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y^-EsT  Ir  7  (Jècomhre  der/iin-  que  ?ifius  aidons  eu  le  profond  rhaf/rin  de  perdre  le  savant,  (jiii 
^  depuis  quarante  ans  eonsacrnit  le  îiieilleur  de  sa  vie  et  de  ses  forées  à  la  publication 
du  Uiclionnairc.  Nous  insérons  iei  le  discours  qui  a  é/é  /trononré,  â  T Académie  des  Inscriptions  et 
fiel  les- Lettres,  par  son  président,  M.  Hetiri  Oniont,  dans  la  séance  du  vendredi  S  décembre  idii, 
pour  rendre  hommaife  (i  la  mémoire  de  notre  reijretté  directeur  et  pour  retracer  les  étapes 
principales  de  sa  carrière. 


DISCOURS 

DE     M.     HENRI     OMONT 


Messieurs, 


•  PRÈS  les  pertes  douloureuses  qu'elle  a  éprouvées  coup  sur  coup  cette  année,  l'Académie  vient  d'être  de 
-^-^  nouveau  cruellement  frappée.  Nous  ne  reverrons  plus  ici,  à  la  place  où  vendredi  dernier  encore  il 
suivait  assidûment  nos  discussions,  l'un  de  nos  confrèrts  les  plus  aimés,  Edmond  Saglio,  qui  s'est  éteint 
sans  soulfrances  hier  malin,  et  à  qui  jai  le  triste  devoir  de  lendre  aujourd'hui  devant  vous  le  dernier  et 
suprême  hommage  que  sa  modestie  a  écarté  de  ses  funérailles. 

.Né  à  Paris,  le  9  juin  1828,  Edmond  Saglio,  apiès  avoir  ohtenu  le  diplôme  de  licencié  en  droit,  fut 
quelque  temps  attaché  au  Ministère  de  la  Justice;  mais  là  n'était  pas  sa  voie.  Les  leçons  de  Jules  (Juichcrat, 
dans  l'enseignement  duquel  il  avait  puisé  ces  deu.x  grandes  qualités  de  l'érudit,  la  conscience  et  la  précision, 
ne  tardèrent  pas  à  décider  de  sa  vocation  et  bientôt  il  se  donna  sans  réserve  à  l'histoire  de  l'art  et  à 
l'archéolosTie. 


¥ 


En  mémo  tomps  qu'il  insérail  «les  articles  ilo  fine  crili((ue  flans  le  Jni/rr.a/  des  Dé/mln,  il  collnhorait 
aciivenieni  au  Ma//asin  piltoresque,  fonth''  et  (iirigfé  par  Edouard  Cliarlon,  dont  il  était  devenu  le  irendre. 
puis  à  la  Gazette  des  Bernix-Arts,  dont  il  avait  été  lun  des  fondateurs  et  qu'il  dirigea  queli|ue  temps  à  la 
place  de  Charles  Blanc.  Attaché  à  la  collection  C.ampana,  sous  la  direction  de  Léon  Renier,  il  enlraif  en  1871 
au  Musée  du  Louvre  comme  conservateur-adjoint  de  la  sculpture  moderne  et  des  objets  d'art  du  moyen  à^^e 
et  de  la  Renaissance,  département  à  la  tète  duquel  il  était  appelé  en  1879;  puis,  en  18'.>3,  il  rem|)laçait 
AUVcd  Darcel  au  .Alusée  de  CJuny  et  il  en  consei-\ait  la  direction  jusi|u  en  ['.)()'.].  Dans  les  délicates  fonctions 
qui  lui  avaient  successivement  ainsi  été  confiées,  Edmond  Saglio  a  Fait  jinHuc  iIcs  ([ualilés  les  plus  précieuses  : 
un  goût  exquis,  un  jugement  sur,  une  compétence  particulière,  joints  à  un  complet  et  absolu  dévouement  à 
ses  devoirs  professionnels. 

A  la  différence  de  beaucoup  d"érudits  et  d'archéologues,  notre  regretté  confrère  n'a  jioint  dispersé  sa 
science  et  sa  critique  étendue  et  si  sûre  en  de  nombreux  volumes.  En  dehors  d'articles  insérés  jadis  dans  le 
Moffasin  pittoresque,  dans  la  Gazelle  des  Beaux-Arts,  dans  le  Bul/etin  de  la  Société  nationale  des 
anti(|uaii-es  de  France,  à  la(|uell('  il  appartenait  dejiuis  187.'i.  il  a  été,  vé'rilahiement  et  dans  toute  racce[ition 
du  mot,  «  l'homme  d'un  seul  livre  »,  le  grand  Diclionnairi'  des  antiquités  (grecques  et  romaines.  Il  en  avait 
entrepris  la  publication  avec  le  docteur  Charles  Daremberg.  mort  en  1872;  le  premier  fascicule  [larut  en  187.] 
et  Edmond  Saglio  en  assuma  désormais  seul  la  publicalion  jusqu'en  188'i-,  date  à  lai|uelle  il  s'adjoigtiit  notre 
savant  confrère  M.  Edmond  Pottier.  Mais  il  no  se  conlmlait  pas  de  diriger  de  haut  et  île  loin  cette  aun  re 
collective,  l'honneur  de  l'érudition  française;  rii'u  n'ei'il  été  plus  éloigné  de  son  caractère.  Sa  part  y  a  été 
beaucoup  plus  considérable  (|u'on  ne  le  pourrait  croiri'  au  jtremier  abord  ;  aucun  article  ne  s'y  est  fait  sans 
lui.  et  vous  l'avez  reconnu  dès  1887.  (juaiid  vous  l'axez  appelé  à  ocru|>rr  ici  la  place  (|ue  laissait  vacante 
l'historien  .Mexandre  Germain.  Cependant  il  n'aura  pas  eu  la  joie  et  la  satisfaction  suprêmes  de  voii'  la  fin 
prochaine  de  cette  belle  et  grande  entreprise,  ([ui  est  véritablement  son  œuvre  et  à  laquelle  il  s'i'-tait  doimé 
tout  entier. 

Dans  sa  simplicité,  dans  sa  modestie  sincère,  dans  son  peu  de  goût  pour  les  louanges  t'phémères,  notre 
regretté  confrère  n'a  pas  voulu  qu'il  fût  prononcé  de  discours  à  ses  funérailles.  Ce  n'est  pas  |)ar  des  (laioles 
(|uc  les  vrais  savants  veulent  être  exaltés,  c'est  par  leurs  propres  œuvres;  celle  d'Edmond  Saglio  conservera 
et  |iei|(éluei-a  sa  mémoire. 

La  mort  lui  aura  été  douce,  après  les  deuils  répétés  qui  avaient  jeté  un  voile  de  tristesse  sur  ses 
dernières  années.  Avant  hier  soir  il  travaillait  encore,  comme  à  son  ordinaire  ;  hier  matin  il  n'était  plus. 
Elle  a  été  si  soudaine  (|u'il  ne  l'a  sans  doute  pas  sentie  venii'.  C'est  une  fin  sans  douleur  et  sans  conscience. 
Est-ce  celle  que  cette  àine  libre  et  fortement  lrem])t''e  avait  rêvée"?  C'est  assurénuMil  une  de  celles  ipii  frappent 
le  plus  au  cirur  une  veuve  et  des  enfants  airni's,  à  qui  \(ius  me  permettrez  d'offrir  en  votre  num  I  iiommage 
de  notre  douloureuse  sympatliie. 
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NOTICE 


DK    M.    KDMOND    l'OTTIlil! 
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u  discours  de  M.  H.  Omont  on  nous  permelli'a   d'ajouter  quelques  détails  qui  feront  entier  davanlafo 
nos  lecteurs  dans  l'intiniitt'   de  cette  belle  vie,  si  liien  remplie,  et  qui  expliqueront  en  particulier  la 

ertrèse  du  Diclioniiaire  des  anli'niilén. 

i    \  .  . 

\    î  La  tainille  de  M.  Saglio,  comme  le  nom  même  l'indique,  était  originaire  d'ilalic.  Ses  ancêtres  habitaient 

Plesio,  aux  environs  deCùme;  un  d'eux  émif^ra  en  Alsace  vers  le  milieu  du  xvni»  siècle  et  s'élaldit  à  lla^ue- 

î  ,  . 

naio:  ses  entants  passèrent  ensuite  à  Strasbourg  et  mêlèrent  si   complètement  leur    sang  à  celui    de   leurs 

I 
nouveaux  compatriotes  que  personne  n'aurait  pu  reli'ou\er  dans  la  physionomie  ni  dans  les  allures  de  notre 

confrère  le  nu)indre  atavisme  méridional.  Biais  dans  la  tendresse  qu'il  a\ait  jmur  l'Italie  et  en  pai'liculier  pour 

la  région  des  Lacs,  dans  la  hâte  qu'il  montrait  à  revoir  presque   chaque  année  ces  paysages  lamiliers  et 

aimés,  on  pouvait  supposer  qu'il  y  avait  encore  quel(|ue  chose  de  filial.  Dès  qu'il  avait  un  loisii',   c'est   de 

ce  colé  ([u'il  songeait  tout  de  suite  à   tourner   s(îs  pas.   11  l'acontait   (ju'il  avait  eu   le  plaisir  de  i-i;trouver 

des  Saglio  près  de  JMenaggio  et  de  Ile/.zonico,  sur  les  bords  du  lac  de  Côme. 

Vers  1830,  son  père,  Charles  Saglio,  alla  se  (ixei-  au  Havre,  où  il  dirigeait  avec  ses  frères  une  rafTmerie. 
Après  des  années  prospères,  les  revers  de  fortune  survinrent  et  le  jeune  Edmond  Saglio,  qui  avait  fait  ses 
études  à  Paris,  au  Collège  Sainte-Barbe,  où  il  fut  le  condisciple  d'.Mfred  Mézières  et  d'autres  contemporains 
connus,  dut  songer  à  trouver  au  plus  vile  un  métiei'.  Sa  cariière,  au  début,  ne  paraissait  rmllenient  l'orifuler 
vers  les  études  archéologiques.  Il  lit  son  droit,  fut  reçu  licencié  et  réussit  ù  entrer  au  Ministère  de  la  Justice  où 
il  était  attaché  au  bureau  de  la  Commission  des  grâces.  Mais  il  fréquentait  à  Paris  une  maison  où  les  arts  el 
l'antiquité  étaient  en  graïul  honneur,  celle  de  son  oncle  .M.  Charles  Paravey,  collectionneur  émérile,  grand 
amateui'  de  vases  peints  grecs,  lionune  de  goût  très  délicat,  qui  eut  sur  son  neveu  une  heureuse  et  profonde 
inlluent».  Cinciuante  ans  après,  BI.  Saglio  lapjielait  encore  avec  émotion  et  reconnaissance  tout  ce  qu'il  a\ail 
appris  tlnns  le  commerce  de  ce  fin  connaisseur. 

U  suivait  aussi  à  l'Ecole  des  Charles  le  cours  de  Quicheral  et  s'im'tiail  auprès  de  ce  grand  maître  <à  la 
nu'-lhodd  des  recherches  historiques.  C'est  par  son  oncle  qu'il  connut  AI.  Charton,  collègue  de  M.  Paravey  au 
Conseil  «riltal.  M.  Charton  se  prit  tout  de  suite  d'amitié  pour  ce  jeune  homme  d'aspect  réservé  et  doux,  qui 
donnait  les  preuves,  sans  en  faiie  jiarade,  d'un  goni  sur,  d'un  esprit  remarquablement  équilibré  et  di'  solides 
connaissances  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Il  lui  demanda  de  collaborer  au  Mn'ja^iit  pitfurcsfjiir,  (ju'il  avait 
fondé,  et  il  l'invitait  à  venir  le  voir. 

En  18(i2,  Edmond  Saglio  épousait  .Mlle  Cliaiton.  Ceux  qui  ont  suivi  de  près  les  <lcstiuées  «le  ce  ménage 
savent  ipie  pendant  un  demi-siècle  il  a  su  donner  l'exemple  le  jdus  rare  et  le  plus  réconlortanl  :  celui  d'une 
confiaiu-e  sans  bornes  el  d'une  affection  réciproque,  que  rù  lâge  ni  les  épreuves  de  la  vie  ne  réussissent  à 
entamer  ni  à  diminuer.  Ce  fut  le  secret  de  la  force  et  de  la  douceur  inaltérable  (jue 'Saglio  opposait  à  tous  les 
soucis  et  à  tous  les  chagrins  aux([uels  nul  honmie  n'écbapjie  ■  il  était  heureux  chez  lui. 


Un  an  avant  son  mariage,  l'occasion  s'était  oflcrte  à  lui  de  piemlro  contact  avec  la  science  aiclieolo- [ 
gitjiie.  En  1801,  l'acquisition  d'une  parlie  de  la  Collection  Cnnipana  par  le  gouvernement  russe  décida  l'em- 
pereur Napoléon  111  à  acquérir  sur  sa  cassette  particulière  le  reste  de  ce  magnifique  ensemble,  adnu'ré  de 
tons  ceux  qui  visitaient  Rome.  Le  nouveau  musée,  alors  distinct  du  Louvre,  devait  prendre  le  nom  dj 
lAIusée  Napoléon  111.  Saglio,  déjà  connu  par  sa  collaboration  au  Afar/a.iin  pifloî-esr/ue  et  à  la  Gnzette  d^s 
Beaux-Arts,  fut  adjoint  à  MAL  Cornu  cl  Clément  pour  surveiller  le  déballage  et  l'exposition  des  pièces  £,i 
Palais  de  l'Industrie.  Notre  confrère  M.  Salomon  Reinach,  auteur  d'une  Histoire  de  la  collection  Catnpan'. 
a  raconté  les  péripéties  de  celte  organisation;  après  des  polémiques  et  des  débals  sans  nombre,  la  collecti  *.i 
fui  finalement  réunie  aux  séries  du  Louvre,  en  18G2.  Déçu  dans  res[)éiance  ([u'il  avait  eue  légitimemenl  Ile 
trouver  un  poste  au  Musée  Napoléon  111,  Saglio  revint  à  ses  occupations  littéraii'es  et  au  Marjusin  pitto- 
resque. C'est  dans  ces  dispositions  d'esprit  que  le  trouva  M.  Ch.  Daremberg,  qui  depuis  plusieurs  anntîes 
s'occupail  de  recruter  des  collaborateurs  pour  son  Dictionnaire  des  antiquités,  cl  l'on  comprend  avec  quel 
empressement  le  jeune  érudit  accueillit  des  propositions  qui  devaient  lui  procurer  des  ressources  nouvelles 
et  lui  ouvraient  encore  une  fois  la  roule  vers  des  études  devenues  chères.  ?    * 

L'idée  de  faire  un  Dictionnaire  des  antiquités  appartient,  en  effet,  à  M.  Cli.  Daremberg,  et  si  le  Diction- 
naire actuel  a  toujours  porté  son  nom,  ce  n'est  pas  —  comme  on  le  croil  trop  souvent  —  qu'il  l'ail  réalisé 
lui-même  dans  ses  parties  essenlielles,  mais  c'esl  pour  rendre  à  sa  mémoire  et  à  son  initiative  un  hommage 
que  ni  les  éditeurs  ni  M.  Saglio  n'ont  voulu  affaiblir.  S'il  y  a  eu,  à  cet  égard,  comme  un  excès  de  scrupule 
et  de  modestie,  dont  M.  Saglio  lui-même  pouvait  être  appelé  à  pâlir,  on  conviendra  que  celte  exagération 
même,  celle  discrétion  désintéressée  ont  été  un  trait  bien  conforme  au  caractère  et  à  la  noblesse  d'esprit  de 
notre  regretté  directeur. 

Le  docteur  Ch.  Daremberg,  né  en  1817,  écrivain  érudit,  bibliothécaire  de  l'Académie  de  .Médecine  cl  de 
la  Mazarine,  adonné  à  de  savantes  recherches  sur  Oribase,  Hippocrate  et  Galien,  d'oi!i  devait  sortir  un 
ouvrage  général  sur  \ Histoire  des  sciences  médicales  (1870-71),  avait  été  frappé  de  voir  (ju'cn  France  il  n'y 
avait  pas  de  répertoire  commode  à  consulter  sur  la  vie  antique.  L'Allemagne  avait  les  grandes  Encyclojiédies 
d'Ersch  et  Gruber  (commencée  en  1818)  et  de  Pauly  ('commencée  en  18i2);  l'.Vngleterre  avait  le  Diclionary 
de  W.  Smith  (paru  en  1842).  Daremberg  entreprit  de  doter  son  pays  d'un  ouvrage  analogue  et  entra  en 
pourparlers  dès  183.j  avec  la  librairie  Hachette  pour  cette  publication.  J'ai  sous  les   yeux  le  plan  qu'il  en 

traçait  au  mois  de  janvier  1837.  j 

...  .      .  .  ,  \ 

«  Le  Dictionnaire  des  antiquités  comprendra,  en  un  seul  volume  grand  in-S»  à   doux  colomieà,   les 

«  antiquités  grec(]ues,  latines,  juives,   orientales,  chrétiennes   el  barbares.  Pour  toutes  ces  antiquités  notre 

«  Dictionnaire  commence  avec  les  temps  historiques  el  s'arrête  au  moment  où  le  monde  ancien  cède;déiîniti- 

«  vement  la  place  à  un  monde  nouveau,  c'est-à-dire  aux  environs  du  vni*  siècle....  Ce  plan  est  très  vasle  et  un 

«  peu  compliqué,  je  l'avoue,  mais  j'espère  que  l'unité  sortira  de  la  diversité  même.  D'ailleurs  un  tel  plan  est, 

«  pour  ainsi  dire,  le  résultat  nécessaire  du  mouvement  historique.  Personne  ne  méconnaît  aujourd'hui  les 

«  nombreux  points  de  contact  qui  rattachent  l'Orient  à  l'Occident  el  le  christianisme  au  paganisme.  L'origine 

«  des  antiquités  grecques  et  latines  doit  être  souvent  cherchée  lantûl  en  Asie  ou  dans  le  nord-est  de  l'AI'riiiue, 

«  tantôt  chez  quelques  peuples  restés  barbares  et  qui  formaient  la  ceinture  de  la  Grèce  ou  vivaient  sur  le 

«  sol  de  l'Italie.  Ainsi,  parler  des  antiquités  du  Pont  et  des  autres  pays  voisins  de  la  Grèce  était  un  achemi- 

«  nemenl  naturel  au  reste  des  antiquités  barbares  ;  les    antiquités  orientales  ne  permettaient  pas  d'exclure 

«  les  antiquités  juives  et,  à  leur  tour,  celles-ci  appelaient  les  antiquités  chrétiennes,  (]ui,  de  leur  côté,  sont,  sous 

((  plus  d"un  rapport,  le   développement,   la  transformation  et,  si   Je   puis  ainsi  parler,    la   sanctification    des 

«  antiquités  païennes.  » 

/ 
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Plus  J'iiii  lecteur,  j'en  suis  convaincu,  sera  surpris  (rapprendre  que  le  Diclinnnaire,  rlans  la  pensée  du 
premier  éditeur,  devait  comprendre,  dans  un  volume  in-8",  avec  les  antiquités  grecques  et  romaines,  toutes 
les  antiquités  orientales,  juives,  chrétiennes  et  barbares,  jusqu'au  viii'  siècle  de  notre  ère.  Pour  comprendre, 
une  telle  conception,  il  faut  se  reporter  à  ce  qu'était  la  science  arcbéologique  en  !Ho7.  Encore  est-il  certain 
qu'un  lionune  tant  soit  peu  au  courant  des  travaux  déjà  faits  sur  ces  matières  en  Franco  et  à  l'étranger 
devait  être  amené  promptement  à  reconnaître  l'impossibilité  de  condenser  tant  de  choses  en  un  volume. 
Pourtant  nous  avons  la  preuve  que  ce  plan  reçut  un  commencement  d'exécution,  car  dans  les  papiers  laissés 
par  JI.  Saglio  se  trouve  une  quantité  assez  considérable  de  manuscrits  qui  n'ont  jamais  été  imprimés  et  qui 
répondent  au  programme  tracé  pur  M.  Darembeig.  Celui-ci  avait  indiqué,  dans  le  même  Rappoit,  la  méthode 
qu'il  entendait  suivre  pour  le  détail  des  articles. 

«  Il  y  aura  des  articles  généraux  (articles  de  première  classe)  sur  les  grandes  subdivisions  en  lesquelles 
«  se  partagent  les  antiquités,  par  exemple  Art  dramatique.  Guerre,  Acjriculturc,  Ornements,  Sculpture, 
«  Architecture,  etc.  Ces  articles  traiteront  à  fond  tous  les  sujets  qui  ne  sauraient  constituer  des  articles 
«  spéciaux,  ou  qui  du  moins  gagnent  à  être  encadrés  dans  un  enscndjlc  de  considérations  d'un  même  ordre. 
«  Ces  articles  devront  naturellement  contenir  des  renvois  fréquents  au.v  articles  du  second  et  du  troisième 
«  oi'dre.  Là  oîi  il  y  a  lieu  d'opérer  dans  les  articles  généraux  de  grandes  subdivisions,  ces  subdivisions  con- 
«  stitueront  des  articles  de  seconde  classe  ;  par  exemple,  l'article  Armes  par  rapport  à  l'article  Guerre.  Les 
«  articles  de  seconde  classe  seront  du  reste  traités  de  la  même  façon  que  les  articles  de  la  première  classe 
«  et  contiendront  également  des  renvois,  quand  l'occasion  se  présente.  Les  articles  de  troisième  classe,  qui 
«  portent  sur  des  faits,  des  objets  ou  des  monuments  particuliers,  n'ont  ordinairement  pas  besoin  de  sub- 
«  divisions...  On  renverra  le  plus  possible  aux  articles  de  seconde  et  de  première  classe;  par  exenq^lC;  à 
«  l'article  Masque  il  faudra  renvoyer  aux  articles  Art  dramatique.  Tragédie,  Comédie  ;  à  l'article  Lance, 
«  aux  articles  Arjnes,  Armée,  etc.  » 

On  peut  constater  qu'en  1873,  quand  parut  le  premier  fascicule  du  Dictionnaire,  il  no  subsistait  rien 
de  ce  plan.  Que  s'était-il  passé  dans  cet  intervalle  de  seize  années  ?  h' Ar^ertissement  placé  en  tète  de  ce 
fascicule  et  rédigé  par  M.  Saglio  nous  indique  discrètement  les  causes  des  changements  survenus,  mais 
nous  en  connaissons  encore  mieux  le  détail  par  le  libellé  des  traités  conclus  avec  les  éditeurs. 

Le  Dictionnaire  des  antiquités  orientales,  grecques,  latines  et  du  moyen  âge,  projeté  en  1857,  de 
format  analogue  au  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géof/rapJiie  de  M.  Bouillet,  n'avait  pas  vu  le  jour.  Bien 
vite  l'auteur  et  l'éditeur  s'étaient  rendu  compte  des  inconvénients  d'un  plan  aussi  démesuré  et  l'avaient 
restreint  aux  Antiquités  grecques  et  latines.  Préparé  sous  cette  forme  et  annoncé  pour  1800,  le  Dictionnit're 
n'avait  pas  encore  paru  en  1863.  C'est  à  cette  date  que  M.  Saglio,  à  la  demande  de  M.  Darcmberg  occupé 
par  ses  grands  travaux  sur  l'histoire  de  la  médecine,  fut  chargé  de  revoir  tous  les  articles  déjà  rédigés  et  de 
fournir  l'indication  des  figures  dont  le  nombre  était  porté  de  400  à  3000.  On  peut  dire  que  rcntreprise 
changeait  de  programme  et  de  mains.  Il  me  paraît  vraisemblable  que  ce  qui  décida  le  changement  de  plan, 
ce  fut  le  grand  succès  du  dictionnaire  anglais  d'Anthony  Rich,  paru  en  18'>8,  traduit  en  français  en  183!),  en 
allemand  en  18f)2,  en  italien  en  18G7,  et  parvenu  à  de  nombreuses  éditions.  L'adoption  du  vocabulaire  latin, 
la  forme  des  articles  avec  les  références  aux  autours,  les  vignettes  semées  dans  le  texte  montrent  la  ressem- 
blance des  deux  ouvrages.  Bientôt  l'organisation  primitive  du  Dictionnaire  Darcmberg  fut  coniplèlemenl 
délaissée,  les  notices  déjà  écrites  ne  furent  jamais  utilisées.  On  entreprit  de  faire  «  un  Rich  »  français,  plus 
complet,  plus  documenté,  plus  scientifique.  Par  quel  art  de  persuasion,  par  quels  arguments  déc'sil's 
M.  Saglio  obtint-il  cette  refonte  complète,  qui  exigeait  des  sacrifices  considérables  et  une  nouvelle  niisv  de 
fonds?  Nous  ne  le  saurons  sans  doute  jamais,  car  les  témoins  de  cette  période  ont  presque  tous  dispaiu  et 
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lui-niOiiiu  n'aimail  pas  àse  vanUT.  Toujours  est-il  que  nous  lui  tlfvons  ceilainement  le  Dictionnaire,  tel  nu'il 
fut  réalisé. 

A  la  tin  de  IHUO,  les  feuillets  de  la  première  livraison  étaient  livi('s  à  rinjprinieui'.  Après  quinze  ans  do 
tâtonnements  et  d'efforts  le  Dictirmmiire  allait  enfin  voir  le  jour;  mais  la  guerre  do  1870  survint  el  tout  fut 
de  nouveau  arrêté.  Nommé  préfet  de  Seinc-ct-Oise,  M.  Cliarton  avait  pris  son  gendre  comme  secrétaire  •  il 
l'emmena  avec  lui  à  Bordeaux,  oiî  siégeait  l'Assemldée  nationale.  La  tourmente  politique  passée,  oirse  remit 
à  la  hesog-ne  interrompue.  Un  nouveau  traité,  rédigé  en  avril  1872,  pn-voyait  encore  un  ouvrage  en  deux 
volumes  in-4°,  de  l  600  pages  chacun,  avec  3  000  gravures.  Il  spécifiait  aussi  que  si  l'élatde  santé  do  M.  Darem- 
herg  ne  lui  permettait  pas  de  continuer  à  prendre  part  à  l'élaboration  du  recueil,  M.  Saglio  en  resterait  seul  le 
directeur.  En  effet,  peu  de  temps  après,  dans  la  même  année,  M.  Daremherg  mourait.  11  n'avait  même  pas 
eu  la  joie  de  tenir  entre  ses  mains  le  premier  fascicule  terminé  de  son  Dictionnaire.  11  ne  put  pas  en  écrire  la 
préface;  il  y  aurait  sans  doute  dit  à  qui  l'on  devait  la  réalisation  de  son  projet  et  il  aurait  rendu  justice  à  son 
collaliorateur.  Resté  seul,  "SI.  Saglio  ne  songea  qu'à  reporter  tout  l'Iionncur  de  l'entreprise  sur  celui  qui 
venait  de  disparaître. 

On  connaît  la  suite;  on  sait  comment  le  cadre,  même  élargi  ainsi,  ne  put  suffire  à  contenir  tout  ce  que 
le  nouveau  directeur  voulait  y  mettre,  afin  de  rendre  l'ouvrage  vraiment  digne  de  la  science  française  : 
comment,  avec  l'assentiment  généreux  des  éditeurs,  avec  l'appui  de  fidèles  et  nombreux  collaborateurs,  il 
réussit  à  élever  ce  monument  durable  d'érudition  (|ui  rend  tant  de  services  aux  travailleurs  de  tous  les  pays. 
11  faut  bien  dire  que  réduit  aux  seules  antiquités  de  la  Grèce,  de  ri'llrurie  et  de  Rome,  ce  grand  répertoire 
comprend  encore  la  matière  de  plusieurs  dictionnaires  :  institutions  politiques,  religion  et  cultes,  droit, 
beaux-arts,  armée  et  marine,  vie  privée,  cliacune  de  ces  sections  ])Ourrait  aisément  fournir  un  gros  volume 
séparé. 

La  façon  de  travailler  de  M.  Saglio  consistait  dans  le  dépouillement  métliodiquc  de  tous  les  livres  et 
périodiques  qu'il  pouvait  se  procurer.  Je  crois  que  c'est  l'iionnue  qui  dans  sa  vie  a  manié  le  plus  de  livres. 
Un  de  mes  amis,  qui  passe  à  juste  titre  pour  le  bibliographe  le  mieux  informé  de  France,  mo  disait  que 
Saglio  lui  avait  fait  connaître  des  ouvrages  dont  il  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  Pendant  trente  ans  nous 
l'avons  vu,  chez  lui,  au  Louvre,  à  Cluny,  même  aux  séances  de  l'Académie,  toujours  la  plume  à  la  main, 
feuilletant  un  livre  ou  une  brochure  oi'i  il  prenait  des  notes,  songeant  aux  articles  présents  et  futurs  du 
Dictionnaire.  De  ces  notes  et  notules,  de  ces  schcdae  jetées  à  la  hâte,  d'une  petite  écriture  menue,  sur  tous 
les  bouts  de  papier  qui  lui  tombaient  sous  la  main,  il  remplissait  des  enveloppes,  qu'il  triait  ensuite  avec  soin, 
pour  les  classer  d'a{>rès  les  différents  mots  du  Répertoire  dressé  d'avance.  Aussi,  lorsqu'on  arrivait  <à  un  terme 
dont  l'interprétation  ou  l'illustration  étaient  difficiles  à  établir,  on  avait  recours  tout  de  suite  aux  fameux 
dossiers  du  directeur  et  l'on  y  trouvait  généralement  les  références  désirées.  Des  cartons  entiers  ont  été  rem- 
plis de  ces  petits  morceaux  de  papier,  attestant  le  labeur  colossal  et  vraiment  infatigable  du  savant.  Sa  jionsée 
était  invariablement  fixée  sur  son  Dictionnaire  et  il  y  rapportait  inslanlanémeuf  tout  ce  iju'il  lisait,  tout  ce  (|u'il 
entendait  dire  autour  de  lui.  Ce  fut  pendant  certaines  périodes  une  sorte  d'obsession  ;  les  siens  s'en  plaignaient 
et  s'en  in(|uiétaient  pour  lui.  Quand,  en  188i,  par  l'entremise  de  ukjo  maître  31.  Georges  Perrot  qui  m'a 
toujours  voulu  du  bien,  je  fus  chargé  d'assister  M.  Saglio  dans  son  (ravail,  je  le  trouvai  un  peu  las,  non 
pas  découragé,  mais  fatigué  par  l'énormilé  de  la  tâche  qu'il  a\ait  assumée.  Les  jouis  de  la  semaine  ne  lui 
suffisaient  j)as;  le  dimanche,  il  courait  s'enfermei-  au  L(ju\ie  dans  son  cabinet  el  il  y  restait  jus(|u'au  soii'. 
A  Ct;tte  époque,  non  seuleniful  il  se  chai-geait  tout  siml  de  liie  hs  manuscrits,  de  les  annoter,  de  les 
rcnvXiyer  aux  auteurs,  de  correspondie  avec  eux,  de-  ihoisii-  les  liguies  et  de  les  faiie  dessiner,  de  sui-veiller 
l'impression,  de  corrigei-  les  mises  en  pages  plusieurs  fois,  mais  encore  il  lui  arrivait  de  refaire  presque  en 
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l'iilior  iiombiv  «le  notices  dont  il  nrlail  pas  salislait.  Je  pourrais  citer  d'importants  et  copieux  articles  qui  ne 
i)orlent  pas  sa  signature  et  dont  il  est  à  peu  près  Tunique  auteur.  J'en, fis  moi-même  l'expérience  avec  mon 
regretté  ami  Maurice  Albert.  Nous  nous  étions  chargés  ensemble  de  l'article  Comn;  c'était  notre  début  dans 
la  collaboration  au  Dictionnaire.  Quand  l'article  nous  revint,  il  était  si  transformé,  si  enrichi  de  notes  et  de 
ligures  nouvelles,  que  nous  dûmes  prier  le  directeur  de  mettre  son  nom  à  côté  du  nôtre.  Mais  il  fallut 
insister  beaucoup  :  M.  Saglio  disait  (|u'il  n'en  avait  point  l'habitude,  que  c'était  sa  besogne,  à  lui,  de  faire  ces 
compléments.  Il  trouvait  tout  naturel  qu'on  se  parât  de  son  travail.  J'ajouterai  (|u'il  n'y  trouvait  même 
aucun  profit  matériel  et  que  la  rénmnération  entière  allait  toujours  aux  signataires  des  articles,  quelle  que 
fût  sa  part  de  rédaction  personnelle.  Son  désintéressement  dans  cette  œuvre  gigantes(|ue  n'eut  de  compa- 
rable que  son  courage  au  travail.  Comme  récompense  morale,  il  recueillait  souvent  les  compliments  de  ceux 
qui  le  félicitaient  de  coUaliorer  »  à  la  grande  œuvre  de  M.  Daremberg  ».  Il  souriait  alors  et  ne  disait  rien. 
Bien  peu  de  gens  ont  su  par  lui  que  Daremberg  était  mort  depuis  longtemps. 

J'ai  été  trop  mêlé  à  la  vie  et  aux  occupations  de  mon  directeur  et  ami  poui-  dire  ce  que  représente  le 
Dicliiiiintiire  des  antif/uités  dans  la  science  française  et  le  bon  renom  (ju'il  a  con(|uis  à  l'étranger.  Je 
voudrais  seulement  faire  remarquer  (|uelle  influence  il  a  eue  sur  notre  jeune  école  d'archéologie.  Dès  1878, 
M.  Saglio  se  remlait  à  Rome  et  se  mettait  en  relations  avec  l'École  française  du  jialais  Farnèse  ;  il  sentait 
que  ses  amitiés  personnelles  avec  des  hommes  de  son  âge  ne  suffisaient  |)lus  et  (|u"il  fallait  aller  aux  jeunes 
générations.  A  ce  moment  l'Ecole  de  Rome,  fondées  par  Albert  DumonI  en  187;i.  était  en  plein  essor;  l'Ecole 
d'Athènes,  réorganisée  en  1873  par  le  même  savant,  reprenait  ses  foi'ces,  et  la  ciéalion  du  liiilletin  de  corres- 
pondance hellénique  attestait  l'étendue  plus  grande  de  son  labeur.  M.  Saglio  eut  la  pensée  heureuse 
d'ouvrir  les  colonnes  de  son  recueil  aux  ('dèves  formés  par  la  forte  disciplini!  de  maîLi'es  illustres  et 
rompus  aux  bonnes  métiiodes  de  travail.  Les  jeunes  gens  eux-mêmes  trouvaient  là  un  débouché  pour  leur 
activité  et  rencontraient  dans  le  directeur  un  guide  bien  capable  dis  leur  prècluw  par  son  exemple 
l'i-xaclilude  scientifique.  L(s  Dictionnuire  connut  ainsi  une  nouvelle  pé|pinière  de  collaborateurs.  J'espère 
avoir  rendu  (|uelques  services  à  M.  Saglio  pour  la  compléter  et  l'enrichir;  mais  il  est  juste  de  rap[)eler  qu'il 
en  eut  l'initiative.  Dans  ce  laboi'aloirc  beaucoup  de  jeunes  savants,  (|ui  son!  de\emis  des  maiires,  se  sont 
formés  à  bonne  école  et  ont  trouvé  l'occasion  de  faire  valoir  leur  mérite.  C'est  un  i('sultat  dont  le  directeur 
du  Uiclionnaire  pouvait  concevoir  queh(ue  fierté. 

Dans  ses  relations  avec  les  auteurs  Eilmond  Saglio  se  montrait  toujours  très  aimable  et  conciliant.  Mais 
ceux  qui  croyaient  trouver  dans  sa  douceur  une  caus(s  de  faiblesse  ou  de  timidité  se  trompaient.  Je 
l'ai  vu  dans  certains  cas  agir  avec  beaucou])  d'énergie  et,  quand  on  l'avait  olfensé  —  ce  (|ui  n'arriva  qu'une 
fuis  — ,  il  se  montrait  fort  capable  de  se  faii'e  i-endre  justice.  L'all'aire  de  l'article  Caetdtiira,  que  rappelle 
M.  S.  Reinach  dans  la  notice  biographii|ue  écrite  pour  la  Reçue  archéolnf/ujue  (décembre  1911),  en  est  la 
preuve. 

Ce  fut,  du  reste,  un  cas  uni(|ue  et  le  directeur  du  Uiclionnaire  ne  couqita  jamais  (|ue  des  amis  dévoués 
ou  des  collaborateurs  attentifs  et  déférents  parmi  les  savants  groupés  autour  de  lui.  On  connaissait  trop  sa 
haute  loyauté,  .son  dé.sintéressement  et  son  amour  de  la  science,  pour  oublier  la  confiance  (|ui  lui  était  due. 
Les  diflicullés  ne  lui  venaient  que  (h-s  retards  toujours  inévitables  dans  uni-  publication  de  ce  genre,  oîi  l'on 
ne  peut  pas,  comme  dans  une  Revue,  remplacer  un  article  par  un  autre  et  où  le  plus  petit  arrêt  paralyse  la 
machine  entière.  Saglio  s'ingéniait  alors  par  tous  les  moyens  à  presser  les  retardataires,  à  stinmler  leur 
activité,  à  rappeler  les  promesses  faites,  à  pallier  les  interruptions  par  la  mise  en  train  des  articles  futurs. 
Il  s'é|iuisait  en  correspondances  et  en  rappels  incessants.  Il  en  soulfrait  souvent,  et  je  lai  vu  à  plusieurs 
reprises  atti-isté,  presque   découragé,  après  des  mois  irimpatienle  attente  ijui  laissaient  son    (cuvre  comme 
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enlizec.  On  eût  dit  qu'il  pressentait  (|u';i  son  âge  ciiaiiue  jour  écoulé  lui  enlevait  un  peu  de  l'espoir  d'achever 
le  monuinent  auquel  il  avait  consacré  le  meilleur  de  son  existence.  L'an  dernier,  conime  il  sentait  ses  forces 
décliner,  celle  pensée  fut  visildiMuenl  pour  lui  une  cause  de  trislesse  profonde  et  sa  sérénité  d'ànie  lialiituelle 
en  parut  piesque  altérée. 

C'est  pour  nous-rnénie  un  cruel  chagrin  (|ue  de  n'avoir  pas  pu  réaliser  <<  la  journée  »  que  nous  rêvions 
d'organiser  en  son  honneur,  la  réunion  des  coMahorateurs  et  des  amis  venant  féliciter  l'auleur  du  long  travail 
mené  à  honne  lin.  heuri'ux  de  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  science  et  |ioui'  son  pays.  Main- 
tetuint  c'esl  sur  ime  lomhe  qu'il  nous  faudra  apporter  nos  souvenirs  et  nos  pensées  île  gratitude.  Mais 
l'avenir  n'a-t-il  pas  dès  maintenant  prononcé  et  rendu  justice  à  qui  de  droit?  Sans  faire  tort  à  aucun  de  ceux 
((ui  ont  contrihu('  à  créer,  organiser  et  e.xéculer  le  Dii-liaiindiri'  tics  nntif/iiiti's  grpcf/ues  et  t'omaine.'i,  nous 
pouvons  dire  (jue  ce  grand  ouvrage  est,  doit  être  et  restera  pour  nous  tous  le  Dklionnairc  Sar/Ho. 


E.    POTTIER, 

Membre  de  l' Institut. 


Corbcil.  —  lir^.  F.  Loroy 


DICTIONNAIRE 

DES   ANTIQUITÉS 


GRECQUES    ET    ROMAINES 


TABELLA  (SaviSiov,  z!va/.tov,  -Ài/.'.ov).  —  Hanchellc, 
tablette  de  bois,  de  pierre  ou  de  métal.  Ce  diminutif  pré- 
sente d'abord  toutes  les  variétés  de  sens  du  simple 
[tabila],  avec  celle  seule  dill'érence  qu'il  s'applique  à 
des  objets  de  dimensions  plus  restreintes;  ce  sera  par 
exemple  une  petite  table  à  jeu',  un  petit  tableau,  votif 
ou  autre'-,  etc.  Mais  tahella  désigne  aussi,  et  plus  par- 
ticulièrement, une  tablette  à  écrire,  quelle  qu'en  soit  la 
matière';  parmi  les  nombreux  objets  de  ce  genre  que 
l'antiquité  nous  a  laissés,  il  convient  de  distinguer  cer- 
taines séries  d'un  intérêt  particulier. 

I.  Tabella  rernla  (Séàtoç,  oïXtîov,  oeXtioiov,  Ypau.aoc-£?ov). 

—  L'usage  de  tracer  des  signes  convenus  ou  des  lettres  sur 
une  tablette  de  bois,  enduite  de  cire,  remonte  cliez  les 
Grecs  à  une  haute  antiquité  :  il  est  déjà  question  dans 
Homère  d'un  message  transmis  par  ce  moyen  *.  La  litté- 
ratures comme  les  monuments  delà  meilleure  époque", 
nous  montrent  à  quel  point  il  était  familier  aux  peuples 
helléniques  non  seulement  dans  les  écoles,  mais  dans  la 
famille,  dans  les  tribunaux,  dans  le  commerce  et  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  sociale.  Très  employées  par 
les  Romains,  les  tablettes  à  la  cire  ont  été  encore  connues 
du  moyen  âge,  et  l'on  affirme  même  quelles  rendent  par- 
fois des  services  jusque  chez  les  peuples  modernes'. 
A  cause  de  leurs  dimensions  réduites  on  n'y  pouvait 
jamais  tracer  que  des  textes  assez  courts,  le  volume  de 

TABELLA.  I  Ov.  Ars  am.  \l\,  365;  Trisl .  Il,  481.  —  i  Cic.  Ad  fam.  VII,  i:i; 
\at.  dcor.  III,  37;  Suel.  Tib.  43;  Juv.  Xîl,  100;  Or.  Ars  am.  I,  71  ;  l'Iin. 
H.  Aaf.  XXXV,  37,  î;  Uor.  Sal.  II.  7,  95;  Ep.  Il,  î,  180;  Ov.  Fasl.  111, 
i68;  Tibull.  I,  3,  il:  Juven.  XII,  il  et  100;  Hor.  .Sat.  Il,  33.  —  3  Pierre, 
marbre,  brome,    plomb,  clc.   —   t    Hom.   /(.   VI,    169;    Plin.    B.  Nat.   XIII,  C9. 

—  5  Herodot.  VII,  i39  ;  Sopb.  Tr.  683;  Eurip.  Jphig.  Aul.  798;  Arisloph. 
Thesm.  778  i  Batracliom.  3;  Ps.  Plat.  Axioch.  p.  371  A.  Cf.  Anthol.  Pal.  VII, 
35;  Uionys.  tomp.  verb.  p.  Î09,  2;  PIul.  De/^.  orae.  p.  43+  D;  Alex.  17; 
Lnciao.  Timon,  îl-ii;  Amor.  44;  Poil.  VIII,  Ii8  ;  X,  37;  forp.  inscr.  ait.  I, 
32.  —  «  Vases  peints  :  EoicATro,  fig.  239S  ;  hinerta,  Og.  5047.  Slaluetlc  : 
FurtwâDgler,  Mittheil.  d.  deulsch.  areh.  Imt.  VI  (1881).  p.  174.  —  '  Voyei  les 
eiemplcs  réuaie  par  Kenny  Hughes,  Archantogia,  t.  LV,  1897,  p.  237  ;  Thompson, 
Greck  ond  latin  palaeography.   S*  fd.,  1894,  p.  23;  MarquardI,  /.  c.  p.  470-471. 

—  8  Plant.  Baech.  441;  Hor.  Sal.  I,  6,  74;  Plin.  B.  A<i(.  XXXIV,  19,  10; 
IJninlil.  I,  1,  27;  X.  3.  31;  Juven.  XIV,  191;  Poil.  X,  59;  Isid.  Or.  VI,  9, 
1  ;  cf.  Ei'CCAno.  fig.  2598,  lcdus.  Modèles  et  exercices  d'écriture  sur  des  tablettes 
de  l'époque  ptolémaîque  :  Kellon,  Proceedings  of  the  Amerie.  Acad.  o(  arts,  III, 
p.  371-378;  Welcber,  /Ihein.  Mus.  nouv.  sér.,  XVI,  I  (18601,  p.  135;    Rccuvcns, 
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papyrus  restant  toujours  all'ecté  aux  ouvrages  littéraires 
et,  d'une  façon  générale,  à  tous  les  documents  d'une 
certaine  étendue  ^ubeHj.  Les  tablettes  offraient  ce  grand 
avantage  d'être  portatives,  facilement  maniables  et  de  se 
prêter  indôrinimenl  aux  corrections.  Aussi  sont-elles 
entre  les  mains  de  tous  les  écoliers  débutants,  qui  s'exer- 
cent à  récriture  et  au  calcul;  un  peu  plus  tard  ils  y  tra- 
centleurs  brouillons, quand  ils  fontleurs  devoirs  de  style, 
et  elles  les  aident  encore  chez  le  rhéteur  à  la  préparation 
lie  leurs  discours*.  On  les  emporte  avec  soi,  comme  nos 
carnets  et  nos  calepins  de  poche,  pour  y  jeter  des  notes 
rapides;  elles  accompagnent  dans  leurs  promenades  et 
leurs  voyages  les  gens  de  lettres,  les  poètes,  les  orateurs'-', 
et  aussi  les  gens  d'affaires'".  Elles  peuvent  être  utilisées 
pour  la  correspondance,  quand  on  n'a  que  des  billets  à 
écrire"  ;  ainsi  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  jouer  un  rôle 
dans  les  relations  galantes'-.  Enfin,  comme  elles  sont 
beaucoup  plus  résistantes  et  durables  que  le  papyrus, 
on  a  l'habitude  d'y  consigner  même  les  actes  les  plus 
importants,  (juittances,  cautionnemenls,  obligations, 
contrats  de  mariage,  testaments  '%  etc.  On  en  voit  de 
très  grandes  dimensions  (tig.  6711)  dans  la  représentation 
d'une  scène  de  comédie  populaire,  lesquelles  paraissent 
servira  tenir  des  comptes  ''". 

La  tabella  se  faisait  généralement  en  bois  coiuiniin, 
tel  que  le   sapin,  l'érable'',   le  buis,   d'où  sou   nom  de 

Lettres,  III,  p.  111.  Autres  au  liritisli  Muséum  :  liumpt,  Vei-luuuU.  dur  PliUalog. 
Versamml.  :u  Vi  ùrzhurg,  .VXVI  (1869),  p.  239.  .\  Marseille  :  Annuaire  de  la  soc. 
franeaisede  numism.  et  d'archéot.,  III,  LXXI-I.XXVIII  ;  Wolff,  Plulolugus,  XXVIII, 
p.  170.  Telles  rassemblés  par  Erich  Ziebarlli,  Aus  der  anli/sen  Sehiile  (1910). 
—  »  CatuU.  50;  Cic.  Ad  fam.  IX,  26;  Plin.  Ep.  Vil,  9;  Quintil.  XI,  2,  32; 
Auson.  Prnef.  in  Centonem.  —  1"  Corp.  inscr.  Alt.  I.  324»;  Prop.  IV,  23,  20; 
Ov.  Am.  I,  12,  23;  Plin.  Ep.  I,  6;  IX,  34,  6;  Sen.  Ep.  108,  6  ;  Egger,  i/<?-n. 
Je  r/nst.  de  France,  XXI,  1.  p.  382;  /lev.  arch.  VIII,  p.  461,  471.  —  H  Plaul. 
,ljin.  IV,  1,  17;  Hom.  Hcrod.  /.  c.  ;  Cic.  Ad  Quint.  Il,  9  (11),  1;  Sen.  Ep. 
'i5,  11  ;  Plin.  En.  VI,  16,  8.  —  '2  Plaul.  Bacch.  713;  Pseud.  10-13  ;  Prop.  IV, 
23:  Calull.  12;  Tibull.  Il,  6,  4);  Ov.  Ars  Am.  I,  437;  II,  .393  ;  An.  I,  II.  7  ; 
Met.  IX,  315;  Mari.  XIV,  8,  9.  —  l»  Mart.  IV,  7(l,  2,  XIV,  2;  Umpr.  Alex. 
Her.  49,  2;  Suet.  Clau4.  29;  Calig.  18:  Cod.  TIteod.  VI,  4,  23  et  22,  7; 
Corp.  inscr.  lat.  11,4125;  111,567,  586  ;  Ov.  Am.  I,  12,  23  ;  Corf.  Jusl.  Vlll,  il, 
6;  Dig.  XXIV,  1,  66  pr.;  XXXVIl,  4,  19  et  11,  1  pr.  ;  Suet.  Ner.  17;  Hor.  i'-;(. 
Il,  5,  53;  Gaius,  II,  104:  Paul.  Senl.  IV,  7,  (il  Voyez  plus  bas  les  lablctlcs  de 
Pompéi  et  de  Dacic.  —  ''•  Annali  dctV  Istit.  1833,  pi.  ex.  —  '^  Tablettes  de 
Pompéi;  Ov.  .Irs  Am.  III,  469  ;  Am.  I,  II,    28,  22,  7  ;  Mari.  XIV,  3. 
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BLXL'M.  -j-iov,  -u;!'o'.ov ',  le  sycoiiiorc  -  ulc.  Celles  qu'on 
taillait  dans  le  bois  de  citronnier  '  ou  dans  l'ivoire  *  étaient, 


Tablettes  niaiiucUeë. 


naturellement,  des  articles  de  luxe.  Cliaeunr  avait  la 
forme  d'un  rectangle,  dans  lequel  on  creusait  un  rectangle 
plus  petit,  destiné  à  recevoir 
l'écriture,  de  telle  sorte  que  les 
quatre  marges,  formant  un 
cadre  en  saillie,  protégeaient 
le  texte,  quand  plusieurs  ta- 
blettes étaienlserrées  les  unes 
contre  les  autres.  Dans  la  par- 
tie en  creux  on  coulait»  une  légère  couclic  de  cire  [cera, 
xTipô;,  jAiXÔTfi,  [jiiXôa]  ",  mélangée  d'une  couleur  noire 
ou  très  foncée '.  On  traçait  les  caractères 
à  la  surface  avec  la  pointe  dure  et  acérée 
du  style  (stiuSj.  Quand  la  main  appuyait 
sur  le  style  un  peu  fortement,  il  pouvait 
arriver  que  le  bois  égratigné  conservât, 
après  qu'on  avait  égalisé  la  cire  pour  de 
""'  """'  nouvelles  rédactions,  la  trace  des  ancien- 
nes*; on  n'était  sûr  d'avoir  bien  eflacé 
que  si  on  avait  gratté  jusqu'au  bois,  ad  tignum".  D'or- 
dinaire on  groupait  les  (ablettes,  au  moins  par  deux, 
assemblage  qui  formait  un  dii)tyque,  comparable,  moins 
ladécoration,  aux  diptyques  consulaires  lDiptycuon].  Ce 
StzTuyov  ou  codex"'  rappelle  aussi  les  diplômes  de  bronze 
délivrés  aux  soldats  [diplomaj  ;  mais,  au  lieu  du  codex 
duplex,  on  emploie  de  préférence  pour  les  actes  impor- 
tants le  cahier  de  trois  tablettes  {codex  triplex,  xpi- 
Tt-u/ûv)  ",  et  on  en  fait  aussi  qui  ont  cinq  tablettes  l'c. 
quinquiplex,  TtevriTr-u/ov  ''^)  et  davantage  (c.  multiplex, 
-oÀÛ7iTu/ov'^;.  Les  tablettes  sont  unies  les  unes  auxautres 
par  deux  anneaux  ou  deux  cordonnets,  formant  char- 
nières, passés  dans  des  trous  le  long  de  la  marge  gauche. 
De  là  vient  que  le  cahier  est  presque  toujours  désigné 
par  le  plurieUa6e//rte;  chaque  page  est  appelée  ccra,  de 
sorte  qu'il  y  a  dans  le  même  cahier  plusieurs  cerae^^. 
Pour  les  plus  petits  modèles,  qui  sont  en  grande  faveur 
à  cause  de  leur  commodité,  on  emploie  volontiers  le  ternie 

1  Prop.  III,  ;3,  8  ;  Ov.  Am.  IV,  î3,  S  ;  Scliol.  ad  Hor.  Sal.  I,  6,  74  :  Hesycli.  s.  v.  ; 
Arleniid.  Oiiirocr.  I,  53.  —  2  Tàbl.  provenant  d'Égjple  il  la  Bihl.  Nat.  ii  Paris, 
IIcl:  arch.  VIII,  p.  Ml.  —  3  Miirt.  XIV,  :).  —  *  Mari.  XIV,  5;  cf.  les  dipl),|ncs 
consniaires  [dipt\-chon]  el  la  fig.  i45V.  —  5  Ov.  Ars  Am.  I,  i37  :  .«  Cera  rasis  inrusa 
talicllis  -.  —  «  Poil.  X,  57;  Arislopli.  fragm.  206.  —  ^  Peul-Clre  du  goudron, 
Tliompson,  p.  20,  not.  5.  Tabl.  de  cire  rougo  :  Ov.  Am.  I,  12,  il^—  8  Calull. 
«;  Prop.  IV,  23;  Ov.  Ars  Am.  Il,  395.  Tabl.  do  Pompéi.  —9  Calo  ap.  Front. 
£p.  ad  M.  Ant.  I,  2,  p.  99  Nalœr.  —  10  Seo.  Brev.  rit.  13,  *;  Isid.  Or.  VI,  s, 
is.  _  Il  Mari.  XIV,  C.  —  12  Mari.  XIV,  *.  —  13  Ibiil.  —  U  Ov.  Am.  I,  12,  23; 
.Mari.  IV,  70,  2;  Gaius,  II,  10*.  —  15  Caluli.  XLII,  5  cl  1 1  ;  Scn.  Bp.  108,  li  ;  Plin. 
//.  A*.  XIII,  69.  CodiciUi  VUeltiani,  tout  pclils,  pour  billclsdoux,  fabriqués  par 
un  Vitcllius;  Mari,  XIV,  8-9;  cT.  putjiUariartus  :  Corp.  insct.  lat.  VI,  9841. 
—  16  Prop.  III,  23,  7  ;  Orclli  3838  ;  Vopisc.  Tac.  8.  —  "  Warl.  XIV,  7  ;  Corp. 
inscr.  lat.  X,  6.  —  I*  Sur  les  tabeliae  en  général  voyci  encore  Cic.   Catit,    III,  5; 


de  coiiiciLLUS,  OU  celui  de  pugillares  (tabellae),  ttuxti'ov, 
parce  que  le  cahier  tient  aisément  dans  la  main  fermée  "•  ; 
les  plats  en  sont  quelquefois  enrichis  d'ivoire  et  d'or '°. 
Pour  enregistrer  les  actes  publics  on  fabrique  au  con- 
traire des  tnhulae  de  grandes  dimensions,  dont  les 
énormes  codices,  quand  on  les  change  de  place,  doivent 
être  transportés  sur  les  épaules  [forim,  fig.  321],  C'est  le 
codex  de  tablettes  en  bois  qui  a  conduit  au  codex  en 
feuilles  de  parchemin  [codex  membranaceus)  '\  de  plus 
en  plus  apprécié  depuis  le  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne, et  par  là  au  livre  moderne  [liiserI  '*. 

Non  seulement  les  monuments  de  l'art  représentent 
souvent  des  tabellae  ceratae  à  côté  des  autres  fournitures 
nécessaires  pour  écrire  (fig.  67 12, 67 13)",  mais  encore  on 
iMi  a  découvert  un  grand  nombre,  tant  grecques  que 
lalines,  portant  à  leur  surface  des  textes  de  diverses  na- 
1  ures.  L'Egypte  nous  en  a  rendu  plusieurs,  d'époque  ptolé- 
maïque,  où  on  peut  voir  des  signes  slénographiques,  des 
exercices  scolaires  d'écriture  et  de  calcul,  des  comptes 
d'entrepreneur,  etc.  -".  Mais  les  plus  intéressantes  sont 
celles  qui  ont  été  exhumées  à  Pompéi  depuis  1875,  el  no- 
tamment la  série  de  1.53  tablettes  retrouvées  en  place 
dans  le  collreoù  les  avait  rangées  le  banquier  L.  Caecilius 
Jucundus,  avant  le  tremblement  de  terre  qui  ensevelit 
sa  maison,  en  l'an  63  de  notre  ère'-'.  Ce  sont  des  quit- 
tances en  écriture  cursive  -^  qui  lui  avaient  été  déli- 
vrées depuis  l'an  15  jusqu'à  l'an  62.  Les  tablettes,  en 
sapin,  ont  en  moyenne  une  hauteur  de  0  m.  10  à  0  m.  15 
environ,  sur  une  largeur  plus  faible  ;  la  plus  petite  me- 


1  i_,  1,714.  _  Tablolle  à  Irois  feuillets  ouverte. 

sure  Om.  On  sur  0  m.  07.  Les  triptyques  y  sont  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  diptyques.  L'exemplaire  reproduit 
dans  la  figure  6714  fait  comprendre  avec  toute  la  clarté 
désirable  comment  les  documents  étaient  enregistrés  à 
la  surface  des  tabellae  et  comment  on  s'y  prenait  pour 
les  rendre  inviolables.  A  côté  de  beaucoup  d'avantages 
ces  planchettes  enduites  de  cire  présentaient  un  grave 
défaut  '-'  :  c'est  qu'il  était  très  facile  d'en  altérer  le  texte, 

Tiiac.  V,  Il  ;  Ov.  Am.  III,  14,  31  :  Ars  Am.  III,  469;  Pont.  IV,  2,  27  ;  Mari.  IX, 
IC3  ;  Juvcn.  VI,  199  :  VIII,  142  ;  Tac.  Dial.  d.  oral.  36  ;  Fcsl.  p.  359.  —  19  Vases 
peints  ;  cf.  EnLcATn>,  (îg.  2598  ;  minerva,  fig.  5047.  Statueltes  :  Heuzey,  Figurines 
du  Lomre,  pi.  xxxi,  fig.  1  ;  Calai,  l.  1,  p.  193;  FurlwSngler,  ,Ui/Mci7.  d.  deutsch. 
arch.  Jnst.  VI  (ISSl),  p.  174.  Peintures  de  Pompéi:  .I/ks.  Kurbon.  pi.  xu  ; 
Helbig.  Wandgemalde,  698,  1048,  1049,  1422-1426,  1719,  1720,  1721,  1722, 
1723,  1724,  1725,  1726;  Annali  deW  Islil.  1833,  p.  46,  lav.  agg.  Cl); 
Wcleker,  Jlltein.  Mus.  nouv.  sér.  XVI,  I  (1860),  p.  155.  Cf.  acokotheta, 
fig.     185;     .\THAMtXTUM,    fig.     623;    .fobum,    fig.     3261;     heticui.um,    fig.    .5937. 

—  20  V.  plus  baul  p.  1,  n.  S,  cl  /ter.  arch'ol.  VllI,  461,  470.  —  21  C.  inscr.  lat. 
lV,Suppl.  Tabulât  ceratae,  éd.  Zangeraeislcr  (1898);.  V.  Ibid.  ,[n"  154,  155) 
deux  liiblctles  trouvées  sur  un  autre  point  de  Pompéi.  —  22  Jbid.  p.  303,  n.  22. 

—  23  Outre  celui  d'élre  moins  lisibles  pour  les  yeux  faibles  que  les  papyrus  écrits 
avec  l'encre  et  le  calame  :  Quintil.  X,  3,  31. 
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sans  que  la  correction  laissât  même  une  trace  ;  de  là 
diverses  précautions  imaginées  pour  les  mettre  à  Fahri 
de  toute  falsification  [falsim].  Nous  savions  déjà  par  les 
auteurs  que  le  codex,  en  pareil  cas,  était  fermé  à  l'aide 
d'une  ficelle,  qui  en  faisait  trois  fois  le  tour,  ?r/;j/r',r /ùiMW , 
et  qu'on  nouait  par  derrière  ;  sur  le  nœud  on  appliquait 
un  cachet  à  la  cire,  marqué  d'un  sceau  [sic.nuji]  ;  s'il 
s'agissait  d'une  lettre  privée,  l'expéditeur  se  contentait 
de  son  sceau  personnel  [epistolae  secretae]  ;  mais  pour 
les  actes  auxquels  on  attachait  plus  d'importance,  il 
fallait  l'assistance  de  plusieurs  témoins,  dont  chacun 
apposait  son  sceau  par-dessus  la  ficelle';  c'est,  par 
exemple,  le  mode  de  fermeture  usité  pour  les  testaments 
fTESTAMENTUM,  siGNUM,  p.  1329,  fig.  ()i4i]  et  pour  les 
diplômes  militaires  [dtploma,  fig.  2452].  Le  triptyque  de 
la  figure  6714  contient  une  des  quittances  délivrées  à 
Jucundus.  Tous  ses  codices  étaient,  dans  le  cofTi'e,  rangés 
debout  les  uns  cont.-e  les  autres  ;  le  titre  tracé  à  l'&ncre 
sur  la  tranche  de  la  seconde  tablette,  à  même  le  bois, 
permettait  de  distinguer  d'un  coup  d'œil  la  pièce  qu'on 
cherchait.  Des  six  pages  du  triptyque  les  pages  1  et  ti, 
exposées  à  tous  les  chocs  et  destinées  à  servir  de  couver- 
ture, comme  il  était  d'usage,  n'ont  reçu  ni  enduit  de  cire, 
ni  écriture.  Sur  les  pages  2  et  3  est  tracé  le  reçu,  de  la 
main  du  banquier  ou  de  son  secrétaire.  La  page  4  est 
divisée  en  deux  parties  égales  par  une  gorge  parallèle 
aux  petits  côtés  ;  là  venait  se  nouer  la  ficelle  de  fermeture, 
maintenue  en  place,  en  haut  et  en  bas,  par  des  entailles 
pratiquées  sur  les  tranches  des  deux  premières  tablettes. 
Par-dessus  cette  ficelle,  enduite  de  cire,  neuf  témoins 
avaient  apposé  leurs  sceaux  ;  les  cachets  ont  disparu, 
mais  on  en  voit  encore  la  trace  ;  dans  la  partie  de  droite 
on  a  écrit  à  l'enpre,  sur  le  bois,  les  noms  de  chaque 
témoin,  en  regard  de  son  cachet.  Les  deux  premières  ta- 
blettes étant  ainsi  réunies  l'une  à  l'autre,  de  manière  à 
assurer  une  protection  inviolable  à  l'exemplaire  de  la 
quittance  contenu  à  l'intérieur,  la  troisième  tablette  res- 
tait indépendante,  elle  Jouait  librement  et  pouvait  être 
ouverte  par  le  premier  venu.  Sur  le  recto,  formant  la 
page  5,  est  tracé  le  duplicata,  l'exemplaire  extérieur  de  la 
quittance-. 

11  semble  que  tant  de  garanties,  exigées  et  sanction- 
nées par  les  lois,  auraient  dû  décourager  les  faussaires  ; 
mais  il  n'en  fut  rien  ;  les  testaments  surtout  étaient  fort 
exposés  à  leurs  entreprises.  Pour  les  déjouer,  un  sénatus- 
consulte  fut  rendu  sous  Néron,  en  l'an  61,  exigeant  une 
garantie  nouvelle:  les  tabellae  ne  pouvaient  désormais 
avoir  une  valeur  légale  que  si  le  cordon  de  fermeture, 
au  lieu  d'eu  faire  le  tour,  était  passé  trois  fois,  avant  le 
scellement,  dans  des  trous  pratiqués  de  part  en  part  au 
milieu  du  bois^  Deux  des  triptyques  de  Pompéi,  datant 
de  l'an  62,  doivent  être  rangés  parmi  ces  tahellue  per- 
tusae  on perforatne' . 

Mais  nous  en  avons  ailleurs  un  plus  grand  nombre 
d'exemples.  On  a  trouvé^  dans  les  mines  d'or  de  Veres- 
patak,  en  Transylvanie  (ancienne  Dacie),  23  tablettes 
romaines,  dont  la  cire  porte  des  écritures  tracées  de 
l'an  131  à  l'an  167  ap.  J.-C.  On  suppose  que  ces  docu- 

«  Plaul.  Bacck.  714,  748;  Pteud.  I,  1,  40;  Cic.  Catil.  III,  5,  10  ;  Verr.  IV,  iG, 
58  ;  faul.  Sent.  V,  Î5,  6;  Suel.  Ner.  17  ;  Gaius,  H,  181;  Ulp.  DUj.  XXXVll,  11. 
1,9,10-11:  Inst.  Il,  16,  6,3.  — 2  0vcrbeck-Mau.  Pompei.  Irad.  Kcisej- if809),  p.  k'JO- 
491  ;  lig.  i6i-i63  (resLaurées).  Autres  reprO'Juclioos  des  tabIcUes  de  Pompéi  : 
Niccolini.Ze  cate  ed  i  monum.  diPompei.  Il,  pi.  r.x  ;  Th(:-cJenal , /"ompA',  I,  p.  133. 
fig.  95.  —  3  Suel.  .Ver.  17;  Paul.  Senl.  V,  n.li;  Gaius,  II,  isl:  llp  /liij.  XXXVll. 
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ments  ont  été  enfouis  au  commencement  de  la  guerre  des 
Marcomans,  qui  a  Jeté  le  trouble  dans  la  région  ^  Ce 
sont  des  triptyques  de  sapin',  parfois  incomplets,  mais 
du  reste  en 
meilleur  étal 
queles  tablet- 
tes de  Pom- 
péi ;  on  y  a 
déchiffré  sur- 
tout des  actes 
de  vente  et 
des  comptes. 
Les  deux  pre- 
mières tablet- 
tes de  chaque 
codex  sont 
des     tabellae 

pertUane;  Flg.OTl:..  -  TahlelUsaveccad.el.. 

chacune     est 

donc  percée  de  quatre  trous  :  deux  le  long  du  dos  pour 
les  charnières,  et  deux  autres,  se  faisant  l'ace,  au  milieu 
de  la  pièce,  pour  le  cordon  de  fermeture  [cf.  diploma]. 
La  figure  6715  reproduit  une  page  où  l'on  voit  les  cachets 
des  témoins  encore  intacts,  maintenant 
le  cordon  à  sa  place.  Quant  à  la  répar- 
tition du  texte,  elle  est  identique  à  celle 
des  tablettes  pompéiennes. 

11  va  de  soi  qu'on  ne  prenait  pas  tant 
de  précautions  pour  fermer  les  tablettes, 
surtout  les  diptyques  de  petit  format, 
qui  servaient  uniquement  de  carnets 
de  notes  ;  souvent  môme  ils  ne  devaient 
pas  avoir  de  fermeture  du  tout,  comme 
par  exemple  le  petit  diptyque  en  ivoire, 
ayant  appartenu  au  clarissime  Gal- 
lienus  Concessus,  qui  a  été  découvert 
à  Rome  sur  l'Ksquilin  [diptyciion, 
fig.  2434]*.  Cependant  l'intérieur  des 
tablettes  avait  toujours  besoin,  quand 
il  était  enduit  de  cire,  qu'on  le  préservât 
des  contacts  violents;  on  employait 
alors  comme  fermeture  deux  cordons  ou  deux  rubans, 
fixés  au  milieu  du  bord  extérieur,  tels  qu'on  en  voit 
déjà  dans  les  peintures  de  vases  grecs  (fig.  5047)  ;  ils  sont 
croisés  ou  enroulés  plusieurs  fois  autour  des  tablettes  et 
peuvent  former  sur  un  des  côtés  un  anneau  de  suspen- 
sion (fig.  6716)  ^  Il  semble  aussi  que  les  registres  très 
gros  et  très  lourds,  comme  ceux  qui  servaient  pour  les 
comptes  du  fisc,  étaient  fermés  par  des  sangles,  que  l'on 
serrait  d'un  bord  à  l'autre  [forum,  fig.  3261].  Ils  pou- 
vaient encore  être  munis  d'une  anse,  qui  permettait  de 
les  transporter  plus  commodément  [codices  ansati}*". 

II.  Tablettes  inaijiqiies.  — On  a  souvent  trouvé  dans 
les  fouilles  des  tablettes  de  mêlai  couvertes  d'inscrip- 
tions. Quelques-unes  sont  des  formules  orphiques,  des- 
tinées à  faciliter  le  voyage  de  l'âme  initiée  dans  l'autre 
monde  [orphici,  fig.  3437  et  3438];  elles  se  rattachent  à 
un  culte  mystérieux,  mais    honoré.    D'autres,  mêlées 

11,  l§  lO-ll  \Inst.\\,  10,  §  3.—  * Figures  6712,  6713;  Zangcmcislcr,  n"t52et  155. 
—  5  Depuis  1786jnsqu'à  1835.  En  majeure  parlic  au  iVlusée  de  Pcslh.  — "Corp.  inscr. 
lat.  111,  l.  Il  (1873).  —  l/4irf.p.938,  n"Vl.  ~  *  Bull.  d.  commua,  arch.  munie,  di 
/{onm,  1874,  p.  101.115.  — -'Ue  même  sur  le  miroir  ij-ravé  d'où  esl  tirée  la  figure  6716  ; 
Gerhard,  Jîfr.  .Spiegel, -in  :  Id.Auserle».  VasOT*.  p.  36,  28  ;  4nl.  Bildwerke,  CXW . 
_  1"  Cmii.  limer,  lai.  X,  Ts5i.  C.r,  les  lig.  delà  .Xulil.  dif/nil.  Or.   15,  Occid.  17. 


Fig.  6716. —  Tablettes 
fermées  et  liées. 
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quelquefois  d'imprécalions,  sont  des  phylactères,  aux- 
quels on  attribuait  la  vertu  de  conjurer  les  maléfices  et 
particulièrement  le  mauvais  œil  [ajuletim,  fig.  303;'. 
Une  série  non  moins  intéressante  et  beaucoup  plus 
riche  est  celle  que  forment  les  petits  monuments  classés 
par  les  archéologues  sous  le  nom  de  labulae  ou  tnbcllae 
fii'/ixionis,  tablettes  d'envoûtement.  Tne  des  pratiques 
les  plus  usitées  dans  la  sorcellerie  antique  consistait  à 
vouer  aux  dieux  infernaux  un  ennemi  ou  un  adversaire, 
en  écrivant  son  nom,  accompagné  d'imprécations,  sur 
une  tablette  que  Ton  enfouissait  ensuite  dans  la  terre  ; 
on  s'imaginait  que  par  ce  message,  adressé  aux  maîtres 
du  sombre  royaume,  on  paralysait  ses  moyens,  on  le 
mettait  hors  d'état  de  nuire;  on  croyait  ainsi  le  «  lier  " 
' lii/are,  ostv),  ou,  comme  on  disait  encore,  le  «  clouer  », 
{(/l'/ifjerc)  fsi.vGiA,  nEVOTio,  p.  io03,  lîiOo].  Des  tablettes 
ayant  servi  à  cet  usage  ont  été  retrouvées  en  très  grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  du  vieux  monde;  on  en 
connaît  aujourd'iiui  plus  de  cinq  cents;  elles  ont  été 
publiées  par  MM.  ^Viinsch  et  Audollent  dans  deux 
recueils  qui  se  complètent  l'un  l'autre  et  qui  contiennent 
tous  les  textes  gravés  à  la  surface  de  ces  curieux  monu- 
ments. Les  plus  anciens  datent  de  la  fin  du  V  siècle 
av.  J.-C;  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus  communs 
sous  l'Empire  romain,  au  fur  et  à  mesure  que  les  super- 
stitions de  l'Orient  se  mêlent  à  celles  des  peuples  clas- 
siques -.  Sauf  de  très  rares  exceptions,  ces  tablettes  sont 
en  plomb,  probablement  parce  que  le  métal  de  Saturne, 
divinité  hostile  aux  hommes,  concourait  à  l'effet  perni- 
cieux du  maléfice  ^  Le  plomb  présentait  aussi  cet  avan- 
tage que  la  feuille,  étant  souple,  pouvait  être  pliée  ou 
roulée,  de  manière  à  occuper  très  peu  de  place:  et  de  fait 
un  grand  nombre  de  lahellae  ont  été  retrouvées  dans  les 
tombeaux  sous  la  forme  d'un  petit  vo/timen;  elles  y 
avaient  été  introduites  subrepticement  et  après  coup, 
probablement  ]>endant  la  nuit,  par  une  personne  étran- 
gère au  défunt  ;  quelquefois  elles  avaient  été  glissées 
Jusqu'à  la  surface  d'une  urne  cinéraire,  à  travers  l'ori- 
fice ménagé,  en  vue  des  libations,  dans  le  cippe  en 
pierre  qui  la  protégeait.  Il  s'agissait,  pour  l'envoùteur, 
de  trouver  le  long  d'une  grande  route,  dans  un  tombeau 
quelconque,  connu  ou  inconnu,  une  ouverture  qui  pût 
faire  l'office  de  boîte  aux  lettres  à  destination  de  l'autre 
monde  ;  mais  il  ne  fallait  pas  être  surpris;  car  c'était  une 
profanation.  Aussi  les  lahellae  n'onl-elles  aucun  rapport 
avec  les  personnes  dont  elles  ont  violé  le  dernier  asile  '. 
Ouelquefois  aussi  elles  étaient  clouées  ;i  plat  contre  une 
des  parois  de  la  tombe  et  le  clou  a  été  retrouvé  avec  la 
feuille  de  métal  ;  il  est  même  probable  que  ce  clou  jouait 
un  très  grand  nMe  dans  la  cérémonie  de  la  de/ixio  ;  car 
il  accompagne  parfois  des  tablettes  pliées  ou  roulées, 
qui  n'ont  jamais  été  fixées  contre  la  pierre^;  c'est  qu'il 
avait  par  lui-même  une  vertu  magique:  c'était  lui  qui 
était  censé  transpercer  l'adversaire  et  le  maintenir  sur 
place,  inca[iable  du  moindre  effort  [i;lavis,  fig.  lOKi, 
1(U7,  It'ilS;  M.\i;iA,  lig.  178:2;.  Toutes  les  tablettes  que 
nous  possi'dons  aujourd'hui  ri-nlrent  dans  une  des  caté- 
gories suivaut(!s:  1°  l'envoùli-  est  un  plaideur,  contre 
lequel  l'envoùleur  a  engagé  un  procès  onc(U'e  pendant,  et 
il  s'agit  de  lui  taire  perdre  sa  cause;  :2"  c'est  un  voleur. 

I  Audolknl,  l/efixioniiin  labulae,  p.  XXXIV  en  donne  iiiic-  lislo.  V.  Tac.  Ami. 
M.  (>0  et  les  texlCî*  rassemblés  par  Audollent,  p.  CXVII-CXXIII.  Synon.  tÂvTjiô;. 
(oniin<i,  iOid.  —  2  Audollent,  p.  CXVII.  —  3  ll,;l    |..   XIAM.         WAiV/   p    IX  s,. 


de  qui  on  veut  obtenir  la  restitution  do  la  chose  volée; 
ou  bien  3°  un  rival  heureux,  à  qui  on  dispute  les  faveurs 
d'une  femme  aimée  ;  et  il  y  a  enfin  A"  les  cochers  des 
factions  adverses,  que  l'envoùleur,  souvent  cocher  lui- 
même,  cherche  à  réduire  à  l'impuissance,  fût-ce  par  un 
accident  mortel,  le  jour  où  ils  sont  engagés  contre  lui 
dans  les  courses  du  cirque  °. 

La  plupart  des  formules  tracées  sur  les  tablettes  d'en- 
voûtement ont  été  rédigées  en  langue  grecque,  un  bon 
nombre  en  latin,  ou  dans  un  mélange  de  grec  et  de 
latin;  mais  quelques-unes  aussi  en  étrusque,  en  osque, 
en  punique  ''.  Elles  contiennent  toujours,  sous  une 
forme  très  précise,  le  nom  de  la  personne  envoûtée, 
jamais  celui  de  l'envoùteur,  qui  ne  pourrait,  sans  danger 
pour  lui,  se  dévoiler*.  Viennent  ensuite  les  noms  des 
dieux  chargés  d'exécuter  l'imprécation;  ce  sont  Pluton, 
Proserpine  et.  d'une  façon  générale,  les  dieux  des  enfers 
cl  leurs  auxiliaires  ;  à  côté  d'eux  prennent  place,  surtout 
à  l'époque  impériale,  certaines  divinités  de  l'Orient  etcer- 
tains  <i  démons  »,  ou  esprits  inférieurs,  dont  les  attribu- 
tions et  les  noms  mêmes  sont  pour  nous  pleins  de  mys- 
tère'. On  invo- 
que aussi  les 
morts,  particu- 
lièrement ceux 
qui  ont  péri  de 
mort  violente  ou 
prématurée'". 
Enfin  tout  cela 
est  accompagné 
de  i<  lettres  éphé- 
siennes  »  [ephe- 
siAj,  de  mots  bar- 
bares, de  signes 
cabalistiques,  ou 
de  voyelles,  ran- 
gées à  la  file  dans 
un  ordre  déter- 
miné". Une  fois 

la     tablette     cou-  Klf.-.  OTIT.  —  T;il,l,.|h.r,.iivonlcmcnt. 

verte  d'écriture, 

elle  était  déposée  à  l'endroit  voulu,  suivant  certains 
rites  destinés  à  en  augmenter  l'efficacité;  on  y  joignait 
divers  débris,  provenant  de  la  personne  envoûtée,  che- 
veux, rognures  d'ongles,  morceaux  de  vêtements,  etc., 
et  parfois  aussi  des  figurines  faites  à  son  image,  ou 
censées  telles,  après  les  avoir  liées  ou  transpercées 
comme  on  souhaitait  qu'elle  le  fût  elle-même  [magia, 
fig.  4786  à  4780]  '-.  La  tablette  représentée  dans  la 
ligure  ti717  est  en  plomb  et  mesure  Om.  11  sur  0  m.  09; 
elle  a  été  trouvée  en  Afrique,  dans  la  tombe  d'un  enfant  ; 
elle  est  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre  ;  on  l'attribue 
avec  vraisemblance  au  iir'  siècle  de  notre  ère  '■'.  On  y 
voit,  au  droit,  un  démon  barbu,  portant  sur  la  tête,  à  ce 
(]u'il  siMiible,  une  crête  de  coq  ;  dans  la  main  droite  il 
lient  un  vase  muni  d'une  anse,  et  dans  la  gauche  une 
lampe  allumée;  il  est  debout  sur  une  barque.  Les  mots 
gravés  dans  le  champ,  à  côté  de  lui,  sonl  des  mots  magi- 
ques d'une  signification  inconnue:  sur  sa  poitrine  on  lit 
son  iioni  /lu il/un  A  rbilto,  labai-i|ui'  [nii-lrà  sa  surface  trois 

—  i.  Ibid.  p.  l.Vl,  noie  7.  —  6  Ibid.  p.  I.XXXIX.  —  1  Ibid.  p.  CIX.  —  «  Ibid. 
\i.  XI.IX.  -  '•  Ibid.  p.  LIX-I.XV.  —  10  Ibid.  p.  LXV-l.XVlI.  —  )!/*;</.  p.  I. XVIII. 
i,\\V.  -  I.'  iL,d.  p.  LXXY-I. XXXII.  —  yilbid.  p.  396,  n'  u:iC,  lig.  p.  J'j;. 
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noms  laLins,  Noctivagus,  Tiberis  et  Oceanus,  qui  dési- 
gnent évidemment  des  chevaux  du  cirque.  L'inscription 
du  revers  ne  permet  sur  ce  sujet  aucun  doute  :  Tenvoù- 
teur,  probablement  un  cocher  de  la  faction  rouge  ou  de 
la  faction  bleue,  implore  le  secours  du  «  démon  »  contre 
quatre  cochers  des  factions  verte  et  bkmche,  Clarus, 
Félix,  Primuius  et  Romanus:  puissent-ils  verser  et  périr 
écrasés,  eux  et  leurs  chevaux  !  Le  «  démon  »  invoqué  ici 
n'est  pas  distinct  de  l'âme  du  mort,  retiré  de  ce  monde 
par  laô,  dieu  de  la  mer  et  du  ciel  :  «  Adjuro  te,  demnn, 
</ui\cun(jue  es,et  demanda  ti\bi  ex  anc  ora,  ex  anc  di\e^ 
ex  oc  momento,  ut  equos  \  prasini  et  albi  crucies,  |  ocidas 
et  agUatore{s)  Cla\rum  et  FeU.ce{m)  et  Primu\lum  et 
Rninanum  ocidas,  \  collida{s),  neque  spiritum  \  illis 
ferini/iias  '  ;  adjuro  te  \  per  eum  qui  te  reso/vit  \  tempo- 
ribus^,  deum  pela{g)i\cum  aeriuin  laio  lasdaw  |  ooptw, 
aY|ia  ".  Au-dessous  de  la  cinquième  ligne  on  voit  encore 
le  trou,  par  oii  passait  le  clou  de  suspension. 

in.  Tablettes  de  vote^.  —  Les  Grecs,  dans  les  assem- 
blées politiques  comme  dans  les  tribunaux,  ont  toujours 
voté,  suivant  le  cas,  soit  à  mains  levées  (/eiootoveiv),  soit 
avec  des  cailloux  ('{/ti^oi;),  ou  des  tessons  de  poterie  por- 
tant une  inscription  [dikastai,  ekklesia,  ostrakon].  Chez 
les  Romains  on  a  pendant  très  longtemps  voté  à  haute 
voix  et  il  faut  aller  jusqu'à  l'an  139  av.  J.-C.  pour  les  voir 
mettre  en  pratique  le  scrutin  secret;  à  partir  de  ce 
moment  il  fut  de  règle  dans  les  assemblées  du  peuple; 
on  y  votait  à  l'aide  d'une  tablette  en  bois,  tabella,  sur 
laquelle  étaient  écrits  des  noms  ou  des  formules.  Encore 
fallut-il  plus  de  trente  ans  pour  que  ce  mode  de  suffrage 
fût  appliqué  d'une  manière  obligatoire  à  toutes  les 
affaires  portées  devant  la  plèbe  ;  ce  fut  l'œuvre  des  tabel- 
LARiAE  LEGES:  la  loi  Gabiuia  exige  l'emploi  de  la  tabella 
pour  l'élection  des  magistrats  (an  139),  la  loi  Cassia  pour 
les  comices  judiciaires  (an  137),  la  loi  Papiria  pour  les 
comices  législatifs  (an  131)  et  la  loi  Caelia  l'élend  aux 
procès  de  perduellio,  d'où  il  avait  été  jusque-là  exclu 
(an  107)  ;  entre  temps,  une  loi  Maria  (an  119)  avait  déter- 
miné avec  exactitude,  afin  de  mieux  assurer  l'indépen- 
dance du  sci'utin,  les  conditions  dans  les- 
quelles on  devait  y  procéder  [comitia]*. 
Quand  l'assemblée  populaire  avait  à  se 
prononcer  sur  un  projet  de  loi,  la  tablette 
de  l'électeur  devait  porter,  suivant  son 
opinion,  soit  la  lettre  A,  initiale  d'Aitti- 
quo",  soit  les  lettres  V  R,  initiales  à'Vti 
Rogas  (fig.  6718)  '•  ;  il  est  probable  que  des 
tablettes  toutes  préparées  étaient  distribuées  aux  citoyens 
illettrés.  Dans  l'élection  des  magistrats,  il  va  de  soi  que 
l'on  inscrivait  sur  les  tablettes  les  noms  des  candidats 
choisis  '.  Dans  les  affaires  judiciaires  soumises  au  juge- 
ment du  peuple,  l'opinion  de  chacun  des  votants  s'expri- 

1  Mélatliùsc  pour  relinquas.  —  -  Temporibiis  (vilae)  =  vila.  —  3  Syn.  lesst- 
rnla:  Varr.  /(.  r.  lU,  5,  18.  —4  Cic.  Leg.  III,  ir.,  33;  17,  3«  ;  Mornmsen, 
Oroit  putilic-,  VI,  i,  p.  4fi5.  —  5  Antiquare,  rejeter.  —  6  cic.  Ad  Attic.  I, 
U,  5;  cf.  Ug.  III,  3,  10;  +,  11,  15,  33;  Plane.  VI,  Ki;  Leg.  agr.  II.  2,  4; 
l'hil.  XI,  8,  19.  Pour  la  figure,  voy.  couitia,  p.  1386.  -  1  Plut.  Cat.  min.  40; 
Suel.  Cae>.  80;  Cic.  De  domo,  -43,  II:'  ;  Varr.  Jl.  r.  III,  2,  1,  passage  douteux. 

—  8  Mornmsen,  ftom.  Mîtnzwes.  p.  636;  Cohen,  Méd.  consul.  p[.  xiii;  Coclia, 
„■■  4.-9  Cic.  Divin,  in  Caecil.  7,  ii  ;  cf.  Pro  Cluenl.  3e  ;  Pro  Place.  39  ; 
Ascon.  p.  7,  108.  104;  Jn  Pis.  40;  Gaes.  Bell.  civ.  III,  83;  f'rop.  IV,  11, 
\<)  ;  <enec.  Benef.   III,  7;  Suel.    Aug.     33;    Mart.    Vil,    36,    2;    Pers.    IV,    13. 

—  10  Momrnsen,  Hûm'.  Mûnzwes.  p.  6.13  ;  Cohen,  Méd.  consul,  pi.  xi,  Cassia,  n«  7. 

—  Il  Ps.  Sali.  De  rep.  ordin.  Il,  Il  ;  Tac.  Ann.  I,  74;  Plin.  Epist .  III,  -20  ;  IV, 
ii;  Mommscn,  Drr„l  piihlic.  VII,  p.  IS4  ;  ssn»tls,  p.  1191.  —  li  /.es  Jiilia 
■nunicip.    lignes    107,  HO,   \il,  12'J,    I3i  :  seiUelitiam   ferre.  C.  i.    lat.  Il,    130.5; 


Fig.  6718.  _ 
Tabletle  de  vole. 


Fig  6720. 


mait  soit  par  la  lettre  L  [Libero),  soit  par  la  lettre  D 
{Damno).  La  ngureG719  reproduitunemonnaiedela  gens 
Caelia,  à  laquelle  avait  appartenu  l'auteur  d'une  des  leges 
tabellainae  ,•  on  y  a  gravé,  en  mémoire  de  son  œuvre 
législative,  une  tablette  où  se  lisent  les  deux  lettres  L  D'. 
Lorsque  Sylla  eut  régularisé  l'institution  des  tribunaux 
permanents  nommés  qiiaestiones  per- 
petuae  [judicia  publica,  p.  652],  on  y 
transporta  l'usage  de  la  tabella  ;  cha- 
cun des  juges,  au  moment  de  siéger, 
en  recevait  une  enduite  de  cire  (ce- 
/•«<«)",  portant  les  lettres  A  (^&so/t7o), 
et  C  (Condemno)  ;  une  monnaie  de  la 
gens  Cassia  nous   montre  ces    deux      Fig.  67)9.  —  Tablette 

lettres  à   la   fois    sur    une  tablette,  qui     timbrée  de   deux  lettres. 

commémore  probablement  un  procès 
célèbre  (fig.    6720)  '".   Quand  l'opinion    du   juge    était 
faite,  il  effaçait  la  lettre  exprimant  l'opinion  contraire 
et  déposait  la  tablette    dans  l'urne.    Au  Sénat  le   vote 
secrel  per  tabellatn  fut  toujours  une 
exception    rare;    sous  l'Empire    on 
ne  pouvait  y  recourir   que    par    une 
autorisation  spéciale  de  l'empereur, 
difficilement   accordée".   Il    semble 
au   contraire  avoir  été  usité  réguliè- 
rement   dans    les    conseils    munici- 
paux  pour   certains  cas  définis  par 
les   lois  '^    Les   Arvales,    quand    ils 
avaient  à  élire  un  nouveau  confrère, 
autorisaient  les  absents  à  voter  sous  cette    forme  '\ 

IV.  Éventail.  —  Il  se  composait  probablement  d'un 
léger  panneau  en  bois  ou  en  vannerie,  de  forme  rectan- 
gulaire, fixé  par  un  de  ses  côtés  à  l'extrémité  d'un  man- 
che, comme  ceux  dont  on  se  sert  encore  en  Orient 
[flabellum,  tig.  3077"]. 

V.  —  Panneau  d'un  battant  de  porte '^  [.ianuaJ. 

VI.  —  Galette,  qu'on  doit  supposer,  d'après  son  nom, 
plate  et  rectangulaire  [pistor] '".       Georges  Lakaye. 

TABELLARIAE  LKGES.  —  Ce  nom  désigne  les  lois 
qui  à  Rome,  sous  la  République,  substituèrent  au  vote 
oral  le  vole  au  scrutin  secret,  sur  des  tablettes  [tabel- 
lae),  soit  dans  les  comices  populaires,  soit  dans  les  tribu- 
naux criminels. 

Dans  les  comices  le  vole  fut  d'abord  oral  ;  dans  chaque 
section  de  vote  un  rogator  interrogeait  les  électeurs 
quand  ils  sortaient  de  l'enclos  et  inscrivait  leur  vote  sur 
un  tableau,  par  un  point  mis  en  regard  de  la  formule 
oui  ou  non,  ou  du  nom  du  candidat  [comitia].  Le  vole 
secret  sur  une  tabella  '  fut  introduit  en  139  par  une  loi 
Gabinia  pour  les  élections  -,  en  131  par  une  loi  de  L.  Pa- 
pirius  Carbo  pour  le  vote  des  lois^  ;  en  137  par  une  loi 
Cassia  pour  [es  Judicia  populi,  sauf  les  procès  de  haute 

,\,  4648,  4r.i'j  ;  .XII,  6038;  tliommsen.  Droit  public,  l.  c.  note  I  ;  Marquardt, 
Organis.  de  flimp.  I,  p.  386.  —  '3  Corp.  inscr.  lut.  VI,  2023  ;  Heuzen,  Acta  fr. 
Anal.  p.  150.  —  •>  Ov.  Am.  III,  2,  2S  ;  Ara.  am.  1,  161.  —  lu  Catull.  32,  5;  Eliis 

id  h.   I. '*  Mari.  XI,  31,  9.  —  Bibmochaphie.  —  I.  V.  celle  de  liber  mais  en 

particulier,  Alex.  Wilthemius,  lUplyclion  Leodiense,  Appendix  de  piujillariùtis 
veleram  (m^O):  Schv/^riz,  De  liliris  plicalitibui  ue/erum  (1717);  Walcll,  De  pu- 
gillaritias  veterum  (1730):  Marquardt  et  Mau,  Vie  privée  des  R.  Irad.  Hcjiry,  t.  Il, 
p.  469;  Thompson,  Uandb.  of  gr.  and  lat.  palaeography,  3»  éd.  (1906),  p.  19. 
—  II.  Wunsch,  C.  i.  a!(ic.  Appendic  (1897);  Audollenl,  Defixionum  tahellae 
(1904),  Bull.  arch.  du  Comité,  1910,  p.   142. 

TABEI.LARIAK  LEGKS.  1  Tesserula  (Varr.  De  r.  rust.  3,  3,  Is).  —  2  Cic.  De 
leg.  3,  10,  3.)  ;  Lael.  12,  41.  Vers  la  mémo  époque  il  y  «  aussi  une  agitation 
<n    faveur    du    vote    seerel    à  Arpiuuiu    (Cic.    De   l-g.    3,    Ml,    36).  —   3  Cic.   Ib. 
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trahison,  do  perdue// io  '  ;  en  107  parla  loi  Cae/in  même 
pour  ces  procès".  DifTérentes  lois,  donl  une  proposée 
par  Marins,  tribun  en  119,  protégèrent  le  secret  du  vote  ^ 
Le  citoyen  recevait,  sans  doute  dans  l'enclos  et  des 
mains  des  appariteurs  *,  une  tablette,  probablement 
toute  écrite  quand  il  s'agissait  de  voler  par  oui  ou  par 
non,  non  écrite  au  contraire  et  sur  laquelle  il  écrivait 
les  noms  de  ses  candidats,  pour  des  élections  "■.  11  la 
remettait  ensuite,  à  la  sortie  de  l'enclos,  dans  des  urnes 
[cislae]''',  sous  la  surveillance  de  eus/odes  appelés  aussi 
comme  précédemment  royalores.  dirUtilorea  ",  qui  sont, 
à  la  fin  de  la  République,  les  900  juges  ',  et  qui  peu- 
vent être  assistés  de  surveillants  clioisis  par  les  candi- 
dats eux-mêmes  parmi  les  citoyens  des  autres  sections^ 
icoMiTiA,  p.  1395].  Pour  le  vote  dans  les  comices  muni- 
cipaux, VOy.  MAGISTRAÏIS  MUNICIPALES,  p.  1544. 

Dans  les  quaesliones  perpetuae,  nous  ignorons  la 
forme  du  vote  à  l'origine  ;  l'accusé  avait  peut-être  le 
clioix  entre  les  deux  formes.  A  1  époque  des  Gracques, 
lOi  /ex  Aci/ia  repetitndnriiin  prescrivit  le  vote  secret'". 
De  80  à  70,  d'après  la  loi  de  Sylla,  l'accusé  eut  le  choix 
au  scrutin  secret;  le  sort  lixaiU'ordre  devotedes  jurés  ". 
La  loi  .l«/7'//«de70établitle  vote  secret  '-,  soit  dans  une 
seule  urne,  soit  d'après  une  décision  du  président  et  obli- 
gatoirement à  partir  de  59  sur  la  proposition  deQ.  Fulius 
Calenus,  dans  trois  urnes,  une  pour  chaque  section  du 
jury".  Chaque  juge  jurait  de  ne  divulguer  ni  son  vote,  ni 
celui  de  ses  collègues".  Pour  les  modalités  du  vote, 
V.  .lUDiciA  PUBUCA,  p.  652.  Ce  régime  subsiste  sous  le  prin- 
cipal, sauf  à  l'égard  des  contumaces  au  sujet  desquels 
le  vote  est  public'''.  G.  Humbert.       Cii.  Lécrivain. 

TABELLAKIUS  (rpa[A[iaTo^opoî ',  7][A£po5p(>[ji.oç '-),  cour- 
rier, messager,  porteur  de  dépêches,  aussi  appelé  cirsor. 

—  Ce  mot  tabeZ/arius  fut  mis  en  usage  au  temps  où 
on  n'écrivait  les  lettres  que  sur  des  tablettes  enduites 
de  cire  [tabella]  et  il  continua  fi  être  employé  dans 
le  même  sens  pendant  toute  l'antiquité,  après  que  le 
papyrus  eut  été  adopté  aussi  pour  la  correspondance '. 
Il  y  a  eu  chez  les  Romains  un  service  des  postes  orga- 
nisé par  l'État,  mais  en  principe  réservé  aux  besoins  du 
gouvernement  et  des  administrations  publiques  :  il  com- 
prenait un  très  grand  nombre  de  tii/te/larii  ;  sous  l'Em- 
pire, c'étaient  ordinairement  des  esclaves  ou  des  afi'ran- 
chis  impériaux,  soumis  à  une  discipline  presque  militaire 
[cursus  publicus,    p.    1652]  '.  Il    pouvait   arriver  iiu'en 

1  Cic.  De  leg.  3,  16,  35.  37:  Brut.  23,  97;  "27,  106;  l.acl.  12,  U  :  Pro  Sest. 
■VS,  103.  cl  schol.  p.  103;  sclwl.  m  Corn.  Ascon.  p.  78.  Mummsen  ne  lappoile  ni  i 
celle  loi  ni  au  prociis  des  Vesiales  de  U3  (Liv.  Ep.  63;  Val.  Max,  3,  7,  il),  mais  à 
une  loi  Cassia  de  104  (Ascon.  Jn  Coi-n.  p.  78),  la  monnaie  de  Longinus  avec  la 
légende  a(tsolL-o)  c(ondcmno)  {Hist.  de  la  monnaie  romaine,  Irad.  de  Blacas,  II. 
p.  50i,  n»  î  ;  Babelon,  Monnaies  de  la  /iépublique  romaine,  1.  330,  1  I.ex  p.  1134]. 
Avanl  ces  lois,  d'après  Piaule  {Capt.  475),  pour  voler  impunémenl  conlic 
les  gens  puissants,  on  devait  se  cacher  la  lileavec  son  manteau.  --  2  Cic.  De  leg. 
3,  16,  36.  l.e  bul  de  la  loi  6lait  la  mise  eu  accusation  de  Popilius,  l>altu  par  les 
Cinihres  (Oros.  5,  15,  24).  Monnaie  de  C.  Coelius  Caldus  avec  l{ibero)  rt{amno)  (He 
Blac.is,  /.  c.  11,  p.  5u5  ;  Babelon,  /.cl,  372).  —  3  Cic.  De  leg.  3,  17,  38  ;  Plut. 
J/nr.  4.  —  i  Cic.  Ad  AU.  1,  14,  5;  De  leg.  3,  4,  1 1  :  Pliil.  11,  8,  \9.  —  6  Plut. 
Cat.  min.  4iî  ;  Cic.  De  dom.  43,  112  ;  Suel.  Caes.  SO.  On  ignore  le  sens  de  la 
labletle  coup^'c  en  ilcui  dans  Varr.  De  re  riisl.  3,  î,  1.  — C  /tliel.  ad  Uerenn.  1,  12, 
21  ;  Plul.  Ti.  Grâce.  11,  I  ;  Siscnua,  fr.  118  ;  Dionys.  lu,  41  ;  11,  52.  Une  monnaie 
de  T.  Nerva  représente  une  grande  urne  cylindririue  avec  douï  poignées  (voy.  i.r.x, 
p.  1134,  lig.  44421.  —  7  Cic.  Jn  Pis.  13,  36  ;  Cmn  sen.  grat.  eg.  11,  28.  —  »  Pliu. 
H.  nal.33,î,  31.  —"Cic.  Cumiien.gral.  eg.  7,17;  fn  Pis.  S,  M  ;  Plul.  Cal.  min. 
42;  Varr.  De  re  rii»l.  3,3,  18;  t.).  Cic.  Comm.  pelil.  2,8.  —  '»  Corp.  ins.  lai.  i,  198, 
1.  49-54.  —  "  Cic.  Pro  Clu.  20,  55  ;  27,  73.  I.c  vole  devait  «Ire  secret  ,lans  le  proe*s 
de  Verres  (Cic.  Din.  in  Caec.  7,  24;  Vcrr.  4,  47,  104).  —  «-'Cic.  Pro  rince.  39,19; 
Pro  ttab.  Pott.  5,  II,  12  ;  Appian.  Del.  eiv.  4,  27.  —  •'  Ascon.  Jn  tog.  eand. 
p.    90;  Dio.  Cas».  38,  8.  —  H  C.  iiii.  Inl.  I,  198,  1.  4443;  Ascon.  Jn  Mil.  13-31. 

—  l'Dio.  Cass.  51,3.  —  Rinuor.Ki.r'uii.  Mommsen.  Droil  publie,  trad.    fr.   VI,  1, 


vertu  d'uneautorisalion  temporaire,  ou  par  une  tolérance 
qui  dégénéra  quelquefois  en  abus,  des  correspondances 
privées  fussent  confiées  aux  courriers  de  l'État  '  ;  mais  en 
général  les  particuliers  devaient  s'adresser  ailleurs.  Il 
est  certain  que  les  grands  personnages  ont  eu  de  bonne 
heure  des  tabe/larii  dana  leur  domesticité;  seulement 
nous  ne  distinguons  pas  toujours  bien  dans  les  textes 
ceux  qui  leur  appartenaient  en  propre  et  ceux  que  l'État 
mettait  à  leur  disposition  pondant  la  durée  de  leurs 
magistratures'''.  Cicéron,  quand  il  n'exerçait  point  de 
fonctions  publiques,  n'avait  point  de  tabe/Zaril  atta- 
chés à  sa  personne  ;  c'est  que  leur  entretien  était  des 
plus  coûteux  et  supposait  un  grand  train  de  maison". 
Aussi  avait-on  volontiers  recours,  comme  Cicéron,  à 
C'Hix  d'amis  plus  fortunés  ;  on  profitait  des  occasions 
pour  joindre  ses  messages  à  d'autres,  quand  le  courrier 
se  mettait  en  route*.  Ou  bien  encore  on  utilisait,  moyen- 
nant rétribution,  ceux  que  les  publicains  tenaient  tou- 
jours prêts  pour  les  besoins  de  leurs  atVaires  ;  il  est 
même  très  probable  qu'ils  exploitaient  de  véritables 
agences  de  postes,  oîi  on  pouvait  louer  des  messagers 
individuellement  ou  à  frais  communs'.  C'est  ainsi  que 
Cicéron,  éloigné  de  sa  femme,  songe  à  établir  entre  elle 
et  lui  un  service  quotidien  de /ff6('//a?"// pour  le  temps  que 
doit  durer  leur  séparation'".  Enfin  il  y  avait  encore  un 
moyen  plus  simple,  c'était  de  détacher  momentanément 
un  des  esclaves  ou  des  atTranchis  de  la  maison,  quand 
on  pouvait  s'y  passer  de  ses  services  et  supporter  les 
frais  de  son  voyage;  à  l'origine,  on  n'avait  pas  connu 
d'autre  moyen  de  correspondance".  U  avait  le  grand 
avantage  que  le  maître,  en  général,  était  sûr  de  ses  hom- 
mes ;  au  contraire,  quand  on  confiait  les  lettres  à  des 
courriers  prêtés  ou  loués,  on  s'exposait,  surtout  dans  les 
temps  troublés,  à  de  cruelles  mésaventures.  Il  y  en  avait 
de  négligents,  et  il  y  en  avait  aussi  d'infidèles''^  ;  le  choix 
de  la  personne  avait  donc  son  importance;  la  fonction 
n'était  pas  sans  dangers;  il  y  fallait  des  hommes  vigou- 
reux, bien  équipés"  et  bien  armés,  toujours  prêts  à 
repousser  les  attaques,  assez  fréquentes  sur  les  grandes 
routes  [latrociniumJ.  11  est  probable  qu'ils  voyageaient 
souvent  à  cheval  ou  en  voiture,  mais  de  tout  temps  il 
y  eut  des  coureurs  exercés  à  fournir  de  longues  courses 
à  pied  et  de  préférence  sans  chaussure  "  ;  ils  se  coill'aient, 
au  moment  du  départ,  du  grand  chapeau  [petasus]  des 
voyageurs.  G.  Lafwe. 

p.  164-472;  Strafrechl,  Leipzig.  tSlItl,  p.  170,  444  (Tra.i.  IV.  I,  p.  f.lT  ;  11,  p.  125- 
127). 

TABEI.LARUJS.  —  '  Str.-lb.  V.  4.  13;  Dio  Cass.  LXlll,  11.  -  2  T.  Liv. 
XXXI, 24;  Corn.  Nep.  Milt.  l;  cf.  Hcrodol.  VI,  103  ;  l.ucian.  Deor.  dial.  XXIV,  1  : 
Pro  laps,  in  sal.  3.  — 3  pesl.,  XVlll,  s.  v.  —  4  V.  les  inscr.  réunies  dans  Corp. 
inscr.  Int.,  1,  531  ;  lll.  3,  0077  ;  V,  6964  ;  VI,  746,  5339,  8424  «,  84S3,  8473,  8503, 
8326,  8653  a,  8668.9031,9052;  Vlll,  1027,  IS78,  10627;  X,  1741,6638,0  2,  24;  XII, 
4449  cf.   Hirsclifcld,  Vie  Kaiserl.   Verwallungsbeamten,  2"  M.   1903,  p.  200  si|. 

—  5  Cic.  Ad  fam.  XII,  12;  Dio  Cass.,  ;.  e.  :  Desjardins,  Les  Tabellarii,  Bibl.  de 
l'Ec.  des  Hles  études, \\li\  HS-S),p.  m,  0».  —  ^  Cic.  Ad  fam.,  XV,  17  ;  Phil.  Il, 
31  ;  C.  i.  lat.  VI.  6342,  0337,  6869  ;  Desjardins,  p.  K.  —  ~  Pelron.  Hat.  79  :  un  tabel- 
tarius  possMe  dix  voilures.  —  «Cic.  Ad  Atlic.  I,  5  et  9  :  VI,  2  ;  Vlll,  14  ;  Ad  fam. 

VII,  9;  XII.  12  cl  30;  XV,  17;  XVI,  9;  Pliu.  Episl.  Vlll,  3.-9  Cic.  Ad  Allie. 
V,  16.  T.  municipal.  C.  l.  I.  V.  6887.  Incertain,  Ibid.  X,  1961;  Xll,  3312.  —  lOCic. 
,\dfam.Xl\,  18  el21.  —  Il  Cic.  Ad  fam.  lll,  9:  Vlll.  8  cl  I4;/Irf  Allie.  II,  H. 

—  i2Cic.  Ad  Allie.  I,  13;  V,  17;  Pliu.  Episl.  Il,  12;  Vlll,  3.  —  13  Jluson.  ap. 
Stob.  Floril.  1,  81  ;  cf.  Xen.  /(.  Luc.  II.  3  ;  Cic.  .4rf  Altie.  IX,  7,  appelle  un  couricr 
celeripes.  —  14  Cic.  Ad  fam.  XV,  17.  La  figure  donnée  par  Ricb,  Dicl.  des  Ant. 
s.  V.  it'aprés  Ginzrol.  V^'agen.  u.  Fahrwerk.  1,  pi.  xxi  bis,  représente  ua  venalor 
de  rampbitliéjvlrc  ;  elle  est  tirée  d'une  mosa'i'que  de  Rome  (Monifaucon,  Ant.  explig. 
lll,  pi.  XVI)  aujourd'hui  au  Musée  de  l.alran.  Voir  encore  Aut^l,  Bell.  Hispan.  12, 
16,  18  ;  Cic.    V«T.   III,  79;  Plin.  Episl.  lll,  17,  2  ;  Synun.   Ep.  lll,  4  ;  V,  33,  88  ; 

VIII,  33.  —  Bini.ior.nAPiiiR.  Ajoutei  i>  celle  de  cinsits  puiu.icus,  llirsclifcld.  Op.  l.  ; 
iTost,  Mèm.  de  In  Soc.  des  Ant.  de  France,  isso,  p,  7  s<|. 
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ÏABELLIO.  —  A  Home,  pendant  longtemps,  ce  sont 
les  parlii's  intéressées  ou  leurs  notarii,  esclaves,  affran- 
chis, qui  ont  rédigé  leurs  actes  et  contrats.  De  bonne 
heure  cependant  a  dû  se  former  une  classe  spéciale  de 
scribes,  de  notaires,  les  tabelUones  (de  (abella),  en  grec 
(7Li;j.So},xiOYoiï,oc.  Ils  Ont  probablement  porté  assez  tard 
des  dénominations  \agues,  j'uris  pei-iti,  Juris  studiosi, 
VOU.IXO'''.  Les  formulaires  de  Caton-  et  de  Varron  ^  sup- 
posent l'existence  de  praticiens  de  ce  genre.  Cicéron 
mentionne  déjà  les  gens  chargés  d'écrire  les  actes,  en 
particulier  les  lestamentarii  pour  les  testaments  '.  Ce 
sont  probablement  des  rédacteurs  analogues  qui  ont 
écrit  les  quittances  trouvées  à  Pompéi  avec  la  formule 
■tcripsi  ror/atu  ''.  Nous  ne  savons  pas  s'ils  ont  été  dès  le 
début  identiques  aux  pragmatici,  jurisconsultes  prati- 
ciens de  second  ordre  %  mais  ils  paraissent  l'être  dans 
la  suite".  A  l'époque  d'UIpien,  les  tabellions  apparais- 
sent comme  une  institution  ancienne  et  officielle*.  Ils 
ont  pu  se  recruter,  surtout  dans  les  pays  grecs,  parmi  les 
scribes  municipaux  chargés  de  l'enregistrement  des 
actes  dans  les  arciiives.  Il  faut  certainement  admettre, 
pour  le  développement  du  tabellionat,  l'inlluence  du 
notariat  grec,  attestée  par  la  transmission  des  formules 
juridiques  de  l'Orient  grec  à  l'Occident  latin  et  par  la 
persistance  en  Orient  de  l'habitude,  reconnue  plus  lard 
comme  légale  par  les  empereurs,  de  rédiger  les  actes  en 
grec'.  Plus  considérable  et  plus  certaine  encore  a  été 
l'inlluence  de  l'Egypte  gréco-romaine,  qui  a  eu  le  nota- 
riat privé  et  surtout  le  notariat  complètement  officiel, 
sous  une  forme  double,  dans  les  bureaux  de  ràYOiiv&ijisïov 
et  du  •fO'xz.eXrjy  ;  à  partir  de  Septime-Sévére,  c'est  la  pre- 
mièreforme  du  notarial  officiel,  l'agoranomie,  qui  prédo- 
mine'" ;  puis,  à  l'époque  byzantine,  elle  cède  le  pas  au 
notariat  privé,  représenté  par  les  cufipoÀa'.oYpàisoi  ". 

\  l'époque  d'UIpien,  les  tabellions  ont  déjà  un  carac- 
tère public  ;  les  magistrats  peuvent  les  punir  en  leur 
interdisant  le  forum  et  la  rédaction  de  tous  les  actes 
judiciaires  et  exlrajudiciaires '-.  Nous  avons  plus  de 
renseignements  pour  le  Bas-Empire  ' '.  Dans  l'édit  du 
maximum  de  Dioctétien,  les  tabellions  sont  payés  d'après 
le  nombre  de  lignes  des  pièces".  Constantin  interdit  le 
tabellionat  aux  décurions,  et  laisse  arriver  au  décurio- 
nat  les  tabellions  qui  ont  la  fortune  suffisante  ;  mais  alors 
ils  peuvent  encore  être  soumis  à  la  question  pour  faux 
commis  antérieurement  '^.  Assistés  d'aides,  dont  un 
calculateur  "^,  ils  occupent,  sur  la  place  publique  des 

TABELLIO.  >  Dtg.  31,  88,  IV  :  Aniniau.  28,  4,  26;  Corp.  ins.  lai.  3,  J936:  5. 
I0Î6;  6,  33  868;  8,8  489,  10490,  10899;  lî,  3339,  5900;  6,  9487;  C.  ins.  gr. 
2787,  2788,  3S46;  Bruns  et  Sachau,  Syrisch-rômisches  Jieehtsbuch,  $  45; 
Grieeh.  Urkandcn  aus  tten  kOn.  Aluseen  von  Bertin,  11.  n*"  388,  Voir 
HommseD.  Juristische  Schriften,  I,  p.  432,  noie  I.  A  C.  Jusl.  8,  17,  II,  les 
notarii  sont  des  scribes  privés. —  2  De  re  rust.  I,  143-139.  —  3  De  re  riut.  2,  î. 

—  i  De  orat.  I,  37,  243  ;  2,  6,  24  ;  De  off.  3,  18  ;  Kot.  Tir.  :  Tealamenlarius, 
teatamenlographns  :  Vig.  28,  3,  9,  3;  31,  88,  17;  C.  i.  ht.  10.  4919  (sur  un 
scribe  qui  rédigea  des  testaments  pendant  quatorze  ans  sans  l'aide  de  juriscon- 
sultes). On  peut  restituer  le  mot  testameittarius  dans  le  testament  de  Oasumius 
(C.  int.  lat.  6,  2,  10  219,  1.  123).  V.  Suet.  Ner.  32.  —  5  V.  Bruns,  Fontes,  6'  éd. 
p.  315-318  ;  Mommsen,  (.  c.  III,  p.  221-275.  Plus  tard  aussi  à  Ravcnne  le  tabellion 
est  le    roya/ariii5,    son    client    le    rogator  (Marini,   Papiri   diptomatici,  n*  8'.t), 

—  6  Cic.  De  orat.  I,  35  ;  Fro  Mur.  13  ;  Juv.  7,  122  ;  Martial.  12,  72,  3  ;  Tac.  Dial. 
31-32  :  Ouintil.  12,  3,  2.  —  7  Dtg.  48,  19,  9  §  4-7  ;   Vil.    Macr.  4.-8  Dig.  l.  c. 

—  9  V.  les  nombreux  fragments  grecs  du  Digeste  ;  Dig.  3G,  1 ,  74  pr,  ;  (' .  Just.  G, 
23,  21.  —  '0  V.  Mitteis,  neichsrecht  und  \'olktrecht,  177,  179,  494;  Hermès,  30, 
1895,  504-614;  Gerhard  et  Gradeuwili,  PAito/ojus,  63.  1904,  498-583;  Erman, 
Arehii:.  fur  Papyrusfortfhung,  2,  1903,  452-462  ;  Bouché-Lcclercq,  Uist.  des 
lagides.  IV,  128-100.  —  11  Grieeh.  Urkunden,  1,  n"  303,  304,  307,  308.  —  12  Dig. 
48,  19,  9  I  4,  5,  7.  Le  §  6  s'applique  non  aux  tabellions,  mais  aux  emplojrés  îles 
archi»es.  —  '3  I  irni.  Mat.  ilatk.i,  4,  tabelUones  pubUci;%,  28;  Liban.  Ep.  144  ; 


villes,  des  locaux  de  louage,  des  )stationes^\  d'où  leurs 
viennent  leurs  noms  deforenses,  personae  publicae,  i-^o- 
pato!  '*  ;  les  actes  qu'ils  ont  rédigés  s'appellent  inslrunientu 
foi'ensia,  publica,  puh/ice  confecla,  (jufAê&Xa-.a  à-i-ofa'a  ". 
Ils  forment  des  corporations'-"  surveillées  par  les  magis- 
trats, en  particulier  à  Constantinople  par  le  magisler 
<-ensus'-\  ils  rédigent  tous  les  actes,  attestations,  con- 
trats, quittances,  donations,  testaments--,  et  aussi  les 
pièces  à  fournir  dans  les  procès,  les  libelli".  Ils  doivent 
refuser  leur  concours,  sous  peine  d'amendes,  de  révoca- 
tion, aux  contrats  illégaux,  par  exemple  de  palrori- 
niiim.  de  vente  d'eunuques,  observer  les  formes  légales-'. 
Leur  intervention  donne  aux  actes  l'authenticité.  Elle  ne 
leur  est  cependant  encore  pleinement  acquise  et  elle  ne 
supprime  la  comparaison  d'écritures  en  cas  de  contesta- 
tion ou  de  procès  de  faux,  que  s'ils  l'attestent  ensuite 
par  leur  témoignage  et  leur  serment  "  ;  Justinien  a  régle- 
menté et  précisé  la  rédaction  des  actes.  Us  doivent  être 
datés  par  le  consulat,  l'indiction,  le  mois  et  le  jour;  à 
Constantinople  le  rouleau  de  papyrus  doit  être  muni  du 
TTpwToxoXXov,  c'est-à-dire  d'un  billet  portant  le  nom  du 
cornes  sacrnrum  largilionum,  la  date  de  la  confection  du 
papier  et  d'autres  mentions  pour  attester  l'authenticité 
de  la  pièce".  Le  tabellion  rédige  d'abord  le  brouillon 
[sclieda)  sur  les  indications  des  parties;  puis  il  écrit,  lui 
ou  son  aide,  vraisemblablement  en  se  nommant  au  début 
ainsi  que  son  client,  comme  on  le  voit  dans  les  actes  de 
l'ompéi,  de  Transylvanie  et  de  Ravenne  -',  la  minute 
(mundnii)),  qu'il  lit  aux  parties,  qu'il  signe  et  leur  fait 
signer  ainsi  qu'aux  témoins,  au  nombre  de  trois  au 
moins,  de  cinq  si  elles  ne  savent  pas  signer  et  si  un  tabu- 
larius  signe  pour  elles,  en  constituant  un  des  cinq 
témoins-*.  Le  tabellion  ne  peut  confier  à  ses  subalternes 
que  la  mise  au  net  ;  il  ne  peut  se  faire  remplacer  pour  le 
brouillon  et  l'achèvement  que  par  un  substitut  agréé 
auprès  du  magisler  ceiisus-'.  L'achèvement  de  l'acte  est 
la  dimissio'",  indiquée  aussi  par  la  formule  complere et 
partibus  nbsolvere  ",  qui  a  passé  dans  les  chartes 
d'Italie  depuis  553,  après  le  rétablissement  de  la  domi- 
nation byzantine'-;  elle  comprend  sans  doute  la  compa- 
rution avecles  témoins  devant  le  tabellion,  la  lecture  de 
l'acte,  les  signatures,  la  déclaration  du  tabellion  attestant 
la  lecture  et  garantissant  l'authenticité  du  contenu. 

■\u  Bas-Empire  les  tabellions  ont  subi  sur  certains 
points  la  concurrence  des  ^«ÔM/a/-//,  archivistes  et  comp- 
tables municipaux  '^  Chargés  de  garder  les  documents 

Suid.  s.  V.  HsiT^iî;  C.  Th.  \1,  1,  3.  —  I»  C.  i.  /.  3  suppl,  p.  192S-1953,  c.  7, 
li.  —  !■  C.  Th.  12,  1,  3  ;  9,  19,  1.  —  16  Nof.  73,  7,1.  —  17  Dig.  48,  19,  9  §  4  ; 
42,  4,  7  §  I3;f.  Jutt.  8,  10,  12  6;  8,  12,  12;  Non.  44,  I,  1-2;  Liban.  Ep.  152  ; 
Procop.  Bist.  arc.  28,  p.  254  ;  Marini.  l.  c.  i,"  75,  92,  —  18  Marini,  /.  c  .  n"»  7V, 
110;  C.    }uit.  2,    56,  4,    I;   I,  3.    32;    I.   11,  3;   Bruns,   /.  c.  p.  280,  n»  103. 

—  19  C.  Just.  1,  2,  14,  3-4;  4,  21,  20;  4,  29,  23;  1,  4,  27;  3,  51,  13  ;  8,  18,  11  ; 
iVotJ.  49,  2  ;  73,  2,  5,  7  ;  1.42,  2,  —  20  A  Ravenne  une  schola  avec  un  primicerius 
(Marini,  l.  c.  n'UO).  —  2<iVbt).  44. 1,§  4.  —22  C.  Just.  4,  21,17;  6,23,  24;  8, 
17,  11  ;  8,54,3,31,32;  11,  54,  1  ;  Nov.  44.  —  23  Dig.  50,  13.  I  §  11  ;  C.  Just.i, 
10,  2  ;  7,  02,  39,  I.  —  21  C.  Jutt.  4,  42,  2  ;  6,  23.  2'J  ;  8,  54,  32  :  11,  54,  I  ;  Ifov. 
44,  1  ;  66.  1  pr.  ;  142,  2.  —  25C.  Just.  4,  21,  16;  9,  22,  21  ;  A'oi'.  44  pr.,  1  pr.  ;  73, 
7,  1.-26  .Vo!..  47  ;  44,  2.  —  27  Bruns,  ;.  c.  p.  317.  328  ;  Dig.  45,  1  ;  126,  2  : 
Marini,  /.  c.  n'  120,  89.  —  2»  t'.  Just.  4,  21,  17;  4,29,  23;  8,  54,  31  ;  Nov.  44  pr. 
11  pr.  §4;  73,  5,  8;  Bruns  et  Sachau,  /.  c.  §  45.  —  29  A'oi'.  44.  —  30  i\op.  43. 

—  31  C.  Just.  4,  21,  17  ;  4,  38,  15;  Nov.  73,  5,  7  pr.  ;  44  pr.  1  ;  Jnst.  3,  23  pr.  1. 
Les  mots  partibus  absolvere  peuvent  avoir  deux  sens  :  faire  achever  par  les  parties 
ou  pour  les  parties.  BrOnner  (2'ur  Rcchtsgeschichte  des  rôm.  und  i/erm.  L'rkunde, 
p.  67-69)  se  prononce  pour  le  premier  sens  d'après  Basilic,  éd.  fleimbach,  2, 
p.  502  ad  22,  1,  76  et  Theophil.   Jnst.   3,  23).  —  32  Marini,   /.  c.  n"    80,  86,  93. 

—  33  Oig.  43.  5,  3,  3  ;  50,  4.  18,  10;  Vit.  Marc.  9  ;  Apul.  Apol.  78;  C.  Just.  10, 
2,  2  ;  10,  19,  1  ;  10,25,  1  ;  il,  57,  1  ;  C.  Th.  8,  2,  I-,  2;  8,  4,  S  ;  8,  15,  5  ;  11,  1,  2, 
9,  U,  13;  11,  7,  1  ;  11,  8,3;  il,  28,  3;  12,  c,  27;  13,  10,  1. 
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privés  insérés  aux  acta,  il  y  coUaborenl  d'assez  Ijonne 
heure  en  Orient  el  en  Occident.  Ils  figurent  ordinaire- 
ment parmi  les  témoins,  obligatoirement  pour  certains 
actes'.  Sous  Justinien  leur  présence  el  leur  concours 
paraissent  obligatoires  pour  beaucoup  d'actes;  ils  reçoi- 
vent des  cautions,  rédigent  des  inventaires-;  en  l'ab- 
sence des  magistrats  compétents,  ils  reçoivent  des  décla- 
rations, par  exemple  pour  interrompre  la  prescription, 
pour  accepter  un  nouvel  emphytéote'' ;  ils  signent  à  la 
place  d'un  testateur  ou  d'un  contractant  aveugle  ou  illet- 
tré, avec  cinq  ou  sept  témoins  *.  Plus  tard  en  Orient,  au 
moins  à  Constantinople,  les  tabularii  et  les  tabellions 
ont  peut-être  été  confondus,  car  une  Novelle  de  Léon  le 
Sage  sur  la  corporation  des  tabularii,  dirigée  par  un 
primicier,  sous  le  contrôle  du  préfet  de  la  ville,  parait 
désigner  les  tabellions''.  Cii.  Lécrivain. 

TAHERiVA.  —  Au  sens  large,  cabane,  échoppe, 
baraque,  loge  de  gardien',  chaumière,  humble  habi- 
tation". Les  anciens  discutaient  l'origine  du  mot:  non 
ex  eo  quod  tabulis  c/auditur,  dit  Ulpien';  tjKod  ex 
tnbulis  oliin  (lebant,  confirme  Festus'.  Ces  modestes 
constructions 
de    bois,    chez 

les  Grecs, 
s'appelaient 
xaXûêvi'',  xaÀii  '', 
xaXiâç  ',  xaXi'- 
3tov',  ou  encore 
(JXT,v/î  '•'    [taber- 

NACt'LUM]. 

Tabei'na,  de 
bonne  heure,  désigna  plus  spécialement  une  boutique, 
un  magasin  de  vente,  parce  que  très  longtemps  le 
petit  négoce  se  contenta  d'échoppes  étroites  faites  de 
planches,  faciles  à  démonter  et  transporter.  La  même 
idée  ne  se  retrouve  pas  dans  àTroOvîx-fi '",  x(x-::-f|X£tov  ", 
TtavSoyeïcv,  qui  sont  pourtant  les  synonymes  les  moins 
inexacts'-;  les  deux  derniers  ont  surtout  le  sens  d'hô- 
tellerie. Pour  tout  ce  qui  concerne  les  auberges  et  caba- 
rets et  l'industrie  mal  famée  des  tabernarii  qui  les 
exploitaient,  nous  renvoyons  au  mol  caupona. 

Pour  les  boutiques  servant  à  la  vente,  les  Grecs,  en 
fait,  n'avaient  pas  de  terme  général  et  précisaient  plus 
volontiers  le  commerce  particulier  dont  il  s'agissait  : 
^'.ÇÀioiîo)Àei&v,  librairie;  xoeiotioiXiov,  boucherie,  etc.  Les 
Latins,  eux,  ajoutaient  à  tabei'nn  un  qualiliratil'  : 
sutoria,  vinaria,  libraria,  arnenlarin,  etc. 

On  a  vu  [mercator,  p.  1734]  qu'en  Grèce,  à  l'époque 
classique  encore,  il  y  avait  beaucoup  de  détaillants  sans 
boutiques  ;  ces  colporteurs  usaient  de  baraques  mobiles 
faites  de  joncs,  de  roseaux,  ou  de  toile  [tentorium].  Au 


1  ';.  Jnst.  8,  17,  Il  ;  I,  3,  2i!;  M.lriili.  (.  e.  n'  80.  —  2  C.  Just.  (!,  30,  22,  2;  5, 
3-,2V;  j,  :il,  13;  1,  4,  27.  —3  C.  Just.  7,  40,  2;  4,  06,  3.  —  1  Ibid.  6,  22,  8;  0, 
30,  22.  2;  Nov.  73,  8  pr.  ;  44  pr.  —  ^  Zachariac,  Jus  gracco-romanum,  IH,  Nov. 
115.  —  Biui.innnAPiiic.  Godcfroy  ail  CoU.  Theod.  12,  1,  3;  Cli.  Giraiid,  Essai  sur 
l'histoire  du  droit  français,  Paris,  1840.  I,  243  sq.  ;  C.  Alwl,  Oriyinedu  notariat, 
Mclz,  1800;  Waller,  GeschiclUe  desrorn.  /ledits,  3»  M.  Bonn,  1800,  n"  400,  745; 
Bclhraannllohvcgg,  Ciii7proies5,  III,  §168-175;  Karlowa,  Mm.  nechtsgeschichte, 
I,  900-1002. 

TABGKiVA.l  Corp.insc.  lat.  VI,  1306,  2S04,  10  293.  —  2  Promis,  Vocaboli  lat.d. 
architctt.  p.  72  cl  UI5;  Isid.  Orir/.  XV,  2,  43;  aediculac  plcbeiorum  parvae 
rt  simpticcs  :  Ilor.  Od.  I,  4,  13:  pauperuni  tatiernas.  On  a  niômc  le  diminulif 
tabernula  (Ulp.  Dig.  V,  1,  19,  2).  —  3  Dig.  l,  10,183,  M.  Mommscn  (les  anciennes 
/■Hitions  porlenl,  an  lien  tic  non.  ncmpe  cerlainctncnl  fautif}  Mais  cf.  Fcsl.  s.  r. 
lahcmacnla,  p.  12,  38  M  ;  Uid.  /.  c.  :  tabulit  ctausae  ;  penl-ôtre  claudi  étjuivaut-il 
dans  CC9  lexlc»  à   aedifieari.  —  »  P.   350,  24  Miill.  —  c  Hcrodol.  V.   16,4,- 


IV"  siècle  apparaissent  les  (j-oat -[ portions]  louées  par 
l'État  :  ainsi  à  Magnésie  du  Méandre  ",  à  Priène'*,  les 
pièces  ménagées  dans  les  halles  du  marché  ne  servaient 
pas  toutes,  ni  constamment,  de  locaux  pour  les  autorités 
municipales  ;  on  les  affectait  aussi  au  commerce.  Il 
existe  encore  au  Céramique  d'Athènes,  à  l'extrémité  du 
portique  d'Attale  (fig.  G721),  vingt  et  une  boutiques  se 
faisant  suite  en  une  même  ligne  ;  elles  ne  sont  éclairées 
que  par  une  lucarne,  el  il  faut  admettre  qu'elles  servaient 
seulement  à.  renfermer  des  marchandises  qui,  dans  la 
journée,  étaient  étalées  au  dehors  '■'. 

Il  semble  qu'on  doive  descendre  assez  bas  dans  la 
période  hellénistique  pour  trouver  en  nombre  de  petits 
comptoirs  à  demeure  et  indépendants  des  bâtiments 
publics.  Nous  sommes  sur  ce  point  renseignés  depuis 
peu  par  les  nouvelles  fouilles  de  Délos"'.  Cette  fois,  il 
s'agit  de  magasins  sur  rues;  on  observe,  «  au  long  des 
façades,  la  présence  très  fréquente  de  pièces  d'une  petite 
superficie,  dont  la  largeur  varie  d'ordinaire  entre  3  mè- 
tres el  i  m.  50  el  dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas 
4  mètres.  EUessont  irrégulièrement  rectangulaires,  large- 
ment ouvertes 
sur  la  rue  prin- 
cipale, sans 
c  o  m  m  u  n  i  c  a  - 
lion  entre  elles, 
complètement 
isolées  par  der- 
rière de  la  mai- 
son où  elles 
sont  enclavées; 
quelquefois,  bien  que  rarement,  doublées  d'une  arrière- 
chambre.  Les  murs,  souvent  creusés  de  niches,  n'ont  pas 
reçu  de  décoration,  mais  sont  couverts  seulement  d'un 
enduit  grossier,  fait  d'un  stuc  blanchâtre  »  '''.  L'établisse- 
ment de  boutiquesau-devant  des  maisons  obligeait  le  con- 
structeur à  repousser  au  second  plan  les  locaux  d'habita- 
tion, où  l'on  n'accédait  de  la  rue  (jue  par  un  couloir.  La 
«  rue  du  Théâtre  »  est  toute  bordée  de  ces  magasins,  aujour- 
d'hui ruinés  ;  on  ne  voit  plus  guère  que  les  seuils,  en  schiste 
ou  en  marbre,  assez  élevés  par  endroits  pour  qu'on  ait 
dû  y  accéder  par  des  marches  ;  ailleurs  les  marches  sont 
à  l'intérieur,  et  l'on  descend  par  elles  dans  les  chambres, 
qui  sont  en  contre-bas  ;  ces  différences  de  niveau 
atteignent  parfois  jusqu'à  0  m.  60.  Presque  toutes  les 
portes  ouvrent  sur  le  dedans  et  se  ferment  par  un  verrou 
vertical,  qu'on  insérait  dans  un  trou  ménagé  au  milieu 
de  la  feuillure  du  seuil;  la  plupart  avaient  deux  van- 
taux ;  un  seul,  le  plus  souvent,  restait  ouvert,  comme 
l'indique  l'usure  inégale  du  seuil.  Dans  les  baies  étroites, 
le  vantail  dormant  pouvait  être  sensiblement  moins  large 


Thuc.  1,  133;  II,  S2;  Thcocr.  \\l,  7.  —  «  llcsiod.  Op.  et  d.  374,  S03  ;  Snid., 
Hesych.  s.  v.:  voo^.i.,  ^i  oî»»;  iù)i,»o;.  —  7  piui.  Moral.  418  A.  ;  Ilcsycli.  xal,.!. 
-  8  Phot.  »«t)i.Siov.  -  9  Aescli.  Eum.  656.  —  10  Tliuc.  VI,  97;  DiUcnbcrgcr, 
Sylloge^,  734,  I.  84.  —  "  Aristoph.  Eccl.  154;  Isocr.  149  D;  Allicn.  XIII, 
21,  566  f;  Synes.  Epist.  32;  DiUenbergor,  O.  /.  90;  Cli.  Michel,  460,  I.  44. 
Kiiiiiîio;  (détaillanl)  s'oppose  à  J'iinojo,-  (marchand  en  gros)  :  l'ial.  Protag.  313 
C;  Xcn.  Cyrop.  IV,  5,  42.  —  12  A  la  basse  épor|ue,  exceplionnellement,  on 
rencontre  taStçvtTov  et  TaÔEçvato;  {Tlieod.  Prodr.  ;  Snid.}.  —  i:i  J.  Kohte,  ap. 
Ilnmann,  Âlai/nesia  am  Maeander,  Berlin,  1904,  p.  109  ;  cf.  pi.  Il  ;  sur  trois  côtés 
de  l'a^rora,  on  a  IrouvÉ  Iracos  d'une  série  de  chambres,  avec  portes  donnant  sur 
In  place  ;  salles  à  peu  près  carrées,  de  5  mètres  de  cùté  environ.  —  '  Wl.  Schra- 
der,  Priene,  Berlin,  1904,  p.  214;  on  y  a  reconnu  31  chambres.  —  '5  IlpayTui, 
1900,  avec  plan.  Voy.  roiiTicus.  —  lO  A.  Jardé,  iJull.  corr.  helt.  XXIX  (1905), 
p.  6-54;  J.  Chamonard,  Ibid.  XXX  (1900),  p  502.COG,  lig.  25-26,  30-31,  36; 
L.  Bizard.  ibid.  XXXI  (1907),  p.  470-303.  —  17  Bizard,  toc.  eit.  p.  483. 
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que  l'autre  ;  dans  les  plus  spacieuses,  Tun  des  deux 
vantaux  était  formé  de  barreaux  qui  se  repliaient.  Dans 
le  bas  de  la  rue,  certaines  boutiques  ont  un  seuil  extrê- 
mement large;  les  deux  vantaux  ouverts,  on  défendait 
l'accès  du  magasin  par  des  barrières  mobiles  ;  des  trous, 
régulièrement  espacés  dans  le  seuil,  ont  dû  recevoir  les 
barreaux  de  grilles.  On  a,  dans  certains  cas,  relevé  des 
traces  d'escaliers  et  de  soupentes  étroites  et  profondes, 
pouvant  servir  au  dépôt  des  marchandises  ou  au  loge- 
ment d'un  gardien.  Dans  d'autres,  il  n'y  avait  pas  d'étage 
supérieur.  La  construction  était  surmontée,  soit  par  une 
terrasse,  soit  par  un  toit  à  rampants.  Dans  cette  rue,  la 
plupart  des  boutiques  sont  indépendantes,  au  lieu  de  faire 
partie  intégrante  de  l'habitation  '.  Les  façades,  en  plus 
des  enseignes,  devaient  offrir  aux  yeux  la  représentation 
d'Hermès,  dieu  du  commerce,  ou  des  préservatifs,  apo- 
tropaia  [.^mlletl'm,  p.  236],  des  emblèmes  phalliques; 
beaucoup  ont  été  retrouvés  dans  l'ile-. 

Ces  ruines  remontent  dans  l'ensemble  aux  11°  et  1"  siè- 
cles av.  J.-C.\  On  y  a  ramené  au  jour  toutes  sortes  d'ob- 
jets d'usage  général,  comme  poteries,  réchauds,  moulins, 
cï^xcûaaTx '.  Ici,  on  croit  pouvoir  signaler  un  débit  d'arti- 
cles d'ivoire;  là,  dans  la  maison  de  Kerdon,  devait  être 
l'atelier  d'un  sculpteur".  Près  du  port,  des  commer- 
çants, bien  qu'ayant  chacun  sa  salle  distincte,  semblent 
groupés  d'après  l'objet  commun  de  leur  négoce". 
Mais  ces  constructions  sont  d'une  époque  oii  la  vie 
économique  de  Délos  va  changer  :  le  commerce  local 
de  détail  cède  la  place  au  commerce  de  transit,  et  les 
boutiques  des  petits  marciiands  aux  docks  des  grands 
entrepositaires '. 

A  Priène  également,  il  y  avait  des  magasins  dans 
toutes  les  rues  principales',  surtout  dans  le  voisinage 
de  l'agora;  les  fouilles  en  ont  mis  plus  de  soixante  à 
découvert,  mais  seulement  dans  leur  partie  inférieure. 
L'un  d'euxtoutefois  avait  gardé  entièrement  sa  porte', 
qui  suffisait  à  l'éclairer  bien  que  n'ayant  point  toute  la 
largeur  de  la  boutique  ;  aucune  trace  de  fenêtres  ;  et 
dans  un  cas  unique  on  a  constaté  l'existence  d'un  étage 
supérieur.  Comme  à  Délos,  nulle  communication  avec 
le  reste  de  la  maison,  et  en  général  une  seule  pièce  par 
magasin  ;  de  rares  salles  latérales  indiquent  que  la  bou- 
tique de  vente  servait  en  outre  d'atelier  (ÈpYau-Y-stov). 

Celte  exiguïté  ne  nous  aide  guère  à  comprendre  un 
usage,  peu  en  honneur  d'abord  '",  mais  qui  se  généralisa 
plus  tard  et  qui  s'est  conservé  dans  ces  pays  jusqu'à  nos 
jours,  celui  de  fréquenter  les  boutiques  à  certaines 
heures,  non  pour  acheter,  mais  pour  causer,  apprendre 
les  dernières  nouvelles.  Les  auteurs  citent  les  magasins 
des  barbiers",  parfumeurs,  et  aussi  ceux  des  cordon- 
niers, bourreliers,  marchands  de  fromages  '-. 

Le  monde  romain  ne  nous  olTre  rien  de  très  différent 
du  monde  grec  :  la  tradition  rappelait  que  la  Rome  des 
rois  avait  déjà  connu  les  échoppes  de  planches'';  le 
nom  de  labernn   demeura    pour  les   installations  plus 

I  (.liamoaard,  toc.  cil.  p.  oC+-5.  —  î  \V.  Deoiina,  ibitt.  XX.V  (1900),  p.  COT-9  ; 
if.    fig.  37.  p.  591.    —3  c.  H.  Aca'l.  de:  Jnscr.  1903,  p.    7SI-J:    1907,  p.    359. 

—  '  A  Pergamc  (W.  Doerpfeld,  Ath.  Mitth.  XXI.V  (1904).  p.  lil),  des  diibris 
de  mt^mc  genre  sembleol  aus^i  aUeslcr  la  présence  de  pclils  ateliers  ou  tocaiix 
de  ntrsoce.  —  s  Bizard,  /.  c.  p.  47-54.  —  c  Coisme  ces  otearii  qui  fout 
graver  une  dédicace  an  proconsul  (P.  Jouguel.  Hall.  corr.  hell.  XXIII  (1899j, 
p.    73).   —    "  Bizard,    p.    19-il,    3S-40.    —    S  Tli.    Wiegand.     l'riene,    p.  i95-7. 

—  »  Jbid.  p.  i96,  fig.  315.  —  10  Plut.  Moral.  8i  C-D  ;  Isocr.  VII,  49  :  Atlien. 
XIII,  il.  p.  566  f;  Diog.  Laerl.  VI,  34  ;  Vil.  X  Or.  p.  «47.  —  "  Plut,  lioral. 
:it)  A  :  Ti  «ojotT»  eti  =  i«»T-.;  s'™»..  TîilîTv  i'.n^  »j;»i:£»i«  fii  Tt.v  "««y-aï.  —  1-'  Beckor, 

IX. 


—  Boutiques  attenant 
.  la  maison. 


confortables.  Nous  trouvons  aussi  [macellum,  forim, 
p.  1293]  en  Italie  et  dans  les  pays  romanisés  de  grandes 
areae  entourées  de  porti- 
ques sous  lesquels  s'ou- 
vraient des  magasins  (fig. 
187,  4437-4739,  6726),  et 
en  second  lieu  des  bouti- 
ques engagées  dans  des 
maisons,  comme  celles 
qui  subsistent  à  Rome  et 
à  Pompéi  (fig.  6722;  cf. 
2.ji5)",  bordant  les  rues 
principales  et,  avec  divers 
logements,  formant  une 
1NSULA.  D'habitude,  les  in- 
scriptions le  montrent'', 
des  commerces  de  toutes 
sortes  se  rencontraient 
sur  une  même  voie '^;  une 
partie  des  rues  étaient  dénommées  d'après  les  affaires  qui 
y  avaient  prépondérance,  tel  le  vicus  sandnliarius ,  solea]; 
la  division  du  travail  rapprochait  les  diverses  branches 
d'une  même 
industrie  ". 
La  Voie 
Sacrée,  à 
Rome,  pré- 
sentait au 
passant  des 
marchand!  - 
ses  de  luxe. 
Parfois  le 
propriétaire 
delà  maison 
utilisait  lui- 
même  labou- 

tique;  alors  celle-ci  communiquait  avec  les  appartements; 
sinon  elle  n'avait  qu'une  entrée  sur  la  rue,  mais,  comme 
pour  bien  des  ma- 
gasins d'aujour- 
d'hui, il  arrivait 
qu'elle  eût  dans 
sa  dépendance 
un  logement  où 
l'on  montait  par 
un  escalier  inté- 
rieur '*  [COENA- 
I.ILL'MJ. 

Des  rideaux  de 
toile  ombra- 
geaientladevan-  Fis-  «■«•  -  intérieur  .le  i,outique. 

ture,  couverts  de 

peintures,  d'annonces  et  de  réclames";  des  enseignes 
'suiNUM,  p.  1332]  étaient  appliquées  sur  la  façade,  ou  fai- 
saient saillie,  pour  être  vues  de  loin '".  Le  magasin  Itii- 

Goell.  CImrikks,  II,  p.  IM  .  187  ;  X™.  .1/^m.  IV,  i  I  ,  Mhen.  Xlll,  44,  p  381  d  : 
Lys.  XXIIl,  3  cl  0  :  Aristoph.  Av.  1439  sq  ;  Mnl.  337  sq  ;  IMut.  .\ic.  .10,  1  ;  Moml. 
503  B.  —  13  l.iv.  1,  33,  10;  Dion.  Hal.  III,  fiS.  —  i'  Maison  dite  du  poète  tragique 
|()vcrbcck-Mau.  l'ompei  4,  p.  2x3),  ou  la  riche  maison  de  Pansa  (notre  fig.  ï^il;. 
-  \-a.  Jordan,  Topogv.  I,  i.  p.  2s7.  —  m  On  conn.-iissait  k  Rome  des  coins 
appelés  Decem  Tahernav  (Jordan-Huelseu,  Toporjr.  d.  StadI  Itom  im  AUert. 
Berlin,  1907,  p.  374)  et  Très  Tahernae  ^.^ct.  Apost.  XXMII.  3  :  i/o.?...  TfO, 
T.S.ovSv).  —  !■  Cf.  Augustin.  Ch:  Dei,  VII,  4  :  Friediaendcr,  SUtengesehichte»^ 
Leipz.  1910,  1,  p.  303  sq.  —  '8  Cf.  Dii/.  XXXIII.  7.  '  " 
et  l|3e.  —  "  lu"     VIU.     tu*.  —    -0    Sen.  Ep'S'.  33. 


67J3.  —  Marchand  il  son  < 
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même  dobonlail  volontiers  sur  l'alignement,  se  faisait 
envahissant  et  entravait  la  circulation'.  Rome  n'était 
phis  qu'une  magna  tabei'jia'-, 
quand  Domitien  finit  par  répri- 
mer cet  abus.  Un  bas-relief  du 
Vatican  (fig.  6723)  ^  représente 
un  marchand  à  son  comptoir, 
ayant  près  de  lui  un  objet  dans 
quel  on  peut  reconnaître,  soit 
un  encrier  où  trempe  le^rt/rtwij/.v, 
soit  un  mortier  avec  son  ]iilon  ; 
il  est  assis  sous  une  sorte  dr  toit 
à  double  rampant,  qui  l'abrite  ; 
on  peut  donc  considérer  l'en- 
droit où  il  se  lient  comme  le 
devant  de  la  laberna,  et  les  amphores  placées  devant  lui 


^=^2 


i4uieilu  bouli.jUL. 


comme  s'étendant  au  loin  sur  la  voie  publique.  .\u  de- 
dans, la  boutique  était  garnie  de  tablettes  et  de  casiers 
pour  les  mar- 
chandises, ran- 
gées de  manière 
à  être  d'un  accès 
facile, comme  on 
le  voit  (fig.  67-24) 
dans  un  autre 
bas-relief  de  Ro- 
me'.Une  balance 
est  à  portée  de 
la  main  (cf.  lig. 
019). 

On  a  retrouvé 
en  Italie,  notam- 
ment à  Pompéi, 
nombre  de  ma- 
gasins plus  vas- 
tes que  ceux  qui 
apparaisse  nt 
dans  les  ruines 
d'.\sie  Mineure  "■'.  Beaucoup  ont,  devant  la  porte,  une  table 
maçonnée  (fig.  072S)  portant  des  marchandises  e.vposées 
en  devanture»,  et  cette  table  était  recouverte  de  stuc 
peint,  de  dalles  de  marbre,  ou  de  morceaux  de  mosaïques. 

I  Quelque»  l)Outit|uc»  avaionl  aussi,  au  promicr  ÉUgc,  un  lialcon  ou  appcnliscu 
surplomb  [«aksiamjm,  i..;i,r..,i  a].  —  2  Mari.  VU,  fil.  —  3  Au  Vatican,  iiericlit,-  ,i. 
t'ïcht.  Geicllèch.d.  VVijs.  (phil.  liisl.  Class.)  IS61,  pi  xm,  3,  p.  3S(i  (0.  Jalnii. 
—  *  llnil.  pi.  xui,  4,  h  rinstitul  archéologique  de  Rome.  —  5  Priedlaondir, 
Sillem/eschichte,  I,  S  ;  Ovcrbeck,  Op.  l.  p.  377,  fig.  18i.  —  6  /4,rf.  p.  377^ 
(ig.    I»3.  —  7  Ibid.   p.  378,  lig.  18!-..  —  »  Cic.  riumi.  H3,  178;  Philipp.   11,0,  21  ;' 


On  a  des  échantillons  complets  du  mode  de  ferme- 
ture' :  dans  le  seuil,  et  probablement  en  outre  dans  le 
linteau  de  la  porte,  était  ménagée  une  gouttière  où  l'on 
faisait  glisser  de  côté  une  armature  de  planches  étroites 
qui,  par  leurs  extrémités,  mordaient  les  unes  sur  les  au- 
tres; dans  la  dernière  venait  s'engager  la  porte,  et  tout 
se  maintenait  très  solidement,  en  complète  immobilité 
(fig.6726).Deplus,mèmeauxheuresd'ouverture,  certains 
comptoirs  avaient  besoin  d'une  protection  spéciale;  ainsi 


%AvM 
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Fig.  6728.  —  Scène  de  veni 


I   (.    (      T    —  Vtnle  sons  un  portique. 

ceux  des  ai^gentarii  étaient  grillagés  (fig.  i9i-495).  Bien 
entendu,  les  dispositions  de  détail,  qui  faisaient  que  telle 
tnberna  était  vraiment  ««.s/zv/r/a  et  ornala  *,  dépendaient 
du  trafic  auquel  elle  s'adaptait,  et  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  aux  articles  qui  traitent  des  différents  métiers. 
A  en  juger  par  les  incomplètes  images  qui  nous  ont  été 
conservées,  le  mobilier  y  était  assez  pauvre  et  restreint 

[.\RGENT.\RIIS,     et  LTR.VRIIS,     MERC.\T0R,      VESTI.\RU'S,     VI.NA- 

iiiL'S,  etc.]  ;  des  tables,  des  rayons  pour  les  marchandises, 

destringlespour 
celles  qui  pou- 
vaient être  sus- 
pendues, des 
bancs  plus  ou 
moins  élégants 
pour  les  ache- 
teurs, étaient 
tout  le  luxe  du 
commerce,  non 
seulement  de  ce- 
lui qui  s'exer- 
çait (lig.  6727)* 
sous  les  galeries 
des  places  publi- 
ques, OUSniiS  les 
arcades  du  cir- 
i[iie,  mais  aussi 
dans  «les  inté- 
r  i  e  u  r  s     où, 

«l'aprèsles  moniimciils  (lig.  6728),  les  visiteurs  semblent 

de  plus  haut  rang  '". 

Dans  les  moments  de  Iroubh's  civils  et  dans  h's  deuils 

publics,  les /flôernae  restaient  closes"  ;  en  revamluî,  elles 

lllp,  Diij.  I.,  m,  is;i.  —  a  Peinlurcs  dllcrculanuni  ;  0.  Jalni,  Ablmnill.  ,1.  sticlis. 

CesMscli.  1803,  pi. cl  les  pi.  suiv.;  llclhig,  W'antlgantlUk.  1198  et  voy.  p.  IGV. 

Les  plus  brillants  magasins,  à  Rome,  se  groupaient,  à  la  Ou  du  1^^  sii^cle,  dans  les 
portiques  de  reucciutc  prépartîo  pour  les  comices  au  Champ  de  Mars  (Mart.  l.\,  5DI 
l'I  sous  les  arcades  entourant  le  Circus  Maximus  (Tac.  Ann.  XV,  38).  — 10  Durichli: 
il.  sùch.  Gesell.  18CI,  pi.  xi,  3,  p.  372.  — u  |,iv.  IX,  -,  s  ;  Cic.  In  Calil.  IV  s,  17. 
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c'UiieiiL  ilkiniinoes  elornées  de  bannii'i'es  lors  des  grandes 
iètes,par  exemple  en  l'honneur  de  la  maison  impériale'. 
Il  existait  à  Rome,  au  iv"  siècle,  un  corpus  labernnrio- 
ritm,  divisé  en  pedaturae  -;  peut-être  comprenail-il 
tous  les  genres  de  boutiquiers  ;  pourtant  une  inscrip- 
tion'' nomme  àe&  tabernarii  diU  milieu  des  représentants 
de  plusieurs  professions,  et  ceux-là  sont  sans  doute  des 
tenanciers  de  lacernes,  au  sens  français  du  mot,  loca- 
taires d'une  tuberna  diversorin  ou  ineritoria  *. 

Nous  connaissons  peu  l'habitation  des  Byzantins,  plus 
mal  encore  les  locaux  de  leur  monde  d'alTaires.  En  Syrie, 
aux  v"-vi''  siècles,  il  devait  opérer  en  majeure  part  sous 
les  portiques  bordant  les  rues,  et  d'ordinaire  isolés  des 
maisons.  La  mosaïque  de  Madaba  nous  représente  sous 
cet  aspect  les  grandes  artères  de  Palestine,  et  les  textes 
celles  de  Constantinople.  Cet  usage  dut  se  répandre  de 
là  autour  de  toute  la  Méditerranée  ^ 

Kn  dehors  des  villes,  les  boutiques  étaient  forcément 
plus  rares'';  on  rencontrait  surtout  des  hôtelleries  pour 
voyageurs  [c.\upona]  ;  mais  il  faut  signaler  l'importance 
toute  spéciale  du  petit  commerce  dans  l'entourage  de 
l'élément  militaire  ;  des  mercantis  de  toutes  variétés, 
pourvus  de  baraques  volantes,  suivaient  les  campements 
[c.^NAH.\'  ;  d'autres  s'installaient  à  poste  fixe  le  long  des 
voies,  établis  là  pour  la  subsistance  des  troupes,  par  les 
soins  de  l'État  ou  même  des  municipalités  [com.mea- 
Ti's]  '.  Quelques-uns  de  ces  groupements  d'éciioppes 
servaient  à  désigner  des  mutationes;  ainsi  les  Très 
Tabernue  de  Cisalpine  ',  entre  Plaisance  et  Milan  ; 
celles  d'Ombrie,  entre  Milan  et  Rome  '  ;  celles  du 
Latium,  sur  la  voie  Âppienne'";  d'IUyrie,  sur  la  voie 
Kgnalienne  ".  Kn  Maurétanie  Tingitane,  la  Aotitia  diyni- 
tatuin  mentionne  :  Trib.  coll.  111  Aslurum  Tnbernas  '-. 
Plusieurs  enfin  de  ces  petits  marchés  se  sont  étendus 
et,  unis  aux  baraquements  des  troupes,  sont  devenus  des 
villes,  dont  les  noms  modernes,  dérivés  de  taberna,  rap- 
pellent nettement  l'origine'''.  Y.  Chapot. 

TABERXACULUM.  Diminutif  de  taberna  '.  —  I.  Mai- 
sonnette de  l)ois  de  proportion  réduite,  dont  la  construc- 
tion grossière  répond  à  un  besoin  toulmomenlané.  D'où 
le  sens  de  tente,  les  tentes,  selon  Feslus^  étant  faites 
primitivement  en  planches  [tabulae).  Par  là,  taberna- 
culuiii  s'oppose  à  un  autre  type  de  tente,  fait  d'étoffes  ou 
de  peaux,  qu'on  maintenait  tendues  par  des  cordages 
[tentorrm,  de  tendere].  Pour  procurer  un  abri  provisoire 
contre  le  vent  ou  le  soleil,  il  n'était  pas  besoin  que  la 
cabane  fut  complètement  en  planches;  le  bois  fournissait 
l'armature  rigide,  dont  les  vides  étaient  remplis  de  ((uel- 
que  autre  matière,  plus   légère  et  plus  facile   à   Irans- 

I  Tcrlull.  Apol.  35:  De  idol.  13.  —  i  Corp.  inscr.  lai.  VI,  9'JiO  ;  cf.  Ii-s  tabir- 
narii  inlra  murum  negoliantes  de  Gabies  {iliitl.  XIV,  iT;'3)  ;  add.  V,  -'.toT; 
Walliing,  Étud.  hist.  sur  les  corpor.  professionnelles,  IV,  p.  46.  —  3  îtiid.  VI, 
1903.  —  ^  )ie  mtme  tabernaria  signilie  aussi  bienbouti(|ui6rcet  Hllcdo  laverac  (Isitl. 
Orig.  XV,  S,  43  ;  Scli.  ad  Juv.  S,  lCi|,  dans  une  salax  (Calull.  30,  13;  37,  1  cl  \») 
ou  lascira  taberna  IVirg.  Cop.  3)  ^meretrices,  p.  I**37j.  —  !J  ('.h.  Dichl,  Manuel  d'art 
byzantin,  Paris,  1910,  p.  1S2.  —  ^  Il  s'en  teoatl  aussi  auprès  des  sanctuaircs.visiK'S 
de  loin  ;  le  xâcV^o;  d'une  inscription  dcTIirace  (DobrusLy,  Arctt.  ep.  Mitth.  XVIII 
(1895),  p.  108,  n»  8,  I.  18)  esl  sans  doulc  uu  marcband  de  pieux  souvenirs  el  d'objels 
tie  dévotion.  — "  Ainsi  euTbracc,  sous  .Néron  ;  Corp.  inscr.  tat.  III,  61^3.  .Mommscn 
interprète  iaftema«par  caiiponas.  —  8  [tin.  Hieros.  p.  617,  i.  —  9  Ibid.  p.  613,  6. 
Âdti.  la  Taberna  frigida  d'Étrurie,  sur  la  voie  Êniilieniic  (Tab.  Peut.  Geogr.  liav. 
IV,  3ii.  —  10  rat.  Peut.;  Ilin.  Anton,  p.  107,  3;Cic.  Ad  Alt.  Il,  12,  3.—  M  Itin. 
Anton,  f.  318,3;  329,9;  Itin.  Hieros.  p.  607,  7.  — '2  AV.  Occ.  XXVI,  19.  —  "  .Sa- 
verne,  Anim.Marc.  XVI, î,  )2;  Tab.  Peut.:  Itin.  Anton,  p.  îiO,  I  ;  t;eogr.  /tai-.IV, 
J6.  Ber^-Zabern  près  du  Rhin,  /lin.  Anton,  p.  353,  I  :  Tab.  Peut.  Bcrn-Castcl  sur 
la  ïloselle,  Auson.  Mos.  8;  cf.  l'éd.  de  La  Ville  de  Alirinonl,  Bordeaux,  1889,  p.  51. 
TABEK.\ACI"LIM.  '  Taberna  est  même  parfois  pris  pour  tabernaculum  ;  voir 
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porter  ou  à  trouver  sur  place.  A  cette  variété  parait 
répondre  la  xXidia  ou  xXtai'/i  des  temps  homériques",  que 
le  poète  ne  décrit  pas.  La  tente  d'Achille',  dont  les  parois 
de  soutien  sont  faites  en  sapin  et  le  toit  de  roseaux,  est 
une  maison  complète  ^  entourée  d'une  vaste  aùX-zj  en- 
close de  palissades.  Des  baraquements  militaires,  sans 
doute  en  bois,  sont  mentionnés  dans  l'Ody^see".  Des 
campements  analogues  existaient  aussi  sur  le  rivage, 
pour  les  marins  en  escale''. 

Tabernaculum  est  employé  surtout,  à  l'époque 
romaine,  pour  désigner  les  campements  de  soldats*;  il 
correspond  plus  proprement"  à  I'hibernaculum  et,  sinon 
aux  abris  des  camps  fixes  et  permanents  (casera  stativa), 
tout  au  moins  à  ceux  de  long  usage,  .\lors  vraiment  l'on 
pouvait  dire  que  des  hommes  logeaient  sub  eadein 
taberna  [contubernium].  La  colonne  Aurélienne  '"  et 
la  colonne  Trajaue 
nous  montrent  un 
certain  nombre  de 
constructions,  enfer- 
mées dans  des  forti- 
fications, el  qui  ne 
peuvent  être  que  des 
tabernacula  ( fig- 
6729).  La  plupart  ont 
forme  de  maisons 
avec  toits  à  deux  ram- 
pants, qui  encadrent 
un  fronton"  ;  d'au- 
tres sans  fronton'-  ;  une  seule  parait  ronde  '^  Les  com- 
bles accusent  une  charpente  hâtive  de  solives  entre-croi- 
sées "  ;  des  rideaux  sont  enlr'ouverts  sur  la  façade.  Ce 
dernitT  détail  laisserait  croire  que  le  sculpteur  a  entendu 
représenter  des  tentes  de  luxe,  réservées  aux  chefs.  C'est 
sous  cet  aspect,  en  effet,  celui  d'un  temple,  que  Josèphe  '" 
décrit  le  praetorium,  dit  duels  tabernaculum^'';  mais  les 
autres  logements,  ceux  de  la  troupe,  ont  pu  affecter,  avec 
moins  d'élégance,  une  forme  analogue.  Sur  plusieurs 
panneaux'',  certaines  lentes  sont  dépourvues  de  toute 
cliarpenle  ;  ce  sont  les  lentes  des  camps  volants,  plus 
faciles  à  déplacer  [tentorium] '*. 

On  nomme  le  plus  souvent  tabernaculum  la  tente  qui 
figure  dans  les  bagages  des  magistrats  en  tournée '% 
bien  qu'il  s'agisse  forcément  d'une  cabine  d'étoffe.  Le 
terme  ne  préjuge  rien,  à  lui  seul,  pour  la  nature  même 
des  tentes  de  soldats;  certains  textes  le  démontrent  de 
façon  décisive  ^". 

Tabernacularius  on  vint  ainsi  à  désignorles  fabricants 
d'objets  en  cuir  ou  garnis  de  cuir,  à  l'usage  des  troupes. 

infra  et  Tcrlull.  AJe.  Psgcll.  U).  —  2  P.  336,  25  Mull.  —  3  //.  IX,  652,  654  ;  X,  7.1  ; 
XI.  622;  XXI,  179.   Voy.   Eusialh.  Comm.  p,  77,  43.  —  i  Jbid.  XXIV,  448-454. 

—  5  Cf.  les  épilhètes  xt^h.i  tW;,.T.o  (IX,  063),  «X.  t;'tu.Tov(XIII,  240),  ,X.  .a-^js.îV, 
(XVIII,  589).  —  6  VIII,  501.  —  7  Sopb.  Aj.  192,  1407.  —  8  Cic.  Brut.  9,  37:  miti- 
tare  tabernaculum.  —  3  Tac.  Ann.  XIV,  38.  —  «>  S.  Reinach,  liépert.  de  reliefs, 
l,p.  320,  104;  323,  117.  —  H  Ibid.  p.  334,  11;  335,  14;  345,  45;  360,  89;  364, 
101-102;  366,   109;  368,   113.  —  fi  Ibid.  p.  344,41  ;  343,  40;  358,  83;  339,  87; 

360,  90. 13  P.  323, 117.  — 1'  Un  des  spécimens  laisse  voir  les  planches  disposées 

borizonlalcment  sur  les  muis  latéraux  (p.  363,  100).   —  ii Dell.  jud.  III,  5,  2. 

—  16  Tac.  .4nn.  I,  29  ;  yinl.  '"»'.  '"•■  VIII,  2,  8.  —  17  Colonne  Aurélienne  : 
Iteinacli,  Op.  t.  I,  p.  297,  13  ;  301,  30  ;  305,  46  ;  306,  47  ;  309,  59  ;  312,  74  ;  320, 
103.  —  18  Lorsque  des  soldais  aballent  des  arbres,  ce  n'est  sans  doute  pas  uni- 

'  (jnement  pour  élever  des  rclianchements;  la  construction  de  leurs  cabanes  esl 
aussi  prévue  |cf.  Reiuacb,  O.  I.  p.  334  sf|.,  n"  13-18;  337,  20;  313,  40  ;  334,  73... 

—  ISSuet.  Aug.  36;  Cic.  Deleg.agr.  Il,  13,32  ;  Ad  At..  V,  16,3.  —  20  Caes.  Bell, 
civ.  111,83.3  :  tabemaculis  delensis  ;96,  1  :  recentibus  ceapitibus  tabernacula  con- 
strala  ;  Cic.  /n  Verr.  Il,  5, 12,  30  :  tabernacula  carbaseis  intenta  velis  ;Tic.  Hist. 
V    i-  :   incisis  tabernaculorum  f'unibus,  suismet  tentoriis  cooperlos  trucidabant. 
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Ces  artisans,  affranchis  ou  esclaves  de  la  maison  des 
Césars,  formaient  à  Rome  un  collège'.  Aux  armées,  des 
ouvriers  spéciaux,  affectés  à  l'entretien  des  tentes,  étaient 
qualifiés /o6;'/  a  tabeimaciilis-,  et  cette  variété  de  ba- 
gages était,  semble-t-il,  sous  la  surveillance  d'un  gradé 
dit  praepositus  tabernaculorum^  ou  ad  tabernacla'' . 

II.  Tabernaculum  a  un  sens  juridique  rigoureux  que 
nous  rappelons  seulement  ici.  Quand  un  magistrat 
devait  prendre  les  auspices,  il  avait  soin,  la  veille,  de 
dresser  sa  tente,  templum  minus  ^  en  langue  auguralc, 
à  l'endroit  désigné  par  les  augures,  et  de  façon  à  voir, 
par  l'ouverture  unique,  tout  l'espace  assigné  à  l'obser- 
vation [augures,  p.  ôoo  ;  AUSPiciA,  p.  584].  Cela  s'appelait 
tabernaculum  capere^.  Mal  placé,  le  taber?iaculum  était 
dit  vilio  caplum,  et  si  des  opérations  avaient  néanmoins 
suivi,  par  exemple  des  élections  aux  comices,  elles 
étaient  annulées'.  Pour  les  matériaux  mêmes  de  la 
lente,  toute  latitude  était  laissée  au  magistrat*. 

III.  En  basse  latinité,  tabernaculum  désigne  un  édicule 
sacré  en  forme  de  maison"  ;  c'est  un  souvenir  des  temples 
portatifs,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs  [aedicula,  cf.  arma- 
RiUMj  et  sur  lesquels  on  reviendra  [tentoriumj.  V.  Chapot- 

TABLIAUM  [domus,  p.  331,  332]. 

TABULA  (Havt;,  TTt'va;,  7t>ià;),  ais,  planche,  panneau  de 
bois,  dalle,  plaque  de  pierre,  d'argile  oude  métal.  — Nous 
n'avons  pas  à  parler  ici  des  nombreux  objets  auxquels 
peut  s'appliquer  un  mot  d'une  acception  aussi  générale, 
tels  que  planches  de  navire,  rayons  d'une  armoire  ou 
d'une  étagère,  tables,  tréteaux,  échafaudages,  etc.  '  [aba- 

CUS,    ARMARIUM,     MACHINA,  JIENSA,     STRUCTURA,    Ctc]  ;    nOUS 

mentionnerons  seulement  les  suivants  : 

I.  Table  à  jeu  [i.usoria  tabula]. 

II.  Planche  servant  au  jeu  de  noix  [nuces]. 

III.  Les  anciens  faisaient  usage  de  planches  de  toutes 
dimensions  et  de  toutes  matières  pour  y  tracer  des 
figures  ou  des  caractères  :  elles  leur  rendaient  une  foule 
de  services,  qu'on  demande  plutôt  aujourd'hui  à  la 
toile  et  au  papier.  De  là  toute  une  catégorie  de  sens  : 

1°  Panneau  peint  ou  sculpté;  des  tabulae  de  ce  genre, 
représentant  des  scènes  dramatiques  ou  des  guérisons  mi- 
raculeuses, étaient  suspendues  en  guised'ex-voto  dans  les 
temples-  [donarium,  imago,  pictura;  cf.  iuacae  tabulae]. 

2°  Plan  et  carte  de  géographie  ^  rpopj[^_  fjg  3192  à 
319G;  geograpuia]. 

3°  Panneau,  plaque,  portant  une  inscription,  que  l'on 
fixe  sur  un  piédestal,  sur  la  paroi  d'un  monument  public 
ou  sur  un  mur  quelconque.  Une  bonne  partie  des  inscrip- 
tions que  nous  avons  retrouvées  sont  gravées  sur  des 
tabulae  de  marbre  ou  de  métal  [ixscriptio].  Mais  les 
anciens  ont  beaucoup  employé  aussi,  surtout  dans  les 


•  Corp.  inser.  lat.  VI,  9033.9033  a.  Ils  avaient  un  temple  dont  l'inscr.  5183 
Doniniu  un  gardien  {aedituus).  —  2  Muratori,  p.  926,  15.  —  3  Corp.  inscr.  tat.  VI, 
90jV.  —  i  Ibid.  533'J.  —  s  En  campagne,  c'était  le  côté  droit  du  praetorium,  dit 
a\ors  uuyurale  ;  et.  l'auty-Wissowa,  Aut/tiratorium,  i.  — 6  Serv.  Ad  Aen.  Il,  17s:  ; 
Cic.  Oc  rfiiin.  I,  17,  33;  I,  33,  75  ;  Ad  Q.  fr.  11,  2,  1.  Cf.  dans  les  scholies  de  VV- 
ronc  ad  Acn.  X,  2il,  le  formulaire  des  auspices  militaires,  pour  la  disposition  du 
laba-naculuni  ;  Mommsen,  Droil  pulil.  rom.  tr.  fr.  I,  p.  11!)  sq.  —  7  Cic.  De  nat. 
deor.  II,  *,  M  ;  add.  Liv.  IV,  7,  3  :  parum  reetc  taO.cepisset.  —  *  Kestus,  p.  137  : 
laliuUs  ttut  linteia  aaepiuntur  ;  Scrv.  Ad  Aen.  IV,  200  :  palis  aul  hasti»  aul  aliqua 
lali  re  et  linleis  aiil  loris  aut  timili  re  meptum.  —  »  Vulg.  inlerpr.  Exod.  XXVI,  I . 

TABULA.  IBois:  Cic.  Off.  III,  23;  Virg.  Aen.  I,  119;  IX,  537:  Colum.  Vil,  4; 
Plin.  H.  ncU.  XXXI,  17,  t  ;  XXXIII,  21,  10;  XXXVI;  24,  II.  Marbre  :  Corp.  insa: 
lat.  111,  120S.  Brome  :  Plin.  H.  nal.  XXXIV,  21,  I.  Plomb:  Tac.  Anii.  Il,  B'.i. 
Argent  :  Orclli,  309.  En  gLUéral,  voy.  les  exemples  riSunis  par  Raoul-Roclieltc. 
Peinturea  antiq.  inédites,  p.  2  8r|.,  363  «q.  —2  Hor.  Carm.  1,  5,  13  ;  Pcrs.  VI. 
32;  Jui.   XIV,  301.   —  3  Cic.   Ad  Attic.  VI,  J;  Prop.    V,  3,   37.  —  t  llcsjch. 


temps  reculés,  dos  planches  de  bois  blanchies,  oii  les 
caractères  étaient  tracés  au  pinceau  avec  de  la  couleur 
rouge  ou  noire  [album,  ),£iJxa)[ia\  C'était  sur  des  tabulae 
que  l'on  inscrivait  les  textes  de  loi  [lex]  ',  les  registres 
du  cens  [censor],  les  édits,  les  listes  de  proscriptions 
[pRoscRiPTio]  °,  les  contrats  d'hospitalité  conclus  entre 
une  ville  et  son  patron  [hospitium]',  les  listes  de  sénateurs, 
de  prêtres,  de  jurés  [album],  en  un  mot  tous  les  docu- 
ments qui ,  offrant  un  intérêt  public,  étaient  ordinairement 
susceptibles  d'affichage.  Dans  cette  catégorie  rentre  en- 
core le  tableau  sur  lequel  le  crieiir  public  indique  le  jour, 
le  lieu,  la  date  et  les  conditions  d'une  vente  à  l'encan  ;  d'oii 
l'expression  centre,  adesse  ad  tabulam, ^onv  dive  assister 
à  la  vente  [auctio]'.  Il  y  a  de  même  au  forum,  les  jours 
d'élections,  un  tableau  sur  lequel  se  fait  au  fur  et  à  me- 
sure le  pointage  des  voix  obtenues  parchaque  candidat, 
sous  la  surveillance  des  gardiens  postés  spécialement  ad 
tabulam  pour  garantir  la  sincérité  du  scrutin  [comitia]*. 

i"  Tabula  cerata,  planche  enduite  de  cire,  sur 
laquelle  on  écrivait  avec  un  style  [stilus,  tabella].  Telle 
était,  par  exemple,  celle  qui  servait  aux  enfants,  dans  les 
écoles  élémentaires,  pour  apprendre  à 
écrire  et  à  compter  ;  comme  nos  ardoi- 
ses, c'était  une  des  principales  pièces 
du  bagage  de  l'écolier  [hg.  G730  ;  cf.  edu- 
c.\Tio,  fig.  2598;  ludus,  fig.  4648]  '.  Mais 
plus  souvent  encore  ces  tabulae  étaient 
réunies  au  nombre  de  deux  ou  trois  ; 
on  y  consignait  alors  toutes  sortes  de 
documents  privés,  non  seulement  les 
comptes,  les  actes  de  vente  '",  mais 
encore  les  contrats  de  mariage  ",  les 
testaments,  etc.  '-.  Elles  ne  différaient 
des  tabellae  c[\xe  par  leurs  proportions  Fig.  0730.  —  Tabieiia 
plus  larges,  qui  les  rendaient  plus  pro-  "  i^cnrc. 

près  à  recevoir  des  textes  de  quelque 
étendue  '^  Ces  textes  pouvaient  aussi  bien  être  gravés 
sur  des  tables  de  bronze,  comme  l'étaient  les  congés  d'/(o- 
7)es/rt  missio  accordés  aux  militaires,  dont  les  feuillets 
sont  disposés  comme  ceux  des  tabulae  ceralae  [diplomaj. 
On  trouvera  à  l'article  tabella  tout  ce  qui  concerne  la 
matière.  Sur  les  tabulae  publicae  voyez  tabularium. 

IV.  Planche,  portion  d'un  terrain  cultivé.  Sous  le  nom 
de  tabula  on  pouvait  désigner  des  pièces  de  terre  ", 
beaucoup  plus  vastes  que  celles  où  nous  cultivons  des 
légumes  et  des  fleurs.  Palladius  applique  ce  mot  à  des 
terrains  plantés  de  vignes  et  d'oliviers,  et  il  prévoit  des 
tabulae  égales  en  superficie  soit  au  jugerum  (25  ares 
182),  soit  à  la  moitié  (12  ares  591),  soit  au  quart  (6  ares 
295)  du  JUGERUM  (/.  (juarlanartae).  De  toutes  façons  la 


Phot.  s.  r.;  Isocr.  Aiilid.  p.  178,  233;  Demoslh.  p.  791,  11:  I.ysias,  p.  176, 
9;  Aescliin.  p.  59,  11;  Andocid.  p.  11,  27;  Poil.  Vlll,  I2S;  Dio  Cass.  XLII, 
32;  LX.  13;  Cic.  Phil.  I,  1  ;  II,  30;  Arch.  9;  Oral.  I,  44,  45;  T.  Liv.  XXVI, 
30;  Plin.  B.  n.  XXXIV,  21,  I.  S.  Reinacli.  Traité  dépigr.  gr.  p.  «97. 
-  ô  Mart.  III,  69;  Juven.  Il,  28.  —  6  Tabula  hospilalis  ou  patmnatus.  Schol.  ad 
Juven.  X,  37  ;  C.  i.  '.  H,  2211  ;  VI,  1492;  IX,  3100.  —7  Cic.  Caecin.  0;  Ad  Attic. 
XII,  40  ;  XIII,  25.  —s  Varr.  H.  riisl.  IIl,  3,  18;  y.  Cic.  Petit,  eom.  2,  8;  Cic.  Jn 
Pis.  5,  11;  15,  30;  Statut  de  Malaca,  c.  55;  Monimsen,  Droil  piM.  VI,  1,  p.  468, 
469.  —9  Hor.  .Va(.  I,  6,  74,  Ep.  I,  1,56;  l'ctrou.  46;  Juven.  IX,  40;  Justin.  XXIII, 
4.  La  fig.  d'après  Seroui  d'Agincourt,  Fraj.  de  sculpl.  et  en  terre  cuite,  f\.  xiv,  5. 
—  10  Plant.  Rud.  prol.  21  ;  Truc.  I,  I,  S3;  Cic.  Ilosc.  com.  2,  3;  Oral.  2,  23;  Top. 
3;  Verr.  IV,  77.  —  n  Tabulae  nuptiales  :  Tac.  Ann.  XI,  30.  Juven.  Il,  119  ;  Apul. 
.Vag.  68,  88  etc.  ;  Marquardt,  Vie  prioife  des  R.  I,  p.  58,  n.  I.  —  la  Hor.  Sat.  II,  .3, 
32;  Ov.  Aïs  am..II.  331;  Mari.  V,  39;  Juv.  11,58;  IV.  IS  ;  XII,  122;  XIV,  53;  Mar- 
ijuardt,  Ibid.  Il,  p.  473,  n.  1".  —  '3  Les  poètes  emploient  souvent  les  deux  mots  l'un 
pour  l'autre  suivaul  les  convcuanccs  de  la  métrique,  —  <4  Pallad,  il,  Il  ;  III,  10,  18, 
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tabula  avait  toujours  la  forme  d'un  rectangle,  qui  était 
celle  du  Jugerum  lui-même. 

V.  Bande  du  pallium  replié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même  dans  le  sens  de  la  longueur,  comprimé  et  aplati 
[PALLiiM,  p.  293].  Ce  sens  de  tabula  et  l'usage  de  la  con- 
tabulatio  auquel  il  s'applique  n'apparaissent  pas  avant 
le  11°  siècle  de  notre  ère  '.  Georges  L.^f.we. 

TABL'LAE  XOVAE.  —  Dans  le  droit  public  romain, 
l'abolition  des  dettes  par  une  loi  ',  leur  réduction  à  une 
fraction  du  capital  et  des  intérêts,  la  remise  des  intérêts 
arriérés,  en  un  mol  toutes  les  mesures  qui  avaient  pour 
but  le  soulagement  des  débiteurs  obérés,  ont  été  géné- 
ralement désignées  par  l'expression  tabulae  norae  ;  car 
elles  avaient  pour  résultat  de  faire  porter  sur  les  registres 
des  créanciers  {tabulae  accepti  et  depensi,  codex  accep- 
torum  et  depensorum  -)  un  paiement  fictif  ou  de  rem- 
placer le  titre  antérieur  par  un  litre  nouveau.  De  bonne 
heure,  à  Rome,  comme  dans  les  villes  grecques  et  dans 
toutes  les  sociétés  primitives,  s'est  produit  l'endellemenl 
des  classes  inférieures,  des  plébéiens,  dû  à  leur  infério- 
rité politique  et  économique,  à  la  continuité  des  guerres, 
à  l'extension  de  la  grande  propriété,  peut-être  aussi  à 
l'accaparement  des  terres  publiques  par  les  patriciens  et 
les  riches.  Le  mal  a  été  aggravé  par  la  liberté  primitive 
du  taux  de  l'intérêt  et  par  la  dureté  de  la  législation  sur 
les  dettes  foems,  p.  1224  ;  nexim,  p.  82  ;  m.\xls  i.njectioj. 
Aussi  la  question  des  dettes  a  joué  un  rôle  important 
dans  les  crises  politiques  de  Rome  et  dans  la  lutte  entre 
les  patriciens  elles  plébéiens.  Malheureusement  l'histoire 
en  est  obscure,  incomplète,  comme  celle  de  la  législation 
de  l'intérêt  et  a  été  refaite  artihciellement  pour  les  deux 
premiers  siècles  de  la  République  sur  le  modèle  des 
troubles  révolutionnaires  et  des  revendications  déma- 
gogiques de  l'époque  des  Gracques  et  du  dernier  siècle. 
.\  la  légende  appartiennent  :  le  premier  épisode,  la 
première  retraite  de  la  plèbe  qui  aurait  abouti  en  Wt 
à  la  création  des  tribuns  de  la  plèbe  et  à  une  remise 
totale  des  dettes';  le  second  épisode,  la  crise  écono- 
mique qui  aurait  favorisé  en  384,  après  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois,  la  tentative  de  tyrannie  de  Manlius 
Capitolinus  *  ;  le  troisième  épisode,  l'agitation  politique, 
entretenue  pendant  dix  ans,  de  376  à  367,  par  les  tribuns 
Licinius  Stolo  et  Sextius,  qui  auraient  finalement  réussi 
à  faire  voter  une  loi  agraire,  l'admission  des  plébéiens 
au  consulat  et  une  loi  sur  les  dettes  portant  l'imputation 
sur  le  capital  des  intérêts  acquittés  et  l'autorisation  pour 
les  débiteurs  de  payer  le  reste  en  trois  termes  d'un  an  °. 
.Nous  savons  seulement  pour  cette  période  que  la  loi  des 
XII  Tables  a  fixé  le  taux  de  l'intérêt,  le  foenus  uncia- 
rium,  et  prononcé  contre  les  prêteurs  qui  le  dépasse- 
raient la  peine  du  quadruple  ^. 

Pour  la  période  suivante,  nous  ne  savons  pas  ce  qu'il 
faut  garder  des  récits  traditionnels.  En  357,  la  loi  Duilia 
Maenenia  aurait  remis  en  vigueur  contre  les  usuriers  le 
taux  légal  de  la  loi  des  XII  Tables^  En  351,  on  aurait 


I  Apul.  Met.  XI.  p.  iW  ;  Tertull.  Pall.  I  el  5. 

TABULAE  NOVAE)    Dig.,    19,    I,   50;    Lir.,   32,    38;    IJuiDUl.   Declam.    lO. 

—  2  Gai.  3,  lis.  —  3  Dionys.  6,  83  ;  7,  30,  5i  ;  Liv.  3,  i3,  30  ;  Dio  Cass.  fr.,  16, 
li;  Zonar.,  7,  14;  Cic.  De  rep.,  i,  3*,  59.  —  »  l.iv.,  6,  11-20;  Uiod.,  15,  35; 
Auet.  de  vir.  illaslr.,  ii,  5  ;  Appian.  De  reb.  ital.,  9.  —  i>  Liv.  6,  34-43.  La  Iradi- 
tioo   meilleure  de  Diodore  (15,  61,   75)  ignore   ces  lois.  —  6  Tac.    Ann.,   6,  16. 

—  '  Liv.,  7,  1.1.  —  s  Liv.  7,  îl-ii.  —  9  Liv..  7,  i7  ;  Tac.  Ann.,  6,  1«.  —  i»  Liv., 
7,  4i.  Od  ï  rapporte  aussi  Tac.  Ann.,  6,  16  ;  Appian.  Bel.  cic,  I,  54.  —  "  Gai. 
ln$l.,  4,  Î3.  On  la  mcl  arbilraireœcnl  en  343,  342  ;  Billcler  (GescA.  Uet  Zinsfasses) 


créé  pour  liquider  les  dettes  une  banque  publique, 
dirigée  par  cinq  commissaires,  viri  mensarii  ;  ils 
devaient  avancer  des  fonds  du  trésor  aux  débiteurs  qui 
pouvaient  donner  caution  ;  dans  le  cas  contraire  les 
créanciers  devaient  recevoir  en  paiement  les  biens  des 
débiteurs  d'après  une  juste  estimation  '  ;  le  résultat  aurait 
été  excellent.  En  347,  un  plébiscite  aurait  abaissé  de 
moitié,  à  la  semiuncia,  le  taux  de  l'intérêt  et  autorisé  le 
paiement  des  dettes  en  quatre  termes,  un  au  comptant,  les 
trois  autres  en  trois  ans''.  En  342,  une  loi  Genucia,  que 
Tite-Live  lui-même  ne  cite  qu'avec  défiance,  aurait  abso- 
lument prohibé  le  prêt  à  intérêt  '".  Une  loi  Marcia,  dont 
on  ne  sait  pas  la  date  ",  aurait  accordé  contre  les  prê- 
teurs l'action  de  la  loi  per  manus  injeclionem.  Une 
partie  de  ces  renseignements  est  suspecte  ;  en  tout  cas, 
si  ces  lois  sont  authentiques,  elles  sont  restées  lettres 
mortes,  comme  le  montrent  les  amendes  infligées  aux 
prêteurs  professionnels,  aux  foeneratores  sur  la  pour- 
suite des  édiles  [quadruplator]  '^  Nous  ne  savons  exac- 
tement ni  la  date,  ni  le  nom,  ni  la  portée  de  la  loi  Poetelia 
Papiria  sur  les  nexi  [xExrii,  p.  83].  Nous  ignorons  éga- 
lement quelles  répercussions  ont  pu  avoir  sur  le  régime 
des  dettes  les  réductions  successives  de  l'as  de  cuivre  [asI. 
C'est  seulement  à  la  fin  du  m"  siècle  av.  J.-C.  que 
commencent  les  lois  véritablement  historiques.  Entre 
288  et  285  les  revendications  des  débiteurs  provoquent 
la  retraite  de  la  plèbe,  qui  amène  la  loi  Hortensia  assi- 
milantlesplébiscites  aux  lois  elpeut-être  des  concessions 
inconnues  en  matière  de  dettes '^  En  217,  laloi  Flaminia 
minus  solvendi,  fixant  le  poids  de  l'as  de  cuivre  à  une 
once  au  lieu  de  deux,  décide  que  les  débiteurs  pourraient 
payer  avec  un  denier  seize  as  de  dettes  au  lieu  de  dix  ;  les 
créanciers  perdent  ainsi  37  1/2  p.  100;  l'État  s'interdit 
cependant  l'application  de  ce  régime  à  la  solde  militaire 
[denarus,  p.  96]  '*.  En  193,  une  loi  Sempronia  essaie 
d'atteindre  les  usuriers  qui  éludaient  la  loi  en  mettant 
les  obligations  au  nom  des  alliés;  elle  fait  tomber  sous 
l'action  de  la  loi  romaine  les  dettes  contractées  avec  les 
alliés  el  les  Latins"*.  La  guerre  sociale  aggrave  la  crise 
économique  et  la  détresse  des  débiteurs  ;  en  89,  les  capi- 
talistes tuent  dans  une  émeute  le  préteur  Asellio,  qui  veut 
accorder  aux  débiteurs  le  quadruple  des  intérêts  perçus 
illégalement"*.  Nous  n'avons  que  le  début  du  texte  de 
la  loi  Cornelia  Poinpeia  unciaria  de  88";  nous  ne 
savons  donc  pas  si  elle  portait  une  réduction  des  dettes 
ou  un  retour  au  taux  de  l'intérêt  fixé  par  la  loi  des 
XII  Tables"  [foenis].  La  suppression  ou  la  réduction 
des  dettes  de  tout  genre,  et  en  particulier  des  loyers  à 
Rome,  figure  dès  lors  dans  le  programme  des  partis 
démocratique  et  révolutionnaire.  Il  y  a  du  reste  main- 
tenant des  endettés  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
surtout  cliez  les  nobles.  En  86,  le  parti  de  Marius  fait 
passer  la  loi  Valeria  qui  autorise  probablement  le 
paiement  des  dettes  à  raison  d'un  as  de  cuivre  pour  un 
sesterce,   infligeant  donc  aux  créanciers  une  perte  de 


la  recule  entre  19i  el  89  avec  plus  de  probabililé.  —  12Liv.  7,  28(343);  10,  23 
(295);  32,  27,  4  (198).  —  13  Plin.  Hiat.  nal..  Il-,  37;  Gell.,  15,  27,4;  Gai.  1,  3; 
Liv.  cf.  11  ;  Dig.,  I,  2,  2,  8;  Dio  Class.,  1-36,  fr.  100  (éd.  Gros).  —  >''  Pcslus, 
p.  347  s.  v.  seaterli;  Plin.  33,  45.  V.  MommseQ,  Geach.  des  rôm.  Mtinzwe- 
JCN»,  p.  379  (Irad.  de  Blacas,  li,  p.  11,67-69).  —  lô  Liv.  35,  7.  —  16  Appian. 
Bel  civ.,  I,  54  ;  Liv.  £p.  74  ;  Val.  Mai.,  3,  7,  4.  —  "  Feslus,  s.  v.  unciaria  /ex  : 
«  qua  sanctum  est  ut  debttores  decimam  partent  ».  Le  complément  de  Xiebuhr, 
sortis  annuis  usuris  penderent,  est  purement  bypothélique.  —  J8  l'iut.  Caes.,  5; 
Anton.,  2;  Cic.  Phil.,   i,  18,  44;  2,   37,    93;  Pliu.  30,  104;    Hchol.  Bol.  p.   341. 
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75  p.  100;  elle  est  abolie  ensuite  par  Sylla  ;  il  ne  semble 
pas  que  la  loi  Papiria  semiunciaria  de  8'j  ail  touché  aux 
dettes'  Jlex,  p.  1157".  Calilina  promettait  Tabolition  des 
dettes-.  Sous  le  consulat  de  Cicéron,  on  étoutTe  une 
proposition  analogue  d'un  tribun  ^  Les  guerres  civiles 
augmentent  le  mal  à  Home  et  dans  les  provinces.  Dans 
son  gouvernement  d'Espagne,  César  essaie  de  soulager 
la  province  rongée  par  les  usuriers  romains,  en  auto- 
risant les  débiteurs  à  garder  leurs  terres  en  payant  aux 
créanciers  les  deux  tiers  de  leurs  revenus'.  On  attendait 
de  César  une  abolition  complète  des  dettes  '".  Pendant 
sa  dictature,  il  accorde  une  satisfaction  partielle  aux 
revendications  populaires  par  la  loi  Julia  de  pecuniis 
tmituis,  de  49''.  qui,  vraisemblablement  sur  le  modèle 
de  lois  grecques  analogues  de  liquidation',  autorise  les 
débiteurs  à  donner  leurs  terres  en  paiement  à  leurs 
créanciers  pour  le  prix  auquel  ils  les  avaient  achetées 
avant  la  guerre  civile,  impute  sur  le  capital  les  intérêts 
déjà  payés  et  supprime  les  intérêts  arriérés  ;  cette 
mesure  fait  perdre  aux  créanciers  un  quart  de  leurs 
créances.  Pour  ramener  le  numéraire  dans  la  circulation, 
une  disposition  spéciale  obligea  les  propriétaires  à  ne 
pas  garder  en  caisse  plus  de  15(X)0  deniers.  En  49,  une 
autre  loi  de  César  de  modo  credendi  pnssidendiqite  in 
Itniiam  étal)lit  une  certaine  proportion,  peut-être  de 
moitié,  entre  la  fortune  foncière  des  capitalistes  en  Italie 
et  la  somme  qu'ils  pouvaient  prêter  à  intérêts  *  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  observé.  César  voulait  sans  doute  détourner 
les  riches  des  placements  usuraires  et  les  pousser  à 
l'achat  des  propriétés  foncières.  En  48,  le  préteur 
M.  Caelius  Itufus  présente  des  lois  pour  dispenser  les 
débiteurs  des  intérêts  pendant  un  certain  temps,  pour 
faire  remise  aux  locataires  du  prix  de  leurs  loyers  pour 
un  an  et  même  pour  abolir  les  dettes;  mais  avec  l'auto- 
risation du  Sénat  le  consul  Servilius  le  suspend  de  ses 
fonctions  et  retire  ses  projets  de  lois'.  En  47,  contre  l'avis 
du  Sénat  et  l'opposition  de  ses  collègues,  le  tribun  I>ola- 
bella  propose  la  remise  des  dettes  et  d'une  partie  des 
loyers,  mais  Antoine  empêche  la  loi  de  passer  '".  En  40, 
c'est  aux  frais  de  l'État  et  non  des  créanciers  que  César  fait 
remise  des  loyers  d'un  an  à  Rome  jusqu'à  2 (MM) sesterces, 
en  Italie  juscju'à  500  ".  Sa  loi  de  cessinne  bononun  avait 
donné  aux  débiteurs  insolvables  le  droit  d'échapper  par 
une  cession  de  biens  à  la  contrainte  personnelle,  sauf  le 
cas  de  mauvaise  foi  ou  de  négligence  liO.NOiUM  cessio]. 
Sous  l'Empire  la  question  des  dettes  ne  parait  plus  avoir 
la  même  gravité  que  sous  la  République  ;  du  reste  le  taux 
de  l'intérêt,  qui  avait  été  fixé  légalement  à  la  centésime 
en  51  ou  50,  s'abaisse  en  fait  graduellement  jusqu'à  4  à 
Op.  100  '-.  La  dernière  crise  connue  a  lieu  sous  Tibère 


I  Vcll.  l'ai.  2,  33  ;  Cic.  Pro  Font.  I,  I;  Pro  Quincl.  i,  17;  Sali.  Cal. 
33;  l'Un.  I.  c,  33,  13.  V.  Mominscn,  Bist.  de  la  monnaie  rom.,  Irad.  de 
HIacas,  II,  p.  7t.75.  —  2  Sali.  Cal.  U,  21,  33.  —  3  Dio  Cass.  37,  2ï. 
—  i  Plut.  Caes,  \i,î.  —  5  Conseil  de  Salluslc  à  CiSsar  de  supprimer  les  foenera- 
lores  [Ep.  ad  Caei,  3).  —  6  Sucl.  Caes,  42  ;  Plut.  Caes,  37,  I.  —  "  Ainsi  la  loi 
d'EplK^se  (billcnbcrgcr,  Sytloge,  510).  —  8  Tac.  Ann.  G,  16;.  Dio.  Cass.  41,  3S  ; 
Sucl.  Caet.  12  ;  Caes.  Bel  eiv.  3,  1  ;  Appian.  Bel.  eiv.  2,  48.  —  9  Cacs.  Bel.  civ. 
3,  20-21  ;  Vcll.  Pal.  2,  68;  Dio  Cass.  42,  20-25;  Liv.  Ep.  III  ;  Gros.  6,  -ii  Plnl. 
.Info».  9.  —  10  Li\.  Ep.  113;  Dio  Cass.  42,  27-33  ;  Plul.  Caes.  51  ;  Anton,  '.i  ; 
Cic.  Ad  AU.  H,  12,  23-23;  Phil.  2,  30;  Aucl.  de  liell.  Alex.  1,  65.  —Il  Sucl, 
Cnes.  38.  —  12  V.  Billclcr,  l.  c.  —  '3  Tac.  Ann.  6,  10-17;  Suct.  lid.  4s, 
hiBLu.r.RAi'HiE.  —  V.  celle  des  arliclcs  riïNca,  .xkxcim,  cl  Kiidorir,  /Mii.  Hechis- 
i/csch.  Leipzig,  1857-59,  1,  56;  Unrcau  de  la  Malle,  Economie  polit,  des 
/lomniiis,  Paris.  1840,  II,  259-266  ;  Waller.  OeschicUlc  des  rOm.  /ledits, 
3-  éd.  Bonn.  186P,  I,  .^  201  ;  II,  §  509,  01(1  ;  Lange,  «ôm.  Atterthûmer, 
3'  éd.  licrliu,  1806-1876,  I,  386-503;  C67>682;  II,  100;   lUommsen,  Bitl.   romaine. 


en  33  '^  ;  d  après  le  récit  très  obscur  de  Tacite  on  voulut 
poursuivre  les  capitalistes  qui  violaient  la  loi  de  César 
tombée  en  désuétude  ;  un  sénatus-consulle  ordonna 
de  placer  en  biens-fonds  les  deux  tiers  des  créances 
italiennes  et  on  donna  dix-huit  mois  aux  capitalistes 
pour  exécuter  cette  prescription  ;  ils  voulurent  alors 
faire  rentrer  la  totalité  de  leurs  créances;  les  débi- 
teurs poursuivis  et  ne  trouvant  plus  d'argent  pour 
se  libérer,  parce  que  d'autre  part  la  plus  grande  partie 
du  numéraire  se  trouvait  dans  les  caisses  publiques, 
vendirent  leurs  biens  en  masse  ;  le  résultat  fut  une 
dépréciation  considérable  des  terres,  favorable  aux 
capitalistes,  et  un  nombre  énorme  de  déconfitures  ;  pour 
atténuer  la  crise,  Tibère  établit  un  fonds  de  100  millions 
de  sesterces,  sur  lequel  on  prêta  aux  débiteurs  pour  trois 
ans,  sans  intérêt,  moyennant  une  garantie  foncière  s'éle- 
vant  au  double  de  l'emprunt  ;  le  crédit  se  rétablit,  mais 
le  sénalus-consulte  tomba  en  désuétude.     Cii.   Lkcriv.vix. 

T.\BUL.liRIlî.M  ('Ao/EÏov',  Ypafi.[ji.aTeîciv,  Ypa[ji.[jiaToa.'jXâ- 
xiov,  6£(7u.os!jÀxx'.ov,  / otiazitjXix.10^ ,  TaSXiptov).  Dépôt  d'ar- 
chives, où  on  conservait  les  documents  qui  furent 
d'abord  tracés  sur  des  tables  ou  tablettes  de  bois  [T.«iELL.\, 
ï.vBiLA  ,   sur  papyrus,  parchemin,  etc.-. 

l.  —  Les  Grecs  ne  se  préoccupèrent  qu'assez  tard  de 
mettre  à  l'abri  de  la  destruction,  par  des  services  réguliè- 
rement organisés,  les  textes  dos  actes  publics  :  les  plus 
importants  étaient  gravés  sur  la  pierre  ou  le  bronze,  ou 
copiés  au  pinceau  sur  de  grandes  planches,  qu'on  fixait  en 
divers  lieux  pour  que  cliacun  put  en  prendre  connais- 
sance; mais  une  fois  qu'ils  avaient  été  publiés  sous  cette 
forme,  il  ne  paraît  pas  que  les  originaux  fussent  régu- 
lièrement centralisés  dans  un  local  unique,  dételle  sorte 
qu'on  pût  toujours  les  retrouver,  quand  ils  avaient  été 
remplacés  par  d'autres  ;  les  anciens  eux-mêmes  ont  vu 
dans  cette  négligence  une  des  principales  causes  qui 
rendaient  si  obscure  l'histoire  des  premiers  siècles  '. 
Cependant  certaines  administrations  prirent  l'habitude 
de  garder  les  tablettes  et  les  papyrus  dont  les  textes 
avaient  été  reproduits  par  les  lapicides  *.  Ce  fut  là  sans 
doute,  à  l'origine,  chez  les  Athéniens,  au  moins  pour 
les  lois  et  les  décrets,  une  des  attributions  de  r.\réo- 
page  ■'.  On  fait  en  général  honneur  à  Épliialte  d'avoir  le 
premier  (vers  460  av.  J.-C.)  institué  des  archives  d'État  ; 
elles  formaient,  au  sud  de  l'Agora,  une  des  dépen- 
dances du  Sénat  (pouXEUTYipiov),  où  elles  étaient  peut-être 
sous  la  surveillance  particulière  des  nomophvlakes  ''. 
Ce  ne  fut  guère  que  vers  l'an  350  que  l'on  centralisa 
les  écritures  publiques  d',\thènes  (-à  o-r^^LOGia  ou  xoiv/ 
Ypâ|XLi.aTa)  ■^  dans  un  seul  et  même  édifice,  le  temple  de 
la  Mère  des  dieux,  le  MyiTîùjov  ;  les  raisons  de  ce  choix 


IraJ.  De  Guérie,  1882,  I,  329-354.  373-378;  III,  323-336;  V,  45,  57,  132;  VII, 
243,  236-238  ;Marquardl,  Organisation  financière,  trad.  Vigie,  Paris,  1888,  p.  68- 
78  ;  Billelcr,  Geschichte  des  Zinsfusscs,  Lcipiig,  1898  ;  Karlowa,  Rôm.  Ilcclitsges- 
chiclitc,  Leipzig,  1892,  II,  p.  548-560  ;  Cuq.  Les\institiitions  juridiques  des  Itomnins, 
2«  dd.  Paris,  1904,  p.  114-118,  217,  240;  Pôhiraann,  Geschichte  des  antiken 
Kommiinismus  iind  Sozialismiis.  Munich,  1893,  U5-6I7;  Pais,  5(oria  di  Borna, 
Turin,  1898-1902,  I,  I,  p.  421-427,  492;  1,  2,  p.  22-76,  132-174,  2S8,  463,  572;  Do 
Sanclis,  Sloria  dei  Jlomani.  Milan-Rome,  1907,  II,  2-4,  490. 

TAIIUI'AHIL'M  I  Sur  l'if/tTov,  siège  de  l'aulorité,  v.  Aiicnciox.  — i  Ulp.  /Mg. 
37,  11,  pr.  —  3  Joscpli.  C.  Ap.  I,  20.  —  4  V.  plu»  lard  le  rolc  de  la  làjta  dans  les 
comptes  de  rEreclitliéion  (an  409  av.  S.  C),  Corp.  inscr.  ait.  I,  p.  173;  cf.  Egger, 
iJii  prix  du  papier  dans  l'anliqu.  (1856)  ;  llomollc.  iis  arcUives  de  [intendance 
sacrée  «  béios  (ans  315-166  av.  J.-C),  p.  12-13;  en  réalilii,  il  no  s'agit  pas  là 
«l'arcliivcs,  mais  de  copies  sur  marbre,  d'après  lesquelles  nous  pouvons  recon- 
stituer à  peu  près  une  aérje  do  ces  archives.  —  "'  Plut.  Sol.  19.  —  6  poil.  VIII, 
128;  Harpocr.  s.  v.  >ù;Sii;  ;  Cic.  Leg.  III.  46.  —  '  Aeschin.  III,  73. 
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n'apparaissenl  pas  1res  netlemenl;  comme  le  temple 
était  conligu  au  Sénat,  il  se  pourrait  qu'on  eût  sim- 
plement cherché  de  son  côté  un  agrandissement  '. 
Là  étaient  déposés  les  lois  et  les  décrets,  les  procès- 
verbaux  des  séances  du  Sénat  et  du  peuple,  les  arrêts 
des  cours  criminelles,  les  états  des  finances,  les  inven- 
taires, les  listes  d'éphèbes,  etc.  C'est  là  aussi  très 
probablement  que  se  trouvait  l'exemplaire  officiel  do 
l'œuvre  des  trois  grands  tragiques'-;  on  y  avait  mèun' 
recueilli  quelques  documents  privés,  d'un  intérêt  tout  à 
t'ait  exceptionnel,  tels  que  le  testament  d'Ëpicure'.  Ce 
dépôt,  placé  sous  la  protection  d'une  divinité,  était  con- 
sidéré comme  sacré  et  on  ne  pouvait,  sans  s'exposer  aux 
peines  les  plus  graves,  en  altérer  ou  en  détourner  une 
seule  pièce'*.  Les  présidents  des  prytancs  avaient, chacun 
à  son  tour,  la  haute  administration  de  l'établissement  ;  en 
réalité  elle  appartenait  au  secrétaire  du  Sénat,  Yf.ajj.f*aT£Ûç 
T?iç  pouÀfiç,  lequel  était  aidé  par  un  sous-secrétaire, 
6îT0Ypau.u.aTEij;,  et  par  des  esclaves  publics,  or^^i-ouioi-  '*. 
Tous  les  citoyens  pouvaient  venir  y  prendre  copie  des 
documents  dont  ils  avaient  besoin,  comme  nous  le 
voyons  par  l'exemple  des  orateurs  et  de  certains  histo- 
riens ".  Après  la  conquête  macédonienne,  le  Métrôon 
subit  parfois  des  déprédations  dans  des  moments  de 
crise';  mais  jusque  sous  l'Empire  il  conservait  encore 
la  plus  grande  partie  des  richesses  qu'on  y  avait  amassées 
depuis  sa  fondation.  Il  est  probable  que  les  magistrats 
athéniens  avaient  aussi  leurs  archives  particulières  dans 
les  locaux  où  ils  tenaient  leurs  séances  ;  mais  beaucoup 
de  documents  rédigés  par  leurs  soins  ont  dû  être  régu- 
lièrement communiqués  au  Métrôon,  de  telle  sorte  que 
ce  grand  dépôt  central,  outre  les  originaux  (aùxô-j-pacpaj 
des  actes  énumérés  plus  haut,  contenait  aussi  les  copies 
(àvTiypaîia)  des  décisions  de  tout  genre  prises  par  les  plus 
hautes  autorités  de  l'Ktat  *.  D'autres  villes  de  la  Grèce 
ont  eu,  comme  Athènes,  leurs  arciiives  civiles,  et  sans 
doute  aussi  des  archives  sacrées  dans  beaucoup  de 
temples,  avant  la  conquête  romaine  [AiiCiiEioN]  '. 

II.  —  Les  Romainsavaienl  trop  le  respect  de  la  tradition 
et  le  goùl  de  l'ordre  pour  ne  pas  sentir  tous  les  avantages 
que  présentent  des  archives  bien  tenues.  Cependant  il 
en  fut  d'abord  à  Rome  comme  à  .Mliènes  :  les  grandes 
tables  de  pierre,  de  bois  ou  de  métal,  qui  avaient  servi  à 
la  publication  des  documents,  les  tahulne  pulilicae, 
restaient  exposées  dans  les  lieux  où  on  les  avait  fixées 
el  formaient  ainsi  en  plusieurs  endroits  de  la  ville  des 
séries  distinctes;  l'autorité  n'était  point  chargée  d'en 
prendre  et  d'en  garder  officiellement  des  copies.  Quand 
le  temple  du  Capitole  brûla,  en  l'an  70  de  notre  ère, 
l'incendie  dévora  trois  mille  tables  de  bronze,  où  étaient 
gravés  les  plus  anciens  traités  conclus  avec  les  nations 


*  Diuarch.  I,  S6  ;  Lycurg.  ap.  Sue(.  et  Harpocral.  Phol.  s.  v.  ;A»,TiÇ',ov  ; 
Hypoth.  Il,  4  aJ  Dem.  XVIII  :  Julian.  Or.  V,  159  B:  Curlius,  Dos  Melroon  ah 
Slaalsarchiv,  1808,  p.  C-19  ;  Waclismulli,  Oie  StwU  Atlien  im  Alterth.  Il  (181)0). 
p.  33i.  —  îDemoslh.  XIX,  129,  UO;  Miller,  Ùe  ilccretis  Attieis  (1885),  p.  9,  Il  ; 
Fs.  Flul.  Vl7.  décor.  841  F.  —  3  [)iog.  Lacrl.  X,  IC  ;  Waclisniulli,  p.  334- 
338.  —i  Hypoth.  Il,  4  ad  Dem.  XVIII;  Dem.  XXVI,  i4  ;  Allicn.  IX.  4(17  c; 
Lycurg.  Lcocr.  oC  ;  .\cschiu.  III,  49.  50  el  Scliol.  ad  II.  /.  —  5  Demoslli.  XIX, 
iiV;  Corp.  imcr.  ait.  Il,  167  ;  Foll.  VIII.  9tl  ;  Allicii.  I.  c.  ;  Eustalh.  aJ  Od. 
F  455,  p.  1827;  Wacbsmulll,  p.  338-310.  —  6  Foll.  VIII,  126;  Cuitius, 
p.  Il,  2i  :  Wachsmuih,  p.  341.  —  ''  Fo^idoii.  ap.  Allieii.  V,  iï4  c.  —  ^C. 
t.  ail.  I,  3i,  446;  Curlius,  p.  444,  415;  llailcl,  SU:.  Ber.  Akad.  IVie.i,  Xi: 
(IS78),  p.  543;  XCl,  p.  iOl  ;  XOIl,  p.  87.  —  9  Corp.  inscr.  gr.,  3137; 
Dillcnberger,  Snlloge  inscr.  gr.,  189,  i61,  304,  306;  Bull.  corr.  hell.  VI, 
-Il  sr|.  —  *OSuet.  Vesp.  8  :  *  undiqite  invesligalis  exemplaribiis  ».  —  M  Dio 
Ca-      Ml.       i       IV      1.:    5S.  62;    X,   32;    Fesl.   Ep.  p.    .50;    Folyli.   III,    îf,  ;   Jjc. 


étrangères;  Vespasien,  ayant  voulu  en  reconstituer  le 
texte,  dut  faire  rechercher  «  de  tous  côtés  »  les  copies 
qui  pouvaient  subsister  '^  Beaucoup  de  documents  aussi 
précieux  couvraient  les  parois  des  autres  édifices  sacrés, 
tels  que  le  temple  de  Diane  sur  l'Aventin,  le  temple  de 
Dius  Fidius,  le  temple  de  Moneta,  etc.".  Certaines 
pièces  étaient  confiées  à  la  garde  des  grands  collèges 
religieux'^;  d'autres  avaient  été,  dans  les  anciens  temps, 
remises,  après  la  publication,  à  de  liants  magistrats, 
qui  les  avaient  classées  dans  leurs  archives  privées,  si 
bien  qu'à  l'époque  classique  on  ne  pouvait  plus  les 
trouver  que  chez  leurs  descendants.  Les  grandes  familles 
aristocratiques  avaient  en  général  auprès  de  leur  atrium 
une  salle  spécialement  destinée  à  abriter  leurs  tablettes, 
c'est-à-dire  leurs  documents  d'all'aires  et  leurs  titres  de 
noblesse,  on  l'appelait  le  labHnuin\  beaucoup  de  pièces 
officielles,  dans  les  premiers  siècles  de  Rome,  avaient 
pris  ce  chemin,  sans  parler  de  toutes  celles  qui  furent 
irrémédiablement  perdues  '^.  Cependant  il  y  eut,  à  partir  ** 
du  v"  siècle,  un  édifice  où  on  déposait  les  textes  des 
lois,  des  sénatus-consultes  et  des  plébiscites  :  c'était  le 
Trésor  du  temple  de  Saturne,  situé  à  l'extrémité  du 
Forum  [aerakium,  forum,  p.  I28'i]  ;  on  en  a  fait  remonter 
la  fondation  jusqu'à  Valerius  Publicola,  consul  en  .^Oi) 
av.  .J.-C.  ".  11  est  certain  en  tout  cas  que  ce  dépôt,  placé 
dans  la  dépendance  du  Sénat,  doit  être  considéré  comme 
le  premier  noyau  des  archives  de  Rome  ;  sou  impor- 
tance s'est  accrue  d'un  siècle  à  l'autre  pendant  toute  la 
durée  de  la  République,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  devenu  le 
centre  d'un  service  régulièrement  organisé  '^  A  côté  des 
Idisel  décrets,  émanés  des  grandes  assemblées  politiques, 
\  iiircntprendre  place  d'autres  sériesde  talmlae publicae, 
non  moins  étroitement  liées  à  la  vie  nationale;  parmi 
ces  documents  (acta,  instrumenta,  monumenta  publica)' 
on  cite  notamment  les  procès-verbaux  du  Sénat  [acta 
sKNATis],  les  listes  de  recensement  [censor,  ceinsus],  les 
rapports  des  magistrats  sur  leur  gestion  dans  les  pro- 
vinces sénatoriales,  les  registres  des  finances,  et,  sous 
l'Kinpire,  les  édits  et  les  décrets  promulgués  par  le  chef 
de  l'État".  Le  Tabuluriiim,  section  de  VAerariuin,  fut 
administré  au  début,  depuis  l'an  Wt,  par  les  censeurs 
[CENSOu]",  plus  tard  par  les  deux  questeurs  de  la  ville, 
fjuaestores  urbani  [ouaestor] '*.  Leur  service  fut,  au 
début  de  l'Empire,  plusieurs  fois  remanié.  Tibère,  en 
l'an  IG,  les  remplaça  par  trois  cU7'atores  labulco'um 
publica  ru  m  [curator],  qui  à  leur  tour,  sous  Néron,  en 
l'an  50,  cédèrent  leurs  fonctions  à  deux  praefecti, 
anciens  préleurs".  Pour  ce  qui  estdes  sénatus-consultes, 
ils  n'étaient  valables  qu'à  partir  du  moment  où  ils 
avaient  été  déposés  et  enregistrés  parmi  les  actes 
\\w\i\\cii{deliili()  et  relatio  in  lubi//as  pi/hticas);  on  peut 

Pro  liai,  a  ;  PIM.  Il,  91  ;  T.-I,iv.  IV,  7,  iO  ;  Jui.  Olisoiju.  128.  —  12  T.  Liv. 
IX,  46,  5.  —  13  Cic.  Pro  Sullu,  42  ;  Pro  Areli.  9  ;  Fesl.  p.  356,  .s.  v.  taljlinmi: 
Flin.  Hhl.  nat.  XXXV,  7;  T.  Liv.  III,  55,  13;  IX,  40,  .1;  Uionys.  Hal.  I,  71; 
Dig.  I,  2,  2,  21;  Zouar.  VII,  15;  Flul.  Cal.  min.  17.  —  !'•  Flut.  Public. 
12;  Qa.  rom.  42,  43.  —  lô  Virg.  Geo.  Il,  502,  cl  Scrv.  ad  /..  /.;  Apul.  Apol.  s9  ; 
Tac.  Ann.  XIII,  28;  Sud.  AU.  28;  Octav.  94:  T.  Liv.  XXXIX,  4;  Joseph.  Aytt. 
XIV,  219;  Cic.  Leg.  III,  10;  Marquardl,  Vie  privée,  I,  p.  147.  —  'o  Hist.  Aug. 
Gord.  Ires,  4,  8  ;  Apul.  Apol.  89;  Scrv.  /.  c.  ;  Cic.  In  Pison.  61  ;  Verr.  I,  57; 
III,  183;  Flul.  Cal.  min.  18;  Fronlin.  Aqu.  90;  Corp.  inscr.  lai.  I,  197;  Flul 
fj,i.  rom.,  43  ;  llommsen,  Droil  public,  IV,  p.  245.  —  "T.  Liv.  III,  s,  4.  —  I«  C. 
i.  I.  I,  p.  033,  n.  14.  Moramseu  (.  c.  Sur  la  parlicipalion  ilc9  Iribuns  el  des  «diles 
i  ce  service  v.  Mommsen,  ibid.  t.  III,  p.  338  ;  IV,  p.  168,  183.  —  I»  Dio  Cass. 
LVII,  16;  C.  i.  l.  VI,  916;  X,  5il82;  XI,  6103  ;  Tac.  .inn.  XIII,  28;  Hist. 
.Aug.  Gord.  1res,  i,  8;  C.  i.  1.  12,  p.  74;  Fw:!.  XVII;  Mommsin,  'Jp.  c.  200 
et  s((. 
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voir  ù  l'ai-liclo  sKNATis  coNSULTUM  de  quelles  précautions 
la  loi  avait  entouré  cet  enregistrement",  effectué  avec 
l'aide  des  employés  subalternes,  les  scribae,  les  appa- 
ritores,  aH'rancliis  ou  esclaves  publics  (servi  puhlici)  '. 
Les  tables  de  bois  étaient,  quand  le  document  le 
comportait,  réunies  les  unes  aux  autres  sous  la  l'orme 
de  codices\  Tous  les  codlces  d'une  même  série  étaient 
classés  dans  l'ordre  chronologique  par  années;  les 
tables  de  clin<iue  nide.r  el  les  paragraphes  {cnpi/n 
de  chaque  table  ('laieiit  numérotés  *.  On  pouvait, 
moyennant  une  autorisation  des  conservateurs,  prendre 
des  copies,  dont  sept  témoins  au  minimum  certiliaient 


certifiée  conforme  par  onze  témoins,  dont  les  noms  au 
génitif  étaient  apposés,  en  regard  de  leurs  cachets,  sur 
le  scellement  de  la  tablette  écrite  à  Rome  [tabella]  °. 

Le  Tabularium,  installé  dans  les  dépendances  du 
temple  de  Saturne,  brûla  avec  leCapitole  en 83  av.  J.-C; 
il  fut  reconstruit,  et  probablement  agrandi,  entre  les 
années  78  et  GO,  par  Q.  Lutatius  Catulus;  on  s'accorde 
généralement  à  penser  que  nous  en  avons  un  reste  dans 
l'énorme  mur  de  soutènement  {substructio)  ''  qui  barre 
l'extrémité  du  forum  du  côté  de  l'ouest,  derrière  le 
temple  de  Saturne;  sa  masse  imposante,  adossée  au 
liane  du  Capitole,  supporte  depuis  le  xiv»  siècle  l'hôtel 


Fig.  GT3  I .  —  Les  rcgislces  apporU's  du  ïahularium  el  hrùU-s  pai-  ordre  ih-  Traja 


l'aulhenlicité  en  y  imprimaul  leurs  sceaux  ».  Une 
de  ci's  copies  a  été  retrouvée  en  Sardaigne:  elle  avait 
été  prise  au  Tabularium  du  Sénat,  sur  la  demande  des 
intéressés,  le  18  mars  de  l'an  G!)  après  J.-C;  elle  repro- 
duit un  arrêt  d'un  ancien  proconsul  de  la  province, 
L.  llelvius  .\grippa,  rendu  le  13  mars  de  l'année 
précédente.  Tous  les  ncles  de  son  administration 
formaieni,  aux  Archives,  un  codex  inscrit  sous  son 
[lom  ilans  la  série  des  proconsuls  de  la  même  année  ; 
ce  codex  de  bois,  évidemment  très  volumineux,  était 
muni  d'une  poignée  (nnsatus),  pour  pouvoir  être  trans- 
porté plus  commodément  i^taiiki.la].  On  indique  même 
le  nom  do  l'employé  des  archives  qui  a  fait  la  commu- 
nication sous  sa  responsabilité,  Cn.  Kgnatius  Fuscus, 
secrétaire  des  questeurs.  Le  texte  a  été  copié  et  colla- 
tionné  [descrlptum  et  recof/tiiluiti)  sur  la  table  V  du 
codex,  §^5  viu,  i.\  et  \:  Imp{eralorc)  Olhone  Auf/{usto) 
co[n)s[ule),  XV  Kialeiidiix]  A/iri/es.  \  desc7'ipluni  et 
rccoi/niliim  ex  codicr  niis/i/n  L.  llclri  Af/ri/)pife  pro- 
coiisli/lis),  que»!  proliitil  (Jii.  /ù/iiatiiis  I  /''«.<r«.s'  scrilici 
i/iiaentoriuii,  in  f/uoscripfinnfiiil  idr/i/od  iii/'r/i  siTi/i/inn 
estjiibu/a  F,  Icapilibus)  VIII  \  et  VII II  cl  X .  Suil  le 
document,  long  de  27  lignes,  qui  a  dû  tenir  tout  entiei-, 
])(mt-être  même  avec  d'antres,  sur  la  table  V.  La  copie  esl 

I  Moiiin.^oii,  (II,,  r.  I.  IV,  y.,  e^ll  H  Vil,  p.  2(lf..  —  2  (.ic,  Lr,,  \\\,  Il  rt  il,, 
\ei-r.  Il,  3,  183;  T.-I.iv.  XMII,  li;,  13;  Moinmsen,  /.  c.  ;  Dio  Cas9.  1,1V,  31,. 
—  S  V.  fig.  32CI.  —  *  Cic.  Ad  Attic.  XIII,  33,  3.  Le  Bas  et  Waddington,  loi/. 
cn  Asif,  Imcr.  n.  IC2T  ;  Joseph.  XIV,  10,  10;  C.  i.  t.  VIII,  270  =  IlibI  ;  X, 
7H.~.2  ;  Mommscn,  Op.  c.  Vil,  p.  208,  not.  I,  cl  Hermès.  Il  (1807).  p.  102;  Bruns, 
Fontes  juris,  t,' éà.  p.  )7r,,  ligne  r,8.  —  B  Joseph.  /.  c.  ;  I.e  Bas  el  VV«dHnij;lon, 
C.  i.  /.  I.  c.  Les  tailles  de  bronze  fixités  sur  les  murs  [dipi.oma]  n'ont  rien  K  faire 


(le  ville  (le  Homo.  Ce  mur  élail  percé  d'une  porte,  on 
aboutissait  un  escalier,  mettant  le  Forum  en  communi- 
cation avec  l'intérieur  de  l'édilice  et  avec  la  place  appelée 
Intermojitiitm,  entre  les  deux  sommets  du  Capitule. 
Au-dessus  du  mur  s'élevaient  deux  élages  de  construc- 
tions, renfermant  les  archives  el  les  bureaux.  Chaque 
étage  s'ouvrait,  du  côté  du  forum,  sur  une  galerie 
d'arcades  à  colonnes  doriques.  On  pourra  .juger  de 
l'aspect  actuel  du  monument  en  se  reportant  ù  l'article 
KORUM  (fig.  3230,  n°  1).  On  voit  dans  la  fig.  t)731,  d'après 
un  bas-relief  trouvé  au  Forum,  où  il  servait  à  l'ornement 
des  Rostres,  une  représentation  des  tabulae  piiblicne  : 
ïrajan,  ayant  fait  remise  des  impôts  arriérés  sur  les  suc- 
cessions, on  apporte  au  Forum  en  sa  présence,  pour  y 
mettre  le  feu,  les  énormes  codices.  où  étaient  inscrits  les 
noms  des  débiteurs  insolvables,  avec  le  montant  de  leurs 
dettes;  il  est  évident  qu'on  les  a  tirés  du  Tabularium, 
dont  une  arcade  se  voit  au  fond  el  à  droite  de  la  scène, 
enire  le  temple   de   Vespasien  et  la  basilique  Julia. 

Il  y  a  eu  dans  la  ville  de  Rome  d'autres  archives 
|iui)liques  et  civiles  que  celles  du  Sénat,  par  exemple 
iclles  du  temple  de  Gérés,  placées  sous  la  garde  des 
liibniis  el  des  ('ililes  de  la  plèbe.  D'autres,  installées 
ilaiis  \'.[trium  IÀberlatiK,pvi's  du  Forum,  étaient  admi- 

U'i;  UKiis  elles  élaienl  classées  avee  aiilanl  dordre.  V.  encore  rii.l.  C,:l.  min. 
18;  Tac.  Uiiil.  30.  —  <i  C.  i.  l.  X,  7s:.2.  —  '  C.  i.  I.  VI,  1313,  )3U.  Les 
discussions  sont  résumées  par  les  topographes  :  Becker,  Handb.  d.  r6m. 
Allerih.,  I  (18*3),  p.  317;  Jordan,  Topogr.  d.  Stadt  Rom,  I,  2  (1885), 
p.  13S-154;  Gilbert,  Gesch.  u.  Topogr.  d.  Stadt  llom,  III  (1890),  p.  165.  Cf.  Lan- 
ciani.  Forma  urbis  liomne,  pi.  xxn  (complétée  par  la  pi.  xxix);  Hnins  and  vTcnfa- 
timi.i  of  aneii'iit   llom  (1897),  p.   29.ï,  lif;.  113;   l'iin.  Par.eg.,  W. 
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nislrées  par  les  censeurs  '.  Nous  savons  que  les 
registres  du  cens  ont  été  conservés  par  les  soins  des 
mêmes  mugislrats  dans  le  temple  des  Nyinphes,  au 
Champ  de  Mars'.  Mais  il  est  fort  possible  que  ces 
dépôts  n'aient  été  que  temporaires  et  qu'on  les  ait 
refondus  et  versés  ailleurs  à  une  époque  indéterminée. 
Cliaque  corps  de  magistrats  a  eu  aussi  ses  archives  dans 
le  local  ordinaire  de  ses  séances.  Mais  sous  l'Empire  le 
dépôt  le  plus  important  de  la  ville  de  Rome  fut  celui 
de  l'empereur,  tabularium,  scrinium  ou  xancfiiarium 
Caesarig  '.  Il  y  a  lieu,  sans  aucun  doute,  d'en  distin- 
guer le  portefeuille  personnel  du  prince,  contenant  sa 
correspondance  privée,  ses  papiers  de  famille,  ses 
brouillons,  ses  œuvres  littéraires,  etc.,  bref,  tout  ce  qui 
constituait  ses  sécréta  ;  il  y  avait  là  des  documents 
précieux,  mais  compromettants  pour  beaucoup  de 
personnes  ;  aussi  arriva-t-il  souvent  qu'un  nouvel 
empereur,  en  prenant  le  pouvoir,  brùUU  les  papiers 
secrets  de  son  prédécesseur  '.  [^es  archives  impériales, 
où  étaient  conservés  les  documents  d'État,  formaient  au 
contraire  l'annexe  naturelle  de  la  chancellerie  et  chaque 
empereur  pouvait  y  trouver  à  sa  disposition  tout  ce 
qu'on  y  avait  fait  entrer  avant  lui  '.  Or,  comme  il  était 
fatal,  tout  aboutissait  là.  même  les  documents  émanés 
du  Sénat,  au  moins  sous  forme  de  copies  °  ;  car  le  prini'e 
devait  tout  avoir  sous  la  main  ;  on  y  trouvait  même 
des  décrets  de  l'époque  républicaine^;  de  telle  sorte 
que  ce  dépôt  linil  par  l'emporter  de  beaucoup  en  intérêt 
sur  le  tabulaviuiii  senaliis.  Nous  savons  par  quehjues 
témoignages  positifs*  quelle  était  la  nature  des  pièces 
qu'il  renfermait;  d'une  façon  générale,  on  peut  dire  qu'il 
absorbait  tout  ce  que  les  bureaux  de  la  chancellerie  y 
versaient  jour  par  jour,  les  comptes  d'administration 
des  provinces  impériales,  les  rapports  et  les  édits  de 
leurs  gouverneurs,  la  correspondance  militaire  et  diplo- 
matique, la  minute  des  «  constitutions  •>  de  chaque 
prince,  du  journal  officiel  [acta  diurna],  le  registre  des 
actes  du  souverain  commentariim,  vim;,  etc.''.  Nous 
ne  savons  pas  bien  par  qui  était  administré  le  labula- 
rluiH  Caesaris  ;  il  parait  assez  probable  qu'il  était  divisé 
en  autant  de  sections  qu'il  y  avait  de  bureaux  dans  la 
chancellerie;  car  celui  des  finances,  par  exemple,  a 
ralioiiibus  ■uatiû  ,  comptait  dans  son  personnel  des 
archivistes  et  des  sous-archivistes  (ai/Jufore.i  tabii- 
lariorian)"' .,  Cependant  on  a  supposé,  non  sans 
vraisemblance,  que  les  archives  de  l'empereur,  dans 
leur  ensemble,  étaient  sous  la  haute  direction  des 
quaostores  candidat i  Augusti.  comme  celles  du  sénat 
sous  la  direction  des  questeurs  urbains  [quaestoh  "  ; 
mais    ce    n'est    là    qu'une   hypothèse.   Les    documents 

1  T.  Liv.  XLUI,  16.  13;  Mommseu,  Dioil  public,  IV,  p.  35-37.  —  2  Cic.  .l/i7on. 
73;  Monimscn,  /.  c.  _  3  C.  i.  ;.  X,  78ôi  ;  Gnmat.  ni.  p.  I5i,  iOi,  Ï03,  MO 
LacliniaDD;  cf.  CliD.  Epist.  65,  etc.  ;  .^Icmclsdorff,  Op.  cit.;  Cuq,  te  Consiliiim 
principis^  Mèm.  pardiv.  garants^  Acad.  inscr.  et  b.-l.  i'«  série,  IX  (1884),  p.  4t5, 
4i3  ;  H.  l'eler.  Oie  yeschtcfiltiche  Litteralur  ùher  die  râm.  Kaiserzeit,  I  {IS'J7), 
p.  iS3  sq.  —  i  Sud.  Auy.  Il,  87;  Tib.  51  ;  Cttlig.  49;  iVer.  47,  5i  ;  Otil.  10; 
Vopisc.  Auretian.  36,  4;  Aur.  Vict.  Caes.  35,8;  Tac.  Hist.  Il,  48;  IV,  40;  Ilio 
Cass.  XLI,  63,  5;  XLUI,  13,  i,  17,  4;  XLIV,  47,  3;  LII,  il.  8  ;  LIX,  10,  8;  LX.  4, 
5;  LXXI,  S8.  4;  S9.  1;  LXXII,  7,  4  ;  LXXVIII,  il  ;  Scncc.  De  ira.  II.  23,  4;  Plin. 
U.  .\.,  VII,  94;  Ammian.  XXI,  16,  II.  —  :-  Clin.  Epist.  66.  95,  105.  —  6  Uio 
Ca-s..  LVII,  ÎO,  4;  Suel.  Tib.  73;  ffwf.  Atiij.  XI,  3;  ['lui.  Galba.  8  ;  Gromalici, 
éd.  Lachmann,  p.  154,  »0i,  i03,  400.  —  1  Ainsi  un  Jécrel  de  l'an  III  av.  J.-C. 
C.  i.  '.  X,  :85i.  —  »  Réunis  dans  Peler,  p.  229.  —«H.  Peler,  p.  2.10-2:)l. 
—  inr.  i.l.  VI,  :Hâ,  8450,  «315,  9055  à  9080;  XIV,  49.  200,  203,  304,  2261, 
2262,  2861.  Cf.  Hirschfeld,  Ùie  Kais.  Venait.  Beamle,  3"  éd.  1905,  p.  323, 
noie  3  cl  p.  429,  noie  6.  p.  461,  noie  I.  —  Il  l'eler,  p.  231-232.  —  H  Paul.  Dig. 
49.  11.  45.  i;Tac.  ,lnn.  XIII,  13.  —  13  C.  i.  rjr.  3175  =  C.  i.  I.  III.  Ht. 
I\. 
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pouvaient  être  communiqués  et  copiés,  sous  la  condition 
expresse  que  l'autorisation  en  fût  demandée  à  l'empereur 
et  accordée  par  écrit'-.  Ainsi  enTan  139,  sous  \ntonin, 
la  ville  de  Smyrne  veut  avoir,  dans  l'intérêt  de  certaines 
fêtes  locales,  le  texte  d'un  décret  rendu  quelques  années 
auparavant  par  Hadrien  :  le  conseil  municipal  rédige 
une  demande,  que  porte  à  Home  le  defenmr  civitalis 
(ttooSixo;),  c.  Sextilius  Acutianus  ;  celui-ci  l'apostille 
et  la  fait  parvenir  à  l'empereur.  Le  8  avril,  Anlonin 
répond  qu'il  accorde  l'autorisation  ;  une  expédition  de 
sa  lettre,  «  coUationnée  par  l'employé  n"  19  »,  est  délivrée 
à  Acutianus.  Le  .j  mai,  après  un  intervalle  de  près  d'un 
mois,  le  registre  des  commenlarii,  contenant  la  consti- 
tution d'Hadrien,  est  communiqué  à  Acutianus  par  deux 
employés  des  archives,  esclaves  ou  all'ranchis  impériaux, 
et  copie  en  est  prise  sur  un  codiciilus,  en  présence  de 
sept  témoins,  qui  apposent  leurs  cachets'''.  Le  labu- 
Inrium  Caesarlx  occupait  sans  aucun  doute  un  des 
bâtiments  du  Palatin  ;  mais  on  en  ignore  l'emplacement 
exact.  H  fut  presque  entièrement  brûlé  sous  Commode  ''. 
Arc/lires  dans  les  prorinces. — Chaque  province  avait 
son  tabulariuni  dans  la  ville  qui  en  était  le  chef-lieu. 
On  y  conservait  notamment  les  documents  du  cadastre 
I^CAPiTASTRiM  ]  et  les  listes  de  recensement  [a  censibus, 
CEiNSUsj  ;  depuis  Marc-Aurèle,  on  y  enregistrait  aussi 
les  naissances  régulièrement,  par  ordre  du  prince  '■'. 
Les  archives  de  l'Afrique  semblent  avoir  été  particu- 
lièrement riches""'.  H  est  fort  probable  qu'une  partie 
au  moins  de  ces  documents  était  communiquée  à 
liome  ;  mais  nous  ne  savons  pas  où  se  trouvaient  les 
originaux,  oii  les  copies  ".  Le  dépôt  placé  sous  la  main 
du  gouverneur  comprenait,  comme  à  Rome  même,  un 
certain  nombre  de  sections,  dont  chacune  était  en 
rapport  étroit  avec  les  bureaux  du  fisc  ".  Quanta  l'Italie, 
il  est  possible  (lu'elle  ait  eu  un  tabulariuni  par  régipn  ". 
Même  en  dehors  des  chefs-lieux,  partout  où  l'admi- 
nistration impériale  est  représentée  par  un  bureau, 
partout  où  le  lise  a  établi  une  comptabilité,  les  registres 
viennent,  d'année  en  année,  s'accumuler  dans  un  labu- 
lariiim  ;  qu'il  s'agisse  de  l'annone  |  annoina],  des  douanes 
poRToKH'M  ],  des  carrières  [marmora  j,  des  mines  [metali-a  !, 
ou  des  exploitations  agricoles  comprises  dans  le  domaine 
impérial  [saltis,  ïractisj,  chaque  procuratou  ArcrsTi 
occupe  des  employés  aux  écritures,  et  parmi  eux  des 
archivistes'-";  c'est  ainsi  que  nous  voyons  des  colons 
africains  invoquer,  dans  une  supplique  adressée  à 
Commode  pour  défendre  leurs  droits,  une  loi  d'Hadrien 
et  des  lettres  des  procurateurs,  conservées,  disent- ils,  in 
taliiilurio  tuo  tractus  Kartliaijiniensis  -'. 

Archives  municipales.  —  Toute  commune  qui  s'uiliiii- 

—  I'  Uio  Cass.  LXXII,  24.  2.  Cf.  LX,  4,3;  LXXVIII,  21,  I.  —  is  Apul.  Mag.  89; 
Dio  Cas*.  LIX,  22;  Capilolin.  Anton,  phil.,0,1  ;  Enscb.  Hist.  eccl.  V,  1819; 
C.  i.  l.  Il,  483,  486,  4089,  4181,  4248;  III,  351,  980,  1993,  3964,  4043,  4060,  6077, 
60S1,  6082,  7121,  7933;  V.  7233,  7254.  Hirsclifeld,  Die  kais.  Verioalt.  Beamte, 
2*  éd.  (1905),  p.  60.  donne  la -lielc  par  provinces.  Cf.  Marquardl,  Vieprivée,  I., 
p.  102-104;  (Jrganis.  financ,  p.  272  cl  p.  397,  noie  2;  Organis.  <le  l'Entp.  II, 
p.  247  ;  II.  Peler,  p.  240.  —  i«Salvian.  De  Gubern.  Dei,  VII,  16,  08.  —  n  Tcrlull. 
Ado.  Marcion.  IV,  7  ;  Cltrysoslom.  Snrm.  in  natal.  Christ.  2.  —  lî*  C.  i.  t.  II, 
373,  233.5,  4184:  III,  253,  348,  1280,  1297,  1467,  4063,  4-782,  4800,  6077,  6082, 
7939,  7975;  V,  40,  41,  42,  1)09;  Vltl.  3290,  7039,  7073,  7Ô76,  7033,7936,  2033, 
4372,  4373,  10628,  2021  ;  X,  7384  ;  XII,  4234.  —  19  Tabularius  rcgionis  Piceni  : 
C.  i.  l.  VI,  8380  ;  IX,  4971,  5064;  X,  1742,  1743  add.  ;  7130,  7;  7390.  En  Égyple, 
journal  d  un  slralège  île  cniilon  (en"  siècle  ap.  J.-C).  fragments  sur  piipyrus,  prove- 
nant de  ses  archives  i  Wilcken,  l'hilologus,  LIV,  p.  80-110.  —  2D  c.  i.  l.  III, 
1297,  1313,  4063;  V,  1169;  VI,  8430  (Oslioj.  Villas  et  résidences  impériales: 
C.  i.  I.  V,  6182;  X,  6667;  XIV,  3635,  3637.  —  21  C.  i.  l.  VIII,  1O570  el  14044 
=  Bruns,   Fontes  juris,  6'   .d.    p.    244.    Cf.    Hirsclifeld,    Op.   e.    p.   .58-59.  Pour 
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nistrait  elle-même  conservait  soigneusement,  sous 
l'Empire,  la  minute  des  actes  publics  ;  nous  connaissons 
grâce  aux  inscriptions  un  nombre  considérable  de  ces 
dépôls'.  Us  recevaient,  année  par  année,  les  procès- 
verbaux  du  conseil  municipal  rirla  ordinis)  et  tous  les 
étals  financiers  des  difïérenlcs  magislralures.  Là  où  il  y 
avait  un  questeur,  la  direction  du  tahulariiim  rentrait 
dans  ses  attributions;  le  chef  du  personnel  prenait 
quelquefois  le  titre  de  curalor,  soit  qu'on  l'ajoutât  à 
celui  de  questeur,  soit  qu'on  désignât  par  là  un  fonction- 
naire particulier-.  Une  inscription  de  Caeré  (^Étrurie) 
nous  fournil  les  renseignements  les  plus  précis  sur 
lorganisalion  du  service.  Le  Inbularium  de  celle  ville 
était  installé  sous  le  portique  du  temple  de  Mars  ;  on  y 
déposait  à  la  fin  de  chaque  année  le  Commen/arius 
rof/idianus  des  actes  de  la  municipalité,  qui  avait  ici  la 
forme  d'un  rouleau  de  papyrus.  Le  i.'i.juin  de  l'an  114, 
un  personnage,  qui  ne  peut  être  que  le  qunestor  ou  le 
curalor,  a  donné  l'ordre  de  communiquer  (Jussit  prn- 
ferri)  le  volumen  de  l'année  précédente,  par  les  soins  de 
son  secrétaire  (per  scribom).  On  délivre  aux  intéressés 
unecopie  de  trois  documents  qui  y  sont  contenus,  savoir  : 
page  (paijina)  "21,  alinéa  (kuput)'  VI,  du  1^  avril  113, 
procès-verbal  d'une  délibération  des  décurions  ;  page  20, 
alinéa  I,  du  13  aoùl,  lettre  des  décurions  au  curalor  de 
la  cité  ;  page  37,  alinéa  1,  du  ii  septembre,  réponse  du 
curalor.  On  peut  inférer  de  là  que  le  rouleau  comptait 
environ  50  à  60  payinae,  ou  colonnes  d'écriture  '.  A  côté 
des  actes  publics  les  arciiives  municipales  abritaient 
beaucoup  d'actes  privés,  titres  de  créance,  d'adop- 
tion, de  propriété,  etc.,  déposés  en  doubles  ou  en  copies 
(ivTtyoaox,  àvaypaioti,  proscriptiones)  ;  le  /oïoi^uXixiov 
jouait  donc  un  grand  rôle  dans  les  afTaires  des  simples 
particuliers,  comme  dans  celles  de  la  communes 

Arcliicesinililaires.  — Considéré  comme  chef  suprême 
de  l'armée,  l'empereur  a  près  de  lui,  même  à  Home,  un 
Inbularium  caslrense  ^,  dépendance  du  /iscus  cas- 
trensis,  qui  administre  en  réalité  les  finances  particu- 
lières de  la  cour  r.\tio,  cli.  IXj.  Mais  il  est  bien  vrai,  en 
dépit  de  celte  fiction,  qu'un. local  a  toujours  été  aménagé 
dans  les  camps,  à  côté  du  praelorium,  pour  la  conser- 
vation des  actes  de  tout  genre  qui  émanent  du  comman- 
dement, ou  qui  lui  sont  adressés,  sans  parler  des 
multiples  écritures  de  l'intendance  \  On  peut  voir  à 
l'article  traetorilm,  fig.  5791,  n°  1,  l'emplacement 
qu'occupait  le  tabularium  Ivgionis  dans  le  grand  camp 
de  la  111°  légion,  à  Lambèse;  des  fouilles  plus  récentes 
ont  entièrement  dégagé  le  praelorium  et  complété  nos 
informations  *.  Les  archives  de  la  légion  occupaient 
au  fond  de  la  cour  d'honneur,  à  gauche  de  la  chapelle 
des  enseignes,  une  salle  de  10  mètres  de  long  sur 
8  mètres  de  large  ;  elle  servait  en  même  temps  de  lieu 
de  réunion  pour  les  commis  aux  écritures,  qui  formaient 

l'Egypte  en  particulier,  v.  Ibid.  p.  369.  —  '  Cic.  Pro  Arch.  4,  8  ;  C.  i.  /.  1. 
1341;  II,  14»n,  1%4,  IV,  î,  la,  I.  3;  Suppl.  5439;  111,  3831,tiUS2;V,  8850;  VIII, 
T57,  7077;  l.\,  1663;  \.\,  I4il,  no  a,  3383,  3014;  XII,  525,  tî83;  XIV,  253;  X, 
3938.  Une  liste  pour  l'Orient  a  été  donnée  par  Liebeuani,  Stûdteverwall. 
im  rôm.  Kniserreiche,  p.  351.  Cf.  p.  39,  244,  278  et  290;  papyrus  d'Égypto 
prorenanl  peut  être  d'archives  locales  :  UziaUko,  I.  c.  col.  559,  7.  —  2  c.  i. 
I.    XII,   525;    XIV,  376.   —   3  Ailleurs   eu    abrégé   K.   —  *  C.   i.    /.    XI,   3014. 

—  li  baresic,  ûull.  de  corr.  Iiellén.  VI    (1882),  p.  241  ;  Liebenam,-  1.    c.  p.  2'JO. 

—  6  C'.  I.  I.  VI,  8329.  Cf.  8318,  8527;  llirsclifeld,  hais.  VerwaU.  Oeamie 
ir.MlS),  p.  315,  317.  —  7  II.  i'eler,  |i.  223;  Maïquardl,  (tryiinis.  miiit.  y.  292; 
L'.  i.  /.  Vill,  2353  (—  I8U72|,  2832.  Uans  le  coniniis8;irial  de  la  nianiic, 
X,  3316;  XI,  17;  llirschreld,  Op.  cit.  p.  229,  nolo  1.  —  »  K.  Cagnat,  Mém.  de 
lÀcttd.  dci  imcr.  et  b.  i.  XXXVIII  (1908);  v.  le  nouveau  plan,  p.  233  et  p.  231, 


une  association  '.  .\  l'autre  angle  de  la  cour,  à  droite, 
lui  faisant  pendant,  s'ouvrait  le  labularium  principis 
(o™  X  8"),  c'est-à-dire  du  centurion  prhiceps  praetorii  '", 
officier  d'élal-major,  chargé  de  fonctions  administra- 
tives. Les  deux  salles  avaient  été  ornées  également  des 
images  de  la  famille  impériale. 

Archives  reliijieuscs  et  autres.  —Nous  ne  pouvons  que 
rappeler  ici  les  archives  des  grands  collèges  sacerdotaux 
[augures,  pontikices]  ;  leurs  Livres  et  leurs  Coinmenlaires 
doivent  être  comptés  parmi  les  plus  anciennes  sources 
de  l'histoire  romaine  [ann'ales  maximi,  commenfarium, 
LiBRi]  ;  on  suppose  que  les  précieux  documents  accu- 
mulés par  les  pontifes  étaient  conservés  au  Forum 
dans  la  Regia,  siège  de  l'administration  du  l'ontifex 
maximus  [^forum]  ;  un  grand  nombre  étaient  écrits  sur 
toile  et  sur  papyrus  ;  mais  les  lubulac  devaient  y  occuper 
aussi  une  large  place,  le  collège  ayant  entretenu  une 
correspondance  active  avec  les  particuliers,  surtout  au 
sujet  des  sépultures  dont  il  avait  la  surveillance  [jus  ma- 
niiim)".  D'une  façon  générale  on  peut,  sans  crainte 
d'erreur,  affirmer  que  tout  collège  religieux,  quel  qu'il 
soit,  a  eu  son  labularium  '-  ;  les  procès-verbaux  des 
ARVALES,  gravés  sur  le  marbre,  peuvent  nous  donner  une 
idée  du  soin  et  de  l'ordre  avec  lesquels  celtt;  confrérie 
tenait  ses  écritures.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
associations,  religieuses  ou  non  ;  un  de  leurs  principaux 
dignitaires  est  toujours  le  scriba,  chargé,  en  outre 
de  la  rédaction,  du  classement  et  de  la  conservation  de 
toutes  les  pièces  relatives  à  leurs  affaires''. 

Les  Romains  avaient  pris  des  mesures  très  rigou- 
reuses pour  préserver  de  toute  altération  et  de  tout 
détournement  les  documents  déposés  dans  les  archives, 
surloul  dans  celles  de  l'Étal.  .\ii  milieu  des  luttes  poli- 
tiques qui  amenèrent  la  chute  de  la  République,  les 
dift'érenls  partis  se  sont  mutuellement  accusés  de  ce 
crime  à  tour  de  rôle;  les  coupables  auraient,  avec  la 
complicité  du  personnel  de  service,  pénétré  sans  auto- 
risation dans  le  tabularium  du  Sénat  et  pris  copie  de 
pièces  secrètes  ;  d'autres  auraient  supprimé  des  sénalus- 
consultes  avant  même  qu'ils  ne  fussent  enregistrés,  leur 
enlevant  ainsi  toute  valeur  légale  ;  d'autres  auraient 
falsifié  les  textes  ou  en  auraient  introduit  d'apocryphes 
au  milieu  de  séries  authentiques".  Il  est  certain  en 
effet  que  les  quaeslores  urbani,  jeunes  magistrats  au 
début  de  leur  carrière,  n'avaient  pas  toujours  l'expé- 
rience ou  l'autorité  nécessaires  pour  prévenir  ces 
manœuvres  frauduleuses,  que  facilitaient  la  négligence 
ou  la  corruption  des  agents  subalternes  placés  sous 
leurs  ordres;  la  passion  et  1  argenl  ont  pu,  dans  les  temps 
troublés,  avoir  raison  des  règlements  les  plus  sévères'". 
Les  empereurs  s'efforcèrent  de  remettre  de  l'ordre  dans 
ce  service;  on  a  vu  plus  haut  par  quelles  formalités  il 
fallait  passer  avant   d'obtenir   la   communication    des 

254,  255.  —  9  Gagnât,  /btd.  n"  ->  du  nouvrau  plan  ;  Bcsnier,  Mélanges  de  Home, 
1898,  p.  4S2.  —  10  Cagnat,  /bid..  ii»  S  du  nouveau  plan  ;  C.  i.  t.,  VIII,  2555 
(=  18072)  et  18060. —  >l  Testaments,  conventions  diplomaliiinesconfiés  à  la  garde 
des  Vestales  :  Sucl.  Caes.  83  ;  Ocliw.  101  ;  Tac.  Ann.  I,  8:  l'Iut.  Anton.  58; 
Dio  Cass.  XLVlll,  37;  Appian.  /Ml.  Cl».  V,  73.  —  12  Tabulac  adressées  aui 
Arvalcs  par  les  empereurs,  à  propos  des  élections,  pour  recnnimauder  dos  candi- 
dats :  Henzcn,  .lc(a  fratrum  Ari'aliiim,  p.  153.  —  13  Tabularii  d'associations  : 
C.  i.  l.  VI,  1930,  1959,  4013;  Waltiing,  Coiporal.  profctsionnelles,  l.  IV, 
iuscr,  n"  1378,  2135.  —  H  r.-Liv.  III,  53;  Suet.  Caes.  28;  Aug.  94;  Cic.  Ad 
/•«m.  IX,  15,  4;  XII,  I,  I  cl  29,  2;  Ad  Attic.  IV,  18,  2:  XV,  26,  1  ;  Phil.  V,  4, 
12  ;  Pro  Siilla,  XIV,  40  ;  De  domo,  19,  30  et  Scliol.  Cic.  Il,  p.  343;  \al.  deor. 
m,  30,  74;  J/i(on.  27,  73  ;  Parud.  IV,  2,  31  ;  Pro  Cael.  32,  78  ;  Plut.  Cic.  34, 
Cat.  min.  17.  —  li  Cic.  leg.  III,   11  el  46  ;  Verr.  11,  3,  79,  183;  Dio  Cass.  LIV; 
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pièces.  Néron  exigea  pour  chacune  d'elles  nn  nouveau 
mode  de  scellement;  le  lil,  sur  lequel  lUaienl  apposés  les 
cachets  des  témoins,  dut  traverser  les  tables  de  bois,  au 
lieu  d'en  faire  le  tour  [tabella],  garantie  obligatoire 
pour  tous  les  actes  légaux,  qui  resta  jusqu'au  bout  en 
usage'.  Valens  étendit  l'obligation  du  scellement  aux 
documents  diplomatiques  sur  tables,  apportés  par  les 
ambassadeurs  des  nations  étrangères^.  Sans  parler  des 
lois  qui  atteignaient  le  faux  sous  toutes  ses  formes 
[kalsim],  il  y  avait  une  lex  Julia  peciifntiis,  promulguée 
par  César  ou  par  Auguste,  qui  visait  particulièremenl 
les  falsificateurs  des  tabulae  publicae  [lex,  p.  Ilo0|. 
Ces  mesures  ne  suffirent  pas  toujours  à  mettre  les 
archives,  sartout  celles  des  provinces,  à  l'abri  de  cou- 
pables pratiques  :  Pline,  ayant  à  prendre  une  décision 
comme  gouverneur  de  la  Bithynie,  et  voulant  s'éclairer 
sur  les  origines  de  l'afl'aire,  a  commencé  une  enquête  à 
Nicomédie;  on  lui  a  produit  aussitôt  un  édit  d'Auguste 
et  des  lettres  des  Flaviens,  tirés  probablement  des 
archives  municipales  ;  mais,  comme  il  n'en  a  point  trouve'' 
d'exemplaires  dans  les  archives  de  son  proconsulat, 
avant  de  rien  conclure,  il  en  réfère  il  Trajan,  t/uia  el 
jjariim  emendala  et  (/uaedaiii  nun  certae  fidei  vidoban- 
titr;  l'empereur  vérifiera  lui-même  les  originaux  de  ces 
pièces  dans  les  archives  du  Palatin,  si  toutefois  elles  ne 
sont  pas  apocryphes  ^  Dans  les  bas  temps,  les  hérétiques 
ont  été  plus  d'une  fois  poussés  par  le  souci  de  leur 
défense  à  fabriquer  de  faux  rescrits  impériaux,  qui  leur 
assuraient  le  libre  exercice  de  leur  culte  *.    G.   Lafaye. 

TABULARIIJS.  rpaiAixaTOï/OXa;,  ^pewipùXa;,  àp/_etosûÀa;, 
Qf:rooo/£'j;T(jJv  àpyEt'oiv,  tojv  oïj[ao<îuov  Ypajj.aixojv ' ,  archiviste, 
conservateur  d'actes  publics  et  privés,  écrits  sur  bois  ou 
sur  toute  autre  matière  |  tabella,  tabula,  tabularium!. 
Il  appartient  à  la  catégorie  des  srribnp;  le  scriba,  il  est 
vrai,  est  plutôt  un  rédacteur;  le  labidarius  a  pour 
fonction  propre  de  classer  et  de  conserver  les  docu- 
ments ;  cette  distinction  est  observée  dans  les  grandes 
administrations,  qui  comprennent  un  nombre  considé- 
rable de  ^o^w/a/'// ;  sous  .\ntonin,  la  chancellerie  impé- 
riale du  Palatin,  à  Rome,  en  occupe  au  moins  dix-neuf, 
et  probablement  bien  davantage  -.  Mais  les  archives  des 
petites  villes  ou  des  associations  privées,  par  exemple, 
devaient  être  bien  souvent  sous  la  garde  immédiate  du 
secrétaire  (sc/'/6«,  Yp3t;jLu.aTîù;),  assisté  de  quelques  servi- 
teurs ;  tout  tabularium  ne  suppose  pas  nécessairement 
un  labulariu.i  ;  c'est  ce  qui  explique  que  dans  les  corpo- 
rations, dont  chacune  avait  certainement  ses  archives, 
on  rencontre  tant  de  ncribae  et  si  peu  de  tnbularii  ^ 
D'autre  part  le  tabu/arius  n'est  pas  simplement  un  arclii- 
viste.  mais  aussi  un  teneur  de  livres,  un  agentcomptable; 
les  documents  qu'on  lui  confie  se  rapportent  au  passé  le 
plus  récent,  aussi  bien  qu'au  plus  lointain,  et  n'ont  pas 
seulement  une  valeur  historique  ;  ils  sont  la  garantie  de 
droits  actuels,  que  l'État,  les  villes  ou  les  particuliers 
peuvent  avoir  chaque  jour  à  défendre  ;  c'est  ainsi  que 

36;  Moinmsen,  Droit  pnlAic,  IV.  p.  183  el  VII,  p.  206.  —  <  Suet.  Ner.  17;  Paul. 
Stnl.  V,  36,  6.  —  2  Cod.  Theoil.  XII,  12,  .5.  —  3  p|i„.  Epist.  X,  6.Ï.  3 
(pd.  koili.  —  '  Cod.  Theod.  XVI,  5,  6.  —  Bibuocbaphip.,  J.-G.  Richl«r,  De  tabtt- 
tariis  urbis  HomaCy  Leipzig~{IT3l>)  ;  Mommscn,  Sui  modi  usati  dai  Bomani  nel 
consennre  e  pukbticare  le  leggi  ed  i  sennlusconsuili,  Annali  deW  /s/il.  arcli.  di 
lloma,  XXX  (I858|,  p.  18!;  C.  Curlius.  UasMclnon  in  Athen  ait  Staals  Arcliiv. 
(liSGSl  ;  MemehdorlT,  Dearchivig  imperatorum  romanorutrt ,  qualia  fuennl  usque 
ad  Ùiocleliani  aelalem.  Halle  (ISdO);  Ozialzko.  Archiee,  ap.  Pauly  el  Wissowa, 
HeaUncyclopardie  d.  Allerlh.  Wijjpiuc/io/'<(  I S96), 

TABULABICS.  1  Sur  ces  litres  (;rccs  en  Orienl  v.  Liebeman,  Slâdlevervatt, 


le  labularhis  municipal  a  notamment  dans  ses  attri- 
butions la  conservation  des  hypothèques*.  Pour  cette 
raison  même  sa  responsabilité  est  grave,  sa  lAclie  déli- 
cate et  souvent  lourde.  Car  il  doit  communiquer  les 
documents,  en  délivrer  des  copies  légalisées,  et  il  ne 
peut  le  faire  que  si  les  intéressés  lui  présentent  certaines 
autorisations,  qui  ne  s'obtiennent  qu'après  des  démarches 
quelquefois  longues.  C'est  aussi  entre  les  mains  de  ces 
employés  qu'al)0utissent,  année  par  année,  les  registres 
des  finances  publiques,  rédigés  dans  les  bureaux  voisins. 
S'il  faut  en  croire  certains  témoignages,  leur  intégrité, 
au  milieu  des  luttes  politiques,  aurait  été  mise  à  de  rudes 
épreuves;  on  voit  bien  que,  même  dans  des  temps  plus 
calmes,  ils  ont  dû  être  l'objet  d'une  surveillance  inces- 
sante, qui  n'allait  pas  sans  défiance  [tabularium]". 
Dans  tous  les  bureaux  qui  relèvent  de  l'administration 
impériale,  ce  sont  en  général  des  affranchis  de  l'empe- 
reur'^. Cependant  ses  procurateurs  emploient  aussi  aux 
mêmes  fonctions  leurs  propres  esclaves  et  leurs  propres 
affranchis  pour  compléter  leur  personnel,  qui  sans  cela 
eût  été,  à  coup  sûr,  insuffisant  ^  Les  Codes  nous  ont 
conservé  un  certain  nombre  de  décrets,  rendus  au  iv''  et 
au  v'^  siècle  de  notre  ère,  pour  déterminer  à  nouveau  la 
condition  des  tabularli .,  comme  des  autres  scribes  ;  on  y 
interdit  notamment  de  faire  entrer  dans  les  archives 
publiques,  quelles  qu'elles  soient,  les  esclaves  des 
particuliers '.  Nous  connaissons  par  les  inscriptions  la 
hiérarchie  de  ces  employés  dans  l'administration  impé- 
riale ;  chaque  section  des  archives  est  sous  les  ordres 
d'un  chef  de  bureau,  praeitositus  tabularimmm  ou 
princepft  tabu/arius  '  ;  d'autre  part  les  archivistes  ordi- 
naires ont  à  côté  d'eux  des  aides,  adjutoreK,  et  des  sous- 
archivistes,  proximi  '".  Leur  avancement  est  déterminé, 
comme  celui  des  magistrats,  par  des  règles  particulières, 
qui  les  obligent  parfois  h  des  déplacements  considé- 
rables; on  peut  citer,  par  exemple,  un  tabu/arius  qui  a 
passé  des  bureaux  de  la  province  de  Lusitanie  dans 
ceux  de  Lyonnaise  el  Aquitaine,  pour  finir  à  Rome  au 
service  de  la  Vicesima  /leri'ditalium,  ou  impôt  sur  les 
successions,  ce  qui  semble  indiquer  des  classeis  person- 
nelles ;  car  cette  carrière  n'est  pas  en  rapport  avec  celle 
des  procurateurs  correspondants  ". 

Les  tabu/arii  d'une  môme  administration  formaient 
en  certains  endroits  des  collèges  ;  tel  était,  à  Ephèse,  le 
ro//e(/ium  maf/num  et  Minervium,  fondé  au  w  siècle, 
pour  réunir  ceux  qu'employait  dans  ses  archives  le 
proconsul  de  la  province  d'Asie''-.  G.  Lafaye. 

TACHYGRAPIIIA  [scriptura,  p.  H3iJ. 

TAEDA  (Ax!ç,  07<;).  —  Torche  faite  de  pin  résineux 
[i-AX,  p.  1028]. 

TAEMA  (Tatvîa).  Bandeau,  ruban.  —  Le  mot  en  grec 
el  en  latin  ne  se  distingue  pas,  dans  son  acception  la 
plus  générale,  de  ses  synonymes  kascia,  diadema,  mitra, 
viTTA,  particulièrement  comme  signifiant  un  ornement 
de  tête  el  un  symbole  de  victoire  et  de  consécration. 

im  mm.    A'aisin-reielie  1,1900),  p.  290,   nol.   5.    —    2  Corp.   inscr.   lut.  III,   411. 

3  Watizing,   Corpor.  professionn.  chez  les  /t..  t.  IV,   fndicea.  —  *  Dareste, 

BuU.  de  corr.hellén.  VI  (1882),  p.  241.  —  5  V.  notammonl  Plin.  Epist..  6i, 
3  (Kcil).  —  6  V,  les  inscr.  du  Corp.  inscr.  lai.  cilées  dans  les  noies  de  Tari. 
TABLM.AiiiLM.  —  'f.  i.  l.  VI,  70,  9079;  llirschfcld,  liais.  Verwalt.  Beamt. 
2-  éd.  (1905),  p.  460-483.  —  8  Cod.  Theod.,  VIII,  2,  5  ;  cf.  2,  1-4  el  I,  1,  elc. 
—  »  C.  i.  l.  VI,  8446,8528.  —  10  Adjutores  :  C.  i.  l.  VI.  «076,  9077.  9078  ;  VIII, 
•2021,  2033,  4372,  4373,  7053,  7075,  7076;  XIV  VJ.  200.  —  "  C.  i.  l.  Il, 
3235;  llirsclifel,  0.  C.  f.  459,  nol.  4.  —  '2  C.  i.  l.  III,  6077  ;  llirscbfeld,  0.  e. 
p.  01. 
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Mais  il  paiMil  avoir  iHé  i]ucli)iieriiis  plus  l'IroilerneiU 
appliqué  aux  ex  In- mi  lés  qui  ponilaicnl  aux  bouts  du 
ruban  ',    ce    (|u'on    a    appelé    lemnisque    [lkmmsixs  : 

cf.  MITRA,  p.  1  !).")()  . 

Ta'.vt'a  est  aussi  lo  nom  de  la  flamme  qui  llolte  au  haut 
d'un  mat  de  navire-  [stylis,  p.  l5-48\         li.  Saglio. 

TAGKS,  TAGETICI  LIBRI.  —  La  légende'  étrusque 
rapportait  qu'un  homme  de  Tarquinies,  labourant  son 
champ,  avait  vu  se  dresser  dans  le  sillon  un  jeune 
garçon,  petit  enfant  d'apparence,  vieillard  par  la  sagesse 
avec  laquelle  il  lui  parla.  .\uxci'is  du  laboureur,  la  foule 
s'amassa;  en  peu  de  temps  toute  l'Étrurie-  fut  en  cet 
endroit  empressée  à  recueillir  les  enseignements  de 
l'enfant.  C'était  Tagès,  fils,  disait-on,  d'un  génie  issu  de 
Jupiter;  le  laboureur  était  Tarciion,  le  héros  local  per- 
sonnifiant ici  le  peuple  toscan  tout  entier,  qui  par  son 
entremise  recul  directemenl  d'une  bouche  divine  sa 
discipline  religieuse  (e/rt/sca  f/ixci/i/ina]  :  d'abord  en 
mots  cadencés  [carmen]  confiés  à  la  mémoire',  par  la 
suite  consignée  par  écrit,  tout  au  long,  puis  chargée 
de  commentaires,  dans  les  livres  appelés  tnr/Plici  lihi'i, 
disciplina  Tngetis,  sacra  Tar/cfix^.  Ces  livres  conte- 
naient les  règles  de  la  divination  par  l'examen  des 
entrailles  dans  les  sacrifices  et  par  l'observation  de  la 
foudre,  qui  formaient  la  science  spéciale  de  l'haruspi- 
cine:  ils  en  renfermaient  beaucoup  d'autres,  s'il  faut  s'en 
rapporter  aux  indications,  que  l'on  trouve  sur  ce  sujet 
éparsesdans  les  auteurs  [uarispices,  libbi]  ^     E.  S.\guo. 

TAGOS  (Tayoç).  —  Le  mot  se  trouve  une  seule  fois 
dans  les  poèmes  homériques'  ;  il  se  rattache  à  la  racine 
laff,  qui  a  donné  le  verbe  -iirao),  ranger,  mettre  en 
ordre.  Le  tngos,  d'après  le  sens  primitif  du  mot,  serait 
le  chef  qui  met  ses  troupes  en  ordre  de  bataille  ;  dans 
les  poèmes  homériques,  celte  opération,  sur  l'impor- 
tance de  laquelle  le  poète  insiste  souvent,  s'appelle 
xonfiEïv  çîXayYa.  Les  deux  Atrides  sont  renommés 
par  leur  habileté  dans  celle  opération.  Ils  sont  dits 
xotrav-Tops  Àairtv.  Ce  mot  est  le  synonyme  de  Tayo-  -. 

Après  Homère,  le  mot  resta  exclusivement  dans  la 
langue  poétique,  avec  le  sens  général  de  roi,  prince, 
chef.  C'est  ainsi  que  Frométhée,  dans  la  pièce  d'Eschyle, 
appelle  Zeus  le  nouveau  tar/ns  des  dieux  bienheureux  ^  : 
dans  les  Perses,  le  mot  est  employé  plusieurs  fois  pour 
désigner  des  chefs  de  l'armée  de  Xerxès  '. 

Chez  un  seul  peuple,  les  Thessaliens,  le  mol  faç/os 
appartient  à  la  langue  officielle,  avec  un  sen.s  précis  el 
déterminé".   On  sait  que  le  régime  de  ce  peuple  était 

TAK-MV.  1  Serv.  ail  Virg.  .\en.  V,  iG9  et  VII,  3îi.  —  -2  l'olliu,  I,  90:  Dio. 
Chrys.  Or.  7t,  vol.  Il,  p.  3117,  3. 

TAGES.  TAGEnCI  LIBRI.  I  Cic.  Oe  divin.  11,  i3,  51)-,  Oviil.  Mfl.  XV.  758:  FcsI. 
s.  i'.  Taijes  :  cf.  geniiini.  —  2  J.  LyJ.  De  osl.  3  ;  Mari.  Cap.  Nupt.  Il,  9,  6  ;  Slrah. 
V,  p.  il».  —  3  Uaprcs  Ccnsorin.  De  dicnal.  IV,  10,  Tagcy. chaula  les  inslriiclions 
qu'il  donna  aux  Lucumons.  Elles  conliiuièrent  à  t^lre  chaulées  à  cerLiins  jours  ; 
à  la  fin  de  l'anliquit^,  J.  Lydus  conuail  encore  les  «tJjo.  Td-r.To;.  V.  Miillei'. 
Etnisk.  f  M.  p.  23,  S8.  —  *  Cic.  /.  e.  :  l'Iin.  /Iisl.  nal.  Il,  83,  195;  Amni.  M.lrc. 
XVII,  10,  i:  Macroli.  V.  19,  13;  Fulgcnl.  s.  v.  M, insalis  ;  Miiller,  I.  c.  :  Bouclié- 
l.eelerci|.  Hisl.  de  ta  dirinalion,  IV,  p.  0  el  si).  —  5  Ponr  les  monuments  où  on 
a  cru  trouver  la  rcprvsenUlion  <lc  Tages.  v.  ttraun,  Tages,  1839;  llerliard, 
Ak,td.  Ahhnndl.  I,  p.  S99  ;  0.  Jalin.  Arcli.  Atifsatze,  p.  iil  el  s<|. 

TAGO.s.  I  Iliad.  XXIII,  ICO,  «.?i  Sol  -.;o;  li.f,f.K  i.iviv,»v.  Le  te«ic  du  passaire 
élail  conli^slé  dès  ranlri|uil''.  I.a  leçon  Ta;»;  esl  d'Arislarque  et  de  la  plupart  des 
critiques,  dit  llérodien  :  mais  Ilenys  de  Tliracc  avait  (ctH  »;  t'4;o;  el  celle  leçon  a 
W'  fournie  par  plnsiiiirs  manuscrits.  Les  ^'dileurs  modernes  dilTirent  d'avis. 
Les  savants  moileriu's,  qui  rejellenl  la  leçon  d'Aristirque.  iuvm|uent  deux  raisons, 
la  pr(-siMice  de  larUclc  t,\  et  l'a  bref  de  t«-.,;.  .Mais  ou  sait  que  la  prosoilic 
homérique  dilTèrc  en  liien  des  points  de  la  poésie  postérieure.  D'ailleurs  si  W 
est  long  dans  t«tiIv,  taTiûiiv.  d  est  href  dans  tu^rou/Q;  (Aesch.  A'i/wi.  29(1)  el 
.lan<   -.-i    lAnsInph.    Lys.  10;).    Iles   éditeur-,    luoderu.s     llin.l     v.iii    l.eeuuen. 


aristocratique  ''.  Les  Doriens,  maîtres  du  pays  qu'ils 
avaient  envahi,  avaient  soumis  les  anciens  liabitants  à 
un  joug  très  dur.  Plusieurs  grandes  familles  dominaient 
sur  divers  points  du  territoire;  les  Aleuades  à  Larissa, 
les  Scopades  à  Crannon,  la  famille  d'Échécralidas  à 
Pharsale'.  Ces  familles  avaient  de  grandes  richesses; 
elles  tenaient  une  sorte  de  cour  où  elles  appelaient  les 
hommes  les  plus  distingués  de  la  Grèce,  surtout  des 
poètes  comme  Simonide.  Les  aristocraties  primitives, 
qui  un  moment  ont  dominé  en  Grèce,  devaient  leur 
puissance  à  la  cavalerie*.  Celte  tradition,  négligée  dans 
bien  des  pays,  était  restée  vivante  en  Thessalie  ;  la 
cavalerie  de  ce  pays  a  toujours  été  considérée  comme 
une  des  meilleures  de  la  Grèce". 

Cependant  aucune  de  ces  grandes  familles  si  puis- 
santes n'était  parvenue  à  établir  l'unité  du  pays  et  à 
constituer  un  pouvoir  central'".  C'est  seulement  en  cas 
de  guerre,  quand  toutes  les  cités  Ihessaliennes  étaient 
réunies  contre  un  ennemi  commun  qu'était  institué  un 
magistrat  qui  semble  avoir  eu  l'autorité  souveraine. 
Ce  magistrat  était  le  tagos.  Denys  d'Halicarnasse  assi- 
mile le  tagos  au  dictateur  romain  ".  Les  renseignements 
qui  nous  sont  parvenus  sur  lui  sont  trop  peu  nombreux 
pour  que  nous  puissions  dire  exactement  quel  était  réel- 
lement son  pouvoir.  Voici  les  attributions  que  Xénophon 
indique  pour  Jason  devenu  tagos'-  :  il  fixe  le  contingent 
en  cavaliers  et  en  lioplites  que  chaque  cité  doit  fournir; 
il  peut  réunir  ainsi  8000  cavaliers,  :20000  hoplites  et  un 
nombre  extraordinaire  de  peltastes'^;  il  ordonne  à  tous 
les  périèques  de  payer  le  tribut  tel  qu'il  avait  été  fixé 
par  Scopas  '*.  Tout  cela  est  bien  insuffisant.  Nous 
ignorons,  entre  autres  choses,  quelle  était  la  durée  des 
fondions  du  tagos  ;  d'après  les  expressions  dont  se  sert 
plusieurs  fois  Xénophon,  on  voit  que  le  tage  était  élu 
par  la  majorité  des  villes'';  mais  nous  ignorons  com- 
ment se  faisait  cette  élection. 

Jason  n'avait  pas  seulement  le  commandement  des 
troupes  fédérales  thessaliennes;  il  avait  aussi  à  sa  solde 
des  mercenaires  '".  Beaucoup  de  villes  étaient  ses  alliées 
ou  recherchaient  son  alliance.  .\près  Leuctres,  il  exerça 
une  sorte  de  médiation  entre  Sparte  et  Thèbes'^  Sa 
puissance  le  faisait  redouter  des  cités  grecques  qui  le 
soupçonnaient  d'aspirer  à  la  tyrannie,  .\ussi  lorsqu'il 
eut  été  assassiné,  elles  accueillirent  ses  meurtriers  avec 
honneur  ".  Les  deux  frères  de  Jason,  Polydore  et  Poly- 
phron,  lui  succédèrent  comme  tages.  Ainsi  la  charge 
restait  dans  la  même  famille  et  elle  avait  deux  titulaires. 

W.  Leaf,  Mouro-Allen  acceptent  la  leçon  île  Ocnys;  Ludwich  naturellement  est 
pour  Arislarque.  —  *  Sur  celle  ({tiestion,  nous  renvoyons  à  F.  Alhracht.  Kampf 
u.  Kampfsehilderitng  tiei  Hnmer^  Progr.de  l'forla.  ISî^e,  p.  5  sq.  Pour  les  passages 
homèri<|ncs  relatifs  à  l'ordre  de  la  phalange,  nous  renverrons  simplement  à  Jl.  Il, 
174,  et  XVI,  itO.  —  3  V.  9ti.  —  l  V.  23,  .VSO.  Le  mot  se  trouve  une  scidc  fois 
dans  Soph.  Anl.  105".  Voir  encore  Eurip.  Iph.  A.  2(19;  Aristoph.  Bq.  139; 
Anihol.  VII,  213,  fi  ;  Cic.  Ad  AU.  IV,  C,  2.  —  5  poil.  I,  128.  —  o  Thuc.   IV.  78. 

—  7  Cette  situaliou  étail  di>jik  changée  au  moinent  île.,  guerres  mt^diques,  Herod. 
VII,  6,  130  ;  IX,  t,  38:  l'historien  donne  aux  chefs  lliessaliens  de  cclle'époque  le 
nom  de  rois,  voir  les  notes  de  Stein  sur  ces  passages  ;  cf.  aussi  Pind.  Pyth.  X. 

—  S  Arislot.  Polit.  IV,  lii,  10  (1297  b  l«).  -  9  Ibid.  Il,  li,  2  (1269  a  30);  Xen.  Belt. 
VI,  I,  912.  —  li>  liéfutalion  de  Gilhcrt  (Handl.  II.  7)  par  Hiller  >on  Gârlringen 
et  Busoll  {Staiilsall.  69).  —  "  Anl.  rom.  I,  7,  3.  Sur  les  généraux  qui  corn- 
manilent  les  expéditions  faites  au  vi*  s.  par  les  Thessaliens,  voir  lîusott,  Staats^ 
p.  70.  —  12  Xen.  IhtI.  VI.  I,  10;  cf.  encore  VI,  1,  9.  18;  4,  28;  Diod.  XV,  30, 
tiO.  —  lit  Sur  celle  ipiesliou  îles  troupes  légères  dans  l'armée  thess;iliennc,  voir 
Gilhcrl,  HaudI'.  Il,  p.  8.  n.  I.  —  IV  Ce  Scopas  aurait  suecéilé  à  Alenas,  comme 
chef  des  Thessaliens,  liilherl,  Uamib.  Il,  8.  —  IS  VI.  I,  9.  it.,  «^ij  ..T..rt..  De 
mémo    VI,    I,    IS  ;   et    V.    28.    Ilaus   ce  dernier  passage,   la    loi  esl  mentionnée. 

—  16  Xen.  Uelt  VI.  1.  28,  3:.  —  H  Xen.  Hetl.  VI,  4,  21.  —  I»  Ibid. 
4,  32. 
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Polydore  mourut  hieiUol,  iissassiné  probablement  par 
son  frère,  qui  régna  on  tyran,  el  fui  à  son  tour  assassiné 
par  Alexandre  de  Pliéres  '. 

Il  semble  qu'un  clianf^ement  de  conslilulion  fut  opéré 
en  Tliessalie  par  riniluence  de  Thèbes  et  peut-être  sous 
l'action  de  Pélopidas.  En  tout  cas,  nous  voyons,  dès 
celte  époque,  la  Tliessalie  consliluée  en  xoivdv,  proba- 
blemenl  à  l'imilalion  du  xoivov  de  la  Béolie  ^.  Ce  xoivdv 
esl  mentionné  dans  deux  inscriptions;  la  plus  impor- 
tante ^  esl  relative  à  un  traité  d'alliance  avec  Athènes 
en  301-360.  Il  esl  stipulé  que  ce  traité  sera  sancLionné, 
du  côté  des  Tliessaliens,  par  l'archonle,  les  polémar- 
ques,  les  hipparques,  les  cavaliers  et  les  liiéromnémons. 
Ces  magistrats  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  confédé- 
ration béolienne.  11  n'esl  pas  fait  mention    du   lagos. 

Ce  cliangemenl  dans  la  constitution  avait  donc  amené 
nalurellemenl  un  cliangemenl  dans  la  situation  des 
tages.  Nous  voyons  qu'alors,  dans  loules  les  villes,  le 
pouvoir  est  entre  les  mains  d'un  collège  de  cinq  à  sept 
tages,  dont  un  a  la  présidence.  Il  y  a  cinq  tages  à 
Pliarsale ',  à  Larissa\  à  Crannon  °  ;  six  à  Kiérion"'; 
sept  à  Phalanna*.  Dans  les  villes  de  la  Plithiolide  nous 
trouvons,  pendant  un  certain  temps,  des  archontes  ; 
généralement  au  nombre  de  trois,  ainsi  à  Thaumaces^, 
Halos  '",  Narthakon  ".  A  Lamia,  nous  trouvons  trois 
archontes  en   183,  et  plus  lard,  vers  170,  trois  tages'-. 

Celte  nouvelle  Ingeia  se  distingue  de  l'ancienne  en  ce 
qu'elle  n'est  plus  (ju'iiue  magistrature  locale,  muni- 
cipale. Les  tages  président  l'assemblée  du  peuple  "  ;  ils 
proposent  les  décrets  "  ;  ils  représenlenl  la  ville  el  c'est 
par  leurs  noms  que  sont  datés  les  actes  publics'". 

Nous  avons  enfln  à  parler  de  la  phratrie  dclphique  des 
I.abyades,  dont  un  important  décret,  niallieureusement 
mutilé,  a  été  trouvé  en  1895  par  M.  Ilomolle  '".  Il  semble 
bien  que  cettre  phratrie  élail  d'origine  Ihessalienne  ". 
Elle  avait  pour  chefs  des  tages.  Nous  ignorons  le  nombre 
de  ces  magistrats;  ils  étaient  nommés  pour  un  an'*. 
En  entrant  en  charge,  ils  doivent  prêter  serment  devant 
les  tn;/es  leurs  prédécesseurs  ".  Ce  serment  élail  analogue 
à  celui  des  amphiclyons  delphiques -''.  Nul  ne  peut  être 
lage  s'il  n'a  pasjuré  ;  s'il  le  fait,  il  paiera  'iO  drachmes  -'. 
Le  décret  règle  ensuite  la  question  des  offrandes  légales 
pour  un  mariage  ou  une  naissance;  si  les  tages  violent 
ce  règlement,  ils  peuvent  être  poursuivis  sous  les  tages 
de  l'année  suivante^'''.  Ici  encore  le  magistrat  en  exer- 
cice ne  peut  être  traduit  en  justice".  Le  tage  qui,  en 
violation  de  ce  qui  est  écrit,   recevra   des  oll'randes  de 


1  I/,i,l.  4,  33.  —  2  Gilbert,  Haiirfi.  Il,  10;  Busolt,  Staals.  70.  —  3  Corp. 
inscr.  Ml.  IV,  î.  59  A;  DiUcnberger,  108:  Michel.  Il;  Hicks-Hill.  Gr.  Itiit. 
insc.  lia.  Laulre  insc.  se  trouve  Corp.  insc.  Alt.  Il,  SS.  Dans  Tliuc.  IV,  78,  3. 
il  esl  fait  mention  d'un  x'.i.o-.  des  Tliessaliens  ;  mais  le  sens  de  ce  mot  est  inditjuf* 
nettement  par  I,  SD,  1.  où  il  est  (juestion  du  ■o»9v  des  Athéniens.  —  ^  Collilz, 
Gr.  ùiaUkl.  ins.  oifl  (Michel,  30li)  el3C4.  —  ^Collilz,  345;  Michel,  4t  ;  DiUcnber- 
ger, 238.  —  6  Michel,  Soi.  —  1  /lAd.  303.  —  »  Collilz,  I3i9  (Michel,  3U3)  et  106  ;  à 
une  aulre  époque  cinq  lagoi  :  Bull.  corr.  hetl.  1889,  p.  399.  Le  nombre  des  tagoi 
u  est  pas  indi(|né  pour  kyrélies.  Lettre  de  Ftaminmus,  Dillenberger,  i78,  Michel, 
4 1  ;  pour  Melropolis  el  Hypala,  Uull.  corr.  liM.  1 889,  p.  399  ;  1 89 1 ,  p.  337.  —  9  Michel, 
j',i>.  _  tn  Ibid.  3iiO.  —  Il  Buli.  corr.  hell.  ISSi.p.  304.  —  1-2  Collilz,  1444-14*7; 
Michel,  i97.  —  13  Michel,  Î97,  sjoii.iiOovtoî  tî;  ix.i>i.7,«s  tSv  tot™,  *^»<»voj  ;  Il>id. 
41,  lu.  —  1^  Michel,  303,  I.  ti.  —  là  Ainsi  à  Lamia,  Crannon,  Kiérion,  Fharsale, 
cf.  Michel  i97,  30i,  303,  30li.  Les  lagcs  décident  avec  la  cilé  à  Larissa  (Michel  41), 
a  Kyrélies  (ibid.  44);  avec  la  jlo/.a  à  Halos  (Michel  300).  —  m  Hour  cette  inscr., 
noui  renterrons  seulement  à  Collilz.  i56l  ;  Dillenberger.  438;  Michel,  995;  et 
surtout  au  Iteciieil  <fcS  in»cr.  juriditjues  gr.,  i'  féric,  w  XXVIII,  p.  179-198. 
—  1"  On  le  conclut  de  noms  comme  Ta^oi,  SasâTa,  Poî;JYa  ;  voir  à  ces  mots  les 
notes  de  Dillenberger  et  des  Inscr.  jur.  —  1*  On  le  conclut  du  mot  -Éw-îa.  cf. 
Dillenberger,  lue.  cl.  —  '9  A,  11.  —i»  Inscr.    ûir.  ,jr.  p.  194;  Dillenberger,  n.  9. 


mariage  ou  de  naissance,  paiera  50  drachmes.  S'il  ne 
paie  pas,  il  sera  frappé  d'atimie  et  exclu  des  Labyades, 
en  raison  de  celte  amende,  comme  pour  toutes  autres 
.jusqu'à  parfait  paiement ^^  Les  tages,  saisis  d'une 
plainte,  veillent  sous  peine  d'amende,  à  ce  que  l'aflaire 
soit  jugée  ^^  Ils  doivent  aussi  veiller  à  ce  que  les  voles 
soient  faits  d'après  les  prescriptions  légales  ".  A  la 
demande  de  tout  réclamant  iisconvoquenlles  Labyades  ^\ 
Suivent  des  prescriptions  relatives  aux  funérailles  et  aux 
fêtes  de  la  phratrie  ;  nous  voyons  là  qu'elle  avait  encore 
d'autres  magistrats.  Ainsi  les  damiurges  peuvent  pronon- 
cer des  amendes  avec  l'assemblée  générale,  tandis  que  les 
Quinze  sont  chargés  du  recouvrement-*.    Albert  Mautin. 

TAIIVARIA.  —  Fêlelaconienne  en  l'honneur  de  Poséi- 
don, adoré  au  Ténare  [neptunus]  ;  elle  était  célébrée  par 
les  soins  des  Taivapi(7Tai'.  Ce  thiase  est  sans  doute  iden- 
tique à  celui  des  Taiv-ipiot,  dont  plusieurs  inscriptions 
de  Sparte  donnent  des  listes  -.  Y  figurent,  à  côté  des 
hérauts,  joueurs  de  fliîte,  du  devin,  du  secrétaire,  etc., 
un  ((  porteur  de  dieu  »,  tov  o-iv  iépwv,  et  un  cuisinier;  la 
fête  comportait  sans  doute  procession  et  banqueta 

E.Mu.E   Caiie>. 

TALKA  '.  —  iMiiondes,  bois  provenant  de  la  taille  ^ 
des  arbres '.  Primitivement  ce  mot  désigne  des  tront/ons 
droits,  non  ramihés*  de  rameaux  ou  de  tiges,  récoltés 
plutôt  par  tonte  que  par  élagage,  coupés  à  leurs  deux 
bouts  %  de  grosseur  égale  aux  deux  extrémités  ",  mesu- 
rant 23  à  90  centimètres  de  longueur"  et  3  à  6  d'épais- 
seur". On  les   employait  à  différents  usages  : 

I.  /'lançon,  bouture  trontjué.e.  Tronçons  de  tiges, 
moins  gros  que  les  clavae^,  d'oi^i  leur  surnom  de  cla- 
volne  '",  se  développant  par  les  bourgeons  axillaires 
puisque  en  les  étêlanl  on  coupait  toute  la  partie  supé- 
rieure portant  le  bourgeon  terminal,  le  ôaÀAEÏov,  OàXsia, 
OaXXi'a.  On  les  employait  comme  boutures,  per  sitrru/os  ", 
pour  la  reproduction  des  oliviers'-,  saules '%  myrtes  '*, 
mûriers  '  ',  citronniers  "',  etc. 

II.  Piquet,  er/ni/fis  de  Itois  refendu  ou  rluirtiier. 
Columelle'''  conseille  avec  raison  de  refendre  dans  leur 
longueur,  en  deux  ou  quatre,  les  tateae  di'.  châtaigniers 
pour  en  faire  des  échalas  séchant  plus  vite  et  se  conser- 
vant mieux  que  les  peysseaiix  ronds. 

III.  Pieu,  long  d'un  pied'*,  dans  lequel  on  enfonçait 
le  fer  du  stimulus  (fig.  06391  '■'. 

IV.  Parpaing  de  bois,  trarerse  éi/uarrie  d'olivier 
posée  horizontalement  à  différentes  hauteurs  dans  la 
largeur  inèmi^  des  murailles  fortitiées,  fondations,  gros 


—  21  B,  30.    —  22  A,  40.    —  il  Inscr.  Jur.  gr.   p.  195.    —  2'.  B,  40.  —  2-.  C,  li. 

—  2i;  B,  10.  —  2-'  B,  i3.  —  2»  D,  17.  —  Biui.ioc.iiAPHiK.  K.  ^^.  llcrmanu,  .Slnutsal- 
lerlhùiner,  5'  éd.  p.  711,;  Schômann-Lipsius,  Gr.  AlU-rtli.  Il,  8i  ;  (i.  (jilberl, 
Handb.  der.  qr.  Slaaisalt.  II.  3-18;  Busoll,  IIcc/ils.  k.  Staalsalt.  (Mmuct  Iwan 
Miillerj  ie  éd.  p.  (i9-7l  ;  Du  Mcsnil,  IJe  rébus  Pharsnlieis,  Berlin,  ISCl  ;  Hiller  von 
Gïirlriiigen.  IJas  Thesaatischi;  Kônigtum,  Berlin,  1890. 

TAl\AniA.  1  Hes.  s.  I).  ïaivcào.ot.  —  2  Lebas-Foucart.  Inscr.  du  IVIop. 
103  bcd;  Meisler,  Griccli.  Ùial.' Inscitr..  4444.  — SCf.  Widc,  lakun.  Kiille,  p.  31  ; 
.Nilsson,  Oriech.  Fente,  p    li". 

TALKA.  I  Seren,  Saiiiiii.  I.ilii'r  mid.  li;i  lA.  Baelirens,  l'ui-l.  Int.  min.  IS81, 
III,  p.  113).  —  -Hoa.  Marc.  p.  414  m.  cite  le  composé  rustique  hitertaliare.  l'our 
lélymologie  du  français  tailla;  taille,  cf.  Al.  Vanicek,  Gr..lnt.  etym.  Worlerb. 
(1877),  II,  p,  1085  et  tous  les  diclion.  étym.  des  langues  romanes.  —  3  Non.  Marc. 
Le.—»  ColnincL,  IV,  31  ;  Hliii.  Hist.  nat.  XVII,  28  :  ne  curvae,  new  scabrae  atit 
■bifiircae.  —  5  Varr.  Hust.  1,  40.  —  c  Ibid.  —">  Ib.;  Cato,  De  Ayricnlt.  43  ;  l'iin. 
XVII,  i9,  1  :  tnleas  tripedaneas  /'acito....pedHles  facito.  —  >  f'allad.  IV,  iO.  —  ^Jb. 
L'usage  s'est  conservé  d'employer  des  boutures  d'olivier  de  la  grosseur  du  poignet. 

—  10  Varr.  /.  c;  .Non.  Marc.  /.  c.  —  n  Varr.  /.  c.  —  12  Cal.  /.  c.  ;  l'Iin.  XVil, 
i8,  I.  —  13  Colum.   /,   c.  —  1*    Plin.  XVll,  i8.  I.   —   1^  Ibid.  —  <«  l'allad.    (.  c. 

—  17  IV,  33.  —  I»  Caes.  Uetl.  r/all.  Vil,  73.  —  la  Ibid. 
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murs  construits  en  petit  appareil'  [structura,  (ig.  6666, 
6667].  L'usage  de  ces  parpaings,  connu  des  fondateurs  de 
Troie -,  existe  encore  en  Analolie",  et,  a  pour  but  unique* 
d'assurer  lasoliditédela  construction:  l°en  empècliantle 
mur  de  faire  ventre  sous  l'action  de  la  pression  verticale  ', 
car  alors  se  produisent  «  deux  ruptures  successives,  l'une 
par  arrachement,  l'autfe  par  cisaillement"  »  et  la  partie 
supérieure  du  mur  t/lisse  sur  l'inférieure;  2°  en  donnant 
plus  de  résistance  aux  remparts  qui  ont  tendance  à  se 
renverser  par  rotation  sous  la  pression  horizontale  du 
bélier".  Les  Achéens',  comme  les  Gaulois'',  préférèrent 
employer  de  longues  poutres  '"  couchées  liorizonta- 
lement  dans  la  longueur  de  la  muraille  et  faisant  pare- 
ment sur  le  côté  extérieur  de  l'édifice.  Les  Hellènes, 
principalement  en  Atlique.  revinrent  au  système  des 
parpaings  transversaux  ;  mais  au  lieu  de  les  faire  en  bois, 
ils  se  servirent  soit  de  colonnes  couciiées,  quand  le  temps 
pressait  ",  soit,  dans  les  œuvres  d'art,  de  pierres 
équarries  '-  (fig.  319-4)  faisant  parement  sur  les  deux 
faces  du  mur,  StcxTovot  '^  Quant  aux  Romains,  s'inspirant 
des  circonstances,  ils  conservèrent  les  parpaings  de 
bois '*  passés  au  feu,  us/i/alfie'-',  ou  les  remplacèrent 
tantôt  par  des  chaînes  horizontales  de  colonnes  cou- 
chées, surtout  dans  les  parties  basses  des  remparts  '% 
tantôt  par  des  assises  transversales  de  larges  briques'' 
ayant  jusqu'à  06  centimètres  de  côté  dans  certains 
édifices  '*. 

V.  Bnrrc  (le  fer.  .Iules  César  ai)pelle  la/eae'^  les  tiges 
en  fei'  dont  se  servaient  les  Bretons  pour  leur  commerce 
d'échange,  p?-o  ?nimmo-".  Ces  fers  de  traite  étaient  d'un 
poids  déterminé,  constant-',  qui,  pour  les  exemplaires 
connus,  paraît  être  celui  d'une  livre  de  309  gramm(!s'-- 
ou  d'un  de  ses  multiples"  ou  sous-multiples "^^  La  plu- 
]iart  de  ces  barres  ayant  été  trouvées  en  amas,  parfois 
considérabhis -",  au  centre  de  camps  retranchés'-'',  on 
les  confondit  avec  des  épées'-'  ou  des  hastes-'  dont  elles 

1  Vilniv.  I,  :;,  3.  —  2  Mur.-iilles  de  Troie,  (lai. s  (i.  I'ltioI  el  Cliipioz.  /Jisl.  df 
l'Art,  VI,  (I.  200,  fis.  51  ;  p.  4Mi.  fig.  181.  —  3  (ial.in,  Jliif,/'U,-l  sur  lus  fouilks...  u 
Hissarlik  1IS92),  fig.  2  ;  cf.  PciTol-Chipicz,  p.  48il,  (ig.  IsO.  —  *  Aiig.  Clioisy  {Art 
de  bdtir  chez  les  Jtom.p.  55;,  bien  que  connaisitanl  le  passage  cilé  de  Vitruvo,  a  cru 
pouvoir  C-mettre  -  ITiypotlièse  .>  (|ue  les  parpaings  de  bois  des  murs  romains  auraient 
pu  servir  pour  les  éebafaudages  pendaul  la  conslrucLion  [cf.  l'arf.  miirms.  p.  205it, 
lig.  5194J.  —  ^>  Auionrd'liui,  on  augmente  la  résistance  d'un  mur»  en  inainlenant 
les  deux  parements  opposés  par  des  l>arres  de  fer  armées  d'ancres,  «  L.  Keynand, 
Traité  d'Archilecl.  ISliO,  p.    177.    Cf.  le  quemadniodiim    fihulis  Ao  Vitruve,  /.  c. 

—  c  Clavenad,  Ann.  des  Ponts  et  Cit.,  Mémoires,  XIII,  IS87,  p.  (113.  —  1  Caes. 
0.  c.  Vil,  23.  I.c  ms.  GuJian.  r,!)  de  Vitruve,  /.  c.  donne  :  ei  maleriae  nec  aries... 
putest  noccrc,  que  les  éditeurs  ont  remplacé  par  nec  caries  (éd.  Rose  et  Muller- 
Striibing.  p.  21).  -  S  Itiad.  XII,  29;  Eurip.  Aiiliop.  tJourn.  des  sur.  ^S•J\,  p.  530, 
vers  51).  —  9  Caes.  O.  c.  VII,  23.  —  10  Murs  du  palais  de  Mycénes,  Perrot- 
Cbipiei,  O.  c.  fig.  177.  —  "  Thucyd.  I,  93,  —  12  Murailles  d'Assos.  Cf.  pour 
Athènes,  Ch.  Blanc,  Gram.  des  arts  du  dessin,  p,  115,  —  "Vitruv,  O.  c.  11,8,  7. 

—  H  tbid.  I,  5,  n.  3.  —  iô  Ibid.  —  16  Kombreuy  exemples,  en  Gaule,  cf.  K.  I.avisse, 
Hist.  de  France,  I.  2  (1900),  p.  265  el  209  ;  bibliogr.  p.  289.  Exemples  plus  anciens, 
en  Analolic,  dans  la  porte  dite  de  Yéni  Chclir,  à  Nicée,  achevée  en  269  ap.  .1,-C, 
I',',  inscr.  gr.  3748).  —  17  L.  Reynaud,  0.  c.  p.  173,    -  18  A.  Choisy,  O.  c.  p.  2". 

—  l'J  Caes.  0.  c,  V,  12,  4.  Cette  leçon  n'est  pas  admise  dans  lesédit.  d'Ad.  Régnier, 
IH90,  de  E.  licnoislct  S.  Dosson,  1903,  etc.,  ni  par  W.  Vaux  {Numism.  chronicle. 
1854,  XVI.  p.  130);  clic  a  été  adoptée  par  Alex,  lierlrand  et  Creuly,  1865,  Bern. 
Kiibuer  (Teubncr,  1893).  H.  Mcuscl  {Lexie.  Caesar.  1893,  s.  r.)  et  lliibner  [Paulys 
fleal  Jinajel.  1897,  s.  v.  Britanni.co\.  864).—  20  Caes,  /«.  —  21  II,.  —  2S  M.  Keg. 
Smith  (/Voceer/  ofthe  soc.  ofniilir/.  of  i.ondon,\\,  1904-1905,  p,  184)  cite  3  taleae 
de  celle  valeur  pondérale  (|ui  est  celle  de  deux  poids  d'époque  romaine  portant  le 
sigic  I.  —  2'(R.  Smith.  .  c.  p.  185)  23  spécimens  de  deux  livres  o'i  2  de  (pialrc 
livi-es.  —  2»  Jl>.  XXII,  1907-1909,  p.  342.  13  spéc.  d'une  demi-livre.  —  21'  A  Mcon- 
llill,  394  spécim.  en  1824  :  150  il  Malvcrn  en  I85U  cl  150  en  1857  ;  147  à  Bourton- 
onlhc  walcr,  etc.  —  36  R.  Smilh,  10.  XX,  p.  18'.!.  —  ■2^  }.  Skellon,  ytnc,  armniir 
ut  Uoodricli-Court,  pi.  xiv,  lig.  5:  Proceed.  o/  Somerset  arclmcol.  and  natur. 
hist.  1880,  pi.  Ml,  fig,  4,  p.  82.  —  28  Smith,  Diction,  of  gr.  and  rom.  antiq.  s.  v. 
hasia  fig.  3,  reproduit  comme  l>ppde  hasta  velilaris  une  des  394  laleac  de  Meon- 
llill.  —  2'J  R.  Smilh,  O,  c.  XX.  p,  181  ;  Guide  lo  ihe  Br.-Museum.  Farly  iron  aye. 
p.  150,  fig.  143  ;  J.  Déehelctlo,  Uri;/.  d,-  In  .ln,rl,.„f  et  de  lobote  (llev.  nunnsm. 


Fig.  67;{2.  —  Barres  en  fer  trouvée 
en  Grande-Bretagne. 


se  distinguent  par  leur  extrémité  arrondie,  une  section 
rectangulaire,  des  bords  non  Iranchauls,  droits,  verti- 
caux, quisontlé- 
gôrement  étran- 
glés près  du 
manche  (li  g . 
613^)  -'.  M.  R. 
Sinith  forma  ces 
monuments    en 

une  nouvelle  série  archéologique  dont  les  formes  primi- 
tives devaient  être,  disait-il,  de  provenance  méditerra- 
néenne "'  et  auraient  eu  pour  prototypes  les  broches 
en  fer  découvertes  dans  l'angle  N.-O.  des  substructions 
de  riléraion  d'Argos^'.  Les  types  intermédiaires  à  sérier 
entre  les  /r//e«p  bretonnes,  dont  la  longueur  varie  de  527 
à  S44  millimètres''-  et  les  180  ôêeXiVxoi  argions,  primiti- 
vement longues  de  12  décimètres '%  ont  été  retrouvés  par 
M.  .1.  Déchelette  qui  décrivit  de  longues  broches  en  fer 
découvertes  dans  la  Saône  à  Chalon  ''*  et  montra  qu'elles 
sont  identiques  à  ces  broches  de  cuisine  dont  les  Gau- 
lois''  empruntèrent  l'usage,  entre"'  37(1  el  270,  aux 
Étrusques";  ceux-ci  l'avaient  reçu  des  Grecs  vers  le 
VIII''  siècle  comme  le  prouve  le  mobilier  d'une  tombe  de 
iNarce,  près  Paieries  '*.  Tous  ces  ustensiles  de  cuisine  tos- 
cans ou  celtiques  sont  à  section  rectangulaire  "  comme 
les  broches  d'Argos'";  leur  longueur  varie  de  362  milli- 


mètres" à  l'i  décimètres'-  ;  mais  leur  caractéristique  est 
d'être  réunis  en  faisceau  par  plusieurs  coulants  métalli- 
ques" et  d'être  suspendus  à  l'axe  d'une  même  poignée**. 
Dans  les  sépultures  sénonaises  de  Monteforlino,  la  plupart 
des  faisceaux  étant  de  six  broches  (fig.  6733)  '■',  comme 


l'ilii,  p.  ;.l,  fig,  14.  —  :>o  n.  c.  p.  101.  _ 
1902.  I,  p.  lil  et  77.  Toutes  ces  broches  é 
par  des  liens  eu  fer.  M.  I.  Svoronos  {Jou 
p,  147  sq,  el  pi.  x-xu  ;  /le»,  beli/e  de  nunii 
doux  bouts  dn  «  faisceau  était  coulé  dn  plomb  qi 
qu'on  ne  pouvait  en  ôter  une,  »  Ces  deux  semelles 
fouisscmcnt  sous  la  pierre  angulaire  de  l'Heraior 


h.  Waldslein.  The  argive  Heraeum, 
t  réunies  eu  tni  faisceau  cylindrique 
!n/ern<i(.  dnrchéo!.  nuuiism.  190C, 
1909.  pi.  iv-vc)  a  remarqué  qu'aux 
qui  unissait  les  broches  de  manière 
l-ellcs  élé  ajoutées  lors  de  l'cn- 
.u  moment  de  la  reconstruction 


qui  suivit  l'incendie  do  424,  ou  sont-ellcs  contemporaines  de  la  dédicace?  Dans  ce 
cas.  on  aur.iit  la  preuve  (pie  ces  broches  n'ont  pas  été  déposées  comme  étalon  el  ne 
peuvent    être   assimilées  aux   monuments    cités    à    donabicm,  p.   378,    note   176. 

—  32  Svoronos,  ().  c.  p.  117  ;  "  Je  calcule  que  la  masse  entière  était  formée  de 
ISO  broches  environ  dont  chacune  pesait  en  moyenne  403  grammes,  soit  pour  toute 
la  masse  un  poids  total  de  72.ï40  grammes.  «  —  33  Jb.  p.  120.  —  3t  Déchelette, 
O.  c.  p.  39,  fig.  8.  —  3''  Brizio,  //  .'^epolcr.  gnilico  di  Monteforlino  près.  Arceria 
{.Monum.  antic.  délia  r.  necad.  dei  Lincei,  IX,  1890),  pi,  iv,  n.  I  ;  V,  n,  6  ;  VIII, 
n,  2,  IX,  n,  l'I.  Déchelette,  O.  c.  p,  32  sq,  fig,  C  et  7.  Cet  auteur,  cependant,  cite 
des  broches  trouvées  dans  le  Palalinat  [Korr.Blatl.  d.  deutsch.  Gesell.  /',  Anlhr. 
1900,  p,  128)  et  la  Marne  (.l/(?m.  Soc.  des  antig.  de  France.  1874,  p.  95;  MorcI, 
Champagne  soulerr.  pi,  vu  el  ix,  fig,  1  et  6),  dont  quelques-unes  seraient  du 
V*  siècle,  —  36  Pour  ces  deux  dates  extrêmes  de  la  domination  gauloise  en  Omhrie. 
cf.  AS,  p.  460  B.  —  3"  Spécimens  des  musées  dOrvielo  et  du  Vatican  cités  par 
Barnabei  el  Pas.pii,  Monum.  n?i(ic.  dei  l.incei,  IV,  393.  —  3»  Barnabei,  O.  c. 
pi.  xii,  lig.  23  ;  Déchelette,  0.  c.  fig.  5  a.  I.a  découverte  d';eE'(t(ii  en  for  ou  en  cuivre 
dans  des  tombes,  coulenaut  des  vases  du  vin"  siècle,  sur  un  ItM'riloire  séparé  du 
pays  des  Saliius  par  le  Tibre  seul  et  situé  à  50  kil.  de  Rome,  montre  (|uil  y  a 
peut-être  quel(iue  fundoment  dans  rc  (pie  dit  Suidas,  s.  v.  «(rwoiûta,  de  Numa  rcm- 
pl'açaiit  le  troc  des  peaux  par  celui  du  cuivre  cl  du  for.  'Aoaip.o-,  indiqua  iPabord 
le  poids  d'une  livre  avani  de  dés  giicr  la  forme  rondo  et  plate  des  Us  monétaires. 
M.  Déchelette,  qui  s'esl  surloul  préoccupé  du  poids  des  broches,  montre 
(|u'elles  pèsent  d'ordinaire  une  des  livres  en  usages  dans  I  Italie  primitive. 
_  39  Déchclellc,  O.  C.  p.  14.  —  to  Svoronos,  O.  c.  p.  120  :  ..  leur  corps  est 
carré  ol  l'un  des  bouts  se  termine  par  une  petite  lance.  »  —  "  Spécimen  de 
Narcc;  (Déchelelle,  0.  c.  p.  19.  -  '2  Brizio,  O.  e.  776,  »  hanno  una  lunghezza 
per  lo  piii  superiorc  al  nictio,  laliolla  di  m,  1,  :i»  e  perlino  di  m,  1,  40  il 
massimo,  »  -  "  Décheleltc.   O.  c.    lig,  :i,    6.    7,    ■>.    -    »i  Ih.   lig.  3.  4.    6   si,. 

—  w  Brizio,  /.  c. 
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l'élait  le  faisceau  étrusque  décril  par  Caylus  '  et  comme 
le  fut  primitivement  celui  du  musée  de  Rouen  -,  M.  Déche- 
lelte  reconnut  qu'on  avait  dans  ces  jeux  de  six  broclics 
"  des  drachmes  de  six  oboles  sous  leur  forme  primi- 
live  »'.  Cette  découverte,  conlîrmant  riiypolhèse  de 
M.  Babelon  sur  l'origine  delà  drachme  et  de  l'obole  moné- 
taire [oBOLis,  p.  I  iO  A],  montre  que  ôpa/fi/i,  dont  la 
forme  SpaYjj./,  se  retrouve  sur  des  médailles*,  n'est 
qu'un  doublet  de  l'homérique  opàytJia",  ma?iipulus,^evhe, 
faisceau,  et  non  un  synonyme  ou  dérivé  du  opi;  alexan- 
drin %  puijillus,  «  tout  ce  qui  peut  tenir  dans  la 
main  »  ^  ;  elle  nous  fait  comprendre  aussi  que  le  tii\j.tm- 
êoXov  *  n'était  pas  un  instrument'-',  mais  un  faisceau  de 
cinq  broches.  Si  les  Achéens  faisaient  leurs  paquets  de 
cinq  oboles  et  non  de  six  à  l'époque  où  ils  tro(iuaient 
leurs  fers  contre  du  vin  de  Ténédos  '"  ou  du  cuivre  chy- 
priote ",  c'est  que  n'ayant  pas  encore  complètement 
adopté  le  système  sexagésimal,  ils  avaient  conservé 
l'ancienne  numération  décimale  '^  ou  mieux  quinaire'', 
dans  leurs  relations  commerciales. 

Aucun  de  ces  faits  ne  vient  infirmer  "  les  témoignages 
anciens'^  sur  le  rôle  classique  de  Pheidon  [latkhks, 
p.  9oo  A].  Loin  d'avoir,  comme  Numa'",  essayé  d'intro- 
duire le  troc  du  fer  en  barres  dans  ses  États,  le  l'oi 
d'Argos  fut  le  premier  qui  chercha  à  l'abolir  et  à  le  rem- 
placer par  l'usage  légal  de  la  monnaie '\  Les  Spartiates 
furent  les  derniers'*,  en  Grèce,  à  continuer  la  coutume 
achéenne  et  s'ils  n'y  renoncèrent  qu'après  les  Uomains 
[.\s,  p.  -156  A],  les  Celtes"  et  moins  de  trois  siècles  avant 
les  Bretons,  ce  fut  par  politique-",  car  ils  auraient  pu 
convertir  leurs  lingots  commerciaux  en  monnaies  légales 
de  fer-'  et  émettre  des  cioipeoi  --  lenticulaires  à  l'exemple 
d'.\rgos  et  de  Tégée".  Suklin  Duiuunï. 

TALEXTUM  (TiXavTov).  —  Ce  mot  désigne  la  grandi' 
unité  pondérale  des  Grecs  '.  Élymologiquement,  on  le 
rattache  à  la  racine  indo-européenne  lut,  d'où  le  verbe 
grec  tXt|vx!  et  le  latin  lollo,  tuli,  mots  qui  expriment 
l'idée  déporter,  de  peser,  de  poids  lourd-.  Les  multiples 
systèmes  pondéraux  des  Grecs  donnaient  nécessairement 
au  talent,  comme  à  la  mine,  à  la  draciime  et  à  l'obole, 
un  poids  qui  dilTérait  suivant  le  système.  Mais,  bien  antc'-- 
rieurement  à  la  constitution  de  ces  systèmes  variés,  les 
Grecs  se  servaient,  pour  évaluer  les  marchandises  au 
poids,  d'un  talent  dont  la  fixation  pondérale  est  pour 
nous    très    diflicile  :    c'est   le    talent    homérique.    Chez 


1  Hec.  danttq.  t.  V,  pi.  xiiu,  fig.  1  et  3.  —  2  E.  CarUilliac,  A,jes  prrinst.  de 
l'Espagne  et  du  Portiiy.  p.  ilîs.  fig.  388  et  38'.1.  —  3  O.  c.  p.  13.  Cf.  l'iut. 
Lijsttnd.  17  :  «  on  appelle  drachme  les  six  oboles,  car  ces!  tout  ce  que  la  main 
empoignait,  «EpceiçârtcTo.  <•  —  i  Eckhel,  Ùoctr.  nHm.  111,  p.  188;  VI,  p.  -79,  ou 
se  trouve  aussi  le  compose^  5îafa>;*&-..  —  ■» //iarf.  XVHl,  55i  ;  cf.  ib.  555  le  dérivi- 
Soa^^fjov-E;.  —  6  H.  Estiennc,  7'hes.  lintj.  i/r,,  et  les  Lexic.  in  vet.  et  nor. 
testam.  s.  V.  —  "ï  Scliol.  in  Tlicocr.  X,  44  (éd.  Didot,  p.  lij  ;  Hultscb,  .Vetrolog. 
1882,  p.  131.  —  8  //.  I,  4«3;  Odyss.  III,  MO.  —  9  Apollon.  Lei.  homer.  12'J,  i'i  : 
Hesycli.  el  Suidas,  s.  v.  décrivent  Lien  les  5  broclies  suspendues  à  une  môme  poi- 
gnée, il  ^ra;  V«6?;,  mais  leur  tj..=.o.iS>.;  reste  ineiplicable.  —  '0  //.  Vlll,  473.  Ce 
passage  énumère  tous  les  moyens  d'échange  alors  en  usage,  depuis  les  esclaves 
jusqu'aux  pcaui,  article  qui  restera  toujours  la  base  du  troc  carthaginois.  Aristid. 
Urttt.  platon.  p.  145  ;  Isid.  Orig.  XVI,  17.  —  "  IJdyss.  1,  184.  —  12  Vilr.  III,  I,  8. 

—  *3  Aurès,  £■*».  *«r  te  syst.  métr.  assyr.  {licc.  de  trav.  phil.  et  arcftrol.  êyypt. 
et  ttssyr,  111,  1881,  p.  17).  Nos  chiffres  romains  sont  un  reste  de  c-tte  numération 
i|uinaire  Récrite.  —  I»  M.  J.  bécliclelte  {O.  c.  p.  3,  note)  semble  d'avis   contraire. 

—  *5  Hénois  par  Ridgeway,   Tlie  origin  of  metaltic  curreney^    1892,  p.  211  s(j. 

—  16  Suid.  s.  V.  &i,ai;ict.  -  n  Cf.  Boeckh,  Metrol.  Untenuch.  p.  711;  Fr.  Lenor- 
inant,  /.a  mOMii.  dans  l'anliq.  I,  1878.  p.  135;  Curtius,  HUl.  gr.  Faris,  |8«ij,  I, 
p.  302;  MoMTA.  p.  l%t.  —  1»  Fr.  Lenormant,  O.  c.  I,  p.  21S.  —  '9  Cf.  lig.  .i.^3 
[as.  460]  un  4|uincunx  émis  par  les  Sénonais  à  la  lin  de  leur  domination  sur  les 
cèles  de  rOmbrie.  —  *'  Cf.  Curtius,  O.  c.  I,  p.  300  sq.  —  21  Sur  la  dillércnce  faite  par 
les  aDCiens  entre  le  Iroc  de«  métaux  et  la  circulation  raouélairc,  cf.  Aristot.  t'tkic. 


Homère  le  mot  -ràXavx&v  a  deux  sens.  Dans  certains 
cas,  il  signifie  les  deux  plateaux  d'une  balance, 
dans  lesquels  on  met,  d'une  part,  le  utaôfAov  ou  poids, 
et  d'autre  part  la  marchandise  à  peser  "  ;  les  pla- 
teaux (ToiXavxa)  de  la  balance  de  Zeus  sont  en  or 
(ypùireia)  *. 

Mais  le  mot  tïXxvtov  a  un  second  sens  dans  les  poèmes 
homériques  :  dans  nombre  de  passages  il  a  très  clai- 
rement le  sens  d'unilii  pondérale  pour  l'or,  et  le  contexte 
permet  d'affirmer,  ce  qu'avaient  déjà  bien  reconnu  les 
anciens  commentateurs,  tels  qu'Aristole  el  Porphyre, 
que  le  talent-poids,  chez  Homère,  n'était  qu'un  très 
petit  poids  d'or  ■.  Effectivement,  nous  voyons  Achille, 
pour  récompenser  les  vainqueurs  à  la  course,  ofï'rir 
comme  premier  prix  une  femme  et  un  trépied  de  bronze  ; 
pour  second  prix,  un  cheval;  pour  troisième  prix,  un 
chaudron  ;  pour  quatrième  prix,  inférieur  aux  précé- 
dents, deux  talents  d'or^  Une  autre  fois,  nous  trouvons 
une  liste  de  trois  prix  dans  laquelle  un  demi-talent  d'or 
est  estimé  moins  qu'un  bœuf.  U  est  évident,  par  ces 
exemples  et  par  l'examen  comparatif  des  autres  passages 
des  poèmes  homériques  où  le  talent  est  employé,  qu'il 
n'était  qu'un  poids  très  peu  élevé*.  On  constate  égale- 
ment que  le  talent,  chez  Homère,  sert  exclusivement  à 
peser  l'or  (/pucoto  râXavrov);  jamais  il  n'est  question  de 
talent  d'argent,  de  bronze  ou  de  toute  autre  marchandise. 
Mais  nous  manquons  de  base  pour  déterminer  la  valeur 
pondérale  du  talent  d'or  homérique  ;  les  très  nombreuses 
recherches  des  savants  sur  ce  point  n'ont  pu  aboutir 
qu'à  des  hypothèses  plus  ou  moins  plausibles".  Hultsch 
dit  qu'il  lui  paraît  très  vraisemblable  que  le  talent 
homérique  était  identique  au  sicle  fort  babylonien  et 
qu'il  pesait,  par  conséquent,  16  gr.  82,  le  double  de  la 
darique.  Hidgeway  a  essayé  de  démontrer,  au  contraire, 
que  le  talent  homérique  représentait  exactement  la 
valeur  du  biini/\  ancienne  unité  de  valeur,  encore  en 
usage  dans  de  nombreux  passages  de  l'Iliade  et  de 
l'Odyssée  :  dans  ce  système,  le  talent  aurait  pesé  8  gr.  41, 
c'est-à-dire  le  poids  delà  darique,  ou  du s^c/e/a/ô/e baby- 
lonien '".  On  ne  peut  admettre,  dit  Ridgeway,  que  les 
deux  étalons  usiti'S  dans  Homère  pour  exprimer  les 
valeurs,  le  bieuf  et  le  taltuit,  n'eussent  entre  eux  aucun 
rapport.  Quand  nous  trouvons  dans  l'Iliade,  une  liste  de 
trois  prix  pour  la  course  à  pied,  le  second  étant  un  bœuf 
el  le  troisième  un  demi-talent  d'or  ",  il  est  impossible 


V,  s.  Il  ;  l'olit.  I,  li,  H-lii  ;  l.cnormaul,  O.  c.  III,  p.  I  s(|.  -  22  Hesycli.  s.  n. 
Depuis  trente  ans,  on  a  reconnu  que  ces  pièces  étaient  des  monnaies  «  avec  les 
images  des  dieux  ».  —  '23  A.  Blanchel,  Une  monnaie  de  fer,  Athènes  ou  Mégare  ! 
Joiirn.  intern.  d'arch.  numisin.  X,  1907,  p.  289  sq.  Il  y  a  au  Cabinet  des  médailles 
lie  Paris,  n"  2012,  un  de  ces  aihàftot  argiens  pesant  885  centigr.  el  représentant  an 
droit  un  protome  de  loup  et  au  revers  l'initiale  a  d'Argos. 

ÏALKNTU.M.  1  Sur  le  talent  grec,  en  général,  les  sources  principales  sont  les 
suivantes  :  Pollux,  Onomast.  s,  v.  ;  l'Anonyme  d'Alexandrie,  naj'i  laV.ivtu/ ;  Diod. 
Xltai  (TTa«^t-»>:  l'auteur  du  irailé  De  Pondérions.  Tous  ces  testes  sont  réunis  dans 
Hultsch.  Metroi.  Scriptores,  Index,  s.  v.  Ti««vio»  et  talentum:  cf.  Hultsch,  Griech. 
undrom.  Métrologie  (2>  éd.),  p.  127.  —  2  A.  Kick,  Vergleichendes  Wôrterbucli 
der  indogerman.  Sprachen,  t.  I  (3'  éd.).  p.  601  ;  G.  Curtius,  Grund:Uge  dcr 
griech.  Etymologie,  p.  220  ;  cf.  Hultsch,  Metrolagie,  p.  128.  —  3  Hiad.  XII,  433  ; 
XVI,  658  ;  XIX,  223.  —  '  U.  XXII,  2U9  ;  Vlll,  69.  —  5  Schol.  ad  Boni.  ;  voyez  ces 
lexles  dans  Hultsch,  Metr.  .Script.  I,  298  el  index,  s.  v.  ™>.«ïtov.  —  6  /l.  XXIII, 
2C2-2Ï0.  —  ^  II.  XXIII,  751.  —  8  Comparez  :  11.  IX,  122,  264;  XVIII,  307;  XXMI, 
269,  614,  731  ;  Od.  IV,  129  cl  527;  VIII,  393;  IX,  202;  XXIV,  274.  —  »  Voyez 
.Boeckh,  iVe/rofef/.  l'ntersuchungen,  p.  ii;  P.  Bortolotli,  /ie/  tatento  omerico, 
dans  les  Commentationes  Mommsenianae,  p.  282-290  (Berlin,  1877);  Fr.  Hultsch, 
Métrologie,  f.  128 sq.;  W.Kidgeway,  Theoriginofnietalliccurrency,r>.'i:lemime, 
Metrologieatnoles,dan!i[e  Journ.of  HollenicStudies,l.  IXctX;  Svoronos,/o«ni. 
in(ern.rf'arcA(?o/.  numiSM.d'Allién.s,  t.  IX,  1906,  p.  181  sq.  ;  le  niùrac,  Mevue  belge 
de  ntimism.  t. LXIV,  1908,  p.  433 sq.  —  10  W.  Ridgeway, Op.  cit.  —  'Ul.  XXIII,  731. 
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de  supposer  iju'il  n'y  ail  pas  une  relation  de  valeur  fixe 
el  précise  entre  le  bœuf  et  le  talent,  entre  le  talent  et  le 
demi-talent.  Cette  question  préoccupait  déjà  les  anciens 
métrologues  :  l'Anonyme  d'Alexandrie  dit  formellement  : 
<■  Le  talent,  chez  Homère,  est  éjj;al  à  la  darique  d'or;  le 
talent  d'or  avait  le  poids  de  deux  drachmes  altiques  »  ', 
évaluation  un  peu  flottante  qui  donnerait  au  talent  d'or 
homérique  le  poids  de  8  ^r.  72  (poids  du  didrachme 
atlique)  ou  de  8  gr.  41  {poids  de  la  darique).  Mais 
l'appréciation  et  le  calcul  du  métrologue  d'.Mexandrie 
n'ont  pas  plus  d'autorité  <|ue  ceux  des  commentateurs 
modernes. 

En  ces  derniers  temps,  des  archéologues  ont  cru 
retrouver  des  échantillons  des  talents  homériques  en  or. 
Les  anneaux  d'or  et  les  spirales  recueillis  à  Troie  et  à 
.Mycènes  ont  été  considérés  comme  des  talents  se  rap- 
portant à  une  unité  pondérale  de  8  gr.  55  suivant  les 
uns,  de  8  gr.  87  suivant  les  aulres-  ;  on  a  aussi  rattaché 
à  un  système  du  même  genre  des  anneaux  d'or  trouvés 
à  Égine'  et  à  Chypre'.  M.  Svoronos  a,  en  dernier  lieu, 
proposé  de  reconnaître  des  talents  homériques  dans  les 
disques  d'or  estampés  de  dill'érenles  grandeurs,  qui  ont 
été  découverts  à  Troie  et  à  Mycènes.  On  en  a  recueilli 
jusqu'à  701  dans  un  seul  des  plus  riches  tombeaux  de 
Mycènes^.  Tous  ces  disques,  d'un  diamètre  de  0  m.  050 
à  0  m.  070,  portent  des  dessins  variés,  au  repoussé,  en 
bractées,  qui  représentent  des  poulpes,  des  papillons, 
des  rosaces,  des  feuilles,  des  méandres  ".  Us  pèsent  de 
3  gr.  à  1  gr.  25  ;  on  peut  les  distribuer  en  dififérenles 
séries  ;  mais,  en  règle  générale,  «  les  disques  d'une 
série  portant  un  dessin  obtenu  avec  le  même  coin  sont 
exactement  de  la  même  grandeur  et  sensiblement  du 
même  poids.  »  Tous  sont  légèrement  concaves,  et  en  or, 
comme  les  plateaux  de  la  balance  de  Zeus.  De  plus,  on 
a  trouvé  dans  les  mêmes  tombeaux  de  petites  balances 
dont  les  plateaux,  la  lige  et  les  bras  sont  en  or  et  d'une 
ténuité  qui  ne  permet  pas  d'admettre  que  ces  balances 
aient  jamais  pu  être  employées  dans  le  commerce  \ 
Malgré  ces  ingénieux  rapprochements,  l'extrême  légè- 
reté pondérale  et  la  valeur  relative,  nécessairement 
infime,  de  ces  disques,  aussi  bien  que  la  variété  de  leurs 
poids  respectifs,  semblent  infirmer  l'opinion  de  M.  Svo- 
ronos. car  il  faut  bien  admettre,  contrairement  à  ce 
savant,  que  le  talent  représente  un  poids  fixe,  quelque 
(lifliculté  que  nous  éprouvions  à  le  déterminer.  Les 
petites  balances  d'or  des  tombes  de  Mycènes  ne  peu- 
vent être  que  des  balances  symboliques  ;  les  disques 
d'or,  si  légers,  seraient  aussi  des  talents  symboliques, 
image  de  la  richesse  du  défunt,  mais  non  des  talents 
réels. 

Que  l'on  donne  au  talent  homérique  le  poids  de 
8  gr.  41,  qui  est  celui  de  la  dari(]ue  d'or,  ou  le  poids  de 
1(>  gr.  82,  (|ui  est  celui  de  la  double  darique  ou  du 
slatère  d'or  haliylonien,  on  si'nl  que  les  savants  qui  pré- 

•  bans  Miill-ch,  .l/t(r.  Script.  1,  301.  _  ••  Schlicmami,  llioi,  p,  470  à 
♦7i,  n«"  787  à  T.>i  (App.  Hc  Saycc);  Troja,  (éd.  angl.),  p.  \\i;  Mycincs, 
p.  Wl.  436  (.■■(I.  franc.);  UHgcway.  Joiirii.  of  Hell.  Sluiiici^i.  X.  p.  90; 
II.  Knhlpr,  ,\ll,en.  .VUlhcil.  VII  (1882),  p.  .ï,  I;  Svoronos,  Jlef.  belge  de 
numism.  I.  LXIV,  1008,  p.  437.  —  3  Arlli.  Evans,  Jonm.  of  Hell.  Sludus, 
l.  XIII  (l«!>ï',  p.  m  cl  iiô.  —  '  Ccccaldi,  J(ev.  archéol.  N..  S.  I,  XXXI 
(1876),  p.  ÎG;  J.-C.  Sis.  /Ira.  numism.  )N»3,  p.  260;  llill.  Calai,  of  the 
greek  coins  of  Cgprjs,  Iniroil.,  p.  20.  —  5  Svoronos,  Journal  internai,  dar- 
chrol.  numùm.  ri'Alh^ncs  l.  IX  (lOOii),  p.  ISlî;  llevue  helije  île  numism.  t.  LXIV, 
p.  440.  —  ••  C.  l'errol,  Hisl.  de  l'art  ilaiis  lantiqiiilr,  I.  VI,  p.  96S  ;  Svoronos, 
Journal  ciU',  pi.  vi  et  vu.  —  '  Ces  pclilcg  lialaoces  en  feuilles  il'or  sont  reproduites 


conisent  ces  données  sont  imbus'de  l'idée  que  l'origine 
du  talent  homérique  est  orientale,  et  que  c'est  dans  les 
grandes  civilisations  asiatiques  qu'il  en  faut  chercher  le 
principe.  Cette  théorie  nous  parait  très  contestable,  parce 
que  si  les  Grecs  d'Homère  avaient  emprunté  leur  talent 
d'oraux  systèmes  pondéraux  asiatiques,  il  ne  se  fussent 
pas  contentés  de  leur  prendre  le  talent,  et  d'appliquer  ce 
poids  à  la  mesure  de  l'or,  ils  se  fussent  approprié  le 
système  pondéral  complet,  et  l'eussent  appliqué  à  l'argent 
et  même  aux  autres  marchandises  aussi  bien  qu'à  l'or. 
Le  nom  même  de  talent,  d'origine  indo-européenne,  n'a 
rien  de  commun  avec  les  noms  sémitiques  des  unités 
pondérales. 

Si  dans  les  textes  homériques  le  terme  de  TiXavTov 
n'est  appliqué  qu'à  l'or,  on  constale  fréquemment  que 
les  payements  en  argent  et  en  bronze  se  font  sous  la 
forme  d'ustensiles  domestiques  ou  de  chaudrons(ÀÉ6T,TE;), 
de  trépieds  (rpiTiooE;)  el  de  haches-bipennes  (TreXéxEii;). 
Cet  usage  fut  universel  dans  la  civilisation  Cretoise  et 
égéenne,  et  l'on  a  cherché  à  retrouver  le  talent  primitif 
dans  le  poids  des  énormes  bipennes  el  des  saumons  de 
bronze  que  les  fouilles  de  Crète  et  de  Chypre  ont  mis  à 
découvert.  A  Encomi  (Salamine)  on  a  trouvé,  en  1896, 
une  hache-bipenne  de  bronze  pesant  37kilog.094*.  Est-ce 
là  un  talent  de  bronze'?  On  en  a  recueilli  d'autres  moins 
lourdeset  même  des  séries  si  petites  qu'elles  ne  sauraient 
être  que  des  bipennes  votives  et  symboliques,  car  il  en 
est  qui  n'ont  que  7  centimètres  de  long  et  pèsent  15  gr.  '. 
A  l'époque  pleinement  iiistorique,  vers  450  av.  .I.-C,  un 
décret  de  Stasicypros,  roi  d'Idalion,  prescrit  de  donner 
au  médecin  Onasilos,  en  récompense  de  ses  services,  une 
somme  d'argent  exprimée  en  un  talent  d'argent,  quatre 
bipennes  el  deux  didrachmes '".  Ce  rapprochement  des 
talents  et  des  bipennes,  au  temps  où  l'usage  de  la  monnaie 
était  partout  répandu,  constitue  une  curieuse  survivance 
des  usages  primitifs.  En  Crète,  M.  Ilalbherr  a  découvert 
dans  la  grotte  de  Psychro,  à  l'est  de  l'Ida,  au  milieu 
d'ex-voto  de  toute  nature,  des  haches-bipennes  en 
grande  quantité,  sûrement  antérieures  au  xi*^  siècle  qui 
précède  notre  ère  ".  On  a  trouvé  aussi  des  TrsXÉxet;  ana- 
logues sur  d'autres  points  de  la  Crète  ;  à  llaghia  Triada, 
près  de  Phaeslos,  le  trésor  d'un  palais  eu  contenait  19 
de  la  même  forme  et  de  la  même  grandeur.  L'homogé- 
néité suffisante  de  leurs  poids  qui  s'échelonnent  de 
32  kilos  à  27  kilos  a  fait  penser  qu'elles  représentaient 
le  talent  de  l'époque  minoenne  ou  mycénienne  '■'. 
D'autres  haches-bipennes  ont  été  recueillies  à  Mycènes, 
à  Cymé  en  Eubée,  ailleurs  encore,  el  on  en  a  rapproché 
des  objets  du  même  genre  provenant  de  fouilles  préhis- 
toriques en  Sardaigne,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France  '^  Partout,  il  en  est  dont  le  poids  gravite  autour 
de  30  kilos,  tandis  que  d'autres  sont  des  hachettes  qui 
n'ayant  même  pu  servir  d'outils,  n'ont  manifestement 
(|u'iin    cniaclère    votif   et    synilioli([ue.     Mais   les    plus 

par  Svoronos.  Joiinml  cite,  pi.  vni  cl  i\.  —  8  Murr.-iy  ol  Wallcrs,  h'xcaiations  in 
t'i//iriis  (l'JCOi,  p.  ;i2  sq.  — 'J  l(.  Dussanil,  Les  civilisations  prehelléniqnes  (1910), 
p.  161,  IG^cl  l'.ii.—  lOi:.  Babclon  et  .\.  Blaaclict,  lalat.  des  llronzesde  la  Bibl. 
nationale,  p.  704.  n°  2297.  —  Il  J.  Toutain,  Jtev.  de  l'hisl.  des  rrliiiions,  t.  XLVIII 
(1904),  p.  7  ;  cf.  p.  343  s<|.  —  I-  Voyez  des  échantillons  de  ces  énormes  bipennes  de 
bronze,  dans  Journal  intern,  d'archéol  numism.  t  IX.  UMMi,  pi.  n  à  v  et  p.  162  sq. 
—  13  rigorini  a  fait  le  relevé  de  Ions  ces  niununients  dans  le  Hullettiiio  di 
Palieetnologin  ilaliana,  1904,  p.  91-107  ;  voir  aussi  Lissaucr.  Ùie  llnppel- 
acrte  des  Kupfcrzeit  in  Deutschland,  dans  les  /'.  /t,  tlu  congrès  intern. 
d'archeol.  dMkènes,  I90Ô,  p.  203-200;  le  niénie,  Zeit-f&r  Ethnologie,  1905, 
p.  ol9  et  lOOT. 
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loiiiili's  sonl-i'Ues  étalonnées  sur  \e  poids  d'un  laloul  |ii-i- 
milil'  qui  aurait  longtemps  prédominé  dans  lo  commerce 
iiiédilerranéen  ?  On  prétend  que  les  TteXéitsiç  de  Cliypre  se 
rapportent  à  un  étalon  pondéral  ou  talent  de  37  kilos  ; 
celles  de  l'.rèle  et  de  Sardaigne  à  un  taleiil  de  33  kilos; 
celles  de  Mycènes  à  un  talent  de  23  kilos.  Ces 
conclusions  ne  sont-elles  point  prématurées?  Nous  nous 
bornons  ici  à  exposer  sommairement  les  résultats  con- 
statés pui'  les  découvertes. 

Certains  savants  qui  professent  que  tous  les  systèmes 
pondéraux  viennent  de  la  Chaldée  n'ont  pas  manqué  de 
clierclier  à  rattacher  les  poids  que  nous  venons  d'indi- 
<|uer  aux  systèmes  pondéraux  des  grands  empires  asiati- 
ques. IIiilIscli  voitdans  ces  gigantesques  TreXéxsi;  des  spé- 
cimens du  talent  babylonien;  il  les  assimile  aux  tts/éxeiç 
de  hronze  des  textes  homériques '.  M.  Arthur  Evans  s'est 
etl'orcé,  de  son  côté,  de  démontrer  qu'au  point  de  vue 
pondéral  on  trouve  en  Crète  à  la  fois,  côte  à  côte,  le' sys- 
tème pondéral  clialdéen  et  le  système  pondéral  égyptien. 
Il  signale  notamment  la  découverte  ((u'il  a  faite  à  Cnos- 
sos  d'un  poids  en  gypse,  antérieur  à  l'an  ISOO  qui  pré- 
cède notre  ère,  décoré  d'une 
pieuvre  sur  sa  face  principale 
et  qui  pèse  29kilos.  poids  ])res- 
que  exact  de  l'un  des  talents 
babyloniens  i^fig.  (il'M)-. 

Les  séries  de  poids  primitifs 
en  hématite  qu'on  a  recueil- 
lies à  Encomi  (Salami ne),  en 
Chypre,  n'ont  pas  permis  de 
reconstituer  un  système  pon- 
déral bien  précis  ;  de  plus,  on 
a  en  vain  cherché  à  rattacher 
à  un  système  pondéral  les 
anneaux  d'or,  au  nombre  de 
Irenle-huit,  recueillis  dans  la 
même  nécropole  et  dont  les 
Fil-,  '.tu  -  l■olcl^  cr.-iois.         poids  s'éclielonneii t  de  1  gr.  3tl 

à  12  gr.  09  ■. 
Un  nesaurail  élre  trop  prudentdans  ces  reconstitutions 
des  systèmes  pondéraux  primitifs  des  pays  helléniques 
liarce  que  les  monuments  qui  les  représentent  sont 
encore  trop  peu  nombreux,  que  leur  état  de  conservation 
est  presque  toujours  défectueux,  et  qu'ils  se  rattachent, 
probablement,  à  des  systèmes  variés.  Il  est  facile  à  un 
calculateur  de  prendre,  dans  les  trouvailles,  un  poids 
concordant  avec  un  système  préconçu  et  de  reconstituer 
mathématiquement  tout  le  système  ;  mais  en  métrologie, 
si  l'on  procède  suivant  la  méthode  deCuvier,  l'expérience 
prouve  qu'on  s'expose  aux  plus  gi-aves  mécomptes.  Pour 
ces  raisons,  nous  nous  bornerons  à  constater,  pour  finir, 
que  des  écrivains  des  bas  temps  paraissent  avoir  con- 
servé le  souvenir  de  ces  bipennes  de  bronze  :  Hésychius 
elEuslathe  relatent  qu'à  l'époque  homérique  on  donnait 
à  des  lingots  de  bronze  ayant  la  foruie  de  haches-bipen- 
nes le  poids  de  12  mines,  10  mines,  8  mines,  ti  mines  ;  il 
l'sl  singulier  qu'ils  ne  disent  point  le  poids  d'un  talent'. 
(Jui'lli'  relalion  de  continuité  existait  entre  les  systèmes 

1  llulls.li.  Melrolaijie.  p.  i;*,  3'J3  5i|.  ;  Fleckcisen,  dans  le  Jalirli.  di; 
rliistit-  arcli.,  IS7H.  p.  510  si|.  —  -A.  E\aiis.  dans  la  Corotta  numismtUicn  en 
I  lionnenr  Je  B.  Ilcad  (  (VUd),  p.  Ui  (Slinoan  Wcislils  and  Currcncy).  _  3  A.  S.  .Mur- 
i-ty  cl  WalUrrs.  Excavation»  in  C'ypras^  p.  -Si  ;  Hill,  Catnt.  cilé,  p.  xx. 
—  •  Hesych.,  s.  v.  ciVcm;;  Eusialb.  //.  xxiii,  673.  —  5  Aux  ttourccs  imUqu^e^  au 
mot  Mi^A.  ajoutez  k's  travaux  récents  ;  llaeLerlio,  Die  metrotogisdicii  GruntHiitjeu, 
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pondéraux  dont  nous  venons  de  parler  et  ceux  que  nous 
voyons  fonctionner  dans  le  monde  hellénique  après  les 
invasions  doriennes,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible 
d'établir,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  à  moins 
de  se  mettre  à  élayer  des  systèmes  qui  n'auraient  d'autre 
base  que  des  conceptions  mathématiques  non  vérifiées 
sur  les  monuments.  Les  éléments  essentiels  des  systèmes 
pondéraux  chez  les  Grecs,  à  l'époque  historique,  sont 
invariablement  les  suivants  : 
le  talent  (xïXavT&v),  qui  valait  00  mines  ; 
la  mine  (lAvi),  qui  valait  MO  statères  ou  100  drachmes; 
le  statère  ((j-raT/îp),  qui  valait  2  drachmes  ou  12  oboles  ; 
la  drachme  {opy.yy.-fi),  qui  valait  6  oboles  ou  1/2  statère  ; 
l'obole  (ôSoXoç),  qui  était  la  6"  partie  de  la  drachme. 
D'où  l'on  dresse  le  tableau  suivant  qui  exprime  plus 
clairement  les  mêmes  rapports  : 

TiXavTov . . 

|xvàs 

CTaTY|p  .... 
opa/fAr, .  .  . 
ôêoXôç .... 


1 

(>ll 

1 

3  000 

;'iO 

Il  000 

100 

fO  000 

(it»0 

Ce  tableau,  qui  n'a  jamais  varié,  permet  d'affirmer  que 
les  origines  du  mode  des  divisions,  dans  les  systèmes 
pondéraux  des  (Irecs,  doivent  être  cherchées  en  Orient, 
en  particulier  chez  les  Clialdéo-Assyriens,  car  nous  y 
retrouvons,  comme  chez  ces  derniers,  des  rapports 
établis  suivant  une  combinaison  des  systèmes  de  numé- 
ration décimale  et  duodécimale.  De  plus,  les  variétés  des 
systèmes  pondéraux  des  Chaldéo-Assyriens  ont  été  la 
source  directe  de  plusieurs  des  systèmes  pondéraux  des 
(jrecs,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé  au  mot  mina". 

Les  deux  systèmes  primaires  dont  nous  avons  donné, 
en  cet  endroit,  l'économie,  l'un  ayant  pour  base  un 
talent  deOOk.  "i.Vi  gr.,  l'autre,  un  talent  de  30  k.  270  gr., 
ont  fourni  un  sicle  de  10  gr.  82  et  un  sicle  de  8  gr.  il. 
Le  sicle  chaldéo-assyrien  de  1(J  gr.  82  est  devenu,  chez 
les  (irecs,  la  l)ase  du  système  phocaïque  ;  le  statère 
d'electrum  de  l'hocée,  de  Cyzique  et  d'autres  villes  de  la 
même  région  pèse  KJ  gr.  82.  Le  sicle  chaldéo-assyrien  de 
8gr.  il  est  la  base  de  la  taille  de  la  monnaie  d'or  appelée 
dariqiie  :  le  ôipemoç  ctktyjp  pèse  8  gr.  41  [daricusJ. 

Mais  dès  le  moment  où  se  précisa  le  rôle  d'étalons  de 
loiiles  les  valeurs,  i|ui  fui  simultanément  conféré  à  For 
et  à  l'argenl,  on  si;  trouva  dans  l'obligation  de  tenir 
compte  de  la  valeur  relative  de  ces  deux  métaux.  Les 
multiples  systèmes  suivant  lesquels  sont  laillées  les 
monnaies  grecques  sont  nés  du  régime  du  double  étalon 
et  de  la  nécessité,  sans  cesse  renouvelée,  de  créer  des 
coupures  ou  d(!s  divisions  mélalli(|ues  d'or  ou  d'argent 
(jiii  fussent  rulii'  elles  dans  des  rapports  simples  et 
exprinu'es  en  uouiliri's  entiers,  de  telle  sorte  que  les  opi'- 
rations  commerciales  s'en  Irouvassent  facilitées.  Ce 
prolilème,  agitt;  durant  l'an!  iijiiilé  tout  entière  et  com- 
portant, au  siir|)liis,  des  solutions  mobiles  et  transitoires, 
se  pri'seiita  hirii  antérieurement  à  l'invention  de  la 
monnaie  pr(i|iri'iiiriit  ilile.  (liiez  les  Chal.déo-Assyriens, 
la  hase  des  poids  spi'rianx  pour  l'ur  l't  l'argent  fut  bien 

'dans  Zfil.  filr  Numismatik,  t.  XXVII  (1900),  |i.  4  à  113;  I.elimaiin-llaupl.  Xur 
m'HrolofjiscIien  Systematik,  mùnic  recueil,  p.  tl7  sq.  ;  Barclay  V.  Ifcid,  J/isiuria 
iintnofiim  (2*  éd.  1011).  Inlrod.  p.  xxxtv  sq.  De  nouieaux  et  alnnidanls  matériaux 
concernant  les  sjsténies  jioiuléranx  de  la  Chaldée  vieuneiit  d'élrc  rénni-i  par  Miciiel 
C.  Soutzo,  dans  la  Drtri/ntion  en  Perse,  Mémoires  publién  sous  la  direction  de 
M.  J.  (/■:  Mor(jan,  t.   XM,  l'JII  [Élude  sur  les  monuments  pondérnux  de  Suse  . 


TAL 


26  — 


TAL 


le  sicle  de  1(1  ^v.Si  clans  lo  syslèmc  lorl,  cl  le  sicle  de 
8  ')iv.  41  tiaiis  le  système  lnlhle  ;  mais  au  lieu  délablii'  les 
multiples  el  les  sous-mullipl<'s  de  celle  double  base 
suivanl  le  compul  sexagésimal,  cûinuie  pour  les  mar- 
ehatidises  communes,  on  l'ut  contraint  d'avoir  recours 
au  système  décimal.  Le  sicle  ou  slatère  l'ut,  non  plus  le 
1  (iO'  de  la  mine,  mais  le  1/50%  comme  dans  les  systèmes 
grecs  postérieurs.  Il  y  eut  ainsi  ;iOOO  sicles  ou  statères 
dans  un  talent.  Pour  l'or,  la  combinaison  engendrée  par 
ces  données  fut  la  suivante  :  .W  sicles  forts  formèrent 
une  mine  forte  de  Sil  gr.  (10,82x50)  ;  50  sicles  faibles 
formèrent  une  petite  mine  de  i^O  gr.  50  (8, il  XoO).  De 
là  deux  systèmes  pour  l'or  : 

Srrie  fur/c  : 
Taleiil      (lu  mines  ou  ;i(»t(t  sicles.  ..  .      50  k.    'lOO  gr. 
.Mine  =  1  00"  du  talent  ou  .50  sicles. .  841  gr. 

Sicle  =  l   50^  de  mine 10  gr.  82 

Srrif  fdihic  : 
Talent  =  <)0  mines  ou  ■'!  000  sicles.  .  .      "25    k.  230  gr. 
Mine=  I   OO''  du  talent  ou  :>()  sicles  .  i20  gr.  .50 

Sicle  ■=  1   .50"  de  mine 8  gr.  41 

l.e  lion  de  bronze  avec  inscri])tion  phénicienne  sur  la 


Fig.  G7J.Ï.   —  Poids  perse. 

base  (fig.  073.5),  trouvé  à  .\bydos  (Troade),  qui  pèse 
25  k.  057  gr.,  est  un  talent  perse  de  ce  dernier  système 
<|ui,  nous  l'avons  démontré,  esl  celui  de  la  dariqued'or '. 

Vu  temps  de  la  grande  extension  du  commerce  mari- 
lime  des  Phéniciens  el  de  l'empire  lydien  en  Asie 
Mineure,  le  rapport  de  l"or  à  l'argent  chez  les  Chaldéo- 
.\ssyriens  et  dans  tout  l'Orient  était  comme  \  à  13  1/3. 
Dans  ce  rapport,  pour  ([iie  10  lingots  d'argent  pussent 
éi|uivaliiir  a  un  liug(jt  d'or,  il  fallait  que  chaque  lingot 
il  argent  l'iil  d'un  tiers  plus  lourd  que  le  lingot  d'or.  Un 
sicle  diir  du  système  fort  (10  gr.  82)  valait,  dans  le 
rapport  1  à  13  1/3,  un  poids  de  224  gr.  20  d'argent.  En 
divisant  par  10  ce  poids  d'ar^enl,  les  Chaldéo-Assyriens 
formèrent  le  sicle  fort  d'argent  de  22  gr,  41.  Un  sicle 
d'or  du  système  faible  (8  gr.  'il  \  valait,  dans  le  rapport 
I  à  l'î  1/3,  un  poids  de  H2  gr.  10  d'argent;  en  divisant 
par  IOc(!  poids  d'argent,  les  Chaldéo-Assyriens  formèrent 
le  sicle  faihie  d'argentde  11  gr.  21.  C'est  ainsi  que  furent 
constitués  l(!s  d(Mix  systèmes  suivants,  pcuir  l'argent. 
Srrii-  forli'. 

l'aleiil  OO  mines  (Hi  3  000  sicles  .  .  07  k.3iOgr. 
Mini!  -=  1  00"  du  talent  ou  50sicles. .  1  k.  122  gr. 
Sicle       1   50"  do  mine  .    22  gr.  12 

1  .M. (le  V.,^'fi<!,  /ler.urdml.  .\.  S.  t.  V,  IMii,  p.  Ms^.  ;  lirnmlis,  W«s jU,„i;-.l/n.». 
uml  Ocviclitsmeien  in  Vurdurasien,  p.  iit;  Hu|i,cli.  Gr.  unilrûm.  Melrol.  p.  +2S. 
-  ï  llcroil.,  III,  8«  sq.;  .Kliaii.  Var.  Iiitl.,  I,  Si.  —3  li,  liaMoii,  'fraité  des 
iMC/ii/j.  ijr.  el  rom.  Descripl.   /iii,(or/^„„,  i.   |,   p.  u.  (jf,    ci-dessus,   l.   11,  p.  3ilK, 


Série  faible. 

Talent  =  00  mines  ou  3000  sicles ...  33  k.  030  gr. 

Mine  =  1/60"  du  talent  ou  50  sicles. .  500  gr.  50 

Sicle  =  1/50"  de  la  mine Il  gr.  21 

Dans  les  systèmes  monétaires  grecs,  ce  poids  de 
11  gr.  21  est  celui  du  double  sicle  d'argent  si  longtemps 
el  si  abondamment  frappé  en  Asie  Mineure  el  dans  les 
pays  sémitiques.  Il  esl  le  double  du  sicle  médique  ou 
darique  d'argent  de  5  gr.  00.  A  l'époque  de  la  domina- 
lion  des  Perses  Achéménides  sur  l'Asie  Mineure,  Héro- 
dote, Élien  et  d'autres  écrivains  grecs  désignent  le 
système  faible  qui  précède  sous  le  nom  de  poids  baby- 
lonien '^  On  en  conclut,  sans  doute  avec  raison,  que  ce 
système  faible  fut  particulièrement  usité  chez  les  Clial- 
déens  et  dans  l'empire  de  Babylone,  auquel  les  Perses 
l'onl  emprujité  pour  le  transmettre  aux  Grecs. 

Chez  les  Lydiens,  le  slatère  d'or  pur  de  Cri'sus  du 
poids  de  8  gr.  17,  dépend  d'un  talent  de  24  k.  510  gr.,  el 
leslalèred'argenl  de  lOgr.89,  d'un  talent  de  32  k.  070  gr. 
Des  combinaisons  métrologiques  paraissent  établir  que 
ces  poids  onl  aussi  une  origine  chaldéo-assyrienne. 
Il  (>n  est  de  même;  du  slatère  de  11  gr.  02  ((ui  révèle  un 
talent  de  41  k.  700  gr. 

Talent  -  00  mines  ou  3000  sicles. . .     44  k.  700  gr. 
Mine    -  1/00' de  talent  ou  50  sicles. .  740  gr. 

Sicle  —  1/50'  de  mine 1 1  gr.  92 

Ce  système,  dit  phénicien,  fut  appli<|ué  à  la  taille  des 
monnaies  d'electrnm  de  l'Ionie  méridionale  primitive  ; 
Milet  fui  le  centre  d'où  il  rayonna  dans  le  monde  grec; 
voilà  pourquoi,  comme  son  origine  phénicienne  n'est 
rien  moins  que  prouvée,  certains  auteurs  l'ont  appelé 
gréco-asiatique  ;  J'ai  préféré  l'appellation  de  système 
milésiaque,  qui  a  au  moins  l'avanlage  d'indiquer  son 
origine  monétaire  '.  Il  fut  l'origine  de  l'étalon  rhodien, 
si  répandu  en  Orient  jusqu'à  Carlhage,  avant  l'arrivée 
des  Romains.  Les  variétés  du  système  milésiaque,  puis 
rhodien,  donnent  au  tétradrachme  des  poids  qui  s'éche- 
lonnent entre  15  gr.  50  et  14  gr.  20*,  ce  qui  correspond 
à  un  talent  variant,  suivant  l'époque  el  les  villes,  de 
40  k.SOOgr.  à  42  k.  (iOO  gr. 

Il  nous  esl  parvenu  un  nombre  considérable  de  poids 
grecs  qui  se  répartissent  entre  des  systèmes  multiples; 
mais  ces  monuments  n'atteignent  pas,  pour  la  plupart,  le 
poids  du  talent  ;  les  plus  lourds  sont  des  slatères  doubles- 
mines  [mina].  Cependant,  outre  le  lion  de  bronze  d'Abydos, 
nous  citerons  le  poids  en  bronze  que  M.  de  Morgan  a  dé- 
couvertàSuse  el  rapporté  au  musée  du  Louvre. Cemonu- 
menl(lig.  0730),  en  forme  d'osselet,  pèse  93k.70,  el  porte 
une  dédicace  [JouuTp&a/Yjôov.qui  nous  apprend  qu'il  s'agit 
d'un  ex-voto  oITert  par  deux  citoyens  de  Milet  au  temple 
d'Apollon  Didyméen.Il  fut  transporté  à  Suse  par  les  Per- 
ses, (|ui  pillèrent  le  temple  en  104  ■•.  Son  poids  de  9:'.  kilos 
parait  eu  faire  un  double  talent  du  système  milésiaque. 

Dans  la  Grèce  ])ropr(^  dès  le  vu"  siècle  avant  notre 
ère,  on  trouve  en  usage  deux  grands  systèmes  pondéraux, 
le  système  éginéli(|ue  el  le  système  euboïque  que  les 
mélrologues  s'elforceut  aussi  de  rattacher  aux  systèmes 
clialdéo-assyriens  par  des  combinaisons  mathématiques 

ïû  i„uuni,i.  —  •  i:.  lul.uloii,  O/i.  cit.,  Oeser.  Iiisl.,  1.  Il,  p.  Ii'll;  et.  ci-dessus, 
l.  Il,  p.  •H)3,  V"  DiiAciiM*.  —  il  B.  HaiissoullicT',  t'.  Jt.  de  l'Acad.  des  /user,  et 
tl. -Lettres,  lOOi,  p  97  ;  Oélifi/ation  en  l'erse.  Mémoires  publiés  sous  lu  direction  de 
At.J.deMoryan,l.\'U{VMi)f.  135,  pi.  ss.\. 
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assez  fi'agiles  '.  S'il  esl  ('vident  quo  le  mode  des  divi- 
sions de  ces  syslèmes  esl  cal(|iié  sur  les  divisions  des 

systèmes 
orientaux,  il 
est  beaucoup 
moinssùrque 
les  races  dc- 
l' i  c  n  n  e      e  l 

ionien  n  e 
n'aient  pas  eu 
des  é  talons 
p  o  n  d  ('  l' a  u  x 
qui  leur  fus- 
sent propres 
et  que  les  ci- 
vilisalions 
égéen  nos 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  aient  abdiqué,  elles 
aussi,  leur  étalon  piuidéral.  Je  suis,  pour  ma  part,  porl(' 
à  croire  que  l'étalon  éginétique  esl  d'origine  dorienne, 
vu  les  pays  où  nous  le  constatons  primitivement  en 
usage,  et  que  l'étalon  euboïque,  euboïco-atlique,  devenu 
bientôt  l'étalon  attique,  est  originairement  celui  de  la 
race  ionienne.  Les  plus  anciennes  monnaies  d'I'^gine, 
de  poids  assez  flottant,  permettent  d'établir  conmie  suil 
le  système  éginétique  primitif: 

Talent  éginétique ;{S  k.  ±20  gr. 

Mine (i.'JT  gr. 

Stalère 12  gr.  T'i 

Drachme (1  gr.  37 

Mais  ces  poids  se  dégradèrent  assez  rapidement.  .Vu 
tempsdeSolon,on  comptait  dans  le  système  égi  net  i(|ue  les 
divisions  suivantes, d'après  l"AOT,vaî(ov  TtoX'TEiad'Aristote  : 

Talent  itiO  mines) 36  k.  Witi  gr. 

Stalère  ou  double  mine  rJdOdraehnies).  I  k.^iigr.  iiO 

Mine  (10<)  drachmes) (il!  gr.  10 

Slatère  ou  didrachme 12  gr.  22 

Drachme (i  gr.  1 1 

Plus  tard  encore,  le  stalère  éginétique  atteint  tout  au 
plus  12  gr.,  ce  qui  donne  à  lamine  (iOO  gr.,  el  au  talent 
3ti  kilos  [iPR.4(:uM.\,  p.  397]  ^ 

Beaucoup  plus  stable,  lesyslème  euboïque  ouallique, 
que  l'établissement  de  la  thalassocratie  athénienne  au 
V  siècle  devait  contribuera  répandre  dans  tout  le  monde 
grec,  triompha  presque  universellement  surtout  après 
qu'il  eut  été  adopté  par  .Mexandre  pour  la  taille  de  ses 
monnaies'.  Il  offre  le  tableau  suivant  : 

Talent  lOO  mines) 2(>  k.  KiO  gr. 

Statèreoudouble-mine(2(l(»draelimesj.  S72  gr. 

Mine  (lOo  drachmes VM)  gr. 

Slatère  ou  didrachme S  gr.  73 

Drachme 4  gr.  3ti ' 

I  Hacberlin.  loc.  cit.  p.  il  sq.;  Barclay  Hcad.  Op.  cit.  p.  xi.iv.  —  2  De 
môme  ifuc  tout  talent  renferme  61*  mines,  toute  mine  valait  luo  ttraclimes.  l'ollnx 
(IX,  SO  l'allirme  et  c'est  en  effet  ce  que  l'on  coostate  universellement.  Toulefuis, 
on  a  cru  pouvoir  (iénuuitrcr,  par  des  calculs  basés  sur  des  inscriptions  de 
l)elplies  el  d'Orcliomène  en  Arcadie,  ({ue  la  mine  éginétique  aurait  été  divisée 
parfois  en  35  statères  ou  70  draclimes,  iiprès  avoir  été,  coinnic  toutes  les 
autres  milles,  divisée  priniilivement  eu  lou  drachmes.  Th.  Reinacli,  JJiill.  corr. 
heltm..  l'JIH,  p.  IS-19  ;  L  histoire  par  In  monnaies,  p.  OU;  Em.  Bourgucl,  L  ad- 
ministration financière  du  sanctuaire  delphique,  p.  io  sq.  —  s  Hérodote  Ml, 
89  sq..  emploie  encore  eicluiivement  le  terme  de  talent  eubo'ique,  en  nous  appre- 
nant que  dans  l'empire  des  Perses  .\cliéménides  le  poids  eubo'ique  servait  particu- 


Mais  si  tel  fut  le  système  pondéral  suivani  lequel 
furent  étalonni'es  toutes  les  monnaies  du  système  atli- 
que,  il  y  avait  à  Athènes  d'autres  syslèmes  pondéraux 
usités  traditionnellemenl  pour  les  marchandises  du 
commerce.  L'étalon  le  plus  répandu  était  lamine,  qu'on 
appelait  ixvï  Èfiropixv^.  Elle  parait  n'avoir  pas  été  autre 
chose  que  la  mine  éginiHique  d'environ  (iOfl  gr.,  à  la- 
quelle répond  le  talent  de  3t)  kilos.  Les  métrologues 
constatent  l'usage  de  six  autres  mines,  rien  ((ne  sur  le 
marché  d'Athènes,  enlrainanl  nécessairement  l'existence 
d'autant  de  talents  dilTérenls,  et  celle  complication  esl 
attestée  à  nos  yeux  par  les  monuments  pondéraux  qui 
nous  sont  parvenus  [min.\).  De  telle  sorte  qu'en  présence 
des  textes  littéraires  ou  des  comptes  si  nombreux  que 
contiennent  les  documents  épigraphiques,  nous  sommes 
souvent  hésitants  sur  le  système  qui  a  été  appliqué. 
.\insi  Hérodote"  raconte  que  le  général  perse  Datis,  en 
490  av.  J.-C,  offrit  300  talents  d'encens  au  sanctuaire 
d'Apollon  à  Délos.  S'il  s'agissait  du  talent  milésiaque  on 
du  talent  atti(|ue,  le  total  serait  invraisemblable,  l'aul-il 
admettre,  avec  Ilultsch  ",  que,  dans  l'idée  des  Perses, 
Datis  o(Fril300  fois  le  poids  d'un  statère?Ce  sérail  peut- 
être  le  talent  homérique  resté  traditionnellement  en 
usage  à  Délos,  dont  nous  trouverions  encore  l'application 
au  début  du  V  siècle;  mais  le  total  parait  bien  iiiliiiie 
et   par  là  mèuu^  peu  vraisemblable. 

I  liodore  de  Sicile  rapporte  qu'en  l'an  300  av.  J.-C.  Aga- 
thiiele  conclut  avec  les  Carthaginois  un  traité  aux  termes 
duquel  le  roi  de  Syracuse  recul  une  somme  en  or  é()ui- 
valanl  c\  300  talents  d'argenlou,  selon  Timée,  équivalant 
à  iriO  talents  d'argent  '.  11  esl  vraisemblable  qu'il 
s'agit  de  la  mèiiie  somme  évaluée  d'après  deux  talents 
dill'érents,  l'un  double  de  l'autre.  Les  monnaies  de  Car- 
Ihage  en  argent  sont  étalonnées  d'après  un  système 
dérivé  du  système  dit  phénicien  ou  milésiaque,  qui  donne 
au  talent  un  poids  de  22  k.  140  gr.  Le  double  de  ce  poids, 
4-4  k.  280,  correspond  bien  iiu  système  mih'siaque  tel  (|ue 
nous  l'avons  ('labli  plus  haut. 

Kn  Egypte,  sous  les  Lagides,  on  constate  l'emploi  du 
vieux  système  pharaonique  basé  sur  le  kurkcr  ou  talent 
de  27  k.  28S  gr.,  le  deben  de  90  gr.  9tj,  le  sicle  (télra- 
drachme)  de  18  gr.  19  ;  le  kile  (didrachme)  de  9  gr.  09,  el 
le  demi-kile  (drachme)de  4gr.  34.  Mais,  en  même  temps, 
(in  peut  noter  dans  ce  pays  l'emploi  fréquent  des  systèmes 
asiatiques  introduits  dans  la  vallée  du  Nil  par  linvasion 
perse,  du  système  attique  el  du  système  liil  plK'iiicien, 
milésia(|ue  ou  rhodien.  La  découverte;  do  nombreux 
papyrus  de  répo(|ue  ptoléma'ique  faite  dans  ces  dernières 
années,  au  lieu  d'iiclairer  la  question  des  systèmes  pon- 
déraux en  usage  dans  ce  pays,  n'a  fait  que  la  compliquer 
et  l'obscurcir  '. 

Les  métrologues  alexandrins  el  byzantins  parlent  de 
nombreux  talents  dont,  par  des  calculs  théoriqties,  ils 
essayent  de  fixer  la  valeur.  Il  y  a  deux  talents  siciliens 

lièreinent  pour  évaluer  les  impôts  payés  en  or.  l.iitdis  f|ue  les  impôts  payés  en 
argent  étaient  évalui-s  en  latents  babyloniens.  —  *  b.i  réforme  monélaire  de  Soinn, 
dans  le  système  que  nous  avons  adopté  pour  l'expliquer,  porta  la  ilrîicitme 
k  8  gr.  73,  la  mine  à  873  grammes  et  le  talent  à  S2  k.  380.  Tous  les  poids  furi.nl 
ainsi  portés  au  double.  Mais  Ilippias  rétablit  le  talent  de  it<  k.  \C,D  et  la  drachme 
de  4  gr.  36.  E  liabelon.  Journ.  intrrn.  d'archéol.  numism.  d'Athènes,  1^04, 
p.  129  sq.;  7"?ai/é,  De.icr.hist.  I.  I.  p.  i;'.i8  ;  cl.  ci-dcssus,t  II,  v"  w.acmiia  (p.  M)0). 
—  i  llerod.  VI,  07.  — 'i  Hullsch,  (ir.  und  rom.  .Uetrol.  p.  liO.  —  'i  Uiod.  Sic. 
X.V,'  70.  .ï;  Ilultsch,  Op.  cit.  p.  HH.  —  »  Orcnlell,  Tehlimi.':  Papi/ri,^».  I, 
p.  .SSO-iiOS  ;  Hultsch,  dansSvorono»,  r*  Xoi».'o;ji«t«  t.:v  U"'*'!»»''"».  '•  1^'.  (Appendice); 
Head,  f/ist.  mm.  (i-  éd.),  p.  8M.  ^ 
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de  24  el  de  12  ntnii/ni  '  :  un  luleiit  l'gyidieii  ou  ])lolé- 
maïque,  f-valué  à  1  ."iOU  dracliines  attiques  -  ;  le  talent  de 
Tyr  égal  au  lalenlallique  ;  le  lalenl  d'Anliuclie  ;  le  talent 
de  Cilieie,  estimé  liOGO  draclimes  atliques  ;  le  talent 
hébraïque  qui  vhliI  101)  mines  alLi(iui's';  le  talent  cisto- 
phoi-i(|ue,  qui  vaut  1  oOU  pièces  cislnjdiores  ou  'toOll 
deniers  romains  [cisïopiiohi]  '. 

A  Antioclie  et  à  Alexandrie,  on  fait  usage  d'un  talent 
de  bois  çijÀiJtov  TiXavTov),  spécial  pour  le  pesage  du  bois 
el,  sans  doute  aussi,  d'autres  grosses  marchandises '. 
A  l'époque  romaine  le  talent  de  bois  d'Antiocho  est 
évalué  à  37.j  livres  romaines,  soit  plus  de  122  kilos; 
celui  d'Alexandrie  contient  72  mines  ptolémaïques. 

A  l'époque  romaine,  les  talents  grecs  sont  mis  en  rap- 
port avec  la  livre  romaine  Le  talent  allique,  d'après 
Tile-Live  et  Folybe,  est  égal  à  80  livres  romaines''';  d'au- 
tres lui  donnent  80  livres  2/3  ou  83  livres  1  •<,  d'après 
Priscien  ";  Piaule  l'évalu*'  à  72  livres'  ;  comme  les 
auteurs  grecs,  les  Romains  parlent  d'un  lulen/iiin  maxi- 
mum (120  livres),  d'un  lalenlum  moyen  .80  livres),  d'un 
lalenlum  minimum  (72  livres  suivant  les  uns,  TiO  livres 
suivant  d'autres)  ^ 

Le  solidux  d'or  de  Constantin,  taillé  à  raison  de  72  à 
la  livre,  est  l'équivalent  de  (>  000  pièces  de  cuivre  (àocisia, 
Kz-K-i)  qui  représentent  un  talent'";  de  là,  la  pièce  d'or 
est  parfois  désignée  elle-même  sous  le  nom  de  talent". 

Dans  les  textes  épigrapliiques,  le  talent  est  exprimé 
par  la  lettre  T>  parfois  TA  (i'"  Egypte);  la  lettre  T  se 
combine  souvent  avec  le  cliill're,  par  exemple,  j^  se 
décompose  en  PAT  (=  ^0  talents)  ;  dans  les  manuscrits 
et  les  papyrus,  le  talent  est  exprimé  par  les  sigles  sui- 
vants :     7^  ,    "C      ^   .     3,    "■  L.  Bahklon. 

TALIO.  —  A  Rome,  dans  le  droit  pc'ual  privé,  les  deux 
peines  primitives  ont  été  d'un  coté  le  talion,  les  repré- 
sailles [lalio],  de  l'autre  la  composition  pécuniaire 
{(lamniim,  jwenn).  On  trouve  le  talion  ',  quand  il  n'y  a 
pas  accord  sur  la  composition,  pour  les  coups  à  la  ligure 
el  la  rupture  d'un  membre-.  Il  est  exécuté  par  les 
proches  parents  de  la  victime.  La  loi  des  .\II  Tables 
le  prononce  encore  pour  le  second  cas  ;  pour  le  premier 
cas,  ('lie  l'a  remplac('!  par  une  amende  de  300  as  s'il 
s'agit  <run  homme  libre,  de  150  s'il  s'agit  d'un  esclave '. 
De  bonne  heure,  pour  le  premier  cas,  dans  Vuclio  inju- 
riarum,;iu  talion  a  été  substituée  une  amende  prononcée 
par  le  tribunal*.  Au  Bas-Kmpirc  '  le  talion  reparait  sous 
une  forme  spéciale  :  l'accusateur,  qui  fait  une  dénon- 
ciation ])ublique  surtout  dans  une  affaire  capitale,  doit 
accepter   expressément  la  conséquence  de   son    acte'', 

I  lolliix,  (laiK  HuMscli,  Mrtr.  ScrijH.  \i.  i'Il.  I.c  lalcijl  sirilini  isl  csliiiii! 
à  un  (Iraclinic^  ou  :>li,  ou  3li,  ou  H,  ou  mime  une  draclimc,  suivant  Ks  auteurs . 

—  2  l'oliuj,  dans  llultsch,  Op.  cit.  ï'Ji.  -  »  Cf.  HuUacli,  O/i.  cit.  index, 
V"  rài.«vv.v  Cl  lalenlum.  —  4  Talenliim  chiophorum  (H'eslub).  Hultscii,  Mclrol. 
Script.  Il,  |i.  SI  ;  Or.  und  rôm.  Mclrol.  p.  581  ;  cf.  ci-dessus.  V  »i<acuma 
l.  Il,   p.    K):t.    —   û  Anonytn.    d'Aleii.   dans    llullscli,    Mclrol.     .Script,    p.    301. 

—  CT.-I.i».  .WXVIII,  38,  13;  l'olyh.,  XXI,  43  cl  i5  ;  cf.  Ilullscli,  Cr.  undriim. 
.Urirol.  p.  i»i  cl  25i.  —  1  iTisc.  De  fi;,,  mim.  dans  Hultscli,  .Script.  Il, 
p.  83.  —  8  Suivant  Isid.  Etymol.  dans  llultscli.  Script.  11,  p.  115.  -  »  Voyez, 
les  sources  inilir|uées  dans  llultscli,  .Scri/it.,  Il,  v"  talentitm.  ^'to  Hnliscli, 
Mclrol.    p.    338.    -     "    T<i   :i\iinn,    vdaicn».     Hullscli,    Scripl.     I,    p.    I.il,     11. 

—  '2  E.  Kalielon,  Truite,  Tlu'orie  et  Doctrine,  1. 1,  p.  IM. 

TALIO.  >  Délinilion  dans  Isidor.  Elijm.,  5,  il,îV.  —  2  Cal.  (Jrig..  IV;  l'i-iscian. 
6.  13,  69,  «  si  tfttii  iiiemliruiii  ritpit  attl  os  frcgit  talionc  pro.rimtis  cotfimltis  ulvis- 
citiir  ».  l)'aprJ:s  Moniuisen,  ce  dioil  d'une  ville  laline,  cil*  par  Calon,  a  dii  iHrc 
aussiicclui  de  Konic.  —  ^  X!l  Tali.  8,  i-3  ;  Fcsius,  p.  383,  ■  ai  memlirum  riipail, 
ni  ciim  eo  pacit  lalio  cslo  .  ;  Ucll.  in,  I,  tH6,  32  ;  IG,  10,  8  ;  CJai.  3,  iii;  .^onec 
Ci.ntr.,  10,  l,  13;  Paul.  Sent.,  3,  i,  0.  —  *  Cell.,  20,  1,  38.  —  8  l'cut-iHrc  plus 


c'est-à-dire  ((n'en  cas  d'acquittement  de  l'accusé,  s'il  est 
de  mauvaise  foi,  il  est  puni  île  la  peine  atïérente  au  crime 
ou  délit  dénoncé '.  Cii.  Lkchivain. 

TALUS  (  'AuToàyaXoi;  '). —  <  (sâelet  pris  dans  la  jointure 
ilii  gigot  de  chèvre  ou  de    mouton,  instrument   de  jeu. 

Le  jeu  des  osselets,  qui  est  encore  en  usage  non  seule- 
ment en  Grèce,  mais  en  France'-,  a  pendant  toute  l'anti- 
quité passionné  les  enfants ',  et  souvent  les  grandes  per- 
sonnes. Homère  raconte  comment  Patrocle,  quand  il 
était  petit,  s'emporta  contre  son  adversaire  au  point  de 
le  tuer*.  Les  élèves  du  gymnase  jouaient  entre  eux  dans 
les  coins,  pendant  les  repos  '  ;  les  gamins,  dans  les  rues, 
à  l'écart  des  passants  ".  .\ussi  les  osselets  étaient-ils  au 
nombre  des  cadeaux  qu'on  faisait  le  plus  volontiers  à 
l'enfance"  ;  nous  voyons  un  écolier  en  recevoir,  pour  sa 
belle  écriture,  quatre-vingts  en  une  seule  fois  *. 

I.  —  Il  faut  distinguer  d'abord  une  série  de  jeux,"tlans 
lesquels  l'osselet  remplissait  l'office  d'un  simple  palel; 
aucune  valeur  numérique  n'était  attachée  à  ses  diffé- 
rentes faces;  quelques-uns  de  ces  jeux  exigeaient  une 
certaine  adresse;  on  pouvait  du  reste  y  employer  aussi 
bien  des  noix,  des  haricots,  des  glands  ou  des  cailloux. 
Les  anciens  ont  mentionné  les  suivants  :  1°  Pair  ou 
impair  (àpTiaupdç,  pah  imi'.vu);  2"  le  Cercle  (tofitXXx)  ;  on 
traçait  un  cercle  sur  le  sol  ;  les  joueurs  étant  placés  à  une 
certaine  distance,  sur  une  limite  convenue,  il  s'agissait 
pour  chacun  d'eux  de  loger  ses  osselets  dans  le  cercle 
et  d'en  déloger. ceux  de  l'adversaire":  ces  règles  s'appli- 


l'-i;;.  C7:i7,  -  I.c  Jeu  ,^o^scl<■ls. 

quenl  exactement  à  un  de  nos  .jeux  de  billes  les  plus 
connus  [cf.  MicEs] '".  Le  musée  du  Louvre  possède  un 
groupe  en  terre  cuile  'Jig.  ()737),  provenant  de  Grèce, 
oii  l'on  voit  trois  jeunes  femmes  occupées  à  une  partie 
d'osselets,  qui  semble  être  une  variété  de  l'<'.)u.!XÀa  :  sur 
le  sol  est  tracé  un  cercle,  coupé  en  deux  par  une  ligne 

loi  s'il  f.iul  accepter  Vil.  Sen.  Alex.,  tll  sur  l.-i  peine  .lu  dênonccal.'ur  c.ilomnieu\, 
—  ^Cod.  rheod.,9,  1,  U.Symniach.  fc'p.,  10,  W.  —'•  C.  Th.,  \>,  l.'.i.  U,  l!l  pr.  ; 
!l,  i,  3  ;  0,  10,  3  ;  9,  38,  4  ;  9,  39,  î;  Amniian  ,  lU,  8,  6  ;  i'2,  3.11;  Justin.  A'or. 
117,  0,  4.  —  Bnn.n.cuAPHiK.  Mommsen,  Strafreclit,  l.cip/ig,  IS9U,  p.  4,  80i. 

TALUS.  1  Dial.  4»TfaY«in,  J»-:(>.«,  iitjtx'»;,  Scliol.  Honi.  //  XVIII,  S-'il  ;  XXIII, 
SS;  Poil.  IX,  99;  Scliol.  1-lal.  Lijsis.  p.  i06  ;  Bcliker.  Anecd.  p.  434,  H:  Anacr. 
frajini.  47  Bcrgk  ;  Antliol.  l'ai.  VI,  3U9.  —  -  Ulriclis,  ftciscn  u.  Forscimngen  in 
Griechenl.  I,  p.  137.  Règles  du  jeu  moderne  dans  Belèze,  Jeux  i/m  adolescents. 
p.  150.  —3  Pans.  VI,  24,  7;  Dio  Clirys.  VIII,  111,  pt  I54(IS3S);  Wiil.  Lijsnndr.  n  ;  De 
Alex,  fortit.  I,  9  ;  Poli.  VI,  137.  —  '  Honi.  /(,  XXIII,  88  :  Acschiu.  I,  149.  Cf.  Apol- 
lon. Khod.  Argon.  Iil,  119  el  Scliol.  ad  Ii5:  Lucian.  /;i-i/.  deor.  IV,  3;  V,  J; 
Pliil.  Hcroic.  XIX,  i,  p.  319  Kayser;  Meinckc.  Anal.  Alcr.  p.  ;1 7.  —  5  plat.  L,j,is, 
p.  iW.  -  cplul.  Alcili.  i  ;  cf.  Plat.  Alcib.  pr.,  p.  110.  —  '■  Arislopli.  Vesp.  i9S  : 
4n(/io(.  Pal.  VI,  309  ;  XII,  44:  Urelli,  énscr.  n.  4317.  -  «  lji(/io/.  />«'.  VI,  308. 
V.  encore  une  iiiscr.  d'Èpidaiirc  :  'Eor.i«.  i;/<»oX.  1883.  p.  in.i  sip,  '.  70:  Sal.  Rci- 
uacli,  /lei'.arch.  aoùl  1884,  p.  80.  —  '  Poil.  IX,  loi:  .Sclio'.  Plat.  /,.,jij,  p.  ii  0; 
Hesycli.,  Suid.  5.  v.  ;  GTasUerger,  Ursiehung  u.  U nlerriclil ,  i.  p.  t»ï.  —  "•Belr/-<-, 
0.  c.  p.  93. 
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transversale;  les  adversaires,  le  coup  fait,  se  sonl  sans 
doute  rapprocliées  et  examinent  la  position  des  osselets, 
pour  décider  à  qui  appartient  l'avantage  '  ;  3"  la  Fos- 
se//e  iToo^ra),  que  nous  appelons  encore  le  Pot,  quand 
nous  y  Jouons  avec  des  billes  ;  le  but  était  ici  un  petit 
trou  rond,  creusé  en  terre  [nuces]-;  i"  les  CiiKj  cailloux 
(-£7T£X'.8ï,  PE.NTELiTUA,  lig.  5534)  :  qu'on  eût  à  sa  dispo- 
sition cinq  osselets  ou  cinq  cailloux,  il  fallait  les  lancer 
en  l'air  et  les  rattraper  sur  le  dos  de  la  inain  ;  de  toutes 
les  formes  du  Jeu,  c'est  celle  dans  laquelle  les  osselets 
sont  encore  de  nos  Jours  le  plus  en  faveur  ^ 

11.  —  Une  autre  forme,  qui  ne  fut  pas  la  moins  popu- 
laire, rentrait,  en  somme,  dans  la  catégorie  des  Jeux  de 
liasard,  et  ne  différait  guère  de  ceux  où  on  employait  les 
dés  [tessera].  Ce  que  nous  en  connaissons  semble  pro- 
venir par  divers  intermédiaires  du  traité  de  Suétone  sur 
les  Jeux  des  (îrecs  [ludi]  '.  On  en  attribuait  l'invention 
aux  Lydiens".  Chaque  partie  se  jouait  régulièrement 
avec  quatre  osselets,  si  bien  que  ces  quatre  osselets  sont 
devenus  le  symbole  même,  non  seulement  de  l'à'ïTpaYaXtff- 
[AÔ;,  mais  de  toute  espèce  de  Jeu  ;  c'est  avec  cette  signi- 
lieation  qu'ils  nous  apparaissent  sur  un  curieux  jeton 
représenté  à  l'article  arra,  lig.  539,  et  sur  (|uelques  monu- 
ments, où  on  a  voulu  exprimer  une  idée  pliiloso- 
pliique".  La  seule  dill'érence  qui  distingue  l'osselet  du 
dé,  c'est  qu'il  a  une  forme  allongée  et  qu'il  ne  peut  pas 
se  tenir  debout  sur  ses  deux  extrémités  (^spaîas),  tro]) 
minces  et  trop  arrondies  ;  tandis  que  le  dé  a  six  faces 
stables, l'osselet  n'en  a  donc  que  quatre;  à  chacune  était 
aU'ectée  une  valeur  numérique  particulière  ;  mais  le  2  el 
le  5  du  dé  faisaient  défaut  dans  l'osselet.  On  désignai  t  ai  nsi 
ces  quatre  faces  :  une  face  supérieure  (uçav/iÇ,  sujijius, 
le  dos''),  large  et  légèrement  convexe,  valeur  3  (toi-/;, 
lernio);  une  face  inférieure  [ïi-k-zU,  planus,  le  creux), 
large  el  légèrement  concave,  valeur  4 (TSToi;,  (jualernio)  ; 
une  face  latérale  t.Vïcv,  un  des  plats^,  étroite  et  pleine, 
valeur  1  ((iovàç,  utiio);  l'autre  face  latérale  (Ktjicv,  l'autre 
plat),  étroite  el  légèrement  évidée,  valeur  (1,  (£;iç,  É;tTY|Ç, 
scnio);  c'est  la  plus  instable  des  quatre,  el  par  consé- 
quent celle  à  laquelle  était  attachée  la  vakuir  la  plus 
forte*;  au  contraire  le  coup  le  plus  ordinaire  est  celui 
qui  amène  la  valeur  la  plus  faible,  l'as  (1),  appelé  aussi 
lecliien  (xJwv,  canis),  ou  le  vautour  [vulturiusf.  Main- 
tenant, si  l'on  additionne  les  valeurs  dans  toutes  les  posi- 
tions que  peuvent  prendre  quatre  faces  de  quatre  osse- 
lets lancés  du  même  coup,  on  voit  qu'il  peut  en  résulter 
.35  totaux  différents  '",  le  plus  faible  étant  de  4  canes 
(total  i  points,  le  plus  forl  de  i  seniones  (total  24  points). 
Mais  il  est  bien  certain  que  la  valeur  du  coup  ne  résultait 
pas  uniquement  du  total  des  points,  el  qu'il  y  availaussi, 
comme  dans  noire  jeu  de  l'oie,  des  conventions  spé- 
ciales, qui  altribuaienl  à  certains  totaux  une  valeur  supé- 

•  Comparez  un  groupe  en  lerre  cuite  tiu  Brilisli  Muséum,  trouvé  à  Capour  ; 
lley.iemanu.  p.  Jl-i2,  pi.  n,  1,  a  el  A.  —  i  Poil.  IX,  103;  Scliol.  l'Iat.  /.,/sis, 
p.  ii«;  :  l'hol.  Lejr.,  p.  <i06,  8;  Ucsrcli.  j.  c.  ;  Bckker,  Anecd.  gr.  p.  85,  1; 
(iraslicrger,  op.  cil.  p.  68  et  I.5S  ;  Belcif,  p.  101  ;  Uarlwig,  .SJélangea  de  Home, 
XIV  (18114),  p.  275  cl  pi.  IV.  —  J  l'on.  IX,  liS;  Pliol.  Lex.  p.  411.  3; 
Urasbcrger,  p.  71;  Heyileniaun.  pi.  u,  i;  Belczc,  p.  1.56.  —  t  Poli.  IX.  09; 
.<cliol.  Plal.  Lytis,  i86  c  ;  Euslalli.  //.  liS'J,  5(l  ;  Od.  1397,  35  ;  Sucl. 
éd.  Kciiïenchcid,  p.  Zii-ii*,  4<ji.  —  5  Hero.l.  I,  94:  cf.  Alhco.  p.  19  A. 
—  «Cic.  Dtrin.  1,  13,  ii;  11,  îl,  18  ;  BcCf)  de  Fouquièrcs,  p.  355;  Trcu,  De 
otsinm  lairnrumgue  imaginibus,  p.  Î3.  ni  :  Slc|>liani,  Comp(es  rend,  de 
Stl'éterxb.  I86S.  p.  Ii3,  1.  Vase  du  Brilish  Mus.  eilé  par  Heyileitiann,  o/i.  cif. 
p.  10,  nol.  4i;  Helliig,  W'andgeit.  liOi.  —  7  Belcic  /.<:.  —  «  Arislopli.  Hait. 
'j-,H  ;  Arislot.  iJal.  anim.  2  =  I,  p.  «9  B  ;  De  caet.  2  =  1,  p.  S92  A  :  Antliol.  gr. 
I.  p.  37,  n.  I J3  Jacobs  ;  Plul.  Qu.  cône.  5,  6,  3  ;  Cic.  Fin.  III,  10,51;  Scliol.  ad 


rieure  ou  inférieure  ;  du  moins  c'était  une  des  formes 
du  jeu.  Seulement  c'est  à  partir  d'ici  que  nos  connais- 
sances sont  en  défaut,  les  textes  anciens  ne  nous  appre- 
nant rien  de  ces  conventions  ;  elles  devaient  être  très 
variées  et  très  difficiles  à  retenir,  puisque  certains 
écrivains  antérieurs  à  Ovide  avaient  publié  des  traités 
où  ils  exposaient  «  (juid  valeant  lali  »  "  ;  ce  qui  n'aurait 
pas  de  sens,  s'il  ne  s'agissait  que  des  quatre  valeurs  les 
plus  simples  de  l'osselet.  Ainsi  nous  savons  que  le  meil- 
leur de  tous  les  coups,  dit  coup  de  Vénus,  jaclus  Vene- 
rius,  était  celui  qui  amenait  en  dessus  quatre  faces 
différentes,  soit  1,  3,  4  et  (1,  qui  ne  donnent  cependant 
((u'un  total  de  14  points;  mais  c'était  évidemment  une 
chance  très  rare  '^.  De  même,  le  «  coup  d'Euripide  » 
valait  40;  il  fallait  donc  qu'une  face  au  moins  des  quatre 
osselets  fût  comptée  pour  plus  de  sa  valeur  réelle '^ 
C'est  sans  doute  pour  la  même  raison  que  les  points 
n'étaient  pas  marqués  sur  les  osselets,  comme  ils  l'étaient 
sur  les  dés;  les  Joueurs  étaient  ainsi  plus  libres  de  leur 
attribuer  les  valeurs  dont  ils  étaient  convenus;  en 
revanche  beaucoup  d'osselets  retrouvés  dans  les  fouilles 
portent  des  figures,  des  lettres  ou  des  mots,  qui  suppo- 
sent nécessairement  l'existence  de  ces  conventions.  Les 
anciens  avaient  donné  aux  dillerenls  coups  une  quan- 
tité de  noms  qui  ])ermeltaient  aux  Joueurs  exercés  de 
faire  rapidt^ment  huirs  calculs,  (pi'on  eût  représenté  par 
là  une  valeur  numérique  brute,  ou  une  valeur  de  con- 
vention ;  ces  noms,  comme  pour  les  dés,  étaient  géné- 
ralement empruntés  à  la  mythologie  ou  à  l'histoire  : 
dieux,  héros,  souverains,  hommes  illustres  voisinaient 
dans  la  liste  avec  les  grandes  courtisanes.  Quelques  évé- 
niunents  fameux  y  avaient  aussi  laissé  leur  trace  el  l'es- 
prit de  satire  avait  inspin;  certains  choix  ''*.  Nous  savons 
que  «  Stésichore  »  valait 8 '^  On  nous  cite  encore,  sans 
nous  en  dire  la  valeur,  "  Alexandre,  l'éphèbe"'',  Bérénice, 
.\ntigone,  Darius,  le  royal  iljusUicus'''  ».  Il  y  avait  une 
forme  du  Jeu  que  l'on  apiielail  T:Xsi7Toflc/>,''voa  ;  le  gagnant 
était  celui  (jui  av;iit  réalisé  le  loLal  de  points  le  plus 
élevé'*;  c'était  évidemment  la  forme  la  plus  simple, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  le  témoignage  qui 
s'y  rapporte  suppose  implicitement  qu'on  en  pratiquait 
une  autre,  plus  compliquée,  où  l'avantage  pouvait  être 
réservé,  par  exemple,  au  coup  de  Vénus,  ou  à  tout 
autre,  désigné  d'avance,  l'ne  des  règles  les  plus  ordi- 
naires voulait,  à  ce  qu'il  semble,  qu'il  y  eût  au  milieu 
des  joueurs  un  enjeu,  grossi  au  fur  el  à  mesure  par  les 
amendes  imposées  aux  mauvais  coups,  et  notamment  au 
chien  :  le  gagnant  ramassait  l'enjeu  à  la  (in  de  la  partie  '■'. 
Comme  dans  tous  les  jeux,  on  ne  se  disputait  pas  seule- 
ment de  l'argent,  mais  des  bijoux,  des  objets  de  toilette 
ou  autres  pouvant  contribuer  au  bien-être  ou  au  plaisir-". 
iNos  musées  possèdent  un  nombre  considérable  d'osse- 

Plal.  Lysis.  p.  iilii  e;  Isid.  'Jrui.  XVIIl,  ti ,  ;  l'oll.  IX,  99;  Suid.  s.  i: 
K.?o;:  Zeuoli.  IV.  74.  -  ■'  IMaiil.  Currul.  :i:i7  ;  Pims.  III.  V9  ;  Prop.  V  (IV),  K, 
45;   Sen.    Apocut.   1";   Ov.    Trinl.   11,474;  Ars  «m.    Il,    206;    Mari.   XIU,  i,  (S, 

—  10  (■"ormellcmenl  iudi(|ué  par  le  Scliol.  liai.  l.  c.  Le  calcul  a  élé  fait  et  le  lableau 
dressé  par  Beci|  de  Poui|uiérc8  (.  c.  —  •'  Ov.  Trisl.  Il,  473.  —  "  Plaut.  Asin. 
905;  Cic.  Uivin.  Il,  il,  48:  Hor.  Carm.  Il,  7,  25;  Mari.  XIV;  14;  Lucian.  Àmor. 
10;  Suel.  Oct.  71  ;  Piop.  V  ilV),  8,  45.  —  13  Alhcn.  VI.  p.  247  A  ;  Poil.  IX,  99; 
Euslath.  p.  1289,  61  ;  Scliol.  Ptttt.  l.  c.  :  cf.  Vocniel,  Or  liuripiile  casn  lalorum, 
Philologus,  XIII  (I8S8I,  p.  302.  —  HSchol.  Plal,  /.  C.  Bcci|  de  l'ouquiéres,  p.  338, 
donne  une  liste,  où  il  a  confondu  i  lorl  les  osselets  avec  les  dés.  —  i"  Scliol. 
Plal.  /.  c.  —  1»  Antliot  gr.  Il,  p.  33,  n.  93  Jacohs.  —  '1  Hcsycli.  Lucian.  Saturn. 
3;    Plaul.     Cure.    339.   —   l»  Poil.    IX,   117    :    «    i«i'    to  nAtt»i«v   ioiSniiv  Janîv  n. 

—  19  .Sucl  Ocl.  71  cl  Marquardl,  (.  c.  p.  528,  note  4.|— 2»  Plaul.  Curcui.  Il,  3,  70 
(355);  Plut.  I<e<j.   apuplilhei/m.  p.  177   K  ;  Athr-n.  p.  iW  P. 
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Fig.  07.19.  — Joueuse  d'ossclels. 


lels  antique.s,  relrouvés  pour  la  plupart  dans  des  lombes, 
surtout  dans  des  tombes  d'enfants,  où  ils  avaient  été 
enfermés  avec  d'autres  jouets.  On  en  a  recueilli  par  cen- 
taines dans  la  nécropole  de  Myrina  (Asie  Mineure);  de 
là  provient  celui  que  représente  la  fig.  G738;  il  a  été  légè- 
rement aplani  au  couteau  sur  deux  de 
ses  faces;  on  y  lit  le  mot  k&iTr;,qui  doit 
être  classé  dans  la  série  des  mots  de 
i)on  augure,  indiquant  un  coup  heu- 
reux'. A  côté  d'osselets  natur('ls^  les 
mêmes  fouilles  ont  ramené  au  .jour  des 
.1  iiisni|.iTi>ii  osselets    en    terre    cuite'',    en     terre 

l'maillée*  et  en  verre ^  dont  plusieurs 
porUuent  des  inscriptions  ou  des  figures  ".    Il  en  existe 
d'autres  en  plomb,  en  bronze,   en  nacre,  en  ivoire,  en 
piiM'res  précieuses  ".  On  en  a  fait  aussi  en  or".   Ceux 
que  l'on  l'abriquailainsi  pour 
commerce  pouvaient  avec 
avantage  être  plus  petits  que 
nature.  Les  tricheurs  pi  paient 
les  osselets  aussi    bien  que 
dés    en    y    coulant    du 
plomb  '.     Quand    on    jouait 
sur  une  table  avec  de  petits 
osselets,   on   se    servait    du 
cornet  (ipifjLÔ;,   phimtis,  khi- 
TiLLUsl  pourles  agiter'";  mais 
il  est   probable  que  les  en- 
fants n'y  mettaient  pas  tant 
de   façons  et  dans   certains 
jeux    le    cornet    ne    pouvait 
avoir    aucune     utilité.     Un 
grand   nombre  d'osselets,  même  naturels,   sont  percés 
d'un  trou  au  milieu  ;  on  devait  y  passer  une  ficelle,  qui 
permettait  de  les   porter    commodé- 
ment avec  soi,   sans   risquer  de  les 
perdre".  On  pouvait  encore  les  enfer- 
mer dans  un  petit  panier  (cpopjx!«7xoç)'% 
ou  dans    un   petit  sac,   semblable   à 
celui  que  tient  de  la  main  gauche  une 
charmante  figurine  de  Tanagra,   re- 
l)résentant   une  jeune  fille  qui   joue 
aux    osselets    (lig.    6739);    sa   main 
droite  tient  un  objet  cylindrique,  long 
et  creux,  dans  lequel  on  ne  peut  guère 
voir  autre  choses  qu'un  cornet'^.  Dix 
petits  osselets  en  terre  noire,  décou- 
verts à  Cymé  (Asie    Mineure),    rem- 
plissaient, dans  une  tête    d'Hercule, 
de    même    matière,    une    boite,    qui 
s'ouvre  derrière  la  nuque  par  un  cla- 
|)i'l  glissant  à  coulisse  fcf.  i,o(:ur,rs|  ". 
-Nous  reprodui.sons  ici  (fig.  6740),  d'après  l'original,  con- 

I  PoUior  ol  .«al.  Keinadi,  Niicrojiole  de  Shjrina  !I887),  p.  in,  lig.  I .  Cf.  p.  ilS- 
il9  cl  .Vni.  Ilull.  delf  ht.  di  /loma,  1829,  p.  204  ;  iS«6,  p.  232.  -  2  l'ollier  cl  lici- 
nacli.p.  79,  85,90,  93,  93,  !>G,  97,  99,  101),  (08,  SIO.  Cf.  Luciau.  Amor.  10;  AUicn. 
p.  19*  A.  —  3  Ibid.  p.  508,  .109.  —  »  /bid.  p.  239.  —  i.  Ihid.  p.  9.i,  218,  508,  SH. 

-  6  Ibid.  p.  100,  217,219,  591,  590.  -  7  Exemples  rfimis  dans  Iliydeinaim,  p.  C, 
noie  I*.  BalK-loii  el  Glanchet,  Bronzes  de  la  Bibl.  mit.  ;  sept  osselets,  lionl  un  avec 
incrnslalions  in  argent,  n»'  1927  à  1933.  Cf.    l'iop.  Il  (III),  2i,  |3  ;  Mari.  XIV,   14. 

-  «Juslin.X.XXV,9,  9.  -  'J  A.  |.i^m»p«,.,;aIvoi  :  Arisl.  Problcm.  XVI,  3.  p.  91  2  A  et 
12  p.  B15  B.  lielilier.  -  m  Acscliin.  I,  59  ,  llarpocr.  el  Siiirt.  «„„;,«„,  ;  Diphil.  fr,  71  ; 
llor.  Sal.  Il,  7.  17  ;  Mari.  XIV,  16.  -  Il  follicr  cl  .«.  Hcinacli,  /.  c.  p.  215,  219! 

-  '2  l'Ial.  Ajji»,  p.  206.  —  11  An  Musée  lin  Louvre,  lleuzey,  Mimum.  des  éludes 
gr.  1876  (5«  cahier),  p.  14.  pi,  u,  n"  3;  FUjurmcs  uni.  pi,  xxxn,  n»  2  ;  Pollier, 
Slaluellei  de  t.  cuite,  p.  89,  lig.  33.  Le  petit  sac  se  voit  sur  d'autres  monuments  citt's 


serve  au  Muséedu  Louvre,  une  sorte  de  vase  en  terre  cuite, 
trouvé  en  Grèce;  il  imite  évidemment  une  boîte  à  osse- 
lets, d'un  type  usuel  ;  sur  la  panse  on  voit  une  espèce  de 
poche,  que  devait  fermer  dans  la  réalité  un  panneau  de 
cuir  ou  d'étoffe  souple,  rabattu  par-dessus;  dans  l'orifice 
ouvert  sont  figurés  quatre  osselets. 

Le  jeu  des  osselets  avait  souvent  inspiré  les  artistes 
grecs;  quelques-uns  avaient  reproduit  avec  un  bonheur 
particulier  la  souplesse  et  la  grâce  des  attitudes  que 
prenaient  dans  cet  amusement  les  corps  juvéniles  ; 
ritTTpaYaXiÇcov  et  l'àrjTpaYXÀt^&'jera  leur  Ont  fourni  des 
motifs  dont  nous  avons  conservé  de  nombreuses  répli- 
ques. Les  plus  anciens  avaient  emprunté  ces  person- 
nages à  la  mythologie  :  il  y  avait  dans  la  Lesché  de 
Delphes  «ne  peinture  de  Polygnote,  représentant  les  deux 
tilles  de  Pandareus  occupées  à  une  partie  d'osselets'^; 
INilyclète  avait  sculpté  en  bronze  deux  enfants  appelés 
li's  àcToayxX'XovTei;  ;  ce  groupe,  transporté  à  Home  dans 
le  palais  de  Titus,  devait  aussi  rappeler  quelque  épisode 
(le  la  fable  "\  Mais  le  sujet  a  été  fréquemment  traité 
comme  une  pure  scène  de  genre  surles  monuments  plus 
modestes,  tels  que  les  vases  peints,  et  à  partir  de  l'époque 
alexandrine  il  devient  assez  commun  :  peintures,  bas- 
reliefs,  statues,  statuettes,  pierres  gravées  nous  en 
•  ill'rent  d'agréables  exemples.  La  nomenclature  el  la  cri- 
tique de  ces  monuments  ont  été  faites  avec  la  plus  grande 
précision  par  Ileydemann'^;  nous  ne  pouvons  même  y 
loucher  ici.  Nous  mentionnerons  seulement  une  peinture 


li^'.  cru.  —  l.n  liénic  du  jeu  dossc-lels. 

de  vase  (fig.  6741),  où  l'on  voit  le  propre  Génie  des 
osselets,  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  ailé,  exerçant 
son  art  devant  deux  éphèbes,  dont  l'un,  émerveillé,  pose 
sur  sa  tête  une  couronne". 

Les  osselets,  outre  le  divertissementqu'ils  procuraient, 
servaient  aussi  à  consulter  le  sort;  on  leur  demandait, 
par  exemple,  de  désigner,  au  commencement  d'un  repas, 
celui  des  convives  qui  devait  y  présider  en  qualité  de 
«  roi  »,  notamment  dans  les  réjouissances  des  Satur- 
nales". Aussi  l'osselet  est-il  devenu  le  symbole  de  la 
jeunesse    insouciante    et   folâtre;   il  s'iissocie,    dans   la 

par  lieuzey,  qui  m  i-cproduil  uu,  .Von.  et.  ijr.  p.  15.  Un  autre  dans  lleydemann, 
p,  28,  —  "  Au  Musi'c  du  Louvre,  Potlicr  el  .«,  Itcinach,  op.  eit.  p.  509 
cl  Atlas,  pi.  i.u.  —  IS  Pausan.  X,  30,  2.  -  '6  Pliu.  //.  -V«(.  XXXIV,  55.  Cf.  Col- 
li^noil,  Mist.  de  lasculpt.  i/r.  I,  p.  501,  La  nymphe  Arné  sur  une  monnaie  de 
Kiëfion  :  Hcu7.ey  /,  c.  pi.  u.  Autres  scènes  niythologiiiuci,  v.  pkmki.itha.  fig.  5554; 
\pollon.  Uhod.  .Irjon.UI,  119  et  en  général  llcuzcï,  p.  10-21.  —  i"  Op.  cit.  p.  Il 
il  28.  Ajoutez  Kf'kulé,  fin;,  arcli.  1878,  pi.  ix,  p,  02  ;  1879,  pi.  \it,  p.  80,  figure  ; 
Thon/ig.  aus  Tiina.ira.  pi.  vi;  S.  Keinach,  Héperl.  des  statues,  I,  310,  438  (0), 
539,  541  ;  11,  453,  454  ;  Hartwig.  Milamjes  de  Rome.  XIV  (1894),  p.  275  et  pi.  iv  ; 
Collignon,  Statues  funéraires  dans  l'art  ijrec  (1911),  p.  290.  —  '«  Heydcmann, 
op.  cil.  pi.  Il,  11"  2  et  p,  13.  —  19  llor.  Carm.  F,  i,  18  ;  II,  7,  2r>  ;  Vcrg.  Vopa.  37; 
Plant.  Mosl.  309;  Planl.  Aain.  903;  Tac.  Ann.  XIII,  15  ;  Arrian.  Oiss.  h'pict.  I, 
25,  8  ;  Lncian.  Snlurn.  3,  De  là  peut-iilre  le  coup  «  basilicus  ■■  (Plan)    r,n-r.  359) 
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pensée  des  anciens,  à  l'idée  du  plaisir  el  des  réunions 
joyeuses;  il  esl  l'attribut  de  Vénus  el  des  Grâces'.  Pour 
celte  raison  même  il  éloigne  des  humains  les  influences 
pernicieuses,  telles  que  celle  du  mauvais  œil  [fascinim]  ; 
c'est  un  àTtoTfôitaiov  efficace,  qu'il  esl  bon  de  parler  sur 
soi.  Une  notable  partie  des  imitations  d'osselets  qu'on  a 
faites  en  petit  provient  de  cette  croyance;  s'ils  sont  d'une 
matière  fragile  ou  précieuse,  il  y  a  des  ciiances  pour 
qu'ils  aient  servi  de  boucles  d'oreilles  '-  ou  de  cachets, 
el,  s'ils  sont  percés  d'un 
..«■y»»^jç_^_-^_^^_^__  trou,  pour  qu'ils  aient  fait 

^O^'W  'fi  l^H^'k  partie  d'un  collier,  avec 
d'autres  pièces  prophylac- 
tiques [amlletum]  '.  Un  a 
été  jusqu'à  donner  la  forme 
d'un  osselet  à  des  vases  de 
terre  cuite  ;  celui  de  la 
tig.  (J742  provient  de  l'ile 
d'Égine  ;  sa  surface  esl  or- 
née de  peintures  qui  repré- 
sentent Silène,  les  Saisons,  les  Hyades,  les  Pléiades  et 
autres  figures  gracieuses  dans  l'atlilude  de  la  danse. 
Celle  poterie  creuse  et  artistement  décorée,  dépassant 
de  beaucoup  les  proportions  de  l'instrument  de  jeu 
qu'elle  imite,  a  été  faite  probablement  pour  servir  de 
lampe  [llcerna]  ''.  Il  y  a  aussi  des  poids  en  forme  d'osselet 
(fig.  673G).  Des  osselets  ont  été  représentés  parfois  sur 
des  tombeaux  comme  le  symbole  d'une  jeune  existence 
trancliée  avant  l'heure,  ou  encore  ils  rappelaient  aux 
vivants  les  iiasards  de  la  destinée  et  les  plaisirs  fugitifs 
dont  il  faut  se  liàler  de  jouir;  mais  ils  n'avaient  pas  par 
eux-mêmes  un  sens  funéraires  Les  anciens  recouraient 
aux  osselets  pour  consulter  les  oracles  par  la  voie  du 
sort;  les  inscriptions  nous  ont  conservé  quelques 
exemples  de  l'àcTpayaÀoiiavTsia  [divi.natio,  vij  '.  On 
voyait  aussi  dans  les  temples  des  osselets  oITerts  en  ex- 
voto  par  des  enfants  quand  ils  entraient  dans  l'adoles- 
cence \  Georges  Lakaye. 

TAMIAS  (TatjLîa;).  —  Le  mot  appartient  à  la  racine 
luin,  qui  se  trouve  dans  le  verbe  TÉavio.  Primitivement  il 
désignait  le  personnage  ciiargé  de  découper  les  viandes, 
une  sorte  d'écuyer  tranchant.  Homère  l'appelle  oaiTodç, 
celui  qui  fait  les  parts  [coena,  p.  1:270\  Letamias  a  sou- 
vent des  fonctions  domestiques.  La  TaïAiv)  esl  toujours 
une  servante,  une  -itpoc^roÀoç  '  ;  quelquefois  celle  ser- 
vante est  une  personne  de  confiance-.  Le  sens  du  mot 
s'étendit.  Chez  Homère  le  lainias  esl  un  homme  libre, 
qui  assiste  à  l'assemblée  des  (irecs;  mais  il  a  des  fonc- 
tions un  peu  subalternes  ;  il  ne  prend  part  que  rarement 

>  Osselet,  attribut  de  Vénus,  sur  une  monnaie  de  Paplios  :  CaveJoni.  Butl.  d. 
Ut.  di  ttoma.  t«S4,  p.  Ii4.  Imhoof-Blûraer,  Zeittchr.  (.  A'um.  V,  p.  133,  pi.  i\ . 
Cf.  Justin.  XXXVIll,  9,  9;  l'ausan.  VI,  H,  7.-2  Anacr.  fr.  21,  Bergk. 
—  3  Nombreux  exemples  daus  Kicoroni,  pi.  de  la  p.  Sd,  et  Heydemann,  Op.  cit. 
p.  7.  notes  iO  à  i4.  —  ^  .Au  Musée  Britannique  ;  Stackelberg,  Gratter  der  fftfllt'nvn, 
pi.  xxiu.  Cf.  Heydemann.  p.  7,  note  ii,  où  sont  cités  des  vases  analogues  rODservés 
a  Naples  et  à  Berlin.  —  5  .inlliol.  Pal.  VU,  4ii  ;  Pabrelti,  /ntcr.  p.  57* .  Becq  de 
Fuuquiéres,  p.  353.  Il  ni  a  qu  un  simple  rébus  dans  .inlliol.  Pal.  VII,  4i7  :  (leuzey, 
p.  I»  sq.  — 6  V.  encore  Corp.  inscr.  gr.  3956  e  ;  1310.  4o79  u;  Bouclié-Leclerc(|. 
Dirinat.  dana  tant.  1.  p.  191,  195;  111,  p.  310.  —  '•  Anllwl.  Pal.  VI,  309  ; 
I'.  (iirard,  Asclèywiùn  d'Allu-nes^  p.  Ilî*.  —  BibLiot^KApHiF..  Voyez  celle  de  i  l-di, 
if.L%  fKivEset  eu  particulier  Ficoroni,  /  lali  ed  altri  strumenti  lusuri  d.  ant.  Itom. 
Rome.  I73t,  Sauppe,  Philoloijtis,  XI  (1856),  p.  36;  Becker  et  Gôll,  Charikles,  II, 
p.  471  ;  Gallus,  III,  p.  4«7  ;  Marquardt  el  Xlau,  Vie pritve  des  II.,  trad.  Henry,  11, 
p.  5il;  Hejdemaun, -/>ie  Knùcltelspielerin  im  palazzo  Colonna  zu  itom 
{\Vinckelmannsproyranim\l),  Halle,  1877;  Bolle,  Oat  Knôclielspitl  der  Alten, 
Wismar.  1!>S6;  Mau,  art.  AUrayalos,  dans  Pauly  et  Wissowa.  Healencijelopûdie 
.;.  Allerlh.   Wissensc/i.  I.  Il  11896). 


aux  choses  de  la  guerre;  il  esl  chargé  de  ce  que  nous 
appellerions  le  service  de  l'intendance  ^  Le  sens  du  mot 
tendait  à  s'étendre  encore  ;  il  signifia  arbitre,  maître. 
.\insi  Zens  esl  dit  le  Inmias  de  la  guerre*,  le  lumias  des 
choses  à  venir  ;  Éole,  le  tamias  des  vents '.  En  poésie  ce 
sens  de  maître,  d'arbitre  resta  fréquent '^. 

A  l'époque  historique,  le  mot  tamias  a  surtout  un 
emploi  officiel,  il  désigne  un  magistral,  el  particulière- 
ment un  magistrat  qui  administre  les  finances. 

Atué.nes.  Les  trésoriers  iVAthéna. —  Parmi  les  plus 
anciens  administrateurs  de  la  fortune  publique  dans 
Athènes,  il  faut  nommer  les  kolakretai  et  les  poletai; 
ils  existèrent  avec  certaines  modifications  jusqu'au 
iV  siècle.  Le  nom  de  kolahretes  signifie  :  «  celui  qui  coupe 
les  membres».  On  entend  généralement:  «  celui  qui 
dépèce  la  victime  ».  11  y  a  là  un  rapprochement  à  établir 
avec  le  sens  primitif  du  mot  tamias. 

Les  plus  anciens  tamiai  que  nous  connaissions  pour 
Athènes  sont  ceux  de  la  déesse  protectrice  de  la  ville, 
Alhéna  (Taat'ai  t'Sv  îspoiv  yoYifjLâxtov  ■z't-fi  'AOTiVata;')  ;  aSSez 
souvent  le  titre  est  abrégé*.  Aristote  ^  dit  qu'ils  étaient 
au  nombre  de  dix,  tirés  au  sort'",  à  raison  d'un  par 
tribu  ;  ils  sont  pris  parmi  les  citoyens  de  la  première 
classe,  d'après  la  loi  deSolon",  encore  en  vigueur  ;  celle 
charge  est  exercée  même  par  un  citoyen  très  pauvre,  si 
le  sort  le  désigne;  en  entranl  en  charge,  ils  retpivent, 
en  présence  du  Conseil,  la  statue  d'Alhéna,  les  Victoires 
et  toutes  les  parures  el  les  sommes  en  caisse.  Le  Conseil 
participe  du  resle  à  toute  leur  administration.  Ils  sont 
nommés  pour  un  an,  el  ont  à  leur  tête  un  prytane, 
annuel  aussi  '-. 

La  fonction  est  antérieure  àSolon.  Klle  esl  menlionnée 
dans  le  chapitre  si  i;onlroversé  de  la  Constitution 
d'Athènes,  relatif  à  la  législation  de  Dracon.  Les  tamiai 
y  sont  désignés  iinmédialement  après  les  archontes 
sans  attribution  spéciale  ;  mais  il  ne  peut  guère  être 
question  que  des  trésoriers  d'Alhéna  ;  pour  être  nommés, 
ils  doivent  avoir  une  fortune,  libre  d'hypothèques,  d'au 
moins  sept  mines"'. 

Le  règlement  des  allribulions  des  tamiai  par  Solon 
serait  peut-être  contemporain  de  la  construction  de 
l'Hécalompédon  in  untis,  qui  fut  élevé  sur  l'Acropole, 
très  probablement  sous  l'inspiration  du  législateur  el 
qui  fut  ensuite  remanié  par  les  Pisistralides  ". 

Une  inscription,  appartenant  au  milieu  du  \i'  siècle  '% 
rappelle  que  les  tumiai  ont  consacré  à  la  fille  de  Zeus 
«  T-jLoe  yxl/JoL  »  ;  cinq  noms  sont  sur  l'inscription. 

Un  décret,  daté  de  l'arclionlal  de  Philocrate,  i85-48i, 
contient  une  sorte  de  règlement  de  police  concernant 

TAMIAS.  1  //.  VI,  390  ;  Od.  Il,  345.  Homère  relève  parfois  la  taniii-  par  des  épi- 
thèlcs  comme  «iSoIr,,  otjuf/;.  Xénopliou,  Œcon.  IX, Il  ;X,  10,  emploie  encore  le  mot 
tamiè.  —  2  Od.  IX,  i07.  —  3  II.  XIX,  44;  dans  ce  passage,  les  mots  utioio  Sotiîju 
sont  caractéristiques.  —  *  //.  IV,  S4;  Sopliocl.  fr.  531.  —  5  Od.  X,  21 .  —  0  Pind. 
Pytii.  1.  88  ;  Sopli.  Anl.  11.50,  applique  le  mol  tamias  à  un  dieu;  Pindarc,  01. 
VI,  7.  appelle  les  prêtres  les  lamiai  de  Zeus.  Voir  un  emploi  intéressant  du  root 
dans  Tliuc.  VI,  7s,  3.  Cf.  n.  1  sur  Xénoplion.  —  ^  C.  insc.  att.  I,  179,  180-183,  1S8, 
189  a  (Ditteubergcr,  Sylloi/.  21,  26,  51j.  —  »0n  Irouvc  inni»;  tJv  tj);  Bioî,  iOid.  Il, 
809,  51;  249,  C,  12,  15  (Uiltenberger,  153,  ISI),  xafi.a.  tî;;  esoJ,  II,  17,  68;  IV.  J, 
n.  59  b;  II,  163;  IV,  2,  m.  104  a  (Uiltenberger,  O.  c.  80,  1.08,  634,  789).  Quand 
aucune  confusion  n'est  possible,  on  trouve  t«iji(u;  tî;;  cô^eu;,  f,  299  et  tuixio;  seul,  1, 
273;  II,  86.  —  '■>  Jlesp.  .Mil.  XLVII,  t.—  1"  Conlirmé  par  Corp.  injc.  atl.  I,  05;  ibid.\, 
•299  (liste  officielle  de  di»  tamiai,  désignés  avec  le  patronymique  et  ledémotiquc);  II, 
642,  652,  653.  —  "  Arislote  a  déjà  parle  de  cette  loi,  VII,  3;  VIII,  1.  —  i-  On  le 
conclut  de  la  formule  i-'  -f.i  loî  S.î.oî  4^?,;  «ai  «..-«sxd.T^v,  lUd.  I,  173,  et  de 
formules  analogues,  I,  117,  118.  —  <3  Arisl.  O.  c.  IV,  2.  Ce  cliiiïre  de  dix  mines 
est  asseï  singulier  ici.  —  '^  Léchai,  La  sculpture  antique  av.  Phidias,  30  el  I2'J: 
Cavaigoac,  Jiludes  sur  lliisl.  fin.  dAl/i.  30.  —  li^  C.  i.  ail.  IV,  3,  373,  p.  199. 
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l'Hécalompûdon  '.  l,e.s  nuiiioi  nnl  le  droit  d'intliger  des 
amendes  aux  sacrificateurs  qui  auraient  sali  le  temple  et 
ses  alentours  en  y  déposant  les  restes  des  sacrifices  ;  il 
est  interdit  aux  prêtresses  et  aux  femmes  Taisant  fonction 
de  zacores'-.  d'avoir  un  oïx-r^^rt.  TajAtsiov  sur  l'Acropole, 
d'y  faire  du  feu  ;  toute  contravention  est  punie  par  les 
lamidi  d'une  amende  de  100  draclimes  ;  si  les  lamiai  ne 
fout  pas  respecter  cette  clause  du  règlement,  ils  paieront 
50  drachmes  ;  les  lamiai  sont  tenus  d'ouvrir  deux  fois 
par  mois  les  édifices  qui  dépendent  du  temple';  pour 
d'autres  délits,  les  prytanes  doivent  en  saisir  les  lamiai. 
Un  second  décret  plus  mutilé  est  relatif  à  des  locations 
de  terrains  appartenant  à  la  déesse  '. 

Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  un  trésor  public  en  nu- 
méraire, sur  l'Acropole,  avant  les  guerres  médiques '. 
Quand  les  mines  du  Lauriimi  commencent  à  donner  de 
bons  revenus,  on  pense  d'abord  à  les  distribuer  au  peu- 
ple :  Thémistocle  suggère  de  les  consacrer  à  la  construc- 
tion de  galères;  personne  ne  songe  à  constituer  une 
réserve  monétaire.  Le  trésor  de  la  déesse  comprenait  sa 
statue  en  bois,  quelques  oll'randes  et  les  figures  de  xooai 
retrouvées  dans  ces  derniers  temps.  Tout  ce  qui  était 
sur  l'Acropole  fut  brûlé  par  les  Perses  ;  les  trésoriers 
d'Alhéna,  comptant  sur  son  appui,  ne  voulurent  pas 
abandonner  son  temple  et  furent  tous  massacrés'"'. 

()n  s'occupa  de  bonne  heure  de  reconstituer  un  trésor 
à  la  déesse.  Nous  savons  (|u"on  y  déposa  le  siège  sur 
lequel  Xerxès  observait  la  bataille  de  Salamine,  ainsi 
que  le  sabre  de  Mardonius'.  Les  offrandes  des  particu- 
liers et  les  dons  de  l'État  vinrent  aussi  accroître  ce  tré- 
sor, qui  était  gardé  et  administré  par  les  lamiai. 

Cependant  .\thènes  avait  formé  une  grande  confédé- 
ration maritime  pour  continuer  la  guerre  contre  le  Perse. 
Chaque  peuple  allié  devait  payer  uu  tribut,  cpopoç,  qui  fut 
établi  par  Aristide.  En  454  le  trésor  de  la  ligue  fui 
transporté  de  Délos  à  Athènes  *.  C'est  très  probablement 
alors  que  l'on  commença  à  donner  à  la  déesse,  comme 
dîme,  l/tiO  de  chaque  somme  payée  comme  tribut,  soit 
une  mine  par  talent'.  Nous  possédons  une  série  d'in- 
scriptions '",  dont  la  plus  ancienne  remonte  ;\  cette 
même  année  454,  où  le  trésor  fut  transporté  dans 
Athènes.  Elles  sont  datées  d'après  une  magistrature  qui 
est  indiquée  par  un  numéro  d'ordre,  k-K\  ttjç  oeutéoxç... 
ÈTr't  T-Ti;  Toi-Yi;  àp/?!?,  el(^  Il  va  trente  de  ces  magistra- 
tures, ce  qui  nous  conduit  de  l'an  454  à  l'an  424.  Cette 
magistrature  est  celle  des  locistai  ".  Ou  sail  que  le  tré- 
sor des  alliés,  à  Délos  comme  à  Athènes,  étaitadministré 
par  dix  magistrats  appelés  iiiaLENOTAMiAi  '^.  Ces  magis- 
trats avaient  une  caisse  particulière.  Aux  grandes  Dio- 
nysies,  les  alliés  apporlaicul  le  Iributet  le  remettaient 
aux  hellénolames.  Ceux-ci  versaient  alors  ràTrap/Zj  entre 

I  Ihvl.  IV,  I,  p.  i:i»  .-l  |i.  ;i7;  Mieliel,  Hm.  dinscr.  i/r.  SIO.  —  -•  Sur  c.e^ 
!;a»ipa.  voir  P.  Slciigcl,  Die  gricch.  KullusaUerliimer  (Mamicl  Iwail  Muller) 
l  V,  3.  p.  \'.  Il  faul  ohsfTier  ((n'ici  ces  zacorcs  sonl  des  femmes.  —  3  ^ous 
ne  savons  rien  sui-  ces  Cdilices.  —  *  C.  i.  atl.  IV,  1,  p.  13S,  fr.  0.  —  '•  Lois 
(le  l'inv.-isinn  ilc  .Xcimts,  Allitncs  est  sans  rossonrces,  Arist.  0.  c.  XXIII,  I.  Kn 
lont  cas,  s  il  y  a  en  un  Wsor  sur  rAci'0]iole  avnnl.  les  guéries  ini:'diques,  il  a 
dii  «Irc  Iris  peu  considéralile.  —  «  llcrnd.  VIII,  iil.  —  '  ll.-irpecr.  iç^opiitou; 
S.so»;,  l»cm.  .XXIV,  lit)  ;  l'aus.  I,  -27,  1.  —  S  U.  Kiihlcr,  dans  les  Abimnd.  ih-  fAc. 
de  Ocriin,  180'J.  1.  ï:  Kirelilioff.  i6id.  1S70.  p.  811  et  Uermcs,  XII,  I.  Gill.iil, 
Handb.  l,373;Scliiiinann.I,ip9ins,  Gricdli.  Alterl.  Il,  107;  Kusoll,  Griech.  Gescli. 
III,  p.  iOiet  3.<i.  Voir  la  l.ibliograplric  de  la  ipicsUon  dans  V.  Tliunisoi-,  M:iii. 
K.  P.  Ilerniann,  Slimlsitllcrl.  IS'JJ,  p.  «58,  et  dans  Busolt,  O//.  cil.  III,  19i. 
—  'I  l'iiit.  Pciicl.  \l;  Ariil.  ÏS;  Kfllilcr,  Ahimnd.  du  l'Acad.  de  Berlin,  1869, 
p.  111^,  Kl'.)  ;  linsoll,  O/).  cil.  204  ;  Cavaicnac,  A'(.  sii-  flUst.  /in.  '■i'^.  —  lo  C.  i.  ail. 
I.  iL'6-i7ii  sur  la  composition  do  ces  textes,  voir  Cavaignac,  p.  31.  l'onr  les  dis- 


les  mains  des  trésoriers  d'Athéna  :  ce  versement  se  faisait 
sous  le  conlrtMe  des  logistes '^,  qui  sont  désignés  sous 
le  nom  de  ot  Tç,iix.<j-Jxa.'^.  Il  faut  ajouter  que  très  proba- 
blement Vaparkhi'  était  levée  sur  tous  les  fonds  qui  pro- 
venaient des  alliés.  Un  compte  des  trésoriers  indique 
un  prélèvement  fait  sur  l'argent  reçu  par  h^s  villes  pour 
la  solde  des  troupes  '°. 

D'ailleurs,  de  ce  tribut  des  alliés,  les  lamiai  ne  lou- 
chaient pas  seulement  celle  dîme  de  1/60.  On  a  vivement 
discuté  la  question  de  savoir  si,  à  côté  de  ce  trésor 
d'Alhéna,  il  y  avait  aussi  un  trésor  d'État.  D'après  l'opi- 
nion aujourd'hui  la  plus  répandue  '^  les  hellénolames 
recevaient  le  tribut,  ils  subvenaient  aux  dépenses 
ordinaires,  d'abord  exclusivement  les  frais  de  guerre, 
|iliis  tard  constructions  dans  Athènes,  fêtes,  et  ils 
versaient  les  excédents  dans  lacaisse  d'Alhéna.  Ces  fonds 
cependant  n'apparlenaienl  pas  à  la  déesse.  On  pouvait 
les  retirer  sans  que  le  peuple  eût  à  accorder  l'ioeta,  im- 
muniti'  i|iii  ('lait  nécessaire  pour  tous  les  prélèvements 
faits  sur  le  tii'sor  particulier  d'Athéna,  sauf  ceux  qui 
concernaient  la  dépense  régulièrt!  pour  le  culte.  On  peut 
supposer  "  que  celle  fusion  du  trésor  d'État  avec  celui 
de  lii  déesse  s'est  faite  quand  Périclès  fit  admettre  le 
principe  qu'on  pouvait  puiser  dans  le  trésor  des  alliés 
pour  l'embellissement  d'Athènes,  c'esl-à-dire  en  440. 

Nous  croyons  donc  que,  dans  le  trésor  déposé  à  l'Acro- 
pole, il  y  avait  deux  sections:  une  qui  comprenait  les 
fonds  provenant  des  excédents  du  phorns.,  et  qui  n'était 
qu'un  dépôt  placé  dans  le  temple  de  la  déesse  ;  une 
autre  qui  comprenait  l'aparkhé  du  p/ioro.i,  ainsi  que 
d'autres  ressources,  et  qui  était  la  propriété  exclusive 
d'Athéna.  Pour  loucher  sur  les  fonds  en  dépôt,  il  suffisait 
d'un  décret  du  peuple  et  aucun  intérêt  n'était  exigé.  Au 
contraire,  pour  loucher  aux  fonds  appartenant  à  la 
déesse,  la  procédure  de  Varh-ia  était  imposée  ;  celte  pro- 
cédure, assez  compliquée,  comprenait,  entre  autres 
mesures,  un  vole  de  11 000  citoyens.  De  plus,  un  intérêt 
devait  être  payé  à  la  déesse  ;  il  était  d'abord  de  6  "/„;  il 
fut  plus  lard  considérablement  diminué.  Ces  deux  sec- 
tions du  trésor  étaient  administrées  par  les  lamiai. 

Nous  avons  vu  comment  le  trésor  particulier  d'Alhéna 
avait  pu  êlrc!  rétabli  après  les  guerres  médiques  et  que 
depuis  il  n'avait  fait  que  s'accroître.  Vers  le  milieu  du 
V'' siècle,  il  était  entretenu,  en  dulii'  de  l'aparklié.  ](ar  les 
revenus  suivants  : 

La  dîme  prise  sur  le  biiliii  l'ail  à  la  guerre  ;  la  hicalion 
des  propriétés  du  temple  ;  la  dîitie  sur  les  amendes  et 
sur  le  produit  des  confiscations;  les  dons  ou  oll'raiides, 
vases  sacrés  pour  les  processions  et  les  jeux. 

Nous  avons  dt'jà  parlé  du  butin  des  guerres  médiques 
donné  à  Alhi'ua  ;  l'usage  était  de  (;onsacrer  un  dixième 


eussions,  nous  reuverrnus  seulement  il  lineekli,  .Slaatsliaii.l.  d.  .Ml:.  Il,  p.  33i; 
Kôhler,  Op.  cil.:  U.  IVdroli,  /  IribiUi  defili  allcali  dAl^ne,  dans  les  A7u,/i  di 
sloria  anlica,  fasc.  I,  IK'Jl,  p.  tOl-iii"  ;  l.arreld,  Griecli.  liiiiijrapliik  (MaiK 
Iwnii  Millier,  p.  2li).  —  Il  C.  i.  ait.  I,  2iti  ;  Ilicks-llill,  .l/on.  of  ijr.  Iiislur.  inec. 
33:  Miclicl,  Decueil,  550  et  add.  p.  iliS,  —  l*  (.'.  i.  ait.  I,  3Î,  r,;  Gillierl,  t/andb. 
I,  271,  n.  5.  —  13  Sur  les  logistcs,  cl.  C.  i.  ait.  1,  3i,  8,  9;  •.!73,  I.  Il  no  soinblc 
pas  (pie  les  dix  losisles,  commission  sénatoriale  noinméo  par  le  Conseil  lui-môme 
(Arist. /(es/).  Atlt.  XI.VIII,  3).  doivent  iHre  confondus  avec  les  Tn  nie.  Cf.  la  discus- 
sion de  Tliuniser,  Op.  cit.  p.  «Si,  4.  —  U  l'onr  l'ideuliti!  dos  Trente  avec  les 
logistcs,  liocckh,  .Stanlshaiis.  I,  241,  2(16;  II,  3Wi,  3ÏS,  -,S3;  Kliiilcr,  Op.  c.  lO.ï  : 
.Scliiill,  De  stjneiioris  allicis,  33;  Tliuniser,  033,  I.  Clirisl  croit,  au  contraire,  (|u  il 
s'agit  Iil  des  lielli'iiolames  (Ile  pnblicis  pvpuli  al/wnivnsis  rationibiis,  1870,  p.  28); 
Ciilhcrt  {IfonJb.  I,  271,  t,)  suit  celte  opinion.  —  l-C.  i.  atl.  I,  200.  —  ni  l.a  i|u.  >• 
lion  est  liion  résuind'c  dans  la  longue  note  du  la  p.  210  de  iiiisolt,  Cr.  Ccirh.  III; 
cf.    aussi  Tliuniser,.  0.  c.  p.   030.  —  "  Cavaiguac,  O.  c.  92. 
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à  la  déesse'.  Les  locations  des  biens-fonds  appaiteiiant 
aux  temples  étaient  une  source  assez  importante  do 
revenus'-.  Ces  bilans  provenaient  des  dons  des  particu- 
liers ou  de  l'État.  Quand  les  Athéniens  procédaient  à  un 
partage  des  terres  dans  un  pays  conquis  ou  soumis  après 
une  révolte,  ils  consacraient  des  lots  ^  aux  dieux. 

Plus  importante  encore  était  la  part  qui  rentrait  au 
trésor  de  la  déesse  par  suite  des  amendes  et  des  conlîs- 
cations.  Onsaitque  c'était  là  un  «  instrumentum  regni  », 
pour  la  démocratie  athénienne  [poenaI.  Cette  fois  la  dîme 
était  bien  plus  éb^vée  que  pour  le  phoros.  Elle  était  au 
moins  d'un  dixième.  La  contiscation  de  tous  les  biens 
était  la  suite  nécessaire  de  la  condamnation  à  mort  ou 
à  l'atlmie  '.  Dans  les  traités  de  paix  ou  d'alliance,  il  est 
souvent  stipulé  que  l'atimie,  avec  de  semblables  aggra- 
vations de  peine,  frapperait  ceux  qui  ne  rempliraienlpas 
les  conditions  arrêtées,  et  l'on  ajoute  que  le  dixième  de 
la  confiscation  sera  réservé  pour  la  déesse  '.  La  même 
peine  est  prononcée,  avec  ces  aggravations,  pour  d'au- 
tres délits  *.  Il  arrivait  aussi  que  l'amende  tout  entière 
était  donnée  à  Athéna.  L'expression  qui  se  présente  le 
plus  souvent  est  ôosiXeiv  /tXi'a;  opa/ixi;  lEsiç  t?,  'A6T|Va!X  OU 
-r,  ©£<«'.  Dans  certains  cas,  la  dime  sur  les  amendes  au- 
raitétéd'undixième  pour  Athéna, d'un  cinquantième  pour 
les  autres  dieux  '.  Assez  souvent  une  partie  de  l'amende 
revenait  à   celui   qui  avait  dénoncé  le   coupable'. 

Une  fois  le  jugement  prononcé,  le  magistrat  qui  avait 
présidé  le  tribunal  devant  lequel  l'affaire  avait  été  plai- 
dée  faisait  aux  praktores  la  déclaration  par  écrit  de  ce 
qui  revenait  soit  au  trésor  public  soit  aux  trésoriers  de 
la  déesse,  indiquant  le  nom  du  condamné  et  le  montant 
de  l'amende.  Si  ce  magistrat  ne  faisait  pas  la  déclara- 
tion, il  était  tenu  de  payer  lui-même'".  Tout  magistral 
qui  avait  encouru  une  telle  peine  pouvait  être  l'objet  d'une 
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Quiconque  était  frappé  d'une  amende  devait  s'acquit- 
ter tout  de  suite  ;  sans  cela,  il  pouvait  être  exposé,  dans 
certains  cas,  à  être  mis  en  prison  '-.  Quelquefois  un  délai 
de  onze  jours  était  accordé  '^  En  général,  le  terme  légal 
fixé  pour  le  paiement  d'une  amende  était  la  neuvième 
prytanie  '*.  Si  le  condamné  ne  payait  pas,  il  était  tenu 
de  payer  double  '''  :  les  praklovcg  faisaient  vendre  ses 
biens,  et,  si  cette  vente  ne  couvrait  pas  les  frais  de 
l'amende  ainsi  doublée,  ils  remettaient  aux  trésoriers 
d'.\théna  le  nom  du  débiteur  avec  l'indication  de  la 
somme  due"^.  Les  trésoriers  inscrivaient  cette  double 
indication  sur  les  tables  qui  étaient  affichées  à  l'Acropole. 

<  Voir  la  noie  p.  3J,n.  7.  Ilcrod.  V,  77  ;  Ucm.  C.  Timocr.  li!)-130  :  l's.  Lysias,  XX,  iV  : 
Diod.XI,  6f,3.  —  2  La  question  des  bieDs  des  temples  est  traitée  dans  Stengel,  Oriech. 
Kuttutalt.  §  8,  p.  18.  Cf.  encore  Busolt.  Griech.  Slaats.  Î3«,  M.  —  3  Thuc.  ill, 
50,  2;  3  000  lots  à  Lesbos,  300  pour  les  dieux.  Cf.  encore  Corp.  insc.  ail.  I,  5i8. 
—  ^  Ce  fut  le  cas  pour  .\ntiplion  et  Arcti4^ptolémos  condamnés  pour  crime  de  liante 
trahison  (Ps.  Plut.  V.  .Y  or.  834  A).  Cf.  And.  De  mysl.  96;  Xen.  Uell.  1,  7,  10  ; 
C.  i.  ait.  I,  31  (Dillenbcrger,  19;  Michel, 7i);  II,  65  (Uitleobcrger,  110).  —  5  Voir 
entre  autres  le  décret  qui  reconstitue  la  confédération  athénienne  en  378,  C.  i.  ait. 
Il,  17;  Dittenberger,  hO  ;  Michel,  80.  Dans  le  traité  imposé  aux  Clialcidicns  en 
446  '5,  ladimede  confiscation  sera  donnée  au  Zcus  Olympios  d'Erétrio  (cf.  sur  ce 
décret  la  bibliographie  de  Hicks-HitI,  Manual  of  gr.  hist,  insc.  n"  40j.  Sur  les 
confiscations  comme  peine,  cf.  Tbonissen,  Droit  péri'it  de  ta  ri'p.  ath.  p.  lil  ; 
tjlotr,  La  tolitlarilé  de  ta  famille  en  Gr.  p.  515.  —  6  Fraudes  commises  dans 
l'administration  du  phoros,  C.  i.  ait.  I,  37.  I,  19  et  ti;  cf.  encore  Oittenberger. 
69  et  113.  -  1  C.  i.  ntl.  IV,  i,  p.  05,  n.  35  e  (Dittenberger,  27,;  II.  Il 
(Uittenberger.  7i  ;  Michel,  6);  P.  Foucart,  Une  loi  atk.  du  IV'  t.,  dans  J .  des 
.Sav.  aiTil-mai  190i,  1.  28  delinsc.;  Ps.  Dem.  C.  Macart.  2i,  71.  Dans  l'insc. 
des  Démotionidos,  l'amende  est  consacrée  à  Zeus  Phralrios,  Corp.-  inscr.  ait, 
11,  841  I.  ;  Michel,  961.  —  8  Oem.  C.  Timocr.  liO.  —  9  Ps.  Dem.  C.  .V.- 
cottr.  I  ;  C.  i.  ait.  H,  546,  I.  37  (Michel,  401).  —  10  Ps.  Dem.  C.  Macart. 
71.   Sur  cette  rceponsahililé  des  magistrats,  voir  C.  i.  ait.  Il,  809  (Dittenberger, 
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.V  partir  de  ce  jour,  le  condamné  insolvable  était  assi- 
milé au  débiteur  du  trésor  public  et  frappé  d'atimie  '''. 

Cette  procédure  était  appliquée  aux  débiteurs  des 
temples'*,  ainsi  qu'à  ceux  qui  avaient  été  frappés  de 
cette  amende  de  police  appelée  épirolé.  Cette  amende 
pouvait  être  prononcée,  sans  jugement,  par  presque  tous 
les  magistrats,  dans  la  limite  de  leurs  pouvoirs  et  sous 
leur  responsabilité  ".  Elle  ne  pouvait  pas  dépasser  une 
certaine  somme:  oOO  drachmes  pour  les  amendes  infli- 
gées par  le  Conseil-";  .50  pour  celles  qu'infligeaient  les 
proèdres-'  et  les  hiéropes'^^  Les  astynomes'-',  les  tréso- 
riers des  dèmes -S  les  démarques-"  avaient  le  droit  de 
prononcer  Ve'pibolc. 

Enfin,  parmi  tous  ces  revenus,  les  offrandes,  tant  de 
l'État  que  des  particuliers,  constituaient  pour  le  trésor 
d'Athéna  un  capital  considérable. 

Le  Parthénon  d'ictinos  était  terminé  en  438.  Trois 
trésors  étaient  enfermés  dans  ce  temple,  chacun  dans 
une  salle  particulière.  Le  pronaos,  à  l'est,  contenait 
un  grand  nombre  d'objets,  principalement  en  argent. 
Du  pronaos  une  porte  massive  donnait  entrée  dans 
Y hecatompedon  ou  cella  ;  il  y  avait  là  des  couronnes  et 
d'autres  otTrandes,  la  plupart  en  or-";  l'hecatompedon 
s'ouvrait,  sans  qu'il  y  eût  une  porto,  sur  le  Parthénon 
proprement  dit;  c'est  là  que  se  trouvaient  la  statue  chrys- 
éléphantine  de  Phidias  ainsi  que  certaines  ofl'randes^''.  A 
côté  de  ce  temple,  divers  savants  supposent  qu'on  avait 
reconstruit  Vopislkodoinc  de  l'ancien  Hecatompedon 
brûlé  par  les  Perses.  C'est  dans  cet  opisthodome  qu'au- 
raient été  déposés  le  trésor  d'Athéna,  ainsi  que  d'autres 
fonds  sacrés,  jusqu'en  40G  -*. 

Tous  les  ans,  aux  Panathénées,  les  trésoriers  qui 
sortaient  de  charge  dressaient  l'inventaire  de  tous  les 
objets  qui  se  trouvaient  dans  les  trois  locaux  ;  les  tréso- 
riers qui  entraient  en  fonctions  assistaient  à  l'inven- 
taire et  en  donnaient  décharge.  Tous  les  quatre  ans,  aux 
grandes  Panathénées,  tous  ces  inventaires  étaient  gravés 
sur  le  marbre.  Il  y  a  un  inventaire  particulier  pour  le 
Pronaos,  l'Hécatompedon  et  le  Parthénon.  Nous  possé- 
dons, sauf  quelque  lacunes,  la  série  de  ces  inventaires 
depuis  43 i,  jusqu'à  la  prise  d'Athènes-'  en  404.  Nous 
pouvons  ainsi  nous  rendre  compte  de  la  masse  et  de  la 
richesse  des  objets  qui  étaient  confiés  à  la  garde  des 
lamiai:  couronnes,  coupes,  colliers,  bracelets,  anneaux, 
boucliers,  lyres,  sièges,  statues  (une  en  or  d'une  jeune 
lillesurunc  colonne,  un  cheval  en  argent),  etc.  [donarium]. 
Ou  est  frappé  d'abord  du  nombre  et  du  peu  de  valeur  de 

153, 1.77;  Michel,  604);  Inscr.  jurid.  ijr.  p.  304;  Ditlenberger,  i31,  45.  —  nfioeckli. 
Staatshaus.  I,  458;  Meier-Schômann,  A((.  Proc.  Ï80  ;  Thumser,  Gr.  .'ilaats.  580. 

—  i-  Dem.  C.  Mid.  47;  loi  aujourd'hui  moins  coiileslée.  —  '-  Aeschin.  C.  Tim. 
16  ;  même  observation.  —  "  And.  De  myst.  73  ;  Ps.  Dem.  C.  Neaer.  7.  —  1<>  Mêmes 
références;  de  plus  Ps.  Dem.  C.  Theocr.  1  ;  Boeckh,  O.  c.  457.  —  16  Ps.  Ucm. 
C.  Macart.  71  ;  C.  Theocr.  ÎO,  48;  C.  i.  att.  I,  47;  Panske,  Z»<;  magistr.  Alt.  11. 

—  17  Dem.  C.  Aristog.  28,  70  ;  Ilarpocr.  et  Suid.  -ieuSsvvpae^  ;  Suidas,  ■iEuSévyoaœo; 
S;<)1  et  àYpasiou  Si«i;;   Boeckh,  Op.  c.   I,  459-462.  —  18  Ps.  Dem.  C.  7'heocr.  U. 

—  1»  Siegfried,  De  multa  quae  i-iSn'nii  dicilur;  Scholl,  Berichle  d.  Mûnch.  Ak. 
ISR7,  p.  19;  Boeckh,  I,  189.  —  '.!"  Ps.  Dem.  C.  Ev.  et  Mnes.  45.  —  21  Aeschin. 
C.  rimocr.35.  — 22C.i.a(MV,  3,  35  b,  1.19.  —  2J  Arist. /(esp.  Ath.  L,  2.  —  2»  Lys. 
1X,6.  — 25C.  i.  att.  11,573  b.—  '-C  Cf.  l'article  de  Foucart,  voir  n.7.  —  27  Offrandes 
dans  le  Pronaos,  C.  i.atl.  I,  117  sq.  ;  dans  l'ilccalorapédon,.  141  sq.;  dans  le  Par- 
thénon, 101  sq.  —  28  Incendie  du  vieil  Hecatompedon.  Xen.  Bell.  I.  6,  1.  Sur  celle 
question  de  l'Opisthodorae,  voir  Meyer.  f'orsch.  z.  ail.  Oesch.  Il,  137;  Busolt, 
Or.  Oesch.  Il,  340.  La  question  de  l'Opisthodome  est  encore  peu  claire.  Bien  dis 
savants  acceptent  encore  l'explication  de  Michaelis,  qui  admellail  ()uc  l'opistho- 
dôme  faisait  partie  du  temple,  ùer  Parthénon,  p.  109.  Voir  siirloul  W.  Judeicli. 
Topographie  von  Athen,  230.  —  3'J  C.  i.  att.  I,  117-175  ;  p.  222,  et  .supp.  p.  26, 
3u,  70,  130;  Boeckh,  O.  c.  Il,  134  ;  S.  Reinach,  Traité  d'ép.  gr.  28  ;  Lapfeld, 
Griech.  Epigr.  ;  Cav,iignac,  El.  sur  rhist.   fin.  p.  Wlll. 
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ces  objets  en  434,  surtout  en  comparaison  de  Taccroisse- 
ment  de  ces  richesses  dans  les  années  qui  suivent;  même 
au  bout  de  ce  temps,  d'ailleurs,  le  total  de  ces  offrandes 
n'a  pu  atteindre  à  beaucoup  près  100  talents'.  Il  faut 
signaler  parmi  ces  offrandes  dix  Victoires  en  or,  une  par 
tribu.  C'est  probablement  Périclès-,  qui  eut  l'idée  de 
transformer  en  œuvres  d'art  et  en  ornements  du  culte 
public  la  masse  des  métaux  précieux  qui  constituaient 
le  trésor  de  la  déesse  et  la  réserve  où  la  république 
pouvait  puiser  en  cas  de  besoin.  Deux  de  ces  Victoires 
sont  mentionnées  dans  un  inventaire  trouvé  assez  récem- 
ment. Seulement  cet  inventaire  ne  ressemble  pas  à  ceux 
qui  étaient  déjà  connus.  Probablement  les  Victoires  et 
les  pompeia  formaient  un  groupe  à  part,  peut-être  con- 
servé dans  un  édifice  particulier'. 

Le  trésor  d'Atliéna,  tel  que  nous  le  font  connaître  les 
comptes  des  logistes,  les  inventaires  et  les  autres  témoi- 
gnages dont  nous  dispo.sons*,  comprenait  donc  une 
réserve  assez  considérable  en  argent  monnayé  et  une 
grande  quantité  d'offrandes,  d'objets  d'art,  en  métaux 
précieux.  Ces  richesses  ne  restèrent  pas  inutiles,  et  le 
chapitre  des  dépenses  auxquelles  les  trésoriers  de  la 
déesse  durent  faire  face  ne  fut  pas  moins  considérable. 
Au  moment  du  transfert  de  Délos  à  .\thènes,  en  434,  le 
trésor  fédéral  possédait  environ  3  000  talents',  celui 
d'.\lhéna  une  centaine.  Ce  dernier  trésor  s'accrut  vile, 
puisque,  en  447,  on  commence  la  construction  du  l'ar- 
thénon,  dont  les  devis  s'élevaient  à  un  millier  de  talents 
qui  doivent  être  fournis  par  ce  trésor.  Les  travaux,  inter- 
rompus par  la  guerre  de  Samos,  sont  repris  avec  plus 
d'activité  ;  en  443,  Périclès,  débarrassé  de  l'opposition 
de  Thucydide,  fils  de  Mélésias,  n'est  plus  gêné  pour 
mettre  à  exécution  les  vastes  projets  qu'il  a  formés.  11 
n'hésite  pas  à  prendre  l'argent  des  alliés  pour  les  embel- 
lissements d'Athènes  ;  vers  440,  le  trésor  fédéral  est 
versé  dans  le  trésor  de  la  déesse. 

Des  magistrats  particuliers,  les  k-KKJTxzx'.  -wv  oi-^^i-oaita-i 
'épywv'^,  avaient  la  direction  et  la  surveillance  de  ces  tra- 
vaux. C'est  à  eux  que  les  fonds  étaient  remis  pour  l'exé- 
cution de  ces  travaux  ;  ils  devaient  ainsi  solder  les 
dépenses.  Nous  avons  une  partie  des  comptes  des  épis- 
taies  indiquant  les  sommes  que  les  trésoriers  de  la  déesse 
surtout  ont  versées  pour  la  construction  du  Parlhénon, 
de  la  statue  chryséléphanline,  des  Propylées,  de  l'Erech- 
théion.  Pourle  Parlhénon.  la  dépense  s'est  élevée  à  "ÏOO  ta- 
lents ^  l'argent  a  été  fourni  par  les  hellénotames,  les 
xénodiques  et  les  tnmiai,  ceux-ci  fournissant  la  recette 
la  plus  régulière.  Les  comptes  comprennent  quatorze 
années,  de  447  ;\  433  ;  le  monument  fut  inauguré  en  438. 
La  dépense  a  été  encore  plus  considérable  pour  la  statue 
chrysélcphantine  ;  on  peut  l'évaluer  à  environ  i  1)00  la- 
lents;  la  statue  portait  d'ailleurs  une  masse  d'or  équi- 
valant à  616  talents  d'argent.  A  partir  du  moment  où 


ï  Cavaignae,  O.  c,  p.  XXIV.  On  Irouvc  des  ^vaUialioiis  Irôs  sensibicinoul  diffé- 
rentes ;  busoll,  Sl/t(ttsai(.  p.  ii93,  pense  f|iie  les  excédents  annuels  s'élevaient  à 
.HO  talents  pour  Alliéna  et  à  12  pour  les  autres  dieux.  —  >  Foucart,  £uU.  de  corr. 
helt.  1888,  p.  iS3.  —  ••'  C.  i.att.  IV,  p.  77,  n»  331  e.  —*  Un  particulier,  Tliuc.  Il,  1,1. 

—  5  Et  non    liouo   comme  on  l'a  dit;   nous  suivons  Cavaignac,    O.    c.   p.  63. 

—  6  C'était  plutôl  une  commission  (Acsrii.  C.Ctes.  14, 29)  qui  était  nommée  pour  un  cas 
parliculier.  Cf.  Tliumser,  Staalsalt.  S'-'S  ;  (iilberl,  llundb.  I,  i'n  ;  liusolt,  Staats.  246  ; 
Koeckh,  Slaatshaiiê.  Il,:ini).  —  7  Ci.  uU.  1,  300-311  ;  la  formule  pour  les  versements 
des  trésoriers  est  ;s«pi  T«;ii«v  oî  t4  t^ç  ViotJt-aiiù'j^v,  no  310,  4.  Je  renvoie  simplement 
à  liocckli,  O.  c.  I  .304;  Jud.-ich,  Top.  v.Athen,T:  Cavaignac,  U.c.  L.L.X1X  et  87  ; 
Micliaelia.  Parlhénon,  282.  —  »  C.  i.  att.  I,  297-209.  Au  n«  299  sont  nommés  les  dix 
tamiai  avec  le  ])alronvmique  et  le  démotique.  Cf.  Boeckb,  31*7;  t'avaignac,  XLVMI 


a  commencé  le  travail  de  l'or  el  de  l'ivoire,  c'est-à-dire 
vers  443,  les  trésoriers  de  la  déesse  ont  dû  verser 
de  130  à  200  talents  par  an*.  Les  Propylées  furent 
commencés  en  437;  la  guerre  arrêta  le  travail  en  432.  Les 
receltes  de  la  première  année  se  composent  de  la  location 
des  domaines  sacrés,  probablement  aussi  du  montant 
de  certaines  créances  à  la  déesse.  Il  semble  que  toutes 
les  receltes  courantes  de  la  déesse  aient  été  celte  année 
versées  aux  épistates  par  les  tamiai;  les  versements 
annuels  ont  dû  être  de  près  de  100  talents,  sauf  à  la  fin.  La 
dépense  totale  n'a  pas  dû  s'élever  à  plus  de  400  talents'. 
L'Erechthéion  '"  fut  commencé  en  421,  à  la  paix  dite 
de  Nicias  :  il  n'était  pas  achevé  en  413  et  les  travaux 
furent  suspendus  pour  n'être  repris  qu'en  409.  Nous 
n'avons  des  comptes  que  pour  cette  dernière  partie;  ils 
ne  nous  font  connaître  que  des  faits  de  détail  ;  nous 
sommes  sans  renseignements  sur  le  gros  œuvre.  D'au- 
tres ouvrages  moins  importants  ont  été  exécutés  à  cette 
époque,  par  exemple  la  célèbre  lampe  de  Callimaque 
pour  l'Erechlhéion",  le  temple  d'Héphaislos,  qui  fut 
terminé  en  420,  la  statue  d'.Mcamène  pour  ce  temple. 
Les  trésoriers  de  la  déesse  ont  fourni  l'argent  nécessaire 
en  421  /20  et  420/19  ;  ils  ont  dû  alors  interrompre  les  paie- 
ments pour  ne  les  reprendre  qu'en  418  7.  Pour  tous  ces 
temples  l'État  devait  intervenir  par  ses  largesses'^. 

Le  trésor  d'Athéna  avait  été  largement  mis  à  contri- 
bution pour  toutes  ces  constructions.  Cependant  ces 
dépenses,  si  lourdes  qu'elles  fussent,  n'étaient  pas  les 
seules  qu'eût  à  supporter  le  budget  public,  ni  les  plus 
considérables.  La  guerre  devait  faire,  dans  le  trésor  de 
la  déesse,  des  brèches  bien  plus  grandes  que  celles  faites 
par  les  travaux  publics. 

.\u  début  de  la  guerre  du  Péloponèse,  Périclès 
exposa  l'état  des  ressources  militaires  et  financières  de 
l'État  ".  Parmi  les  dernières,  il  comptait  presque  exclu- 
sivement les  richesses  qui  éluienl  déposées  dans  le 
temple  de  la  déesse  et  qu'administraient  les  tamiai.  Il  y 
avait  o  700  talents  en  argent  monnayé  '*,  oOO  talents  non 
monnayés,  que  pouvaient  fournir  les  offrandes  publiques 
ou  particulières,  les  vases  sacrés,  les  dépouilles  des 
Perses,  enfin  les  40  talents  d'or  qu'on  pouvait  détacher 
de  la  statue  chryséléphanline  du  Parlhénon.  Il  ajoutait 
qu'on  avait  le  droit  de  disposer  de  toules  ces  richesses, 
à  condition  de  les  remplacer  intégralement,  après  s'en 
être    servi  pour  le  salut  de  la  patrie. 

Nous  possédons  les  comptes  de  ces  emprunts  faits  au 
trésor  de  l'Acropole  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées'^  Le  plus  ancien  remonte  à  la  guerre  de  Samos;  d'au- 
tres concernent  la  guerre  de  Corcyre,  la  guerre  d'Archida- 
mos,  celle  de  Décélie  et  le  gouvernement  des  Quatre- 
Cents.  Les  comptes  sont  réglés  pour  un  an,  à  partir  du 
mois  d'Hécalombéon,  au  momentoù  un  nouveau  collège 
de  tamiai  entre  en  charge  ;  chaque  compte  comprend 


cl  89;  Micliaelis.  288  pour  le  n'  29S,  cl  Michel,  55<!.  —  '  C.  i.  „ll.  I,  314, 
315  et  554;  Boeckh,  II,  213  cl  310;  Cavaignac,  LXIX  el  100.  —  'o  C".  i.atl.  I, 
321-324;  le  détail  sur  ces  textes  et  les  fragments  nouveaux  dans  t^avaignac,  LXXl 
el  137.  —  Il  Leclial,  Phidias,  125.  —  '2  Sur  toules  ces  questions,  je  renvoie  à 
Judcicli,  Topogr.  von  Ath.  190j,  Mau.  Iwan  Mûllcr  et  Cavaignac,  0.  c.  passim. 
—  ISTIiuc.  Il,  13,  3-4.  —  ItTliucydidc  .-ijouto  qu'il  y  en  avait  eu  10  000,  mais  qu'on 
en  avait  distrait  une  partie,  soit  300  talents,  pour  les  Propylées  el  autres  construc- 
tions et  pour  le  siège  <le  Potidéc.  Il  y  a  sur  le  chiffre  total  de  ces  talents  une 
divergence  entre  tes  manuscrits  de  Thucydide  cl  le  texle  donné  par  le  scholiaste 
d'Aristophane  au  v.  1 193  du  Ptiitus.  Ovaignac,  p.  109,  accepte  le  chiffre  du  sclio* 
liasto  après  une  discussion  qui  parait  probante.  —  is  C.  i.  att.  I.  177-193  ; 
Cavaignac,  X.XVI,  '.U. 
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toute  l'année  de  magistrature  de  ces  fomiai  ;  à  la  fin  de 
rliaque  prytanie  et  de  chaque  arcliontat,  le  total  des 
sommes  avancées  est  indiqué.  Pour  le  premier  paiement 
de  l'année,  on  indique  l'archonte  et  le  Conseil,  celui-ci, 
d'après  le  nom  du  secrétaire;  les  tamia i  sonl  désignés 
parle  nom  de  leur  prytane  et  de  leur  secrétaire;  leshellé- 
notames,  par  le  nom  d'un  d'entre  eux  et  par  la  désigna- 
tion de  leurs  parèdres  ;  sont  ensuite  mentionnés  le  jour 
du  paiement,  les  sommes  verséps  et  les  magistrats,  partie 
prenante,  hellénotames,  stratèges,  athlnlhètes  des  Pana- 
thénées. Pour  les  autres  paiements,  ces  dernières  indica- 
tions sont  seules  données.  Les  paiements  se  font  en 
monnaie  d'argent  d'Athènes  ou  en  statères  d'electrum 
de  Cyzique'.  En  418,  les  tamiai-  firent  un  paiement 
aux  hellénotames  pour  les  triérarques  envoyés  à  Argos 
avec  Démoslhène  ;  cette  expédition  n'eut  probablement 
pas  lieu,  car  un  décret  du  peuple  ordonne  aux  helléno- 
tames de  rendre  cet  argent  aux  tamiai,  qui  eux-mêmes 
devaient  le  verser  entre  les  mains  des  stratèges  envoyés 
en  Thrace.  Plusieurs  fois  l'aSeta  a  dû  être  demandée  \ 
ce  qui  montre  que  l'emprunt  a  été  fait  sur  le  trésor 
même  d'Athéna.  Il  est  aussi  indiqué  que  l'emprunt  a  été 
fait  sur  le  trésor  du  temple  d'Athéna  Niké'. 

Les  comptes  de  ilo/G  et  de  407/9  sont  gravés  sur  les 
deux  côtés  de  la  même  pierre  ^  Surlecôté  Asoot  inscrits 
les  versements  faits  sous  l'arclionte  Glaukippos  et  sous 
le  Conseil  qui  avait  Kleigenès  pour  secrétaire.  Suit  la 
liste  des  versements;  il  est  dit  que  cette  fois  les  tnmiai 
ont  pris  èx  xàjv  ètteteicov  '  ;  cela  signifie  que  les  revenus 
de  l'année  précédente  ayant  été  complètement  dépen- 
sés, les  trésoriers  n'ont  versé  les  fonds  qu'à  mesure  que 
l'argent  entrait  dans  la  caisse  de  la  déesse  ;  un  décret  du 
peuple  devait  autoriser  cette  mesure.  Les  sommes  avan- 
cées par  les  lamini  ont  été  puisées  dans  le  trésor  d'Athéna 
Polias  et  dans  celui  d'Athéna  Niké'  ;  elles  ont  été  don- 
nées par  les  tamiai  à  des  iiellénotames,  pour  la  subsis- 
tance des  chevaux,  'iTmoiç  uïtoç,  à  des  athlothètes  pour  les 
grandes  Panatlu-nées,  à  des  hiéropes,  à  des  hellénotames 
pour  la  diobélie.  En  outre,  deux  fonds  spéciaux  étaient 
assignés  directement  aux  officiers  qui  commandaient 
au  dehors  :  l'un,  provenant  d'ÉréIrie  ;  l'autre,  bien  plus 
important,  provenant  de  Samos '.  La  partie  B  indique 
les  sommes  que  les  trésoriers  ont  données  aux  helléno- 
tames pour  kl  diobélie. 

Nous  avons  d'autres  renseignements  sur  les  emprunts 
que  les  Athéniens  firent  aux  temples  pendant  la  guerre 
archidamique.  Quand  la  paix  de  Nicias  eut  été  conclue, 
les  logistes  procédèrent  à  une  récapitulation  de  ces 
emprunts.  Ils  écrivirent  leurs  comptes  sur  deux  stèles; 
la  première'  indiquait  les  emprunts  de  433  à  426;  nous 
n'en  possédons  qu'un  petit  fragment  relatif  à  des 
sommes  importantes  expédiées  dès  lors  en  Sicile.  La 
stèle  consacréeaux  années  426-422  est  conservée  presque 
en  entier  :  "  comptes  des  logistes  pour  les  sommes  avan- 
<i  cées  pendant  quatre  ans,  de  Panathénées  en  Panathé- 


'  N*  ISO,  1.  13  et  pasdim.  dans  ce  n»  el  dans  les  suivants  —  2  N»  ISO; 
voir  aussi  Dittenberger,  Syit.  .17  ;  Uicks-IIIII.  Tu  ;  Michel,  503.  Les  coniple» 
de  4I'>-415  soûl  gravés  sur  la  môme  stèle,  n"  180-183;  ccu\  de  410/9  cl  de 
407;i;  aussi,  n"  du  Corpus  188189:  voir  n.  4.  —  3  N»  181,1.  5,  7.  —  i  Ibid. 
n»  184,  1.  14.  —  »  N»  188-189-,  Dittenberger,  Syll.  51  ;  Michel,  Jteaieil,  ôM; 
Cavaienac,  XXX  et  153.  Culte  insc.  est  très  imporlanlc  pour  l'histoire  de  la  diobélie 
et  de  la  cavalerie;  Boeckh,  Staatthaut.  Il,  p.  2;  Alb.  Martin,  Cavaliers  alhéniens, 
p.  348.  —  6  1..  13.  —  7  Ibid.  \.  6.  —  h  Ib.  1.  13-14  :  4vo(hi7iot'.i««.  C<-  encore 
I.  34,  Cavaignac,  153:  E.  Ueyer,  Forsch.  z.  ail.  Ceach.  Il,  lil.  —  ^  f.  i.  atl.  I, 


«  nées.  Les  trésoriers  Androclès  et  ses  collègues  ont 
«  livré  aux  hellénotames,  etc.  '"  ».  Ici  encore  les  comptes 
sont  faits  pour  l'année  pendant  laquelle  chaque  collège 
de  trésoriers  est  en  fonctions  :  à  la  fin  de  chaque  année  le 
total  des  intérêts  dus  est  indiqué.  Le  calcul  des  intérêts 
part  naturellement  du  jour  de  l'emprunt.  Pendant  ces 
quatre  années,  les  sommes  prises  au  trésor  d'Athéna 
Polias,  s'élèvent  à  4750  talents  ".  On  ne  s'est  pas  borné 
là;  on  a  emprunté  à  Athéna  Niké  une  trentaine  de 
talents'-,  et  900  talents  aux  autres  dieux.  Ces  dernières 
sommes  ont  été  versées  par  les  rafiiai  Tôiv  aXXiov  Qewv  ''. 
Il  faut  remarquer  que  les  trésoriers  d'Athéna  sont  indi- 
i|ués  par  ce  seul  mot  oî  TXjjLiai.  L'intérêt  payé  aux  dieux 
avait  d'abord  été  de  près  de  6  "/„  ;  il  avait  été  réduit 
peu  à  peu  ;  il  avait  fini  par  n'êtri;  plus  que  1/300  de 
drachme  par  jour  pour   100  drachmes'*,   soitl,2°/o. 

En  433/4,  un  changement  se produisitdans  l'organisa- 
tion financière  d'Athènes.  Caliias,  qui  était  probable- 
ment un  ami  de  Périclès'%  fit  voler  un  décret  ayant 
un  double  objet:  le  règlement  des  dettes  contractées  par 
les  Athéniens  envers  les  temples  des  dieux  et  la  création 
d'un  nouveau  collège  de  trésoriers'".  Les  dettes  devront 
être  payées  à  l'aide  de  3  000  talents,  qui  sont  entrés 
dans  la  caisse  des  trésoriers  de  la  déesse  ;  les  logistes 
feront  les  comptes,  après  enquête  ;  les  sommes  seront 
versées  par  les  prytanes  en  présence  du  Conseil. 
«  A  l'époque  de  l'élection  des  autres  magistrats,  on 
«  nommera  par  le  sort  des  trésoriers  pour  ces  fonds, 
c.  comme  on  fait  pour  les  trésoriers  des  richesses  sacrées 
«  d'Athéna.  Ils  administreront,  sur  l'Acropole  et  dans 
«  l'Opisthodomc,  les  richesses  des  dieux,  de  la  façon  la 
u  meilleure  et  la  plus  pieuse  ;  ils  ouvriront  et  ils  ferme- 
ce  ront  les  portes  de  l'Opisthodomc  et  apposeront  leur 
«  sceau  comme  les  trésoriers  d'Athéna.  Les  trésoriers  en 
<c  fonctions,  les  épistates  et  les  hiéropes,  qui  administrent 
"  en  ce  moment,  déposeront  leurs  fonds  devant  le  Con- 
<.  seil  sur  l'Acropole.  Les  trésoriers  qui  seront  nommés, 
«  recevront  ces  fonds  et  les  inscriront  sur  une  stèle,  indi- 
«  quant  ce  qui  appartient  en  propre  à  chaque  dieu  et 
«  faisant  le  total  général  ;  ils  inscriront  à  part  l'or  et  l'ar- 
«  gent.  A  l'avenir,  les  trésoriers  qui  se  succéderont 
«  inscriront  sur  une  stèle  les  sommes  en  caisse  et  celles 
«  qui  entreront  :  ils  montreront  l'état  des  dépenses  aux 
«  logistes  ;  ils  auront  à  se  soumettre  à  l'examen  des 
«  comptes  ;  de  Panathénées  en  Panathénées,  ils  présen- 
»  lerontleur  comptabilité  comme  les  magistrats  qui  admi- 
II  nistrent  les  biens  d'Athéna.  Les  trésoriers  déposeront 
«  à  l'Acropole  les  stèles  sur  lesquelles  sont  inscrites  les 
n  sommes  dues  aux  dieux.  Une  fois  acquittées  les  dettes 
«■  envers  les  dieux,  on  consacrera  les  excédents  auxarse- 
0  naux  et  aux  remparts.  » 

La  pierre  porte  au  revers  une  autre  inscription  qui 
reproduit  aussi  un  décret  du  peuple.  Il  y  est  d'abord 
question  des  Victoires  d'or  et  des  Propylées  ;  ces  tra- 
vaux ne  sont  pas  terminés  ;  les  trésoriers  devront  les 


541  ;  Cavaignac,  XXX  el  122.  —  10  C.  i.  ait.  I,  -273  ;  Hicks-Hill.  Gr.  hisl.  insc.  03  ; 
Michel,  501  ;  Dittenberger,  SijU.  \"  éd.,  59;  Boeckh,  Kleine  ScUrifl.  VI,  p.  «9  et 
ill;  Cavaignac,  XXX  el  li3,  IÎ6,  133,  134.  —  "  L.  49.  —  12  L.  113-114. 
,  —  13  L.  55.  75.  L'n  grand  nombre  de  dieux  sont  indiqués;  nous  reviendrons  plus 
loin  sur  cette  partie  de  l'iuscription.  —  1*  Boeckh,  O.  c.  cf.  n.  49;  G.  BiUeler, 
Gesch.  des  Zinsfusses  im.  gr.  u.  rôm.  AU.  1898,  p.  42.  —  lô  II  était  probable- 
ment fils  de  Calliadès,  Busoll,  Gr.  Gesch.  111,  1,  563,  u.  3.  —  16  Frôhner,  Insc.  gr. 
du  Louvre,  p.  98  ;  C.  i.  ait.  I,  32  et  IV,  l,p.03  ;  Ditlenborger,  21  cl  p.  808;  Michel, 
75;  IlicksHill,  49;  Wilhelm,  dans  les  Sit:ungsb.  del'Ac.  de  Vienne,  1901,  p.  133. 
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surveiller  avec  les  épistates.  On  devra  veiller  à  ce  que 
l'Acropole  soit  parée  aussi  bien  que  possible.  Sont 
ensuite  promulguées  diverses  mesures  pour  restreindre 
les  dépenses.  Il  est  défendu  de  loucher  aux  fonds  dépo- 
sés à  l'Acropole  si  ce  n'est  pour  des  travaux  prévus  et 
pas  au  delà  d'une  certaine  somme,  ou  pour  des  travaux 
urgents.  Pour  toute  autre  dépense,  il  faudra  obtenir  du 
].euple  l'aôsia,  sans  cela  on  sera  passible  des  mêmes 
jieines  que  si  l'on  avait  déposé  un  projet  à'eisplwra.  Ce 
qui  restera  chaque  année  du  produit  du  phoros  sera 
déposé  parles  helli-notames  dans  la  caisse  des  trésoriers 
de  la  déesse.  Quand,  sur  les  200  talents  que  le  peuple  a 
affectés  par  décret  aux  restitutions  envers  les  autres 
dieux,  on  aura  remboursé  ce  qui  est  dû,  on  adminis- 
trera les  biens  d'Alhéna  dans  la  partie  droite  de  l'Opis- 
thodome,  le.s  biens  des  autres  dieux  dans  la  partie  gauche. 
Tout  ce  qui  reste  de  biens  sacrés  non  comptés  et  non 
pesés,  on  le  comptera  maintenant  avec  tous  les  collèges 
qui  ont  rendu  leurs  comptes  de  Panathénées  en  Panathé- 
nées, or,  argent,  objets  argentés,  en  pesant...  ' 

Quelle  est  la  date  de  l'inscription?  Boeckh,  pour  des 
raisons  épigraphiques  qui  ne  sont  pas  sans  gravité-,  la 
plaçait  vers  l'an  420  ;  et  cette  opinion  a  été  partagée  par 
Beloch  '  et  Michel'.  Kirchhon'%  au  contraire,  pour  des 
raisons  historiques,  en  faisait  remonter  la  date  jusqu'en 
.'(35  '4  ;  il  expliquait  les  particularités  orthographiques  en 
disant  que  le  texte  qui  nous  est  parvenu  est  une  copie 
postérieure  d'un  texte  plus  ancien.  Cette  explication  est 
généralement  acceptée  aujourd'hui  ''. 

Nous  avons,  dans  le  décret  de  Callias,  l'acte  constitutif 
de  la  nouvelle  charge  des  Ta[jLiat  riôv  aXXcov  ôsiov.  Ils  sont 
nommés  par  voie  de  tirage  au  sort  et  pris  dans  la  classe  des 
pentacosiomédimnes,  comme  les  trésoriers  de  la  déesse  ; 
ils  ont  les  mêmes  droits  pour  la  surveillance  des  trésors 
enfermés  dans  l'opisthodome  ;  ils  ont  aussi  comme  eux 
un  droit  de  surveillance  sur  certains  travaux.  Le  décret 
de  Callias  fixe  l'élection  des  nouveaux  trésoriers  au 
mois  de  juillet  (hécatombeon),  au  moment  de  l'élection 
générale  des  fonctionnaires  publics.  Mais  ce  ne  fut  là 
qu'un  fait  exceptionnel  ;  l'année  administrative,  pour 
eux  comme  pour  les  trésoriers  de  la  déesse,  allait  de 
Panathénées  en  Panathénées,  c'est-à-dire  de  septembre 
à  septembre.  Ils  devaient  aussi  être  très  probablement  au 
nombre  de  dix,  un  par  tribu.  Le  fait  n'est  pas  sur''. 
Pour  l'année  429/8,  il  semble  qu'il  n'y  a  eu  que  cinq  ou 
six  trésoriers*.  La  réforme  de  Callias  était  importante. 
Avant  lui,  chacun  des  temples  de  l'Attique  avait  une 
administration  particulière,  à  la  tête  de  laquelle  il  y  avait 
sans  doute  un  tainias''.  Une  telle  organisation,  vu  le 
nombre  considérable  de  ces  sanctuaires,  devait  être 
singulièrement  compliquée.  La  création  des  Ta[ji,tat  twv 
àÀÀojvOEmv  eut  pour  résultat  de  centraliser  dans  les  mains 


»  ISoiia  suivons  la  Iradiiclion  de  Cavaignac,  XXI-XXII.  Le  iiieilleur  tc-xie 
lie  l'insc.  a  t\t  Aanni-  par  Wilheltn,  dans  les  SitzungsOer.  de  l'Ac.  de  Vioune,  1901, 
p.  i33.  Certains  points  reslent  encoi-o  obscurs.  —  2  Staatsfiaus,  II,  41-4S, 
iioeckh  relevait,  à  c6t<'  de  certaines  particularités  palùogiaphiqucs,  des  formes 
^'rammal icates  comme  cjv  au  lieu  de  iùv  et  taalatç  au  lieu  de  Tocn(a«Ti.  —  3  Hhein. 
Mm.  XLIIl  (18S8)  p.  113.  —  *  Recueil,  75.  —  û  liemerk.  ;.  d.  Urk.  Jer 
Schal:m.-  d.  and.  GùIIit  dans  les  Ahlmnd.  d.  Berl.  .14.  I86i,  p.  8  et  48,  i-i 
1876,  p.  il.  —  s  Thuniser,  Slaaisalt.  (iiiU  ;  Busoil,  .S(an(5.  233  et  202  ;  Grieih. 
Gesch.  III.  1.  S03  ;  Hicks-llill,  l'J  ;  Panskc,  IJe  mnii'st.  ntl.  H.  Gilbert  (Handb.  1, 
2S'J)  place  la  création  des  tn^oriers  des  antres  dieuv  en  l'il,  au  moment  du  traiis- 
lerl  à  Athènes  du  trésor  de  IWIo*.  Ciivaignac,  qui  dans  la  Itei'.  de  Pliilol.  l'.uid, 
p.  135.  acceptait  l'explication  de  Boeckh,  revient  sur  cette  opinion  dans  VHist.  /iu. 
d'Alh.  p.  20,  107  et  13S  ;  il  croit  que  le  premier  décret  est  du  printemps  de  433  et 
que  le  secnnd  date  de  la  paii  doNicias,  vers  120.  —  ^  Ou  admet  dix  trésoriers  des 


de  ces  trésoriers  l'administration  financière  et  la  sur- 
veillance des  biens  de  tous  les  temples  de  l'Attique,  à 
l'exception  du  sanctuaire  d'Athéna  Polias.  Le  temple 
d'Eleusis  et  celui  d'Asclépios  gardèrent  cependant  une 
administration  distincte.  Une  inscription  nous  fait  con- 
naître un  certain  nombre  des  temples  administrés  par  les 
trésoriers  desautres  dieux  '".  Nous  y  trouvons  mentionnés 
les  temples  des  Muses,  d'Adrasteia,  d'Héraclès  au  Kyno- 
sarge,  d'Athéna  au  Palladion,  de  Poséidon  de  Calaurie, 
d'Artémis  Agrotère,  d'Aphrodite  âv  Ki^Txoiq,  de  Dionysos, 
de  Poséidon  au  Sunium,  d'Artémis  Munychia,  de  Thésée, 
de  rilissus,  d'Héphaistos,  du  Osbç  çevixoç,  de  Démophon, 
d'Athéna  du  Pallène,  d'Artémis  Brauronia,  de  Mv^TYip  âv 
"A^pat;,  d'Athéna  Zosteria. 

La  guerre  contre  Sparte  amena  la  ruine  politique  et 
financière  d'.\thènes.  En  432,  une  somme  de  5  700  talents 
avait  été  réunie  et  mise  sous  la  garde  des  trésoriers  ;  la 
valeur  des  offrandes  déposées  dans  le  temple  d'Athéna 
pouvait  être  estimée  à  oOO  talents.  En  juillet  431,  un  décret 
fut  voté  qui  portait  que,  sur  les  fonds  réunis  à  l'.Acropole, 
unesommedelOOO  talents  serait  mise  à  part;  peine  de  mort 
était  portée  contre  quiconque  ferait  mettre  ou  mettrai  taux 
voix  la  proposition  de  toucher  à  cet  argent,  à  moins  que 
la  ville  ne  fût  menacée  par  une  flotte  ennemie  et  dans  un 
danger  imminent".  Cette  réserve  était  aussi  administrée 
par  les  trésoriers  de  la  déesse.  La  guerre  amena  l'aug- 
mentation du  phoros  et  l'application  de  I'eispuora.  La 
paix  de  Nicias  permit  de  rétablir  dans  une  certaine 
mesure  la  situation  financière  '-.  C'est  àcette  époque  que 
furent  appliquées  les  mesures  indiquées  au  revers  du 
décret  de  Callias.  Mais  la  guerre  de  Sicile  causa  des  frais 
énormes.  En  413,  le  trésor  était  vide";  le  p/ioros,  qui 
n'était  plus  payé  ([ue  difficilement,  fut  remplacé  par  un 
impôt  du  vingtième  sur  toute  marchandise  qui  entrait 
ou  sortait  d'un  port'';  il  ne  restait  plus  aux  Athéniens 
que  les  1000  talents  mis  à  part.  En  412,  cette  réserve 
suprême  fut  entamée  ''.  En  407,  une  partie  des  ofTrandes 
sont  fondues,  en  particulier  huit  des  dix  Victoires  d'or  '^. 
Pour  la  première  fois,  les  .Mhéniens  frappent  une  mon- 
naie d'or'".  En  400,  toutes  les  offrandes  du  Pronaos  sont 
livrées  aux  hellénotames  par  les  trésoriers  de  la  déesse  ; 
il  ne  reste  qu'une  couronne  en  or  "*. 

Une  fois  la  paix  rétablie,  en  404,  à  l'extérieur  et  à  l'in- 
térieur, Athènes  s'applique  à  réparer  ses  ruines.  Les 
hellénotames,  devenus  inutiles  depuis  qu'Athènes  n'avait 
plus  d'empire  maritime,  furent  supprimés;  il  en  fut  de 
même  de  la  vieille  charge  des  kolakrètes.  On  alla  plus  loin. 
Les  deux  collèges  des  trésoriers  de  la  déesse  et  des  tré- 
soriers des  autres  dieux  furent  réunis  en  un  seul  collège 
de  magistrats  qui  prirent  le  titre  de  TafAÎai  twv  tEowv  ypiq- 

aixiov  Ty|Ç   'AOr,va!'aç  /.ai  tmv   aXXojv  ôsiSv  ".   NouS  avons   VU 

(|ue  les   oll'randes  consacrées  à  la  déesse  étaient  dislri- 

autres  dieux  parce  qu'il  est  dit  dans  l'insc.  qu'ils  seront  nommés  comme  les  tréso- 
riers d'AIhéua.  Klihler,  C.  i.  ail.  I,  32;  Dillenbcrger,  .s'y//.  21,  n.  S;  Hanske, 
O.  c.  p.  14.  Cf.  cependant  C.  i.alt.  I,  318.  —  8  ibid.  194/5.  Ou  peut  admettre 
peut-être  un  septième  nom.  —  9  Plusieurs  de  ces  sanctuaires  étaient  assurément 
très  petits  ;  nous  verrous  des  trésoriers  chargés  d'administrer  des  caisses  bien 
peu  importantes.  —  'OC.  i.  atl.  I.  273.  —  "  Thuc.  II,  24.  —  l'i  Andoc.  De  paee, 
S,  parle  de  7  000  talents;  mais  voir  Cavaiguac,  135.  —  13  Thuc.  VIII,  1.  —  UTIiuc. 
VIII,  28  ;  Pollux,  I.X,  22.  Quehiues  villes  continuèrent  encore  à  payer  le  tribut, 
Xeu.  /lell.  I,  3,  9;  C.  i.  ait.  I,  258.  —  15  Philoch.  éd.  Didot,  116. 
_  10  l'hiloch.  ibid.;  Foucart.  But.  de  cor.  hel.  1SS8,  p.  283;  Busolt,  llriech. 
Gesch.  III,  l.'iOO,  n.  2;  Cavaiguac,  154.  —  I' Aristoph.  /Ion.  TiU  et  schol. 
—  18  C.  i.  atl.  I,  140.  —  l'J  Ou  n'avait  sur  la  question  qu'un  texte  épigra- 
phique  daté,  C.  i.  ult.  Il,  652,  de  l'an  398  (DitkMiberger,  586).  Mais  déjà 
Kiihler  (/i;(<.   GV2)   avait    pensé  que  la   réforme   datait   de  l'archontat   d'Kuclide. 
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buées  dans  trois  grands  locaux,  le  Pronaos,  l'Hécatom- 
pédon  et  le  Parthénon'.  Ce  qui  restait  de  ces  offrandes, 
après  la  guerre,  fut  réuni  dans  le  seul  Hécalompédon -. 
Il  faut  observer  que,  dans  Tinscription  qui  atteste  la 
réunion  des  deux  collèges  pour  l'arcliontat  d'Euclide  % 
trois  questeurs  seulement  sont  mentionnés.  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  un  fait  isolé.  Déjà  nous  l'avions  signalé,  dans 
l'année  i29  8,  pour  les  trésoriers  des  autres  dieux'.  Au 
IV'  siècle  le  fait  est  encore  fréquent".  Ces  irrégularités 
peuvent  s'expliquer  de  deux  façons.  Dans  certains  cas, 
le  collège  des  nouveaux  questeurs  n'était  pas  encore 
complet  ^_  Dans  d'autres  cas,  il  semble  bien  qu'il  a  été 
impossible  de  trouver  des  citoyens  ayant  le  pouvoir  ou 
la  volonté  de  remplir  la  fonction  '. 

La  réunion  des  deux  collèges  ne  dura  pas  longtemps. 
Le  trésor  d'Athéna  fui  assez  vite  reconstitué.  De  bonne 
heure  les  ofi'randes  à  la  déesse  furent  assez  nombreuses 
pour  que  l'Hécatompédon  ne  fût  plus  suffisant.  On  en 
plaça  un  certain  nombre  soit  dans  le  Parthénon,  soit 
dans  rOpislhodome  *.  C'est  ce  que  nous  apprend  un 
inventaire  de  l'an  398/7 '.On  trouve  mentionnées  diverses 
offrandes  consacrées  à  Artémis  Brauronia  '".  Cette  déesse 
avait  cependant  un  temple  sur  l'.Vcropole  ".  Nous  avons 
làune  preuve  que  le  décretdeCallias  était  toujours  appli- 
qué ;les  offrandes  à. \rlémis  sont  gardées  et  administrées 
par  leslrésorierspublics.  Parmi  les  autres  offrandes  por- 
tées sur  cet  inventaire,  signalons  une  Victoire  en  or, 
faite  probablement  avec  les  biens  confisqués  sur  les 
Trente'-;  une  couronne  d'or  offerte  par  Lysandre,  le 
vainqueur  d'Alliènes'^;  la  couronne  d'or  mise  surlaléte 
de  la  Victoire  qui  est  sur  la  main  de  la  statue  d'or"  ;  il 
s'agit  là  de  la  statue  de  Pliidias.  Le  dernier  texte'"  qui 
mentionne  encore  la  réunion  des  deux  collèges  est  de 
389  8.  Kn  383/4,  nous  les  trouvons  séparés  ".  Il  est  très 
probable,  comme  le  dit  Kohler,  que  la  division  s'opéra 
cette  même  année.  D'après  ce  même  savant,  c'est  aussi 
à  cette  date  que  les  trésoriers  de  la  déesse  ont  com- 
mencé à  faire  graver  leurs  comptes  chaque  année, 
et  non  plus  chaque  penlétérie''.  On  peut  aussi  signaler 
quelqui's  différences  dans  les  formules  des  inventaires  "*. 
Si  l'on  dislingue  les  acquisilions  nouvelles,  l^rÉTeia,  des 
anciennes,  on  met  aussi  plus  de  soin  à  indiquer  l'état 
présent  de  chaque  objet,  poids,  nombre,  valeur;  on 
trouve  la  note  :  non  pesé,  non  complet",  en  mauvais 
état,  oJ/.  âvTEXf,;.  ciùy  Ovi-fi;-".  On  signale  la  mauvaise 
tenue  des  comptes  des  précédents  trésoriers-'. 

Parmi  les  offrandes  portées  sur  les  inventaires  des 
trésoriers,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont  en 
airain-'-;  il  est  probable  qu'elles  étaient  déposées,  au 

Ce  fait  a  ^-lé  coalirm^  (>ar  une  insc.  trouvée  en  IsS'î,  C  t.  att.  IV,  t,  0*i  h. 
Cf.  Busoll,  Slaats.i36:  Gilbert,  STO;  Thumscr,  6J7  ;  l.olling,  p.  29.  Leiluer  fait 
remODter  la  réforme  jusqu'en  406,  O.  c.  17.  —  *  Voir  p.  33,  u.  il.  —  2  C.  ».  att. 
H,  6+5,  avec  la  note  de  Kôliler  :  Leliner,  O.  c.  17  ;  Thumser,  6Ï7,  5.-3  C.  i.  ait. 
Il,  6«  b.  —  1  Jbi-i.  I,  19V;  cf.  p.  36,  n.  8.  —  5  Jbid.  Il,  670,  huit  trésoriers  de 
la  déesse  sortant  de  cbarge,  six  entrant;  67 j,  neuf  trésoriers  des  autres  dieux 
sortant,  huit  entrant;  voir  encore  6S0,  701.  —  6  t'n  espace  est  laissé  en  blanc 
pour  inscrire  plus  tard  les  noms  des  trésoriers,  C.  i.  att.  Il,  6i3,  avec  la  n.  de 
knbler  ;  voir  encore  656,  660.  —  7  Cette  explication  est  de  Fanskc,  p.  16. 
—  «  C.  i.  ait.  Il,  667  :  dans  l'Hécatompédon  et  le  Parthénon  ;  cf.  670,  719,727; 
i;4i  et  la  note  de  Knhier;  l.ehner,  42;  Panske,  17.  —  9  C.  i.  att.  Il,  652  ;  Ditten- 
Urger,  5s6.  —  10  L.  49,  57,  60  de  Dittenberger.  —  Il  Paus.  I,  23,  9.  —  15  I..  17. 
Kxplicalion  de  Uichaelis,  Der  Parth.  301.  Cette  victoire  est  mentionnée  déjà  à 
partir  de  I  insc.  64Î.  —  U  L.  32.  —  U  L.  19.  —  15  C.  i.  att.  Il,  660.  —  16  lOiil. 
667  et  67!,  avec  la  noie  de  Kôhler.  Cf.  encore  Dittenberger.  5S6,  n.  1  ;  l'anskc, 
13,  n.  5.  —  1'^  KObler,  note  à  l'insc.  673.  —  li*  Au  v*  siècle,  un  seul  tamias  est  nommé, 
|es  autres  sont  désignés  sous  le  nom  ot  vjvâ&itom;  ;  au  iv*  siècle,  tous  les  trésoriers 
sont  nommés.  Voir  <|iielines  antres  différences  dans  Paoske,  23,    1.  —    19  La  for- 


moins  en  partie,  dans  l'endroit  appelé  Xa>xoi)-(îx-r,.  Cette 
chalcolhèque  se  trouvait  dans  l'opisthodome  "  ;  elle 
contenait  aussi  des  agrès  pour  cent  galères.  C'était  là 
une  réserve  de  guerre  qu'on  avait  déposée  sur  l'Acro- 
pole et  dont  la  garde  était  confiée  aux  trésoriers  de 
la  déesse  -''.  Dans  une  certaine  mesure,  ce  qui  se  trouvait 
sur  l'Acropole  relevait  des  trésoriers  de  la  déesse.  Nous 
avons  vu,  par  le  décret  porté  sous  l'archonte  Philocrate'^', 
qu'ils  exerçaient  un  droit  de  police  sur  la  colline  sacrée. 
Pour  la  même  raison  ils  sont  chargés  de  renverser  la 
stèle  sur  laquelle  était  gravé  le  traité  d'alliance  avec 
Alexandre  de  Phères^*.  C'est  aux  trésoriers  de  la  déesse 
que  l'archonte  remettait  l'huile  produite  chaque  année 
par  les  oliviers  sacrés  [moriai]  ;  les  trésoriers  gardent 
colle  huile  sur  l'Acropole  ;  aux  Panathénées,  ils  la  remet- 
tent aux  athlothètes,  et  ceux-ci  la  distribuent  aux  vain- 
queurs des  concours.  L'archonte  ae  peut,  en  sortant  de 
cliarge,  entrer  à  l'Aréopage  tant  qu'il  n'a  pas  remis  toute 
l'huile  de  l'année  aux  trésoriers  ^\  Nous  ne  pouvons 
dire  en  quelle  qualité  les  trésoriers  de  la  déesse,  en 
iJ99/8,  se  sont  entremis  avec  les  hipparques  auprès  du 
peuple  pour  faire  payer  aux  cavaliers  la  solde  qui  leur 
était  due  *^  Nous  voyons  aussi  que  les  trésoriers  de  la 
déesse  ont  eu  à  payer,  conformément  à  la  loi,  le  salaire 
déjuges  qui  avaient  à  décider  sur  un  procès  entre  trié- 
rarques  -'.  Est-ce  parce  qu'ils  avaient  gardé  quelques- 
unes  des  attributions  qui  leur  furent  données  sous  l'ar- 
chontat  d'Euclide '.'  Au  iv°  siècle,  ils  paient  les  frais  de 
gravure  pour  quatre  décrets  qui  se  placent  entre  les 
olympiades  100  et  101'".  Il  est  dit  que  les  frais  de  gra- 
vure seront  pris  sur  les  «  dix  talents  ».  De  longues  dis- 
cussions ont  été  soulevées  à  propos  de  celle  somme". 
Un  nouveau  texte,  qui  semble  di;  l'an  337,  et  qui  est 
plus  clair,  inscription  relative  aux  travaux  à  effectuer 
pour  mettre  en  état  de  défense  le  Pirée  et  les  Longs- 
Murs  '-,  dit  que  les  fonds  nécessaires  seront  pris  sur 
Veisphorn  de  dix  talents  qui  est  levée  chaque  année, 
d'après  une  loi  datant  probablement  de  346''.  Cette  eÎK- 
plioru,  levée  pour  la  guerre  contre  Philippe,  fut  main- 
tenue après  la  paix,  et  forma  un  fonds  particulier  appelé 
les  dix  talents. 

Pendant  tout  le  iv'  siècle,  nous  possédons  des  témoi- 
gnages assez  nombreux  sur  les  trésoriers  de  la  déesse. 
Nous  aurons  d'ailleurs  à  revenir  sur  eux  à  propos  de 
l'administration  de  l'orateur  Lycurgue.  En  306/5,  ils 
administrent  toujours  le  trésor  public  sous  la  surveil- 
lance du  Conseil  et  de  l'épislate  "'*.  Ils  sont  alors  nom- 
més tantôt  simplement -afJl.■:at'^  tantôt  TaïAïai  tyi?  OeoO'^.  Il 
Si'mble  que  leur  administration  laissait  parfois  à  désirer  ; 

mule  :  ces  objets  ont  été  livrés  àjjasa  »a'i  irtata,  622  B,  660.  —  20  Ibid.  706  A, 
2;  713,  6:  714,  716,  etc.  Cf.  Thumser,  628,8.  —  2i /6irf.  726,  1315.  —22  Ibid. 
678  B,  689,  785  etc.  Panske,  23.  —  53  Ibid.  721,  21  ;  la  cliaikothéké  mentionnée 
déjà  ibid.  Il,  61.  —  ^  C'est  l'explication  de  K''>hler,  qui  est  généralement  adoptée 
(note  au  no  728).  Au  contraire,  Michaetis,  ûer  Parth.  p.  3Û7,  pensait  aux  épimé- 
lèlesdes  néoria.  —  25  Cf .  p.  .(2,  n  I.  —  2C  C.i.  att.  IV,  59  b,  p  21  ;  Dillenberger, 
108  ;  Michel,  11.  —  27  Arist.  R.  Ath.  LX,  2  ;  Aug.  Mommscn,  Feste  d.St.  Ath.  78. 

—  28  C.  i.  att.  Il,  612;  Alb.  Martin,  Cav.  athin.  412;  les  cavaliers  votent  aux 
trésoriers  un  éloge  et  une  couronne  d'or.  —  '29  C.  i.  att.  Il,  809,  col.  I,  I.  16Î1  ; 
Michel,  604;  Dittenberger,  153.  —  ^0  Ibid.  Il,  17,  44,  84,  86.  —  31  Boeckli, 
Staatshaus.  Il,  211  ;  KShIcr,  Hermès,  V,  12;  Hartel,  Stud.  ûb.  ait.  StaalsrKcht 
u.  Urkundw.  132;  Panske,  2.5-31.  —  32  Ephem.  arch.  1900,  p.  ïil.  Nous  suivons 
Poucart,  Une  loi  athénienne  du  I V'  siècle,  dans  le  Journ.  des  sav.  avril-mai,  1902. 

—  33  Deni.  De  fais.  Icg.  60.  Panske,  25-31,  supposait  deux  choses  :  un 
emprunt  de  10  talents  fait  par  les  Athéniens  au  trésor  d'Athéna  et  un  impôt  sur  les 
métèques.  C'est  bien  des  complications.  Y  a-t-il  eu  au  iv*  siècle  des  emprunts  de  ce 
genre?  —  3'.  C.    i.  ait.  Il,  737  et  p.  509.  —  35  Ibid.  Il,  721,  722,  726,  728,  736. 

—  36  /b.  Il,  730,  733  (et  p.   508;,  739. 


TAM  —  38  — 

nous  voyons  qu'on  leur  adjoignait  alors  un  épimélète  '. 
Le  dernier  texte  qui  les  mentionne  -  est  précisément 
l'hommage  que  leur  rendent  les  cavaliers  en  299  8. 
Il  est  probable  que  la  magistrature  a  disparu  au  commen- 
cement du  m''  siècle.  Dans  Fol.  120,  4  (297/6),  Lacharès, 
un  moment  tyran  d'Âtliènes,  s'enfuit  en  emportant  les 
boucliers  sacrés,  le  manteau  d'Alhéna  et  les  offrandes 
faites  sous  l'administration  de  Lycurgue  '.  La  charge 
des  trésoriers  de  la  déesse  était  devenue  inutile. 

Quant  aux  trésoriers  des  autres  dieux,  ils  sont  men- 
tionnés en  376/5',  en  363/2  et  en  356/3  ^  Depuis  cette 
dernière  date,  nous  ne  trouvons  plus  aucune  trace  de 
cette  magistrature^.  Elle  a  dû  prendre  fin  dans  le  der- 
nier tiers  du  iv'  siècle",  .\ristote  ne  la  mentionne  pas 
dans  son  ouvrage  sur  la  constitution  d'Athènes. 

Trésorier  du  peuple.  —  C'est  au  moment  de  la  réor- 
ganisation de  l'Étal  athénien,  sousl'archontatd'Euclide, 
qu'a  été  créée  cette  magistrature  nouvelle  (xxaiai;  toO 
è-i^iAou).  Il  n'y  a  qu'un  seul  titulaire,  qui  administre  les 
fonds  désignés  sous  le  titre  de  ri  èx  twv  (£!(;Tà)xa-i'J/Yi<pt'!7- 
aara  àvaXtsxojxsvcov  -zm  07Ju.co  ou  ex  tiôv  xaTX  ■\i-r,o(c\t.%rix  fispi- 
îo,u.£vo)VT.  l.  *.  La  fonction  de  beaucoup  la  plus  fréquente 
qu'ait  à  remplir  ce  trésorier  consiste  à  donner  l'argent 
pour  la  gravure  des  décrets  (de  10  à  60  drachmes),  qu'il 
verse  entre  les  mains  soit  du  ypaïAjxaTsù;  xr,;  pouÀîiç',  soit 
du  YP°',''-P''""-^î  '"^  3T|jaou  '",  soit  à  l'àvriYpa^eûî  ",  plus 
souvent  au  YpaajAaTEÙç  o  xari  itou-avctav'^. 

Ces  dépenses  étaient  prévues  et  réglées  d'avance, 
c'est  ce  que  montre  la  désignation  des  fonds  particuliers 
sur  lesquels  l'argent  doit  être  pris'^  Pour  les  dépenses 
nouvelles,  la  procédure  était  plus  compliquée.  Une 
loi  était  exigée  et  la  réunion  d'une  assemblée  de  nomo- 
thètes  nécessaire  ".  Il  en  fut  ainsi  quand  le  peuple 
accorda  une  pension  d'une  drachme  par  jour  au  Délien 
Pisithidès,  chassé  de  sa  patrie,  comme  partisan  d'Athè- 
nes'\  Il  est  dit  d'abord  que  le  trésorier  du  peuple 
prendra  l'argent  âx  t(ov  xïtx  ■\ir,oir7u.x-:x  àvi.Xi(rxoixév(ov  xw 
ciq-j.''K  Mais  le  décret  ajoute  qu'on  réunira  une  assemblée 
de  nomothètes  ;  que  les  proèdres  et  l'épistate  feront  déci- 
der que  les  apodectes  donneront  cet  argent  au  famias 
du  peuple  pour  chaque  année;  le  tamiasle  distribuera 
à  Pisithidès  chaque  prylanie.  «  La  convocation  spéciale 
«  de  nomothètes  était  coûteuse,  à  cause  du  salaire  payé 
«  aux  héliastes  qui  en  faisaient  partie.  Pour  l'éviter,  on 
<i  s'avisa  d'un  expédient  que  deux  inscriptions  du 
i<  iV  siècle  nous  font  connaître.  En  336,  le  peuple  alhé- 
«  nien,  ayant  décerné  une  couronne  d'or  de  1  OOOdrach- 
«  mes,  l'argent  dut  être  prêté  à  intérêt  par  le  trésorier 
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>  Un  de  CCS  épimélôles  est  Androtion,  rennemi  de  Démosthône  ;  Lebner, 
4i:  Busoll,  Staats.  230.  —  -  C.  i.  aU.  Il,  6\î;  cf.  p.  37,  n.  2S.  —  .1  Paus.  I, 
i5,  7  cl  20,  a.  —  i  C.  i.  ail.  Il,  C7i.  —  =  Ibid.  682  c  et  p.  507  ;  l'anske, 
34.  —  6  |'ollu«,  X,  126,  dit  <|uaprù3  la  fuite  de  Lacharès,  sous  l'arcbonlal 
irAlcibiade,  on  procéda  à  un  inventaire  des  objets  qui  restaient  dans  le  lemplc 
d'Atbéna.    On  ne  connaît  pas,  à  cette  époque,  d'archonte  du  nom  d'Alcibiadc. 

—  ■  Kiibler,  d  après  C.  i.  ail.  710,  suppose  qu'ils  ncxistaieut  plus  en  321  JO; 
Lehner,  p.  110,  met  cette  suppression  en  3H/40;  Paaskc,  p.  34,  défend 
l'opinion  de  KOlilcr.  Voir  dans  Panske,  p.  35-13,  la  liste  des  trésoriers  de  la  déesse 
et  des  trésoriers  des  autres  dieux,  dont  les  noms  nous  sont  parvenus;  de  même 
C.  i.  ail.  Il,  indices,  p.  fiii-cs.  _  8  On  trouve  encore  Ix  t,-v  nnZ,  xt'.i^'- 
tMv,  C.    I.   ail.    II,  2V3  ;   aucune   indication  n'est  donnée,    ibid.   12,    52  c,   65, 

—  '  Noos  donnons  les  n"  du  Corpus  avec  l'indication  des  frais  de  gravure 
quand  c'est  possible  :  20  drachmes,  n"  50,  52  c,  54  (p.  26),  68,  69,  150,.  IS6  ;  30  dr. 
u"'  113,  115,   121  ;  au  n"   12  on  trouve  rt   i^iiXtaym  -.i  y'v>i>i«9v:  le   chiffre  dos 

drachmes  est   effacé,  n"  87,   «9,    102,  133  b,  147,  171,   I7C.  lO  Jbid.  Il    30 

drachmes  n»'  273  ot  286;  310,  t>.  Si  4.au;i.  t»  tivJimvo.  ;  S75  et  293  le  chiffre  des 
drachmes  est  effacé.  —  n   Ih.  II.  .10  dr.  n"  229  ;  227  et  228  le  chiffre  est  effacé. 

—  U/b.  Il,    20   dp.    a"  119,    183;  30   dr.   n"  115,   207,  210,  243,251,  274,277; 


"<  du  peuple  ;  mais,  en  même  temps,  le  décret  prescri- 
«  vaità  la  première  assemblée  de  nomothètes  qui  serait 
<>  réunie,  de  régulariser  les  dépenses  par  une  loi  et  de 
"  rembourser  le  trésorier,  en  ajoutant  au  crédit  de  la 
«  caisse  qu'il  gérait  une  somme  équivalente  à  ses 
'<  avances.  »  Dans  l'autre  décret,  il  s'agissait  de  récom- 
penser les  épimélètes  des  Amphiareia  en  leur  attribuant 
une  somme  pour  offrir  un  sacritîce  en  leur  propre  nom. 
.\ucun  crédit  n'avait  été  prévu  ;  une  loi  était  donc  néces- 
saire. Mais  le  salaire  des  nomothètes  convoqués  aurait 
entraîné  des  frais  disproportionnés  et  le  décret  ajourna 
le  vote  d'une  loi  à  leur  prochaine  réunion  ;  le  trésorier 
du  peuple  dut  celle  fois  encore  faire  les  avances  '^. 

Le  trésorier  du  peuple  est  quelquefois  appelé  simple- 
ment ô  xajxiaç.  Il  donne  l'argent  nécessaire  pour  le 
voyage  des  ambassadeurs '\  pour  la  fabrication  des  cou- 
ronnes '*.  En  3'<6,  le  peuple  décide  "  qu'à  chacune  des 
grandes  Panathénées,  les  fils  de  Leucon  ^ece^Tont  une 
couronne  d'or  de  1000  drachmes.  11  est  dit  que  pour  les 
années  ordinaires  l'argent  sera  donné  aux  athlothèles 
par  le  trésorier  du  peuple  ;  pour  l'année  qui  précède  la 
fêle,  les  apodectes  fourniront  l'argent  en  le  prenant  sur 
la  caisse  des  fonds  militaires. 

D'après  Kôhler^",  le  xajjita;  xoû  ovîaou  n  existait  sûre- 
ment plus  en  293  et  très  probablement  quelques  années 
plus  tôt.  Aristote  ne  le  mentionne  pas  dans  la  Constitu- 
tion d'Athènes. 

Trésorier  des  fonds  militaires.  —  Au  milieu  du  iv"  siè- 
cle, de  nouveaux  changements  se  produisirent  dans  l'ad- 
ministration des  finances.  Après  334,  Eubule  fit  décider 
que  les  excédents  des  recettes  budgétaires  seraient  ver- 
sés dans  la  caisse  consacrée  aux  fêtes  publiques.  Une 
magistrature  nouvelle  fut  créée  sous  le  nom  de  ot  eut  xô 
ÔEiopixo'v.  C'était  un  collège  de  dix  magistrats,  nommés  par 
élection  et  pour  quatre  ans.  En  339,  Démoslhène  parvint 
à  faire  abroger  le  décret  d'Eubule;  il  fut  décidé  que  tous 
les  excédents  de  recettes  seraient  attribués  au  budget  de 
la  guerre.  La  charge  de  xa[j.i'aç  xôJv  (rxpaxmjxixojv  existait 
déjà;  des  témoignages  en  attestent  l'existence  proba- 
blement pour  338  et  sûrement  pour  334-'  ;  l'institu- 
tion doit  dater  de  344/32':. 

Cette  charge  de  date  récente"  n'était  pas  constituée 
en  collège  ;  il  n'y  avait  qu'un  seul  titulaire;  de  plus, 
ce  titulaire  était  élu  à  main  levée.  De  tous  les  fonction- 
naires qui  s'occupaient  de  l'administration  ordinaire, 
le  trésorier  des  fonds  militaires,  les  magistrats  préposés 
au  théorique  et  les  épimélètes  des  sources  étaient 
seuls    nommés   par   élection  :   leurs   fonctions  duraient 


50  dr.  n»'  23.Ï,  232,  276;  chiffre  effacé  165,  190,  294,  529.  586.  Au  n,  212,  la 
dépense  est  de  10  dr,  ;  il  n'est  pas  indiqué  à  qui  le  trésorier  remettra  celle  somme 
Sur  toutes  ces  questions,  cf.  Hartel,  Stuil.  ùb.  att.  Staatsr.  130143,  — l'.*  Dem. 
C.  Timoei:  iO-i:t,  33;  Corp.  insc.  ail.  II,  809,  —  I*  Foucart,  l/ne  loi  alh.  du 
IV'  a.  p.  11.  —  >â  C.  i.  ait.  11,  Addenda,  113  b,  p.  409;  Dittenberger,  137. 
—  16  C.  I.  Sept.  I,  4234;  Michel,  108.  —  "  C.  i,  (itl.  II.  6V,  89  ;  IV,  179  b,  p.  52 
(Michel  110).  —  "8  Ibid.  Il,  254.  —  i»  /bid.  IV,  109  b,  p.  37  ;  Michel,  98;  Ditten- 
berger, 129.  —  20  iliitli.  d.  deutsch.  arch.  Inst.  in  Alh.  IV,  235,  Pour  les 
trésoriers  du  peuple,  cf,  Boeckh.  SlaaUhausIi.  209,  212;  Scli<>mann-Lipsius, 
Griech.  Aller!.  I,  454;  Hartel,  Stud.  ùber.  atl.  Slaaisr.  130;  Gilbert,  Bandb. 
I,  272  :  Thuniser,  Staais.  652  ;  Busolt,  Slaats.  262.  —  21  Pour  338,  l"s.  Plut. 
Vit.  Lyc.  27;  pour  334,  C.  i.  ait.  Il,  739;  cf.  ibid.  737;  S34  b.  col.  I, 
39;  835.  Boeckh,  0.  e.  I,  221,  plaidait  l'instilulion  de  cette  charge  sous 
l'archontat  d'Euclidc.  —  2S  Bpbem.  arch.  1909,  p.  190,  —  23  Pour  le  lamias 
^.M  iTT;aTiuT«».y,  cf.  Boeckh,  o.  e.  220;  SchSmann-Lipsius,  I,  434;  Gilbert, 
f/andb.  I,  274;  Thumser,  635;  Busoll,  Slaais.  237;  A.  Schaefer,  Rh.  .Mus. 
XXXIll,  431  ;  Kcllner,  Ber.  de  l'Ae.  de  Vienne,  1870,  421  ;  KSIiler,  Mitih.  d.  d. 
urch.  Intl.  in  Alh.  V,  273  ;  Spangenbcrg,  De  Mhen.  pnb.  insl.  netale  Maeedonum, 
1884,  p.   40   sq. 
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quatre  ans,    de    Panathénées  en    Panathénées  ' .    Avec 
les  magistrats  élus  pour  le   théorique,  il  assistait  les 
polètes  quand  ceux-ci,  en  présence  du  Conseil,  procé- 
daient aux    locations,  à  la    ferme  des   mines  et  des 
impôts".  11  assistait  aussi  le  Conseil  pour  la  fabrica- 
tion des  Victoires  et  des  prix  à   distribuer  aux  vain- 
queurs   aux    Panathénées   ■*.    11   a    aussi    à    s'occuper 
des   Victoires  et  des  pompeia  pour  d'autres  fêles''.   11 
donne  l'argent  pour  une  couronne  d'or  que  le  peuple  a 
volée  à  Ampliiaraiis''  ;  une  fois  la  couronne  faite,  il  la 
remet  aux  épimélètes  qui  la  consacreront  dans  le  tem- 
ple; le  secrétaire,  ô  xocTa  TrpuTavet'av,  fera  graver  le  décret; 
le  trésorier  du  peuple  donnera  20  drachmes  pour  la  gra- 
vure. Le  trésorier  des  fonds  militaires  prend  part  aux 
avances  faites  pour  les  remparts  d'Eleusis  ;   il  fait  des 
dépenses  de  ^évia°  ;  il  donne  l'argent  pour  les  stèles  des 
inscriptions  soit  avec  le  magistral  h  I-kX  tyi  Sioixtîcei  \  soit 
seul';  avec  le  stratège,  il  couronne  les  éphèbes'.  Sur 
une  inscription  de  la  fin  du  m'  siècle'",  relative   à  une 
contribution  volontaire   qui    doit    être    consacrée   tout 
entière  à  la  défense  du  pays",  le  trésorier   des  fonds 
militaires,  Eurycleidès,    tils    de   Mycion,    du  dème    du 
Céphise,  est  indiqué  comme  procédant  à  l'opération  '-. 
Cet  Eurjcleidès  a  été  un  des  hommes  les  plus  impor- 
tants d'Alliènes  à  celle  époque;  vers  217/G,  il  était,  avec 
son  frère  Mycion,  le  chef  du  gouvernement".  Le  tréso- 
rier devait  une  bonne  partie  de  ses  attributions  au  fait 
que  tous  les  excédents  des  recettes  étaient  remis  dans  sa 
caisse.  Il  était  certainement  à  la  lèle  de  l'administration 
athénienne  ;  ses  attributions  n'étaient  limitées   que  par 
celles  du   trésorier  de  la  déesse  et  du  magistrat  6  ïiiX  ty, 
Sioixvîaei.  Dans  des  comptes  des  trésoriers  d'Alhéna,  qui 
sont  de  l'an  305,   nous  voyons  les    .\réopagites  et  le 
tamias  des  fonds  militaires  verser  certaines  sommes  dans 
lacaisse  de  ces  trésoriers  ".  L'existence  durafAïaçTiôv  cxpa- 
TiwTtxùiv  se  constate  encore  pendant  l'époque  romaine''. 
Quand,  sur  le  conseil  de  Périclès,  les  Athéniens  firent 
des   emprunts  aux    trésors   des   temples,  ils   s'étaient 
engagés  à  rendre  un  jour  tout  ce   qu'on   aurait  pris. 
C'est  seulement   l'orateur   Lycurgue   qui   fil   refaire  le 
matériel  sacré  de  la  déesse,  en  particulier  les  Victoires 
d'or  et  les  ornements  pour  les  processions'^.  Avant  de 
proposer  un  règlement  des  nomothèles  sur  cette  question, 
Lycurgue  '"  avait  fait  accepter  un  amendement  :   il  y  est 
fait  mention  du  xoujao;  7rava9fjvatxo;".  Le  nom  du  trésorier 
du  peuple  se  trouve  aussi  indiqué  sur  ce  texle.  Lycur- 
gue avait  aussi  fait  nommer  une  commission  chargée  de 
surveiller  celte  réfection  ;  elle  était  composée  des  xapLia; 
TTi?  Oeoù  et  de  commissaires  qui  sont  désignés  sous  le 
titre  de  -r^^■r^^i^^o\.   èzl  tï;  vîxa;  xaî  Ta   Ttofizeta.  NouS  pos- 

1  Arisl.  Conil.  dAtk.  XLIU,  I.  —  2  Ibid.  XLVll,  1.  —  3  Ibid.  \U\.  3. 
—  i  Ci.  ait.  Il,  73U.  —  5  C.  i.  Gr.  Sept.  I,  M5î;  Michel,  106.  —  6  c.  i.  ail. 
Il,  S3i  b.  I.  39  (addeoda,  p.  5i3);  Michel,  581  ;  Dûrrbacli,  L'or.  Lyc.  «U.  —IBul. 
cor.  hell.XV, 3ii,  Thumser,  635,  li.  — 8  C.  i.  ait.  11,317,  335,  368,  370  ;  les  autres 
référcDCes  dans  Harlel,  p.  135.  -  ^  Jtiid.  11,465,  l'J  ;  467,  50  (Dillenbcrger,  521)  ; 
469,  37  ;  471 ,  Î7  et  19.  —  10  Jbid.  II,  334  ;  Dillcnbergcr,  232  ;  Michel,  COS.  Sur  les 
particularités  que  présente  cette  insc.cf.  Harlel,  O.  c.  9  et  77.  —  H  Les  souscriptious 
ue  devaient  pas  être  supérieures  â  200  dr.,  ni  inférieures  à  50.  —  *2  Sou  nom  est 
inscrit  en  grosses  lettres  eu  tête  de  l'insc.  cf.  Harlel,  77.  —  13  Polyb.  V,  li>6.  7  : 
il  juge  sévèrement  son  rôle  politique;  Alb.  Martin,  Cav.  alh.  279;  Kirchncr, 
Prosop.  ail.  —Il  Cl.  ait. M,  737etp.50S,  I.  39  et  44  (Dittenberger,  183;  Michel, 
.S82  ;  Thumser,  036,  a.  2).  —  15  Jbid.  Il,  477.  480.  —  16  Vi(.  -Y  or.  p.  832  ;  l'aus. 
I,  29,  16  et  probablement  C.  i.  ail.  Il,  739.  —  17  Ibid.  II,  162  ;  Lycurgue  mentionné, 
I,  15  ;  le  trésorier  du  peuple  fr.  c,  I.  16.  —  18  Vil.  X  or.  ibid.  —  19  Cette  classe  a 
pour  titre  ;  «  Rationes  quaestornm  Minervae  el  curalorum  ex  legibus  Lycurgi  coii- 
liciendis  vaais  pompalibus  et  mundo  canepborico  creatorum.  «  C.  i.  ail.  Il,  739- 
741.    L'iuK,    740     eit     très    mutilée.    —    20    L'insc.    est    très     probablement 


sédons  de  cette  commission  trois  comptes  qui  ont  été 
réunis  dans  le  Corpus  et  qui  y  forment  une  classe  à 
part  ".  Dans  le  premier  compte  '-'',  les  fonds  sont  fournis 
par  le  Ta|jLtaç  xàiv  (jxpaTicoTtxcov.  Dans  le  second,  il  est  dit 
que  l'or  est  pris  sur  l'Acropole-'  ;  c'est  donc  très  pro- 
bablement les  trésoriers  qui  le  fournissent-'. 

Celle  réfection  des  objets  sacrés  était  une  opération 
extraordinaire.  On  comprend  donc  l'utilité  d'une  telle 
commission.  Les  trésoriers  de  la  déesse  étaient  de 
simples  dépositaires  ;  ils  reçoivent,  à  leur  entrée  en 
charge,  le  dépôt  du  trésor  devant  le  Conseil,  et  le  trans- 
mettent à  leurs  successeurs.  A  ces  magistrats,  tirés  au 
sort,  on  associe  des  délégués  nommés  par  élection  pour 
une  révision  exceptionnelle  du  matériel  d'Alhéna". 

Sur  la  même  stèle  se  trouvent  un  compte  de  recettes 
du  dermatikon'^'*  et  un  inventaire,  qui  semble  avoir 
été  assez  long,  enfin,  sur  une  autre  face,  un  second 
inventaire  relatif  au  xotiaoç  xav-^icpopixoç'-".  Ni  les  Vic- 
toires, ni  les  pompeia  ne  sont  nommés  dans  ces  frag- 
ments. Klaient-ils  inscrits  dans  la  partie  disparue  des 
inscriptions  précédentes,  n"  739  et  740?  Peut-être 
étaient-ils  disposés  dans  un  autre  édifice,  par  exemple 
le  temple  d'Arlémis  Brauronia".  A  la  suite  de  celle 
section  du  Corpus  reUilive  à  la  réparation  des  objets 
sacrés  faite  d'après  les  lois  de  Lycurgue,  il  y  a  quelques 
inventaires  de  statues  d'airain -^  Kôhler  attribue  ces 
catalogues  aux  trésoriers  de  la  déesse'*.  lien  est  ainsi 
des  catalogues  des  patères  d'argent-". 

Nous  devons  encore  mentionner,  à  propos  des  Pana- 
thénées, un  règlement  important,  qui  concerne  la  pro- 
cession et  qui  parait  appartenir  à  l'administration  de 
Lycurgue'".  Dans  la  première  partie  de  ce  règlement 
.sont  indiquées  les  personnes  qui  ont  droit  à  recevoir 
une  ou  plusieurs  parts  des  chairs  des  victimes  sacrifiées 
pendant  la  fête  :  ce  sont  les  prylanes,  les  neuf  archontes, 
les  trésoriers  delà  déesse,  les  hiéropes,  les  stratèges,  les 
taxiarques,  tous  les  Athéniens  qui  prennent  part  à  la 
procession,  enfin  les  canéphores.  On  voit  que  les  tréso- 
riers de  la  déesse  viennent  immédiatement  après  les 
archontes.  Les  trésoriers  des  autres  dieux  et  le  trésorier 
du  peuple  ne  sont  pus  mentionnés''. 

Nous  savons  que  Lycurgue  ne  s'est  pas  seulement 
occupé  des  finances,  mais  aussi  du  matériel  de  guerre, 
de  la  marine  ",  de  la  répression  de  la  piraterie  ".  On  s'est 
demandé  en  vertu  de  quels  pouvoirs  Lycurgue  avait  pu 
exercer  une  telle  activité.  Dans  la  commission  qui  fut 
nommée  pour  la  réfection  du  matériel  sacré  et  qui  était 
composée  de  trésoriers  de  la  déesse  et  de  délégués  élus, 
il  n'est  pas  un  des  trésoriers.  En  effet,  ces  dix  magis- 
trats  étaient  tirés  au  sort,  un  par   tribu;   or  celui  de 

de  l'an  334/3.  —  '^l  Boeclh  (O.  c.  100)  atlribuail  ce  compte  à  Lycurgue  lui- 
même  ;  mais  les  verbes  sont  tous  au  pluiiel,  UiSofiiv,  etc.  ;  c'est  donc  li  une 
réunion  de  magistrats.  —2-  t'r.  C  B,  1.  6  ;  remarque  de  Kôhler,  p.  102.  —  23  pour 
toute  cette  discussion,  nous  suivons  Uûrrbach,  O.  c.  82-88.  —  24  C.  i.  ait.  II,  162. 
La  partie  de  l'insc.  relative  au  dcrmaticon,  se  trouve  dans  Dittenberger,  620; 
Michel,  824.  —  K  Diirrbach,  o.  (.  «9.  —  2C  Koucart,  Les  Vict.  en  or,  Bul.  de  cor. 
hell.  1888,  p.  283  cl  288.  Nous  avons  les  inventaires  du  temple  de  cette  déesse. 
C.  i.  att.  Il,  751-765;  ils  sont  dressés  par  les  épistates  de  ce  temple.  —27  C.  i.  ail. 
Il,  742-745.  —  2»  Ibid.  p.  142.  —  29  Jbid.  Il,  768-776.  —  30  c.  i.  ait.  Il,  163.  Voir 
la  note  de  Kôhler  sur  ce  décret;  Dittenberger,  634;  Michel,  679;  Michaelis,  Otr 
Parlh.  332;  Diirrbach,  L'or.  Lyc.  p.  94;  Alb.  Martin,  Cou.  Âth.  153.  —31  Une 
■  omission  plus  surprenanle  est  celle  des  officiers  do  la  cavalerie,  qui  prenaient  sûre- 
ment part  à  la  pompé,  cf.  Alb.  Martin,  loc.  cit.  -  32  Vit.  X  (Jr.  853  c  :  50  000  traits 
déposés  sur  l'Acropole,  400  galères  en  clat  de  naviguer;  ce  dernier  fait  mentionné 
encore  dans  la  Vie  de  l'orateur,  p.  841  c.  Il  y  a  évidemment  de  leiagéiation 
surtout  dans  le  nombre  des  galères.  -  33  c.  i.  att.  Il,  804  ;  Dittenberger,  530  ; 
Michel,  602. 


TAM 


—  40  — 


TâM 


la  Irilni  Aegéis,  dont  Lycurgue  faisait  partie,  était  du 
dénie  de  Collyle;  ce  n'était  donc  point  Lycurgue'.  Le 
Ps.  Plutarque  dit  qu'il  était  TajAi'a;  tt,!;  xoivr,;  TtpoaoSou  ^. 
Aujourd'hui  on  admet  généralement  que  cette  charge 
n'a  jamais  existé'.  Divers  savants  ont  cru  que  Lycurgue 
avait  été  revêtu  de  la  charge  o  kni  -?,  ôioixy.csi  *.  Le  mot 
3'.oîxï|0-t;  se  trouve,  en  effet,  souvent  quand  il  est  question 
du  rôle  politique  et  financier  de  Lycurgue  %  mais,  avec 
un  sens  général,  celui  qu'a  en  français  le  mol  <<  admi- 
nistration »  '.  Une  grave  raison  s'opposait  déjà  à  ce  que 
l'on  admit  que  Lycurgue  eut  exercé  cette  charge  '  : 
c'est  le  silence  des  textes  cpigraphiques  sur  cette  magis- 
trature à  cette  époque.  Le  document  le  plus  ancien 
mentionnant  un  é^"'  rf,  5io!xr|7£t  est  de  l'an  307/6.  Il  se 
rapporte  à  Habron.  lils  de  l'orateur;  c'est  lui  qui  parait 
avoir  été  le  premier  titulaire*.  Aujourd'hui  une  raison, 
non  moins  grave,  doit  être  invoquée.  C'est  le  silence 
d'.\ristote  dans  la  Constitution  d'Athènes.  Celle  charge 
était  certainement  une  des  premières,  peut-être  même 
la  première  de  l'État.  Peut-on  supposer  qu'Aristote  l'eût 
ainsi  passée  sous  silence?  Nous  voyons  que,  dans  un 
inventaire  du  temple  d'Eleusis,  les  épistates  et  les  tré- 
soriers des  deux  déesses  ont  fait  faire  un  travail,  sur 
l'ordre  de  Lycurgue'.  On  peut  dire  que  son  action  se  fait 
sentir  sur  toutes  les  parties  de  l'administration,  surtout 
sur  les  choses  du  culte  et  de  la  défense  nationale.  Le 
Ps.  Plutarque  dit  qu'il  fut  /EipoTovTjôsU  i~\  -T|V  toO  ii<,H\i.o'j 
-apacxîu/iV  '".  On  a  supposé,  d'après  ce  témoignage,  qu'il 
avait  été  stratège.  Mais  une  telle  fonction  n'a  jamais  été 
constatée  pour  Lycurgue".  Il  nous  semble  qu'il  n'y  a 
qu'une  explication  qui  puisse  bien  rendre  compte  des 
faits  si  multiples  et  si  variés  de  son  administration,  c'est 
qu'il  a  exercé  la  charge  de  Tafiia;  -côv  (jTpaTtwTtxwv.  Nous 
avons  vu  que  ce  magistrat  ne  s'occupait  pas  seulement 
des  choses  de  la  guerre,  mais  aussi  des  finances  et  du 
culte.  Il  faut  ajouter  que  le  premier  Athénien  qui  ait  été 
revêtu  de  cette  charge  était  précisément  Callias,  tils 
d'Habron  et  frère  de  Callisto.  l'épouse  de  Lycurgue'-. 
Trésoriers  du  Conseil.  —  Ils  étaient  au  nombre  de 
deux  au  milieu  du  iV  siècle".  Il  n'y  en  eut  plus  qu'un 
vers  la  fin  ".  Après  275,  le  trésorier  est  élu  par  le  Con- 
seil, qui  choisit  parmi  ses  membres '\  Il  doit  s'occuper 
de  tous  les  sacrifices  que  doit  faire  le  Conseil,  et  parfois, 
il  couvre  de  son  propre  argent  une  partie  des  dépenses  ""'. 

i  Uûrrltacb,  p.  S6;  C.  i.  nll.  Il,  739,  I.  3.  —  2  V.  X  or.  83i  B.  —  3  Bocckli.  I, 
300,  croyait  qu*Aristide,  cl  après  lui  Lycurgue  ai-aîcnl  été  épimélètcs  tj;;  «oî;; 
î:foffiSou,  d'après  une  expression  de  Plutarque  {V.  Arist.  *l  ;  de  même  Schôniann, 
Or.  AU.  3'  éd.  1,  44t.  Mûllcr-SIrubing,  Arisloph.  u.  die  hislor.  Krilik.  254.  a  sur- 
tout défendu  cette  idée,  en  ajoutant  que  Périclès  et  Cléon  avaient  rempli  celte 
charge.  Frankel,  n.  i69  et  Lipsius,  p.  454,  ont  fait  à  Boeckli  et  à  Schnmann  les 
corrections  nécessaires.  Cf.  encoreGilbcrt,  Handb.  I,  i77  ;  Thumser,  631  ;  Diîrrbacli, 
10;  Uracge,  De  Lycurgo  Ath.  pecun.  pull,  adminisiratore,  1880,  p.  i9.  Dans  le 
décret,  inséré  Vit.   or.  I,  85i  B,  il  est  dit  qu'il  devient  T«i».'ii;  Ti;;  «oivs;;  T-.oaaiit,^. 

—  i  DGrrliacli,  par  eiemple  ;  voir  sa  discussion,  p.  19  sq.  —  =  DGrrbacli,  p.  21. 
Aucun  lilrc  n  est  indiqué,  pour  Lycurgue,  dans  le  décrcl  de  Siralocics 
(\'i(.  .V  or,  p.  85i;  cf.  C.  i.  ail.  Il,  240);  dans  la  Vie,  1,  841  B,  il  est 
dit  qu'il  fui  T«ii;«(  de  14000  ou  de  18000  talents.  —  6  Diirrbacli,  p.  21.  —  1  Voir 
sur  la  i|uestion  les  références  dans  Diirrlacli,  p.  19.  —  8  c.  i.  ait.  Il,  167.  Dans 
le  Corpiu,  Kôbler  plaçait  cette  insc.  entre  3:i3  el  3iS  ;  mais  dans  .Uitl.  d.  d.  arch. 
Intl.  in  Ath.  V,  268,  il  montre  qu'elle  doit  être  reculée  jusqu'en  306/5.  Cf.  aussi 
Scliômann-Lipsius.  Gr.  AU.  I,  455,  n.  5.  —  3  C.  i.  ait.  II,  834  b  (addenda),  col. 
I.  12.  —  Il  V.  .\  or.  841  C.  —  Il  Voir  la  discussion  de  lli'irrliach,  .i4.  —  là  V.  .V 
or.  842  F.  C'était  sous  l'archonlat  de  Charondas,  en  338,  l'année  de  Cliéronée.  Celle 
eiplication  avait  déjà  été  proposée  par  Gilhcrl.  handb.  I,  277,    lin  de  la  n.  I. 

—  13  C.  i.  ait.  Il,  1  11,  31  :  Dillenberger.  495  :  Michel,  lou.  —  il  Felinor,  .?u  Gesch. 
li.  nllisch.  Finannerw.  p.  50.  —  I"  C.  i.'ntl.  11,329;  lleydcinann,  /Jcsenatu 
Atlt.  quacst.  teleetac,  p.  1 1  sq.  —  ««C.  i.  atl.  ibid.  '.\vr,'i.u»i  Si  »«\  i«  Tiv  ISJmv,  ibid. 

—  17  /6i<<.  Il,  475  et  114,31;  i,  x.:;.  »i«'l.r.3;,|A«;«  i  va]i.<T>»i><.uv  xii^ou'A.;.  —  18  Gil- 
bert, ffandb.  1,  303,  n.  1  ;  cf.  encore  sur  ces  trésoricra,  TbumBcr,  504.  —  19  C.  i. 


11  paie  les  frais  des  stèles  el  des  inscriptions  sur  des 
fonds  mis  par  la  loi  à  la  disposition  du  Conseil  ''  ;  il  a 
probablement  l'administration  de  ces  fonds.  Il  doit  rendre 
des  comptes  en  sortant  de  charge'*. 

Trésoriers  des  pnjtanes.  —  En  341/40,  les  prytanes 
de  la  tribu  Aegéis  votent  un  éloge  et  une  couronne  de 
lierre  à  Posidippe,  tamias  de  la  tribu,  pour  sa  bonne 
administration  et  parce  qu'il  a  fait  pour  les  prytanes  les 
sacrifices  qu'il  devait  faire ''^  ;  suit  un  décret  du  peuple 
qui  décerne  un  éloge  el  une  couronne  au  Conseil-".  Il 
est  dit  que  le  tamias  est  élu  par  les  prytanes*'.  Le 
tamias  et  les  prytanes  sont  toujours  loués  pour  avoir 
l'ait  les  sacrifices  ordonnés  par  la  loi.  Il  s'agit  des 
sacrifices  qui  étaient  célébrés  avant  la  réunion  des 
assemblées  du  peuple,  en  l'honneur  d'Apollon  Prosta- 
lérios,  d'Arlémis  Boulaia,  d'Artéinis  Phosphoros  et  des 
autres  dieux  auxquels  il  csl  traditionnel  de  sacrifier^-. 
La  dépense  pour  la  stèle  est  parfois  à  la  charge  du  Tajua? 

TÙiv   (TTpaTlWTlXWV -■*. 

Trésoriers  de  la  marine.  —  L'adininislriilion  de  la 
marine  parait  avoir  été  assez  compliquée  à  .\thènes,  au 
moins  pour  ce  qui  regarde  les  finances.  Les  trésoriers, 
ayant  à  manier  des  fonds  publics,  étaient  assez  nom- 
breux. Nous  connaissons  :  un  TipLt'aç  éç  xx  vetôota^',  un 
TaiAta;  xpijXidTàiv-'',  un  Tiu-ia;  twv  TptTipozoïïxûv  ^*,  un  Ta|J.taç 
particulier  pour  chacune  des  galères  la  Paralos-',  laSala- 
minienne-*,  plus  tardl  .\mmonis^'.  Le  système  de  latrié- 
rarchie  n'était  pas  appliqué  aux  Upai  Tpf/îpst;  parce  qu'elles 
devaientètre  prêtes  en  tout  temps  à  prendre  la  mer. 

Trésoriers  des  Si/nunories.  —  Y  avait-il  des  trésoriers 
de  ce  nom"?  Cela  est  probable  ;  en  tout  cas,  nous  sommes 
sûrs  aujourd'hui  qu'il  y  avait  des  symmorics  de 
métèques  et  que  ces  symmories  avaient  des  trésoriers. 
L'inscription  de  337,  relative  à  la  défense  du  Pirée  et  des 
Longs-Murs,  nous  fait  connaître  que  les  trésoriers  et 
les  épimélèles  sont  chargés  de  répartir,  entre  les 
membres  du  groupe,  d'après  la  fortune  de  chacun,  la 
contribution  imposée  en  bloc  à  la  symmorie'''". 

Il  semble  aussi  que  les  stratèges"  elles  triérarques^- 
avaient  des  trésoriers. 

Une  caisse  de  secours  fonctionnait  pour  venir  en  aide 
aux  citoyens  incapables  de  travailler;  elle  était  admi- 
nistrée par  un  tamias  ;  chaque  invalide  devait  recevoir 
deux  oboles  par  jour  '^. 

ait.  11,872:  Dillenberger,  496;  Michel.  618.  —  3U  Le  plus  souvent  le  décret  du 
peuple  précède  le  décret  du  Conseil  ;  voir  les  insc.  indiquées  dans  les  notes  qui 
suivent.  —  21  C.  i.  ait.  Il,  391,  431,  454,487.-32  Ihid.  Il,  390,  431,  432.  Dans 
ce  dernier  texte,  un  dieu  dont  le  nom  est  effacé  se  trouvait  avant  le  nom  d'Arlémis 
Pbosphoros.  —  23  /bid.  Il,  4  W.  Voir  encore  sur  les  trésoriers  du  Conseil  le  n»  4.Ï6  ; 
au  n**  4^7,  les  ^îv.-m  sont  mentionnés  â  côté  des  prytanes.  —  -*  Ibid.  Il,  803  d,  5  el 
14;  811  d,  34.  Il  y  avait  500  gardiens  des  ncoria,  Arist.  Const.  dAlh.  .XXIV,  3; 
Bocckh,  Op.  c.  212,  306.  Peut-être  fatil-il  voir  un  de  ces  tamiai  dans  Céphiso- 
dote,  frère  de  Sopolis.  Voir  l'affaire  intéressant  ces  deu\  frères,  SU,  p.  261. 
col.  I.  104;  Dflrrbacb,  53,  1  et  63,  3.-25  Bocckh.  I.  ïlï,  306;  C.  i.  att. 
Il,  809b,  212.  —  26  C.  i.  att.  Il,  795,  136  ;  799  d,  19  ;  803  c,  103  ;  807  a,  15;  808  a, 
13;  809,  110;  811  b,  212;  812  a,  14;  Dcm.  C.  Aialr.  17  el  21.  Ce  dernier  passage 
est  assez  embarrassé  ;  le  Conseil  aurait-il  nommé  à  lort  ce  tamias?  cf.  Darestc, 
Plaid,  de  Démosth.  I,  p.  33,  n.  14.  Il  ne  faut  pas  confondre  -.i  73t,ioooicoitxà  et  les 
T;><i;onioi;  Arist.  C.tmt.  dAlh.  XLVI,  I.  —  27  C.  i.  att.  Il,  804  b,  66  ;  Addcnd. 
808,  5;  808  a,  79  iThuc.  III.  33 ;l  art.  T>|iia,,  Harpocr.  Suidas;  Pollui,  VIII,  116. 
—  28  Aristoph.  Aiej,  l47;Tbuc.  111,  33  ;  Arist.  Comt.  dAlh.LW.  7.  —  '29Arislote 
/bid.  Il  y  avait  encore  la  Délias.  Sur  les  galères  sacrées,  cf.  Boeckh,  O.  c. 
106 sq.,  308  &<{.  ;  Seeiirk.  iutrod.  p.  59et  76  :  Schômann-Lipsius,  4^o.  —  30  Foucart, 
/'lie  loi  ath.  du  IV  s.  1.  20  et  p.  2!.  liilbert  avait  entrevu  la  >érilé,  Handb. 
1.  199,  0.  3.  —  31  Ps.  Dem.  C.  Timolh.  (i-8.  Dans  ce  même,  discours,  14-13, 
ou  voit  que  le  nauclère  Philippe  a  aussi  un  tamias.  —  3i  Eupolis,  f<*  195  de 
Koch,  d'après  llarpo^raliou,  Pholius  et  Suidas,  t'ii  tamias  est  mentionné  à  Sala- 
mine,  C.  i.  att.  Il,  594,  38.  —  33  Arist.  Const.  d'Ath.  XLIX,  4  ;  Bocckh,  Staatthan- 
shall.  I,    308. 
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Dans  les  tribus,  le  magisLraL  le  plus  importanl  est 
répiiuélèle;  il  avait  à  ses  côtés,  pour  l'administration 
financière,  un  tamias.  C'est  lui  qui  reçoit  l'argent  des 
locations,  qui  paie  les  frais  des  stèles  et  les  autres 
dépenses  de  la  tribu'. 

Trcsoriers  des  dèines.  —  L'organisation  des  dèmes 
repose  sur  les  mêmes  principes  que  l'organisation  de  la 
cité-.  Le  dème,  comme  la  cité,  avait  ses  trésoriers  ciiar- 
gés  de  gérer  ses  finances.  Ils  étaient  généralement  au 
nombre  de  deux,  par  exemple  dans  le  dème  de  Flo- 
théca  '.  A  Eleusis  cependant  nous  ne  trouvons  qu'un 
tamias  ''.  Après  le  démarque,  les  trésoriers  sont  les  per- 
sonnages les  plus  importants  du  dème.  ils  étaient 
nommés  pour  un  an,  soumis  à  la  dokimasie  et  h  l'obli- 
gation de  prêter  serments  Tous  les  ans  une  somme  leur 
était  remise  pour  les  sacrifices  el  les  fêtes  des  dieux  ^ 
Ils  étaient  aussi  cliargés,  avec  le  démarque,  de  faire  graver 
el  exposer  les  stèles  des  décrets^;  parfois  une  com- 
mission, composée  de  pères  de  famille,  leur  est  adjointe, 
sans  doute  pour  surveiller  l'opération  '.  Ils  donnent 
aussi  l'argent  pour  les  couronnes  ".  Ces  dépenses 
doivent  être  prises  sur  le  revenu  des  démotes'",  sur  le 
revenu",  ou  sur  les  excédents  des  années  précédentes''. 
Une  partie  généralement  importante  des  revenus  des 
dèmes  provenait  de  la  location  des  biens-fonds  qui 
leur  appartenaient.  Nous  avons  plusieurs  contrats  de 
location.  Le  trésorier'^  est  chargé  de  faire  graver  et 
d'exposer  en  deux  endroits  dillérents  les  deux  stèles  de 
la  convention;  il  doit  faire  placer  sur  le  fonds  loué  des 
bornes  dont  le  nombre  et  la  dimension  sont  indiqués; 
c'est  à  lui  que  le  prix  du  loyer  doit  être  versé.  Si  le  fer- 
mier ne  s'acquitte  pas  de  ses  obligations,  le  trésorier 
doit  avertir  le  démarque  et,  sans  doute,  l'assister  quand 
il  se  rend  chez  le  fermier  pour  opérer  la  saisie'*. 

Trésoriers  du  temple  d'Eleusis.  — Le  trésor  des  deux 
déesses  ne  fut  pas  compris  dans  la  mesure  de  centrali- 
sation prescrite  par  le  décret  de  Callias.  Mais,  s'il  garda 
un  régime  distinct  sous  l'administration  des  hiéropes  et 
épistates '^,  il  n'en  était  pas  moins  sous  la  main  des 
Athéniens.  Les  épistates  et  les  deux  trcsoriers  étaient 
pris  parmi  tous  les  citoyens  d'Athènes"^.  Les  inventaires 
étaient  faits  aussi  par  les  trésoriers  des  autres  dieux". 
Nous  possédons  un  compte  de  receltes  et  de  dépenses 
dressé  par  lesépistatesetles  deux  trésoriers  du  temple'*. 
Il  ne  semble  pas  que  des  emprunts  aient  été  faits  aux 
deux  déesses  pendant  la  première  partie  de  la  guerre  du 
Péloponèse  ;  dans  la  guerre  de  Décélie,  au  contraire, 
malgré  le  désir  des  Athéniens  de  conserver  au  culte  el 
au  lr('Sor  d'Eleusis  un  caractère  panhellénique,  ce  tré- 
sor finit  par  être  dispensé". 

Trésoriers  de  Delphes. —  Nous  connaissons  assez  bien 
l'adminislralion   financière  du  temple  de  Delphes,   au 

t  C.  t.  ait.  Il,  365,  872,  1209.  L'd  lamias  est  mentionné  pour  le  Ttvo;  des 
Eumolpides,  iOid.  III,  5;  Dittenber^er,  t>52.  —  2  four  toute  cette  question 
voir  surtout  Haussoullicr,  Vie  municifiale  en  Attitjue,  59.  Cf.  encore 
liilbcrt.  Haniib.  I,  Ïi8  ;  Tliumser,  V66  ;  Busolt,  Slants.  21*.  —  '  C.  i.  ait.  Il, 
570,  3:   cf.  encore  573,  7;    1035.  —   *    /bi-l.    il,  374,  8.-5  llaussoullicr,  p.  59. 

—  »  /bid.  p.  63:  C.  i.  ait.  Il,  570  :  «luaiv,  U  -ci  «.'  i"toiiî  'isfi.  —  ^  C.  i. 
ait.  Il,  573,  7;  574,  U  ;  585,  19.  —  »  C.  i.  ait.  IV,  ï.  574  c;  Dittenbcrger,  518  ; 
Michel,   117.   —    9  C.    i.   ail.   Il,   579,  583,   585.    _  10  Jbid.    559.  —  11  /b.   575. 

—  '-  /b.  5s5.  ~  13  Le  texte  le  plus  iniporlanl  est  l'iliec.  du  dème  d'Aixoni''  ;  C.  i. 
ntl.  Il,  Ili.-i5;  Intcr.juril.  p.  i3K,  XIII,  bis:  Uitlcnbei;.'ei-,  5:i.->,  —tiScli.  Arisloph. 
A'iii.  37:  llaiissoullier,  72.  —15  C.  i.  ail.  IV,  p.  174,  Ifi.  .<ur  celle  quesliou, 
cf.  i;avaignac,  U  1res.  sacr.  dEl.  —  lo  Oillcnbciger.  Syll.  SS7,  n.  :..  —  "  C.  i. 
ait.  Il,  682  c;  (Michel.  SIC).  _  18  /bid.  IV,  2,  p.  198  ;  Ditlenherger,  597.  —  19  Un 
compte  important  des   épistates    pour   l'année  408/7  mentionne  une  somme  de 
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moins  pendant  une  partie  du  iv"  siècle-".  Les  revenus 
du  temple  sont  confiés  à  la  garde  du  Conseil  delphique  ; 
une  commission  de  ce  Conseil,  les  prytanes,  est  chargée 
de  veiller  aux  dépenses  et  aux  recettes.  De  3G9à  339,  un 
conseil  international,  les  naopes,  est  adjoint  aux  pry- 
tanes ;  en  339,  s'interpose  entre  le  Conseil  et  les  naopes 
une  autre  commission  internationale,  les  trésoriers. 
Nous  possédons  l'acte-'  qui  constitue  le  nouveau  col- 
lège financier,  à  la  session  d'automne  339.  Il  est  dit  que 
toutes  les  cités  qui  ont  des  représentants  à  l'amphic- 
tyonie  enverront  des  trésoriers  pour  cliaque  pylé  ;  la 
cité  qui  négligera  de  le  faire  sera  exclue  de  la  session 
lit  payera  une  amende  de  500  drachmes  ;  le  même  tréso- 
rier doit  être  envoyé  pendant  le  temps  prescrit,  proba- 
blement pendant  lamôme  pythiade^^;  la  cité  qui  enverra 
le  même  trésorier  payera  la  même  amende  ;  à  chaque 
pylé,  les  trésoriers  présenteront  leurs  comptes  devant 
les  Amphictyons.  Il  est  difficile  de  dire  si  cette  réforme 
a  été  amenée  par  des  raisons  politiques,  si  Philippe  est 
intervenu.  Les  raisons  financières  suffisent  pour  tout 
expliquer.  En  339,  le  trésor  de  Delphes  commence  à 
recevoir  l'amende  imposée  aux  Phocidiens,  c'est-à-dire 
()0  talents  par  an  ;  il  est  vrai  que  cette  amende  fut  vite 
réduite.  La  grande  nouveauté  que  réalisent  les  trésoriers 
est  d'établir  l'unité  de  caisse  au  moyen  d'un  bureau 
international  receveur  et  payeur;  jusque-là  il  y  avait 
plusieurs  caisses  et,  pour  les  dépenses,  on  n'indiquait 
jamais  à  quelle  caisse  les  fonds  avaient  été  pris.  Cepen- 
dant cet  eflort  vers  la  centralisalion  ne  fut  réalisé  que 
pour  les  dépenses.  U  semble  que  le  collège  des  trésoriers 
n'a  duré  que  trois  pylhiades  et  qu'il  a  disparu  en  326. 
L'anivre  qu'il  avait  faite  était  importante  :  le  temple  était 
reconstruit;  les  ruines  de  la  guerre  étaient  réparées  ;  des 
règles  nouvelles  de  comptabilité  avaient  été  mises  en 
pratique,  règles  qu'adoptèrent  les  naopes,  quand  ils 
recurent  les  attributions  des  trésoriers. 

Trcsoriers  de  Délos.  —  A  partir  de  la  fin  du  iv  siècle, 
nous  possédons  de  nombreux  documents  sur  l'adminis- 
tration financière  de  Délos-'.  Nous  savons  ([u'il  y  avait 
deux  trésoriers  annuels  qui  étaient  chargés  d'administrer 
le  trésor  public,  pendant  que  les  hiéropes  gouvernaient 
le  trésor  sacré,  bien  autrement  importanl.  La  situation 
des  trésoriers  étaitdonc,  en  somme,  secondaire.  Ils  règlent 
les  dépenses  et  les  recettes  que  nous  leur  voyons  attri- 
buées généralement'-'. 

Pour  les  autres  États  grecs,  les  renseignements  qui 
nous  sont  parvenus  se  bornent  à  nous  apprendre  le  [iltis 
souvent  (jue  le  trésorier  a  donné  des  fonds  pour  la  célé- 
bration d'une  fête  ou  l'érection  d'une  stèle  -'.  Nous 
signalons  quelques  indications  différentes,  sans  avoir 
la  prétention  d'être  complets.  A  Sparte,  les  trésoriers 
sont  mentionnés  avec  les  magistrats  chargés  de  vendrt; 

3  talents  2  000  dr.  avancée  par  les  épistates  d'Eleusis  aux  trésoriers  des  autres 
dieux  pour  une  opération  de  monnayage  en  or  ;  une  partie  de  la  somme  a  élé 
retenue  par  les  trésoriers  des  autres  dieux  ;  Cavaignac,  p.  43;  C.  i.  gr.  IV,  108, 
225  c.  —  '20  Nous  suivons  ici  Bourguet,  Administr.  financ.  du  sanct.  pytttiqtie^ 
1905.  —  21  IIhH.  de  cor.  Iiell.  XXIV,  p.  124  ;  Bourguet,  p.  110  et  175.  -  22  C'est-à- 
dire  pendant  ({uali-e  ans.  Bourguet,  p.  13i,  pense  qu'on  a  imité  non  les  TÉtiapt; 
àa/izi,  mais  la  commi>siou  liuanciére  instituée  par  Lycurgtic;  C.  i.  ail.  II,  739-741  ; 
cf.  p.  39,  n.  20.  — -■'  Ilomollo,  Les  archives  île  tint.  sac.  à  Délos;  p.  102  sq.  nue  liste 
<Jes  trésoriers  publics;  Val.  v.  SchoelTer,  /Je  fteti  insiilae  relms,  119,  Busolt, 
.Staiils.  61.  —  2'»  Mans  un  décret  de  l'an  279  prnbniileraent,  un  seul  lamias  est 
indiqué  (Uiticnbcrgcr,  209;  .Michel,  387),  qui  piendra  I  argent  pour  une  stèle  4iii 
T.:.  sf^iS»..  —  2.->  Voici  quelques  exemples  :  Insc.  gr.  IV,  1,  ligine;  498,  Mycénes; 
679,  llerinione;  752,  Trézène  ;  »i0ct84l  \rgos:  ibid.  VII,  4148,  Acraephia  ;  3171  et 
3172,  Orchomènc;  3303,  Chéronéc;  Jbid.  XII,  2,  5,  taiii'aç  ix  tSv  »«x'  ïtoî  tif/.tifit;s. 
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le  butin  '.  .V  Andanie,  ils  ont  à  s'occuper  des  comptes, 
font  des  versements  et  sont  menacés  d'une  amende  en 
cas  de  négligence-.  A  Tauroménion,  ils  sont  annuels; 
ils  règlent  les  revenus  et  les  dépenses  de  la  cité,  sauf  ce 
qui  relève  des  attributions  des  hiéromnéraons  el  des 
sitopliylaques  ^  A  Corésos,  le  tamias,  avec  les  probou- 
loi  et  le  héraut,  se  rend  compte  du  bon  état  des  victimes  ; 
11  surveille  la  distribution  des  viandes  et  paye  la 
dépense*.  A  Calaurie,  il  est  le  magistrat  éponyme^. 
Dans  certaines  villes,  les  trésoriers  formaient  un  collège 
et  étaient  en  fonctions  chacun  à  tour  de  rôle  pendant  un 
mois".  Dans  d'autres,  il  y  avait  dans  ce  collège  une  hié- 
rarchie: tel  trésorier  est  appelé  chef  ou  président".  Il 
faut  signaler  encore  les  trésoriers  qui  ont  surtout  à 
administrer  des  biens  sacrés  *.  iNous  trouvons  aussi  des 
lainiai  dans  l'administration  municipale  de  l'Egypte 
romaine,  probablement  dès  le  i""'  siècle". 

Nous  devons  enlin  dire  un  mot  des  trésoriers  qui 
appartenaient  à  des  associations  particulières.  11  y  a  là 
plusieurs  faits  intéressants  à  connaître  ;  la  plupart  con- 
cernent des  associations  athéniennes.  Un  thiase  loue  son 
tr('sorier  d'avoir  fait  des  frais  pourles  sacrificeset  d'avoir 
fourni  tout  de  suite  l'argent  pour  ensevelir  les  membres 
décédés  '°.  Les  Sotériastes  décident  que  Diodore  fils  de 
Socrale,  qui  a  été  trésorier  quatre  fois  et  qui  a  rendu  tou- 
jours de  grands  services  à  l'association,  recevra  tous  les 
ans  une  couronne  en  même  temps  que  les  prêtres  et  le 
chef  de  l'éranos".  Les  orgéons  du  Pirée  décernent  une 
couronne  et  une  statue  à  un  de  leurs  membres  qui,  plus 
d'une  fois,  en  l'absence  du  tamias  à  qui  ce  soin  revenait, 
a  avancé  les  fonds  nécessaires  pour  la  célébration  d'une 
fête  '-.  Les  Dionysiastes  du  Pirée  décernent  un  éloge  et 
une  couronne  à  Dionysios,  qui  a  été  trésorier  pendant 
plusieurs  années,  prêtre  de  Dionysos,  qui  a  donné  pour 
les  sacri lices  que  l'association  fait  tous  les  mois,  des 
sommes  importantes  et  un  lieu  de  réunion".  Les  lobac- 
choi  "  décident  que  les  anciennes  lois  de  l'association 
seront  refaites  et  gravées  sur  une  stèle.  D'après  ces  lois, 
le  trésorier  a  le  quatrième  rang  parmi  les  cinq  magistrats 
principaux  ;  dans  les  festins,  auxquels  on  invite  les  dieux, 
il  remplit  le  personnage  d'Aphrodite  ;  il  est  chargé  de 
([uelques  fonctions  de  police;  il  est  nommé  à  l'élection  et 
pour  deux  ans;  il  doit  fournir  à  ses  frais  l'huile  d'éclai- 
rage pourcertaines  réunions;  il  choisit, sous  sa  responsa- 
bilité, le  secrétaire  qu'il  veut  ;  il  a  droit  à  la  ctiovôvi  -raixi- 
£UTix<i  et  est  exempt  de  toute  cotisation  pendant  les  deux 
ans  '"'.  .\  Haliarte,  un  synode  de  chasseurs  vote  une  cou- 

ni.w.;  Î4î<(.  XII,  5,  593,  liilis  (insc.  iinporlaiik-,  amendes  noinljrciiscs  conlre  les 
trésoriers);  05i,  Syros  ;  le  tamias  paiera  àsi  t>S;  lv»u«i;ou  5i.>ixr,«t«.;  ;  do  même  à 
Aiidros  "lb-"17  ;  voir  aussi  714,  oi  -«  àit^  t~ï  z;oatotuv  ijXÉjovti;  ;  ibid.  XII,  S  ;  15, 
Imbros,  le  Irésoriep  i«  t^îî  StaTwEtw;  ;  060,  Scyros,  le  ïauLiv^  t«ù  Sï-jagu.  —  1  Xcii.  Resp. 
Lac.  XIU,  11.  —2  I.cbas-Foiicarl,  3î6a;  Ditlciiherger,  653;  Michel.  C'JV.  —  :i  his. 
yr.  XlV,4i3.  —  '  /iirf.XU.  7.047  ;DillciiI)crgcr,5ia;  Michel,  Hli.  Four  ladokimasie 
des  victimes,  voir  encore  l'insc.  d'Andanie,  I.  09  ;  cf.  n.  267.  —  ^  inscr.  gr.  IV,  S39, 
»H.  —<•  \  Érylhr<Jc(in8C.  IrouvéciChios),  Diltenbcrgcr,  139;  à  Bargylia,  iiirf.  iOli. 


:  A  llislièc(Eubëc);  t.  o  ic;o, 


,  Uitlenlicr, 


i45; 


-..   1!fo«l.)ra. 


i  Oropos, 


/n»c.  »r.  Vil,  303;  cf.  encore  3174,  114;  14143.  —  »  Un  hiéroUmias  à  Ca 
Inic.tjr.  XII,  094;  Slcngcl,  Gr.  Kultusalt.  47,  104.  —  0  Jougucl,  Vie  municipale 
dans  l/ùjiiple  romaine,  p.  312  et  40.'i.  —  lO  C.  i.  ait.  IV,  2,  023  b.  Pour  les 
lobaccboi  (voir  n.  14),  le  la^txôv  consistait  en  une  couronne,  Dittcnbergcr,  737,  10. 
—  11  C.  i.att.  IV,  2,  030  b  (Uitlcnberger.  732).  —  12  Ibid.  IV,  2,  624  b  (Uitten- 
bcrgcr,  730).  —  13  Ibid.  IV,  2,  02J  d  (Dillcnberger,  728).  —  f»  Dittonbergcr,  737. 
_  is  Ibid.  1.  124  cl  140.  —  iiJnsc.  «r.  IV,  2850  ;  Michel,  994.  — .  17  Lcbas-Kou- 
cart,  I9I.Î;  Michel,  998.  —  18  Uollili,  Gr.  Dialeklime.  Wl.  3718;  Ditlcnberger, 
733;  Michel,  ImO».  —  19  Lys.  XIX.  10.  —  BinnotmAraiii.  Bocckh,  Staalsh.  der 
Athcnci;  :)■  éd.  par  M.  hankcl,  Berlin,  18S0  ;  G.  F.  Selioniann,  Cricch.  AUeil.  2  vol. 
4-  éd.  par  J.-ll.  Lipsius,  Berlin,  1897;  Gilbert.  Handb.  der  Griech.  Slaalmllerl. 
l"»ol.2'éd.  1893;  2»ïol.  I88S;  V. Thumser,  Manuel  V.. F.  Hermann, 5<aatsa/(er(. 


ronne  d'or  à  son  trésorier  "^  ;  des  décrets  honoriliques 
semblables  sont  décernés  à  des  bienfaiteurs  par  une 
association  de  marchands  et  de  nauclères  de  Tyr  fixés 
à  Athènes",  par  une  association  fondée  en  l'honneur  de 
Zeus  "TsTtoç  ". 

On  connaît  enfin  des  trésoriers  pour  des  particuliers  ". 

Albert  Martin. 

TAMIEIOiV  (Ta/z!£fov).  —  Endroit  où  agit  le  tamias, 
où  il  exerce  son  métier  ou  ses  fonctions.  Car  ce  tamias 
peut  être  un  simple  intendant  ou  même  un  esclave, 
une  TajArr)  comme  dans  Homère  ;  il  peut  être  aussi  un 
magistrat  d'un  rang  élevé.  Le  mot  tamieion  a  ainsi  un 
sens  un  peu  différent,  selon  qu'il  s'applique  à  l'une  où 
à  l'autre  de  ces  catégories  de  xajAiat.  Il  faut  noter  qu'il 
ne  se  trouve  pas  dans  Homère  et  qu'il  n'est  pas  entré, 
semble-t-il,  dans  la  poésie'^.  Il  a  quelquefois  un  sens 
très  restreint^.  Souvent,  il  a  un  sens  plus  étendu  : 
il  désigne  le  grenier,  la  chambre  aux  provisions,  l'en- 
droit, en  un  mot,  où,  ainsi  que  le  dit  un  grammairien, 
on  garde  les  choses  nécessaires  '  comme  provisions 
de  bouche  ou  comme  matériel.  Une  vieille  inscription 
attique^  contient  un  décret  qui  défendait  aux  femmes, 
attachées  au  service  d'Athéna,  d'avoir  sur  l'Acropole  un 
o"x-fi[jt.a  TajAieîov  SOUS  peine  d'une  amende  de  cent 
drachmes,  qui  serait  payée  aux  trésoriers  de  la  déesse. 
Ce  lieu  de  décharge  pouvait  servir,  à  l'occasion,  pour 
loger  les  hôtes,  quand  ils  venaient  en  grand  nombre. 
Quand  Callias  recul  Prolagoras  avec  la  troupe  de  dis- 
ciples qu'il  traînait  à  sa  suite,  on  dut  débarrasser  pour 
le  loger  même  la  pièce  qui  servait  de  tamieion^. 
Le  tamieion  était  aussi  le  magasin,  Fentrepôl  où  s'en- 
tassaient les  provisions,  les  meubles,  les  objets  de 
toutes  sortes.  C'est  là  souvent  le  trésor  de  la  maison  ''. 
Xénophon  veut  qu'il  soit  disposé  de  façon  à  ce  que  le 
père  de  famille  puisse  le  voir  et  le  visiter  facile- 
ment *.  Le  Ps.  Isocrate  dit  qu'on  doit  y  trouver  tout 
facilement'.  Dans  le  récit  que  fait  Xénophon  du 
complot  qui  délivra  Thèbes  de  la  domination  lacé- 
démonienne,  nous  voyons  les  conjurés,  déguisés  en 
femmes,  se  rendre  chez  les  polémarques  :  ils  ne  sont  pas 
introduits  tout  de  suite  ;  Phyllidas,  qui  les  conduit,  les 
a  laissés  dans  le  tamieion  pendant  qu'il  va  demander 
que  les  serviteurs  quittent  la  salle  du  festin  et  laissent 
les  polémarques  seuls;  les  serviteurs  partis,  les  conjurés 
entrent  et  massacrent  les  polémarques  '".  Ici  le  Tajxisï&v 
Toû  itoÀEu.ap/£'&u  parait  être  un  endroit  où  étaient  enfer- 
mées non  seulement  des  provisions,  mais  aussi  des  ai'mes. 

2,  Fribourg,  1892;  Busolt,  Manuel  l«an  Mulkr.  IV,  2,  I,  Staais-und  Rechtaaltert. 
2' éd.  Munich,  1892;  A.  KirchholT,  Ziir  Ccsch.  der  Athen.  Staalsschatzes  im  V 
Jahrh.  dans  les  Abhand.  de  l'Acail.  de  Berlin,  1870  ;  W.  Hartcl,  Stiidien  ûber  ait. 
StaatsreclU  u.  Crkundw.  Vienne,  1878;  Th.  Fellner,  Zur  Gesch.  d.  ail.  Finanz- 
verwalt.  im  r,  u.  4  Jarhrh.  Vienne.  1879(.lcnrf.  de  V.  t.  95);  J. -Christ,  De  publi- 
cispopul.  Athen.  ralioaibussaec.  a.  C.  VeliV,  1879  ;  .Spangenberg, />c  «J/Araicns. 
pnbl.  inslUutis  aclitle  .Maced.  commulalis,  Halle,  1SS4;  H.  I.ehner,  Ueber  die 
Alhcn.  Srhatzverzeichnisse  des  4  Jiihrh.  Slrisbourg,  tS90;  1'.  I'.  l'anske,  Z)e 
magislratibus  alticis  qui saec.  a.  Clir.  n.  I  V pectinias  pubt.  curabant,  Lcipr.l$90; 
F.  Diiribach,  L'orateur  /.i/curgue,  Paris,  1S90;  E.  Cavaignac,  Éludes  sur  l'hist. 
financ.  d'Ath.  Le  trésor  d'Ath.  de  ISO  à  40i,  Paris,  1908  ;  du  même,  Le  trésor 
sacré  d'Eleusis,  Versailles,  i:i08. 

TAMIEION.  1  On  trouve  aussi  la  forme  T«i««t<iï.  Le  mot  est  parfois  pris  au  sens 
figuré  :  tamieion  de  vices,  de  virtus.  —  -  l.cs  eiccplious  sont  très  rares  et  se 
présentent  seulement  chei  les  comii|ucs.  —  3  Ainsi  il  peut  désigner  la  huche 
où  l'on  met  la  pàlée  pour  les  chiens,  Diod.  XX,  58,  4.  Pollux.  1,  245,  dit  qu'à  la  cam- 
pagne le  lamieion  est  un  a^».suV.>SciXio..  —  *  Herodian.  1,  375,  26,  Lenti  :  Aristopb. 
f«  Koch,  807.  —'••C.  I.  ail.  IV,  1,  p.  138;  Michel,  810;  cf.  1.  IV.  l^es  femmes  sont 
les  prétresses  et  les  znrorcs.  —<'•  Plat.  Prolaij.  210  U.  —7  plat.  VJc/).  548  A:  i«|«itt« 
».;  »!«<;«v.î  «r,».4pou5.  De  même,  313  U;  Xen.  Mémor.  1,  5,  2.  —  »  De  reeq.  IV,  I. 
—  9  Ad  Démon.  44.  —  '»  Uellen.  V,  4,  6. 
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A  Syracuse,  pendant  le  siège  que  les  Athéniens  firent 
de  cette  ville,  Nicias  avait  fait  fortifier  le  Plommyrion, 
promontoire  quiétaitsiluéen  face  de  la  ville  et  (jni  rétrécit 
l'entrée  du  port;  il  avait  établi  là  un  véritable  arsenal  '. 
Quand  les  Syracusains  s'en  emparèrent,  ils  y  trouvèrent 
quantité  d'argent,  de  provisions  et  d'effets  appartenant 
aux  marcliands  ou  aux  triérarques,  des  voiles  pour 
quarante  trirèmes,  toutes  sortes  d'agrès.  De  tous  ces 
sens  il  était  facile  d'arriver  au  sens  de  «  trésor  public  ». 
C'est  ce  que  fait  Thucydide,  quand  il  parle  du  trésor  de 
la  première  confédération  athénienne,  trésor  qui  était 
déposé  dans  l'île  de  Délos '■^.  Plutarque  dit  qu'à  Rome, 
sous  la  République,  les  édiles  avaient  un  tamieion  oii 
se  trouvait  une  cassette  en  airain  dans  laquelle  certains 
traités  étaient  gardés  ^  k  l'époque  impériale,  le  lise  est 
devenu  l'tEpwTaTov  Tajjusiov.  Dans  certaines  inscriptions 
funéraires,  on  menace  d'une  amende  qui  sera  payée  à  ce 
trésor  de  l'empereur  quiconque  aura  violé  la  sépulture  '*. 
On  voulait  être  ainsi  plus  sur  que  la  menace  ferait  bon 
effet.  Ai.BEKT  Martin. 

TAMYIVEI.\.  —  Fête  célébrée  à  Tamynai,  ville  d'Eubée, 
en  l'honneur  d'Apollon.  Une  inscription  du  i"  siècle  av. 
J.-C.  donne  une  liste  de  vainqueurs  aux  TajjuJvEta '. 
A  côté  de  rÈYxtô(jLtov  Etç  TÔv  'ATtôXXwva  y  figurent  tous  les 
concours  habituels  des  l'êtes  grecques.      Emile  Caiien 

TAPES  (TiTTT,;),  tapis.  —  Les  mots  Tâ7tT,ç,  TXTrti;  ou 
Sàirii;  '  et  tapes  ou  tapete.  -  (radical  xaTi,  presser,  fouler) 
n'avaient  pas  en  grec  et  en  latin  le  même  sens  précis 
et  défini  que  le  mot  tapis  en  français.  Ils  ne  s'appli- 
quaient pas  toujours  et  exclusivement  à  des  tissus  ornés 
que  l'on  étendait  sur  le  sol  des  appartements,  les  sièges 
et  les  lits,  mais  encore  à  des  tentures  et  à  des  portières 
[aul.vea,  vélum]  et  parfois  môme,  semble-t-il,  à  des  pièces 
de  tapisserie  utilisées  dans  le  costume  masculin  ou 
féminin  [vestisJ.  En  revanche,  d'autres  mots,  tels  que 
èTriêXY|[jLa,  îjxiTiov,  TtoXùfXiTo;,  TrsptTreTacjxa,  ir£pi'(jTocou.a, 
(jTpio[ji.a,  ÛTtddTpwaa',  gausapa,  peripelasma,  peristroma, 
plat/iihi,  poli/iiiita,  stragulum,  vestis  pouvaient,  dans 
certains  cas,  désigner  des  tapis  ou  des  couvertures  aussi 
bien  que  des  tentures  ou  des  vêtements.  Les  Grecs  et  les 
Romains  prenaient  souA'ent  l'un  pour  l'autre  les  diffé- 
rents termes  que  nous  nous  efforçons  de  distinguer  ; 
de  là  viennent  beaucoup  d'obscurités  dans  les  textes  et 
d'incertitudes  dans  l'interprétation  qu'on  en  donne. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  fabrication  et  de  l'usage 
des  tapis  proprement  dits,  renvoyant,  pour  les  tissus  en 
général,  aux  articles  textrinlm,  vélum  et  vestis. 

L',\sie  était  déjà  dans  l'antiquité  le  principal  centre  de 
production  et  d'exportation  des  tapis;  c'est  là  qu'ils 
avaient  été  inventés.  L'idée  de  tisser  la  laine  des  trou- 
peaux en  mêlant  à  la  trame  unie  du  fond  des  (ils  de 
couleur  qui  font  corps  avec  elle  et  dont  la  combinaison 
forme  des  dessins  et  des  ligures  variées  a  dû  naître  chez 

<  Thuc.  vil,  ïl,  2.-2  lliid.  1,  96,  ï.  —  3  Polyb.  Ili,  Î6,  I.  —  »  /.ijc.  yr. 
Xll.    I,  97C  ;   Xll,  S,  W8,  3..3,  555,  558,  561,  57;^. 

TVMVNKI.\.  I  Cf.  Michel,  liée,  diluer.,  a  897  ;  Keiscli,  Ue  mus.  Graee. 
eertam.,ç.  \ti. 

TAFK'i.  —  1  Tisr.;  esl  masculin  et  tœ,c[;  réminin.  La  forme  SàRi;  est  celle  (|iie 
donnent  iiolainmi-nl  Arislopli.  }Hul.  5i8  ;  Vesp.  67i  ;  Xeooph.  Cyrop.  Vlli,  8, 
16;  l'Iul.  AtffS.  li;  Mex.  3d  ;  AllicD.  I,  p.  28  a;  p.  53  a  ;  IV,  p.  138  f  ;  XII, 
p.  515  b:  lïe-iycli.  Ou  rcacontrc  aussi  le  diminulif  neutre  racr.iiov  (Alciplir.  fr.  IS  : 
llesycli.).  —  »  Tapes  est  masculin  (Verg.  .4en.  IX,  358  :  tapetas  pulchm  ;  Sil.  Ital. 
IV,  270  :  tapela  fulgentem^  elc.i,  tapete  neutre  (TurpiL  cl  Caccil.  ap.  Nou,  Marc, 
p.  229,7  el  512,  18  :  glabrum  tapete  ;  Plaut.  Stieh.  11,2,51:  lapetia,  etc.)  —  3  Sur 
les  f'quivalents  grecs  de  Tâxi^;,  voir  en  particulier  réoumératiou  de  Pollux,  VI,  9. 
—   »    K.    Silll,   ArchSot.   der  Kun$l,   dans    le    Bandbuch    der   kitus.     Atterl. 


quelque  peuple  nomade  et  pasteur  d'Orient;  les  tapis 
étaient  fabriqués  par  les  femmes  ;  ils  ornaient  l'intérieur 
des  tentes,  recouvraient  les  lits,  tenaient  lieu  de  selles; 
les  populations  sédentaires  les  ont  ensuite  adoptés  pour 
reliausser  l'éclat  de  leurs  habitations  de  ville''.  Ceux 
dont  se  servaient  primitivement  les  Chaldéens  et  les 
Assyriens  nous  sont  connus  par  les  images  que  nous  en 
donnent  les  pavements  sculptés  des  édifices.  Il  n'est  pas 
douteux  que  certaines  dalles  de  seuils,  à  Kouioundjik  ol 
à  Kliorsabad,  reproduisent  la  disposition  et  l'aspect 
d'étoffes  faites  pour  être  étendues  sur  le  sol  el  foulées 
aux  pieds"  :  à  l'intérieur  d'une  guirlande  de  fleurs  se 
développent  et  se  répètent  des  dessins  géométriques  ou 


lu  pala 


des  motifs  empruntés  au  règne  végétal  (fig.  67-'i3)  ^ 
Babylone  a  continué,  jusqu'à  la  fin  de  l'antiquité,  à  pro- 
duire des  tapis  de  toutes  sortes,  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  en  Occident  ■.  On  en  fabriquait  égale- 
ment dans  toutes  les  régions  d'élevage  et  d'industrie  de 
l'Asie  Mineure.  Ceux  de  la  Cappadoce  et  du  Pont  sont 
cités  aussi  bien  dans  VAîiaùase  de  Xénophon*  que  dans 
l'Ëdit  de  Dioclétien  sur  le  maximum  ^  Peut-être  les 
façades  des  tombes  de  Phrygie  nous  gardent-elles  le  sou- 
venir du  décor  géométrique  de  ceux  que  l'on  tissait  avec 
les  laines  de  cette  contrée'".  En  Lydie,  Sardes  livrait  au 
commerce  occidental  des  tapis  de  luxe  très  estimés  et 
payés  très  cher  ".  Sur  la  côte  d'Ionie,  Milet  n'était  pas  seu- 
lement le  grand  port  d'expédition  des  tissus  venus  de 
l'intérieur;  elle  a-ait  elle-même  des  ateliers  qui  contri- 
buaient à  approvisionner  la  Grèce  d'Europe'-.  La  Perse, 
où  l'on  avait  coutume  d'étendre  des  lapis  sur  le  sol  des 
appartements",  fut  longte!.::ps  tributaire  de  l'Assyrie'* 
el  de  la  Lydie";  à  l'époque  hellénistique,  elle  possédait 

Wisseruch.  d'Iwan  von  Muller,  VI,  Munich,  1895,  p.  171.  —  5  perpot  el  Chipie?., 
//.si.  de  fart  dans  Vantiq.  Il,  p.  250  et  775.  —  0  fbid.  fig.  131,  p.  îiC  :  seuil  de 
Kouioundjik.  —  "  Appelés  Babylonica,  ou  babylonica  ptrisiromata,  bnbylonica 
Iriclinaria.  babylonicae  wsles  :  Plaut.  Stick.  II,  2,  54;  Pseud.  I,  ï,  12; 
Lucret.  IV,  1026  ;  Sil.  liai.  XIV,  658;  Plin.  l/isl.  nat.  VIII,  19C  ;  Martial 
VIII,  28,  17;  XIV,  150;  l'iut.  Cat.  maj.  4,  5;  Ulp.  Digest.  XXXIV,  î, 
25,  3;  Sid.  Apoll.  Ep.  IX,  13.  —  «  Xcnoph.  Anab.  VII,  3,  18  et  27. 
^  9  Edicl.  Uioelet.  XIX.  19.  —  '0  Perrot  et  Chipiez,  Op.  cit.  V,  1890, 
p.  187  et  902.  —  Il  Varr.  ap.  Non.  p.  542,  15;  Athen.  VI,  255  e;  Xll, 
p.  526  o.  —  12  Aiislopli.  llan.  542.  —  13  Xcoopli.  Cnrop.  Vlll,  S,  10.  Cf  Plut. 
Ages.  12.  -  1^  Arr.  Anal,.  VI,  29,  5  :  lapis  Uhyionicns  recouvrant  le 
cercueil  de  Cyrus  i  Pasa);ardc.  —  '5  Athen.  Xll,  p.  511  c  :  lapis  lydiens  en 
Perse. 
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ses  maniil'acUirys  parliciilièrcs  ;  on  ne  s'y  bornait  pas  à 
copier  les  ligures  linéaires  et  les  formes  végétales 
dont  les  artisans  babyloniens  s'inspiraient  :  Athénée 
signale  l'existence  à  Alexandrie,  sous  le  règne  de  l'io- 
lémée    Philadelphe,    de    tapis    d'origine    persane    sur 


déroule  sous  leurs  doigts,  s'entrelace  h  la  chaîne  et  s'unit 
avec  elle  sous  les  coups  du  peigne  aux  dents  aiguës... 
Elles  emploient  dans  leur  tissu  la  pourpre  que  Tyr  a 
préparée  dans  des  vases  d'airain,  et  marient  les  nuances 
avec  tant  de  délicatesse  que  l'œil  ne  saurait  les  distin- 


Fi^.  C744.  —  DL'Coraliou  de  sarcophajre 


lesquels  étaient  représentés  des  animaux  '.  La  Phé- 
nicie  répandait  dans  tout  le  bassin  de  la  mer  Médi- 
terranée les  produits  de  l'industrie  des  autres  pays 
orientaux '\  mais  quelques-uns  des  tapis  dont  elle  faisait 
le  commerce  étaient  tissés  à  Tyr  même  et  à  Sidon  \ 
En  Afrique,  Alexandrie  et  Carthage  rivalisaient  avec 
Babylone,  Sardes  et  Milet.  Les  Égyptiens  au  temps  des 
Pharaons  connaissaient  déjà  l'emploi  des  tapis  *, 
qui  donnaient  des  modèles  d'ornementation  aux  pein- 
tres pour  les  combinaisons  de  lignes  et  de  couleurs 
de  leurs  fresques  °.  Aux  époques  hellénistique  et  ro- 
maine, les  Alexandrins,  à  l'imitation  des  Perses,  déco- 
raient leurs  tissus  d'images  d'animaux.  Plante  mentionne 
leurs  belluata  tapelia,  dont  les  Romains  conservèrent 
l'usage  (fig.  6744)  ^;  on  trouve  encore  dans  l'itdit  de 
Dioclétien  une  rubrique  Tâirr,;  Alyû'nTioi;''.  La  rubrique 
■:i.-K-rfi  "A(fpoç,  dans  le  môme  document  *,  et  les  mots 
lapelia  Afra.,  dans  VHistoire  Aur/uste^,  s'appliquent  à 
l'Afrique  proconsulaire,  l'ancien  domaine  de  Carthage, 
où  les  Phéniciens  avaient  introduit  le  tissage  des  tapis  à 
la  mode  orientale'".  — En  Europe  cette  industrie  était  pra- 
tiquée avec  succès  à  Corinthe  ",  que  d'étroites  relations 
de  commerce  unissaient  à  l'Orient.  Elle  devait  l'être 
également  en  Sicile  et  en  Campanie  :  Silius  Italiens 
compare  en  effet  les  étoffes  de  Syracuse  à  celles  de  Baby- 
lone'^ et  Plante  rapproche  les  perislj-omala  picta  Cam- 
panira  des  tapetia  Alexandrina  '^ . 

Nous  avons  peu  d(!  renseignements  sur  les  procédés  de 
fabrication  des  tapis  dans  l'antiquité.  Ils  devaient  être 
identiques  à  ceux  que  décrit  Ovide  dans  un  passage 
des  Métamorphoses,  où  il  s'agit,  non  pas  de  tapis, 
mais  de  tentures.  Minerve  et  la  lydienne  Arachné 
rivalisent  d'adresse  et  de  promptitude"  :  <i  Elles  tendent 
chacune  les  fils  légers  qui  forment  la  chaîne  et  les  atta- 
chent au  métier  ;  un  roseau  sépare  les  fils.  Au  milieu 
glisse  la  tranu'  qui,  conduite  par  la  navetie  affilée,  se 

*  Ibid.  V,  p.  197  h.  —  2  Sur  le  commep-^c  «ies  tapis  orientaux  par  l'intei-nK^diaire 
des  l'Wniciens,    cf.    Movers,    Uie    Phnni:UT,    Ul,     I,  Berlin,   1856,    p.    358-2C3. 

—  3  AUicn.  V,  p.  l'.iO  a  Hcliod.  V  p.  loi  M.  Commeliri.  C'osl  do  là  que  venaienl 
sans  doute  les  lapis  ou  tentures  parsemés  de  k(^roul>s  qui  ornaient  le  taLcr- 
uaclc  ries  Hébreux  {Exod.  iii,  I).  —  *  l'errot  et  Gliipiez,  Op.  cil.  I,  1882, 
p.  MI8,  lig,  540  ;  tapis  au  fond  d'un  ôdicule  sur  une  peinture  murale.  —  ''  Ifjid.  Cf. 
Wilkiu8on,.WonniTs  and cvsioms  of  tlw  ancienl  iigyptians,  l"sério,  III,  Londres, 
1844,  p.  142.  —  6  l'iaul.  Psijud.  I,  2,  14.  La  fig.  reproduit  la  t6le  du  sarcophage 
dit  d'Alexandre  Sévère,  imitée  d'une  tapisserie;  U.  Veiiuti,  Orna  sepolcr.  d' Alésa. 
Sen.,  Uonie,  175(1  ;  Mm.  Capitol.  IV,  I.  —  7  Edicl.  /lioclft.  XIX,  21. 
Sur  les  polymila  alexandrins,  cf.  Plin.  Vlll,  190.  —  8  Edicl.  IHoclel.  XIX, 
24.  —  »  Hist.  Auij.  Vit.  Aim-tian.  12,  I.  —  lO  llcrmipp.  ap.  Atlien.  I.  p,  28  o  ; 
cL  XII,  p.  ;,H  o.  -  Il  Antiph.  ap.  Athen.  I,  p.  57  d.   —  liSil.  Uni.  XIV.  lISC-GCO. 

—  13  l'iaul. /'stMi/.  I,  2,  13.  —  UOvid.  .Melam.  VI,  l-14ii.  -  1.  Voir  notamment 
Cliampollion,  Momim.  de  l'jiyypic,  pi.  ixci.xxxi  6i»  ;  l'enot  et  Chipiez,  Op.  ail. 
I,  p.  34,  fig.  23.  —  1»  Le  métier  de  Pénélope  :  Couzo,  JUonum.  ant.  IX,  pi.  xr.ii, 
1.  —  n  E.Mûnlz,  La  tapisserie,  Paris,  1882,  p.  45-40.  —  l»  Pour  lous  les  procédés 


guer....  Sous  leurs  doigts  l'or  flexible  se  mêle  à  la  laine, 
et  des  histoires  empruntées  à  l'antiquité  se  déroulent 
sur  la  toile.  »  Quelques  monuments  nous  ont  conservé 
l'image  de  métiers  de  haute  lice'°  ;  sur  un  vase  attiqiie 


Fig.  0745.  —  La  toile  de  Pénélope. 

de  beau  style  (fig.  07 43)  "^  l'extréinité  inférieure  des  fils 
de  la  chaîne,  tendus  par  des  poids,  tombe  librement, 
tandis  que  d'après  Ovide  elle  était  fixée,  sans  doute  sur 
un  cylindre  qui  permettait  de  tendre  la  trame  iï  volonté  ". 
D'autre  part  les  métiers  de  basse  lice  n'étaient  pas 
inconnus  ". 

On  distinguait  deux  sortes  de  -ziTz-r^xe;  :  les  uns  légers 
et  minces,  à  poil  ras,  iiXoTiTtioEç",  en  latin  tonsilia  tape- 
tia'^", tonsiles  tapeles  -',  dont  Sardes  avait  la  spécialité-''  ; 
les  autres  plus  épais  et  plus  lourds'",  garnis  de  poils 
((xaXXoi;)  -*■  d'un  seul  côté,  ÉTEpôuLaÀXûi  ^^,  OU  des  deux 
côtés,  à|j.'^t'[X'ïXXot^^,  àfiçtTaTTO! ^',  à|j.(p[T(X7rT,T£ç-*,  en  latin 
amp/iimalla  -\  omp/iilapae'".  Ils  recevaient  souvent  une 
décoration  brillante"  et  multicolore'-,  qui  leur  donnait 
l'apparence  de  peintures,  grâce  à  l'insertion   de   fils  de 

de  tissage,  nous  renvoyons  à  l'arl.  tkxtiunuu.  —  i^  tileareli.  ap.  Athen.  VI, 
p.  235  e;  Caryst.  Perg.  Ibid,  XII,  ;14S  e;  Clcm.  Alex.  Paedag.  Il,  9,  77; 
Diog  I.aort.  V,  4,  72;  Poil.  VI,  10.  -  20  phut.  SlicU.  Il,  2,  54.  —  il  Matt. 
ap.  Gell.  XX,  9,  3.  -  22  Athen.  VI,  p.  255  c.  —  2.1  Cf.  lion.,  il.  XVI,  224  {,1'ioi)  ; 
Oïl.  IV,  124  (|..a»x,.;  Sji'o,,,);  Plin.  HiU.  nal.  Vlll,  191  ;  est  et  hirtae  pilo  crasso 
in  lapetis  autiquissima  yratia.  --  2î  Hesiod.  dp.  2'J2;  Acscliyl.  Eumen.  45; 
Eurip.  Bacch.  113, etc.  Ue  lii  vient  l'épithéto  i««U<.iid;:  Eustat.  Ad.  Od.  X,  12; 
Schol.  Aristoph.  Vesp.  «74.  —  25  sir.  V.  218;  ilcsych.  s.  v.  'Eiaunivri;  Euslal. 
Ad.  Jl.  p.  746,  80.  —  20  Slr.  loc.  cit.  :  AcI.  l'or.  hist.  111,  40  ;  llesych.  s.  v.;  Poil. 
VIL  75.  -  27  Athen.  v,  p.  I'.i7  «;  VI,  p.  255  e  ;  Diog.  Lacrl.  V.  72;  f^oll.  VI, 
9;  X,  38;  Schol.  Aristoph.  Plut.  528.  —  ss  poil.  VI,  9;  Eustat.  Ad.  II.  IX,  ïOO. 
—  29  Plin.  Hist.  nat.  Vlll,  19).  —30  l,ucil.  et  Varr.  ap  Non.  .Marc.  p.  340,  30; 
IJlp.  Diijesl.  XXXIV,  S,  24:  Isid.  Oi-iij.  XIX.  28,  .i.  —  31  Verg.  Aen.  IX,  358; 
tapetaa  pulebros.  —  3J  Cic.  TiL-icul.  V,  21.  01  :  texlili  strai/ulo  mayni/icis 
opcribua  picto  ;  Martial.  VIII,  28,  17:  /îabylonica  picla  superbe  texta;  Verg. 
Am.  VII,  177:  picta  tapctin;  Sid.  Apoll.  Carm.  XXll,  427:  vitlis  vcrsieoloribus 
tapetas  ;  Ilcsych.  5.  v.  :  Tûnr.Ti,    itctxt'xoi;  ot^ûiauviv. 
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laine  tiMnle,  de  soie  [serica]  ou  d"or  [aurii'EX,  ciihyso- 
(iRAPUiA,  puRYCio,  textrinum].  C'cst  à  Pergume  qu'on  avait 
imaginé  de  mêler  des  fils  d'or  à  la  trame  de  tissus  :  de 
là  les  noms  d'A/tnlira  ',  Atlalicae  vestes-,  Attalira 
aulaea  ^,  donnés  aux  étoffes  de  ce  genre.  La  laine  des 
tapis  était  colorée  soit  avec  du  kermès  {crocus)^,  soil, 
plus  fréquemment,  avec  de  la  pourpre  [pirpura],  itop- 
çûsEioi  Tï7tr,T£;  %  purpiirea  lapn/i(i'\  conchylia  tapelia', 
conchyliatn  pe/'istri)H)(i/a','purpiu'eac  tjausapae'',  etc. 
En  général  les  tapis  antiques  devaient  être  ornés  de 
dessins  géométriques  ou  de  motifs  empruntés  au  règne 
végétal.  Nous  pouvons  nous  en  faire  une  idée  par  les 
pavements  en  mosaïque  de  l'époque  romaine,  très 
certainement  copiés  sur  les  mêmes  modèles  [.visivcm 
OPi'S,  et  les  figures!.  On  s'accorde  aussi  à  reconnaître 
dans  le  plafond  de  la  seconde  chambre  de  la  tomi)e  à 
coupole    d'Orcliomène,     dès    ri'po(|iii'     |ir('lii'll('iiiqui\ 


'^èi^ài'^-r'/ 


Fig.  67*6.  —  Décor  de  lapis  mycénien. 

l'imitation  d'un  décor  de  tapis  '"  (fig.  674tiJ  ;  la  face 
inférieure  des  quatre  dalles  de  schiste  vert  qui  couvrent 
ce  caveau  était  ciselée  en  relief  et  présentait  l'aspect 
d'une  riche  étoffe  tendue  au-dessus  du  mort  ;  une 
bordure  d'un  rang  de  rosaces  encadrait  un  lacis  de 
spirales  et  de  palmettes,  au  centre  duquel,  séparées  du 
reste  par  une  double  rangée  de  rosaces,  les  mêmes 
spirales  et  les  mêmes  palmettes  se  répétaient.  Dans  les 
textes  antiques,  lorsque  la  nature  des  sujets  figurés  sur 
les  tapis  est  expressément  indiquée,  c'est  toujours 
d'images  d'animaux  qu'il  est  question";  ici  encore  on 
peut  se  reporter,  comme  terme  de  comparaison,  à  cer- 
tains pavements  égyptiens  '-  ;  parmi  les  pavements 
romains,  nous  rappellerons  la  mosaïque  de  Paleslrina,oii 
l'on  voit  les  hippopotames  et  les  crocodiles  du  Nil  et 
les  chameaux  du  désert,  la  bordure  de  la  bataille 
d'Alexandre,  au  musée  de  Naples,  où  reparaissent  les 


1  Plin.  Uitt.  nal.  VIII,  I9i;.  —  2  l'roperl.  111,  18,  19.  —  3  /iirf.  Il,  3i, 
li;  Sil.  lui.  .\IV,  659.  —  »  lloral.  Sat.  Il,  6.  IOi-103  ;  il  s'agit  d'un  lapis 
de  lit  appelé  ceslis.  —  ^  llom.  //.  I,  liUO.  Cf.  Racchyl.  ap.  Atlien.  XI. 
p.  500  A;  Plut.  Moral.  997  c  :  risiîa;  i'^^ujjoOî.  —  «  Apal.  iJel.  X,  18; 
Martial.  XIV,  147.  —  1  l'Iaul.  Pseud.  I,  S,  13.  Cf.  Lucrcl.  Il,  35  ;  Sil. 
liai.  IV.  ii-.i.  _  »Cic.  Phil.  Il,  Î7.  —  »  l.ucii.  ap.  Prise.  IX,  870.  —  10  perrol 
et  Oiipiez,  Op.  cit.  VI,  IS9V,  p.  5iO  et  ii$.  iiO  (p.  543)  et  îil  (p.  344). 
—  Il  Plaul.  Pseud.  I.  2,  14;  Orig.  II.  p.  310,  éd.  Daremberg;  Clem.  Alei. 
Paedag.  II.  IS,  109;'Sid.  Apoll.  Epitt.  IX,  13.  —  IJ  Voir  par  eiemple  celui 
de  la  salle  d  audience  d'Aménopliis  111;  C^part.  L'Art  êf/iipl.  Il,  pi.  178; 
Jahrh.  d.  arch.  ht.  XXV  (I9IU).  p.  t75.  —  13  Slephani,  dans  les  Comptes  rendus 
de  la  comm.  imp^r.  archéol.  du  Saint-Pétersbourg.  IST8-iHT9.  p.  40  et  suiv.  pi.  v. 


mêmes  animaux  clicrs  aux  artistes  alexandrins  et  à  leurs 
copistes,  enfin  les  scènes  de  chasse  si  fréquentes  sur 
les  mosaïques  d'Afrique  et  de  Gaule.  Stephani  a 
retrouvé  un  certain  nombre  de  débris  d'étoffes  grecques 
et  romaines  sur  l'emplacement  des  villes  antiques  de  la 
Russie  méridionale;  un  tissu  du  iv"  siècle  avant  l'ère 


chrétienne,  qui  appartenait  peut-être  à  un  tapis  et  qui 
paraît  exécuté,  en  tout  cas,  d'après  les  mêmes  procédés 
que  les  tapisseries  des  Gobelins,  nous  montre,  sur  un 
fond  rouge,  des  rangées  de  canards  et  de  têtes  de  cerfs 
(fig.  6747)  ".  En  revanche,  il  n'est  pas  prouvé  que  les 
anciens  aient  jamais  décoré  do  scènes  à  personnages  les 
tapis  des  édifices  publics  ou  des  maisons  privées  :  leurs 
artisans  n'ont  pas,  comme  les  mosaïstes,  couché  sur  le 
sol  et  laissé  fouler  aux  pieds  des  sujets  faits  pour  être 
vus  de  face  dans  une  position  verticale.  Les  tapisse- 
ries sur  lesquelles  se  déroulaient,  d'après  les  auteurs 
classiques,  de  vastes  scènes  tirées  do  la  mythologie  ou  de 
l'histoire  ",  comme  le  péplos  d'Atliéna  au  Parthénon'^ 
ou  l'himation  d'.Mkiménès  à  Sybaris  "^,  n'étaient  pas 
des  tapis,  mais  des  tentures  murales. 

L'//m</eeirOrfy.?s<''t' mentionnent  l'existence  de  Tâ7ty,T£ç, 
moelleux  et  cerorés,  qui  garnissaient  les  lits  des  héros 
et  leur  servaient  de  co.issins  "  ;  on  les  étendait  aussi 
sous  les  pieds  ".  Ils  restèrent  en  usage  chez  les  Grecs  à 
l'époque  classique,  mais  principalement  comme  garni- 
tures de  lits  et  cou  vertures  "  [LL(;ti:s,  fig.  4384, 43S8,  A'A'M)]  ; 


o«  ï.  _  H  Calull.  LXIV  (lipithnl.)  4C-267  ;  Pliilostr.  Imaq.  Il,  31  ;  Vit.  Apoll.  I, 
Ï4;  AcI.  Var.  Iiist.  Vlll,  7;  Atlien.  XII,  p.  538  d,  Sid.  Apoll.  Episl.  IX,  13,  etc. 
—  15  L.  de  Koncliaud,  Le  péplos  d Alhémi  Parlhe  toi,  Paris.  18"2  (dans  les  vers 
ll3i-IIC3dc  \'lun  d'Euripide,  c'est  la  décoration  du  temple  de  l'Acropole  d'AtlitULS 
i)ui  serait  décrilc,  sous  le  nom  de  Delphes)  ;  W.  Ilclliig,  L'épopée  hovuinque,  trad. 
franc.  Paris,  1894,  p.  29l-i93.  —  16  Ps.  Aristot.  JUirab.  auscult.  90.  Cf.  Hcibig,  toc. 
ci».; Cil.  Dugas,  dans  le  Bidl.  de  corresp.  hcUi'n.  191",  p.  116-121  ;  Ad.J.  Kcinacli, 
dans  la  Jiev.  de  philol.  1911,  p.  34-39.  -  n  Hom.  It.  IX,  iOO  ;  X,  156  ;  XXIV,  045  ; 
Od.  IV,  29»  :  vil,  337  ;  X.  12  ;  XX,  150.  Cf.  E.  Bucliholz,  Dietlomer.  R-alien,  II,  2, 
Leipzig,  1883,  p.  146  et  139  ;  Perrot  et  Chipiez,  0/<.  cit.  Vil,  IS9^,  p.  204. —18  Hom. 
Od.  IV,  12k.  —  ISThcogn.  1193;  Anacr.  VIII,  1,  2;  Aristoph.  Plul.  ■'ii7  et  542  ; 
Tlieocr.   XV,    I2ï.    Plut.   ,tfcx.    32;    Poil.    VI,    9   .i    l.i  ;    \    M.  Cf.  Bccker-Giill, 
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en  raison  de  leur  origine  étrangère  et  de  leur  prix 
élevé,  les  tapis  dapparlcment  étaient  considérés  comme 
des  olijets  de  luxe,  qui  convenaient  aux  dieux  bien 
plutôt  quaux  hommes  et  à  la  décoration  des  temples 
mieux  qu'à  celle  des  maisons  particulières .  Aga- 
memnon,  à  son  retour  de  Troie,  refuse  de  marcher  sur 
les  riches  étoiles  que  Ton  étend  devant  lui  ;  il  ne  se  juge 
pas  digne  de  cet  honneur'.  Xénoplion  signale  comme 
un  détail  caractéristique  de  la  mollesse  des  Mèdes  et  des 
Perses  l'usage  d'étendre  des  tapis  sur  le  sol  de  leurs 
salles  à  mangera  C'est  seulement  à  partir  de  la  con- 
quête macédonienne  que  cet  emploi  des  -zi-T^-cei;  se 
répandit  aussi  dans  le  monde  hellénique.  Athénée  en 
signale  l'adoption  à  la  cour  des  Lagides  '. 

Les  Romains  n'ont  connu  les  tapis  que  par  l'intermé- 
diaire de  la  Grèce  ;  aussi  les  divers  noms  sous  lesquels 
ils  les  désignent  sont-ils  presque  tous  calqués  exactement 
sur  les  mots  grecs  correspondants  '.  La  prise  de  la  Grèce 
et  les  premières  expéditions  en  Asie  donnèrent  aux 
vainqueurs  le  goût  des  étoffes  orientales"  ;  les  partisans 
des  vieilles  mœurs  leur  étaient  naturellement  hostiles  : 
on  racontait  que  Caton  l'Ancien  n'avait  pas  voulu  con- 
server un  tissu  babylonien  dont  il  avait  hérité  ^  Les 
tapis  contribuaient  à  la  décoration  des  maisons  et  du 
mobilier.  A  l'origine  le  sol  des  appartements  consistait 
simplement  en  terre  battue,  en  cailloutis  ou  en  carre- 
lage •  ;  plus  tard  on  eut  surtout  recours  aux  mosaïques 
pour  l'embellir  et  l'égayer  imisivim  opusl.  Aussi  les  mots 
tapes  et  tape/e,  dans  les  textes  latins,  s'appliquent-ils 
le  plus  souvent  à  des  couvertures  de  lit  ou  de  siège  * 
[lectlis,  coen.\,  FLXi's,  c.\THEr)R.\,  SELL.v,  solum],  quelque- 
fois à  des  caparaçons  de  chevaux  '  [epuippuji].  Ces  deux 
sens,  précisés  par  des  épithètes  explicites,  se  retrouvent 
dans  l'Édit  de  Dioclétien  :  TiTtr,?  àxxouot-âii;,  tapis  recou- 
vrant le  lit  sur  lequel  on  s'étendait  pour  les  repas  '"  ; 
xi-^îï,;  xaêaXÀipixo;,  Couverture  de  cheval  ". 

>L\L'RICE  Besmer. 

T.VPIIROPOIOS  (Ta^ppoTToioç).  —  Commissaire  chargé 
à  Athènes  de  la  surveillance  des  travaux  publics  [epista- 
T.vi,  p.  70 ij. 

T.VREXTI.M     ou      TEREXTIM    U  IM       prosekpixa, 

p.   70-2:    S.\ECLLARES  LUDI,  p.  990]. 

T.VURIA.  —  Fête  célébrée  en  l'honneur  de  Poséidon 
au  dire  d'Hésychius  ',  qui  ne  donne  pas  d'indication  de 
lieu.  On  a  vu  à  l'article  nkptlms  l'importance  du  taureau 
dans  le  culte  de  Poséidon  :  l'existence  des  Taurin  en  est 

Chariklet,  [U,  Bcrlia,  I87S,  p.  T7-79;  llcrmaoD-Bliinmcr,  /.fhrbuch  der  griech. 
Prii'ataUertfiamer,  Frikourg  cl  Tukingcn,  ISSi,  p.  100,  «I,  437.  —  I  Acschyl. 
Aijam.   9I0.9G0.    —  i  .Venoph.    Cyrop.    VIU,    8,    16.    —   3    \t|iPo.   V,     p.    197    à. 

—  *  SI.  Voigt,  Privatalterthùmer  der  /tômer,  d«i'.s  le  Bandbueh  der  klass.  Allcrt. 
HuseiucA.  d'iwan  vou  Mullcr,  IV,  S,  1887,  p.  845;  J.  Mari|uarill,  /.a  vie  privée 
dvs  Hoinains,  Irad.  franc.  Il,  1893,  p.  S30.  -  U  Liv.  XXXIX.  (!,  7;  Diod.  XXXVll, 
3,  3.  —  «  PluU  Cttt.  maj.  4,  5.-7  Cal.  /Je  re  rutl.  18.  7  ;  Pallad.  I,  9,  i. 

—  »  Par  eiemf  >  :  Plaul.  Stieh.  Il,  î,  54;  Varr.  ap.  Non.  Marc.  p.  :ni,  15  ;  vèrg. 
Am.  IX,  3i3;  Ovid.  Melam.  XIII,  6:18  :  Sil.  liai.  IV,  Ï68  ;  Martial.  XIV,  147.  Voir 
sur  la  fig.  6515  le  Upis  qui  rccou^iv  le  suil.m  de  V^^iius,  dans  une  polnlure  murale 
de  Poinpéi  iifus.  borbon.  VIII  io).  —  n  Vcrg.  Aen.  277;  Sil.  liai.  XVII.  C4  ; 
Apul.  iletam.  X,  IS  ;  dp.  Uigesl.  .VXXIV,  i,  S5,  3.  —  10  Edict.  Dioctel.  Xl.\,  îi. 
On  renconlrc  aussi,  avec  la  même  acceplion.  uccubilnle  (l/isl.  Aiig.  Vit.  Clnud. 
14.  10)  el  trictinaria  Babyloniéa  (Pliu.  Ili>t.  iial.  VIII,  196),  par  opposition  aun 
cubieiilaria  yolymita  des  chambres  à  couelier  (Martial,  XIV,  150).  Les  perislro- 
mnla  «talent  des  tentures  dr.ipK-s  dos  dem  côlés  autour  des  lits  (Allien.  Il,  p.  Me; 
V,  p.  197  A).  Sur  l'emploi  de  tentures  précieuses  pour  orner  les  catafalques  des 
empereurs  romains,  cf.  Hcrodian.  IV.  2.  —  \i  Edict.  WocW.  XIX,  ïi.  —  Biblio. 
c.nAi-Hii!.  G.  Semper.  l)cr  Slil  in  den  teelwitchen  und  teklonischen  Kiiiislen,  1, 
Textile  Kiiml,  Francfort,  1860,  î'  éd.  1878  ;  Stcphani,  dans  les  Comptes  rendus 
de  In  comm.  impér.  ardwol.de  Saint- PHersbourg,  1865,  p.  53  ;  1878-1879,  p.  40  el 

p.  105;  IK86,  p.    145;  0.  Rock.   rej:/i/e  fabrics  (South  Kentington   Mmeum)      I 


une  preuve  entre  beaucoup  d'autres.  Nous  savons  qu'il 
y  avait  des  Taurin  à  Ephèse-,  el  que  les  jeunes  gens 
qui  Jouaient  dans  le  banquet  de  fête  le  rôle  d'échansons 
s'appelaient  eux-mêmes  Taviaot,  s'identifîant  par  là  avec 
l'animal  compagnon  du  dieu,  et  sans  doute  dans  la 
conception  originelle  avec  le  dieu  lui-même  ^  Sur  les 
àywvs;  tauromachiques,  sans  rapports  avec  les  TaJsia, 
et  dont  la  relation  même  avec  le  culte  de  Poséidon  n'est 
niilli'taenl  certaine,  voir  tairok.vtuapsia.         E.  C.uien. 

TATRIl  LIJDI.  —  Jeux  célébrés  à  Rome.  Ils  ne  sont 
connus  que  par  la  mention  qu'en  ont  faite  Servius  et 
Festus.  Le  premier  dit  '  qu'ils  avaient  été  ordonnés 
e  libris  fatalibus;  le  second-  qu'ils  avaient  lieu  en 
l'honneur  âes  di  inferi;  enfin  on  sait  par  Tite-Live' 
qu'en  l'an  563  f=  186)  ils  durèrent  deux  jours.  E.  S. 
TAL'ROBOLIUM  (TaupoSoXiov).  —  On  désigne,  par  ce 
mot,  le  sacrifice  d'un  taureau;  mais  le  tauroboUum  dif- 
férait du  sacrificium  en  ce  qu'il  était,  avant  tout,  un 
baptême  par  le  sang'.  Un  autre  sacrifice,  presque  tou- 
jours concomitant,  était  celui  d'un  bélier  :  on  lui  donnait 
le  nom  de  criobolium  (xp-.oëôÀiov),  et  une  inscription, 
trouvée  à  Pergame,  où  le  criobole  est  mentionné 
pour  la  première  fois  dans  un  texte  grec,  permet 
de  supposer  que  le  sens  propre  de  ce  mot  désignait 
l'action  d'atteindre  un  bélier  au  moyen  d'une  arme  de 
jet  (piÀX(o).  D'après  ce  texte,  du  temps  d'.Vttale  IH, 
c'est  dans  une  venatio  de  gymnase  que  des  jeunes  gens, 
remettant  en  honneur  une  ancienne  coutume,  se  sont 
emparés  de  la  bêle  destinée  au  sacrifice  -.  Mais,  ainsi 
que  l'a  fait  observer  M.  Franz  Cumont,  il  est  bien  pro- 
bable qu'on  ne  doit  trouver  dans  cette  façon  de  capturer 
le  bélier  que  le  simulacre  d'une  chasse  véritable,  prati- 
quée, dans  le  principe,  pour  le  même  objet'. 

Ainsi,  par  analogie,  le  mot  TxupopdXiov  aurait  origi- 
nairement désigné  la  poursuite  d'un  taureau  lâché  dans 
la  campagne  ou  d'un  buffle,  que  l'on  prenait  peut-être 
au  moyen  d'un  lasso'.  La  capture,  par  lâchasse,  d'une 
victime  s'accorded'ailleurs parfaitement  avec  le  caractère 
delà  Diane  grecque;  mais  le  laurobole,  tel  que  nous 
le  connaissons,  fut  surtout  une  pratique  orientale  ayant 
fait  partie,  en  Occident,  des  mystères  de  Cybèleet  d'Attis, 
et  rien  ne  prouve  qu'il  se  soit  agi,  dans  tous  les  cas, 
d'idées  religieuses  comparables  entre  elles.  Il  n'est 
même  pas  certain,  comme  on  l'a  cru  pendant  long- 
temps \  que  le  laurobole  ail  été  importé  à  Rome  par  les 
premiers  adorateurs  de  la  déesse  phrygienne.  Les  ren- 

Londres,  1870  ;  L.  de  Roncliaud,  Le  pfplos  d'AIhéna  Parthénos,  Étude  sur  les 
tapisseries  dans  rantiquité  et  leur  emploi  dans  l'architecture,  dans  la  Jievue 
archéologique,  ls72  et  à  pari  ;  i'  M.  sous  ce  litre  La  tapisserie  dans  l'antiquité, 
Paris,  1884;  E.  Rucidiolz,  De  aulaeorum  vetorumgw  usu  et  in  vita  veterum  et  in 
anaglyptis  eorum  atque  picturi.<t,  Goeltingeu.  1S76;  E.  Miintz.  La  tapisserie,  Paris 
188Ï;  G.  Perrol  el  i;ii.  (Chipiez,  Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  l-VIII,  Paris, 
I88i-19(i3;  Al.  RiegI,  Altorientnlische  Teppiche,  Leipzig,  1S91  ;  Th.  Momniscn  el 
H.  Blûmner,  Der  Maximallarif  des  Diocletian,  Berlin,  1S93:  M.  Hcideu,  iJie 
Tcxtilkunst  des  Altertums  bis  zur  Neuseit,  Berlin,  1909. 

ÏAliRI.V.  I  Mes.  s.  V.  —  ■-  Alhen.  X,  p.  4Î5  c.  —  3  Ainsi  les  suivants  de  Diony- 
sos prcunenl  le  nom  île  T^â^^i  ou  de  j^àx^oi. 

lAUltl!  I.i;i)I.  I  Ad  Aen.  II.  140.  —  2  Fesl.  p.  331,  360.  —  3  XXXIX.  2i,  1. 

T.MJKUIIOI.IIM.  <  La  renne  tauropolium  apparaît  fri^queniineul  dans  les 
inscriptions  latines,  surtout  à  Lcctoiire  {Corfi.  insc.  lai.  XII,  505  sq.).  On  a  aussi 
un  exemple  de  la  forme  tauripolium  (ibid.  5i3).  [I  ne  faut  y  trouver,  prohalilcment, 
que  des  df^formalions  popiitaires.  M.  Cumont  suppose  que  la  forme  <aiiro;)o/lum 
a  6tc  préfiTi-e  parce  qu'elle  rappelait  les  rapports  du  haptômc  sanglant  avec  te 
culle  de  l'Artémis  T«•J{o««^o^  {Itevue  arehéol.  1905,  I,  p.  i9).  —  2  Schrijder, 
Athen.  Miltheil.  lOO.i,  p.  15i;  cf.  Cumont,  /.  /.  —  SCunionl,  /.  /.;  Les  religions 
orientales  dans  le  paqanisme  romain  {f  i^dit.),  p.  101.  —  4  Cf.  Maspéro,  Bist. 
nnc.  des  peuples  de  l'Orient,  I,  p.  769.  — ^  Kaulz,  De  taurobolio,  Leipzig,  1738, 
p.  16. 
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seignemenls  ue  nous  manquent  pas  sur  la  légende  de 
Cybèle  et  les  cérémonies  de  ses  fêtes  \  et  cependant  il 
faut  attendre,  en  Italie,  jusqu'à  Tannée  134  de  noire  ère, 
c'est-à-dire  pendant  plus  de  trois  siècles  après  l'inlro- 
duction  à  Rome  du  culte  de  la  déesse  de  Pessinonte', 
pour  rencontrer  la  première  mention  d'un  sacrifice  de 
cette  sorte  ^  Encore  ce  taurobole  tardif,  accompagné 
peut-être  du  sacrifice  d'une  chèvre*,  fut-il  dédié,  non 
pas  à  la  Magna  Mater,  mais  à  la  Vénus  Caelestis.  «  Que 
conclure  de  tout  ceci,  a  dit  M.  Cumont,  sinon  que  le  tau- 
robole ne  faisait  pas  partie  originairement  tlu  culte  de 
Cybèle,  mais  qu'il  s'y  est  introduit  et  propagé  en  Occi- 
dent, au  II*  siècle  de  notre  ère,  grâce  à  la  confu- 
sion de  cette  déesse  avec  une  autre,  assimil(ie  aussi  à 
l'Aplirodite  Ourania  des  Sémites?  Or,  il  est  une  divinité 
qui  "réunit  ce  double  caractère  ;  c'est  Anahila  ^.  Honorée 
par  les  Iraniens  comme  divinité  des  eaux  fécondantes, 
son  culte  se  répandit,  à  une  époque  inconnue,  à  travers 
la  Clialdée  et  l'Asie  Mineure,  jusqu'en  Lydie.  Les  Sémites 
virent  en  elle  leur  grande  divinité  féminine  ''  ;  en 
Lydie,  elle  fut  identifiée  avec  la  Mère  des  dieux',  confu- 
sion très  aisée,  non  seulement  parce  qu'Analiita,  comme 
Cybèle,  était  une  déesse  de  la  fécondité,  mais  aussi 
parce  qu'on  leur  sacrifiait,  à  toutes  deux,  le  taureau  *.  » 
L'importance  du  taureau  dans  le  culte  d'Anahila  auto- 
rise bien  des  conjectures;  mais  il  n'en  résulte  pas  néces- 
sairement que  le  baptême  sanglant  soit  d'origine 
mazdéenne.  L'identification  de  Cybèle  avec  Anabila  ne 
repose  que  sur  un  texte  bizarre,  à  peine  compréhen- 
sible'\  Le  taureau  avait  un  rôle  dans  beaucoup  d'autres 
cultes  et  plus  spécialement  dans  celui  de  Mithra,  puisque, 
dans  des  bas-reliefs,  ce  dieu  est  représenté  égorgeant  un 
taureau.  Mais  sacrifiait-on  des  taureaux  à  Millira?  On  ne 
peut  que  le  conjecturer  d'après  quelques  textes  où  il  n'est 
question  que  de  Mithra,  et  nullement  de  la  Mère  des 
dieux'".  Contrairement  à  l'opinion  courante",  M.  Cumont 
est  persuadé  que  le  taurobole  n'a  jamais  fait  partie  de 
la  religion  mithriaque  '-.  Mais  il  est  surprenant  que 
son  extension  corresponde  précisément  avec  celle  du 
mithiiacisme,  alors  que  le  culte  de  Cybèle  était  notable- 
ment en  défaveur,  si  l'on  en  juge  par  le  De  mi/sleriis 
et  les  écrits  de  saint  Augustin".  Le  mitliriacisme,  si 
peu  différent,  à  certains  égards,  des  croyances  mono- 
théistes, était  fondé,  en  grande  partie,  sur  la  pureté 
morale.  Le  taurobole,  purification  par  le  sang,  ne  pou- 
vait que  lui  convenir,  et  il  ne  serait  pas  exagéré  de 
prétendre  que  le  culte  de  Cybèle,  au  moins  au  iV  siècle 


*  Cf.  Bapp,  dans  Rosclier,  Lexik.  niythot.  Il,  1,  col.  I6fi7  et  ci-dessus,  cthelë, 
p.  168  J.  —  2  Eii  lan  i04  av.  J.-C.  (voy.  cvbeie,  p.  IC84).  —  3  Corp.  insc.  lat.  X,  1595  : 
L.  luiio  Urso  Serviano  consute,  I/I  nonis ortofirîbus^ecitinm tanrobotium  V'eperw 
Caelestae  etpantelium^HertinniaFortuitata,  împeriodeae.perTi.Claxuiinm  .''eli' 
cem  sacerdotem,  iterata  est,  —  *  Tel  pourrait  ôtre,  en  effet,  le  sens  du  mot  etitium 
(=  aegittum).  —  5  „  y^imlischmian.  Oie  persiache  Anahitaoder  AnaUis,tA\inich, 
IS56:dcHarle2,  A!'<;s/tt(Paris,  1881),  introd.  p.  36  ;  S.  Rcinacli. /((n>ue  orcA.  IS«5,  11, 
p.  89  s«|.  ».  —  6  ■  Herod.  I,  131,  où  Mixsît  (qui  désigne  Analiita)  est  rapprochée  de 
r.\phrodite  Ourania.  Slrabon  (53^)  montre  qu'Abahila  transporta  en  Arménie  les  pros- 
titutions religieuses  de  la  déesse  babylonienne,  l'our  Clément  d'Alexandrie,  Pro- 
trept.  V,  et  AgaLhias,  II,  iîO,  Anabilaest  toujours  une  Aphrodite;  les  Grecs,  cepvudant, 
la  confondirent  plus  souvent  avec  Artémis.  »  —  ^  «  MîjTr,^  'AvatÎTt;,  dans  une 
lU'^cription  de  Philadelphie  donnée  par  M.  Reinach,  art.  cité.  Cf.  aussi  Windisch- 
mann,  p.  -1,  note,  et  Foucart,  Assoc.  reliij.  chez  tes  Grecs,  p. 99-101  ».  — ^  c  Pour 
Cybèle,  cf.  Preller,  Itâm.  Mythol.  i'  édit.  Il,  p.  3S1,  note  1;  pour  Anahita, 
Plut.  Liicull.  Si  ».  —9  Voir  la  note  7.  —  lO  C.  i.  L  VI,  509,  736  —  "  l'rel- 
Icr,  Rim.  iltjthoL  (3>  édit.).  Il,  p.  390;  Marqnardt,  .^taatsv.  III,  89  (=  Le 
culte  chez  tes  Hom.  I,  p.  108)  ;  Kéville,  La  reii'/.  à  /tome  sous  tes  S'-vères^ 
1886,  p.  68;  Burckardl,  Zeit  Constantins,  i'  édit.,  p.  193;  etc.  —  H  /?«. 
arcA.  l»»s.  II,  p.   132  ;  .Vonum.  figurés  des  myst.  de  Mithra,  I,  p.  33*    /ievue 


et  en  Occident,  était  assez  intimement  lié  avec  celui  de 
Mithra  pour  ne  plus  être  considéré  que  comme  l'une 
de  ses  manifestations. 

Nous  connaissons  un  peu  mieux  la  façon  dont  on 
pratiquait  le  taurobole.  Le  poète  Prudence  nous  l'a 
décrite  ".  Le  front  paré  d'une  mitre  et  d'une  couronne 
d'or,  portant  une  robe  de  soie  qui  était  rabattue  jusqu'à 
la  ceinture,  et  laissait  ainsi  toute  la  partie  supérieure 
du  corps  à  découvert,  la  personne  qui  devait  recevoir  le 
taurobole  entrait  dans  une  fosse  recouverte  d'un  plancher 
percé  de  trous  '".  On  amenait  ensuite  le  taureau  sur  ce 
plancher,  et  on  le  sacrifiait  en  lui  enfonçant,  dans  la 
poitrine,  un  long  couteau,  d'une  forme  particulière.  Le 
sang  qui  sortait  se  répandait  sur  le  plancher  et,  de  là, 
dans  la  fosse  où  il  coulait  sur  le  dévot  qui  s'en  impré- 
gnait tout  le  corps.  On  peut  se  demander  si  la  haine  du 
poète  pour  les  païens  ne  lui  a  pas  fait  exagérer  l'avidité 
avec  laquelle  le  taurobolié  devait  recevoir  ce  sang  brû- 
lant sur  la  tête,  le  front  penché  en  arrière,  les  narines 
dilatées,  la  bouche  grande  ouverte.  Lorsque  le  taureau 
était  mort,  et,  sans  doute,  après  le  sacrifice  concomitant 
d'un  bélier,  le  laurobolié  sortait  de  la  fosse.  Sordide,  il 
se  présentait  alors  devant  la  foule  qui  saluait  en  lui  un 
être  nouveau  "^.  La  victime  était  parée  pour  le  sacrifice: 
on  lui  entourait  le  front  d'un  bandeau  et  l'on  suspendait 
à  ses  cornes,  dorées  ou  non,  des  guirlandes  de  fleurs 
et  des  bandelettes  de  laine  (iiif'u/ae,  viltae)  ".  Peut-être 
aussi,  comme  on  le  faisait  à  Rome  pour  les  lustrations 
[lustratio],  la  consacrait-on  par  Vimmolatio,  en  répan- 
dant sur  sa  tête  la  mola  saisa  que  l'on  arrosait  d'une 
coupe  de  vin  ".  Encore  que  nous  ne  sachions  rien  à  cet 
égard,  il  est  bien  probable  (jue  des  prières  précédaient 
le  taurobole.  Il  n'y  avait  pas  de  sacrifice  sans  prières  '", 
et  l'on  ne  devait  prier  que  le  corps  et  l'âme  purs  -"  et  la 
conscience  tranquille^'.  Il  est  non  moins  probable  qu'une 
procession,  dont  le  souvenir  pourrait  revivre  dans  te 
cortège  du  bœuf  gras,  se  produisait  avant  le  sacrifice. 
On  se  la  représente  facilement  :  les  victimes,  parées 
comme  il  vient  d'être  dit,  conduites  par  des  personnages 
dont  les  noms  étaient  d'un  heureux  présage^-,  devaient 
être  précédées  d'APi'ARiTORBS'"  et  d'une  musique  de  libi- 
cines-^,  de  cymhnlislriae  et  de  tijiiipunislriae^'.  La 
foule  des  adorateurs  de  Cybèle  devait  suivre'*''  et,  mar- 
chant en  tète  du  cortège,  on  voyait  probablement  tous 
ceux  qui  étaient  destinés  à  participer  au  taurobole,  soit 
en  fournissant  les  victimes,  soit  en  entrant  dans  la  fosse 
pour  y  recevoir  la  pluie  de  sang.  Une  place  d'honneur 


dhist.  et  de  '  It.  retig.  VI  {1901),  p.  97  ;  Les  reliti.  orient,  dans  h  pagan.  rom. 
î"  *dil.,  p.  101.  Cf.  ci-dessus,  III.  p.  1949.  —  13  Voy.  Gasquet,  Essai  sur  te 
cuUe  et  tes  mystères  de  Mitlira  (1899),  p.  76.  —  It  Dif'.  o^t=àv„iy,  X,  v.  1011  à 
1050.  Cf.  Fonleuelle,  llist.  des  oracles.  11,  p.  *.  —  '»  Un  monument,  sorte  de 
grand  autel  creusé  pai  derrière  el  régulièrement  troué  à  In  p  rl/e  supirieure  ckis- 
tait  jadis  au  Mont-  Dol  (lllc-et- Vilaine)  ;  on  y  voyait,  sans  preuve  certaine,  une  losse 
laurobolique.  Ce  mouumcnl  a  été  détruit  en  I^C3,  mais  il  en  existe  une  réduction 
au  musée  de  Rennes  (Catat.  3«  édit.  p.  1 13,  n»  I5Ï»).  —  "i  Voy.  Hcpding,  .\ttis, 
seine  Mytheii  u.sein  Huit,  p.  196.  Kirinicus  Maternus  {Oeerr.  XXVII,  8)  s'indignait 
de  la  cérémonie  du  taurobole,  qu'il  comparait  à  la  rédemption  par  le  sang  du  Christ. 
—  1'!  Cf.  Marquardt,  Le  culte  chez  les  Jlom.  Irad.  fr.  I,  p.  210.  —  i»  Serv.  ad 
Aen.  11,  133  ;  IV,  57  el  01  ;  X,  S4I ,  elc.  -  I»  Plin.  //.  nat.  XXVIll,  10.  —  20  Cicer. 
De  leg.  Il,  X,  24;  Lactanl.  Insl.  V,  XX,  3;  etc.  —  2'  Ovid.  Fast.  Il,  623;  Slat. 
Silv.  III,  m,  12;  etc.  —  25  Plin.  H.  nat.  XXVIll.  22.  —  -^  Voyez  l'inscr.  de  Lyon, 
.  Allmcr,  Musée  de  Lyon,  1,  p.  39  =  C.  i.  (.  XIII,  1754.  —  ai  Ibid.  —  25  C.  i.  t. 
IX,  1330  (cymbalistria)  ;  1542  et  X,  I,  2264  {tympanistriae).  Comme  on  le  verra  plus 
loin,  parmi  les  instruments  figurés  sur  les  autels  tauroboliques  sont  la  flùlo,  le 
tympanam  et  les  crotales.  —  -O  Une  inscription  d'Afrique  leur  donne  le  nom  de 
sacrati  utriusque  sexus  (Cagiiat,  Bull,  arcliéol.  1891,  p.  534)  :  une  autre  inscription 
les  appelle  religiosi  (C.  i.  l.  VU!   8457). 
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était  certainement  assignée  aux  membres  de  Vordo 
municipal  et  aux  fonctionnaires  de  l'empereur  et  de  la 
cité  '.  Il  est  à  peu  près  acquis  que,  dans  tous  les  tauro- 
boles  publics,  des  victimes  étaient  immolées  pour  la 
conservation  de  l'empereur  et  de  la  famille  impériale  ^ 
L'étroite  parenté  du  culle  de  Cybèle  et  décelai  d'Attis,  à 
qui  d'ailleurs  certains  tauroboles  sont  dédiés',  permet 
de  supposer  également  que  les  galles,  les  dendropiiores 
et  les  cannopliores  avaient  leur  place  marquée  dans  ce 
cortège  ^  En  dernier  lieu  devaient  enfin  venir  les  /ii/m- 
nolofji  [iiYMNUs],  les  prêtres  et  les  servants  {mhiistri, 
sacerdotes)  non  seulement  de  Cybèle,  mais  du  culte 
impérial  et  de  toutes  les  divinités  qui  étaient  adorées 
dans  la  cité.  Le  caractère  politique  des  cérémonies  tau- 
roboliques  les  y  obligeait.  Il  est  à  peu  près  certain  qu'un 
taurobole  n'était  jamais  célébré  par  un  seul  prêtre  ;  il  est 
probable  que  le  nombre  des  officiants  était  au  moins 
égal  à  celui  des  victimes.  A  Lecloure,  en  l'année  176, 
deux  prêtres  prêtent  le  concours  de  leur  ministère  pour 
deux  tauroboles  composés  chacun  de  deux  victimes";  à 
Lyon,  en  l'année  197,  un  prêtre  et  une  prêtresse  officient 
dans  des  conditions  analogues  '  ;  à  Mactar,  on  trouve 
trois  prêtres'  ;  quatre  à  Die  ',  etc.  On  a  bien  de 
nombreux  sacrifices  doubles  où  n'apparaît  qu'un  seul 
prêtre  ;  mais  cela  peut  tenir  à  ce  que  le  prêtre  officiant 
était  assisté  de  sa  femme  ou  d'une  autre  prêtresse  que 
les  inscriptions  ne  mentionnent  pas.  Si  les  fiaminiiiues 
du  culte  impérial  étaient,  comme  on  le  croit,  les  femmes 
des  flamiues  %  il  n'est  pas  impossible  qu'il  en  ait  été 
de  même  pour  tous  les  sacerdoces.  La  victime  n'était  pas 
frappée  par  le  prêtre  ;  celui-ci  se  contentait  de  réciter 
les  prières  d'usage  et  s'en  remettait,  sans  doute,  à  un 
apparltor  du  soin  de  prévenir  un  employé  subalterne, 
le  victiinarius,  lorsqu'il  était  nécessaire  de  plonger  le 
couteau  dans  la  poitrine  du  taureau  ou  de  saigner  le 
bélier  dans  des  conditions  qui  nous  sont  inconnues. 
Pendant  le  sacrifice,  comme,  du  reste,  pendant  tout  le 
temps  que  devaient  durer  les  prières,  les  tibicines 
jouaient  de  la  flûte,  non  seulement  parce  que  la  musique 
était  constamment  employée  dans  le  rite  grec,  qui  était 
la  conséquence  obligée  de  l'introduction,  à  Itome,  des 
cultes  orientaux,  mais  encore  parce  qu'il  était  indispen- 
sable que  le  prêtre  ne  lût  pas  dérangé  par  quelque 
trouble  extérieur,  et  qu'aucune  parole  de  mauvais 
augure  ne  vînt  contrarier  la  cérémonie'".  Un  npparUov 
et  un  tiblccn  sont  mentionnés  dans  une  inscription  lau- 
robolique  de  Lyon  "  ;  on  en  connaît  d'autres,  mais  les 
noms  des  apparitores,  personnages  de  modeste  condi- 
tion,   sont  généralement  passés  sous  silence  dans  les 


I  Au  moins  dans  les  derniers  leraps,  les  XV  viri  ngiiraienl  aux  laiiioboles 
(forj).  ii«c.  lat.  VI,  «7-499,501,  508).  —  S  AlIracr.J/iist'e  rfe  Lyon,  I,  p.  lî.  Voyci 
les  Uurobolcs  de  °i.cclourc  (C.  i.  l.  XIII,  511  e(  niO)  et  de  Die  (iTiirf.  XII, 
1567  à  1509).  —  3  c.  i.  l.  VI,  499,  500,  501,  506,  508,  510,  etc.  —  *  Ccrlains 
tauroboles  (étaient  d'ailleurs  accomplis  ex  raticiniUione  archigalli  (C.  ).  l. 
VIII,  820^1;  XII,  I75i).  On  a  trouvé  dans  le  inètroon  d'Oslie  sepi  inscriptions 
(C.  1.  /.  I,  p.  384)  qui  nous  prouvent  quo  les  collages  des  cauuophores  se  ratt.-i- 
cliaicnt  au  culte  de  la  Magna  Mater  (cf.  Visconli,  Annali,  1808,  p.  3G~J; 
I8fi9.  p.  24Î).  —  6  C.  i.  (.  XIII,  503  ot  500.  —  6  Ibid.  1754.  —  7  Gagnai, 
Ittdt.  arch.  1891,  p.  529.  —  »  C.  i.  l.  XII,  1567.  —  9  Ci-.lessus,  H,  2,  p.  1102. 
—  10  Sur  le  rituel  des  sacrifices  en  général,  voy.  Maripiardt,  Le  culle  chez  les 
llom.  I,  p.  203  sq.  (sAcn.riclUMj.  -  "  C.  i.  /.  XIII,  17.i4.  -  12  C.  i.  L  XIII,  1752 
ol  1753.  Kn  190  et  19V  le  prélre  Aelius  Caslrensis  est  .iccornp.ngné  du  tilnctn 
lliivius  Itcstilutns.  Le  infinie  joueur  de  llùlc  reparait,  trois  ans  plus  lanl,  avec  un 
autre  prêtre  \iliid.  1754);  mais  le  premier  pouvait  être  mort.  Au  surplus,  ce 
second  prêtre  s'appelait  aussi  Arlius  et  pouvait  être  le  fils  ou  lallranelii  de  son 
prédécesseur.  —  '3  Cf.  Dvid.  Met.  IV.  72li  ;  V.  80.  —  IV  Musée  de  Lyon, 
1,  p.  SI.   —   lE  CoDlraircmcnl  à  l'opinion   d'AIImer,  .M.   CumonI    pense  que   la 
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inscriptions.  Les  joueurs  de  flûte  et  les  appariteurs  des 
cérémonies  tauroboliques  ont  dû  être  attachés,  d'une 
façon  plus  ou  moins  permanente,  à  la  personne  des 
officiants.  On  n'en  possède  pas  la  preuve  pour  les 
appariteurs,  mais,  à  Lyon,  un  même  prêtre  est  accom- 
pagné, à  quatre  années  d'intervalle,  du  même  tiOiccn  '^. 

Le  couteau  qui  servait  à  égorger  la  victime  était  un 
long  glaive  muni  d'un  croc  tranchant,  Itamus  [cf.  uarpé, 
p.  970]'',  assez  souvent 
représenté  sur  les  autels 
tauroboliques(fig.G7't8). 
La  lame  était  tranclianle 
des  deux  côtés  et  se  par- 
tageait, vers  la  pointe, 

en  deux  branches,  dont  une,  seulement  affilée  du  côté 
concave,  se  recourbait  en  forme  de  harpon.  «  Il  est  aisé 
de  comprendre,  dit  Allmer,  que  ce  crochet  n'empêchait 
pas  la  lame  de  pénétrer  profondément  dans  les  chairs, 
et  y  entrait  avec  elle,  mais  ne  pouvait  revenir.  Pour 
retirer  l'arme,  le  sacrificateur  était  obligé  de  lui  faire 
décrire,  dans  la  plaie,  une  portion  de  cercle  dont  l'extré- 
mité de  cet  espèce  d'hameçon  était  le  point  pivotant,  et 
d'ouvrir  ainsi  une  blessure  d'une  largeur  telle  que  tout 
le  sang  du  taureau  devait  s'écouler  presque  instantané- 
ment ".  »  Cette  opinion  est  vraisemblable;  il  se  peut 
aussi  que  le  crochet  de  la  harpe  ait  servi  à  l'extraction 
des  intestins  etjles  viscères  de  la  victime  '°. 

Dans  les  sacrifices  expiatoires,  et  le  taurobole  en  était 
un,  on  n'avait  pas  à  riicourir  à  la  science  des  harus- 
pices "''.  Les  exln,  que  l'on  réservait  d'ordinaire  pour  la 
divination,  ne  pouvaient  être  (|ue  brûlés  sur  des  foci'''. 
Mais  le  corps  de  l'animal,  c'est-à-dire  les  ciscera,  ou 
viandeproprementdite,  étaitlaisséaux  prêtres,  au  moins 
en  partie,  pour  être  consommé  dans  des  festins  qui  se 
prolongeaient  pendant  plusieurs  jours'*.  Car  la  cérémo- 
nie du  taurobole  ne  finissait  pas  toujours  lorsque  le 
dévot,  couvert  de  sang,  sortait  de  la  fosse.  Nous  savons, 
au  contraire,  par  des  inscriptions,  qu'un  taurobole  durait 
assez  longtemps,  et  que  d'autres  cérémonies,  dont  la 
nature  nous  échappe,  accompagnaient  le  sacrifice  pro- 
prement dit  du  taureau''''.  Il  se  peut  que  les  prières  et 
les  sacrifices  aient  été  suivis  de  jeux  ou  de  divertisse- 
ments d'autre  sorte,  oITerls  au  peuple  par  les  taurobo- 
liés.  M.  Gœhler  a  supposé  ([ue  des  mystères,  dont  il 
n'indique  pas  la  nature,  étaient  célébrés  à  la  suite  des 
tauroboles-"';  il  est  seulement  certain  qu'on  pratiquait 
une  seconde  cérémonie,  qui  consistait  dans  la  consé- 
cration d'une  partie  de  l'animal  désignée  sous  le  nom  de 
vires^'.  On  a  essayé,  depuis  longtemps,  de  pénétrer  le 

harpe  représeulée  sur  les  .anloU  tauroboliijues  étail  une  arme  de  vénerie,  nu  épiou 
sacré  muni  d'un  arrêt  pour  empêcher  le  l'er  de  s'enfoncer  trop  prorondénient 
{itelig.  orient,  p.  333,  note  35).  —  >6  Les  religions  de  l'Orient  n'avaient  pas,  du 
reste,  dliaruspices.  Cf.  ci-dessus,  III,  1,  p.  17.  —  I'  Un  bas-relief  de  Vcllelri 
représente  ini  taureau  évcntré  à  côté  d'un  foctis  sur  lerpiel  deux  hommes  placent 
des  erta;  mais  il  ne  s'agit  pas  d'un  taurobole  (V.  Mariui,  .Atti,  p.  312).  Sur  un 
aulel  de  l.you,  le  fociis  est  représenté  au  milieu  de  la  face  supérieure  du  couron- 
urinenl,  entre  les  deux   volutes  de   la  tysis  (Allmer,  Musi'c   de  Lyon,  I,  p.  16). 

—  1«  Sur  la  propriété  de  la  peau  et  de  la  viande  des  victimes  après  un  sacrifice, 
voy.  Huit,  des  Ant.  de  J^'rance.  1863,  p.  lOS.  Les  festins  tauroboliques  pouvaient 
êlro  une  sorte  de  communion  barbare,  un  moyeu,  pour  les  dévots,  de  s'identifier 
avec  le  dieu  (tJum.ml,  Jtelii/.  orient,  p.  101).  —  l'I  Un  Inurobolc  de  Tain,  coni- 
lueneé  le  20  .ivril,  a  iluré  rpiatre  .jours  {C.  i.  l.  XII,  1782]  :  un  taurobole  de  l.you, 
eonnncncé  le  9  mai,  s'est  terminé  le  11  [ihid.  XIII,  1733);  un  autre,  de  cette  même 
ville,  a  duré  <ln  4  au  7  mai  (ihid.  I7.Ï4);  cic.  —  -'>  De  Matris  Maijnae  apud 
runian.  eiiltti,  p.  57.  —  '-'  A  l.ccloure  :  .Seiwrus,  /tdii  filins,  vires  tauri  quo 
proprie  per  tnuropulium  publiée  ftictnm  feeerat,  consacravit  (C.  i.  l.  XIII,  522)  ; 
Via(or  Sabini  filius,  etc.  (même  formule)  (/6ii/,  525);  à  Lyon  {Ibid.  1751)  ;  olc. 
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sens  lie  ce  mot.  Pour  beaucoup  d'auteurs,  les  i^irrs  quo 
Ton  Iransporlait  quelquefois  au  loin,  comme  le  (il,  un 
sévir  augusial  de  la  colonie  de  Lyon,  qui  les  rapporla  du 
Vallean  dans  sa  pairie',  sont  les  organes  sexuels  du 
taureau.  C'était  l'opinion  de  Spon,  d'Orclli,  de  Vit,  de 
Preller,  et  de  bien  d'autres,  qui  ont  traduit  le  mot  vires 
par  testicules,  et  supposé  que  celte  partie  de  l'animal 
sacrifié  était  enfouie  sous  l'autel  commémoratif  du  tau- 
robole.  M.  Cumont  est  à  peu  près  du  même  avis^  ;  Van 
Dale^  et  de  Boissieu  *  voyaient,  dans  le  mot  lures, 
l'ensemble  des  forces,  «  le  sang,  les  cornes  et  les  parties 
génitales  »  ;  mais  M.  Camille  JuUian  a  fait  observer» 
que  d'après  le  récit  de  Prudence  les  organes  du  taureau 
ne  jouaient  aucun  rôle  dans  le  culte  de  la  Mère  des  dieux. 
X  Quelque  idée,  ajoule-t-il,  qu'on  se  forme  de  la  liberté 


biicraniiim,  ;\  la  suite  d'un  taurobole",  lui  paraissait 
une  preuve  que  le  biicrâne  se  trouvait  compris  dans  les 
vires'.  Âllmer  n'admettait  pas  que  dos  dévots  aient  pu 
transporter  au  loin  des  matières  putrescibles,  pour  les 
consacrer  ensuite  dans  des  temples.  A  la  vérité,  l'inscrip- 
tion taurobolique  de  Mactar'"  nous  apprend  bien  que  des 
vases,  désignés  sous  le  nom  de  xÉpvo;  [kernosI,  et  dont 
la  forme  nous  est  connue",  ont  servi  pour  l'accomplis- 
sement de  certaines  formalités  du  sacrifice.  Mais  on  ne 
peut  pas  s'en  autoriser  pour  affirmer  que  le  xÉpvoç  était 
une  réunion  de  petits  récipients  pour  la  perception  ou 
le  transport  des  vires.  De  l'ordre  suivi  dans  le  texte  de 
cette  inscription,  il  semblerait  même  que  la  céré- 
monie des  xé&voi  avait  lieu  la  première  et,  par  suite, 
avant     que     les     animaux    fussent    morts.     L'opinion 


F\g.  0749.  —  Auli-I  l.iiiroliollilue  do  [V-rigii 
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d'allures  qui  régnait  dans  les  cultes  anciens,  il  répugne 
de  ci-oire  à  l'existence  d'autels  élevés  publiquement,  par 
des  femmes,  aux  testicules  d'un  taureau.  »  Le  mot  vij'es 
aurait  primitivement  désigné  u  les  forces  régénératrices 
qui  se  trouvent  dans  le  sang  du  taureau,  et  que  le 
baptême  a,  en  quelque  sorte,  versées  sur  le  fidèle  »  ;  puis 
aurait  fini  par  prendre  un  sens  concret  et  par  s'appli- 
quer au  sang  qui  contenait  ces  forces  et  qui  les  com- 
muniquait. «  On  s'explique  de  cette  manière,  ajoute-t-il, 
les  expressions  vires  consacravit,  vires  e.rcepil,  vires 
trnnsliilil,  qui  ne  peuvent  s'entendre  que  si  y/re.9  désigne 
unol>jet:  c'est  le  sang  que  le  fidèle  reçoit,  qu'il  consacre; 
en  élevant  un  autel  à  l'endroit  où  le  taureau  a  été 
immolé  ;  c*esl  encore  le  sang  bénit  qu'il  transporte 
comme  on  Iransporlait  l'eau  du  Jourdain.  »  *  Allmer 
pensait,  d'accord  avec  Saumaise  ',  que  les  rires  étaient 
l'ossature  de  la  tête  du  taureau  et  de  la  tète  du  bélier, 
avi'C    leurs    cornes.    La    consécration,    à     Lyon,    d'un 


1  i:.  1.  /.  XMI,  ITll.  —  2  lie,,,  areli.  ISSS,  11.  p.  3,-.,  —  3  /(c  onVyinf  ne 
ritibiis  xacrix  tuiiroljoiii, '  dissi^ri.  I.  —  *  Jnscr.  i/e  Lyon,  p.  ii.  —  r»  Inscr.  roui,  de 
Bordeaux,  I,  p.  :i3.  —  ^  ibid.  —  ^  Casauljon,  Ilist.  Aittj.  script.  1,  p.  S(J5. 
_  »  Voir  la  noie  i.  —  »  Afusée  de  Lyon,  I,  p.  23.  —  m  Jlult.  archéol.  I.S9I, 
p.  5)1.  cr.  C.  i.  I.  VI.  SOh.  —  Il  Athcn.  VI,  Mt.  Cf.  l'aiioflia.  Heclierches  iur  les 

IX. 


d'AUmer  demeure  donc  l'une  des  plus  vraisemblables. 
Les  vires  pouvaient  être  reçues  et  consacrées  par  une 
autre  personne  que  le  laurobolié'-.  11  n'est  pas  impos- 
sible que  des  immunités  particulières  aient  accompagné 
cette  consécration.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  lauro- 
bolié, et  celui  qui  avait  consacré  les  vires,  lorsqu'il 
s'agissait  d'une  personne  différente,  faisaient  élever  un 
autel  destiné  à  ra|)peler  la  cérémonie  à  laquelle  ils  avaient 
participé.  Bordeaux,  Lectoure,  Die,  Lyon,  pour  ne  citer 
que  des  villes  de  la  Gaule,  possèdent  des  autels  de  celle 
sorte''.  Leur  emplacement  était  parfois  concédé  par 
décret  des  décurions  '*;  mais  celle  faveur  ne  s'accordait 
que  rarement,  et  seulement  lorsque  le  laurobole  avait  été 
fait  pour  la  conservation  de  l'empereur".  Allmer  a  émis 
l'idée  que  le  lieu  public  où  se  dressaient  ces  autels  pou- 
vait être  le  forum '^  La  décoration  des  autels  taurobo- 
liques  est  variable;  mais  une  léle  de  taureau  et  une  lête 
(le  bélier,  preuve  évidente  que  le  laurobole  était  toujours 


rérit.  noms  des  itnses  rjri'rs.  p.  Si;  l.ctronno,  Joiirn.  des  snvnnts,  1833,  p.  ' 
les  lrava.iv  ciU-s  dans  larliclc  kf.kno».  -  H  C.  i.  l.  XIII,  311).  -  Il  Kspéi-ar 
Jlec.  des  basrelieft  de  la  Gaule,  U,  1Û5S.  IU70, 1071,  li67,  1309,  l.ïsi;  III, 
à  I7t0,  17*5.  —  1*  C.  i.  I.  XIII,,  1751  à  1754,  1750.  —  «S  Ccsl  là,  du  nioil 
i|U<-  paraiusciil  prouver  li-*  inscriptions.  —  '«  A/im^'ede  Lyon,  I,  p.  23  et  23. 
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accompagné  d'un  criobole,  en  constituent  les  éléments 
essentiels  '  ;  une  harpe,  une  flûte,  des  crotales,  une 
syrinx,  un  pin,  une  patère  ,  etc.,  les  accompagnent  quel- 
quefois. On  y  trouve  aussi,  soit  le  bonnet  d'Attis  -,  soit 
ce  dieu  lui-même.  Un  des  autels  les  plus  ornés  (fig.  6749) 
a  été  découvert  à  Périgueux,  en  1906  ^  Sur  une  des 
faces,  le  buste  d"Atlis,  posé  au  pied  d'un  pin,  est  sup- 
porté par  un  autel  recouvert  d'une  draperie  frangée  ;  à 
sa  gauche  est  un  taureau  paraissant  agenouillé;  un 
oiseau  est  sur  l'arbre,  aux  branches  duquel  sont  sus- 
pendus deux  fouets  et  des  crotales  ;  dans  le  champ, 
on  trouve  encore  un  bonnet  asiatique  richement  brodé 
et  une  syrinx.  Une  autre  face  porte  une  tète  de  taureau 
parée  de  bandelettes,  une  aiguière,  un  vase  rond  pourvu 
d'un  long  manche  et  le  couteau  de  sacrifice  [harpe).  La 
face  opposée  est  décorée  d'une  tête  de  bélier  (intre  deux 
flûtes  et,  au-dessous,  d'une  paire  de  crotales.  Il  peut 
arriver  que  les  têtes  des  victimes  soient  représentées 
deux  fois  ifig.  6730)';  on  peut  admettre,  dans  ce  cas, 
qu'il  y  a  eu,  simullanément  ou  non,  mais  compris  dans 
la  même  solennité,  deux  tauroboles  qui  ont  été  reçus 
pardeux  personnes  réunies  dans  une  commune  intention. 

Une  cérémonie  taurobolique,  aussi  mystérieuse  que 
celle  de  la  perception  des  rires,  est  désignée  dans  une 
inscription,  et  c'est  le  seul  exemple  qu'on  en  possède, 
sous  le  nom  de  mesonyc/ium,  «  le  milieu  de  la  nuit  »  ^. 
On  a  pensé  que  celte  cérémonie  pouvait  être  une  scène 
préparée,  dans  laquelle  on  aurait,  à  l'heure  de  minuit, 
fait  apparaître  la  déesse". 

La  régénération  par  le  sang  prenait  le  nom  de  natali- 
cium,  et  cette  renaissance  mystique  a  pu  être  fêtée  par 
les  païens'.  Mais  l'eflicacité  du  taurobole  ne  s'étendait 
pas  au  delà  de  vingt  ans.  Cela,  du  moins,  parait  résulter 
de  deux  inscriptions  de  Rome  *  et  d'une  poésie  du 
iV  siècle,  citée  par  Saumaise'. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  taurobole  daté  est  celui 
de  l'an  134,  non  à  la  Mère  des  dieux,  mais  à  la  Vénus 
Céleste  de  Carthage.  Vient  ensuite,  en  ancienneté,  un 
taurobole  de  Lyon,  pour  la  conservation  d'.Vntonin  le 
Pieux  et  de  ses  enfants  et  pour  le  maintien  de  la  colo- 


1  (Juand  les  inscriplions  ne  mentionnent  pas  le  criobole,  on  peut  supposer 
que  leurs  rédacteurs  se  sont  contentés  de  rappeler  le  sacrifice  le  plus  noble. 
Mais  il  semble  bien  que  le  tnurobol<)  (consacré  à  Cybcle)  et  le  criobole  (en 
rtionneur  d'Attis)  ne  faisaient  qu'un.  Les  inscriptions  emploient  la  formule;  tati- 
roholio  crxotiolioqtie  percepto  (et  non  percepiis).  Vov.  C.  i.  l.  VI,  499,  501, 
5U6,  30S,  509  et  736.  Sur  la  juxtaposition  du  criobole  au  taurobole,  voy. 
Boucbé-I.ccicrcq,  0.  I.  III.  i.  p.  Uit.  —  2  Espérandicu,  Hec.  des  has- 
reliefs,»,  1071.—  3 /éirf.  Il,  li67.  —  4  Espérandicu,  //«.  Il,  173S  et  1739, 
(fig.  0750)  Musée  de  Lyon.  —  6  c.  i.  /.  XIII,  1751.  —  G  Voy.  Forcellini,  v 
mesonijcliiim.  —  7  Une  inscription  do  Mérida  (liphem.  épifir._  III,  p.  3i, 
n»  il  parle  d'un  naiaticium  taurobolique.  C'est  la  seule  qui  puisse  jeter 
de  la  clarté  sur  la  question.  Voy.  à  ce  sujet  :  Jullian,  /nsc.  de  Bor- 
di-mij-.  I,  p.  m;-.  Alliner,  llerue  épigr.  Il,  p.  43.  A  Bordeaux,  une  ins- 
cription, peut-être  incomplète,    est  dédiée  natalici  viribus  {C.   i.  l.  XIII,    573). 

—  »  C.  I.  /.  VI,  504  et  512  (i/era/o,  viginti  antiis  expletis.  laïuoliolii  siii 
arum  conslitiiit  el  eonsacravil).  On  a  cependant  deui  autels  qui  font  allusion  à 
une  renaissance  éternelle  (C.  i.  /.  VI,  510  et  733).  C'est,  peut-être,  parce  que  les 
dcui  ilcvols.  déjà  vieux,  ne  s'atlendaient  pas  à  vivre  vin.sl  ans  de  plus.  —  9  Ad 
l.amprid.  Hlagah.  VII.  Voy.  également,  Slommsen,  Hermès,  IV,  p.  330;  Riese, 
Anthol.  n»  4;  Jullian,  O.  l.  I,  p.  30,  etc.  La  citation  se  trouve  diins  le  ms.  fonds 
lai.  n»  808,;,  de  la  liild.  nat.,  v.  57  à  r.i.  —  loc.  i.  /.  XIII,  1761.  Le  taurobole  est 
de  l'année  10m._  Il  C.  i.  l.  VI,  SIS.  —  "  Ibid.  XII,  5iO,  —  13  Ibid.  IJii,  1752  et 
I78i.  —  U  //,;,/.  1753.  —  IS  Ib.  VIII,  8203.  —  IC  /*.  IX,  3014.  —  l''  Ib.  XII,  511. 

—  18  Ibid.  1569,  —  19  Cagnat,  Bull,  arcbrol.  1891,  p.  529.  —'M  A  liomo,  les  céré- 
monirstauroboliquos  s  accomplissaient  au  Vatican  (voir  p,  49,  note  i).  La  construc- 
tion de  I  église  ,>;aiu|. Pierre  a  fait  découvrir  builautels,  dont  le  plus  récent  est  de 
tannée  390;  C.  i.  t.  VI,  497-'i0t,  —  Buii,ior.n«PHiE.  Saumaise,  llisloriae  Augustae 
seriplorea,  I,  Lcyde,  1071,  p.  S03-805  ;  Fontcnclle,  Histoire  des  oracles,  II,  Paris, 
1687,  p.  4  ;  Van  [talc,  /)c  nrigine  ac  ritibus  sacri  taurobolii,  Amsterdam, 
170S  ;  IJe  Boic,  dans  Mi'moires  de  l'Acad.  des  inscript.   Il,   1730,   p.  443-473; 


nie'".  Le  plus  récent  est  de  l'an  390"  ;  il  a  été  reçu 
pour  lui-même,  par  un  sénateur.  Dans  l'intervalle, 
de  nombreux  tauroboles  publics 
durent  avoir  lieu.  On  en  con- 
naît pour  la  conservation  de  Marc- 
Aurèle  '-,  de  Commode  ",  de  Sep- 
time-Sévère,  Caracalla  el  Géta", 
de  Sévère-Alexandre  et  Julia  Mam- 
maea'%  de  Maximin  et  Maxime '% 
de  Gordien  lil  el  Sabinia  Tran- 
quillina  '',  des  deux  Philippe  el 
Otacilia  Severa'*  et  de  Probus''. 
Quant  aux  tauroboles  particu- 
liers, on  en  peut  suivTe  la  trace, 
dans  les  inscriptions,  depuis  le 
second  siècle  jusqu'aux  derniers 
temps  du  paganisme;  mais  c'est 
surtout  après  le  règne  de  Julien 
(301-363;  qu'ils  se  multiplièrent'-". 
Ainsi  que  l'a  dit  Marquardl,  il  sem- 
blerait que  ce  soit  vers  le  taurobole 
qu'aient  convergé  finalement  tous 
les  cultes  païens.     Em.  Espéranoieu. 

TAIIROCHOLIA.  — D'après  Hésychius',  fête  célébrée 
à  Cyzique.  Peut-être  —  la  graphie  Taupo/oXtï  est-elle 
bien  exacte"?  —  en  l'honneur  d'Artémis  TaupoTtoXoç, 
comme  les  tairopolia  ou  les  tauropiionia.       Ém.  Cahkm. 

TArROKATII.XPSIA.  —  Les  noms  de  TaupoxaOï'iia', 
Taupo6r,pia.  qui  ne  se  trouvent  d'ailleurs  que  dans  des 
textes  épigraphiques,  désignent  des  exercices  tauro- 
machiques  qui  remontent  dans  le  monde  grec  à  la  plus 
haute  antiquité.  Si,  en  effet,  par  les  textes  et  les 
inscriptions,  on  n'avait  notion  de  leur  existence  que  pour 
l'époque  hellénistique  et  romaine,  nous  savons  mainte- 
nant, par  les  découvertes  récentes,  qu'ils  tenaient  une 
grande  place  dans  la  vie  des  populations  les  plus 
anciennes  de  la  Méditerranée  orientale.  De  nombreux 
monuments  de  l'époque  égéenne,  surtout  des  fresques 
el  des  pierres  gravées,  représentent  ce  qu'il  convient 
d'appeler  le  «  .jeu  du  taureau  •>.  Ce  n'est  pas,  en  effet, 

N.  Fr.  Kaulz,  De  tattrobolio,  Leipzig,  1738;  Rivantella  et  Ricoivi,  Marmara 
taurin,  dissert,  l,  Turin,  1743,  p.  13-27  ;  Zoega,  Bassiritievi  nntiehi,  1,  p.  59  ; 
Cbaudruc  de  Crazannes,  Dissert,  sur  le  taurobole,  Paris,  1837  ;  Sclieiffele  s.  v, 
taurobolia,  dans  Pauly,  Beat  encyclop.',  Stuttgart,  1S52,  p.  1639;  Burckhardt, 
Die  Zeit  Constantins,  Bâle,  1853,  p.  222-224;  De  Boissieu, /nscrip*.  on/,  de  Lyon, 
Lyon,  1855,  p.  22-39;  Chr.  Petersen,  Reliqion  oder  Mythol.  der  Criechen,  article 
Griechentand,  Leipz.  1870;  Marquardt,  Staatsvvenealt,  III,  Lcipz.  1878,  p.  87 
(trad.  franc.  :  Le  culte  chez  les  Bomains,  Paris,  1890,  I,  p.  108);  G.  Boissier, 
La  religion  rom.  d Auguste  aii.r  Antonins  (2"  édit..  Paris),  1878,  p.  368-372; 
Sayous,  De  taurobolio,  Moutauban,  ISSO  (et  Beruc  de  l'hist.  des  relig.  t.  XVI, 
1887,  p.  137156)  ;  Prcller-Jordau,  Bim.  Myth.  II,  Berlin,  1883,  p,  390-394;  Gi^liler- 
De  matris  maynae  apud  Bomanos  cultu,  Meissen,  1886,  p.  52-59  ;  C.  Julliftn, 
Inscript,  rom.  de  Bordeau.r.  I,  Bordeaux.  1889.  p.  33-37;  Allmer,  Musée  de 
Lyon,  \,  Lyon,  1888,  p.  15-47  ;  Jean  Réville,  La  relig.  à  Rome  sous  te»  Sétréres, 
P.nris,  1888.  p.  62;  A.  Lebéguc,  dans  la  Bévue  dhist.  t.  XXXVII,  1888,  p,  SIS- 
SIS,  el  la  Berue  archéol.  1889,  I,  p,  64-69  :  Fr,  CimionI,  Le  taurobole  et  le  culte 
d'Anahita,  dans  la  /tout  archéol.  1888,  II,  p,  132-136,  et  ^otes  sur  te  ruile 
dA«a<tis,  Ibid.  1905,  I,  p,  24-31  (voir  plus  haut  p,  47,  note  5)  ;  Kspérandicu, 
Inscript,  ont.  de  Lectoure,  Auch,  18!>2,  p,  94-128;  Zippel,  J>ns  Taurobolium. 
Mélanges  Friediander,  Lcipz,  IS95,  p,  498-520;  Dreilcr,  dans  Itosclicr,  Lexik. 
de  Mythol.  Il,  2,  Lcipz.  1894-1697,  s.  v.  Meier,  col.  2848-2931  ;  Wissowa, 
Belig.  wid  Cultus  der  Biimer,  p.  263-271  ;  Scliowcrmann,  dans  le  Bull,  ofthe 
Unicersity  of  Wisconsin,  n'  43,  Madison,  1901  ;  llcpding,  Attis,  seine  Mythen 
und  sein  Huit.  Giessen,  1903,  p,  70  sq.;  Dill,  Boman  Society  f rom  Sera  to  Marcus 
Aurelius.  Londres.  I90S,  p.  547  sq,  :  Gruppe,  Griech.  .Mythol.    1906,  p,  1521   sq, 

TAIIIOCIIOLIA.    I    Iles.  s.  r.  Tajjo/«i;«. 

TArilDKATIIAP.SIA.  I  Nuus  entendons  i^  Tiiu;o«>e>i:ia,  el  non  là  TiufioSàwio, 
comaio  fliul,  à  la  suite  de  Boccth  (Seh.  ad.  Pin!  Pytii.  Il,  78)  Mayer,  Haussoul- 
lior,'  Nilsonn,  La  tauroknthapsia  est  le  nom  d'un  exercice,  comme  la  louponoyi'a 
ou   ta    TaupoOfifia  des    inscriptions,  non  celui  d'une  fête  religieuse. 
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la  course  du  laureau  qu'on  y  voit,  telle  qu'on  l'exécute 
aujourd'hui,  et  qui  finit  par  la  mise  à  mort  de  l'animal. 
Ce  sont  des  exercices  gymniques  qui  semblent  se  pra- 
tiquer au  seul  dam  de  l'acrobate.  Voici,  d'après  l'étude 
de  M.  Reichel',  qui  renouvelle  et  complète  celle  de 
M.  Mayer'-,  quelques-uns  des  exercices  qui  figurent  sur 
les  fresques  ou  les  gemmes.  Tantôt  l'homme,  marchant 
à  la  rencontre  du  taureau  lancé  au  galop,  lui  a  saisi  les 
cornes  et  se  trouve  rebondir  par-dessus  le  dos  de  l'ani- 
maP  ;  tantôt,  comme  sur  une  fresque  du  palais  de  Ti- 
rynthe  (fig.  6751)'.  ou  sur  une  gemme  de  Praisos'',  il  a 
saisi  les  cornes  de  l'animal  en  courant  à  son  côté  et  bon- 
dit ainsi  sur  la  croupe  ;  tantôt  il  pèse  de  tout  son  poids 
sur  la  tète  de  l'animal,  qu'il  tient  par  les  cornes,  pour 
l'attirer  à  terre  °  ;  tantôt  enfin  c'est  au  saut  périlleux  par- 
dessus la  tète  du  taureau  que  nous  assistons,  l'acrobate 
tenant  les  jambes  entremêlées  aux  cornes  de  la  bèti; 
avant  de  se  laisser  précipiter  dans  le  vide;:  ainsi  sur  le 


Fig.  6751.  —  I.cjcu  ihi  Uurcau. 

beau  vase  en  stéatite  d'Hagia  Triada,  divisé  en  quatre 
registres  dont  l'un  représente  de  façon  particulièrement 
vive  et  frappante  ce  «  jeu  du  taureau  ->  (fig.  1)752)  '.  C'est 
peut-être  d'une  manière  analogue,  et  non  comme  une 
chasse  au  taureau  sauvage,  qu'il  faut  interpréter  la 
scène  figurée  sur  une  des  coupes  d'or  bien  connues  de 
Vaphio  (fig.  5928)*.  Deux  gymnastes  y  paraissent,  dont 
une  femme;  il  en  est  de  même  sur  une  fresque  de 
Cnossos,  où  les  deux  acrobates  semblent  associés  pour 
un  exercice  commun'. 

La  masse  des  monuments  figurés  que  nous  possédons 
montre  que  le  jeu  du  taureau  était  très  répandu  dans 
le  monde  égéen,  aussi  bien  en  Crète,  centre  de  la  civili- 
sation préhellénique,  que  dans  la  Grèce  continentale; 
il  devait  compter  au  nombre  des  plaisirs  favoris  des 
dynastes  de  l'époque  <<  minoenne  >>  ;  on  peut  même 
croire  que  nous  avons  encore  sous  les  yeux,  parmi  les 
ruines  des  palais  crétois,  celui  de  Phaistos  par  exemple, 
les  «  arènes  »  où  ces  exercices  se  pratiquaient'".  Faut- 
il  croire  que  le  jeu  crétois  et  mycénien  du  taureau  ait 
eu  dans  son  principe  une  signification  religieuse  [taiho- 
bouim]  ?  L'étal  actuel  de  nos  connaissances  ne  permet 
aucune  réponse   sûre  à   cette  question.   Si  l'on  songe 

I  Ath.  Mitih.  1909,  p.  85  sq.  —  2  ,\rch.  Jalirl,.  ISO:!,  p.  72  sq.  —  3  pares. 
Furlïïângler,  Anl.  Gemm.  I,  pi.  Il,  It;,  ;i7.  —  i  l'crrol  el  Cliipiez,  /Jiil.  de 
iArt,  VI.  p.  HS7.  —  5  Par  ex.  Ann.  of  brilish.  Sch.  VIII,  252,  lig.  25  =  Mo^so, 
Etcuraioni,  p.  182.  fig.  94.  —  C  Par  ci.  l'crrol-Cliipiez,  Op.  cit.  VI.  p.  Si3, 
Og.  «6,  n.  2t.  —  7  Cf.  Hendic.  dei  Lincei  (Haibbcrr),  XIV,  p.  369  =  Mosso, 
Op.  cit.    p.   179,  fig.  90.   —  8  Cf.  Pcrrol-Cliipiei,    'Ip.    cit.   VI,  p.  77.  —  'J   Cf. 


qu'en  dehors  des  fresques  et  des  pierres  gravées  on  a 
trouvé  dans  les  fouilles  créto-mycéniennes  de  nombreux 
objets  semblant  se  rattacher  à  un  culte  du  taureau,  par- 


liciilièreinciil  des  tètes  de  l'aiiiiiud  ",  ici  portant  le  sym- 
bole de  la  double  hache,  là  eu  forme,  semble-t-il,  de 
vase  à  libations'-,  on  sera  bien  tenté  de  rattaciier  la 
tauromacliie  Cretoise  et  mycénienne  à  des  idées  reli- 
gieuses. Mais  il  n'est  guère  douteux  non  plus  que  ces 
exercices  aient  vite  pris,  aux  yeux  des  populations  médi- 
terranéennes, un  caractère  laïque  et  sportif  :  la  preuve 
en  est  dans  la  variété  même  des  exercices  représentés, 
dans  leur  apparence  de  simples  «  tours  »  de  gymnas- 
tique. Sur  le  vase  d'Hagia  Triada,  le  jeu  du  taureau  voi- 
sine avec  les  exercices  purement  athlétiques  de  la  lutte 
et  du  pugilat. 

Quant  à  la  tauromachie  à  laquelle  conviennent  propre- 
ment les  noms  mis  en  tête  de  cet  article,  la  tauromachie  de 
l'époque  grecque  et  romaine,  il  n'est  pas  possible  d'affir- 
mer qu'il  y  ait  un  lien  historique  entre  elle  et  le  jeu  du 
taureau  de  l'époque  égéenne.  Aussi  bien,  les  exercices 
mêmes  sont  ici  et  là  assez  différents.  Sur  les  monuments 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  la  présence  du 
taureau  semble  n'être  que  l'occasion  et  le  moyen  pour 
l'acrobate  de  faire  ses  tours  de  force  et  d'adresse  : 
au  contraire  les  tauromachies  grecques  et  asiatiques 
sont  plus  proclies  de  nos  «  courses  de  taureaux  ».  Et 
d'abord  le  cheval,  qui  n'apparaît  pas  sur  les  monuments 
égéens,  joue  ici  un  rôle  essentiel.  Un  récit  d'Iléliodore'^ 
assez  détaillé  et  d'autres  textes  moins  précis'*  décrivent 
l'exercice  très  nettement.  Il  s'agit,  étant  monté,  de  for- 
cer l'animal  à  la  course:  puis,  se  lançant  à  ses  cornes  et 
pesant,  suspendu  dans  le  vide,  de  toutes  forces  sur  lui, 
de  l'écrouler  à  terre.  C'est  ce  qu'on  voit  sur  un  relief  de 
Sinyrne  (fig.  6753}'%  portant  l'inscription  TaupoxaOa'i/nôv 
■/ju.=sxp  :  déjeunes  cavaliers  courent  au  taureau,  ou  le  sai- 
sissent par  les  cornes  tout  en  sautant  de  cheval,  ou  le  tien- 
nent écrasé  contre  terre.  Il  y  a  de  même  une  série  de  mon- 

Ann.  Iirilisli.  .9c/i.  (Evans),  VU,  p.  94.-10  (Jf.  Itassuuâ.  Civilisations  pré- 
helUm.  p  .10.  —  Il  Par  o»c>niplc  à  Myce'ncs,  l'crrol-Cliipicz,  Uist.  de  l'Art,  p.  821  ; 
à  (Journia,  Mosso,  Op.  cit.  p.  197,  lig.  107.  —  12  Vase  .le  Kiiiiiasa.  Mosso,  Op. 
cit.  p.  18V,  fig.  95.  —  13  Hcliod.  X,  30.  —  1*  On  les  trouvera  rnssernblfs  dans 
Mayer,  Jahrb.  d  arcft.  Inst.  1892,  p.  74.  —  IS  Chandier,  JUarmor.  Oxon.  II, 
58. 
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naiesde  Larissa  et  d'autres  villes  de  Tlu^ssalie  ',  au  type 
de  l'éphèbe  saisissant  les  cornes  d'un  taureau  galopant. 
La  Thessalie  et  l'Asie  Mineure  semblent  avoir  été  les 
deux  pays  où,  à  l'époque  hellénistique  et  romaine, 
étaient  le  plus  répandus  les  àfiJôve!,  tauromacliiques- ;  les 
cavaliers  thessaliens  étaient,  au  dire  de  plusieurs  textes\ 
très  habiles  à  ce  sport.  Nous  avons  de  la  ville  de  Larissa 
plusieurs  inscriptions  agonistiques  où  figurent  des  vain- 
queurs à  la  TaupoOïipi'a  *.  A  côté  de  la  Thessalie,  l'Asie 
Mineure  offre  plusieurs  exemples  épigraphiques  de  ces 
réjouissances  :  ainsi  à  Aphrodisias  ^  Sinope  ",  Ancyre '. 


ces  exercices  c\.  le  culte  de  certaines  divinités,  surtout 
de  Poséidon-xaOpoç  [nei'tunus].  A  Éphèse,  où  l'on  célébrait 
des  TuHi'ia  en  l'honneur  de  Poséidon,  il  y  avait  place 
aussi,  au  témoignage  d'Artémidore '*,  pour  des  luttes 
tauromacliiques.  Même  fait  à  Sinope,  où  nous  trouvons 
d'une  part  des  traces  du  culte  posidonien  '%  d'autre  part 
des  tauromachies.  Encore  de  telles  coïncidences  ne  sont- 
elles  peut-être  pas  assez  nombreuses  pour  constituer  une 
preuve  décisive.  Une  identification  a  été  proposée'Sintre 
la  présentation  des  bœufs  de  sacrifice  à  une  fête  de  Cos 
en  l'honneur  de  Zeus  Polieus'\  et  la  Tauçioxa9x'|"'«  Hiessa- 


l\    TAYPOKAQATinN      HMEPA  ^    H 


Pig.  6733.  —  Jeux  îles  Taurokathaps 


Le  terme  est  ici  xaupoxaOa'j/i'a;  Taupo[jia/t'a  *  désigne  peut- 
être  un  exercice  tout  difTérent,  un  combat  de  taureaux 
entre  eux.  Le  «  coureur  >>  est  le  TaupoxaOiTtxïi;.  D'après 
l'inscription  d'Aphrodisias,  les  TaupoxaOoÎTtxai  étaient  assi- 
milés aux  gladiateurs  et  de  condition  servile;  mais  ail- 
leurs c'étaient  certainement  des  citoyens,  des  jeunes  gens 
surtout,  (jui  pratiquaient  ce  sport  ".  Quant  au  xaupa!pÉxf|i; 
d'une  inscription  de  Caryanda  '",  il  apparaît  comme  le 
président  nommé  (xaupacpÉxYj;  y£vo[ji.evoç)  des  jeux,  qui 
fournit  des  taureaux  pour  la  course,  et  fait  distribuer  au 
peuple  la  chair  d'un  des  animaux,  mis  à  mort.  Nous 
savonsenfin  qu'à  l'époque  impériale  les  exercices  tauro- 
macliiques se  répandirent  en  Italie  ",  où  ils  devinrent 
un  des  spectacles  favoris  de  la  plèbe  romaine'-*. 

Les  xaupoOTipîai  et  xaupoxaOa'j/i'ai  ont-clles  cu,  à  l'époque 
classique  ou  impériale,  une  signification  religieuse? 
Nous  voyons  bien,  dans  une  des  inscriptions  de 
l^arissa",  l 'àyaiv  lauroinachique  figurer  dans  des  fêtes 
en  l'honneur  de  Zsùç  'EXeuOÉpioç;  mais  il  est  évident  que, 
mêlé  là  comme  il  l'est  à  tous  les  autres  àyMvs.;,  placé  entre 
le  concours  des  citharistos  et  celui  de  la  lampadodromie, 
il  n'est  qu'un  «  numéro  »  local  ajouté  au  programme 
ordinaire  des  fêtes  grecques,  et  sans  rajiport  spécial 
avec  le  dieu  qu'on  honore.  En  Asie  Mineure  comme  en 
Thessalie,  comme  à  Rome,  les  laui'okatliapsiui  n'appa- 
raissent guère  que  comme  un  jeu  de  stade  ou  d'amphi- 
théâtre. Mais  on  peut  penser  qu'il  n'en  a  pas  été  toujours 
ainsi,  et  qu'il  y  a  un  rapport  au  moins  de  jirincipe  entre 

I  Ecklu'l,  Oocl.  num.  Il,  p.  t:i3;  Mionuel,  Dcscr.  107;  Siippli'in.  Il,  I7i;, 
1S8  ;  liarclay    IR'ad,   llisl.  num.  p.   i5i;    liaijelou,  Traité  des  Monii.   pi.    xiin. 

—  s   l'Iin.  Nat,  hiit.   VIII,  IB2.  —  3    l'alocplial.   4;    Suct.  Clalid.  il    ;  Anth. 

Pal.    IX,   m:),  ei<iT«Xi»iî     fliimoi    ô    Tnufi'iiTïiî     jrofè;     iySf.r,«....    —    t    Inacr.    ijr. 

IX,  i.  11.  jîS.  .131,  532,  S3i,  clc.  j  DiUcnhcrgcr,  SijUoije^,  611.  —S  C.inscr.  ijr. 
iT.iW  h.  —'■  lhid.i\'.û.  —1  Ibid.  WVi  -  UitluuliurKcr,  Or.  Grâce,  inucr.  se(.  .'i3.1. 

—  H  llatis  riiisci'iplioii  d'Aiicyro  ;  cii  ulTct  1»;  tenue  île  xaupoiA«/^ioi  s'y  Iruuvo  rappi'o- 
elié  rie  celui  de  ,a^;o<at><:t«i,  el  il  sciulile  (|u'il  s'agisse  de  ilcuv  exerciccsdilTcVenIs. 

—  ^ii;f.  \rUmii\.  Oncirocr.  I,  8  :  TciOpois  ««rSn  Eit.mv  Sw,uvi'Ço.i»i...  —  lOl.e  lias- 
WaclilnigloTi.  l  uy.  archéol.  n.  199.  —  <1  On  trouve  à  Allitnes  aussi  trace  dos  t>u;o- 
«««nTcil  Corp.  inscr.  atl.  III,  114.  —  12  Cf.  Friedliiudor,  iiitimj/each.  11»,  400. 


lienne,  qui  se  rattacherait  à  ce  même  culte,  mais  la 
cérémonie  de  Cos  est  une  por^fia,  comme  à  Didymes  '*,  el 
n'a  iii;n  d'une  xaupoxaOa']/i'a".  Emile  Caiien. 

TAUROI'OMA.  —  Fêle  d'Artémis  Ta'jpoTroXoç  [uiana], 
au  dire  d'Iiésychius '.  Nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment sur  la  fête,  non  plus  que  sur  l'endroit  où  elle  i-tait 
célébrée.  IÎm.  Caiien. 

TAlIUOI'[IO!\IA.  —  Desinscri[)tions  mentionnent  une 
fête  des  Txup&ipovia  à  Anaphè',  dans  les  Cyclades,  et  à 
Mylasa  en  Cariée  La  forme  du  mot  et  la  formule  êv  toïç 
Taupotpovt'oiç  montrent  qu'il  s'agit  bien  là  d'une  fête  reli- 
gieuse, non  d'un  exercice  comme  la  tai'rokathapsia. 
Nous  ne  savons  à  quel  culte  se  rapportait  cette  fête  : 
c'était  peut-être  à  celui  de  Poséidon  [nepïlinus,  tauriaJ, 
ou  à  celui  d'Artémis  TaupÔTroXoç  [dianaJ.  Ém.  Caiien. 

TAXATIO.  —  Ce  mot  désigne  en  droit  romain,  dans 
le  système  formulaire,  la  fixation  d'une  certaine  somme, 
d'un  maximum  que  la  formule  prescrit  au  juge  de  ne  pas 
dépasser  quand  la  condamnation  est  iiicerta,  c'est-à- 
dire   quand   il    doit   y  avoir  évaluation  du    dommage'. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  cas  d'appli- 
cation de  la  laxalio.  On  la  trouve  dans  l'action  qui 
résulte  de  la  stipulation  de  damno  Infec/oal  dans  l'action 
d'injure,  avec  cette  particularité  que  dans  l'injure  grave 
(alrox)  le  juge  accepte  généralement  jiar  déférence  l'es- 
timation fixée  par  le  magistral-.  Elle  n'existe  pas  pour 
les  actions  //(  rem  et  ad  exhiùenduin  K  On  ne  sait  s'il 
faut  l'admettre  pour  les    actions  de  bonne    foi,    telles 

—  la  Jmcr.  (jr.  IX,  2,  u.  5J8.  —  H  Aitcmid.  (Jneirocr.   I,  8.    —  IB  Mois  taufiiiv. 

—  10  Cr.  Gûtl.  Nachridit.  1890,  p.  35.  —  "  Cf.  Paton-lliclis,  Inscr.  of  Cos,  n.  37, 
p.  SI .  —  18  C'o'Ti.  inscr.  gr.  2858.  —  '3  Cf.  Ilaussoullier,  Mélanges  Weil,  p.  157. 

—  linii.ioiMiAi'Mip.   En  dehors  des  deux  études  citées  de  Max   Mayer  et  d'A  Roiclicl, 
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ÏA.\A'llo  I  l-'.!.lu>,  p.  350,  s.  V.  IttJ-ot  ;  Senec.  /Icne/.,  !,  lu 
Cu-.  l'ro  TiilL,  7  ;  IJiy.  12,  3,  4,  5  2  ;  12.  3,  .1,  J  I  ,  Uai,  1,  H. 
Lcx  liuliria  c.  20  |f.  i.  l.,  I,  tOb).  —  3  Gai,  4,  51. 
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que  cmpti  rei  uxoriae'.  Four  les  aulres,  en  particulier 
les  actions  personnelles  incer/ae,  on  est  réduit  à  des 
hypothèses. 

Le  mot  faxa/io  a  signifié  aussi  une  clause  restric- 
tive dans  des  contrats,  testaments  et  autres  affaires  ". 

Cil.  LkciuvAiN. 

TAXIAUCIIOI  (Taçtap/oi).  —  Ces  fonctionnaires  de 
l'ordre  militaire  à  Athènes,  véritahles  ofllciers  supé- 
rieurs, constituaient  avec  les  stratèges  et  les  liipparques 
une  sorte  d'élat-major  de  l'armée  athénienne'.  Ils  com- 
mandaient les  hoplites  sous  la  direction  des  stratèges 
et  occupaient  après  eux  le  premier  rang  dans  la  hiérar- 
chie de  l'infanterie.  Ils  ne  paraissent  pas  d'origine  très 
ancienne,  et  si  nous  les  trouvons  déjà  mentionnés  dans 
un  passage  d'Eschyle,  cité  par  Athénée ^  nous  ne  les 
rencontrons  pour  la  première  fois  dans  l'exercice  de 
leur  commandement  que  dans  les  premières  années  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  vers  425  av.  J.-C.  :  nous  pouvons 
donc  supposer  qu'ils  furent  institués  après  le  moment  où 
à  Athènes  le  polémarque  perdit  la  direction  des  affaires 
militaires,  et  où  le  rôle  des  stratèges  devint  plus  impor- 
tant, tôt  après  479  avant  J. -G.',  ou  peut-être  quelques 
années  auparavant.  En  tout  cas  ils  étaient  déjà  en  charge 
dans  la  deuxième  moitié  du  V  siècle  '. 

Ils  étaient  au  nombre  de  dix^  un  par  tribu,  nommés 
chaque  année  à  mains  levées  dans  l'ÈxxXTiaia  par  tous  les 
Athéniens  réunis,  dans  les  formes  décrétées  par  le 
peuple.  Cette  nomination  avait  lieu  après  la  sixième 
prytanie,  dans  la  première  où  les  présages  étaient 
favorables  et  pour  y  procéder  il  fallait  un  vote  préalable 
(TTsoJlûuXeuiAï)  du  Conseil  ".  Ils  étaient  élus  pour  comman- 
der chacun  le  bataillon  (luX/j  ou  Tâ;tçi  formé  par  sa  tribu  \ 
et  ils  n'entraient  en  fonctions  qu'après  avoir  subi  devant 
un  tribunal  d'héliastes  *  l'épreuve  destinée  à  établir 
légalement  leur  éligibilité  (ooxifjLaTi'a). 

(Jn  ne  nous  dit  pas  si  leur  nombre  resta  toujours  le 
même,  ou  s'il  fut  augmenté  à  l'époque  des  douze  tribus  ; 
mais  cela  est  possible,  puisque  chaque  taxiarque  était 
préposé  aux  hommes  de  sa  tribu.  Ils  choisissaient  dans 
leur  tribu,  probablement  le  jour  où  ils  étaient  nommés, 
les  officiers  les  premiers  en  grade  après  eux,  les  lochages'', 
dont  on  ne  nous  dit  pas  le  nombre,  et  qui  étaient  leurs 
subordonnés.  Une  inscription  qui  parait  remonter  au  prc;- 
mier  tiers  du  iir  siècle  (270)  nous  apprend  en  plus  qu'ils 
formaient  une  sorte  de  collège'",  et  que  le  peuple  pou- 
vait leur  adresser  un  remerciement  collectif  à  l'expira- 
tion de  leur  mandat:  ils  étaient  donc  parfois  solidaires 
les  uns  des  autres.  A  la  fin  de  leur  année  de  comman- 
dement, s'ils  s'étaient  bien  acquittés  de  leurs  devoirs, 

I  Cmi.  Just.  \,  W,  2el  8,  39,3,  ne  sont  pas  absolument  prohanls.  —2  Ùig  ,  31,  I, 
4J;  33,  6,  5;  50,  16,  192;  C.  Th.,  2,  19,  4.  —  Riouoci.aphie.  Accarias,  Précis  de 
droit  romain,  3'  éd.  l'aris,  1882,  II,  §  703,  808,  826,  977  ;  Girard,  Manuel  de 
droit  romain,  2'   éd.  ('aris,  1898,  p.  392,  3  ;  481,  li  ;  521,  4;  990,  6. 

TAXIARCiini.  I  Arist.  Ae.  loi.  61,  5;  Cnrp.  ins.  att.  II,  2,  4l3.  —  2  AllicD. 
Deipn.  I,  19,  110.  —  3  Wilamawitz-Uoellendorr,  Pliil.  L'ntersuchungen,  I,  p.  57  sq. 
et  223.  Cf.  Belser  Korresp.-Bl.  [.  d.  Gel.  u.  HeaUch.  ^urtemb.  I88C,  p.  58  st|. 
H.  Swoboda  [Rhein.  Mus.  1890,  p.  308  noie)  semble  les  croire  plus  anciens  encore. 

—  '  Tbuc.  IV,  4,  t  ;  VII,  00,  I  ;  VIM,  92,  4.-5  Arist.  l.  e.  01,  3  ;  Dem.  IV,  26. 
Pollui  8,  87.  Lei.  Scgucr.  300,  12  sq.  —  û  Arist.  l.  c.  44,  4.  Cf.  Acsch.  III,  13. 
Mais  il  est  permis  de  supposer  qu'ils  n'entraient  en  charge  rju'au  commcncenient 
de  Tannée  civile  (liékatombcon),  comme  les  stratèges  (A.  Hauvette,  Les  Stralèijes 
athéniens,  p.  39).  —  7  Xen.  Hell.  IV,  2,  19;  Aesch.  Il,  169;  Thuc.  IV,  98,4; 
Vlll.  92,  5;  Dem.  XXXIX,  17  :  Aesch.  Il,  109:  I,)S..VVI.  16.  Corp.ins.atl.  Il,  44i, 
HO,  1214.  ♦■/**,  =  i-;;-.;  d'après  Lys.  XIII,  79  comparé  avec  «2.  —  »  Uein.  XL,  31. 

—  0  Arist.  (.  /.  61,  3.  —  10  Corp.  tmcr.  att.  IV,  II,  331  c.  Une  autre  inscr. 
restituée  en  partie,  mais  dont  la  restitution  est  certaine,  nous  montre  que 
c'étaient  parfois  les  boumes  de  la  tribu  du  laiiarque  (|ui  lui  léuioignuieut  leur 


ils  avaient  quelque  chance  de  monter  en  grade  et  d'être 
nommés  stratèges",  mais  souvent  le  peuple,  sans  tenir 
compte  de  leurs  services  et  des  droits  acquis,  leur  pré- 
férait le  premier  citoyen  venu.  Ils  portaient  une  chla- 
myde  d'un  rouge  éclatant,  et  leur  casque  était  orné  de 
trois  aigrettes '^  Leur  armure  ne  devait  pas  différer 
beaucoup  de  celle  des  simples  hoplites. 

Leurs  fonctions  ne  paraissent  pas  avoir  été  restreintes 
au  commandement  de  leurs  hommes.  Ils  aidaient  les 
stratèges  dans  tout  ce  qui  concernait  les  hoplites '^ 
(enrôlement,  organisation,  répartition).  Avec  eux  et  dès 
leur  entrée  en  charge  ils  faisaient  dresser  chacun  dans  sa 
tribu  la  liste  (xatàXoYoç)  des  éphèbes  arrivés  à  l'âge  de 
porter  les  armes  et  aptes  à  être  incorporés  comme 
iioplites  ;  ils  révisaient  les  listes  précédentes  comprenant 
tous  les  citoyens  de  18  à  60  ans,  classées  par  années 
d'après  les  noms  des  archontes  éponymes,  et  les  tenaient 
à  jour  avec  les  démarques  en  radiant  les  indignes  et  ceux 
que  la  mort  ou  une  condamnation  avaient  frappés  ''. 

Ils  s'occupaient  probablement  eux-mêmes  avec  les 
lochages  de  l'instruction  militaire  des  contingents''^  cl, 
quand  le  peuple  l'avait  ordonné,  procédaient  avec  les 
stratèges  aux  levées  de  troupes'"  (urpaTEtai  êv  toîç  èttcovû- 
[xoiç  et  Èv  [AÉpETi)  d'après  les  listes  de  chacune  des  tribus. 
Ils  arrêtaient  les  noms  de  ceux  qui  devaient  partir  ''',  et 
les  faisaient  afficher  publiquement  au  pied  des  statues 
des  éponymes,  où  chacun  pouvait  en  prendre  connais- 
sance. Ils  faisaient  en  outre  annoncer  par  un  héraut  le 
but  de  l'expédition  et  pour  combien  de  jours  (générale- 
ment trois)  chaque  soldat  devait  se  pourvoir  de  vivres  ". 

Le  jour  du  départ  venu,  ils  faisaient  l'appel"  et  no- 
taient les  noms  des  absents'",  qui  après  la  campagne 
étaient  l'objet  de  poursuites  judiciaires  (ypaipai  àfjrpaTEÎaç). 

C'était  à  eux,  ou  aux  stratèges,  qu'ils  suppléaient  sou- 
vent-' comme  parèdres  ou  assesseurs,  que  revenait 
l'enquête  sur  les  délits  militaires  commis  par  les  hoplites. 
Ils  convoquaient  et  présidaient  les  tribunaux  chargés 
de  prononcer  dans  ces  cas,  et  qui  étaient  composés  de 
juges  spéciaux  ciioisis  parmi  les  compagnons  d'armes 
des  délinquants-^. 

En  campagne,  à  côté  des  mille  détails  du  commande- 
ment, ils  s'occupaient  aussi  quelquefois  de  l'alimenta- 
tion de  leurs  troupes",  ils  pouvaient  être  appelés  par  les 
stratèges  à  partager  la  responsabilité  des  opérations  en 
faisant  partie  des  conseils  de  guerre-'*.  En  temps  de 
paix,  nous  les  voyons  remplir  certaines  fonctions 
publiques.  C'est  ainsi  qu'un  décret  de  3o7  ou  353''^  nous 
les  montre  assistant  les  stratèges  et  les  prytanes  dans 
un  inventaire  d'objets  et  d'armes  déposés  à  la  Chalco- 

reconnaissance  et  lui  décernaient  une  couronne  d'or,  C.  I.  A.  II,  2,  502.  Ailleurs 
il  la  reçoit  par  un  décret  du  peuple  (,'.  /.  A.  II,  3,  !340.  —  •'  Xen.  Mcm.  III, 
4,  1,  —  12  ArisUipb.  Pax,  tl72  sq.;  Acii.  905.  —  <ï  Gilbert,  Beitrûge  zur  innern 
Gesch.  iàMeris,  p.  50sq.  Cf.  .Scbijmann,  Antiquités  grecques,  trad.  Galuski,  I,  481 . 

—  Il  Lys.  XV,  5  fin.  _  lô  C'est  ce  que  l'on  peut  conclure  de  C.  /.  A.  Il,  444,  446  et 
même  502.  —  '«  A.  Ilauvetle,  (i.  l.  p.  07.  —  n  Aristoph  Pax,  1181  et  Scol. 
De  la  souvent  des  radiations  de  faveur,  des  omissions  ou  des  inscriptious  non 
justiliées  qui  soulevaient  des  réclamations  que  l'on  portait  devant  les  stratèges  (Lys 
IX,  4)  cl  dont  nous  trouvons  l'écbo  dans  Aristophane,  fax,  1181  sq.  —  '»  Scol. 
Aristopli.  Aves,  450;  Ach.  197  ;  Pax,  312.  —  19  Hauvelte,  (.  i.  p.  07  ;  Gilbert,  l.l. 
54.  _  20  Follux,  Vlll,  115.  —  2'  Lipsius  (Meicr  et  Schômann)  Ùas  att.  Prucess, 
I,  112,  l.ï»,  402-467;  Dem.  XXXIX,  17,  oii  nous  voyons  une  Yf«?*i  'ALitotciroj  portée 
devant  le  taxiarque.  Hauvette,  /,  l.  140  sq.  —  22  Lys.  XIV,  15.  —  23  Nous  lisons 
dans  Aristote  {Oecun.  II,  23)  f|ue  pendant  le  siège  île  Samos  par  l'iniothée  (365 
av.  J.-C.)  les  Uiiarques  et  les  lochages  aclictèreut  en  gros  du  blé  qu'ils  distri- 
buèrent entre   leurs  soldats,  probablement   au»  frais  de  l'Ktal  (cl.  Dem.   IV,   28). 

—  '21  Thuc.  VII,  60,  2.  —  «^  C.  A  A.  II,  1,  61.  Cf.  K.  G.  Hoehnecke,  Oemoathenes, 
Lykurgos,  Hyperides  und  ihr  Zeitalter,  p.  2ss  sq.  ;  KircbolT,  Phitol.  XV,  402  s<j. 
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thèque.  Souvent  ils  sont  chargés,  soil  seuls  soil  avec 
d'autres  fonctionnaires,  de  prêter  au  nom  de  l'État  ser- 
ment de  fidélité  dans  les  conventions  qui  engageaient 
Athènes  avec  les  peuples  alliés'.  D'autre  part,  dans  les 
grandes  fêtes  de  la  cité  (Panathénées, Dionysies,  etc.)  -, 
ils  prenaient  rang  dans  le  cortège  des  processions 
solennelles,  où  ils  figuraient  avec  les  stratèges'  et  les 
liipparqnes,  probablement  à  la  télé  de  leurs  bataillons, 
qui  rehaussaient  ainsi  par  leur  présence  l'éclat  et  la 
solennité  du  défilé.  Nous  ne  savons  pas  exactement  le 
rôle  qu'ils  avaient  à  remplir  dans  ces  fêtes  en  dehors  de 
la  procession,  qu'ils  devaient  évidemment  organiser  et 
diriger  à  côté  des  démarques  ',  mais  nous  pouvons 
supposer  qu'ils  veillaient  aussi  à  l'accomplissement  de 
certains  rites  religieux  et  de  certains  sacrifices,  puis- 
qu'un décret  leur  concède  une  part  des  chairs  des  vic- 
times immolées  aux  grandes  Panathénées^ 

En  dehors  d'.\thènes  nous  trouvons  très  souvent  dans 
les  auteurs  la  mention,  à  côté  des  lochages,  d'ofliciers 
supérieurs  portant  aussi  le  nom  de  taxiarques,  et  com- 
mandant soit  des  troupes  nationales,  soitdes  mercenaires 
au  service  de  différents  États  grecs'.  Le  nom  de  taxiar- 
que  était  devenu  un  terme  courant;  Arislote  le  place 
dans  l'énumération  qu'il  fait  des  fonctionnaires  d'ordre 
supérieur  nécessaires  à  la  bonne  administration  d'une 
cité''  ;  mais  nous  ignorons  ce  qu'ils  avaient  de  commun 
avec  les  taxiarques  athéniens,  comment  ils  étaient 
nommés,  et  pour  combien  de  temps,  quel  était  leur 
nombre  et  en  quoi  consistaient  au  juste  leurs  fonctions 
en  dehors  du  commandement  des  troupes  d'infanterie.  Il 
semble  bien  qu'à  Sparte,  malgré  un  passage  d'Héro- 
dote*, il  n'y  eut  jamais  de  taxiarque,  et  que  l'officier 
qui  lui  correspondait  en  grade  était  lelochage%  qui  pre- 
nait rang  immédiatement  après  le  polémarque.  Par 
contre,  des  taxiarques  sont  mentionnés  dans  une  inscrip- 
tion d'une  cité,  peut-être  de  l'ile  d'Eubée'".  Ils  formaient 
un  collège  d'au  moins  cinq  membres,  dont  nous  ne 
savons  rien,  sinon  qu'il  était  chargé,  lui  aussi,  avec  d'au- 
tres magistrats  de  prêter  serment  au  nom  de  l'État  dans 
une  convention  avec  Athènes.  Adrien  Kreb?. 

TECTOR  '.  Ivov.ïTr,.;'-.— Ouvrier  ciiargé  de  poser  et  de 

I  C.  insc.  atl.  II,  I,  12,  3i,  '-"1.  tS,  1333;  IV,  i,  13  (les  resliliilions  de  ces 
Icilcs  sont  curUiiics).  —  2  Dans  les  TUseiii  (C.  I.  A.  11,  *«,  H*),  ils 
soiil  iiiciilioDDi's  coiiimc  ayanl  pris  |>arl  avec  leurs  hommes  à  certains  ccn- 
cours  entre  tribus  (sùosiia,  t»».«olu).  —  '  Dcni.  IV,  26.  —  *  A.  Mommsen, 
/•este  rfer  Stadt  Alhcns,  p.  122.  —  «  C.  /.  A.  Il,  1,  11.3.  —  6  Xcn.  i/e». 
III.  2,  10;  IV,  1,  26;  VI,  2,  18.  Ànab.  IV,  1,  2S  (commandant  peut(!lre 
des  pellasics.  Cf.  Uroisen,  Griecli.  Kricgsatiert,  p.  81,  n.  2).  —  ^  Arist. 
Pul.  1322  a,  30.  —  8  Hcr.  IX,  53.  —  9  Cf.  A.  Baucr,  Die  griech.  Kriegsaltet  l . 
p.  307  (HanMuch  dlw.  Miiller,  IVi,  2);  H.  Droysen,  Griech.  Kriegsalterl.  p.  67, 
„.  3.  _  10  C.  /.  A.  IV,  2,  IIC>  c.  —  BcDiiuGiiAPHiE.  A.  Hauvelle-BcsiiauU. 
Le»  Stratèges  Atllénitns,  passira  ;  G.  Gilberl,  llandbuch  d.  griech.  Aller- 
thùmeri,  1,  p.  ïdi  ;  Id.,  Beitraege  zur  innern  Gcschichte  Athens  im  Zeilalter 
des  Peloponncsischen  Kricyes.  p.  49  sq.  ;  G.  F.  Scliômann,  Antiquités  grecques, 
Irad.  Galusky,  1,  p.  181;  Ad.  Bauer,  D.  griech.  Kriegsaltert&mer  (dans  Uandhuch 
d.  Klass.  Allertumswitt.  d'Iw.  v.  Huiler  2,  IV,  2);  K.  F.  Hcrmann- 
V.  Tliumscr,  Lchrii.  d.  griech.  Antiquitaeten,  I,  2,  Staatsallertitmer,  p.  639  sq. 
TECTOR.  '  Vitr.  VII,  3;  Front.  Aquaed.  117,  etc.;  Corp.  insc.  lat.  IX,  1721. 
1722,  3192;  X,  «:>93  ;  XIII,  l»li3,  etc.  —  2  Poil.  VII,  125;  Suid.  s.  ï.;  Schol. 
Arisloph.  ^li'.  IISO.  —  '  On  l'oppose  au  peintre  qui  décore  l'enduit,  Varr.  /(.  rusl. 
III,  2,  9.  —  l  C.  i.  lat.  IV,  222;  (orf.  Justin.  X,  tU.  1.  —  •■  C.  i.l.  I,  p.  327, 
C.  col.  2,  I.  17.  —  64nn.  d.  Ist.  arch.  1881,  p.  107;  lil iimner,  rermin.  u.irf 
Techn.  III,  p.  183.  Cf.  le  bas-relief  du  musée  de  Sainl-Germain  où  des  ouvriers 
semblent  crépir  un  mur  (machina,  llg.  4758]. 

TECTonlUM.  I  On  emploie  soil  opus  tectorium  (Varr.  /I.  rusl.  I,  57,  I  ;  III,  1 1 , 
i  ;  r.ic.  //e  leg.  M,  26,  65,  cic.),  soil  tectorium  seul  (Varr.  III,  8,  I  ;  Cic.  Ad  Ait. 
I.  111,  :);  /le  divin.  Il,  Ï7,5h;  IMin. //is(.  nn*.  XXXV,  19V;  XXXVI,  17,  elc.).  four 
1,1  pose  ou  emploie  l'cipression  tectorium  induccre  {Cic.  Verr.  11,1,53,  U5;Scncc. 
hpist.  8G,  10),  pour  le  polissage  les  verlws  polire  (Varr.  I,  2,  10  ;  Coluni.  VIII, 
8,  3)  ou  cxpolire  (Vitr.  II,  8,  70  ;  VII,  9,  3  ;  Bull.  comm.  di  lionm,  I88G,  p.  360). 


Tector  polissant  un  mur. 


polir  les  stucs  '  [tectoricm].  Lorsqu'il  recouvre  la  muraille 
d'un  crépi  blanc,  il  est  dit  dealbator^.  Celui  qui  donne  le 
poli  à  l'enduit,  porte  le  nom  de  politor^.  Une  peinture 
de       Pompé  i 
(fig.    0754)'^ 
nousmontreun 
Icclor,    debout 
sur  un  échafau- 
dage  et  polis- 
sant   la    mu- 
raille. .A.Jardk. 

TECTO- 
RIUM '.     Ko- 
vi'a[jia-.  —  Tkcii- 
NiouE-     Dans 
les   murs   faits 
de     matériaux 
de   petite  di- 
mension et  de 
q  u  a  1  i  t  é     m  é  - 
diocre,  les  an- 
ci  e  n  s     mas- 
quaient   les 
imperfections 
de  la  construc- 
tion par  des  enduits  de  stuc  [paries,  stkictl'ra] '.  Ces 
stucs,  blancs   ou  peints,   unis   ou   à  relief,  constituent 
en  particulier  le  revêtement  décoratif  des  édifices  privés*. 
La  technique  du  stucage  semble  avoir  peu  varié:  les 
exemplaires  retrouvés  à  Priène  °,  à  Théra",   à  Dêlos  \ 
à  Pompéi  *  confirment  les  indications  fournies  par  les 
écrivains".  Nous  prendrons  comme  type  ceux  de  Délos 
qui,  très  nombreux,  ont  été  l'objet  de  minutieuses  étu- 
des '".  Le  stuc  est  fait  de  cliaux  et  de  marbre  soigneuse- 
ment pilé".   Il    n'est  pas   appliqué  directement  sur  le 
mur    '-,     mais     forme    une     couche    superficielle     de 
0  m.  00:2  à  0  m.  005  d'épaisseur,  qui  repose  sur  une  ou 
plusieurs  couches  de  mortier'^.    Le  mortier  de  la  pre- 
mière couche  est  fait  de  chaux  et  de  calcaire  grossière- 
ment concassé;   on    y  ajoute   souvent  des    tessons   de 
poterie  broyés,  ce  (jui  lui  donne  une  couleur  rougeàtre. 

—  ^\riiLProhl.\\,-,Degen.auim.  I,  (9  ;  Tlicopbr.  Caus. ,.?.  IV.  16,  1  (cf.xov,,..;, 
Raoul-Roehetlc,  Peint,  antiq.  inéd.  120  ;  ,o»,aT.xii;,  A.  Ilumont,  .l/e(.  d'arch.  et 
d'épigr.,  p.  353,  n"  61  m).  Dans  les  comptes  de  Délos,  les  Iravaui  relatifs  aux  revô- 
lemenls  des  aulels  sont  désignés  par  les  verbes  zoviâu,  Xeukôw,  4i.ït'çw,  îv^Xeisu 
(Homolle,  Bull.  corr.  hell.  XIV  (1S90),  p.  497,  n.  1  et  2).  Atu.du  (cf.  Plat.  Leg. 
VI,  7ïi5  .\),  comme  le  latin  dcalbare  (Corp.  insc.  lat.  I,  577,  col.  2,  I.  16  ;  I,  574; 
IV,  1190,  3529),  siguific  blanchir  en  passant  un  lait  de  chaux.  'aXcibw,  t^aÀtÎBdi, 
comme  xpîu,  désignent  les  opérations  par  lesquelles  on  enduit  les  autels  de  diverses 
substances,  huile,  parfums,  elc.  (sur  la  différence  entre  âXoisi;  et  xovîavt;,  voir 
0.  Miiller,  Kunst  arch.  Werke,  IV,  155).  A  >o.id<>  (Deraosth.  Olynth.  111,  29,  in 
Aristocr.  208  ;  Pausan.  X,  36,  8,  etc.)  est  réservé  le  sens  de  revêtir  d'un  enduit  de 
stuc.  L'opération  est  dite  xovt'aa.ç  {Geopon.  Il,  27,  5  ;  Corp.  insc.  gr.  I,  1625,  1.16; 
11,  2297).  —  3  [,p  sol  lui-même  peut  être  recouvert  de  stucs  :  par  exemple  à  Théra, 
salle  R  du  Palazzo.  Cf.  Palladius,  I,  9.  De  même  pour  les  plafonds;  Plin.  Hist. 
nnt.  XXXV,  124.  —  t  On  use  du  stucage  dans  les  grands  monuments  lorsque  les 
matériaux  no  sont  pas  de  belle  apparence  :  ainsi  le  calcaire  coqiiillier  du  temple  de 
/eus  à  Olympie  est  couvert  d'un  stuc  blanc,  le  tuf  du  Philippeion  d'un  stuc  rouge, 
qui  l'a  fait  prendre  à  Pausanias  (V,  20,  10)  pour  de  la  brique.  —  •>  Wiegand  et 
Schradcr,  Prieuc,  p.  308  sq.  —  *•  llillor  von  Giirtriugcn,  Thera.  III,  pi.  2-4. 
_'  Bull.  corr.  hclt.  VIII  (ISS4),p.  481  ;  .VIX  (IS9.H),p.  469  ;  XXX  (1908),  p.  523, clC. 
—  8  Mau,  Cesch.  der  décor.  Wandmalerei  in  Pompcii.  —  9  Vitr.  VII,  3  ;  Pallad. 
I,  15,  cf.  Alhen.  XHI,  p.  584  f.  —  **•  Bulard,  Peintures  murales  et  mosaïques  de 
Délos  dans  Mon.  Piot,  l.  XIV  (1908).  —  n  L'analyse  chimi(|ue  eu  est  donnée  par 
Hulard,  Ibid.  p.  180,  n,  1.  Les  enduits  des  murs  ou  des  autels,  qui  portent  des 
peintures  liturgiques,  sont  fails  de  chaux  et  de  sable  tin.  mélangés  par  quantités 
égales,  à  quoi  l'on  lijoule  souvent  en  plus  faible  proportion  du  marbre  blanc  pilé, 
Ibui.  p.  16.  —  '-  Dans  les  peintures  liturgiques,  l'enduit  est  a]>pli((ue  sur  un  mor- 
tier de  chaux  et  do  sable,  iidd.  p.  15-16.  —  iï  Dans  les  constructions  moins  soignées 
le  iiiorlier  est  reuqtl.ici'  par  un  simple  enduit  de  U-rre,  par  exemple  chambres  Xll  et 
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Les  autres  couches  sont  d'un  grain  de  plus  en  plus  fin, 
le  calcaire  employé  étant  plus  soigneusement  broyé  '. 

Le  mortier  est  applique  sur  le  mur  au  moyen  de  la 
truelle,  ÛTtaycoYEÛç,  ïudXTÎp  -  [TRULLA,  rutrum].  Four  assu- 
rer l'adliérence  dos  couches  de  mortier,  on  enfonce  de 
place  en  place  dos  tessons  d'assez  grande  taille  '',  ou 
bien  on  trace  sur  le  mortier  des  stries,  soit  dans  le  même 
sens',  soit  en  feuilles  de  fougère  ^  Lorsqu'on  veut 
renouveler  la  décoration,  on  applique  de  nouveaux 
enduits  sur  les  anciens";  pour  assurer  l'adhérence  du 
nouveau  revêlement,  on  peut  piqueter  l'ancien  à  coups 
de  marteau  ''.  Une  fois  posé,  l'enduit  est  soigneusement 
aplani  au  moyen  d'un  outil  qui  ressemble  à  la  taloche 
de  maçon,  mais  dont  le  plateau  est  plus  petit*. 

Tantôt  les  stucs  restent  blancs,  tantôt  ils  sont  peints.  Le 
seul  procédé  usité  à  Délos  est  la  fresque  ''.  On  peut  parfois 
reconnaître  les  traces  laissées  en  creux  par  le  pinceau  dans 
l'enduit  encore  frais,  si  bien  que  le  dessin  reste  visible  après 
la  disparition  des  couleurs  '".  Dans  les  scènes  à  person- 
nages,les  Mgures 
se  détachent  sur 
un  fond  de  cou- 
leur foncée  :  tan- 
tôt le  peintre  a 
réservé,  en  po- 
sant la  teinte  du 
fond,  les  sil- 
houettes des 
personnages  "  ; 
tantôt  il  a,  sur  le 
fondonlièrcment 
peint,  tracé  une 
esquisse  en  traits 
blancs  et  appli- 
qué ensuite  des 
rehauts  de  cou- 
leurs vives  '-.  A 
Fompéi,  la  pres- 
Kig.  (i7.,3.  -  siyie  .iiiieii.  qyg   totalité  dcs 

décorations  mu- 
rales est  peinte  à  fresque  ;  les  peintures  ;\  la  colle  ou  à  la 
détrempe  sont  rares,  celles  à  l'encaustique  inconnues  '^ 
Histoire  de  la  décoration  stuoi'ée.  —  Chez  leaGrecx. 
De  bonne  heure,  les  Grecs  connurent  les  stucs  peints. 
On  en  a  retrouvé  à  Santorin,  en  Crète,  à  Phylakopi, 


XVII  du  ma^asia  5.  Ou  trouve  aussi  des  stucs  applùjués  dirrctcmcnl  sur  dfs  nuu's 
de  terre,  p.  es.  maison  de  Kordon  |strdctur*).  —  <  Bulard,  p.  180-181.  Vilruvo 
(Vill,  3)  recommande  de  poser  trois  couches  de  moriier  et  trois  couches  de  stuc: 
pour  obtenir  des  enduits  de  plus  en  plus  fins,  on  tamise  la  poussière  <le  marbre 
dans  des  cribles  de  plus  eu  plus  serrés  (irf.  Vil,  fi).  —  2  Schol.  Aristoph.  Av. 
H4!l.  —  3  Bulard,  Op.  l.  p.  181.  —  »  Ibid.  lig.  35.  —5  JMd.  lig.  37,  58,  5'J. 
Cf.  Wiegand  et  Schradcr,  Priene,  p.  318,  Hg.  304.  —  0  Un  autel  de  Délos  porte 
douze  couches  successives,  Bulard,  op.  l.  p.  17.  Cf.  Curtius,  Attiïre  von  Olympia^ 
Geeammetle  Abhandl.    p.   io  sq.  :   Olympia,    texib.  H.  p.   105  sq.  ;  V,  p.   078. 

—  '  Bulard,  Op.  l.  fig.  36,  01.  —  »  C'est  cet  outil  que  tient  le  teelor  d'une  pein- 
ture pompéienne  [tector,  lig.  0734j.  —  9  Les  textes  cités  par  V.  Girard  [picti'HA, 
ne  prouvent  pas  que  d'autres  procédés  aient  été  usités  ;  le  seul  que  l'on  puisse 
retenir,  et  non  sans  réserve,  est  celui  du  Ps.  Dicéarque,  Fratjm.  hist.  gr.  IL 
p.  257.  —  10  Bulard,  Op.  l.  p.  85,  183-i.  Dans  certains  cas,  le  noir  est  obtenu  on 
mélangeant  au  stuc  du  charbon  pilé.  —  "  Jbid.  fig.  49,  pi.  ix  C.  —  i'^  Ibid.  pi.  ii, 
IX  B  ;  lig.  50.  Sur  certains  autels,  on  applique  à  grands  coups  de  pinceau  un  lait 
de  chaux  avant  d'exécuter  les  peintures,  Ibid.  p.  10.  —  "  Donner,  Die  ant. 

Wandmalereien  in  tecltn,  lieziebung^  ap.  Helbig,  Wandfjemâlde  der  i'o/h  Vesuv 
verschùlt.  Stiîdte.  Vitruve  ne  connaît  également  que  la  fresque  :  colores 
udo  teclorio  inducti  tVIl,  3).  —  14  Schlicmann,  Tiryntlte,  p.  M6  ;  Tsoundas, 
nç..t.«<ii,  1880,  p.  73  ;  Fyfe,  Journ.  of  the  II.  Jnsl.  of  brit.  architects,  déc.  190i  ; 
Colltgnon,  La  peinture  préhelléntque,  Gaz.  des   /ieatu--Arls,  1909,   11,  p.   I  sq. 

—  15  Xeuopb.  Alem.  111,  8. 10  ;  Plat.  Hep.  373  A  ,  Plutarch.  Repugn.  Sloic.  1044  D, 


à  Mycènes,  à  Tirynthe  [pictura];  mais  les  fragments, 
dont  les  uns  portent  de  simples  ornements,  les  autres  de 
véritaldes  tableaux,  nous  renseignent  insufMsamment 
sur  le  système  décoratif  :  la  partie  inférieure  de  la 
muraille  est  occupée,  seinble-l-il,  ])ar  un  socle  deOm.  UO 
à  0  m.  80  environ  de  haut,  divisé  en  bandes  horizonta- 
les; la  partie  haute  reçoit  une  teinte  uniforme  ou  un 
décor  plus  ou  moins  riche,  partagé  sans  doute  en  plu- 
sieurs panneaux'*.  Nous  connaissons  moins  encore  les 
stucs  de  l'époque  classique  :  le  luxe  croissant  de  la  déco- 
ration murale  est  attesté  par  de  nombreux  textes'';  mais 
qu'étaient  au  juste  ces  peintures,  celles  par  exemple 
dont  le  peintre  Agatharcos  décorait  la  maison  d'Alcibiade 
et  qui  exigeaient  plus  de  trois  mois  de  travail  '"  ? 

L'époque  hellénistique,  en  revanche,  nous  oITre  une 
série  de  peintures  dont  les  éléments,  toujours  semblables 
et  semblablemcnt  disposés,  constituent  un  véritable 
système  décoratif.  Né  peut-être  en  Egypte '^  ce  style  se 
retrouve  dans  tout  le  monde  grec,  à  Dclos,  à  Théra,  h 
Priène,  à  Pergame,  à  Magnésie  du  Méandre",  en  Macé- 
doine", dans  la  Russie  méridionale,  en  Sicile  ■^''.  Le 
principe  en  est  «  l'imitation  de  la  construction  en  mar- 
bre, ou  plus  exactement  encore  du  mur  extérieur  d'un 
édifice  construit  en  marbre,  avec  toutes  les  variantes 
qu'y  comportent,  à  l'époque  hellénistique,  l'ordonnance 
et  l'aspect  des  divers  éléments  »  ^'.  Aux  quatre  parties 
essentielles  du  mur  [paries]  correspondent  les  grandes 
divisions  de  la  décoration  (fig.  6755)  :  une  plinthe  (A),  des 
lambris  (B),  panneaux  rectangulaires  correspondant  aux 
orthostates,  un  bandeau  étroit  (C),  qui  rappelle  la  tablette, 
souvent  en  saillie  et  encadré  de  deux  moulures ^'^  enfin 
plusieurs  assises  de  panneaux  rectangulaires  (D),  sem- 
blables aux  moellons  d'une  construction  isodome  ^^Tan- 
tôtles  stucs  imitent  un  mur  plan,  les  joints  étant  indiqués 
par  des  incisions  tracées  il  la  pointe  sur  l'enduit  frais^'; 
tantôt,  selon  un  type  fréquent  à  l'époque  hellénistique 
[structura],  l'appareil  est  à  refends  et  bossages  ;  les 
bossages  sont  ou  bien  simulés  par  des  lignes  incisées  " 
ou  des  traits  de  couleur  '-",  ou  bien  exécutés  réellement 
en  léger  relief^'.  La  décoration  se  termine  par  un  ban- 
deau (E)  que  surmonte  une  moulure  (F)-*.  La  partie 
haute  du  mur  reste  le  plus  souvent  lisse  (Gr,  parfo's 
sur  la  moulure  terminale  reposent  des  pilastres  portant 
un  entablement  ^''. 

L'ell'et  décoratif  est  rehaussé  par  les  couleurs,  blanc. 


elc.  Une  loi  de  Solon  interdisait  d'orner  de  stuc  les  tombeaux  ;  Gic.  Ùe  Icf/.^  II,  20, 
65.  Dans  la  maison  d'Apelle,  dit  Pline  (XXXV,  118),  les  enduits  ne  portaient 
pas  de  peintures.  —  '«  Plut.  Alcib.  XVI,  4;  Andoc.  Jn  Aleib.  17;  Demoslh.  XXI, 
50:*.  —  n  Thiersch,  Zwei  ant.  Grabanlagen  bei  Alcxandria.  —  *«  Magncsia 
am  Meander,  p.  138,  lig.  149,  150.  —  19  lleuzey  et  Daumet,  Miss,  de 
Maci'tdoine.  —  20  Qrsi,  Not.  d.  scavi,  1903,  p.  410.  —  21  Bulard,  Op.  l. 
p.  Ii3.  Cf.  Mau,  Op.  t.  p.  109;  Schrciber,  Wienerhrunnenrelief  ans  Palazzo 
Grimani,  p.  0-.  Le  passage  de  la  construction  en  marbre  à  la  décoration  sln- 
quée  s'observe  nettement  dans  la  'tif*  (rtoi  de  Priéne,  où  le  mémo  cfTel  est 
obtenu  tantôt  par  un  bloc  de  marbre,  tantôt  par  des  stucs;  Jardé,  Prime 
fier,  de  Paris,  i"  avril  1909,  p.  5S3.  Les  murs  extérieurs  des  maisons  sont 
couverts  le  plus  souvent  d'un  enduit  uniformément  blanc  dans  la  partie  haute, 
"ris  rouge  ou  gris  brun  dans  la  partie  b'isse;  de  même  dans  les  salles  ne  servant 
pas  à  l'habitation,  communs,  latrines;  Bulard,  Op.  l.  p.  98-99.  —  '22  Les  mou- 
lures portent  des  ornements  peiTits.  tresse,  oves,  rais  de  cœur,  Bulard,  Op.  l, 
pi.  vil,  vui;  Wiegaud  et  Sclirader,  Priene,  lig.  340;  Ililler  von  Giirtringen, 
Thera,  III,  pi.  4.  —  23  Bulard,  Op.  l.  lig.  29-39,  pi.  vi  b-d.  Les  variantes 
résultent  du  développement  du  bandeau  divisé  eu  plusieurs  zones  (ibid.  fig.  42, 
43,  45,  pi.  vin  c)  ou  de  l'intercala tion  d'une  assise  entre  les  lambris  et  le  bandeau 
simple  (/6irf.  fig.   40;  pi.  vi  a;  pi.  vi  A,  c)  ou  redoublé  [Ibid.   pi,  vi   A,  o,  b). 

—  24  Ibid.  fig.  39,  30,  iî  i.  —  25  Ibid.  fig.  31.  32  a.  —  '^6  Ibid.  fig.  K  n,  b,  f, 
33  ;  pi.  VI  b.  —  27   Ibid.  Dg.  35,   .39,  42,  43,  45,  40;    pi.    VI  a,   c,    il  :    pi.   vi     A. 

—  ■aibid.  pi.   VI  A,  c;  fig.  35,39,   42,43.    —  i^  Ibid.  p.   152  sq.  ;   pi.  vi  A,  a. 


Fig.  675G.  —  Premier  style  pompéit 
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noir,  rouge,  jaune,  rarement  vert  et  bleu.  Pour  M.  Mau, 
les  slurs  polycliromes  imitent  les  plaques  de  marbre  de 
diirérentes  couleurs  dont  on  révélait  les  murs  des  mai- 
sons riclies  '.  De  fait  certains  panneaux  sont  décorés  de 
nimirli('luri's  et  de  veines,  (|ui  veulent  imiter  le  marbre-  ; 
mais  celle  imitation  est 
exceptionnelle,  réservée 
aux  décorations  les  plus 
somptueuses.  Lesteinles 
plaies  ne  dérivent  pas  du 
placage  :  ainsi  le  blanc 
reproduit  le  mur  même 
de  marbre  massif,  le 
rouge  rappelle  l'usage 
d'après  lequell'intérieur 
des  édifices  était  fré- 
quemment revêtu  d'un 
enduit  de  cette  couleur^ 
La  peinture  s'est  déve- 
loppée indépendamment 
du  type  architeclonique. 
Il  serait  presque  impos- 
sible sans  cela  d'expli- 
quer l'emploi  de  la  peinture  à  sujets,  non  seulement  dans 
l'entablement*,  mais  encore  sur  le  bandeau  médian  :  aux 
motifs  géométriques,  comme  les  méandres^,  s'ajoutent 
des  guirlandes  de  feuillages  et  de  fleurs  '^,  des  scènes 
à  personnages,  Eros\  guerriers  combattants',  etc. 

C/ies  les  Romains.  Les  Romains  ont  usé  d'abord 
des  enduits  les  plus  simples  :  Caton  recommande  de  cré- 
pir les  murs  (de/ Il  tare)  avec  de  la  terre  blanche  ou  rouge, 
imprégnée  d'écume  d'huile  et  mêlée  de  paille  hachée'. 
C'est  sous  l'inlluence  des  Grecs  que  les  maisons  vont 
être  décorées  plus  richement,  que  les  murs  vont  se  cou- 
vrir de  plaques  de  inarbre  '°  ou  de  stucs  peints.  La  déco- 
ration gréco-romaine,  dérivée  directement  de  la  décora- 
tion hellénistique,  est  représentée  surtout  à  Pompéi", 
où  M.  Mau  a  pu,  par  un  classement  méthodique,  suivre 
l'évolution  du  système  décoratif'-. 

Dans  le  premier  style  pompéien,  le  principe  du  décor 
reste  le  même  qu'à  Délos  et  les  formes  les  plus  simples 
ne  sont  encore  qu'une  imitation  de  la  construction  de 
marbre  avec  orthostates,  bandeau  étroit  "  et  assises  iso- 
domes.  F'eu  à  peu  la  décoration  évolue. Tandis  qucla  poly- 
chromie se  complique"  et  que  l'imitation  du  marbre 
gagne  toutes  les  parties  du  mur,  excluant  même  parfois 

1  Doù  le  nom  do  sli/lc  à  incrustation,  Mau,  Op.  t.  |).  Il'.l.  —  2  Bulard,  ûp.  l. 
fig.   47,  48;   pi.  vil,   a,   4,    c,   d\    Wjogand    et   Schradcr,    Priene,    fig.   3+9,  351. 

—  3  Thierscli  .Op.  t.  p  13  ;  Ileiiicy  et  Daiimot,  Miss,  de  Macédoine,  p.  Ï31, 
pi.  XV.  A  Itélos  quelques  parois  sont  recouvertes  dans  la  partie  haute  d'un  end'iil 
unirornii'nicnt  rouge,  liulard,  Op.  l.  fig.  M.  —  *  Petits  sujets  peiutsdans  lesni/-to|MS, 
Bulard,  0/1.  i.  pi.  ïiii,  t.  —  syAid.  fig.  39.«, +S,  pi.  vi,  6,  d;  pi.  vi  A,n6;pl.  vu, 
b,  e,  h:  pi.   vui,  c.  —  6  Ibid.  pi.  vni,  c.  —  '  /hid.  Cig.  40  ;  pi.  vi,  a.  c  :  pi.  ii  C. 

—  »  Ibid.  pi.  II,  IX  A.  —8  Cal.  fl.  Jiusl.  lis.  Cf.  l'Iutarch.  Cal.  mai.  IV,  .ï;  Aul. 
Gcll.,  XIII,  24,  I.  l'ourles  stucs  des  édifices  publics,  Til.  I,iv.  XV,  51,  3.  —  lOplin. 
Hist.  nnl.  XXXVI,  48.  —  •■  D'autres  exemples  ont  (t(  fournis  par  la  maison  de  l.ivie 
sur  le  l'alalin  [;.omi:*î,  fig.  Ï5I6-25I7],  par  une  maison  proche  de  l.i  Farii^sine  [l.v^. 
sing  et  Mau,  W'and  iind  fJcckentchmiick  eines  rom.  Hanses  aus  der  Zeit  des  Aii- 
guslus).  —  li  l.a  ilivisioii  adopICe  par  M.  M,iu  est  indiquée  par  Vilruvc,  Vil,. 5.  Dans 
nos  figures,  les  mêmes  parlies  de  la  décoration  sont  désignées  par  les  munies  lettres, 
ce  qui  permet  de  suivre  l'évolution  îles  styles.  —  '3  |,e  liandeau  a  un  profil  reclangii- 
laire  (Mau,  Geich.  der  Wandmal.  p.  1516,  M,  74,  80)  ;  ou  liien  il  est  encadré  de 
deux  plansoliliques(/iirf.  p.  45-50);  souvent  il  est  surmonté  d'une  moulure  forinaul 
rarniche(/»irf.  p.  Jn,  pi.  ii).  11  peut,  comme  ,i  Uélos,  être  décoré  d'un  méandre  (/«id 
p.  2«),  de  véritables  peintures  {/hid.  p.  r<i).  La  moulure  inférieure  porte  quelquefois 
eu  rangd'oves  [Ibid.  p.  5Î).  —  IV  I/allernance  des  couleurs  dans  une  même  assise 
devient  la  réilc  (Ibid.  p.  104,  pi.  ii  lî).  Quelquefois  la  dislribution  des  couleurs  ne 
concorde  pas  avec  les  divisions  de  I  «rcliilccturu  et  se  fait  suivant  des  diagonales 
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les  teintes  plates  '  •,  les  décorateurs  de  Pompéi  oublient' 
l'origine  architeclonique  de  la  décoration  stuquée  et 
traitent  chaque  élément  pour  lui-même,  sans  se  soucier 
des  justes  proportions  observées  parles  Grecs  (fig.  GTofi). 
La  plinthe  (A)  .gagne  en  hauteur  et  prend  autant  d'im- 
portance que  les  autres  assises  '^  si  bien  qu'on  retrace 
au  ras  du  sol  comme  une  première  plinthe  (fig.  6757,  A') 
et  qu'on  intercale  un  bandeau  saillant  entre  la  plinthe  et 
les  orthostates  '  ■.  Le  bandeau  médian  devient  de  plus  en 
plus  étroit  et  arrive  à  n'être  qu'une  moulure  (C)  '*. 
D'autres  moulures  alourdissent  la  décoration  :  encadre- 
ments autour  des  panneaux '^  listels  séparant  les  assises 
isodomes-^",  corniches  répétées  plusieurs  fois  dans  la 
partie  haute  ^' .  Enfin  des  pilastres  adossés  à  la  muraille 
divisent  la  décoration  en  sections  verticales  ^- (fig.  6757). 
Le  second  style  diffère  du  premier  par  l'élimination 
d'un  des  éléments,  le  relief.  Ce  n'est  pas  que  l'on  renonce 
à  imiter  l'architecture,  à  reproduire  les  bossages,  les 
moulures,  les  colonnes  ou  les  pilastres,  mais  c'est  la 
peinture  seule,  qui,  appliquée  à  une  surface  plane,  est 
appelée  à  donner,  par  le  jeu  des  lumières  et  des  ombres, 
l'illusion  du  relief'-^  Les  grandes  divisions  de  la  muraille 
restent  les  mêmes.  Le  socle  comprend  le  plus  souvent  des 


Fig.  6757.  —  Pr 


■  si  vie  pompéii 


panneaux  imitant  le  marbre  et  des  piédestiiux,  qui  sem- 
blent faire  une  forte  saillie  et  qui  portent  les  colonnes. 
La  partie  médiane  est  divisée  verticalement  par  des 
colonnes  ou  des  pilastres  qu'unissent  parfois  des  guir- 
landes de  feuillage  et  de  fleurs  (fig.  6738)-'.  Le  panneau  est 

tracées  arbitrairement  (Chamonard.  Hull.  corr.  bell.  XXX  (1006),  p.  526,  o.  i). 
Ailleurs  des  losanges  sont  inscrits  dans  des  panneaux  rectangulaires;  cf.  à  Théra, 
lliUer  von  Giirtringen,  Thern,  III,  p.  142.  fig.  1S4;  pi.  2,  4  ;  à  Délos,  Chamonard, 
Didl.  corr.  hell.  XXX  (1906),  p.  536,  544.  —  15  De  lil  la  théorie  de  Mau  sur  le  style 
à  incrustation.  Les  exemples  de  Délos  nous  ont  montré  qu'il  faut  réduire  l'influence 
des  placages  de  marbre,  Bulard.  Op.  t.  p.  123-132.  —  <6  Mau  (/Mm.  Mitt.  XVII 
(1902),  p.  170  sq.)  suppose  que  les  murs  étaient  recouverts  d'écrans  mobiles  de 
bois  qui  imitaient  eux-mêmes  le  placage  de  marbre;  la  zone  inférieure,  de  couleur 
jaune,  serait  une  survivance  du  socle  de  bois  sur  leipiel  reposait  l'écran.  Cette 
théorie  a  été  jiratemenl  critiquée  p.ir  Petersen,  liôm.  Mitt.  XVIII  (19031,  p.  89-90. 
Il  vaut  mieux  reconnaître  dans  cette  zone  la  plinthe  transformée  :  on  trouve  déjà 
à  Délos  des  cas  où  la  plinthe  tend  à  égaler  eu  importance  les  orthostates  ;  Bulard, 
Op.  l.  fig.  32  b,  33  i.  —  I'  A  la  maison  de  Salliiste,  première  plinthe,  rouge,  de 
0  m.  08  ;  seconde  plinthe,  jaune,  de  0  m.  S9  ;  orthostates,  noirs,  de  0  m.  83  (Mau, 
Orsck.  der  Wnii'.'Hi.  p.  20,  pi.  ii  A).  A  la  maison  n«  2,  ius.  3.  IX' région,  pi*einièrc 
plinllie  noire,  seconde  plinthe  marbrée,  bandeau  rouge,  orlliostates  à  bossages  noirs 
sur  champ  jaune  (/4irf.  p.  101,  pi.  ii  B).  —  '»  Ibid.  p.  63,  p.  104.  pi.  ii  B.  —  19  Ibid. 
p.  23-26.  46-49.  —  20  Ihid.  p.  23-26,  63.  —  21  Ibid.  p.  23-30.  —  22  Itid.  pi.  i,  ii  B. 
—  23  Dans  les  décorations  hellénistiques,  les  ornements,  Iresses,  oves,  rais  de  cœur, 
deiilicnles,  qui  ornent  les  moulures,  aussi  bien  que  les  méandres  de  l'assise  de 
couverture,  sont  traités  de  mémo  en  Irompe-l'ieil,  Bulard,  Op.  l.  p.  137,  139; 
Wiegaud  et  Scbiader,  l'riene,  p.  313-314.   —  »'  Mau,  Op.  I.  pi.  ui.  On  a  mémo 
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traité  souvent  selon   les  principes  du  premier   style  : 
dans  une  maison  ',  une  salle  semble  s'ouvrir  entre  deux 


Fig.  6T5S.  —  Second  slvlo  pompéien. 

pilastres,  et  les  trois  murs,  vus  en  perspective,  présen- 
tent la  succession  habituelle   d'assises  ;"i  bossases.   La 


l'assise  de  couverture,  gagne  en  importance;  de  véritables 
tableaux  occupent  le  panneau  central  du  mur-  [pictura, 
DOMi's,  lig.  2516,  2517].  Les  pilastres  ou  colonnes  portent 
un  entablement  au-dessus  duquel  on  aperçoit  un  plafond 
à  soflltes',  et,  au-dessus,  des  statues,  des  vases,  de  légers 
édicules  se  détachent  sur  le  ciel*.  Peu  à  peu  les  souvenirs 
du  premier  style  s'efl'acent  :  les  motifs  d'urcliitecture  se 
multiplient  et  se  compliquent;  sous  la  décoration  qui  les 
recouvre,  les  cloisons  semblent  s'évanouir  ;  les  salles 
s'agrandissent  indéfiniment  par  de  fausses  pei'spectives 
et  par  les  baies  feintes  du  mur"  apparaît  le  paysage 
extérieur  ".  Une  peinture  comme  celle  que  repro- 
duit la  ligure  G739  ■■  est  le  Iriomplie  du  trompe-l'œil. 
De  plus  en  plus,  la  décoration  s'éloigne  de  ses  ori- 
gines et  par  conséquent  de  la  réalité.  On  linit  par  traiter 
les  fausses  arcliileclures,  non  plus  comme  l'imitation  de 
constructions  véritables,  mais  comme  des  motifs  pure- 
ment décoratifs  *.  Le  troisième  style  pompéien  use  des 
éléments  qu'il  a  reçus  des  précédents  comme  de  simples 
ornements  que  le  décorateur  peut  combiner  au  gré  de 
sa  fantaisie,  sans  souci  de  la  logique.  Seul  subsiste  le 
principe  des  grandes  divisions  horizontales.  Le  socle 
conserve  encore  assez  souvent  la  simplicité  des  anciens 
styles'  ;  ailleurs  il  est,  lui  aussi,  envahi  par  les  orne- 


Fig.  6750.  —  Di.coraliort  en  liompc-l'œil. 

peinture  à   sujets,  qui   n'apparaissait  d'abord  que  sur         ments  '".   Au-dessus  du  socle,   court  une   frise   étroite, 


jii  ré!^(■^vail  pour  lii>ser  les  blocs  et  <|iiî 
coralif  ^-Tr.icr.HA  .  -  I  Kég.  VII,  ins.  i, 
IX.  Cne  disposition  singulière  se  rencontre 
:  au-dessus  d'un  socle  en  imilalion  de 
I  une  frise  continue.  f|u'interronipenl  seule- 
grandissement  des  frises  rjui  décoraient  à 
l'clra,  Aol.  d.  Scavi.  VII  (l'JlO),  fasc.  4, 
p.  1.1'J  «q..  pl.  i-x\.  —  3  On  a  déjà  à  Délos  un  CJtniple  de  plafond  à  sorfilcs  vu  en 
perspective;  Bulard,  Op.  I.  pl.  viii  A,  *,  vi  A,  a.  —  »  Slau,  Op.  I.  pl.  v,  vi. 
—  â    On  peut  avoir  aussi    de  fausses  portes;   BarnaLei,   La  vilta  ponipeiana  di 
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P.  Fnnnio  Smiitorc.  pl.  ii.  —  6  Ainsi,  a  la  maison  de  Livic,  les  panneaux  latéraux 
semblent  s'ouvrir  sur  des  mes  vues  en  perspective  [udmis,  (ig..;i517].  —  1  Mau,  Op. 
l.  pl.  vil.  —  8  La  transition  est  marquée  par  des  décorations  comme  celles  de  la 
maison  de  la  Farnésine,  qui  gardent  les  caractères  généraux  du  second  style,  mais 
qui  usent  digâ  d'éléments  imaginaires  et  irréalisables,  Lessing  etMau,  Op.  I.  pl.  ni. 
—  9  A  la  maison  des  Veltii,  il  comporte  des  panneaux  iniilaul  l'incrnstalion  do  mar- 
bre, Tliédenat, /^om;/»!!.  Vie  prime,  p.  Ii7,  fig.  S8.  —  10  Voici  l'une  des  combinaisons 
les  plus  beureuses  :  au-dessus  d'une  étroite  plinllie  rouge,  qui  (iguro  le  sol,  des 
planlrs  étalent  leurs  liges  et  leurs  fleurs  sur  un  fond  noir,  comme  si  un  vrai  jardinet 
allongeait  ses  plaies-bandes  au  pied  du  mur;  Mau,  Op.  i  pl.  xvi.  Cf.  notre  fig.  6759. 
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décorée  de  motifs  ornementaux  ',  de  paysages  -,  de 
natures  mortes  '.  Le  champ  principal,  divise  en  pan- 
neaux verticaux,  estla  partie  essentielle  de  ladécoration. 
Le  centre  en  est  occupé  par  une  sorte  de  pavillon  qui 
rappelle  le  second  style  :  c'est  la  place  d'honneur  que 
l'on  réserve  à  la  grande  peinture  '.  Sur  le  fond  mono- 
chrome des  autres  panneaux  se  détachent  d'autres  pein- 


tures, motifs  décoratifs  [domus,  fig.  2526],  personnages, 
danseuses,  amours  évoluant  dans  l'espace  ^  petits 
sujets  imitant  des  tableaux  de  chevalet  suspendus  à  la 
muraille  ".  Les  panneaux  sont  séparés  non  seulement 
par  des  pilastres,  mais  aussi  par  des  candélabres',  par 
de  simples  ornements,  guirlandes  ou  arabesques  '.  Au- 
dessus  des  panneaux,  une  frise  étroite  reçoit  la  même 
décoration  que  celle  du  bas".  Enfin  la  partie  supérieure 
porte  les  statues,  les  vases,  les  édicules  d'une  légèreté 
invraisemblable,  qui  sont  un  legs  du  second  style  '". 
L'ornementation,  dans  le  troisième  style,  est  d'abord  assez 
sobre  et  ne  manque  pas  d'élégance  [noMUS,  tig.  2325]  ; 
mais  peu  à  peu  le  décorateur  perd  tout  contact  avec 
la  réalité.  Les  formes,  ne  sont  plus  que  les  jeux  d'une 
imagination  déréglée  ;  ce  sont  les  monstres,  dont  s'in- 
digne Vitruve  qui  «  nec  sunt,  nec  fieri  possunt,  nec 
fuerunl  »".  On  comprend  que  cette  accumulation  de 
figures  bizarres  ait  été  condamnée  par  des  médecins 
comme  capable  de  provoquer  des  cauchemars'-. 

A  la  décoration  peinte,  il  faut  joindre  la  décoration  en 
relief'^  Elle  est  appliquée  parfois  aux  murs,  mais  sur- 

1  Mail,  O/).  /.pi.  XIII  —  2  Ibid.  pi.  XVI.  Sur  les  paysages  voir  en  parliculicr  Ros- 
lowzcw,  nom.  MUtk.  1911,  p.  1-185.  —  3  Mau,  pi.  icii.  —  i/Wrf.  pi.  xii,  xiii. —6 /éid. 
pi.  xii.  On  peut  combiner  Jes  motifs  ddcoratiTs  comme  des  guirlandes  avec  des 
personnages,  ibid.  pi.  xvi.  —  ''■  Ibid.  pi.  xiu.  On  a  di^jàdcs  lalilraux  de  ce  genre  à 
la  maisou  de  l.ivic,  [i>o»nis,  lig.  2S16).  —  ^  Mau,  Op.  l.  pi.  xviu.  —  »  /bid.  pi.  xii, 
xiii.  —  9  Ibid.  pi.  xii,  XVII.  Dans  la  maison  de  la  Farnésinc,  une  des  frises  supc^rieures 
porte  un  sujet conlinu,  I-cssiilg  et  Mau,  Op.  !..  pi.  ix.  —  '"  Mau,  Op.  t.  pi.  su,  xvii, 
XIX.  Parfois  les  statues  no  se  détachent  pas  sur  le  ciel, mais  encadrent  des  panneaux 
décoratifs,  Lcssiiig  et  Mau,  Op.  l.  pi.  ix.  —  •'  Vilr.,  VII,  5.  On  trouverait  de  noni- 
breiix  exemples  pour  illustrer  les  descriptions  de  Vitruve  :  ainsi,  dans  la  maison  de 
la  Farni^sine,  dos  tiges  florale»  s'épanouissent  en  cliapiteaiix  (|iii  supportent  des 
statues,  Lessing  et  Mau,  Op.  L  pi.  ix,  —  12  Autyllos,  ap.  Orilms.  IX,  13. —  13  On  se 
sert  pour  mouler  les  reliefs  soit  du  stuc,  soit  du  plaire  |i:vrsii»i].  —  H  Lessing  et 
Mau,  Op.  I.  pi.  xii-xvi;  M.  Collignon,  /Icn.  de  fArt  anc.  iil  mod.  sept,  et  oct.  1S^17  ; 
Koslowzcw,  lllim.  Mitth.  1911,  p.  34  et  sq. 

TECTUM.  1  Dans  la  langue  classii|ue,  oiiro;  s'emploie  surtout  au  Mguié  ilans  le 
sens  de  maison  (p.  e«.  Aeschyl.  Agam.  310,  Sopli.  Ai.  307).  On  le  trouve  plus 
tard  au  sens  restreini  de  toit  (p.  ex.  Diod.  XIX,  7,  4S)  ;  mais  Pollux,  qui  l'emploie 
concurremment  avec  -ziy^i  (I.  81),  le  cousidire  comme  un  ternie  poétique. 
—  2  Tous  ces  lermes  s'emploient  couramment  l'un  pour  l'autre.  Toutefois  ti'yo; 
semble  désigner  plus  spécialement  la  couverture,  Opoçii  la  iTliarpente.  \ia  scliol.  de 
Thucydide  (IV,  18)  définit  i^s^fi  par  «,  t.»v  UXu.  .ati«>»<u;,  et  l'ollux  (I,  SI)  „■,„; 
par  Tii  ÛBipivu  ToJ  dçdipou.  'rnupoçia  semble  désigner  tantôt  le  plafond  au-dessous  du 
comble  (Insc.  gr.  IV,  l*8i,  I.  4i  ;  Bauuack,  Aus  lipidauros,  p.  71  ;  ûiiupo^iov  pour 
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loutaux  plafonds  et  aux  voûtes  [lacunar,  fornix,  camara]. 
On  y  voit  des  ornements,  des  scènes  à  personnages,  des 
paysages  analogues  à  ceux  des  peintures.  Des  échantillons 
de  cette  décoration  en  relief  ont  été  retrouvés  à  Rome 
(fig.  6760),  à  Pompéi  [i-ornix,  fig.  3233]  :  les  plus  beaux 
proviennent  de  la  maison  de  la  Farnésine  et  sont  con- 
servés au  musée  des  Thermes  '*.  A.  Jaudé. 

TKCTUM.  Ttyoç',  opo(poç,  ôpoifiî -.  —  Aucune  des  toi- 
tures antiques  n'a  été  conservée  jusqu'à  nos  jours ^ 
Aussi  ne  pouvons-nous  les  étudier  qu'indirectement, 
grâce  aux  représentations  figurées,  aux  données  techni- 
ques des  écrivains*  ou  des  inscriptions'*,  aux  traces 
laissées  sur  la  maçonnerie  par  la  charpente",  aux  com- 
bles analogues  des  plus  anciennes  basiliques  chrétiennes. 
Faute  de  documents  suffisants,  nous  devons  recourir 
trop  souvent  au  pur  raisonnement  et  à  l'hypothèse. 

I.  Griîce.  —  Le  monde  grec  a  connu  de  tout  temps  un 
double  système  de  couvertuns,  le  toit  en  terrasse  et  le  toit 
en  bàtière.  —  1°  Le  toit  en  terraxse.  Caractéristique  des 
])ays  chauds  et  secs,  il  se  rencontre'  dans  tout  le  bassin 
méditerranéen,  surtout  dans  les  régions  où  s'accuse  le 


Fig.  671)1.  —  Toit  lycien  en  terr 


climat  désertique.  La  maison  égyptienne  se  termine  par 
une  ferrasse  faite  de  troncs  de  palmier  qui  reposent  sur 
les  murs  et  sur  des  colonnes  intérieures,  lorsque  la  portée 
est  trop  longue'.  Ce  mode  de  couverture  se  retrouve  à 

llésycliins  équivaut  à  unéffre^ov),  tantôt  le  toit  (nut  entier,  puisqu'on  a  besoin 
pour  le  construire  de  bois  de  charpente  et  de  tuiles  iBuH.  corr.  hcll.  XIV  (I8!I0), 
p.  393.  I.  .^1).  Les  inscriptions  contiennent  aussi  les  termes  Èitwpoçia,  cnwpoçt'; 
(/ôt'rf.  XXVll  (1903),  p.  71,  I.  62).  n«o.ûfo,r;,  que  Pollux  (I,  81)  interprète  par  ib 
lJieT«£ù  totj  opdsou  xai  toO  nti^an^i^  est  peut-être  le  platelagc  qni  pose  sur  les  chevrons 
et  supporte  les  tuiles.  'riioid..ov  se  r.ipporte  au  plafond  {Insc.  gr.  IV,  1484,  I.  59- 
60;  Baunack,  Op.  (.  p.  73;  Bourguel,  Uidl.  corr.  hM.  XXVI  (1902),  p.  74). 
—  3  Ou  moins  celles  où  la  charpente  jouait  un  rôle.  Le  seul  temple  grec  intégra- 
lement conservé,  le  «  Théseion  »,  aune  toiture  moderne.  —  *  P.  ex.  Vitr.  IV,  i  ■  IV, 
7;  V,  I.  —6  P.  ex.  le  devis  pour  la  Skeuotliéque  du  Pirée  (Jnsc.  gr.  Il,  2,  iOb*; 
Foucart,  Bull.  corr.  hcll.  VII  (1882),  p.  5*0;  Fabricius,  Uermis,  XVII  (1882), 
p.  551;  Choisy,  Ei.  ép.  sur  l'arch.  gr.  p.  1,  etc.)  ou  l'iuscriptiou  de  Pouzzoles 
{Corp,  ins.  lat.  I,  577;  Wiegand,  Puteol.  Dauinschrift,  Flcc/cciscns  Jnkrb.  XX, 
suppl.  Bd  ;  Choisy, /.'ar?  de  bâtir  chez  les  Hom.  p.  141).  —  ^Les  trous  d'encastre- 
ment des  poutres  (So.oSiîxai,  Dull.  corr.  hcll.  XIV  (1890)  p.  393,  1.  53)  se  remarquent 
il  Paestiim  (Koldewey  et  Pucbsleiu,  Die  gr.  Tempcl  in  l.'nteritaticn  und  Sicilien^ 
p.  22,  lig.  18,  |).  28-9),  il  Sélinontc  [Ibid.  fig.  62,  p.  175  sq.;.  Cf.  pour  des  blocs 
isolés,  Wiogand  et  Schradcr,  Pricnc,  p.  144,  fig.  115.  Pour  les  maisons  privées, 
\o\r  Bull.  corr.  hcll.  XXX  (1906),  p  595,  lig,  40  ;  Miller  von  (ràrtringen,  Thera, 
III,  p.  107.  —  1  lioussac,  Mém.  de  la  niia.  fr.  du  Caire.  XVIII  (1896),  pi.  xi  ; 
Maspéro.  Hisl.  anc.  des  peuples  de  l'Orient  cl.  I,  p.  315-6;  Id.,  Guide  du  visi- 
teur au  mus.  du  Caire,  p.  246-7.  ii"*  Vfin-1.  On  ailopte  parfois  un  profil  courbe 
où  les  rondins  se  prêtent  un  mutuel  appui  .  Choisy,  JJist.  de  tarch.  I,  p.  Ï2, 
fig.  6. 
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l'époque  ptolémaïque  :  à  Magdola,  les  murs  portent  des 
poutrelles  non  équarries,  sur  lesquelles  on  a  disposé  des 
liges  de  cliaume  liées  en  faisceaux  par  des  cordes  en 
libres  de  palmier'.  Comme  celles  d'Egypte,  les  maisons 
de  Babylone  ont  une  terrasse  en  stipes  de  palmier  -.  i.a 
maison  lycienne,  dont  la  charpente  peut  se  restituer 
facilement  d'après  les  tombeaux  rupestres  %  est  cou- 
verte de  même  :  sur  un  cadre,  que  forment  deux  pannes 
et  des  traverses,  reposent  des  rondins',  juxtaposés  et 
encadrés  par  deux  poutres  qui  empêchent  tout  déplace- 
ment latéral  ;  au-dessus,  trois  poutres,  superposées  en 
encorbellement,  forment  un  haut  rebord  et  maintiennent 
la  couche  de  terre  élenduesur  les  rondins  (fig.  UTOll.  Les 
mêmes  dispositions  se  retrouvent  dans  les  charpentes  et 
les  terrasses  des  palais  perses  \ 

Les  Grecs  eux  aussi  usent  des  toits  en  terrasse.  Les 
maisons  Cretoises  ressemblent  tout  à  fait  en  cela  aux 
maisons  égyptiennes  ".  Le  mëgaron  mycénien  se  ter- 
mine sans  doute  de  même  ''  ;  la  couverture,  formée 
d'une  épaisse  et  pesante  couche  de  terre,  exige  de  solides 
soutiens:  ainsi  s'expliqueraient  les  formes  de  l'architec- 
ture dorique  primitive,  «  les  puissantes  dimensions  de 
l'entablement,  ses  madriers  énormes,  ses  poutres 
géantes  et  la  robustesse  de  ses  supports  trapus*.  »  Au 
VI'  siècle,  le  toit  du  palais  du  vase  François  [.\ntae, 
fig.  327]  est  figuré  par  une  ligne  courbe,  oii  nous  ver- 
rions plus  volontiers  une  terrasse  légèrement  convexe 
qu'un  toit  à  double  versant  '.  L'époque  classique  con- 
naît elle  aussi  les  terrasses'".  S.  Amorgos,  les  fermiers 
de  Zens  Téménitès  s'engagent  à  tenir  en  bon  étal  les 
enduits  imperméables  qui  recouvrent  le  toit";  il  s'agit 
évidemment  de  terrasses  analogues  à  celles  que  l'on 
rencontre  aujourd'hui  dans  tous  les  villages  des  Cycla- 
des  '■-.  Le  petit  temple  de  Theia  Basileia,  dans  l'ile  de 
Théra,  a  une  toiture  plate,  faite  de  dalles  qui  reposent 
sur  les  murs  et  sur  trois  traverses  en  pierre  ' '. 

2°  Le  loti  en  bâlière.  —  Le  toit  en  terrasse  présente 
des  inconvénients  ;  la  couche  de  terre  qui  le  recouvre  le 
rend  très  pesant  ;  de  plus,  pour  peu  que  tombe  la  pluie, 
elle  détériore  les  enduits  et  nécessite  un  entretien  conti- 
nuel. On  devait  donc  peu  à  peu  l'abandonner  el  le  rem- 
placer par  le  toit  en  bàtière  ou  à  double  versant. 

Celui-ci  s'est  particulièrement  développé,  s'il  n'y  est 
pas  né,  dans  les  régions  montagneuses  d'.Vsie  Mineure, 
où  le  climat  est  plus  humide  et  où  les  forêts  fournissent 
abondamment  les  bois  de  charpente.  En  Lycie,  le  toit  à 
double  versant  n'est  d'abord  qu'une  adjonction,   peut- 

»  Jouguel.  Biiit.  corr.  hell.  XXV  (1901),  p.  389.  —  2  Slrab.  XVII.  I.  5.  Les 
l>as-rclicfs  assyriens  nous  montrent  des  toits  en  terrasse  à  côté  de  coupoles,  fohmx. 
fig.  3i06.  —  3  Bcnndorf  el  Niemann,  Reisen  in  lykien  und  Karien.  La  restitution  de  la 
maison  lycienne,  due  à  Niemann  t^Jbid.  fig.  53),  est  inspirée  de  tombeauiL  comme 
ceui  nue  reproduisent  les  fig.  ±i,  37,  80,  etc.  Notre  fig.  6761  représente  les  tombes 
d'Hoiran  ilhid.  fig.  24).  —  *  Les  rondins  peuvent  être  remplacés  par  des  solives  à 
section  carrée,  iliid.  p.  97.  —  ô  Choisy,  Op.  1. 1,  p.  lîi.  fig.  6  ;  Pcrrot  cl  Chipiez. 
Bitl.  de  Inrt  dans  fanli//.  V,  p.  481,  fig.  305-6.  —  6  S.  Reinach,  L'Anthropo- 
logie. XV  (190*1,  p.  158,  fig.  1-3.  —  7  Sur  le  fragment  de  vase  d'argent  de  Mycé 
neii,  (|ui  refirésente  le  siège  d'une  ville,  les  maisons  se  terminent  toutes  en  terrasse, 
'Es.  4;/.  1891,  pi.  u.  i:  Cerrot  et  Chipiez,  VI,  fig.  3l)3.  L'épisode  d'Elpénor,  <|ui 
se  liisse  choir  du  toit,  suppose  au  palais  du  Circé  une  terrasse  où  l'on  accède  par 
un  ïrand  escalier,  Odys.  558-9.  —  s  Léchai.  Le  temple  grec,  p.  96.  —  9  De  même 
pour  l'édiculede  la  Tontaine,  stylobatfjs,  fig.  6674.  —  10  On  pouvait  se  tenir  debout 
sur  la  couverture  d'une  maison  (Lys.  p.  97,  i4;  Hlut.  P^rr.  XXXIV.  î)  ;  mais  cela 
suppose  simplement  des  toils  très  peu  incliués  :  la  vieille  femme  d'Argos  est  bien 
sur  un  toit,  puis^iu'elte  en  arrache  les  tuiles  pour  les  laucer  sur  Pyrrhus.  —  H  Bull, 
corr.  hell.  XVI  IS9il,  p.  Î78,  I.  i3-6  ;  cf.  Jbid.  XIV  (1890).  p.  399,  1.  111-5;  XXIX 
11905),  p.  *t9,  I.  3U-1.  —  li  Les  habiUntsdu  village  de  Critsa,  près  des  ruines  de 
Lato,  recouvrent  leurs  terrasses  d'une  terre  grise,  rjui  durcit  et  devient  impénétrable 
à  la  pluie,  Oemargne,  Bull.  corr.  hell.  XXV  (1901),  p.  iVI.  —  u  Miller  von  Uhrlrin- 


être  temporaire,  à  la  terrasse,  une  sorte  de  lente  qui  la 
protège  des  intempéries  et  qui  permet  ainsi  de  diminuer 
l'épaisseur  de  la  couche  de  terre.  Puis  la  terrasse  est 
remplacée  par  un  simple  plafond,  le  toit  devient  fixe  et 
l'espace  compris  entre  le  plafond  et  la  couverture  peut 
être  utilisé  comme  grenier'*.   La  toiture  lycienne  ainsi 


Fig    6"ti2   —  Toit  lyoïi  n  en  batièrc 

constituée  repose  généralement  sur  une  charpente  en 
carène,  dont  la  section  dessine  un  arc  en  tiers-point 
(fig.  (i762)  ".  La  Paplilagonie  '^  ou  la  Phrygie"  nous 
fournissent  le  modèle  du  toit  formé  de  deux  plans, 
encadrant  un  pignon  triangulaire. 

Qu'il  soit  venu  d'Asie  Mineure, ou  qu'il  soit  né  simul- 
tanément dans  les  régions  montagneuses  et  forestières 
de  la  Grèce  d'Kurope,  le  toit  en  bàtière  apparaît  très  tôt 
chez  les  Grecs  et  s'y  répand  vite.  Les  poèmes  homéri- 
ques connaissent  les  pièces  de  charpente  qui  s'appuient 
l'une  contre  l'autre  et  que  le  scholiaste  compare  à  la 
lettre  A  ".  L'Héraion  d'Ûlympie,  tout  proche  du  méga- 
ron,  a  déjà  un  toit  à  double  versant  et  une  couverture  en 
tuiles  ;  désormais  le  fronton  triangulaire  sera  un  des 
éléments  caractéristiques  du  temple.  De  même  nom- 
breux sont  les  exemples  de  maisons  privées  avec  toit  en 
bàtière  (fig.  67fi.1)  '^ 

Le  toit  à  double  versant  suppose  presque  toujours  -" 
une  charpente,  ^ûXuxjiç-',  iùXwaa  ^^.  L'étude  des  bois  de 

gen,  0/>.  /■  I,  p.  307.  ï.a  môme  disposition  se  retrouve  dans  une  maison  de  Goulas 
[Bull.  corr.  hell.  XX  Vil  (1903).  p.  HZ);  la  terrasse  est  pavée  de  galets  noyés  dans 
du  mortier.  —  ItBenndorf,  tjp.  I.  I,  fig.  33;  Choisy,  Op.  l.  1,  p.  251.  —  15  Perrot 
et  Chipiez,  V,  p.  364  sq.;  Petersen  et  von  Luschan,  Beisen  in  Lykien.  —  16  Hirs- 
clifeld.  Paphlagonische  Felsengrâber,  Abhandt.  dfir  k.  Akad.  der  Wissensch. 
;ii  Berlin,  1885,  pi.  v.  —  17  Perrot  et  Guillaume,  E.rplor.  de  Galatie,  I,  p.  146-7  ; 
Choisy,  Op.  l.  L  p.  251.  —  18  Ib.  XXIII,  71S  cl  schol.  Les  ossuaires  Cretois  donnent 
un  modèle  de  cabane  avec  toit  à  quatre  versants,  surmoulé  par  une  forte  panne  de 
faitage  :  llrsi.  Urne  funeliri  creteai,  p.  11-12,  27-29,  pi.  i,  fig.  2;  l'errol  el  Chipiez, 
VI,  p.  079,  lig.  3011.  -  '9  H.  ex.  en  Altique,  Aiistoph.  Nub.  1126,  ïliuc.  Il,  14;  à 
Argos,  Plut.  Pyrr.  XXIV.  2;  à  Trézène,  Bull.  corr.  hell.  XXIX  (1905), 
p.  297  :  à  Coicyre,  Thuc.  IV,  48  :  à  Délos,  Bull.  corr.  hell.  XXX  (1906),  p.  507  ;  à 
(ioulas,  Ibid.  XXV  (1901),  p.  299  ;  à  Priénc,  Wiegand  et  Schrader,  Op.  l.  p.  306-7. 
Notre  fig.  6763  est  dessinée  d'après  les  bas-reliefs  dits  n  Dionysos  chez  Icarios  »; 
Clarac,  Mus.  de  sculpt.  Il,  pi.  cxzxiii.  —  20  De  rares  édifices  oui  un  toit  de 
-pierre  sans  comble  de  bots.  Au  sanctuaire  du  mont  Ocha,  le  plafond  est  formé 
d'assises  juxtaposées  en  encorbellement,  formx,  (ig.  2213.  —  21  Thuc.  II.  14. 
K'A-a;yXw«i;  {tnsc.  çr.  IV,  1485,  1.  130)  s'applique  à  la  couverture  provisoire 
d'une  construction  inachevée.  La  charpente  du  temple  d'Kpidaure  est  dite  à.  CO-a 
S  ;«i..fttv  (/«M.  ftr.  IV,  1484,  I.  50;  Baunack,  Op.  I.  p.  82).  —  ii  Bull.  corr. 
hell.    IV    (1880),    p.   427,    1.  ''.lU:    XXVIII     (I!lii3l,    p.    76,   I.    106. 
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construction  a  dôjà  été  faite  '  [ligiva,  materia],  de  même 
que  celle  du  travail  du  bois  *   [securis,  dolabra,  ascia, 

SERRA,    TEREBRA.    HL'NCINA,    I.IMA,    SCORTNA.    CI.AV|-S,   CINEIS, 
GLITEN,     etc.].  

Nous  nous  atta- 
cherons seule- 
ment à  rétablis- 
sement des  com- 
bles. Le  plus 
simple  est  celui 
où  les  madriers 
portent  directe- 
ment sur  les 
murs. Du  pignon 
à  l'autre  d'une 
maison,  du  fron- 
ton à  l'autre  d'un 
temple,    courent 

d'abord  au  sommet  une  panne  faîtière  ((iéXaSpov  ', 
(teXiç  xau.7r'jÀT|  *),  puis  en  échelon,  à  ditl'érents  niveaux, 
des  pannes  courantes  (aeÀi- 
3eç  ",  Soxot  ^  )  .  Sur  ces 
pannes  sont  fixés  les  che- 
vrons {(j(pT|Xiixoi  '') ,  dont 
l'extrémité  inférieure  re- 
pose sur  le  mur  latéral. 
C'est  le  parti  adopté  à 
l'Érechtheion  *,  au  temple 
de  Poséidon  à  Pœstum 
(fig.  (5764)  '.  C'est  sans 
doute  aussi  le  type  le  plus 
(les  tombeaux  phrygiens  ou 


Fip.  67CV.  —  Ti-nipli 
ï'.'vstuni.  Charpenti' 
Coupe  transversale  * 


<le  Poseldun,  h 
estaurt^e  du  loil. 
r  le  proiiaos. 


fréquent  pour  les  maisons: 


Fig.  f.Ti;"..  —  Ferme  du  toit  de  la  Skeuollio,|ue  du  fin-c. 

paphlagoniens   ont   un   plafond   qui    reprodtjit    un   loil 

'  On  doit  parfois  faire  venir  de  loin  les  bois  dont  on  a  besoin.  Ainsi  on  amène  à 
Delphes  des  boisde  Sicyonc  et  de  Macddoine  {lliid.  XXVI  (  1 902),  p.  88-92),  à  Éleusisdes 
bois  de  Macédoine  (/lucr/r.  Il,  S,  n"  834  6,  col.  1,1.  r,6;  11,  5,  n"  831  b,  col.  11.  1.  9i). 
Pourtant,  comme  dans  la  construction  en  pierre  [sTnrcTuiiAj.  on  fait,  autant  qu'on 
le  peut,  appel  au»  ressources  du  pays  môme  ;  aussi  la  ipialiti  des  essences  fores 
tiires  locales  pcutelle  conditionner  le  travail  du  cliarpentier.  M.  Clioisy  (Op.  l.  1, 
p.  348  Sri.)  eiplii|ue  ingénieusement  les  déUils  les  plus  curieux  des  charpentes 
lyciennes  par  la  nature  des  arbres  de  Lycic  qui,  croissant  siu'  des  pentes  raides. 
ont  la  souche  en  crosse  et  la  tige  cflilée,  si  bien  que  pour  ohlcnir  un  madrier  rec- 
tangulaire on  doit  accoler  deux  pièces  tilehèche.  —  SOnreIronvc  dans  la  charpente 
des  procédés  île  la  niaionnerie  [sthuctuiia  .•  à  l'Érechtlieiou,  les  surfaces  supé. 
rii^urcs  des  poutres  sont  ilressées  au  rouge  cl  égalisées  après  la  pose,  /nsc.  ifr.  I, 
suppl.  p.  74.  n«3il,  col.  H,  1.  17,  4J;  Choisy.  El.  ép.  p.  149;  cf.  Bull.  corr.  Ml. 
XXIX  (1905),  p.  4fiO,  405.  -  3  Hésychius,  s.  y.,  définit  |.iVi.«fo«  par  S.à.o,.; 
Utii.  Cf.  Oull.  corr.  hell.  XXVIl  (1903),  p.  76,  1.  105-6.  —  *  Inse.  gr.  1,  iU. 
col.  I,  I.  4  ;  Choisy,  Et.  >''piq.  p.  155.  —  6  /nsc.  gr.  I,  324,  I.  4.  A  «lilj  se  rai  ta- 
chent o0.fi«,  .t<.i«.i|»a,  qui  s'appliquent  à  des  planches  larges  (Schol.  Apol.  Hh.  1, 
528).  —  6  Hull.  corr.  hell.  XXVIl  (19031,  p.  7i;,  1.  103.6.  —  7  /,1,5c.  gr.  1,  3i2, 
1.  «I  ;  1,  suppl.  p.  75,  col.  III,  I.  30  ;  11,  2,  n"  1054,  1.  54.  Le  terme  dési^'ue  à  l'oii- 
gincun  madrier  long  et  pointu  (llesvch.  s.  v.)  ;  Arisloplinnc  (fini.  300  cl  schol.) 
désigne  par  ce  mot  le  pieu  enfoncé  dans  I  leil  du  Cyclope.  Pour  .M.  I.atlermann 
(Dull.  corr.  hi-ll.  XWll  (I908J,  p.  288)  le  mol  .Tsr,«,'.7<»<  s'applique  û  des  madriers 
de  9  il  11  m.  de  long  qui  ne  sont  pas  néccssaireint'iil  uldisés  comme  chevrons. 
Mais  les  dimensions  données  auk  oeiiKtvabi   indiqneal  des  pièces  de  bois  sensible- 


ment plus   courlcs  ;  les   comptes  de   Délos   meiitioniii>nt  de 


de  10  cl 


avec  la   poutre  faîtière,  les   pannes  et   les  chevrons'". 
Lorsque  la  portée  est  trop  grande,  il  faut  nécessaire- 
ment assurer  au  faiingodos  appuis.  Ce  rôle  peut  être  joué 

par  des  piliers 
ou  des  colonnes, 
alignés  suivant 
l'axe  du  bâti- 
ment ".  On  peut 
croire  d'ailleurs 
que  la  colonnade 
intérieure  n'a 
pas  été  dressée 
seulement  pour 
soutenir  la  char- 
pente, mais  plu- 
tôt pour  embel- 
lir l'édifice  '-. 
Faute  de  sup- 
ports directs,  on  doit  établir  une  ferme.  Celle  de 
la  Skeuothèque  du  Pirée,  minutieusement  décrite  dans  le 
devis",  nous  servira  d'exemple  (fîg.  6765)  ".  Sur  les 
piliers  intérieurs  reposent  dans  le  sens  longitudinal 
des  architraves  ( êntiTiJÀta  ;'j>iva,  1.  46)  dont  chacune 
embrasse  deux  entre-colonnements.  Transversalement, 
des  entraits  (|i.E(r<)[AMai,  1.  48) ''^  ayant  les  mêmes  dimen- 
sions. Ce  grillage 
solide  porte  la 
charpente  de 
toiture.  Le  poids  ^ 
de  la  panne  fai-  i. 
lière  (xoptjtpaîa,  1. 
49)  est  reporté  sur 
les    entraits    par 

l'intermédiaire 
d'une    fourrure 

(îi7rd9Tj[j.a,l.  51).  Les  chevrons  (icpTixt'dxo!,  1.34)  s'appuient  à 
une  extrémité  sur  la  panne  faîtière,  à  l'autre  sur  le  mur 
extérieur  et  en  leur  milieu  sur  l'architrave.  On  peut  res- 
tituer selon  ce  type  la  charpente  des  temples'",  comme 
celui  de  Poséidon  à  Pœstum  (fig.  6706)  ' ',  ou  celui  de  la 
Concorde  à  Agrigente  ". 

Nous  pouvons  dégager  de  ces  exemples  les  principes 
de  la  charpente  grecque.  Elle  s'oppose  à  nos  fermes 
modernes,  «  où  l'entrait  est  tendu  par  l'elTort  d'écarte- 

12  Kri,!.;,  soit  4  m.  50  à  5  m.  40  environ  llhid.  XXXII  (1908),  p.  83,  n«  21,  1.  43, 
47  ;  XXXV  (I91II,  p.  1,3,  n°  ^\,  I.  32)  ;  Polybe  (V,  89,  6)  parle  de  bois  destinés  à 
faire  des  »ç>;>l5»oi  de  8  à  16  s^./ii;,  soit  3  m.  60  à  7  m.  20  environ.  Le  simple 
of^.i;  se  rencontre  dans  une  inscription  de  Délos,  Bull.  corr.  hell.  XXXV  (1911), 
p.  7lJ,  1.  44-3.  —  s  Choi<y,  El.  ép.  p.  130-1.  —  9  pour  les  petits  côtés  en  avant 
et  en  arrière  de  la  cella,  Perrot  et  Chipiez,  VII.  fig.  243.  —  10  llirschfeld, 
Op.  l.  pi.  v  ;  Perrot  et  Guillaume,  t)p.  l.  1.  |>.  I K-7  ;  Perrot  et  Chipiez, 
V,  fig.  126,  134.  Cf.  en  Carie,  Cousin,  Bull.  con-.  hell.  XXIV  (1900.,  p.  28. 
—  Il  P.  ex.  à  Neandria,  Kolileney,  A'winrfriii,  p.  43,  fig.  63  ;  Choisy,  Hisl.  de  l'arcli. 
1,  p.  257,  fig.  3  ;  à  Locres,  Koldewcy  et  Puchslein,  fjp.  l.  1,  p.  3,  fig.  3  ;  à  Pa-stum, 
/hid  p.  17,  fig.  13.  l.a  colonnade  intérieure  peut  servir  simplement  ji  supporter 
les  poutres  ilu  plafond,  sans  qu'on  puisse  rien  préjuger  de  la  rliarpente  (portique 
de  l'agora  de  Priène,  Wicgand  et  Schrader,  Op.  I.  p.  197,  fig.  192),  —  «'-  Koldewey 
et  Puclistcin,  Op. /.  p.  201  ;  Lochat,  Op.l.p.  02.  —  '3/nsc.jr.  11,2.  1054  ;  voir  p.  58, 
n.  5.  —  Il  Choisy,  Hisl.  deVarch.  1,  p.  279,  fig.  14  A.  Cf.  M.,  El.  ,'p\g.  p.  20-21, 
pi.  H,  fig  I  ■.\hirmj)ie  Baukunsl  dcrGriechen,  p.  16l,lig.  123.—  '=  Cf.  Bull.  corr. 
hell.  XXVI  (UI02).  p.  92,  1.  8.  —  I»  On  retrouve  les  mêmes  éléments  sur  les  faç,ides 
des  tombes  phrygiennes,  Choisy,  Uist.  del'nrch.  l,p.  254,  fig.  10  A  ;  F'errolel  Chipiez, 
v.  p.  183.  —  lî  Ihid.  VII,  p.  331-3,  fig.  240;  l^hoisy,  Op.  t.  1,  p.  4.10,  fig.  2.  —  '»  /hid. 
I,  p.  440-2.  fig.  6-7  ;  Koldewey  et  Puchslein,  Op.  l.  I,  p.  173  sq.  Il  faut  bien  remarquer 
queleslrousd'eucaslremeiit(voirp.  58,  n.6)nous  renseignent  sur  l'existence  des  pan- 
nes, mais  ne  peuvent  rien  nous  apprendre  sur  la  façon  dont  élail  snuleinie  la  panne 
failière.  Koldeney  et  Puchslein  (p.  29)  notcnl  que  nous  ne  s.ivnns  rieu  de  certain  sur 
la  charpi'Mledu  temple  de  Poséidon  à  Pajslum  et  rpie  la  restauration  de  Labrouste 
{Tvntplcs  de  l'j'slum,  pi.  xi)  est,  île  son  propre  a\eu.  l)v|iollKHique. 


Fig.  0766.  —  Temple  de  Poséidon,  à  Pxstuni. 
Charpente  restaurée  du  loit.  Coupe  sur   la  cella. 


TEC 


61  — 


TEC 


ment  dp  doux  arbalétriers  et  soulagé  en  son  milieu  par 
le  poinçon  »  '.  Ici  tout  reffort  se  traduit  par  des  poussées 
verticales:  la  panne  faîtière  pèse  sur  la  fourrure,  qui 
transmet  celte  pesée  à  l'entrait.  C'est  «  un  empilage  pur 
et  simple,  une  véritable  maçonnerie  de  bois  »  ^.  Comme 
l'entrait  est  lourdement  chargé  en  son  milieu,  il  doit 
avoir  des  dimensions  considérables  :  h  la  Skeuothèque, 
où  la  galerie  n'a  que  20  pieds,  l'équarrissage  de  l'entrait, 
comme  celui  des  architraves,  est  de  2  pieds  l  i  sur 
2  pieds  1/2  (0  m.  67  sur  0  m.  73)  '•'.  C'était  là  une  sé- 
rieuse difficulté  :  un  grand  édifice  risquait  de  ne  pas  rece- 
voir de  toiture,  faute  de  bois  de  charpente  assez  gros  K 

La  charpente  est  tantôt  apparente",  tantôt  masquée 
par  le  plafond.  Dans  ce  second  cas,  on  a,  entre  le  plafond 
et  le  toit,  des  combles  qui  peuvent  servir  de  greniers  ou 
de  magasins;  on  y  accède  par  des  escaliers  et  on  y  cir- 
cule d'autant  plus  facilement  que  la  charpente  ne  com- 
porte aucune  pièce  oblique,  comme  les  contre-fiches. 
Pour  assurer  la  conservation  de  la  charpente,  on  enduit 
les  bois  de  poix  ''. 

Sur  les  chevrons  repose  la  plate-forme  de  la  toiture. 
Le  devis  de  la  Skeuothèque  nous  en  fournira  encore  le 
modèle  (1.  oa-o8).  La  plate-forme  est  constituée  par  un 
double  platelage  en  pièces  de  bois  croisées  ;  le  premier 
est  fait  de  madriers  (iaivTEç)  posés  horizontalement  et 
distants  les  uns  des  autres,  le  second  de  voliges  (xaXûji.- 
[/.axa)  moins  épaisses,  assemblées  à  joint  et  clouées  sur 
les  madriers  suivant  la  pente  du  toit  '.  On  utilise  sou- 
vent pour  le  voligeage  des  tiges  de  roseaux  (xaXafjiëoei;)  *. 
Les  tuiles  peuvent  être  fixées  directement  sur  le  plate- 
lage au  moyen  de  crochets  et  de  clous*  ;  le  plus  souvent, 
comme  il  est  prescrit  dans  le  devis  de  la  Skeuothèque 
(1.  38-9),  on  étend  (îoooùv;  sur  le  voligeage  un  enduit 
qui  a  le  double  avantage  de  retenir  les  tuiles  et  d'empê- 
cher réchauffement  des  charpentes  '". 

La  couverture  est  faite  de  tuiles,  xspajAo;  [tecula,  i-igli- 
NUM  opusj.  M.  Benndorf  a  démontré,  par  l'examen  des 
charpentes  lyciennes  d'autrefois  et  d'aujourd'hui,  que 
les  toits  en  terre  cuite  dérivent  d'un  prototype  en  bois". 

<  Choisy,  Op.  l.  I,  p.  270.  —  2  //.irf.  p.  380.  Pour  Perrol  el  Chipiez  (VII.  p.  534) 
les  édilices  qui  n'avaient  pas  de  colonnade  intérieure  ne  pouvaient  pas  adopter  le  sys- 
tème d'entraits  portants,  restitut^  à  Pa?stum  ffig.  245)  ;  ils  auraient  reçu  une  forme 
très  simple,  enlrails  et  arbalétriers,  sans  poinçon  ni  contreficlies.  telle  que  celle  de  la 
cathédrale  de  Monreale  (lig.  247),  Mais  c'est  là  un  type  où  l'entrait  travaitle  par 
extension  et  qui  semble  étranger  à  l'esprit  de  la  charpenle  grecque.  —  3  A  Pu'Stum, 
les  pannes  ont  un  équarrissage  variant  de  0  m.  61  à  0  m.  72;  Perrot  et  Chipiez,  VII. 
p.  533.  —  4  C'est  ce  qui  arriva  pour  le  Didyrocion  (Strab.  XIV,  634);  de  même  à 
l'Olympicion  d'Agrigcnte  (Diod.  XIII,  Si), h  lOlympieion  d'Athènes,  qui  ne  reçut  de 
toiture  qu'au  temps  d'Hadrien  (Dorpfeld,  Alh,  Mit.  XVI  (1891),  p.  343).  Le  temple 
de  Ségeste  n'a  gardé  aucune  trace  de  charpente  (Koldeweyet  Pnchstein,  Op.  t.  I, 
fig.  122)  et  on  a  pu  croire  qu'il  n'avait  pas  eu  de  toit  ;  mais  Koldewey  et  Puchstein, 
qui  se  refusent  à  voir  dans  l'édifice  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  un  monument  ina- 
chevé {Ibid.  p.  133),  pensent  que  les  traces  de  charpente  ont  pu  disparaître  fp.  135). 
L'obligation  où  l'on  s'est  exceptionnellement  trouvé  de  laisser  les  temples  sans 
toiture  a-t-elle  donné  naissance  an  système  consistant  à  ménager  dans  le  toit  une 
large  ouverture  pour  l'éclairage  de  la  cella  ?  Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  ré- 
soudre ce  problème  ;  voir  sur  ce  sujet  Choisy.  fiist .  de  l'arch.  I.  p.  444  sq.  :  Durm, 
Op.l.f.  197  sq.;  Koldeweyet  Puchstein,  Op.  i.  I,  p.  211  ;  Dorpfeld,  i4(A.  jUi(.  XVI 
(1891),  p.  334  sq.  etc.  fTEXH.uv].  —  â  Chuisy,  Op.  l.  I,  p,  444.  —  6  Insc.  qr.  Il,  2, 
n"  834  6,  col.  Il,  I.  31,  35,  43,  44.  —  ^  Les  mêmes  termes  se  retrouvent  dans  les 
comptes  de  l'Erechtheion  ;  iuâvïE;,  Insc.  gr.  I,  322,  col.  I,  I.  81  ;  I,  suppl.  p.  75, 
col.  III,  I.  30  ;  ..Vj|»|..T«,  lAirf.  I,  324,  fr.  3.  col.  Il,  I.  2,  6.  Les  voliges  s'appellint 
aussi  iTo.,iTiioi;(Suid.  «u.  ;  Poil.  X,  43  ; /use.  gr.  IV,  1484,  I.  23".).  Polybo|V,  «9,C) 
mentionne,  à  côté  de  ^jot.ïÎctxoi  de  8  à  16  zi/ii^,  des  eTpwxîJoE;  de  7  iî»;/eiî  (3  m.  15 
environ).  Lts  comptes  d'Eleusis  {insc.  gr.  II.  2.  n"  834  b,  col.  I)  énumèreut  des 
pièces  de  charpente  oii  nous  retrouvons  les  éléments  du  comble,  So*oi'  (1.  02), 
»t^uTil5t;  'I.  03|,;|»d.icî  (I.  04),  ,«i«jitSi;,  (I.  04),  ii!.6'^i:T.;  (I.  05).  Pour  DillenbiTger 
{Syll.'i,  p.  S99.  D.  54),  les  iiiSV.iiTi;  seraient  analogues  aux  .«kùi,|n„,  de  la 
Skeuothèque.  Pour  M.  Lallermaun  {Bull.  eorr.  hell.  XXXII  (1908),  p.  301),  le  rôle 
des  <a'Aûtfc>«;u  serait  joué  par  les  vaAa;ATSE;  et  les  Ui€à;;te;  serviraient  à  établir 
UD  platelage  juuitif  sur  lequel  on  disposerait  des  roseaux  de  distance  en  distance. 


La  couverture  des  maisons  lyciennes  est  constituée  par 
des  voliges  clouées  sur  dos  chevrons  ;  deux  gros  madriers, 
fixés  au  bord  des  deux  pentes  du  toit,  maintiennent  par 
leur  poids  le  comble  sur  la  terrasse  qui  le  supporte  ; 
à  la  crête,  un  troisième  madrier,  échancré  par  en 
dessous  suivant  l'angle  des  deux  versants,  recouvre  le 
joint  laissé  par  la  rencontre  des  voliges.  Cette  toiture 
primitive  reçoit  peu  ;\  peu  des  perfectionnements'^.  Sur 
les  versants  du  toit,  les  joints  entre  les  voliges  sont 
recouverts  par  des  pièces  de  bois;  celles-ci  empêchent 
l'eau  de  pénétrer,  assurent  la  cohésion  du  voligeage  et 
permettent  ainsi  de  supprimer  les  madriers  latéraux. 
On  facilite  l'écoulement  des  eaux  en  donnant  aux  voliges 
un  profil  légèrement  concave,  aux  pièces  couvre-joints 
un  profil  convexe.  Les  pièces  couvre -joints  viennent 
s'encastrer  dans  le  madrier  supérieur,  creusé  à  intervalles 
réguliers  pour  les  recevoir.  Enfin  on  complète  la  décora- 
tion en  clouant,  à  l'extrémité  du  madrier  supérieur  el  des 
pièces  couvre-joints,  des  planchettes  arrondies  et  débor- 
dant un  peu  par  en  haut.  Que  l'on  traduise  en  terre  cuite 
ces  éléments  de  bois,  et  l'on  aura  les  plus  anciennes 
toitures  grecques,  par  exemple  celles  de  l'Héraion  ou  du 
trésor  de  Gela  d'Olympie''.  Au  sommet  du  toit,  rappelant 
le  gros  madrier  de  la  crête,  les  tuiles  faîtières  ont  la 
forme  d'énormes  demi-cylindres,  sous  lesquels  pénètrent 
les  tuiles  supérieures  de  chaque  versant '*.  A  chaque 
extrémité,  la  tuile  faîtière  se  relève  el  se  termine  par  un 
disque  concave  de  grand  diamètre'^  :  c'est  le  souvenir 
de  la  planchette  clouée  au  bout  du  madrier,  el  c'est  là 
l'origine  des  acrolères  [acroteria]  '".  Le  toit  est  fait  de 
larges  tuiles  légèrement  concaves  (xÉpafxoç,  xspajjit'ç),  réu- 
nies deux  à  deux  par  des  tuiles  rondes  couvre-joints 
(/.aXuTtTTipsç)".  C'est  l'analogue  des  voliges  et  des  pièces 
de  bois  qui  en  recouvraient  les  joints.  Enfin,  au  bord 
inférieur  du  toit,  le  dernier  couvre-joint  est  décoré  d'un 
ornement  en  saillie,  l'antéfixe  [antefixa],  qui,  comme 
l'acrotère,  rappelle  la  planchette  clouée  au  bout  des 
couvre-joints  de  bois". 

La  couverture  ne  variera  plus,  du  moins  dans  ses  dis- 

L'inscription  reste  muette  sur  le  rôle  de  chaque  pièce  de  charpente;  mais  les  prix 
d'achat  peuvent  nous  renseigner  sur  leur  importance  relative  :  les  oTpwtîîpeç  valent 
1  <lraclinie  4  oboles  pièce,  les  tiJiavTt;  1  drachme,  les  Soxoc  17  drachmes,  les  tiït6X»iT(ç 
19  drachmes.  D'après  ces  chiffres,  il  faut  rapprocher  les  ètïiSXîîte;  des  Soxoî  ;  c'est 
d'ailleurs  ce  que  font  les  lexicographes,  Suid.,  Harpocr.,  Etyni.  m.  s.  d. —  **  lnsc.gr. 
Il,  107,1.  207;  Bull.  corr.  hell.  XXXII  (1908),  p.  83,  n°  21,  1.  40.  Fabricius  (SeW. 
phil.  Woch.  1884,  p.  1119)  rapproche  les  xt(l«:.irSti  des  murs  d'Athènes  des 
»aXO|il»<iTa  de  la  Skeuothèque.  Voir  la  note  précédente.  —  9  Durm,  Op.  l.  p.  159, 
163.  _  lOChoisy,  Et.  épig.  p  22.  Cf.  Insc.  qr.  Il,  167,  1.  60  sq.  Au  temple  d'Épi- 
daure.  l'enduit  est  fait  de  poix,  Insc.  gi\  IV,  1484,  1.  238-9  ;  Lcchat  et  Defrasse, 
Épidaure,  p.  57.  —  U  Benndorf,  Uber  dfn  llrsprung  der  Giettelakroterien, 
Jahrb.des  oest.  arch.  Inst.  in  Wicn,  Il  (1899),  p.  1-51.  L'article  a  été  excel- 
lemment analysé  par  Lechat,  Ren.  des  et.  gr.  XII  (1899),  p.  438-417.  —  I2  Ces 
modifications  sont  résumées  en  deux  dessins  de  Niemann,  Benndorf,  Op.  /. 
p.  35,  fig.  37-38.  —  13  Diirpfcld,  Olympia,  I,  pi.  xi.i  ;  Perrot  et  Chipie/.,  VU, 
pi.  vu,  fig.  1.  —  '*  Héraion,  Benndorf,  Op.  I.  p.  8,  fig.  7:  trésor  de  Gela, 
Dôrpfcld,  Op.  L  I,  pi.  xi.i;  temple  G  de  Sélinonle,  Salinas,  Not.  d.  Se.  1884, 
pi.  vt  :  Durm,  Op.  l.  p.  I2G,  164.  C'est  sans  doute  à  ces  tuiles  demi-cylindriques 
que  s'applique,  en  raison  de  leur  forme,  le  terme  de  «rwîi^vi;  (liesych.  s.  v.  ; 
Bull.  corr.  hell.  XXIX  (1905),  p.  514,  n»  168,  I.  14).  —  15  A  l'Héraion.  le 
disque  de  l'acrotère  a  plus  de  2  mètres  de  diamètre,  Olympia  II,  pi.  cxv. 
p.  190  sq.  ;  Benndorf,  Op.  l.  p.  7,  fig,  6.  Cf.  un  acrolère  de  Sparte,  Ath. 
Mit.  II  (1870),  p.  317;  Bennilorf,  p.  10,  fig.  8.  —  10  Les  acrotèros  latéraux 
peuvent  de  même  s'expliquer  comme  la  terminaison  des  madriers  posés  au  bas  du 
toit.  Toutefois,  avec  l'emploi  des  couvre-joints,  ces  madriers  devaieni  disparaître 
(Benndorf,  p.  35,  fig.  38)  :  à  Tlléraion,  il  n'y  a  pas  d'acroléres  latéraux.  Ceux-ci 
ne  semblent  donc  pas  nés  du  souvenir  des  toits  de  bois  a.  trois  madriers,  mais 
plutôt  d'un  désir  de  symétrie  et  d'embellissement.  —  "  D'une  rangée  4  l'autre, 
les  tuiles  s'emboîtent  grâce  à  la  correspomlance  de  parties  saillantes  et  de 
rainures,  Olympia,  Textb.  II.  p.  17,  fig.  10  «  ;  Bull.  corr.  hell.  XXX  (1900), 
p.  509,  fig.  28;  Wiegand  et  Sclirader,  Op.  l.  fig.  329.  —  1»  Les  autéfixes  et  l'acro- 
tère do  rlléraiou  sont  encore  percés  du  trou  qui,  dans  les  pièces  analogues  du  toit 
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Fii;.  (!7G8.  —  Tuile 
coiivre-joinls. 


positions  essentielles.  Que  les  matériaux  changent  et  que 
les  tuiles  de  marbre  '  remplacent,  dans  les  grands  édifices, 
les  tuiles  de  terre  cuite,  '^  qu'il  s'agisse  des  temples  ou  des 

maisons  privées  '',  on 
.1  presque  toujours 
les  mêmes  éléments, 
tuiles  plates,  couvre- 
Joints  et  tuiles  faî- 
tières (fig.  ()7(;7  et 
6768)  '.  Le  seul  pro- 
grès notable  fut  de 
remplacer  les  énor- 
mes demi-cylindres, 
qui,  dans  les  anciens 
iNumi-sis  a  Kii.iminis.  édifîces, Constituaient 

les    tuiles    faîtières, 
par  des  tuiles  doubles  en  forme  de  selle  ^  A  ces  tuiles  dou- 
bles correspondent  des  couvre-joints  doubles,  ayant  la 
même  forme  de  selles  ".  Sur  les  versants  du  toit,  les  tuiles 
purent  être   construites    de  telle 
sorte    qu'on    put   se    passer    de 
couvre-Joints  '    :   on   avait   ainsi 
un    second  type  de   toiture   dont 
toutes  les  pièces,  sauf  les  tuiles 
faîtières,  étaient  semblables  '. 

L'office  du  toit  en  bâtière  est 
d'assurer  l'écoulement  facile  des 
eaux.  Les  tuiles  de  bordure 
(vjYEljiovei;)  "  peuvent  aboutir  à 
un  chéneau  fait  de  pièces  distinc- 
tes'", ou  bien  elles  peuvent  faire 
corps  avec  le  chéneau  et  porter 
elles-mêmes  les  gargouilles  qui  projettent  l'eau  au 
dehors".  Plus  compliquées  sont  les  tuiles  qui  se  trou- 


do  bois,  (lonuail  passajïc  au  clou  llx:inl  les  planchottos.  Le  trou  csl  normal  dans 
l'acrottrc,  puisque  le  clou  étail  enfonce  liorizoutalement  dans  uu  madrier  liori- 
zonlal  ;  mais  il  est  oblique  et  dirigé  vers  le  haut  dans  les  antélixes  qui  formaient 
un  angle  aigu  avec  les  pièces  couvre-joints.  —  1  Les  tuiles  de  marbre  avaient  été 
inveulécs,  disait-on,  par  Byzôs  de  Naxos,  dans  la  première  moitié  du  vi"  siècle. 
Pausan.  V,  II),  3.  —  2  On  a  aussi  des  tuiles  de  calcaire,  p.  ex.  au  temple  Dde  Séli- 
nonte,  Koldewoy  et  ['uchstcin.  Op.  l.  p.  109.  —  3  Cliamonard,  /Jitll.  rorr.  heli. 
XXX  (lOOIÎ),  p.  557.9,  fig.  27-8;  VViegand  et  iJcIiradcr,  Op.  l.  lig.  3-.!7-333. 
—  V  Les  formes  et  les  dimensions  des  tuiles  sont  variables.  Les  couvre-joinls, 
cylindriques  dans  les  plus  anciens  monuments,  affectent  plus  tard  de  préférence 
une  forme  triangulaire;  Durm,  Op.  L  p.  155,  lig.  119.  Souvent  ils  se  terminent 
non  pas  par  des  antélixcs  débordant  en  liant,  mais  par  une  paroi  fermant  la  sec- 
tion du  couvre-joint  et  décorée  d'une  palmettc  (Bcnndorf,  Op.  t.  p.  41,  lig.  43; 
Schlicniann,  7'iryns,  p.  337  ;  Wiegand  et  Schrader,  Op.  t.  fig.  332  ;  Bull.  corr.  hell. 
XXIX  (1905),  p.  273,  fig.  2).  —  s  L'expression  ..o.iifS.s  4ii.;>u.oi  (Bull.  corr.  hell. 
XXVIII  (1904),  p.  159,  I.  6)  que  M.  Diirrbacli  traduit  par  .  tuiles  relevées  sur  les 
deux  bords  »  (ce  qui  est  le  cas  de  presque  toutes  les  tuiles)  s'appli([ucrait  assez  bien 
aux  tuiles  faîtières  en  forme  de  selle.  Mais  celle  interprétation  semble  condamnée 
parle  chiffre  que  M.  Diirrbacli  a  cru  lire  XU  :  ou  se  demande  quel  édifice  uécessi- 
lirail  l'emploi  de  1(102  tuiles  failières.  —  «  Ce  sont  peut-être  les  ,o)iu,,i;,iî 
fLt»«6î.m.o,  rl'uu  compte  de  D/:\os(Bult.  corr.  hell.  XXVlll  (1904),  p.  159,  1.  4). 
Les  tuiles  faîtières  sont  souvent  décorées  de  palmettcs  t|ni  forment  une  crélc 
se  détachant  sur  le  ciel  {antrfixa).  —  "^  Voir  la  façon  ingénieuse  dont 
semboiteut  les  tuiles  de  l'higalie,  Blouet,  fixpéd.  de  Moree.  11,  pi.  hit; 
llurm,  0/<.  /.  p  l.i5,  fig.  119;  p.  143,  fig.  lOS.  —  8  C'est  là  ce  qui  fait  pour 
M.  I.attermann  (Bull.  corr.  hell.  XXXll  (I90S),  p.  298-300),  la  distinction  entre 
deux  types  de  tuiles  mentionnés  dans  les  inscriptions,  le  xtpa|*o;  XaKuvc»ô;  (Jnsr. 
f/r.  Il,  ir,7,  1.  liO  ;  .s:i4  b,  col.  Il,  1.  M)  et  le  «<ç«|.«;  .^j,;,»-»;  (/biil.  II,  834  /,, 
col.  1,  I.  71  sq.).  Les  tuiles  de  Laconie,  dit-il,  se  compicntpar  paii-c  :  la  paii-e  doil 
comprendre  doux  tuiles  dissemblables  et  nécessaires  l'une  ii  l'autrcs  la  tuile  pl.Tle 
et  le  couvre-Joint.  Au  contraire  les  tuiles  de  Corinthc  se  comptent  k  la  pièce;  i-Mt-v 
sont  donc  toutes  semblables  et  réunissent  eu  un  même  ensemble  la  tuile  cl  Ir 
couvre.joinl.  L'explication,  pour  ingénieuse  qu'elle  soit,  n'est  pas  pleinement  cou 
vaiucaulc.  M.  Latlermann  écarte  trop  facilement  l'iuscriplion  de  Uelplios  (Bull, 
corr.  hell.  XXVI  (1902),  p.  40  A,  I.  :!.'i  »q.),  où  des  tuiles  ..  ii  la  manière  de  Corinthe  » 
(.if.,:i.>;  .iif(vOoi;Siiç  cf.  ««'Aun-iipii  «ofi.O.oupYtï;,  l'oll.  X.  157)  sont  comptées  par 
paire,  et,  dans  le  texte,  où  il  pense  retrouver  le  type  compb'xe,  luilo  et  couvre-joint 
réunis  (/nw.  gr.  [I,  N07  h,  I.  1 10  sq  ),  il  ost  obligé  de  donner  h  »«'i.unt.ip  doux  sens 


vent  en  bordure  des  rampants  du  fronton  (xepa.ui&Eç 
itaoatETiSe;)  '-.  Au  temple  C  de  Sélinonte,  la  tuile  se  relève 
par  son  bord  externe  pour  faire  corniche  et  se  creuse  en 
arrière  en  un  chéneau  qui  aboutit  aux  gargouilles 
ménagées  aux  deux  angles  du  fronton".  Tantôt  le  ché- 
neau fait  tout  le  tour  de  l'édifice,  tantôt  les  longs  côtés 
ont  un  chéneau  différent  de  celui  du  fronton''. 

Le  toit  n'a  pas  de  lucarne  qui  en  accidente  la  silliouette. 
Les  combles  peuvent  être  éclairés  au  moyen  de  tuiles 
évidées  à  Jour  (ÔTtaîai)  '^ 

3°  Autres  formes  de  toiture.  —  A  côté  des  toits  en 
terrasse  et  des  toits  en  bàtière,  les  Grecs  ont  eu  recours 
exceptionnellement  à  d'autres  combles.  Les  portiques 
ont  le  plus  souvent  des  toits  en  appentis,  dont  les  che- 
vrons reposent  par  une  extrémité  sur  le  mur  de  fond, 
par  l'autre  sur  l'entablement  de  la  colonnade'^.  Pour- 
tant lorsqu'ils  sont  divisés  longitudinalement  par  une 
colonnade  ou  un  mur  intérieur,  ils  peuvent  être  cou- 
verts d'un  toit  en  bâtière  '^ 

La  charpente  devient  plus  complexe  et  plus  difficile  à 
restituer  lorsque  les  dimensions  de  l'édifice  donnent  des 
portées  de  plus  en  plus  longues  ou  lorsque  l'architecte 
renonce  à  la  simplicité  du  plan  rectangulaire.  Couvrir 
une  salle  de  54  mètres  sur  31,  comme  le  Téleslerion 
d'Eleusis,  était  un  problème  difficile  :  il  fallait  de  nom- 
breuses colonnes  (42  à  l'époque  impériale)  pour  sup- 
jiorter  le  plafond  du  premier  étage,  et  celui-ci  était  à  son 
tiiiir  couvert  d'un  toit  avec  lanterneau  (ôicaïo^)"  dont  la 
cliarpente  nous  reste  inconnue".  De  même  les  édifices 
lie  même  plan  que  le  portique  d'Antigone  à  Délos, 
longue  galerie  flanquée  d'ailes  en  saillie,  nécessitaient 
une  charpente  compliquée  pour  raccorder  les  dilTérents 
plans  inclinés  de  la  toiture.  Nous  ne  savons  pas  com- 
ment étaient   couverts   les  édifices   ronds   de  l'époque 


différcnls  k  une  ligne  de  dislance,  tantôt  simple  couvre-joint,  lautét  tuile  failiére. 
Les  ruk<j-t%oi.\  à..9(iAwToî  nous  semblent  être  plutôt  les  couvre-joints  de  bordure, 
décorés  de  palmettcs  (p.  62,  n.  4|  ou  d'anléfixcs.  On  trouve  mentioimés  à  la  fois 
pour  un  même  édifice  de  Délos  des  icpajifSe;  comptées  à  la  pièce  et  des  xaXuiiTïiûeç, 
Bull.  corr.  hell.  XXVlll  (1904),  p.  159,  1.  5.  —  9  Imc.  gr.  1,  107,  1.  70;  II,  80'?  b, 
1.  111;  Choisy,  Et.  épig.  p.  23;  Baunack,  Op.  l.  p.  88.  KioaiiiSt;  àjtTiaiai  |/nsc. 
gr.  II.  2,  n"  834  b,  col.  11,  I.  73)  désigne  les  tuiles  ordinaires  par  opposition  il 
celles  qui  se  rattachenl  aux  rampants  du  fronton.  —  10  P.  ex.  au  temple  C  de 
Sélinonte,  Perrot  et  Chipiez.  VU,  pi.  vu,  i,  pi.  vui.  —  "  Durm,  Op.  L  p.  137, 
fig.  102.  A  Ncandria,  les  tuiles  plates  de  bordure  ont  un  rebord  saillant,  dans 
lequel  s'ouvre  un  bec  pour  le  passage  des  eaux,  Koldewcy,  Neandria^  p.  41Î-8. 
Les  tuiles  de  la  Skeuotliè(|uc  ont  des  gargouilles  sculptées  en  tête  de  lion  (Xiovii,- 
xsiakoi,  Insc.  gr.  Il,  807  4,  I.  110  sq.  ;  cl.  ii  Eleusis,  yiid.  Il,  1054  c,l.  15,29). 
Pour  les  maisons  privées  la  gouttière  fait  corps  avec  les  tuiles  de  bordure  (Wie- 
gand et  Schrader,  Op.  l.  fig.  331  ;  Bull.  corr.  hell.  XXX  (I90G),  p.  508,  fig.  27  c) 
et  aboutit  à  des  tuyaux  de  descente  en  plomb  qu'enferme  une  gaine  carrée  amé- 
nagée dans  le  mur  (Ihid.  p.  607.8).  —  12 /lise.  gr.  II.  807  h,  \.  110  sq.;  1054  c. 
I.  22.  Celles  qui  sont  dites  ««faiir.'Si;  *,r"t>»»si  (Ibid.  IL  807  *,  I.  110  sq.  :  IV, 
14S4,  1.  100)  appartiennent  à  la  fois  au  fronton  et  aux  longs  côlés  et  sont  par  con- 
séquent les  tuiles  d'angle  (Lattermann,  Gr.  Bauiuschr.  p.  34).  -  13  Dîirpfeld,  ap. 
lîraber,  l  eber  die  Verwendung  von  Terrnkotten  im  Geison  und  Uacbe  grwcliis- 
clier  Bauwerke,  pi.  ii  ;  Perrot  et  Chipiez,  VII,  pi.  vu,  2.  —  U  Jbid.  p.  539. 
—  1.  Poli.  Il,  4,  51;  Diphil.,  l'ragm.  comice.  415.  On  en  a  trouvé  k  Olynipie, 
Ohjmpm.  Il,  p.  17:  Diirpfeld,  yU/i.  ;l/i(.  XVI  (1890),  p.  337;  à  Prièno,  Wiegand 
et  Schrader,  Op.  l.  fig.  330.  Le  même  type  se  retrouve  à  Ponipéi  (Uverheck-Mau, 
Pompei,  p.  257,  lig.  141  ;  i-KNKsTaA.  lig.  29.47).  —  16  Même  disposition  pour  les 
portiques  (|ui  entourent  la  cour  de  la  maison,  pour  les  petites  constructions 
adossées  îi  un  mur  [nOMUs,  fig.  2500].  Sur  la  charpenle  du  porliipie  de  Philippe  A 
Délos,  Vallois,  t'.oiuptes  rend,  de  l'Acad.  des  Insc.  fév.-mars  191 1,  p.  219  ;  pour 
If  portique  d'Antigone,  Courby,  E.rploralion  archèol.  de  llélos,  le  portique  d'An- 
lujone  et  les  édifices  voisins.  —  17  Lattermann  (Gr.  Bnuinsch.  p.  120-130), 
pommentant  une  inscription  de  Mytilèno  (Bull.  corr.  hell.  IV  (1880.),  p.  427), 
suppose,  puisque  les  murs  et  les  colonnes  du  portique  sont  de  même  hauteur,  que 
l«  loit  est  à  lieux  versants  de  pente  inégale  et  restitue  la  charpente  selon  le  type 
courant  avec  une  panne  faîtière,  une  fourrure  et  un  entrait  porlant.  —  1^  Plul. 
l'ericl.  XIII,  5;  Foucart,  Gr.  Mystères  d'b'lensis.  p.  319.  —  19  Un  autre 
comble,  analogue  à  celui  d'Eleusis,  est  celui  du  Tliersilion  de  Mégalopolis,  édittce 
do  115  mètres  de  large  sur  53  de  profondeur,  (iardner  et  Loring,  Journ.  of  hell. 
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Pri'lielléniquc,  cl  nous  ne  sommes  guère  mieux  rensei- 
gnés sur  ceux  de  l'époque  classique.  Le  monument  de 
Lysicrale,  dont  le  toit  est  fait  d'une  seule  plaque  de 
marbre  nous  montre  bien  la  disposition  imbriquée  des 
tuiles,  mais  ne  nous  apprend  rien  sur  la  cluirpente.  Au 
Pliilippeion  d'Olympie,  le  faite  du  loit  était  surmonté 
d'un  pavot  de  bronze  qui  reliait  entre  eux  les  chevrons  '. 
A  la  Tholos  d'Épidaure.  MM.  Lechat  et  Defrasse  supposent 
un  toit  ouvert  en  son  milieu  et  présentant  deux  pentes, 
l'une  vers  l'extérieur,  l'autre  vers  l'intérieur  de  l'édilice  '-. 
Les  charpentes  sur  plan  octogonal  devaient  ressembler 
aux  charpentes  sur  plan  circulaire  :  le  loit  de  la  Tour  des 
Vents  a  la  forme  d'une  pyramide  à  huit  pans;  il  est  l'ait 
de  dalles  en  forme  de  trapèze,  sculptées  en  fausses  tuiles, 
qui  ne  nous  renseignent  pas  sur  ce  qu'aurait  pu  être  un 
comble  de  bois.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  plus  sage  est 
d'avouer  notre  ignorance. 

IL  It.\lie. —  Les  climats  de  même  type  font  nailre  les 
mêmes  besoins,  exercent  la  même  iniluence  sur  l'habi- 
tation humaine.  D'autre  part  la  technique  du  bois,  le  jeu 
des  forces  qui  agissent  sur  les  pièces  des  combles  impo- 
sent au  charpentier  de  tous  pays  des  procédés  et  des 
partis  analogues  ^.  Mous  ne  nous  étonnerons  pas  de 
retrouver  en  Italie  les  mêmes  toitures  qu'en  Grèce. 
Cependant  les  charpentes  étrusques  et  romaines  ont  des 
traits  originaux.  Les  toits  débordent  en  larges  auvents, 
qui  nous  rappellent  les  précautions  prises  contre  la  pluie 
ou  même  la  neige;  la  toiture  ouverte  de  Valrium  donne 
aux  habitations  privées  un  caractère  local  1res  accusé. 
Même  dans  les  grands  édifices  publics,  imités  de  l'archi- 
tecture grecque,  les  procédés  se  perfeclionnenl  et  laissent 
apparaître  les  principes  de  la  construction  moderne. 

1"  Les  habitations  privées.  —  La  chaumière  italiote 
primitive,  que  nous  représentent  les  urnes  cinéraires 
de  terre  cuile,  est  une  hutte  ronde  à  toit  conique  de 
chaume  et  de  roseaux'.  La  couverture  est  supportée  par 
un  poteau  central;  c'est,  comme  ceux  qui  conslilueiil 
l'ossature  du  mur  circulaire,  un  simple  tronc  d'arbre, 
non  équarri,  qui  laisse  voir  au-dessus  du  toit  l'amorce 
des  grosses  branches  sectionnées.  Ailleurs  une  branche 
recourbée  en  anse  de  panier  est  fixée  aux  deux  extré- 
mités d'un  diamètre;  d'autres  branches,  en  quarts  de 
cercle,  s'appuient  sur  cet  axe  et  sont  liées  deux  à  deux 
au  sommet;  l'ensemble  a  une  forme  analogue  à  celle 
d'une  coque  de  bateau  '  (fig.  6769:. 

stud.  189Î-3,  pi.  m;  Excai:  at  MegaCopolis,  p.  20.  On  a  pu  réUblir  avoc  vrai- 
semblance la  couverture  de  la  «  salle  hypostyle  "  de  Di^-los  (Leroux,  Explor.  arcft. 
de  Détos.  Ut  Satte  hypostyle).  D'après  les  trous  de  scellement  que  porte  la  farc 
supérieure  des  cbapiteaui  on  a  pu  reconstituer  le  réseau  d  epistyles  sur  lequel 
repose  la  charpente  (p.  34  si],  pi.  iv,  plan  restauré  à  la  hauteur  des  chapiteaux  des 
colonnes  intérieures}.  La  toiture  est  à  quatre  versants,  ainsi  ([ue  le  prouve  l'exis- 
Icnce  de  tuiles  en  forme  de  dièdre  qui  s'ajustaient  sur  des  arêtiers  et  pernietlaicnt 
de  raccorder  les  deui  pentes  du  toit  (p.  39.  lîg.  03,  l!H).  Enlin  la  partie  médiane, 
libre  de  colonnes  et  d'épislyles,  était  vraisemblablement  surmontée  d'un  lanlerneau 
(p.  39- Vil  ;  la  restauration  du  comble,  due  à  M.  C.  Gabriel  (pi.  vvi),  reste  hypothé- 
tique; il  faudrait  |)eul-étre  supprimer  les  pièces  obliques,  qui  sont  peu  dans  l'esprit  des 
cli.irpenles  grecques.  L'existence  de  toitures  avec  longs  pans  sur  les  grands  côtés  et 
croupes  sur  les  petits  n'est  sans  doute  pas  un  fait  isolé  :  M.  Cboisy  suppose  un  parti 
analogue  à  la  .  basilique  •  de  Pœslum  i//ist.  de  Varch.  I,  p.  280).  —  1  fausan.  V,  io, 
9  :  cf.  l'Odcon  d'Athènes,  Plut.  Pericl.  XIII,  6.  —  s  Lechat  et  Defrasse,  Op.  l. 
p.  119  sq.  —  3  Dans  son  étude  sur  les  acrotères,  M.  Benndorf  fait  les  rappro- 
rlicmcnts  les  plus  curieux  entre  les  charpentes  lyciennes  et  celles  de  la  Norvège  ou 
du  Ja|ion.  —  *  ilartha.  L'art  élrusi/Jie,  p.  33.  286.  Telle  la  cabane  de  Romulus  sur 
le  Palatin.  Ovid.  III,  183  ;  Vitruv.  Il,  1,  5  ;  de  Rossi,  Piante  rfi  Homa,  p.  3.  Les 
toits  coniques  sont  parfois  percés  d'une  lucarne  au-dessus  de  la  porte  ;I>omijs, 
«g.  250*  ;b091.  -  "'  Cf.  FENESTRA,  Dg.  2934.  Xot.  d.  .Se.  IS82,  pi.  xlu,  U;  Marllia. 
Op.  t.  p.  2*»i.7.  Les  Numides  avaient  des  huttes  [«apalia  dont  les  toits  ressem- 
blaient à  des  carènes  (Sali.  Juy.  XVtlI.  5-8).  Les  toitures  des  paillot tes  italiennes 
nous  permettent  d'imaginer  ce  que  pouvaient  être  celles  des  maisons  préhelléniqucs. 


A  ctJLé  do  la  iiulle  ronde  ^  nous  trouvons  très  ancien- 
nement la  maison  sur 
plan  rectangulaire 
[domusI.  Le  toit  en  est  à 
deux  versants  [lectum 
pectenaluni]  '  ou  à  qua- 
tre {teclurn  testut/inu- 
tum)  *  ;  il  déborde  de 
toutes  parts  et  forme 
autour  de  la  maison  un 
large  auvent  [siilir/run- 
(1(1  ',  suh(jrun(l(ilin  '", 
sabfjrtindium  ").  Le  toit 
à  deux  rampants  repose 
sur  une  charpente  ana- 
logue sans  doute  à  celle 

des  Grecs,  avec  une  panne  faîtière  et  des  pannes  cou- 
rantes, et,  en  cas  de  besoin,  des  entrails  portants  '-.  Ce 
type  ne  fut  jamais  abandonné:  un  bas-relief  trouvé  au 
lac  Fucin  repré- 
sente une  ville 
dont  toutes  les 
maisons  ont 
des  toits  en  bà- 
lière  ".  Le  loit 
à  quatre  ver- 
sanls  est  plus 
rare  "  ,  nous 
n'en  connais- 
sons pas  exac- 
tement la  char- 
pente. Très  tiJt 
le  toit  fut  percé 

au  sommet  d'une  ouvertun^  et  pril  la  forme  d'un  tronc 
de  pyramide,  dont  clia([ue  arête  est  mar([iiéo  par  une 
poutre  (lig.  6770)  '^ 

Pour  gagner  du  terrain  en  supprimant  les  auvents  et 
pour  éviter  la  dispersion  des  eaux  de  pluie,  on  va,  tout 
en  maintenant  l'ouverture  centrale,  renverser  les  pentes 
du  loit  et  incliner  les  quatre  versants  vers  l'intérieur  : 
c'est  ra//7"M//("'|ATRii:M,(;AVUMAEini:M]. Le  plusi-aractéristi- 
que  est  le  cavaedium  luscanicum*''.  Deux  poutres  (trabes) 
portent  sur  les  murs  selon  la  plus  grande  largeur  de  la 
pièce  ;  deux  traverses  {interpensiva)  les  croisent  :  la 
rencontre  des  quatre  pièces  dessine  un  carré  laissé  à  ciel 

rondes  ou  ovales.  —  •»  De  la  cabane  ronde  dérive  le  temple  rond  :  le  lenqile  de 
Vesta  avait  primitivement  un  toit  de  chaume,  Ov'ui.  Fast.  VI,  2til.  Les  représen- 
tations figurées  que  nous  avons  de  ce  genre  d'édifices  (bas-relief  des  Offices  à  Flo- 
rence, n»  325,  FENEsTiiA,  fig.  2941;  Tbédenat,  Le  forum  romain,  p.  88-9,  fig.  11- 
12)  nous  renseignent  mal  sur  la  charpente.  Au  temple  rond  voisin  du  Tibre,  auj. 
S.  .Maria  del  Sole,  la  toiture  est  moderne.  —  "'  Fest.  p.  312-3,  éd.  Huiler  :  Paul.  Diac. 
p.  117,   éd.  Lindemaun.  —  »  Fest.  et  Paul.  Diac.  l.  c.  ;  Vitr.  Il,   1  ;  Colum.  .\11,  51. 

—  9  Vitr.  X.  21  ;  Varr.  //.  nist.  III,  3,  5;    Ulp.  Vig.  IX,   3,  5.  —  m  Vitr.  IV,  2. 

—  Il  Vitr.  II.  9;  Plin.  Hist.  nat.  XXV,  13.  -  12  On  trouve  même  en  Élrurie  des 
cas  oii  la  fourrure  qui  transmel  la  pesée  du  faîtage  à  l'entrait  est  remplacée  par  une 
pilletlc  de  maçonnerie  :  Cboisy,  Uist.  de.  VAreh.  I,  p.  25*.  fig.  10  B.  A  la  tombe  des 
Tarquins,  la  cliarpenle  simulée  comporte  non  un  failagc  unique,  mais  deux  poutres 
parallèles,  portant  sur  des  piliers.  Martba,  (Jp.  l.  p.  191,  fig.  149.  La  restauration 
que  Mazois  a  faite  du  toit  de  la  maison  pompéienne  '«  de  Modestus  w  [cAvrM  aedium, 
fig.  1 276-7  J  comprend  îles  contre-fiches  r(ui  sont  peu  vTaisemblables,  —  i'^  /ter.  arch. 
1878,  I,  pi.  XIV.  L' ne  peinture  pompéienne  du  musée  de  Naplesnous  montre  les  bâti- 
ments d'une  ferme,  où  nous  trouvons  un  toit  en  bâtière  et  un  toit  en  appentis;  Durny, 
Uist.  des  llom.  Il,  p.  i;87.  —   "C'est  \e  cavum  aedium  testudinatum  de   Varron 

.{Liny.  lat.V,  ICI).  Une  vinea,  représentée  sur  la  colonne  Trajanc,  est  couverte  d'un 
toit  en  forme  de  pyramide  à  quatre  pans,  Duruv,  Op.  t.  III,  p.  13".—  I"  Cf.  domus, 
fig.  2512.  C'est  le  caraedium  displui'intum  de  Vitruve,  VI.  3.  —  16  Nisscn,  Pom- 
peiau.  Studien,  cil.  XX,  XXIV.  -  "  Vitr.  VI,  3.  Le  cavaedium  tetrastylon  ou  la 
caraedium  corinthium  resscmblcut  plus  au  péristyle  des  maisons  grecques  qu'à 
l'atrium  étrusque  :  les  portiques  entourant  la  cour  sont  couverts  de  toits  en  appentis. 
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ouvert,  le  compluvium.  Des  arêtiers  [deliciae  ou  'le/i- 
quiac^)  joignent  les  angles  du  compluvium  aux  angles 
des  murs.  Enfin  les  chevrons  (asseres),  dirigés  tous  vers 
l'intérieur,  posent  d'une  part  sur  les  murs,  de  l'autre  sur 
le  réseau  des  poutres  et  poutrelles Fcavimaedium,  Hg.  1270- 
1-271]. 

La  couverture  était  faite  primitivement  de  chaume;  on 
y  substitua  des  bardeaux  de  bois  [scandulae)^.  Le  toit 
de  terre  cuite  comprend,  comme  en  Grèce,  des  tuiles 
plates  [legulae)  et  des  tuiles  couvre-joints  {imbrices)\ 
Sur  les  arêtiers,  on  pose  des  tuiles  spéciales  {tegulae 
coUiciares)^  qui  permettent  le  raccord  des  deux  plans 
de  la  toiture  et  servent  de  chéneaux  '. 

L'atrium  reste  la  pièce  essentielle  de  la  maison 
romaine,  surtout  lorsque  celle-ci  peut  sans  inconvénients 
se  développer  en  longueur.  Dans  les  villes,  où  l'exiguïté 
du  terrain  oblige  à  élever  étage  sur  étage,  les  toitures 
doivent  être  modifiées:  les  maisons  de  rapport  de  Rome 
se  terminaient  par  des  toits  en  bàtière  ou  par  des  ter- 
rasses "  [solarium]. 

2°  Les  monuments  publics.  —  Les  grands  édifices 
nécessitent  des  toitures  plus  savantes.  Pour  couvrir  de 
vastes  espaces,  les  architectes  romains  usent  volontiers 
de  la  voûte  :  en  ce  cas  la  voûte  constitue  elle-même  la 
toiture'.  Les  Romains,  toujours  soucieux  de  simplifier  le 
travail  et  de  s'en  tenir  aux  constructions  indispensables 
[structura],  n'ont  pas  cru  devoir,  comme  nos  architectes 
du  moyen  âge,  superposer  à  la  voûte  un  comble  et  un 
toit.  Tantôt,  comme  aux  Thermes  de  Caracalla,  la  maçon- 
nerie de  la  voûte  est  arasée  en  plate-forme  et  constitue 
une  terrasse  que  recouvre  une  mosaïque  de  marbres 
colorés  ;  tantôt  le  massif  afl'ecte  l'aspect  d'un  toit  en 
bàtière  et  reçoit  une  couverture  en  tuiles,  comme  un 
comble  en  charpente  '. 

Lorsqu'ils  n'usent  pas  de  la  voûte,  les  Romains  éta- 


Fig.   (i77l.  —  Cornllc  ili-  l'an 
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bli.ssent  des  toits  à  double  versant,  supportés  par  une 
charpente  {mulerialio'\  contifjnatio  '").  Comme  pour  la 
voûte,  ils  imitent  dans  la  charpente  les  procédés  des 
architectes  étrusques".  Le  comble  des  temples  toscans, 

I  Vilr.  VI,  3  ;  Fesl.  p.  55;  cf.  coUicine  ou  coUiquiae,  Vitr.  VI,  3;  Fesl.  p.  S4. 
—  2  l'Iiii.  Hist.  nat.  XVI,  10,  15.  —  3  l'Iiiut.  A/il.  gl.  II,  6,  24  ;  Mostct.  I,  i,  is  ; 
Isiil.  Oriij.  XIX,  10,  15.  Cf.  en  lUniric,  NoI.  d.  se.  1887.  p.  98;  MaïUja, 
IJji.  l.  p.  i!7s.  —  *  Cal.  /(.  rusl.  14.  —  s  Ovcrbcck-Mau,  Pompe.i,  p.  i5IJ-7, 
lig.  141.  —  6  Voir  la  pciiilui-e  de  la  maison  de  Livic  qui  représinlc  une  rue 
de  Rorne,  domus,  fig.  2517.  Dans  le  tcxle  de  Tile-Live  (V,  il,  10),  relatif  à  la 
prise  de  Voies,  il  ne  faul  pas  rcconnallrc  avec  M.  Marlha  (Op.  l.  p.  i»7)  des 
terrasses,  mais  des  loils  peu  inclinis  d'où  les  assiégés  lancent  des  pierres  et 
des  tuiles  :  cf.  n.  10,  p.  5'J.  —  7  Choisy,  Àrl.  de  bâtir  chez  les  Ilom.  p.  98.  —  »  Jùid. 
p.  99.  _  9  Vilr.  IV,  S,  1.  —  '0  IJ.  Il,  8,  17.  —  U  Sur  l'imiiortance  du  bois 
dans  les  constructions  étrusques,  Martlia,  Op.  1.  p.  135.  I/Blrûrie  était  un 
pays  boisé;  Strab.  V,  5,  p.  2i3;  Tit.-l.iv.  XXVIII,  45,  14:  cf.  Abckcn,  A/itlel- 
italien,  18*3,  p.  2Ï9,  —  ''^  Vilr.  IV,  7;  Cboisy,  ap.  Martlia,  Op.  l.  p.  Ï73  sq. 
lig.  I»:i;  Abeken,  Op.  cit.  p.  il8  9i|.  Ou  peut  tirer  des  rinscignemonts  de  l'étude 
des  unies  cinéraires  en  fortiic  de  maison  (lig.  6770:  antkkina,  lig.  .133  :  marniam  m, 
lig.  1,770  ;  cf.  Durm,  llnndlmch,  Arch.  d.  Elriisk.  p.  5.S).  —  13  Vitr.  IV,  i!  ;  IV, 
7  ;  V,  I.  L'inscription  de  l'ouzzolcs  (C.  i.  (.  I,  577)  nous  donne  lo  devis  d'un 
double  auvent  pour  proléger  une  porte  ;  toute  la  cliarpenle  est  élciée  en  encor- 
bellement  sur  deui  poulrcs  :  celles-ci  supportent,  de  part  et  d'autre  de  la  porte, 


tel  qu'on  le  retrouvait  à  Rome  dans  celui  du  Capitole 
[capitolium],  est  décrit  par  Vilruve  '^  Le  grillage  qui 
porte  la  charpente  est  constitué  par  des  poutres  dont  les 
unes  [trabes  compactiles)  portent  sur  les  colonnes,  les 
antes,  et  dont  les  autres  [mutuli)  reposent  sur  les  murs 
des  trois  ccllae  et  croisent  les  premières.  Le  poids  du 
laitage  est  transmis  aux  trnbes  compactiles  par  un  sup- 
port masa'd  {tt/mpanum)  de  bois  ou  de  pierre  analogue  à 
r67rô9T,u.a  dos  charpentes  grecques.  Les  chevrons  {can- 
therii)  portent  la  plate-forme  de  la  toiture,  constituée 
par  des  madriers  horizontaux  (templa)  et  des  planches 
de  voligeage.  Le  trait  caractéristique  est  la  forte  saillie 
du  toit,  qui  forme  en  façade  un  auvent  :  le  fronton  repose 
en  encorbellement  sur  les  extrémités  des  mutuli,  qui 
dépassent  de  beaucoup  l'aplomb  des  colonnes. 

La  charpente  étrusque  est  établie  selon  les  mêmes 
principes  que  la  cliarpente  grecque  :  les  Romains  vont 
y  apporter  de  notables  perfectionnements.  Les  charpentes 


Fig.  077J.  —  l'iiiue  .lu  l'aiilhiou  a  li.im.'. 

nous  sont  connues  surtout  par  le  li'ail('  de  Vitruve  ' '.  Si 
les  portées  sont  faibles,  on  a  simplement  un  laitage 
[columen)  et  des  chevrons  {cant/ierii).  Si  la  portée  est 
plus  grande,  la  ferme  se  compose  d'un  faitage,  d'entraits 
{transira}  et  d'arbalétriers  {capreoli).  Sur  les  chevrons 
on  cloue  des  madriers  horizontaux  (templa)  qui  suppor- 
tent les  voliges  (asseres)  ".  On  peut  se  faire  une  idée  de 
la  charpente  romaine  d'après  les  combles  des  plus 
anciennes  églises  de  Rome",  comme  la  basilique  du 
Vatican  (fig.  6771)  '*  :  là  les  fermes  sont  groupées  deux 
à  deux  avec  un  poinçon  intermédiaire'''  ;  elles  se  com- 
posent d'entraits  et  d'arbalétriers,  sans  pièces  obliques  ", 
les  arbalétriers  étant  simplement  maintenus  par  un 
second  entrait  qui  les  saisit  vers  le  milieu.  D'autres 
fermes,  comme  celle  du  Fantiiéon  (fig.  t)772)  '",  rappellent 
nos  toits  en  brisis.  La  charpente  romaine  nous  apparaît 
ainsi  comme  plus  savante  que  la  charpente  grecque  ;  elle 
n'est  plus  une  simple  «  maçonnerie  de  bois  »,  elle 
annonce  la  construction  moderne  en  inaugurant  la  ferme 

(les  pannes  et  les  clicvrons  s'appuient  d'une  part  sur  le  mur  dans  lequel  s'ouvre  la 
porte,  de  l'autre  sur  les  pannes  ;  Choisy,  Art  de  bâtir  chez  les  itom.  p.  144,  lig.  85. 
Cf.  soi.AHUiM,  lig.  G305.  —  I*  Vilr.  IV,  2  ;  cf.  la  charpente  de  la  basilique,  id.  V, 
1.  Nous  avons  ad(.'pté  la  traduction  de  Choisy,  qui  pose  les  correspondances  sui- 
vantes :  (Tt'Ai;  ««[AitûXii  =  columen  —  panne  de  faîtage  ;  ffiijx.'o^oi  =  cantherii 
=:  chevrons;  .[jiàvTt;  ^^  templa  —  madriers  horizontaux  do  la  loilure;  iici<.iii[*axoi 
=  asseres  —  voliges  (£(.  é/iiy.  p.  155).  D'autres  interprétations  ont  été  données  : 
capreoli  seraient  les  contrefiches,  dont  la  disposition  rappelle  les  cornes  des 
chèvres,  et  cantherii  les  arbalétriers;  cepeudanl  le  texte  .le  Vitruve,  IV,  2.  qui 
ne  fait  malheureusement  (|u'énumèrer  les  pièces  de  charpente,  est,  avec  te  premier 
sens,  d'une  parfaite  netteté,  et  rien  dans  les  autres  passages  ne  contredit  formol- 
ternent  cette  interprétation.  —  1^  Reynaud,  Traité  d'arch.  i'"  partie,  I.  III,  eh.  i. 
—  1.»  Choisy,  Op.  l.  p.  152,  fig.  90.  —  17  Vitruve  (IV,  7)  recommande  de  doubler 
les  pièces  de  charpente  et  do  laisser  entre  elles  un  intervalle  pour  permettre  la 
circulation  de  l'air  et  empêcher  les  bois  de  pourrir.  —  "*  On  pourrait  invO(|uer  cet 
exemple  pour  montrer  que  la  eharpcute  romaine  n'use  pas  de  contretiehes  et  pour 
rejeter  la  tra.luclion  de  capreoli  par  ce  mot.  —  ''J  Choisy,  Op.  I.  p.  155,  lig.  91,  a 
établi  ce  crcpiis  d'après  des  dessius  anléri.'urs  à  la  destruction  de  la  charpente 
par  le  papo  Urbain   VIII. 
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à  tirant,  "  où  le  poids  de  la  toiture  est  converti  par  les 
arbalétriers  en  un  efl'ort  de  tension,  que  les  tirants 
annulent  1  ». 

Une  autre  innovation  consiste  dans  l'emploi  du  métal. 
Les  fermes  de  la  Basilique  Ulpia,  du  portique  du  Pan- 
théon, des  Thermes  de  Caracalla  sont  en  bronze'-.  La 
charpente  métallique  n'est  d'ailleurs  qu'une  traduction 
de  la  ciiarpente  en  bois  :  les  pièces  du  Panthéon,  laites 
de  trois  feuilles  de  bronze  reliées  par  des  broches, 
jouent  le  même  rôle  que  des  poutres  creuses  ^ 

La  couverture  romaine  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
la  grecque.  Le  toit  est  couvert  de  tuiles  de  terre  cuite 
[tegula]  ou  de  marbre  *,  avec  le  même  agencement  des 
tuiles  plates  et  des  couvre-joints  [antefixa,  fig.  334].  On 
se  servait  aussi  de  tuiles  en  métal,  comme  celles  de 
bronze  doré  qui  recouvraient  le  Panthéon  ''.      A.  Jardé. 

TEGULA,  KÉpajAoi;,  xsdïjaî;.  —  Au  toit  de  chaume  ou  de 
bois,  qui,  en  Grèce  comme  en  Italie,  recouvrait  la  maison 
primitive,  succède  le  toit  en  terre  cuite  [tectum].  On 
attribuait  l'invention  des  tuiles  à  Kinyras,  roi  de  Chypre, 
dont  le  nom  était  étroitement  associé  aux  débuts  de  l'in- 
dustrie céramique  comme  à  ceux  de  l'industrie  métal- 
lurgique '.  "Vers  le  vi'  siècle,  dans  les  pays  où  le  marbre 
abonde,  on  remplace  les  tuiles  de  terre  cuite  par  des 
tuiles  de  marbre,  dont  l'inventeur  fut,  disait-on,  Byzès 
deNaxos".  Les  Romains  ont  employé  aussi  de  bonne 
heure  les  tuiles  de  métal  [tectum,  capitolium]. 

La  fabrication  des  tuiles  a  été  étudiée  [kiglinum  opis]''. 
L'industrie  n'en  était  pas  spécialisée  :  le  même  ouvrier 

(x£pa[i£Ùç  ,      /?- 

gulus)  mode- 
lait indiffé- 
remment des 
briiiues,  des 
tuiles,  des 
tuyaux,  des 
vases;  on 
trouve  toutefois  le  mol  legulnr lus  appliqué  spécialement 
à  celui  qui  fabrique  des  tuiles  '.  En  Grèce  comme  à 
Rome,  les  tuiles  portent  souvent  des  marques  de  fabri- 
que imprimées  en  creux  dans  l'argile  encore  fraîche  '. 
Les  tuiles  de  marbre  sont  faites  à  l'imitation  de  celles  de 
terre  cuite  :  lorsque  la  forme  ou  la  décoration  en  est 
plus  compliquée,  on  fournit  au  marbrier  des  modèles 
établis  en  bois  ''. 

Les  tuiles  varient  de  dimensions  et  de  forme  :  on  dis- 
lingue les  tuiles  des  faitages  et  des  arêtiers,  les  tuiles 


I  Choisy,  Ht&t.  de  l'arch.  1.  p.  530.  —  2  Id..  Art  de  bni.  chez  les  /totii. 
p.  155-6;  Ch.  Normand,  L'architecture  métallique  antique,  Itev.  arch.  sopl.-oct. 
1885.  —  3  Cbois),  Op.  l.  p.  156;  id.  Hist.  de  l'arch.  I,  p.  533-t.  Aui  TlierniLs 
de  Caracalla  la  sectioD  des  poutrelles  est  en  T.  —  i  Tit.  Liv.  XLII.  3.  —  i  Le 
toit  du  Capitolc  étail  revêtu  de  feuilles  de  cuivre  doré  ''capitoi-k  m]. 

TEGULA.  I  Clin.  Hiat.  na(.  Vli,57  (193)  ;  Eustath.  ad  Hom.  lliad. W, iO -.Ueuiiy, 
Figurines  ant.  de  terre  cuite,  p.  116.  —  2  pausan.  V,  lu,  3.  En  Attiijue,  ou  a 
peut-être  employé  des  tuiles  de  marbre  avant  les  j^erres  niédiqucs  (Lepsius, 
Gr.  Marmorst.  p.  Ii5);  l'usage  s'en  généralise  au  v  siècle.  Pour  les  tuiles  de 
pierre.  Hittorf,  Arch.  ant.  de  la  Sicile,  p.  560;  Koldcwey  et  Puclistein,  Oie  ijr. 
Tempel  m  Cnlerilalien,  p.  109.  —  '■>  Bliimncr,  Termin.  und  lecltnol.  Il,  p.  8  si|. 
—  '*  Corp.  imc.  lat.  X,  3  7:19.  —  5  pour  la  Grèce,  ou  trouvera  des  exemples  dans 
les  listes  dressées  par  Paris,  Élatée,  p.  liO  sq.,  p.  318  ;  Jardé,  Bull.  corr.  hell. 
XXVI  (I90i),  p.  336-7  ;  Wace,  Ann.  of  brit.  school  at  .ilhens,  XII,  p.  344  sq.  Les 
marques  les  plus  complètes  mentionnent  l'édifice,  le  fabricant,  la  date.  Cf.  Leroux, 
Bull.  corr.  hell.  XXXIll  (I9u9),p.  i3S  sq.  Pour  Kome  les  exemples  sont  nombreux  c( 
connus  [«.\m'>  militabis]  r  Desceraet,  Jnsc.  doliairts  lat.  [Btbl.  des  éc.  de  Home 
et  d' Athènes,  XV;;  Marini,  Iscr.  anl.  doliari,  Konie,  1K84;  Dressel,  L'ntersu- 
chungen  der  JCiegelstempel  der  gens  Domitia,  Berlin,  18S6;  etc.  Les  briques  et 
tuiles  estampUlées  de    Borne   sont  réunies   dans  la  1'*  partie  du  t.  XV  du  Corp. 

IX. 


73.  —  Tuiles  plates  pour  sépulture. 


plates  courantes  (>cépa(ji.oç,  «Epaixi,;,  legula),  les  tuiles 
couvre-joints  (xkXu-i:t-/]p,  imhrex)  [tectum].  Les  Grecs  em- 
ploient surtout  le  xÉpa^o;  AïxtDViitdi;  et  le  xéûa[Aoç  Kopi'vôtoç, 

termes  qui  indiquent  une  forme  spéciale  et  non  un  lieu 
de  fabrication'.  Quel  que  soit  le  sens  à  attacher  à  ces 
mots  [tectum,  p.  62],  il  faut  noter  que  la  tuile  de 
Corinthe  vaut  deux  fois  plus  que  la  tuile  de  Laconie. 
A  Eleusis,  la 

première 
coûte  par 
uniléo  oboles 
prise  à  Corin- 
the,! drachme 
prise  à  Athè- 
nes ;  la  se- 
conde par  paire  4  oboles  '.  A  Délos,  la  tuile  se  vend  par 
paire  de  4  à  6  oboles  ''.  A  Delphes  '"  et  à  Êpidaure  ",  les 
prix  sont  plus  élevés,  sans  doute  à  cause  des  frais  de  trans- 
port :  la  paire  de  tuiles  coûte  2et  3  drachmes.  Pour  le  trans- 
port par  mer,  on  paie  de  Syros  à  Délos  1  obole  par 
paire'-,  de  Corinthe  à  Eleusis  moins  d'un  quart  d'obole 
par  pièce  ".  Les  transports  par  terre  sont  plus  coûteux  : 
d'Athènes  à  Eleusis,  on  paie  environ  2  oboles  1/2  par 


Fig.  6774.  —  Tuiles  I 


pièce  ".  Les  salaires  des  couvreurs  sont  variables  :  à 
Délos,  nous  voyons  payer  2  oboles  1/2  la  pose  d'une 
paire  de  tuiles  ;  une  autre  fois  l'ouvrier  reçoit  o  drachmes 
pour  remettre  43  tuiles'". 

Les  tuiles  peuvent  servir  àd'aulres  usages  qu'à  couvrir 
les  maisons.  On  les  dispose  dans  les  tombeaux  pour 
recevoir  et  recouvrir  le  cadavre.  Les  grandes  tuiles  plates 
s'agencent  trois  par  trois  pour  former  un  abri  de  section 
triangulaire(lig.G773j  :Iestuilesconcavesforment  comme 
un  cercueil  de  section  ovale  (fig.  611i)'''  ;  on  fit  enfin  en 


lusc.  lai.  -  6  Bull.  corr.  hell.  VI  (I8si).  p.  4«,  1.  172  ;  /nsc.  gr.  Il,  807  4, 
1.  110  sq.  —  7  D<jrpfcld,.4(/ien.  i/i«.  VIII  (18831,  p.  16i  ;  Latterraann,  Bull.  corr. 
hell.  XXXll  (1908),  p.  398.  On  a  des  tuiles  »  à  la  façon  de  Corinthe  ••  xooi.eoiiiii; 
{Bull.  corr.  hell.  XXVI  (t90i),  p.  40,  A,  I.  35  sq.l,  .ofi.e,ouçY«  (Poil.  X,  157). 
Pour  tes  constructions  d'Eleusis,  on  achète  des  '<  tuiles  de  Corinllic  »  soit  à 
Corinthe,  soit  à  Athènes  {Jnsc.  gr.  Il,  i,  n»  834  b,  col.  I,  I.  71  sq.).  On  peut  se 
demander  si  le  fournisseur  athénien  est  un  fabricant  ou  un  commissionnaire,  car 
les  prix  ne  contredisent  pas  cette  seconde  Iijpothèse  :  Démétrios  peut  avoir 
acheté  à  Corinthe  les  100  tuiles  83  drachmes  i  oboles,  il  paie  3  drachmes  -  oboles 
pour  le  transport,  soit  en  loul  86  drachmes  4  oboles  ;  comme  il  les  vend  à 
'Athènes  100  .liachmcs,  il  réaliserait  un  bénéfice  d'environ  13  p.  100.  —  8  /nsc. 
gr.  Il,  i,  n-  834  b,  col.  I,  1.  71  sq.;  col.  Il,  1.  52.  —  9  Bull.  corr.  hell.\l\  (1890), 
p.  470,1.73-75;  XXVII  (1903),  p.  77,1.  113-4;  XXXU  (1908),  p.  83,  n»  31,  1.  22, 
21.  La  paire  atteint  I  drachme  2  oboles,  Ibid.  XXXll  (1908),  p.  14.  n»  3,  A,  I.  63, 
OU,  74.  —  10  Jbid.  XXVI  (1902),  p.  40,  A,  1.  35  sq.  —  "  Jnsc.  t/r.  IV,  1492,  1.  13. 
—  12  Bull.  corr.  hell.  XIV  (18!i0|,  p.  470.  —  •»  Insc.  gr.  Il,  i,  n"  S34  b,  col.  I, 
1.  71  sq.  —  14  Ibid.  —  '-■  Bull.  corr.  hell.  XXXII  (1908;,  p.  14,  n-  3,  A,  I.  03, 
69,  74,  80  ;  XXVII  (1903),  p.  77,  I.  113.  —  '«  Les  figures  sont  dessinées  d'après 
Stackelberg,  lirûber  der  Hellen.  f\.  vii;  cf.  M.:pui.c:iaM,  lig.  6313.  La  sépulture  de 
section  triangulaire  est   la  plus  ancienne,  Uurm,  die  Bauk.  der  Griech.  p.  353. 
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terre  cuile  le  cercueil  lui-même  (fig.  6773)  [sepulcri'm]. 

On  a  signalé  aussi  la  tuile  comme  matière  propre  à 
recevoir  récriture  [uber]  ;  mais  il  s'agit  moins  de  tuiles 
entières  que  de  fragments,  de  tessons  de  terre  cuite' 
[ostrakon].  a.  Jardé. 

TEGULARIUS  [tegulaJ. 

TEICHOPOIOI  (TEt/o-ivo'.oi).  — Commissaires  chargés,  à 
Athènes,  de  surveiller  des  travaux  de  construction 
décrétés  par  l'assemblée  du  peuple  [epistatai,  p.  704]. 

TELA  ('Ittôi;).  —  Métier  à  lisser  [textrinum]. 

TELAMON.  —  Figure  d'homme  servant  de  support 
comme  une  caryatide  [atlantes]. 

TELCHIi\ES  (TeX/îv£ç).  —  Le  mythe  des  Telchines  est 
une  création  de  l'imagination  des  premiers  habitants  des 
îles  de  la  mer  Egée,  Rhodes,  Chypre,  la  Crète. 

Eustathe  assure  qu'il  était  question  d'eux  dans  un 
grand  nombre  d'auteurs'  ;  mais,  à  part  une  citation  du 
poète  Stésichore^,  les  textes  que  nous  avons  conservés 
ne  remontent  pas  à  une  date  antérieure  à  l'époque 
alexandrine  '.  Les  principaux  sont  do  Slrabon,  deDiodore 
de  Sicile  et  de  Nicolas  de  Damas  qui  paraissent  pro- 
venir d'une  source  commune'. 

Les  grammairiens  et  lexicographes  anciens  faisaient 
dériver  le  mol  teX/cveç  ou  OeXyîveç  du  verbe  OéXyeiv,  char- 
mer, enchanter,  fasciner,  séduire.  C'est  à  cette  étymolo- 
gie  qu'on  se  rallie  généralement  encore  aujourd'hui". 
Mais  W.  Prellwitz,  ainsi  que  M.  von  W'ilamowitz-Moel- 
lendorff  ont  proposé  une  étymologie  qui  parait  plus  satis- 
faisante; teX;^iç  proviendrait  de  /aXxeûç,  forgeron:  les 
Telchines  ont  été  considérés  à  l'origine  comme  des  mé- 
tallurges  ". 

La  plupart  des  auteurs  anciens'  s'accordent  à  les 
considérer  comme  «  enfants  de  la  mer  ».  Seul  Nonnus 
les  appelle  tils  de  Neptune*,  ce  qui  ne  cadre  pas  avec 
la  tradition  de  Diodore,  d'après  laquelle  les  Telchines, 
avec  l'aide  de  leur  sœur,  la  nymphe  Caphira-Halia, 
auraient  élevé  Neptune  enfant,  que  Rhéa  leur  aurait 
confié  ».  Selon  Slrabon  et  Eustatlie,  les  Telchines 
auraient  élevé  Jupiter  enfant  et  non  Neptune  '°.  Eustathe 
d'après  Acusilaos  distinguerait  deux  sortes  de  Telchines, 
les  uns  nés  de  la  mer,  les  autres  de  la  métamorphose 
des  chiens  d'Actéon  en  hommes".  D'autres  auteurs 
assurent  que  Caphira-Halia  aurait  épousé  Neptune'-. 

Les  Telchines  paraissent  avoir  successivement  habité 
trois  lies  de  la  mer  Egée  :  Rhodes,  la  Crète  et  Chypre, 
sans  qu'on  puisse  préciser  dans  quel  ordre  se  sont  suc- 
cédé ces  établissements,  ni  déterminer  laquelle  des  trois 
ilcs  aurait  été  leur  pays  d'origine.  Strabon  et  Eustathe 


fig.  250.  —    I  Gardlliausen,  Palacoi/r.  yracc.  p.  21  ;  Mamidc  Thompson,  Gr.  and. 
Lai.  palaeoijr.  p.  li-l.-i. 

TGIXIIINES.  I  Euslalli.  ad.  Hiad.  772.  —  2  Ib.  772,  3  ;  cf.  Rosclicr,  Lexikon  der 
.Vylh.  9.  V.  Keres,  t.  11,  I,  p.  1 145,  24  cl  I  lOi,  69  (Cnisius).  —  3  F.  Siclicicr,  De 
Ti:khinihm  (\I^Ui),  p.  8;  pour  l'ciiscinhle des  (ex tes  relatifs  aux  Telchines,  cf.  Over- 
lieck,  .Schriflr/ucHen.  p.  7-9.  —  *  Strab.  653-6S4-,  Diod.  Sic.  V,  55;  Nicol.  Dam. 
ap.  Sloh.  Ftorilcj.,  XX.Wlll,  .i6.  Cf.  II.  Boetlie,  Hermès.  XXIV  (1880),  p.  427-30; 
V.  pour  le  passage  de  Uiodoro  :  K.  Tiimpel,  Fleckeisens  Jahrbttcher,  1891, 
p.  43-48.  —  '  Comme  proposent  de  1  admettre  Eust.  ad.  II.  N«  435  ;  Hesycli.  s.  v. 
T.iit.i!  ;  Suidas,  ».  v.  9r«Y..  :  Elym.  Magn.  s.  v.  xilihu.  Siclicrer,  Op.  i.  p.  31,  croit 
que  »iAY'"  proviendrai!  du  phénicien  lâchas  =  incnntare.  Cf.  Maury,  Hisl.  des 
religions,  1. 1".  p.  201  ;  A.  Kuhn,  /.cilschrift  fur  t:ergleich.  Sprachforschung  (1852), 
vol.  I,  179-m7  et  191-205;  Prellcr-Roliorl,  Gr.  Myth.  1,  p.  005;  P.  Uecliarme, 
ilyth.  de  la  Grèce  antique,  I  (1880),  p.  271;  J.  Rossignol,  Les  métaux  dans 
l  antiquité,  p.  111,  pour  rpii  «iVy.iv  est  Mn\t  de  t.i.<<v  ;  cf.  Ilesycli.  s.  v. 
tiXkTviî.  —  6  W.  'Prclhvilï  ilans  lioiicnliorgcr,  lieilrâge  zur  Kunde  Indogerm. 
.Sprachen,  XV  (1R89),  p.  148154  ;  Wilamowitz-MoellendorlT,  Nachrichten 
der  k.  Gesellscli.  der  Wissenschaften  (1895),  lleft  III,  242,  244.  —  7  Sini- 
mia«    Khod.    ap.   CIcm.  Alei.  .S(rom.    V,  074;  Diodor.  Sic.    V,  55;  Eustatli.  ad. 


donnent  ;\  Rhodes  le  nom  de  Telcliinie  à  cause  du  séjour 
qu'y  firent  les  Telchines'^  et  pour  la  même  raison  Eus- 
tathe donne  à  Sicyone  le  même  nom  ".  Diodore  de 
Sicile  considère  les  Telchines  comme  la  population  pri- 
mitive de  l'île  de  Rhodes'".  Pour  Nicolas  de  Damas  les 
Telchines,  Cretois  d'origine,  auraient  habité  l'île  de 
Chypre  avant  de  s'établir  à  Rhodes'".  D'après  l'auteur 
deVEti/molofficum  mai/num,  la  Crète  se  serait  aussi  ap- 
pelée Telchinie  elle  séjour  des  Telchines  en  Crète  aurait 
précédé  leur  établissement  à  Rhodes  ' '.  Enfin  Pausanias 
parle  de  l'existence  d'un  temple  d'Alhéna  Telciiinia  à 
Teiimesseen  Béolie,  fondation  des  Telchines  de  Chypre  "". 
Même  divergence  d'opinion  parmi  les  auteurs  modernes. 
Pour  Sicherer,  les  Telchines  seraient  d'origine  pliéni- 
cienne  ".  Vu  leur  parenté  avec  d'autres  métallurges, 
les  Dactyles  et  les  Cabires,  Rossignol  incline  <à  leur  assi- 
gner comme  pays  d'origine  la  Phrygie".  Pour  Becker  ils 
sont  de  provenance  rhodienne  autochtone,  puisque  celte 
île  était  leur  résidence  principale'-'.  Tiimpel-^  et  à  sa 
suite  Preller-Roberl-',  s'aulorisant  d'un  passage  de  Non- 
nus",  croient  leur  découvrir  une  provenance  arcadienne; 
Lobeck  avant  eux  les  croyait  originaires  du  Pélopo- 
nèse^^ 

Les  auteurs  ne  s'accordent  ni  sur  le  nombre,  ni  sur  les 
noms  des  Telchines.  Diodore  raconte  ([ue  le  Telchine 
rliodien  Lycus,  après  avoir  échappé  au  déluge  qui  aurait 
submergé  l'île  de  Rhodes,  se  serait  réfugié  en  Lycie,  où 
il  aurait  fondé  le  temple  d'Apollon  Lycien '-'''.  Il  aurait 
aussi,  dit  Nonnus,  accompagné  Bacchus  dans  son  expé- 
dition aux  Indes'-'.  Nous  devons  plus  de  renseignements 
aux  auteurs  byzantins.  Selon  Eustathe,  les  Telciiines 
seraient  au  nombre  de  trois,  leurs  noms  dériveraient 
de  ceux  des  métaux  qu'ils  auraient  personnellement  dé- 
couverts ;  ils  se  nommeraient  Chryson  (/puTov),  Argyron 
(àpyupov)  et  Chalcon  (/aXxov)-*.  Tzetzès  donne  une  liste 
de  six  noms  différents  de  ceux  d'Eustathe  :  ce  sont 
Antaios,  Megalesios,  Ormenos,  Lycos,  Nicon  et  Simon -". 
Hésyciiius  nomme  le  Telchine  Mylas,  auquel  il  attribue 
l'invention  du  moulin  et  qui,  d'après  Etienne  de  By- 
zance,  serait  le  fondateur  du  temple  des  ôso'i  (xuXavTeioi  à 
Camiros^".  Ce  dernier  auteur  prétend  que  le  mont  Ata- 
byrios,  à  Rhodes,  devrait  son  nom  à  l'existence  du  Tel- 
chine Atabyros".  Enfin  Zenobius  mentionne  les  Tel- 
chines Simon  et  Nicon  '-. 

Les  Telchines  passaient  à  l'origine  pour  des  métal- 
lurges; Diodore  de  Sicile  dit  «  qu'ils  avaient  inventé 
plusieurs  arts  etfaitconnaître  d'autres  découvertes  utiles 
aux  hommes  "  ».  Strabon  précise  ce  témoignage  en  disant 

//.  m.  —  »  Dionijs.   XXVII,    107;    cf.    llnd.   XIV,    40.  -    ■>  Diod.  Sic.  V,   55. 

—  10  Slrab.  X,  472;  Eust.  ad.  II.  772,  1.  -  "  Eust.  ad.  II.  772,  l-lll.  Cf.  nnc 
explication  dans  Lcnormant  et  de  Witte,  Elite  eéramogr.  t.  11,  p.  333.  —  12  Diod. 
Sic.  V,  55.  —  13  Strab.  XIV,  653.  et  X,  472;  Kust.  ad.  II.  772,  3;  ad.  Uiomjs. 
Perieg.  ch.  74  cl  304.  —  li  Eusl.  ad.  Odyss.  v.  54,  p.  1391.  Cf.  Stopli.  Byi,  s.  v. 
Si»uùv  et  TfkiT;.  —  li  Diod.  Sic.  v,  53.  —  16  Nie.  Damas,  ap.  Slob.  Serm.  11,  p.  53, 
édit.  Meinckc.  —  >'  Elym.  m.  s.  v.  Ta/T.i(,  731-45.  Cf.  Eust.  ad  Dion.  Perieg. 
ch.  74.  —  18   l'aus.  IX,  19,  1.  —  10  Sicherer,  Op.  l.p.  97-106,  sp(!c.  p.  103  cl  105. 

—  20  Rossignol,  Op.  t.  p.  104.  —  21  Aug.  Becker,  De  Hhodiorum  prfmordm,dissert, 
(I8S2),  p.  103.  —  22  K.  Tiimpel,  Flcckcisens  Jalirb.  (1891),  p.  165.  —  23  Prcllcr- 
Roberl,  Gr.  Mylli.  I,  p.  605.  —  2'  Nonnus,  Diunys.  XIV,  40.  —  25  Lobeck,  Aj/no- 
p/iumus,  11,1181.  —  26  Uiod.  V,36;  cf.  Ilesych.  s.  v.  Aù»i>!  el Rosclier,  Zcxit.  s.  v. 
Lycus,  t.  11,  2,  p.  2184.  —   27  Nonnus,  Dionys.  XIV,  36.  —  2»  Eust.  ad.  II.  772.  3. 

—  2»  Ticliès,  Chil.  Vil,  123  Br|.  ;  XII.  835.  Cf.  Roschcr,  I.ex.  s.  v.  Megalesios,  I.  M, 
2,  p.  3522;  Roschor,  Lexik.  s.  v.  Nicon,!.  III,  l,p.  362.  Roschcr,  Lex.  s.  v.  Simon, 
!.  III,  p.  882.  —30  llcsych.  s.  v.  Mylas  ;  cf.  Steplian.  Uyz.  s.  v.  MuU.ti.o.  c!  MuUvti.» 
îxp..  Cf.  Hecthe,  fermes,  XXIV,  p.  248  ;  Roschcr,  Lex.  t.  Il,  2,  p.  3306  s.  v.  Mylas. 

—  31  Sicph.  l'.yz.  s.  V.  Atifufoi  ;  cf.  Roschcr,  Lex.  1.  I",  p.  663,  s.  v.  Atabyrios. 

—  32  Zenob.  Provcrb.  V,41 ,  édil.  Loulsch.  —  33Diod.  Sic.  V,55  ;  cf.  Busl.  ad.ll.  77 1 ,  10. 
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qu'ils  furent  les  premiers  à  travailler  le  fer  et  le  cuivre'  ; 
Stralion  et  Eiistatlie  s'accordent  à  leur  attribuer  aussi 
la  fabrication  de  la  faucille  de  Kronos,  Callimaque  cl 
Kuslatlie  celle  du  trident  de  Neptune  ^.  Le  poète  latin 
Stace  les  représente  collaborant  avec  Vulcain  et  les  Cy- 
clopes  :  avec  l'aide  de  ceux-ci,  ils  auraient  exécuté  le  col- 
lier d'Harmonia-'.  Ils  n'étaient  pas  seulement  de  simples 
mélallurges,  c'étaient  aussi  des  artistes  :  on  les  regardait 
comme  les  auteurs  des  premières  statues  des  dieux  *  ; 
à  Hbodes  certaines  statues  de  divinités  portaient  leurs 
noms  ;  c'est  ainsi  qu'il  existait  à  Lindos  un  Apollon  Tel- 
chiiiien,  à  lalysos  une  liera  et  des  Nymphes  Telclii- 
niennes,  à  Camiros  une  Héra  ou  une  Athéna  Telcliinia  '. 
Four  Nicolas  de  Damas  les  Telchines  ne  seraient  que 
des  artistes  imitateurs  des  o>uvres  de  leurs  devanciers". 
On  a  diversement  interprété  ces  témoignages.  Sichercr 
émet  l'avis  que  les  inventions  et  les  œuvres  attribuées 
aux  Telchines  auraient  des  origines  phéniciennes'  ou 
orientales  ^  Boeckii  et  à  sa  suite  Decharme  regardent 
les  Telchines  comme  une  famille  d'artistes  statuaires 
analogue  aux  Dédalides  athéniens*.  Millier  et  plus  lard 
Uossignol  ont  pensé  que  les  Telchines  devaient  être  une 
ancienne  corporation  de  forgerons  et  de  statuaires  ''. 
Milani  les  représente  comme  une  seconde  génération 
d'artistes  grecs  localisés  à  Hliodes  '°. 

Strabon  a  raison  de  relever  l'étroite  parenté  des  Tel- 
chines avec  les  Cabires,  Dactyles  Idéens,  Curetés  et 
Corybantes  dont,  assure-t-il,  de  faibles  différences  les 
séparent  et  qui  sont  aussi  des  génies  métallurges  ". 

On  accusait  les  Telchines  d'être  des  magiciens  et  des 
enchanteurs  '-.  Strabon  fait  allusion  à  ces  accusations 
et  les  attribue  à  la  jalousie  de  leurs  rivaux  et  à  leurs 
calomnies  '\  Selon  Diodore,  ils  déchaînaient  des  per- 
turbations atmosphériques,  la  pluie,  la  neige,  la  grêle, 
faisaient  des  prodiges  et  se  métamorphosaient  à  leur 
gré  ".  Les  réserves  faites  par  Strabon  se  retrouvent  chez 
Euslathe '■',  mais  ce  dernier  s'accorde  avec  VEtymnlo- 
giriiin  magnum  pour  dire  que  leur  jalousie  et  leur  mé- 
chanceté avaient  passé  en  proverbe".  Paulus  Silentia- 
ri  us,  dans  son  poème  sur  Sainte-Sophie  de  Constantinoph'. 
attribue  encore  à  leur  funeste  influence  la  chute  de  la 
coupole,  qui  s'était  produite  i  la  suite  d'un  tremblement 
de  terre  ''. 

Un  mythe  accessoire  de  la  légende  des  Telchines  est 
celui  de  leur  lutte,  avec  l'aide  des  Caryates,  contre  Pho- 
ronéeet  Parrhasios.  que  racontela  chronique  d'Eusèbe  '*, 
et  que  confirme  un  passage  de  Paul  Orose.  Vaincus  et 
chassés  du  Péloponèse  après  une  lutte  acharnée,  les 
Telchines  se  retirèrent  à  Khodes  et  s'y  établirent'*. 

1  Slrab.  XIV.  63.1,  C54.  EuslaUi.  ad  Iliad.  m.  —  *  Calliniacli.  Hymn.  in  Del. 
31  ;  Eusl.  ad  Dion.  l'tr.  v.  50*.  —  3  Slace,  Tlieh.  II,  v.  274  sq.;  Slace,  Sihes.  IV, 
47.  —  t  Dioil.  Sic.  V,  55  ;  Eusl.  ad  Iliad.  771,  50.  —  i  Diod.  Sic.  V,  55.  —  C  .Nie. 
Dam.ap.  Slob.  .Verm.  11. 5:i, Mil.  lleincke.  —  7Siclici-ep,  Op.  l.p.  105.  — «  Boeckli, 
ad  Otymp.  Vil.  53.  I'.  Uicliarnip.  IJ.  l.  p.  272-273.  —  9  OUf.  Mûllor,  JJanucI 
durcliéol.  §70,4;  Hossjgnol,  Op.  l.  p.  122. —  10  L.  A.  Milani,  Studi  e  material, 
d'arch.  numism.  l.p.  32(do1cj.  — "  Slrab.  X.  400  61472,473;  Cf.  obiiu,  UAcrvi.!, 
cuiiETF.s,  coavuASTFji  :  Kosclicr,  Lexik.  Il,  1.  p.  1619.  s.  v.  Korybanlcs  ;  Jahrbiicli 
d.  Jnst.  iS91,  p.  124:  cf.  Conze.  ibid.  1890,  p.  Il»  sq.  pi.  i.— 12  Nie.  Dam. 
dans   Siob.    Xerm.  Il,    53  :   Euslalli.  nd.    Iliad.  772,  3.  —  '3  Slrab.  XIV.  63:1. 

—  I'  Uiodor.  v,  55.  —15  Eusl.  ad  Dion.  Per.  ch.  74.  —  16  Eusl.  ad  Jliad.  772,  3  ; 
Styniol.    Magn.  s.    v.   Ttiji;.    —  n  ('relier-Robert.    Griech.   ilylh.'  I,    p.   609. 

—  t»  Euseb.   Vliron   II,  n.  cci,xi.  —  n  r-aul.  Gros.  I,  7.  —  20  Slrab.  XIV,  COI. 

—  îl  Nonn.  iJioni/».  36-48.  Wilamowilz-Moi-llenilorlT,  ().  l.  considère  le  réàil  ilc 
Nonnus  comme  une  variante  de  médiocre  valeur  des  traditions  rapportées  par  Slia- 
bon.  -  22  I'.  Decharme,  O.  c.  p.  271,  2.  —  23  Zenob.  Cent.  V,  41  ;  Suidas,  s.  v. 
ti»Y>.  ;  cf.  Lobecii,  Aylaophamut.  p.  1191,  2:  Tzelzes,  Chil.  VII,  123.  —  21  Itos- 
6ignol,y/i.  (.  cb.  IV  p.  99131—  2.1  f.  Dtcbaime,  Op. t.  p.  271-2.  —  2C  Diod.  Sic. 


Strabon  dit  que  la  population  mythologique  des 
Héliades,  d'origine  inconnue,  aurait  à  Rhodes  succédé 
aux  Telchines-".  Nonnus  décrit  la  lutte  des  Héliades 
(Tiirinax,  Macarée  et  Augée),  fils  du  Soleil,  contre  les 
Telchines  ;  ceux-ci,  vaincus,'  auraient,  pour  se  venger, 
ravagé  les  campagnes  de  Rhodes  à  l'aide  des  eaux  infer- 
nales du  Styx'-'.  Les  Héliades,  divinités  solaires,  repré- 
sentent l'action  bienfaisante,  du  feu  solaire  opposée  à 
celle  des  feux  volcaniques,  symbolisés  par  les  Telchines, 
ce  qui  concorde  bien  avec  la  conception  des  Telchines 
aides  des  Cyclopes  et  de  Vulcain  ^^.  Nous  trouvons  encore 
des  allusions  à  ces  traditions  mythologiques  dans  les 
auteurs  byzantins-'.  Ce  mythe,  qui  s'écarte  du  reste  de 
la  légende,  a  fait  admettre  par  Rossignol  l'existence  de 
deux  sortes  de  Telchines  :  les  uns  corporation  de  mé- 
tallurges, les  autres  population  mythologique  primitive 
de  l'ile  de  Rhodes  ".Mais  la  lutte  des  Telchines  et  des  Hé- 
liades, légende  particulière  de  File  de  Rhodes,  peut  fort 
bien,  comme  le  pense  Decharme,  n'être  que  le  symliole 
mythologique  d'un  événement  de  nature  physique,  d'oti 
est  dérivée  la  conception  des  Telchines  métallurges'-''. 

Diodore  de  Sicile  a  donné  une  autre  raison  de  la  dis- 
parition des  Telchinesde  Rhodes-*^  :  les  Telchines  auraient 
péri  pour  la  plupart  dans  le  déluge  qui  submergea  l'ile 
de  Rhodes.  Selon  Ovide  et  Lactance,  Jupiter  les  aurait 
précipités  dans  la  mer".  Rustathe  raconte  qu'ils  auraient 
péri  par  suite  dune  inondation,  ou  bien,  comme  le  dit  Sèr- 
vius,  qu'ils  auraient  été  victimes  des  flèches  d'Apollon^'. 

Un  seul  passage  d'Eustathe  nous  fait  des  Telchines 
une  peinture  fantaisiste,  sous  les  traits  de  créatures 
fabuleuses,  amphibies,  tenant  à  la  fois  des  démons,  des 
hommes,  des  poissons  et  des  serpents  ^^ 

Une  gemme  ciiypriotc  représente  des  êtres  fabuleux 
dressés  au-dessus  d'une  nappe  liquide  symbolisant  l'eau 
du  Styx,  allusion  vague  au  mythe  de  la  lutte  des  Héliades 
et  des  Telchines^".  Cette  gemme  représente-t-elle,  comme 
on  l'a  dit,  des  Telchines? 

En  résumé,  il  semble  que  les  éruptions  volcaniques, 
dont  les  îles  de  la  mer  Egée  ont  été  le  théâtre,  ont  fait 
naître  dans  l'imagination  populaire  les  légendes  des  Tel- 
chines. Les  migrations  successives  auxquelles  les  habi- 
tants de  ces  îles  ont  été  contraints  par  ces  cataclysmes 
ont  répandu  ces  légendes  jusqu'en  Grèce.  Les  circon- 
stances locales  autant  que  les  inventions  ultérieures  des 
mythographes  expliquent  que  l'imagination  des  anciens 
ait  fait  successivement  des  Telchines  des  démons  per- 
sonnifiant les  forces  physiques  destructives  de  la  nature, 
des  métallurges,  des  artistes,  des  enchanteurs  et  des 
magiciens.  Gaston  Darier. 

V,  56.  —  »i  Ovid.  Metam.  VII,  365  ;  Lacl.  argiim.  fab.  X.  —  28  Eusl.  ad 
Iliad.  772,  3  ;  Serv.  ad  Aen.  IV,  377.  —  29  Euslal.  ad  H.  770,  64;  cf.  l'reller- 
Koberl,  Griech.  ilytUol.  l.  I",  p.  609.  —  M  KurtwSnglor,  Antiken  Gemmen, 
vol.  m,  p.  40;  vol.  Il,  pi.  ir.  n"  32  et  texte,  p.  12.—  Bibmociiaphie.  Lobeck,  ^y/ao- 
pliamiis,  1829,  p.  1184-1190  ;  Ed.  licohitl,  HandwBrterbuch  der  griech.  undrùm. 
.Uyllioloi/ie  (1835),  p.  841-43;  0.  Sichcrer,  De  Telchinibus,  AiseerMio  (1840); 
W.  11.  Engel,  Kypros,  18H,  p.  196199;  Pauly,  Jtealencyclopadie.  1842,  l.  VI,  II, 
p.  1050-51  (Schleiflle)  ;  A.  Kulin,  ZeiUchrift  fur  vergleichende  Sprache  und  Lit- 
teralur,  1852,  vol.  I,  p.  179-187;  Welckcr,  Aeschylische  Trilogie,  p.  174-190  ;  Id. 
Griech.  Gûtierlehre,  t.  Il,  p.  149;  Aug.  Hecker,  De  Ithodiorumprimordiis,à\%9er- 
lalio,t»s2,  p.  103  si|.  :  F.  Rossignol,  Les  métaux  dans  l'antiquité,  1863,  p.  99-131  ; 
I'.  Decharme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique,  1866.  p.  271-273  ;  W.  Prellvilz  dans 
bezzeuberger,  Beitrâge  zur  Kunde  Indogermanischen  .-iprachen,  XV,  1889,  p.  148- 
15i;  K.  Tûmpel,  Fleckeisens  Jahrbùcher.  1891.  p.  105  :  Prcller- Robert,  Grieck. 
Mythologie,  t.  1",  1894,  p.  605-609;  Wilamowilz-Moellendorir,  Naehrichten  der 
(iesellschaft  der  Wissenschaften,  1895,  p.  242  ;  Furlwilngler,  Antikett  Gemmen, 
1900,  vol.  III,  p.  40  et  240  ;  vol.  I,  pi.  il,  n"  32  ;  0.  Gruppe,  Griech.  Mythologie. 
Miss  Harrison,  Proleyomena  to  the  study  of  the  f/reek  religion,  1903,  p,   171. 
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TELE  ^TéXt,)  ;  TELOIVAI  (TeX.Twxi).  —Dans  le  droit 
public  de  la  Grèce,  le  mot  téXo;  a  de  nombreux  sens.  11 
signifie  tantôt  une  division,  une  partie  d'une  armée  ', 
tantôt  une  dignité  politique,  une  magistrature  et  par 
extension  les  magistrats  eux-mêmes,  o\  Iv  téàsi  ^  en 
particulier  à  Sparte  [epiioroi,  p.  652];  tantôt  les  pleins 
pouvoirs  donnés  k  des  députés  ^  ;  tantôt  et  le  plus  sou- 
vent, par  dérivation  du  sens  primitif  de  dépense,  les  pres- 
tations et  les  taxes  financières'',  les  impôts  payés  par  les 
citoyens,  les  métèques  ou  par  les  sujets  ^  (ÛTtoTEXaç),  les 
liturgies  '',  par  extension  les  classes  censitaires  créées  à 
Athènes  par  Solon  ^  [eupatrides,  p.  857]. 

A  l'époque  classique  les  ri\r.,  dont  le  paiement  se  dit 
Ta  TÉX-/1  teXeTv  ou  cpépciv ',  dont  la  dispense  s'appelle  ate- 
LEiA,  et  pour  la  prestation  desquels  l'assimilation  des 
métèques  aux  citoyens  constitue  I'isoteleia,  comprennent 
les  principaux  revenus  ordinaires  des  villes,  à  savoir  : 
1°  Les  douanes  et  les  octrois  de  terre  et  de  mer  [proso- 
DOi,  p.  702-703]  ^  2°  Les  droits  de  passage  [diagocion, 
EiKOSTÈ,  FOEDUS,  p.  1201  ;  PROSODOi,  p.  703].  3°  Les  droits 
de  marché  f  agoraia  telè,  diapylion  ;  mercatira, p.  1702]. 
4°  Les  impôts  de  vente  sur  les  objets  vendus  ailleurs 
qu'au  marché,  [demioprata,  uekatostè  ,  prosodoi, 
p.  703]'°-  3°  Les  impôts  spéciaux  des  métèques  [metoi- 
KOi,  p.  1876].  6°  Les  impôts  sur  difTérentes  professions 
[prosodoi,  p.  703].  7°  Les  monopoles,  soit  ordinaires, 
soitextraordinaires,  à  des  époques  de  détresse  financière 
[prosodoi,  p.  703]  "  ;  en  particulier,  surtout  aux  époques 
hellénistique  et  romaine,  le  revenu  delà  banque  publi- 
que, qui  a  le  monopole  du  change  et  qui  est  donnée  par 
adjudication'^,  quand  elle  n'est  pas  administrée  direc- 
tement par  l'État  [trapezitai].  8°  Des  taxes  et  ressources 
spéciales,  par  exemple  la  taxe  sur  les  affranchissements 
[metoikion,  p.  1876],  l'impôt  pour  payer  les  médecins 
publics,  le  iatrikon  '^  [medicus,  p.  1674],  peut-être  une 
taxe  sur  les  loyers,  èvoixi'wv,  sur  les  voitures  '*.  On  peut 
aussi  faire  rentrer  dans  les  (elê,  comme  étant  générale- 
ment affermés,  les  impôts  fonciers  sur  les  immeubles, 
les  ditïérents  produits  du  sol  et  les  esclaves,  rares  à 
l'époque  classique,  mais  qui  prennent  une  large  exten- 
sion à  l'époque  hellénistique"^;  et,  depuis  les  Séleucides, 
la  capilalion  dans  l'Asie  Mineure  [decumae,  prosodoi, 
p.  704j.  Le  produit  des  propriétés  publiques  ne  fait  pas 
théoriquement  partie  des  telè,  quoique  le  mot  TéXoç  dési- 

TBLÈ,  TEl.ONAI.  I  Polyb.  Il,  II,  0;  Polyaen.  i,  1,  IT;  llom.  //.  7,  :)S(I; 
Her.  7,  81  ;  0,  42,  59  ;  Tluic.  C,  42.  —  2  Hesiod.  Op.  (167  :  Piii.l.  Ul.  13,  101  i 
JVem.  10,  29;  11,  9;  Pi/t/i.  9,  4:i  ;  Acscliyl.  Kam.  743;  Ag.  '.lus,  120i;  Sophocl. 
AJ.  1352  ;  Hcr.  3,  18;  9,  100;  Pollux,  4,  93;  Xen.  Cyrop.  1,  5,  7  ;  1,  G',  15;  8,  5, 
28;  Tliuc.5,  47.  —  3  Thuc.  4,  118  ;  5,  41.  —  S  Arist.  Ât/i.pol.  55,  3;  Xcn.  Conv. 
4,  3i.  —  ô  DilUmberger,  Or.  gr.  inscr.  sel.  441,  1.  105-107  (81  av.  J.-C).  Mais  en 
général  les  redevances  des  sujets  sont  désignées  autrement  (Arislot.  Atfi.  pot.  24, 
3).  _  6  Pollux,  8,  150.  —  '  Arislot.  Ath.  pol.  4,  2  ;  7,  3- i.  —  8  Uillcnhergcr, 
Sytlogeî'ti.  430,  25;  480,  16;  522,  10.  —  3  Aulres  texics  :  à  Ephôsc,  sans 
doute  de  l'époque  de  Crésus,  droit  d'entrée  sur  les  navires,  vauitvou  (Hogarth,  Exca- 
valioiis  ut  Epheaus.  p.  120-122)  ;  il  Cyaique,  Pcrganie  (Ditlenbergor,  Or.  gr.  2011, 
1 1  ;  74S  ;  l'riinliel,  Inschr.  von  Pergamon,  u"  10)  ;  à  Délos  (Dtili.  de  corr.  Itell.  1907, 
40-931;  il  Ilalicarnasse  (Miclicl,  /iecueil,  .595);  à  Tliasos  (Thuc.  4,  107)  ;  dans  lu 
Chorsonèsede  Tlirace(Deni.  23.  10,  177),  à  Epidaiirc  et  à  Trézt'-ne,  droit  du  ciiKjuan- 
lièmc  (/.  g.  4,  1483,  40.  71  ;  1495,  62  ;  823,  70).  —  W  Autres  textes  :  il  Cos,  droits 
probables  sur  la  vente  du  pain,  du  blé,  de  l'orge,  du  bétail,  des  esclaves,  des 
légumes,  du  poisson  salé,  de  l'encens,  des  laines,  peut-éire  des  terres  (Michel,  /.  c. 
720);  il  Téos,  impùl  sur  la  vente  des  esclaves  lAlIl.  Mitk.  Itl,  292-290).  Impôt 
inconnu,    vi((;itoHi    i   Cyiiquc  et  Cos   (Uillcnherger,    Syll.  40t;    Michel,   (.    c). 

—  Il  Autres  textes  :  à  Délos,  monopole  du  bac  transportant  ii  Rhénée  et  Myconos 
(Bull,  de  corr.  Iiell.  1908,  p.  27,  1,  I7-2G|  ;  ii  Cyziquo,  monopole  de  la  pécbc  mari- 
lime  (Dumonl-llomollc,  Mélangea  darch.  432,  n°  100  m.  ;  Arislot.  Oec.  2,  2,  3). 

—  12  Ainsi  à  Byiance  (Arislol.  Oec.  2,  2,  3,  I);  ii  Pcrjame,  a  Mylasa  sous  Scptimc. 
Sévère  (Ditlenborger.  Or.  gr.  481,  49;  515,  17).  —  13  Peut-être  alTerraé  à  Cos 
(Michel,  720).—  1»  Micliol,  ibid.  ;  Hull.  de  corr.  hetl.  1890,  389-511.  —  15  Autres 


gne  quelquefois  la  redevance"'  [epinomia,  metalla,  pro- 
sodoi, SAL,  p.  lOli]  ;  mais  la  perception  des  redevances 
a  été  souvent  affermée",  surtout  pour  les  pâturages  '*. 
Depuis  une  époque  inconnue,  mais  sans  doute  très 
ancienne,  la  plupart  des  telè  ont  été  affermés  ;  ce  trait 
caractéristique  du  régime  financier  grec  s'est  trans- 
mis de  la  période  classique  aux  périodes  hellénis- 
tique et  romaine;  on  trouve  affermé,  à  Olbia,  jusqu'au 
droit  de  lever  des  amendes  en  cas  de  contravention  au 
règlement  sur  la  vente  et  l'achat  des  monnaies  ''.  L'affer- 
mage a  toujours  lieu  par  adjudication,  en  faveur  du  plus 
offrant  ;  il  est  désigné  par  les  termes  corrélatifs,  irpâdt;, 
TToiXEtv,  èxotSovat  d'un  côté  [locare),  ùw),  (ôvsïuOat,  Ttpia- 
(t6ïi  de  l'autre  [conducere)  -",  indiquant  un  véritable 
acliat  ;  les  fermiers  achètent  le  droit  de  recueillir  les 
taxes  et  les  possèdent  pendant  un  certain  temps.  Leurs 
noms  génériques  sont  teXwvïi,  w^-f^rxl,  plus  tard  aussi 
oYi!J.o(ïtwvat-'  ;  les  noms  particuliers,  selon  les  différentes 
taxes,  TTsvTYixoffT&XoYoi  pour  le  droit  de  douane  du  cin- 
([uantième,  èXXt|A£vi(TTatpourrÉXXi[A£viov,  o£xaTT|XoYoi,  Ssxa- 
Ttôvoci,  eIxoïtoXovoi  pour  les  dîmes  et  les  droits  de  passage 
du  dixième  et  du  onzième  établis  par  Athènes  au  détroit 
deByzance^-;  itopvoTsXiSvatpour  l'impôt  des  courtisanes -' 
[meretrices,  p.  1833].  On  peut  réunir  plusieurs  petits 
impôts  en  une  seule  ferme  ^'.  Liî  fermier  peut  être 
citoyen  ou  métèque,  seul  ou  avec  des  associés,  xotviuvot, 
\i.iToyo:''''  ;  mais  l'État  ne  traite  qu'avec  le  chef,  io/uJvvi;, 
T£Xa)vxp/-/iç,  qui  fournit  les  cautions,  partout  nécessaires, 
soit  immédiatement,  soit  plus  probablement  dans  un  cer- 
tain délai  -''.  Les  métèques  sont  peut-être  admis  aussi  à 
servir  de  cautions.  Elles  sont  présentées;"!  Athènes  devant 
les  polètes'^''.  En  Macédoine  elles  doivent  posséder  une 
certaine  fortune-*.  Chaque  société  a  ses  collecteurs,  âxXé- 
yovTs;  ^'.  A  Cyzique,  une  compagnie  a  neuf  associés,  deux 
ÈTtaYOJYot,  et  trois  employés,  probablement  pour  les  livres'"; 
à  Byzance  des  fermiers,  sans  doute  de  la  pêche,  s'appellent 
ouvvxîjTat,  avec  un  chef  et  dix-sept  associés  chargés  de 
différentes  fonctions".  Les  adjudications  sont  faites  par 
des  magistrats,  à  Délos  par  les  hiéropes,  à  Héraclée  du 
Siris  probablement  par  les  polianomes^- ;  à  Athènes,  à 
l'époque  d'Aristote,  par  les  polètes  avec  le  trésorier  de  la 
caisse  militaire  et  lesciiefsdu  théoriquedevanl  le  Sénat  : 
il  y  a  un  versement  préliminaire  dès  le  début  du  fer- 
mage; les  autres  ont  lieu  soit  tous  les  trois  mois,  soit 

textes  ;  à  Téos,  impôt  sur  les  esclaves  {At/i.  Mittli.  10,  292-293)  ;  à  Pergame,  dîme 
foncière  (Kriinliel,  Inschr.  von  Pergamon,  I,  158).  —  !6  A  Amorgos  (l)ittenberger, 
Syli.  331,  49|.  —  "  Andoc.  1,  92;  /.  g.  2,  570,  I.  24;  Rec.  Inscr.  jur.  gr.  I, 
XIV  ter;  Michel,  i.  c.  370;  BiM.  de  corr.  hell.  1899,  39,  1.  26;  Dillcnberger,  Or. 
gr.   629,  I.    171;    496).   —  <»  Michel,  517.  —  15  Dittenberger,   Syll.   340,    29. 

—  20  Andoc.  1,  133-136  ;  Dcm.  24,  144;  Xen.  Conu.  4,  32;  Vect.  4,  19,  20,  25  ; 
Dittenberger,  Hyll.  329.  33;  Or.  gr.  572  ;  Cic.  Ad  AU.  5,  16,  2.  Surenchérir  se 
dit  ivwiv.raSai,  îr.iç(>«kXiiv.  —  2'  Dittenberger.  Syll.  226,  50,  161;  Or.  gr.  629; 
Strab.  14,  I,  26;  Dig.  43,  14,  I,  7;  Cic.  De  ine.  1,  30,  47.  On  trouve  aussi  des 
prriplirases  et  improprement  les  ternies  û  [xiffOuTr,;,  ô  ;AiijOwvâ,uEvo;.  Le  latiu  a  eu 
le  mot  telonnrins  {C.  Theo'l.  Il,  28,  3).  —  22  Dem.  21.  133;  34,7;  Pollux,  S, 
132;  9,  29;  Lex.  Seg.iH,  30;  Zcnob.  I,  74;  Arisloph.  Ban.  361;  Harpocr. 
s.  1).   Sixatiir.;;  Michel,  (.  c.   9W,    19;  Dittenberger,   Syll.  936;    /.    g.    2,  346. 

—  23  Pollux,  7,  202,  —  2V  Michel,  720  (à  Cos).  —  2.  I.yc.  In  Leoer.  19  ;  Audoc.  1, 
13:1-130;  Michel,  720  ;  AM.  ilittll.  10,  1885,  205  :  Bull,  de  corr.  hetl.  1908,  27,  I. 
I7.2C. -ï(i/iii;(.((econ-. /ieH.6,28,  I.  11  (Délos)  ;  Dem.  24,  14V;  Aw.Sej.  202,  27; 
297,  Il  ;Hesych.  s.  v.  ,:ivtii«(liTaç)roç.  A  l'époque  romaine  4f/.ivT,5  signiHc  souvent  le 
magMer  ou  le  promagisler  d'une  société  de  publicains  (lliltenbcrgcr.  Or.  gr.  480  ; 
ni.î).  _  S7  Xen.  r(!C(iy.4,  19,  JO;  Arist.  A(/l.  poi.47,  2  ;  Plut.  Afci*.  5.  —  2SCallis- 
trate  y  aurait  fait  monter  au  double  la  ferme  des  douanes,  donnant  jusipie-là  vingt 
taIe(Hs.  en  décidant  (pie  les  cautions,  (pli  jus(|ue-là  devaient  posséder  un  talent, 
pourraient  ne  garantir  ipie  le  tiers  et  probablement  en  morcelant  te  cautionnement 
entre  plusieurs  (Arislot.  Oec.  2,  2,  22).  —  29  Dem.  24,  144.  —  30  Alh.  MUth.  10, 
205.  —  31  Dumoul-llomolle,  /.  C.  Vestiges  d'un  collège  pareil  il  Pariou  (Ath. 
Mitlh.  9,  63).  —  32ûu//.  de  corr.  hell.  14,  430;  27,  89,  I.  114-170  ;  /.  y.  14,  61.5. 
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trois  fois  par  an,  soit  à  la  neuvième  prytanie,  devant  les 
apodekles  et  le  sénat  ;  leurs  différends  avec  l'État  sont 
jugésjusqu'à  lOdrachmes  par  les  apodektes,  et  au-dessus 
de  ce  chiffre  par  les  héliastes  ;  ils  sont  dispensés  du 
service  militaire  pendant  l'année  du  fermage  '  ;  comme 
tous  les  débiteurs  du  trésor,  s'ils  n'ont  pas  payé  à  l'é- 
chéance, ils  encourent  l'atimie  et  le  doublement  de  la 
dette  '  ;  et  le  sénat  régulièrement  ou  le  peuple  par 
décret  spécial  peut  les  emprisonner,  eux  et  leurs  cau- 
tions, jusqu'au  paiements  A.  Délos,  en  pareil  cas,  il  y 
a  aussi  atimie  et  inscription  sur  la  stèle  des  débiteurs'  ; 
l'insolvabilité  paraît  même  pouvoir  amener  la  vente  du 
débiteur  \  Partout  les  adjudications  sont  gravées  sur 
pierre  et  exposées  comme  les  fermages  des  bienspublics. 
Plusieurs  villes  ont  un  local,  teXiôviov,  pour  les  versements 
aux  fermiers'.  Les  adjudications  ont  lieu  généralement 
pour  un  an;  mais  en  fait,  par  l'absence  de  concur- 
rence", elles  restent  aux  mêmes  fermiers  qui  finissent 
par  former  une  sorte  de  classe.  Les  conditions  générales 
des  fermages  forment  les  voaoi  xsÀiovixoi  ".  Le  règlement 
le  plus  connu  est  celui  de  la  dime  du  blé  de  Sicile,  la 
lex  Hieronica,  lex  vendilionis.  lex  decumis  vendundis, 
œuvre  de  Hiéron  II,  qui  a  probablement  réuni  des 
règles  antérieures,  peut-être  de  Denys  I"',  conservée  par 
les  Romains,  avec  des  règlements  accessoires  pour 
l'huile,  le  vin  et  les  fruits  '.  L'adjudication  faite  pour 
chaque  cité,  en  Sicile,  a  pour  base  '"  les  déclarations 
{professionesj  faites  par  les  contribuables  {a  rai  ores) 
devant  les  magistrats  principaux  et  qui  donnent  l'éten- 
due de  leurs  terres  et  des  surfaces  ensemencées  ;  on 
admet  comme  fermiers  les  Romains  ou  les  indigènes  et 
même  abusivement,  à  l'époque  de  Verres,  ses  agents,  les 
hiéroJules  de  Vénus,  les  servi  l'enerii",  souvent  les 
villes  elles-mêmes,  qui  emploient  sans  doute  alors  leurs 
propres  agents  ^df.cimae^  '-.  Pour  les  douanes,  les  impor- 
tateurs et  exportateurs  doivent  déclarer  en  détail  leurs 
marchandises  aux  fermiers  '\  A  l'époque  classique  ceux- 
ci  ont  en  général  le  droit  de  visite  et  probablement  de 
confiscation;   le  règlement  de    Kyparissia  prévoit   une 

1  Ari^lot.  Mh.  pol.  47,  i-3;  5J.  ;f  ;  Ueni.  59.  i~..  —  i  \)em.  ii.  34;  25,  4  :  r.S.  15; 
59,6-7;  Andoc.  1,  73;  ArUI. /.  c.  48,  I  ;  54.  i.  —  3  Andoc.  1,73;  Dcm.  i4,  39,41,01;, 
loi,  I  i4  ;  Arisl.  /.  c.  48,  I  ;  l.uciaD.  Tim.  49.  —  '  Dull  de  corr.  Iiell.  14,  433,  3.  — 
â  Venledtipire  cl  de  la  raniilleile  Bion  à  Borplliénès  (Uiog.  Laerl.  4,  7,  4i,).  —  6  Dii- 
leoberger.  Or.  gr.  496,  9  (Ephèse)  ;  5i5,  10  i  Halirarnasse).  En  lalin  telvneum,  teio- 
nium  iTerlull.  /dol.  10).  —  1  Hlul.  Alcib.  5.  —  »  Ucm.  i4,  96,  101  ;  Michel.  /.  c.  547 
(Telrocssos)  ;  Dillenberger,  Or.  gr.  6J9  (Palnivre)  ;  57i  (règlement  du  sC-nal  el  du 
peuple  à  Myrae  de  Ucie);  Sj/ll.  3i9,  35-37  (Éphése)  :  C.  i.  I.  I.  i04.  Il,  I.  30-:«  (Ter- 
messos).  —  9Cic.  l'err.  3,  14,  13,  18,  Jo,  S3.  \.Degcn\.o\b,Die  Ux  Heronica  und  lias 
Pfûndungsrecht  der  Steuerptlchter,  Berlin,  1861  ;  Holm,  Gesch.  Siciliens,  III,  30, 
6J,  350,  370  ;  Carcopino,  .Mélange»  d'arch.  el  d'hiit. de  l'Ecole  de  Home,  1903,  1-33  ; 
Rostowzew.  Gesch.  der  Staalspacht.  p.  950-967,  qui  montre  la  ressemblance  de  ce 
régime  avec  les  lois  linancicres  de  Ptolémée  Pliiladelplie  (cf.  Wilcken,  Oslrnka,  1. 
513  sq.l.  —  «0  Cic.  Verr.  3.  13,  16,  i0-3i,  39-00,  68-87.  Le  viu.  l'huile,  les 
cultures  potagères  sont  alTerméesà  Rome  (3,  7).  —  Il  Ittid.  3,  38,  39,  86.  —  12  Pro- 
cédure analogue  dans  ta  Judée  et  la  Coelésyric  sous  la  domination  égyptienne  au 
m'  siècle  a».  J.-C.  (Joseph.  Ant.  Jud.  \i.  4).  —  13  Bull,  de  corr.  hell.  1907,  46- 
93;  Uittenberger,  Ay//.  936.  —  H  Dem.  ii.  133;  34,  7;  Zenob.  I,  74;  Dillenberger, 
.sVH.936.  — 13  Uittenberger,  Or.  gr.  6i9,  lOJ,  108-111.  —  16  /(,irf.  37i.  _  17  Cic. 
Ve,T.  3,  in,  ii.  i-,,  ÎS,  3i-36,  41.  —  '8  C.  in»,  gr.  3491  ;  .ilh.  ilillh.  1899,  iii  ; 
Diltenbergcr,  Or.  gr.  6i9.  —  la  Cic.  l'err.  3.  6,  8,  10.  —  BlBUn.;BAHHlE.  V.  la 
bibliographie  de  l'article  phosodoi  et  Caillemer,  H^ue  de  législation,  1873,  34-H  ; 
ZieUirlh.  Das  griech.  Sereinsicesen.  Leipz.  1896,  p.  I9-Î6  ;  Kostonzew,  CeicAic/i^e 
der  SlaatspacAt  in  der  rôm.  Kaiser-eil  {Philologiis,  IX,  Suppl.  B.  1904,  p.  329- 
367);  Partsch.  Grieeh.  Bùrgschaflsrechl,  I,  Leipzig,  1909,  p.  3i2-3ÎC  ;  39i;-H0; 
WilcLen,  Cr.  Osiruia,  Berlin,  1899,  I,  531. 

TELESPHOHIS.  1  S.  Reinach,  fleiue  des  éludes  grecques,  XIV,  1901,  p.  343; 
Cultes,  mythes  el  religions,  t.  Il,  p.  i-iS  sq.  —  2  Paus.  Il,  11,  7;  Aristid.  Rhcl. 
Uso':  ii7«  édit.  Bruno  Kéil,  t  11,  passim.  Suidas  caractérise  Télesphore  par  les 
épilhètes  singulières  de  -.i\iK>;.  i»î,,,î,  i^.^o;;.j»o;  (ventriloque).  Cf.  Lexicon, 
édit.  GaisfordBerohardï,  l.  IV,  p.  1002.  Les  termes  de  Tiii!«:;i!io;  A»»i.T.;'o»  d'une 
inscription   altique  du   m*   siècle  ap.   J..C.  laissent  supposer  qu'a  cette    époque 


amende  du  décuple  pour  les  infractions  el  fausses 
déclarations";  celui  de  Palmyre  donne  aux  fermiers  le 
droit  de  prendre  des  gages  et  d'infliger  des  amendes  '  ■  ; 
celui  de  Myrae  prévoit  une  amende  au  profit  de  la  ville 
et  le  fermier  peut  demander  la  confiscation  du  bateau 
pour  atteinte  au  monopole  du  transport  "'.  En  Sicile  les 
deciimani  sont  assistés  d'appariteurs  qui  sont  souvent, 
à  l'époque  de  Verres,  les  hiérodules  de  Vénus,  mais  ne 
paraissent  pas  avoir  la  prise  de  gages;  c'est  le  gouver- 
neur qui  a  le  pouvoir  coercitif '■■.  A  l'époque  classique  il 
n'y  a  pas  d'autorité  chargée  spécialement  de  contriMer 
les  fermiers  ;  plus  tard  ce  rôle  appartient  à  divers  magis- 
trats, surtout  aux  commissions  de  décaprotes  "  ;  en 
Sicile,  c'est  le  gouvernement  qui  fait  juger  les  contesta- 
tions; le  contribuable  lésé  peut  réclamer  huit  fois  la 
valeur  des  taxes  levées  indùmtmt  ".         Ch.  Lécrivain. 

TELESPHOnrS.  —  I  Mythologie.  —  Divinité  d'im- 
portance secondaire  de  l'entourage  d' Asklépios  et  d'Hygie, 
«  n'apparaissant  qu'à  la  fin  de  l'époque  hellénistique  »'. 
Les  sources  littéraires,  épigraphiques  et  les  monuments 
figurés  de  Télesphore  datent  dans  leur  ensemble  du  temps 
de  l'empire  romain.  Les  rares  auteurs  anciens  qui  par- 
lent de  Télesphore  -  ne  nous  disent  ni  à  quelle  époque,  ni 
dans  quel  pays,  ni  à  la  suite  de  quelles  circonstances 
s'est  constitué  le  culte  de  Télesphore,  ni  pour  quelles 
raisons  on  l'associa  si  étroitement  à  celui  d'Asklépios 
et  d'Hygie.  Les  savants  modernes  ne  semblent  pas  avoir 
réussi  à  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  nom 
de  Télesphore  par  l'étymologie  grecque  ^  Pour  les  uns, 
c'est  le  génie  de  la  convalescence,  conception  que  parta- 
gent encore  plusieurs  savants'*.  Pour  d'autres,  c'est  une 
divinité  qui  donne  la  santé  parfaite',  ou  qui  la  pré- 
serve des  maladies  qui  la  menacent".  On  le  considère 
aussi  comme  un  génie  de  la  médecine  magique',  un 
démondes  rêves  guérisseurs',  ou  un  dieu  du  sommeil' 
analogue  à  l'Hypnos  gréco-romain  '"  [somnus].  Cer- 
tains critiques,  s'aulorisant  de  l'opinion  d'Aristide  le 
rhéteur"  et  de  Pausanias'-,  considèrent  Télesphore 
comme  un  dieu  de  Pergame",ou  comme  l'Akésis  d'Épi- 

rérente  Télesphore  passait  à  Athènes  pour  fils  d'Asklépios.  Cf.  C.  inscr.  AU. 
L  m,  n»  1159,  ligne  le,  el  W.  Wrolli,  J.  of.  hellen.  slud.  1882,  p.  294,  note  3; 
L.  Schenck,  De  TeUsphoro  den,  Goetling.  1888,  p.  12.  —  3  Pour  Boeckli,  Corp. 
inscr.  gr.\,  479  a,  etWclckor,  Griech.  Gôtlerlelire,  t.  Il,  p.  740  sq.,  Ti'.iooifo;  vient 
de  TAtffœooîai  :  initiations  mystiques,  ou  de  zt't.ttf,  =  cérémonie  mystique  selon 
eux  en  usage  à  Pergame.  Télesphore  serait  un  génie  do  la  médecine  magique.  Pour 
Maurv,  Bist.  des  religiom,  t.  1",  p.  430,  noie  6,  Télesphore  est  :  celui  qui  com- 
plète la  guérison  ;  pour  Schenck.  0.  I.  p.  53,  le  mot  «io;  signifie  ici  x4  -.i[i  !,^„:<Lt 
■:!>.n.;  =  rétablissement  de  la  santé.  Cf.  S.  Reinach,  Op.  l.  p.  3i4.  Pour  Usener, 
Goelternamen.  p.  139,  note  62,  «3  et  p.  170,  171,  rélespliore  est  celui  qui 
apporte  en  dernier  lieu  la  guérison.  S.  Reinach,  0/j.  /.  p.  349,  s'autorise  des 
analogies  do  terminaisons  qu'olTreot  certains  noms  Ihraces  en  rofi;  avec  celle  de 
Télesphore  pour  soutenir  que  ce  dieu  est  d'origine  tlirace.  —  >  C'est  ce  qu'a 
soutenu  tout  d'abord  Buoiiaroti,  Osservaz.  isloriche  sopra  akuni  medagliuni 
aniiehi  (année  1698),  p.  83  sq.;  conception  reprise  et  développée  depuis  par  Miiller- 
Wieseler,  Denk.  d.  Aller.  Kunst.  t.  Il,  p.  4.  Cf.  Pieller-Rohert,  Griech.  Mytho- 
logie, t.  l",  p.  527  ;  P.  Decharme,  AJijlh.  de  la  Grèce  antique,  p.  296  ;  et  tout 
récemment.  U.  Fougères.  Bull.de  corresp.  helb-n.  XIV,  189U,  p  .60!  (cf.  du  même 
auteur  Manlinéeet  CArcadie orientale,  p.  31 1)  elK.  Pilling,  Pergamenisehe  Kulle 
p.  30  (.Nauraburg,  1903).—  3  Creuzer,  Symholik  und  M'jlliol.  t.  III,  p.  47,  48  ;  hypo- 
thèse adoptée  par  L.  Schenck,  Op.  I.  p.  33.  —  6  W.  Wrolh,  yourn.  of  hellen.  slud. 
1882  p.  298,  relève  une  épitliéte  caractéristiijue  de  Télesphore.  A'fcï;isoio;,  qu'on  lit 
sur  une  inscription  d'Épidaure  et  (|u'on  lui  donne  en  commun  avec  Asklépios  cl 
Hygie.  Cf.  Schenck,  Op.  t.  p.  10,  et  C.  /.  qr.  l.  IV,  n-  1029.  —  '  Boeckh,  C. 
i  gr  1.  I,  p.  479  a  el  Welcker,  Griech.  Gôtterl.  t.  Il,  p  740  sq.  —  »  Télesphore 
démon  des\a.(r=ij.;v.;,.,a.  Cf.  Ziehen,  Alhen.  Mittheil.  1S92.  p.  241.-9  |,.  Ueub- 
ner.  De  incubattone  (lOOOi,  Add.  Corrig.  p.  133.  -  m  Zielien  et  Dcubner.  Op.  I. 
suivent  Blickenberg,A(ACT.  A/i/M899,p.  .189  sq.  M.  S.  Reinach,  Op.l.  p.'UÛ,  fait 
observer  que  sur  aucun  monument  figuré  Télesphore  ne  prend  l'aspect  de 
THvpnos  gréco-romaiu.  -  "  Arist.  Rh.  U»,, 'Aàr-,  ^>l"-  Br.  Keil.  t.  Il  (seul  parul, 
p.WO:  34,  p.  417;  5,  p.  429:  16.  -  l2Pau9.  Il,  H,  17.  -  1^  W.  Wrolh,  O.  t. 
n.  ;»6;  L.  Schenck,  U.  c.  p.  51. 
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daure  '  ;  d'autres,  comme  originaire  d'Asie  Mineure-; 
d'autres  encore  le  croient  de  provenance  celtique  ^  M.  S. 
Reinach,  se  fondant  sur  le  caractère  trompeur  deFétymo- 
logie  grecque  de  Télesphore.  sur  la  provenance  septentrio- 
nale de  son  costume  et  sur  une  ingénieuse  interprétation 
d'un  texte  de  Pausaniasqui  indique,  selon  lui.  l'adoption 
d'un  culte  étranger  il  Pergame  par  l'ordre  d'un  oracle  \ 
estime  que  Télesphore  est  une  divinité  d'origine  barbare 
qui,  venue  peut-être  de  la  Tlirace  "  ou  de  l'Illyrie,  s'est 
introduite  à  une  époque  récente  dans  le  Panthéon 
gréco-romain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  Pergame  que  le  culte  de 
cette  divinité  prit  au  m'  siècle  de  notre  ère  une  impor- 
tance considérable.  C'est  aussi  de  cette  ville  que  provient 
le  texte  le  plus  ancien  qui  la  mentionne.  On  a  découvert 
près  de  l'.Xsklépiéion  de  Pergame  une  inscription  avec 
dédicace  ù  Télesphore,  qu'un  trésorier  de  la  Mysie  infé- 
rieure a  fait  graver  pour  le  salut  et  la  victoire  de  l'empe- 
reur Trajan  (98  99  ap.  J.-C.)''.  Une  seconde  inscription 
qui  existait  autrefois  au  musée  de  Vérone  était  dédiée 
par  une  ville  inconnue  à  ses  dieux  sauveurs,  .Vsklépios 
de  Pergame,  Hygie  et  Télesphore ''. 

Le  rhéteur  .\elius  Aristide,  dans  ses  discours  sacrés, 
considère  Télesphore  comme  le  collaborateur  d'Asklépios. 
Il  se  révèle  en  songe  aux  malades  en  compagnie  du  dieu 
de  la  médecine  :  le  gouverneur  d'Aristide,  Nérite,  a  vu 
deux  fois,  dit-il,  Asklépios  accompagné  de  Télesphore  lui 
apparaître  en  songe.  Il  a  reçu  un  baume  avec  des  instruc- 
tions sur  la  manière  de  l'employer  *.  Télesphore  ne  se 
borne  pas  à  jouer  ce  rôle  de  collaborateur  d'.\sklépios  ;  il 
exerce  lui  aussi  en  songe  une  influence  personnelle  sur 
les  malades.  Lors  d'une  autre  vision  il  apparaît  seul  à 
.\ristide  lui-même,  projetant  devant  lui  une  lueur  com- 
parable à  la  lumière  du  soleil'.  Le  philosophe  Proclus  a 
une  apparition  analogue'".  Ces  diverses  apparitions  pré- 
sentent les  caractères  principaux  des  visions  de  l'iNci- 
BATio.  Les  divinités  apparaissent  aux  malades  sous  une 
apparence  belle  et  juvénile,  entourées  d'une  lueur  mysti- 
que et  disparaissent  d'une  manière  subite".  .Nous  appre- 
nons aussi  qu'un  vœu  fait  à  Télesphore  dispense  Aristide 
de  se  soumettre  à  une  grave  opération  '-.  Dans  un 
antre  cas,  à  la  suite  d'un  songe,  le  rhéteur  dépose  dans 
le  temple  d'.\sklépios  un  trépied  d'argent  orné  des  trois 
images  d'or  d'Asklépios,  d'Hygie  et  de  Télesphore".  Il  y 
a  plus,  les  fidèles  lui  rendent  un  culte  particulier;  Aris- 
tide déclare  avoir  vu  en  rêve  une  chapelle  et  une  statue  de 

<  W.  WroUi,  0.  l.  ibid.  p.  SS6,  hésite  enlrc  deux  conceptions  opposées  :  considérer 
T.  comme  un  dieu  de  Pergame  ou  comme  l'Akésis  d'Épidatire,  —  2  G.  Fougères, 
Jlutl.  corr.  hellen.  XIV,  1890,  p.  60)  sq.  est  moins  affirmatif  en  faveur  de  Per- 
game. Cf.  Alantinée  et  VArcadie  Orientale^  p.  3ti.  —  3  r*reuuer,  /tursians 
Jahresber.  t.  XXV,  Suppl.  Band.  p.  187,  cité  par  Fougères,  Mantinée,  p.  31 1 .  Hypo- 
llièse  aientureusc.  —  ^  S.  Reinach.  Jlev.  et.  grecques,  XI V,  1901,  p.  3Hi.  —  5  fljid. 
p.  317348.  —  6  Conie-Schuchardl,  Atlien.  Afitt.  XXIV,  1899,  p.  170171. 
—  ■  boeckh,  C.  i.  yr.  III,  n«  C753,  et  Schenck,  Op.  I.  p.  6.  —  »  Arisl.  Khct. 
\if<,\  liï»,,  édit.  Br.  Keil,  t.  II,  p.  397.  30,  (d'après  L.  Sclicncli,  Op.  l.  p.  +. 
.ï,  C)  el  417,  13.—  9  Jb.  p.  419,  II.  —  10  Jlarinus,  Vila  Procli,  édit.  Boissonade, 
ch.  7,  p.  B;  Schenck.  Op.  I.  p.  5.  —  H  L.  Uculmcr,  De  iucubalione  il 900),  p.  10. 
11,  li,  13,  passim.  -  12  Arisl.  Rh.  édit.  Br.  keil,  t.  II,  p.  400,  31.  —  la  Jb.  p. 
437,  i3.  —  11/4.  p.  418,  i2.  —  15/*.  p.  4i;i,  |6.  _  16  Mioanet,  Descript. 
l.  Il,  p.  599,  n-  508;  p.  004,  n»  590  (Anlonin  le  Pieux);  H.  von  Krilic, 
ilùitzeu  ton  Pcrçinmon  (Abhanil.  d.  Preuss.  Akad.  der  \\is$enseli.  I9l0).texle 
p.  53  cl  lablc  VIII,  n«  13  (Anlonin  le  Pieux).  Cf.  Urit.  mus.  cal.  Mysia  (Wroth.i, 
p.  149,  n«  302  et  pi.  xxix,  u«  10  ;  iVum.  chron.  I88i,  p.  42  (Icxie)  cl  pi.  i,  n-  18 
(i.aracalla);  Mionncl,  .Suppl.  a  Descript.  t.  V.  p.  467,  n»  1138  (Gela).  Sur  le  naïs- 
cos  de  Télesphore,  ou  Télcsphorion,  cf.  Pauly-Wissowa,  Itcal-Encyclop.  t.  IV,  art. 
Asktepiot,  p.  Ifi90.  Sur  les  divers  lemples  que  pouvait  conlenir  l'enccinlc  de  l'As- 
Llépieion  du  Pergame,  cf.  K.  Pilling,  Op.  I.  p.  31.  Il  semble  donc  que  Télesphore 
eoil  une  véritable  divinité.  — npaus.  Il,  11,  7.  cf.  S.  Reinach,  /lei'ue  des  éluaes 


Télesphore  dans  le  temple  d'.\sklépios  ".  Il  affirme  aussi 
avoir  constaté  l'existence  d'un  valirxo;  de  Télesphore, 
ou  Tele.'ip/iorion,  ainsi  que  d'un  autel  de  la  même  divi- 
nité dans  le  temple  d'Hygie'-.  Au  revers  des  monnaies 
de  bronze  frappées  sous  les  empereurs  Antonin,  Com- 
mode, Caracalla  et  Géta,  on  voit,  à  l'intérieur  d'un  tem- 
ple ou  devant  une  sorte  d'autel,  un  petit  personnage  velu 
d'un  manteau  à  capuchon  ;  c'est  le  dieu  Télesphore  '°. 

II.  Lieux  de  culte  —  Le  culte  de  Télesphore,  venant 
probablement  de  Pergame,  a  pénétré  au  cours  du  m' siècle 
après  J.-C.  à  Épidaure,  où  il  s'est  substitué  progressive- 
ment à  celui  d'.\késis  ''.  M.  Cavvadias,  dans  ses  fouilles  de 
l'Asklépiéion  d'Épidaure,  adécouvert  plusieurs  dédicaces 
très  brèves  à  Télesphore.  dont  les  plus  anciennes  datent 
du  règne  des  Sévères". 

On  l'honorait  aussi  en  Thrace,  comme  le  prouvent 
une  dédicace  découverte  à  Épidaure,  où  .Vsklépios,  Hygie 
et  Télesphore  sont  appelés:  divinités  de  Pautalia'",  et  les 
représentations  du  revers  des  monnaies  de  bronze  de  la 
ville  d'Ulpia  Pautalia,  frappées  sous  les  règnes  de  Marc- 
Aurèle,  de  Commode  et  de  Caracalla-".  On  a  trouvé  en 
Thessalie  une  dédicace  aux  mêmes  divinités  relative  il 
des  offrandes  de  vases  d'or  et  d'argent  destinées  à  Asklé- 
pios et  à  Télesphore-'. 

Le  culte  de  Télesphore  a  pénétré  à  .-Vthènes,  probable- 
ment par  la  voie  d'Épidaure,  au  cours  du  m'  siècle 
après  J.-C,  comme  semblent  l'indiquer  les  inscriptions 
découvertes  sur  divers  points  du  territoire  de  l'.Xttique  -'^. 
La  plus  importante  est  le  péan  de  Cassel,  éloge  emphatique 
d'.Vsklépios,  d'Hygie  et  de  Télesphore  '"  que  l'on  remercie 
particulièrement  de  son  efficace  intervention  lors  d'une 
épidémie-'.  On  croit  que  c'est  à  cette  occasion  que  son 
culte  s'est  introduit  à  Athènes  ^\  Deux  listes  d'éphèbes, 
qui  datent  de  la  même  époque,  nous  montrent  que 
Télesphore  est  devenu  la  divinité  prolectrice  d'une  de 
ces  confréries-". 

III.  Représextatio.vs  figurées.  —  Le  revers  d'une 
monnaie  de  Nicée  (Bithynie),  frappée  sous  Antonin  le 
Pieux,  nous  montre  Télesphore  sous  l'aspect  d'un  petit 
personnage  debout,  vêtu  d'un  ample  manteau  à  capuchon 
relevé  sur  la  tête.  Sa  figure  reste  seule  visible,  ses  bras 
sonl  dissimulés  sous  le  manteau  (fig.  6776).  La  légende, 
qui  varie,  le  désigne  :  V  GEH  TEAEC^OPn  NIKAIEICou 
NIKAiEnN'',>'Ou<.Eni  r^/y,  JEAEC  •r^^?ûv!NIKAIEIC''>- 
Le  revers  d'un  petit  bronze  d'Ae.gae  en  Cilicie,  datant 
du  règne  de  Philippe  le  père,  dOtacilie  et  de  son  fils, 

grecques,  XIV,  1001,  p.  346.  — isVoy.  C.  i.  gr.  IV,  1029,  1030,  1033,  1043,  1044, 
1320àï5.135;i  ;P.  Cavvadias, /•oiii/(eirt7i>iWoMre,  1,13,68,78,  153,160,  164,105 sq.; 
Ephem.  arch.  1S83.  p.  91, n"  33  ;  p.  149,  n*  39  ;  L.  Schenck,  Op.  I.  p.  7  el  sq.  ;  St.iïs, 
Kph.  arch.  ISSC,  t.  XI,  p.  250.  Pour  les  épilhètcs  caractéristiques  de  Télesphore  et 
les  inscriplions  d'Éi)idaure,  cf.  P.  Gaw-vlias,  tîi  îco&v  toJ  'A(rtXT,,î(oa  ...  Iv  'ËmSaùpu. 
(1900),  p.  iOI  sq.  V.  eacotc  Espéd.de  jWoréc,  l.  Il,  168,  5;  lnse.de  l'exp.  de  Morée 
(Le  Bas),  t.  m,  p.  249,  n'  73.  —  >9  Cavvadias,  O.  l.  t.  I,  82;  cf.  Ephem.  arch. 
ISS4,  p.  23,  n'  03.  —  20  Mionnot,  .Suppl.  à  Descript.  t.  II,  p.  309,  n"  984  (règne  de 
Marc-Aurèlc)  ;  p.  373,  u»  1010  (Commode)  ;  p.  3S5,  no  10s7  (Caracalla).  —  -'l  C.  i. 
gr.  l.  IX,  pars  II.  u"   1120  et  De   Sanctis,   Monum.  antichi,  t.  Vlll,   10,  7  (1898). 

—  22  Pour  la  iliscussion  des  dates,  cf.  Schenck,  Op.  l.  p.  17.  —  23  Boeckh,  C.  i. 
gr.  I,  511  (avec  commenlaire)  :  C.  l.  atl.  t.  III,  n"  171  :  h'aibel,  Epiyr.  gr.  n'  1027  ; 
Schenck,  Op.  I.  p.  20  ;  Pilling.  Op.  l.  p.  30.  avec  le  passage  concernant  Télesphore. 

—  2«  C.  i.  Alt.  III,  n»  171,  canii.  III,  7.  —  23  W.  Wrolh,  O.  I.  p.  ;;I0.  Ces  incriplions 
datent  loutes  du  ui'  siècle  après  J.-G.  Cf.  les  opinions  diverses  de  Schenck,  Op.  I. 
p.  17  ;C.  i.  ail.  III,  1139  et  1181  (Diltenbergep)  ;  cf.  Dunionl,  Essai  sur  Véph.  t.  U, 
n«  97  a,  p.  350  et  t.  II,  n°  115,  p.  404;  cf.  Wrolh  el  Schenck,  Op.  I.  indiqué  &  la 
note  précédente.  —  2«  C.  i.All.i.  III,  n»  211;  cf.  Bull,  dellinsl.  1800,  p.  95,  no  15. 

—  27  Mionnel.  Suppl.  à  Descr.  I.  V,  p.  90,  no-  449,  467  (Nicée)  ;  cf.  Wrotli,  Op.  I. 
p.  295  ;  Schenck,  Op.  I.  p.  47,  noie  1.  —  2*  Waddiugtoii.  Babclon,  Reinach,  liée,  des 
monnaies  jr.  (l'Asie  il/ineure,  I.  I",  p.  4ll,n»96,  pi.  ixix,  iio  3(AeliusCaesar)  ;  cf.B. 
V.  Head,//is(.  uumor.  nouv.  édilion  (l!i|l),  p. 517  ;  Zeitsclirifl  fur Num.\\l\,  190. 
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nous  présente  Télesphore  entre  AsKiépios  et  Hygie, 
groupés  sur  la  façade  d'un  temple  hexaslyle  ;  sur  la  frise 
de  ce  temple  se  lit  la  légende  :  »  ©EH-  CnTHPi  K- 
GEfl.  GEAECOOPn'. 

On  a  proposé   plusieurs  hypothèses  pour  déterminer 
l'origine  du  manteau  à  capuchon  de  Téles- 
piiore(fig.  67"6,6777).  Les  uns  le  croient 
venu  d'Asie  Mineure-,  d'autres    de  pays 
gaulois    ou  thrace  ^  [cucullus].  Il  passe 
aussi  pour  un  vêtement  de  convalescent ', 
un   symbole  des  mystères  de  la  méde- 
cine magique^  ou  un  vêtement  de  nuit". 
Télesphore,  sur  une  monnaie  de  bronze 
de  la  ville  de  Perepcne,  est  debout,  tenant 
une  grappe    de   raisin;  M.    Wroth    y    voit   le  symbole 
ancien  de  certaines  monnaies  de  cette  ville  et  non  un 
attribut  particulier^  Quanta  la  tablette  munie  d'un  man- 
che, ainsi  qu'aux  deux 
rouleaux  qui  apparais- 
sent   (fig.   6777)    der- 
rière Télesphore  dans 
un  groupe  de  marbre 
du  Musée   du   Louvre, 
ce    sont    les  symboles 
de  la  science  médicale 
d'Asklépioset  non  ceux 
de    Télesphore  ^    Sur 
un    diplyquc    d'ivoire 
(lu  HriLish  Muséum  on 
remarque  à  gauche 
il'Asklépios    un  Téles- 
phore lisantun  rouleau 
développé'.  Le  Téles- 
phore   du    groupe    de 
l'ancienne     collection 
Slrangford,  au  British 
Muséum,  porte  à   son 
cou  une  sorte  de  boite 
pouvant   contenir    un 
charme  ou  un  amulette  '".  Sur  une  monnaie  de  bronze 
de   Pergame  Télesphore   tient  une  branche  d'arbre". 
La  plus  ancienne  représentation  de  Télesphore  serait 

1  Cf.Mionucl,  Suppl.i.  VII,  p.  164.  n.  66  :  Sesliiii,  J/i/«ec  Uerdevar.  t.  Il.p.  i77, 
n°  16  ;  Wicv»)-,  Musée  Herdenar.  p.  i49,  n°  548i,  fig.  ;  Drit.  mus.  cat.  (Cicilia),  in- 
trod.  pi.  r..xv  ;  cxvi.  —  2  G.  Fougères,  Bull,    de    corr.  hell.    XIV,    IS90,  p.    595. 

—  3  S.  Heiuacli,  Hev.  études  grecques,  Xi\,  1901,  p.  347.  Approuvé  par  Gruppc, 
Griech.  Mythol.  Il,  1455  sq.  que  je  résume.  —  4  Miiller-Wieseler,  Denk.  A.  K.  texte 
p.  4.  —  '■  Bocckh,  C.  inscr.  (jT.  I,  479,  a;  Welckcr,  Gr.  Gdtterlehre,  t.  Il,  p.  470. 

—  6  Ziehdi,  Athen.  Miltli.  XVII,  I89i,  p.  241.  —  '  Mionnet,  Suppl.  t.  V,  p.  483, 
no  li06  ;  .Vum.  chron.  VI  (1844),  p.  1S7  ;  W.  Wrolli,  Journ.  of  hellen.  slml.  18S3, 
p.  293,  note  7  ;  Brit.mus.  cat.  Coins,  Mysia  {Wrotli-Foole),p.l69,pl.  xsxjv,  n"  3  ;  cf. 
B.  V.  HeaJ,  flisf.  numor.  nouv.  Mil.  (191 1|,  p.  537.  — «Mûllcr-Wiescicr,  Denk.alt. 
Kunst.  t.  11,790  ;  Reinach,  liépert.  stat.  ant.  t.  I*%  p.  148,  n"  5  ;  Koscher,  Lexikon 
der  gr.  rôm.  Mijth.  t.  I,  p.  6i8,  s.  v.  Asklepios.  —  «  Bril.  mus.  cat.  Sculpture 
(A.  Smilli)  vol.  m,  pars  VII  (1904),  p.  74,  n-  594.  —  iOGori,  Thésaurus  Diptyclior. 
t.  III,  pi.  XX  cl  ixi.clp,  6i,  64;  Millier- Wieselcr,  Op.  i.  t.  Il,  fig.  I79S  a  ;  Baumeislcr, 
Denk.p.  139.  — il  Kasclie,  Lericon  univers,  rei  numar.  t.  V, p.  891  ;  Mionnet,  Desc. 
t.  Il,  p.  603,  n"  5S9.  Sur  la  question  de  l'attribut  de  Télcspliorc,  cf.  Schenck, 
O.  l.  p.  21  à  23.  —  12  W.  Wroth,  Op.  t.  p.  287,  note  2;  Murel-Cliambouillet, 
Monn.  gauloises  de  la  Bibl.  Xat.  (1889),  p.  105,  n"  4622;  Muret  et  de  la  Tour, 
Calai,  des  monn.  gauloises  de  la  B.  A'.  (1892|,  allas,  pi.  vu.  —  13  W.  Wrolh, 
p.  287,  noie  2  ;  S.  Kcinacli,  Re<i.  études  gr.  XIV,  1901,  p.  347.  —  H  W.  Wvolli, 
Num.  chron.  3<  série  (1882),  p.  26;  Journ.  hell.  stud.  1882,  p.  287;  II.  Cohen, 
Collecl.  Gréau,  Pergame.  p.  145,  n»  1693.  —  15  Montfaucon,  Antiquité  expliquée, 
t.  I",  2'  partie,  pl.  cxci,  p.  292;  S.  Reinach,  Bépert.  stat.  ant.  l.  II.  vol.  Il, 
p.  469,  n»  10;  Scheock,  O.  l.  p.  25 (disparu).  —  16  Visconli,  ilonum.  del  iluseo 
Torlonia,  pl.  ixxix,  fig.  154  el  Catalogue,  p.  82,  154;  Schenck,  Op.  l.  p.  25: 
Reinach.  Répert.  stat.  ant.  t.  Il,  vol.  Il,  p.  470,  n-  1.  —  n  Reo.  arch.  1006,  l.  11. 
p.  384  el  386  ;  Reinach,  Répert.  stat.  ant.  t.  IV,  p.  293,  n"  4.  —  I»  Caylus,  Rec. 
ianliq.  I,  p.  176 et  pl.  txvi,  n»  1  ;  Babelon-Blanchcl,  Calai,  desbronzes  ant.  de  la 


Fig.  6778.  —  Esculapc,  Hygie 
et  Télespliore. 


celle  qui  figure  au  revers  d'une  monnaie  des  Ségusiaves 
(58  à  27  av.  J.-C),  où  l'on  croit  le  reconnaître  en  compa- 
gnie d'Hercule  ''^,  s'ilétail  certain  que  ce  soit  son  image  '^? 
M.  Wrolh  pense  que  la  plus  ancienne  représentation  au- 
Ihenlitiue  do  Télesphore  est  celle  des  revers  de  petits 
bronzes  de  Pergame  qui  portent  au  droit  la  tète  d'Hadrien 
et  au  revers  la  petite  figure  du  dieu  debout  dans  son 
costume  caractéristique'*.  La  belle  statue  de  marbre  de 
Télesphore  de  l'ancienne  collection  Foucault  '^  ainsi  que 
celle  de  marbre  rouge  du  musée  Torlonia,  à  Rome"*,  le 
montrent  enveloppé  dans  son  manteau  jusqu'à  mi- 
jambe  ;  le  capuchon  ne  laisse  à  découvert  que  le  visage  '■". 
Une  statuette  de  bronze  de 
la  Bibliothèque  nationale 
porte  les  mains  en  avant  et 
jointes  sous  le  manteau  "*. 
La  collection  Caylus  en  con- 
tenait  une  autre  de  Téles- 
phore, assis  ou  accroupi, 
le  buste  incliné  en  avant  ". 
Signalons  ensuite  le  groupe 
d'Asklépios  el  de  Téles- 
phore du  Musée  du  Lou- 
vre^", unaulredel'ancienne 
collection  Slrangford,  au 
British  Muséum'-',  le  bas- 
relief  de  marbre  d'Asklépios  et  Télesphore  découvert  dans 
l'ile  d'Imbros  --.  M.  Wroth  croit  reconnaître  des  repré- 
sentations similaires  sur  des  monnaies  de  bronze  des 
villes  de  Pergame  "  (règne  d'Aelius  César),  de  Perga  ^' 
(règne  de  Gallien)  elde  Rome  -''  (règne de  Caracalla).  Téles- 
phore dans  le  groupe  du  Musée  du  Louvre  (fig.  6777) 
tient  les  bras  repliés  sous  le  cucullus  ;  les  revers  de 
certaines  monnaies  de  bronze  de  Pergame  nous  le  mon- 
trent avec  le  même  geste  (fig.  6778)-". 

Des  statuettes  de  terre  cuite,  de  basse  époque,  les 
unes  découvertes  à  Athènes  dans  les  ruines  de  l'.Xsklé- 
piéion,  les  autres  à  Magradi  (Atlique)  ^',  représentent 
Télesphore  tantôt  debout,  lanlôl  accroupi  ou  assis,  les 
genoux  relevés  jusqu'à  la  hauteur  du  menton. 

Deux  groupes  d'Asklépios  el  de  Télesphore,  d'un 
slylt!    négligé,    se   trouvent   à    Rome,    au   palais    Mas- 

B.    jV.  n°  603,  p.  253  ;  S.  Reinach,  Répert.  stat.  ani.  t.  Il,  vol.  Il,  p.  270,  u»  4. 

—  19  Gajius,  Rec.  d'ant.  t.  m,  p.   169  et  pl.  xliv,  IV  ;   W.   Wroth,  0.  c.  p.  294. 

—  20  W.  Frôhncr,  Notice  sculpt.  antique  du  Louvre,  p.  369,  n»  400  ;  Clarac,  Mus. 
de  sculpt.  pi.  204,  n»  1104:  Reiuach,  Répert.  stat.  l.  1",  p.  148,  n'  5;  De  Ville 
fosse,  Catal.  somm.  musée  du  Louvre,  p.  20.  n"  345  ;  Schenck,  O.  c.  p.  32,  33. 
note  3.  —  21  W.  Wrolh,  J.  of.  hellen.  studies,  1S83,  p.  292;  H.  Srailh,  Br.  mus. 
cat.  Sculpt.  (19041,  pars  VII,  vol.  III,  p.  74,  n»  1694  ;  cf.  le  Télesphore  du  diplyquc 
d'ivoire  de  Wizaia,  MiilIerWieselcr,  Denkniâler,  t.  Il,  pl.  61,  fig.  792,  el  Schenck, 
C).  c.  p.  33.  —  22  W.  Wroth,  0.  c.  p.  294;  A.  Conze,  Reise  auf  den  Inseln  des 
Thrakischen  Meeres  (Hanovre,  1860),  p.  84,  pl.  XV,  n"  4.  —  23  W.  Wrolh, 
fj.  c.  p.  294,  note  8  o.  Cf.  Brit.  mus.  cal.  Coitis  (Mysia),  p.  144,  no  276  cl 
pl.    xxvMi,   n»   17  (l'ergamc).  —  21  W.  Wroth,    0.    c.  (Perga),  p.   294,    noie    9. 

—  25  W.  Wroth,  ibid.  p.  294,  noie  10  (Rome,  dnpondius);  cf.  pour  le  denartus, 
Num.  chron.  3«  série,  vol.  II,  pi.  l,  n"  21. ^26 Cf.  le  reversd'unc  monnaie  de  Pcr- 
game  dans  von  Frilze,  Milnzen  von  Pergamon  (1910),  pi.  V,  n^"  8  (règne  d'Hadrien). 
Voy.  d'autres  monuments:  W.-  Helbig,  Fûhrer,  t.  II,  n"  975,  p.  142;  G,  Fou- 
gères,  Bull.   corr.  hellen.    1890,  XIV,   pi.   viii  et    fig.    de   la    p.   598    et   599. 

—  27  Martha,  Calai,  des  fig.  de  t.  cuite  de  la  Soc.  [arch.  d'Athènes,  W  147 
à  133  [Bibl.  des  A'.  /•>.  d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  XVI);  Collect.  Opper- 
mann,  n°*  204,  205  à  la  Bibl.  nationale  (Cat.  de  mèdaUles  provenant  de  rAllir{uc), 
n*  5173  ;  Lenormaut,  Coll.  Raifé,  1098.  Slalucllcs  analogues  à  celles  d'AMiônes 
selon  Winler,  Die  nntik.  Terracotten,  l.  III,  pius.  Il,  p.  265,  n"  1  cl  2  ;  Wrolh, 
p.  285,  note  2  ;  H.  B.  Wallers,  Catal.  of  the  Terracotten  in  Ihe  Br.  mus. 
(1904),  B.  61,  p.  82;  Lenormanl,  Coll.  Raifé,  no  1097  (prov.  d'Anaphi)  ;  cf. 
n°  1100,  p.  141,  télé  de  Télesphore;  F.  Mcndel,  Catal.  des  fig.  de  t.  cuite  du 
musée  de  Constantinople  (1908),  p.  518,  n'  26  ;  p.  267,  n»  I  et  1 1.  On  a  découverl 
en  Thessalie  ileux  statuettes  de  Télesphore  dans  TAsklépicion  de  Trikka  ;  cf.  Ziehen . 
Alhen.  Mittheil.  XVII,  p.  241. 
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sinii^,el  à  Carthage,  au  musée  du  Bardo  ^.  Des  gemmes 
représentent  Télesphore  entre  Asklépios  et  Hygie'.  Ils 
sont  groupés  de  même  sur  un  bas-relief  du  musée  de  Bu- 
dapest *,  sur  une  tablette  d'ex-voto  de  marbre  %  sur  le 
diptyque  d'ivoire  de  Wizaia  au  British  Muséum  ",  sur 
l'une  des  zones  d'un  vase  à  reliefs  provenant  d'IIalicar- 
nasse  (iir  siècle  ap.  J.-C.)  au  même  musée  ''. 

Parmi  les  découvertes  récentes  dans  l'Asklépiéion  de 
Glava  Panega  (Bulgarie,  province  de  Tetven),  se  trouvent 
un  groupe  d'Asklépios  et  de  Télesphore  ',  et  deux  bas- 
reliefs  ligurant  la  triade  des  dieux  guérisseurs,  de  style 
grossier(basse  époque)'.  Signalons  quelques  rares  repré- 
sentations où,  à  côté  de  Télesphore,  seul  ou  accompagné 
d'Asklépios  et  d'Mygie,  sont  figurés  d'autres  personnages 
mythologiques,  tels  que  Vénus,  Déméter,  Harpocrate; 
sur  une  monnaie  de  Bizyia  (Thrace;  les  mêmes  divinités 
et  deux  femmes  voilées  '";  surle  revers  de  deux  monnaies 
de  bronze,  l'une  d'Hiérapolis",  l'autre  de  Dionysopolis 
(Phrygie)'%  Déméter  à  côté  ou  devant  Télespliore  ;  à 
Strawberry  Hill,  dans  un  groupe  de  statuettes  de  marbre, 
Harpocrate  et  Télesphore  '^;  dans  trois  groupes  de  figu- 
rines de  terre  cuite,  à  Athènes,  Vénus  et  Télesphore'''. 

M.  D.  Vaglieri  a  découvert  tout  récemment,  à  Ostie  '% 
une  statuette  de  terre  cuite  de  Télesphore  assis  sur  un 
socle.  De  chaque  côté  du  petit  dieu  on  remarque  une 
sorte  d'autel;  sur  l'un  est  un  cochon;  on  croit  distinguer 
sur  l'autre  des  épis  de  blé,  sans  doute  symboles  du 
culte  de  Déméter,  dont  on  constate  les  relations  étroites 
avec  les  cultes  d'Asklépios  et  de  Télesphore. 

On  désigne  peut-être  à  tort  sous  le  nom  de  Télesphore 
des  statuettes  gallo-romaines  de  bronze  trouvées  en 
diverses  localités    françaises '^ 

L'étude  de  la  numismatique  démontre  que  le  culte  de 
Télesphore  s'est  répandu  dans  la  plupart  des  provinces 


I  Moniraiirnn,  AjUii/mlr  crplii/iire,  I.  I,  II,  p.  186,  pi.  cxcvil  ;  Hossi,  MafTei, 
Raccolla,  |il.  unxxil,  |).  li-V  ;  Malz-Duhu,  Atilike  BiUlwerke  in  Jiom,  1,  52,  13  ; 
S.  Heinacli,  ftt'pert.  t.  Il,  I,  p.  38,  n"  7.  ^  2  il/em.  de  la  Soc.  des  antiquaires^ 
I.  l,VIII,pl.ii;S.  Rcinach./îi'/Jfrt.l.  III,  p.  13,ii«  \0\  iliscel.  Congreave  Middleton, 
l.  IV,  pi.  XI  (disparu);  S.  Kcinacli,  Répert.  stat.  antique,  l.  I, pars.  ll,p.  3K,ng.  C. 

—  3  Muiray,  Catal.  of  the  engrawd  gems.  of  the  Br.  mus.  (1888),  p.  138, 
n»  1135;  Agoslini,  Gemme  anticlie  a  Homa,  l.  il,  pi.  xri  (1686);  Tassie  Raspc, 
Catalogue  raisonné  de  pierres  gravées,  t.  I"',  n"  4114;  Maffci,  Gemme  anticke 
a  Borna,  l.  Il,  55;  Monlfaiicoii,  Ant.  expL  I,  pi.  ci.xxxvi,  7;  S.  Kcinach,  Pierres 
grarées,  Icxlc  p.  36  cl  pi.  xxxui;  Tœickcii,  Erklûr.  Ver:eichniss  der  ge- 
sthniltencn  Uteinen  der  Bertiner  Gemmen  (1740),  p.  216,  u"  1207.  —  4  Nei- 
gcbaur,  Archâol.  Zeitung,  1S48,  p.  89;  cf.  Sclicnck,  Op.  t.  p.  38.  Cf.  selon 
Sclienck  la  représeiilalion  du  Télospliorc  de  ce  bas-i'clicf  avec  celle  du  revers 
d'une  monnaie  de  Bizya.  —  ô  Pagscri,  Lucernae  /icliles.  II,  69,  lexlc  p.  44; 
Scheuck,  Op.  l.  p.  37,  38.  —  ^  Gori,  'J'/iesaurus  vet,  diplychor.  l.  III,  pi.  xx 
et  XXI  ;  Millier- Wieseler,  Denlr.  d.  ait.  Kunst,  II,  n»  7D2,  a  4;  Baumeisler, 
Oenkmâler,  p.  139.  —  TA.  Smith,  fln7.  mus.  cat.  of  Sculpture,  pars  VIII, 
vol.    III,   p.    230,    11"   2160    (l'original    daterait    du   ii"   ou  m"    siècle  ap.    J.-C). 

—  8  K.  Dobrusky,  Studi  maieriali  d'arch..  bulgare  (en  bulgare  avec  table 
en  français),  Sofia  1907,  p.  12;  cf.  S.  Rcinacli,  liépert.  Stat.  antique, 
I.  IV,  1910,  p.  25,  n"  0.  —  0  K.  Dobrusky,  0.  l.  p.  15  et  40,  (ig.  13;  p.  )R 
cl  43,  fip.  16:  cf.  c.-reiidu  S.  licinacli,  Revue  arch.  XI,  1908,  p.  412,  443,  fig.  2 
et  3.  —  10  Mioiiiict,  Descript.  t.  I,  p.  375,  n"  78  (nioiiiiaio  de  Bizya)  ;  Id.  Suppl.  à 
Descript.  t.  Il,  p.  216,  n»  185;  Brit.  mus.  cal.  Coins  (Thiacc),  fIcad-Uardncr, 
|,,  00,  11"  s.  —  Il  Mioillivl,  iJescript.  l.  IV,  p.  208,  n"  588;  p.  299,  u"  597. 
_  12  W.  Wrolh,  J.  of  licllcn.  stud.  1883,  p.  161,  note  3  (règnes  de  Julia 
Donina,  de  Julia  Macsa)  ;  Inilioof-Blumer,  Kkinasiat.  Mûn;cn,  t.  I",  p.  211, 
n"  11  ;  cf.  Waddinglcn,  Habelon,  Invent.  somm.  collect.  Waddington,  ii"  5942; 
cf.  Schcnck,  p.  42,  noie  3.  —  13  Micbaclis,  Archaeol.  Zeit.  1874,  p.  62  ;  cf. 
Schcnck,  p.  44;  Van  Syliel,  Calalog,  der  Sculpturen  zu  ylMcn  (18M)  p.  318, 
n«4V79  cl  p.  141,  n«  UOli.  Cf.  Sclienck,  Op.  l.  p.  43.  —  1 1 TèlcspIlore  anc  llygie  à 
Hièrapoli8(l'lirygie);  cf.  Mioiiiicl,  iJescript.  I.  IV,  p.  3o5,  n-  634  (règne  d'Élaga- 
haie);  Mioniict.  Descript.  I.  IV,  p.  306,  n"  642  (do  Philippe  Senior);  Imlioof- 
lilunier,  A7«^<l»in^  Afcnîtn,  t.  I",  p.  236,  ii°  8  et  lablo  Vll;;il  ;  à  l'liilipjiopoli> 
(Thracc),  règnes  de  Scplinie-Sèvèrc,  du  Caracalla.  —  !■'  A'otizie  dci  Seavi, 
1911,  fasc.  Il,  p.  86  h  88,  fig.  7.  —  16  Troyes  :  S  Hciiincli,  Bronzes  fig.  de  lu 
Gaule  rom.  p.  103,  104,  n"  tOO;  Bépert.  stat.  antiq.  I.  M,  vol.  Il,  p.  470, 
p"  2.    Arij/non:  Bronzes   de   la    Gaule    rom.   p.    Iii3,    101,  n"    I0|;    Bépert. 


de  l'Asie  Mineure,  en  Mysic,  Bithynie,  lonie,  Éolide» 
Lydie,  Phrygie,  Pisidie,  Pamphylie,  Galatie,  Carie,  Cap- 
padoce  et  Lycaonie.  Les  monnaies  découvertes  en  Asie 
Mineure  s'échelonnent  en  série  presque  continue  à  partir 
du  règne  d'JLidricn  jusqu'à  celui  deGallien  (117  ap.  J.-C. 
à2o8ap.  .I.-C.)  ;  en  Thrace,  du  règne  de  Marc-Aurèle  à 
celui  de  Gordien  III  (133  ap.  J.-C.  à  244  ap.  J.-C). 
M.  Schcnck  en  a  donné  une  liste  assez  complète  ".  On 
peut  y  faire  quelques  additions. 

Mijsie  :  Télesphore  figure  le  plus  souvent  debout,  de 
face,  vêtu  du  cucullus,  au  revers  des  petits  bronzes  de 
Pergame,  à  partir  du  règne  d'Hadrien  sur  tout  un 
groupe  de  monnaies  publiées  récemment  par  M.  Fritze'*. 
Sur  un  petit  bronze  du  règne  d'Aelius  César  on  le  voit 
en  compagnie  d'Asklépios  '".  Sur  le  revers  des  petits 
bronzes  des  règnes  d'Antonin  le  Pieux,  Commode  et 
Caracalla,  Télesphore  se  présente  seul,  au-devant  d'un 
petit  temple  distyle,  son  naïscos  ou  Télespliorion  '•'''. 
De  grands  bronzes  du  règne  de  Caracalla  montrent 
Télesphore  dans  l'attitude  ordinaire  sur  une  sorte  de 
piédestal  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  statue,  entre 
Asklépios  et  l'empereur  Caracalla  ou  seul  à  côté  du 
dieu"'.  Sur  d'autres  exemplaires  Télesphore  figure 
entre  l'empereur  et  le  serpent  d'Asklépios  enroulé  autour 
d'un  arbre--.  Ces  monnaies  commémorent  le  voyage 
de  Caracalla  à  Pergame,  ainsi  que  l'hommage  qu'il  rendit 
en  personne  à  Asklépios  dans  son  temple.  De  Pergame, 
le  culte  de  Télesphore  s'est  propagé  dans  d'autres  villes  : 
à  Gargara-^  Pitane  -^  (règne  de  Trajan  et  d'Hadrien), 
Germe  -'  (époque  antonine),  Perepene  "  (Antonin  le 
Pieux),  Adramyteum -'  (Marc-Aurèle),  Cyzique^*  (règne 
des  Antonins),  Hadrianoi  -',  Hadrianeia  ■"*,  Hadriano- 
thera",  lladriani"  (règne  de  Maximinus).  —  Bilhynie  : 
à  Nicée,  sur  le  revers  de  petits  bronzes  de  Commode, 


5(a(.  I.  Il,  vol.  Il,  p.  470,  n.  5.  Amiens:  lier.  arch.  1886,  p.  89,  fig.  17,  p.  91  ; 
S.  Kciuacli,  Bépert.  stat.  I.  III.  p.  13,  ii"  2;  Lenormant,  Collect.  Baifé,  p.  lil, 
n»  1099;  Soc.  de  Constantine  (1879),  p.  213,  pi.  23;  S.  Keinach,  Bépert.  Il, 
p.  470,  note  6;  Lindenscliniiill,  Die  AlterttiUmer.  uns.  heidnis.  Vorzeit,  t.  IV, 
64,  7;  Ueinacli,  Bépert.  t.  Il,  p.  470,  n»  7.  Deux  statuettes  analogues  au 
British  Muséum  (  W.  Wrolh,  O.c.  p.  285)  ne  sont  probablement  pas  des  Télcsphores. 
Statue  du  Louvre,  FrOliner,  Notice  sculpt.  antique,  p.  207,  176  ;  de  Villcfosse, 
Catal.  sommaire,  p.  17,  n"29i;  Millier- Wieseler,  O.  (.  Il,  p.  787  ;  S.  Reiiiaeh,  Bépirt. 
stat.  ant.  l.  I",  pi.  169,  n"  4.  Torse  du  Brilisli  Muséum,  cf.  Schcnck,  Op.  l.  p.  25; 
A.  Smith,  Catal.  of  sculpt.  Br.  AJus.  vol.  III,  p.  vu,  p.  192,  n»  2020  ;  S.  Reinach, 
Bépert.  I,  290,  3.  Torse  de  Tbespies,  cf.  Rciiiach,  Bépert.  p.  470,  n»  8.  Slalue 
d'Épidaure,  là.  t.  Il,  vol.  Il,  p.  409,  u»  6.  Statuettes  de  bronze,  E.  Sacken,  Ant. 
BronzendesMûnzen  undantiken.  Cabin.  Wien,  XV,  I,  (1873)  ;  S.  Rciuacli,  Bépert. 
Il,  p.  469,  n»  7.  —  n  Voy.  la  liste  de  références  île  Sclienck,  De  Tclesphoro  deo, 
p.  47  à  50.  d'après  Mioniicl  ;  les  articles  du  Numism.  Ckroniclc,  du  Journal  of 
Hellenic  Studies  et  le  Voyage  numismatique  en  Asie  Mineure  de  Wadilingloii. 
—  1»  Mysic,  monnaies  île  bronze  de  Pergame  à  partir  du  règne  d'fladrien  et 
plus    lard.    Cf.   von  Fritzo,  Mûnzen  von  Prrgamon  (1910),  p.  43  si|.  pi.  m,  n"  16, 

211,  24,  28,  pi.  IV,  n"  2  ;  V,  n.  7,  8,  p.  44  cl  pi.  i •  20;  Macdonald,  Greck  coins 

in  llie  Uunterian  collect.  Edimb.  t.  Il,  p.  282,  pi.  48,  n»  1S;  VV.  Wrolh,  iVimi. 
c/iron.  vol.  Il,  1882,  p.  26,  n.  23  ;  Bri(.  miis.  cnt.  Coins  (Mysia)  p.  137,  u»  23!,  p.  143, 
n"  270;  II.  Cohen,  Collect.  Gréau,  p.  145,  n»  1693;  cf.  Hcad,  Hist.  numor. 
nouv.  èdil.  (1911),  p.  536.  —  19  Drit.  mus.  cat.  Coins  (Mysia),  p.  144,  n»  276  et 
pi.  xxviu,  n»  17.  —  20  Von  Krilze,  Op.  l.  p.  153  et  pi.  viu,  n»  13  ;  Brit.  mus.  cal. 
Coins  (Mysia),  p.  149,  n»  302,  cl  pi.  xxix,  n»  10;  jVimi.  cliron.  vol.  II  (1882), 
p.  42,  pi.  I,  n»  18  (Caracalla).  —  21  Von  Frilze,  Op.  I.  p.  53,  et  pi.  viii,  n»  4  ; 
Duruy,  Hist.  des  Boni.  VI,  p.  242.  —  22  Grands  bronzes  :  jVuni.  citron.  II  (1882), 
p.  47  et  pi.  m,  n»  7  ;  von  Fritzc,  Op.  l.  p.  53  et  pi.  viii,  n°  5;  fiii'(.  mus.  cat. 
t'oins  (Mysia),  p.  156,  iio  326  et  pi.  xixi,  n°  6.  —  23  A  (iargara  (Autonome),  cf. 
Mionnct,  Descript.  t.  Il,  p.  562,  n"  249  —  24  A  l'ilane,  Brit.  mus.  cal.  Coins 
(Mysia),  p.  173,  n"  18.  —  -^  A  Germe,  M  p.  05,  n»  6.  —  20  A  Perepene,  Jd.  p.  169 
el  pi.  xxxiv,  n"  3.  — 2'  A  Adrainyleum,  cf.  Head,  Hist.  numor.  nouv.  èdit.  (1911), 
p.  521  ;  Brit.  mus.  cat.  Coins  (Mysia),  p.  4,  n»  14.  —  28  Cyzi.|ue,  Jd.  p.  4o, 
u"  71,  et  pi.  X,  ir  12.  —  29  Hadrianoi  :  Imhoof-Rlumer,  KIcinasiat.  Milnzen, 
t.  Il,  p.  505,  I.  —  30  Uadriancia,  /d.  t.  I",  p.  420  n»  2.  —  31  Hadrianolhera, 
Babelon,  Ini:  Sommaire  Waddington,  p.  115,  n»  1.  Cf.  Head.  Hist.  nnm.  iioiiv. 
èdit.  (1911),  p.  528.  —  32  ll.idriaiii  ail  Olympiim,  liabclon,  Op.  l.  p.  16,  n»  840. 
Cf.  Hoad,  Op.  c.  p.  528. 
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Fig.  67711,  —  Apollon.  Esculape, 
Hygie  et  Télesplio.e. 


Septime-Sévère  et  Julia  Domna'.  Il  figure  aussi  sur  le 
revers  des  grands  médaillons  de  bronze  de  la  ville  de 
Nicée  (Anlonin  le  Pieux  et  L.  Verus)'-;  sur  le  revers  des 
pelils  bronzes  de  Prusa  ad  Olympum^  (Commode  et 
Orbianaj  et  de  Tium*  (Antonin  le  Pieux).  —  Lydie  :  sur 
le  revers  dos  petits  bronzes  de  Tripolis,  de  Germe  '-  (époque 
antonine),  Nikaia  Kilibis" 
(Aurelius  César,  Commode 
et  Geta),  Cilibiani  inferio- 
res'  (Marc-Aurèle),  Ptiila- 
delpheia  *  (Julia  Domna), 
Julia  Gordos  '  (Septime- 
Sévère),  Saitta'"  (avec  As- 
klépios  et  Hygie),  Altalia 
et  Silandos".  A  remarquer 
une  série  de  monnaies  ly- 
diennes, portant  au  droit 
la  tête  d'Héraklès  et  au  re- 
vers la  figure  de  Télesphore 
des  villes  d'Akrasos,  Attaleia,  Thyateira,  Hyrcanis,  Julia 
Gordos  et  Synaos '-. — lonie:  sur  les  monnaies  des  villes 
de  Smyrne  '^  (Hercule  Opiopliylax  au  droit, Télesphore  au 
revers)  (époque  antonine).  —  En  Pamp/ti/lie:  à  Perga  '* 
(règne  de  Gallien\  Télesphore  debout,  de  face,  à  coté 
d'Asklépios.  —  Galatie:  à  Tavium  et  à  Pessinus'".  — 
Pisidif.  à  .\pollonia  Mordiaeum,  Lyrbe  et  Tormessus  '". 

—  Cappadoce  :  à  Tyana  ".  — Li/cooiiie  :  à  Parlais".  — 
Phrijyie  :  à  Alia  (Marc-Aurèle),  Otrus  (Caracalla),  Doci- 
meum  (Sévère)  el  Dionysopolis  (Sévère)  ".  —  Aeolide  :à 
Cymé -"  (.\ntonin),  Elaia  et  Myrina-'.  —  Cilicie  :  ù 
Elaiusa  Sébasté  avec  Asklépios  (Gordien  )  et  à  Aegae  '". 

—  Carie  :   à  Bargasa,  ApoUonia-Salbacke,  à  .\ttuda-^ 

—  T/irace:  dans  les  principales  villes  de  cette  province, 
à  Hadriani,  à  Hadrianopolis,  à  Bizyia-^.  Sur  une  mon- 
naie  de  Bizyia  (lig.  6779)  Télesphore  est  réuni  à  Escu- 

1  Bilhynic  ;  Nicée  :  pt.  br.  (revers),  BaLoloD,  /nv.  gomm.  Cûlleet.  Waddinyton, 
p.  23,  n*40S;  Brit.  mus.  cal.  Coins  ibilhynia),  p.  161,  n"  157  ;  pt.  bronze,  n"  466 
(Cab.  des  nièdaiUes,  P.,  règne  de  I.ucius  Verus)  :  Waddington,  Babelon,  Reinach, 
iîonn.  d'Asie  .Mineure.  I,  pi.  i.xii,  n**  3,  4,  .7,  iO.  —  2  T.  sur  les  revers  des  grands 
bronzes  I médaillons)  de  Mc^e  :  avec  Asklépios  el  H;gie:  Babelon, /m',  somm. 
Waddinglon.  p.  *J4,  n-  703i  ;  avec  Hvgie  cl  le  serpenl  d'Asklépios  :  Cab. 
des  médailles,  n"  436.  Cf.  Buonaroti,  Osserv.  istoiiche  sopra  alcuni  niedayl. 
antichi,  p.  83-85,  pi.  vi,  n»  i.  —  3  prusa  ad  Olympum,  Bril.  mus.  cal.  Coins 
(Wrolh.  foole).  p.  193,  n*  11;  Jd.  p.  I'j9,  n"  30;  cf.  Head,  Oisl.  num. 
nouvelle  éd.  1911,  p.  517.  518.  —  4  Tium  :  /ni-,  somm.  WadU.  p.  30,  n°  S4l 
(Anlonin  le  Pieux).  —  »  Lydie,  Tripolis:  Bril.  mus.  cal.  Coins  (l.ydia)  (Head), 
p.  367,  n*  ii.  Germe:  Jbid.  p.  8C,  noie  7,  el  Alacdonald,  Greek  Coins  in  Ihe 
Hunier,  eollecl.  t.  Il,  p.  480,  n»  I.  —  6  .Nik.ia  (Kilibis);  Mionuet,  Des.  l.  Il, 
p.  603,  n«  S86  ;  Jd.  Suppl.  1.  VH,  p.  339,  D»  'J9  (r(gnc  d'Aurelius  César)  ;  Imlioof- 
Blumer,  Kleinas.  JJimzen,  l.  1«%  p.  175,  n"  4.  —  7  Cilibiani  (inferiores)  :  Bril. 
mus.  cal.  Coins  (Lydia),  p.  66.  n°  10  (Julia  Domna)  ;  Uacdonald,  Op.  l.  1.  H, 
p.   441.    —8  Pliiladelplicia,   cf.    Bril.  mus.  cal.    Coins  (Lydia),  p.   201,    n»   83. 

—  9Julia  Gordos,  ibid.  (Lydia),  p.  Oi,  n«  16.  —  'OSailta,  Télesph.  avec  Asklépios, 
Hygie,    Balx-lon,  Jnvenl.   somm.   de    la    coUect.  Waddinglon,    p.  305,  n«  5185. 

—  IIAllaba,  cf.  Bril.  mus.  cal.  Coins  (Lydia^,  p.  i7,  n»  13.  Silandos,  cf.  Imboof- 
Blumer.  Ziir  r/riech.  und  rômischen  Mùnzkunde  iBcv.  Suisse  de  .\'um.  p.  i3i), 

—  12  Synaos.  cf.  Imboof-BIumer,  sur  Mûnzkunde  Kleinasieus.  Bévue  suisse  de 
numisrn.  t.  Vil,  I.  p.  i6(lS97};  cf.  aussi  du  même  auteur,  Monnaies  grect^ues 
(1883),  p.   412,   n-   154:   Brit.   mus.  cal.  Coins    (Lydia),   Hyrcanis,  p.    123,  n«  5. 

—  13  En  lonie  :  rev.  de  pt.  bronzes  :  à  Smyrne  ;  Hercule  Oplopliylax  au  dr.,  au 
roers  Télesphore;  cf.  Macdonald.  Greek  Coins  in  Ihe  Hunier.  coUecl.  1.  Il, 
p.  373,  u-  134:  Bril.  mus.  cal.  Coins  (lonia),  pi.  xxvic,  n»  12;  ibid.  p.  259, 
n"  2ci3.  :06.  —  H  En  Panipliilic,  à  Perga  :  Télesph.  avec  Asklépios;  cf. 
Bril.  mus.  cal.  Coint  (Pamphylia  (ilill;,  p.  134,  a'  72.  —  là  En  Galalie,  à  Ta- 
vium;   Bril.    mus.   cal.    coins  (Galatiaj,     p.   26,   n*  13.    Pessinus  ;   Jno.    somm. 

Wadd.  p.  39S.  n*  0683;  cf.  Bévue  numism.  1897-98.—  16  Eu  Pisidie,  cf.  lislc 
de  référ.  de  Schenck,  Op.  /.  p.  48,  6.  —  n  En  i:appadocc,  à  Tyana.  cf.  liste  de 
référence  de  Scheuck,  Op.  l.  p.  48,  8.  —  18  En  Lycaonie,  à  Parlais,  ibid.  p.  48,  9. 

—  is  Eu  Plirygie.  à  Alia,  Bril.  mua  cal.  coins,  Phryjia  iHeadi,  p.  44,  n»  4  (Marc- 
Auréle).  A  Otrus,  Bril.  mus.  cal.  Coins,  Phrygia  (Headj,  p.  343,  n"  2,  et  pi.  xu, 
4;  à  Docimeum,  Id.  p.  189,  12.  A  Dionysopahs,  Id  p.  183,  n»  8.  —  20  En  Aeolide, 
âCwiié.lmhoof-Elumer.  Ziir  griecb.uhd  rim.  Mùnzkunde,  p.  âl.Bei:.  S.deSum. 

IX. 


lape,    Apollon,    Hygie  ;    dans   le  haut  la    Fortune    et 
Jupiter  debout  lançant  la  foudre.       Gaston  Daiuf.r. 

TELLUS    MATER    [Vr^,    Tata,  XOoiv,    Terra  mater  '). 

I.  Mythologie.  — «  Tandis  que  les  hommes  ont  divinisé 
l'eau,  la  lumière  et  les  saisons,  en  un  mot  tout  ce  qui 
répond  à  leurs  besoins  communs,  il  n'ont  pas  seulement 
considéré  la  Terre  comme  unechosedivine,  mais  ils  en  ont 
fait  une  véritable  divinité^ .»  Cette  parole  de  Plutarque, 
vraie  pour  les  plus  anciennes  traditions  connues,  le  res- 
tera jusqu'à  l'extrême  déclin  du  paganisme.  La  Terre, 
mère  universelle  des  êtres  et  leur  nourricière  inépui- 
sable dans  la  théogonie  d'Hésiode^  survit  dans  les  spé- 
culations mystiques  et  théurgiques  des  derniers  âges, 
en  tant  que  divinité  présidant  aux  pratiques  de  la 
magie,  à  la  révélation  du  principe  divin  en  général,  aux 
moyens  qui  permettent  à  l'humanité  de  se  mettre  en 
communication  intime  et  personnelle  avec  les  autres 
dieux'. 

Dans  la  théogonie  de  VIliade  et  de  VOdysxée,  c'est 
Téthys  qui  personnifie  l'élément  solide  et  le  principe 
nourricier,  Okéanos  représentant  l'élément  humide  ^ 
(jaea,  éclipsée  par  les  Olympiens  et  reléguée  au  second 
plan,  a  des  traits  nettement  personnels  :  elle  est  la  mère 
deTityos  et  d'Érechthée,  géants  monstrueux  et  héros  fon- 
dateurs; appelée  vénérable,  elle  est  l'objet  d'un  culte  de 
la  part  des  hommes  et  tenue  en  grande  considération 
parles  dieux  eux-mêmes.  .\vecHélios  et  les  Érinnyes,  elle 
est  au  nombre  des  esprits  préposés  sur  la  terre  à  faire 
observer  la  sainteté  du  serment  et  chargée  dans  les 
enfers  d'en  châtier  la  violation  :  Hélios.à  ce  titre,  reçoit 
le  sacrifice  d'un  bélier  blanc,  Gaea  celui  d'une  brebis 
noire,  quand  il  s'agit,  par  une  cérémonie  solennelle,  de 
résoudre  le  différend  de  Paris  et  de  Ménélas''.  Chez 
Hésiode,  Gaea  est  nettement  la  personnification  d'un 
principe  cosmique  et,  avec  Ouranos  qui   lui  est  donné 


1908.  —  21  Cf.  p.  Elaia  et  Myrina,  liste  Schcnck,  0.  I.  p.  49,  11.  —  22  En  Cilicie, 
à  Blaiusa  .Sébasté,  cf.  Imhoof-Blumer,  Kleinas.  Miinztn,  t.  11,  p.  44.),  n»  4  el 
Bril.  mus.  cal.  Coins  (Cilicia),  p.  236,  15,  et  pi.  xxxix,  7.  A  Aegae:  Imhoof-Blumer, 
Kleinas.  Mûnz.  t.  II,  p.  428;  18.  —  83  En  Carie,  à  Bargasa:  Brit.  mus.  cal. 
Coins  iCaria),  p.  70,  no  1,  pi.  xi,  3.  A  Apollonia-.*albacke  :  Imhoof-Blumer, 
Kleinas.  JlCtnzen,  t.  I,  p.  120,  n»  8.  A  Atluda  ;  Brit.  mus.  cat.  Coins,  Caria 
(Head),  p.  67,  32.  —  24  En  Thracc.  à  Hadriani:  Eckhcl,  Calai,  musei  Caesa- 
Vindob.  p.  144,  n"  1  ;  à  Hadrianopolis  :  Besclireib.  der  Antilten  Atûnzen  zu 
Berlin,  t.  I.  p.  170  n»  21  ;  il  Bizyia  :  cf.  lisle  de  Sclienck.  Op.  I.  p.  49,et  Brit. 
mus.  cal.  Coins  (Thrace),  p.  89.  n"  8.  Bronzes  à  l'effigie  de  Philippe  père;  Duruy, 
Hist.  des  Grecs,  H,  p.  400.  —  Bibiiogbaphib.  VV.  Wrolh,  Numismatik  ehro- 
nicU,  V  série,  aon.  188Î.  p.  26  ;  Id.  Journal  of  hellenic  Studies,  IH,  1882, 
p.  283-300;  et  ibid.  IV,  1883,  p.  161-162;  L.  bchenck,  De  Telesphoro  deo  (Disser- 
tation de  Coettingue,  1888);  G.  Fougères,  Bull,  de  corresp.  hellénique,  XIV, 
1890,  p.  585  à  601  ;  Ziehen,  Alhen.  Millheilungen,  1892,  p.  241  sq  ;  Cecil 
Wallon,  Culls  of  Asklépios  {=  Cornell  Sludies  in  class.  Philology,  1894, 
passim)  ;  G.  Fougères,  Manlinée et  l'Arcadie  Orientale  {Bibl.  desècoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Borne,  l.  78«,  1898,  p.  311);  S.  Reinach,  C.  rend.  Acad.  des 
Inscrip.  1901,  t.  I",  p.  569;  Befue  des  études  grecques,  XIV,  1901,  p.  343  à  349  ; 
reproduit  dans  Cultes,  mythes  et  religions,  t.  Il,  p.  255  à  261  ;  K.  Pilling,  Pertjamen. 
Culte  (.Naumbourg,  Progr.  1903);  H.  von  Krilze,  Die  Mûnzen  von  Pergamon 
{.Anhung  zu  den  Abhandl.  der  Prenss.  Akad.  der  Wissenschaften,  Berlin,  1910). 
fELLUS  MATKR  <  Pour  «'in,  mot  tout  diiïérenl  de  jaTa,  quoique  de  sens 
analogue,  v.  Brugmann,  Jndugerm.  J-'orschungen,  XV,  1903.  93  sq.,  el 
Dielerich.  Mutter  Erde,  p.  65;  cf.  yara  n«Ta,  Aesch.  C/toe/ih.  45,  et  le  Schol. 
expliquant  par  y*;  livî-tr.o.  X^,ô-^  csl  la  terre  dans  sa  malérialilé  ;  chez  Eschyle.  Prom. 
206,  la  mère  de  Gaea.  —  2  Plut.  Symp.  V,  10,  3;  De  fac.  in  orlie  lunae,  1,  21. 
—  3  La  théogonie  à  peine  esquissée  d'Homère  ne  parle  pas  de  Gaea  ;  //.  XIV,  201. 
Chez  Hésiode  elle  est  nommée  24  fois  ;  v.  Rzach,  Theog.  1902  ;  en  particulier 
v.  45,  106,  153,  421,  649,  etc.  Cf.  Rivaud,  le  Problème  du  devenir,  p.  25,  §  19. 
Cf.  Pherccyd.  ap.  Uiog  Laert.  I,  119.  —  4  Ce  dernier  point  de  vue,  qui  sort  du 
cadre  de  l'archéologie  classique,  ne  peut  élre  ici  qu'indiqué  ;  v.  A.  Dielerich,  Eine 
Milhrasliturgie,  2"  édit,  1910;  et  Huiler  Erde,  init.  —  ^ //.  XIX,  259;  XV,  36; 
HI,  103,  277;  Od.  V,  184;  VII,  324;  XI,  376,  avec  le  vocable  d'îo.xlSr,;.  Cf.  Wel- 
cker,  Griech.  Côtterlehre,  I,  p.  321.  —  6  //.  XIV,  201  sq.  ;  Cf.  Od.  V,  184 
V.  les  commentateurs  chez  l'ierron.  II.  loc.  cil.  et  Arislol.  Metaph.  3.  Sur  le  sens 
véritable  de  ce  culte  de  Gaea  chez  Homère,  v.  Albr.  Dielerich,  Huiler  Erde,  p.  36. 
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pour  époux,  le  plus  ancien  de  tous,  celui  qui  représente 
«  ce  qui  est  matière  solide, étendue  etvisible»..\ntérienre 
dans  le  temps  aux  Olympiens  et  même  leur  mère,  comme 
elle  l'est  do  toutes   choses,  elle  devient  l'intermédiaire 
entre  leur   dynastie  et  celles  des    forces  primitives  du 
monde';  dans  la  révolution  qui  substitue  le  règne  de 
Zeus  à  celui  de  Kronos  'Satirnus,  p.  1083",  elle  joue  le 
rôle   équivoque  d'une   intermédiaire  qui,    après    avoir 
engendré  les  Géants,  les  Titans,  lesCyclopes.lesÉrinnyes, 
assiste  à  leur  défaite,  se  soumet  au  pouvoir  du  vainqueur 
et  se  sert  de  son  influence  pour  les  réconcilier  avec  lui, 
après  la  victoire  -.  Les  vases  peints  et  les  bas-reliefs  des 
âges  suivants   la   représenteront  surgissant  suppliante 
devant  le  maître  de  l'Olympe'  ;  grâce  à  elle,  les  fils  révoltés 
delà  Terre  reprennent  une  place  honorable  dans  l'ordre 
nouveau  établi  par   Zeus;  pour  ces  êtres  issus  de  son 
vaste  sein,  elle   fait  valoir  les  droits  de   sa  maternité 
universelle.  Le  couple  primordial  d'Ouranos  et  de  Gaea, 
dont  l'adoration  constituait  le  fondement  de  l'antique 
religion,    fait   place  au    couple    de    Zeus    cl   de   Gaea; 
son  être  alors  se  diversifie  selon  les  milieux  et  toutes  les 
personnifications  féminines  de  la  fécondité  productrice 
expriment  au  fond  le  même  principe.  Dans  les  J/i/mnes, 
Gaea  est  invoquée  comme  la  mère  de  tous  les  dieux  et  de 
tous  les  hommes  '  ;  après  avoir  conseillé  à  Zeus  d'ab- 
sorber Métis  et  d'enfanter  Alhéna,  elle  présente  à  Zeus 
et  à  Héra,  dans  la  célébration  delà  Ihéogamie,  les  pommes 
d'or^  ;  elle  se  soumet  sans  abdiquer;  elle  garde  sa  place 
de  divinité  éminente  sans  empiéter  sur  les  droits   des 
déesses  récentes  créées  à  son  image  ".  Elle  incarne  la 
réconciliation  de  la  dynastie  de  Kronos  et  de  celle  de  Zeus 
qui  a  pris  sa  place  \  L'hymne  homérique,  de  beaucoup 
postérieur  à  l'épopée  héroïque  et  théogonique,  composé 
en  l'honneur  de  Gaea,  mère  des  dieux  et  épouse  du  Ciel 
étoile,  s'inspire  de  ces  antiques  traditions.  Gaea  y  est 
appelée  mère  universelle,  déesse  vénérable,  qui  répand 
l'abondance,  nourrit  tous  les  êtres,  fait  la  richesse  des 
cités,  la  joie  et  la  prospérité  des  familles*.  De  cette  carac- 
téristique, plus  poétique  que  religieuse,   il  convient  do 
rapprocher  le  chant  rituel  des  Péliades  de  Dodone  :  «  Zeus 
était,  Zeus  est,  Zeus  sera!  0  puissant  Zeus  !  C'est  Gaea 
qui  fait  nailre  les  fruits  :  or  donc  invoquez  Gaea  la  Mère'.» 
A  .Vegées  en  .\chaïe,  où  elle  est  l'objet  d'un  culte  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des   temps,  elle   est  adorée  sous   le 
vocable  de  eûpùc-spvo;"',  cette  vaste  poitrine  rappelant  à 
la  fois  les  générations  monstrueuses  des  Titans  et  des 
Géants  et  la  fécondité  inépuisable  du  monde  que  gou- 
vernent les   Olympiens,    où    elle    continue    d'enfanter. 


t  Theoi,.  106  ;  cl.  I5k  et  ailleurs.  V.  les  vers  Je  Pindare.  qui  donne  la 
même  mère,  laquelle  ne  peut  être  que  la  Terre,  aux  Dieui  et  aux  hommes,  AVm. 
VI,  X,  I  sq.  ;  cl  l'Iiymae  homcriqufi,  31  :  t!;  t(,v  i«^Tto«  itivTig.,  cili!  plus  b:is: 
cf.  Xenopliao.  (Fragm.  der  Vorsokratik.  n'  i7|  :  1>  ^ii,;  -.i,  «dv™  ««;  ii;  vf, 
sà.î.  TiV.viii:  Hes.  Op.  cl  n.  108;  Asios  chez  P^ius.  VIII,  I,  S.  Cf.  Naegeisbacii, 
Xachhomer.  Theol.  p.  71-7Î;  lïl  cl  c«iies,  I,  i,  1050.  —  i  Iles.  Theoij . 
liT-IW;  Apollod.  I,  I.  Cf.  Kulinert,  cliei  Itosclier,  Am(.  Lexikon.  Gaea,  p.  1508  sq. 

—  3  V.</.  iofra,  IV.  -  *  llom.  Hymn.  31.  —  ô  Hos.  neog.  881,  891  ;  Pherec. 
ap.    Ëralosth.    Calast.    3;    llom.    Ilymn.    Démet.    8    sq.  ;    Apollnd.    NI,    8,    1. 

—  «  Acsch.  Prom.  i\ù.  Cf.  .N'aegelsbach,  Op.  cil.  p.  71.—  '  Eurip.  /pliig.  Aiil. 
Ii98;  cf.  Pind.  /ithn.  VI,  4.  —  »  llom.  H,jm.  31  :  ,i,  ,*,,  ,.,,.p.  T.i.-,^,[ 
cf.  V.  18  :  »|k|>iiiii(«  cl  la  suile.   —  'J  Chez  l'aus.  X,  li,  3  ;  cf.  cehes,  I,  p.  102i,  2. 

—  M  Paus.  Vll,25,  8;  cf.  Apoll.  Itliocl.  Ary.  11,  3!);  r,,...!,,  ap.  Suidas:  Scliol. 
Plul.  Tim.  p.  U.  —  il  Paus.  I,  H.  î:  VIII.  I,  3.  Hyg.  Fab.  W;  cf.  Kulincrl, 
arl.   cit.   p.     1-568    sq.    —    12  Pidd.    Pylli.    IX,     17;    Scliol.     Plal.    Tim.    p.     Si' 

—  13  Aesch.  Prom.  88sq.i  cf.  Ayam.  5M  ;  Eurip.  //ipp.  590;  Med.  'U  où 
rirfroinc  jure  par  la  Terre  el  par  le  Soleil;  cf.  Jbid.  I2i0  et  Apoll.  Ary.  III, 
710,  "01  el  biclerich.  Op.  cil.  p.  10.  _  Il  En  qualité  de  lau^ot^dsoi  elle  a  élève! 
Zeus,     Me.    /7i,,»,    IT'l:  Ansl.  .;,>.■.•  I...  //,.n„',   Pind.  pjM.  IX,  liO  ;  elle  apporte 


Les  héros  en  qui  se  personnifient  et  la  fondation  des 
cités  et  les  progrès  de  la  civilisation  sont  présentés 
comme  ses  rejetons:  ainsi  Cécrops  et  Triptolème  ". 
Gaea  s'unissant  aux  Fleuves  procrée  des  enfants  en 
grand  nombre  pour  peuplier  le  inonde  dans  sa  nouveauté; 
puis  elle  est  remplacée  dans  ce  rôle  par  les  Nymphes 
dont  quelques-unes  sont  ses  filles,  procréées  par  Oura- 
nos'-.  C'est  aussi  par  ce  biais  que  Gaea  en  vient  à  se  con- 
fondre avec  des  divinités  plus  récentes,  comme  Déméter 
qui  n'est  en  réalité  que  Gaea  rajeunie  ou  renouvelée  par 
des  cultes  spéciaux.  Lorsque  Eschyle  associe,  dans 
l'invocation  de  Prométhée  aux  forces  divisées  du  monde, 
Gaea  à  r.\ether,  aux  Fleuves,  au  Soleil,  àlaMer'-',  il  fond 
le  point  de  vue  cosmogonique  dans  la  conception  my- 
thique de  la  Terre.  Il  est  d'accord,  non  pas  seulement 
avec  les  poètes  de  l'âge  suivant,  mais  avec  la  religion 
populaire  de  tous  les  âges  en  Grèce. 

De  tous  les  cultes,  le  plus  expressif  est  celui  que  l'on 
rendait  à  Gaea  dans  le  lemenos  qui,  à  Athènes,  était 
voisin  du  sanctuaire  de  Kronos  et  de  Rhéa  ;  là,  Gaea  sous 
le  vocable  de  xo<jpo-:zoi,o;  présidait  aux  unions  maritales; 
ce  culte  était,  dans  la  légende,  rattaché  à  Ericlillionios, 
personnification  du  premier  homme,  héros  fondaliMir  delà 
cité  ".  Le  nom  de  xo'jpo-pof.o;  n'est  d'ailleurs  pas 
spécial  à  Gaea  :  il  est  porté  par  Artémis-Hécale  chez 
Hésiode,  parLalone  cliezThéocrite,  par  .\rtémis  dans  les 
hymnes  orphiques,  par  d'autres  encore''.  Des  dieux 
mâles,  comme  .\pollon,  et,  d'une  façon  générale,  des  divi- 
nités incarnant  des  lleuves  ou  des  sources  sont  appelées 
xoupoTposot.  Le  sens  en  est  déterminé  par  l'hymne  homé- 
rique, qui  n'est  pas  antérieur  à  Solon  :  «  C'est  par  toi  que 
naissent  et  les  beaux  enfants  et  les  fruits  savoureux  '".  » 
Et  un  fragment  de  Soion  lui-même  mentionne  une  xoupo- 
Tpdio;  XiTripTj,  une  nourricière  opulente  de  la  jeunesse, 
qui  ne  devait  être  autre  que  Gaea  ".  Elle  était 
adorée  en  compagnie  de  Démêler  Chloé,  la  divinité  qui 
fait  prospérer  les  céréales  '*.  L'identité  originelle,  à 
.\lhènes,  de  Déméter  et  de  Gaea  [cf.  ceres,  p.  10:2^, 
n.  30',  en  dépit  d'uni'  élyiiiologie  récente,  n'est  pciiut 
douteuse  '''. 

Une  des  formes  les  plus  expressives  de  la  personna- 
lité mythique  de  Gaea  est  celle  qui,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  parait  l'avoir  identifiée  avec  pandora  ou 
Anésidora,  c'est-à-dire  avec  la  divinité  qui  met  à  la 
lumière  les  dons  de  la  vie  germée  dans  les  profondeurs 
du  sol-".  Le  nom  même  de  l'andora  est  à  interpréter  par 
une  divinité  de  la  Terre  qui  s'efface  avec  le  temps,  pour 
ne  plus  représenter,  chez  le  poète  des  ŒMtvese/  desJount, 


aux  noces  de  Zeus  et  d'Héra  les  pommes  d'or  des  llespérides,  Pherec.  ap.  Erat. 
Calast. 3  ;v.  le  cummcnlaire  du  vocable,  llom.  Hymn.  31,5:  i«  oio  StJaa.ii;  ti  .«'. 
c^tao-ot  Tt^ifioyiti..  Chez  Plat.  Menex.  238.  elle  est  la  première  enceinte  et  la  pre- 
mière accouchée.  Pour  les  divinités,  assez  nombreuses,  qualiliées  de  xoupoTpooat. 
V.  Roscher,  Lexik.  Il,  2,  p.  I62S  sq.  —  1=  Mes.  Tkeoq.  +56:  Thcocr.  18,  56; 
Orph.  Hymn.  35,  8.  Cf.  licrhard,  Prodromus,  p.  75.  Les  enfants  de  Gaea  tantôt 
sorlent  de  la  Terre pourse  développer  spontanément,  tantôt  la  Terre  les  reçoit  pour 
les  nourrir.  Hes.  Theog.  479,  où  Gaea  itAiijr,  =  Géante  reçoit  Zeus  de  cette 
manière.  Cf.  Pind.  Pyth.  IX,  59.  —  is  Outre  le  texte  de  Ths-mnc,  v.  Pholius  el 
liesych.  )ioupo-:jo=o;.  —  '7  Cf.  le  passage  cité  par  Aristole,  Athen.  re^p.  c.  12  : 
:a^tiio  i»sYtfft»i  5atf»ovwv  ôÀujAitiuv  Tr;  ^iXatva,  qui  se  présente  comme  lémoin  devant 
le  tribunal  de  Xaivo?.  —  >»  V.  cerks.  I,  p.  1023.  —  19  Eurip.  Bacch.  250  sq.  ; 
Het.  1301.  Cf.  PKUS.  X,  5.  L'étymologie  qui  fait  de  Démêler  la  protectrice  de 
l'orge  iSiài,  Cretois)  est  de  Mannhardt;  Myth.  Foi'sch.  p.  292.  Cf.  Maass, 
Multer  Erde,  p.  17,  citant  Plul.  De  fac.  in  or*,  lun.  23,  p.  943.  etc.;  cf.  biete- 
rich,  p.  70  ;  Ahrcns,  PhiM.  23,  p.  207.  —  20  V.  Weiszaccker,  chci 
Koscher,  texik.  III,  1,  p.  1524;  phoukthehs,  IV,  p.  (îAI.  Un  lexte  caracléris- 
tique    chez     le    Schol.     Aristoph.     .4i>.    97u   ;     cf.     Hesyrh.     cl     Etijm.     il. 
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que  la  prciniore  feiniiie,  à  la  fois  séduisante  et  fiinosle. 
Un  comuientateur  ancien  d'Arislophane  l'interprèLe  par 
Gaea,  en  tant  qu'elle  fournil  tout  ce  qui  est  utile  à  la  vie, 
d'où    les    vocables    de   Çet'Scopo;  qui    donne    la    vie    et 
d'Anêsidora  (qui  en  fait  monter  les  forces  à  la  surface 
de  la  terre)  :   «  Pandora  est  une  figure  très  ancienne, 
primitivement  celle  de  la  Terre  Mère  en  personne.  "  Un 
vase  du  V   siècle  représente  un  groupe  formé  par  une 
divinité   féminine  que  désigne   le  mot  'AvY,i7tS(ôpa,  par 
llépliaistos  qui  la  pare  et  pai'  Athéna  '.  Cette  confusion 
subsiste  dans  des  traditions  postérieures  où  Uhéa,  iden- 
tique à  Gaea,  est  appelée  Pandora  et  assimilée  d'autre 
part  avec  Déméter  ■:ïavSdT£ipa,  c'est-à-dire  Gaea  encore. 
Mais  le  rôle  de  Gaea  n'est  pas  borné  à  ces  fonctions  en 
quelque  sorte  matérielles.  Chez  Hésiode  déjà  il  est  parlé 
lie  sa  sagesse,  et  chez  Homère  son  intervention  dans  la 
prestation  du  serment  en  fait  une  divinité  de  la  Justice 
souveraine  -.  A  Delphes,  elle  est  vénérée  comme  la  pro- 
phétesse    par    excellence,    antérieure,    pour  sa   science 
divinatoire,  à  Thémiset  à  Pliirbé  dont  la  légende  fait  ses 
filles.  Eschyle  l'appellera  7rp<oTÔ[ji.avTt(;  '.  A  Olympie,  près 
d'une  crevasse  où  se  dres.sait  un  autel  de  Thémis,  elle 
rendait  des  oracles  '.  A  Aegées  en  Acliaïe,  la  prêtresse, 
pour  la  consulter,  descendait   dans   une  caverne  après 
avoir  bu  du  sang  de  taureau  ".  A  Dodone,  elle  (Hait  con- 
sultée en  même   temps  que   Zeus  '^.   Ce  n'est  que  plus 
tard  que,  dans  ces  divers  centres  vénérables  de  la  divi- 
nation ',    la  personnilication  de  la  Terre  fut  remplacée 
par  des  divinités  locales,  plus  populaires  et  plus  précises. 
La  coupe  [Jl:stiti.\,  fig.  12'iSJ  où  est  représenti-e  Thémis 
rendant  des  oracles  à  Aegées  établit   sa  filiation    avec 
(jaea  '.  Partout  l'intervention  de  cette  dernière  déter- 
mine le  caractère  général  de  ces  oracles  qui  sont  des 
[xavTsïi  yOovii,  ainsi  que  les  désigne  Pausanias  à  la  suite 
des  poètes  tragiques  ''.  C'est  parce  que  Gaea  est  la  plus 
ancienne  des  divinités  rltlhonicnnes  et  la  C.lilhonienne 
par  excellence,  que  les  plus  récentes  ne  justifient  cette 
qualité  que  par  leur  comumnication  avec  sa  substance 
et  que  les  liéros  sont  les  fils  de  Gaea'".  Cliez  Hésiode,  la 
Terre  Géante  (ireXiosY;)  reçoit  le  puissant  Zeus   pour  le 
nourrir;  chez  Pindare,  Aristée  et  ailleurs  les  Palikes  sont 
ou  enfantés  par  elle  ou  accueillis  dans  les  régions  de  la 
lumière.    Par  une  association  d'idées  analogues,  Gaea 
s'unit  aux  Fleuves  et  procrée  avec  eux  les  héros  topiques; 
et  elle  est  dans  un  rapport  analogue  avec  les  sources,  à 


1  Gcrlianl,  Festged.  ;ii  '^inckelmnnn.  1841,  pi.  I  ;  Rosctier,  I,  p.  i057  ;  Murray, 
'Wliite  atft.  Vase3,  pi.  19.  Gaea  et  Rliéa  Cybelé  porleot  le  même  vocable. 
V.  I)iod.  III.  57;  Orph.  Hymn.  40.  Sel  Virg.  Oeurg.  1,  IJ3.  Cf  Hreller-Kolierl, 
Griech.  Mijth.  I,  p.  97,  noie  î  el  M\,  n.  1.  —  2  lies.  Theog.  49a;  6i6  ;  884; 
pour  Hom.  v.  les  textes  cités  plus  haut.  —  3  Aescli.  Eitm.  2;  elle  est  plus 
tard  remplact''C  dans  cette  loncUon  par  ses  filles.  F'aus.  X,  5,  3,  — *  l'aus.  V, 
14,  S.  —  î>  M.  VU,  iô,  13.  —  6  Id.  X,  li,  10.  —  V  Ces  oracles  se  mani- 
festaient souvent  par  des  songes  i|uc  la  Terre  suggérait  à  ceux  i|ui  s'endor- 
maient sur  son  sein.  Elle  est  la  mère  des  songes;  Ëurip.  //ec.  70.  /phig. 
Taur.  MM.  Cf.  Dielerich,  Op.  cit.  p.  60;  Deubner,  Oe  incubatione,  p.  ^  sq. 
Pour  Gaea,  comme  dîviuiié  préposée  aux  lombes,  v.  Corp.  itiscr.  firaec.  3iO  ; 
328G.  etc.  Cf.  Dieterich,  (tp.  cit.  p.  ni.  Sur  la  nature  prophétique  de  Gaea, 
ï.  Naegcisbach,  Op.  cit.  p.  1 17.  —  8  Wieseler,  Denkm.  ait.  /C.  Il,  74.  947.  Cf.  fans. 
X,  5,  5  ;  Aesch.  Eum.  i.  —  9  Le  caractère  de  divinité  clithonienne  donné 
à  Gaea  remonle  jusqu'à  Homère,  /(.  XIX,  238;  Od.  V.  184;  cf.  /(.  XV, 
ifti.  .\4w-.  exprime  spécialement  la  malérialilé  du  sot  dans  ses  profondeurs;  l'rel- 
ler,  DemettT  und  Peraephoné.  p.  6  et  passini  :  v.  la  note  p.  Vil.  Démêler 
idcntiliéc  avec  Gaea  esl  appelée  )r»iy:«  ii  Sparte:  l'aus.  Il,  14.  5;  11,  33, 
3sq.  ;  '■.  i.  ,,raec.  ll'Ji,  1197,  11119;  |i07-lill  s<|.  Tour  fil  /«iv..,,  v.  .\e5ch. 
Pert.  61H  elc.  ;  Eurip.  Al.  47;  C.  i.  jr.  916.  .\»,;,  n'est  qu'exccptionnellcmcnl 
divinisée:  .\eich.  Eum.  7;  Prom.  S03  ;  Eurip.  f/ec.  70;  Hel.  108.  Jamais  «ta  na 
élé  personniliée  ;  Welctcr,  Gr.  Coelterl.  1,  p.  3iO.  —  10  Hcsych.  Toli'/u  ?ov>-.j  ; 
[•aus.  IX,  39,  10  ;  Macr.  .Sat.  V.  0  :  Hind.  Pijll,.  IX,  59.  Cf.  Maass,  Op.  cit.  p.  14. 


Patras  par  exemple,  où,  en  compagnie  de  Déméter,  elle 
prophétise  auprès  d'une  fontaine  fatidique  ".  lit  comme 
elle  a  enfanté  ces  représentants  d(!s  énergies  naturelles, 
elle  les  recueille  dans  son  sein,  pour  en  procréer  de  nou- 
velles. A  Delphes,  I'ompualos  était  considéré  comme  la 
tombe  de  Python,  àLébadéecomme  celle  deTrophonios  "'. 
"  La  source,  a  dit  M.  Maass,  est  le  signe  révélateur  de  la 
Terre  Mère  ;  la  vénération  dont  la  source  est  l'objet  lui  est 
conciliée  par  la  Terre  d'où  elle  jaillit.  »  Dans  ses  profon- 
deurs se  concentrent  les  principes  qui  créent  la  vie,  qui  la 
conservent,  qui  la  dissolvent  pour  la  renouveler'^  :  non  pas 
seulement  les  forces  de  la  vie  physique,  mais  aussi  celles 
de  la  vie  morale,  dont  les  oracles  sont  la  manifestatitm 
idéale.  Uneassimilation  intéressante  à  ce  point  de  vue  esl 
celle  de  Gaea  avec  Tyché[roirruNAj,  considérée  comme  la 
chance  heureuse  d'une  ville  ou  d'un  pays  '*.  En  réalité, 
Tyclié  n'est  autre  chose  qu'une  Gaea  au  sens  limité  ;  elle 
est  l'extension  de  la  qualité  de  xcupc/xpocpoç  à  des  entités 
collectives  qui  ont  droit  à  la  protection  des  mêmes  ilivi- 
nités  que  celles  qui  président  au  destin  des  individus. 
Gerhard  a  fait  ressortir  l'aisance  avec  laquelle  l'être  de 
Gaea  se  prête  ainsi  à  des  identifications  variées  avec  un 
grand  nombre  de  divinités  féminines,  telles  que  les  lli- 
Ihyies,  Thi-mis,  Kora,  Déméter,  Héra  même  et  Athéna'"; 
les  noms  diffèrent  seuls;  toutes  ces  divinités,  de  carac- 
tère maternel,  sont  une  expression  ou  locale  ou  particu- 
lière de  la  Terre  créatrice  et  nourricière.  Tantôt  elle  est 
la  déesse  mère  ([ui,  de  concert  avec  Zeus,  entretient  l'or- 
ganisme du  uKjnde  el  qui,  nommée  Olympia,  continue  le 
pouvoir  d'Uurania  associée  à  Kronos;  tantôt  elle  incarne 
le  destin,  Moïra  où  Thémis,  expression  de  la  loi  d'ordre 
et  d'harmonie  qui  s'impose  même  à  Zeus. 

Gaea,  qui  est  honorée  d'une  façon  toute  particulière  à 
Olympio,  esl  invoquée  sous  le  vocable  de  '0Àu|j.7rta  à 
Athènes.  Le  vocable,  pour  quelques-uns  des  anciens 
dont  Plutarque  se  fait  l'écho,  serait  identique  à 
xo'jpoTpôa.oç  '*.  Son  culte  était  populaire  sur  l'Acropole 
dès  les  temps  de  Solon;  et  la  légende  en  rapportait  l'ins- 
titution à  Krichthonios  lui-même.  Cependant  le  vocable 
étant  porlé  par  d'autres  divinités  avec  un  sens  plus 
général  qui  le  fait  appliquer  à  tous  les  dieux  célestes, 
par  o[)j)osition  avec  les  dieux  primitifs  de  la  dynastie  de 
Kronos  et  plus  tard  avec  les  dieux  qui  régnent  dans  les 
profondeurs  du  Tartare,  il  semble  que  la  Terre  sur- 
nommée (Hij)i\jtia  soit  simplement  le  pendant  de  la  Terre 


—  Il  Cf.  sur  le  rapport  de  la  divinité  des  Fleuves  cl  des  Sources  avec  «elle  de  l.i 
Terre.  Uielcrich.  p.  64  sq.  ;  et  cbiiès,  p.  1041.  —  '2  Paus.  VII,  21,  5.  —  "  Uii: 
Mittlir  Erde,  p.  28.  Les  Grecs  ont  exprimé  avec  une  vivacité  particulière  ce  mou- 
vement inépuisable  au  sein  de  la  Terre,  mère  des  naissances  et  des  morts  c)ui  prépa- 
rent la  vie.  V.  Eurip.  frugm.  193;  Menand.  Monosl.  89;  cf.  539  et  l'imilalion 
d'Ennius,  Epich.  fr.  4,  éd.  Vahlen  :  terra  gentis  omnis  pepertt  et  resiimit  denuo. 
V.  encore  Eurip.  fragm.  839  ;  1023  ;  914.  où  Gaea  est  identifiée  avec  Heslia  et  celui 
((uele  poclc  place  dans  la  bouche  de  Mèlanippc,  l'héroïne  philosophe,  fnigm.  484 
,èdit.  .Nauck).  -  n  0.  Jahn,  »e.  ic/i(.rfcr.S'acc/is.  Ce»e//»e/i.  1831.  132  sq.  —>«  .\liad. 
AbhandhI.  T.  II.  p.  119  sq.  v.-  la  note  30.  Les  identifications  ont  conwnoncé 
de  très  bonne  heuie;  Eurip.  BmcIi.  273;  Hel.  1320.  Pour  plus  lard,  choi  les 
Latins,  inicrprèles  des  Grecs,  Cic.  jVo(.  Z*eor.  III,  20;  Macr.  .S'-;(.  I,  12,  citant 
Cornélius  l.abco ;  Serv.  ad  Virg.  Aen.W,  296  (Vcsta)  et  III.  113  (Cyhéléi  ;  con- 
fondue avec  M-,rs«,  Plut.  Dffect.  or.  13,  p.  416  etc.  Une  identification  particu- 
lièrement intéressante  est  celle  qui  fond  Gaea  dans  la  figure  dllestia-Vesla.  V.  le 
fragm.  d'Eurip.  chez  Macr.  Sut.  I,  32,  8  (Nauck.  fragm.  938);  Philod.  n.jl  .0»tS. 
51  p  il:  Aristot.  De  mund.  2.  Cf.  Preunor,  HestiaVesta,  p.  159  sq.  ;  el  larl. 
Hf.'sTiA.  chez  lioscher,  I,  2,  p.  2643.  -  16  Thucyd.  Il,  15,  4;  Plut.  Thés. 
27;  Paus.  I,  18,  7.  àolon  l'avait  appelée  :  (tr.xr.o  •fiy'r-.T,  S«.|«o«™v  •01u|»i:i'i..v, 
IsiV!'-.»:»"!  (fragm.  3li|.  Le  surnom  e>l  dû  au  voisinage  du  lemenos  de  Zeus  Olympien 
(Maass.  p.  9).  Dans  le  passage  d'Athénée.  XI,  462,  où  il  est  qucslion  d'une  .livi- 
nilé  surnommée  Olympia  et  d'un  temple  en  son  honneur,  Diels  {Hermès,  301  sq.) 
propose  d'intercaler  Ooeo. 
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invoquée  sous  le  vocable  de  X6'>/ia  ;  ainsi  les  deux 
vocables  désignaient  les  deux  aspects  différents  de  sa 
personnalité  mythique.  Des  raisons  purement  topogra- 
phiques ont  pu  compliquer  le  sens  du  vocable;  à  Syra- 
cuse, elle  parait  l'avoir  reçu  de  la  proximité  de  son  sanc- 
tuaire avec  celui  de  Zeus  Olympicjue,  ce  qui  était  égale- 
ment le  cas  pour  VOIi/inpia  d'Athènes'. 

On  voit  par  le  rôle  même  qu'Homère  donne  à  Gaea 
dans  les  pratiques  du  serment  solennel  comment  la 
divinité  qui  est  le  principe  de  toute  vie  el  de  toute  fécon- 
dité devient  une  divinité  de  la  mort  et  se  trouve,  avec 
les  Eriunyes,  reléguée  dans  les  profondeurs  infernales'-. 
Les  poètes  postérieurs  exploitent  celte  croyance  qui  s'est 
d'ailleurs  perpétuée  dans  le  culte.  Dans  les  Choépliores 
d'Iiscliyle,  quand  Oresle  supplie  l'àme  de  son  père  de 
l'assister  dans  la  lutte  contre  les  meurtriers,  c'est  à 
GaeaChtIionienne  qu'il  s'adresse;  de  même  Alossa,  évo- 
quant l'ombre  de  Darius,  l'implore  de  concert  avec 
lladès  et  Hermès  psychopompe,  ailleurs  avec  toutes  les 
divinités  infernales.  A  ce  titre,  Gaea,  une  inspiratrice  de 
justice  et  de  sainteté,  est  aussi  la  divinité  du  châtiment 
réservé  aux  violateurs  du  serment  el  des  lois  naturelles; 
Electre  l'implore  auprès  du  tombeau  d'Agamemnon^ 
.\  Athènes  elle  avait  sa  statue  auprès  de  r.\réopage,  à  côté 
de  celles  desÉrinnyes,  d'Hermès  et  de  Pluton  ;  les  accusés 
qui  avaient  élé  acquittés  lui  offraient  des  sacrifices  dont 
témoignent  les  inscriptions  '. 

II.  Culte.  —  La  Terre  Mère,  vénérée  par  tous  les 
Grecs,  au  même  titre  que  les  autres  dieux,  n'obtient 
cependant  un  culte  attesté  par  des  temples,  des  autels, 
des  images  et  des  rites  spéciaux,  que  dans  quelques 
localités,  assez  distantes  Tune  de  l'autre  et  souvent 
fort  obscures.  Dans  le  Péloponèse  seul  et  à  Athènes 
il  s'offre  à  nous  avec  tous  les  caractères  d'une  religion 
populaire.  Sur  la  côte  d'Acliaïe  les  mêmes  piiénomènes 
de  tremblements  de  terre  qui  y  mirent  en  honneur  la 
divinité  de  Poséidon,  valurent  à  Gaea  des  hommages 
publics.  Les  villes  de  Patras,  d'Héliké,  d'.\egées  et 
d'Aegira  y  étaient  célèbres  à  ce  titre.  Au  temple  de 
Déinéter,  à  Patras,  Gaea  était  honorée  à  côté  d'Ililhyia  et 
représentée  par  une  statue  assise  ;  devant  le  sanctuaire, 
qu'entourait  un  bois  sacré  où  coulait  une  fontaine,  les 
malades  venaient  consulter  son  oracle".  .\  Aegées,  sa 
divinité  honorée  sous  le  vocable  d'eùpûsTsovo;  était  ins- 
tallée dans  un  enclos  nommé  Gaios,  expression  qui  se 
retrouve  avec  un  sens  identique  dans  l'.Mtis  d'Olympie". 
l'IUe  iHait  représentée  par  un  xoanon  debout  entre  Dé- 
mêler  et    Kora   assises.    L'idée    de  ce    groupement   se 


I  A.  Diclciicli  (Op.  cit.  p.  36),  qui  a  remu(!  Ullil.  d'idées  justes  dans  sa 
iiioiiograpliic  sur  la  Terre  Mère,  rcniari|ue  (|ue  celte  divinité,  cliez  Homère, 
jonc  surtout  un  rôle  décoratif  cl  solennel  {ihre  gettaUige  Molle].  L'une  des 
faces  de  sa  |iersoinialilé  est  sa  parenté  avec  les  dieux  du  cliàlimenl  ;  nolani- 
nicnl  avec   les  Eriunyes,  11.  XIX,  25S  ;  III,    lOV,  i"  ;   //.    XV,    36;  Od.  V,    )84. 

—  2  St;pt.  ail  Thch..,  tô;  G'J.  Elle  est  invoipiéc  comme  la  mère  universelle;  de 
niômc  l'rom.  210,  el  Choeph.  Ii8,  mais  ici  en  compagnie  des  divinités  infernales  et 
d'Ilermis  Chlliunien.  Daus  les  Perset,  uni(|uciucnl  comme  divinité  clithonienne  : 
COS,  AU',  Ciî,  C3U.  Cf.  Boeckh,  Corp.  Jns.  Graec.  S38  :  Tf,  «iioyo;  ^.«l  'Efjii;; 
xtovio;  •»;  ^ij»*.;.!-:».  —  3  Choeph.  128  sq.  ;  H8  ;  800  sq.,  899.-11  est  digne  de 
remarque  que  Soplioilc,  <pii  prend  sa  science  clici  les  prêtres  officiels  et 
ilédaignc  la  religion  populaire,  a  négligé  presque  tolaicmcnl  la  figure  de  Gaea. 
V.  cependant  Anlig.  3iS  ;  l'hiloct.  39i  ;  Ued.  Col.  48;  les  Eriunyes  filles  de  Gaea. 
ibid.  157V,  1(135.  Celui  qui  laissait  un  corps  sans  sépullure  dérobait  h  la  Terre  ce 
qui  lui  «p|>arlrnail  et  vouait  l'âme,  que  l.i  Terre  devait  remlre  i  l'esistence,  à  un 
nuinnlissciiienl  total.  Cf.  Ael.  l'iir.  liist.  V,  Ifi  ;  l'aus.  I,  3i,  à,  et  le  passiige 
ré'r'Itre  d',l'i/i//0Ht',  to'u  8<|.  Voir  le  coiiiiiieiilaire  des  passages  <rEscliylc  chez 
Diolericli,  Op.  cit.  p.  38  sq.  ;  p.  lin  sq.  —  »  l'aus.  I,  i»,  6.   —  !•  l'aus.  VU,  a,  ||. 

—  '•  W.  VII,  .;,,  13;  l'Iin.  Uisl.   .V.  XXVIII.   H.  Cf.  pour   OIju.pie,  i,t.  \ ,   U.  10. 


retrouve  dan.s  des  images  votives  en  argile,  recueillies 
dans  des  tombes  athéniennes;  cependant  la  Aguri;  placée 
au  milieu  n'est  plus  identifiée  avec  Gaea,  mais  avec 
.\théna  Poliade  \  Il  y  a  beaucoup  de  témoignages  en  Grèce 
d'un  culte  de  la  Terre,  et  beaucoup  de  témoignages  aussi 
d'un  culte  d'une  Mère  qui  n'est  pas  toujours  nécessaire- 
ment la  Terre,  mais  qui,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
doit  être  de  préférence  identifiée  avec  elle.  Les  pratiques 
et  les  croyances  populaires  ont  pris  peu  à  peu  un  carac- 
tère mystérieux  qui  donne  l'impression  d'une  religion 
antique  dont  on  ne  parle  qu'avec  une  pieuse  réserve  '. 

Le  Gaios  de  l'Allis  d'Olympie  portail  un  autel  sur 
lequel  se  dressait  une  statue  de  Gaea;  tout  à  côté  était 
un  second  aulel  érigé  à  Thémis.  Le  premier  était  placé, 
disait  la  légende,  sur  un  tertre  de  cendres  grises,  du  haut 
duquel  la  déesse  rendait  des  oracles  dès  la  plus  haute  anti- 
quité '.  De  même  àDelphes,  le  plus  ancien  oracle  étaitsous 
l'inspiration  de  Gaea  [septerion,  p.  1:207];  celui  d',\pol- 
lon  s'y  substituaplus  lard,  lanympiie  Daphnis  ayant  élé, 
par  le  dieu,  instituée  son  interprèle;  de  Daphnis  l'oracle 
passa  à  Tliémis,  pour  devenir  celui  de  la  Pythie,  inspirée 
directement  par  .Xpollon'".  .\  Dodone,  oii  Gaea  avait  pour 
prêtresses  les  Péliades  el  où  elle  était  ciianlée,  de  concert 
avec  Zeus,  dans  un  hymne  que  nous  avons  cité,  Pausa- 
nias  mêle  la  personnalité  de  l'antique  diviuiléà  l'obscure 
tradition  d'une  lignée  de  Sibylles  qui  se  rattachaient 
aux  Péliades  ".  Euripide  exploite  celte  tradition  :  il 
invoque  comme  divinilés  juslicières  et  Gaea  el  Zeus, 
dont  l'œil  perspicace  note  les  actions  coupables  des 
mortels.  A  Tégée  aussi  existait  un  autel  de  Gaea,  dans  le 
voisinage  de  celui  d'Uithyie,  autel  en  pierres  blanches 
qui  portail  en  même  temps  les  images  de  deux  héros 
topiques  '".  .\  Sparte,  il  y  avait  un  emplacement  consa- 
cré, nommé  Gaseplon,  terme  inexpliqué  encore'',  sur 
lequel  s'élevait  un  sanctuaire  de  Gaea,  à  proximité  d'un 
autel  d'.\pollon  Maléale;  un  autre  temple  y  était  dédié  à 
la  même  déesse  ainsi  qu'à  .\pollon  Agoraios  ''. 

M.  Maass  fait  remarquer  que  les  sanctuaires  de  la 
Terre  Mère  en  Grèce  sont  d'ordinaire  à  coupoles  et 
qu'ainsi  ils  rappellent  I'ompualos  '^  Ces  tertres,  dont 
le  plus  célèbre,  celui  de  Delphes,  fut  considéré  comme 
le  centre  même  de  la  terre,  existaient  assez  nom- 
breux en  divers  lieux,  généralement  au  carrefour 
de  plusieurs  chemins  "'.  Ces  symboles,  là  même  où  le 
souvenir  du  culte  de  Gaea  s'est  affaibli  jusqu'à  se 
fondre  dans  une  religion  nouvelle,  nous  lamènent  à 
ses  jiremières  origines,  alors  que,  partie  d'un  grossier 
naturalisme,  sa  divinité  évolue  vers  la  personnification 


F^our  les  emplaccmenis  nommés  ^aro;.  ^aïoiv,  yatuv,  probalilcineiit  au  sens  de  tertre, 
V.  Maass,  Op.  cit.  p.  10,  note  29,  et  liul.  corresp.  hcllén.  I90ii,  p.  561  (culte 
public  signalé  à  Uélos).  A  Aegées,  elle  est  lioiioréc  en  coinp,ignie  de  Toseidon,  lors 
des  tremblements  de  terre;  eiiilostr,  Apoll.  6,  p.  Iâ9,  sous  le  vocable  d'cjpû- 
9tt;vo;  ;  dans  la  ville  voisine  d'iléliké  sous  celui  d'j;uti;>iv)io;.  —  ''  Gerhard  l'a 
reconnu  après  avoir  soutenu  l'opinion  contraire,  Akad.  Abhandl.  1.  232, 
pi.  XXII  ;  cf.  Rosclier,  Leiik.  I,  p.  088.  Vid.  infra.  IV.  —  8  Dieterich, 
Mutler  Erde,  p.  59.  —  9  Le  gouffre  voisin  était  mis  en  rapport  avec  Zeus 
«.:«>ÇiT,i;;  Paus.  V,  14,  10.  -  10  Pans.  X,  5,  5  et  6.  —  n  Pans.  X,  12,  5;  Eurip. 
Electr.  1177.  —  I!  Paus.  VIII,  18,  S.  -  13  Ce  jda,-to,  est  évidemment  à  rappro- 
cher du  Gaeos  d'Olympie  et  d'Aegées  ;  mais  le  sens,  ii  eu  croire  Maass,  u'csl  salis- 
faisaul  ipie  si  l'on  corrige  le  mol.  Il  propose  ^àffKr.ni'j,,  lieu  frappé  par  la  foudre, 
Op.  cit.  p.  12.  Ce  serait  le  luhKSTAt.  des  Komaiiis.  Mais  la  conjeclure  n'est  encore 
appuyée  d'aucun  f,-<il.  —  "  l'aus.  III,  11,  9;  12,  S.  —  15  t/p.  cit.  p.  10.  Cf.  Cur- 
tius,  Atihandl.  I,  p.  110.  V.  Ilcsych.  lii;  oj.sa'«,;;.  —  "6  Cf.  Dieterich.  op.  cil.  p.  40, 
a\cc  les  textes  cités,  p.  17;  el  la  conclusion,  p.  97  sq.,  105  sq.  ;  les  scliolies  de 
Lucien,  citées  par  Xlinde.  /f/ieiii.  J/iis.  XXV,  5t(  sq.  ;  Uobert,  Hermès,  \X, 
3i9  sq.;  Khode,  Hermès,  XXI,  123.  V.  aussi  Diels,  Misccllanea  Satinas,  l'alermo, 
1907,  p.    13   s.l. 
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dé  kl  xoup(;Tpo(poç,  donl  la  nolion  su  I'oikI  avec  celle  de  la 
Chtltonienne  dans  runilé  du  principe  qui  fail  de  la 
mort  la  condition  du  renouvellement  de  la  vie.  Ainsi 
encore  s'explique  que  Gaea  ait  été  à  l'ofigine  la  protec- 
trice par  excellence  de  l'union  maritale  '.  C'est  en 
Allique  et  tout  spécialement  à  Athènes  que  le  culte  de 
Gaea  a  eu  le  plus  d'importance.  La  déesse  y  est  vénérée, 
comme  nous  l'avons  vu,  sous  les  trois  vocables  d'OÀùjxTcta, 
de  jtoupoTop^oç  et  de  yôdvia^  Parmi  les  temples  les  plus 
anciens,  Tliucydide  signale  sur  le  versant  sud  de  l'Acro- 
pole celui  où  elle  était  associée  aux  hommages  que 
recevait  Zeus  Olympien.  Elle  y  était  représentée  par 
un  très  vieux  xoanon,  dans  une  attitude  suppliante,  en 
face  du  dieu  à  qui  elle  demandait  de  la  pluie'.  11  est 
fait  allusion  à  des  jeux,  peut-être  des  lampadophories, 
célébrés  en  son  honneur.  Au  bourg  de  Phlya,  dont  le 
héros  topique  est  un  de  ses  fils,  on  la  vénérait  sous  les 
vocables  de  [xsyàXvi  et  aussi  d'Anésidora.  La  prêtresse 
du  temple  de  l'Acropole  était  assistée  de  deux  I/ersé- 
phores,  assistantes  qui  ne  figurent  d'ordinaire  que  dans 
le  culte  d'Athéna  ;  et  elle  avait  un  siège  réservé  au 
théâtre  de  Dionysos  '.  Gaea  xcufoxpoç/o;  avait  un  sanc- 
tuaire propre  près  de  l'Aréopage,  non  loin  du  temple  de 
la  Victoire,  et  il  lui  était  commun  avec  Déméter  Cliloé". 
La  comédie  d'Aristophane  témoigne  de  la  popularité  du 
culte  athénien  de  Gaea,  par  les  expressions  d'étonne- 
ment  auxquelles  se  mêle  son  nom  et  aussi  par  des  for- 
mules de  serment.  Dans  les  Oiseaux,  la  Terre  est  citée 
après  Kronos  et  les  Titans  parmi  les  plus  anciennes 
divinités.  Un  commentateur,  à  ce  passage,  nous  apprend 
que  l'alouette  lui  était  consacrée'.  Dans  VŒdlpe.  à 
Colone,  le  héros  invoque  Gaea  avec  Zeus  Olympien  \ 

Cependant  c'est  la  divinité  chlhonienne  qui  dans  Gaea 
estsurtout  en  honneur  à  Athènes  *.  Cicéron  fait  remonter 
jusqu'à  Cécrops,  d'autres  jusqu'à  Erichthonios,  c'est-à- 
dire  jusqu'aux  premiers  héros  issus  de  son  sein,  le 
culte  dont  elle  est  l'objet.  La  cité  entière  célébrait  le 
mèipe  jour  des  ys-viaia.,  fête  de  la  naissance,  et  des 
vsxJdii,  fête  de  la  mort,  en  lui  olirant  des  sacrifices.  On 
connaît  l'emploi  que  fait  Elschyle  de  cette  double  reli- 
gion de  Gaea  dans  les  Perses  et  les  Choéphores.  Un 
sarcophage  qui  représente  la  légende  de  Prométhée 
nous  montre  Gaea  qui,  par  l'entremise  d'Hermès  Psycho- 
pompe, présente  à  Pluton  une  bourse,  rançon  des 
morts  '.  Les  idoles  en  terre  cuite  trouvées  dans  les 
tombes  altiques  témoignent  de  sentiments  analogues; 
pour  les  plus  récentes,  .\tliéna  Polias  se  substitue  à  la 
vieille    divinité,    comme    ailleurs    ont    pris    sa   place 


I  l'iul.  Praec.  conjtu;.  inil.  ;  cf.  Procl.  PhU.  Ti,ii.  p.  iVj.  _  2  pans.  I, 
a,  3.  El'CChlIiH'  à  AthÙDCS  est  le  lils  de  la  Terre  labourée  ;  liom.  Jl.  Il,  5lt>  ; 
Thuc.  Il,  15  ;  H.ut.  Thés.  il.  Etrjm.  M.  «oçtiSij.a  .  —  3  F'aus.  1,  it,  3.  — 
»  W.  I,  3l,i.  Cf.  Welcker,  Gr.  Goetlert.  1.  p.  3il  ;  cl  le  lexle  d'Hippol.  Ve 
luteres.  V,  tO.  Diclericli  rappel  e  à  ce  |>ropos  la  formule  mysliijue  je  «ùt  en  usage 
à  Èieiisis,  l'une  à  desUnation  du  Ciel  (Zeus),  l'autre  de  la  Terre.  Cf.  UuU.  corresp. 
/ie//tn.  XX,  70.  —  ôC.inscr.  ait.  III,  )5i';3I».  Il  y  a  traee  d  un  culte  de  U.  xo.,jo- 
T^ôso;  à  SaiDos  {Vif,  Hom.  allribuëe  à  Hérodote,  i'i,  30).  Celle  rjui  est  invoijuée, 
.\ristopli.  Thvstn.  i95,  est  à  idcutilicr  avec  Gaea.  —  •»  Chei  Démoslliéue,  on  trouve 
quinze  fois  l'invocation  ;  ù  Vf.  xa:  Qe^ï  ;  sept  fois  seulement  C  Zeû  xk:  $to(  (Dietcricli, 
p.  5i).   Cf.  Arist.  An.   i^'O,  957  ;  i\ul:  364;  300  ;  Meincke,    Fraym.    corn.   III,  i7'J, 

—  ~  Ocd.  Coi.  1053:  r^  esta  écrire  avec  nue  majuscule.  —  *•  Hesyeb.  levÉaia. 
V.  A.  Jlommsen,  Heortologie,  p.  ilO;  l'rcller,  Gr.  Hyth.  I,  p.  5ii.  —  »  Cf.  Uiete- 
ricli,  p.  49  sq.  ;  Boeckh,  C.  i.  yr.  n"  538,  539;  cf.  Cic.  Ue  leg.  Il,  i5;  le 
sarcopliajîc  chez  0.  Jalin,  Berichte  tttr  .S'rttfcA».  Geseit.  lSt9,  pi.  iï,  et  Ùenkm. 
iltr  allen  Kuml,  II,  30,  330.  V.  les  textes  chez  Acsch.  Ptrs.  iiO  ;  0;9  ; 
Choeph.  46».  —  "0  liirliai-d,  Aliad.  AbhamU.  I,  i32,  pi.  ixii  ;  cf.  Kosciier, 
Lcxik.   i,  p.   0148,   oii    Athéna   s'eel   substituée  à  Gaea  dans  une  scène  funèbre. 

—  Il  Pour  (jaea  sous  ses  divers  aspects  dans  les  iuscrip'.ious,  v.   Kaibel,  75,    150, 


Déméter,  Tliémis,  la  Grande  Mère  des  dieux,  lli-cate.  etc.'" 
Sur  des  tablettes  en  plomb,  découvertes  aux  portes  de  la 
ville,  Gaea  est  invoquée  comme  divinité  de  la  mort  ". 

Il  est  tout  naturel  que  dans  une  ville  comme  Athènes, 
où  l'amour  du  sol  natal  fut  une  des  plus  puissantes 
manifestations  du  sentiment  national,  le  culte  de  Gaea 
ait  pris  un  caractère  nettement  patriotique'-.  Nousavons 
déjà  remarqué  que  les  plus  anciens  héros,  rois  et  fonda- 
teurs comme  Erichthonios  et  Cécrops,  sont  les  fils  de 
Gaea  et  qu'ils  ont  mis  la  religion  de  Gaea  à  la  base  de 
leur  organisme  politique  ;  on  en  peut  trouver  quelques 
preuves  à  l'article  ompualos  (IV,  p.  197  sq.).  Aux  témoi- 
gnages cités  il  convient  d'en  ajouter  un  nouveau  '^ 
Un  lécythe  représente  deux  serpents  commis  à  la  garde 
d'un  omphalos  et  qui  se  précipitent  sur  un  jeune 
homme  en  train  de  forcer  l'enceinte  du  tertre  consacré; 
l'oinphalos  est  entouré  d'une  haie  vive  dont  le  profana- 
teur a  commencé  de  briser  les  branches;  une  chouette, 
symbole  de  la  terre  athénienne,  en  précise  la  significa- 
tion. On  peut  rapprocher  de  cette  scène  la  tradition  qui 
fail  remonter  à  Erichthonios  la  coutume  de  commencer 
tous  les  sacrifii:es  par  une  offrande  à  Gaea  xonporpocpoç. 
Une  légende  de  Paros  racontée  par  Hérodote  a  un  sens 
analogue  :  Gaea  en  personne  d(;livre  le  pays  qui  lui  est 
cher,  en  punissant  les  envahisseurs  ".  Les  liomains 
avaient  des  croyances  identiques  et  il  les  transportaient 
dans  l'interprétation  de  certains  cultes  barbares.  Suétone 
raconte  que  Drusus,  sur  le  point  de  franchir  l'Elbe, 
alors  extrême  frontière  de  l'empire  romain  par  rapporta 
la  (jcrmanie,  fut  arrêté  par  une  femme  de  stature  surhu- 
maine, qui  fit  cabrer  son  cheval  et,  désarçonnant  le  ca- 
valier, causa  sa  mort.  La  Terre  Mère  des  Germains  avait 
défendu  le  sol  de  la  patrie  et  vengé  sa  violation  '^ 

Quelques  particularités  sont  à  signaler  dans  le  culte 
athénien  de  Gaea.  L'autel  sur  letiuel  on  lui  sacrifiait  était 
de  forme  basst;,  rond  ou  carré,  creusé  à  la  surface,  de 
l'espèce  de  ceux  que  l'on  nommait  é(j/apai  |aka,  p.  3oOJ, 
les  mêmes  que  ceux  sur  lesquels  on  sacrifiait  aux 
morts  hêroïsés.  Les  olfrandes  étaient  de  nature  assez 
variée  ;  elles  consistaient  surtout  en  céréales  et  en 
fruits'";  on  ne  lui  présentait  des  victimes  sanglantes 
que  lorsqu'on  l'implorait  comme  divinité  du  cliàliinent, 
de  nature  chlhonienne  et  préposée  à  la  sanction  du  ser- 
ment ''.  Nous  avons  cité  le  témoignage,  d'ailleurs  isolé, 
du  scholiaste  de  Pindare,  parlant  de  jeux  cél(U)rés  à 
.\thènes  en  l'honneur  de  Gaea'*.  l'indare  lui-même  chante 
un  athlète  qui,  entre  autres,  se  distingua  auxjeirx  faisant 
partie  du  culte  de  cette  déesse  '^  Comme  il  s'agit  d'un 


4;iK,  liuo.  —  li  Cf.  Uiclcrich,  Op.  cit.  p.  3'J.  le  cnmnRiilairc  .le  ««TfU  --«.W.U 
palrm  dos  Kouiains.  Cf.  chez  Eurip.  Heract.  la  prière  des  citoyens  d'Athènes  à  la 
Terre  natale;  770  sq.  Kscliiiic,  III,  109,  cite  une  formule  de  serment  qui  oblige  à 
secourir  la  Terre  sacrée  :  pour  celui  <|ui  se  dérobe  à  ce  devoir,  ni  aes  champs  ne 
doivent  porter  des  fruits,  ni  sa  femme  enfanter  ;  de  même  dans  la  Chersouèse, 
Ditteuberger,  Inscript.  461,  ligne ôb.  —  l^Briickner,  Jahràucli.  arch.  Inst.  V  (1801), 
pi.  4  ;  la  scène  est  auprès  du  sanctuaire  de  Gô  xousToaôoo;  ;  v.  Suid.  à  ce  mot  ;  Paus. 
I,  2i,  3  etc.  inscr.  att.  III,  106, inscription  eu  l'honneur  de  G.  xaynoîjofo^.  V.  Maass, 
Op.  cit.f.  IS.  —  li  Ueroil.  VI,  134.  —  15  Suet.  Claud.  1.  Cf.  Grimm,  Deutsche 
JJylhol.  I,  207  sq.;  III,  p.  183  sq.  (4'  édil.)  ;  K.  II.  Meycp,  Germnii.  Mylhol. 
p.  i87,  i07  sq.  ;  Golthcr,  Hiind'iuch  der  Genn.  à/yth.  .p.  4.)4  et  passini, 
Cf.  A.  Uielerich,  Op.  cit.  p.  10  sq.  —  It^  l'aus.  I,  18,  7;  Plat,  corn.,  chez  Meineko, 
Coin,  fraym.  Il,  674,  ï;  Tlieophr.  hist.  Plant.  IX,  8,  7  ;  Hesych.  s.  v.  ^twi,,ai  ; 
.»4«t«;  Suid.  s.  v.  .oyjotjiç..;  ;  Arisloph.  Thesm.  297.  Cf.  A.  Monuiisen,  Heorto- 
logie, 17,  I.  —  n  Paus.  I.  ie,  6  ;  et  les  inscrij.t.  C.  inscr.  gr.  I,  538,  539;  Dittcn- 
berger,  Sylloye,  411;  171,  OO.  —  1»  Schol.  Pinil.  l'yth.  IX,  lui;  cf.  Stark, 
</e  Tellure  dea,  p.  i3.  —  l'i  Pijlh.  IX,  17»;  pour  Pindare  adoialeur  de 
Gaea  dont  un  sanctuaire  était  voisin  <le  sa  demeure  à  Tlièbes,  v.  Pyth. 
111,78. 
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personnai!;e  originaire  de  Cyrène,  c'est  peul-èlre  ;i  celle 
ville  qu'il  convient  de  rattacher  la  couluiue  en  question. 
Mais  le  texte  où  Antimaque  donne  à  Gaea  le  titre 
de  mère  des  coursiers  d'Adraste  peut  n'èire  qu'une 
image  niytliologique,  sans  allusion  à  quelque  fêle  reli- 
gieuse '. 

m.  Tellis  maïki!  a  ko.mk.  —  La  force  des  préoccu- 
l>ali(iiis  agi-icoles  dans  la  primitive  religion  des  Romains 
sufliraità  expliquer  la  place  importante  qui  y  est  faite  à 
la  divinité  de  la  Terre  -.  '/'cl/us  Mater  (tel  est  le  vocable 
le  plus  ancien,  bien  antérieur  à  Terra  Maler  i\n\  est 
du  langage  populaire  et  par  là  même  plus  fréquent  dans 
les  iiiscriplions'),  est,  dans  sa  signilication  générale, 
identique  à  la  Gaea  ".y^ï,:.  ou  :taiiu.T|Ti:;a  des  Grecs.  Mais 
les  traits  (|ue  lui  lionne  l'espritlatin  sont  plus  vulgaires*. 
Les  spéculations  tliéogoniques  étant  étrangères  aux 
Komaius,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  Tellus 
opposée  à  quelque  principe  cosmique  comme  chez  les 
Grecs  ;  on  l'associe  simplement  à  Jupiter,  le  Père  par 
excellence,  et  elle-même  va  devenir  la  Mère.  Il  est 
d'ailleurs  assez  difficile  de  délimiter  ce  qui  dans  sa  per- 
sonnalité est  purement  indigène  et  ce  qui  est  venu  d'élé- 
ments greds  ■•.  Ainsi  la  confusion  ou  tout  au  moins 
l'association  de  Gérés  et  de  Tellus  remonte  très  haut 
dans  l'antiquité  romaine,  et  l'on  ne  saurait  dire  qu'elle 
fut  due  à  l'inlluence  hellénique.  Peu  à  peu  la  figure  de 
Tellus  perd  de  son  crédit  religieux  et  finit  par  être  éli- 
minée au  profit  de  Gérés,  sans  cesser  d'ailleurs  complète- 
ment d'être  honorée  avec  elle.  Le  F/amen  Cerialis  fait 
des  sacrifices  à  toutes  les  deux  et  même  il  invoque 
Tellus  sous  douze  noms  différents  qui  exprimaient  les 
phases  diverses  de  son  action  agricole*^. 

Des  textes  de  Varron  qui  sont  l'écho  des  livres  Ponli- 
licaux  nous  mènent  à  un  temps  où  Tellus  était  indé- 
pendante de  Cérès  et  même  de  Jupiter'.  Dans  les  Indi- 
yilaiiienla.  elle  ligure,  principe  féminin  de  la  fécondité, 
à  coté  d'un  dieu  mâle  nommé  Tel/umo;  tous  les  deux 
sont  les  divinités  du  sol  fertile  et  à  côté  se  place  un 
couple  de  signification  particulière,  celui  de  Allor  Husor 
radical  :  rus),  qui  a  du  faire  pendant  à  une  dea  liusina, 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  que  les  Romains  ne  se 
sont  pas  bornés  à  confier  la  garde  des  champs  à  un  seul 
dieu,  mais  à  plusieurs*.  Tellus  et  Teliumo  personnifient 
la  notion  générale  du  sol  producteur  ;  l'autre  couple 
celle  des  nnvi,  c'est-à-dire  des  terres  cultivées  en  plaine. 
Les  Indujilamenta  détaillent  davantage  encore,  puis- 
qu'on y  trouve  le  deus  Juf/alinus,  la  dea  Co/tatina  et  la 
dea  Vul/onia  qui  exercent  leur  action  sur  les  pentes 
des  monts,  sur  les  collines,  sur  les  vallées'. 

•  Cilé  par  Paus.  VIII,  |i5,  9.-2  Doroaicwski.  J-\sltcltrifl  fOr  O.  Hirtch- 
feld,  p.  iiS  :  ■  Tellus  csl  (à  Rome)  ruin(|iic  principe  fémiuln  <le  raucicniiC 
religion,  celui  «le  la  terre  ouverte  aux  germes  producteurs,  parce  (jue  seul 
il  ne  pouvait  Wre  conçu  (|ue  sous  les  espèces  féiuiuincs.  En  général,  dans 
t<-  monde  divin  des  Romains,  les  Temmes  |>ar  elles-mêmes  sont  sans  signi- 
lication. »  —  *  fetlus  Mater  est  1res  rare  dans  les  inscriptions;  C.  i.  /.  Il 
ir.ifi;  VI,  769  sq.;  Il,  r35i7;  III,  1284-85;  136*:  1555;  I3'.IU  ;  VIII,  530.Î  : 
^iH'i  clc.  Cf.  Bull.  d.  Instil.  1873,  87.  —  t  Varr.  De  re  rust.  I.  1,5: 
Juiiitir  l'ater  appftialur,  Tellus  (terra,  glose)  Mater.  Cf.  l'Iiji.  Hist.  uni. 
XVIII,  il.  t)e  mtme  dans  la  formule  du  serment  cliei  .Macr.  Sat.  III,  9,  M. 
—  i  r'n-llor  Jordan,  floiwi.  Mytii.  Il,  p.  i  s<|.  —  6  Wissowa,  Heligion  und  Kull„s, 
p.  159  S4|.  ;  Serv.  Aeii.  IV,  Kit;  et  Georij.  I,  il,  où  est  cilé  l-'uLius  Pictor,  à  propos 
des  dietiv  «pie  le  flaniinc  into^pie  pour  la  fêle  des  Vfreatta  et  >|ui'sont  l'objet  de 
s.icriticrs  :  7V//i.ri  t<  (  titii.  i;f.  i;t«*s,  I,  !0T6.  On  doit  remari|uer  que  les 
auteur*  grecs  traitant  des  choses  romaines  traduisent  fréquemment  J'elliis  par 
Iléméler.  Ainsi  Lyil.  Ùt  mens.  V.  encore  les  ^Icffl  des  Jeux  séculaires  oii  A»j;i*,tf.-. 
est  traduit  par  Terra  Mater,  ICi.hem.  épigr.  VIII,  p.  i3i  ;  cf.  Zosim.  Il,  5. 
_        V.irr.  ap.    Aue.   Cn-.    Il     VII    le.    t\      /m..     /../     V.   .,t.  —  »  A.i!.-     (  .■■    /. 


Mais  ces  ligures  s'éliinineul  rapidement.  Ovide,  en 
décrivant  les  sementinae  Feriae,  se  borne  à  associer 
Tellus  avec  Cérès,  l'une  fournissant  à  la  semence  le  sol 
où  elle  lève,  l'autre  le  principe  qui  la  féconde.  .\  la  même 
époque,  TibuUe  ne  noinini»  que  Cérès  et  passe  Tellus 
sous  silence  '".  Dans  le  culte.  Tellus,  qui  a  eu  principa- 
lement son  rôle  dans  l'union  maritale  et  la  procréation 
des  enfants  chez  les  Romains,  comme  la  Gaea  xoupoTsoso; 
chez  les  Grecs",  cède  ce  rôle  à  Cérès,  alors  qu'au  con- 
traire s'accentue  chez  les  premiers  le  caractère  chlhonien 
de  Tellus,  soit  qu'il  s'agisse  de  son  intervention  agricole, 
soit  qu'elle  prenne  une  signilication  funèbre.  Le  cas 
de  Tellus  fécondante  nous  est  oll'ert  dans  la  cérémonie 
des  FORDiciDiA  (II,  p.  "ll'i),  où  une  vache  pleine  lui 
est  immolée  pour  la  prospérité  des  semailles  en 
avril  ;  la  divinité  de  Tellus,  qui,  ayant  fait  sortir  du 
sol  toutes  les  générations,  les  reprend  ensuite  pour 
dissoudre  leurs  éléments  et  en  tirer  des  existences  nou- 
velles'-, se  précise  dans  le  vieux  formulaire  de  la  devo- 
Tio  (II,  p.  413)  :  Tellus  y  représente  le  monde  des  morts 
en  compagnie  des  Mânes.  Teliumo,  qui  devient  chez 
un  auteur  du  iv'  siècle  Tellurus,  compagnon  mâle 
de  Tellus,  correspond  au  Zeùç  /Oôvto;  qui  fait  pendant 
en  Grèce  à  Aï,u.-/-tT|C;  yOôvta,  laquelle  n'est  autre  que 
Gaea  à  l'origine". 

Un  commentateur  de  VEnéide  a  recueilli  un  témoi- 
gnage qu'il  dit  d'origine  étrusque  et  dont  il  se  sert  pour 
interpréter  le  passage  de  Virgile  racontant  la  rencontre 
d'Énée  et  de  Didon  dans  la  grotte  à  la  faveur  d'un  orage; 
Juno  Prunuba  et  Tellus  .Mater  y  président  '*.  Servius 
remarque  qu'il  n'est  rien  de  plus  fâcheux  pour  un  mariage 
que  la  coïncidence  d'un  tremblement  de  terre  ou  d'un 
grand  trouble  dans  le  ciel.  Ainsi  s'expliquent  les  sacri- 
fices que  les  jeunes  mariés  lui  oll'rent  le  jour  de  leur 
union.  Noussavons  d'autre  part  qu'après  un  tremblement 
de  terre,  il  était  d'usage  d'organiser  une  sup/i/icatio  à 
Cérès,  divinité  qui,  dans  le  texte  de  Tite-Live,  s'est  1res 
probablement  substituée  à  Tellus.  Celle-ci  se  retrouve 
d'ailleurs  sur  des  monnaies  de  l'époque  impériale  avec 
le  vocable  de  stabilis  ou  de  stabilita,  qui  fait  allusion  à 
(les  phénomènes  sismiqties  ' '.  Dans  le  même  texte,  Ser- 
vius nous  apprend  que  Tellus  est  invoquée  po'.ir  la  célé- 
bration des  mariages.  Elle  a  sa  place  dans  les  auspices 
qui  les  précèdent;  l'épousée  lui  olTre  un  sacrifice  avant  de 
se  rendre  à  la  demeure  de  son  époux  ou  quand  elle  y  est 
arrivée.  Ce  sont  là  des  croyances  que  Rome  n'a  pas  dû 
emprunter  à  la  Grèce.  L'on  peut  en  dire  autant  de  la 
coutume  dont  parle  Macrobe  d'invoquer  Tellus  Maler 
en  même  temps  que  Jupiter,  lorsqu'on  prête  serment; 

IV,  21.  Cr.  Diou.  Hal.  VIII,  79;  App.  Ilclt.  cU-.  1,  liO.  —  9  IsninrrAMexTA,  111,  I, 
p.  +71  ;  et  Roscher,  Lexik.  11.  I,  arl.  Jndigitantenta  à  ces  vocables.  —  '0  Ov. 
Fast.  I,  657  sq.;  surtout  671  :  Tib.  II,  1  ;  (cf.  skmestixak,  p.  1182).  Tellus  avec 
Saturne  cl  Consus  est  une  divinité  des  champs  de  céréales;  Wissowa,  Op.  eit. 
p.  159.  Horace,  au  contraire,  Carm.  Saec.  29,  invoi|uc  Tellus  :  fertilis  frugum 
pecorisqite  Tellus.  en  r.issociaul  à  Gérés,  l-'.lra  Pacis,  érigée  en  l'an  13  cl  dédiée 
eu  l'an  9,  nous  offre,  sur  un  de  ses  bas-reliefs,  l'image  de  Tellus  .Mater;  Petersen, 
Ara  pacis  tiuqustae.  Vienne,  1902  et  111,6,  reliefs  du  luuséede  Florence,  copiés  sur 
la  réplique  qui  est  au  Louvre  ;  S.  Reiiiach,  Hêp.  iteliefs,  p.  236.  Cf.  infr.  IV,  et 
Dielericb.  p.  80.  —  Il  V.  Paul.  Diac.  p.  87  ;  Serv.  Aen.  IV,  166.  —  12  Varr.  Ling. 
lai.  V,  61  :  Haec  euim  terris  génies  onines  pepcril  cl  resuniit  denuo,  guae  dat 
cibaiia,  ut  ait  Hnniu^.  —  13  Mari.  Cap.  I,  49  ;  v.  ci.<l.  p  7i.  Pour  Tellus.  divinité 
inferr.ale,  prise  à  lémoin  dans  la  pratique  de  la  Deeotio,  v.  T.  I.iv.  VIII.  9,  7  ;  .\,  28, 
13.  Cf.  Siiet.  Tib.  75;  Aur.  Vict.  <'nc«.  33.  Des  textes  des  histarieus[grecs  traitant 
des  choses  romaines  trailuiscnt  ainsi.  —  **  Serv,  loc.  cit.  —  '^  V.  plus  bas, 
IV,  in  lin.  Hckhel,  /tocir.  aum.  VI.  509:  VIII,  p.  119.  Cf.  T.-Liv.  XU,  20, 
IMirlant  d'une  suppliratio  en  l'Iionncur  de  Cérès  (qui  a  dû  se  substituer  à  Tellus', 
il    Liber  et  à  Libéra  après  un  trenibleinelil  de  It-rre. 
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en  nommant  la  Terre  on  touchait  le  sol  avec  les  mains; 
en  attestant  Jupiter  on  les  levait  vers  le  ciel  '. 

Ce  que  nous  savons  de  Tellus,  dans  la  religion 
agricole  des  Romains,  porte  également  tous  les  carac- 
tères de  la  piété  purement  latine.  On  invoquait  Tellus 
en  compagnie  de  Gérés,  avant  de  procéder  à  la  moisson, 
dans  la  cérémonie  de  la  truie,  nommée  pour  cette  raison 
pruecidanea ,  sacrifice  qui,  comme  les  compitalia,  les 
FOK.NACALiA,  les  PARiLiA,  faisait  partie  des  pojntlaria 
sacra  et  remontait  à  la  plus  haute  antiquité^.  Wisso\\a 
fait  remarquer  que  la  cérémonie  est  en  rapport,  non 
seulement  avec  le  travail  agricole,  mais  avec  le  culte  des 
Mânes,  ce  qui  permet  de  conjecturer  que  Gérés  y  figure 
comme  la  divinité  préposée  aux  moissons,  tandis  que 
Tellus  }'  a  le  caractère  chthonien  de  la  déesse  qui  reçoit 
les  semences  dans  son  sein  ^  I-e  sacrifice  correspon- 
dant de  la  porca  dite praesen/anea,  c'est-à-dire  célébrée 
devant  le  mort,  avant  la  cérémonie  funèbre,  était  tout 
d"abord  offert  à  Tellus  seule  ;  plus  tard  à  Gérés  conjoin- 
tement avec  elle,  sous  rintluence  des  idées  grecques'. 
Acca  Larentia.  qui  présidait  à  la  fête  funèbre  des  Laren- 
lalia,  où  le  tlamine  de  Jupiter  sacrifiait  aux  dieux 
Mânes,  est.  elle  aussi,  une  de  ces  divinités  féminines  de 
signification  hellénique  et  agricole  comme  Dea  Dia,  Ops, 
et  même  Vesta,  qui  se  sont,  dans  certains  cas,  ou  iden- 
tifiées avec  Tellus  ou  substituées  à  elle".  En  résumé, 
chez  les  Latins,  Tellus,  comme  Gaea  chez  les  Grecs,  est 
la  personnification  du  sol  fécond  où  sont  déposées  les 
semences  pour  y  fructifier,  où  vont  se  transformer  les 
organismes  morts,  pour  y  procréer  sans  fin  des  exis- 
tences nouvelles;  elle  signifie  germination,  naissance, 
croissance,  décomposition,  mort  et  résurrection  ".  A  ces 
divers  titres,  sa  divinité  fut  une  des  plus  compréhen- 
sives,  des  plus  variées,  des  plus  assimilables  de  la  reli- 
gion romaine  ;  son  être  se  retrouve  sous  des  noms  divers, 
non  pas  seulement  latins  mais  barbares;  et  la  notion 
qu'elle  incarne  étant  des  plus  vulgaires,  il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'elle  ait  alimenté,  sous  toute  sorte  de  formes, 
la  piété  des  peuples  groupés  sous  le  pouvoir  de  Rome. 

Chez  les  Grecs  déjà  on  voit  la  divinité  de  la  Terre  mise 
au  service  des  médecins  ou  des  sorciers  qui  cherchent 
des  simples  et  préludent  à  leurs  opérations  en  lui  adres- 
sant des  offrandes  et  des  prières  ''.  Les  chercheurs 
de  trésors  aussi  lâchent  de  se  la  rendre  favorable  par 
des  sacrifices.  .Nous  la  trouvons,  chez  les  auteurs 
romains,  invoquée  de  concert  avec  la  .Nuit,  avec  Hécate, 
avec  Luna,  dans  des  scènes  d'incantations  et  de  fouilles 
intéressées.  Tellus,  dit  Ovide,  pourvoit  les  sorciers 
d'herbes  qui  ont  des  vertus  surnaturelles  ;  elle  figure  à 

1  Saturn.  lU,  9,  li.  Peut-être  Y  a-l-il  une  allusion  à  cet  usage  dans  le  vers 
de  Plaute,  Pseud.  351  ;  Quid  ai&,  quantum  tenr{am)  tntiyit  hojninum  parjuris- 
sime'/  Les  ms.  ont  terra  qui  ne  donne  pas  de  sens.  Cf.  Dietericti,  p.  73,  noie. 
—  2  Fest.  p.  ils  a,  et  i53  ;  Aul.  (irll.  IV,  6.  7;  Cat.  He  rust.  134;  et  Non. 
Marc.  p.  ir>3,  cilaul  Varron.  Oe  vita  Pop.  Rom.  111  :  porca  praeciilauen  susci- 
jiienfla  Telluri  et  Cereri.  —  s  Cf.  Wissona.  Op.  cit.  p.  ICO,  noie  »  ;  Lubberl. 
Comment.  Pontifie,  p.  78.  —  *  Festus.  p.  -50  ;  Marc.  Vict.  p.  tô,  et  le  lexle  de 
Macrobe  cilé  plus  haut.  —  3  acca  i.Ahfc>TiA,  confondue  avec  Teltus,  avec  Oea  Dia, 
avec  Ops,  avec  Gérés,  est  la  divinité  de  la  banlieue  agreste  de  Rome.  V.  Th.  Momin- 
sen,  Ote  echte  und  die  fatscne  A.  L..  lioem.  Forschunyvn,  11,  1  8(|.  Pour  celle 
Tellus  à  si^tilicalion  cbthonienne  et  funèbre,  cf.  les  inscriptions  sur  les  tombes, 
chez  Bûcheler,  Anthol.  809;  103'J,  1129,  i;  1141,  21;  1153,  5;  1313,  3;  U7lJ  ; 
15i4,  et  les  reniarf|ues  de  Dieterich,  p.  75,  montrant  comment  cette  façon  de 
concevoir  la  Terre  a  été  adaptée  aux  croyances  chrélicnnés.  —  fi  A  ce 
point  de  vue.  la  religion  de  Tellus  est  dans  un  rapport  étroit  avec  le 
MISAIS  (III,  i,  p.  20S1  sc|).  —  '  Theopbr.  U,st.  plant.  \\,  8,  7;  Pbiloslr.  \it. 
Apollon.  VI,  39;  cf.  Plut.  De  facie  in  orée  lunae,  21,  in  lin.  —  »  Ov.  Met. 
\'U,  i'i6.  quaeque  magot,   Tellus,  pollentibua   instruit  herbit. — ^  Poet.  Lat. 


ce  titre  dans  le  tableau  que  le  poète  trace  des  pratiques 
de  l'enchanteresse  Médée  à  côté  des  .sombres  puissances, 
parmi  les  éléments  déchaînés*.  Nous  possédons  doux 
fragments  en  vers  iambiques'  que  les  manuscrits  attri- 
buent à  Anionius  Musa,  le  médecin  célèbre  do  l'empe- 
reur Auguste,  mais  qui  no  sentent  guère  ni  la  langue  ni 
le  goût  de  cette  époque  ;  même  datés  de  deux  siècles 
plus  tard,  ces  morceaux  sont  les  témoignages  curieux 
d'un  culte  superstitieux  de  la  Tellus  antique.  Le  premier 
est  une  prière,  adressée  à  la  Mère  de  toutes  choses,  à 
l'arbitre  souveraine  du  monde,  refuge  des  morts  et  régu- 
latrice du  renouvellement  des  existences'".  11  est  aussi 
une  prière,  où  les  redites  tournent  à  la  litanie  et  qui 
implore  pour  le  médecin  la  science  de  choisir,  parmi  les 
herbes  les  plus  efficaces  pour  le  malade,  les  dispositions 
favorables  à  en  profiter.  L'autre  fragment  "  est  une  invo- 
cation aux  herbes  elles-mêmes  que  la  Terre  a  enfantées 
afin  de  les  donner  à  tous,  elle,  la  Mère  qui  a  fait  naitre 
et  qui  conserve  :  rjiiae  nos  jussit  nascier. 

La  poésie  philosophique  de  Lucrèce,  sans  doute  sous 
l'infiuence  de  ses  modèles  grecs  et  plus  particulièrement 
d'Empédocle,  a  lire  un  parti  assez  heureux  de  la  per- 
sonnification tliéogonique  de  Tellus  '-.  C'est  elle  qui 
possède  en  sa  substance,  à  l'origine,  toute  la  vertu  des 
atomes.  Rhéa  Cybèle,  la  Grande  Mère  des  Dieux,  mère 
en  même  temps  de  l'humanité  et  de  tous  les  êtres 
vivants  ou  organisés,  n'est  autre  que  Tellus,  comme 
l'une  et  l'autre  sont,  le  cas  échéant,  supplantées  par 
Gérés.  Ces  figures  mythologiques  sont  ramenées  par  le 
poète  incroyant  à  la  notion  abstraite  du  principe  uni- 
versel: a  terra  r/uoniam  surit  cuncta  rreata  ".  Mais  en 
conservant  le  langage  de  la  poésie  religieuse,  Lucrèce 
reste  en  communication  intime  avec  l'opinion  populaire, 
sans  sacrifier  à  l'illusion  des  personnifications  mythi- 
ques. Cette  Tellus  Mater  ou  Genetrix  a  reçu  la  consé- 
cration de  l'opinion  par  les  inscriptions,  moins  nom- 
breuses toutefois  qu'on  pourrait  s'y  attendre  ''. 

D'autre  part,  il  n'est  fait  mention  à  Rome  même  que 
d'un  seul  temple  érigé  en  son  honneur.  Il  fut  voué  en 
2(38  av.  J.-C.  par  le  consul  P.  Sempronius,  au  cours 
d'une  campagne  contre  les  Picentins,  à  la  suite  d'un 
tremblement  de  terre  survenu  pendant  une  bataille.  Ce 
temple  fut  bâti  dans  le  quartier  des  Carènes,  sur  l'empla- 
cement même  de  la  maison  de  Sp.  Cassius.  Il  parait  avoir 
été  bâti  en  forme  de  rotonde.  Les  autels  mêmes  de  Tellus 
étaient  circulaires,  ainsi  que  ceux  de  Btnia  Dea,  avec 
laquelle  elle  se  confondit  souvent'^ 

En  deliors  de  Rome  on  ne  cite  aujourd'hui  qu'un 
sanctuaire  voué  à  Tellus  par  un  afi'ranchi  de  T.  Sextius 

minore»,  édit.  Baehrcns,  I,  p.  138  elUO.n»  VIII  et  IX,  l'un  sous  le  Mire  de /"reca- 
tio  Terrae.  l'autre  de  Precalio  omnium  herbarum.  —  •»  Dea  Siincla  Teltus,  renim 
niiturac  parent,  elc.  (32  vers).  Ce  morceau  s'inspire  de  la  tradition  liellénique, 
depuis  Homère  et  Hésiode,  sur  îa  divinité  de  Gaea,  mais  au  seul  point  de  vue 
médical.—  "  21  vers,  dont  un  incomplet.  Les  licrbes  magiques  s  y  «ubbtiluent  à  l.i 
divindé  elle  même,  qui  ne  ligure  qu'au  début  et  à  la  lin.—  12  Les  passages  caracté- 
ristiques sont  11,  589  sq  ;  V,  795  sq  ;  ibid.  821.  —  13  Lucr.  V,  790  sq  ;  II,  991  ;  cf. 
le  fragni.  (Nauck,  44j  d'Eschyle  [Dunaid.)  et  Plal.  Meiiex.  p.  237  d.  Les  vers 
caractéristi({ues  comme  souvenirs  des  traditions  mythologiques  sont  Lucr.  11,589, 
596  el  99,  et  lidentilicalion  de  Tellus  avec  Khéa  Cybèle,  qui  suit.  V.  encore,  pour 
la  qualité  maternelle  de  Tellus,  V,  795.  821.  —  "  On  peut  comparer  surloul  l'in- 
scription trouvée  en  .Afrique,  L.  Renier,  Inscr.  de  l'Algérie,  a°  2531;  t'.  /. 
/.  VIII,  8309:  TF.i.i.uHi  cfnetrici  uns  pubmca  curccmtas  (oruml  TBupi.ua  fecit.  Ce 
lemple  est  le  seul  dont  il  soit  fait  mention  en  dehors  de  l'Italie.—  '5  Florus,  I,  19; 
cf.  C.  i.  l.  I,  530  avec  le  cummenUire  de  Mommscn  ;  Becker,  Topogr. 
p.  524.  La  divinité  y  était  invoi(uée  à  titre  de  Terra  Mater  et  représcnlée  par  une 
statue  qui  portait  le  sceptre.  V.  Bull.  Arch.  Municip.  1872.  pi.  III.  Cf.  frboma, 
H,  1073,  I  ;  Jordan,  Topoijr.  I,  1,  34;  Preller-Jordau,  Roem.  .Mytii.  I,  p.  428,  n.  I. 
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dans  sa  villa  de  Formies  :  ce  Sextius  est  probablement  le 
lieutenant  de  César  dans  la  guerre  des  Gaules'.  Une 
inscription  mentionne  la  restauration  d'un  de  ces  temples 
à  Rome  par  Soplime-Sévère-.  {Jneaef/ici/hi  défendue  par 

une  grille,  avec 
la  statuette  de 
la  déesse, a  été 
exhumée  près 
de  S.  Loren;:o 
funri  avec  l'in- 
scription TER- 
n.UÎ     MATRI     SA- 

r.RiM;  le  dédi- 
cant  la  nomme 
dca  pia  et  con- 
serratrix  inea 
(lig.  6780)  \ 
Quant  à  la  sta- 
luette,  elle 
re prés  en  te 
une  f e  m  m  e 
assise  sur  un 
trône,  drapée, 
tenant  d'u  ne 
mainlesceptre, 
de  l'autre  la  pa- 
t('re  :  sa  tète  est 
l'ouverte  d'un 
voile  et  couron- 
née d'épis,  com- 
I  IL  i;7sû.  —  Terra  Mater.  HIC  certaines 

représentations 
deDeaDia'.  Dans  les  provinces,  seule  la  Dacie  nous  ofTre 
des  inscriptions  assez  nombreuses  en  son  honneur. 
Ailleurs  on  la  trouve  vénérée  en  compagnie  de  Saturne, 
Jupiter,  Mercure,  Vénus  et  Hercule  ;  on  ne  sait  ce  que 
fut  une  Te/tu.i  Gilva  Augusta,  objet  des  hommages  d'un 
adorateur  africain  ".  Un  passage  de  Tacite  nous  montre 
comment  les  soldats  romains  identifiaient  certaines  divi- 
nités étrangères  avec  la  Terra  Mater  de  leur  patrie  ". 
Les  Germains  qui  habitaient  sur  les  bords  de  Fi-llhe  et 
de  l'Oder  vénéraient  une  déesse  du  nom  de  iNerthus, 
«  c'est-à-dire  la  Terre  Mère;  ils  la  font  intervenir  dans 
les  affaires  humaines  ».  Grégoire  de  Tours  en  assimile 
une  semblable  à  Rhéa  Cybèle  ;  et  dans  la  Vie  des  Saints 
on  cite  en  plein  moyen  âge, pour  la  Gaule,  l'exhibition  de 
figures  divines  vêtues  de  voiles  blancs,  que  les  paysans 
promènent  à  travers  les  champs  et  qui  sont  très 
probablement  des  idoles  ou  de  Tellus  Mater  ou  de 
Cybèle  '. 

IV.  Représentations  figurées.  —  Pausanias  afiirme 
avoir  vu  à  Aegées  et  à  Patras,  en  Achaïe,  des  statues 
archaïques  qui  représentaient  Gaea  assise  entre  Déméter 

I  Itutl.  d.  Inflit.  1873,  8,  7.  l'our  Seïlius,  T.  Cacs.  Bell.  Gall.  VI,  I  ;  VII, 
passiiii;  Dion  Cass.    XI.VIII,  î\  ;  App.  IV,  52.  —  2  C.  i.  l.  III,    6313.  —   3  xm- 

Butl.  areh.  Munir.  I,  lab.  III,  p.  24;  liphem.  épiyr.  1872,  218  I.;  f.  i. 
/.  VI,  3731.  (^r.  Prcllcr-Jordan,  op.  cil.  Il,  p.  104.  note.  —  4  pour  ce  sanctuaire 
cl  la  singularité,  au  point  de  vue  romain,  de  l'itomniage  en  général,  cr.  Uietcrich, 
p.  74.  —  li  Outre  les  témoignages  cités  plus  liant,  II,  3527  :  voy.  Corp.  ins.  lat.  (Espa- 
gne) ;  III,  1284-85  (Dacie);  ainsi  (|uc  13434. 1'i55,  celle-ci  l'invortuant  en  coni}>agnie 
de  la  Triade  capiioline;  159D  ;  15188  la  nomme  avec  Mitliras,  sous  le  vocable  de 
Mater  Genetrix.  A  Rome,  IV,  709  à  772,  la  première  la  nommant  Tellns,  toutes 
les  autre»  Matir;  VIII,  8247-46;  iliid.  0305  est  nniciue:  relliia  Gilva  Augusta. 
—  '  German.  40.  Cf.  (irimm,  Oeuliche  Alythol.  233,  i|ui  signale  des  diiinili'^ 
analogues  chci  les  Scandinaves,   Kreyr  ou  l-'r6,  et  chez  les  Gantois.  —   7  Gregor. 


et  Kora,  les  déesseséleusiniennes,  celles-ci  figurées  debout 
à  ses  côtés".  .Nous  avons  dit  plus  haut  combien  il  était 
difficile  de  la  distinguer  d'autres  divinités  qui  ont  peut- 
être  pris  sa  place  au  cours  des  âges  et  aussi  comment 
il  est  possible  que  les  terres  cuites  funéraires  trouvées 
sur  l'Acropole  et  correspondant  à  la  description  de  Pau- 
sanias représentent,  non  la  Gaea  x&upûxpdipûç,  mais  Alhéna 
Poliade'.  Cependant  il  est  sur  que  l'image  cultuelle  de 
Gaea  a  existé.  Polybe,  décrivant  un  cortège  triomphal 
organisé  à  Daphné  par  Antiochus  Épiphane,  y  signale, 
avec  d'autres  statues  représentant  les  dieux,  celles  de  la 
Nuit,  du  Jour,  de  la  Terre,  de  V Aurore  et  du  Midi, 
images  symboliques  plutôt  que  religieuses,  à  l'époque 
que  raconte  l'historien,  mais  pour  la  plupart  apparentées 
à  des  ligures  cultuelles  '".  Celle  de  Gaea,  nous  la  recon- 
naissons dans  une  statue  de  style  hellénistique,  datant 
de  la  période  romaine  et  trouvée  à  Rome  ";  elle  repré- 
sente une  femme  Jeune,  d'aspect  imposant,  assise  sur  un 
trône,  voilée  et  drapée,  le  haut  du  buste  découvert.  Dans 
la  main  droite,  elle  tient  une  patère  ;  la  gauchr  tendue 
s'ouvre  dans  un  geste  de 
libéralité  (fi g.  0781). 
L'ensemble  rappelle  les 
images  les  plus  connues 
de  Cybèle.  Mais  la  divinité 
dont  nous  parlons  est 
entourée  d'animaux  do- 
mestiques, à  droite  un 
bœuf  et  une  brebis,  à 
gauche  un  porc  ;  c'est  la 
ligure  de  la  Tellus  Mater, 
telle  que  la  religion  agri- 
cole des  Romains  l'a 
adaptée  à  son  positivisme, 
en  transformant  une  re- 
présentation grecque  de 
Gaea  xoupoTçotpoçou  Olym-  kis.  ctsi.—  xeiins  Maur. 

pia.  Si  nous  remon- 
tons au  type  grec  d'où  dérive  celle  statue,  nous 
rencontrons  la  même  divinité  féminine,  mais  repré- 
sentée dans  ses  fonctions  maternelles  '■',  c'est-à-dire 
portant  sur  ses  genoux  ou  dans  ses  bras,  soit  un, 
soit  deux  enfants.  Les  statues  et  figurines  en  bronze  de 
ce  genre  sont  nombreuses  dans  les  collections  ;  on  est 
porté  à  y  voir  la  représentation  de  la  Terre  Mère,  mais 
d'autres  divinités  maternelles  y  correspondenlégalement. 
Pour  celles  qui  sont  d'origine  romaine  on  n'a  que  l'em- 
barras du  choix;  et  la  divinité  qui  s'oflre  la  première 
est  BONA  DEA  '^  Dans  le  nombre,  il  en  est  qui  sont  debout, 
s'acquitlant  de  leurs  fonctions  de  mères  ou  de  nourrices  ; 
d'autres  nous  ramènent  au  type  de  la  statue  Blundell  que 
nous  venons  de  décrire,  ou  à  ceux  de  Cérès,  de  Cybèle, 
de  Dea  Dia,  de  Junon  allaitant  Hercule  et  même  d'Aphro- 

Tur.   De  fjlor.  confess.  cap.  77;  Surius,  Vit.    Sancti   Martini,  T.  VI,  p.  251. 

—  s  Vil,  21.  11;  25,  13.  —  S  V.  Welcker.  Griech.  Goetterl.  I,  p.  327; 
l'anoflia,  Terracollen  des  .Vus.  in  Berlin,  pi.  i,  n"  2  et  3  :  pi.  ii.  Cf. 
Gerhard,  Antike  Bildwerke,  300,  1,  dont  une  originaire  d'Atliénes;  du  même, 
Akadem.  Ablmndl.  I,  232,  .\XII;  et  Prodrom.  p.  29.  Mueller-Wieseler, 
henkm.  a  cru  trouver  Gaea  dans  les  (|uatre  di'>esses  du  monument  des  bran- 
cliidesde  Milet  (l,pl.  ix,  n»  34).  —  lo  pulyb.  X.\XI,  5.  —  "  Cliei  Clarac,  Mas.  de 
sculp.  pi.  39ll  C,  fig.  002;  Collectinn  Blundell  ri  /née,  pi.  xxxi.  Cf.  Ciarac,  pi.  395, 
604,    B,    G,    D,    E,  etc.,   représentant    Cybéle   assise    et  accostée  de   léopards. 

—  12  s.  Reinach,  /lépertoire  de  statuaire.  II,  p.  255.  lig.  1  à  0;  cf.  ibid.  p.  200. 
Celles  (jui  correspondent  le  mieux  à  l'idée  de  (iaea  sont  les  figures  4  et  0  et  lonic 
I,  p.  isl.  3'.«.  C.  —  13  V.  Clarac.  O.  c.  558,  1IS6,  A,  B,  C;  557, 1180.  V.  lima  Dea, 
cliel  Koscher,  I.  p.  794  9(|  ;  et  ici  bon*  \ir.\,  I,  p.  720. 
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ililu'.  Tel  est  le  cas  des  figures  qui  portenl  sur  les  ge- 
noux un  enfanl  [cf.  ceres,  iîg.  1295]  ou  lui  donnent  le 
sein.  On  s'arrèterail  plutôt  à  celles  qui,  assises  sur  un 
trône,  tiennent  un  enfant  dans  chacun  de  leurs  bras, 
comme  les  Grecssemblent  avoir  de  préférence  représenté 
la  KoupoTDotp'jç  ;  les  Romains  paraissent  y  avoir  ajonté, 
dans  un  inlérêl  de  clarté,  les  animaux  domestif|ues  et, 
en  plus,  des  fruits  et  d'autres  attributs. 

Ce  tyi)e  des  représentations  figurées  de  Tellus  nous  est 
donné,  dans  sa  signification  la  plus  nette  et  la  plus  com- 
plète, sur  deux  bas-reliefs,  l'un  à  Florence,  l'autre  de 
Carthage  actuellement  au  Louvre,  qui  reproduisent  exac- 
tement celui  qui  ornait  l'Ara  Pacis  élevé  à  Home  par 
Auguste'-.  On  y  peut  joindre  une  pierre  gravée  du  musée 
de  Florence,  peut-être  récente,  mais  dont  la  composi- 
tion est  bien  antique,  et  dont  Stark,  la  commentant  à 
l'aide  d'une  description  empruntée  au  poète  byzantin 
Manuel  Piiilé.  a  fait  le  tliènie  de  sa  dissertation  sur  la 
Terre  Mère  dans  la  religion  et  dans  l'art  liellénii|ue'. 
Les  bas-reliefs  uousmontrentTellus  assise,  soutenant  un 
enfant  de  chaque  bras;  sur  ses  genoux  reposent  des 
fruits,  à  ses  pieds  est  couchée  une  génisse,  tandis  qu'à  coté 
une  brebis  broute  le  gazon  ((ig.  6782)'.  La  pierre  gravée 
représente  une  Terre  d'allure  royale,  avec  une  mitre  en 
lêle,  un  sceptre  dans  la  main  gauche,  la  droite  soutenant 
une  corbeille  d'où  sortent  trois  épis  qu'un  homme  nu  l'ait 
mine  de  cueillir;  dans  le  champ  de  la  composition  un 
autre  homme,  en  tunique  et  appuyé  sur  un  bâton,  un 
bœuf,  un  cerf,  une  brebis  et  un  cheval,  en  haut  trois 
cabanes  ;  an  premier  plan  la  mer  avec  deux  navires  et 
une  tète  barbue  et  chevelue  d'Océan  ".  La  divinité  de  la 
Terre  serait  ainsi  opposée  à  celle  des  mers,  par  tout  ce 
qui  pouvait  attester  son  universelle  fécondité. 

Kevenons  aux  représentations  classiques  de  Gaea- 
Tellus.  Il  est  légitime  de  chercher  sa  ligure,  si  populaire 
à  Atliènes,  parmi  les  sculptures  du  l'arlhénon  ''.  De  très 
bonne  heure  Hroenstedt,  et  après  lui  Millingcn  avec 
Leake,  ont  cru  pouvoir  la  reconnaître  sur  le  fronton  ouest 
dans  la  femme  assise  qui  porte  un  enfant  surcha(|ue  bras  : 
on  aime  à  se  figurer  ainsi  la  xouGo-po'io;,  vénérée  sur 
l'Acropole.  La  comparaison  avec  une  amphore  à  figures 
noires,  de  stylealtique,  qui  se  trouve  au  Louvre,  donne 
à  cette  opinion  un  grand  degré  de  vraisemblance  ;  et 
Kuhnert,  le  plus  récent  des  archéologues  qui  aient  étudié 
(iaea,  s'y  rallie  pour  sa  parf.  Il  est  Juste  de  dire  que 
ridentilicalion  avec  Latone  ou  avec  Leucothea  compte 
des  partisans  tout  aussi  autorisés.  D'autres  ont  cherché 
Gaea  sur  le  fronton  opposé,  parmi  les  divinités  qui 
témoignent  de  leur  surprise  dans  la  scène  de  la  nais- 
sance d'Athéna".  Stark  a  cru  la  reconnaître  dans  la 
ligure  féminine  qui  fait  pendant  à  l'Ilissus:  mais  ces 
conjectures  sont  plutôt  fragiles  *. 

On  a  trouvé  sur  les  lianes  de  l'Acropole,  auprès  du 


I  V.  Arcli.  Zeitmfi,  IS3J,  pi.  vi  el  Tab.  123,  2-3.  L'uo  «le  ces  grouprs  a  Ht 
trouva  sur  le  liane  de  l'Acropole,  près  du  temple  de  Niké,  là  où,  suivant  Pau- 
manias,  était  un  sancluairc  de  G.  xo-joot^ôso;.  Cf.  la  figure  féminine,  avec  un 
enfant  sur  les  genoui,  Jordan,  Hermès,  VU,  p.  i66.  —  ^  Étudiés  pour  la  première 
fois  par  0.  Jaliu,  Arch.  Zeilung,  1804,  177  sq.  Tab.  180  ;  en  dernier  lieu  par 
E.t'elersen.  AraPacia  Auguslae^  Vienne,  I90Î,  p.  49,  1,3  et  5.  —  3  G.  B.  Stark,  fie 
ïetture  ilea,  in  lin.  d'après  Uori,  Mus.  Florent.  Gemmae,  T.  Il,  p.  52.  —  4  l'ctersen, 
/.  c.  :  S.  Ueinacli.  Ilépert .  de  Heliefs,  1.  p.  23ti.  —  5  La  léle  dOccanus  se  retrouve 
sur  d'autres  représentations  à  coté  de  Tellus.  V.  entre  autres  un  sarcophage  du 
musi-c  de  Cartilage  (Braun,  Antike  Marmonoerke,  11,  4,  p.  iv  :  Gerhard,  Akad. 
Abhandl.  Il,  p.  379  sq  ;  Atlas,  79,  fig.  4).  Gaea,  couchée  sur  le  dos  et  comme  ren- 
versée sous  les  pieds  des  chevaux  de  Fluton,  est  reconnaistable  a  la  corne  d'abon- 


temple  de  Nikt'î,  à  l'endroit  même  où  se  trouvait  urt 
sanctuaire  de  Gaea  xo'jpoTpocpoç,  deux  groupes  représen- 
tant une  femme  avec  un  enfant,  dans  l'altitude  de  l'Eiréné 
portant  sur  son  bras  gauche  le  petit  Ploutos,  œuvre  du 


IX. 


Fig.  078i.  —  TcUm  dans  r.4ra  Pacis. 

sculpteur  Céphisodote  fiMX,  p.  36i],  et  qui  se  retrouve 
dans  d'autres  groupes,  interprétés  d'ordinaire  par  Leu- 
cothea avec  l'aléiuon,  ou  par  liera  allaitant,  soit  Héraclès, 
soit  Dionysos  '".  Kuhnerl  en  rapproche  la  déesse  portant 
un  enfant  sur  chaque  bras  qui  orne  un  vase  athénien  à 
ligures  noires  ",  en  compagnie  de  Dionysos  et  d'Hermès. 
Il  existe  aussi,  un  texte  nous  l'assure,  un  type  de  Gaea 
xixp7i&ï.<)poç  '-  :  l'ercy-Gardner  interprète  par  Korè,  sortant 
de  terre  avec  un  bouquet  d'épis,  un  buste  de  femme 
llguré  sur  uni'  monnaie  dtî  Lampsaque,  dont  le  re- 
vers reprt'st'ule  un  cheval  ailé  ' '.  Strube  et  après  lui 
Drexler  y  ont  vu  Gaea  dans  sa  fonction  de  divinité  agri- 
cole ;  toutefois  aucun  témoignage  ne  mentionne  cette 
déesse  dans  cette  région  ''. 

Après  avoir  émis  l'opinion  que  les  figurines  en 
argile,  de  style  archaïque,  trouvées  dans  des  tombes 
athéniennes,  représentaitmt  Gaea  .\Oovta,  qui  reçoit  dans 
son  sein  après  leur  mort  les  enfants  qu'elle  a  engendrés 
et  nourris  '■',  on  a  expliqué  la  même  divinité  par  Athéna 
i'oliade.  Des  ligures  analogues  ont  été  découvertes  en 
Sicile  où  il  n'y  a  guère  de  traces,  exception  faite  d'une 
Gaea  Olympia  à  Syracuse,  du  culte  de  Gaea  '".  Ce  qui  est 
plus  démonstratif  c'est  que  l'image  de  Gaea  XOivta  est 
exploitée  sur  les  sarcophages  d'origine  gréco-romaine. 
L'exemplaire   le   plus  topique  nous  est  fourni  par  un 


dancc  et  à  la  iigurc  d'Oci-auus  qui  est  devant  elle  ;  cf.  le  commentaire  de  Gerhard 
iliid.  p.  4J0,  noies  i98  et  303.  —  6  V.  Michaelis,  Partlienon,  p.  180-181,  Uebcr- 
sicUl,  lettre  tj.  Cf.  Broensledt,  lieisen  iinU  Unterauch.  in  Grieclienl.  Il,  p.  300. 

—  T  Chez  Uosclier,  p.  I.i77;  Gerhard,  Ant.  Vasenbilder,  I,  p.  35,  50.  —  »  Comme 
interprélation  de  Sont,  hijmn.  31,10;  l'ind.  Olijmp.  Vil,  70  sq.  —  '  Op.  cit.  p.  i9. 

—  tOV.  l'aus.  1,8,  3:  IX,  10,  2;Brunn,  Glyptotti.  n"  90;  Ovcrbecli,  Gnec/i.  WasdA-, 
II,  0,  et  la  monnaie.  II.  9,  fig.  90;  Millin,  Gat.  Mtjlli.  44,  180;  Gerhard,  Akad. 
Abhandl.  Il,  5o,  note.  —  'I  lilile  ciTamofir.  Il,  2.  —  12  Corp.  inser.all.  III,  106; 
cf.  Il,  4SI, 30,  où  lies  offrandes  sont  consacréesk  AlUéna.  I'oliade,  à  Gaea  mujoTpioos 
et  a  l'androsos.  —  '3  lypes  u(  gr.  coins,  10,  Sa.  —  l'Slruhe,  Zum  Bil'ttrkreis  ion 
lilensis,  p.  68;  Drcïler,  chei  Hoscher,  Coco,  p.  1577.—  M  Akadem.  Abhandl. 
p.  353,  n.  5  cl  m  ;  Allas,  XU,  fig.  I,  3,  5.  —  16  Vide  supra  p.  75,  note  10  et  p.  76. 
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sarcophage  du  musée  de  Vérone '.  Une  femme  y  figure 
assise  sur  un  rocher,  velue  d'une  longue  robe,  la  têle 
enveloppée  d'un  voile  qui  tombe  jusqu'à  ses  pieds. 
L'altitude  n'est  pas  seulement  pensive,  mais  affligée. 
Mercure  s'approche  de  la  femme  tenant  une  patère  et  le 
caducée  ;  c'est  Mercure  Psychopompe  avec  laGaoachtho- 
nienne  ;  les  noms  figurent  à  coté  :  rf|...'Ep[A-?iç. 

Les  représentations  de  Ga(!a-Tcllus  que  l'on  trouve  sur 
les  vases  peints  diffèrent  fort  de  ce  que  nous  avons  con- 
jecturé relativement  aux  images  cultuelles  et  se  ressem- 
blent entre  elles-.  Les  auteurs  des  sarcophages  se  sont 
manifestement  inspirés  de  céramistes  qui  ont  beaucoup 
plus  exploité  les  données  très  riches  de  la  fable  que  ne 
le  montrent  les  rares  images  de  l'ancienne  sculpture. 
Les  épisodes  où  Gaea  figure  sont  la  scène  de  la  nais- 
sance d'Érichthonios,  celle  de  la  lultc  des  Géants  contre 
les  dieux  de  l'Olympe  en  général,  ou  d'un  géant  isolé 

contre  une  de  ces 
divinités.  L'œuvre 
la  plus  ancienne 
est  le  relief  en  terre 
cuite  trouvé  dans 
un  tombeau  à  Athè- 
nes sur  les  bords 
de  l'Ilissus  ^  et  rc- 
pr(5s  en  tan  t  Gaea 
géante  ,  dans  sa 
fonction  de  xouso- 
Tfoipoç,  remettant  à 
Athéna,en  présence 
de  Cecrops,  1  enfant 
qu'elle  a  eu  d'Hé- 
phaistos  (fig.  6783).  La  même  scène  se  retrouve  sur 
un  vase  peint  où  figurent  en  plus  liépliaistos  et  une 
divinité  féminine  qu'on  a  identifiée  soit  avec  Pandrosos, 
soit  avec  Hersé  [cecropides,  fig.  1278]  ''. 

Un  autre  groupe  de  vases  peints  nous  montre  Gaea 
mêlée  à  la  lutte  des  Géants", ses  fils,  contre  les  dieux  de 
l'Olympe,  et  intervenant  en  suppliante  auprès  de  Zeus  ou 
de  Poséidon  qui  s'apprêtent  à  les  châtier.  Elle  y  est 
représentée  sortant  de  terre  à  mi-corps,  les  mains  levées 
dans  un  geste  de  supplication  anxieuse,  le  visage  affligé. 
.\insi  nous  la  montrent  le  vase  d'Aristophanès  et  la  frise 
de  Pergamc  [gigantes,  fig.  33G1,  35Gi],  et  d'autresmonu- 
mcnts  encore.  Sur  un  vase  de  Caeré,  Gaea  défend  le 
géant  Tilyos,  Terme  omniparentis  ulumnum  ^,  contre 
les  flèches  d'Apollon  et  d'Artémis,  en  présence  d'Her- 
mès [niANA,  p.  131,  fig.  2346].  La  même  scène  réduite  à 
trois  personnages  se  rencontre  sur  un  vase  du  Louvre 
où  Tityos  est  protégé  par  Gaea^  La  belle  imag(! 
de  Gaea  qui  décore  le  fond  de  la  coupe  d'Erginos  et 
d'Aristophanès    (fig.    3362)    la    représente   impuissante 

I  .Ui/«.  Vaon.  ii.Sl,n»9:cf.  Slarli,  Op.  cii.p.  :)i.  —  2  V.  .^gantes,!!,  3,  p.  1359, 
lig.  3!i0(>  :  Uaca  en  basa  droite  sniis  le  char  de  llâlios;  p.  1560,  groupe  du  milieu: 
Gaea  supplianl  l'oseiduii  en  faveur  du  géant  l'olytiotOs  ;  p.  15G3,  lig.  35G4,  frise  de 
l'crgaino  :  Gaoa  en  hask  tiroite,  supplianl  Athéna  en  fa\'cur  d'EnccIade.  —  3  Arch. 
Zettunij,  187i,  Tab.  03.  —  *  .l/on«m.  inédite  III,  pi.  xix  ;  cf.  Keinach,  liépertoire^ 
I,  p.  113.  Cf.  la  sciine  simpliiiéc,  Ibid.  I,  pi.  x;  Iteinacli,  p.  GG  et  3»,  pi.  xixix  ,  Kei- 
nach, 1,  p.  iî09  ;  voir  encore  Gaea  sortant  de  terre  qui  présente  Ericlitliouios  à  Athéna 
accompagnée  de  Niké,  dcvantZcus  accompagné  d'une  divinité  féminine,  chez  Gerhard, 
Auscrl.  Vasenbilder,  liil  ;  Keinach,  II,  p.  77,  ii.  Cf.  les  deux  lias-relicfs,  Monum. 
dcW  Inslit.  I,  12,  1  cl  2,  et  hlasch,  Annali,  1S77,  p.  iiO;  v.  encore  le  vase  de  Cor- 
nalo,  Monum.  ileW  Inslil.  X,  ïab.  3a,  reproduit  chei  lioschor,  1.  p.  1305.  —  S  pour 
Gaea,  mêlée  ji  la  Gigantoinacliie,  v.  outre  les  représentations  ici  indiquées  (Gaea 
iléfendant  Tityos  contrn  les  floches  d'Artémis  et  d'Apollon  en  présence  de  Hermès), 
le  beau  vase,  C.  rt'ndus  Commiss.  Arch.  Ht-Pétersb.  Allas,    18G0,    PI.   v  :   Gaea 


auprès  de  Poséidon  qui  va  égorger  le  géant  Polybotès. 
.\illeurs  elle  prend  elle-même  part  à  la  lutte  pour  le 
compte  de  ses  fils,  soit  en  combattant,  soit  en  les  exhor- 
tant. Presque  toujours  elle  est  représentée  à  la  partie 
inférieure  de  la  composition,  en  contact  avec  l'élément 
qu'elle  personnifie'.  Sur  les  sarcophages  elle  est  mêlée 
à  des  épisodes  de  mythologie  quelconque,  tantôt  avec 
l'attitude  d'une  intervention  active,  tantôt  pour  en 
déterminer  la  signification  par  sa  seule  présence.  C'est 
le  cas  de  la  figure  de  femme  couchée  sous  les  pieds  des 
chevaux  d'Oenomaos,  où  elle  est  reconnaissable  à  une 
corbeille  de  fruits  sur  laquelle  elle  est  accoudée";  de 
même  dans  la  scène  de  la  chute  de  Phaétlion.oùelle  tient 
une  corne  d'abondance  et  est  accostée  de  deux  petits 
enfants.  Ovide,  dans  les  Métamorphoses,  s'est  inspiré  de 
cette  scène  pour  montrer  le  rôle  de  Tellus  et  les  mani- 
festations de  sa  douleur  '".  Tellus  se  trouve  mêlée  encore 
sur  les  sarcophages  aux  mythes  d'Endymion,  de;  Proser- 
pine  ravie  par  Pluton,  de  Marsyas,de  Prométhée".  Peut- 
être  la  doit-on  chercher  aussi  dans  la  représentation  des 
mystères  de  Déméter  et  de  Bacchus,  où  elle  rappelle  les 
Thesmophories  athéniennes,  dans  lesquelles  la  person- 
nalité de  Déméter  xoupoxpocpoç  s'est  substituée  le  plus 
souvent  à  celle  de  Gaea.  Une  patère  en  argent,  trouvée  à 
Aquilée,  représente  une  figure  féminine,  couronnée  d'épis 
et  tenant  des  épis  dans  la  main  droite,  avec  une  vache 
près  d'elle;  c'est  très  probablement  Tellus'-;  Proserpine  et 
Gérés  complètent  la  scène.  Sur  le  bas-relief  qui  orne 
r,l/'a  Capilolina  (fig.  243)  et  représente  Jupiter  enfant 
nourri  par  la  chèvre  Anialthée,la  divinité  féminine  coiffée 
du  ralatlms  et  qui  a  été  identifiée  tantôt  avec  Rhea, 
tantôt  avec  Adrastée,  est  sans  doute  aussi  Tellus. 

Certaines  de  ces  figures  de  Tellus  nous  amènent  au 
type  de  femme  couchée,  entourée  par  quatre  Amours 
occupés  aux  travaux  de  la  vendange,  qui,  au  musée 
Chiaramonti,  est  catalogué  comme  une  personnification 
de  la  saison  automnale  ('0:r<ôpa) '■'.  Elle  est  représentée 
dans  la  force  de  l'âge,  couronnée  de  guirlandes,  la  main 
droite  tenant  des  raisins,  la  gauche  un  cep  de  vigne. 
Sans  rejeter  l'opinion  communément  admise,  il  n'est  pas 
défendu  d'y  voir  une  image  de  Tellus  adaptée  spéciale- 
ment à  l'idée  des  bienfaits  dont  elle  comble  les  hommes 
en  automne''.  Pour  cela  il  suffit  de  la  rapprocher  de 
la  statue  couchée  dans  la  même  attitude,  soutenant  d'une 
main  la  corne  d'abondance  remplie  de  fruits,  de  l'autre 
pressant  contre  son  sein  deux  petits  enfants,  statue  qui 
est  une  des  représentations  les  plus  caractéristiques  de 
Tellus  '■''.Des  figures  de  ce  genre  onlpu  représenter,  dans 
la  pensée  de  leurs  auteurs,  une  puissance  localisée,  une 
Tutela  loci;  d'autre  part,  représentée  debout  ou  assise, 
ou  couchée,  toujours  Tellus  pourra  être  confondue  avec 
Cérès,  avec  Flora,  avec  Fortiina  ou  Copia,  sans  compter 

assise,  en  compagnie  d'Athéna  et  irArtéuiis,  avec  cinq  Euméiiides  ;  v.  Keinach, 
Répert.  Vaaes  Peints,  p.  5  et  l'art  Kadmos,  chez  Kosclier,  Le.rik.  p.  839  et  840. 
—  6  Virg.  Aen.  VI,  .'iO.ï.  —  i  Monum.  ISôG,  pi.  xi.  —  8  Cette  parlicularilé 
est  caraclérisLiquc  ;  v.  avec  beaucoup  d'aulres  représentations,  le  vase  de  Nota  : 
Panofka,  Annali,  I,  p.  302;  un  Las-relief  de  la  villa  Albani  (Clarac,  Musée  de 
sculpt.  123,  n.  101);  Monum.  1,  12,  2;  Ann.  I,  p.  30  ;  et  les  vases  à  ligures  noires, 
Monum.  I,  10;  Ann.  I,  292  ;  Gerhard,  Vasenh.  130  ;  cxplic.  III,  p.  1  sq  ;  un  vase 
de  Clusium,  Annal.  XIU,  p.  91,  etc.  -  'J  Musée  du  /.owre.  Clar.ic,  210,  n.  7S3  : 
avec  des  fruits  dans  les  plis  de  sa  robe  et  dans  une  corbeille.  —  ">  Jbid.  p.  l.ti. 
Cf.  Ov.  Mal.  H,  572  s<|.  —  "  0.  Jahn,  Jrc/i.  Jldtraef/c.  p.  GO  ;  cf.  Stark,  Op.  cit. 
p.  39  sq.  —  ta  Annali  deW  Instit.  XI,  p.  78-84.  —  13  Clarac,  447,  821  ;  Denkm.  dcr 
alten  Kunst,  II,  62,  lia.  —  IV  C'est  l'avis  de  Kuhnerl,  chei  Roscher,  II,  Tab.  5G, 
lig.  2;  reproduite  par  Kosclier,  p.  1383.  —  li'  Conzc,  Oocller  iind  Ueroengestallen, 
l.    c.   p.  1583. 
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/^c//r(7a,?,  .1  «7io»rt ',  d'autres  encore,  surtout  s'il  y  manque 
des  enfants;  il  n'y  a  même  identification  certaine  que  si 
l'on  rencontre  en  même  temps  des  animaux  domesti- 
ques, comme  sur  les  reliefs  de  Carthage  et  de  Florence. 
Dans  quelques-unes  des  scènes  mythologiques  que 
nous  avons  citées,  dans  celles-là  surtout  où  l'on  voit  une 
femme  assise  sur  un  rocher,  qui  assiste  comme  témoin  à 
quelque  action  héroïque,  on  peut  soupçonner  une  repré- 
sentation de  Gaea  oîxouiaévt,,  personnification  qui  n'a  pas 
de  place  dans  la  légende,  mais  que  l'art  hellénistique 
peut  avoir  exploitée  comme  figure  décorative.  Elle  est 
désignée  par  une  inscription  dans  un  bas-relief  de  l'arc 
de  Salonique  -.  Stark  la  signale  sur  le  tombeau  des 
Nasons,  où  elle  assiste  au  combat  d'Hercule  et  d'Antée, 
el  sur  VA)-a  Capilolina,  dans  la  scène  de  Jupiter  et  des 
Curetés  i  fig.  ^lOoj  ^  Elle  figure  sûrement  dans  l'apothéose 
d'Homère  du  Musée  Britannique  (fig.  o209)  *^  ;  sur  le  camée 
diimuséedeViennereprésentanl  Auguste  sous  les  traits  de 
Jupiter,  trônant  avec  la  déesse  Roma,  parmi  les  membres 
de  sa  famille»,  la  figure  qui  plane  au-dessus  de  l'empe- 
reur à  la  façon  d'une  Victoire,  pour  déposer  sur  sa  tète  la 
couronne,  serait  la  person- 
nification deGaeaoixoupévY,, 
faisant  pendant  à  celle  de 
la  Terre  Nourricière  et  Mère 
des  âges  antérieurs,  qui 
seule  a  eu  les  honneurs 
du  culte,  chez  les  Grecs 
comme  les  Romains'''. 

La  numismatique  grec- 
que a  négligé  la  divinité 
de  Gaea  ''  :  à  part  la  mon- 
naie de  Lampsaque  dont 
l'identification  est  dou- 
teuse, aucun  monument  n'en  suggère  l'idée.  H  faut 
attendre  le  ii°  siècle  de  notre  ère  pour  trouver  Tellus 
sur  les  monnaies  romaines.  Les  plus  remarquables 
sont  celles  des  règnes  d'Hadrien,  d'.\ntonin  le  l'ieux 
ef  de  Commode.  Elle  y  est  représentée  sous  les  traits 
d'une  femme  couchée,  qui  lient  d'une  main  un  globe, 
parfois  avec  des  pampres  el  des  épis,  et  qui  s'accoude  sur 
une  corbeille  ou  sur  une  corne  d'abondance  (fig.  (j784). 
Quelques-unes  portent  l'exergue  :  teli.is  stabil(js)  ou 
ST.^uiLi/a),  allusion  soit  à  des  tremblements  de  terre, 

1  Slark.  dp.  cit.  p.  36  s<|.  Les  confusions  sont  d'autant  plus  aisi^cs  que  les  attributs 
eox-mémes  varient;  au  lieu  d'enfants  ou  trouve  des  amours  :  un  attribut  fréquent  est 
le  serpent  qui  ne  saurait  convenir  spécialement  à  Tellus.  La  corne  d'abondance  a 
été  donnée  à  Caca  sur  la  frise  de  Pergame  ;  v.  Overbeck,  Plattik,  II,  10S-fU3  ; 
Visconti,  «u/(e((.  coman.  l.  III.  p.  itsq.  — '.!  ()!xojiii»r,  est  liguréeprés  de  fcuipercur 
(Oioclélicnj:  V.  Kincli,  LArc  de  Ir.  ,1e  !ialonique,  Paris,  IS'iO,  pi.  v.  —  3  Stark, 
p.  35.  Winckelmantt,  Ant.  Oenkmaeter,  p.  ^5,  à  tort,  voit  U!xou|i,tvii  dans  la  ligure  de 
VAra  CopUolina  qui  est  la  (iaea  traditionnelle.  —  *  iir*A,  lig.  520'j  ;  otyqu^xivr.  est 
la  ligure  placée  à  l'extrémité  gauche  du  motif  inférieur.  Avec  la  personnification  du 
Temps  juvénile  elledéposelaeouronne  sur  latéled'Homère. Cf.  Kaibel,  /nacr.  Graec. 
Sicit.  iiO^,  — 5  Eckhel.  Pierres  gravées,  pi.  i;  cf.  la  ligure  de  Tellus  sur  la  cuirasse 
d'Auguste  de  Frima  Porta.  Ann.  d.  Inst.  i8ô3,  p.  44s.  —  6  Demétrius  Poliorcète 
s'était  fait  peindre  (Atlien.  XII,  -336  a)  enlevé  dans  les  airs  par  0!.oa!.£vT..  —  1  V. 
Dreiler,  cliez  Kosclier,  Gaea.  p.  1584  sq.  ;  Stark.  p.  43  sq.  —  »  V.  Cohen-Feuardent, 
J/o.in.  Impér.  II.  f  édit.  p.  394;  D"  1423  à  1433  (Hadrien).  i;f.  Froebner.  Mé- 
daitiûus  de  l'emp.  romain,  p.  72  (Antonin  le  Pieui)  ;  Cohen-F.  Ihid.  même 
régne.  II.  p.  39i,  n»  1168;  Froebner.  p.  130,  131  (reiiis  stAEit.);  Coben-F. 
(Comniodc).  III,  p.  3i2,  n*»  714,  Ti"  :  la  Terre  coucbée.  posant  la  main  droite  sur 
un  glolH'  étoile,  dans  la  main  gaucbe  un  cep  de  vigne  ;  autour  d'elle  quatre  jeunes 
lilles  représentant  les  saisons.  —9  Millin.  Gai.  Alyth.  I79-G8I.  —  Buir.iuuHApHir. 
C.  B.  Stark. //e  Tedure  dea  degue  ejm  imagine,  leai,  1848,  48  p.;  Kulincrt-Ureiler, 
cliei  Roscher,  Ai/«A"cAr/.  iexi*on,art.  Gaea.  I,  ï.  p.  1566  à  13SI1  ;  Albr.  Uietericb, 
ilutter  trde,  ein  \ersueh  ûber  i'ollisreligion,  Leipzig,  1905.  lil  p.;  E.  Maass, 
Militer  Erde  [Jahreshefte  des  Œsterreicli.  arch.  Jnstit.  T.  I,  p.  I  a  if) 
I90S. 
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soit,  sous  le  règne  d'Hadrien,  au  dessèchement  du  lac 
Fucin  *.  Une  médaille  frappée  en  l'honneur  d'.\nlonin 
le  Pieux  la  représente  nue,  suivant  des  yeux  un  aigle 
qui  enlève  l'empereur  dans  le  ciel.  Sur  des  monnaies  à 
l'effigie  de  Commode,  elle  est  représentée  assise,  soute- 
nant un  globe  étoile  et  entourée  des  quatre  saisons  de 
l'année  '.  J.-A.  Hild. 

TELUM.  —  Ce  mot  désigne  une  arme  de  jet ',  par 
opposition  à  arma  qui  signifie  «  armes  défensives  ». 
Gaius  définit  ainsi  le  terme,  au  Digeste  ^  :  Telum 
rolgo  qaidem  id  appellalur  qiiod  ab  arcu  mittitur  : 
.serf  non  mina.i  nmne  .siijni/iralia'  qiiod  mittitur  manti  : 
ita  seqiiitnr  ut  et  /api.t  et  lignum  et  ferrum  hoc  nnmine 
contineatur...  Et  /lajir  .ligni/icalioîietn  inrenire  po.'<su- 
mim  et  171  i/raeco  nomine,  nam  quod  nos  telum  appella- 
?7H/.s  ////  péXo;  appellant  k-Ko  toO  jîâXXeaOai.  Par  suite  le 
mot  peut  être  employé  comme  synonyme  de  sagitta,  de 
iiASTA,  de  spicuLUM,  de  .iaculum,  voire  même  de  gladius^ 
et  de  SECLRis  '.  Le  plus  souvent  on  désigne  par  là  une 
flèche  ou  un  javelot.  B.  Cag.nat. 

TÉMÉXOS(T£[j.svoç').  —  Domaineinaliénable  constitué 
par  acte  public  et  ofTert  comme  marque  d'honneur.  Les 
langues  latine  et  romanes  n'ayant  aucun  terme  équiva- 
lant à  téménos,  on  traduit  parfois  ce  mot  par  une 
expression  ne  convenant  qu'à  l'un  des  côtés  physiques 
souvent  accessoires  el  pouvant  même  manquer,  ce  qui 
produit  un  contresens  ^. 

L  Nature  et  aspect.  —  Le  téiaevoç  est  toujours  une 
terre.  Sa  situation,  dans  le  principe,  semble  avoir  été 
essentiellement  rurale  ou  suburbaine  ;  mais,  à  l'époque 
hellénique,  on  voilélablir,  par  donation  '  ou  échange*, 
des  téménos  dans  les  villes \  près  du  port",  au  centre 
du  quartier  des  affaires \  sur  l'agora'.  Clisthène  consti- 
tue même  un  téménos  dans  le  prytanée  d'Argos  '.  L'éten- 
due de  ces  domaines  varie  de  quelques  pieds  carrés  à 
la  grandeur  d'une  vallée,  d'une  montagne,  d'un  canton 
entier.  Les  limites  sont  fictives  ou  marquées  par  des 
bornes'",  des  pieux  ",  une  clt'jfure  continue  '-,  itEpi'êoXoç''', 
formant  alors  un  clos  sacré'*.  La  surface  de  ces  conces- 
sions domaniales  reste  parfois  stérile  et  nue  comme  les 
cimes  du  Gargare'",  ou  à  l'état  de  jonchaie  comme  à 
l'embouchure  du  Céphise  dans  le  Copaïs*'';  le  périmètre 
des  sources  que  l'on  veut  préserver  de  la  contamination 
forme  presque  toujours  un  téménos  agreste  et  boisé; 

TELUM  1  Fcst.  p.  36i  :  ..  Tcla  proprie  dici  videulur  ea  .|uae  missilia  sunt.  ,. 

—  2  Dig.  1,  16,  i33.  —  ■!  Cic.  Vatil.  i,  3,  8.  —  »  Liv.  I,  40,  7. 

TEMENOS.  1  llesycb.  s.  i'.  «'i.'»»;  :  Elym.  Mag.  Tn.tïia;  Eustatb.  Ad  Od.  VI, 
S93,  p.  1564;  Scbol.  Soph.  Oeil.  r.  16.  —  2  V.  Cousin,  Trad.  de  Platon,  Vil, 
p.  -•-<)  et  32)  :  Stiévenarl,  Œunres  de  DémostU.  et  d'F.sch.  (1842),  p.  524  et  092. 
_  '  Heiodot.  V,  89  ;  Tbucjil.  V,  11.  —  *  l's.  Arislol.  Oecon.  Il,  3.  Un  trait*  de 
pain  du  V"  siècle  entre  Knossos  et  Tylissos  stipule  que  le  léuiénos  d'Arcbos  restera 
à  Akbarna   (1.    15)  et  y  servira  de  frontière  (1.  7)  ;  Bull.  corr.  Iiell.  1910,  p.   332. 

—  ips.Arislot.  il,id.—<ilb.-''lb.  —  8  ;4.:  Herod.  i.  c.;Thucyd. /.  c;  Strabon(VIII, 
0.9)  rapporte  que  le  lombeau  de  Danaos  était  au  centre  de  lagorad  Argos.  Une  slélc 
de  Xanllic  en  l'bonneur  du  fils  d'Harpagos  mentionne  au  3"  vers  l'i^»?»  "  «aSaçw 
T«;«£.i.  ;  Waddinglon,  Explicat.  des  inscr.  d'As.  Min.  n.  1249.  —  9  Herodot.  V,  07. 

—  10  Corp.  inscr.  att.  velus.  498,  500  ;  etc.  —  "  Tbucyd.  111,  70,  29.  —  12  W.  Uit- 
lenbcrger,  .'iylloge,  2'  éd.  n.  383,  30,  tV.v  iv8»i»r,5.v  toC  t!|»!voj5.  —  l^Strab.  XII,  8, 9  ; 
Dilteuberger,  U.  c.  007.  Sur  une  inscr.  de  Mylasa  :  i«l  Toi?  Toiyou  loî  mjiSilou  xoS 
T.!Ai.«a;  (Waddinglon.  O.  e.  n.  408  ;  Fri'.bnor,  /user.  gr.  du  Louvre,  n.  48|.  Une  stèle 
albénienne  menlionne  le  propylée  d'un  téménos  (Perdriict  et  Colin,  Bull.  corr. 
hell.  1895.  p  540  5(|.  =  Ditteuberger,  Orient,  gr.  inscr.  sélect,  n.  323,  1.  25).  Cf. 
le  ^B-Tiiti.,,^.  de  Tbucydide.  -  n  Plusieurs  arcbéolo|;ues,  à  l'exemple  de  M.  .Newton 

■(Omcor.  at  Halicarn.  p.  375),  donnent,  par  analogie,  le  nom  de  téménos  à  tout 
enclos  sacré  ;  cependant  plu^iieurs  téménos  pcuvcnl  se  trouver  dans  un  mémo 
biéron,  comme  à  Dapbné  (Waddinglon,  O.  c.  2713  a),  el  par  contre,  la  surface  d'un 
téménos,  comme  celui  de  Codros  et  Nélée,  s'étend  bien  au  delà  de  l'enceinte  du 
biéron  qui  y  eslbili  (W.  Ditlenbcrger,  Sytloge,  1900,  11,  p.  240,  n.l9).  -  t^JUad. 
VIII,  48.  —  10  Pind.  Pj/th.  XII.  27. 
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une  forél  [nf.mi's],  un  bois,  un  bocage  [â/coç  ',  ncisj 
s'élevaient  maintes  fois  sur  toute  l'étendue  de  la  terre 
dédiée-.  Si  le  sol  a  été  défriché,  on  a  un  «(ler  ou  un  fin- 
Di's'.  Dans  le  premier  cas,  on  aperçoit  les  champs  cou- 
verts de  moissons  du  TÉfievo?  j5ïOuX/-tov*,  ou  les  vignes 
succédant  aux  guérets  du  TSfJievo;  auraXiri;  xa:  âçoûpYi;", 
des  plantations  d'oliviers",  voire  même  des. jardins  où, 
selon  le  conseil  de  Platon",  l'eau  des  ruisseaux  voisins 
fut  amenée  «  pour  les  arroser  et  les  embellir  en  chaque 
saison*».  Les  constructions  que  l'on  élève  dans  les 
TE|j.Évïi  sontde  types  et  de  destinations  les  plus  divers  :  un 
autel,  qui  n'est  souvent  qu'une  butte  de  terre,  YTiç/'oaa", 
constitue  le  Téixsvo;  piDixoç  te  homérique'",  que  les  Latins 
traduisent  par  lucus  et  nra'^  ;  un  tombeau  '^,  tumulus 
ou  construction  ;  un  hérôon  ",  une  chapelle,  c-r\x.6;  ''',  un 
MUSAFAM  '^  un  temple,  v«ô? '",  oÎoutov'^  peuvent  s'élever 
au  centre  de  Varea  et  donner  par  synecdoque  leur  nom 
au  domaine  entier  ".  Séparés,  ou  diversement  réunis,  ces 
édifices  se  trouvent  parfois  entourés  de  l'ensemble  des 
bâtiments  constituant,  soit  un  'ATxÀYiiriEïov",  un  uavTeïov 
[0RACiiLFMj-'',un  pèlerinage  ou  unefoire  [i'aneg vins]-', soit 
un  de  ces  monastères  asiatiques  abri  tant  plu  sieurs  milliers 
d'eunuques  ^-,  soit  enfin  une  de  ces  cités  saintes  gouver- 
nées par  des  assemblées  politiques  spéciales  et  formant 
le  TtspmciXiov'"  d'un  grand  sanctuaire  d'Asie  ou  d'Afrique. 
Mais  tous  les  téménos  n'ont  pas  cet  extérieur  religieux. 
Dans  beaucoup  de  villes  grecques,  ce  sont  des  porti- 
ques" et,  peut-être '^%  des  maisons  ;\  appartements -% 
des  boutiques  à  louer  '■",  des  cours  pour  entrepôts  -',  des 
hôtels  de  voyageurs^'';  dans  les  campagnes  de  l'Altique 
et  des  pays  soumis  aux  Athéniens,  on  y  voit  des  fermes, 
des  écuries  et  tous  les  bâtiments  de  la  villa  rustica'". 
Platon  disait  que,  dans  les  t£[ji.£vY|  de  sa  République,  les 
éphèbes  «  établiront  des  bains  chauds  avec  des  provisions 
de  matière  sèche  et  combustible  pour  les  vieillards,  les 


1  Pindare  emploie  «i«ivo;  {Oli/mp.  XI,  70)  comme  synonyme  de  iloo;  (/4irf.  45) 
pour  désigner  Olympie.  Mùmc  synonymie  dans  Hérodole  il  propos  du  liiéi-on  eons.-icré 
au  Wros  Argos  (VI,  78-80|  et  dans  l'hymne  homérique  à  Apollon,  v.  84  et  384.  —  2  De  là 
l'expression  de  Sophocle,  Trach.7^\  :  «piEviav  te  ouVXàS'/.  —  3 Sur  la  diirércnce  entre 
ces  deux  mots  cf.  DigeslA..  IG,  27,00,  ll.-icl2H.—  illiad.  XVIII,  550.  —5/6.  VI, 
)'J5;  XII,  314  ;  XX,  183.  Cf.  linscr.du  li^ménos  de  ZeusT(/mi?nit<!s  (Homollo,  Bull, 
corr.  helt.  1892,  p.  276  sq.  §  2).  -  6  Thucyd.  VI, 99;  décret  athén.  de  418  (C.  i.  AU. 

IV,  1,2,  p.  66,  n.  5.1a;  DittenLcrger,  .S'y«oje  n.  550, ligne  33,  p.  240);  etc.  —ILerj. 
VI,  701  c  (éd.  Didot,  p.  350).  -  »Trad.  V.  Cousin,  VII,  p.  325.  —  9  C'est  l'ara  gra- 
mincndcs  poètes  lalins  :  Virp.  Acn.  XII.  1 18  ;  Ovid.  ^Vefani.  VII.240  ;  XV,  573;  Trist. 

V,  5  et  9;  Fast.  Il,  645;  Horat.  0,1.  I,  XIX,  13;  III,  VIII,  4.—  10  JtiaU.  VIII.  48; 
XXIII,  I4>i;  Odyss.  VIII,  303  ;//jmn.  Vaier.  â:\;  titjmn.  Apoll.  84;  BacchyLX,  110; 
Sophoc.  Tra.  754  :Ju,m,ù;  t.fit.ia. -t  .uXXiS«.  Cf.  Ilerod.  111,  142  et  II,  178.  Dans  ce 
dernier  passage,  téménos  signifie  temple.  —  H  Worai.  Ep.  ad  PUon.  10.  —  12 Téménos 
d'Anligone  à  Cnidc  (Ncwlon,  O.  l.  p.  472  ;  inscr.  XXIX,  p.  747).  Testament  d'Épic- 
téla  (f.  i.  gr.  2448;  Darestc-llaussoullier,  Inscr.  jxirid.  Il,  p.  78).  Teslamcnt  de 
Diomédon  {Ibid.  p.  94  ;  Paton  et  Ilicks,  Inscr.  of  Cas,  n.  30)  ;  etc.  —  13  Le  n.  2448 
du  Corp.  ins.  gr.  Il,  p.  361  nienlionno  aux  lignes  14  et  24  deux  héroons  différents 
dans  le  même  téménos.  —  H  Téméiios  d'Antigone  à  Cnide,  /.  c.  —  '^  Ihid. 
Teslament  d'Kpicléla,  (.  c.  ;  inscr.  de  Carie,  Waddinglon,  O.  c.  161».—  10  Ilerod. 
I,  isl  el  183,  199;  V,  46;Strali.  XVll,  1,28.  —  "  Herod.  IX,  115,  pour  le  tom- 
beau de  Prolésilas.  —  >»  Temple  d'Arléniis  à  Éphésc  (Cr.  inscr.  in  llw  Dr.  Muséum, 
III,  2,  p.  170,  n.  DXX,  etc.),  d'Hécate  ii  L.ngina  (Dittenbcigcr,  Oiienl.  ins.  gr.  sel. 
n.  »4I,  1.  57).  —  19  Aristoph.  Plut.  659;  C.  i.  allie.  1649  «;  Lalyschew,  Hull. 
corr.  hell.  1881,  p.  20Ï,  n.  2.  Fondation  à  Maslaura  (Lydie)  d'un  téménos  à  Fscu 
lape  (Waddington,  O.  c.  1663  b).  —  20  Diod.  Sic.  XI,  14,  S.  Une  épigrammc  votive 
de  Pisistrate  (Thucyd.  VI,  54,  31)  mentionne  le  léménos  d'Apollon  Pylhicn  ii 
Athènes;  on  l'a  découvert  récemment.  Cf.  Fougères,  Ouide  Joanne  en  Grèce,  1911, 
p.  111.  —  21  Lorsque  la  confédération  des  villes  ioniennes  décréta  que  les  honneurs 
divins  seraient  rendus  à  Antiochus  l«'Solcr,  à  sa  femme  Stratonice  et  à  leur  lils 
Antiuchus,  elle  pria  le  roi  d'indiquer  un  endroit  où  l'on  pourrait  «  établir  un 
téménos  (pii  lui  sera  consacré,  avec  une  panégyris  et  prohableuieni  des  sacrifices  el 
des  jeux  ».  Fouearl,  Bull.  corr.  hell.  ISK5,  p.  388  el  390,  lig.  22  et  41.  —  22  hie- 
rium  r  I,  p.  173  a.  —  23  Corp.  inscr.  gr.  27  1 15  a  ;  Newton,  O.  c.  p.  798  ;  W.nlding. 
ton,  (I.  c.  519-520,  Sil-5V2.  —  21  Ditlenbcrgor,  .Sglloge,  n.  6u;.  _  i'.  Dans  le 
testament  d'Fpictéla,  il  est  fait  mention  d'apparlemenls,  de  boutripies,  d'eulrc- 
pots,  etc.,  mais  rien  ne  prouve  que  ces  i uubles  fussent  dans  le  léménos.  Les 


malades  et  les  laboureurs  accablés  de  lassitude^'  »  ;  il 
souhaitait  encore  que  les  jeunes  gens  y  bâtissent  «  les 
gymnases  pour  eux-mêmes^^  ».  Ce  désir,  qui  était  moins 
une  réminiscence  du  t£|X£voç  Spôu.(ov  ^'  delphique  que 
l'envie  de  reproduire  ailleurs  ce  qu'on  voyait  déjà  dans 
les  jardins  du  héros  Académos  '*,  semble  avoir  été  réalisé 
par  un  enfant  de  Cnide,  dont  l'épilaphepoétiqueannonce 
à  l'étranger  qu'au  bout  d'un  petit  sentier  il  trouvera  un 
téménos  avec  palestre,  bains,  champs  de  courses,  etc.  '\ 
II.  Clnssi/ication.  —  D'après  ce  que  rapportent  Platon 
et  les  poèmes  homériques,  il  semblerait  plus  rationnel 
de  prendre  comme  base  la  répartition  géographique  des 
quatre  grandes  familles  grecques  et  deciierchercomment 
l'institution  des  téménos,  que  l'on  trouve  d'abord  en 
Thessalie  et  en  Épire"',  se  propagea  chez  les  Arcadiens  ^'\ 
les  Ioniens  d'Europe  et  d'Asie  ^%  puis  finalement,  mais  à 
titre  exceplionneP'\  chez  les  Doriens.  Ce  serait  préma- 
turé, car  nous  avons  trop  peu  de  renseignements  sur 
l'histoire  des  téménos  et  sur  leurs  modalités  variables 
dans  les  divers  États  de  la  Grèce  aux  dill'érentes  époques. 
On  est  donc  contraint  à  une  classification  empirique  ;  le 
groupement  par  genres  aura  l'avantage,  comme  résultat 
immédiat,  de  montrer  l'abus  que  firent  du  mot  téiaevoc 
plusieurs  de  nos  contemporains  en  l'employant  comme 
synonyme  de  hiéron  '".  Si  l'on  collige  tous  les  passages 
relatifs  aux  téménos  dans  Hérodote, Thucydide",  Xéno- 
phon,  Aristote'^etdansles  recueils  d'inscriptions  pourvus 
d'un  index  complet,  on  pourra  répartir  ces  citations  dans 
nos  six  premiers  groupes  ;  parvenu  aux  temples  urbains 
des  divinités  poliades  de  la  Grèce  propre  et  de  l'Italie 
méridionale,  on  n'aura  plus  aucune  de  ces  références. 
C'est  l'autorité  des  poètes",  des  prosateurs  d'époque  ro- 
maine" ou  celle  de  quelques  écrivains  actuels'^  qu'il 
faudrait  invoquer  si  l'on  voulait  décrire  comme  téménos 
l'espace  limité  entourant  le  naos  de   Ions  les   temples 


comptes  déliens  énumèrent  les  jardins  et  les  maisons  après  les  téménos  et 
M.  Ilouiolle  se  demande,  avec  raison,  s'ils  ne  doivent  pas  être  disjoints  et  ne 
forment  pas  ..  deux  éléments  distincts  de  la  propriété  sacrée  »  ;  Bull.  corr.  hell. 
ISOIi,  p.  422,  note  3.   -  2C  Testament  d'Épicléta,  /.  c.  —  27  Jli.  —  2S  Jb.  —  29  /b. 

—  30  M.  Homollc  a  donné  l'invcnlairc  des  bâtiments  d'exploitation  se  trouvant 
dans  chacun  des  téménos  déliens,  O.  c.  1890,  p.  424  sq.  —  31  Leg.  VI,  761  c  (éd. 
Didot,  p.  350)  ;  trad.  V.  Cousin,  VII.  p.  320.  —  32  Jh.  p.  325.  —  33  Piud.  Pglh. 
V,  33.  —  34  Sur  ce  téménos  contenant  un  mvsaelm  et  peut-être  un  liérôon,  cf. 
Paus.  I,  20,  30  ;  Plut.  C'imon.U  ;  Moral.  Ep.  Il,  11,45.  —  35  Téménos  d'Antigone 
à  Cnide,  /.  c.  —  360n  considère  Corcyrc  et  llhatpie  comme  dépendances  de  l'Fpire. 

—  37  Téménos  de  Zeus  l.ykaios  (Paus.  VIII,  38,  6).  —38  Waddinglon  faisait  remonter 
aux  Néléïdes  les  traditions  alti({ues  qu'il  retrouvait  dans  les  inscripl.  d'Asie  Mineure. 
Les  léménos  semblent  être  plus  anciens  en  Asie  qu'à  Athènes.  —  .19  Hérodote  men- 
tionne un  léménos  fondé  après  la  prise  de  Sybaris  par  le  Lacédémonien  Doriée 
(V,  4:>);  on  connail  la  hauteur  que  les  Syracusains,  colons  doriens,  nommaieul 
Ti^tvitri;  (Thucyd.  VII,  3,  2  ;  Steph.  Byz.  s.  v.)  ;  il  y  avait  en  Laconie  un  léménos 
d'Apollon  dans  la  plaine  de  Sellasie  (Xenoph.  Hellanic.  VI,  5)  ;  enfin,  à  Sparte,  on 
trouve  le  téménos  tl'Athéna  Khalkioilios  (Thucyd.  I,  128  :  Arislodcm.  fr.,  Ann.  de 
lAss.  des  lit.  ijr.  I8B8,  II,  p.'70)  ;  mais,  d'après  .Suidas,  s.  i\,  ce  temple  aurait  été 
fondé  par  des  réfugiés  de  Chalcis,  c'est-à-dire  des  Ioniens,  pour  le  service  de  leur 
culte.  Le  même  Arislodémc  nomme  léménos  {ib.  p.  69)  le  sanctuaire  lénarien  do 
.Neptune  que  Thucydide  cite  comme  biéron  (I,  128).  —  W  M .  Hogarlb  décrit  un 
léménos  dans  une  grotle  Cretoise  (/I  «nui/  of  thc  br.  sch.  at  Àthens,  VI.  p.  94-110, 
pi.  vni  S(|.).  Cet  abus  semble  provenir  des  arcliilectcs  c|ni  puisèrent  leurs  rensei- 
gnements dans  les  ouvrages  de  Texier  et  de  Newton  .sans  remarquer  que  ces  auteurs 
décrivaient  des  monuments  asiatiques.  Plus  tard,  se  joignirent  certaines  théories 
doid  l'origine  remonte  à  Condillac  el  à  liousseau,  qui  avaient  cru  possible  de 
reconsliluer  d'après  la  logique,  c'est-à-dire  leur  imagination,  la  vie  primitive  des 
peiqiles  ilo  la  Cirècc.  Cf.  Al.  Lelièguo,  Hecherches  sicr  Dt'los,  1876,  p.  72  :  «  Les 
tcnqiles  des  Pélasges  semblent  avoir  été  d'abord  soit  des  Ti!>ivr,  d'où  l'on  pouvait 
observer  le  ciel,  soit  des  bois  ou  des  cavernes  n.  —  "  Cf.  N.  von  Fssen,  Index 
Thucijdideus  (1887)  s.  e.  —  «2  Cf.  l'index  rédigé  par  Bonitl  (1870)  pour  l'édil.  de 
l'Acad.  roy.  de  Berlin.  —  »3  Dans  l'indaie  (Nem.  X,  19)  'Aotit»»  -i.iaivo;  est  pour 
'Apv,5  "llfa;  S.;|ia  du  vers  2  ;  mais  l'Iléraion  n'était  pas  dans  la  ville,  il  en  élail 


distant  de  45  stades.  —  *VDiod.  Sic.  XI.  U;  P( 


uploi  abusif 


do  ce  terme  peut  compliquer  certaines  questions  comme  celle  de  l'Archégésion  de 
Délos.  Cf.  Bull.  corr.  hell.  XXXII, p.  490  cl  XXXIV,  p.  179. 
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publics  (le  lu  Grèce,  conslruils  dans  une  vilit',  //*  xolii 
puù/ico;  espace  que  les  inscriptions  et  les  prosateurs 
des  V  et  Vf  siècles  comprennent  toujours  sous  la  dési- 
gnation TO  Ugov  [tEMI'HIM,  IV]. 

1°  Téménos  royaux  et  pi'inciers.  —  Ce  sont  les  mieux 
connus:  ils  étaient  tous  productifs,  xâpTri[ji.a>,  et  tous 
situés  à  la  campagne  -  ;  parfois,  très  proches  des  villes  ' 
et  sur  les  bords  des  rivières'.  Leur  grandeur,  variable'', 
pouvait  atteindre  30  arpents",  mi-partie  en  vignes,  mi- 
partie  en  terres  labourables  '' .  Alors  qu'un  citoyen  et  un 
esclave  *,  affranchi  ou  non,  ne  reçoivent  qu'un  xÀïiço; 
de  terre,  un  ou  plusieurs  "■*  téménos  sont  accordés  aux 
chefs  et  ce  sont  les  premiers  d'entre  les  citoyens  '"  qui 
les  leur  décernent  comme  marque  d'honneur",  récom- 
pense de  hauts  faits'-,  etc.  Ces  dotations  immobilières 
étaient  inaliénables'^  et  héréditaires  :  TtaTpiôtov  t£|A£voç''', 
expression  homérique  qui  autorisa  les  poètes  du  v"  siècle 
à  considérer  T£ii£>>oç  comme  synonyme  de  ri  Ttarowa  et  à 
lui  donner  le  sens  de  patrimoine.  L'acropole  d'Athènes 
devint  le  téménos  du  roi  Cranaos  '^  ;  de  même,  les  trois 
parts  de  l'héritage  légendaire  de  Saturne  furent  le  ts[ji.£- 
voç  a't9Ép&ç  de  Jupiter  '",  le  téuievoi;  IIoteiowvoç  de  Nep- 
tune et  le  téménos  infernal  de  Fluton  que  les  poètes 
latins,  contemporains  des  Lagides  '\  traduisirent  par 
teinpla c(ieli"',/einp/a Ncptitn ia'' et  teinpla  Acherusid-". 

Ces  domaines  patrimoniaux  produisaient  de  gros  reve- 
nus, mais  étaient  grevés,  de  fait  d'abord,  de  droit 
ensuite,  par  les  lourdes  charges  de  l'entretien  du  culte  : 
les  âvïXT£ç  sont  grands  pontifes  dans  leur  État,  comme 
les  (fu)voêai7iX£ïç  dans  les  tribus,  les  ocaToioLp/oi  dans  les 
phratries  -'  ;  ils  doivent  entretenir  le  feu  sacré,  offrir  les 
sacrifices  et  donner  le  repas  commun  [uestiasis]  aux 
époques  convenues--.  Ces  i-(xùvCk\oi  ÀEtToup^iat  étaient  si 
onéreuses  et  si  étroitement  liées  à  la  possession  d'un 
téménos  que  les  premières  constitutions  qui  enlevèrent 
le  pouvoir  politique  aux  rois,  leur  laissèrent  les  TEixÉvEa 
xœ't  tpodùvxç '".  Les  révolutions  grecques  s'étant  faites  par 
échelons  et  avec  une  rapidité  variable  selon  les  races  et 
les  États,  on  trouve,  à  l'époque  hellénique,  toute  une 
série  de  modalités  différentes  pour  l'organisation  de  ces 
antiques  domaines  royaux.  A  Cyrène,  le  roi  possède 
encore  des  téménos  au  vr  siècle-'  ;  dans  les  Étals  doriens 

1  Ps.  Aristot.  Oecon.  II.  3.-2  Les  ouvrages  lioni^>riques  «lislingueiil  toujours  le 
palais  situé  dans  la  ville  des  téménos  qui  sont  à  la  canipa|:ne.  Cf.  Odyss.  XVll,  ^99  ; 
le  fumier  s'entassaot  dans  la  cour  jusi|u'à  ce  qu'on  le  porte  dans  le  téuiénos  ;  Ib.  XI, 
184:  Téléniaque  n'est  pas  au  palais.  tiul=vïi  vijAETat  :  Iti.  \\,t*ii  pour  la  situation  des 
téménos  situés  à  une  portée  de  voix  liors  de  la  ville  et  alors  que  les  SwjxaTa  sont 
dans  la  ville.  —  3  Udtjss.  VI,  i9l.  —  »  lliad.  XII,  313  ;  XX,  39i.  —  5  'E-o^ov  iv,„.,, 
lliad.  VI,  194;  XX,  1S4.  —  6  Ih.  IX,  579.  —  1  Ib.  VI,  194:  XX,  183.  —  »  Odyss. 
XIV,  64.  —  9  Ib.  XI.  tS4:  Eurip.  Ht,c.  fur.  13i9.  —  K'  lliad.  IX,  574  sq.  Cf.  Ib. 
XX,  184.  —  Il  Ib.  VI,  193;  XII,  319.  —  l'i  Ib.  IX,  578  ;  XX,  184.  —  13  Thésée  offre 
à  Hercule  de  lui  céder  queti[ues-uns  de  ses  téménos,  mais  en  viager  seulement, 
puisqu'il  ne  pouvait  aliéner  cette  partie  de  son  patrimoine  (Eurip.  llefc.  fur.  13^9). 

—  14  Jliad.  XX,  391.  —  '5  Arislopli.  Lysistr.  483.  —  i*  Acscliyl.  Pen.  363  :  cf. 
lliad.  XV,  192  et  C  i.  yr.  tftVt  :  i;  a'AÊfa  xat  Atb;  a>aç.  —  f*  Ce  furent  les  Alexan- 
drins qui  employèrent  couramment  tï';«£v«.;  comme  équivalent  de  vaà;  ;  en  cela,  ils 
suivaient  l'ancien  usa^e  des  colons  de  Naukratis  (Herod.  Il,  178j.  —  t^  Enn.  Ann. 
fraiim.  (éd.  E.  Spansenberg,  p.  35,  v.  167).  —  19  l'Iaut.  Mil.  Il,  .ï,  3.  —  20  Eiin. 
lé<i.  H.  Botlic,  Potlae  scm.  lai.  V,  I,  p.  34i.  Cf.  Varr.  Liny.  lat.  VII,  6,  qui  donue 
une  autre  explication  ;  mais  de  son  temps,  la  traduction  prosa'iquc  de  te'iicvq;  était 
/«niim.  —  :!!  Foslel  de  Coulanïes.  La  cité  aniiy.  (I876i,  p.  i03  si|.  —  22  /6,rf. 
p.  I8i.  —  23  Ibid.  p.  iS3;  llcrod.  IV,  161.  —  21  Ibid.  —  2i  On  ne  peut  dire  si  ce 
fait  provient  de  t'état  social  d''s  Dorictisau  ix*  siècle  (cf.  Euslel  de  Coulanges,  O.  c. 
p.  416)  ou  d'une  coutume  locale  antérieure.  Les  poèmes  lioméri(|UPs  ne  parlent 
jamais  de  téménos  pour  les  Alridcs  et  les  autres  rois  du  l'éloponèse.  —  2C  lackdakmo- 
MùRt-M  hn^pLULicA,  p.  893.  Lcs Tots  de  Lacédémoncne  reroivenl  pas  de  téménos,  mais 
une  liste  civile  sous  forme  de  p.<.i'Ai.!,;  =ifo;  {l'iat.  Alcib.  I.  18,  éd.  Uidot,  p.  481). 

—  27  Dans  le  décret  de  l'an  3.52  relatif  au  téménos  oovâ;,  M.  Foucart  croit  que 
l'adverbe  de  ■:■«*  i'/.t.vt  u5.7i-*  Tt|i£v«.v  ■:.;*  'a^^.vt.^iv  signifie  îv  Situ  {Bull.  corr.  bell. 
XIII,  18S9  p  435  sq.i.  M,  Uitlenberger(.S'yf(ojï  n.  789i  admet  le  sens  i.  j/,  'Attixj.. 


on  n'en  trouve  plus  depuis  le  retour  des  Héraclides"  ;  A. 
Sparte,  il  n'y  en  a  pas  ;  chaque  citoyen  paye  son  écol 
pour  les  repas  publics;  l'État  fournit  aux  rois  toutes  les 
victimes  des  sacrifices-". 

"l"  Téménos  des  Athéniens  -'.  —  La  révolution  (|ui 
enleva  la  royauté  aux  Codrides  confisqua  leurs  témi-nos 
au  profit  de  l'État  et  en  affecta  les  revenus  à  l'entretien 
du  culte  public.  D'après  la  constitution  athénienne  en 
vigueur  à  l'époque  d'Aristote-',  c'est  le  magistrat,  por- 
tant le  titre  de  fiauiXEÙç  et  choisi  pour  «  accomplir  les 
sacrifices  institués  par  les  ancêtres  »,  qui  avait 
la  charge  de  louer  les  téménos  à  des  fermiers  et 
d'enregistrer  les  baux,  qui  étaient  de  dix  ans  avec  paî- 
ments  annuels  à  chaque  neuvième  prytanie^'.  En  fait,  la 
charge  du  roi  est  purement  d'honneur  et  de  garantie  :  un 
contemporain  nous  dit  que  ce  sont  les  démarques  qui 
percoiventles  annuités^"  elquicommencentles  premières 
poursuites  pour  faire  condamner  à  l'infamie  les  fermiers 
débiteurs  ainsi  que  leurs  descendants  et  leurs  héritiers 
jusqu'à  complète  libération".  Une  inscription  du  siècle 
précédent^-  énumère  quelques-unes  des  nombreuses 
formalités  prescrites  pour  louer  ou  réparer  un  témt'nos  ; 
des  arpenteurs  spéciaux  ^-'j  ôpiuTai",  fixent  la  contenance 
du  lot;  le  Sénat  délibère;  on  rédige  une  sy.ngrai'uh  ; 
l'assembli'e  du  peuple  doit  approuver  la  délibération  du 
Sénat,  et  faire  graver  sur  pierre  le  décret  qu'elle  rend  ^  ■  ; 
alors  le  SadtXeûi;,  d'accord  avec  les  polètai  et  conformé- 
ment à  la  syngraphè  et  aux  rapports  des  ôpicTai,  fait  la 
location  ;  les  ai'odektai  reçoivent  les  loyers  et  en  remet- 
tent le  montant  aux  questeurs  des  dieux  de  la  cité.  Si  le 
roi  met  quelque  retard  dans  l'exécution  du  décret,  mille 
drachmes  d'amende  ;  s'il  enfreint  la  loi,  dix  mille  dracli- 
mes  d'amende,  etc. 

Par  analogie,  les  Athéniens  appelèrent  téménos  toute 
terre  de  culture  vouée  aux  dieux  pour  l'entretien  des 
timiples  '",  celles  provenant  de  la  diine  des  pays  con- 
quis^'comme  celles  apparttinantaux  ttîinples  des  contrées 
qui  tombaientsotis  leur  domination  ^*.  Les  terres  sacrées 
du  nianteion  délien,  qu'elles  soient  à  Délos  ou  à  fthénée, 
deviendront  des  tt-ménos  dans  les  comptes  de  l'amphic- 
tyonie  athénienne  '"  ou  des  hiéropes  déliens  '".  Cette 
dénomination  est  spéciale  aux  Athéniens  et  à  quelques 

Une  inscription  trouvée  à  Samos  porte  l'advcrlie  "Aôv/ïjôev,  Hall.  corr.  hell.  1884, 
p.  160.  —  2J  Arisl.  Mit.  respubl.  42.  -  29  Ibid.  —  30  Demosth.  Cont.  Eubul.  1318, 
20  (éd.  Didot,  p.  C92).  Cf.  les  art.  dkmus  p.  86  b.  et  nauci.aima,  p.  4  6.  —  31  Loi 
citée  par  Uémostliéne,  Macart.  58  (éd.  Didot,  p.  551|.  —  32  J.  R.  Wliceler,  An 
allie  decree  of  olymp.  90,  S;  4IS  bef.  Ch.  {Amer,  journ.  of  arckaeol.  III,  1887, 
p.38sq.  pi.  iii-iv)  ;  Kircldioff,  C.  i.atl.  IV,  1,  2,  p.  (iO,  n.  .53  a.  —  33  On  ne  doit  pas 
les  confondre  avec  les  géomètres  et  les  géonomes  (Bekker,  Anecd.  1,  p.  32),  bien 
que  ceux-ci  soient  cités  dans  le  décret  atlique  des  téménos  de  Bréa  (C.  i.  AU.  I, 
n.  31,  1.  C).  —  34  Sur  ces  fonctionnaires  cf.  Bckker,  O.  c.  I,  p.  257.  D'api-és  Ditlcn- 
berger  {Hylloge,  n.  550,  p.  239,  note  7)  :  «  Articulua  indicat  perpeluum  et  ordi- 
jiarium  ôoi(rc.«v  coUeijium  fuisse  Athenis  simititer  atf/ue  Heracleae  ad  Sirin  ». 
—  3<iCf.  DEMOS,  p.  86  «.  —  36  Bocckli,  C.  i.  gr.  I,  103,  3;  cf.  Xenopli.  De  veclig. 
IV,  19.  —  37  Inscr.  du  portique  royal  d'Athènes  relative  ;'i  la  clérouchie  de  Clialcis 
en  506  (Aelian.  Hist.  var.  VI,  1).  Four  Égine,  dont  le  territoire  fut  partagé  à 
l'époiiue  de  Périclès,  cf.  les  inscr.  des  bornes  {iLj^prd.  de  Mofée.  III,  2,  59,  6  ; 
Kirclihoff,  C.  i.  ail.  I,  528;  Herue  arch.  1888,  XI.  p.  361;  .Miltheil.  Atlttn. 
Abtheil.  1889,  p.  1 1  3)  ;  pour  Samos  Corp.  inscr.  ijr.  2246  ;  Bayet,  UuU.  de  Vi'cole 
fr.  dAth.  p.  231  ;  Pliilippuci,  Bull.  corr.  Iiell.  1884,  p.  160  ;  etc.  —  38  KirchholV, 
C.  i.  ait.  velus.  1,  31.  M.  Foucart  croit  que  te  passage  de  ce  décret  relatif  aux 
téménos  de  Bréa  signifie  qu'on  ne  constituera  plus  d'autres  téménos  que  ceux  déjà 
établis  par  les  Athéniens  (il/™,  pr.  a  l'ucad.  des  inscr.  1878,  IX,  p.  333).  Le  même 
auteiiradmct  cependant  que  les  clérouchies  coiitiiiuaieut  d'assurer  le  sirvice  reli- 
gieux dans  les  temples  iodigcnes  {Ib.  ch.  IV  et  V).  Sur  l'usage  habituel  aux 
anciens,  cf.  Thucyd.  IV,  98.  —  39  Les  comptes  amphictyoniques  athéniens  de 
434  portent  encore  l'ancienne  désignation  hellénique  'i?«  x^.  *''  ^^^'■•.  '"  'r^i«tia  iC.  i. 
ait.  I,  283,  I.  16  et  20):  mais  ceux  de  l'an  377  (Boeckli,  C.  i.  i/r.  138)  donnent  la  for- 
mule atlique  aux  I.  26  et  64  :  |x,.Uiii;  t«;«vSy  i;  'P^vilut  et  aux  I.  28,  65  et  98  ; 
ti!«evjy  i-  i>.'<.">.  —  *"  HoraoUe,  Bull.  corr.  hell.  Is9ii,  p.  422,  comptes   des  hiéropes 
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rares  nations  grecques  restées  autochthonesi.  Partout 
ailleurs,  on  ne  connaît  plus  que  les  léménos  stériles,  xk 
axotpxa-  :  les  léménos  productifs,  ri  xip^tt[Aa^  sont 
appelés  tspà  YÔ*'  '^p^  ympa '^,  Upô;  ywpoç".  C'est  par  cette 
dernière  expression  que  Xénophon,  bien  qu'Athénien, 
désigne  toujours  le  /«optov  qu'il  institua  à  Scillonte  avec 
sa  part  de  dime  provenant  de  la  vente  des  prisonniers. 
Ce  domaine  comprenait  des  montagnes,  des  bois,  des 
prairies  ;  nourrissait  du  gibier,  des  porcs,  des  chèvres, 
des  brebis,  des  chevaux;  produisait  de  l'orge,  du  vin, 
etc.  ;  on  récoltait  d'excellents  fruits  dans  un  âXioç  envi- 
ronnant le  temple,  veto;,  et  l'autel.  Bien  qu'il  y  eût  une 
statue  de  l'.Xrtémis  d'Éphèse,  qu'on  fit  des  sacrifices 
à-ô  Tf|Ç  'Epà;  vo[Xf|;.  ce  domaine  n'était  pas  un  téménos  '  ; 
la  stèle  votive  porte  :  Uobçb  /wpoç  -zr^^  'ApTéaiào;  *. 

3"  Téménos  funéraires.  —  D'après  une  coutume 
ancienne,  chaque  famille  enterrait  ses  morts  dans  son 
cliamp';  beaucoup  de  ces  sépultures  existaient  encore 
à  l'époque  hellénique  '",  et  quelques-unes  étaient  appelées 
léménos  '■,  soit  que,  placées  dans  un  xXtioo;,  elles  eussent 
été  réservées '-à  chacune  des  ventes  ou  locations  de  cette 
terre,  soit  plutôt  parce  qu'on  les  avait  primitivement 
érigées  dans  un  itarpiôvov  TÉjisvoç.  Quoi  qu'il  en  fût,  ces 
anciennes  tombes  étaient  considérées  par  Aristole  " 
comme  marques  d'honneur  décernées  aux  héros  qui  y 
étaient  ensevelis.  Platon  voulait  que  l'on  continuât  cet 
usage,  en  consacrant  dans  les  villes  des  téménos  en 
même  temps  que  des  temples",  et  en  choisissant  dans  la 
campagne,  lors  du  partage  des  terres,  d'autres  téménos 
productifs,  dont  les  revenus  et  les  locations,  perçus  par 
un  questeurspécial,  devaient  permettre  à  chaque  classe 
de  citoyens,  ayant  un  daimon  ou  un  uekos  particulier,  de 

déliens  île  l'.in  i83:  -:Ui  tîo'.v  Tt;»!v.T.v  n.»Unaxa.  Ib.  p.  390,  complcs  de  l'an  i79, 
I.  C  :  T.-0.  Icf.T,.  Tii«..ô.,  p.  402,  1.  107  ;  TiSt  Ttnivr,  4>..n.«9^«c.ntv.  Ib.  (903,  p.  66 
cl  80  pour  les  comptes  de  l'an  250  :  t»  Upôi  ttnivri  cl  ti.  teiiîvii  là  toî  O.oJ,  elc. 
M.  llomolle  fait  remarquer  que  les  Déliens  emploient  |iiaJ,;iiaTa  à  la  place  du 
liialùaii;  des  Athéniens  et  que  les  revenus  des  téménos  sont  appelée  iviipina,  tandis 
que  ceux  des  maisons  et  des  jardins,  des  vergers  sont  qualifiés  êvQt'xta.  Cf.  A.  Dieu- 
donné,  CompteihU.  de  Meilich.  au  Cab.  des  médail.  t.ftev.  dephilot.  1906,  p.  117  sq.). 
Contrairement  à  l'asscrlion  de  M.  P.  Slengel  (O.  c.  p.  iO),  les  inscriptions  de  Délos 
font  toujours  une  distinction  entre  les  xjiiivr,  qui  sont  dans  la  campagne,  et  les 
maisons  de  la  ville,  les  \ergèrs,  .vjirouî.  Même  différence  dans  l'Odyssée  (VI,  J93)  : 
les  jardins  d'Alcinoos  ne  sont  pas  ilans  les  léménos  de  ce  roi.  Cf.  Xénophon  qui 
place  les  maisons  après  les  téménos  {Veclig.  IV,  19);  Boeckh,  licon.  pol.  des 
Alh.  (Paris,  ISJ8),  II,  p.  16,  n.  32.  —  '  Amorgos,  téménos  de  Zens  Téniénitùs  (Ho- 
mollc,  IJiill.  corr.  bclt.  1S92,  p.  270)  ;  Lesbos  (C.  i.  gr.  XII,  n.  521)  sur  une  borne 
qui  est  peut-être  un  souvenir  de  ta  domination  athénienne.  —  ^  Ps.  Aristot. 
Oecon.  Il,  3.  —  3  /i.  —  4  Abstraction  faite  des  formes  dialectales,  on  trouve 
celte  expression  en  Béotic  ;  liste  des  fermiers  au  musée  de  Thèbes  (n.  21  du  calai. 
et  Haussoullier.  tlull.  corr.  ticlL  18^5,  p.  356,  I.  2:  ^r,^  SiijAooiav  nac  tiiv  îepàv 
ri;v)  ;  sur  une  borne  (Meisler.  Boel.  Inschr.  800)  :  un  décret  de  Thespies  relatif  à 
l'iVeiioii  (Koucarl,  Bull.  corr.  hell.  1885,  p.  +12);  les  bornes  et  les  épigrammcs  du 
Musaeum  fondé  par  l'eunuque  Pliilélairc  (/fui;,  corr.  hell.  18S4,  p.  138  ;  1883.  p.  405, 
n.  16  ;  1902,  p.  156  s(i.):  etc.  Les  actes  ampliiclyoniques  de  Delphes  l'emploient 
pour  désigner  le  fameux  territoire  de  Cirrha  (décret  de  l'an  380,  I.  21  ;  Boeckh. 
(I.  c.  n.  1688;  Clarac,  Musée  de  Sculpt.  II,  p.  869,  pi.  xi.iv,  n.  45).  On  la 
retrouve  en  Carie  (Waddinglon,  O.  c.  n.  323.  3Î4,  327);  en  Ksypte  sur  linscr.  de 
Rosette,  1.  30.  [Corp.  inscr.  ijr.  4697).  M.  Kirchner  l'indiiiuc  dans  les  inrfieesdu 
6'or//.  inscr.  att.  vol.  Il,  IV,  comme  se  trouvant  sur  un  décret  athénien  de 
l'an  380  tlb.  Il,  1,  n.  545);  la  pierre  qui  est  au  Louvre  ne  porte  aucune  Iracc 
de  celte  expression,  sans  exemple  dans  le  style  de  l'administration  atliqne. 
—  ^  Ce  terme  est  applifpié  aux  terres  siluécs  en  Thrace,  prés  l'embouchure  de  la 
Marit»,  cl  appartenant  au  sanctuaire  de  Samothrace,  oço;  tioôç  z*"P"ï  ^''"^  '^'^^  ^^ 
v;a^oftpàxr,  (Hornc  du  musée  de  C.onslantinople  trouvée  il  Oédéaghatch,  Seure, 
Bull.  corr.  hell.  1900,  XXIV.  147  cl  .'i74;  cL  Alb.  Dunionl,  /nsci:t  et  mon.  fig.  de 
la  Thrace^  n«  1081  alors  <pie  le  territoire  même  de  ce  sanctuaire  est  téménos  (Dé- 
crois de  l'an  288,  ligne  S,  cl  de  l'an  22s,  ligne  5.  Cf.  Fredrirh,  Corp.  i.  gr.  XII, 
VIII,  n.  i;>0  et  156;  Dittcnberger  {Sytlof/L\  190  et  22t),  Même  remarque  pour  le 
temple  d'Hécate  à  Lagina,  dont  le  sol  est  téménos  (Décret  des  Stralonicécns, 
Ditlenbergcr,  Orivntis  ins.  gr.  n.  441, 1.  57)  cl  le  bien-fonds  rural  est  tcpà  //'up»  t*;; 
•EiiKi;  (Newton,  Discov.  p.  794,  I.  3),  ainsi  que  pour  la  plupart  des  grands  sanc- 
limirns  asiatique».  Le  sens  de  'upi  làfi  est  précisé  par  les  inscriptions  bilingues 
d'Aezaui.  i.'ager  Aezancnsi  Jori  dicatus  avait  été  en  partie  usurpé  par  des  cultiva- 
teurs cl  Irniisfornié  en  «Xf  ;.ov,   -  particutas  qitos  clerot  appellant  »,  Corp.  inscr. 


se  réunir  périodiquement  et  de  participer  aux  festins  qui 
suivent  les  sacrifices  '^.  Les  historiens  de  l'époque  hellé- 
nique citent  quelques  villes  qui,  concédant  un  téménos 
à  un  mort  illustre,  accordent  un  terrain  pour  y  ériger  un 
autel,  une  chapelle  et  y  donner  périodiquement  les  Jeux 
funèbres  "'.  Quelle  difl'érence  faisaient  les  Grecs  entre  un 
téménos  funéraire  et  un  tombeau,  même  monumental, 
avec  chapelle,  péribole,  etc."?  Un  particulier  pouvait-il 
ériger  un  téménos  en  l'honneur  d'un  de  ses  parents 
décédés  '.*  D'après  Platon,  ce  sont  les  législateurs  qui 
désignent  les  téménos  '*,  et  les  épimélètes  qui  veillent  à 
leur  conservation  ".Cependant,  à  l'époque  hellénistique, 
on  peut  citer  Épictéta-",  Diomédon'-',  et  un  .\ntigone--, 
se  constituant  chacun  un  téménos  dans  l'Archipel  ou  en 
.\sie  Mineure.  Il  est  probable  que  cela  ne  fut  possible 
qu'au  moyen  d'une  fiction  légale  -'.  Cependant,  on  peut 
déjà  fixer  un  point  :  Platon  indique  comment  on  doit 
faire  les  locations,  et  en  tirer  des  revenus  pour  les  cultes 
de  daimon  ou  de  héros -^  Épictéta  comme  Diomédon 
établissent  au  préalable  des  rentes  perpétuelles  pour 
l'entretien  de  leur  tombe  et  les  frais  de  leur  culte  funé- 
raire ;  on  sait  que,  pour  les  sépultures  ordinaires,  ces 
dépenses  incombent  aux  héritiers -■'. 

L'aspect  de  ces  téménos  funéraires  est  des  plus 
variables  :  tertre  tuniulaire  perdu  dans  la  campagne; 
petite  bâtisse  que  la  piété  musulmane  transforma  en 
marabout  d'un  patriarche  biblique;  parfois,  à  côté  de  la 
chapelle,  où  peuvent  s'entasser  les  plus  riches  ex-voto -% 
un  TEiAÉvioç  olxo;  -'',  une  palestre  -',  que  décorera  un 
Hermès,  regardé  d'abord  comme  Psychopompe,  puis 
comme  TEjisvoùpoî  ^'. 

Dans  l'Altique,  c'était  le  pxciÀe'J;  qui  jugeait  tous  les 

lat.  III,  :i'J3.  —  6  Inscr.  du  Triopium  d'Hcrod.  Atticus  (Clarac,  Mus.  de  sculpl. 
II,  p.  901  si|.  pi.  IX,  1.  21).  Ce  domaine,  consacré  à  Bégilta,  produisait  du  blé,  du 
vin,  des  fourrages,  mais  n'était  pas  à  louer  ;  il  en  était  de  même  pour  celui  de 
Xénophon.  Openilant.  cette  expression  se  trouve  au  iv"  siècle  à  propos  de  l'amo- 
diation des  terres  sacrées  d'HéracIée  de  Lncanie,  C'or;î.  inscr.  gr.  Sic.  et  Jtal'. 
645,  I  et  II.  —  7  M.  P.  Stcngcl,  O.  c.  p.  20,  est  d'avis  contraire.  —  8  Xen.  Anab. 
V,  3. 13.  —9  Fustcl  de  Coulanges,  La  cité  and'ç.  1 870,  p.  70 .  — 10  Loi  de  Solon( /)/(/.  X, 
1.  13);  Demoslh.  C.Callicl.;  Plut.  Ari'lid.  1.  —  "  Arisl.  A/ie(or.  I,  5,  9.  Apollodoie 
s'appuya  peut-être  sur  ce  sens  pour  dire  que  le  roi  Hrichthonios  fut  enterré  îv  tç> 
Ti]»ini  Tiiî  'A«r,vi5,  III,  14,  7.  —  '2  Si  l'on  admet  que  xiiiivos  vienne  de  ti|ivu.  On 
sait  que  «  le  sol  où  reposent  les  morts  est  inaliénable  et  imprescriptible  »,  Pustel  de 
Coulanges,  O.  c.  p.  69.  —  H  Bhet.  I,  5,9.  —  H/,c^.  VI.  758  e.  —  ''Jb.  p.  738  d  et 
739  e.  Il  est  souvent  diflicile  dans  les  monuments  athéniens  de  choisir  entre  les 
deux  sens  du  mot;  la  borne  trouvée  j>rope  Cephisiam  Atticae  (Koehler,  C.  ('.  att. 
IV,  2,  p.  244.  n.  1074  e)  cl  portant  l'inscripl.  îpos  nn^vous  AiiUinvoi  itaiftiou 
'£\air(Sûv  limitait-elle  un  hérûon  ou  te  champ  dont  les  revenus  étaient  affectés  à 
ce  monument  '?  —  IS  Thucyd,  V,  1 1 ,  pour  le  téménos  do  Brasidas.  —  1"  La  mcntiun 
d'un  téménos  est  exceptionnelle  ilaiis  une  épitaplic,  même  quand  on  y  ênumère  le 
pêribolc,  l'aroa,  tcItso;  ato\  iroçov,  l'hérôon,  l'antol,  elc.  Cf.  VVaddington, /nscr.  d'Asie 
Min.  1640  a,  1082,  1683,  1087  sq.,  1693,  etc.  D'aiiciinnes  lois  du  Digeste  disent 
qu'il  n'y  a  que  la  place  occupée  par  le  défunt  qui  soit  sacrée  et  rpie  tout  le  terrain 
destiné  an  sépulcre  ne  l'est  pas  (XI,  7,  2,  3);  que  l'acquéreur  peut  disposer  de 
l'arca  »  intra  maceriam  sepulcri  «,  XVIII,  I,  73,  1.  C'est  pour  éviter  celle  profa- 
nation possible  que  Cicéron  ne  voulut  pas  d'un  septitcrum  pour  sa  fille  Tullia  cl 
qu'il  se  proposa  de  faire  un  funum  du  jardin  où  elle  reposait  (.Irf  Att.  XII,  18  et 
19):  n  les  propriétaires  auraient  beau  changer,  la  place  resterait  inviolable  ...  On 
sait  par  les  inscriptions  Iriopéenues  du  Louvre,  comment  llérodc  Atticus  s'y  prit 
pour  consacrer,  prés  de  Rome,  l'éiiuivalenl  il'un  léménos  à  son  épouse  Régilla  : 
.  Elle  n'est  plus  mortelle,  clic  n'est  pas  encore  déesse.  Aussi  n'a-t-elle  encore  ni 
temple,  vi.iî,  ni  tombeau.  tùhSo;  ».  Cf.  Clarac,  Musée  de  .'iculpt.  Il,  p.  906. 
I.  45  et  pi.  vlii.  —  I»  Leg.  VI,  p.  73S  d.  —  "  Ib.  p.  758  e.  —  20  .>Jon  testament  est 
longuement  analysé  à  l'art,  hkbos.  p.  147,  a.  —  '^'  Daresle-Haussoullicr,  /nscr. 
jur.  II  Bcr.  p.  99,  n.  XXVI  B.  —  22  Newton,  />iscor.  p.  747,  n.  29.  —  23  Éta- 
blissement d'un  enllcà  Hercule  par  Diomédon;  aux  Muses,  par  Hpicléta  et  Aniigone. 
Tous  ces  morts  deviennent  «Tûwani  ile  la  divinité  qui  partage  leur  téménos.  A  Cor- 
cvre,  le  héros  Alcinoiis  est  associé  à  Jupiter  dans  un  téménos  (Thuc.  111,  70)  ;  à 
trois  milles  de   Uoinc,  Regilla  fut   ainsi  placée   sous    la   protection  de    Démêler. 

2V/,.   e.   —  25  Les  lestamcnls   connus  des  philosophes  grecs   ne   inenlionncnt 

pas  la  constitution  d  un  léménos.  —  2(.  Ileiod.  IX,  116.  —  Si  Haussoullier, 
Buli.  corr.  hell.  1S79,  III,  p.  47  sq.  Inscription  chiole  du  léménos  des  Clytides, 
1.  2.  —  28  Inscr.  du  léménos  d'Aulipone  (.Ncwlon,  Discov.  p.  747,  n.  29). 
-  29  /b. 
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procès,  S'.aS'.xaui'ai,  enlre  familles  el  prèlrcs  au  sujet  de 
la  possession  de  ces  sanctuaires'. 

4"  Tr'inrnns  des  associnfions.  —  On  n'a  pas  à  rcclier- 
cher  ici  comment  les  thiases  [tuiasus],  d'abord  fractions 
de  ti'ibus  -,  et  voués  au  culte  des  Ttaxpwoi  Oeoi'',  se  trans- 
formèrent en  associations  pour  compléter  ou  remplacer 
les  sectateurs  de  certaines  divinités  primitives,  étran- 
gères '  ou  récentes  ".  Quand  un  nouveau  thiase  se 
constituait,  ses  membres  se  procuraient,  généralement 
dans  le  faubourg",  «  un  terrain  que  l'on  entourait  de 
murs  et  que  l'on  consacrait:  c'était  le  téiaevo;,  centre  de 
la  communauté  '  ».  Dans  ce  clos  sacré,  on  élevait  un 
vaoç  ',  demeure  de  la  divinité,  des  habitations  pour  les 
ministres  du  culte,  o\x(,Tf^ç,i.y.  ',  de  grandes  salles  pour 
les  réunions  de  l'assemblée,  oixoç,  o'txi'a,  tottoi  '",  et  un 
ôiaff.ôv",  réservé  «  aux  banquets  et  aux  réunions  pour 
boire  en  commun'-  ».  La  domesticité  était  souvent  nom- 
breuse "et  l'ameublement  très  riche".  Ces  thiases  se 
multiplièrent  sous  les  Diadoques  el  la  domination 
romaine;  on  les  retrouve  partout,  même  à  Rome  :  des 
Herakléistes,  chassés  d'Asie  Mineure,  vinrent  avec  la 
protection  des  empereurs  établir  leur  téménos  près  des 
thermes  de  ïrajan'°.  C'est  probablement  sur  le  modèle 
des  OiacuiTiiii.  T£[A£V7).  que  furent  établis  les  téménos  de 
certaines  confréries  religieuses  "^  et  ces  Ta  TraTpiwTtxi'^ 
cercles  de  nationaux  étrangers  dont  la  6'c/io/a"  italienne 
du  Levant  est  le  type  le  mieux  connu".  A  l'imitation 
des  thiases  se  formèrent  également  un  grand  nombre  de 
sociétés  dont  le  but  était  de  consacrer  un  téménos  à  des 
rois  encore  vivants  mais  «  émanés  de  la  divinité  «  ;  les 
Attalistes,  association  établie  par  le  flûtiste  Cralon, 
dédièrent  des  téménos  à  tous  les  rois  de  Pergame  -"  qui 
les  subventionnèrent. 

5°  Tcmcnos  du  culte  des  Diadoques,  de  Rome  et  d'A  u- 
gustc.  —    En  Grèce  et  dans  les  îles,   tous  ces  téménos 

1  Arislol.  Ilesp.  Ath.  57.  —  2  Corp.  iiiscr.  att.  Il,  996  ;  Darcste-Haussnullmr, 
Inscr.juT.  II,  p.  iOi.  —  3  Cf.  les  art.  (:ui.i.kgidm,f.\biii,  fdsus,  sodalicium.  —  ^1'.  Fou- 
carl,  Ataoc.  rel.  cite:  les  Gr.  p.  1 37.  —  5  Cf.  la  phrase  de  Lucien  ;  Tc[icvi;  xaUiSp-JiTo 
tç  xaivw  Btfli.  —  fi  Si  les  tbiases  n'avaient  ét6  primitivement  que  des  cercles  de 
uégociants,  de  navigateurs,  ele.,  on  ne  comprendrait  pas  conmient,  avant  le  règne 
d'Ale&andre,  les  li..aTwT,)fà  tihîvti  de  Byzance  se  trouvaient  dans  la  campagne  et 
formatent  des  enclaves  que  les  propriétaires  des  champs  voisins  payèrent  fort  cher 
à  rÉlat  (l's.-Arisl.  Uecon.  Il,  3).  —  "  l>.  Koucart,  O.  c.  p.  44.  Les  formalités 
d'ac4|uisition  devaient  être  nombreuses  et  difllcilcs,  si  l'on  en  juge  par  le  décret 
de  Magnésie  (Uillcuberger,  Si/U.  n.  .ï.ïti  et  par  celui  du  thiase  des  llcracléislcs, 
marchands  et  marins  tyriens  de  Ilélos,  en  faveur  de  Patron  i|ni  avait  dû  aller  à 
.\Uicnes  demander  au  Sénat  et  au  peuple  un  terrain  de  Délos,  pour  que  sa  cunfrérie 
piit  y  consacrer  un  téménos  à  Hercule  lynen,  archégcte  de  la  patrie,  etc.  Avant 
d'avoir  leur  Icménos.  ces  Héracléistes  se  réunissaieal  dans  le  hiéron  d'Apollon. 
Boeckli,  Corp.  inscr.  gr.  n.  ii71  ;  Clarac,  0.  c.  H,  p.  868  et  pi.  xi.i  sq.  —  »  Kou- 
cart, O.  c.  p.  44.  —  9  Jb.  inscr.  n.  47,  I.  11.  -  10  10.  n.  ii.  I.  7  et  8  ;  n.  46,  I.  I2i. 
—  11  Ib.  cf.  llesycb.  s.  v.  Siavùvt;.  —  '^Foucart,  /.  c.  —  13  Cf.  les  inscriptions  de 
Sparte  et  de  Tégéc  (Lebas,  Voyafic  u.  163,  a,  b,  c,  d  el  3U  c)  énuroérani,  à  la 
suite  des  membres  de  l'association,  un  baigneur,    un   cuisinier,   un  chasseur,  un 

barbier,    un    Uato-àoo-^o;,    un   ^aXaivroÏTr,;,    un    oivSovîsoçd;,    UQ    oixvecxosô^^ç   et    les 

remarques  de  M.  Foucart  à  ce  sujel.  —  '*  /O.  :  «  Les  coll»''ges  religieux  devinrent 
des  lieux  de  réunion  ou  les  associés  se  procurent  à  frais  communs  tous  les  agré- 
ments de  la  vie  ...  Cf.  Lue  inscription  de  Smyrne  (Dillenbergcr,  Sijlt.  n.  583)  ; 
d'Amorgos  (J.  Delamarre,  Rev.  archéol.  1896,  XXIX,  p.  73,  n.  1,  I.  13  ;  don  pour 
le  mobilier  du  téménos  des  U^ovar-^v  d'.\théna  Ithouia)  ;  de  Chalcis  en  Hubéc 
(Uiltenbcrger,  n.  607)  citant  un  T;i«)it.yoï  Stioicnii-^iov.  Ces  textes  sont  de  la  déca- 
dence helléoistique  et  même  romaine,  mais  les  idées  rju'ils  expriment  suus  une 
terme  matérielle  se  retrouvent  dans  les  généralités  de  Xénophon  (Ath.  rt;spubl. 
Il,  9)  elile  Platon  {Leg.  VI,  p.  738  d),  dans  les  vers  d'Arislopliaue  et  de  l'nidare. 
Celle  foule  ivre  célébrant  ses  orgies  dans  le  téménos  du  Dionysos  Limnéen  {/tan. 
219)  diffère  peu  de  celle  qui,  •  la  nuil,  taisait  retentir  du  bruit  joyeux  des  festins 
tout  le  téménos  »  d'Olympie  [Olymp.  XI,  76).  Depuis  la  chute  des  rois  homériques 
{Odyss.  III,  7  sq.)  et  des  tyrans  lihucyd.  VI,  54  pour  Pisistrale  ;  cf.  Arislot. 
Ath.  respubi.  t~  pour  Cimon  rival  de  Péricics).  ces  téménos  sont  les  derniers 
endroits  où  l'on  vient  ••  aux  dépens  de  l'Htat  »  (Xenopli.  ^  c.)  el  des  pieux  fonda- 
teurs (Testaments  d'Épictéta,  de  Diomédon,  etc.)  boire  du  vin,  manger  de  la  \  iamle 
de    boucherie  ;   les   règlements,   toutefois,   interdisent  d'en  emporter   au   dehors. 


d'associations  étaient  in  solo  privuto,  ce  qui  inarque 
assez  leur  différence  avec  les  temples  du  culte  ofticiel  et 
public  ;  en  Asie,  comme  en  Egypte,  les  cités  vont  dédier 
aux  rois  d'abord,  à  Home  et  Auguste  ensuite^',  des 
temples  in  solo  publico,  el  on  les  appellera  également 
téménos.  Plusieurs  motifs  peuvent  être  invoqués  : 
1°  Alexandre,  ses  successeurs  et  les  empereurs  sont  con- 
sidérés comme  des  fondateurs  de  villes,  soit  qu'ils  les 
eussent  bâties,  soit  qu'ils  leur  eussent  rendu  la  liberté; 
ils  ont  droit  aux  honneurs  qui  ont  été  accordés  par 
.\inphipolis  à  Agnon  et  à  Brasidas  '--.  2°  Les  idées 
d'alors  si  finement  analysées  dans  l'épi taphe  de 
Régilla-'.  3°  L'influence  du  panthéisme  très  apparente 
dans  le  décret  de  Cla'zomène  -*  pour  l'érection  d'un 
téménos  à  AntiochusT'.  4°  L'ancienne  coutume,  existant 
encore  chez  les  Grecs -%  d'appeler  téménos  tous  les  tem- 
ples des  Orientaux-". 

6°  Téménos  des  cultes  barbares.  —  En  Egypte,  tous 
les  sanctuaires  consacrés  aux  divinités  indigènes  sont 
des  téménos  "  ;  le  peuple  emploie  ce  terme  pour  les 
endroits  où  il  place  les  petites  chapelles  qu'il  offre  à  ses 
dieux  préférés  ■■',  à  leurs  (jijwac/i '■^''  ;  les  rois  s'en  servent 
pour  ces  grands  temples  qu'ils  font  bàlir  ou  restaurer. 
Des  plaques  de  consécration  en  or,  trouvées  dans  les 
fondations  d'un  monument,  portent  seulement  xo  tÉ[ji.evo; 
'Oci'pE'.,  après  les  noms  de  Ptolémée  Évergète,  de  sa  sœur 
el  de  sa  femme  '".  Cet  usage  n'est  pas  particulier  à 
l'Egypte;  Hérodote  ''  el  Xénophon  ^-  parlent  des  téménos 
babyloniens  ;  tous  ces  grands  sanctuaires  d'Asie 
Mineure,  fondés  par  les  Lyciens,  Cariens'%  Lélôges^', 
ou  indigènes  de  l'intérieur '%  resteront  pour  les  Grecs 
des  téménos,  bien  que  ce  mot  implique  une  idée  moins 
relevée"  que  le  terme  plus  général  tepov,  par  lequel  on 
les  désigne  également. 

7°  Téménos  des  temples  de  la  Grèce.  —  Ils  sont  excep- 

—  1  '  Kaibcl,  Inscr.  gr.  iCttl.  n.  llllll  et  1110.  —  16  Les  artistes  dionysiaques 
avaient  leur  téménos  au  siège  de  clfacnnc  de  leurs  compagnies  [ukinysiaci  ahtifices, 
p.  i47  h]  et  peut-être  auprès  de  tous  les  grands  sanctuaires  ;  leur  téménos  d'EIeusis 
fut  détruit   par   Sylla   (Fr.    Lcnormaut,    Jiech.  arch.   à   Eleusis,   1862,   p.    118). 

—  17  l's.  Aristot.  Oecon.  Il,  .3.  —  '»  Cf.  scuoi.a,  p.  1121.  Les  meubles  énunièrés, 
p.  1122.  notes  I  à  8,  sont  de  mémo  nature  que  ceux  donnés  par  Diomédon  dans  son 
codicille  (Darcste-Haussoullier-Ueinach,  Jnscr.  jurid.  II,  p.  100).  —  I»  lloinolle, 
ifS  Rom.  a  ÙiHosiOull.  corr.  Iiell.  VIII,  p.  1 13sq  ).  —  20  Corp.  inscr.gr.  30i'.9,  dont 
M.  W,  Dittenlicrger  a  corrigéle  «u.T«^vL„a.v  ly  t^  «nivi,.  Orient,  gr.  inscr.  n.  326. 

—  'il  Ditlenberger,  Orient,  n.  4SH,  ligne  114.  Cf.  Dio  Cass.  LI,  20,  6,  7.  Tacite 
appelle  le  monument  (emp/am  et  non  aedes,  sans  doute  parce  qu'il  le  considérait 
comme  construit  sur  le  sol  impérial.  Cf.  pour  cette  synonymie  latine  les  commen- 
taires de  Mommscn  sur  Vinscr.  a'Ancyre,  p.  78  si|.  —  22Tliucyd.  V,  II.  —20  Morte, 
elle  n'était  plus  mortelle  ;  elle  était  même  do  la  race  des  nnmorlels  puisrpie  sa 
généalogie  remontait  jusqu'aux  dieux.  —  24  Foucart,  Inscr.  d'.ls.  min.  (Huit. 
corr.  helt.  1885),  p.  300,  I.  32.  —  25  Les  Grecs  modernes  donnent  ce  nom  aux  mos- 
quées turques:  cf.  Cb.  Byzanlios,  'H  KuvjTavt.voiroii;  (ISàl)  l,p.  223,  421,  etc. 
et  la  lettre  du  patriarche  Constance  I"  insérée  (préfac.  du  vol.  II);  Yannopoulo, 
Oull.  corr.  hell.  1890,  p.  243,  n.  3;  A.  Paspatis,  HjV-i.  |»mt«i  (1877),  p.  296  sq. 
Cet  aiileur  nomme  Kri,ioî  -riT.v  Tc|»tïS»  un  ouvrage  de  Scid  Ali  intitulé  le  Jardin 
des  Mosquées.  —  2G  Jordan  a  montré  que  les  Romains  doniiaiciil  le  nom  de 
^oniim  aux  temples  étrangers  (.Hermès.  1879,  XIV,  p.  577).  —  21  llerod.  Il,  04; 
Strab.  XVII,  1,28;  1,10;  Oiyrli.  payr.  IV,  785  ;  Corp.  ins.gr.  maris  Aci/.XU  (I90M) 
n.  14,  1.  27.  Isis  dit  i|ne  c'est  elle  qui  la  première  cons.icra  des  téménos  anv  dieux. 
Les  Septante  se  servent  du  mol  pour  désigner  les  temples  des  idolàlres.Cf.Schleussner, 
r/i«».  m   ret.    Testam.  s.  v.    Dion  Cassius  emploie  la  forme  ti|iivi<i|*«  (XLII,  26). 

—  2i(  Miller,  Ilev.  archéol.  1SS3,  II,  p.  174,  I  ;  Jouguet,  Bull.  corr.  liell.  1896, 
XX,  p.  398;  W.  Ditlenberger,  Orienf.  gr.  inscr.  sélect,  ii,  I.  4;  52,  1.2;f2,  I.  8; 
65,  I.  9.  —  23  Miller,  (.  c.  —  30  Jomard,  Ileti.  encyclop.  V  (1820),  p.  268  sq.  ; 
Ditlenberger,  Orient,  gr.  inscr.  sel.  n.  60,  I.  4.  —  31  |,  183,  199.  —iiCyrop. 
VIII,  3,  1.  Cf.  le  préambule  de  la  loi  d'Anliochus  I"  de  Commagène,  Ditlenberger 
Orient,  n.  383,  I.  97.  —  33  Temples  de  Mylasa  (Waddington,  0.  c.  n:  408)  ;  de 
Lagina  (Ditlenberger,  Orient,  n.  441,1.  57).  —  3' Temple  d'iiphèsc,  Corp.  inscr. 
f/r.  3155;  Gr.  inscr.  in  the  Br.  Muséum,  III,  2,  p.  176  n.  DXX.—  3;.Comana  (Slrab. 
XII,  8,  9).  —  36  Dans  les  énumérations,  les  téménos  sont  toujours  placés  après  les 
hiérons,  Boi^ckh,  C.  i.  gr.  2954,  A.  Cf.  Herod.  11,04.  L'exceplion  n'csl  qu'appa- 
rente dans  le  décret  en  faveur  de  Sotadc  Prièue  (Ditlenberger,  Orietit.  n.  705, 1.  10). 
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tionnels',  si  l'on  fait  abstraction  des  édifices  in  solo 
privato,  des  monuments  funéraires,  des  téménos  de 
Proserpine,  Démêler-  et  Pluton';  de  ceux  qui  furent 
dédiés  à  d'antiques  divinités  comme  Alektroma*,  les 
Cabires^,  ou  à  des  dieux  récents,  tels  qu'EscuIape*  et 
Bacchus  ''.  Les  temples  officiels  situés  sur  les  acropoles 
ou  dans  l'enceinte  des  grandes  cités  n'ont  pas  de  témé- 
nos, mais  une  cour,  au/.//,  comme  les  palais  des  rois 
homériques';  les  temples  construits  en  pleine  campa- 
gne, les  grands  oracles  eurent  peut-être  un  téménos  dans 
le  principe,  mais  les  prêtres  et  les  administrateurs  évi- 
tent le  plus  souvent  d'employer  ce  mot  dans  les  inscrip- 
tions pour  désigner  le  sol  ou  la  cour  de  leur  liiéron. 

On  peut  se  demander  avec  Platon  si  le  téménos  est 
d'origine  grecque  ou  si  les  Ioniens  n'empruntèrent  pas 
le  mot '"  et  la  chose  aux  Pelages  Tyrrhéniens  ",  aux 
Chypriotes'-,  etc.  Les  deux  plus  anciens  téménos,  ceux 
d'Olympie  '"  et  de  Pherséphaassa  de  Cytlière  en  Étoile  '*, 
sont  attribués  par  la  légende  à  un  Héraklès  ;  les  poésies 
homériques  citent  bien  quelques  téménos  à  lthaque'% 
en  Thessalie  '%  ou  en  Étolie",  mais  elles  placent  tous  les 
autres  chez  les  Phéaciens  '*,  les  Troyens  ",  les  Mysiens  -°, 
les  Lyciens-'  et  les  Chypriotes'--;  d'après  la  Bible,  il  y 
aurait  eu  en  Palestine,  bien  avant  l'invasion  de  Josué, 
plusieurs  villes  appelées  Téménat  -''.  Le  nom  de  la  plus 
connue,  Téménat-llarès -'  signifie  «  portio  So/is^'  »,  ou 
plus  exactement  le  téménos  du  soleil,  et  les  envahisseurs 
Israélites  l'auraient  changé,  par  métathèse,  en  Téménat- 
Sérah  -^  le  grand  temenos,  «  porlio  a/jiiiidans-''  »,  pour 
faire  disparaître  un  souvenir  de  l'idolâtrie  des  anciens 
maîtres  du  pays  '-'.  Sorlin  Doriony. 

TE.MPLl'M  [To  ispov,  o  vao;).  —  Temple,  lieu  saint, 
endroit  rituellement  consacré  à  un  culte  public. 

Grèce.  —  I.  Nomendalure.  Chaque  temple  avait  un 
nom  propre  ' ,  formé,  le  plus  souvent,  du  nom  même  de  la 
divinité  qu'on  y  adorait-:  no(7!3f,V(/v',no(T£toa)vtûv*,  'Hpocïov, 


<  On  les  Irouve  à  partir  de  l'époque  des  Lagidcs.  —  2  llind.  Il,  696;  Hcrodot. 
VI,  73;  IX,  101.  — 3  Inscr.  du  musée  de  Tymavo  (C.    i.   yr.sept.  I2i!l,  1.  3i). 

—  '  Xewlon,  Coll.  of  anc.  gr.  inscr.  in  the  Br.  Mus.  Il,  n.  3+9.  —5  Uilteu- 
l.ergcp,  .Sylloge,  n.  100  cl  2il.  —  «  Arislopb.  Plut.  65!);  Lal;scliew,  Bull, 
ron:  liell.  ISSl,  p.  16i.  n.  î;  C.  i.  ait.  Il,  1649  b.  Cf.  inseripl.  de  Rhodes, 
J.  Uarllja,  Bull.  corr.  hcll.  1880,  IV,  p.  13S.  —  1  C.  i.  atl.  IV,  i.  p.  S7,  n.  3IS  b  ; 
4:10,  I.  19  el  33;  601  pour  Maralhon.  —  8  C.  i.  gr.  n.  1688.  Boeckb  ajoute  en 
noie  (I,  p.  811)  :  «  AlÀàv  inlelliije  iiv-Um-,  partent  lemplo  proximam  maceria 
ctausam.  •  —  9  lliad.  VI,  316.  —  10  Rapprochant  le  T:>tvo;  xduov  homérique 
I  //.  VI,  I9t)  de  r4ji»«5  ■.4»™:ii  de  l'ausanias,  VIII,  47,  3,  les  ctj  mologislcs  du  xvi' 
nocle  dérivèrent  tîiiivo;  de  n,!,».  Kopp  Irourail  que  la  caractérislique  du  thème 
terbal  avait  été  conservée  entre  la  racine  cl  lo  sutlije  du  substantif  {Gramm.  com- 
parée (1899)  IV,  p.  289).  W.  Corssen  ailopta  lélyniologic  dllcnri  Estieune  mais, 
comparant  le  ^ifi.y.;  ailtoos  d'Eschyle  inec  le  eaeli  templa  d  Ennius,  il  eonciul 
que  Tiiiivo;  et  lemplum  dérivaient  d'une  racine  tum  couper  (Ar.  Beitr.  z.  Latein. 
1863,  p.  440).  Cf.  U.  Curlius,  Grundz.der  yr.  Etym.  1873,  p.  in  cl  684  ;  .M.  Vaoi- 
cek,  Gr.  lai.  elym.  Wàrlerb.  IS"/,  p.  385;  Lco  Meyer,  Uandb.  dergr.  Etym. 
(1901)  III,  p.  783,  elc.  —  Il  Leg.  VI,  p.  738.  —  n' Ib.  —  U  Pind.  01.  XI,   76. 

—  I»  l's.-Arislot.  De  mir.  ausc.  133.  —  15  Odyss.  XI,  184.  —  16  Jl.  Il,  096; 
XXII1,148.  — ny;.  IX,  378.  —  18  Odyss.  Vl,  i93.—  i^ 11.  XX,  184.  —  !0*ri|i,48! 

—  2l/(.  VI,  194;  Xll,313.  —  aJOrfvJS.  VIII,  363;  Uymn.  Voicl-. 59.  —  M  ^os.  XV, 
10;  Il  Chr.  XXVMI,  S  ;  Jud.  XV,  6.  —  "Ce  nom  est  une  forme  hèémanlive,  par- 
faitement rcgidière,  du  Irilitère  manah  déjà  citée  à  l'article  vna  cl  signiliant  ■  sépa- 
rer, compter,  donner,  accorder,  établir  ».  La  transcription  aajAvatàot;  ne  prouve  que 
la  prononciation  vicieuse  des  traducteurs.  —  2j  Uesenius,  7"/ics.  (1839),  II.  p.  798, 
s.  r.  —  i(iJot.  XIX,  50  ;  ,\XIV,  30.  —  21  Gcsenius.  /.  c.  —  in  C.  W.  Wilson,  Diction, 
of  the  Bible  de  J.  Haslings  (Edinburgh,  I90i)   IV,  p.  767,  s.  r. -Timnath-Serah. 

TEMI>I.C!U.  I  Ilippocrate  se  sert  habituellcmeul  de  ces  formes  pour  iudiquer 
l'adresse  de  ses  malades  :  ««jet  i.ovj.ioy,  Epid.  \,  9:  l^if  'ApTi;ai<.;ou,  Ib.  III,  is; 
J«i»«v»  îov  'llpniiiou,  Ib.  30.  —  2  Sur  la  formation  de  ces  mots,  cf.  Eustalh.  Ad 
Odyss.  p.  136i,51  sq.  ;  l'hrynirh.  Sophist.  éd.  Lobcck,  p.  371  ;  Hase-Dindorf,  s.  r. 
■A,to'«'««v  du  Thcs.  gr.  Uni/.  d'Eslieinie.  —  3  Odyss.  VI,  i06  ;  cf.  Ilcrudot.  Vil,  1 15  ; 
tliod.  Sic.  III,  4Î.  —  »  Thucyd.  IV,  li9;  l'ausan.  X,  38,  8.  —  ■>  Hcrodot.  I,  46  fq 

—  /b.  —  '•  Ib.  —*lb.—^  Dans  le»  églises  grecques  le  eliieur  ou  sanctuaire,  liai., 
est  séparé  de  la  nef  ou  vaisseau,  »«;,  par  une  barrière,  •  un  murpcrcé  d'une  ou 


Sapa7t£!ov.  Certains  sanctuaires  sont  désignés  par  un  nom 
spécifique  ;  le  plus  connu  est  [lav-^iov,  ORACi'Lr.M,  qui 
s'emploie  pour  les  temples  de  Delphes",  de  Dodone'', 
d'Amphiaraos",  de  Jupiter  .\mmon*,  elc.  Quant  aux 
termes  génériques  convenant  à  tous  les  temples,  il  y  en  a 
deux  :  tô  tspov  et  ô  vioç.  Ces  mots  ne  sont  pas  synonymes; 
ils  ont  tous  deux  un  sens  spécial,  qu'ils  conserveront 
jusqu'à  l'époque  chrétienne'.  Thucydide  ne  parle  du 
vaô;  que  trois  ou  quatre  fois,  et  toujours  avec  l'idée  de 
construction  "',  ou  de  démolition  ".  Par  contre,  il  emploie 
iîpôv  plus  de  cinquante  fois '^ pour  désigner  les  temples 
de  la  Grèce' ',  de  Sparte",  d'Athènes  '  ',  que  ceux-ci  soient 
sur  r.\cropole  ''',  dans  les  faubourgs"  ou  au  milieu  de 
la  campagne'*;  pour  les  oracles  d'Olympie",  de  Del- 
piies-"  el  de  Délos  -'  ;  hiéron  est  pour  lui  le  temple  où  l'on 
vient  invoquer  la  divinité'-^-,  se  réfugier  en  suppliant-^ 
ou  chercher  asile",  déposer  les  trésors  d'un  Ëlat'"  ou 
piller  les  objets  sacrés-".  Hérodote "-\  Xénophon '^^  et  les 
prosateurs'^'  classiques  suivent  la  même  règle.  C'est  que 
naos  désigne  seulement  la  construction,  parfois  monu- 
mentale, abritant  l'image  de  la  divinité;  c'est  l'éditice 
que  dessinent  les  artistes  et  que  décrivent  les  touristes  ; 
hiéron  est  le  temple  entier'"*,  le  lieu  saint,  l'espace"  qui 
reste  toujours  sacré  ^-,  même  après  la  destruction  des 
monuments  qui  y  étaient'^.  Pour  saisir  cette  distinction, 
à  laquelle  ne  convient  aucune  comparaison  moderne'", 
il  suffit  de  se  rappeler  que  ce  n'est  point  dans  le  ««os 
qu'avaient  lieu  les  actes  les  plus  importants  du  culte, 
la  purification  ou  ablution,  le  sacrifice,  la  communion 
ou  repas  commun  ;  que  le  temple  grec  se  compose  d'un 
ensemble  de  conslriiclions  séparées,  indépendantes; 
qu'enfin,  pour  établir  un  temple,  il  n'était  pas  nécessaire 
de  bàlir  un  naos,  mais  qu'il  fallait  :  1°  un  espace  consa- 
cré '^  publiée,  non  privale  ;  2°  un  delitbrum  pour  se 
purifier;  3°  un  autel  pour  les  sacrifices  ;  4°  un  symbole 
visible  manifestant  la  présence  de  la   divinité  ;  que  si 


de  trois  oinerlures  >■.  dit  K.  About  {Grèce  contentp.  p.  i92):  cette  barrière  est  le 
TinK"fc«v.  Cf.  Uehèqnc,  /f'Ct.  gr.  moderne-franc.  1825,  s.  v.  L'ne  inscript,  chrétienne 
de  l'an  334  nonmie  l'église  de  S.  Serge  it^ô*  2:cp;tov  (Waddinglon,  Explic.  des 
inscr.  d'As.  Min.  u.  2124).  Le  n.  2134  (M.)  désigne  par  UsaTEt.»  la  nef  d'une  autre 
église.  —  lOIII,  68.  —  "  IV,  133.  —  12  Cf.  N.  ion  Essen,  /ndex  Thucydid.  IS67, 
s.  0.  l.a  proportion  est  inverse  pour  les  archéologues  contemporains.  —  13  |,  29, 
134:  III,  73,  94,  96;  IV,  76  et  115:  V,  18  et  47  ;  VIII,  19  et  33.  —  u  I,  10  et  13k; 
IV,  80.   —  li  II,  17  et  115;  VI.  27.   —  16  I,  126;  II,  15.  —  f>  II,  15.  —    18  II,  16. 

—  11  III,  14.  —'M  I,  lU.  —  SI  I.  96  et  112;  III,  104;  V,  18.  —  2i  11,  47;  III,  58. 

—  33  1,  112,  126,  128,  133;  III,  14,  70,  SI.  —  2k  I,  12S,  133;  III,  14,  elc.  —  2^  1,96; 
VI,  6,  S,  20.  —  20  VII.  29.  —  27  Construction  du  temple  de  Delphes  (V,  62)  ;  l'in- 
reudie  du  temple  d'Alhéna  à  Assésos  (I,  19'.  —  '28  Uellen.  1,  6,  I.  Hiéron  est  le 
temple  près  duquel  on  campe  (/A.  IV,  Ij.  —  23  Arislote  employa  une  seule  fois 
naos  d'après  l'iudei  de  Bonili;  pour  l'ed.  de  l'Acad.  roy.  de  Prusse  (Is-O);  {Eth. 
yicom.  X,  4,  2*  éd.  Didol,  p.  1  l'.'j.  Par  contre,  à  l'exception  d'Eschyle  (Svpl.  177 
et  1010;  Ayant.  70),  les  poètes  emploient  presque  exclusivement  naos  :  lliad.  1,39  ; 
Odyss.  VI,  10;  Xli,  346;  .Aeschyl.  Pers.  sto,  incendie  des  temples;  Sophocl.  El. 
S;  Or.  21,  899,  912;  A)iM32,  286  ;  Euripid.  70.1,  97,elC.  ;  Pindar. /'y//i.lll,  27;  IV, 
53;  VIII,  62;  /»(/■.  III,  72  ;  C>/ymp.  XIII,  21  ;  BacchyL  (éd.  Blass,  1900),  111,  19;  XV, 
l2;/r.  15;  épigr.  Il;  llusae.  Hero  el  Leandr.  55,  71  et  119.  —  30  W.  Dillcn- 
berger-Purgold,  Die  /nsclir.  ro»  Olymp.  1896,  n.  57,  I.  20;  259.  I.  5  et 
îlegister  s.  r.  Udov  Tempcl.  Ce  recueil  ne  donne  que  deux  fois  le  mot  vao;  :  l'une, 
sur  un  fragment  indéchiffrable  d'épo<|ue  romaine;  l'autre,  sur  la  détlicace  (|ue  lit 
Paeouios  des  »  acrotêrcs  placés  sur  le  naos  i>.  Dans  toutes  les  autres  inscriptions, 
le  sanctuaire  olympique  est  appelé  t^  ia^ôv.  —  31  Templum  totvm.  Oilleuberger  {Ue 
Thucyd.  loco  adant.  sacr.  sprct.  Halis,  1889,  p.  Il)  e&t  d'avis  contraire.  Dans  la 
2*  édit.  du  SyllogCf  il  traduit  î<pô»  par  delub.  um  (u.  2«0,  note  19);  fntiuni  sem- 
blerait plus  exact.  —  32  Un  ue  peut  dire  h-  sol,  eut  Ic^  anciens  jurisconsultes  distin- 
guaient celui-ci  de  l'air  (|ui  est  au-dessus  ainsi  que  du  sous-sol.  Noire  clause  fjon 
aedificandi,  nos  règlements  municipaux  et  !a  légi.^Ialiou  minière  coiitiernicnl  de 
nondireux  vestiges  de  cette  distinction  encore  usuelle  chez  les  Orientaux.  Cf.  Digest. 
Xl-lll.  18,  I,  I.  —  33Uig.  I,  »,  6,  3.  —31  i:f.  .Newton,  Loll.  of  anc.  gr.  inscr. 
in  the  Brtt.  Mtis.  Il,  1883,  p.  126;  Olf.  Millier,  .Uaiiiief  darcliéol.  Paris.  1841, 
II,  p.  56,  n.  298.  —  35  Dig.  I,  8,  6,  3  et  9,  1;  cf.  Macrob.  III,  3,  I  ;  (■est.  p.  321  ; 
Accarias,  Précis  de  dr.  rom.    1879,  I,  p.  431  sq. 
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l'iilolo  élail  abritée  dans  un  naos,  et  elle  l'étail  rapement, 
raiilel  devait,  être  placé  en  deliors  et  en  avant  de  ce 
n(ios[MiA,Y>.  3'i8,  fig.  409]. 

II.  (h'if/hic  (lu  hiévon  et  lieux  saints  primitifs.  —  On 
ignore  à  quelle  époque  le.s  Grecs  commencèrent  à  dési- 
gner le  temple  par  l'expression  rb  Upov,  qui  n'est, comme 
le  latin  sarnim*  auquel  elle  correspond  exactement, 
que  la  forme  neutre  d'un  adjectif.  L'fliade  et  VOdi/ssée 
donnent  à  îspdç  et  aux  mots  qui  en  dérivent  des  accep- 
tions diverses'-  exprimant  moins  une  qualité  reli- 
gieuse^  comme  àyioç,  i^voç,  osëa-ixo;,  ôetntÉaioç,  qu'une 
idée  de  force,  de  puissance,  d'agilité,  de  grosseur  ;  les 
!£pY,ia  ne  sont  pas  toujours  des  bêles  de  sacrifice*  et 
■  Epcûo)  n'a  pas  encore  complètement  remplacé  pÉi^io'.  Il 
faut  descendre  jusqu'àl'époque  hellénique  pour  rencon- 
trer tô  iepov  dans  les  textes.  Eschyle  n'est  probablement 
pas  le  plus  ancien  auteur  qui  l'employa",  mais  il  semble 
que  le  terme  fut  inventé  par  les  Athéniens',  ce  peuple 
paraissant  avoir  été  le  premier  à  faire,  dans  l'Étal,  une 
distinclion  entre  les  biens  sacrés  el  publics,  xk  Upà 
(xTÉava)  xaiTz  SY,^?'(7ia*.  Bien  avant  la  période  hellénique, 
les  Grecs  avaient  des  lieux  saints  el  l'habitude  de  les 
désigner  par  un  nom  neutre;  on  ne  peut  que  conjec- 
turer celui  de  ces  substantifs  que  l'usage  permit  de  sous- 
entendre  dans  l'expression  Tokpôv. 

1°  TsfAsvoç  fui  pris,  même  par  les  Romains'',  comme 
équivalent  detempliim  ;  de  nosjours,  on  l'emploie  comme 
synonyme  de  hiéron^"  [téhénosj.  Le  téménos  est  qualifié 
iyvov  dans  rindare  "  el  Euripide'-  ;  je  ne  crois  pas 
qu'avant  Aristophane''  on  lui  ail  donné   l'épillièle  de 

Upiv. 

2"  "AÀTo;  devient  synonyme  poéti(|ue  de  hi(''r()n''', 
quand  il  est  employé  pour  TÉmevo;  <p'jTaX!Y|Ç  et  désigne 
les  vergers  d'arbres  fruitiers  plantés  près  des  temples'  ', 
les  parcs,  parfois  considérables'",  ombrageant  des  sanc- 
tuaires de  la  ville''  el  de  la  campagne",  protégeant  des 
sources  captées  pour  l'alimentation  urbaine";  il  n'esl 
alors  que  l'ornement  du  liiéron  et  son  caractère  sacré 
dérive  de  sa  situation.  On  appelait  également  aXcos 
ces  bois  hantés"  ou  malfamés-',  ces  champs  tragiques  ■-' 


1  four  lailifTc^'encedeceniol  ^\ecsanclttm  el  reiigiosum,  cf.  llig.  l.  c.  —  2  V'oy.  ce 
que  H.  E^licnnc(*ci'i%ail(lêjàen  iSTàdans  son  Thesaur.  (s.  u  colon.  1643  bj,  — 3'Ious 
lesi'lvinologislcsfiui  n'oni  vu  que  l'idée  religieuse  dans '.tûô^  n'ont  pas  aboiili. —  t  Les 
'ej^a  ollerU  à  Agameninon  par  Clirysès  ne  sont  pas  des  Lô tes  vouées  auv  dieux. 
Hitid.  1,  2'i.  Cf.  Odijss.  XIII,  9V.  A.  Boeckh  élait  d'avis  conlrairc  ;  cf.  son  explication 
du  îifiv  de  l'indare  (/'inrf.  op.  Il,  3,  p.  27ii.  —  S  [sAcniFir.iiii,  p.  957,  n.  3J  ;  cf. 
I'.  Slcngcl,  Neue  Jahrb.  1883,  131,  p.  103;  Hermès,  1901,   XXXVI,  p.  iîi  s<(. 

—  6  Si-;)/.  I""  cl  1010;  Aijam,  70.  —''  'H  Uji  pour  désigner  une  roule  ou  un  vais- 
seau est  une  cipression  attiquc.  — '  Cf.  Solon.  IV,  lijBcrgk,  Pof<.  Iijr.  ijr.  Il,  p.  :ti;). 

—  ■)  Dius  I.ucr.  (V,  9401  SUreslria  templa  =  ti^i.V.  tc  «aiiS»  de  Sopli.  Tidch.  7.i4. 

—  11)  l.cl)ègue,flecA.  ■■mr  A/Zos,  p,07.  —  "  Fr.  153  (!«).-  «2  Anili:  i.».  —  U  Lysitl. 
4S3.  —  "  SIrab.  IX,  2,  33  ;  mais  sa  crilique  conlinnée  par  Lucien  {Tint.  1)  est  dis- 
cutable ;  plusieurs  des  églises  de  Paris  ne  sont  plus  «  d*-s  prés,  dra  champs,  etc.  d 
comme  leur  ancien  nom  l'indique.  —  1'*  .Xenopli.  Anah.  V,  3  :  nis't  Sî  aiTo-  -rôv  v«>.v 
iioo;  *,!!«...  ii.if^.  U.-iil,  ;;.«  i»T\  Tju.Ti  içcia.  —  tSTuruIlius,  lieutenant 
d'Antoine,  consiruisit  une  flott'î  avec  les  bois  conpés  dans  l'Asklépieion  de  Cos, 
l.act.  Df  oriij.  i-rr.  II.  —  '^  Strab.  VIII,  3,  1  ;  XVII,  I,  33  el  4i.  —  '»/*.  VIII,  3, 
311  pour  Olympie;  Hymn  Apoll.  S4  pour  Uélos.  —  la  Odyts.  VI,  291.  —  20  (Jic. 
pro  .Vilon.  31.  KusUl  de  Coulansres,  La  cil:?  antiq.  p.  18.  —  21  On  constitua  en 
téménos  d'Apollon  iHes.  Sent.  5H)  l'enilroit  où  s'embusquail  kyknos  pour  détrous- 
ser les  conducteurs  d'liécatond>es  allant  à  Oelplies  (76.  478  st|.),  —  22  Érection  en 
léinénos  de  la  place  où  furent  brûlés  les  compagnons  de  l'olynice  près  de  la  roule 
du  dieu  IsLlimien  (Hurip.  Supp.  1211).  —  -^  Un  trouve  en  Orient,  près  des  sources 
«1  des  cours  d'eau,  de  no  itbreux  bourbiers  cl  des  lizes  où  l'Iiounne  ijui  s'y  aventure 
nsipic  de  voir  «  la  lerro  s'enlr'oovrir  cl  de  descendre  doucement  au  séjour  des 
morts  ..  Sopli.  (Ed.  Col.  lOOi.  —  24  Ce  n'élail  pas  qu'on  les  considérai  comme 
-  tabou  ••  ;  le  tirée  raisonneur  ne  craint  que  l'issue  fatale  drs  événements  et  non 
le-  objets  matériels.  Sopbocle  place  la  mort  dljidipe  (1C07-I0C2)  dans  un 
endroit  dangereux  (//».  37)  que  ses  compatriotes  connaissaient  bien  {Ib.  03)  et 
avaient  engéen  téménos  (76. 130);  comme  il  était  défendu  d'y  pénétrer  (76.  Stisq., 

IX. 


ou  maiidils-'  que  l'on  abandonnait  à  la  végétation  el  où 
on  n'entrait  qu'au  risque  d'y  mourir-'*.  Rien  dans  les 
légendes  homériques  ou  helléniques,  les  monuments 
égéens  ou  mycéniens,  les  métaphores  de  la  langue  ou 
les  rites  ne  rappelle  que  les  ancêtres  des  peuples  de 
l'IIellade  aient  jamais  été  hommes  des  bois. 

'6"  "Avxpov.  De  vieilles  légendes  des  insulaires  italiens 
montrent  les  pasteurs  habilanlles  grottes  el  y  abritant 
leurs  troupeaux -'';  d'anciens  mythes  crélois  recueillis 
par  Hésiode^"  représentent  Jupiter  naissant  confié  par 
Rhéa  à  Gaia,  la  Terre,  qui  le  cache  dans  un  antre  sur  le 
monl  Aigaion,  dans  la  région  de  Dicté  ;  une  version 
parallèle  place  la  même  scène  à  mille  stades  du  Diclé-', 
dans  une  grotte  de  l'Ida  que  Maury  regardait  comme  «  le 
premier  lemple  du  nouveau  dieu»  -*. 

Les  ancêtres  des  Grecs  ne  furent  jamais  à'^TpciôiaiTot^' 
que  dans  un  ou  deux  pelils cantons"  el  leur  architecture 
religieuse  n'olfre  aucun  caractère  rupestre^';  nous 
devons  cependant  chercher  pourquoi  les  Hellènes  appro- 
prièrent leurs  groLles  en  hiéron  el  comment  ils  furent 
fatalement  amenés  à  y  remplacer  certains  cultes  par 
d'autres  '-.  A  peu  d'exceptions,  aucune  des  cavernes 
de  l'Hellade,  des  iles  environnantes  et  de  la  cijle 
d'Asie  Mineure  ne  forme  une  chambre  parfaitement 
close  ;  toutes  ont  leurs  parois  perforées  de  canaux 
parfois  minuscules.  Suivant  la  direction  de  ces  conduits, 
on  dislingue  deux  genres  de  grottes,  qui  ont  chacun  leur 
importance  propre  dans  l'histoire  religieuse. 

A.  (trottes  d'orif/iiie  super/irielle.  —  Elles  sont  formées 
par  des  infiltrations  d'eau  pluviale  que  l'on  voit  sourdre 
dans  le  plafond  ou  les  parois  latérales  el  qui  produisent 
souvent  de  belles  stalactites"''.  Comme  ces  grottes  ne  se 
trouvent  qu'au-dessus  de  la  nappe  phréatique,  elles  sont 
toutes  dans  la  zone  d'altération  el,  partant,  soumises  à 
de  continuelles  transformations  qui  amènent  des  chan- 
gements de  culte.  Km.  l'.urnouf  a  bien  étudié  tous  les 
antres  de  l'Acropole  et  montré  comment  l'eau  y  arrive 
après  chaque  orage.  Dans  la  grotte  du  flanc  oriental,  ce 
ne  sont  encore  «lue  k  des  suintements  qui  en  mouillent 
les  parois.  Elle  ne  semble  pas  y  avoir  été  jamais  consa- 

liO,  167,  etc.),  la  végétation  spontanée  {Ib.  10  sq.)  l'avait  transformé  en  à).»»?  [Ib. 
98,  Jb.  126,  etc.)  et,  par  là  même,  le  signalait  ans  voyageurs  {Ib.  10).  On  sait  que 
cliez  les  Orées,  comme  clicï  les  Komains  (Calo,  /Je  aijr.  cuil.  XXI II  ;  Hlin.  fJist. 
nul.  XII.  1  ;  Ovid.  Fast.  III,  3C'i),  on  ne  pouvait  couper  une  seule  branche  de 
ces  bois  sans  un  sarriiicc  expiatoire;  cf.  Esclienbacli,  De  conseer.  (jentiliuin  Ittcis, 
1680.  —  2^  Odijss.  IX,  114,  182  sq.  l'.'esl  ce  passage  (|ue  Platon  a  pris  pour  base 
de  son  uloiiic  liistori(|ue  et  de  ses  conjectures  sur  la  preiniôre  forme  de  société 
humaine  (ie».  III,  éd.   Didot,  p.  301).  Cf.   Strah.  Xlll,  1,   25.  -  -iUTheog.  483. 

—  27  strab.  X,  4,  12.  —  29  nel.  de  l'anliq.  de  Crcuzer,  1849,  II,  p.  1272.  Mnury 
s'appuie  sur  une  assertion  do  Frérct  ^  «  I.e  lieu  de  la  naissance  de  la  plupart  des 
divinités  païennes  sera  celui  où  oc  culte  s'était  établi,  etc.  »,  Mém.  de  l'Ac.  des 
hxscr.  XLVII,  p.  38,  cl  sur  une  conjecture  de  Condillac  {Cours  d'iHude  H'»i) 
V,  [I.  03),  un  des  premiers  qui  ait  conjecluré  les  civilisations  primitives  d'après  les 
relations  de  vo;  ageui-s  sur  les  sauvages  de  l'Afrique  et  de  rAméric{ue  Ubid.  p.  30  si(.). 
Il  pouvait  en  avoir  pris  l'idée  dans  Lucrèce.  Oe  rer.  nnt.  V,  953.  Lucien,  s'appuyant 
sur  de»  coutumes  cl  des  traditions  de  la  Syrie,  sa  patrie,  dil  la  même  chose  {Ile 
sacrifie.    10)    el    conlribiia    ainsi   à    la    fondation   de    I  ethnographie    écleclique. 

—  29,|.a  rareté  de  celte  épilhèle  el  l'épo.iuc  liirdive  où  on  l'employa  prouvent 
qu'elle  ne  répond  nullement  à  un  ancien  genre  de  la  vie  grecque.  Le  lioglo- 
dytismc  n'est  pas  un  slade  de  la  civilisation,  mais  uneroutnmc  locale.  —30  |,e  plus 
connu  est  Antron  de  l'Iithiotidc  dont  la  roche  siliceuse  élait  exploitée  pour  ia  meu- 
nerie. —  31  (Jiiand  les  Grecs  adoptèrent,  dans  certaines  contrées,  l'usage  des 
grottes  artificielles,  sépulcrales  [s1v1.li,.:i.l>i,  p.  1218),  ils  les  décorèrent  d'après  les 
principes  de  lenrarchiteclure  ligneuse.  Cf.  f'aclio,  Voy.  dans  la  .Varm.  la  Cyrrnaiq. 
1827,  pi.  XXIX  sq.  ;  Ed.  l'ottier,  Les  hypog.  de  Néa-Paphos,  et  les  remarques  de  la 
p.ige'D03:  Bnlt.  corr.  Iielt.  IV,  1880.  —  320n  attribue  d'ordinaireces  changemenis 
a  des  invasions,  dcstruclions  de  peuples,  etc.  ;  c'est  la  mélhode  des  cataclysmes  do 
Cuvicr.  —  M  (irolte  du  l'enléliqiie  (/(.n.  Joanne  de  inrienl,  li^iO,  p.  IIS):  du 
Parnasse  iCuide  Joanne.  Grèce,  II,  l»01,  p.  44,  ;  de  Cylbère  llb.  p.  lil;  :  d'Anti- 
paros  (Ibid.  43  Ij  ;  d  Ithaque  {Ib.  p.  417). 
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crée  au  culle'  >',  soit  qu'elle  i'ùt  de  loruintiou  réccnle-, 
soit  qu'où  n'ait  pu  utiliser  le  peu  de  liquide  qui  y  pénètre, 
puisque  >.  la  masse  des  eaux  tombées  sur  l'Acropole  ])re- 
nait  son  cours  vers  le  nord-ouest  »  \  C'est  dans  les 
grottes  de  ce  versant  nord-ouest  que  les  eaux  allluèrent; 
elles  y  formèrent,  par  la  réunion  des  fissures  rocheuses, 
de  véritables  conduits  d'où  s'échappaient  des  sources 
qu'utilisèrent  les  sujets  de  Cécrops.  C'était  leur  seule 
eau  potable;  ils  la  mirent  à  l'abri  des  souillures  en 
consacrant  ces  grottes  aux  Nymphes.  La  grotte  n'était 
pas  transformée  en  temple  ',  mais  placée  dans  un 
hiéron  ;  d'ordinaire,  on  déclarait  sacrés  la  grotte  et 
l'espace  environnant  dont  les  limites  étaient  fictives  ou 
marquées  par  des  inscriptions  rupestres'.  Si  on  avait  la 
place,  on  plantait  un  alsos",  mais  on  laissait  toujours 
un  espace  libre  devant  la  grotte'';  l'autel,  bloc  cuijique 
en  pierre*  ou  las  de  gros  cailloux",  était  érigé  sur  cette 
esplanade'»  et  non  dans  la  grotte,  comme  semble  le 
montrer  toute  une  série  d'ex-voto  (fig.  53o2).  Chaque 
voyageur  pouvait  se  désaltérer,  olTrir  un  sacrifice"  et 
formuler  un  vœu  :  Eumée  demande  aux  Nymphes  le 
retour  d'Ulysse'-.  Lors  des  sécheresses  calamiteuses, 
c'était  le  chef  du  bourg,  le  roi  qui  venait,  comme  Ulysse, 
sacrifier  agneaux  et  chevreaux  "dans  ces  vieux  sanctuaires 
établis  par  les  premiers  rois"  et  près  desquels  ils  avaient 
placé  la  porte  de  leur  ville' \Quand  prévalut  le  régime  répu- 
blicain, les  magistrats  ne  pourvurent  point  au  culte  des 
Nymphes  comme  à  ceux  des  autres  divinités  poliades'^; 
le  motif  ne  doit  pas  être  cherché  dans  un  changement  de 
croyances  ou  de  population,  mais  vient  uniquement  de 
ce  qu'il  n'y  avait  presque  plus  de  ces  vieux  hiérons  con- 
sacrés aux  Nymphes.  Les  sources  les  plus  importantes, 
telle  que  Pirène  sur  l'Acro-Corinlhe,  avaient  été  livrées 
aux  ingénieurs  qui,  pour  mieux  assurer  le  captage  et 
l'adduction  des  eaux,  durent  transformer  le  hiéron  en 
NYJiPiiAiii'M  ;  le  nom  grec  reste  toujours  vuixo/aiïov,  mais, 
au  lieu  de  s'appliquer  à  un  temple,  il  désigne  une  «con- 
struction moitié  religieuse,  moitié  profane  ».  On  peut 
suivre  la  marche  progressive  des  ingénieurs  qui,  cliaque 
siècle,  étendent  le  rayon  de  leurs  empiétements  sur  ces 
domaines  sacrés '\  A  l'Acropole  d'Athènes,  la  grotte 
Agraulion  n'est  plus  considérée  comme  le  séjour  des 
Nymphes  ;  on  le  sait  par  Euripide  qui  redit  les  légendes 
admises  de  son  temps.  Agraule  garde  son  nom,    mais 

I  É.  Buniouf,  La  Kg.  athùn.  tS7a,  p.  17.  —  2  La  grotte  célèbre  du 
l'cntdiqtie  parait  n'avoir  ili  découverte  qu'après  Tinslallation  de  la  marbrerie 
(hougéres,  Gme.  1911,  p.  196),  c.-i-d.  après  l'an  570.  —  3  É.  Burnonf, 
O.  c.  p.  ii.  —  4  Éni.  Burnauf  est  d'avis  contraire,  bien  qu'il  donne  comme 
règle  que  «  chez  les  Grecs,  le  peuple,  le  cliœur,  l'autel  étaient  hors  du  teiuple  »  ; 
O.  c.  p.  U.  —  s  Athènes,  sur  les  rochers  de  la  colline  de  l'Obscrvaloire  :  î.pov 
N;|«..  ii'i»,.  Corp.  inscr.  ait.  1,  503;  Fougères,  Oréce,  1911,  p.  Oi.  A  Siphno, 
iuscr.  arrha'ique,  ad  viitiim  sarum  in  antro  quodam.  Coip.  insci\  ijr.  Il,  p.  lOSO, 
u.  -nu  c.  —  6  Odtjss.  VI,  iOl.  —  7  l,a  (ig.  3112  repr.-seulanl  l'inléricur 
de  la  grotte  l'irène  et  la  description  que  M.  Fougères  en  fait  [Ori-ce,  t9ll,  p.  379) 
montrent  i|uo  le  sol  est  toujours  inondé;  les  oflicianls  et  les  lidèles  devaient  dnnc 
se  tenir  eu  dehors  de  la  grotte.  M.  Kiivvadias  a  retrouvé  en  avant  des  grottes  N.-O. 
de  l'Acropole  une  terrasse  rorhense  sur  laquelle  il  a  iléhlajé  ini  «  éviilcnient 
carré  du  roc  2  m.  4  i  X  i  m.  reprégentaul  lu  fondation  ilu  massif  en  pierres  île 
l'autel  ».  Fougères,  O.  c.  p.  70.  —  »  K.  l'otiicr,  lias-relief  des  nymph.  tr.  à  Élem. 
(titdl.  con:  hell.  V,  issi,  pi.  v  et  p.  356  sq.).  —  3  /*.  p.  33i,  n.  2  ;  p.  353,  n.  8. 
Sur  le  u.  10,  l'iiutel  eu  pierre  est  renqjlacé  par  une  élévation  du  sol.  — "to  Souvent, 
quand  le  lorrain  le  permettait,  nu  construisit  un  naos  derrière  l'anlcd.  A  la  source 
du  Céphise.  on  voit  les  restes  d Un  tenq)le  grec,  à  côté  d'un  tenqile  romain  voûté, 
.1,  plus  loin,  «ne  chapelle  chrétienne.  A  l'entrée  do  la  grotte  du  l'iiitéli.|uc,  luie 
ihapelle  chrétienne  a  remplacé  laucien  naos  ;  même  remarque  pour  hi  Zo.idokhos 
l'iyi  de  rllymette.  -  Il  Odyss.  XVII,  211  :  ,à,„.  i„jji;.„„  J8tt«.,  c'est  le  pre. 
iHier  culle  grec  qui  ne  soit  pas  misnxène.  L'inscription  de  l'autel  des  Nymphes  du 
«i^fio.  Ihasien  (Corp.  ins.  i/r.  mai:  Tlir.  338  ;  Frilhncr,  Sculpt.  anl.  du  Luiwre, 
lli70,  p.  36)  s'adrosie  également  aux  étrangers,  les  insulaires  eacliaul  bien  qu'on 


devient  femme  de  Cécrops  et  mère  d'Erichthonios '*; 
elle  conserve  son  hiéron,  mais  ce  n'est  plus  le  lemple 
d'une  immortelle,  c'est  l'hérôon  d'une  àp/'/iyÉTii;  qui  se 
dévoua  à  la  mort  pour  le  salut  de  sa  patrie"  :  aussi  les 
éphèbes  viennent  ils  prêter  serment  dans  ce  téméuos-", 
âv  'Aypa'JXou-'.  Comme  on  avait  perdu  le  souvenir  des 
nymphes  auxquelles  était  dédiée  la  grotte  voisine,  l'antre 
de  Macra-''  ou  de  Cécrops'^'',  on  en  fit  le  lieu  oii  les  trois 
filles  d'AgrauIe-',  Aglaure,  Hersé  et  Pandrose.  viennent 
danser  sur  le  vert  gazon  aux  accords  de  Pan  ^'^  ;  cela 
permit  d'expliquer  comment  !e  dieu  rustique  avait  pris 
possession  de  ce  hiéron  urbain  après  les  guerres 
médiques'-'' ;  dans  une  autre  salle,  le  poète  place  la 
rencontre  d'Apollon  et  de  Creuse-',  fille  d'Érechlhée, 
ainsi  que  la  naissance  d'Ion,  liéros  éponyme  des 
Ioniens-".  Ces  légendes  étaient  trop  récentes  pour 
être  admises  par  tous  les  esprits  ^';  Apollon  fut  bien 
adoré  dans  cette  ancienne  grotte  Macra^",  mais  on 
lui  décerne  plultjt  le  surnom  de  TTroaupaioî-"  iitie  celui 
de  llaTpiùoi;'-. 

Un  aventurier,  Arkliédamos  ^'  de  Tliéra,  s'installe 
dans  une  grotte  de  l'IIymette;  il  la  crtuise,  écrit  son 
nom  sur  tous  les  murs,  plante  un  jardin  et  h  l'ancien 
culte  des  Muses  ajoute  ceux  d'Ajtollon  Ilersos'S  <le  Pan, 
des  Grâces,  etc.  Se  donnant  pour  vuaipôXY,7:Toi;,  il  prati- 
quait la  divination  ^^  Les  charlatans  de  celte  sorte  ont 
toujours  été  nombreux  en  Grèce;  pour  éviter  qu'ils 
n'usurpassent  des  sources  appartenant  à  l'Étal,  les  magis- 
trats durent  faire  placer  près  de  celle-ci  la  marque  3yi|jiô- 
(Tiov  ^^  Le  culte,  qui  ne  pouvait  être  assuré  avec  les  modi- 
ques revenus  de  ces  sanctuaires,  fut  laissé  t\  la  charge 
des  prêtres  attachés  aux  divinités  poliades  ou  aux  sanc- 
tuaires sur  le  territoire  desquels  se  trouvaient  ces  grottes 
et  ces  sources'".  Au  mont  Lycée,  c'est  le  prêtre  de  Zeus 
Lycéen  qui  venait  à  la  fontaine  Hagno  invoquer  la 
nymphe  tutélaire.  On  disait  que  .Jupiter  avait  été  élevé 
par  la  triade  Hagno,  Theisoa  etNéda.  Pareille  légende  se. 
retrouve  pour  les  grottes  Cretoises  de  l'Ida  et  du  Dicté. 
L'antre  idéen  resta  un  lieu  de  culte  jusqu'à  l'époque 
romaine^*  ;  les  objets  les  plus  anciens  qu'on  y  a  retrou- 
vés ^^  ne  paraissent  pas  remonter  plus  haut  que  le 
x"  siècle,  et  sont  attribués  aux  Doriens  ■'°.  La  disposition 
des  lieux  est  la  même  que  dans  toutes  les  grottes  saintes 
de  la  Grèce,  et  conforme  à  la  description  homérique  du 

uc  sacrifiait  ni  brebis  ni  verrat  aux  Nymphes  locales.  —  12  Odyss.   XVII,  2iO. 

—  Il  /ùid.  24-2.  —  it  Ibid.  2117.  —  15  Ibid.  205  pour  Ithaque;  Jb.  VI,  292  pour 
la  ville  des  Pbéaciens.  Smith  et  Porcher  {Discov.  al  Cyren.  p.  30)  décrivent  la 
fontaine  située  à  l'entrée  de  Cyrène.  Cf.  Pansau.  1,  28,  4  pour  I  Acropole  d'Athènes. 

—  lii  On  connaît  seulement   une  denti-douiainc  d'exceptions  pour  le  monde  grec 

—  "  Cf.    AyuAKiiucTUS,  p.    337  1)  ;   llerod.  III,   60.    —   IS  Eurip.   Ion,  23    et  273. 

—  la  Philoch.  fr.  14  ap.  Scliol.  Oemostb.  XIX,  '303.  —  20  Pausau.  M.  Wachsmuth 
(S/iirf<  Athen,  I,  222,  301  sq.  ;  Paulys  Reai-Encijclop.  p.  859,  s.  v.)  n'admet  pas 
l'identilication  de  cette  grotte  avec  FAgraulion.  parce  qu'il  conroud  le  téménos 
avec  l'alsos.  —  21  Demostli.  XIX,  303  et  .Schol.  ad  h.  I.  ;  Elesych.  s.  r.  'AiVcupo;. 

—  22  Kurip.  Ion,  13,  283,  491.  —  23  /b.  1  400.  —  21  //,.   Vlii.     -  25   lliij.  492  sq. 

—  2n  Pausau.  I,  28,  4.  —  27  Ion,  10  sq.  ;  Pausan.  I,  28,  4.  —  2S  /biJ.  —  2»  Cf. 
la  lettre  X  attribuée  à  Escbine  (éd.  Uidol,  Oral.  ail.  II,  p.  149).  —  30  Fougères, 
op.  c.  p.  70.  —31  C.  i.  ait.  ael.  rom.  91  sq.  —  32  Boeckh,  C.  i.  yr.  t56;  Corp. 
insc.  allie,  vetns.  423  sq.  —  33  Jb.  425.  —  34  Jb,  430.  Ce  nom  est  il  rapprocher 
de  celui  do  la  nymphe    Hersé.   —35  ph.   Roque.    Topogr.    d'Alhi'nes,    p.   270. 

—  3»  c.  i.  ail.  I,  'jOS  :  'npv  Nu|i».  Stuo.  M.  Fougères  y  voit  un  lieu  consacré  aux 
iNyinphes  cl  au  iucm.is  (op.  c.  p.  92).  Cf.  liuscript.  de  la  lig.  748.  —  ■'''  Cicéron 
(l'ro  Mil.  31,  85)  montre  Jupiter  l.atiaris  maître  de  la  montagne  qui  lui  est  con- 
sacrée et  aussi  des  bois  et  des  lacs  qui  s'y  trouvent.  —  3S  !•'.  Halbhcrr,  Scav.  e 
Irai'.  nelC  antro  rfi  Xeiis  (.Mus.  ital.  di  anlich.  cltts.f.  II,  1888,  col.  7t>.'t)  signale 
une  monnaie  de  la  gens  l.ollia.  —  3!)  Ib.  689  sq.,  descript.  de  poteries  à  décor 
géométr.  el  de  nombreux  boucliers  en  bronze.  On  sait  par  Épliorc  (Strab.  X,  4, 
16)  (|uc  les  t^rétois  regardaient  les  armes  d'honneur  comme  les  plus  précieux  des 
Juns.  -  «0  M.-J.  Lagrangc,  La  Crète  anc   1908,  p.  47. 
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tpbv  NufjLsioiv  d'dliaqiie  '.  «  Les  parois  no  sont  pas 
remaniées  et  l'on  ne  trouve  point  trace  de  niclies  ou 
de  crochets  pour  soutenir  les  àvaOvîixaxa  -  »  ;  l'autel  est 
placé  en  dehors,  à  ciel  ouvert,  sur  une  esplanade  en 
avant  de  la  grotte',  dont  l'ouverture  se  trouve  naturel- 
lement orientée  vers  l'est  ou  levant  équinoxial  '. 

n.^/-o//(>srf"o;'/^('ne7jro/b7(f/e,  auxquelles  on  doit  joindre 
toutes  ces  déchirures  rocheuses,  ■/%n\i.x-^i,  par  lesquelles 
se  manifeste  l'activité  volcanique;  quelques-unes  eurent 
une  importance  considérable  dans  l'histoire  religieuse 
des  Hidlènes,  car,  sans  utilité  pratique  pour  les  citadins, 
même  dangereuses  pour  eux,  on  érigea,  dès  les  premiers 
âges  %  leur  périmètre  en  téménos  ;  plusieurs  furent 
abandonnées  à  des  devins,  qui  y  établirent  de  nouveaux 
cultes,  y  fondèrent  des  oracles"  ouverts  à  tous  sans  dis- 
tinction de  famille,  de  patrie  ni  de  race.  Il  semble  que 
les  devins  s'établirent  principalement  près  des  sources 
hypogènes  riches  en  gaz  carbonique  \  et  près  des 
endroits  où  se  dégagent  des  fumerolles  composées  prin- 
cipalement de  vapeur  d'eau,  que  l'on  faisait  respirer 
parfois  aux  prêtresses',  et  même  aux  clients'.  L'antre 
est  toujours  placé  dans  le  hiéron  ;  parfois  même  le 
/i(7[ia  s'ouvre  dans  une  pièce  spéciale  du  naos,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  homérique  de  iôuxov  (fig.  34:21).  Les 
grottes  à  mofette,  où  le  gaz  carbonique  se  dégage  à  la 
température  ambiante,  sans  vapeur  d'eau  et  d'une  façon 
invisible,  furent  parfois  aussi  accaparées  par  des  devins 
qui  les  consacrèrent  à  leur  divinité  particulière,  Apol- 
lon'", Héraklès  ",  Aphrodite'-,  mais  le  plus  grand 
nombre  de  ces  endroits  dangereux  fut  voué  à  Pluton,  à 
Proserpine,  à  Déméter,  /itjfiiaTa  x-?,;  A-/|U.7|Xpo;  xa't  xyi;  Koot,? 
[cERES,  p.  1068].  L'antre  de  la  iNéda  où  Pausanias''  vit 
une  statue  archaïque  de  la  Déméter  Noire  parait  avoir 
été  un  de  ces  lieux  maudits  dont  le  téménos  était  aêaxov". 
Pour  la  grotte  d'Hermione,  le  doute  ne  parait  guère 
possible  '\ 

Quand  le  culte  de  Cérès  se  propagea,  et  fut  adopté 
dans  des  cantons  où  il  n'y  avait  point  de  cxdixaxa  " \wj  "', 
on  les  remplaçait  par  un  vulgaire  katavolhre  dans  lequel 
on  lançait  les  victimes;  c'est  ce  qui  semble  avoir  eu  lieu 


I  Odiiss.  XMI,  lOi  sq.  ;  cf.  lra.iucl.  Decharrae,  Mijth.  de  In  Gr.  p.  :i.SI  ; 
n\>i('M,\v.  —  2  natltlicn-.  Op.  c.  col.  )JO:i;  M.  Fougères  est  d'avis  coii(r.-Lirc 
(Gr.re,  lOII,  p.  514).  —  »  Halblicrr,  Op.  c.  pi.  xii.  Cf.  B.  Hau>souUicr(GK.rft 
Joanne  en  Once,  IS9I,  II,  p.  471)  :  ..  En  avant  ilc  la  groUi-  sXcnd  une  tsplanailf, 
à  peu  pii'S  aussi  large  que  la  groUe  el  longue  denïiion  soixante  quinze  inèlres, 
où  ont  élc  r.  trouves  nombre  d'ev-volo  à  Zens,  l.aulel  des  sacrifices  est  à  gauche, 
c'est-à-dire  au  sud  de  l'entrée  sur  une  masse  de  rochers.  Il  est  rectangulaire  et  taillé 
à  la  partie  supérieure;  tout  autour,  à  environ  Irois  mètres  du  sol,  court  une 
plate-forme  large  de  I  m.  43  où  ont  été  trouvées  nombre  d'olTrandes.  »  —  4  Ibid. 

—  i  bciphes,  Uélos  et  Paphos  sont  cités  dans  les  poèmes  homériques.  Cf.  la  disser 
t£tion  de  Guigniaut  sur  l'inscr.  du  téménos  de  Cylliera  Pherscpliaassa  ( /f'.'/i>/.  di- 
Inntig.  III,  p.  lOCO  si|.).  Voir  les  anciennes  légendes  pélasgiqucs  analysées  dan^ 
les  articles  cfiifs.  tf.u.is,  etc.  —  6  liuigniaiit.  Op.  c.  I,  p.  560.  —1  (jrolle  de 
Claros  iTeiier,  Asie   i/in.    ISCS,  p.    356   sq.).  —   »  Lucan.   Phnrs.    V,    141-161. 

—  9  Antre  de  Trophouios  près  Livadie  (Paui^an.  W,  39,  i;  40,  2;  Suidas,  s.  i'.  ; 
Guide  Joanne  en  Gr.  IS'JI,  p.  17.  — 10  pyihion  de  Sanlorin,  /A.  p.  437.  —Il  Grotte 
d'Iléraklès  Boura'ikos  (/6.  p.  3'.>81.  Les  Iremblemcnts  de  lerre  de  la  fin  du  siècle 
dernier  détruisirent  celte  grotte  ornée  de  niches  pour  les  ei-voto  et  devant 
lai|uelle  on  avait  établi  une  esplanade  soulenue  par  une  muraille.  Sur  cet  oracle, 
cf.  Causan.  VII,  i5,  lu.  _  12  plin.  Hist.  nat.  Il,  97.  On  sait  que  les  descemiants 
du  devin  Kinyras  formèrent  une  dynastie  royale  jusqu'à  l'épor|ue  d  Alexamlre 
(IMut.  De  fort.  Alex.  Il,  8;  P.  Schrrpder.  Transact.  of  llie  Soc.  of  biblic.  arcli. 
1878,  VI,  p.  134-143;  r,abelon.  Timalros.  Her.  et.  gr.  189»,  p.  56).  —  <3  Vil. 
5,  3  sq.  —  I'  Km.  burnouf  regardait  celle  grotte  comme  l'un  des  premiers  temples 
de  la  Grèce  (Op.  c.  p.  44).  —  15  Pausan.  Il,  35;  .lilian.  Hist.  anim.  XI,  4  et 
l'hymne  cité  d  Arisloclès.  Il  y  avait  à  Hermione,  derrière  ce  temple  de  Démêler, 
un  chanqi  île  Pluton  avec  un  goulTre  entouré  d'uue  clôture  en  pierres.  I.e-  ll.r- 
minnéens  s'autorisaient  de  ce  ,.j„,itov  pour  ne  pas  payer  lobolc  à  (liaron  d'ans. 
Jb.;  Strab.  VIII,  6,  12;  Eustalh.  ad  Iliad.  p.  S86  ;  Oenzer,  Helig.  de  lanliq. 
in,  p.  443;  Le  Bas-Eoncart,  Explic.  des  ir.sc.  Il,  p.  74).  Pour  l'antre  de  Typhon, 


à  Polnin^  ' ",  d'après  un  conte  '*  spécial  à  tous  les  pays  où 
se  trouvent  des  avens  ".  On  ne  peut  rien  préciser  pour 
l'Argolide  -"  et  l'Âttique  -'  ;  il  se  peut  que  la  grotte 
d'Eleusis  ",  où  périrent  les  cochons  d'Eubouleus -',  fût 
une  bouclie  d'enfer  comme  semblerait  l'indiquer  le  petit 
Plutonion  construit  sur  l'esplanade  même  de  cette 
grotte-'  ;  mais  celle-ci  est  parfaitement  distincte  et  même 
assez  éloignée  du  mrijaron  des  déesses. 

Peut-on  faire  une  distinction  physique  entre  \es/ii\x.x- 
xav-?!;,  consacrés  aux  deux  déesses,  et  les  (jTd|xxxa  "A'oou", 
ou  les  /aptoveïa^'"' ,  signalés  par  les  auteurs?  D'après  le 
folklore  levantin,  il  semblerait  que  les  deux  dernières 
expressions  étaient  réservées  plus  spécialement  à  ces 
endroits  où  se  dégagent  des  vapeurs  chaudes  mêlées  à 
des  composés  sulfureux,  mais  on  ne  peut  rien  affimer. 
Quant  aux  volcans,  ils  étaient  voués  à  Iléphaistos  et  par- 
fois on  construisait  dans  les  environs  un  'J)<pai'iTX£iov.  On 
connaît  celui  de  Lipari  -'' .  Le  plus  célèbre  de  l'Asie  Mi- 
neure est  le  Yunar'-*  ;  d'après  Waddington,  c'est  encore 
"  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  habitants  du  pays^'.  » 

-'t"  "Esxo;.  On  ignore  le  sens  primitif  de  ce  mot,  que 
Sophocle  emploie  avec  l'épithète  Uobv  '",  et  qui  fut 
souvent  ''  regardé  comme  équivalent  de  lierctnm  '- 
héritage,  rattaché  à  la  même  racine''  que  liortus  et 
/opxo;  ".  Dans  V Iliade,  s'pxoç  est  toujours  employé,  même 
au  figuré^"',  dans  le  sens  de  rempart"'  ou  de  clôture". 
Cependant,  quand  Achille  veut  invoquer  le  Zeus  Pélas- 
gique  et  lui  faire  une  libation'*,  il  se  place  au  centre 
de  l'enclos  temporaire  où  se  dressait  sa  tente  :  cxà;  iaétco 
i'ç.xE'1  ".  La  même  expression  reviendra  au  sujet  de  Priam, 
qui,  dans  la  cour  de  son  château  royal,  fait  une  libation  à 
Zeus  Idéen  et  implore  sa  clémence'".  C'est  une  formule 
con.sacrée  pour  la  place  où  l'on  se  met  et  non  pour  la 
divinité  que  l'on  invoque.  L'autel  sur  lequel  Laërle  et 
Ulysse  ont  brûlé  tant  de  cuisses  de  bœufs"  en  l'honneur 
de  Zeus  "Eoxeio;  se  trouve  également  dans  la  cour  du 
château  d'Ithaque  ;  Phémios  se  demande  s'il  sortira  du 
mégaron  '-  pour  s'y  réfugier.  Ce  n'est  donc  pas  l'autel  du 
foyer  domesti(iue;celui-ci  est  toujours  placé  à  l'intérieur 
de  l'habitation". 


cf.  Pompon.  Mcla,  I,  13;  l'anlre  Ciibésien,  Strab.  XII,  8,  21  ;  etc.  Le  phéno- 
mène était  dilTéremment  evpliqué;  Pline  (11,  l.ï)  admet  que  loules  les  espèces 
animales  ne  sont  pas  également  sensibles  a  ces  émanations;  Slrabon,  qui  a  long- 
temps séjourné  en  Asie  Mineure,  s'est  aperçu  que  les  Galles  rclenaienl  leur 
respiration  pour  descendre  «lans  le  goulTrc  de  Uiérapolis,  dont  les  émanations 
tujient  les  oiseaux  cl  «  les  taureaux  introduits  dans  l'enceinte  même  •  (XIII,  4,  14). 
L'emploi  d'un  siège  élevé,  d'un  trépied  permettait  de  séjourner  dans  un  endroit 
où  le  gaz  carbonique  se  dégage  seul.  —  "•  Malgré  leur  nom,  Preller  les  regardait 
comme  voués  à  Déméter,  Gr.  Mylb.  1854,  I.  p.  469.  —  Ti  Paus.  IX,  8,  ).  —  I»  Diod. 
glc  V,  4.  —  "  E.  A.  Martel,  Les  Céeennes,  1890,  p.  78;  Katavoth.  du  PiHop. 
.,,  l'j.  —  -20  pausan.  II.  2-,  4.  —  2t  GoulTre  d'Halimontc  (Clem.  Alex.  Prot.  rept. 
,,.  li).  —  22  Pougères.  Vie  publ.  et  prie.  2'  éd.  fig.  2  ;  il  y  a  deux  grotles,  c'est 
la  plus  grande.  —  'i'  Uijmn.  Orpli.  XL.  — 2''  Fougères,  Grèce,  p.  183.  CL  •£•.,,..  4?/.. 
1886,  p.  26  et  pi.  111  ;  Koucarl.  Hcv.  iH.  gr.  VI,  1893,  p.  334.  —  25  preller.  Op.  c. 
I,p.  469)  n'en  fait  point.  Slrabon,  qui  fut  étudiant  à  Nysa  (XIV,  1,  48),  parle  lon- 
guement du  culte  relatif  au  Charoniuni  de  Traites  et  des  nombreux  malades  qui  y 
venaient  (/*.  4i).  —  20  Le  Tlies.  de  II.  Eslieunc  s.  v.  parle  de  foedos  oUores 
eJ-halenlin.  Pour  ce  qu'était  un  Plutonium,  cf.  /tev.  nrclicol.  1868,  XVIII, 
p.  23  sq.  —  27  Diod.  Sic.  XX,  101.  —  2»  Ctcsias  ap.  PhoL  72;  Plin.  Il,  IIU; 
Senec.  Episl.  79  ;  Scylax,  100.  —  2»  h'rplic.  des  inscr.  dAs.  Min.  III,  p.  328. 
—  30  Trach.  6t'7.  —  31  Creuzer,  /lelirj.  de  l'Antiq.  1835,  II,  p.  570,  n.  2.  —  32  FcsL 
ap.  P.  Diac.  (éd.  Muller,  p.  102).  Cf.  Hercisco,  Lie.  I,  Orat.  36;  Coecm.  Vil  et 
Oigest.  X,  2.  —33  Vanicck,  Wôrterb.  d.  lat .  Spraclie.  1881,  p.  93.  —  34  Ilind. 
IX,  774:  "Af.i  "  /.«?:'"■  —  '•'  '.  -8*:  '"•  --'■  VI,  5;  Vil,  211.  —  36  IV,  137, 
'  299,  250  ;  V,  90,  316  ;  IX,  409  ;  etc.  —  31  Ihid.  XVIIl,  564.  —  3S  Iliad.  XVI.  233. 
_  39  74.  231.  —  40  Jb.  301-306.  Il  est  à  remarquer  que  répilhèlc  homérique 
rieo«i;  ne  s'applique  qu'à  la  cour  vestibulairc,  la  graud'cour  el  jamais  à  l'habilation 
entière.  CL  /(.  IX,  472;  Odyss.  XVII,  267  ;  XXI,  389;  XXII.  4i9.  -  n  Odyss. 
XXII,  S16.  -  i2  Ibid.  3)1.  —  »3ChoxSoph.  Trach.  Hal,  il  n'y  a  pas  opposition,  mais 
gradation,  dans  l'emploi  de  "Ej.o<  et  îjc'.t.ov.  Plalon,  Euthyd.  XXVIII  éd.  Didot, 
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Ni  on  firpcc,  à  Mycènes  oii  à  Tirynilic',  ni  on  Crèle, 
à  Cnopsos,  à  l'Iiirslos  -  ou  même  à  Gournia  ■',  on  n"a 
retrouvé  de  ruines  pouvant  être  allribuées  à  un  édi- 
fice sacré,  à  un  temple  ;  mais  presque  toujours  on 
a  constaté  les  restes  d'un  aulel  dans  la  grand'cour 
du  chàLeaii  royal.  C'était  le  lieu  saint  de  la  cité  et, 
lors  des  grandes  fêtes  périodiques,  on  y  venait  invo- 
quer les  dieux,  «rràç  pétuo  é'fixeï.  Si  la  fête  intéressait 
les  habitants  de  toutes  les  villes,  et  que  ceux-ci  fussent 
trop  nombreux  pour  tenir  dans  la  cour  du  palais,  on 
faisait  comme  Nestor,  qui  réunit  45  000  persoimes  en 
dehors  de  Pylos.  La  cour  du  palais,  le  é'pxoi;  Ipôv  \ 
étant  en  plein  air,  toutes  les  assemblées  qu'on  y  réu- 
nissait jadis  continuèrent  à  se  tenir  en  plein  air;  le 
liiéron  resta  donc  un  endroit  découvert  comme  l'agora  '% 
comme  le  tribunal,  comme  le  furent  également  les 
théâtres  et  les  stades. 

III.  Origine  du  naos.  —  Le  premier  naos  cité  est  celui 
d'Apollon  Sniinthien,  dont  Chrysès  est  le  prêtre  "  ;  «  tout 
ce  (jue  le  poète  en  dit,  c'est  qu'il  est  gracieux,  /aoUi;''». 
Nous  ne  savons  donc  rien  de  ses  dimensions  ni  de  sa 
forme  ;  on  peut  imaginer  un  édifice  en  bois  ou  en 
pierre,  un  naos  monolithe  tel  qu'en  avaient  les  égyp- 
tiens ',  une  édicule  comme  celles  de  Phocée  '  ou  de 
Marseille  '"  (flg.  135),  voire  même  une  sorte  de  balda- 
quin, de  dais  à  six  colonnes  (fig.  4877)  ou  à  quatre 
(fig.  1038).  L'étymologie  ne  nous  est  d'aucun  secours: 
«  vao';,  de  vïûo,  habiter  "  ».  Cependant  il  est  à  remarquer 
que  ce  premier  naos  n'est  point  dans  une  ville'-  ;  il  est 
isolé  à  la  campagne,  près  d'une  petite  crique  maritime  "; 
la  divinité  qu'on  y  adore  n'est  ni  poliade  ni  ethnique: 
son  culte  est  ouvert  à  tous.  Quand  les  Achéens  condui- 
sent une  hécatombe,  ce  n'est  pas  Chrysès  qui  sacrifie, 
mais  un  Achéen,  tI;  àpyb;  àvrip  pouXY|tf.opoç  ".  C'est  que 
Clirysès  est  un  devin  et  ne  se  trouveattaché  à  aucun  culte 
public;  son  chef,  son  àva;  "*,  c'est  Apollon,  au  nom  de 
qui  il  se  présente  et  dont  il  porte  le  sceptre  et  les  bande- 
lettes. De  ces  «  ministres  d'Apollon  »,  quelques-uns 
seront  les  ancêtres  de  grandes  familles  sacerdotales'"  ; 
d'autres  seront,  à  l'époque  liellénique,  des  fondateurs 
d'.\scLEi'iEioN,  comme  certains  devins  avaient  été, 
avant  l'époque  homérique,  les  créateurs  des  sanc- 
tuaires de  Delphes '\  de  Délos '*,  de  Dodone  ''^  et  de 
Paplios  -". 

1°  MavTsïov.  Les  oracles  sont  probablement  les  premiers 

1,  p.  ii')  ilisliiiguc  un  dieu  naTfi;»;  d'un  dieu  Ipxit»;  cl  fail  la  leiuarque 
poui'  Allièucs,  SCS  colonies  et  tous  les  ioniens.  Dans  toute  liabilatiou  ancienne  un 
peu  importante,  il  l'aut  elierclier  deux  lieux  saints,  deux  autels  :  l'un  dans  la  cour, 
comme  on  viirnt  de  le  voir;  c'est  le  seul  dont  uous  ayons  à  parler  ici;  pour  l'autre, 
situé  dans  le  celliei- ou  uiùnie  dans  une  armoire,  nous  en  rlirons,  à  la  skct.  III,  le 
peu  se  rapportant  au  Icullo  public.  —  1  (i.  l'crrot  et  Chipiez,  Hisl.  de  l'Art 
dans  Vantiq.  I8'.)s,  VU,  p.  Ci.  —  s  Lagrange,  La  Cr.  ancien.  1908,  p.  SI  st|. 
—  3  llarrict  Boyd-Hawes,  Gournia,  1908,  p.  47  sq.  —  *  Sopli.  Trnch.  007.  —  6  Cf. 
AiiOTi»,  p.  153;  KKKi.EsiA,  p.  .) I i  aj  PNïx  et  lig.  5717  représentant  l'antol  de  Zeus 
Agoraios.  —  «  /liad.  I,  3'J.  —  7  Jbid.  G.  l'crrot  cl  Ch.  Cliipiez,  IJisl.  de  lart, 
VU,  p.  Cii.  —  8E.  de  Kougf,  Notice  somm.  des  monum.  égijpl.  du  Louvre,  1873, 
p.  .tV;  cï.  p.  4!  sq.  Btalites  naupliorcs.  —  9  Conservées  au  nuisée  du  Sérail  ii 
Cousianlinople;  elles  sont  identiques  ii  celles  découvertes  ii  Marseille  en  1863  et 
longtemps  considérées  comme  phéniciennes.  —  m  Musée  Borély,  Tenon,  Calât, 
du  musée  de  Marseille,  1876,  33  sc|.  et  fig.  —  n  Fusl.  de  Coulanges,  Op. 
c.  p.  UO;  y.  Stengol,  Ur.  Kult.  AUerttim.  p.  13,  u.  I,  avec  référ.  ii  Oiorbrck, 
(iesch.  d.  gr.  PlasI.  I,  43.  —  «2  La  tille  de  Chrysès  avait  été  prise  lors  du  sac  de 
Thébc»  (/(.  I,  306).  —  13  Ib.  1,  432.  —  Il  Ib.  1,  I4tcl  447  sq.  ;  tous  les  verbes 
inan|uanl  les  dilTérentcs  piiases  du  sacrilice  sont  au  pluriel  et  ont  pour  sujets 
Ulysse  et  ses  compagnons.  —  15  Ib.  38.  Cf.  Odijss.  IX,  198  pour  M.iron,  autre 
nnni^^tre  d'Apollon  éhdili  en  Thracc  dans  une  maison  (tvi  cifM(.>)  entourée  d'un  alsos. 
I)aus  //.  I.  39(t,  CItrys!'  est  cousidéréc  comme  principauté;  que  des  envahisseurs 
éliaugeis  s'emparent  du  p.tys,  ils  reconnaîtront  sa  (|uasi-indépendnnce,  —  16  Les 
lirauclndcsdcscemlaicnt,  dit-on,  dudelphieu  Macha'rée  {Mra\<.  IX,  3,9).  —  I"  Jtiad. 


temples  construits  en  Grèce,  el  il  semble  certain  qu'ils 
furent  fondés  par  des  étrangers,  comme  le  dit  Hérodote  '-'. 
Leur  institution  est  contraire  à  l'esprit  grec,  mais  ils 
répondent  à  une  telle  nécessité  de  la  conscience  humaine 
qu'on  fut  bien  forcé  de  les  tolérer  d'abord  et  d'en  faire 
ensuite  une  véritable  institution  d'Étal.  On  sait  qu'un 
Grec  n'entreprenait  rien  avant  de  recevoir  un  signe 
d'assentiment  de  la  divinité  -'-.  Il  ne  pouvait  s'adresser, 
dans  le  principe,  qu'aux  dieux  de  sa  famille  ou  de  sa 
cité,  et  bien  qu'il  fut  gênant,  parfois  même  dangereux, 
de  prendre  le  chef  de  sa  famille  ou  son  roi  comme  con- 
fident de  ses  projets  secrets,  il  était  impossible  d'aller 
consulter  les  dieux  des  autres  villes -'.  Cléomènes,  roi  de 
Sparte,  se  trouvant  à  Athènes  etétant  monté  à  l'Acropole 
pour  «  interroger  la  Déesse  »,  se  vit  chasser  du  liiéron 
par  une  prêtresse  qui  le  traita  d'étranger  -'  ;  l'entrée 
d'OIympie,  où  cependant  se  trouvait  le  Pelopeion,  était 
interdite  aux  Achéens  -'.  Aucune  de  ces  ri;strictions 
n'existe  pour  le  manteion;  ce  n'est  jamais,  comme  on 
l'a  dit,  un  sanctuaire  dorien  ou  ionien,  il  n'est  même 
pas  panhellénique  ;  c'est  toujours  un  sanctuaire  univer- 
sel: (Jrecs  de  toutes  tribus  ou  de  tous  dialectes  peuvent 
y  venir  comme  le  Lydien  -',  le  Romain  -^  ou  le  Carthagi- 
nois ^*,  l'Arabe-'  et  le  Tyrien'".  Ce  cosmopolitisme  est 
trop  contraire  à  la  religion  primitive  des  Grecs  pour 
qu'on  puisse  chercher  parmi  ceux-ci  les  premiers  fon- 
dateurs d'oracles  ;  il  nous  faut  croire  les  légendes  qui 
les  font  venir  de  la  Thrace,  des  pays  hyperboréens, 
orientaux  ou  africains  ;  exclus  des  cultes  domestiques 
et  officiels  de  la  Grèce,  ils  fondèrent  des  cultes  spéciaux 
et  les  sanctuaires  qu'ils  établirent  devaient  plultJt  res- 
sembler aux  édifices  de  leurs  pays  d'origine  qu'à  ceux 
des  contrées  oii  ils  venaient  se  fixer.  Il  ne  reste  que  des 
renseignements  légendaires  sur  ces  oracles  primitifs  ; 
on  se  souvenait  encore  à  l'époque  romaine  que  le  pre- 
mier temple  de  Delphes  était  titÉûivov,  u  construit  avec 
des  ailes  »,  mais  ce  terme  ambigu  fut  pris  dans  son  sens 
propre  par  les  mythographes^'.  Une  monnaie,  également 
d'époque  romaine^-,  représente  le  manteion  "  de  Paphos 
(fig.  6588)  sous  la  forme  d'un  édifice  asseï  haut  (lanqué 
de  deux  ailes  basses;  c'est  peut-être  l'aspect  extérieur 
que  pouvait  avoir  la  grande  salle  hypostyle  de  Karnak  ^', 
c'est  le  type  des  temples  de  la  Syrie  ^",  de  ce  monument 
représenté  sur  une  peinture  Cretoise'"^,  et  d'un  autre 
monument  que  reproduisent  cinq  plaques  d'or  de  Mycè- 

IX.    4ii4;    Odyss.  Vlll.  80.  —  1»  Odyss.  V,    Ii3.  XV,  404;  cf.  Stiab.  X.  5,  2  et  5. 

—  i:i  /liad.  Il,  750;  XVI,  234;  Odyss.  XIV,  3i7;  XIX,  296.  —  ai  Odyss.  Vlll,  363. 
Kinyras,  foudatetu-  de   l'oracle  de  Paplios,  est  mentionné  dans  Itiad.  XI,  20  sq. 

—  2t  II,  49-58.  Sur  leurs  monnaies  archai'ques,  les  Delpliiens  donnaient  uuo  tête 
de  nègre  soudanais  'a  leur  héros  éponjme.  Svorouos,  Jiutl.  corr.  hell.  1896,  XX, 
pi.  XXV,  n.    30  sq.  ;   Habclon,    Trailr   des  monn.  Il,    i,   col.  993  si|.   et  lig.  1405. 

—  2i  Fustel  de  Coulan.ïes,  O/i.  c.  p.  259  si|.  —  23  Ihid.  p.  102  si|.  au  sujet  de 
rembarras  des  Messéiiiens  ramenés  dans  le  Péloponése  par  Lpamiuondas,  mais  ne 
pouvant  X  consulter  l'oracle  do  Delphes;  car  la  Pythie  était  alors  du  parti  de 
Sparte.  ..  Cf.  l'ansan.  IV,  27.  —  21  Ilerodol.  V,  72  ;  autre  incident  semblable  à 
Argos,  Ibid.  VI,  81.  —  25  K.  Curtius,  Uist.  i/r.  Paris,  I,  p.  273.  —  26  Ilerodol.  I, 
13  sq.  ;  pour  les  Phrygiens,  Ibid.  14.  — '27  Tit.-Liv.  XXIII.  11;  XXVIII,  45;  XXIX, 
10, etc.  Diod.  Sic.  XIV,  93.  —  2«  Diod.  Sic.  XIX,  2,  3:  «  Ihéoros  carthaginois  sereu- 
danl  à  Delphes  pour  t-onsultcr  le  dieu.  »  —  '2'J  Clermont-tianncau,  C.  rendus  de 
/',1c.  des  Inscr.  1908,  p.  547;  1909,  p.  308;  1910,  p.  412;  bouilles  de  Délos,  M, 
p.  58,  lig.  «l.  —  3»  V.  de  Clarac,  Mus.  de  sculpl.  Il,  pi.  xi.i  et  xi.ii,  n.  432, 
inscript,  relative  ii  des  Tyriens  réunis  Iv  tv  'nfO  toî  'AhùVXuvo;  pour  discuter 
l'érection  d'un  sancluiiire  à  Hercule  Tyricn,  archégéte  de  leur  patrie.  —  "  Strab. 
IX,  3,  9.  Cf.  pour  l'une  de  ses  significations  en  architecture,  Ibid.  XVII,  i,  28. 

—  :i2  lloirmauu.   Le  Numismate,  n.  4(19  de  Vespasicii  ;   1530  de  C.iracalla,  etc. 

—  33  Wadilington,  /irpl.  des  insc.  III,  n.  2793  meiitionuanl  ,'o«  |,.»t.(if/,v  de 
Paphos.  —  "  Cf.  G.  Perrot-t;bipicJ.  Bist.  de  t.\rt.  I,  pi  v.  —  3Ô.I.  Ilaslings. 
/licl.  of  Ihe  mUe,  IV,  1902,  p.  698,  lig.  3,  section  ofllie  temple.  -  M  K.  Potlier, 
Her.  delartanc.clmod.  XII,  1902,  p.  87  ;  Lagrauge.t' rt(c  .me.  1908,  p.  58,  lig.  29. 
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nés'  ifig.  OTSo'.Toiislesarchéologuesyonlviiiine  friivre 
ou  le  souvenir  d'une  œuvre  de  Chypre  el  de  la  Syrie  ;  la 
présence  des colombesperctiéessurlaerète  du  mur.  cojiiiiie 
on  en  voil  des  deux  côtés  du  temple  sur  la  monnaie  de 
Paplios,  a  lait  penser  aux  cultes  des  mêmes  pays.  On 
oubliait  le  rôle  que  jouait  le  pigeon  dans  loracle  de 
Dodone  [or.v:i  Li  m]  et  dansle  culte  de  hionk,  mère  d'.\piiro- 


—  Temple  prébellt'iiiqu 


dite.  Cette  construction  en  charpente  d'empilage  reposant 
sur  un  socle  de  pierres  reproduit  peutélre  un  modèle 
syrien  ou  égyptien,  mais  sa  structure  est  grecque. 

2"  Temples  étrnntjcrs  de  la  Grèce.  —  D'après  Héro- 
dote, les  temples  de  Cythère  -,  de  Tliasos  ^  etc.,  auraient 
été  fondés  par  des  Phéniciens  '  ;  il  est  certain  que  les 
Sidoniens,  comme  plus  tard  les  Tyriens  et  les  Carthagi- 
nois °,  fondèrent  des  temples  dans  la  plupart  de  leurs 
colonies.  On  n'a  pas  à  rechercher  ici  l'action  qu'ils  exer- 
cèrent sur  la  religion  des  Pélasges  ''  el  les  rites,  mais  on 
doit  examiner  la  triple  influence  qu'ils  eurent  sur  la 
construction  du  naos  grec. 

A.  L'idée  même  du  naos  est  d'origine  égyplo-phéni- 
cienne.  Aucun  des  peuples  apparentés  aux  Grecs  ne  con- 
çut le  dessin  d'enfermer  la  divinité  ou  son  image  dans 
un  édifice  '.  C'est  également  une  conception  égyptienne 
que  d'élever  à  grand  frais  un  luxueux  et  vaste  bâtiment 
inhabitable  dont  les  portes  sont  presque  toujours  fermées, 
ou  les  fidèles  ne  peuvent  se  rassembler  pour  prier,  où 
on  ne  célèbre  aucun  culte  public,  oii  personne  n'est 
admis  à  pénétrer  à  l'exception  des  prêtres  et  du  roi  ■*. 

B.  L'architecture  égypto-phénicienne  du  temple  fut 
peut-être  imitée  par  les  constructeurs  des  premiers  oracles, 
mais  elle  subit  de  telles  transformations  qu'elle  devient 
méconnaissable  dans  les  édifices  helléniques  de  l'époque 

I  H.  Scliliemaao.  i/gcénes,  p.  ai9,  fig.  «3.  —  2  I,  105.  —  3  II,  41.  —  *  La 
Ibêse  de  M.  Isid.  Lôi-y,  sur  VOrigine  du  nom  de  la  Pkéiticie  (/iev.  de  philotog. 
l'JOô,  p.  309.3I4)  ne  tient  nullcnieut  compte  de  l'habitude  invétérée  qu'ont 
les  Grecs  de  consen'cr  toutes  les  anciennes  dénominations  géographiques  ethni- 
ques   —  5  Hann.  Peripl.  i  [Ceog.  min.  éd.  Didol,  I,  p.  i).  —  6  Herodol.  II.  50  sq. 

—  '  l'our  les  l'erscs.cf.  Herodot.  I,  131  sq.;  les  Scythes,  ibid.  IV,  62;  les  Germaius, 
Tacit.  de  ilorili.  Germ.  IX.  —  8  Mariette,  cite  par  Fr.  LenormanI,  Hisl.  anc.  de 
lOr.  I6S3,  III,  p.  361.  —  ^  Jbid.  p.  3«3.  —  '0  Ibid.  B-rtticher,  Teklonik,  11, 
p.  3Ti  s*\.,  est  même  d  avis  (|ue  les  naos  furent  coostruils  ■«  pour  sertir  de  dépô^ 
aux  objets  précieux  plutôt  que  de  maison  au  dieu  ».  —  H  Les  voijtes  aiguô's  ou 
ogivales  formées  par  des  assises  de  pierres  horizontales  posées  en  encorbcllc. 
meut    soûl    .1  origine  égyptienne.   —   12  Herodol.    Il,   30.    —    H    Iliad.     XII,     17. 

—  l'Fuslcl  de  t;oulanges, /.aci(f  nn(iy.  p.  4  sq.  —  13 /t.  p.  17  sq.  —  l«  lleroilol. 
Il,   5".  3  :  •  i.iuanl    à    ce  qui   regarde  les  héros,    les  Égypiicus  ne  leur   rendent 


classique.  Cependant  les  (irees  continueront  toujours  à 
faire,  comme  les  Égyptiens,  des  temples  sans  fenêtres, 
obscurs,  où  <<  régnent  des  ténèbres  à  peu  près  complètes, 
où  rien  n'indique  qu'on  ail  jamais  fait  usage  de  flam- 
beaux ou  d'aucun  autre  mode  d'illumination  '  ».  Comme 
le  dit  Mariette,  à  proposdu  temple  égyptien,  cette  obscu- 
rité voulue  n'était  pas  destinée  à  augmenter  le  mystère 
des  cérémonies;  «  elle  est  le  seul  moyen  possible  alors  de 
préserver  les  objets  précieux,  les  vêtements  divins  des 
insectes,  des  mouches,  de  la  poussière  du  dehors,  du 
soleil  et  de  la  chaleur  elle-même  '"  ». 

C.  La  construction  égyptienne  ou  phénicienne  était 
connue  des  Grecs  à  l'époque  mycénienne  ",  mais  cet  art 
de  bâtir  ne  pouvait  être  adopté  définitivement  dans  le 
bassin  de  la  mer  Egée,  car  toule  la  région  était  consacrée 
;t  Poséidon.  Les  Égyptiens  ignoraient  ce  dieu  '-,  qui 
ébranle  la  terre,  renverse  les  édifices  les  plus  massifs  et 
les  plus  solides  '^  La  fréquence  des  phénomènes  sismi- 
ques  amena  les  indigènes  à  chercher  des  types  de  con- 
struction qui,  mieux  adaptés  à  leur  pays,  fussent  plus 
résistants  ;  si  donc  l'idée  de  l'architecture  religieuse  est, 
directement  ou  non,  d'importation  africaine,  le  moyen  de 
la  réaliser, le  mode  deconslriiction  doilètre  cherché  dans 
les  usages  adoptés  par  les  ancêtres  des  Grecs. 

.■$"  'IIpwov.  Le  culte  des  morts  est  probablement  la  reli- 
gion la  plus  ancienne  des  Grecs '^  ;  elle  se  retrouve  chez 
les  peuples  ((ui  leur  sont  apparentés '',  et  n'était  point 
connue  des  Égyptiens  '".  A  toutes  les  périodes  de  l'his- 
toire grecque,  on  voit  des  exemples  de  morts  divinisés 
et  d'héroons  transformés  en  liiérons  [iiekos]  ;  beaucoup 
de  temples  eurent  pour  origine  une  sépulture  et  plu- 
sieurs naos  furent  primitivement  des  monuments  funé- 
raires. Les  plus  anciennes  tombes  de  la  Grèce  sont 
établies  sur  un  plan  circulaire'',  et  cette  habitude  fut 
plus  ou  moins  observée  jusqu'à  l'époque  chrétienne  '» 
[sEi'iLCRLM;.  .\lf.  Maury  a  montré  dans  quelles  circon- 
stances, à  l'époque  homérique,  le  vj^iov  ",  «  tombeau  de 
peu  d'élévation-"  »,  était  tranforméen  un  -ôpiûcv,  «  tou- 
jours fort  élevé-'  »,  el  comment  cet  nlizlt  uâpLa-^  devenait 
un  hiéron  lorsqu'on  décidait  de  rendre  un  culte  public 
au  héros-'.  L'héroon  des  âges  primitifs  -•,  bâtiment 
cylindrique  surmonté  d'un  cône  (fig.  6310),  étant  situé 
dans  l'enceinte  de  la  maison-',  près  des  greniers  ou 
trésors  [tbes.^crvs],  et  ayant  le  même  aspect  que  ceux-ci 
qui  étaient  consacrés  au  culte  des  Pénales^",  on  com- 
prend la  relation  qui  s'établit  chez  les  Grecs,  comme  chez 
les  Italiens,  entre  les  pénates  et  les  mânes  et  on  voit  com- 
ment on  continua  longtemps  à  donner  la  même  forme 
cylindro-conique  à  tous  les  monuments  consacrés  aux 
cultes  domestiques,  urnes  cinéraires  (fig.  2308),  cippes 
funéraires  (fig.  2580),  sanctuaires  des  Pénates -'(fig.  5032 
el  5553),  etc. 

aucun  honneur  funèbre.  »  —  "  Cavvadias,  C.  «.  de  l  Acad.  des  inscr.  l'iOO, 
p.  381-3111.—  I»  Mausolées  d'Auguste  el  d'Hadrien  à  Kome,  de  Théodoric  à 
liavenne.  La  Rotonde  de  Saloniquc,  considérée  comme  un  .incicn  temple  des 
Cabires,  renfermait  un  giand  nombre  d  ossements  i|ue  j'ai  vu  enlever  en  1889, 
lorsqu'on  relit  le  dallage.  -  19  Iliad.  XXlll,  tiii.  -  20  Apollon.  Lexi';.  homer. 
p.  335  (éd.  ToU.).-  2'  llarpocr.  s.  c.  -  22Theocr.  l,l,jl.  1,  liS.  -  21  AI.  Maury, 
lieliy.  de  tantiq.  de  Creu:er,  III,  p.  DSI  sq.  -  2*  Il  semble  difficile  d'établir  une 
chronologie  pour  la  tombe  dite  à  coupole,  le  type  du  tombeau  d'Alyallc  et  le 
tumulus  de  terre.  -  '2^  Fuslel  de  Coulauges,  0.  c.  p.  3t.  Cf.  Euripid.  lielen. 
lieS-llCS.  L'héroon  d'Astrabacos  était  prés  de  la  porle  de  la  cour  du  palais 
d'Arislon,  roi  .le  Sparte  ;  cf.  Ilerodut.  VI.  00,  3.  -  '2»  Il  ne  semble  guère  probable 
qu'à  l'époque  primiUve,  cc!i pénétrâtes  dii  fus^ent  adorés  dans  lalnum  comme  le 
prétend  llartuog,  /Mig.  der  Himer,  I,  p.  7V.  -  21  Sur  les  tables  iliaques  (Uui- 
gniaut  img.  de  Vanlig.  pi.  ccxiu,  u.  7731  Anchise  est  représenté  leuaul  dans  ses 
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l'  Méyapov.  Ce  mol,  ijui  est  l'cxaclc  traduclion  du  sémi- 
tique A/A-fl/'.  désigne  une  habitation  plus  grande  que  les 
autres.  A  l'époque  héroïque,  c'était  le  nom  que  l'on 
donnait  aux  demeures  royales;  Achille  est  né  èv  ^i.s.yi- 
p<3!(7tv  -  ;  il  dit  du  château  de  son  père  Tiarpô;  Èvt  p-eyi- 
poi(7iv '.  Cette  forme  plurielle,  employée  également  pour 
Tx  ôiôfjiaTa,  provient  de  ce  que  le  Bôjjtoi;  des  grands  chefs 
se  composait  toujours  do  plusieurs  corps  de  bâtiments 
indépendants  les  uns  des  autres  ^  comme  dans  nos 
habitations  seigneuriales  du  moyen  âge.  Chacun  avait 
son  culte  spécial  ;  les  Mânes  étaient  adorés  dans  celte 
partie  des  cours  où  se  trouvait  le  tombeau  des  ancê- 
tres ;  les  Pénates  recevaient  un  culte  là  où  étaient 
les  provisions  d'hiver,  les  magasins;  quant  aux  Lares, 
ces  &£ol  fiû/tot,  leur  sanctuaire  se  trouve  dans  cette 
partie  de  la  maison  que  VOdyssre''  place  èv  \t.\jyw 
ooao'j,  c'est-à-dire  dans  l'habitation.  On  a  retrouvé, 
dans  dilTérents  palais  crélois,  de  véritables  chapelles  avec 
des  instruments  du  culte  et  de  petites  idoles'^.  Ce  sont  les 
dieux  protecteurs  de  la  famille;  leur  culte  était  secret ^ 
on  le  célébrait  dans  cette  pièce  retirée  du  logis,  iSuTov  ', 
qui  correspondait  au  larariuiit  des  Latins  '.  Beaucoup 
de  familles  n'avaient  qu'une  seule  divinité  tutélaire; 
mais  on  ne  craignit  point  d'introduire  dans  son  laraire 
denouveaux dieux,  donllepouvoirbienfaisant  ne  pouvait 
que  s'ajouter  à  celui  de  la  divinité  principale.  C'est  de 
cette  ancienne  coutume  domestique  que  viendra  l'usage 
de  placer  des  dieux  a'Jwïo-.  dans  les  naos  publics,  et  celui 
de  construire  dans  un  méinehiéronplusieurvxfT/.o'.  autour 
du  naos  principal. 

L'OJysitée  nomme  plus  spécialement  jji.£Yï.pc,v  la  grande 
salle  du  palais,  celle  qui  s'ouvre  directement  sur  la  cour 
d'honneur  et  qui  servait  à  la  fois  d'arsenal'"  et  de  lieu 
de  réunion  pour  les  festins  et  certaines  assemblées  " 
Celle  salle,  qui  correspond  à  I'-vtrilm  latin,  parait  con- 
struite d'après  le  plan  et  la  forme  des  salles  d'apparat 
des  grandes  demeures  égyptiennes  de  la  \\\'  dynastie  '-. 
Comme  celles-ci,  elle  est  hypostyle  et  hypèthre;  les  solives 
apparentes  du  plafond '-'sont  soutenues  par  des  colonnes 
en  bois";  il  n'y  a  point  de  fenêtres'',  le  jour  vient 
d'une  grande  baie  rectangulaire  [cavaeiiium]  placée  au 
centre  du  plafond,  .\u-dessous  de  cette  baie,  se  trouvait 
l'autel  du  foyer  domestique  et  parfois  un  arbuste"'' qui 
joue  un  rôle  dans  quelques  légendes.  Les  archéologues 
s'accordent  aujourd'hui  à  considérer  cette  salle  d'hon- 
neur, ce  mégaron,  comme  le  premier  naos  consacré  au 
culte  ofliciel  de  la  cité  grecqiu'. 

L'hypotlièse  delà  transfiu-nialion  du  mégaron  royal  cii 
naos  des  divinités  poliades  permet  de  mieux  saisir  la 
raison  de  beaucoup    de  détails  dans    l'architecture   du 

mains  un  pclil  mouninent  de  Tormc  cylin(lro-conii|UC.  —  '  A  la  fois  Icmpic  cl 
pïlais  ;  Cicsenius,  Thesaur.  (I8i0),  I,  p.  375  b.  si|.;  pour  l'étirmalogic,  cf.  Fr.  Leuor- 
m.-inl,  Essai  de  comm.  des  {rag.  cosm.  de  Bérose,  p.  560  a.  —  '-  Uiad,  I,  418. 

—  3  //.  I,  .1M6.  —  *  Cf.  fig.  iM«  pour  le  plan  du  château  de  Tirynllic.  —  5  III,  loi  ; 

IV,  30»;  VII,  SV6:  .VVI,  i,S5.  —  6  K.  Dussaud.  Ciiilisnt.  prihell.  1910,  ng.  141  s.|. 

—  ■  Scrv.  nd  Am.  II,  511;  cf.    Fuslel   d<  Coulangcs,  Op.  c.  p.    35.  —  8  lliad. 

V,  448  cl  5li.  —  3  Les  laraircs  des  chàlcaui  crt'lois  sont  de  véritables  musées, 
comme  les  laraires  dos  riches  Siciliens  de  répo<|uc  de  Verres  (Cic,  IV,  Verr.  3  et 
7).  —  10  fJdyss.  .MX,  4  sf|.  —  Il  /6.  Il,  etc.  —  n  M.  Pclrie,  lllahun,  Kahun 
and  «•iiod,  pi.  xvr,  3  ;  (i.  Maçpuro,  llisl.  anc.  I,  p.  317.  —  13  lUnd.  Il,  114: 
OUi/is.  XXII,  im,  oii  il  est  ipirslinn  des  poulros  noircies  par  la  fumée.  —  HtJdi/ss. 

VI,  ;iMT  ,  VIII,  r.O  et  473  ;  XIX.  38  ;  XXII.  400.  Cf.  (!,  l'.rrol  cl  Chipie/,  0.  c.  VI. 
|i.  51  :  ;  V.  (iirard,  fler.  des  Ktud.  ijr.  I!ici;i.  p.  17.  —  I  •  Il  n'en  est  nullement  (|uoslion 
ipiand  I  Ksse  ordonne  à  l'hili'tc  de  ferinir  toutes  les  i^sncs  iln  mégaron  ;  tldyis. 
XXI,  i40.  —  lO  r«lle  coutume  eiislait  encore  du  tonips  d'Aristophane,  Ihesmoph. 
480.  —  n  Pans.  iX,  8,  I.  Ce  furent  les  Alexandrins  et  les  Syrien!  hcllénisanis  qui 
dérivèrent  |.ii.fov d'un  molsémilii|uc«igni(lanl  y<-o//c.  Cf.  Thésaurus  .111.  Ksiienno 


temple;  elle  nous  montre  aussi  pourquoi  les  Hellènes 
donnaient  le  nom  de  mégaron  aux  anciens  temples,  à 
ceux  des  deux  déesses'",  ainsi  qu'au  sanctuaire  de  Del- 
phes'",  que  la  Pythie  appelai  tèjiôvSduov",  ÈjjLÔv  Tci'ovaviiov'-". 

IV.  Classi  lient  ton  des  hiérons.  —  En  (îrèce,  il  n'est 
pas  toujours  possible  de  reconnaître  l'endroit  consacré 
au  culte  public'-'.  Il  n'y  a  souvent  que  décombres  ou 
constructions  plus  mesquines  que  les  maisons  d'alen- 
tour. Cet  état  ne  provient  ni  de  la  misère  des  temps,  ni 
de  l'incurie  des  fidèles,  mais  de  ce  que,  «  dans  l'opinion 
des  (irecs,  c'est  une  œuvre  pie  d'élever  ces  baraques; 
c'est  un  sacrilège  de  les  détruire  »  ^-.  Que  l'église 
s'écroule,  que  ses  matériaux  soient  dispersés,  l'endroit 
n'en  reste  pas  moins  consacré  -'  ;  il  n'est  jamais  aban- 
donné ou  désafTecté -' ;  à  certains  jours,  ces  lieux  qui 
semblent  déserts  reprennent  de  l'animation  ;  «  on  brûle 
un  peu  d'encens,  on  citante  quelques  prières  »-'"  et  les 
fidèles  s'y  pressent.  Il  en  fut  toujours  ainsi  ;  arrivant  à 
Colone,  Antigone  reconnaît  un  hiéron  uniquement  à  ce 
que  l'endroit  est  fnculte,  désert,  qu'on  y  entend  chanter 
de  nombreux  rossignols-"  et  qu'on  y  trouve  <■  une  pierre 
mal  polie  »  -''. 

1°  Hiérotu  fondés  par  dfs  particuliers.  —  Deux  siècles 
avant  J.-C,  une  femme  fonde  à  Santorin  un  hiéron 
comprenant  un  temple  des  Muses,  des  statues,  des 
liéroons,  etc.  ;  trois  ofliciants  sont  institués  et  doivent 
tous  les  ans  olïrir  pendant  trois  jours  un  sacrifice  suivi, 
chaque  jour',  d'un  repas  auquel  peuvent  participer 
soixanle-si.x  personnes  et  leurs  enfants  ;  pour  couvrir 
toutes  les  dépenses  d'entretien,  de  culte,  de  sacrifices  et 
de  ces  trois  banquets  d'au  moins  soixante-dix  couverts, 
Epictéta  lègue  3000  drachmes  devant  produire  annuelle- 
ment tiiO  drachmes  -*.  Il  importait  peu  qut;  le  monument 
tombât  en  ruines,  il  fallait  conserver  la  rente  et  l'endroit 
où  se  célébrait  l'annuel  triduo.  Ce  hiéron  fut  fondé 
par  Epictéta  pour  abriter  et  conserver  une  sépulture  ; 
d'autres,  sans  être  mieux  dotés,  le  furent  à  la  suite  d'un 
vo>u'-',  d'un  songe.  Sur  l'ordre  d'un  oracle,  Poseidonios 
d'IIalicarnasse  consacre  un  hiéron  avec  des  autels  à 
pltisietirs  divinités;  chaque  année,  on  doit  sacrifier 
cinq  béliers  et  une  chèvre,  faire  le  repas  sacré,  etc.,  et 
il  institue  une  rente  de  quatre  statères  d'or  (environ 
107  francs),  prescrivant  que,  s'il  y  a  un  relif[uat,  on 
l'emploiera  pour  des  offrandes,  e'tçàvaOriaaTï  ^".  Les  plus 
riches  de  ces  hiérons  furent  ceux  que  l'on  établit  avec 
des  dîmes  de  butin  ;  c'était  un  moyen  fort  scrupuleux  de 
jouir  d'un  bien  sacré.  Xénophon  raconte  qu'arrivés  à 
Kcrasunde  les  Dix-Mille  se  partagèrent  l'argent  prove- 
nant de  la  vente  des  prisonniers  ;  mais  avant,  on  avait 
prélevé  la  dîme  pour  .\rtémis  d'Ëphèse  et  Apollon.  Le 

(éd.  l)indorf),s.  i\\  Smith,  Diction,  ofgr.  and  rom.  anliq.  1891,  II,  p.  774;  Fougères, 
Orice,  1911,  p.  IS3.  —  l8Hcrodot.  I,  47,  65,  etc.  —  "» /*.  V,  9i,  5.  —  -'0  /O.  1,  65. 
—  -I  D'après  K.  About  (ta  Or.  contemp.  p.  i'M)  sur  trois  cents  églises  qu'il  y  avait 
il  y  a  cinquante  ans,  à  Athènes  cl  dans  les  environs,  on  en  trouvait  «  cinq  ou  six 
il  peu  prés  habitables.  Les  autres  sont  des  cahutes  dont  les  bergers  ne  veulent  pas. 
Elles  ont  quatre  murs  et  un  toit  quelquefois.  "  — '^2  /b.  p.  29i.  Alb.  Uuniont  dit  dans 
son  Kssai  sur  i'épb.  ait.  I,  p.  :Î58  :  n  Dans  telle  bourgade  grecque  de  trois  cents 
maisons,  surtout  dans  les  îles,  on  compte  cent  et  cent  einrinante  chapelles.  De 
même,  les  sanctuaires  dans  rauti()uité  se  mnltipliaienl  À  l'inlini.  »  —  S3  liiqçst.  I, 
s,  6,  3.  —'.il  «  Non  loin  du  temple  de  Jupiter  Olympien  (dAIhénes),  il  y  avail  une 
église  de  Jean-Chrysoslome,  il  n'en  reste  plus  (|u'une  seule  pierre,  de  quebiues 
décimètres  de  long  ;  de^ant  celte  pierre,  il  y  a  une  lanterne  de  bois  on  brûle  la 
sainte  cardili  •>.  Km.  burnouf,  La  tégeiide  athvn.  187i,  p.  156  sf|.  —  2;>  EtI.  About, 
I.  c.  —  !'i  Soph.  Oed.  Col.  18.  —  «  /bid.  19.  —  28  Dareste-llanssoullier,  /lecueil 
d'inscr.  Jtir.  I,  p.  Si  8<|.  —  ^  Odi/ss.  .Ml,  316.  lùiryloi|Uc  conseille  à  ses  compa. 
gnonsdepronielire  à  Apollon  de  lui  construire  un  naos.  —  3it  Dareste-llanssoullier, 
O.  r.  p.  lis  sq.  I.  4S. 
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montant  de  celle  dime  sacrée  fui  confié  par  portions 
aux  généraux,  qui  se  cliargèrent  de  l'olTrir  aux  dieux. 
Xénophon  remit  la  moitié  de  ce  dépôt  à  Delphes  ;  mais, 
sur  le  conseil  d'un  oracle,  il  consacra  la  part  d'Artémis 
à  rachat  d'un  magnitiqiie  domaine  où  il  se  relira  ;  il  y 
l'onda  un  liiéron,  édifia  un  autel  et  un  naos.  Tous  les  ans, 
i>  il  employait  la  dixième  partie  des  fruits  que  produi- 
saient ses  terres  à  faire  un  pompeux  sacrifice  auquel 
étaient  invités  tous  les  habitants  du  voisinage,  hommes 
et  femmes  »  '.  Dans  l'Altique,  les  îles  et  sur  la  côte 
asiatique,  tous  ces  hiérons  fondés  par  des  particuliers 
sont  appelés  téménos  comme  les  sanctuaires  appartenant 
aux  thiases,  aux  confréries  d'Asciépiades,  etc.;  l'admi- 
nistration, l'entretien,  les  cérémonies  sont  réglés  par 
le  fondateur  ou  une  association  choisie  par  lui  pour 
assurer  le  maintien  du  culte  '  ;  l'État  n'a  qu'un  pouvoir 
de  contrôle  d'ordre  général  '. 

A  côté  de  ces  innombrables  hiérons  consacrés  pour 
des  raisons  particulières,  destinés  à  ne  servir  qu'à 
d'annuels  anniversaires,  voués  toujours  à  une  ruine 
rapide,  mais  jamais  abandonnés,  il  y  en  avait  d'autres 
destinés  à  la  vie  religieuse  des  populations.  Chez  les 
modernes,  le  temple  paroissial  est  le  centre  où  s'accom- 
plissent toutes  les  cérémonies  du  culte  ;  chaque  (îrec 
avait  pour  le  moins  trois  sanctuaires  où  il  était  inscrit, 
où  il  devait  figurer  dans  les  fêles  périodiques  ei  aux 
dépenses  desquels  il  devait  contribuer.  Fustel  de  Cou- 
langes  a  montré  que  chaque  Athénien  faisait  <(  partie  à 
la  fois  de  quatre  sociétés  distinctes;  il  est  membre  d'une 
famille,  d'une  phratrie,  d'une  tribu  et  d'une  cité  »  ''. 
Chacun  de  ces  échelons  avait  son  culte,  son  prêtre,  son 
sanctuaire.  Le  culte  de  la  famille  se  célébrant  dans  la 
maison  privée,  on  n'a  point  à  en  parler  ici. 

2°  Hiérons  des  phratries.  —  Ce  sont  des  survivances 
d'anciens  cultes  communs  à  plusieurs  familles  distinctes 
et  fondés  avant  le  retour  des  lléraclides^  ;  on  ne  trouve 
plus  de  phratrie  dans  les  Étals  dorions  du  Péloponèse 
et  de  la  Crète';  jusqu'ici,  on  ne  l'a  rencontrée  qu'à 
Delphes  ',  à  Thèbes  *,  en  Altique ',  dans  les  Iles  de 
l'Archipel,  sur  les  côtes  asiatiques  el  dans  les  colonies  de 
l'Italie'".  Elle  parait  analogue  à  la  curie  latine"  et 
quand  les  historiens  grecs  ont  à  parler  de  celle-ci,  ils 
emploient  le  terme  cpparpi'a'-.  En  Attique,  les  démocrates 
cherchèrent  toujours  à  briser  cette  vieille  institution 
patricienne'';  n'y  parvenant  pas,  ils  la  dénaturèrent  : 
Clisthènes  créa  de  nouvelles  phratries  et  <i  aux  sacrifices 
héréditaires  des  familles  substitua  des  sacrifices  où  tous 
les  hommes  furent  admis  "''.  Il  semble  qu'en  .-Mlique 
les  phralères  ne  se  réunissaient  point  dans  un  hiéron 
public,  mais  dans   un   t(''m('nos  '  '  concédé  par  l'État  ou 


I  Cyr.  Auah.  V,  3  sii.—  2  Digcsl.  Xl.UI,  li,  I,  3  :  »  Cura  at(/ii<,n  b.corumqtw 
sacrorum  mandata  est  /us,  tfui  aeiUs  sacras  curant,  a  —  -i  Ibid.  XLVll, 
22,  4  (Loi  de  Solon  :  «  Oaidquid  là  disponent  ad  invicem  firmam  ait^  rtisi 
hoc  publicas  leges  prohibiierint.  -)  —  *  O.  c.  p.  I4S.  —  '•  lliad.  Il,  362  sq.  ; 
l\.  ti3.  —  *>  Cela  provienl  sans  iluute  de  ce  que  u  les  Doriens,  à  leur  arrivt^e 
il  Sparle,  n'avaient  plus  le  régime  de  la  gens  ».  Fustel  de  Coulangcs,  O.  c. 
p.  HO.  —  ■:  l'hralrie  des  Uliya.les,  Honiullc,  Bull.  corr.  helt.  18K3,  XI.X,  p.  5  sq.  ; 
Uarcsle-llaussoullier,  O.  c.  II.  p.  ITîi  sq.  —  »  Pind.  Istli.  Vil.  18;  Schol.  ud  li.  I. 
—  V  Pliratrie  des  Uémotioiiides  <lonl  le  téménos  était  à  Décélie  (Daresic-llaiis. 
soiilliiT,  O.  c.  p.  l'-'l»  si|.)  ;  d'autres  phratries  citées  par  Démostliène.  e.  .\Ial;nr. 
t.  13.  U,  SU  ;  Isae,  III,  37,  VI,  10;  IX.  33  etc.  —10  Messine,  C.  i.  gr.  5625  :  Tauro- 
menium.  Jnscr.  i/r.  liai,  et  .S'ic.  «21  sq.;  Naples,  Iliirl.  713;  723  sq.  —  "  Fusiel 
de  Coulanges,  0.  c.  p.  134.  —  12  Diou.  liai.  AnI.  rom.  U,  85:  l)io  Cass. 
/■/-.  14.  —  13  Aristol.  Polit.  Vil,  3,  II.  —  U  /4irf.  —  'i  Daresle-Haussoullier,  O.  c. 
p.  109.  —  **•  .\  l'époque  hellénique,  le  rôle  des  phrjt-  ies  se  bornait  à  enregistrer  les 
mariages  [WATHiMuMCM,  p.  Ib42]  el  lesnaissaDCes^pHHATHlA,  p.  444].  Ce  double  soinfut 


acheté  par  eux  el  dont  l'entretien  leur  incombait;  ils 
étaient  donc,  sous  ce  rapport,  dans  la  môme  position 
que  les  autres  communautés  et  confréries  particulières, 
l'État  considérant  moins  la  phratrie  comme  une  division 
administrative  que  comme  une  association  religieuse". 
Le  Oeb;  cppàToioç  est  parfois  un  héros  éponyme  ",  mais  le 
plus  souvent  c'est  un  dieu  de  la  nature  physique  :  Zeus'*, 
Poséidon  ",  Latone-",  Dionysos'^',  etc.  Le  principal 
acte  religieux  consistait  en  sacrifices  et  repas  sacrés 
pendant  la  fêle  des  Apaturies  ;  c'est  ce  que  disent  les 
auteurs--  à  propos  de  l'Attique,  mais  une  inscription 
delphique  indique  quin-ze  frairies  obligatoires  pendant 
l'année  pour  les  membres  de  la  phratrie  des  Labyades". 
3"  Hiérons  des  tribus.  —  Toutes  les  races  grecques 
ayant  conservé  le  régime  de  la  tribu  jusqu'au  christia- 
nisme, on  doit  partout  retrouver  de  ces  sanctuaires 
plus  ou  moins  modifiés  selon  les  régimes  locauv-'.  H 
semble  que  pendant  la  fin  de  la  période  royale  et  durant 
l'oligarchie  des  liUPAïiuDES,  la  vie  religieuse  des  agglo- 
mérations politiques  ait  eu  pour  prêtres  les  (puXcSairtXcïç, 
qui  exerçaient  le  ministère  sacré  comme  les  rois  l'exer- 
i>aienl  dans  leurs  palais.  Cette  hypothèse  expliquerait, 
mieux  que  l'invasion  dorienne '-%  pourquoi  on  ne  trouve 
point  en  Grèce  de  temples  urbains  avant  le  vm'  et  même 
le  vu'  siècle.  Les  Eupatrides,  qui  jusqu'alors  étaient 
seuls  à  contribuer  de  leur  fortune  aux  dilïérents  services 
publics  et  religieux,  n'avaient  nul  besoin  de  somptueux 
sanctuaires;  vivant  dans  le  loisir,  passant  volontiers 
leur  temps,  comme  ces  princes  feudataires  d'Ithaque  ou 
deSchérie,  à  faire  de  fréquents  banquets,  ils  dépensaient 
plus  pour  les  sacrifices,  les  repas  sacrés,  que  pour  la 
création,  l'embellissement  des  sanctuaires  locaux.  Cette 
existence  religieuse  fut  bouleversée  en  Attique  par  les 
réformes  de  Solon  et  de  Clisthènes,  l'admission  de 
citoyens  pauvres  dans  les  tribus,  la  création  de  nouvelles 
tribus  formées  de  gens  à  fortune  médiocre.  Des  Eupa- 
trides cherchent  encore  à  conserver  la  prêtrise,  mais 
tous  les  tribules  sont  astreints  à  contribuer  aux  dépenses 
du  culte  et  aux  frais  des  repas  sacrés.  A  partir  du  v"  siècle, 
leur  rôlereligieux  n'a  plusqu'une  importance  secondaire 
pour  les  Athéniens;  obligés  qu'ils  sont  déjà  à  subvenir 
aux  cultes  des  phratries  et  des  dèmes,  ils  préfèrent  pro- 
fiter des  nombreux  cultes  de  l'État,  o-<i(xoT£V?|Upâ,  qui  ne 
coûtaient  rien  puisque  les  frais  en  étaient  couverts  par 
les  revenus  des  téménos;  ils  firent  de  moins  nombreux 
sacrifices  au  héros  protecteur  de  leur  tribu,  et  dès  le 
IV'  siècle  l'État  est  contraint  de  les  subventionner  en 
leur  accordant  une  part  de  téménos  dans  les  clérou- 
quies-°.  Les  inscriptions  attiques  ne  donnent  que  peu  de 
détails  sur  les  sanctuaires,  les  sacerdoces,  les  cultes  et 


iibandonné  pendant  longtemps  auv  seules  autorités  religieuses  ;  il  n'y  a  pas  cent  vingt 
ans  (|ue  le  gouvernement  s'en  occupe  el  s'est  chargé  de  constituer  les  actes  do 
l'étal  civil.  —  '7  Déniotion  pour  les  Démolioniles,  mais  ce  héros  est  associé  à 
Zi-us  Phratrios.  DarestellauSîOuilier,  O.  c.  p.  lO'.l  sq.  -  '»  /liid.  —  <9  Dillcnbcrger, 
Sytloije,  438.   —   '^°    Ib.   3!l.   —   2'    Schol.    Arisloph.    Pax.  800;    Acliaiii.    I  Kl 

—  MAristoph.  Acliarn.  146;  Atheu.  U'.  p.  171  ;Sui>l.5.v.  Aiiotouji.. -23  Dar.sle- 
Haussoullier,  'J.  c.  p.  100.  —  2t  On  a  discuté  souvent  si  lelle  tribu  élait  persou 
nelle  ou  locale  comme  i  Sparle  (Boeckh,  C.  i.  gr.  I.  p.  r.nO).  I,a  question,  présiulée 
ainsi,  reste  souvent  doulense  parce  qu'on  )■  introduil  un  facteur  donl  les  anciens 
n'avaient  aucune  idée,  le  slatut  local.  Il  n'est  p.is  encore  en  vigueur  dans  loulu 
I  Europe  et  il  est  lellie  morte  dans  toute  l'Asie.  La  distinction  que  noire  code 
civil  établit  entre  le  ilomicile  légal  el  la  résidence  (art.  102  sq.)  esl  un  reste  de 
celle  ancienne  comcptiou  juridi(|ue.  -  2^  Perrol  el  Chipiez.  »ht.  de  Vart,  Vil, 
5  sq.  cl  33  s.|.  :  ■■  Con.lilions  faites  ii  larchileclurc  par  l'ijnasion  dorienne.  «  Bien 
des    pays  grecs,    comme    l'Alli.iue,     n'ont  jamais    été   dominés  par  les    Uorieu». 

—  26  Dcmoslh.  XXIV,  8  ;  XLIU,  38. 
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les  frairies  de  ces  divisions  administralives  [phyi.è, 
p.  432];  on  sait  que  la  tribu  Oavoiovt'i;  dressait  les  stèles 
de  ses  décrets  sur  rAcropole  ',  èv  tw  iepùj  toO  navoiovoç-. 

Dans  quelques  villes  de  rinlérieur,  habitées  princi- 
palement par  des  cultivateurs  qui  n'étaient  pas  obligés, 
comme  les  commerçants  et  les  industriels,  à  de  fréquents 
changements  de  résidence,  les  citoyens  d'une  même 
tribu  continuèrent  longtemps  ;\  se  grouper  autour  du 
sanctuaire  de  la  tribu  et  à  vivre  ensemble  dans  un  même 
quartier.  Parfois,  comme  à  Mégalopolis^  le  nom  du 
quartier  et  celui  de  la  tribu  qui  y  est  domiciliée  dérivent 
d'un  nom  de  temple.  A  Mantinée,  la  tribu  'E-naÀéa*  habi- 
tait le  quartier  ÊTt'  'AXéiv,  près  du  temple  d'Athéné  Aléa 
mentionné  par  Pausanias  '.  Celte  tribu  avait-elle  ce 
temple  comme  sanctuaire  et  s'était-elle  placée  sous  la 
protection  de  la  divinité  qu'on  y  adorait  "?  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  admettre  qu'à  Tégée  le  grand  temple  d'Athéné 
aurait  servi  à  la  fois  de  sanctuaire  à  la  tribu  èTr"AOa- 
vai'av  '  et  de  centre  religieux  à  la  confédération  arca- 
dienne,  à  moins  de  croire  que  la  tribu  n'avait  qu'un 
léménos  dans  le  hiéron  fédéral,  comme  la  FlavSiovîç 
d'Athènes  avait  son  héroon  dans  l'enceinte  do  l'Acro- 
pole. La  question  est  moins  douteuse  pour  les  colonies  ; 
la  tribu  y  représente  le  plus  souvent  un  groupe  ethnique 
vivant  dans  un  quartier  séparé  "  ;  le  temple  de  ce  quar- 
tier forme  donc  une  sorte  de  paroisse  pour  les  tribules. 
Il  est  alors  établi,  dans  une  concession,  un  téménos 
jouissant  de  privilèges  spéciaux  accordés  par  capitula- 
tions'^  des  rois  indigènes,  renouvelées  par  les  Perses, 
maintenues  par  les  Diadoques  et  les  Romains'". 

4°  nierons  des  dénies.  —  Ces  sanctuaires  de  bour- 
gades se  confondent,  dans  la  plupart  des  États,  avec  les 
temples  de  tribus",  lîn  Attique,  ce  sont  des  centres 
religieux  de  circonscriptions  administratives  établies 
par  Clisthènes  en  remplacement  des  naucraries  ;  mais, 
comme  les  hiérons  de  phratries  et  de  tribus,  ce  sont 
toujours  des  institutions  religieuses  personnelles  et  non 
locales,  car  les  Grecs  n'ont  jamais  eu  l'idée  de  la  paroisse 
dans  laquelle  peuvent  s'inscrire  de  nouveaux  arrivants'-  ; 
en  quelque  endroit  que  résidât  un  Athénien,  fût-il 
même  dans  une  clérouquie  de  l'Archipel'^  il  continuait 
toujours  à  faire  partie  du  dème  auquel  appartenaient  ses 
ancêtres '^  On  connaît  un  certain  nombre  de  hiérons 
alfectés  aux  cultes  des  dûmes  de  l'Attique  '^;  leur  admi- 
nistration est  indépendante;  ce  sont  les  démotes  qui 
pourvoient  aux  dépenses,  ciioisissent  ou  tirent  au  sort 
les  prêtres  et  les  prêtresses,  ainsi  que  leurs  assistants  et 
les  administrateurs  des  biens  [ukmos,  p.  M]. 

îi»  Hirroiis  des  Klats.  —  Les  plus  anciens  cultes  de 
riîtat  sont  h's  cultes  des  divinités  (lomesti(|ues  des  pre- 


1  C.  I.  allie.  Il,  :;:iS  ul  ;;:,',l.  —  a  /l,id.  ci  SSll.  —  a  U  lias-Foucarl,  E.rj,l. 
des  iiisc.  II.  p.  IM  :  la  li-il.u  des  Au.«i-it«l  hahilanl  lu  i|uarlicr  du  uji,, 
Auxaîou  û.i!  cil6  [lar  ['ausanias,  VIII,  30,  2.  —  i  Le  Bas-Foucarl,  ib. 
p.  Sïl.  —  !>  VKI,  n,  S.  —  li  M.  Foucai't  est  pour  la  nigdilve:  «  c'est  une  dési- 
(■nalioii  lopoKiapliKiuc  >..  /4iW.  p.  ii\.  —  ^  Ib.  p.  loi.  —  »  llorodol.  Il, 
178  pour  Naiicialis.  l'.f.  Le  lias  Waddiiiglon,  Expl.  des  mscr.  III,  p.  111  pour 
Mylasa,  elc  —  '  Lt,.i>*;.ai.  l'urfois,  la  rapilulaliou  ^lail  iSleuduc  à  loul  un  quar- 
licr  cl  miVnie  à  une  ville  ;  pour  la  ouvO^.y,  accoi-dfo  par  Crf'sus  à.Éjihi'Sc  à  cause  de 
«on  Icniplc,  cf.  l'oly.cn.  ■'ilrnleij.  VI,  .'io.  Ce  sy-lènie,  ipij  avail  subsislé  en  Ègyplc 
cl  eu  Annéniednranl  les  Bïzanlins,  fut  adopicpar  les  Khalifes  et  leurs  successeurs. 
—  10  Tacil.  ,1)1».  III,  00  8c|.  ;  IV,  U.  —  Il  l'ays  comme  Sparlp  dont  le  lerriloire 
avail  tu-  Aivist  en  lois  inalic'nables,  allribuis  aux  dill'ércnles  familles  dislribuccs 
par  boiu(!ades.  Cf.  Tluicyd.  I,  10,  2.  -  12  Un  démoiode  Slaralluin  (|ui  acbelail  des 
terres  à  lileusis  et  s'y  inslallail  ii  denicnrc  pour  les  ruitiver,  ne  devouail  pas 
<lémole  d'HIeusis,  Il  ri-slail  inscrit,  ainsi  ipie  ses  desreiidauls,  ii  Maralbon.  —  1^  Sur 
les  iuscript.  d'Indir-os,  les  cléroufjues  alli(!'nieiis  couliiiueut  à  porter  le  nom  do  leur 


mières  familles  royales,  ceux  dont  le  roi  était  le  iepEÛç 
et  dont  il  faisait  les  frais  avec  les  revenus  de  ses  téménos; 
leurs  hiérons  furent  établis  sur  les  ruines  des  vieux 
châteaux  royaux  "■■.  A  ces  cultes  primitifs  d'autres  furent 
ajoutés,  par  suite  de  circonstances  diverses.  En  o98,  après 
l'entreprise  avortée  de  Cylon,  les  Athéniens  élèvent  des 
autels  à  la  Violence  et  à  l'Insolence'^;  après  les  guerres 
médiques,  ils  adoptent  le  culte  de  Pan.  Durant  les  pre- 
miers temps  et  dans  beaucoup  de  pays  restés  monar- 
chiques, comme  Sparte",  ces  hiérons  ne  se  distinguent 
en  rien  de  ceux  des  tribus  et  des  dèmes;  ce  sont  de 
grands  espaces  découverts  avec  un  autel,  parfois  un 
naos  ou  même  une  maison  dans  laquelle  on  conserve  les 
instruments  du  culte  et  les  archives.  La  splendeur  de 
ces  temples  ne  commence  qu'à  l'époque  des  tyrans. 

Aristote,  voulant  prouver  que  l'une  des  ressources  do 
la  tyrannie  fut  d'entreprendrt  d'immenses  travaux, 
<i  pour  appauvrir  les  sujets  en  les  occupant'"  »,  cite  la 
construction  du  temple  de  Zeus  Olympien  par  les  Pisis- 
Iratidosot  «  les  grands  ouvrages  que  Polycratc  fit  exécu- 
ter àSamos-"  ».  Cependant  ce  même  auteuraffirmait  que 
le  but  de  la  tyrannie  fut  de  protéger  le  peuple  contre  les 
riches  ;  que  son  essence  fut  àv  combattre  l'aristocratie  -'. 
Dans  tous  les  États  de  la  Grèce,  les  tyrans  ou  les  déma- 
gogues cherchent  ;"i  enlever  aux  Eupatrides  la  clien- 
tèle religieuse,  en  créant  des  cultes  populaires  et  en  leur 
donnant  plus  d'éclat  que  n'en  comportaient  les  cultes 
aristocratiques.  Frapper  l'imagination  des  foules  par  des 
fêtes  pompeuses,  qui  se  déroulent  autour  de  somptueux 
édifices,  fut  le  procédé  mis  en  œuvre  par  les  démocrates, 
pour  accomplir  cette  réforme  religieuse.  L'histoire 
d'Athènes  étant  mieux  connue  que  celle  de  Sicyone  ou  de 
Corinthe,  il  est  plus  facile  d'y  suivre  les  transformations 
qu'y  subirent  les  grands  hiérons  à  chaque  révolution  ; 
on  multiplie  les  sacrifices  et  Pisislrale  en  fait  tous  les 
frais;  plus  tard,  on  augmentera  le  nombre  des  repas 
sacrés  et  ils  seront  payés  par  le  trésor  public.  Le  peuple 
ne  se  contente  pas  de  viandes  sacrées,  il  lui  faut  des 
spectacles  ;  on  invente  des  fêtes  religieuses  à  grand  cor- 
tège ;  Pisistrate  réorganise  les  Panathénées  ;  Périclès  en 
augmentera  la  splendeur  [pan.atuenaia,  p.  304].  A  l'an- 
cien sacrifice  hiératique,  on  ajoute  des  représentations 
théâtrales,  concours  tragiques  et  comiques;  les  Pisislra- 
tides  instituimt  les  grandes  Dionysies,  construisent  le 
temple  de  Dionysos  Eleutliereus  et,  dans  le  hiéron  même, 
établissent  un  théâtre  dont  les  rayons,  xsfjci^eç,  par- 
taient tous  de  l'autel  pris  comme  centrtido  l'hémicycle^'^. 
Le  peuple  veut  de  l'argent,  on  lui  cvi'v.  du  travail  '-■'  en  lui 
faisantbâtir  de  vasttis  naos  pour  de  nouveaux  dieux  -',  ou 
pour  d'anciennes  ilivinités  qui  avaient  déjà  leurs  sanc- 


dcme  attiipic;  cf.  Foucart,  Colon,  atliên.  (Mém.  présent.  «  t'Ac.  des  inscr.  1878, 
IX,  p.  330  et  348  si|.).  —  IV  F.  Uobiou,  Qiiest.  dedroit  uti.  iiolil.  admin.  et  privé, 
1880,  p.   8f.  Cf.  unios,  p.   8t.  —  i-  li.   Ilaussuullicr,  Lu  ne  miiiiicip.f.  155  s.]. 

—  10  Acropole  d'AlluSiies,  de  riryutlie,  elc.  M.  Doerpfelil  considère  connue  un 
temple  de  la  Troie  liomériipic  un  m(''garou  se  trouvant  à  l'endroit  oii  fut  construit, 
sous  les  Diadoques,  le  grand  temple  d'AtbSné  Mienne  CfruJ,!,  l.s!U.  Ueritlil, 
llg.  3,  p.  il  311.).  —  I'!  Cic.  de  tel).  Il,  Il  ;  Diog.  Laerl.  I,  110.  —  IS'I'bucyd.  I,  10. 

—  13  l'olit.  V,  9,  ^.  —  '^0  Ib.  Iléiodole  (III,  00),  ùnumérant  ces  Iravaui,  cite 
entre  autres  «  un  naos,  le  pins  grand  de  Ions  les  naos  connus  ;  Itboccos,  lits  de 
IMiiU'OS,  en  fut  le  premier  ureliiteclc  ».  Cf.  M.  t^olli^non,  Hist.  de  ta  scutpt.  1, 
p.  135  aq.  —  '-il  Polit.  Vlll,  8,  2  sq.  —  22  Foug6rcs,  Givre,  p.  70.  Cf. 
iM.  Croisel,./oii™.  des  silv.  1911,  p.  181  sq.  —  S3  „  porick^s  avail  voulu  qu'aucun 
esclave  ne  mît    la  main   it   In   consiruction  des   (grands  monunieuls   qu'il  élevail. 

l'I    il    avail    léserK''    loul    ce    Icnail    :ui\     ho ,'S    libri'S,    »     Filslel  de    CiJulaUKes, 

(I.     r.      p.     iU.    —    «     SalirluaiiT^     .Ir     ,lii|.il.i>    (llynqiU'li.     ilApolInli      rjHiieu, 
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luaires,  mais  que  rarislocralie  vaincue  ne  voulait,  pas 
abandonner.  Quand  les  Perses  s'emparent  de  l'Acropole 
ACROPOLis\ils  ytrouvent,  sur  une  largeurinoindre  décent 
dix  mètres,  trois 
temples  paral- 
lèles construitsà 
côté  les  uns  des 
autres,  dédiés  à 
la  même  déesse 
et,  partant,  ne 
pouvant  être  dé- 
signés que  par 
des  surnoms,  le 
vieux  temple, 
àçyaïo;  vîiÔç,  le 
temple  des  cent 

pieds,   TO    EXaTOfA- 

TtsSov,  et  le  Par- 
ti! é  n  0  n       (lis- 
6786).  L'histoire 
de  ces  trois  naos 
situés  dans  l'an- 
cien hiéron  d'A- 
théné     Polias 
n'est  qu'un  épi- 
sode de  la   lutte 
religieuse  enga- 
gée par  le  peuple  contre  les  Eupatrides,  mais  elle  mouti-e 
comment  plusieurs  temples  réunis  dans  un  même  clos 
sacré   peuvent    être    consacrés   à    une    même    divinité 
(lig.  67S7)  '.  De  tout  temps,  Athènes  avait  pour  protec- 


comme  il  le  fut  par  la  suite  à  tous  les  dème.s  *.  Les  Codri- 
des,  durant  le  vnr  siècle,  s'élant  souillés  d'un  crime,  fu- 
rent déchus  de  tous  leurs  sacerdoces  dont  s'emparèrent  les 

Eupatrides  ;     ce 
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triceune  ancienne  déesse  qualifiée  "EçE/Oitoxv  àp/aYeTt?^. 
Elle  avait  son  sanctuaire  dans  le  château  d'Érechthée  ^ 
et  devint  sous  les  noms  d'Alhéné  Polias  la  protectrice 
du  synoecisme  fondé  par  Thésée;  son  culte  était  commun 
à  toutes  les  phratries,  tribus  et  naucraries  de  l'Attique, 


•  Kougcres,  0.  c.  p.  îd  ••  plan  de  l'Acropole  avant  (■énclés  •  ;  J.  H.  Middklon, 
f'iutts  anidraicintjs  ofath.  ùniM.  1900  {Supjit.  III  of  tbe  soc.  for  the  proniot.  of 
hell.  stud.)  pi.  II.  Coupe  des  (rois  temples  coosacrcs  à  Alhcucs  sur  l'Acropole  : 
Fougères.  O.c.p.  28. —  ^ .\riilopb. Lysist.  OU .  Corp.insc.attic.  Il,  1386  ;cf.  Corp. 
ins.  atl.  aet.  roman,  n.  60  :  'A»r..«  'Aj/T.:iT.S..  —  3  /liad.  Il,  5i7  ;  Odyss.  Vil.  8 1 . 

—  ^  Cf.  dans  Le  Bas,  ExpUc.  des  inscr.  I,  p.  7  sq.  les  dilTéreots  dcmotiques  de  ceux 
•|Ui  ofTrircnt  des  pi-to1o  à  Alliéné  Polias.  l'our  la  fêle  des  syNuikia  eu  l'honneur  de 
celle  dwssi-,cf.  Thucj.d.  11,  15,  î.  —  ^  Aescliin.  de  lei/.  I i7  etscli.;  0.  Mûllcr,  Min. 
Vol.  siirra.  p.  13  ;  Le  Bas,  Mém.  de  l'Ac.  des  inscr.  XXIII,  I,  p.  143  si|.  et  138  ; 
ToppITer,  .if  t.  Geneal.  113.  —  "•  four  les  ruines  de  ce  château,  cf.  Fougères,  Grrce, 
t'Jl  I.  p.  57.  —  7  Wiegand,  loros-Archit.  pl.  xiv,  fig.  1  ;  cf.  H.  Lecliat,  La  scul/it. 
ail.   ac.    Phid.  190-1,  p.  1.3.  —  8  Fnslel  de  Coulaiiges,  An   cité  aulii/.'i  p.  r.ii. 

—  5  Fougères,  O.  c.  p.  63  Bt\.  Sous  le  premier  Hékatooipédou,  on  adérouverl  dos  pole- 
ries  nncéniennes.  un  pai^de  mur  et  deux  bases  en  calcaire  pour  poteaux,  d'où  on  a 
conclu  que  là  se  trouvait  le  niègaron  du  château;  théori<|ucment  il  devrait  se  trouver 
sous  le  premier  Krechtbeion  et  il  y  a  de  fortes  présomptions  de  croire  qu'il  y  êlail. 

iX. 


fut  peut-être 
alors  qu'on  ac- 
corda aux  Bou- 
tades ''la  prêtrise 
d'.\théné  Polias 
et  que  l'on  éta- 
blit, sur  les  rui- 
nes mêmes  du 
château  d'Ére- 
chlhée  ^  le  hié- 
ron de  la  déesse 
avec  un  naos  qui 
ne  sera  détruit 
qu'en  480  par  les 
Perses  ;  c'est  le 
temple  que 
les  inscriptions 
nomment  ào/aïo; 
veiù;  et  qui  se 
trouve  probable- 
ment représenté 
sur  un  bas-relief 
archaïque  ''. 
Ouaiid,  au  vr'  siècle,  Solon  »  brisa  les  chaînes  de  la  clien- 
It'le"  «,  on  construisit  un  second  naos  pour  Alhéné  Polias 
et,  alinde  le  distinguer  de  l'ancien,  on  l'appela Hékalom- 
pédon  °.  Les  Pisistratides  '",  ne  le  trouvant  pas  assez  beau, 
le  firent  reconstruire  d'après  un  autre  plan  entre  520  et 
.jlO.  Quelque  temps  après,  Clisthènes  ayant  «  accordé  un 
culte  à  ceux  qui  en  manquaient  encore  "»,  on  élève  pour 
Athéné  Polias  un  troisième  naos,  le  Nsiôç'^ou  Parthe- 
non '^  Ces  trois  naos  sont  incendiés  par  les  Perses  en  480 
et  en  479;  le  vénérable  Érechtheion  ne  sera  rebâti  qu'en 
4:J0,  et  on  ne  le  terminera  qu'en  393,  après  avoir  aban- 
donné les  travaux  plusieurs  fois;  l'Hékatompédon,  dont 
la  création  ne  datait  que  de  Solon,  est  restauré  à  la  hâte 
et  disparaîtra  définitivement  "  en  406.  Quant  au  Parthe- 
non, le  temple  populaire  de  Clisthènes,  c'est  le  premier 
que  l'on  commencera  à  reconstruire.  Périclès  faitmodifier 
les  anciens  plans;  il  veut  un  chef-d'œuvre  ;  on  le  com- 
mence en  447  et  il  est  complètement  terminé  en  432 
(fig.  6788) ''\  A  quelques  mètres  de  ces  naos,  Athénéavail 
encore  un  hiéron  comme  protectrice  des  ouvriers'";  un 
autre,  comme  emblème  delà  Victoire  ;  une  statue, comme 
symbole  de  la  Démocratie, 'A9fivï;AT,noy.paTi'ai;'^[ACROPO  lis], 
6"  nierons  des  [(■ilr.ralionx.  —  Quand  les  citoyens  de 


—  10  U.irpfcld,  MUiM.  Mat.  l'.iui,  XXVII,  p.  37!»  sq.  -  U  Fustcl  de  Coulangcs, 
0.  c.  p.  336.  —  '2  bekker,  Anekd.  I,  p.  i83,  iexic.  rhet.  seguer.  s.  v.  C'est  le 
temple  dont  les  fondations  découvertes  en  1835  sont  très  visibles  au  sud  et  à  l'est 
du  earlhi^noii  ;  l'cnrose  f.4n  investig.  of  Allien.  orr.hilect.  1831)  en  a  restitué  le 
plan  ^pl.  XXXIV],  et  a  dessiné  quelques. uns  des  matériaux  encastrés  dans  le  mur  de 
Théniistocle  ipl.  xi.)  ;  il  semble  qu'il  n'était  point  terminé  ou  qu'on  le  reconstrui. 
sait  en  marbre  de  l'ilymette  lors  tle  Salamiiie.  —  1^  On  discute  si  ce  surnom  provient 
d'une  salle  spéciale  réservée  aux  vierges  ou  d'une  épitbète  de  Minerve;  cf.  Corp. 
ins.  ait.  vetiist.  a.  374.  dédicace  à  Ilw-.Oiv.u.  f'our  ta  discussinn,  cf.  Th.  Heiiiacb, 
dans  C.  /tend.  Acad.  Juscr.  iy08,  p.  315.  —  14  C'est  en  partie  sur  son  emplace- 
ment que  se  trouve  le  Portique  des  Caryatides.  Cf.  Perrot-Ciiipicz,  ffiat.  de 
KArt.  Vil,  p.  404,  pl.  XIX.  —  1^  l'ourosc,  O.  c.  pi.  u.  La  ligure  G788  est  tiréi! 
de  VHist.  des  Grecs  de  Duruy,  11,  p.  2il.  —  '6  Pausan.  I,  24,  3;  Le  Bas, 
Ëxpt.  des  inscr.  I,  p.  11  S(|.  Haoul-Kochette,  Journ.  des  saa.  1851.  p.  74isi|.  ; 
Bculé,  Acro/i.  d'.\lh.  1,  p.  30'J  sq.  —  '7  Le  Bas,  0.  c.  p.  17.  Corp.  ins.  atl.  aetat. 
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plusieurs  Étals  se  reconnaissent  une  origine  commune  ', 
ils  forment  souvent  une  association  politique  et  reli- 
gieuse, un  y.oivôv  fivOiMO.x,  AMPUicTYONES,  l'OEins  , que  l'on 
place  SOUS  la  protection  d'une  divinité  spéciale.  Tous  les 
citoyens  des  États  fédérés  conservent  les  cultes  exclu- 
sifs et  spéciaux  à  leur  cilé,  Iribu,  phratrie,  famille,  mais 
tous  participent  au  culte  du  dieu  protecteur  de  la  fédé- 
ration et  tous  peuvent  pénétrer  dans  le  hiéron  fédéral, 
prendre  pari  aux  fêtes  et  aux  sacrifices  de  la  fédération  -. 
Ces  sanctuaires  sont  généralement  très  vastes  el.  le  plus 
souvent,  situés 
dans  un  bois,  en 
pleine  campa- 
gne '.  Comme 
les  fêtes  n'oni 
lieu  qu'à  de 
longs  interval- 
les, qu'elles  du- 
rent plusieurs 
jours  et  attirent 
beaucoup  de  pè- 
lerins, il  en  ré- 
sulte des  dispo- 
sitions spéciales 
pour  que  les  fi- 
dèles campent 
sous  la  tente. 
!jxï,voûv  ',  grou- 
pés par  ville  ^  , 
s'approvision- 
nent facilement 
auprès  des  mar-  ,  ,.  ,5-^,^  _^^,  |, 

cliands   forains" 

placés  sous  la  surveillance  d'un  àYo;avd[jio;  rïv/iY'Jps'o; '■ 
A  côté  de  ce  fonctionnaire,  on  trouve  encore  un 
àpyupo<Tx6:ioî  *,  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  bien  défi- 
nies ^.  Il  est  certain  que,  dès  l'origine  de  la  mon- 
naie, il  y  eut  des  ateliers  monétaires  dans  la  plupart 
de  ces  hiérons  fédéraux;  les  pièces  qui  en  sortent  sont 
au  nom  de  la  confédération,  ou  portent  une  légende 
encore  inexpliquée'"  :  &oxixov",  àpxaStxdv '-,  ôXuvit'.xdv  ". 
Olympie  est  le  type  du  hiéron  fédéral  et  resta  le  modèle 
qu'imitèrent  les  amphiclyonies  pour  organiser  les  oracles 
dont  elles  s'emparaient.  E.Curtius  a  montré  quel'Héraion 
d'Olympie  fut  d'abord  le  centre  religieux  de  seize  villes 
d'Klide  et  de  Pisatide"  ;  qu'ensuite  le  temple  de  Zeus 
Olympien  devint  le  sanctuaire  de  la  confédération  for- 
mée par  les  Éléens  et  les  IIéraclides'°.    Ce   n'est   que 

'  Celle  parenlé  s'exprime  loujours  par  une  généalogie  héroï(|ue.  —  2  Wad- 
dinglon  (Expl.  des  inscr.  WAs.  min.  III,  p.  46)  a  monlrè  que  «  ponr  prendre 
part  aux  jeux  01ympi(|ues  ou  aux  cérémonies  du  Pauiouium.  il  ne  sufllsail 
pas  d'être  Hellène  ou  loniiM»  ;  il  fallail  être  membre  d'une  cilé  hellénique  ou 
ionienne,  x^'aitt;;  ;  celui  f|ni  avait  perdu  son  droit  de  cité,  qui  était  ànoXi;,  ue  pou- 
vait ui  concourir  dans  les  jeux,  ni  prendre  part  aux  processious  religieuses  ». 
—  3  Le  sanctuaire  d'Atliéné  Aléa,  centre  religieux  de  la  confédération  arcadienue, 
est  par  exception  situé  dans  une  ville,  à  Tégée  ;  ses  ruines  sont  décrites  par  Dôrp- 
fcld,  Mhcn.  Mitt.  V,  p.  ai  et  VIII,  p.  i'.i.  pi.  xiu  si).  —  »  Waddington,  Expl.  des 
iiiscr.  III,  n.  «6.  I.  3.  —  6  Ibid.  —  6  M.  Kidgeway,  Orig.  of  metall.  currency, 
p.  il5  sq.  dit  que  les  fêles  de  cC'i  grands  sanctuaires  étaient  poiur  le  commerce 
ancien  ce  rpie  furent  les  grandes  foires  pour  celui  du  moyeu  âge.  —  "î  Waddington, 
<l.  c.  III.  n.  .'».'».  —  1  l-'oucart,  ti.rpl.  des  inscr.  du  Péfopon.  Il,  p.  I7i.  —  '■'  Fr. 
Lcnormaul,  Art  tiiotui.  dans  t'antiq.  M,  p.  a;t,  n'explique  sa  présence  dans  les 
mystères  d'Andanie  que  comme  survivance  d'une  ancicnue  coutume  générale,  à 
moins  que  les  fidèles  d'alors  «  ne  fissent  comme  Panurpe  quand  ils  guaignoyt  les 
partions  -.  —  "•  Warren,  Ess.  on  gr.  fédéral  coinaffc,  t86j  ;  E.  Curtius,  l'eber  den 
nligiot.  Charakt.  d.  gr.  ilùnz.  1869,  cl  Zeilschr.  f.  A'umis.  I,  p.  i67  sq.  Fr. 
Lenormant,  O.  c.  Il,  p.  81,  considère  ce  mol  comme  un  adjectif  se  rapportant  à 


longtemps  après,  quand  les  Achéens  el  les  Ioniens  furent 
reconnus  comme  Hellènes,  que  l'on  admit  tous  les 
citoyens  grecs  dans  ce  l^anhellénion.  Ce  qui  caractérise 
Olympie,  c'est  son  isolement  dans  la  campagne  et  son 
éloignementde  tout  centre  habité;  c'est  la  grandeur  rela- 
tive del'Altis  et  des  annexesqui  l'entourent  (fig.6789)  '^  : 
au  levant,  le  stade,  l'hippodrome  et  l'Hellanodikéon  ;  au 
sud,  le  Bouleulérion  ;  au  couchant,  le  Léonidaion  pour 
les  hôtes  illustres,  le  Théokoléon  pour  les  prêtres  en 
fonction,  la  palestre  et  le  grandgymnase,  etc.  (fig.  5397)  ; 

ce  sont  ces  nom- 
breux édifices 
spéciaux  qu'on 
nomme    Trésors 

TIIESAI'RI'S]  ,       et 

dont  le  plus 
ancien  date  de 
o8"2;  c'est  encore 
lAgora  '"  située 
dans  r  .\  1 1  i  s 
même,  le  théâ- 
tre '*  construit  à 
coté  du  hiéron 
(le  Vesta  ;  les 
nombreux  hié- 
rons do  n t  les 
plus  célèbres 
sont  ceux  de 
Zeus  ",  de  Hé- 
ra  -",  etc.  ;  les 
trente  el  quel- 
i.nou  iriai  aciu, I  quBS   aulcls  qui 

tous  devaient 
servir  une  fois  par  mois  à  un  sacrifice  que  faisait,  soit 
le  Ihéocole  en  fonction,  soit  l'exégète,  l'aulète,  le 
xyleus,  soit  l'un  des  devins  ou  des  spondophores-'.  En 
dehors  de  ces  trente  et  quelques  sacrifices  mensuels 
qui  étaient  obligatoires,  il  y  avait  chaque  jour  un  sacri- 
fice de  fondation  sur  le  grand  autel  de  Zeus  ",  el  tout 
Hellène  pouvait  en  outre  y  oll'rir  son  sacrifice  particu- 
lier -■',  après  s'être  procuré  la  victime  et  avoir  acheté  au 
xyleus  le  bois  de  peuplier-'  nécessaire  à  la  combustion. 
Ce  grand  autel  ne  se  trouvait  point  en  avant  du  naos  de 
Zeus  Olympien  ;  il  était  plus  au  nord,  devant  le  Pélopion 
et  l'Héraion,  à  égale  distance  de  ces  deux  monuments-''  ; 
sa  grandeur  était  inusitée  puisqu'il  devait  servir  aux 
nombreux  sacrifices  ofl'erts  pendant  la  courte  durée  des 
fêtes.  Fausanias  dit  qu'il  se  composait  de  deux  terrasses 

xô^fift  sous-entendu.  Lambropoulo  {Zeitschr.  f.  Numis.  XIX.  p.  âlO),  s'inspîraut 
des  inscr.  d'ampli,  panathénaïq.  restitue  'O'Auvitixùv  &Yràvwv  ou  ûBluv  (rj;|jia;  cependant 
il  n'y  avait  pas  des  concours  athlétiques  ou  des  prix  en  argent  dans  tous  les  sanc- 
tuaires  qui  émirent  des  monnaies  à  lég.  semblables.  —  *•  Babelon,  Traité  des 
monn.  Il,  I,  col.  981  sq.  —  ''-  E.  Curtius,  Beilr.  de  l'inder  et  FriedWnder,  p.  85- 
'M.  Leakc,  .\umism.  helt.  eiirop.  Gr.  p.  161S;  Add.  p.  I.îii;  Supp.  p.  114. 
—  13  Babelon,  U.  c.  pi.  x.\xii,  i.  —  <*  E.  Curlius,  Hist.  gr.  Paris,  1880,  Irad. 
Bouché-Leclercq,  I,  p.  iOi).  —  '^  Jb.  p.  272  ;  cf.  Laloux  et&Ionccaux,  /lest.  d'Olymp. 
p.  15  sij.  qui  admetleni  seulement  que,  jus(|n'au  «  vi*  siècle,  Olympie  fut  reconnue 
comme  la  capitale  de  la  confédération  des  seize  villes  d'Elide  ». —  "^  D'après  Fou- 
gères, Guide  de  Grèce,  lOll.p.  34i-343.—  17  Pausan.  V,  il,  17.  —  «S.Venoph.  Uist. 
gr.  Vil,  4,  31.  —  l!i  Pausan.  V,  M.  C  :  .piî  i!.  ttp^v  toj  A>i,-.  —  20/*.  V,  13,  S  :  «ù 
■.(f«ù  T^î'llfm.  Cet  auteur  no  désigne  jamais  ces  temples  de  l'Altis  par  l'expression 
téméuos.  —  21 /4irf.  V,  15,  10.  —  ii  Ibid.  V.  13,  10.—  53  Ibid.  V,  13.  |0._2l  /6.  V, 
\i,3.  —  25  Jb.  V,  13,  8  sq.  Pausanias  décrit,  non  pas  d  après  uu  plan  tracé  sur  le 
papier,  mais  d'après  ce  qu'il  voyait  au  naturel,  et  la  forme  pentagonale  du  Pélopion 
pouvait  causer  une  illusion  d'optique  ;  si  l'on  veut  reporter  cet  autel  plus  au  uoi-d  (cf. 
Fougères,  Grèce, p.  347),  pareiemple  sur  une  droite  allant  du  Philippéionau  Métrôon, 
on  ne  s'explique  plus  si  bien  les  phases  du  combat  entre  les  Arcadiens  et  les  Éléens. 
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superposées  :  rinférieure  avait  125  pieds  de  tour  ',  ('lail 
construite  en  pierre,  et  deux  escaliers,  également  en 
pierre, permettaient  d'accéderà  la  plate-forme  sur  laquelle 
on  égorgeait  les  victimes,  spectacle  auquel  les  femmes 
et  les  jeunes  filles  pouvaient  assister  en  temps  ordi- 
naire-. Sur  cetle  première  terrasse,  ou^poSuiiç,  s'élevait 
une  seconde  x-yriTzic,' ,  que  l'on  appelait  toO  po)|xoQ  rb  û-iriXé- 
(jTaTov  et  sur  laquelle,  en  présence  des  hommesseulement, 
on  faisait  griller  les  cuisses  des  victimes.  Ce  deuxième 
étage,  probablement  de  forme  rectangulaire',  avait  un 


soit  le  nombre  des  liiérons  et  des  monuments  placés  dans 
l'Allis  d'Olympie,  ce  téménos*  ne  fut  jamais  qu'une 
place  ù  peu  près  carrée  dont  chaque  côté  n'avait  qu'un 
stade  de  longueur  ;  c'est  l'iUendue  même  que  l'on  donna 
au  bûcher  d'Héphestion  par  ordre  d'Alexandre  '.  Ce 
monarque  voulait  faire  grand  et  désirait  élever  des 
constructions  aussi  vastes  que  les  plus  énormes  bâti- 
ments de  l'Egypte  '"  et  de  la  Chaldée.  Dans  ses  mémoires, 
on  trouva  six  projets  de  temples  k  construire  à  Délos, 
Delphes,  Dodone,  Dion,  Amphipolis,  Cyrrhe   et   llion  ; 


Fig.  G7S0.  —  Lcsjleniplfs  du 

périmètre  de  32  pieds  ;  il  était  formé  des  cendres  lais- 
sées sur  l'autel  et  surtout  des  cendres  du  foyer  public 
qui  brûlait  dans  le  Prylanée^  Tous  les  ans,  le  19  du 
mois  Élaphion,  les  devins,  jxivtc??,  emportaient  la  cendre 
du  Prytanée,  la  délayaient  et  la  pétrissaient  dans  l'eau  de 
l'Alphée  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  de  consistance  assez  pâ- 
teuse "  pour  que,  transportée  sur  le  grand  autel,  on  pût 
y  tailler  des  marches  permettant  d'aller  de  la  première 
terrasse  au  sommet  de  la  seconde  ;  à  l'époque  de  Pausa- 
nias,  ce  sommet  s'élevait  h  22  pieds  au-dessus  du  sol  \ 
7°  Hiérons  des  monarchie!;  /iel/énif,titjiies.  —  Quel  que 


'  Ces  Ma  pirjs  «le  loiir  indiquent  moi 
diamètre  serait  de  40  pieds,  ou  eneore  ii 
celle  rormée  par  les  sept  vestiges  encc 
pied  olympique  de  niMie  ti.SiUlâ,  il  faudn 


is  un  rectangle  flu'uu  cercle  dotil  le 
le  ellipse  un  peu  moins  grande  que 
'e  existants;  môme  en  adoptant  le 
il  que  les  six   fragments  ckceiilriques 


fussent  les  (onJalinus  d'un  trottoir  ou  d'une  bordure  de  d 
entourant  l'autel  proprement  dit,  qui  aurait  reposé  sur  le  sepliènie  Tragmeiit, 
celui  i|ui  est  long  d'environ  3  mètres  et  se  termine  pri's  de  l'iui  des  sommets  du 
petit  axe.  —  2  pausan.  V,  1.3,  10.  —  3  La  d.-couverle  du  grand  autel  île  l'erganie 
a  permis  île  mieux  comprendre  la  description  que  l'ausanias  fait  de  relui  d'Olympie  ; 
cf.  l'uchstein.  Jahrh.  il.  arch.  Inst.  IS96.  XI.  p.  76  sq.  à  propos  de  la  restaurai,  de 
a.  Koldewe;,  préféraLle  à  celle  des  Uuiidcnkm.  ro»  01.  II.  p.   ttil  et  pi.  cxxxii. 

—  *  C'est  ce  que  semble  indiquer  le  nombre  3i  divisible  par  4;  mais  les  deux 
faces  pouvaient  avoir  10  ou   \i  pieds  chacune  cl  les  bas-cotes  moins  <le  8  pieds, 

—  5  Pausan.   V.    i:;,   lu  et  V,   15.    '.i.  —  6   C'est    l'opération  que   l'Iularque  i</f 
defectu  orac.   41 1   nomme   •«>■:«„.-.    U  après   Pausanias,   /.  c-,   l'eau    de   l'Alphée 


chacun  d'eu.x  devait  coûter  quinze  cents  talents".  Ils  ne 
furent  jamais  construits,  les  généraux  se  souciant  peu 
de  consacrer  à  la  gloire  des  dieux  une  somme  valant 
cinquante  millions  de  francs.  Cependant  quelques  idées 
•d'Alexandre  furent  reprises  par  ses  successeurs.  La  rapide 
fortune  d'.Mexandrie  fut  le  prétexte  de  lacréation  de  nom- 
breuses villes  neuves'-  qui  se  distinguent  par  un  plan 
mieux  t^acé'^  par  la  grandeur  des  quadrilatères  réser- 
vés à  certains  hiérons.  En  général,  ceux-ci  étaient  desti- 
nés à  remplacer  les  hiérons  fédérau.x  ;  on  devait,  par  des 
jeux  et  des  spectacles  coûteux,  attirer  la  population  de 


était  préférable  à  celle  de  toutes  les  autres  rivières,  prolialdement  parce  qu'elle 
contenait  plus  d'argile  en  suspension.  —  "i  l'ausan.  ^',  13,  0.  —  *  C'est 
l'expression  employée  par  Xénoplion  {Hiat.  tjr.  VU,  4.  â!i)  pour  désigner  l'Allis,  miiis 
elle  ne  semble  pas  avoir  été  usitée  dans  les  actes  du  Sénat  olympique.  —  9  Diod. 
Sic.  XVII.  ll.î;  cf.  V.  LaloiiK,  Archit.  gr.  p.  i71  sq.  —  to  <•  Il  voulait  élever  à  son 
père.  Philippe,  un  monument  funèbre  semblable  il  la  plus  grande  des  pyramides 
d  Kgypte  ...  Diod.  Sic.  XVIll,  4.  T,.  —  Il  IbiU.  —  12  A  propos  d'un  rescril  du  roi 
Antigone  ordonnant  la  translation  des  habitants  de  l.ébédos  à  Téos,  Waddiiiglon 
(/ijr/)/.  */es  insef.  lit,  p.  45  sq.)  fait  remarquer  qu'Antigoue  pouvait  -■  ambitionner 
le  nom  de  ,::„-i,i  et  Ihonimage  religieux  qui  y  était  attaché  ..  :  il  voulait  avoir  un 
sanctuaire  cl  des  prêtres  comme  n  Krasidas  à  Anqiliipolis,  Docimus  à  Dociméon, 
Alexandre  dans  une  foule  de  villes  », —  t-"'  /bid.  1.  4-17  relatives  il  la  reconstruction 
de  Téos.  Ces  transformations  des  cité»  était  fréquentes  depuis  qii.'  «  l'architecte 
milésieii  llippoilamus  avait  bùti  le  Pirée  sur  un  plan  uniforme  avec  de  larges  rues 
se  coupant  a  angles  droits  >•. 


TEM 

toute  une  région  assez  étendue  et  l'inviter  à  participer 
aux  cultes  que  l'on  rendait  au  roi,  à  la  reine  et  à  leurs 
ancêtres.  De    ces    hiérons   royaux    proviendront    deux 
réformes:  l'ordonnance  dans   la  hiérarchie  sacerdotale 
et  dans  la  disposition  monumentale  des  sanctuaires  ;  les 
Grecs  n'en  conçurent  jamais  le  dessein,  mais  ils  les  pré- 
parèrent inconsciemment.  A    l'époque    hellénique,   on 
n'aurait  pu  placer  un  prêtre  d'Apollon  sous  le  comman- 
dement d'un  prêtre  d'Atliéné  ou  de  Poséidon; à  l'époque 
hellénistique,  les  prêlres  des  dieux  olympiens  acceptent 
d'être  subordonnés  aux  pontifes  de  la  reine  mère  ou  du 
feu  roi.  Ces  pontifes  sont  nommés  par  1(>  roi'  et  celui- 
ci    leur    donne    un 
certain  pouvoir  dis- 
ciplinaire   et    reli- 
gieux surlesprêtres 
des     temples     voi- 
sins -.    Quand     les 
Romains  viendront, 
ils     transformeront 
ces    sanctuaires 
royaux  en  temples     • 
de  Rome  et  d'Au- 
guste ;  les  pontifes 
qu'ils    y    placeront 
auront  à  surveiller, 
au  point  de  vue  reli- 
gieux,    toute     une 
province    dont    ils 
prendiont    le    nom 
[a  siarcua,  bitu y- 
NiARcnA,  etc.]  et 
dont  ils  assureront 

le  seul  culte  officiel  et  obligatoire,  le  sacrilice  à  César. 
Quand  on  instituera  les  diocèses,  quand  les  empereurs 
seront  chrétiens,  la  puissance  hiérarchique  de  ces  grands 
prêtres  des  hiérons  de  koinon  sera  dévolue  aux  archevê- 
ques et  métropolitains  qui  deviendront  alors  fonction- 
naires religieux.  La  seconde  réforme  suit  une  mémo 
marche  progressive.  Choisy  prétendait  que,  «  à  partir  de 
l'époque  d'Alexandre,  les  tracés  symétriques  ont  défini- 
tivement prévalu  dans  l'art  grec'  ».  Rien  n'est  moins 
exact,  et  l'exemple  qu'il  cite,  l'acropole  de  Pergame* 
(fig.  6790),  suffira  à  montrer  les  progrès  qu'avaient  à  faire 
les  architectes  des  Attalides  avant  d'atteindre  la  majes-' 
tueuse  régularité  et  la  symétrie  solennelle  de  l'architecture 
des  Anionins.  Les  Attalides  disposaient  de  3S()()0  mètres 
carrés  formant  quatre  terrasses  successives; l'inférieure, 
très  irrégulière,  fut  affectée  à  l'agora  (K);  la  seconde  est 
transformée  en  un  hiéron,  où  le  culte  de  Zeus  élaitasso- 
cié  plutôt  au  culte  bien  connu  des  Attalides  qu'à  celui  de 
toute  autre  divinité  olympienne;  ce  hiéron  n'est  pas  rec- 
tangulaire, le  grand  aulel  (I).  seul  monument  qui  le  décore, 
n'est  ni  au  milieu,  ni  même  à  distance  égale  des  côtés 
latéraux  ;  la  troisième  terrasse 'C)  n'a  aucun  de  ses  côtés 
parallèles, c'est  le  hiéron  d'\lh.'ni'l'nli;is;lepetit  naos  fD), 
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qui  en  est  le  motif  principal,  ne  fut  ni  reconstruit  '  ni 
agrandi  ;  on  l'a  laissé  en  bordure.  L'aspect  de  la  qua- 
trième terrasse  est  bien  différent;  au  milieu  du  hiéron 
s'élève  le  temple  de  Trajan(F)  ;  la  porte  de  la  cella  est  le 
point  de  rencontre,  le  ck'cufi.iis  des  diagonales  menées 
des  quatre  coins  du  hiéron,  du  leni/i/tiin. 

Les  architectes  des  Attalides  n'ont  point  conçu  cette 
régularité  et  cet  art  des  ensembles  ;  leurs  créations  ne 
sontque  réminiscences;  ilsélèventun  grand  autel  à  deux 
étages  comme  celui  d'Olympie  ;  ils  placent  le  théâtre 
(G)  des  artistes  dionysiaques  sous  le  hiéron  d'Atliéné 
Polias,   comme   byciirgue   d'Athènes  avait   construit  le 

tlK'àtre  de  Dionysos 
au  pied  de  la  terras- 
se   du    Parthénon. 
Là  où  excellent  les 
architectes  de  Per- 
game,     c'est     dans 
l'emploi    des    scul- 
ptures   décoratives 
et   dans    le    dessin 
des    portiques  ;    ils 
en  placentpartout*, 
même  sur  le  grand 
autel"  ;  le  portique 
devient    pour    eux 
la  décoration  prin- 
cipale des  hiérons  ; 
ils  suivent  en  cela 
les  principes  de 
l'école    macédo- 
nienne. Le  roi  Phi- 
lippe et  son  fils  dé- 
corèrent Olympie    de    plusieurs   portiques    dont    l'un, 
célèbre    par    ses  qualités    acoustiques*,  ornait    le  côté 
oriental  de  l'Altis.  Les    Romains   conserveront    l'usage 
des  portiques,  mais  ils  les  emploieront  comme  cadre  de 
leurs  ensembles  décoratifs;  trois  portiques  (P),  dontdeux 
symétriques,  forment  le   fond   et  les  côtés  du  hiéron  de 
Trajan  à  Pergame  ;  dans   le  hiéron  voisin,  les   Attalides 
avaient  bâti  une  longueur  de  plus  de  1:25  mètres  de  por- 
tiques à  deux  étages  (P)  ;  mais  ces  portiques  sont  placés 
en   équerre  sur  les  côtés  est  et  nord,  et   n'ont  pas   la 
même  profondeur. 

V.  Nature  et  rlos.fi/icfi/ion  des  nanx.  —  Quand  on 
décidait  de  construire  un  naos,  il  fallait  consulter  un 
oracle^  la  Pythie'", ou  ce  règlement  rju'Aristote  nomme 
TO)v  ispcov  h  vdao;".  Kn  général,  les  Grecs  plaçaient  leurs 
temples  sur  les  hauteurs,  dans  un  endroit  assez  décou- 
vert pour  que  l'horizon  ne  fût  point  masqué,  et  assez 
fortifié  naturellement  pour  que  les  richesses  et  les  tré- 
sors conservés  dans  le  naos  fussent  à  l'abri  '-. 

1"  Orientiitiim.  —  L'axe  du  temple  de  Pliigalie  est  sur 
une  ligne  sud-nord,  et  c'rsl  vers  ce  dernier  point  que  la 
façade  est  tournée  ;  dans  le  sanctuaire  de  Dé'Ios,  presque 
tous  les  temples  ont  une  orientation  dilfé'renle.  Le  naos 


'  Ik.  n.  îin  a.  Ullrt  d'AnlIorhui  111  ,m„ma 
—  2  /A.  :  ».i  T-r,>  iXiu.  ;.çS..  —  i  IliHl.  il,-  Inrc 
il  l.alnii«.  ArchileH.yr.  lij;.  ÎTa  ;  Collignnn.l'o 
Sur  iiolri-  lijî.  i;:!Hl,  A  csl  l'pnln''e  Ae  rAcropolo 
I.  lomple  ilil  de  IlinnjsoH  ;  Il  Icnnssc  du  Ihatrcovc 


LT.iiid  iircMri-  ,||.  I)a|iliii... 
p.  M\.  —  l  //,.  p.  .43(1  ; 
ili,  lleft.  lie  l'iTt,.  pi.  \i. 
opyl.H-s  KKihliollinnK-: 
ifKpoiliip.cs;  N  aulddii  lemplo: 
M  Mm\  par  Coiiic,  Jouhch.  T.'i.ipel  nuf  der  riicali:rU'miuc  von  Pevq.  (Sitz- 
mgsber.  <l.  herlm.  M,„J.  189.';,  p.  1037  sq.).  -  0  On  place  sa  conslruclion  an 
V  siècle,  à  caiHC  de  deux  iiiscriplioiis  indir|uaiil  probeblemenl  les  dons  par  des 


pai-lieuliors   ,ie  ,\vu\    r„l,„ii 

—  «  l'.irlirpie  .1  Allale  à 
soleil  coucliaiil  ;  les  luilre; 
res  monunienis  ser^aien 
popnlalion,  qui  venait  s' 
Ponlrenioli,    O,    c.   p.    7V 

—  »  ArisIoL  Pulil.  IV,  11. 
17G  sq. 


lev  .lii  pronaos.  cf.  /nsri.r.  ron  /'rr;,<im.  VIII,  1  oC  J. 
.Mlicnes  (lie.  :i7i;il)  qui  esl  exposr  au\  ra;ons  .lu 
i  ont  une  exposition  an  niitli,  ce  <pii  prouve  (pi'alorfl 
I  moins  k  la  di^coration  (pi'au  l>ien-6tro  de  la 
y  réelianlT'er  dans  l'apriS-cnidi.  —  ^  l'.olliiinon  et 
sq.    et   pi.     vu.    —   »   l'iin.     //;>(.      Iml.     .\XXV1,     100. 

—   1"  //-.  —  Il    Jl>.  —  li  /O.   a,  ,\rislopli.  Lijsialr. 
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d'Apollon  a  son  cnlrr-e  à  VE.  ;  le  premier  temple  de 
gauche  (Léloon)  l'a  ;i  l'O.  ;  c'est  vers  le  S.-S.-E.  que 
regarde  le  nouvel  Artémision  et  vers  le  S.-E.-E.  que 
regarde  l'ancien.  De  toutes  les  théories  émises  pour  expli- 
quer ces  divergences',  la  plus  rationnelle  parait  être 
celle  à  laquelle  conduisent  les  hypothèses  successives 
d'Ém.  Burnouf-.  L'entrée  du  temple  est  placée  devant  le 
point  du  ciel  où  se  produit,  à  époque  fixe,  certain  phé- 
nomène astronomique  que  l'empirisme  le  plus  gros- 
sier permet  de  reconnaître'  ;  ce  n'est  point  là  reste 
d'astrolàlrie,  mais  moyen  pratique  et  des  plus  vul- 
gaires de  déterminer  l'époque  d'une  fête  périodique  ; 
si  celle-ci  doit  avoir  lieu,  par  exemple,  vers  le  22  mars 
ou  le  22  septembre,  Tslxiôv  du  dieu,  la  porte  du  naos 
et  l'autel  seront  sur  une  droite  dirigée  vers  l'est,  parce 
que,  seulement  à  ces  deux  dates,  le  soleil  se  lève  h  ce 
point  de  l'horizon  *  ;  si  la  frairie  est  mensuelle,  la  porte 
du  temple  et  l'autel  regarderont  la  partie  du  ciel  où  l'on 
peut  observer  une  des  phases  de  la  lune  au  lever  ou  au 
coucher''. 

2»  Matériaux  et  crmxtruriion.  —  'Nous  n'avons  pas 
à  analyser  ici  en  détail  la  construction  des  temples;  c'est 
un  ensemble  de;  questions  qui  a  été  étudié  ailleurs.  Pour 
la  nature  et  l'usage  des  matériaux,  nous  renvoyons  à 
MURIS,  PARIES,  STRLCTiR.\;  pour  les  éléments  constitutifs 
des  ordres  employés  dans  l'architecture  des  temples,  à 
COLIMN.A,  METOP.\,  STYL0B.\TKs,  TECïLM.  .Mais  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  dispenser  de  résumer  Itrièvemenl  l'évolu- 
tion qui  s'est  produite  dans  la  construction,  car  elle 
explique  aussi  la  transformation  accomplie  dans  la 
grandeur,  la  richesse  et  l'importance  de  la  demeure  où 
habitait  la  divinité. 

[L'appareil  en  pisé,  d'argile  mêlée  de  paille  hachée,  ou 
de  briques  crues  mêlées  d'un  cliainage  en  poutrelles  de 
bois  MiRts,  p.  20i9],  a  été  le  système  ordinairement 
usité  pendant  l'époque  préhellénique,  à  Troie,  Théra, 
Cnossos  de  Crète,  Tirynthe  et  Vfycènes.  F^'àge  hellénique 
le  recul  de  ses  devanciers  et  le  pratiqua  encore  longtemps 
[figli.mm,  p.  llUt  ".  L'architecte  du  vieux  temple  d'Athéna 
à  Oiympie  avait  encore,  au  viu'  ou  vir  siècle,  bâti  le 
mur  de  la  cella  en  briques  crues,  placées  sur  un  soubas- 
sement de  pierres  appareillées'.  A  Fanopée,  en  Phocide, 
Pausanias  vit  encore  une  chapelle  très  ancienne  dont  les 
murs  étaient  de  briques  crues  ;  à  Mégare,  l'empereur 
Hadrien  Ht  rebâtir  en  marbre  un  antique  temple  d.Vpol- 
lon  qui  était  tout  entier  en  briques*. 

[Dès  l'époque  préhellénique,  le  passage  à  la  pierre  est 
accompli;  certains  murs  du  palais  de  Cnossos  sont  en 
blocs  de  gypse  ou  de  calcaire,  que  l'on  continuait  à  relier 
par  des  pièces  de  bois  et  qui  servaient  de  soubasse- 
ments; par-dessus,  on  utilisait  encore  le  pisé  et  le  bois 
pour  les  parois  ;  les  colonnadi-s  étaient  de  bois  '.  Ce  pro- 

'  A.  Chojsy,  Uitt.  de  l'arch.  I,  p.  4i4  :  .  Tel  Icinplede  Vénus  a  son  aie  lourni' 
ïor«  Cylhèrr  :  tel  temple  d'Apollon  vers  Délos.  •  —  i  La  i-r/.  athén.  p.  4i  s<|. 
Cf.  LeWgiie,  DecU.  sur  D.-los.  p.  77  ;  .  L05  anciens,  (|ui  orienlaieul  leurs  lemplcs, 
pouraient  les  faire  servir  à  déterminer  répoi|UC  de  ces  fêtes».  —  3  M.  .\issen 
a  repris  <|ael<|iies-unes  des  hypothèses  de  Burnouf.  mais  ses  calculs,  basés, 
pour  la  plupart,  sur  l'assimilation  fort  contestée  des  Dioscures  avec  les  étoile?  «  et 
?  des  Gémeaiit,  semblent  nécessiter  des  connaissances  .|ue  ne  possédaient  point  les 
rondat/>urs  des  temples  d'Apollon  à  Uelplies  à  Théra,  à  Slilcl,  à  MéUponte, 
d'Aphrodite  a  Ancône,  d'Amphiaraos  à  Oropos  etc.  Slad.  ziir  Oesch.  der  Uclig. 
Il,  passim.  —  i  Piarron  de  Mondésir,  Ijuaiid  le  soleil  est-il  à  l'est.'  Pour  les 
route^^  d'été  et  A  hiver  du  soleil,  cf.  astroxouia.  p.  iT;  a.  —  !»  Certaines  dates 
étaient  liiée*  par  des  phénomènes  météorologiques.  La  théorie  «acrée  ne  partait 
d'Athènes  pour  Delphes  que  si  les  Pythaîstes.  placés  4î:>.  li^ç  U-'ùq'.c;  toJ  AdToa^aiou, 
avaient  vu  briller  un  éclair  sur  rHarnia[pvTHiA,  p.  793  .  Onderait,  pour  faire  cette 


grès  ne  fut  pas  perdu  pour  l'âge  dorien.  Il  ne  semble  pas 
qu'on  ait  eu  recours  à  l'intermédiaire  de  la  terre  cuite. 
On  alla  tout  de  suite  aux  matériaux  plus  résistants;  on 
donna  d'abord  pour  base  aux  parois  de  pisé  des  soubas- 
sements de  pierres  sèches;  puis  le  mur  entier  fut  appa- 
reillé avec  des  blocs  de  pierre'".  On  sait,  d'autre  part, 
comment  la  colon  ne  de  bois  mycénienne,  d'abord  employée 
comme  piquet  et  pointue  par  le  bas,  devint  un  tronc  de 
ct'tneallongi'  et  posé  sur  une  dalle  de  pierre",  comment 


^LjLJ*^ 


.%^ 


Fig.  6791.  —  Le  leiiiplede  Thermos  (plan  cl  rosliluliou). 

ces  bases  isolées  formèrent  elles-mêmes  peu  à  peu  un 
stylobate  continu  [stvlobatès,  p.  l.-iiO].  On  suit  pas  à 
pas  la  substitution  de  la  colonne  de  pierre  à  la  colonne 
de  bois  dans  l'Héraion  d'Olympie,  transformation  qui, 
dans  cet  édifice,  dura  plusieurs  siècles''-.  Depuis  long- 
temps aussi  on  a  reconnu  qu'il  fauUchercher  dans  le  bois 
les  origines  de  la  frise,  des  métopes,  des  triglyphes,  des 
mutules,  des  gouttes  [metopa]  '^  Le  fronton  [i'astigii'm, 

oliSFi'>ation,  veiller  trois  jours  rt  Iroisniiils  Ae  ~imI<'  prii.laul  chacun  <1.'S  Irais  mois 
orageux  de  l'année.  Slrab.  IX,  1,  11.  Cf.  Ilauriol,  lleck.  sur  les  dénies,  p.  107  si|. 
—  ''Dans  les  Longs-Murs,  entre  Athènes  et  le  Pirée,  eonstruils  au  iv*  siècle,  la 
partie  inférieure  était  en  pierre,  la  partie  supérieure  en  bri(|ucs  crues  avec  chaî- 
nage de  pièces  de  bois  (Perrot  et  Chipiez,  fJist.  de  l'art,  VI.  ]►.  ,7iS).  —  ^  Pcrrot 
et  Chipiez,  VII.  p.  3i2.  —  8  Pausan.  i.  «,5;  .\,  4,  3;  Perrot,  ibid.  p.  70.  —  9  Dus- 
saud,  /.es  Cicilisal.  préhelléniq.  p.  IS  et  16.  —  10  Ibid.  p.  3!2.  —  »  Jbit.  p.  37.1. 
Voy,  ce(tendanl  les  réserves  faites  par  M.  Durm,  Jahreskefte  de  Vienne,  .X,  p.  +0  sq. 
Il  reste  néanmoins  indéniable,  d'après  certaines  fresques  Cretoises  et  quelques  |>ierres 
gravées,  que  ce  type  de  colonne  a  existé  iihid.  fig.  20  et  21).  —  ''-  Ibid.  p.  337-373  ; 
l.alou»  et  .Monceaui,  Olijmpie.  p.  101-103.  —  13  Voy.  eependaul  les  réserves 
faites  par  M.  Chipiez  sur  1  origine  des  triglyphes,  à  la  place  où  les  ont  mis  les 
architectes  de  la  période  classique  (Hist.de  l'art,  VII,  p.  37S-381),  et  comparez 
notre  fig.  6791. 
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T'i'jiPANiMj  n'oxistail  pas  dans  les  édificps  préhelléni- 
quc's  ;  il  élait  remplacé  par  une  terrasse  couverte  en  terre 
pilonnée  rrrîr.Ti'M,  p.  39J.  Mais  quand  on  inclina  sur  deux 
versants  cette  terrasse,  pour  récouleinent  des  eaux  de 
plui(\  puis  quand  on  posa  sur  ces  deux  pentes  des  tuiles 
rendant  le  toit  encore  plus  imperméable,  le  comble  des- 
sina un  tympan  1res  bas.  dont  on  voit  la  forme  dans  le 
palais  de  Thétis  dessiné  sur  le  vase  François  (fig.  327)*, 
et  qui,  peu  h  peu  s'aniplifiant,  devint  le  couronnement 
magnifique  de  Tédifice-. 

[La  décoration  plastique,  avant  d'être  formée  par  les 
sculptures,  les  reliefs  et  les  acrotères  de  marbre  que 
nous  a  légués  l'âge  classique [acrotehu;m,sculptura],  fut 
faite  d'argile  peinte,  de  masques,  de  dalles  de  terre 
cuite  polychromes,  qui  bouchaient  les  vides  laissés  dans 
le  tympan  ou  dans  l'ouverture  des  métopes,  qui  garnis- 
saient l'extrémité  des  tuiles  faîtières  [antepixa,  picTrfiAi 
p.  459].  Nous  avons  aujourd'hui,  pour  nous  guider  dans 
ces  recherches  sur  l'aspect  des  temples  primitifs  en 
Grèce,  un  exemple  très  instructif,  celui  du  temple  d'.\pol- 
lon,  découvert  à  Thermos,  en  Étolie  ',  qui,  datant  du 
VI'  siècle,  fui  conservé  sans  doute  jusqu'au  m"  sous  sa 
forme  ancienne  d'édifice  de  bois,  orné  de  tuiles,  d'anté- 
fixes,  de  corniches,  de  métopes  et  triglyphes  en  terre 
cuite  peinte.  Les  métopes,  en  particulier,  sous  forme  de 
dalles  d'argile  décorées  de  tableaux  semblables  à  ceux 
des  vases  du  W  siècle  (fig.  5643),  sont  des  documents 
précieux  pour  nous  faire  comprendre  la  décoration  archi- 
tecturale de  cette  époque  (fig.  G791)'.  La  même  orne- 
mentation en  céramique  peinte  a  joué  un  rôle  important 
dans  l'Héraion  et  dans  certains  Trésors  d'Olympie  ^ 
[figlixi'm,  p.  H33],  ou  dans  le  temple  de  Métaponte  en 
Sicile,  même  après  que  la  construction  en  pierre  eut 
remplacé  la  structure  de  bois^.  De  là  naquit  la  poly- 
chromie de  l'ensemble,  reportée  sur  le  marbre  ou  la 
pierre,  et  distribuée  presque  exclusivement  dans  les 
parties  hautes  du  monument '.       \K.  P.] 

La  difficulté  des  moyens  de  communication  et  l'absence 
de  voies  fluviales  déterminèrent  les  Grecs  à  se  servir  des 
matériaux  que  l'on  trouvait  près  des  chantiers'  ;  de  là 
cette  grande  variété  dans  la  construction  et  l'architecture, 
dont  les  règles  sont  moins  souvent  des  lois  esthétiques 
que  des  formules  imposées  par  la  résistance  des  maté- 
riaux*.  C'est  ce  que  prouve  Yitruve  en  disant,  à  propos 
de  la  }'nlio  intercolumniorum  d'Hermogènes'",  que  les 
temples  diastyles  (lig.  1750)  et  aréostyles  doivent  avoir 
des  épistyles  en  bois,  parce  que  des  architraves  de  pierre, 
même  de  marbre,  se  rompraient"  si  on  essayait  de  leur 
donner  cotte  portée'-.  Ce  fui  également  par  suite  du 
peu  de  résistance  des  matériaux  employés  dans  la  con- 


I  Vnir  la  révision  plus   riVcnlc  Av  celle  parlio  du  vase  iKins  Furlwaenslcr  el 
Reichholil,  Gritcli.   Vnsenmalerei.  |>1.  i.  —  2  Pcrrol  ol  Chipiez,  Ibid.  p.    3S3-3S:. 

—  3  FoiigJres,  Guide  de  Grèce.  l'Jll.  p.  3i4-ù25.  —  *  Antike  Denkmmltr  des 
arch.  Insl.  II.  l^iOi-l'JOS,  pi.  ii.  à  i.iii  (Soliriadis  el  Kaweiaii)  :  cf.  KoujnVes,  (.  c. 
p.  I39-I4U.  —  "'  l.alotii  el  Monceaux.  Oli/mpie,  p.  lOi-lOi.  p.  154-125  ;  Bo-llirlier. 
Olympia,  p.  I90-ÏO7.  pi.  iv  el  v:  Bornnann.  ilans  Olympia,  Baudenkmaeler.  I, 
pi.  civ  à  cxxiï.  —  6  l'errol  el  Chipici,  VII,  |)..Ï7!1-5S0.  pi.  v.ii  cl  ix.  — 1 /fclrf.  p.  57S. 

—  »  Jiiwiu  a  l'époipio  hellriii?liipii-.  les  j;ros  iiial«riaii\  soiil  toujours  locauv.  Il  ii'v  a 
puère  d'exccpliou  i|ue  pour  les  liors  dont    le  Iraiisporl  par  uicr  csl  assej   facile. 

—  9  Si  la  théorie  de  la  résislaiicc  des  niat^Tiaui  esl  duc  à  Galilée,  il  esl  cerlain 
c|ue  les  (Jrecs  avaient  des  connaissances  cinpirii|uc's  Iri^s  développées  sur  les  pro- 
priétés niécanii|ues  du  liois  et  des  dilTéienlcs  espèces  de  pierres.  Cf.  Éd.  Colli- 
fcuon.  Cours  de  mtcaniq.  uppl.  uii.r  consinicl.  I,  p.  7  5((.  —  10  m.  ï,  s.  Cf. 
CUEI1.XA.  p.  1339  n.  s.|.  el  11^.  1719  s,|.  -  11  Vilnrv.  III.  J.  -,.  —  H  Dans  les  traités 
sur  l'art  antique,  un  discute  cette  orilonuancc  dis  entre  coloiuiements  comme  si 
tous  les  temples  aiaiiiil  été  lails  .li'  l.i  ,ii,nie  inilière.  U  charge  d'écrasement  dé  la 
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struction  des  murs  que  les  Grecs  durent  reporter  tout  le 
poids  de  la  toiture  sur  des  colonnes  el  renoncer  ainsi  à 
donner  à  leurs  grands  temples  la  forme  in  aîitis. 

3°  Pions  l'I  Formes.  —  Naôç  èv  Tratpacr-âci'''.  —  C'est  la 
forme  la  plus  simple  et  celle  que  les  Grecs  employèrent  le 
plus  souvent  pour  la  façade  de  leurs  maisons'^  L'édifice 
n'a  que  trois  murs,  dont  deux  latéraux  ;  sur  les  extrémités 
antérieures,  antae,  de  ceux-ci  repose  l'architrave,  que 
soutiennent  deux  colonnes  placées  vis- 
à-vis  des  pieds  droits  d'une  porte,  per- 
cée dans  la  cloison  séparant  le  vestibule 
de  l'intérieur  du  naos  (fig.  679:2).  Le  plus 
ancien  spécimen  du  temple  à  antes  est 
l'Krechlhéion  primitif  représenté  sur 
un  bas-relief  de  l'.Xcropole'";  l'ante  de 
gauche  est  très  visible,  bien  que  ni  le 
choix  des  matériaux  nileurplus  grande 
épaisseur  ne  la  fassent  distinguer  du 
reste  de  la  muraille"^,  qui  est  repré- 
sentée construite  en  assises  alterna- 
tivement hautes  et  basses('|£uôtco5oaov'i." 
Ce  qui  caractérise  cette  construction,  c'est  que  l'eutable- 
ment  n'appartient  à  aucun  ordre  grec''',  mais  olïre  quelque 
ressemblance  avec  l'ordre  toscan.  Sur  les  murs  latérau.x, 
et  de  distance  en  distance,  reposent  les  extrémités  des 
poutres  transversales  du  plafond;  chaque  poutre  est 
séparée  de  ses  deux  voisines  par  une  ouverture,  otty-, 
moitié  moindre  que  la  largeur  même  de  cette  poutre. 
Sur  ces  poutres  et  parallèlement  au  mur,  mais  en  sur- 
plomb, se  trouvent:  l°une  architrave  réduite  à  l'une  des 
trois  faces  de  l'architrave  ionique  ;  2°  une  frise  lisse  ; 
3"  une  corniche  peinte  en  rouge,  ou  cymaise,  probable- 
ment en  terre  cuite,  et  au-dessus  de  laquelle  on  voit  de 
larges  tuiles  plates  dont  les  rebords  latéraux  sont  pinces 
par  d'épais  couvre-joints  triangulaires.  11  est  à  supposer 
que  ce  toit  n'était  pas,  comme  ceux  de  l'architecture 
classique,  à  deux  rampants  et  deux  pi  gnons,  mais  à  quatre 
rampants'*  comme  semble  l'indiquer  un  petit  fragment 
du  bas-relief '^  On  ignore  encore  à  quelle  époque  les 
Grecs  adoptèrent  les  combles  à  longs  pans-";  sur  le  vase 
François,  les  deux  édifices-'  ne  paraissent  pas  avoir  un 
fronton  triangulaire  (fig.  3:27  el  667  4)  ;  un  des  temples  de 
l'Acropole  est  figuré  avec  un  comble  à  croupes  ou  à  quatre 
versants  sur  une  hydrie  à  reliefs'-  (fig.  5051).  Choisy 
prétend  qu'à  Peslum  ..  l'existence  d'une  croupe  parait 
nettement  écrite  dans  le  plan  même  de  la  basilique-'  ». 

A'nos  proslyles.  —  C'est  probablement  l'invention  du 
fronton,  àsTo?,  atlribuéeaux  Corinthiens-',  qui  détermina 
les  Grecs  à  porter  le  poids  de  l'exlrémité  antérieure  de 
la  toiture  non  plus  sur  deux  antes  et  deux  colonnes,  mais 


pierre  employée  pouvant  varier  entre  iO  kilos  el  i  300,  il  suflit  pour  la  oounailre 
de  prélever   un  petit  cube   de  3   à  10  cenlimèlrcs  de  côté.    —  Il  Vitr.  III,    i:  I. 

—  H  Cf.  Laloni.  ,4i-c/li/.  gr.  fig.  ei7,  façade  d'une  maison  à  Délos.  —  1!- Th. 
Wie^-and,  Poro.fArcliil.  pi.  xiv,  fig.  i.  —  lo  Dans  la  plupart  des  monuments  grecs, 
comme  dans  le  trésor  cnidien  <lc  Delphes,  les  antes  ne  sont  plus  ipi'une  survivance 
inutilisée  du  pilastre  qui  s'est  conservé  chei  les  Romains.  —  i"  M  .  I.echal,  Sculpl. 
antig.  ae.  Pliid.  p.  63,  est  d'avis  contraire  et  décrit  uii  ..  édifice  dorique  avec  sa 
corniche  ii  intitules  décorés  dégouttes  ..  —  1*  l.es  toitures  .i  quatre  rampants  furent 
conservées  1res  longtemps  par  les  Ktriisipies.  comme  le  prouvent  l'urne  funéraire 
li^•.  ii'i  et  le  plafond  d'un  caveau  fig.  1474.  L'origine  des  triglyphes  sevplique 
mieux   par    les   poutres   de   ces   quatre    versants   que   par    toute    antre    théorie. 

—  fJ  WieL-aiid.  Il,,  p.  iut.  fig.  219.  —  20  I.e7ui.in.  ties  saianls,  1910.  p.  J23  sq. 
rend  compte  des  dernières  hypothèses  émises  pour  l'origine  du  toit  grec  classique 
il  deux  rampants.  —  21  G.  Pcrrol-Chipie?..    Hisl.  de  l'art.    VU,  llg.  221    el  222. 

—  *2  Celte    peinture  du   iv-m»    siècle    semble    inspirée  d'un   motif  plus  ancien. 

—  -iS  Hist.  de  larchil.   I.  p    2SI,  lig.  ir.    —  2k  Pind.  Olymp.  XIII.  29. 
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sur  six  colonnes  au  moins  placées  en  avant  du  naos  ;fleux 
médianes  sont  en  l'ace  des  pieds  droits  de  la  porte  ;  deux 
extrêmes  sont  vis-à-vis  les  deux  antes  ;  entre  la  colonne 
angulaire  et  Tante  on  place  encore  une  autre  colonne 
inlermédiaire  «  pour  soutenir  les  architraves  qui  vont  en 
retour  à  droite  et  à  gauciie'  ».  Cette  disposition  dont 
s'inspira  farcliitecle  de  la  tribune  des  Caryatides,  pour 
placer  les  six  statues  qui  supportent  l'entablement '-,  se 
retrouve  dans  le  trésor  construit  par  Gela,  vers  582,  à 
Olympie'  ;  on  la  rencontre  également  dans  l'Artémision 
d'Épidaure  qui  semble  dater  de  la  fin  du  iv"  siècle*.  Tous 
ces  édifices  sont  d'ordonnance  tétrastyle '^;  mais,  à 
Délos,  on  a  parfois  donné  la  forme  prostyle  à  des  temples 
liexastyles  (T.  d'Aphrodite  et  d'Hermès  %  ancien  Artémi- 
sion'')  et,  à  Eleusis,  Fliilon  transforma  le  Télestérion  en 
une  construction  prostyle*  dodécastyle  (fig.  5631). 

.Yuos  nmphiprostijles.  —  Les  temples  prostyles  n'ont 
qu'une  façade  ;  les  édifices  amphiproslyles  en  ont  deux  : 
l'une  à  l'extrémité  antérieure,  l'autre  à  l'extrémité  pos- 
térieure, in  postico^;  toutes  deux  sont  pareillement 
formées  d'un  portique  placé. en  avant  des  antes  et  sur- 
montées d'un  fronton  '"  [kastigium,  tympanumJ  ;  par  défi- 
nition, la  forme  amphiprostyle  implique  donc  un  toit  à 
deux  versants;  l'exemple  le  plus  souvent  cité  est  le 
temple  de  la  Victoire  Aplère  bien  qu'il  ne  subsiste  que 
de  très  petits  fragments  des  frontons"  ;  on  voyait  encore 
à  Athènes,  près  de  l'ilissus,  un  autre  temple  ionitjue 
amphiprostyle'-  qui  était  consacré  à  Artémis  .\grotéra" 
ou  à  Déméter  et  Perséphoné  "  ;  d'après  M.  Fougères,  le 
nouvel  Artémision  de  Délos  (Hail  amphiprostyle,  ainsi 
que  le  temple  d'Apollon  dit  des  Athéniens  ou  des  Sept 
Statues  '^. 

iVaos  (ip/i'-res. —  Ces  trois  formes  précédentes  ne  sont 
que  les  principaux  types"'  d'une  longue  série  de  naos 
dont  le  caractère  commun  est  l'absence 
de  portiques  latéraux;  les  flancs  de 
tous  ces  naos  sont  nus  et  formés  par 
un  mur  ;  il  n'y  a  point  de  bas-côlés 
extérieurs,  d'ailes,  TCTcpov.  Tout  temple 
aptère  n'est  pas  fatalement  in  nnlis, 
prostyle  ou  amphiprostyle  ;  on  trouve 
parfois  des  combinaisons  de  ces  trois 
formes  :  l'Artémision  d'Eleusis  avait 
deux  façades  in  anlis  ;  il  y  en  a  d'autres 
dont  rien  ne  rappelle  l'architecture  grec- 
que et  sa  technique  :  un  petit  temple  de 
Sélinonte  u'asur  sa  façade  ni  colonnes 
ni  antes  '"  ou  cornes  du  bâtiment,  mais 
deux  pieds  droits  encadrant  une  baie  percée  dans  le  mur 

I  Vilr.  lU,  i,  3.  —  2  Ccl  édiCicc  iHO.îlyic?  ne  fui  jamais  surmoulé  ilun  fronliii] 
Iriangulaire.  —  3  (i.  perrol  et  Cliipiei  [O.  c.  VII,  pi.  \x,  llg.  i  cl  p.  ios) 
admeltent  que  "  le  portique  est  postérieur  ti'envirou  un  siècle  au  corps  ilc  l'cdi- 
fice  ».  —  t  Jl.Cawadias  (To  Uo.  to-î  Au..  1900,  p.  133)  fonde  celle  opinion  sur  la 
forme  en  II  des  agrafes  reliant  les  piei-res.  —  5  pour  les  ordonnances  télraslyle, 
hcxastyle.  oclaslyle,  etc.,  cf.  l'art,  coi.lmka,  p.  1339  li.  —  fi  .Nénol,  Pian  reatauri'  du 
léménus  d'Apoi.  —  '  Ibid.  —  »  Vilr.  Vil,  0,  17  :  »  Philo  ante  lemplum  proslijton 
fecit.  •— 3  Ibid.  111,»,  4.  —10  Ihid.  —  "  Les  dcuï  colonnes  que  Ion  trouve  d'ordi- 
naire entre  les  antes  sont  remplacées  dans  ce  temple  par  deux  piliers  rectangu- 
laires, semblables  à  ceux  t|ui  séparent  les  baies  de  passage  dans  les  Propylées  de 
rAcro|»ole.  Les  inscr.  nomment  ijlïtwko-.  ce  genre  de  pilier  rectangulaire  (.\.  Clioisy, 
Èltid.  sur  lanhil.  yr.,  p.  i3o.  —  '2  Sluarl-Revelt,  Antiq.  d'Athén.  (éd.  .Noiau). 
pi.  VI  sur  laquelle  on  ne  voit  point  de  colonnes  entre  les  antes.  —  13  Urirpfeld, 
Alhen.  Mût.  18J7.  p.  227.  —  I»  Opinion  de  Spon  reprise  par  M.  Fougères,  O.  c. 
p.  lU.  —  !■  Ibid.  p.  492.  —  16  Vitr.  III,  2,  1  :  Aedium  principia  sunl... 
—  17  MM.  ('errot  et  Cbipiei,  0.  c.  Vil,  p.  396,  fout  justement  remarquer  que  les 
antes  n'existent  pas  dans  les  temples  C  et  S  de  Sélinonte  et  que  l'on  accède  dans 
le  vestibule  par  une  baie.  Cf.  ib.  pi.  xvi.  —  1»  Ib.  p.  395,  Og.  209.  —  19  Fougères, 
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antérieur  qui  est  parallèle  etsemblable  à  la  cloison  sépa- 
rant le  vestibule  de  la  nef"  (fig.  6793).  Cette  forme  n'est  pas 
hellénique,  mais  redeviendra  à  la  mode  sOus  l'innucnce 
égyptienne  des  Lagides  ;  pendant  la  domination  des 
Ptolémées,  on  construisit  à  Santorin  un  temple  à  Théa 
Basileia;  il  est  encore  parfaitement  conservé'''  et  n'a 
iiucune  colonne  extérieure  (fig.  6794)-°.  Les  Hellènes 
n'auraient  point  imaginé  un  tel  monument  ;  pour  eux, 
comme  pour  tous  les  liisloriens  de  l'art,  la  caractéristique 
de  rarchilectiiro 
grecque  fut  tou,jours 
la  colonne  et  l'enta- 
blement qu'elle  sup- 
porte-' [COLUMIMA  ; 
epistvlium].  Ce  n'est 
pas  l'effet  d'une 
mode  passagère  ni 
d'un  usage  invétéré, 
mais  nécessité  abso- 
lue :  ,jamais,  en  Grèce,  on  n'est  parvenu,  avant  la 
domination  romaine,  à  biîtir  un  mur  capable  à  la  fois 
de  clore  un  grand  espace  et  de  porter  une  toiture 
quelque  peu  considérable,  parce  que  jamais  on  n'a 
su  y  obtenir  une  cohésion  suffisante  des  matériaux --, 
malgré  tous  les  artifices  imaginés-^  et  les  frais  consi- 
dérables de  main-d'œuvre  qui  en  résultaient  -'*.  Les 
murs  du  petit  temple  de  Rhainnonte  sont  en  gros  appareil 
polygonalifig.  5510)  ;  ils  ne  s'élèvent  quc,jusqu'à2mètres 
du  sol,  parce  que  ce  genre  primitif  de  construction 
s'écroule  facilement  si  on  veut  lui  donner  une  hauteur 
trop  grande  par  rapport  à  la  largeur  de  la  base  '^■'.  Toute 
la  partie  supérieure  du  temple  était  en  bois  hoiirdé  d'argile 
crue  n'ayant  qu'une  solidité  relative  et  temporaire.  De 
bonne  heure  les  Athéniens  renoncèrent  pour  les  édifices 
sacrés ^'^  à  ce  mode  de  bâtir,  qui  ne  subsista  guère  que 
dans  le  Péloponèse,  et  ils  employèrent  les  carreaux  de 
pierre  bien  rectangulaire  (7tÀiv9oi"),  dont  se  servaient 
depuis  longtemps  les  Cretois,  lesTroyens,  ainsi  que  les 
Éoliensetles  Ioniens  asiatiques;  seulement,  en  Attique, 
on  n'employa  point  de  mortier  et  les  carreaux  de  pierre 
furent  .joints  à  sec.  Les  murs  du  temple  de  la  Victoire 
Aptère  sont  construits  en  carreaux  de  marbre  du  genre 
i<765o|j.ov  ;  ils  ne  tiennent  que  par  la  pesanteur  et  les  Turcs 
n'eurent  qu'aies  démonter  pour  démolir  le  temple  dont 
Leake  chercha  vainement  la  trace-'.  Bien  que  le  vanda- 
lisme fût  exécuté  à  la  hâte  et  sans  aucun  soin,  il  a 
suffi  de  remettre  les  pierres  en  place  pour  relever  l'édi- 
fice. Des  murs  établis  ainsi  ne  peuvent  résister  à 
l'énorme  pou.ssée  des  grosses  poutres  qu'on  employait 

0.  c.  p.  502.  —  20  Ib.  Plan  de  l'ancienne  riiéra.  —  '.!'  Pour  les  Iniis  ordres  de 
larcliitecture  grecque,  le  dorique,  l'ionique  el  le  corinlhieu,  cf.  ccii.umsa.  —  '-2  Bien 
que  les  Hellènes  aient  connu  la  chaux  el  qu  on  retrouve  de  la  pouzzolane  île 
Santorin  dans  le  cimleau  crétois  de  Gourni^i,  ils  n'ont  jamais  pu  faire  de  bon 
mortier,  parce  ()ue  les  cours  d'eau  do  la  Cirèce  charrient  trop  d'argile  et  que 
leur  longueur  n'est  pas  assez  grande  pour  faire  du  bon  sable  de  rivière;  après 
la  conquête,  les  Komains  suppléèrent  à  ce  défaut  par  l'emploi  du  sable  marin 
lavé  à  l'eau  douce  et  mélangé  à  la  brique  pilée.  —  -■>  Mortier  de  terre  argileuse 
avec  paille  hachée  ou  poils  de  vache,  de  cheval,  etc.:  pour  la  paille  hachée,  cf. 
C.  i.  atl.  Il,  »34  b,  I.  73.  —  2'  Pour  le  soin  avec  lequel  ou  devait  tailler  les 
pierres  sur  toutes  les  faces,  cf.  A.  Clioisy,  Élud.  sur  farchil.  r/r.  IV.  Ileris  à 
l.ivadie,  1.  102  sq.  Cf.  lig.  6556;  pour  l'emploi  des  agrafes  iiictjlli.|Mes,  cl. 
STKUcTiHA,  p.  I3W  b.  Ce  système  trop  vanté  n'est  qu'un  palliatif  que  lis  Turcs 
emploient  encore  pour  les  quais,  môles  et  autres  construclioos  exposées  au  choc 
lies  vagues.  —  25  Cli.  Blanc,  Gr.  des  arts  du  dess.  p.  114.  —  ^«  Le  temple 
représenté  sur  le  fronton  de  fulivier  à  Athènes  est  on  opiis  psmdisodomnm. 
—  27  A.  Choisy,  Etud.  nnr  farch.  grecq.  p.  23U.  —  28  Topoijr.  of  Atl,.  1S21, 
p.    192  sq. 
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alors  pour  les  toits  à  versants  ;  il  fallut  donc  reporter  le 
poids  de  celles-ci  sur  des  colonnes  ollrant  plus  de  stabi- 
lité, surtout  dans  les  régions  où  se  produisent  les  trem- 
blements de  terre'.  Les  temples  aptères  n'ont  guère 
plus  d'une  vingtaine  de  mètres  carrés";  si  on  veut  de 
plus  vastes  édifices,  il  faut  établir  dans  leur  intérieur  des 
lignes  de  colonnesetenceindre  les  murs  extérieurs  d'une 
colonnade  continue,  d'un  TtTepcofjia.  La  colonne  est  une 
nécessité  de  l'architecture  grecque'  ;  elle  n'est  qu'un 
ornement  dans  la  construction  romaine  ;  Metellus, 
Mucius  et  d'autres  ajoutèrent  des  colonnades  à  d'anciens 
temples  de  Rome  '  ;  en  Grèce,  le  ptéroma  s'élevait  en 
même  temps  que  les  murs  du  naos  ^  ;  parfois,  on  le 
dressait  avant,  comme  le  montre  le  temple  de  Ségeste 
qui  a  ses  architraves  et  son  fronton,  alors  que  les  murs 
du  naos  ne  furent  jamais  bâtis*. 

Naos  périptèrcs.  —  D'après  Vilruve,  ce  sont  des 
temples  ayant  «  si.x  colonnes  à  chaque  façade  antérieure 
et  postérieure  et  onze  de  chaque  côté,  y  compris  les 
colonnes  d'angles'  ».  On  conçoit  l'ordonnance  hcxa- 
style  des  façades*  :  les  deux  colonnes  médianes  sont 
vis-à-vis  les  pieds  droits  de  la  porte  centrale  ;  deux  autres 
correspondent  aux  antes  terminant  les  murs  latéraux  du 
naos  ;  enfin,  les  deux  extrèmessont  chacune  dans  l'axe  de 
la  colonnade  des  bas-côtés  ;  pourquoi  celle-ci  n'a-l-elle 
que  onze  colonnes  ?  Il  faut  signaler  aussi  comme  dispo- 
sition ancienne  et  fort  rare  les  façades  à  cinq  colonnes 
du  temple  deThermos  (Mg.  6791),  disposition  justifiée  par 
la  présence  d'une  colonnade  centrale  intérieure,  qui 
divise  la  cella  en  deux  longues  nefs  parallèles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  édilices  de  ce  genre  sont  fort  peu  nombreux 
et  on  ne  trouve  guère  d'exemple  en  Grèce  que  le  temple 
archaïque  de  Thermos  et  le  temple  d'Esculape  à  Épi 
daure  ;  celui-ci  n'a  point  d'opisthodome,  ce  qui  le 
rend  conforme  au  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu, 
cité  par  Vitruve  comme  modèle  de  temple  périptère'. 
Cependant  les  archéologues  s'accordent  à  donner  le  nom 
de  périptère  à  tous  les  naos  entourés  d'un  portique  à  un 
seul  rang  de  colonnes,  que  la  façade  soit  hexastyle 
comme  l'indique  Vilruve,  ou  pentastyle  comme  celle  de 
Thermos,  ou  octastyle  comme  celle  du  Parthénon  ;  qu'il  y 
ait  7  colonnes  sur  chaque  côté  (T.  de  Kournoj  ou  1:2 
(T.d'Égine,  de  Suiiium);  13  (T.  d'Assos,  deZeusàOlym- 
pie)  ;  il  (grand  T.  de  Pestum)  ;  lo  (T.  de  Thermos  et  T.  de 
Bassiej  ;  16  (lléraion  d'Olympie),  ou  17  comme  au  Par- 
thénon etauplus  grand  temple  de  Sélinonle. 

On  admet  généralement  que  la  forme  périplère  est  la 
plus  ancienne  des  formes  classiques '";  on  la  retrouve 
dans  l'Héraion  d'Olympie  dont  le  plan  date  du  viii' , 
peut-être  même  du  ix'  siècle  ",  et  dont  les  matériaux, 
bien  que  renouvelés  dans  leurs  éléments'^, conservèrent 
au  temple   son    primitif  aspect.    Le   soubassement  des 

1  On  .l.-iiiniilii'.  par  l(;  (-airiil  ou  le  cifssiii,  la  ^■^islallce  ilcs  Uges  rondes  aux  oscil- 
lations. Enipiriqneinunl,  on  puul  coiislaler  en  Jlalic,  en  Urtcc  el  eu  Asie  Miuenrc, 
i|uo  Ijenucoup  de  colonnades  sont  encore  ilelioul  alors  <|ue  les  murs  n'ont  pas  résislé 
aux  trépidaliousdusol.  Exemple  typique  du  leniple  de  Pliigalic  ;du  l'arllicnon  malgré 
l'explosion;  de  la  lliolos  du  macellum  à  l'ouzzoles,  clc.  —  2  l.c  naos  de  la 
Vicloire  Aptère  a  i  m.  lu  sur  3  m.  78.  —  3  |,c  système  des  toitures  portées  sur  les 
colonnes  extérieures  et  non  sur  les  nuirs  s'estconscrvè  en  Lycic(t'.li.-fellows,  Discov. 
in  Lijcia,  I8»l,  p.  12»;  Tcxier,  Asie  Min.  IS62,  pi.  x)  et  dans  d'autres  contrées  de 
la  Caramanie.  —  '  Vilr.  III,  2,  S.  —  i  Kestes  du  Parlliénon  dont  la  cousirnctiou 
fui  interrompue  par  les  guerres  niéili.pies.  —  6Laloux,  Arcliil.  i/r.  p.  187.  —  ■:  Vilr. 
1,  i,  3.  —  »  Cf.  l'crrot-Uliipie/,  U.  c.  Vil,  lig.  168.  Ce  diagramme  est  purement 
thcori.pie.  —  'J  Vitr.  l.  c.  —  I»  MM.  U.  l'orrot  et  Clii],ieî,  0.  e.  VII,  p.  395, 
u'admeltent  pas  fpie  l'on  puisse  songera  voir  dans  les  grands  temples  aptères  «lesanlé- 
cédents  or^-anirpies  des  grands  temples  périptèrcs  des  \  n«  et  vi'  siècles  ...  —  Il  l'an- 


murs,  opôoiTotT-f,!;,  est  en  pierre  .jusqu'à  la  hauteur  d'un 
mètre  ;  au-dessus  s'élevaient  des  pans  de  bois  ou  des 
assises  de  briques  crues  'K  Toute  la  toiture  et  l'entable- 
ment étaient  en  bois  et  reposaient  sur  les  16  colonnes 
intérieures  '*  et  sur  les  i'i  qui  sont  à  l'extérieur.  Il  est  à 
remarquer  que  dans  cet  édifice  archaïque,  comme  dans 
celui  de  Thermos,  la  colonnade  périplère  est  beaucoup 
plus  profonde  et  que  les  colonnes  sont  plus  espacées  que 
dans  les  temples  qui  furent  bàlis  en  pierres,  pendant  les 
vir  et  VI"  siècles,  par  les  Doriens  du  Péloponèse  '■'  el  de 
ITlalie  méridionale"'.  Ce  sera  sous  l'intluence  des  écoles 
d'Asie  Mineure  qu'on  reviendra,  en  Grèce,  aux  larges 
entre-colonnemenls  et  qu'on  chtTchera  à  obtenir  de  pro- 
fonds portiques,  d'abord  par  la  double  colonnade  du 
naos  diptère,  ensuite  par  la  seule  rangée  de  colonnes 
des  temples  pseudodiplères. 

A'aos  dipli're.s.  —  Ils  ont  huit  colonnes  de  front  sur 
chacune  des  deux  façades  antérieure  el  postérieure  el 
sont  entourés  d'un  double  rang  de  colonnes  sur  les 
côtés  ".  Vilruve"  cite  comme  exemple  le  temple  ionique 
d'Éphèse  que  Khersiphron  de  Knosse  et  son  fils  Méta- 
gènes  construisirent  dès  les  premières  années  du  vi'  siè- 
cle'' el  qui  fut  entièrement  détruit  -"  en  356  av.  J.-C. 

.)V/(;.s'  pscudodiptcres.  —  Us  ont  également  huit  colon- 
nes de  front,  mais  les  quatre  médianes  seules  correspon- 
dent au  mur  du  naos  -';  sur  chacun  des  côtés,  il  n'y  a 
qu'une  seule  rangée  de  IScolonnes  ;  le  portique  qu'elles 
forment  a  une  largeur  égale  au  septième  de  sa  longueur. 
Ce  genre  de  temple  fui  imaginé,  d'après  Vitruve''^'-,  pendant 
le  dernier  tiers  du  iii'^  siècle  par  Hermogènes  d'Alabanda 
])iiur  l'Arlémision  de  Magnésie  du  Méandre-';  cepen- 
dant les  archéologues  regardent  comme  pseudodiptère  le 
temple  T  de  Sélinonle  -',  construit  pendant  la  seconde 
moitié  du  vi"=  siècle,  la  colonnade  latérale  n'est  pas  de 
lô,  mais  de  17  colonnes. 

Teiii/i/es  roruh  innnojilrrrs  ou  péri  pli'res,  cf. 
riiipLos. 

A'iiox  Injjirihri'x.  —  |,cs  deux  façades  sont  octasly- 
les-'  ou  décaslyles-''  el  ont  une  porte  chacune  ;  le  reste 
de  l'extérieur  esL  semblable  à  celui  des  temples  diplères. 
A  l'intérieur,  se  trouve  une  colonnade  formée  de  deux 
ordres  superposés,  co/umnas  in  iilliliidine  dup/ices'-''  ; 
elle  est  aussi  éloignée  de  ht  muraille  que  le  sont,  à 
l'extérieur,  les  colonnes  du  pi'rislyh'.  Le  milieu,  sans 
loit,  est  à  ciel  ouvert,  mcdium  (luleni  suô  diu  est  sine 
tcclo'-^.  1.,'interprétalion  de  ces  sept  mots  donna  lieu  à  de 
nombreuses  hypothèses.  Ch.  Chipiez  traduit  mcdiiunj)(iv 
«1  espace  intermédiaire  »  elcroit  qu'il  désigne  l'intervalle 
compris  entre  le  mur  du  naos  et  les  colonnes  de  l'ordre 
intérieur;  <>  la  lumière  tombe  tout  d'abord  sur...  les 
plafonds  qui  couvrent  les  portiques  inférieurs;  puis,  ;'i 
travers  les  entre-colonnemenls  des  pf)rtiques  supérieurs, 

San.  V,  16,  I,  dont  lopinion  srinlil..  ailinise  p.^r  l),)rpl./M,  Olymp.  Textb.  Il, 
p.  35  sq.  —  '-  l'errot-Cliipiez.  O.  c.  VII.  p.  3ti2.  —  •■'  La  plupart  des  archéologues 
admettent  ()uc  les  murs  extérieurs  étaient  en  l)rii|ucs  crues  parce  (|u'on  a  retrouvé  ii 
Vintcrieur  <lu  temple  une  grande  masse  d'argde.  —  *'•  «  Klles  n'étaient  pas  tontes 
séparées  des  murs,  mais  engagées  de  deux  en  deux  dans  des  pilastres,  dont  les 
saillies  constituaient  îles  cloisons  intérieures  divisani  chacun  des  côtés  en  cin(| 
chapelles.  •>  Kougèrcs,  O.  c.  p.  34.ï.  —  ItJ  Temple  de  Coiinthe.  —  16  T.  de  Poséidon 
à  Pestum. —n  Vitr.  III,-.;.  7.  —  I»  Viid. —'»  Strah.  XIV,  l,2i.  Cf.Max.  Collignon, 
Hisl.  de  la  seulpt.  1,  p.  156  sc|.  —  20  Sur  les  fouilhs  de  VVood  à  Éphèse  et  les 
débris  du  premier  temple,  cf.  Pcrrot-Chipiez,  0.  c.  VII.  p.  603  sq.  —  21  Vilr.  III, 
I,  6.  —  22  ibid.  —  -1  Kohle  Watzinger,  .Uai/ii.  ani  Maeand.  19U4.  —  -21  perrot- 
Ohipiez,  O.  c.  VII,  pi.  xvii.  -  i«  Vitr.  III,  1,8:  ..  Atlwiiis  octastijlon  lem/jlo 
Olympia  <,.  Pniliahleinnnt  lédilice  dont  Svlla  enqiorla  quelcpies  colonne»  pour  orner 
le  CapiM.l...  —  :;i'.  Ibi<l.  —  -i'  Ib.  —  ■^»  II,. 
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elle  se  répand  comme  par  autant  de  fenêtres  dans  le 
naos  '.  "  Cette  hypothèse  présente  des  difficultés  de 
construction  que  les  Grecs  n'auraient  pu  surmonter  -, 
même  à  l'époque  hellénistique  ■'  ;  il  semble  donc  plus 
rationnel  de  conserver  à  médium  le  sens  de  milieu  du 
temple  et  de  revenir  aux  anciennes  théories.  Dès  le 
XVI'  siècle,  on  admit  que  le  temple  hypéthre  avait  trois 
nefs,  que  les  deux  latérales  étaient  couvertes,  mais  que 
la  médiane  restait,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur,  à  ciel  ouvert  *  comme  l'atrium  des  maisons 
romaines.  On  objecta  la  pluie''  et  la  poussière  *  ;  Canina 
imagina  déplacer  un  lanlerneau  au-dessus  de  cet  espace 
■line  terlo;  des  urnes  étrusques  en  forme  de  temple  ont 
bien  cet  appendice  (fig.  2.511)  ;  on  le  retrouve  peut-être 
dans  les  temples  à  coupole  '',  mais  on  ne  le  voit  jamais 
sur  les  temples  dont  le  toit  à  deux  versants  est  figuré 
par  les  monnaies  *  et  les  bas-reliefs  '.  En  fait,  l'objec- 
tion de  la  pluie  ou  delà  poussière  n'a  qu'une  importance 
très  secondaire'"  et  ne  prend  de  valeur  qu'avec  notre  con- 
ception actuelle  d'un  édifice  clos"  ;  la  décoration  inté- 
rieure des  temples  n'était  pas  plus  riche  que  celle  de 
l'extérieur;  les  statues  du  fronton,  les  bas-reliefs  de  la 
frise  ou  des  métopes  n'avaient  pas  besoin  de  moins  de 
protection  que  l'image  du  dieu  ;  celle-ci  pouvait  être  en 
bois  sculpté,  mais  l'entablement  de  l'iléraion  d'Olympie 
l'était  également '-.  Plusieurs  temples  ne  furent  jamais 
couverts'^  ou  ne  le  devinrent  qu'après  plusieurs  siècles 
et  de  nombreux  remaniements"  :  il  semble  même  pro- 
bable que  tous  les  naos  helléniques  avec  ptéroma 
extérieur  et  colonnade  intérieure,  comme  l'iléraion 
d'Olympie,  le  vieux  temple  de  Corinlhe,  celui  d'Aphaia 
d'Égine,  d'Apollon  de  Phigalie  '°,  le  Poseidonion  di- 
Pestum,  le  temple  T  de  Sélinonte  etc.,  eurent  toujours 
leur  nef  médiane  à  ciel  ouvert  sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  et  que  cette  nef  formait  ainsi  une  cour 
intérieure  et  centrale  bordée  d'un  portique,  parfois  à 
double  ordre  de  colonnes  superposées  ;  par  celte  dispo- 
sition, le  grand  temple  monumental  ressemble  moins  au 
mégaron  palatin,  prototype  du  temple  aptère,  qu'à  la 
maison  grecque  décrite  par  \'IIinde^''\  YOdyssée  et  les 
auteurs  helléniques  (fig.  2499). 

A"  Di><lri()uUon  iiifrrieure.  —  Les  petits  naos  aptères, 
comme  les  temples  pêriptères  d'Épidaure,  de  Sunium, 
de  Némée.  etc.,  n'ont  qu'une  seule  pièce,  le  (ï-/-,xo;  ;  elleest 
couverte,  hermétiquement  close,  et  ne  communique  avec 
l'extérieur  que  par  une  porte  donnant  sur  le  vestibule 
d'entrée  et  fermant  avec  uneclefi  (ig.  0."{iS-(j.3.">(('  que  con- 
servait le  prêtre  ser.4,  p.  1242  .  Le  vestibule,  ou  pronaos, 
forme  monumenlaledu  -pooou.o;ct  prototype  de  l'exonar- 
tiiex  byzantin,  n'est  qu'un  lieu  de  passage:  dans  le  fond, 
se  trouve  la  porte  du  sécos;  en  avant,  s'ouvrent  trois  baies 

*  Her.  arcti^ol.  IfeT'S.  XXXV.  p.  ^12.  —  i  Les  colonnes  superposées  «le  Tinté 
rieur  |>euveul  [lorler  les  exlrémilés  supérieures  des  poutres  de  la  toiture,  niais 
elles  sont  trop  faibles  pour  en  recevoir  les  extrémités  inrêrieures  et  résister  à  la 
poussée  eicentriipie  <|ui  en  résulte.  —  3  pour  l'énorme  équarrissage  des  poutres 
a  lette  époque,  cf.  A.  Chois;.  Arsen.  du  Pirée.  p.  il.  —  4  D.  Barbalo.  /  itieci 
/lin  di  Vilrac.  tiiîT,  p.  U6.  (.ependaul.  il  semble  peu  probable  que  celle  loilure 
circulaire  grecque  formât,  comme  le  cwaeduh  ilalien.  un  angle  au-dessus  du 
mur  de  l'édilice  :  il  n'y  avait  probablement  pas  de  versant  inter.  et  la  pente 
allait  de  l'entablement  extér.  à  celui  de  1  intérieur. —  ô  Mav.  Collignon,  Archéol. 
i/recq.  p.  '6.  —  6  A.  Choisy,  Hist.  de  Inrchit.  I,  p.  «7.  —  '  Panthéon  de 
Rome.  —  »  Uonaldson.  Architecl.  .Vumùin.  401.  —  9  Fig.  1696,  etc.  —  10  Beau- 
coup de  monuments  grecs,  comme  les  théâtres,  étaient  â  ciel  ouvert.  —  u  La 
grande  mosquée  de  Brousse  est  hypêtlire  t-l  la  seule  précaution  prise  fut  de 
couvrir  l'ouverture  par  une  grille  de  bronze  pour  empêcher  les  oiseaux  «rentrer. 
La  Cour  des  Lion-i  dans  l'Alhambra  et  le  patio  des  maisons  andalouscs  cl  africaines 
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pour  y  accéder  du  dehors.  Parfois,  à  la  partie  postérieure 
du  temple,  in  postico,  on  voyait  un  autre  vestibule,  que 
les  archéologues  nommentopisthodome  ;  ileslsemblabh' 
au  pronaos  mais,  le  plus  souvent,  sans  communication 
directe  avec  le  sécos.  La  statue  de  la  divinité  se  trouvait 
dans  la  partie  la  plus  profonde  du  (;y,>io;  et  dans  l'axe 
même  de  la  porte  d'entrée;  peut-être  cette  salle  unique 
servait-elle  de  dép(')tpour  les  objets  pré- 
liieux,  les  étoffes,  etc.  ?  Quant  aux  offran- 
des en  métal  commun,  aux  ex-voto  en 
pierre  [noNARiuMl,  on  les  dressait  der- 
rière les  grilles  de  l'opisthodome  et  du 
pronaos,  où  elles  étaient  à  l'abri  des  vols, 
mais  non  de  la  pluie  et  de  la  poussière. 

.Nous  avons  signalé  la  disposition  par- 
ticulière du  temple  de  Thermos  dont 
l'entrée,  précédée  d'un  vestibule,  est 
formée  de  deux  portes,  chacune  donnant 
accès  dans  la  cella  divisée  en  deux  nefs 
par  une  unique  rangée  médiane  de 
colonnes  (fig.  6791).  Les  grands  temples 
à  double  colonnade  inléricHire  ont  également  un  large 
vestibule;  il  est  couvert,  s'ouvre  en  avant  par  trois 
baies  sur  le  péristyle  extérieur  et,  en  arrière,  par 
une  seule  porte,  sur  la  nef  centrale  ;  celle-ci  est  limi- 
tée, à  droite  comme  à  gauche,  par  un  rang  de  colonnes 
superposées  qui  la  sépare  des  nefs  latérales;  on  croit 
qu'il  y  avait  des  tribunes  sur  ces  bas-côtés''';  peut- 
être  y  en  avait-il  également  aux  deux  extrémités  de 
la  nef  majeure  '"  ;  l'une,  avant  les  premières  colonnes 
intérieures,  aurait  été  placée  au-dessus  de  l'endroit  qui 
devint  plus  tard  le  narthex  byzantin  ;  l'autre,  derrièn^ 
les  dernières  colonnes  intérieures,  aurait  servi  d'abri  à 
la  statue  de  la  divinité  dans  certains  temples  hypèthres 
du  vr'  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  nef  majeure  était 
encore  à  ciel  ouvert  dans  le  temple  périptère  hexastyle 
de  Phigalie  construit  par  Ictinos  vers  417,  et  elle  a  une 
colonnade  transversale  la  limitant  dans  le  fond.  C'est 
derrière  cette  colonnade  que  se  dressait  la  statue  d'Apol- 
lon fipikourios.  Au  Parthénon,  l'image  d'Athéné  était 
placée  en  avant  de  la  colonnade  transversale,  mais  le 
temple  était  entièrement  couvert.  Sur  plan,  cette  nef 
centrale,  que  borde  un  portique  sur  trois  de  ses  parties 
latérales,  qu'entourent  souvent  sur  ses  bas-côtés  des 
cases  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons 
perpendiculaires  au  mur  ",  ressemble  plus  à  la  cour  des 
habitations  grecques  (fig.  2499  B)  et  à  Taïrium  des 
Étrusques  et  des  Latins  qu'au  mégaron  de  l'âge  héroïque. 

.\près  avoir  traversé  la  cour  d'une  maison  ou  d'un 
château,  on  entrait  dans  une  grande  salle  rectangulaire 
dont  le  plafond  était  soutenu  par  quatre  colonnes;  c'est 

ue  sonl  que  des  salles  liypc-llires.  —  '2  Per^ol-Cllipie^  I).  c.  VII.  p.  3i;s.  —  13  SUab. 
XIV,  1,  .5.  —  >i  On  ignore  si  l'Olympieion  d'Atliénes  élait  couvert  après  les  Ira- 
vaux  ordonnés  par  Hadrien  ;  il  ne  l'était  pas  à  l'époque  de  Vilruve.  —  i»  Corkeiell 
a  découvert  et  décrit  la  pierre  d'angle  de  l'hypèlhre;  cf.  Choisy,  Hist.  dei'Aicli. 
I.  p.  449.  —  '*  Iliad.  VI,  310.  Bien  que  V Avli  soit  devenue  une  pièce  couverte 
dans  la  plupart  des  maisons  bourgeoises  modernes  de  l'Orient,  elle  a  gardé  toute 
son  im|  orlance.  —  >'  Aug.  Choisy,  O.  c.  \,  p.  437  sq.  —  '»  Uaus  tous  les  teni. 
pies,  il  n  y  a  pas.  comme  dans  celui  d'Aphaia  d'Égine,  des  entailles  de  la  pierre 
impliquant  un  plancher  pour  l'élagc  supérieur  des  collatéraux  ;  cela  pioviciil 
de  l'habitude,  souvent  observée  en  Orient,  do  faire  les  tribunes  et  les  escaliers 
d  accès  en  liois  complètement  indépendants  des  murs,  des  cloisons.  1  e  chiipenlicr 
et  le  menuisier  ne  peuvent  loucher  a  la  pierre,  même  pour  y  enfoncer  un  clou. 
Cette  coutume  vionl-elic  de  la  crainte  des  Ircmblemeuls  de  terre  ou  de  lusagc  si 
longtemps  prolongé  des  murs  eu  briques  crues  )  -  '9  lléiaiou  dOlyn.pie;  lemple 
de  Phigalie. 
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le  mégaron  (fig.  2496)  ou  la  pièce  bourgeoise  qui  en 
tenait  lieu  (fig.  2499  C);  on  retrouve  cette  pièce  aux 
quatre  colonnes  dans  les  plus  anciens  temples,  où  elle 
sert  de  sanctuaire,  de  chœur;  c'est  le  <:-r^x.6ç  ou  aSuTov  ' 
[ahytumI.  La  séparation  de  ce  sécos  et  de  la  nef  est  très 
apparente  dans  les  plans  de  lancien  temple  de  Corin- 
the-  et  du  temple  T  de  Sélinonte  (fig.  0795)';  il  se  peut 
que  dans  d'autres  édifices,  comme  l'Héraion  d'Olympie, 
cette  cloison  fût  en  bois  comme  le  téiattXov  des  églises 
orthodoxes.  A  Phigalie,  le  sécos  est  indépendant  de  la 
nef  ;  il  a  même  une  porte  spéciale  ouverte  dans  le  mur 
latéral  de  gauche  *.  Au  Parthénon,  on  voit  encore  les 
traces  de  cette  salle  aux  quatre  colonnes  ;  seulement  elle 
n'a  jamais  été  employée  comme  sécos,  probablement 
parce  que  ce  temple  était  relativement  récent  et  couvert 
sur  toute  son  étendue.  Complètement  séparée  de  la  nef 
par  un  mur  sans  porte  ^  cette  salle  ne  communiquait 
avec  l'extérieur  que  par  le  derrière  de  l'édifice,  d'où  son 
nom  de  O7r;(70o5o,u.o;  qu'elle  porte  dans  les  inventaires 
[tuesaurl's]  ;  l'opislhodome  n'élait  pas  une  pièce  spé- 
ciale, mais  l'ensemble  de  toutes  les  parties,  to-koi^,  qui 
sont  sur  le  derrière  d'un  édifice,  d'une  habitation. 
C'est  dans  l'opisthodome  des  maisons  que  se  trouvaient 
le  OiÀajAo;  et  la  TaXaatoupy£ta(fig.  2499  G)  où  tissaient  les 
femmes  esclaves;  c'est  dans  l'opisthodome  du  Parthénon 
qu'était»  l'atelier  des  vierges  •>,  TraoOEviôv  \  admises  à 
broder  le  manteau  d'Atliéna. 

Pour  le  personnel  des  temples,  cf.  s.\i;hi!I)us,  elc  ;  les 
oITrandes,  ijonarium  ;  les  biens  des  temples,  bona  tem- 
PLORUM  ;  leurs  revenus,   prosoijoi. 

ÉTRtRiE.  —  Par  suite  de  leur  isolement  au  milieu  des 
peuples  longtemps  incultes  de  l'Italie,  les  lîtrusques 
conservèrent,  mieux  que  les  Grecs,  la  plupart  des  modes 
et  des  procédés  en  usage  vers  la  fin  du  second  millénaire 
parmi  les  habitants  de  l'Egypte  et  de  l'Asie  Mineure. 
C'est  dans  les  monuments  de  cette  époque  et  de  ces 
régions  de  la  Méditerranée  orientale  qu'il  faut  chercher 
les  origines  de  la  plupart  des  anticiuités  primitives  de  la 
Toscane  ';  les  Grecs  avaient  également  emprunté  leurs 
premiers  modèles  à  ces  contrées,  mais  ils  les  conser- 
vèrent peu,  parce  que  leur  esprit  particulier  de  recherches 
amena  une  évolution  d'autant  plus  rapide  des  types 
((u'elle  fut  encore  accélérée,  par  l'invasion  dorienne 
d'abord,  puis,  à  dater  du  vi"  siècle,  par  la  domination  des 
Perses  en  lonie.  On  sait  par  Vitruve  combien  les  temples 
helléniques  dilTéraienl  du  temple  étrusque  qui  conserva 
toujours  l'aspect  barycéphale,  large  et  trapu  ',  que 
devaient  avoir  les  monuments  mycéniens  et  qui  carac- 
térise tous  les  édifices  aréostyles  construits  en  bois  '". 
La  façade  se  développait  sur  une  étendue  égale  aux  cinq 
sixièmes  de  la  longueur  du  monument  ;  cette  longueur 
était  divisée  en  deux  parties  égalt>s  :  l'une,  antérieure, 
formait  un    portique   avec  double   colonnade  octastyle 


I   llorclol.  V,  72,  l.  -  -J  l>rrol-CI,i|,if,..  t).  c.  VU,  ,,l.  x,v.  _  3  /6,v/.  fi^.  ^,14. 

—  *  Pour  ce  ilc-lail.  cf.  Haussoullicr.  Guide  Joimne  en  Grèce,  1891,  11,  p.  2;is 
.a  Kg.  -  •■  Le  pi,-.,,  rcpioduil  dan»  VArchMor/ie  ,,,-ecq.  'de  M.'  côllignôn, 
ng.  70,  indique  une  poric  mMiunc  ;  celui  de  Perrol  cU:liipicz,.Y/  c.  VII,  pi. 
«VII,  n'a  pas  de  pr.ile  uiMiane,  mais  doux  la^Tales  rpil  semblent  n  nvoii-  et.' 
perc<!c9  dans  la  cloison  (|u Vi  une  époque  assez  lardivo,  d'après  Penrosc  Prin- 
cipiea  of  alh.  archilect.  18.11,  p.  li  el  noie  3.  —  li  Hesycli.  s.  v.  •d^eiS 
■!i„„  ;',>.,l)i,  t™v  or.»v.  -  ^  Celte  appellation  sérail  formée  comme  celle  de 
i.Sf,;/,   donnée    au   mégaron    des    niai'sons    parliculiércs  ii    l'époipie    hellénique. 

—  8  II.   Saladiii,  Journ.    des   San.    I<lll,  p.   4|.  _  s   Vilr.   111,  t,   3.  _  10  ;(„v/ 

—  11   //,.    IV,   7.    i.   t'.e  lexlc  prouve  que  les   Koinains   u'appîdai'eul   poinl   cell,, 
tout  iiiiléneur  d  un  naos,  mai;   seulement  le  sécos.    -  12  Uans  le  temple  C  de 


® <*)- 

fe-     -é- 


portant  un  fronton  ;  l'autre,  siliii'i'  en  arrière  v{  entourée 
de  murs,  constituait  l'intérieur  du  naos  que  l'on  parta- 
geait en  trois  f?//jB  "  par  deux  cloisons  longitudinales '' ; 
la  cella  médiane  occupant  les  quatre  dixièmes  de  la  lar- 
geur totale,  alors  que  chacune  des 
collatérales  n'en  prenait  que  les 
trois  dixièmes  (fig.  6796)".  L'ori- 
gine et  la  cause  de  cette  division 
du  temple  en  trois  salles  parallèles 
furent  longtemps  cherchées  dans 
les  idées  religieuses  que  l'on  prê- 
tait aux  Étrusques,  alors  même 
qu'il  n'est  nullement  prouvé  que 
tous  les  temples  ttjscans  de  ce  type 
fussent  consacrés  ù  une  tri.-KJe  l'is.  iw.m.  -  piau  de 
divine'*.     Les    Grecs    connurent  it-mid.' éirus.pie. 

également  ce  plan  et  ils  l'adoptèrent  pour  des  édifices 
où  il  ne  semble  point  qu'on  ait  adoré  des  divinités 
(Tùvvaoc.  Le  temple  T  de  Sélinonte  (fig.  6795)  en  offre  un 
exemple"'  d'autant  plus  remarquable  qu'on  y  voit  der- 
rière la  cella  médiane  un  espace  oblong,  identique  à 
celui  que  l'on  retrouve  dans  les  temples  C  de  Marza- 
botto,de  Florence,  etc.  11  se  pourrait  que  le  naos  de 
Sélinonte  fût  l'œuvre  d'un  architecte  toscan  "',  mais 
semblable  hypothèse  ne  se  peut  formuler  à  propos  du 
petit  temple  égyptien  de  Thèbes  consacré  à  la  déesse 
Hathor''  (fig.  6797):  celui-ci  se  compose  d'une  salle 
liypostyle,  d'où  l'on  pénètre 
par  un  petit  perron  dans  un 
pronaos,  sur  lequel  s'ouvrent 
trois  salles  séparées  par  deux 
cloisons  longitudinales.  La 
salle  du  milieu  servait  seule  de 
sécos  ;  dans  les  deux  collatéra- 
les se  trouvaient  la  sacristie  el 
le  trésor.  Bien  que  cet  édifice 
ne  date  que  de  la  seconde 
moitié  du  m"  siècle,  le  plan  est 
purement  égyptien  et  se  recon- 
naît facilement  dans  d'autres 
monuments,  moins  bien  con- 
servés, mais  datant  de  l'époque 
des  Pharaons. 

Le  naos  étrusque  n'a  point  de  colonnades  lati'rales  ;  la 
toiture  reposait  donc,  au  moins  de  trois  côtés,  sur  les 
murs  extérieurs;  mais  l'agencement  des  poutres  de  cette 
toiture  donna  lieu  à  des  hypothèses  d'autant  plus  nom- 
breuses que  leurs  auteurs  cherchèrent  toujours  i\ concilier 
le  texte  de  'Vitruve  "  avec  ce  que  l'on  voit  le  plus  souvent 
dans  l'architecture  de  l'époque  hellénique  "'  ;  il  semble,  au 
contraire,  que  les  Étrusques  conservèrent  un  mode  de  toi- 
ture dont  le  type  li'gèrement  modifié  se  retrouve  sur  un 
bas-relief  du  Louvre(lig.  1696)  dont  il  existe  de  nombreuses 


MarzalHillu,  les  cloisons  séparant  les  cMae  cul  la  mémo  longueur  .|uc  les  murs 
enténcurs  de  l'édilice.  —  13  Marllia,  L'art  lilnm/ue,  lig.  IK3.  —KL.  l'enijer,  Temp. 
étrusco-lut.  Ile  l'/lal.  cent.  lUOii,  p.  3  1).  —  >'■•  Perrol-Wiipiez,  0.  c.  V.l.  pi.  jvii 
el  p.  511ii,  (Ig.  lui  où  la  division  tpipartite  est  mieux  indiquée.  —  !*>  Le  péristyle 
extér.  est  précédé  d'un  perron  comme  dans  tous  les  temples  étrusques  connus 
(cf.  Moniim.  anlich.  d.  Lincei,  I,  pi.  ii);  le  pronaos  communique  avec  l'iulér. 
du  naos  par  trois  portes,  ce  qu'on  ne  trouve  Jamais  dans  les  temples  grecs. 
—  li  l''r.  Benoit,  lArchitect.  Antiquité,  1!)11,  p.  iS,  lig.  IV,  pour  le  plan  et 
p.  ICIS.  lig.  60  pour  la  vue  intérieure,  d'apn'^s  la  /Jescript.  de  t'Éqypte  piibl.  par 
Jomard.  —  1"  IV,  7,  5  :  supra  trabes  et  supra  parietes  traiecturue  mututorum 
parte  ItU  allitudinis  columnae  proiciautur.  —  !«  A.  Clioisy,  Art  de  Ijiitir  chez 
les  Itom.  p.  iv:i,  lig.  80  ;  Jlartlia,  \' Art  élr.  p.  273,  L.  Fcngcr,  0.  c.  tig.  13-13. 
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répliijiu's  anciennes,  même  en  terre  cuile  '.  Dans  les 
deux  monuments  ligures  par  ces  sculptures,  on  aperçoit, 
au-dessus  du  mur,  les  saillies,  traiectui-ae,  que  forment 
les  extrémités,  nmtuli-,  des  arbalétriers  ou,  plus  exac- 
tement, des  chevrons  qui  en  tiennent  lieu  ;  ces  chevrons 
conservent  la  même  section  d'équarrissage  dans  toute 
leur  longueur;  ils  ne  reposent  point  en  partie,  comme 
on  le  représente  toujours  depuis  le  xvi"  siècle,  sur  ces 
poutres  horizontales  que  l'on  nomme  entraits  et  dont  les 
extrémités  sont  visibles  dans  la  construction  dorique  où 
elles  forment  les  Irigljphes.  Il  y  a  là  une  difl'érencc  capi- 
tale entre  les  deux  modes  de  charpente.  Dans  l'un,  le 
plus  récent,  la  poutre  oblique  vient  s'assembler  dans  la 
mortaise  embrèvée  de  la  poutre  horizontale,  d'où  le 
mutule  aplati  au-dessus  du  triglyphe  de  l'entablement 
dorique  ;  dans  l'autre,  plus  ancien,  la  solive  horizontale, 
ou  entrait,  bute  contre  la  face  postérieure  du  chevron  \ 
dont  l'extrémité  libre  fait  saillie  au  dehors  et  sera  repré- 
sentée, dans  l'architecture  en  pierre  de  l'époque  impé- 
riale, par  une  console,  le  modillon  corinthien.  Ces  modil- 
lons  ne  dessinent  jamais,  dans  les  monuments  romains, 
une  avance  aussi  prononcée  que  celle  des  chevrons  de  la 
toiture  du  temple  toscan  qui,  d'après  Vilruve',  devaient 
descendre  jusqu'au  quart  supérieur  des  colonnes  et  for- 
mer ces  grands  auvents  que  nous  connaissons  par  les 
urnes  étrusques  en  forme  de  temple  (lig.  ioll). 

On  conserve  dans  les  musées  de  nombreuses  plaques 
en  terre  cuite  peinte  qui  montrent  comment  les  naos 
toscans  étaient  décorés  '  ;  il  y  avait  non  seulement,  ainsi 
que  chez  les  (îrecs,  des  antéfixes,  acrotères,  cymaises 
placés  sur  le  toit  et  le  fronton  pour  les  protéger  de  la 
pluie,  mais  encore  des  revêtements  d'architrave  '',  des 
chambranles  de  porte',  des  frises  murales'  'iiclimm, 
p.  H3i\  etc. 

Rome.  —  I.  NomcncUilure.  —  On  a  vu  à  l'article  k.\mm 
que  les  Romains  désignaient  par  ce  mol  "  tout  lieu  public 
consacré  par  les  pontifes  à  une  divinité,  pour  être  sa 
propriété  et  sa  résidence'^  >>  ;  c'est  donc  l'équivalent  du 
grec  hiéron;  comme  lui,  il  signifie  «  le  lieu  sacré  «  en 
général,  le  sol  qui  supporte  et  contient  les  plantations, 
constructions,  aménagements  quelconques  destinés  au 
culte  '"  ;  c'est  ainsi  que  Tite-Live  nomme /'«««/«  "  le  sanc- 
tuaire de  Feroniaoù  se  trouvaient  un  bois  sacré,  lucus  '-. 
un  temjj/uin".  etc.  Cependant  /'anuin  ne  conserva  pas 
toujours,  comme  hiéron,  son  sens  général;  on  s'en  ser- 
vit parfois  pour  désigner  l'édilice  même  et  Vitruve  écrit 
fana  acdi/icare  ''.  Enfin,  il  semble  que,  sous  l'Kmpire, 
ce  mol  ne  s'employait  plus  à  Home  que  pour  les  petites 
chapelles  fondées  par  des  particuliers  ou  des  associations 
culluelles    d'étrangers  ''.    Quant   aux.   grands  temples 


<  Clarac,  Mut,  de  sculpt.  pi.  cxxxui,  u.  H  !  ;  W.  Frôhncr,  \otice  de  la  se.  ant.  du 
Loue.  1870,  p.  il5  sq.  —  2  Ce  terme  n'a  pas  ici  le  sens  techuique  que  lui  donueot 
les  archilecles,  mais  l'ordtnairc  signilicalion  qu'où  lui  trouve  dans  Caton,  dt  Agri- 
eult.  VIII  ;  Varron,  /(.  riisl.  III,  3,  13;  Scrvius,  ad  Aen.  I,  7W.  —  i  Dans  le 
dorique,  coinme  dans  la  charpente  nioderoe  eit  bois,  l'entrait  porte  en  partie  l'artia- 
létrier;  dans  le  toscan  et  sur  les  deux  monuments  représenti^s  par  le  bas-rcliel, 
l'entrait  ne  fait  que  tendre  les  deux  brauclies  des  chevrons  eu  les  empêchant  de 
s'écarter  ;  il  joue  le  rôle  de  la  corde  qui  tend  l'arc.  —  *  IV,  7,  3.  —  »  L.  Fenger, 
0.  e.  p.  10  sq.  et  pi.  —  <i  itonum.  d.  Jnstit.  suppl.  I«i9l,  pi.  i.  —  ^  Mut.  ilal.  di 
ant.  clatt.  1,  pi.  vu,  5.  —  »  Soliz.  d.  scav.  15S8,  p.  4is.  — a  kascm,  p.  978  b.  —  <0  Ib. 
p.  97.5  b.  —  "  I,  30.  —  12  XXVI,  II.  _  I3|b.  —  I*  IV,  I,  4.  —  <5  Jordan,  fermes. 
XIV,  1879,  p.  577  :  fur  griechitche  oder  sonst  fremde  Gotlethàuter,  iiicht  aller 
fur  Sladtromitche.  —  '«  il.  Vanicek,  Gr.lal.  Elym.  Worierb.  I>»77,  p.  «5;  cf.  Cor. 
Iiu9,  Grundz.  d.  gr.  etym.  (5'  d-dil.)  p.  iôO.  —  '1  Vanicek,  (.  c.  d'après  Hesycli.  a.  i\ 
—  is  Vanicek,  I.  c.  —  '"  Le  Tketaur.  lat.  Acad.  germ.  admet  le  mimr  sens  priai,  et 
rapproche  le  latio  de  l'ancien  irlandais  aed^  foyer.  —  *-<>  Varr.  de  ting.  lot.  V,  I  iô. 


publics,  à  ceux  dont  la  construction  couvrait  toute  la 
superlicie  de  leur  territoire  sacré,  on  les  appela  du  nom 
même  de  cette  construclion,  aedis,  ou  parfois  encore 
Icmplum . 

Acdis,  que  l'on  a  rapproclié  deaeslits,  aeslas^^  el  de 
âS'.ç,  àSiaç  '■'  ainsi  que  du  nom  de  l'Etna",  aurait  d'abord 
désigné  le  foyer  domeslique '",  puis  la  salle  d'honneur, 
le  mégaron  où  se  trouvait  ce  foyer  ;  plus  tard,  ce  mol 
aurait  été  employé,  mais  seulement  sous  la  forme  plu- 
rielle, dans  le  sens  d'habitation-",  comme  nous  disons 
«  rentrer  dans  ses  foyers  »,  ou  par  analogie  avec  les 
termes  homériques  xi  SwjjiaTa,  rà  i^lvapa  signifiant  un 
château.  Cependant,  on  continua,  ainsi  que  le  firent  les 
Grecs  pour  [xÉYapov,  à  user  du  singulier  dans  le  sens  de 
naos-'.  Toutefois,  pour  éviter  une  confusion  pouvant  se 
produire  avec  un  pluriel  nécessité  par  la  pluralité,  on 
ajouta  l'épi  t  hèle  A-«e/'ff  p.  Les  chrétiens  adoptèrent  l'expres- 
sion el  l'appliquèrent  au  temple  de  Jérusalem--  ou  à 
leurs  églises,  alors  que  le  temple  païen  devenait  pour  eux 
aet/is  profana  -\ 

L'intérieur  de  Vaedis  sacra  esl  divisé  en  une  ou  plu- 
sieurs chambres  que  l'on  nomme  cella"'\  terme  dont  les 
archéologues  se  servent  abusivement  pour  désigner 
l'édifice  entier,  alors  qu'il  n'a  que  le  sens  de  <s-f^x6c,  el  ne 
s'applique  qu'à  la  pièce  où  se  trouve  la  statue  de  la 
divinité. 

En  général,  le  nom  d'un  temple  est  indiqué  par  celui 
de  la  divinité  précédé  du  mol  aedis  :  in  aede  Castoins-'\ 
ande  Dianai  ",  Veneris  -\  Parfois,  on  ajoute  celui  du 
lieu  où  est  construit  le  temple  :  in  aede  lovis  in  Capito- 
lio  -',  ou  celui  d'un  personnage  :  in  aede  lovis Mai'ianu-'; 
acdein  Forlunae  qunm  Seiuni  uppellant  '■'":,  celte  forme- 
ci  aidant  à  comprendre  le  sens  de  in  aede  Pompei 
Maijni'^,  où  le  nom  de  la  divinité  n'est  plus  exprimé. 

Temj>luin,  dont  l'étymologie  reste  obscure",  est  un 
vocable  usé  par  les  nombreuses  acceptions  qu'on  lui 
donna  successivement  pour  traduire  xb  Ispov,  xéjAevos, 
vaoç,  etc.  Vitruve  l'emploie  souvent  dans  ces  diflérents 
sens  '^  ;  mais  il  ne  s'en  sert  jamais  au  sujel  d'un  temple 
romain  pour  désigner  raerf/.s-  ou  la  «'//«  intérieure.  Un 
passage  de  cet  auteur  semblerait  même  montrer  que  ce 
terme,  en  architecture  religieuse,  indiquait  seulement 
l'aire  sur  laquelle  s'élevaient  les  murs  et  les  colonnes  de 
l'édifice '•  ;  la  surface  supérieure  du  podium  esl  pour 
lui  hi  summum  lemplum.  De  là  viendrait  l'expression 
juridique  ■'■'■  aedes  lemplorum,  qui  ne  désigne  point  «  les 
naos  deshiérons,  des  lieux  consacrés  aux  dieux»  ,  mais 
"  les  naos  des  lieux  inaugurés  ».  L'auyuralio  ne  se  con- 
fond jamais  avec  la  conseckatio  ;  il  y  a  là,  deux  cérémo- 
nies distinctes  ;    l'une  accomplie  par  les  augures  et, 


—  21  Lyd.de  magitl.  l,35:Tci;  v«oC.;  o'i  "PuiiaTo.  iiiSt.4(sic.  incod.)  ««'aîJu.v.  Cf.  le 
Glott  :  cr-ï«f  aedem  tru/.ç.  vabv  (niiiatyct.  —  i-  Sulp.  Sev.  Chron.  Il,  10,  t .  —  23  Jtj.  |, 
5i,  4.-24  Vitr.  IV,  7,  1.  —  25  Cic.  Verr.  Il,  1Ï9.    —  *■  Plaut.    Dacchid.  ill. 

—  27  Id.  Poen.  it;4.  —  2»  Liv.  XL,  52,  7;  cf.  l'iin.  Uisl.  n.  XX.Xlll,  l(i  :  Capilu- 
linis  aediout.  —  '2»  Val.  Max.  1,  7,  5.  —  30  i'Iin.  Hitt.  n.  XXXVl,  46  ;  le  même 
auteur  mentionne  a  Home  un  autre  temple  de  la  Fortune,  ad  aedem  Fortunae 
liuiutqtie  diei  :  XXXIV,  19,  5.  —  31  Jb.  XXXIV,  19,  8.  Cf.  Varr.  H.  rusl.  111,  5,  12  : 
in  aede  Caluli.  —  32  Th.  Bcnfey,  Gr.  Wurzellexik.  1842,  11,  p.  237,  la  rallache 
à  une  racine  tap  qui,  en  grec,  aurait  donné  Téspa  et  Tc|Ait£ac.  Les  étyn]oIO(;ies 
actuelles  sont  basées  sur  l'assimilation  erronée  de  temptùm  avec  tï[aevoî.  Le  pre- 
mier est  un  tout  divisé  en  parties;  le  second  n'est  (|u'»mo  portiou,  une  partie  d  un 
tout.  Ce  sont  tl'antrcs  motifs  que  les  raisons  étymologiques  qui  portèrent  Enniusâ 
traduire  tfmplnm  par  Ti>ivo;.  —  33  IV,  1,  ô  :  Ueoruin  lempla  conHitueiites,  coepe- 
riint  fana  uedi/ieare,  est  la  traduction  d'un  grec  disant,  puisqu'il  esl  questiou  des 
Ioniens  d  Asie  Mineure  :  Ils  constituèrent  des  téménos  pour  les  dieux  et  comnicn- 
ccreul  à  construire  des   naos.  —  34  m,  3,  4.   —  35  Cod.  Theod.  XVI,  10,  3. 
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probablement,  inconnue  des  Grecs  ;  l'aiilre  faite  tou- 
jours par  les  pontifes,  comme  l'indique  fort  bien  Ser- 
vius'.  Yarron,  consulté  par  Pompée,  lui  écrivit  que 
templum  désignait  un  lieu  constitué  par  les  augures  ; 
que  certains  édifices,  bien  que  profanes,  étaient  consti- 
tués en  temples,  alors  que  tous  les  édifices  sacrés 
n'étaient  pas  des  temples  et  que  même  Vaedi.i  de  Yesta  - 
n'étaitpas  un  temple  ^  Cicéron,  qui  lui  aussi  tirait  vanité 
de  sa  science  augurale,  emploie  les  expressions  lempla 
e/J'ata  ',  effnri  lemphim  '■  et  dit,  en  parlant  des  Kostres, 
in  illo  augurato  templo  ac  loco  ".  Le  templum  romain 
est  un  lieu,  mais  on  ne  peut  le  comparer  au  hiéron  grec, 
et,  s'il  est  juste  de  dire  que  «  le  lieu  de  réunion  du  sénat 
de  Rome  était  toujours  un  temple  '  »,  il  faut  ajouter  que 
ce  temple  était  profane  "  et  nullement  sacré. 

II.  Temple  augurai  ou  fulgural  '.  —  Les  anciens 
Grecs  liraient  des  présages  du  vol  des  oiseaux  et  du 
tonnerre,  ainsi  que  des  éclairs;  les  Italiens  admirent  ces 
phénomènes  comme  prémonitoires,  mais  il  en  raffinèrent 
l'étude  et  paraissent  avoir  établi  certains  principes  que 
ne  connurent  point  les  Hellènes  '".  Pour  mieux  saisir  la 
volonté  des  dieux,  il  fallait  pour  le  Romain  que  le  pré- 
sage se  produisit,  non  par  rapporta  la  position  toujours 
instable  d'une  personne,  mais  dans  un  point  du  ciel  bien 
déterminé  et  scrupuleusement  orienté  ".  Cette  règle 
devenait  absolument  nécessaire  pour  les  assemblées  ou 
réunions  dont  les  membres  se  groupaient  dilléreinmenl; 
c'est  alors  le  lieu  de  l'assemblée  qui  était  constitué  en 
temple  par  la  fixation  de  ses  quatre  points  cardinaux.  On 
voit  dans  les  récils  de  Y  Iliade  et  de  Tite-Live  combien  le 
mode  opératoire  des  Italiens  difTéraitdecelui  des  Grecs  '-'. 
Priam  et  Numa  veulent  savoir  si  Jupiter  les  approuve  ; 
l'un  se  place  [aétw  epxsv,  fait  une  libation  et  prend  con- 
fiance en  voyant  un  aigle  voler  à  sa  droite  '^  Numa 
monte  à  la  citadelle  et  s'asseoit  sur  une  pierre  face  au 
midi  ;  un  augure,  la  tète  voilée,  tenant  dans  sa  droite  le 
LiTiTs,  enveloppe  d'un  regard  Rome  et  sa  campagne, 
invoque  les  dieux  et,  de  l'orient  à  l'occident,  détermine 
les  régions  en  disant  que  celles  de  droite  sont  au  midi, 
que  celles  de  gauche  sonl  au  nord;  puis,  aussi  loin  que 
sa  vue  portail,  désigne  une  limite.  Alors,  prenant  son 
liluus  dans  la  main  gauche  et  posant  sa  droite  sur  la 
tète  de  Numa,  il  invoque  Jupiter  et  lui  demande  de  faire 
apparaître,  dans  les  limites  qu'il  vient  de  fixer,  un  signe 
manifeste  d'approbalion  '".  Voilà  ce  que  nous  savons  de 
certain  sur  le  temple  augurai  ;  le  reste  n'est  que  contro- 
verses de  grammairiens  à  propos  de  la  technique  opé- 
ratoire.   Varron   distingue   le  temple  céleste  du  temple 


1  Ad  Aen.  1,  446  :  Antiqui  enim  aedes  sacras  ita  templum  facitbant  ut 
pnug  per  auyurvs  tocus  iiberaretur  effareturque,  tum  demum  a  pontificibus 
consecraretur,  ac  posl  ibidem  edicerelur.  —  2  C'est  le  môme  f'dincc  iiuOvidc 
norrnnc  templum  {l-'ast.  VI,  i65  cl  2SI).  —  ■>  Jipist.  quaest.  IV,  ciU'  par  Aulu- 
Ucll.  VII,  14  :  noJt  omnes  aedes  sacras  templa  esse-,  ac  ne  aede.m  quidem  Vestae 
templum  esse.  CI.  Vair.  de  Limj.  lat.  VII,  10.  —  *  Ad  Ait.  .Mil,  4i,  3;  de  Lei/. 
il.  _t  Ib.  I^oiir  l'ciprcssioil  effuri  templum  cf.  Vorr.  de  lintj.  lai.  VI,  ..3; 
Scrv.  ad  Aen.  III,  463.  —  <•  In  Valinium,  iii.  —  ^  Kustel  de  Coulaugcs,  La  cité 
anliq.  1876,  p.  193.  —  *  Varr.  Ep.  quaes.  J  V  :  ijuum  profana  ea  locu  fuissent. 
—  »  L.  Bcllus,  Ac  tempiis  augurai.  Cracv.  Tlles.  V,  p.  Ô4'i-ï90  ;  OUf.  iMullcr, 
Elrutk.  Il,  p.  I28-IB4  ;  Nissoii,  Vas  Templ.  ;  il .  Uscncr,  Templ.  {JtkKrb.  f.  Philol. 
Is"6).  C.  0.  Tliulin,  Oie  elrusk.  Dinciplin  {Ooteborgs  Uorjskol.  Arsskrift,  l'JOS 
cl  l'JOO);  Boucho-Luclorai,  Uist.  de  la  divinat.  IV,  p.  17  sq.  ;  M.  J.  Valclon,  £>e 
modis  auspicandi  Hom.  (.l/ntmos.  XVII,  1869).  —  loeiiu.  Hist.  nat.  Il,  31-57.  Cd 
ni-l  lulgural  proviuiiL  de  la  fréquence  de  1»  Toudrc  daus  l'Ualiu  cciilralc  et  des 
iioiiilireux  accidenlH  (ju'elU-  y  cause.  «  Entre  Terracine  el  le  temple  de  I-'eronia,  on 
cessa  dV-lever  des  tours  en  temps  de  guerre,  toutes  étant  détruites  par  la  fouilre.  « 
Ib.  biJ,  2.  —  "  Dion.  Ilalic.  Ant.  rom.  Il,  5.  Cf.  Scliol.  Veron.  ad  Aen.  Il,  C93  :  sed 
fulmen  unde  exorilur  ubaeriari  oportel,et  tonilru,  ubi  dcsinit,  etc.  —  12  Cepcn- 


lerrestre''.  Le  premier  est  formé  par  la  voûte  du  ciel, 
que  l'augure,  se  plat;anl  face  au  midi,  l'orient  à  sa 
gauche,  l'occident  à  sa  droite,  divise  endeux  plans  verti- 
caux se  coupant  à  angle  droit  el  formant  quatre  secteurs 
sphériques  égaux '^  quatre  régions  [ai'gukes,  p.  334; 
UAKijspicES,  p.  18  sq.  ;  DiviNATio,  p.  2931.  Les  auteurs 
décrivent  deux  méthodes  pour  le  tracé  de  ces  lignes.  Les 
régions  anlica,  poslica,  sinislra  et  dextra  ne  peuvent 
être  situées  au  midi,  au  nord,  à  l'orient  et  à  l'occident  du 
demandeur  que  si  les  lignes  formées  avec  le  lituus  sont 
diagonales  el  dessinent  le  sigle  X  du  decussis,  ainsi  que 
l'a  montré  Abeken  ".  Cependant  les  Romains  avant 
nommé  ces  deux  lignes  cardo  et  decumanus,  les  géo- 
mètres firent  remarquer  que  la  raison  s'opposait  à  ce 
qu'un  cardo  fùl  incliné  sur  le  méridien  terrestre  et  que 
rardo  et  méridien  devaient  se  confondre  et  avoir 
même  direction  dans  l'espace'*.  Les  savants  admirent 
cet  argument  ;  mais,  au  lieu  de  chercher  d'autres 
noms  à  ces  lignes  ,  ils  préférèrent  en  redresser 
la  direction  et  les  tracer  en  4-,  de  sorte  que,  pour  Pline 
par  exemple  '^  la  première  région  s'étend  du  nord  au 
levant  équinoxial  et  devient  par  conséquent  nord-est;  la 
deuxième,  de  ce  levant  au  midi  et  se  trouve  au  sud-est; 
la  troisième,  du  sud  au  couchant  d'équinoxe,  est^sud- 
ouest  et  la  dernière,  de  l'ouest  au  nord,  occupe  tout  le 
nord-ouest'".  Les  points  cardinaux  sont  indiqués  par 
les  extrémités  du  rardo  et  du  decumanus  et  ne  forment 
plus  des  régions,  regiones'-',  spalia  -'-,  partex-^  ;  celles-ci 
ne  peuvent  plus  être  désignées  par  un  seul  nom,  ««//ca, 
postica,  sinislra,  dextra  ;  il  fallut  leur  en  donner  deux 
et  l'on  eut  une  gauche-antérieure  et  une  gauche-posté- 
rieure, comme  on  avait  une  droite-antérieure  et  une 
droite-postérieure  '-*.  Pline  chercha  à  démontrer  que 
celle  nomenclature  dérive  du  système  étrusque -^  Rap- 
pelons qu'en  Élrurie  on  ne  divisait  pas  la  voùle  céleste 
par  t,  mais  par  le  carré  de  ce  nombre  el  qu'on  obtenait 
ainsi  16  régions"  qui,  d'après  le  témoignage  d'un  Car- 
thaginois de  l'époque  vandale  ou  byzantine,  auraient  été 
le  séjour  d'un  certain  nombre  de  divinités  -";  il  est  pro- 
bable que  ce  fut  la  croyance  ancienne  '-*,  mais  la  plupart 
des  noms  qu'il  indique,  les  mansions  et  les  sorts  dont 
il  parle,  semblent  appartenir  à  l'astrologie  orientale '-'. 
Ces  opérations  et  ces  lignes  dans  l'espace  resteraient 
virtuelles  si  on  ne  les  reproduisait  sur  le  terrain,  el 
si  on  n'en  consignait  le  résultat  sur  une  petite  plaque 
que  l'on  conservait  là  même  où  s'était  placé  l'augure^". 
Le  templum  terrestre  n'est  plus  une  calotte  sphérique 
mais  tin  carré'",   inscrit  dans  un  cercle  concenlritiue  a 


danl,  on  voil  par  l'ianle,  Amphit.  I,  I,  177,  Virgile,  Kcloij.  IX,  14,  lloriice,  Od. 
111,  J7,  1,  ■|iie  les  Romains  avaient  également  l'usage  grec.  Cf.  Valeton,  de  signis 
propinqnis  et  liomest.  secundum  partes  corporis  aestimand.  {Mnemos.  .Wll,  1889, 
p.  3tl8si|.)  —  13  niad.  X.XlV,31i  el  320.  —  l'I.iv.  I,  18,  6  sq.  —  !■•  ùe  Ling.  lat. 
Vil,  7  sq.  —  '6  Regell,  Die  Scliautempla  d.  Augurn  {Jahrb.  f.  cl.  PIM.  I8SI, 
p.  393  sq),  (lisant  que  les  auciens  considéraieut  le  ciel  comme  une  surface,  admet 
un  temple  céleste  et  nu  temple  aérien  iuterraédiane  entre  le  premier  et  le  temple 
Icprestre  -,  ce  système  a  été  réfuté  par  Valetou,  /.  c.  p.  i90  sq.  —  17  .Vittel -Italien 
eor  d.  Zeit  rom.  Herrsch.  1843,  p.  206  s(i.  —  1»  Front,  p.  i9;  cf.  Cromat.  p.  39, 
170,  208,  210,  292,  294  sq.  —  1»  Hist.  JVat.  Il,  .ï.ï,  2.  —  20  Ib.  _  21  Varr.  t.  c.  9. 
—  22  Serv.  ad  Eclog.  IX,  15.  —  2^  Varr.  /.  c.  7.  —  2t  Bouclic-Leclerci(,  Hist.  de  la 
dii\  IV,  p.  24.  —  25  Hist.  Xttt.  II,  53,  î.  —  i«  Jb.  Cic.  Je  Oinn.  Il,  18.  —  S7  Mar- 
tian.  Capel.  De  nuptiis  philol.  et  Mercur.  I,  15  (éil.  Tcubn.  1800,  p.  17).  Ce  passage 
se  trouve  reproduit  diins  K.  0.  Muller,  Die  Elrusk.  IS2S,  II,  p.  124  sq.  :  Alf. 
Maury,  Itelig.  de  l'antiq.iie  Uuigniaut,  II,  p.  l2IGs(|.  ;  .Mssen,  Templum,  p.  183  sq.; 
Bouché-Lcclercq,  O.  c.  IV,  p.  24  s(|.  —  2»  Liv.  I,  3i,  9  :  ea  rcgione  coeli  el  eius 
dei  nuntiam  vcni.ssc.  —  29  liouclié-l.eclerci|.  l.  c.  —  iOOromal.  vel.  (éd  Lacljmaun) 
p.  303.  —  31  Valeton,  â/nvmos.  XX,  p.  309,  ii  cause  de  Serv.  ad  Aen.  Il,  312  : 
Varro  tocum  quattuor  angulis  conclusum  aedem  [pro  templum)  docet    tiocari 
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l'horizon  sensible  ;  les  diagonales  qui  aboutissent  aux 
quatre  coins  du  carré,  ou  les  axes  perpendiculaires  aux 
côtés,  sont  la  trace  des  lignes  décrites  en  l'air  avec  le 
lilinis';  leur  intersection  doit  se  faire  à  l'endroit  oii  se 
tenait  l'opérateur.  Puis  on  limite  le  lieu,  constiluere 
/ines  '  ;  une  ancienne  formule  -  montre,  ainsi  que  le 
récit  précité  de  Tile-Live  '.  que  cette  opération  était 
moins  que  rigoureusement  conduite  et  qu'elle  se  faisait 
à  vue  de  pays,  voire  même  à  perte  de  vue  ',  tnendo  '", 
d'où  l'origine  même  du  mol  (einjj/um  d'après  Varron  ;  le 
principal  était  d'employer  une  formule,  conceplis  rer- 
ùis'^  [iNAiGiRAïio,  p.  435  6],  qui  n'était  pas  toujours  la 
même.  Dans  celle  employée  in  Arce,  un  mol  fautif  revient 
trois  fois  ;  Turnébe  l'a  corrigé  en  tescuin  alors  qu'on 
aurait  pu  conserver  lecluin  qui  est  dans  certains  manus- 
crits' et  se  trouve  conforme  à  un  passage  d'Isidore  de 
Séville'. 

On  appelait  templa  minora  '  des  cabanes  en  planches 
ou  des  tentes  n'ayant  qu'une  seule  ouverture  par  laquelle, 
le  matin  entre  minuit  et  midi,  des  observateurs  conlem- 
ulaient  le  ciel  pour  y  saisir  les  augures  se  produisant 
illiro"',  ex  templo  ",  c'est-à-dire  immédiatement  après 
que  le  temple  céleste  avait  été  constitué'-.  Dans  l'aus- 
pication  militaire,  c'est  la  tente  du  chef,  tabern.acillm 
ducis,  qui  servait  de  tcmp/iim  minus;  on  la  nommait 
alors  ttui/iira/e". 

M.  Milani''"  a  décrit,  comme  représentant  un  petit 
li'mplum  augurai,  une  ligure  géométrique  tracée  sur  la 
surface  plane  d'un  monument  étrusque.  Cette  ligure  a  la 
l'orme  d'un  fer  à  cheval  ;  au  centre,  un  petit  rond  d'où 
partent  six  droites  divergentes;  les  deux  premières  se 
dirigent  vers  les  extrémités  de  la  corde  qui  sous-tend 
l'arc  du  fer  à  cheval  et  limitent  assez  bien  une  regio 
iinlica  ;  deux  autres  lignes,  presque  dans  le  prolonge- 
ment des  premières,  formeraient  la  pusiica  ;  il  y  aurait 
deux  sinistrae  et  deux  dexlrae''  :  M.  Deecke  "^  et  Thu- 
lin  "  croient  que  ce  sont  des  régions  hépatiques  à  l'usage 
d'un  Jecorariua.  fig.  3713. 

III.  Temiiles  primitifs.  —  Les  commencements  de 
Rome  ressemblent  à  ceux  de  toutes  les  (-olonies  grecques 
(|ue  fondèrent  les  États  dont  la  constitution  n'avait  pas  été 
modifiée  par  l'invasion  dorienne.  L  n  bâtard  de  famille 
royale  devient  roi  de  la  ville  neuve  et  grand  prêtre  du 
culte  commun;  à  sa  mort,  on  lui  aurait  rendu  les  mêmes 
honneurs  héroïques  qu'à  un  cn'y/r^-fiT-r^i" .  Son  successeur 
se  bàtil  un  palais  royal,  Heijia  ''',  donton  conserva  pieu- 
sement toutes  les  pièces  afl'ectées  au  culte  royal. 
L'atriian  serait  resté  consacré  à  Vesta  ;  un  sacra- 
rium  serait  resté  le  reliquaire  des  armes  du  dieu  pater- 
nel mars,  p.  16lo  ;  un  autre  aurait  été  transformé  en 
temple  de  ops  Consica  où  seuls  le  sacerdos  publirus  et 
les  vestales  pouvaient  pénétrer. 

Les  sujets  forment  une  confédération  de  génies  divi- 
sées en  tribus  et  curies  gouvernées  par  des  patriciens  ; 

dobert,  con-igi:  Keslus,  ^.  v.  mm.  Umpl.  :  paleat  anqulus  tfuod  aUfijcus  en  pateat 
uiiijulos  Illl  adfij-os.  —  I  Varr.  de  I.inij.  lut.  VII,  9.-2  Ib.  8.  —  3  I,  18,  S  : 
tfuoad  tonyisiime  conspecium  oculi  ferebani.  —  ^  Varr.  L.  L  :  ifia  ocuhrum 
conspecivm  finiat.  —  »  /6.  7  :  a  tuendo  primitm  tempium  dictiim  ;  cf.  9  :  ttttamur., 
a  quo  temptum  dietum  tt  eontemplare.  —  6  Ib.  s  :  concipttur  verbis  non  isdem 
risque  aqiie.—  ~  Ik.  éd.  01.  Muollcr,  I8i3,  p.  lio  sq.  —  »  Oriyin.  .W,  i,  7  : 
Itmpla  dicln  quati  tectn  ampla.  —  9  Fesl.  t.  r.  —  "'  Scrv.  ad  Aen.  I,  Ui. 
—  n  )I.  brial  H  baill;  lOict.  flym.  lai.  s.  v.  templumi  cou<.idcrcnl  illicu  el  ex 
ttiiiplo  commr  ayant  une  origine  aualosuc.  M.  Boiiclié-Li'cItTcq  (J/an-  des  iiut. 
rom.  p.  536)  croil  que  le  niagislral  denail  faire  usage  de  1  aulorisalion  célrslc  sur 
place,  ex  templo.  —  "  Serv.  l.  c.  —  '3  Ouinl.  Jntt.  Vlll,  ï,  8  ;  Tacil.  A.nn.  II,  31 


chacune  de  ces  divisions,  comme  en  Grèce,  conserve 
son  culte  spécial  ;  elle  a  ses  dieux  particuliers  ou  ses 
génies  ;  elle  se  réunit  pour  offrir  des  sacrifices  et  parti- 
ciper à  des  repas  sacrés  que  subventionne  l'État-». 
Avantle  partage  des  terres,  on  avait  réservé  les  téménos-' 
des  dieux  pour  assurer  les  dépenses  de  ces  différents 
cultes.  La  ressemblance  que  l'on  trouve  entre  les  insti- 
tutions religieuses  primitives  de  la  Grèce  et  du  Latium 
provient-elle  d'une  parenté  ethnique  ou,  comme  le  pré- 
tend Denys '--,  de  ce  que  Romulus  aurait  consul  té  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  saint  et  de  plus  universellement  admis 
dans  la  religion  grecque  ?  On  peut  imposer  par  la  per- 
suasion ou  la  force  une  constitution,  mais  on  ne  conver- 
tit pas  un  pays  à  une  religion,  dont  le  caractère  propre 
est  l'indépendance  absolue  des  différents  cultes  de  la 
famille,  de  la  phratrie  ou  curie,  de  la  tribu,  de  la  gens 
ou  vsvoç.  On  ne  peut  dire  que  la  religion  latine  soit  une 
copie  de  celle  des  Grecs  ;  mais  toutes  deux  sont  parentes 
et  divinisèrent  les  mêmes  phénomènes  de  la  nature, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'abstractions. 

Tullus  Hostilius  voue  deux  funn  à  pallor  et  à  pavor  ; 
un  demi-siècle  après,  les  eupalrides  élevaient  à  Athènes 
deux  autels  à  la  Violence  et  à  l'Insolence  ^".  Les  mythes 
sont  aussi  nombreux  en  Italie  qu'en  Grèce  et  V Enéide, 
comme  ÏOdijssee,  puise  aux  deux  sources.  L'ancienne 
théologie  romaine  est  seulement  plus  morale,  on  y 
trouve  moins  d'histoires  orientales-',  et  Denys  la  pré- 
férait à  celle  de  ses  compatriotes-'.  On  a  cru,  même  chez 
les  anciens  ",  qu'un  des  caractères  de  la  religion  primi- 
tive des  Romains  fut  l'absence,  jusqu'à  l'avènement  des 
Tarquins,  de  toute  peinture  ou  sculpture  représentant 
les  dieux.  Cela  ne  proviendrait-il  pas  de  ce  que  le  culte 
célébré  par  le  roi  dans  sa  Regia  n'avait  besoin  que  d'un 
autel,  comme  celui  que  les  fJautXsï;  célébraient  dans  leur 
mégaron  ?  Les  plus  anciennes  idoles  retrouvées  sous  le 
dallage  noir  du  forum  sont  de  petits  Apollons  grecs  du 
vi"  siècle"-'';  c'est  à  cette  époque  que  la  constitution 
romaine  fut  modifiée;  que  les  Tarquins,  à  l'exemple  de 
leurs  contemporains,  les  tyrans  des  cités  grecques, 
donnent  un  culte  public  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas-'', 
organisent  des  fêtes  populaires  religieuses,  des  proces- 
sions où  le  roi  parait  couvert  des  insignes  de  Jupiter'^', 
construisent  de  grands  temples  ouverts  à  tous  les  citoyens 
qui  pouvaient  venir  adorer  des  statues.  Ce  fut  à  des 
artistes  toscans  que  s'adressèrent  les  Tarquins  ;  le  mode- 
leur Vulca  fut  appelé  de  Véies  '°  et  exécuta  la  statue  de 
Jupiter,  dont  on  repeignait  la  figure  au  minium  pour  les 
jours  de  fêtes.  Vulca  fit  encore  le  quadrige  formant 
l'acrolère  centrale  du  Capitole  "'.  Ce  temple  servit  de 
modèle  et  resta  le  type  des  édifices  sacrés.  Du  reste, 
tout  demeura  toscan  dans  les  temples,  au  dire  de  Var- 
ron-'-, jusqu'à  la  construction  du  temple  de  Cérès  dont 
la  décoration  fut  confiée  à  deux  Grecs,  Déinophile  et 
Gorgase",  à  la  fois  peintres  el  modeleurs  en  terre.  C'est 

et  XV,  30.  —  H  Kend.  d.  Lincei,  IX,  1000,  p.  i9U  s(|.  —  ^^  Araskrift  de.  IV'Cole 
sup.  de  Goleborg,  XII,  lUOti,  pi.  r,  lig.  1.  —  '6  Etr.  Fursch.  IV,  p.  9  sq.  —  '"  Die 
Gôtt.  des  Mart.  Capella  und  der  Bronzeleber  von  Piacenza.  —  '»   I.iv.  I,  16; 


X,  46  ;  Vilr.  III,  i,  7  ;  Ovid.  Fasl.  I 
repubt.  p.  58  sq.  —  iw  Serv.  Aen.  V 
II,  i3.  —  21  Ib.  Il,  7.  —  ii  Ib.  Il,  IS 

—  ^  Fr.  Lenormant,  Lig.  de  Cadm 
Strom.  I,  15  (éd.  Jlignc,  p.  778).  — 
Coulanges,  La  cité  antiq.  p.  i93  sq. 
PHus.  —  30  Plin.  Nat.  XXXV,  4.Ï.  3. 

—  32  plin.  .Va(.  XXXV,  45,  1.  —  33 


a,  Jl  comizio  romano  net.  et  à 
,1.13  :Solin.  I,  il.  — 20  Dion.  liai.  Ant.  rom. 
—  23  Uiog.  LacrI.  I,  110;  Cic.  de  Lcq.  Il,  II. 
p.  40i.  —  2'  O.  c.  Il,  20.  —  2ii  Clem.  Alex. 
1  Birlaux,  Rome,  ll'07,  p.  13.  ^  2»  Fusiel  do 

^r.   EIUMASOI.UM    UKSPrill,lr.A,  p.  880.    —  2'J  TBICM- 

_  3)  w.  Deonna,  Stat.  cvramir/.  l'.iUS,  p.  83. 
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toujours  à  la  décoration  que  se  bornera  rinlluence  grec- 
que et  elle  ne  parviendra  pas  à  modifier  complètement 
révolution  de  l'art  romain.  Quel  que  soit  le  talent  des 
Grecs  ou  des  Asiatiques,  ils  devront  toujours,  comme 
ApoUodorc  de  Damas,  sacrifier  leur  propre  goût  pour 
satisfaire  celui  de  leur  opulente  clientèle. 

IV.  Capito/es.  —  On  a  vu  à  l'art,  capitolum  l'histoire 
de  ce  temple  que  fondèrent  les  Tarquins  et  dont  le  plan 
primitif,  que  la  piété  lit  toujours  conserver',  eut  une 
iniluence  considérable  sur  l'arcliitecture  religieuse  des 
Romains  et  des  chrétiens.  Les  ruines  se  trouvent  sur  le 
sommet  occidental  du  mont  Capitolin-,  en  face  du 
sommet  oriental  qui  portait  l'Arx  et  le  temple  de 
Junon  Moneta.  Le  Capitole  était  orienté  vers  le  S.-S.-E. 
devant  un  vaste  espace  libre,  area  capilolina  '.  On 
l'avait  construit  sur  un  jiodium  large  de  52  m.  o  et  haut 
de  i  à  o  mètres,  k-jzi  xpT^Trtôo;  ù'W^A-r^i'^,  qui  constituait  à 
vrai  dire  le  templum.  Ce  soubassement  est  formé  de  six 
murs  parallèles  construits  en  tuf;  les  deux  latéraux  ont 
5  m.  6  d'épaisseur  et  les  médians  4  m.  2;  semblable 
disposition  se  trouve  à  Pergame  sous  le  temple  de  Tra- 
jan  ^  et  même  sous  l'autel  de  Zeus  '^  ;  mais  on  sait  par 
Varron  qu'il  y  eut  toujours  des  fayiss.e  sous  le  Capitole 
et  qu'après  l'incendie  du  6  juillet  83  av.  J.-C.  on  n'avait 
pu  baisser  le  terrain  devant  ce  monument  ni  en  surélever 
la  base,  à  cause  de  ces  cryptes  servant  de  Trésors  '.  Sur 
toute  la  longueur  de  l'extrémité  postérieure  du  soubas- 
sement s'<''levait  un  mur  dont  l'importance  est  extrême 
au  point  de  vue  de  l'art,  parce  qu'il  devint  l'origine  d'un 
plan  particulier  de  temples  que  l'on  voyait  à  Constan- 
tine%  que  l'on  trouve  bien  conservé  à  Vienne''  et  d'où 
sortiront  ces  églises  '"  que  l'on  nomme  basiliques  en  T. 
L'aedis,  ou  mieux  les  aedes'^  du  Capitole  ne  s'appuyaient 
que  sur  les  trois  cinquièmes  médians  de  ce  mur  posté- 
rieur et  n'occupaient  que  les  douze  trente-cinquièmes  du 
Icinplum  ou  surface  du  soubassement.  Elles  semblaient 
extérieurement  ne  faire  qu'un  seul  édifice,  n'ayant  qu'un 
toit  et  un  fronton'-  ;  mais,  intérieurement,  le  monument 
était  divisé  dans  toute  sa  longueur,  par  deux  mursde  re- 
fend'^, en  trois  ccllae,  <rr^xo\  Tzi^iWiÇhoi^^ ,  ayanlchacune 
sa  porte  d'entrée.  Était-ce  par  suite  d'une  ancienne 
croyance  étrusque  ou  d'une  association  politique  de 
cultes  comme  à  l'Éreclilhéion' d'Athènes  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  coutume  fulmainlenue  sous  des  formes  diver- 
ses dans  tous  les  autres  capitoles  de  l'empire,  et  encore 
aujourd'hui  nos  églises  sont  divisées  en  trois  nefs  au 
fond  desquelles  se  trouvent  le  chœur  et  ses  deux  chapelles 
collatérales  ;  les  trois  portes  de  la  façade  des  cathédrales 
ont  également  la  même  origine,  ainsi  que  le  porche 
hyposlyle  qui  se  trouve  dans  tous  les  monuments  anté- 
rieurs au  xir  siècle'^.  Le  Capitole  avait  trois  portiques, 
linrlitiis  up/josifas  fiedihiis"^  :  deux  latéi-aux,  composés 

I  Tacil.  Hisl.  IV,  53.  -  2  Cf.  le  plan  ilans  Pauly,  HealEncycl.  IS!>7,  s.  r. 
p.  ).i35.  —  3  Unciani,  Pagnn  and  christ.  Itom,  p.  80  sq.  —  l  Dion.  Mal.  Ant. 
rom.  IV,  r.i.  _  r,  ji.  Collignon  cl  Honlrcninli,  Pergame,  p.  lot  sq.  —  6  Ib.  p.  «ii. 

—  '  Gell.  .\ocl.  nltic.  Il,  10.  On»  (|ui  admi-ltont  que  les  basiliques  furcul  l'ori- 
gine de  toiitei  les  é)!lisrs  ne  penveni  ciplii|uer  la  pK'ïcncc  des  cr;ples  sous  celles- 
ci  :  cf.  VinlIel-lcUuc, />ic(.  darcliil.  s.  v.  Égliae.f.  I6i.  ~i  Ej-plor.  de  l  Algérie, 
pi.  VI.  reproduit  dans  Boeswillwald,  Gagnai,  Ballu,  Timgnd,  1905,  lig!  70.  _  9  Fr. 
Bennil,  O.  c.  fig.  310,  Mil.  _  i"  Pour  ces  lasiliqucs,  cf.  s.  v.  Oict.  de  VAc.  des 
IteauxArIt.    —   n   Tacil.    Hial.    111,    71.   —   12  Dion.    liai.   Ant.  rom.  IV,  61. 

—  Il  Ucnys  d'Halic.  /.  c.  semble  dire  .|uc  les  trois  nefs  élaicnl  limitées  par  des 
rolonnes;  il  se  peut  que  celles-ci  fussent  placées  sur  îles  murs  de  refend  de  peu  de 
liauleur.  —  "  Jli.  —  'S  .Sur  lliist.  mMii^valc  de  ces  porches,  cf.  Viollet-le-Uuc. 
'(.  f.  s.  T.  -  16  Tacil.  Hiit.  III,  71.  —  n  Sur  celle  médaille,  on  voit  les  six 
colonnes  de  la  façade,  alors  que  les  fig.  11*9  et  1130  n'en  montrent  que  quatre.  La 


d'un  alignement  de  quatre  coronnes  formant,  avec  le 
pilastre  engagé  à  l'extrémité  du  mur  postérieur,  quatre 
entre-colonnements.  Dans  le  dernier  Capitole,  les  colonnes 
mesurent  2  mètres  de  diamètre  à  la  base,  l'entre-colon- 
nementest  de  9  m.  20,  de  sorte  que  les  architraves  avaient 
une  portée  libre  de  7  mètres.  En  avant  des  cellae  et  de 
leurs  colonnades  latérales  se  trouvait  le  troisième  por- 
tique formant  porche;  il  était  hexastyle  '^  (fig.  1 148)  avec 
trois  rangs  en  profondeur  ;  par  suite  de  la  grandeur  du 
quinconce, le  milieu  du  (emp/itin,\e  decussis,  se  trouvait 
être  sur  le  seuil  de  la  cella  majeure  dédiée  à  Jupiter  '*. 

.V  Pompéi",  le  Capitole  rappelle  moins  celui  de  Rome 
que  le  temple  T  de  Sélinonte,  bien  qu'il  n'y  ait  ni  opistho- 
dome  hypostyle,  ni  colonnade  périptère  et  que  la  largeur 
de  l'édifice  soit  proportionnellement  plus  considérable. 
L'intérieur  est  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de 
huit  colonnes  ioniques,  portant  des  tribunes  et  un  second 
ordre  de  colonnes  corinthiennes.  Dans  le  fond  de  la  nef 
majeure,  quatre  petites  cloisons  délimitent  les  trois 
cellae  de  la  triade  capitoline  et  un  mur  transversal  les 
sépare  du  jjoaficuin,  où  étaient  deux  pièces  servant  de 
sHcrarium  et  un  escalier  d'accès  pour  les  tribunes.  La 
façade  n'a  point  de  pronaos  comme  les  temples  grecs, 
bien  qu'on  remarque  une  légère  saillie  des  murs  latéraux 
du  naos  ;  par  contre,  il  y  a  un  porche  hexastyle  se 
rattachant  à  l'édifice  par  deux  rangs  latéraux  de  quatre 
colonnes  en  comptant  celles  dos  angles.  On  montait  à  ce 
porche  par  un  escalier  de  quinze  marches  et  deux  paliers 
affectant  une  forme  spéciale-".  Le  podium,  liaut  de 
3  mètres,  recouvre  une  crypte  à  trois  nefs  dans  laquelle 
on  entre  par  une  petite  porte  du  côté  oriental.  Bien  que 
de  la  même  époque  que  celui  de  Pompéi,  le  Capitole  de 
Brescia,  dédié  en  l'an  72  ap.  J.-C,  conserve  un  aspect 
plus  latin  ;  les  trois  cellae  tiennent  toute  la  longueur  de 
l'édifice  et  ont  chacune  leur  porte,  s'ouvrant  sous  un 
porche  formant  façade  et  se  développant  en  perron 
devant  la  nef  majeure.  Cette  division  en  trois  sanctuaires 
s'est  particulièrement  conservée  en  .Afrique  oii  la  plupart 
des  centres  habités'-'  consacrèrent  un  capitole  des 
.\ugustes--  à  Jupiter  0.>L,  à  Junon  Reine  et  à  Minerve 
.Vuguste^^  Ces  trois  divinités  ont  même  à  Sbeitla  trois 
édifices  distincts,  ayant  chacun  leur  toiture  et  leur  fron- 
ton-', bien  que  ne  constituant  qu'un  même  capitole;  il 
semble  qu'il  en  fut  de  même  àConstanline-",  mais  ce  sont 
là  des  exceptions  rappelant  l'antique  coutume  que  signale 
Vitruve.  D'ordinaire,  les  divinités  capitolines  n'ont  qu'un 
seul  naos  divisé  en  trois  nefs  se  terminant  au  chevet  par 
trois  chapelles  qui,  de  même  que  dans  nos  églises  rurales, 
se  réduisent  à  trois  niches.  A  Dougga,  la  niche  centrale, 
le  chœur,  est  demi-circulaire  ;  les  deux  collatérales,  plus 
petites,  sont  recta'igulaires". 

V.   Temples  de  l'époque  classique.   —  Les   Romains 

conlradiclion  [<;APiroLiL-M,  p.  903  B]  ncst  qu'apparente,  puisque  ces  ileux  dernières 
figures  représentent  seulement  l'aedis,  ses  trois  portes  et  les  quatre  colonnes  qui 
les  encailrcnt.  mais  omettent  les  deux  colonnes  extrêmes  (|ui  ne  corres|>ondent 
qu'aux  portiques  latéraux  de  l'édilicc,  comme  on  le  remarque  fort  bien  sur  le  grand 
bas-relief  Borghèse  du  Louvre  (salle  XIV).  —  18  Gatti,  Notiz.  degli  scani,  1896,  161, 
185,  369,486;  BlII.  délia  commiss.  arcfi.  di  Homa,  1896,  II6-I;!0:  187-189:  Uid- 
dleton.  Remains  of  anc.  Hom,  I,  p.  357  sq.  ;  Miilsen.  Osserraz.  suU'architett.  del 
tempio  di  Giove  Capitol.  —  '^  Marois,  /tiiin.  di<  Pomp.  111.  pi.  xx\  ;  Kulifeld,  de 
Capitol,  imper,  rom.  1SS3,  p.  il .  —  '.»  H.  Tliéilenat,  Pomp.  Vie  publ.  1906,  p.  40 
et  lig.  17,  i*  sq.  —  11  Boesviiliwald.  Cagnat,  Ballu,  O.  c.  p.  59.  —  i2  Corp.  ins. 
lai.  Vlll.  906.  Pour  la  liste  des  capit.  provinciaux,  cf.  Toulain,  Cuil.  païens  danf 
lemp.  rom.  1907,  p.  184  sq.  —  23/4.  VIII,  1471.  —  14  Bocswillixald,  Gagnai, 
Ballu,  (I.  c.  lig.  71  ;  Saladin,  Descr.  des  antiq.  de  la  règ.  de  Ttni.  IL  —  36  Plan 
de  Ravoisié,  Expl.  de  fAlg   pi.  vi.  —  S6  Saladin.  O.  c.  Il,  1  li  sq. 
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connurenl  rarchileclure  grecque  el  l'admirèrenl  ;  ils  lui 
empruntèrent  peut-être  plus  qu'à  celles  des  autres  peuples 
qu'ils  vainquirent;  adoptèrent  ses  entablements,  mais 
comme  motifs  de  décoration,  ortiamentn' ,  et  non  comme 
modes  de  construction.  Parfois,  on  essaya  de  bâtir  à 
Rome  des  temples  dans  le  genre  hellénique  ;  Vitruve 
cite  celui  de  Castor  in  circo  Flamlnio-,  qui  aurait  été  la 
copie  des  naos  consacrés  A  Minerve  sur  l'acropole 
d'Athènes  et  sur  le  cap  Sunium.  On  peutajouter  le  temple 
de  Vénus  et  Rome,  réminiscence  du  naos  grec  avec 
pronaos,  opislhodome,  ptéroma,  mais  l'on  s'autorisa  des 
critiques  d'Apollodore  pour  considérer  cet  édifice  comme 
une  conception  bizarre  d'Hadrien  ;  ce  pastiche  gréco- 
romain  durerait  trop  de  Vaer/is  des  Latins.  Ce  fut  une 
des  erreurs  de  Vignole  de  croire  que  les  temples  romains 
ressemblaient  aux  temples  des  Grecs,  même  à  ceux  qui 
furent  construits  en  Orient  après  la  conquête  romaine; 
et  si  l'erreur  se  maintient,  c'est  parce  qu'en  adoptant 
sa  terminologie  des  cinq  ordres  on  prit  l'habitude  de 
donner  les  mêmes  noms  à  des  choses  dissemblables. 

1°  Vemp/aretnent  de  Vnedis  est  choisi  de  telle  sorte 
que  le  monument,  s'il  est  à  la  campagne,  orne  le  paysage-'  ; 
s'il  est  dans  la  ville,  contribue  à  la  majesté  décora- 
tive ou  soit  disposé  pour  la  commodité  et  l'avantage 
des  citoyens  '.  Les  capitoles  domineront  la  cité  et  ses 
murailles  :  le  temple  de  Mercure  sera  sur  le  forum  ;  ceux 
d'isis  et  de  Sérapis,  dans  le  marché  ;  d'.\pollon  et  de 
Bacchus,  près  du  liiéàtre:ceux  de  Vénus,  dans  le  fau- 
bourg, ainsi  que  ceux  de  N'ulcain,  de  Mars,  de  Cérès  '. 
2°  L'orientation  est  abandonnée  aux  circonstances 
locales.  On  doit  préférer  le  couchant";  mais,  s'autorisanl 
de  ce  que  les  Itgypliens  construisaient  leurs  sanctuaires 
sur  les  bords  du  Nil,  on  mettra  les  temples  perpendicu- 
laires aux  fleuves,  aux  routes  ou  dans  l'axe  des  prome- 
nades et  des  places  publiques  ;  la  règle  est  que  les  pas 
sants  puissent  facilement  saluer  l'autel  et  la  statue. 

3"  L'implantation  se  fait  sur  une  haute  plate-forme  à 
parois  verticales  sur  trois  des  côtés,  si'ggesti's  ',  servant 
maintes  fois  de  tribunal  '  et  qu'on  nomme  podium  ;  les 
Grecs  l'appellent  xpy,7ii;  ',  comme  ces  petites  bases  dont 
les  trois  marches  ou  degrés  architecturaux  s'allongent 
sur  les  quatre  faces  de  leurs  monuments.  Le  podium  n'a 
de  marches  que  sur  sa  partie  antérieure  (fig.  -40!)',  et 
l'escalier,  parfois  monumental  (fig.  4102),  souvent  coupé 
de  paliers  ou  divisé  par  des  piédestaux  '",  des  stylo- 
bates,  aboutit  d'ordinaire  à  un  perron  et  se  compose  d'au 
moins  neuf  à  quinze  marches.  Vitruve  insiste  pour  que 
le  nombre  de  celles-ci  soit  toujours  impair,  afin  qu'en 
commençant  à  monter  du  pied  droit  ",  on  pose  le  même 
pied  en  arrivant  in  summo  templo'-,  c'est-à-dire  sur 
l'aire  du  podium.  Que  si  le  relief  du  sol  ne  permet  pas 
d'établir  une  plate-forme  aussi  grande  que  l'exigerait  le 
lempluin,  on  la  prolongera  sur  les  C(Més  de  l'escalier  par 

<  Vilr.  V,  I,  10  ;  cf.  Ch.  Blanc,  Gram.  des  arts  du  dess.  1876,  p.  )88.  —  2  Vifr. 
IV.  7.  4.   —  :•  Aug.  Choisy,  Uist.  de  farch.  1,  p.  «I.  —  <■  Vilr.  I,  7,    I.  —  5  Jb. 

—  6  Jb.  IV,  5,  i  :  spectet  ad  vespertinam  coeli  regionem.  —  '  Richter. 
Aur/iMbaiil.  auf  d.  Fur.  rom.  (Jalirb.  dentsch.  Inst.  U',  p.  141  sq.).  —  »  Thr- 
dcnal,  Forum,  1908,  p.  153  et  ili,  (ig.  30.  —  9  Dion.  liai.  IV,  Cl.  —  ><i  Maillia, 
Archéol.  élr.  el  rom.  Kg.  70  ;  Maison  l.arri-e  ;  Th^dcnat,  fomp.  vie  publ.  lig.  lô 
eliSlCipilole;  (ig.  39.T.  illsis.  -  H  Sur  l'origine  de  celle  coulume.  cf.  E.J.  Pollier. 
Sinister  {Mél.  Uoittier,  l'JOS).  —  12  Vilr.  III,  i,  i.  —  "  L.  Keynaud.  Tr.  dar- 
chil.  p.  M'.'  el  pi.  —  '*  Pausan.  VII.  i7,  i.  Colle  prélcmluc  cryple  nV'lail  qu'une 
cave  pour  cnipicher  l'Iiuinidité  du  sol  d'endommager  l'ivoire  de  la  slalue.  —  '5  Juv. 
XIV,  S6I1;  cf.  Tlic'denat.  Forum,  p.  Ils.  _  16/6.  p.  115.  Duruy.  Hisl.  des  Homams, 
I.  p.  16.  —  "^  .Middielon.  Hem.  o(  anc.   Hom,   p.    333  sq.  ;   Duruy,    I,   p.    ÏO-i. 

—  13  F.  F.  Keymoud,  Guide  viennuU,  1897,  lig.  p.  i33etî35;M.  Rcjmoud,  Gre- 


des  stylobates  ;  parfois    même  ceux-ci  sont  placés  au 
milieu  des  marches,  comme  on  le  voit  à  Assise '^ 

4°  La  crypte,  signalée  une  fois  en  Grèce  à  l'époque 
des  Antonins  '*,  existe  sous  la  plupart  des  temples,  dans 
le  podium;  on  connaît  très  bien  celles  qui  servaient, 
pour  le  trésor  public  ou  les  dépôts  privés,  dans  les 
temples  de  Castor"',  de  Saturne'",  de  la  Concorde'"- 
parfois  ces  cryptes  s'étendaient  bien  au  delà  de  l'aire 
des  temples  etformaient  un  lacis  de  souterrains  (lig. i901). 

5°  Le  plan  de  l'aedis  est  quelconque  :  carré,  barlong 
rond,  rottinda  [tiiolos].  Ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  la 
forme  qu'on  donne  aux  bâtiments,  mais  que  le  decussis 
des  diagonales  ou  des  perpendiculaires  du  leniplum  se 
trouve  sur  le  seuil  de  la  cella.  Le  Capitole  de  Brescia  et  le 
temple  de  la  Concorde,  à  Rome,  sont  des  reclangles 
étendus  en  largeur  et  représentant  la  moitié  supérieure 
d'un  carré  dont  la  moitié  inférieure  est  occupée  par  le 
porche  et  le  perron.  La  cella  du  temple  de  Vienne'»  a  la 
forme  d'un  T  suspendu  dans  le  haut  d'un  rectangle  hypos- 
tyle  ;  la  barre  horizontale  du  T  ferme  le  haut  du 
rectangle  et  rappelle  le  long  mur  du  postirnm  au  Capi- 
tole ;  la  branche  verticale  se  termine  au  dect/.ssis  des 
diagonales  du  rectangle,  là  où  se  trouvait  la  porte. 

6°  Le  porr/ie  latin,  inconnu  des  Grecs,  remplace  le 
pronaos,  mais  il  n'est  pas  établi  comme  celui-ci  entre  les 
murs  prolongés  du  naos.  Ces  murs  latéraux  ne  forment 
saillie  que  dans  le  temple  de  Rome  et  Vénus  imaginé 
par  Hadrien  "  ;  la  saillie  est  à  peine  indiquée  dans  un 
temple  d'Ksculape  à  Spalato  ;  elle  reste  rudimentaire 
dans  le  Capitole  de  Fompéi,  premier  monument  que 
construisirent  les  colons  de  Sylla;  déjà  les  Siciliens 
négligèrent  de  reproduire  ce  caractère  si  typique  de 
l'architecture  hellénique  et  plus  d'un  de  leurs  naos  est 
clos  en  avant  par  un  mur  percé  d'une  porte-".  Ce  mur 
antérieur  ou  quatrième  mur  du  temple  est  une  des 
marques  de  la  construction  italienne-'.  D'après  Vitruve, 
le  porche  est  d'origine  étrusque  et  doit  occuper  ou  indi- 
quer toute  la  moitié  inférieure  du  rectangle  constitué  en 
tpt/ipluni.  îfans  certains  monuments  asiatiques,  où  ce 
porche  n'aurait  pu  se  combiner  avec  le  pronaos  ou  le 
ptéroma,  le  naos  est  placé  dans  la  partie  supérieure 
d'une  aire  bordée  de  portiques  ;  c'est  sur  le  seuil  du 
Trajaneum  de  Pergame  qu'est  le  decussis  de  l'esplanade 
entière.  Kn  Europe,  le  porche  est  souvent  limité  à  la 
largeur  de  la  nef  majeure  ou  ressemble  même  à  un 
tambour  placé  devant  la  porte  ;  parfois,  il  si>mble  ne 
reposer  que  sur  le  perron, comme  au  temple  de  la  Con- 
corde. Ce  n'est  pas  interprétation  dc'cadente  de  la  belle 
façade  hellénique  ;  ce  sont  deux  types  distincts  nés  de 
cultes  et  de  rituels  particuliers.  Il  en  fut  de  même  pour 
le  ptéroma  ;  les  Italiens  ne  l'employèrent  que  dans  leurs 
pastiches  de  philhellènes  ;  les  portiques  latéraux  du 
Capitole  qui  furent  classiques  étaient  nécessités  par  le 

noble  el  Vienne.  1907,  p.  80;  Duruy,  IV,  p.  348.  A.  Choisy  a  donni''  un  croquis 
du  plan,  O.  c.  I,  p.  561'..  —  19  M  y  avail  encore  un  pronaos  dans  le  lemple  de  la 
Concorde,  comme  le  montre  le  pian  et  comme  l'indique  une  inscription,  in  pronao 
aedis  Concord.  (Ghlli, Frarj.  deijli  Alli  d.  frai.  Arral.,  Oui.  comun.  18S6,p.36l  sq.), 
mais  sa  forme  est  loule  romaine  el  ne  se  trouve  dans  aucun  Icrnplu  de  l'Orient. 
Ainsi  .|ue  le  dit  Vitruve  (IV,  4,  U  cl  comme  on  le  voit  dafts  les  monum.  gr.,  lo 
pronaos  est  toujours  l'espace  limita' :  en  arrière,  par  la  porte  du  temple  ;  sur  les  côl(!8, 
par  des  murs  lali^rauK,  ad  antas  parielum  ;  en  avant,  par  l'extr<^init<^de  ces  murs, 
anlae,  entre  lesquelles,  parfois,  on  place  deux  colonnes,  dnae  columnae  quUe  dis- 
Juntjanl  pteramalos  et  prônai  spattum.  Le  pronaos  Ha\\.  fermi'f  par  ilés  grilles,  ou 
plnleiH  marmoreis  sive  ex  inleslino  operr  f'actis  —  20  Perrot-CItipicz.  //]'.«/.  de 
l'art,  VU,  pi.  ivi  et  lig.  209  et  iCS.  —  21  l-n  (iri'ce,  on  ne  peut  guère  ciler  comme 
exemple  que  le  Trésor  construit  à  Olympie  par  les  Siciliens  de  Géla. 
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besoin  de  marquer  les  côtés  du  lemplinn,  mais  on  n'en 
trouve  plus  dans  la  reaio  pns/icn  limitée  par  un  long 
mur. 

7°  I.a  forme  pseui/o-jjrrip/ib'c  est  propre  à  l'archi- 
tecture italienne.  Vitruve,  qui  la  mentionne,  n'en  parle 
point  parmi  les  formes  décrites  par  Hermogènes'.  Les 
archéologues  l'ont  retrouvée  en  Sicile ',  mais  dans  un 
édilicf  où  <■  tout  est  matière  à  surprise''.  »  En  fait,  ce 
fut  la  forme  de  choix  qu'em- 
ployèrent les  Homains  ;  elle 
l'xigc  une  connaissance  pro- 
liuide  de  la  construction  des 
murs;  il  faut  savoir  distinguer 
les  parties  qui  ne  doivent  qu'en- 
clore l'édifice,  et  les  rendre  aussi 
liîgères  que  possible,  d'avec 
celles  qui  doivent  porter  la  toi- 
ture et  ont  besoin  d'être  renfor- 
(•('es  par  des  contre-forts,  des  pi- 
lastres on  des  colonnes  engagées. 
L'un  des  meilleurs  spécimens  de 
ces  temples  pseudo-périplères 
est  la  Maison  Carrée  (^flg.  (i799)S 
que  ses  harmonieuses  propor- 
tions ont  fait  considérer  par  les 
uns  comme  l'œuvre  d'une  école 
grecque  de  Marseille ',  alors  que 
d'autres  l'attribuent  à  ces  Égyplo- 
Grecs  transportés  pour  coloniser 
Nimes.  Un  autre  exemple  très 
remarquable  se  voit  à  Pompéi 
dans  le  temple  de  la  Fortune  Au- 
guste •■'  (fig.  6798)  :  trois  pilastres  renforcent,  à  l'extérieur, 
le  milieu  de  chacun  des  murs  latéraux;  à  l'intérieur, 
ceux-ci  sont  creusés  de  deux  niches^  qu'ornaient  des 
statues.  Ce  petit  édifice,  construit  aux  frais  et  sur  le 
terrain  d'un  M.  Tullius'  pendant  le  premier  lustre  de 
notre  ère'',  est  un  spécimen  rudimentairede  temple  en  T; 
le  poslicum,  plus  large  que  la  nef,  déborde  de  quel- 
ques décimètres  sur  les  côtés;  contre  le  mur  postérieur 
du  templum  s'adosse  une  abside  que  décorait  une  cha- 
pelle en  forme  d'édicule,  dont  l'entablement '"  était  sou- 
tenu en  arrière  par  deux  pilastres  et,  en  avant,  par  deux 
petites  colonnes  encadrant  la  statue  de  la  Fortune 
Auguste  placée  sur  un  piédestal.  On  notera  que  l'esca- 
lier du  podium  est,  comme  celui  du  Capitole  de  la  même 
ville,  divisé  par  un  palier  sur  lequel  on  voit  encore 
l'autel";  c'est  en  avant  de  l'autel  qu'était  placée  la  grille 
en  fer  de  clôture  '-. 

8"  Le  fronton  latin  a  une  pente  très  accentuée,  de  sorte 
que,  pour  une   mémo   longueur,  son  sommet  est  d'un 


I  IV,  7,  0.  U  raison  Jinoi|ii6f  «-inblc  iiicwclc  ;  les  unies  .Hnisq.  enloiim'  .IVdiliif 
porlcnl  sur  les  murs  latéraux  des  pilaslrcs  ou  îles  ooionncs  engagées.  —  2  IViiol 
Chipiez,  O.  c.  Vil,  p.  Wû.  —  3  Ib.  -<  R.  Pcyrc,  Nimes.  1910,  lig.  p.  13;  Duruv, 
Hist.  des  /loin.  V,  p.  373.  —  "  Middlclon.  .Smiih'a  iliclion.  o/  gr.  and  rom.  nnl.  Il, 
p.  793.—  »  Mazois-Gau,  ftiimes  de  Pomp.  IV,  1S38,  pi.  .xxiv,  (îg.  I.  Cr.  les  plan- 
donné»  par  Ern.  Brelon,  Pompein.  18C9,  p.  70  ;  Mail,  Pomp.  ira  Leh.  1900.  p.  1 18, 
fig.  50.  —  7  Ces  niches  deviendront  les  chapelles  lalérnles  de  ifos  'églises  ;  ces  par- 
lies  évidées  des  murs  seront  rernplacét's  par  des  verrières.  —  8  Corp.  ins.  lut.  X,  I. 
n.  820.  —  9  Ib.  n.  821.  Inscripl.  doriiianl  les  noms  des  Irois  ministri  en  Tonclious 
pendant  Tannée  3  aprfsJ.-C.  ;  ils  élaienl  d'origine  scrvilo.  —  lOC'est  sur  l'épislyle 
de  celle  édicule  que  se  trouve  l'inscript.  n.  820  du  Corpus.l.  c.  —  "  H.  Thiïdciiat, 
Pompéi.  vie  publ.  1906.  lig.  37  ;  cf  Ib.  fig.  2i  s'|.  pour  le  Capitole.  —  '2  Les  traces 
encore  visibles  de  celte  grille  sont  figurées  sur  notre  pl.m  par  un  pointillé  (|Ui 
tourne  à  angle  droit  et  passe  au-dessus  <les  deux  petits  es(;aliers  latéraux. 
_   n  ,\     r  l,„i.v    l/iil,l,-  lurrli.  I.  p    r,5li.  -   "Les  dicoiiverli's  de  M.   Cliédanne. 


tiers  plus  élevé  que  dans  les  naos  iielléniques  :  cette 
dilférence  ne  résulte  pas  d'une  forte  inclinaison  de  la  toi- 
ture puisque  le  fronton  romain  n'en  épouse  pas  toujours 
la  forme  ;  ce  n'est  qu'un  motif  de  décoration,  dont  on 
brise  les  rampants  '\  dont  on  retrousse  même  l'architrave 
en  forme  d'arc,  comme  le  montrent  de  nombreuses 
médailles  (fig.  0589). 

9°  Le  loi/  il  deux  versants  des  Grecs  ne  convenait, 
avec  sa  charpente  compliquée,  qu'à  des  édifices  de  peu 
de   lnrt;'r'iir  nu    à    des    snllis    li  vpo^t  ylos  ;  li's  |{()iii;tin<   li> 


remplacèrent  par  des  voûtes  en  maçonnerie,  tout  en  con- 
servant le  fronton  triangulaire  et  la  colonnade  qui  le 
porte.  On  connaît  la  coupole  qu'Hadrien  plaça  sur  le 
Panthéon  d'Agrippa"  ;  le  berceau  de  pierres  que  ce 
même  empereur  fit  placer  sur  le  naos  grec  qu'il  consacra 
à  Rome  et  Vénus  n'existe  plus  qu'en  partie"'  (fig.  4322), 
mais  on  peut  étudier  la  technique  et  l'effet  de  ce  mode  de 
toiture  dans  le  temple  de  Nemausus  à  Nimes"'. 

10°  La  cef/o  n'occupe  souvent  qu'une  faible  partie  de 
l'inli'rieur  dune  nedi.i.  On  a  vu  que  le  Capitole  était 
divisé  en  trois  cellae  indépendantes  ;  ce  fut  la  consé- 
quence ou  peut-être  la  cause  de  celle  défense,  que  main- 
tenaient les  pontifes  ",  de  dédier  une  seule  cella  à  deux 
divinités.  Le  temple  de  Castor  (et  de  Pollux)  semble 
être  une  exception'*.  Hadrien  fut  obligé  do  diviser  son 
naos  grec  par  une  cloison  transversale  dessinant  deux 
absides  adossées,  de  sorte  que  les  deux  colossales  statues 
de  liotno  aelernn  et  de  Venus  feli.v  <<  étaient  assises  dos 
à  dos'^  »  Vitruve  ne  cesse  de  redire  que  ce  qui  import(> 
dans  la  construction  d'un  temple,  c'est  de  le  disposer  en 
vue  du    culte  et  des  cérémonies  qu'on    doit   y   faire-". 


ont  rcsolu  les  ipustious  de  dates.  Cf.  A.  Llioisy,  IJisl.  de  /.iif/i.  I,  p.  Si'.U  : 
!..  Heltrami,  //  Panthéon,  la  slniltura  orijanica  délia  cup.  etc.  1898:  Duruy, 
HM.  des  Ilomains,  III,  p.  701.  —  15  E.  BeHaus.  Home,  1907,  p.  132.  —  16  (iran- 
Kcnl,  Durand  et  Durant,  Descr.  des  moniim.  ant.  du  Midi.  1,  p.  93;  H.  Baiin, 
iVimes  f/nllo-rom.  1892,  p.  56.  —  17  l.iv.  XXVII,  25,  8-9  ;  negabant  unam  cellam 
diiobns  recte  dedicnri  quia  si  de  coelo  facta  aut  pfodigii  aliguid  in  ea  factum 
esset.  dif/icilis  procnratio  foret,  nisi  certis.deis  rite  iina  hostia  /ieri.  La  dissert, 
de  Jordan  lOe  sac.  aeilib.  Opis  et  .tal.  dans  Ephem.  epigr.  In70,  III,  p.  57  si|.) 
s'appuie  sur  une  inscr.  de  fîruler  reconnue  fausse  (llenzen,  Acta  frat.  Arv. 
p.  2*0;  Corp.  ins.  lat.  VI,  n.  32t0i.  —  18  Suet.  Calig.  XXII  :  inter  fratres  deos 
wedinm  montre  (jue  les  deux  statues  étaient  vuisines,  mais  c'était  peut-être  une 
fantaisie  de  Caligula.  On  connaît  le  mot  de  Bikilus  (Ib.  Caes.  X  ;  Dio,  XXXVII.  81, 
disant  que  le  nom  de  Pollux  était  omis  dans  le  vocable  du  Icmp'.c.  —  '9  K.  Bcrtaux. 
/.  c.  —  '!»1V,  7,  6  r  jVoii  omnibi-s  dits  isdein  rationibus  aedes  sunt  faciimdae, 
i/tiod  titiits    aliu  varietate  sacrorutu  religionitm   habet  e/fectus. 
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Quelle  que  soit  la  différence  pouvant  exister  entre  les 
divers  cultes  adoptés  par  les  Romains,  elle  est  moins 
considérable  que  celle  qui  sépare  les  cultes  de  l'Italie  de 
ceux  "que  l'on  pratiquait  en  Grèce. 

VI.  Temples  elran/fers.  —  On  n'a  pas  à  étudier  ici 
les  temples  de  tous  les  peuples  soumis  aux  Romains  ni 
à  chercher  comment,  dans  les  diverses  provinces,  les 
architectes  surent  tirer  parti  des  matériaux  locaux  et 
de  l'iiabileté  professionnelle  des  constructeurs  indigènes 
pour  hàtir  des  sanctuaires  adaptés  aux  différents  cultes 
nationaux.  Si  nous  ne  parlons  ni  des  temples  do  la 
Bretagne  ',  ni  de  ceux  que  les  Gaulois  élevèrent  au  Puy- 
de-Dôme  -,  à  Alise,  ou  de  ceux  que  les  Libyo-Phéniciens 
et  les  Maures  construisirent  en  .\frique^  il  nous  faut 
cependant  mentionner  les  temples  de  l'Egypte  et  de  la 
Syrie,  à  cause  des  inlluences  religieuses  et  arlisti(|ues 
que  ces  deux  contrées  exercèrent  jusque  dans  Rome. 

On  a  déjà  montré,  à  propos  de  la  déesse  isis  JS  VII, 
p.  oS5  et  fig.  4100],  la  forme  spéciale  qu'avait  V/siinn 
pompéien  au  siècle  d'Auguste  '.  A  Rome,  pendant 
l'époque  d'Hadrien,  fut  construit  un  autre  temple  d'Isis, 
non  plus  en  briques,  mais  en  «  granit  apporté  d'ÉgypIe 
pierre  à  pierre'  ".  De  même  que  dans  tous  les  sanctuaires 
de  la  vallée  du  Nil,  dont  Slrabon  nous  a  laissé  une  des- 
cription schématique  ',  il  y  avait  des  pylônes,  des  obé- 
lisques et  une  i'  avenue  monumentale  bordée  de  cyno- 
céphales et  de  sphinx  ■"  ■>.  En  même  temps  que  les 
matériaux,  il  avait  fallu  faire  venir  des  ouvriers  pour  les 
mettre  en  œuvre'  ;  la  tentative  ne  semble  pas  avoir  él(' 
renouvelée  et  l'art  de  travailler  le  porphyre  et  autres 
roches  cristallines  ne  se  développa  jamais  à  Rome  autant 
que  chez  les  .Mexandrins  et  les  Byzantins. 

Le  sanctuaire  syrien  pouvait  s'imiter  sans  autres 
matériaux  que  le  calcaire.  Les  trois  temples  superposés 
du  Janicule  qui  furent  successivement  consacrés  à  la 
svKi.\  DEA  ont  déjà  été  décrits'  ;  Y Etioijaballium  a  été  cité 
à  propos  du  dieu  d'Émèse  [el.auab.^lls  '  ;  peut-être  faut- 
il  ajouter  le  Temp/um  Solis  '",  élevé,  en  27i,  au  Champ 
de  Mars,  par  Aurélien,  soit  que  ce  monument  fût  orné 
des  àva4Y,aaTa  rapportés  de  Palmyre  ",  soit  (ju'il  <■  rappe- 
lât par  son  plan  la  disposition  du  temple  de  Baalbek  '-  ». 
La  plupart  des  sanctuaires  syriens  ont  une  disposition 

1  Temple  <lédic-  à  Xoden»  :  EiaUiursl,  Jiomnn  antiqitit.  o(  /ydney,  1810; 
Archroiny.  V,  f.  i08  :  1.  de  Silcliesler,  Aicli^ol.  I„  p.  iC3  5i|.  —  2  c.  Julliaii, 
GtUlia,  1007,  fig.  p.  300  ;  Jlonccaui,  Le  tjr.  temple  du  l'uij-de-Dvme  {Hei.:  hislor. 
1888).  —  3  De  Vigocral,  Jlum.  rom.  de  la  Kahijl.  du  Djur.  1SS8;  Slépli.  Gsell, 
J/onuin.  ant.  de  l'Alyér.  l'JOI,  I,  cli.  IV  ;  H.  Saladiii,  Hiipp.  sur  une  iiiisi.  en 
Tunit.  {Arch.  det  mist.  1887  cl  IS9i).  Laulcur  (/6.  p.  531  a{.)  montre  combien 
les  types  des  édifices  ditTcreiit  seloD  <|U  ils  se  trouvent  dans  des  régions  riclies  ou 
pauvres  en  pierres,  en  Lois  de  construction.  H.  Leclercu.  Archéol.  de  l'Afriq. 
(bict.  darrh^ol.  chn-t.  du  R.  V.  Cahrol,  l'JOS,  I,  p.  058  sq.).  —  V  II.  Tliédcnat, 
Pompéi,  rie  pulil.  1906,  p.  70-78.  —  3  É.  Ik-rtaui,  Home.  1907,  p.  UO.  —  «  XVII, 
I,  £8.  —  -  B€rtaux,^c.  —  8  Sur  la diriiculté  d'importer  une  arcbilccturc  étrangère 
et  de  faire  ouvrer  des  matériaux  erotiques,  cf.  Aug.  Mariette,  Ùescr.  du  parc 
êyyptien,  1807.  p.  Il  sq.  et  Kr.  Lenorniant,  Les  prem.  civitisatious,  1S74,  1, 
p.  Ofi  sq.  Il  en  fut  de  môme  eu  Grèce  :  l'Iiidias  n'alla  pas  seul  à  Olympie,  ni  Iclinos 
à  Pliigalic;  ils  emmenèrcul  des  marbriers  atliénieus,  parce  .jue  les  l'étoponésiens 
ne  surent  jamais  que  travailler  leurs  matériaux  locaux,  l'our  l'autiiiuilé  séniilii|ue 
cf.  1,  Heges^  V,  0.  Salomon  a  bien  des  maçons  pouvant  travailler  «  de  grandes 
pierres  »,  mais  il  n'a  pas  de  scrvileur^  "  sachant  couper  le  bois  comme  les  Sido. 
nieos  •.  —  9  syria  dsa,  p.  tôUi;  cf.  6'.-/f.  de  t'Acad.  des  iuscr.  19u7,  p.  135  sq.. 
1908.  p.  310  s<|.;  1909,  p.  617  sq.;  1910,  p.  378  sq.  —  10  Restauration  de  Gerhard 
dans  Uuruv,  O.  c.  VI,  p.  177.  —  Il  Zosim.  I,  CI.  Saumaisc  (tfij/.  aug.  scr.  VII, 
|(ii0,  p.  377)  n'admet  pas,  avec  raison,  que,  d'après  le  teïte  grec,  ou  puisse  consi- 
dérer les  'H'^î'sj  -.t  ««•  IÎV-9J  à7û'A;A«Tx  comme  rapportés  de  Palmvrc;  il  montre 
même  que  le  dieu  d'Aurélien,  dont  sa  ni>re  ét,Til  prélres-e,  ne  fut  pas  un  Bel  syrien 
mais  le  Beliuus  pannooieu  (Ib.  p.  38i),  sorte  d'Apollon  dont  parlent  Terlullien  et 
.\usone.  Cf.  une  dédicace  à  Beliuus  trouvée  eu  Norique,  dans  Corp.  ins.  lai.  III, 
n.  t77i.  —  l2;5oi.,  p.  138*  cl  note  6].  —  13  Eug.  Guillaume,  Èlud.  sur  ihist.  de 
l'art,  1900,  p.  71,  il  propos  de  la  restauration  de  Palmvre  par  U.  Em.  Bcrione  ;  cf. 
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spéciale  qui  n'est  ni  grecque  ni  romaine;  ils  sont  dis- 
tribués en  vue  d'un  culte  sémitique  et  leurs  principales 
caractéristiques  sont  : 

1°  Une  très  forte  enccin/e  de  murailles  fermant  com- 
plètement le  téménos  et  protégeant  les  richesses  qui  y 
sont  entassées.  .\  Palmyre,  le  mur  «  aencore  parendroils 
21  m.  de  hauteur  "  »  et  ses  angles  N.-O.  et  S.-K.  simu- 
lent des  tours  carrées  ;  à  Baalbek,  l'enceinte  a  pour  sou- 
bassement, dans  une  zone  dangereuse,  trois  pierres 
nommées  Iritilhoii,  qui  ont  4  m.  de  hauteur,  et  18  m.  3, 
19  m.  3  et  19  m.  8  de  longueur  respective  ". 

2"  Des  parvis  ou  cloîtres  entourés  de  portiques;  l'un 
est  extérieur  au  hiéron,  au  lieu  sacré  proprement  dit,  et 
répondait  au  parvis  hiérosolymite  des  Gentils  ;  c'était 
moins  une  ff/'e«  qu'un  TispntoXtov  iiabité  par  les  prêtres  et 
leurs  serviteurs'";  celui  du  temple  du  Soleil  à  Palmyre 
est  carré  et  «  n'a  pas  moins  de  227  mètres  de  côté  "^  »  ; 
ses  quatre  murs  sont  orientés  selon  les  points  cardinaux, 
l'entrée  étant  à  l'ouest;  mais  le  temple  ayant  son  grand 
axe  sur  le  méridien  nord-sud,  sa  porte,  naturellement  en 
ligne  avec  celle  du  péribole,  ne  se  trouve  pas  sur  sa 
grande  façade  prostyle  méridionale;  elle  est  sur  le  long 
côté  occidental,  «  non  pas  au  milieu  de  la  muraille,  mais 
à  plusieurs  mètres  sur  la  droite,  vers  le  nord  '''  ». 
D'autres  parvis,  également  bordés  de  portiques,  se  trou- 
vaient à  l'intérieur  même  du  temple.  A  Jérusalem,  après 
avoir  franchi  le  parvis  des  Gentils,  on  traversait  le  par- 
vis des  femmes  avant  d'entrer  dans  le  parvis  d'Israi'l  ;  à 
Baalbek,  quand  on  est  dans  la  cour  de  l'Acropole,  il  faut 
gravir  un  escalier  d'une  vingtaine  de  marches,  passer  par 
l'une  des  trois  portes  des  propylées,  puis  traverser  la 
cour  hexagonale  «  de  60  mètres  de  diamètre  "  »,  avant 
d'entrer  dans  lagrand'cour  intérieure  sur  laquelle  donne 
la  façade  du  naos".  Dans  cette  cour,  dont  le  prototype 
est  peut-être  antérieur  aux  monuments  sacrés  de  la 
Perse  '-",  et  dont  l'analogue  formera  le  harem  des  grandes 
mosquées  asiatiques,  on  voyait  souvent  des  piscines, 
des  bassins  sacrés  où  les  lidèles  je  talent  leurs  offrandes'-'. 

3"  Le  naos  est  prostyle  et  périplère  -•',  mais  il  ne  semble 
pas  qu'on  ait  placé  des  colonnes  entre  les  antes  du 
pronaos  bien  que  l'espace  ft-'it  considér.ible  -  '  ;  le  temple  de 
Diane,àPalmyre''',  fort  bien  conservé,  n'en  a  pas(lig. (5800). 

la  vue,  d'après  une  pbologiaphie  de  Dumas,  dans  le  Tour  du  Monde,  1877,  I,  p.  172  ; 
Duruy,  Hisl.  des  liom.  Is83,  VI.  p.  i83  ;  \V.  Wright,  Accouul  of  faim,  and 
Zenob.  1895,  p.  09.  —  i*  V.  Duruy,  0.  c.  V,  p.  81.  Comme  l'ont  montré  E.  Rcn;in, 
Mtss.  de  Phénicie,  p.  3tt,  M.  René  DussanJ,  Voyage  en  Syrie  {/ter.  archéol. 
1897,  I,  p,  18  sq.)  cl  le  doct.  J.  Rouvier,  Temple  de  Vénus  à  Afka  (Bull,  archéol. 
1900,  p.  18Ï),  ces  gros  blocs  son!  de  l'époque  romaine.  Cf.  Cei-rol-Cbipiez,  Hist.  de 
l'Art,  m,  p.  100,  note.  Cependant  MM.  Al.  Boulrouc  {Patest.  et  Syr.  à  vol 
d'ois.  IKOi,  p.  19)  et  Fr.  Benoit  (Archilecl.  Antiquilé.  1911,  p.  169)  y  voient  des 
monuments /i/irniciens.  La  présence  des  l'Iiénicicns  dans  la  Syrie  creuse  n'a  jamais 
été  démontrée  au  point  de  vue  historique.  —  '^  Sur  le  lîtjisoXiov  des  sancluaires 
asiali'jues,  cf.  Waddiuglon.  Expl.  des  inscr.  III,  p.  1V3,  à  propos  du  n.  2715  a  cl 
6  du  Corp.  ins.  ijr.  —  16  E.  Guillaume,  O.  c.  p.  71,  commet  une  confusion  en 
disant  que  c'est  un  espace  plus  grand  (|uc  la  place  de  la  Concorde  :  celle-ci  a 
337  mètres  de  long  sur  217  de  large.  —  '7  Kapli.  Bcrnoiille,  Dix  jours  en  Pal- 
mijréne.  1868.  p.  73.  —  18  Isamberl,  Itinéraire  Joanne  de  l'Orient,  1800,  p.  047. 

19  Pour  le  plan,  cl.  Ib.  plan  de  BaaIbcli  ;  Vanoski,  Syrie  anc.  (  l.'niveis  pillor.) 

18t8.  pi.  X  et  bibliogr.  aniér.  p.  3,  note  i  ;  11.  Frauberger,  Die  Akrop.  von  Baal- 
bek, 1692,  reproduit  par  le  Meyer's  Heisebuch,  Palâst.  und  i'yr.  1895  ;  Jahrb.d. 
k.  deulscb.lnsliluts,\\'l,\00[,p\.i\si\.—  ''i'lliealiCoj',Acrop.  de Suse,  lig.  204. 
—  2IZosiin,  l;cf.J.  Bouvier,  Temple  de  Vénus  à  Afka  (Bull.  arch.  1900),  p.  197  sr|. 
— 'iiCf.  Duruy,  llist.  des  Boni.  V,  p.  82,  vue  des  sii  colonnes  restant  du  pléroma 
au  temple  du  Soleil  à  Baalbek.  —  M  /b.  Vi,  84,  vue  du  pronaos  du  limpln  de  Jupiter 
à  Baalbek.  La  restauration  du  temple  de  Jupiter  n'en  coioporlc  pas  (Jiihrb.  1902, 
XVII.  pi,  v).  —  -i''  Ih.  VI,  p.  481.  d'où  est  prise  la  lig.  6800.  Cnsl  le  mémo  édifice 
que  les  Anglais  nomment  temple  of  the  Kimj's  Mother  (W.  y<ri%M,  Account  of 
Paimyra  and  Zenobia.  1893,  p.  04;  John  Kelnian,  Fr.  Oamasc.  to  Palmyra, 
19u8,  p.  336)  et  Waddiuglon  {Explic.  des  inscr.  2585)  le  petit  temple.  11  n'a 
guère  plus  de  18  mètres  de  long  sur  8  de  large. 
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Tout  l'édifice  est  exhausse  sur  une  haute  plate-forme  ; 
Tesealier  par  lequel  on  monte  au  temple  du  Soleil,  à 
Baalbek,  forme  deux  paliers  et  un  perron  ;  celui  du  temple 


^^■^ 


hniplo  de  L)i;.i 


de  .lupitcr  (fig.  6801)  semble  avoir  eu  une  trentaine  de 
marches. 

4°  h'inirririir  du  naos  est  divisé  en  trois  parties:  le 
vestibule  ou  pronaos,  qu'on  appelait  ullam  '  à  Jérusalem  ; 
la  grande  salle  ou  licknl  -  ;  puis,  au  fond  de  l'édifice,  le 
chœur  ou  saint  des  saints,  débir^,  où  se  trouvait 
l'emblème  de  la  divinité;  c'est  la  partie  du  temple  que 
Lucien  nomme  ôàXa[ji.oî ',  par  allusion  sans  doute  à  ces 
mariages  mysti(jues  dont  il  est  parlé  à  propos  du  dieu 
Elagabal  d'Êmèse  [elacabauis].  Ce  déhir  n'est  jamais  de 
plain-piedavec  le  reste  de  l'édifice;  à  naalbek,  dans  le 
temple  de  Jupiter,  il  est  précédé  d'un  perron  et  dedix-luiil 
marches  que  divisent  deux  paliers. 

5°  La  construction,  surtout  dans  la  Syrie  du  nord  et 
du  centre,  oîi  les  bois  et  les  argiles  plastiques  font 
défaut,  est  exclusivement  lapidaire;  l'ornementation  est 
sculptée  dans  la  matière  constructive,  généralement  for- 
mée de  blocs  considérables  ;  dans  le  petit  temple  de 
Baalbek,  il  y  a,  près  de  la  porte,  un  escalier  dont  seize  mar- 
ches sont  taillées  dans  la  même  pierre.  La  résistance  des 
calcaires  employés  est  assez  grande  pour  qu'on  ait  pu  faire 
des  poutres  lapidaires  d'une  portée  de  près  de  7  mètres. 

H'I-a  couverture  du  temple  formait  une  voûte  ;  à  Baal- 
bek, le  temple  du  Soleil,  d'une  largeur  de  23  mètres,  était 
recouvert  d'un  berceau  en  pierre  de  taille  ;  le  temple  cir- 
culaire ',  d'une  coupole.  Les  matériaux  ne  sont  pas  en  en- 


I  I.  Jle,,.  VI.  3.  _  2  /A.  17.  _  3  //,.  19.  —  i  Dv  sj/r.  rfra,  31.  -  <■  IsamI.crI, 
Itinéraire  Joanne  de  [Orient.  I86D,  p.  651.  Cf.  le  plan  de  cel  Mificc  dans 
ï'anoski,  O.  c.  pi.  .vvu  ;  lidw.  liobinson,  Bibl.  rist'nr..l85l  -.JaUrbuclni.  k.  d.  1ns- 
tu.  1901,  pi.  ïii;  la  vue  du  Icmpic  esl  dans  Duruy,   Hist.  des  Boni.  V,  p.  14;>. 

—  6  Duiuy,  Ib.  V,  p.  116,  pour  le  lemplc  de  Baalbek  (noire  fifr.  6801):  VI,  p.  "S, 
T.  de  Rhésainc;  p.  270,  T.  dKmèse.  -  1  Eug.  Guillaume,  Élud.  sur  fliist.  de  rarl, 
l!IOO,  p.  78,  .1  propos  du  T.  du  Soleil  ii  Paimyrc  :  «  Lordre  corinlliien  y  rfïgnail,  si 
ce  nesl  aiiloi.r  de  la  culla  où  Ion  voyail  aux  angles  un  double  pilaslro  ionique  et 
deux   colonnes   ioni.pies,   .ippli(pii!es  par  paires  au    milieu  de  ses  pclils  côlés  ». 

—  *  Jb.  cf.  lolTrande  aux  grands  dieux  li('liopoli tains  de  capila  colunmartim  dua 
arnca  aiiro  inluminata.  Waddinglon,  O.  c.  n.  1880.  —  9  Waddinglon,  Jb. 
a.  i590  s<|.;  Ti..  i.Sjiàv,..  —  10  Duruy,  //ist.  des  Rom.  VI,  p.  85.  Inlér.  du  pelil 
lemplc  de  liaalbck.  —  Il  E.  Guillaume,  O.  c.  p.  79  el  83.  —  12  Cf.  sescilalions 
dllirmog(>ne9  d'Alabanda.  I,e  monumeiil  deh  Turbie,  comme  on.vient  de  le  monlrer 
C.  n.  Acad.  Ins.,  iniO,  p.  K),  ne»l,  ainsi  «|"e  |>luBicurs6dilices"du  siècle  ilAugusle, 
i|uune  réplique  du  .Mausolée  de  Mausolo.  -  13  Cf.  Stiabon  (XIV,  1,  t4|  pourIHéraion 
do  .Samo»,  dont  le  naos  el  le»  naïskoi  élaienl  Iransformés  en  pinacoihéqnes  :  vii.j 
K*-.;,  f;  .Cf.  .„.,,(l>,,,  1,:;....  i„o,o9)[.a,  ,.l  v.i„„  t.vi;  .lii....  Dan»  la  partie 
liypilhro  du  templ.^  élail  la  statuaire  :  xi  ti  ;jt..«oov  ;,.„•,.,;  |»,„)„  à.Sj.i.™. 
liV,  ,.î,  4p."»«-  -  l'ViIruv.  IV,  2,  5  cl  7,  5;  Kcsl.  s.  v.  -  Bniuoc:i,Ar-uiK. 
Outre    les    ouvrages   cilés,  cf.    pour    la  Grèce  :    Eulh.    kastorcliis,  'o  if/i.  la. 

ï«i5,  »î  zSfo(  lilî  toJ  t.i'ou  XoT^Kn,  liiT.îonty»;  ("A  Jr,v«rov  I,  I872-73,  p.  43t-*5l  ■  H 
187*,  p.   301315;  III.   l87o,  p.    277-H();  J.  CI,.  l)r.-.i..alMs  •<,  .„%;  „-„  i,.,,   'En. 
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corbellemenl,  comme  dans  les  trésors  grecs,  mais  clavés. 

"°  La  toiture  des  monuments  oblongs  suivait  la  forme 
du  fronton  et  constituait  deux  versants,  comme  l'indi- 
quent les  monnaies  impériales  de  Syrie  ^  (fig.  6801). 

8°  Les  ordres  sont  l'ionique,  qu'on  trouve  encore  à 
Palmyre\  et  le  corinthien,  qui  est  très  usité.  Le  feuillage 
des  chapiteaux  était  en  bronze,  parfois  doré*.  La  plu- 
part des  colonnes  de  Paimyre  portent  au  tiers  inférieur 
de  la  iiauteur  des  consoles  simples  ou  doubles,  sur 
lesquelles  se  dressait  une  statue  honorifique". 

D"  La  décoration  est  tou.jours  d'une  prodigalité  inouïe 
et  concourt  à  atténuer,  dans  ces  édifices  colossaux, 
l'impression  du  démesuré.  La  plupart  de  ces  murs, 
immenses  dans  leur  longueur  et  leur  hauteur,  sont  ornés 
de  colonnes  engagées  qui  encadrent  deux  étages  de 
niches  ;  celles  d'en  bas  sont  h  sommet  cintré  ;  les  autres 
à  fronton  triangulaire'".  \  Palniyre, 
la  pierre,  naturellement  jaune,  était 
couverte  d'un  stuc  coloré  en  rouge, 
jaune,  vert  ou  bleu  turquoise  ". 

10°  Le  style  esl  celui  de  l'écoh 
d'Antioche  ;  il  dérive  de  l'école  de 
Mausole  qui  servit  de  modèle  à  Vi- 
IruA'e  '-  et  aux  architectes  d'Alexan- 
drie et  de  Pergame.  L'école  alexan- 
drine  semble  n'avoir  donné  à  la  Grèce 
que  le  petit  temple  de  Sanlorin,  dédié 
à  la  Mère  des  Dieux,  à  l'Italie,  que  quelques  édilices  du 
culte  d'Isis.  1/école  des  Allalides  produisit  des  portiques, 
encouragea  la  statuaire  monumentale  et  parait  n'avoir 
voulu  travailler  que  le  marbre.  Seule,  l'école  d'Antioche 
eut  un  développement  considérable  ;  elle  sut  proiiter  des 
procédés  indigènes,  combiner  les  formes  grecques  et 
orientales,  créer  de  nouveaux  types  de  construction. 
Alors  que  la  Grèce  appauvrie  et  incrédule  transformait  en 
musées  d'art  les  plus  saints  de  ses  hiérons'^,  les  Syriens, 
enrichis  par  le  commerce  de  transit,  étaient  restés  dévols 
et  continuèrent  à  bâtir  de  vastes  sanctuaires  où  se  déve- 
loppait la  science  des  constructeurs.  Le  plus  habile  ingé- 
nieur et  le  meilleur  architecte  que  rencontra  Hadrien 
était  de  Damas.  La  splendeur  de  l'école  d'Antioche 
continua  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  el  l'art  byzantin  ne 
fut  qu'une  de  ses  créations. 

II.  En  charpenterie,  poutre  de  la   toiture"  [tectim], 
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("Eoi;»  du  27  nov.  1877);  DSrpfeld,  Der  liyp.rlhrat  Tempel  {.Vit.  d.  arch.  Insl. 
Athens,  XVI,  p.  33t-3H)  ;  Koerle,  Zu  d.  hyprthr.  Temp.  (Berlin,  philol.  Wo- 
chcnschr.  XII,  p.  103  sq.);  C.  H.  Burr.  Plan  o(  •!!  doric  temples  draint  on  unif. 
scale,  1879;  Kayser,  Conipt.  de  constmct.  de  IWsclëp.  Commentaire  des  tcrm. 
tccimiq.  (Mus.  beti/e,  V,  1901 ,  p.  05  el  235  si|.l  ;  Durni,  Oer  griech.  Tempel.  dans 
Ihindbueh  der  Architektur,  I,  2,  1892;  Choisy,  Hist.  de  l  Architecture,  I,  1899  ; 
Laloux,  L'Àrchiteclnre  grecque,  188S;  F.  Benoit,  L'Architecture,  I,  Antiguitr, 
1911:  Perrol  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art,  VII,  IS9S,  p.  3*7  sq.  :  L.  Zielien,  Leges 
Graec.  sacr.  e  titul.  coll.  1906:  Homollc,  Adminisir.  des  templ.  en  Gr.  (Ann. 
musée  Guimct,  1909)  ;  l.echal,  l.e  temple  grec,  I90i;  Uavvadias,  Fouil.d'Épidanre, 
1893;  Furlwaengler,  Aegina,  Ueiligth.  d.  Aphaia,  1906;  Waldslein,  Argir. 
Heraeum,  1902-1905:  Duhn  et  Jacobi,  Der  griech.  Temp.  in  Pompeji,  1890; 
Koldewey-Puclislein,  Die  gr.  Temp.  in  Unterital.  u.  Sicil.  1899  ;  Wiegand-Scinadcr, 
Priene,  1904.  —  Pour  lltalie  cl  Kome  :  Choisy,  L'ait  de  bàlir  chez  les  Bomains, 
1873  ;  Dcgering,  Uber  etruskisch.  Tempelbau,  1897  ;  Graillol,  Le  temple  de 
Conca,  1896  ;  Laloui,  Restaurât,  du  temple  de  Vénus  et  Bome\  Blondel,  Temple 
de  la  Fort,  à  Préncsie,  1882;  dans  la  publication  dirigée  par  M.  d'Espouy, 
Monuments  antiques,  on  trouvera  plusieurs  des  restanralions  dues  aux  arcliitccles 
pensionnaires  de  l'Acad.  de  France  à  Rome  (Temple  d'Antonin  cl  Kaustine  par 
Mesnoyer,  temple  de  la  Fortune  \oilée  par  Blondel  ;  le  Panthéon  par  Lcclèie  el  par 
Duban  ,  les  temples  de  Baalbek  par  Redon,  etc.);  Marucchi,  A'iioi'i  studj  sut 
tenipio  délia  Fort,  in  Preneste,  1905;  Cagnal  cl  Gancklcr,  Mon.  hist.  de  la 
Tunis.;  templ. païens,  1898  ;  Gsell,  Monuments  antiques  de  l' Algérie,  \,  1901. 
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TEXS.V  ou  TIIEXSA  '.  —  Char  porlanl  k-s  atlribiits 
des  divinités  dans  la  pompe  du  Cirque  [i'f/iicuhi»i,  </iio 
e.rurifie  (/eoruin  /u(/ic>'is  circensibus  in  circum  ml  pid- 
vinur  ve/iiintur'-):  leurs  imafi;es  étaient  sur  des  fcrruln". 
Ces  chars  fermaient  la  marclie,  conduits  par  des  en- 
fants qui  devaient  avoir  encore  père  et  mère  ypalrhiii 
et  malrimi)  ^  Varron  dut  sa  défaite  de  Cannes  à  la 
colère  de  Junon,  parce  qu'aux  jeux  du  Cirque,  où  il 
figurait  comme  édile,  dans  la  Jovis  ().  M.  ten.ia 
e.rimia  f'acie  pueruin  histrionein  ad  exuvias  lenendaa 
posuisset.  D'autres  textes  concernent  des  prescriptions 
religieuses  qui  réglaient  la  conduite  des  chBxs: puer  i/le 
patrimus  et  tnati'iiiius  si  tetisam  non  tenuit,  mit  (orum 
(imi.<il  '.  L'enfant  devait,  semble-t-il,  tenir  une  main 
contre  la  caisse,  ou  saisir  et  ne  pas  lâcher  la  guide.  Si 


ri-,  mu.  —  Lo5  ( 


l'un  des  conducteurs  toucliait  de  la  main  gauche  le 
cuir  {lorum)  ou  si  l'un  des  chevaux  tombait  pendant  la 
marche,  il  fallait  recommencer  le  défilé''. 

On  remisait  ces  chars  au  Capitole,  dans  les  bâtiments 
destinés  à  cet  usage  [aedes  tensarum)  '.  De  nombreuses 


divinités  trouvaient  place  dans  la  pompa  *,  et  il  semble 
que  les  exuviae  de  chacune  eussent  leur  lensa  particu- 


TE.\SA.  i  Les  deux  formes  se  rencontrent,  et  dans  de  telles  conditions  qu'il  est 
diflicilc  lie  choisir.  Feslus,  qui  définit  le  terme  (v.  note  2),  donne  tensa  ;  de  même 
une  inscription  de  Formieâ(C.  i.  la(.  X,  OlOâ);  par  contre,  on  trouve  tlit;nsa  dans 
un  diplùme  mililaire  de  l'an  60  [C.  i.  iat.  III.  :!,  w  i);  a'hl.  Henzen.  5M7.  Jordan 
(Hermet,  .VV  (18801.  p.  3^6-7)  en  conclut  que  la^^piralion  devait  «Ire  de  règle  dans 
les  aeta  publica  de  la  meilleure  époque,  niai^  dans  la  pratique  courante  elle  aurait 
été  omise,  Triumpfius  et  pompa  Icmoignont  de  la  mode  ^ecque  qui  s'introduit 
dans  les  cérémonies  du  Capitole  ;  or  à  celles-ci,  dès  le  principe,  l'usage  des  tensae 
fut  rattaché.  Jordan  reconnaît  pourtant  (|u'il  Ta^dr^il  retrouver  l'archétype  grec  ; 
ce  n'est  sArenient  pas  la  «r.î»r,  (pour»v".)  «le  l'Iul.  Coriol.  i  i,  ."..  I.étjmologie  de 
Servtus  {iid  Aen.  I,  11)  :  Ifiensa  àvô  tsù  tcîou,  est  inadmissible.  Les  philologues 
modernts  font,  comme  DiomctI.  I,  p.  3Tti,  lu  Keil,  dériver  tensa  de  tendert-,  sans 
s'expliquer  niieui  (OstholT.  Indoyerm.  Forsch.  VIII  (1898).  p.  40;  A.  Walde. 
Latein.  etym.  Vi'oerterb.-  Heidelberg.  t9t<.  s.  v,).  Les  manuscrits  des  meilleurs 
auteurs((:ic.  Verr.  Il,  1,  59.  1.5*;  3.  i.  6:3,74,  186:  Arusp.  resp.  10,  il)  donnent 
ttmsa  ou  thensa.  —  2  Sicinnius  Capilo  ap.  Fesl.  p.  364;  ('relier,  ïtoem.  Alyttt.  l^, 
p.  m  SA\,  —  3  La  distinction  des  deux  véhicules  semble  ainsi  bien  nette  ;  était-elle 
vraiment  rigoureuse?  Cf.  Suel.  Caes.  76.  1;  dectrni  sibi  passas  est...  lensam  et 
ferciilum  circensi  pompa  ;  Dion  Cas.^ius  dit  simplement  «p^a  (.\LIII,  45,  2)  et 
adleursi/i.  (XLIV.  6.  3).  _  i  Oie.  .4ri.s/,.  resp.  11,  23.  -  :i  Cic.  JbiJ.  —  C  Plut. 
Coriol.  I.  cit.  —  '  Mommsen,  .4..na(i,  I8.îe,  p.  203.  Theinsarium  relus  dans  un 
diplùme  de  84  (C.  i.  /.  III,  i,  n'  16).  —  8  Les  douie  grands  dieux  et  beaucoup 
d'autres  divinités  grecques,  selon  Dion.  liai.  VU,  72, 13.  —  'JSuet.  Vesp.ô^T:  tensa 
Joeis  O.  M.  :  cf.  l'inscr.  ci-dessus  de  Formies,  relative  à  un  legs  de  cent  raille  ses- 
terces ;  sur  celte  somme  a  été  faite  la  dépense  des  <en«icJ/inert'ae.  Sur  un  fragment 
de  sarcophage  de  basse  époque,  au  Musée  Britannique,  est  sculptée  une  voiture  cou- 


liére(tig,(J803)';des  deniers  de  la  i^c'/!.'?  /?Mi/'/«"' représen- 
tent (lig.  080^)  des  chars  distincts  pour  les  trois  divinités 
du  Capitole  :  Jupiter  (la  foudre),  Junon  (le  paon).  Minerve 
(la  chouette).  Ils  sont  rectangulaires,  à  deux  roues, 
découverts,  et  tirés  par  quatre  chevaux  ;  en  avant,  sur  le 
haut  de  la  caisse,  une  Victoire  volant.  Mais  ce  type  de 
tensa  n'est  pas  le  seul  que  les  monuments  nous  révèlent; 
peut-être  la  forme  dépendait-elle  du  caractère  de  la  divi- 
nité dont  le  char  recevait  les  exuviae.  Sur  un  bas-relief" 
on  remarque  une  lensa  où  une  tète  barbue  énigmalique, 
coilTée  d'un  bonnet  pointu,  émerge  d'une  sorte  de  toit  à 
faîte  aigu  ;à  droite  et  à  gauche,  des  rameaux  de  palmier '^ 
Quelquefois  il  y  avait  quatre  roues  ïciRcus,fig.  lo'28]  comme 
au   l'iLE.NTUM,  qui  avait  une  destination  assez  voisine. 

Un  char  assez  haut,  en  demi-cercle,  ouvert  devant  et 
fermé  derrière,  a  été  reconstitué  ''  pour  le  Palais  des 
Conservateurs  '*,  avec  les  fragments  de  son  revêtement 
de  bronze.  Il  devait  embellir  les  cortèges  de  fête  de 
quelque  ville  provinciale  de  Campanie  '".  Était-ce  réelle- 
ment une  tensa'J  II  semble  que  le  mol  désignât  moins 
la  forme  de  la  voiture  que  sa  destination.  L'appli- 
quait-on aux  véhicules  portant  autre  chose  que  les 
e.riiriae  des  dieux  ?  César  reçut  pour  sa  vie  durant 
l'honneur  de  voir  ses  images  figurer  dans  la  pompa  "', 
.Vprès  lui,  l'usage  s'établit  d'y  joindre  les  images  des 
empereurs  défunts,  des  impératrices  et  des  membres  de 
la  famille  impériale,  soit  en  vertu  d'une  apolliéose  offi- 
cielle, soit  à  litre  de  distinction  extraordinaire".  On  a 
pensé  "  que  ces  images  princières  étaient  voilurées  sur 
le  char,  bige  ou  quadrige,  traîné  par  des  t'iéphants,  qui 
sert  de  type  à  certaines  monnaies".  En  rt-alité,  nous 
n'en  avons  aucune  preuve  -".  Mais  n'oublions  pas  que  la 
pom/ia  circensis  ne  fai-sait  que  reproduire  celle  du 
triomphe-',  et  que  le  général  victorieux,  plus  tard  l'em- 
pereur, élail  revêtu  des  exuviae  de  Jupiter  Capitolin'--  ; 
il  paraît  donc  légitime  de  rapprocher  de  la  tensa  des 
dieux  le  char  du  triomphateur.  .Nous  aurions  alors  à 
rappeler  ici  le  char  triomphal  volé  à  .\uguste  par  le 
sénat  el  le  peuple,  à  son  retour  de  Syrie  en  19  avant 
J.-C,  el  où  il  refusa  démonter  ^^;  des  médailles  le  repré- 
sentent, sans  attelage,  remisé  dans  un  temple  circulaire 
qui  doit  être  celui  de  J/o/'.s-  Ullor-'-.  Un  aigle  le  surmonte  ; 
il  est  à  deux  roues,  en  demi-cercle,  ouvert  à  l'arrière. 


verte  à  lieux  roues,  en  forme  de  temple,  traînée  par  quatre  chevaux,  el  dont  les  cûl'''S 
sont  décorés  de  reliefs  représentant  Jupiter  et  les  Dioscures  (notre  fpg.  630:î|  :  on  y  a 
vuuue  (ensa(Duruy,  Hist.  des  Tlom.  IV,  p.  373  ;  lliil.  Mus.  A  Guide  lo  the  Exhib. 
illustr.  yr.androm.  life.  Loat\on.  1908,  p.  202,  lig.  210).  Du  moins  ce  sont  là  divinités 
de  parenté  fort  étroite.  Un  bas  relief  de  Konic  représente  la  tensu  de  la  triade  capi- 
toline  ;  chose  singulière,  \espueri  sont  remplacés  par  quatre  hommes  lnrhns(A.  Sor- 
renlino, ««//.comun.  XXXVIIl  (lUIU).  p.  4',l..ï2,  pi.  v).  —  10  Babelon,  iVon.  de  la  Itvp. 
rom.  11.  p.  405:  H.  A.Grueber.Coiiis  oflhellom.  Hep.  in  the  /Jr.  Mus.  lomlo»,  1910, 
1,  p.  311  :  pi.  xxxvni,  1  ii3.  —  Il  Annn(i,l»39,  lav,  d'agg.O.  —  '2  Caisses  rectangu- 
laires ailleurs  :  ciacus,  fig  1328  ;  Gerhard,  Ant.  /Jil'Iu-.Tif.  CXX,  1  ;  Ane.  Marbles 
in  the  Or.  Mus.  \,  pi.  jr.vni,  p.  122.  —  13  flii».  comiDi.  Il  (1874),  p.  256  ;  V  (IS77), 
p.  119  134;  lav.  XI-XV.  —  i4Helbig,  A'ilArer,  |2,n.508;  Baumeistcr,  flenAmd/cr,  III. 
pi.  xc,  lig.  2325  (ad  p.  1982)  ;  cf.  p.  Ï082.  —  l'>  F.  Staehlin,  Die  Tbensa  Capitolina 
(/(ôm..l/i((A.XXt(l906),p,  332-386.  pi,  xïiixviu).  —  16  .Suel.  Caes.  76,  l.  —  n  Voir 
dans  Marquardt  {Le  Culte  chez  les  nomains,  Ir.  fr.  Il,  p.  281,  note  0)  la  liste  des 
personnages  ii  f|ui  fut  accordée,  à  notre  connaissance,  la  traduclio  ad  pompam. 

—  I»  Jlaniuardt.  Uryunis.  mililaire,  tr,  fr.  p.  337,  noie  S.  Les  images  des  |iri[i- 
cesses  étaient  généralement  placées  sur  des  rarpenla  [cAnpesTuaJ,  —  19  Eckliel, 
Doclr.num.  rrf,  VI,  p,  I  28  ;  Grueber,  Corn»  o/'i/ie  llom.  flep.  Il,  p.  39  sq  ,  62  sq.; 
pi.    i.xiu,    18;    LXVl,  3-4,  18:   I.XVH,  7.   V.  m.bphas,  p.  642  el  wpTvcnLS,  lig.  2460. 

—  20  Les  textes  disent,  non  tensa,  mais  currus  triumphciUs  (l'Iin.  U.  iiat. 
vu,  26,  96)  ou  simplement  currus.  —  21  Cf.  Liv,  V,  41,  2:  auguslissima 
veslii  est  tensas  ducentibus  triumphanlibusve.  —  s2Suet.  Au//.  94,6.—  230s- 
siod.  t'AroB.  ad  U.  C.  735.  —  "  Grucber,  Op.  l.  II.  p.  29  sq.  ;  pi.  xui,  9 
à  12.  Sur  d'autres  pièces,  on  voit  Auguste  debout  daus  le  quadrige  (pi.,  i.xiii, 
19-20). 
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Dans  celle  série  nouvelle,  la  forme  ronde  ou  en  deini- 
lune  semble  prédominer'.  L'ouverture  à  Tavant  est  la 
plus  fréquente'-;  cependant  elle  est  à  l'arrière  dans  le 
char  à  quatre  roues  figuré  sur  l'arc  de  Constantin,  et  qui 
rappelle  le  triomphe  de  Dioclétien  ^  D'ailleurs  tensa 
prit  à  la  longue  un  sens  bien  plus  large,  en  vint  à  dési- 
gner vaguement  un  char  de  luxe  quelconque  '. 

Leatensae  de  la  pompe  triomphale  étaient  des  voitures 
de  grand  luxe,  d'une  matière  coûteuse;  la  définition  de 
Festus  mentionne  l'emploi  de  l'argent  et  de  l'ivoire:  il 
s'agit  évidemment,  non  de  la  charpente,  mais  de  son 
revêtement.  D'après  l'inscription  de  Formies,  pour  les 
tensae  Minervae,  cum  parergis  suis  lofis,  on  avait 
dépensé  cent  livres  d'argent.  Celaient  en  ouli'e  des 
œuvres  d'art,  comme  le  montre,  outre  la  lenaa  du  Capi- 
lole,  un  relief  mutilé  du  musée  de  Lalran  °  :  des  cor- 
dons horizontaux  et  verticaux  y  déterminent  des  pan- 
neaux couverts  de  scènes  sculptées. 

Le  lensat'ius  était  sans  doute  le  conducteur  préposé  à 
l'attelage  de  la  lensa  "  ;  une  inscription  mentionne  un 
nomenclalor  tensar.  jugaris  '',  dont  le  rôle  n'est  pas 
facile  à  préciser  :  peut-être  lîxait-il  au  joug  de  la  voiture 
les  rênes  que  tenaient  les  Jeunes  gens  sur  le  (lanc  de 
l'attelage,  car  personne  ne  montait  sur  le  char  à  côté  des 
attributs  divins. 

On  ne  peut  que  rappeler  ici,  comme  prototypes  de  la 
tensn,  les  édicules  placées  sur  des  chars  dans  lesquels 
les  Grecs  et  avant  eux  les  Egyptiens'  et  les  Phéniciens  ' 
promenaient  les  statues  des  divinités  [aediclla,  p.  9^, 
iiiONYSiA,  p    -îi^;  STATi'A,  p.  1480].  Victor  Ciiapot. 

TEXTIPELLIIJM.  —  Instrument  en  fer  ou  garni  de 
fer,  dont  se  si'rvaient  les  cordonniers  pour  tendre  la 
peau  dont  ils  faisaient  les  chaussures'.  C'est  peut-être 
ce  que  l'on    appelle   une  «  forme  »  [forma]. 

Le  même  nom  parait  avoir  été  donné  k  un  cosmétiqLie 
faisant  disparaître  les  rides  du  visage-.  F-.  S. 

TEiVTORlUiVI  (SxY|VY, ').  —  Habitation  sommaire,  faite 
de  pièces  démontables  et  servant  de  campement  provi- 
soire. Le  nom  même-  indique  l'emploi  de  matières 
souples  iju'on  dépliait  et  étendait,  en  particulier  des 
étofi'es  '  et  des  peaux  ^  Parfois  aussi  on  y  employait  des 
branchages'^  ou  des  planches  [tabehnaculum].  Pour  un 
abri  de  dimensions  très  réduites,  on  disait  également 
5y.Y,vi5i&v"  ou  tentoriolum'' . 

I  Crucl.cr,  pi.  i.xiii,  13-lfi:  poiirlaiit  cmore  i|ucli)iios  formes  carrc'CS  (i.xn,  i:Mi, 
17-iO;  i.xin,  1).  —  2  J.  I)i-.clii'lellc,  Les  Vases  céramiques  oriii^s  de  la  Guide 
romaine,  Paris,  I90i,  11,  p.  217,  ii«'  81  n  et  é  (Trajan  dans  un  char  tiré  par 
(piatre  prisonniers);  môme  type  p.  2G3,  n"  51  (Gaccluis  dans  un  bige  c)e  tigres). 
—  3  Wacc,  Papers  of  the  Bril.  School.  al  Home,  IV,  pi.  37;  S.  ISeinach, 
Hépert.  îles  reliefs,  I,  p.  iô6,  I.  Notons,  pour  continuer  le  parallélisme,  la 
même  forme  donnée  au  char  de  Dionysos  attelé  de  deux  tigres,  dans  la  frise 
de  la  lensa  Capitolina  (Staeldin,  p.  336,  lig.  7).  —  4  Titin.  ap.  ^on.  p.  310, 
3,  Mercier.  —  5  Bonndorf-Scliœne,  Aut.  Bildw.  d.  Lnler.  Mits.  I.eipz.  ISti", 
n'  315,  p.  307;  pl.  xx,  2;  Schroiber,  Hellen.  /lelieftiilder,  pi.  r.ii.  —  6  Acc_ 
ap.  Non.  p,  200,  12  Mercier;  cf.  Itihbecli,  Trag.  Itom.  fragm.i  I.eipz.  18ï7, 
fr  380  :  Para  ffena  tensae  att/uc  ori  eqiiontm  accommodant.  —  7  Henzen, 
0137.  noie  2  (d'après  Orutcr,  an.  I8i  ap.  J.C).  —  »  llerodol,.  Il,  03.  —  9  Phil. 
ap.  Euseb.  Pruep.  eo.  I,  in,  12;  ().  h'.  Mill,  Calai,  of  the  Or.  Coins  of 
PIluenicia,  l.ondon,  1910,  p.  CXIll  ;  pi.  xxiii,  Uli),  12,  17;  xxiv,  3  à  10; 
XXV,  4.  —  Biui.ioiitiAPHiK.  J.  Sclieïfcr,  /te  re  veliiciilari,  Francofurli.  1071,  II.  4 
(p.  291-307);  J.  C.  (iinzrol,  IJie  \V(ujen  und  Falirircrke  der  Gricclun  iind 
yj«<ner,  Miinchcn,  1817,  I,  p.  463-470;  Manpiardl,  /.e  Culte  chez  les  Jlomains. 
Ir.  fr.  Il  (1890),  p.  280  se).;  K.  Slacblin,  mm.  Mitth.  \Xi  (laor.),  p.  3.12  3Sri  ;  cf. 
p.  377-379. 

TENTIPKLLIUM  '  C'esl  ce  que  disent  eiprcssémenl  les  auteurs  c'M'<  par  Fcsius, 
p.  304  :  •  Calceamentum  ferratum  (pio  pelles  cxlcndunlur.  »  —  2  /4„(. 

TENTOniUM.  1  l'Ial.  Le//.  XII,  p.  94V  A  ;  /.ex.  i/i.  Hekker,  .4>iec</.  p.  302,  31  : 
E«iivij*'»'   ;Ai*   T*»  «Bi'wietTiv,  "ï*     Si    iiojAaîa  x«\  (rTput>;&a;  jfai  S'.noù;,  ol;  xatasii^voTai 

««»«  »»f,.ii;  /i'iya.  Mai/n.  p.  7  13,  12,  Avec  le  même  sens,  ««/.vuna  :  Kur.   Hec. 


Il  s'agissait  de  se  garantir,  soit  du  froid  ou  de  la 
pluie,  soit  des  ardeurs  du  soleil  :  les  peuples  préhisto- 
riques de  l'Europe  occidentale  usaient  de  tentes  dans 
leur  existence  nomade;  chasseurs  et  éleveurs,  ils  se 
procuraient  sans  peine  les  peaux  nécessaires  *. 

L'Orient  nous  montre  mieux  que  d'humbles  huttes  : 
chez  les  Assyriens  surtout,  les  rois,  presque  toujours  en 
campagne  ou  en  chasse,  devaient  passer  sous  la  tente, 
avec  leur  cour,  une  grande  partie  de  l'année.  La  tente 
royale  assyrienne  avait  de  nombreux  compartiments: 
un  monument"  nous  fait  voir  que  chacun  était  supporté 
par  de  minces  colonnes,  avec  une  couverture  arrondie, 
faite  de  peaux  cousues  maintenues  par  des  crampons  de 
métal.  Une  inscription  mentionne  celle  qu'Assarhadon, 
nis  de  Sennachérib  (vu''  siècle),  avait  élevée  pour  y  rece- 
voir les  hommages  des  grands  du  royaume'"  :  elle  était 
construite  en  bois  précieux,  ébène,  santtil,  lenlisque,  et 
couverte  en  peaux  de  veaux  marins.  Chez  ce  peuple, 
beaucoup  avaient  à  la  fois  maison  et  tente  et  passaient 
de  l'une  à  l'autre.  L'aménagement  et  la  décoration  de  la 
seconde  ne  peuvent  être  que  devinés  par  de  rares  indica- 
tions des  bas-reliefs  ".  Les  Perses  suivirent  ces  prati- 
ques; leurs  souverains,  dans  les  solennités,  envelop- 
paient de  draperies  et  de  tentures  l'aùX-/)  '-  de  leurs 
palais;  c'est  ainsi  que,  dans  une  sorte  de  tente  gigan- 
tesque, Xerxès,  en  sept  jours  de  festins,  réjouit  le 
peuple  de  sa  capitale  '-^ 

La  tente  des  monarques  hellénistiques  n'est  qu'une 
copie  de  ces  modèles.  Plularque  n'a  pas  décrit  celle  de 
Darius,  où  Alexandre  trouva  tant  de  trésors";  mais, 
nous  savons  que  ce  dernier,  tant  qu'il  vécut  cliez  les 
«  barbares  >>  '%  s'appropria  le  luxe  persique  :  sa  tente 
pouvait  contenir  cent  lits;  cinquante  colonnes  dorées 
soutenaient  un  ciel  d'un  riche  travail''"',  et  au  milieu, 
assis  sur  son  trône,  le  prince  donnait  audience''.  Lu 
campagne,  il  reçut  dans  le  même  décor  fastueux  les 
ambassadeurs  indiens'*.  Ces  antécédents  expliquent 
certaines  folies  de  ses  successeurs  :  Callixène  de  Rhodes 
nous  a  donné '"  de  la  -ko^l-k-I^  de  Ptolémée  Philadi-lphe, 
à  Alexandrie,  une  relation  où,  A  travers  les  exagérations 
hyperboliques-",  on  ne  peut  méconnaître,  dans  la  des- 
cription de  la  tente  royale,  de  ses  immenses  colonnades, 
de  ses  riches  tentures  et  rideaux  de  pourpre,  la  ressem- 
blance avec  les  exemples  déjà  cités. 

61f.  ;  Ion,  1133;  Cycl.  32 i;  Xi'ii.  Awb.  II.  2,  17.  —  2  Luoan.  Pliars.  VI,  270  ;  IX, 
912;  Suet.  Tib.  18  ;  l.iv.  XXVll,  40,  5.  —  3  Virg.  Aen.  I,  409  :  niveis  tentoria 
velis;  Caes.  B.  Gall.  VIII,  5,  2.  —  *  Caes.  «.  Afr.  47,  3:  pauci  snb  pelliùus 
acguiescebanl.  —  i  Ovid.  /-ast.  III,  MT.  —  c  Thuc.  VI,  37,  S.  —  7  A.  A/r.  ibid.  : 
rcliijni  ex  rcstiyneiilis  tcntoriolis  factis  alrpte  tiarundinibiis  scopisque  conte.rtis 
permanehnnl.  —  »  i'.f.  les  tentes  peintes  on  gravées  sur  parois  rocheuses  ((î.  et 
A.  de  Morlillet,  .V/mcc  préhistorique-,  Paris,  1903,  pi.  xxx,  frg.  203-3)  :  un  piquet 
central    soutient    les    peaux    qui    enclosent   tout    autour    un    espace    circulaire. 

—  5  l.ayard,  Monumenls  of  A'inereli,  !•  sér.  pi  xxx;  Penot-Chipiez,  //isl.  de 
lart.  II,  p.  201,  lig.  07;  cf.  p.  ISO,  lig.  56-57.  —  '0  J.  Oppert,  /Cxpéd.  <n  Méso- 
potamie, Paris,  I  (tS37),  p.  ISO.  —  Il  Layard,  Moniim.  I"  sér.  pi.  i.xxvu  ;  2«  sér. 
pi.  XXIV,  xxxvt.  —  '2  Ces  tentures  en  prenaient  quelquefois  le  nom  dV^Xata  [aiilafa  . 

—  ':'  Ealher,  I,  0,  3.  De  même  Alcibi.tde,  aux  jeux  01ympii|ue§,  donnait  des  repas 
piddics  sous  une  lente,  construite  et  décorée  ■•  û  la  mode  persique  >■,  don  des 
Éphésiens  qui  avaient  voulu  célébrer  ainsi  une  triple  victoire  d'Alcibiade  (Plut. 
Aleib.  XII,  I  ;  cf.  Atben.  I,  3  d-c).  —  HAtex.  XXV.  —  i'  Polyaen.  Strate,,.  IV, 
3,  24,  -  I6  -Ojoio;,  ef,  llesych.  Dvf.'iî  i'  l'I"'-  Alex.  III.  yuand  Alexandre  célébra 
ses  noces  et  relies  de  ses  amis  avec  les  (illcs  des  Perses,  il  lit  construire  une  autre 
lente  (Aelian.  I  ar.  hisl.  VIII,  7)  non  moins  magniliqne,  conten.int  92  chambns 
à  coucher,  l.a  salle  où  l'on  se  réunissait  pour  les  repas  .nvait  cent  lits.  On  ne  sait 
,i  laquelle  de  ces  chambres  appartenaient  les  statues,  dont  quatre,  an  teiiqis 
de  Pline  (/J.  nat.  XXXIV,  8.  48),  se  Ironvaient  encore  ii  lionic.  —  "  Aeliau. 
V'iir.  hist.  IX,  3.  —  I»  0,  t;urt,  IX,  7,  13.  —  l'J  .1,).  Allien,  V,  25-20,  p.  190  A  sq. 
=  /'ruijm.  hisl.  gr.  III,  p.  58-39.  —  2"  Cf.  A.  Bouché-I.eclcrcq,  Uist.  des 
La,/id,:s,   Paris,  I  (1903),  p.  i:.3  sq. 
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La  lente  étail  devenue  un  des  symboles  de  la  puis- 
sance royale  ;  les  souverains  y  tenaient  leur  tribunal  ', 
y  accueillaient  les  visiteurs  et  les  députés  des  nations 
étrangères.  Eumène,  après  la  mort  d'Alexandre,  feignit 
d'avoir  vu  sous  sa  tente  le  défunt  lui  apparaître,  revêtu 
de  ses  insignes  et  dans  l'exercice  du  pouvoir.  Par  cette 
liclion  il  comptait  en  imposer  aux  chefs  des  Argyras- 
pides,  pour  obtenir  leur  concours  dans  son  expédition 
contre  .\ntigone.  11  proposa  de  faire  placer  sous  une 
tente  un  trône  d'or,  d'y  déposer  les  ornements  royaux, 
et  que,  chaque  matin,  les  chefs  offrissent  un  sacrifice  au 
génie  d'Alexandre.  Là  se  tint  le  conseil  de  guerre  que 
les  autres  généraux  ne  voulaient  pas  tenir  chez  Eumène-. 

Les  dieux  aussi  avaient  leurs  tentes.  11  se  faisait  en 
Assyrie  des  tabernacles  de  campagne'.  Voulant  remer- 
cier Assour  des  succès  militaires  obtenus  de  lui,  Salma- 
nassar  II  lit  dresser  en  quelques  minutes,  sur  le  champ 
de  bataille  même,  un  tabernacle  léger,  composé  de 
quatre  perches,  auxquelles  s'accrocliait  un  dais  de  cuir 
maintenu  par  des  poids'.  En  Egypte,  c'était  souvent 
dans  une  petite  chapelle  portative'',  en  bois  peint  et 
doré '^,  ([(l'on  enfermait  une  image  de  la  divinité  ou  un 
emblème.  C'est  peut-être  aux  Egyptiens  que  les  Hébreux 
empruntèrent  l'idée  de  la  Fêle  des  Tabernacles  (txviVo- 
7:T,Yta'),  qui  rappt.'lait  la  vie  du  désert  et  se  célébrait  le 
quinzième  jour  du  septième  mois  '.  Moïse  l'avait 
ordonnée';  elle  souleva  un  entiiousiasme  extraordinaire 
après  le  retour  de  la  captivité'",  et  on  la  trouve  encore 
signalée  chez  les  Juifs  hellénisés  de  l'époque  d'Hérode  ". 
En  outre,  les  peuples  d'Israël  avaient  leur  temple  du 
désert,  errant  avec  eux  :  c'était  un  temple  portatif,  sem- 
blable aux  tentes  de  luxe  des  chefs  nomades'-.  Josèphe" 
a  longuement  décrit  cette  Ty.ViVv-  ". 

En  lirèce,  à  l'origine,  les  sanctuaires  étaient  de 
simples  cabanes;  tel  le  premier  îscov  d'.\pollon  à  Delphes, 
formé  de  branches  de  lauriers,  ensuite  couvertes  de 
peaux '\  On  dressait  aussi  dans  le  téménos  des  tentes 
pour  sacrifices  et  festins  religieux,  comme  celle  que 
décrit  Euripide"^,  en  l'attribuant  au  néocore.  A  Sanios, 
déjà  au  xi"  siècle,  il  étail  de  tradition  d'élever  des  temples 
dans  le  hiéron  de  Héra,  pour  la  panégyrisde  la  déesse  ''. 
A  Sparte,  en  l'honneur  d'.Vpollon  Karneios,  on  édifiait 
neuf  tentes  de  feuillages  (iziios;),  chacune  logeant  neuf 
hôtes  sous  le  commandement  du  héraut  "  ;  des  clururs 
d'hommes  armés,  des  femmes  couronnées  de  fleurs  dan- 
saient autour  d'un  autel  enguirlandé.  C'était  là,  pour  la 
race  dorienne,  une  sorte  de  fête  nationale,  souvenir 
pieux  de  la  fête  errante  et  pastorale  en  l'honneur 
d'.Xpollon  ÔL'i-f^Tuii.  D'autres  fois,  on  improvisait  pour  ces 
solennités  des  cabanes  de  bois  [T.ABEHX.iCLLiM\  ainsi  à 


I  Colvain.  (.  ctt.  —  2  Plut.  Eum.  Xllf,  3-4.  —  ■'  Cf.  dans  Pcrrol  cl  Cliipic/, 
II,  p.  iui,  iig.  tis,  celui  iiui  est  emprunté  auï  plaques  de  bronze  repoussé 
Hiles  portes  de  Balaouat  bi-it.  Uns.).  —  ^  Voir  la  restauration  de  f.ltipjez,  îi/îd. 
tig.  "tt.  —  ^  Grecs  et  Romains  connaissaient  bien  les  cliapelles  portatives 
AFbicoi  *■],  mais  chez  eux  elles  ont  Torme  de  temple,  cl  non  de  tente.  —  *>  Connue 
celle  du  musée  de  Turin:  Perrol-Chipiez,  I,  p.  300,  Iig.  210.  —  '  Jos.  Ant. 
j„</.  III.  2U  2V7  Niese;lV,  J'I9  ;  VUl,  \i3,  îiS  :  Bell.  j,id.  H,  51.3.  La  cérémonie 
sappelle  ailleurs  «.r.,os«ii  rfi,,  (Bell.  jud.  I,  73;  VI,  300).  -  »  Ant.  jitd.  VIII, 
i30:XI,  15i,  157.  — 9£tii/ic.XXIll,  34-43.-  lu^Veem.  VIll.  15.—  Mios.Ant.jud. 
XV,  50.  —  liEiod.  XXVI.  —  13  Ant. >^.  III,  101-150.  —  liRappelons  encore  la 
ùpà  oir.vr,  de  l'armée  des  Carthaginois  (Diod.  Sic.  XX,  05,  1).  —  15  Fans.  X,  5,  a 
(«ïi-iSr.;  «/.Jii»!);  hliim.  .Mnyn.  743,  \i.  —  H  Ion,  ll3i  8(|.  Cf.  le  chapitre  vi  de  la 
Tnpitterie  |.ar  de  Konchaud,  p.  tiâsq.—  17  Polyaen.  ^Iraleg.  VI,  45.  —  tSHcsycli. 
s.  r.  K«svii«;.  —  13  Diltenberger,  Si/lli.  737.  I.  74  (.iioiav)  :  Em.  Maass,  Orplteus, 
Uiinchen,  1895,  p.  18  sq.  :  p.  H,  noie  5.  Dans  les  Thesniophories  TnEsaupnoHU  ,  les 
(eniroes.qui  participaient  seules..à  la  fête,  restaient  un  certain  temps  sous  des  tentes, 


Alliènes  ",  à  Eleusis-".  La  matière  même  dont  les  tentes 
festivales  étaient  faites  avait  une  importance  rituelle  ; 
c'est  ce  que  nous  montre  un  des  règlements  de  l'in- 
scription d'Andanie-'  :  «  Les  hiéroi  ne  permettront  à 
personne  d'avoir  une  tente  de  plus  de  trente  pieds  carrés, 
ni  de  l'entourer  de  tentures  en  cuir  ou  en  tapisserie; 
dans  l'espace  que  les  hiéroi  auront  entouré  d'une  ban- 
delette, nui  autre  qu'eux  ne  pourra  planter  sa  tente...  » 
Sous  les  tentes  mêmes,  semble-t-il,  s'opéraient  les  puri- 
fications. Les  idées  religieuses  des  Grecs  n'admettaient 
pas  qu'on  pût  construire  une  habitation  permanente 
dans  les  limites  de  l'enceinte  sacrée.  Au  ii'  siècle  seule- 
ment de  notre  ère,  Antonin  fit  élever  par  les  prêtres  des 
constructions  à  demeure  autour  du  temple  d'Apollon 
Méléatas,  à  Épidaure'-^;  ces  édifices  de  pierre,  par 
respect  pour  la  tradition,  recurent  encore  le  nom  de 
crxotvi-^  Dans  une  inscription  du  tenaple  de  Zeus  Pana- 
maros,  on  lit  qu'un  riche  prêtre,  à  l'occasion  des 
h'omi/ria,  fit  établir  des  tentes  pour  abriter  les  pèle- 
rins -'.  Le  droit  d'en  dresser  était  toujours  minutieuse- 
ment réglé-",  ainsi  que  les  préséances  entre  elles  :  à 
Delphes,  une  tente  au  premier  rang  était  accordée  à  des 
bienfaiteurs  du  temple'-''.  Lorsque  ,\nligone  transporta  à 
Téos  les  habitants  de  Lébédos,  il  prit  soin  de  régler 
cette  question  :  i7)cv,voC;v  î=  toQtov  (l'ancien  habitant  île 
Lébédos)  xai  TtavYi-j-ijpiâ'siv  [Aetï  twv  Trap'  Û[aïç  àipixoiiÉviov  ^'. 

En  pays  latins,  usages  religieux  analogues  :  les  Actes 
des  Frères  Arvales  [arvales  kratkes,  p.  -ioSl,  qui  nous 
renseignent  sur  les  sacrifices  accomplis  par  eux  in  luco 
(Icne  Difu\  ont  celle  mention  à  l'année  '218,  pour  la 
deuxième  journée  :  l'romaf/isler  priietextam  deposuit 
l'i  in  piipilionc  siio  reversiis-'^.  On  célébrait  sous  des 
huttes  de  feuillage  la  fête  des  Neplunalia  [neptunus, 
p.  11-2].  Ovide,  rappelant  les  fêles  célébrées  aux  ides, 
sur  les  rives  du  Tibre,  en  l'honneur  de  la  vieille  déesse 
Aima  Perenna,  s'exprime  ainsi  :  «  Quelques-uns  sont 
en  plein  air;  d'autres  dressent  des  lenles  ;  d'autres  se 
font  des  cabanes  avec  des  branches  touffues,  ou,  plan- 
tant des  pieux  en  terre  pour  colonnes,  y  étendent  leurs 
loges-".  »  Dans  tous  ces  cas,  on  croit  voir  un  acte  à  la 
fois  rituel  et  de  commodités  pratiques. 

Édicule  de  transport  aisé,  la  tente  a  sa  place  dans  le 
commerce  grec,  surtout  avant  la  période  hellénistique  " 
[taberna]  ;  les  marchands  en  recevaient  parfois  le  nom 
de  Tz-fivÎTTi;'' ;  ils  semblent  s'être  servis  principalement 
de  légères  cabanes  d'osier  tressé'-,  analogues,  même 
pour  la  forme  peut-être,  aux  tiigurin  rustiques  "  et 
aux  paillotes  numides  [mapalia;  cf.  Iig  4829].  Aux  uxvivxt 
que  les  petits  détaillants  s'arrangeaient  sur  la  place  pu- 
blique "  [agora,  p.  IjI],  s'ajoutent,  dans  les  textes,  les 


éloignées,  pour  l.-ur  puiiliealiou,  de  leurs  foyers  respectifs.  —  2"  Es.  4?/..  1883, 
p.  liO,  6  :  ;ô««ii!;xii  ^Xii'tîsviiji  u-.i;  <.!»;«!.  — '-I  Le  Bas-Foucarl,  Inacr.duPi'lopon. 
32fi  a,  §7  (fles  <cn/es),  I.  34  sq.  ;. cf.  p.  171;  Uittenbcrgcr,  O;).  c.  053.  —  22  Paus. 
Il,  n,  0,  7.  —  23  Inser.  gr.  IV,  I,  1517-1519.  —  21  Bull.  corr.  hell.  XI  (IS87), 
p.  38i  ;  XV (1801),  p.  175.  —  2»  Dillenbergcr,  0.  t.  50i  ;  Ch.  Michel,  703  (Élalée)  :  Iv  «■ 
ivaxtio.  «io.ta  ct.l^.  Add.  Diltenberger,  587,  I.  301  :  cf.  I.  13,  14,  171  {nr,-ltr,:j  ; 
109,  I.  J8  (llion);  Ch.  Michel,  SU.  —  2«  Le  Bas-Foucart,  841,  I.  II.  -  ri  Dilten- 
berger, 177,  1.3;  Michel,  34.  —  2«  C.  i.  lat.  VI,  il04  tt,  1.  iO.—i'Xiv.  FasI.  III, 
5i7  sf|.  Les  Neptunalia  ollrcnl  quelque  chose  de  comparable.  —30  Harpocr. 
E.V'tl!' ••  ««'.vof;  èi>«o«<r«tw  i!''-''-''  "I"  i.v-'uv.  —  3)  C.  I.  jr.  I,p.  703;  Irtscr.  t/r- 
Vil,  -ilM  (cf.  4l3i),  1.  72;  Imcr.  gr.  ad  r.  r.  pert.  IV,  190  ;  Isocr.  Tmpe:.  33; 
Harpocr.  >;«i|v;t.i!.  —  32  Paus.  X,  3i,  15  :  •.,.«;  o'.  .«i>i^i»»"s4  so.ov.ï».  .aliiioi, 
tt  »«\  «nX^;  Ciii;  «àT.o/iS.oj.  —  ■13  Cf.  les  représentations  de  cabanes  circu- 
laires, faites  de  branchages  et  de  claies,  dans  les  miniatures  du  Virgile  du  Vatican 
(Codkea  e  Vaticani»  sikcti  photolyp.  ejpivjsi,  Roroae,  Il  (  I90ij.  pict.  3.  S,  7  à  9). 
—  "  plat.  Ltg.  VU,  p.  SI7  C. 
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Y£ppa[GEHiiO.Nj  '  OU  cxY)vù;v7;£p!-^pàY[Aa-a-,  qu'oti  inlerprole, 
sans  certitude,  comme  des  sortes  d'auvents  pour  abriter 
les  vendeurs,  ou  de  clôtures  qui  les  isolaient  des  voisins. 

La  tente  était  d'usage  constant  dans  les  expéditions 
militaires.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'étaient  les  tentes 
des  peuples  grecs  aux  temps  homériques.  Le  camp  établi 
devant  Troie  est  comme  une  ville  bâtie  pour  la  durée,  avec 
ses  rues  et  son  ago7-a;  les  iiabitations  (x)aci'aij  sont  des 
baraques  ou  des  huttes  '  ;  celles  des  chefs,  de  véritables 
maisons  :  le  poète  nomme  oîxoç  et  ôôjao;  '  ce  que  nous 
appelons  la  lente  d'Achille  ;  elle  a  son  [AÉYapov,  son 
a"0ou(7a,  son  TipôSouio;  [domus,  p.  339].  Les  Myrmidons 
l'ont  construite  en  planches  de  sapin  et  couverte  de 
paille  et  de  roseaux'-;  elle  est  entourée  d'une  enceinte 
formée  par  une  palissade  et  assez  spacieuse  pour  con- 
tenir des  chevaux",  des  chars,  du  bétail.  Chaque  iiomnie, 
dans  l'armée  des  Grecs,  devait  se  faire  un  abri  à  la 
manière  de  son  pays,  et  selon  les  matériaux  qu'il  avait 
à  sa  disposition.  El  celle  nécessité  s'imposa  sans  doute 
encore  dans  les  périodes  mieux  connues  de  l'histoire.  Le 
nom  de  anêi;,  qui  désigne  quelquefois  la  tente,  indique 
proprement  la  couche  de  feuillage  sur  laquelle  on  se 
reposait  lSïibadium]  ;  un  autre  mot,  ottpOÉpa,  a  la  signi- 
fication exacte  de  peau  [diputuera]  ;  c'est  la  peau  que  l'on 
tendait  sur  des  piquets.  Les  Grecs,  qui  n'étaient  pas 
habitués,  comme  le  furent  les  Romains,  à  porter  dans 
leurs  marches  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  campement, 
se  servaient  de  troncs  et  de  branchages  entrelacés  '  ; 
les  Macédoniens  avaient  des  supports  de  fer';  des  géné- 
raux d'Alexandre  portaient  avec  eux  de  ces  couvertures 
de  cuir  qui  couvraient  la  longueur  d'un  stade'.  Les 
soldats  aussi  avaient  de  très  grandes  lentes  ;  Xénophon 
cite  celles  de  l'armée  de  Cyrus,  pouvant  loger  une  com- 
pagnie (xiïi;)  '»  de  cent  hommes.  Le  mobilier  fut  long- 
temps nul  ou  réduit  au  plus  strict  nécessaire:  il 
devint  encombrant  dans  les  armées  chargées  de  bagages 
au  IV- siècle  [exercitis,  impedimenta,  sarcina]. 

Les  monuments  sont  de  peu  de  secours  pour  se 
figurer  l'extérieur  ou  l'intérieur  des  tentes.  Les  peintres 
de  vases  se  contentent,  à  leur  habitude,  de  localiser  le 
sujet  par  quelques  traits  ;  ils  montreront  le  lit  d'Achille 
ou  le  siège  sur  lequel  il  est  assis  à  l'entrée  de  sa  tente, 
dont  les  rideaux  sont  relevés  autour  des  poteaux  qui  la 
soutiennent  ((ig.  G80i}  ".  Sur  une  amphore  du  musée  de 
Naples  '-,  Nestor  et  Phénix  sont  représentés  s'entretenanl 
sous  une  lente,  dont  le  peintre  a  réduit  le  toit  à  un  carré 
de  toile  posé  sur  quatre  supports  et  qui  a  tout  juste  les 
dimensions  du  lit  qu'elle  abrite.  Une  tente  à  toit  plat 
est  sommairement  figurée  dans  la  belle  peinture  de 
Pompéi  qui  représente  le  départ  de  firiséis  ".  Sur  une 
mosaïque  trouvée  en  Kspagne,  à  .\mpurias  (fig.  tiSOo)", 
la  lente  d'Agamemnon  est  une  charpente,  faite  de  châssis 
assemblés  garnis  de  rideaux  qui  se  relèvent  et  cou- 
ronnée par  une  galerie  formée  par  des  barreaux  entre- 
croisés. Toutes  ces  lentes  dont  on  vient  de  parlrr  sont 

I  Dtin.  iSk,  H  {lit:  cor.  lO'j).  —  a  /Stym.  Mayn.  s.  f.;  licckorUoll,  (ha- 
riklea.  11,  p.  I»8.  —   3   EusUUi.  nrf  iliad.    I,  183.  —  4   Iliad.  XX'.V,  471,  C73. 

—  &   Raoul-Rochcllc,    .Voniim.    i;i«(.  XIX  ;  HilLig,    Wandgemûlde,    ii.    13    si|. 

-  li  //.  XIX.  181.  —  •■  l'olib.  XVIIl,  1.  —  8  Arrian.  Anab.  [V,  1».  -  9  Allicii. 
XII.  p.  339  c.  —  1"  Xcii.  Cyrop.  I,  M.  —  "  Gei-liaid,  Trinksclial.  ii.irf 
Ge//lsse,  I,  |il.  K  7.  —  12  MaiiuHi.  ined.  drl  Insl.  IX,  pi.  xixii-xxxMi  ;  S.  Rci- 
nacli,  /léy.  dis  rases  peints,  1.  p.  t!)7.  —  U  llclhig,  n.  1309.  —  «'  Àrrli.  Zeitunn, 
181)9,  pi.  It.d'oii  rst  lir^c  la  ngiirc  68U3.  --  <"  Ibid.  ISGC,  pi.  203  ;  llclliig,  O,  I. 
n.  MOI.  —  li>  Il  arrivail  ccpemlaiit  ()u'on  diil  hiverner  51/6  peUibus  ;  Caes.  Delt. 
cil'.   III,  13,  ■;.  —  IT  Fesl.  Epii.   p.  M  cl  38  M.  ;  Liv.   V,  2,  7;  îiXXVll,    39, 


à  parois  verticales  (voy.  encore  fig.  3950).  On  en  voit  une 
dont  la  tenture  descend  obliquement  d'un  toit  circulaire 
et  pointu,  dans  une  peinture  de  Pompéi,  reproduction 


Klg.    6SÛi.  —  AcI.ilk'  sous  sa  loiile. 

d'une   (l'uvre  grecque,  où  l'on  a  cru  reconnaître  Cyrus 
devant  qui  comparait  Crésus  captif'^. 

Pour  les  troupes  romaines,  nous  sommes  un  peu 
mieux  renseignés  :  les  cantonnements  prolongés  avaient 
lieu  "^,  semble-t-il,  dans  des  baraquements  en  planches 
"tabernacilim  ;  mais  pour  les  giles  d'étapes,  les  retran. 


^. 


Fig.  6S03.  —  T™Io  il  a|.paral. 

cliements  passagers,  on  se  servait  d'habitude  tl'abris  en 
peaux  de  clièvres[pELLEsJ  ;  d'oii  l'expression  siiO pe/IUju.t 
liahere  mi/iles'\  Quant  au  terme  de  yj«ju///o", on  l'a  ex- 
pliqué par  une  cerlaiueressemblancedes  rideaux,  relevés 
de  cliaquecùté  de  l'entrée,  avec  les  ailes  d'un  papillon  ". 
Ces  tentes  d'étoiles  ont,  sur  les  monuments  '■",  tantôt  la 
forme  circulaire,  tantôt  et  inèinc  plus  ordinairement -', 

i;  Cic.  Acad.  Il,  i.  4:  Caes.  iietl.  Call.  III.  i!>,  i  ;  Tac.  ^«11.  XIII,  33;  KIor. 
I,  li,  8.  —  IS  Isid.  Urii/.  XV,  10.  —  19  Cf.  Vcgcl.  Kp.  r.  mil.  1,  3  cl  iJ;  II,  13; 
III,  l>.  n>7:i.)it.Av  dans  Kdict.  /Jiocl.  XIX,  4.  (liliiiiiner.  ad  l.  explique  le  mot.  avec 
moins  de  vraisfinblance.  par  la  liigarrurc  des  lentes,  due  aux  variétés  de  couleur 
des  peaux).  Lantprid.  V.  Al.  .Sev.  51,  5  :  apertis  papilionibus  prondit;  ndd. 
Cl,  S.  —  'iO  bas-relief  du  temple  do  Trajan  il  l'Arc  de  Conslanlin,  S.  Rcinacli, 
Itt-pert.  de  reliefs,  I,  p.  253.  —  21  Panneaux  de  la  colonne  Auréliennc,  ib.  p.  297, 
13;  301,  30;  305.  45-46:  300.  47;  3119,  39;  312,  74;  320.  103,  104;  323.  117. 
Noire  figure  6800  est  prise  de  la  colonne  .-VuriMienne,  dite  aussi  Anlonine;  Uartoli- 
lielloii.    Col.  Aiilon.  1779,  pi.  45.4ti  ;  cf.  S.  Heinacll.  Up.  I.  p.  303. 
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l'aspect  d'une  petite  maison,  avec  toit  à  double  pente 
(fig.6806).  On  en  voit  aussi  qui  se  réduisent  à  cette  double 
pente  prolongée  jusqu'au  sol  (fig.  (5807)  '.  Tout  cela  sup- 
pose, outre  les  peaux  de  couverture,  une  charpente  som- 
maire, des  piquets  et  des  cordages.  La  tente  du  général, 
souvent  un  édifice  considérable-,  s'appelait  praetorum  ; 
cliaquc  centurion  en  avait  une  qui  était  à  lui  seul;  les 
officiers  supérieurs  en  possédaient  plusieurs.  Les  simi)les 
soldats  étaient  groupés  par  dix  dans  la  même,  y  prenaient 
leurs  repas  et,  malades,  y  étaient  soignés  ^  à  moins  de 
cas  graves  exigeant  le 
transport  àl'iiùpital  fvA- 
letuhinarilim].  Une  pu- 
nition rigoureuse  pour 
un  corps  (ainsi  lorsqu'il 
avait  perdu  des  ensei- 
gnes') consistait  dans  la 
relégation  en  dehors  du 
retranchement,  sans 
aucune  tente'.  Il  était 
Fig.  6806.  -  Tentes  de  ciiofs  niiiiiaires.  j,insi  séricusemcnt  ex- 
posé aux  coups  de  l'en- 
nemi, tandis  que  les  tentes,  en  principe,  restaient 
en  dedans  du  calluin,  dont  elles  étaient  séparées  par  un 
espace  libre  de  deux  cents  pieds  \  l^orsqu'on   levait  le 


Fig.  6807.  —  Tentes  de  soldats  romains. 

camp,  un  premier  signal  invitait  à  retirer  et  plier  les 
tentes  {vasa  collif/ere  ou  conc/omare)',  en  commençant 
par  celles  du  général  et  des  tribuns  '  ;  au  second  signal, 
on  les  chargeait  sur  des  voitures  ou  des  bétes  de  somme" 
[jumemum]  ;  quelques  tentes  ligurent  sans  doute  parmi 
les  iMi'F.DiMENTA  roulés  et  cordés  de  la  fig.  398't. 

On  trouve  dans  les  représentations  de  navires  de  petites 
lentes  placées  à  la  poupe', pour  l'usage  du  commandant 
et   des  personnes  admises  auprès  de  lui  [navis,  p.  .'{tj. 

Les  Perses  faisaient  voyager  leurs  femmes  sur  des  chars 

I  Celte  rorme,  qui  parait  primitive,  se  rencontre  aux  bas  temps,  p.  ex. 
dans  les  nniiiatnrcs  de  manuscrits,  tels  f|iie  la  Genèse  de  Vienne,  Jahrhiich 
lier  Anttslsnmml.  des  Kaiserhaus.  suppicm.  au  t.  XXV,  pi.  xix  ;  t.  XVI,  pi.  ii, 
lie  .  el  les  fras;m.  de  \  Iliade  éd.    Mai,  pi.   xxvn,  ixx,  d  où  esl  tirée  la  lip.  i.8U7. 

—  2  Oiicis  lahernaculiim  :  Tac.  Ann.  I,  iO;  IJuintil.  Il,  3.  H.  Le  luxe  des  tentes 
variait  suivant  les  <^ades  et  le^  goûts  de  leurs  possesseurs  ;  on  nous  cite  un  des  tyrans 
du  m*  siècle,  lïerodes.  cui  erant  sùjillata  tentoria  et  aurati  papiliones  (Treb. 
Coll.  V.  -V.V.V  tyr.  16,  I).  Cescennius  Niger  mangeait  devant  sa  tente,  unie 
papilionem  (Spart.  Pescenn.  11,  1).  —  ^  Des  empereurs  sont  signalés  leur  rendant 
visite  :  VWn.  Pan.  Tr.  13,  3;  Lampr.  V.  Al.  Sev.  47,  2.  —  *  Liv.  X,  4,  4; 
Val.  Mai.  Il,  7,  lô.  —  5  Pol.  VI,  31,  11.  —  6  Caes.  Bell.  cir.  I,  66.  i  ;  III,  37,  4  , 
38,    1  ;  72,   5.-7  Pol.  VI,  40,   i.  —  »  M.  VI,  40,  3.   —   9  Poil.  Onom.    I,   l>3. 

—  lu  Xen.  Cyr.  VI,  4,  il  ;  Plut.  Theam.  XXVI,  4;  Poil  Onom.  X,  52.  —  M  Djod. 
Sic.XX,  25,4;26,».  -  I2.cr.  suyjrtt  p.  116,  note  S.  —  13  Dans  le  bas-relief  bollénis- 
ti(|ue  (fig.  I«i96)  qui  représente  Dionysos  chez  Ikarios,  on  voit  les  étoffes  de  la 
tente  accrochées  au  mur  derrière  Ikarios,  qui  dine  en  plein  air.  Cf.  le  bas-relief  de 
Viminacinm,  0«<(err.  Jahrethefle,l\'  [\00\),  BeMalt,  jt.  I2i.  -  14  Thucvil.  II.  34, 


que  recouvraient  des  tentes,  pour  empêcher  les  regards 
indiscrets  [harmamaxa]'".  Des  cabines  couvertes  se  re- 
marquent aussi  sur  les  chars  grecs  "  et  romains  [carpen- 
TiM,  lig.  1193;  CAMARA,  fig.  1047];  en  Étrurie,  les  cha- 
riots de  voyage  étaient  souvent  couverts  de  pièces 
d'étofTes  tendues  sur  des  arceaux  (fig.  lOi'i). 

L'équivalent  grec  de  tentoriiim,  <7xY|V/|,  parait  avoir 
affeclé  un  sens  très  général,  celui  d'étoffe  ou  autre 
matière  souple  étalée  pour  constituer  un  abri  ;  ce 
serait  alors  en  même  temps  un  équivalent  du  vélum 
latin''-.  On  pourrait  dénommer  tente  l'étolTe  déployée 
sous  laquelle  le  roi  Arcésilas  assiste  à  la  pesée  du  sil- 
phium  (fig.  4925),  comme  celles  qu'on  étendait  sur  les 
tèles  des  convives  d'un  festin  (fig.  i(J99)  'S  ou  des  spec- 
tateurs dans  les  jeux.  En  ce  sens  encore,  il  nous  est 
rapporté  qu'à  .Athènes  les  citoyens  morts  pour  la  patrie 
avaient  été  exposés  sous  une  tente  (dXTjv/ij  dressée  l'avant- 
veille  des  funérailles'*.  Le  dais  ou  catafalque  dont  il 
s'agit  là  a  pu  également  accompagner  bien  des  convois'". 
Pareillement,  un  dais  pouvait  surmonter  un  siège  d'hon- 
neur ou  de  luxe  '%  comme  celui  d'Arsakè  (dans  le  roman 
d'Héliodore  d'Émèse),  dont  la  (jxf|V-/î  était  faite  de  ten- 
tures teintes  de  pourpre  et  brodées  d'or. 

Enfin  (7xt,v/î  désigne  l'endroit  occupé  par  les  acteurs 
d'un  théâtre,  car  le  théâtre  antique  rappelle  la  lente 
[theatrum]  ;  Périclès  voulut  donner  à  l'Odéon  d'Athènes 
[odeim]  la  forme  de  la  tente  de  Xerxès'^      Victor  Chapot. 

TEIMOARIUiVI  [ralneum,  tiiermae]. 

TEREBRA  (TépeTçov,  xpÛTtavov).  —  I.  Outil  '.  —  Ce 
terme  est  employé  pour  désigner  les  inlrumenls  propres 
à  faire  des  trous  dans  le  bois  ou  dans  des  matières  plus 
dures,  telles  que  la  pierre,  le  marbre,  les  métaux, 
l'ivoire.  Il  parait  applicable  à  des  outils  de  môme  famille 
dont  la  forme  el  les  dimensions  varienl  suivant  la 
nature  du  travail.  L'ouvrier  ne  pouvait  exécuter  son 
ouvrage  dans  de  bonnes  conditions  quand  il  n'avait  pas 
en  main  l'outil  spécial  qui  se  prélait  le  mieux  aux 
exigences  de  son  métier-.  Les  menuisiers,  les  charpen- 
tiers, les  marbriers,  les  sculpteurs,  les  graveurs  se 
servaient  des  divers  outils  à  percer  que  nous  appelons 
vrille,  tarière,  foret,  méciie,  drille,  etc.  Tercbrare  signi- 
fie percer  ;  la  tereôra/io  est  l'action  de  percer. 

Les  instruments  propres  à  celte  action  remontent  à 
une  haute  anti(iiiilé.  Dès  l'âge  du  bronze  on  voit  appa 
railre  la  vrille.  On  la  rencontre  en  Gaule  dans  le  dépôt 
de  Larnaud  (Jura)  ainsi  qu'à  la  station  du  Bourget  ■'. 

Homère  se  sert  de  deux  mots  dilTérenls  pour  dési- 
gner les  outils  à  percer  le  bois,  xépe-rpov  el  xpÛTravov.  Il 
les  emploie  en  parlant  de  la  construction  des  navires  '. 
Les  lexicographes  considèrent  ces   deux  mots    comme 

i.  —  15  Voir  le  ba^-relief  dA.|uilée  (lig.  3361).  En  Egypte  déjà,  le  catafalque  sous 
lequel  la  momie  reposait,  pendant  le  trajet  de  la  maison  mortuaire  au  tombeau, 
était  abrité  souvent  dune  couverture  d'étoiïe  ou  de  cuir  souple.  Parfois  les  côtés 
retombaient  droit,  parfois  ils  étaient  relevés  en  guise  de  rirleaux  par  des  embrasses. 
Telle  était  la  destination  de  la  grande  lento  dlsimkbabiou,  au  musée  du  Caire 
(G.  Maspéro,  Archéol.  iijypl.  Paris  [IM7i,  p.  2'Jl).  —  <6  Aethiop.  Vil,  3. 
—  n  Plut.  Pericl.  XIII,  7-8  ;  Paus  1.  20,  4.  Et  il  employa,  disait-on,  dans  la 
construction,  des  mâts  de  vaisseaux  perses  (Vitruv.  V,  0.  1).—  Bibuouiiaphie. 
Semper,  Der  Util,  1,  Oie  textile  Kunsl,  Francfort,  1800,  p.  301,  300,  etc.  :  L.  de 
Konchaud,  La  tapisserie  dans  l'antiquité,  Paris,  1884,  c.  IV,  p.  504-.)10  ; 
K.   Bœtticher,   Teldonik  der   Uellenen,  i'  éd.  Berlin.  1872,  p.  2Ô4-2C5. 

TDHEBRA.  t  Hugo  Bliinincr,  Technolof/ie  «nd  Terminologie  der  Ocwerbe  und 
Kùmte  bel  Griechen  und  /lômern,  11,  p.  222-226,  a  exposé  la  question  cl  douné 
de  nombreux  renseignements  bibliographiques.  —  2  Arislol.  be  part.  anim.  Il, 
230,  45,  46,  49  ;  238,  28  sq.  —  3  Chantre,  Age  dit  bronze,  II,  p.  108-223  ;  J.  Déche- 
Ictle,  Manuel  darchéologie  préliistorique,  II,  Archéologie  celtique  ou  protohis- 
torique, p.  273.  —  »  Odyts.  V,  246:  IX,  384;  XXIII,  198. 
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idenliiiues;  il  devail  cependant  exister  entre  eux  une 
dilTérence  '.  Il  est  probable  que  téostoov  s'applique  plus 
particulièrement  aux  outils  que  l'ouvrier  manœuvrait  à 
la  main  h  l'aide  d'un  manche  transversal  .et  que  nous 
appelons  vrille  ou  tarière.  Au  cours  des  fouilles  de  la 
collined'IIissarlik,  dans  le  terrain  qu'il  considère  comme 

renfermant  les 
restes  de  la  se- 
conde cité  préhis- 
torique ,  Schlie- 
F.g.  0808. -Tanèixougoufri.  .iiii5>aii.k.  mauu  3  recucllli, 

à  8  m.  50  de  pro- 
fondeur, un  objet  de  bronze  dont  l'extrémité  supérieure 
est  brisée-.  11  y  reconnaît  un  très  ancien  spécimen  de 
la  vrille  '.  D'après  les  dimensions  il  semble  que  c'est 
plutôt  une  tarière  à  cuiller  droite  (tlg.  6808). 

Le  mot  TfuTtxvov  parait  désigner  la  mèciie  mise  en  mou- 
vement par  un  archet  (drille,  foret).  Homère  insiste  sur 
le  travail  de  cet  outil'.  Dans  un  des  tableaux  décrits 
par  Philostrate  il  est  manié  parles  Amours  qui  entourent 
Dédale  et  le  secondent".  Une  peinture  de  Pompéi  nous  le 
montre  à  côté  des  autres  outils  que  le  même  sculpteur 
vient  d'employer  pour  fabriquer  la  vache  en  bois  com- 
mandée par  Pasiphaô''.  Les  anciennes  traditions  rela- 
tives ùl'histoire  de  Dédale  lui  en  attribuent  en  efl'et  l'in- 
vention''. Sur  un  scarabée  étrusque  trouvé  h  Cortone  et 
conservé  au  Musée  britannique,  un  ouvrier  est  occupé  à 
percer  un  trou  avec  une  mëciie  dans  un  objet  fixé  sur  un 
établi  (fig.  -3483)*.  On  voit  une  représentation  analogue 
sur  un  vase  peint  du  musée  de  l'Ermitage  :  un  menuisier 
creuse  un  trou  dans  une  des  traverses  du  colTre  en 
bois  où  doit  être  enfermée  Danaé  avec  le  Jeune  Persée 
(fig.  453)'.  Ces  deux  monuments  nous  montrent  l'ou- 
vrier tenant  la  mèche  de  la  main  gauche,  tandis  que  la 
main  droite  fait  manœuvrer  l'archet.  Le  Tçùiravov  figure 
parmi  les  instruments  de  métier  offerts  aux  dieux  par 
des  artisans  '". 

Pour  le  travail  du  marbre  l'eujploi  de  mèches  de  dilfé- 
rentes  grandeurs  est  attesté  par  les  sculptures  antiques 
conservées  dans  nos  musées  [sc.ulpti'r.\,  p.  1138,  ll'il, 
ll43j.  On  en  trouve  de  nombreuses  preuves  dès  l'époque 
archaïque,  soit  que  le  coup  de  mèche  ait  pour  but  de 
compléter  l'exécution  de  quelques  détails,  comme  les 
boucles  de  la  tète  Rampin  (fig.  6230)  ",  ou  bien,  sur 
une  métope  de  Sélinonte,  la  chevelure  d'Europe  et  les 
fanons  du  taureau  '-,  soit  que  des  trous  aient  été  néces- 
saires pour  l'encastrement  d'ornements  de  métal,  tels 
que  ceux  dont  les  tètes  des  Caryatides  des  trésors  de 
Cnide  et  de  Siphnos,  à  Delphes,  étaient  ornées  '^  Les 
bas-reliefs  de  Thasos,  conservés  au  musée  du  Louvre, 
sont  précieux  à  étudier  à  ce  point  de  vue  spécial  ". 
L'ajustement  de  bijoux  et  d'ornements  de  métal  a  néces- 
sité l'exécution  de  nombreux  trous  dans    un   marbre 

1  Ucsynliii  Aloxandrini  iwicon,  é.l.  Sclimidt,  s.  v .  —  2  II.  ScliHcinarni,  Jlios, 
liail.  Egger,  p.  6J3,  fig.  10(9.  —  3  Le  dossin  atiloriserail  à  prendre  ce!  outil  pour 
une  ^ougc.  —1  Odtjss.  IX,  38t.  Cf.  l'Ial.  Cralijl.  388;  Arislol.  Ile  part.  anim.  III, 
Î38,  i8.— 6  Philoslral. /um//ines,  XV.  —  «  J/useo  fio>tomco>  Vil,  .ï5:  W.  llpjhig, 
Camjmn.  WaiidycmùtUe,  n.  208.  —  1  l'iin.  VII,  198.  —  »  Bnllet.  iMV  InslUuto, 
1809,  p.  5S,  n.  8  ;  Archacol.  Xeiluiii/,  .\XX,  p.  3T  ;  Murraycl  Smilli,  CntnI.  ofvn- 
gravcd  ijemi  in  the  Britisk  Miiscum,  n.  305.  —  'J  lUycIcniaiiu,  Xitr  Danaevase 
dir  Pclersburger  Ermila;je,  dan-  Archacol.  Xeilung,  X.VX,  37.  —  10  Anlhol. 
fatal.  VI,  103,  ïOl,  i05.  —  UQ.  Kayel,  Us  monuments  de  fart  antique,  I,  avec 
une  pi.  —  12  f'orrot  cl  Chipiez,  fjist.  de  l'art  dans  t'antiguité,  VUI,  p,  489, 
Hg.  Ui.  —  <3  fcrrot  el  Gliipici,  iliid.  VIII,  pi.  vu  cl  vin;  cf.  Tli.  Ilomolle, 
Fouilles  de  Delphes,  IV,  te.Tle,  p.  01,  fig.  32;  Atlas,  IV,  Monuments  figurés, 
pi.   xviu,  IX,  x.xvi,  —  ItO.  Ravel,  Monuments  de  fart  antique,  I,  a\ec  doux  pi.  ; 
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friable.  La  délicatesse  avec  laquelle  ces  trous  ont  été 
faits  estfrappante,  notamment  ceux  que  l'on  observe  sur 
la  chevelure  des  femmes  coiffées  de  diadèmes  de  bronze. 
Les  traces  de  ces  diadèmes  sont  encore  visibles  dans  une 
infinité  de  trous  très  rapprochés  les  uns  des  autres  et 
habilement  exécutés  (tig.  I8OO1. 

Les  écrivains  romains  distinguent  deux  sortes  de 
terebra  '*.  La  première,  tcrebrii  (inliqiui.,  était  la  plus 
simple  et  la  plus  ancienne.  Comme  notre  vrille  usuelle 
elle  produisait  en  manœuvrant  de  la  sciure  de  bois  très 
fine.  Primitivement  les  paysans  l'employaient  pour 
grell'er  la  vigne,  mais  comme  son  action  avait  l'incon- 
vénient de  brûler  la  partie  du  bois  qu'elle  perforait  et 
que  cette  brû- 
lure empèciiait 
la  plupart  du 
temps  les  gref- 
l'es  de  prendre, 
on  renonça  à  ce 

procédé  ;  elle  fut  réservée  pour  le  IraiLement  des  bois  à 
ouvrer:  Grignon,  dans  ses  fouilles  du  Chàlelet,  arecueilli 
plusieurs  vrilles  el  quehiues  gouges  en  fer"'.  La  vrille 
qui  est  reproduite  ici  (lig.  ()8t>!J)  en  provient;  elle  est 
munie  d'un  pas  de  vis  précédé  d'une  longue  pointe.  Le 
Musée  de  Spire  possède  un  instrument  de  fer  d'assez 
grandes  dimensions,  trouvé  à  Rlieinzai)ern,  qui  parait 
.-ivoir  servi  à  plusieurs  lins,  mais  dont  le  caractère  d'outil 
à  percer  est  nettement  indii|ué  par  une  pointe  travaillée 
eu  spirale '\  Bliimner  donne  les  images  de  plusieurs 
vrilles  d'après  lesoriginaux  conservés  danslescollections 
du  musée  de  Zurich   '". 

La  seconde,  lercbni  ijallirti,  était  plus  forte  ;  ses 
sinuosités  étaient  plus  profondes.  Son  action  produisait 
des  copeaux  comme  la  tarière.  A  la  dilTérence  de  la  pre- 
mière elle  perçait  le  bois  sans  le  brûler  ''.  Une  trouvaille 
faite  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  gauloise  de  Mur- 
cens  (Lot)  a  fourni 
un  intéressant  spéci- 
men de  cette  tarière 
sauloise  et  en  a  fait  ,.     ,.  ,,      .,. 

~  l-ii:.  i.slfi.  — TaïK^rf  gauloise. 

connaître   la    forme; 
elle   se   termine   par 

un  bec  crochu,  et  non  par  une  cuiller  droite  (fig.  6810/-". 
L'outil  de  Murcens  destiné  à  forer  les  poutres  assem- 
blées dans  la  muraille,  pour  les  fixer  ensuite  entre 
elles  à  l'aide  de  chevilles  de  fer,  avait  été  brisé  au  cours 
du  travail,  puis  rejeté  par  l'ouvrier  au  milieu  des  maté- 
riaux de  remplissage.  C'est  à  cette  circonstance  fortuite 
([ue  nous  en  devons  laconnaissance.il  ne  lui  manque 
que  son  manche  transversal  en  bois  qui  niaiii|iii'  d'ailleurs 
à  tous  les  outils  de  même  espèce  parvenus  jusqu'à  nous. 
Pour  avoir  un  bon  manche  de  tarière  il  fallait  choisir 
son  bois  :  les  bois  les  plus  estimés  pour  cet  usage  étaient 

l'crrol  cl  Chipiez,  Uist.  de  fart  dans  fantiquité,  VIII.  fig.  153  à  135.  —  15  Cal. 
De  re  rustica,  Xl.l.  3  ;  Colunicl.  De  arboribus,  VIII  ;  l'alladius.  De  re  rus- 
iica.  Ml,  17;  Plin.  XVIl,  25,  2:  Geoponica,  IV,  \i.  —  ta  Griiaud  de  la  Vin- 
celle.  Arts  et  métiers  des  Anciens,  pi.  xxni,  3  ;  cf.  le  Recueil  des  dessins  de 
(irignoH.  —  <"'  0'  C.  Mchlis.  Bonn.  JahrUicher,  08  (1880),  p.  I.S9  ;  Harster,  Westil. 
y.citschrift,    3  (1884),  p.   79,     pi.    x,    2;   Corp.   inscr.   latin.    XllI,    10028,    lu. 

—  I»  bliimncr,  Technologie  und  Terminologie,  II,  p.  220  ;  cf.  Berichte  der 
rômisch.  germanisehen    Kommission,  1909,  p.  50  (forets  trouvés  à  Strauhing). 

—  19  Cr.  Columcllc,  l'alladius,  Pline,  cillas  dans  la  note  tS.  —  2»  E.  Cas- 
tagne, Mémoire  sur  tes  ouvrages  de  forti/ieation  des  o/ipidums  gaulois  de  Mur- 
cens,  d'Uxellodunum  et  de  fJmpernal  situés  dans  le  département  du  Lot  (dans 
le  vol.  du  Congrès  tenu  à  Toulouse  par  la  Soc.  fr.  d'archéologie,  1875),  p.  5t  ; 
\,\  l.iriiTc  est  gravée,  p.  52. 
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l'oliviiM-  sauvage,  le  buis,  le  chêne,  l'orme  ou  le  frêne'. 
Alt  milieu  des  instruments  destinés  à  indiquer  la  pro- 
fession des  défunts,  on  reconnaît  sur  des  tombeaux 
romains  quelques  représentations  d'outils  à  percer-. 

Les  Romains,  comme  les  Grecs,  ont  souvent  complété 
le  travail  du  ciseau  par  celui  delà  mèche  dans  les  oeuvres 
de  sculpture  '  :  la  mèche  a  laissé  sa  trace  sur  les  reliefs 
décoratifs  de  l'époque  impériale.  Au  commencement  de 
l'Empire  et  notamment  sous  Auguste  on  l'employait 
avec  une  certaine  discrétion^.  On  s'en  servit  pour  le 
traitement  des  yeux,  de  la  chevelure,  de  la  barbe,  pour 
ajuster  certains  morceaux,  pour  exécuter  des  réparations 
aux  statues.  Les  marbriers  des  bas  temps  en  ont  abusé, 
notamment  ceux  qui  confectionnaient  les  sarcophages 
chrétiens''  :  ils  ont  multiplié  les  trous  de  mèche  d'une 
manière  choquante  dans  la  chevelure,  la  barbe,  les 
mains,  les  pieds  ou  les  yeux  des  figures.  Sur  un  fond  de 
patère  en  verre  de  l'époque  chrétienne,  conservée  au 
au  Vatican,  un  ouvrier,  qui  porte  le  nom  de  Dédale,  est 
représenté  perçant  une  planche  en  bois  à  l'aide  d'une 
mèche  dont  il  conduit  la  marche  avec  un  arciiet  '. 
Fabrelti  nous  a  conservé  l'image  d'un  marbrier 
occupé  à  la  décoration  d'un  sarcophage  et  tenant  deux 
longues  mèches  qu'un  aide  fait  manœuvrer  avec  des 
courroies". 

Pour  travailler  les  pierres  dures,  l'ivoire,  le  métal,  on 
se  servait  de  mèches  approprié-es  à  la  matière  qu'il 
s'agissait  d'attaquer*. 

IL  Instrument  de  chirurgie  [chirikgiaJ  '. 

IIL  Machine  de  guerre.  —  On  devait  à  Diadès  l'inven- 
tion d'une  machine  de  siège  appelée  terebra.  C'était  une 
grosse  poutre  dont  l'extrémité  pointue  était  garnie  de 
fer  et  que  les  assiégeants  mettaient  en  mouvement  i)our 
ébranler  el  percer  les  murailles  (ïùrjienta]  '". 

llKliON   HE    ViLLEFOSSK. 

TERK.\TI\I   LUni    SAEriLARES  uni,  p.  989]. 

TERCIVRRSATIO.  —  Nom  du  délit  commis  à  Home 
par  celui  qui,  ayant  intenté  une  action  criminelle,  la 
laisse  tomber  desistere  ;  causa,  accusai ione  t/esis/crr: 
deserere,  crimen  dvstiluere  )'  et  se  rend  ainsi  coupable 
d'une  sorte  de  désertion  {lergum  vevtere,  d'où  lergircr- 
satio).  Sous  la  République,  cet  abandon  de  l'accusalion, 
généralement  obtenu  par  corruption,  est  considéré 
comme  blâmable'-  ;  mais  l'accusateur  est  sans  doute  sim- 
plement exposé  alors,  comme  il  continuera  à  l'être  sous 
l'Empire,  à  la  poursuite  pour  cahuimia,  que  peut  lui 
intenter  l'accusé,  avec  beaucoup  plus  de  chances  de  suc- 
cès quand  ce  dernier  a  obtenu  la  continuation  du  procès 
et  son  acquittement'.  C'est  seulement  en  Bl  après  J.-C., 
sous    .Néron,   que    le    sénatus-consulte    Turpilien   créa, 

I  llin.  K\l.  84,  1  ;  Tht-ophrasl.  Hist.  planl.  V,  9.-2  Griller,  /nscr.  n„/,y, 
DCXI.IV,  i:  Corp.  inscr.  lut.  III.  s  834,  10  104  ad  3102,  I5U03.  —  3  En  parliculicr 
sur  nos  monumcnU  de  la  Gaule.  —  '  Sur  le  bel  aulel  aux  cy^es  Irouvé  dans  le 
(liéâlre  d'Arles  cl  sur  les  deu\  petils  autels  i|ui  en  dépendent,  le  sculpteur  s'e-l 
borni'"  à  employer  la  mèche  pour  souligner  les  plis  des  bandelettes  et  faire  ipielipies 
petits  trous  dans  les  couronnes  de  feuillage.  —  à  Voir  Edm.  Le  Blaiit,  Les  sarco- 
phages chrétiens  de  la  Gaule,  pi.  'iv.  xiv,  .xxxix  el  pnssim.  I.e  fait  est  parliculiére- 
roeol  frappant  sur  certains  sareopliases  chrétiens  du  musi'e  d'Arles.  —  0  pcrret 
Catacombes  de  Rome,  IV,  pi.  nxn,  U  :  VI,  p.  lil  :  Garrucci,  Vetri  ornati  di  fiij. 
in  oro.  p.  lit,  pi.  xxxui,  3;  Corp.  inscr.  lat.  XV,  70i5.  —  '•  Inscr.  antiq.  587, 
t:ll.  —  8  l'Iiii.  XXXVlll,  76.  2;  Vilruv.  De  arcliilecltira.  X.  23,3;  Cic.  De  dni- 
•laiione.  I,  21;  Oïid.  Fast.  VI,  647.  —  D  Les  fig.  1*03,  1404.  I40.Ï  représentent 
les  tarières  employées  parles  chirurgiens.—  10  Vilruv.  Dearchitectiira,  Xl.\. 

TEBtilVKRSATIO.  I  pig.  48,  16,  I  g  1 :  7;  13  pr.  :  38,  2,  14,  2  ;  50.  2,  f.,  :!  : 
51.  I.  10  :4T,  15,  3.  3;  Cic.  De  off.  J,  31,  112:  Liv.  7.5;  Val.  Max.  5,  8,  3;  l'iut. 
Po,„p.  55,  3:  SytI.  5.  10.  —2  Liv.  2,  .H,  S,\  Cic.  Pro  Clu.  31,  86;  Verr.  2,  40, 
AscoB.  Jn  Corn.  p.  59,  63;  Scncc.  De  tenef.  3,  3T.  —  3Dig.iS,  1,  10;  4S,  16,  18; 

IX. 


entre  autres  dispositions  relatives  aux  accusateurs,  une 
procédure  spéciale  contre  la.  terç/iver.ialio,  indépendante 
de  la  ra/uinnia^.  Nous  ignorons  la  date  et  les  disposi- 
tions d'une  loi  Pelronin  également  citée  à  ce  sujet  ^  On 
ne  considère  comme  tombant  sous  le  coup  de  la  loi  que 
ceux  qui  ont  accusé  dans  un  judicium  publicum  et  fait 
inscrire  légalement  leur  citai  ion  sur  le  registre  du  tribu- 
nal en  fournissant  une  caution,  le  /idpjus.in?-  de  exej'- 
cenda  lite  '',  et  ceux  qu'il  est  permis  de  poursuivre  pour 
cahlinnia,  par  exemple  les  proches  qui  ont  dénoncé  un 
meurtre  ;  les  mineurs  y  échappent  en  principe,  mais  pas 
cependant  dans  tous  les  cas  ''.  L'abandon  de  l'accusation, 
soit  eu  première  instance,  soit  même  en  appel  *,  est 
marqué,  soit  par  une  déclaration  expresse,  soit  par  un 
acte  significatif  quelconque,  soit  par  l'écoulement  des 
délais  de  comparution,  un  au  au  Bas-Empire'.  Alors,  si 
l'accusé  ne  réclame  pas  l'action  de  cnliimnia,  il  n'y  a  pas 
besoin  d'une  accusation  spéciale  contre  l'accusateur  ; 
une  simple  dénonciation  suffit;  le  tribunal  prononce  en 
vertu  de  sa  propre  autorité,  caiiaa  cognila'".  Il  peut 
excuser  le  désistement  pour  erreur  de  bonne  foi,  colère, 
légèreté,  en  tenant  compte  de  la  nature,  de  la  gravité  de 
l'accusation,  s'il  s'agit  par  exemple  d'une  poursuite  pour 
adultère,  mais  non  quand  il  s'agit  de  lèse-majesté,  de 
péculat,  de  désertion,  quand  il  y  a  collusion  entre  les 
deux  parties  "  ;  il  faut  en  outre  le  consentement  de 
l'accusé  quand  il  a  déjj'i  subi  trente  jours  de  prison,  la 
torture,  les  coups  ;  le  consentement  des  deux  parties  ne 
suffit  pas  (juand  des  témoins  libres  ont  été  torturés  et 
en  tout  cas  l'accusateur  doit  rembourser  leurs  frais '^. 
L'excuse  a  pour  résultat  de  supprimer  le  procès  ;  c'est 
Vabolilio  privala,  opposée  à  Vabolitio  publica  ;  l'accu- 
sateur ne  peut  plus  reprendre  l'accusation,  sauf  par  per- 
mission de  l'Empereur,  mais  l'action  reste  ouverte  aux 
autres  personnes".  Le  refus  de  l'excuse  fait  encourir  à 
l'accusateur  l'infamie  '",  une  amende''',  et  en  outre,  plus 
lard,  des  peines  extraordinaires,  exil,  confiscation  par- 
tielle "■.  Cu.  Léchivain. 

TERMI.VATIt),  TKR.MI.M.  —  Les  mo\&  terminus,  ler- 
iiiini,  désignaient  chez  les  Romains  (pour  les  Grecs  voy. 
iiOKiis)  les  bornes  artificielles,  à  l'aide  desquelles  on 
iléliinitait  des  territoires  de  toute  espèce  et  de  toute 
étendue,  propriétés  privées,  domaines  publics  et  impé- 
riaux, de  cités,  de  légions,  de  tribus,  provinces  même. 
Plusieurs  textes  distinguent  nettement  ces  bornes  des 
limites  naturelles  que  fournissaient  les  fleuves,  les  crêtes 
montagneuses,  les  routes,  les  fossés,  les  arbres,  etc.'. 

Les  termini  étaient  le  plus  souvent  en  pierre,  /apidei-, 
si/icei  ',  parfois  en  bois,  lignei''.  Plusieurs  espèces  de 
pierres  et  de  bois  pouvaient  y  être  employées:  la  pierre 

Tac.  Ann.  4,  29;  13,  30;    Hist.  4.    G;    Plin.    Ep.  6,    31  ;    Cnd.   Theod.   9.   37,  4. 

—  iDi(/.  47,  13,  3,  3;  Tac.  Ann.  U,  41.  —  5  Corf. /us«.  9,  9,  10,  5.  —  6iiij.  48.  2, 
7,  1  ;  C.  Just.  9,  1,  3;  9,  45,  1  ;  C.  Th.  9,  2,  3.  —  7  Di;/.  48,  10,  1  !•  10;  IG  §  2  ; 
C.JusI.  9.  4C,  2  pr.  :  9,  42,  2,  2.  —  »  Dig.  48,  16,  1,  14.  —  9  Dig.  4*,  IG,  6  pr.  §  2; 
15  pr.  ;  4S.  5,  41  ;  C.  Th.  9,  36,  t,  2.  -  1»  Dig.  48,  10,  1,  12;  C.   Just.   9,  42,2. 

—  Il  C.  Just.  ».  42,  2,  3  ;  C.  Th.  0,  37,  1,2;  Symmacll.  Ep.  i,  75.  —  12  C.  Th. 
9.37,2,  4.  —  i^Dig.  48,  16.  1  5  S  ;  4  S  I  ;  13  §  1  ;  f.  Just.  9,  9,  IG  ;  9,  I,  6;  9,  45, 
3  ;  9,  42  ;  C.  Th.  9,  37  ;  Symmach.  Ep.  10,  49.  —  14  C.  Th.  9,  .îfi.  —  '-  De  500  ses- 
terces (5  livres  d'or  au  Bas-Empire  :  Dig.  47,  15,  3,  3).  —  «6  Plin.  Ep.  6,  31  ;  Diy. 
48,  19,  5,  I  ;  f.  Th.  9,  36,  1;  C.  Just.  9,  45,  2.  —  Bnir.i<i.:RApHiE.  Godefroy,  ad 
Cod.  Theod.  V,  37;  «aller,  Gescinchte  d.  rôm.  Hechts,  3'  éd.  II,  n"  855;  Geib, 
Ciscliichle  des  rôm.  Criminalprocesses,  Leipzig,  1842,  p.  29G-297  ;  574-5S2  ; 
Ziuupt.  Dcr  Criminniprocess  der  rôm.  Republik,  Leipzig,  1871,  p.  394  395; 
Mouinisen.  .Ç/ia/'ivc/i/,  Leipzig,  1899,  p.  498-501  Urad.  franc.  II,  1901îf21. 

TEllMl.NATIO,  TKRMI.M.  <  G/omu/.  i>e(.  édil.  Lachmaun  el  ItiidorfT  Berlin, 
I31S.  1,  p.  126,  138.  163.  —  2  Soient  pleril/ue  lapillii  esse  :  Gromul. 
vet.  1,    p.     126.  —  3  G:omat.  tel.  I,  p.  139.  —  4  Jh.d.  p.  Ii7,  142. 
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de  Tibiir  était  l'une  des  plus  fréquemment  cilées  '  ;  les 
essences  d'ai'bres  signalées  par  les  Gromntiri  sont  le 
chêne,  robiir-,  ile.r^,  l'olivier*,  le  genévrier''.  Il  arrivait 
aussi  qu'au  lieu  de  planter  une  borne  en  pierre  ou  en 
l)ois  taillé,  on  disposât  sur  le  sol  des  monceaux  de 
pierres,  qu'on  appelait  des  srorpiones  ou  des  attinao^. 
La  forme  des  ^e;7«/«ii' était  des  plus  variables.  Les  do- 
cuments réunis  par  l^achmann  et  Rudorl!  dans  le  tome  I"'' 
des  Gromalici  veleres  attestent  cette  variété  presque 
infinie  '.  Ce  n'était  pas  seulement  de  la  géométrie  que 
dérivaient  ces  formes  ;  telle  borne  était  surmontée  d'une 
tête  d'aigle  *  ;  sur  d'autres  on  dessinait  ou  on  gravait 
des  griiTes  de  loup,  d'ours,  des  sabots  de  chèvre  ou  de 
mouton,  des  tètes  de  bœuf.  Plusieurs  des  formes  don- 
nées aux  bornes  avaient  «ne  signification  précise  et  fixée 
par  l'usage  :  la  présence  d'utie  griffe  d'ours  indiquait  le 
voisinage  d'un  bois  sacré,  lunis  '"  ;  celle  d'un  pied  de 
chèvre  ou  de  mouton  indiquait  le  voisinage  d'une 
source  Jaillissant  d'un  rocher  ",  etc. 

Les  levmhii  portaient  en  général  des  lettres  et  des 
chiffres.  Lettres  et  chiffres  étaient  pourvus  d'un  sens 
que  nous  ne  pouvons  pas  toujours  déterminer;  par 
exemple,  nous  ne  savons  pas  ce  que  signifiaient  ces 
lillerae  sififfulores,  inscrites  sur  les  terminl  de  la  Tos- 
cane, spécialement  du  territoire  de  \'olalerrae,etsur  ceux 
de  plusieurs  autres  parties  de  l'Italie  et  des  provinces  '-. 
Dans  d'autrc^s  cas,  la  lettre  inscrite  sur  la  borne  indi- 
quait à  quelle  distance  se  trouvait  la  borne  suivante  '  '. 
Knfin  les  /(vwj/n/ étaient  parfois  désignés  par  des  noms 
comme  Auf/untei  ",  Claiidinni  '",  Neroniani  '",  rappe- 
lant les  empereurs  qui  les  avaient  fait  placer  ou  vérifier  ; 
les  Gromalici  citent  encore  sur  le  territoire  d'Alba  en 
Picenumdes  lermini  Cilicii,  ainsi  nommés  parce  que  la 
terminalio  de  ce  territoire  avait  été  effectuée  sous  la 
direction  d'un  centurion  nommé  Cilicius  Saturninus  '\ 
L'emploi  des  lermini  était  général  dans  le  monde 
romain.  Lorsqu'un  territoire  était  officiellement  cadastré, 
soit  en  vue  d'une  déduction  de  colons,  soit  pour  préparer 
la  répartition  de  l'impôt  foncier,  des  bornes  étaient 
placées  aux  points  de  rencontre  des  limiles,  deaimani 
el  kai'dine.i '*.  Les  lermini  servaient  à  marquer  les 
limites  entre  deux  propriétés  privées'";  les  limites  entre 
une  propriété  privée  et  un  domaine  public,  impérial  ou 
municipal;  les  limites  de  deux  cités  voisines-";  les 
limites  des  territoires  assignés  à  des  tribus  :  enfin  même 
les  frontières  de  deux  provinces. 

L'opération  (jui  consistait  à  placer  des  bornes  s'appe- 
lait la  terminalio.  h'Ue  était  faite,  quand  il  s'agissait 
d'un  domaine  public,  d'un  territoire  municipal  ou  d'un 
territoire  de  parcours  d'une    tribu,  d'une  province,  ai' 

<  lliul.  Il,  p.  518  (index)  ;  cf.  I,  p.    306.  —  2  Ibid.  I,  p.  127.  —  8  Jbid.  I,  p.  ISS. 

—  '  lOiil.  —  S  Ihid.  —  8  Jbid.  p.  138-139.  —  T  Voir  en  particulier  les  Termiiwnim 
iliaf/rammala,  Ib.  I.  p.  3V0  si|.  ;  cf.  les  Nomina  lapidiim  finaliiim,  p.  2ia  sq.; 
pi.  XXVI,  \xx,  XXXI,  xxxiu  sq.  —  »  Gromnt.  vêler.  1.  p.  305.  fig.  230.  —  9 /6irf.p.  309, 
fig.  2W-252.  —  10  /bid.  p.  309.  —  Il  Jbid.  —  12  Jbid.  p.  3«  ;  cf.  p.  353.  —  13  Jbid. 
p.  .309.  —  Il  V.  surtout  ibid.  p.  242.  —  '5  /bid.  p.  227,  252,  30S.  —  10  Jbid.  p.  2*3. 

—  Il  Jbid.  p.  253.  — 18  V.  cuparliculier  Uygin.  De  limitibits  constituendis  [Gromat. 

w/.l,p.  19lsq.):cf.  p.  171  si(.;  p.  SIJs(|.;p.  220  sq 1^  les privalonim  lermini 

sont  menlionnt'S  par  Siciiln.H  Flaccus.  De  condiciouibus  agronim  {Oromat.  veter. 
I,  p.  103).  —  20  y/,.  1,  ,,.  iiij;  cf.  p.  211  sq.  ;  p.  23i.  —  21  Ce  fut  comme  cen- 
seurs que   Claude   en    V"  cl  Vcspasien  en    73    procédèreul  à  la  dil'limilation    du 

(V.  I,  p.  1623).  —  23  Cf.  eu  parliculier  les  nouilireuscs  bornes  terminales  décou- 
verlcs  en  Afrii|uei  M.  U.  Gagnai  en  a  cité  plusieurs  dans  son  mémoire  sur  Les  Nuy- 
Si)yi,l(/e  l'iob'mée  (Comptes  rendus  de  l' Académie  des  Jnscriplions,VJK>,  p.  SUS  eq.); 
cf.  en   outre  C.  i.  lut.   VIII,  .S.ii;9,  8812,  210^3;  Ann.  épiyr.  1907,   n»  105.  clc, 

—  î'SiculuS  FlaCCUB,    De  '■„ndiri,„al,::s  n,,r„rm,i,  :,y    Uromat.    veter.    I,   p.   in. 


nom  d(!  riîtat,  par  les  soins  et  sous  le  contrôle  d'un  magis- 
trat public,  à  Rome  par  un  censeur-',  des  curateurs'--  ; 
dans  les  provinces,  le  plus  souvent,  par  un  légat  impé- 
rial ou  un  procurateur  -'.  A  l'origine,  la  lerminalio, 
même  entre  simples  particuliers,  eut  un  caractère  reli- 
gieux ;  chaque  lerminus  était  traité  presque  comme  un 
autel,  on  y  versait  des  parfums,  on  l'ornaitde  couronnes  ; 
une  victime  était  immolée  dans  le  fossé  où  on  le  plaçait-'. 
Ce  caractère  se  perdit,  et  la  lerminalio  devint  une  opéra- 
tion purement  laïque  [terminus]. 

De  nombreux  lermini  ont  été  retrouvés  en  diverses 
parties  du  monde  romain  ;  nous  citerons,  parmi  les  plus 
importants  :  à  Rome,  les  iermini  pomerii-',  les  lermini 
ripariim  Tiberis  -'',  les  lermini  inler  priratum  et 
pub/iriim  -'  ;  en  Italie,  les  lermini  entre  Ateste  d'une 
part,  l'atavium  et  Vicelia  d'autre  part-*;  dans  les  pro- 
vinces africaines,  les  bornes  qui  jalonnaient  l'ancienne 
frontière  entre  VAfrica  velus  et  YAfricn  nora -'' ;  les 
bornes  qui  séparaient  le  territoire  municipal  de  Tiiugga 
des  sallu.^  impériaux,  si  considérables  aux  alentours  de 
cette  ville^";  les  bornes  retrouvées  sur  le  territoire  de 
Cirta  ''  ;  les  bornes  qui  délimitaient  à  partir  de  Trajan 
le  territoire  de  la  tribu  des  Musulamii^-;  les  bornes 
cadastrales  du  Sud  tunisien,  découvertes  par  M.  le  com- 
mandant Donau  dans  la  région  des  Cliotts  "  ;  les  bornes 
du  territoire  occupé  par  les  Nygbenii  dans  la  même 
région^'';  en  Espagne,  les  lermini  agrorum  decuma- 
narum  d'Oslippo,  en  Bétique  '\  et  les  bornes  qui  sépa- 
raientdu  territoire  de  Juliobriga  les  prala  legionis  IV  "'  ; 
en  Gaule,  l'inscription  qui  rappelle  la  lerminulio  inler 
Viennenses  el  Cenlronex  ^''  ;  enfin, à  l'extrémité  orientale 
des  provinces  danubiennes,  les-  bornes  qui  marquaient 
la  frontière  entre  la  Mésie  inférieure  et  la  Tlirace^*, 
ainsi  que  d'autres  bornes  délimitant  des  territoires  muni- 
cipaux ou  des  propriétés  privées  ^'.  J.  Toutain. 

TEKMIi\IJS  MOTUS  [Voy.  pour  les  Grecs  iioros].  — 
La  borne  des  champs  était  considérée  à  Rome,  honorée 
d'un  culte  particulier'  [terminus].  Le  déplacement  ou 
le  renversement  des  bornes  (terminus  molus)  a  été 
traité  à  l'origine  comme  un  sacrilège,  puni,  d'après 
la  loi  de  Numa,  par  la  consécration  à  Jupiter  du  dé- 
liiKjiiant  et  de  ses  ba>ufs,  c'est-à-dire  par  la  peine  de 
mort  -.  On  n'a  pas  d'exemple  de  rapi)lication  de  celte  peine 
àl'époque  historique.  Plus  tard  les  usurpations  de  terrain, 
par  déplacement,  enlèvement  de  bornes,  entre  particu- 
liers, relèvent  du  droit  civil  et  de  la  einum  RE(;iM)Aia  m 
.M.Tio.  L'action  publique  de  termina  molo'  s'appliiiiie 
essentiellement  aux  bornes  des  roules,  des  chemins,  aux 
délimitations  entre  le  domaine  public  et  les  terres  privées. 
La  loi  de  César  pour  la  colonie  de  Capoue,  en  o3  av.  J.-C, 

—  25  t'.  i.  /.  VI,  i;31-1233,  3153S.  —  i^  Jbid.  123V-12ti.  —21  lliid.  1262- 
1268.  —  28  C.  i.  I.  V,  2490-2492.  —  20  R.  Cagnal,  Notes  .iiir  les  limiles  de  ta 
prorince  romaine  d'Afrique  en  t4G  av.  J.-C.  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  Jnseripl.  1804,  p.  43  sq.;  P.  Gauckler.  Note  sur  trois  inscriptions 
de  Tunisie,  dans  le  Bullet.  arclwol.  du  ComitiK  1901,  p.  413  sq.;  cf.  S.  Gsell, 
I.e  fossé  des  frontières  romaines  dans  l'Afrique  du  Nord,  Mi^langcs  Boissicr. 
p.  227-234.  — ™,tnn.  épigr.  1907,  n<"  173-171;  ct.C.  rend,  de  t'Acnd.  des  tnscr. 
1907,  p.  471  sq.  —  31  C.  i.  lai.  VIII,  "084  sq.  —  32  C.  i.  l.  VIII,  4670;  Ann. 
épigr.  1907,  n»'  19-21.  —  33  J.  Toutain,  J.e  cadastre  de  l'Afrique  romaine,  dau^ 
les  Mémoires  présentés  à  l'Acad.  des  Inscr.  t.  XII,  p.  341  sq.  —  34  U.  Cagnal. 
Les  Nii|8T,vol  de  J'toUmée,  toc.  cit.  —  ^'>C.  i.  I.  Il,  1438.  —  36  Jbid.  2916;  il. 
3807.  —  3-C".  i.  lai.  XII,  113;  cf.  C.  Julliau,  dans  le  Ilultetin  épiyraphique,  V, 
p.    122  si|.,  281   sq.:    VI.  p.   172.-  3»  I'.  ,.  l.  III,  12345,    12407,  13720,  14422'. 

—  39  Jbid.  111,  8472,  12-217,   12794,  1372S.  14214  M,  14417. 

TKKMirVD.s  MIITU».  <  Ovid.  Fast.  2,639-084;  Feslus,  p.  .368;  l..iclanl.  Inst. 
1,  20  ;id  liu.  ;  \.li.  1.  55,  4  ;  .Serv.  ad  Aen.  9,  4iS,  V.  Fnslcl  de  Coulanges,  La  Cité 
antique,  I.   —  2  1)ionys.   2,74;   l'eslus,  c'/i.  368.  —  3  fliy. -W,  21. 
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punit  loiilc  modificnlion  illégiilo  des  /imites,  dcritmani, 
/'osxue,  d'une  amende  de  4000,  et  le  recul  ou  l'enlèvemenl 
d'une  borne  d'une  amende  de  5000  sesterces,  au  proMl 
de  la  colonie  '.  La  première  disposition  se  retrouve, 
mais  avec  une  amende  de  1000  sesterces,  dans  la  loi  de 
César  pour  la  colonie  Julia  Genetiva  de  44  av.  .I.-C-. 
L'action  est  populaire  et  va  soit  devant  un  fonctionnaire 
spécial,  un  cunitor  i\  Capoue,  soit  devant  les  magistrats 
municipaux  et  des  récupérateurs.  Sous  l'Kmpire,  pour  ce 
délit,  une  loi  Julia  agrurin  [lkx,  p.  I  litij,  attribuée  à 
Caligula,  édicté  une  amende  de  50  nurci  contre  celui  qui 
a  déplacé  des  bornes.  Hadrien  frappe  les  lioneslinres  de 
la  relégation  à  temps  en  tenant  compte  de  leur  âge,  les 
Itumiliores  de  deux  années  de  travaux  forcés  ou  de 
peines  corporelles  selon  les  cas'  ;  les  peines  sont  ensuite 
augmentées  et  comportent  la  relégalion  à  vie,  avec  la 
coniiscation  du  tiers  des  biens  pour  les  honestiores,  les 
travaux  forcés  pour  les  hianiliorcs,  la  mort  ou  l'envoi 
aux  mines  pour  les  esclaves''.  On  i)unit  également  cihix 
qui,  pour  obscurcir  la  situation,  changent  l'état  matériel 
des  lieux,  par  exemple  défrichent  ua  bois  ^. 

Ch.  Lécrivain. 
ÏKHMI.XUS,  TKR.MI.XALI.-V.  —  Ces  nomsqui  désignent 
l'un  une  divinité,  l'autre  la  fête  célébrée  en  son  honneur, 
nous  reportent  aux  premiers  temps  de  Rome  et  à  l'orga- 
nisation de  la  propriété  individuelle,  sous  la  garde  et  la 
sanction  des  dieux.  Cicéron,  caractérisant  à  ce  point  de 
de  vue  la  royauté  de  Romulus,  dit  simplement  qu'il  par- 
tagea entre  les  citoyens  les  terres  conquises  sur  l'en- 
nemi'. La  tradition  religieuse  attribue  aux  rois  sabins, 
T.  Talius  et  Numa,  l'institution  àlafois  pratique  et  idéale 
qui  règle  ce  partage,  et  qui  le  garantit  contre  tout  em- 
piétement*. C'est-à-dire  qu'ils  inventèrent  les  termina 
ou  lentiini,  bornes  en  pierres  qui  remplaçaient,  sans  les 
faire  disparaître,  les  monceaux  de  pierres  et  les  sim]iles 
pieux  ou  troncs  d'arbres  des  temps  primitifs,  marquant 
les  limites  des  champs.  Une  consécration  pieuse  les  pla- 
çait, non  pas  seulement  sous  la  surveillance  du  mafjister 
pagi,  mais  sous  la  protection  de  Jupiter,  qui  est  par 
excellence  le  dieu  de  la  Bonne  Foi  [kides,  semo  sancisj 
elle  gardien  des  conventions  jurées '.  L"n  dieu  spécial, 
du  nom  de  Terminus,  ne  figure  nulle  part  avant  l'em- 
pire, pas  même  dans  le  catalogue  des  Jndigitamenta  où 
il  V  avait  place  pour  tant  d'inlluences  divinisées.  1/at- 
tribulion  à  Jupiter  du  patronage  des  termini  marquer 
l'importance  que  les  organisateurs  de  llome  attaciièrent 
à  cette  institution.  Dans  la  relia  médiane  du  temple  de 
la  Triade  capitoline,  un  cippe  était  encastré,  tout  à  côté 
des  statues  de  marbre  des  dieux,  dont  Terminus  n'était 
que  le  vocable;  et  au-dessus,  dans  le  toit  même,  était 
pratiquée  une  ouverture,    parce  qu'il   était  d'usage  de 

1  Giom.  vet.  p.  I6i;  Oig.Hl,i\,  3  pr.  |50  aurcii.  —  ^C.  ins.  lat.  i,  SliO,  c.  104. 
—  3  OiQ.  »7,  il,  î.  —  '  Paul.  Sent,  i,  ii,  î;  Dig.  10,  1,  4,  t;  47,  il,  I,  3,  5  1  ; 
C.  Joil.  !>,  i,  I.  —'Dig.  47,  il,  3,  §  2.  —  BmuocBAPHii!.  Voigt,  Die  XII  Ta/ein, 
Leipzig,   ISî-S,   II,    809-810;    Uaminsen.    Sirafreclit,   Leipiig,    1809,    p.    Sii-kiS. 

TEBMI.^US,  TEBM1.\.\LIA.  1  Cic.  de  Ilep.  Il,  14,  i6  ;  cf.  Dion.  Hai.  Ant.  Ilom. 
Il,  -(,.  _  !  T.  Liv.  I,5.î  ;  Varr.  Ling.  lat.  V.  74  ;  Dion.  Hal.  Il,  74.  —  SU  eiistc 
un  rapport  êlroit  eutre  le /)oi;u«  (rad. /)a^o, /jox,  elc.j  et  l'iustilution  des  termini; 
le  maijister  fiagi  lîlail  préposé  à  leur  surveillance;  v.  FrelUr-Jorilan.  ttocm. 
Siijthol.  p.  i54,  el  les  ouvrages  cites,  notamment  RudorlT,  Gromatisclie  Institu- 
lioiien,  p.  iSO  sq.;  Dellefsen,  Bullet.  delfJnsl.  1881,  p.  48;  Nissen,  Templum, 
p.  900  —  VDion.  Hal.  111,  69  ;  Serv.  ad  Aen.  I.V,  446;  Paul.  0.  p.  368;  Ov.  /■■ait. 
11,671  s<|.  —  ^'Cat.  ap.  Fost.  p.  162;  T.  Liv.  1,55,  3  ;  V,  54,  7  ;  Ûv.  O.  ci/.  607  b(|.; 
Plin.  U.  nat.  111,  33  ;  cf.  Schviegler,  Roem.  Geschichte,  I,  p.  771 .  V.  aussi  Arnob. 
VI,  7, avec  Serv.  0<</4cn.  VIII,  345.  —  c  plus  lard  le  cippe  consacréà  Jup.  Terminus 
fut  considéré  comme  la  pierre  que,  dans  ta  légende  grecifue,  Hhéa  fit  avaler  à 


sacrifier  à  Dius  Fidius  et  à  kides,  de  jurer  par  leurs 
noms,  à  ciel  ouvert  '.  Une  légende  de  beaucoup  posté- 
rieure (it  de  Terminus  un  dieu  spécial,  antérieur  au 
sanctuaire  du  Capitole  ;  elle  racontait  qu'en  compagnie 
de  JUVENTAS,  il  refusa  de  céder  la  place  à  Jupiter  el  qu'on 
les  y  maintint,  parce  qu'ils  incarnaient  l'immutabilité 
et  l'éternelle  jeunesse  de  cette  tête  de  l'empire  •'.  Cepen- 
dant c'est  seulement  après  la  chute  de  la  République 
que  l'on  rencontre  des  inscriptions  en  l'honneur  d'un 
Terminus  distinct  de  Jupiter". 

L'usage  des  bornes  consacrées  pour  la  délimitation 
des  propriétés  individuelles  est  commun  aux  Latins 
avec  les  Étrusques  et  avec  les  Grecs  :  ceux-ci  [uoros, 
iiermae]  adoraient  Zeus  sous  le  vocable  de  "Opto;;  dans 
les  livres  sacrés  des  premiers,  Jupiter  était  l'auteur  de 
l'abornement  en  général  et  l'inspirateur  de  la  science 
des  agritnensores  qui  se  transmit  d'eux  aux  Romains  ^ 
(rest  dans  le  recueil  des  Gromalici  veteres  qu'il  faut 
chercher  le  détail  des  règles  suivies  par  eux,  ainsi  que 
des  formes  très  variées  données  aux  termini  et  des  noms 
qui  par  suite  leur  étaient  attribués*.  Un  texte  curieux 
qui  a  tous  les  caractères  d'une  traduction  y  a  pris  place  ; 
l'auteur  du  livre  d'où  il  est  tiré  est  un  certain  Vegoïa 
qui  l'adressa  à  Arruns  Veltymnus,  personnage  étrusque 
d'ailleurs  inconnu.  Le  fragment  venu  jusqu'à  nous  a  la 
forme  d'une  sorte  d'oracle  ou  tout  au  moins  de  discours 
saere'^.  Après  avoir  rappelé  que  Jupiter  en  personne 
délimita  les  champs,  afin  de  refréner  l'avidité  des 
hommes  et  d'empêcher  le  bouleversement  de  la  société, 
il  menace  des  plus  durs  cliâliments  quiconque  s'avise- 
rait de  déplacer  des  bornes.  L'esclave  qui  le  ferait  par 
mégarde  sera  puni  par  le  maître;  si  celui-ci  est  com- 
plice, sa  maison  périra  ainsi  que  sa  race;  sur  ses  cul- 
tures se  déchaîneront  tous  les  fléaux  delà  nature.  Quant 
à  la  prati(iue  générale  de  ce  crime,  elle  poussera  les 
[x'uples  à  se  déchirer  dans  des  luttes  fratricides.  Nous 
riîtrouvons  l'écho  de  cette  exsecratio  dans  l'antique 
tradition  qui  voue  l'homme  coupable  d'avoir  fait  sauter 
la  borne  d'unchampàlacolèredeJupiter  :.s«cer  '".  L'atte- 
lage même,  avec  ler|uel  l'acte  aura  été  commis,  subira 
ce  sort  ".  Des  formules  analogues,  d'un  caractère 
tout  aussi  religieux,  se  retrouvent  chez  d'autres  peuples 
primitifs,  particulièrement  chez  les  Germains  '^ 

Il  va  de  soi  que  la  piété  des  Romains,  pour  graver 
dans  les  esprits  la  sainteté  de  cette  délimitation  des  pro- 
priétés, inventa  des  pratiques  et  institua  des  fêtes  tant 
publiques  que  privées''.  Toute  opération  d'abornement 
commençait  par  un  sacrifice  auquel  tous  les  intéressés 
prenaient  part.  On  immolait  une  victime  animale,  dont 
les  chairs  étaient  livrées  aux  flammes  ;  dans  le  trou  des- 
tiné à  recevoir  la  borne,  on  avait  fait  égoutler  le  sang  de 

Saturne  i  la  place  de  Jupiter  enfant.  Lact.  1,  io,  :!«.  F'our  un  dieu  Terminus, 
V.  Corp.  inscr.  lat.  XI,  956.  —  7  V.  les  Gromalici  veteres,  éd.  Laclimann, 
Berlin,  1848-1852,  p.  350  s(i.  ;'  cf.  Momrosen,  Itoem.  Clironoloijie,  p.  189 
(J»  cdil.)  el  l'rcller;  Op.  cit.  p.  236  ;  0.  Idiiller-Deecke,  Die  Etrusker,  II,  p.  311. 
Les  auteurs  grecs  traitant  de  choses  romaines  appellent  les  termini  : 
ot  ôaiot  fteot.  —  *  Voir  l'article  xr-nMisATio  et  dans  le  t.  Il  des  Gromatic. 
vet.  l'eiposilion  de  RudorlT,  p.  212,  et  l'indei.  —  '  Cf.  Cic.  de  hurusp. 
resp.  19  et  45.  —  I"  Cf.  Wissowa,  liciigion  unrf  Kultus,  p.  123.  —  "  Paul. 
D.  p.  368  et  l'inscription  métrirjuc  restituée  par  Hiilsen,  Hoem.  MitthçH, 
V,  1890,  p.  298.  —  )'2  V,  Grimm,  Deulsclie  Mijlhologie,  870.  On  peul 
rapprocher  l'inscription  cheï  Orelli,  4332  :  Quisquis  hoc  mstulerit  aut  lacicrit, 
ultimua  suorum  morialur.  Sur  une  pierre  tombale  citée  par  Prellor-Jordau,  p.  256, 
nol.  2,  on  trouve  la  même  formule  k  l'adresse  d'un  violateur  de  sépultures. 
—  13  Siculus  Flaccus,  141.  S  ;  cf.  Ov.  Fast.  Il,  655  sq.  ;  llor.  Epod.  Il,  59;  Pru- 
dent. C.  .S'j/mm.  II,   1006  sq. 
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la  victime  :  puis  on  y  jetait  des  aromates  et  des  graines. 
On  brûlait  par-dessus  des  rayons  de  miel  avec  du  vin, 
d'autres  oITrandes  dont  les  débris  y  étaient  enfouis  ;  et 
surcesdébris,qui  pouvaientà l'occasion  servirdetémoins. 
on  plaçait  la  pierre  qui  marquait  les  contins  '.  De  plus, 
le  roi  Xuma  institua  une  fêle  annuelle  à  laquelle  prenait 
part  le  pagus  tout  entier.  Elle  faisait  partie  du  groupe 
des  fêtes,  et  même  elle  y  apportait  une  conclusion,  qui, 
dans  le  mois  de  Février,  avait  pour  but  de  puritier  la 
ville  des  souillures  de  l'année  précédente;  les  Termi- 
nalia  succédaient  le  i'i  du  mois  aux  u  pkrcalia  et  aux 
OUiRiN.\LiA,  dont  l'une  visait  la  purification  de  la  cité  en 
général,  l'autre,  celle  des  Curies,  les  Tenninalia  ayant 
spécialement  pour  objet  de  renouveler  la  force  prolectrice 
de  toutes  les  bornes  qui,  par  le  respect  des  propriétés, 
maintenait  l'ordre  public-.  S.  Rome,  cette  fêle  tomba  en 
désuétude  quand  Fager  ro.mams  prit  une  extension  trop 
grande  pour  qu'elle  fût  pratiqiiemenl  possible'.  Klle 
était  remplacée  alors  par  un  sacrifice  oITerl  sur  la  via 
Laurentinn,  au  vi"^  milliaire  qui  formait  la  limite  de  l'an- 
cienne banlieue  cultivée.  Mais  dans  les  milieux  ruraux 
subsistait  encore,  au  temps  d'Auguste,  une  fêle  privé(.> 
qui  réunissait  les  voisins;  on  sacrifiait  un  porcelet  ou  un 
agneau  et  l'on  scellait  les  bons  rapports  dans  un  repas 
pris  en  commun.  Le  dieu  qui  y  présidait  élail  encore 
Jupiter  Terminus,  comme  aux  anciens  temps':  mais 
nulle  pari  il  n'esl  question  d'honneurs  rendus  à  un  dieu 
spécial  du  nom  de  Terminus,  qui  cependant  esl  connu 
par  des  inscriptions. 

Il  n'existe  d'autres  représentations  de  Jupiter  Terminus 
que  celle  qui  nous  esl 
fournie  par  un  denier 
(tig.  6811)  au  nom  de 
Terentius  Yarro,  le  célè- 
bre poly graphe,  lequel 
le  fit  frapper  au  temps 
où  il  était  proquesteur 
de  Pompée.  11  porte  au 
droit  la  lète  de  Jupiter  chevelu  el  barbu,  suivant  le 
type  hellénique  encore  archaïque'.  Le  peu  de  faveur 
dont  jouit  le  Terminus  tout  court  s'explique  dans  une 
certaine  mesure  par  la  popularité  de  silvanls,  vénéré 
partout  en  qualité  de  tnlor  fniinm,  jusqu'au  déclin 
du  paganisme.  J.-.\.  IIili'. 

TERXIO.  —  .Nom  donné,  sous  l'Empire  romain,  à  des 
pièces  d'or,  exceplionneilement  frappées,  qui  étaient  le 
triple  de  Vaiireun.  Il  y  avait  des  binioites,  des  terniones, 
des  qualerniones  et  des  médaillons  beaucoup  plus  grands 
encore.  Auguste  fil  émetlre  quelques  qualerniones  ou 
quadruples  de  r«M;'eMA"  '.  Les  premiers  ^e/vu'o/u's  qu'on 

I  Dion.  liai.  II,  Ti;  Plul.  iVum.  161;  Quaesl.  Rom.  15.  Mommscn,  Rocm. 
Chroitol.  p.  38,  a  discuté  les  rapports  probables  de  la  file  des  Terminalia 
cil  fùvrier  avec,  la  conclusion  de  l'année  et  le  début  d'une  année  nouvelle. 
V.  Varr.  Lmij.  lai.  IV,  13;  Ov.  Fasl.  Il,  49;  T.  Liv.  XLIII,  11;  Xl.V,  44; 
Macrob.  Sat.  I,  13,  15;  Censor.  30,  6.  La  Ibéorie  de  Mommseu  a  été  conlesléc  par 
Husclikc,  Dos  roem.  Jallr,  p.  14'J.  —  2  V.  Gilbert,  Geschichte  und  Topographie, 
I,  p.  154.  —  3  V.  Marquardt-Mommsen,  Handbuch,  VI,  p.  iOi;  cf.  Wissowa,  toc. 
cil.  —  4  V.  ci-dessus  les  Iciles  d'Horace  el  d'Ovide  avec  ceui  de  Varron  el  de 
DeuïS.  —  s  Colien,  Mrd.  Cmtuliiirct.  Tab.  XXXIX,  S,  6  ;  Babeloii,  Monn.  de  la 
Itép.  rom.  I,  p.  486;  cf.  Mommscn,  /loem.  jl/ii«:iocstii,  p.  654.  A,  .i33.  (ierbaid, 
Annali  dcll'lmlit.  1847,  p.  3J7,  a  éludié  un  liermès  de  la  région  de  Ravennc  qui 
concorde,  dan^  la  représentation  de  Jupiter  T.,  atec  la  monnaie  de  Terent.  Varro  ; 
cf.  Orcllillenzcn,  Inscr.  n»  5648.  Sur  une  pierre  gravée  acluellemenl  au  Cabinet 
de  France  iliatielon,  Collecl.  Paiiun't  de  la  Chapelle,  1899,  n.  111).  rappelant  la 
légende  de  la  fondation  du  Capitolc,  Terminus  esl  Dguré  par  un  bermàs.  Voy.  aussi 
Babilon.  O.  cil.  I.  p.  2»9  ;  cf.  Geo//,  let.  p.  34S, fig.  J9S. 
TEBNIO.  I  Coben,  !Ui<d.  imp.  (.  I,  p.  S",  n»  177;  Ollo  Pecck,  Zeit.  fur  Num. 
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ait  signalés  sont  à  l'effigie  de  Domitien,  au  ri'vers  de  la 
Fortune  et  de  la  Paix-.  Lampride  cite  des  terniones  à 
l'effigie  d'Élagabale  ;  aucun  ne  nous  est  parvenu  '.  Sous 
Gallienon  frappe  des  médaillons  d'or  qui,  par  leur  poids, 
doivent  être  considérés  comme  des  terniones  (1  i  gr.  70)  ; 
mais  le  poids  de  Vaiireiis  esl  lui-même  à  celle  époque 
très  irrégulier'.  On  a  pu  aussi  appliquer  le  nom  de  ter- 
niones aux  médaillons  d'argent  qui  élaienl  le  triple  du 
denier  '  airevs,  t.  I,  p.  5(J5\  E.  Bahelon. 

TERIl.A  'telus  . 

TKRRK.XA  .ir<;ATIO    lAiTrATio  terrena]. 

TERUITORIi;.\I.  —  L'élymologie  et  le  sens  primitif 
de  ce  mot  ne  paraissent  pas  avoir  été  connus  des  érudils 
antiques.  Les  uns,  comme  Varron  'etServius  '■',  rattachent 
la  première  partie  du  terme  au  verbe  terere,  qui  signifie 
soil  fouler  aux  pieds,  soil  même  fendre  el  retourner  le 
sol.  La  plupart  des  Groniatici^  voient  au  contraire  dans 
territorium  un  mot  dérivé  du  verbe  terrere,  elTrayer, 
mettre  en  fuite  :  le  jurisconsulU"  Pomponius  fait  allusion 
à  celle  élymologie  '  :  "  territorium,  ...  i/uod  ah  eo 
dictum  (juiduni  aiunt,  i/uod  marjistralus  ejus  loci  intra 
eos  fines  terrendi,  id  est  summonendi  jus  liahet.  »  Ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  étymologies  n'est  satisfaisante. 
L'origine  du  mol  reste  énigmatique. 

.\  défaut  d'une  élymologie  acceptable,  les  anciens  nous 
oui  donné  une  définition,  qui  sans  doute  ne  s'applique 
pas  à  tous  les  cas  connus,  mais  qui  exprime  avec  une 
exactitude  suffisante  l'idée  générale  contenue  dans  le 
mot  territorium.  Celle  délinilion  esl  due  à  Pomponius  : 
Territorium  est  unicersitas  agrorum  intra  /ines  cujus- 
(jue  civilatis".  Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ce 
n'étaient  pas  seulement  les  villes  qui  possédaient  des 
lerritoria;  toutefois  le  sens  précis  du  mol  ressort  de 
cette  définition  :  un  territorium  était  une  certaine 
étendue  ou  superficie  de  sol,  nettement  délimitée,  el 
rallacliée  par  des  liens  étroits  à  un  élablissemenl 
humain,  ville,  Iribu,  légion,  collège  sacerdotal,  mini' 
ou  carrière.  Le  mot  territorium  ne  s'appli(|uait  ni  aux 
espaces  iniiabilés  ou  incultes,  ni  aux  propriétés  soil 
impériales  soil  privées,  même  les  plus  vastes. 

Les  territoria  des  villes  paraissent  avoir  été  les  plus 
importants.  On  les  désignait  aussi  par  le  mol  fines  : 
fines  (ippidi,  municipii,  coloniae  sont  des  expressions 
fréquemment  employées  pour  désigner  un  territorium 
municipal".  D'après  Siculus  Flaccus,  le  terme  regio  était 
également  synonyme  de  territorium'^  :  toutefois  il  con- 
vient de  faire  observer  que  regio  esl  le  plus  souvent 
usité  dans  d'aulres  acceptions,  telles  que  subdivision 
d'une  province",  circonscription  de  Uome  ou  de  lllalie''. 
Chaque  territorium  municipal  élail  délimité  avec  préci- 

l.  XXI  (189S).p.  21.  —  acolien.  Op.  cil.  t.  III.  p.  il«,  n«  Ki3  el  p.  i80,  W  394; 
K.  Babclon,  Trailé  des  monn.  grec,  cl  rom.  1"  parlie,  I.  I,  p.  5iS.  —  3  Lamprid, 
.'''ci.'.  Alex.  39,9  :  Formas  binarias^ternariaset  (luaternarias  cl  dcnarias,  ttsque  ad 
libriles  quoque  el  centenariaa,  qiias  Heliogabalas  inveneral.  —  *  E.  Babelon, 
Op.  cil.  p.  Si». 

TERRITOniC.M  <  Linq.  lut.  V,  SI  (éd.  Muellen  ;  «  colonis  locus  coinmuuis, 
(pii  proiic  oppidum  reliiiquilur,  territorium,  jpiod  niavime  terilur  ».  —  ^  Ad  Aeii. 
V,  755  :  ((  sulco  ducto  loca  murorum  designabaul,  aralrum  suspendeules  circa  loca 
portarum  :  uiide  et  Icrrilorium  dicliim  esl.  quasi  Icrribovium,  trilum  bobus  el 
aralro.  ■>  —  3  (iromalici  veteres.  Ed.  I.aolimann,  !.  p.  1  7,  Eronliuus  :  "  si  rationem 
appcllaliouis  ejus  traclemus,  lerrilorium  esl  ipiid<|uid  lioslis  lerrendi  causa  consli- 
luiii  esl  »  ;  p.  135,  Siculus  Flaccus:  «■  praemensumr|ue  quod  universis  sulToctunmi 
videbatnr  soltini,  tcrrilis  fiigatisque  iiide  ho^tibiis,  territoria  diierunl.  '• 
—  '  Diijesl.  l,  16,  S3'J.  —  »  y.oc.  cit.  —  f'  l'ar  c«.,  C.  i.  lai.  II,  1963,  51M  ; 
X.  38i5;  XII,  594,  Ole.  —  ^  Gromal.  lel.  p.  135.  —  »  Jb.  p.  367  :  -  majores 
itaque  orbem  in  parlibus,  partes  in  provinciis,  provincias  in  regionihus,  rogioncs 
in  locis,  loca  in  territonis...  diviserunl.  »  -  ''  \{i(.m,  t.  IV,  p.  817  sq. 
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sion,  tantôt  par  des  frontières  naturelles,  cours  d'eau, 
ligne  de  crêtes,  etc.,  tantôt  par  des  lignes  convention- 
nelles que  jalonnaient  des  bornes  revêtues  d'inscrip- 
tions' ;  de  ces  bornes,  tennini,  lapides  inscripti,  arae 
/apideae,  plusieurs  ont  été  retrouvées  en  diverses 
parties  du  monde  romain  [terminatio].  Le  territoritim 
d'une  cité  ne  se  composait  pas  seulement,  comme  pour- 
rait le  faire  croire  la  définition  de  Pomponius  citée 
plus  haut,  de  champs  cultivés  {universitas  agrorum);  à 
l'intérieur  du  tcrriloriuin  étaient  compris  les  p(i<ji  ou 
vici  groupés  autour  de  Voppidum"-.  Mais  le  mot  lerri- 
Inriinti  n'avait  pas  seulement  un  sens  matériel  et,  pour 
ainsi  dire,  foncier  :  il  désignait  aussi  la  circonscription 
jusqu'aux  limites  de  laquelle  s'étendait,  sans  pouvoir 
les  dépasser,  la  compétence  administrative  et  juridique 
des  magistrats  municipaux  :  extra  territorium  jus 
dicenti  impune  non  paretur,  est-il  dit  au  Digeste'  ;  au 
début  du  v"  siècle,  les  empereurs  rappelaient  encore 
aux  duumvirs  que  leur  autorité  s'arrêtait  aux  limites  du 
territoire  de  leur  ville  :  «  diiumcirum  impune  non  liceat 
l'xtollere  puleslalein  fnsciuin  extra  tnetas  lerrilorii  pro- 
priae  cii'ilalis  »  '.  Cette  compétence  administrative  et 
juridique  des  magistrats  municipaux  donnait  lieu  à  de 
fréquentes  contestations  que  les  Gromaliri  vetcres  ont 
groupées,  en  même  temps  que  diverses  autres,  sous  le 
nom  général  de  controcersia  de  jure  lerrilorii  ^  Ces 
contestations  s'élevaientsoitentre  deux  cités  voisines, soit 
entre  une  cité  et  le  propriétaire  d'uude  ces  vastes  domai- 
nes {saltus,fiindi),  plus  étendus  que  les  ^e/v'//'</'/«  muni- 
cipaux, qui  furent  constitués,  spécialement  en  Afrique,  à 
l'époque  impériale  %  soit  même  entre  une  cité  et  l'empe- 
reur, en  tant  que  propriétaire  de  domaines  fonciers  '. 

Parmi  les  lerritoria  municipaux,  il  convient  d'accor- 
der une  attention  spéciale  à  ceux  des  colonies  qui  furent 
réellement  déduites  [coloma,  t.  I,  p.  131"2  etsq.j.  Ceux- 
là  étaient  minutieusement  arpentés  et  cadastrés;  un 
plan  détaillé  de  chaque  tcrriloriuni  était  dressé  (forma, 
perdra)  et  parfois  gravé  sur  le  bronze  (aes).  Les  Groma- 
fici  nous  ont  donné  sur  l'organisation  de  ces  lerritoria 
des  renseignements  abondants  et  précis. 

Le  mol  lerriforium  ne  s'appliquait  pas  seulement 
aux  étendues  de  sol  qui  dépendaient  d'une  cité;  il  dési- 
■;nait  aussi,  par  exemple  dans  les  provinces  africaines, 
les  territoires  de  parcours  ou  de  résidence  des  tribus 
numides  :  le  territorium  Musulamiorum  est  nommé- 
ment cité  dansle  séoatus-consulte  relatif  aux  nundinae 
sallus  Beguensis  '.  Ces  lerritoria  de  tribus  furent 
délimil('s  sous  l'empire  :  plusieurs  bornes  du  territoire 
des  Musulamii'  et  de  celui  des  Nygbenii,  qui  habitaient 
au  sud  de  Capsa'",  ont  été  retrouvées  récemment. 

De  même  encore  chaque  légion  avait  son  territorium 
[legio,  t.  III,  p.  106-2]. 

1  Uromnt.  i)e(.  p.  163  scj.  ;  cf.  p.  4,  C,  41,  7i,  lU.  —  '  Voy.  en  parliculicr  les  nom. 
Itreux  poyi  et  t-ici  nieu lionnes  soit  dans  l'iuscriplion  des  Ligures  lîaebiani  pour  le 
territoircdcBeni-venttC.  i.  (o^lX,  1455)  soit  dans  l'inscription  de  Veleia{y6.XI,l  147) 
pour  les  lerriloires  de  Veleia,  de  Placenlia,dc  Parma,  de  Libarna.  —  3  Diij.  Il,  1,  -t» 
(l'aulus,  lib.  I.  ad  Edictum):  cf.  Dig.  L,  li,,  i39  in  fine  (Ponipooius);  Gromal. 
vêler.  I.  p.  138.  —  4  Cad.  Theodos.  XII,  1,  174  ;  Cod.  Juttin.  X,  31,  33.  Date  de 
la  constitutiou  :  4li  ap.  J.-C.  —  5  Gromat.  vefer.  I,  p.  17  s((.;  p.  19,  p.  32  sq.  ; 
p.  «4  si|.l  p.  114  sq.  —  6  Gromal.  neler.  1,  p.  53.  —  '  Id.  ilj.  :  •■  Ejus  tnodi 
lites  non  tantuni  cum  privatis  lioraiuibiis  liabent,  &cd  et  plerum([ue  cum  Caesare, 
•|ui  in  proriiicia  non  eiiguiim  possidet.  «  —i  C.  i.  l.  VIII.  370  :  «  in  '^iroriucia 
Africa  rci^ione  Bc^uensi  .lerrilorio  Musulamiorum  ad  Casas-  »  —  ^  Ann.  éplyr. 
IS'JS,  n»  3'j;  1907,  n»'  19-it.  —  ><>  Jd.  1910,  n"  i0-i2;  cf.  R.  Gagnai,  dans  le» 
Complrs  reniltis  di-  l'Acnd.  des  Inser.  1909,  p.  569  s<|.  —  •'  C.  i.  /.  Il,  5181,  1, 
37.  _  12  Gromat.  reler.  p.  IM-WS. 


Enfin,  dans  un  sens  plus  éloigné  peut-être  de  sa  signi- 
fication la  plus  courante,  territorium  fut  employé  pour 
désigner,  soit  l'ensemble  des  terrains  qui  dépendaient 
d'une  exploitation  de  mines  ou  de  carrières,  territorium 
metalli  Vipascensis  ",  soit  des  propriétés  foncières 
appartenant  à  des  collèges  sacerdotaux  ou  à  des  con- 
fréries religieuses,  comme  les  Vestales:  «  collegia  sacer- 
dotum  itemt/ue  virgines  habenl  agros  et  lerritoria  »  '■• 

.1.    TmiTAIN. 

TERlIi\CI(JS.  —  Nom  par  lequel  on  désignait  à  Home, 
entre  l'anStiO  et  l'an  ;}17av.  J.-C,  une  quantité  d'argent, 
quarantième  du  poids  du  denier,  laquelle  équivalait  à 
.'i  onces  en  monnaie  de  bronze  [lllc^'ARtus].    F.  Lenokmant. 

TESSARAHOIVTA  [iiikastai  kata  nÈMOUSJ. 

TESSARAKOSTAIOIV  (TearapaxociTixtov).  ~  On  appelait 
ainsi  et  on  fêtait,  en  Grèce,  le  quarantième  jour  après  la 
naissance  d'un  enfant,  jour  auquel  la  mère  recommençait 
à  sortir  '.       E.  S. 

TESSERA,  carreau,  dé  à  jouer,  jeton,  fiche,  contre- 
marque. —  Ce  mot,  qui  vient  probablement  de  la  même 
racine  que  le  grec  rÉTcrapE;  ',  ne  devait  désigner  à  l'ori- 
gine que  des  objets  carrés,  rectangulaires  ou  cubiques; 
puis  on  l'a,  dès  l'antiquité,  appliqué  <à  des  objets  de 
toutes  formes  qui  servaient  aux  mêmes  usages-;  de 
sorte  que  les  archéologues  modernes  ont  pu  sans  abus 
donner  le  nom  do  «  tessères  »  à  une  foule  de  pièces, 
souvent  mal  définies,  sur  lesquelles  les  textes  latins 
sont  complètement  muets,  on  qu'ils  ne  désignent  pas 
par  un  mot  spécial. 

I.  Carreau  de  pierre  (afla;)  entrant  dans  la  composition 
d'un  carrelage  ^  Les  diminutifs  tessella  et  tesserula 
(xfiaxtdxoç)  '  ont  été  appliqués,  par  une  dérivation  toute 
naturelle,  aux  petits  dés  cubiques  dont  l'assemblage 
formait  une  mosaïque  [miisivl'm  opusj. 

II.  Dé  il  jouer  (xûfio;).  Les  Grecs  attribuaient  à  Pala- 
mède  l'invention  du  jeu  de  dés  (xupEia),  comme  celle  du 
jeu  dt;  dames  [laïruncili]  °  ;  il  y  avait  dans  la  Lesciiè  de 
Delphes  une  peinture  de  Polygnote  qui  représentait  ce 
héros  faisant  une  partie  avec  Thersite  ".  Cependant  une 
autre  tradition,  reproduite  même  par  des  écrivains  grecs\ 
assurait  que  cette  invention  était  due  <à  l'Egypte  ou  à 
r.\sic,  et  il  est  certain  en  elletque  l'Orient  l'a  connue  dès 
la  plus  haute  antiquité,  bien  avant  les  temps  homériques  ". 
On  a  retrouvé  toute  une  série  de  vases  peints  où  l'on 
voit  deux  guerriers  grecs  fixant  leur  attention  sur  de 
petits  objets  placés  entre  eux;  il  est  probable  qu'une 
partie  de  ces  monuments  se  rapporte  à  la  divination  par 
les  dés  ou  cléromancie  [niviNAiio,  fig.  247!»];  mais 
d'autres  représentent  un  jeu,  quoiqu'on  ne  puisse  dire 
avec  certitude  s'il  s'agit  de  dés,  de  pions  ou  d'osselets 

TALUS^,  tant  les  pièces  maniées  par  les  deux  adversaires 
sontexiguës.  Dansceltesérierentrelapeintureqiii  montre 

TKSSARAKOSTAIOiV.  I  Ccnsoiin.  De  die  nat.  XI  ;  cf.  Anibros.  in  Luc.  III,  10. 

TKSSERA.  I  Brdal,  Dicl.  étijm.  lat.  s.  v.  ;  VValde.  litijmol.  latein.  Worterbuck 
(I9UG)  s.  V.  ;  Isid.  Oi'if/.  XVIII,  *i'i  :  «  tesscrae  vocalae,  tjuia  quadrau  sont  ex  par- 
tibus  omnibus,  n  —  2  Les  teaserae  de  Suet.  Dom.  i  sont  des  «laaioca  pour  l)io 
Cass.  LXVI,  a  et  LXVII,  4,  3.  Sur  toute  cette  question  v.  Roslowzew,  H6m. 
Bleilesserae,  p.  1-5.  —3  Vilruv.  VU,  1,6.  Cf.  Pliu.  /Jist.  nat.  XXXV,  i;  XXXVI, 
187  ;  l'allad.  I,  9,  5;  IV,  10,  33.  —  4Lucil.  v.  84  Marx  ;  Sen.  fluaest.  nat.  VI.  :U, 
3-,  Plin.  H.  nat.  XXXVI,  184,  199;  Atlicn.  V,  p.  207  c;  EusIalh.  ad  llom.  Od.  XXII, 
297,  p.  1927,  61:  Corp.  qlosa.  Il,  198.  I;  III,  7f.,  45;  V,  581,  9;  cf.  393,  W. 
—  ''  Soph.ap.  Eustalli.  Cf.  Isid.  Orirj.l.c.—  6  Pausan.X,  31,  I.Cf.  11,20.  —  7  Plat. 
Phaedr.V.i:  llerodot.  I,  94,  3. —8  Di''S  assyriens  et  r'gypliens  ;  ijcrliard,  Arcli.  Anzein. 
1849,  p.  C»  ;  Wilkinson,  .Manners  and  ciislomn'of  tlie  anc.  Ei/.  Il,  p.  4J4.  Le  silence 
dllomére  ne  prouve  donc  rien  ;  il  est  impossible  de  prendre  les  pions  U,,,ial)  pour 
des  dés  dans  Uoni.   Od.   I,   107,  comme  le  propose  Beeq  de  Fouquicrcs,  p.  308. 
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Achille  jouant  avec  Ajax  (fig.  6812);  à  côlù  d'eux  esL 
tracée  la  légende  :  TÉosapa  'A/îXsoç,  rpîa  Aïavro;,  quatre 
pour  Achille,  trois  pour  AJax  !  expressions  qui  s'appli- 
quent mieux  à  un  coup  amené  par  le  sort  qu'au  résuJlaL 


Fig.  CSIi.  —  Achille  jouaril  avec  Ajax. 

d'une  combinaison'.  Les  Athéniens  jouèrent  aux  dés 
(xu^EÛsivl  avec  passion  et  on  en  vit  plus  d'un  s'y  ruiner  -  ; 
les  tripots  (xupeta,  xupsuTTipta)  ne  manquaient  pas  ^.  Il  y 
avait  notamment,  sur  la  route  d'Eleusis,  un  temple 
d'Athéna  Skiras,  où  se  rassemblaient  volontiers  les 
joueurs  ;  de  là  le  nom  de  (Txipaosîx  donné  par  extension 
à  tous  les  lieux  du  même  genre,  et  celui  de  «ixipaipeuTai 
donné  à  leurs  habitués  *.  La  funeste  manie  qui  les  ras- 
semblait, raillée  en  passant  par  Aristophane  \  fournit 
des  sujets  de  pièces  à  plusieurs  poètes  de  la  comédie 
moyenne  ^  On  peut  voir  à  l'article  aléa  quels  efforts 
les  Romains  firent  pour  contenir  dans  de  justes  limites 
le  goût  des  j^ux  de  hasard  ;  mais  il  est 
douteux  qu'ils  y  aient  jamais  réussi  ^ 
Plusieurs  auteurs  latins  avaient  écrit 
des  poèmes  didactiques  Sur  les  dés  * 
et  on  avait  aussi  un  traité  en  prose  dû 
"romain.  à  l'cmpereur  Claude,  qui  était  lui-même 

un  joueur  très  ardent'.  La  forme  du  dé 
antique  s'est  conservée  intacte  à  travers  les  siècles  ; 
c'était,  comme  les  nôtres,  un  petit  cube,  dont  les  six 
faces  portaient  six  valeurs,  de  1  à  6,  réprésentées  cha- 
cune par  des  points  ((r-fiiAeTov,  tûtioç,  YpaïAjjLvj,  pu?ictu»ij 
gravés  en  creux  ;  dans  les  exemplaires  que  nous  possé- 
dons le  point  est  souvent  entouré  d'un  cercle  ou  de  deux 
cercles  concentriques  (fig.  681.3) '".  Comme  aujourd'liui 
encore,  les  valeurs  indi(|ué(>s  sur  deux  faces  opposées  et 

I  Moniim.  <1.  Util.  aich.  di  Huma,  11,  pi.  xxn.  i:f.  de  Willc,  Caliinct 
Durand,  n"  3i0,  385,  S98,  399,  400,  iOI,  Mi,  403;  Philotogvs,  XXVII  (IS68), 
p.  Îi4;  Wclckcr,  Alte  Denkm.  III,  p.  3,  4;  l'crcy  Gardncr,  iVumism.  CAro- 
nicie,  !ssi,p.  i77,  pi.  m,  8,  cl  les  ouvrages  indiqués  à  l'arl.  i.athlncui.i,  noie  H . 

—  S  l.jfsias, /n  Alcib.  i,i':Acaehin.  Jn  Timarch.  95;  Tlicophr.  CAnrncf.  0;  Hcrod. 
1  68.  —  3  AcMliin.  I,  75,  p.  98.  —  4  Euslalll.  ad  lloin.  fM.  1,  107,  p.  1397,  34, 
i5  ;  Etym.  M.  p.  717  ;  Harpocr.,  Suid.,  Hesycli.  s.  v.  ;  Isocr.  .Ircop.  V8  ;  Lncian. 
Lexiph.  10;  Acschin.  In  Timarch.  33:  Poil.  VI,  90;  VII,  203;  IX,  97;  Kaihel, 
llcrmc»,  X  (1876),  p.  193.  Kcckcr  cl  GSH,  Clmrikles,  II,  p.  378.  —  s  Aiislopli. 
Veap.  74.  Cf.  Allicn.  X,  p.  Ui  D.  —  6  KuStuT.I  d'Anlipliaue,  Eubulc,  Ampliis  cl 
Alexis  ;C'omic.  gi:  fraf/m.  <d.  Kock  ;  Plul.  De  educ.  puer.  7  ;  An  aeiii  sil  ijer.  re$p. 
i4;  Alhcn.  XII,  p.  5i7  A:  Acscliyl.  .Sc/)(.  414;  Eurip.  Khet..  183;  Hippol.  718. 

—  7  Val.  Mai.  IX,  9;  Macroh.  Il,  12:  plul.  Ant.  is  ;  llor.  Carm.  III,  24;  Cic. 
Phil.ï;  Juvcu.  I,  87;  VII,  9;  XIV,  V;  .Mail.  V.  K.,;  Siiel.  Calig.  41  ;  Ner.  30; 
VilM.  4;  Dom.  21  ;  Sen.Apoeol.  15  ;  l,aiiiprid.  Commod.  2,  9  ;  Capitolin.  Vei-.  4. 
Bccq  de  Fou(|ui6res,  p.  318-324.  —  »  Ov.  Triii.  II.  |,  471  à  476.  —  »  Suel.  Claud. 
33.  -  tO  A.  Gcll.  I,  20,  4  ;  Eusl.  ad  lloin.  Jt.  XXIII,  p.  12S9,  57  :  0,1.  I.  p.  1397  ; 
Aus.  l-rof.  1,36;  Poil.  IX,  94;  Suel.  iVtT.  30.  Fig.  6613  daprù»  Cocliel,  Xormandie 


parallèles  étaient  réparties  de  façon  à  donner  toujours 
le  total  de  sept".  L'as  ([xoviç,  unio),  le  plus  mauvais 
coup  (SytjpoXcÔTïTo;),  s'appelait  aussi  quelquefois  à  lui 
tout  seul  xû^oç  comme  le  dé  tout  entier'-.  Le  meilleur 
coup  (s'JpoÀo'jTïToçl  était  naturellement  le  six(£;a;,  .se;(/o)  ; 
entre  les  deux  venaient  :  le  deux,  Sucxç,  bitiio  ;  le  trois, 
xpii;,  trinio;  le  quatre,  -rsTpâç,  quaternio  ;  le  cinq,  Tievrài;, 
quinio  ". 

L'usage  le  plus  répandu  était  de  jouer  avec  trois  dés 
et  par  conséquent  le  plus  mauvais  total  que  l'on  pût 
amener  était  de  3  as;  le  meilleur,  de  3  six,  soit  18  points  "  ; 
d'où  l'expression  proverbiale  de  xp'iç  é';,  pour  désigner  un 
coup  de  fortune  inespéré'^.  Cependant  depuis  le  com- 
mencement de  l'Empire  au  moins  on  jouait  souvent  avec 
deux  dés  au  lieu  de  trois  '".  Les  dés  ayant  été  agités 
(Sta<7£iEiv,  volvere)  dans  un  cornet  [fritillus],  on  les 
jetait  (piXXstv,  jacere,  Jaclare,  mittere)  "  sur  un  tablier 
'alveus,  usoria  TABULAI,  quoique  dans  la  forme  du  jeu 
la  plus  simple  ce  dernier  accessoire  ne  fût  pas  indispen- 
sable. On  a  contesté  que  les  différents  coups  eussent 
reçu  des  noms  particuliers  comme  aux  osselets  [talus]; 
en  effet,  dans  les  osselets  deux  A-aleurs  manquaient  et 
les  autres  n'étaient  pas  indiquées  aux  yeux  par  des 
points  gravés  sur  l'objet;  de  plus  ces  valeurs  devaient 
être  en  grande  partie  conventionnelles  ;  de  là  la  néces- 
sité des  noms.  Ces  raisons  n'existaient  pas  pour  les  dés  "  ; 
cependant  Pollux  donne  en  termes  précis  des  listes  de 
noms  qui  s'appliquent  spécialement  aux  xûpoi,  en  ayant 
soin  de  distinguer  les  bous  coups  (sùxupsrv)  des  mauvais 
(ou7xup£!v),  et  l'une  de  ces  listes  est  empruntée  par  lui 
auxICu^syTaidu  poète  comique  Eubule  ";  d'autres  auteurs 
nous  apprennent,  par  exemple,  que  le  Midas  était  le 
meilleur  coup  que  l'on  pût  faire  èv  xûSoi;  -".  Comme  il  est 
difficile  de  récuser  ces  témoignages,  on  doit  bien 
admettre  qu'il  y  avait  aussi  une  série  de  noms  réservés 
particulièrement  aux  dés  ;  et  en  etTet  si  les  six  valeurs 
étaient  gravées  sur  chaque  dé,  comme  on  jouait  avec 
trois  dés,  il  en  résultait  un  grand  nombre  de  combi- 
naisons ou  de  totaux  possibles,  qu'il  fallait  calculer 
mentalement;  ce  sont  sans  doute  ces  totaux  A'ariables 
qui  avaient  reçu  les  noms  qu'on  nous  a  transmis,  tels 
que  l'Heureux  (Eùoaiucov),  l'Ennemi  ('AvTtTEUy-o;),  le 
Mordant  (Aixvwv),  les  Lacédémoniens  (Aâxoveç),  l'.Vrgien 
('Apysioç),  etc.  -'.  Quelques  noms  du  reste  ont  pu  être 
commuas  aux  dés  et  aux  osselets,  par  exemple  Kùcov 
['•unis)  ou  Xîo;  pour  l'as,  Kùjoç  pour  le  six,  etc.  [talus'  --. 
La  plupart  des  dés  antiques  conservés  dans  nos  musées 
sont  en  os,  d'autres  en  ivoire-';  mais  on  en  connaît 
aussi   qui    ont   été   fabriqués    avec   d'autres   matières, 

sonterr.  p.  135,  pi.  vi,  5.  —  n  Anihol.  Pal.  XIV,  9;  Eusl.  ad  //.  XXIII,  p.  1289. 
56.  —  12  Eusl.  ad  Od.  I,  p.  1397,  17  ;  Zenob.  froc.  IV,  23;  Poil.  IX,  95;  Scliol. 
Plal.  M.  Bckker,  p.  400  ;  Eurip.  Teleph.  ap.  Eusl.  l.  c.  —  "  Schol.  a.l  Plal.  Li/sh, 
p.  206  E  =  p.  319  Bckker  ;  Isid.  Orig.  XVIII,  63.  —  H  Eusl.  ad  Honi.  Od.  p.  1397. 
16,  17;  Pliol.  p.  77,  Pors.  ;  Arisloph.  Ilan.  1400  cl  seliol.  ad  A.  /.  ;  Ov.  .Ars  nm. 
III,  355  :  Aiilliot.  gr.  Jacobs,  IV,  p.  30,  n.  72,  23.  —  'ô  Aesch.  Agam.  33  ;  Pliot. 
p.  602,  9  Pors.;  Suid.  s.  v.;  Eusl.,  Zenob.,   Poil.   l.  c;   Fabrelli,  Jnscr.  p.  674. 

—  16  Eusl.  /.  c;  Scn.  Apocot.  15.  —  "Ov.  Ars  am.  III.  335;  Sid.  Ap.  Kp.  I,  i. 
Poil.   /.  c.  ;Suid.  s.  i;.  —  18  Bi'Cir  de  Foui|uii^res,  p.  336,  337.  —  19  Poil.  VII,  204. 

—  20  Suid.,  Hesych.  s.  i».  MîSa;  cl  Mivr,;.  Ber(|  de  Pon(|uiùres  donne  mélangée*;, 
p.  338,  les  deux  listes  des  dés  el  des  osselels,  à  lorl,  scmide-t-il.  Au  conlrairc 
V.  Marquardl,  ;.  c.  p.  527,  noie  I.  —  SlEubul.  ap.  Poil./,  c.  —  "Poil.  /.  c.;lsid. 
Drig.  XVIII,  63.  —  23  Coclicl,  Op.  cit.  p.  135,  pi.  »i,  7  ;  Oberlin,  Mus.  Schôpfliu,  I, 
pi.  Mv,  lig.  9,  p.  135;  Poltierel  S.  Heiuach,  Mcropole  de  ,1/ynna,  p.  90,  97,  219, 
591;  Monaco.  Guide  du  Musée  national,  p.  229;  .Musée  J''ol,'Cntal.  I,  n.  3761, 
3762  ;  Mwsàede  fiai'cstcin,  n.  1524;  Fausscl,  /nt-cntorium  tepuhrale,  p.  7  ;  Bonnin, 
Autit/u.  d.  Elfuroriffucs,  pi,  r.  n.  19;  Comarmond,  .\ntigu.  de  Lyon,  p.  457, 
n.  80  ;  Friedrich,  Klein.  KunsI  u.  Industrie,  p.  369,  n.  1779  i. 
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bronze,  plomb,  ambre,  cristal,  terre  cuite  et  pierres 
diverses  '.  Un  bon  nombre  nous  viennent  des  Etrusques, 
qui  semblent  avoir  élé,  eux  aussi,  très  passionnés  pour 
ce  jeu^.  Dans  tous  ces  dés  les  valeurs  sont  indiquées 
uniformément  par  des  points.  Mais  il  en  existe  d'autres 
où  les  points  sont  remplacés  par  des  lettres  ;  c'est  le  cas 
de  certains  dés  étrusques  ;  on  est  naturellement  porté 
à  croire  que  les  caractères  gravés  à  la  surface  sont  des 
noms  de  nombre  et  que  par  conséquent  ces  di's  servaient 


exactement  au  même  jeu  que  les  autres  ^  Un  dé  trouvé 
à  Autun  (fig.  6814)  rentre  aussi  dans  cette  catégorie; 
au  lieu  de  points,  il  porte  sur  ses  six  faces  des  lettres 
dont  le  nombre  va  en  croissant  d'une  face  à  l'autre, 
depuis  un  jusqu'à  six;  elles  ont  été  choisies  évidemment 
de  façon  à  former  des  mots  sur  chaque  face,  (]uoique  le 
sens  de  certains  de  ces  mots  nous  échappi^  :  /  |  ca  \ 
est  I  orll  I  Gains  |  vo/o  le  *.  Enfin  on  connaît  un  dé  fort 
suspect  d'avoir  été  pipé  :  il  est  creux  et  <>  l'une  des  faces 
forme  un  petit  couvercle  rond  qui  s'enlève,  comme  pour 
permettre  de  coller  à  l'intérieur  une  petite  boulette  de 
cire,  dont  le  poids  obligerait  le  dé  à  retomlier  sur  une 
face  favorable  au  joueur  )>  '\ 

Que  l'on  eût  en  main  des  osselets  ou  des  dés,  le  plus 
simple  était  toujours  de  jouer  à  qui  amènerait  le  point 
le  plus  fort,  soit  que  la  partie  fût  terminée  en  un  seul 
coup,  soit  qu'elle  comportât  un  nombre  de  coups  déter- 
miné à  l'avance  ;  c'était  le  jeu  appelé  TtXeidTopoXi'vSa 
[talus],  pur  jeu  de  hasard  par  conséquent '^.  Mais  les 
anciens  en  ont  connu  d'autres,  plus  savants,  où  le  calcul 
pouvait  corriger  le  iiasard;  tel  était  notanmient  celui  des 
douze  lignes  [duodecim  scruta],  qui  se  jouait  nécessaire- 
ment sur  un  tablier  [LL'soria  tabula],  non  seulement  avec 
des  dés,  maisencoreavec  des  pions  [latkuncili]  ;  ce  jeu  de 
combinaisons,  analogueànolre  trictrac,  étaitévidemment 
celui  qui  tenait  le  plus  de  place  dans  les  traités  spéciaux 
De  aléa.  Peut-être  faut-il  y  joindre  le  SiaYpau.u.iTu.o'ç  ; 
il  se  jouait  avec  soixante  pions,  trente  l>lancs  et  trente 
noirs,  sur  un  tablier  divisé  par  des  lignes  (Ypaj^a/j),  et 
il  semble  qu'on  y  employait  aussi   les  dés;   sinon,    il 

1  Babelou  et  Blaiicliel,  Bronzes  de  la  Bibl.  Nul.  n.  I^iii;:  Ca/al.  fourlal.s, 
a.  1033  ;  Drsnoyurs,  Catal.  du  musée  d'Orléans,  n.  1-12,  MO.  IJua(re  dés  minuscules 
en  ambre,  dans  le  clialon d'une  liague,  dêcouverls  à  Cologne  (musée  de  Bonn);  Pot- 
lier  et  S.  Keinacli,  Op.  cit.  p.  510.  Six  dés  en  argent  !^ous  forme  de  figurines  accrou- 
pies: Grivaud  de  la  Vincclle,  /tec,  de  monum,  ant.  Il,  p.  Hi,  pi.  xv,  fig.  11  ;  autres 
semblables  au  Musée  Brilannii|ue.  Greek  and  rom.  life  eshihilion,  19113.  p.  184. 
Enorme  dé  en  terre  cuite  avec  points  très  profontls,  Jahrb.d.  Alt.t'reunde  imJtheinl. 
IX,  184",  p.  33.  Hall,  de  la  .Soc.  des  intiqualresde  Fr.  1868,  p.  133  ;  1878,  p.  184  ; 
Pouqueville,  Voy.  dans  la  Grèce,  pi.  i.xxxvni  :  l-'arenleau.  Essai  sur  des  paieries 
ant.  de  fouest  de  la  France,  n'  1.  pi.  i.  —  2  Bull.  dell'Islit.  arcli.  di  Borna,  1829, 
p.  181;  1831,  p.  I00;IS48,  p.  70,74;  1874,  p.  206;  Annali,  1878,  p.  209, pi.  R;  1884, 
p.  151  ;  Jahrh.  d.  deulsch.  Intt.,  Arch.  Anzeiy.  Xll,  1897,  p.  19;  Mus.  Etnisc. 
Vatic.  Il,  pi.  cfi,  n«  2;  Oozzadini,  Marzabotto,  pi.  xis,  n«*  13;  Zaïiiioui,  Scari 
delta  Certosa  di  Botogjia,  \t\.  xxxiv,  9;  i.,  7;  cvi  ;  cxxxri,  5;  iVo/i;.  d.  Scavi 
(3lem.  dellAcad.  d.  Lincei,  sér.  IV,  t.  3),  1887,  pi.  xii,  33.  —  3  Contesté  par 
Corssen,  qui  en  donne  la  liste  :  .*iprache  d.  Ftrusker  I,  p.  803  à  807  ;  II,  p.  C41. 
—  4  Oe  Kontenay,  Inscr.  céramiques  d' Autun,  p.  102,  n.  COS,  pi.  xi.i  =  Curp. 
infcr.  lai.  Xlll,  10035,  n.  24.  —  5  Cotlier  et  S.  Reinack.  O.  l.  p.  219.  Cf. 
Arislol.  Prohlem.  XVI,  3,'p.  «13  a  ;  .30  et  12,  p.  915  «,  8.-6  poil.  VII,  206  ; 
IX.  93  et  117.  Il  est  vrai  que  le  coup  peut  être  ■-  le  plus  fort  ■■  relativement,  ou 
absolue,    le    triple    six,   par   exemple;   mais  cela    dépendait    des 


serait  alors  plutôt  comparable  aux  latroncules  '.  Nous 
n'avons  sur  ces  variétés  du  trictrac  (jue  des  rensei- 
gnements insuffisants;  mais  elles  ont  dû  être  en  grande 
faveur".  Une  amusante  peinture  de  Pompéi  (fig.  tiSlo)^ 
nous  fait  voir  deux  joueurs  aux  prises  ;  entre  eux  est  un 
tablier  sur  lequel  sont  jetés  des  pions.  L'un,  tenant  un 
cornetdans  sa  main,  crie  à  son  adversaire  :  «  Dégage-toi, 
e.rsi!  »  [^'adversaire  répond  :  «  Ce  n'est  pas  un  trois, 
mais  un  deux;  iio?ï  tria,  duas  est.  »  Dans  un  autre 
tableau,  qui  fait  pendant  à  cette  scène,  ils  sont  debout 
et  se  disputent.  Les  joueurs  faisaient  en  effet  grand 
tapage  dans  les  lieux  publics  ;  au  bruit  de  leurs  dés  se 
mêlaient  celui  de  leurs  exclamations  et  des  invocations 
qu'ils  adressaient,  avant  chaque  coup,  à  une  divinité 
protectrice,  et  quelquefois  aussi  à  leur  maîtresse  '".  Aux 
dés,  comme  aux  osselets,  tout  dépendait  de  l'importance 
des  enjeux  ;  on  pouvait  se  ruiner  avec  les  uns  comme 
avec  les  autres  ;  pourtant  les  osselets  passaient  pour 
plus  inoffensifs  ",  .sans  doute  parce  que  c'était  plus  sou- 
vent un  jeu  d'enfant.  Un  grand  nombre  de  dés  ont  été 
trouvés  dans  les  tombeaux  avec  d'autres  objets  familiers 
destinés  à  divertir  le  défunt  [funus,  p.  d^H'J]  '-.  Souvent 
la  vie  humaine  a  été  comparée  à  une  partie  de  dés  ou 
plutôt  de  trictrac, 
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dans  laquelle  le 
calcul  intervient  à 
ct)té  du  hasard  ; 
aussi  a-t-on  repré- 
senté les  dés  sur 
1(!S  monuments 
funéraires  comme 
un  symbole  des 
vicissitudes  de  ce 
monde,  soit  pour 
résumer  l'existen- 
ce du  défunt,  qui 
avait  terminé  la 
partie,  soit  pour 
provoquer  chez  les 

vivants  des  réfiexions  salutaires  '\  Les  dés,  comme 
les  osselets,  ont  été  employi'^s  dans  les  temples  où  on 
consultait  les  dieux  par  la  méthode  cléromantique  ;  la 
xu|io[j.avT£Îa  était  une  partie  importante  de  l'art  divina- 
toire [divinatio,  talus].  Une  inscription  de  Rome  nous 
fait  connaître  un  fabricant  de  dés  à  jouer,  et  sans  doute 
aussi  de  tout  le  matériel  qui  s'y  rapportait,  tabliers, 
cornets,  etc.,  artifex  arlis  lessa/arie  hisorie  ". 


partie  ilc  dés. 


ventious   pai-ticulii 


des     jo 


Ko 


qui, 


314. 


.>,;  Coll.  vil,  206;  IX,  99  ;  liusialli.  ad  Houi.  //.  VI,  169,  p.  033, 
04  ;  cf.  Hesych.  s.  t..,  Pliot.  Lex.  p.  439,  1  Porson  ;  Moeris,  p.  207,  20  ;  Bccker, 
Charikles  11,  p.  376.  Becq  de  Fouquiéres,  p.  415,  soutient  que  «i,ei;«  désigne  là 
toute  espèce  de  jeu  en  général.  —  »  Pass  âge  inintelligible  :  Ov.  Ars  avi.  III.  3.n5 
iMarquardt,  p.  .■i23,  noie  4,  avec  l'add  ilion  dlknry.  Noler  que  beaucoup  de  liés 
(V.  plus  liant)  se  sont  trouvés  niôlés  à  des  pions  dans  les  fouilles,  Juhrb.  d. 
deutsch.  Instil.  Xll  (1897),  Arch.  Anzeig.  p.  19.  —  9  Presuhn,  Pomreii  {\*ii). 
Abth.  V,  pi.  vEi.  n.  1  ;  Gusnian,  Pompei,  p.  351.  Corp.  inscr.  lat.  IV,  3494,  t-i. 
Atti  dei  Lincii,  1876-77,  p.  104  et  pi.  Cf.  Sen.  Epist.  157;  Movval,  Bull.  d. 
Antiq.  de  France,  18  95,  p.  241.  —  m  Sid.  Apoll.  Ep.  11,  9:  Plaul.  Cure.  356- 
3i.s.  Inscr.  sur  un  plat  grossier  de  basse  époque:  Le  Blant,  Gaz.  arch.  Mi'i, 
p.  93.  Sur  ces  jeux  de  lable  on  peut  consuller  encore  Lafaye  dans  les  Atti  de 
conyresso  interna:,  di  scienze  storiche,  Rome  (1904),  V,  p.  1S7  ;  Von  Schneider. 
Jahreshefte  d.  ùalerreich.  arch.  Inst.  VIII  (1905),  p.  291.  —  »'  Mari.  IV,  60,  15  ; 
XIV,  15.  —  li  C'est  le  cas  pour  la  plupart  des  dés  étrusques  cités  plus  lianl. 
V.  nolarament  Bachofen,  Sut  siynificalo  dei  dadi  nei  sepolcri,  Ann.  d.  Jstit. 
arch.  di  Borna,  XXX  (1858),  p.  141.  Cf.  Ibid.tH»,  p.  296  ;  Raoul  Rochette,  AJém- 
de  fAcad.  des  inscr.  et  b.-t.  XIII  (Ik;i8),  p.  C34;  Heuzey,  Monum.  des  et.  gr' 
1K70  (S-  cahier),  p.  14,  etc.  -  13  Lafaye,  Vou  Schneider,  /.  c.  -  '4  C.  i.  l.  VI,  9927. 
belessella,  (e»»a(o,  diminut.  Roslowzew,  B6m.  Bleitesserae,  p.  1. 
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A  des  jeux  de  liasard  inconnus  se  rapportent  les  dés 
suivants,  qui  cependant  ont  été  faits  aussi  pour  être  jetés 
sur  un  tablier  ou  sur  une  surface  plane  : 

1°  Polyèdres  à  vingt  faces,  dont  chacune  porte  une  des 
lettres  de  Talpliabet,  soit  grec,  soit  latin,  depuis  \  jus- 
qu'à Y  (OU  V).  L'exemplaire  reproduit  dans  la  tig.  G8l(i 
est  en  cristal  de  roche  et  appartient  au  .Musée  du  Louvre  ; 
les  lettres  de  l'alphabet  latin  y  sont  accompagnées 
chacune  d'un  chiffre  de  la  numération  latine,  depuis  I 
jusqu'à  XX.  D'autres  exemplaires  en  stéatite,  recueillis 
en  Rgypte  et  en  .Vsie  .Mineure,  ne  portent  point  de 
chiffres,  mais  seulement  des  lettres', 

2°  Polyèdres  à  dix-neuf  faces,  dont  chacune  porte  un 
ciiiffre  romain  depuis  I  jusqu'à  X,  et  au  delà  de  dix  rii 
dix  jusqu'à  C  ;  on  n'y  lit  pas  cependant  le  nombre  LXX.X  : 
le  nombre  XX  revient  deux  fois'. 

3°  Polyèdres  à  dix-huit  faces,  formées  en  abattant  les 

arêtes  d'un  dé 
cubique  par  un 
pian  oblique. 
I>es  six  faces 
carrées  du  cube 
primitif  sont 
remplies  par 
six  couples  de 
lettres  latines 
.\D,  XG,  Ml, 
LS,  SZ,  TA. 
Dans  les  douze 
pans  coupés 
sont  gravés  des 
points  repré- 
sentant des 
nombres  depuis 
1  jusqu'à  12'.  Plusieurs  exemplaires  en  jade,  retrouvés 
sur  les  bords  du  Rhin,  ont  paru  suspects  ;  on  les  a  dé- 
clarés modernes  et  on  en  a  interprété  les  lettres  comme 
des  abréviations  de  mots  allemands';  mais  un  autre 
exemplaire  provient  d'Espagne^.  En  tout  état  de  cause, 
il  est  prudent  de  considérer  la  question  comme  réservée 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes,  contrôlées  avec 
plus  de   soin,  aient  complété  nos  connaissances  ', 

III,  De  ces  dés  cubiques,  ou  dérivés  du  cube,  il  faut 
distinguer  plusieurs  autres  séries  de  tessères,  ayant 
servi  aussi  à  des  jeux,  mais  qu'on  ne  saurait  classer 
sous  le  nom  de  xOpoi, 

1°  On  possède  actuellement  dans  divers  musées  de 
petits  bâtonnets  en  os,  longs  de  0  m,  08  à  0  m,  10,  assez 
semblables  aux  tessères  dites  de  gladiateurs  [cL.^niATon, 
lig.  3590'  ;  leur  extrémité  supérieure  se  termine  par  une 
sorte  de  petit  disque  ou  de  boulon,  qui  permettait  de 
les  saisir  plus  facilement,  peut-être  parce  qu'on  devait 

1  Monat.fiii//.  Soc.  des  Aniig.  de  France,  1897.  p.  309  :  Héron  de  Villcrosse,  ibid. 
1901 ,  p.  i33  ;  Miclion,  Jàid.  1904,  p.  3iT.  —  i  Dé  en  pierre  rouge  trouvé  à  Carlhagc, 
Héron  de  Villefosse,  i*.  I90Î,  p.  174.  —3  Van  VIeulen,  JaAr*.  rf.  Alterth.  Freimden 
im  Hheinl.  I.VI1  (1876),  p.  191  ;  Rramliach,  C.  inscr.  rlieiia».  eso  e,  SIS,  200 C  : 
)lonal,  /.  c.  p.  30"  el  447.  —  »  Itecker,  Jahrb.  d.  Allerth.  Freimden  im  Hheinl. 
XI.IV,  I86S,  p.  i44  :  Coliauscu,  Aunal.  f.  Anssaii.  Allerth.  Kiinde.  .\V,  1879, 
p.  393  ;  Zangemeister.  Korrespondenzltlatt  d.  Westdeidsch.  Zeitschr.  /.  Oesch. 
II.  Kunal.  {-•  année  (1898),  r.»  livr.  p.  114.  —  i  C.  t.  (.  U.  .'Siippl.  n.  6246,  8; 
Ephem.  epigr.  IV,  p.  24,  n.  31.  —  <<  Miclion.  l.  c.  p.  328.  Les  eiemplaircs 
trouvés  en  Allemasne  n'ont  pa>  été  ailmis  par  l'édileiir  du  C.  t.  /.  XIII.  Petit  cône 
en  schiste  avec  l'insrr.  Are,  raie,  brtla  lit,  k  Autiin;  de  Pontcnay,  In&cr.  céra- 
miques d'Autun,  p.  100.  n.  007.  Plusiiurs  aulns  cité>  /4n/.  ;  plutùl  des  lotons 
^v.  TLftbo'.  —  "La  fi^.  6816  reproduit  un  bâtonnet  du  British  Muséum,  Greekand 
rom.  life  exhibil.  Guide,  1908,  p.  197.  —  8  Le  catalogue  a  été  dressé,  lesinscr.  ont 
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les  tirer  d'un  sac  ou  d'une  urne.  Chacun  porte  un  mot 
gravé  sur  sa  face  antérieure;  c'est  parfois  un  adjectif, 
dont  le  sens  favorable  indique  évidemment  un  bon  coup: 
benigiuis,  fi'/i.r.  etc.,.;  d'autres  fois,  c'est  une  interpel- 
lation ironique  à  I  adresse  de  l'adversaire:  ma/e  (e),v7 
(Iig.(i817)  ",  i-/'.c  r/r/cs-,  ou  un  vocatif  injurieux  :  moece 
[moec/ie],  ebrio.ie.  Sur  la  face  postérieure  est  inscrit  un 
chiffre.  On  a  catalogué  jusqu'à  ce  jour  84  de  ces  te.s- 
sères  ;  le  chiffre  le  plus  élevé  (|ui  y  soit  inscrit  est  fiO; 
mais  il  est  clair  qu'il  y  a  des 
lacunes  el  que  nous  ne  con- 
naissons pas  la  série  en- 
tière*. Ouin/.e  exemplaires, 
portant  une  série  de  chiffres 
ininterrompue  de  1  à  l.^i,  ont 
été  retrouvés  ensemble  près 
de  Pérouse.  Dans  la  même 
fouille  on  a  recueilli  33  pions 

(ra/rii/i,  7ï£(i(7oi,  ']'ï,<pot)  en  pierre,  de  forme  plate  et 
elliptique,  et  810  pions  en  pâte  de  verre,  divisés  en  trois 
séries  de  couleurs  différentes:  jaune,  bleu  et  blanc 
[latri  .N'ciLi,  fig,  4369]  ",  Il  n'est  donc  pas  douteux  que 
les  bâtonnets  en  os  ont  servi  à  un  jeu  ;  suivant  l'hypo- 
thèse la  plus  naturelle,  ce  jeu  devait  présenter  quelque 
analogie  avec  notre  loto. 

2"  Tessères  rondes,  de  matières  diverses,  mais  le  plus 
souvent  en  os  ou  en  ivoire.  Dans  ce  nombre  même  il 
faut  distinguer  d'abord  celles  qui  ne  portent  ni  chiffres, 
ni  inscriptions,  ni  sujets  figurés  d'aucun  genre.  Ce  sont 
des  pions,  de  la  forme  la  plus  simple,  analogues  à  nos 
dames,  qui,  dans  la  même  trouvaille,  comme  à  Pérouse, 
sont  souvent  de  deux  ou  de  trois  couleurs  différentes  ; 
tout  porte  à  croire  qu'il  faut  y  voir  des  latkl'.nclli.  .Nous 
ajouterons  seulement  ici  que  l'on  a  trouvé  récemment 
en  Danemark  les  débris  de  quatre  tabliers  en  bois, 
d'époque  romaine;  le  fragment  le  mieux  conservé  pro- 
vient d'un  tablier  mesurant  0  m.  35  sur  0  m.  50  et  par- 
tagé en  cases  par  des  lignes  qui  se  coupent  à  angles 
droits;  chaque  rangée,  dans  la  hauteur,  se  compose  de 
dix-huit  cases.  Sur  l'envers  du  tablier  sont  tracées  des 
cases  rondes,  préparées  pour  un  autre  jeu  ''. 

En  second  lieu  viennent  des  tessères  marquées  de 
cliitïres  grecs  el  romains,  une  des  faces  étant  quelquefois 
travaillée  en  forme  de  bouton  ;  on  n'en  connaît  point 
qui  portent  un  chiffre  supérieur  à  .XXV". 

La  série  la  plus  intéressante,  dans  ce  genre,  est 
formée  de  tessères  où  sont  gravés  au  droit  une  figure, 
à  l'avers  une  inscription,  un  chiffre  romain  et  un  chiffre 
grec.  On  en  a  signalé  jusqu'à  ce  jour  plus  de  cent.  On 
les  a  pendant  longtemps  considérées  comme  ayant  donné 
droit  d'entrée  dans  les  théâtres.  Une  découverte  récente 
a  justifié  tous  les  doutes   qu'avait  soulevés  cette  attri- 

été  rapprocliées  et  expliquées  par  Iliilsen,  Miltheit.  d.  areh.  /nst.,  Rôm.  Abih., 
XI  (1S96),  p.  227.  —^  .Vo/i;.  d.  Scari,  1887,  p.  396;  1689.  p.  369  ;  Le  Bl.inl, 
C.  rend.  Acad.  drs  inscr.  el  b.-l.  1SS8,  p.  103.  —  '"Trouvé  à  Vinioorel  publié 
d'abord  par  S.  Millier,  Ordning  ijernalderen.  u.  383  el  d'après  lui  par  Willers, 
bie  rôm.  Bron:eeimer  ion  //.'hiiiiooi- (1901).  p.  94,  fig.  37  en  haut  (une  seule 
face).  Une  reproduction  des  deuv  faces  el  une  meilleure  description  ser.iienl  à 
désirer,  Willers  cilc  un  très  grand  nombre  de  |iious  trouvés  en  Uauemarl,  el  eu 
Hanovre,  p,  93.  Cf.  p.  10,  noi.  I.  Autres  en  Chcrsouèsc  :  Rostowiew,  Inlerpr. 
des  tessères  en  os,  Ker.  areh.  1905,  I,  p.  1 16.  —  "  l'our  ces  tessères  cl  les  suivantes 
V.  Wieseler,  Comment,  de  lesseris  ebiirneis  osseisque.  progr.  GAtting.  lS6«j;7; 
Blanchet,  Ber.  areh.  1889.  1.  p.  225,  369;  II,  p.  6V,  243;  (iraillol.  Mélanges  de 
l'Éc.  de  Borne,  XVI(1S96),  p.  299;  Uùlsen.  Miltfieil.  d.  areh.  Inst..  Hùm.  Abiheil. 
1896,  p.  238:  Frfthner,  CoHcc/.  Duluit.  11(1901),  p.  ISO;  Laurent,  .Vu»';  iie/^e,  VII, 
p,  ST;Kosto\view.  /.  c.  ;  De  Riddcr,  Collection  deClercq,  t.  IV  ,1906),  p.  ISS,  pi.  xli. 
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l)iilion  ;  fil  l!)Oii  on  a  Iroiivé  à  Kertch,  on  C.iiiiK'e,  pi'ès 
d'un  ,s((ncletle  d'enl'unl,  iinepeUte  boito  du  bois  oblongue, 
montée  on  bronze,  qui  contenait  quinze  de  ces  lessèrcs. 
Nous  en  devons  à  M.  Hoslowzew  rinterprétalion  défini- 
tive '.  Les  pièces  de  ce  type  ont  servi  à  un  jeu  qui  a  été 
en  faveur  dans  tout  le  inonde  romain  depuis  le  commen- 
cement de  l'Empire  jusqu'à  la  fin  du  iii' siècle,  mais  qui 
avait  pris  naissance  à  Alexandrie.  Les  figures  repré- 
sentent des  dieux,  des  empereurs,  des  célébrités  de 
l'arène  ou  du  monde  galant;  ou  bien  encore  des  monu- 
ments de  la  ville  d'Alexandrie.  Les  inscriptions  de 
l'avers  désignent  par  leurs  noms  ces  personnages  ou 
ces  monuments  ;  quelques-nnesse  rapportent  aux  grands 
jeux  publics  du  monde  grec.  Sur  aucun  exemplaire  on 

ne  lit  un  ciiifi're 
supérieurâXV  ; 
dans  la  boîte  de 
Kertch  se  trou- 
vait la  série 
corn  11  le  te  des 
quinze  valeurs, 
indiquées  cha- 
cune par  son 
ciiiffre.  Or  il  y 
avait  un  jeu  qui 
se  jouait  avec 
quinze  pions  : 
c'élaientlesiHO- 

DECIM     SCRII'TA    ; 

on  serait  assez 
tenté  d'y  rap- 
porter cette  sé- 
rie, si  on  ne 
savait  que  les 
pions    devaient 

Kig.  «818.  -  Pions  de  jeu.  ^Ipy     Jy    dcUX 

couleurs  difl'é- 
rentes  et  que  le 
jeu  complet  en  comportait  trente  en  tout,  soit  quinze 
pour  cliaque  joueur  ;  conditions  qui  ne  sont  pas  rem- 
plies dans  la  boite  de  Kertch.  La  lig.  0818  reproduit 
une  tessère  où  l'on  voit  au  droit  l'Eleusinium  d'Alexan- 
drie, comme  l'indique  l'inscription  :  'EX£ji7£iv(iov)  ;  au- 
dessus  de  ce  mot  est  gravé  le  chitlre  romain  llll,  auquel 
correspond,  au-dessous,  le  chifTre  grec  A -.  Sur  la  se- 
conde tessère,  portant  l'inscription  r|U.ixOxÀia,  est  figuré 
l'hémicycle  d'un  théâtre,  qui  peut  bien  être  celui  de  la 
même  ville'.  Nous  reproduisons  encore  la  pièce  souvent 
citée  comme  tessère  théâtrale  où  est  inscrit  le  nom 
d'Eschyle,  Aiir/ûXûu  ;  on  suppose  aujourd'hui  avec  vrai- 
semblance que  ce  nom  avait  été  donné  à  une  section 
du  Musée  d'Alexandrie. 

Dans  nos  jeux  actuels,  nous  ne  nous  servons  pas  seu- 
lement de  pions',  nous  avons  aussi  des  jetons  et  des 
fiches  pour  calculer  nos  gains;  c'est  sans  doute  au  même 
usage  qu'il  faut  rattacher  toute  une  série  de  tessères  en 


I  L.  c.  Musée  de  Sainl-I'tlerabourg.  —  3  Roslowzcw,  /lev.arch.  l'jOS,  I,  p.  IIS, 
fig.  3.  —  ï  Trois  exemplaires  connus  :  Hiilsen,  /.  c.  n°'  5  à  7  ;  Kostowzen,  0.  c. 
p.  1-0.  —  '*  Nicolas  de Smyme,  Ileçi  ^anTuÀmoî  iaétpiu.  Kroliner,  Annuaire di:  la  Hoc, 
de  numismat.  Vil  (IB8t),  p.  m  cl  pi.  m.  —  5  Graillol.  A/élaiigcs  de  l'Éc.  de  JIcme, 
I8»6,  p.  311,  11»  il,  pi.  vu,  3.-6  Calaloguées  par  Cohen,  JUrd.  imp.  i'  éd.  Vlli 
(t89ii,p.î4b:  Mowal,  *«//.  Soc.  lies  Antùjnair^s  de  J'r.  I8'J5,  p.  238.— 1  Caliinel 
de»  médailles.  Cli.  Leuormant,  Jconographie  des  emper.  roiit .  |il.  %,  4.  ColiiMi,/.  c. 
p.  2t>6,  n.  ^.  ïloual,  l.c.  Sens  précisé  parla  légende  MuitAitissurunedes  lessêres  eu  os 

IX. 


os,  dites  «  du  coiiipiit  digital  ».  On  sailpar  un  texte  grec 
que  les  anciens  avaient  imaginé  de  représenter  des 
nombres  par  les  inflexions  des  doigts.  Sur  les  tessères 
en  question  sont  figurées,  d'une  manière  très  ostensible, 
des  mains  dont  certains  doigts 
sont  repliés  ;  tel  est  le  cas  sur  la 
tessère  de  la  lig.  6819  *,  trou- 
vée à  Rome;  nous  avons  là  un  per- 
sonnage qui  serre  l'un  contre  l'au- 
tre le  pouce  et  l'index,  signe  du 
nombre  dix;  des  autres  doigts  le 
médius  seul  est  replié,  signe  du 
nombre  cinq  :  total  quinze;  et  en 
efl'et  l'avers  porte  le  ciiifl're  XV. 
Ce  petit  objet  mesure  0  m.  O.'i'i 
de  diamètre.  Comme  dans  cette 
série  on  ne  connaît  pas  de  chifTre 

supérieur  à  XV,  il  y  a  des  chances  pour  qu'elle  ait  un 
rapportavec  la  précédente.  On  peut  même  avec  assurance 
ranger   désormais    parmi    les   accessoires  des   jeux  de 
table    certaines 
médailles   en 
bronze   "',     par 
exemple      celle 
qui    est    repro- 
duite à  l'article 
ARHA,    fig.    o3!>, 
ou    telle    autre 
sur  laquelle   se  '''"■  ''**-"•  ~  •''''°"  ''"  ■'''"• 

lit  le  mol  MORA, 

usité  dans  le  jeu  des  latruncui.i  pour  désigner  l'échec 
d'une  pièce  (fig.  ()8;20)  ^  On  incline  même  de  plus  en 
plus  à  admettre  que  les  contorniates  [contorniati, 
fig.  I!tl7  à  1922]  n'ont  pas  eu  une  autre  destination*. 

Il  faut  y  joindre  les  médailles  à  sujets  obscènes,  dites 
xpinlriennes,  si  l'on  ne  préfère  y  reconnaître  ces  lasciva 
numismata  qui  faisaient  partie  des  inissilia  jetés  à  la 
foule  dans  les  fêtes'. 

Enfin,  parmi  les  médailles  de  plomb,  il  y  en  a  qui  ont 
dû  faire  l'office  de  jetons  dans  des  jeux  encore  indé- 
terminés ;  ce  sont  celles  dont  le  droit  est  marqué  d'un 
cliifl're  '".  Seulement  toutes  ces  tessères  ont  eu  sans 
doute  leur  emploi  dans  des  jeux  très  différents  ;  car 
la  mode  a  joué  son  rôle  dans  ce  domaine  aussi  bien 
que  de  nos  jours,  et  ce  serait  certainement  une  erreur 
de  supposer  qu'elle  n'a  point  varié  pendant  la  longue 
suite  de  siècles  dont  se  compose  l'antiquité  classique. 

[V.  Jeton  de  présence  ou  d'identité,  signe  de  recon- 
naissance (i7Ù|xpoÀov,  <7iJvOT||jia)  " .  Un  grand  nombre  de 
pièces  répondant  à  cette  définition,  après  avoir  long- 
temps passé  pour  des  monnaies,  ont  été  depuis  peu 
inventoriées  et  mélliodiquement  classées,  surtout  par 
MM.  Svoronos  et  Itostowzew,  qui  en  ont  déterminé  le 
véritable  emploi  ;  cependant  il  subsiste  encore  bien  des 
questions  douteuses  à  élucider.  Ces  tessères  doivent  être 
réparties  entre  les  catégories  suivantes  : 

de  l'érouse  :  Hiilsen,  /.  c  |).  228,  n"  .1  et  p.  236.  Cf.  Auct.  De  Vaude  Pisonis,  2fil  ; 
Rec(|  de  Kouquièrcs,  Jeu.r  d'-s  anciens,  2e  éd.  p.  4'.»".  —  »  V.  f.ATituNcui.i,  p.  9îi*, 
noie  20.  Ajoulez  Gnecclii,  Hiiista  nnmismal.  ilal.  Vlll  (I8'J5),  p.  31,  277  ; 
l'ick,      arl.      Conlurnialen     ap.     l'aulv-Wissowa,    Jlealencyci.    1.     IV    (1901). 

-  «  Marlial.  Vlll,  78  ;  Leiiormanl,  La  Monnaie  dans  Vantiquilé,  1  p.  U. 
Voy.    plus   loin,  p.   134;    Mowal,    Kiiista    Uni.    dt    nmnism.  XI  (I89S).   fasc.   I. 

-  \"  l;oslcnv/.ew  el  l'rou,  Calai,  des  plûml,s  de  la  hibl.  Nat.  (1900),  p.  146,  236. 

-  Il  Curp.   j/oss.  Il,  181,  I  el  i;  11,  196,  1  ;  V,  539,  0;  581,  7. 
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GrècI':  a\am-  la  conuukte  homaine.  —  ]°  Bronze.  On  a 
trouvé  ;i  Alliéiies  des  pièces  de  bronze  nionéliformes, 
présentant  au  droit  une  tète  de  Pallas  casquée,  ou  une 
tète  de  lion,  et  au  revers  une  lettre  de  l'alphabet. 
M.  Svoronos  '  a  établi  que  ces  pièces,  exclusivement 
athéniennes,  devaient  être  considérées  comme  des 
jetons  de  contrôle,  analogues  aux  tablettes  (<jÛ[a(vûXx 
ôtxadTtxx)  qui  servaient  à  répartir  les  héliastes  entre 
les  dix  tribunaux  de  la  Répiibli(iue  ei.  qui  leur  per- 
mettaient de  toucher  le  Iriobole  alloué  pour  chaque 
séance  [dikastai.  p.  189,  fig.  2't09,  24!()J  -.  D'après  le 
même  savant  nous  aurions  là  des  contremarques  don- 
nant droit  d'entrée  dans  le  tiiéàtre  de  Dionysos,  construit 
par  l'orateur  Lycurgue  en  IJ 43,  34:2  av.  J.-C.  La  lettre  du 
revers  est  sans  doute  un  chiffre,  correspondant  à  une 
des  divisions  de  l'iiéaiicyle  ;  et,  en  effet,  plusieurs  de  ces 
chillres  se  lisent  encore  sur  les  gradins  du  monument  ■'. 
M.  Svoronos  en  a  dressé  un  plan,  dans  lequel  toutes  les 

travées()c£pxi'3£<;, 
cunei)  sont  nu- 
mérotées. Sui- 
vant que  l'on 
entrait  par  la 
droite  ou  par  la 
gauche,  la  lettre 
était  tracée  de 
gauche  à  droite 
ipar  e\.  M)  ou  de  droite  à 
gauche  (H).  De  plus,  l'hémi- 
cycle étant  partagé  en  trois 
itlages  (Çwvat),  un  chiffre  uni- 
que au  revers  (par  ex.  B)  indi- 
'piait  le  premier  étage  en 
|i.u'laiit  d'en  bas,  c'est-à-dire 
hs  meilleurs  places  ;  un  chiffre 
lépété  sur  la  face  et  le  revers 
(B-B),  le  second  étage;  un 
chiffre  double  sur  les  deux 
faces  (BB-BB),  le  troisième 
étage.  La  lig.  (i,S:21  réunit  des  exemples  de  ces  trois 
combinaisons*.  Le  théâtre  de  Dionysos  ne  servait  pas 
seulement  aux  représentations  dramatiques,  mais  aussi 
aux  assemblées  du  [jeuple  ;  un  des  jetons  d'entrée 
porte  l'inscription  W£<;(xo9£t(ov  %  sans  doute  parce  que 
les  TiiiîSMOTiinTAi  avaient  la  police  de  la  salle.  Il  faut 
supposer  que  chaque  citoyen  recevait,  en  entrant  au 
théâtre,  le  jeton  qui  lui  faisait  connaître  la  section 
des  gradins  où  il  devait  prendre  place  ;  à  la  sortie  il 
l'échangeait  devant  un  officier  public  contre  le  tueori- 
M)N,  c'esl-à-dire  contre  la  gratification  attribuée  par 
ri^lal  aux  spectateurs  jtheatrumJ,  ou  contre  le  diobolc 
dû  aux  membres  de  l'assemblée  ((ii<7&bç  ix.x.\-r^<:i<t>sTix.6q, 
V.   EKKLESIA,   p.    ;il7)  ;    c'était   donc  à   la  fois  un  jeton 

I  Svoi-oiios.  ./o«r„.  internai.  ,iai-cl„ol.  numism.  1  (IS'J!-),  p.  il  \llir.  ilat. 
di  niim.  XI  (Is'.is),  p.  459],  en  donne  le  calalogiic  complel  (l:U  pièces)  et 
la  blliliograpliie.  —  2  folit.  Alhen.  63;  Arist.  fragm.  *iO,  p.  1348  a  h\.  Berol.  ; 
Scl.ol.  ad  Arislopli.  Phd.  277,  278:  Vesp.  084;  Av.  I5*t  ;  Demcslli.  de 
coron.  210,  p.  'J'J8  ;  Suid.,  tit,,m.  maf/n.,  l'Iiol.  ;  Bckkoi-,  .i/lecd.  I,  p.  303,  Si; 
s.  V.;  Bcnndorf,  ZciUclir.  f.  d.  oestcrr.  Gijmnas.  X.W  (1875),  p.  .y,l',(,  avail 
déjà  fait  ce  rapprochcinenl  pour  les  jelons  do  plomb.  —  3  A  celle  disliibnlion 
,«c  rapporte  pcnl-ôlre  le  décret  de  laii  313  3 ti,  félicilanl  le  Sénat  dn  boa  ordrr 
:tù<»<r(i;«)  introduit  dans  le  tliéàtrc  :  Diltenbcrgei-,  Sijlloge  insa:  gr  a  W.i 
1.  i»  (=  f.  i.  au.  Il,  lit).  -  4  Svoronos,  Iliv.  ital.  i.  c.  pi.  xu.  n»  S;  ï,v', 
n-  i  et  n'  ii.  —  6  Donné  comme  un  jeton  dliùliaslc  h  l'art,  i.ikastai,  %.  iHI. 
2412  =  Svoronos  /.  c.  Calai,  n"  Hi,  K!l,  pi.  xni,  n^.  10  et  11.  Autre  avec  iii|.os 
A«,,,«;.„,    Calai,   u.  124.    -  6  Sur  le  ,.;^6o).o.  de   lassembliH',    représentant    ce 
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d'fiilrée  et  un  bon  à  toucher".  Comme  il  ne  servait  à 
chaque  personne  qu'une  seule  fois,  étant  repris  à  la 
sortie  par  l'autorité,  on  l'avait  fabriqué  avec  une  matière 
très  durable,  pour  pouvoir  le  remettre  indéfiniment 
en  usage.  M.  Svoronos  a  proposé  une  classification 
chronologique  de  ces  bronzes  monéliformes,  fondée  sur 
l'élude  paléographique  des  lettres  et  sur  la  comparaison 
que  l'on  peut  établir  entre  leurs  types  et  ceux  des  mon- 
naies d'Athènes.  La  fabrication,  commencée  en  3 i3,  aurait 
cessé  en  l'an  220  av.  J.-C.  Ces  dates,  pourvu  qu'on  les 
considère  comme  approximatives,  paraissent  accep- 
tables; mais  il  est  plus  hasardeux  de  chercher,  d'après 
les  mêmes  principes,  à  introduire  dans  cette  période  des 
subdivisions  précises  ^ 

2"  Terre  cuile.  —  On  possède  aussi  des  jetons  en  terre 
cuite  qui  offrent  avec  les  précédents  une  analogie  com- 
plète; ils  ont  la  forme  d'une  monnaie  et  portent  au  droit 
une  figure  d'homme  ou  d'animal,  au  revers  une  lettre  de 
l'alpliabet  grec  ;  la  plupart  ont  été 
trouvés  à  Athènes  ;  cependant  le 
spécimen  de  la  fig.  (1822  provient  de 
Carysle,  en  Euhôe".  Une  autre  série, 
un  peu  différente,  est  constituée  par 
des  jetons  que  M.  Fougères  a  recueil-  |^,  iii','^,iin'l'i^.'„7,.m' ".'mi,- 
lis  dans  les  fouilles  du  Ihéâlre  de 
Mantinée  (.\rcadie)";  les  uns  ont  une  forme  lenticulaire, 
bombée  des  deux  côtés  ou  sur  un  seul  côté  ;  les  autres,  la 
forme  d'une  demi-lentille,  coupée  suivant  son  diamètre  ;  il 
y  a  aussi,  dans  le  nombre,  des  disques,  des  tablettes  plates 
rectangulaires,  des  demi-cylindres,  etc.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  sont  d'un  très  grand  module  (0  m.  07).  Sur 
toutes  on  lit  un  nom  d'homme,  suivi  d'un  patronymique 


.k'Ioll    ,1,'    lll.Ml 


au  génitif;  une  lettre  unique  occupe  en  général  l'autre 
face  ;  ces  inscriptions  ont  été  gravées  dans  la  terre  encore 
fraîche.  Le  jeton  reproduit  dans  la  fig.  6823  '°  est 
marqué  au  nom  d'Agésias,  fils  d'Alkias  ('A-yT,(i!'ai;  'AXxi- 
3tu)  ;  un  M  se  voit  au  revers.  D'après  la  paléographie,  il 
est  à  présumer  que  ces  objets  ont  été  fabritjués  depuis 
l'an  425  environ  jusqu'à  l'an  226  av.  J.-C.  Ils  ont  servi 
de  contrôle  aux  huissiers  chargés  de  placer  les  citoyens 
de  Mantinée  dans  le  tiiéâtre  ;  mais  aucun  ne  porte  de 
lettres  doubles,  comme  les  (rû|A6ûXa  athéniens,  évidem- 
ment parce  que  la  division  de  l'édifice  était  plus  simple 
et  l'assistance  beaucoup  moins  nombreuse  ".  Kn  outre, 

trioliole,  V.  Arisloph.  Eccles.  289,  297.  l'our  celui  des  jeux  scéuii|ues,  v.  Scliol. 
ad  Aristopli.  Av.  1214;  Tbeoplir.  Characl.  6;  texte  capital  :  l'oll.  IX,  71,  r|ui 
le  délinit  "  ?pa/ù  vo|ii»|Aa  f,  jii«i\onov  vo|ki'9)iaTo;  ».  Décret  lies  prytanes  |3H/3lii) 
en  riiouneur  de  trois  citoyens  qui  avaient  placé  leur  tribu  au  tliéfitro  et  s'étaienl 
occupés  Tiii  ScaSdow;  tSv  ouvSdJujv  :  Dittenberger,  Syllogc  inscr.  gr.  n.  496, 1.  33 
(C.  i.  ait.  Il,  872).  —  7  Neuf  subdivisions  d'après  Svoronos,  Jtivista  ital.  l.  c. 
p.  308  à  539.  V.  encore  une  ficlie  en  bronze  avec  inscr. ,  qui  aurait  assigné 
une  pince  à  un  maquignon  d'Albènos  dans  le  niarclié  aux  chevaux  :  Svoronos, 
.Journ.  internat.  III  (1900),  p.  229.  —  »  Svoronos,  Journ.  inti^rnat.  d'arch. 
numism.  VIII  (11105),  p.  323,  pi.  ix,  n.  7.  —  9  Kougércs,  .Uantinct  el  r.Xrcailic 
orientale  (1898),  p.  330  ;  Svoronos,  Op.  cil.  111  (1900),  p.  190,  en  donne  un  cata- 
logue descriptif  (107  numéros).  —  10  Svoronos,  I.  c.  p.  210,  n.  37  du  catalogue; 
pi.  \,  n"  2.  —  n  Svoronos,  p.   22>. 
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comme  riiHlir|iiont  leurs  inscriptions,  chacun  élail 
personnel  et  par  conséquent  servait  d'une  façon  perma- 
nente au  même  citoyen  pour  un  temps  déterminé.  Peut- 
être  en  a-t-on  changé  les  formes  avec  intention  entre 
deux  périodes,  quand  on  voulait  renouveler  le  contrôle  '. 

3°  l'ioinb.  —  Plus  nombreuses  encore  sont  les  tessères 
en  plomb  trouvées  dans  les  pays  grecs  et  revêtues  de 
légendes  en  caractères  grecs.  Le  seul  Musée  National 
d'Athènes  -  en  possède  plus  d'un  millier,  la  plupart 
d'origine  athénienne.  Les  savants  qui  les  ont  étudiées 
en  dernier  lieu  se  sont  attachés  surtout  à  prouverqu'elles 
n'avaient  jamais  pu  servir  de  monnaies  \  comme  on 
l'avait  cru  antérieurement,  et  la  démonstration  semble 
faite  aujourd'hui.  Mais  la  classification  en  est  encore 
très  incertaine  ;  une  grande  partie  de  ces  tessères 
grecques  datent  de  l'époque  impériale';  nous  ne  savons 
pas  bien  dans  quel  ordre  chronologique  il  faut  ranger 
les  autres;  nous  ne  pouvons  que  deviner  confusément  à 
qui,  dans  quelles  circonstances  et  quelles  conditions 
elles  ont  servi  de  garantie  ou  de  contrôle.  Les  essais 
de  classement  publiés  jus(|u';i  ce  jour  ont  donc  un 
caractère  provisoire  ^  Pourtant  on  ne  saurait  douter 
que  les  tessères  de  plomb,  comme  celles  de  bronze  et  de 
terre  cuite,  aient  été  en  usage  ciiez  les  Grecs  depuis  le 
v'  siècle  av.  J.-C.  et  qu'ils  en  aient  donné  le  modèle  aux 
Romains'.  Voici  quelles  sont  les  séries  établies  par 
M.   Svoronos,  dans   la  collection  du   Musée   d'Athènes. 

Tessères  portant  une  des  lettres  de  l'alphabet  grec, 
comme  les  tessères  de  bronze  et  peut-être,  comme  elles, 
destinées  au  service  d'ordre  dans  le  Ihéàlre. 

Tessères  avec  l'épigraphe  :  AGENAinN,  AHM02 
A0HNAinN.AHMOZ.AÊniNIKH  Types :chnuelte,létc 
du  Démos,  les  trois  Grâces,  etc.  idemos,  lig.  23(18,  i.'JOlt]. 
Peut-être  ces  plombs  donnaient-ils  droit  d'entrée  à  l'as- 
semblée". L'ne  inscription,  provenant  d'Iasos  (Asie  Mi- 
neure) ou  d'une  ville  voisine,  nous  fournit  de  curieux  dé- 
tailssurlefonclionnemenldeces  jetons  ;  c'est  un  fragment 
de  décret  relatif  à  la  convocation  de  l'Ecr.LKSiA  locale  et  au 
règlement  de  l'indemnité  que  ses  membres  ont  à  toucher 
(âxxXTiTiaTTixov)  :  «  Dès  que  le  jour  paraît,  les  magistrats 
doivent  apporter  une  clepsydre  à  l'assemblée;  c'est  sim- 
plement un  vase  en  terre,  de  la  contenance  d'un  métrète 
(40  litres)  et  percé  d'un  trou  grand  comme  une  fève. 
Le  vase  est  rempli  d'eau  et  placé  sur  un  trépied.  Dès  le 
lever  du  soleil  cette  clepsydre  primitive  est  ouverte  et 
l'eau  s'écoule.  Cependant  les  vswTToîa;,  qui,  sans  doute, 
président  l'assemblée,  sont  assis  à  leur  poste  ;  à  côté  de 
chacun  d'eux  est  une  boite  qui  a  été  scellée  par  chacun 
des  présidents  des  tribus.  Les  dimensions  de  ces  boites 
sont  fixées;  elles  sont  sans  doute  proportionnées  au 
nombre  des  jetons  qu'elles  doivent  contenir.  Elles  sont 
longues  de  deux  doigts  ;  la  hauteur  et  la  largeur  sont 
indiquées.  Chaque  tribu  a  sa  boite  et,  pour  éviter  toute 

^  Aulros  jeloits  de  lliéàlres  grecs  :  Pirée,  Dragalsis,  "Esr.piEoU  âp/ato'..  188i, 
p.  190.  Krarie,  Americ.  joum.  of  arch.  IX  (IS96),  p.  3il.  Mégalopolis,  Casiriolis, 
Joiirn.  inlern.  darch.  num.  III  ()90(l).  p.  53  (lra\V>e  Ae  la  tribu  .\ùxa«.,  3'  scclion  ; 
.Vi.a..  tjît.u).- s  V.  surtout  l'oslolacca,  Ann.  d.  IslU.  urck.  di  Itoma,  XXXVlll 
:IS66  ,  p.  339;  XL  (1868),  p.  268,  lav.  agg.  K  ;  Monumenli.  VIII,  pi.  m"  et  Ml; 
Alli.  Dumoiil,  be  plumbeis  apud  Grafcostesseris,  qui  donne  p.  1*  la  bibliographie 
antérieure  :  Benndorf,  Zeilsehr.  (.  d.  osterr.  Gymn.  XXVI 1 1875),  p.  579;  Engel,  Bull, 
de  corr.  hcUén.  VIII  (1^84),  p.  1  ;  Svoronos,  Joiirn.  internat,  d'arch.  numism.  III 
(1900*,  p.  319  (catalogue  encore  inaelievé  en  191 11.  —  î  Notamment  Dumont,  Op.  cit. 

—  V  V.  plus  bas.  La  ch^se  est  évidente  par  ex.  dans  Svoronos,  l.  c.  catal.  n«»  18, 
HO,  Î30,    231,    230,    272,   274,   290,  sans  parler  de  celles  i|ui  sont  anépigraplies. 

—  '-  Uunioul,  Benndorf,  Svoronos,  /.  c.  Késumé   dans  Babelon,  Traiti-  i.'t»    mon- 
naie» jr.    et   rom.  1(1901),  p.  700-700.    Classement  géographique:  Postolacca, 


erreur,  le  nom  de  la  tribu  y  est  inscrit.  A  mesure  que 
les  citoyens  arrivent  à  l'assemblée  et  tant  que  l'eau 
s'écoule  de  la  clepsydre,  ils  se  présentent  devant  ce  que 
nous  appellerions  le  bureau  des  vewTcorai.  A  celui  des 
magistrats  qui  garde  la  boîte  sur  laquelle  est  inscrit  le 
nom  de  sa  tribu  il  remet  un  jeton  (-KEniôi;).  Ce  jeton  porte 
le  sceau  de  sa  tribu,  qui  y  a  été  probablement  apposé  par 
le  irpogràTY];.  IjC  citoyen  y  a  inscrit  son  nom  et  celui  de 
son  père*.  Une  dernière  précaution  a  été  prise;  ce  n'est 
pas  le  citoyen  qui  dépose  son  jeton  dans  la  boît(^  c'est  le 
v£(o7rotT|Ç,  et  il  donne  probablement  lecture  des  noms. 
Lorsque  la  clepsydre  était  vide,  les  citoyens  n'avaient 
plus  le  droit  de  remettre  leur  jeton  au  vEWTrotT,?'.  ■>  l'eul- 
être  certaines  pièces  atiiéniennes  de  la  même  catégorie 
étaient-elles  remises  aux  héliastes  en  attendant  le  paie- 
ment de  leur  indemnité,  |jh<t6ôi;  SixaaTtxoç  [dtkastai, 
lig.  2413,  2114]. 

Tessères  portant  le  nom  d'une  tribu  d'Athènes  ou  d'un 
dème  de  r,\tti([ue.  Llles  ont  pu  servir,  non  seulement  à 
l'assemblée,  mais  dans  une  foule  de  services  publics  où 
le  citoyen  était  classé  d'après  sa  tribu  '".  Si  les  sigles 
ont  été  bien  complétées  par  M.  Svoronos,  les  pièces  des 
tribus  Antigonis  et  Démétrias  seraient  antérieures  à  l'an 
200  av.  J.-C,  date  de  la  suppression  de  ces  tribus. 

Tessères  des  magistrats,  agoranomes,  prytanes,  etc., 
et  du  Sénat  (boilk.  fig.  871,  sionum,  fig.  G442,  G443)  ". 
Un  assez  grand  nombre  olTrent  la  légende  FIEN;  s'il 
s'agit  bien  des  Cinq  cents  (n£VT7.x')(7ioi),ces  pièces  ont  été 
fabriquées  avant  l'an  306,  où  apparaissent  les  Six 
cents  '^.  Elles  étaient  probablement  échangées  après  la 
séance  contre  la  drachme  qui  représentait  l'indemnité 
sénatoriale,  le  [jLiuOciç  ^ouÀeutixô;  [boulk,  p.  741]. 

D'autres  se  rapportent  à  des  sacerdoces,  ou  bien  on  y 
a  inscrit  des  noms  de  divinités,  ou 
encore  des  noms  de  fêtes  '^  ;  ce  sont 
sans  doute  des  bons  pour  les  libéra- 
litt'squi  accompagnaient  les  grandes 
solenniti-s  religieuses,  notamment 
pour  le  TiiF.oiiiKoN.  Quelques-unes, 
trop  rares,  mentionnent  des  pièces 
du  théâtre  attique";  celle  qu'on 
voit  dans  la  hg.  6821  a  été  émise 
pour  une  représentation  de  la /'/'o- 
jt/ie/esse,  comédie  de  Ménandre  ;  .u-  iiiéiire  <■„  picmii. 
trois  masques  y  sont  posés  sur 
trois  autels  ;  en  exergue  :   0eotpoçioij(fjL£VY|)  MevivlSp&'j)  '". 

Enlin  il  reste  encore  un  grand  nombre  de  plombs  grecs 
qui  ne  rentrent,  en  apparence,  dans  aucune  des  caté- 
gories précédentes  et  semblent  avoir  été  plutôt  destinés 
à  des  usages  privés  '^  D'après  Alb.  Du  mont, les  types  qui  y 
sont  empreints  seraient  des  armes  parlantes,  des  signes 
de  convention,  choisis  une  fois  pour  touttis  par  le  posses- 
seur et  représentant  sa  personne  (I7rii7v,ijia),  pour  attester 

Annali.  186S,  p.  315.  Bcnndorl',  p.  581,  note  2.-6  Les  preuves  principales 
sont  réunies  par  Benndorf.  p.  580,  note  0  ;  Roslowzew.  Numism.  Chronicle,  1900, 
p.  103104.  On  en  peut  trouver  d'autres  dans  le  catalogue  de  Svoronos,  /.  c.  Tes- 
sères   égyptiennes   d  époque    plolémaïque.    Rostowzew.    Rev.    num.    1899,   p.   58. 

—  '■  Dumonl,  p.  08  ;  Bcnndorl,  p.  001.  —  8  le  n'est  pas,  il  est  vrai,  le  cas  des 
tessères  de  plomb.  Dans  cette  ville  on  devait  employcT  des  tessères  de  bois  nu 
d'.irgilc,  semblables  à  celles  de  ilantinée.  V.  plus  Iwul.  —  9  Haussoullier,  IluU. 
de  corr.   helUn.    VIII  (1884),  p.   218.   —  lO  Dumont,    p.   7.ï  ;   nenmiorf.   p.   0o2. 

—  It  Benndorf,  p.  593,  600.  —  M  Dumont,  p.  74,  cilc  un  CKCmplaire  avec  IH-  (?-.i.>.ii 
tI,  sEvia.oa.u.).  —  "  Dumont,  p.    96  ;  Benndorf,  p.  603.  —  "  ficondorf,  p.   C09. 

—  15  Svoronos,  (.  c.  pi.  K',  n.  41.  —  •«  Ceui  du  Musée  d'Alhènes  sont  restés  en 
dehors  du  catal.  de  Sioronos,  mais  ou  les  trouve  dans  les  Iravaun  de  Coslolacja, 

Dumonl,  Hngel,  Benndorf,  etc. 
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Fig.  «sas.  —  Plonili 
«lu  coninierci;. 


Fig.  6826.  —  Plomb 
du  comnirrcc  avaul  la  frappe. 


sa  propriété  ou  faire  reconnaître  son  identité;  végétaux, 
animaux,  outil.s,  meubles,  etc.  '.  Benndorf  a  contesté  la 
justesse  de  cette  lliéorie,  ou  du  inoins  il  en  a  notable- 
ment réduit  la   portée  :   la  plus  grande  partie  de  ces 
plombs,  suivant  lui,  se  rapporteraient  aux  distributions 
de   blé  (c'.Twviai),   dont    la   coutume 
est  bien  antérieure  à  la  domination 
romaine  -.    D'autres   peuvent    être 
des  plombs  du  commerce,  comme 
ceux  de  la  fig.  0825,  découverts  en 
Sicile.  Ils  se  composent  d'un  ruban 
terminé    à    une    extrémité    par   un 
anneau,  et  à  l'autre  par  un  cône  ;  le 
ruban  était  passé  par  un  trou  sur  le 
bord  de  la  marchandise  expédiée, 
probablement  une   étofTe;    on    le    repliait  ensuite    sur 
lui-même  par  le  milieu,  on  faisait  entrer  le  cône  dans 
l'anneau  et  on  les  comprimait  fortement  l'un  sur  l'autre 
à  l'aide   d'une   pince    i|ui   leur 
donnait    l'empreinte    sur    une 
seule  face  ou  sur  les  deux.  La 
tlg.  08:21)  représente   un   plomb 
vierge,  qui   n'a  jamais  reçu  la 
frappe,  la  fig.   6827  un  plomb 
de  la  même  série,  où  se  voit  un 
buste    féminin  '.    On    pourrait 
sans  doute  multiplier  encore  les 
divisions  parmi  ces  petits  ob- 
jets '  ;  mais  comme  les  plombs 
grecs  de  nos  collections  sont  en 
grande  partie  de  l'époque  impé- 
riale, nous  ne  nous  arrêterons 
pas  longuement  à  des  questions  que  la  très  riche  série 
des  plombs  romains,  ayant  servi  aux  mêmes   usages, 
nous  permet  de  résoudre  beaucoup 
plus  sûrement. 

.MoMiE  ROMAIN  °.  —  Nous  met- 
trons d'abord  à  part  les  plombs  du 
commerce,  qui  ne  sont  pas  à  pro- 
prement parler  des  tesserae'^  :  les 
tessères  étaient  des  objets  mobiles, 
des  jetons  destinés  à  passer  de 
main  en  main;  au  contraire,  les 
plombs  du  commerce  étaient  fixés  ou 
suspendus  à  une  marchandise;  on  devrait  plutôt  les 
assimiler  à  des  cachets  et  à  des  sceaux  [pli.mbi  m,  skj.mm. 
Mais  ils  forment,  parmi  les  marques  de  garantie,  une 
série  importante  qu'on  ne  peut  passer  sous  silence, 
d'autant  plus  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  distin- 
guer des  autres.  Ils  se  reconnaissent  généralement  aux 
traces  qu'y  ont  laissées  les  ficelles  nouées  au-dessous. 
Leur  forme  la  plus  ordinaire,  à  l'époque  impériale,  est 
celle   d'un   bouton,   dont  la  queue   a  été  perforée  pour 

*  Coiiliimc  f|iii,  du  roslc,  n'est  pas  niatilc.  V.  E.  CuiUiis,  l'vlter  Wappcn- 
gelirauch  ii.  Wiip/ieiislil  im  griech.  AUerthuiii,  Berlin,  1874;  J.  liraudis,  Uei- 
tràije  zur  ijficcli.  Wappenhunde^  Ztfitschr.  fur  Nitmiamalik,  I.  p.  S^i. 
—  JRoslowzcw,  Numism.  Chionicle,  luiio,  p.  103;  Mui.  llleUesserae,  p.  ix, 
noie  i.  llillcnlicrgcr,  Sijll.  imcr.  gr.  Il,  50,ï  (an  i8ï  av.  J.-C).  —  3  Saliuas. 
Annuti  dcll'  Islit.  arclt.  di  Homa,  I8>ii,  p.  3i3;  I8C6,  p.  18  cl  lav.  d'agi,-.  B; 
Munum.  VIII,  pi.  xi,  n.  I  cl  30.  Cf.  A'o/ii.  rf.  .S'cal'i,  1894,  p.  409.  —  »  V. 
l'essai  de  Benndorf,  p.  585.  —  ^  Ouvra^'es  fondaincntaitz  :  Hoslowzcw  et  Prou, 
Catat.  */eJ  plombs  de  lu  fjiùl.  iXat.:  Koslowzcw,  Tesserartim  urUis  /tomae 
plumb.  sylhjge;  il  donne  dans  ses  Ittimisctie  /tlcitesserae.  p.  \ii,  la  biblio. 
grapbie  des  autres  collections,  classées  par  provinces,  moins  l'Orient  romain,  pour 
le(|uet  on  n'a  encore  que  tes  publications  ciliées  plus  haut.  Les  less.  avec  inscr. 
lalincssonl  classées  par  régions  dans  te  C'vr/>.  rris^r    /"'    Il    l'"- 1    (    t  «i-    .■10246, 


Kig.  1)8Î7.  —  Ploml,  du 
commerce. 


donner  passage  à  la  ficelle;  quelquefois  le  cachet  est 
traversé  de  part  en  part  dans  sa  plus  grande  largeur'. 
Il  n'est  pas  rare  que  le  revers  ait  gardé  l'empreinte  du 
tissu  ou  du  bois  auquel  le  plomb  adhérait  jadis.  Comme 
on  peut  en  juger  par  les  légendes,  ces  pièces  étaient 
fixées  sur  des  sacs  ou  des  ballots  de  marchandises 
expédiées,  soit  par  des  particuliers,  soit  par  un  des 
nombreux  bureaux  de  l'administration  impériale,  tels 
que  I'annoxa,  la  r«//o  palrimonii  [patrimoml'm],  etc. 
La  fig.  ()828  reproduit  un  plomb  trouvé  il  Rome,  dans 
le  lit  du  Tibre;  autour  de  l'eftigie  d'Antonin  est  gravée 
la  légende  kisc(«')  ALEx(««rfr/Hj")  ;  cette  pièce  a  été 
apposée  sur  un  sac  d'argent  envoyé  par  le  receveur 
d'Alexandrie;  au  revers,  dans  une  boursouflure,  passent 
deux   iils  croisés,   encore   en   place*.    Certains  plombs 


Fig.  6858.  —  Plomb  du  fisc 


proviennent  de  marchandises  expédiées  ou  reçues  par 
les  armées.  D'autres,  où  se  lisent  des  noms  de  villes, 
sont  sans  doute  des  marques  de  la  douane,  appliquées 
après  la  perception  des  droits,  pour  assurer  aux  colis 
un  libre  parcours  jusqu'à  leur  destination  [portorium] '''. 
.\joutons  les  plombs  timbrés  de  noms  impériaux,  que 
l'on  scellait  sur  les  blocs  de  marbre,  au  sortir  d'une 
carrière  impériale,  pour  en  certifier  l'origine,  lorsqu'on 
les  expédiait  au  loin  Tmarmor"  '". 

Les  tessères  proprement  dites,  en  Occident,  datent 
tinites,  sans  exception,  de  l'époque  impériale;  les  plus 
anciennes  sont  contemporaines  d'.\uguste  ;  ce  qui  con- 
firme l'idée  que  les  Homains  en  ont  emprunté  le  modèle 
à  la  Grèce.  Cependant  les  Grecs,  même  sous  l'Empire, 
ont  continué,  en  général,  comme  ils  l'avaient  toujours 
fait  auparavant,  à  user  du  procédé  de  la  frappe  :  au  con- 
traire, en  Occident,  les  tessères  de  plomb  étaient  cou- 
lées; on  peut  voir  à  l'article  forma  la  description  et  la 
reproduction  (fig.  318('))  d'un  des  moules  en  pierre  qui 
servaient  à  les  fabriquer".  On  a  recueilli  dans  tout  le 
inonde  romain  une  quantité  considérable  de  ces  plombs  ; 
rien  que  dans  la  ville  de  Rome  et  sa  banlieue,  M.  Ros- 
liiwzew  en  a  catalogué  près  de  quatre  mille.  Ce  sont  des 
(liictimenls  fort  intéressants  pour  l'épigraphie  et  l'his- 
toire de  l'art,  qui  commencent  à  peine  à  être  étudiés 
comme  ils  doivent  l'être  '-.  O^'0'"l"  '1^'  donnent  encore 
lieu  à  beaucoup  de  problèmes,  on  peut  en  définir  comme  il 

I  il  S;  IM,  lillîT;  V,  8123,  M:  VIII,  ii  6S6,  4i  IC;  IX,  6089,  I  k  7;  X,  80W,  I  à 
MU  :  Xl,07iî,  18  il  ii;  XII,  3695,  là  16;  XIII,  10  0i9,  Î09  à  3t'5;  XIV,  41i6  ; 
XV,  8007.  —  C  Ils  sont  exclus  par  Uoslowzew  do  ses  Dleitesscrae  el  classés  k 
part  dans  ses  Plomhs  de  In  BihI.  i\al.  —  '  Autres  fornu'S.  Rostowiew,  l'iombs  de 
la  Uibl.  Nat.  p.  S.  Sur  le  mode  de  fabrication  ï.  du  même  Jtùm.  Mitlheil.  1890, 
p  318.  _8  Kriilincr,  Aimmure  de  la  Soc.  de  iiininsm.  1890,  p.  i36,  n»  i. 
—  1  Noliz.  d.  scari.  luou.  p.  i57.  —  I»  Roslowjcn-,  l'iumbs  de  la  DM.  i\nl. 
p.  7  à  3i  et  n***  5  à  31  du  catalogue.  Plombs  de  marbres,  cala),  complet  dans  Cli. 
Dubois,  Carrières  dans  le  tnonde  rom.  (1908),  p.  liS.  —  H  Cin(|uante  moules 
catalogués,  avec  description  et  bibliogr.  dans  Hostowiew,  Tesser.  tlom.  syllvye 
el  .Safplem.  n.  357i-3liil  et  pi.  lu.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  XV,  i.  p.  UDH.  —  IS  Sur  le 
parti  i|u'en  peut  tirer  I  histoire  de  l'art  nolanimeut  v.  Rustowzew  Oleilesserue, 
p.  1 17,  cliap.  ^'1. 
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suil  les  principaux   usages,  gràco   aux  p(''n(Hranles  re- 
cliorclu's  (lu  même  savant  : 

1"  Distributions  (le  bléK  — Sous  rKuipire,  i>0O()(l(l  per- 
sonnes, dans  la  ville  de  Rome,  recevaient  gratuitement 
de  l'Élat  5  modii  de  blé  chaque  mois  [l■■Rl'ME^ïlIM,  fru- 
MKNTAHiAi';  LKGESj.  De  CBS  distribulious  régulières  il  faut 
distinguer  avec  soin  les  congiaires,  ou  libéralités  extra- 
ordinaires, que  les  empereurs  et  les  grands  personnages 
prenaient  à  leur  charge  dans  des  circonstances  d'une 
solennité  exceptionnelle  [congiariim].  Que  l'on  procédât 
à  une  frumentatio,  ou  bien  à  un  congiaire,  l'identité  du 
citoyen  inscrit  pour  y  participer  était  toujours  attestée 
par  un  jeton  (tessera),  en  échange  duquel  il  emportait 
son  dû.  Nous  savons  par  les  textes  qu'Auguste  fit  distri- 
buer pour  cet  usage,  à  l'occasion  de  ses  libéralités  pri- 
vées, des  tesserae  frumentariae  et  des  tesserae  num- 
mariae,  les  premières  donnant  droit  à  une  certaine 
quantité  de  blé,  les  autres  à  une  certaine  somme  d'ar- 
gent'-. Aux  congiaires  particuliers  des  empereurs,  de- 
puis Auguste  jusqu'à  Claude,  se  rapportent  des  jetons 
en  bronze,  qui  offrent  au  droit  l'image  du  prince  et  au 
revers  un  cliill're  indiquant  sans  doute  une  section  de 
l'annone'.  Les  jetons  de  plomb  servent,  à  la  même 
époque,  pour  les  frumen- 
tationes  régulières  et  pour 
les  congiaires  donnés  par 
des  membres  de  la  famille 
impériale.  La  fig.  (j82ît  re- 
produit un  plomb  qui  a 
Fi-.  Gsi9.  —  jtiuu  lit'  con-iaiiv.  eu  soH  emploi  dans  un  con- 
giaire donné  par  Claude 
en  mémoire  de  sa  mère; 
on  lit  sur  une  face:  antonia,  et  sur  l'autre:  ex  lide- 
RALiTATE  Tiiperi)  CLAVDi  CAE(.çfl;'?s)  Ayc.iustij  *.  Sous 
ce  même  prince  a  eu  lieu  une  réorganisation  impor- 
tante du  service  de  l'annone;  il  fut  dès  lors  centra- 
lisé dans  des  locaux  dépendant  du  Portique  de  Minii- 
cius;  il  y  avait  là  i.'i  bureaux,  où  l'on  accédait  par  autant 
de  guichets  [oslia  ou  fora),  correspondant  aux  dilfé- 
renles  sections  entre  lesquelles  étaient  répartis  les 
bénéliciaires  ;  on  leur  assignait  aussi,  suivant  leur 
section,  un  jour  différent  de  chaque  mois ''.  Chacun 
d'eux  avait  en  sa  possession  une  fessera  frinnenlaria; 
mais  celle-là  ne  doit  pas  être  confondue  avec  nos  jetons; 
car  elle  restait  la  propriété  permanente  et  personnelle  du 
citoyen,  propriété  qu'il  pouvait  du  reste  vendre,  donner 
ou  léguer;  ce  devait  être  une  fiche,  une  tablette  en 
bois,  bref  un  document  conforme  à  un  article  des  regis- 
tres (/«/j«/rt<?)  de  l'administration ''.  Muni  de  ce  titre,  le 
citoyen,  au  jour  fixé,  se  présentait  devant  celui  des 
45  guichets  où  il  avait  été  inscrit;  là,  on  lui  remettait 
une  tessera  plus  petite,  une  tesserula  ',  c'est-à-dirc! 
un  jeton  de  métal,  qu'il  allait  ensuite  échanger  dans  les 
magasins  de  l'État  'horreimj  '  contre  S  modii  de 
blé.  Les  choses  ne  se  passaient  pas  autrement  pour  les 
congiaires  ;  dans  le  bas-relief  de  l'arc  de  Constantin  qui 


<  Ko^louTTw,  /.  c.  chap.  I,  p.  10,  ki.  —  î  ih>n.  Ancyr.  lai.  111,  40  ;  Sucl.  Aug.  40, 
41,  T.  niimmariae.  On  a  quGU|uefois  iolerprélc:  en  forme  de  monnaies,  sens  peu 
vraiitcniblalilc  ;  Koslowiew,  l.c.  p.  14,  la  ^carléaicc  raison,  après  l'avoir  lui  in^nic 
acceplé  anliirieurcmenl.  —  3  Catalogués  par  A.  de  Kelfort,  Annuaire  de  numism. 
XIII  (1«S9|,  p.  60,  pi  l-iv  ;  XVI  (I89Ï  ,p.  187,  171,  i-l;  ;  Cohen,  Monnaie)  imp.  Vlll, 
i4.  —  t  lloslonzen,  Tels.  urb.  liom.  Allas,  pi.  i,  vu.  —  5  C.  i.  l.  VI,  10  223- 
«0  225  =  33  991.  —  "LIp.  Oig.i.  1,52,1;  Paul.  Ùiy.  31, 1 ,  87  pr.  ;  49,  1  ;  cf.  Uiij.ii. 
I,  33  pr.;  Koslowzffw,  Bleiles».  p.  16.  —  '•  Juven,  VII,  174.  Cf.  Corp.  yloss.  Il,  198, 


nous  en  a  conservé  l'image  [coxr.iARiuM,  fig.  1897],  il  est 
1res  probable  que  l'édilicedu  fond  n'est  autre  que  le  Por- 
tique de  Minucius.  Au-dessus  de  la  foule,  derrière  l'empe- 
reur et  ses  officiers,  on  aperçoit  les  bureaux  où  des  em- 
ployés, assis  devant  des  tables,  com- 
pulsent les  registres  de  l'annone. 
Le  jeton  ci-contre  (lig.  ()8:J0,  porte 
sur  une  face  minucia  et  sur  l'au- 
tre d(/je  L\R(erafiratis)  I  (prima), 
|-0R(o)iv  {quarlo)''.  D'autres  indi-  j,..^  ^,^^.^  _ 

qnent  la  mesure  du  blé  à  recevoir  ;  °dc  congiaiic. 

ainsi  ((ig.  68.31):  Moi)(/«.>t)  tiiiimero) 

{[iinnsy";  indication  inutile,  naturellement,  dans  les /■?•;/- 
mentaliones,  où  la  mesure  était  invariable.  Un  certain 
nombre  offrent  la  légende  VRy(me?itum)  ou  vi{\'{meiilatio)  ; 
beaucoup  sont  ornés  des  attributs  de  l'an- 
none, modius,  épis  de  blé,  etc.  D'autres 
encore,  où  l'on  voit  des  insignes  militaires, 
peuvent  avoir  été  destinés  aux  congiaires 
qui  suivirent  les  victoires  des  armes  ro- 
maines, à  moins  qu'elles  ne  proviennent 
des  prétoriens,  qui  avaientdroit  au />-MW(c»-  Fi^-.  lisii.  — 
tiim  publicum  ".  Il  est  remarquable  que  les  «\^m:"  """ 
effigies  des  empereurs  disparaissent  de  ces 
jetons  après  Commode  ;  peut-être  est-ce  là  une  consé- 
quence de  la  réforme  apportée  sous  Septime-Sévère 
dans  l'administration  de  l'annone;  désormais  les  dis- 
tributions de  blé  sont  remplacées  par  des  distribu- 
tions journalières  de  pain,  effectuées  d'après  une  autre 
méthode;  il  est  donc  possible  que  les  jetons,  à  partir 
du  111°  siècle,  aient  été  retirés  du  service  des  frumenla- 
tiones  régulières  ;  pourtant  ils  ont  dû  jouer  encore  leur 
rôle  pendant  longtemps  dans  les  congiaires  '-.  A  la 
même  série  se  rapporttjnt  sans  doute  ceux  qui  men- 
tionnent des  quartiers  {regiones)  de  la  ville  de  Rome, 
et  aussi  ceux  qui  mentionnent  les  Saturnales  [satur- 
xalia]  '-^  on  avait  coutume,  dans  ces  fêtes,  de  faire  à 
ses  amis  des  cadeaux  de  tout  genre,  souvent  repré- 
sentés par  (les  bons  qu'on  leur  distribuait  à  table,  sous 
la  forme  de  jetons  iuonétiform(;s  («o/«î.s-wirt/rt)  ";  les 
empereurs  donnaient  volontiers  l'exemple  de  ces  libé- 
ralités. Aux  distributions  des  empereurs  et  de  l'État  il 
faut  ajouter  celles  qui  furent  faites  par  les  soins  des 
municipalités,  quelquefois  d'ailleurs  grâce  à  des  subven- 
tions extraordinaires  (ôiopsaQ  accordées,  notamment  dans 
les  temps  de  disette,  par  les  empereurs  eux-mêmes.  La 
bienfaisance  privée  prenait  souvent  aussi  la  même  forme, 
et  de  riches  particuliers  conviaient  toute  une  population 
à  ces  largesses,  par  exemple  en  mémoire  d'un  de  leurs 
parents  défunts.  Certaines  tessères  de  plomb  et  de  terre 
cuite,  trouvées  en  Orient,  nous  en  ont  conservé  le  sou- 
venir; toutes  celles  d'une  même  émission,  ayant  été 
fabriquées  pour  des  occasions  exceptionnelles,  n'ont  pu 
servir  qu'une  seule  fois' '.  Cependant,  quand  il  s'agissait 
d'une  fondation  durable,  les  béni'-liciaires  recevaient, 
comme  à  Rome  la  plebs  friimenldriu,  des  iiclies  en  bois 


I  el  V;408.12;448,  27;V,5»1,  ll;Maial.  XII,  289  M.  Bonn  ;  Ihcmisl.  0,;d.\\\\\, 
29(1-2'»  1.  —  8|'|ulût  qu'au  Portique  môme,  comme  on  l'a  pensé.  —  '■*  On  de  liiteralilate 
prima  :  Roslowzfw,  Tens.  urb.  /loin.  pi.  m.  30.  —  10  Roslowzcw,  Plombs  de  In 
llibl.  .\at.  p.  72,  fig.  17.  —  H  Rostowzew.  Tess.  urb.  Hom.  n.  101  à  333;  Itùm. 
lileiless.  p.  31-36.  —  12  Rostowzew,  Bleitess.  p.  18,  35,  39.  —  "  Tess.  urb.  11. 
n.  490,  500  et  501,  512,  lileiless.  p.  41.  —  ItMarl.  XII,  02,  1112.  — '^^  Tessiies  de 
l'almvre,  de  Vogiié,  Inser.  sémil.  (186s),  p.  70  s.[..  Appendice,  p.  159  sq.  Tessères 
de  .Niccc,  Tarse,  etc.    Rostowtew,  A'uni.    Chronicle,    1900,  p.  90. 
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perpétuelles  et  personnelles  (xaXaixicov  cuvToata)  garanlis- 
feant  leur  identité  et  leurs  droits  '. 

2"  Spectacles-.  — Pendant  tout  l'Empire  on  distribua 
régulièrement  à  la  classe  pauvre  des  jetons  d'entrée 
pour  les  spectacles  publics.  La  direction  de  ce  service 
appartenait,  sous  les  premiers  empereurs,  aux  préleurs, 
qualifiés,  dans  celte  fonction  spéciale,  de  curatorrs  litdo- 
riiin  :  à  partir  de  Claude,  les 
jeux  donnés  par  les  empe- 
reurs eux-mêmes  furent  pla- 
cés sous  la  surveillance  de 
proriiratores.  Les  plombs 
de  Rome  mentionnent  plu- 
sieurs personnages  qui  ont 
été  revêtus  de  Lune  ou  de 
l'autre  charge  et  qui  ont,  comme  tels,  présidé  à  la  répar- 
tition des  spectateurs';  ainsi  sur  lejelon  de  la  (ig.  fiS3i 
on  lit  le  nom  de  \\h{ius  ovADR(fl/?<.'î),  Ti^ftcri)  uibcrtiis) 
PROCiiralor),  LAEN(fls);  deux  spectateurs,  assis  l'un  de- 
vant l'aulre  sur  les  gradins,  applaudissent,  les  bras 
tendus  *.  Celte  institution  des  lessères  de  spectacle, 
évidemment  empruntée  aux  Alhéniens,  assurait  des 
plaisirs  réguliers  à  la  plèbe  de  Rome,  comme  celle  des 
lessères  frumentaires  lui  assurait  le  pain  ;  mais  nous 
n'en  connaissons  pas  aussi  bien  le  fonctionnement. 
Quelques  exemplaires  semblent  indiquer  un  ciiiieiis 
(C  et  un  chiffre)'";  cependant  ils  forment  l'exception. 
On  conjecture  que  le  peuple  était  classé  par  tribus  et 
que,  par  conséquent,  la  distri- 
bution des  lessères  se  faisait 
suivant  ce  principe  *.  IJn 
grand  nombre  de  nos  plombs 
portent  des  inscriptions  qui 
en  rendent  l'attribution  cer- 
taine,   par    exemple     lvu(/) 

(fig.    tJ833),    MVX(«S),    ou     DIES 

VENATi'ion/s)  ',  suivant  qu'elles  concernent  le  théâtre, 
la  gladiature  ou  les  chasses  de  l'aniphithéàlre.  Les 
courses  du  cirque  forment  aussi  une  série  très  abon- 
dante. Les  types  sont  en  rapport  avec  cette  destination  ; 
ce  sont  toujours  des  ligures  empruntées  aux  jeux  pu- 
blics, gladiateurs,  cochers,  chevaux,  animaux  sauva- 
ges, etc.  .\  côlé  des  plombs  il  faut  faire  une  place  aux 
lessères  de  bronze,  où  apparaissent  les  mêmes  sujets  *. 
.\u  contraire  il  faut  en  distinguer  les  les.ierae  missiles^ 
bons  de  loterie  lancés  à  la  foule  pendant  le  spectacle; 
souvent  ils  avaient  aussi  une  forme  ronde,  qui  les  fai- 
sait assimiler  à  des  monnaies  {nomismnla)^ :  mais  ils 
étaient  en  bois  '"et  appartenaient  au  premier  venu  assez 
heureux  pour  s'en  saisir  [missiua]  ". 

3"  Assonialionn  municipales  de  jeunes  ^ens.  Voyez 
JivENES,  lig.  42itJà  i2i9''.  —  Les  lessères  qu'elles  ont 
émises  soni  en  très  grande  majorité  des  jetons  d'entrée 
pour  les  jeux  dont  elles  faisaient  les  frais;  quelques- 

I  Maial.  XU.  p.  îSvi,  .-d.  Bonn  ;  Cod.  Theodos.  XIV,  i.  p.  Î40-24I  el  Godcrroy  nrf 
h  /.  —  »  l{o4lo»/c»,  Text.  urii.  Jiom.  n.5l3,  Hi:  Bleiless.  diap.  ii,  p.  «,  38. 
—  3  Tett.  urh.  II.  n.  513,  549.  -  »  /tirf.  n.  53Î.  Allas,  pi.  iv/JS.  —  5  Plombs  de 
ht  Bibl.  .\(ll.  p.  117.  l.a  less.  de  la  Casina  de  l'Iaulc  (Wiescicr,  l>enkm.  d. 
Ilûhncniresent,  pi.  iv.  13  :  Kirh.  Dirl.  s.  %-.)a  tlf  composée  |>ar  Itomanolli.  V.  son 
Vinggio  à  rempli, elr.  Is3l.  I.  p.  K*.  —  i  Ibiil.  p.  113-114.  — ''  lest,  urlj./tom. 
n.  S6(,  .SôC,  .178,  Allas,  pi.  iv,  :,t.  .il.  —  8  Colien,  VIII,  Î6'';  Belforl,  annuaire  de 
numism.  XVl.  p.  173.  —  »  Mari.  I,  1 1  cl  i6  ;  FriedUud^r  ad  h.  l.  ;  cf.  VIII,  7$  ; 
Sni;(.  Dont.  4;  C.  i.  /.  VIII,  79611;  IX.  IfiS.Ï.  —  10  Uio  Cass.  I.XVI,  iS  :  .ça.p,-, 
5i...  |i..ï*.  <;f.  XLIX,  43,  4:  LIX,  !',  C-7;  Sucl.  Calig.  18.  —  "  D  apr6s 
TriedUnder'  v.   note  9).    Roslonion,   Ulrilcls.  p.    56.S8.    les    spinlrienoes    ren- 
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unes  cependant,  où  se  lisent  les  mots  arca  iv  (/}env(w), 
ont  pu  servir  à  des  distributions  do  vivres,  payées  sur 
leur  caisse  particulière  '^. 

\°  Corporations  [collec.iim,  sodalitasj  ".  —  Comme 
celles  du  moyen  âge  ont  fait  de  leurs  «  méreaux  »,  les 
corporations  de  l'anti- 
quité ont  pu  employer 
des  lessères  de  plomb 
simplement  pour  cons- 
tater la  présence  de 
leurs  membres.  Mais  on 
sait  qu'elles  avaient 
aussi  des  réjouissances 
souvent    répétées,    par 

lesquelles  elles  célébraient,  soit  les  grandes  fêles  civiles 
et  religieuses  de  l'État,  soit  des  anniversaires  qui  leur 
étaient  chers  à  divers  titres.  C'étaient  là,  pour  elles, 
autant  d'occasions  de  bombances  el  de  largesses.  .Mnsi 
on  ne  peut  douter  qu'elles  nous  aient  laissé  un  de  leurs 
bons  à  toucher  dans  la  tessère  qui  porte  l'épigraphe 
SOKALES  DE  svo  (fig.  G83i)  '°.  Il  faut  faire  entrer  dans  la 
même  catégorie  toutes  celles  où  sont  représentés  les 
attributs  des  métiers  manuels,  embarcations  des  bate- 
liers, sacs  des  portefaix,  poissons  des  pêcheurs,  véhicules 
des  voiluriers,  amphores  des  marcliandsde  vin, etc.  Sou- 
vent elles  indiquent  le  mois  et  le  jour  de  la  fêle  où  on 
devait  les  utiliser,  ou  encore  le  nom  de  la  personne  qui 
avait  fourni  les  fonds  nécessaires  :  dies  Priscillae,  dies 
P/iilo.renes.  quelquefois  la  mesure  de  blé  ou  de  vin  à 
recevoir.  Une  lionne  partie,  provenant  des  fouilles  du 
Tibre,  ont  passé  jadis  par  les  mains  des  artisans  qui 
exerçaient  leur  profession  sur  les  eaux  ou  sur  les  bords 
du  fleuve  de  Rome  à  Ostie. 

■i°  Entreprises  coinincrriales.  —  11  en  est  deux,  entre 
toutes,  qui  nous  ont  laissé  sur  les  lessères  des  marques 
reconnaissables  :  les  établissements  de  bains  [bai.neim, 
tiiermae"  et  les iiotelleries  [caii'OXa,  stabi'lim]  '*..\insi  la 
destinationdelatessèreci-contre (fig. 6835)  ''est  indiquée 
on  ne  peut  plus  nettement 
par  l'inscriplion  bali|.nev.m 
gerImam;  elle  a  servi  au  con- 
trôle dans  l'établissement  de 
bains  d'un  certain  Germa- 
nus;  prise  à  la  caisse  contre 
espèces  sonnantes,  elle  était 
remise  ensuite  au  personnel 
en  témoignage  de  paiement. 

Sur  d'autres  on  voit  des  strigiles  ou  des  vases  à  parfums. 
11  est  possible  du  reste  que  ces  jetons,  au  moins  en  par- 
lie,  aient  été  distribués  gratuitement,  à  titre  de  bons,  dans 
certaines  fêtes  privées.  On  ne  peut  guère  hésiter  non 
plus  sur  l'emploi  des  jetons  qui  rappellent  une  enseigne 
^siGMM  ;  ils  ont  été  émis,  évidemment,  par  une  hôtellerie 
ou  une  taverne  ;  tel  est  celui  de  la  lig  t)83ti.  sur  lequel  on 

Ireraient  dans  la  calégoric  des  missitia  ;  ce  seraient  des  bons  de  lupanar. 
—  li  l'Iombs  de  la  Bih.  .V.  p.  79  S(|.,  n.  3,  iO,  36,  37  =  Tess.  urti. 
Rom.  n.  515,  86.1,  sii7.  Cliap.  v  tout  entier,  n.  833-875.  Bleilcss.  chap.  m, 
p.  59-93.  —  '3  Tcss.  nrb.  Bom.  n.  871-873.  C'est  ainsi  que  Itostowzen. 
Bleiless.  p.  92,  not.  1,  corrige  l'opinion  cipriince  dans  ses  trarans  antérieurs. 
V.  juvtNES,  p.  7^3.  not.  53;  Plombs  de  la  B.  .V.  p.  lOi.  —  IV  Tess.  iirb.  Bom. 
n.  S67-liOi:  Bleiless.  cliap.  iv,  p.  94-10.1.  _  ti  Tess.  urb.  Bom.  n.  SSi, 
Allas,  pi.  VI,  6.  Tess.  de  bronze.  Babelon.  Broii:es  de  la  Bibl.  Xat.  n.  Î315; 
i:agn&l.  t'ourj  d'épigr.  lat.  p.  341.  —  «C  Plombs  de  la  B.  -V.  p.  136;  Test, 
urb.  Hom.  a.  886.90»,  934-943;  Bleiless.  p.  lOi.116.  —  l^  Tess.  nrb.  Bom. 
pi.  X,  19. 
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lit  Ali  Nvr.E(w)'  ;  le  revers  reproduit  l'image  d'un  noyer, 
qui  devailètre  peinte  ou  sculptée 
au-dessus  d'une  porle. 

0°  Tesscres  des  parlicu- 
liers  '-.  —  Il  reste  enfin  une 
quantité  considérable  de  tes- 
sères  dont  l'empreinte  ne  nous 
fournit  pas  d'indices  assez  pré- 
cis pour  que  nous  puissions  les  ranger  avec  contiance 
dans  une  des  catégories  précédentes  ;  elles  forment 
même  la  classe  la  plus  nombreuse.  A  côté  de  quelques 
noms  connus',  elles  en  commémorent  une  foule  d'au- 
tres complètement  obscurs,  souvent  abrégés,  parfois 
indéchill'rables.  Les  figures  qu'on  y  observe  doivent  être 
eu  bien  des  cas  des  «  armes  parlantes  »,  c'est-à-dire  des 
signes  de  convention  représentant 
une  personne,  intelligibles  seulement 
pour  ses  amis  et  connaissances  et 
oITrant  quelque  rapport  avec  son  nom  ; 
c'est  ainsi  qu'une  tessère,  émise  par 
un  certain  C.  Jul(ius)  Ca(tus),  porte 
au  revers  r image  d'uncliat(lig.G837)'  ; 
dans  le  même  cas  rentrent  toutes  celles  oii  un  Félix, 
un  Fortunatus,  un  Eutyciuis  ont  fait  mouler  une  For- 
tune. De  là  on  peut  conclure  avec  vraisemblance  que 
ces  jetons  ont  joué,  dans  diverses  exploitations,  le  rôle 
d'une  monnaie  fiduciaire  qui  n'était  d'aucune  valeur 
au  deliors,  mais  qui,  à  défaut  de  la  monnaie  division- 
naire, trop  rare  dans  la  caisse,' facilitait  les  comptes  des 
gens  de  service  pour  les  petits  paiements.  Une  grande 
partie  seraient  donc,  comme  ceux  de  la  catégorie  [iri'cé- 
dente,  des  jetons  de  commerce  et  devraient,  en  définitive, 
y  être  rattacliés,  quoique  nous  soyons  liors  d'état  de 
préciser  pour  quel  genre 
de  commerce  ils  étaient 
faits.  On  connaît  lOU  les- 
sères  où  sont  inscrits  les 
noms  d'Olympianus  et 
d'Eucarpus  ,  évidemment 
deux  associés,  directeurs 
d'une  même  maison  ;  sur 
toutes  se  lit,  au  centre, 
le  même  cliifl're  :  seslertiuin  mille,  HSgo,  soit 
268  francs  (fig.  6838)';  il  est  clair  que  chacun  de  ces 
petits  morceaux  de  plomb  sans  valeur  intrinsèque  repré- 
sentait par  convention  spéciale  une  fraction  intime  dans 
une  émission  totale,  équivalant  à  la  somme  de  mille  ses- 
terces. Il  est  possible  d'autre  part  que  ces  pièces  de  vil 
métal  (niDtuni  pliuitùei,  moneta  nifjra)  %  fabriqu(''es 
par  des  particuliers,  aient  servi  aussi  à  leurs  propres 
libéralités  et  qu'ils  les  aient  distribuées,  en  guise  de 
sportule  SP0KT.\],  aux  jours  de  liesse,  sauf  à  les  échanger 
ensuite  contre  des  cadeaux  plus  substantiels,  quand  on 
les  leur  rendait  en  nombre  \  Une  série  très  intéressante 
est  formée  de  tessères  en  plomb,  qui  reproduisent  des 

1  PlomU  lie  la  B.  .V.p.  133,  pi.  vir,  33.  —  2  Tuas.  urh.  Ilom.  n.  1 103. 3371  ;  /)li-i- 
tiss.  clmp.  V,  p.  lOi-116.  —  3  Bleitess.  p.  103.  —  i  Plomijs  de  la  B.  .V.  p  liT, 
lig.  iS.  Liste  de  25  exemples  semblables,  ibid.  Cf.  Bleitess.  p.  107.  —  ^  Bleîiess. 
pi.  Il,  18.  — fi  Pa-^sages  classiques  très  disculés  :  Mart.  I,  99,  11-13:  X,  74,  1-4; 
Bleitess.  p.  Il  I.  —  ■!  C.  i.  /.  Vlll,  7960;  IX,  1635.  —  '  Tess.  urii.  Ilom.  Sup/d. 
(1905)  n.  idii  a,  pi.  i,7.  Copie  en  plomb  d'une  monnaie  de  la  gens  llereonia.  Aulrcs 
exemples;  fllcitess.  p.  114-115.  —  3V.  nolammcnlMart.  Vlll,  33,  MIS;  Ov.  Fast. 
I,  219.  —  10  Eicniples  de  ces  pièces  :  Bleitess.  p.  116,  noies  5,  G,  7.  —  "  Bleitess. 
p.  Iil9.|ll.  —  12  Lys.  19,  23;  Plaul.  Poen.  V,  1,  25;  V.  2,  87-89;  Plin.  //.  N. 
XXMII,  1,10;  eU.-./iev.    d.  études   anc.   1910,  p.  308.  —   13  Eurip. /Me».  S73  ; 
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types  monétaires  connus  et  datés,  dont  quelques-uns 
même  remontent  jusqu'à  l'époque  républicaine(  fi  g. 6839)  \' 
On  les  a  souvent  attribuées  à  l'industrie  des  faussaires  ; 
ce  sont  simplement  des  imitations  qui  ne  trompaient 
personne  et  qui  étaient  destinées,  soit  pour  des  usages 
domestiques,  soit  pour  des  œuvres  de  bienfaisance,  à 
représenter  temporairement  la  valeur  de  la  monnaie 
réelle  dont  elles  étaient  l'image  II  y  a  même,  parmi  ces 
imitations,  des  pièces 
en  plomb  qui  ont  été 
argentées  ou  dorées: 
suivant  M.  Rostowzew, 
on  les  aurait  distri- 
buées, le  1"  Janvier, 
comme  cadeaux  d'étren- 
nés  ;  la  coutume  voulait  „„   ,„t,„,i„e 

en  effet  qu'on   donnât, 

ce  jour-là,  à  ses  amis  des  pièces  de  monnaie  et,  autant 
que  possible,  des  pièces  anciennes,  notamment  des  as 
à  l'efligie  de  Janus  '  ;  on  a  pu,  pour  se  conformer  à  cette 
tradition  purement  symbolique,  fabriquer  des  copies  que 
l'on  revêtait  d'une  mince  couche  d'or  ou  d'argent,  comme 
les  friandises  et  autres  objets  qui  servaient  au  même 
usage  [srREN.vii]  '".  Il  y  aurait  lieu  par  conséquent  de  les 
distinguer  des  monnaies  fourrées,  émises  dans  une  inten- 
tion frauduleuse  [  pu  .miii'm].  Toutes  ces  tessères  desparti- 
culiei-s  sont  l'ieuvre  du  llaul-Einpire  ;  elles  semblent  être 
tombées  on  désuétude  au  commencement  du  111°  siècle". 

7»  Tcs.ser(i  hosiiilulh  (aù[jL6oXov  Eéviov) '^  tessère  d'hos- 
pitalité, signe  d'identité,  permettant  de  reconnaître  un 
hôte,  auquel  on  était  lié  par  un  contrat  privé  ou  public 
liiospiTUiM,  fig.  3907,  3908,  3909]. 

8»  Tessera  milildris  (aùfx^oko^,  (7iJvO-f|jj.a,  TcXxTeiov)  '-', 
tessère  qu'un  chef  de  troupe  faisait  circuler  de  main  en 
main  parmi  ses  soldats,  pour  qu'ils  pussent  se  recon- 
naître entre  eux  et,  en  cas  de  doute,  distinguer  l'ami  de 
l'ennemi;  c'était  donc,  comme  les  autres  tessères,  un 
signe  d'identité;  il  était  utile  surtout  pendant  les  gardes 
de  nuit.  Le  chef  y  inscrivait  le  mot  d'ordre  qui,  le  plus 
souvent,  n'allait  pas  au  delà  d'une  formule  très  courte", 
facile  à  retenir,  destinée  à  être  échangée  à  voix  basse 
par  les  sentinelles;  quelquefois  cependant  la  tessère 
pouvait  porter  aussi  l'indication  d'un  mouvement  à 
exécuter'».  Dans  les  légions  romaines,  c'était  le  légat 
qui  donnait  le  mot  d'ordre;  la  tessère,  remise  par  lui 
aux  //v7)«<n/,  était  communiquée  ensuite  à  chaque  mani- 
pule et  à  chaque  turme  par  un  sous-oflicier  [immunis  ou 
PRiNUPALis]  '",  allecté  spécialement  à  ce  service  et  désigné 
sous  le  nom  de  (esserariiis.  Après  avoir  fait  le  tour  de 
toutes  les  compagnies,  elle  revenait  aux  Iribuni  par  la 
même  voie.  Nous  ne  connaissons  aucune  tessère  de  ce 
genre  et  la  raison  en  est  simple  ;  c'est  qu'elles  étaient  en 
bois.  Elles  n'ont  pas  de  rapport  avec  les  petites  lames  de 
bronze  appelées  aussi  par  les  archéologues  «  tessères 
militaires'''»    où    sont  inscrits    des    noms   de   soldats 

Xcnoph.  Anai.  Vlll,  i,  30;  Polyh.  VI,  34;  Vir-.  Acn.  VII.  037;T.Liv.  Vil,  35. 
I  ;  36,  7;  IX,  32,4;  XXVII,  46,  1  ;  XXVIII,  14,  7;  24,  10;  27,  3;  XXXIX,  30,  -4; 
XLIV,  33,  7  ;  Tac.  Ann.  I,  7  ;  Suel.  Galh.  6  ;  Tib.  18;  Sil.  liai.  XV,  47.3  ;  Onosaud. 
Str.  25,  26  ;  Acn.  Tact.  24;  Lact.  ad  Slal.  Theb.  X,  17  ;  Vcg.  11,  7.  —  !'•  Exem- 
ples dans  Dumont,  De  plumb.  ap.  Ur.  tess.  p.  45.  —  IS  Marquardt,  Or,/ains. 
mitil.  Irad.  Brissaud,  p.  130.  —  16  LBf.io,  p.  1036-1057.  Cf.  sebaciaiitls,  p.  1163. 
—  il  iar.sio.  :  Polyb.  VI,  33.  Dumonl  a  publié  une  tess.  grocr|ue  en  tcire  cuilc 
(.Musée  d'AUicnes),  ipii  aurail  servi  à  cet  usage.  Bev.  arch.  XXII  (1870),  p.  33;  de 
plumb.  ap.  Gr.  tess.  p.  40.  Mais  sa  conjecture  est  douteuse.  Cf.  roniasini,  Be  tess. 
hospit.   (1647),  p.  70. 


TES 


\'M\ 


TES 


Fig.  CS40.  —  Jcio 


lin  dEgyplc 


romains;  celles-ci  sont  des  marques  de  propricHé,  qui 
ont  dû  élre  (ixées  sur  des  objets  à  leur  usage'.  Mais  on 
peut  supposer  par  analogie  que  les  baleaux  dits  ies.se- 
ra/'iae  naves  Iransmetlaienl  sur  mer  les  ordres  des 
gouverneurs  et  des  ciiefs  d'armée,  comme  le  lesscrariiis 
le  faisait  sur  terre  [tesseharia  naviSj  ^. 

9"  L'Egypte  nous  a  fourni  une  assez  grandr  iin,inliir> 
de  lessères  en  plomb,  datant  de  l'époque  ptolémuïque  et 
de  l'époque  romaine;  elles  sont  loul  à  fail  comparables, 
quant  à  In  forme,  à  celles  de  l'Orient  et  de  l'Occident  qui 
onti'li'^  décrites  plus  haut  ; 
mais  elles  donnent  lieu  à 
un  problème  que  nous  ne 
pouvons  encore  résoudre, 
faute  d'éléments  suffi- 
sants, et  il  vaut  mieux, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  les 
classer  dans  une  série 
distincte.  On  y  voit  les 
types  ordinaires  de  l'Egypte,  le  Ml,  Sérapis,  Isis,  le 
Phare,  l'ibis,  le  crocodile,  etc....  D'après  un  exemplaire 
portant  le  mol  CYNBOAON\  on  a  été  amené  à  penser 
que  ces  jetons  étaient  des  reçus,  comme  certains  o.v//'ff/i'« 
en  usage  dans  le  même  pays  pendant  la  même  période 
[osTRAKON.  M.  liostowzevv  *  suppose  qu'ils  servaient  de 
contrôle  po\ir  la  perception  des  impôts;  c'est  une  conjec- 
ture dont  il  reste  à  faire  la  preuve".  La  tessère  de  la 
fig.  68'i0  représente  d'un  côté  un  cynocéphale  tenant  un 
caducée,  de  l'autre  le  Xil  '. 

10°  Tessèi-es  de  gladiateurs  [c.ladiatok,  fig.  3590,  3.'j91]  . 
—  Une  hypothèse  nouvelle  est  venue  s'ajouter  à  toutes 
celles  qu'ont  suscitées  ces  mystérieux  objets.  Suivant 
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M.  Kriihner',  ils  n'auraient  rien  de  commun  avec  la 
gladiature  :  ils  rappelleraientdes  guérisons  miraculeuses 
obtenues  des  divinités  médicales  par  le  procédé  de 
l'iM.i  MAïio  ",  que  les  pauvres  gens,  les  esclaves  surtout. 


I     C.     i.     /.    VI,    25H    a,    2701)  ;    Casiial,     Cours    d'épigr.     lai.    p.    .^Si. 

—  a  HIrsclifcld,  Jahrcstu-ftc  d.  àhlerr.  Insl.  V  (l%i),  p.  130,  rapproclic  8™. 
Ëpisl.  '7,  I  ;  iiéaoïiioiiiâ  nnvis  labellaria  n'est  pas  lesseraria.  Cf.  liiichclcr, 
/Ihein.  Mus.  1904,  p.  323;  Gaucklcr,  Mon.  Piot,  XII  (1003),  p.  133;  Corp. 
inscr.  Int.  VI,  9915.  —  3  Au  Musée  (l'Alliônes,  aujourd'hui  perdu.  Poslolacca, 
Novi'o|iaT«  U  Toù  tO^iKoS  voiJuaixaTixo-J  MouffEïou,  p.  209,  pi.  A',  30.  —  ^Plombs  de  la 
Uibl:  Nal.  p.  I.ï0-i:i3,  Calai,  n.  (i3U--6t  et  Suppl.  p.  373.  —  5  II  est  surlout 
difficile  d'eu  expli()ucr  le  ronclionnemcnl  tel  ijuc  le  conçoit  R.  —  *>  Koslowzcw, 
Op.  cit.  pi.  m,  3.  —  1  Frëliner,  Coll.  JJutuil,  Il  (1901),  p.  102,  21 1-218.  —  8  c.  i. 
l.  XII,  5695,  I  ;  Sucl.  Claud.  25.  V.  Bcsilicr,  LIk  Tihirine  dans  Canttiiuilé 
(1902),  p.  223.  —  0   Roslowzcw,  /ilcitrss.   p.    2,  se   rallie  a  celle  lijpotliCse. 

-  10  Corp.  i.  t.  Il,  4963,  1  cf.  C240,  I.  Celer  Jirtmti  f(ilius)  l.imiais  |  JloreafeJ 
Canlihedonief njsi?  |  miineris  leserafmj  dédit  |  anno  .)/.  I.icinio  co(uJs(uleJ.  I.e 
sens  de  la  seconde  ligne  est  Irôs  d^-baltu.  —  tl  Varr  .  H.  r.  III, .S,  18  appelle  tesse- 
rnla  le  liuik'lin  do  vote,  appeir  tahella  par  Ions  les  auteurs  ;  remarque  île 
Mommscn,  Droit  piihlir,  Irad.  Girard,  I.  VI,  1,  p.  405,  noie  3.  La  lesscre  de  Celer 
a  u  m.  15  de  long.  —  12  liosloxvip».  Plombs  de  la  U.  N.  p.  277  ;  Dumout,  lie 
pliimb.  tess.  p.  101  ;  S.  Reiiiaclt,  Trait*'-  d'épiyr.  gr.  p.  424,  464  ;  Barclay  V.  llead, 
ICphesian  tesierae,  Ainniam.  Chronicle,  4«  sér.  t.  VIII  (1908),  Irt'S  douleuses, 
peut-ùtre  des  marijues  de  pharmacien.  —  13  S.  Reiuacli,  f/p.  cit.  [>.  467.  —  1^  Elles 
pouvaient  rappeler  des  donations  comme  \cs  lesafriir  paganicae  [pa<;i's,  p.  276]; 
iiorrespoiideiiMatl  d.  W'istdeiUsch.  Zriltchr.  {.  (lescti.  u.  Knmt,  XXVI  (1907), 
II***   I,    2,  ou  dos   inailgiu-alioiis    de     monuments    ptddics  .    bronzes    du   V    siècle, 


pratiquaient,  à  Rome,  au  temple  d'Esciilaiie,  dansi  iledu 
Tibre.  Nous  aurions  donc  dans  ces  tessères  d'os  ou 
d'ivoire,  portant  un  nom  et  une  date,  un  témoignage  de 
l'apparition  bienfaisante,  que  l'on  gardait  en  même 
temps  comme  un  phylactère  précieux,  coopérant  à  l'effi- 
cacité des  remèdes^.  On  connaît  cependant  une  tessère 
qui  a  avec  la  gladiature  un  rapport  certain;  mais  elle 
est  d'un  tout  autre  modèle  liig.  0841);  c'est  une  tablette 
rectangulaire  en  bronze  de  U  m.  15  surO  m.  04,  trouvée 
en  Espagne  et  datée  de  l'an  27  ap  .l.-C;  l'inscription 
nous  apprend  que  celte  "  muneris  Irsern  »  a  été  donnée 
par  un  certain  Celer,  de  la  cité  des  Limiri  (Tarraco- 
naise'j,  par  conséquent  à  l'occasion  d'un  miiniis  ou 
combat  de  gladiateurs;  seulement  nous  ignorons  pour 
quel  usage.  Elle  a  du  être  suspendue  par  la  bélière  du 
haut  et  fixée  par  les  anneaux  des  quatre  coins  '". 

V.  Outre  les  objets  précédemment  énumérés,  qui  tous 
peuvent  être  qualifiés  plus  ou  moins  de  jetons  de  pré- 
sence ou  d'identité (<7Ù(Aêc/Xa),  on  applique  souvent  le  nom 
de  tessères  à  des  jelons,  à  des  tablettes,  à  de  petites 
lames  de  métal  qui  n'ont  pas  le  même  caractère,  et  il  est 
certain,  en  effet,  qu'entre  une  petite  tabella  et  une 
grande  Cessera  la  distinction,  pour  les  anciens  eux- 
mêmes,  était  assez  mince  [tabella]  ".  On  ne  peut  donner 
un  classement  méthodique  de  ces  pièces;  il  y  a,  dans  le 
nombre,  des  amulettes  [amulepum]  '%  des  oracles  [oracu- 
Li'M,  fig.  5422],  dos  prescriptions  religieuses  [orpuici, 
p.  253],  des  tablettes  funéraires",  des  plaquettes  com- 
mémoratives  ",  des  médaillons  de  grands  personna- 
ges '%  etc.  Souvent  leur  emploi  est  encore  matière  à  dis- 
cussion et  on  peut  hésiter  sur  Je  nom  qui  leur  convient. 

Georges  Lafaye. 

TESTA.MEXTLIM.  —  Droit  grec.  -  1.  Origine.  But 
du  tcsiamenl.  —  Le  testament  paraît  en  Grèce  une  insti- 
tution relativement  récente,  car  c'est  là  que  se  manifeste 
le  plus  énergiquement  la  force  du  droit  de  propriété  per- 
sonnelle, propriété  si  longtemps  inconnue.  Tant  que  le 
père  ne  fut  considéré  (]ue  comme  un  administrateur  du 
patrimoine  commun,  dont  la  propriété  était  censée 
appartenir  à  la  famille  en  corps,  il  était  impossible  de 
lui  reconnaître  le  droit  de  disposer  de  ce  patrimoine 
pour  une  époque  à  laquelle  son  pouvoir  d'administration 
aurait  cessé.  De  plus,  le  droit  de  tester,  ainsi  qu'on  l'a 
observé',  se  trouvait  en  opposition  avec  les  idées  reli- 
gieuses qui  étaient   le  fondement  du  droit  de  propriété 


avec  les  noms  de^  empereurs  et  des,pr>'fels  du  prétoire,  incrustés  en  argent  :  C.  i.  I. 
>lV,7106  à712t. —  I0/61W.  7122-712t,  avec  des  noms  de  r/rj  c/flr»ssi»n*  et  de /flHï/a- 
biles.  —  Btiti.ioGiiArnu^.  Il  et  Hl.  Voyez  celles  de  ll-hi,  (jklx  PiiiVKs),  i.usuiua  tabula,  et 
en  particulier  Becq  de  Fou(|uières,  Les  /t'i/x  des  anciens,  2"  éd.  (1873),  clmp.  xv;  Mar- 
ijuardt  et  Mau,  Vie  privée  des  Itom.,  Irad.  Henry  (1893),  t.  Il,  p.  521.  —  IV.  Fico- 
roin,  Piombi  anlichi,  Rome  (1740)  ;  Stieglitz,  Ceber  antike  Oleie,  Arclt.  L'nlerhal- 
lungen,  Leipzig  (1820);  von  Stosch,  Antig.  Ilriefe,  Marlnurg.  1,S7I  ;  liarmcci, 
l piombi  Mlieri,  Rome,  1847  ;  Disserta:,  archeol.  Il,  Piombi scritti,  Rome,  1865; 
l'ostolacca.  Annal.  delC  Instit.  nrch.  di  Roma.  XXXVIll  (1866).  p  339-356  ;  XL 
(I86S),  p.  268-316,  lar.  d'agg.  K  ;  Monum.  VIM  pi.  xwii  et  m:  !SorL<'o|iaT<i  i>  toû 
Wvixoij  voi&tTiJLuKNoJ  Mouçtiou,  Aliièncs,  LssS;  Alli.  Diimoui,  deplumbeis  apud  Oraecos 
lesscris,  Paris,  1870  ;  Benndorf,  Zeitschr.  f.  d.  ôsterreich.  fitjmnnsicn,  XXVl 
(1875),  p.  579;  Engcl,  Uall.  de  corr.  helli'n.  VIII  (1884),  p.  1  ;  Svoronos,  Joiirn. 
inlcnuU.  d'archèol.  nnmisin.  1(1898),  p.  37,  art.  en  grec,  trad.  en  français  dans 
Jlivista  ilal.  di  numism.  XI  (1898),  p.  459;  Joiirn.  internat,  d'areh.  numism. 
III  (1900),  p.  319  (inachevé);  VIII  (190,i),  p.  323;  Babelon,  Traité  des  monnaies 
gr.  et  rom.  I  (1901),  p.  700  706;  Roslowzew  et  l'ron,  Calai,  des  plombs  de  la 
Dibl.  .S'at.  précédé  d'une  Étude  sur  les  plombs  aut.  Paris,  1900:  Roslowzew, 
Tesscrarum  urbis  Itonine  plumbearum  sylloge  (P.)U3)  avec  uu  atlas,  et  Siipplefn. 
Sainl-Pélersbourg,  1904;  Itimskia  .Svintsofiia  ï'es&cra,  en  russe,  Saint-Pélers- 
Iiourg  (1903),  Irad.  allemande  dans  /lômisclie  lilcitesserae,  Beitrâge  zur  alleu 
Geschictile  de  Lehniann  et  Kornemann,  Heiheft  III,  Leipzig,  1905. 
TKSTAMKNTL'M.    I     FuskI   de     Coulanijes,     Cité    antique,    liv.    Il,    p.   T. 
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et  du  di-oit  de  succession.  Le  patrimoine  était  intime- 
ment lié  au  culte,  et  le  culte  étant  héréditaipc,  on  ne 
pouvait  guère  songer  au  testament. 

[^es  auteurs  anciens  attribuent  généralement  à  Sulon 
l'inlroduction  du  testament  dans  le  droit  atlique'.  Son 
but.  suivant  Démostliène,  fut  moins  de  permettre  l'exlié- 
rédalion  des  proches  parents  que  de  provoquer  une  noble 
émulation  de  générosité  '.  Mais  nous  serions  plutôt  porté 
à  croire  que  le  droit  de  tester  existait  avant  Solon  '.  Il  est 
certain  en  effet  que  l'adoption  entre  vifs  était  praliciuée 
avant  ce  législateur;  or  le  testament  ne  fut  vraisembla- 
blement à  l'origine  qu'une  adoption  testamentaire.  11  est 
assez  diflîcile,  il  est  vrai,  de  savoir  quel  fut  au  juste 
l'objet  primitif  du  testament,  à  Athènes  comme  dans  le 
reste  de  la  Grèce:  on  a  supposé  qu'il  n'eut  d'abord  pour 
but  que  de  procurer  au  défunt,  par  voie  d'adoption  post- 
hume, un  tils  et  un  héritier  légitime.  Ce  n'est  là  iju'une 
conjecture,  mais  elle  parait  vraisemblable.  La  réforjiie 
attribuée  à  Solon  fut  d'ailleurs  approuvée  par  tous  les 
esprits  sensés  et  pratiques  de  la  Grèce.  Toutefois,  dans 
l'usage,  la  volonté  du  testateur  était  loin,  comme  l'avait 
voulu  Solon,  de  faire  loi  pour  la  transmission  de  l'héri- 
tage, et,  à  Athènes,  les  tribunaux  prenaient  de  très  gran- 
des libertés  avec  les  testaments.  Bien  souvent,  ainsi  que  le 
montrent  les  plaidoyers  des  orateurs,  les  tribunaux  n'hési- 
taient pas,  sous  l'empire  d'un  sentiment  de  pitié  ou  d'in- 
dignation qu'un  plaidijyer  haliile  avait  fait  naître  dans 
leur  àme,  à  substituer  leur  appréciation  aux  volontés  du 
testateur.  Dans  d'autres  cités  grecques,  l'introduction  du 
testament  parait  avoir  rencontré  plus  de  résistance  qu'à 
Athènes.  Ainsi,  à  Gortyne,  le  droit  de  tester  ne  semble  pas 
encore  avoir  été  admis  au  moment  où  fut  promulguée  la 
célèbre  loi  récemment  découverte,  sans  quoi  elle  aurait 
parlé  du  testament  et  y  aurait  fait  allusion  dans  les  par- 
ties qui  nous  sont  parvenues  [gokty.morim  leges].  La  loi 
sur  la  colonisation  à  Naupacte,  rendue  au  vsiècle,  semble 
également  ignorer  l'existence  du  testament'.  A  Sparte, 
le  testament  ne  fut  introduit  qu'au  début  du  iv"  siècle, 
après  la  guerre  du  Péloponèse,  sur  la  proposition  d'un 
éphore  nommé  Épitadée^  A  Égine,  àSiphnos  et  à  Kios. 
les  lois  testamentaires  sont  probablement  d'importation 
alhénienne  '\  Philolaos  aurait,  il  est  vrai,  donné  à  Tlièbes 
sesOsT'.xo!  vojAot  à  une  époque  relativement  assez  ancienne, 
mais  tout  ce  que  l'on  sait  de  ces  lois  c'est  qu'elles  dispo- 
saient que  le  nombre  des  héritages  resterait  immuable '. 

11.  Confection,  inoiJi/ica/ion  et  réfocalion  i/es  te.i/n- 
inenls.  —  La  loi  attique,  beaucoup  plus  spirilualiste  que 
la  loi  romaine,  ne  presrrit  aucune  forme  solennelle  pour 
la  confection  du  testament.  Il  suffit,  pour  qu'un  testament 
soil  valable,  que  le  testateur  ait  manifesté  sa  volonté 
d'une  manière  certaine.  Il  ne  parait  pas  nécessaire  que 
le  testament  soil  rédigé  par  écrit.  La  forme  généralement 
suivie  consiste  pour  le  testateur  à  présenter  à  un  certain 
nombre  de  témoins  convoqués  dans  ce  but  l'écrit  où  sont 
consignées  ses  dispositions.  Mais  la  présence  de  témoins 
n'est  même  pas  nécessaire  et  si  le  testateur  veut  dissi- 
muler pendant  sa  vie,  non  seulement  le  contenu  de  ses 
dispositions  testamentaires,  mais  le  fait  même  de  son 
testament,  il  peut  lester  seul  et  sans  témoins;  mais  ce 
mode  de  tester  devait  être  rarement  employé,  car,  plus 

•  Plut.  Solon.  il,  :!.  —  a  bemusth.  c.  Lepl.  J  loi,  —  3  Bpaucliel,  fJisl.  du  ilr. 
pr.  de  la  Brfmkl.  aihén.  IV.  p.  *i».  —  »  Cf.  baresle,  Hau*soullicr  et  Heinacb, 
Rr.c.  de$  iiiKriitl.  j'iridiq.  p.   l'Jl.  —  i  Plul.  At/is.  ^5.-0  Hermaiin-Thallicim, 
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que  tout  autre,  il  pouvait  exposer  le  testament  à  des 
attaques  de  la  part  des  héritiers  légitimes. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'autre  part  que  le  testateur 
écrive  lui-même  ses  dispositions,  ni  même  qu'ilappose  sa 
signature  sur  l'acte  qui  les  renferme.  Pour  prévenir,  non 
point  la  fabrication  de  toutes  pièces  d'un  testament,  alors 
qu'il  n'a  point  testé  en  réalité,  mais  l'altération  de  ses 
dispositions  ou  la  substitution  d'un  autre  acte  à  celui 
([u'il  a  fait,  le  testateur  peut  donner  lecture  aux  témoins 
des  dispositions  contenues  dans  l'acte  qu'il  leur  présente, 
de  manière  qu'ils  puissent  en  témoigner  plus  tard  si  l'on 
produit  un  acte  tout  différent.  Il  peut  aussi  empêcher  les 
falsifications  en  scellant  l'acte  de  son  sceau.  Pour  plus 
de  sécurité  le  testateur  peut  encore  déposer  l'acte  ainsi 
scellé  entre  les  mains  d'une  personne  sûre,  d'un  parent  ou 
d'un  ami,  ou  bien  entre  les  mains  d'un  magistrat  comme 
l'astynome  ou  l'archonte  éponyme  ou  le  polémarque. 
Mais  le  testament  par  acte  public  est  inusité  à  Athènes, 
car  les  Grecs  n'eurent  point  d'officiers  ministériels  sem- 
blables à  nos  notaires.  Quel  que  soit  le  procédé  employé, 
le  testateur  n'est  tenu  de  suivre  aucune  formule  solennelle 
[)Our  la  rédaction  de  ses  dernières  volontés.  Les  modes 
de  tester  suivis  à  Athènes'pouvant  donner  lieu  à  bien  des 
faux,  les  plaidoyers  des  orateurs  nous  signalent  de  nom- 
breux procès  soulevés  sur  le  fondement  d'un  faux  testa- 
ment. Le  testateur  est  entièrement!  ibre  de  modifier  ses  dis- 
positions; lorsqu'il  veut  y  apporter  des  changements  ou 
des  additions,  il  peut,  s'il  a  déposé  son  testament  chez  un 
particulier  ou  s'il  l'a  confié  à  un  magistrat,  réclamer  du 
dépositaire  et  corriger  ensuite  cet  acte  suivant  ses  nouvelles 
inlentions  ;  le  testateur  a  également  toute  liberté  pour  ré- 
voquer entièrement  son  testament.  Maisledroitallique  n'a 
point  admis  d'une  manière  absolue  le  principe,recu  en  droit 
romain,  de  la  rupture  du  testament  par  la  confection  d'un 
testament  postérieur.  Il  ne  parait  pas  exact,  d'autre  part, 
de  dire  que  la  révocation  du  testament  est  subordonnée 
à  l'assentiment  des  héritiers  institués  dans  le  testament*. 

III.  Ti'xtamenti  factio  (irlirn.  Quotité  disponible.  — 
Par  suite  de  la  corrélation  étroite  qui  existe  entre 
l'adoption  et  le  testament,  la  capacité  du  testateur  et  celle 
de  l'adoplant  sont  soumises  aux  mêmes  règles.  Le  testa- 
teur, de  même  que  l'adoptant,  ne  doit  donc  se  trouver 
dans  aucun  des  cas  d'incapacité,  soit  de  fait,  soit  de  droit, 
indiqués  à  propos  de  l'adoption.  Il  n'y  a  point  toutefois 
identité  complète  entre  l'incapacité  d'adopter  et  celle  de 
tester.  Ainsi  l'étranger  et  le  métèque,  qui  ne  sont  pas 
capables  d'adopter,  peuvent  faire  un  testament  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  accompagné  d'une  adoption'-*. 

A  supposer  que  le  testateur  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
cas  d'incapacité  prévus  par  la  loi,  son  testament  ne  peut 
cependant  produire  d'effet  que  s'il  ne  laisse  pas  d'enfant 
du  sexe  masculin.  C'est  le  texte  d'une  loi  de  Solon  fré- 
quemment citée  par  les  orateurs.  Cependant  la  règle 
en  apparence  absolue  posée  par  Solon  est  difficilement 
conciliable  avec  des  textes  qui  nous  montrent  un  citoyen 
faisant  un  testament  valable,  bien  qu'il  soit  le  père  de  fils 
h'gilimes  encore  vivants.  Un  père  peut  d'abord  tester 
pour  partager  également  ses  biens  entre  ses  enfants  et 
prévenir  ainsi  les  difficultés  que  le  partage  de  sa  succes- 
sion peut  soulever  entre   eux  '".  D'autres  textes  mon- 

Hcchuallerlûmer.  p.  70,  n"  H.  -  '  Arislol.  /•olil.  Il,  'J,  7.  -  s  BeaiicUcl.  l.  III, 
p.  671  s.|.  —  'J  lieauchct,  t.  111,  p. 'i7l.  —  lO  Ucnio>lh.  pro  Pliormiont;  ^  34 
(.1  33. 
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trenl  un  ritnyen  faisant  des  legs  J^  un  parenl  ou  à   un 

étranger,  bien  qu'il  soit  le  père  d'un  ou  de  plusieurs  lils '. 

Quant  à  la  loi  dont  parlent  les  orateurs,  et  qui  xsXeùei 

aTtavraç  roùç  YVf|Ui'o'Jî  !TO[Aoipouç  ecvat,  nous  estimons  qu'elle 

ne  s'applique  qu'au  partage  de  la  succession  ab  intestat, 
mais  le  père  reste  libre  d'y  déroger  par  testament,  pourvu 
qu'il  reste  dans  les  limites  de  la  quotité  disponible. 

On  s'est  alors  demandé  quelle  est  celte  quotité  dispo- 
nible dont  le  père  peut  ilisposer  au  profit  soit  d'un  de 
ses  enfants,  soit  d'un  étranger.  Ijn  premier  point  certain, 
c'est  que  le  droit  attique  ne  permet  point  l'exliérédation 
des  enfants.  Un  citoyen  n'a  d'autre  moyen,  pour  enlever 
à  son  enfant  tout  droit  dans  sa  succession,  que  l'apoki'- 
ryxis  [apokkriixis]  qui  le  rend  étranger  au  culte  et  au 
patrimoine  paternel.  Le  père  qui  n'a  point  abdiqué  son 
fils  est  donc  tenu  de  lui  laisser  son  patrimoine,  sauf  la 
partie  dont  il  a  la  libre  disposition.  On  a  prétendu  que 
tout  legs  portant  sur  une  partie  de  la  fortune  ostensible 
(oû(7ia  tpavEpà),  n'est  pas  valable,  mais  les  arguments  que 
l'on  a  invoqués  en  ce  sens  ne  sont  pas  décisifs  et  nous 
croyons  plutôt  que  c'est  dans  la  valeur  même  de  la 
chose  léguée  que  doit  se  trouver  le  critérium,  indépen- 
damment de  sa  nature.  Nous  ne  pensons  pas  cependant 
que  la  loi  athénienneait  fixé  à  ce  sujet  une  quotité  quel- 
conque, comme  la  moitié  par  exemple^. 

Cette  loi,  à  notre  avis,  n'avait  rien  décidé  sur  ce  point, 
l'établissement  d'une  pareille  quotité  étant  l'œuvre  de  la 
jurisprudence  et  non  de  la  loi  ;  on  avait  laissé  h  la  juris- 
prudence le  soin  d'en  déterminer  le  taux  suivant  les  cas, 
notamment  en  considération  de  la  fortune  du  défunt,  de  la 
situation  des  enfants  et  du  caractère  du  legs.  Cette  solu- 
tion est  conforme  à  l'esprit  gcnc-ralde  la  législation  solo- 
nienne  qui,  dans  celte  matière  des  successions,  était  de 
conlier  aux  tribunaux  un  large  pouvoir  d'appréciation. 
Les  legs  pieux,  c'est-à-dire  faits  aux  temples,  pouvaient 
notamment  être  vus  plus  favorablement  que  les  legs 
faits  à  des  particuliers.  La  loi  de  Gortyne  renf(?rme,  à  la 
différence  de  la  loi  athénienne,  des  règles  précises  sur 
la  quotité  disponible  [gohtyniorim  lec.es]. 

IV.  Tes/amciifi  fardo  possiva.  — Si  les  règles  concer- 
nant la  capacité  du  testateur  se  confondent,  en  général, 
avec  les  règles  qui  gouvernent  celle  de  l'adoptant,  récipro- 
quement la  capacité  de  l'institué  est  en  principe  la  même 
que  celle  de  l'adopté.  Cela  n'est  vrai  toutefois  que  pour  les 
testaments  qui  renferment  l'adoption  de  l'institué,  mais  la 
capacité  de  recevoir  desimpies  legs  ou  même  tout  le  patri- 
moine du  défimt,  si  l'on  n'est  pas  en  même  tempsadopté, 
est  beaucoup  plus  large.  Ainsi  un  étranger,  qui  ne  peut 
être  adopté,  peu  t  recevoir  par  testament  des  meubles  aussi 
bien  que  des  immeubles.  De  même,  un  enfant  naturel, 
s'il  ne  peut  être  adopté,  a  au  moins  pleine  capacité  pour 
être  institué  légataire  par  toute  autre  personne  que  son 
père,  car  celui-ci  ne  peut  lui  léguer  que  les  voOsïa. 

V.  Dispositions  contenues  dans  les  testaments.  —  Le 
testament  peutd'abord,  et  c'estlà  son  but  originaire,  ren- 
fermer une  adoption.  Dans  ce  cas,  l'héritier  institu('  par 
testament  succède,  non  seulement  aux  biens  du  défunt, 


I  tlcriiosUl.  C.  SIeiih.  I.  S  -'«  ;  C.  Aplioh.  I.  §  5  ;  Lysias.  (lu  lion.  Arislo/ih. 
§  39-M.  —  iCailleiner,  /Iroil  île  lester,  p.  .37.  —  3  Mciiiilut,  t.  III,  p.  7U6. 
—  Bnii.io(.iiAi-iiiB  ;  l.nmlwrt,  t.a  tradition  romaine  sur  la  sitcceftsion  :  des  formes 
du  testament  devant  l'histoire  comparative.  Paris,  lltO!  ;  Von  Hillf.  Ue  testamentis 
jure  attira,  Anislcrdom,  I8'I8  ;  lioauchcl,  llist.  tlu  droit  priée  de  la  lii'publique 
aihémenne,  III,  p.  CiiT  «i|.:  iioissoiiailc,  Histoire  rie  la  réserre  héréditaire, 
Paris,    11(73;    Caillciiicr,   Le  droit   de  tester,  dixna  ]' Annuaire  pour  l'encoura- 


mais  encore  ;\  son  culte,  à  son  nom,  à  ses  dignités  et  à  ses 
honneurs,  car  l'adoption  testamentaire  produit  en  prin- 
cipe les  mêmes  effetsque  l'adoption  entre  vifs[EisPOiESisl. 
Le  testament  peut,  en  second  lieu,  contenir  de  simples 
legs,  sans  toutefois  que  l'on  rencontre  dans  les  pays  grecs 
les  différentes  formes  delegs  qui  se  rencontrent  à  Rome. 
Pour  obtenir  la  délivrance  de  son  legs,  le  légataire  a  une 
action  contre  l'héritier,  soit  institué,  soit  légitime,  mais 
les  textes  sont  muets  sur  le  caractère  et  les  elTels  de  cette 
action.  Dans  aucun  cas  d'ailleurs  le  légataire,  même  s'il 
est  universel  ou  à  titre  universel,  ne  peut  se  mettre 
directeiuent  en  possession  des  biens  légués  par  voie 
iVein/uiteiisis.  Le  testateur  est  libre  d'épuiser  tout  son 
actif  par  des  legs  particuliers,  mais  il  est  clair  qu'en 
pareil  cas  il  n'aura  pas  d'héritier  ab  intestat,  car  aucun 
de  ses  parents  ne  sera  tenté  de  se  porteur  héritier  d'une 
succession  dont  l'adition  n'entraînerait  que  des  incon- 
vénients, sans  le  moindre  profit.  Le  testateur  doit  donc 
songer  au  paiement  des  dettes  qu'il  peut  avoir,  car  il 
s'exposerait  il  ce  que  ses  créanciers,  frappant  de  saisie 
les  biens  de  la  succession,  entravassent  l'exécution  du 
testament.  Il  peut  d'ailleurs,  dans  ce  but,  nommer  un  ou 
plusieurs  exécuteurs  testamentaires  (èmjAEVfiTai},  chargés 
de  veiller  à  l'exécution  du  testament,  notammentde  déli- 
vrer les  legs  et  aussi  de  payer  les  créanciers.  Il  peut  en 
outre,  en  même  temps  qu'il  donne  ses  biens  aux  différents 
lé'gataires,  imposer  à  ceux-ci  une  quole-part  proportion- 
nelle des  dettes  héréditaires. 

Le  droit  attique  connaît  plusieurs  sortes  de  sub- 
stitutions [sriiSTrriTio|  que  peut  également  renfermer  un 
testament  :  la  substitution  vulgaire  et  la  substitution 
piipillaire  du  droit  romain,  ainsi  que  des  dispositions 
analogues  aux  fidéicommis  et  aux  fondations^ 

Le  testament,  outre  les  dispositions  relatives  à  la  trans- 
mission du  patrimoine,  peut  renfermer  des  stipulations 
accessoires  de  nature  diverse.  Telles  sont,  par  exemple: 
les  nominations  de  tuteurs  aux  enfants  du  testateur, 
clauses  qui,  tout  en  ayant  trait  à  la  personne  de  ces 
enfants,  se  rattaciient  d'une  manière  assez  étroite  au 
patrimoine  du  défunt,  surtout  lorsqu'elles  indiquent  la 
manière  dont  les  tuteurs  devront  administrer  les  biens 
de  leurs  pupilles. 

Le  testament  peut  contenir  des  alLranchissements, 
actes  qui  intéressent  aussi  le  patrimoine  et  constituent 
de    véritables   legs   au    profit   des    esclaves  afVranciiis. 

Le  testament  peut  enfin  renfermer  la  constitution 
d'un  gage  ou  d'une  hypothèque.  L.  Beauciiet. 

Dhoit  iîomain.  —  Le  testament  est,  d'après  l'étymo- 
logie,  une  déclaration  de  volonté  faite  devant  témoins*; 
mais,  d'après  l'usage  des  Hoinains,  on  réserve  ce  nom  à 
une  déclaration  solennelle  qui  a  pour  objet  principal 
d'instituer  un  ou  plusieurs  héritiers  et  qui  ne  doit  avoir 
son  ell'et  qu'après  la  mort  du  testateur  '.  Celle  conception 
du  testament,  considéré  comme  l'c^xpression  de  la  libre 
vitlontédu  disposant,  est  celle  du  droit  romain  classique 
et  du  droit  moderne  :  c'est  une  (juestion  de  savoir  à 
quelle  époque  les  Romains  l'ont  admise".  Elle  ne  semble 

ijeiitenl  des  études  yi-ec/ues.  IS70,  p.  l'.i  si|.;  Dari-slc,  /.es  plnidoijers  cirits  de 
Uémosthene.  Paris,  1S7S;  Uana,  Das  ICrlirecht  i/i  weUgeschichtlicher  Kiitici- 
ckelunji,  Berlin,  lSi4  ;  (Juiraiid,  La  propriété  foncière  en  Grèce,  Paris,  18113; 
Sclinlin,  Das  ijriechischc  Testament  reryliclten  mit  dem  rôntischen,  Basot,  18'.13, 
—  l  Jlod.  ûif,.  XXVIII,  t,  t.  /nst.  11,  lu  pr.  —  r,  |i|p.  XX,  I.  —  6  C(.  Éd. 
Larnhert,  La  tradition  romaine  sur  la  succession  :  des  formes  du  testament 
devant  l'histoire    comparative,   p.  'i^  :    Cli.    AppIclon,   Le   testament  rom..   la 
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pas  l'avoir  élc  avant  le  \T'  siècle  de  Rome.  Jusque-là  le 
teslainenl  avait  un  caractère  tout  dilTérent  :  c'était  une 
sorte  de  contrat  successoral,  soumis  à  l'approbation  des 
pontifes  et  du  peuple,  et  qui  devenait  parfait  par  l'accep- 
lation  de  l'héritier'.  Comme  l'adrogalion,  il  avait  pour 
but  de  procurer  un  héritier  à  qui  n'en  avait  pas,  mais  il 
ne  créait  pas  de  parenté  entre  l'Iiéritier  el  le  testateur. 

Ce  testament  devant  être  conlirmé  par  une  loi  spéciale, 
par  un  vole  des  comices,  la  loi  des  Douze  Tables  n'a  pas 
eu  à  s'en  occuper;  elle  a  simplement  réglementé  la 
liberté  de  léguer-.  Le  testament  existait  cependant  à 
cette  époque,  car  une  clause  de  la  loi  décemvirale  vise  le 
cas  d'un  citoyen  mort  sans  héritier  sien  et  intestat'. 
Un  jurisconsulte  du  ir  siècle  de  notre  ère  affirme,  il  est 
vrai,  que  la  liberté  de  tester  a  été  consacrée  par  les 
Douze  Tables*^  mais  il  est  difficile  de  croire  qu'à  une 
époque  où  était  en  vigueur  le  principe  de  la  conservation 
des  biens  dans  la  famille,  on  ait  permis  au  propriétaire 
de  disposer  librement  de  son  patrimoine.  La  liberté  de 
lester  est  incompatible  avec  le  régime  de  la  propriété 
familiale.  Lorsque  plus  tard  ce  régime  fut  remplacé  par 
celui  de  la  propriété  individuelle,  el  que  l'iiérilier,  au 
lieu  d'être  le  continuateur  du  culte  et  de  la  maison  du 
flecujus,  fut  un  simple  successeur  aux  biens  ^,  on  cher- 
cha à  donner  un  fondement  légal  à  la  liberté  de  tester  : 
on  la  rattacha  à  la  disposition  des  Douze  Tables  qui  se 
rapprochait  le  plus  de  la  conception  nouvelle,  celle  qui 
consacrait  la  liberté  de  léguer  certains  biens.  Le  carac- 
tère exceptionnel  du  testament  à  l'époque  antique  est 
incontestable  :  il  ne  pouvait  se  faire  que  deux  fois  par 
an  *. 

I.  FoiîMES  ni'  TESTAMENT.  —  Elles  ont  varié  suivant  les 
époques;  aux  derniers  siècles  de  la  République  et  sous 
l'Empire,  le  testateur  a  le  choix  entre  plusieurs  procédés. 

1°  Tc.ftainrnl  comilial.  —  Aux  premiers  siècles  de 
Rome,  le  testament  est  un  acte  solennel  qui  ne  peut  se 
faire  que  devant  les  comices  calâtes  en  présence  du  col- 
lège des  pontifes.  Le  peuple  décide  s'il  y  a  lieu  d'auto- 
riser une  dérogation  au  principe  de  la  conservation  des 
biens  dans  la  famille,  car  le  testament  n'a  déraison  d"ètr(! 
que  s'il  n'y  a  pas  d'héritier  sien''  ou  si  cet  héritier  a 
démérité.  Les  pontifes  onl  à  régler  les  conditions  de  la 
transmission  du  culte  domestique.  Le  contrôle  exercé 
par  le  peuple  devint  illusoire  lorsque  l'assemblée  des 
curies  cessa  d'être  fréquentée.  Il  en  fut  sans  doute  du 
lestament  comme  de  l'adrogalion  :  au  lieu  d'un  vole  du 
peuple,  on  se  contenta  d'une  déclaration  faite  devant  les 
trente  licteurs  chargés  de  convoquer  les  curies  *. 

:2°  Teslament  »  iuprocinclu  ».  —  Ce  mode  de  tester  est 
réservé  aux  soldais.  C'est  une  déclaration  de  volonU- 
faite  en  présence  de  quelques  camarades  au  moment  où 
l'armée  va  marcher  au  combat  '.  Aucune  limite  n'esl 
apportée  ici  à  la  liberté  du  testateur  :  c'est  un  privilège 
accordé  à  celui  qui  va  verser  son  sang  pour  la  patrie. 
Le  testament  in  procinclu  était  encore  usité  au  début  du 
vu'  siècle  de  Rome"'  ;  il  a  disparu  au  temps  de  Cic('ron  ". 

3°  Testament  par  mancipation.  —  Le  testament  comi- 

mt^thude  du  droit  compan-  et  t'autkenticitë  des  X/J  Tahlus^  p.  40  ;  P.-K.  Girard, 
Manuel,  p.  795  ;  Éd.  Cui|,  Institutions  Juridiques,  l^,  IJ-i.  M.  Wlassak,  Zeils.  d. 
Saiigny-StifUing,  K.  A,.  1910.  XXM,  ilO.  —  1  Cf.  pour  les  ack's  éi|uivalaiit  au 
lestameDl  dans  le  droil  babyiODieo,  à  l'époque  de  la  première  dynastie  babylo- 
nieuiie.  Ed.  Cuq,  yotes  d'i^igraphie  et  de  papyrologie  juridiques,  1909,  p.  iW- 
i55.  —  î  LIp.  XI,  U.  —  3  Ulp.  XXVi,'  I.  —  1  Compou.  Diij.  \,,  16,  liO.  —  '■>  Cf. 
Éd.  Cuq,  Inslit.jund.  Il,  577.  —  6  Gai.  H,  101.  —  1  Ulp.  XXVI,  1.  —  »Cic.  adi: 


liai  devint  insuffisant  lorsque  les  citoyens  commencèrent 
à  s'établir  hors  de  Rome  ;  comment  y  recourir  lorsque, 
dans  l'intervalle  entre  les  comices,  les  héritiers  siens  d'un 
chef  de  famille  élaienl  frappés  d'une  mort  soudaine?  A 
une  époque  où  les  guerres  étaient  fréquentes,  le  fait  devait 
se  produire  assez  souvent.  Le  père,  eu  danger  de  mort, 
ne  pouvait  clioisir  son  héritier.  La  pratique  imagina  un 
expédientpour  tourner  ladif'ticullé  :  le  disposant  mancipe 
ses  biens  à  un  ami  pour  un  prix  fictif  el  le  charge  de  les 
livrer  à  des  personnes  déterminées  '-.  Cette  mancipation 
de  pure  forme  a  pour  but  de  mettre  l'acquéreur  en  état 
de  remplir  sa  mission.  Cet  usage  doit  être  relativement 
récent'''.  Tout  le  démontre:  la  vente  pour  un  prix  fictif, 
la  mancipation  en  bloc  d'un  ensemble  de  biens,  l'alié- 
nation des  biens  de  famille  au  profit  d'un  étranger, 
l'absence  de  toute  clause  relative  à  la  transmission  du 
culte.  L'acquéreur  des  biens  n'esl  pas  héritier;  il  est 
seulement  assimilé  à  un  héritier. 

4"  Testament  «  per  aes  et  libram  ».  —  .\u  milieu  du 
vr  siècle  de  Rome  apparaît  une  nouvelle  forme  de  lesta- 
ment qui  remplace  le  testament  comilial  "  el  qui  restera 
sous  le  Haut-Empire  le  mode  régulier  de  tester  d'après  le 
droit  civil  :  c'est  une  combinaison  du  testament  par  man- 
cipation cl  du  testament  comilial.  Comme  celui-ci,  il 
exige  une  institution  d'héritier;  comme  celui-là,  il  sup- 
pose le  transfert  des  biens  à  un  acquéreur  '".  Mancipa- 
tion el  institution  d'héritier  onl  lieu  devant  témoins  et 
doivent  se  succéder  sans  interruption  («no  conlextii)  "'. 
Désormais  le  testament  est  un  acte  privé,  accessible  aux 
plébéiens  el  aux  femmes  sut  juris  el  susceptible  d'être 
fait  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  La  partie  essentielle 
est  la  déclaration  de  volonté  {nuncupatio)  qui  peut  com- 
prendre, à  la  suite  de  l'institution  d'héritier,  des  clauses 
particulières,  legs,  affranchissements,  nomination  de 
tuteur,  adoption  testamentaire  [legatum,  manumissio, 
TijTELA,  ADOPTio  TESTAMENTAHiAJ.  Lacle  par  l'airain  el  la 
balance  est  de  pure  forme  ;  l'acheteur  [/'nmiliae  emplor) 
n'acquiert  plus  immédiatement  la  propriété  des  biens  ; 
il  reconnail  qu'on  les  lui  confie  pour  permettre  au  dispo- 
sant de  lester.  Le  lestament  est  au  fond  un  acte  unila- 
téral'^ ;  le  testateur  peut  changer  de  volonté,  el  s'il  fait 
un  nouveau  testament,  il  n'a  pas  à  réclamer  la  restitu- 
tion des  biens. 

Le  testament  y.it'/'«t'.s-  et  libram,  comme  les  actes  juridi- 
ques de  l'ancien  droit  romain,  exige  la  prononciation  de 
certaines  paroles  :  la  solennité  est  orale.  Mais  l'usage 
s'introduisit  de  bonne  heure  de  rédiger  le  testament  par 
l'cril  et  de  le  sceller  devant  témoins  ". 

i)"  Testament  prétorien.  —  Le  préteur  a  simplifié  les 
formes  du  teslament  civil,  comme  il  a  simplifié  les  modes 
d'acquérir  la  propriété  :  il  n'exige  ni  mancipation,  ni 
déclaration  verbale;  il  lui  suffit  d'un  écrit  scellé  par  des 
témoins''-'.  Une  loi  antérieure  à  Cicéron,  vraisemblable- 
ment la  loi  Corne/ia  teslamentaria  [lex,  p.  1138],  a  fixé 
la  qualité  et  le  nombre  des  personnes  dont  la  présence 
était  nécessaire  -"  :  cinq  lémoins  classici  '-'  correspondant 
aux  cinq  lémoins  de  la  mancipation,  au  libripens,  el  à 

HfM.   Il,  li.  —  0   Fesl.   V»  in  procinclu:  Scliol.    Veron.   in  Virg.  Aen.  X,    241. 

—  .10  Vcll.  l'alerc.  Il,  5.  —  Il  Cic.  Denat.deor.  Il,  S.  —  12  Gains,  II,  loi.  —  i^CI. 
Éd.  Cuq,  Jnstit.  juridiques,  |2,    Ii7,  n.  3.  —  14  Gains,   II,  103.  —   <i  Jôid.  104. 

—  16  Ulp.  Dig.  XXVIII,  I,  il,  3.  Cf.  Cod.  Just.  VI,  »3,  28.  —  "  Val.  Gall.  CoU. 
Just.  Il,  3,  15.  Diocl.  eoJ.  V,  14,  5.  —  I»  Ulp.  Uig.  XXVIII,  I,  23.  Cf.  TiL-Liv. 
XXXIX,  IS.  —  19  Ulp.  Oiij.  XXXVIII,  C,  3.  —  M  Cic.  i'  in  Verr.  I,  45, 
117.  -  21  P.  Diac.  36,  15. 


TES 


—  140  -- 


TES 


l*antesl(itits.  Ce  nombre  fut  ensuite  porté  à  sept  '  ;   on 
n'exige  plus  qu'ils  soient  classici. 

Le  testament  est  écrit  sur  des  tablettes  de  bois  recou- 
vertes de  cire  et  attachées  entre  elles  :  c'est  une  sorte  Je 
carnet (corfea;;  cf.  signum,  p.  132ysq.).  Cet  écrit,  donton  fai- 
sait parfois  plusieurs  exemplaires-,  peut  être  rédigé  par 
le  testateur  ou  par  un  tiers  [teslamenlarius)  ^,  même 
par  un  esclave'.  11  doit  être  en  latin;  par  une  faveur 
spéciale,  l'empereur  accorde  parfois  la  faculté  de  tester 
en  grec^.  Au  Bas-Empire,  une  Novelle  de  Théodose  le 
Jeune  (XVJ,8)  a  permis  d'une  manière  générale  de  rédi- 
ger le  testament  en  grec.  Pour  sceller  le  testament,  on 
ne  peut  se  servir  que  d'un  anneau  sur  lequel  un  signe  a 
été  gravé'.  Un  témoin  peut  d'ailleurs  emprunter  l'anneau 
d'autrui  ou  celui  du  testateur".  Dans  tous  les  cas  il  doit 
inscrire  son  nom  à  côté  du  sceau  qu'il  a  apposé  sur  les 
tablettes  ou  sur  la  toile  qui  les  enveloppe  *. 

La  personne  instituée  dans  un  testament  prétorien 
n'est  pas  un  véritable  héritier,  mais  le  préteur  lui  accorde 
la  possession  des  biens  héréditaires,  comme  si  elle  l'était 
[bonorum  possessio  secundum  tabulas].  Depuis  Antonin 
le  Pieux,  cette  possession  de  biens  est  opposable  même 
à  l'héritier  légitime  '. 

Le  testament  écrit  offrait  un  double  avantage  '":  il  faci- 
litait la  preuve  des  dispositions  prises  par  le  de  riijus; 
il  permettait  de  les  tenir  secrètes  jusqu'au  décès.  A  la  fin 
de  la  République  il  était  d'usage  de  donner  lecture  du 
testament  aux  témoins"  ou  plutôt  de  leur  proposer  de 
les  lire,  mais  d'après  Horace''^  il  était  convenable  de 
refuser;  les  curieux  essayaient  de  lire,  à  la  dérobée,  sur 
la  première  tablette,  le  nom  de  l'héritier.  Sous  l'Empire, 
dès  le  temps  de  Néron,  on  ne  laissait  à  découvert  que  la 
tablette  contenant  le  nom  du  testateur  et  celle  où  les 
témoins  devaient  apposer  leur  cachet '\  Le  testateur  se 
contentait  de  leur  présenter  les  tablettes  en  déclarant 
qu'elles  contenaient  ses  dernières  volontés,  et  les  invitait 
à  y  apposer  leur  cachet  et  leur  nom  pour  en  garantir 
l'authenticité.  Les  témoins  promettaient  leur  témoignage 
en  termes  solennels  [testimonii  perhibitio)'^.  C'était  la 
suprema  conleslatio  '".  D'après  un  rescrit  de  Dioclétien, 
si  le  testateur  est  atteint  d'une  maladie  contagieuse,  la 
présence  simultanée  des  témoins  n'est  pas  exigée'*^. 

Un  sénalus-consulte  du  temps  de  Néron  a  déterminé 
les  précautions  à  prendre  pour  attacher  solidement  les 
tablettes  et  y  placer  les  sceaux  ''.  A  la  différence  des 
actes  entre  vifs,  qui  sont  rédigés  en  double,  d'abord  sur 
la  partie  close  [srriptui'a  inlerior),  puis  sur  la  parlie 
ouverte  [scriptura  exterior),  le  testament  n'est  écrit 
qu'une  seule  fois  sur  la  partie  close  ;  la  partie  ouverte 
ne  contient  que  le  nom  du  testateur  et  les  cachets'" 
apposés  par  les  témoins  [obsiynatio]  sur  le  til  qui  relie 
les  tablettes,  avec  leur  nom  en  regard  {.luperscriptio). 

1  Ciaius,  11,  110,  117.  —  2  Florent.  Oig.  XXVIII,  1,  2i.  Ulp.  Oirj.  XXIX,  :i, 
10  |)r.;  XXXVll,  11,  1,  §g  5  et  6.  —  3  Gels.  Dig.  XXVIII,  1,  il.  C.  i.  l.  VI, 
lOii»,  I.  lii.  —  'Moilc'sl.  eod.  28.  -  S  Rescrit  d'Hailrion  de  Tan  121  sur  la 
nomination  du  diriicleur  du  collège  d'Êpicure  à  Athènes,  C.  l.  /.  111,  12283, 
1*203.  Cf.  Darestc,  A*.  Itev.  hist.  de  droit,  XVI,  022.  Autres  exemples  ;  Scaev. 
Ùiff.  XXXI,  88,  17;  Paul.  Ùig.  XXXII,  92  pr.  ;  Wesscly,  Wiener  S  Indien,  IX,  2H. 

—  6  Modcst.  eod.  22,5.  —  I  tbid.  22,  S.  —  «  /bid.  22,  §  4  et  7.  —  9  Gai.  Il,  120. 

—  10  Plusieurs  de  ces  testaments  nous  ont  ùi6  conservés  :  tefitamcnl  de  Uasumius 
(C.  1.  '.  VI,  1022'J),  de  I,.  t;aecilius  Oplalus  (C.  i.  /.  Il,  i3l4),  duu  Gaulois  de 
Langros  (VVilmauns,  315;  liruns,  Fontes",  207),  de  G.  Longinus  Giislor  {ùlll', 
320),  de  M.  Mcconiu»  l.oo  (C.  i.  /.  X,  lli).  de  L.  Minicnis  iNalalis  (f.  ..  /.  Il, 
♦511),  de  l'osturaius  Julianus  (C.  i.  t.  XIV,  2034),  etc.  Uu  fragment  du  testament 
du  juriscuusulle  Lsbéoii  est  rapporté  par  Paul,  Oig.  XXXIV,  2,  32,  6.—  'i  Cic. 
ud  Ml.  VII,  2.  —  1»  Sal.  Il,  .'i,  51.  —  13  Suet.  IVero,  17  ;  fauliim  ul...  i-aciine 


tj°  Testament  nitnrupatif.  —  A  la  lin  de  la  Képtibiique 
et  sous  le  Haut-Empire,  la  déclaration  verbale  des 
volontés  n'était  usitée,  pour  le  testament  per  aes  et 
/iùram,  que  dans  le  cas  où  le  testateur  était  en  danger 
de  mort.  C'est  ce  que  fit  Horace  lorsque  étant  gravement 
malade  il  institua  Auguste  pour  héritier  '■'.  Au  Has- 
Empire,  le  testament  nuncupatifalieu  sans  mancipation  ; 
il  est  valable  dans  tous  les  cas  s'il  est  fait  devant  cinq 
témoins,  nombre  qui  a  été  porté  à  sept  par  une  Novelle 
de  l'an  439-°.  Cette  innovation  est  la  conséquence  d'une 
réforme  de  Constance  qui,  supprimant  la  familiae  man- 
cipatio,  n'exige  ni  paroles  solennelles,  ni  actes  imagi- 
naires pour  la  confection  des  testaments-'. 

70  Testament  tripartite-'.  —  Le  testament  écrit  resta 
usité  lorsqu'on  voulait  faire  un  testament  secret.  Théo- 
dose le  Jeune  le  soumit  à  des  formes  spéciales.  Bien  qu'il 
fut  permis  d'exprimer  ses  volontés  sur  une  matière  quel- 
conque, on  les  écrivait  habituellement,  non  plus  sur  des 
tablettes  de  cire,  mais  sur  parchemin  ou  papyrus ^^  11 
fallut  édicter  des  règles  nouvelles  pour  remplacer  celles 
du  sénatus-consulte  Néronien  qui  ne  pouvaient  s'appli- 
quer. Désormais  le  testament  est  présenté  ouvert  ou 
enroulé,  puis,  sans  désemparer,  revêtu  de  la  souscrip- 
tion des  témoins  et  du  testateur,  scellé  enfin  par  les 
témoins  avec  superscrijilio  à  côté  de  chaque  cachet. 

On  appelle  tripartite  ce  mode  de  tester  parce  qu'il 
emprunte  ses  règles  à  trois  sources  :  au  droit  civil, 
l'unité  d'acte  et  la  présence  des  témoins;  au  droit  préto- 
rien, le  nombre  des  témoins  et  l'imposition  des  cachets  ; 
au  droit  impérial,  la  souscription  des  témoins'-'  si  le  tes- 
tament est  ouvert  et  qu'on  leur  en  donne  lecture,  pour 
qu'ils  puissent  certifier  quelles  sont  les  volontés  du  tes- 
tateur; la  souscription  du  testateur  et  des  témoins  lorsque 
le  testament  est  enroulé  et  doit  rester  secret.  Le  testateur 
déclare  en  ce  cas  que  le  rouleau  qu'il  présente  contient  ses 
dernières  volontés  et  il  met  au  bas  sa  souscription;  les 
témoins  y  inscrivent  à  leur  tour  leur  souscription,  appo- 
sent leur  cachet  et  mettent  leur  nom  à  côté.  Si  le  testa- 
teur ne  sait  pas  écrire,  on  convoque  un  huitième  témoin. 
8°  Testament  par  acte  public.  —  Suivant  un  usage 
emprunté  aux  pays  de  civilisation  hellénique  ^■',  on  peut 
tester  par  une  déclaration  verbale  faite  devant  un  magis- 
tral municipal  ou  un  magistrat  quelconque  cliargé  de  la 
juridiction,  puis  enregistrée  dans  les  actes  publics  '". 
Cet  usage  fut  étendu  à  l'Italie  par  Honorius.  Il  fut  éga- 
lement permis  d'adresser  les  leslamenls  à  l'empereur  qui 
les  faisait  déposer  dans  ses  archives -^ 

II.  RÈGLES  SPÉCIALES  A  ClîHTAINSTliSïAMKNTS.  — A.   7'f'.\7r7- 

ment  des  militaires'*. —  J.  César  accorda  temporairement 
aux  militaires  certaines  facilités  pour  faire  leur  tesla- 
ment.  Cette  faveur  fut  renouvelée  par  Titus.  Domitien, 
et  Nerva;  elle  devint  permanente  depuis  Trajan'-'.    Les 

signaliiris  osicnderenlur.  —  H  Gains,  11,  104.  —  li  Ulp.  /)ig.  XXVIII,  I,  20, 
S.  Paul.  Sent.  III.  i-,  4.  —  16  Cod.  Just.  VI,  23,  S.  —  Il  Paul.  Sent.  V,  25,  C. 
—  >s  Suet.  .Vei-o,  17.  —  19  Suet.  Vita  Hur.  Gf.  Serv.,  Alf.,  Lali.  ap.  Javnl.  Uig. 
XXVIll,  I,  23.  Suet.  Calig.  3N.  OioCass.  LUI,  23.  —  20  ,Voi..  Thcod.  Valent.  Il,  10, 
\,f,  -  Cod.  Just.  VI,  23,  21,  4.  —  21  Cod.  Just.  VI,  23,  15  pr.  —  2J  Exemples  de 
testaments  de  lYpoque  du  Bas.Kmpire  :  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  en  3.S9 
{Spangenlerg,  Jxris  rom.  tabulae,  '\),  de  révéïjuc  Perpetuus  de  Tours  en  475 
(ibid.  80).  d'Aurelius  Kolluthes  (V  siècle)  publié  par  de  Uicci  :  Trois  papyrus  du 
Musée  GuimetiWessely's  Studien  z.  Palàogr.  u.  l'apgruskunde,  1901).  Autres 
exemples  dans  Mariui,  Papiri  diplomaliei,  a'  LXXIV.  —  23  l„si.  U,  10,  3;  Cud. 
Just.  VI,  23,  21  =  iVoi).  Tlieod.  Il,  16,  1.  —  *'  Arcad.  lionor.  Cud.  Thcod.  IV.  4. 
3,  1.  _  îô  /».  Oxg.  loti  et  107.  —  Su  lionor.  Theod.  Cod.  Just.  VI,  Ï3,  18  et  1'.'  ; 
Arcad.  Honor:  C.  Tlieod.  IV,  4,  4.  —  i'i  Cod.  Just.  VI,  23,  19.  —  28  Uaius, 
l>,g.  XXIX,  1,  2.  —  S9L|p.  Uig.  XXIX,    1,  1  pi 
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soldats  sont  libres  de  tester  comme  ils  veulent  el  comme 
ils  peuvent.  Leur  volonté,  de  quelque  manière  qu'elle 
soit  exprimée,  suffit  pour  régler  la  distribution  de  leurs 
biens.  Ce  privilège  n'est  pas,  comme  à  l'époque  antique, 
réservé  aux  soldats  in  procinctu.  Ils  en  jouissent,  en 
temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  à  dater  du 
jour  où  ils  sont  inscrits  dans  un  corps  de  troupe  [in 
numéros  relati)  [numeris,  p.  118].  Les  recrues  décédées 
en  cours  de  roule  pour  se  rendre  au  camp  ne  sont  pas 
assimilées  aux  soldats  '.  Les  militaires  conservent  leur 
privilège  pendar.t  toute  la  durée  de  leur  service  et  pen- 
dant l'année  qui  suit  leur  congé,  pourvu  que  ce  soit  un 
congé  honorable.  Cette  prolongation  n'est  pas  accordée 
aux  ofliciers  (préfets,  tribuns,  etc.)  qu'on  remplace  sans 
les  congédier;  ils  cessent  d'être  soldats  dès  que  leurs 
successeurs  arrivent  au  camp-.  Les  soldats  de  la  flotte, 
rameurs  et  matelots,  navarquesettriérarqucs,  sont  auto- 
risés à  tester _;'«/■?  militari'. 

Ce  n'est  pas  seulement  quant  à  la  forme  du  testament 
que  les  soldats  sont  privilégiés  ;  on  ne  leur  applique  pas 
une  série  de  règles  plus  ou  moins  arbitraires  sur  l'insti- 
tution d'héritier,  l'n  militaire  peut  disposer  d'une  partie 
de  ses  biens,  le  surplus  devant  revenir  à  ses  héritiers  ab 
intestat';  faire  une  institution  sous  un  terme  certain 
ou  une  condition  extinctive"  ;  instituer  un  incapable, 
même  un  déporté  %  mais  non  une  femme  déshonorée 
avec  laquelle  il  vit  \  Il  peut  faire  un  second  testament 
sans  révoquer  le  testament  antérieur*,  disposer  de  la 
totalité  de  ses  biens  au  profit  delégataires  sans  craindre 
la  loi  Falcidie  '  [lex,  p.  Ili3,  n.  l!t'.  Son  testament 
n'est  pas  rompu  par  la  survenance  d'un  posthume  '" 
[posTiMis,  p.  607,  n.  oj  el  ne  peut  être  attaqué  comme 
inoflicieux". 

Le  soldat  garde  son  privilège  même  s'il  est  condamné 
à  une  peine  capitale  pour  un  délit  militaire,  à  moins 
qu'il  n'ait  manqué  à  son  serment'-  [sacramentum,  p.  9.jI]. 
Mais  il  ne  peut  tester  s'il  est  captif  '\  ni  léguer  le  fonds 
dotal  de  sa  femme  contrairement  à  la  loi  Julia  "  [lex, 
p.il  i  ;  DOS,  p. 395],  ni  affranchir  ses  esclaves  en  fraude  de 
ses  créanciers,  sauf  pour  avoir  un  héritier  nécessaire'" 
[lex,  p.  1127,  n.  25]. 

La  faveur  de  tester  Jure  inililari  a  été  étendue  aux 
personnes  qui,  sans  être  militaires,  ont  été  prises  en 
pays  ennemi  etysontdécédées".  Mais  Justinien  aréscrvé 
les  privilèges  des  militaires  aux  soldats  en  expédition  '". 

B.  Testament  des  aveuijles,  sourds-muets.  —  Les 
aveugles  doivent  tester  en  présence  de  sept  témoins  et  de 
l'archiviste  de  la  cité  [labularius).  et  leur  donner  con- 
naissancede  leurs  dispositions.  S'il  n'yapasde/rt6M/«/-/M.s- 
dans  la  localité,  on  convoque  un  huitième  témoin  '*. 
—  Les  sourds-muets,  qui  sont  devenus  tels  par  acci- 
dent, doivent  écrire  eux-mêmes  leur  testament  '''. 

C.  Testament  fait  à  la  campagne.  —  On  n'exige  que 
cinq  témoins,  et  il  suffit  que  l'un  d'eux  sache  écrire  :  on 
se  contentera  de  sa  subscri/j/io.  Mais  le  testateur  doit 
faire   connaître  ses   volontés  à  tous  les  témoins,   qui. 


I  Ibid.ii.  Cf.  Dtg.  XXXVII,  13,  I,  i.  — 2  Afric.  Ûîst.  XXIX,  I,  il.  — 3  Ulp.  Dig. 
XXXVII.  13,  1,1.  —  l  Ulp.  flij;.  XXIX,  I,  0  ;  Gaius.eorf.  17  pr. -^Llp.  eod.  15,4; 
la,  1  :  Tryphon.  eod.  41  pr.  —  «  Ulp.  eoJ.  13,  i.  —  ■;  lladr.  ap.  Trypimu.  eod.  41, 
I  ;  PapiD.  ùi,j.  XXXIV,  9,  14.  —  »  Ulp.  Dig.  XXIX,  1,  19  pr.  —  'J  Uàius,  eod.  17,  4. 

—  I»  llp.  rod.  7.   -   1'  LIp.  Dig.  V,  î,   il,  i.   —  12  Ulp.  Ug.   XXIX,  1.  Il  pr. 

—  '3  l'aul.  eod.  16.  ^  t^  Ulp.  eod.  I.t  pr.  —  1^  Marcel,  eod.  i9,  1.  —  "J  Ulp.  eod. 
44;  Ouj.  XXXVII,  13,  I  pr.   —  "  Cad.  Jiisl.  VI,  il,  17.    —    1»  lùid.   VI,  îi,  8. 

—  I»  /nsl.  11,  IS,  3  ;  Cad.  Just.  VI,  ii,  10  pr.  Cf.  pour  les  nillilaires,  Ulp.  Dig. 


après  sa  mort,  déposeront  sous   la  foi  du  serinent-". 

D.  Partage  testamentaire.  —  Le  testament  contenant 
un  partage  entre  les  enfants  du  déposant  peut  valable- 
ment être  fait  sans  témoins.  Cette  règle,  introduite  par 
Constantin  pour  les  sui  [suus]-',  a  été  étendue  par  Théo- 
dose  le  Jeune  aux  enfants  qui  ne  sont  pas  en  puissance'-; 
Justinien  l'a  appliquée  au  testament  de  la  mère^\  La 
Novelle  cxvii  exige  que  l'acte  soit  écrit  et  daté  de  la  main 
du  de  cujus,  et  que  les  parts  des  héritiers  soient  expri- 
mées en  toutes  lettres  et  non  en  chiffres. 

E.  Testament  olographe.  —  C'est  un  testament  écrit 
en  entier  de  la  main  du  disposant  ;  Valentinien  III  en  a 
reconnu  la  validité.  La  présence  des  témoins  n'est  pas 
nécessaire'".  Mais  ce  mode  de  tester  ne  se  retrouve  plus 
sous  Justinien. 

III.  CONDITIO.NS  DE  VALIDITÉ  DES  TESTAMENTS.  —  A.  Capa- 
cité. —  La  testamenti  f'aclio  est  la  capacité  de  prendre 
part  à  un  testament  ou  de  profiter  de  ses  dispositions. 

1°  Anciennement,  à  l'époque  du  testament  comilial,  la 
capacité  de  tester  était  réservée  aux  citoyens  romains 
sui  juris  qui  avaient  accès  aux  comices-'.  Depuis 
l'introduction  du  testament  par  mancipation,  la  testa- 
menti facl in  devini  une  conséquence  du  jus  cnmmercii. 
Sont  incapables  de  lester  les  pérégrins,  les  dédilices, 
les  fils  de  famille,  les  esclaves,  les  prodigues  interdits-". 
La  capacité  de  tester  est  cependant  refusée  à  certaines 
personnes  sui  juris  qui  ontle^'^s  commercii:  aux  Latins 
Juniens  par  la  loi  Junia  Norbana  [commercium,  p.  1407, 
n.  20]  ;  à  ceux  qui  ont  encouru  la  peine  de  l'intestabililé, 
par  exemple  les  auteurs  et  éditeurs  de  libelles  diffama- 
toires [11V.1UHIA,  p.  25 i,  n.  22],  les  parjures,  le  témoin  d'un 
acte  solennel  ou  le  libripens  qui  refuse  de  prêter  son 
témoignage  en  justice'-';  à  ceux  qui  ont  été  condamnés  à 
la  peine  de  l'interdiction  de  l'eau  el  du  feu  ou  de  la  dépor- 
tation dans  une  ile  [exsilum,  p.  943].  Ceux  qui  ont  été 
simplement  relégués  dans  une  île,  ou  bannis  de  l'Italie 
et  de  leur  province,  conservent  la  capacité  de  tester-*. 
Mais  les  peines  qui  entraînent  la  perle  de  la  liberté  (con- 
damnation aux  bêtes,  aux  travaux  dans  les  mines  et, 
carrières)  entraînent  la  déchéance  du  droit  de  lester". 

Par  exception,  le  fils  de  famille  militaire  peut  disposer 
par  testament  de  son  pécule  castrense  rpECULiUiVi,  p.  3(>7]  ; 
l'esclave  public,  de  la  moitié  de  son  pécule  [servus, 
p.  126S,  n.  3].  A  l'inverse,  la  femme  sui  juris  devrait 
pouvoir  tester  per  aes  et  libram  avec  l'assistance  de  son 
tuteur.  Cependant  on  ne  lui  a  pas  reconnu  ce  droit  d'une 
manière  générale  :  on  l'a  accordé  à  l'affrancliie,  mais  non 
à  la  femme  ingénue^".  On  a  pensé  que  le  patron  tuteur 
ne  manquerait  pas  de  veiller  à  ses  intérêts,  tandis  que 
l'ingénue  peut  avoir  un  tuteur  testamentaire  qui  pourrait 
laisser  porter  atteinte  au  droit  des  agnats.  Lorsque  le 
régime  successoral  des  Douze  Tables  commença  à  être 
battu  en  brèche,  les  Prudents  imaginèrent  de  trans- 
former l'ingénue  en  une  aflrancliie  par  une  coemptio 
fiduciaire".  Cet  expédient  fut  supprimé  par  un  senatus- 
consuUc  de  l'époque  dlladrien  :   les   femmes  ingénues 

XXIX,  1,4.  —  2"  Cod.  Just.  VI,  i3,  31.  —  2'  Cod.  Tlieod.  Il,  24,  I,  4.  —  22  Xor. 
Tlico.1.  XVI.  1,5.  —  23  tW.  ./"««•  VI,  Ï3,  51,  3.— 21.M0V.  XX,  i,  1.—  2' l'apiu. 
Ùig.  XXVIII,  I,  3  ;  Oai.  Il,  114:  Dig.  XXVIII,  I,  4.  — 2<i  Ulp.  XX,  ii\lJii,.  XXVMl, 
I.  ISpr.— 2:5  A.  Ucll.  VI,  1»;  Cic  p./Josc.lG;  de  leg.  Il,  9,  4.  -  2»  Gains,  Dig. 
XXVIIl,  1,  8.  3.  Cf.  Hartmann,  L'eber  Iteelilmerlust  iind  /teclUs/'ûlii'ilKil 
der  Deporlirtm  (Zeits.  d.  San.  St.,  K.  A.  IX,  42).  -  29  Gains,  /biJ.  S, 
§4.-30  Gains,  I,  113  a.  —  3'  Cf.  lid.  iJn.|,  Instit.  jitnd.  des  llomains, 
|2,    195. 


TES 


—  142  — 


TES 


devinronl  capables  de  Ipslor  sans  Vuuctorllas  de  leur 
tuteur  [uBiîHORUM  JUS,  p.  H9i]. 

Il  ne  suffit  pas  d'être  citoyen  romain  et  xni  Jurix,  il 
faut  savoir  qu'on  a  cette  double  qualité  ;  celui  qui  a  des 
doutes  sur  son  état,  ou  qui  par  erreur  croit  avoir  un  état 
qu'il  n'a  pas,  ne  peut  valablonienl  lester'. 

Au  Bas-Empire,  diverses  constitutions  ont  frappé 
d'incapacité  la  veuve  qui  a  négligé  de  demander  un 
tuteur  pour  son  enfant  impubère,  le  tuteur  qui  a  négligé 
de  faire  l'inventaire  des  biens  de  son  pupille  -,  celui 
qui  a  contracté  une  union  incestueuse  [incestis,  p.  14o(), 
n.  4^  ^  Les  diaconesses  ne  peuvent  disposer  par  testa- 
ment au  profit  des  églises,  des  clercs,  des  pauvres'. 

Indépendamment  de  la  capacité  de  droit,  il  faut  avoir 
la  capacité  de  fait  :  les  impubères  %  les  fous  \  les 
muets,  les  sourds  sont  en  fait  incapables  de  tester.  Tou- 
tefois les  muets,  les  sourds  peuvent  obtenir  de  l'empe 
reur  la  faculté  de  faire  un  testament  ^  La  capacité  de 
droit  est  nécessaire  lors  de  la  confection  du  testament 
et  lors  du  décès  ;  la  capacité  de  fait  n'est  exigée  qu'à 
l'époque  de  la  confection  du  testament.  Le  captif  est 
incapable  de  lester,  mais  s'il  meurt  en  captivité,  la  Juris- 
prudence fait  remonter  le  décès  au  jour  où  le  captif  est 
tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi;  par  suite  le  testament 
fait  antérieurement  est  valable.  La  loi  Cornelia  [lkx, 
p.  1148,  n.  8|  avait  réglé  la  question  d'une  autre  façon  : 
au  lieu  d'antidater  le  décès,  elle  avait  prorogé  fictivement 
la  capacité  du  captif*.  Les  conséquences  de  ces  deux 
conceptions  dill'éraient  sensiblement'. 

"1°  La  condition  d'être  sui  juris  '"  n'est  pas  nécessaire 
pour  être  institué:  le  fds  de  famille,  l'esclave  d'un  citoyen 
romain  peuvent  valablement  être  institués  héritiers"  ; 
ce  sont  des  instruments  d'acquisition  pour  le  père  ou 
pour  le  maître.  Sont  également  capables  d'être  institués 
les  Latins  qui  ont  le  Jus  commercii,  et  les  Latins 
Juniens'^  La  capacité  de  l'institué  doit  exister  à  trois 
époques"  :  lors  de  la  confection  du  testament,  lors  du 
décès  du  testateur  (ou  à  l'arrivée  de  la  condition,  si  l'ins- 
titution est  conditionnelle),  dans  l'intervalle  qui  s'écoule 
jusiiu'à  l'adition  de  l'hérédité.  Il  doit  de  plus,  d'après  les 
lois  caducaires,  avoir  \ejus  capiendi  au  décès  ou  dans 
les  cent  jours  subséquents  [cAni'CAïUAE  leues,  p.  77(5]. 
Sont  incapables  les  pérégrins,  les  personnes  incer- 
taines (par  exemple  la  première  personne  qui  viendra  à 
mes  obsèques,  celle  que  désignera  Titius)  ";  il  faut  que 
le  testateur  fasse  lui-même  son  choix  d'une  manière 
ferme;  les  personnes  juridiques,  telles  que  les  cités,  les 
corporations,  parce  qu'elles  ne  pourraient  faire  adition 
d'hérédité.  Celte  incapacité  n'existait  pas  encore  au 
1"  siècle  de  notre  ère.  Sous  le  règne  de  Claude,  un 
citoyen  exilé  de  Rome  s'était  fixé  à  Marseille  et  avait 
laissé  tous  ses  biens  à  cette  ville.  Les  magistrats  muni- 
cipaux demandèrent  au  Sénat  romain  l'autorisation  de 
recueillir  la  succession  de  celui  qui  était  devenu  membre 
de  leur  cité;  ils  alléguèrent  l'exemple  de  ^P.  Rulilius 
Rufus  qui,  après  avoir  été  légat  de  Q.  Mucius  Scaevola. 

I  Hc9cr.  Pli  ap,  l'ip.  W«/.  X.VVIII.  I,  1,,.  —  -•  V.ilcnl.  Val.  (irai.  Cod.  'l'In-ad.  III, 
is,  a, an.  372.  —  SArcacl.  \\m\a\\  eod.  III,  li.  3, un.  390.  —  *  Valent.  Tlifod.  AechiI. 
Cod.  Theod.  XVI,  S,  27,  an.  39U.  —  t  Gains  11,  113  ;  Alex.  Scv.  Cod.  Just.  Vil, 
r,V,  2;  Ulp.  XX,  li;  Dig.  XXVIIl,  1,  .';.  —  6  Marcel,  ap.  loinpon.  Ùig.  XXVlll,  I, 
10,  1.  —  7  Maccr.  cod.  7.-8  Paul.  Dig.  XXXV,  i,  1,  1  ;  Ulp.  XXIII,  .'i. 
—  "(iaius,  I,  129;Jnl.  Dig.  XXVlll,  ti,J«  ;  Ulp. /dj/.  XLIX.  15,  18.  —  lOOains,  W^. 
XXVlll,  .H,  31  pr.  -  "Ulp.XXll,-.  — ISUIp.  XXII,3.— i-iPlor.flij.  XXVlll,  5.  49, 
I  ;  Jaiol.  Dig.  L,  17,  iOI  ;  Ucis.  Dig.  XXVlll,  5,  00,  i;  Ijlp.  eud.  0,  J.  —  Il  Ulp. 


proconsul  d'Asie  en  6li:J,  avait  été  exih;  à  Smyrne  et  avai' 
laissé  à  celte  ville  toute  sa  fortune  '■'.  Vers  la  lin  du 
r''  siècle  de  l'Empire,  lorsque  la  notion  de  la  personne 
juridique  eut  été  dégagée  par  la  jurisprudence  [persona, 
p.  418,  n.  22-27 J,  on  eut  des  scrupules  à  considérer  comme 
continuant  le  culte  et  la  maison  du  défunt  une  personne 
qui  n'avait  pas  d'existence  réelle,  un  inrerlum  corpus, 
comme  le  dit  Ulpien.  Au  temps  de  Pline  le  .leiine,  l'inca- 
pacité ne  faisait  plus  de  doute'".  Mais  un  sénatus-con- 
sulle  fil  une  exception  pour  les  successions  des  affrancliis 
de  la  cité  "  ;  on  estima  sans  doute  qu'en  autorisant  lins- 
tilulion  d'une  cité  par  un  de  ses  affranchis,  on  admettait 
une  conséquence  du  droit  de  propriété  que  la  cité  avait 
eu  sur  son  esclave. 

On  a  également  refusé  la  capacité  d'être  instituées 
aux  corporations  [kunus,  p.  1404,  n.  2],  à  moins  d'un 
privilège  spécial  de  l'empereur";  aux  divinités,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  ont  obtenu  ce  droit  en  vertu  d'un 
sénatus-consulle  ou  d'une  constitution  impériale,  par 
exemple  Jupiter  Capitolin,  .\pollon  Didyméen  de  Milet, 
.Minerve  d'IIion,  Diane  d'Lpiièse,  etc''-'. 

.\u  Bas-Empire,  ces  restrictions  ont  disparu  :  les  per- 
sonnes incertaines,  les  cités,  les  établissements  religieux 
peuvent  être  valablement  institués  -".  A  l'inverse,  cer- 
tains hérétiques  ou  apostats  sont  incapables  de  lester 
et  d'être  institués'-'.  Les  enfants  naturels  ont  une  capa- 
cité restreinte  :  sous  .luslinicn,  en  présence  d'héritiers 
légitimes,  ils  ont  droit  à  un  douzième  ;  à  défaut  d'héri- 
tiers légitimes,  à  la  moitié,  d'après  une  constitution  de 
.■528".  La  Novelle  i.xxxix,  12,  3,  a  supprimé  cclU'  der- 
nière restriction. 

3°  Lacapacil(''  requise  pour  être  témoin,  ])orte-balance, 
f'aniiliae  einptor,  est  la  même  que  celle  qui  est  exigée 
du  testateur.  On  peut  cependant  prendre  pour  témoin 
un  citoyen  alieni  Juris  ou  un  Latin  .lunien.  On  ne  peut 
choisir  pour  témoin  la  personne  qu'on  institue  liérilière, 
ni  une  personne  placée  sous  sa  puissance  ou  sous  la 
puissance  du  fatniliae  emplor,  ni  son  chef  de  famille  -'. 
Il  n'y  a  pas  incompatibilité  entre  la  qualité  de  témoin 
et  celle  de  rédacteur  des  tablettes  du  testament-'. 

li.  Inslitulion  d'héritier.  —  L'institution  d'héritier 
l'sl  une  condition  essentielle  à  la  validité  d'un  test.i- 
inent  ".  Elle  doit  être  exprimée  dans  une  forme  impé- 
rative'"  et  même,  d'après  les  Sabiniens,  être  écrite  en 
tête  du  testament-';  une  clause  qui  précéderait  l'institu- 
tion serait  nulle.  Moins  rigoureux,  les  Proctiliens  admet- 
tent (|u'on  peut  écrire  une  nomination  de  tuteur,  uiie 
exhérédalion  avant  l'institution  d'héritier'-*. 

L'héritier  doit  avoir  vocation  à  la  totalité  de  la  suc- 
cession. S'il  est  institué  pour  une  chose  déterminée,  on 
considère  comme  non  écrite  la  restriction  apportée  à  sa 
vocation-".  C'est  une  application  de  la  règle  qu'on  ne 
peut  être  partie  testât,  partie  intestat'".  L'héritier  doit 
aussi  être  institué  pour  toujours  [srnwl  Itères,  seinper 
/leres)-'^:  on  ne  peut  limiter  sa  vocation  par  un  terme 
suspensif  ou  extinctif;  le  terme  est  réputé  non  écrif'. 

XXII,  4.  —  i:'T,ic.  Aim.  IV,  43.  —  i«  A>is!.  V,  7.  —  n  Ulp.  XXII,  S.  _  1»  Diocl. 
Cod.  Just.   VI,  24,  S.    —  19  Ulp.  XXII,  Cl.   —   20   Coll.  Jusl.  VI,    34,  12;  1,    2,  ili. 

—  21  Cod.  Just.  I,  7,  2;  4;  I,  5,  4;  S  ;  Co(l.    riumi.  XVI,  7,   I  ;  2  pr.,  3  ;  6;  7. 

—  "torf.  Just.  V,  27,  8.  — »3 Gains, II,  103-107:  Ulp.  XX,  3;  Dig.  XXVlll,  I,  20. 

—  24  Ccis.  cod  27.  -  2:,  Gains,  cod.  4;  II,  229.  —  2C  Gains,  II.  117.  _  27  Gains, 
II,  231.  —  2»  Rcscr.  Trajani  ap.  Ulp.  Dig.  XXVlll,  5,  I  pr.  —  29  CcIs.  ap.  Ulp. 
■  od.  9.  13.  —  30  Pompon.  Dig.  I,,  17,  7.  —  31  Gains,  Dig.  XXVlll,  5,  89.  Cf.  Mil- 
Un»,  Jiom.    Drirutrcchl,  I,    101.    —   J2    l'apin.   cod.   34. 
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On  peut  cependant  faire  une  institution  sous  une  condi- 
tion suspensive '.  consistant  en  un  fait  qu'il  dépend  de 
rhériticr  d'accomplir,  comme  la  construction  d'un  tom- 
beau :  on  a  voulu  fournir  au  testateur  un  moyen  efficace 
d'assurer  l'exécution  de  sa  volonté.  Si  la  condition  est 
impossible,  elle  est  réputée  non  écrite  -.  La  condition 
illicite  ou  immorale  fut  d'abord  soumise  à  une  règle  diffé- 
rente ;  la  jurisprudence  avait  reconnu  au  magistrat  un 
pouvoir  d'appréciation  ;  il  avait  la  faculté  de  faire  remise 
delà  condition,  s'il  estimait  que  le  testateur  avait  entendu 
disposer  sérieusement^;  dans  le  cas  contraire,  l'insti- 
tution était  nulle.  Cette  doctrine  s'appuyait  sur  une 
clause  de  l'édit  prétorien  :  c'était  l'extension  d'un  pou- 
voir consacré  par  le  préteur  dans  le  cas  où  l'institution 
était  surbordonnée  à  la  condition  de  jurer  d'accomplir 
certaines  charges  '•  jrsJiRANDiM,  p.  772,  n.  IS-^SJ. 
Au  début  du  m'  siècle,  le  pouvoir  d'appréciation 
est  retiré  aux  magistrats,  et  la  condition  illicite  ou 
immorale  réputée  non  écrite,  comme  la  condition  impos- 
sible^, à  moins  qu'elle  ne  dénote  l'insanité  du  testa- 
teur ".  —  Si,  au  lieu  d'une  condition  poteslalive  positive, 
il  s'agit  d'une  condition  de  ne  pas  faire,  le  droit  de  Jus- 
tinien,  sinon  le  droit  classique,  applique  une  règle  ana- 
logue à  celle  qui  a  été  admise  en  matière  de  legs  : 
l'héritier  est  mis  immédiatement  en  possession  des  biens, 
mais  il  doit  promettre  sous  caution  de  ne  pas  contre- 
venir à  la  défense  écrite  dans  le  testament  ''.  C'est  la 
caution  Mucienne  Lf;G.\TiM,  p.  1045,  n.  23  .  S'il  s'agit 
dune  condition  casuelle,  l'héritier  obtient  du  préteur  la 
possession  des  biens  à  litre  provisoire,  mais  il  doit  pro- 
mettre de  restituer  les  biens  aux  héritiers  légitimes,  si 
la  condition  ne  se  réalise  pas'. 

La  vocation  de  l'héritier  à  la  totalité  de  l'hérédité 
n'empêche  pas  le  testateur  d'instituer  plusieurs  héritiers, 
et  même  de  leur  assigner  des  parts  égales  ou  inégales. 
En  pareil  cas,  il  est  d'usage  de  diviser  l'hérédité  {os)  en 
12  onces  ou  en  un  multiple  de  12".  Le  testament  de  Vir- 
gile en  oITre  un  exemple  :  il  lit  héritier  pour  moitié  son 
frère  utérin,  pour  un  quart  .\uguste,  pour  un  douzième 
Mécène,  pour  le  reste  deux  de  ses  amis  '''.  Si  la  somme 
des  parts  est  inférieure  à  12,  le  reliquat  se  divise  entre 
les  héritiers  en  proportion  de  leur  part  héréditaire;  si 
elle  est  supérieure,  sans  aller  jusqu'à  21,  l'excédent  est 
retranché,  toujours  en  proportion  de  la  part  de  chacun  ". 
Lorsque  le  testateur  a  institué  plusieurs  héritiers,  cha- 
cun pour  une  chose  déterminée,  on  divise  l'hérédité  entre 
eux  en  parts  égales  '-,  en  ayant  soin  de  mettre  dans  le 
loi  de  chacun  la  chose  désignée  par  le  testateur  '^  ;  si  la 
chose  a  une  valeur  supérieure  à  celle  de  la  part,  l'excé- 
dent est  traité  comme  un  legs  par  préciput.  Sous  Jusli- 
nien,  l'inslilué  est  dans  tous  les  cas  considéré  comme 
légataire  de  la  rea  rerta  '*. 

En  cas  de  pluralité  d'héritiers,  si  l'un  d'eux  fait  défaut, 
ceux  qui  acceptent  la  succession  profitent  de  la  part 
caduque  de  leur  cohéritier    accrescexdi  jus,  p.  20'. 

Les   difficultés  auxquelles   peut   donner   lieu   linter- 


1  L'ip.  eod.  4  pr.  —  2  Alfen.  Var.  eod.  4?»  ;  Sab.  Cass.  Lab.  ap.  Pompon. 
Dig.  XXXV,  I,  6.  I.  _  3  Pompon.  Ùig.  XXVHI,  7,  7;  Paul.  eod.  9.  —  k  Cic.  m 
Yerr.  U,  1,  i7  :  Lab.  ap.  JavoL  Di(,.  XXLX,  i.  m.  —  5  Marc.  Dig.  XXVML,  7, 
H.  —  6  Uo.lc«l.  eod.  27.  —  ■  JuL  ap.  Llp.  Difi.  XXVHL  7,  4,  )  ;  Ulp.  Dig. 
XXXV,  I,  7;  (iaius,  eod.  18.  Cf.  Édounnl  Cuq.  imiil.  jurid.  t.  Il,  p.  590, 
n.  5.  —  »  Llp.  Ùig.  Il,  «,  M.  —  »  UIp.  Dig.  XXVIII,  5,  13,  I.  Cf.  Cic.  ad  Alt. 
VII,  i.  —  W  Donal.  Vi(a  Virgilii.  37.  —  il  Dig.  XXVIII,  5,  13.  S«  2-7;  Paul.  fod.  ta. 
—  i>  Sabia.  ap.  Paul,  eod,  10;  Proc.  ap.  JavoL  eod.   II.  —   )3  Ulp.    eod.  35, 


prétation  des  clauses  d'un  testament  ont  de  tout  temps 
(■■té  résolues  par  la  jurisprudence  dans  le  sens  le  plus 
favorable.  Mais,  dans  l'ancien  droit,  on  s'efTorcait  de 
maintenir  le  testament  en  écartant  les  clauses  qui  en 
auraient  compromis  la  validité  ;  dans  le  droit  classique, 
au  contraire,  on  chercha  avant  tout  à  tenir  compte  de  la 
volonté  du  disposant,  alors  même  qu'elle  n'aurait  pas 
été  régulièrement  exprimée  '\ 

C.  /n/irmalion  i/es  tesfriment.^.  — Un  testament  régu- 
lièrement fait  est  infirmé  lorsqu'une  des  conditions  exi- 
gées pour  sa  validité  disparaît  avant  le  décès  du  testateur. 
L'infirmation  résulte  soit  d'une  capitis  deminutia,  soit 
de  la  survenance  d'un  héritier  sien  [postumi'S,  adoptio, 
jiANUsl.  La  capitis  deininiitio  subie  par  le  testateur  in- 
firme son  testament.  Pour  l'institué,  la  capitis  deminutio 
média, qm\m  faitperdre  laqualitédecitoyen  romain,  en- 
traine l'infirmation,  mais  non  la  minimn  capitis  deminu- 
tio, à  moins  que  l'institué  ne  devienne  esclave  de  la  peine. 

L'infirmation  d'un  testament  n'est  pas  irrémédiable  : 
le  testament  produira  ses  effets  si  le  semis  poenae  est 
gracié  par  l'empereur  [indulgentia,  p.  482j,  si  le  testa- 
teur recouvre  sa  capacité.  Dans  ce  cas,  le  préteur  accorde 
à  l'institué  la  possession  des  biens  secundum  tabulas. 
Le  testateur  qui  a  été  adrogé,  puis  est  redevenu  sai 
Juris,  doit  manifester  sa  volonté  de  maintiuiir  le  testa- 
ment qu'il  a  fait  antérieurement  "•. 

IV.  RÉVOCATION  m:  testament.  —  En  droit  classique, 
la  révocation  du  testament  est  une  question  d'intention. 
Il  n'en  était  pas  de  même  dans  l'ancien  droit  :  la  confec- 
tion d'un  nouveau  testament  infirmait  de  plein  droit  le 
testament  anti'rieur  ;  on  n'avait  pas  à  recherciier  si  le 
testateur  avait  manifesté  la  volonté  de  le  révoquer.  Avec 
le  progrès  de  la  jurisprudence,  on  a  abandonné  cette 
manière  de  voir.  La  révocation  résulte  de  tout  fait  qui 
révèle  le  changement  d'idée  du  testateur  :  radiation  du 
nom  de  l'héritier,  destruction  des  tablettes. 

La  confection  d'un  nouveau  testament  ne  suffit  pas  si 
elle  a  eu  lieu  sous  l'infiuence  d'une  erreur",  par  exem- 
ple si  le  testateur  a  cru  que  l'héritier  institué  était 
mort.  Cet  héritier  obtiendra  du  préteur  la  possession 
des  biens  secundum  taliulas  '^  A  l'inverse,  un  testament 
fait  irrégulièrement  (imper fectum)  révoque  le  testament 
antérieur,  lorsqu'il  institue  un  héritier  ab  intestat". 
Au  Bas-Empire  on  exige  que  le  changement  de  volonté 
soit  attesté  par  cinq  témoins  '^''. 

La  liberté  pour  le  testateur  de  changer  ses  dispositions 
a  été  garantie  par  un  rescrit  d'Hadrien  :  l'héritier  tes- 
tamentaire qui  empêche  le  de  cujus  de  modifier  son 
testament,  l'héritier  légitime  qui  l'empêciie  de  tester,  est 
exclu  comme  indigne,  au  profit  du  fisc  -'.  Au  début  du 
V''  siècle,  un  rescrit  d'Honorius  décida  que  les  testa- 
ments qui  auraient  dix  ans  de  date  seraient  révoqués  de 
plein  droit'--.  Celte  règle  fut  abrogée  par  Justinien  :  le 
délai  de  dix  ans  n'a  pour  effet  que  de  valider  une  révo- 
cation faite  irrégulièrement  devant  trois  témoins,  ou 
consignée  dans  les  actes  publics  ^^ 

—  IV  Cod.  Jusl.  VI,  Î4,  11.  —  1^  Papin.  Dig.  XXXV,  I,  101  pr.  ;  Volunlalem 
potius  qnamrerOa  considerari  oportet.  —  I*'  Jiil.  Dig.  XXXVIÏ,  II,  8,  3;  Gaius, 
II.  151.  or.  I)fcr.  M.  Aurel.  de  lan.  106,  ap.  Marcel.  XXVIII,  *,  3.  —  r  Paul. 
Dt'g.  XXVIIl,  5,  9»:  Papin.  Dig.  XXXVII,  11,  II,  i;  Oral.  Perlinacis.  /nsl.  Il, 
17,  7.  —  1»  Uaius,  II,  l«.  —  "  Ulp.  Dig.  XXVIIl,  3.  i.  Cf.  Paul.  /lig.  XXIX, 
7,    «,  I.     -  2»   Nov.   Theod.    XVI.   5  et  7.    —    21   Ulp.    Dig.    XXIX,    6,   t    pr. 

—  2î  IVov.  Valent.  XX,  I,  3.  Cf.  Ed.  Cuq,  Jnst.  jurid.  Il,  8is,  n.  5.  —  23  Cod. 
Jutt.  VI,  23,   27. 
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V.  Restrictions  a  la  libekti;  de  tester.  —  La  libr-rU' 
de  tester  s'est  introduite  à  Rome  progressivement,  lors- 
que le  test.iment  comitial  est  devenu  un  acte  de  pure 
forme  el  qu'au  lieu  d'un  vote  des  comices  on  s'est  con- 
tenté d'une  déclaration  devant  les  trente  licteurs.  C'est 
l'époque  où  le  principe  de  la  conservation  des  biens 
dans  la  famille  n'est  guère  plus  observé  (décadence  de  la 
I nielle  des  femmes,  changement  dans  la  notion  de  la 
prodigalité),  où  le  régime  de  la  propriété  familiale  fait 
place  à  celui  de  la  propriété  individuelle.  Pour  prévenir 
les  abus  de  la  liberté  de  tester,  la  jurisprudence  fit 
admettre  certaines  restrictions  : 

1°  Le  testateur  qui  a  des  héritiers  siens  doit,  à  peine 
de  nullité,  les  instituer  ou  les  exhéréder  formellement. 
11  faut  qu'il  se  prononce  sur  la  situation  qu'il  entend 
leur  faire;  il  ne  lui  est  pas  permis  de  les  omettre  '. 
Cette  règle  a  été  atténuée  :  sous  l'Empire»  l'omission 
d'un  (ils  n'enlraine  pas  la  nullité  du  testamenl,  si  le  fils 
meiirl  avant  le  testateur-.  Pour  les  filles  qui  ne  pou- 
vaient être  instituées,  d'après  la  loi  Voconia,  lorsque  la 
fortune  du  testateur  atteignait  un  certain  chiffre  [lex, 
p.  IIG"],  l'omission  n'entraîne  plus  la  nullité  du  testa- 
ment: on  donne  à  chaque  fille  une  part  virile,  si  elle 
concourt  avec  des  héritiers  siens,  la  moitié  des  biens  si 
elle  concourt  avec  des  étrangers.  Une  autre  différence 
a  été  admise  :  les  fils  doivent  être  exhérédés  individuel- 
lement; les  filles  peuvent  l'être  collectivement  {inter 
reteros).  Il  en  est  de  même  des  petits-fils  '. 

2"  On  a  étendu  la  qualité  d'héritier  sien  au  posthume, 
el  on  lui  applique  les  mêmes  règles  [i'OStvmis]. 

3"  La  loi  Voconia  refuse  aux  femmes,  dans  certains 
cas,  la  capacité  d'être  instituées  [lex,  p.  1167,  n.  24]. 

A°  Le  droit  prétorien  a  étendu  l'obligation  imposée  au 
père  d'instituer  ou  d'exhéréder  formellement  ses 
enfants  :  la  restriction  à  la  liberté  de  tester  profite  aux 
enfants  émancipés  \  à  ceux  qui  sont  sortis  d'une  autre 
manière  de  la  puissance  paternelle  (adoption)  S  à  ceux 
qui  n'ont  jamais  été  sous  la  puissance  du  testateur  ''\ 
mais  non  aux  descendants  par  les  femmes'.  Le  préleur 
accorde  à  l'enfant  omis  ou  qui  n'a  pas  été  régulièrement 
exhérédé  la  possession  des  biens  coii/ra  lalntlaa  " 
[bonorl'm  possessio,  p.  735]. 

Depuis  Juslinien,  le  testateur  doit  instituer  ou  exhé- 
réder individuellement  tous  ses  descendants  légitimes 
qui  sont  en  ordre  utile  pour  succéder;  les  descendants 
par  les  femmes  sont  seuls  exceptés.  En  cas  d'omi.ssion 
d'un  enfant  en  puissance,  le  testament  est  nul;  si  l'en- 
fant n'est  pas  en  puissance  el  qu'il  survive  au  testateur, 
on  lui  accorde  la  possession  des  biens  conlrn  tabulas  '. 
La  Novelle  cxv,  c.  3  el  A,  a  déterminé  les  causes  qui 
peuvent  motiver  l'exhérédalion  ou  l'omission  :  c'est  au 
testateur  d'indiquer  celle  qu'il  juge  applicable,  à  l'insti- 
tué de  prouver  qu'elle  existe  réellement  '". 

t'i°  La  coutume  a  introduit  une  restriction  d'une  portée 
plus  large  :  le  testateur  doit  laisser  une  (|uole-part  de  sa 
fortune  à  ses  proches  parents  ".Il  s'agit  ici  de  la  parenté 
naturelle  et  non  de  l'agnalion  '^.  Les  personnels  qu'on 
a  voulu  proléger  sont  les  descendants  el  les  ascendants  '■'. 

1  Cic.(/eoroM,38,  l75;Val.  Max,VII,7,  l.-;(iaius,  II,  123.  -  3  Corf.  ./«<(.  VI. 
is,  Ipr. -*  Paul.  W».  XXXVII,  1,  6,  \.- ■•  lS\p.  Du,.  XXXVII,  4,  I.  C.-«  Alrii-. 
KOtl.  14,1;  Ulp.  «id.  3pf-  — Tliaiin,  />i</.XXXVIII,  16,  13:  Ulp.  Iiin.  XXXVII, 
4.  4,  !._'»  081118.11,13.1:  Jul.Wj.  XXXVII,  4,  I3pr.  ;Ulp.  torf.  8,  14.  —  ^  Cod. 
jml.  VI,  i8,  4.  —  '"  Nov.  115.  c.  4,  §  9.  —  n  (Jaius,  ùîij.  V,  i,  4.  —  12  Ulp. 
5o,(.  I.  _  13  .Marcfll.  uo'l.  6;  L'Ip,  eud.  0  pr.  ;  i'.i,  I.  —  "  Val.  Ma».  VII,  s,  i: 


Les  eollatéruux  sont  exclus,  sauf  les  frères  et  sœurs  con- 
sanguins, lorsque  le  testateur  leur  a  préféré  une  personne 
peu  honorable  '''.  Mais  il  faut  que  le  descendant,  l'ascen- 
dant ou  le  collatéral  soit  le  plus  proche  héritier  ab 
intestat 'S  qu'il  ail  été  privé  à  tort  delà  succession". 
Le  testamenl,  fait  contrairement  au  devoir  de  la  piété 
familiale,  estdit  c  inofficieux  »  ".  La  pratique  judiciaire  a 
cherché  les  moyens  d'en  paralyser  les  effets. 

Quelques  magistrats  ont  pris  la  responsabilité  de 
refuser  toute  action  à  l'héritier  institué  et  d'accorder  la 
possession  des  biens  héréditaires  à  l'héritier  al)  intestat 
injustement  omis  ou  exhér.édé  '*.  Le  plus  ordinairement 
la  plainle  était  soumise  au  tribunal  des  centumvirs,  qui 
était  compétent  pour  juger  les  procès  en  matière  de 
succession  [centumviri].  La  querela  inn/'/lciosi  lesla- 
menti  se  présente  ici  sous  la  forme  d'une  pétition 
d'hérédité  exercée  contre  l'héritier  testamentaire.  Le 
])laignant  réclame  à  litre  d'héritier  ab  intestat,  et 
s(jutient  que  le  testament  est  nul  comme  étant  l'œuvre 
d'un  fou  (co/or  insaniae)  ''•'.  L'action  en  justice  ne  peut 
être  intentée  avant  l'adilion  de  l'hérédité  -"  ;  il  arrivait 
parfois  que  l'héritier  testamentaire  renonçait  spontané- 
ment à  se  prévaloir  de  l'institulion  faite  à  son  profil'^'. 

La  procédure  qui  vient  d'être  décrite  n'était  pas 
accessible  aux  successeurs  prétoriens:  ils  ne  peuvent 
exercer  l'action  de  la  loi  per  sacrainentum,  qui  est  de 
règle  devant  le  tribunal  des  centumvirs  [centumviri,  legis 
ACTio,  sacramenti'm].  Elle  n'était  pas  en  général  acces- 
sible aux  provinciaux,  qui  devaient  agir  devant  le  tribu- 
nal du  domicile  de  l'héritier  institué--.  Cette  lacune  fui 
comblée  par  la  loi  ou  par  des  constitutions  impériales: 
il  fut  permis  de  faire  usage  de  la  procédure  extraordi- 
naire, sans  recourir  au  tribunal  des  centumvirs  -'.  La 
plainle  d'inofficiosité  fut  dès  lors  réglementée,  partie 
par  la  jurisprudence  des  centumvirs,  partie  par  celle 
des  empereurs.  Celle-ci  fut  peu  à  peu  généralisée  ;  elle 
subsista  seule,   après  la  disparition  des  centumvirs. 

Au  lieu  d'être  traité  comme  l'œuvre  d'un  fou,  le  tes- 
tament inofficieux  est  considéré  comme  injurieux  pour 
le  plaignant.  La  f/uerela  prend  le  caractère  d'une  action 
ilinjures.  De  là  plusieurs  conséquences  :  la  r/uere/n 
devient  une  voie  de  recours  subsidiaire"  ;  elle  s'éteint 
par  la  mort  de  l'ayant  droit,  à  moins  que  l'affaire  ait  été 
c<  préparée  »  '",  c'est-à-dire  qu'il  y  ait  eu  (itis  denuntia- 
U'o  ou  lihelli  datio;  elle  s'éteint  également  par  une 
renonciation  tacite,  c'est-à-dire  par  tout  acte  qui  suppose 
une  approbation  du  testament-"  ;  par  la  prescription  de 
cinq  ans  -'  :  le  silence  dulégitimaire  pendant  ce  délai  est 
une  reconnaissance  tacite  de  la  réalité  des  griefs  du  tes- 
tateur ;  il  fournit  à  l'institué  une  fin  de  non-recevoir 
(prnescrip/io)  contre  l'admissibilité  de  la  plainte.  Le 
délai  de  cinq  ans  est  continu;  il  est  suspendu  en  cas  de 
minorité  ;  on  ne  peut  s'en  prévaloir  si  le  légitimaire  est 
excusable,  parce  qu'il  n'a  pu  obtenir  justice  dans  ce 
délai  -*.  —  Une  autre  conséquence  du  caractère  nouveau 
de  la  qiiereln,  c'est  que  le  testament  n'est  pas  nul  ali 
iiiitio;  il  doit  être  rescimli',  el  celte  rescision  peut  être 
partielle  en   cas   de    iiluralili'   d'institués:   le  plaignant 

Conslaiilin.  (",/.  77iiu(^  II,  l'J.  I.  -  '•  Ulp.  /'/./•  V,  i,  0  pr.,  I.  —  Hi  Maici-ll. 
,,ud.'.i.  -  "  ll.ul.  3.  -  1»  Val.  Slax.  VII,  7,  3:  4;  7.  —  1'.'  Marciaii.  llii).  V, 
1,  î.  —2(1  Ulp.  mit.  8,  10. —  -'I  Val.  Max.  VII.  7,  4.  -  22  Ulp.  Dig.  V,  i,  29,4. 
—  23  Paul.  eot>.  i8.  —  24  Cad.  Jiisl.  VI,  28,  4  pr.  —  25  Ulp.  Dig.  V,  2,  6,  i; 
Paul.  cod.  7.  —  20  Ulp.  eod.  8,  10:  Paul.  cod.  31,  3-4  ;  32.  —  S"  Ulp.  eod.  8,  17; 
(.'«<(.  Jiisl.    III,    -s,  M,    16.  —  2»  Val.  CjuII.  md.  16. 
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peut  obtenir  gain  de  cause  à  l'égard  de  l'un  et  succom- 
ber à  l'égard  de  l'autre'.  La  rescision,  lorsqu'elle  est 
prononcée,  produit  son  efTet  ipso  Jure-  :  le  testament  et 
les  clauses  qu'il  renferme  sont  inefficaces  de  plein  droit  ^. 
Mais  le  plaignant  qui  est  débouté  de  sa  demande  est 
déclui,  comme  indigne,  du  droit  de  réclamer  les  legs; 
on  les  attribue  au  fisc'.  Lorsque  l'ayant  droit  n'exerce 
pas  la  querela,  l'héritier  ab  intestat  du  degré  sidisé- 
quent  peut  attaquer  le  testament  et  le  faire  rescinder 
comme  inoflicieux  .-c'est  la  sucressio  in  qnerelam  '. 

C'est  une  question  controversée  de  savoir  si  la  plainte 
d'inofficiosité  est  une  action  spéciale,  ou  seulement  le 
motif  d'une  action  qui  tend  à  faire  reconnaître  l'injus- 
tice du  testament.  Les  textes  sont  invoqués  en  sens 
divers  :  une  constitution  de  Valérien  et  Gallien  présente 
la  querela  comme  un  incident  de  la  pétition  d'hérédité'', 
mais  d'autres  textes  semblent  bien  la  considérercomme 
une  action  soumise  à  des  règles  particulières'. 

Pour  concilier  la  liberté  du  testateur  avec  ses  devoirs 
de  famille,  on  décida  que  le  testament  ne  serait  pas  re- 
scindé comme  inoflicieux  lorsque  le  plaignant  aurait 
reçu  une  part  convenable  de  la  fortune  du  de  cujus*. 
Celte  pari  fut,  à  l'exemple  de  la  quarte  Faicidie,  fixée  au 
quart  de  ce  que  l'ayant  droit  aurait  obtenu  ab  intestat'. 
Ce  fut  la  quarte  légitime. 

Au  Bas-Empire,  on  comprend  dans  la  quarte  tout  ce 
que  l'ayant  droit  a  reçu  à  titre  de  dot  ou  de  donation 
aille  nuplias  ou  pour  acheter  une  charge'".  La  querela 
est  exclue  lorsque  le  testateur  a  fait  un  legs  à  l'ayant 
droit  en  disant  que,  s'il  est  insuffisant,  on  complétera  la 
quarte  d'après  l'arbitrage  d'un  homme  de  bien  ".  Justi- 
nien  a  décidé  que  cette  clause  serait  sous-entendue  et 
serait  appliquée  à  toutes  les  libéralités  imputables  sur  la 
quarte.  Dès  lors  l'ayant  droit  ne  peut  attaquer  le  testa- 
ment comme  inoflicieux,  et  le  faire  tomber  entièrement, 
que  si  le  testateur  ne  lui  a  rien  laissé  '-  ;  dans  le  cas  con- 
traire, il  n'a  qu'une  action  en  complément  de  sa  quarte, 
action  personnelle  donnée  contre  l'hérilier  institué,  et 
qui  laisse  subsister  les  dispositions  testamentaires. 
Cette  dillérence  a  été  atténuée  par  la  Novelle  115:  la 
querela  n'a  plus  pour  elVetque  de  substituer  le  plaignant 
à  l'institué;  elle  l'oblige  à  exécuter  les  clauses  du  tes- 
tament qui  ne  portent  pas  atteinte  à  la  légitime.  Mais 
la  quotité  de  cette  légitime  est  élevée  au  tiers  ou  à  la 
moitié  suivant  le  nombre  des  ayants  droit  '^. 

D'autres  innovationsont  été  introduites  par  Justinien  : 
la  querela  est  transmissible  aux  descendants  lorscjue  le 
légilimaire  vient  k  mourir  pendant  que  l'institué  déli- 
bère''. Les  frères  et  sœurs  consanguins  peuvent  exer- 
cer la  querela,  même  lorsqu'ils  ont  droit  à  la  succession 
en  qualité  de  cognats  '°.  La  prescription  de  cinq  ans 
court,  non  plus  de  la  mort  du  testateur,  mais  du  jour  de 
l'adilion,  qui  doit  avoir  lieu  dans  les  six  mois  ou  dans 
l'année  du  décès,  suivant  que  l'inslitué  habite  ou  non  la 
même  province  que  le  légilimaire  '°. 

La  restriction  à  la   liberté  de  lester,  consacrée  par  la 


I  Paul.  Dig.  V,  i,  19.  —  '^  Ulp.  eod.  8,  16.  —  3  Paul.  eod.  28.  L'empereur  peul 
exceptioDcelleroenl  Diaialcnir  les  legs  et  les  alTraucliissemenls.  —  '*  Papiu.  eod. 
15,  J  ;  Ulp.  it  ;  8,  14.  —  ô  Paul.  eod.  31  pr.  —  «  Cad.  Just.  III,  i8,  lu.  Cf.  JoIjIji!- 
Do>al,  Explication  de  la  loi  16  au  Code  Oe  inoff.  test.,  p.  li.  —':  tf.  Éd.  Cni|, 
Inalilut.  jitriU.  M,  p.  («06,  n.  4.  —  8  Ulp.  Ùig.  V,  i,  8,  6  ;  SS  pr.  —  9  Papin.  ap. 
Ulp.  eod.  8,  8.  —  11  Zeno.  Cod.  Jnst.  III.  i»,  i9.  —  "  Cod.  Theod.  Il,  l!l,  i. 
Cod.  Just.  III,  i8,  30.  —  12  lljid.  31.  —  "  Nov.  XVIIl,  1.  Cf.  J.  E.  UIpW,  sur 
Orlolan,  li-  éd.,  I.  Il,  p.  741.  —  n  Cod.  Jnst.  111,  i8,  U.  —  15  Jnst.  Il,  18,  1. 
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coutume  et  par  les  constitutions  impériales  dans  Finlé- 
rèt  de  la  famille,  serait  devenue  illusoire  si  l'on  n'avait 
pris  des  mesures  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  éludée 
par  des  donations  entre  vifs  ou  des  constitutions  de  dot. 
D'après  un  rescrit  d'Alexandre-Sévère,  le  légilimaire 
peut  attaquer  les  donations  inofficieuses  faites  inten- 
tionnellement à  son  préjudice  '\  Un  rescrit  de  Constance 
lui  reconnaît  le  même  droit  pour  les  constitutions  de 
dot".  C'est  une  question  de  savoir  si  l'on  a  toujours 
exigé  l'intention  dolosive  (consilium  fraudis)  ;  certains 
textes  ne  mentionnent  pas  celte  condition  ",  qui  subsis- 
tait tout  au  moins  sous  Dioclélien  ^''. 

L'action  donnée  au  bjgilimaire,  à  l'exemple  delà  que- 
rela itiofficioai  les(amen(i-\  eut  d'abord  comme  celle- 
ci  un  elTet  absolu  ;  elle  faisait  tomber  la  donation. 
Depuis  Dioclélien,  ce  n'est  plus  une  action  en  rescision, 
c'est  une  action  en  réduction  :  la  donation  est  révoquée 
en  tant  qu'elle  porte  atteinte  à  la  légitime  '--,  calculée  à 
l'époque  où  la  donation  a  été  faite'''.  S'il  y  a  eu  des 
donations  successives,  la  réduction  s'opère  en  commen- 
çant par  la  plus  récente.  D'autres  différences  existent 
entre  la  donation  officieuse  et  le  testament  inofficieux: 
l'action  en  réduction  peut  être  exercée  même  si  le  dona- 
teur est  mort  intestat  ^*.  En  cas  de  survenance  d'enfants, 
le  donateur  peul  faire  réduire  sa  propre  donation  si  elle 
porte  alteinte  à  la  légitime  :  on  lui  accorde  une  condic- 
tio  ex  lege  -  '. 

6"  L'afl'ranchi  a  le  devoir  de  laisser  à  son  patron  une 
partie  de  sa  succession  -''.  Le  droit  du  patron  a  été 
sanctionné  par  une  bonorum  possessio,  qui  a  le  carac- 
tère d'une  plainte  d'inofficiosité  :  c'est  la  i/Me/'e/rt  palroni 
adrersus  libertum  [liberi'us,  p.   121-4]. 

VI.    CONSliRVATIÙiV     ET     OUVERTURE    DES    TESTAMENTS.    — 

L'usage  du  testament  écrit  donna  lieu  à  de  nombreux 
abus  que  la  législation  s'efforça  de  prévenir  et  de  répri- 
mer. Elle  prit  des  mesures,  soit  pour  empêcher  l'allé- 
ration  du  testament,  soit  pour  permettre  aux  personnes 
intéressées  d'en  prendre  connaissance.  La  loi  Cornelia 
testainenlaria  [lex,  p.  1138,  n.  8]  punit  celui  qui  frau- 
duleusement détruit  un  testament  ou  qui  refuse  de  le 
produire.  Le  coupable  est  condamné  au  bannissement 
hors  de  l'Italie-'.  Cette  peine  fui  dans  la  suite  remplacée 
par  celle  de  la  déportation  avec  confiscation  des  biens 
pour  les  honestiores;  par  les  travaux  forcés  pour  les 
humilioret;  ;  les  esclaves  encourent  la  peine  capitale-*. 
Le  sénatus-consulle  Libonien,  complété  par  un  édit  de 
Claude  ^',  étendit  l'application  de  la  loi  à  celui-qui  sciem- 
ment appose,  en  qualité  de  témoin,  son  cachet  sur  un 
faux  testament"',  ou  qui,  chargé  d'écrire  un  testament, 
substitue  au  nom  de  l'héritier  son  nom  ou  celui  d'un 
familiaris,  ou  s'attribue  un  legs.  Des  constitutions 
impériales  exceptèrent  le  cas  où  le  testateur  aurait  con- 
firmé de  sa  main  la  disposition  faite  au  profil  du  rédac- 
teur du  testament.  La  formule  usitée  était  alors  :  Dictavi 
et  recog?iovi^'.  La  querela^-  ou  accusai io  l'alsi  lesla- 
menli  '^  fut  sans  doute  soumise,  à  l'origine,  à  une  quaes- 


—  i«  Cod.  J.ist.  Ml,  28,  36,  i.  —  I'  Paul.  Dig.  XXXI,  87,  3j  Philip.  Cod.  Just. 
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Cod.  Just.  III,  29,  8,  1.  —  21  Jbid.  3.  —  22  Diocl.  eod.  8  pr.  —  23  Ibid.  7.  Vatic. 
fr.  280.  —  21  Val.  Gall.  Cod.  Just.  III,  29,  3.  —  ^^  Diocl.  eod.  5.  —  20  Cf.  Éd.  Cuq, 
/nslit.  jurid.  Il,  609.  —  2î  Mod.  Oig.  XLVlll,  10,  33.  —  2S  Paul.  Sent.  V,  23,  I. 
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/^i-/.  XLVlll,  10,  l,fi.  —3i  l)ioc\.  Cod.  Just.  i\,ii,  12.  —  33Modesl.  fl///.  V,3,47. 
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tio  prrpetufi  :  au  ii"  siècle  ap.  ,I.-C.  le  préfet  de  la  ville 
était  compétent  pour  en  connaître'. 

Dans  un  intérêt  fiscal,  la  loi  Julia  rircshiif/rin  |^lex, 
p.  1130,  n.  i]  a  soumis  à  des  formes  spéciales  rouverture 
des  tablettes  des  testaments.  Les  tablettes  doivent  être 
portées  au  préleur  à  Rome  -,  au  gouverneur  dans  les 
provinces ^  dans  un  délai  de  trois  à  cinq  jours  après 
le  décès';  au  n'  siècle,  on  les  porte  au  bureau  du  per- 
cepteur de  Timpôl  sur  les  successions  ".  On  les  présente 
aux  témoins  du  leslament  qui  vérifient  les  cachets  qu'ils 
ont  apposés  (iig.liiioi  ".  Puisle  lestamenlest  ouvert  et  l'on 
donne  lecture  de  son  contenu.  Le  percepteur  en  prend  une 
copie,  qu'il  dépose  dans  ses  archives  après  l'avoir  revêtue 
de  son  cachet,  et  qui  pourra  être  consultée  en  cas  de 
perte  de  l'original  ".  Les  tablettes  sont  confiées  à  l'héritier 
qui  doit  les  communiquer  aux  intéressés*;  sinon  il  y 
est  contraint  par  l'interdit  t/e  lahulis  exhibcnilh  et 
condamné,  le  cas  échéant,  à  réparer  le  dommage  causé''. 
S'il  y  a  contestation  sur  l'hérédité,  les  tablettes  sont 
déposées  dans  un  temple  ou  chez  un  homme  de  con- 
fiance '°.  Les  règles  édictées  par  la  loi  sur  l'ouverlure 
des  tablettes  sont  sanctionnées  par  une  amende  de 
5  000  sesterces  en  cas  de  contravention". 

Par  exception,  le  sénalus-consulte  Silanien  de  l'an  10 
défend  d'ouvrir  le  testament  d'un  citoyen  assassiné,  avant 
que  ses  esclaves  aient  été  mis  à  la  question,  ou  que  l'as- 
sassin ait  été  découvert  '-.  D'après  un  sénatus-consulte  de 
l'année  suivante,  l'action  donnée  contre  celui  qui  contre- 
vient à  cette  défense  se  prescrit  par  cinq  ans".  L'édit  pré- 
torien a  énergiquemenl  sanctionné  la  prohibition  par  une 
action  popiilaire  de  KM)  (RM)  sesterces".       Éhuuabd  Cuq. 

lESTIMOMr.M  FALSl'M.  —  Pour  la  Grèce,  voy. 
TESTiMoMiM,  p.  loO.  —  A  Kome  la  loi  des  Douze  Tables 
punit  de  la  mort  le  faux  témoignage  dans  les  procès 
privés  '.  11  comporte  la  même  peine  à  l'armée  -,  et 
aussi,  probablement  dès  l'origine,  dans  les  procès  capi- 
taux soumis  au  peuple  •',  par  assimilation  au  meurtre. 
La  loi  deSylla  de  sicariis  et  vene/icis  assimile  également 
au  meurtrier  le  faux  témoin  dans  un  procès  capital' et 
plus  lard   on  lui    assimile  aussi    l'auteur  dune  fausse 

I  .-sîaeï.  Dig.  XLV,  1.  !35,  4.-2  Lab.  ap.  Ulp.  Dig.  XLIII,  5,  3,  9.  -  3  Gaius,  Dig. 
XXIX,  3.  7.  -  *  Paul.  Sent.  IV.  6,  3.  —  .'i  Ulp.  ùig.  XXIX,  3,*.-  6  Aegyplische 
Irkumienttusden  K.  Miiseen  :ii  Berlin,  Griech.  t'r*.  I,  3iC.  —  T  Paul.  Senl.\\\6, 
I.  -  »  Ulp.  Dig.  XXIX,  3,  Jpr.  -9  LIp.  Dig.  XLIll,  5,  I  pr.  -  icjavol.  codl  î. 
-  Il  Paul.  Senl.  IV.  6,  i.  -  12  Dig.  XXIX,  5.  -  13  Vcnul.  Salurn.  eod.  13.  -  H  Ulp. 
eoil.Z.%%  IS-30:  (iaius,  eod.  iô,  2.  —  BimiocnApniiî.  Klein,  De  teslamenio  peraes 
et  Mram.iSiO;  Hariniaiin,  Cebcr  die  guerela  inofficiositetlamenli  nachklassischem 
/ledit,  1864;  Filling,  Ziir  Geichichte  der  Soldataileslamenle,  1866;  Bruns,  Die 
Subseriplionen  in  rfen  Teslamenlen  (A'/.  6'cAr.  Il,  67)  ;  Machelard  H  LabW,  Oiiser- 
tal.  de  droit  romain  et  de  droit  français,  1S8Ï,  p.  610,  636  ;  J.  E.  l.abLé,  De  l'inof- 
ficioaité  (dans  Orlolan,  Ej-plic.  hislor.  12'  éd.,  t.  Il,  p.  736),  1883  ;  Unzncr,  Die  gne- 
rela  inofficioai  tcstamenli  nach  dem  llectUe  der  i\or.  CXV,  1891  ;  Edouard  Cuq, 
Recherches  hislor.  sur  le  leslament  per  nés  et  libram,  1894  ;  Eisclc,  /Tur  quercla 
inofficiosi  teslamenli{Zeils.  d.  Sar.  .Stifl., /t.-A.  1894,  XV,  S56|;  hadda,  Concetti 
fondnmentah  del  dirillo  eredilario  romano,  1900;  Karlowa,  Ilâm.  Rechtsge- 
fchichte.  t.  M,  1901  ;  Edouard  l.amlicrt,  La  Iradilinn  romaine  sur  In  succession 
ttes  formes  des  Uttamrnts  devant  l'histoire  comparatire,  1901  ;  Horili  Voi-I, 
Mmische  llechtsgeschichle,  1892-190Î;  Mancalconi,  Instilutio  cr  re  certa,  IWil 
ll.-J.  Itohy,  rioman  Prixale  Law  in  the  times  of  Cicero  and  of  Ihe  Anlànines. 
1902  ;  Ch.  Appirlon,  le  leslament  romain,  la  méthode  du  droit  comparé  cl 
lauthenticité  des  Douze  Tables,  1903  ;  Ehrlich,  Die  Anffmge  des  teslamentiim 
per  aes  et  libram  {Xvils.  f  vergl.  /lechlsu-iss.  1904,  XVII,  101);  CbaLrun,  /^ssai 
sur  la  qucrcla  inofficiosi  testtamcni,  1900;  Arangio  Ruii,  L'origine  dri  lesta- 
mentum  militis,  1906  (A»//rt.  rf.  Istit.didir.llom  XVIII,  157)  ;  Brugi,  Hereditalis 
petitio  de  inoffieioso,  seconda  i  conlemporanei  di  Giuttiniana  {Mélanges  Filling, 
1907);  ErdmaDii,  Dit  Kniwickelung  der  Teslirfreiheit  im  nmischen  Recht  Zeils. 
f.  vergl.  Itechtsirus.  1908,  XXII, 7);  \\e\\'.y\f,Erbrechlsfeslstellung  und  «escission 
des  Krbschaftserirerhe;  I?u8  ;  llnldrr,  Daa  Wrsen  der  lirbgrunde  und  der 
Krhfolge  n.ich  rfn».  Itechl  {Xcilu  ./.  Sav.  SI.  XXX,  65)  ;  Jlillpi-,  /lùmisehes 
Priralrccht,   1908;  Jobb^-Duval.    A'.    Jleeue  hitt.  de  droit,  I90(,  p.    ,S76  ;    1907, 


dénonciation'.  C'est  la  loi  de  Sylla,"  la  /ex  teslamenfa- 
rin  °,  Conielia  de  /'a/si.'i''  ou  Cornelia  tout  court  %  qui 
a  réglé  la  matière  des  faux  en  général,  du  faux  témoi- 
gnage en  particulier.  Elle  a  été  ensuite  étendue  et  com- 
plétée par  plusieurs  sénatus-consultes.  La  loi  frappe  en 
général  tous  les  faux  témoignages  proprement  dits  et 
toutes  les  fausses  attestations',  en  particulier  la  confir- 
mation par  témoins  de  titres,  d'actes  et  surtout  de  tes- 
taments faux  '",  le  fait  de  la  personne  qui  corrompt  nu 
du  témoin  qui  se  laisse  corrompre  pour  donner  un  faux 
témoignage  ou  ne  pas  fournir  un  témoignage  favorable 
à  l'innocent".  La  peine  est  d'abord,  sous  le  régime  de 
la  loi  de  Sylla,  la  bannissement  hors  de  l'Italie  '-  ;  sous 
l'Empire,  pour  les  lionesl iores ,  dans  les  cas  graves,  la 
déportation  avec  la  confiscation  des  biens'',  dans  les 
cas  moins  graves,  la  relégation  perpétuelle  avec  la  con- 
fiscation de  la  moitié  des  biens,  ou  des  peines  infaman- 
tes": pour  les  liumiliores,  les  travaux  forcés  ou  même 
la  mort'°  ;  pour  les  esclaves,  la  mort'*.  Le  faux  témoin 
peut  être  condamné  imniédiatrmenlpar  le  .juge  du  procès 
principal  ''.  Cii.  Lkcrivain. 

TESTI.MOXIL'M,  ÏESTIS.  —  Ciréce.  —  Dès  les  ori- 
gines le  témoignage  a  joué  dans  le  droit  et  la  vie  des 
Grecs  un  rôle  considérable,  soit  que  le  témoin  dépose 
en  justice,  soit  qu'il  valide  et  certifie  un  acte  par  sa  pré- 
sence. Le  rôle  du  témoin  comporte  trois  actes,  la  consta- 
tation, le  souvenir  et  le  témoignage  d'un  fait.  Aux  deux 
premiers  se  rapportent  les  termes  archaïques  et  rares  : 
ÈTTïxooi;,  celui  qui  entend'  ;  ïdTwp,  celui  qui  sait-;  |avyî- 
u.(ov,  celui  qui  se  souvient,  dont  la  mémoire  remplace  à 
Gorlyne  l'acte  public  [mmamoxes,  mxemonesJ  ;  iSmot  ou 
ioûo!  '  ;  peut-être  irpoievoç*;  aux  trois  actes  à  la  fois  le 
mol  usuel  jiip-u;,  avec  les  autres  formes  [xioTupo;  ^, 
[AatTu; '.  Ce  mot  désigne  aussi  à  Kymè\  dans  les  procès 
pour  meurtre,  les  parents  cojureurs,  qui  s'appellent  en 

Crète  ôacouLO-a-.  [jlSJrKANDlM,  p.  "(ÏS]. 

1.  Témoins  JuniciAiRES.  —  1°  Conditions  d'aptitude.  — 
Le  droit  de  témoigner  appartient  à  tous  les  hommes 
libres  et  majeurs,  soit  citoyens,  jouissant  de  leurs  droits 
civiques,  soit  métèques,  isotèles,  étrangers*.  Sont  inca- 

p.  755  ;  Mél.  Filling,  \,  439  ;  Hél.  Gérardin,  p.  755  ;  Éilouard  Cuq.  /.es  Jnstitutiont 
juridiques  des  Domains,  l.  I",  2'  Mil.  1905,  p.  124  ;  25S;  t.  Il,  1908  p.  .■>84  et 
847;  P.-F.  Cirard,  Manuel  de  droit  romain,  5- .M.  1911  ;  E.  Costa.  .S(ona  det 
dirillo  romano  privalo,  1911. 

TESTIMOiKIU.M  FALSDM  I  XII  Tab.  8,  2);  Gell.  20,  I,  53;  Cic.  de  0/f.  3, 
31.  —   2  Polyb.   6,  37,  9.-3  Liv.    3,  24  ;    4,   21.  —  i  Dig.  48,  S,    1  §  1,   3  §  4. 

—  S  Paul.  Sent.  5,  23,  1-2.  —  ^CAc.  Verr.  I,  42,  108  ;  de  .\'at.  deor.  3,  30,  74; 
Paul.  /.  e.  3,  25,  I;  Dig.  47,  11,  6,  1;  48,  I,  1  ;  Inst.  4,  18,  7.  —7  insl.  4,  18, 
7  :  Paul.  /.  c.  4,  7,  I  ;  C.  Th.  9,  19;  Dig.  48,  10.  —  8  Tac.  Ann.  Il,  40;  Suel. 
Aug.  33.  —  S  Paul.  5,  !•>,  5  ;  Coll.  leg.  rom.  et  mos.  S,  2  ;  Dig.  22,  5,  16  ;  48,  18, 
20  ;  C.  Jusl.  4,  20,  13  ;  Edict.  Theod.  42.  —  l"  Coll.  8,  7,  I  ;  Paul.  5,  25,  I,  5  ; 
Dig.  48,  10,  I  pr.  ;  C.  Jusl.  4,  21,  4;  Inst.  4,  18,  7.  —  Il  Paul.  5,  25,  2;  Dig. 
17,  13,  2  ;  48,  10,  I  §  1-2.  —  IS  Dig.  48,  tO,  33.  —  13  Paul.  4,  7,  I  ;  5,  25,  I,  2, 
7,  9,  10  ;  Dig.  48,  10,  1,  13  ;  C.  Th.  9,  19,  S.  —  •*  Paul.  5,  25,  8  ;  Dig.  4«,  I",  21 

—  lii  Plin.  ad  Trai.  58;  Paul.  5,  23,  1,  2,  7-10.  —  16  Paul.  5,  25.  I  ;  Dig.  48, 
10,  1  §  13.  —  '■  C.  Jusl.  4,  20,  13.15.  —  BiuLUu;RAi>nit:.  Moinmsen,  Strafreeht, 
I.cipiig,  1899,  p.  635,  668-675  (Trad.  fr.  Il,  352,  391-400). 

TESTIIUOMDM,  TKSTIS  1  Hesych.  s.  v.;  1ns.  qr.  9,  I,  095  et  Recueil  inscr. 
jurid.  grecq.  2.  p.  »»4,  I.  4-6.  —  -  licsycll.  s.  v.  tffropa;  ;  Pollul,  8,  105  ;  Lyc.  m  Leocr. 
77  (mot  appliqué  aux  dieux  dans  le  serment  éplx^biquc  d'Athènes)  ;  Reciteit  insc. 
jurid.  greeq.  1,  280,  1.  64,  68,  71,  74;  284,  1.  163;  .304,  I.  14.  et  1ns.  gr.  9,  3172 
(contrats  de  pr6t  d'Orcliomi^ne  de  Bdolie)  ;  Ins.  gr.  9,  1,  1778-1780.  i:o  mot  parait 
désigner  un  arbitre  dans  Nom.  //.  18,  501  cl  23,  486  :  v.  Dareste,  Ann.  det  Et. 
grecques,  1SS4,  p.  90.97.  I.ipsius,  Leipzig.  Slud.  IS90,  12,  I,  230.—  3  Loi  de 
.^oloti  dans  Pliol.  s.  v.  ;  Van   Herwerden,  /.e.r.  graec.  suppl.  et  dialecl.  s.   v 

—  *  Si  ce  mot  a  ce  sons  dans /fis.  ^r.  1 1,  636,  tl'aprùs  Hesych.  s.  v.  «po^ivir.  —  i»  Nom. 
//.  I,  338;  2,  302;  3,280;  14,274;  22,2i.i;'W.  I,  273  ;  14,  394.  Actes  dalTrauchis- 
M-mcnt  de  Delphes  (Collill,  Dialekllnschr.  1774,  1867.2090,  2097,  2)16).  —  6  En 
Crète  (ColliU,  1.    c.    l|l,  2,   3,  n"   4V87.    49571.    —    7  Aristot.    Dol.  2,   5,    11-12. 

—  »  Dem.  19,  146;  23,  12  ;  3...  H,  20;  Isncr.  16,  1  ;  Aesch.  2,  154;   llvpcr.  5,  33. 
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pabk's  al)soluiïient  de  lémoigner:  1"  Les  ciloyens  frappés 
d'alimie  complète  ',  el  probablement  par  suite  les  débi- 
teurs de  l'État;  ceux  qui  ont  déjà  été  condamnés  trois 
fois  pour  faux  témoignage-.  2°  Les  mineurs,  sauf  pro- 
bablement comme  témoins  à  charge  dans  la  diomosia  \ 
Une  fois  majeurs,  ils  témoignent  sur  les  faits  accomplis 
pendant  leur  minorité*. Dans  la  loi  Cretoise  de  Gorlyne", 
les  mineurs  pubères  paraissent  pouvoir  être  témoins 
judiciaires,  les  majeurs  seuls  témoins  instrumentaires. 
3°  Probablement  ''  les  femmes,  sauf  dans  le  même  cas 
que  les  mineurs.  Elles  peuvent  cependant  faire  une 
déclaration,  soit  par  l'intermédiaire  de  leur  tuteurs 
soit  sous  la  forme  du  serment  décisoire  facultatif,  ofl'ert 
ou  déféré,  vraisemblablement  quand  le  tuteur  est  déjà 
partie  ou  témoin  principal  au  procès  *.  Ce  serment, 
prêté  au  local  du  procès  ",  apparaît  comme  péremptoire 
dans  une  action  de  palernité,  aux  termes  de  la  provoca- 
tion '".  Une  partie  ne  peut  naturellement  pas  être  témoin 
pour  son  compte",  sauf  quelquefois  dans  la  Z^/rt/«f//'- 
Ij/rin  [pARACiiAPiiK,  p.  324-3:25].  Il  en  est  de  môme  des 
magistrats  présidents  et  des  jurés '-,  sauf  probablement 
des  .\réopagites  '\pour  les  procès  qu'ils  jugent.  Quoique 
défenseurs  des  parties,  les  Sijnégoroi  peuvent  leur  servir 
de  témoins''*,  en  ne  s'exposant,  le  cas  échéant,  qu'à 
l'accusation  de  corruption'''. 

2°  Déclaralions  des  cselavcs"'.  —  L'esclave  peut  faire 
une  dénonciation  (aV.vuaK)  dans  un  procès  criminel  public 
ou  privé  '";  mais  son  témoignage  n'est  admis  el  valable 
que  par  la  torture,  sauf  dans  des  cas  très  rares,  par 
exemple  quand  il  y  a  eu  accord  entre  les  parties  pour 
recueillir  sa  déposition  en  dehors  du  tril>unal  '%  pour  le 
produire  comme  témoin  à  charge  dans  un  procès  d'homi- 
cide ",  et  peut-être,  à  une  basse  époque,  lorsque,  mis 
dans  la  classe  des  /wpi;  oixoiivTsç,  il  est  assimilé  à  un 
métèque-".  Sauf  dans  le  cas  où  un  maître  torture  seul 
son  esclave  pour  un  procès  éventuel  -',  l'emploi  de  cette 
preuve  a  lieu  généralement  à  la  suite  d'une  sommation 
(7tiox>Y|at;)  faite  par  une  des  parties,  qui  olïre  son  ou  ses 
esclaves  pour  la  torture  ou  qui  demande  à  l'autre  partie 
les  siens.  L'adversaire  peut  opposer  une  contre-somnia- 
lion'-'.  Livrer  ses  esclaves  se  dit  oioovat,  Ixoioovai  et  sur- 
tout xapïBiôovi!  ;  demander  la  livraison,  Èçaixeiv,  l'accepter 
7ra|iaÀau.6iv£!v  ".  Le  consentement  des  deux  parties  est 
nécessaire  ;  mais  naturellement  le  refus  entraîne  un 
désavantage,  l'acceptation  un  avantage  moral -^;  la  som- 

1  Dcm.  il,  95;  59.  26.  —  -  Andoc.  I,  TV.  —  ^  l)«ni.  47,  70;  l'ial.  Ley. 
Il,  937  il.  Dans  Dio  Chrrs.  15,  p.  i36,  un  curant  jure  que  son  père  est 
Lien  llionime  indii|ué  par  sa  mère.  —  1  Ucni.  49,  42.  —  5  |,  40;  3,  32;  5,  53; 
9,  46.  V.  Biiclicler  el  Zilelniann,  Das  Kechl  von  Gortyn,  p.  61.  —  6  11  n'y 
a  pas  <lc  lexles  précis.  Platon  (jui  autorise  leur  témoignage  à  f|iiarante  ans  [Leg. 
Il,  937  a)  ne  parait  pas  suivre  le  droit  attique.  Peut-C-tre  dans  ({uelifucs  villes  les 
femmes  pouvaient  être  témoins,  ainsi  i  Corcyre  (llittcnberger,  Sylloge,  808). 
—  7  Is.  7,  5  :  Dcm.  25,  58  ;  57,  67.  -  8  V.  Leisi,  ber  Zeuge  im  attiachen  lUc/il, 
p.  14,  d'après  Dem.  29,  26,  33  ;  39,  3;  40,  2,  511;  47,  70:  55,  27;  Is.  12,  9. 
_  9  Palladion  iDem.  47,  70):  Dclphinion  (Dem.  40,  11:1s.  12,  9).  —  10  |)cm. 
39,  3-4;  40,  10-11.  Sur  l'importance  du  serment  de  la  remmc  en  cette  matière, 
V.  Aristol.  /Il'ft.  2,  23,  11  ;  lier.  6,68;  Collitz-lloffmann.  Oialekt-Insclir.  1614  (à 
Uvmc).  —  u  C'est  par  artiticc  de  rliétorii|ue  que  Déiiioslliène  oflre  son  témoignage 
écrit,  ou  considère  comme  des  témoignages  des  actes  et  aveux  de  l'adversaire 
(40.  5S  ;  40,  9;  41,  19-20;  34,  ITl.  —  li  .Ne  parait  pas  attiqnc  la  disposition  dans 
rialon  lit».  Il,  937  a)  qu'un  juré  pourrait  être  témoin  et  ne  volerait  pas  dans  le 
procès.  Les  appels  adressés  par  une  partie  à  des  jurés,  témoins  antérieurs  d  un 
fait  (Oein.  4",  44  ;  Lys.  10,  I),  n'aboutis-cnt  pas  à  des  témoignages.  —  13  Lys.  7, 
ii.  _  It  Is.  12,  4,  13;  Dem.  18,  136;  Aescli.  I,  170;  Aeschyl.  Eum.  .566,  604; 
Diltenbergcr,  I.  c.  512,  I.  20  (à  Cnide).  —  1»  Dcm.  46,  26.  —  16  V.  Guggenlieim, 
Oie  Bud^utung  der  Pollerung  im  altitchen  Processe.  —  I'  Andoc.  1  ;  Lys.  7,  16. 
_  m  Anliph.  6,  23;  Isocr.  17,  15.  —  IS  Antipli.  Tetr.  I,  3,  2-4  ;  5,  4«  :  Plat.  /.«</. 
Il,  937  b.  —  '^  Dans  Dem.  34,  5,  10,  16,  18,  28,  36,  Lampis,  esclave  de  droit,  -ai 
témoin.  —  2'  Lys.  1,16;  Anliph.  5,  32,  33.  —  22  Dem.  37,  43  ;  53,  22;  Lys.  4,  15. 


mation  refusée  ligure  parmi  les  pièces  el  est  confirmée 
par  les  témoins.  Pour  l'esclave  d'une  tierce  personne,  il 
fautle  consentement  de  cette  dernière'^".  La  sommation  a 
lieu,  soit  dès  la  découverte  d'un  délit,  soit  à  tout  moment 
de  l'instruction,  de  VanaArisis,  en  général  le  plus  tôt  po-s- 
sible,  pour  produire  sur  les  juges  une  bon  ne  impression-''; 
elle  n'est  plus  possible  théoriquement  après  l'instruction, 
sauf  peut-être  dans  des  procès  criminels '■^■'  ;  elle  est  faite 
quelquefois  oralement,  le  plus  souvent  par  écrit  ;  la 
pièce,  rédigée  d'avance,  est  lue  à  l'adversaire,  générale- 
ment sur  l'agora,  devant  le  plus  grand  nombre  de 
ttnnoins  possible,  et  scellée  par  les  deux  parties  ;  après 
l'acceptation,  un  contrat  spécial  règle  probablement  les 
modalités  de  la  procédure,  les  cautions  et  les  indemnités 
pour  la  détth'ioration  de  l'esclave,  le  choix  du  ou  des 
enijuêteurs,  [iasaviaTac^*.  C'est  la  lecture  de  ces  pièces  el 
des  témoignages  correspondants  qui  prouve  ensuite 
devant  les  juges  l'existence  de  la  sommation.  Elle  peut 
ne  porter  que  sur  un  point  litigieux  ou  trancher  tout  le 
procès  sans  intervention  du  tribunal  '-'.  La  torture,  à 
laquelle  assistent  les  parties  et  quelquefois  des  repré- 
sentants de  l'Étal,  quand  il  s'agit  de  l'intérêt  public  ou 
d'esclaves  publics  '",  est  dirigée  quelquefois  par  l'auteur 
de  la  sominalion,  généralement  par  les  Basanislai,  qui 
interprètent  les  dires  de  l'esclave'".  L'exécution  maté- 
rielle appartient  généralement  au  bourreau  ou  à  ses 
aides,  quelquefois  peul-élre  aux  parties  elles-mêmes '^ 
Les  dires  des  esclaves,  pisavoi,  sont  écrits,  scellés  et  joints 
aux  pièces  ■'•^  Dans  les  affaires  d'État,  les  magistrats 
peuvent  torturer  des  esclaves,  avec  ou  sans  le  consente- 
ment des  maîtres;  on  peut  torturer  aussi  les  esclaves 
publics  ".  Dans  toute  la  Grèce,  la  torture  passe  pour  la 
meilleure  des  preuves,  supérieure  aux  léinoignages 
libres;  c'est  un  lieu  commun  chezles  orateurs''",  quoique, 
le  cas  échéant,  ils  montrent  l'incertitude  el  le  danger 
de  ces  renseignements,  arrachés  par  la  souffrance, 
souvent  obtenus  par  des  promesses  et  par  la  cor- 
ruption. La  torture,  faite  surtout  avec  la  roue,  xpo/dç, 
xÀi'fiotç,  (iTféSX-fi  ^",  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir  été  très 
dure. 

A  .\thènes  elle  n'a  pas  été  (,'mployée  contre  les  citoyens 
libres,  que  protège  le  décret  de  Skainandrios,  sauf,  par 
exception  et  sans  doute  illégalement,  dans  des  procès 
d'État  pour  obtenir  un  aveu  ''''  ;  on  a  quelquefois  agi  de 
même  à  l'égard  d'étrangers  libres,    mais  de  condition 

—  •JSAcsch.   2,  126,  128;  Is.   6,  42;    8,  10  ;   Aniipli.    I,    Il  ;  6,  21-23;  Lys.  4,  15; 

7,  34;  Dem.  29,  38  ;  30,  27  ;  37,  51  ;  46,  21  ;  47,  40  ;  53,  23  ;  54,  26-27  ;  Lïc.  in 
Leocr.  28.  —  2»  Lys.  in  Leocr.  35;  Antiph.  ô,  38  ;  6,  27  ;  Lys,  4,  12;  7,  36; 
Isocr.  17,  53;  Dem.  45,  62;  49,  58;  59,  125;  Plaut.  Most.  5,  1,  36-39,  50. 
A  Éplièsc,  on  doit  jurer  qu'on  ne  sait  pas  où  est  un  esclave  réclamé  (Achilles 
Talius,  7,  10-12).  —  2:;  Antiph.  6,  23.  —  2»  Is.  6,  41-42;  Isocr.  17,  12;  Dem,  43, 
57  ;  49  ;  55;  53,  22;  54,  27-28.  —  '27  Aristol.  Alli.  pol.  53,  3  ;  Acsch.  2,  126  ; 
Antiph.  teCr,  1,  4,  8,  Cas  obscurs  de  sommations  dans  des  procès  civils  après 
l'instruction  dans  Dcm.  37,  39-42  ;  47.  16,  17.  En  tout  cas,  la  torture  elle-même 
n'a  pas  lieu  devant  les  juges  (Dem.  45,  15).  -  '28  Les  pièces  de  Dem.  45,  61  ;  46, 
21  ;  59,  121,  ne  paraissent  pas  authentiques.  On  peut  recunslituer  les  formules  avec 
Dcm.  37,  40;  47,  11;  54,  27-28;  Isocr.  17,  .'iS;  Lys.  7,  3't;  Antiph.  I,  10;  Aris- 
toph.  /((in.  624.  —29  Dcm.  37,  40;  59,  124;  Isocr.  17,  15.  -  30  Dcm.  53,  22-24  ; 
54,  js.  —  31  Isocr.  17,  15;  Dem.  37,  40-42;  53,  11,  24;  Anliph,  1,  10.  —  «2  Un 
seul  texte  probant  :  Acsch.  2,224.  Les  textes  n  établissent  pas  netlcnienl  ladislinc- 
lion  entre  le  basanislis  et  le  bourreau,  le  mot  p«^ovi«;r,;  ayant  eu  les  deux  sens  : 
llarp.  s.  V.  «r.jii.oi.o;  ;  lex.  seg.  236,  8  ;  Etym.  mar/.  265,  3:i  ;  652,  15;  Hesych. 

8.  V.  —  33  liarp.  s.  V.  ;  Dem.  53.  24;  54,  27.  —  3V  Arisloph.  Plut.  876;  Andoc. 
I,  22;  Apul.  Mel.  7,  1526  ;  10,  956  ;  Dem.  53,  23.  —  3»  Aristot.  Jthel.  1,  15,  26  ; 
Isocr.  17,  12,  54;  Lys.  4,  12;  7,  34;  Antiph.  Teir.  I,  3,  4;  I,  3;  6,  25;  Lyc.  in 
Leocr.  28-29;  Dem.  30,    37;  47,   39;    59,    120;   Tcrent.    tJec.  5,  2,  7;  Is.  8,  12. 

-  36  U'où  le  mot  .Tf.eAoî.,  torturer.  Andoc.  1,  43  ;  Apul.  Mel.  697  ;  Dem.  29,  40  ; 
Arisloph.  Lys.  846  ;  /fan.  618.  -  37  Andoc.  I,  43  ;  Dem.  25,  47  ;  Diod.  15,  58,  1-2 
(à  Argos);  Cic.  part.  orat.  34,  118  (à  Athènes  et  à  Rhodes). 
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inftTiinirc  ',  1res  raremonl  pour  olilenir  un  U'inoif^nage'. 

'A"  Choix  des  témoins.  —  A  Gortyne  la  loi  parait  avoir 
régli!  le  nombre  et  la  qualité  des  témoins  pour  chaque 
cas;  ils  sont  dits  ci  ÈitiêâXXov-iEç'  ;  ce  sont  en  général  les 
témoins  inslrumenlaires  ;  ainsi  dans  les  procès  sur  par- 
tage de  biens,  donation,  constitution  et  remise  de  dot,  il 
faut  au  moins  ces  trois  témoins,  libres  (!t  majeurs  ;  deux 
pour  établir  qu'un  homme  est  l'objet  d'un  gage  ou  d'un 
procès;  le  juge  et  son  mnémon  pour  attester  un  juge- 
ment; un  témoin  pour  établir  une  tentative  de  viol; 
pour  les  procès  commerciaux  un  jusqu'à  dix  stalères, 
deux  de  dix  à  cent,  trois  au-dessus  ;  les  deux  témoins 
inslrumenlaires  pour  la  présentation  d'un  nouveau-né; 
un  nombre  inconnu  pour  gage,  cautionnement,  engage- 
ment de  payer  *.  Nous  ignorons  le  nombre  des  témoins 
obligatoires  dans  les  cas  où  la  loi  ne  l'indique  pas. 

A  Athènes,  à  l'époque  historique,  sauf  dans  quelques 
cas,  par  exemple  dans  le  règlement  de  la  phratrie  des 
Démolionides,  où  trois  lihnoins  doivent  attester  la  légi- 
timité de  l'enfant  [piiraïhia,  p.  443],  et  dans  celui  du 
thiase  des  lobacchoi  %  où  la  personne  insultée  prend 
deux  témoins,  il  n'y  a  pas  de  prescription  légale  sur  le 
choix  elle  nombre  des  témoins.  On  les  prend  en  général 
très  nombreux,  de  bonne  foi  et  de  moralité  reconnues, 
TttdTot',  à^iô/oEtt),  soit  au  moment  même  du  procès,  soit 
par  avance  en  prévision  d'un  litige,  ;\  la  constatation 
d'un  dommage";  soit  fortuits  ou  apostés,  soit  indiqués 
pai'  la  nature  des  faits,  ainsi  les  voisins''  ;  pour  un  con- 
trat les  contractants  qui  ne  figurent  pas  au  procès,  les 
témoins  inslrumenlaires  (jui  doivent  leur  témoignage, 
le  dépositaire  de  l'acle"  ;  pour  les  questions  de  droit 
familialles  parents,  les  membres  des  dèmes,  des  familles 
nobles,  des  thiases,  des  phratries,  des  corporations  ' 
[imirathia]  ;  pour  les  atTaires  où  ils  ont  pris  part,  les 
magistrats,  sénateurs,  aréopagiles,  enquêteurs,  épimé- 
lèles  surtout  après  leur  sortie  de  charge;  les  collègues 
d'une  des  parties  dans  une  mission,  une  ambassade  '"  ; 
les  médecins  qui  les  ont  soignées"  ;  quelquefois  un 
témoin  réclamé  par  une  sommation  de  l'adversaire'^ 

4"  (Jfjtif/a/ion  du  lémoignage  ;  /"è^w|A0(7ta.  —  L'obliga- 
tion de  déposer  semble  n'avoir  existé  à  l'origine  que 
pour  les  témoins  inslrumenlaires.  Pour  les  autres,  elle 
n'apparait  qu'au  iV  siècle  av.  J.-C.'^  au  civil  el  au  cri- 
minel. 

II  y  a  des  exceptions  légales  certaines.  1°  Devant  l'Aréo- 
page '*  et  probablement  devant  les  autres  tribunaux  qui 
jugent  les  homicides;  car  on  ne  peut  guère  imposer  la 
diomosia  [diomosia]  ;  2°  Pour  les  personnes  déj<\  con- 

lOcni.  (S,  I33;l)jn.  I,  63;  ApscIj.  3,  »i'*;  Thuc.  S,, 112;  l.ys.  13, 'J7;  l'iul.  iYir.  30, 
3.  —  'JLys.  3,  33;  Aalipll.  a,  30.  —  3  Zm  Gorlijn.  U,  31-40.  —  >•  lijid.  3,  20-25;  5, 
M-bi  ;  10,  30-32;  9,  33-35  ;  2,  SO;  9,  M-51  ;  3,  44-S3  ;  4,  1-8  ;  9,  24-40.  —  i  llillcn- 
bergcr,  737,  1.  75-80.  —  6  Aristoph.  AcA.  9l'G  ;  Nub.  490,  1217;  \esp.  143(1; 
l'ax,  1119  ;  Av.  1031;  Ran.  518;  Plut.  891,  93Î  ;  Lys.  1,  23,  42  ;  7,  22  ;  Is.  3, 
22-2:i  ;  0cm.  38,  C3  ;  40,  01  ;  47,  30  ;  53,  16  ;  54,  32  ;  35,  5  ;  Plaut.  Pom.  3,'  I,  00  ; 
3,  4,  13;  3,  .1,  40.  —  7  Lys.  7,  IJ;  18,  8  ;  Lyc.  in  Leocr.  19  ;  Di-m.  34,  21  ;  47', 
36.  —  8  Lys.  7,  10;  17,  8;  31,  23;  Is.  5,  27;  Acsch.  1,  100;  Deni.  ï3,  58;  30.  7  ; 
41,  24;  43,  19;  48,  11,  47.  —  9  Lys.  23,  4;  Is.  2,  16  ;  3,  70,  80;  6,  1 1  ;  9,  30  ; 
12,8;  Dcm.  37,  42;  43,  31;  44,  44;  47,  70;  57.  —  10  Ai.doc.  1,  14, +6;  Acsch.  2, 
19,  40,  80,  107,  170;  Isocp.  18,  8;  Lys.  13,  79;  10,  13;  17,  8  ;  19,  23;  22,  9;  36, 
16;  Dom.  18.  133;  19,  130;  21,  168,  174;  2,i,  58  ;  29,  33;  41,  15;  47,  24,'  27,  44', 
48;  58,  8;  39.  40,  47.  Cf.  Xcli.  Uell.  1,  7,  0.  -  H  Dem.  30,  H;  40.  33;'  47,'  m\ 
34,  10,  12.  Plusieurs  de  co  cas  parnissciil  coulraires  au  secret  prolcssioiliiel,  indi- 
qué par  le  scnneiU  liippocrnliipic  [mudicds,  p.  1699],  -  12  [)em.  49,  35;  Poil.  8, 
02.  —  13  U  Dikè  Utabis  dans  les  lois  de  Platon  et  VUxomosia  dans  Is.  9,  18  apiùs 
371.  V.  Uisi,  I.  c.  p.  36-37.  -  U  Lys.  ♦,  4.  -  Hi  Plat.  Icg.  Il,  937  c;  Ihper.  4, 
12,  c.  8.  —  10  Uem.  18,  139;  19,  S7  ;  27,  42,  40,  10;  Plal.  Apol.  24-27  d.  ;  i.ys.  12, 
24;  20,  H  ;  22,  3  ;  24,  14;  Is.   Il,  4-3;  Audoc.  1.  20,  35  ;  Acscll.  2,  59;  lllul    i/r. 


damnées  deux  fois  pour  faux  témoignage  '"'  ;  pour  l'adver- 
saire qui  est  dispensé  de  témoigner  contre  lui-même  et 
qui  n'est  tenu  que  de  répondre  de  suite,  oralement,  sans 
s'exposer  à  l'action  de  faux  témoignage,  dans  le  juge- 
ment définitif  et  non  dans  l'enquête,  aux  questions  plus 
ou  moins  captieuses  (èpuJTYidiç),  aux  provocations  adres- 
sées par  l'autre  partie  '".  Les  parents  d'une  partie  sont- 
ils  astreints,  le  cas  échéant,  à  témoigner  contre  elle  ? 
Les  textes  sont  contradictoires  et  obscurs"  ;  il  y  a  obli- 
gation pour  sesamis  et  ses  témoins '*.  Contre  les  témoins 
récalcitrants  il  y  a  trois  actions  :  1"  La  3ixr|  )i7iO|iotpTuptou, 
intentée  pour  refus  d'un  témoignage  promis,  jugée  immé- 
diatement et  suspendant  le  procès  principal;  on  ignore 
la  peine".  2°Laoix7i  SXiSr,;  [blaisks  iiikè],  intentée  proba^ 
blement  pour  un  refus  de  témoignage  quelconque  el  à  la 
condition  qu'il  y  ait  eu  dommage,  jugée  après  le  procès 
principal  et  dont  on  ignore  le  résultat'-".  3°  L'aclion  xXr,- 
TEÙetv  -',  qui  apparaît  en  342,  et  qui  consiste  probable- 
ment-^ en  ce  que,  sur  le  proposition  de  l'orateur,  le  tri- 
bunal ordonne  au  héraut  de  menacer  d'une  amende 
de  1.000  drachmes  le  témoin  défaillant  el  la  lui  inflige 
immédiatement  au  profil  de  l'État,  s'il  ne  se  présente  pas. 
On  échappe  à  l'obligation  du  témoignage  par  rèîiofAost'a, 
qui  apparaît  après  371":  c'est  le  serment,  prêté  sur  la 
pierre  consacrée,  par  lequel  le  témoin  déclare,  soit  devant 
l'arbitre,  soit  devant  les  héliastes,  qu'il  ne  sait  rien  de 
l'allaire,  ou  peut-être  aussi  dément  l'assertion  demandée. 
Il  a  été  rarement  prononcé,  parce  qu'on  ne  cite  naturel- 
lement que  des  témoins  dociles.  Il  n'y  a  pas  de  peine 
légale  contre  une  fausse  exomosia  [.iiis-URandiim,  p.  706, 
709]. 

5"  Serment.  —  Il  apparaît  dès  l'époque  primitive -\ 
en  particulier  pour  les  cojureurs  [.il!S,iuraîviium,  p.  703]; 
il  reste  obligatoire  à  Athènes  jusqu'à  la  lin  dans  les  pro- 
cès d'homicide  [ihomosia].  Nous  ne  savons  pas  si,  à 
l'époque  ancienne,  il  est  nécessaire  dans  tous  les  cas"^'. 
A  Gortyne  les  témoins  ne  prêtent  le  serment  assertoire 
que  quand  ils  ont  été  témoins  inslrumenlaires".  A  Athè- 
nes, au  iv°  siècle,  nous  ne  voyons  pas  de  règle  générale. 
Le  serment,  facultatif  même  probablement  pour 
Vehmnrtip'ia,  n'est  pas  très  fréquent'-'.  Nous  ignorons 
souvent  comment  il  a  lieu'-'  ;  tantôt  il  est  prêté  spontané- 
ment -',  probablement  dans  le  cas  où  le  témoin  a  un 
intérêt  particulier  au  procès  ;  tantôt  il  est  ofl'ert,  mais 
prêté  seulement  sur  l'acceplation  de  l'adversaire  '"  ;  tantôt 
il  est  prêté,  soit  sur  la  tôle  des  enfants,  soit  devant  un 
aiilel,  sur  la  sommation  de  l'adversaire  qui  dicte  la  for- 
mule". Ce  serment,  promissoire  à  l'origine  '-,esl  main- 


éd.  Spengel,  I,  l(::M67.  —  lï  Poili'  l'oIjUgalioii  Dcm.  29,  13-20  ;  contre  43,  36  ;  49, 
3S  ;  Is.  2,  29,  33  ;  textes  non  probants  :  Aescll.  I,  loi  ;  Dem.  27,  14;  48,  35  ;  Lyc. 
in  Leocr.  23;  Hyper.  5,  34.  —  18  Acscli.  1,09,  115;  2,  107,  127:  Dcm.  19,  176  ;  58, 
35;  59,  28.  —  19  Dem.  29,  15;  49,  19  ;  d'où  Poil.  8,  90;  Phot.  Suid.  s.  v.  ;  Ux.  seg. 
270,  31-32.  —20  plat.  Leg.  11,  937  a;  Dcm.  49,  19-20.  —  21  Aesch.  1,  46  el  scliol.; 
2.  08;  Dem.  32,  30;  53,  28;  Lyc.  in  leocr.  20;  Poil.  8,  36-37;  Harp.  s.  v.  ; 
Suid.  s.  V.  i,»A,t.o1);>«..  Daprôs  Tliallieim  (/V.  Jarhb.  [.  kl.  Pkil.  115,  08)  ,)i,,t.ù.i, 
se  dit  de  l'orateur,  l<x)i>iTiiiii»  du  hi^raul.  —  23  V.  Leisi,  I.  c.  p.  54-56.  —  23  |s. 
9,  18-19;  Lyc.  IIP  Leocr.  20;  Arist.  Ath.  pol.  53,  5  ;  Dem.  19,  170;  29,  15-20; 
43,  58-01  ;  49,  20  ;  57.  14,  3»;  S8.  7  ;  .59,  28  ;  Acsch.  I,  47,  07-69  ;  Plat.  leg.  Il, 
030  c-c  (où  on  invo(iue  Zeus.  Apollon,  Thi^mis)  ;  /.cj-.  «,■(■/.    188,  26  ;  Suid.  s.  v. 

—  21  llesiod.  Op.  et  dies.  282.  —  2-  Plul.  /ieg.  et  imp.  apop.  Pericl.  3,  180  c; 
de  vit.  pud.  0,  531  c  ;  Gcll.  1,  3,  20  ;  Collilz.  /.  c.  3,  2,  5,  5598,  ne  sont  pas  pro- 
bants. —  21  l.ex  dort.  3,  43-53  à  4,  1-8;  9,  24-40;  Bhiss,  Dialelcl-lnsclir.  4998,  2. 

—  2'  lirreur  de  Diog.  Laert.  4,  2,  4;  cf.  Cic.  pro  Dalb.  12  ;  («^  Ail.  1,  10,  4;  Val. 
Ma».  2,  10,  (Xt.  2.  —  28  Acsch.  2,  156  ;  Dem.  18,  137;  37,  23.  26;  Xcn.  Apol.  24; 
Lucian.  deor.  coiic.  13.  -  29  |s.  12,  9-10  ;  Dem.  29,  26.  —  30  Dcm.  29,  54;  Is.  9, 
lu,  24.  —  31  Dom.  29,  54;  54,  26;  45,  68  ;  52,  58  ;  Harp.  U««t>iî  Sf««.  Kaire  jurer 
se  dit  l;,f,où:,.  —  32  Acchyl.  Agam.  1133;  Piud.  01.  6,    20. 
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tenant  en  général  asserloirc  '.  Dans  une  sentence 
d'arbitrage  international  de  Cnide,  le  serment  n"est 
exigé  que  dans  Vphinnrlijrin  -  :  les  témoins  jurent 
qu'ils  disent  la  vérité  et  ne  peuvent  se  rendre  au  tribu- 
nal. 

6"  Forme  du  témoH/nru/e.  —  A  l'origine  il  a  été  oral, 
sauf  dans  Vckmartijria.  Il  en  est  encore  ainsi  à  Gortyne 
et  jusqu'au  V  siècle  à  Athènes  '.  Nous  connaissons  fort 
mal  celte  procédure;  le  témoin  répond  aux  questions  ou 
fait  un  ré'cit  suivi  ;  on  peut  amener  de  nouveaux  témoins 
à  l'audience*.  La  fixation  du  témoignage  par  écrit  a  dû 
être  amenée  ensuite  à  Athènes,  et,  peut-être  dans  tout  le 
monde  grec  ',  par  l'extension  des  actes  écrits  et  le  désir 
d'empêcher  les  variations  des  témoins.  Les  dernières 
preuves  certaines  du  témoignage  oral  sont  entre  393  et 
387  "  ;  le  changement  a  dû  avoir  lieu  vers  381-37.*)  ''  ;  dès 
lors,  on  ne  trouve  plus  que  les  témoignages  écrits,  les 
[iaçTuptai;  les  textes  mêmes  ont  été  remplacés,  dans  la 
plupart  des  plaidoyers  des  orateurs  alti([ues,  simplement 
par  les  mots  (XïpT'jçi'a,  ftioTuç,  au  singulier  ou  au  [iluriel  ; 
ceux  qui  ont  été  conservés,  soit  défavorables,  soit  sur- 
tout favorables  *,  paraissent  en  majorité  authentiques '^ 
L'absence  complète  de  mentions  de  témoignages  dans 
plusieurs  discours  '"  lient,  soit  à  des  suppressions  for- 
tuites ",  soil  au  caractère  des  plaidoiries,  synégories, 
deulérologies '-,  soit  à  diverses  raisons  intrinsèques'^ 
Le  texte  du  témoignage,  généralement  très  court,  a  trois 
parties  essentielles,  le  nom  du  témoin,  le  verbe  [xapru- 
p£!v  à  la  troisième  personne  et  l'affirmation. 

Le  témoin  ne  doit  pas  rapporter  des  ouï-dire,  sauf 
quand  le  ou  les  témoins  primitifs  sont  morts  [akoen  mar- 
TYREiN'l,  mais  ce  qu'il  a  vu,  entendu,  ce  à  quoi  il  a 
assisté:  aÙTv-î/.oo;,  a'JTdTTTY,;  '^  Son  témoignage  doit  être 
topique;  mais  il  ne  comporte  pas  de  règle  précise, 
saufdevanll'Aréopage  où  il  esllimiléau  fait  même  '■'"  ;  ila 
en  pratique  la  plus  large  extension  et  constitue  souvent 
un  témoignage  de  moralité  '". 

7°  CUntionet  Procédure.  — A  Athènes,  sauf  dans  les 
procès  d'État,  avec  enquête  faite  par  des  magistrats  ou 
des  commissaires,  c'est  aux  parties  seules  à  recueillir 
les  preuves  et  les  témoignages.  Le  plaideur  s'adresse 
d'abord  oralement  aux  témoins  '''  ;  s'il  n'obtient  pas  ainsi 
leur  témoignage  à  l'amiable,  il  emploie  la  citation  solen- 
nelle, la  upoTxÀY,'!!;,  probablement  avec  témoins".  Il 
recueille  alors,  soit  dans  sa  maison  ou  celle  du  témoin, 

1  Souvent  appelé  inipropremcnt  Sioaoata  (Oem.  49,  âO  ;  52,  ti;  Aesch.  S,  15ti). 
— 2DiltenLcrgcr,  51  i  (Recueil,  I,  10, 1.  29-50).  —  SDémonslralion  faite  par  Bonner, 
I.  c.p.  46  et  reprise  par  Leisi.  I.  c.  p.  85-91,  d'apr6s  :  Andoc.  I.  18,  I19,  112:  Lys.  1 ,  43  ; 
3,  il  :  li,  48;' 10,  8;  17,  2  ;  19,  60;  20,  66:32,  27:  Anlipli.  7"c(r.  3,  1,7;  Isocr.  16, 
1  ;  17,  13;  Alcirfaiii.  Odyss.  7.  —  »  AdJoc.  1,  14,  69  :  Arislopli.  les/).  963  ;  Aesclivl. 
£iiin.  599,  604  ;  l.ys.  17,  2  ;  flut.  Arùl.  25.  8.  —  5  l.eisj  le  nie  pour  le  reste  du 
monde  grec  d'après  le  texte  de  Cnide,  mais  le  cas  est  eiceplionnel  ;  toutes  les  dépo- 
sitions ont  été  recueillies  par  écrit,  quelques-unes  confirmées  oralement.  Cepen- 
dant dans  UD  arbitrage  international  peu  après  392  les  témoignages  paraissent 
oraui  (CoUiti,  /.  c.  3,  2.  5,  5493).  —  '  Lys.  16,  8;  Is.  5  ;  au  c.  2,  la  mention 
du  lénioignage  écrit  est  peut-être  une  modification  ultérieure  du  texte.  —  ~>  Dem. 
45,  41.  —  »  Aescli.  1,  50,  66,  68;  Dem.  18,  135,  137;  21,  22,  82,  93,  107,  121, 
16!.;  35,  11,  ÏO,  23,  33,  34;  43,  31,  35-37,  42-46,70;  45,  8,  19,24,  29,  31,  55,  60, 
61  :  46,   5,   21  ;   54.  31  ;  59,  23,  25,  28,    32.   34,   40,   47,    48,  54,  61,  71,  84,  123. 

—  '*  Contre  Droysen,  Kl.  Seliriften,  I,  95-256  ;  Westermann,  De  litis  instru- 
tiienlia...  111  ilidiam  commeittatw,  Leipzig,  1884,  et  Abh.  d.  ki/l.  sâclis.  Uesetl. 
d.  H'is».  hiit.  l'kil.  Kl.  1,  1»50.  «1-136;  Schiclil.  De  daciimenlis  ovatoribiis 
Atttcts  iutertis,  KônigsLerg,  1892;  nous  acceptons  l'authenticité  de  ces  docu- 
ments,  sauf  dans  Dem.  18  et  21  et  Aesch.  1.  avec  Kircliuer.  De  tUis  instrumentis... 
Halle,  18i'3,  et  Rh.  Mus.  r,0,  377-386:  Biehemann,  Oe  lilis  inslrumenlit.  Leipzig, 
1886;  Orerup,  l'eber  die  bei  den  a'tischen  Itedneni  einffelegten  Lrkvnden 
iJakrh.  f.  Kl.  Phil.  24,  Su^pl.    B.    !,   Î23-365).    —  10  V.  Leisi,  1.  c.   p.    110-112. 

—  "  Autiph.  I  :  Lys.  9  ;  26;  laocr.  16  ;  20.  —  12  Dem.  20  :  22  ;  26  :  Din.  2  ;  3  ; 
Lys.  5;  6:  14;  15;   18;  27;  29.  —13  Lys.  4;  24:  25;  Isocr.  19;  21;  Aesch.  3;  Ijciii. 
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soit  au  lieu  de  la  citation,  soit  devant  l'arbitre,  le  témoi- 
gnage qu'il  écrit  lui-même  ou  fait  écrire  par  un  esclave, 
sur  une  tablette,  soit  blanchie  à  la  chaux,  soil  simple- 
ment enduite  de  cire  pour  pouvoir  être  modifiée  ;  c'est  le 
YoafxtjLaTErov  ".  Le  témoin  peut  naturellement  demander  des 
changements,  des  additions  à  la  pièce,  mais  ne  parait 
ni  la  sceller  ni  la  signer  -°. 

Devant  les  arbitres  publics  on  peut  produire  les  témoi- 
gnages écrits  pendant  loule  la  durée  de  l'instruction  et 
jusqu'au  momentde  la  sentence^'  ;  devanlles  magistrats, 
présidents  de  tribunaux,  jusqu'à  la  fin  de  l'instruction, 
au  sens  le  plus  large,  mais  non  après  la  réunion  des 
jurés '•^^.  Après  avoir  lu  leurs  documents  et  s'en  être 
donné  copie,  après  avoir  fait  comparaître  personnelle- 
ment les  témoins  qui  les  confirment,  les  parties  les 
remettent  à  l'arbitre  qui  les  dépose  dans  les  deux  boites, 
è/ïvoi  ■"  [diaitktai].  S'il  y  ;i  appel  de  son  jugement,  il  met 
aussi  le  texte  de  sa  sentence  dans  les  boîtes,  les  scelle 
et  envoie  le  tout  au  tribunal  compétent  qui  n'admet  plus 
de  nouvelles  preuves  écrites-'.  Nous  ne  savons  pas  si  les 
témoins  comparaissent  à  l'instruction  devant  les  autres 
magistrats;  c'est  probable.  Devant  les  jurés,  l'audition 
et  la  discussion  des  témoignages,  pendant  lesquelles 
l'employé  spécial,  ô  êtù  tô  uôwp  ou  ètp ûôwp  '^^,  arrête  la  clep- 
sydre, sauf  pour  certains  procès  d'une  durée  totale 
déterminée-'',  font  corps  avec  les  plaidoiries.  A  l'appui  de 
ses  dires,  l'orateur  fait  lire  successivement  toutes  les 
dépositions,  sans  exception,  par  le  greffier-''.  Chaque 
témoin  doit  personnellement  confirmer  la  sienne  ((Jiap- 
Tijp£;v,o[AoXc.Y:ïv),  ou  faire  l'e.ro/nos/a  ^' :  sur  l'invitation  de 
l'orateur  et  l'avertissement  du  héraut,  il  monte  à  la 
tribune"  et  confirme  son  dire  en  quelques  paroles^".  Il 
n'y  a  donc  ni  discussion  entre  les  parties,  ni  interroga- 
tion des  témoins  par  l'autre  partie  ou  par  les  jurés.  Par 
exception,  dans  le  jugement  de  Cnide,  ils  sont  entendus 
entre  les  plaidoiries  et  les  répliques  et  interrogés  direc- 
tement par  cliatjue  partit;-'. 

Le  témoin  n'est  dispensé  de  la  comparution  person- 
nelle que  dans  le  cas  d'une  seconde  plaidoirie  ''\  ou  sur- 
tout dans  le  cas  d'éloignement  ou  de  maladie.  Alors alieu 
la  procédure  assez  rare  de  r£)tu.apT'jpîa"  ;  la  partie  se 
rend  avec  le  plus  grand  nombre  possible  de  témoins 
inslrumentaires  auprès  du  témoin,  et  rédige  par  écrit  sa 
déposition,  lue  ensuite  au  tribunal  avec  la  confirmation 
des  témoins  instrumentaires.  Dans  le  jugement  de  Cnide^ 

36.  _  14  Dem.  22,  22;  46,  0;  Aesch.  2,  155;  Isocr.  17,  40  ;  Din.  3,  15;  Plat.  Leg. 
2,  658  c.  —  is  Antiph.  6,  9.  —  «6  Arislol.  /Ihet.  1,  13,  18  ;  Isocr.  16,  1  ;  17,  40  ; 
ls,2,  37;  8,  6,29;  9,20;  Lys.  17,  2;  26,  8  ;  Dem.  27,22-28;  29,  40;  30,  9;  31, 
4:  33,  S;  34,  10;  35,  20;  37,  I3;:)8,  14;  39,  21;  40,  7  ;  41,  13;  42,  9,  18;  43,31, 
43:  45,  60;  48,  34,  55  :  49,  61  ;  54,  6  ;  55,  14.  —  l'i  Is.  4,  1  ;  Plut.  Ariat.  25,  8; 
.s'c/io(.  Aesch.  1,  45;  Dem.  47,  41;  Plaut.  Pers.  4,  9,  9-12;  Cure.  5,  2,  622-027. 
—  18  PlaL  Leg.  11,  936  c;  Aristoph.  Vesp.  939;  Aesch.  1,  67;  Dem.  25,  14;  29, 
20:49,  19;  27,  25;  43,  36.  —  I»  0cm.  22,  23  ;  21,55;  29,  11,  17,21,  55  ;  43,  38; 
45,44,  87;  46,  I,  6,  1 1  ;  47,  8 :  54,  20,  37  ;  57,  14;  Theophr.  Char.  6,  8.  —  20  Dem. 
45,  44,  87:  46,  6,  11.  —  SI  Dem.  28,  I  :  49,  19;  51,  26.  —22  Dem.  34,  46  ;  48,  23; 
33,  17  (contre  Bonner.  p.  50-52).  — '23  Dem,  45,  58;  54,  26;  49,  19;  Theophr.  CAor. 
6,  8.  —  21  Dem,  39,  17;  Aristot.  A(A.  pol.ôi,  3.  —  SiHesych.  Suid.  s.  v.  ;  Poil.  8, 
lit  :  Arislol.  1.  c.  p.  33,  12.  —  26  Lys.  23,  4,  11,  14,  «5  ;  Is,  2,  34  ;  3,  12;  Dem. 
43,  8  ;  51,  36  ;  57,  20  ;  Diltenhcrger,  512,  I.  20  :  Aristot.  1.  c.  p.  31,  3.  —  27  Aesch. 
2,  46  ;  Dem.  42,  29.  V.  sur  les  formules  Leisi,  p.  93-95.  —  2»  Aesch.  2,  54,  81,  86  ; 
Dem.  25,  58  ;  27,  8  ;  29,  19;  30.  9;  31,4;  32,  13;  38,  17;  43,  70;  45,60;  47,21; 
57,  14;  58,8,  9.  —  29  D'où  la  formule  :  iviSve,  4.45,8.  :  Aesch.  2,  86;  Lys.  1,  21; 
12,47  ;  13,  64;  16,  8,  13;  20,  29;  32,  18,  27  ;  Isocr,  17,  14,  32;  Is.  2,  33;  9,  28  : 
Lvc.  in  LeocT.  20  ;  Andoc.  1 ,  69.  —  30  Dem.  2 1 ,  1 39  ue  prouve  pas  que  sa  présence 
seule  à  la  trihune  suffise.  —  »'  l.  c.  I.  44-50.  -  32  Dem  28,  10  13.  -  33  Harp. 
Suid.  s.  V.;  lex.  seg.  248,  3-6;  Is.  3,  18-27  ;  Aesch.  2,  19  et  scho.'.;  Dem. 
W,  37;  46,  7.  D'après  Drerup  (I,  c,  p.  318)  à  Dem.  33,  20-34,  les  premiers 
documents  sont  des  Ekmartgriai.  le  dernier   une  liste  des  cia.(  témoins  instru- 

iileillaires. 
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en  pareil  cas,  les  témoins  déposent  dans  les  deux  villes 
par  rintermédiaire  des  maj^istrats,  en  présencedes  deux 
parties,  en  prêtant  le  serment  qu'on  a  vu  ;  leurs  déposi- 
tions, scellées  par  les  magistrats,  et,  si  elles  le  désircnl, 
par  les  parties,  sont  rédigées  en  plusieurs  exemplaires, 
pour  les  parties,  pour  chaque  ville,  pour  le  tribunal. 

8"  l'fileur  du  lémoiffiiaye.  —  A  Gortyne,  où  les  seuli'> 
preuves  admises  sont  le  serment  et  le  témoignage,  ce 
dernier  à  une  importance  prépondérante  ;  dans  un  cer- 
tain nombre  de  cas,  le  juge  doit  se  prononcer  d'après  les 
témoins  ou  éventuellement  d'après  le  serment  de  la  par- 
tie '.  Dans  le  reste  de  la  Grèce,  le  juge  a  au  contraire  une 
entière  liberté  d'appréciation'-.  A  Cnide  le  juge  jure  de 
ne  pas  juger  selon  le  témoignage  s'il  lui  parait  faux'. 
Solon  cite  sans  ordre  de  préférence  les  contrats  et  les 
témoignages  ^  Il  n'y  a  pas  de  classement  légal  des  preu- 
ves. L'ordre  où  les  énumère  Arislote  ^  :  lois,  témoins, 
contrats,  dires  des  esclaves,  serments,  n'a  pas  de  valeur 
pratique,  car  en  fait  les  dires  de  l'esclave  tiennent  le 
premier  rang.  Comme  dans  tous  les  pays,  les  orateurs 
s'efforcent  par  tous  les  moyens"  de  discréditer  les 
témoins  opposés,  en  faisantres^orlir  leurs  contradictions, 
leur  mauvaise  réputation,  quelquefois  leur  pauvreté  ', 
leur  parenté  avec  l'adversaire  ;  en  les  représentant  comme 
gagnés  à  sa  cause  par  peur,  corruption,  vénalité,  sym- 
pathie politique,  haine  pour  l'autre  partie',  en  mon- 
trant que  l'adversaire  n'a  pas  amené  les  témoins 
convenables  ni  tous  les  témoins  instrumentaires ',  en 
tlétrissant  en  général  la  mauvaise  foi  des  témoins'".  On 
ne  voit  pas  de  limite  au  droit  des  orateurs  de  les  attaquer; 
tout  au  plus  une  dikâ  O/abès  pourrait  atteindre  celui 
qui,  en  altérant  une  déposition,  ferait  encourir  au  témoin 
l'action  de  faux  témoignage  ".  .\bslraction  faite  des  exa- 
gérations des  avocats,  la  preuve  testimoniale  a  été 
discréditée  en  Grèce  par  les  défauts  de  la  procédure  et 
surtout  par  cette  mauvaise  foi  des  (irecs,  passée  en  pro- 
verbe chez  les  autres  peuples  et  qui  ressort  des  jikii- 
doyers  et  des  autres  textes'-. 

9"  La  oîxT,  •J/êuû&u.apTupiiov  '^.  —  C'est  la  seule  action  qui 
atteigne  directement  le  faux  témoignage,  xà  '^suS-i^  [xa;- 
TuoEÏv,  ij/£uocrUL!ipTuS£!v '*,  J(£uSo(/.aprupi'a '^,  le  faux  témoin, 
b  <{-£uoT,;  [xâpTuç,  ■l/euSdji.asTu;  "^.  Créée  par  Charondas,  elle 
apparaît  à  .Vthènes  vers  la  (in  du  v"  siècle '\  C'est  en 
général  une  action  privée,  quoique  l'action  publique 
paraisse  avoir  été  possible  après  la  mort  des  personnes 
lésées '*.  Elle  peut  être  intentée  pour  toute  espèce  de 
témoignage,  y  compris  la  dinmarlijria  "  et  Vekuuirlijria 
où  elle  atteint  le  témoin  ou,  s'il  ne  reconnaît  pas  sa  dépo- 

I  Lex  Gorlyn.  1.  13,  19-20;  3,  .ÏO,  b[  ;  9,  i340,  oO-r.l  ;  10,  311  3i  ;  11,  i5-3u  ; 
Bla«5, 1.  c.  1998,  i.  —   SAescli.  1,  9i.  —  3  l.  c.  I.  5-G.     -i  U:c.   seij.  aii.  l'.i! 

—  à  llhel.  I,  15,  i.  —  0  Théorie  de  celle  discussion  dans  Arislol.  Rlul.  I,  15, 
H-19.  —  ■  Dem.  i9,  il;  31,  II,  18,  4ci  :  37,  48  ,  5i,  17  :  54,  33.  —  s  /4,rf.'  2|[ 
lli-lîi.  137,  139;  i<),  îî,  24;  3i,  10;  33,  37;  39.  i;  40,  9;  44,  3;  34,33,  3S  ! 
37,  25,  52:  38,  7;  Isocr.  18,  57  ;  Acscli.  i.  154;  Is.  5,  7  ;  8,  42  ;  l.ys.  8,  18;  12,  46; 
i:t,  21  ;  20,  18;  Tiluc.  8,  54;  1.  g.  2,  I,  609.  -  9  [s.  3,  23;  Dcni.  30,  23  ;' 34,'  2S  ; 
40,  28,  59  ;  47,  1 1  ;  57,  24;  Plat.  Gorg.  471  c;  472  a-b.  —  10  Ljc.  i»  Icocr.  20  '; 
I)cni.  30,  3  ;  .Tl,  31-30;  Isocr.  IS,  32-54.  -  Il  Doni.  29,  16.  —  12  Theogn.  iii'; 
lier.  I,  151  ;  AUien.  0,  23»  b  ;  Cic.  pro  Ftacc.  4,  5.  27  ;  Eublll.  rfr-4  ;  IMiilem.  fi-. 
115;  Hcnaiid.   fr.  537;    Plat.    Curg.   472  a-c.   —   la  V.   Leisi,   /,    c.    p.   i2oi:is 

—  liplal.  Hep.  9,  575  b;  Leg.  Il,  937  c;  Poil,  c,  132;  nhet.  ad  Altx.  15,  31  ; 
Xcn.  Mem.  4,  7,  II.  Aulros  riprcssioos  :  Dem.  29,  22;  34,  21  •'41  10-  Is  n  3  ■ 
12,  «.  Ta  iiuJii  ««rainreiiinT,  ou  «««iiuSonav^uoir.  avec  le  génilif  de  la  personne 
lc's«e(Xin.  Apot.  24;  Poil.  8,  30  ;  Acsch.  2,  154;  Dcni.  4S,  5).  —  15  Arislol.  Ath. 
,,ol.  59,  7;  Poil.  8,  131;  PInl.  Tlmuil.  14s  b.  —  10  Dem.  29.  5  ;  4li.  18;  Po||.c  132  • 
All.cn.  C,  25»  li;  Gorg.  ;,m  faUtm.  4;  /(Aw.  ad  AUx.  15,  3-4;  HIal.  Coi'g. 
472  b.  —  <■  Anliph.  Tttr.  I,  4.7;  Isocr.  18;  Andoc.  1,74;  I5.  3 ;  5_  ^^^. 
Din.  ).  52;   l.vs.  23,   13-14;  Dcni,  2»,  Ul;  29;  34,   36;  41,  llî;   45;   44  ;  40';  47- 
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silion,  la  personne  qui  l'a  produite;  contre  le  témoi- 
gnage matériellement  faux  ou  prêté  d'une  manière  illé- 
gale-", qu'il  ait  ou  non  causé  un  dommage;  soit  par  le 
lierdant,  soit  par  le  gagnant-'.  La  plainte  est  intentée  au 
ili'but,  peut-être  après ^-,  plus  tard  avant  la  décision  du 
|ii(i(ès  principal,  devant  le  même  tribunal,  par  exception 
drvant  les  héliasles  présidés  par  les  thesmoliiètes  pour 
les  (aux  témoignages  déposés  devant  l'Aréopage",  et 
priiliablement  devant  les  éphèles  et  les  arbitres  publics. 
L'introduction  de  la  plainte  écrite,  à  laquelle  on  joint  le 
texte  de  la  déposition,  s'appelle  èTTiVxY,!/!; '-'.  La  peine  est 
une  amendf  appréciable,  destinée  probablement  au  plai- 
gnant, et  à  lac|uelle  le  tribunal  peut  ajouter  de  suite 
l'atimie-^;  trois  condamnations  amènent  ipso  facto 
l'alimie  totale,  sans  conliscalion-''.  11  ne  paraît  pas  y 
avoir  épobélie.  Dans  la  diamarli/ria  l'action  de  faux 
témoignage  est  jugée  avant  le  procès  principal-";  dans 
les  autres  cas,  c'est  le  contraire;  mais  la  décision  du 
piucès  principal  n'est  probabieinentcxécutoireque  si  elle 
a  comporté  une  attribution  de  biens,  une  amende  -*  ;  elle 
est  certainement  suspendue  pour  une  peine  grave,  telle 
i|ue  l'atimie,  la  mort '-■' ;  car  la  condamnation  d'un  seul 
faux  témoin'"  peut  amener  la  révision  du  procès  princi- 
pal quand  la  sentence  a  été  la  mort,  l'exil,  l'atimie,  la 
perte  de  droits  familiaux  importants"  [anadikiaI.  La 
partie  lési-e  peut,  en  outre,  poursuivre  la  partie  (|ui  a 
produit  le  faux  témoin,  par  la  kakoteciiniôn  ihm;. 

II.  Témoins  ixsTRiME.NTAiRF.s. — A.  Vil/es  (/rci-rjuci.  Le 
droit  primitif  aété  très  formaliste  et  l'emploi  des  témoins 
a  subsisté  jusqu'à  la  fin  à  côté  des  actes  écrits.  Ils  doi- 
vent vraisemblablement  partout,  le  cas  échéant,  leur 
témoignage  en  justice.  .Nous  laissons  de  côté  les  formules 
religieuses  où  les  dieux  sont  les  témoins  des  promesses 
[jLSJURAXDiiM,  p.  748J.  On  a  déjà  vu  les  témoins  inslru- 
inentaires  à  Gorlyne;  ilen  faut,  en  outre,  pour  la  somma- 
tion d'avoir  à  racheter  l'adultère,  trois  si  le  coupable  est 
libre,  deux  s'il  est  de  condition  servile;  pour  la  somma- 
tion de  remettre  un  esclave,  deux,  libres  et  majeurs'-. 
Ailleurs  on  trouve  :  pour  une  donation  à  cause  de  mort, 
cinq  témoins,  appelés  proxènesà  Pélélia,dans  la  Grande- 
Grèce,  sans  doute  au  vi' siècle  avant  J.-C. '•' ;  pour  des 
donations  entre  vifs,  trois  àCorcyre",  six  à  Leucade"'; 
pour  des  dispositions  testamentaires,  legs,  testaments, 
deux  à  Corcyre,  un  pour  l'instituant,  un  pour  l'insti- 
tué"; quatorze  à  Delphes'":  pour  la  fondation  testa- 
mentaire d'Épicléta,  à  Théra,  (rois  ";  pour  les  rembour- 
sements d'un  prêt  du  trésor  fédéral  d'Héraclès  à  la  ville 
de  Dryinaia,  cinq,  six  et  dix-huit  ''  ;  pour  les  reinbourse- 


49,  56;  57,  53.  V.  Mcicr-Scliouiann,  Àtt.  Process,  p.  4S»-4S6.  —  I»  Andoc.  1,  17  ; 
Lys.  19,  4.  —  19  Is.  2;  5,  17;  6;  Lys.  2);  Harp.  Suid.  s.  v.  ;  Poil.  S,  33:  Dem. 
4».  _  20  Dcni.  46,  5-8.  —  21  |s.  3;  Lys.  10,  22  ;  llcni.  47,  3.  —  22  l.oisi  le  conclu» 
de  ce  que  les  premières  mcnlious  de  Vepiakepsis  sonl  <Ians  Plal.  Theaet,  143  c, 
postérieur  il  392,  Is.  3,9,  vers  .399  ;  Anlipli.  5,  9.3,  cnlre  417  et  419.  —  23piai.  leg. 
Il,  937  b;  Arislol.  Alh.pot.  33,  10;  59,6;  Poil.  8,  88.  —  2V  Plal.  /.  c.  ;  Arislol. 
pol.  2,  9,  8;  I.  g.  2,  I,  609;  Poli.  8,  33,  6i5;  Lex.  seg.  255,  27;  Suid.  s.  v.  ;  Peni. 
45,  46;  Din.  I,  32.  —  K  |s.  S,  19;  Lys.  10,  22  ;  Dem.  29,  16,  50;  47,  i;  Aulipb. 
Trlr.  1,  4,  7.  —  2fi  Andoc.  I,  71.  —  27  Is.  3,  17.  —  2»  Dem.  2:i,  2-3  ;  47.  49;  Is.  3, 
9.  _  2U  Dem.  2»,  131.  —  30  La  condanniation  de  plus  delà  moitié  des  témoins 
.{Il  iiulii|ue  Plalon  n'est  pas  allii|ne.  —  31  Plat.  Lfg.  Il,  937c  eUc/io/.  Is.  S,  12-14; 
1 1 ,  H.  ;  V.  Leisi,  I.  c.  ;  lleier-Scliiimann,  1.  c.  p.  977  979.  —  32  /.«■  Gorlyn.  2,  28- 
3»;  1,  40-41.  Pour  la  déclaration  d'une  revendication,  le  cbiiïre  a  disparu  (11,  34). 
—  33 /,is.  i/r.  14,036.—  3l/nj.j,r.9,  I,  694  (flecu.  l7  inscr.jiir.  j,r.  2,  23  B|.  Il  y  en 
a  six  dans  un  fragment  peut-être  du  niéino  pays  (/h,5.  gr.  9,  1,  330).  —35  Ins.  gr. 
9,  1 ,  334  (fleciiei/,  2,  25  C).  -  3«  Ins.  gr.  9,  2,  69  i  {liecueil.  2,  23  E).  —  »7  Colliti, 
l.  c.  2,  2111  (liecueil,  2,  23  D;  ii«  siècle  av.  J.-C).  —  3»  /„,.  ,,r.  12,  3,  4706 
(Hecueil,  2,  24  A;  n«  siècle  av.  J.-C).  —  3a  Ins.  gr.  9,  1,  226-230  {/letueil,  2, 
37;  enli-c  168  cl  158). 
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nienls  des  Pliocidiens  au  lemple  de  Delphes,  lanliU  qua- 
tre dont  trois  pour  les  Pliocidiens,  un  pour  Delphes,  plus 
le  banquier,  tant()l  quatre  de  Delphes  et  cinq  de  Pho- 
cido  '  ;  pour  des  prêts  à  des  villes:  à  Orchomène,  sept, 
dont  le  dépositaire  de  l'acte,  pour  la  rédaction  de  l'obli- 
gation et  du  contrat  exécutoire,  un  pour  les  protêts-  ;  à 
Amorgos,  pour  le  contrat  exécutoire  tantôt  au  moins 
quinze,  tantôt  dix-huit';  pour  un  bail  de  terres  sacrées 
à  Olymos  quatre  voisins,  outre  les  trésoriers  des  quatre 
tribus  sacrées*;  pour  les  ventes  foncières,  primitive- 
ment à  Thurii,  d'après  la  loi  de  Charondas,  les  trois 
plus  proches  voisins,  qui  assistent  à  l'échange  des  con- 
sentements, reçoivent  une  pièce  de  monnaie  en  mé- 
moire et  témoignage  de  l'acte  et  sont  responsables 
s'ils  refusent  de  recevoir  la  pièce,  s'ils  la  reçoivent 
deux  fois  pour  le  même  objet,  s'ils  refusent  d'indi- 
quer l'acquéreur,  c'est-à-dire  probablement  de  donner 
leur  témoignage  ;  à  Aonos  (?),  les  trois  témoins  res- 
pectifs du  vendeur  et  de  l'aclieleur,  qui  assistent  à 
l'échange  des  serments  de  bonne  foi  ^;  à  Amphipolis, 
deux'*  ;  àMylasa,  trois  voisins  ou  deux,  dont  le  vendeur^ 
ou  un  seul"  ;  et  pour  l'entrée  en  possession  d'une  terre 
vendue  à  Zeus  les  six  propriétaires  l'iverains*;  pour  un 
contrat  d'entreprise  de  Délos  au  moins  dix-sept  témoins, 
outre  les  magistrats';  pour  des  arbitrages  entre  deux 
villes  de  la  ligue  étolienne,  le  sénat,  les  deux  prostates, 
le  secrétaire,  l'hipparque  de  la  ligue  el  trois  particu- 
liers'"; entre  Daulis  et  un  particulier,  dans  la  première 
sentence  dix  témoins,  dans  la  seconde  cinc],  qui  scellent 
l'acte"  ;  pour  un  traité  entre  deux  villes,  trois '^  Pour 
les  alfranchissements  par  vente  à  une  divinité,  il  y  a 
presque  pailoutdes  témoins,  distincts  des  garants  et  en 
nombre  variable '"  :  deux  au  cap  Ténare '' ;  quatre  ou 
dix  à  Thespies  ;  quatre  ou  cinq  à  Lébadée  ;  deux  à 
Corone  ;  huitàdix  àFiscos;  deux  à  huila  Naupacte  el 
neuf  à  treize  pour  l'Asklépiéion  ;  trois  ou  quatre  à 
Ampiiissa;  trois  à  Daulis;  un  à  quatre  à  Élalée  ;  trois  à 
Tithora;  huit,  dont  une  prêtresse,  à  Fistios  ;  peut  être 
douze  à  Arsinoé  el  six  à  Slralos  ;  trois  à  six,  une  fois 
quatorze  àDodone'°;  deux  à  dix-huil,  surtout  trois  à 
quatorze  el  huit,  soit  prêtres,  soil  magistrats,  soit 
citoyens,  à  Delphes"'. 

B.  Al/iriics.  Les  conditions  d'aptitude  paraissent  être 
les  mêmes  que  pour  les  témoins, judiciaires ''.  On  prend 
surtout  les  parents,  les  amis,  aussi  nombreux  que  pos- 
sible. 

1°  Alj'aires  de  famille.  —  On  prend  des  témoins  pour: 


I  OiUenticrger,  IH.  —  ^  Ins.  gr.  9,  I,  3i;i  (llecueil,  1,  II,  cnire  ii'i  et  170 
ar.  J.-C).  —  3  UilUiilwrgor,  517  (fleci/eif,  I,  15).  Sur  les  lémoiiis  des  prêts  en 
général,  DIo  Chrys.  7*,  64t.  —  »  l.c  Bas,  Vuij.  arch.  323-3it.  —  5  Tlieopli. 
«laos  Stol».  flor.  4i,  ii.  —  6  Ditlenbergcr,  S3i  (épor|iic  macédonienne).  —  7  liol- 
htz.  1.  c.  3,  a,  5,  5755, 1.  5,  13-1».  MentioB  des  voisins  à  Mylasa  (Le  Bas,  1.  c.  337)  ; 
à  Mylasa  el  Olymos  des  juges  comme  léranins  [ikid.  4I+,  330).  —  »  Le  Bas.  1.  c. 
415.  —  T.  i  gr.  iitlO.—  10  Dittenberger,  4d5.  —  il  1ns. gr.  V,  I,  61  (sousTrajan). 

—  «i  Uillenl)erger,  426,  I.  73.  —  13  V.  Calderiai.  Ln  manomissione  e  la  condi:ione 
dei  litierli  in   Orecia,  Milan,  1908,  p.  i35.  —   l*  Collitz-Meister.  l.c.  458s-45!ii. 

—  IJ  Ins.  gr.  9,  I,  1778-1780,  3080-81,  308.),  Ï87i,  351,  349,  379-387,  106fi,  65,  66. 
120,  lii,  125-127,  188-190,  192,  417.  400,  447;  CoUilz,  1347,  1350,  1331,  13.57,  1360. 
_  'fi  Collilz-Baunack,  l.c.  1683-2342.  Keramopullos  a  démontré  (ATHo,  4,  1901, 
li-iii;  cf.  i;oliii,  lliill.  de  corr.  helt.  1898,  p.  113  sq.)  i|u'i  Delphes.  Ampiiissa  cl 
dans  le  nord  de  la  Grèce  les  actes  originaux  dont  nous  n'avons  le  plus  souvent  que 
les  copies  résumées  avaient  eu,  probablement  dés  le  ii'  siècle  av.  J-C,  la  forme 
de  cliirograplies,  signés  par  les  parlies,  les  g.irants  cl  les  témoins.  —  17  C'est  au 
nom  du  mari  r|if'une  femme  assiste  à  un  testament  et  reconnaît  des  sceaux  (bem. 
41,  17,  21).  -  18  Is.  3,  30-37.  —  19  Dem.  .39,  6.  2n  ;  4-1,  14;  57,  54.  —  20  Her.  6, 
131  ;  Is.  8,  18  ;  9,  8,  13;  3,  23,  20-29;  Dc-m.  30,  19,  22;  57,  41.  —SI  Is,  3,  76  ;  8, 
IS  ;  Dem.  57,  43.  —  li  Lys.  13.  28;  Dem.  27,  14,  16:  28,  Il  ;  30,  19.   —  23  Is.  M, 


la  prise  du  nom  par  l'enfant  au  dixième  jour '*;  son 
introduction  à  la  phratrie  et  au  dème  (phratères  el 
démotes;  probablement  les  trois  témoins  qu'on  a  vus 
dans  la  phratrie  des  Démolionides)  "  ;  la  présentation  à 
la  phratrie  d'un  fils  adoptif  [adoptio]  ;la  formation  du 
mariage,  Vegr/ijèsis,  le  repas  de  noces,  la  consliluUon 
et  le  paiement  de  la  dot,  sinon  obligaloirement  au  moins 
habituellement,  et  comme  sûreté  ■^°;  la  célébration  des 
Gninelia'-'  (les  phratères)  [maïrimonium,  p.  1642|;  le 
divorce  et  la  restitution  de  la  dot '■'^;  la  confection  d'un 
inventaire,  le  partage  d'un  héritage  avant  ou  après jj^'O- 
cès-';  l'ouverture  d'un  acte  scellé;  l'apposition  des 
sceaux  sur  le  testament  d'un  défunt;  la  remise  par 
le  tuteur  de  la  fortune  et  des  comptes  au  pupille'-*  ;  la 
confection  ou  la  révocation  d'un  testament,  sinon  obli- 
gatoirement, au  moins  habituellement,  le  testateur  ins- 
crivant les  noms  des  témoins  à  l'intérieur  de  la  pièce  et 
ne  leur  en  lisant  généralement  pas  le  contenu,  de  telle 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  en  affirmer  que  l'existence-'. 

2"  Cnnlrals.  —  L'emploi  des  témoins  est  habituel,  pro- 
bablement sans  être  obligatoire'";  ils  ne  servent  plus 
que  de  preuves.  Fis  ne  signentjamaisi'i  l'époque  classitj ne. 
Ils  figurent  dans  des  contrats  oraux,  en  particulier  des 
dépôts-',  mais  surtout  dans  des  contrais  écrits  oîi  figure 
leur  signe,  dont  le  déposilain;  est  un  des  témoins  les  plus 
importants-'*.  On  les  trouve  pour  :  changement  de  dépo- 
sitaire ;  remise  d'objets-'';  paiements  en  général,  soit 
entre  particuliers,  soit  par  une  banque  et  destruction 
de  la  xyngrapliè  '"  ;  constitution  de  celle  pièce;  rem- 
boursement do  prêts'";  proji>t  de  convention,  conven- 
tion de  partage  entre  héritiers  ;  sommations,  arrange- 
iiK'nls,  offres  en  matière  pécuniaire'-;  décharge  réci- 
proque; actes  juridiques  tels  qn'exaf/or/è,  eiiit/ateii.iis, 
vente  d'immeubles '■*  ;  caulionnemenl'". 

3"  .Ir/t'.s-  (le  procès.  — Des  témoins  figurent  à  tous  les 
actes  importants  :  réception  d'eAmnrfi/ria  ;  sommations, 
((uestions,  oll'res  à  l'adversaire  ou  à  sa  caution,  réception 
de  ses  réponses  soit  dans  l'instruction,  soit  avant  l'ou- 
verture du  procès'''  ;  sommations,  offres  pour  la  mise  à 
la  torture  d'esclave  el  opération  elle-même^'*  ;  questions, 
sommations  à  îles  tiers,  à  des  arbitres  privés  ou  publics, 
à  des  magistrats,  réponses  de  ces  personnes'''  ;  constata- 
lions  de  faits,  d'actes  illégaux,  protestations  anticipées, 
prestations  di!  serment;  actes  devant  un  arbitre  privé'"; 
citation  de  témoins  ou  de  l'adversaire  [KLiirriREs]  ;  arran- 
gements à  l'amiable  ;  prise  de  copies  de  pièces  néces- 
saires déposées  chez  un   tiers  ou  chez  l'adversaire,  avec 


3  ;  5,  25;  Dem.  40,  15;  41,  6,  16.  —  21  Isocr.  17,  Î3  ;  Dem.  28,  5,  8;  Is.  fr.  234. 
—  2:.  Is.  4,  3-6;  7,  27,  32;  9,  8-13  :  Dem.  28,  15;  41,  6,  10.  —  2ii  Sur  ce  point  le» 
textes  sont  contradictoires;  d'un  coté  Dem.  42,  12;  l'ial.  Conv.  19,  196  c  ;de 
Tautre  Dem.  47,77;  56,  2;  Hyp.  in  Atlien.  13.  —27  Isocr.  21,  4,  21  ;  Is.  5,  20,  25; 
Dem.  52,  3.  —  -'»  Dem.  35,  14  ;  36,  7  ;  41,  24  ;  43,  19  ;  4S,  1 1 .  —  29  Ibid.  33,  16  ; 
27,  21.  —  30  lliid.  il,  49,  31  ;  30,  20;  33,  12;  47,  64  ;  48,  40;  Isocr.  '21,  4;  Is.  fr. 
28;  Tlieoph.  Char.  14,  8.  Les  livres  des  banrfuiers  dispensent  le  plus  souvent  des 
témoins  (Isocr.  17,  S).  —  31  LyS.  17,  2;  Isocr.  21,  7;  Dem.  33,  t2;  35,  9,  13-14; 
34,  30.  41,  41)  ;  41,  9;  49,  2,  18,  33,  65;  56,  13.  —  32  Dem.  37,  13  ;  48,  11  ;  33,  25; 
52,  10.  —  33  Ihid.  33,  12  ;  36,  18  ;  37,  17  ;  38,  4-5  ;  45,  41  ;  Is.  3,  22.  —  3*  Is.  5, 
18;  Lys.  23,  11;  Dem.  33,  15-16  (contre  l'arlsch,  Griech.  Bûrgschaftsreclit,  p.  148). 
Dans  étalon  {tey.  12,  953  e)  l'obligation  de  Irois  témoins  au-dessous  de  lOÛO  drach- 
mes, de  cinq  au-dessus,  n'est  pas  attif|ue.  —  3!i  Antiph.  0,  23  ;  Dem.  27,  42  ;  29,  12; 
30,  1),  27  ;  33,  13.  25;  34,  1 1  ;  37,  13  ;  40,  44  ;  42,  H,  28;  45,  8,  15;  46,  4,  1 1  ; 
il,  5,  10,  34,  62;  48,  48  ;  50,  24,  27,  29,  55  ;  54,  28;  55,  27,  33;  50,  13.  —  36  Lys. 
7,  34;  U.  6,  16  ;  8,  11  ;  Dem.  29,  12;  30.  27;  37,  39;  43,  61;  46,  21  ;  47,  5;  53, 
23;  54,  28;  59,  123.  —  37  Dem.  19,  211  ;  33,  18;  34,  11.  20  ;  48,  46;  Anlipll.  6, 
23;  Lys.  32,  26  ;  Is.  9,  6.  —  3»  Dem.  32,  19;  33,  14;  42,  5,  8;  43,  70;  44,  35;  47, 
67;  54,  16;  55,  5;  Lys.  4,  20;  Aristoph.  jVu*.  435;  Ach.  926;  l'ax,  1119,  Is.  2, 
34;  5,  33. 
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invitation  à  ce  dernier  d'y  assister;  conslilution  darbi- 
Ires  privés'. 

Rome.  —  C'est  le  mot  fcstis'-  qui  désigne  toute  per- 
sonne appelée,  soit  à  donner  son  témoignage  en  justice' 
soit  à  valider  un  acte  par  sa  présence  ou  à  le  certifier. 

I.  Témoins  .iinici.\iRES.  —  A.  Procès  rrimiiiels. 

1°  Conditions  d'aplitude.  —  Le  droit  de  témoigner 
n'appartient  qu'aux  personnes  libres,  particuliers  ou 
magislrats^  citoyensouélrangers',  hommesou  femmes^. 
Il  y  a,  en  outre,  des  incapacités,  soit  absolues,  soit  rela- 
tives. Les  incapacités  absolues  n'apparaissent  guère '^ 
qu'à  partir  d'Auguste,  dans  sa  loi  de  vi  dont  les  dispo- 
sitions ont  été  sans  doute  peu  à  peu  étendues  à  tous  les 
délits  par  la  jurisprudence.  Elles  atteignent  les  sénateurs 
exclus  du  sénat  pour  raison  honteuse \  les  gens  accusés 
ou  détenus  en  prison  préventive',  frappes  d'infamie, 
soit  par  l'efTet  de  leur  profession,  comme  les  gladiateurs 
[arenarii),  ceux  qui  se  sont  loués  pour  ce  métier,  les 
prostitués  el  prostituées",  soit  par  l'efTel  d'une  condam- 
nation dans  un  procès  criminel,  par  exemple  pour  con- 
cussion, libelle  dilTamatoire,  adultère,  faux  témoignage'"; 
au  Bas-Empire,  les  apostats,  les  manichéens  el  quelques 
autres  catégories  d'hérétiques". 

Les  incapacités  relatives  sont  les  suivantes.  On  ne  doit 
ni  demander,  ni  recevoir  les  témoignages  :  1°  Entre  les 
ascendants  et  les  descendants '^  2°  Entre  le  patron  el 
ses  descendants  d'un  côté,  l'afTranchi  et  ses  descendants 
de  l'autre,  sous  la  République,  d'après  la  coutume '^ 
Sous  l'Empire,  la  loi  Jiilia  de  vi  comprend  les  patrons, 
leurs  aflrancliis  el  ceux  de  leurs  père  cl  mère  ;  la  loi 
générale  judicioriun  publicuriun  ajoute  les  afl'ranchis 
des  enfants  ;  el  la  jurisprudence  va  de  plus  en  plus  dans 
le  sens  de  l'interdiction  absolue,  sauf  pour  le  crime  de 
lèse-majesté".  Au  Bas-Empire,  la  déclaration  de  l'affran- 
clii  est  punie  de  mort'^  3°  Entre  l'accusé  et  son  défenseur 
ou  un  juré'*. 

Sont  soustraits  à  l'obligation,  mais  ont  le  droit  de 
déposer  librement  :  1°  Les  parents  de  l'accusé,  sesro^n«//, 
jusqu'à  la  limite  de  celle  parenté'''.  2°  Les  impubères  el 
lesmineurs  de  vingt  ans  '*.  3°  Les  personnes  éloignées  par 
un  mandai  public,  par  exemple  les  fermiers  des  impôts, 
les  fournisseurs  des  troupes",  plus  tard  les  évéques-". 

Enlin  le  juge  peut  rejeter  dans  une  affaire  le  témoi- 
gnage de  la  partie  intéressée  ou  de  ses  ayants  cause,  de 

1  Dcni.  33,  lli;  42,  IJ;  iS,  3,  48,  W;  W,  43.  —  2  Kacino  mcanmic. 
Berpmaiin  (  Verglcicheiute  (irammatik,  p.  220)  propose  la  racine  ïrei,  le  troisième, 
riiilcrnif^diaire.  l'onr  les  U-moins  iiistnimcntaires  il  y  a  aussi  le  vieux  mol  superstcs 
(l-csius,  s.  V.  superslilcs  ;  Cic.  pro  Mur.  \i,  iii).  —  3  Dig.  22,  5,  21,  1.  —  4  Cic. 
pr.  Ftncc.  18,  43.  —  i  Cic.  Vcrr.  ),  37,  94;  5,  49,  iî9  ;  pr.  Flacc.  27,  93;  Scliol. 
ttoh.  33fi,  338  ;  Ascoii.  m  .Vil.  41  ;  Tac.  Ann.  2,  34;  3,  49;  Sucl.  Caes.  74  ;  Claud. 
la,  40  ;  Val.  Max.  3,  s,  6;  Oig.  22,  S,  18;  28,  I,  20,  C.  —  «  Cependant  déjà  dans 
la  loi  de  Banlia  pour  délit  inconnu  (C.  inj.  lat.   I,  197,  I.  3).  —  7  Oig.   1,   9,  2. 

—  «/Aid.  22,  5,  3  §5,  26.  —  f  Dig.  22,  5,  3  §5.  21  §  2  ;  Suet.  C/niirf.  15.  —  10  Dig. 

1,  9,  2;  22,  5,  3  5  5,  13,  IS  pr.,  18  ;  28,  1,20  S  5-C;  48,  11,  6,  1.  —  Il  C.  Th.  11, 
3^1,  Il  ;  C.Jiisl.  I,  l.ï,  21.  —  12  Paul.  Senl.  5,  15.3;  Dig.  22,  5,9;  C.  Just.  4, 
20,  6.  Exceptions  pour  procès  de  lèse-majcslé  :  Tac.  Ann.  4,  28-30;  15,  .Ï5-5G. 

—  13  Dionys.  2,  10;  Plut.  /lom.  13  ;  ,1/or.  5.  Dans  la  loi  de  la  colonia  Julia  Gene- 
tira,  le  Umoignago  en  ce  cas  est  facullalif  (C.  ins.  tal.  2,  5439,  c.  95).  —  14  Paul. 
5,  15.  3;  C.  Jiat.  4,  20,  12  ;  Coll.  kg.  mos.  et  rom.  9,  3  ;  Dig.  22j  5,  3  §  5.  4;  48, 

2,  K  ;  48,  18,  I  §  9.  —  16  C.  Th.  9,  5.  1.  —  16  Cic.  Yen:  S,  8,  24-  pro  Mil.  lu,  41; 
Ascon.  p.  209;  Dig.  22,  ."i,  25;  lex  repetimd.  (C.  ins.  lat.  1,  198).  —  "  Les  Ge- 
iieliii.  c.  95;  Paul.  5,  15,  2;  Valic.  fr.  299,  301  ;  Dig.  22,  S,  4;  38,  10,  10  pr.  ; 
48,  18,  I  §  10.  —  18  Cic.  Vcrr.  I.  37,  84;  2,  33,  80;  Dig.  22,  3,  19,  1,  20.  Cepen- 
dant la  loi  Julia  de  ci  les  cxcluail  ciiliircmcnl  [Coll.  leg.  mot.  et  rom.  9,  i,  2  ; 
Dig.  22,  5,  3  §  5).  —  19  Dig.  22,  5,  19.  —  20  f.  Th.  Il,  39,  8;  C.  Just.  1,  3.  7  ; 
.Vor.  123,  7,  où  le  juge  Fait   recueillir  leur  témoignage,   prélé  sur  les  Évangiles. 

—  il  Dig.  12,  5,  «,  10,  24;  C.  J'isl.  i,  20,  3,  fi.  Il  ;  I,  5,  21  ;  Paul.  5,  15,  1  ;  A'or. 
90,  3.  —  J2Cic.  de  Oral,  i,  27,  Mil:  2,  40,  173;  l'an.  or.  34,  117;  de  inv.  2,  14, 
40  ,  ad  Her.  2,  fi,  9  ;  Val.  .Mai.  »,  4,  5  ;  Dxg.  47,  Itl,  Il  J  41.  —  2J  Cic.  pru  Mil.  21, 


ceux  qui  sont  soumis  à  la  puissance  d'une  partie,  qui 
ont  une  haine  capitale  pour  l'accusé  ;  plus  lard,  au  Bas- 
Empire,  des  juifs  el  des  hérétiques  contre  les  ortho- 
doxes-'. 

2°  Derlara/ions  des  esclaves.  —  Elles  ne  conslituent 
pas  des  témoignages  proprement  dits,  mais  des  réponses 
à  un  interrogatoire  avec  torture,  à  une  quaesUo  où  la 
torture  remplace  le  serment--.  Dès  la  fin  de  la  République, 
le  magistrat  peut  faire  interroger  les  esclaves,  non  seule- 
ment de  l'accusé,  mais  de  toute  autre  personne-'  ;  l'accu- 
sateur doit,  dans  ce  dernier  cas,  promettre  une  caution 
avec  indemnité  pour  le  préjudice  qui  pourrait  être  causé 
au  propriétaire  des  esclaves;  il  doit  également  dans  le 
premier  cas,  si  l'accusé  est  acquitté,  la  réparation  du 
préjudice  au  simple,  quelquefois  au  double-\  à  moins 
que  l'accusé  n'ait  oITerl  spontanément  le  témoignage  de 
SOS  esclaves  {/'nmiliain  o/ferre,  in  quaestioneni  polli- 
ceri]  ^'.  En  principe,  l'esclave  ne  peut  être  interrogé 
qu'en  faveur  de  son  maître  pour  confirmer  son  assertion^", 
mais  ne  doit  l'être  ni  contre  lui,  ni  contre  le  propriétaire 
précédent";  sa  déclaration  défavorable  est  refusée  et 
même  punie  de  mort'-*.  Celle  règle  est  observée  sous  la 
|{épubli((ue  jusqu'à  l'époque  de  César-',  sauf  à  l'origine 
pour  l'inceste  commis  par  les  Vestales^"  el  quelques 
délits  religieux  ou  politiques";  tournée  ensuite  par 
Auguste  el  Tibère,  qui  font  vendre  l'esclave  à  l'Klal  dans 
des  procès  de  lèse-majeslé  el  d'adultère'-,  elle  est  abolie 
délinitiveinenl  à  l'époque  de  Seplimc-Sévère  pour  les 
crimes  de  lèse-majesté,  d'adultère,  de  fausse  monnaie, 
d'accaparement  de  céréales"  el  même  de  fraude  en 
lualière d'impôts,  de  meurtre,  de  relations  illicites  d'une 
femme  avec  son  esclave '*..  Naturellement  le  maître 
accusé  qui,  dans  ces  cas,  se  défiait  du  témoignage  de  ses 
esclaves,  pouvait  les  affranchir;  de  bonne  heure  ces 
affranchissements  sont  interdits  ^\  puis  frappés  de  nul- 
lité "  [ouAESTio  PER  tormenta].  Dans  le  procès  pour  faux 
testament  on  peut  torturer  les  esclaves  laissés  dans 
l'héritage,  \çs  serri  heredilarii'^'' .  La  torture  était  un 
moyen  dont  les  jurisconsultes  el  les  empereurs  n'ont  pas 
manqué  de  signaler  l'insuffisance  et  les  dangers,  dont 
les  avocats  pouvaient  trop  facilement  discuter  les  résul- 
tats'^  Aussi  ne  doil-on  l'employer  qu'à  défaut  d'autres 
preuves  suffisantes,  avec  mesure  et  circonspection,  sans 
suggérer  les  réponses,  en  présence  de  l'accusé  et  de  son 


il:  pro  Jlosc.  Amer.  28,  41  ;  Ascon.  iii  ,1/i/.  p.  35  ;  .S'c/io(.  Bob.  338;  Apul.  Apol. 
43-47;  Coll.  4,  111,  128;  Paul.  5,  Ifi,  3;  Val,  Mas.  6,  S,  1  ;  Dig.  48,  5,  27,  6  ;  48, 
18,  9  pr.  —  21  Dig.  3,  6,  9;  48,  IS,  I  S  18,  C  pr.,  13;  Paul.  5,  10,  3;  C.  Just.  9, 
9,  3  ;  9,  4H,  3.  —  25  Cic.  pro  Sex.  Ilosc.  28,  77  ;  pro  Clu.  ti3.  -  26  C.  Just.  4,  20, 
8  ;  Dig.  48,  18,  17  J  2.  —  27  Cic.  pro  Sex.  /losc.  41,  120  ;  pro  Mil.  22,  59  ;  pro 
Dejot.  I,  3  ;  Dio  Cass.  fr.  100;  Tac.  ,,lnn.  2,  30  ,  Paul.  I,  12,  3  ;  5,  lli,  3-8  ;  Dig. 
I,  12,  1,  S;  29,  5,  6,  I  ;  48,  18,  1  J  5,  17  §  3,  18-19;  C.  Just.  4,  20,  8;  9,  41,  6, 
7  :  Vit.  Tac.  19.  —  28  |,iv.  cp.  77;  Dio  Cass.  60,  13;  08,  1;  Plin.  Pnii.  42;  Vit. 
Pert.  ■)  ;  Herodian.  5,  2,  3;  C.  Jusl.  9,  1,  21  ;  10,  11,  8  ;  C.  Th.  9,  5,  1  ;  C.  insc. 
lat.  b,  2781,  el  Bruns,  Fontes,  6-  M.  p.  219,  no  83  ;  C.  Th.  9,  C,  3,  où  les  familiares, 
assimilés  sur  ce  point  aux  esclaves,  sont,  d'après  Monimsen,  les  colons,  mais  plus 
proliablement  les  gens  de  la  maison  (cT.  C.  Just.  1,  12,  6  et  9,  1,  17).  —  2a  |)io 
Cass.  41,38.  —311  Liv.  8,  17;  Val.  Max.  0,  8,  1.  —31  D'après  une  loi  Fulla  conli-e 
le  sacrilège  de  Clodius  {Cic.  pro  Mil.  22,  59  ;  .Schol.  Bob.  338) .  Cas  obscur  du  pro- 
cès de  Milon,  où  on  aurait  pcul-èlrc  lorturé  ses  esclaves  s'il  ne  les  a\ait  alTrancliis  : 
Cic.  pro  Mil.  2l,.b7,  22,59;  Ascou.  p.  35,  40);  simple  menace  dans  Cic.  proSull.  28,  78  ; 
dans  l'affaire  de  Ciililiua  autorisation  par  le  Sénat  de  recevoir  les  dénonciations  el 
les  témoignages  des  esclaves  contre  les  maîtres  (Cic.  Part.  oral.  34,  1 18).  —  32  Dio 
Cass.  55,  5  ;  57,  19  ;  Tac.  Ann.  2,  30  ;  3,  22,  67 .  —  33  Ce  sont  les  causae  receptar  . 
Dig.  I,  12,  I  §8;  5,  1,  33;  48,  2,  13;  48,  4,  7  §  2;  48.  5,  28  §  G  ;  48,  12.  1  ;  48,  18, 
5,  17  pr.  ;  Paul.  5,  13,  3;  5,  1,  53;  C.Just.  9,  9,  31  ;  9,  41,  1  pr.,  I  ;  10,  1 1,  6  ;  C. 
Th.  9,  6,  2;  9,  8,  6,   I.  —34  Dig.  29,  3,  C,  1  ;  C.Just.  9,  41.  1  pr.  ;  C.   Tu.  9,  9,  I. 

—  3i  Liv.  8,  lô.  -T  36  Cic.  pro  Mil.  21,  22  ;  Ascon.  pro  Mil.  35,  40  ;  pro  Cael.  2U, 
OS  :  Paul.  5,  10,  9  ;  Dig.  48,  IS,  1,13;  C.  Just.  9,  9.  S.'i  pr.  —  3J  Oig.  48,  18,  B,  I. 

—  3»  met.  ..(/  tf.T.  2,  7,  10  ;  tjuinlil.  .i,  4;  Dig.  48,  18,  1  pr.  1  5  23-27. 
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avocal,  si  le  délit  csl  corlain  el  d'iiniiorlancc,  le  moins 
possible  au  début  de  rinstriiction,  en  épargnant  les 
femmes  enceintes  el  les  enfants',  l^a  torture  peut  être 
exécutée  ailleurs  qu'au  lieu  du  procès  ;  les  déclarations 
sont  envoyées  par  écrit  au  tribunal'-. 

A  l'égard  des  témoins  libres,  la  torture  n'a  été  employée 
que  depuis  Seplime-Sévère  el  d'abord  très  rarement 
pour  des  témoignages  contradictoires^;  depuis  Con- 
stantin les /////« /Y/orcv  sont  presque  assimilés  aux  esclaves, 
sauf  quand  des  gens  de  la  classe  supérieure  alleslenl 
leur  véracité',  el  dans  les  procès  de  lèse-majeslé,  les 
témoins  sont  Irailés  comme  des  accusés,  mis  en  prison 
préventive  ". 

3°  Droit  de  citulion.  —  L'action  civile  délicluelle  ne 
comporte  aucune  contrainte  au  témoignage.  Devant  les 
comices  l'accusé  ne  peut  obliger  des  témoins  à  déposer, 
mais  seulement  faire  appel  à  l'aide  du  tribun  el  à  l'équité 
du  président;  l'accusateur   peut  contraindre  à  compa- 
raître un  certain  nombre  de  témoins,  peul-cire  dix", 
le  magistrat  autant  qu'il  lui  plaif.  Devant  les  f/uae.i- 
tiones  perpeltiae,  l'accusateur  peut  citer,  avant  le  jour 
du  procès,  les  témoins  dont  il  s'est  assuré  préalablement 
le  concours,  souvent  même  avant  le  dépôt  de  l'accusa- 
tion', en  nombre  variable',  ainsi    '18'",  120"  dans  des 
procès  de  concussion  ;  c'est  la  denuntiatio  [lestimonium 
testibiis  (lenuntinre)  qui  fait  partie  de  Vinquisilio  el 
pour  laquelle  il  a  l'aide  et  au  besoin  le  droit  de  coerci- 
tion du  magistrat  '-.  Il  paie  les  frais  de  voyage  et  de 
séjour  de  ses  témoins,  leur   viaticum,   sauf  dans  les 
procès  de  concussion  où  c'est  naturellement  la  province 
ou  le  trésor  public  de  Rome  qui  en  a  la  cliarge  ''.  Le  tri- 
bunal apprécie  les  excuses".  L'accusé  peut  aussi  pro- 
duire des  témoins  '■',    mais   sans    droit   de   contrainte. 
.\ussi  Quinlilien  dislingue  les  témoins  volontaires  des 
autres  '".  Celte  différence  de  Irailement  s'explique  peut- 
être  liistoriquemenl  par  l'aversion  primitive  des  Romains 
pour  le  métier  d'accusateur  el  les  appuis  que  trouvait 
aisément  l'accusé  dans  son  entourage".  Sous  l'Kmpire, 
dans  un  procès  de   concussion,  le   sénat  donne  à  un 
accusé  le  droit  de  contrainte''*;  plus   lard  et  au   Bas- 
Empire  le  magistral  cite  lui-même  el  astreint  à  venir  les 
deux   catégories  de  témoins  ''.   On   linil  du  reste    par 
réduire  au  strict  minimum  le  nombre  des  témoins,  en 
évitant  de  déplacer  ceux  qui  sont  trop  éloignés  et  sur- 
tout les  soldats-'^. 

4°  Forme  du  témolrjnage.  —  La  procédure  de  la  preuve, 
mal  connue,  ne  repose  pas  sur  des  prescriptions  légales. 
Kégulièremenl  la  déposition  doit  être  faite  aux  débals. 
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publiquement  el  oralement;  il  en  csL  encore  ainsi  même 
au  Has-Empirc.  On  admet  cependant,  dès  la  République, 
les  déposilions  extra-judiciaires,  écrites  «  per  tabulas  », 
toujours    volontaires,    certifiées    [signare)    comme  les 
actes  privés  ^'  ;  mais  elles  ont  moins  d'autorité;  des  empe- 
reurs el  des  magistrats  les  rejettent;  ce  sont  cependant 
les  seules  que  puissent  faire  les  gens  âgés,  malades'--. 
Au  Bas-Empire,  lesilluslressonldispensésdu  témoignage 
oral,  sauf  sur  ordre  spécial  de  l'empereur -^  Les  témoi- 
gnages de   moralité,  les  éloges,  luudaliones,  soil   des 
amis,  soil  des  villes,  des  provinces,  des  assemblées  pro- 
vinciales, el  qui  ont  joué  un  rôle  si  important  dès  le 
début  devant  les  comices,  puis  surtout  dans  les  procès 
de  concussion",  sont  souvent  envoyés  par  lettres  ^-^  ;  la 
loi  de  Pompée'",  qu'il  viole  lui-même,  les  interdit  en  52; 
mais  ils  subsistent  encore  sous   l'Empire  avec  plus  de 
discrétion"    [laudatio,   p.   995-99(il.    Les  délibérations 
prises  par  les  villes  au  sujet  des  gouverneurs  constituent 
également  des    témoignages,   tantôt   apportés   par    des 
députés   [legatio,  p.    1036],   tantôt  envoyés  par  écrit  à 
l'avocat.  Souvent   les  députés   développent,   expliquent 
oralement  les  pièces  qu'ils  apportent,  testimonia  publica, 
litterae  publicae  ;  aussi,  dans  les  Verrines,  Cicéron  les 
considère  el  les  met  sur  la  sellette  comme  des  témoins 
oraux  -'. 

ii"  Procédure.  —  Le  président  du  tribunal  a  la  direction 
el  la  police  de  l'audience-'.  Sousla  République,  devant  les 
jurys  criminels,  il  n'inlerrogepas  les  témoins;  mais  sous 
l'Empire,  surlouldans  le  régime  de  laco^?i(<«o,  il  acquiert 
peu  à  peu  ce  droit,  mais  ne  doit  l'exercer  qu'avec  discré- 
tion'"'. Les  jurés  ne  doivent  pas  non  plus  interroger  les 
témoins  ni  influer  sur  la  preuve".  A  l'époque  primitive, 
devant  les  comices,  l'audition  des  témoins  parait  avoir 
lieu  dans  la  troisième  audience  de  Vanquisitio,  peut- 
être  intercalée  dans  le  discours  du  président;  en  cas 
d'appel  on  ne  sait  où  elle  se  place  ^-.  Devant  les  jurys 
criminels,  en  l'absence  de  ministère  public  qui  expose 
l'accusation,  onllieu  d'abord  les  discours  de  l'accusateur 
et  cle  l'accusé  ou  de  son  avocal.  C'est  Voratio  perpétua., 
ron/inua,  qui  précède  la  preuve •''  ;  les  orateurs  y  expo- 
sent les  faits  essentiels,  ainsi  que  le  sens  général  des 
dépositions  en  les  faisant  valoir  ou  en  les  attaquant, 
(jclle  pratique  a  comporté  des  exceptions.  Ainsi,  en  52,  la 
loi  de  Pompée  sur  le  meurtre  de  Clodiiis^'  place  d'abord 
laiiililion  des  témoins  devant  tous  les  juges  de  la  r/uaes- 
tio,  puis  les  discours  devant  81  jurés  tirés  au  sort,  avec 
le  droit  pour  les  avocats  d'utiliser  les  témoignages; 
mais  celle  innovation   ne   fut  pas  maintenue.  Dans  le 
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premier  débat  conlre  Verres,  Cicéron,  avec  la  permission 
du  préleur,  amena  et  discuta  immédiatement,  après  une 
déclaration  sommaire,  les  témoignages,  point  par  point, 
et  obligea  son  adversaire  à  l'imiter   '.    Cette   méthode 
parait  avoir  été  appliquée  quelquefois  devant  le  sénat  et 
l'empereur-.  Il  faut  d'autre  part  tenir  compte  du  nombre 
des  accusateurs  et  des  défenseurs,  de  Vamplialio  et  de 
la   roiiiperendinatio,  obligatoires   dans   les    procès    de 
concussion  ^  qui  amènent  une  ou  plusieurs  répétitions 
de  la  procédure  et  de  l'audition  des  témoins  anciens  ou 
nouveaux';  dans   ces  cas  la  preuve  est  tantôt  renou- 
velée %  tantôt  ne  l'est  pas  *,  après  chaque  discours  de 
défense  ;  elle  se  place  ainsi   tantôt  à  la   fin,  tantôt  au 
milieu  des  débats;    mais,    en  somme,   il  y  a   toujours 
l'ordre  suivant  :  accusation,  défense,  preuve.  Il  parait 
en  èlre  encore  ainsi  sous  l'Empire",  sauf  de  nombreux 
cas  où  la  preuve  est  intercalée  dans  les  discours  mêmes 
des   parties*.    C'est    une  procédure    très   défectueuse; 
tandis  que  l'accusateur  connaît  à  l'avance  et  a  préparé 
les  principaux  témoignages,  la  tache  du  défenseur,  qui 
ne  les  connaît  guère  qu'à  l'audience,  doit  être  très  dif  licile, 
au  moins  au  premier  débat,  et  sa  plaidoirie  très  vague  ^ 
Après  la  tin  des  discours,   indiquée  par  le  héraut'", 
commence  donc  la  procédure  de  la  preuve,  prohatin.  Il 
a  dû  y  avoir   un  interrogatoire  de  l'accusé  devant  les 
comices.  Il  n'y  en  a  pas  devant  les  jurys  criminels  où 
l'accusé   n'intervient   que   pour   sa  défense   contre  les 
avocats  elles  témoins".  Mais  Tinterrogaloire  apparaît 
dans  la  procédure  de  la  cognUio  '^  et  se  développe  au 
Bas-Empire  quand  le  magistrat  prend  la  direction  des 
débals  "^  L'interrogatoire  des  témoins  est  annoncé  par 
le   héraut"  ;   appelés  successivement  [cilare),   d'abord 
ceux  à  charge,  puis  ceux  à  décharge,  ils  déposent  après 
avoir  prêté  serment.  Le  serment  est  une  condition  essen- 
tielle et  indispensable;  prêté  sur  l'autel  du  local,  il  com- 
porte probablement  l'obligation  de  dire  non  seulement 
la  vérité,  mais  toute  la  vérité'".  Le  témoin  ne  parle  que 
sur  l'inlerrogation  {te  rogo)  de  la  partie  qui  Ta  cité, 
avec  la  permission  du  président,  obtenue  par  la  formule  : 
licel  rogare'^;  mais  l'autre  partie   peut  lui  poser  des 
questions  [inlerrogare) ''• ,  discuter  son  témoignage'*. 
Il  est  indiqué  par  le  mot  arbitrari  et  non  scire  :  il  porte 
sur  ce  qu'il  a  vu,  entendu  personnellement,  non  sur  des 
ouï-dire'».  Cet  interrogatoire  des  témoins  constitue  la 
partie  essentielle  de  Vallercatio  -".  C'est  là  que  les  avocats 
déploient  leur  talent,  leur  souplesse  pour  embarrasser, 
déconcerter,  effrayer,  discréditer,  décrier,  dillamer  les 
témoins  opposés,   faire    ressortir  leurs  contradictions, 
leurs  variations,  les  représenter  comme  suspects  à  cause 
de  leur   nationalité,   de  leur  condition,   de  leurs  anté- 
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cédenls,  comme  liosliles  à  l'accusé,  favorables  à  l'accu- 
sateur, de  parti  pris,  par  haine,  collusion,  vengeance, 
corruption-'.  L'invective  de  Cicéron  conlre  le  témoin 
Vatinius  montre  jusqu'où  pouvaient  aller  les  attaques 
des  avocats  conlre  les  témoins  --. 

De  ces  arguments  des  avocats  les  jurisconsultes  et  les 
empereurs  ont  tiré  plus  lard  les  règles  sur  la  valeur  des 
témoignages,  qui  laissent  toujours  au  tribunal  un  pou- 
voir souverain  d'appréciation.  Ils  conseillent  d'exclure 
les  témoins  suspects,  surtout  par  leurs  passions  et  leur 
inimitié  à  l'égard  de  l'accusé,  ceux  qui  se  contredisent, 
qui  se  sont  parjurés  antérieurement  -■'.  L'étranger, 
surtout  le  Grec,  l'Oriental,  vaut  moins  que  le  citoyen, 
Vhumilior  moins  que  Vhonestior,  surtout  au  Bas- 
Empire-*.  Un  témoignage  isolé  passe  pour  suspect  et 
sous  Constantin  prévaut  la  maxime  :  leslix  iinn.t,  Cestis 
nulfus  -■\ 

Le  héraut  indique  la  lin  des  témoignages  qui  sont 
recueillis  par  les  greffiers,  consignés  aux  aria,  soit  inté- 
gralement, soit  en  résumé,  et  tenus  à  la  disposition  des 
avocats  pour  la  suite  de  l'afTaire  ou  d'autres  procès-'''. 
Viennent  probablement  ensuite  les  dépositions  des 
esclaves,  soit  au  siège  du  tribunal,  soit  dans  un  local 
spécial,  mais  pas  en  public-';  puis  les  témoignages 
extra-judiciaires,  quand  ils  n'ont  pas  déjà  été  lus  dans 
les  discours  ou  présentés  aux  jurés'-*.  II  n'y  a  pas  de 
limite  de  temps  pour  l'ensemble  des  preuves. 

B.  Procès  civils.  —  Les  règles  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  sauf  quelques  traits  particuliers.  A  l'origine  le 
témoignage  n'est  pas  obligatoire,  sauf  pour  les  témoins 
des  actes  solennels-';  mais  l'obligation  s'établit  au  Bas- 
Empire  ;  elle  est  réglementée  par  Zenon  et  Justinien  :  le 
témoin  doit  fournir  caution  ou  serment  de  comparaître 
en  personne  dans  le  délai  fixé;  s'il  est  dans  une  autre 
province,  sa  déposition  esl  recueillie  par  le  magistrat 
local,  devant  les  parties  ou  leurs  procureurs;  le  témoin 
ne  doit  pas  rester  plus  de  quinze  jours  à  la  disposition 
du  juge  et  de  l'autre  partie  ;  le  témoignage  jiar  oui-dire 
n'est  accepté  que  dans  quelques  cas  et  pour  les  faits 
très  anciens  ;  une  partie  peut  faire  recueillir  des  témoi- 
gnages pour  un  procès  futur,  en  présence  de  l'autre 
partie,  et  même,  plus  lard,  hors  de  sa  présence  si  elle 
s'absenteà  dessein,  devant  une  autorité  compétente  '".  Au 
Bas-Empire  les  petites  gens  peuvent  être  torturés  ''.  Dans 
les  atTaires  pécuniaires,  la  torture  des  esclaves  n'est 
employée  que  pour  les  héritages  et  faute  d'autres 
preuves'^.  Pour  la  procédure  on  suit  d'abord  le  même 
ordre  qu'au  criminel^',  sauf  quelques  dérogations^'; 
mais  au  Bas-Empire  on  voit  une  procédure  plus  simple; 
en  Occident^'  le  juge  fait  citer  par  son  office  les  témoins 
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2,  4,  1  ;  cf.  pro  Font.  9.  10,  15,  17,  21,  22;  Apul.  Apol.  59,  74.  —  23  Qic.  pro 
Post.  13  ;  Ùig.  22,  5,  21,3;  C.  Just.  4,  20,  17  ;  .Voo.  90,  7.  —  S*  Cic.  pro  Font. 
2,  10,  20  ;  Top.  19  ;  pro  tlacc.  4,  5,  27  (où  il  cite  le  proverbe  grec  da  mihi  tetti- 
monium  mutuum)  ;  Dig.  22,  3,  3  pr.,  21,  3  ;  C.  Just.  4,  20,  5,  13,  13,  18  ;  Paul.  3, 
13,  t  ;  iVoi'.  90,  1  §  I,  3  ;  Uoinlil-  3t  7,  5.  —  25  Scnec.  Contr.  7,  1,  23  ;  7,  5,  I  ; 
(.luiolil.  Z>ec(.  379;  Plut.  Cat.min.  19;  Dig.  48,  18,  20;  C.  Th.  11,  39,  3;  C.JusI. 

4,  20,  9,  1.  —  26  Cic.  pro  Clu.  23.  62  ;  pro  ttab.  Posl.  Il,  36  ;  Verr.  2,  1,  31,  33; 
4,  24,  33;  pro  Cad.  22,  55.  —  2"  Tac,  Ann.  6,  47;  Cic.  proSull.  28,  78  ;  pro  Mil. 
22,  59.  —  28  Cic.  pro  A>x.  Itosc.  9,  25  ;  Verr.  I,  3,  83  ;  2,  76-78  ;  ad  Alt.  1,  16, 
14.—  ^LexXIl  Tnb.  S,  22.  —  30  C.  Juil.  4,  20,  14-16  pr.,  29  ;  4,  21,  18,  22  §  1  ; 
Mg.  22,  3,  28  ;  39,  3,  2  §  8  ;  9,  2,  40  ;  JVoi).  90,  2,  5,  9  ;  Inst.  1,  3,  7.  —  31  C.  Th. 
2,27,1.  un  J2.  — 32  Paul.  5,  15,  6;  5,  16,  2;  ùig.  4«,  18,  9.  —  33  Macrob.  Sat.  3, 
16,  16;  Cic.  pro  Quincl.  14;  IS,  38;  23,  73;  28,  86;  pro  Cael.  9,  10.  —  «  Cic. 
pro  Tull.  24.  —  35  Sytnniach.  Ep.  10,  28. 
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nécessaires,  les  interroge  après  les  explications  el  en 
présence  des  parties,  remet  à  ces  dernières,  qui  les  dis- 
cutent, les  demandes  elles  réponses.  Juslinien  établit  de 
nouvelles  dispositions',  le  droit  pour  l'adversaire  de 
récuser  des  témoins  pour  inimitié  capitale,  de  garder 
son  droit  de  protestation  si  le  juge  passe  outre  ou  s'il 
entend  des  témoins  en  son  absence;  le  droit  pour  le 
demandeur  de  produire  trois  fois  de  suite  de  nouveaux 
témoins,  avant  d'avoir  reçu  les  dépositions  et  les  récu- 
sations du  défendeur,  une  quatrième  fois  seulement  en 
jurant  qu'il  n'a  pu  utiliser  plus  tôt  ces  témoignages. 

Au  début,  le  témoignage  était  la  seule  preuve;  mais 
de  bonne  heure,  quoiqu'il  n'y  ail  pas  de  règle  générale, 
les  autres  preuves  ont  passé  pour  aussi  importantes'; 
les  pièces  publiques  l'emportent  sur  les  témoins  ;  la 
preuve  testimoniale  est  insuffisante  dans  la  question 
d'état^;  Paul'  parait  exclure  le  témoignage  contre  une 
pièce  non  contestée.  Constantin  assigne  encore'  une 
valeur  égale  aux  témoignages  et  aux  pièces  ;  mais  ensuite 
on  se  défie  de  plus  en  plus  du  témoignage  '■"  ;  à  l'époque 
de  Juslinien  la  preuve  d'un  paiement  sans  quittance 
exige  cinq  témoins;  les  questions  d'état  autant,  trois 
seulement  s'il  y  a  des  documents  écrits;  l'acte  public 
dispense  des  témoins  ". 

II.  Témoins  instrimentaihes.  —  La  présence  d'un  cer- 
tain nombre  de  témoins  a  été  requise  dès  l'origine 
comme  une  solennité  essentielle  de  plusieurs  actes  juri- 
diques. 

1°  Conditions  d'aptitude.  —  Sont  incapables  en  géné- 
ral les  impubères,  les  fous,  les  femmes,  les  esclaves'; 
pour  la  mancipation  el  le  testament  les  sourds-muets, 
les  prodigues  ".  Pour  le  testament  il  y  a  doute  sur  la 
capacité  de  la  personne  condamnée  par  un  tribunal  cri- 
minels La  loi  des  Douze  Tables  déclarait  iinpro/ntx 
intestaùHisf/uo,  c'est-à-dire  incapable  d'être  témoin  el  de 
cilerdes  témoins,  celui  quiavail  été  condamné  pourdilla- 
mal  ion  publique  (<7/r/)H'«/a»io««m),  comme  accompagne- 
ment de  la  peine  capitale'",  et  celui  qui  avait  r(;fusé  illé- 
galement de  fournir  son  témoignage,  après  avoir  accepté 
d'être  témoin  ou  libi'ipens"  ;  la  personne  lésée  pouvait, 
sans  doute  sans  jugement,  faire  un  reproche  public  au 
coupable,  tous  les  trois  jours,  devant  la  porte  de  sa 
maison'-  [ûuv.\gulatioj  et  tout  témoignage  ultérieur  de 
ce  dernier  était  probablement  nul.  Cette  peine  interdisait 
donc  au  coupable  à  peu  près  tout  acte  juridique  ;  tombée 
en  désuétude  sous  la  République,  elle  a  été  rétablie  par 
Auguste  comme  peine  accessoire  de  l'injure  publique, 
outre  la  relégation  ou  la  déportation 'S  L'intestabililé', 
c'est-à-dire  l'incapacité  d'èlre  témoin  el  de  citer  des 
témoins",  désigne  ensuite  par  extension  une  sorte  de 
perle   des  droit  civiques,  et   surtout   l'interdiction   de 


1  Noi:  90,  3-9;  C.  Just.  4,  i\<,  17,  19,  20.  —  2  Gell.  14,  2,  7,  21  ;  Val.  .Max. 
»,  10.  1  ;  Paul.  5,  5  a,  3  ;  yiiinlil.  5,  5,  7  §  2,  7  §  42.  —  3  C.  Just.  4,  20,  2  ; 
Dig.    22,    3,   10,    29  pr.    —4  5,   15,  4.  —  5  C.  Just.  4,   21,  15;  Xov.    90  pr. 

—  «  C.  Jusl.  4,  20,  15  §  I.  18  :  Xoc.  90,  2.  —  '  Cell.  6,  7;  Dig.  28.  I,  2U  §  fi; 
Mut.  Popl.  8  ;  No>-.  Léon.  Sap.  4»  (Zachariae,  Jus  gr.rom.  III).  —  »  Dig. 
2S.  I,  I»  pr.  ;  Jnsl.  2,  10,  6;  L'ip.  reg.  20,  7;  Paul.  3,  4  a,  12.  --  »  l'aul. 
Henl.  3,  4  a,    14;  Dig.    28,   I,   20.    5;  22,   5,    15    pr.    —    <«  Oig.    47,   10,  5   S  9. 

—  Il  .\ll  Tab.  8,  22;  Gcll.  15,  13,  11  :  .  qui  se  scierit  leslarier  liljiipensve 
fueril.  Kl  leslimonium  facintur  n.  —  12  A7/  Tab.  2,  3  ;  Fcstus,  375.  233.  —  13  Tac. 
Ann.  4.  21  :  Dig.  28,  I,  18,  I  ;  47,  10,  5  §  10  ;  Paul.  5,  4,  13-17.  Plus  tard  il  y  a  la 
lieinedc  mort  (C.  'fit.  9,  3»,  1,  12).  —  ^^  Dig.  28,  I,  2(i.  —  lô  l.aclanl.  de  mort, 
per.  13.  —  'Cf.  Th.  16,5.  7,  9,  17,  23,  a."!,  27,  36,  40,  49,  54,  58,  63:  16,  7,  I.  4; 
C.Jutt.  I,  5,  18-21  ;  Aoo.  Valcntin.  III,  17,  2.  —  IV  I)io,  37,  22.  —  I»  Gai.  1,  112. 

—  IsCii.  ï,  174:  epit.  1,  65,  3.  Cf.  les  cinq  témoins  qui,  d'après  Ucnys  (î,  15), 
assistent  le  père  de  famille  pour  l'eiposilion  d'un  eufaut.  —  20  Gai.  2,  lOô-IOG; 


laisser  et  de  recevoir  par  testament,  avec  le  maintien 
nominal  du  droit  de  cité;  elle  est  prononcée  contre  les 
chrétiens  d'abord '■,  ensuite  contre  les  hérétiques,  les 
apostats  "'  ;  elle  accompagne  naturellement  aussi  la 
perte  du  droit  de  cité  et  la  déportation  ". 

2°  Actflx  solennels. —  La  loi  priinilive  exige  :  1°  Pour 
le  mariage  par  confarreatio,  outre  le  grand  pontife  et 
le  fiamine  de  .Jupiter,  dix  témoins  qui  paraissent  repré- 
senter les  dix  curies'*  [matrimo.mum].  2°  Pour  la  manci- 
pation el  le  nexum  cin(\  témoins,  citoyens,  pubères,  dont 
fait  partie  Vantestntus  et  le  libripcns*''  [mancipatio, 
p.  H63;  NExi'M,  p.  80|.  3°  Pour  le  testament  pe?'  aes  et 
libram  le  tibripens,  le  familiae  emptor  et  cinq  témoins 
qui  ne  lioivenl  être,  ni  de  la  famille  du  testateur,  ni  de 
celle  de  V emptor  /'amiline,  ni,  dès  l'époque  d'Ulpien,  l'hé- 
ritier insLiliié,  ni  les  membres  de  sa  famille-"  [testa- 
menïhm]. 

Quant  ces  actes  d'oraux  deviennent  écrits,  l'usage  des 
témoins  persiste,  ce  sont  les  signatores.  L'Occident  latin 
subit  d'autre  part  rinHuence  des  usages,  venus  peut- 
être  des  pays  sémitiques  el  introduits  dans  le  monde 
grec  par  la  conquête  d'Alexandre,  d'après  lesquels  les 
|)lus  anciens  actes  de  l'époque  des  Ptolémées  en  Egypte 
présentent  deux  rédactions,  une  écriture  extérieure  el 
une  écriture  intérieure  avec  les  sceaux  des  contractants 
et  des  témoins,  généralement  au  nombre  de  six-'.  Ainsi 
les  actes  de  Dacie,  prêts,  achats  qui  ont  la  forme  de  la 
mancipation,  de  131  àl97  av.  J.-C,  sontscellés  par  sept 
témoins  qui  témoignent  de  l'accord  et  de  leur  présence 
au  moment  de  la  rédaction  de  l'acte,  et  parmi  lesquels  il 
y  a,  tantôt  le  débiteur,  tantôt  le  vendeur  el  le  fidéjus- 
seur  '-S  Une  donation  a  également  les  sept  témoins 
dont  le  libripens  et  Vantestatus-^.TiKns  la  deuxième 
période  du  testament /jc/' a^.s  et  libram,  l'écrit  est  pré- 
senté aux  sept  anciens  témoins  qui  le  scellent.  Il  en  est 
de  même  ensuite  du  testament  prétorien-';  à  l'ouverture 
du  testament,  les  témoins,  ou  au  moins  la  majorité  d'entre 
eux,  doivent  venir  reconnaître  leurs  sceaux  et  attester 
ainsi  l'authenticité  de  la  pièce  -°  [signum].  En  cas  d'ur- 
gence, en  l'absence  de  tous  les  témoins,  le  testament 
peut  être  ouvert  en  présence  d'autres  témoins  sérieux, 
qui  apposent  leurs  sceaux,  el  envoyé  ensuite  aux  pre- 
miers témoins^S  De  très  bonne  heure  on  a  dû  écrire  en 
face  du  cachet  le  nom  du  témoin  et  de  la  personne  dont 
il  attestait  le  testament^''  (signare,  adscribere);  c'est  cet 
autographe  qui  est  devenu  la  partie  essentielle  de 
l'attestation,  le  sceau  pouvant  être  quelconque. 

3°  Actes  non  solennels. —  Ici  l'intervention  des  té- 
moins n'a  jamais  été  nécessaire  ;  mais  on  les  a  employés 
de  bonne  heure,  comme  signatores,  aussi  pararii'*, 
pour  remplacer  les  attestations  officielles,  pour  obtenir 

Ulp.  reg.  20,  3,6;  Dig.  28,  I,  2i)  pr.  ;  Inst.i,  10,  911.  —2'  V.  P.  Mcyer,  A'd'o, 
0,  1906,  p.  420-46.5.  —  22  f.  i/is.  lat.  13,  2,  927-958,  surtout  934,  937,  944,  939. 
A  VII,  1  il  n'y  a  que  deu»  témoins  et  le  débiteur.  Dans  le  contrat  d'achat 
de  S^'Icucie  de  160  ap.  J.-C.  il  y  a  les  sceaux  de  trois  témoins,  du  vendeur  et  de 
l'aclieteur,  et  probablement  du  fidéjusseur  el  de  celui  i|ui  le  remplace.  Toutes  ces 
personnes  ont  eu  outre  signé  la  pièce  (Scliullen,  /lijrn.  Kaufvcrlrag  ans  detri  Juhre 
166  n.  Cit..  Hermès,  32,  273-289).  —  23  Donation  de  Synirophus  (C.  ins.  lat.  6,  2, 
10239).  —  24  cic.  Verr.  2.  1,  45,  117  ;  Gai.  2,  119  ;  Ulp.  reg.  20,  2;  28,  6  ;  Paul. 
3.  4  a,  10  ;  Inst.  2,  10,  2  ;  t.  un  testament  égyptien  (Mommsen,  Jurisl.  Schiftm,  1, 
'  429-444)  et  une  cretio  heredilatis  do  170  en  Egypte,  qui  a  aussi  les  sept 
témoins  {.Xoui'elle  /ter.  hist.  de  droit,  1900,  479-483).  —  25  Paul.  4,  6,  1  ;  Dig. 
29,  3.  1-6;  Griech.  Urk.  aus  den  kùnigl.  Mus.  von  Berlin,  n"  361.  col.  2. 
—  2«  Dig.  29,  3,  7.  —  2:  Ibid.  28,  1,  22  §  4,  30.  Encore  dans  Mariui,  Pupiri 
diplomatici,  p.  110  (Bruns,  1.  c.  p.  280).  —  2»  Sencc.  de  benef.  i,  16,  1-2;  2, 
23,  2. 
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des  tnbiilae  sii/natac,  tesinfiones,  constiUianl  des 
preuves  d'un  contrat  ou  d'un  autre  fait.  On  peut  naturel- 
lement combattre  ces  preuves  par  d'autres  preuves  ou 
d'autres  témoignages'.  On  emploie  aussi  des  témoins 
pour  constater  uoe  deserlio  r«f//??ion//- ;  promettre  une 
comparution^  ;  constater  le  jour  d'une  naissance,  un 
acte  quelconques  un  arrangement,  un  prêt,  un  dépôt"  ; 
certifier  les  dépositions  obtenues  d'esclaves  par  la  tor- 
ture, les  tabulac  fjucstionis'^  ;  attester  la  ressemblance 
d'une  copie  avec  le  document  original,  soit  public,  soit 
privé'  (descriptum  et  recognitum)  ^  [rksckiptum].  On 
peut  assimiler  à  des  témoins  de  ce  genre  les  sénateurs 
qui  participent  à  la  rédaction  d'un  senatus  consultum. 
On  retrouve  le  chifl're  ancien  de  sept  témoins  dans  le 
divorce  pour  l'envoi  du  libellus  repudiP;  dans  la  causae 
probalio  de  la  loi  Aelia  Sentia  pour  la  constatation  du 
mariage  du  Latin  Junien  et  de  l'existence  d'un  enfant  d'un 
an  [liberïus,  p.  1209]  ;  dans  laloi  d'un  collège  pour  attes- 
ter l'exécution  des  funérailles  d'un  associé  '"  ;  surtout 
dans  les  diplômes  de  retraite  des  soldats  ;  la  copie  remise 
au  vétéran  est  attestée  et  scellée  parles  témoins,  jusqu'à 
neuf  avant  Vespasien,  puis  sept,  d'abord  amis  et  voisins, 
puis  plébéiens  de  Rome".  Théoriquement,  dans  tous  ces 
cas,  on  aurait  dû  faire  venir  les  témoins  à  l'ouverture 
de  la  pièce  pour  reconnaître  leurs  sceaux,  mais  en  fait 
on  se  contente  de  vérifier  si  les  sceaux  sont  intacts'-. 

4"  Chirograpltes.  — Ils  se  développent  dès  le  début  de 
l'Kmpire,  aux  dépens  des  actes  certiliés  par  témoins  et 
parallèlement  au  remplacement  des  tablettes  de  cire 
avec  écriture  intérieure  et  extérieure  par  le  papyrus  et 
le  parchemin '^  [cmiroghapiium].  Par  exemple  les  quit- 
tances du  commissaire  priseur  de  Pompéi  sont  généra- 
lement rédigées  en  deux  exemplaires,  lun  principal  à 
l'intérieur,  l'autre  annexe  à  l'extérieur"  ;  le  premier, 
écrit  par  une  personne  quelconque  ou  le  débiteur  et 
qui  a  la  forme  haberp  (ou  accepisse)  se  dixit,  est  un 
acte  probatoire,  attesté  par  les  anciens  témoins  de  solen- 
nité, sept  citoyens  romains,  ou  plus  jusqu'à  onze,  parmi 
lesquels  les  créanciers'".  Le  second,  écrit  par  le  créan- 
cier ou  son  mandataire,  a  la  forme  scripsi  me  accepisse; 


1  (liiintil.  5,  5,   1  2  ;  5,  7,  Si.  —  2  Cic.  pro  Quinct.  0,  17,  21.  —  3  Dig.  4,  (1,  JJ. 

—  «  Apul.  Apol.  80  ;  Cic.  Verr.  1,  52,  I  37  ;  5,  3(1,  102.  Au  Bas-Iimpire  délivrance  duii 
acte  de  mariage  en  Orient  par  le  defensor  ecclesiac  el  trois  ou  (juatre  clercs  {Nov. 
71,4).  _s  Cic.  pro  flacc.  36;  Gell.  14,2,4;  Val.  Max.  8,  8,  9.  — «Cic.  pro  Clu.  65, 
184.  —  7  Apul.  Apol.  78;  Cic.  Verr.  2,  77,  190  ;  act.  1,  II,  33;  I,  18,  56  ;  pro 
l'ont.  15,  34;  pro  Flacc.  9,  21  ;  10,  23  ;  C.  ins.  lai.  3,  924  n'  I  {avec  sept  témoins); 
10,  7852  (onze  témoins  pour  la  copie  d'un  décret  prise  au\  acta  d'un  gouverneur 
do  Sardaigne  en  G9  ap.  J.  C.)  —  8  Sur  cette  formule  v.  Mommscil,  Jurist.  Schrif- 
len,  III,  275-285;  Dig.  10,  2,  5;  29,  3,  7.  Autre  texte,  une  copie  certifiée  du 
l'album  des  naissances  en  Egypte  en  148-147  ap.  J.-C.  avec  les  sceaux  et  les  nouis 
de  sept  témoins  (.Nouvelle  /lev.  hist.  de  droit,  l9Uf>,  p.  483-485).  —  s  Dig.  24,  2,  9. 

—  10  C.  ins.  lut.  14,  2112,  I.  30-31.  —  "  Jhid.  3,  2,  p.  844-919.  —  12  Quinlil.  :,, 
7,  32.  —  13  Cic.  Phil.  5,  4  ;  Oeil.   14,  2  ;  Gai.  3,  134  ;  Dig.  12,  1,  40  ;  45,  I,  120,  2. 

—  1i  C.  ins.  lai.  4  suppl.  ;  Bruns,  1.  c.  p.  314-320.  V.  Mommsen,  I.  c.  III,  429- 
44i  ;  Krman,  Zur  Geschirhte  der  rom.  Quitttiugen  lutd  .Solulionsacte,  Berlin,  1883. 

—  i'^  11  y  a  encore  cette  forme  avec  rédaction  sans  doute  par  le  destinataire,  mais 
avec  signature  el  sceau  de  la  donatrice  ilaiis  la  donation  d'Iréué  de  252  ap.  J.-G.  {C. 
iiis.  lai.  6.  2,  10247).  A  l'ompei  les  deux  actes  Oiil  tpieli|Ucfois  la  forme  du  cliiro- 
graphe.  —  1»  C.  ins.  lai.  3,  033,  9i«,  IX,  X.  —  "  ,Vou.  90,  3  ;  C.  Jlisl.  4,  2(1,  l'i. 
■>_  —  18  fjig.  45,  1,  120,  2  ;  C.  ins.  lat.  0,  2,  1303,  10247.  lillc  apparaît  eu  Ég;|iU. 
dés  89  av.  J.-G.  (Papijr.  gr.  Mus.  Lugdun.  Oalav.  I,  1243,  p.  77.);  —  19  C.  Jiisl. 
4,  21,  17  ;  »,  17,  I  ;  8,  54,  31  ;  Inst.  3,  23,  pr.  ;  C.  Th.  4,  4,  3  §  I  ;  v.  Bruns,  //„■ 
Vnterschriflen  in  den  rùm.  /Ieclilsurkunden,p.  124.  —  20  C.  Th.  4,  4,  I,  3  §  I, 
7  §  2;  C.  Jttsl.  C.  23,  21,  4;  Inst.  2,  10  §  14;  Isid.  orig.  S,  24.  —  21  C.  Jusl.  0, 
23,  21  ;  /nst.  2,  10,  3;  Bruns  et  Sacliau,  Stjrisch-rôm.  ttechtsbuch,  §  94;  Pardessus, 
Diplomala,  I,  p.  136-141.  —  !2  C.  Jusl.  0,  22,  8.  —  23  C.  Th.  4,  4,  1  ;  C.  Jusl.  0, 
36,  8  §3.  —  2'  C.  Jusl.  6,  23,  27;  7,  40,  2  ;  4,  2,  17;  S,  17,  11;  7,  0,  I  §  1-2  ;  8. 
07,  4;  4,  21,  16,  20  ;  Nor.  73,  1.2,  H  pr.  ;  117,  2,  15.  Il  y  a  deux  lémoins  pour  une 
sorlede  disposition  tcsiamentairc  (C.  ins.  lui.  3,  271),  —  Biiu.ujchapuii.:.  Hefller, 
Dicattieniiisclw  GeriMsrerfassuwj,  Cologne,  1.S22;  Platucr,  Der  /'ro:e.is  und  die 


c'est  un  chirographe  qui  tire  sa  force  de  l'écrilure  ren- 
forcée par  les  témoins  :  ils  sont  seulement  trois,  deux 
ou  un,  et  ont  apposé  leur  sceau  avec  celui  du  créancier. 
Il  y  a  aussi  des  chirograplies  avec  trois  témoins,  dont  le 
contracLant,  dans  les  actes  de  Dacie'". 

Vy"  Bas- Empire.  --  Les  témoins  sont  encore  usuels; 
le  magistrat  peut  les  convoquer  pour  la  reconnais- 
sance de  leur  sceau  et  témoignage  ''.  La  signature, 
étrangère  à  l'ancien  droit  et  qu'on  voit  apparaître  sous 
l'Empire  "  sous  la  forme  d'une  courte  déclaration  qui 
confirme  le  texte,  est  devenue  la  règle  pour  une  des 
parties  et  les  témoins ''^  Le  testament  privé  nuncupatif 
est  fait  verbalement  devant  cinq  ou  sept  témoins-"  ;  le 
testament  tri  parti  te  est  présenté  par  le  testateur,  ouvert 
ou  clos,  aux  sept  témoins  qui  le  signent  et  le  scellent^'  ; 
ils  entendent  lire  et  signent  le  testament  de  l'aveugle, 
rédigé  par  un  tabu/ar'ius'^'^  ;\es  codicilles  exigent  cinq 
ou  sept  témoins-''.  A  défaut  d'enregistrement  aux  acta 
ou  iV instrumenlum  publicum,  il  faut  trois  témoins  pour 
révoquer  un  testament,  protester  contre  une  prescription, 
faire  un  dépôt,  attester  la  légitimité  d'un  enfant,  former 
une  dette  de  plus  do  cinquante  sous  d'or,  constituer  un 
droit  de  gage  ou  d'hypothèque,  faire  un  chirographe  utili- 
sable pour  une  comparaison  d'écriture;  cinq  pour  faire 
une  dotation  à  cause  de  mort  ou  un  alTranchissement, 
et  pour  assister  un  /abu/arius,  rédacteur  d'un  acte  pour 
un  illettré".  On  emploie  également  des  témoins  à  côté  du 

TABICLLIO.  <dl.  LlXIlIVMN. 

TESTUDIiVES  (XsÀwvat).  —Désignation  populaire  des 


monnaies  d'Égine  (lig.  fi8'r2)'  au  type  de  la  tortue-'  [sia- 

TEHES,  DRACIIMa]. 

KIni/en  hei  ,len  Allilcern,  lliirmstadt,  182t-2.5  ;  Tliouissen,  Le  droit  pénal  de  la 
ItépiMique  athénienne,  Rruxcilcs-Paris,  1875,  p.  383-393;  Guggenlieim,  Wc  Dedeu- 
tunij  der  Follerung  im  altischen  Processe,  Zurich,  1882  ;  Meier-Schiiniann-Lipsius, 
Der  Atlische  Prozess,  Berlin,  1883-86,  11,  485-500,  59.5-97,  678-70,  865-903,  904, 
995  ;  Hubert,  De  arbitris  Alticis  et  privalis  el  publicis,  Leipiig,  1883  ;  Dareste, 
Dull.  de  corr.  hell.  10.  1880,  239;  Hermann's  lehrbuch  griech.  AlterlUmer, 
Thuuiser,  I,  1,  1887,  p.  573-,583  ;  Simon,  Zu  den  griech.  Rechlsaltcrthùmern 
(  \\  iener  Studien  1890,  XII,  00-80);  Ziebarth,  flt,;urej'iir(mrfo  in  jure  graeco,  1802; 
Kid  (l'auly-Wissowa,  Ileal-Encijclop.  p.  207C-2083)  ;  Mitleis,  Ileichsrecht  und 
VoUcsrcclil,  Leipzig,  1895,  p.  519-522;  Pischinger,  De  arbitris  Allieniensiuni 
/iiihlicis,  Miinich,  1803;  Rontzsch,  De  S.'.ti  l.uSo.»i«p;uo.'«.v  injure  altico,  Leipzig, 
1901  ;  Medcrie,  De  inris  jurandi  in  lite  atlica  decem  oratorum  aetate  usu, 
Miinich,  1902;  Bonner,  liiidence  in  Athenian  courts.  Chicago,  1903;  Lcisi,  Der 
Zeui/e  im  atlisetien  //ec/tf,  Frauenfeld,  I90s;  Beauchel,  Histoire  du  droit  privé 
de  ia  Jlépublique  alhénicnne.  Paris,  1897,  I,  23,  IVO;  II,  427;  III,  613;  IV,  22, 
27,48-50,  57-07,  322;  Geil),  Geschichte  des  rùm.  Criminal  processes,  Zurich,  1842, 
p.  134.145,  318-352;  00I-CV3;  Ksclier,  De  testium  ratione  i/uae  llomae  Ciceronis 
aetate  ohtinuit,  l)iss.  Ziirich,  1842  ;  Waltcr,  Geschichte  des  ruui.  liechls,  3»  é.|. 
Iloini,  1801,  §  731,  850-851;  Zumpt,  Der  Criminal  process  der  (Vira.  Kepuhlik, 
1,,'ipzig,  1871,  p.  200-343;  Uelhnmnn-Holhveg,  Der  rmn.  Civilprocess,  Bonn,  ISOV, 
M.  p.  397-509;  III,  p.  108-175,  275-290,  303-372  ;  Bruns,  Die  sieben  ^'e»»™  des 
riiiii.  /lechtes  (Commenlationes  in  honorem  Mommseni,  Berlin,  1877);  Brunncr. 
/iir  lleclitsgeschir.hte  der  rôm.  und  germ.  UrkunJ^.  Berlin,  1880  ;  Karlowa, 
/tiiM.  Hechlsgeschichte,  I,  096-1002;  Mommsen,  y/ii'is(.  Scliriften,  III,  p.  221-283; 
429-441  ;  500-312;  Slrafrecht,  Leipzig,  1»99,  p.  212,  401-418,  900-993  (Trad.  fr.  I, 
181.183;  II,  73.124);  Girard,  Manuel  de  dr.  romain,  3"  éd.  Paris,  1901,  p.  1 4S 
471.,  792-803,  S32  ;  Krmau,  An  falsi/ication  des  actes  dans  rautii/uilé  [Mélanges 
.Xicole,  Genève,  1903,  p.  Ill-i;ii);  Mitleis,  /tûmisches  Primitrccht,  Leipzig,  1908, 
I,  p.  200-313. 
TUSTUniNKS  I  Voy.  i.ua.juma,  lig.  2353,  -  2  Pollux.  IX,  74  ;  Hesych.  s  .  v.  yù^vr.. 
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TESTITDO  (xau;',  /EÀoWr,).  I.  Tortue,  écaille.  —  C'est 
comme  élément  de  la.  lyre,  dont  sa  carapace  servait  à 
former  le  résonateur  -  [lyra],  que  la  tortue  est  nommée 
le  plus  anciennement.  Son  nom  se  lit  dans  maint  pro- 
verbe' et  dans  une  multitude  de  recettes  médicales'; 
elle  est  le  type  de  la  lenteur  ■  et  de  l'insensibilité  phy- 
sique*. 11  semble  que  l'on  ait  attribué  à  cet  animal,  qui 
venait  pailre  familièrement  auprès  des  lieux  habités  \ 
la  vertu  de  préserver  des  malélices  et  des  accidents 
atmosphériques*.  Certains  peuples  d'Asie  et  d'Afrique  se 
nourrissaient  de  sa  chair  ^;  mais,  si  quelques  textes  don- 
nent à  penser  que  chez  les  Grecs  et  les  Romains  on  a  pu 
en  manger  dans  certains  cas'",  il  ne  semble  pas  qu'elle 
ait  jamais  été  appréciée  comme  un  mels  délicat. 

Les  anciens  Grecs  n'ont  parlé  que  de  la  tortue  d'Europe 
dont  ils  connaissaient  deux  espèces  principales,  les 
tortues  marines  (QaXi'iC'.ai)  et  les  tortues  terrestres 
(/EOTaTat)".  Parmi  ces  dernières  on  recherchait,  pour  la 
fabrication  des  lyres,  celles  qui  provenaient  des  monta- 
gnes de  l'Arcadie,  notamment  du  Parthénion  ''';  mais,  de 
ce  côté,  les  habitants  en  interdisaient  la  prise  parce  qu'ils 
les  croyaient  consacrées  à  Pan. 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  du  grand  développement  du 
luxe  chez  les  Romains,  vers  la  lin  du  règne  de  Tibère  '■', 
que  l'on  attacha  un  haut  prix  à  la  carapace  de  la  tortue 
(ysÀwviov  ",  putamen,  corlex  '■').  Dès  lors  l'écaillé  devint 
l'objet  d'un  commerce  important  et  ne  tarda  pas  à  hgurer 
parmi  les  matières  précieuses  que  les  riches  Fiomaius 
amoncelaient  dans  leurs  maisons  "'.  Mais  déjà  plus  tût, 
vers  l'époque  de  Sylla,  on  avait  pris  l'habitude  de  décoier 
les  meubles  avec  de  l'écaillé  débitée  en  lames  minces, 
invention  attribuée  à  un  chevalier  romain,  nommé 
Carvilius  PoUion'".  Elle  fut  principalement  employée  à 
la  décoration  des  lits,  des  meubles  de  salle  à  manger  '* 
(reposiloria),  des  portes",  des  murailles-"  et,  à  l'occa- 
sion, si  l'on  s'en  rapporte  aux  descriptions  poétiques, 
elle  fut  incrustée  de  pierres  précieuses'-'.  Elle  servit 
aussi  à  faire  des  espèces  de  peignes  et  des  bijoux  pour 
orner  lachevelure--.  Au  temps  de  .Néron,  on  la  substitua, 
en  la  teignant,  à  certains  bois  précieux  et  veinés  comme 
le  Ihuya'citruf!)  et  l'érable  [acer]-^  [matekif.s  .  Malheureu- 
sement les  renseignements  sur  la  technique  du  travail  de 
cette  matière  font  absolument  défaut. 

Lieux  de  provenance.  —  Lorsque  lécaille  fut  tout  à 
fait  à  la  mode,  le  luxe,  pour  s'en  procurer,  mit  à  contri- 
bution la  mer,  oîi  les  animaux  étaient  de  plus  grande 
taille  -',  r.\frique  et  l'Asie.  On  prenait  avec  facilité  les 


TESTUDO.  I  Ce  lerme  figure  dans  les  Icxles  relatifs  à  Tinvention  de  la  lyre  : 
Hyni.  honi.  in  Merc.  v.  23,  33,  153,  iXi;  Tlieoplir.  Fraij.  89,  10;  Pliiloslr.  Imoij. 
I,  lu,  1  ;  il  linil  par  signifier  la  Ijre  elle-niinie  :  .-Eschyl.  ap.  AChcn.  XIV,  C3i  c; 
F.urip.  Aie.  +i6;  Herc.  fur.  iiS3;  et  aussi  la  cilhare  :  Cliierob.  in  Theoilos.  can. 
p.  357  ;  cf.  lai.  Chelys  :  Senec.  Troud.  3il  ;  SUl  Sitv.  I,  5,  11  :  IV,  4,  33.  X,).!.,, 
a  plus  spécialement  désigné  la  tortue  et  récallle  ;  il  en  est  de  même  du  latin  leslwlu, 
sans  i|ue  les  écrivains  se  soient  abstenus  de  l'employer  pour  un  instrument  de  musi- 
que; cf.  Hor.  Carm.  IV,  3.  17;  Ars  poet.  SOS;  Juvcn.  VI,  3«l .  —  2  plul.  .Uora(. 
10.3U  B;  Cic.  de  mit.  dcoi:  11,57.  Cf.  Uiod.  Sic.  V,  75;  Lucian.  Dialog.  deor.  7, 
i.  —^  fiiroemioijr.  graeci  de  l.eutsch  et  Sclineidewin,  I,  p.  88,  il  ;  p.  40,  10; 
p.  iMi,  li;  Julian.  iCpisl.  59  (éd.  ilertlein,  p.  573,  8).  —  *  f'Iin.  tiial.  Aiil. 
XXXII.  3338  et  43:  (ialen.  {M.  Kùl.n),  XIV,  p.  3JI.  -  3  pim.  j/ora(.  insi  K. 
—  <i  Arisloph.  \Mp.  4ia  et  lOOÏ.  —  1  llyni.  in  Merc.  v.  Î7  ;  Apollod.  Biblioth. 
m,  113  (éd.  Wagner).  —  8  Hymn.  i«  .Merc.  v.  37  ;  Ueononic.  I,  14,  8  (éd.  Niclas) 
oii  il  sagil  de  la  tortue  des  marais.  —  '  On  les  appelle  z<Auiy.,i«vo-,  Chelonophnyï  ; 
Stral).  XVI,  p.  773  ;  Diod.  Sic.  III,  il  ;  Molem.  VI,  8  ;  Marcian.  Ileracl.  I,  p.  38 
(édit.  ililleri  ;  Plin.  VI,  109  ;  l'ompon.  Meîa,  3,  8.  —  10  Herod.  I,  47-48  ;  .Vicand. 
Alexiph.  V.  570;  Lucian.  Jupil.  trag.  c.  3U;  Bis  acciia.  c.  I;  Allien.  VIII,  337  li; 
Suidas,  s.  ».  î,  J.i /lii,,-,  ;  Oribas.  Cotlect.  med.  Il,  68  (éd.  Daremberg  et  Busse- 
maler.  I.  I.  p.  ISih  Plin.  XXXII,  33.  —  n  Arisl.    Rist.  Anim.  II.  16;  de  partit,. 


torlues  de  la  mer  de  PJK'nicic.  à  l'embouchure  du  fleuve 
Eleutherus,  où  elles  se  rendaient  en  masse  à  époque 
fixe'--'.  De  la  Lyhie  on  tira  des  tortues  de  montagne 
(opsici),  dont  l'écaillé  était  très  propre  aux  instruments 
de  musique ■^°  ;  puis  d'autres  qui  vivaient  au  milieu  des 
sables  les  plus  arides;  celles-ci  portaient  dans  l'industrie 
le  nom  de  chersinae  ^''. 

Mais  l'écaille  la  plus  recherchée  était  celle  qui  prove- 
nait de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  des  Indes.  Près  des 
côtes  de  la  Troglodytique  et  de  l'Ethiopie  se  trouvaient 
des  îles   oîi   abondaiiMit  les  torlues   de  grande  taille-». 

Dans  cette  région  leurs  carapaces  étaient  utilisées  par 
les  indigènes  en  guise  de  toitures  de  cabanes  et  de 
barques^^  La  ville  d'Adulis,  sur  la  mer  Rouge,  était  le 
grand  marché  des  Troglodytes  et  des  Éthiopiens.  C'était 
là  que  l'on  apportait  un  genre  d'écaillé,  appelée  celtium, 
très  belle,  mais  un  peu  rare.  Elle  était  fournie  par  une 
espèce  particulière  de  tortue  que  les  Troglodytes  regar- 
daient comme  sacrée  et  que  les  Chélonophages,  sur  les 
bords  du  golfe  Persique,  craignaient  d'aller  chercher  sur 
les  roches  aiguës".  Pourtant  dans  ce  pays  des  Chélono- 
phages, où  leur  chair  servait  de  nourriture  et  leurs  cara- 
paces d'abris  et  de  barques,  la  pêche  des  autres  tortues 
marines  était  méthodiquement  pratiquée.  11  fallait  plu- 
sieurs hommes  pour  prendre  une  de  ces  grandes 
tortues.  Lorsqu'elles  venaient,  pendant  le  jour,  dormir  à 
la  surface  de  l'eau,  trois  hommes  nageaient  doucement 
vers  l'une  d'elles;  tandis  que  deux  des  nageurs  la  saisis- 
saient par  les  côtés  et  la  retournaient,  le  troisième  atta- 
chait à  la  queue  de  l'animal  une  corde  au  moyen  de 
laquelle  on  la  tirait  à  terre".  Il  y  en  avait  encore  d'une 
grandeur  considérable  à  l'ile  de  Taprobane  (Ceylan),  d'où 
les  écailles  étaient  apportées  sur  les  marchés  des  Indes  ■'■'. 
Ces  régions  fournissaient  encore  de  grandes  tortues 
fluviales  (on  vantail  celles  qui  se  péchaient  dans  le 
Gange)  et  des  tortues  terrestres,  moins  grosses",  dont 
la  chair  était  douce  et  grasse.  L'insuffisance  des  des- 
criptions antiques  ne  permet  que  des  suppositions  au 
sujet  des  espèces  dont  il  s'agit.  Alf.  .Iacob. 

H.  On  a  vu  plus  haut  [iœstiae,  fig.  834]  le  rôle  que  la 
tortue  pouvait  jouer  comme  animal  familier  dans  l'inti- 
mité de  la  maison  grecque. 

III.  Le  nom  de  lestudo  a  été  donné  à  des  édifices  cou- 
verts d'un  toit  ou  plafond  rappelant  par  sa  forme  incur- 
vée l'écaille  d'une  tortue  [cavakdum].  Cette  forme  était 
préférée  pourl'édicule  où  était  placée,  dans  un  temple, 
l'image  de  la  divinili':  on  lui  trouvait  une  ressemblance 


anim.  III,  9;  cet  auteur  fait  mention  d'une  tortue  d'eau  douce,  à  la  carapace 
molle,  appelée  li.i;.  Cf.  (Jalcn.  XIV,  p.  3il  ;  lai.  emj/s,  cf.  l'Iin.  XXX1I,32,  30  et  40. 
Les  Latins  reconnaissaient  ipialre  genres  de  torlues,  celles  de  terre,  celles  de  mer, 
les  tutariae  ou  tortues  de  marais  et  les  fltiriaies,  t\»i  vivaient  dans  l'eau  douce. 
a.  Clin.  /.  (.  et  Isidor.  Uriijin.  XII,  (.,  50.  —  12  l'ausan.  VIII,  17,  5  ;  '.i3,  9  ;  5i,  7. 

—  13  Plin.  XXXIII,  146.  —  t»  Arisl.  Oe  part,  unim.3,  9;  Slrab.  Il,  p.  7i  ;  JEVina. 
Nttt.  anim.  VII.    16;    XII,   41.    —   >■•    l'Iin.    IX,  39  el  40;    XI,  îii  ;   XXXVll,  iOk 

—  16  Juven.  XIV,  308.  —  17  Plin.  IX,  39  ;  pour  répoi|uc  de  sa  vie,  cf.  XXXIII,  lit. 

—  1»  l'hilo,  \'i(.  eontempl.  II,  478;  l.uciau.  Asin.  c.  53;  Galeu.  V,  837;  Clem. 
Alex.  l'a^Joij.  Il,  3,  3.i  ;  l'Iin.  IX,  39;  Martial.  IX,  59,  9;  XII,  00,  S;  XIV,  87; 
Apul.  Metam.  X,  34  ;  Uigcst.  XXXII,  100,  4.  —  m  Virg.  Georg.  Il,  403.  —  2U0vid. 
Helam.  Il,  737.  —  21  Lucan.  Phars.  X,  129.  —  22  Ovid.  Ars  amat.  III,  147; 
Clem.  Alex.  J'aedag.  III,  II,  71.  —  23  .Sencc.  de  benefic.  VII,  2,  2;  Plin.  XVI,  233; 
IX.  139.  Cf.  II.  BIBraner,  Technologie  iind  Terminologie  der  Generbe  und  Kûnate, 
t.  Il,  p.  375  sq.  ~'^  Plin.  XVI,  233  ;  Juvcn.  XI,  94.  —  2S  Plin.  IX,  36.  — 'iC/Elian. 
Nat.nniriK  XIV,  17.  —21  Plin.  IX.  38.—  '«  Plin.  VI,  172;  cf.  Slrab.  XVI,  p.  773. 

—  29|>liu.    IX,  35;    .Ellan.   Xat.    anim.    XVII,  3.    -    30  Plin.     VI,   173:  IX,  38. 

—  31   Slrab.     XVI,    p.    773;    Diod.    Sic.    III,  21;   cf.    Plin.    VI,    109;    IX,    3.5-36. 

—  32  Strab.  Il,  p.  72;  Plin.  VI,  91  ;  .«ian.  Nat.  anim.  XVI,  17.  —33  .ïlian.  0.  e. 

XII.  41;   XVI,  14. 
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Pi;;.  CSl.-î.   — 
Tt'tartrmorion 


avoc  la  voùlo  du  ciel'.  La  tesludo  pouvait  avoir  ailleurs 
son  emploi,  par  exemple  servir  de  toit  pour  abriter  dans 
un  lieu  découvert  un  espace  de  peu  d'élendue,  d'auvenl 
à  l'entrée  d'une  maison  -;  mais  le  terme  prit  une  grande 
extension,  comme  on  le  voit  par  les  passages  des  auteurs 
où  tesludo  et  testudinaliim  Icrlinn  désignent  le  toit 
entier,  formé  de  quatre  plans  convergeant  vers  un  centre, 
el  même  la  construction  qui  est  ainsi  couverte  [tectum]  ^ 
IV.  Abri  construit  pour  protéger  les  assiégeants 
devant  une  place  ou  ceux  qui  préparaient  lesapprociies, 
et  manœuvre  avant  l'assaut  ^oppinNATio,  fig.  5414  à 
5418!.  K.  S. 

TÉT.XRTKMORIOX.  —  Dans  l'échelle  des  divisions 
de  la  monnaie  chez  les  Grecs,  le  TETapTT|[ji.o'ptov  ou,  par 
abréviation,  TapTT,u.oç.iov,  était  le  quart  de  l'obole,  c'est-à- 
dire  le  vingt-quatrième  de  la  drachme.  Dans  le  système 
altique,  le  tétartémorion  pèse  Ogr.  18.  Aristote  le  men- 
tionne comme  étant  la  plus  petite  monnaie  d'argent'; 
mais  il  y  en  avait  de  plus  petites  encore,  puisqu'on  con- 
nait  Vhpini-trlnrtémorion,(m  huitième  d'obole,  qui  pèse 
0  gr. 09  ;  il  va  même  des  seizièmes  d'obole  -. 
^^  /|^  Le  tétartémorion  a  été  frappé  en  argent  à 
^^  ^J  .\lhènes(rig.G843j,àÉgine,;iTégée,àArgos, 
à  Sicyone,  à  Élis,  à  Colophon  ;  parfois  il 
porte  les  initiales  de  son  nom, 'TE  ou  "E^ 
Dans  les  comptes  de  Délos.  la  lettre  T  dési- 
gne le  tétartémorion '.Une  inscription  altique  mentionne 
un  tétartémorion  d'or%  mais  c'était  sans  doute  un  poids 
d'or,  car  une  semblable  pièce  n'existe  pas  à  .Xthônes.  De 
petits  bronzes  de  Métaponte  portent  les  lettres  TE,  qui 
paraissent  bien  les  désigner  comme  étant  des  létartémo- 
rions  de  bronze".  Pollux  évalue  le  tétartémorion  d'argent 
à  deux  /aXxoî,  et  l'hémi-tétartémorion  à  un  /otÀxoD;.  Les 
auteurs  romains  font  du  létart('>morion  ré(|uivalent  du 
quadrans' [draciuh  .  E.  riABELo.N. 

TÉTIIYS.  —  TY|Oj;  dont  le  nom  vient  de  la  même 
racine  que  6f,>,-f,  (mamelle)  et  tY|0-/,  (nourrice)  et  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  tiiétis,  très  différente  en 
elle-même  et  par  l'étymologie ',  est  une  des  divinités 
primordiales,  ébauches  grossières  de  causes  efficientes - 
des  autres  êtres.  Mère  et  nourrice  des  dieux  et  de  toutes 
choses  '  Téthysaparu  être  la  Terre  féconde'  [tellusj,  fille 
de  (iaea  %  substance  solide  en  face  d'Okéanos,  principe 
liquide  ',  son  époux,  avec  qui  elle  habite  aux  confins  de 
la  terre  '.  Et  on  a  fait  aussi  d'elle  l'origine  de  l'Eau, 
.semblable  àOkéanos*,  mère  de  tous  les  fieuves  connus, 
y  compris  le  Styx',  des  nymphes  qui  nourrissent  pour 

I  Serv.  Ad  Aen.  I,  505.-2/4.  ;  Cic.  Brut.  S»  (S7);  Coluni.  ,\ll,  lu.  —  3  Vilriiv. 
VI,  i  :  Sisinoa  ap.  Nonn.  Marc.  p.  58,  10:  Varr.  Ling.  .at.  V,  ICI  ;  cf  IV,  ii  : 
ii\o^,  Labli.  s.  V.  Testutto,  xa^iûfa,  x^A'^vil,  BôAo;.  Voy.  THOI.DS. 

TÈTAllTÉ.MORIon.  1  Arisl.  Polit.  IV,  I,  2;  PoUiii,  daprùs  Alislolc,  riaiis 
llullsch.  A/etrol.  p.  ill,  noie*.  —  2B.  Uoad,  Brit.  Mm.  Calut.  Attica,  Inirod. 
p.  iO  ;  E.  Babolon,  7rai(t  des  monn.  gr.  el  rom.  1"  pari.  I.  1.  p.  455.  —  3  Ba- 
l)c!ou,  lue.  cit.  La  figure  csl  faite  d'après  un  oiemplairo  du  C^bincl  des  Mtïdailles. 

—  *  llomollc,  Hull.  coït.  hell.  I.  H,  1878,  p.  ;i78  cl  380.  —  6  t'or;i.  ins.gr.  n'  150,  §43  ; 
Fr.  Leuornianl.  /firi).  num.  181,8,  p.  Vii.  —  6  A.  von  Sallcl,  ZtH.  fur  .\um.  I.  Il 
(IS75),  p.  30*  et  I.  IX  (1882).  p.  U4.  -  '■  f'Iul.  Public.  iX  ;  T.  Liv.  Il,  10.  7;  III, 
18,  11.  Sur  le  li^larl^morion  el  rii^mi-lélarU^morioii  :  Balwlon^  Op.  cit.  p.  434 
h   43C.. 

TÉTIIÏS.  •  Curlius,  (Irundzùge.  2j3,  semble  réunir  arbilrairenienl  les  deu\ 
élymologios  [TnpTi""].  —  S  (ksiod.  Tlieoyon.  i37-370  ;  l'Ial.  Theaet.  ISO,  d  ;  Aris- 
lol.  Metaph.  983.  I.,  31.  -  ;>lloin.  Ilittd.  XIV,  201,  30i.  -  4  Sclwl.  in  Iliad. 
XIV.  i»l.  —  !•  Hesiod.  Theugon.  v.  13li.  _  C  lliodor.  XVII,  104,  I  ;  Suidas,  s.  r. 
oppcue  Télliys,  siilistnnci  non  humide,  à  Okéauos.  —  '■  \vec  lui  elle  a  élevé  liera 
rpii  lui  est  restée  reconnaissante  ;  llom.  iliid.  —  »  l'Ial.  Crulyl.  toi,  b.  — 'J  .Sclwl. 
Thencr.    VIII.    33;    Hesiod.    TIttogon.   337..1.1.',;    Aesch.    Seiitem.  c.   Tlieb.   is'J. 

—  >"  llisiod.   Theugon.  349.370.  —  M  Virp    Grorg.  I.  31  ;  (Jalull.  I.XIV,  28-9. 
TÉTRACIIAI.CIIS.    I   llvsvcb.    dans  llull-cli,    Metrol.   Script,    t.    I,    p.    323. 


Zeus  les  jeunes  héros,  des  trois  mille  Océanides'"  el  de 
lout  ce  qui  ruisselle  et  entretient  la  vie.  Chez  les  poètes 
latins  son  nom  n'est  plus  guère  qu'un  synonyme  de  la 
mer".  Adrien-  Lechanh. 

TÉTR.'VCHALCUS.  —  Moniiaiede  bronze  valant  quatre 
chalques  [chalci:si.  Le  TETpi/aXxov  est  mentionné  par 
Hésycliius'.  Sur  des  pièces  de  bronze  des  rois  de  Syrie 
Antiochus  IV  et  Alexandre  Bala,  dont  le  poids,  très 
irrégulier,  flotte  de  9  gr.  '25  à  '20  gr.  25,  on  trouve  la 
mention  XAi^T^Toi/aÀxov) '-.  Sur  des  bronzes  de  Chios, 
du  poids  de  3  gr.  20,  on  lit,  en  toutes  lettres, 
TETPAXAAKON'.  E.  B.vbelon. 

TKTUACIIMl'.M,  TÉTRADR.\CIIMUM  [uracuma]. 

TliTR.\l»OLlS  (TeTcàuoXt;).  —  Nom  donné  à  une  asso- 
ciation qui  comprenailau  nord-est  de  l'Atlique,  dans  une 
petite  plaine  encadrée  par  les  ramifications  orientales  du 
Parnès  et  l'extrémité  septentrionale  du  Penlélique,  les 
quatre  bourgades  de  Marathon,  Tricorynthos  (plutôt  que 
Tricorylhos),  Oinoè  et  Probalinllios.  On  s'est  demandé 
si  la  Télrapolis  n'était  pas  tout  simplement  un  grand 
YÉvoç  '  ;  mais  plusieurs  inscriptions  prouvent  qu'elle 
était  bien  le  groupement  des  quatre  dèmes  nommés 
ci-dessus^.  Elle  constituait  un  x&tvov  '  qui  fut  poli- 
tiiiue  à  l'origine  et  garda  par  la  siiile  un  caractère 
religieux  [koinon]. 

L'importance  historique  de  ce  xotvov  tient  à  ce  qu'il 
nous  fournil  le  meilleur  exemple  des  tentatives  d'union 
restreinte  quiprécédènmt  en  Altique  le  synœcisme  total. 
On  surprend  ailleurs  quelques  traces  du  même  phéno- 
mène '.  Dans  1  Épacrie  voisine  se  constituèrent  une  asso- 
ciation de  trois  communes ''et  une  .Vmphiclyonie  de  Zeus 
llèkaleios  ayant  pour  centre  Hèkalè  '^;  Pallène,  Gargetlos 
et  Pillhos  se  placèrent  sous  la  protection  commune 
d'.\thèna  Pallènis''  ;  la  Mésogée  créa  une  petite  cité  qui 
plus  tard,  fondue  dans  la  grande,  ne  cessa  pas  d'avoir 
des  fonctionnaires  propres  el  de  rédiger  des  décrets'; 
les  dèmes  industriels  des  Crôpidai,  des  Pèlèkes  et  des 
Eupyridai  formèrent  une  -pixoiuia  qui  conserva  son 
Tpix(iJaap/o;  '  ;  aux  environs  immédiats  d'.\thènes  uni! 
TSTpaxiojxÎQt  se  développa  autour  d'un  sanctuaire  d'Héra- 
clès '".  Mais  nulle  part  les  légendes  et  les  institutions 
n'ont  mieux  perpétué  que  dans  la  Télrapolis  les  souvenirs 
el  les  survivances  de  ces  réalités  très  anciennes. 

Comme  toute  la  côte  orientale  de  l'Atlique  depuis 
Thoricos,  la  baie  de  Marathon  fut  atteinte  ;\  l'époque 
préhistorique  par  le  grand  courant  de  civilisation  qui  de 
la  Crète  rayonnait  sur  le  pourtour  de  la  mer  Egée.  La 

-2E.  iiîWAon,  liais  de  Syrie,  lulrod.  p.  1S5;  Imboof-Blunicr,   Zeit.  fur  Xnm. 

I.  III.  p.  :U8.  —  3  liril.  Mus.  Calai,  louia,  p.  340  ;  E.  Babelon,  Truilé  des  >nonn. 
gr.  et  rom.  l'c  pari.  t.  I,  p.  4Gt. 

TÉTBAfOLIS  1  Nikilsky,  fferm.  XXVIII  (1883),  p.  626.  —  2  Inscr.  gr.  II.  601 
(mieux  dans  Wilhclra,  Eo.  4f/.  1005,  p.  229  sq.);  von  ProU,  Leges  Oraecorum 
sttcrae,  I,  n-  2i;;  Colin,  Le  culte  d'Apollon  Pgthien  ù  Athènes,  p.  0370, 
n«  33-36  =  /•ouilles  de  Delphes,  III,  n,  p.  26-28,  n"  18-21.  —  3  Colin,  O.  c. 
n' 3H=  Fouilles  de  Delphes,  t.  c,  n»  19),  I.  9  ;  n°  3H=  Fouilles  de  Delphes, 
n°  20), 1. 10;  cf.  Jnscr.  gr.  l.  c.  I.  13. —  4  Voir,  en  général,  Tliuc.  Il,  15;  Philocb. 
fr.  Il  (Fragm.  hist.  gr.  I,  p.  386);  Plut.  Thés.  24;  Marm.  Par.  33  ;  Tlieophr. 
Char.  26;  C.barax  Pcrj;aui.  fr.  28  {Fragm,  hist.  gr.  III,  p.  642).  —  ^  l'biloch. 
fr.  78  (/.  c.  p.  396);  Etym.  Magn.  s.  I>.  Ixoivpta  /ûp«  :  Suid.  s.  v.  iKawtaia 
/mf«.;  Inscr.  gr.  Il,  570.(=  Michel,  140);  Slopb.  Byi.  s.  v.  STi;».jt;S...  Cf.  Gilbert, 
Allait.  Komenrerf  dans  les  Jahrb.  f.  kl.  Phil.  Suppl.  VU,  p.  203  sq.  —  «  Plul. 
Thrs.  14;  SIepli.  Hyt.  ».  r.  Tf.,.|»ii;.  Cl'.  Gilberl,  /.  r.  p  213.  —  '■  Alhen.  VI.  2, 
6,  p.  234  F,  235  A;  Inscr.  gr.  I.  273  (=  Michel.  r.6l);  lier.  I.  62;  Arisl,  /(m;,. 
Alh.  13.  Cf.  Uilberl,  /.  c.  p.  212213.  Même  à  l'époque  hislorique  le  dénie  de 
Pallénc  refusait  aniL  Agnoiisiens  le  droit  d"épii:aiiiie  (Plut.  Thés.  13).  — 8  Jnsrr.gr. 

II,  602-603.  —  'J  Millfl.  d.  arch.  Jnsl.  m  Alh.  XII  I1SS7),  p.  87,  n»  2;  Stepli. 
Byl.  s.  II.  Ejsu?;^...  —  <u  Poil.  IV,  Xdô:  llesyrh.  s.  v.  *H;.«ll>ro.  TiT;i>.|.o.  ; 
Sleph.  Byl.  s.  e.  'E^i»;*»,. 
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population  indigène  avait  depuis  longtemps  accepté  la 
religion  minocnne  avec  le  culte  du  taureau,  lorsque  se 
présentèrent  pour  la  première  fois  dans  le  pays  des 
bandes  d'Hellènes.  C'étaient  des  Ioniens.  D'après  la 
légende,  Xouthos,  fils  d'Ilellen,  les  établit  sur  cette  côte 
en  la  défendant  contre  les  Chalcodontides  de  l'Eubée'. 
Tandis  que  son  fils  Ion,  l'ancêtre  du  yévoç  des  'Iwvi'ôat, 
occupait  le  canton  de  Potamoi,  où  il  fut  enterré",  et  que 
son  petit-fils  se  donnait  pour  capitale  Thoricos',  la  partie 
septentrionale  du  pays  conquis  fournissait  aux  quatre 
tribus  des  Ioniens  un  centre  nettement  circonscrit  et  se 
prêtant  bien  à  former  un  petit  État  à  quatre  bourgades  *. 
A  la  Tétrapolis  ionienne  est  intimement  unie  le  nom 
de  Thésée,  fils  d'Aigeus.  Ce  héros  est  un  immigré,  un 
étranger,  'é-TCYiXuç  xal  ^évoç^;  il  a  promené  dans  toute 
l'Attique  sa  force  triomphante  ;  mais,  quelle  que  soit  son 
origine,  si  loin  que  l'entraînent  ses  exploits,  sa  légende 
se  localise  dans  ce  coin  de  Marathon  ''  [tueselisJ. 
A  Marathon,  il  triomphe  du  taureau  crétois  qui  dévastait 
les  campagnes'';  à  Marathon,  il  conclut  son  pacte 
d'amitié  avec  Peirithoos';  à  Marathon,  il  est  rejoint  par 
les  Hèraclides,  désireux  d'opposer  à  Eurysthée  l'alliance 
de  son  bras',  et,  quand  Eurysthée  prend  l'offensive,  il 
peut  bien  traverser  l'Attique  sans  rencontrer  de  résis- 
tance, mais  il  est  arrêté  à  Gargettos,  et  sa  tète,  tropiiée 
sanglant,  est  enterrée  à  Tricorynthos  '".  Ce  combat  de 
Gargettos  nous  apprend  que  le  royaume  de  Thésée 
dépassa  les  frontières  de  la  Tétrapolis  au  sud.  11  s'étendit 
aussi  au  nord-ouest,  en  amont  de  la  Charadra,  dans  la 
Diacrie  :  de  ce  coté,  Thésée  vient  à  Aphidna  cacher  dans  le 
palais  maternel  Hélène  qu'il  a  enlevée  avec  l'aide  de 
Peirithoos".  Les  combats  livrés  par  Thésée  à  Dékélos, 
éponyme  de  Décélie  'S à  Pallas,  le  géant  de  la  montagne, 
et  aux  Pallantides  de  Pallène'^  à  l'Erechtliéido  Ménes- 
theus",  semblent  bien  les  épisodes  des  guerres  de  con. 
t|uête  entreprises  par  les  immigrés  contre  les  indigènes. 
Si  Thésée,  le  héros  de  la  Tétrapolis,  doit  être  regardé, 
selon  l'opinion  générale  de  l'antiquité,  comme  l'organi- 
sateur du  synœcisme  attique'',  il  faut  conclure  de  là  que 
l'union  de  l'Attique  s'est  faite,  non  par  l'annexion  de  la 
Tétrapolis  à  l'Acropole  athénienne,  mais  par  la  victoire 
de  la  Tétrapolis  sur  toute  l'Attique.  En  tout  cas,  la  mé- 
moire du  héros  resta  pendant  des  siècles  attachée  à  son 
petit  pays.  L'érudition  des  atthidographes  y  contribua 
moins  encore  que  l'imagination  populaire  :  le  jour  de  la 
bataille  de  Marathon,  un  grand  nombre  d'Atliéniens  cru- 
rent voir  le  fantôme  de  Thésée  en  armes  s'élancer  contre 
les  barbares  et,  sur  le  tableau  de  Polygnote  qui  représen- 
tait la  scène,  Tliésée  «  semblait  surgir  du  sol  »  '^.  Cepen- 

I  Hcr.  vil,  91  ;  Eurip.  Ion,  00  sq.  :  faus.  VII,  1,  3  :  cf.  Scliocmann,  Animadrer- 
siones  île  lonikus,  I83ii  (=  Opusc.  acad.  1,  p.  136  sq.);  Pliilippi,  Beilr.  zu  einer 
Gesch.  d.  att.  bût-fferrechtes,  p.  272.  —  2  Schol.  Plat.  Apolog.  i3,  p.  33i;  ï'aus. 
I,  31,  3.-3  Apollod.  I,  9,  +;   III,  13,  I.  Cf.  Tbpffcr,  Att.  Gênent,  p.   S53.25i;. 

—  l  Slrab.  VIII,  7,  I,  p.  383;  Con.  Xarr.  i7;  Slcph.  Bjz.s.  ».  Ttxçàioi.;.  —  !>  l'iul. 
T/ies.  13.  —  6  Cf.  Griippe,  Gr.  Mythot.  und  /ieligionsgesclt.  p.  584;  Sam.  Wiilc, 
Theseua  und der  Meersprung, Fesisclir.  f.  0.  Beimdorf,  IsOK,  p.  19.  —  7  (Mut.  Tlies. 
U;  Paus.  I,  27,  10. —«  Plut.  Thés.  30.  Cf.  TôpITer,  Thesem  und  Peirithoos. 
dans  Ans   der   Anomia,   Arcfi.  Beilr.  C.    Hohert  dargcbracht,    1890,  p.    34-31;. 

—  J  Eurip.  Heracl.  207;  Pherec.  fr.  39  [Fragm.  hist.  gr.  I,  p.  82);  Diod. 
IV.  37  ;  Paus.  I,  32,6;  Aristod.  Panath.  p.  76.  Cf.  voQ  VVilamowiti,  De  Eurip. 
Seraclidis,  13;  TnpfTcr,  /.  e.  p.  35.  —  l»  Slrab.  VIII,  0,  19,  p.  377;  cf.  Eurip. 
/.  c.  1030  si|.  —  "  Her.  IX,  73.  —  <2  Id.  iOid.  —  <3  plûloch.  fr.  36  {Fragn-.. 
kiit.  gr.  1,  p.  390);  Plut.  Thei.  13.  Cf.  Brûckner,  Do»  Ileicli  des  Pnllas,  dans 
les  Mitih.   d.    arch.  Jnit.   in  Alh.   XXI  (1896),  p.   22.    —   »  Plut.   Thés.  32. 

—  15  Id.  ibid.  24.  —  'S  Id.  iàid.  33;  Paus.  I,  15.3.  —  I''  Voir  Poltier, 
Pourguoi  Thésée  fut  Cami  d'Hercule,  dans  la  Bévue  de  l'art  ancien  et  moderne, 
1901,   1,  p.   1   s<|.  —  I»  Thuc.   Il,    15;  cf.   Plul.   Thés.    24.   —    '9   Pau».     I    14, 


dant  la  renommée  de  Thésée  ne  se  répandit  dans  toute 
l'Attique  que  pendant  la  seconde  moitié  du  vr  siècle  '^ 
lorsque  le  grand  homme  des  Diacriens,  Pisistrate,  fut 
devenu  le  maître  en  remportant,  lui  aussi,  sa  victoire  de 
Pallène. 

Les  bourgades  de  la  Tétrapolis  formèrent  donc  long- 
temps une  de  ces  communautés  indépendantes  que  Thu- 
cydide décrit  d'un  trait  rapide,  quand  il  nous  dit  que 
l'Attique  était  alors  divisée  «  en  cités  ayant  chacune  leur 
prytanée  et  leurs  archontes»  "*.  La  légende  confirme 
les  paroles  de  l'historien  :  elle  fait  de  Thésée  le  chef  de 
la  Tétrapolis,  comme  elle  assigne  à  ses  adversaires  les 
villes  de  Pallène,  de  Décélie  et  d'Athènes,  comme  elle 
nomme  Eumolpos  d'Eleusis,  Képhalos  de  Thoricos,  Por- 
phyrion  d'Atliinonon  et  Colainos  de  Myrrhinonte  ". 
Dans  la  Tétrapolis,  le  synœcisme  ne  fit  pas  disparaître 
complètement  la  constitution  primitive.  Nous  n'avons 
toutefois  sur  l'organisation  de  la  Tétrapolis  à  l'époque 
historique  que  des  renseignements  bien  fragmentaires. 
Le  vieux  groupe  maintint  son  unité  en  entrant  dans  les 
cadres  de  la  constitution  clisthénienne  :  à  lui  seul,  il 
forma  la  trittys  côtièrede  la  tribu  /Eanlis  et,  par  consé- 
quent, ne  cessa  jamais  de  fournir  à  la  marine  athénienne 
des  équipages  recrutés  uniquement  parmi  ses  gens^". 
Les  quatre  dèmes  avaient  chacun  son  rang  de  préséance 
officiel  :  Marathon  venait  en  tète,  suivi  de  Tricorynthos, 
Oinoè  et  Probalinlhos-'.  Le  xoivôv  avait  ses  assemblées. 
Elles  se  réunissaient  peut-être  sur  une  agora  spéciale, 
plus  probablement  sur  l'agora  de  Marathon -^  Elles  ren. 
daient  des  décrets  rédigés  d'après  des  formules  étran- 
gères au  protocole  athénien--',  sanctionnés  par  des 
amendes,  gravés  sur  des  stèles  qu'on  dressait  dans  un 
sanctuaire  local-'  et  dont  une  copie  était  quelquefois 
envoyée  dans  un  temple  du  voisinage'"  ou  sur  l'Acropole 
d'Athènes".  Elles  s'occupaient  des  relations  i\  entretenir 
avec  le  temple  d'Ilècalè  en  Kpacrie-',  avec  le  temple  et 
la  ville  de  Delphes";  elles  réglaient  les  statuts  des  fon- 
dations pieuses-";  elles  votaient  les  fonds  nécessaires, 
soit  pour  la  célébration  des  cultes,  les  offrandes  et  les 
sacrifices,  soit  pour  la  gravure  et  l'érection  des  stèles'". 
Le  xotvov  avait  ses  fonctionnaires,  tenus  de  lui  rendre  des 
comptes".  Au  iv"  siècle,  le  premier  d'entre  eux  était 
toujours  l'archonte,  magistrat  éponyme  de  la  commu- 
nauté '-.  On  voit  à  la  même  époque  dédier  une  offrande  à 
Dionysos  par  quatre  hiéropes,  représentants  des  quatre 
dèmes  ".  Plus  lard,  la  Tétrapolis  nomma  aussi  des  délé- 
gués extraordinaires  :  le  irpETêEux/îç  ou  les  TcpedêEuxai 
qu'elle  envoyait  à  Delphes^*,  les  théôres  et  les  pythaïstes 
qu'elle  adjoignait  à  la  pythaïde  d'Athènes^".  Au  m"  siècle, 

7.  Cf.  von  VVilamOMilz,  Philol.  Inlersuch.  I,  p.  133  ;  TôpHer,  AU.  Geneal. 
p.  217,  290.  —  20  J.  Sundwall,  Niichtrûge  zur  Prosopographia  Attica, 
llclsingfors,  1910,  p.  175;  cf.  Kirclincr,  Prosopographia  atlica.  II,  p.  576, 
616,586,  604;  Wilhelm,  E..  4?;.  1905,  p.  231,  et  Beilr.  z.  grieck.  Inschriften- 
kmtde,  p.  30.  -  '-'  Inscr.  gr.  II,  1324  (=  Michel,  1036)  ;  cf.  Leg.  Gr.  sacr.  I,  26, 
E,  I.  1  sr|.,64  S(|.—  i'i  Leg.  Gr.  jacr.  I.  c.  A,  I.  10.  -  23  fnscr.  gr.  Il,  601,  1.  3-9. 
—  21 /«id.  1324.  —2"'  Leg.  Gr.  sacr.  I,  26.  La  pierre  de  celte  inscription  a  étt 
trouvée  hors  de  la  Tétrapolis,  sur  le  plateau  de  Koukounarti.  Voir  l'explication 
proposée  par  Ricliardson,  Am.  Journ.  of  arch.  X  (1889),  p.  209  Sf|.  et  acceptée 
par  von  Prolt.  Leg.  Gr.  sacr.  1,  p.  47.  —  26  hi.icr.  gr.  II,  601.  I.  2i-23.  —  21  Voir  la 
n.  6, p.  158  ;  cf.  Plut.  Thés.  14.  —  28  Colin,  O.  c.  n'  33-36  =  /■omUes  de  Delphes  III, 
II,  n"  18.21.  —  29  /ns.  gr.  001  (voir  '£=.  i-n-  1903,  p.  229,  1.  5-7, 13-17).  —  30  Ceg  . 
Gr.sacr.,l.c.\  Inscr.  gr.l.  c.  ~3\  IbÙl.  —  3l  Inscr.gr.  11,1324;  Leg.  Gr.  sacr.  Le. 
A,  I.  11.— 33  inscr.  jr.;.  c.  ;  cf.  Eoiling,  Mitth.  d.arch.  1ns.  in  .\th.  111  (1878), 
p.  259  sq.  —  »4  Colin,  0.  c.  p.  63-69,  u"'  33-36;  p.  41,  n»  2,  6;  p:  43,  n°  2.-i  ; 
p.  49,  n»  13  =  Fouilles  de  Delphes,  III,  ",  u-  18-21  ;  p-  17,  n"  7  ;  p  ■" 
p.  19,  n-  10;  p.  21,  n'  13.  —  Si  Voir  W.  Scott  Ferguson,  Ucllmislii 
Londou,   1911,   p.   230-231. 
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après  la  guerre  de  Cliréiiionides,  lorsque  la  dominaliim 
macédonienne  crut  devoir  imposer  à  l'Allique  un  régime 
de  décentralisation,  il  n'y  avait  pas  de  groupement  local 
qui,  par  ses  traditions  séculaires,  par  son  organisation 
éprouvée,  fût  plus  apte  à  fonctionner  que  la  Télrapolis. 
Tout  nalurellemenl,  elle  se  distingua  par  l'ardeur  de  son 
activité  administrative  el  par  l'indépendance  de  sa  poli- 
tique religieuse.  Ce  fui,  pendant  quelques  années,  un 
véritable   renouveau. 

La  célébration  de  cultes  nombreux  el  variés,  telle  était 
la  préoccupation  constante  des  Télrapolilains.  De  ce 
zèle  pieux  nous  avons  conservé  un  précieux  témoi- 
gnage :  une  inscription  gravée  dans  la  première  moi- 
tié du  iv=  siècle  '  porte  les  fastes  sacrés,  le  calen- 
drier liturgique  de  la  communauté  et  de  ses  quatre 
dèmes.  Sur  deux  colonnes  sont  énumérées  des  fêtes, 
avec  indication  des  cérémonies  et  surtout  des  sacrifices 
rituels,  des  victimes  à  offrir  et  de  leur  prix.  La  pre- 
mière colonne  estréservée  aux  fêlesdu  xoivdv;  laseconde, 
à  celles  des  dèmes.  D'abord  les  fêtes  annuelles,  qui  sont 
classées  par  trimestres;  puis  les  fêtes  célébrées  tous  les 
deux  ans,  qui  sont  réparties  en  séries  ou  Spaixotjùvai  -. 
Le  nombre  de  ces  fêtes  était  considérable.  La  partie  de 
l'inscription  restée  intacte  a  encore  une  cinquantaine  de 
lignes  pour  une  vingtaine  de  fêtes  ;  mais  on  peut  juger 
de  ce  qui  manque  par  cette  simple  remarque  :  sur  la 
seconde  colonne  ne  figurent  plus  que  les  fêtes  de  Mara- 
tlion,  à  peu  près  au  complet^,  et  le  commencement  des 
fêtes  annuelles  de  Tricorynthos  *.  On  comprend  donc 
que  ratlliidograplie  l'Iiilochore,  devin  de  son  métier  et 
grand  amateur  d'antiquités  religieuses,  ait  écrit  un  traHé 
sur  la  Tétrapolis'.  Et  aujourd'hui  encore  l'histoire  des 
cultes  pratiqués  dans  ce  coin  de  l'Attique  présente  un 
intérêt  plus  que  local. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  la  région  de  Marathon 
fut  une  terre  sacrée.  Les  Grecs  disaient  qu'elle  s'appela 
d'abord  llyttènie  ('TTTï|Via  -(-•?,)  ou  Titanie  (Ttraviç  y?;1, 
parce  qu'elle  étaitle  séjourd'Hyttènios^ou  de  Titènios  ', 
le  seul  des  Titans  qui  refusa  de  prendre  part  à  la  guerre 
contre  les  dieux.  En  réalité,  les  premières  divinités  du 
pays  sont  de  beaucoup  antérieures  à  l'apparition  même 
de  la  race  hellénique.  Nulle  part  en  Grèce  la  religion  de 
la  Crète  minoenne  n'a  laissé  de  traces  plus  manifestes. 
I>e  taureau  qui  fut  amené  par  l'Héraclès  crétois  de 
Cnossos  en  Argos  et  qui  en  sortit  pour  dominer  la  plaine 
de  Marathon',  le  taureau  qui  laissa  peut-être  son  nom 
au  dème  de  Probalinlhos  °,  le  taureau  dont  la  légende 
altique  rappelait  les  rapports  avec  Androgée,  fils  de 
Minos,  et  (jui  obligea  les  indigènes  à  payer   tribut  au 

1  i;psL  liiisciipliori  pulilii'C  pour  la  prcmicrc  fois  par  Hjclianlsoil,  /.  c.  H 
rcproduilc  par  von  l'rotl,  /.  c.  I,  n»  2ti.  —  2  Voir  li,  I.  a-i,  34  sq.,  39  st].  —  3  B, 
I.  3:n.  —  »  li,  I.  54.:>C.  —  S  riiilocli.  fr.  156-158  {/■'raijm.  hUl.  gr.  I, 
p.  110411).  —  0  Leg.  Gr.  sacr.  l.  c.  B,  l.  30;  Stoph.  Byz.  s.  i).  TtiçiitoM;. 
—  "  l'hiloch.  itif'i  ti;;  Tiifardliiu;,  ap.  Suid.  s.  li.  TiTavi'Sa  ii;v  [l'ragm.  Iiist. 
gr.  1,  p.  410,  fr.  157).  Cf.  GuHiU,  De  Telrapoli  atlica,  p.  23  sq.  ;  Mavim. 
Maycr,  /lie  (iii/anlen  und  Titanen  in  der  antikcn  Sage  und  fCttnst,  Berlin, 
1887,  p.  63-70.  -  8  Apollod.  Il,  5,  7,  4;  Haiis.  1,  27,  10;  V,  10,  0;  Isocr. 
Laiid.  llel.  ii.  —  '■»  llesycli.  s.  v.  pé)iu«lo,-.  —  lO  plut.  Thés.  15;  Apollod. 
III,   li,    7,    -i.  —  Il    Pliil.    Thés.    14;  Slrab.    IX,  1,  ii,    p.   390;    Isocr.  /.    c.  ; 

l'aiis.   t.  c.  —  12  Cf.  licUic,    llheili.   Mus.    LXV    (1910),   p.   209-l>3i.  —  13  Elyni. 

Magn.  a.   u.    'KÂ/.wtia.   —  1^  Voir  Gnippc,   O.  c.  p.  25i-253.  Gorlyiic  est  appelée 

poi'liqucincnl    'EUwt;;  (Sltpli.  Byz.  s.  v.).  —  I"  Diod.  V,  77,  é-7.  —  10  Od.  VII, 

811.   _  Il  Scliol.  l'iiid.  01.  XIII,  '.M:  Klym.  Magn.  s.  v.  'EV/iuii;;  Leg.  Gr.  sncr. 

I.  c.  A,  I.    55;    li,    I.  35,   41;    cf.    l'atis.    I,   l.i,    3.    Voir   (iurliU,   U.  c.  p.   2»  sq. 

—  18  lîurip.  //)//.    Tanr.    1419  sq.  ;  l'aus.    ,  23,  7;  ;I3,  I  ;  SIral..  IX,  I,  22,  p.  ;i',19. 

l,'Art6misTaiiropolo  est  la  pari-dre  d'un  hioiiv-sos-taiircaiia  Icaria  (cf.  Gruppc,  O.c. 

p.  47,  943,  n.  3»,  à  Aiilis  (iljid.  p.  701.   clc.    Ici.  ilnil.  p.   VV.i.  n.   3).  —  19  Sopli. 


laliyrinlhe  de  Cnossos'",  le  taureau  qui,  après  avoir 
longtemps  répandu  la  terreur,  fut  mis  à  mort  par  Thésée" 
comme  le  Minotaure  de  Crète,  n'était  lui-même  qu'un 
Minotaure,  un  dieu  tauromorphe  '-.  La  déesse  adjointe 
à  ce  dieu,  la  Vierge  ou  "EXÀcotiç  ''  enlevée  par  le  taureau, 
reçut  en  Crète  le  nom  d'Europe  Hellôtis"*,  mais  y  porta 
aussi  celui  d'Artémis  Tauropole''  ;  à  Marathon,  et  dans 
toute  la  Tétrapolis  (comme  à  Corinthei,  ce  fut,  dès  avant 
l'époque  homérique  ",  une  Alhènaia  llellotis'\  analogue 
à  l'Artémis  adorée  dans  le  voisinage,  cette  Artéinis  Tau- 
ropole ou  Taurique  de  Brauron  '*  qu'on  représentait 
montée  sur  un  taureau  "  [niANA,  lig.  2356]  et  dont  le 
culte,  desservi  par  une  prêtresse-",  était  célébré  par  les 
femmes-'. 

Les  Ioniens  apportèrent  dans  la  Tétrapolis  leur  Dio- 
nysos, le  dieu  qu'ils  fêtaient  de  tout  temps  le  12  .\nthes- 
tèrion  ^'^  et  qu'ils  joignaient  à  Zeus  Fhratrios  et  à  Athèna 
Phratria  dans  Xewrs^Apato^irin  ^'.  Il  ne  s'agit  pas  du  dieu 
qui  répandit  plus  tard  la  joie  en  Attique,  mais  d'un  dieu 
sombre,  de  Dionysos  Mélanaigis  ''^  analogue  au  Dionysos 
Pélagios,  dominateur  des  vagues  (alysç).  Les  «  enfants 
d'Aigis  »  formaient  une  des  tribus  ioniennes  (les  Aly'/.o- 
GEtç),  et  c'est  comme  fils  de  leur  dieu  que  Thésée  leur 
commande^".  Mais,  si  Aigeus  ne  survécut  pas  à  la  vic- 
toire de  son  fils,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Dionysos. 
Le  dieu  à  qui  était  consacrée  la  plante  dont  le  nom  était 
celui  de  Marathon,  le  fenouil-", resta  toujours  le  grand  dieu 
du  xoivov  '-■'.  Les  quatre  dèmes  de  la  Tétrapolis  célébraient 
son  culte  en  commun  dans  le  Dionysion  de  Marathon  ^*  : 
cliacun  d'eux  y  envoyait  son  hiérope  ;  on  y  consacrait  les 
dédicaces,  on  y  exposait  les  décrets  de  la  communauté  -'. 
Comme  en  beaucoup  d'autres  endroits,  la  déesse  Hellôtis, 
hellénisée  sous  la  forme  d'Athènaia,  devint  peut-être  la 
parèdre  de  Dionysos  ;  en  tout  cas,  son  culte  subsista  :  au 
iv'^  siècle  encore,  les  gens  de  Marathon,  pour  commencer 
l'année,  et  ceux  de  toute  la  Télrapolis  pour  la  finir,  se 
réunissaient   à    l'Hellôtion  ="  pour  la    célébration    des 

/fcllâtia"   fUELLOTIAJ. 

Mais  la  Télrapolis  ionienne  eut  aussi  des  relations  par- 
ticulièrement étroites  avec  Apollon,  dieu  des  migrations  el 
père  commun  des  Ioniens.  Pour  aller  de  Délos  à  Delphes 
ou  vire  ver.ta,  le  dieu  trouvait  sur  la  côte  orientale  de 
l'Allique  le  point  d'atterrissage  el  d'embarquement  le 
plus  commode.  Il  est  là  chez  lui  ■'-.  Quand  Thésée  va 
combattre  le  Minotaure,  il  se  place  sous  la  protection 
d'Apollon  Dclphinien  "  ;  quand  il  a  pris  le  taureau  de 
Maratlion,  c'est  à  Apollon  Delphinien  qu'il  le  sacrifie^'; 
c'est  devant  Apollon  Delphinien  qu'il  vient  se  justifier 
d'avoir  tué  les  Pallanlides  ^^.  Ainsi  les  vieilles  puissances 

.1,/.  17-'.  —  -"  Kiirip-  '.  <-.  I  il'i  s.].  ;  liera.  C.  Ari.Woj.  12  ;  lleiii.  C.  Con.  2,ï  ;  l'oll. 
IX,  74.  —  21  lier.  VI,  138;  l'hiloch.  fr.  S,  C  (l'ragm.  hist.  gr.  I,  p.  384,  383)  ;  cf. 
lliil.  Quacst.  gr.  21,  p  29G  A  sq.  ;  De  mal.  Virl.  8,  p.  2k7  A  s(|.  —  22  Tliuc.  Il, 
13,  4.  Cf.  P.  Foucarl,  /.e  culte  de  Dionysos  en  Attique,  dans  les  Além.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  XXXVIl  (1904),  p.  36  sc|.  —  23  Schol.  Arislopli.  Pax  890  ;  Ach.  Hil; 
Plat.  Euthyd.  2S,  p.  302  D;  Bekiier,  Anccd.  gr.  I,  416,  25;  417,  22;  Elym,  .Magn. 
s.  V.  ■Acatoij.a;  don.  Xarr.  39.  —  2V  Paus.  Il,  35,  1  ;  cf.  Schol.  Dem.  C.  Timocr. 
18;  Apollod.  m,  13,  5.  Sur  les  rapports  de  Dionysos  avec  .Macar  et  Macaria  (il  y 
avait  une  foiilaiiie  Macaria  près  de  Marathon),  voir  Gruppc,  ().  e.  p.  4i.  —  26  i;f. 
Busolt,  Gr.  Gcsch.  Il,  p.  71,  n.  t.  —  2»  Dem.  /Vo  cor.  26(1.  —  27  Voir  MilchhOfer. 
Text  zu  den  Karten  von  Altika,  lll-VI,  p.  W;  P.  Koncart,  (.  c.  p.  38,. ■!9;  Wilhelm, 
'Eo.  ifi-  '005,  p.  231.  T6I6W,  lillc  de  Bacchos,  <!lait  (JgalemenI  adorde  à  Marathon 
iLeg.  Gr.  sacr.  t.  c.  B,l.  10).  —  28  Bckliur,  Aiiecd.  gr.  I,  262,  17.  On  peut  ohscrvir 
la  fréquence  du  nom  de  Dioiiysios  dans  le  dènio  de  Maralbon  (voir  Kircliner,  Prosop. 
ait.  n»  4210-4215;  cf.  4130,4221,  4252-4253).  —  29  /„srr.  gr.  Il,  1324;  601,  I.  22. 

-  30  Leg.  Gr.  sacr.  l.  c.  B,  I.  25.  —  ;il  Mi,/.  A,  I.  65  ;  B,  I.  33,  41.  -  32  Cf.  Kar- 
nell,  Cuits  of  the  gr.  statcs,   IV,  p.   108.  —  J3  Phit.  77ies.    18.  —  3i  /bid.  U. 

—  31.  Pnus.  I,  J.8.    in     llarp.  .î.  k.  i,i,;vio,. 
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du  ciel  et  de  la  terre  cédaient  la  place  à  leurs  jeunes  vain- 
queurs. Aigeus  disparut  lui  aussi  ;  mais  lui  du  moins 
pouvait  s'assurer  une  place  dans  le  Delpliinion  '.  De  la 
Télrapolis  le  culte  du  nouveau  dieu  ne  se  propagea  pas 
seulement  à  toute  l'Attique-.  Thésée  se  rendit  lui-même 
à  Délos,  après  la  mort  du  Minotaure,  pour  y  célébrer  les 
jeux,  et  il  y  dansa  pour  la  première  fois  la  danse  de  la 
«  grue  ■>  autour  de  l'autel  «  cornu  »  ".  Aussi  la  Tétrapolis 
est-elle  toujours  restée  un  séjour  de  prédilection  pour 
Apollon.  D'après  le  calendrier  liturgique,  un  sacrifice 
extraordinaire  d'unechèvre  y  est  oITert,  dansla  deuxième 
décade  du  premier  mois  (^Hécalombaioni,  en  l'honneur 
d'Apollon  Apolropaios  S  et.  dans  le  premier  mois  du  qua- 
trième trimestre  (Mounychioui,  à  un  dieu  Nymphagète, 
qui  doit  èlre  également  Apollon  ».  Jusqu'à  la  fin  de  la 
période  historique,  c'est  par  l'entremise  de  la  Tétrapolis 
qu'Athènes  correspondait  avec  le  dieu  de  Délos  et  de 
Delphes  ;  c'est  de  là  qu'elle  faisait  partir  les  théories 
qu'elle  envoyait  aux  fêtes  de  l'un  et  de  l'autre  sanctuaire. 
Il  y  avait  un  Délion  à  Marathon,  oii  le  devin  observait, 
tous  les  jours  les  présages  avant  de  donner  à  la  galère 
sacrée  le  signal  du  départ  pour  Délos'''  :  quand  Philippe 
fit  enlever  par  ses  croiseurs  la  Paralos  de  Marathon,  les 
.\théniens  crièrent  au  sacrilège  ".  De  même,  il  y  avait  un 
Pythion  à  Oinoè  où  l'ambassade  des  pythaïstes  attendait 
les  résultats  de  l'hiéroscopie  pour  s'engager  en  Héolie 
et  en  Phocide*.  Les  relations  avec  Delphes  cessèrent  un 
moment;  vers  le  milieu  du  m'"  siècle,  les  Macédoniens, 
exclus  de  l'Amphictyonie  delphienne,  entraînèrent  dans 
cette  excomuïunication  .Mhènes,  leur  sujette.  Mais 
immédiatement  après  la  chute  de  la  domination  macé- 
donienne en  220,  tandis  qu'.Mhènes  tardait  à  renouer 
officiellement  avec  le  dieu  de  Pytho,  ses  fidèles  Tétra- 
politains  résolurent,  en  souvenir  d'une  étroite  «  pa- 
renté »  (otxEioTT,;;,  de  renouveler  les  sacrifices  et  les 
honneurs  qu'ils  lui  avaient  voués  «  depuis  l'origine  » 
(È;  à:/?,;),  et  ils  envoyèrent  pour  leur  compte  à  Delphes 
des  députés  chargés  d'en  donner  l'assurance  au  dieu  et 
à  la  ville.  Pour  reconnaître  un  si  beau  zèle,  les  Delphiens 
votèrent,  dans  un  intervalle  d'une  trentaine  d'années, 
plusieurs  décrets  pour  accorder  aux  Tétrapolitains, 
avec  les  éloges  et  la  couronne  de  laurier  sacré,  la  yj/-o- 
manteia  à  perpétuité,  le  droit  d'offrir  les  premiers  sacri- 
fices avec  les  Delphiens  eux-mêmes  xari  tî  itiTpia,  la 
proédrie  à  tous  les  jeux,  sans  compter  les  honneurs 
décernés  spécialement  aux  députés  '.  Kt  tous  les  Athé- 
niens étaient  fiers  du  prestige  dont  jouissaient  leurs 
compatriotes  :  ils  conservaient  précieusement  dans  leur 
Tri'sor  et  y  exposaient  aux  yeux  des  pèlerins,  à  une  place 
de  choix,  les  pierres  où  étaient  gravés  ces  titres  de 
gloire'".  Aussi,  quand  la  coutume  des  pythaïdes  athé- 
niennes fut  rétablie,  la  république  ne  manqua-t-elle  pas  de 

1  l'Iul.  TAes.  li;  cf.  t'oll.  VIII,  ll'j  .  Paus.  I,  19,  1.-  3Cr.  Farnell,  t.  e.  p.  I59sq. 
—  3  flul.  The:  SI  ;  Paus.  VIII,  48,  3.  —  S  Lcg.  Cr.sner.l.  c.  A,  1.  29.  —  5  /*,</. 
I.  »).  —  «  eiiilocli.  fr.  13»  {Fragm.  h,st.ijr.  1.  p.  411).  C'est  i>eul-«lrc  IC|tiv!t-«.  de 
rinsrrlplion  Leg.  Gr.  saer.  l.  e.  B,  I.  13,  17  (cf.  p.  5i|.  —1  Dein.  /'hil.  I,  34;  cf. 
llarp.  s.  l'.-îii  Tsi.or,;.  —  8  Pliiloch.  /.  c.  —  9  Colin,  O.  c.  a'  33-33  =  Fouilles  de 
/irl/i/fs,  III,  II.  n»  tH-iO.  L'importance  lii&torii|ue  de  ces  textes,  ffu'avail  indiipii-c 
Colin.  '/  c.  p.  6C  si|.,  a  tié  priScisée  par  W.  S.  t'crguson.  Hellenialic  A  Ihens.ii.  i-H 
(cf.  b.-locli.  G,:  Geich.  III,  ii.  p.  3*.-.).  —  10  Colin,  n"  35  =  Fouilles  de  flel/ilies, 
a'  il.  II.  Colin,  p.  U8.  —  "  Voir  n.  35,  p.  13!l.  Cf.  C^lin,  p.  Ck-CS  ;  p.  Foiirait, 
/.  c.  p.  3S.  Le  nom  d'Apottonios  était,  de  tous,  le  plus  répandu  à  Marathon  Ivoir 
Kirchiier,  f*rosop.  ait.  II,  p.  5Ttj)  ;  dans  aucun  autre  dèine  on  ne  le  trouve  aussi 
fréfiuemnient  lu'  I5W-I351;  cf.  1356).  —  «2  Paus.  I,  15,  3;  3i,  *.  Cf.  II.  Dcltnicr, 
De  Hercule  aH.  diss.  inaug.  Bonn,  1809.  —  13  Her.  VI.  108,  llC;cf.  Harp.  Sui.l.  s.  u. 
•Hii.v..».—  "  l.ollin?.  J/i(/A.  d.  arch.  Insl.  in  Ath    \  ll>:r.i.p.  88s«|.  :  Hauritle. 

IX. 


—  161   —  TET 

faire  une  large  place  dans  les  rangs  des  théores  et  des 
pythaïstes,  en  même  temps  qu'aux  noms  les  plus  illustres 
de  la  noblesse  sacerdotale,  aux  représentants  des  familles 
tétrapolitaines  "  [pvtuia,  p.  7!)3\ 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  riiisloire  des  migrations 
helléniques  de  constater  la  présence  d'Héraclès  le  Dorien 
parmi  ces  divinités  ioniennes  de  la  Tétrapolis.  Les  Mara- 
thoniens prétendaient  même  qu'ils  avaient  été  les  pre- 
miers à  lui  accorder  les  honneurs  divins'-.  L'emplace- 
ment de  l'Hèracleion,  dans  l'enceinte  duquel  les  Athé- 
niens campèrent  en  490avanl  la  bataille  ",  a  été  reconnu 
à  l'extrémité  occidentale  de  la  plaine,  dans  le  vallon 
d'Avlona'*.  Les  fêtes  qu'on  y  célébrait  attirèrent  l'atten- 
tion de  Pindare  et  des  Atthidographes  :  une  bonne  partie 
des  détails  que  donne.Xthénée  sur  le  ministère  et  le  recru- 
tement des  parasites  viennent  d'un  chapitre  consacré  à 
Héraclès  dans  la  TîTooÎTtoX'.i;  de  Phiiochore''.  On  expliquait 
ce  culte  d'Héraclès  par  d'anciennes  relations  de  la  Tétra- 
polis avec  les  Hèraclides  et  les  Doriens  en  général.  Chas- 
sés par  l-]urysthée,  les  Hèraclides  cherchèrent  un  asile 
auprès  de  Thésée  et  l'aidèrentàrepousser  leur  ennemi  '*''. 
La  fontaine  Macaria  rappelait  la  fille  d'Héraclès  qui 
s'était  dévouée  pour  fixer  la  victoire  '\  De  la  Tétrapolis 
au  Péloponèse,  ces  légendes  trouvèrent  un  tel  crédit  qu'à 
la  fin  du  V  siècle  les  Spartiates,  dans  leurs  incursions 
en  Attique,  témoignaiimt  encore  leur  reconnaissance  aux 
Tétrapolitains   par   des   ménagements  exceptionnels  '^ 

Avec  les  dieux  qui  rappelaient  le  passé-  lointain  du 
pays,  d'autres,  moins  caractéristiques,  étaient  adorés 
dans  la  Tétrapolis.  Zeus,  qui  était  à  Marathon  le  dieu  des 
hauts  lieux  (Ilypatos)  "*  et  le  dieu  de  la  végétation 
Anthaleusj-",  était  pour  les  Tétrapolitains  le  dieu  des 
bornes  (Orios),  assisté  d'une  parèdre  (Oria),et  recevait  à 
ce  titre  le  dernier  sacrifice  régulier  de  l'année^'.  Peut- 
être  aussi  est-ce  lui,  avec  l'épithète  d'Agoraios,  qui 
avait  son  siège  sur  la  place  publique".  Les  divinités 
chthoniennes  tenaient  une  grande;  place  dans  la  vie  reli- 
gieuse de  la  Tétrapolis.  Les  Marathoniens  oft'raient  régu- 
lièrement des  sacrifices  à  Gè  en  Posidéon,  en  Gamélion 
et  en  Élapiiébolion-^  ;  à  la  Corotrophos  en  Boédromion, 
en  Gamélion  et  en  Skirophorion-';  àl'Achaia  et  aux  Moirai 
en  Thargélion^";  à  Daira  en  Gamélion^".  Ils  immolaient 
des  victimes  tous  les  deux  ans,  dans  la  seconde  èpaiAocùvr,, 
à  Dèmèter  Éleusinienne,  à  Corè,  à  la  Corotrophos,  à 
Chloè-'.  Les  Tricorynlhiens  pratiquaient  également  le 
culte  de  la  Courotrophos'-".  11  n'est  donc  pas  étonnant 
que  l'Életisinion  de  Marathon  ait  été  témoin  de  cérémo- 
nies célébrées  au  nom  du  xoivov"-'. 

Le  calendrier  liturgique  de  la  Tétrapolis  mentionnait 
bien  des  divinités  encore  qu'on  ne  peut  plus  recon- 
naître'". Quant  aux  héros,  ils  pullulaient.  Marathon  était 
encombré  de  petites  chapelles  qui  s'offraient  à  la  dévo- 

Hérod.  historien  des  guerres  médiques^  p.  257.  —  'i*  Leg.  Gr.  suer.  I.  c.  A,  I.  19  ; 
Piad.  01.  IX,  I3i;  XIII,  l>8,etScliol.;  Pliilocli.  ap.  Allien.  VI,  6,  p.  235  D  (/■Vajm. 
hisl.  gr.  I,  p.  410,  fr.  1.30).  Cf.  Boeckli,  ad  Pind.  p.  193.  Comme  dans  toute  PAttiriue, 
le  culte  d'Héraclès  dut  soulTrir  dans  la  Ti-trapolis  de  la  faveur  accordée  à  la  légenile 
deTliésée  au  cours  du  v  siècle  (voir  Poltier,  l.  c.  et,  plus  loin,  l'article  thrsrijs), 

—  16  Voir  les  notes  9  et  10,  p.  i39.  —  r.  paus.  I,  32, 6;  Kurip.  Ueracl.  474  si|.  —  '8  Diod, 
IV,57.  — ISiev.a-.mcr.  /.c.l!,l.  14.  — 20/Ai(/.  I.  47.  —  21  lbid.k,\.  1 1-12.  —  22/A,rf. 
I.  10;  cf.  Eurip.  Beracl.  70.  —  il  Ibid.  B,  1.  9,  13,  17.  —  2i  ihid.  1.  li,  14,  31. 
-^  Î5  /il'./.  I.  27-2-!.  —  20  Ibid.  I.  12.  —  27  Ibid.  I.  43-4C,  48-49.  —  2«  Ibid.  I.  50. 

—  29  /bid.  A.  I,  17.  —  30  ïantiJt  le  nom  a  disparu  et  l'épitlièle  est  imitllée  (A,  I. 
50  :  ....  .jwSâtw,  ;  I.  52  :  ....  ô>.tT)  ;  tantôt  l'i'-pitliète  ne  permet  pas  de  discerner  le  nom 
(I.  6  :  ....  ,:]&a>T,i9iwc  ;  cf.  Aescii.  Suppl.  523);  tantôt  il  ne  reste  r{u'unc  indication 
sur   leniplaceinent  du    sanctuaire  (L  8  :    ....    «u^à    th-t    sup^^'' •  ''  ^^ '■  •■■'"'  " 
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tion  populaire.  11  y  avait  des  héros  isolés,  comme  lolaos  ', 
Hytèiiios  -,  Galios  ^  ;  d'autres  étaient  groupés  en 
famille,  comme  les  Tritopatreis''  et  les  Acamantes''  ;  le 
plus  grand  nombre,  tels  que  Pliéraios"  et  Néanias", 
étaient  accouplés  à  des  héroïnes,  moins  honorées  que 
leurs  époux*.  Les  textes  littéraires  parlent  d'un  héros 
éponyme.  Marathon  ou  Marathos',  d'im  héros  protecteur 
des  labours,  Échellos  ">,  d'un  ïJoùji;  taTpôç  appelé  /Vristo- 
machos  et  enseveli  près  du  Dionysion  ",  des  Athéniens 
morts  à  la  bataille  de  Marathon  qu'on  honorait  par  des 
cérémonies  funèbres '-.  Le  héros  par  excellence,  «  le 
héros  »  anonyme  ",  était  probablement  Thésée,  avec 
Hècalè  pour  héroïne  ".  Le  nom  seuld'IIyltènios,  éponyme 
de  l'Hyttènie,  les  rapports  d'Ioalos  avec  Héraclès,  l'im- 
portance de  Thésée  dans  la  légende  de  la  Tétrapolis 
indi(|uent  suffisamment  que  plusieurs  de  ces  chapelles 
n'étaient  pas  exclusivement  réservées  au  dème  de  Mara- 
thon, mais  recevaient  à  dates  fixes  les  hommages  du 
xoivôv.  Gustave  Glotz. 

TÉTRARCIllA  (TETpap/i'a')-  —  Littéralement  :  gou- 
vernement d'un  quart  (de  province  ou  d'Étal).  L'insti- 
tution, cl  le  titre  de  tétrarque  qui  en  découlait,  se  ren- 
contrent dans  plusieurs  régions,  à  différentes  époques. 

C'est  en  Thessalie  que  les  tétrarchies  apparaissent  le 
plus  tôt  ^.  Deux  traditions  existaient  à  ce  sujet  dans 
l'antiquité,  faisant  remonter  toutes  deux  le  partage  du 
pays  à  la  race  d'Héraklès,  mais  l'une  plus  précisément 
à  Thessalos',  l'autre  à  Aleuas  le  Rouge';  cette  dernière 
l'emporta',  et  elle  n'a  rien  d'invraisemblable.  La  Thes- 
salie se  divise  naturellement  en  quatre  districts  :  Pélas- 
giotide  et  Thessaliotide,  qui  relevaient  directement  de  la 
ligne  thessaliennc  [koinon]  ;  Phthiolide  et  Hesliaeotidc, 
peuplées  de  tributaires,  qui  en  dépendaient  indirecte- 
ment''. Cette  division  en  [xoîpat  servait  de  base  à  l'orga- 
nisation militaire  et  financière;  le  lien  fédéral  restait 
lâche;  l'assemblée  ne  se  réunissait  souvent  que  pour 
l'élection  du  t.\cos.  Ce  dernier  titre  tomba  en  discrédit, 
fut  remplacé  par  celui  d'âp/(ov  qui  avait  une  allure  plus 
démocratique.  Quand  la  Thessalie  passa  sous  la  tyrannie 
d'.Vlexandre  de  Phères,  celui-ci  restaura  le  litre  de  tage 
el  le  prit  pour  lui  ;  alors  le  parti  des  Aleuades  appela  les 
Thébains,  qui  renforcèrent  le  koinon  :  chaque  Texpàç 
eut  son  polémarque,  son  hipparque  et  probablement 
quatre   pézarques  ;    ces   dignitaires   prêtaient  serment, 

t  Jlii'l.  R.  ;l.  lï.  —  2  /(,,-,/.  1.  ;){|.  _  3  Ibiil.  1.  51.  —  «  /IjUI.  I.  32,  52.  Cf. 
(i.  Lippold,  Tp.toBettoeîî,  dans  les  Millh.  d.  arcli.  Inst.  in  Ath.  XX.XVI  (1911), 
p.  103-109.  —5  /bkl.  I.  3i.  —  6  Ibid.  I.  15.  —^  Ibid.  I.  21.  -  »  Ibid.  1.  16,  20, 
22.  26.  —  0  Paus.  1,  15,  3  :  32.  *.  —  m  Ibid.  15,  3  ;  32,  5.  Cf.  lairlitl.  O.  c.  p.  31- 
33.  ~  u   liekkcr,  Anecd.  gr,  1,  202,  16.   Cf.  Griippc.    0.   c.   p.  +4,  +53,  93  i. 

—  12  Paus.  I,  ii,  4:  32,  3.  —  '3  ie».  Gr.  sacr.  l.  c.  B,  I.  3,  4.  —  H  Cf.  Richai-d- 
son,  ;.  c.  —  Biui.iofJiAPHiE.  W.  Gurlilt.  De  Tetrapoli  allica.  diss.  inaug.  GSUingen, 
isii";  F*.  Foiicarl,  Le  culte  de  /)ioiu/sos  en  A/fiV/ue,  extrait  des  Mihnoires  de 
lAcad.  des  /nscript.  t.  XXXVlll,  Caris.  1901,  p.  30-39;  G.  Colin,  Le  culte 
d'Apollon  Pythien  à  Athènes,  Paris,  1905,  p.  62-70;  VV.  Scotl  Fcrguson,  fjelle- 
nistic  Athens,  London,  1911,  p.  230-231. 

TÉTnAIlCIlIyV  I  On  trouve  aussi  ttTo«S«o/;«  :  Ucm.  Pbil.  III.  2i',,  p.  ||s  M; 
Appiaii.  .%r.  .50;  AcI.  Arisiid.  1,  481,  504  Dind.  -2  D«jii  Euripid.'.  Aie.  1151,  lait 
rIAdmiilc  de  Phères  le  clief  d'une  télrarcliie  (en  438),  —  3  cf.  Stcph.  liyi.  s.  v. 
Aiistov.  —  *  lïarpocr.  {sic  l'Iiot.  el  Suid.)  s.  v.  tc;^ap;^!a,  en  attribue  l'attestation  à 
Hellanieos  deMytilène;  elle  est  confirmée  par  Aristote  (fr.  455  Berl.).  —  ^  Surtout 
grâce  au>  sophistes,  dit  Costanzi  [iiiv.  di  fitot.  XXIX  (1901),  p.  452),  qui  cousi- 
dèrc  Aleuas  comme  un  personnage  mythique,  sans  raison  valable  ;  cf.  Toepffcr, 
ap.  Pauly-Wissowa,  Ateuadai,  el  Ed.  Meycr,  Theopomps  Uetlenika,  Halle,  Iiiii9, 
p.  227-231.  —  6  CI.  V.  Monceaux,  fler.  archéol.  1888,  1,  p.  225  sq.;  Il,  p.  I9S-20I. 

—  ■  Cf.  le  Irailé  avec  Athànes  :  /nacr.  Gr.  II,  2,  88  ;  Ath.  Mitih.  Il  (1877),  p.  201. 

—  8  G.  Beloch,  Griech.  Gesch.  Il,  p.  532;  11.  Swoboda,  Oeslerr.  Jahreshefte. 
VI  (1!)0J|,  p.  209.  —  9  Si  bien  que  Uémosthène  a  pu  croire  (|uil  les  crM  (««ti»- 
i>|iiv.  /.  c).  ce  qui  a  abuse-  Costanzi  {ibid.  p.  449).  Il  est  spiilcnicnl  vrai  de  dire  avec 
celui-ci  iiuavaiit    Philippe  les   tétrarchies  n'ekistaieul    pas  cuniinc  ori.'aiiisations 


dans  les  traités,  ;ui  nom  de  leurs  tétrarchies  respectives'. 
Alexandre  reconijuil  pour  un  instant  la  prépondérance  ; 
mais  Philippe  de  Macédoine  survint,  assuma  le  titre 
d'ip/(.)v  enautomneSii*  et  fit  des  tétrarchies  la  base  d'une 
forte  organisation  du  pays';  il  donnait  pour  prétexte  de 
vouloir  assurer  l'autonomie  de  la  contrée  et  rendre  impos- 
sible un  retour  oITensif  des  tyrans  de  Phères  '••.  Les  alTaires 
générales  furent  discutées  dans  quatre  diètes  provin- 
ciales, présidées  chacune  par  son  tétrarque.  Celui-ci, 
nommé  par  le  roi  de  Macédoine  ou  élu  (on  ne  sait,  mais 
peu  importe  " ),  fut  toujours  un  agent  véritable  de 
Philippe'-,  qui  trouva  d'ailleurs  des  partisans  même 
parmi  les  descendants  des  tétrarques  des  temps  anciens, 
comme  ce  personnage  dont  une  inscription  de  Delphes  " 
nomme  le  grand-père,  létrarque  de  Thessaliotide''*. 
C'est  peut-être  pour  avoir  faussement  attribué  à 
Philippe  la  création  des  tétrarchies  thessaliennes,  qu'on 
a  vu  dans  les  tétrarchies  en  général,  ntitamment  dans 
celles  de  Galatie'",  une  institution  macédonienne'".  Il 
tien  est  rien.  Ces  dernières  ontété  introduites  en  Analolie 
par  les  bandes  gauloises  qui  s'y  installèrent  dans  la  pre- 
mière moitié  du  m''  siècle  et  apportèrent  ce  régime  de 
leur  pays  d'origine.  Monimsen  a  établi  '''  qu'il  convenait 
d'en  rapprocher  très  étroitement  les  quatre  pagi  des 
Helvètes,  seuls  parmi  les  Celtes  d'Europe  qui  se  prélent 
à  la  comparaison  '^  Ces  Galates  immigrés  appartenaient 
à  trois  races  :  les  Trocmes,  les  Tolisloboïens  el  les  Tec- 
tosages'^;  elles  se  partagèrent  le  pays-"  qui  garda  le 
nom  de  Galatie.  Chacune  était  répartie  en  quatre  tétrar- 
chies, et  chaque  létrarchie  avait  son  chef  propre,  pour 
les  opérations  de  justice  et  de  guerre,  comme  l'indiquent 
les  noms  de  ses  subordonnés  :  Sixacr'/iç,  (jTparocpùXa;,  ûno- 
(TrpaToipijÀa;.  Dans  le  même  groupe  ethnique,  les  quatre 
tétrarques  exerçaient  ensemble  une  sorte  de  haute 
direction,  et  un  conseil  supérieur,  de  cent  membres, 
semble-l-il -',  administrait  avec  eux  et  sous  leur  impul- 
sion les  affaires  communes'--;  c'était  en  particulier  une 
haute  juridiction  pour  les  alTaires  capitales  (Ta  cpovixi). 
Quand  les  trois  conseils  fusionnaient,  c'était  au  lieu  dit 
ApuvéjAETûv  ^^.  L'histoire  ne  dit  pas  les  noms  spéciaux  des 
douze  tétrarchies;  Pline-'  mentionne  les  Voluri,  Ambi- 
loii/i,  qui  représentent  peut-être  des  clans  ou  de  menues 
jieuplades  en  rapport  de  clientèle  avec  les  trois  souches 
principales'-'.  Ce  que  Strabon  rapporte   de   toute  cette 

politiques.  —  <"  De  môme  les  Romains,  après  la  défaite  do  Pcrsée,  devaient  par- 
tager la  Macédoine  en  quatre  districts,  pour  alTailitir  le  pays  el  préparer  l'annexion 
(Liv.  XLV,  29).  — tl  P.  Foucart,  lier,  de  philol.  XXIII  (1899),  p.  109.  —  12  Thoo- 
pomp.  fragm.  235.  Cf.  la  nomonclalnre  de  ces  létrarfpios  dans  Meyer,  o.  /.  p.  230, 
noie  4.  —  '^  Th.  llomolle,  Huit.  corr.  helt.  XXI  (1897),  p.  592  sq.  ;  Ch.  Michel, 
1281.  On  aui-ail  deux  statues  de  tétrar<|ues  dans  des  personnages  à  chiamyde  de 
l'ex-voto  de  tlaochos  (Homolle,  p.  597).  —  it  11  n'y  a  aucune  raison  de  supposer, 
avec  Costanzi  (p.  403  sq.).  une  supercherie  par  orgueil  de  famille.  —  l-"»  Cf.  Niese, 
Oalalien  und  seine  Tetrarchen  {Jlhcin.  Mus.  XXXVlll  (1883),  p.  583-000;  Zwin- 
Ischer,  De  Galatorum  Tetrarchis,  l.ips.  1892,  p.  1-26;  Loepcr,  Duil.  de  l'/nst. 
arch.  russe  de  Constantinople,  IX  (1904),  p.  253  sq.  —  «■  G.  Perrot,  De  Gnlalia 
prov.  Jlom.  Paris,  1867,  p.  18  ;  F.  Stiihelin,  Gesch.  der  kleinasiat.  Gnlater^, 
l.eipz.  1907,  p.  4i,  suppose  que  cette  couslitulion  par  tétrarchies  des  Gaulois 
d'Asie  Mineure  put  être  une  suite  do  la  lutte  malheureuse  du  roi  Ortiagou  contre 
lîuniène  II  de  Pergamc  en  189.  —  17  Die  keltischen  l'ai/i  (Hernies,  XIX  (IS84), 
p.  310-321)  =  Gesamm.  Sdir.  Berlin,  V  (1908).  p.  438. 443.  —  i«  Pourtant 
A.  Meitzen,  Siedvlunff  und  .igrarwesen,  Berlin,  1K95,  I,  p.  182  sq.  ;  11,  p.  653, 
signale  une  analogie  avec  les  clans  des  Celles  d'Irlande.  —  '9  Slrah.  .\ll,  3,  I, 
p.566sq.  —  20Cr.  la  carte  donnée  par  Biirclincr,  ap.  Pauly-Wissowa,  VII,  I  (1910). 
Galntia,  p.  527  s((.  —  21  Strab.  /.  c.  parle  d'un  conseil  de  3liO,  mais  c'esl  sans 
doute  la  réunion  des  Irois.  —  22  Polyb.  XXI,  39;  Liv.  XXXVlll,  23.  —  2;i  (Jn  a 
expliqué  son  nom  de  diverses  manières  :  sanctuaire  principal,  ou  :  bois  sacré  de 
chênes.  Sur  sou  enqilacemenl  :  Perrot,  op.  c.  p.  19  :  Kxptor.  de  la  Galatie,  Paris. 
1872,  I,  p.  182;  Ranisay,  Oeslerr.  Jnlireshefle,  VII  {V.ioi),  Deibintt,  p.  103. 
_  2t  Pliu.  IJ.  ».  V,   146.  —  »i  Stiihelin,  op.   c.   p.  44  et  note  3. 
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organisalion  fait  voir  que,  conlraircincnl  aux  tribus, 
cpuXai',  uriiî  lélrarcliie  pouvait  entreprendre  des  opérations 
de  guerre  indépendantes  '.  En  somme,  c'étaient  des 
bandes  de  compagnons,  fédérées  pour  la  rapine,  mais 
l'institulion  gardait  un  certain  caractère  aristocratique  : 
le  létrarque,  à  vie  comme  un  roi-,  eut  souvent  un  pou- 
voir héréditaire  '  ;  d'autres  fois,  il  semble  que  l'élection 
ait  été  d'usage,  mais  limitée  à  une  famille'.  En  8(j,  la 
plupart  des  télrarques  furent  mis  à  mort  par  Mitliri- 
dale\  avec  femmes  et  enfants.  Vers  63,  Pompée  rem- 
plaça la  principauté  de  clan  par  celle  de  race  ;  il  y  eut 
donc  trois  létrarques  pour  toute  la  Galatie  ;  le  nom  ne 
convenait  plus,  mais  il  fut  conservé  cependant;  il  ne 
devait  être  d'ailleurs  que  la  traduction  d'un  mot  gaulois, 
car  la  langue  celtique  survécut  très  longtemps  dans  la 
contrée.  Puis  Pompée  accrut  la  part  de  l'un  des  trois, 
Déjotarus",  qui  linit  par  être  le  seul  maître;  ce  fut  la  lin 
des  tétrarcliies  en  Asie  Mineure''. 

On  en  retrouve  assez  longtemps  en  Syrie-Palestine'  ; 
mais  là  ce  fut  l'efïet  d'une  simple  fantaisie  de  ciiefs 
romains.  Ce  terme  désigne  alors  une  petite  principauté 
indépendante,  dont  le  possesseur  est  inférieur  à  un  roi, 
pour  le  rang  et  la  puissance.  Antoine,  en  particulier, 
soucieux  de  se  créer  en  Orient  des  sortes  de  clients,  avait 
octroyé  à  beaucoup  de  princes  des  royaumes  eldcs  tétrar- 
cliies °,  notamment  à  Hérode  le  Grand  et  à  son  frère 
Phasacl'";  en  20  av.  J.-C,  Phéroras  devint  tétrarque  de 
Péréc",  puis  Soèmos  tétrarque  au  Liban  '-  ;  les  tétrar- 
cliies foisonnaient  dans  la  région  de  la  Décapole  '^ 
Toutes  avaient  envoyé  des  auxiliaires  à  l'armée  de 
Varus'^  et  s'étaient  tenues  plus  tard  aux  ordres  de  Cor- 
bulon  '°.  Les  tétrarques  sont  souvent  mentionnés  à  côté 
des  roitelets  de  la  contrée"';  pratiquement  on  faisait 
entre  les  deux  catégories  peu  de  différence  ;  le  premier 
titre  est  rare  dans  les  inscriptions  "  ;  les  princes 
iduméensdeTibériade  le  prennent  sur  leurs  monnaies  '*, 
ainsi  que  ceux  de  Clialcis,  qui  y  ajoutent  la  qualité  de 
grand-prètre  (àp/ispeù;)  '". 

On  nommait,  à  l'époque  macédonienne,  TE-pap/i'a 
ÎTiitixvi  la  réunion  de  quatre  compagnies  de  cavalerie 
(Xo/oi)^",  sous  un  T£Tpip/-r,ç.  Chez  les  Byzantins,  ce  titre 
est  donné  au  chef  de  l'arrière-garde  -'. 

Les  modernes  appellent  tétrarcliie  le  gouvernement 
à  quatre  tètes  imaginé  par  Dioctétien  ;  les  auteurs  anciens 
ont  ignoré  cette  acception.  Victor  Cii.vpot. 

TÉTR.\S,  TËTRAXS.  —  Monnaie  de  bronze  de  la 
Sicile  et  de    l'Italie  méridionale  qui  valait  les  quatre 


i  Comme  le  pngus  Tiijortnus  des  Helvèles  (Caes.  B.  Gait.  I,  il)  avait  niarclié 
isoicmeut  conire  les  Horaaius.  —  2  11  est  môme  riuelqucfois  appelé  roi  fPolyb.  XXI, 
37,  2  et  8  :  39,  Jet  4;  XXII,  il;  Liv.  XXXVIll,  18:  19  ;  i5),  notamment  sur  les  mon- 
naies Jesdemiers  temps  de  Tinslilulion.  — SnaTo^ia  -rsTçaoy.îa  de  Déjotarus  :  Strab. 
XII.  3,  13, p.  547  C  ;  &«■-»  ïévouî  tttfipïai  :  Id.  Xii,  3,  1,  p.  541  C.  —  *  Les  inscriptions 
lavec  la  mention  :  ^^t^tViu/  tn\  zic^tt^iZ*  àRô^ovov)  sur  lesquelles  se  fonde  Mommscn 
icf.  Inscr.  gr.  ad  r.  r.  pcrt.  III,  174,  JOO,  1436)  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  très 
décisives,  car  elles  datent  d'une  époque  où  il  n'y  avait  plus  de  tétrar()ucs.  (^f.  les 
dynasties  de   tétranjues  données  par   Stiilielin,  p.   108.   —  i»  .\ppian.  Mithr.  iti. 

—  6  Cr.  Tli.  Keinach,  L'Histoire  par  les  monnaies,  l'aris,  1902,  p.  153  sq.  ; 
Nies>-,  ap.  Pauly  Wissowa,  s,  v.  —  '  Il  y  avait  en  l.ycaouie  un  district  (|ui,  comme 
tétrarcliie,  en  fut  détaché  et  joint  à  la  Galatie  à  une  date  incertaine  :  la  Prosei- 
lemmené  ;  cf.  Kauisay,  Studia  bibUca,  IV.  p.  49  sq.  ;  Uistor.  Comment,  on  tlie 
Epistle  to  the  Galatian»,  1900,  p.  63  sq.  :  Uesterr.  Jahreshefte,  Vil  (1904),  Beibt. 
p.  63  sq.  ;  SUlielin,  o.  /.  p.  86,  noie  1.  —  **  Em.  Schùrer,  Gescfi.  des  Jùd.  Votkes 
im  Zeitnlter  Jesu  Christi^  Lcipz.  I*  (1901),  p.  42^^  sq.  Pour  les  tétrarques  de 
Clialcis  on  Iturée.  p.  707-725.  —  9  Plul.  Ant.  30,  2.  —  •"  Jos.  Ant.  jud.  XIV, 
326  Nicsc;  Belt.  jud.  I,  244.  —  U  Id.  Ant.  jud.  XV,  362  ;  Beil.  jud.  I,  4(i3,  559. 

—  lî  Id.  Vi7.  52.  —  13  Plio.  B.  n.  V,  74;  77;  81-82.  —  '^  Jos.  Ant.  jud.  XVII, 
2^6.  _  ir,  Tac.  Ann.  XV,  25.  —  16  Cic.  in  Vatin.   12,  29  ;  pro  Balb.  5,  13;  pro 


douzièmes  de  la  lilra  ou    i  onces,  comme   le   triens  du 
système  latin  [litua]  '.  F.  L. 

TÊTRASSARIOIV  (T£Tpa<7<r7.piov).  —  Pièce  de  quatre 
as,  sesterce  [sestertium].  F.  L. 

TKTRASTATER. — Monnaie  d'or  ou  d'argentéquivalant 
à  quatre  statères  [stater].  Dans  les  systèmes  monétaires 
dont  la  drachme  d'argent  est  l'unité,  le  didrachme  est  sou- 
vent dénommé  stature,  d'où  il  suit  que  l'octodrachme  est 
un  tétrastatère.  Mais  ce  nom  a  été  surtout  appliqué  aux 
grandes  pièces  d'ordu  poids  de  trente-quatre  à  trente-cinq 
grammes,  que  l'on  trouve  dans  les  suites  monétaires  des 
Séleucides  et  des  Lagides,  et  qui  sont,  au  point  de  vue 
pondéral,  effectivement  des  quadruples  statères  attiques. 
D'après  Pollux,  Aristote  mentionnait  le  xsTpacx'XTTfipov  d'or, 
comme  ayant  été  frappé  en  Cyréna'ique  '.     E.  R.sbELOiN. 

TÉTRÙBOLOK  (TerpuiêoXov).  —  Quatre  oboles  ou  deux 
tiers  de  la  drachme  [dracuma,  obolusJ.  F.  L. 

ÏETTIX.  -  Cigale,  ornement  de  chevelure,  en  or  ou 
en  métal  doré,  qui,  d'après  Thucydide  ',  fuladopté  par  les 
Athéniens  de  la  classe  riche  en  même  temps  que  le  cos- 
tume ionien;  peu  de  temps  avant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  seuls  les  vieillards,  fidèles  aux  habitudes  de  luxe 
de  leur  jeunesse,  le  portaient  encore.  Cette  mode  avait 
donc  complètement  disparu  au  temps  d'Aristophane, 
mais  elle  était  encore  assez  présente  au  souvenir  des 
spectateurs  de  ses  comédies  pour  qu'ils  pussent  s'amuser 
de  ses  plaisanteries  sur  la  TETriyo^opta^.  D'autre  part,  nous 
avons  sur  cette  parure  des  témoignages  ioniens.  Le  poète 
Asios  semble  y  faire  allusion  dans  des  vers  conservés 
par  Athénée  ',  oti  ildécritle  costume  de  fêle  des  Samiens. 
Au  iv"  siècle  Ilérakleidès  Pontikos  *  rappelle  que  les 
"  Marathonomaques  »  portaient  des  cigales  d'or  autour 
du  front  et  des  joues''.  Enfin  un  inventaire  du  temple 
d'Héraà  Samos*  mentionne  une  statue  de  femme  parée 
de  cigales  dorées.  Il  semble  donc  que  la  mode  aban- 
donnée à  Athènes  ait  persisté  en  lonie. 

Sur  la  forme  et  l'usage  des  TiTTtyeç,  les  monuments 
figurés  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement.  D'autre 
part  les  textes  sont  vagues  et  difficiles  à  concilier.  C'est 
pourquoi  les  hypothèses  des  arcltéologues  ont  été  nom- 
breuses et  variées.  La  plus  simple,  et  qui  fut  longtemps 
classique,  considérait  les  tIttiyeç  comme  des  épingles 
surmontées  d'une  tête  en  forme  de  cigale  ou  comme  des 
fibules  dont  l'arc  était  un  corps  de  cigale.  Cette  dernière 
hypothèse  a  été  récemment  reprise  par  M.  Ilhomaios  ' 
publiant  une  cigale  d'or  découverte  en  1900  dans  une 
grotte  du  Parnès. 


Mil.  28,  70;  Phitipp.  XI,  13,  31;  Cacs.  Bell.  civ.  III,  3;  Bell.  Alex.  78;  Ilor. 
Srtt.  1,  3,  12  ;  Plut.  Ah/.56,  3;  38,  3.  —  I'  Cf.  Inscr.  gr.  ad  r.  r.  pert.UI,  1085- 
1086  (Abiléne).  —  >»  B.  Ilcad,  Hist.  num.2,  Oxford,  191 1,  p.  802,  808.  —  »  Ilcad, 
p.  783  sq.  —  20  Arr.  Anab.  III,  18,  5;  AcI.  Tact.  IX,  2.  —  21  Léo,  Tact.  IV,  0, 

13  :   Titfd?/.ii;ô  x«i  oui»;  o  u^if.t■^<,■,  oJ;«t4;  »«\  tiiiumîo;   ;»:4(«vo;  tî;î  à».'»;. 

TÉTRAS.  1  E.  Babelon,  Traité  des  monn.  gr.  et  rom.  l'«  partie,  l.  I,  p.  458. 

TÉTRASTATEII.  '  Arisl.  dans  Pollux,  IX,  62  (Uullsch,  Metrol.  Script,  l.  I, 
p.  281;  Metrol.  gr.  et  rom.  p.  652);  cf.  Mommsen,  Hist.  de  la  monn.  rom. 
Itrad.  Blacas),  t.  I.  p.  1  II  ;  K.  Baficlou,  Traité  des  monn.  gr.  et  rom.  I"  part, 
t.   I,  p.   444. 

TETTIX  1  I,  0.  Texte  paraphrasé  par  Lucien,  Aur.  3.-2  Dans  \nsEgint. 
(vers  1331)  le  démagogue  Agoracrite  annonce  ainsi  Démos  qu'on  vient  de  rajeunir  : 
-OS'  i».rvo;  Spiv  TitxiYoçdoïî,  ifjoJv  »/.«,i««'i  laïAi:?»;.  Cf.  A'uA.  v.  984  et  les 
scbolies.  —3  XII,  52.^  E  =  Mûller./'-r.  Iiist.  Gr.  Il,  p.  200  :  «Oj.i.iSi  .oçii.6«,i=;' 
■  aÙT».  -h-.i-.n  :•;.  —  '  CM  par  Athénée,  XII,  512  B  =  MuUer,  op.  cil.  Il,  p.  200. 
—  i  Les  autres  tex.tes  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  :  Aclian.  l'iir.  kist.  IV,  22; 
les  lexicographes  Hésvchios.'  Suidas,  Pholios,  Hollux,  VEtgm.  Magn.  aux  mots 
«TT.;,TttT.T..<.{oi,.fu50'.<.;.  Cf.  encore:  Walz,  Bhet.  Graeci,  IV,  79,  4.  — 6  C.  Cur- 
lius.  Jiuichr.  und  Stud.  z.  Gesch.  i..  Samos,  p.  10  sq.  (n»  U)  =  CU.  Michel, 
/lecueil  no  832,    I.   51    sq.   de  l'inscription.    —  7   'Es.    4?;..    1906,  col.    89    sq. 
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M.  Helhiji,'  a  reconnu  les  TÉTTi-ceç  dans  les  spirales 
d'or  qu'on  enroulait  autour  des  cheveux-  pour  main- 
tenir le  crobyle  [coma,  crobyll'sJ  et  dont  plusieurs  spéci- 
mens ont  été  fournis  par  des  tombes  de  Grèce  et  d'Italie; 
hypothèse  adoptée  et  longuement  développée  par 
M  Studniczka',  qui  suppose  que  le  crobyle  a  pu  être 
maintenu  par  une  seule  tetlix  (fig.  1799).  Cette  expli- 
cation a  été  admise  par  M.  Lcchat  '  et  modifiée  par 
M.  Kjellberg  *,  d'après  qui  les  cigales  sont  des  (ils  dor 
tressés  avec  les  cheveux.  Enlin  M.  Ilauser''  idenlilie  la 
tettix  avec  la  stlengis,  ornement  d'or  en  forme  de  dia- 
dème [diaiièma],  qui  aurait  recouvert  et  entouré  le  cro- 
byle, lequel  n'aurait  pas  été  noué  Sur  la  nuque,  comme 
le  veut  M.  Studniczka,  mais  sur  le  front.  Qu'y  a-t-il  à 
retenir  de  toutes  ces  hypothèses  ? 

D'abord  remarquons quelemot'évesciç  qu'emploie  Tiiu- 
cydide  pour  désigner  le  mode  de  lixation  des  tétti^eç  ne 
convient  guère  à  des  épingles  oii  àdes  fibules  ;  d'ailleurs  la 
cigale  d'or  du  Parnès  a  été  découverte  parmi  des  objets 
appartenant  à  des  époques  diverses  et  le  plus  souvent 
très  postérieures  au  V  siècle.  Le  même  texte  de  Thucy- 
dide n'implique  pas  nécessairement,  comme  le  croit 
M.  Studniczka,  que  les  tétti^eî  aient  servi  à  attacher  le 
crobyle.  Il  semble  en  effet  qu'il  y  ait  deux  clioses  à  dis- 
tinguer :  les  Athéniens  relevaient  leurs  cheveux  en 
crobyles^  et  d'autre  part  ils  y  lixaient  des  tétti-ceç*.  De 
plus,  les  textes  indiquent  clairement  que  ce  genre  de 
coiffure  exigeait  plusieurs  cigales  d'or  '  :  l'inventaire 
de  Samos,  particulièrement  explicite,  signale  la  dispa- 
rition de  deux  des  cigales  qui  paraient  la  statue  féminine. 
Cela  suffit  à  ruiner  la  théorie  de  M.  Hauser.  Somme 
toute,  c'est  la  solution  de  M.  Helbig  qui  paraît  s'ac- 
corder le  mieux  avec  les  témoignages  fournis  par  les 
textes  et  par  les  monuments.  Les  téttiysç  seraient 
soit  des  spirales  de  métal,  de  faible  diamètre,  munies 
d'agrafes  aux  deux  extrémités,  soit  des  fils  d'or  destinés 
à  enserrer  et  à  retenir  les  boucles,  qui  auraient  pu  être 
solidaires  du  crobyle  ou  flotter  librement  autour  du  front 
et  des  joues,  selon  le  témoignage  d'Hérakleidès  Pontikos. 
11  semble  même  qu'on  ait  donné  le  nom  de  TÉTTiyeç  aux 
boucles  elles-mêmes  qui,  serrées  dans  leur  réseau  d'or, 
auraient  rappelé  le  corps  grêle  et  strié  de  la  cigale'". 

André  Iîoui.anceu. 


1  Comment,  phit.  in  fton.  Mommseni  (1877),  p.  Gltî  sij.  ;  cf.  Vh'popre  Itomériquc 
(Irail.  franc.),  p.  303-310.  —  2  Allusions  à  ce  genre  «le  coiffure  dans  lloni.,  /(.  Il, 
872;  XVII,  5::;   Nikolaos   de  Daniaskos   dans   Mullir,   Op.    cit.   ill,    p.    39.Î,    62. 

—  y  Kroliylos  und  Tclligcs,  Jahrbuch  des  deutsctt.  Jnstit.  XI  (1806),  p.  ^iS-âtïl, 
Hg.  10  cl  17.  —  ^  Xfù«o.  Titi,Y<;, /to.  Et.  Ane.  I  (ISilU),  p.  I!)  sq.  Cf.  liremcr, 
/Jic  Haarlracfit  des  Mannes,  p.  63  sq.;  Abraliams,  Greek  Dress,  p.  58,  109,  110. 

—  i>  Jiranos,  l'JO'J,  fasc.  3  ;  cf.  Jtev.  des  Itev.,  1909,  p.  282.  —  o  TelUx, 
Jaltrcsii.  des  uKSt.  Jnstit.  IX  (1900),  p.  75-130;  vivement  critiqué  par  Pclersen, 
Ibid.  lieililatl,  col.  76  scj.;  réponse  de  Ilauser  :  Tcltii  11.  Ibid.  X  (1907),  Beiblatt. 
p.  10  sq.  —  '  Voir  Studniczka,  ar(.  cit.  lig.  7-11.  —  s  Cf.  le  Icxle  d  IK'rakleidcs 
l'onlikos.  Dans  le  passage  de  Thucydide  Ivijoti  est  un  datif  d'accompagnement 
cl  non  un  iustrunicnlal.  —  9  Cf.  Birl,  Rhein.  Mus.  1878,  p.  6i6 ,  l'olerscn,  loc.  cit. 
col.  «3.  Itans  le  texte  de  Lucien  Tttti;  peut  fort  bien  s'entendre  couime  un  col- 
jcclif.  —  '"  Cf.  Ilauvettc,  Extraits  de  Thucydide,  p.  9,  n.  8.  Ce  serait  la  conipa- 
raisonquc  nous  trouvons  dans  les  vers  d'Asios.  Happelons  l'explication  deM.  Leciiat, 
art.  cit.  d'.iprès  l.t(|uelle  les  spirales  auraient  été  surnoniniées  tith^iî  parce  que, 
en  se  Itcurtant,  elles  produisaient  un  crissement  semblable  à  celui  diïs  cigales. 

TEXTItllVUll.  >  Ou  a  trouvé  à  Londres  queb|ues  débris  de  bois,  mêlés  à  des 
filaments  de  laine,  '(ui  ont  fait  croire  à  des  restes  d'un  métier  ;  mais  ils  étaient 
minuscules  et  informes  (cf.  Anliacoloijia,  XXIX  (184Î),  p.  i71).  — .  S  Cobauseu  a 
publié  un  modèle  de  métier  pouvant  suflire  ii  lisser  des  étoffes  pareilles  aux  nior- 
eraux  autiipics  de  In  collection  de  Wiesbaden  [Anniit.  des  Vercins  fnr  iiassaiiis. 
Allcri:.umjliunde,  XV  (1879),  pi.  Il,  lig.  5).  —  3  Voir  le  métier  liorizonlal,  avec 
peigne,  1res  simplifié,  représenté  sur  une  frcflrpie  médiévale  «le  Constance 
(I,.  EllmiillcT,   .1/i((A.  d.  aniiq.  Gesetltch.   in  Zurich,  XV,  6  :iN66i,  pi.  ui,  10). 

—  l  On  p'-ul  ilone  siuiveiil  partir  de  la  >raisemblance  et  des  principes  élémentaires 


TKXTRIXllM  ("rcpr,).  —  Art  du  tissu,  travail  du  tisse- 
rand. 

I.  La  technique  du  tissage.  —  La  connaissance  pré- 
cise et  détaillée  de  cette  technique  chez  les  anciens  nous 
fait  défaut;  aucun  auteur  ancien  ne  l'a  décrite;  on  a 
seulement  des  allusions,  nombreuses  sans  doute,  mais 
peu  claires  et  très  brèves,  quelquefois  présentées  sous 
une  forme  poétique;  les  écrivains  de  basse  époque, 
les  lexicographes  en  particulier,  ont  délini  certains 
termes  du  métier,  mais  sans  connaissance  personnelle 
du  sujet,  comme  le  montrent  leurs  contradictions  fré- 
qttentes.  11  semble  même  quele.s  expressions  techniques 
aient  eu  un  sens  un  peu  flottant,  ou  qui  varia  avec  les 
époques  et  selon  les  régions.  Pour  les  philologues 
la  question  offrira  toujours  de  sérieuses  difficultés;  en 
revanche,  si  l'on  se  contente  d'une  vue  générale,  il 
est  facile  de  l'obtenir.  Ce  n'est  pas  que  les  monuments 
ligures  nous  y  aident;  les  représcmlations  du  métier  à 
tisser  grec  ou  romain  sont  très  rares,  de  dimensions 
réduites  et,  pour  ce  motif  au  moins,  purement  schéma- 
tiques '.  On  s'est  donc  reporté  aux  usages  des  peu- 
ples de  civilisation  attardée,  dont  l'adresse  s'accom- 
mode encore  d'instruments  primitifs;  on  a  observé 
les  métiers  indien,  arabe,  turc,  islandais,  et  tenté 
de  reconstituer,  d'après  les  auteurs  et  les  échantillons 
d'étoffes  conservés,  les  métiers  des  anciens  ^.  Les 
chances  d'erreurs  sont  faibles,  parce  qu'aujourd'hui 
encore  le  travail  à  bras  (seul  possible  pour  les  contex- 
tures  compliquées  et  les  tissus  délicats  qui  ne  sup- 
porteraient pas  le  travail  des  machines)  se  fonde  sur 
une  combinaison  d'éléments  extrêmement  simples\  et 
que  chacun  parait  bien  avoir  eu  dès  l'antiquité  son 
équivalent  *. 

Tisser  se  disait  û'^aîveiv  ou  ûipaivînSat  ',  parfois  ûcpSv  ^  ; 
d'où  ûi.''ri'ou  ûçavTixTj  ',  plus  rarement  ût^a-dx,  uiaiiç  (uiav- 
(7i;)  ',  l'art  du  tisserand  ;  le  tissu  même  ua.a<Tu.«  '"  ou,  en 
poésie,  ÎIcpTi,  u(fia  "  ;  l'ouvrier  O^xvtyi;'-  et  l'ouvrière  ûœàv- 
Tota '^  ûiiavTp!;".  A  Rome,  lexere '%  d'où  textura,  lis- 
sage'" ou  tissu  "  ;  textrinum,  travail"  ou  atelier", 
te.xlrinfi  (ars  -"  ou taber/ia^'], textile '--  ou  te.vtuiii-" pour 
le  tissu  ;  textor  -'  et  textrix'-'"  pour  les  artisans.  D'autres 
termes  généraux  sont  dérivés  du  nom  du  métier:  tcToup- 
Ysïv  ^'',  iiTTOuayta -' ,   (dTOupyix'J]  TÉyv'fi '-*,  ir7roTrov!''x  OU  icTOTrot- 


du  lissage  moderne,  sur  le(iuel  on  sera  abondammenl  renseigné  par  l'aul  Lamoi- 
lier,  Traiti'  théorique  et  pratique  du  tissaye,  ï^aris,  1900.  — «Commencer  un 
tissu  àyi,ç.;v.t.  (['fat.  Phaed.  87  D),  lacbcver  Uu^aiviiv  {liatrach.  18i;  Herod. 
Il,  \iî,  3;  Strab.  IV,  l,  3,  p.  190  C  ;  Plut.  Rom.  i,  10).  —  6  Hom.  Od.  VII,  lO.ï; 
Mon.  l'crieg.  1116.  -  '  l'ial.  Pol.  281  A  ;  Poil.  VII,  33  sq.;  lu.u.',  ap.  Plat.  Leg. 
V,  73*  E.  —  8  Plat.  Pol.  2S0  E  :  Arisl.  Pol.  I,  5  sc|.  —  9  Poil,  ibid.;  CIcm.  Alex, 
p.  i37.  —  10  Aesch.  Ch.  27;  Eur.  Ion,  1U7;  Plat.  Pol.  281  C;  Phaed.  87  E  ; 
Poil.  VII.  33  ;  le  tissu  achevé  S-ùj»»,..,  Eur.  Electr.  539.  —  "  Kur.  Iph.  T.  312; 
Ion,  lliO  ;  Et.  Magn.  p.  00,  34;  p.  785,  27  ;  Suid.  s.  r.  —  I!  Plat.  Cral.  388  C; 
Pol.  281  A  ;  Phaed.  87  B:  Arisl.  Pol.  IV,  3,  12  ;  Poil.  ibid.  ïardivemenl  S,,„ouj- 
Yi;:  Tzctz.  Exeg.  in  II.  p.  06,  23.  —  13  Poil.  (.  cit.;  M.  Ant.  X,  38.  —  I*  llesych. 
5.  0.  —  lô  Detexere  pour  le  lissage  de  vêlements  complets  ;  Plaut.  Pseud.  I,  *,  7 
(400)  ;  Hyg.  Fab.  120;  flig.  XXfl,  1,  70,  1 1  ;  XXXIV,  2,  22.  —  10  Plaul.  Stich.  11, 
2,  24  (348);  Prop.  V,  3,  23.  —  n  Lucr.  Ill,  209.  —  f»  Cic.  Verr.  Act.  II,  iv,  26, 
58  ;  Soncc.  Epist.  90,  SO  ;  Suct.  de  gramm.  23  ;  Anun.  Marc.  IV,  9,  7  ;  textio  ap. 
Scliol.  ad  Juv.  .S'n(.  Il,  66.  —  1»  Isid.  Orig.  XIV,  8,  3S  ;  Sid.  Apoll.  Epist.  Il,  7. 
—  20  Kirin.  de  err.  prof,  rctig.  17.  —  21  Vilruv.  VI,  4,  2,  Kosc  ;  Apul.  /'/or.  1,  9, 
p.  346,  35.  —  2J  Prop.  I,  14,  22;  Oie.  de  leg.  Il,  18,  45;  Virr.  Act.  II,  iv,  I,  I  ; 
Liv.  XXXIX,  6;  XLV,  33  ;  Plin.  H.  n.  Xllt,  Oi.  -  23  Ovid.  l/er.  16,  223  ;  Met. 
VIII.  040  ;Slal.  Theb.  X,  56;  Mari.  VIII,  28.  18.  -  sH'lanl.  Avi.  III,  5,  45(519); 
II.IE-.  /',■/<.  I,  19,  13  ;  Mari.  XII,  59,  6  ;  Juv.  IX,  30  ;  C.  i.  ht.  VI,  9290;  Dig.  XIV, 
I,  1.  -  2i  Mari.  IV,  19,  I;  Apul.  Met.  VI,  19,  p  ISO,  39;  20,  p.  lSI,25;odrf. 
tcrtncula  (Aruob.  V,p.  106).  —  2«Soph.  Œd.  fol.  340  ;  Allien.  XIV,  618  D  ;  Poil. 
Vil,  3j  ;  Elijm.  .Uaaii.  p.  332,  48;  Slepb.  liyi.  s.  v.  a.px.vi'..  —  21  Plat.  Coati.  107  A  ; 
Poil,  ifiid.:  Theopb.  Epist.  20;  Euslalb.  ad  11.  I,  31,  p.  31,  6.  —2»  Greg.  Nai. 
I,p.  131  C. 
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la  ',  fuTOTTovo;  ",  iTTOTÉÀeia  ^,  îdToupYo;  *,  taTtôv  "  pour 
l'atelier  (d'où  i(rT(ovipy7)ç  ou  inziçiy-r^ç,  chef  d'atelier  de 
tissage''')  et  t'crôç  même  pour  le  tissu  ^;  ou  du  nom  de 
la  navette  :  xspxiÇetv  ',  xÉpxKri;  ou  xEpxtcnxvî  '.  Excep- 
tionnellement, le  tisserand  se  nomme  yspôioç  '"  ou 
yépSio;  ",  j/e/'rf/MJS '- ;  ce  terme,  cependant,  semble  très 
répandu  dans  l'Egypte  romaine  '^  où  peut-être  l'atelier 
de  tisserand  s'appelait  yécSiov '*. 

Le  lissage  est  comme  un  tressage  perfectionné  ;  le 
simple  tressage  a  donc  dû  précéder'".  Dans  les  deux 
techniques,  il  s'agit  d'entremêler  des  fils  par  un  croise- 
ment assez  serré  pourque  le  tout  forme  une  masse  bien 
liée  '".  Il  est  probable  qu'à  l'origine,  à  l'aide  d'une 
aiguille,  on  faisait  passer  le  même  til  à  travers  la  série 
des  fils  qui  lui  étaient  perpendiculaires,  tour  à  tour 
dessus  et  dessous,  par  alternance  régulière,  et  en 
intervertissant  le  croisement  quand,  une  longueur 
achevée,  on  arrivait  à  la  suivante.  C'est  le  système 
encore  usité  dans  le  métier  à  main  pour  tapisserie; 
on  en  voit  un  sur  une  peinture  de  vase  qui  représente 
les  occupations  du  gynécée  (fig.  3(i8'();  la  femme  qui 
y  travaille  écarte  les  fils  avec  les  doigts.  l-.a  lenteur 
de  cette  méthode  n'était  abrégée  que  lorsqu'on  usait 
de  fibres  un  peu  grosses,  comme  pour  la  fabrication 
d'une  natte".  Déjà  alors  on  trouvait  sans  doute  expé- 
dient de  dresser  en  hauteur  la  rangée  des  fils  entre 
lesquels  circulait  l'aiguille;  l'essentiel  du  métier  était 
trouvé;  il  n'était  plus  besoin  que  d'un  procédé  ])Our 
isoler  en  une  fois  tous  les  fils  pairs  de  tous  1rs  lils 
impairs. 

Le  plus  ancien  métier  à  tisser  est  en  ell'et  le  métier 
vertical,  îstoç  op6io;  '*,  lela  slans  ''■'  ou  pendula  ""  ;  men- 
tionné dans  les  poèmes  homériques,  il  est  le  seul  qu'aient 
employé  les  premiers  Romains-'. 

Le  métier  vertical,  et  lui  seul,  est  représenté  sur  quel- 
ques monuments  d'où  nous  partirons  :  ce  sont  d'abord 
les  peintures  murales  égyptiennes  de  ïhèbes  et  de  I5eni- 
Hassan  '-'^  ;  un  skyphos  trouvé  àCliiusi  montrant  Pénélope 
songeuse  devant  son  travail  interrompu  (fig.  68ii) -' ; 
deux  vases  béotiens  du  V  siècle,  où  l'on  voit  Circé  s'ar- 
rêtant  de  lisser  pour  offrir  un  breuvage  à  Ulysse 
(lig.  0845)  -'  ;  l'onos  d'Athènes  -',  sur  lequel  sans  doute 
il  faut  reconnaître,  derrière  la  femme  qui  pose  sur  son 
genou  r£:T!VY|Tpov,  la  peinture  1res  effritée  d'un  tisserand 
à    la  lâche  -"  ;    un   bas-relief    Ihessalien -",    au    musée 


I   Uein.    Alci.  p.   iOO:   Schol.  nd   \ic.  Tlwr.  II.   -  2  Anth.   Plan.  VI,  4S, 
2*7;  <iM.     IX,    778;     Maiicllio,    IV,    iiî.    —    3    Nonn.    VI,     I5i;    XXXVII,    311. 

—  i  Manellio,  VI,  433  ;  Hcliol.  ad  Tlieocr.  XV,  80  ;  Hcsycli.  s.  c.  ,..T,Vt  ; 
Jos.  Helt.  Jud.  I,  479,  .Nie^e.  —  5  poil.  VII,  is;  l'olyacn.  Sirat.  VI.  I .  s  ; 
riiryn.  p.  166;  'ia^i}u^-jiXov  dans  les  gloses;  et  hi&ton  ilaiis  Van-.  L.  L  I,  _', 
il.  —  «  A  Thèbes:  Wilckeii,  Gr.  Ottr.  I,  33i;  II,  1154  sq.  —  ^  Hocu.  //.  III, 
lia;  Od.  XXIV,  145;  Hesiud.  0pp.  64;  SUab.  Vlll,  6,  iO,  p.  37S  C;  Polyb.  V, 
88,  3.-8  Plat.   Cral.    3s7    E,   388   B;    Soph.  ii6   B,    Arist.  Pol.   I,    i,  5. 

—  i  Arist.  Nat.  ause.  Vil,  »,  i;  Plat.  Pol.  iSJ  B.  —  lO  llosych.  s.  v.  —  Il  Sui.l. 
el  t'iym.  ilagn.  —  >î  Lucil.  ap.  Non.  p.  118,  10;  Firra.  Vlll,  «5.  —  13  Wiicken, 
Or.  Osir.  1,   p.  17i;    Jnict:  yr.  ad.  r.  r.  perl.  I,   llli  (an.  lO'J),   1385   (I.    Ii;|. 

—  Il  /bid.  1S9I,  I.  3:  itçi  ii  ™,  ;.tj]«;«iv  «tij  ty  tij  -iid-.,  eîvii...  (vers  l'an  300) 
si  la  rcstilution  de  Boeckk  (C.  i.  yr.  4803)  est  eiacle.  —  15  Plal.  Pol.  ini  K 
(i,  tVrVs";.;  tîû  jt;.i>o.o;).  Î83  A  ;  Icy.  V,  734  E  ;  l.ucr.  V,  1348,  On  distingue  dimcile- 
mcnl  cnire  les  deui  dans  le  langage  ancien  ;  cf.  V.  Ilelin,  Kullurpfl.  und  Haustli. 
tïcrliii.  p.  460;  0.  Scbrader,  Hprachvurgl.  und  Urgesclt.  lùiia,  1883,  p.  400; 
R.  Kelulê,  Arch.  An:.  V  (I8UU),  p.  100  si|  ;  G.  Perrot,  Hist.  de  l'Art,  VII  (1808), 
p.  187  sq.  —  '**  Vilruv.  X,  1,5.  —  l^u'esl  une  natlc  que  parait  oxéculer  le  travail- 
leur accroupi  d'une  pointure  murale  égyptienne  (Wilkiu^oii,  Mannersand  aislom^^ 
l.undou,  l!>54,  III,  13i;  3.33.  i).  —  1»  Artemid.  Oaeir.  III,  36;  Ualen.  de  Aem.  I, 
li  (1.  IV,  à64  Kuehuj.  il  produit  l'ijl,,,.  ;=«;  ;  llcsycli.  ».  c.  ir«6«Ti..  —  <»  Ov. 
iltt.  IV,  i73  ;  Faal.  III,  819.  —  20  Id.  ffer.  I,  10.  —  21  Scrv.  ad  Aen.  Vil,  14. 
_  ri  Wilkinsoii,   Maiiners    and  cuttorns.   II,   60,   n.  91,   i;  III,   135,   n.    354,2  ; 


d'Athènes  (2c  moitié  du  v"  siècle),  mutilé  et  de  dessin 
très  schématique  :  Pénélope  debout,  navette  en  main,  td 
tissant  pendant  le  bain  de  pieds  d'Ulysse-';  enfin  une 


miniature  (in'  siècle  ap.  J.-C.  ?j  du  Virgile  du  Vatican  ' 
où,  en  manière  de  décor 
pittoresque ,      Circé     est 
figurée  devant  son    mé- 
tier"'. 

Dans  Ions  ci;s  exem- 
ples, le  bâti  essentiel  est 
formé  de  deux  montants 
verticaux,  et  d'une  solive 
transversale  qui  ratlaelie 
leurs  extrémités  supé- 
rieures. Les  premiers  sont 
les  luTOTtoïsç  "  ou  xeXÉov- 
TE,-'-;  nous  ignorons  le 
nom  de  la  seconde.  Les 
ioTOTc'jSe;  ne  sont  pas  par- 

loutassujetlis  de  même  ;  dans  les  peintures  égyptiennes, 
ils  paraissent  engagés  dans  une  monture  peu  distincte; 
sur  le  vase  de  Chiusi,  ils  s'achèvent  en  une  pointe  fichée 
danslesol,et  dansla  peinluredu  manuscrit  ilss'emboîtent 
avec  deux  longues  planchettes  posées  sur  le  terrain.  De 
la  traverse  pendent  les  fils  de  la  chaîne,  cx/îjj.oiv'",  .^ta- 
inen  ^',  à  traverslesquclsdevront  passer  ceux  de  la  trame, 

Bliiniuer,  Tcchnol.  und  Terminal.  I,  p.  139,  lig.  16;  «■  .Maspcro,  L.Xrchéol.  égjjpt. 
Paris  [1907],   p.  289,  fig.  285  (métier  à  toile),   p.   290,   lig.  280  (métier  à  tapis). 

—  21  Monum.  deli  Util.  IX,  lav.  XLII  ;  cf.  Conie,  Annali,  XMV  (1872),  p.  187- 
2  16  ;  Bl:imncr,  Op.  cit.  p.  357,  lig.  53  ;  Baumeistcr,  Oenkmàler,  fig.  2332  ;  Jahrb.  d. 
d.  Inst.  XXVI  (1911),  p.  120,  lig.  46.  —  2'*  H.  t..  Walters,  Journ.  of  hcU.  slud. 
XIII  (1893),  p.  81,  lig.  2  (notrclig.  68V5),  et  pi.  iv.  —  2â  C.  Uolierl,  E..  4f/..  IS92, 
p.  247-256,  pi.  x<u.  —  26  S.  A.  Xanlhoudidès,  Atli.  Milth.  XXXV  (1910),  p.  332; 
cf.  fig.  I,  p.  32i.  -  27  C.  Robert,  Ath.  Mitth.  XXV  (1900),  p.  325-328,  pi.  xiv  ; 
cf.  /tm.  Et.  i/r.  XIV  (1901  ),  p.  440.  —  2»  Od.  XIX,  467-179.  —  29  Très  schématisée 
dans  Bliimner,  p.  138,  Og.  15,  d  après  Uicli,  Ùict.i.  v.  Tela,  et  Barloli,  Antiqiiisi). 

Yirgiliani  codicis  bibliolhecae  Vaticanae  picturue,  Romac,  1776,  tab.  48.  Keprod. 
plus  e»acle  dans  Codices  e  Vaticanis  selecti  pliototypicc  cxpressi,  Romae,  I  (  1899), 
pict.  59,  fol.  .58.  —  30  Kn  oulrc  Fabricius  a  signalé  sans  le  reproduire  {Mit.  Mitth.  X 
(1885),  p.  160-1)  un  tombeau  à  peintures  de  Tanagra,  dont  un  coté  représente  un 
métier  vertical,  mal  conservé  et  mutilé,  réiluit  d'ailleurs,  dit-il,  ii  ses  plus  simples 
éléments,  lia  cru  pouvoir  compter  seize  à  dix-linit  fils  de  chaîne.  —  31  Euslalli. 
ad   Od.   XIU,  7,   p.    173.5,    53;   Poil.  VU,  30;  X,    125;    Antb.   Pal.    Vil,  424. 

—  32  Thcocr.  XVII,  34;  Euslatb.  ad  II.  XI,  780,  p.  884,  17;  Poil,  ibid.:  Anion. 
Liber.  10  ;  llarpocr.  s.  v.;  Hesych.  :  xaio,;.;'  xriî  ;<rTdit>S«;  ;  Phot.  p.  153,  2i; 
cf.  llesych.  s.  v.  fjixslo..  —  33  Formé  sur  ijtT.jii  ;  Hes.  Upp.  536;  Ari»loph.  Lys. 
519  ;  Plat.  Pol.  281  A,  282  U;  Lrat.  388  B;  l'oll.  Vil,  3U.  —  34  A  slando  (Varr. 
L.  i.  V,  1 13)  ;  Scnec.  Hp.  90,  20  ;  Ovid.  Me>.  VI,  33  et  576  ;  Claudiau.  Jlupt.  Pros. 
m,  155.   Tela  prend  ce  sens  ou  poésie:   Virg.   Georg.   I,  285 -.'fib.  I,  6,  79. 
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xpoxY,  ',  parfois  fooivr,  -  ou  Èpuo/ïi  ',  xiil/tritirn  ',  /raina 
en  bas-latin  '. 

Pour  disposer  le  inoticr,  îtïTÎiv  (TT/îirocdOa!'',  on  devait 
d'abord  poser  la  série  des  lils  de  cliaine,  auxquels  l'our- 
disseur,  dans  les  ateliers  d'aujourd'hui,  donne  une  lon- 
gueur désignée,  par  une  sorte  de  travail  p&u(jTp&(p-f|Sc)v  \ 
ce  que  les  Grecs  appelaient  StâÇEcOai^  ou  TtooœopetirOai  ", 
<7Ty|i73i'.  Tov  (iT-<)jAovx  '",  (jTvifjioviÇEffOai  " ,  et  les  Romains  du 
mot  ordiri  '-  (ou  exordiri  '^'1  qui  finit  par  se  spécialiser 
en  ce  sens.  On  espaçait  les  fils,  pour  obtenir  une  étolTc 
claire  et  légère,  àpato<iTr|[ji.oç,  [jiavo(rTY,fx.oç"  ;  on  les  multi- 
pliait et  rapprociiail  pour  une  étoffe  rude  et  forte,  xaToi- 
<7T-/i[xo;,  itoÀùcT-fiixo;,  :iuy.dv<jT-/](jio;,  OU  TT-fijji.oviov  ' '.  De  même 
l'alignement  de  la  trame  était  plus  ou  moins  lâche  ;  serré, 
dans  une  chaîne  qui  l'élaiL  moins,  pour  les  vêlements 
d'Iiivor  "'. 

Restait  à  maintenir  les  lils  di'  chaini'  bien  tendus,  en 
les  empêchant  de  s'entremêler'".  Pour  cela,  deux  moyens  : 
d'abord  on  suspendait  à  leurs  extrémités  des  poids,  dits 
àyvùOeçou  X£tal'^  et  plus  vaguement /jo/ff/crrt '^  De  ces 
poids  un  grand  nombre  sont  réunis  dans  les  collec- 
tions-" ;  leur  seule  caractéristique  commune  est  d'être 
perforés  pour  la  suspension.  On  leur  a  contesté  celte 
destination.  11  se  peut,  (^n  ellet,  que  ces  pesons  ou  contre- 
poids à  bon  marché,  de  fabrication  facile,  aient  été 
employés  dans  des  industries  diverses,  el  non  exclusive- 
ment par  les  tisserands  '-'.  Les  fouilles  d'Hissarlik  en  ont 


procuré  de  formes  très  variées,  mais  qui  se  ramènent 
en  gros  à  la  pyramide  tronquée  ou  au  parallélépipède 
(fig.  (1846)  '--,  avec,  bien  souvent,  une  sorte  de  croix 
énigmatique '",  incisée  sur  une  ou  plusieurs  des  faces. 
Même  ceux  qui  proviennent  des  couches  inférieures  sont 
en  argile  -'  ;  on  (m  a  également  en  pierre  calcaire  ■'".  En 


1  r'Iiil.  l'ol.  'Mi  A  si|.;  l'oll.  Vn,  30;  lare,  .fi.»  (Iles.  0pp.  538)  et  .fixt; 
[Xnlh.  fat.  VI,  .'>3S)  supposent  [une  autre  forme,  «ço;.  —  '^  Balv.  181  ;  Suid.  s.  i;. 
x».i».i;  .Scliol.  Arislopli.  \csp.  li«;  Hesych.;  Pliot.  p.  ISO,  6  ;  Eust.  ad  11.  X.XIII, 
7Gi,  p.  )32S,  .'iO;  (l'on  foSot.JÇtiv  :  l<l.  ad  Od.  V,  121,  p.  1527.  01  ;  Scliol.  II.  XVIII, 
570.  —  3  plal.  Lcg.  V,  73V  E;  f'oll.  VII,  30.  -  ■>  Varr.  i.  l.  V,  113  ;  Ov.  Met. 
VI,  5R  ;  Vilr.  X,  I,  5  ;  Ans.  ilos.  3!I7  ;  Scliol.  Juv.  Il,  06.  —  5  Isid.  Orig.  XIX,  29, 
7;  .Non.  p.  H'J,  22;  Scrv.  ad  .\en.  III,  M3.  —  0  [loin.  Od.  Il,  94;  Iles.  Upp. 
777.  -  7  n«*;.!po|.oi,  dit  Nonn.  Dion.  VI,  130.  —  8  l'oll.  Vil,  32;  Scli.  ad  Aris- 
lopli.  Ar.  4;  ail.  utti<r6ai  ;  Hennipp.  ap.  Bukker,  Anccd.  p.  401,  20;  Hcsycl).  s.  v. 
D'où  S;a.7;i«  el  à«iia  :  Nonn.  t.  c.\  Suid.  lit.  àlngn.  s.  r.  —  s  Hcsydi.  s.  v.  ;  Suid. 
„p..o..f.u|;iiv«,.  —  10  l'oll.  ibid.  —  Il  Arist.  //.  on.  IX,  39  ;  Eusl.  ad  Od.  XIV,  .ïli, 
p.  1770,  04.  —   )S  Fcsl.  p.   183,  31;  Isid.  Orig.  XIX,   29,   7  :   ordiri  est  tcxerc. 

—  13  l'ioul.  Bacch.  11,  3,  10  (350);  Paeud.  1,  4,  0  (399);  Cic.  IJe  or.  Il,  33,  143; 
38,  13«.  D'où  caordium.  Non.  p.  30,  22:  cxordium  est  imlium,  iinde  et  vestis 
ordiri  dicitur,  ciim  institiiiltir  dctexenda;  add.  Oiiint.  V,  10,  71.  Auj.  ourdis- 
sage. —  H  llcsycli.  s.  V.  ;  Zonar.  p.  1332.  —  '«  l'oll.  Vil,  32  ;  llcsych.  s.  v.  ,,,i..;o». 

—  If.  Iles.  Opii.  530(538)  ;  Sauinaisc,  ad  Terl.  de  pall.  95.  —  '^  Nous  ne  voyous 
pas  si,  comme  aujourd'hui  (el  alors  do  quelle  manière),  on  prenait  soin  de  tordre 
les  fils  aianl  de  tisser,  pour  leur  donner  la  soliditi^  el  la  résistance  voulues,  en 
leur  laissant  leur  élasliciK^  inK^graln.  -  I»  Arist.  Gm.  an.  I,  4  ;  V,  7  ;  Gai.  De 
Km.  I,  15  (IV,  .'^04  Kuelin);  Hlul.  Mor.  180  B;  Poil.  Vil,  30;  X,  125;  Hesycli.  el 
Suid.  ».  1'.;  Elijm.  M.  p.  538,  57.  —  19  Scnec.  I£p.  90,  20.  —  s»  Ils  no  scml.lciit 
pas  avoir  6lé  d'usage  en  Egypte.  «  Les  tissus  de  lacliuiue  (liaient  noués  solidement, 
dit  Maspéro  {Op.  l.  p.  2»0),  puis  roulés  autour  >lu  cylindre  de  léle  jusi|u'ii  lensiou 
convenable.  •  —  "  Ed.  Pollicr  el  S.  Heinacli,  I\'t-rrop.  de  .Vyriiia,  Paris,  IS87, 
p.  247-250;  cf.  p.  252,  note  4.  Ainsi  ils  ont  pu  servir  il  régulariser  les  plis  des 
vétemcnl»  cl  (Te»  Ifulure»  (p.  250,  noie  2).  —  22  Cf.  ||nb.  t-climidl,  //.  .Schlicmann.i 


dehors  des  pyramides,  on  trouve  aussi  des  cônes  el  des 
disques  bombés;  beaucoup  portent  des  inscriptions  qui 
semblent  marquer  des  noms  propres  incomplets -^  de 
fabricants  ou  de  propriétaires'^';  d'autres,  des  dessins  en 
relief,  médiocres  et  peu  distincts  on  général  ■^''.  Les  Irous 
de  suspension  sont  parfois  au  nombre  de  deux  dans  la 
même  pièce  ■^".  Quand  ces  pesons  étaient  déposés  comme 
annihemata,  on  leur  donnait  volontiers  une  forme  plus 
élégante  ^''.  Sur  le  vase  de  Chiusi  ((ig.  (jSii),  on  voit 
qu'ils  sont  suspendus  à  des  hauleurs  différentes  :  tous 
in'vix  qui  étirent  les  fils  pairs  de  laciiaîne  descendent  un 
peu  plus  bas  que  ceux  des  fils  impairs  ;  de  la  sorte  on  peut 
laisser  entre  les  fils  des  intervalles  moindres  que  la  lar- 
geur des  poids.  La  même  particularité  s'observe  très 
neltemenlsurlevasebéolien  du  Rritisli  Muséum  (fig.  68 io) 
et  sur  celui  de  l'ancienne  collection  Van  Branteghem  ^'. 

D'autre  part  on  isolait  les  fils  de  Irame  par  un  procédé 
auquel  fail  allusion  un  vers  de  VOdi/ssée-'-  : 

xatpoaÉojv   S'ôGovÉwv    aTcoAei'Sexat  iiyçioy    'éXatov. 

Les  fils  du  métier  étaient  largement  pourvus  de  xoiiçoi  ; 
ces  mots  xaïpo;  ou  xatpwfia,  connus  seulement  par  les 
lexicographes '^  désignent  une  disposition  peu  claire, 
rendant  un  des  services  que  rend  le  /teigne  dans  les 
métiers  modernes,  en  maintenant  les  fils  écartés  les  uns 
des  autres.  A  cela  aidait  peut-être  aussi  l'Iiuile  dont  on 
apprêtait  les  fils,  lors  du  lissage,  principalement  pour 
les  rendre  plus  lisses,  plus  souples  et  plus  bril- 
lants ". 

Le  métier  représenté  par  la  peinture  du  vase  du 
Chiusi  (fig.  68i-i)  soulève  quelques  difficultés  d'inlerpré- 
lalion.  Les  anciens  netissaienl  que  des  étoffes  de  la  me- 
sure de  l'ajustement,  et  non  de  grandes  pièces  où  tailler 
plusieurs  vêtements;  ils  n'avaient  donc  pas  besoin  d'ap- 
pareils comme  les  noires  pour  dévider  le  fil  et  enrouler 
il'  tissu.  Il  semble  en  revanche  qu'avec  le  système  des 
poitls  de  tension  on  ne  pùl  lisser  une  pièce  de  dimen- 
sions supérieures  à  celles  du  métier  vertical  lui-même; 
or  Pénélope  a  déjà  exécuté  une  partie  du  travail,  puis- 
que autour  de  la  deuxième  traverse  depuis  le  haut  {Ven- 
soup/e,  dirions-nousl  est  déjà  enroulé  un  important 
niiirceau  de  la  tapisserie.  Peut-être  le  peintre  du  vase 
a-l-il  par  erreur  fait  pendre  les  poids  presque  jusqu'à 


.<-ammliing  trujaii.  Allertiimer,  Berlin,  I90J,  p.  291-0:  llocipfcld.  Traja  und 
mon,  Berlin.  l'.IOl,  p.  399,  fig.  390-2;  p.  4111.  lig.  410.  Ex.  préhistorique  do 
Suisse  ;  Mitth.  d.  antig.  Gesellsch.  in  Zurich,  IX  (1833-6),  pi.  iv,  17.  —  23  Même 
signe  sur  un  es.  de  l'hrygie  (tl.  el  A.  Xoerlc,  Gordion  [Jahrli.  d.  Inst.  ;  Erg.  H. 
VJ,  Berlin,  1904,  p.  208  ;  cf.  fig.  224).  —  2V  Autres  ex.  de  ces  poids  d'argile  réunis 
par  Coiue,  Annali,  1872,  Tav.  d'agg.  M  et  O  ;  cf.  p.  198,  noie  1,  et  p.  331. 
—  25  Archaeologia,  XLVl  (1881),  pi.  xiv,  n°  28.  Ex.  romains  découpés  dans  des 
tessons:  La  Blancliére  el  P.  Gauckler,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  Pai-is,  1897, 
p.  253,  no>  424-5.  —  20  Un  nom  complet  dans  Dr.  Mus.,  A  Guide  to  Gr.  and  Hom. 
li/'a,  London,  1908,  fig.  100.  —  27  A.  Salinus,  /  nwnum.  scoperti  presso  S.  Tri- 
nità  in  Atenc,  Toriuo,  1863,  p.  16,  lav.  IV  a-i  ;  .N.  G.  llaUi-Zogidés,  'ApuOt; 
('Aeiivi,  X  (18981,  p.  541-855)  ;  ex.  à  inscr.  latine  :  Ja/irb.  d.  Verein.  von  Aller- 
lliumsfr.  im  Hheinlande,  XM  (1806),  p.  9-24  ;  pi.  li.  —  2«  Or.  Mus.  Ibid.  fig.  104  ; 
'A8.ivà.  l.  cit.  p.  541  el  pi.  —  29  Le  Musée  de  Conslantiiiople  (cf.  [G.  Men- 
dol|,  Catal.  des  fig.  grecg.  de  terre  cuite,  1908)  a  un  grand  nombre  de  ces 
objcis,  do  toules  variétés,  notamment  de  Rhodes  (n»'  1499-13S3)  et  d'Asie  Mineure 
(1865-6,  1943  sq.)  ;  add.  le  Musée  de  Saint-Germain  :  S.  Ueinach,  Cutat.  »  p.  85 
(Laurium),  136  (Savoie).  On  les  enfermait  dans  les  tombeaux  comme  souvenirs  des 
occupations  des  défunls  iluraul  leur  vie.  —  30  Es.  de  Tégéc  :  A.  Milchhœfer,  Atli. 
Mitlli.  V  (1880),  p.  07,  pi.  IV  c.  —  31  Journ.  of  Ml.  stud.  XIII  (1893),  pi.  iv  et 
p.  SI,  fig.  2.  —  32  VII,  107.—  33  Eust.  ad  Od.  l.  c.  p.  1574,  50;  Phol.  p.  123,  15  ; 
/:'/.  .I/ii(/n.  cl  Hesych.  s.  o.  ...jo.i»,.;  Poil.  VII,  33.  —  31  Hom.  //.  XVIll,  596  ;  cf. 
Iliil.  A/M.  30.  Il  y  avait  encore  l'apprêt  au  miel  (//.  III,  3S3  ;  XVIII,  23)  ;  Hertz- 
bcrg.  Phitologus.  XXXIII  (1874),  p.  8-9;  H.  Eheling,  Lexicon  homericum,  Berlin, 
1871,  5.  t).  ««.poiiiuv  ;  W.  Hclbig,  L'IC/iop.  homrrig.  Paris,  1804,  p.  212.  Une  inscr. 
do  Phrygic  (Altertnmer  ron  Hicrapolis.  Berlin,  1898,  p.  51)  menlionne  des  xan^o- 
SciRKTta^  fabricants  de    la])is  avec    le   mélier  à  peigne. 
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terre  ',  de  même  qu'il  a  laissé  à  tort  un  vide  enire  les 
pointes  des  chevilles  de  la  première  traverse  et  le  lissu, 
qu'elles  devaient  empêcher  de  se  dérouler. 

La  peinture  ne  laisse  rien  deviner  du  mode  d'inser- 
tion des  (ils  de  trame  (ou  duites]  à  travers  la  chaîne  -, 
ce  qu'on  appelait  uiT,pû£!v  ou  jxT,ç.Û£(jOai^,  tT|V  xïoxtjv  oiâ- 

ystv,  StïsÉpsiv,  oiioiÀXsiv,    Èti'.ttXÉxeiv,  xeexiTeiv  ',  xuhteitll'/i 

inserere  '■.  Il  s'agissait,  pour  faire  passer  toute  une 
duile  d'un  seul  mouvement,  de  séparer  les  deux  séries 
de  fils,  pairs  ou  impairs,  en  laissant  entre  elles  une 
ouverture  (dite  aujourd'hui  la  foule  ou  le  pas).  Une 
comparaison,  empruntée  du  métier  à  tisser,  aide 
Homère*^  à  montrer  combien  Ulysse  serre  de  près  Ajax 
dans  une  lutte  à  la  course.  Elle  est  désespérément 
obscure  et,  semble-t-il,  peu  juste  ;  on  entrevoit  seule- 
ment que  les  deux  coureurs  n'étaient  pas  plus  éloignés 
que  la  poitrine  de  l'ouvrière  ne  l'est  des  instruments 
qu'elle  manie  en  passant  la  trame.  Cherchons  dans  les 
grammairiens  le  sens  des  mots  que  le  poète  emploie  : 
xavoiv,  jitTo;,  -jTTiVtov,  et  comparons  avec  la  pratique 
actuelle. 

Dans  les  métiers  modernes  les  plus  simples,  la  chaîne, 
au  sortir  de  l'ensoiipfe,  passe  sur  un  porle-fUs  qui 
lui  donne  sa  direction  idirection  horizontale  presque 
toujours),  ensuite,  avec  alternance  de  Fds  [)airs  et 
impairs,  par-dessus,  puis  par-dessous  (ou  réciproque- 
ment) deux  tiges  dites  hfitons  d'envergure,  qui  aident 
à  découvrir  les  fils  cassés  avant  que  le  travail  ne  com- 
mence. .Xprès  quoi  la  chaîne  est  saisie  par  les  Inmes,  qui 
tour  à  tour  s'élèvent  ou  s'abaissent,  pour  livrer  passage 
à  la  navette  (portant  la  duite)  ;  celle-ci  est  mise  en  train 
par  le  battant ,  qui  porte  au-dessus  de  la  chaîne  le 
peigne.  Ce  dernier  consiste  essentiellement  en  petites 
dents  de  métal,  qui  maintiennent  la  séparation  des  fils 
de  chaîne,  pour  en  interdire  renchevêtremenl,  et 
achèvent  l'insertion  de  la  duite  dans  le  tissu  en  frap- 
pant fortement  cette  duite  dans  la  pièce,  laquelle,  au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  avance,  vient  s'enrouler  sur  des 
cylindres.  Chaque  lame  est  faite  de  deux  barres  plates 
{verges  ),  réunies  entre  elles  par  de  courts  cordons  [/is.<ies), 
au  milieu  desquels  est  un  anneau  {maillon),  par  où 
s'engage  un  fil  de  chaîne,  toujours  pair  ou  toujours 
impair,  suivant  la  lame'. 

Probablement,  comme  l'expose  Bliimner ',  les  xavovs; 

<  Ou  bien  (Blûmner,  p.  360),  au  début  du  Irarail,  cnroulail-on  le  surplus  dos  fils 
autour  des  poids  ?  C'eût  été  bien  \ong  et  peu  |)rali(|ue.  —  2  L'oiios  et  la  peinture 
du  Virgile  montrent  seulement  l'ourrière  le  bras  tendu,  probablement  pour 
cille  opération.  —  3  Hcs.  0pp.  536  (538)  ;  Plut.  S/oral.  43»  A  ;  cf.  Ilesycli. 
.i.Tivc-  i»T,f  il,..  —  »  Ael.  H.  an.  IX.  i:  ;  Plut.  Moral.  953  C  ;  Poil.  Vil, 
33.  —  5  Ov.  Hel.  VI,  5ô;  Senec.  Ep.  90,  iO.  —  6  //.  XXIII,  760  si(.;  imité  par 
Nonn.  Ition.  VI,  15i  ;  X.XXVII,  63t.  —  *<  Il  s'agit  ici  de  la  disposition  donnant 
Varmure  toile,  la  plus  simple,  celle  où  chaque  lit  de  chaîne  est  tour  û  tour 
pri%  e{  faute,  laissé  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  trame.  îlais  il  fallait  un  plus 
grand  nombre  de  lames  lorsque  le  même  lil  était  pris  une  fois  et  sauté  plusieurs 
fois  de  suite,  ou  réciproquement.  —  8  Op.  t.  p.  130  sq.  —  9  Hesych.  xavàv, 
xh    ZJJLO*    «ept   S   ô    (liîo;  ;    ^chot.    II.    l.    t.:   5    xàÂa^oï    vto\    Sk    c'XiTTat    ô    jitTo;    ô 

;>-<.<.;;t<oi  ;  add.  Poil.  X.  Ii5  et  VII,  36:  ».^v  tiris-;  -sh  «li<>ù|ii>'»  i.-:io>  («y^;» 
serait  un  autre  nom  plus  récent):  cf.  Plut.  J/or.  156  B  :  >a«ô.wv  jtâtiTi;  xa: 
«*c>{?'7i;  &7V'Jlw,  (deux  opérations  préparatoires  les  plus  essentielles    du    tissage). 

—  ïu  Les  Kgyptiens  ont  dii  siiiiplilier  tout  cela  et  se  contenter  d'un  simple  bâton  de 
croisure.  qu  on  repoussait  plus  haut  au  fur  et  à  mesure  que  progressait  le  tissu. 

—  Il  //.  XXII,  «8  ;  nd.  V,  m.  —  13  .\ristoph  .4r.  831  ;  Eur.  Oacch.  1 18  ;  liée.  363  ; 
Jon,  1419:  Plal.  Pot.  î*l  E  :  Lys.iùi  0  :  Cratyl.  3(19  B  sq.;  Uq.  VII,  «05  E; 
Theocr.  XVIII.  33  ;  M.  Ant.  X,  38:  Ânth.  Pal.  VI,  Î89  s.|.;  Poli.  VII,  35;  X,   Ii5. 

—  UUesycb.  s.  c.  .is..S.î;  Anlk.  Pal.  VI,  i47.  —  IlSoph.  Ant.  9T6;  Geop.  VII, 
i9,  3  :  Apollod.  11,8.1  ;  Anton.  Liber.  i3.  —  15  Plat.  Cral.  3S8  C  ;  cf.  387  E  :  Hoph. 
itA  B;  Poil.  VII,  33.  Et  ce  rôle  s'appelle  ..a,,»,,,;,:  Id.  Pol.  iSi  B.  —  I»  Les 
poètes  Dotent  l'espèce  de  sifUement  qu'il  produit  en  s'inâinuant  ;  Arisloph.  /tan. 
1315:  >.;<;Sg;  ioioj;;  Anllt.  Pal.  VI.    100.    174,    HT,  2S8.    —   <7  Schol.   ad   l.  I. 


ou  xàXaixo!  '  sont  les  verges,  ici  des  bâtonnets  ronds  en 
roseau,  et  les  ixito;  les  lisses;  il  n'est  pas  d'hypothèse 
plus  vraisemblable.  Le  tisserand  tirait  d'une  main  vers 
sa  poitrine,  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  des  verges  les  plus 
rapprochées  de  lui,  et  de  l'autre  main  introduisait  le  fil 
de  trame  dans  l'ouverture,  une  fois  de  droite  à  gauche,  la 
fois  suivante  de  gauche  à  droite.  Dans  la  figure  les  xavovsç 
seraient  représentés  grossièrement  par  les  deux  longues 
traverses  qu'on  aperi;oit  au  niveau  de  l'épaule  de  Péné- 
lope,derrièrelesfilsde  chaîne  '".  L'instrumenld'inlroduc- 
tion  de  la  trame  s'appelle  déjà  xspxîc;  dans  Homère",  elle 
même  terme  reparait  à  toutes  les  époques,  sans  précision 
sur  la  forme  et  l'usage'-.  Poétiquement  Homère  en  fait 
un  outil  en  or,  mais  d'habitude  il  est  entièrement  en 
bois  '^  se  termine  eu  pointe  "  etse  conduit  àla  main  ;  on 
lui  prête  pour  rôle  de  séparer  (StaxpiTixov  '■')  les  deux 
séries  de  filsipairs  et  impairs)  '"  ;  cette  fonction  est  plutôt 
celle  des  lisses.  Le  -tt-riviov  homérique  est  certainement, 
d'après  les  gloses'',  la  bobine  enferméedansla  navette; 
autour  d'elle  s'enroule  le  fil  de  trame,  qui  en  sort  par 
une  ouverture  et  se  déroule  spontanément  au  cours  du 
travail.  Le  radius  "  est  en  tout  comparable  à  la  xspxt'î, 
également  en  bois  ",  pointu  ^°,  conduit  avec  la  main  ^' 
et  donnant  à  la  manœuvre  le  même  sifflement^-.  Si  cette 
navette  s'appelle  aussi  partais  pecteii  -',  c'est  sans  doute 
pour  l'analogie  de  forme  entre  elle  et  le  bâtonnet  qui 
frappe  la  trame  contre  la  chaîne,  en  vue  de  serrer  le 
lissu.  Pour  cette  dernière  opération  le  tisserand  à 
métier  vertical  maniait  une  pièce  de  bois  lourde  et  plate 
((j:ti6-/i'-*,  sputha"-'"),  ce  qui  s'appelait  (T7rœ6vi)  xpoûciv  ^", 
dTiaOïv  -'  ;  aussi  donnait-on  parfois  le  nom  de  TTiaOviTÔv  '-* 
ou  (7itaOiç-'à  l'opOtov  usciç;  une  étoffe  à  tissu  lâche  était 
X£itTo<ma9YiTd; '"  ;  plus  serrée,  itoÀuffitaÛTiTÔi;'". 

Les  Égyptiens  comment-aient  leurs  tissus  par  le  bas'-, 
de  même  les  Romains  des  premiers  temps"  ;  Grecs  et 
Orientaux  par  le  haut,  selon  les  textes",  que  confirme 
le  vase  de  Chiusi.  .Mais  comment  se  plaçait  le  tisserand 
devant  le  métier'.'  On  admet  communément  qu'il  travail- 
lait debout  au  métier  droit  '■.  Ahrens  "  fait  cependant 
une  distinction  :  pour  tisser  de  haut  en  bas  on  était 
assis;  de  bas  en  haut,  debout.  Cette  dernière  proposition 
est  contredite  par  ce  qu'on  nous  rapporte  de  l'usage 
égyptien  et  ce  que  montre  la  peinture  de  Beni-Hassan. 
Dans  Homère,  l'expression  constante  i'itôv  liroi/Euôïi  '"  ne 

tWr.f.^  xîd.r.,;  Hesych.  =r.v,V,  -itf..^»?,  .!i  Sv  .Utft.i  il  «ço.ii  ;  Poil,  vil,  37  ;  Anlh. 
l'ai.  VI,  S85,  288  ;  Suid.  et  Phot.  s.  v.  Dans  le  même  sens  it^»>i  :  Eur.  Bec.  471  ; 
Ivn,  197  ;  irriviai»»  est  le  lil  de  Irarac  enroule  en  bobine  (Arisloph.  rinn.  1213  ; 
Anth.  Pal.  VI,  283).  Le  dévider  pour  la  duile  s'appelle  i:ii>''ï"'9«'  ■'  Theocr.  XVIII, 
3i:  Poil.  VII,  31:  Phol.p.  42s,  5.  —  18  Lucr.  V,  1353;  Sil.  liai.  XIV,  058;  Ov. 
Met.  IV,  275;  FasI.  III,  819.  —  l'J  Id.  Met.  VI,  132.  —  io  Ibid.  30.  —  21  Virg. 
Aen.  IX,  474;  Claudiau.  llupt.  Pros.  III,  101.  —  '-2  lladio  stridente  (Wcrnsdorf. 
Poet.  tal.  min.  IV,  p.  493,  v.  48).  —  21  Virg.  Aen.  VII,  14:  Geory.  I,  294;  Clau- 
dian.  ibid.  III,  156.  —  •''•  Acsch.  Choeph.  332  ;  Plal.  Lijs.  208  D  ;  Anth.  Pal.  VI, 
288  ;  Poil.  VII,  36  ;  Phot.  p.  21,  3.  On  trouve  encore  oiiSiov  :  Antli.  Pal.  VI,  283. 

—  2i  Scncc.  Epist.  90,  20;  cf.  Rich,  Dict.  s.  v.  (instrument  analogue  d'Irlande). 

—  ^  Anth.   Pal.    l.  c:    Hesych.   ».    ».    «itàSr.n»,    «««««idv  :   Phot.    p.    21,    1. 

—  27  Schol.  Arisloph.  Xub.  53  ;  Poil.  VU,  36  ;  Suid.  «.  i;.;  Phot.  p.  20,  26.  D  où  »^i- 
t,,»,;.  c=i«r.;.«  (Hesvch.  et  Suid.  «.  i-.:  Aristol.  Nat.  au>c.  VII,  2,  ï).  -  2»  Poil. 
Vil,  36  el  78;  Hesych.  t.  v.:  Kust.  ad  II.  X,  21,  p.  787,  8;  Alh.   XII,  p.  525  I). 

—  29  Poil,  ibid.:  Hesych.  ».  ».  —  ^  Plut.  Mur.  091  D.  —  »!  Suid.  ».  ».:  Anth.  Pal. 
VI,  39.  —  32  Herodot.  Il,  35,  3:  Iça.V,!,,!  U  oi  ,»!.  iVu:  â.i„  xr..  .fi.,,  ,i«/o.T,,-. 
A'.-iitioi  8i  «»T».  A  »rai  dire,  ce  leile  est  peu  clair  et  pourrait  se  traduire 
de  la  façon  opposée  («v™,  de  bas  en  haut  ;  .«lu.,  de  haut  en  bas)  ;  mais  les 
textes  cités  infra  nous  imposent  l'inlerprélalion  ci-dessus.  —  33  Fesl.  p.  277, 
8  :  l'n  alliladiiiem  texHiUur  ;  280,  3  ;  sursum  versiim.  Sic  Isid.  Oriy.  XIX, 
22,  18.  —  3»  Herod.  l.  e.;  Erang.  Johann.  19,  23  :  î.  tS-/  i.™'i««  ifsvî»; 
S.'iT/L..;    Theophyl.    ad   h.  l.    —  ^   Bliimner,  p.    122,    parait  être  de  cet  avis. 

—  36  Philologm,  XXXV  (1876),   p.   391:  -   3'  //.  I,  31  :  Ud.   V,   62  ;    X,    222, 
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signidi'  pnr  ello-mème  c[iip  ><  se  mettre  au  métier  »,  au 
travail.  Mais  des  commentateurs  l'ont  expliquée  en  ce 
sens  que  le  tisserand  était  debout',  et  les  lexicographes 
latins  ne  sont  pas  moins  nets:  la  Ida  stans  resta  en 
usage,  pour  des  raisons  rituelles,  dans  la  confection  des 
tiinicae  reclne,  réservées  aux  enfants  qui  recevaient  la 
toge  virile  et  aux  fiancés  la  veille  des  noces  ;  rectae, 
quod  a  slantibus  texunlur-.  M.  Helbig'  remarque  un 
seul  passage  de  l'épopée  homérique  où,  par  exception, 
les  servantes  phéniciennes  travaillent  assises  (viiAsvat)', 
et  pour  lui,  alors  que  Calypso,  Chryséis  font  debout  un 
travail  de  tapisserie,  au  métier  droit,  les  servantes  en 
question  confectionnent  assises  des  étolTes  de  toile  avec 
un  métier  tout  dilïérent  et  plus  perfectionné,  qui  seul  se 
prête  au  tissage  du  lin  '\m('lier  horizontal apparemmenl. 
Cette  doctrine  reçoit  un  démenti  de  Servius":  apud 
majores  siante.s  lexebant  ut  hodic  linteones  vide/mis- 
Mais  laissons  ces  scholiastes  tardifs,  et  voyons  les  monu- 
ments, et  la  vraisemblance. 

Circé,  dans  la  miniature  du  Virgile,  est  debout,  mais 
le  tisserand  égyptien  est  peint  accroupi,  et  ([uanl  à 
Pénélope,  au  repos  il  est  vrai,  on  la  voit  sur  un  escabeau 
(Rg.  684 4).  Y  eut-il  une  règle?  Il  est  clair  que  bien  souvent 
les  genoux  de  l'opérateur  assis  pouvaient  le  gêner  et  que, 
dans  le  haut  du  métier,  il  devait  opérer  mieux  debout 
que  sur  un  siège  élevé;  mais,  achevant  sa  lâche  près  du 
sol,  il  gagnait  à  s'en  rapprocher.  Un  métier  de  grande 
taille  et  large  pouvait  obliger  le  tisserand  à  itspntaTeïv, 
comme  dit  Artémidore  :  il  n'en  allait  point  de  même 
pour  la  confection  d'une  étolTe  peu  considérable.  Les 
divers  textes  homériques  n'ont  rien  de  décisif,  et  comme 
l'insinue  encore  BUimner ',  la  possibilité  d'un  travail  à 
deux  n'est  pas  exclue. 

Les  anciens  ont-ils  connu  le  métier  horizontal?  Quel- 
ques personnes  en  doutent  ';  bien  rares  en  effet,  et 
généralement  incertaines,  les  allusions  qui  y  sont 
faites'*;  très  tardive  surtout  la  notice  qu'il  fut  inventé 
en  Egypte  et  de  là  introduit  en  Grèce  et  en  Italie'".  Enfin 
aucune  représentation  n'en  est  parvenue,  mais  celles  du 
métier  droit  sont  en  bien  petit  nombre.  Disons  que  le 
métier  horizontal  fut  probablement  en  usage",  sans 
qu'on  sache  depuis  quand,  ni  comment  combiné.  L'exis- 
tence de  deux  ensouples  (d'avant  pour  la  chaîne,  d'ar- 
rière pour  le  tissu  terminé)  parait  impliquée  dans  les 
gcininae  lelae  d'Ovide  '-;  la  seconde  serait  cet  àvTiov  èv  cô 


<  Hcsycil.  J.  V.   inonifilva,  ûsaîvouTO./cci  Yàf  i,^mit;  ôj»a',  Soa.vov.  Eust.  arf  //.  /.  c. 
p.  31,  5  :  éiTTÛaai  vftç  vaî  tniiio^EUD;.Ltvat  usaivov  a'c  iEaioû}it>at  T^v  ierToupvîav  Sid  ir.y  t<ùv 

jeatvoiuvuv  li;  i'.»i;  it^aTiÎTiiTa.  Uii  peu  plus  ancien,  Ai'temid.  Onerr.  lu,  36:  Îcttô; 

op6i«;  titi^m-t  x«i  àiïttSr.uîav  ffTijittivEr/pij  y*9  w£piic«Te?v  tîiv  wîaîvoudav"  ô  Se  (Tïpof  'kïtô; 
*ato/^4  îffTt    ffï;{iavTtx%;,    InEt&v;  ya9i^-i[iCvai   yeaivouçiv   aï    Yw^«fx'5  "v   Toio-jtov    toîtlv. 

—  ÎFcst.  p.  277-8;  i-f.  :86,  33:  le  dit  a  slantibus  ;  Isiil.  Oriij.  XIX,  2i,  tS:slaalcs 
lenunt.  —  3  l.'É'popre  homérii].  p.  ÏI4  S(|.  —  »  Od.  VII,  lOG.  —  "Cf.  Karahacck,  a/i. 
II.  Kenndorrd  G.  Nicmann,  lleisen  in  sûdxrestl.  A'Ieinasien,  Wien.  I  (ISSl),  p.  lu, 
il  pi.  vu;  Pr.  Sluilniczka,  Ueili:  znr  Gcsch.  der  allgr.  Tracht.  Wicn,  ISSC, 
p.  VJ.  —  G  jrf  Aen.  VII,  li.  —  1  Op.  I.  p.  360.  —  S  Cf.  Alirens,  /.  c;  /Ir.  Mus. 
A  Guide  lo  ijreck  and  roman  life,  p.  158.  —  5  Aricniiil.  iliid,  seul  csl  formel  ; 
Servius,  /.  e.  sous-cnlcnd  l'emploi  de  ccl  appareil.  —  10  Kuslatli.  ad  II.  1,  31, 
p.  31,  S:  i-pitr,  Si  Ti;  AiluicTi'o  Kioi;  ««llt;,i|ii»Ti  îsa/iv,  à»'f,;  »«i  AIyui:i><,i  ASr.vi; 
ir«i|««  ««tr.nivi,;  !Sfi»i«7i.  Add.  Elijm.  A/agn.  p.  3."iJ,  50.  —  ll.Sic  Schroeder, 
Arrh.  XMl.  XMI  (I88t),  p.  175.  —  M  Met.  VI,  31.  -  13  Ad  Od.  XIII.  107, 
p.  1735.33.—  H  Ovid.  il/f(.  V,  â.Sidoûlale/ayKSmdsdcCalon,  Hes.  Husl.  10,  H: 
cf.  la  T^r.r'i  de  l'oll.  VII,  30  el  X,  Ii3.  —  !..  I,  idenlilé  des  ileui  termes  rt'sulle  de 
Virg.  Georg.  I.  285;  Tih.  I,  6,  79;  l.ucan.  Pliars.  X.  liO  ;  l'Iin.  H.  a.  XXVIll, 
l«:  XXIX,  114;  Serv.  ad  Virf,'.  Hcl.  VIII,  73.  -  16  Amm.  Marc.  XIV,  0,  9;  Tiob. 
l'oll.  V.  (ri»,  tyr.  li,  4.  —  n  l'Iin.  VIII,  I9ii  :  plnntmis  vero  liciis  lexere,  f/i«if 
pulyijiitn   uppeltant,   Aleiandria    inatituît.    —    i»  Sepluag,    J    Sam.    17,     7. 

—  15  llesych.  el  Suid.  ».  c.  —  M  Ovid.  Met.  VI,  55.  _  21  Isid.  Orig.  XIX,  S9,  i. 

—  22  Lucr.  V,   1331.  —  îa  Op.  I.   p.  Ul.  Voir  les  di^hris,  trouvés  en  leirilone 


T'j),!''77£-5C!  -0  'J-i-jL'.vou.£vov .  Mais  1"] US tathc  "^ ,  qui  le  défini!, 
semble  avoir  commis  bien  des  confusions. 

Actuellement  la  levée  alternante  des  fils  de  ciiaiiie  se 
fait  grâce  à  une  poulie  dans  le  haut,  à  des  pédales  dans 
le  bas  de  l'appareil.  Chez  les  anciens,  peut-être  une  dis- 
position analogue  se  reliait-elle  aune  traverse  supérieure, 
qui  serait  le. /M^«»t'''.  A  part  cela,  cii  que  nous  avons 
exposé  des  (iiTot  [licia)  '^  trouverait  encore  ici  son  appli- 
cation. Mais  sans  doute  ces  derniers  mots  en  vinrent  à 
signifier,  non  plus  seulement  les  cordons  des  maillons, 
mais  les  couples  de  verges  ou  harnah^^,  d'oii  les  étolTes 
dites  pnlijmita  '",  à  conlexture  plus  variée  que  la  toile. 

L'appareil,  dans  son  ensemble,  dut  comprendre  les 
divers  éléments  dénommés  fAe^xvTiov'*  ou  fiéiraxjjiov '", 
aruiif/o^",  iitsubuli-\  scapi--,  qui  semblent  tous  avoir 
été  des  bâtons,  rouleaux  ou  traverses,  on  ne  sait  lesquels. 
Rien  n'indique  l'usage  delà  pédale,  etl'on  ne  saurait,  pour 
l'admettre,  dire  avec  BUimner-'  que  les  anciens  n'eussent 
pu  créer  des  tissus  aussi  parfaits  s'ils  n'avaient  mis 
leurs  appareils  en  mouvement  qu'avec  les  mains.  Des 
érudits  grecs  modernes  ont  rapproché  ceux  qui  servent 
au.jourd'iiui  dans  leur  pays,  el  les  termes  de  tisserande- 
rie  qui  y  ont  cours".  Il  est  vrai  que  beaucoup  de  ces 
mots  sont  copiés  de  l'antique,  mais  les  deux  nomencla- 
tures nesont  pointjuxtaposables-';  le  métier  grec  actuel 
comprend  pédale  et  poulie,  mais  on  a  pu  y  appliquer  à 
la  légère  des  noms  anciens  qui  eux-mêmes,  nous  l'avons 
vu,  ont  déjà  varié  d'acception  dans  l'antiquité. 

L'ouverture  delà  chaîne,  ou  le  pas,  s'appelait  peut- 
être,  comme  le  veut  Marquardl",  voiov,  trama,  que 
Schneider  traduit  par  tissu;  pour  BUimner'-^  trama  est 
la  maille  produite  par  l'entortillement,  plus  ou  moins 
lâche,  de  chaîne  et  duite^'.  Trama-'  a  dû  changer  de 
sens  :  à  l'origine,  c'était  la  chaîne  quand  on  en  lire  à  soi 
une  partie,  afin  d'y  faire  une  ouverture  où  passer  le  fil 
transversaP"  ;  plus  tard,  ce  fut  ce  fil  lui-même-",  la 
trame  en  français. 

La  navette,  xEpxi;'-,  Tc/jvio'/,  d'où  panus^^,  panucuhi^' , 
panuvel/ium^^  (nx^iOM-fiXiov),  était  un  outil  allongé,  d'or- 
dinaire pointu  aux  deux  bouts  et  creusé  au  milieu 
(comme  un  petit  navire)  d'une  cavité  [alveus]  recevant 
la  bobine  de  trame.  Tel  est  du  moins  le  type  qu'on  peut 
voir  au  British  Muséum'*  el  sur  le  vase  de  la  collection 
Van  Branleghem '^;  les  musées  d'antiquités  gallo-ro- 
maines, notamment  celui  de  .Vlayence,  en  ont  d'elliptiques. 


falisquc,  de  deux  petits  appareils  assez  énigmatiques,  où  une  série  de  lignes  en 
pointillé  semble  avoir  eu  pour  olijet  du  faciliter  la  séparation  des  fils  do  cliaine  el 
de  trame,  en  vue  d'un  tiavail  de  broderie  (B.  Raruabei  el  A.  l'asi(ui,  Monum.  ant. 
IV  (1801),  col.  390-1,  fig.  180  cl  lav.  XII,  19).  —  21  Hatii-Zogidés,  e.«.»l,xa  i;,^;.- 
[Aotta,  'AOr.vS,  X  (1898),  p.  548  s(|.  el  pi.  sans  ti"  ni  commeiilaire  ;  Xanllioudidès, 
Ath.  Alitth.  .XXXV  (1910),  /.  c.  —  2^'  l.a  tnoilernc  se  compli<|ue  de  variétés  dialcc* 
laïcs  :  "AS^ïî,  ibid.  p.  550  st|.  —  26  Jlari|uardl-Mau,  Vie  prii:  des  llom.  Ir.  fr.  II, 
p.  liil.  'Htçh»  viendrail  d'i.'Mu,  agiter  vivement.  —  '25  P.  144;  Theocr.  XVIU,  33: 
IMat.  Hiaedr.  i68  A  ;  llcsych.  i^j.».,  g.o(  àistov.  —  '2»  .\nth.  Pal.  VI,  i«i;  IX, 
330;  Poil.  VII,  35;  Plat.  l'ol.  3tO  E  :  ii.i:o  o.  î=.«.««;  Themist.  Or.  XX.  p.  237  C; 
Suid.  s.  V.  t'W.ipio;.  — 2'J  Varron,  L,  L.  V,  1 13,  dérive  le  mot  de  tramfare  ;  mais  il 
vient  plulôlde  Irahcrt;.  —  3ii  Senec.  Epist.  90,  20.  On  lo  disait  d'une  persoinic  Irés 
maigre,  â  travers  laquelle  on  voyait  comme  ii  travers  le  pas  de  la  chaîne  ouverte 
(Pcrs.  Snt.  VI,  73).  —  31  C.f.  ,Vo<.  tir.  p.  100  :  tramen,  sinmen.  mbtemeu.  On 
pourrait  se  demander  si  notre  mot  duiti  n'a  pas  un  prototype  latin  :  Ov.  .ijet.  VI, 
37  :  inler  stamina  duc  tu  m  percusso  feriunt  inserli  pectine  dentés.  —  32  Ed.  Dioct. 
XIII,  I,  i.  —  33  Non.  p.  149,  2J;  i.ucil.  14.  -  3V  isjd.  Orig.  XIX.  29,  7;  Paul, 
p.  220,  10.  —  3u  Varr.  L.  L.  V,  114.  —  30  A  Guide  lo  Ihe  gr.  and  rom.  life, 
lig.  160  (dans  te  bas).  Cf.  la  navette  néo-grecque:  'AOi>và,  1898,  pi.  sans  n^*.  l.a 
K  navette  »  en  ulbiilrc,  de  Magnésie  du  Méandre,  entrée  au  Musée  du  Louvre  {Hull. 
de  la  Soc.  des  Anliq.  de  H:  1899.  p.  409),  est  un  objet  de  ilestinalion  1res  pro- 
blématii|ue.  —  31  JOurn.  of  hell.  stud.  XIII  (1S93).  p.  81,  lig.  i.  Mais  là  le  peintre 
lui  a  doinié  des  proportions  sûrement   exagérées  (cf.  notre  lig.  GS15). 
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et  d'iuilres  assrz  ilidérentes,  en  1er  de  lance  (li^.  (>S'i7')  ; 
presque  Ions  les  exemplaires  sont  en  os  -,  mais  Lous 
ne  servaient  peul-èlre  pas  pour  le  même  genre  de 
tissus. 

I.a  duite  passée,  son  inserlion  dans  les  tissus  s'opère 
dans  les  métiers  modernes  à  l'aide  d'un  appareil  (jui  la 
frappe  fortement,  comme  le  faisait  la  spal/ia  dans  Us 
vieux  métiers  droits.  C'est  un  cadre  recl;ingulaire,  qui 
accompagne  le  liatlant;  il  porte,  sur  toute  la  largeur  de 
la  pièce,  une  série  de  petites  lames  iniHalliques  ou  dents 

ayant  mêmes  inter- 
valles que  les  tils  de 
iliaine.  Les  anciens 
ont  connu  un  outil  de 
même  destination  et 
l'ont,  eux  aussi,  ap- 
]iel('  le  peigne,  xteiç^ 
jirr/i'ii  ',  mais  il  est 
|ieii  prnhaljl(!  que  le 
leiii'  l'i'it,  conmie  le 
nôtre,  un  jeu  autoiiiati(|ui',  agissant  sur  lnulr  la  largeur 
du  tissu;  il  ne  devait  dillérer  de  la  sj/at/ia  que  jiar  sis 
dents,  et  on  l'appliquait  en  plusieurs  fois  tl'un  bord  à 
l'autre  ".  Tel  est  peut-être  l'objet  denté  à  manclie  court, 
qu'on  a    retrouvi'    en   Sussex  ".    S'en   servir    se    disait 

7:XY|t77£lV,      711  =  Çe[V,      TT'JXV&Ûv'',      XpOTSlV*,     XÇÉXE'.v'',      r/t'n.Vfl/V '" , 

et  l'on  distinguait  les  étolVes  suivant  iiu'ellrs  ('laieiit 
d'un  tissu  lâche,  )>£7tT&ucp-fi,  Tava^a.?,  " ,  Icriilrnxid  '-,  ou 
serré,  frÛY^fouoTa  ",  pavilensia'*. 

.Nous  avons  ainsi  parcouru  toutes  les  iqx'i-alions 
du  tissage;  ia  pièce  achevée,  il  ne  restait  qu'à  couper 
au  ras  du  bord  (IxTÉavecv  '  )  les  tils  la  rattachant  au 
métier. 

J.i'n  tirt.'t  (lu  lissii.  —  On  s'est  diMnaudc  ou  ru  ('lait 
l'origine,  l'oin-  les  uns,  l'idée  en  seraii  viinir  ilr  l'olisi  i- 
vation  attentive  de  la  toile  d'araign('e;  pnur  daulirs,  ilr 
l'arrangement  des  fibres  végétales  ou  des  lamilications 
du  pétiole  dans  le  limbe  des  feuilles"'.  Il  rsl  très  vrai 
que  les  auteurs  ont  les  mêmes  expressions  pour  délinir 
le  travail  de  l'araignéi-  et  celui  du  tisserand  "  ;  mais  une 
IcUeobservation  n'est  pas  le  fait  depopiilalionsprimilives 
et  peu  importe  que  les  Lydiens  aient  rapporté  l'inveu- 
l.ion  des  tissus  à  Aracliné'^  fj'autres,  (|ui  déplacent  seu- 
lement ladiflicullé,  estiment  que  l'art  de  lisser  serait  né 
avant  l'art  de  bàlir:  les  premiers  murs  auraient  été  des 
claies  de  roseaux  entrelacés;  plus  tard  on  aurait  pris 
des  écorces  au  lieu  de  branches,  puis  des  (ils  d'origine 
animale  ou  végétale:  le  lissage  était  trouvé.  Diflérenls 
parla  matière,  la  préparalion,  ces  premiers  tissus  oH'raient 
des  commencement  de  coloris,  de  décoration  naturelle  ; 

I  Bliimiicr,  I,  p.  lit;,  fig.  18.  —  2  En  bronzp.  (iri^aiid  tic  la  Vincelle,  Arls  et 
yïi-tivra  des  Anciens,  pi.  wxvit,  G.  Autres  on  os,  niiisôes  <Jp  Mayentïo,  Wiesha- 
deii  :  Coliaiisrii,  O.  t.  pi.  it,^l3.  —  »  Nonn.  Dion.  XXIV,  i.H3  ;  l'oll.  VII,  35; 
X,  Ii5;  llcsycli.  ».  r.  irtitartv  l!t  iTt>u-r..  tjlj..  —  '  Varr.  Lmi,.  lui.  V,  li:l  ; 
Ovi.1.  .!.>«.  VI,  58  ;  Fast.  III,  8JU;  Juv.  XI,  59.  —  '■•  (In  fn  conserve  des  spt:-ci- 
meus  an  MnS4-«  ^«yplicn  de  Berlin,  cl  c'êUit,  ci'oiL-on,  une  invcnlîon  ^gyplicnnc; 
Cf.    Mari.     XIV,     IliO   :    Peclen    Xiliaciis;    Viig.     Cir.     1711:    Liinjco   pectine. 

—  li  Anhiicoloiiia,  XI.VI  (I8SI).  pl.  xsitv,  ll-li;  cf.  p.  Mi;  époque  romaine 
prt)l..il.'c.  —  ï  Schol.  ad  Arislopli.  Jc't.  IT9:  l'oll.  VII,  .'îô.  —  »  Tlieocr.  VIII, 
35;  Slral).  XV,  I,  67,  p.  717  C.  —  «S.tpplj.  fip.  Ili-pliaesl.  HP,  II,  Calsfor.l  . 
Etym.  Maiiii.  p.  .500,  I;  Anlh.  Pal.  VI,  174  d;.?,,,,;!.  -  I"  Varr.  L.  L. 
V,   Il  )  :  Uî<l.   Urig.   XIX.  iî.   19.   -  H  Snid.  cl  llcsycll.    s.  f.  ;  l'Iiol.   p.  ÔSS,    li- 

—  12  <Juoil  Uciler  •1,-nsata  (Isid.  /.  c.].  —  '3  Hcsvi  11.  ».  r.  —  tl  laid.  Ibid. 
_  I.  Sclml.  Thcocr.  XVIH,  34;  Arlem.  Oneir.  III,  36.  Il  t^lail  aussi  diisat-e 
lie  couper  le  lit  de  traîne  quand  on  s'inlcrroinpail  (Tlicophyl.  fCp.  2o). 
I,c     lé    dVIolTe,    Ici    qu'il     sortit    du     mélicr.    s'appilail    fi.Ai.A    ou    in,. lia. 

—  16  K.  Iloffcr,  Hi$t.  de  la  chimie,  l'aris,  I  (1861.),  p.  50.  —  n   l'Iin.  H.  n   XI 

IX. 


Kiy  — 


TEX 


d'où  l'idée  de  l'aire  des  tissus  bariolés''.  Vérifier  cette 
doctrine  est  impossible;  du  moins  le  tissu  pourrait  avoir 
devancé  la  poterie  ornée:  il  est  très  remarquable  (jue 
cette  céramique  fort  reculée,  qu'on  appelle  en  .Mlemagne 
Sclinnrl,pramil<\  emprunte  ses  modèles  décoratifs  aux 
objets  nattés,  tressés  ou  tissés-" . 

On  a  peu  de  tissus  préhistoriques  ;  on  en  a  trouvé, 
dans  des  IninuU  de  la  haute  Satine,  qui  attestent  déjà 
une  certaine  haJjileté  :  ce  sont  des  pièces  de  laine  d'une 
grande  (inesse,  .sans  teinture;  l'étoffe  avait  la  couleur 
naturelle  du  poil  de  la  bête.  Trame  et  chaîne  étaient  faites 
de  (ils  tordus  ;  ceux  de  la  première  n'avaient  guère  de  pa- 
i'allélisme,  faute  sans  doute  d'avoir  été  lassés;  le  battant 
et  lepeignedevaienlètre  ignorés-'.  On  peut  voir  au  Musée 
do  Saint-Germain,  restaurés  par  Abel  Maître,  les  frag- 
ments, tirés  d'une  tombe  gauloise  de  la  Marne,  d'une 
étolfe  grossière  qui  constituait  le  vêtement  de  défense 
d'un  guerrier;  elle  ressemble  à  ces  nattes  de  jonc  que 
nous  mettons  sous  nos  pieds;  épaisse  de  4  mm.,  elle 
devait  être  très  résistante  et  amortir  parfaitement  les 
coups--.  Les  palahttes  de  Suisse  font  mieux  saisir  la 
transition  du  tressage  au  tissage;  les  fouilles  de  V.  Keller 
ont  mis  au  jour  des  produits  des  deux  techniques:  la 
première  est  représentée  par  des  nattes  d'écorces,  d'une 
armure  régulière  comme  la  toile";  des  baguettes 
d'osier  sont  tressées  avec  des  bandes  d'écorces^'*;  on 
a  un  réseau  de  bandes  d't'corces  d'osier  ou  de  tilleul 
entremêlées  de  cordes  de  lin,  le  tout  superposé  en  plu- 
sieurs couches^'.  D'autres  tissus,  de  lin,  ont  été  cer- 
tainement, quoique  grossiers  encore,  ouvrés  avec  des 
appareils  mécaniques-"  et  quelt|ut's-uns  s'orntMil  niêmi^ 
d'un  di'cor  iliagonal  -". 

I''n  Orient,  les  nécropoles  néolithiques  de  Palestine  ne 
rt'Vèlent  la  connaissance  du  tissage  que  par  la  présence 
lit'  t|uelqiies  douzaines  de  pesons,  sphériqiies  à  Tell- 
Zakai'iya,  en  disques,  ctjnes  ou  pyriimides  dans  les 
sépiilturescaiianéenncsde  Gézer(^.'j()()à  1  21)0),  analogues 
aux  poids  qui  tendent  souvent  encore  les  (ils  sur  les 
métiers  contemporains  de  celte  contrée,  assez  arcliai- 
sants-*.  I']n  l^gypte,  des  toiles  ont  été  recueillies  dans  les 
lombes  ;  il  en  est  qui  égalent  la  (inesse  des  meilleures 
mousselines  de  l'Inde;  d'autres,  pour  la  régularité  du 
.  tissu,  sont  comparables  à  nos  plus  belles  batistes;  on  voit, 
par  les  sculptures  et  les  peintures,  que  certaines  étoiles 
avaient  la  transparence  de  la  gaze-'.  Le  tombeau  de 
Thtiutmt'isis  IV  a  livré  les  lambeaux  tl'une  tunique  de  lin, 
historiée  à  l'aiguille  de  cartouches  et  de  (leiirelles  niulti- 
colores^".Maisles  Égyptiens  de  la  bonne  époque  (>araissenl 
avoir  estimé  particulièrement  les  étolfes  unies,  surtout 
les  blanches",  quelquefois  colorées  d'une  ou  plusieurs 

«0-81  ;()vid.  Mci.  VI,  I  t.ï  ;  Ael.  A',  an.  IX,  3'J.  —  18  l'iiii.  VIII,  lOii;  Ov.  Met. 
VI,  1-143.  —10  Scinper,  Der  .Itil,  1,  Texlile  Kmst,  Frankfnrl  am  Mayn,  IStlo, 
p.  tfi  sq.  —  -"  0.  Tiscliler,  ScItTiften  der  phys.ôhoii.  Gesellsck.  Kûniiisbenj, 
XXIII  (l8Si,,  p.  i3;  M.  Iloenies,  Iri/esi-li.  d.  bild.  Kiinil,  Wien,  18  «,  p.  illi. 
De  nitïme  la  céramique  ionienne  élalc  une  ricliesse  d(>coraLivc  (|ui  procî^de  de  la 
lapisscric  orienUlc.  —SI  E.  Perron,  /tel:  ArcUéol.  IS8i,  I,  p.  133;  cf.  p.  fi9  la 
i\%.  tlonnanl  un  t-clianlillon.  —  22  AI.  BerLraiid,  Bull,  de  la  Suc.  des  Antitf. 
de  l'r.  I87'i,  p.  197-8.  —  23  Milth.  der  nnlii/uar.  Gesellscli.  iti  Zurich, 
XIV,    I   (ISOn,    pl.    IV,   I;   el   XIV,  li,   pl.  XI,  2.  —  2'.  /hid.   XIV,   6,  pl.  xi,    .i. 

—  ■!■■  II,.  XV,  7  (ISOf,).  p.  308  ;  pl.  \vi,  t.  Le  tissu  a  pins  d'un  pouce  dVpaisscnr  ; 
les    conciles    ne   soûl    pas    snperpost^es    liorizonlaleincnl,     mais    fornienl    luile. 

—  «0  XIV,  I,  pl.  IV,  ll-li,  p.  18  sq.;  cf.  la  rcconsliluliou  du  mi-lier  par  Paur, 
p.  ±1  ;  des  franges  de  lin,  pl.  iv,  13;  une  poche  de  vêtement  :  XIV,  fi,  pl.  \\,  I- 

—  r,  lliid.  pl.  XI,  11.  —  2S  Miicalisler,  J'a/.»(.  ICsplvr.  Fund,  llloî,  p.  343; 
H.  \'wcctil.  Canaan  d'nprés  t'ej-phr.  récente,  Paris,  iyi)7,  p.  il  4.  — 2y  perroU 
Cliipiez,  l.'isl.  de  Vart.  I  (Is8il.  p.  8i:-8.  -  30  liraulik,  AUûgyiilische  Geuebe, 
Slntl|f<rl,    1!100,  p.  i'i  sq.  —  SI  Ma-p^TO,  Archéol.   éiji/pt,    p.  i94. 
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bandes  de  rouge  et  d'indigo'.  On  a  ('Uidii'  de  près  quei- 
ques  linceuls  de  momies  du  l>ouvre  :  presque  toujours, 
contrairement  aux  usages  d'aujourd'hui,  la  chaîne  a 
deux  fois  plus  de  fds  que  la  trame,  mais  les  fils  de  celle- 
ci  sont  beaucoup  plus  forts;  il  arrive  que  deux  fils 
de  chaîne  se  soulèvent  à  la  fois  pour  faire  passer 
deux  ou  trois  fils,  courant  ensemble  dans  la  même 
navette  -. 

Au  plus  profond  des  ruines  do  Suso  (dès  avant  3000) 
gisaient  quelques  tissus  (de  lin?),  déjà  d'une  savante 
exécution ';  les  anciens  reconnaissaient  aux  Orientaux 
une  supériorité  marquée  dans  cet  art  et  dans  tout  le 
monde  mi-dilcrranéen  afduaient  leurs  produits,  géné- 
ralement con- 
voyés par  le 
commerce  phé- 
nicien'. Lesbro- 
dcriesàraiguille 
surloulsont  imi- 
tées dansles  bas- 
reliefs  •■'.  Mais 
la  glyptique 
babylonienne 
nous  montre  des 
vêtements  qu'on 
a  pu  prendre 
pour  des  robes  à 
volants,  et  où  se 
m  a  r  q  u  e  p  e  u  t- 
étrela  gaucherie 
du  graveur  à  re- 
produire  des 
étofles  à  très 
longs   poils   sur  ii-.  mm-,  -  l;l..lTo 

uncôté[c.A^SAI•A, 

LODix].  Pour  les  exéculer,  on  iiouail,  sur  |)liisioui-s 
lignes  parallèles,  les  fils  de  la  trame  à  ceux  île  la  chaîne, 
et  on  les  laissait  retomber,  sur  l'une  des  faces  des  tissus, 
en  longues  boucles  pendantes  '.  Les  gemmes  cn'lo- 
mycéniennes  nous  présentent  la  mémo  particularité; 
ces  tissus  arrivaient  par  le  commerce  en  Grèce  et  chez 
Ses  Etrusques  et  y  furent  sans  doule  copiés;  et  nous 
entrevoyons  qu'à  l'époque  iiomérique  on  employait  de. 
préférence  les  étoll'es  velues'.  Mais  on  utilisait  beaucoup 
aussi  la  toile  de  lin  [oïiionk,  sindonJ. 

Grecs  et  Romains,  d'ailleurs,  semblent  avoir  appli(|ué 
au  lissage  à  peu  prés  toutes  les  matières  qu'on  y  soumet 
encorcaujourd'hui  ;  les  tissus  animaux  [coactilia]  parais- 
sent avoir  eu  déjà  les  préférences,  comme  mauvais  con- 
ducteurs de  la  chaleur  et  à  raison  de  l'affinité  bien  plus 
grande  (sans  doute  reconnue  bien  vite  àl'épreuve)  pour 
les  matières  tinctoriales.  La  soie  [sericimI  plaisait  par  le 
lii'i  liant,  lechaloiement  de  ses  reflets,  el  une  autre  ciieiiille 


I  I.a  liro'IcMC  r(  la  lapissrric  ne  se  rrpaii<liroiil,el  avec  elles  les  or^'ies  de  cou- 
leurs, ipii'  vers  la  Ou  de  la  domination  persane  et  le  commencement  de  ta  domina- 
tion prccpic.  sous  l'inllucnce  des  premier»  Lagidcs.  Quant  aux  peintures  murales, 
un  eiamcu  attentif  a  convaincu  M.  Masp^ro  (ibid.  p.  iOO)  que  la  plupart  des 
sujets  oii  l'on  a  cru  rcronnaitre  des  eicmplaircs  de  tapisserie  soûl  eu  cuir  peint. 

—  2  RoliaultdeFleury, /(ff.  orcWof.  1870,  I,  p.  Î17-il.  —  '.l/t'm.  de  la  Mlèg.  en 
/'crie,  Xlll(l9li),p.  103,  pi.  xi.ui.  —  *  V.  Rusclior,  Deitrûgc  :ur  (lescliiclile  der 
f/ricch.  rex(l/*Mn»(,Mûnelieli,  l'.Ui,  p.  3Gsi|.  —  '•  Pcrrol-Cliipici,  Il  (l8S4),p.  3il. 

—  6  !..  Ileuïcy.  Le  kaunakétinn.  archi'ol.  IM*7,  I.  p.  i57-7S  ;  cf.  p.  iH  .  —  ''  II.  X, 
I33(  XXIV.  r.W;  Orf.  IV,  50,  2«'J  ;  VII,  .13S  ;  X,  451  ;  XVII,  89  ;  XIX,  Ji5.  —  »  Compte 
rendu  de  In  Comm.  arch,  de  Sainl-Pélertb.  I978.79  ;  c(,  le  commentaire  général  de 
Stcplianl.  p  iOtii,  et  ses  comp.iraisonsavec  les  vases  peints  ~^Iijid.ji\.  v,3,.S; 


produisait  un  lil  ayant  des  propriétés  analogues  [bo.mbv- 
ciMMj.  Parmi  les  produits  végétaux,  le  lin  [linim]  don- 
nait des  tissus  très  fins  [amorgixa,  coaI,  le  coton  aussi 
[byssus,  carbasus,  sindox],  tous  deux  fournissant  des 
toiles  très  solides,  mais  sans  l'élasticité  et  la  souplesse 
de  la  laine;  on  employa  même,  pour  les  étoiles  légères, 
la  fibres  de  la  mauve  [molocuixa].  Enfin  les  mêmes  noms 
que  de  notre  temps  [asbestus  ou  amiantl'sJ  désignaient 
ces  tissus  incombustibles,  tirés  de  substances  minérales 
filamenteuses,  dont  on  faisait  des  nappes  pour  les  repas 
ou  dont  on  enveloppait  les  cadavres  sur  les  bûchers, 
pour  en  mieux  recueillir  les  cendres.  Nous  ne  revenons 
pas  sur  la  répartition  géographique  des  fabriques  de  tis- 
sus, pour  l'épo- 
i\ue  grecque  et 
l'époque  ro- 
utai ne  [merca- 
n  liA,  p.  17()i  et 
1778]. 

Les  tissus  de 
la  bonne  époque 
grectiue  (v'-iu"' 
siècles)  nous 
sont  un  peu  con- 
nus par  des  dé- 
In-is  recueillis 
iLins  la  Hussie 
méridionale'.  Ce 
sont  principale- 
ment des  étoffes 
de  laine  °,  de 
couleurs  très  dif- 
férentes, unies 
ou  rayées  (fig. 
084S);on  remar- 
esl   décorée  de  cinq 


qui 


(juera  particiilièri'ini'tit  cel 
rangées  de  canards  de  tons  variés  ,tai>es,  fig.  07471"', 
d'autres  bordées  de  laine,  ou  teintes  en  pourpre, 
ou  ornées  de  fils  d'or".  Une  grande  couverture  est 
composée  de  bandes  d'étofTes  cousues  ensemble,  avec 
tles  figures mytiiologiques,.Nikè,  .Vtiténa,  etc.,  appliquées 
l)ar  un  peintre  (lig.  6849  )  '-. 

On  s'est  en  ellel  toujours  préoccupé  de  varier  l'effet 
des  étoffes.  Le  premier  procédé  qui  s'offrait  était  l'em- 
|ilni  de  différentes  couleurs.  Les  textes  et  les  monuments 
(vases,  peintures  murales)  l'ont  voir  qu'on  aimait  surtout 
en  Grèce  les  pièces  monochromes,  mais  qu'il  se  faisait 
aussi  des  étofTes  à  dessins.  Les  raies  longitudinales, 
rir(fae''\  s'obtenaient  par  l'alternance,  dans  la  ciiaine, 
de  fils  diversement  teintés.  Le  même  procédé,  appliqué 
à  la  trame,  donnait  les  bandes  transversales,  Iraùcs,  et 
les  étofTes  trabeae"'\  à  la  trame  et  à  la  chaîne,  les 
tissus  à   carreaux,  iiSoMToi  '•',   les  restes  sciilula/ae  "''. 


VI,  1-4  ;nifif.  un  tissu  île  soie  couleur  brome,  pi.  v,  3.  —  '"l'I.  v,  i  ;  p.  1 35  (iv  siècle). 
—  Il  PI.  111,  l-3;7;V,  4.  —  ISP.  li8-30;  pl.iv;cr.  p.  131  ;  pi  v,  1.  Cf.  StudniciU, 
Gesch.d.  altgriech.  TVni-A/.ISSii, p.  13S,lig.  44.  Aune tàclie  dccecenre  s'appliquait 
sansdoule  le  cAHMiNATon.  Un  insérait  aussi  dans  les  étolTes  des  lettres  de  l'alphaliel  ; 
ainsi  dans  le  péplos  d'Atliéna,  afin  de  les  honorer,  les  noms  des  morts  pour  la  patrie 
(Suid.  s.  V.  r.i%>9i);  les  Parllics  aimaient  à  faire  tisser  des  caractères  dans  leurs  vèto- 
incnlsi.Plin.  H.  n.  XIII,  73i.  —  nOvid.Arj,  lll,Sc;9.  0\,ii  \cs  vfslet  virgalae  :  Virp. 
Aen.  VIII,  GCO  ;  Sil.  liai.  IV.  155.  Ou  disait  qu'une  personne  était  rirgato  :  Val. 
Flacc.ll,  l'iO.  -  l'Scrv.  ad  Virg.  Aen.  VII,  61i  ;  Isid.  Orig.  XIX,  H.  8sq.  -  li  Xen. 
Cgr.  Vlll,  3,  IG  ;  Diod.  Sic  V.  30, 1  :  Poil.  VII. .S3.  —  i«  Juv.  Il,  97  ;  Prndcut.  Hnniar- 
lig.iii;  Elym.  Magn.  p.  "iO,  iî;  Sd.Diocl.Wl.ii,  Mommsen  :  Cod.  Theod.  XV, 
",  Il  ;  riitourcnsemcnt,  xidiiln  désigne  le  losanjo  'Censorin.  fr.  7  ;  p.  8t,  UJalin)' 
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Pline'  en  fail  une  découverte  gauloise;  renseignement 
assezsuspect,  car  le  dessin  en  échiquier  est  certainement 
un  des  plus  anciens-.  Pour  varier  les  fils  de  trame,  il  fallait 
changer  de  navette  au  cours  du  travail.  Avec  deux 
couleurs  seulement,  l'une  pour  toute  la  chaîne,  l'autre 
pour  toute    la  trame,    on    obtenait  ridOr,;  p.cT7.vOoî(rx  ^ 


Le  mécanisme  était  infiniment  plus  compliqué 
pour  les  tissus  vraiment  bariolés,  qui  de  très  bonne 
heure  furent  dans  les  moyens  des  arti.sans.  Dans 
Homère  déjà  les  mentions  sont  fréquentes  de  Tté-ulo: 
■Koixikoi  OU  irajji.Ttoi'xtXoi'' ;  Hélène  en  confectionne,  où  sont 
reproduits   les    combats    des    Grecs   et    des  Troyens'; 


(# 


Kiï.  6StO.  —  KIotTe  g;rec(|ue  ii  décor  île  personnages  mylliologùiucs. 


les  ves/es  i^ersicnlores  ',  où  l'un  des  tons  frappait 
le  regard,  et  non  l'autre,  suivant  la  façon  dont  elles 
s'éclairaient. 

Les  variétés  d'étoffes  devaient  tenir  aussi,  dans  1(î 
même  ton,  aux  changements  de  contexture  :  on  pouvait 
écarter  les  fils  de  chaîne  autant,  ou  plus,  ou  moins,  que 
ceux  de  trame  ;  serrer  ceux-ci  fortement  avec  le  peigne 
ou,  par  intervalles,  les  espacer  au  point  de  laisser  voir 
toute  la  chaîne  entre  deux  duiles.  La  collection  du 
Musée  de  Mayence  nous  donne  des  spécimens  de  tous 
ces  procédés  ;  celle  de  Wiesbaden  montre  que  les 
Romains  connaissaient  comme  nous  l'armure  toile  ou 
taffetas,  le  croisé  ou  diagonale,  et  l'armure  satin,  où  la 
trame  n'apparaît  que  de  loin  en  loin  au  droil^. 

I  a.  n.  Vlll,  I9C.  -  2  Slephaiii,  Op.  I.  p.  7i.  —  =  Pliiloslr.  /maij.  1,  10; 
fliiloslr.  jun.  6  ;  Aiislacn.  Ep.  I,  H.  —  '  Liv.  Vil,  10,  7;  XXXIV,  I,  3;  Oviil. 
iJel.  VI,  61  ;  l.luinl.  X,  I,  33;  Val.  Mai.  tX,  I,  3;  Vig.  XXXII,  1,  70,  12.  —  5  Cf. 
Cohausen,  Annal,  fur  naasauisch.  Allerl.  1879,  p.  31  si|.  qui  détaille  tous  ces 
écliantilloQS  et  marque  les  différences  de  torsion  des  lils.  —  ''  E.  Huschoi-,  Op. 
l.  p.  i9  5q.  —  7  //.  lli,  li6;  cf.  XXU,  440.  —  »  Ve  mirab.  ausc.  00.  —  9  GrilTons, 
hippocampes,  chevaux  ailés;  cf.  Slephani,  O/).  /.  p.  108  sq. —  10  Bock,  Gesch.  der 
lilurg.  Gtwânëer  des  Mitlelalters,  Bonn.  1856-61  ;  Jos.  Braun,  Die  hliirrj. 
Ofirandung.  Freibiire,  1907  :  Semper,  Der  Stil,  I,  p.  13*  s.).,  Î73  sq.  :  G.  Mipeon, 
L  5    \rl4  du  lista,   faris,  19U9.  —  "  Daus  les  temps  anciens,  tant  en  (in'ce  qu  ii 


Aristote  parle  d'un  lapis  donnant  une  vue  de  la  ville 
de  Sybaris  '.  L'origine  orientale  de  ces  recherches 
n'est  pas  douteuse,  on  le  voit  par  certains  sujets', 
par  la  vogue  que  conservèrent  ces  vêtements  en 
Orient  pendant  de  longs  siècles'".  Dans  la  Grèce  clas- 
sique, même  durant  la  période  des  élégances  ioniennes, 
on  se  préoccupait  moins  de  la  complication  du  décor 
que  de  la  fines.se  du  tissu,  de  l'art  de  poser  ou  d'en- 
dosser une  draperie  ;  une  certaine  sobriété  gardait  son 
prix".  On  verra  ailleurs  [vkstis]  ce  ctîté  de  la  question, 
mais  au  point  de  vue  du  tissu'-  quelques  développe- 
ments sont  nécessaires.  » 

Aux  époques  hellénistique  et  romaine'^  commencent 
la  faveur  et  la  grande  expansion  des  étoffes  dites  poli/- 

Rome,  les  honnêtes  femmes  s'interdisaient  les  étoffes  voyantes  [merktrices,  p.  1832]. 

—  12  On  ne  peut  rpi'avec  pmilcnce  faire  état  des  données  de  ta  céramique  ;  après 
les  vases  Cretois  et  géométriques  (Busclior,  Op.  cit.  p.  11  sq.,  22  sq.),  les  vases 
ioniens  surtout  (rhoiliens,  des  Cyclades,  corinthiens)  révèlent  nne  imitation  systé- 
matique des  étolTes  et  tapis  de  Syrie  et  de  Bahylone,  très  répandus  dans  la  Gi'écc 
archaïque  (G.  l'crrol,  Hist.  de  l'art,  IX  IlOI  tl,p.  422  sq.,  4.ï4s.).,  471  sq.,  509  sq.); 
mais  ils  ne  laissent  pas  distinguer,  dans  les  vêtements  des  personnages,  fijeuvi-e  du 
tisserand  et  celle  du  brodeur,  et  pour  les  tons  le  peintre  a  dû  librement  choisir  sur 
sa  palette  assez  pauvre. qui  ne  donne  aucune  idée  certaine  des  ressources  du  teinturier. 

—  IJ. Mentions  antéiK-un-s  isolées  :  Ai»cU.Siippl.  +33  :  Crut.  a/'.  Com.fr.  Il,  212. 
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«(//'/,  mii/licia  '  (c'est-à-diro  faites  avi'c  un  i;ran(l  nomhn' 
de  (xîTot  ou  lirùi,  de  harnais-),  donl  Pline  '  allribuc 
rinvenlion  aux  ateliers  d'Alexandrie  ;  eeux-ci  ne  firent 
que  les  remettre  en  vogue  et  les  perfectionner.  On  appré- 
ciait beaucoup  les  tissus  xpiu-tiot,  Iri/ires*^.  Une  inscrip- 
tion mutilée  de  Pessinonle  porte  copie  des  remercie- 
ments de  Trajan  à  un  artisan  de  cette  ville  :  D.aêov7;-;c"to;]... 

Le  tissage  bariolé  s'appliquait  aussi  à  la  soie  [sericim 
et  à  l'or.  Ici  encore  Pline  '  s'abuse  en  rapportant  à 
Altale  de  Pergame  une  découverte  qui  eut  lieu  certaine- 
ment en  Orient,  et  à  une  date  bien  antérieure^  ;  li's 
Allahca peripelasinala  ou  tiulaea  désignaient  peut-être 
des  vêlements  splondides  que  l'Étal  romain  hérita  du 
roi  de  Pergame,  ou  simplement  analogues  à  ceux  qu'un 
des  souverains  de  ce  royaume  se  plaisait  à  porter.  Kn 
général  on  lissait  avec  de  l'or,  de  la  laine  ou  de  la  soie. 
ce  que  désignent  y pu^ÔTtacTo; * ,  /oû<ro-oixiXoç^,  ^auco-oi- 
xiÀToç'",  ««/■«/</  iv',ï//.v"  ;  alors  que  ypu<joTripua>&;'-  ne  déd- 
nissait  qu'une  étoffe  à  bordure  en  or,  comme  auroc/a- 
t^a/iis  ou  ain'oclarus^^.  Mais /pucoUa. -/,?'*  a  pu  s'appliquer 
à  des  tissus  tout  on  or,  d'une  rareté  évidente'".  D'habi- 
tude la  trame  seule  était  en  or",  faite  d'un  fil  uni  et 
flexible,  qu'on  lirait  par  bandelettes  d'une  substance 
végétale  très  tendre'";  le  secret  s'en  est  perdu'*  dès  la 
Renaissance;  aussi  nos  étoffes  dorées  n'ont-elles  pins  le 
doux  éclat  et  la  souplesse  de  celles  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge,  et  le  prix  de  la  matière,  bien  plus  élevé,  ne 
permet  guère,  comme  alors,  de  faire  passer  les  fils  d'm- 
;\  travers  toute  la  largeurdu  tissu.  Le  tissage  en  lils  d'ar- 
gent, fréquent  aujourd'hui,  n'est  guère  mentionné  cliez 
les  anciens'''. 

Les  étoffes  multicolores  étaient  le  triomphe  des  /lo/;/- 
milarii  deCypre",  des  ateliers  de  Judée-'  ;mais  ce  sont 
surtout  les  manufactures  d'Alexandrie"--  qui  réalisaient 
ces  peintures  de  tisserands,  ypasa't  à-ô  xepxiooç'-'',  qu'on 
imita  en  Campanie-^  Pline--^  parle  déjà  des  toiles, 
teintes  en  un  seul  ton,  où  les  ligures  étaient  réservées 
sur  le  fond  naturel  de  l'étoffe  ;  mais  il  s'y  faisait  aussi 
des  tapisseries,  souvent  de  plusieurs  couleurs,  où  orne- 
ments et  sujets  étaient  tissés  avec  l'étoffe,  el  employés 
pour  vêlements-",  ou  comme  rideaux  el  tentures.  Les 
anciennes  étoffes  des  rois  perses  représentaient  souvent 
des  animaux-':  à  la  suite  s'inlroduisirenl  Heurs,  feuilles, 
plantes  et  lianes-*,  d'oii  les  noms  d'àvOivi,  àvfiivr,  ècOviç, 
qu'on  étendait  indislinctemenl  à  tous  les  tissus  à  des- 
sins'". On  tissait  dans  l'étoffe  des  mots  et  des  sentences'", 
des  scènes  mythologiques  ",  même  des  portraits^'-. 


>  .Vo;.  2'iroii.  p.  lâ'J  :  llahjlouicutii,  /,o'yiHi(iii»,  muUicium  ;  |iiolialilpii)inl 
pour  niiW<i7iciuni.  Cf.  le  Icstaniciit  de  R'ileilails  Wjllinaims,  Kx.  inscr.  315,  I.  Tu. 
Juv.  M,  66;  70;  XI,  186;  Vopisc.  Aiirel.  li,  I;  Terl.  De  iiall.  i.  p.  il  Salin.  I.a 
Iccliniiiue  se  nomme  i>i,:a<',i.>,  Sius>i'.i,>  (Mer.  I,  Su:!,  i;  AUien.  XII,  .'i35  K  :  Pliil. 
iJumetr.  10,  i\  keX.X.an.  IX. I  7;  Tlieocr.'XV,  S2  ;  Uioil.  Sic.  XVII,  70,  3;  l'oll. 
VII,  13),  inlcrtre  (Pliii.  XXXV,  \6i).  —2  llieron.fp.  6i,  14,  Vallarsi  :  Poil.  VII, 
31;  Isul.  Oriij.  XIX,  H,  il.  —  3  H.  ...  VIII,  196.  -  •  Uio  Cass.  I.XXVII,  7; 
l'oll.  VII,  :i»  el  7S  ;  Ed.  Dxoct.  XIX.  3S  ;  A.Snv»,  tfiVito;.  —  5  Koerle,  Ath.  Mitlh. 
XXII  (l»97),  p.  »3,  11.  i.-.,  U.  -  6  tf.  n.  VIII,  196  ;  XXXIII.  63.  -  7  Dans  .le 
iirii\  lombeaiii  ^.|ni«<|iies  do  l'érousc  on  a  reironri  des  tissus-ac  lil  d'or  enfer- 
més a»e«  le  cadavre:  Viriniglioli.  hcriziuni  //eriiyiaiie,  Perugia,  1S33,  p.  i3), 
n.ile  I.  —  »  llerodol.  VIII,  li",  I  ;  Slrab.  IV,  4,  5,  p.  197  G.  —  »  Allien.  V, 
i;i,.i  U.  —  I"  Uiod.  Sic.  XVIII,  i6  ;  Clcm.  Alev.  p.  il6.  —  Il  Or.  Mel.  VIII,  4»8  ; 
XIV,  iii3;  Jiialin.  XX,  4,  Il  ;  Non.  p.  .537,  13  9i|.  —  U  Plul.  Demelr.  41,  3. 
—  '1  Schol.  ad  Juv.  VI,  4si;  Vopisc.  Tac.  Il,  6;  /lunos.  15,  s.  —  Il  Allicn.  V, 
l'jii  K,  53»  1);  Diod.  Sic.  V,  40.  -  liPliu.  XXXIII.  6i  s(|.  ;  Scnec.  A/.ij<.  vu.  45  . 
I.>d.  de  mag.  III,  «4:  ipuion^iK»»;  ;it.-..«(.  Laurm  r/tlamys  de  Sncl.  Cnl.  lil 
(cf.  I.ampr.  Uel.  il,  3),  rappelée  par  UanpiardI.  ii'.lîil  peul-élre  rpie  liroeliéc 
.1  iir.  Lis  vùlominl»  dordciiurcnl  moins  rar.s  par  la  siiile   ;  Sainl  JéiOine  {Vil. 


Pour  l'époque  romaine,  les  exemplaires  foisonnent  à 
partir  du  iV  siècle,  et  quelques  uns  remontent  au  llaul- 
Empire.  On  voit  au  Musée  de  Clermont-Ferrand  des 
étoffes  de  laine  i  iT  s.  ap.  J.-C),  témoins  d'une  industrie 
déjà  très  avancée'";  au  Musée  de  Cluny  :  une  bande  où 
voisinent  bipuf,  lièvre  etpantiière;  des  appliques  de  vê- 
lements, avec  des  carrés  sur  lesquels  d'autres  se  posent 
en  losanges,  encadrant  des  vases  de  fleurs;  une  pièce  dé- 
corée d'un  Ëros  tenant  un  oiseau,  un  clai'us  à  panneaux. 


^c- 


su.  —  Toile  lirudée  d'.. 


indéliniment  réjiétés,  où  alternent  un  lion  el  un  archer 
qui  le  vise;  il  est  lissé  en  laine  sur  une  toile  de  lin  el 
offre  cet  aspect  brun  sur  blanc  caractéristique  des  ii"- 
ui"  siècles;  avec  le  iv  commencent  les  tons  vifs,  rouges, 
bleus  el  verts;  à  la  longue  aussi  la  soie  prévaut  sur  la 
lai  ne.  Dès  ce  temps,  une  foule  d'Orientaux  sont  établis  dans 
les  grandes  villes  de  l'Occident;  ils  importent  notamment 
des  étolTes  de  coton  et  de  soie,  articles  d'un  déplacement 
facile,  qui  tiennent  une  grande  place  dans  l'habillement 
el  dans  la  décoration  des  églises:  voiles  de  pourpre  à 
franges  d'or,  de  soie  blanche  brochée  d'or.  Sidoine  .Npol- 
linaire"  décrit  une  tapisserie  représentant  de  grandes 
chasses  aux  environs  de  Ctésiplion  ;  certains  fi-agments, 
conservés  dans  les  musées  ou  les  tn-sors  d'églises,  attes- 
tent une  origine  orientale'*;  la  plupart  sontsassanides  ou 


/"iiii/  |ilil  :  moi'/iios  l'i'sd'os  auralis  ubioUilis  leslilms.  V.  I.iipi,  llisscria:.  I,  13i, 
pl.i.si.  liollari,  Pilliire,  l.  Il,  p.  ii;  Ficoioni,  Bolla  doro,  p.  5i.59.  —  '0  Virj;.  Aen. 
m,  483  :  fiiiri  sitbt^ymiue  ;  cf.  Serv.  ad  Ii.  /.;  Nemes.  Cyn.  01  ;  aiitalo  satiteminv  ; 
Vir-.  ./..<(.  IV.  i6i  ;  X,  7.i  ;  Cyprian.  p.  499,  Erasm.  —  >'•  tlierim.  A"//,  ii,  lii.  Val- 
larsi; Clatidian.  /n  Prob.  el  (llijbr.  cons.  I.sl.  —  ">  .Snipcr,  (Ij,.  I.  p.  lill.  Inven- 
tion, suppose-l-il,  des  peuples  d'l'!\lri>me-Orii'nl,  Iransinise  :iii  momie  médiler- 
ranOen.  -  u  Cf.  Jos.  Ant.jnd.  XIX.  8,  i  ;  Pliil.  Dr  vil.  cuul.  Il,  p.  478  Maiigey. 

—  i»  Poil.  X,  3i;   Allien.  Il,  48  B;  Trcb.  Poil.  Claud.  U,  11);  Vop.   Aiirel.   M.   I. 

—  2>  C.laudien,  In  Ealrop.  I,  3^.7,  menltonnc  les  Ussiis  à  li^'ures  d'aniinanx  fanlas- 
liipies.  —  *i  i.ncan.  l'hars.  X,  lili;  Sil.  liai.  XIV,  601).  —  21  Pliiloslr.  Inmij.  II. 
5,  i;  Arislaeiiol.  Ep.  I,  27.  —  2t  plaul.   Ps,iid.  I,    i.  13  (146).    —  a-'  VIII,    IM. 

—  '.W  Cf.  noire  lig.  li6Vi,  «pli  montre  une  bande  d'étofTe  à  ligures.  —  27  y,  t:url. 
III.  3,  18  ;  pour  la  Babylonio,  add.  Pliiloslr.  Imnq.  Il,  31,  I.  —  i*  SIepliaiii,  /.  c. 
p.  99.103.  —  29  .S,iuiiiaise,  iirf  Vop.  Am-rl.  46.  —  M  Plin.  XXXV.  Oi  ;  Vnp. 
failli,  io,  5;  Auson.  Epii/r.  S5,  A;  Epist.  is,  14  (Viper.  —  31  Comme  celles 
qu'Ovide  (.Wf(.  VI,  "0-1  i6)  fail  lissera  Pall.is  et  Aracbné.  —  32  Allien.  V.  196  V  : 
Treb.  Poil.  -V.V.V  fv.'.  IV,  4;  Alacrob.  Sal.  V,  17,  3;  Auson.  Gr<l(.  aci.  XI. 
53  Peiper.  —  »  \.  Audidlinl.  C.  r  .Icu-I.  d.  lusci:  I9li.  |i.  79.  —  31  Epist.  IX, 
13,  s.  _  3.  i;|i.  tliilil,  .ManiKt  darl  hizanlin,  Paris.  19IU.  p.  103  ;  add.  p.  78-80. 
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copies'.  Beaucoup  ont  ('W'.  retrouvés  ."i  Paiiopolis",  ilnnl 
déjà  Slraljon'  meulionne  les  ateliers,  et  à  Xnlinix''  par 
centaines  ;  iVagoienls  de  toutes  sortes  :"  tuni(|iies  de 
lin  brodées,  rohes  de  laine  à  panneaux  de  tapisserie, 
d'une  fabrication  presque  identique  à  celle  des  Gobe- 
lins  ;  bandes  ou  carrés  de  soie  brochée  garnissant  des 
uianleanx,  lin- 
ceuls en  toile 
brodée,  coussins 
de  tapisserie, 
écliarpes  de  légère 
mousseline  impri  - 
niée,  tissus  brodés 
de  soie,  toiles 
peintes  où  l'image 
du  mort  est  repr(''- 
senlée  avec  un 
remarquable  réa- 
lisme' ».  N'ous  re 
produisons  dans 
la  fig.  (iSoO  un 
fragment  de  toile, 
trouvé  à  Panopo- 
lis,  qu'on  peut 
dater  avec  vrai- 
semblance du 
llaul-Kmpire  ;  de^ 
divinités  marines 
y  forment  uni'  d('- 
coration  d'un  bon 
style.  On  voit  dans 
la  fig.  6851  uni' 
étoile  de  laine  el 
soie,  de  mèrui' 
provenance,  o  ii 
est  r e  p r é s  e  n  1 1' 
Hacclius  au  milieu 
de  personnages  de  i  ,^..  i.n.i.  _  iis-u  .i.-  lajuc.  ^ 

son  lliiase;  l'exé- 
cution, malgré 

des  défauts  apparents,    dénote  une  main  encore  assez 
lidcle  à  la  tradition  classique". 

(^e  luxe,  un  peu  nouveau  par  sr)n  prodigieux  dévelo]!- 
pement,  a  ébloui  les  contemporains,  et  plus  d'un  a 
décrit  les  exemplaires  (jui  l'avaient  frappé,  comme  l'a 
fait  l'aul  le  Silentiaire'  pour  l'un  des  rideaux  qui  pen- 
daient au-dessus  de  l'autel  de  Sainte- Sophie,  entre  les 
colonnes  du  ciborium  :  on  y  remarquaitleClirisl donnant 
la  loi  à  ses  apôtres  ;  dans  les  bordures,  ses  miracles,  et 
des  architectures,  églises  et  hôpitaux,  rappelant  hs 
œuvres  pies  de  Justinien  etThéodora.  Sur  d'autres  pans, 
les  souverains  aux  côtés  de  la  Vierge  ou  bénis  par  le 
Christ.  Une  harmonie  merveilleuse  était  obtenue  ji.ir 
des  fils  d'or  lissés  avec  des  lils  de  soie  de  couleurs  variées. 


I  Cf.  o.  Migoon,  (la:,  des  Beaur-Arls,  lïl'i-.  Il,  p.  17I-W3;  A.  (icrspacli. 
Les  tajfsserits  co/ites,  l'aris,  IS'Jli.  —  i  i-orior,  /Jie  Gml,-}-  iinil  le.rlil- 
fiinde  l'un  Achmitn-Pnnopotis,  S'.rasbourg,  IS'Jl  ;  /{om.  lind  hijzant.  Seiihii- 
lerlilicn.  Slrasb.  IS'JI  ;  11.  Leclcrci),  Oktionn.  itarch.  chrét.  1  (IMOT),  cul. 
lOlli-IO.i,  lig.  i33-26i;  add.  lig.  7Si-7s:i.  —  ■'  .XVII.  I,  41,  p.  Si:i  IJ. 
—  '  Al.  Riegl.  Die  ihjijyt.  TeJtilfuude  rum  K.K.  oesleri:  Muséum,  Wieii. 
1»89:  Hock.  Beschieib.  roii  GobeUinrirkereien  aufi/efunden  in  /lo;jI  . 
Ilei/rùliaistt'itlen  Oberâ/jyjjlens,  Uiis^cldorr,  16'J7;  \.  Gavol,  Xolices  relulic. 
nuTob/ets  recueillis  a  Aniinoe,  Paris,  1001-07;  Ann.  du  Musée  Guimel.  XXX; 
L'Art  copte,  Paris.  !90i  ;  baillel.  Tapisseries  d' Antinoê  nu  Musée  d'fjrléanx, 
Oili'aii-.   130T.  —   '■'  Diclii.    Op.   l.  p.  ;VT  iri);   cf.    ibid.    p.    e*,  fig.   iO,    la  toile 


,\ous  n'avons  plus  que  le  souvenir  des  (■■lofTes  magnifiques, 
iiii|)orli'Ts  d'Oi'ient,  qui  remplissaient  les  églises  de 
liavi'iiiie  ',  (le  Itome,  tissus  d'or  el  de  soie  pour  la  plii- 
p;iil,  et  (Idul  uni'  longue  énuuK'ralion  est  insérée  au 
Liber  l'uni ilii:<ilix''.  Dans  la  mosaïf[ue  de  Saint-Vilal '", 
les  femmes  de  la  suite  do  Tliéodora  sont  velues  d'étofies 

éclalanles  de  cou- 
leurs el  d'orne- 
mentation :  h" 
manteau  de  l'im- 
péralrice  a  une 
borilure  r(qirésen- 
laut  l'Adoration 
des  mages,  e  n 
silhouettes  dort-es 
sur  fond  de  pour- 
pre violette.  Les 
eoslumes  mascu- 
lins n'étalaient 
jias  moins  d  e 
splendeurs,  el  il 
n'(Hail  pus  rare, 
selon  Théodorel 
d(^  Cyr  ",  de  voir 
riiisloire  entière 
du  Sauveur  lissée 
sur  la  loge  d'un 
sénateur  chrétien. 
I!n  autre  l'vèque, 
Aslérios  d'Ama- 
sie,  à  la  lin  du 
iV  siècle,  l'uliiiiiic 
contre  ces  habil- 
lements :  ceux  qui 
les  portent  sem- 
blent des  murs 
peints  ambulants 

■  s.ili-,  ipuciui'  liiiuairif.  (■^'^'/.°'  YSYpOt,U.U-EVOl) 

el  dans  la  rue  ex- 
citent les  rires  des 
enfants.  <■  Misérable  industrie,  qui,  par  les  combi- 
naisons de  la  chaîne  el  de  la  trami!,  imile  la  peinture 
et  ligure  sur  les  vêlements  loules  sortes  d'animaux... 
Un  y  Vdil  (les  lions,  panthères,  ours,  taureaux,  chiens, 
des  forèls,  rochers,  des  chasseurs,  el  tout  ce  que  la 
peinture  emprunte  a  la  nature  '-.  »  11  n'a  guère  jilus  (l'in- 
dulgence pour  cette  dévotion  d(i  surface  qui  faisait 
repré'senler  sur  les  vêtements  des  riches  les  miracles  du 
<;hrisl.  11  a  (li'eril  une  étoile  conservée  à  Chalcédoine, 
.auprès  du  lonibcau  de  Sainte-Kuphémie  :  on  y  avait 
peint  sur  toih^,  avec  un  brutal  ré'alisiue,  quatre  scènes 
du  martyre  de  la  jeune  femme' ■. 

l,e  piiiiil  de  d(-|)arl  dé   roriiemenlation,  exlrémennMil 
variée,  de  ces  tissus  est  dans  une  combinaison  des  élé- 

.rAiilino.' il  p.iiliMil  .lu  Mil-.'.'  i-yplien  du  Valicaii  (iv  s.).  Aild.  !.■  p:(riiii-au  ili; 
liro.l.Tif-  .-411  p.-hl  poiiil  on  Ton  voit,  sous  lies  arcuilcs,  les  porlrails  i-ii  luislcs 
clAini-lius  Collullius  el  .le  s:i  feuime  (V  5.|.  —  c;  Koncr,  llie  (iriiber,  pi.  lu, 
:i  ;    /lom.    Sei't.     Tejl.    pi.     i.    —    1     Hescripl.     S.     Sopliine,      v.     775     Bonn. 

—  s  i;r.  les  Vilne  ponli/lc.  /lavcnn.  d'AgnclIn,  ml.  Mur.ilori.  Au  n'  siècle, 
les  |,ui-li-ails   lies   évéques   do   Kavenno  élaicul  l.ssés  .laiis  les   iL-nlures  déglises. 

—  1  Cf.  SI.  licl-sel,  /hld.:r  aus  dur  Oescli.  der  allc/iristl.  Kunst  uml 
LiU-rutiir  in   Italien.  Frciburg,  |5'J9,  p.   26U  s.|.   —  '"  Uielil.    lig.    l":i,  p.  -JOi. 

—  Il    Tlicotloifl.     (ir.     IV  de    pronid.    I.Migue,    Piitr.     Gr.    I.XXIII,    p.     1,17;. 

—  12  Uoniil.   /(Migne,  Pair.    Gr.  XL,  col.  Ili.".  s.|.  l.   —  "  //omil.  .V/.  /(,/(/.    eol. 
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ments  liellénistiques  et  orientaux;  on  y  renianiiie  on 
foule  tous  les  molifs  cliers  à  l'art  pittoresque  d'Alexan- 
drie. Parmi  les  sujets  antiques,  ce  sont,  enfermés  dans 
des  médaillons  ou  des  bandes  décoratives,  des  figures 
mylhologi(jues(fig.  G852'),  nymphes,  génies,  enfants  qui 
clievauclient  des  lions  ou  des  dauphins;  des  seènes  pas- 
torales, avec  des  danseuses  et  des  joueurs  de  tlùte,  des 
eouipositions  empruntées  à  la  vi(>  du  cirque,  comme  les 


quadriges  des  tissus  d'Aix-la-Chapelle '^  et  du  Musée  de 
(jluny '.  La  polychromie  s'enrichit  au  vi"  siècle,  le  style 
monumental  en  progrès  donne  à  la  composition  plus 
de  symétrie;  mais  souvent  les  altitudes  sont  raides  elles 
figures  trop  stylisées  Citons  quelques  échantillons  des 
musées  d'Allemagne  :  des  nymphes  et  des  archers  lullanl 
contre  des  lions  (Berlin)  ;  des  hommes  armés  d'épieux 
et  accompagnés  de  chiens,  combattant  des  l)êtes  fauves 
(Berlin);  les  Dioscures  debout  sur  une  colonne  (Crefeld)  ; 
ailleurs  (d(')me  de  Coire,  Musée  de  Cluny,  Sa7icla  Sanc- 
lorum  du  Latran)  :  des  hommes  costumés  à  l'antique 
luttant  contre  des  lions  dont  ils  forcent  la  gueule'. 

Ces  sujets  de  chasses  ou  de  guerres  Irahissenl  une 
influence  perse  et  mésopotamienne,  ainsi  que  l'exécu- 
tion par  motifs  stylisés  et  all'rontés,  la  splendeur  du 
coloris  remplaçant  la  (inesse  du  dessin:  le  célèbre  piil- 
liuin  de  la  Confession  de  Saint-.\mbroise  de  Milan  ° 
{vi'  siècle)  représente  un  prince  persan  à  cheval 
décochant  une  flèche  à  un  lion  blessé  qui  terrasse  un 
onagre  °  ;  sur  un  tissu  du  Sajicla  Saiirtorum,  des  bel- 
luaires  à  pied,  en  costumes  persans,  luttent  encore 
contre  des  lions  '.  Kl  dans  l'ornemcnlation  de  détail,  ce 
sonl  des  molifs  géométriques,  des  losanges,  enfermant 
un  décor  floral  ou  un  petit  médaillon",  des  rinceaux  et 
palmettes  sur  fond  pourpre '^  dans  des  médaillons  isolés 
ou  tangents;   des  auiiii;tii\  dans  des  cercles  ou  accostés 
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de  palmes,  comme  les  coqs  nimbés  sur  fond  jaune  d'un 
tissu  du  Latran'". 

.Nalurellement,  les  sujets  religieux  n'abondent  pas 
moins;  spécialement  dans  les  tentures  destinées  aux 
églises,  on  prit  l'habitude  de  représenter  des  scènes 
bibliques,  el  il  suffira  de  citer  quelques  monuments 
célèbres.  L'Ancien  Testament  a  inspiré  les  soieries 
tissées  du  Trésor  de  Sens, où  l'on  voilTliistoire de  Joseph, 
envoyé  en  Egypte  auprès  de  ses  frères  "  ;  sur  une  autre 
pièce,  dite  suaire  de  Saint-Victor,  c'est  un  personnage 
à  longs  cheveux  (Daniel?)  repoussant  deux  lions  et  en 
foulant  deux  autres'-.  Le  même  prophète,  entre  les  lions, 
reçoit  le  pain  des  mains  d'Habaciic  '%  au-dessous  d'une; 
frise  représentant  des  martyres  célèbres. 

Les  deux  Testaments  sont  mis  àcontrilmlion  dans  U-s 
compartiments  carrés,  disposés  en  bandes  parallèles, 
du  tissu  {{einhard  '*  (Berlin  et  Leipzig).  Au  Nouveau 
sont  empruntés  les  miracles  du  Christ  el  Pierre  recevant 
le  psautier  des  mains  du  Sauveur  (Berlin) '^  à  peu  près 
comme  sur  le  rideau  d'autel  de  Sainte-Sophie.  Deux 
palliums  d'Achmim  montrent,  en  une  série  de  parements, 
des  anges,  saints  el  orants,  et  quelques  scènes  évangé- 
liques  très  simplifiées:  Résurrection  de  Lazare,  Cruci- 
fixion, Visitation,  Saint  Georges  et  le  dragon,  avec  des 
bustes  de  saints  dans  des  médaillons"*. 

Tous  ces  spécimens  sont  rapportés  au  vi"  siècle  avec 
la  plus  grande  probabilité  ;d'autres  pourraient  se  placer 
plus  tardivement  ;  mais  la  question  a  peu  d'intérêt  pra- 
tique: par  ceux  que  l'on  est  à  même  de  dater  assez 
exactement,  on  constate  que  l'ornementation  des  tissus 
n'a  presque  pas  changé  depuis  .lustinien  jusqu'à  la 
Benaissance  byzantine  du  xiii"  siècle". 

Organisai  ion  économique  du  lissage.  — Nous  n'avons 
sur  ce  sujet  que  des  informations  très  fragmentaires. 
L'art  du  tisserand  lenail  forcément,  par  ses  nombreuses 
applications  [t.\1'Iîs,  viîlcm,  vestis],  une  grande  place 
dans  l'économie  des  anciens".  Dans  les  premiers  temps, 
ce  parait  être  surtout  une  occupation  des  femmes;  la 
maîtresse  de  maison  elle-même  s'y  adonne  (Pénélope, 
par  exemple)  avec  son  entourage.  El  c'est  une  industrie 
domestique,  mais  pas  exclusivement,  ni  pratiquée  dans 
chaque  foyer,  car  beaucoup  d'élofTes  ainsi  ouvrées 
n'étaient  pas  toutes  réservées  à  l'usage  familial;  quel- 
ques particuliers  "  faisaient  l'entreprise  d'une  fabrique 
de  tissus  pour  la  vente  el  y  employaient  de  nombreux 
esclaves-".  L'activité  de  ces  ouvriers  ou  artisans  n'est 
pas  toujours  parfaitement  définie  dans  les  textes  qui 
les  signalent.  Textores-'  ne  fait  pas  doute,  mais  les 
tinarii--  el  les  lin/eones-^  étaient  peut-être  moins  occu- 
pés de  tissage  que  de  filature  el  autres  travaux  pour  la 
préparation  île  la  matière   première;   même  audiiguïlé 


I  KlolTe  romaine  liroclii-e,  Iruitvc-o  ù  .Sjon  :  Muiilz,  La  tapisserie  ilssi),  p.  r.d.  Lo 
pointillé  in<li<|tio  une  i-estauralio»  de  Seniper,  /)er  Stii,  I.  p.  I9i.  —  2A.  Venltiri, 
Storia  dellarte  i7n/iano,  Milano,  I  (1901),  p.  3SJ,  lig.  331.  —  3  Bielil.  0/<. /.  p.  i59, 
fiir.  133.  —  <  Cf.  Lcssing,  Vie  Gevebc-Sammlung  des  K.  Kunstgexrerhe-Museums, 
HiTliu,  1900  si|.  nolanimcnt  livr.  VII  cl  XI  ;  Dielil.  Op.  l.  p.  iSO,  lig.  126. 
—  »  A.  Vculuri,  Storia  del  pnilio  amiirosiano,  Koma,  IS'.l'j.  —0  |,|.  Hloria  deW 
arle,  I,  p.  î%3-^,  fig.  35i-3.  —  1  Diclil,  p.  237,  fig.  132;  liUolTc,  pcul-61rc 
syrienne,  porlefles  inscriplioiis  grectpics.  Add.  les  cavaliers  IranApert^aul  un  lion, 
lie  Sainle-L'isnlc  do  Cologne  {Ibid.  p.  256,  fig.  I3I|.  —  »  Foner,  Jlùm.  und  byz. 
pi.  »ni,  4-5  ;  x.  1-2.  —  !>  Jliid.  pi.  in.  4.  —  10  Dield,  p.  252,  fig.  127  ;  add.  lAmer. 
Jour»,  of  Arcli.  XVI  (I'.'I2).  p.  150,  fig.  0.  —  Il  E.  Charlraipc  cl  M.  Prou, 
Mém.  de  la  Soe.  det  Anliii.  de  /■'rance,  I.VIII  (IK97)  [1899],  p.  258270, 
pi.  vu;  cf.  J.  Slnygowski,  Orient  oder  Rom,  Leipiig,  1901,  p.  117,  fig.  46, 
qui  (onde  en  grande  pallie  sur  l'an.il>sc  île",  lissus  de  celle  l'iioipic  sa 
llifulie  dis  origines  de    larl  ofiielaii     p.   '.101211.  —  IS  Diclll,  p.   253,    lig.   128; 


dessins  bleus,  blancs  el  jaunes  sur  fond  clianioi 
Diehl,  p.  79,  lig.  28.  —  H  Slilygowski,  pi.  vi- 
Hmii.  und  byz.  \i\.  m,  i;  ix,  1-3;  xiv.  1-5; 
798  si{.  —  18  Les  tissus  élaienl  même,  il  l'occai 
manuscrit  sur  toile,  fig.  4458;  cf.  Slrab.  XV,  1, 
liulit-us),  pour  la  njtalion  des  ^vi^uenients  rcii: 
1IS5-11|  ou  iniîini-  de  la  vie  de  chaque  jour  ;  Anr 
tout  ce  qui  le  concernait  sur  des  libri  li-Uei  con< 


is.  ~  ISSlrngonski,  //,ii/.  pl.iï  ; 
vu.  -  l:.  Id.  pi.  V.  —  li  Kori-cr, 
xvi-ivci.  —  Il  Diehl,  p  600  sq., 
lion,  une  niatiùre  à  écrire  (voir  un 
67,  p.  717  C.  sur  les  usages  des 
ou  publics  [i.iHKii,  p.  1177, 
notait  (Vopisc.  Aiiret.  I,  7) 
I  il  Ja  Hibliotlièqiie  Ulpiennc. 
Ou  écrivait  sur  le  lin  au  temps  du  Cod,  TIteod.  XI.  27,  I  ;  sur  celle  matière  étaient 
consignés  les  oracles  de  la  Sibylle  de  Cunies,  en  'vertu  d'un  vieil  usage  des  peuples 
italiques  (Synim.  lipist.  IV,  34i.Cf.  V.  liardtliauseii,  «iis  lluchaes'n  im  Altertumi, 
Leipz.  1911.  p.  12  t.  —  I'*  Ou  des  villes  :  il  y  avail  des  ateliers  de  lissage,  appartenant 
iàlacilédeMilet(H.  Ilaussoullier,  yJdirf.  «iir  J/ite(,  Paris,  1902,  p.  151).  —  20  Varr. 
n.  r.  I.  2.  21;  cf.  Suel,  De  orniiim.  23.  —  21  C.  i.  lai.  Vl.  9iW  :  cf.  uneienceria, 
leium.'  ti'.saill  la  soie.  9S'.I2.  -   2J  loid.  V,  5923.  —  23  Ibid.    V.   Iu»t,  3217. 
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pour  la  <juvT£;/vii  XivoupYcôv  d'Annzarbus '.  l'ar  contre, 
il  apparaît  que  les  vesliarll-  élaienl  négociants  en 
tissus  au  sens  large  et  se  chargeaienl  aussi  de  décorer  et 
tapisser  les  appartements.  En  fait  de  corporations, 
nous  avons  trace,  en  Asie  Mineure,  d'un  (riiv£Sf,i'.v  de 
xaipoSïTttcTai ',  ouvriers  tissant  des  tapis,  et  en  Egypte, 
où  cette  industrie  florissait,  d'uno(£)nrv-r|TyiotciVTrp£(jouT£'f.('JV 
Yepoi'cov  (en  109),  pourvus  d'un  économe  («ppovTiaTr,;; '. 
C'est  pour  ce  dernier  pays  que  nous  avons  le  plus  de 
renseignements,  encore  qu'incomplets  ".  11  y  existait 
des  ateliers  de  lissage  privés,  puisque  les  propriétaires 
d'une  fabrique  de  toiles  de  lin  {/avutpxvTeëov)  demandent 
au  roi  l'autorisation  de  renouveler  leur  matériel  usé"  ; 
nuis  celte  requête  indique  une  industrie  peu  libre  et  de 
près  surveillée.  De  plus,  des  osiraka  mentionnent  un 
iinpol  sur  les  toiles  (o9oviY,pi),  payé  en  argent,  au  w''  siècle 
avant  notre  ère  ',  et  un  acte  de  vente  démotique  de 
1  i7-tj  donne  à  l'un  des  contractants  le  titre  de  receveur 
du  tribut  sur  les  étoll'es  *.  D'après  des  passages  obscurs 
de  la  Loi  des  Revenus  °,  on  devine  que  la  régie  fixait  le 
nombre  d'aroures  à  ensemencer  en  lin,  que  vente  libre 
et  importation  étaient  interdites,  et  les  prix  des  matières 
premières  et  des  tissus  tarifés  par  l'administration  '".  11 
semble  donc  que  les  Lagides  avaient  institué  un  mono- 
pole, auquel  ils  toléraient  des  exceptions,  moyennant  un 
impôt  La  première  exception  consistait  dans  l'ancien 
monopole  des  temples,  pour  la  confection  des  étoiles  de 
lin";  les  Plolémées  l'avaient  maintenu '-,  contre  rede- 
vance en  nature,  dont  il  y  a  trace  sur  la  Pierre  de  Ro- 
sette '^,  ou  parfois  en  argent  ".  Les  traditions  attacliaieiit 
une  idée  de  pureté  aux  vêtements  de  lin  ' ',  d'imi)ureté 
aux  tissus  de  matières  animales  ;  aussi  les  prêtres  ne 
portaient  que  des  iiabits  de  lin  blancs,  et  les  laïques  en 
gardaient  comme  vêtements  de  dessous  '"  ;  par-dessus  il 
acceptaient  les  manteaux  de  laine,  dont  la  fabrication 
était  une  industrie  nouvelle  que  la  royauté  accapara.  11 
y  avait  un  directeur  des  ateliers  de  lainages  ;  Cléopàtre 
avait  nommé  à  ce  poste  un  sénateur  romain  qui  y  trouva 
sa  perte  ".Dans  cesatelierstravaillaienlsans  doute  lesTïvu- 

<  tlicLs,  Journ.  of  hM.    st»d.    XI   (I8J0|,  p.   240,  li»   8  (130    p.   C.j.    —  i  C.  i. 
/<!(.    VI,    9961-99711.   —    3    Mtcrlamer    ton    Hierapolis,    mscr.    Hi.    1.     il-7. 

—  ^  Inscr,  gr.  r.  r.  pert.  I,  1122;  il  devait  y  avoir  dans  la  mùmu  ville 
(Tlioadelpliiei  des  vï«tîj.h  -jifli-.rn.  —  ^  Cf,  A.  Bouclié-LccIcrc(|,  //tst.  des 
iM/ides,  earis,  III,  I  ;1900|,  p.  d6S-2Tl).  —  li  I'.  Jougucl  cl  G.  I,cfl'l)vrc, 
UM.  corr.  hell.    XXVIl  (1903),  p.  201.    —  'i    Wilckcn,    G,:    Ottr.  I,   p.  200-9. 

—  «  E.  Rcvillijul  Le  procès  d' ffermias,  r'aris,  1903,  p.  76.  —  9  Bel).  Laws. 
cd.  Grenfell,  Oiford,  18U0,  col.  87-107.  —  10  Ainsi  il  csl  question  (col.  98,  I.  9-10) 
d'cjQôvta,  de  laines  et  lilasses,  évidemment  comme  matière  à   tasc  ou  à  monopole. 

—  Il  Surloul  pour  envelopper  les  momies-,  cf.  Boucli(î-Lec!crci|.  p.  269,  note  il. 

—  12  R.  Kévilloul,  l'récis  de  droit  égyptien,  l'aris,  1903,  p.  W3  si|.  —  la  Tr.  fr.  dans 
Bouclié-Lerkrc<|,  Op.  c.  1  (1903),  p.  370  s<|.  Lignes  17-29  il  est  mention  dune 
remise  de  l'arriéra  consentie  par  Ëpipliane.  —  '^  Autre  remise  d'arriéré  par  Kver- 
gèle  il,  pour  les  iE3o«tiAr,«-ç  t.ôv  ôftoviw/  dues  par  le  clergé  jusi|u'à  l'an  50  de  son 
régne  (121  0|  :  TeUynis  Papyri,  V,  l.  63-t.  —  a  Herodot.  Il,  81,1.  —  lo  llerod. 
Jliid.  et  3T,  2-i  ;  Plut.  Ùe  /».  et  Osir.  4  ;  Apul.  de  magia,  56.  —  17  |>.  Oros.  IV,  19. 
21.-1»  Tebt.  Pap.  V;  Grenfell,  iOid.  p.  40-H.  —  19 /nsrr.  gr.  r.  r.pcrl.  h 
1285  (Ombo),  I.  12:  T.;[.i  TtjSJuv  Iit»  (il  faut  peut-être  lire  îjt»;.],  alclier  de 
li^sagi-):  cf.  1291  (Kléphanline),  I.  13  (vers  300  p.  C).  —  21' U.  Wilcken,  GriecU. 
(Jstraka,  l.eipz.    1899,  I,  p.  177.    —   21  Capvrus  du    Fayoum,   m'  s.  apr.   J.-C. 

—  22  '.Vdcken,  Ibid.  p.  1723.  —  S!  XX-.\XI,  ed-  Moniinsen  ;  Bliimner,  p.  I5I>-I60. 

—  2;  I^a  fabrication  des  toiles  de  lin  reslp,  sou^  l'Empire,  le  monopole  de  l'Egypte  ; 
cf.  Treb.  foll.  Gallien.  6,  *.  —  Biiuiockaphie.  Saumaise.  Ad  Script,  hisl.  Aug. 
F*ari-,  1620.  p.  177  8<|.  ;  J.-G.  Schneider,  Scriptores  rei  rusticae,  Lipsiae,  1796  ; 
Index,  p.  359-38'>  (s.  v.  tela  jagatis)  ;  Mongez,  /Itfch.  sur  les  fiabillements  des 
anciens  {Mém.  de  Vinstit.  royal,  cl.  d'histoire,  IV  (1818),  p.  2il  Sfi.;;  Valcs. 
TeTtrinum  antiquoritm.  An  aecount  of  the  art  of  weaving  amongst  the  ancieuts, 

I,  Lonilon.  18*3;  Mai  Wcigert,  Veber  die  Welterei  der  Alten  ^Verha„dl.  dcr 
polyteehn.  Gesellscli.  in  Berlin,  111  (1865-6),  p.  8H03,;  J.  U.  Falkc,  «Vicrci 
und  ■•itickerei  bel  den  Alten  corn  StandpunkI  der  Kunst  (^eilsckr.  fur  bililtnde 
Kunst,  ni  (1868),  p.  63-71,  97-104)  ;  Conze.  Annali  detf  InstU.  1872,  p.   190  9.|.; 
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iLavTat,  èpiutpocvTai,  TreTrXu^oi,  Ttoxu-^oi,  elles  Xi'vucp&i,  pucTO'jpYOi 
dans  les  ateliers  sacerdotaux  ".  Que  devinrent  ces  mono- 
poles à  l'époque  romaine?  On  ne  sait. 

Quelques  documents  mutilés  se  rapportent  aux  impôts 
frappant  alors  les  tisserands"  ;  des  o.s-<?'«/,y;  mention- 
nent des  paiements  iJTtkp  Sz-^'oû-piov],  faits  par  des  fabri- 
cants de  tapis-",  et  un  téâo;  YepStwv,  dont  il  est  difficile 
de  dire  le  montant,  mais  qui  semble  avoir  été  d'au  moins 
six  drachmes  par  mois.  Le  papyrus  ioOO  de  Berlin'-' 
nomme  cet  impôt  Yôpôiaxov  ^-. 

L'Édil  du  maximum  de  Dioclétien  spécifie  les  salaires 
pour  tisserands  des  deux  sexes  ensoies,  laines  ellins"; 
il  y  avait  encore  à  cette  date  des  artisans  privés  |)Oiir 
cette  industrie  ;  pourtant  l'Empire  inclinait  à  l'élalisme 
et  au  monopole^''  ;  aux  iv'-v"  siècles  il  existait  des  éta- 
blissements, dépendant  du  prince,  où  l'on  lissait  des 
étoiles  de  laine  et  fabriquait  des  vêtements  ;  leur  nom 
rappelait  la  main-d'iKuvre  féminine  jadis  prépondérante 
dans  ces  travaux  [gvnaec.iîum,  m]  ;  il  y  avait  également 
des  manufactures  impériales    pour  le    tissage  du    lin 

[lIiVVI'IIU'.m]. 

Pour  Icr/ri/tinii,  chantier  de  constructions  navales, 
cf.  iNAVALiA,  p.  17.  Victor  Chapot. 

TII.VLA-MIJS  {"yJ.Av.ar,ç).  La  partie  la  plus  forte'  el  la 
plus  recub'e  d'un  bâtiment. 

I.Le  corps  du  logis  dans  les  anciennes  demeures  prin- 
cièresdes  Adiéens'-,  par  opposition  au  palais  du  château, 
ooiix-x,  à  la  cour  et  aux  oftices  [uomus,  p.  33'J].  Clioisy'  a 
montré  les  détours  et  les  coudes  des  couloirs  conduisant 
au  thalainos  du  château  de  Tirynlhe;  cette  remarque  se 
vérifie  mieux  encore  dans  le  château  mycénien  de  l'île 
(ihà  du  Copaïs.  C'est  dans  le  Ihalamos  que  l'on  conser- 
vait les  plus  précieux  objets*  :  tapis'',  broderies  S  armes 
de  luxe\  métaux  ouvrés  ou  non',  vieux  vin'-'  ;  que  se 
trouvaient,  sinon  le  gynécée  '",  du  moins  les  chambres 
iï  coucher  des  maîtres",  des  enfanls''^  des  gendres"; 
d'où  les  acceptions  secondaires  de  chambre  nuptiale'*, 
couche",  hyménée '",  (lancée",  habitation"  et  de 
ruche  d'abeilles ''\  parc  à  moutons  ^\ 

und  nom.  Lcipz.  1  (1875),  p.  120-157,  :i58-3liO  ;  Alircns,  Die  Webstiilile  der  Alten 
(l'hilologus,  XXXV  (1876).  p.  385.W9);  Blûmncr,  Uursians  Jahresber.  X1(I877)_ 
p.  237;  G.  Semper,  Dcr  Stil  in  der  techn.  und  tekton.  Ktinstcn,  I,  Te.rtile 
Kunst,  2e  éd.  Aliiuclien,  1878;  Stcpliani,  C  B.  d-:  la  Comm.  imp.  archéol. 
de  S.  Pélersb.  1878-79;  V.  Coliausen,  iJas  Spintien  und  Webcn  bei  den 
Alten  {Aiinalen  des  Vereins  filr  nnssauisch.  AUerlhumskunde,  XV  (1879), 
p.  23-40);  Fisclibacli,  Gesch.  der  Textitkunst,  llanau,  1S83;  Ollo  .'îclirocder, 
Xu  den  WebstMen  der  Alten  (Arch.  Zeit.  XLII  (Is.st),  p.  169-180);  L.  de  Rou- 
cliaud,  La  Tapisserie  dans  Cantir/uité,  Parte,  1881  ;  J.  Ueierli,  Uie  Anfiïnye  der 
WebereHAnzeiger  fur  schweizer  Altertumskutide,  XX  (1887),  p.  423-8,  455-8; 
pi.  xxvii  et  XXIX)  ;  K.  Forrer,  Die  Gracber  und  Textilfunde  von  Acimim-Pauo- 
polis  :  Bôm.  und  byz.  Seidentertilicn,  Slrab.  1891  :  Marcjuardl-iMau,  Vie  pri«.  des 
Bom.  tr.  v.  Iloiu-y,  Paris,  Il  (1893),  p.  155  sr|.;  Paul  Lamoitier,  Traité  théor.  et 
pratiq.  du  tissage,  Paris,  1900;  Braulik,  Altagijptisehe  «eiccÈe,  Slullgart,  1900; 
J.  Strzygowski,  Orient  oder  Bom,  l.eipz.  1901,  p.  90-126;  Haillel,  Tapisseries 
d'Antinoé  au  Musée  d'Orléans.  Orléans.  1907  ;  G.  Sligeon,  Gaz.  des  Beaux-Arts, 
1908,  II,  p.  471-493;  Cil,  Dielil,  Manuel  d'art  byzantin,  Paris,  1910;  0.  M.  bal- 
lon, Byzantine  art  and  archaeology,  Oxford,  1911,  p.  577-005;  C.  Bliiikenberg, 
Ath.  Mittli.  XXXVl  (1911),  p.  145-152;  Ernsl  Busclior,  Beilrûije  znr  Geschiclite 
der  grieehischen  Textiikunst,  In.-Diss.  Munclieu,  1912. 

TIIALAHOS.  IXenopb.  Oecon.  IX,  3  :  iv  •/.ujû.  — -  lUad.  VI,  310.  —  3//is(. 
de  larchit.   I,  p.    2M  cl   (ig.  Pour  Gbà,  cf.  Bull.  corr.    hell.    1.89V,  p.  278    sq. 

—  '  Xenopb.  ;.  c;  Eustatli.  ad  Odyss.  Il,  337.  —  ô  .Xeuopli.  I.c.—  O  Iliad.  VI,  JSS. 

—  7  Odyss.  XXI,  S.  — »  /(,.  XXI,  10  et  II,  337  sq.-  9  Ib.  II,  310sq.  —  lOXéuoplio.., 
/.  c.  distingue  le  Ihalamos,  où  demeuraient  les  maîtres,  du  gynécée  où  l'on  enfer- 
mait les  femmes  esclaves.  Bccker  avait  bien  senti  cette  diiférencc  dans  sa  restitution 
de  la  maison  grecque.  —  11  Xcnoph.  (.  c.  ;  Odyss.  XXIII,  192.  — '^  Jliad.  VI,  2U. 

—  1.1  Jb.  2i8.  —  I'  Virg.  Aen.  VI,  623  ;  Ovid.  Metam.  X,   430  ;  Hcroid.  XII,  57. 

—  15  Properl.II,  12,  li;  111,5,63.  —  16  Virg.  .4eii.  IV,  550;  VII,  2S3  ;  IX,  593;  X, 
649  ;  Sencc.  Oedtp.  is9  ;  Troad.  8J1  ;  Ovid.  fast.  III,  0s9.  —  '"•  Virg.  Aen.  Vil,  388. 

—  i»  Iliad.  m,  17i.  Pindarc  dans  cette  acception  emploie  le  pluriel  :  Pyth.  IV,  160; 
0/.  VII,  25.  _  19  >lii//io;.  IX,50i:  ViTg.Georg.W,  189. —»  Euripid.  Cyc/o/).  57. 
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II.  De  celle  dernière ;ii'ceplion  provienl  le  nom  de  llia- 
lamos  que  les  Grecs  '  et  les  Lalins  -  donnèreni  ;iii\ 
enclos  sacrés  où  l'on  pai-qiiail  le  bœuf  Apis  dans  un 
lemple  d'Rgyplc.  On  peul  expliquer  par  d'anciennes 
li'gendes  pourquoi  le  même  nom  fui  donni'  à  un  vieux 
sancluaire  romain  de  la  Forlune  ■  cl  à  un  iMlilice  de 
Délos  où  si^  Irouvail  un  paimiei-'  ;  mais  un  ciuiipii'nd 
moins  ])oui'quoi  Lucien  appelle  OaÀo([ji.o;  l'adylon  sur('lev('' 
de  la  Iriade  divine  à  liiérapolis  de  Syrie-'  cl  on  ignore 
ce  (|u'(Haient  les  d(;ux  f)i'ki.\j.oi  que  le  lyran  Myron  lit 
placer,  après  sa  vicloire  de  (iiH,  dans  le  trésnr  de 
Sicyone '■  à  Olympie;  on  sait  seulement  ([u'ils  l'Iaiml 
en  cuivre  ;  que  l'un  était  dorique,  l'autre  ionique;  (|ue  li' 
plus  petit  pesait  cinquante  talents  ;  et  Pausaiiias,  (|ni 
nous  a  conservé  ces  détails,  dil,  autre  part,  qu'en  lari- 
gage  onirocriliqne  une  liydrie  de  cuivre  où  sont  caelii's 
d'anciens  documents  se  nomme  OiXaixo;  '. 

III.  L'endroit  d'un  navire  où  ramaient  les  OïÀâ[j.Lot  \ 
Oa)>-/;/.'xxE;  •' ;  d'après  M.  A.  CarlauU,  c'était  le  plus  infé- 
rieur des  trois  rangs  sufierposés  de  rameurs'". 

SoiU.IN    DoiUGMY. 

TIIAMOIMUOS'tOa/toTtoioç).  —  Fabricant,  d(-  boites  et 
de  cofl'res  recouverts  en  cuir  (itxutoûjaevï  xtficÔTia,  Sssfjiï.- 

Tivci  'ç'rjr.Ol]  UhCA,    ARCfl.ARlUS,  r.oniUM,    lUSIU's]. 

(i.     L\KAYi;. 

TIIALVSIA  (Hy.ÀiJ7!ai.  —  Les  Tlialysies  sont  une  fel.' 
campagnarde  en  rinnirinir  de  Démêler'.  Un  l(;xle  liomé- 
riqut'  en  parle  comme  d'une  fêle  s'adressanl  à  chaque 
(lii'u  à  son  lour-,  un  autre  le\le  y  associe  Dionysos  h 
Di'riieler  '.  La  fêle  est  célél)r('e  ai)rès  la  récolle  des  fruits 
de  la  lerr(^,  lAeri  cjXXoyfîv  ou  (ruYxou.[or|V  xôiv  y.apTtoiv  ;  d'où 
le  nom  do  (7UY''<'l^"^'^'iP''-  qu'elle  porte  également*.  C'est 
doncun('  fêle  de  plein  éli;  ;  elle  est  même  ra|iprochée,  dans 
un  lexte  d'Kuslalhe  ',  de  celle  des  halo  a,  qui, à  Athènes  tout 
au  moins,  était  plus  lardive  encore.  Les  Thatysies  ne 
nous  sont  guère  connues  ([ne  |)ar  la  célèbre  idylle  Vil  de 
Théocrite  ;  encore  ne  nous  donne-t,-elle  que  peu  de  ren- 
seignements précis.  La  scèneeslà  Cos".  Des  propri('laires 
campagnards  de  l'ile  lëlenl  les  Tlialysirs,  piuir  n'iiiercier 
Di'méler  de  ses  bienfaits".  On  est  à  la  lin  dun  liclie  éir-  ; 
poires  el  pommes  roulcnl  à  Icrre;  senteurs  d'été  el  sen- 
teurs d'automne  se  mêlent".  Il  n'esl  pas  question  de 
sacrilice,  mais  seulement  dun  repas  de  fête,  où  les  con- 
vives sont  assis  sur  des  lits  de  feuillage  et  de  pampre"  ; 
un  autel  de  Démêler,  déesse  des  aires  (àXc-ji;),  avec  sa 
statue  portant  dans  les  mains  épis  et  pavots,  complète 
le  cadre  '". 

Kn  somme  les  TlKili/xicf:  nous  a[iparaissent,  non  pas 
comme  une  fêle  d'un  caractère  public  el  ofliciel,  mais 
comi me    r('jouissance  campagnarde,   après    i-i'colle 

I    Achaii.   Sut.    Anim.  XI,  10.    D'après  DioJoro  (I,  (i5.  2),  le  bivuf  Apis  iMail 

'' Iiiil  ''•-■  MIopolis  il  ïliCbps  ilaiis  un  Oa)i«|ji^iiiî  ;  sur  ces  liaripics   l'gyplicniics. 

i,nr,-s  ciilnciilalaij,  cf.  Sciiec.  lie  benef.  VII,  âO;  Suet.  Cacs.  bl.  Aftp.  proem. 
m.  fie.  -  1  l'iiu,  Hisl.  nnl.  VIII,  71  {i6),  2  ;  Solin.  32,  qui  voit  dans  en  nom 
uu  sens  mj.'-lique;  Aiiini.  Marccll.  XXII,  33.  —3  l'Iul.  IJmesl.  lom.  36; 
/■'oïl.  /lom.  10.  Sur  ccUo  légemlc  du  Tù/in  0«;.anoç,  cf.  Ovid.  Fast.  VI,  373-580  et 
l'art.  M.iiruN.v.  —  V  Compte  d'AntiRonc  I,  n,  I.  80  t^Uiill.  corr.  Itelt.  1910,  p.  179). 
I.c  palmier  rappelle  rnceoucliemeul  de  Littone.  —  "  /te  dea  s;/i:  3i  |temi.lum, 
p.  Ili  n].  Les  (ialles  alleclés  au  cullo  de  lu  di^'esso  syrienne  (.iAr.i.os,  p.  1 +-,8  li', 
éliiient  appelés  l)(<)../|»,,,ii.o.  conune  ceux  de  Cybèle  {Aidhol.  VI,  2iO)  et  ennnne  les 
eunuques  di'  la  eour  des  Akliiménides  (l'Iut.  Alc.ramt.  30).  -  6  Pausan.  VI, 
l'.i,  i.  Clavier  el  lous  les  anc.  traducteurs  admettent  que  c'étaient  des  lits;  M.  Kou- 
f;i-ri-s  {fluide  en  Crrce.  I8'.M,  II,  p.  317),  des  châsses.  —  1  l'ausan.  IV,  26,  7  ii 
propos  du  songe  prophétique  d  Kpilélés  pour  la  rerouslruelion  de  Messéne  ;  1,  ta 
,X,..e.  Ila.„|..;.  =  ■;«?;,  i.X,,,.  -  <  l'on.  I,  s:;  An.lopl,.  /■„,■.  l^J  h  ,Srl,ol. 
—  9  Id.   Il,m.    nui;   ctScllol.  —  l"/,a  trier.;  alh.ii.  IssI,  p.  1J<,1  ,q.  et  118. 
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faite,  où  préside  la  bonne  déesse  des  moissons.  Un 
détail  cependant,  que  nous  trouvons  dans  Athénée", 
peut  mettre  sur  la  voie  d'un  rite  plus  précis  el  plus 
important.  Il  nous  est  dil  que  le  premier  pain  fait  des 
lU'oduits  de  la  moisson  porte  le  nom  de  OaXùo-ioç,  syno- 
nyiiK!  de  celui  de  Oy.pY-f,Xov.  On  peul  penser  que  l'absorp- 
tion du  OaXÛTîfjç  apxoç  donnait,  au  moins  à  une  époque 
.'iiicieiine,  un  caractère  vraiment  rituel  au  repas  des 
riialysi.-i.  Kn  s'assimilant  ces  prémices — désignées  elles- 
iiiêmes  sous  le  nom  de  OaXûaia  —  on  assurait,  par  une 
opt'ralion  de  caractère  magique,  la  prospérité  future  des 
sillons.  Mais  les  Thalijsies  de  Théocrite  ne  sont  plus 
(|u'une  fête  joyeuse,  où  les  dons  de  Dionysos  ne  tiennent 
pas  moins  de  |i!ace  que  ceux  de  Démêler'-. 

Emu,!;   Cuien. 

TIIAHGKMA  (HapYÔXta).  —  Les  Thargélies  sont  une 
fête  en  l'honneur  d'Apollon  (!t  aussi  d'Artémis  ',  célébrée 
au  moisTliargélion,  à  Athènes  et  dans  les  cités  ioniennes. 
Nous  ne  manquons  pas  de  renseignemimls  sur  elle; 
mais  cependant  h;  sens  général  de  la  fête  et  ses  détails 
ne  laissent  pas  de  donner  grande  prise  à  la  discussion. 
Nous  dt'crirons  surtout  la  fêteatlu'nienne,  en  complétant 
les  doimi'i's  i|iie  nous  avons  pour  Athènes  par  celles  (|ui 
se  rapiiortenl  à  d'autres  villes. 

La  fêle  était  célébrée  en  deuxjours,  le  (i  et  le  7  tlii  mois 
Thargélion  (mai-juin),  consacré  à  .\pollon-  :  le  7  (Ha il 
considéré  par  les  Déliens  comme  le  jour  de  la  naissance 
du  dieu  ',  commt;  li^  (i  celui  de  la  naissance  d'Artémis'. 
Le  (J  avaient  lieu  une  cérémonie  purilicatoire,  un 
y.aOaijAo;  •'  et  im  sacrilice  à  Démêler  Cliloé  "  :  le  7,  désigné 
plus  ptirticulièrement  sous  le  nom  de  OzpYvîXiz,  une  pro- 
cession cl  un  àY"Jv'.  Le  )caOaf(xoç  consistait  en  ceci 
que  deux  personnages,  les  cpapixax&t,  —  deux  hommes 
suivant  certains  textes  *,  un  homme  el  une  femme  d'après 
d'autres"  —  étaient  conduits  à  travers  la  ville  el  en  étaient 
expulsés,  chargés  en  quelque  sorte  des  impuretés  de  la 
cité,  en  qualité  d'émissaires,  xaOipuia.  L'un,  représentant 
les  hommes,  portait  un  collier  de  lignes  noires  ;  l'autre, 
représentant  les  femmes,  un  collier  de  figues  blanches. 
L'un  des  deux  textes  principaux  qui  nous  renseignent 
sur  la  cérémonie,  celui  d'IIelladios'",  la  rattache  au 
meurtre  du  Cretois  Androgéos;  l'autre,  celui  d'islros 
cité  par  Harpokralion  ",  à  celui  d'un  certain  IMiarmakos, 
qui,  ayant  volé  des  coupes  consacrées  à  Apollon,  aijrait 
été  liipidé  pour  ce  crime'-.  Isiros  ajoute  que  la  céré- 
monie des  TharrjiUirx  était  une  imitation,  à7rû[jL!|jLy|fj.aTa, 
de  cet  événement;  il  semble  donc  bien  qu'il  faille 
entendre  que  les  tsapfiaxo-'  athéniens  étaient  mis  à  mort. 
Ces  témoignages  ont  été  très  discutés.  D'abord  Stengel  " 
a  mis  en  doute  que  le  xïOapjAdc;  ainsi  compris  ait  été  de 

(IIAI.VSIA.  I  Schol.  ad  Theocr.  Id.  ~.  —  -  llom.  //.  IX,  334;  ,\rléniis  s'irrite 
quilMiens  l'ail  oubliée  dausia  célébration  .les  Ww^a  ;  El.  M.  s.  r.  ««'Ai»,»  :  ...lot; 
T.  i;.,:i.n:i  6.or;  .«',  tj  ^f,iT,-.ou  —  3  Walz.  lili.  ijrnec.  IX,  p.  2:il.  —  V  lîusl.  ad  lliad. 
IX,  530.  —  ^  Jbid.  —  •'  Fait  prouvé  par  les  découvertes  épigrapliiques  :  cf.  l'alon  et 
llicks,    Inscr.   of  Cos.    -  ^  Theocr.   VII,   31.   -  »  /Jirf.    n:t.  _  ii  /(.jrf.    132. 

—  )0  Ibid.  155.—  Il  .\th.  III,  ll't  ,(.  —  12  Cf.  lYeller,  Griech.  Mi/th.  I, 
p.  768;  Hermanu,  (lolliMlirnsl.  .Mierl.  §  07,  u.  21  ;  Niisson,  Griecli.  Fesir, 
p.    330. 

TIIARUÉI.IA  U:l.  Suid.  I,  2,  p.  1110;  /s'/.  A/.  ■>.  1:  —  2  llnrpocr.s,  v.  ©«j^Vili.; 
l'Iut.   .Sijmp.   s,    1,2   etc.   —  3  Uiog.   I.aerl.    3,   2.  —   *  Jd.   i,  H.    —  0  ibid. 

—  r.  Srhol.    .Soph.    fl.    K.   1  (iOO.    —  1  Arist.   AlU.    ivsp.   tin,    5;    Deni.  XXI,   10. 

—  s  Isiros  chez  llarpoer.  s.  v.  .«pi»»..;;  ;  llellad.  «/).  l'Iiol.  Uihl.  270.  —  9  Hes. 
s.  f.  •»f;A««o;.  —  I"  l'hot.  ttibl.  ht.  cil.  -  Il  llarpoer.  toc.  cit.  —  '2  Par  les 
compagnons  d'Acliille,  suivant  le  texte  d'islros;  il  s'agit  évidemment  d'une  forme 
de  b«  légende  se  raltachaiil  k  l'Iouie,  non  à  Athènes;  mais  llarpocralion,  cilant 
IsU'os,  parle  bien  de  la  fôte  alliénieinie.  —  13  Cf.  Herm.  1887,  p.  80  Hq.  ;  contra 
T.ipITor,  nhein.  Mus.  I«s8,  p.   H2. 
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misechaqup  année,  aux  Thargélies  athéniennes  ;  ce  n'esl 
que  dans  des  circonstances  particulières  qu'on  aurait  eu 
recours  à  ces  cérémonies  expiatoires.  Mais  si  Ilelladios 
ne  parle  pas  précisément  des  Thargélies,  le  témoignage 
d'Istros  est  au  contraire  formel  et  ne  peut  être  éludé. 
Aussi  liien,  en  dehors  d'Athènes,  un  texte  d'Hipponax 
d'Éphèse  '  atteste  le  rapport  entre  les  ©aoiiaxoi  et  les 
Thargélies:  ailleurs  encore,  si  les  Thargélies  ne  sonl 
pas  nommément  désignées,  on  voit  la  purification  par 
les  oapaaxoi  SB  répéter  annuellement'-.  Une  question 
plus  grave  est  de  savoir  si  réellement  les  cpasfjiaxù':' athé- 
niens étaient  mis  à  mort.  On  a  peine  à  l'admettre  avec 
l'idée  qu'on  se  fait  de  la  douceur  des  mœurs  attiijues  ; 
mais  ce  n'est  1;\  qu'un  argument  de  sentiment  et  les 
exemples  ne  manquent  pas,  dans  le  monde  grec,  de  riles 
barbares  de  ce  genre,  au  moins  à  l'état  de  survivances '. 
A  Éphèse  '  peut-être,  plus  sûrement  à  Marseille  '  et 
Abdère'*,  la  mort  des  oapjAocxoî  est  attestée.  Il  a  pu  en 
être  de  même  à  .\tliènes,  au  moins  à  l'époque  ancienne. 
Mais  pour  l'époque  classique  le  contraire  parait 
démontré.  Le  pseudo-Lysias,  dans  le  discours  contre 
Andocide',  comparant  celui  qu'il  attaque  à  un  a.ap|jLaxoç, 
parle  en  termes  véhéments  de  son  expulsion,  nullement 
de  sa  mise  à  mort.  Même  conclusion  à  tirer  d'un  texte 
du  dialogue  platonicien  intitulé  Minos^.  Par  d'ingé- 
nieuses déductions  que  nous  ne  reproduisons  pas  ici, 
M.  Farnell'  trouve  encore  dans  le  Plu'don  une  nouvelle 
preuve  du  caractère  non  sanglant  du  xaûaç.[j.o<;  athénien. 
Et  d'autre  part  aucun  des  textes  oii  on  peut  trouver  la 
mention  tie  la  mise  à  mort  n'offre  de  certitude;  un  texte 
d'Eupolis  est  tout  à  fait  vague'";  les  témoignages  des 
scoliastes  d',\ristophane  "  et  de  Suidas'-  semblent 
reposer  sur  un  contresens '^  Reste  le  texte  d'Istros  : 
mais  il  n'y  est  question  que  d'une  imilalion  de  l'histoire 
du  bandit  Pharmakos,  que  sans  contredit  les  Thargélies 
athéniennes  ne  prétendaient  nullement  reproduire. 
Concluons  que  les  (papjjLaxot,  à  Athènes  et  à  l'époque  clas- 
sique, étaient  simplement  promenés  à  travers  la  ville  et 
expulsés  du  territoire.  Quels  personnages  jouaient  le 
rôle  de  cpapjxaxoi?  Pour  Athènes,  aucun  texte  ne  nous  dit 
que  ce  fussent  des  criminels;  c'étaient; seulement  des 
misérables,  pauvres  diables  et  déshérités  de  la  nature  "; 
d'où  la  signification  injurieuse  des  mots  xâOapjjia,  çap[jLa- 
xdç,  TT£p!]/Y,u.a,  par  lesquels  on  les  désignait.  A  ce  que 
nous  savons  des  sapiiaxo!  athéniens,  des  textes  se  rappor- 
tant à  d'autres  villes  ajoutent  riuelques  traits  nouveaux. 
.■\insi  des  vers  du  satiri(|ue  Ilipponax'd'Éphèse '-  nous 
apprennent  qu'on  frappait  les  a.ïpjj.axc,i  défilant  parmi  la 
foule,  avec  des  rameaux  de  liguier  et  des  branches 
d'oignons  (peut-être  —  le  texte  est  incertain"^  —  sur  les 
organes  sexuels);  d'où  le  nom  de  xpa3ï,7!TY,ç''  donné  aux 
9ap,aotx'.,!.  Un  texte  d'Hésychius  parle  aussi  d'un  chant, 
xpioiY,;  vôixo;",  (jui  accompagnait  la  ••  conduite  »  faite 
aux  oatpaaxoi.  Enfin  le  texte  d'Hipponax  pour  Éphèse  " 
et  un  texte  de  Servius  pour  Marseille  -"'  nous  apprennent 


1  Hippon.  fr.  37  ijans  Bergk,  Pafl.  lijr.  graeci  '.  —  2  Ainsi  à  AbJèic,  Ov. 
làis,  407  et  .-^cliol.  —  i  l'ar  oi.  à  LcucaJc,  Strab.  X,  p.  45i  ;  à  Cypre,  Id. 
XIV,  p.  6«3.  CI.  Slcnïcl  e(  TôpITer,  arl.  cités;  Rolidc,  Psi/clie,p.  360.  —  t  Hip- 
pon.   loc.    cil.   —   ^  StTV.   orf    Aen.    3,    57.    —    C  ûv.    toc.    cil.    —   '<   Lys.  C,  53. 

—  8  Plal.  Min.  5.-9  Farnell,  Cutl$  of  ijreek  slal.  IV,  p.  27».  —  10  Kotk,  1, 
p.    190.    —  Il    Scliol.   aJ    Arisl.    Eij.     1130,    Itan.   730.    -     12   Suid.    p.    Wii. 

—  13  a.  llonimsin.  AVs/r,  p.  475.  n.  3.  —  H  gcliol.  ad  Ar.  /tan.  730;  £V/. 
1136.  —  1-  Hippou.  ap.  Bcrgk»,  fr.  5,  90.  —  16  e<,|iir,  ou  i,»»,.  fr.  9.  —  17  Hes. 
».   V.  —  I»  He«.    .«    r.    ,,,3-,;  ,i.„;.   _  !•>  Ilippnn.  ap.  Bcrsk  S  fr.  7.  —  20  Ad 
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que  dans  ces  deux  villes  les  individus  qui  devaient  jouer 
le  rôle  de  ï/apjxïxoi  étaient  préalablement  nourris  et 
même  magnifiquement  traités  aux  frais  de  la  cité.  Tous 
ces  traits  doivent  tenir  leur  place  dans  une  explication 
d'ensemble  des  rites  purificatoires  des  Thargélies. 

Le  6  Thargélion  on  offrait  aussi  un  sacrificeàDéméfer 
Chloé^'.  On  lui  sacrifiait  un  bélier,  xpto;,  et  peut-être 
aussi  une  brebis,  ôvîXsia  ;  ce  second  point  n'est  pas 
assuré--.  Cette  cérémonie,  tout  à  fait  indépendante  de 
celle  du  xaOapao;,  se  déroulait  au  sanctuaire  de  Gè  et 
Déméter  Chloé,  sur  le  versant  sud  de  l'Acropole,  en 
contre-bas  des  Propylées  ^■'.  L'inscription  de  la  tétrapole 
attique,  publiée  par  de  Protl-',  mentionne  aussi,  en 
même  temps  que  le  sacrifice  du  xpiô;  et  peut-être  de  la 
ô/jXsia  à  Démêler,  celui  d'un  porc,  /oîp&ç,  aux  Moires. 

Les  cérémonies  du  1  Thargélion  consistaient  en  une 
TTojATt/î  et  un  àyiôv-^.  Dans  la  procession  on  portait  les 
prémices  de  ceux  des  fruits  de  la  terre  arrivés  à  matu- 
rité-''', le  mot  de  OapYY,Xta  désignant  les  prémices  elles- 
mêmes^'',  et  celui  de  ôipyïjXo;  le  vase  qui  les  renfer- 
mait^'. Peut-être  la  procession  dont  parle  Porphyre''", 
et  qui  s'adresse  à  Hélios  et  aux  Heures,  est-elle  à 
identifier  avec  la  Tza^wri  des  Thargélies  :  Hélios  serait  ici 
un  autre  nom  d'Apollon  [sol].  Un  scoliaste  d'.\ristophane 
parle  aussi  de  WlosaiJtv-ri  [eirésiônè]  à  Hélios  et  aux 
Heures,  aux  Pyanepsies  et  aux  Thargélies^".  Pour  ce 
([ui  est  du  lieu  de  la  procession,  comme  il  est  dit  que  les 
chorèges  vainqueurs  (v.  plus  loin)  aux  Thargélies 
élevaient  leurs  trépieds  près  du  Pythion  ",  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  se  déroulait  dans  les  parages  de  ce  sanc- 
tuaire, sur  la  rive  droite  de  l'Ilissos. 

L'ocYo'jv  des  Thargélies  nous  est  assez  connu  par  les 
documents  épigraphiques.  Il  était  réglé  par  le  premier 
archonte  '-,  peut-être  avec  l'aide  des  ÉTtijAeXYiTa!".  Il 
comportait  des  ciiœurs  cycliques  "d'hommes  et  d'enfants, 
équipés  et  dirigés  à  grands  frais  par  les  chorèges^^  Nous 
avons  des  listes  de  chorèges  vainqueurs  en  plus  grand 
nombre  pour  les  cho'urs  d'enfants;  il  s'y  trouve  des 
noms  connus,  celui  par  exemple  de  Léogoros  et  celui 
d'un  fils  du  démagogue  Cléon'"'.  Deux  tribus  se  réunis- 
saient pour  équiper  un  chœur''';  c'est-à-dire  qu'il  y 
avait  3  cho'urs  pour  les  10  tribus  attiques;  dans  chaque 
groupe  il  semble  que  ce  fût  alternativement  à  l'une  et  à 
l'autre  à  nommer  le  chorège,  que  les  groupes  de  tribus 
fussent  tirés  au  sort  pour  deux  ans  ou  pour  un  temps 
plus  long'*.  Vri.-(û>i  avait  lieu  sans  doute  près  du  temple 
d'.Xpollon  Pylhien;  en  fait  on  a  trouvé  dans  cette  région 
plusieurs  inscriptions  agonistiques  qui  doivent  se 
rapporter  aux  Thargélies. 

Tout  ce  (|ui  précède  nous  montre  que  les  Thargélies 
étaient  une  des  fêtes  importantes  du  calendrier  attique. 
D'autres  faits  le  prouvent  encore  :  nous  savons  par 
Di'inosthène  que  les  jours  de  la  fête  étaient  parmi  ceux 
où  les  débiteurs  insolvables  ne  pouvaient  être  pour- 
suivis". C'est  aux  Tliargélies,  d'autre  part,  que  se  faisait 


Aen.  i,  57.  -  21  Scliol.  Siiph.  Oed.  Kol.  t  0(10.  —  22  Leclure  incerUini;  dans 
l'inscripliou    de   la    IClrapole    aUiquc;   cf.   de  Protl,   Leg.  graec.    suer.  p.    5i. 

—  23  Cf.  l'aus.  I,  iî,3.  —  2t  Uc  l'roU,  Leg.  graec.  sacr.  p.  53.  —  '2^  Dcm.  ïl,  10. 
— •  26  lies.  ».  ».  ««fTJ.i.a.  —  21  m.  M.  ».  V.  •iijYo'"»-  —  ^*  "«*•  ''"«'■  —  ''■*  Porpl'- 
Ùe  ttbstin.  ï,  7.  —  30  pchol.  Ar.  Eg  730.  —  31  Suid.  Il,  8,  p.  556.  —  32  Arislot. 
Ath.  resp.  56,  5.  —  33  poil.  8,  89.  —  34  Suid.  Il,  2,  p.  550.  —  3i  Lys.  21,  I  :  Sca- 
/àJ.Î  t,a,,ii...  4.ii»<i..  -  36  Cf.  C.  i.  ait.  Il,  553.  -  37  Cf.  ArisloC  ioc.  cil.  ; 
Anlipli.  6,  11.   —3»  Sur  ce  point  de  détail,  cf.  Moinnisen,  /'esle,    ]i.    4i<3,  n    3. 

—  39  Dom.  21,  10. 
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rintrodurtion  dos  enfants  adoptifs  dans  la  phralrie  du 
père'.  Les  Thargélies  enfin  étaient  Tune  des  fêles  où  se 
faisaient  les   proclamations   de  décrets  honorifiques-. 
Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  des  Thargi-lics  en 
dehors    de  l'Attique.  A  côté  de   cités  comme  Abdère  et 
Marseille,  où  il  estbien  question  depurificalionsrevenani 
à  une  époque  déterminée,  mais  non   précisément   des 
T/iarr/rlics,  on  trouve  la   fête  à  Éphèse\  à  Milet  '  et 
aussi  dans  une  ville  du  Pont-Euxin,  peut-être  Apollonia  '. 
Quel  est  le  sens  général  des  Thnrgéliex  attiques   et 
ioniennes?  Il  s'y  trouve  des  éléments  très  divers,  guère 
susceptibles  d'««e  explication.  Il  nous  semble  qu'il  faut, 
pour  Athènes,  partir  de  ce  point  que  la  fête  des  Thar- 
(/elia   proprement   dite    est   la  fêle   du  7  :    procession, 
eirésiônè,    i.fo>v.    C'est    une   cérémonie   d'ofTrande  des 
fruits  de  la  terre,  dans  leur  première  maturité,  à  Apol- 
lon, dieu  national  des  Ioniens,  nû8i&;  et  Ua-.owot;.  adoré 
aussi  sous  la  forme  d'Apollon-Hélios.  Le  sacrifice  du  <> 
à  Démêler  Chloé,   protectrice  de  la  végétation,  est  de 
même  nature  et  de  même  signification.  D'un  caractère 
tout  différent  est  la  cérémonie  du  xa9ap[jLoç.  Et  là  même 
on  distingue  comme  deux  couches,  deux  étages  de  rites. 
Le  sens  le  plus  net  de  la  cérémonie  est  en  eiTet  celui-ci, 
qu'on  charge  les  a>apu.axoi'  de  tous  les  maléfices  qui  pèsent 
sur  la  cité  et  les  champs.  Mais  des  pratiques  comme  celle 
qui  consiste  à  frapper  les  çaGixaxoi  avec  des  branches  de 
figuier  et  d'autres  fruits  de  la  terre  semblent  bien  ressortir 
à  un  ordre  de  croyances  tout  différent,  où  les  tpapu-axo; 
ne   sont  plus  des  boucs  émissaires,  mais  les  personni- 
fications de  la  force  végétative,  la  llagellation  servant  à 
en  promouvoir  la  puissance^  Et  sans  doute,  dans   les 
cérémonies  du   6  comme   du    7   Thargélion,     il    sagil 
toujours  deprotéger  et  de  fortifier  la  croissance  des  fruits 
de  la  terre  ;  mais  les  moyens  employés  à  ce  faire  et  les 
croyances    qu'ils    supposent   sont   tout  dissemblables. 
Notons  d'autre  part  que  les  cérémonies  du  xaOappio;  n'ont 
presque  aucun  lien   spécial  avec  Apollon  ;  l'histoire  du 
bandit  Pharmakos   est  venue  là    pour  raccorder  à   la 
religion    apollinienne     des    rites   primitivement    sans 
rapport  avec  elle  \  Comme  Apollon,   dans  la   religion 
classique,  est  le  dieu  qui  envoie  les  épidémies,  les  fléaux 
collectifs,  la  même  cérémonie    magique   qui   servait  à 
écarter  de  la  terre  de  tels  maléfices,  comme  à  promouvoir 
la  vie  végétative,  put  se  ranger  au  culte  de  celte  divinité, 
et,  prenant  un   caractère  plus   net    de  rite  expiatoire, 
s'accoler  aux  fêtes  qui  sont  vraiment  le  propre  d'Apollon. 
On  aurait  ainsi  dans   les   Tliargelin  de  l'époque  histo- 
rique un  exemple  assez  net,  où  les  joints  se  laissent  voir 
encore,  de  l'association  des  pratiques  do  la  vieille  magie 
préliellénique  à  celles  de  la  religion  olympienne  —  celles- 
là  représentées  par  le  xaOxpfxôç  du  6  Thargélion,  celles-ci 
par  les  Thanjrlies  proprement  dites,  procession  et  jeux 
à  forme  classique.  Émii.e  Cahkn. 

TIIAULIA  (Bx'j'At'a).  —  Fêle  célébrée  par  les  Tarenlins  ; 
nous  n'en  connaissons  que  le  nom'.  Peut-être  une  fête 
des  «  rameaux  •>  (BaûÀttt=  ©aûXia,  cpuXia)?  Ê.  C. 

TUKATRUM,  (QéaTfov,  théâtre).  —  L'élude  du  théâtre 

I  Isac.  ",  l'i;  l'Apollon  ilcs  Thargùlics  est  en  effet  l'Apollon  nu».»;  «  S; 
n.TpSof  l«,  lii  ri".  »  (Dera.  IS,  IH).  —  !  Par  ci.  C-  i.  att.  Il,  Sflli. 
—  J  Hippon.  ap.  Bcrgk  ',  fr.  t  sq.  —  ♦  CS.  Silzungib.  d.  Bert.   Âkatl.  I90i, 

p    (j)9     5  Ditlciikcrgcr,  SylH.   n.    S45.    — 6  Cf.  entre    autres,   Palon,    //eu- 

archt^ot.  1007,  l,p.  51  î*"!-  —  ''  D'après  M.  Farnell,  l'Iiisloire  »ie  Pliarmakos  voleur 
d  uni-  roupc  eonsacrio  à  Apollon  rappelliT.nil  une  conception  où  le  «a^iuoii;  était 
comme  une  incarnalion  du  iliou  lui-m6uio,  portant  la  coupe  eu  main  CM.  Cf.  Faruoll, 
CuUsufiji:  slalia,\\',  p.  iSI.  —  BiBLloi.liAiirlh.  .Moinnisin,  Ft.ilc  (I.  Sladt  Alhin. 


antique  se  divise  naUirellemenl  en  deux  parties  princi- 
pales. -Nous  considérerons  d'abord  VikU/icc,  puis  les 
spectacles  qui  s'y  donnaient. 

I.  L'ÉUTriCE. 

I.  Le  théâtre  crec.  —  1.  Orifjiiicet  f/cre/oppcmrnt  du 
tlièdlrc  grec.  —  De  même  que  la  tragédie,  le  théâtre  grec, 
si  l'on  veut  remonter  jusqu'à  sa  plus  lointaine  origine, 
est  né  du  dithyrambe  [dituyrambus].  Le  développement 
de  l'édifice  a  suivi  parallèlement  celui  du  drame.  D'abord 
très  rudimen  taire,  il  s'est  peu  à  peu  compliqué,  chaque  be- 
soin dramatique  nouveau  ayant  créé  un  organe  nouveau. 
Le  théâtre  romain  lui-même  (et  on  en  pourrait,  d'ailleurs, 
dire  autant  du  théâtre  moderne)  ne  représente  (|u'une 
étape  plus  tardive  dans  cette  longue  évolution.  Hamené 
à  ses  organes  essentiels,  le  théâtre  grec  se  compose  de 
trois  parties  :  1"  La  xkihn'  {';y.■r^^^■f,],  bâtiment  comprenant 
à  la  fois  les  chambres  d'habillement,  le  foi/ei' dos  acteurs, 
les  magasins.  Devant  elle,  et  faisant  face  aux  spectateurs, 
s'étendait  une  estrade  exhaussée  de  .3  à  4  mètres,  appelée 
zpoTx/jViov    ou    Xovsrov,    qu'on   regardait    unanimement 
avant  ces  vingt-cinq  dernières  années  comme  la  scène, 
c'est-à-dire  le  lieu  d'où  parlaient  les  acteurs,  mais  dont 
la  destination  est  à  l'heure  actuelle  très  vivement  con- 
troversée. 2°  Vorchrslrn  (ôpyy^c-ox),  place  de  danse  circu- 
laire au  niveau  du  sol,  dans  laquelle  le  chœur  évoluait 
3°  L'emplacement  destiné   aux   spectateurs  (OÉatpov,   en 
latin    cavea)  composé  d'un  amas  de  gradins  étages  en 
hémicycle  autour  de  Vorchestra.  Des  escaliers,  rayonnant 
de  bas  en  haut,  le  partageaient  en  un  certain  nombre  de 
sections  verticales  (xspxi'Se;,  ctinci)  ;  il  était  divisé  en 
étages  par  un  ou  plusieurs  paliers  horizontaux,  concen- 
triques aux  gradins  (ota^iôjAaTi,  praecincliones).  De  ces 
trois  éléments  constitutifs  du  théâtre  grec  le  plus  ancien 
eslYorcftestra.  Celle-ci,  en  effet,  n'est  autre  chose  que 
la  place  de  danse  circulaire,  sur  laquelle  le  choeur  dithy- 
rambique avait,  de  tout  temps,  exécuté  ses  danses  et  ses 
chants.  Mais,  au  vi'^  siècle,  Thespis  introduisit  dans  le 
spectacle  un  acteur^  :  innovation  capitale  qui  entraîna 
immédiatement  plusieurs  changements  matériels  consi- 
dérables. Dès  lors,  danseurs  et  curieux  durent  nécessai- 
rement faire  face  à  ce  personnage;  et,  par  suite,  toute 
une  moitié  de  la  circonférence  se  trouva  désertée;  ainsi 
naquit  le  théairon,  en  forme  d'hémicycle.  D'autre  part, 
il  fallait  à  l'acteur  unique  de  Thespis,  et,  à  plus  forte 
raison,  aux  deux  acteurs  d'Eschyle,  un  endroit  clos  où  ils 
pussent    changer   d'accoutrement,    selon   leurs   rôles-. 
.\  cet  effet,  on  construisit  sur  la  portion  du  cercle  restée 
libre  une  lente  ((7xï|Vy,),  en  toile  et  en  bois  :  cette  baraque 
provisoire  représente  l'étal  le  plus  rudimenlaire  de  ce 
qui  fut  plus  tard  la  scène.   Le  dernier  progrès  consista  à 
masquer  la  tente  d'habillement  par  une  cloison  de  bois, 
percée  d'une  ou  de  plusieurs  portes,  qui  figura  la  façade 
d'une  maison  :  telle  fut  l'origine  du  décor.  Le  théâtre 
grec  était  dès  ce  moment  en   possession  de  sa  forme 
générale  définitive. 

p.  iliSsi].;  NiUson,  Griech.  /'«(c",  p.  lH")  si|.  ;  SIeugel,  Grieeh.  Kuttutalterth. 
p.  :i!3;  L'scncr,  dans  les  Silzungsb.  d,  ^\'it'«.  Àkad.  Itiî>7,  p.  59  S(|.  ;  Mannhardt, 
Myth.  l'orsch.  p.  124  sq.  ;  llarri-ion,  Prolegom.  to  Ihe  stud.  of  yr.  rel. 
p.  "S  sq.  83  s(|.  ;  Karncll,  Culls  of  i/r.  stat.  IV,  p.  iiiS  sq.  ;  Prellor,  Grier.h.  Mylh. 
p.  S.U  sq. 

TliALKlA.  1  Hcsycli.  s.  V.  Le  texte  est  d'ailleurs  corrompu. 

TIlEA'l'nUM.  1  Poil.  Onom.  IV,  123;  Diog.  Laerl.  III,  bC.  —  2  Diog.  Laert.  Z. 
(.  ;  Ari-il.  PoMc.  IV,   17. 
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2.  Sources  pour  l'étude  du  lliédtre  f/rec.  — Nous  dis- 
posons pour  rélude  du  Uiéùtre  grec  de  plusieurs  sources. 
La  principale,  ce  sont  naturellement  les  ruines  qu'on 
rencontre  sur  tous  les  points  du  monde  hellénique  ou 
hellénisé,  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique'.  Souvent 
imposantes,  elles  ont  de  tout  temps  attiré  l'attention  des 
voyageurs  et  des  archéologues'.  Mais  c'est  depuis  une 
trentaine  d'années  seulement  que  des  fouilles  métliodi 
ques  ont  été  exécutées  dans  plusieurs  de  ces  édifices,  et 
qu'on  en  a  levé  des  plans  rigoureusement  exacts  où  le 
type  primitif  est,  autant  que  possible,  dégagé  des  alté- 
rations postérieures  ^.  L'exploration  des  théâtres 
d'Athènes  '-,  du  Pirée  %  d'Oropos  %  de  Thorikos  ', 
d'Épidaure',  d'Érétrie",  de  SicyQne"',de  Mégalopolis  ", 
de  Délos'-,  d'Assos",  de  Pergame",  de  Magnésie  du 
Méandre  '°,  de  Priène'%  d'Éphèse  '",  de  Fleuron  ",  etc.  '", 
a  renouvelé  sur  bien  des  points  l'archéologie  scénique. 
Une  seconde  source  d'informations,  ce  sont  les  textes 
anciens.  En  première  ligne,  il  faut  citer  les  chapitres  ;i-8 
dans  le  livre  V  du  DeavchUectura  de  Vitruve,où  cet  arclii- 
tecte  traite  de  la  construction  du  théâtre.  Après  cet  ou- 
vrageon  doit  nomu\ev\'(Jnomfislicon  de  Pollux,  dont  plu- 
sieurs chapitres  (^livre  IV,  c.  13-19)  décrivent  le  théâtre  el 
ses  diverses  parties.. \joutons  encore  les  scolies,  gloses  et 
notices  du  grammairiens'-";  puis,  les  allusions  acciden- 
telles aux  choses  du  théâtre  qu'on  rencontre  chez  les 
l'crivains  anciens  (en  particulier  chez  Aristole,  Lucien-', 
Plutarque--);  enhn  les  précieuses  indications  qui  se 
peuvent  tirer  des  drames  conservés'-'.  Dans  une  classe  à 
part,  nous  rangerons  les  textes  épigraphiques  :  le  plus 
important  est,  sans  doute,  les  comptes  des  hiéropes  de 
Délos,  où  l'on  peut  suivre  pendant  un  siècle  entier 
l'histoire  matérielle  du  théâtre  de  cette  ile-'.  En  dernier 
lieu,  reste  un  certain  nombre  de  monuments  ligures 
(fresques,  peintures  de  vases,  bas-reliefs,  etc.  i,  qui  repré- 
sentent des  vues  du  théâtre  et,  particulièrement,  de  la 
scène  -'. 

3.  Plans  comparés  des  théâtres  ijrec  et  romain, 
d'après  Vitruve.  —  .\vant  de  décrire,  d'après  les  monu- 
ments subsistants,  le  théâtre  des  Grecs,  nous  résume- 
rons d'abord  les  deux  chapitres  où  l'architecte  Vitruve  a 
donné,  en  homme  du  métier,  les  règles  géométriques 
pour  la  construction  des  théâtres  grec  et  romain  et  com- 
paré leurs  plans  respectifs  -".  Pour  construire  un  théâtre 
romain  (fïg.  6853)  on  trace  d'abord  un  cercle,  dont  le  dia- 

1  Allr.  Huiler  a  donné,  en  I8SC.  dans  ses  Bùhnenallerth.  p.  4-15,  Si-IOC, 
la  liste  â  peu  près  coniplèlc  des  théâtres  grecs  connus  à  celle  date.  —  2  Wic 
selcr,  Theatergebtïufie  imd  Denkmul.  (1851),  a  rassemblé  un  ^rand  nombre 
de  plans  de  lli6àtrcs  antiques,  a\ec  descriptions.  —  3  Les  résultats  généranv 
»lc  ces  fouilles  ont  été  exposés  dans  le  lin-c  de  W.  Dnrpreld  el  K.  Reiscli,  fias 
griech.  Thealer,  1896.  —*  Voir  plus  bas,  p.  180,  notes  3-5. —ô  Curliusel  Kaupert, 
A'ar(.  ton  A«i*a,TeitI,p.  iô  et  67  ;  noairnà  rfe  (a  Soc.  orc/i<?o/.  d'J(A.I880,  p.  47. 
et  188*,  p.  14  ;  Dôrpreld-Iieiscli,  O.  t.  p.  97  sq.  f.e  Piréc  avait  même  deux  théâtres. 
Le  plus  grand  et  le  plus  ancieu  (Thuc.  VUI,  93}  était  situé  au  pied  de  la  colline  de 
Jlunychie:  il  n"a  pas  été  encore  exploré.  Le  plus  récent  (u*  siècle  av.  J.-C),  qui 
s'élevait  au  sud  du  pori  de  Zéa,  a  été  fouillé,  en  1880,  par  la  Société  archéologitpic 
jn-ecquc.  —  6  npoirsi.i,  1866,  p.  31  ;  Dorpfeld-Keisch,  U.  l.  p.  100.  —  1  Papersof 
the  Amer,  tehool  of  class.  stud.  at  Atk.  lol.  IV,  1887;  DSrpfeldReisch,  O.  l. 
p.  109.—  8  nooitud,  années  1S8I-82-83;  Cavvadias,  Fouilles  d'Épiil.  I8'.i3  ; 
D<ir|ifeld-Rei$ch,  0.  /.  p.  lîO  ;  A.  Defrasseel  H.  Lichat,  Épidanre,iS9S.  —  9  Amerir. 
journ.  ofarchaeol.  Vil,  p.  i53  :  X,p.  338:  XI,  p.  317  ;  Dôrpfeld-Keisch,  O.  (.p.  tl3. 

—  10  Anieric^ourn.  of  archaeol.  V,  p.  i67  ;  VII,  p.  38 1  ;  Vlll,  p.  3S8  ;  DBrpfeld.Reisch, 
O.  /.  p.  tl7.  —  i'  Journ.  of  hellen.  stud.  .\1,  p.  iU;  Excavations  at  â/et/alopotis 
(dans  les  Supplem.  papers  I  Ju  Journ.  of  liell.  stud.  1S9I)-9I);  DOrpfcId-Keiscli, 
O.  l.  p.  133.  —  12  Bull,  de  corresp.  hetl.  XVIII  (189*),  p.  161  ;  XX  (18%),  p.  J56 
et  563;    Dôrpfeld-Reisch,    0.  i.  p.   14*.   —    u  Dôrpfeld-Reisch,  O.   l.  p.    118. 

—  1*  Mterih.  ron  Pergamon  (Bd  IV  :  Die  Theatertcrasse)  :  DBrpfeld-Ueisih. 
O.  t.  p.  150.  —  15  Ath.  Mitth.  XIX  (1894),  p.  65  ;  Dùrpfeld-Keisch,  0.  t.  p.  ts3. 

—  '«Th.  Wiegaod  et    H.  Srhfader.  Priene,  Ergebniase  der  Auigrabungen   in 
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mètre  est  propurliuuné  à  l'étendue  ([u'un  veut  donner  à 
['orchestra.  On  y  inscrit  quatre  triangles  équilatéraux, 
de  façon  que  leurs  sommets  partagent  la  circonférence 
en  douze  arcs  égaux.  Prenant  un  côté  quelconque  de 
l'un  de  ces  triangles  AB,  on  obtient  le  mur  de  fond  de  la 
scène  {scaenae  froiis).'  Parallèlement  à  ce  côté,  on  tire 
une  droite  CD,  passant  par  le  centre;  on  a  ainsi  la  limite 
du  proscuenium  et  de  Vorchestra.  Les  sommets  supé- 
rieurs CEFGHID  mar(|uent  les  points  de  départ  de  sept 
escaliers  [scalariu],  divisant  la  carea  en  six  sections 
[cunei)  jusqu'à  la  iiauteur  du  premier  palier  semi-circu- 
laire  (praecinrtio).  Au-dessus    de  ce   palier  le  nombre 


(les  escaliers  devra  être  liouiih'.  Des  cinq  sommets 
inférieurs  restants,  les  Irois  du  milieu  déterminent  la 
disposition  des  portes  du  mur  de  fond  ;  nu  centre,  en 
face  de  L,  on  [ilacera  la  porte  royale  {vulime  regUie)L'  ; 
à  gauche  et  à  droite,  en  face  de  K  et  M,  les  portes  des 
appartemiuits  des  liôles  {lios/jitalia)K!M' .  Dans  le  voisi- 
nage des  deux  sommets  extrêmes  A  \i  se  trouveront  les 
couloirs  latéraux  de  la  scène  [Uiiiera  versurarum).  Aux 
points  de  jonction  de  la  carea  et  du  proscaenium  on 
pralitiucra,  sous  les  gradins,  des  corridors  voiitt'-s,  ser- 
vant d'entrées  au  public.  Toutautourdu  gradin  supérieur 
de  la  cavea  s'élèvera  un  portitjue,  dont  la  hauteur  devra, 
pour  des  raisons  d'acoustique,  être  égale  à  celle  du  mur 
de  fond  de  la  scène.  La  longueur  de  la  scène  romaine  doit 
égaler  deux  fois  le  diamètre  de  Vorchestra.  La  hauteur 
du  proscaenium  ne  dépassera  pas  cinq  pieds  romains 
(=  1  m.  48). 

Isar-S.  c.  Vlll,  p.  23i.  Cf.  nei:  dvs  Dcicr  iluudes.  l'.lDl,  p.  357.  —  17  Jahresh.  d. 
ôslerr.   arch.    Inst.  Bcihlatt,  1  (1898),  p.  77;  Il  (18991,   p.    37;  111  (1900),  p.  83. 

—  1»  Alh.  Mitlh.  XXllI  (1898),  p.  31*.  —  10  Trallcs  (Atk.  Mitth.  XVIII,  1893, 
p.  395);  Théra  (ittid.  XXIX,  190*,  p.  37);  Corintlic  (Americ.  journ.  of  archaeol. 
1897,  p.  481  ;  1898,  p.  187);  iManlinée  (flu/L  de  corr.  hell.  XIV,  1890,  p.  248); 
Slilet(ii(c.  Ber.  der  Berl.  Akad.  190*,p.  7â).  —  20  Weissmaun,  Die  scen.  Anwei- 
su/i^f^n  in  den  Schol.  zu  Aeschijl.^  SophocL,  Eurip.  und  Aristoph.  —  2i  I^eue 
Jahrb.  fur  Philol.  und  Padaijogik,  1887,  p.  117-li8.  —  22  R.  c.  Flickinger, 
Plutarcli  as  a  source  of  informât,  on  the  gr.  théâtre,  1904.  —  23  Harzmann, 
Quaeslion.  scaenicae,  1890;  Whilc,  The  stage  in  Aristoph.  1891;  Capps,  7'/ic 
stage  in  the  greek  theat.  1891  ;  Wcissmann.  Die  scenisch.  Auffûhrungen  der  gr. 
Dramen,  1893;  BodeiiÉteiner,  Sitniic/ie  Fragen  {Jahrb.  fur  class.  Philol.  XIX, 
SuppL,  1893,  p.  639)  ;  E.  lietlie,  Prolcgom.  zur  Geseh.  des  Theat.  im  Atterth. 
1896  ;  Uirpfeld-Ueisch,  O.  I.  p.  170.  —  a  Bull.  corr.  hell.  XVllI  (1894),  p.  161  sq. 

—  2!i  Diirpleld-lieiscli,  O.  l.  [i.  306  sq.;  lîethc,  Proleg.  zur  Gesch.  des  Theat. 
p.  i61  sq.  ;  Jahresh.  d.  iisterr.  arch.  Inst.  1903,  p.  214;  .4rcA-.  Anzeig.  XI  (1890), 
p.  29;  Jahrb.  des  deutsch.  arch.  Instit.  XV  (1900),  p.  59;  XVIU  (1903),  p.  100: 
Puchstein,  Die  griech.  Bùhne,  p.  28.  Cf.  Wicscicr,  O.  t.  —  20  Vilr.  V,  38,  2«cd. 
Rose  (1899);  cf.  éd.  Choisy  (1909),  t.  I,  p.  197,  209,  ol  t.  IV.  pi.  xLvm-Li.  Les 
fig.  6853  el  68.'J4sonl  enq>runtéesà  .Navarre.  Dionysos,  p.  60-01,  lig.  2et  3.  Cf.  Alb. 
Mûller,  Bùhneualterth.  p.  16  ;  l'elcrsen,  W'ien.  Stud.  VII  (tS85),  p.  179;  Ûehmi- 
chen,  Griech.  Theaterban,  1880  :  E.  l-al.ricius,  Bhein.  .Mus.  XLVl  (1891), 
p.  337;  E.  Capps,  Stud.  in  class.  phil.  I  (1593),  p.  21  ;  D.irpfeld-Reiach,  0.  l. 
p.  tôf. 
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Le  diagramme  du  lliéàtre  grec  s'écaite  iioUiblemenl 
du  précédent  (fig.  6834).  Un  inscrit  dans  un  cercle  trois 
carrés,  de  façon  que  les  12  angles  ainsi  formés  se  trou- 
vent à  égale  distance  sur  la  circonférence.  On  prend  un 
côté  quelconque  de  l'un  de  ces  carrés  cd  :  on  a  ainsi  le 
mur  de  face  du  proscaeniuin  {/initio  proscaeniï).  Paral- 
lèlement à  ce  côté,  on  tire  une  tangente  au  cercle  ah,  qui 
donne  le  mur  de  fond  (scaenne  f'rons).  Puis,  pour  déter- 
miner la  figure  de  ïorc/ieslro,  on  tire  une  seconde  paral- 
lèle mil,  passant  par  le  centre  de  Voi'cliestra  ;  et,  autour 
des  points  m  et  n  pris  successivement  pour  centres,  on 


décrit,  avec  le  diamètre  entier  comme  rayon,  deux  arcs 
de  cercle  mo  et  np.  Cette;  construction  au  moyen  de 
trois  centres  a  pour  elTet  d'ouvrir  plus  largement  la 
partie  de  Yorclieslra  voisine  du  proscaenium.  Le  nombre 
des  escaliers  desservant  la  cavea  sera  de  8  {ef;//iij^'liy 
formant  7  cunei,  jusqu'à  la  première  praecincllo  ;  à 
l'étage  supérieur,  ce  nombre  sera  doublé  ;  et  ainsi  de 
suite,  autant  qu'il  y  aura  d'étages.  La  hauteur  du  pros- 
rneniumgvoc  ne  doit  être  ni  inférieure  à  10  pieds(2  m.  90) 
ni  supérieure  à  12  (3  m.  o.j).  En  résumé,  les  différences 
essentielles  entre  le  théâtre  de  type  romain  et  le  thétilre 
de  type  grec  sont  les  suivantes  :  1°  La  scène  grecque  est 
beaucoup  plus  reculée  du  centredel'orcAe.v/rfl  que  la  scène 
romaine.  2"  Par  suite,  rorc/«e.s7?'R  grecque  a  pi  us  d'étendue 
(elle  se  rapproche  d'un  cercle  entier,  tandis  que  Von/ies/rn 
romaine  correspond  exactement  à  un  demi-cercle).  3°  Le 
/iroscftc?iiiimgvec  est  presque  deux  fois  plus  étroit  que  le 
{iroscaeniuin  romain  (la  proportion  est  de  A  kl).  4°  Par 
contre,  il  est  à  peu  près  deux  fois  plus  haut  (10-12  pieds 
chez  les  Grecs,  o  pieds  au  plus  ciiez  les  Romains).  5"  Les 
corridors  voûtés  donnant  accès  dans  la  cavea  appartien- 
nent en  propre  aux  édifices  du  type  romain;  les  théâtres 
grecs  ont  simplement  entre  le  proscaenium  et  les  ailes 
de  la  cavea  de  larges  passages  ouverts  {■Kioooo:].  Vitruve 
expli(|ue  brièvement  les  causes  de  ces  divergences  :  "  Si 
nous  donnons  au  proscaenium  plus  de  largeur  que  les 
Cirées,  c'est  que,  chez  nous,  tous  les  artistes  jouent  sur  la 
scène,  Vorchestra  étant  réservée  aux  sièges  des  sénateurs. 
La  hauteur  du  proscaenium  ne  doit  pas  dépasser .'»  pieds, 
afin  que  les  personnes  assises  dans  Vorclieslra  puissent 
voir  tout  le  jeu  des  acteurs...  LesGrecsont  une  orclieslra 
plus  étendue,  une  scène  plus  reculée,  un  proscaenium 

IV,  6;  V,  8.  —  2  Le  plus  ancien  llit^ùlrc  grec  est  celui  de  Cnossos,  «n  Ciùlf: 
Kvans,  Annual  of  the  lirilish  ichool,  IX,  i904-l!lu3,  p.  !19  à  112.  —  3  Travels 
in  Orccci:,  Oxfonl,  I7"(i,  p.  01  sq.  —*  Sur  les  fouilles  aiiKrieurcs  k  celles  île 
M.  Diirprekl,  consulter:  'Efnnif'n  i;/aioX.,  .l8Ui,  pi.  XL-iin;  Visriier,  (lau§ 
iVfii.  Sclweizer.  Muséum,  III  (18»3),  p.  I  sq.,  13  sq.  ;  Julius,  clans  ZciUchr. 
/ar  Mit  Kuntt,\\\\    (1878),  p.  193-:!04  ot  iU-iU;  nfa«Ti>ik,  1878,  p.  8  ;  Alb. 


moins  large,  pour  la  raison  que,  chez  eux,  si  les  acteurs 
tragitjiies  et  comiques  jouent  sur  la  scène,  les  autres 
artistes  donnent  leurs  représentations  dans  Vorches- 
tra '.  » 

Mais  les  règles  de  Vitruve  s'appliquent,  sinon  exclu- 
sivement, du  moins  tout  spécialement  au  théâtre  de  son 
temps.  Il  nous  faut  maintenant  exposer,  en  remontant 
aux  origines^  l'histoire  et  l'évolution  du  théâtre  grec 
jusqu'à  l'époque  romaine.  Pour  donner  un  corps  à  cette 
étude,  nous  décrirons  préalablement  un  théâtre  parti- 
culier, celui  de  Dionysos  à  Athènes.  Nombre  de  raisons 
justifient  ce  choix.  D'abord,  c'est  le  plus  illustre  de  tous 
les  théâtres  grecs, celui  dont  l'exacte  connaissance  importe 
le  plus  à  l'histoire  littéraire.  Secondement,  en  raison 
même  de  son  illustration,  il  a  été  le  type  sur  lequel  se 
sont,  par  la  suite,  modelés  tous  les  édifices  du  même 
genre.  Enfin  on  y  peut  suivre,  avec  plus  de  précision  et 
de  sûreté  qu'ailleurs,  toute  la  série  des  transformations 
dont  le  tliéâlre  grec  a  été  l'objet  dans  le  cours  des 
siècles. 

4.  Le  tlu'âlre  de  Dionysos  à  Alhrnes.  —  On  avait 
perdu  dès  le  moyen  âge  jusqu'au  souvenir  de  l'iiinplace- 
ment  du  théâtre  de  Dionysos.  C'est  R.  Cliandler  qui,  le 
premier,  en  1763,  le  retrouva  ^  Des  sondages  à  peu 
près  infructueux  furent  tentés  par  la  Société  archéolo- 
gique grecque  en  1841,  puis  en  1838-39.  En  1862,  une 
exploration  méthodique,  entreprise  par  l'architecte 
allemand  J.-Il.  Strack,  et  continuée  par  la  Société 
archéologique,  mit  successivement  au  jour  la  cavea, 
Vorchestra,  les  bâtiments  de  la  scène,  et  enfin  tout  le 
terrain  sacré*.  Mais  les  constatations  les  plus  instruc- 
tives et  les  plus  pri'cises,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
scène,  sont  dues  à  M.  Durpfeld,  chargé  en  1880  de  la 
direction  des  fouilles  ^. 

Le  théâtre  de  Dionysos  (fig.  6853  à  6838)  "  s'élevait 
dans  le  téménos  de  Dionysos  Éleuthéreus,  sur  le  flanc 
sud-est  de  l'.Vcropole.  Dans  cette  enceinte,  dont  on  ne 
peut  fixer  qu'approximativement  les  limites,  et  qui 
parait  avoir  été  accessible  par  deux  portes,  situées,  la 
principale  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest,  il  y  avait,  outre  le 
tliéâlre,  deux  temples  de  Dionysos''.  Le  plus  petit  avait 
été  construit  antérieurement  aux  guerres  médiques  : 
c'est  là  qu'on  gardait  l'image  archaïque  de  Dionysos 
d'Éleuthères.  A  quelques  mètres  au  sud  avait  été  élevé 
plus  récemment  (entre  420  et  390  av.  J.-C.)  un  temple 
plus  vaste,  dont  les  fondations  subsistent  :  à  l'intérieur 
du  naos  on  reconnaît  encore  la  large  plate-forme  sur 
laquelle  a  dû  reposer  la  statue  chryséléphanline  de 
Dionysos  par  .\lcamène. 

a)  Le  théâtre  du  w'  et  du  v  sièc/es.  —  Mais  l'édifice 
principal  construit  sur  le  terrain  sacré  était  le  théâtre 
de  Dionysos.  C'est,  àl'heure  actuelle,  unain.is  de  ruines, 
d'i'poques  très  diverses.  Du  plus  ancien  théâtre,  celui  du 
VI'  siècle,  il  subsiste  bien  peu  de  chose.  En  1880  fut 
exhumé  un  tronçon  de  mur,  en  blocs  polygonaux  de 
pierre  calcaire  de  l'Acropole,  lequel,  malgré  son  peu 
d'étendue,  dessine  très  distinctement  un  arc  de  cercle. 
On  constata,  en  outre,  une  entaille  pratiquée  dans  le  roc 

Millier.  OiihnenaU.  p.  88;  Whecler,  dans  Piijiers  of  the  Amer,  school  of  ctass. 
sttid.  at  Athcns.  I,  1885,  p.  \i'i.  —  ">  Das  ijriech.  ThetU.  p.  1  sij.  Cf.  Furley, 
Cl(tss.  i-eriew,  18811,  p.  85.  —  <>  V,  DorpfeUi.  O.  t.  pi.  i  et  il.  Toutefois  je  ne 
saurais  admellre  la  colonnade  que.  sur  la  pi.  n,  M.  Dinpfeld  lesUluc  ilevanl 
le  mur  antérieur  du  rez'do-chaussèo  do  la  sktlné  ;  voir  plus  ba».  p.  183,  note  5. 
—  "  l'ansan,  I,  -»*,  3. 
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vif,  en  forme  aussi  d'arc  de  cercle.  Par  ces  deux  arcs 
faisons  passer  une  circonférence,  nous  restituerons 
l'enceinle  d'une  ancienne  orchestra,  de  vingt-quatre 
mètres  environ  de  diamètre,  qui  avait  été  construite 
(la  nature  des  matériaux  ainsi  que  l'appareil  le  démon- 
trent) avant  les  guerres  médiques.  Encadrée  d'un  mur 
de  soutènement,  qui  domine  de  5  à  0  pieds  le  sol  exté- 
rieur, elle  était  située  obliquement  devant  le  vieux 
temple  de  Dionysos,  à  une  quinzaine  de  mètres  au  sud 
de  Vorchcstra  actuelle.  Quant  à  la  carea,  qu'il  faut  res- 
tituer par  la  pensée  autour  de  cette  orchestra,  nous 
pouvons,  bien  qu'il  n'en  reste  aucun  vestige,  imaginer 
assez  exactement  son  aspect  général.  Les  bancs  de  cette 
carea  n'ont  pu  être  qu'en  bois;  car  dans  aucun  théâtre 
grec  on  n'a  découvert  de  traces  de  sièges  en  pierre, 
antérieurs  au  iv'  siècle.  Et,  du  reste,  la  comédie  du 
V  siècle  désigne  encore  couramment  les  sièges  du 
lliéàtre  (de  même  que  ceux  de  Vecclésin)  du  nom  de 
çùXcx'.  Sauf  du  côté  de  la  pente  naturelle  de  l'Acropole, 
ces  bancs  exigeaient  dessubstructions,  remblai  en  terre 
ou  échafaudage  en  bois.  Le  second  procédé,  étant  le  plus 
simple,  est  le  plus  vraisemblable:  il  est  attesté,  d'ailleurs, 
parles  lexicographes  [s.  v.  i'xpia) -.  Joignez  que,  seul,  il 
peut  expliquer  la  catastrophe  qui,  selon  Suidas,  se  pro- 
duisit dans  la  première  moitié  du  v"  siècle  :  au  cours 
d'une  représentation  tragique,  les  sièges  se  seraient 
écroulés  sous  les  spectateurs  ^  C'est  à  la  suite  de  cet 
accident,  ajoute  Suidas,  que  fut  construit  le  premier 
Ihéutron  permanente  Pas  plus  que  le  précédent,  du 
reste,  celui-ci  n'avait  de  sièges  en  pierre.  Les  fouilles 
opérées  en  1889  par  M.  Durpfeldonlfourni,  en  effet,  sur  sa 
construction,  un  renseignement  intéressant''.  Elles  ont 
prouvé  que  le  remblai,  sur  le([uel  sont  appuyés  les  gra- 
dins actuels,  se  composait  de  deux  couches  superposées, 
d'époque  dillérenle.  La  couche  inférieure,  ainsi  qu'en 
témoigne  la  présence  de  nombreux  tessons  de  vases,  ne 
saurait  être  postérieure  au  milieu  du  y"  siècle.  C'est  vrai- 
semblablement le  remblai,  sur  lequel  fut  posée  la  cacea 
permanente,  dont  parle  Suidas.  Il  faut  donc  se  repré- 
senter celte  cacea  sous  l'aspect  d'un  remblai  de  terre, 
all'ermi  par  des  murs  de  soutènement,  et  garni  de  gra- 
dins en  bois.  Pour  prévenir  le  retour  d'une  catastrophe 
il  n'était  pas  besoin  d'autre  chose. 

Des  constructions  de  la  scène  des  vi"  et  V^  siècles,  rien 
n'a  subsisté.  Si  l'on  songe,  d'une  part,  que  les  diverses 
scènes  de  l'époque  suivante  ont,  au  contraire,  laissé 
d'importants  vestiges,  et,  d'autre  part,  qu'étant  donnée 
la  position  de  l'orchestra  primitive  par  rapport  au  vieux 
temple  de  Dionysos,  une  scène  permanente  eût  masqué 

I  Arisloph.  Ach.  i5  el  scbol.  ;  Poil.  Onom.  VIII,  ll.î.  —  2  Hcsycli.  s.  v. 
■«&■«:  Suid.  Piiot.  «.  eod,  v.  ;  Schol.  Arislupli.  Thesmoph.  3y5.  —  3  Suiil. 
s.  r.  n^aiiva;:  cf.  Id.  s.  V.  Afcr/uAb;.  — ^11  CSl  \rai  illlf  l'iiotilis,  S.  r.  r>pi«,  cl 
liuslallie,  ad  OU.  p.  i^''i,  T,  placent  ce«;  r>o!a  sur  la  place  du  marclié;  mais, 
à  supposer  môme  que  l'accident  se  soit  en  effet  produit  stir  l'adora,  les  mesures 
de  pri'-caulion  qu'il  pi-o%uqua  durent  èlre  appliquées  également  au  lliéàlrc  de 
Uiouvsos  Éleuthéreus.  -  5  Diirpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  30.  —  6  Tous  les  archéo- 
logues qui  avaient,  avant  M.  DôrpfelJ,  exploré  le  tliéâtre  de  Dionysos,  en  plaçaient 
la  construction  aui  débuts  du  v  siècle.  Les  arguments  de  M.  Dôrpfeld  {O.  I.  p.  37) 
peu%ciit  se  résumer  ainsi  ;  1»  Au  nombre  des  nialériaui  «jui  ont  servi  k  la  cou- 
slruclirtii  de  la  cavea  et  de  la  scène  figurenl  le  conglomérat  et  le  niar  l.re  de 
rHvnielte,  matériaui  qui  n'ont  été  employés  à  Athènes  dans  aucun  bàlimcnl  atant 
le  iv  siècle,  i"  Sur  l'une  des  dalles  eu  pieire  calcaire  iiu  l'irèe,  qui  servent  de 
retètenieut  au  mur  de  soutéuemeut  de  la  carea,  se  lit.  comme  manjue  d'assem- 
hlage,  unQ  :  or,  cette. lettre  n'a  été  introduite  dans  lalphabet  athénien  que  sous 
l'archoulat  d  Euclide.  i'  Dans  le  mur  F  de  la  cavea  esl  encastrée  une  pierre,  portant 
une  inscription  (Ho.VHS  rnHPETON,.  Aujourd  bni  à  nu,  celte  inscription  était 
jadis  cubée  par  U  nia(onnerie  el,  de  plut,  elle  a  la  ttte  en  bat  :  d'où  il  résulta 


el  presque  obstrué  l'entrée  de  ce  temple,  on  sera  amené 
à  conclure,  avec  M.  Dôrpfeld,  que  le  théâtre  du  \^  siècle, 
celui  de  Sophocle  et  d'Aristophane,  n'avait  pas  encore 
de  scène  en  pierre,  el  qu'une  installation  en  bois, 
renouvelée  ou  remise  en  étal  chaque  année,  en  tenait 
lieu.  Ce  fait  s'explique,  du  reste,  assez  simplement  : 
quelle  nécessité  d'édifier  une  construction  permanente 
pour  une  fête  qui  ne  revenait  qu'une  fois  l'an  et  ne 
durait  que  quelques  jours'? 

Avant  les  fouilles  de  .M.  Dôrpfeld,  on  se  représentait 
communément  le  théiUre  du  v""  siècle  comme  un  édifice 
imposant,  tout  de  pierre  et  de  marbre.  La  réalité,  on  vient 
de  le  voir,  esl  tout  autre.  Une  orchestra  en  terre  battue, 
une  cavea  composée  de  simples  gradins  en  bois,  un 
grand  baraquement  en  planches  en  guise  de  scène,  tel 
était  encore,  au  temps  de  Sophocle  et  d'Euripide,  le 
théâtre  athénien.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire 
pour  cela  que  l'aspect  de  ce  théâtre  fût  misérable.  Aux 
jours  de  représentation,  quand  la  cavea  était  remplie 
par  une  foule  aux  vêtements  bariolés,  quand  le  chœur 
paré  de  somptueux  costumes  occupait  l'orchestra, 
l'austère  simplicité  de  ces  deux  parties  du  théâtre  n'était 
plus  sensible  aux  yeux.  Quant  à  la  scène,  bien  que  con- 
struite en  bois,  ce  n'en  était  pas  moins  une  installation 
très  solide  et  très  vaste  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  le 
fréquent  emploi  que  font  les  tragiques  de  Veccycléma  et 
de  la  méchanè  [ekkvklkma,  maciiinaJ.  De  l'emploi  de  la 
méchanè,  il  est  permis  également  d'induire  que  cette 
scène  comportait,  au  moins,  deux  étages.  En  ce  qui  con- 
cerne enfin  son  aspect  extérieur  pendant  les  représen- 
tations, nul  doute  que  toutes  les  ressources  de  l'art 
contemporain  ne  fussent  mises  en  œuvre  pour  la  parer 
et  l'embellir.  Nous  savons  par  Aristote  que,  dès  le  temps 
deSopiiocle  (peut-être  même  d'E.schyle),  s'introduisit  au 
théâtre  l'usage  des  décors  peints.  Et  les  drames  conservés 
alti'stent  en  effet  (jue,  dans  la  tragédie,  le  décor  figurait 
généralement  des  palais  et  des  temples,  précédés  d'un 
haut  portique  à  colonnes  avec  stylobate  et  fronton,  dans 
la  comédie  des  habitations  à  ileux  étages  flanquées  à 
droite  et  à  gauche  d'annexés.  En  résumé,  un  tel  théâtre, 
s'il  n'avait  rien  de  fastueux,  ne  déparait  point  cependant 
les  draines  auxquels  il  servait  de  cadre.  Son  caractère 
original  est  sa  subordination  aux  tpuvres  qui  s'y  jouaient. 
b)  Le  théâtre  du  iv«  siècle,  ou  théâtre  de  Lyctiraue. 
—  Tout  le  reste  des  ruines  du  théâtre  de  Dionysos 
appartient  à  un  vaste  édifice  en  pierre,  qui,  à  l'excep- 
tion de  quelques  remaniements  postérieurs,  avait  été 
bâti,  ou  du  moins  aciievé,  sous  l'administration  finan- 
cière de  l'orateur  Lycurgue  (330  environ  av.  J.-C.)  '". 

évidcmim-nt  que  la  pierre  où  .Ile  est  gravée  avait  tait  parlie  d'uni:  construclinn 
anlérienro.  avanl  d'être  remployée  ici.  Mais  ce  picmier  emploi  lui-même  ne  peul, 
d'après  la  forme  des  lettres,  élre  antérieur  à  U  seconde  moilié,  ou  même  aux  der- 
nières années  du  v«  siècle.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  placer  le  second  emjiloi 
au  cours  du  siècle  suivaul.  4»  Divers  témoignages  attribuent  à  Lycurgue  i|ui,  de 
338  à  320,  administra  les  linaùccs  d'Alliènes,  «  l'achèvemeul  ,  ou  même  ■■  la  con. 
slruction  ..  du  théâtre  de  Dionysos  (Plut.  Vit.  dec.  orat.  841  c:  Pausan.  I,  2'J,  16; 
Hyperid.  cité  par  Apsin.  Illtet.  yraec.  IX,  p.  543,  Walz).  Le  principal  de  ces  textes 
esl  un  décret  en  l'honneur  de  l'homme  d'iitat,  où  il  est  dit  qu'  •■  ayant  reçu  à  demi 
construits  ((1|«;»oy«)  les  hangars  pour  les  navires,  I  arsenal  et  le  théâtre  de  Dionysos, 
il  a  achevé  el  mmé  ,i  leur  terme  ces  ouvrages  (  i:.,p,àa.to'>«\  ir.W'A.^i.)  ..  (Plut. 
L.  t.  ;  Corp.  insc.  att.  Il,  240  4,  lig.  3-0).  Une  inscription,  publiée  en  IS8i  {Bull, 
de  corr.  Iiell.  VI,  p.  5S0),  liie  très  ciaclemenl  la  portée  de  ces  derniers  mots  :  on 
y  voit  que  l'arsenal  du  Pirée  u  avait  été  commencé  qu'en  340  par  le  prédécesseur 
immédiat  de  Lycurgue,  Epbule.  Cesl  donc  vers  le  même  temps  qu'avait  dû  èlre 
posée  aussi  la  première  pierre  du  tbéâlre.  Bien  que  l'opinion  de  51.  Dôrpfeld  sur 
l'âge  des  ruines  du  théâtre  alliéuien  ail  rencontré  une  adhésion  k  peu  près  una- 
nime, il  nous  faut  signaler  cepeudant  quelques  avis  divergents.  Puchstein  (/>ie 
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Cavea.  —  La  cavea  de  ce  théâtre  (fig.  6800)  '  était  loin 
d'être  géométriquement  régulière.  Dans  son  aspect  géné- 
ral, c'est  un  grand  segment  de  cercle,  prolongé  à  ses 
extrémités  par  deux  droites.  \  rouest.  et  surtout  au  nord, 
la  courbe,  heurtant  le  rocher  de  l'Acropole,  s'aplatit  sen- 
siblement; à  l'est,  elle  se  renfle  en  proportion.  D'où  il 
résulte  que  les  murs  d'appui  qui  ferment  la  coiva  au  sud 
sont  de  longueur  inégale  :  l'un  a 
7  mètres  de  moins  que  l'autre.  Pour 
résister  à  la  poussée  de  la  masse 
énorme  de  terres  et  de  pierres,  il  fal- 
lait une  enceinte  très  solide.  Celle-ci 
u  a  laissé  de  traces  qu'à  l'ouest  cl  au 
sud.  A  l'ouest  elle  est  double  et  com- 
prend, à  l'intérieur,  un  mur  robuste 
en  conglomérat  {i  m.  (iO  d'épaisseur), 
renforcé  à  intervalles  réguliers  par  des  murs  transversaux  : 
à  l'extérieur,  un  mur  également  en  conglomérat,  recou- 
vert d'un  parement  en  pierre  du  Pirée  (l  m.  35  d'épais- 
seur). La  partie  est  correspondante,  qui  n'est  plus  visible, 
était,  selon  toute  apparence,  exécutée  sur  le  même  plan. 
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Fig.  0S56.  -    l'Iaii  du  llnjln- ilc  lliniivros  ol  ilo  ses  alioiils. 

Les  deux  murs  du  sud  sont  aussi  en  conglomérat,  revêtu 
de  pierre  calcaire.  .\  la  partie  supérieure  de  la  cacea 
courait  un  diazCima  très  large  (il  servait,  en  temps  ordi- 
naire, de  passage  aux  piétons  pour  monter  de  l'est  vers 
l'Asclépiéion).  Dans  la  partie  inférieure  il  faut  égale- 
ment, bien  que  tout  vestige  en  ait  disparu,  admettre  un 
second  diacùma.  Beaucoup  trop  considérable,  en  eft'et, 
pour  n'avoir  formé  qu'un  étage,  est  la  masse  des  gradins 
étages  au-dessous  du  palier  supérieur.  D'après  l'analogie 
de  la  plu|iart  des  autres  théâtres  grecs,  ce  second  palier 

qrieeh.  Dùhne.  p.  131  s<|.)  Tait  i-eiiiolitcr  au  iv'ou  nicmt'au  r*  siècle  la  conslriictiun 
des  Ihfàlres  en  pieirc  d'AUidnes  et  «rÉrélric  \\  compris  m(>me  la  scène):  seul,  le 
firotkvnio»  permanent  <n  pierre  n'aurait  rlr  éterè  i|u'â  l'époque  de  Lycurgne.  De 
tn^mc  IVterscn  a  essayé  rt'^cemmcnt  de  démontrer  que  le  itroakènion  en  pierre, 
dont  Dôrjtfeld  plare  la  cuD^trucliun  à  l'époipic  hellénistique,  est  un  élément  essentiel 
du  tliéftlre  de  Lycurguc,  et  que  le  pro$k*fuiun  en  pierre  du  théâtre  d'Hpidaure.  qui 
en  est  une  imitation,  fut  élevé  très  peu  de  temps  après  par  Polycléte  [Jahrb.  des 
deulteh.arch.inil.  XXIll,  tOD8,p.  33).  Alopininn  de  l'uchstcin  se  rauge,  mais  pour 
des  raisons  personnelles,  Furlwnnt^ler  [Sitsungaber.  der  AlQnch.  Akad.  1901, 
p.  <tt  sq  ).  Remnnpianl  que  le  plus  récent  An  deux  temples  qui  «'élevaient  d.ins 


devait  se  trouver  à  peu  près  à  mi-hauteur  entre  celui  du 
haut  et  l'orchestra.  Dans  sa  reconstitution  M.  Dôrpfeld 
attribue  avec  vraisemblance  3"2  gradins  à  chacun  des 
deux  premiers  étages  et  14  seulement  au  dernier.  Inté- 
rieurement, la  cavea  était  divisée,  à  l'étage  inférieur, 
en  13  cuiiei  par  14  escaliers,  mesurant  chacun  0  m.  70 
de  largeur.  Dans  les  deux  autres  étages,  le  nombre 
des  escaliers  devait  être  au  moins  doublé,  de  manière  à 
diminuer  la  largeur  excessive  des  cunci.  Les  gradins, 
en  pierre  calcaire  (il  n'en  reste  guère  qu'une  trentaine), 
montaient  du  sud  au  nord  jusqu'au  monument  de  Tlira- 
syllos  ;  au  nord-ouest  ils  franchissaient  même  le  mur 
d'enceinte.  .\u  nord-esl,  un  peu  au-dessous  du  monu- 
iiienl  de  Thrasvllos,  la  cavea  avait  dii  être  taillée  dans 


le  roc  vif  :  c'est  celte  partie  qu'on  appelait  KaTaTou./,,  la 
IjiTche;  on  y  exposait  les  ex-voto  et  les  inscriptions  de 
vicloire(rig.  68061  -.  La  rangée  inférieure  élaitoccupéepar 
67  fauteuils  proédriques  en  marbre  penlélique,  réservés 
il  des  prêtres,  prêtresses  et  magistrats.  Au  milieu,  on 
remarque  surtout  le  trône,  magnifiquement  sculpté,  du 
prêtre  de  Dionysos  Éleulliéreus.  Il  n'est  pas  douteux  que 
tous  ces  fauteuils  de  marbre,  d'un  travail  excellent,  ne 
datent  du  iv^  siècle^.  Quant  aux  inscriptions,  qui  dési- 
gnent les  titulaires',  elles  paraissent,  à  la  vérité,  n'avoir 
été  gravées  qu'à  l'époque  hellénistique  ou  romaine  ;  mais 
il  est  probable  qu'elles  ont  remplacé,  au  moins  sur  cer- 
tainsfauleuils,  des  inscriptions  plus  anciennes  (lig.  6857). 
Les  gradins  ordinaires,  sans  dossiers  ni  accoudoirs, 
n'ont  queO  m.  33  de  hauteur.  Celte  mesure  anormale  (car 
la  liaulcur  moyenne  d'un  siège  pour  adulte  est  de  0  m.  45; 
ne  peut  s'expliquer  que  par  le  désir  d'économiser,  autant 
que  possible,  l'espace.  11  y  a  lieu,  du  reste,  de  signaler 
dans  la  conformation  des  gradins  deux  dispositions 
ingt'uieuses  qui  avaient  évidemment  pour  but  de  remé- 
dier à  ce  défaut.  Premièrement,  la  surface  hori- 
zontale de  chaque  gradin  présente,  en  arrière,  une 
dépression  de  0  m.  04,  ménagée  pour  recevoir  les  pieds 

lo  lèiiH-nos  de  Dionysos  est  situé  paratlo'.cuicnl  au  théâtre  et  à  lastoa  et  ipi  il  était 
construit  avec  les  mêmes  matêriauK,  il  en  conclut  que  ces  trois  hûtimenis  Taisaient 
partie  d'un  même  plan  architectural.  De  même  que  le  temple,  théâtre  et  stoa  date- 
raient doue  de  la  lin  du  v'  siècle.  Voyci  encore  Vcrsakis,  Jahrb.  rf.  dcutscft.  arcfi. 
/nsl.  XXIV  |t','09),p.  lOtsq.  —  '  Iji  liguro  0855  rcproduil  une  monnaie  d'Athènes  : 
Boulé.  .l/onn.d'.K/i.p.  39*;  Duruy,  llitl.des  Grecs,  11,  p.  2IT.  — SSuid.  elHarpocr. 
s,  r.  Lalig.ttïJti  est  empruntée  à  Fougères.  Cr'récc  (Guides  Joaunel.  plan  p.io. —  3  Dôrp- 
feld, O.  /.  p.  ♦•',  fig.  It;  Baud-Bovj,  Hoissonnas  et  Nicole,  Un  Grree  par  monis 
et  par  vaux  (1911),  pi.  39.  —  *  Corp,  inscr.  att.  III,  p.  77  jq.  Sur  le  nombre  des 
placescf.  Acarfcmy,  n'SS-,p  313  l..inî,«<S7d'a|irèir)iiriiv.//i.tr  rf^  «.•.  III,  p.  397. 
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du  spectateur  assis  au  gradin  supérieur,  Fn  outre,  la 
paroi  verticale  antérieure  est  creusée  d'une  cavité  en 
retrait,  où  le  spectateur  pouvait  ramener  ses  jambes. 
Ajoutons  enfin  que  la  plupart  des  assistants  apportaient 
avec  eux  un  coussin,  dont  on  peut  évaluer  l'épaisseur  à 

0  m.  08,  et  qui  les  exhaussait  d'autant.  Par  là  l'élévation 
totale  de  chaque  siège  se  trouvait  portée  à  0  m.  45 
environ.  M.  Dorpfeld  évalue  à  78  le  nombre  total  des 
gradins.  En  attribuant  à  chaque  spectateur  un  espace 
de  0  m.  oO,  il  arrive  à  un  total  de  14000  spectateurs 
(5  500  au  premier  étage,  6  000  au  second,  2  500  au  troi- 
sième). S'il  (Hait  prouvé  que  certaines  raies  verticah'S, 
distantes  de  0  m.  iO  à  0  m.  43,  qui  se  voient  encore  sur 
plusieurs  gradins,  marquaient  l'espace  assigné  à  chaque 
spectateur,  il  faudrait  même  porter  ce  chilTre  à  17  000. 

Orchestra.  —  L'orchestra  était  un  demi-cercle  prolongé 
d'un  demi-rayon  par  deux  tangentes.  Son  diamètre  (pris 
à  l'intérieur  du  canal)  est  de  19  m.  61  ;  sa  circonférence, 
idéalement  complétée  au  sud,  n'atteindrait  pas  \iî  pros- 
kénion  en  pierre,  construit  à  l'époque  hellénistique.  Au- 
tour de  Vorchestra  court  un  canal  concentrique,  en  pierre 
calcaire  (large  de  Cm.  91  à  0  m.  96,  profond  de  0  m.  87  à 

1  m.  10),  servantà  l'évacuation  des  eaux  de  pluie  qui  des- 
cendaient de  la  carea,  lequel  se  continuait  au-dessous  île 
la  scène  dans  la  direction  du  sud-est.  A  l'époque  grecque, 
ce  canal  était  à  découvert,  sauf  sur  les  prolongements  des 
escaliers,  où  la  communication  entre  la  carea  et  l'orches- 
tra était  établie  par  des  plaques  de  poros,  formant  passi'- 
relles.  Contrairement  à  la  disposition  adopti'e  dans  d'au- 
tres théâtres,  par  exemple  à  Épidaure  et  à  KnHrie,  où  c'est 
le  canal,  peu  profond,  qui,  en  même  temps,  sert  de  pas- 
sage au  public,  celui  du  théâtre  d'Athènes  est  extérieu- 
rement enveloppé  par  un  couloir,  spécialement  réservé  à 
cet  usage,  et  qui  va  s'élargissant  du  milieu  vers  les 
extrémités  (1  m.  25  ^ —  2  m.  50).  L'orchestra  du  temps  tle 
Lycurgue  n'a  laissé  aucun  vestige  de  pavage;  le  rocher 
naturel  y  était  simplement,  à  ce  qu'il  semble,  recouvert 
d'une  couche  d'argile  et  cerclé  d'une  bordure  en  pierre 
calcaire  (comme  à  Épidaure,  à  Mégalopolis,  à  Érétrie). 

Scène.  —  La  scène,  dans  l'état  où  les  fouilles  nous 
l'ont  rendue,  présente  un  dédale  de  ruines  presque 
inextricable.  Par  une  détermination  rigoureuse  des 
matériaux  et  des  styles,  M.  Dorpfeld  est  arrivé  cepen- 
dant à  assigner  â  chacun  de  ces  débris  sa  date  approxi- 
mative (fig.  6858).  Il  discerne,  en  résumé,  dans  ce  chaos 
quatre  scènes  successives,  dont  la  plus  ancienne  appar- 
tient, comme  la  cavea  et  Vorchestra  que  nous  venons  de 
décrire,  au  temps  de  Lycurgue.  La  scène  de  Lycurgue'  se 


«  La  fig.  6858  d'après  Fougcics.  O.  I.  p.  73  ;  [ir,r|ifold.  O.  I.  p.  80,  (i;;.  26. 
Celte  figure  permet  de  comparer  te  plan  de  la  scène  liellèiiisli(|iie  (aprè^ 
l'érectioD  d'un  proskénion  eu  pierre)  avec  le  plan  de  la  scène  de  Lycurgue  : 
celui-ci  est  représente  en  pointillé.  —  2  On  voit  encore  dans  la  partie  ouest  de 
la  salle  le^  fondements  de  3  de  ces  culonnes;  un  autre  avait  été  découvert 
dans  des  fouilles  antérieures  (voir  le  plan  de  Zillor.  '£=t,[».  àj;^.  18(>i,  pi.  i.x). 
Leur  distance  d'ase  en  axe  étant  d'environ  3  m.  3r>,  on  obtient  10  colonnes.  Il  est 
xTai  que  ces  fondements  sont  d'un  travail  assez  négligé  qui  ne  permet  guère  de 
les  croire  antérieurs  à  répo(|ue  hellénistique.  Mais,  comme  les  plans  lielléiiisti- 
i(ue  et  lycurgiipie  du  théâtre  diffèrent  fort  peu  et  que,  d'autre  part,  ces  colonnes 
intérieures  existent  à  Epidaure,  M.  Dorpfeld  se  juge  autorisé  à  les  admettre 
également  à  Athènes  dès  le  iv  siècle.  —  ■■■  A  l'inlérieur  de  la  même  salle,  au 
mdieu  du  mur  d'arrière,  subsiste  aussi  une  grande  fondaliou  rectangulaire,  dont 
on  ignore  la  destination  ;  peut-être  portait-elle  un  escalier  montant  à  l'étage  supé- 
rieur. —  '  Ue  cette  façade  ne  subsistent  aujourd'hui  que  les  fondemeuts.  Voici  par 
quelle  si'rie  d'observatioDS  précises  et  sagaces  M.  Dorpfeld  en  a  reconstitué  l'éléva- 
tion. Examinant  le  seuil  des  paratkénm,  d'épo<|ue  hellénistique,  situés  à  I  m.  90 
en  arriére,  il  a  remarqué  que  ce  seuil  est  composé  de  pierres,  négligemment  assem- 
blées et  empruntées  à  une  construction  antérieure  :  ce  qui  le  prouve,  e'e^l  iju'on  v 


composait  essentiellement  d'une  longue  salle  rectangu- 
laire, profonde  de  6  m.  40,  longue  de  33  mètres  ou  même 
(car  les  murs  transversaux  marqués  en  pointillé  sont 
purement  hypothétiques)  de  46  m.  50,  qui,  à  ses  deux 
extrémités,  projette  des  ailes  carrées  (ou  pai'askénia) 
larges  de  7  mètres  et  saillantes  de  5.  Le  mur  de  face, 
limité  par  ces  deux  ailes,  mesure  20  m.  50  de  longueur. 
L'unité  de  ces  constructions,   ainsi    que  leur   date,    se 
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reconnaissent  d'après  la  nature  des  matériaux  employés. 
Ce  sont  ceux-là  mêmes  <]ui  ont  servi  pour  la  carea  : 
blocs  de  conglomtU-at  pour  les  substructions,  au-dessus 
une  assise  en  pierre  du  l*irée,  marbre  bleu  de  l'Hyinelte 
et  marbre  blanc  du  Pentélique  pour  les  parties  hors  du 
sol.  A  l'intérieur  de  la  grande  salle,  une  rangée  de 
colonnes  (au  nombre  de  10,  probablement  -)  supportait 
le  plancher  de  l'étage  supérieur-'.  Les  dnux  paraskénia 
étaient  ornés  chacun,  extérieurement,  de  9  colonnes 
doriques,  hautes  de  4  mètres  à  4  tn.  10  (le  seuil  inférieur 
et  l'entablement  compris)  :  5  colonnes  de  façade, 
1  colonne  d'angle  et  3  colonnes  pour  le  côté  intérieur''. 
Entre  ces  paraskénia  et  le  mur  antérieur  de  la  scène  ' 
s'étendait  un  gr.lnd  espace  libre,  de  21  mètres  de  long 
sur  5  mètres  de  profondeur  environ,  clos  de  trois  côtés 


ilislitigue  des  traces  de  scellement  qui  ne  correspondent  pas  à  la  disposition  actuelle 
des  colonnes.  Ue  là,  M.  Dorpfeld  induit  que  le  seuil  hellénistique  n'est  aulre  que 
l'ancien  seuil  du  théâtre  rie  Lycurgue,  remployé  lant  bien  que  mal.  Et  les  traces  des 
anciens  scellemenls  lui  permeltenl  de  reconstituer  la  disposiUon  primitive  des 
culonnes  qu'il  portait.  De  même  les  tronçons  de  colunnes  \i  m,  de  hauteur)  qui  sub- 
sistent  encore  à  la  façade  des  /lanislcmia  hellénistiques  ont  fait  partie  d'abord  des 
paraskénia  de  Lycurgue.  M.'Diirpfold  rétablit  leur  hauteur  tolale  d'après  le  dia- 
mètre inférieur,  multiplié  par  6  (ce  qui  est,  au  ive  siècle,  la  proportion  ordinaire)  : 
0  m.  51  X  <>  =  3  in.  Oli.  En  ajoutant  pour  le  seuil  0  m.  19,  pour  l'architrave  et  les 
Iriglyphes  retrouvés  0  m.  7i,  pour  le  ijeison  non  retrouvé  0  ra.  M,  on  arrive  à  4  m.  W 
environ.  —  i"  Au  mur  antérieur  de  la  ah'mi,  M.  Dorpfeld  attribue  10  colonnes 
pareilles  i  celles  despnrasA'-iiia,  atec  trois  enlrecolonnements  plus  larges  que  les 
autres  {un  au  centre,  et  deux  sur  les  côtés),  servant  de  portes.  Mais,  landis  <|ue  la 
ctilonnade  des  pnraskéniu  restait  sans  doute  ouverte,  celle  do  la  skéni  aurait  été 
formée  par  un  mur.  Cette  hypothèse  nous  paraît  purement  arbitraire  et  tendancieuse, 
Il  semble  infiniment  plus  naturel  de  se  représenter  re  mur,  d'après  le  modèle  de 
celui  d'Ërétrie.  comme  une  simple  paroi  percée  de  3  portes  (Puchstein,  O.  I.  p.  130). 
(JuanI  aux  colonnes,  Petersen  les  revendique  pour  le  proakénion  en  pierre,  con- 
struit, selon  lui,  à  l'époque  de  Lycurgue  (voir  plus  haut,  p.  181,  note  0). 
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et  ouvert  du  cc'ité  de  Vorchesli'a.  C'est  là  qu'à  l'époque 
hellénistique  s'élèvera  le  proskénion  en  pierre,  décoré 
d'une  colonnade.  Mais,  comme  il  n'a  subsisté  à  cet 
endroit  aucune  trace  quelconque  de  murs  ou  de  fonda- 
lions  datant  du  iv  siècle,  force  est  d'admettre,  avec 
M.  Diirpfeld,  qu'on  se  contenta,  jusqu'à  l'époque  hellé- 
nistique, d'ériger  ciui([ue  année  un  proskénion  lempo- 
raireen  bois.  Entre  \esparaskénin  elhicaren  s'ouvraient 
latéralement  les  deux  entrées  principales  du  théâtre,  ou 
parodoi,  dont  la  largeur  niinima  au  point  le  plus  étroit) 
était  de  '1  m.  (K)'.  A  i'cNlréuiité  ouest  (qui,  seule,  est 
bien  conservée)  du  mur  antérieur  de  la  s/i-e/u',  une  porte 
mettait  en  coumiunication  celle-ci  avec  la  parodos. 
Enfin,  de  la  scène  de  Lycurgue  on  ne  peut  guère  séparer 
le  portique  adossé  à  sa  face  postérieure.  11  constituait 
une  sorte  de  décoration  architecturale  de  cette  muraille 
nue,  en  même  temps  qu'il  olfrait  un  abri  aux  spectateurs, 
en  cas  de  pluie  soudaine.  Celait  un  rectangle  long  et 
étroit,  clos  de  trois  côtés  par  des  murs,  et  orné  sur  le 
devant  d'une  colonnade,  probablement  dorique,  portée 
par  trois  degrés  en  marbre  de  l'Hymette.  Était-il,  comme 
les  xtoai  d'Attale  et  d'Eumèue,  surmonté  d'un  étage, 
c'est  ce  qu'on  ne  saurait  déterminer.  Mais  ce  qui  est  sûr, 
c'est  que  l'érection  de  ce  portique  date  du  iv^  siècle. 

c:  lieiiiaiiiemetils  poa/rrieiirs  apportés  au  lliédire  de 
Lycurgue.  —  Le  théâtre  édifié  sous  Lycurgue  est  resté  à 
peu  près  sans  changements  pendant  des  siècles.  La 
cavea  n'a  jamais  été  modifiée.  L'orchestra  n'a  subi 
d'altération  grave  qu'au  temps  de  Néron.  Seule  la  skénè 
a  été  remaniée  à  plusieurs  reprises,  et  cela  dès  l'époque 
hellénistique.  Vers  le  iT  ou  le  i"  siècle  avant  J.-C.  elle 
subit,  en  effet,  une  première  modification,  qui  porta 
principalement  sur  deux  points  :  P  On  érigea  un  pros- 
kénion permanent,  en  pierre,  orné  d'une  colonnade 
dont  il  reste  le  stylobate  -.  Les  colonnes,  hautes 
d'environ  A  mètres,  étaient  distantes,  d'axe  en  axe,  de 
1  m.  36  à  1  m.  37,  sauf  toutefois  l'intervalle  médian  qui 
était  presque  double  (2  m.  -i8):  là  se  trouvait  une  porte  à 
deux  battants,  large  de  1  m.  70.  Dans  l'entre-colonnement 
le  plus  rapprociié  à  l'ouest  existait  une  autre  porte,  mais 
beaucoup  plus  petite  ^0  m.  80  de  largeur)  •'.  Comme  dans 
lesautres  proskénia  en  pierre,  de  même  style  (exemples  : 
Oropos,  Assos),  le  reste  des  entre-colonnements  devait 
être  clos  par  des  panneaux  de  bois  peint,  z-vaxs;,  hauts 
d'environ  3  mètres,  larges  de  0  m.  83  à  leur  partie  infé- 
rieure et  de  1  mètre  à  leur  partie  supérieure.  2°  On  recula 
de  1  m.  70  environ  les  ailes  latérales,  ce  qui  eut  pour 
efTel  de  réduire  à  1  m.  10  seulement  leur  saillie  par 
rapport  au  proskénion  et,  inversement,  de  porler  à 
l  m.  30  la  largeur  des  parodoi.  La  façade  de  ces  nou- 

*  Les  ^(irof/oiélaicnl  omises  d'cx-rolo  el  dcsciilpliires,  dont  les  bases  cl  fondations, 
oiiassci  grand  nombre,  onlclé  dt'-couvertes  en  iS62  (voir  U>  plan  de  Ziller,'Rer,ix.  iç;. 
ISfi;^,  et  la  description  de  Russopulos,  ittid.  p.  139).  A  l'heiirc  aciuelle  subsisie,  dans 
\tk  parodos  csl,  la  partie  inférieure  du  monument  clioré^r|ue,  iMct-é  par  ra,?onotlicte 
Xcuocic's,  .ipréssa  victoire  en  307,C>  (E.  Reiscli.  Gnech.  Wcihf/esch.  p.  ItSi.  Trois 
autres  bases  npp-irlienuent  à  l'époque  romaine.  Enfin  à  re\tréniilé  inférieure  du 
mur  d'appui  île  l'ouest  s'élevait  tinc  statue  du  poêle  Asiydamas,  érigée  à  la  suite 
d  une  victoire  trwii|cic  en  l'an  34U  (Dôrprcldlteisch.  O.  I.  p.  71).  Quelle  statue  lui 
faisait  pendant  îi  l'rsl,  on  riïrnorc.  L'assertion  du  scboliaste  d'Aristide  (III.  .S,1â  ; 
XLVI,  13).  d'apri'S  lai|ticlle  les  deu«  angles  de  la  carra  étaient  décorés  des  statues 
de  Jlilliade  et  de  Tliémistocle.  semble  erronée.  —  2  Sur  ce  stylobate  se  voient 
encore  les  traces  des  fûts  de  colonnes,  à  distances  régulières  de  I  m.  3C  à  I  m.  37. 
—  3  l.'eiistence  de  ces  deui  portes  est  attestée  par  les  trous  île  gonds  et  de  ver- 
rous, qu'on  remarque  encore  sur  le  stylobate.  Dans  rentre-colounementcenli-at,  ces 
trous  s»nt  en  nombre  double  :  ce  qui  laisse  supposer  un  remaniement,  a  la  suite 
duquel  la  largeur  de  la  porte  aurait  été  ramenée  de  t  m.  70  à  1  m.  ."in  (on,  peut-être, 
inversement,  p.irtée  de  t  ni.  10  à  I  m.  70. .  _  l  Ces  colonnes  qui  subsistent  encore 


ycRux  paraskénia  fui  ornée  de  colon  nés  pareilles  à  celles 
du  pi'oskénion  '. 

Un  nouveau  remaniement  de  la  scène,  beaucoup  plus 
important,  eut  lieu  sous  Néron  (vers  60  ap.  J.-C),  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  dédicace  conservée  Aiovùcno  'EXeuÔEotet 
zal  [NÉpuivt]  KÀa'jôûo  ICatirapt  ^.  Ce  qui  dislingue  essentiel- 
lement des  scènes  précédentes  celle  de  Néron,  c'est 
l'existence  d'un  loqeion,  de  type  romain,  en  pierre  ^. 
Haut  de  1  m.  .50  environ  el  profond  de  8  m.  30,  il  empié- 
tait sensiblement  sur  rorr//e.v//'«  qui,  jusqu'alors  complè- 
tement circulaire,  se  trouva  par  suite  ramenée  à  la  forme 
d'un  grand  segment  de  cercle.  Le  mur  antérieur  de  ce 
/or/eio7i  '  était  orné  de  hauts-reliefs  en  marbre,  encore 
subsistants,  qui  représentaient  la  naissance  et  le  culte 
de  Dionysos*.  En  même  temps  que  la  scène,  Vorc/iestra 
fut  également  transformée  à  la  romaine.  Son  aire  en 
terre  battue  fit  place  à  un  dallage  en  marbre,  au  milieu 
duquel  se  détache  un  grand  losange  (longueur,  13  m.  70) 
en  pierres  multicolores,  blanches,  bleuâtres  et  rouges. 
Le  centre  du  losange  présente  une  cavité  circulaire  de 

0  m.  50  environ  de  diamètre,  qui  marque  sans  doute  la 
place  d'un  autel.  A  la  même  époque  appartient  encore 
la   construction    d'une   barrière  en    marbre,    haute    de 

1  m.  08,  conservée  en  grande  partie,  qui  enveloppait 
extérieurement  le  canal  :  cette  clôture  permettait  de  con- 
vertir, à  l'occasion,  Vorc/iestra  en  une  arène  pour  les 
combats  de  gladiateurs  et  autres  spectacles  de  ce  genre. 
Quant  à  la  cavea,  elle  ne  parait  pas  avoir  subi  sous  Néron 
daltéralion  essentielle.  On  se  contenta  d'augmenter  con- 
sidérablement le  nombre  des  sièges  proédri((ues.  C'est 
ainsi  que  derrière  la  rangée  de  fauteuils  en  marbre  fut 
établie  une  rangée  de  fauteuils  en  bois.  Quelques  sièges 
proédriqties  furent  même  transportés  dans  les  gradins 
supérieurs'. 

Le  dernier  remaniement  du  théâtre  est  signalé  par  une 
inscription  métrique,  gravée  sur  la  plus  haute  des  cinq 
marches  de  l'escalier  central  qui  relie  le  lor/eion  avec  la 
conistra.  Cette  inscription  nous  apprend  titie  l'escalier 
en  question  a  été  dédié  à  Dionysos  par  un  certain 
I^iiaedros,  archonte  (iii«  ou  iv' siècle  ap.  J.-C.  '").  C'est 
aussi  à  la  même  époque,  à  ce  qu'il  semble,  que  les 
reliefs  dionysiaques,  dont  était  décoré  le  mur  antérieur 
du  lof/eion  de  Néron,  furent  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  niches,  aujourd'iiui  vides,  à  l'exception  de  celle 
du  milieu,  où  se  voit  encore  la  statue  d'un  satyre 
accroupi".  Enfin  on  ceignit  extérieurement  la  barrière 
de  marbre,  construite  prt'cédemment  autour  de  la  conis- 
tra, d'un  mur  épais  et  imperméable,  grâce  auquel  celle- 
ci  put  être  transformée,  quand  besoin  était .  eu  une 
pièce  d'eau  pour  les  nauinachies.  Du  système  de  cana- 

en  partie  sont,  comme  il  aètédit  plus  liant  ip  t$3.  note4),  celles  âcs paraskénia  du 
iv«  siècle,  qui  on  tété  de  nouveau  utilisées  ici.  —  »  Corp.  inscr.  att.  III,  I5S.  Le  mol 
Nt;uv,  a  été  martelé.  —  «  lirirprebi-Reiseh.  O.  I.  p.  90.  M.  Dôrpf.  Id  a  depuis,  il 
est  vrai,  modifié  sur  ce  point  son  opinion.  Il  incline  .-iiijourd'liui  à  penser  que  la 
scène  de  Néron  était  une  liante  scène  du  type  décrit  par  Vilnive,  et  dont  plusieurs 
spécimens  subsistent  dans  les  théâtres  d'Asie  Mineure.  La  première  scène  romaine, 
large  et  basse,  n'aurait  été  construite  qu'au  temps  de  eliaedros  {Alh.  Millh.  XXII, 
is;i7,  p.  459;  XXIII,  1898, p.  330  et  347i.  Cf.  Versakis,,/n/iii.  rf.  dniscli.arch.  tnsl. 
XXIV  (1009),  p.  194  sq.  —  '>  Ce  mur.  dans  son  état  actuel,  date  de  l'époque  de 
riiaedros.  Mais  le  mur  de  Pliaedros  n'est  qu'un  remaniemeul  :  les  hauts  reliefs,  eu 
particulier,  sont  cerlainenii-nt  du  temps  de  Néron.  —  s  F.  Groli.  Crecke  ûiradh, 
1909  'eu  tchèque), p.  Il'>4,  fig.  3ii.  — 9  Sous  le  principal  d'Hadrien.on  éleva  dans  chacun 
des  cttnei  wr-  statue  de  reinpereur.  Les  ptiMlestaux  de  ces  13  statues  csisteut  encore, 
en  partie,  t.rlle  du  milieu  a\ait  été  dédiée  par  le  peuple  et  le  St'ual,  les  12  autres 
par  chacune  des  tribus  (t'or/i.  iiiscr.  ait.  III,  464,  tCe).  —  l"  Jhid.  III,  i39. 
—  tl  (je  satyre  s'adapte  mal  à  la  niche  dans  laquelle  il  est  placé  ;  et  de  plus  c'est 
nue  ipiivre  d'un  travail  soigne,  qui   dénote  une  époque  antérieure. 
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lisation  qui  aineiniil,  pour  cet  usage,  les  eaux  dans  l'an- 
cienne orchestra  il  subsiste  encore  quelques  vestiges', 
d).  Le  second  tlivdlre  d'Athènes,  ou  théâtre  Unaïquc. 

—  Outre  le  théâtre  de  Dionysos,  Athènes,  à  l'époque  clas- 
sique, avait  un  second  Hiéàtre,  qui  n'a,  à  la  vérité,  laissé 
aucun  vestige,  mais  dont  les  textes  nous  révèlent  l'exis- 
tence. Il  s'appelait  théâtre  Léna'ique  (^éaToov  Aifjvaixdv)  -  ; 
ol  c'est  là  qu'avaient  lieu  les  représentations  draniati(|ues 
des  Lénéennes^  Cet  édifice,  qu'il  faut,  à  l'exemple  du 
théâtre  Dionysiaque  du  même  temps,  se  représenter 
comme  un  simple  baraquement  en  bois,  ne  disparut 
qu'après  le  milieu  du  n"  siècle  *^,  époque  où  le  théâtre 
eu  pierre  de  Lycurgue  devint  le  lieu  unique  des  repré- 
sentations'. Où  était  situé  le  théâtre  Lénaïque  '.'  Au 
quartier  de  Aifjtvai  (les  Marais),  dans  le  Lénaion,  ou 
enceinte  sacrée  de  Dionysos  Lénaios,  dieu  des  pres- 
soirs". Malheureusement  ni  la  situation  de  cette  enceinte 
ni  celle  du  quartier  des  Marais  lui-même'  ne  sont  encore 
sûrement  déterminées*.  Longtemps  on  a  voulu  identi- 
licr  le  Lénaion  avec  l'un  des  deux  temples  situés  dans  le 
péribole  de  Dionysos  Éleuthéreus  sur  le  liane  sud-est  de 
r.\cropole  ',  en  sorte  que  Grandes  Dionysies  et  Lénéen- 
nes  auraient  été  célébrées  sur  le  môme  emplacement, 
et  que  le  même  théâtre  aurait,  alternativement  et  selon 
la  fête,  porté  les  noms  de  Dioni/siaqiie  et  de  Lé/iaïqiie. 
Inutile  d'insister  sur  l'invraisemblance  énorme  d'une 
telle  identification '".  Il  est  aujourd'hui  avéré  que  le 
Lénaion  n'avait  rien  de  commun  avec  l'enceinte  de  Dio- 
nysos Ëleutliéreus,  et  que  par  suite  les  ilrux  tliéàln's 
étaient  distincts".  En  faveur  de  cette  solution  on  |)eul 
invoquer,  outre  le  témoignage  de  Pollux'-,  plusieurs 
indices  convergents  :  1°  Les  lexicograi)hes  nientionntuit 
un  ancien  théâtre  situé  sur  l'agora,  ou,  du  moins,  dans 
le  voisinage '^  Or  cette  désignation  topograpiiique  (bien 
que  l'eniplacemenl  de  l'agora  ne  soit  pas  nettement  déter- 
miné) ne  saurait  convenir  au  théâtre  Dionysiaque;.  2°  Kn 
haut  de  ce  théâtre,  la  tradition  nous  apprend  qu'avait 
poussé  un  peuplier  noir,  sur  lequel  grimpaient,  pour 
mieux  voir,  les  spectateurs'''  :  ce  qui  semble  exclure 
l'hypothèse  d'un  terrain  incliné,  comme  l'était  la  pente 
de  l'Acropole.  3°  Un  groupe  de  gloses  définit  le  Lénaion 

1  Sur  le  sot  de  la  kouistra  so  voieiii  encore  des  dessins  gêoniélriqucs  :  dans  Tun  on 
a  cru  reconnaître  le  plan  de  l'Odéon,  dans  l'autre  celui  du  Uicâtrc  même  de  l-liu- 
nvsos.—  2  Poil.  Onom.  IV,  lil.  —3  Aristopli.  Ach.  .104:  o5„;  A.,,.;.,  4-r».  ;  l'ial. 
l'rolag.iîl  D;  \iem.  Adv.  Mid.  IU;Scliol.  Aescli.  De  Leg.  15.  —  IHesycli.  s.  v. 
t-^.  .\r,vciiw  h-'^àtv  ;  Phot.  S.  V.  ,\r,vaiov  ;  Etym.  matjn.  s.  v.  Im  AïivatVi  ;  Bekkcr,  Anecft. 
«race.  1,  Ï78,  S.  —  à  Wilamowitz-Môllendorr,  Hermès,  .XXI,  p.  5'J7.  —  0  Hesjcii. 
s.  r.  A,;..»,;  Arisloph.  Jian.  216,  —  7  Selon  Tljucyd.  II.  ir,,  i.  ce  .|uartier  sï-tendait 
au  sud  de  l'Acropole.  —  8  Hypothèses  contradictoires  de  Wilamowitz,  A.  /.  et  de 
Dôrpfeld  (fier/.  pAi(o(.  Wochenschr.  1890,  p.  461  ;  Ath.  Mittli.  189i,  p.  VÏV  ; 
1R94,  p.  150).  Cf.  Wachsmulh,  Abhandl.  der  siïclis.  Gesellsch.  der  Wiss.  1399, 
p.  34  sq.  —  3  Haus.  I,  iO,  3.  —  10  On  peul  voir  par  le  livrcde  A.  Momnisen,  /''este 
der  Stadt  Alhen,  p.  393,  les  diflicullésinsurmonUbles  qu'elle  entraîne.  —  n  Wila- 
niou'itz,  A.  I.  :  f.  Foucart,  Le  culte  de  Dionysos  en  AU.  (3tém.  de  l'Ac.  des 
/nscr.  et  U.-Lett.  l.  XXXVII,  1904;,  p.  94  S(|.  —  12  /..  /.  —  >3  l'Iiot.  ».  o.  f.oia  ; 
Euslalli.  ad  tld.  p.  147i,  4.  Cf.  llesycli.  s.  f.  U\  Ar,.»:,,.  iii.  ;  fhol.  ».  v.  Avj.k.ov; 
Hfkker,  Anecd.  graec.  p.  278.  —  l*Hesycli.  et  Suid.  s.  v.  arvecpo-j  8ia  ;  Mesycli.  ». 
r.  ili«  r.ai'  atjii'j..  ;  Suid.  ».  V.  4='  «!y£:'îou  (£»  ;  Elymol.  magn.  p.  44.1,  10  ;  Euslatli. 
ad  tld.  p.  15J3,  2:i;  BeLker,  Anecd.  graec.  p.  354  et  419.  —  li  Voir  plus  liant 
note  4.  -  16   Corp.  inscr.  ait.   IV,  1,  p.  66,  n.  53  a.  Cf.  Koucarl,  O.  I.  p.  10.. 

—  '7  Foucarl,  O.  I.  p.  109.  Selon  ce  savant,  les  I.énéeunes  étaient  la  f«te  de  la 
fabrication  du  vin  ;  et  d  y  avait  dans  le  péribole  de  Lininae  deux  constructions; 
l'une  s'appelait  vt»;,  c'était  le  temple  renfermant  la  statue  de  culte  ;l'autre.  qui  s'appe- 
ait  otxo;.  était  un  bâtiment  rustique,  abritant  l'antique  pressoir  Cativo;),  pieusement 
conservé,  sur  lequel  Dionysos  avait  jadis  enseigné  aui  hommes  l'art  de  fabrii|ner 
le  vin.  On  le  nommait  aussi,  d'un  nom  plus  précis,  Lénaion  :  et  ce  nom  s'étendit  peu 
à  peu  au  péribole  lui  même  (Hesych.  ».  c.  li:\  A,.«;.»  4;,;.  et  a;h-.«.  ;  Scbol.  Aristopli. 
llan.  ÎIO).  — I»[)em.  .idv.  .1/irf.  10  :  Corp.  in»cr.a«.  II,  104,389.  Voir  p.  179,  n,  .i. 

—  "Voir  p.  179,  note  7,  Le  Ihéàlre  rustiquedeThoricos  nous  représente  assez  hdile. 
ment  ce  .pi  a  pu  être  le  théâtre  athénien  primitif  :  Dôrpfeld,  O.  /.p.  110.  H.-,  43,  Bûti 
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un  lieu  où  se  célébraient  les  concours  avant  la  construc- 
tion du  théâtre  en  pierre '^  N'est-ce  pas  dire  clairement 
que  l'emplacement  du  théâtre  Lénaïque  était  autre  que 
celui  du  théâtre  de  Lycurgue  .'  M.  Foucart  pense  avoir 
découvert,  dans  une  inscription  du  \°  siècle,  la  mention 
de  ce  théâtre  primitif  ou  plutôt  de  ses  't-cpta,  c'est-à-dire 
des  échafaudages  en  bois  qui  constituaient  sa  cavea'^. 
Il  s'ensuivrait  que  dès  le  v°  siècle  ces  éciiafaudages 
étaient  devenus  une  construction  durable,  qui  survivait 
à  la  fêle.  Le  même  texte  permettrait  de  situer  le  Lénaion 
et  son  théâtre  dans  l'intérieur  des  murs,  aux  environs  de 
l'Hôpital  militaire  moderne". 

Outre  les  deux  théâtres  urbains,  l'Atlique  posséd.tit 
encore  un  assez  grand  nombre  de  théâtres.  Nous  connais- 
sons, à  l'heure  actuelle,  par  les  textes,  par  les  inscrip- 
tions, par  les  fouilles,  une  douzaine  de  ces  édifices,  dissé- 
minés dans  les  dèmes  :  au  Pirée  '*,  à  Thoricos  ",  à 
Rhamnonte'^",  k  Oropos'-',  à  Eleusis  -^,  à  Acharnes-\  à 
Aixonè  '-'',  à  .\nagyre  '-  ',  à  Icarie  '■"',  à  Salamine  -'',  à  Col- 
lytos",  àPhlya". 

Dans  l'histoire  du  théâtre  athénien  de  Dionysos,  telle 
que  nous  l'avons  esquissée  plus  haut,  est  contenue  en 
raccourci  celle  du  théâtre  grec  en  général  depuis  le 
VI"  siècle  jusqu'à  l'époque  romaine.  Cette  histoire  peut 
se  résumer  brièvemtmt  ainsi.  Pendant  deux  siècles 
(jusqu'à  3;J0  environ),  le  seul  élément  permanent  du 
théâtre  grec  a  été  Y  orchestra  :  thédlronelskènènéy3.ienl 
alors  que  des  installations  temporaires  en  bois'".  En  ce 
qui  concerne  le  thédtron,  un  premier  progrès  consista  à 
appuyer  les  gradins  de  bois  sur  le  versant  d'une  colline, 
préalablement  aménagée  à  cet  effet  (débuts  du  v"  siècle). 
Mais,  nulle  part  en  Grèce,  il  n'a  existé  de  thédtron  avec 
gradins  en  pierre  avant  le  milieu  du  iV'  siècle.  Nulle 
part  non  plus,  avant  cette  date,  on  n'y  érigea  desktmè  en 
pierre.  Et,  même  dans  les  théâtres  en  pierre  élevés 
aux  w""  et  m''  siècles,  le  proski-nion  resta  une  simple 
construction  en  bois.  De  ces  faits  il  résulte  qu'en  Grèce, 
comme  presque  partout  ailleurs,  l'édifice  théâtral  n'a 
atteint  sa  perfection  qu'à  une  époque  où  l'art  drama- 
tique lui-même  était  depuis  longtemps  en  décadence. 
Toutefois  le  tiiéâtre  iiellénistique^'  n'en  reste  pas  moins 

vers  le  V  ou  le  iV  siècle,  il  fut  agranili  au  sii'clc  suivant.  Devant  un  petit  temple  de 
Dionysos  s'étend  l'orchestra  :  ce  n'est  pas  un  cercle,  mais  une  sorte  de  rectangle, 
arrondi  à  ses  deux  extrémités  contigui^s  à  la  cuvea.  Celle-ci  oll'rc  un  aspect  non  moins 
insolite  :  elle  est  à  peu  près  elliptii|uc.  La  raison  de  cette  irrégularité,  c'est  (|ue,  par 
économie,  on  a  suivi  les  formes  du  terrain.  Le  môme  désir  d'économie  explique  les 
deu.x  murs  bas  (|ui  enlourcnl  simplement  la  cavea,  et  l'extraordinaire  grossièreté 
des  sièges,  divisés  en  3  cmiei  seulement  par  2  escaliers.  Quant  à  la  scène,  les 
fouilles  n'ont  révélé  sur  son  emplacement  aucun  vestige  de  construction  en  pierre  : 
il  est  donc  certain  qu'à  tonte  époque  on  eon.liniia  de  la  bJitir  en  bois.  Deux 
couloirs  latéraux,  â  droite  et  k  gauche,  donnenU  accès  ii  Y  orchestra;  ce  sont  les 
seules  entrées  pour  les  acteurs  el   le  public  (Di'jrpfeld-Reisch,  O.   (.  p.   109  sq.). 

—  20  Ath.Miltli.  1891,  p.  364.  —  21  Voir  p.  170,  n.  0.  —  22  Corp.  inscr.  ait.  Il, 
574;  IV,  2,  477  c;  5T+  h,  c,  d,  f,  g,  597  c.  -  2Ï  O.  l.  IV,  2,  587  h.  -  21  O.  I.  Il, 
579,  583;  IV,  2,  584  d.  —  25  0.  l.  Il,  576,  1383.  —  20  fj.  l.  IV,  2,  572  c,  1281  b, 
1282  b,  1285  b.  —  27  0.  t.  II,  469,  470,  591.  —  3»  Aesch.  Adv.  Tira.  157;  Dem. 
Cor.  180.—  29  Is.  De  hered.  Cir.  16.  —  30  .Vjoulons  qu'exceptionnellement,  et 
pour  des  raisons  locales,  l'usage  des  skénai  en  bois  se  perpétua,  mémo  après  le 
iv  siècle,  dans  certains  théâtres.  A  Thoricos,  le  fait  s'explique  par  le  peu  de 
ressourcée  de  ce  ilème  rural  (voir  note  19).  A  Pergame  un  antre  obstacle  s'oppo- 
sait à  l'érection  .lune  slcérié  permanente  ;  il  fallait  ne  pas  obstruer  a  dcmeuri! 
une  voie,  donnant  accès  à  un  temple  voisin  du  lliéâtrc.  On  voit  encore  dans  le  sol 
de  granités  pierres,  percées  de  trous  où  s'enfonçaient  les  piliers  de  la  skènrf 
temporaire  en  bois.  A  leur  bord  supérieur,  ces  trous  présentent  une  feuillure  des- 
finée  â  recevoir  une  plailuede  fermeture,  en  se  rte  que,  la  fête  finie,  il  ne  restait  plus 
aucun  vestige  de  la  skèné.  D'après  la  disposil.iou  des  piliers,  groupés  quatre  par 
quatre,  on  peut  reconstituer  assez  exactement  la  façade  antérieure  do  la  skcné,  avec 
ses  trois  grandes  ouverturesde  3  m.  à  3  m.70  de  largeur  ;DSrpfeb|.Keiscl,,0.  (.  p.  150). 

—  31  Dôrpfeld,  O.l.p.  122,  fig.  50,  plan  du  l  héâtre  d'Iipidauie.  V.  notre  lig.  0859. 
Aucun  aulr.'  Milice  n'est  aussi  bien  conservé    :  c'est  le  seul  où  l'on  puisse  eneorc 
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très  important  à  étudier  :  lo  en  lui-même,  parce  que 
c'est  un  spécimen  remarquable  de  larchiteclure  pratique 
des  Grecs  ;  2"  comme  copie,  au  moins  dans  ses  litçnes 
principales,  des  théâtres  en  bois  de  l'époque  classique, 
que  nous  connaissons  si  peu'. 

o.  Descriplion  générale  du  théùf.re  hellénistir/ue.  — 
L'orientation  des  théâtres  grecs  est  aussi  diverse  que 
possible.  Ce  qui  prouve  qu'elle  était,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  déterminée  bien  moins  par  des  principes  théoriques 
que  par  les  conditions  variables  du  terrain.  Vitruve,  il 
est  vrai,  prescrit  de  ne  pas  exposer  la  cavea  au  midi. 
Mais  cette  exposition,  très  fâcheuse  en  effet,  puisqu'elle 
obligeait  les  spectateurs  à  endurer  pendant  de  longues 
lieures  l'ardeur  du  soleil,  se  rencontre  néanmoins  en 
maints  édifices  (par  exemple  à  Athènes  et  à  Syracuse)'-. 

Orchestra.  —  Vorcliesti^a,  dans  tous  les  théâtres  de 
type  grec,  forme  un  cercle  complet^  (Athènes,  Pirée, 
Oropos,  Érétrie,  Épidaure,  Mégalopolis,  Assos*).  Son 
diamètre  est  naturellement  très  variable  (11  à  12  mètres 
dans  les  petits  théâtres  d'Oropos  et  de  Fleuron,  16  m.  34 
au  Pirée,  22  m.  50  à  Athènes,  24  m.  32  à  Épidaure,  une 
trentaine  de  mètres  à  Mégalopolis}.  En  général.  Faire 
n'était  point  pavée.  Celle  d'Épidaure  (fig.  6859)  "^  est  en 
terre  battue  ;  ailleurs  le  roc  nu  aflleure  (Pirée,  Délos)  ; 
mais  il  semble,  d'après  une  inscription  de  Délos'',  que 
le  sol  naturel  fût  habituellement  recouvert  d'un  enduit, 
sans  doute  d'une  couche  de  chaux  ou  d'argile.  Au  milieu 
s'élevait  l'autel  de  Dionysos  ou  SufjiéXT,  '  :  on  voit  en  cet 
endroit  à  Athènes  une  excavation  circulaire,  à  Épidaure 
une  pierre  cylindrique,  qui  marquent,  à  ce  qu'on  croit, 
l'emplacement  de  cet  autel  [tuymélk].  Toutefois  ce  n'est 
pas  là,  mais  en  dehors  de  Vnrrliexlra,  au  milieu  de  l'arc 
de  cercle  décrit  par  le  gradin  proédrifiue,  que  se  trouve  la 
aeule  l h ijmé/è  encore  en  place,  celle  du  théâtre  de  Priène. 
Klle  consiste  on  un  autel  de  marbre,  élevé  sur  une 
marche,  couronné  d'une  corniche  à  denticules,  et  orné  de 
deux  frontons  latéraux*.  Le  canal  concentrique,  servant 
à  l'évacuation  des  eaux  pluviales,  avec  dégagement  par- 
dessous  la  sAritè,  se  retrouve  à  peu  près  parloul'.  D'or- 
dinaire il  sert  rii  même  temps  de  couloir  nu  public  pour 
gagner  la  cavea  (Épidaure,  Érétrie,  Délos,  Sicyonc!, 
Magnésie  du  Méandre).  A  Athènes  et  au  Pirée,  toutefois, 
il  est  entouré  extérieurement  par  un  couloir  distinct, 
afleclé  spécialement  à  cet  usage'".  L'un  des  résultats  les 
plus  intéressants  des  fouilles  récentes  a  été  la  décou- 
verte, dans  plusieurs  théâtres,  d'un  corridor  souterrain, 
partant  du  milieu  de  Vorc/ieslra  et  aboutissant  sous  le 
proskènion  ou  sous  la  skènè.  Ce  couloir  existe  à  Érétrie 
(2  mètr<;s  de  haut,  0  m.  88  de  large),  à  Argos,  à  Magnésie 
du  Méandre,  à  Tralles.   Il  convient  aussi  de  signaler  ;ï 


siTi'miii'  cumpic.lc  l'ainénairmifiil  jud'-rk-nr  de  la  s/.-<;w.  [!<■  plus,  ciMail,  au  k^moi- 
(inago  (le  l'ausanias  (11,  i7,  li),  U'  plus  remarquable  de  lous  les  Ihéi'ilres  grecs  et 
romains  par  l'Iiarmoiiie  cl  la  bcaulé  de  la  construction.  Il  avait  MU  bûli,  probable- 
ment dans  le  troisième  quart  du  iv'  siècle,  par  Polyclèle  le  Jeune.  Il  n'a  subi  depuis 
aucune  altération  grave,  à  pari  la  substitution  il'un  proskènion  en  pierre  au  pro- 
ikctiion  provisoire  en  bois,  —  *  C'est,  d'ailleurs,  au  type  liellénislir[ue  (juc  se  rat- 
tachent la  plupart  îles  tliéàtres  grecs  rendus  au  jour  depuis  une  lr.cntaine  d'années. 

—  2  V,  ;l,  i.  Il  sera  question  plus  bas  des  moyens  de  protection  contre  le  soleil, 
employés  dans  le  théâtre  romain;  mais  il  ne  semble  pas  ipic  les  Grecs  lésaient 
connus,  —  3  Dans  le  théâtre  très  rudimentairc  et  grossier  do  Tiioricos,  Vorchcstra 
alTccto  une  forino  (oui  à  fait  irrégulière,  vaguement  rectangulaire,  A  I-lpidauro 
et  a  Mégalopolis,  le  cercle  de  Vorcfiesira  est  délimité  par  une  bordure  de  pierres. 
A  lirclrio,  cette  bordure  n'entoure  (juc  la  moitié  du  cercle  tournée  vers  la  cavea. 

—  l  Tous  les  rails  allégués,  a  litre  d'eiemples.  dans  cotte  description  générale  du 
théâtre  grec  seront  empruntés,  sauf  indication  contraire,  aux  oiivra^'es  cités  plus  haut, 
p.  170,  notes  1-I9,et  parliculièrcmcnl  a  celui  de  Diirpreifl  ■Reis;^li,p   l.l'ir.  Nous  y  !•■  u- 


Sicyone  un  grand  canal,  parlant  du  milieu  de  la  caren, 
lequel  prend,  dans  la  partie  qui  va  du  centre  de  Vorches- 
tra  sous  le  proskènion,  des  dimensions  plus  amples,  et 
a  pu,  par  conséquent,  servir  entre  ces  deu.x  points  de 
passage  souterrain.  Enfin,  sous  le  sol  de  Vorchesira 
d'Athènes,  M.  Dijrpfeld  a  découvert  égalemeni  un  réseau 
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de  galeries,  mais  dunt  aticiinc,  en  raison  de  leur  élroi- 
lesse,  n'a  pu  èti'e  utilisée  par  les  acteurs.  Certains  théâ- 
tres, du  reste,  n'oni  Jamais  eu,  et  même  n'ont  jamais  pu 
avoir  de  souterrains,  parce  que  le  rocher  y  aftlcure  par- 
tout (ex.  :  D('los). 

Cavea.  —  En  Grèce  la  carca  (''lait  presque  lnujours 
adossée  à  une  pente  naturelle,  disposition  i[ui  offrait  le 
double  avantage  de  l'économie  et  de  la  solidité.  Les 
exceptions  sont  fort  rares.  \  Mantinée,  cependant,  une 
motte  artificielle  en  terre,  appuyée  par  un  mur  en  blocs 
polygonaux,  supporte  la  masse  des  gradins.  A  Érétrie, 
oii  le  théâtre  a  été  édifié  également  en  terrain  à  peu  près 
plat",  l'architecle  s'est  avisé  d'un  autre  expédient  :  il  a 
creusé  Yorcliestra  jusqu'à  une  profondeur  de  3  m.  20 
environ,  de  manière  à  diminuer  d'autant  la  hauteur  du 
remblai  nécessaire  pour  la  cavea  et  à  se  procurer  la 
masse  de  terres  que  ce  remblai  exigeait.  La  courbe  exté- 
rieure de  la  cavea  forme  généralement  un  peu  plus 
d'un  demi-cercle''-.  Il  est  rare  qu'elle  soit  tout  à  fait 
régulière  (ce  qui  est  le  cas  cependant  à  Sicyone,  par 
exemple) '^  A  Épidaure  et  à  Délos  elle  emprunte  son 
tracé  à  trois  centres  différents  ;  à  Athènes,  au  Pirée,  à 
Érétrie,  l'hémicycle  est  prolongé  vers  la  scène  par  deux 
tangentes.  Dans  les  deux  cas  on  a  visé,  par  des  moyens 
(liU'érents.  au  même  résultat,  qui  était  d'écarter  les  deux 


voyons  doue  ici  une  fois  pour  toutes.  —  ■>  La  ligure  fiS.ï!)  est  empruntée  à  Defensse 
et  Lechat,  Kpidaure.  pi,  xin,  V,  aussi  Baud-Bovy,  Boissonnas  el  iN'icole,  En  Grèce 
par  monis  cl  par  rai<x  |l'.MIj,  fig.  52  el  109;  cf.  fig,  81,  —  6  liiill.  corr.  Iiell. 
XVIII,  p.  103,  lig.  38.  Des  traces  de  cet  enduit  subsistenl  à  Érétrie.  —  l  Sur 
l'origine  de  la  (hymélè,  v,  l'omtow,  Berlin.  phiiolOQ .  W'vc/ienschr.  1900,  p.  3ji, 
—  8  Th.  Wiegand  et  11,  Sclirailcr,  Prienc,  lig.  i3S  ;  M.  tlollignon,  /ler.  des  Deux 
Mondes,  1901,  VI,  p.  3;i7,  —9  A  Oropos,  cependant,  il  n'y  a  ni  canal  ni  couloir  concen- 
trique. Ce  canal  est  tantùl  recouvert,  tantôt  à  ciel  ouvert  mais  avec  des  passerelles 
de  pierre  sur  le  prolongement  des  escaliers  de  ta  carea  (Athènes,  Pirée).  —  'OTelle 
était  aussi,  semble-til.  1.1  disposition  primitive  à  Mégalopolis,  —  H  La  raison  de 
cette  singularité  est  sans  doute  que  là  se  trouvait  le  témènos  antique  de  Dionysos, 
Jus(|u'au  IV»  siècle,  par  conséquent,  la  catva  du  théâtre  d'Krétrio  n'a  pu  être  qu'un 
haut  échafaudage  eu  bois.  —  1-  l']xception  à  l'ergame,  où  l;i  cnrt'rt  ne  forme 
même  pas  un  demi-cercle,  —  13  Au  théâtre  de  Thoricos,  dont  toutes  les  parties, 
il  est  vrai,  sont  irrôguliùres,  la  cavea  allccle  une  ligure  approximatif oniont 
elliptique. 
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pointes  exlrêmes  [cnrnua)  de  la  cai^ea.  Par  là  on  amé- 
liorailen  une  certaine  mesure  les  conditions  optiques, 
très  défavorables,  des  places  situées  à  ces  deux  extré- 
mités ;  et  en  même  temps  on  élargissait  les  entrées  du 
couloir  qui  enveloppe  Yorc/iestrn,  ce  qui  facilitait  les 
dégagements.  La  cnvea  est  toujours  appuyée  extérieu- 
rement par  un  puissant  mur  de  soutènement  (àvàXfi[j.|j.x). 
En  deçà  de  celle  enceinte,  au-dessus  du  gradin  supérieur, 
Vitruve  prescrit  un  portique'  ;  mais  cela  parait  un  usage 
assez  récent.  A  Délos  et  à  Épidaure  le  mur  d'enceinte  esl 
couronné  d'une  balustrade  de  pierres  posées  de  champ 
et  surmontées  de  chaperons  à  arêtes  vives.  Tous  les 
théâtres  grecs  ont,  au  moins,  un  ou  deux  dlazôtiKilii  -, 
situés  l'un  aux  deux  tiers,  l'autre  tout  au  haut  de  la 
cavea.  Quelquefois  même  le  nombre  des  paliers  est  de 
trois  (Argos,  Mégalopolis,  Éphèse).Le  nombre  ainsi  que 
la  disposition  des  escaliers  ne  concordent  pas,  communé- 
ment, avec  le  plan  de  Vitruve  :  il  y  en  a  G  à  Magnésie, 
7  à  Assos,  8  à  Délos,  10  à  Mégalopolis,  12  à  lïrétrie,  13  à 
Épidaure,  14  à  Athènes  et  au  Pirée,  IG  à  Sicyone  ^.  Par- 
fois ils  se  prolongent  en  ligne  droite  du  bas  jusqu'au 
haut  de  la  cavea,  sans  intercalation  au  second  étage  (ex.  : 
Mégalopolis  et  Magnésie).  Mais  le  plus  souvent  le  nombre 
des  escaliers  est  doublé  au-dessus  du  premier  diazôina 
(Épidaure,  Pirée  et,  sans  doute,  Athènes").  Parallèlement 
à  la  scène,  la  cavea  est  close  par  deux  murs  qui  montent, 
en  ligne  droite  ou  brisée,  du  niveau  de  Vorclies(ra  jus- 
qu'au gradin  supérieur.  Entre  ces  murs  et  \c  proshènion 
s'ouvrent,  à  droite  et  à  gauche,  les  paroiloi  (5  m.  70  de 
largeur  à  Athènes,  o  m.  30  à  Épidaure,  3  m.  50  au  Pirée). 
L('  théâtre  grec  se  trouve  ainsi  séparé  en  deux  moitiés, 
sans  liaison  architectonique.  Toutefois  ces  couloirs 
étaient  fermés,  à  Épidaure  et  à  Pergame,  par  des  portes 
monumentales.  Celles  d'Épidaure  peu  vent  être  exactement 
reconstruites  ^  De  chaque  côté  du  théâtre  s'élevaient  trois 
pilastres  corinthiens,  surmontés  d'un  entablement,  (jui 
encadraient  deux  portes  accouplées,  d'inégale  largeur. 
La  plus  large  \i  m.  30;  donnait  accès  dans  la  parodos  ; 
l'autre  (1  in.  90)  s'ouvrait  sur  une  rampe,  montant  à  la 
plate-forme  du  proskcnion.  Aen  juger  d'après  lapetiiessi» 
des  scellements,  ces  portes  n'étaient  pas  en  bois  ;  il  y  a 
lieu  de  songer  plutôt  à  des  grilles  à  d(nix  battants  en  fer 
ou  en  bronze.  C'est  par  les  parodoi  que  le  cliieur  se 
rendait  dans  Vorchestra  ;  elles  servaient  également  d'en- 
trées principales  au  public.  Dans  tous  les  théâtres 
explorés,  à  l'exception  du  petit  théâtre  d'Oropos,  où 
parait  avoir  toujours  persisté  l'usage  des  gradins  en 
bois,  les  gradins  de  la  cavea  sont  en  pierre  ou  en  marbre. 
Sur  la  forme  de  ces  sièges,  voyez  ce  qui  est  dit  ailleurs 
[p. 182'  de  ceux  d'Athènes.  Mais,  outre  les  places  com- 
munes, tous  les  théâtres  grecs  ont  un  certain  nombre  de 
sièges  jiroédriqiies  ou  diionneur,  réservés  aux  person- 
nages de  distinction.  Ces  sièges alfeclent  la  forme,  tantôt 


1  V.  6,  4.  —  s  Ln  seul  an  Pin'*,  à  Dclos,  à  Magni^sic  du  Miîamlrc  ;  deux  à 
Épidaure  el  sans  doute  à  Alhèncs.  —  3  Le  théâtre  rustique  de  Tlioricos  n'a  mOme 
que  deux  escaliers.  —  4  A  Délos,  les  quatre  escaliers  du  milieu  sont  seuls  prolongés 
au-tiessus  du  diazôma.  —  î»  Defrasse  et  Leclial,  Épidaure.  p.  210  (ligure  des 
portes  restaurées). —  C  A  Magnésie,  les  deux  chambres  extrêmes  qui  font  saillie  peu- 
vent élre  considérées  comme />ar(wA'éniei.  Plusieurs  chambres  également  à  Sicyone. 
—  ~i  DorpTcld,  O.  l.  p.  1^1.  pense  toutefois  que  ces  trois  portes  appartiennent  au 
même  renianiement  que  la  division  de  lasA'ènê  eu  trois  chambres.  Trois  portes  aussi 
à  l'ergame  i .').  —«El  peut-être  aussi  Sicyone.  —  9  Voyet  plus  Ijaul.  p.  |n3,  h.  4. 
ce  qui  est  dit  des  -ccoaiir.v.œ  d'Athèues.  A  Épidaure,  ils  forment  deux  petits  avant- 
corps  rectangulaires,  qui  mesurent  î  m.  57  de  largeur  et  1  ni-  de  saillie  par  rapport 
â  l.'x  façade  du  pro<A;enîon.  L'angle  intérieur,  produit  par  Icnr  rencontre  avec  le 


de  fauteuils  séparés,  tantôt  de  bancs  à  plusieurs  places, 
pourvus  d'un  dossier  et,  à  leurs  deux  extrémités,  d'accou- 
doirs (hg.  o7!l9).  L'emplacement  ordinaire  de  la  proe'drie 
est  au  premier  rang,  près  de  Vorchestra.  Mais  on  trouve 
ailleurs  encore  de  ces  sièges  privilégiés.  A  Épidaure,  ils 
occupent,  en  outre,  les  deux  gradins  au-dessous  et  au- 
dessus  du  diazôiiia.  A  Priène  existe  également  un  banc 
proédrique  supplémentaire,  à  la  hauteur  du  quatrième 
gradin  ;  mais  c'est  là  une  addition  postérieure.  Un  rema- 
niement du  même  genre  eut  lieu  à  Athènes,  probable- 
ment à  l'époque  romaine  :  tout  le  second  gradin  fut 
affecté  à  la  proédrie,  et  on  établit  même  un  certain 
nombre  de  ces  sièges  honoritiques  dans  les  gradins 
supérieurs.  Le  nombril  des  places,  dans  les  divers 
théâtres  grecs,  est  naturellement  très  variable  ;  on 
estime  à  5  300,  à  11  000,  à  14  ou  17  000  le  chiffre  des 
spectateurs  que  pouvaient  contenir  respectivement  les 
théâtres  de  Délos,  d'Épitlaure  et  d'Athènes.  Bien  plus 
vaste  encore  était  la  cavea  de  Mégalopolis.  Pour  livrer 
facilement  accès  à  de  telles  foules  il  fallait,  outre  les 
parodoi,  des  portes  disposées  sur  le  pourtour  de  la 
cavea.  A  Délos  il  en  existait  trois,  une  tout  au  haut  de 
l'enceinte,  les  deux  autres  aux  extrémités  du  diazôma. 
A  Athènes  le  diasôma  était  utilisé  aussi  comme  entrée. 
A  Épidaure  on  en  reconnaît  encore  quatre:  deux  aux  extré- 
mités du  diacôma,  deux  autres  vers  les  extrémités  du 
petit  mur  qui  limitait  l'étage  supérieur  de  la  cavea  ;  et 
il  est  probable  (]ue,dans  ce  même  petit  mur,  s'ouvraient 
jadis  un  certain  nombre  d'autres  entrées,  dont  il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  de  traces. 

Silène.  —  La  .ikènè  a.  partout  la  forme  d'un  rectangle 
très  allongé,  dont  la  largeur  moyenne  varie  entre  4  et 
7  mètres,  tandis  que  sa  longueur  maxima  atteint  35  à 
40  mètres.  Au  rez-de-chaussée,  tantôt  elle  forme  une 
vaste  salle  unique  (théâtre  de  Lycurgue  à  Athènes,  Pirée, 
Oropos,  Délf)s),  tantôt  elle  se  divise  en  un  certain  nombre 
de  pièces  |3  à  Érétrie,  Assos,  Priène  ;  5  à  Magnt-sie"). 
Dans  certains  théâtres,  en  particulier  à  Épidaure,  il 
semble  que  la  division  en  plusieurs  chambres  soit  due 
ù  un  remaniement  postérieur.  En  règle  générale,  ces 
chambres  communi<iuent  entre  elles.  Le  nombre  des 
portes,  percées  dans  la  façade  antérieure,  est  variable  : 
3  à  Épidaure \  Érétrie,  Délos,  Assos,  Priène  ;  1  seule 
au  centre  à  Oropos,  à  Pleuron  et  au  Pirée  (?).  Le  pla- 
fond de  la  skènè,  haut  en  moyenne  de  3  à  4  mètres,  était 
généralement  supporté,  à  l'intérieur,  par  des  colonnes 
ou  des  piliers  (Athènes,  Épidaure,  Érétrie).  La  limite 
latérale  de  la  .s/iènè  paraît  avoir  été  formée  dans  les 
théâtres  du  iV  siècle  par  deux  ailes  rectangulaires 
(TtapaTxYÎviï),  faisant  saillie  à  chaque  extrémité,  et  enca- 
drant par  conséquent  le  proslîènion  (Athènes,  Pirée,  Épi- 
daure, Érétrie,  Magnésie").  Ces  ailes,  tant  sur  leurs  façades 
que  sur  leurs  petits  côtés,  étaient  ornées  de  colonnes'.  Les 


proski-nior.,  élait  occupé  par  un  r|-.iart  de  colonne  ;  Iimms  deux  angles  extérieurs 
par  une  colonne  visible  sur  les  S/V  île  sa  circonférence  ;  enfin  l'angle  de  retour 
(dans  y^parodos)  par  un  pilastre.  La  matière  employée  est  un  tuf  jauniire,  recou- 
vert de  stuc.  L'ordre  est  très  pctil,  mais  d'un  travail  très  fin.  Les  deux  petits  cotés 
de  ces  paraskénin  paraissent  avoir  été  clos  par  des  plaques  de  pierre,  dont  il 
reste  des  débris.  IJuant  à  leur  façade,  elle  ne  saurait  être  restituée  avec  certitude. 
Ce  qui  est  sur,  c'est  quelle  fut  remaniée  \  l'époque  romaine.  On  y  installa,  comme 
en  deux  niches,  deux  statues  dont  les  bases  subsistent  encore.  Celle  de  l'est,  ainsi 
que  l'indique  la  dédicace,  était  une  effigie  de  l'impératrice  l.ivie,  érigée  par  la  ville 
d'Épidaure.  l'eut-être  celle  de  l'ouest  représentait-elle  la  déesse  Ilygie.  Les  parn- 
skéfiia  du  l'irée  avaient  5  colonnes  de  façade,  i  sur  le  petit  côté  intérieur.  2  sur 
le  petit  côté  oiléricur.  Sur  les  =.,,..,«..,«  cf.  Holwerda.  AOi.  Mitth.  1898,  p.  384. 
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inscriptions déliaquesprouvenl  que,  comme  lasÂè/if',  elles 
comporlaient  doux  élances  fxi  -jtaoaTxy-vîa  tî  è-ivo)  xai  xi 
ÛTtoxiTto),  dont  les  cntre-colonnements,  comme  ceux  du 
proskènion.  étaient  remplis  par  des  panneaux  peints 
(Tti'vaxE;)'.  La  destination  propre  de  ces  deux  avanl-corps 
latéraux  reste  douteuse-.  La  seule  chose  certaine,  cest 
que,  avec  le  temps,  cet  organe  alla  s"atrophiant  et  finit 
par  disparaître.  A  Athènes  la  saillie  primitive  des  para- 
skèniu  fut,  à  lépoque  hellénistique,  réduite  d"un  tiers  ;  à 
Magnésie  du  Méandre,  ils  furent  complètement  suppri- 
més, et  les  théâtres  construits  à  partir  de  cette  époque 
n'en  ont  plus  (Oropos,  Délos,  Assos,  Priène)^.  Autour  de 
la  skî-nc  se  groupent  ordinairement  des  annexes,  dont  il 
nous  reste  à  dire  maintenant  quelques  mots.  A  Épi- 
daure,  à  Sicyone,  et  peut-être  à  Athènes,  deux  rampes 
latérales,  parallèles  à  chacune  des  parodoi,  menaient  à  la 
plate-forme  du  proskènion^  ASicyone,  et  probablement 
aussi  à  Épidaure,  existait  en  outre  une  seconde  rampe, 
située  derrière  la  précédente,  qui  aboutissait  à  l'étage 
supérieur  de  la  skènè.  En  arrière  de  ces  rampes,  de 
chaque  côté  de  la  skènè,  on  trouve  encore,  à  Sicyone, 
une  grande  pièce  carrée,  munie  de  bancs  le  long  des 
murs,  dans  laquelle  il  est  permis  peut-être  de  recon- 
naître la  salle  ou  foyer  du  chœur.  Une  salle  analogue, 
mais  du  côté  droit  seulement,  existe  aussi  à  Épidaure  '\ 
Du  même  côté,  mais  plus  en  avant,  et  obstruant  la 
parodos,sc  trouve  à  Mégalopolis  la  -ixtivoOtixt,,  ou  maga- 
sin des  décors.  Cette  skènothèque  paraît  avoir  eu  son 
pendant,  à  Thorikos,  dans  une  grande  pièce  irrégulière, 
située  devant  laparoc/os  est.  .\  Magnésie  du  Méandre  une 
salle  spacieuse  est  adossée  au  mur  postérieur  de  la 
skènè'^.  Enfin  il  reste  à  signaler  le  portique  à  colonnes 
qui  parfois  décore  la  façade  postérieure  de  la  skènè 
(Athènes,  peut-être  Sicyone).  Celui  de  Délos  offre  un 
aspect  tout  particulier  .'composé  de  piliers  rectangulaires, 
il  enveloppe  de  trois  côtés  la  skènè  et  va  se  raccorder 
avec  la  colonnade  du  proskènion  '. 

Dans  la  plupart  des  théâtres  hellénistiques  il  n'a  rien 
subsisté,  au-dessus  du  proskènion,  des  constructions  de 
la  scène.  Mais  les  inscriptions  de  Délos  mentionnent  un 
étage  supérieur  de  la  skènè  (riç  È-ivw  (jxf,vi;)  ;  et  on  a 
même  retrouvé  à  Oropos  l'entablement  qui  le  couron- 
nait '*.  Toutefois,  ce  n'est  que  depuis  la  récente  décou- 
verte, à  Éplièse,  d'une  sraenae  frons  encore  debout  qu'on 
peut  se  faire  une  idée  de  cette  partie  du  théâtre.  Celle 
il'Éphèse  est  en  marbre,  percée  de  sept  grandes  ouvertures 
(largeur,  3  m.  70  à  4  m.  50)  qu'encadrent  des  piliers  '. 
A  Oropos  on  peut,  sur  ce  modèle,  restituer  avec  vraisem- 
lilance  un  mur.  avec  entablement  et  triglyphes,  percé 
de  cinq  ouvertures  larges  de  1  m.  50  à  i  m.  .'iO'".  Des  tri- 

I  Bull,  car,:  hell.  XVIII  (189V).  p.  I6i  sq.  —  2  llurprcUI-Reiscli,  O.  I. 
p.  2fii,  ;!i3,  SS<l;  Puclislcin,  O.  I.  p.  J4.  —  3  Noter  coprmiunt  ((u'i  Athènes  les 
pntnskinia  se  sont  conservés  jusqu'au  temps  de  .Xi'ron.  —  ^  A  Kpidaure,  l'incli- 
n-iison  de  1.1  mmpe  triant  très  raide  (1  m.  pour  3  m.  de  tiauleurj.  cl  aucune  trace 
d'escalier  n'ayant  subsisté,  M.  Dûrprcld  (O.  /.  p.  l:!S)cn  conclut  que,  coutrairement 
à  l'opinion  .idmise,  ce  plan  incliné  n'a  pu  être  utilisé  par  les  .icleurs  et  le  chœur 
et  qu'il  scr\ait  CEclusivcmenl  ii  la  montée  des  machines.  A  Athènes,  rtalcrprëlation 
des  ruines  est  moins  aisée  encore.  M.  Dôrpfcld  (p.  7:i)  y  loii  soit*une  rampe 
comme  celte  d'Kpidanre,  soit  un  espace  dans  lequel  on  faisait  rentrer,  de  chaque 
ente,  les  deux  moitiés  du  décor  séparalile  [icncna  (tnctUis).  A  ."^icyone.  également 
on  n'a  retrouvé  aucun  lestigc  ircscalier  {p.  \  10).  —  ^  ['eut-être  aussi  à  Athéues  : 
cependant  il  n'esl  pas  sûr  que  cet  espace  latéral  ait  jamais  été  séparé  de  la  grande 
salle  lie  la  skvni  par  des  murs.  —  '•  Deux  larges  escaliers  en  pierre,  à  droite  et  i> 
gauche,  permettaient  île  monter  sur  le  toit  ou  à  l'étage  supérieur  Je  cette  salle. 
—  '  haU.  corr.  tiell.  XX  (1896),  p.  567.—  »  L'inscription  gravée  sur  cet  enta- 
blement (^i^iù]; Titv  nr.vr.v   xai   T«   lupùt'faTa  T^  'A|&]Btiipà~)  démontre  qu'il   sur- 

iiiunlai    la  -cène.  — •>  D.^rprcld.  Alli.  MilH:  XXVIII  nW3),  p.  3'.>1-l:  voy.  Jahrcsii. 


glyphes  du  même  genre  ont  été  trouvés  dans  plusieurs 
autres  théâtres,  par  exemple  à  Érétrie  et  à  Délos.  .Vu- 
dessus  de  cet  étage  supérieur  existait-il,  comme  l'admet 
M.  Puchstein",  un  troisième  étage?  En  raison  du  peu 
d'épaisseur  des  murs  du  rez-de-chaussée'-,  M.  Dcirpfeld 
se  prononce  résolument  contre  cette  iiypolhèse' '. 

Proskènion.  ■ —  l/es  fouilles  nous  ont  fait  connaître 
deux  types  successifs  de  prosh-nion.  Le  plus  ancien 
(iv-iir' siècles  av.  J.-C.)  était  une  simple  construction  en 
bois.  Il  va  de  soi  qu'il  n'en  a  été  découvert  aucun  exem- 
plaire. .Mais  le  seuil  en  pierre  sur  lequel  il  reposait  a 
été  exhumé  sous  le  slylobate  du  proskènion  en  pierre 
plus  récent,  à  Mégalopolis  et  à  Sicyone"  ,  et  il  montre 
encore  sur  toute  sa  longueur,  non  seulement  les  exca- 
vations carrées  où  s'engageaient  les  piliers  de  bois,  mais 
au.ssi  les  rainures  et  les  trous  destinés  à  fixer  les  pan- 
neaux qui  remplissaient  les  intervalles.  Ces  intervalles 
ont,  à  Sicyone  1  m.  46,  à  Mégalopolis  l  m.  ti'l.  l'n  pros- 
kènion  en  bois  est  attesté  également  à  Délos  par  les 
comptes  des  années  290  et  282'^.  A  Sicyone,  la  hauteur 
de  cet  ancien  proskènion  peut,  grâce  à  l'existence  d'une 
rampe  conduisant  à  l'étage  supérieur  de  la  scène,  être 
évaluée  à  3  mètres  ou  3  m.  50"^  ;  et  des  déductions  cer- 
taines permettent  d'assigner  à  peu  près  la  même  élévation 
(3  m.  50)àcelui  d'Érétrie  ' '.  Mais  le  proskènion  en  bois  fut 
généralement  converti  en  pierre  vers  le  début  de  l'époque 
romaine  (ir  siècle  environ  av.  J.-C).  C'est  ce  type  qui 
dominait  encore  du  temps  de  Yitruve  et  qu'il  a  décrit". 
.Nous  en  connaissons  de  nombreux  spécimens  (Athènes, 
Pirée,  Oropos,  Thespies.  Pleuron,  Érétrie,  Épidaure, 
Mégalopolis,  Sicyone,  .Mantinée,  Délos,  Assos,  Priène^. 
La  caractéristique  commune  de  ces  proskènia,  c'est  la 
décoration  du  nmr  de  face,  invariablement  formée  d'une 
colonnade  dorique  ou  ionique  ".  Ces  colonnes,  qui 
ont  succédé  aux  anciens  piliers  de  bois,  présentent  deux 
formes  dilTérenles.  Tantôt  ce  sont  des  colonnes  entières 
(,\thènes,  Pirée,  Sicyone,  Mégalopolis,  et  peut-être  Man- 
tinée et  .Magnésie  du  .Méandre),  tantôt  des  tiemi-colonnes 
adossées  à  des  piliers  (Oropos,  Érétrie,  Thespies,  Pleu- 
ron, Épidaure,  Délos,  .\ssos,  friène).  De  ces  deux  types, 
le  dernier,  qui  réalise  un  incontestable  progrès  technique, 
est  évidemment  le  plus  récent.  Ils  comportent,  du  reste, 
l'un  et  l'autre,  un  certain  nombre  de  variétés -"'  :  la 
colonne  pleine,  mais  pourvue,  de  chaque  côté,  d'un  listel, 
qui  forme  transition  d'un  type  à  l'autre  (Mégalopolis); 
la  demi-colonne  sans  feuillures  (Épidaure)  ;  la  demi- 
colonne  avec  feuillures,  qui  est  un  perfectionnement  de 
la  précédente  (Oropos,  Délos)-'.  Les  entre-colonneinents 
étaient  clos  du  haut  jusqu'en  bas  par  des  panneaux  de 
bois  rectangulaires  (îcivaxEç),   qui,  non  seulement  sont 

des  ôsterr.  Inst.  Deiblalt,  II.  1890,  p.  il,  lig.  II.  —  <0  Ibid.  Cette  rcslilulion  se 
déduit  de  la  longueur  de  l'ai-chitrave  et  du  mot  ijoM;AaT,[  qui  ligure  dans  l'inscrip. 
tion.Cr.  Oôrpfcld,  Gr.  Thral.f.  I(>8,  lig.  li  (qui  doit  être  reclilléei.  —  Il  Voir  O. 
L  p.  83.  —  '2  L.  I.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  dans  les  lliéÂIres  hellénistiques 
qui.  à  l'époque  romaine,  oui  été  pourvus  d'un  troisième  étage  (Athènes,  Prièiic. 
Kplièse),  les  murs  inférieurs  et  leurs  fondations  ont  toujours  été  d'abord  considéra- 
lileinenl  renforcés.  —  1^  D'où  il  suil  que  la  hauteur  de  la  skéni-  restait  très  inférieure 
,i  celte  du  sommet  de  la  cnueil,  et  que,  par  conséquent,  le  théâtre  hellénistique  n'a 
pas  pu  être  couvert.  —  i^Et  aussi  à  Akrai,  en  Sicile,  d'après  enchstein,  O.  l.  p.  lii. 

—  <^  Bull.  corr.  fiell.  L.  t.  O'après  les  mêmes  inscriplions,  le  proskènion  actuel  en 
pierre  ne  fut  érigé  que  vers  :^69.  —  lu  Celle  rampe,  élaut  taillée  dans  le  roc  vif. 
n'a  pu,   en    elfel,   subir   de    changement.  —    *''    Dorpfeld-Rcisch,    O.    t.   p.    115. 

—  <!*  Ce  n'est  pas  l'opinion  actuelle  de  M.  Uorpfeld.  Selon  ce  savant,  le />rosA*ènion 
décrit  p.ir  Vilruie  serait  celui  des  théAlres.  d'Asie  .Mineure  i  voir  p.  !»♦.  note  6).  —  1'  K. 
(iroh,  0.  l.  p.  11)11,  lig.  15.  Lescolonues  du  proskènion  d'Oropos  oui  été  trouvées 
encore  debout,  au   iiiomenl  des  fouilles  ;   mais  depuis  elles  ont   élé   renversées. 

—  su  Pucli-I.in,  II.  t.  p.  17.  lig.  :t.  —  21  Piiohsleiu,  (I.  I.  p.  17. 
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mentionnés,  dès  2R2,  dans  les  inscriplions  de  Délos,  mais 
de  plus  ont  laissé,  à  Oropos,  Érétrie,  Pleuron,  Syracuse, 
Assos,  Priène,  des  traces  matérielles  :  on  voit  encore, 
dans  ces  lliéîltres,  soit  sur  le  stylobate,  soit  à  la  partie 
inférieure  de  l'épislyle,  soit  sur  les  piliers  postérieurs, 
les  trous  de  verrous  ou  les  rainures  destinés  à  fixer  les 
panneaux.  Ce  modo  de  fixage  permettait  de  les  enlever 
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et  de  les  remettre  à  volonté.  Le  stylobate  d'Épidaure 
porte,  du  reste,  des  marques  d'usure,  dues  au  va-et-vient 
des  passants,  qui  semblent  prouver  que,  dans  l'intervalle 
des  représentations,  les  enlre-colonneinents  restaient 
libres.  Dans  presque  tous  les  théâtres,  on  constate; 
l'existence  d'une  porte  unique  et  centrale'.  Parfois  cette 
porte  n'est  attestée  que  par  la  largeur  plus  grande  de 
l'intervalle  médian  (Athènes,  Pirée,  Mantinée)  ^.  Mais 
ailleurs  on  remarque  en  outre,  sur  le  stylobate  ou  sous 
l'épislyle,  les  trous  de  gonds  (Oropos,  Érétrie,  Délos, 
.■Xssos).  Le  proskt'iiion  de  Priène  (fig.  0860)  '  est  le  seul 
qui,  en  plus  de  cette  porte  centrale,  possède  encore  deux 
portes  latérales  Conformément  au  précepte  de  Vitruve, 
l'élévation  dn  pi'oskènion  est,  dans  la  majorité  des  cas, 
de  iO  il  12  pieds  (i  mètres  à  Athènes  et  au  Pirée  ;  ',i  m.  SO 
environ  à  Érétrie,  Épidaure.  Sicyone,  Mégalopuiis  ; 
3  iiiètresà  Assos):  parfois  cependant  elle  est  nolahleiiirul 
inférieure  (-1  m.  81  ou  2  m.  53  à  Délos,  2  m.  70  à  Priène, 
2  m.  Go  à  Pleuron,  2  m.  51  à  Oropos).  Sa  largeur  est,  en 
général,  sensiblement  moindre  que  dans  le  diagraiiiiiic 
de  Vitruve  (3  m.  20  à  Épidaure,  y  compris  la  saillie  dr 
la  cornich(!  ;  2  m.  85  à  Mantinée,  •_'  m.  71  à  l'riènc, 
2  m.  35  à  .\thènes  et  à  Pleuron,  2  m.  1  i  à  ÉreHrir, 
1  m.  93  à  Oropos).  Pour  la  longueur,  l'écart  est  beau- 
coup plus  considérable  encore  :  ii  Épidaure,  par  exemple, 
elle  n'est  que  de  24  mètres  au  lieu  de  42.  La  plate-forme 
horizontale  surmontant  le/j/'o.vAc/f/ciH  était  im  plancher. 
A  Épidaure  et  à  Oropos,  on  voit  encore  dans  l'entable- 
ment les  entailles  où  s'engageaient  les  solives  transver- 
salesqui  le  supportaient.  Plus  tard  on  remplaça  les  solives 
de  bois  par  des  solives  en  pierre,  mais  on  continua  à 
employer  le  bois  pour  la  conslruçlinn  du  tablier  (Priène, 


I  AEpiilaure.ccItepnilc  n-nlralc  élail  à  ilom  li.idaiiU  cl  mcsiirail,  scion  DiirpIVIil, 
O.  (.p.  lis,  îm.  tiS  lie  haiileur  cl  1  m.  30  de  largeur,  ou,  selon  l.eclial.'A  /.  p.  iili, 
D.  1,  qui  déduit  l'eDcadrcment  en  bois,  moin^  de  i  uièlres  pour  moins  d'un  mètre. 

—  2  A  Mégalopolis,  il  n'y  a  pas  trace  de  porle  centrale;  deux  portes  sur  les  cùlés. 

—  3  U'apr6s  Wicgand  et  .^cliraiter,  O.  l.  pi.  xvi.  I.a  colonnarle  du  proskihiirm 
de  Priène  conserve  encore  de   nombreuses  traces  di>   |iulycliromie  (bleu  et    rou^i). 

—  t  Voir  eu.  Tevicr,  ùescript.  de  l'Asie  Min.  I»39-I»i9;  Lanckoronski.  Les 
Villes  de  la  Parr.pinjlie  el  de  la  Pisidie,  ISOO.  Toutefois  aucun  de  ces  llièitres 
n'a  encore  été  fouillé  niétbodiquement,  sauf  celui  de  Priène,  i|ui  est  un  tliéûtre 
hellénistique  remanié  d  après  le  type  asiatique  (Tli.  Wiesand  el  H.  Sclirader, 
Pnene,  l'JOt,  c.  VIII,  p.  i3»-25";.  Fouilles  récentes  également  ii  Tralles,  Magnésie 
du  Méandre,  Assos,  Pergarac,  Éphèse  (p.  17!1,  n.  13-15,  17.  19;.  —  •''  Uiirpfeld.  Hiill. 


Pleuron).  La  chambre  située  sous  le  pi-os/,c-nioii  est  tou- 
jours en  communication  avec  l'intérieur  de  la  .s'/,'è/u>. 
Dans  aucun  théâtre  grec  il  n'a  été  découvert  d'escalier 
reliant  la  plate-forme  du  prnsArnioii  n\ec  Vorcheslra. 

11.  Le  ïiiKATHE  n'Asiu  MiNKi  HR.  —  .Itisiju'en  ces  der- 
nières années  on  rattachait  au  type  hellénistique,  que 
nous  venons  de  décrire,  un  certain  nombre  de  théâtres 
d'Asie  Mineure  :  Assos,  Pergame,  Magnésie,  Tralles, 
Éphèse,  Priène,  Termessos,  Sagalassos,  Pergé,  Sidé, 
Aspendos,  Aizani,  etc.*.  Mais  une  comparaison  plus  pré- 
cise a  révélé  entre  ces  édifices  et  ceux  du  type  hellénis- 
tique des  dilTérences  essentielles.  Il  paraît  aujourd'hui 
plus  logique  de  les  considérer,  avec  M.  Dorpfeld,  comme 
un  type  particulier,  formant  la  transition  entre  le  théâtre 
grec  et  le  lluiàtre  romain".  Ace  titre  ils  méritent  une 
étude  spéciale.  Malheureusement,  les  théâtres  d'Asie 
Mineure  sont  encore  bien  peu  connus.  Nous  décrirons 
ici  l'un  des  mieux  conservés  et  des  plus  typiques  :  le 
théâtre  de  Termessos,  en  Pisidie". 

1 .  Le  tlu'ntre  tic  Termesso)<[{\g.  6861  ).  —  Une  grande  par- 
lie  de  l'édifice  est  encore  debout.  Il  était  bâti  sur  une  pente 
fortement  déclive.  Sa  cavea  (6(5  m.  de  diamètre)  forme 
plus  d'un  demi-cercle  et  est  divisée  en  deux  étages  par 
une  praccinctio.  L'étage  supérieur  n'a  que  8  gradins  des- 
servis par  10' escaliers,  tandis  que  l'inférieur  en  compte 
18  avec  G  escaliers.  A  ce  total  de  26  gradins  il  faut  ajouter 
une  rangée  de  banquettes  indépendantes  à  dossiers, 
placée  au  bas  de  la  praerinrtio.  Celle-ci  forme  un  cou- 
loir large  de  2  m.  40,  bordé  d'un  côté  par  les  dossiers 
des  banquettes,  de  l'autre  par  un  mur  haut  de  1  m.  90'. 
Au  sommet  de  la  cnrcd  régnait  une  galerie  couverte, 
dont  le  plafond  était  supporté  par  des  piliers  rectangu- 
laires, fermée  par  un  mur  du  côté  extérieur,  el  ouverte 
inlérieuremenl".  L'entrée  principale  du  public  se  trou- 
vait lotit  au  haut  du  tlit-âtre  au  milieu  du  mur  de  cl(*)ltire 
extérieure.  \Ài  s'ouvrait  de  plain-pied,  sur  une  des 
places  de  la  ville,  une  porte  voûtée  de  2m.  50  de  largeur, 
llanqiiée  de  chaque  ctjté  d'un  pilastre  et  de  G  demi- 
colonnes.  Elle  donne  accès  h  un  escalier  monumental 
(i  m.  de  largeur  au  bas)  qui,  partageant  la  carea  supé- 
rieuri'  en  deux  parties  égales,  conduisait  directement  à 
la  priK-rinclio  et  de  là  auxgradins  inlV-rieurs".  Il  importe 
de  remarquer  qu'étant  établi  très  en  contre-bas  des 
8  gradins  supérieurs,  cet  esi:alier  ne  les  desservait  pas. 
Et,  comme,  d'autre  part,  le  mur  qui  enveloppe  la  prae- 
ciuctio  empêchait  toute  communication  entre  les  deux 
étages  par  le  moyen  des  escaliers  rayonnants,  il  faut 
admettre  qu'on  accédait  à  ces  gradins  d'en  haut  par  des 
portes  spéciales  pratiquées  dans  l'enceinte  extérieure. 
Entre  la  scène  et  les  murs  de  façade  de  la  cavea  s'ou- 
vraient primitivement  deux  passages  latéraux  (TcipoSoi), 
par  où  l'on  pénétrait  dans  Vorcftestrn'".  Mais,  à  une 
épo((ue  postérieure,  l'aile  sud  de  la  caiya  ayant  été  pro- 

corr.  hellen.  XX  (1890),  p.  503  sq.;  Alh.  Miillt.  Xl.\'(l8ai),  p.  03;  XXII  (IS'.'T), 
p.  «9,  pi.  l;  XXlll  (IS95),  p.  3iti;  XXIV  (18'Jil),  p.  310;  XXVlll  (1003),  p.  .i.s:i. 
Sur  la  ilale  et  l'origine  de  ce  type  l'opinion  de  M.  Uor|>feld  semble  avoir  loiilefois 
quelque  pru  varié.  Il  le  considère  aiijourd  liui  comme  postérieur  au  lype  romaju 
et  propose  de  lui  donner  le  nom  de  lype  yrèco-romain,  •<  parce  qu'il  conslilue  le 
lliéâlre  ijrec  de  l'époque  roinauie  el  parce  qu'il  esl  issu  de  la  combinaison  des 
théâtres  grec  el  romain  ..  :  Ath.  Mitth.  XXVlll,  p.  389.  Cf.  ibid.  XXlll  (1898J, 
p.  307,  pi.  Il,  p.  314,  pi.  xn  et  xii  a  ;  XXVI,  p.  9.  -  0  l.anckoronski,  0.  t.  Il,  p.  96- 
lOi,  pi.  x-xni;  cf.  p.  45-6.  —  7  Même  disposition  dans  les  Ihéilres  d'Aspendos, 
Sidè,  Sagalassos,  Pergè.  —  8  A  Aspendos  el  Pergè  subsiste  également  une  galerie 
circulaire  à  arcades.  —  S  Lanckoronski,  O.  I.  II.  p.  97,  fig.  51.  —  lu  A  .'^agalassos 
et  Pergé  les  rrifoSoi  sont  aussi    de   simples  p.issagcs   ouverts. 
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longée,  on  convertit,  de  ce  côté,  le  passage  découvert  en 
un  couloir  voûté,  au-dessus  duquel  fui  élablie  une  loge 


Fis.  6SC1.  —  Thiïilrc  <lc  Terniessos  (l'isi.lio). 

d'avanl-scène  (triùiinal).  —  L'orc/icstrii,  qui  forme  éga. 
lemenl  plus  d'un  demi-cernlc.  élail  séparée  des  gradins 
par  une  balus- 
trade haute  de 
1  m.  20;  entre 
celle-ci  et  le 
premier  gradin 
courait  un  pas- 
sage libre  d'en- 
viron 0  m.  80 
de  large.  —  Ij' 
bâtiment  d(ï  la 
scène  étai  t , 
comme  on  l'a 
vu,  originaire- 
ment indépen- 
dant. Il  mesure 
inlérieuremenl 
:{  m.  iKt  dr 
1  a  r ge  u  r  su  r 
2!» m. 40 de  lon- 
gueur. Ses 
murs  sont  con- 
servés en  partie 
jusqu'à  uni' 
h  a  u  te  11  r    de 

ît  mèlres,  en  sorte  qu'on  peut  encore  reconstituer  l'aspect 
(lela/ro??.<i  scaotae (WgA'M'A)  '.  Percée  decinq  portes,  elle 
n'avait  qu'un  seul  ordre;  de  colonnes  en  marbre  blanc,  les 
unes  unies,  les  autres  cannelées  en  spirale,  de  style 
composite  et  corinthien,  haiiles  de  ."i  m.  SU  (enlablement 
non  compris).  Ces  colonnes  se  dicssaient  sur  quatr-e  pié- 
destaux placés  iMiIre  les  cinq  portes,  égaux  en  hauteur 
(1  m.  20)  el  en  saillie  (I  m.  .'{')),  mais  de  longueur  1res 
inégale.  Les  deux  qui  entourent  la  porte  centrale  ont,  en 
effet,  (>  m.  11  de  longueur  et  portent  chacun  quatre 
colonnes  espacées  ;  les  deux  autres,  qui  n'ont  que  1  m.  1.^, 
portent  chacun  une  colonne  et  par  derrière  un  pilaslre. 


Au-dessus  de  la  porte  centrale  l'entablement  forme  une 
ligne  courbe  concave,  et  au-dessus  des  autres  portes  une 
ligne  brisée.  Le  proskènion  mesure  4  mètres  de  profon- 
deur et  est  limité,  à  ses  deux  extrémités,  par  des  para- 
s/iCrt«a, c'est-à-dire  par  deux  murs,  construits  en  pierres 
de  très  grandes  dimensions,  sans  autre  ornement  que 
deux  moulures  dans  la  partie  inférieure.  Le  mur  de  sous- 
scène,  très  bien  conservé,  présente  un  revêtement  de 
pierres  plates,  décorées  d'écussons  et  de  panneaux  qui 
imitent  le  travail  de  la  menuiserie,  he  prosAànion  avait 
environ  2  m.  45  de  hauteur,  mais  ne  dominait  cependant 
que  de  1  m.  83  le  premier  gradin,  celui-ci  étant 
lui-même  surélevé  de  0  m.  60  au-dessus  du  sol  de 
Vorrhestra.  On  ne  saurait  déterminer  avec  préci- 
sion la  date  où  fut  construit  le  lliéàlre  de  Termessos. 
Mais  la  simplicité  relative  de  la  décoration  architecturale 
du  mur  de  scène,  la  présence  de paraskènia  très  simples 
au  lieu  d'ailes  richementdécorées,  enfin  une  inscription 
en  l'honneur  d'Auguste,  tout  cela  nous  reporte  aux  envi- 
rons du  i"siècle  avant  J.-C.  -. 

2.  CoinjMraison  du  théâtre  d'Asie  Mineure  arec  lea 
théâtres  (jrec  et  romain.  —  Le  théâtre  d'.\sie  Mineure 
constitue,  avons-nous  dit,  un  type  intermédiaire  entre 
le  théâtre  hellénistique  et  le  théâtre  romain.  11  se 
rattache,    en   efl'et,    au    premier   par    ses    dispositions 

essentielles  •'  • 
1°  Les  théâtres 
asiatiques  sont 
gén  éralement 
construits  sur 
la  pente  d'une 
colline,  et  non 
en  terrain  plat, 
comme  chez 
les  Romains. 
2°  Leur  ravea 
excède  presque 
toujours  les 
proportions 
d'un  demi-cer- 
cle. y°L'ti?r/(<'.ç- 
tta  elle-même 
dépasse  celle 
mesure.  '<"  Les 
parodai  sont 
ordinairement 
des  passages 
ouverts  (et  non 
des  corridors 
voûtés,  eoinine  dans  le  théâtre  romain),  de  sorte  que  la 
careii  el  la  xl.ènè  forment  deux  parties  indépendantes, 
o"  Le  bord  du  prnuhènion  est  toujours  plus  ou  moins  en 
arrière  du  diamètre  de  Vorrhestra  (au  lieu  de  coïncider 
avec  ce  diamètre,  comme  dans  le  plan  romain).  Mais^ 
d'autre  part,  le  théâtre  d'Asie  Mineure  diffère  du  lype 
grec  propremeni  dit  par  plusieurs  caractères  nouveaux  : 
r  Par  la  décoration  somptueuse  de  la  frons  sraenae. 
Celle  du  théâtre  de  Termessos,  qui  ne  comporte  qu'un 
ordre  de  colonnes,  est  une  des  plus  simples.  Mais  ailleurs 
elle  se  compose  de  deux  ordres  superposés,  que  sur- 
montent   de     riches    entablements    (Aspendos,     I*ergè, 


i.  —  Thùaiiv  d'Aspciiclos  (laniiili;  lir). 


1  ll'aprè!)  I.nnckoroiink;,   tl.  I.  II.    pi. 


—    2  l.«ilckoroilski,  O.    I.    U,    p.  i5. 


.  3  Durpfclil.  Alh.  Millli.  X.VIII  IIMis),  p.  SIC;    XXVlll  (1903),  p,  iU. 
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Aizani).  La  liaulcur  do  ce  mur  l'sl,  en  nioyennt',  d'une 
quinzaine  do  nièlres;  les  colonnes  du  premier  ('[a'^r. 
atteignent  olles-mêmes  G  à  7  mètres  d'élévalion,  et  la 
porte  centrale  5  à  fi  mètres.  2°  l'ar  l'aspect  architectural 
de  la  façade  extérieure.  A  un  moindre  degré  que  celle  de 
la  frons  scaenae,  la  décoration  do  cette  façade  est 
néanmoins,  en  général,  très  riclie.  Citons  celle  do  Pergè, 
qui  a  encore  plus  de  12  mètres  de  haut  :  primitivement 
ornée  de  colonnes,  elle  fjl  transformée  plus  tard  en  un 
ni/inp/ieuin,  paré  de  cinq  grandes  niches'.  Mais  la  plus 
imposante  est  celle  d'Aspendos  (lig.  6862),  haute  encore 
de  plus  de  23  mètres;  avec  ses  cinq  rangées  d'ouvertures 
superposées,  de  taille  et  de  forme  diverses,  dont  les  enca- 
drements en  pierre  calcaire  se  détaclient  en  vigueur  sur 
le  fond  sombre  du  mur,  elle  produit  une  impression  de 
grandeur  et  de  robustesse-.  3"  Par  les  dimensions  et  le 
mode  de  décoration  du  prosAènion.  En  ce  qui  concerne, 
d'abord,  la  hauteur,  le  proskènion  des  théâtres  asiati- 
ques reste  sensiblement  au-dessous  du  proskènion 
hellénistique  :  1  m.  60  à  Aspendos,  2  m.  45  à  Termessos, 
2  m.  50  à  Patara,  2  m.  70  à  Priène,  2  m.  77  à  Sagalassos, 
2  m.  30  au  moins  à  Magnésie  du  Méandre,  en  moyenne 
donc  8  à  0  pieds.  Par  contre,  le  proskènion  d'Asie 
Mineure  est  en  général  beaucoup  plus  profond  :  3  m.  60 
à  Aizani,  4  m.  30  à  Termessos',  5  m.  70  à  Sagalassos', 
5  m.  74  à  Priène,  7  mètres  à  .\spendos  et  à  Magnésie  du 
Méandre.  Enfin,  la  face  antérieure  du  proskènion  asia- 
tique no  consiste  plus  en  une  série  de  panneau.K  encadri's 
par  des  demi-coîonnes  :  c'est  un  simple  mur  on  pierre, 
dénué  de  tout  ornement,  ou  qui  n'a,  du  moins,  que  la 
décoration  architectonique  ordinaire  d'un  souliassomenl 
(Termessos,  Sagalassos,  Tolmissos).  4°  Par  la  dillerenee 
do  niveau  entre  le  sol  de  Vorclieslra  et  le  premier  gradin. 
Dans  la  plupart  des  édifices  d'Asie  Mineure  les  gradins, 
en  eiret,  ne  descendent  pas  jusqu'au  niveau  de  l'arène  ; 
ils  la  dominent  de  0  m.  60  à  Termessos,  do  0  m.  50  à 
Aspendos%  de  1  m.  36  à  Patara,  de  1  m.  50  à  Sagalassos. 
Oràce  à  celte  disposition,  la  différence  d'élévation  entre 
le  scène  et  les  spectateurs  les  plus  l)as  placés  se  trouve 
plus  ou  moins  considérablement  n-duite. 

III.  Le  TnÉ.\TRE  ROMAIN.  —  i;  1 .  Origines  L'I  déceloppe- 
nient  du  théâtre  romnin .  —  Le  premier  genre  dramatique 
qu'aient  connu  les  Romains  futl'atellane  ^atellanae  fahi- 
lae],  laquelle,  comme  l'a  prouvé  E.  Bellie  '■,  n'est  autre 
chose,  en  dernière  analyse,  que  la  farce  péloponésienne, 
importée  d'abord  en  Campanie et  delà  à  Rome  [i-ulyakes]. 
Or  ce  fait  est  fort  important  pour  l'histoire  de  l'édifice 
théâtral.  Il  est  naturel,  en  effet,  de  croire  que  les  phlija- 
ques,  partout  où  ils  immigraient,  apportaient  avec  eux 
l'installation  sommaire  qui  a  été  décrite  plus  liaut  [ibid., 
p.  435'.  C'est  donc  sous  cet  aspect  tout  primitif  que  nous 
devons  nous  figurer  le  plus  ancien  théâtre  romain. 
D'après  Tacite,  il  faut  distinguer,  dans  l'histoire  de  l'édi- 
fice théâtral  à  Rome,  trois  périodes'.  A  l'origine,  c'est 
une  simple  estrade  en  bois,  qu'on  démolit  immédiatement 
après  la  fête  [sraena  in  tempus  slructu;  ;  quant  au  public, 


I  Lanckoronski,  n.  l.  p.  33.  —  2  0./.  1,  p.  108  el  fiç.  74.  U  ligure  csl  prise 
daD5  \Htsl.  des  Romains  de  Duriiy.  Il,  p.  Oui.  —  :i  Déduclioo  failc  de  la  saillie 
des  piédestaux  supporlaut  la  cûlODuadc.  —  ^  Mëuic  obscrvalion.  —  ^  D'après 
Laiickoronski,  mais  de  i  m.  27  selon  Teiier.  —  6  Protey.  zur  Cescli.  des 
rheat.  p.  in  sq.  —  7. Tac.  Ann.  .XIV,  iO.  —  8  UioCass.  XX.MX,  38.  —  9  Parenja 
zii  Plaid,  und  Terenz  (IS45!,  p.  J09  sq.  —  lo  La  première  tragédie  de 
LîTÎuâ  AudroQicuà  ayaal  été  jouée  eo  iW,  il  se  serait  écoulé,  selon  Ritschl.  une 
lijclc  loul  entier  avant  rinslallatiou  de  gradins.   Or,  daus  les  villes  de  la  (Jrande 


il  se  tient  dehoul  {s/.anlciii  populian  spectnvissc).  Dans 
la  seconde  période  on  ajouta  à  la  scène  des  gradins, 
également  temporaires  el  conslruits  on  bois  {subilarii 
gradus).  Enfin,  en  55  av.  J.-C,  Pompée  fit  bâtir  le  pre- 
mier théâtre  permanent  en  pierre  {mansuram  theulri 
sedem)  '.  En  résumé  donc,  à  Rome  comme  antérieure- 
ment à  Athènes,  le  drame  était  on  décadence,  quand 
l'édifice  atteignit  sa  forme  définitive.  Mais  quel  était,  à 
la  belle  époque  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  (c'est-à- 
dire  au  cours  du  ii"  siècle  av.  J.-C),  l'état  matériel  du 
théâtre  latin,  voilà  ce  qu'il  importerait  avant  tout  de 
savoir.  Depuis  Ritschl  ',  on  a  fait  généralement  commen- 
cer la  seconde  des  trois  périodes  établies  par  Tacite  en 
145  seulement,  avec  les  jeux  triomphaux  donnés  par 
Mummius,  le  conquérant  de  la  Grèce.  Et  il  fallait,  en 
conséquence,  sereprésenter  lothéâtrelatin,  jusqu'au  delà 
du  temps  do  Térence  (mort  en  159),  comme  une  instal- 
lation des  plus  rudimentaires.  Pas  d'autre  construction 
qu'une  estrade  en  bois  pour  les  acteurs  {proscaenium), 
fermée  en  arrière  par  une  cloison  sans  peintures  [scaena). 
Aucune  disposition  spéciale  on  vue  de  la  commodité  des 
spectateurs  :  ni  bancs,  ni  gradins,  mais  un  espace  nu, 
simplement  délimité  par  une  barrière.  Tout  au  plus 
était-il  permis  de  supposer  que  la  scène,  pour  que  le 
spectacle  fi'it  visible  à  tous,  était  généralement  établie  au 
pied  d'une  colline,  sur  la  pente  de  laquelle  s'étageaient 
les  curieux,  debout  ou  assis  par  terre,  à  leur  gré.  Mais 
il  semble  aujourd'liui  démontré  ([ue  la  date  adoptée  par 
Ritschl  est  trop  basse  d'au  moins  un  demi-siècle  '".  Le 
savant  allemand  fondait,  on  effet,  son  opinion  sur  le  fait 
suivant  "  ;  en  l'an  155  av.  J.-C,  les  censeurs  ayant  adjugé 
la  construction  d'un  théâtre  en  pierre  sur  la  pente  du 
mont  Palatin,  un  sénatus-consulte,  rendu  sur  la  propo- 
sition du  consul  Scipion  Nasica,  ordonna,  pour  cause  de 
moralité  publique,  la  démolition  d(!s  travaux  commencés 
et  la  vente  aux  enchères  dos  matériaux.  Le  même  décret 
portait,  en  outre,  interdiction  aux  magistrats  d'élever 
des  gradins  "  dans  la  ville  et  en  deçà  de  mille  pas  hors 
de  la  ville  »,  ainsi  qu'au  public  de  s'y  asseoir.  A  la  suite 
de  cette  interdiction,  le  public,  dit  Tite-Live,  dut  «  pen- 
dant un  certain  temps  »  (nUquumdiu)  se  tenir  debout 
aux  représentations  dramatiques.  Or  de  ce  texte 
M.  Fabia  '-  conclut,  contrairement  à  Ritschl,  mais,  selon 
nous,  avec  raison  :  1°  qu'antérieurement  à  155  av.  J.-C, 
la  coutume  existait  déjà  d'établir,  sinon  légalement,  du 
moins  par  tolérance,  dos  gradins  on  bois  au  théâtre  ; 
2°  que  la  prohibition  formulée  dans  le  sénatus-consulte 
constituait,  par  conséquent,  une  réaction  contre  l'étal 
de  choses  antérieur  ;  3"  que  cette  réaction  fut  do  courte 
durée.  De  là  ressort  déjà  un  premier  résultat  :  c'est  que 
le  théâtre  du  temps  de  Térence  (sa  carrière  dramatique 
s'étend  de  166  à  160J  comprenait  une  cavea  en  bois.  Mais 
on  peut  légitimement,  à  ce  qu'il  semble,  reporter  plus 
haut  encore  cette  innovation.  Les  comédies  de  Piaule, 
en  effet,  renferment  maintes  allusions  aux  gradins  du 
théâtre  :sî/6ay'///«j '^  Tant  que  l'opinion  de  Ritschl  a  fait 


Grèce  qu'ils  avait-ut  conquises,  par  exemple  à  Tareutc  (T.  Uv.  XXV,  10,  4),  les 
Romains  voyaient  des  théâtres  à  gradins.  Et,  à  Rome  niémc,  il  y  avait,  de 
temps  presque  immémorial,  des  sièges  au  Cirque  (T.  Liv.  I,  50.  i).  —  U  T.  Liv. 
Perioche,  XLVllI  ;  Val.  Max.  Il,  4,  2  ;  Vcll.  f'aterc.  1,13,3;  Appian.  De  tielt.  ci».  I, 
2S  ;  August.  De  ch\  dei,  I,  31  ;  Oros.  IV,  21,  4.  —i^  Les  théàlres  de  Rome  au  temps 
de  Piaule  el  de  Ter.  (dans  Ree.de  philol.  1897.  p.  11).  —  "  Ephlie.  epilog.;  Tru- 
cul.  epilog.;  Pseudot.  prol.;  Poemil.  prol.  v.  19,  21,  23  et  v.  tîii  ;  Aulul.  v.  709; 
.^/ile8  glof.  V.  6)  ;  Captif,  prol.  v,  H. 
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loi,  il  fallail  bien  considérer  lous  ces  passages  comme 
des  remaniemenls  postérieurs.  Mais,  celle  prévenLion 
une  fois  écartée,  les  témoignages  contenus  dans  l'œuvre 
de  Plaute  reprennent  toute  leur  val(-ur.  El,  par  suite, 
on  peut  fixer  aux  environs  de  Tan  200  av.  .I.-C.  linslal- 
lation  de  la  ])remière  caven  en  bois  Quoi  qu'il  en  soil, 
c'est  l'hostilité  systématique  du  Sénat  à  l'égard  de  toutes 
les  importations  grecques  qui  explique  la  lenteur  des 
progrés  matériels  du  théâtre  latin.  Bien  avant  Pompée 
nombre  de  tentatives  avaient  été  faites  pour  établir  à 
Rome  un  tliéàtre  aménagé  à  la  grecque.  C'est  ainsi  qu'en 
ITÎI  h'  ri'iisiMir  M.    Ai'Tuiliiis  Lepidus  (■difia,    an   Cii-que 


Flajuiiiius,  pour  les  Jeux  Apollinains,  un  tliealrum  et 
un  jirnscneniion  ;  mais  cette  construction  fut  bientôt 
démolie'.  Cinq  ans  après,  les  censeurs  firent  bàlir  une 
scène  de  pierre,  destinée  aux  .jeux  que  donneraient 
les  édiles  et  les  préleurs;  peul-élre  celle  scène  subsista- 
t-elle,  auquel  cas  elle  eût  conslilué  pour  les  magislrals, 
donateurs  de  jeux,  un  allégement  de  dépenses  1res 
sensible-.  En  153  se  place  la  tentative  réprimée  par 
Scipion  Nasica.  En  145  le  vainqueur  de  la  Grèce, 
Mummius,  érigea  pour  la  première  fois  à  Kome  un 
Ihéàlre  complet  en  bois,  construit  à  la  grecque,  mais 
qui  fut  démoli  après  les  jeux\  Bien  d'autres  essais  du 
même  genre  ont  du  se  produire,  dont  le  souvenir  ne  sesl 
pas  perpélui''.  Enlin,  en  l'an  o.'i  av,  J.-C,  Pompée  dota 

I  T.  Liv.  \l..  51,3. -ST.  Uv.XI.I.Î-,  5.  —  3Tac.  Jnn.  XIV,  i\  :  Rilschl, /»a 
rerga.  p.  2î7.  En  l'année  38  av.  J.-C.  l'édile  M.  Scaurus  lit  cncon'  conslruirc 
.  scaenam  Ihealri  temporarii .  (Plin.  Hisl.  nnl.  XXXVI,  i,  5).  —  iTcrlull.  Oespect. 
10:  cf.  Apol.  6.-5  Dio  Cass.  XXXIX,  38  ;I'lul.  Pomp.  SiS  ;  Tac.  /..  /.  —  c  Sud. 
Àiiij.  î;l  ;  l'Iin.  0.  l.  VIII,  24,  fi5.  Ces  ruines  foui  aujourd'hui  partii:  du  palais  Orsini  : 
<|uanl  au  lliéàlrc  de  Balbus,  il  fui  détruil  sous  Tilus.  La  ligure  6863  csl  ciiiprunlée 
s  Franzini.  Antiquitales  ttomanae  iirbit  (1596).  Voir  l'ilat  aclui'l  dan';  licrUux, 
/lome.  I  (1907),  p.  81,  Gg.  6.-..  _  1  Suel.  Caes.  39  ;  Aug.  43.  Voir  lricdl.iudcr, 
dans  .Moniniscn-Mari|uardl,  .l/«n.  des  anliq.  rom.  XIII,  i,  p.  .in.".-7  :  Oclmiichcn. 
Oai  Uûhnmir.  der  Griech.  uiid  Ilôm.  S  40,  p.  ïil  ;  B.  Arnolil,  Dns  allrôm.  T/iea- 
lerijeb.  p.  5.  —  »  l'iul.  Pomp.  4i,  3.  —  'J  l.e  plan  Capilolin  de  la  ville  de  Rome  nous 
a  liicn  conservé  une  reproduclion  du  (lié.ilre  ilc  Pompée,  mais  iniililée  el  Iris  som- 
maire :  Jordan,  ^ormn  urbis  ftoniaK,  p.  2i-Jl,  pi.  IV,  .'io.  —  1»  Voirlarl.  i'imyakes, 
p.  as.  -  Il  Vilru».  V,  6,  i.  —  lî  Wieseler.  ^ei.A-ni.  ./.  Uùhnenuis.  adonné 
une  liste  des  lliràlres  romains  connus  de  son  temps  (1851).  Ajoutez:  sur  les  lliéàlres 
do  la  ville  de  Kome.  Jordan  el  llillsen,  Topoi/r.  d.  Si.  Ilom.  I,  3  (1907).  p.  515  ; 
Jordan,  Forma  lirbit  Jlonuic.  p.  ii-H  cl  p.  58:  pi.  iv,  i8,  i8',  i9,-30:  l.ilLerl 
(iesck.  11.  To/toi/raphii-  der  SladI  Ilom,  III,  p.  3il-3S9:  Hiilsen,  Il  poslo  degli 
Arrali  e  la  capacité  dei  tenlri  di  Homn,  Bull,  comun.  dl  arch.  di  Iloma.  189», 
p.  .119  ;  Unciani,  /'ion/«  di  Homn,  pi.  xxi  et  xwiii  :  D'Hspouy,  JJonvmenU  aniiiiiies 
rclcrés  el  resliuiréi  par  (e,  archUeclen  pensionnaires  de  l'Académie  de  France  « 
Aoiiie  :  Tliéàtre  de  Marcellus,  Voudojer  ilS»6i:  Tli.de  l'ompée,  Baltard  (1837);  Th. 
de  l'oiiipi-i.  Bounel  (1858);  Th.  de  Vérone.  Giiiilnunie  (1860).  V.  en  outre  :  llcrcula- 
niim  :  Jorio,  Bull,  napolil.  l8Ci,  p.  ii,  pi.  m.  l'ietrahliondantc  :  /bid.  IS5S,  p.  I.sii. 
Ostie:  André.  Méinniies  de  t'Éc.  de  Borne,  isni.  p  300;  pi.  Tiii  el  i\.  Antihcs  : 
l)a/in.  Her.  arch.  1887. 1,  p.  liO.  Arles  :  Lcnthéric,  laUrcce  et  [Orient  en  l'rovence 


Rome  de  son  premier  théâtre  permanent  en  pierre  '. 
Deux  autres  théâtres  en  pierre  furent  édifiés  en  l'an  \'i 
av.  J.-C,  l'un  jiar  Cornélius  Balbus,  l'autre  par 
•Auguste:  du  second,  connu  sous  le  nom  de  Ihéàlre  de 
Marcellus,  les  ruines  siibsislenl  encore (fig.  6863:  ".  Rome 
n  a  jamais  connu  d'autres  théàlres  permanents.  Jusque 
sous  l'Empire  on  continua,  d'ailleurs,  à  construire  des 
édifices  temporaires  en  bois  pour  les  fêles  publiques  en 
divers  quartiers  de  la  ville\ 

Le  plus  ancien  thr'.-ilre  romain  en  pierre,  celui  de 
Pompée,  étail,  mms  apprend  Plutarque,  une  copie, 
mais  sur  une  plus  grande  échelle  el  avec  plus  de  luxe, 
du  théâtre  de  Mitylène  dont  Pompée,  qui  l'avait 
beaucoup  admiré,  avait  fait  tout  exprès  lever  le  plan  *. 
Mais  auquel  des  deux  types,  hellénistique  ou  asiatique, 
se  rattachait  le  théâtre  de  Mitylène?  .Nous  l'ignorons'. 
Du  reste,  il  est  peu  vraisemblable  que  le  théâtre  de 
Pompée  fût  la  reproduction  servile  de  l'original.  Nous 
avons  vu  en  effet,  d'une  part,  que  la  première  inslal- 
lalion  scénique  qu'aient  connue  les  Romains  était  le 
théâtre  osque  des  plilyaqiies.  Or  ce  théâtre,  comme  le 
jifouvenl  les  peintures  de  vases,  avait  un  /o;/cion  bas 
(I  mètre  environ),  accessible  en  avanlpar  un  escalier"". 
Comme  ce  double  caractère,  lonéion  bas  el  escalier,  se 
retrouve  dans  le  théâtre  romain,  il  est  à  croire  qu'il  y 
avait  là  une  tradition  établie  que  l'archilecle  du  théâtre 
de  Pompée  dut  respecter.  Mais  il  est  une  autre  liabitude 
romaine,  dont  il  lui  fallut  également  tenir  compte.  La 
loi  avait  attribué  aux  sénateurs  des  sièges  d'honneur 
dans  Vorchesiru  ".Devenant  dès  lors  le  lieu  unique  du 
spectacle,  le  Ingéion  devait  être  considéraldement  élargi. 
El  nous  voyons  en  elï(;t,  dans  le  diagramme  de  Vilruve, 
que  le  bord  antérieur  du  logéion  coïncide  avec  le  dia- 
nièlre  de  Vorchesira.  En  résumé  donc,  le  théâtre  latin 
est,  essenliellement,  une  combinaison,  à  proportions 
très  inégales  toutefois,  du  théâtre  osque  el  du  théâtre 
grec  dWsie  Mineure.  Quanl  aux  autres  caractères  qui 
ne  dérivent  pas  de  celle  double  origine,  ils  s'expliquent, 
soit  par  des  besoins  nouveaux,  soit  par  le  goût,  naturel 
aux  Romains,  du  fastueux  el  de  l'énorme  '-. 

S  2.  Le  tlmltre  de  J'ompéi.  —  Entre  les  théâtres  de 
type  asiatique  et  ceux  de  type  romain  la  transition  est 
établie  par  un  certain  nombre  d'édilices  qui,  parlicipjint 

(1878),  p.  214.  Bazin  :  Arles  gallo-romain  (IS9G),  p.  33  cl  lig.  p.  32.  Orange: 
L^arislic,  0.  I.;  Vilel.  Gu:.  des  b.-aris,  1861,  p.  297.  Des  ruines  ont  encore  été 
signalées  en  Gaule,  à  Kréjus,  Vaison,  Vienne,  Cahors,  Bordeaux,  .Néris  (Allier), 
Pcrigueux,  Cliassenon,  Saint-Cybardeani  (Charente),  Bourges.  Drivant  (CIteii, 
Moingt  (Loire).  Aveiues  prés  Vendôme  (Loir-et-Cher).  Besancon,  Mandura  (Doulis), 
Lyon,  Aulun,  Orléans,  Alêsia,  Langres,  Cliàleauhleau  (Seine-et.Marne),  Beauvais, 
Senlis,  Chainplieii  (Oiso»,  Ëvrcux.  Vieux,  l.isieux,  Valogncs,  Lillebonnc.  Soissons, 
Avenclics  (Suisse),  etc.  V.  de  Cauniont,  Abécédaire  d'arehèol.,  ère  gallo-rom. 
f  éd.  1870,  p.  289;  Bail,  nionuni.  I,  p.  12,  2!4,  2IS;  IV,  170,  439,  523;  VIII, 
279:  XI.  I2S  ;  XXI,  63,  484;  XXII,  285,  109;  XXIII,  234;  XXV,  41;  XXVI,  358, 
439;  XXVII,  33;  XXVlll,  397,  410;  XXIX,  1*5,  588;  XXXI.  37.  76,  209,  825; 
XXXII,  109;  XXXVI,  468,  .510,547;  XXXVIII,  213.  219.319;  Castan,  Soc.  d'émul. 
du  Ooahs.  1872,  p.  466;  1873,  p.  495;  Cochol,  Aci?.  arcA.  1871.  p.  310;  Co(i»rt-s 
archèol.  de  France^  1871,  p.  286-297;  1872,  p.  8i,  91;  Mém.  lus  à  la  Sorbonne  en 
1864,  p.  31,  4-5,  pi.  m  cl  iv;  Bull,  de  la  Soc.  des  Anli./uaires  de  France.  1858, 
p.  49:  1859,  p.  132;  1862.  p.  131;  1865,  p.  93;  1870,  p.  133:  1878.  p.  143;  1879, 
p.  178;  1886,  p.  173;  lS87,p.  60;  Mém.  Vil,  p.  22  i  ;  XIII,  p.  48,  49:  XIV.  p.  376; 
XV,  p.  61,  76,  270;  XVI,  p.  114;  XVIII.  p.  447;  XIX.  p.  165;  XLIV,  p.  31  ;  XLV, 
p.  207;  Jullian,  Gallia,  p.  239:  Pio  Alesia.  IV  (1909  .  pi  i.xivii.  En  Tunisie, 
Chemtou:  Toutain,  .Mélanges  de  l'Ec.  de  Borne,  ls',i2,  p.  7  :  Saladiu,  Uescr.  des 
anliqu.  de  la  régence  de  Tunis,  II,  p.  13.  Duuggd:  Carton.  Mém.  présentés  par 
die.saeanlsnrAcad.  des  iaser.  el  b.-l.  XI  (lOOl.p.  79  à  191.  avec  18  pi.  Medcina  : 
.^aladin,  L.  l.  I.p.  194.  Eu  Algérie,  (isell,  Mon.  ant.  de  l'Alg-rie  (1901),  I,  p.  IbG 
il  201,  pi.  XI IV  ài,  lig.  61  à 63  (Philippcvillc,  Djemila,  GuclinA,  khamissa,  Tipasa) ; 
Boeswillnald.  Cagiiat  et  Ballu.  Timgad  (1903),  p.  93  à  120:  lig.  42  à  52:  pi.  xiii 
à  xï  :  Juh  b.  d.  k.iis.  hul    Berlin,  1911,  Aiizeij.  p.  270-271. 
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dos  deux  à  la  fois,  ne  sauraient  être  rangés  avec  sûreté 
dans  l'un  plutôt  que  dans  l'autre.  Tel  est,  par  exemple, 
le  tliéàlre  d'Aspendos,  bâti,  semble-t-il,  vers  le  milieu  du 
ir-  siècle  ap.  J.-C  Si  sa  cuvea  et  son  orrheslra  n'excé- 
daient un  demi-cercle,  s'il  n'était  appuyé  au  tlanc  d'une 
colline,  si  son  premier  gradin  n'était  exliaussf'^  sensible- 
ment au-dessus  de  Vorcliestra,  il  apparaîtrait  par  tous 
ses  autres  caractères,  en  particulier  par  sa  richesse  déco- 
rative et  sculpturale,  comme  un  magnifique  exemplaire 
du  théâtre  romain  (fig.  68G2)i.  Entre  beaucoup  d'édifices 
plus  vastes  et  plus  imposants  (exemple:  Orange'-),  nous 
di'crirons  ici  le  théâtre  de  Pompéi,  parce  que  ses  disposi- 
tions principales  se  lisent  encore  très  clairement.  Il  offre, 
en  outre,  cette  particularité  intéressante  d'avoir  été  bâti 
au  temps  de  l'indépendance  osque  et  roiîianisé  ensuite 
sous  Auguste^  Le  tliéàlre  de  Pompéi  estadossé,  du  moins 
en  partie,  à  la  pente  de  l'acropole  (fig.  (5804)  ''.  Pour  sup- 
porter les  gradins  supérieurs,  qui  dépassent  la  hauteur 
de  la  plate-forme  formée  par  le  sommet  de  la  colline,  on 
a  dû  bâtir  une  galerie  voûtée  [rrijpia).  Contraireinent 
aux  habitudes  romaines,  la  cuvea  constitue  plus  d'un 
demi-cercle  :  sa  courbe,  régulière  à  l'ouest,  se  continue 
à  l'est  par  une  tangente.  Elle  est  divisée  en  trois  étages. 
L'étage  inférieur,  qui  n'a  pas  d'escaliers  rayonnants,  ne 
comprend  que  ([uatre  gradins  continus,  très  différents 


Fi".   6»i;l.   —  l'Ian.lu   llu-.itic  ,lo  l'ni 


des  autres  :  beaucoup  plus  larges  et  moitié  plus  bas,  ils 
portaient  sans  doute  les  sièges  d'honneur  [bisellia)  des 
grands  personnages,  principalement  des  décurions. 
Autour  de  cet  étage  courait  la  pmerinrlio,  simple  gra- 
din plus  élevé  et  plus  spacieux  que  les  autres,  bordé  en 
avant  par  un  petit  parapet  de  marbre  qu'interrompaient 
trois  escaliers  de  trois  marches  chacun.  Divisé  en  sept 
runei  par  0  escaliers,  le  deuxième  étage  comprend 
20  gradins  de  marbre,  larges  de  0  m.  39,  dont  les  plus  bas 
étaient  sans  doute,  selon  l'usage  romain,  réservés  aux 

I  Un.  koronski,  O.  l.  I.pl.  x»-xxvii  ;  Duiuy.  Hist.d.  Ilum.  Il,  p.  601.  —  2  A.  Carislie, 
Monum.  auttq.  dOrange,  1850,  p.  ih  s.|.,  pi.  ïxxj,  xiiii.  —  3  Oveibeck  cl  Maii, 
Pompeji,  I8S4,  p.  156  S({.:  ThMcoal.  Pompi-i,  l'.'OO,  I,  p.  81  ;  Puclisloin,  Jahrb.  d. 
areh.  Imt.  tOQS,  Arch.  Anceig.  p.  30.  1  :  Mau,  Pompeti  in  Leben  u.  Kunst\V.'U*: 

IX. 


chevaliers.  Au  milieu  du  premier  degré  se  dressait  la 
statue,  dédiée  par  les  décurions  à  M.  Holconius  Rufus, 
l'un  des  restaurateurs  du  théâtre.  Au-dessus  de  ce  second 
étage  s'élève  le  mur  vertical  de  la  galerie  voûtée,  percé 
de  6  portes,  correspondant  chacune  à  l'un  des  6  esca- 
liers. L'étage  supérieur,  établi  sur  celte  crypte,  necomp- 


KiK.  lise  i.  —  Elal  ai'liipl  du  lliMilrc  de  Pompai. 

tait,  à  ce  qu'il  semble,  que  1  gradins  ;  il  était  entouré, 
à  son  sommet,  d'une  galerie,  probablement  à  deux 
étages,  reposant  sur  des  arcs,  à  laquelle  on  accédait  du 
dehors  par  '.i  escaliers.  Les  voies  d'accès  à  la  cavea 
étaient  multiples.  On  arrivait  au  premier  étage  par 
Vorr/ieslra  et  ses  pnrodoi.  Les  spectateurs  de  l'étage 
intermédiaire  avaient  le  choix  entre  deux  entrées  :  ou 
bien,  après  avoir  pénétré  de  l'extérieur  dans  la  crypte 
par  3  portes,  ils  déhouchaient  intérieurement  par  les 
ti  vomiloria  dont  nous  avons  parlé  ;  ou  bien  ils  entraient 
par  len  parodoi,  où  s'olTrait  à  eux  un  escalier  menant  à 
la  praecinctio.  Quant  au  dernier  étage,  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fût  mis  en  communication  avec  la  galerie 
supérieure  par  des  vomiloria.  Sous  les  ailes  deXacavea, 
h  leur  point  do  jonction  avec  la  scène,  s'ouvrent  des  pas- 
sages voûtés  servant  d'entrées  àVorcheslra  :  ils  suppor- 
tent deux  loges  d'avant-scène  (tribunalia)  (fig.  6865"). 
—  L'orclu'fira,  qui  était  probablement  occupée,  au  moins 
en  partie,  par  des  sièges  d'honneur,  forme  un  demi- 
cercle,  prolongé  par  deux  tangentes.  Elle  est  accessible 
par  les  deux  pnrodoi  voûtées,  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Son  aire  esl  pavécî  de  plaques  de  marbre.  Deux 
pelils  escaliers  de  ri  marches  chacun,  à  droite  età  gauche, 
la  relient  à  la  scène  ou  logéion.  —  La  scène  n'a  qu'un 
mètre  environ  de  hauteur,  0  m.  60  de  profondeur  et 
33  mètres  de  longueur.  Le  plancher  en  bois  qui  la  recou- 
vrait a  disparu,  mais  les  trous  destinés  à  recevoir  les 
poutres  qui  le  supportaient  se  voyaient  naguère  encore 
dans  la  frons  scneiiae.  Dans  le  mur  antérieur  du  pro- 
sraenium  se  creusent  des  niches,  qui  étaient  prohable- 
ment  occupées  par  des  statues  ".  Enire  ledit  mur  et  un 
autre  mur  parallèle,  situé  en  arrière,  s'allonge  un 
es|)ace  vide,  creusé  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  Vor- 
r/ieslra  :  c'est  dans  cette  cavité  que  venait,  à  ce  qu'on 
suj)pose,  se  dissimuler  le  rideau  [macuina,  p.  1469]'.  Des 


lliC-sc  d'Oicrbcck  cl  Mau,  <|ui  voieut  daus  ces  uici 
agents  de  police  pn-posés  au  bon  ordre,  parait  bic 
dessous  de  celte  cavité  cl  parallMcmcni  sV*tcnd  une 
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couloirs  latéraux   mettent  la  scène  en  communication 
avec  l'extérieur.  —  La  frons  sraenae,  consiruile  en  bri- 
ques primitivement  revêtues  de  marbre,  était  décorée  de 
piédestaux,  de  colonnes  et  de  niches.  Elle  a  3  portes,  pré- 
cédées chacune  de  deux  marches  ;  celle  du  milieu  occupe 
comme   à   Orange    (fig.    68GG  '),    Arles,    Ilerculanum, 
Aizani,  Sagonte'^  le  fond  d'un  renfoncement  semi-cir- 
culaire. Quant  à  la  façade  extérieure  du  bâtiment  de  la 
scène,  elle  offre  également  trois  portes  ;  mais  les  deux 
latérales  avaient 
été  déjà  murées 
dans  l'antiquité. 
A    quelque    dis- 
lance du  théâtre, 
derrièrela  scène, 
s'élevait  un  vaste 
portique      carré 
(qui   fut,    à   une 
certaine  époque, 
utilisé      comme 
caserne  pour  les 
gladiateurs).     A 
l'ouest  du  théâtre 
s'étendait    l'une 
des  places  de  la 
ville,  le    foi'iim 
t  ?•  i a  nf/ii  I n re , 
bordé   de   porti- 
ques. Al'est  était 
un  second  théâ- 
tre   couvert,    ou 
odéon,     de     di- 
mensions  plus  petites.   Toutes  ces  constructions  pou- 
vaient fournir  un   abri  au  public,  en  cas  de  mauvais 
temps.  D'autres  dispositions  avaient  été  prises  en  vue 
du  bien-être  et   de  la  commodité  des  spectateurs.   En     1^  riante 
haut  du  mur  qui  domine  la  summa  cavea,  on  voit  une  /l    G°  De 
série  de   pierres  en  saillie,  percées  d'une   ouverture  : 
dans  ces   anneaux   de   pierre    s'engageaient   les  hauts 
mâts    auxquels  on   fixait    les  cordages   du    voile    des- 
tiné à  tempérer  l'ardeur  du  soleil.  ^.  l'angle  nord-ouest 
du  théâtre,   là  où  le  niveau    du  sol  est  le    plus    élevé, 
se  remarque  une  tour,  haute  de  4  mètres,  et  large  de 
6  m.  70  ;  elle  servait,  semble-t-il,  de  réservoir  et  fournis- 
sait l'eau  que,  pendant  les  grandes  chaleurs,  on  répan- 
dait sur  l'assistance  en  vapeurs  parfumées.  «  Sparsiones, 
vêla  erunt  »,   disent  les  afiiciies  annonçant  les  jeux'. 
Kniin,  sous  l'un  des  escaliers  qui,  du  dehors,  montent 
à  la   galerie  supérieure,  se  dissimulent   des  latriruie; 
deux  autres  locaux  du   même  genre  se   trouvent  aussi 
dans  le  voisinage. 

SU.  Cnrnctrres  propres  ihi  //irdtre  romain.  —  L'en- 
semble des  caractères  (jui  coiisliluent  le  théâtre  de  type 
romain  peut  se  résumer  ainsi'*:  1°  La  figure  de  la  cavea, 


cominiiiii4|iiciil  vprlicalcmcnl  par  ileiiv  rangées  de  trous  carrés  (17  en  loiit),  de 
0  m.  36  à  0  m.  :{T  de  côté.  U*apri-s  cela,  àMazois  imaginnil  un  disposilil  ipii  aurait 
consisté  en  dos  tubr.-s  rentrant  les  uns  dans  les  autres,  gntcc  auxquels  on  pouvait 
lever  et  baisser  le  ritleau.  Celle  liypotliùsc,  en  tout  cas,  ne  rend  pas  cuniptc  de  la 
doidilo  ran!;ée  de  trous.  Avec  |ilns  de  vraiseinlilanee  Overlieck  et  Mau  (p.  IG7)  sup- 
posent (|uc  l'on  utilisait  pour  la  inaniruvrc  le  toit  du  proscaeninm,  et  <|ue  par  ces 
trous  passaient  les  câldes  â  l'aide  desquels  les  machinistes  placés  dans  le  souterrain 
actionnaient  le  rideau.  —  •  D'apri'îs  phologr.  el  Carislic,  pi.  xxxn.  —  '-  A.  Carislie, 
U.  I.  p.  W.  —  JTliédcnal,  O./.  p.  »l.  —  »  Uftrpfeld,  U.l.  p.  385;  Banmeister,  ftenk- 
m«i/'r,  art.  Thedtcrfjeftnude,  p.  1741.  —  5  D'après  Caristie,  pi.  xxxi.  —  *»  A  Orange, 
la  partie  centrale  île  la /ron*  «raenae  (fig.  fiSliei  est  ornée  de  deux  ordres  senlerneul, 


de  même  que  celle  de  Vorclipsfrn,  y  forme  exactement 
un  demi-cercle.  2°  La  scène  ne  dépasse  pas  en  moyenne 
1  m.  50  de  hauteur;  mais  elle  est,  en  revanche  très 
large  {l'A  m.  20  à  Orange).  3°  Un  escalier  (parfois  detixl, 
disposé  sur  le  devant  de  la  scène,  la  met  en  communica- 
tion avec  Vorchestra  (Athènes,  Magnésie  du  Méandre, 
Ilerculanum,  Pompéi,  Tusculum,  Faleria).  4°  La  scène 
élargie  obslriiail ,  nous  l'avons  vu,  les  anciennes  parnr/ni. 
Les     liOMiains     riirrnt     ainsi     amenés   à    y     substilner 

des    passages 
voûtés,    nu     ro- 
mitolres,  qui  fu- 
rent     pratiqués 
de   chaque    côté 
sous   le    ciineiis 
leplusrapproché 
de  la  scène.  Pour 
cela  on   entailla 
les   gradins     du 
bas    jusqu'à     la 
hauteur     néces- 
saire ;    quant    à 
ceux  du  haut,  ou 
bien    ils   subsis- 
tèrent,  ou    bien 
à  leur  place   on 
établit,    au-des- 
sus   de    chaque 
voinitoire,      des 
loges       d'avant- 
scène    [/riliuna- 
lia  ] ,    destinées 
aux  autorités.  5"  Du  même   coup  il  devint  possible  de 
relier  à  la  cavea  les  ailes  de  la  scène  :  et  ainsi  l'édiiice. 
qui  chez  les  Grecs  se  composait  de  deux  parties  indépen- 
dantes,   acquit     une    véritable    unité    architectonique. 
e    plus    en    plus    s'étendit    l'usage    de    construire 
les  théâtres  non   sur  le  versant  d'une  colline,  mais  en 
terrain  plat.  Il  fallait  dès  lors,  pour  supporter  la  masse 
des  gradins,  de  puissantes  substruclions  voiitées.  Sous 
celles-ci  on  établit  des  escaliers  qui,  de  l'extérieur,  abou. 
tissaient  aux  portes  pratiquées  dans  les  murs  verticaux 
de  clôture  des  précinctions,  et  conduisaient  aux  divers 
étages  de  la  cavea.  1°  Au  même  goilt  de  la  grandeur  et  du 
faste  répondle  luxe  croissantde  l'ornementation  architec- 
turale. Non  seulement  on  décore  plus  richement  encore 
la  frons  xcaeiuic,  qui  a  parfois  trois  ordres  superposés 
(Orange),  et  la  façade  externe  de  la  scène  (tig.  6867°), 
mais  même  le  mur  externe  de  la  cavea  (fig.  6863).   Des 
rangées  de  colonnes  et  de  pilastres  d'ordres  diU'érents, 
interrompues  par  des  fenêtres  et  des  portes  aveugles,  et 
surmontées  do  riches  entablements,  y  forment  plusieurs 
t'Iages  :  tout  au  haut  règne  intérieurement  une  galerie 
circulaire  (Orange,  théâtre  de  Marcellus)  ". 


mais  se 
Sur  les  I 
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s  parties  droite  cl  gauclic,  ainsi  que  le»  murs  en  relour,  oui  Irots  ordres, 
iiurs  do  la  scène  il  y  avait  ua  revêtement  do  marltres  de  diverses  couleurs  : 
■es  irarcliilccture  étaient  également  on  marhro  (granit,  cipoliu,  jaune  au- 
larhre  lilanc  et  africain).  La  façade  exlc^rieurc  (fig.  6807),  ()ui  a  36  m.  Si  de 
,  est  oruOe  dans  sa  partie  inf('rietirc  d'un  ordre  dori<iue,  et  percée  d'arcades 
rois  portes;  un  deuxième  ordre,  d'arcades  feinlcs.  di^core  la  partie  intermé- 
dans  la  partie  supérieure  on  voit  deux  rangs  de  corbeaux  destinés  à  rcce- 
I  mû(s  du  vélum,  et,  entre  ces  deux  rangs,  un  handeau  arrondi  i{ui  servait  à 
•ment  des  eaux  du  toit.  Devant  code  façade  il  faut  restituer  un  portique, 
toiture  a  laissé  des  traces.  I^nfin  la  décoration  du  mur  extérieur,  ceignant 
;a,  si>  conipo^ail  de  trois  rangs  d'arcades  supoiposés  et  probablement  d'une 
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IV.  La  question  du  logéion.  —  Dans  la  descriplion 
précédente  du  théâtre  grec,  on  s'est  à  dessein  abstenu  de 
toute  allusion  à  la  destination  du  proskènion.  C'est 
qu'aucune  question  n'est,  à  l'heure  actuelle,  plus  contro- 
verséei.  Avant  les  fouilles  de  M.  Dorpfeld,  personne  ne 
mettait  en  doute  la  nette  formule  de  Pollux  :  «  La  scène 
appartient  aux  acteurs,  Vorchestra  au  chœur  '^  »  On  se 
représentait  donc,  dans  le  drame  grec,  les  acteurs  et  le 
chœur  séparés 
en  deux  groupes 
distincts  :  le  pre- 
mier sur  la.  scène 
ou  proskènion, 
l'autre  dans  Vor- 
chestra. Cette 
scène,  on  se  la 
figurait  telle  que 
Vilruve  l'a  dé- 
crite, «  moins 
large  que  celle 
du  théâtre  ro- 
main »,  et  haute 
de  10-1:2  pieds'. 
11  fallait  bien,  à 
la  vérité,  recon- 
naître que  cette 
séparation  locale 
des  deux  grou- 
pes n'était  pas 
absolue,  l'action 
dramatique  né- 
ces.sitanl  plus 
d'une  fois  leur 
réunion  momen- 
tanée sur  un  même  plan  ^  Mais,  malgré  tout,  on  esti- 
mait ces  occasions  assez  rares';  et,  pour  les  commu- 
nications exceptionnelles  entre  acteurs  et  chœur,  on 
admellail  l'existence  d'un  escalier  reliant  le  proskè- 
nion cl  Vorc/tesOa'^.  Ces  opinions  traditionnelles  sont 
aujourd'hui  battues  en  brèche  ''.  Considérant,  d'une 
part,  la  hauteur  anormale  (3  à  4  mètres)  des  proskèniu 
mis  au  jour  depuis  une  trentaine  d'années",  d'autre  part, 


colonnade-  ;  Urislii',  O.  t.  pi.  xxxi  cl  i.  ;  cf.  Jtôm.  Milllmt.  (807,  p.  140,  fi!,-.  H. 
—  1  Parmi  les  travaux,  en  uombre  très  considérable,  qu'a  su6cilcs<:clUM|ueslioD,ciLoiis, 
outre  ceiii  qui  ont  élé  déjà  signales, p.  179,  u.^3  :  A.  Haigli,  Ait.  theat.l^.  143  ;  Class. 
Rev.  IS'JO,  p.  277  ;  1894,  p.  175  ;  1898,  p.  1-11  ;  W.  Christ,  SUzungsber.  d.  bay. 
Akad.  1694,  p.  1  ;  Zaclier,  Philol.  LV  (1896),  p.  181  ;  Horaolle,  UuH.  corr.  hell. 
1894,  p.  161;  0.  Nav»rre,  Uionysos,  p.  87;  Itev.  des  et.  anc.  VU  (lOOôj,  p.  80; 
U.  Lccbat,  Épidaure,  p.  207,  iSl;  ijliamooard,  Uull.  corr.  hell.  1S96,  p.  236; 
W.  Dôrpfcld,  Griech.  Theat.  p.  3H  ;  Bull.  corr.  hell.  1896,  p.  363  ;  Ath.  Millh. 
.\X1I  (1897,,  p.  439;  XXIIl  (1898),  p.  326  ;  XXIV  (1899),  p.  310;  XXVIII  (1903), 
p.  383;  Jahrb.  d.  deutsch.  ai-ch.  Jnsl.  XVI  (1901),  p.  22  ;  Uermet,  XXXVll  (1902), 
|i.  249;  Noack,  Philol.  LVIll  (1899),  p.  1  ;  Perrol,  Joum.  des  sar.  1898  (cini| 
articles);  ColligiioD,  Hecue  des  Deux  Mondes,  1901,  VI,  p.  34i  ;  E.  BeUic,Proleij.  zur 
Oeich.  des  Theat.  p.  201;  Hermès,  XXXIII  (1898),  p.  313;  XXXVI  (1901),  p.  597; 
Jahrb.  des  deutsch.  arch.  inst.  ,VV  (1900),  p.  59;  Fuchslciu,  Die  ijriech.  Itithne, 
19U1  ;  FurlnSngler,  Sitzunijsb.  der  Hunch.  Akad.  1901,  p.  411;  A.  Huiler,  Uerl. 
phil.  W'ochensch.  1897,  p.  1060  et  1121  ;  Philolog.  Vil  Suppl.  Band,  p.  1  ;  Philol. 
\n\,  p.  329;  K.  Robert,  Uermes,  XXXI  riS96|,  p.  330;  XXXII  (IS97i,  p.  Vîl; 
l'elcrsen,./aAr4.  desdeu/JC/l.  arch.  /nsf.  XXIIl  (1908),  p.  33  ;  Fr.  Groli,  Wochenschr. 
f.kiass.  Phil.  1896,  p.  283;  Ite'.ké  Divadlo,  Prague,  1909,  p.  107.  —  2  poil.  IV, 
113.  —  3  Viir.  V,  0,  2.  —  i  Alb.  Mûller,  Griech.  Bùlmenalt.  p.  107.  —  û  Les 
éludes  précises  dont  les  drames  grecs  ont  été  l'objet  dans  ces  vingt  dernières  années 
ont  prouvé  au  contraire  que  ces  rapprochements  du  chœur  et  des  acteurs  étaient 
chose  fréquenle.  Voyez  les  travaux  cilés  p.  179,  u.  23.  —  6  Deux  textes  (Pollux, 
IV,  127  et  Aihcn.  JJe  mach.  29)  semblaient  attester  cet  escalier.  —  '  Dés  15S4 
Hopkeu,  De  Iheatro  attico  saec.  a.  C.  quinti,  avail  soutenu,  eu  sappiivant 
uniquement  sur  l'étude  des  drames  conservés,  quaclctirs  et  chœurs  jouaient 
dana    Vorekslra.   —  8   Dr.rpfcll-ncisch,   '/   (.   p.   3(2     Une   'elle   hauleur   eût 


leur  étroilessc  extrême  (2  m.  50  à  3  mètres)'*",  et  enlin 
l'absence  de  toute  trace  d'escalier  entre  Yorcheslra  et  la 
prétendue  scè/ie'",  M.  Dorpfeld  en  conclut  que  le  proskè- 
nion est  matériellement  impropre  à  la  fonction  qu'on  lui  a 
jusqu'à  ce  jour  attribuée.  A  son  avis,  la  place  normale 
des  acteurs  grecs  était  sur  Vorcliestra,  au  bas  du  pros- 
kènion, dans  la  portion  comprise  entre  celui-ci  et  l'autel. 
Les  deux  groupes  d'exécutants  pouvaient  ainsi  commu. 

niquer    libre- 


H&. 


\m^-Bàd^Z::_^^:f^.^:ls^ 


Flg.  6SG7.  —  Parade 


ment,  de  plain- 
pied,  sans  que 
d'ailleurs  il  ré- 
sultât de  leur 
rapprochement 
aucune  confu- 
sion ;  car  le 
chœur,  ainsi  que 
cela  se  fait  de 
nos  jours  encore 
dans  l'opéra,  se 
rangeait  en  deux 
demi-chœurs  à 
droite  et  à  gau- 
che. Et  que  de- 
vient, dans  cette 
I  liéorie,  le  pi-os- 
l.èiiion  ?  La  co- 
lonnade ,  qui , 
avec  ses  entre- 
col  o  n  n  e  m  e  n  Is 
remplis  par  des 
panneaux  peints, 
uredii  ihéài.c  ddianfic.  forme  sa  façade 

antérieure,  n'est 
autre  chose  que  le  décor  devant  lequel  on  joue.  Con- 
struite d'abord  en  bois,  puis  (à  partir  du  w'  ou  du 
1"  siècle)  en  pierre,  elle  figure,  un  peu  conventionnel- 
lemenl,  une  ou  plusieurs  habitations.  Partout  elle  ollre 
en  son  milieu  une  porte,  mais,  de  plus  (comme  le 
montrent  des  traces  subsistantes,  à  Délos  particuliè- 
rement), il  était  facile,  par  la  suppression  de  deux 
/linakès,  d'y  ouvrir  deux  autres  portes  latérales".  Quant 


scènes  fini  supposent  la  réunioTi  ilcs  acteurs  et  du  chœur  sur  le  même  terrain, 
le  premier  groupe  obligé  de  ffravir,  ou  le  second  obligé  de  descendre,  un 
escalier  de  20  utarclies  ?  I.cs  acteurs  tragi(|ues,  eu  particulier,  si  peu  stables  sur 
leurs  hauts  cothurnes,  eussent  été  incapables  de  cette  manœuvre.  —  9  Dans  les 
monuments  subsistants  le  proskènion  présente  une  profondeur  moyenne  de  2  m.  .'>0 
à  3  ni.  (ce  rpii  est,  il  peu  prés,  aussi  la  mesure  que  donne  le  diagramme  de 
Vilruve).  Si,  pour  l'installation  des  décor.s,  on  défalque  l  m.,  il  ne  restera  (ju'une 
bande,  large  de  1  m.  30  à  2  m.,  tout  à  fait  insuftisanle  pour  les  acteurs  et  leur 
suite,  à  plus  forte  raison  pour  la  réunion,  même  passagère,  des  acfeurs  et  du 
chteur  (p.  342).  -  *"  Non  seulement  il  n'existe  dans  aucun  théâtre  grec  de  traces 
mati'Ticllcs  d'uu  escalier  permanent  en  pierre,  mais  on  ne  saurait  non  plus  sup- 
poser un  escalier  provisoire  en  bois,  dont  la  présence  eût  gâté  l'aspect  arcliilcc- 
tural  du  proskènion  {ibid.),  —  "  Ucsumons  d'après  Dôrpfcid-Rcisch  {U.  l.  p.  193, 
204.  207,  273,  369,  379;  Alh.  ilillh.  XXIU,  1S9K,  p.  342)  l'Iiisloirc  i\l proskenian 
décor.  Dans  les  plus  anciennes  pièces  d'Eschyle,  le  décor  est  eucore  purement 
massif  (autel,  tombeau,  etc.).  Mais  un  progrès  considérable  est  réalisé  d.ms 
VOrestic  :  pour  la  première  fois  y  apparaît  la  slcènè,  construction  en  bois  dont  la 
faeadc,  pourvue  de  trois  portes,  représenle  un  palais  ou  un  temple.  Un  autre  pro- 
grès suivit  rapidement  ;  il  consista,  tout  en  laissant  immuable  la  partie  postérieure 
de  la  skrni:  où  s'habillaient  les  acteurs,  à  en  varier,  selon  les  drames,  la  farade 
antérieure.  Ainsi  naquil  le;)roj/«;iioji.  décor  mobile  en  bois,  chaugeable  à  volonté. 
Dès  le  même  temps,  il  y  a  lieu  d  admettre  l'existence  des  paraskènia,  qui,  tout  en 
encadrant  le  décor,  servaient  aussi  à  l'élaycr.  Il  est  malaisé  de  dire  en  quelle 
mesure  la  peinture  contribuait,  des  lors,  à  l'illusion.  Mais  ce  qui  parait  certain, 
c'est  que  la  décoration  Ihéàtrale  n'a  pas  connu  les  effets  de  perspective  avant  la 
deuxième  ptiriie  du  v>  siècle   Dès  cette  époque,  le  proskènion  de  beaucoup  le  plus 
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à  la  plc'ilc-forine  qui  surmonte  le  proskènion ,  c'est  sini- 
])leineiit  le  loil  en  terrasse  de  l'habitation  devant 
kuinellcse  passe  l'action  ;  les  acteurs  n'y  paraissent  donc 
<|ue  par  exception,  et  surtout  dans  les  rôles  de  divinités 
descendant  du  ciel  (Ôeo'aoyeïov).  Telle  est,  1res  succincte- 
ment résumée,  la  théorie  nouvelle  de  M.  Dorpfeld.  Mais 
elle  n'intéresse  pas  seulement  le  théâtre  grec.  Par 
contre-coup,  elle  tend  à  inodilier  profondément  nos  idées 
sur  l'originejltLUiéàtre  romain.  Selon  M.  Durpl'eld,  en 
ellel,  le  Mr/éion  roniaiii  n'est  pas  né,  comme,  on  l'admet 
d'ordinaire',  de  l'abaissement  et  de  l'élargissement  du 
pros/<î'ition  grec  :  il  provient  de  la  division  de  Vorc/iestra 
en  deux  parties  de  niveau  ditl'érent.  Lorsque  le  clueur, 
diminué  en  nombre  comme  en  importance,  ne  lit  plus 
que  chanter,  sans  exécuter  de  danses,  raclinn  put  se 
concentrer  désormais  sur  la  partie  de  Varr/irslrn  située 
entre  le  proskrnion  et  l'autel,  où  s'étaient  toujours  tenus 
les  acteurs'.  Quant  à  la  portion  qui  restait  libre,  elle 
fut  utilisée  de  plusieurs  façons  différentes.  Dans  les 
théâtres  romains,  on  y  établit  des  sièges  pour  les  séna- 
teurs et  autres  personnages  de  marque  ;  mais  en  même 
temps,  pour  que  ces  sièges  ne  gênassent  pas  la  vue  des 
spectateurs  assis  aux  premiers  gradins,  on  la  creusa 
d'environ  1  m.  50,  ce  qui  eut  pour  résultat  de  prêter  à 
l'emplacement  des  acteurs,  demeuré  pourtant  sans  chan- 
gement, l'aspect  d'une  scène  exhaussée  '.  Dans  les 
théâtres  d'Asie  Mineure,  on  transforma  généralement 
cette  moitié,  devenue  vacante,  de  Vorcheslra  en  une 
arène  pour  les  combats  de  gladiateurs,  les  représenta- 
tions de  mimes,  etc.  Pour  cela,  ou  bien  on  creusa  plus 
profond  encore  que  dans  les  théâtres  de  type  romain,  de 
façon  que  le  lieu  desacteursdominàt  de2  m.  50  au  mini- 
mum le  terrain  de  Voi-chestra  :  ce  qui  permit  l'établisse- 
ment, sousla scène,  d'un  vastelocal  pouvantservirdesalle 
d'attente  aux  gladiateurs  et  autres  artistes,  ou  de  loges 
pour  les  animaux  féroces.  Ou  bien,  au  contraire,  on  sur- 
éleva dansles  mémesproportions  le  lieu  desacteurs';  mais 


usuel  l'Iall  celui  i|ui  rcprosciilail  une  lialiiUlion  (pal.iis  daus  la  Ira^'édio,  maisons 
privées  dans  la  comédie;.  Ou  a  le  droil  de  l'imaginer,  abslvaclion  faile  de  la  dilïe- 
rence  de  matière,  sui'  !e  modèle  du  pruskètiion  eu  pierre  de  l'époiiue  suivante  : 
c'élail  doue  une  colonnade,  dont  les  intervalles  réguliers  ètaieul  occupés  par  des 
panneaux  peints.  (Juaul  aux  autres  fonds  de  scène  (temple,  tente  militaire, 
paysages  cjiampétrest.  ils  étaient  représentés  au  moyen  de  g."auds  châssis  peints, 
tendus  entre  les  paraskènia.  Mais,  le  drame  grec  tendant  de  pitis  en  plus  à  se 
coniiner  dans  des  sujets  domestiques,  les  changements  de  d^^cor  d'une  pièce  à 
l'autre  devinrent  moins  nécessaires.  De  l.'i  vint  l'idée  d'ériger  un  proskènion  per- 
manent en  pierre  (m*  ou  u"  siècle  av.  J.-G.i.  Comme,  à  cette  date,  la  comédie  se 
jouait  infinimenl  plus  souvent  (|ue  la  tragédie,  c'est  surtout  aux  exigences  de  la 
première  que  répond  la  construction  du  pros/ct-nion  en  pierre,  l.'arrière-plan 
oi-diuaircde  la  comédie  nouvelle,  c'est  un  groupe  de  trois  maisons.  Le  proskénion, 
il  est  vrai,  ne  présente  généralement  qu'une  porte  en  son  milieu,  mais  il  suflit  de 
supprimer  deux  pinakés  pour  créer  deux  autres  portes  supplémentaires  sur  les 
côtés.  On  oliteuait  ainsi  l'app-irencc  de  trois  petites  maisons,  à  toit  plat,  ornées  en 
avant  de  demi-colonnes.  Kn  changeant  les  panneaux  peints,  ou  renouvelait  à 
volonté  la  signification  du  décor;  ce  décor,  intci-rompu  par  des  oolointcs,  ressem- 
Mail  il  certaines  fresques  de  Pompéi  (d'ailleurs  imilées  sans  doute  du  lliéàlrc),  où 
l'on  voit  aussi,  entre  des  colonnes,  des  lahleaux  plus  réduits  on  des  échappées  en 
perspective.  Par  comparaison  avec  le  proskùnion  mobile,  le  proskrnion  permanent 
consiiiuail  une  grande  simpliticaliou  et  une  économie  cousirlérable.  fie  n'élail  plus, 
en  cITel,  que  dans  île- cas  tout  à  fail  exeeplionnels  qu'il  fallail  recourir  ii  un  décor 
spécial.  Availon  besoin  d'un  temple,  on  pouvnit,  sur  le  toil  du  pioskcnion,  poser 
UQ  Iroiilon  en  bois,  et  supprimer,  sur  une  longueur  de  3  ii  9  entre  colounemcnts, 
les  pin'i/rfs,  de  façon  ii  hgurer  une  sorte  de  portique  ouvert.  Avait. on- Iiesoin  duo 
palais,  on  pouvait  ouvrir  Ions  les  entre  colonneunuils  :  le  ;>ro$A*énion  prenait  ainsi 
l'asiiect  d'un  grand  purli<|ue,  et  la  skcnc  plus  haute,  située  en  arrière,  devenait 
rliabilation  royale.  I.ii  où,  comme  dans  le  drame'salyriquc,  nn  pnysageélail  néces- 
saire, il  suffisait  sans  doute  d'insérer  dans  les  entre. colonneuH>nts  des  painicaux 
peints,  représenlani  des  sujets  champêtres.  Knlin,  dans  qvu'bpu's  occasions  assez 
rares,  il  rcsiait  la  ressource  de  la  scnena  ductifis,  grande  décoration  peinte,  recou- 
vrant toni  ou  parlie  de  la  colonnade  [MA.-.Ul^A,  p.  Hùs],  —  I  Uehmichrn,  O.  l. 
p.  2i5.    —    »  Uûrpleld  Reisch,   O.    I.  p.   363.  Cf.   les  articles  cilé»,    p.    IH;,  n.  6. 


alors,  en  compensation,  4  ou  5  des  gradins  inférieurs  de 
la  raveii  furent  supprimés,  aiin  de  ramener  à  la  mesure 
normale  d'un  mètre  et  demi  environ  la  différence  de 
niveau  entre  la  scène  et  le  premier  gradin'.  Quel  que 
fût  le  procédé  employé,  l'aiiteur,  dans  les  théâtres  asia- 
tique et  romain,  restait  toujours  sur  le  même  emplace- 
ment que  dans  le  théâtre  grec,  à  la  même  distance  du 
public,  à  la  même  hauteur  au-dessus  du  premier  gradin, 
devant  le  même  mur  à  colonnes  figurant  le  décor  '.  La 
partie,  en  effet,  qui,  dans  ces  théâtres,  correspond  à 
l'ancien  proskènion  grec,  c'est  la  colonnade  située 
derrière  le  loge'ion,  en  d'autres  termes  le  premier  étage 
de  la  scaenae  frons  ;  au-dessus  de  ce  premier  étage,  les 
colonnes  de  l'ordre  supérieur  forment  même  en  général 
un  reirait,  qui  est  un  souvenir  de  l'ancienne  plate-forme 
iiorizontale  recouvrant  le  proskènion  '' . 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  à  fond  la  théorie  de 
M.  Dorpfeld.  Bornons-nous  à  faire  le  départ  entre  les 
résultats  qui,  dès  à  présent,  semblent  acquis  à  la  science 
et  ceux  qui  restent  encore  objet  de  controverse.  Un 
point  où  l'accord  est  fait,  c'est  que,  sur  une  scène  telle 
que  la  décrit  Vitruve,la  plupart  des  drames  du  v"  et  du 
iV  siècles,  tant  comédies  que  tragédies,  n'auraient  pu 
matériellement  se  jouer*.  C'est  là  un  résultat  important, 
mais  tout  négatif.  De  celte  impossibilité  M. Dorpfeld  a 
conclu  que  les  acteurs  grecs  jouaient  dans  V orchestra, 
au  même  niveau  que  le  chœur.  C'est  dépasser  le  témoi- 
gnage des  faits.  La  seule  chose  démontrée,  en  effet  (non 
par  les  fouilles,  qui  ne  nous  ont  rien  appris  sur  le 
lliéâtre  anti'rieur  à  ."i.'W.  mais  par  le  texte  des  drames 
conservés),  c'est  que  la  place  respective  des  acteurs 
et  du  chœur,  dans  le  théâtre  grec  du  v"  siècle,  était 
telle  qu'il  n'en  résultait  aucune  gène  pour  les  relations 
lies  deux  groupes.  Or  à  ce  postulat  la  solution,  moins 
radicale,  proposée  par  plusieurssavants,  donne  également 
satisfaction  :  selon  eux,  les  acteurs  grecs  de  l'époque 
classique  auraient  joui"  sur    une   estrade   basse,  assez 


—  3  11  faut  observer  c.-pi-n.lanl  que.  dans  cerlaius  thé.'ilres,  le  remaniemeni  ii  la 
romaine  n'a  pas  eu  lieu  de  cette  façon.  A  Athènes,  par  exemple,  \'o<-chcstra  n  a  pas 
élé  creusée,  mais  simplement  entourée  dune  barrière  de  I  m.  de  haut,  ce  i|ui 
esl  aussi  la  hauteur  du  logéion,  —  *R1.  Dorpfeld  explique  ainsi  cet  exhaussement. 
Les  skcnai  grecques  oui  généralement  un  rez-de-chaussée  de  3  mètres  de  haut 
environ,  lïàlir  devant  ce  rez-dechaussée  on  loge'ion  <ic  1  m.  50,  c'eût  élé  s'obliger 
à  remanier  entièrement  la  skènr,  planchers,  portes,  et  loil  ;  tandis  qu'eu  portant 
à  3  mètres  l'élévalion  du  logéinn,    on  évitait   toule   transformation   essenlielle. 

—  "Exemples;  Assos,  Pergame,  Delphes.  Ailleurs  cependant  l'éreclion  d'une 
scène  haute  n'a  pas  entraîné  la  suppression  des  gradins  inférieurs  (exemples  ;  Priéne, 
Magnésie).  Mais,  comme  ces  gradins  étaient  devenus,  dans  les  représenlalious 
scéni(|ues,  de  très  mauvaises  places,  M.  Dorpfeld  croil  iiu'ils  ne  servaient  plus  (jue 
dans  les  spectacles  thymétiques.  Et  ce  serait  la  raison  pour  laquelle,  à  Priènc, 
l'ancieiuie  proédrie,  primitivement  siluée  au  premier  rang,  fut  postérieurement 
déplacée  el  reportée  au  cinquième  rang  de  la  cavea  {X\\.  Wiegand  et  H.  Schrader, 
PrienCy  p.  -42).  —  6  Celle  asserlion  ne  saurait  cependant  être  acceptée  sans 
restriction.  M.  Dorpfeld  recoiniait  en  effet  que.  d.ius  plusieurs  théâtres,  la  nisseni- 
blauce  de  la  scène  surélevée  avec  le  proskènion  a  été  utilisée  pour  la  transfor- 
mation d'un  théâtre  grec  en  tbéâlreasialii|ue.  Ou  a,  en  ce  cas,  opéré  de  deux  façons. 
Sans  modifier  la  haulenr  du  proskènion,  on  a  élargi  sa  plateforme,  soil  en  avant, 
en  empiétant  sur  Vorcliestra  (.Magnésie,  Traites,  el  peut-être  K|iliése),  soit  en 
arrière,  en  reculant   le  mur  nnlérieur  de  la  s/œnè  (Priène  et  peut-être  Oropos). 

—  '!  Exemple,  Je  Ibéilre  couvert  d  Hérodès  à  Athènes;  la  colonnade  de  la  frons 
scaenae  n'y  a  qu'un  élage  el  porle  il  son  sonimel  un  podium  (|ui  correspond  exnc- 
tenienl  au  toit  de  l'ancien  proskènion  grec  (Dorpfeld,  0.  I.  p.  301  ;  Alh.  MiU/i. 
XXVIll,  1503,  p.  425).  —  s  A  peu  près  seul,  se  prononce  encore  pour  une  scène 
exhaussée  de  3  m.  à  3  m.  50,  dès  le  V  siècle,  M.  Puchslein  (O.  /.).  Voir  p.  I, 
lig.  I,  sa  reconstruction  du  lliéàlre  d'Épiduure.  Au-dessus  du  pi'ojtènion  orné  de 
demi-coloniu's  et  de  panneaux,  il  suppose  deux  ébiges,  le  premier  percé  de  trois 
portes,  le  second  de  deux  petites  fenêtres.  Sur  les  ciités  il  restitue  deux  murs 
{versurae),  pourvus  chacun  d'une  porle  i\  laquelle  nboulisseul  deux  rampes  parlant 
des  parodoi.  Enfin,  au-dessus  de  cette  scène  fermée  de  trois  cotés,  il  pose  tni 
loil  (cf.  Vcrsakis,  nW.  ci(i',  p.  ilO  <l  fig.  :il).  Voy.  la  réfulalion  de  l)/.rpfeld, 
Mh.  Mittli.  XXVIU   (1903),  p.   383  aq. 
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basse  pour  ne  point  entraver  les  communications  entre 
les  deux  groupes,  mais  qui  constituait  cependant  une 
sorte  de  délimitation  idéale  entre  eux  '.  Pour  la  période 
suivante  le  problème,  il  est  vrai,  se  pose  autrement. 
C'est  le  temps  des  proskmia  du  type  vitruvien,  d'abord 
en  bois,  puis  en  pierre.  Ici,  un  moyen  terme  n'est  plus 
possible.  Ou  bien  les  acteurs  de  ce  temps  jouaient  à  ;î  m.  50 
de  hauteur,  ou  bien  ils  jouaient  au  ras  du  sol,  dans  Vor- 
c/ieslra  '-.  Et,  dans  cette  seconde  hypothèse,  qui  est 
celle  de  M.  Dorpfeld,  le  prosArnion  liellénistique  n'était 
(|u"un  décor.  Beaucoup  des  partisans  mêmes  de 
M.  Dorpfeld  n'ont  pas  adhéré  à  cette  seconde  partie  de 
sa  thèse ^  Ils  estiment  :  1°  que  Vitruve,  ayant  décrit 
avec  une  rigoureuse  exactitude  le  proskènion,  n'a  pas 
jiu  commettre  sur  sa  destination  une  erreur  si  gros- 
sière' ;  2°  que  par  sa  forme,  sadécoration,  sesdimensions 
mêmes,  \e,  proskiniion  était  impropre,  quelque  complai- 
sance d'imagination  qu'on  prête  au  public  grec,. à  tigurer 
avec  quelque  vraisemblance  une  ou  plusieurs  habita- 
tions privées,  et  a  fortiori  un  temple  ou  un  palais ^ 
Keste  donc  que  le  proskrnion  hellénistique,  en  dépit 
de  sa  hauteur,  soit  une  scène.  Mais  comment  ce  que 
nous  nejugions  pas  possible  aux  V^-iv"^ siècles  le  serait-il 
devenu  dans  l'âge  suivant?  C'est  que,  vers  (;e  temps,  le 


I  Haigh,  Tlip  altic  theal.  p.  158;  Wt-issmaiin,  II.  I.  ri  Jahvh.  fur  Pliilol. 
IS'JS,  p.  078;  Chrisl,  ibid.  I8UI,  p.  160;  Navarre,  Ùionysos,  p.  190  ol  ner. 
des  <H.  anc.  VII  (1005),  p.  SO  ;  Grolp,  Hcckr  nioadto,  p.  1C7.  Li'S  prin- 
cipaux Ic^moignagcs  on  faveur  d'une  scène  surélevée  peuveiil  se  classer  ainsi. 
1*  Nombre  d'écrivains,  grammairiens,  scoliaslcs,  amrmeiil  l'existence  d'une 
scène,  ou  s'ciprinicnl  en  des  termes  qui  la  suppusoni  (Plul.  Vit.  Thés.  !G,  8; 
Poil.  Onom.  IV,  li3  ;  llesycli.  s.  t'.  Idjiov  ;  l'hrynicli.  p.  162.  l,ol).  ;  l'Iiol.  s.  i>. 
cinp.'Saî;  Schol.  Arisloph.  lian.  181,  297;  Fax,  ltl;Eq.  149;  .Scliol.  Plal. 
Com\  175  E.  Cf  Allicn.  De  mach.  p.  29;  Etym.  Magn.  s.  v.  d.fiSavic;).  i'  Les 
«  entrées  «  cl  "  sorties  »  des  acteurs  sont  à  maintes  reprises  désignées  chez  Aristo- 
phane parles  termes  àvccSatvEiv  et.  xataSwtn-.w  :  Acharn.  T.ii  ;  Eq.  149;  Vesp.  i34:i, 
1514;  Eccles.  1152.  3"  Aristote,  dans  la  PoiUique,  se  sert,  en  parlant  du  lieu  des 
acteurs,  des  locutions  ènl  «rxr.vîjî  et  inô  «ïivij;  :  12,  1  ;  12,  2  ;  13,  0;  17,  1  ;  24,  4  : 
24,  S.  Cf.  Dem.  for.  180.  4»  Les  vases  de  la  Urande-Grèce  prouvent  (|ue,  vers  le 
milieu  du  ni-  siècle  av.  J.-C.  et  déjà  sans  doute  antérieurement,  le  théâtre  iuiligène 
avait  une  scène  exhaussée  [phi.yakes,  p.  435].  5©  Le  théâtre  de  lype  asiafi<|ue  com- 
porte, de  l'aveu  même  de  M.  Dorpfeld,  une  scène.  G"  1,'anirmalion  de  Vilruve  esl 
décisive,  au  moins  pour  la  date  où  il  écril.  Etc.  —  2  En  faveur  de  l'une  el 
l'autre  thèse  on  a  allégué  plusieurs  peintures  de  vases  ou  bas-reliefs,  (|ni  rcpré- 
senlcnl  sans  conteste  des  vues  de  la  scène.  Malheureusement  l'interprélaliou  de 
ces  monuments  figurés  reste  très  incertaine  :  là  où  les  uns  croient  voir  la  colon- 
nade de  la /"rons  sc«ien«e  (E.  Belhe,  Jahrb.  d.  devtseh.  tirch.  Inst.  XV,  1900,  p.  59), 
les  autres  prélendcnl  reconnaître  celle  du  proskènion  (D6rpfeld-Heisch,  Dns  r/r. 
Theat.  p.  300  si|.  :  Jahrb.  d.  deutsch.  arch.  Inst.  XVI,  1901,  p.  22).  —  3  Citons  eu 
particulier  M.  Belhe  (Proleg.  p.  204.  Jahrb.  d.  deutsch.  arch.  inst.  XV,  1900. 
p.  66  sq.),  dont  les  vues  originales,  quoique  trop  systématir|ues,  mérileni  d'élre  ici 
résumées.  De  la  constitution  même  des  tragédies  et  comédies  jouées  enire  427-i2G 
ce  savant  se  juge  autorisé  à  déduire  qu'à  celle  dale  précisé  deux  disjiosilifs  nou- 
veaux furent  iniroduilsau  théâtre  :  la  machine  ii  voler  el  le  rideau.  Or  linslallalion 
de  la  machine  à  \olcr  exigeait  :  |o  deux  ailes  saillantes  ou  paraskênia  ;  2"  des 
câbles,  reliant  à  leur  partie  supérieure  ces  deux  ailes,  et  dissimulés  par  un 
décor  horizontal.  Ainsi  se  trouva  constitué,  en  haut  et  sur  les  côtés,  un  cadre 
fiu'il  élail  désormais  facile  de  fermer  par  un  rideau.  Toutefois  ce  cadre  restail 
incomplet  :  l'eslhélique  .irchiteclurale  exigeait  qu'il  fût  achevé,  ii  sa  partie 
inférieure,  par  une  sorte  de  seuil  ou  de  sonbassemenl,  composé  de  quelqui'S 
larges  degrés.  Telle  fut  la  scène  grecque  pendant  un  siècle  environ,  de  427,  6 
à  318/7.  M.  Belhe  prétend  trouver  dans  les  drames  postérieurs  à  426  la  preuve 
de  l'cxislence  de  cette  scène  ;  par  elle  s'expliqueraient  certains  passages,  oii 
des  vieillards  se  plaignent  d'avoir  à  gravir  une  montée  pénible  (Eurip.  lon^ 
727.  738;  Elect.  4S9,  etc.).  Mais  eu  318  7,  l'agonothésie  ayant  remplacé  l'ancienne 
chorégie,  les  chœurs  dramatiques  furent  officiellement  supprimés  ;  et,  l'orchestra  se 
trouvant  déserte,  on  put  porter  la  scctte  ii  une  hauteur  de  12  pieds.  Cette  scène 
c'est  celle  que  Vitruve  a  décrite,  c'est  le  proski-nion  mis  au  jour  récemment  dans 
nombre  de  théâtres.  —  4  11  est  vrai  que,  dans  des  articles  postérieurs  à  son  livre, 
M.  Dorpfeld  a  modifié  sur  ce  point  hasardeux  sa  théorie.  Vitruve  ne  se  serait  pas 
trompé;  mais,  sous  le  nom  de  theatrnm  Graecontm^  il  aurait  eu  en  vue  le  Ihé.ilre 
d'Asie  Mineure  dont  il  avail,  à  Rome  même,  un  exemple  sous  les  yeux,  le  théâtre  de. 
Hompée  IA(/i.  Mitth.  XXII  (1S97),  p.  439).  L'explication  est  assurément  meilleure. 
Mais  en  quelle  mesure  le  théâtre  d'Asie  Mineure  cadre-t-il  avec  la  description  que 
donne  Vitruve  du  theatrum  Graecorum'!  Après  une  comparaison  détaillée,  M.  lîetlie 
conclut  qu'il  n'est  pasun^eul  point  où  cet  édifice  s'accorde  exaclemeni  avec  !c>  règles 
de  Vitruve,  |.as  un  seul  où  il  s'accorde  mieux  avec  elles  que  le  théâtre  hellénistique 


chœur  dramatique  fut,  sinon  supprimé,  du  moins  consi- 
dérablement diminué  :  en  sorte  qu'on  put  faire  monter 
sur  la  scène  le  petit  nombre  de  figurants  auquel  il  était 
réduite  Cette  conception,  si  séduisante  qu'elle  soit,  a 
cependant,  il  faut  l'avouer,  un  point  faible.  Il  ne  suffit 
pas,  en  efiel,  d'expliquer  comment  l'élévation  de  la  scène 
est,  à  une  certaine  date,  devenue  possible;  ilfaudrail,  de 
plus,  nous  montrer  la  nécessité,  ou  tout  au  moins  l'uti- 
lité de  celte  élévation  subite^  En  résumé,  il  est  sage, 
croyons-nous,  de  conclure  que,  sur  la  destination  du 
proski'iiion  grec,  la  lumière  n'est  pas  faite  encore.  Et,  en 
conséquence,  le  débat  reste  ouvert  également  sur  les 
origines  du  logéion  romain*. 

II.  Les  Rei'késentations. 

I.  Gkèce.  —  Nées  du  culte  dionysiaque,  les  représen- 
tations dramatiques,  en  Grèce,  restèrent  durant  des 
siècles  un  acte  de  ce  culte".  Ce  n'est  qu'à  l'époque 
macédonienne  que,  celte  signification  religieuse  s'étanl 
peu  à  peu  efiacée,  elles  tendirent  à  devenir  un  divertis- 
sement purement  profane  el  furent  admises  dans  d'autres 
fêles  que  celles  de  Dionysos'".  Il  y  avait,  à  Athènes, 
quatre  fêles  annuelles  de  ce  dieu.  On  célébrait  au  mois 
de    Poseidéon    (décembre-janvier)    les    Dionij.^ies     rus- 

{llenws,  X.WIII,  p.  3i:i).  El,  malgré  l'essai  ilc  réfutation  de  M.  D.u-pfeld  {.ilh. 
Millh.  XXIII.  189K,  p.  :i2ii),  nous  croyons  c|uil  a  raison.  —  i)  Parmi  les  objections 
qu'on  a  faites  ii  la  théorie  de  M.  Diirpfold,  nous  résumons  ici  celles  qui  nous  parais- 
sent les  plus  fortes.  !■*  Comment  admettre  (|ue  tel  proskènion^  comme  celui  du 
petit  théâtre  d'Oropos,  dont  la  hauteur  n'est  tiue  de  2  m.  50  et  dont  lu  porte  n'a  que 
2  m.,  ait  jamais  pu  donner  l'illusion  d'une  maison  véritable  ?  2»  Les  maisons  réelles 
de  l'époquo  licllénistiiiue,  à  part  de  très  rares  exceptions,  ne  présentent  jamais  sur 
leur  face  antérieure  les  colonnes  rpii  ornent  le  proskènion.  3"  En  régie  générale,  le 
proskrnion  n'a  qu'une  porte  centrale.  M.  Dorpfeld,  il  esl  vrai,  suppose  qu'on  en 
ouvrait,  à  l'occasion,  deux  autres,  par  la  suppression  de  deux  pinakés.  Mai8  com- 
ment, pour  un  besoin  en  cpielipie  sorte  permanent  (car  les  drames  conservés  al  les- 
tent que  l'action  dramatique  exigeait  le  plus  souvent  trois  portes),  a-t-on  pu  se 
coiitenter  de  cette  installation  de  fortune  .'  De  plus,  la  porte  unique  esl  beaucoup 
trop  étroite  pour  un  palais  on  pour  un  temple  :  il  faudrait  au  moins  une  porte  à 
deux  ballants.  4o  La  conceplion  même,  selon  laquelle  les  pinakés  auraicnl  élé  des 
tableaux  peints  formant  décor,  est  une  hypothèse  gratuite,  (pii  ne  s'appuie  sur 
aucune  preuve.  Môme  dans  les  proskrnia  de  iiierre  on  retrouve  parfois  aussi  le 
souvenir  du  travail  du  bois.  11  en  est  ainsi,  par  exemple,  à  eriène  et  à  Termessos. 
A  l'riène,  où  c'est  le  proskènion  grec  élargi  qui  est  devenu  la  scène  romaine, 
les  pinakés  en  bois  ont  élé  remplacés  par  une  mince  paroi  en  pierre  de  taille  et 
mortier.  Mais  celte  paroi  était  jadis  peinte  et,  dan-i  l'entre-colonnement  le  plus  â 
l'ouest,  on  voit  encore  un  panneau  de  pierre  conservé  jusr|u'à  une  hauteur  d'un 
dcini-mètre  :  il  figurait,  sur  fond  jaune,  el  en  couleurs  variées,  une  porte  à  deux 
battants  (VViegand,  Alh.  MittU.  XXIII,  189S,  p.  ;il  1  ;  cf.  Wiegand  et  Schrader,  O.  l. 
p.  24G).  A  Termessos,  le  mur  antérieur  du  lotjéion  se  compose  de  plaques 
sculptées,  séparées  par  5  grandes  portes,  (pii  imitent  des  panneaux  reclangnlaircs 
encadrés  de  moulures.  En  conséquence,  M.  Fuchstein  (0.  L  p.  36  sq.)  croit  que  le 
mur  antérieur  du  proskènion  grec  était  constitué  par  une  succession,  soit  de 
portes  peintes  en  trompe-l'ieil,  soit  de  panneaux  à  moulures,  encadiant  des  [lOrtes 
réelles  :  décoration  dont  on  peut,  d'ailleurs,  citer  plusieurs  exemples,  même  dans 
l'arl  classique.  —  ^  Toutefois  ce  point  même  est  contesté.  E.  Keiscli  (Das  tjr. 
Theal.  p.  262),Capps  {Ayner.  Juiirn.  of  arch.  vol.  X,  189.5,  p.  287)  estinicnl  que, 
dans  les  dilTércnts  genres  dramatiques,  le  clireur  a  gardé  de  tout  temps  un  riile 
actif.  Pour  la  comédie  nouvelle,  en  particulier,  voyez  Kôrte  {Neue  Jahrbûch.  V, 
p  81  ;  Uermes,  19118.  p.  41),  Léo  {Der  Monol.  im  Drama,  p.  41-4),  l'Ii.  E.  Legraud 
{/)aos,  p.  422).  —  7  E.  Bethe,  O.  l.  p.  260  ;  0.  Navarre,  //ce.  des  et.  anc.  L.  I. 
—  »  En  ce  qui  concerne  celte  dernière  (|uestion,  disons  cependant  encore  qu'il  faut 
beaucoup  de  complaisance  pour  reconnaître  dans  la  scaenae  frons  du  théâtre 
romain  l'ancien  proskrnion  grec,  haut  de  3  à  4  ni.  et  orné  de  panneaux  et  de  demi- 
cobiuncs.  La  scaenae  frons  romaine  est  généralement  haute  d'une  quinzaine  de 
mètres,  elle  esl  décorée  de  2  k  3  étages  de  colonnes,  elle  a  dans  ses  enlrecolonne- 
menlsdes  stalue»,  elle  esl  beaucoup  plus  longue  que  le  proski-nion  grec,  l'eut-un 
accorder  à  M.  Dcirpfcld  que  ce  sont  là  «  de  légrs  changements,  faciles  à  expliquer  .  .' 
(0.  (.  p.  391).  —  »  .Nombre  de  faits  altcstent  ce  caractère  religieux  des  représen- 
tations dramatiques.  Kappelons-cn  quelques-uns  seulement.  Les  deux  théâtres 
d'Athènes,  Dionysiaque  et  /^énaique,  s'élevaient  sur  deux  terrains  consacrés  à 
Dionvsns.  Tout  délit  commis  pendant  une  représentation  était  puni  comme  sacri- 
lège (Dem.  Mid.  16,  51-55,  147).  Les  prêtres  el  prêtresses,  el  en  particulier  le 
prêtre  de  Dionysos,  assis  à  la  place  .l'honneur,  assistaient  au  spectacle  [Corp. 
iuscr.  ait.  III,  240-384).  Le  dieu  lui-même  y  était  prêseiil,  figuré  matériellement 
par  sa  stalue  {/bid.  Il,  470-171).  I.a  séance  s'umrait  par  une  lustratiou  (Ilarpocr. 
Pbol.  Suid.  •.  ■!.  .a1«f».ov),  etc.  —  '0  Alb.  Millier,  bùhnenaltcrlh.  p.  379  sq. 


THE 


—  198  — 


THE 


tiques,  en  Anthestérion  (février-mars)  les  Anthestdries, 
en  Gamélion  (janvier-février)  les  Lénéennes,  en  Élaphé- 
bolion  (mars-avril I  les  Dionysies  urbaines  [dionysia, 
p.  234,  235,  239,  2H  sqJ  '.  Il  paraît  toutefois  prouvé 
que  de  lune  de  ces  solennités,  les  Anthesléries,  le  drame 
fui  toujours  absent.  A  la  vérité  Plutarque  fait  allusion 
à  un  concours  de  x(o[j.toooî  qui  aurait  eu  lieu  le  jour  des 
Chylves  ;  mais  il  s'agit  là,  presque  certainement,  d'un 
concours  de  déclamation  entre  comédiens,  non  de  repré- 
sentations comiques  [cosioedia,  p.  1418;  uistrio,  p.  213]. 
Dans  les  trois  autres  fêtes  le  drame  tenait  une  place, 
plus  ou  moins  brillante  [dionysia,  LI.  I.\  comoedia, 
p.  1417  ,  tragof.dia].  C'est  dans  la  61'=  Olympiade  (536-3), 
et  probablement  aux  Grandes  Dionysies,  que  se  produi- 
sirent les  premiers  concours  de  tragédie^.  Ouant  aux 
concours  de  comédie,  il  a  été  récemment  établi  qu'ils 
ne  furent  introduits  à  cette  même  fête  qu'un  demi- 
siècle  environ  après,  c'est-à-dire  vers  488  ^  La  chrono- 
logie des  concours  dramatiques  aux  Lénéennes  est 
moins  exactement  fixée.  Ce  qui  est  sur,  c'est  qu'ils  y 
prirent  place  officiellement  beaucoup  plus  tard  qu'aux 
Grandes  Dionysies.  Le  concours  des  poètes  comiques  y 
eut  lieu  pour  la  première  fois  vers  448';  mais  celui  des 
poètes  tragiques  n'y  est  attesté  qu'à  partir  de  l'an  416°. 
On  a  exposé  ailleurs  les  règlements  des  divers  concours 
dramatiques,  la  durée  des  représentations,  l'ordre  pro- 
liable  dans  lequel  tragédies  et  comédies  se  succédaient, 
le  nombre  des  poètes  admis  à  concourir,  le  nombre  et  la 
nature  des  pièces  présentées  [dionysia,  p.  241,  243-4; 
iiiSTRio,  p.  213].  Ajoutons  seulement,  en  ce  qui  con- 
cerne les  reprises  de  pièces  anciennes  [dionysia,  p.  24i; 
DiONYSiACi  artifices,  p.  248],  un  renseignement  chrono- 
logique dû  à  de  récentes  découvertes;  cette  innovation 
eut  lieu  aux  Grandes  Dionysies,  pour  la  tragédie 
en  386",  pour  la  comédie  en  339''. 

L'organisation  des  spectacles  dramatiques  regardait 
l'État  ou  les  dèmes.  k  l'archonte  éponyme  était  confiée 
la  direction  des  Grandes  Dionysies,  à  l'archonte  roi  celle 
des  Lénéennes.  Les  démarques  exerçaient,  aux  Dionysies 
rustiques,  la  même  fonction  dans  chaque  dénie '.  Seules, 
les  Dionysies  du  Pirée  n'étaient  pas  seulement  la  fête 
locale  d'un  dème,  mais  une  fête  commune  de  la  cité  : 
l'État  contribuait  aux  dépenses  [dionysia,  p.  234].  Les 
préliminaires  d'un  concours  dramatique  forinaieni  un 
ensemble  complexe  d'opérations  :  1°  désignation  ofli- 
cielledeschorèges[cuoREniA,p.  1117;  dionysia,  p.  245-6;  cf. 
AGONOTiiETEs];  2°  désignation  des  poètes;  3"  désignation 
des  protagonistes  [iiistrio,  p.  212j;  4"  groupement  des  clio- 
règes,  des  poètes  et  des  protagonistes  [uistrio,  p.  21 3  sq.]; 
3°  désignation  des  juges  du  concours  [dionysia,  p.  244!; 


I  (;f.  A.  Momiiiscii,  l'esle  der  Stadl  Athen,  p.  349,  37a,  384,  428  ; 
M.  Niisson,  Slud.  de  Dionytiis  allie.  ;  P.  I-'oucarl,  0.  l.  p.  C!l  s<|.,  Gilbcrl  (^'eier 
die  h'estzcil  di^  ail.  Diony$.),  Pickard  (.Initr.  Journ.  of  archneol.  1893,  p.  56), 
Uiirprdd  (O.  (.  p.  9)  onl  soulciiii  (pic  Li'-n6cnncs  cl  AnUicsMrics  ne  faisaient  qu'une 
seule  et  mùme  fùlc,  et  ipic  les  L^'n^>enncs  n'élaieiil  ipie  la  partie  scéni(|uc  des 
Anllieslèries.  Contre  cette  llii>«c  voyei  les  arguments  très  prolianis  de  Niisson, 
p.  38-68,  cl  de  Foucarl,  p.  88  si|.  —  2  Suid.  «.  i'.  eios,;  ;  Corp.  inscr.  graec.  H, 
Ï374  ;  cr.  Suid.  *.  vv.  Xo,çi).^;,  «ttoûvt/o;.  —  3  I*.  Foucarl,  Journ.  des  Sav.  1907, 
p.  596.  —  *  /bid.  p.  Û93.  —  5  Allicn.  V,  217  A.  —  6  l>.  Foucarl,  O.  L  p.  474. 
—  1  Ibid.Ct.A.  ViiUn\m,  Urkimd.dramal.  Auffûhrunijen  in  Alh.  iSondersehr. 
d.  ôtlerr.  areh.  Inslil.  in  Wien,  lid  VI),  p.  il.  -  8  Arisl.  Athen.  Rrsp.  54,  56, 
57.  —  «  Sur  le  proagùn  voir  1  article  de  I'.  .Mazon.  /(«•.  </c  -philol.  XXVII  (1903), 
p.  263.  —  10  Parmi  ces  po6lcs  <rorigine  élrangiri;  on  peut  nommer  ;  .Néopliron  do 
Sicjono,  Ion  de  Cliios,  TlnSodecle  do  i'IiasL'Iis,  auteurs  tragiques,  les  poules  de  la 
comédie  moyenne  Aniiplianc  el  Anaiandrido,  presque  tous  les  poètes  de  la  comiîdie 
nouvelle,  sauf  M-'-nandre.  —  '<  l.cs  affirmai  ions  de    ecoliaslcs  (Arisloph.  A'u6.  SIO, 


6°  proaffôn,  exhibition  ou  annonce  du  concours  [dionysia, 
p.  242]°.  Ces  opérations  ont  été  en  grande  partie  décrites 
dans  des  articles  précédents:  il  suffit  d'y  renvoyer. Conten- 
tons-nous d'insister  sur  l'unique  point  qui  n'a  pas  été  suf- 
fisamment traité  :  le  mode  de  désignation  des  poètes. 

Les  poètes  tragiques  ou  comiques  qui  désiraient 
prendre  part  aux  concours  athéniens  adressaient  leur 
requête  à  l'archonte  compétent  :  cela  s'appelait  «  deman- 
der un  chœur  »  (a'iTeïv  /opov).  Comme,  parmi  les  drama- 
tiques d'Athènes  que  nous  connaissons,  beaucoup  sont 
d'origine  étrangère,  il  faut  admettre  que  l'on  n'exigeait 
pas  des  candidats  la  qualité  de  citoyen"'.  11  ne  semble 
pas  non  plus  qu'aucune  condition  d'âge  ait  été  imposée  ". 
Les  éphèbes,  il  est  vrai,  pendant  qu'ils  tenaient  gar- 
nison hors  d'Athènes,  étaient  exclus  du  concours;  tou- 
tefois ce  n'élait  pas  là  une  interdiction  spéciale,  mais 
une  simple  conséquence  de  la  défense  générale  qui  leur 
était  faite  de  s'absenter,  pour  quelque  motif  que  ce  fût, 
de  leur  garnison'-.  Il  est  a  prioin  évident  (quelques 
textes,  malheureusement  trop  peu  précis,  témoignent, 
du  reste,  en  ce  sens'^)  que  la  désignation  des  poètes 
concurrents  était  précédée  d'un  examen  comparatif  des 
œuvres  proposées.  Mais  sous  quelle  forme  avait  lieu  cet 
i;xainen?  l{ien  n'autorise  à  croire  qu'il  existât  un  comité 
ofliciel  de  lecture.  Légalement,  l'archonte étaitsans  doute 
juge  unique  et  souverain  '^  Mais,  comme  il  était  le  pre- 
mier intéressé  àce  que  la  fête  organisée  par  ses  soins  réus- 
sit lirillainmcnt,  on  peut  être  assuré  qu'il  prenait  généra- 
leiiieiit  conseil  des  personnes  compétentes,  .\joutons  que 
sa  responsabilité  même  était  gravement  engagée;  car  une 
assemblée  spéciale,  tenue  au  tliéàire  le  surlendemain  des 
(irandes  Dionysies,  discutait  et  jugeait  sa  gestion  '".  Dans 
ces  conditions  les  injustices  criantes  devaient  être  assez 
rares.  Nul  doute,  en  revanciie,  que  les  renommées  déjà 
établies,  les  victoires  antérieures  n'exerçassent  sur  les 
choix  de  l'archonte  une  grande  influence  '^.  A  en  juger 
d'après  le  nombre  des  drames  qui  lui  sont  attribués, 
Eschyle  aurait  concouru,  en  moyenne,  une  fois 
tous  les  deux  ans,  Sophocle  même  un  peu  plus  fré- 
quemment. 

Le  poète  dramatique,  à  l'origine,  était  surtout  un 
entrepreneur  de  spectacles.  Des  noms  donnés  aux  anciens 
poètes,  ôp/TjaTai,  SiSiffxiXot  (maîtres  de  ballet,  instruc- 
teurs), on  peut  même  induire  que  la  composition  du 
texte  n'était  pas  regardée  comme  la  plus  importante  de 
leurs  fonctions''.  .\ux  débuts  du  v"'  siècle,  cette  com- 
plexité d'attributions  subsistait  encore  intacte  :  Eschyle 
fut  à  la  fois  poète,  compositeur,  maître  de  danse,  régis- 
seur, protagoniste'".  L'activité  des  poètes  alla  ensuite 
diinintiaiit  progressivement.  Sophocle,    le   premier,   se 


530),  d'après  lesquelles  les  poêles  n'auraient  èlé  admis  ii  concourir  qii'ù  partir  de 
30  ou  môme  de  40  ans,  sont  démenties  par  des  faits  certains.  Eschyle,  né  eu  525, 
concourut  dès  l'an  500  (Said.  s.  i».  AÎ(f;tiiXo;),  Mènandre  n  étant  encore  épliMie  » 
(Proleij.  decom.  III,  15  Bcrgk).  —  '2  Arist.  Alhen.  Jlesp.  42.  C'est  sans  doute  la 
raison  pour  laquelle  Aristophane  dut  faire  jouer  par  les  soins  d'un  autre  sa  pre- 
mière pièce,  les  Dailateis  {Xnb.  530).  Méuandrc  obtint  cependant,  par  faveur 
exceptionnelle,  étant  encore  éplièbc,  de  prendre  pari  au  concours  (P.  Foucarl, 
O.  t.  p.  54*).  —  ':'  Plal.  Jlesp.  Il,  383  C  ;  /.eu.  Vil,  SI7  D.  —  H  Gralinos 
raille  un  archonle  qui  avait  préféré  à  Sophocle  un  poêle  obscur  (Alh.  XIV, 
p.  036  F).  —  '■■  Ucm.  Mid.  8-10.  —  IC  Suid.  s.  v.  ^opi.  S;S«n,.  —  Il  Arisl. 
Ithet.  111,  I;  Ath.  1.  p.  22  A;  Suid.  s.  r.  j  «.««.aov  ;  Aniiph.  Chor.  11. 
—  1»  Eschyle  avail  invculé  beaucoup  de  mouvements  ou  ligures  de  danses, 
il  l'usage  .les  chœurs  (Alh.  I,  p.  21  K:  Arisluph.  frag.  677  Kock).  On  lui 
allribuail  uiéuie  la  créalion  du  coslumc  tragique,  l'iulroduclion  du  décor 
peint,  des  pruicipalcs  machines,  elc.  (Vil.  .\csch.  p.  121,  71  West.  ;  Vilruv.  VU, 
praef.  II). 
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dispensa,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  voix,  de  tenir  les 
principaux  rôles  dans  ses  pièces'.  Un  peu  plus  tard,  les 
poètes  renoncèrent  à  diriger  les  répétitions  de  leurs 
chœurs.  Les  clioreules  n'étant  pas  généralement  des 
professionnels,  c'était  une  lâche  très  lourde,  qui  exigeait 
des  mois  d'apprentissage  minutieux.  Tandis  qu'Kschyle 
et  Sophocle  avaient  pris  encore  une  pari  active  à  celle 
préparation  leclinique-,  il  y  a  apparence  au  contraire 
qu'Knripide  n'y  intervenait  déjà  plus  personnellement. 
En  loul  cas  les  auteurs  dramatiques  du  iv"  siècle  se  con- 
finèrent de  plus  en  plus  dans  la  partie  purement  litté- 
raire de  leur  métier,  abandonnant  rinstruction  des 
chœurs  à  des  agents  spéciaux  qu'on  nomma  ÛTtoSioâ^rxaXoi 
ou  même  SiôâTKaXoi'. 

Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  le  cadre  matériel  des 
représentations.  Les  éléments  de  celle  description  si- 
trouvent  dans  divers  articles,  déjà  publiés,  auxquels 
nous  renvoyons  le  lecteur.  Pour  les  machines,  on  se 
reportera  à  l'arlicle  macuinae;  pour  les  costumes  el  attri- 
buts, aux  articles  iiistrio  (p.  217  el  221)  el  cotiiiirni's  ; 
pour  les  masques,  au  mol  I'EHSona.  Il  nous  reslc  cepen- 
dant à  traiter  des  décors,  dont  il  n'a  été  question  jus- 
qu'ici qu'incidemment  [chorus,  p.  1120;  histhio,  p.  216; 
JIACIIINA,  p.  1468]. 

Vilruve  a  décrit  sommairement  les  trois  variétés  de 
décor  usitées,  de  son  lemps,  au  Ihéàlre  :  décors  trnf/ii/uc, 
comique,  sntyrique''.  En  ce  qui  concerne  le  premier, 
nous  apprenons  qu'il  était  «  composé  de  colonnes,  de 
frontons,  de  statues  el  autres  ornements  royaux  »,  en 
d'autres  termes  qu'il  ofTrail  l'aspecl  d'un  palais.  Mais 
cet  élal  typique  était  le  terme  extrême  d'une  longue 
évolution.  C'est  par  les  quatre  plus  anciennes  pièces 
d'Eschyle  que  nous  pouvons  reconstituer  le  décor  pri- 
mitif de  la  tragédie  ^  A  cette  date  on  n'avait  pas  eu 
encore  l'idée  de  figurer,  au  moyen  d'une  cloison  perc('e 
de  portes,  la  façade  de  la  demeure  où  se  passe  l'aclion. 
Dans  les  Supplinnles,  le  décor  consiste  simplement  en 
un  autel,  dans  les  Perses  (472)  en  un  tombeau,  dans  les 
Sept  contre  Thi'bes  (467)  en  un  autel,  silué  peul-ètre 
entre  deux  tours,  dans  le  Proinet/iée  en  une  cime  <le 
rocher".  Nul  doute  que  tous  ces  objets  ne  fussent  iiias- 
si/'s  ic'esl-à-dire  représentés  par  une  charpente  solide) 
el  de  proportions  monumentales  :  c'étaient  donc  ce 
qu'aujourd'hui  nous  appelons  des  prntirnijles.  Dans  ce 
système  le  décor  et  la  tente  d'habillement  (5XY,vf|)  res- 
taient deux  choses  distinctes;  et  les  personnages  étaient 
supposés  venir  du  dehors  pour  se  réunir  sur  le  lieu  de 
l'action.  Mais,  moins  de  dix  ans  après  les  Sept,  nous 
constatons  dans  VÔrestie  un  décor  de  nature  toute  diffé- 
rente. Ici  le  lieu  de  l'action  est  d'abord  un  palais  {Aga- 
memnon,  Clioéphores),  puis  un  temple  {Eumrnif/es), 
d'où  sortent  et  où  rentrent  les  acteurs.  Ce  qui  revient  à 
dire  que  désormais  décor  el  skèiiè  ne  font  plus  qu'un. 
Le  décor  de  VOrestie,  ce  n'est  aulre  chose  que  la  paroi 
antérieure    de    la    tente    d'habillement,    aménagée    de 

*  Cependant  il  parut  encore  en  scène  dans  (fuciqucs  occasions, ijans  son  Tliiimijris 
cl  dans  ses  Larenset  {Vit.  Soph.  p.  1J7  Wesl.  ;  Alli.  I,  p.  20  K;  Eusialli.  a^l  IJd. 
p.  I5i3)  Oo  rapportait  aussi  à  Sophocle  l'invention  du  bilnn  recourbé,  sur  lequel  s'ap- 
puyaient les  vieillards  dans  la  tragédie  (Vi/.  Suph.  p.  128).  -  2  Voir  les  dein  noies 
précè^leutea  Sophocle  avait  écrit  un  traité  en  prose  xesî  loj  /«p'-î,  qui  était  un  livre  ilr 
|Hiléniii|ue  conire  Thespis  cl  Choerilos  (Suid.  ».  ti.  Eo5ox'/,rj;).  —  3  l'Iiot.  s.  v.  îciS-. 
iii.alo;;  Dcoi.  Mid.  58;  Aesch.  Ado.  Tim.  9».—  »  V,  7.  —  û  Wilamowilz-Molleii- 
dorf,  Hermès  X.VXl  (1888),  p.  597  sq.;  E.  Todt,  Philol.  XI.VIII,  ;•  série.  II, 
p.  503  sq.  ;  Betlie,  Proleg.  p.  83  sq.  :  DSrpfeld-Keisch,  O.  l.  p.  195  sq.,  20*  sq. 
—  6  II  faut  faire  îles  réserves  'op/mlant   pour  le    froméllue,  qui  est  suspect   de 


manière  h  figurer  la  fat^ade  d'un  palais  ou  d'un  temple. 
Il  est  probable  que,  dès  ce  lemps,  la  peinture  aidait  à 
l'illusion.  Arislote,  il  est  vrai,  en  attribuant  à  Sophocle 
l'invention  des  décors  peints  (^icrivoypacpia),  semble  placer 
ce  progrès  un  peu  plus  tard  \  Mais  Vilruve,  d'autre 
part,  affirme  qu'Agalharchos  de  Samos,  peintre  renommé 
du  \'  sièle,  avait  le  premier  exécuté  pour  Eschyle  une 
scène  [scaenn]  '.  Ces  deux  traditions  ne  sont  pas,  au 
fond,  inconciliables  :  il  se  peut  qu'à  Sophocle  revienne 
l'honneur  de  l'invention  (il  écrivait  déjà  depuis  une 
dizaine  d'années  pour  le  théâtre,  lors  de  la  publication 
de  VOrestie),  mais  qu'Eschyle  l'ait  immédiatement  mise 
à  profil  ".  On  ne  saurait,  en  revanche,  ajouter  une 
foi  entière  à  ce  qu'ajoute  Vilruve  dans  la  suite  du 
même  passage.  A  l'en  croire,  Agatharchos  ayant  publié 
tin  commentairt^  écrit  sur  son  œuvre,  cet  exemple 
aurait  suggt'ré  à  deux  illustres  physiciens,  Anaxagore 
et  Démocrite,  l'idi'e  d'un  Irailii  où  ils  «  enseignaient  les 
moyens  de  peindre  sur  une  surface  plane  des  édifices, 
soit  saillants,  soit  fuyants  ».  Mais  ce  que  nous  savons 
de  la  peinture  grecque  au  temps  d'Agatharchos  ne 
nous  permet  guère  de  croire  que  ce  peintre  ail  connu 
el  pratiqué  les  lois  de  la  perspective.  Tout  au  plus  doit- 
on  penser  (|ue,  dans  la  représentation  des  objets  maté- 
riels, la  peinture  servait  déjà  à  rendre,  par  des  teintes 
plates,  la  couleur  réelle  des  choses'".  Cependant  il  reste 
incontestable  que  l'art  île  la  décoration  et,  par  consi''- 
qtienl,  de  la  perspective  théâtrales  fit  de  très  rapidiis 
progrès,  car  nous  trouvons,  dès  la  fin  du  V'  siècle, 
des  peintres,  Apollodoros  d'Athènes  et  Clistliône  d'Eré- 
Irie,  qui  font  miMier  de  shènographes,  c'est-à-dire  de 
peintres  de  décors  ".  L'usage  de  la  toile  de  fond,  dans  le 
théâtre  grec,  date  donc  au  plus  tard  de  celle  époque '^ 

L'ensemble  des  décors  que  réclament  les  tragédies 
conservées  peulse  ramener  à  quatre  types  principaux.  — 
1°  Le  temple.  Ce  décor  semble  avoir  consisté  générale- 
ment en  trois  parties  :  au  centre,  le  temple  proprement 
dit;  des  deux  côtés,  des  annexes,  qui  variaient  selon  les 
circonstances  (habitation  des  prêtres,  bois  sacré,  mur  du 
lé'inénos,  etc.)  ''.  Le  temple  de  VIon  d'Euripide,  qui  est 
décrit  dans  la  pièce  avec  assez  de  détail,  peut  nous 
donner  une  idée  de  ce  genre  de  décor.  Il  offrait  un  por- 
tique à  colonnes,  exhaussé  sur  des  degrés,  sous  lequel 
se  dressait  l'autel  d'Apollon  ".  La  décoration  sculp- 
turale en  était  très  riche  :  elle  représentait,  entre  autres 
sujets,  deux  groupes  (Héraclès  et  l'hydre,  Bellérophon  el 
la  Chimère),  el  trois  scènes  de  Gigantomachie  '■\  —  2°  Le 
palais.  Dans  le  théâtre  grec,  temple  el  palais  ne  difTii- 
raienl  guère.  Celte  quasi-identité  tient  sans  doute, 
comme  l'a  supposé  M.  E.  Keisch,  à  ce  que,  dans  la 
démocratique  Athènes,  il  n'existait  point  de  véritables 
demeures  princières,  pouvant  servir  de  modèles  :  en 
conséquence  de  quoi  on  adapta  à  cet  usage  le  temple  '". 
Les  palais  de  thi'àtre  se  composent  ordinairement  de 
trois  parties,    ayant   chacune   une    porte  :  la  demeure 

leiuauicmenls  posiérifurs  ;  cf.  liillje,  (I.  l,  p.  l.s  ^q.  _T  Arisl.  Poet.  IV,  17. 
—  »  Vilr.  VU,  praet.  11.  Cf.  VU.  Aesch.  p.  121  (Wesl.).  —  «  Chose  d'aiilaul 
plus  viaiscniblahle  qu'Eschyle  parait  avoir  été  très  altcnlif  à.  utiliser  les  perfection- 
nements  introduits  par  son  jeun-;  rival  ;  c'est  ainsi  que  dans  VOrestie  même  nous 
le  voyons  employer  trois  aclciirs,  —  10  Ilûrpfeld-Kcisch,  0.  t.  p.  20t.  —  H  Diog, 
l.aert.  Il,  125;  l'Iiu.  Hist.  nat.  XXXV,  36,  1  ;  llcsych.  «.  ».  <rx.«yj.ii.v.  —  l2Sur 
l'hisloire  du  décor,  voir  aussi  plus  haut,  p.  l'-'-l,  n.  Il,  et  G.  Kcrrari,  Ca  âeenografia, 
f.l02.  —  13  Dorpfeld-Ueisch,  O.  I.  p.  200.  —  ''•  Eurip.  /on.  38,  loi,  113,  185, 
510,  1309.  —  l-  JhiJ.  190.  Dans  Ipltigénie  en  Taiiride  tHi,  128,  1159)  sont 
aussi  mentionnés  des  colonnes  el  Iriglyphes.  —  '6  O. /- p.  20*. 
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royale,  au  centre;  d'un  côté,  l'appartement  des  femmes; 
(le  l'autre,  l'appartement  des  hôtes.  Telle  est  déjà  la  dis- 
position du  palais  dans  les  Choôphores '.  A  l'occasion, 
les  deux  annexes  latérales  que  nous  venons  d'indiquer 
pouvaient  être  remplacées  par  quelque  autre,  mieux 
appropriée  aux  circonstances  ;  c'est  ainsi  que,  dans 
AndronifKjue,  on  voyait  sur  l'un  des  côtés  un  sanctuaire 
de  Tliétis  -;  dans  les  Bacrliantcs,  d'un  côté  le  mur  de 
clôture  d'un  terrain  sacré,  et  de  l'autre  une  écurie'. 
Les  textes  signalent  en  outre  l'existence  d'un  étage  supé- 
rieur', la  liauteur  et  l'aspect  imposant  des  portes',  la 
richesse  ornementale  de  l'ensemble  :  colonnes,  Iri- 
glyphes",  etc.  —  3°  La  lente.  Ce  décor,  moins  fréquent 
que  les  précédents,  se  rencontre  encore  cependant 
dans  ciii([  des  pièces  conservées  (Aja.r,  Hécube, 
'Iroiji'iiiu:-;,  fj)/iiff('iiie  à  Aiilis,  li/iésos).  Dans  toutes  il 
s'agit  de  la  lente  militaire  d'un  roi.  Il  faut  se  représenter 
un  bara(|uement  en  bois,  mais  spacieux,  orné  peut-être 
par  devant  (comme  déjà  chez  Homère)  d'un  portique', 
et  probablement  flanqué,  à  droite  et  à  gauche',  de  tentes 
plus  modestes  pour  les  femmes  et  les  serviteurs.  — 
4°  Le  pai/sar/e  rustique  ou  marin,  représentant  des 
chaumières,  bosquets,  cavernes,  rochers  [Philoctèle  et 
Œdipe  à  Colone  de  Sophocle,  Electre  d'Euripide).  Sur 
cette  variété  de  décor,  usitée  particulièrement  dans  le 
drame  salyrique,  voir  satyricum  drama,  p.  llOo. 

La  scène  comique,  dit  Vitruve,  «  présente  l'aspect  de 
maisons  privées,  avec  des  balcons  et  des  fenêtres  ayant 
vue  sur  le  dehors,  à  la  manière  des  habitations  ordi- 
naires »'.  \  cette  description  générale  correspond  assez 
exactement  déjà,  quatre  siècles  auparavant,  le  décor 
qu'on  est  en  droit  d'imaginer  pour  la  plupart  des 
comédies  d'Aristophane'".  Mettons,  tout  d'abord,  à  part 
les  Oiseaux  dont  l'action  se  passe,  par  exception,  dans 
un  cadre  sati/rif/ue  ".  Les  Ecde'siacouses  demandenl, 
comme  décor, trois  maisons  côte  à  côte  '-  ;  les  Nue'es  deux, 
les  Chevaliers,  les  Guêpes  et  le  P/oulos  une  seule '\ 
Dans  Lysistrata,  il  faut  imaginer  deux  maisons  et, 
au  milieu,  entre  elles,  le  rempart  et  la  porte  de  l'Acro- 
pole '*  ;  dans  les  T/iesmo/ihoria couses,  le  temple  de 
Déméter  et  la  maison  du  poète  Agathon*".  Mais  il  reste 
trois  pièces  dont  la  mise  en  scène,  si  l'on  prenait  à  la 
lettre  les  allusions  du  texte,  eût  été  aussi  savante  que 
compliquée.  Tels  sont,  d'abord,  les  Acharniens,  dont 
l'action  se  passe  successivement  à  la  ville  (en  trois  endroits 
différents,  sur  la  Pnyx,  devant  la  maison  d'Euripide, 
(levant  (;elle  de  Lamachos)  et  à  la  campagne  (devant  la 
maison  du  paysan  Dicéopolis).  La  PaixoWi-e,  semble-t-il, 
des  difficultés  plus  graves  encore;  car,  tandis  qu'au 
début  et  à  la  fin  de  la  pièce  nous  sommes  sur  terre  devant 
le  logis  de  Trygée,   le   milieu  nous  transporte  au  ciel 


■  1  Acscli.  Choeph.  Par  npposiljiHi  il  la  |iniln  rciilr.ilc  soni  liomiiu-s  ra|ip.lilimfiil 
lies  femmes  (87tf)  et  celui  des  Ilotes  (712)  :  donc  trois  portes.  L'appartement  des 
Ilotes  (^iv»vi;)  est  aussi  mentionné  dans  Eurip.  Aie.  543.  —  à  Eiirip.  Audrom.  4.1, 
ICI.  — 3Eurip.  liaceU.-,\\  S(|.,  S09,  597. —»  Eurip.  PAoen.  90;  Poil.  Ononi.  IV, 
130.  —  5  Eurip.  Hel.  431  ;  Uerc.  fur.  107,  1029.  —  6  Eurip.  liacch.  SOO,  Itil  ; 
Hel.  70,  430;  Or.  liC9,  IGiO.  —  1  Eurip.  Troad.  3i,  139.  —  «  Eurip.  Troad. 
ir,3,  176;  Hee.  53,  lûlii.  —  9  Vitr.  V,  0,9.  —  10  Dôrpfeld-Keiscli,  O. /.-p.  i07  sq.  ; 
Kodin  et  Mazon,  Extr.  d'Arislopli.  et  de  Ménand.  Jnlrod.  p.  .SI-52  ;  Bcllic,  Jahrb. 
des  deiit.  nrcli.  Imt.  1900,  p.  39.  —  n  V.  50,  9i,  175,  203  :  une  grotte  entourée 
d'un  Fourré.  —  '^  Uc  môme  dans  une  comédie  perdue  d'Eupolis  :  aUt,Stt\  S'  IvGûS'  Iv 
îj.»'./  »«'«iSlo.;  «r.r.i»'  l'iMv  i»«aT05  (frag .  4i  Kocli).  — IJÛaiis  les  Nttùes,  on  peut 
supposer  une  troisième  maison,  de  sigiiillcalioii  indéterminée,  taisant  pendant  à 
celle  de  Socrale.  Là  oii  le  lc\le  n'iiidi()ue  <|u'uiie  maison,  il  y  a  lieu  d'imaginer  à 
droite  et  à  gauche  des  anneies  ou  communs.  Dans  les  Gtwpes.  par  i-\einple,  il  faut 
d'un  côté  une  écurie  (30,  70  sq.)  cl.  ilii  coté  opposé,  la  porte  d'uni-  annexe  (car  ce 


devant  le  palais  de  Zeus.  De  même-encore  l'aclion  des 
Grenouilles  voyage  dn  temple  d'Héraclès,  sur  la  terre,  au 
palais  d'Hadès  dans  les  enfers.  H  n'y  a  lieu  cependant, 
dans  aucun  de  ces  trois  cas,  de  supposer  ni  décor  mer- 
veilleux, ni  changements  à  vue  [macuina,  p.  1408J.  Le 
plus  vraisemblable  est  qu'on  recourait  tout  uniment  au 
décor  simultané  ou  ju.vtaposé.  Les  divers  lieux  oîi  devait 
se  transporter  l'action  au  cours  de  la  pièce  (c'est  ce  qu'au 
moyen  âge  on  appellera  des  mansions)  étaient  d'avance 
figurés  côte  à  côte  sur  la  scène.  Et  l'on  voyait  ainsi  voi- 
siner la  ville  et  les  champs,  la  terre  et  le  ciel  ou  les  enfers. 
Par  conséquent,  il  est  probable  que  dans  les  Arliarniens 
h;  décor  était  permanent  et  se  composait  de  trois  mai- 
sons juxtaposées  (au  milieu  celle  d'Euripide,  à  droite  et 
à  gauche  celles  de  Lamachos  et  do  Dicéopolis)  et  de  linéi- 
ques bancs,  à  droite,  figurant  la  Pnyx.  Le  décor  de  la 
/'ai.v,  tout  aussi  simple,  comporte  deux  maisons  :  l'une 
est  la  demeure  terrestre  de  Trygée;  l'autre,  placée  penl^ 
être  à  un  niveau  légèrement  supérieur,  est  le  palais 
céleste  de  Zeus  '°.  Enfin  on  voyait  dans  les  Grenouille.^ 
deux  maisons  encore  :  à  droite,  celle  d'Héraclès  ;  à 
gauche  celle  de  Pluton.  Les  maisons  de  comédie  sont  le 
plus  généralement  contiguës;  quelquefois  cependant 
une  ruelle  (Stoôoç)  les  sépare'''.  Ctimme  dans  la  réalité, 
elles  ont  un  étage  supérieur",  avec  des  fenêtres  "  (pro- 
bablement aussi  des  balcons-^")  et  un  toit  plat  prati- 
cable ■-'.  Devant  chacune  se  dresse  l'autel  d'Apollon 
Agyieus'--.  —  Dans  la  comédie  nouvelle  le  décor  que 
nous  venons  de  décrire  devient  typique  et  à  peu  près 
immuable.  La  plupart  des  comédies  de  ce  temps  ont 
pour  cadre  une  rue  ou  une  place  publique,  bordée  de 
maisons  particulières,  d'oi!i  sortent  et  où  rentrent  les  per- 
sonnages intéressés  à  l'action  "  [cf.  comoedia,  fig.  1881, 
188-2;  msTRio,  fig.  38o8,  38tJ-2;  piilvakes,  fig.  31)32,  51)33]. 

Sur  le  décor  du  drame  satyrique  voir  satyricum  drama. 
p.  110.J. 

De  même  que  l'interprétation  de  nos  opéras  modernes, 
celle  de  tout  drame  grec  était  une  chose  très  complexe 
et  qui  exigeait  le  concours  de  plusieurs  arts  :  1"  exécu- 
tion vocale,  c'est-à-dire  déclamation,  cliant  et  récitatif 
[cANïiciJM,  p.  894;  cuoRiîs,  p.  1122;  iiistrio,  p.  227;  cf. 
211-212;  21't]:  2°  musi(|ue  [misica,  p.  2()8IJ;  3°  danses  et 
(■'volutions  [chorus,  p.  If21-I125;  saltatio,  p.  1041- 
f044].  Nous  nous  bornons  ici  à  renviiyer  aux  arficles 
spéciaux. 

Les  spectacles  dramatiques,  à  Athènes,  commençaient 
dès  le  hïver  du  jour-*.  On  s'y  rendait  en  habits  de  fête  et 
la  tète  couronnée  -^  Les  personnages  honorés  de  la 
proédrie  [pROEriRu]  étaient  conduits  à  leur  place  proces- 
sionnellement  et  en  cor|)s  '-''.  Des  emplacements  distincts 
étaient,  en  outre,  réscrvi's  ;tux  membres  de  la  Bnuli'[T'o 


ii'i-l  ci'itaini'nii'nl  pas  p;ir  l.i  jiurl.'  i-cnliale  que  sort  an  v.  ti;s  liilélycléonl. 
—  l'Aristopli.  I.ysistr.  21^,  iM.  Ces  deux  maisons  sont  celles  de  Calonikè  (5)  et 
de  Lysistrata  (199).  —  15  Arisiopli.  TAcsm.  871,  880.  De  1  autre  roté  se  trouvait  sans 
doute  une  maison,  sans  fonction  déterminée.  —  1"  Cari  lîoherl,  Hermès,  XXXI 
(1890),  p.  351  ;  Bodin  et  Mazon,  (>.  I.  p.  40;  Mazon,  éd.  de  la  Paix,  Jnlrod.  p.  13; 
0.  Navarre,  /lev.  des  l't.  anc.  L.  l.  —  H  far  exemple,  dans  les  /i'cclésiasottses,  v. 
093.  —  "  Plat.  com.  frui/tn.  112  Kock  :  ojà-i  ti  4.i!jt;  l!ct;i3«>.  —  19  Aristopli. 
Vcsp.  317,  379  ;  Eccl.  901.  —  20  Vitriiv.  A.  (.  —  21  On  s'y  établit  pour  voir  ce 
qui  se  passe  dans  la  rue  (.4c/i«rn.  202),  ou  y  dort  (Vesp.  6").  Cf.  l'esp.  144; 
.Vu/j.  H»6.  —  22  Aristopli.  Veap.  875;  Poil.  Ononi.  IV,  1*3.  Pour  la  tragédie,  cf. 
Aesch.  Agam.  1080;  Eur.  Plwen.  631.  —  23  Ph.  E.  Legiand.  Duos.  )i.  428  sq. 
Ajoutez  un  bas-relief  en  terre  cuite,  de  Rome  :  Rizzo,  Jahreshffte  d.  ôster.  fnst. 
VIII  (1905),  )i.  203  et  pi.  v.  —  2'  Ucni.  J/iif.  74;  Aescli.  Adi\  Cl,:iii,li.  70; 
Xeliopb.  Oecon.  III.  7;  Plul.  A'on  passe  suan.  lir.  13.  —  ■2.>  pl,ilu,li.  „,,.  Alh.  XI. 
p    iiii  E.  _  20  Corp.  inscr.  aU.  II,  389,  576. 
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pouÀ£ijt!xdv),  aux  oplirbcs  (to  £ïiV;Sixovj ',  peiiL-c'Lru  aussi 
aux  étrangers  -,  et  aux  juges  du  concours  ^.  Toutes 
les  autres  places  étaient  accessibles  à  qui  avait  payé  les 
deux  oboles  d'entrée  [dionysia,  p.  243;  tesseba;  tuéô- 
kikon].  La  question,  longtemps  controversée,  desavoirsi 
les  femmes  étaient  admises  au  théâtre  parait  aujourd'hui 
définilivement  tranchée  dans  le  sens  de  l'aftirmative. 
Voyez  sur  ce  point  l'article  coMOEniA,  p.  141  S''.  On  trou- 
vera dans  ce  même  article  des  indications  sur  la  façon 
dont  les  places  étaient  réparties  entre  cette  foule  iuimensi' 
de  spectateurs  ■'  que  Platon  évalue  à  .'JOOOO  '.  Après 
un  certain  nombre  de  cérémonies  préliminaires  [dio.nvsia, 
p.  244],  la  séance  s'ouvrait  par  une  lustration  faite  avec 
le  sang  d  un  jeune  porc  \  Le  sort  décidait  do  l'ordre 
dans  lequel  seraient  joués  les  poètes  concurrents*.  Le 
commencement  de  chaque  pièce  était  annoncé  par  le  son 
de  la  trompette'.  Comme  les  séances  se  prolongeaient 
jusque  dans  l'après-midi,  il  fallait  manger  et  boire  pen- 
dant le  spectacle '".  Parfois  les  chorèges  ou  des  particu- 
liers généreux  faisaient  circuler  des  gâteaux  et  du  vin". 
Sur  les  manifestations  extérieures,  en  général  plus 
bruyantes  que  de  nos  jours,  par  lesquelles  la  multitude 
exprimait  ses  sentiments  de  sympathie  ou  d'hostilité, 
voyez  COMOEDIA,  p.  1418.  La  police  de  la  salle  était  faite 
par  les  rhabdouquea  [riiabdoikhoi],  agents  armés  de 
verges  qui  siégeaient  sur  la  tliijmrli',  le  visage  tourné 
vers  le  public.  Pendant  la  représentation,  le  poète,  à  ce 
qu'il  semble,  se  tenait  à  l'intérieur  de  la  skchiè,  ou, 
comme  nous  dirions,  dans  les  coulisses'-.  A  la  fin  du 
concours  avait  lieu  le  classement  des  poètes  concurrents, 
prononcé  au  scrutin  secret  par  les  juges  désignés.  Les 
opérations  complexes  de  ce  classement  ont  été  exposées 
à  l'article  DioxYsiA,  p.  244-5. 

Dans  chaque  concours,  tragique  ou  comique,  trois 
prix  étaient  décernés  :  au  poète,  au  chorège,  au  prota- 
goniste vainqueurs'^  La  récompense  des  poètes  avait, 
dit-on,  consisté  à  l'origine  en  des  dons  en  nature.  Le 
poète  tragique  remportait  un  bouc;  le  poète  comique 
un  panier  de  figues  et  une  jarre  de  vin".  A  l'époque 
classique,  le  prix  officiel  de  poésie  dramatique  ne  fut 
plus  qu'une  simple  couronne  de  lierre,  proclamée  par  le 
héraut  et  que  le  poète  recevait  de  l'archonte  en  plein 
théâtre''.  Mais  avec  le  prix,  qui  était  le  privilège  du 
vainqueur,  il  ne  faut  pas  confondre  les  honoraires.  Ceux- 
ci  étaienttouchés  par  tous  les  poètes  qui  avaient  concouru, 
et  semblent  avoir  été  porportionnels  au  rang  mérité  par 
chacun  d'eux"'.  Vers  la  fin  du  v'  siècle,  sur  la  proposition 
de  deux  trésoriers  publics,  .\rchinos  et  .\gyrrhios,  qui 
se  vengeaient  ainsi  d'injures  personnelles,  le  salaire  des 
poètes  comiques  fut  abaissé'".  Quant  au  prix  du  chorège. 


I  Ansloph.  .4i-.  T'J*  cl  scliol.  ;  F'oll.  C/nom.  IV,  lij.  _  2  Alexis  np. 
Coll.  IX,  4t.  —  3  La  chose  c»l  en  "ol  nalurcllc.  cl  pcul  on  outre  se  déduire  des 
«pressions  .a»,';»»,  «(iti,*.,,  .a8i;»«i.  (l'Ial.  Leij.  II.  659  B  ;  Lys.  De  vuln.  :)  ; 
J'Iul.  Cim.  K,  9).  —  t  0,  .Navarre,  i'tr.  mutieres  ath.  scaenlcos  ludos  spectar.  nvcne. 

—  i  Bcnudorf,  Ueilrâye  ziir  Kenntniss  dft  atl.  Tkeaters  (dans  ZeiUclir.  fiir 
ôsterr.  Gymn.  XXVI,  I8T5)  ;  SvoroDos,  Journ.  d'archéol.  inimism.  I  (I89«).  p.  97  ; 
Willems.  Bull,  de  l'Acad.roy.  de  Uelg.  I9UI,  Appendice,  p.  1099.  _  Br'ono.  175  K 

—  ^  ILirpocr.  l'hot.  Suid.  j.  i>.  ,,«i,„„  :  l'ol).  Onom.  Vlll,  lOt.  A  un  autre 
moment  de  la  séance  avaient  lieu  les  vivoni^^iivai  ttovS»;  oiTerlcs  par  les  stratèges, 
dont  parle  Plutarque.  Cim.  S.  —  s  Aristopli.  Eccles.  1157.  —  9  l'oll.  Onom.  IV. 
8».  —  ">  Plliloch.  a/1.  Ath.  XI,  p.  46i  E;  Aristot.  Elh.  ad  Xic.  X,  5.  —  H  C.  i. 
gr.  I6i.5,  5i.  —  '-  Alli.  XIII,  583  E.  —  '3  E.  bctlie.  De  scaenic.  eerlam.  tictoiib. 
1894. —  lie.  i.  »r.  i374,  54.58.-15  Alcipll.  ^pijMI,  3,  10;  Ath.  VI,  p.  241  F: 
Plut.  An  uni  reip.  ijfrfnda  lit.  785  B;  Vit.  Soplioc.  p.  130,  West.  —  16  Hesvch. 
».  •■.  ^,»»i;;  [Plut.l  Vil.  der.  oral.  p.  84i  A.  —  17  Schol.  Anslopli.  Han.  367; 
schol.  EccUi.   lOi.    —  lï  Lipsius,    Bemerk.  iih.   die  dram.  Chorer/ie  (dans  le» 
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on  a  ionglcmps  admis  que,  dans  les  concours  dramél- 
tiques  aussi  bien  que  dithyrambiques,  c'était  un  trépied 
d'airain.  Mais  cette  assimilation  était  erronée  :  il  est 
aujourd'hui  reconnu  que  tous  les  textes  où  il  est  fait 
mention  d'un  trépied  ont  trait  exclusivement  à  des  con- 
cours dilltyrainbiques '*.  Comme  le  poète  dramatique, 
son  chorège  ne  recevait  sans  doute  qu'une  guirlande  de 
lierre.  Kt  telle  était  aussi,  probablement,  la  récompense 
du  protagoniste  vainqueur.  Mais  chaque  protagoniste 
louchait,  en  outre,  de  l'Ktat  une   rétribution  en  argi^nt 

[lUONVSIA,   p.  2't't-jj  ''\ 

La  fêle  des  Grandes  Dionysies  était  ch'iturée  par  une 
assemblée  du  peuple,  qui  se  réunissait  le  surlendemain 
au  théâtre  même,  etdans  laquelle  on  examinait  la  gestion 
de  l'archonte'-".  On  y  votait  aussi  des  éloges,  des  cou- 
ronnes, des  statues  aux  magistrats  qui,  par  leur  activité 
et  leur  zèle,  avaient  contribué  à  l'éclat  des  concours,  par 
exemple  au  Conseil  des  Cinq  cents,  aux  épimélètes,  à 
l'agonothète  -'.  Inversement,  les  plaintes  (TrfoSoXai)  y 
étaient  reçues  contre  ceux  qui  avaient  commis  quelque 
délit  relatif  à  la  fête --.  C'est  une  plainte  de  ce  genre  que 
porta  Démoslhène  contre  Midias. 

A  la  suite  de  chaque  concours  1  État  en  consignait  les 
résultats  dans  des  procès  verbaux  qui  restaient  aux 
archives.  A  une  époque  qu'il  est  difficile  de  déterminer 
(peut-être  dès  le  milieu  du  iV  siècle),  ces  procès-verbaux 
furent  transcris  sur  des  stèles  de  marbre  qu'on  exposa, 
les  unes  sur  l'Acropole,  le  plus  grand  nombre  aux 
abords  du  théâtre.  Par  la  suite  on  prit  soin,  à  intervalles 
irréguliers,  de  compléter  et  de  tenir  au  courant  ces 
copies'-'.  Les  fouilles  en  ont  rendu  à  la  lumière  un  certain 
nombre  [didaskaha].  La  suite  de  ces  documents  consti- 
tuait les  fastes  complets  du  drame  attique.  C'est  Arislote 
qui  le  premier  en  comprit  le  haut  intérêt  et  qui  les  publia 
avec  notes  et  éclaircissements.  Ses  Victoires  dionij- 
sifif/ues  et  léne'enncs  et  ses  Didasralies  dérivaient  direc- 
tement de  cette  source '-'•.  C'est  là  aussi  que  Callimaque 
avait  trouvé  les  éléments  de  son  Tableau  rhronoloriique 
des  didascalies  depuis  l'ori{/ine~-.  Kratoslhène  et  son 
élève  Aristophane  de  Byzance  y  avaient  également  puisé 
pour  écrire,  l'un  son  grand  traité  Sur  Vuncienne  comé- 
die-^, l'autre  pour  rédiger  ?,^s  Arguments  {'Yr.o'iiinc,), 
mis  en  tète  des  drames  des  tragiques,  sa  Z.«.s7t'  des 
drames,  son  livre  (Contre  les  tableaux  de  Callimaque. 
11  faudrait  citer  beaucoup  d'autres  noms  encore  :  Carys- 
tios  de  Pergame,  auteur  d'un  livre  Sur  les  diilascalies, 
Cratès,  etc...-'.  De  toutes  ces  recherches  il  ne  reste  plus, 
malheureusement,  que  quelques  fragments  épars  dans 
les  arguments  et  les  scolies  des  drames  subsistants; 
débris   infiniment  précieux,    car   c'est  grâce  à  ce  petit 


BericMe  d,:r  .Vichs.  Geselhcli.  der  Wisn.  1885),  p.  \[i:  lirinok,  Inacript. 
rjroecne  adcliore,/.  pertinenles.  1886  {Dissert.  Uni.  VII),  p.  90  sr|.  -  n  Après  le 
concours,  le  poète  vainquciir  olTrait  un  sacrifice  de  victoire  (ir;/i*t«  6ie,v),  à  la 
suite  duquel  il  réunissait  dans  un  hainpict  tous  ses  collalioralcurs,  chorcutes 
cl  acieurs  (Plat.  Conv.  173  A,  174  A  ;  Alh.  IX,  p.  387  F).  Ce  l)anc|ucl  ne  doit  pas 
éhe  confondu  avec  celui  que  le  pocle  vaini|ueur,  chez  Platon,  offre  un  peu  plus 
lard  à  des  amis  pour  fétcr  son  triomphe.  Le  protagoniste  yaiuqucur  crIéliraiL  aussi, 
à  I  occasion,  son  succès  de  la  même  façon  (Alciph.  Epist.  III,  48).  —  20  Dem.  MU. 
9-10;  Aesch.  Defal.  leij.  01.  —  2i  f.  i.  att.  Il,  114  B,  1.  5  ;  307;  420.  —  22  Uem. 
L.  l.  —  2î  Koehier.  .\th.  Millh.  III  (1878),  p.  104  sq.,  229  sq.  ;  A.  Wilhclm, 
Vrkunden  dram.  Auffàlirimricn  in  Ath.  iSonderschr.  des  ôsterr.  arch.  Instit. 
in  Wien,  Band  Vil,  150i:  P.  Foucart,  Journ.  des  sac.  1907,  p.  408,  .')45,  590. 
—  2'.  Diog.  Lacrt  V.  20;  Vi(.  Aristot.  p.  foi;  Schol.  Arisioph.  Niib.  1370; 
.<chol.  Vesp.  406.  —  25  Le  mot  «,S«».«/ioî  désigne  les  poètes  dramatiques  et  dithy- 
rambiques. —  26  Argum.  Arisioph  Pac.:  .'^chol.  Aristoph.  iViiA  552;  Cicer.  Ad 
Mtic.  VI,  1.  8.  —  27  Cf.  Casauhon,  Aninuid.  in  Mhenneim,  VI,  p.  235  E. 
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groupe  de  faits  el  de  dates  authentiques  que  la  scioncc 
moderne  peut  encore  reconstruire,  dans  ses  traits  géné- 
raux, le  développement  historique  du  drame  attique. 

Rien   de  plus    honorable   pour   un  citoyen  athénien 
qu'une  victoire  chorégique  '.  Aussi  les  chorèges  se  pré- 
occupaiont-ils  d'en  perpétuer  le  souvenir  par  un  signe 
matériel.  C'était  l'usage,  à  la  suite  d'une  victoire  dithy- 
rambique,   de   consa- 
crer à  Dionysos  le  tré- 
pied d'airain   décerné 
par  l'État,  en   l'expo- 
sant   au     haut    d'une 
colonne  ou   d'un   édi- 
cule  qui  lui  servait  de 
piédestal  (tig.  6868)-'. 
\/d  guirlande  do  lierre 
qii(3  recevaient  lescho- 
n'ges  dramatiqu  es 
(■'lait,      naturellement, 
liMil  à  lait  impropre  à 
un    Ici     emploi.    C'est 
pourquoi    les    ex-voto 
de  ces  chorègespréscn- 
tent  plus  de  variété  '. 
Peut-être     offrait -on 
parfois,  à  la  place  de 
la  couronne  de  lierre, 
une  imitation  de  cette 
couronne      en     métal 
précieux.  Mais  la  pra- 
tique la  plus  commune, 
au  v"  siècle,  consistait 
à  exposer  une  plaque 
de  marbre,  décorée  de 
bas-reliefs  ou  de  pein- 
tures, avec  inscription 
dédicatoire*.    Le   luxe   des  ex-voto  scéniques  alla,   du 
reste,  croissant.  Dans  une  inscription   de  la  première 
moitié   du  iv'  siècle,  nous  voyons  trois  chorèges  de  la 
même  famille  faire  hommage  à  Dionysos  d'une  statue 
et  d'un  auteF.  Plus  fastueux  encore  était  le  monument, 
haut  d'environ    4    m.    50,    élevé    en    306  par  l'agono- 
thète   Xénoclès".    Enfin    une    autre    forme    d'offrande, 
spéciale   peut-être    à   la    chorégie    comique,   consistait 
à    consacrer    l'équipement    du    cliœur,    ou    du    moins 
certaines   pièces  caractéristiques  de  ce  costume,   telles 
que  couronnes,   masques,   accessoires  ''.    A     tous    ces 
monuments  étaient  jointes  des  dédicaces.  Le   nombre 
des  inscriptions  chorégiqiies  rassemblées  au  Corpua  est 
considérable.  Mais  la   plupart   se  rapportent  au  ditiiy- 
rambe,  non  au  drame".  Les    dédicaces   dramatiques  se 
reconnaissent  à  ce  signe  constant  que  le  nom  de  la  tribu 

1  Toul  plaideur  atli6iiicn  (|ui  a  remporté  qiu'li|iic  succès  cliorégiquc  uc  inau>|ue 
pas  de  le  rappeler  aux  juges  et  de  s'en  faire  un  mérite  (Lys.  De  bon.  Aristoph.  Vi  ; 
De  cornijit.  I  ;  De  ol.  -H;  Isocr.  Antid.  IV5|.  —  :;  l.a  plupart  de  ces  mouuiucnls 
salignaicul  aux  aliords  du  tliéilre  dans  la  rue  dite  des  TtvjiîeUs  (.''aus.  I,  iO,  I). 
I.e  monument  de  Lysicrol(s(3;j4av.  J.-C.)  reproduit,  d'après  une  pliotogi'aphic,  dans 
la  lig.  liSUK  et  celui  de  Tlirasyllos  (.liOj  sont  des  spécimens  do  ce»  ex  voto  dilhyram- 
liiques;  Stuarl  el  HevetI,  Anlii/.  of  Mli.  I7CI,  II,  p.  i8  s(|.,  livrais.  VIII,  pi.  iv; 
Baunieislcr,  Denkmal.  Il,  p.  S3S>,  lig.  !ii2;  Duruy,  Uist.des  Grecs,  III.  p.  3iii  ;  Laloux. 
Archil.  tjT.  p.  2H.  —  a  E.  Hcisch,  Griech.  Weihgesclienlic,  IS9U.  —  *  l'Iul 
TImmM.  5;  Arislot.  l'olit.  VIII,  C.  L'Iionimo  mesquin  cliei  l'Iiéoplirastc,  Char, 
■il,  dédie  une  simple  |.laiicllctlc(Taivi'<iviu'«îi.>iv)arec  sou  nom. — ^'C  i.  att.  Il,  1282. 
—  6  E.  Hnltier,  Dnll,  corr.  hell.  III,  p.  221  sq.  —  1  l.ys.  De  corrupl.  l.  —  »  Urinck, 
0.  I.  p.  7;t  s.i.  — 'Voir,  par  exemple,  dans  l'Iulnrcli.  Thcmist.  S,  la  lirèvc  iuscrip- 
tiou  que  lit  graver  Tliémislocle  sur  le  marbre  eu  souvenir  d'une  victoire  tragique  : 


J 


n'y  ligure  pas  ;  omission  qui  atteste  leur  caractère  pure- 
ment privé'^  Il  n'est  pas  douteux  que,  comme  les  cho- 
règes (mais  cependant  d'une  façon  moins  constante),  les 
poètes  et  les  acteurs  vainqueurs  n'aient  aussi  consacré 
des  ex-voto. 

Le  théâtre  grec  avait  été  conçu  exclusivement  en  vue 
des  représentations  dramatiques  et  dithyrambiques. 
Mais,  comme  il  ne  servait,  chaque  année,  que  pendant 
quelques  jours  à  cet  usage,  et  que,  par  sa  forme,  il  était 
excellemment  approprié  à  recevoir  des  foules,  on  com- 
prend que  l'habitude  se  soit  introduite  d'y  tenir  les 
assemblées  populaires  (Èxy.XT|(7i'a  èv  Tiji  ôsiTpw)  '".  Dès 
l'époque  classique  avait  lieu,  nous  l'avons  vu,  à  la  suite 
des  Grandes  Dionysies,  une  assemblée,  en  ([uelque  sorte 
religieuse,  au  théâtre,  où  l'on  délibérait  sur  les  incidents 
de  la  fête".  C'est  probablement  ce  précédent  qui  donna 
l'idée  d'utiliser  l'édilice  pour  d'autres  réunions  du 
peuple.  On  trouve  quelques  cas  isolés  d'assemblées 
extraordinaires  tenues  au  théâtre  dès  le  v"  siècle  (par 
exemple,  lors  de  l'abolition  de  la  tyrannie  des  Quatre 
cents'-)  et  au  i\'  (par  exemple,  à  l'occasion  de  la  prise 
d'Ëlalée  par  Philippe,  en  377  '').  Mais  ce  n'est  qu'à  dater 
du  milieu  du  siècle  suivant  ([ue  l'usage  devint  régulier'  ". 
Cet  emploi  du  théâtre  est  également  attesté  dans 
d'autres  cités  qu'Alhènes'%  et  il  était  devenu  général, 
au  temps  de  Cicéron  "'.De  quel  endroit  parlait  l'orateur? 
Certains  textes,  qui  ne  sont  pas  toutefois  décisifs,  laissent 
croire  qu'il  se  tenait,  non  sur  le  proskénion,  mais  sur 
une  tribune  en  bois  élevée  à  cet  effet  dans  Vovrlicstvn  ''. 
Le  théâtre  fut  également  utilisé,  à  partir  d'une  certaine 
époque,  pour  des  luttes  et  exhibitions  de  toute  sorte, 
qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  l'art  scénique.  Dès  les 
débuts  du  V  siècle  on  y  avait  donné  des  combats  de 
co(|s  ".  Plus  lard  on  y  vil  des  charlatans,  avaleurs 
de  salines,  montreurs  de  iiuirionnelles,  prestidigita- 
teurs, etc.  '■'.  Enlin,  à  l'époque  romaine,  les  combats  de 
,t,'ladiateurs,  les  chasses  aux  bêtes,  les  naumachies  en 
bannirent  le  drame-"  el  nécessitèrent  même  des  rema- 
niements de  l'orchfistra.  Voyez  plus  haut,  p.  196. 

II.  Rome. —  A  Rome  même,  les  jeux  scéniques,  bien 
qu'ils  eussent  perdu  tout  lien  avec  le  culte  de  Racchus, 
ne  se  laïcisèrent  point  complètement.  Ils  ne  se  produi- 
saient guère,  en  effet,  que  dans  les  fêles  en  l'honneur 
des  dieux.  Celles-ci  peuvent  se  diviser  en  fêtes  annuelles 
el  fêles  extraordinaires  lnini,  p.  1370]. 

Les  premières  étaient  au  nombre  de  sept  -'  ;  1"  Les 
tudi  Jiomani,  magni,  maxinii  (septembre).  Les  spec- 
tacles scéniques  y  avaient  été  importés  d'Élrurie,  en  36i, 
sous  forme  de  pantomimes.  En  :2-40  la  tragédie  el  la 
comédie  grecques  y  firent  leur  apparition,  avec  Livius 
Andronicus.  C'est  là  qu'en  161  futreprésenlé  le  Pliormion 
de  Térence.  2°  Les  ludi  plebcii  (novembre).  Presque  dès 

'<  Tliémistocle  de  l'hréarre  était  cliorège;  Pliryniclios  était  poète;  Adeimnnlns  él.ul 
archonte  ».  —  1"  Waclismutli,  Die  Sladt  Alhenim  AUerlh.  p.  647  cl  651.  —  H  Voii 
plus  haut,  p.  1118.  n.  15.  —  12  Une  première  assemblée  cul  lieu  dans  le  théâtre  do 
Munychie,  une  seconde  dans  le  théâtre  de  Dionysos  it  Allièues  ('riiuc.  VIII,  !I3  el 
94,  1  ;  Lys.  Adv,  Agorat.  32).  —  '3  Diod.  XVI,  si.  Cf.  l'Iul.  Phoc.  34  ;  Démet.  34. 

—  Ik  s.  Ucusch,  De  dieh.  caneton,  p.  22;  f.  i.  atl.  Il,  389,  390,  392,  463,  455, 
469,  494,  etc.  —  1"  Alb.  Miillcr,  BaAnena«.  p.74,  n.  5.  _l«Cic.  Pro  Flacc.    7,  ni. 

—  n  Cf.  la  discussion  d  Alb.  Mûller,  Philolog.  X.\.XV,  p.  289  sq.  —  I»  Aelian 
Var.  hisl.  Il,  28.  —  i»  l'iut.  Lycary.  19;  Ath.  I,  p.  19  E;  Alciph.  lip.  III,  20, 
Luc.  Pisc.  36;  /tsin.  53;  Uio  Chrys.  X.\XII,  1,  p.  401,  éd.  Dind.  ;  l'Iul.  Oryll. 
9,  7;  Apul.  Mclam.  X,  223,  de.  Cf.  l'rou.  Les  lliéùlres  daiilnm.  en  Once  a,i 
/I'  s,  ar.  J.C.:  Blumncr,  Prieatallerlh.  p.  503.  —  i<>  Alb.  Millier,  £u/in(iio/(. 
p.  78,  n.  3.  —  -'  Friediiijidcr,  Mon.  des  antiq,  rom.  de  Aloinmsen  et  Mar((uardt, 
XIII.    i,   p.    ;'iiti  s.|.  ;  Oehmicheu,  Dillinenioes.  der  Uriecli.   und  Homer,    p.  214. 
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leur  création  ^vers  220)  on  y  donna  dos  pièces  de 
Ihéàlre  ;  c'est  ce  qui  résulte  de  la  didascalie  du  Slic/uis 
de  Plaute,  joué  en  200.3°  Les  liir/i  Ceriales  (avril).  Nous 
n'y  trouvons  aucune  mention  de  jeux  scéniques  avant  la 
période  impériale.  4"  Les  lutii  A  poil  Inares  (juillet).  Dès 
son  origine  (212)  celle  fête  fut  tout  entière  scénique. 
5"  Les  ludi  JJegnlennes  (avril).  Les  jeux  scéniques  y 
prirent  place  régulièrement  à  partir  de  194.  6°  Les  ludi 
florales  dyrW}.  Les  spectacles  scéniques  y  consistaient, 
à  ce  qu'il  semble,  exclusivement  en  mimes.  7°  Les  ludi 
Prt/ff^/n/ (janvier).  C'était  une  fêle  privée  de  la  maison 
impériale  eu  l'honneur  du  numen  Augus/i,  à  laquelle 
n'étaient  conviés  que  des  personnages  de  très  haut  rang  ' . 
Parmi  les  fêles  extraordinaires  on  peut  citer  princi- 
palement les  suivantes  *  :  1°  Les  jeux  rolifs,  voués  aux 
dieux,  par  exemple  avant  ou  pendant  une  guerre.  Il 
n'est  pas  prouvé  (|ue  les  spectacles  scéniques  y  aient 
été  admis  avant  l'empire.  2°  Les  jeux  dedicatoirex,  par 
exemple  à  l'occasion  de  la  consécration  d'un  théâtre. 
3°  Les  jeux  triomphaux  ;  c'est  aux  jeux  triomphaux 
d'Aclium  que  fut  représenté  le  Thijeste  de  Varius.  4"  Les 
jeux  séculaires,  dont  les  représentations  théâtrales  fai- 
saient le  principal  ornement  SAErLL.\RES  LLDi\  5°  Lesjeux 
funèbres,  qui  consistaient  uniquement  en  ces  représenta- 
tions. C'est  aux  jeux  funèbres  de  Paul-Ëmile,  célébrés  en 
160  avant  J.-C,  que  furent  joués  les  Adelphes  deTérence. 
il  est  très  malaisé  de  déterminer  la  durée  des 
spectacles  scéniques  dans  l'ensemble  de  chacune  de 
ces  fêles.  A  l'origine,  les  jeux  du  cirque,  courses  de 
chars  et  de  chevaux,  avaient  constitué  exclusivement  le 
programme  de  toutes  les  fêles  romaines.  Lorsque  les 
jeux  dramatiques  vinrent  s'y  adjoindre,  le  programme 
fut  généralement  scindé  en  deux  parties,  la  première 
altribuée  à  ces  spectacles  nouveaux,  la  seconde  aux 
jeux  du  cirque.  La  durée  totale  de  toutes  ces  fêtes  a,  du 
reste,  énormément  varié  selon  les  temps.  Après  n'avoir, 
à  l'origine,  occupé  qu'un  jour,  la  plupart  atteignirent 
ensuite  progressivement  une,  ou  même  deux  semaines. 
Sous  l'empire  les  spectacles  scéniques  prenaient,  aux 
jeux  palatins  trois  journét's,  aux  jeux  séculaires  une 
journée  sur  trois'. 

Dans  les  spectacles  privés,  c'était  naturellement  le 
donateur  qui  exerçait  la  présidence.  Aux  magistrats 
revenait  celle  des  spectacles  officiels.  Les  fêtes  extraor- 
dinaires étaient  présidées  par  les  consuls  ;  les  fêtes 
annuelles  (à  l'exception  toutefois  des  jeux  ApoUinaires 
qui  regardaient  le  préteur  urbain)  par  les  édiles  curu- 
les  ou  plébéiens.  Telle  fut,  du  moins,  l'organisation  en 
vigueur  jusqu'en  l'an  22  av.  J.-C.  Mais,  à  cette  date, 
.\ugusle  transporta  aux  préteurs  la  direction  de  tous  les 
jeu.x  annuels.  La  présidence  des  jeux  était  généralement 
une  fonction  des  plus  onéreuses.  Il  fallait  non  seulement 
acheter  la  pièce,  rétribuer  la  troupe  d'acteurs,  fournir 
les  décors  et  peut-être  les  costumes,  faire  les  frais  des 
prix  et  des  récompenses,  mais  encore,  avant  laconstruc- 
tion  des  théâtres  en  pierre,  élever  pour  la  circonstance 
un  édifice  temporaire  en  bois.  En  ce  qui  concerne  cette 
dernière  obligation,  rappelons,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,   qu'elle    subsista  dans  bien  des  cas,  même  après 

I  Kriedmadcr.  O.  l.  p.  il9.  —  2  Id  p.  30*.  —  3  Oehmichcn,  U.  l.  p.  ili.  Il 
arrirait  souvent  <|up,  par  siiile  d'une  infraction  aux  rites  (riolata  retiyîo).  la 
c^rénionii-  fùl  jufi'e  nulle  iliidi  non  rite,  non  recle  facli).  Dans  ce  cas  uni-  reprisi' 
partielle  ou  totale  des  jeu(  devenait  uéceâ6aire,(in<fuuj-a/io  tudurunn.  Farfoiâ  môme 


l'érection  des  théâtres  en  pierre,  l'our  subvenir  à  tant 
de  charges  l'allocation  octroyée  par  l'État  était  très  insuf- 
(isante,  et  cela  d'autant  plus  que  les  donateurs  de  jeux, 
dans  un  but  de  popularité,  luttaient  de  prodigalité 
intéressée.  Souvent  on  s'endettait,  parfois  même  on  se 
ruinait,  quitte  à  se  dédommager  largement  ensuite  par 
des  extorsions  dans  les  provinces.  Le  mal  sévit  surtout 
durant  les  deux  derniers  siècles  de  la  république.  Il 
continua,  bien  qu'en  de  moindres  proiiortions,  sous 
l'empire.  Ce  qui  le  modéra,  ce  furent  bien  moins  les 
prescriptions  restrictives  des  empereurs  que  la  défaveur 
progressive  des  jeux  scéniques  au  prolil  des  combats 
de  gladiateurs  '. 

.\ux  chefs  de  troupes  [dominas  grer/is  revenait, 
à  Rome,  le  principal  rôle  dans  l'organisation  des 
spectacles  scéniques.  Ils  étaient,  en  fait,  de  véritables 
entrepreneurs  de  spectacles.  C'est  à  l'un  deux  que 
s'adressait  le  donateur  de  jeux,  pour  le  choix  et  l'achat 
de  la  pièce.  Le  chef  de  troupe  surveillait  en  outre  les 
répétitions,  cumulant  ainsi  les  fonctions  de  directeur, 
d'acteur  principal,  de  régisseur.  Pour  plus  de  détails 
voyez  HisïKio,  p.  224.  Bien  moindre  était  l'importance 
du  poète  (scriùa]^.  Il  ne  fournissait  que  le  texte.  Quant 
à  la  musique  et  à  la  danse,  elles  n'étaient  pas  son  œuvre, 
mais  celle  d'un  compositeur  spécial  {modos  facere, 
inud u la ri).C'es\.  ainsi  que,  d'après  les  didascalies,  Piaule 
eut  recours,  pour  la  partie  musicale  de  ses  œuvres, 
aux  talents  de  Marcipor,  esclave  d'Oppius,  Térence  à 
ceux  de  Flaccus,  esclave  de  Claudius".  Le  poète  n'était 
pas  davantage,  nous  venons  de  le  voir,  régisseur.  Tout 
au  plus  peut-on  croire,  d'après  une  allusion  du  prologue 
de  V lléaulontimôrouménos,  qu'il  intervenait  dans  la 
distribution  des  rôles.  Soucieux  avant  tout  du  succès, 
la  plupart  des  directeurs  se  préoccupaient  beaucoup 
plus,  dans  le  choix  des  pièces,  des  goùls  du  public  que 
de  la  valeur  littéraire  des  teuvres.  Ils  avaient  également 
un  faible,  nous  dit  Cicéron\  pour  celles  qui  étaient  de 
de  nature  à  mettre  en  relief  leur  talent  d'acteur.  Quel- 
quefois cependant  des  personnes  compétentes  étaient 
consultées.  Au  temps  de  Cicéron,  Sp.  Maecius  Tarpa 
exerçait,  plus  ou  moins  officiellement,  la  fonction  de 
censeur  ou  critique  des  ouvrages  dramatiques'.  Déjà 
Térence,  lorsqu'il  avait  voulu  faire  jouer  son  Andrienne, 
avait  été  renvoyé  pour  examen  à  un  connaisseur,  le 
vieux  poète  Caecilius'.  Nous  n'avons  aucune  indication 
précise  sur  les  honoraires  touchés  par  les  poètes. 
C'était,  du  reste,  ce  salaire  qui  nuisait  à  leur  considéra- 
tion, toute  profession  mercenaire  passant,  aux  yeux  des 
Romains,  pour  déshonorante.  Ainsi  s'explique  que, 
pendant  la  période  la  plus  florissante  du  théâtre  latin, 
les  auteurs  aient  été  presque  exclusivement  des  étrangers 
ou  des  affranchis:  Livius  Andronicus,  Ennius,  Plaute, 
Térence.  Sur  les  concours  entre  acteurs  (et  peut-être 
entre  poètes),  ainsi  que  sur  les  prix  et  les  récompenses 
qui  leur  étaient  attribués,  voir  iiisïbio,  p.  225. 

Les  représentations  dramatiques  à  Rome  n'étaient, 
dans  leur  ensemble,  qu'une  copie  des  représentations 
grecques.  Nous  renverrons  donc,  sur  ce  point,  le  lecteur 
aux  articles  spéciaux  déjà  signalés  plus  haut  [c.anticim, 

la  reprise  totale  avait  lieu  plusieurs  fois  (/iidi  bis,  quini/uits  loti  iiistuurali).  Cf. 
Kricdlauder.W. /.  p.  J50.  —  '  Uehmichen,  O.  t.  p.  2l(isq.  —  ^Fest.p.  333,  Miill.-,Val. 
Ma».  III,  7,  II.—  thilsclil,  Pareri/ii.  p.  i50».|.  —  ICic.  Ùtoff.  I,  .11.  114.  —  »  Cic. 
Ad  lam.  VII,  1,  1  ;  Hor.  6<i(.  1,  lu,  36;  i>.  11,  3,  3t>7.  -  a  Suct.  Vil.  nrenl.  i. 
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COMOKDIA,    r.OTIlLRM'S,  IIISTRIO,    MACHINA,    MUSICA,    PERSONA. 

SALTATiOj.  Dans  la  plupart  de  ces  articles  une  section  est 
consacrée  au  théâtre  latin  et  spécifie  les  points  par  où 
il  dilTère  du  tliéàtre  grec.  Kn  ce  qui  concerne  spéciale- 


Fig.  CSli'.i.  —  Une  scène  du  lliéàli-e  latin. 

ment  la  décoration  théâtrale,  nous  ajouterons  cependant 
qu'elle  fut  longtemps,  à  Rome,  d'une  simplicité  toute 
rudimenlaire '.  Dans  les  anciens  théâtres  de  bois,  il 
semble  que  le  fond  de  la  scène  ait  été  formé  à  1  origine 
par  une  cloison  unie  et  sans  aucune  peinture  (vacuae 
pictura  tabulae)-.  C'est  en  99  av.  J.-C.  qu'on  vit  pour 
la  première  fois  un  décor  peint,  dans  le  théâtre  con- 
struit par  Claudius  Pulcher,  édile  ^  Le  premier  rideau 
avait  été  fourni  une  trentaine  d'années  auparavant  parla 
succession  du  roi  Attale(133  av.  .I.-C.)  *.  .\  partir  de  celte 
époque,  le  théâtre  latin  non  seulement  imite  le  théâlre 
grec,  mais  le  dépasse  infiniment  en  luxe  et  en  magni- 
ficence (fig.  6809)  °.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  men- 
tionnées, au  premier  siècle  avant  J.-C,  des  scènes  toutes 
d'argent,  ou  d'ivoire,  ou  d'or^  Enfin,  en  38,  l'édile  Scau- 
rus  fit  bâtir  un  théâtre  composé  de  trois  étages,  ornés 
de  revêtements  de  marbre,  de  verre  et  d'or,  et  qui  ne 
contenait  pas  moins  de  3fiO  colonnes  et  de  3 000  statues  ". 
Sur  les  changements  à  vue  et  les  prestiges  mécaniques 
qui  complétaient  la  décoration  théâtrale,  voir  machina, 
p.  1478. 

A  l'époque  de  Piaule  et  de  Térence  les  représentations 
se  donnaient  de  grand  malin.  Un  certain  temps  avant 
la  fête,  une  proclamation  générale  de  tous  les  spectacles 
dentelle  se  composerait  avait  été  faite  à  travers  la  ville 
par  la  voix  du  héraut*.  Sous  l'einpire,  celte  annonce 
avait  lieu  même  par  voie  d'affiches".  Mais,  de  plus,  une 
annonce  particulière  (prominl'uilio  titii/i)  précédait,  au 
théâtre,  la  représentalion  de  clui(|Me  pièce '".   Elle  élail 


I  FrieilISn.liT,  (J.  I.  p.  3n'.l,  3M  ;  B.  Arnold,  Dit  allmm.  Tlwutmjeb.  p.  I  ;!.  -  =  Val. 
Mai.  Il,  4,  (•■  Cf.  Ribhock,  flùm.  Trug.  p.  033.  —  :i  Val.  Max.  L.  l.  ;  Plin.  //hl. 
nal.  XXXV,  ",  ii.  Sur  les  cITels  de  perspcclivc  usuels  dans  le  Ul^àtre  romain 
cf.  VilPUï.  V,  C,  8  cl  VI,  i,  i.  —  i  Donal.  /Je  comoed.  —  i-  nisTiiiu,  p.  ii.i. 
I.a  (ig.  C8C9  rcproduil  un  bas-relief  en  Icrre  cuilc  tronv6  à  Rome  ;  Julireslwfle  d. 
oaterreich.  arch.  Insl.  VIII,  pi.  v.  —  c  Val.  Max.  /,.  /.  ;  Plin.  Hist.  nal.  XXXIII 
i,  53.  —  '  Val.  Mav.  Il,  i,  (1;  Plin.  /list.  nat.  XXXVI,  |.i,  114  sq.  —  s  PlauC 
Poen.  prol.  21  ;  Ampliilr.  prol.  IW,  2Ti;  Cic.  K/.ist.  VII,  1,  1.  _  0  piaul.  Pseuil. 
hiO;  cf.  Tertull.  /Je  speclac.  10.  —  10  DiiatiUo,  De  proloy.  Pluul.  et  Ter. 
quaesl.  selectae,  p.  I  «q.  ;  Id.  M. 3  du  Phormiun  de  T^rcnce,  Iniroil.  p.  34  ; 
l.eo,  Plaiil.  Forsch.  p.  iîi.  —  Il  Cf.  les  didascalies  de  Plante  et  Térence. 
_  12  Krpi'.lli.n'l.r,  'i.   I.  p.  310  sq.     Oehmichcu,    O.  I.  p.  JIO;    B.  Arnold,  O.  I. 


faite  par  le  pracra,  ou  par  le  directeur  de  la  troupe,  ou 
par  le /(/-o/of/^/.v  proloc.ls].  Le  public  y  apprenait  le  titre 
de  la  pièce,  le  nom  de  l'auteur,  ou,  quand  la  pièce 
était  une  adaptation  du  grec,  les  noms  des  deux  auteurs 
grec  et  latin.  Quand  le  drame  était  inédit,  on  ne  man- 
quait pas  de  le  dire  et  de  s'en  faire  un  mérite  ". 

Les  jeux  scéniques,  à  Rome,  étaient  accessibles  gra- 
tuitement à  l'ensemble  des  citoyens,  y  compris  les 
femmes  et  les  enfants  '-.  Les  esclaves  même,  bien  que 
légalement  exclus,  y  élaient  lolérés ''.  En  revanche,  les 
étrangers  n'y  avaient  point  droit  d'entrée,  à  l'exception 
nalurellement  des  ambassadeurs  et  des  hôtes  de  marque 
invités  aux  jeux  par  l'État'*.  Au  théâtre,  comme  au 
cirque,  le  peuple  était  réparti  par  tribus  "'.  A  partir  de 
194  av.  J.-C,  sur  la -proposition  de  Scipion  r.\fricain, 
les  premières  rangées  de  la  cnvea  furent  spécialement 
afi'ectées  aux  sénateurs  :  privilège  qui  excita  parmi  le 
peuple  une  vive  irritation  "'.  Plus  lard,  dans  les  théâtres 
à  la  grecque,  les  places  des  sénateurs  furent  transportées 
dans  Vorcliestrn  '".  Les  chevaliers,  à  leur  tour,  c'est-à- 
dire  les  personnes  possédant  une  fortune  supérieure  à 
400000  sesterces,  recurent  des  places  d'honneur  :  les 
14  prerniers  gradins  leur  furent  assignés  (peut-être  par 
Caius  Gracchus,  vers  123  av.  J.-Cj''.'.^  une  époque 
indéterminée,  probablement  sous  Sylla,  cette  faveur 
avait  dû  leur  être  enlevée  :  car  la  le.x  /io.<<ria  iiil  av.  J.-C.) 
leur  rptuiit  (j'estitui/)  '"  ces 
sièges  '-".  Enfin  Auguste,  par  la 
/ex  Julia  l/ieali'alis-\  modifia 
la  /e,r  lioscia,  en  s'inspiranl 
peut-être  des  règlements  du 
théâtre  attique  ^^,  mais  plus 
sûrement  de  préoccupations 
somptuaires  et  morales.  Cette 
nouvelle  loi  confirmait  les  pri- 
vilèges des  sénateurset  des  che- 
valiers. Elle  attribuait  le  milieu 
de  la  CdLH'a  aux  citoyens  et  re- 
jetait au  haut  le  bas  peuple  (pullati)  -'.  Elle  reléguait  dans 
une  section  spéciale,  également  au  haut  de  la  carea,  les 
femmesquijusque-làavaientsiégé mêlées  aux  hommes  '-'. 
Elle  séparait  de  la  foule  les  militaires.  Elle  accordait  des 
places  distinctes  aux  hommes  mariés  [scamna  inai'ilo- 
l'um)  ".  Elle  assignait  un  cuneus  spécial  aux  enfants  no- 
bles {praetextati)  et  un  autre,  tout  voisin,  à  leurs  péda- 
gogues-"^. Il  y  avait  aussi  des  sièges  d'honneur  pour  les 
magistrats  elles  prêtres,  siégeant  soit  individuellement, 
soiten  corps-'.  Enfin  plus  honorifiques  encore  étaient  les 
deux  loges  d'avant-scène  (/;-(6Mn«//rt),  situées  au-dessus 
des  entrées  de  Vorrliestru  ,  dans  celle  de  droite  prenaient 
place  le  donateur  des  jeux  et  l'empereur;  dans  celle  de 
gauche,  l'impi'ralrice  au  milieu  des  Vestales-'.  Sous 
Doinilien  -'  cesrèglcinenls  furent  coiilirmés  et  appliqués 


p.  0  [coiio.r)i«,  p.  Uil|.  —  "  Plant,  /'o.-ii.  prol.  v.  i3  sq.  ;  el.  Uilsclil,  Paieriju, 
p.  ai3.  —  H  Tac.  Aiw.  XIII,  ai;  Siiel.  Clttiid.  2î  ;  Dio  Ca'S.  CS,  13.  —  lo  Monim- 
sen,  Oie  rùm.  Tiib.  p.  iOO.  -  16  T.  I.iv.  XXXIV,  ii,  5:  5t,  3  ;  Cic.  Wiinis/i. 
rcs/i.  li,  il.  —  "  Viliuv.  V,  0;  Suct.  Aug.  35;  Dio  Cass.  53,  ÏS;  5»,  H:  5'J, 
7  et  'J.  —  'S  B.  Arnold,  O.  /.  p.  9  ;  Ribbcck,  /16m.  Tray.  p.  030.  —  '9  i:ic.  Pro 
Mur.  10;  Vell.  Paterc.  Il,  3i,  3.  —  20  T.  I.iv.  Perioch.  .XCIX;  Plin.  Hist.  nat. 
VII,  31,  117;  C.-(j.  Cobet,  /.ex  flosna  {Afneinosyne,  X,  p.  337.34i).  —  il  Suel 
Ami/.    Vl;  Stockmann,  /Je  lei/e  Julia  llicnirali,  ISOÏ,  —22  Benndorf,  0.  I.  p.  II. 

—  23  Sen.  //e  trauq.  atiim.  11,  ».  —  »*  Ovid.  Am.  Il,  73;  Prop.  V,  S,  77; 
Plut.    .S'j///.  55.   —   a  Mtrl.    V,    H.    i:f.   Dio    Cass.    34,    30.  —   2ii  Suet.    A.   /. 

—  27  Aruob.  Adi:  gent.  IV,  33.  —  2»  Suet.  L.  l.  :  Tac.  A»i/i.  IV,  10.  —  '^•>  Suel. 
Vomit   8. 
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avec  une  rigueur  nouvelle  '.  La  lig.  (iSTO  repi'éscnlr, 
d'après  une  monnaie  frappée  à  lléraclée  (Bithynie)  au 
III''  siècle  de  notre  ère,  un  tliéàlre  rempli  de  spectateurs  '. 

Nous  avons  parlé, à  propos  du  théâtre  de  Pompéi,  des 
précautions  prises  par  les  Romains  pour  la  commodit(' 
des  spectateurs  :  éditlces  couverts  à  proximité  du  théi'itre. 
pouvant  oll'rir  un  abri  en  cas  de  pluie  (odéons,  gymnases, 
portiques,  etc.j^  ;  voiles,  au-dessus  delà,  cucco,  arrêtant 
les  rayons  du  soleil';  aspersions  d'eau  fraiclie  et  parfu- 
mée^. Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  l'acoustique  dans 
les  théâtres  romains  et  des  moyens  employés  pour  la 
développer.  Dans  la  plupart  des  théâtres  antiques, 
l'acoustique,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  expériences  faites 
par  les  modernes,  est  naturellement  excellente.  C'estque 
plusieurs  conditions,  favorables  à  la  propagation  comme 
à  la  concentration  des  sons,  s'y  trouvent  réunies  :  l'ados- 
sement  de  la  carea  à  une  colline,  la  disposition  concen- 
trique des  gradins,  le  peu  de  profondeur  de  la  scène, 
etc.".  Mais  l'art  de  l'architecte  pouvait  ajouter  encore  à 
ces  avantages  naturels.  Vitruve  prescrit,  à  cet  effet, 
deux  mesures.  Il  veut  premièrement  que  la  ligne  idéale 
passant  par  l'arête  supérieure  des  gradins  forme  une 
droite \  et,  d'autre  part,  que  ïnscnena  et  la  carea  soient 
de  hauteur  égale*.  Enfm,  à  l'époque  hellénistique  ou 
romaine,  s'introduisit  un  autre  perfectionnement, 
signalé  également  par  Vitruve".  On  disposait  autour  de 
la  carea  un  à  trois  rangs  de  niches,  selon  la  grandeur  du 
théâtre  ;  dans  ces  niches  étaient  placés  des  vases  d'airain 
ou,  à  la  rigueur,  de  terre  cuite,  tous  d'un  timbre  diflé- 
rent  et  soigneusement  calculé,  qui,  recueillant  la  voix 
des  acteurs,  la  renvoyaient  au  public  amplillée  et  embel- 
lie '".  En  plusieurs  théâtres,  notamment  à  Gérasa,  à 
Aizani  et  en  Crète,  on  a  trouvé  des  niches  qui  semblent 
avoir  eu  celte  destination  ". 

Tandis  qu'à  Athènes  tout  concours  dramatique  com- 
portait  une   triple  compétition  entre  les  ciiorèges,  les 

I  Sur  i'ensciiiblu  lie  rcs  disposilions,  cf.  FriedlaniJor.  C).  l.  p.  311,  n,  >^; 
B.  Arnold,  O.  l.  p.  Iii  ;  HûLiicr,  hcrizioni  esistenli  sui  se^lili  di  t^atri  ed  uit/i- 
Ualri  nnlichi,  Ann.  delf  ht.  di  Uoma,  1856,  p.  55;  I8S9,  p.  Ii8.  Cf.  Lanciaili, 
llull.  d.  commiss.  munie,  di  Itoma,  1880,  p.  ill;  iMowal,  Bull,  épigr.  de  la 
Gaule.  —  2  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  11,  p.  217.  —  a  Di^jà  les  tliMlres  asialii|iies 
ilcSillyon  (en  Panipliylje),  dj  Termcssos,  de  SagalasàOS,  dWspendos  avaient,  dan!^ 
leur  voisinage,  un  plus  petit  tliéàlre  couvert,  ou  odéon  (Lanckoronski,  O.  t.  1, 
p.  75),  De  ntOnie  à  Allièiics,  Pompéi,  Orange.  —  *  A  Aspcndos  et  Orange,  comme 
à  Pompéi,  on  voit  encore  les  pierres  en  saillie,  percées  do  trous,  disposées  à  la 
partie  supérieure  du  mur  d'enceinte,  dans  les(|uelles  s'engageaient  les  mais 
iLanckoronski,  O.  l.  p.  108:  Carislie,  0.  I.  p.  7t  si|.,  pi.  ïi.ix).  Ce  fut  0-  Gatulus 
<)ui  en  78  avant  J.-C.  introduisit  à  Rome  l'usage  des  vêla,  depuis  longtemps  pra- 
tiqué en  Campanic  (Val.  .Max.  Il,  4,  C;  Plin.  Hist.  nat.  XIX,  C,  23;  I-ucret.  IV, 
73  .  Uio  Cass.  63,  G).  —  5  C'est  à  Pompée  qu'est  attribuée  ctlle  innovation  (Val. 
.Ma».  0.  l.;  Spartian.  Uadr.  19,  â  ;  Plin.  L.  l.  XXI,  17,  33;  Sen.  /Spist.  XIV,  i, 
lï;  Hor.  Ep.  Il,  I,  79;  Ovid.  Ars  am.  I.  lOV;  .Mart.  V,  25,  7).  -  i-  Fr.  llotTmann, 
Die  AkusUk  iin  Theat.  dev  Uriech.  ;  Vilruv.  V,  3,  4.  5,  7,  s  ;   V,  5,  7;  V,  8,  1-2. 

—  '  V,  3,  4.  —  s  VI.  li,  4;  Pliu.  hisl.  nal.  XI,  270.  _  9  V,  5,  I.  —  10  Alb.  Mûl- 
Icr,  Bùhuenall.  p.  43  sq.  —  "  O.  l.  p.  40,  n.  2.  —  ''i  Les  prologues  de  Plaute 
{.Xmpfiil.    72:    Puen.    37)  reprochent    aui    directeurs    des  jeux    leur   partialité. 

—  Bibi.ioGHAPHiE.  Les  travaux  de  détail  sur  le  tliéàlre  ancien  sont  en  nombre 
iuûni.  La  plupart  de  ceui  qu'ont  provoipiés  les  fouilles  de  ces  trente  dernières 
aifuées  ont  été  cités  dans  les  notes,  au  cours  du  présent  article.  Nous  n'éuuniérerons 
ici  que  les  ouvrages  d'ensemble.  1»  TaKATitr.  «.hec.  Scaliger,  JJe  tragoedia  et 
cumoedia  (Gronovius,  Thésaurus,  t.  VIII)  ;  Kannegiesser,  Die  aile  komische 
Bûhne  in  Athen.  1817;  Genelli,  Dus  Theater  zu  Atlien,  1818;  Grysar,  De  Grae- 
coTuiAtragoedia,  qualis  fuerit  rirea  Dcmostheitis  teniporn,  1630:  Scliueider, 
Das  altische  Theatertcesen,  1833;  VVeIcker,  Die  griechisctie  Tragôdie.  I83y; 
Bode,  IjeschtcUte  der  dramatisclien  Dichtkunst  der  Heltenen,  1830:  Brelon, 
Th'^ùtret  grecs  et  romains,  1842;  Geppert,  Die  altgrieckisclie  Bùkne,  18i3; 
Strack,  Das  altyriechisclie  Theatergehrmde,  1843  ;  Wilzcliel,  Die  Iragische  Bûhne 
m  Atlien,  1847  ;  art,  thf.athlm  dans  la  Reaiencgclopitdie  de  Pauly,  1852;  Wieseler, 
Das  Satgrspiel,  1848  ;  Tliealergebiiude  iind  Oenkmûler  des  Hulmeniees,  bei  den 
liriechen  und  /lùmern.  18ôl  ;  Uriechisches  Theater  Idans  Erscli  et  Gruber, 
Allgem.  Encyclop.  der  W'issensch.  und  Kùnsle.  t.  LXXXIII,  p.  130-250),  ISOti; 
ScliônLora,  Oie  Skene  der  ifellenen,  1858;  Lolide,  Die  Skene  der  AUen.  I8G0  ; 


|)oètes  et  les  protagonistes,  à  Rome  le  concours  n'avait 
lieu  qu'entre  les  chefs  de  troupes  [comoedia,  p.  Ii2^j. 
Il  n'y  avait,  par  suite,  qu'un  prix,  qui  consistait  sans 
doute  en  une  somme  d'argent.  Ce  prix  n'était  pas  décerné, 
comme  en  Grèce,  par  un  jury  spécial,  mais  par  le  dona- 
teur des  jeux  lui-même  '-.  Nul  doute,  cependant,  que 
l'avis  du  public,  généralement  exprimé  par  de  bruyantes 
manifestations  [cosioeiiia,  p.  14511,  ne  fût  prépondérant. 
Bien  avant  la  représentation,  l'opinion  avait  été  travaillée 
parles  brigues  des  concurrents.  Chaque  troupe  avait  sa 
claque  [iiistbio,  p.  22!)].  Sur  les  procès-verbaux  ofliciels 
dressés  après  les  concours,  et  dont  quelques  spécimens 
nous  ont  été  transmis  en  tète  des  piècas  de  Plaute  et  de 
Térencc,  voir  didaskalia,  p.  168.         Oimave  Navarre. 

'l'IIICCA  [loculijs,  sepulchum]. 

TIIK.MIS  [.u-stitia]. 

TIlKiXSA  [tensaj. 

TIlÉOnAISlA  (e£ooz':ata).  —  La  fête  des  Thvoilaisia 
parait,  de  par  son  nom,  pouvoir  être  commune  à  plusieurs 
divinités  ;  ce  nom  implique,  comme  celui  des  tiiéoxéma, 
l'idée  d'une  épiphanie  du  dieu,  qui  vient  prendre  part 
au  repas  de  fête.  On  la  retrouve,  nommément  désignée, 
en  plusieurs  lieux  du  monde  grec.  A  Cyrène  elle  était 
consacrée  à  Dionysos  et  aux  Nymphes'.  A  Andros  on 
désignait  sous  le  nom  de  Théodèsia  un  jour  du  mois  de 
janvier  où  l'on  célébrait  une  fêle  de  Dionysos  ;  on  disait 
qu'une  source,  dans  le  sanctuaire  du  dieu,  s'épanchait 
C(\iour-làen  Ilots  de  vin '.A  Lesbos  la  cérémonie  est  éga- 
lement en  l'honneur  de  Dionysos ^  A  Lindos,  dans  l'ile 
de  Rhodes,  plusieurs  inscriptions  gravées  sur  les  pentes 
de  l'acropole '(sur  le  rocher  ou  sur  une  mu  raille),  datant  du 
v"  au  iii'  siècle  av.  J.-C,  rappellent  un  sacrifice  offert  par 
une  famille  ou  un  lhiase,sans  doute  en  ce  lieu  même, 
et  désigné  sous  le  nom  de  Bouxôma  ©eooaidta  ou  QeuîaÎTia  : 
il  y  a  à  Rhodes  un  mois  OsuSaiato;.  Les  BouxÔTrta  de  Lindos 
s'adressaient  probablement  à  Héraklès",  qui,  d'après  la 

Sommcrbrodt,  Das  allgriec'iische  Theater,  1803;  Scaeiiica,  I87C;  B.  Arnold, 
Oie  tratiische  Butine  im  alten  Athen,  1808;  Wccklein,  dans  le  Pliilologus,  XXXI 
(1872),  p.  435,  et  dans  le  Jahresbericht  ilb.  die  Fortschrilte  der  class.  Altertum- 
wtss.  I  (1873),  p.  123;  IV  (1874-73),  p.  190;  XIX  (1879),  p.  031  ;  XL  (1884), 
p.  337  ;  Benndorf,  Beitriïge  zitr  Kenntniîs  des  atlischen  Theaters  ^dans  Zeilsclirift 
far  die  tisterr.  Gymnas.),  1873;  Donaldson,  The  théâtre  of  the  Greeks,  1879; 
Nitkin,  Le  théâtre  attiqw,  1881  (en  russe);  Baumeislor,  Denkmaler  des  klass, 
AUerthums,  articles  i.i:stspiki.,  sATvitmtAMA,  sghauspiki.eh,  TriAUEUsi'tBi.EH,  thratk»- 
r.KiiKAUDK,  TUF..iTiîKV0KSTKi.i.i;snF.x,  188S-I8S8  ;  Alb.  Millier,  Lehrbuch  der  griechisehen 
Biihnennlterthttmer,  1880;  Das  altische  Bûlmenwcsen  kurz  dargeatelU,  1902 
(consulter  iaaX  Philulogus.  XXlll,  1800,  p.  273;  XXXV,  1876,  p.  289;  VI  Siipple- 
mentband,  1891-93,  p.  I  :  VII  Suppicmentband,  1899,  p.  1);  Latysclicw.  Antiquités 
sacrées  et  scéuiques  des  Grecs,  1880  (en  russe);  A.  E.  Ilaigli,  The  attic  théâtre, 
1889  (2'  édit.  1898);  Oelimiclieu,  Das  Bilhnenwesen  der  Griechen  imd  Ruiner, 
1890;  Das  antike  Theater,  1902;  Bodonsteiner,  dans /«/irAi'ic/i. /'«rc/ass.  Philo- 
logie, XIX,  Supplem.  (1893),  p.  039;  el  li.ins  Jaliresbericbt  ilb.  die  Fortschrilte 
des  class.  Altertummiss.,  XC  (1890),  p.  1;  CVI  (1900),  p.  113;  0.  Navarre, 
Dionysos,  étude  sur  l'organisation  matérielle  au  théâtre  athénien,  1895; 
E.  Bellie,  Prolegomena  zur  Geschichte  des  Theaters  im  Allerthum,  1890; 
W.  Uôrpfcld  et  E.  Keiscli,  Das  griechische  Theater,  1891;  G.  Kôrtiug,  Geschichte 
des  griechisehen  und  rôm.  Theaters,  1897;  Pucbsleiu,  Die  griecliische  Bùhre, 
1901  ;  Kr.  Groli,  Le  Ihéàtre  grec,  1909  (en  Icliùque).  —  ïnicATnK  i.atin.  Plusieurs 
des  ouvrages  précédemment  cités  traitent  aussi  des  antii|uités  scéniques  de  Kome. 
On  peut  V  joindre  :  Gry-ar,  Ueber  den  Zustand  der  rùniischen  Bithue  zur  Zeit 
Ciceros,  dans  V Allgem.  Schulzeitunq,  1832;  liilsclil,  Parerga  zu  Plautus  und 
Terenz,  1845;  B.  Arnold,  Das  altnmlsche  TheaterqeWude.  1872;  Kibheck,  Me 
rômische  TragôdieAbli  ;  L.  l'riediander.,  Les  jeux  scéniques,  lUm  le  Manuel  des 
antiq.  ro/n.deTli.  Jlomrosen  et  G.  Marquaidt,  t.  XUI,  2'  par).,  p.  iOlsq.de  la  Iratl. 
franc.;  Darstelluiiqea  ans  der  Sitlengesc'nchte  /loms,  H'  éd.  1910,  t.  Il,p.  295- 
6W  ;  Kastorchis,  Le  théâtre  romain  (dans  l"A9.ivxiov),  1881  ;  Hippeau,  Le  thnilre 
à  Borne,  1883;  Diiatzko,  édit.  du  l'Iiormion  de  Tércnce,  Inlrod.  (1898,  3-  édil.); 
.Micliaid,  Uist.  de  la  Comédie  romaine,  tome  I,  .Sur  les  tréteaux  latins,  1912. 
TIIÉUOAISIA  I  Suid.  s.  u.  'AatuSjonio.  —  2  Plin.  fiist.  nal.  2,  §  231.  Autres 
-  miracles  »  du  même  genre  :  Cruppc,  Griech.  Myth.  p.  736,  n.  3.  —  ^  Bull.  corr. 
hetl.  1880.  p.  423-426.  —  Wnscr.  Gr.  XII,  I,  791-804.  —  '  Cf.  H.  von  G.irtriogcn, 
art.  .ll',,,ir:iii    Bio5ai»,o,   dius   Pauly- VVissowa. 
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légende,  aurait  lui-même  institué  le  sacrifice  à  son  pro- 
fit en  dételant  un  jour  deux  bœufs  d'une  charrue  et 
faisant  son  repas  de  l'un  '.  Il  y  a  aussi  à  Anaplié 
une  mention  des  Tliéodaisia  -.  En  Crète,  un  traité 
d'alliance  entre  Latos  et  Olus^  mentionne,  pour  l'une  et 
l'autre  de  ces  villes,  la  fête  des  T/iéodaisia,  sans  qu'il 
apparaisse  à  quelle  divinité  elle  se  rapporte.  Elle 
existait  également  à  Iliérapytna*  et  Lyltos\ 

Emile  Caben. 

THKOr.AMIA  (0£OYa[xto(  .  —  On  trouve  dans  le  monde 
grec  quelques  traces  d'une  fête  commémorant  les  unions 
divines.  Pour  .\tliènes,  une  l'été  des  T/ieof/amia  nous  est 
attestée  par  un  sclioliasle  d'Hésiode'  ;etilestprobable  que 
la  cérémonie  du  Upb;  fiii-o;  mentionnée  par  Photius  n'en 
diffère  pas-  [uiérosgamosj.  Elle  était  célébrée  en  l'honneur 
du  couple  divin  Zeus-Héra;  nous  n'avons  d'ailleurs  aucun 
détail  sur  elle  ;  et  ce  n'est  que  par  hypothèse  qu'on  en  fixe 
la  date  au  mois  Gamélion^  consacré  à  Héra*.  A  Cnossos, 
en  Crète,  on  célébrait  également  des  sacrifices  annuels 
pour  rappeler  les  noces  de  Zeus  et  d'Iléra '.  —  L'autre 
couple  divin  auquel  s'adressent  des  T/ic'oi/amiii  est  celui 
d'Hadès-Perséphone.  Pollux'^  nous  dit  qu'il  y  avait  en 
Sicile  des  fêtes  de  Coré  dénommées  Heovàtita.  On  les 
retrouve  également  en  Lydie,  à  Nysa.  Près  de  cette  ville, 
à  Acharaka,  une  de  ces  grottes  à  exhalaisons  chaudes  qui 
passaient  pour  les  entrées  de  l'Hadès  était  un  lieu  de 
cure  par  incubation  ;  on  célébrait  là  chaque  année,  au 
dire  de  Strabon,  une  panégyrie"  :  elle  faisait  partie  sans 
doute  des  Théof/ainia.,  fêle  avec  jeux  que  mentionne  un 
texte  épigrapliique*  et  dont  le  nom  se  retrouve  sur  des 
monnaies  de  la  ville'.  Emile  Cahen. 

TIIK(H.\I.\  (i-isotvia).  —  D'après  Harpocralion,  Wé&iv 
était  une  épitiiètede  Dionysos,  et  certaine  cérémonie  des 
Dionysies  rustiques,  en  Atlique,  portait  le  nom  de 
0Eoi'via  '.  Mais,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  à  diony- 
si.\,  p.  2.'H,  c'était  une  O'jdia,  et  non  une  éopTv,.  Quelques 
inscriptions  du  bourg  d'icaria  nous  font  connaître  qu'une 
famille  d"Ixap!£!ç,  groupée  autour  du  héros  éponyme 
et  s'occupant  du  culte  institué  en  son  honneur,  prenait 
part  aux  Dionysies  champêtres  en  ofl'ranl  un  sacrifice 
que  l'on  croit  être  celui  des  ©eot'via  "-.  Km.  Cauen. 

THÉOKOI.OS  (0£oxa&ç).  —  Titre  porté  par  les  grands 
prêtres  d'Olympie',  depuis  la  plus  haute  antiquité - 
jusqu'à  la  fin  du  paganisme  ^ 

1  Coll.  yarr.  H  ;  ApoU.  II,  IIS.  MIsson  (Or.  F^^t.,  p.  iSO),  sappuyanl  sur  de 
nouvelles  iiici-îplioiis  de  Ltiidos,  i-tnnK  l'avis  rjue  tes  Uouvô>:ta  poiivaienl  s'adresser 
aussi  à  Dionysos.  —  2  Imcr.  gr.  XII,  i,  »i9.  —  3  Corp.  inscr.  gr.  2554  ;  Samml.  rf. 
i/riech.  Dial.-Inschr.  5075.   —  ♦  Ihid.  50«.  —  S  Bidl.  decorr.  Iietl.  ISSU,  p.  61. 

TnKOr.AMI\  I  Scliol.  ad  Hes.   Op.  784.   —  2  Fllol.  s.  v.  ;   id.  Alh.   p.    243  a. 

—  3  Cf.  Momniscn.  Ftsie  il.  Sladl  Alhen,  p.  3S2.  —  4  Iles.  s.  v.  rcinV«>'"  .  —  ^  Diod. 
V,   72.    —  6  i'oll.   I,   37.  —   7  Slrab.  14,  p.   650.   —   8  DiUcubergcr,  Syll.ï,  67S. 

—  9  Cf.  B.  Hcad,  Hisl.  nttmm.i  p.  654. 

TIIÉOIMA  1  llarpocr.  p.  95;  cf.  Hcsych.  a.  v.  —  2  Hiick.  Papcraof  the  Ameri- 
can School.  V,  1892,  p.  71,  86;  Corp.  imcr.  allie.  IV,  I.  p.  135,  139.  CI.  Foncarl. 
Le  Culle  de  Dionyao»  en  MCigue.  1904.  p.  83  si). 

Tllf:uKni.OS  I  La  forme  tir.^iUi,  iiu'cmploie  Pausaiiias,  ne  se  renconlrc  (|iie 
dans  une  seule  inscriplion  d'Olympie  Unsriir.  v.  Olijmp.  123)  d'assez  basse  (•poqnc. 
I,c  mol  ne  se  retrouve  en  oulre  que  chez  Lucien  {Alex.  H  fKrilzschc],  où  les 
mss.  orlliogra|iliicnl  Irès  dilTércnimenl)  et  chez  lliîsycbius  (s.  i'.|  <|ni  donne 
ti^ié'A»;.  —  2  iiisehr.  u.  Ohjmp.  4.  —  a  Les  listes  de  fonctionnaires  religieux,  en 
tile  ilosquels  ils  rigiircnl  toujours,  forment  les  ii«'  58-Ul  des  Inscr.  d'Olympie, 
et  sont  toute»  de  I  époque  romaine.  Elles  vont  de  l'an  36  av.  J..C.  jusqu'à  265  de 
notre  i'rc.  —  '  Ditlcnberger  (/njc/i>-.  r.  fllijmp.  p.  UG)  estime  qu'ils  devaient  «Ire 
assez  âgés,  car  les  spondophore»  qui  les  a<sistaieiit  étaient  sauvent  leurs  lits  et 
on  Irouvc  générniemeut  de  leurs  petitstils  p.\rnii  les  épispondorcheslai  (voir 
plusliaul,  I.  IV,  p.  l«l).  —  opaus.  V,  15,  10  :  v^ïku  ti  ià  i;  tu,i.;  t«  «,,,iu.  tc.  S; 
i«'i  i-y'.  :>«inn  tr.»  ivn- i/y.  Cf.  Blumncr  et  Hilzig,  Pausaniaa.  Il,  p.  .383;  Frazer, 
l'aiisan.  III.  p.  583  sq.  —  6  les  autels.  qu'énumJre  l'ausanios,  él.nient  au  nombre 
de  soiiantc-dn  ;  cf.  L.   \\  eniger,   hliu,  I.X  (1909),  p.  292.  Tous  ces  sachticcs,  qui 


Les  théocoles  d'C»iympie  étaient  au  numbre  de  trois, 
choisis  au  début  de  chaque  olympiade  parmi  les  membres 
de  quelques  familles  sacerdotales,  qui  fournissaient  aussi 
les  spo.NDOPHOROi'.  lls  pouvaient  être  réélus,  ainsi  que 
le  prouvent  les  inscriptions  oiiles  mêmes  noms  revien- 
nent souvent.  Chacun  d'eux  était  de  service  à  tour  de  rt'ile 
pendant  un  mois'',  et  devait  pendant  ce  temps,  avec 
l'aide  des  spondophores,  accomplir  les  sacrifices  rituels, 
sur  cliacun  des  très  nombreux  autels  d'Olympie  ^.  Pausa- 
nias  nous  apprend  aussi  que  les  théocoles  observaient 
dans  leurs  sacrifices  des  rites  très  anciens  ^  ils  brûlaient 
de  l'encens  mêlé  à  de  la  farine  d'orge",  pétrie  avec  du 
miel  ;  ils  ornaient  les  autels  de  branches  d'olivier,  et 
faisaient  sur  chacun  d'eux  des  libations  de  vin',  saul 
sur  ceux  des  Nymphes,  des  grandes  Déesses,  et  sur 
l'autel  commun  à  tous  les  dieux  '".  Malheureusement 
Pausanias  n'a  pas  cru  pouvoir  rapporter  les  prières  et 
les  hymnes  qui  faisaient  partie  de  leur  rituel,  et  qui, 
dans  certains  cas  au  moins,  étaient  très  particuliers". 

Ils  habitaient  le  Théocoléon,  que  mentionne  Pausa- 
nias '-  et  que  les  fouilles  ont  mis  au  jour  au  N.  de  l'église 
byzantine  et  à  l'E.  de  l'Hérôon  (voir  le  plan,  lig,  5397, 
t.  IV,  p.  176)'^.  C'était  primitivement  un  bâtiment  carré 
de  19°','2o  de  côté,  qui  fut  successivement  agrandi  à 
l'époque  hellénistique  et  remanié  sous  l'Empire  romain. 

Quand  l'empereur  Hadrien  eut  achevé  et  inauguré 
rOlympieiond'.Mliènes,  commencé  sous  les  Pisislratides'*, 
il  y  établit  des  théocoles '%  en  même  temps  qu'il  institua 
des  jeux  imités  de  ceux  d'Olympie", 

Enfin  les  inscriptions  nous  font  connaître  des  théocoles 
à  .\ni[)hissa"  et  .\mpliicléa"  (Pliocide),  à  Chaleion" 
1  Locridei,  à  Phistyon  -"  (Ètolie),  el  une  prêtresse  théocole 
à  Zanle-',  A  Dymè  d'.\chaïe,  on  rencontre  des  théocoles 
éponymes,  au  moins  au  iV  siècle  av.  J.-C.  -''. 

Ch.  -Michel. 

THKOPH.\XI.\i(r)£o-iivta). —  l'ne  inscription  mentionne 
un  àviiv  de  ce  nom,  à  Chios'.  Pour  les  Théophania 
delphiques,  voir  tiikoxénia.  Ém.  Cahen. 

TIILÔRIA   jllKÔunr. 

TIIÉÔUIKO.X,  TIŒÔUIKA  ((-Uiopi/.'iv,  6su>pixij.  —  Dans 
son  sens  primitif  (et  conformément  à  l'élymologie, 
Setopî'a,  spectacle),  ce  mot  désigne  la  subvention  versée, 
à  partir  de  la  fin  du  v°  siècle,  par  l'État  athénien  à  tous 
les  citoyens  pauvres  pour  leur  permettre  de  payer  le 


étaienl  en  griiêrai   non  sanglanls,  par 
au    cours  d'une    procession  dont    M. 
A'/.o,  IX,  p.  293sq.  ;cf.  K.  W 
—  7  V,  15,  tû  :  «ioua,   Si  àf/.t 


avoir  (■>(-  accomplis  le  mOme  jour. 
M.  L.  Weniger  s'elTorce  d  établir  l'itinéraire, 
icke.  Jahrbuch  rf.  areh.  Inst.  IX  (l!l94|,  p.  88  sq. 


lv.|i.fl"'»o>;  ""•■:•  Sui».:»!».  Cf.  Beulé,  Ktuden  s.  le  Pélop.  p.  277;  Bliimner-Hilzig. 
loc.  cit.  —  9  De  li»  la  mention  de  l'oivo/o'.;  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions;  cf. 
Inschr.  von  Ottjmp.  64  =  Dittenberger,  Syil.,  1'*  éd.,  612.  —  10  Pausan.  loc.  cit.  ; 
cf.  sur  ces  sacrifices  appelés  vir,çdXi«,  P.  Stengel,  Opferbrûttche  d.  Orieclien 
(Leipzig,  1910),  p.  180  sq.  —  11  v,  15,  11,  —  12  V,  15,  S.  _  13  l.atoux  etUonceaui, 
Heslanr.  d'Olympie  (Paris  18»9,  in  f-),  p.  139  sq.  :  Baumeistcr.  Denkmiller,  II, 
p.  1J72  sq.  (Flascb);  Olympia.  Ergekn.  I,  pi.  71;  II,  107  sq.  —  u  F,  Uregoio- 
vins,  Kaiser  Hadrinn.  3'  éd.,  p.  479;  W.  Juileicli,  Topoqr.  von  Alhen.  p.  340  sq. 

—  ii>  Inscr.  Or.  111,  30.i,  487;  cf.  (ieizcr,  Moiialsher.  d.  llerl.  Arad.  1872. 
p.  164  sq.  -  16/njcr.  Gr.  111,483;  cf.  L.  Bevier,  Papers  of  the  Amer.  School 
at  Athenu,  I  (I8S5),  p.  205.  On  trouve  déjà  au  i"  s.  ,iv.  J.-C.  dans  la  campagne 
atlique,  la  mciilion  isolée  d'un  prêtre  d'Asclépios  exerçant  des  fonctions  désignées 
par  le  verbe  »it|.o"«(r.  ;  cl.  Michel,  Hecueil.  Col.  —  17  C'est  un  prêtre  d'Asclépios  ; 
P.  Perdrizet,  Uull,  de  corr.  Iiell.  XIX  (1895),  p.  385  ^  Jnsrr.  Gr.  IX,  I,  1066 
"   Uillenberger,   Syll.  i'  éd.   844;  Inscr.   Or.   IX,    I,    318  (i"  siècle  av.  J.-C). 

—  1»  Corp.  ins.  i/r.  1738,  —  •'  Corp.  ins.  g.  1607  =  .famml.  i,riech.  Dial.-Jnschi . 
1477.  —  20  .S'.immf.  grieeh.  Dial.-lnsclir.  1428'.  —  :l  Prêtresse  d'Arlémis.  Corp. 
ins.  gr.  1934.  —  2i  Michel,  Heciu-il,  1339;  Ihid.  6.'i3  =  Dilti-nberger,  Syll. 
1"  éd.  316;  Ilicks,  Hiator.  Inscr.  202  =  Dittenberger,  Syll.,  2'  éd.,  316;  ibid. 
408,1.  32  (tco-.'..'u,l. 

'l'IlÉOl'UAMA  1  Dittenberger,  Syll.'i  676. 
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prix  crenlréf  au  lliL^àtre  '.  A  Torigine,  Taccès  du  lln'àtro 
avail,  semble-l-il,  été  libre.  Mais  telle  était  l'ardeur  de 
]a  foule  à  se  disputer  les  places  et  à  s'en  emparer  dès 
la  veille,  qu'il  s'ensuivait  des  querelles  et  des  rixes. 
Pour  remédier  à  ce  désordre,  un  droit  d'entrée  fut  établi'. 
Ouand  fut  inauguré  ce  régime  payant  et  combien  de 
temps  dura-t-il,  nous  ne  le  savons  pas^  Mais  il  était 
contraire  à  l'esprit  de  plus  en  plus  démocratique  de  la 
constitution  athénienne  que,  par  le  seul  fait  de  leur 
indigence,  des  citoyens  fussent  exclus  des  spectacles 
publics  ^  De  là  l'institution  du  tliéùricon.  Toutefois 
celle-ci  n'est  point  due,  comme  on  l'a  cru  longtemps  sur 
la  foi  de  Plularque.  à  Périclès  ^  .\rislole,  dans  la  Con- 
slitiition  d'Atliènen'y  l'attribue  formellement  au  déma- 
gogue Cléoplion,  dont  l'inlluence  politique  ne  commença 
qu'après  la  chute  des  Quatre-Cents  '.  L'assertion  d'Aris- 
tote  est,  d'ailleurs,  confirmée  par  les  comptes  des  tréso- 
riers d'Alhéna  pour  l'année  410,  où  le  théôvicon  figure 
pour  la  première  fois*.  Supprimée  sans  doute  sous  le 
régime  des  Trente',  celte  subvention  parait  avoir  été 
immédiatement  rétablie  par  la  démocratie  victorieuse, 
sur  la  proposition  d'Agyrrhios'".  Les  inscriptions  témoi- 
gnent que,  dès  l'origine,  le  thrûricon  était  distribué  à 
toutes  les  grandes  fêtes  "  :  les  versements  qui  eurent  lieu 
en  ilO,  pendant  la  troisième,  la  quatrième,  la  cin- 
quième el  la  septième  prytanies,  atteignirent  un  total 
d'environ  Iti  talents  '-.  Mais  bientôt  l'usage  des  dis- 
tributions s'étendit  même  à  des  fêtes  où  il  n'y  avait  pas 
de  spectacles";  elles  avaient  alors  pour  but  de  pcr- 
mellrc  aux  indigents  de  s'accorder,  à  l'occasion  de  la 
fête,  une  journée  de  chômage  et  un  meilleur  repas.  Le 
prix  uniforme  des  places  au  théâtre,  en  dehors  des  sièges 
proédriques  [proedria],  étant  de  deux  oboles  '*,  tel  a  dû 
être  aussi,  du  moins  primitivement,  le  taux  du  Ihrûri- 
con.  Et,  par  suite,  il  y  a  lieu  d'identifier  avec  celui-ci 
la  5t(i)SeÀ;'a,  citée  dans  les  inscriptions  et  dans  les  textes 
anciens  '\  Toutefois  d'autres  témoignages  fixent  à 
une  drachme'*  ou  à  quatre  oboles'"  le  montant  du 
lliéôricon.  On  peut  rendre  compte  du  premier  chiffre  en 
admettant  qu'il  s'agit  de  fêtes,  comme  les  Dionysies 
urbaines,  où,  les  représentations  durant  trois  jours,  la 
diobélie  était  versée  trois  fois".  Le  second  chiffre  s'expli- 
querait, de  même,  par  un  versement  double,  l'it,  dans 


TIIEuRICON.TBKURICA  I   ILirpocr.  Phol.  Suul.  s.    ?'.  Oio,»,yoi  ;  Hfsycil.  s.  l'. 
«EwJtKâ    /pr,(t«Ta,   Ofw^txbv    àg^ùoiov,    9iv>^',[  ;    Hosycll.    Sllîd.    S.   l'.    S^a/ixr,    ya i.«!;.T.ffa. 

Au  iv<  siècle  les  ricins  eux-mêmes  ne  se  faisaienl  pas  sci-upule  de  loucher  le 
tlièôricon  (Dcm.  Phil.  IV,  38).  —  2  Liban.  .In/um.  ad  ùem.  01.  1,  p.  8  ;  Scliol. 
Luc.  Ttm.  +9  ;  Suid.  s.  v.  9.»fnd  (I"  arl.)  ;  Uesycli.  et  l'Iiol.  s.  eod.  e.  —  3  Alb. 
Miillci-,  Grieeh.  Balmenall.  p.  347.  —  '  Liban.  L.  t.  ;  Scliol.  Luc.  L.  l.  ;  l'hiliuof . 
ap.  Marpocr.  ».  f.  I.uj.nà.  —  ^  l'iul. /■cnW.  9  ;  cf.  l'Iat.  fïorv.  515  E  :  Aiist.  Po/i(. 
|l,ti('Jl,  3,  p.  ti74  a.  —  Sis,  3;  cf.  Aesch.  De  [al.  /ej.  7(i.  Ilans  le  mùmc  passage 
Arislolc  ajoute  que  le  tliéùricon  fut  suspendu  un  certain  temps  sur  la  proposillon 
de  Callicralès,  sous  prcteite  qu'il  voulait  le  porter  à  3  oboles.  —  7  0.  Gilbert, 
Beitrûge  ziir  innern  Gesch.  Atheiis,  p.  336  sq.  —  »  C.  i.  att.  I,  1S8.  —  'J  Eu  411 
les  ijiuq  mille  avaient  supprimé  toule  fooction  salariée  (Thuc.  VIII.  !17).  On  peut 
croire  r|uc  les  oligarques  de  404  prirent  la  même  mesure  et,  à  plus  forte  raison, 
abolirent  les  dislribulions.  —  I"  llarpocr.  s.  r.  6.«,p.xi  ;  cf.  Dem  Adv.  Timocr. 
m.  Sur  ce  personnage  voy.  Scbol.  Aristopb.  Eccles.  102;  Cf.  Bocckb,  Stuals- 
haiisli.  3'  éd.  I,  p.  iS8  si|.:  Il,  p.  Ii5-,  n.  4Î7.  —  H  C.  l.  att.  1,  188;  Boeckli, 
O.  I.  W.  p.  9-11  et  13.  —  12  Harpocr.  j.  II.  «Eupi.d  ;  Phol.  ».  c.  «imoi.,;,  (1"  art.): 
Liban.  L.  l.  —  13  Dem.  Cor.  iS;  Pliot.  Suid.  ».  e.  «luçnd»  el  ttujii^,,  ;  liliim. 
maijn.  s.  V.  «tufixo,  4jjiijiov;  Liban.  L.  l.  —  n  Xeuopli.  Hetl.  \,  7.  i  (lente  corrigé 
par  L.  Dindorf);  Arist.  Polit.  11.  7,  11,  p.  Iî67  b;  Atlien.  resp.  48  ;  [Uem.]  i-.,-^'. 
....T.;.  lu;  f.  1.  att.  1,  188;  189.  a.  b.  A  la  vérilé,  la  diobelie  a  élé  maintes  fois 
idenliliee  avec  le  salaire  des  juges  (Frilzsche,  Z>e  uierecde  Jiidîc.  IH39,  p.  13; 
Belocb,  Rh.  -lyiii.  XX.Ït.\,  p.  i39).  Mais  il  parait  prouvé  aujourd'hui  que  ce  salaire, 
institué  par  Périclès.  avait  été  dès  4i5/4  porté  à  3  oboles  et  resla  lixc  à  ce  chiffre 
pendant  tout  le  iv  siècle  iBoeckh,  O.  t.  Il,  p.  6T.  n.  437).  —  15  philoch.  np. 
Harpocr.  s.  r.  «,„f„«;  phot.  Suid.  ».  eod.  i:  (;•  art.)  ;  Schol.  Luc.   L.  l.  ;  Schol. 


ces  conditions,  le  terme  de  iliulK'lii-,  qui  représente  le 
versement  journalier,  resterait  exact.  Les  fonds  du 
théôricon  étaient  fournis  par  l'État  .sur  ses  revenus.  En 
l'année  -ilO  nous  voyons  les  hellénotamcs  emprunter  au 
trésor  d'Athéna  sur  les  revenus  de  l'année  [k-Ki-zeix)  les 
sommes  nécessaires  à  cet  objet  ".  Au  siècle  suivant,  bien 
que,  par  suite  de  la  disparition  du  trésor  fédéral,  la 
capacité  financière  d'Athènes  eût  singulièrement 
diminué,  les  distributions  n'en  continuèrent  pas  moins, 
el  même  se  multiplièrent.  Alors  fut  créée  une  caisse  spé- 
ciale du  l/iéôricon-",  qu'alimentèrent  les  excédents  de 
revenu  annuels,  jusque-là  réservés  au  service  de  la 
guerre-'.  Une  loi,  prescrivant  qu'en  temps  de  guerre 
ces  excédents  seraient  rendus  à  leur  destination  primi- 
tive, resta  toujours  lettre  morte  --.  La  caisse  du  l/n'ôricon 
était  administrée  par  un  collège  composé  probablement 
de  dix  membres,  qui  portail  le  litre  de  oi  k-KÏ  10  ûeiooix&v: 
ils  étaient  désignés  à  l'élection  et  entraient  en  fonctions 
aux  Panathénées '-^  La  répartition  entre  les  citoyens 
avait  lieu  dans  les  dômes  par  les  soins  du  démarque;  il 
fallait,  pour  y  être  admis,  être  in.scrit  sur  le  registre 
civique  (>'f|Çiap/iJtr)v  Ypajj.|j.aT£iov)  '■'''  ;  les  absents  n'y 
avaient  pas  droit-'''.  Sous  la  longue  administration 
d'Eubule  (354-339)  le  collège  des  intendants  du  tliéùricon 
acquit  une  importance  disproportionnée.  Par  la  malheu- 
reuse issue  de  la  guerre  sociale  (3oo1  Athènes  venait  de 
perdre,  avec  ses  principaux  alliés,  une  grande  part  de 
sa  puissance  et  de  ses  ressources  financières.  Renoncer 
aux  anciennes  ambitions  d'hégémonie,  développer  l'in- 
dustrie, le  commerce  el  les  intérêts  matériels,  procurer 
à  tous  les  membres  de  la  cité  le  maximum  de  bien-être, 
tel  fut  le  programme  d'Eubule  el  de  son  parti^''.  Pour 
réaliser  cette  politique,  le  tliéùricon  lui  fut  un  instru- 
ment précieux.  Nommé  l'un  des  administrateurs  de  cette 
caisse  et  sans  doute  réélu  plusieurs  années  de  suite,  il 
eut  assez  de  crédit  pour  faire  attribuer  aux  intendants 
du  tliéùricon  le  contrôle  général  el  l'emploi  des  finances 
de  l'Étal;  en  sorte  que,  sans  être  officiellement  suppri- 
mées, les  autres  magistratures  financières  furent  de  fait 
annihilées  [antickapiiki^s,  p.  291]2'.  Dès  lors  la  presque 
totalité  des  revenus  publics  fut  sacrifiée  aux  plaisirs  el  à 
la  subsistancedu  peuple-".  Peu  sensibles  pendant  la  paix, 
les  effets  désastreux  de  ce  système  éclatèrent  en  temps 

Aesch.  Adi:  Ctes.  21;  Plat.  Apot.  3ii  I).  —  Hi  Uem.  K.rorif.  l.lll,  i.  On  trouve 
ailleurs  encore  d'autres  estimations  fantaisistes  :  une  obole  (Scliol.  Uem,  Ccr,  2K  ; 
cf.  Poil.  Onom.  VIII,  113).  trois  oboles  (Schol.  Uem.  L.  t.).  Selon  Ulpicn  (/!(/ //em. 
01.  I.  p.  13)  l'une  des  deux  obnies  était  destinée  à  subvenir  aux  frais  d'un  repas 
de  fiile.  l'autre  à  payer  le  fermier  du  théâtre.  —  17  Boeckli,  0.  i.  I,  p.  283;  II, 
p.  13*.  n.  89  et  p.  63*,  n.  407  ;  Sauppe,  Ber.  der  Sà'ctis.  Oesellseh.  (1er  Wias.  1853, 
p.  16  sq.  —  '»  Bcnndorf  a  soutenu  (Deitr.  zur  Kennln.  des  att.  Tlieat.  diins  la 
Zcitschr.  fur  die  osterr.  Gi/mn.  XXVI,  p.  67  ai).)  que  le  théôricon  élail  distribué, 
non  eu  argent,  mais  sous  forme  de  billets  gratuits  {»0|«S.,>«).  Cette  npinion  a  été 
combattue  par  Max  Friiiikcl  dans  un  article  sur  les  marques  des  Ihesmolliètcs 
dans  Zeitschri/t  fur  i^umismati/e,  III,  187i;.  Uu  reste,  elle  est  en  contra- 
diclion  avec  Hyper.  Adv.  Uem.  p.  17,  éd.  Blass,  1804;  et  il  suffit  de  rappeler 
que  ces  distributions  avaient,  lieu  même  à  des  fûtes  où  il  n'y  avait  pas  de 
spectacles.  —  19  f.  I.  att.  I,  188  ;  cf.  Boeckh.  0.  t.  I,  p.  282  sq.  ;  II,  p.  9  s.|.  La 
modicité  des  versements  faits  en  407/6  (C.  i.  att.  I,  189  a  et  bj  montre  l'épuise- 
ment du  trésor  :  voy.  aussi  Xenopli.  L.  l.  —  20  La  date  exacte  de  l'instiluliou  de 
la  caisse  du  thmricon  n'est  pas  connue.  Schaefer,  O.  t.  I,  p.  201 ,  l'attribue  à  Eubulc 
lui-même;  mais  peut-être  remoute-telle  plus  haut.  —  21  Uem.  01.  I.  19;  Ut. 
ID    sq.;   De   fais.  le/,.  291.    Cf.   Schnefcr,  i.   l.    —  '22  [Uem.]  Adii.    Nener.    4. 

—  '23  Arist.  Ath.  resp.  43  ;  47  ;  Uem.  Cor.  1 13  ;  Aesch.  Adv.  Ctes.  23.  —  24  [Ucm.J 
Adv.  Leacti.  37  sq.  ;  Boeckh.  U.  l.  II,  p.  63',  n.  410;  M.  Friinket,  dans 
.•iallels  num.  Zeitschr.  III,  p.  3S8  sq.  —  2''  [Uem.],  L.  L;  Hyper.  Adv.  [)em. 
p.  17,  éd.  Blass,  I89'i;  Uinarch.  Adv.  Dem.  56.  —  2B  Sur  le  programmo  de  ce 
parti  voy.  le  Symmackigue  d'isocratc,  le  Trattê  des  rerenm  de  Xénnphon  et 
Plutarquc  Praec.  polit,  p.  812  F.  Cf.  H.  Weil,  i.  t.  —  21  Aesch.  Adv.  Ctes.  25. 

—  '28  'pBosoDoi,  p.  708].  Il  est  certain  cependant  qu'en  plus  des  dislribulions   la 


THE 


—  20S  — 


THË 


de  guerre.  I^es  citoyens,  amollis  par  le  bien-être  et  l'indo- 
lence, ne  voulaient  plus  servir  personnellement,  et  pour 
payer  les  mercenaires  qui  devaient  combattre  à  leur 
place  l'argent  manquait  '.  Car  le  peuple  n'entendait 
pas  faire  le  sacritlce  de  sa  sportule.  Selon  nnc  tradition 
rapportée  par  le  scholiaste  deDémoslhène-  cl  par  Liba- 
nius',  défense  aurait  même  été  faite,  sous  peine  de 
mort,  de  proposer  l'afTectation  à  la  guerre  des  fonds 
du  thrôricon.  La  réalité  de  celte  loi  reste  cependant 
douteuse  *.  Peut-être  l'assertion  de  ces  commentateurs 
n'est-elle  qu'une  induction  hasardeuse  ■■,  tirée  d'un 
passage  de  la  .'>"'  Olijntliicnne'',  où  Démoslhène,  exposant 
la  nécessité  d'abolir  le  t/iéûricon,  se  sert  des  expressions 
àTtoXÉirOat  et  xaxwç  ti  TraSeiv  pour  caractériser  les  dangers 
qui  menaçaient  l'auteur  éventuel  d'une  proposition  en 
ce  sens.  Rien  n'oblige,  à  vrai  dire,  à  prendre  ces  termes 
en  leur  sens  littéral  :  ils  peuvent,  ici  comme  ailleurs', 
désigner  la  ruine  et  la  mort  civile,  conséquences  natu- 
relles d'une  amende  exorbitante  pour  tout  condamné  qui 
n'arrivait  pas  à  s'acquitter.  A  l'appui  de  c(!tle  interpréta- 
tion on  peut,  du  reste,  alléguer  le  cas  d'Apollodoros  qui, 
en  3't8',  étant  membre  du  Sénat,  lit  adopter  par  celte 
assemblée  une  motion  tendant  à  remettre  à  un  vote  du 
peuple  le  soin  de  décider  lui-même  si  l'excédent  des 
revenus  annuels  serait  affecté  à  la  guerre  ou  aux  spec- 
tacles'. On  remarquera  la  prudence  habile  de  celte 
rédaction.  Apollodoros  invoquait,  en  outre,  une  loi 
ancienne  portant  qu'en  temps  de  guerre  les  excédents 
seraient  consacrés  aux  besoins  militaires,  et  ce  principe 
fondamental  d'une  démocratie  que  le  peuple  devait 
rester  mailre  de  disposer  de  son  bien,  comme  il  l'en- 
tendait. Le  peuple  décréta  en  effet  que  les  fonds  du 
thrùriron  feraient  retour  au  service  de  la  guerre.  Mais 
ce  décret  ne  fut  pas  appliqué  ;  en  dépit  de  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  avait  prises,  Apollodoros,  accusé  de 
proposition  illégale,  fut  condamné  à  une  amende  d'un 
talent'".  Toutefois  on  voit  que,  dans  ce  procès,  il  n'est 
pas  question  de  peine  capitale".  Quoiqu'il  en  soit,  ce 
n'est  qu'une  dizaine  d'années  plus  tard,  en  330,  que 
Démoslhène  osa  enfin  formuler  nettement  la  proposition, 
maintes  fois  suggérée  dans  les  Ohjntliiennes,  qui  resti- 
tuait à  la  guerre  les  excédents  annuels'-.  A  cet  effet  fut 
créée  une  magistrature  nouvelle,  le  Tau-taç  twv  cTpa-rio)- 
Ttxwv,  qui  réunit  la  direction  générale  des  finances  de 
l'Fîtat  (tamiai]  '\  Vers  le  même  temps  '',  sur  la  proposition 


caisse  du  théorique  devail  subveiiii'  û  ccriaines  d('|)Cli5cs  exlraordinairr;*  impor- 
Innlcs,  IrIIcs  que  la  rccoiislriiclion  des  chniilicrs  muvjliincs,  do  l'arsenal,  l'ciilrc- 
lieii  des  roules  (Aesch.  L.  L\  Dinarcli.  ,lrfi).  llem.  Sll  ;  l'hilocli.  nji.  Harpo- 
ci-nl.  s.  V,  diwpui).  —  '  Sur  l'cfTel  démoralisant  des  dislribulions  voy.  Arislole 
foM.  Il,  *,  10,  p.  1627  a;  Tlieopomp.  ap.  Allicn.  IV,  lOO  U  cl  llarpocr. 
s.  II.  e;?,um;;  Justin.  VI,  0.  —  sgchol.  Deni.  01.  I,  M,  p.  33,  11.  -  3  Liban. 
!..  f.  —  »  Scliiifor  (0.  /.  1,  p.  208)  cl  Blass  {AU.  IJeredsamk.  III,  I, 
p.  277)  croient  à  son  existence.  —  B  c'est  l'opinion  soulennc,  après  Sauppe, 
par  VVoil,  O.  ;.  p.  IC3.  —  «  §  12.  —  ■!  VVcil  cile  Dcm.  Cherson.  40  où  les 
mois  K%-»ifj'.'  i.T.',\iû\o.aiv  s'appli(|ncnt  à  des  persoiinaj;es  encore  vivants.  —  ^  C'esl 
la  date  ado|ilée  par  Wcil,  O.  l.  p.  lliS  et  lilass.  O.  I.  III,  I,  p.  270  ;  Scliuter, 
O.  l.  Il,  p.  62,  place  en  350  la  niolion  d'Apollodoros.  —  »  (Deni.)  Afli:  Xeaci: 
4  sq.  —  •"  Mais  l'accusateur  avait  proposé  une  amende  de  lii  talents.  (|u'Apol- 
lodoros  eût  été,  naturellemenl,  liors  d'éîat  do  payer  et  dont  le  npil-paicnieni  eùl 
entrainlS  l'nd'mie.  —  H  ||  ,.,1  vrai  que,  seloji  le  scbolisste  de  Démosthène,  la 
prélenduc  loi  portnnl  peine  «le  mort  n'aurait  élé  proposée  par  Kubute  (|ue 
postérieurement  à  la  condannialiou  d'Apollodoros,  mais  Weil  prouve  que  rela 
ne  peut  être  (O.  (.  p.  Ili3  sq.).  —  ii  IMiilocli.  ap.  llarpocr.  s.  v.  Oi<.if>«à.  —  "  Plul. 
Vil.  d,:e.  oral.  842  K;  C.  i.  ait.  Il,  7:)!i;  cf.  Scliiircr,  dans  M.  .l/ii».  XXXIII, 
p.  ii{.  —  I*  EnIrc  337-32(1  selon  Bocekli,  O.  l.  Il,  p.  53%  n.  328;  après  330.  selon 
Seliiifer.  O.  l.  Il,  p.  213.  —  lu  Aescb.  Adv.  Vies.  25.  —  H  Acscll.  0.  l.  24; 
llem.  Car.  1  li.  —  '^  S  Vf  ;  17.  -  I»  Schiifer,  0.  l.  III.  p.  83.  —  19  l-ickcischcrer, 
JJc  Iheuric.  Mhfninn.  pcemiiis,  p.  30.  —  Bnu,io..BAiHit.    Fril/sclie,  iJc  iiirrcede 


d'Ilt'gt'iMijii,  fiireiil  rédiiili's  les  altribulions  du  collège 
du  Ihvôriroii,  abusivement  étendues  sous  Eubule  ''\  Celte 
loi  môme  serait,  à  elle  seule,  la  preuve  que  le  thèôricon 
n'avail  pas  été  définitivement  aboli.  Mais,  en  outre, 
nous  savons  que  Démoslhène  lui-même  fut  membre  de 
ce  collège,  après  Chéronée"';  et  Aristote,  dans  la  Consli- 
lulion  d'Athènes,  en  parle  comme  d'une  institution 
encore  existante'''.  Nul  doute,  cependant,  que  les  dis- 
tributions n'eussent  été  ramenées  à  une  mesure  raison- 
nable. La  prospérité  financière  d'Athènes  sous  l'admi- 
nistration de  Lycurgue.  les  constructions  coûteuses 
élevées  à  cette  époque,  en  sont  de  sûrs  garants  '". 
Pendant  la  période  macédonienne,  nous  ne  trouvons 
plus  aucune  trace  du  /he()rico?i'^.  0.  Navarre. 

TiiiiÔRononoi  [tijicôkoi]. 

TIIKOUOI  ((-lEojpod.  — Ainsi  que  l'indique  l'étymologie  ' 
du  mol,  llii'-ùros  a  désigné  tout  d'abord  simplement  un 
spectateur '^  Mais,  déjà  dans  Théognis%  on  le  trouve 
employé  dans  un  sens  plus  spécial',  qui  ne  tarda  pas  à 
se  préciser  encore.  C'est  ainsi  que,  chez  Épicharme%  le 
mot  0ïafOL  sert  de  litre  à  une  comédie  où  sont  mis  en  scène 
les  ambassadeurs  religieux  envoyés  aux  fêtes  de  Delphes, 
et  nous  avons  des  fragments  d'une  tragédie  d'Eschyle 
que  les  anciens  appellent  (-Iswpo'i  \  'laôfjuantai''. 

Le  sens  technique  et  spécial  du  mot  est  celui  qui  nous 
occupera  ici  ;  c'est  d'ailleurs  le  seul  que  connaissent  les 
inscriptions  '' .  Mais,  même  dans  son  emploi  technique,  le 
mot  t/iéàros  s'applique  à  deux  catégories  différentes 
d'ambassadeurs  religieux  que  nous  aurons  à  distinguer 
nettement.  En  effet,  si  les  textes  littéraires,  à  côté  du 
sens  très  général  de  «  spectateur  »,  ne  connaissent  guère 
que  leslhéoresenvoyés  par  les  Liais  grecs  pour  consulter 
l'oracle  de  quelque  grand  sanctuaire  ou  pour  assister 
aux  fêles  religieuses  auxquelles  ils  avaient  été  conviés, 
les  inscriptions  nous  fournissenld'abondants  documents 
sur  une  catégorie  de  théores  qui  étaient  chargés  d'an- 
noncer à  l'étranger  les  fêtes  de  leur  pairie  et  d'y  inviter 
les  aulres  Hellènes.  On  pourrait  appeler  ceux-ci  les 
théores-hérauls,  pour  les  distinguer  des  premiers  qui 
sont  des  tliénrea-spi'ctatcurs.  Essayons  maintenant  de 
grouper,  au  sujet  de  ces  deux  classes  très  nettement  dis- 
tinctes, les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
textes  et  les  inscriptions. 

L  Les  délégations  solennelles,  par  lesquelles  les  Élals 
grecs  se  faisaient  représenter  aux   fêtes  religieuses  et 


jitdiciim.  IS39;  Weslcrmanu,  arl.  thi-.oi.ic;a  d.ins  la  Hcalencuch/iiiJie  de  t'nuly, 
I8:j2;  Oncken,  Mlie,\  und  Hellas,  1S0O,  II.  p.  30  sq.  ;  H.  Weil,  éd.  lies  harangues 
de  Démostliéne,  187.'!,  p.  70,  I.ï7  sif.  103  sq.  ;  Bcnndorf,  lleilrfii/i;  zi(r  h'eiintniss  des 
allischen  Theaters  {Zeilsckr.  fur  ôsterr.  Gymnaste»,  XXVI,  1873),  p.  22  sq.; 
C.  HIlug,  Uie  Einfiihruni/  des  Soldes  in  Allien  und  ilire  polit.  1-ulijen,  1870; 
Kickelsclierer,  De  Iheoricis  Atlieniensiiim  prcuniis,  1877;  Becker  et  Giill,  Chari- 
kles,  III  (I87S),  p.  l'.lO;  A.  Scliaefer,  Demosthencs  und  seine  Zeil.  i' éd.  ISS.'i,  I, 
p.  199  sq.;  Il,  p.  14"i  sc|.,  231  sq.-  307  sq.  et  passim  ;  1".  Blass,  Die  social.  Zu- 
stiinde  Athens  im  4.  Jahrliiinderl,  1885,  p.  1  i  sr|.  ;  A.  Boeckli,  Oie  Slnalshaushaltuni/ 
der  Athener,  2'  éd.  IS80,  I,  p.  274  sq.  et  passim;  Alb.  Miiller,  Lehrbuch  dcr 
ijrierhischen  Bilhnenallerthûmer,  1880,  p.  3V7  sq. 

TIlùGnol.  —  1  l.a  forme  dorienne  lictji;  rend  1res  probable  l'élymologio  di'i.- 
ôpôw,  cf.  li.  Boisac<|,  Dictionn.  rlymol.  de  la  tangue  grecque,  p.  343.  —  2  C'est 
le  sens  i|u'on  trouve,  par  ex.  Aescbyl.  Prom.  118  ;  Chocph.  240  (Wcil);  Fra(,m. 
391  (Nauck);  linrip.  Ion.  1070;  Plal.  Lci/.  9.ïl  A:  /tesfubl.  407  C;  Arisl.  Polit. 
1330  B.  —  3  Theogn.  sus  (Bergk,  Poct.  I.yr.  Gr.  4'  éd.  Il,  p.  189).  —  '  l.c  mot 
désigne  ici  celui  (pii  va  consulter  un  oracle,  comme  dans  .-^oph.  f)ed.  t'o/.  413; 
Oed.    Tyr.   114;  liurip.   Ilippol.  792-807;  Tbucyd.  V,    10,  2;  Max.  Tyr.   Xl.l,  2. 

—  i  l.orenz,  l.eli.  u.  Sclirifl.  des  Epiclmrmos,  Berlin,  ISiVl,  p.    I  V^i,  cf.  p.  242  sc|. 

—  '■'  A.  Nauck,  Tray.  Graec.  J'ràgm.  2"  éd.  p.  2ii  sq.  —  7  l.es  Icxtcs  nous  le  prtSen- 
tout  assez  souvent  aussi  :  Thucyd.  VI,  31;  Plat. /.ej.  950  D-K  ;  Ucmoslli. /-"«m- 
presl'.    128;   Mid.    115;  Arisl.    'Aô.   r.oV..  50,  3.   Les    inscriplions    seront  citées 
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notamment  aux  j^rands  Ji'iix  puhlics,  portaient  le  nom 
de  l/iMrini'  't.  !(!,  p.  13()6).  Rlles  étaient  (composées 
d'ambassadeurs,  nommés  thé()roi  -,  dont  le  nombre 
variait  beaucoup',  et  qui  étaient  choisis  généralement 
parmi  les  familles  honorables  et  aisées '.  Des  pèlerins, 
souvent  assez  nombreux  mais  qui  n'avaient  aucun 
caractère  ofliciel,  se  Joignaient  d'ordinaire  à  la  théorie  '" . 
A  sa  tète  était  placé  Varcliilliéore^,  qui  était  chargé  d'y 
maintenir  le  bon  ordre  et  de  lui  donner  le  plus  grand 
éclat  \  Il  était  désigné  par  l'État  %  et  ses  fonctions, 
parfois  très  onéreuses',  constituaient,  à  Athènes  par 
exemple,  une  liturgie'"  (t.  III,  p.  1096).  Quoique  la  cité 
prit  d'ordinaire  à  sa  charge  une  partie  des  frais  de  la 
théorie",  les  dépenses  extraordinaires  étaient  presque 
toujours  assez  élevées,  tant  pour  les  théores  que  pour 
l'archithéore,  parce  qu'il  importait  à  l'honneur  de  la 
nation  que  ses  représentants  fissent  à  l'étranger  très 
brillante  figure.  Ils  voyageaient  en  grand  appareil,  cou- 
ronnés de  fleurs,  sur  des  chars  richement  ornés'-.  Plu- 
tarque  "  rappelle  les  dépenses  considérables  que  fit 
Nicias  lorsque,  en  qualité  d'archithéore,  il  conduisit  la 
théorie  athénienne  à  Délos"  (voir  plus  haut,  t.  III, 
p.  37)  et  les  offrandes  somptueuses  qu'il  laissa  dans  l'iie 
d'Apollon  '\  Textes  et  inscriptions  s'accordent  d'ailleurs 
pour  nous  laisser  deviner  qu'à  toutes  les  époques  les 
frais  des  théories  ont  été  très  élevés. 

Arrivés  à  destination,  les  théores  avaient  pour  mis- 
sion d'assister,  comme  représentants  officiels,  aux  Jeux 
publics  et  aux  sacrifices  et  d'ofTrir,  tant  en  leur  propre 
nom  qu'en  celui  de  leur  patrie,  aux  sanctuaires  de  l'État 
qui  les  recevait,  les  offrandes"  dont  ils  étaient  chargés. 
C'est  alors  aussi  que  se  plaçait  la  consultation  de  l'oracle, 
qui  faisait  parfois  partie  de  leurs  fonctions. 

Ils  faisaient  eux-mêmes  des  sacrifices  et  recevaient 
sans  doute  une  part  des  victimes  dans  les  sacrifices 
solennels  auxquels  ils  assistaient;  en  outre,  ainsi  que 


I  XciiO|.li.  Mfwur.  IV,  s,  »;  plal.  Hiaed.  58  B;  Polyli.  .VXXI,  3,  12  ;  Aol.  Arisl. 
l.  I.  §  ta  lÀJ.  Ditulorr).  Aris)0|)>iane  a  pcrsoniiilii^  Btw^ta  <lans  sa  comédio  iiililuléc 
La  Pair,  V.  5i3  s»].  —  2  Harpocr.  s.  v,  Atu&txëL-  fitwpBi  jitvTot  ÂtyovTai  oi  jiô^ov  oî 
(icaTttî,  âfcAtt  »aï  6t   c-ç  Beoi;  TCe(moiiev'.t  :  Seliol.  Arislopll.   PnX,   3ii  :  Ocw^qû;  txttVouy 
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de  rocah.  diff.  s.  v.  (éd.  Valckcnaer.  p.  68)  :  Hesycli.  s.  v.  «lu:».:;  ;  flul  Demetr. 
11,1.  C'est  aussi  le  leniie  employé  constanimeiit  par  les  inscriptions.  Il  n'y  a  '|ue  très 
pin  il'exceplions:  par  ev.  0.  Kern,  Insclir.  ion  Moijnesia,  Berlin,  1900,  li"  52,  où, 
dans  un  décret  qui  est  probablement  de  Mytilènc,  des  théores  sont  appelés  Tt^tti^vj- 
T.i:   cf.   Hiller  %on  Gaertringrn,  Inschr.  von  Priene,  Berlin,  1906,  n-  1C8,  I.  530. 

—  3  \|.  Ilomolle  a  dédnil  du  nombre  des  crT/Erv.'S'.a  Oéuptsù,  mentionnés  dans  un 
invent.-iire  inédit  de  Délos,  r|uc  les  théores  et  les  membres  du  chœur  étaient  cent 
Irois  dans  l'amUssid^  menée  par  Nicias  (t.  Il,  p.  57),  mais  nous  ne  savons  com 
4ueiil  ce  uuudfre  se  décomposait.  Il  si-mble  qu'en  général  les  théores  ofticiels 
n'élaient  pas  très  nombreux.  Les  artistes  dionysiaques  de  Téos  envoient  Irois 
théores  à  Magnésie  t/nscfu:  v.  Magnes.  5i,  1.  34  S([.):  et  les  listes  de  théores 
euvoyés  à  Samolhrac*  eu  mentionnent  généralement  deui  ou  trois  par  cité  (Conze, 
Hauser,  Bcnndorf,  .Veue  l'ntert.  mif  Samothrake.  Il  Vienne,  18»o;,  p.  96  sq.);  il 
est  vrai  que  les  théores  athéniens  envoyés  avec  la  r'yfliai'de  sont  beaucoup  plus 
uonibi-eiii  iCh.  Michel,  Siipplém.  fl9li;,  1542).  —  4  Ils  appartiennent  sans  doute 
aux  mêmes  fauitlles  que  celles  qui  fournissaient  les  ambassadeurs.  M.  .^undwall  a 
montré  qu'à  Alliènes,  au  iv*  s.,  c'étaient  les  fauiilles  aisées  (Kpigr.  Beitr.  z.  sozial. 
polit.  Geach.  Alhrnt  Klio,  Oeiliefl,  1906J,  p.  30  sq  ).  Les  théores  des  fylhaïdes 
étaient  choisis  ilans  les  vieilles  familles  sacerdotales,  cf.  G.  Colin,  Cuite  d' Apollon 
l'ijlhie,!  u  Allirnet  p.  53  sq.  —  5  Thucyd.  III,  1 1  i  ;  V,  18,  1  :  A:  isloph  Pas,  34Î 
icL  é.lit.  I'.  .Mazon  [Paris,  I004J,  p.  45  et  p.  ki  :  Ilio  Chrysost.  \XVII,  5  «éd. 
Arnini.  IL  p  isit:  Marpocr.  s.  v.  9ïMst«â-  —  <•  Pour  la  forme  du  mot,  tju'on  écrit 
tantôt  i:/.«.u-.o;  et  tantôt  4?/i«;<.s<;,  cf.  Iloniolle,  llull.  corr.  hell  XV  ilSOI). 
p.  lit.  — ':  Andoc.  de  Mtjtler.  138:  Uemosth.  J/irf.  115  (cf.  édit.  W.  W.  Cood- 
win  [l'jrabridge,  1909],  p.  144);  Arisl.  Elh.  \irom.  IV,  ï,  i.  —  »  Arist.  'a». 
-4'ft.  56,  3.  11  pouvait  parfois  y  avoir  plusieurs  archilhéores  dans  une  même  théorie  ; 
cf.    Michel,    Siipph-m.-\Hi.    —    9  Lysias,   XXI,  5;    Arist.   lith.    Xicom.  loc.  cit. 

—  10  Schoemann  Lipsius,  Griech.  Alterl.  I,  p.  501.  A  Priénc  aussi  l'arcliithéorie 
était  une  liturgie,  Insclir.  c.  Priene.  174.  I.  25  sq.  —  1'  Boeclh.  Staatsh.  der 
Athen.    y  éd.  I,  p.  :7I.  iOu  voit  par  ce  texte  que  le  temple  de  Délus  intervenait 

IX. 


nous  l'apprennent  les  inscriptions  de  Samothruce  '\  ils 
recevaient  parfois  le  titre  de  proxènes  '»  et  de  bienfai- 
teurs, comme  c'était  assez  régulièrement  le  cas  pour  les 
théores  hérauts  dont  nous  parlons  plus  loin. 

Les  théories  de  ce  genre  étaient  extrêmement  nom- 
breuses et  il  serait  sans  intérêt  d'énumérer  ici  celles 
que  nous  connaissons  ;  mais  il  faut  signaler  au  moins 
celles  que  nos  documents  citent  le  plus  fréquemment. 
Non  seulement  Athènes  envoyait  des  théories  aux  fêtes 
qui  se  célébraient  en  .\ttique'%  mais  encore  et  surtout 
elle  prenait  une  part  importante,  et  sur  laquelle  nous 
n'avons  plus  à  insister,  aux  fêtes  de  Délos  -"  [déliaJ  et  de 
Delphes''"  [pYruiAj.  Des  théories  athéniennes  assistaient 
naturellement  aux  Jeux  Olympiques,  Néméens  ^^  et  Isth- 
miques,  mais  aussi  aux  fêtes  de  Thespies  ^^  et  de 
Thèbes  ^'.  Les  clérouques  de  Lemnos  et  de  Délos 
envoyaient  des  théores  à  Athènes  ^%  ainsi  que  les  Milé- 
siens-*  et  Ariarathes  V,  roi  de  Cappadoce".  Samothrace 
recevait  des  théories  de  Thasos,  de  Sanè  en  Chalcidique. 
de  Maronée  et  d'Abdère  en  Thrace,  de  Dardanos  et  de 
Lampsaque,  de  Cyzique  et  de  Chalcédoine,  de  Cymè  et 
de  .Myrina,  d'Érésos,  du  roi  Attale  II  de  Pergame,  de 
Priene,  Éphèse,  Colophon,  Téos,  Clazomène  et  Samos, 
des  villes  doriennes  de  Cos,  d'Astypalée,  d'Halicarnasse, 
de  (iortyne;  de  Caunos,  Alabanda  et  Stratonicée  en 
Carie  -*  ;  cette  énumération  étendue,  que  nous  four- 
nissent les  listes  de  Samothrace,  nous  permet  de  nous 
faire  une  idée  de  l'extension  considérable  qu'avait  prise 
la  renommée  de  certains  sanctuaires  du  monde  grec. 
.Nous  sommes  rarement  aussi  bien  documentés  que  pour 
Samoliirace,  mais  nous  verrons  plus  loin  que  nos  listes 
de  théorodoques  complètent  ces  renseignements  sur  plus 
d'un  point.  A  ciHé  des  théores  de  Rhodes  envoyés  à 
Délos  -■^  à  Alexandrie'",  à  Samothrace",  on  voit  arriver 
à  Rliodes  même  des  théories  de  Cyzique  ",  et  d'Rtimène  II 
de     Pergame  ^'.    Mais   surtout    l'activité    des    artistes 


aussi  dans  les  frais  considérables  de  la  théorie;  Michel,  flecueil,  577,  A,  I.  33  sq.). 

—  12  llesych.  s.  V.  S.uj.x.r,;  :  Uit.dvouv  vij  «'i  Biufol  tis  4i:r..«,.  —  l-l  PluL  Nicias, 
3,  i-5. —  14  C'était  la  grande  procession  que  transportail  le  vaisseavi  sacré,  la  ôtwpî;. 
Herod.  VI,  87;  cf.  Plat.  Phited.  58  B.  —  *'-  Plut.  A'ic.  3.  Il  offrit  enire  autres  un 
palmier  de  bronze  et  fit  présent  au  temple  de  Délus  d'un  clk-imp  d'une  valeur  de 
dix  mille  drachme».  —  H' Dilteuberger,  .Si,ll.  2'  éilit.  588,  1.  15;  Curp.  Jnscr. 
Grâce.  2s6D  (cL  Ilomolle,  Bull.  corr.  hell.  Il  [1878],  p  3i7)  ;  insclir.  ron  Prime, 
5,  I.  10;  Il  Macchah.  IV,  I!)  sq.  ;  llesych.  s.  u.  e.»,»,».;.;.  —  17  Neue  Unters.  anf 
Samot/irake,  II,  p.  99.  —  1»  Ou  in.scrivait  à  Samothrace  les  noms  des  théores  ainsi 
honorés  sur  les  parois  du  vieux  temple,  qui  était  le  monument  le  plus  vénérable  de 
la  ville  :  M.-E.  Mcier.  Comm.  de prosenia,  p.  24;  0.  Rubcnsohn,  Mysterienheilirj- 
tûmcr  in  Samolhrake,  Berlin,  1892.  p.  142.  —  '9  A  la  fêle  de  Poséidon  ii  Sunium  : 
Herod.  VI,  87;  cf.  Schoemann,  Opusc.  1,  p.  315  sq.;  Lysias.  XXI.  5.  A  la  l'été  de 
Dionysos  à  Brauron.  Aristoph.  Par,  873-4  .Suidas,  s.  v.  n,auo,.'.v,  cf.  Schoemann- 
Lipsius,  Griech.  Allert.  Il,  p.  521.  —  20  Plut.  Tl,es.  23;  piat.  Phaerl.  58  BC  ; 
Toeplfcr,  Beitr.  ;.  t/riech.  Altertumsw.  p.  118  ;  Pfuhl,  De  Atlien.  pompis.  p.  106. 

—  21  Thucyd.  V,  1  sq.;  Dcmosth.  Parapresb.  128  ;  Ch.  Michel.  Recueil,  131  ;  Id. 
Supplém.  I3H.  Slrabon  (IX.  2.  p.  404)  et  Hésychius  (s.  o.  «»tfa,:tti  Si  'SpunT-.;)  ne 
distinguent  pas  les  théores  des  Pytha'isles,  qui  faisaient  partie  de  la  théorie  athé- 
nienne envovée  à  Delphes.  Au  contraire  les  inscriptions  les  distinguent  toujours, 
et  M.  0.  Colin  fait  remarquer  que  les  Pytha'istes  avaient  sans  doute  une  part  plus 
active  il  la  fête,  en  exécutant  "des  chœurs.  Les  premiers  ont  toujours  pour  archi- 
théore  l'un  d'entre  eux,  tandis  que  l'archithéore  des  Pylliaïstes  est  le  chef  de  a 
Pythai'de;  Culte  d  Apollon  Pylhien  à  Athènes,  p.  41  =  J-ouilles  de  Delphes,  III 
(Épigraptiie),  2.  p.  25.  -  22  /nscr.  graec.  Il,  181.  —  23  Ihid.  Il,  490.  —  2'  Ibid. 
IL  3,  1358.  —  2iCh.  Michel,  Supplém.  1510  ;  Id.  Jlecueil,  163  ;  cL  P.  Foucari, 
Mém.aur  les  colonies  alluin.  1878.  p.  383.  —  26  Inscr.  graec.  Il,  442;  cL  B.  Ilaus- 
soullier,  El.  sur  lliist.  de  .Uilel,  p.  219.  —  27  Bull.  corr.  hell.  XIX  (1895),  p.  540 
sq.  =  Dittenbcrger,  Or.  graec.  inscr.  332.  —  2»  A'euc  Unters.  auf  Snmolhr. 
Il,  p.  96  sq.;  P.  Monceaux,  Proxénies  grecq.  p.  296  sq.  —  29  Michel.  Becueil,  594, 
I.  112  (279  av.  J.-C).  —  30  E.  Preuner.  Hermès,  XXIX  (1894),  p.  334  ;  cf.  H.  van 
lielder,  Gesch.  der  alten.  Rhod.  La  Haye,  1900.  p.  204  et  471.  —  31  Kern,  Athen. 
.l/i7(.XVlll  (1893),  p.  305  sq.;  cf.  H.  vauGeMcr,  Op.  /.  p.  264  et  403  sq.— 3211s'agit 
cette  fois  de  Ihéoreu  hérauts  venus  pour  inviter  les  Rhodiens  à  des  fêtes  religieuses 
de  Cyzique  ;  Hamml.  Griech.  Dial.  Jnschr.  3732.  —  ^3  H .  vau  Gelder.  Op.  I.  p.  264- 
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dionysiaques  ost  très  grande  dans  oe  domaine'.  Ceux 
d'Alhènes  envoient  des  th<!^ores  avec  des  chœurs  à 
Delphes  "  ;  ceux  de  Téos  à  Magnésie  du  Méandre  % 
ceux  de  l'Isthme  à  Thespies',  et  naturellement  ils  en 
reçoivent  à  leur  lour'^. 

II.  On  a  connu  de  bonne  heure  en  Grèce  les  ambas- 
sades chargées  d'annoncer  aux  cités  étrangères  les  fêtes 
religieuses  de  leur  patrie  et  de  proclamer  la  brève  sacrée 
qui  en  rendait  possible  la  fréquentation,  mais  il  ne 
semble  pas  que  les  membres  de  ces  missions  aient  porté 
dès  l'abord  le  nom  de  théores.  Tandis  que  ceux  d'Olym- 
pie  eld'Éleusis  s'appelaient  spondopiioroi,  il  est  probable 
que  les  autres  portaient  le  plus  souvent  le  nom  de  itpÉa- 
pstçou  de  7rp£(7p£uTa!  ^  [LEGATi],  puisque  aussi  bien  c'est 
un  terme  qui  les  désigna  parfois  encore,  même  quand 
celui  de  théores  eut  commencé  à  leur  être  appliqué". 
Mais  lorsque,  à  l'époque  hellénistique,  la  création  de 
grands  jeux  analogues  à  ceux  d'Ulympie  et  de  Delphes 
tend  à  se  multiplier  sur  tous  les  points  du  monde  grec, 
on  voit  naturellement  se  multiplier  aussi  les  ambassades 
chargées  d(?  les  annoncer  et  c'est  le  moment,  semble-t-il, 
où  des  théores  furent  investis  de  ces  fonctions.  C'est  là 
un  des  faits  nouveaux  dont  nous  devons  la  connaissance 
à  l'épigrapbie,  car  les  textes  sont,  sur  ce  point,  presque 
complètement  muets.  Grâce  aux  inscriptions,  on  a  pu 
dresser'  un  catalogue  assez  long,  et  sans  doute  incom- 
plet, des  fêles  nouvelles  établies  en  Grèce  au  cours  du 
m''  et  du  II'  siècle  av.  J.-C,  et  annoncées  aux  villes 
helléniques  par  des  ambassades  solennelles.  Ce  sont, 
dans  l'ordre  chronologique,  les  ptolkmaia',  à  Alexan- 
drie, vers  280  ;  les  sôtèria  '°,  à  Delphes  ;  les  Megala 
Asclapieia  ",  à  Cos  ;  les  mouseia  '^  à  Thèbes  ;  les 
Didymeia  '^  à  Milet  ;  les  Posideia  '*,  à  Ténos;  les  Leuco- 
phryena'  ',  ;\  Magnésie  du  Méandre  ;  les  Ptoïa  '",  à  Acrae- 
phiae:les  Hyakinthotrophia  ",  àCnide;  les  nikkphoria  '*, 
à  Pergame;  les  aivtigoneia  ",  à  Sicyone  ;  les  Athenaia 
et  Eumeneia-",  à  Sardes  ;  les  jeux  fondés  en  l'honneur 
d'.Vntiochus  Kpiphane'^',  à  Daphnè  près  d'.\nlioche;  les 
Koreia  '-'-,  àCyzique  ;  enlin  de  nouvelles  fètesen  l'honneur 
d'Apollon  Ptoïos  '",  à  Acraephiae,  tout  à  la  fin  du 
II"  siècle.  Les  formalités  observées  dans  la  formation 
des  théories  chargées  de  l'annonce  de  ces  fêtes  sont 
bien  connues  maintenant  grdce  aux  documents  abon- 
dants fournis  par  les  fouilles  de  Magnésie-'.  On  a  pu 
en  tirer  une  quantité  de  détails  qui  éclairent  presque 
toutes  les  parties  du  sujet.  Nous  n'aurons  qu'à  les 
résumer  ici. 

Quand  donc,  à  la  suite  d'un  événement  parliculière- 

f  F.  l'ulaïKl,  Gesch.  des  griech.  Vereinsiresens.  p.  410.  —  2  /Ittlf.  corr. 
hell.  XXX  (l'JOO),  p.  270.  —  :l  /nsclir.  von  Magnes.  .51.  _  »  Cli.  lliclicl, 
Iteciicil,  1012.  —  ï  /nschr.  non  Maijn.  89;  DiUenlwrgor.  Or.  graec.  inscr. 
:i5i.  —  6  Michel,  Recueil,  699;  Corp.  inscr.  gr.  2070  ;  Diltenhoiger,  (h: 
graec.  inscr.  305;  Inschr.  von  Magnes.  23.  31,  iî,  54.  59,  clc.  ;  cf.  Bocsch, 
Hiup«s,  p  9.  —  '  Le  leime  lechniquc  pour  diSsigner  l,i  proclamalion  des  fô{es  c8l 
luariiiX.i.  ;  aiiïsi  les  lliiiorcs-lHlTauls  des  Pytliia,  des  N6iii*ia  el  des  Islhiiiia  soiil 
ordinairement  appelés  ol  ^4  HiOia  iit«TT<UovT<;,clc.  —  8  |,a  lislc  que  nous  donnons 
ici  esl  emprunléc  au  livre  de  M.  P.  Bocscli,  Siujo;,  Berlin,  1908,  qui  a  fait  une 
iHnde  IrOs  complilc  des  Ihéorcs.liéiauls,  en  laissant  de  cùlé  tout  ce  (|ui  concerne 
noire  première  calfgorie.  Nous  lui  empruntons  pour  ce  second  paragraphe  cl  pour 
la  Ihéorodoquie  les  principaux  élémenls  de  sou  travail.  —  9  Michel,  /tecueil,  373. 

—  mid.  Ibid.  128  cl  365.  _  Il  PalonHicks,  Inscr.  of  Cos,  20;  H.  HerzOK, 
Archaeol.   An:.    1903,   p.   9  et    197;    1905,   p.    11.    —    12  Michel,  Hecneil.  1012. 

—  13  R.  Ileriog,  SU:.  Ber.  der  Berl.  Akad.  I'.i05.  p.  961  sq.  —  n  Michel,  Jlecueil, 

—  S,  cf.  Bocsch,  Op.  cil.  p.  428  sq.  —  n, /„sclir.  ion  Magnes.  16-87;  Michel. 
■Snpplém.  im.'i  ;  cf.  Boesch,  Op.  cit.  p.  139  sq.  _  H  Michel,  ftecucil,  C99  (cf. 
Bocsch.  Op.  cil.  p.  231  el  700.  —  17  B.  Ilerzog,  Archaeol.  An:.  1905,  p.  il. 
-18  Michel,  /lecueil,  291.  -   le  Poljh.  XXX,  20,  3;  cf.   Bocsch,  Op.  cil.  p.  8. 


meni  iieureux,  de  l'inauguration  d'un  nouveau  règne 
ou  de  la  manifestation  éclatante  d'une  divinité,  un  État 
di'crétait  la  fondation  de  jeux  solennels,  accessibles  à 
tous  les  Grecs,  il  avait  d'abord  à  nommer  les  théores 
chargés  de  porter  de  tous  côtés  les  invitations.  Chaque 
ambassade  était  formée  généralement  de  deux  ou  trois 
théores,  el  parfois  dirigée  par  unarciiilhéore  ^"  ;  mais  ce 
dernier  point  n'était  pas  essentiel,  car,  comme  pour  les 
ambassades  civiles  '-'',  on  voit  assez  souvent  les  membres 
de  la  théorie  former  un  collège  dans  lei(uel  tous  ont 
des  droits  égaux-'.  Au  début,  ainsi  (jne  nous  l'avons 
indiqué,  il  semble  bien  que  c'étaient  des  théores-spec- 
tateurs  qui  étaient  cliargés  des  fonctions  de  hérauts. 
C'est,  par  exemple,  ce  qui  eut  lieu  pour  les  théores  de 
Cos  '-'  qui,  envoyés  pour  assister  aux  Itonia,  en  Thes- 
salie,  furent  invités  à  annoncer  li^s  Asclapieia  de  leur 
patrie,  tandis  que  leurs  concitoyens,  envoyés  aux  fêtes 
du  sanctuaire  de  Samothrace,  durent  faire  la  même 
annonce  à  Chios  el  dans  d'autres  villes  encore.  Dans  la 
suite  les  deux  fonctions  ont  été  toujours  nettement  dis- 
tinguées, et  les  théores  que  l'on  chargeait  exclusivement 
du  rôle  de  hérauts  recevaient  en  partant  des  indications 
précises  sur  l'itinéraire  au  cours  duquel  ils  auraient  à 
accomplir  leur  mission.  Les  inscriptions  de  Magnésie 
sont  si  nombreuses  et,  en  général,  si  bien  conservées, 
qu'on  a  pu  déterminer  ainsi  l'itinéraire  d'une  vingtaine 
des  diverses  théories  qui  furent  chargées,  à  la  fin  du 
iir  siècle  av.  .I.-C,  d'inviter  les  villes  grecques  à  assister 
aux  fêtes  instituées  en  l'honneur  d'Artémis  Leuko- 
phryénè  et  à  reconnaître  le  droit  d'asile  de  son  temple  -'. 
On  voit,  par  exemple,  une  même  théorie  visiter  successi- 
vement Athènes '",  Chalcis^',  Érélrie'^,  la  Béotie'^  el  la 
Phocide  ",  tandis  qu'une  autre  va  en  Acarnanie ''■  et  en 
Kpire'^;  une  autre  théorie  encore  parcourt  Sicyone'", 
Argos^',  Mégalopolis"  el  la  Messénie ''",  puis  deux  de 
ses  membres  s'en  détachent  el  vont  l'un  en  Achaïe"  el 
l'aulre  àCorinthe'^  Il  va  de  soi  qu'à  l'époque  hellénis- 
tique, les  souverains  grecs  d'Egypte  *'  et  d'Asie,  les 
Ptolémées  comme  les  Séleucides",  les  rois  de  Pergame 
comme  ceux  de  Macédoine,  reçoivent  la  visite  de  ces 
théores.  Tout  naturellement  aussi  on  les  adresse 
aux  grandes  corporations  d'artistes  dionysiaques  *' 
JmoNVSiACi  artifices],  dont  le  concours  était  indis- 
pensable pour  assurer  à  la  nouvelle  fête  tout  l'éclat 
désirable. 

Une  subvention  destinée  à  couvrir  les  frais  de  ces 
voyages  était  accordée  aux  membres  des  théories,  qui 
recevaient  avant  de  se  mettre  en  route  des  instruclions 

—  20  B.  Ilaussoullier,  Hiill.  corr.  hell.  V  (1881),  p.  383  ;  Diltcnbergcr,  Or.  graec. 
inscr  305.  —  21  l'olyli.  XXXI,  3.  I .  —  22  Michel,  neciieil.  852.  —  21  M.  Holleaui, 
Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890),  p.  59  sq.  ;  Michel,  llecueil,  230.  —  2'>  C'esl  l'ensemble 
des  réponses  faites  par  les  rois  el  les  Étals  grecs  aux  lliéores  de  Magnésie  (|ue  nous 
ont  livré  les  fouilles.  I.a  ville  du  Méandre  les  aiait  fait  graver  sur  les  murs  du 
leuq)lc  irArtémis.  Elles  soni  inaintenanl  réunies  dans  le  volume  de  M.  0.  Kern, 
Die  Inschriften  ron  Magnesia  am  Maeander.  Berlin,  1900.  Cf.  Wilamowilz, 
(ioelt.  gel.  An:.  1900.  p.   558  si|.  —  ^^  Inschr.  ron  Magnes.  35,   36,  44,  46. 

—  26  F.  Poland.  De  légal,  graec.  public,  p.  71 .  —  2'  C'est  l'usage  le  )>liis  fréquent 
ilans  les  inscriptions  de  Magnésie.  —  28  Voir  l'inscription  publiée  par  M.  Boesch, 
Op.  cil.  p.  28.  cl  qui  portera  le  n"  87  dans  le  Corpus  des  Inscriptions  do  Cos  que 
doit  publier  M.  lî.  Ilcrzog.  —  29  M.  Boescll  a  esquissé  un  tableau  de  ces  divers 
itinéraires.  Op.  cit.  p.  31  sq.  —  30  Michel.  SuppUm.  1495.  — -H  Inschr.  von 
Magnes.  47.  —  32  /bid.  48.  —  33  Jbid.  25.  —  3'  /Wrf.  34.  —  3S  /Oid.  31. 
_  36  lliid.   32.    —   3'  Ibid.  41.    —  3»  Ibid.  40.   —  39  /bid.  38.   —  »0  Ibid.  43. 

—  41   Ibid.    39.    —   ♦*  Ibid.  42.    —    43    Diticnbcrgcr,    Or.    graec.    inscr.    36. 

—  41  Michel,  llecueil,  258 .  —  '5  Inschr.  von  Magnes.  54  ;  celle  ambassade  adres- 
sée h  In  corporation  de  Téos  est  distincte  do  celle  qui  va  inviter  la  ville  même  de 
T«o9,  ibid.  53,  1.  75. 
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détaillée.s  et  le  texte  des  décrets  ',  rédigés  spécialement 
pour  chacun  des  souverains,  des  Etats  ou  des  corpora- 
tions qu'il  s'agissait  d'inviter.  Arrivés  à  destination,  les 
lliéores  avaient  à  faire  connaître,  avec  les  formalités 
usitées  en  pareils  cas  %  le  but  de  leur  voyage  à  l'assem- 
blée du  peuple,  et  à  attendre  la  réponse  cjui  serait  faite 
à  leur  proposition.  Les  formules  de  ces  réponses  sont 
justement  ce  que  nous  connaissons  le  mieux,  grâce  aux 
documents  de  Magnésie  ^  Les  souverains  donnent  à 
leur  réponse  la  forme  d'une  lettre*;  les  villes,  d'ordi- 
naire, celle  d'un  décret".  Les  points  principau.x  en  sont 
presque  partout  les  mêmes  :  on  remercie  la  ville  des 
Magnétes,  on  la  loue  des  sentiments  de  piété  dont 
témoigne  sa  démarche;  on  accorde  la  reconnaissance  du 
droit  d'asile  et  des  jeux  qu'elle  sollicite  ;  on  promet  l'en- 
voi de  théores  à  la  fête  nouvelle  ;  on  nomme  des  iiôles 
publics  chargés  de  recevoir  les  théores  (voir  plus  bas)  ; 
on  accorde  à  ceux-ci  une  indemnité  pour  les  sacrifices 
qu'ils  auront  à  accomplir*,  un  présent  en  argent  pour 
eux-mêmes'  et  une  otTrande,  aussi  en  argent,  pour  la 
divinité  dont  ils  sont  venus  annoncer  la  fête"  ;  on  loue 
les  théores  présents  et  souvent  on  leur  accorde  les  litres 
de  proxène  et  de  bienfaiteur'.  L'invitation  au  Prylanée 
manque  rarement  '".  Enfin  le  décret  prend  des  mesures 
pour  assurer  la  publicité  de  la  décision. 

IIL  .Nous  avons  vu  que  les  théores  de  nos  deux  caté- 
gories recevaient  l'hospitalité  dans  les  villes  où  ils  se 
rendaient.  11  nous  reste  à  examiner  quelles  mesures 
étaient  prises  pour  leur  en  assurer  le  bénétice.  A  l'épo- 
que la  plus  ancienne,  on  les  hébergeait  parfois  dans  des 
bâtiments  publics  comme  ceux  que  les  textes  nous  font 
connaitre  à  Céos,  iiTénos,  à  Olympie  etailleurs  encore  ". 
En  g('néral  cependant  il  semble  que  les  théores  devaient 
avoir  recours  aux  proxèncs  de  leur  patrie  et  étaient 
reçus  par  eux  [IV,  p.  793].  Mais  lorsque  la  proxénie  fut 
devenue  surtout  une  distinction  honorilique  à  laquelle 
on  ne  voulait  plus  ajouter  de  charges  onéreuses,  les 
États  grecs,  ne  pouvant  plus  imposer  l'Iiospitalité  des 
théores  à  leurs  proxènes,  eurent  à  s'occuper  d'y  pour- 
voir d'une  autre  manière.  Ils  créèrent  alors  une  classe 
nouvelle  dhotes  publics,  que  l'on  appelle  tuki'irodokoi. 
C'est  ainsi  que  lorsque  la  ville  d'Asinè  en  Messénie  eut 
décidé,  à  une  époque  f[ue  nous  ne  connaissons  malheu- 
reusement pas,  d'envoyer  des  théores  aux  Chlhonia 
d'IIermione,  celle-ci  nomma  un  Ihéorodoquc  pour  rece- 

1  Michel,  /leciieil,  G9'J  :  Samml.  griech.  ûial.  Insch.  375i,  I.  5;  Inschr. 
>■.  Mngn.  1!>,  I.  10;  47.  1.  12;  61,  I.  33;  f,i,  I.  li.  _  2  ri  y  aiail  ifahoril 
'à  se  Taire  présenter  au  Sénat;  cf.  H.  SwoWla,  Griech.  Volksbeschliisse,  Leipzig', 
18'JO,  p.  100  si|.  —  3  Voir  p.  JIC,  no(c  îi.  —  '  Jiischr.  r.  ilagn.  18  :  Ilnoùiù; 
^^,-i■>J<,i  M<ij»r.Ti.v  xÇ.  ?o/A?i  .al  t™i  îr.n«-.  /ai'f!-.>  ...  cl  la  IcUre  se  lerminc 
par  coswtrOt.  Cf.  Ibid.  i2,  i3.  —  *»  Les  eiceplions  soiil  très  rares,  par  ei.  Inschr, 
e.  Maqn.  40  (réponse  des  Ar^iens  sous  forme  de  lettre;  ils  y  joignent  d'ailleurs 
le  telle  de  leur  décret).  —  «  C'est  ce  i|noii  appelait  ;»i/i.pov  ;  Inschr.  i:  ilagn.  32, 
l.  47  ;  «,  1.  31  ;  50,  1.  .53  ;  cf.  Ilcsycli.  s.  r.;  1'.  Stcngel,  lUrmes.  XXXVI  (1901), 
p.  615  ;  Boesch,  Op.  cit.  p.  74.  —  7  Appelé  ■;■>«  :  Inschr.  r.  ilagn.  42,  1.  I  ;  52, 
I.  33.  —  S  C'est  l'it.çivi.  Elle  est  souvent  de  100  ilraclinies  (Inschr.  v.  Mai/n. 
6C,  1.  24  ;  83.  1.  22  ;  87,  I.  iOi.  mais  elle  peut  monter  k  trois  mines  (Inschr.  c.  lias, 
20,  cité  daprci  Boesch,  Op.  cit.  p.  77;  et  descendre  jusqu'à  15  drachmes  chez  les 
pauvres  habitants  dllha.|ue(/ns<:/i/-.  r.  ilagn  36,1.  20).  — 9  Voir  plus  haut,  p.  200, 
note  18.  C'était  un  honneur  rréquemmifQl  acconlé  aux  membres  des  diierses 
amlia-sades;  cf.  F.  Poland.  De  teyal.  graec.piM.  p.  112  sq.  —  "0  Celk>  hospita- 
lité aiail  un  caractère  religieui  et  n'allait  p,is  sans  sacrifices,  amquels  les  théores 
prenaient  part.  Inschr.  r.  .ilagn.  46,  59,  80,  89.  —  "  Hérod.  IV,  35,  3  ;  Slral,.  X. 
p.  487;  l'ausan.V.  13,12;  Plut.  Sept.  snp.  conr.i,  p.  146  D.  —  '2  Michel, /(ec.<ei/, 
179;  3'.'2  (cf.  Boesch.  O/j.  cil.  p.  106)  ;  Inschr.  vtn  Priene.  111  ;  Ditlcnberger, 
Or.  r/raec.  inser.  3S2:  cf.  P.  Monccaul,  l'Tozfn.  grecq.  p.  262  sq.  —  13  Michel, 
necueil.  3.10,  I.  31  ;  291,  1.  24;  Dittcnherger,  Or.  graec.  inscr.  303.  1.  14  ;  cf. 
Boesch,  Op.  cit.  p.  108.  —  14  Inschr.  r.  Mnqn.  36.  38,  50  =  llitlcuberger.  Syll. 
t'    éd.    257,    258.   261 .    Nous   ne    pouvons   énumérer   ici    tous    les    eiemples. 


voir  ces  hôtes  qui  venaient  lui  faire  honneur'-.  Puis, 
quand  surtout  l'épangélie  des  fêtes  nouvelles  eut  pris  le 
grand  développement  que  nous  avons  signalé,  les  Btals 
choisissent  dans  leur  sein  des  citoyens  auxquels  ils  con- 
fèrent aussi  le  titre  de  théorodoque  et  qui  ont  pour 
mission  d'héberger  lesthéores-hérauts''.  Les  inscriptions 
de  Magnésie  nous  font  connaître  ainsi  les  noms  d'une 
viiiglainc  de  citoyens  de  villes  diverses,  ciiargés  de  rece- 
voir les  théores  de  Magnésie  quand  ils  reviendront  à 
l'avenir  apporter  une  nouvelle  invitation  ". 

Il  est  enhn  une  troisième  catégorie  de  théorodoques  ; 
ce  sont  ceux  qui  sont  nommés  théorodoques  de  certains 
temples.  Celte  dignité  est  conférée  à  des  étrangers  par 
l'État  qui  envoie  les  théores.  Nous  connaissons  jusqu'à 
présent  six  sanctuaires  qui  honoraient  ainsi  les  étran- 
gers '\  Certains  d'entre  eux  ont  fourni  des  listes  assez 
étendues  de  leurs  théorodoques  "'. 

Si  encore  une  fois  les  théorodoques  se  substituent  ici 
aux  proxènes,  c'est  pour  la  même  raison  que  plus  haut. 
La  proxénie  n'est  plus  qu'un  litre  d'honneur  que  les 
États  peuvent  distribuer  d'autant  plus  largement  que  ce 
litre  n'entraîne  plus  guère  de  charges.  La  Ihéorodoquic 
en  imposait".  Elle  s'accordait,  comme  la  proxénie,  à  la 
suite  de  services  rendus",  mais  elle  constituait  une  dis- 
tinction d'un  ordre  moins  élevé.  Aussi  ne  voit-on  jamais 
un  proxène  nommé  théorodoque,  tandis  que  le  cas  con- 
traire est  fréquent'''.  La  liiéorodoquie  n'était  recherchée 
que  comme  un  échelon  pour  parvenir  au  grand  honneur 
de  la  proxénie.  C'est  pourquoi  on  ne  trouve  générale- 
ment dans  chaque  ville  qu'un,  au  plus  deux  théorodoques 
d'un  même  temple-'",  tandis  que  le  nombre  des  proxènes 
est  indéterminé. 

IV.  Enfin  il  faut  signaler,  en  terininani,  les  fonction- 
naires qui  portaient  le  nom  de  théores-'.  Outre  leurs 
fonctions  de  surveillants  des  affaires  religieuses,  ils 
paraissent  avoir  eu  parfois  un  r(')le  politique  assez 
étendu. On  en  connailà  Éginc  ",  àManlinée--',  àlégée-', 
à  Naupacte  -',  à  Tliasos"  et  à  Phasélis'^'. 

(.11.     MlCIlKL. 

TlIKOXÉ.MA^Wioçivta). — Nous  ne  nous  occupons  pas 
ici  de  la  question  générale  des  lliéoxénies.  On  trouvera 
des  indications  sur  ce  sujet  dans  la  partie  des  divers 
articles  consacrés  aux  divinités  grecques  qui  concerne 
le  culte  :  on  se  reportera  particulièrement  aux  articles 
inosDLUi  et  i.KCTisTiiHMU.M.  Nous  n'avons  à  mentionner  ici 

—  I  ■  M.  Boesch,  Op.  cil.  p.  1 13  sq.,  en  a  dressé  la  liste.  Ce  sont  Delphes,  Olympic, 
Argos,  llermionc,  Lousoi  et  Épidaure.  —  '0  La  liste  des  théorodoques  de  Delphes  a 
été  dressée  par  M.  Boesch,  loc.  cit.  Pour  Olympic,  cf.  Michel,  llccueil.  197  et  198; 
pour  Argos,  hl.  Ibid.  1312  ;  pour  Hermione,  Inscr.  Graec.  IV,  727  ;  pour  Lousoi, 
A.  Wilhclm,  Jahresh.  d.  neslcrr.  Insl.  IV  (1901).  p.  04  s,|;  pour  Kpidaurc,  on  a 
dcui  grandes  listes  de  théorodoques,  l'une  géographique,  Michel,  flecueil,  660  (cf. 
Boesch.  Op.  cil.  p.  36).  l'autre  chronologiipie,  Inscr.  graec.  IV,  925.  —  "  Ils 
avaienl  aussi,  cela  va  de  soi.  certains  avantages.  A  Olympie,  ils  prenaient  part  au 
culte,  Michel,  Hecueil,  197,  I.  26.  Les  inscriptions  (ont  d'ailleurs  fréquemment 
allusion  à  ces  avantages,  mais  presque  toujours  en  termes  très  vagues.  —  <»  Dittcn- 
herger, Or.  graec.  inscr.  150  ;  Inscr.  graec.  IV,  928;  G.  Colin,  Culte  d'Apollon 
Pglhien,  p.  165,n°66.  -  19  Boesch,  Op.  cit. p.  121.  -Miiid.  p.  123-  -  "  «i'bcrl, 
Griech.  Slaalsalt.  Il,  p.  328.  -  22  K.  0.  Millier,  Aeginet .  p.  134  sq.;  Schn-mann- 
Lipsius,  Griech.  Allert.  1,  p.  150.  -  i^Thucyd.  V,47.  -  24  Xenoph.  Bell.  VI, 3,  7. 

—  25  Michel,  Hecueil.  liJO;  Inscr.  graec.  XII,  3,  527  ;  Nachmanson,  Athen.  MM. 
XXXIl  (1907),  p.  7  sq.  —  2C  Michel,  Hecueil.  869-71  ;  cf.  G.  Perrot,  Mém.  surfile 
,1e  r/msos,  p.  42.   _  27  Th.  Ilomolle,  J/é/onje»  A'icoJe,  Genève,    1903,  p.   625  sq. 

■  _  Biniio.BAPuiE  J  Bovsen,  De  velt.  legationibus  Iheoricis,  Sclileswig.  1827, 
4%  M.  H.E.  Mcier,  ùe'sacris  iegat.ombus  graec.  Halle,  1837,  4»;  Max  Heyse. 
De  legatiombHs  atl,cis,ii,M\n%ue.  1882;  V.  Poland,  De  légation.  Oracc.  pM 
!  cipzig,  1883  ;K.  F.  llermann./^e  theoria  Delpbica,  Gœtlingue,  1846.4»;  t.  Pfuhl, 
De  .Ubeniensium  pompis  mcris.  Berlin,  1900,p.  103  sq.;  C.  Colin, CnKe  d^Apollon 
Pythicn  a  Athènes,  1905;  P.  Boesch,  e..jo;,  Untersuckung  zur  Epangehe 
griechiêcher  Feste^  Berlin,  1908. 
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que  les  fêles  pulilinues  nommément  désignées  sous  le 
nom  de  Qeolhia  ;  elles  sont  rares.  —  Les  Dioscures  sonl 
par  excellence  les  dieux  des  théoxénies  :  on  trouvera  à 
rarlicleDiosr.rRi,p.2of),des  détails  sur  le  culte  tliéoxénique 
privé,  comme  celui  dont  il  est  parlé  dans  la  111''  Olympi- 
que de  Pindare,  à  Tliéron  d'Agrigente',  ou  public,  comme 
celui  de  Sparte,  dont  parle  Pausanias-,  ou  celui  de 
C_vrène\  De  Bso-i^ix  proprement  dites,  célébrées  en 
l'honneur  des  Dioscures,  nous  trouvons  trace  à  Paros  \ 
à  Ténos  °,  à  Céos  **. 

Les  rAc'o.rpH/ffdeDelpIies,  au  moisThéoNénios=  mars- 
avril, s'adressaient  àdautres  divinités.  D'après  un  lextede 
Polémon  \  elles  étaient  célébrées  d'abord  en  l'honneur  de 
Lélo  et  des  Létoïdes.  Mais  nous  savons  maintenant  par 
deux  des  hymnes  retrouvés  à  Delphes  que  la  fête  s'adres- 
sait surtout  à  Apollon  et  Dionysos.  L'hymne  de  l'Athé- 
nien Cléocharès  *  célèbre  l'épiphanie  d'Apollon  ;  or  nous 
voyons  par  un  texte  épigraphique  que  l'Iiymne  était 
destiné  à  être  chanté  aux  Théoxénies''.  D'aiilre  part 
l'hymne  à  Dionysos,  de  Philadamos  de  Skarpheia'", 
paraitégalement  destiné  aux  Théoxénies  ;  la  contamina- 
tion du  culte  dionysien  et  de  l'apollinieny  apparaît  d'ail- 
leurs nettement.  Hérodote  parle  d'une  fêle  delphique 
des  (s)£Oî.âvta",  à  l'occasion  de  laquelle  on  faisait  usage 
du  cratère  d'argent,  offrande  deCrésus.  Comme,  dans  une 
inscription  delpliique,  ce  même  cratère  d'argent  est 
mentionné  à  propos  des  0ïo;s'via'^  il  apparaît  que  les 
T/ii'ophania  d'Hérodote  sonl  en  réalité  identiques  aux 
T/ieoxe'nia"  :  c'est  toujours  la  fêle  de  r<''piphanie  divine 
à  l'époque  du  printemps". 

A  Pellène,  en  Achaïe,  il  y  avait  un  temple  d'Apollon 
0£owv!o;  '%  où  l'on  célébrait  en  l'honneur  du  dieu  —  et 
peut-être  aussi  d'Hermès'*  —  des  Tliéoxénia  :1e  prixdela 
victoire  dans  l'àvwv  consistait  en  argenl.        Emile  C.\nEN. 

TIIERICLICA  VASA  (ôripix^eioç).  —  Comme  OU  l'a  dit 
plus  haut  (:.\Lix,  p.  852],  les  Thericlen  vasa  posent  un 
problème  assez  difficile  à  résoudre,  mais  qui  semble 
avoir  été  compliqué  à  plaisir  par  les  commentateurs 
modernes.  Si  l'on  s'en  tient  au  texte  d'Athénée  ',  qui 
cite  de  nombreux  passages  d'auteurs  anciens,  presque 
tous  du  iv-  siècle  av.  J.-C,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'une  certaine  catégorie  de  vases  n'ait  reçu  alors  ce 
nom  d'un  potier  renommé,  Thèriclès  de  Corinthe,  qui 
vivait  au  temps  d'Aristophane'.  Toutes  les  mentions  de 
ce  terme  qui  nous  sont  parvenues,  soit  par  les  textes, 
soit  par  les  inscriplions,  sonl,  en  elTel,  postérieures  à 
cette  date.  Mais  Athénée  ajoute^  que,  suivant  d'autres 
écrivains,  le  T/u-rt/,léios  a  été  ainsi  nommé  à  cause  des 
formes  d'animaux  sauvages  qui  sont  empreintes  à  la  sur- 
face (Sii  To  [xop^i;  Griotcuv  aùtiû  $vTEtu;tiiaO!xi I,  et  de  ce  ren- 
seignement certains  archéologues  onl  pris  texte  pour 
faire  remonter  le  début  des  Thericlea  rnxn  bien  avant 
.\ristophane.  Krause,  en  particulier,  avec  Welcker,  sou- 
tient que  Thèriclès  est  un  surnom  venu  du  métier  même 
de  potier  iiui,  depuis  longtemps,  conduisait  à  décorer  les 
vases  de  représentations  de  bêles   féroces';  telles  sont 

TIIÉUXÉ.XIA  I  .<cliol.  a.l  l'iiid.  01.  3.-2  l'aus.  *,  i7,  i.  —  3  Sclu.l,  aJ  PinO. 
Pj/l/i.  5,1).  —  *  lmcr.gr.  .\ll,  3,  ii'i.  —«  Intcr.  ijr.  Ibid.  ii'i  ,\.  lU.  —  i  Imcr.  gr. 
XII,  5,  ,ï4k  11.  -  1  Alli.  p.  3^i  B.  —  »  Dull.  de  corr.  IkII.  1803,  p.  509  sq.  —  »  DiUeii- 
Uorgcr.  Sljlt.i,  6lii.  —  10  Bull,  lie  corr.  Iwll.  1895,  p.  393  st|.  —  "  Dur.  I,  SI. 
—  il  Bull,  (le  corr.  Ml.  1896,  p.  Ci5.  —  "  Ibid.  IS!i7,  p.  +84  -  H  Sur  los 
Thiuphtinitt  cl  Throxénitt  delpliiques.  cf.  Mominscn.  Delphika,  p.  282  si).  ;  Cru- 
»ius,  Die  dtl/jh./lijiiin.  p.  6-'i  9i|.  —  16  l'aus.  7,  S7,  ♦.  —  i"  Scliiil..id  l'iiid.  0/.  7,  ISfi. 

TlltniIXEA  V.VSA  1    Allie».   XI,  41    à   44,     p.   470  E  à  47i  E.   —  J  (  f.  aussi 


les  peintures  des  vases  archaii|ues  de  Corliillie  doiil  ikjiis 
connaissons  un  grand  nombre".  Thèriclès  n'aurait  donc 
pas  créé  le  '-DTiPÎxÀeto;,  mais  lui-même  aurait  reçu  ce  nom 
des  vases  à  décor  animal  qu'il  fabriquait  par  tradition. 
Celte  explication  n'est  pas  soutenable  pour  plusieurs 
raisons.  A  l'époque  d'.\rislophane  et  de  Thèriclès,  la 
mode  de  peindre  sur  les  vases  des  figures  d'animaux 


sauvages,  lions,  panlhères,  sangliers,  était  de|niis  long- 
temps abolie;  c'est  un  usage  qui  remonte  aux  vu"  et 
VI'  siècles^  En  second  lieu,  l'expression  employée  par 
,\lhénée  (ÈvTiTumôdOai)  s'appliquerait  à  des  ornements  en 
relief,  et  non  pas  peints;  la  technique  rentrerait  précisé- 
ment dans  les  habitudes  de  l'art  industriel  du  iv^  et 
111'^  siècle,  au  moment  où  le  vase  à  relief  tend  à  remplacer 
le  vase  peint".  Enfin  les  descriptions  mêmes  recueillies 
par  Athénée  sonl  de  nature  à  indiquer  un  vase  dont  le 
décor  ne  comporte  ni  personnages,  ni  animaux. 

Nouscroyonsqu'Alhénée,enrapportanlaccessoirement 
celle  explication,  cède  au  goût  des  étymologies,  pour  la 
plupart  incorrectes,  où  se  plaisaient  les  anciens  et  dont 
les  lexicographes  nous  onl  laissé  lant  d'exemples.  .\u 
contraire,  la  mention  d'un  potier  réputé,  dont  la  date  est 
fixée  avec  précision  au  temps  d'.\ristophane,  ne  peut  pas 
être  due  au  hasard  et  présente  toule  garantie  d'aulhen- 
ticité.  Elle  trouve  confirmation  dans  le  fail  que  l'ensemble 
des  textes  faisant  allusion  à  ce  genre  de  fabrication  date 
du  IV'  et  du  m"  siècle.  On  disait  «  un  «t,;;(z/£!o;  •>,  comme 
nous  disons  «  un  Bernard  Palissy  ». 

H  est  vrai  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  retrouvé  de 
vase  portant  la  signature  de  Thèriclès  el  que,  malgré  les 
conclusions  trop  affirmatives  de  Panofka*  el  de  Gerhard', 
on  hésite  encore  à  désigner,  parmi  les  nombreux  exem- 
plaires de  la  céramique  grecque  appartenant  à  la  lin 
du  V  el  au  début  du  iV  siècle,  ceux  ijui  seraient  les  vases 
lliéricléens.  Mais,  d'abord,  il  n'est  pas  dit  que  Thèriclès 
signait  ses  o'uvres,  el  nous  savons  qu'à  celle  époque 
l'usage  de  la  signature  était  devenu  beaucoup  plus  rare 
qu'auparavant  dans  les  ateliers  céramiques  '".  De  plus,  il 
n'est  peut-être  pas  impossible  de  découvrir  en  (]iioi  con- 
sislail  la  nouveauté  introduite  par  flirricli's  de  ('.lu-iiillu'. 

Etymolo,,.  .!/..,"■  ».  '■■  e^ji-X,..-  .ii...;  Ilcsych.s.  l'.  e,v,>....:  P.illn«,  VI.    9<1 

—  3  AUl!  XI.  p.  471  B.  —  '  Angciologk,  p.  lOilOii;  cf.  Wclckcr.  dans  Ithci». 
.Vif mm.  VI,  183»,  p.  4li  sq.  —  '<■  Voir  noUicr.  Album  des  rases  anlii/.  du 
Lourre,  pi.    M  à  49.  —  ^  Potlier,  Catalo'iae  des  rases  du   Loiirre.  p.    435   s<(. 

—  -  Uaycl  cl  Colligiioii.  Céramique  iirecgue.  p.  2lil  sq.  ;  p.  331)  sq.  —  i  Jlecher- 
ches  sur  les  uoms  de  rases,  p.  10,  18,  pi.  i.  iv.  —  »  /lai>poilo  Votcenle.  p,  40. 
Vov.  les  critiques  de  l.clronnc,  \es  Somt  dfS  rases  grecs^iims  (/Carres  choisies. 
::•  srric,  I,  p.  104-103.  —  ")  Pollior,  Calalcgiie  des  rases  peints  du  Louvre,  p.  107  •. 
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Il  nous  sulfilile  lire  avec  attention  le  cluipitre  «l'Alliéni'e 
sur  le  Thèrlldeios  '. 

Les  Tkericlea  rasa  comprenaient  surtout  des  coupes, 
mais  aussi  d'autres  lornies,  comme  le  cratère.  Les  coupes 
avaient  une  vasque  assez  profonde  et  des  anses  courtes-. 
Un  auteur  de  la  Comédie  Moyenne,  Alexis,  en  met  une 
aux  mains  d'Hercule^  ;  Pampliilos  en  fait  un  altrilnit  de 
Dionysos';  Anliplianés,  un  vase  à  libation  en  l'honneur 
de  ZeusSùter^Cesonl  des  vases  d'argile,  puisque  Tlièri- 
clèsest  un  xEsotutû;''.  Maison  faisait  de  cescoupesdes  imita- 
tions en  matières  dillérentes  :  Théophraste  dit  (|u'on  en 
tournait  en  bois  noir  de  térébintlie,  qui  ressemblaient;!  s'y 
méprendre  à  celles  d'argile '.  Il  est  question  aussi  de 
Thèricléia  en  bois  doré  '  ;  d'autres  sont  en  or  et  en 
argent  °.  La  capacité  du  vase,  indiquée  par  Ménandre  '", 
est  de  trois  cotyles,  équivalant  à  un  peu  moins  d'un 
litre,  ce  qui  correspond  bien  aune  coupe  de  dimensions 
moyennes.  Mais  Théophilos"  signale  des  vaseâ  Tlièri- 
cléens  de  quatre  cotyles  et  même  dépassant  sept  cotyles. 

Athénée  s'appuie  sur  un  texte  de  Callixène '^  pour  mon- 
trer qu'on  ne  doit  pas  <;on  fondre  le  7'Aè;'//./f''/(;.'(  avec  le  genre 
découpe  ou  de  skyphos  appelé  carciiesii  ,m.  On  en  admi- 
rait les  formes  harmonieuses,  comme  en  témoigne  l'in- 
vocation lyrique  du  poète  comique  Théopompe  :  «  0  fidèle 
enfant  de  Thèriclès,  au  noble  aspect  (j£vv«îov  £ÎSo;i  ".  •■ 
Kuboulos  loue  également,  en  termes  hyperboliques,  la 
mâle  beauté  du  Thèrikléios  rempli  du  vin  écumant,  ses 
rebords  semblables  à  ceux  du  cothon  [cotuonI,  ses  flancs 
sonores  comme  ceux  de  l'urne  à  voler",  sa  couleur 
noire,  son  galbe  arrondi '%  sa  base  eflilée'",  sa  surface 
brillante  et  rétlécliissante,  pure  de  toute  tache,  avec  la 
partie  supérieure  ornée  de  lierre '\  Quand  on  a  lu  cette 
description,  comment  la  pensée  ne  se  reporterait-elle 
pas  invinciblement  vers  la  belle  céramique  illustre  noir 
brillant",  qui  caractérise  précisément  la  fin  du  v"  et 
le  IV'  siècle,  vers  ces  vases  de  structures  diverses,  phiales 
et  coupes,  (enochoés,  amphores,  qui  ont  tous  pour  com- 
mun caractère  d'être  complètement  recouverts  du  vernis 
noir,  de  ne  plus  oH'rir  de  tableaux  à  personnages,  de  pré- 
senter souvent  un  sobre  décor  de  guirlandes  de  feuillages, 
cl  en  particulier  de  lierre(fig.(j25i,  6871,  6872)'°  ;  l'emploi 
de  la  dorure,  que  signale  Alexis  -",  complète  la  ressem- 
blance^'. Il  est  certain  qu'un  potier  de  cette  époque  a 
eu  l'idée  de  transporter  dans  la  céramique  les  ((ualités 
et  l'aspect  brillant  de  la  vaisselle  de  métal  et  qu'il    lui  a 


t  Ménandre  emploie  le  réminîn  :  f,  er,9<V«t.9;  (s.  e.  <a.();  Allien.  XI.  p.  i72  K. 
.  -  2  Allicn.  XI,  p.  47(1  E  ;  cf.  p.  471  E,  cilalioD  d'EuLoulos.  —  3  XI.  p.  Hii   E. 

—  '•  XI.  p.  171  G.  —  =  XI.  p.  471  l).  —  6  XI.  p.  Kli  F;  cf.  la  ciLilinn  d  liul.i.iilos. 
p.  171  D,  sur  la  jeunesse  de  Thèriclès  ;  cf.  Lucian.  Lcxipliaii.  7.  —  '»  XI,  p.  470  K. 

—  5XI,p.  47iC.  —  9C.  i.tjr.  I.  139;  Joseph.  Jn(ir/.Ju./.  XI,  I;  .Nicel.  Clion.  Annal. 
p.  73  B;  GlosB.  Philoj:.  s.  r.  —  '0  XI.  p.  47i  B:  cf.  l'I.l.  lys.  p.  il!)  E.  pour  la 
capacité  de  la  coupe  ordinaire.  —  "  Alhcn.  XI,  p.  47i  l).  —  12  Allien.  XI,  p.  171  T. 

—  13  XI,  p.  170  F.  Cf.  Suidas  cl  ICtymol.  Maijn.  s.  r.  Or,j.«/.iou;.  0r,;iV.ti<,v.  —  Il  Celle 

épilhèle  {ir,z'.Tt^  ?o;xSt;T -,(«-,)  a  êlc  expliquée  de  diver.-es  laçons.  Welcker  y  voit  une 
allusion  à  dos  \ases  noirs  dans  lcsi|ucls  on  cnrcrniail  de  pelilcs  pierres  cl  i|ui  ser- 
vaient de  hochets  {/liieiniscli.  .Mut.  1839.  p.  4I>|.  Mais  celle  eiplicalion  est  bieji 
alainlii([uée.  —  15  Cf.  aussi  la  comparaison  avec  un  bouclier  dans  un  passage  d'Aris- 
10i>hane  cilé  par  Alhen.  XI,  p.  47::  C.  —  <'  l.e  mol  <;;ut;j>$i>«oi  semble  èlre  en  conlra- 
diclion  avec  la  description  donnée  au  début  par  Athénée  (p.  470  K).  r|ui  représente 
la  coupe  Tlicriclëeime  solidement  assise  sur  ses  lianes,  c'est-à-dire  a\  ce  une  base  large 
cl  aplatie.  —  1'  xi.  p.  471  0.  —  Js  Nolei  encore  le  mol  de  Tliéopompe,  xiT^n-oo. 
lÛTto;  :  Alhen.  p.  471.  —  19  Rayel-CoUignon,  Cérumi/^ue  yrecquc.  p.  3ii>;  sq.  ;  p.  344 
s.|.;  Wallei-s,  Bisl.  une.  pottery.  I.  p.  48S  s<|.  \os  deux  figures  d'après  Ocnick  el  Furl- 
naengler,  CriecA.  ATeramiA-,  pi.  xiv,  3  cl  xxvu.j.  —  io  Alhen.  XI.  p.  471  E.  —  2' Cer- 
tains r/.tricfeo  sont  à  couverte  dorée  ;  Alhen.  V,28.p.  l!i'JB;cr.  p.  478  B.  cl  Homollc 
dans  Bull.  corr.  Iiell.  XV.  p.  lit  ;  cf.  Lcironne.  op.  /.  p.  4o3.  De  même,  certains 
vases  d'argile  de  l'époque  alexaudriue  suDl  complélemenl  dorés:  Haycl-Collignon. 
p.  351  ;  S.  Keiaach,  Yate  doré  à  reliefs,  dans  Monnnunls  l'iol,  X,  1903,  p.  39, 


a|)plii[ii(''  une  décoration  également  issue  de  la  gravure 
et  des  appliques  dorées  usitées  dans  la  métallurgie 
(  lig.  3924).  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  Thèriclès?  On  com- 
prend alors  le  succès  de  l'innovation  et  la  reiioininée  du 
T/u'rik/c'ifjs  pendant  le  iv°  siècle  '--. 

Outre  la  coupe.  Athénée  mentionne  le  cratère  parmi 
1rs  vases  Thèricléens  [kélébé,  p.  817],  et  la  description 
que  fait  Alexis  du  cratère  Thèrieléen,  vase  brillant  que 
l'on  polit  avec  soin,  posé  sur  une  base  solide,  que  l'on 
cDuronne  de  branchages  de  lierre  avec  leurs  baies-',  ne 
contredit  pas  les  conclusions  précédentes  Certains  lexico- 
graphes de  basse  époque  parlent  de  vases  de  ce  genre  en 
verre'-*;  on  comprend  moins  comment  le  verre  a  pu 
leprodiiire  une  technique  noire  et  brillante;  il  s'agit 
peut-être  ici  du  décor  el  des  formes. 

Enhn  les  inscriptions  nous  aident  aussi  à  comprendre 
la  nature  du  Tlièrikléios.On  ne  doit  pas  confondre  celle 


mention  avec  celle  des  Stesi/eia,  des  Miki/tlwia,  des 
J'hitonif/cia,  etc.,  qui,  dérivés  de  noms  propres,  dési- 
gnent, non  pas  un  fabricant,  mais  l'auteur  d'une  fon- 
dation pieuse  ■'  :  par  une  donation  faite  à  un  lemple 
le  dévot  assurait  la  somme  nécessaire  pour  fabriquer 
chaque  année  une  pliiale  qu'on  déposait  en  son  nom 
dans  le  sanctuaire  [piiiai.a,  p.  i34].  Le  mol  ©vjpi'xXsio;, 
quand  il  apparaît,  désigne  au  contraire  un  vase  produit 
par  une  certaine  fabriqiu^-".  Far  exemple,  le  roi  de  Macé- 
doine, Ftolémée,  fils  de  Lagos,  odre  àla  déesse  Aphrodile 
une  coupe  Tlièricléenne  dorée,  qui  est  inscrite  dans  les 
inventaires  de  Délos'-''.  Un  autre  texte,  de  même  prove- 
nance, donne  des  détails  intéressants  sur  deux  &r,'-iy.liirji, 
évidemment  en  métal,  dont  les  anses  et  les  pieds 
s'étaient  détachés,  et  dont  l'une  était  dépourvue  d'ky.So- 
hov  ''*  ;  il  me  semble  que  ce  terme  peut  s'expliquer 
peut-être,  comme  les  analogues 'É|j.ÇoXov,  ÈfiSoXtç,  Èiji6oÀi<7;j.a, 
par  le  sens  d'£[j.SX/i|jia  -•',   et  qu'alors  il   désignerait  un 


pi.  VI  (trouvé  à  Lampsaipie).  Cf.  la  célèbre  hydrie  de  Cumcs.  lig.  3!li4  (=  Rayel- 
Colliguon,  p.  267).  —  22Sch«enli,dansle  Plùtulugun,  l.  XXIV,  lS6li,  p.  5S3,  a  été  le 
premier,  parmi  les  archéologues  (pii  se  sont  occupés  de  cette  «picstion.  à  voir 
l'importance  de  la  lechnii|ue  et  de  la  couleur  noire  dans  le  problème  des  '/heri- 
clea.  —  23  Alhen.  XI,  p.  47i  A.  —  S*  Phol.  ».  i).  er.çl.lt.o.  i.ot;,p  ov  îa.vov  ; 
cf.  Suidas  cl  Elymoloy.  Maijn.  s.  v.  —  23  Voir  l-niArA,  p.  434.  notes  10  à  18. 
Au\  références  iiue  j'ai  données  ajoulcr  maintenant  Bull.  corr.  Iiell.  XXXII,  I908, 
p.  \ii  sq.  Les  Oorf/ieui,  ipic  l'on  cro;ait  dériver  d'un  nom  de  fabricant,  doivent 
être  rattachés  aussi  îi  une  donation  rituelle;  ibvi.  p.  Ii3.  —  2i;  Comparer  la 
pliiale  appelée  khouias  ou  iihodiakè,  de  la  fabriipie  de  Hliodes.  —  2"  Homollc.  d.ms 
Bull.  corr.  hell.  I8SS,  p.  48.  I.  181  (=  Dilteubcrger,  6'i/(/oj(.  inscr.  i"  édil.  n.  S8K); 
IS90,  p.  404  (^  Inscr.  grâce,  XI.  n"  ICI  B,  26  sq.  ;  Michel,  /lecueil  inscr.  yr. 
n»  833)  ;  1891,  p.  131.  Dans  le  Corp.  inscr.  yr.  I,  139,  I.  8  9,  on  lit  ...■*t.i.-i» 
rt-.i/jj^oï  que  Bieckh  avait  restitué  tSr,p,'<ÏAi.9v  iiif7.)-..Tov,  avec  un  commentaire 
sur  le  Thirikléios,  p.  191.  Mais  dans  le  Corp.  inscr.  ait.  1,  170  173,  on  a  lu  plus 
correctement  i/,to>  avec  le  sens  d'épis  dorés,  symbole  des  prémices  de  la  moisson, 
r|ui  est  corroboré  par  la  suite  :  (;t./ixu!  41-  —  '•*"  Hauvellc  dans  lluil.  corr.  h  II. 
1SS3,  p.  1 19.  Ce  telle  est  révisé  el  rectifié  dan.s  le  fa-:cicub>  du  tome  XI  des  Inscr. 
yr.  c|ue  prépare  M.  Dûrrbach,  qui  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  les  réfé 
rences  relatives  au  e,?i.-..;»;  :  /nscr.  gr.  XI,  n»-  124,  I.  43;  126,  I.  12;  128,  1.  42 
1=  l'inscription  publiée  par  llauvetle);  154  U,  1.  16,  48  ;  161  B,  1.  26.  —  2'J  Uans 
le  Corp.  inscr.  yr.  „■  2833,  I.  23,  une  ^,î„..-';  d  or  a  un  iyW..,.  d'nrgenl  ;  pour  Us 
aulr.-s  ti-iiuts  cf.    !.■  Tlicsnitrus. 
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relief  placé  dans  l'intérieur  de  la  coupe  de  métal,  ce  qui, 
précisément,  est  reproduit  assez  souvent  dans  les  coupes 
d'argile  du  iV^  ou  du  V  siècle,  uniformément  revêtues 
du  beau  lustre  noir  brillant  et  visiblement  imitées  des 
œuvres  métalliques'. 

En  résumé,  il  est  vraisemblable  de  croire  qu'un  certain 
Tlièriclès,  né  à  Corinthe,  mais  travaillant  sans  doute  à 
Athènes-,  contemporain  d'Aristophane,  fut  le  créateur 
d'une  céramique  nouvelle,  remarquable  par  son  lustre 
noir,  imitantle  métal,  rehaussée  d'un  décorde  feuillages, 
parfois  dorée.  C'est  de  cet  atelier  et  de  ses  successeurs 
que  sont  issus  les  nombreux  exemplaires  altiques, 
datant  surtout  du  iV  siècle,  qui  sont  conservés  dans  nos 
musées'.  Ils  sont  eux-mêmes  les  prototypes  des  vases 
campaniens  à  lustre  noir  métallique,  qui  abondent  au 
nV  siècle.  Jusqu'à  l'époque  romaine  et  impériale  les 
vases  de  ce  genre  et  de  cet  aspect  continuèrent  à  porter 
le  nom  de  Thériclès'.  Cicéron  cite  deux  pocula  Tlieri- 
clea,  façonnés  avec  un  art  consommé  par  le  ciseleur 
grec,  Mentor,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
IV-  siècle  \  Pline  connaît  aussi  le  nom  du  célèbre 
fabricant".  Plutarque  le  mentionne  plusieurs  fois^ 
Au  second  siècle  de  notre  ère.  Clément  d'Alexandrie 
vantait  encore  les  qualités  praticiues  du  vase  à  boire 
Thèricléen  *.  E.  Pottier. 

TIIERISTRUM  (eiptoT-pov,  diminutif  OeptiïTpiov').  —  Man- 
teau d'été  (Os'po;),  en  élolTe  légère,  que  portaient  les 
Grecs  des  deux  sexes'.  Des  définitions  qu'en  donnent 
les  anciens  il  résulte  d'abord  que  ce  vêtement,  usité 
pour  le  moins  depuis  le  m''  siècle  avant  notre  ère-,  était 
un  '[xiTiov  [i'allum]^  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne 
s'en  distinguait  en  rien  quant  à  la  forme  ;  il  couvrait  par 
conséquent  la  poitrine,  le  dos  et  les  épaules;  mais  les 
femmes'  qui  craignaient  pour  leur  teint  pouvaient  aussi, 
dans  la  saison  chaude,  en  ramener  un  pan  sur  leur  tête 
de  manière  à  la  protéger  contre  les  ardeurs  du  soleil 
(fig.  5'i72)'\  Toute  la  ditlérence  avec  le  pallium  d'hiver 
consistait  dans  la  légèreté  du  tissu;  le  Iheristrum, 
disent  les  auteurs,  était  «  transparent  »  et  se  portait 
"  lâche  »,  peu  serré  autour  du  corps'"',  comme  il  est 
naturel  pour  un  vêtement  d'été''.  Il  était  souvent  teint 
de  couleurs  vives,  jaune  safran,  violet,  etc.*.  Les  Ro- 
mains n'en  ont  fait  usage  que  quand  ils  imitaient  les 
modes  grecques.  Georges  Lafaye. 

TIIEn.UAE.  —  L'article  h.\lneim  (1,  p.  651-664)  ren- 
seigne en  détail  sur  la  place  que  le  bain  tenait  dans 
la  vie  intime  et  exii'rieuro  des  Romains;  sur  la  baignade 


I  l'arcs.  Th.  liciii.ich,  IS llisloirc  par  Us  monnaie,  f.  Oi,  pi.  m.  —  i  Ailicn. 
XI,  37.  |i.  tti'.i  B...  T«;  'Allf,vr,ai  e>ir<<^'to.>;.  Larclicr  pensait  que  Tlii-ricli's  avait  ru 
sou  alcIicT  à  CoriDllic,  et  que  plus  lard  une  fabrique  de  ces  vases  selail  étaMie  a 
Alli^nes  {Mim.  Acad.  Inscript,  t.  XMII,  p.  il4).  Mais  nous  savons  bien  aujourd'hui 
qu'il  n'y  avait  plus  d'alclier  céramique  llorissanl  à  Corinthe  à  la  hn  du  v«  siècle. 
Comme  bi-aiicoup  d'aulrfs  nujlèqucs,  Tlièriclès  de  Corinthe  avait  dû  venir  travailler 
a  Alhèuis.  —  '  Voy.  Cenick  et  Furlnaeuglcr,  Gricc/i.  h'cramik,  \SM,  pi.  x\\, 
u"'  I.  3,  S  ;  |il.  »xvii.  n"  5  :  pi.  jivni,  n"  3  ;  pi.  xxxn.  n"  I  et  2 ;  pi.  xixin,  n»  I, 
—  t  Cf.  Marquardt.  Vie  privée  des  flomnins,  Irad,  franc.  Il,  p.  33S.  —  »  Verr. 
AcI.  II.  \,  l»  (1^).  —'•  llist.  .\nt.  XVI,  70,  S(i.ï,  où  il  p.-irait  rapporter  assez  inexac- 
tement le  fait  uientinnut'-  par  Thèophraslc  (ci-dessus,  p.  213,  note  7).  —  7  Alexand. 
«7,2  -.Pliilop.  9,7  ■,1'niil.Aemil.  33,  l.  — 8  Pacdagog.  II.  3;  cf. aussi  Al'ciphr.  A"pis(. 
Il,  3  :  Cramer,  Anecd.  t/rafc.  II.  256  ;  Phil.  De  vil.  contempl.  «.  -  Bibi.i...;iupimk 
Bentley,  Ue  Plialarid.  fironiug,  1777.  p.  61  sq.;  Urehcr  dans  les  Mi'moires  de 
lAradimie  des  liiscript.  el  licll.-UlIr.  t.  XI.III.  1786,  p.  1%  sq.  ;  Ussing.  De 
nominibus  rnaorum  ^ rnmor.  Ilauniae,  I8ti,  p.  I  V3  ;  Krause,  Angeiohgie,  Halle. 
ISIk.  p.  Ifiî-liiB:  Panafka,  lleeherchet  sur  les  noms  des  vases  grecs,  Paris,  I s 2'.», 
p.  Il  el  IH,  pi.  1  (17)  el  IV  (U);  Weleker,  dans  nhein.  Muséum,  t.  VI,  IWO, 
p.  W5  sq.  (=  Kleine  Schriflcn,  III.  «ti  sq  )  ;  Schw.uk,  dans  le  Pliilehgiis, 
l«r,6.   WIV.  p.     .12    sq.  :   Walters,    //isl.   of  nnririil    pnllrr,/,  Londres,   l!lUb,   I. 


simple  que  pratiquait,  chez  soi,  toute  personne  de 
condiUon^moyennej  surj'ensemble  compliqué  d'ablu- 
tions, d'opérations  de  toilette  et  de  traitements  hydro- 
et  gymnothérapiques  que  permettaient  aux  riches  lepro- 
graiTime  raffiné  de  leur  logis  el  aux  pauvres  Ijixislence 
d'établissements  publics,  privésou  officiels  — les  seconds 
souvent  magnifiques  et  gratuits;  enfin, sur  la  destination 
complexe  de  ces  derniers,  où  se  trouvaient  réunis  des 
moyens  perfectionnés,  non  seulement  de  satisfaire  aux 
exigences  de  l'hygiène  et  de  se  donner  du_ii.ieJl-iîrë 
physique,  niais  encore  ^e  se  prociifiïï'  des  distractions 
diverses  et  de  travailler  àîa  culture  du  corps  et  de  l'esprit. 

La  présente  notice  a  pour  objet  un  examen  de  la  face 
teclinique  de  la  question,  £n  expo.sj5jieiij5j3|ulioiiS-£Jlifi_ 
l'architecture  romaine  imagina  pour,  les  problèmes 
nombreux  et  difficiles  que  rencontrait  _la_réalisaJTon_de 
celle  partie  de  son  programme  :  problèmes  généraux 
de  ralimentation  en  eau,  du  drainage,  du  chauffage 
d'un  service  balnéaire;  problèmes  spéciaux  de  la  distri- 
bution, de  la  construction,  de  la  décoration  de  bains 
publics  conçus ^ii  iT-ès -grande  échelle,  avec  un  parti 
pris  d'exécution  splendide  et  artistique. 

Bien  q^uele  principe  des  thermes  soilgrec,  les  Romains 
l'ont  faUJeur^nu  point  que  leur  nom  est  indissoluble- 
ment  l|é  à  Xidée-dg  la  cïïose7" LjLraigon_e iT^tVjdtjJnê 
pari,  dans  l'importance,  l'originalité  et  la  valeur  des 
applications  qu'ils  en  ont  faites  et  dont  les  meilleures 
comptent  au  noml)re  des  merveilles  de  Fart  universel,  et, 
de  l'autre,  dans  le  fait  qu^îTlês  porTeiit  Ta  marque  de 
leur  génie,  habile  aux  conceptions  grandioses  autant 
qu'expert  aux  organisations  rationnelles  et  aux  réalisa- 
tions économiques.  Les  ensembles  comme  les  détails 
proposent  à  notre  admiration  des  exemples  typiques  de 
création  de  l'organe  par  la  fonction  et  d'application  de 
la  loi  de  moindre  effort. 

Nous  envisagerons  successivement  les  bains  domes- 
tiques et  les  thermes  publics. 

I.  Bains  pomestioles.  —  Le  programme.  —  .V  son 
degré  élémentaire,  le  programme  des  bains  domestiques 
comportait  simplement  l'aménagement  d'une  salle 
chaude  (cal(l(iriitm)y  pourvue  d'une  baignoire  [alveus] 
et  d'une  chambre  de  chautïe  {o/firina,  pracfurnium); 
parfois,  il  ajoutait  un  vestibule-vestiaire  [apodyte- 
rium),  (fig.  6873,  l).  Un  dispositif  plus  confortable  per- 
mettait la  pratique  en  un  même  lieu  d'ablutions  chaudes 
et  froides:  il  comportait,  d'un  coté,  pour  les  premières, 
une  baignoire;  de  l'autre,  pour  les  secondes,  un  bassin  - 


p.  ISO.  M.  Cari  Hoberl  a  fail  à  la  .S'oc.  arcfi.  <le  Berlin  une  contmunicalion  sur 
le  Thériklèios,  assimilé  au  skyphos  [Jalirtmclt.  lSî>',»,  .Anzeiger.  p.  42):  celte 
rtudc  est  restée  inédile,  mais  Je  dois  à  l'obligeance  de  l'auteur  des  informations 
d'où  il  résulte  que  lui-même,  tout  en  insistaiiL  surtout  sur  ta  (piesliou  de  forme, 
avait  reniar(|ué  aussi  la  co'iucidence  frappante  entre  la  céramique  inventée 
par    Thcriclés  el  les  vases   .i    luslrc    noir  du  w    et    du    m'    siècle    avant    noire 

TUeniSTRUM  1  Theocr.  XV,  0!i;  Myrin.  Aiithol.  Pal.  VI,  2.Ht;  Suid.,  Ilcsych. 
s.  I'.:  Ilarpocr.  s.  r.  >;.;p,v«;  Isid.  Etym.  XIX,  2.ï,  6  ;  Hieron.  in  hni.  Il,  3,  23; 
Gtn.  Il,  724  (051;  Cantic.  5(7);  Grcg.  Nyss.  t.  I,  p.  631c,  Philo  Jud.  Somn. 
Il,  7  (I,  p.  066,  5);  Terlull.  Pall.  4;  Poil.  VII,  48  ;  \ulg.  interpr.  Gen.  3S,  14; 
Kuchcr.  Imtr.  2,  lu;  Aelhic.  Cosmogr.  S4;  llierou.  £p.  107,  n.  7.  —  2  Theocr. 
/.  c.  —  3  ilesych.,  Ilarpocr.,  Isid.  /.  e.',  Hieron.  in  Isai.,  l.  c.  Ce  n'était  donc  ni  un 
mouchoir,  ni  un  foulard,  ni  un  turhau  :  Visconli,  Mus.  Pio  t'iem.  III,  p.  tUI,  noie  I  : 
Gif.  Millier,  llandb.  d.  Archacol.  %  394.  I  ;  Rich,  Dict.  d.  ant.  s.  v.  —  4  Poil.  /.  c  . 
>oivà  4v5f.r.v  x«"t  Yuv<<i«.W)ij;io;,...  Cipntpov.  — li  lireg.  Nyss.  /.  c.  —  "  Philo.  (.  e.  : 
Si«i«v<j  HfxtTfm.  Ilarpocr.  /.  c.  :  Xjfi-.i',;  •i<ri!«t>itii».  —  7  Sur  cet  usage  des  vôlc- 
meuts  d'été  cf.  Xen.  Mcm.  I.  6;  Hep.  Lac.  2,  4;  Vit.  Oral.  p.  8V2  ;  Plaut.  Afil. 
688,  JUcn.  255.  —  »  Anihol.  Pal.  l.  c.  —  UiuMocnAraïK.  Becker  cl  Gôll,  Chnri- 
*/.!  (1878;,  III,  p.  231. 
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[labrutn]  (fig.  OST.'i,  II,  III).  I.a  fonmiK'ncliovi'C  (lig.  (i87;{, 
IV,  V)  ordonnait  une  suite  de  trois  locaux;  l'un  des 
extrêmes  pour  le  l)ain  chaud,  Taulre  pour  le  bain  froid, 
rinlermédinire  pour  ménager  la  transition  ;  en  plus,  sou- 
vent, un  apodyterium,  parfois  une  éluvc  (laconirtiiii, 
sttdniorhun),  celle  dernière  sous  l'espèce  d'un  réduit 
surcliaun'é,dont  la  température  était  réglable  par  la  ma- 
nœuvre d'une  trappe,  à  l'orilice  d'une  cheminée 
(fig.  0873,  Y,  I-:)'. 

~     Im  ri'a  Usa  lion  ferfniii/iii'.  —  Aux    problèmes  de  la 
production   du    calorique    et   de   l'alimentation   en    eau 


Fig.  6S73.  —  l'i-ogrammos  ilc  liaius  iloim-sU.|u.'S.  I.  l'ompri,  iinison  ilii  Kaum-  : 
Z,  cuisine  ;  /',  roycr.  —  U.  B-iiii  île  la  villa  de  Boscureale  ;  Z.  cuisine  ;  f,  foyer; 
r,  péservoii';  4,  apodyterium;  7\  tepidarium  ;  C\  caldariuni  ;  a,  baignoire; 
'.  bassin  :  P,  praelurniuin  :  f,  cliaudière.  —  lU.  l'onipi^i.  maison  du  conlenaire  : 
^,  cuisine  ;  il,  apodyterium  ;  /■",  irigidarium  ;  T,  tepidariiMii  ;  C,  caldarium. — 
IV.  Pompéi,  villa  suburbana  :  Z,  cuisine:  f.  foyer;  l',  frigidarium  ;  T,  tepida- 
rium; ^',  caldarium.  —  V.  Bain  d'une  maison  it  Gaerwent  (Angleterre)  ;  /',  praefur- 
nium  ;  à\  Hu\e  ;  f,  caliarium  :  T,  tepidarium  :  A,  apodyterium  ;  F,  frigidarium. 
Les  n"  I,  111,  IV  d'après  OverbcrkMau,  l'ompeji.  p.  3t",  3'>4,  370.  —  Il  d'après 

l'asqui.  La  l'illa  Ponipeiana prtisso  Soscoreale  {Mon.  Aniichi....  dei  Lincei, 

Vil  (1S97),  p.  399.  —  Vd  après  l)urm,  HanUbuch  der  A'-cl.Uektur,  11,  fig.  707. 

chaude  les  Romains  ne  manquèrent  pas  de  donner  des 
solutions  ingénieuses  et  pratiques,  propres  à  écono- 
miser l'effort  et  la  dépense. 

L'écliaufTement  des  salles  était  obtenu  par  le  moyen  de 
calorifères  en  sous-sol  Ihijpocaiixtes).  Celui  du  liquide 
était  réalisé  dans  un  réduit  a.ppe\é  praefur/iiiim^îi  l'aide 
de  chaudières  en  métal,  qui,  généralement,  étaient  au 
nombre  de  deux  :  l'une,  fixée  sur  le  foyer,  pour  l'obten- 
tion de  l'eau  chaude  ;  l'autre,  placée  au-dessus  de  la  con- 
duite d'échappement  des  gaz  produits  par  la  combustion, 
pour  la  fourniture  d'eau  tiède.  Un  troisième  récipient 
contenait  l'eau  froide-.  La  distribution  était  assurée  par 
un  système  très  pratique  de  canalisations,  commandées 
par  des  robinets. 

.Nous  possédons  un  exemple  typique  dans  l'installation, 
remarquablement  conservée,  qu'on  a  découverte  dans  la 
villa  de  Boscoreale  et  qui  est  visible  au  Musée  de  Pompéi 
I  lig.U874j^.  A  t  tenan  te,  d'un  côté,  au  ca/rff//'/'(/Hi,  de  l'autre, 
à  la  cuisine  (0)  où  se  trouvait  un  grand  réservoir  (K), 
la  chaufferie  iP)  étaiten  contre-bas,  de  manière  à  faciliter 

TnER.U\E  I  Cf.  Vilruve,  De  Archit.,  V,  lo.  --  2  Cf.  Vitruve,  De  Archileclura, 
Liv.  V.  10.  —  3  Cf.  l'asqui,  La   Villa  Pompeiana  délia  Piaanella  pressa  Bosco- 


l'alimentation  de  la  chaudière  (V).  Celle-ci,  ([ui  surmon- 
tait un  foyer  en  maçonnerie,  de  forme  cubique,  consis- 
tait en  un  cylindre  de  plomb  —  haut  de  1  m.  92  et  large 
de  0  m.  ns  —  ajusli-  sur  une  marmile  hémisphérique 
fti  bronze.  Plus 
de  la  moitié  in- 
férieure du  ré- 
ci  pi  en  t  était 
cngainée  dans 
une  chemise 
en  maçonnerie 
épaisse,  desli- 
nt'e  à  réduire 
la  déperdition 
de  la  chaleur. 
Trois  con- 
duites, égale- 
ment en  plomb, 
reliaient  la 
chaudière  au 
rt'servoir  situé 
danslacuisine. 
Une  première 
(A),  comman- 
dée par  un  ro- 
binet (a),  n'a- 
vait qu'un  rôle, 
celui  d'amener 
de  l'eau  froide. 
Mais  chacune 
des  autres  (B  ' 
et  C  •)  était  i\ 
d  i>  u  X  fins, 
gfàceà  un  bran- 
chement qui  se 
détachait  d'elle 
un  peu  avant 
son  entrée  dans 
la  chaudière 
pour     aboutir, 

l'un  (C)  à  la  baignoire  (t),  l'autre  (15)  au  bassin  (s)  du 
caldarium  (Q).  Grâce  à  un  jeu  de  deux  robinets  placés, 
l'un  {r,  e)  entre  la  chaudière  et  le  point  de  bifurcation, 
l'autre  (6,  d)  entre  celui-ci  et  le  réservoir,  on  pouvait, 
à  volonté,  expédier  dans  le  caldarium:  de  l'eau  froide, 
si  l'on  ouvrait  b  et  d  et  fermait  r  ele;  de  l'eau  chaude, 
si  l'on  fermait  b  et  d  et  ouvrait  c  et  e.  Enfin,  un  robinet 
(/■j,  fixé  dans  la  région  inférieure  de  la  chaudière,  four- 
ni.ssail  sur  place  de  l'eau  chaude.  On  n'imagine  rien  de 
plus  simple,  ni  de  plus  commode. 

Divers  artifices  conspiraient  à  la  réduction  des  frais. 
Ainsi, communément, la  sallechaude  était  attenanteàla 
cuisine  (fig.  ()873-(>874)  etaussi  h  la  chaufferie  (fig.  0873). 
Souvent,  il  y  avait  succession  de  l'étuve,  de  la  salle  chaude, 
de  la  salle  tiède,  du  vestiaire,  de  façon  que  la  distance 
de  chacune  des  salles  à  la  source  de  chaleur  fût  en  pro- 
portion de  la  lempiirature  qu'on  y  désirait  (fig.  0873,  V;'. 
D'une  manière  plus  géni'rale,  il  y  avait  utilisation  des  gaz 
.  émanés  du  fuyer  de  la  chaudière  :  grlice  à  un  système  — 
imaginé  par  Sergius  Orala  au  début  du  l"  siècle  avant 
notre  ère  —  de  sous-sols,  de  tubulures  murales  et  de 

reale:  (dans  les  Monumcnli  aniichi  delta  /)■  Acad.  dei  Linrei.  vol.  V;  1807, 
p.  399).  —  i  Cf.  Durm,  Handhvch  der  Arc/iitekiur,  U,  p,  701  et  fig.  767. 


Fig.  Ii87t.  —  Système  de  cliaufl'ngc  ot  ilc  dislribulion  de  l'eau 
pour  le  service  balnéaire  île  la  villa  de  Boscoi'ealc. 
D'après  l'asc|ui,  La  villa  l'omjieinna....  pressa  Busco- 
rcute,  dans  AJon.  aniictii....  délia  It.  Acad,  dei  Lincei, 
Vil  tlMI7),  p.   399;  fig.  43-40. 

a,  Cald^iriuui  ;  (,  baignoire;  «,  bassin  pour  les  abla- 
tions froides  ;  7',  tepidarium  ;  O,  cuisine  ;  /^  réservoir  ; 
/',  pracfuruium  ;  V,  chaudière  ;  /■',  foyer;  A  A,  tuyau 
reliant  le  réservoir  4  la  chaudière;  o,  robinet  de  com- 
mande; BB,  tuyau  reliant  le  réservoir  au  bassin  du 
caldarium  ;  h,  l'obinél  de  commando  ;  6'6',  tuyau  reliant  le 
réservoir  il  la  baignoire  du  caldarium  ;  d,  robinet  de  com- 
mande :/?!,  branchement  reliant  le  tuyau  ««à  la  chaudière 
et  commandé  par  lo  robinet  e  ;  ri,  branehenienl  reliant 
le  liitaii  ce  à  la  l'iiaiidièri-  el  coniinaiidé  par  le  robinet  e. 
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rovf'tomt'uls  en  carri'aux  écarlés  dos  murs,  on  organi- 
sait unp  circulation  d'air  chaud  sous  les  pavements  et 
derrière  les  parements  qui,  par  suite,  faisaient  fonction 
de  radiateurs. 

Quant  au  combustible,  il  consistait  en  cliarbon  de  bois, 
seule  matière  compatible  avec  la  nécessité  d'éviter  l'en- 
crassement des  canalisation  susmentionnées. 

II.  Thermes  tublics.  — L'existence  universelle  —  même 
dans  les  villes  minuscules  et  dans  les  camps  aux  fron- 
tières —  de  bains  publics,  souvent  multipliés,  toujours 
bien  agencés  et  parfois  magnifiques,  constitue  un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de  la  civilisation  romaine 
à  l'époque  impériale.  Les  thermes  de  Trêves,  découverts 
dans  le  quartier  Santa-Barbara,  couvraient  plus  de 
48(KK)  mètres  carrés  et  leur/'r?.7/rf«r/wMi  s'étendait  sur  une 
longueur  de  oO  mètres  (fig.  (JS"."),  Vil.  .Vu  iV  siècle,  Rome 
ne  possédait  pas  moins  deSoGélablissements  balnéaires'  ; 
les  principaux,  de  dimensions  colossales  (ceux  de  Cara- 
calla  occupaient  plus  de  onze  hectares';  ceux  de  Dioclé- 
lien,  plus  de  treize^),  comptaient  au  nombre  des  plus  pré- 
cieux joyaux  de  sa  parure  monumentale. 

Le  programme.  —  A  la  vérité,  tous  les  plans  n'étaient 
pas  divisés  à  grande  échelle.  Le  plus  grand  nombre  réali- 
saient modestement  les  conditions  d'une  baignade 
chaude  et,  dimensions  à  part,  répétaient  l'économie  de 
la  moyenne  des  installations  domestiques. 

l'ne  seconde  catégorie,  représentée  dans  toute  ville  de 
quelque  importance,  était  ordonnée  en  vue  du  bain  com- 
plet (fig.  6875,  L  III,  VI)  :  elle  comportait  une  salle  d'at- 
lenle,  un  ve.stiaire  —  les  deux  parfois  réunis;  un  frir/ida- 
rium  —  quelquefois  ménagé  sur  un  côté  de  Vapodyterium 
(fig.  ()87o,  11,-1/')  ;  un  tepidarium  ;  un  caldarium  ;  assez 
souvent  —  en  Afrique  '  c'était  de  règle  —  une  éluve 
(lig.  ()87o,  I,  m,  S)\  enfin,  des  chambres  de  chauffe, 
des  calorifères,  des  locaux  de  service,  des  latrines.  Pour 
le  bain  chaud,  on  se  servit  d'abord  de  baignoires,  plus 
tard  de  bassins,  les  unes  et  les  autres  généralement 
logés  dans  des  niches  (fig.  fi875,  I,  III). 

Une  troisième  sorte  de  thermes  doublait  l'élablisse- 
nienl  de  bains  d'un  gymnase  imité  de  la  palestre  hellé- 
nique (fig.  6873,  II,  0).  Celui-ci  comprenait  au  moins  une 
cour  {palesfra),  bordée  ou  non  de  portiques  et  dotée 
parfois  d'une  piscine  ;  en  outre,  assez  souvent,  des 
lieux  de  réunion  ou  de  repos  —  exèdres  en  plein  air, 
salles  closes  munies  de  sièges. 

Celle  annexe  de  l'édifice  balnéaire,  le  type  achevé  des 
thermes,  tel  qu'il  fut  réalisé  à  Rome  (lig.  6873,  IV,  V),  la 
développait  suivant  un  programme  assez  analogue  à 
celui  des  casinos  de  nos  grandes  villes  d'eaux,  mais  dans 
des  proportions  et  dans  un  goi'il  en  rapport  à  la  fois 
avec  la  passion  de  luxe  et  le  sentiment  artistique  qui 
distinguaient  la  civilisation  romaine  de  la  notre  et,  en 
ce  qui  concerne  Rome,  avec  les  prodigalités  somptueuses 
des  empereurs!!  g. 687(i).  Déterminée  par  le  désir  de  donner 
un  maximun  de  jouissances,  la  distribution  assurait, 
au  gré  du  visiteur,  le  l)ien-èlr(;  physique,  les  plaisirs 
de  l'action,  la  volupté  des  yeux,  les  joies  de  l'esprit  : 
car  elle  réalisait  des  jai'dins  et  des  ombrages  avec  des 
eaux  vives  ;  des  galeries  pour  la  promenade  ;  des  exèdres 


'  r.f.  Lanciani,  The  riiinj  and  excmalions  of  ancifnl  Hum,  l.ondcp?,  18(17  : 
1(1.  Forma  L'rbis  Jlomue,  Milan,  I»92-1!I01  ;  Hall  l'Ialnor,  The  lopography 
and  monumtnts  ofanciciil  Jlom,  Boulon,  \W\.  —  i  Cf.  A.  (tloucl,  /Itslatiralioti 
rff»  Thermes   dAmunin   Caracalla    à   flome,  l'sris,  ISiS.  —   J  Cf.    li.    Hauliu. 


pour  le  repos  et  les  entretiens  :  des  arènes  el  des  pistes 
pour  les  sports  ;  des  salons  de  conversation  ;  des  salles 
de  conférence  ou  d'audition  ;  des  bibliothèques  ;  des 
musées'.  Ans>i  liien,   b  s  thermes  étaienl-ils,  spi'ciali'- 


£  ^  n3n«Hi^l 


Fi-.  CST3.  ^  Tvpr-s  .le  UuTincs  piiLlics.  —  I.  F'clils  lli.Tiue*  .lu  s.i.l,  a  Timpail  ; 
A,  apudylcrium;  F,  fnsi.larium  ;  T.  Ifpi.laruim  ;  f,  C,  caLlaiiuni  ;  S.  siirf.i- 
luriuin.  —  II.  Thermes  de  Slaliies,  à  l'onipéi.  t"  Thermes  des  liommeâ  :  V,  vrsli- 
hule;  .4,  apodUoriiim;  T.  tepidarium:  /•",  frisidarium  ;  f,  caldarium: 
O,  paleslre;  //,  piscine.  i°  Thermes  des  femmes:  Af,  apodylcriinn  avec  frigi- 
darium:  Tf,  lepidariuni  ;  r/",  cahlarinm.  3"  P,  praertirnium.  commun  ans  den\ 
cîlalilissemenls.  —  III.  l'clils  thermes  du  nord,  à  Timgal  :  T,  tepidarium; 
C,  caldarium  ;  S,  sudatorium.  —  IV.  (iranils  thermes  du  nord,  à  Timgad  'partie 
centrale  el  orientale)  :  7'*,  frigidarium  ;  T,  T,  lepidariuni;  .^'.  S,  sndalorium; 
C,  C,  caldarium.  —  V.  Thermes  de  Caracalla,  à  Home  partie  centrale)  :  F,  frigi- 
darium; T.  lepidarium;  C,  caldarium:  S,  .S,  sudatorium.  —  VI.  Thermes  de 
Î^anla-Barliara  .i  Trêves  :  /•',  frigidarium;  T,  tepidarium;   C,  caldarium. 

Les  n"  1,111,  IV,  d'après  ITretzschncr,  Die  fh-umlrissenltriddinifider  riiminchen 
7Vrtrme/i,  pi.  lu,  I;  pi.  iv,  0;  pi.  v,  4:11  iKaprês  Man,  Pompfji,  p.  17.ï;  Vd^apriH 
lilouet.  Les  Thermes  d'Anlonm  CnracaUn,  p.  v;  VI  d'après  llurm,  llnudhiich 
dcr  Architfktiir,   11,  lig.  7sv. 

ment  à  Rome,  un  lieu  de  prouiciiaile,  le  i-etuli'/.-votLS  des 
flAneurs. 

Cependant  leur  programme  comporliiil  îles  salles  pour 
le  bain  individuel  :  celles  qu'offraient  les  thermes  de 
Caracalla,  et  doni  chaciiiie  él;iil  prt'ct'dée  d'un  vestibule- 
vestiaire,  s'alignaietil  eu  bordure  d'un  porlitiiie  régnant 
sur  la  façade  et  sur  une  piirlie  des  cotes  de  l'édifice. 

Certains  llun^nes  —  teJsjjçijXikLSlabiesTTig.  6873,  IJM 
du  l^rumàJPompéi  —  étaient  divisés  en  deux  parties, 
rûne  pour jes  Jlo.inme.St,,r.itulxu.pour  les  femijies. 

La  n'iiii^a/iiDi  /i-r/iiii(/iif.  —  Plus  encore  que  ceux  des 


/.es  Thermes  de  Hioelélieii,  l'ari 
de  l'Alnifrie,  l'aris,  19UI  (lonic 
Timt/ad,  Paris,  l'.tli'l.  p.  2tS,  ;;: 
d'objets   d'art   lrou\és  dtins  les  r 


IS90.  —  »  l.r.  tisell,  /.es  Moniimeiils  iinOiiiies 
,  p.  Sll-iH);  Cagnal,  Hallu  et  Bœs«ill«ald, 
_  i(,.l.  _  ù  Cf.  le  srand  nond.re  de  statues  et 
tues    des    tliermes. 
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particuliers,  les  Ihernics  publics  des  Homains  manifeslenl 
combien  leurs  arcliilecles  s'enLendaienl,  d'une  part,  à  ap- 
proprier Torganeà  la  fonction  et  à  atteindre  le  bulavec  le 
moindre  elïort  ;  de  l'autre,  à  satisfaire  celle  passion  du 
grandioseelde  la  splendeur  qui  constitue  le  goût  romain. 
Soit  d'abord  le  problème  des  proportions  relatives, 
de  la  conformation  et  de  l'aménagement  des  divers 
locaux.  La  solution  apparaît  conforme  à  la  deslinalion 


(Hait  utile,  l'hiver  comme  l'été  :  aussi  constiluail-il  la  salle 
principale,  approprié  par  sa  grandeur  au  rôle  de  prome- 
noir couvert  et,  par  une  installation  de  bassins,  à  celui 
de  local  pour  ablutions  lièdes(fig.C875,V,  T,  et  6876'). 
Pour  des  raisons  de  même  ordre,  Rome  mesurait  la 
;    place  au  caldarhim  {ibid.  \,  C),  tandis  que  Trêves  la  lui 
'    prodiguait,  en  vue  autant  du  bien-être  des  oisifs  pendant 
riiiverque  des  besoins  des  baigneurs  (ibid.  VI,  C). 


to»  SBUr  .»>  .1 


,>  ^-  'i 
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Fig.  CbTi).  —  Uuim-s  du  Uinilarwm  des  llicrni.-s  de  Caiacalla,  ii  lîo 


de   chacun   et    aux    conditions  climalériques    du   lieu. 

En  ce  qui  concerne  le  frigidarium,  un  parti  difl'érenl, 
était  pris  suivant  lalatilude.  A  Uome,  sous  un  climat  tem- 
péré, c'était  une  cour  dont  la  surface  totale'  ou  pres((ue 
entière-  étaitoccupée  par  une  piscine(tig.  6875,  V;.  La  si- 
tuation de  celle-ci,  au  fond  de  l'espèce  depuits  que  consti- 
tuait une  ceinture  de  hauts  bâtiments,  suflisait  à  assurer 
la  fraiclieurde  l'eau  et,  même  en  été,  l'élévation  de  la  tem- 
pérature de  la  capitale  n'étailpas  telle  qu'on  pùléprouver 
le  besoin  de  se  confiner  dans  un  intérieur;  les  plantations 
des  jardins  et  les  portiques  offraient  un  abri  suffisant 
et  plus  agréable.  En  .\frique,  oii  il  était  plusdiflicile  de  se 
défendre  contre  les  ardeurs  solaires,  lu  frigidariiiiii  était 
une  salle  voûtée  elle  bassin  était  relégué  dans  une  niclu-, 
de  façon  à  dégager  un  vaste  espace  oii  séjourner  (ibid. 
I,  Illj.  l'n  autre  avantage  delà  couverture  était  un  abais- 
sement de  la  tèïïïperatureïe  l'eâiTJ'àïïsSI  UbsërVonTïîoù'S 
l'application  du  système  à  Pompéi,  où  les  bajnjjJxaiâs 
s^jrenaient  dans  des  réduTts^ôus  voûte  {ibid.  II,  /•'). 

Du  fait  que  sa  température  était,  pour  ainsi  dire,  neutre, 
le  tepidarium  ne  convenait  ni  à  l'Afrique,  à  cause  des 
violences  de  son  été,  ni  au.x  provinces  septentrionales  de 
l'Empire,  à  cause  du  régime  contrasté  de  leur  climat  com- 
portant une  saison  assez  chaude  et  une  assez  froide.  Aussi 
apparait-il  petit,  comme  secondaire,  à  Trêves {/6«t/.  VI,  T) 
aussi  bien  qu'à  Timgad(i6i</.I,  III).  Par  contre,  à  Rome,  il 

<  Cf.  les  llicrincs  de  Caracalla.  —  2  Cf.  les  Ihcrmes  de  Dioclélieii.  —  3  La 
figure  C8T6  d'aprts  une  pliolographie :   cf.  Duruv,  Hial.  des  flomains,  VI,  p.  293. 

IX. 


Réalisée  dans  des   proporlinns  modcsti's  à  Rome  et 
dans  l'Italie  méridionale  (li,n  'ii^T.'i,  V,  .S'j,  rr'7(/jje_étaitj_en 
.Vfriqûé,  divisée  ii  grande  échelle,  eu  accord  avecje ^ûîii,. 
de  l'Orient  pour  les  sudations  [ibid.  {,_}]}). 

Quant  au  plan  des  salles,  il  élait,  d'ordinaire, 
quadrangulaire  {ibid.  I,  II,  III,  IV;  V,  7'),  assez  souvent 
cruciforme  {ibid.  VI),  plus  rarement  circulaire  {ibid. 
Il,  F;  V,  C)  :  aussi  bien  était-il,  dans  une  large  mesure, 
commandé  par  la  pratique  habituelle  d'une  couverture 
par  voûte  d'arête. 

L'agencement  technique  des  thermes  romains  offre 
mainte  particularité  signalôtique  du  génie  de  l'organisa- 
tion qui  distinguait  leurs  architectes.  L'alimentation  en 
eau  decesélablissementsquien  consommaient  d'énormes 
quantités  et  l'évacuation  d'un  égal  volume  de  liquide 
résiduaire  étaient  un  jeu  pour  ces  admirables  hydrauli- 
ciens  :  ils  réalisaient  la  première  au  moyen  de  grands 
réservoirs  branchés  sur  un  aqueduc,  et  de  canalisations 
en  plomb  ou  en  ciment,  la  seconde  au  moyen  d'un  réseau 
d'égouts  et  de  pavements  suspendus  sur  pillettes.  Il  con- 
vient delouer  les  dispositions  qu'ils  prirent  pour  favori- 
ser l'accès  cl  la  circulation  du  public,  comme  celles  en 
vue  de  faciliter  et  d'isoler  le  service  :  portes  nombreuses, 
dégagements  pratiques,  vestiaires  spacieux;  commu- 
nication du  sous-sol  avec  l'extérieur  au  moyen  de 
galeries  inclinées  '.  Plus  remarquables  encore  les  précau- 

—  i  Cf.    ccllus    111101)    a    reconnues   dans    les    thermes    de    Caracalla  cl   de  Dio- 
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lions  contre  les  déperditions  de  calorique  :  orientation 
de  rédilice  par  les  angles  ;  exposition  des  salles  chaudes 
au  sud-ouest  ;  localisation  des  éluves  au-dessus  des 
chaufferies  et  au  centre  d'un  groupe  de  locaux  chauds  ou 
tièdes,  faisant  obstacle  à  un  abaissement  de  la  tempé- 
rature par  rayonnement  fig.  6873, 1,  III,  IV,  V  :  S);  éta- 
blissement de  tambours  ou  de  vestibules  en  avant  de 
l'entrée  du  caldarium  et  du  laconicum  pour  écluser 
l'air  [^ibid.  III,  Y);  dans  le  cas  d'une  installation  double, 
pour  hommes  et  pour  femmes,  accotement  des  salles 
chaudes  des  deux  bains  à  une  chaufferie  commune 
[ibid.  II  :  groupe  C,  1\  Cp  :  application  en  grand  du  sys- 
tème d'échauffement  de  l'air  par  la  radiation  de  murs 
et  de  pavements,  à  l'intérieur  desquels  était  ménagée  ime 
circulation  d'air  brûlant  ' . 

Le  chauffage  des  grands  bassins,  qu'exigeait  la  desti- 


%itmi^Sfœ:///M'Â^,^^-^^^^^^!m^'i.,,,,  ,,x,^ 


Fig.   6877.  —  Système  de  chauffage  iJc  la  pisciue  du  caldarium 
dans  la  partie  rfscrvie  aui  femmes  :    thermes  de  Stabies,  à  Pompéi. 

nation  publique  du  caldarium  des  thermes,  posait  un 
problème  diflîcile  :  car  il  s'agissait  de  maintenir  à  un 
degré  relativement  élevé  et  constant  la  température  d'une 
masse  liquide  dont  la  vaste  surface  favorisait  le  refroi- 
dissement. La  solution  que  révèle  l'installation  de  la 
partie  réservée  aux  femmes,  dans  les  thermes  de  Stabies,  à 
Pompéi-, est  tout  à  fait  élégante  (iig.6877j^  Et  d'abord,  la 
cuve(.\)  en  maçonnerie,  où  l'on  se  baignait,  était  munie 
d'un  réchaud:  en  efîet,  son  fond  constituait  la  couverture, 
soutenue  par  un  quinconce  de  piliers,  d'une  chambre 
sous-jacente  (B)  qui,  communiquant  d'un  côté  avec  le 
foyer  (F)  et,  de  l'autre,  avec  la  cheminée,  était  échautTée 
par  le  passage  des  gaz  issus  du  premier.  D'autre  part, 
l'élévation  de  la  température  de  l'eau  était  réalisée  et  con- 
servée au  moyen  d'un  système  très  simple,  basé  sur 
l'inégale  densité  des  parties  chaudes  et  froides  d'un  même 
liquide  et  sur  la  tendance  consécutive  qu'ont  les  premières 
à  s'élever  et  les  secondes  à  descendre.  Au  dessus  du 
foyer  était  disposée  une  boite  en  bronze,  conformée  en 
demi-cylindre  avec  la  convexité  en  haut  (C):  on  l'appelait 
testudo  alcei  *.  Une  de  ses  extrémités  était  encas- 
trée dans  la  coque  de  la  piscine  et.de  ce  côté,  elle  était 
béante;  cependant  sa  hauteur  ne  dépassait  pas  la  moitié 
inférieuredecelle  delacuveel  le  fondde  celle-ci  était  plus 
haut  que  le  sien.  Par  suite  de  celle  différence  de  niveau, 
l'eau  qui  s'échauffait  au  contact  des  parois  brûlantes  de 
la  chaudière  devenait  plus  légère  et  montait  vers  la  sur- 
face du  bassin  ;  elle  était  remplacée  par  du  liquide 
refroidi  provenant  de  la  région  inférieure  de  la  piscine. 
Il  en  résultait  une  circulation  qui,  faisant  repasser 
régulièrement  par  la  ciiaudière  les  parties  devenues 
lièdes,  assurait  une  température  constante  de  l'en- 
semble. 

Distribution  des  locaux.  —  Pour  la  distribution  des 
locaux  trois  modes  se  succédèrent,  l'adoption  de  clia- 

1  Dans  les  thermes  d«  Diocl^lieii,  des  lubcs  en  terre  cuite,  dont  la  section  rectan- 
gulaire mesurait  0  m.  li  par  0  m,  17,  sortaient  de  la  couverture  de  l'Iiypocauste  et 
monlaicntcontre  les  murs,mas<|uéspardes  enduits  et  par  des  revêtements  de  marbre. 


cun  ayant  marqué  un  progrès  aussi  bien  au  point  de  vue 
de  l'esthétique  que  sous  le  rapport  pratique. 

D'abord  une  ordonnance  excentrique,  qui  procédait 
de  celle  de  la  maison,  disposa  les  salles  de  bain  eu  une 
rangée,  accotée  à  un  des  fronts  d'un  espace  quadrangu- 
laire  et  en  bordure  d'unecour  (fig.  6873,  I). 

Puis  un  dispositif  centré,  mais  asymétrique,  les 
groupa  sur  un  des  côtés  d'une  grande  cour  ;  on  y  gagna 
à  la  fois  une  économie  de  terrain,  une  de  combustible, 
par  suite  de  l'enveloppement  de  la  région  chaude,  plus  de 
franchise  et  declarté  dans  le  plan  [ibid.  II). 

Enlin  fut  imaginée  une  composition  centrée  et  symé- 
trique, qui  triompha  dans  les  grands  thermes  de  Rome 
[ibid.  IV,  V,  VI  !.  Sur  le  petit  axe  d'un  rectangle  se  succé- 
daient,à  partirde  la  façade, le  frigidarium^le  tepidarium, 
lecaldariuin.De  pari  et  d'autre,  se  balançaient  deux  grou- 
pes de  vestibules,  de  vestiaires,  d'étuves,  de  galeries,  de 
palestres,  de  chambres  pour  les  onctions  et  les  massages, 
de  locaux  de  service.  Leur  double  masse  contrebulait  les 
hautes  voûtes  des  salles  centrales,  dans  les  murs  des- 
quelles leur  moindre  élévation  permettait  d'ouvrir  de 
vastes  baies.  Solution  parfaite,  puisqu'elle  facilitait  l'uti- 
lisation de  l'édifice,  signalait  sa  destination  et  alliait 
heureusement  les  effets  de  variété  et  de  contraste  à  ceux 
de  l'ordre  harmonique. 

Les  thermes  publics  des  Romains  se  distinguaient  par 
la  qualité  d'une  décoration  riche,  élégante,  en  accord 
avec  leur  rôle  ;  les  principaux  de  la  capitale,  dont  les 
empereurs  avaient  fait  les  frais  sans  compter,  étaient  des 
merveilles  de  splendeur  spacieuse.  Rappelons  que 
l'obtention  de  ces  effets  de  grandeur  et  de  parure  avait 
été  singulièrement  facilitée  par  les  vertus  du  procédé  de 
construction  en  briques  et  en  conglomérat  de  cailloux  et 
de  mortier,  dont  les  arcliitectes  romains  liraient  un  parti 
si  remarquable  :  la  rapidité  et  le  bon  marché  delà  bâtisse 
qu'il  permettait  laissaient  disponible  pour  la  poursuite 
delà  beauté  la  plus  grande  partie  du  budget  d'une  entre- 
prise ;  l'excellence  de  son  application  à  la  réalisation 
de  voûtes  rendait  possible  la  couverture  d'énormes  vais- 
seaux. 

Les  ruines  des  thermes  de  Pompéi^  offrent  un  exemple 
typique  de  l'art  avec  lequel  on  savait  doter  d'agréments 
esthétiques  les  établissements  balnéaires  d'une  petite 
ville.  Les  murs  des  portiques  qui  bordaient  la  palestre 
étaient  relevés  de  peintures  développant  ces  thèmes 
d'architecture  fantaisiste  dont  l'art  alexandrin  avait  créé 
la  mode*.  Dans  les  salles  les  yeux  étaient  séduits  par  le 
spectacle  de  dallages  en  marbre  gris,  avec  encadrements 
en  basalte;  de  voûtes  revêtues  de  stuc,  don  lies  reliefs  repré- 
sentaient d'élégantes  arabesques,  des  figures  d'amours, 
de  dauphins,  de  tritons  ou  d'autres  motifs  en  harmonie 
avec  la  destination  des  locaux  ;  de  fresques  murales  telles 
que  celle  qui  agrandissait  et  égayait  à  la  fois  le  petit 
f'rigidarium  des  bains  de  Stables  par  l'image  d'un  jar- 
din lleuri  et  tout  animé  d'oiseaux  :  enlin,  d'un  mobilier 
artistique  façonné  en  marbre  et  en  bronze". 

Les  grands  thermes  impériaux  de  Rome  étonnent  par 
les  proportions  gigantesques  de  leur  ensemble  et  de  leurs 
parties.  Ceux  de  Caracalla  (fig.  6876)  couvraient  plus  de 
118000  mètres  carrés  et  le  bloc  de  l'élablissemenl  bal- 


—  î  Cf.  Mau,  Pompeji.  I.cipiig,  l'JOn,  p.  194.  —  3  Cf.  Mau,  Pumpeji,  p.  I9t  (notre 
(i  j.  6877).  —  »  Cf.  Vilruv.  Ùt  Archil.  V,  10,  I .  —  S  Cf.  Mau,  /.  c.  —  <  Cf.  les  thermes 
de  Stabies.  —'  Cf. C\ erbccl  et  Mau,  Pompeji;  p.  Ï04,  Î07,  Ï08,  4i0,  iii,  îiS. 
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ncaire  propremeat  dit  plus  de  2o000.  Ceux  deDioclétien 
occupaient  une  surface  de  plus  de  130000  mètres.  Leur 
frigidavium  mesurait  93  mètres  par  -45  et  la  superficie  de 
la  piscine  était  de  3600  mètres  ;  les  dimensions  des 
locaux  couverts  étaient  encore  plus  impressionnantes  : 
letepidarium  dessinait  une  croix,  dont  la  grande  branche 
s'allongeait  sur  60  mètres  et  l'autre  sur  43  et  la  portée  de 
sa  voûte  d'arête  était  de  plus  de  2't  mètres  ;  dans  le  cal- 
dariiDii,  abstraction  faite  des  niches  qui  se  creusaient  au 
milieu  de  chaque  côté,  on  comptait  dans  un  sens 
■43  mètres,  et  dans  l'autre  20'.  Rappelons  encore  que  le 
frigidarium  des  thermes  de  Trêves  était  longdeoOmètres. 

Cependant  l'efl'et  de  grandeur  était  encore  fortifié  par 
les  attraits  nombreux  et  divers  d'un  décor  magnifique. 
Des  portiques  appliqués  soutenant  de  grandes  cor- 
niches ouvragées,  des  colonnes  géantes,  porteuses  appa- 
renli's  des  retombées  des  voûtes,  de  profonds  renfonce- 
ments accidentaient  de  mouvements  pittoresques  l'éléva- 
tion des  salles.  Des  plaques  de  marbres  polychromes 
formaient  pavements  et  lambris  ;  les  colonnes  exposaient 
des  blocs  énormes  et  merveilleusement  polis  de  matières 
dures,  granit  ou  porphyre;  des  frises  richement  sculp- 
tées couraient  sur  les  parties  hautes  des  murs  (lig. 6876); 
enduites  de  stuc,  les  voûtes  étaient  divisées  en  caissons 
reliaussés  d'une  profusion  d'ornements  en  haut-relief  et 
de  motifs  en  bronze  doré;  des  fresques,  des  mosaïques 
d'émaux  achevaient  une  brillante  polychromie  (cf.  l'ar- 
ticle MUSivi'M  oi'i's,  tome  III,  p.  2088;  spécialement  la 
figure  5231).  Le  vide  des  grandes  baies  d'éclairage  était 
fermé  par  des  panneaux  de  marbre  ajouré  ou  par  des 
treillis  de  bronze,  dans  les  interstices  desquels  étaient 
serties  des  'plaquettes  de  matière  lapidaire  translucide 
ou  des  feuilles  de  verre  coloré. 

Lç  mobilier  était  à^Tavenant;  les  piscines  étaient  dou- 
bléèsllë^marbre  ;  taillées  dans  d*eTn5rm"es  monolithes  de 
marbre,  de  granit,  de  porpliyre,  de  basalte,  les  vasques 
et  les  baignoires  élonn,aient  par  le  tour  de  force  que 
représentait  leur  façonnement  et  plaisaient  par  l'élégance 
de  leurs  formes  et  par  la  beauté  de  leur  décor  ;  les  bancs 
et  les  sièges,  distribués  par  centaines,  possédaient 
les  mêmes  qualités  ;  le  luminaire  était  constitué  par 
des  candélabres  monumentaux,  chefs-d'(jeuvre   de  l'art 


1  Cf.  BloucI,  Us  Ihtnnes  de  Carucalla  :  l'auliu,  Les  Ihcniies  de  Dioclelini. 
—  2  Pour  une  évocation  de  Taspect  et  t!e  la  ne  des  thermes  cf.  les  restaurations 
proposées:  pour  le  fri/idarium  des  tiicimes  de  Caracalla.  par  Viollct-It-Duc 
(Entretiens  sur  l'architecture,  pi.  vu)  cl,  pour  le  tepidariiun  do  ceux  de  Dio- 
elélien,  par  Paulin,  Op.  cit.  —  BiiiLiu,;nAPHiK  Viollel-le-Uuc,  Ei,lreliens  sur 
l'architecture,  Paris.  1863,  l.  I,  p.  H9;Marquardl  et  Mommsen,  iOos  l'rimt- 
leben  der  Rùmer,  Leipzig,  1893,  tome  Vil;  Pfretzschner  (Ernst),  Pie  Grun- 
drissentwicklung  der  rômischen  Thermen  (collection  :  Zur  Knnstijeschiehte 
des  Austandes,  65),  Strasbourg,  190'.i  ;  Choisi-,  Vitruve,  tome  IV,  I.  189;  IV, 
53,  54;  Ailchison,  The  roman  thermae:  dans  The  builder,  LVI,  1889;  Uurra 
(J.).  Die  Baukunst  der  Rômer  (collection  :  Handbuch  der  Archileklur), 
Stuttgart  (i-  éd.l  1903.  p.  700:  Krell  (0.),  Allromische  Ueizunr/en,  1901. 
—  RoïK.  Lanciani,  The  ruins  and  excavations  of  aneient  Rom,  Londres,  1897; 
Blouel  (A.),  Restauration  des  thermes  d'Anlonin  Caracalla  il  Rome,  Pans.  IRiS  ; 
Paulin  (E.),  Les  Ihennes  de  Dioclétien  (collection  :  Restaurations  des  monuments 
anlir/u-s  par  les  pensionnaires  de  l'Académie  de  France  u  Rome],  Paris,  1890  ; 
Leclcrc,  Les  thermes  de  Titus,  1875  icollection  des  Monuments  antiques  relevés 
et  restaurés  par  les  archit.  pens.  de  l'Acad.  de  France  à  Rome,  publics  par 
d'Fspouy):  Petersen,  Vom  alten  Hom,  1900,  p.  87.  —  Italie.  Bcloch,  Campanien, 
Berlin,  1879,  p.  139,  143,  233,  3*8,  353,  365;  Overheck  et  Mau,  l'ompeji,  Leipzig, 
1884(4'  éd.)  p.  198;  Mau,  Pompeji  in  Leben  und  h'unst.  Leipzig,  1900;  Pasfpii, 
La  Villa  Pompeiana  délia  Pisanella  pressa  Boscoreale,  dans  les  ilonumenti 
antichi  inediti  pubblicati  per  cura  délia  Reale  Accademin  dei Lincei,  VII,  1897; 
p.  399;  Thédenat,  Pompéi,  Paris,  190C,  p.  101  ;  Dubois  (Ch.),  l'ouzzoles 
antique,  Paris,  1907,  p.  3f.4,  384.  —  Fba.vce.  CIcrisseau,  Antiquités  de  N'imrs. 
1776-1806,  p  109;  Pelcl.  Essai  sur  les  anciens  thermes  de  Nemauaus,  Ninies,  1863; 
LeDoir,   Statistique  momimenlale   de  Paris,  Paris,  1867,  p.  3.    —  A.Mii.ETtnpiK. 


du  marbrier  ou  de  l'orfèvre  ;  des  vases  précieux,  des 
bustes,  des  statues  étaient  semés  sous  les  portiques,  dans 
les  jardins  et  dans  des  niches  enfoncées  dans  les  murs 
des  salles.  

L'effet  merveilleux  de  ces  vastes  vaisseaux  aux  aspects 
à  la  fois  grandioses  et  plaisants,  à  la  température  savam- 
mant  réglée  et  à  l'atmosphère  parfumée,  de  ces  cours 
resplendissantes  de  l'éclat  du  marbre  ensoleillé,  de  ces 
galeries  égayées  de  peintures,  de  ces  théâtres  aux  degrés 
marmoréens,  de  ces  jardins  animés  par  des  courants  et 
des  jets  d'eau,  était  complété  par  la  diversité  pitto- 
resque et  l'animation  bruyante  de  la  foule  compacte 
qui  réunissait  des  baigneurs,  des  flâneurs,  des  ama- 
teurs de  sports,  des  courtisanes,  des  marchands  de 
boissons  et  de  comestibles  —  et  aussi  des  intellec- 
tuels attirés  par  les  bibliothèques,  par  les  salons  de 
conversation  et  par  les  salles  d'auditions  et  de  confé- 
rences-. Frak(;ois  Benoit. 

T1IER.\IAIVTER  (QepjxavT-iîp,  8£p|j.avTvistov  ;  on  dit  aussi 
9:p}i.iiTTpiov  et  ÔEpjxaaTpt';).  —  Vase  à  chaufTer  de  l'eau,  et 
plus  particulièrement  à  préparer  et  conserver  les  bois- 
sons chaudes'  [calda,  caldarium,  p.  821-822;  tuermo- 
polii'm\  On  le  trouve  parmi  les  ex-voto  offerts  dans  les 
temples-.  E.  P. 

TIIERMI.IIÎK  PAIVÈGYRIS  ((=)cpt;.tax^  ;TavviYupiç).  —  Fête 
célébrée  à  Mitylène,  dans  l'ile  de  Lesbos,  en  l'honneur 
d'  "ApTeiAii;  Seç,y.iU,  déesse  des  sources  chaudes  et  par  là 
déesse  guérisseuse'.  Un  certain  nombre  d'inscriptions 
iionorifiques,  rédigées  de  même  sorte,  se  rapportent  à 
celte  fête  -  ;  on  voit  qu'elle  comportait  panégyrie,  jeux 
et  sacrilices.  Emile  Cahe.v. 

TIIER.IIHÎA  (Ô£()[j.i)câ).  —  Les  Tliermika  étaient  la  fête 
—  7:av/|Yupi;'  — que  célébraient  les  membres  de  la  ligue 
étolienne  lors  de  leur  réunion  d'automne,  à  Thermos  ^ 

Emile  Caiiem. 

TIIER.MOPOI.IIJM.  —  Les  tliermopolia  étaient, comme 
leur  nom  l'indique,  une  sorte  particulière  de  cabarets  [cau- 
pona!,  dans  lesquels  on  vendait  les  boissons  préparées  à 
l'eau  chaude  [calda,]  dont  les  Grecs  et  les  Romains  aimaient 
faire  usage.  Les  seuls  textes  littéraires  qui  les  mentionnent 
expressément  sont  quelques  passages  des  comédies  de 
Plante'  ;  Dion  Cassius  y  fait  allusion-.  Parmi  les  très 


AshLy  and  Martin,  Excavations  at  Caerwent,  Monmouthshirc,  dans  Archaeo- 
logia,  1901,  p.  119,  1902,  p.  296.  —  Allemagne.  Leibnilz,  Die  rômischen 
Bii/ler  tei  Badenmeiler,  Leipzig,  1856;  Cohausen  et  Jacoby,  Das  Rômerkastell 
SaaOjurg,  llamburg,  1902,  p.  33  ;  Durm,  Wagner  cl  Kraus,  Kunstdenkmi'iler 
des  Herzogihums  Baden  :  V.  Kreis  Lôrrach,  1901  (bains  de  Badenweilcr)  ; 
Heltner,  Die  rômischen  Thermen  in  Trier,  dans  Westdeulsche  Zeitschrift,  1882, 
p.  59,  et  1891,  p.   261  ;  Wertli,  Das  Bad  der  rômischen  Villa  bei  Allen:,  Bonn, 

(861.    Afkiuue.    Gsell,    les   monuments   antiques   de    l'Algérie,    Paris   iOOl, 

(tome  1,  p.  211-241)  ;  Cagnat,  Ballu  et  Bœswilhvald,  Timgad,  une  cité  afri- 
caine, Paris,  1905,  p.  218,  258,  269,  280,  288  294;  Die  rômischen  Thermen  bei 
Thenae.  dans  Jahrb.  des  deuisch.  arcliMolog.  Instituts,  1906,  An:,  p.  157.  —  Asin. 
Vogué  (M.  de),  La  Syrie  centrale,  Paris,  18C5-1877,  p.  71  94,  95;  Koldevvcy, 
Alexandria  Troas, dms  Alhenische,  Mittheilungen  IX,  36  ;  Wiegand,  Die  Faustina- 
Thermen  bei  Miletus,  dias  Abhandlungcn  der  K.  Preuss.  Akademie  der  Wis- 
senschaflen,  1908,  p.  15;  Lanckoronski,  Stûdte  Pamphyliens  und  Pisidiens, 
Vienne,  1890,  1,45,  91,  139. 

THEBMA.XTEB  1  Pollui,  VI,  89;  X,  66.  Cf.  Ussing,  De  nom.  vas.  graec. 
p.  91  ;  M.  Walters  l'assimile  d'une  part  au  lbbés  et  d'autre  part  à  la  tiiebmopotis 
(Hist.  une.  pottenj,  I,  p.  175);  mais  on  verra  plus  loin  qu'il  est  difficile  d'iden- 
tifier celle  dernière  forme.  —  2  C.  i.  graec.  161,  2139. 

TIIERMIAKÉ  PA.'^ÈGVRISI  Cf.  Arisl.  Rh.  l,p.  303  Dind.  —  2 /nscr.  Gr. 
XU.  Il,  224,  242,  246  251. 

TIIERMIKA  1  Pol.  V,  8,  5.  —  'i  Pol.  XVIII,  4S,  3  ;  Dillenbergcr,  Syll.'i  927,  III. 
Cf.  Bull,  de  corr.  helt.  1905,  p.  300. 

TIIEBMOPOLIUM  I  Plant.  Cure.  Il,  3,  13;  Rud.  II,  6,  45;  Trin.  IV,  3,  6; 
Pseud.  11.  4,  52.  —  -  Dio  Cass.  LX,  .'•  :  sous  Claude,  par  mesure  de  police,  défense 
de   vendre  des  boissons  chaudes. 
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nombreux  cabarets  et  auberges  que  l'on  ;i  découverts 
dans  les  ruines  de  Pompéi  figurent  plusieurs  tlierino- 
po/ia,  aisément  reconnaissables  à  la  disposition  caracté- 
ristique de  leurs  comptoirs  et  de  leurs  fourneaux  i  :  c<  Un 
comptoir  en  maçonnerie,  revêtu  généralement  de  plaques 
de  marbre  irrégulièrement  cassées,  formaitia  devanture  ; 
des  vases  en  terre  y  étaient  encastrés,  dans  lesquels  on 
tenait  à  la  disposition  des  acheteurs  ou  des  consomma- 
teurs certaines  denrées  :  des  olives,  de   la  saumure,  de 


rig.  lif'TS.  —  lu Jlwnnopolium  à  Pompti, 


riluile,  des  légumes  secs,  etc.  Un  petit  loyer  ménagé 
sous  quelques-uns  de  ces  vases  permettait  de  conserver 
et  de  verser  au  consommateur  des  boissons  chaudes... 
Quelquefois,  mais  rarement,  le  devant  du  comptoir  était 
orné  de  plaques  de  marbre  bien  taillées  et  symétriques 
ou  de  peintures.  Plusieurs  gradins  appuyés  au  mur 
portaient  les  verres  et  les  bouteilles'-.»  Il  est  facile,  d'après 
les  vestiges  subsistants,  de  se  faire  une  idée  de  l'aspect 
que  présentaient  jadis  ces  établissements  et  d'en  recon- 
stituerrimage-'.  L'un  des  plus  intéressanisqueles  fouilles 
nous  aient  rendus  est  situé  dans  la  rue  de  Mercure  ; 
il  comprend  deux  parties  :  un  comptoir  en  façade  sur 
la  rue  et,  en  arrière,  une  petite  salle  dont  les  murs  sont 
recouverts  d'inscriptions  {(/a  fjndam  punilium,  «  un  peu 
d'eau  froide  »^ndde  caliceinSetinum,^  encore  un  verre  de 
vin  deSetinuni  »  *)  et  de  peintures  (par  exemple,  la  scène 
de  cabaret  reproduite  à  l'article  CAUPONA,  p.  973,  fig.  12o7°) 
appropriées  à  la  destination  du  lieu.  Un  autre,  dont  le 
comptoir  est  à  l'angle  de  deux  rues,  attienl  à  la  maison 
de  Salluste".  Un  autre  enfin,  tout  r('ceniment  déi)layé 
par  M.  Spinaz/.ola,  donn(!  sur  la  rue  de  l'Mjondance 
(iig.  (JBTS)  :  «  La  boutique  n'est  pas  grande  et  n'a  guère 
que  deux  mètres   de  longueur...  le  comptoir,  en  angle, 

'  Ovcrbock-Maii,/'ompc/i,  Leipzig,  1884,  p.  377  cl  sq.  ;  P.  Giisman,  Pomjiri,  l'aiis, 
18!)9,  p.  248  et  sq.  —2  II.  TliMfiial,  Pompéi,  rie  publique,  l'aris,  ISOS,  p.  I  l'.i-liii. 
—  5  Oïcrl)Cck-Mnu,  Op.  cil  p.  .177  ;  II.  TliMciial,  Op.  cit.  p.  lao,  (ig.  20.  —  l  Coi;). 
intcr.  lai.  IV,  ii«"  1291  el  M'.n.  —  :■  W.  Ilclliig,  Wandgem.Camp.  Leipzig,  1868, 
no|50l.  —  6  11.  TliMrnal,  Op.  cit.  p.  lin,  Iig.  Cl.  — 7  V lUuslrationiu  G  avril  lUIi, 
p.  '270-271,  avne  fig.  ;  cf.  linli.  de  l'arl  nnc.  et  morf.  mars  1012,  p.  83.  l,a  tloscrip- 
lion  (IrlailU-e  de  et*  Ihcrmopolium  paiMlIva  dans  les  Nolizie  dcf/li  scavi  do  I!I12. 

TIIEIIMOI-UTIS  1  l'aniphil.  ap.  Allicn.  ,\l,  iiO,  p.  47.ï  1).  Voy.  kéikbè,  p.  817  cl 
iiolc  2  ;  cf.  Xrause,  Autteioloijip,  p.  27i.  —  2  cf.  Ussing,  De  uominib.  vus.  yraec. 
p.  71;  Kratisc,  /.  c.  Panofl»a  y  voit  une  sorle  d'amphore  pos^esiir  un  support  (/?ec/itwc/i. 
mir  loi  noms  de  m*,  p.  U,  47,  pi.  v,  22).  M.  Walters  associe  la  kiHébè  et  la  theijno- 
/(o/i«soiislaforiiie  d'une  sorte  de  chaudron  (^i»i.  anc.  pottery,  \,  p.  Ifiîi).  Voir  aussi 
l.ongpiTier,  OCuires,  11,  p.  r.'S  qui  adopte  l'opinion  do  Pauofka.  l.c  schol.  d'Arislo- 
plianc,  ad  Acliarn.,  v.  071,  inicrprcle  ciunine  nnc  Ijouleillo  do  \in  ou  une  coupe  la 


se  composait  d'une  manière  de  fourneau  à  quatre  trous, 
sur  lequel  se  confectionnaient  les  plats  chers  aux  Pom- 
péiens ;  à  une  des  extrémités  était  placée  la  chaudière, 
fermée  par  un  couvercle  àchainetle  et  munie  d'un  tuyau 
pour  l'échappement  de  la  vapeur...  ;  le  long  des  murs  et 
contre  le  fourneau  s'appuyaient  une  quinzaine  d'am- 
phores de  bronze,  de  verre  et  d'argile,  que  remplissaient 
des  breuvages  variés.  Une  quantité  de  petits  objets  d'un 
usage  courant  ont  été  tirés  de  leur  gaine  de  terre  et  de 
l'endres  :  une  cassette  en  os  contenant  des  pièces  d'or  et 
d'argent  —  la  recette  au  jour  du  désastre  —  un  vase  en 
forme  de  coq,  dont  h;  bec  ouvert  versait  le  liquide,  des 
calices  de  verre  opalin  destinés  sans  doute  aux  essences 
précieuses,  une  minuscule  lanterne  figurant  un  pied 
humain,  dont  la  sandale  porte  gravé  le  nom  du  fabricant, 
Spondilius''.  »  L'état  de  conservation  remarquable  de  ce 
petit  monument  complète  et  précise  heureusement  notre 
connaissance  des  lliennopolia.  }\.  Besmer. 

TIIICUMOPOTI.S  (HspiAOTtoTU).  —  Ce  vase  est  assimilé 
à  la  Mar.Mi;'  ;  ce  serait  donc  une  sorte  de  grand  cratère, 
1111  ri'ei[iienl  ;'t  faire  chaulTer  l'eau,  comme  le  lébks, 
[)luli')t  (juiin  vase  destiné  aux  boissons  chaudes  [calda, 
tiiermanter].  Mais,  d'autre  part,  le  vocable  7i&Tiç,qui  entre 
dans  la  formation  du  mot,  semble  indiquer  un  vase  à 
boire  ou  du  moins  un  vase  destiné  à  préparer  des  boissons. 
Il  faut  d'ailleurs  se  souvenir  que  kélébè,  comme  on  Fa 
montré  [kélkhè,  p.  81(5-817],  reste  un  terme  très  général, 
pouvant  s'appliquer  aussi  à  des  vases  à  boire-.  Dans 
l'état  de  nos  connaissances  il  est  donc  difficile  de  se  pro- 
noncer sur  la  forme  de  cet  ustensile'''.  Chez  les  Cretois  on 
l'appelait  àvxyaTy.  I peut-être  du  nom  d'une  localité  où  il 
était  fabrique?)*.  li.  Pottieh. 

TIIERMO.s  (Ws'puo;).  —  Le  nom  de  OépiJ.0,-  (quelquefois 
GépfjiYi),  est  celui  de  la  graine  légumineuse  que  les  Latins 
appelaient  liipinus  {noire  lupin).  Les  mélrologues  alexan- 
drins ont  appliqué  ce  nom  à  une  petite  unité  pondérale, 
qui  était  censée  être  à  peu  près  le  poids  de  la  graine 
du  lupin.  Mais  son  évaluation  précise  varie  suivant  les 
auteurs  ;  les  uns  en  font  le  tiers  du  acripiilum  latin  ou 
le  double  de  la  .lilic/ua  (xsp-inov),  soit  conséquemment 
0  gr.  379'.  D'autres  lui  donnent  la  valeur  d'une  silique 
et  demie,  c'est-à-dire  0  gr.  283  -.  Des  métrologues  latins 
désignent  le  même  poids  sous  le  nom  de  liipinus'. 

H.  Babelo.v. 

TIIERTKRI.V  (0£pTr;pia).  —  Nom  de  fête,  d'après 
Ilésychius'.  Emile  (',.*iien. 

THESAURUS  (t)-/)(7ajp();).  — Trésor, dépôt  pour  les  biens 
nécessaires  à  l'existence  cl  utiles  pour  la  vie  commune 
des  États,  des  familles.  Cette  définition  d'.Vristote  '  con- 
vient aux  époques  de  circulation  monétaire  comme  à  celles 
oit  les  matières  premières  serv;iient  de  moyen  d'échange, 
d'impôt  ;    elle    s'applique    à  tous    les   sens    ([iie    l'on 

6o9(a  dont  parle  le  poète,  et  il  ajoute  ;  ?*  Si  t*iv  Vt70{>i'vr,v  tiçiAOKoviSa.  Cf.  Suidas,  s.  v. 
BtLtiai.  —  3  C'est  aussi  lavis  de  LeUounc,  Œuvres,  i'  siirie,  1,  p.  420.  Y  a-t-il  il  tirer 
ipielque  renseignement  du  texte  très  succinct  d  Ilésychius,  s.  r.  ::>i<!iiSi'; '.'  Le  mol 
axa:ji9û:a  le  sons  d'ohliiiuc  et  de  tortueux.  Est-ce  une  allusion  aux  conduits  serpen- 
tins de  lni:Ai.n.\  (p  821)?  —  *  Athen.  .XL  20,  p.  783  F;  cf.  Krausc.  p.  305.  Longpérier, 
/.  c,  assimile  la  tltermopotis  au  vase  figuré  sur  certaines  monnaiesdc  l'ilc  d'Anaplié. 

TIIEIIMUS  1  Jiil.  Afric.  12.'i,  dans  llullsch,  Mctrol.  script.  I,  81  ;  cf.  p.  125  et 
234.237, 2,i3  el  3n|.  —  iOrihase,  dans  llullsch.  Metrol. script.  1.  83,  lu2,  231,  234, 
2iO,  278.  —  3  Vivxio  C'ihi  tabul.  .1  (.-x, ,  dans  llullsch,  .Wvtr.  script.  Il,  112,  lit; 
cL  p.  88.  Sur  le  thermos  voir  llullsch,  (IriccU.  und  rôni.  Aletrolojie,  p.  131  el   I  50. 

TIIKIHKIIIA  I   lies.  s.  <\ 

TIIESAt'nUS.  I  l'otit.  I.  3,  S.  Cf.  Vilruv.  V,  9,  S:  tliesiuri  sunt  ciiitnliljus 
in  nceessariis  rébus  a  majwilius'conslituti,  ii  propos,  non  de  V-lirarium,  mais 
lies  dé|.ols  (le   cliarlion   il    Olaldir  sous   les   promenades,  des  greniers  &  «1,  etc. 
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donne  à  6ri'7aupoç,  mot  dont  l'origine  et  l'étymologie' 
sont  inconnues.  Bien  qu'on  ne  le  retrouve  point  dans  la 
langue  homérique-,  Hésiode  '  et  Pindare  ''  l'emploient 
déjà  au  figuré  et,  durant  toute  l'époque  hellénique,  on 
le  considéra  comme  synonyme  de  la  plupart  des  noms 
de  meubles  ou  d'édifices  dérivés  de  n'ôriixi^;  cependant, 
on  lui  conserva  dans  certaines  contrées  quelques  accep- 
tions particulières  qu'il  faut  indiquer  et  qui  permettront 
peut-être  de  découvrir  le  sens  primitif  et  l'origine. 

I.  Trésors  des  i-ois  barbares.  —  Hérodote  nomme 
ÔTjTO'jpoî  les  constructions  spéciales  ''  oii  Sardanapale 
gardait  ses  richesses  dans  Ninive  ',  oi^i  Crésus  entassail 
ses  paillettes  d'or',  où  le  fabuleux  pharaon  Rliampsi- 
nit  plaçait  ses  jarres  remplies  de  métau.\  précieux  '. 
Jamais  ce  terme  n'est  employé  à  propos  des  roisachéens  ; 
ceux-ci  mettaient  dans  leur  tu.^l.^jus  les  coffres  conte- 
nant leurs  plus  précieux  objets '".  Dans  la  langue  d'Hé- 
rodote et  des  Grecs  asiatiques  Orioxupdç  implique  moins 
l'idée  de  richesses  que  celui  de  magasin,  àTit-OïixT)  ".  On 
sait  qu'afin  de  solder  les  troupes  macédoniennes  Anli- 
mènes  vendit  tous  les  matériaux  réunis  par  les  satrapes 
perses  dans  les  trésors  pour  l'entretien  des  routes  de  la 
Babylonie'-.  Théophraste  dit  que  les  Mèdes  thésauri- 
saient le  blé  '■',  et  d'autres  barbares  le  bois  d'ébène". 

H.  Greniers  égyptiens.  —  Ce  furent  peut-être  les  pre- 
miers trésors  que  l'on  construisit  et  les  Grecs  conti- 
nuèrent, même  aux  époques  romaine  et  byzantine,  à  les 
appeler  ÔTlsotupo;  ' ''.  H  en  est  fréquemment  question  dans 
les  papyrus  "*  et  les  oslraka '\  car  ils  eurent  toujours 
une  importance  considérable  dans  l'administration  de 
l'Egypte.  C'est  dans  ces  greniers  que  l'on  centralisait  les 
récoltes  des  terres  domaniales  ",  qu'on  recevait  les 
redevances  en  nature  des  colonies  militaires  "  et  qu'on 
percevait  la  portion  prévue  pour  l'impôt  sur  les  céréales-". 
Par  contre,  le  blé  y  était  avancé  aux  agriculteurs  sous 
forme  de  prêt  de  semailles,  vendu  au  compte  de  l'État-' 
et  des  particuliers  --,  distribue  par  rations  aux  soldais 
et  fonctionnaires  ;  enfin,  le  surplus  '-^  était  expédié  à 
Alexandrie  pour  les  besoins  du  Palais  ou,  durant  la 
domination  romaine,  pour  constituer  les  envois  de  fro- 
ment que  les  empereurs  faisaient  venir  d'Egypte.  L'or- 
ganisation administrative  de  ces  greniers  publics  n'est 

1  La  plupart  des  ailleurs  ie  consiHcrciiI  comme  un  mol  composé  du  radical  de 
Ti*»,:jit  el  do  l'adverlie  ajpiov  (Forcollini),  du  lafiu  nurttm  (Scaliger),  d'une  d<5sinence 
nominale  aujo;  que  l'on  relrou^erait  flans  les  noms  d'ôlres  KîvTayço;,  "/.àffTajoo; 
(A.  F.  Maunoury,  bailly),  etc. —  2  Cf.  Aug.  Gchring,  Index  homer.  IS'Jl  ;  Appert- 
dix  hijmnor.  vocabiila  conlinens,  1893.  —  3  Op.  et  d.  717.  —  *  Pytk.  VI,  s  :  fil. 
VI,  65.  —  s  Herodot.  Il,  86.  Il  est  à  remarquer  que  ttr.ffa-jpîî^w  a  lonles  les  niâmes 
signiHcalions  rjuc  le  \erlie  séniit.  azaii,  enfermer,  caclier,  entasser,  emmagasiner. 

—  <<  Herodol.  11.  130  :  i-.  «r,o«ufOTi.i  ..T«i«;o:<r..  —  7/6.-8  VI,  lin  ;  cf.  Xenopll- 
Cyrop.    VII,  i,   1.-9  II,  lil.  —  iOJliad.  VI,  288  ;  Euslalh.  in  OJyas.  Il,  337. 

—  "  Pour  les  3  Ircsors  de  Cyzifiue,  où  étaient  déposés  les  armes,  les  macliines 
de    guerre,   le  blé,  cf.    Slrab.   XII,    8,    11.    —  n  l's.-Arislol.    Œcon.   II,     38. 

—  1^  U.  plant.  VIII,  n,  C.  —  Il  /*.  IV,  *.  6.  —  15  Pollui,  IX,  *i  ;  Sr...vfi4 
i:j;o;    à    la  1.   li    du     n.    91    des  TMun.    papijr.    I    de    Urenfell    cl     Hunl. 

—  '6  Bouché-Leclercq.  Oitt.  des  Lngidea,  Ul,  p.  i06,  îii,  i97,  etc.  —  17  Wilcken, 
Ostr.  jraec.  I,  p.  98,  îil,  OIC,  631,  649  sq.  665,  743,  771  ;  H.  FrancoUe,  Les  cslr. 
grecs  d'Egypte  et  de  iXubie  (.Musée  belge,  V,  1901.  p.  31  sq).  —  >»  Même  sous 
l'empire  romain,  on  les  qualifiait  ?»<ra...T,  t?  :  cf.  papvr.  6(4  a  dalé  de  l'an  VII  de 
Claude,  au  Musée  britannique.-  ''J  l'our  la  redevance  annuelle  des  «/.TiooJjtot,  cf. 
Bouciii-Leclercq.  O.  c.  III,  p.  235  sq.  —  20  Bouchél.eclercq,  O.  c.  III,  p.  301. 
admet  que  les  impôts  sur  les  cultures  spéciales,  palmeraies,  vignobles.  Jardins, 
élaient  ]iayables  en  argent  à  la  ?iu,..'-i>r.  Tfii:i!;«.  —  '■'^  l'our  le  oTio;  à>os«.ni;,  cf. 
Bouché-Leclercq,  O.  c  III,  p.  S75.  —  22  Grenfell  et  llunt,  Oxyr.  pap.  I,  p.  151, 
n.  88.  —  23  etto;  n-.ttii,  cf.  Bouclié-Leclerc),  (.  c.  —  2ï  II.  FrancoUe,  0.  c. 
p.  40.  —  25  Teitun.  pap.  I,  n.  61  b,  I.  317  ;  le  n.  93  cile  le  «r.smj»»  u«a»i.d, 
parmi  d'autres  taies  que  payèrent,  lers  113  av.  J.-C,  les  J«»."n»o"i  »i»oï«r.  Une  de 
ces  taies  est  un  droit  de  mcsurage  (tj./o,v„oJ)  ;  il  y  avait  dans  loua  les 
greniers  des  mesures  officielles,  multiples  de  la  ciiof.mi,  employées  même  dans  les 
transactions  entre  particuliers;  cL  Tebt.  pap.  Il,  375  el  376,1.  30;  Corp.  papyr. 
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pas  encore  t^onnuc  '"  ;  il  y  avait  une  taxe,  le  Oy,(Taupo(fuXa- 
jciTixôv  -%  el  des  0-i]<jau;,rj'i\j\a.x.oi-'^  ainsi  que  desscelleurs-'  ; 
on  trouve  plusieurs  sitologues  pour  un  trésor  de  village'" 
et  un  fonctionnaire  pour  tous  les  trésors  d'un  district". 
Ces  Oiicaupoî,  qualifiés  S-fiu.6i7m  sous  les  Romains  '",  et 
fla(ri),txoipar  les  Lagides'',  sontd'origine  très  ancienne'-; 
on  les  voit  souvent  représentés  sur  les  inis-reliefs  de 


l'i'poque  pharaonique  "  :  ce  sont  de  vastes  édifices  en 
brii[ues  ou  en  lattis  hourdé  d'argile  crue  ;  construits  sur 
pian  circulaire  et  de  forme  ogivale,  ils  n'avaient  que 
deuxouvertures:  «  une  au  sommet  par  laquelle  on  intro- 
duisait le  grain  ;  une  au  niveau  du  sol  par  laquelle  on  le 
retirait-'^  n.  Jamais  isolés,  iissont  toujours  «  accolés  par 
dix  et  plus,  mais  sanscommunication  de  l'un  à  l'autre""  ". 
De  semblables  greniers  à  profil  ogival  existent  également 
dans  les  propriétés  particulières  "  ;  on  voit  sur  un  bas- 
relief  de  la  xviu"  dynastie,  à  côté  de  la  maison  d'Anna, 
deux  trésors  jumeaux  en  forme  de  cône  allongé  el,  plus 
à  droite,  un  grand  magasin  ovale''"  ((ig.  G879).  Ces  trois 
formes  contemporaines  d'édifice  semblent  avoir  été 
adoptées  par  les  Grecs,  non  pas  successivement"',  mais 
à  la  même  époque  ;  il  est  fort  probable  que  ces  files  de 
conslructions  rondes,  en  forme  de  ruche,  sur  socle  élevé 
de  moellons,  que  l'on  trouve  à  Orchomène^"  et  sur 
d'autres  points  de  la  Grèce,  servirent  de  greniers  à 
céréales  et  non  d'habitations.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
bâtisses  rondes  prélielléniques  devinrent  maintes  fois 
des  sépultures  et  de  là  serait  venue  celte  locution 
grecque  qu'emploie  Hérodote,  à  propos  des  Égyptiens  : 
Tov    vEXpov...   SyjaaupîÇ&uTt   Iv  otxvîfxaTi    8r)xai(o '". 

III.  Trésors  d'Atrée,  de  .Vini/as,  etc.  —  Ce  nom  tradi- 

liainev.  1,  n.  31,  I.  15.  —  20  Tebt.  pap.  Il,  n.  401,  1.  40  ;  Fay.  pap.  ai.'i.  Le 
u.  5i2,  1.  9  des  ()Tyr.  pap.  III,  p.  239,  mentionne  18  drachmes  versées  pour  le  mois 
Tubi  au  thésauropliylaje  Alunkliisnjo;  o!.,.iviov.  Si  ce  mol  désigne  les  appoinlemenls 
el  non  la  conlrc-valeur  en  argent  de  ruliousde  blé,  le  Ihésauropliylaxe  n'est  qu'un 
magasinier  subalterne.  —  27  L'ne  pièce  de  l'an  iOO  ap.  J.-C.  (Tebt.  pap.  Il,  n.  3VD) 
csl  relative   à  plusieurs  arlabes  de  blé  placées  dans  un   trésor  sous    les  scellés 

.d'Ammonios.  iso.i-Vt...  Iv  9.i!ragfo-.  lui  <r=fa-<rS.  'Auiiuvlou  is.Jîfariotïir.  —  2»  Oxyr. 
pap.  I,  p.  151,  n.  88  de  l'an  179  ap.  J.-C.  pour  les  silologircs  du  trésor  du  village 
de  Peine  ;  II,  p.  265,  n.  276  de  l'an  77  de  notre  ère  :  ojv  à^'/.ot;  5110X9^01;  Sïinoçioj 
9r,»«j5o3  «ii«r,;  4i5i«iieiv.   —  29  Grenfell  et   llunt,  Hibeh  papyr.    I,  p.  313:  idji 

.'Aj,.v'i=f.oî  T.J  wbi  TOT;  «r,«.u«t;  Toï  KWtov.  —  30  Oxyr.  pap.   I,  p.    153,  n.  90; 

II,  p.  Ï05,  n.  J70,  elc.  —  SI    Tebt.  pap.  I,  n.  92,  1.  9.  Cf.  Bouché-Lcelerq,  O.  e. 

III,  p.  206,  222,  297,  etc.  —  32  Gènes.  XLl,  48  sq.  Cf.  Fr.  Lenormanl,  Manuel 
d'hist.  ane.  1869,  I,  p.  151,  pour  une  inscr.  de  la  Xll<  dyuasiie  menlionuaul  la 
fondation  de  »  greniers  d'abondance  pour  sept  années  ».  —  33  Pour  la  période 
mempliilc  (III'  à  X'  dynastie),  cf.  G.  Maspéro,  Quatre  annres  de  fouilles  {JUém.  de 
la  miss,  franr.  I,  pi.  ini.  —  '^  G.  Maspéro,  Uist.  anc.  de  l'Or.  1895,  I,  p.  285. 
—  35  /b.  Cf.  Champollion,  Monum.  de  l'É'gyple,  IV,  pi.  -ccci.xxxi  1er,  reproduilc 
dans  Vigoureux,  Ùict.  de  la  Bible,  1903,  s.  o.  Greniers,  Vg.  77.  —  36  Uirol. 
Vilelli,  Papiri  fiorent.  l'JOô,  n.  50  ;  acte  de  partage  d'un  immeuble  en  268  ap. 
J.-l"..;  aux  lignes  S,  96  el  103  mentions  des  trésors,  elc—  3'  Perrot-Chipiez,  Uist- 
de  l'Art,  1,'fig.  279;  G.  Maspéro,  Hist.  anc.  de  l'Or.  I.  p.  313  (notre  fig.  0870)  ; 
Arch.}ol.égypt.p.H,ng.S:p.  16,  lig.  9  de  la  2«  édil.  1907;  Fr.  Bonoil,  Architect. 
I,  p.  33,  (ig.  19,  III.  —  38  Celte  Ihéoric,  d'après  lar|uelle  la  maison  grecque,  primili- 
,'emenl  ronde,  aurait  été  ovale  avanl  d'élre  sur  plan  recUingulaire,  fut  adoptée  par 
Ferd.  Noack,  Omlliaus  und  Pal.  in  Kreta,  190S.  —  3'J  Tsounlas,  The  Mycenacan 
aiie;  Bulle,  Orchomen.;  Fougères,  Grèce,  1911,  p.  282;  P.  Cavvadias,  C.-lt.de 
l'Acttd.  des  inscr.  1911,  p.  C  sq.  —  *o  Herodot.  Il,  80. 
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tionnel  est  donné  à  des  chapelles  funéraires  [sepulcrum, 
p.  1212,  THOLUS  ,  de  profil  ogival,  dont  la  voûte,  formée 
d'assises  horizontales,  s'avance  progressivement  dans  le 
vide'.  Philostrate  y  fait  allusion  a  propos  «  des  rois  de 
l'ancien  temps  »,  de  leurs  tombeaux  fort  riches  en  or  et 
OïjdoiuoiôoEi;  ^.  Pausanias  en  parle  également  %  mais 
on  prétend  qu'il  méconnut  leur  caractère  sépulcral  '. 
L'imprécision  de  son  texte  '  vient  sans  doute  de  ce 
que  les  Grecs,  comme  les  Égyptiens  ''•,  distinguaient 
la  chambre  mortuaire'',  xotyo;,  de  la  chapelle  funéraire, 
Orjaïupo;,  olItz'j  <TT,ua.  La  première  était  complètement 
close  et  impénétrable  comme  un  caveau;  la  seconde, 
consacrée  au  culte  héroïque,  était  ouverte',  au  moins 
pour  les  anniversaires,  et  on  pouvait  y  contempler  de 
grandes  richesses  '.  11  est  certain  que  le  trésor  de 
Minyas  resta,  jusqu'à  l'époque  romaine'",  un  lieu  de 
culte  très  fréquenté.  Cependant,  il  y  avait  à  Messène  un 
trésor  souterrain,  ne  recevant  ni  l'air,  ni  la  lumière  du 
dehors,  n'ayant  point  de  porte  et  dans  lequel  on  ne 
pouvait  pénétrer  qu'en  enlevant  l'énorme  pierre  posée 
sur  l'extrados".  Ce  monument,  rendu  célèbre  par  la 
mort  de  Philopœmen,  n'était  peut-être  qu'un  ancien 
héroon  fortuitement  découvert  pendant  la  reconstruction 
de  Messène.  Les  gens  du  pays  l'appelaient  f)T,<:avp6i;  '-; 
Tite-Live  le  nomme  tJtesaurum  publirum  "  ;  mais,  à 
son  époque,  ce  terme  ne  désignait  pas  encore  Vaertiriiim 
ou  TaixiEÎov. 

IV.  Trésors  des  sanctuaires.  — Aulu-Gelle ''"  compa- 
rait les  FAVisSAE  aux  ô-riiaupoî;  ce  rapprochement,  adopt('' 
par  Otf.  Millier '%  n'est  pas  toujours  juste,  car  il  n'y  eut 
jamais  de  crypte  sous  un  naos  hellénique  ;  si  le  temple 
grec  recevait  en  don  ou  en  dépôt  des  objets  précieux, 
on  les  rangeait  d'ordinaire  dans  le  pronaos  ou  l'opis- 
thodome  jemplum].  C'était  la  coutume  des  .\théniens  et 
aucun  de  leurs  inventaires  sacrés  ou  publics  ne  men- 
tionne,sur  l'Acropole,  un  6r|(7aijpo;'°;ce  mot  en  Attique  est 
même  opposé  à  -cajxi  eïov  '''  et  ne  désigne  que  le  coffre  ", 
les  récipients"  [locilus\  où  des  particuliers  cachaient 
leur  argent  ;  les  jurisconsultes  voulaient  encore  que 
celui  qui  avait  déposé  le  OY|(raôpi<;_aa  fût  inconnu  et  qu'on 
ne  put  le  découvrir,  pour  qu'il  y  eût  Srisaupd?-".  De  là, 

*  Pour  la  description  de  ces  édifices  cf.  sepui.crum,  p,  I2li,  et  thoi.us;  pour  Icur 
originc  et  leurs  prototypes  égyptiens  cf.  C)i.  Blanc,  Gram.  des  arts  du  (fes^in\  1876, 
p.  Î36;  A.Clloisy,  ffisf.rfe/'orcAiM.  p.  I9el  i3;  Fr.  Benoit.  Z,"47-c*i<ec(iire,  1,  p.  39 
cl  203.— 2  Vi7n  Apoll.  Tynn.  Vil,  23.(M.  Didol.  p.  157)  :  xiçou;  t.Jv  niii,  ?«i,)ic.-.,,  oi 
«oJiiyiu»»;  -i  «IL  «T.s.upiStt;.—  311.  IG,  6  pour  Mvcincs;  IX.  38,  2  pour  Orchomènc. 

—  t  G.  Perrol-Cliipiei,  Ui'l.  de  l'art,  VI,  p.  3s3  et  386  :  «  Pausanias  et  ses  com- 
temporains  ne  soupçonnaient  pas  le  caractère  funéraire  de  ces  dômes.  »  —  ~'  Dans 
les  deux  passages  cités  la  phrase  consacrée  au  trésor  est  suivie  de  tâso;  il  x-:^. 
Pour  qu'il  y  ait  relation,  M.  Perrot  voudrait  qu'il  y  eût  :  taso;  $è  [êv  «^tç] 
Miviiou  xa't.  —  ^  Pour  la  situation  respective  du  mastaba,  chapelle  n  ouverte  aux 
pieuses  visites  des  vivants  chargés  d'offrandes  »,  et  du  caveau  contenant  le  sarco- 
phiigc  cf.  G.  Maspéro,  Oist.  ane.  de  l'Or,  i'  édit.  IWi,  p.  55:  Kr.  Benoit,  O.  c. 
I,  p.  39  sq  —  *•  I.e  caveau  n'est  point  dans  le  trésor  d'AIrée,  mais  à  droite  ;  cf. 
Fougères,  Grèce,  t9ll,  p.  \0i.  —  *  M.  Fougères  est  d'avis  contraire  et  admet, 
dans  l'édition  précitée,  qu'après  «  chaque  enterrement,  le  dromos  était  muré  et 
comblé  de  terres  •.  Pourquoi  faire  deux  pièces  séparées  et  ne  communiquant 
parfois  que  par  un  puits?  —  »  Cf.  Ilerodot.  IX,  116  pour  l'héroon  de 
l'Acbéen  Protésilas  contenant  des  phiales  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  autres 
4v.«.i|..ta.  —10  G.    Perrot-Chipiei,  O.   c.  VI,  p.    140.  —   "  Plut,  /'hilop.  10,  i. 

—  12  Ibid.  ii.  •«Jiii^i.-.v  !i,,,jpiv.  —  13XXX1X.  50.  —  IV  II.  10.  —  is,  Manuel 
d'archéol.  Paris,  18H,  I,  38  à  propos  des  «IS»;  et  de  /liad.  IX,  401.  Sur  les  con- 
séquences de  cette  théorie,  cf.  tio.naiiuj^.  p.  370  a;  Perrol-Chipiez,  0.  c.  VI, 
p.   360;    L.  Meuzcy,   Catat,  des  fig.    ant.    de   terre  cuite  du  Louvre,  p.   165. 

—  16  On  ignore  ce  qu'était  le  trésor  à  propos  duquel  Hypéride  prononça  un 
discours  contre  Apellaios  (llarpocr.  ;  Polli:x.  III.  f!)  et  où  se  trouvait  le  Trésor 
orné  de  {icintures  par  Polygnote,  «'ont  parle  l.ycurgue  dans  son  discours  sur  le 
Sacerdoce  (llarpocr.).  Cf.  Oralor.  J(/ici  (éd.  Didot),  II,  p.  361,  fr.  45  et  p.  383, 
fr.  12  sq.  —  "  Plat,  de  republ.  VIII,  p.  548  a.  —  '»  Il/id.  —  1»  Dans  VAulularia, 
dont  l'action  se  passe  à  Athènes,  thésaurus  =  f/uadritil/ris  auta  auri  plena.  Cl. 


dans  la  Comédie-',  l'emploi  dece  substantif  comme  syn- 
onyme de  E-jpEdi;'--  et  l'habitude  d'invoquer  Zeus  EOpfffioç 
comme  dieu  des  trésors.  Cependant,  hors  d'.\thènes,  les 
textes  mentionnent  des  OriCïupot  dans  plusieurs  sanc- 
tuaires, mais  l'acception  varie  selon  qu'ils  sont  situés 
dans  les  régions  orientales  ou  occidentales  de  la  Grèce. 
1°  Sur  le  versant  de  l'.Vdriatique,  à  Olympie  -^  à 
Delphes  -',  les  OYiiraupot  sont  îles  édifices  rectangulaires 
construits  dans  un  hiéron  fédéral  et  analogues  aux 
o'.xo'.  du  sanctuaire  amphiclyonique  de  Délos  -' 
ffig.  6881)  ;  leur  origine  et  leur  affectation  première 
ne  sont  guère  connues  ;  on  sait  seulement  qu'ils 
datent  des  v%  vr  et,  peut-être,  vu"  siècles  -',  et  que 
la  plupart  furent  fondés  par  des  tyrans.  On  admet, 
avec  Pausanias,  que  ce  sont  des  chapelles  votives, 
des  fltvaOïîu.ïTx  ■-''.  11  est  vraisemblable  qu'avant  la 
domination  romaine,  voire  même  macédonienne, 
ces  monuments  étaient  moins  des  musées  d'art  -' 
que  la  propriété  particulière  d'un  État  confédéré,  qui 
pouvait  y  déposer  ses  richesses  et  les  en  retirer  ^^  sans 
recourir  à  r.\mphictyonie  ou  au  Sénat  sacre.  Les  États 
qui  fondèrent  un  Trésor  le  firent  bâtir,  non  par  des 
artistes  attachés  au  temple,  mais  par  leurs  nationaux, 
et  ceux-ci  emportèrent  de  leur  patrie  jusqu'aux  maté- 
riaux de  construction  '"  ;  il  en  résulte  une  grande 
variété  de  types  architecturaux  d'autant  plus  intéres- 
sante pour  l'histoire  de  l'art  et,  surtout,  pour  la  géo- 
grapliie  de  l'architecture,  qu'on  les  trouve  réunis  sur 
un  faible  espace  et  que  la  plupart  sont  contempo- 
rains. .\  Olympie,  les  treize  trésors"  étaient  comme 
accotés  en  ligne  sur  une  terrasse,  xpr.i;;;^-,  située  au 
nord  du  Métroon  et  dominant  de  trois  à  quatre  mètres 
l'area  du  temple  de  Zeus  (fig.  5397).  Le  premier  fut  bâti 
par  Gela  vers  382;  son  plan  est  celui  du  temple  sans 
pronaos  de  l'Italie  ;  les  chapiteaux  rappellent  ceux  qu'on 
a  découverts  dans  les  ruines  de  Géla'^  et  toute  la  pierre 
se  cachait  ^''  sous  des  revêtements  en  terre  cuite 
polyciirome.  Les  Mégariens  avaient  orné  le  trésor  voi- 
sin de  sculptures  taillées  dans  le  calcaire  '•  après  le 
montage  et  la  mise  en  place  des  blocs  qui  les  portent''^  ». 
Ce    trésor  de    Mégare    n'a  pas    de    triglyphes   sur   les 

Schol.  Aristoph.  Av.  602;  P.  Foucart,  Sén.-Cons.  de  Thisbé  (JIfém.  de  l'Ac.  des 
Jnscr.  1006,  XXXVII.  Il,  p.  340).  Bien  que  la  jialure  et  la  forme  du  récipient  n'aient 
aucun  rôle,  il  n'en  résulte  pas.  comme  on  l'a  dit  plusieurs  fois  (cf.  H.  Gra'ven, 
Thônerne  Sparbùckse  in  A  llert.  ap.  Ja/irb.  arch.  Insl.  tOOl,  XVI,  p.  160  sq.).  que 
les  anciens  nommaient  trésors  leurs  tirelires.  Pour  ces  locuti  voir  aussi  Deubuer. 
Ath.  Mittheil.  1906,  p.  232.  Aucun  leite  ne  confirme  celte  hypothèse.  -  2"  Digest. 
XLI,  1,  31.  —  21  Aristoph.  Aves.  599;  cf.  Plant.  Trinum.  18.  —  2î  Menandr. 
Arbitr.  102  (/ïeo.  et.  i/r.  XXI,  1908,  p.  25S).  —  23  Pausîin.  VI,  19,  I  ;  Polémon 
nomme  naoi  les  trésors  construits  dans  l'Altis  par  Métaponte  et  Byzance  {trag. 
XX  dans  Didol,  Fr.'Jiistoric.  graec.  III,  p.  121).  —  2i  /6.  Xenoph.  Anab.  V,  3,  5; 
Eurip.  Ion.  1141  ;  Sirah.  IX,  3,  8;  Diod.  Sic.  XIV,  93.  Hérodote  mentionne  les 
trésors  de  Clazomènc  (I,  14  et  51)  cl  de  Corinlhe  (IV,  162).  —  26  G.  Fougères. 
Grèce,  191 1,  p.  490,  plan  du  sanctuaire  de  Délos.  —  26  Hérodote  attribue  à  Kypsélos 
la  fondation  du  trésor  de  Corinlhe  ;  Pausanias,  à  Myron,  en  648,  celle  du  trésor  de 
Sicvone  à  Olympie;  l'édifice  retrouvé  avec  l'inscr.  linuwviw,  n  est  que  du  milieu  du 
y.  'siècle.  —  '2"  Pausauiiis  (VI,  19,  3)  dit  «lu  trésor  de  Gela:  \\,,:m-,  il  4.i«r.|»a. 
—    28   Cf.    la  définition   d  tlésychios,  s.  v.     tr.aai.;.;;.   —    29    Thucyd.   I,    121,   3. 

30  M.  Treu  cite,  connue   exception,   le  trésor   de  Mégare,   à  Olympie,  dont    le 

calcaire  proviendrait  d'une  carrière  de  l'Alphée  {Olympia,  III,  p,  10  );  cf,  Perrot- 
Chipiez,  tJist.  de  l'Art.  Vlll.  p.  400).  —3'  Pausanias,  VI,  19,  l.'i  sq.,  cite  le  trésor 
de  Sicyone,  celui  de  t^arthage  fondé  par  Gélon  et  les  Syracusains,  2  trésors 
d'Épidamne,  ceux  de  Byzance,  de  Sybaris,  des  Libyens  de  Cyrène.  de  Sélinonte,  de 
iMélapontc,  «le  Mégare,  de  Gela.  On  a  relrou\é  les  fondations  de  trois  trésors  démolis 
avant  le  voyage  de  Pausanias,  2  situés  à  l'entrée  du  chemin  montant  à  la  cime  du 
Kronion,  le  3'  près  de  l'esèdre  d'Atlicus,  l'un  de  ces  trois  pouvait  être  le.o6;  Uu^aïT^uv 
précité  de  Pulémon.  Les  i«leiitificatious  de  la  Commission  d'OUmpie,  de  Perrot- 
i;hipiez  {O.  c.  vil,  p.  407  et  pi.  xï,  1),  Fougères  («rccc,  1891,  p.  347)  et  Dyer 
{Ib.  éd.  1911,  p.  353)  ne  concordent  p.is.  —  3;  Pausan.  VI,  19,  I.  —  33  Fougères, 
O.  c.  1891,  p.  347.  —  34  Perrol-Chipirz,  O.  c.  VII,  p.  411.  —  3r.  /j.  v|||,  p.  40ij. 
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grands  cott'.s  ;  on  ne  les  figura  que  sous  le  fronton  do  la 
façade',  alors  que  la  file  des  triglyplies  se  prolonge  sur 
les  flancs  du  trésor  de  Sicyone  -.  Delphes  n'appartenant 
pas,  commo01ympie,àune  fédération  purement  dorienne, 


'êêêèMI 


G8S0.  —  Le  Trésor  de 


1  Ilclplii 


les  trésors  y  présentent  une  variiHé  plus  grande  encore. 
Il  n'y  a  pas  que  de  lourdes  constructions  doriques  avec 
des  sculptures  en  calcaire,  des  stucs  colorés  et  des  revê- 
tements céramiques  ;  on  a  découvert  sur  la  Voie  Sacrée 
d'élégants  édifices  en  marbre  des  iles,  des  constructions 
d'ordre  ionique  et  de  très  beaux  spécimens  de  cet  art 
ionien  du  vr  siècle  qui  fut,  dans  tous  les  genres,  «  l'édu- 
cateur de  l'art  grec  proprement  dit  et  qui  joua  le  rôle 
d'intermédiaire  actif  entre  Athènes  et  l'Orient'  ».  Il  ne 
reste  de  beaucoup  de  trésors  que  les  fondations'*  ou  des 
fragments'  ;  mais  on  possède  plusieurs  hauts-reliefs 
peints  en  jaune  et  en  rouge  qui  meublaient  le  fronton 
du  trésor  des  Mégariens*  ;  une  suite  de  longues  plaques 
en  pierre  tendre  qui,  placées  dans  des  coulisses,  déco- 
raient de  leurs  bas-reliefs  l'entablement  du  trésor  de 
Sicyone '.  11  est  possible  de  restituer  dans  leur  ensemble 

i  Ib.  VII,  p.  490;  Olympia,  Tafelb.  I,  pi.  ixïvri.  —  2  /(,.  |,  p|.  xxxviii; 
Perrol-Cliipicz,  O.  c.  VII,  p.  411  et  pi.  xx,  i.  —  3  Edm.  Pollier,  Dtill.  coït  hell. 
XVI,  p.  ;40-26J.  —  4  T.  de  l'olidée.  lie  Syracuse,  do  Caere  ou  dAgylIa,  elc. 
—  5  T.  des  Thébains,  des  Béotiens,  de  Cyrèno,  de  Corinlhe  ;  oulre  les  fon- 
datioDS  de  ce  dernier,  situées  à  l'E.  de  l'escalier  aboutissant  devant  le  porllquc 
des  Athéniens,  on  a  lrou\é  des  blocs  de  luf  décorés  de  sluc  peint,  les  4  initiales 
du  nom  de  Corinllie  dans  la  dédicace,  etc.  Cf.  M.  Collignon,  C.-B.  de  l'Ac.  des 
Inicr.  iO  octob.  1911  ;  É.  Bourguet,  Rer.  et.  gr.  XXV,  191i,  p.  14.  —  «  Perrot 
Chipiez,  0.  c.  Vltl,  p.  218.  —  '  Moulages  au  Louvre,  cf.  Fouil.  de  Delph.  Monum. 
fiij.  p.  is  et  40;  l'errolChipiez,  O.  c.  VIII,  p.  458.  M.  Furtwaengler  croit  que 
ces  plaques  forniaienl  une  frise  et  non  îles  métopes,  Berlin,  jihil  Wocli.  1894, 
p.  1275.  —  8  Th.  Homolle,  Fouil.  de  Delph.  II,  pi.  xi  ;  Perrot-Cbipiez,  0.  c. 
VIII,  p.  363  et  lig.  159;  Fr.  Benoit,  Archilect.  I,  p.  249,  Hg,  ICS.  Pour  la  partie 
épigrapliique  Bourguet,  Fouilles  de  Delphes,  III,  p.  116  sq.  —  9  perrot 
Chipiez,  O.  c.  VIII,  p.  386.  (jnelques  personnes  croient  qu'il  faut  intervertir  les 
dénominations  de  ces  tleux  trésors  jumeaux  (n.  7  et  n.  8  de  Fougères,  Grèce, 
1909,  p.  215)  situés  entre  la  Voie  Sacrée  et  le  mur  sud  de  lenceinle.  Pour 
cette  question  cf.  l'ausan.  X,  11;  Bull.  corr.  hell.  1896,  p.  591-595;  IS98, 
p.  586-593.  etc.;  Bourguet,  Fouilles  de  Delphes,  l.  c.  —  '"  Bull.  corr.  hell.  IS99, 
pi.  VI  ;  1900,  pi.  vi-vii  ;  Fouil.  de  Ùelpli.  Mon.  fi,j.  p,  60  sc|.  et  pi.  xvui  ;  l'errol- 
Chipiez, 0.  e.  Vlil,   pi,  vu  et  vni,  fig,  181,  p.  386  si|.  —  Il  Pausanias  en  place  la 
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deux  trésors  dont  le  stylo  présente  une  grande  analogie 
et  qu'on  croit  être  ceux  des  Cnidiens»  et  des  Siphniens'; 
la  majeure  partie  des  frises  sculptées  existe  encore, 
ainsi  que  les  deux  caryatides  qui  se  trouvaient  dans 
chacun  de  ces  monuments  entre  les  antes  du  pronaos  '". 
Le  trésor  des  Athéniens  "  (fig.  C8R0)  a  été  reconstruit 
en  entier  et  toutes  les  pierres  retrouvées  furent  mises  à 
leur  ancienne  place,  parce  qu'elles  portaient  gravées  de 
longues  suite  d'inscriptions,  documents  de  toute  espèce  : 
deux  hymmes  grecs  notés,  liste  de  personnages  venus 
d'Athènes,  de  magistrats,  de  cavaliers,  de  jeunes  gens 
envoyés  pour  la  procession.  Grâce  à  ces  documents  épi- 
graphiques  on  constata  que  le  mur  en  aval  était  plus 
épais  que  celui  d'amont,  afin  de  mieux  résister  à  la 
poussée  des  terres;  la  déclivité  du  sol  obligea  même  les 
constructeurs  à  dresser  une  terrasse  et  c'est  sur  l'éperon 
triangulaire  qu'elle  dessine  en  avant  que  fut  érigé  le 
trophée  de  Marathon  '-. 

2"  Dans  le  bassin  delWirhipel,  les  ôïio-aupoî  des  temples 
ne  sont  plus  des  édi- 
fices pour  abriter  les 
statues,  les  ex-voto, 
mais  des  constructions 
dans  lesquelles  pèle- 
rins et  visiteurs  dépo- 
saient leurs  offrandes. 
A  Délos,  les  six  bâti- 
ments qui  forment  un 
demi-cercle  autour  du 
groupe  des  trois  naos 
(fig,  (i881)  et  qui,  par 
leur  plan  et  leurs  di- 
mensions, rappellent 
les  trésors  de  Delphes 
et  d'Olympie,  sont  ap- 

,,        ,  ,  ,  .  l'ig.  CS81.  —  Plan  de  I 

pelés  OtXOt  dans   les    in-  sacrée  de  Delos. 

ventaires  '■\  alors  que 

ces  mêmes  documents  nomment  6-f,a3iupoî  des  édifices  exis- 
tant dans  le  Iliéron  '*,  l'Aphrodision  '■',  l'Asklépieion  '".le 
Sérapéion  '''  et  dansl'Ile  "  ;  ces  trésors  figurent  dans  les 
comptes  des  recettes  avec  le  relevé  nominatif  des  pièces 
d'or,  d'argent  qu'on  y  découvrit  en  les  ouvrant".  Il  en 
est  de  même  à  Eleusis  ;  dans  les  receltes  de  329/8,  on 
inscrit  en  détail  les  sommes  recueillies  dans  le  trésor  de 
Déméter-"  et  dans  celui  de  Proserpine  '■". 

L'encaisse  du  trésor  provenait  d'ordinaire    de  dons 
anonymes  [do.narium];  on  y  trouve  même  des  bijoux  '^-  ; 

fondation  après  la  bataille  de  Marathon;  Perrot  et  Chipiez,  O.c.  VIII,  p.  572, 
admettent  la  date  de  490:  M.  Pomlow  le  croit  conleniporain  du  portique  des 
Athéniens  consacre  en  506.  Pour  les  causes  de  l'écroulement  de  ce  trésor  (mau- 
vaise disposition  des  lits  de  fondation  et  du  stylobate)  et  pour  sa  reconstruction 
par  MM.  Th.  Homolle  et  Heplat,  cf.  Deonna,  BeK.  arctiM.  1907,  X,  p.  137-140. 
Notre  fig.  6880  d'après  une  photographie  obligeamment  communiquée  par  M.  Ho- 
molle. —  12  La  dédicace  retrouvée  est  une  copie  de  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle; 
le  Icile  en  est  dans  G.  Fougères,  II.  c.  1911,  p.  246.—  13  'K,  tJi  'AvSp'ia  vofxi». 
finvent.  de  Charilas,  1.93);  l»  tS.  ilriWuv  »r«ui  (/6.  I.  98)  ;  Iv  tS.  Niî.'uv  oNu.  (Invent. 
d'Agatharchos);  Bull.  corr.  hell.  1882,  VI,  p.  88,  note.  Pour  les  identifications  cf. 
Nénot,  Plan  dutérnén.  d'ApolI.  {Guide  Joanne  en  Grèce,  1891,11,  p.  452)  reproduit 
dans  PauIyWissowa  (Beal-Encycl.  1900,  IV,  col.  2469).  Fougères,  Grèce,  1911, 
p.491,  493,  donne  un  levé  plusjrécent  (notre  lig.  6881).  —  I*  Invent,  de  l'an  279,  Bull, 
corr.  AeH.  1890,  pi.  .\vi,  I,  37  ;  p.  392  et  456.  —  «  Jb.—'"  là.  —  Il  Inv.de  l'an  180, 
I.  156  :  Bull.  corr.  hell.  1882,  VI,  p.  20.  —  I»  Ib.  cl  pour  le  sens  délien  de  S»  Nijau., 
p.  67  et  ib.  1890,  p,  456,—  l'J  A  Délos  on  emploie  la  formule  sîoiixn  ou  (comptes 
de  Mcilichidi8:/iei;,  de  Philol.  imd,  XXX,  pi.  A,  I.  37):  i;t  «r,<,«vfS».  —  2«P.  Fou- 
eart,  Bull.  corr.  hell.  VIII,  p.  198.  La  formule  est  ici  ;  i«  t™.  e^aauf™.  i;€,pi»>i. 
—  21  Ib.  et  p.  214  pour  le  commentaire.  —  22  Th.  Homolle,  hidl.  corr.  hell.  VI, 
1882,  p.  29  sq-  W.  Dittcnberger,  Sylloge,  2"  édit,  n.  588,  I.  76  ;  Sa.-.ïun  ««rufoCr.Ti. 
t>  T«i;  «.|<rajooù,  alors  que  les  autres  «««iy».oi  sont  imliqués  avec  le  nom  du  donateur. 
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mais,  parfois,  d"iine  redevance  fixe  payée  par  ceux  (|ui 
offraient  un  sacrifice'  ;  elle  est  alors  proportionnée  à 
la  valeur  de  l'animal  '.  Dans  le  sanctuaire  dAmpliia- 
raos,  il  était  spécifié  que  l'argent  serait  de  bon  aloi  ^ 
et  versé  dans  le  trésor  en  présence  d'un  prêtre*  ou  d'un 
néocore'.  Le  produit  était  divisé  en  plusieurs  parts  ;  à 
Halicarnasse,  on  faisait  un  prélèvement  en  faveur  de  la 
prêtresse  pour  son  sTrixouçîzetson  ty.TtTtc«ô;  "  ;  à  Eleusis,  en 


329  8,  Lycurgue  proposa  au  Conseil  de  distraire  de  la 
recette  les  frais  d'un  sacrifice  aux  Grandes  Déesses  "  ;  le 
surplus  devait  être  remis  aux  ÎEpoTrotoî,  si  le  peuple  accep- 
tait le  décret*.  Bien  avantiGO,  le  produit  du  trésor  éleu- 
sinien  était  porté  dans  le  Vieux  Temple  (d'Érechtliée) 
sur  l'Acropole  d'Athènes  '.  L'ouverture  de  ces  trésors 
n'avait  lieu  qu'une  fois  l'an,  xax'  èviaurov '»  ;  en  329  8,  à 
Eleusis,  elle  se  fit  à  la  fin  de  la  X"  prytanie  et  fut  payée 
i  drachmes  à  l'ouvrier  qui  en  fut  chargé"  ;  à  Délos  '-,on 
ne  donnait  que  3  drachmes  pour  ce  travail.  La  construc- 
tion et  les  réparations  de  ces  monuments  se  faisaient 
d'après  les  devis  d'un  architecte  '^  et  il  y  entrait  de  la 
pierre",  du  bois";  les  trésors  d'Eleusis  avaient  des 
portes  en  bois  de  cèdre '^  des  claires-voies''  et  étaient 
couverts  de  tuiles".  Le  règlement  le  plus  complet  relatif 
à  l'établissement  et  à  la  surveillance  de  ces  édifices  est 
encore  celui  d'Andanie,  où  sont  réunies  les  prescriptions 
éparses  dans  d'autres  inscriptions  '^ 

Les  spécimens  actuellement  conservés   furent  érigés 


<    Inscripl.    de   V Ampliiareion    du    iv    siècle,    lig.     U   cl    2:i    (Dillenl.crger, 

0.  e.  11.  380)  ;  inscr.  d'OIbia  il.,il}scliew,  1ns.  or.  sept.  Ponli,  I,  p.  77  cl  iH, 
n.  .10)  ;  inscr.  de  Pergarac  (Cli.  Michel,  Hecueil,  p.  025,  n.  730  ;  Ditlen- 
bcrger,  O.  c.  n.  566).  Je  crois  nue  le  trésor  di^siguû  dans  ce  Icilc  n'est  pas  un 
aerariiim  sacrum^  mais  un  nionumenl  analogue  à  ceux  de  Délos,  etc.  :  l'expres- 
sion et;  tiv  6r,9aupôv  l;âS«\\oj&evùv  est  caraclérisli(|ue.   —   2  Inscr.  d'tlalicarnassc, 

1.  30  (Gr.  inscr.  in  Ihe  brit.  Mus.  IV,  1,  p.  63,  n.  S93)  :  2  oboles  pour  une  bêle 
adulte,  TiXtio;;  I  ohole  pour  un  jeune  de  lait,  ^gilatfivo;.  —  3  Ditlcnbcrgcr,  S89, 
I.  23.  —  »  /à.  1.  t*  —  5  Jb.  1.  23.  —  6  /4.  n.  601.  —  7  Butt.  corr.  hell.  1S81, 
VIII,  p.  198,  1,6.  —  â  fit.  I.  7.  Les  ttp»iîoiot  sont  encore  mcutionnés  à  Iinltros  à 
propos  des  Trésors  {lnscr.gr.  ins.  Mar.  .'Eg.  XII,  VIII,  n.  57,  1.  11).  —9  Coip. 
inscr.  gr.  71  :  Ditlenbcrger,  O.  c.  CiO.  Si  la  rcsiilution  de  ce  texte  par  Zielien 
(iej.  Orrc.  sacr.  1896,  p.  10,  u.  3)  esl  exacte,  linslitulion  de  ces  Irésors  à 
Eleusis  serait  antérieure  à  l'époigue  licllénisliqiic  et  à  rintroduclian  des  cultes 
égyptiens.  —  10  Inscr.  d'llalic;iniassc,  Corp.  inscr.  gr.  2ii36  ;  d'.Vndanie,  P.  Foucart, 
Expl.  des  inscr.  de  Le  Bas,  11,  p.  162,  I.  93.  -  n  P.  Foucart,  Hull.  corr.  heU. 
1884,  p.  198,  I.  6  cl  p.  213  pour  l'cxplicalion.  —  12  Comptes  do  Démarés,  1,  'iOi 
(Bu/;,  corr.  Iielt.  1882,  p.  25i  ;  comptes  de  Cosmiadès.  1,  33,et  de  Sosistliénés,  1.  42 
(74.  p.  81,  note  9).  —'3  Comptes  de  Tan  269,  1.  82  (llomollc,  Uutl.  corr.  hell.  tS90, 
p.  i36,  n.  I).  —  I W6.  —  i;  Comptes  d'Kleusis  (Foucart,  IJult.  corr.  hell.  VU,  IS83; 
Kocbler,  Corp.  inscr.  atlic.  IV.  S,  p.  198)  1.  149  du  texle  donné  par  Ditlcnberger, 
O.  c.  n.  587.  — lODiltcnbcrger,/*,  1,146. —  17  /*.  201  :  «ujoj-.v.l.'Si.-.  — 18  74, 1,  209, 
—  »9  p.  Foucart,  Expl.  desinscr.  Il,  p,  162 et  174§  18.  — 20Blouct,7i"iperf.de  J/oree. 
1838,  III,  pi,  XXII,  14  cl  Corp,  inscr.  gr.  Il,  !428  ;  Corp.  ins.  mar.'yEg.  Xll,  III, 
n.  I0S3  pour  un  trésor  de  Milo.  —  21  Miller  von  Gaertringcn,  C.  ins.  mar.  yEg. 
Xll,  III,  413  ;  Thera,  ISO'.i,  p.  200;  F.  Blass,  Samml.  der  gr.  DialelU- 
Inschr.  III,  II,  2,  I9W),  n  47fis  ;  Sluduiczka,  Gociting.  Gel.  Anz.  1901,  p,  S32  sq,  ; 
H.  Gr.Tïen,  O.  e.  p.  160.  —  2i  Blouet,  O.  c.  111,  p.  19.  —  23  HiUer  von  Cla-rtringen, 
Thera,  p.  260  (notre  lig.  C88Ï)  pour  la  géoinélrale  cl  la  coupe  d'un  des  trois  trésors  de 
Santorin,  donl  les  dimensions  sont  pour  la  base  :  larg.  600  millini.  ;  long.  893;  haut. 
380,  cl  pour  le  couvercle  :  larg.  490  :  long.  660  ;  haut.  218.  Diamètre  du  récipient  de 
la  base  :  200;  de  l'entonnoir  du  couvercle  ;  150.  Celui  des  Italiens  ii  Délos  se 
compose  d'un  cylindre  de  marbre  évidé  ii  l'intérieur,  avec  une  ouverture  garnie  do 


par  des  Asklépiadcs -"  ou  des  Basilistes-'  et  sont  de 
petites  dimensions  ;  ils  se  composent  de  deux  blocs  de 
pierre  superposés.  L'inférieur  aune  cuvette,  «  un  évide- 
ment  semblable  à  ceux  des  moulins  antiques'-  »  ou  des 
sÉcoMA  ;  dans  le  bloc  supérieur  se  trouve  un  canal  en 
entonnoir  assez  grand  pour  laisser  passer  une  mon- 
naie'-' (fig.  6882)  ;  parfois,  le  récipient  fut  creusé  à  même 
un  rocher,  après  qu'on  en  eut  aplani  la  surface^*.  Le  pro- 
duit annuel  recueilli  ne  dépassait  pas  de  petites  sommes: 
en  l'an  180  av.  J.-C,  quinze  drachmes  pour  un  tronc 
établi  dans  leSarapieionde  Délos;  autantpour  le ôïiiaupôç 
du  temple  d'.\pollon;  beaucoup  moins  dans  l'Asklépieion 
et  dans  l'Aphrodision  ■". 

En  Italie,  on  se  servit  de  ces  trésors  en  pierre  et  on 
y  grava  également  des  inscriptions-'  ;  l'une  d'elles  indi- 
que même  le  poids  de  la  tare  du  t/iesauru.^-'  ;  quelques- 
uns  sont  rectangulaires  ^S  comme  leurs  modèles  grecs, 
mais  d'autres,  déforme  conique-^  cylindrique'",  sont 
de  véritables  troncs.  L'un  d'eux  a  o  décimètres  de  dia- 
mètre et  autant  pour  la  hauteur ''. 

L'origine  de  ces  trésors  semble  orientale  ;  on  les 
mentionne  dans  les  papyrus  '-.  Le  plus  anciennement 
connu  aurait  été  établi,  au  ix«  siècle,  pour  recevoir  les 
offrandes  destinées  à  réparer  les  dégâts  commis  pendant 
le  règne  d'.\tiialie  dans  le  temple  de  Jérusalem". 

V.  Administration  romaine.  —  La  hiérarchie  et  le 
rôle  des  employés  des  Trésors  sont  encore  obscures. 

1°  Procurator  thesauroruni.  —  En  217  mourut  Pro- 
sénès.  affranchi,  peut-être  chrétien'*,  et  cubiculaire  de 
Caracalla  '\  .\près  avoir  débuté  dans  la  ratio  kaslren- 
sis,  il  avait  été  successivement  procurator  rinorum, 
proc.  miincrum,  proc.  patriin.  et  proc.  tliesaurorum^''. 
Rostowzew  considérait  cette  r.\tio  thesaurorum  comme 
l'économat  du  palais'";  on  rejeta  cette  hypothèse,  mais 
celles  qui  furent  proposées  depuis  '*  ne  sont  guère 
mieux  fondées  ".  A  cette  époque,  jusqu'à  la  réforme  pro- 
vinciale attribuée;!  Dioclétien,  les  t/icsauri  de  l'empereur 
sont-ils  les  greniers  publics  de  l'Egypte  '"  ou  des  coffres*' 


bronze  el  alTectanl  la  forme  d'un  caducée  :  le  couvercle  de  marbre  porte  des  serpents 
sculptés  en  relief  («mH.  corr.  heil.  1912.  p.  201  et  fig.  1).  Un  Irésor  analogue  a 
été  découvert  dans  un  sanctuaire  égyptien  de  Délos  ùb'.d.  p.  201,  note  1).  Cf.  aussi 
Archiv  fur  lîelig.  W'issensch.  I907,  pi.  i.  —  ',^4  A  l'ouest  de  l'iiérooii  de  Tliéras  à 
Santurin.  Pour  la  descript.  cf.  Fougères,  Cri;ce,  1909,  p.  oOt  ;  pour  la  situation  :  76. 
plan  de  l'ane.  Théra  ;  pour  la  vue  pliotngrapliique.  II.  von  Ga^rtringen,  0.  c.  p.  â6â. 

—  2'i  Bull.  corr.  hell.  18S2,  p.  47.î.—  '26  Corp.  inscr.  lat.  IX,  5803.  —  21  Ib.  Cf. 
Gruter.lOS3,  11.  —  îS  Ib.  —  M  Ib.  Orelli,  Inscr.  lat.  coll.  I,  1612.  —  SO  Corp. 
inscr.  lat.  IX,  5803.  —  31  Fiorclli,  \otiz.  deijli  scori.  1880,  p.  220,  -32  Grenfell, 
Hunl  et  Smily,  Tebt.  papgr.  1.  n.  0, 1. 27.  M.  Boucbé-Leclcrci]  (Hist.  des  Lagid.  III. 
p  .  1W)  a  reconnu  que.  dans  celle  pétition  à  Évergèles  11,  il  faut  traduire  «staX»;  »«l 
-ot/.fi»,  espèces  de  tirelires,  et  des  troncs,  tr.ottupoû;  ».  —  33  FI.  Joseph.  Ant.  jud. 
IX,  8,  2  (Ed.  .Naber,  tSS9,  11.  p.  S93).  Cf.  11,  Reg.  Xll,  9;  H.  de  Lougpérier,  Rec. 
archéol.  XIX,  1809,  p.  103  [i,ocui,is,  VI,  p,  1293  b;.  —  34  De  Rossi,  7n»cr. 
Christian.  1,  5.  -  3i  Corp.  inscr.  lat.  VI,  8498.  —  36  Ib.  —  31  bas  pntrimonium 
und  die  ratio  Ihesauror.  {.Milteil.  d.  K.  d.  Insl.  rirm.  Abl.  1898,  p,  108-123). 

—  38  HirsKhfeld, />ie  Kaiscrt.  VencaltungsbeamI.  bisaiif  Diocletian,  1905;  Fried- 
liindcr,  SUtentjesch.  1,  p.  190;  Em,  Fairon,  La  ratio  castrens.  ou  l'intcnd.  du 
palais  {Mus.  belg.  Il,  1898,  p.241-267|;  Nour.  hypothèse  sur  la  ratio  Ihesauror. 
{Ib.  111,  1899,  p.  1  0);  Organisation  du  palais  imp<'r.  à  Home  (76.  IV,  1900,  p.  1- 
26);  [i.ARC.iTlo,   p.    960   a;   p.vTniM0MUM   PttiKciriâ,    p.    332    a;    ratiu,  p.   813  b\ 

—  33  Les  textes  allégués  de  Pliiio  el  des  biographies  d'Aurélien,  de  Perlinax  et 
d'Alexandre  [cf.  note  29,  p.  813  ratio]  ne  conlicuuent  le  mol  trésor  <iuc  dans, 
les  paraphrases  modernes  ;  les  inscripl.  du  Corp.  inscr.  lat.  VI,  8729  sq.  ne 
montrent  nullement  que  les  officiâtes  cités  étaient  sous  la  direction  du  proc.  the- 
saurorum. —  40  L'u  procur.  fisci  Alexandrini  fut  antérieurcnuMit  proc.  thesaur 
{Ephem.  epigr.  Vil,  1203).  M.  lïostowzcw  (l'auly-Wissowa,  JlealEncj/cl.  s.  v. 
Fiscus,  col.  2391)  a  lorl  de  prétendre  que  I  organisation  des  Sr,««jj'>i'  de  l'Egypte 
servit  de  modèle  pour  les  mensx  :  celles-ci  répoiidenl,  non  pas  aux  trésors,  qui  sont 
des  greniers,  mais  aux  tjini!;..  [tiiapezitakI.  —  41  Plat,  de  republ.  VlU,  p.  548  a, 
pour  lcseiisattii|uedu  mot.  Héron d'Alexandrieemploie également  ce  mot  dans  le  sens 
de  coffre  {Pneum.  Il,  32  ;  cf.  Alb.  de  Hochas,  Se.  des  philos.  1882,  p,  183),  bien  que 
W.  Schmidl  (éd.  Teubn.  1S09.  p,  301)  traduise  \ar Schalzkammcr.  (Juant  à  lapp.-i- 
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remplis  d'or  comme  ceux  de  Septime-Sévère  ^  et  du 
prélendanl  Julien-? 

2° 0-ri<7aup(T)v  Oet'iov  xo'arjç.  — Ce  Litre  de  comtes  des  trésors 
sacrés  se  lit  dans  une  inscription  '  attribuée  au  lycien 
Tatien,  cornes  sacra rttm  larçjilionum  de  l'empire  en  374. 

3°  Cornes  thesauror-um  '.  —  Probablement  le  cornes 
larçiitionum  '  qui,  dans  l'Empire  d'Orient,  était  un 
fonctionna  ire  des  finances  représentant  le  cowipssftc/'a /•(//« 
/arrjifionum^  dans  chacun  des  six  diocèses. 

i"  Prac/'ccli  thesaurorum;  ils  sont  à  la  tête  de  l'ad- 
ministration financière  de  chacune  des  provinces  de 
l'Orient''  ;  ce  sont  probablement  les  tliesain^enses  du 
Code  théodosien'  et  ceux  que  les  auteurs  grecs  nomment 
6  lui  Tiôv  ^affi^ixàlv  9r,(7aupiJ5v ',   o  tûv  OriaaupôJv  Toipi»?  '". 

o"  Praepositi  thesnuforum.  —  II  y  en  avait  douze 
sous  la  direction  du  comte  des  largesses  sacrées  de  l'Oc- 
cident "  ;  un  résidait  à  Home  et  quatre  en  Gaule''-  (Lyon, 
Arles,  Reims  et  Trêves). 

YI.  Trésors  trouvés.  —  La  question  juridique 
exposée  par  Boulanger'', Thomas-Lalour'''etM.  A.  Blan- 
chet  'S  fut  plus  amplement  traitée  par  FiefTé- 
Lacroix  '".  Le  trésor  est  un  ancien  dépôt  '''  de  biens 
meubles  cachés  depuis  longtemps  '"par  des  propriétaires 
inconnus"  :  condila  ab  ignotis  dominis  teinpore  cettts- 
tiore  mob'ilia  -".  On  ne  sait  rien  de  la  législation  grecque 
à  ce  sujet,  bien  que  la  question  dût  préoccuper  les  esprits 
après  toutes  les  calamités  de  la  guerre  du  Peloponèse. 

reil  décrit,  I,  21 .  ot  dans  la  partie  super,  duquel  se  trouve  un  trou  pour  le  passage 
dune  nionnaif,  c'est,  comme  la  reconnu  M.  de  Roclias,  le  prototype  de  nos 
distributeurs  automaliques.  —  •  Herodian.  111,  13,  3.-2  Ib.  11,  6,  ».  —3  ter//, 
lus.  gr.  4i66c;  Kaihel,  Epicjy.  gr.  9t'.i,  1,  ô.  —  4  Cod.  Theod.  VIII,  7,  I i. 
—  5  I.  I.ydus.  de  magist.  11,  :i7,  dit  que  les  Italiens  nommaient  comte  des  larsessc» 
le  U\  -S.,1  xi;;  ?a»ae;«;  «HTausIv.  —  6  Xolit.  dignit.  éd.  I6i3,  1.  p.  117.  —  ■:  Ib. 
et  les  commentaires  de  Panciroli. —  8  Vlll,  7,  14.  —  î*  Socr.  Hist.  ecctes.  IV,  il 
éd.  Migne.  coi.  508).  —  Id  Sozom.  VI,  19  (éd.  Sligne,  col.  1340).  Ces  titres  dilTé- 
renls  donnés  par  Socrale  et  .'^ozoméne  désignent  Miignns  dont  Théodore!  {Hisl. 
eccles.  IV,  19;  éd.  Migne,  col.  Itmi)  fait  un  comte  des  largesses,  cest-à-.iire  un 
fonctionnaire  diocésain  et  non  proi  incial  ;  ce  qui  confirmerait  ce  passage  Ljd.  cité, 
note  5.  M.  Seeck  (l'auly-Wissowa,  Ilealencycl.  s.  v.  Comiles.  col.  671,  n.  84) 
confond  toutes  ces  foiiclions  avec  celle  de  cornes  sacrarum  largitioninn 
ou  ministre  d  Ktal  des  finances.  —  U  A'o(i(.  dignit.  Il,  p.  65.  —  12  Ib.  Cf. 
G.  Bloch.  Hist.  de  Fr.  de  Larisse,  I,  11,  p.  283.  —  13  lie  tribut,  ac  vect. 
/jop.  rom.  161»  ip.  66  de  ledit,  do  1871).  —  )*  Oe  riment,  des  trésors  cachés 
et  du  droit  aux  trésors  trouvés  (lier,  de  législ.  et  de  jurispr.  I8ôi  et  18531. 
—  1^  Lois  anr.  relotir,  a  finvent.  des  1res.  {Frocès-rerb.  et  mém.  du  Congr. 
internat,  denumismat.  1900,  p.  4i9-439),  intéressant  plus  sjiécialemeut  la  législation 
actuelle  sur  la  découverte  d'anciens  trésors  numismatiques  qu'il  importerait  de  con- 
naître dans  leur  intégrité.  —  16  Clef  des  lois  romain.  1810,  11,  p.  67i  sq.  (Juéstions 
des  trésors  Irouvés  sur  un  fonds  dotal  {Dig.  XXIV,  3,  7,  12);  un  fonds  donné  par 
engagement  pour  une  dette  (tb.  XLI,  i,  03,  3  sq.);un  fonds  cultivé  par  l'usu- 
fruitier (/*.  XLI,  i,  3.  3  cl  XLI,  i,  44;  Cad.  Vil,  32,  4)  ;  etc.  —  I7  D'où  la  distinc- 
tion avec  les  mines  et,  après  31)5,  les  ronsidératious  sur  la  nature  du  métal  ou  des 
niétaui  constituant  le  trésor.  —  '8  Reelierclies  sur  l'âge  des  murs,  le  millésime  des 
mBunaies  trouvées,  car  si  le  trésor  a  élé  caché  peu  avant  la  vente  d'un  immeuble, 
lachetcur  doit  le  restituer  au  vendeur  ;  Dig.  XLI,  I,  3t.  1;  XLI,  1,  63;  XLI,  2, 
3,  3,  par  argumcnl  de  la  loi  67  au  Dig.  VI.  1  disant  que  l'argent  trouvé  par 
l'aclieteur  d'une  maison,  si  ce  n'est  pas  un  très  :r,  doit  être  rendu  à  celui  à  qui  il 
appartient.  —  l'J  Ce  qui  infirme  la  théorie  de  II.  Blaucliet  (/.  c.  p.  429|  assimilant 
|p  trésor  aui  biens  vacants  ;  pour  ceui-ei,  on  connaît  toujours  celui  qui  est  décédé; 
ce  qu'on  ignore,  ce  sont  ses  héritiers  vivants,  apparents  ou  acceptant  la  succession 
et  ses  charges. —  20 Corf.^us/.  X,  15.  —  21  SIénandre  ,lr«.i7.  v.  100  sq.i  discute  la 
question  du  partage  d'un  trésor  et  la  naturcde  ce  trésor  ,  cf.  I'.  Walli,  Lrs  sentences  de 
Mén.  trtev.  et.  gr.  XXIV,  191 1 ,  p.  9).  —  22  Dans  Piaule  il  n'esljamais  question  des 
droits  du  fisc  sur  les  Irésors.  —  23  Tacil.  .4nn.XVI,  I  ic\.  —  ïi> Digest.  XLIX,  14,3, 
to.— -23/6.  XLIX,  14,3,  9.  —  26/„j,.  ii^|_  39.  De  là  dérivent  les  prescriptions  parti- 
culières aui  recherches  des  trésors  {Dig.  XLIX,  14,  1  ;  Cod.  10,  13)  et,  pour  l'épo- 
que contemporaine,  des  antiquités  en  Orienl.  Ln  trésor  doit  être  trouvé  non  data 
opéra.  —  il  Dtgest.  XLIX,  14,  3,  10.  —28  Cod.  Theod.  X,  18,  1.  —29  Jb.  X,  18,  2. 
TIIKSEIIS.  1  Ses  fils  Acanias  el  Déraoplion  ont  pris  part  à  celle  guerre  qu'on 
place  vers  la  fin  du  second  millénaire.  Cf.  Pollier.  Cal.  des  Vases  anl.  du  Louvre, 
p.  76;  Uijssaud.  Les  Civil,  préhel.,  p.  98.  La  C'Aroni^ue  de  Paras  place  la  guerre 
.le  Troie  en  1220  et  fait  remuer  Thésée  vers  1250.  La  chronologie  d'Eralosthcne  date 
la  prise  de  Troie  de  1180.  Selon  la  chronologie  des  rois  attiques,  lelle  qu'elle 
fut  établie  par  Acusilaos  el  Hellanicos,  l'avènement  de  Thésée  aurait  eu  lieu  au 
liv'  siècle.  Cf.    Busoll,   Criech.   Gesch.  112,  p.  5,  n.  S  ;  p,  6,  n,   1  ;  p.    123.  Sur 
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II  semble  qu'on  admettait  à  Athènes",  comme  dans  la 
République  romaine^'-,  le  principe  du  droit  des  gens 
qui  veut  qu'un  trésor  soit  à  celui  qui  le  découvre  et 
l'enlève.  L'avarice  des  Césars  porta  ces  empereurs  à 
s'emparer  des  trésors  découverts  -■',  de  même  qu'ils 
s'appropriaient  la  plupart  des  héritages;  c'est  moins  du 
droit  que  de  l'hisloire.  D'après  Sévère  et  Ânlonin,  le  fisc 
ne  peut  prétendre  qu'à  la  moitié  du  trésor-''  ;  Hadrien 
accorde  la  possession  entière  à  l'inventeur  à  moins  qu'il 
n'ait  usé  de  magie  -',  ou  que  |Ia  découverte  n'ait  été 
faite  dans  une  propriété  de  l'empereur-*,  des  lieux 
fiscaux,  publics,  religieux  ou  dans  des  monuments". 
De  ces  dispositions  générales  résultent  l'obligation  impo- 
sée par  Constantin  de  faire  au  fisc  la  déclaration  de 
toutes  trouvailles'-',  et  le  droit  reconnu  par  Gratien  et 
Théodose  au  propriétaire  du  sol  de  prendre  le  quart  des 
biens  trouvés-'''  comme  trésors.  Sorlin  Dorkjnv. 

TIIESEUS  (©Tjdeûç).  —  Thésée  est  le  plus  important 
des  rois  mythiques  d'Athènes  ;  il  passait  pour  avoir  vécu 
au  moins  une  génération  avant  la  guerre  de  Troie'. 
L'étymologie  de  son  nom  est  obscu^e■^  mais  les  liens 
qui  l'unissent  à  Poséidon^  el  à  Apollon''  attestent  son 
caractère  semi-divin  '". 

I.  —  Sources  littéraires.  —  La  légende  de  Thésée  se 
iixa  dans  des  œuvres  littéraires  nombreuses  et  dont 
plusieurs  sont  très  anciennes:  VIliade  connaît  la  lutte 
avec  les  Centaures,  l'amitié  pour  Pirithoïis  "  el  l'enlève- 


la    question    de    savoir    si    Thésée    a    réellement    vécu.    v.    Pollier,    Pourquoi 
Tliésee    fut    l'ami    d'Hercule,    p.   16.   —   2    Les    anciens   y   voyaient    la   même 
racine  que  dans  xiO/vat.  Le  héros  fut  nommé  Thésée  à  cause  des  signes  de  recon. 
naissance  que  son  père   avait  déposés   pour   lui  sous  un  rocher  (Plut.    Thés.  4  ; 
Et.  Alag.  s.  v.);  ou  parce  r|u'il  établit  et  ordonna  la  cité  d'Athènes  (Théseus   = 
(.(«.aT^;  ;  i'cA.    -i'sc/i.   111,   13);  cf.     l'ape-Bcnseler,    111',  p.   509.   D'après   WulIT 
{Zur  Theseussa'ie^p.  169),  le  sens  premier  de  TiOé-.ai  étant  celui  d'agir,  de  produire 
(cf.  II.  I,  2),  Thésée  serait  le   héros  d'action  par   excellence,  SpaçTutiùxaToç  i-pw; 
(llellad.  ap.  Phot,  533  a,  21).  Pour  Maass  {De  Lenaeo  et  Delph.  comment,  p.  15, 
n.  4),  le  caractère  distinctif  de  Thésée  esl  la  force  (cf.  Pans.  I,  19,  1,2);  0,,iO; 
serait  une  abréviation  de  0ïi»ri[jitvïi;  =  o;  [lévo;  TÎOtTai,  qui  vim  adbibet.  Klymologie 
contestée  par  0.  Gruppe  {Gr.  Mijth.   p.  538,  u.  4  et  p.  584,  n.  2),  d'uprès  qui 
Théseus  devrait   être  rapproché  de  Thésippos,  et  relié  non  pas  à  Tt6i;|i[  mais  à 
8âw  :  le  fils  de   Poséidon  est  élroilemenl  uni  au  cheval  el  il  faudrait  admettre, 
touchant  la  nourriture  de  Thésée,  un  mythe  analogue  à  celui  d'Hippolhoôn,  autre 
fils  de  Poséidon,  ijui  fut  allaité  par   une  jument  (Uruppe,  o.   c.  p.  584,  n.  2; 
p.  600,  n.  1).  —  3  Thésée  esl  désigné  tantôt  comme  fils  de  Poséidon,  tantôt  comme 
fils  d'Egée  (v,  p.  226,  n.  23)  ;  mais  Kgée  est  originairement  très  proche  de  Poséidon  ; 
il  est  ï'oseidon  humanisé   (Wide,   Théseus  u.  der  Meersprung,   p.    15;  Gruppe, 
o.  c.  p.  191  ;  p.  583  cl  606,  n.  5).  Egée  esl  assimilé  par  Maass  à  Dionysos  Mélan- 
aigis.  le  dieu  des  (lots  sombres  (v.   Busoll,  o.  c.  112,  p.  71,  n.    1;  Gruppe,  o.  c. 
p.  583,  n.  0).  Uscner  admet  la  nature  poseidonicnne  d'Egée,  mais  il  le  considère 
plutôt  comme  un  dieu  du  vent  {Gottcrnamen.p.  199-201  ;  cf.  Wulff,  o.  c.  p.  144). 
D.  G.  lioberts  iiieline  à  voir  dans  Thésée  le  fondateur  du  culte  de  Poséidon  Af^io; 
à  Athènes  (T/ies.  and  the  robber  Sciron:  J.  Ilell.  Stud.   XXXll,  1912,  p.  107). 
A  Coîonc,  riiérùon  de  Thésée  était  près  de  l'autel  de  Poseidon-Hippios  {Pans.  I, 
30,  4).  —   ^  Apollon  était  particulièrement  vénéré  dans  la  Télrapole  de  Marathon, 
où  Thésée  apparaît  dès  la  plus  haute  antiquité.  Le  Dèlion  à  Marathon,  le  Pgthion 
il.  Oinoè,  marquaient  les  étapes  entre  Délos  et  Delphes  (De  Schoeffer,  De  Deli  ins. 
rébus,  p,  11-13;  Busoll,  o.  c.  112,  p.  72).  Thésée  esl  en  relation  avec  l'Apollon  de 
Delphes  el  l'Apollon  de  Délos(Pallal,  De  fab.  Ariadn.  p.  30;  von  Schoeffer,  /.  c.  ; 
Wide,  o.  c.  p.    f9  ;  Gruppe,  o.  c.  p.   598,  n.  2).  Il  est  surtout  uni  avec  Apollon 
Delphinios,  divinité  marine,  rivale  de  Poséidon  («.  XX,  67;  Paus.  Il,  33,  2;  SIrab. 
Vlll,  373  ;  cf.  Maass,  de  L.  et  D.  p.  16  ;  Wide,  o.  e.  p.  18)  cl  qui  apparaît  comme 
le  dieu  des  Ioniens  (Strab,  IV,   179),  A  Athènes,  Egée  habitait  au  Delpkinion,  ce 
qui  semble  attester  d'anciens  rapports  entre  la  famille  de  Thésée  et  le  culte  d'Apol- 
lon  (Pallat,   0.  c.    p.  31).    La  construction  du  Delpkinion,  à  laquelle  est  lié  un 
épisode  de  la  jeunesse  de  Thésée  (Paus.  I,  19,  1),  doit  être  attribuée  à  Egée  ;  Thésée 
comparut  devant  le  tribunal  'ti;\  AeÀstvîi.,,  à  cause  du  meurtre  de  Sciron  et  de  Sinis 
(Paus.  I,  28,  10  ;  Et.  if.  s.  v.  !.  A.)  ;  il  immole  le  taureau  de  Marathon  à  Apollon 
Delphinios  (Plut.  Thés.  14;   Diod.  IV,  59,  6),  lui  offre  le  rameau  des  suppliants, 
avant  de    partir  pour  la    Crète  (Plut.   Thés.  18),  et  lui  rend  grâce  après   sou 
relour(Plul.  Thés.  22;  cf.  Pallat,  o.  c  p.  30;  Maass,  o.  c.  p.  1617;  Wide,  o.  c. 
p.  18-19).  —  »  Croiset,  Hist.  de  ta  Lilt.grecq.  I,p.  87.  — 6//.  1,263-265.  Ce  passage 
implique  l'amitié  de  Pirithoiis  et  de  Thésée.  L'authenciléduv.  263,  parfois  contestée 
(V,   Schoeffer,  De  llel.  ins.  p.    10,  n.  44;  Busolt,  Gr.    Gesch.  m  p.   69,  n.   2  cl 
71, n.  1),  aélé  défendue  par  Wilamowilz,  Uom  liât,  p,  260,  n.  23;  Topffer,4u«.  d. 
Anomia,  p.  31  ;  Kirchncr,  Attica  et  Pclop.  p.  60,  n.  .'i  ;  Wullf,.?.  TIteseuss.  p.  142, 
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ment  d'Hélène'.  L'exploit  contre  les  Centaures  est  men- 
tionné dans  le  Bouclier  d'Héraclès-,  et  la  descente  aux 
Rnfers  faisait  la  matière  d'un  petit  poème  hésiodique*. 
Hésiode  ou  Cercops  de  Milel  avait  parlé  de  renlèvement 
d'Ariane',  dont  il  était  aussi  question  dans  les  Chants 
Cypriens'.  La  guerre  avec  les  Amazones,  les  amours 
de  Thésée  et  d'Anliope  étaient  mentionnées  dans  les 
A'ostoi,  ou  dans  un  autre  poème  d'Hégias  de  Trézène  ^ 
Enfin,  il  existait  vraisemblablement  au  vi'^  siècle  une 
Thcséide  attique".  Le  lyrisme  ne  s'inspira  pas  moins 
que  l'épopée  des  hauts  faits  de  Thésée  :  Alcman  et  Stési- 
chore  narraient  l'enlèvement  d'Hélène',  Sappho"  et 
Simonide"  l'expédition  en  Crète;  Pindare,  qui  n'igno- 
rait pas  la  descente  aux  Enfers",  avait  parlé  du  rapt 
d'Antiope  et  de  l'incursion  des  Amazones  en  Attique'-. 
Bacchylide  célèbre  le  voyage  en  Crète,  la  visite  à  Amphi- 
Irile,  et  les  principaux  exploits'''.  Parmi  les  tragiques, 
Sopliocle"  et  Euripide'Hrailèrent  aussi  plusieurs  points 
de  l'histoire  du  héros.  Les  logographes  etatthidographes, 
Heilanicos,  Phérécydès,  Cleilodèmos,  Démon,  Philocho- 
ros, se  sont  inspirés  trèslibrement  de  la  77(t''.s'e7rfe  attique'": 
leur  érudition,  concentrée  dans  la  SuvavwYTi  'AtSiocov  d'is- 
Iros'",  a  exercé  une  grande  intluence  sur  la  plupart  des 
écrivains  postérieurs  qui  sont  aujourd'hui  notre  princi- 
pale source,  Plutarque,Diodore,Pausanias,Apollodore'^ 
II.  —  La  jeunesse  de  Thésée.  —  Egée,  roi  d'Athènes, 
soucieux  d'une  postérité'^,  alla  consulter  l'oracle  de 
Delphes.  Ayant  reçu  d'Apollon  une  réponse  peu  claire", 
il  se  rendit  à  Trézène  et  en  fit  part  au  sage  Pittheus-'. 
Celui-ci  comprit  qu'un  héros  était  promis  à  son  hôte  ; 

i  /(.  111,144;  236  sr|.  ;  Wilamowilz  l'a  ('■laMi.  malgré  l'opjuion  coiilraire 
des  scol.  ad  //.  111,  144-,  VII,  392;  XIII,  liiC  ;  cf.  Uernics,  XVUI,  1SS3, 
p.  21,1;  Ans  A'i/rf.  p.  101.  L'opinion  des  scol.  est  reprise,  sans  grande  force, 
par  Volkmann,  Anal.  Thesea,  p.  2S,  et  Prigge,  De  Thés.  rei.  gestis,  p.  32  sq. 
—  2  Seul.  178-182.  Le  v.  182  reproduit  /(.  1,  20.1.  —  3  Pans.  IX,  31,  5.  Cf. 
Kinlicl,  E.  G.  F.  p.  "9;  Christ,  Gr.  Litt.  p.  lon.  Ce  sujet  fut  aussi  traité 
dans  la  Minyade  (Paus.  X,  28,  1  ;  cf.  Volkmann,  o.  c.  p.  24;  C.  Robert, 
Nfkyki,  p.  65  et  79)  et  dans  YBéraclfa  de  Panyasis  (Paus.  X,  29,  9  ;  cf.  Volkmann 
et  G.  Robert,;,  c).  Il  est  <|ueslion  de  Thésée  et  Pirithoiis  aux  Enfers  dans  l'Odi/ssée 
(XI,  IÎ3I  ;  cf.  Paus.  X,  29,  4).  Jlais,  selon  Héréas  de  SIégarc,  le  vers  a  été  ajouté  par 
Pisistrale(Plut.  Tlies.  20).  Les  modernes  croient  aussi  à  une  adjonction  ;  nous  avons  là 
une  interpolation  orphique,  et  les  deux  héros  ne  sont  pas  présentés  comme  des  cou- 
pables qui  expient  (C.  Robert, .Vefci/!a,p.  64-65).  —  4  Hes.  fr.  103 (cf.  Plut.  Thés.  20); 
Ccrc.  ap.  Ath.  XIII,  4,557  a.  Ce  détail  est  emprunté  à  VAigimios,  attribué  tantôt 
i  Hésiode,  tantôt  à  Cercops.  Athénée,  qui  nomme  les  deni  auteurs,  a  sans  doute 
mal  compris  le  texte  (|ui  lui  servait  de  source  (Cf.  Pallat,  De  fab.  Ariadn.  p.  22- 
21.)  Selon  Héréas  de  llégarc,  le  témoignage  d'Hésiode  fut  supprimé  par  Pisistrate 
pour  faire  plaisir  aux  Athéniens  (Plut.  Thés.  20).  —  !>  Procl.  Chrest.  I,  0  ;  E.  G. 
F.  p  18.  Cf.  Volkmann,  o.  c.  p.  6.  Il  est  question  de  l'enlèvement  d'Ariane  Od.  XI, 
321-325.  Mais  ces  vers,  qui  s'inspirent,  d'ailleurs,  d'une  forme  ancienne  de  la  légende 
(Volkmann.  o.  c.  p.  3),  sont  une  interpolation  attique.  Cf.  Wilamowili,  flom  l'ut 
p.  150;  Volkmann,  (.  c;  v.  Schoeffer,  o.  c.  p.  16,  n.  44;  Kirchner  JH.  et  Pelop. 
p.  00,  n.  5).  Leur  authenticité  n'a  été  soutenue  que  par  l'allat.  De  fab.  Ariadn. 
p.  13.17.  —  6  Paus.  1,  2,  t.  D'après  Welckcr  [Ep.  Cy-.l.  I,  p.  263)  et  Prigge 
(o.  c.  p.  7,  n.  5),  Thésée  et  Antiope  auraient  été  mentionnés  dans  la  IVektjiaàes 
iXosloi,  attribués  à  Hégias  ou  Hagias  de  Trézène  (cf.  Christ,  o.  e.  p.  82). 
Kircbhoff  (Die  //om.  Od.  Exe.  IV,  p.  338)  n'admet  pas  que  le  lextc  de  Pausanias 
se  rapporte  à  cette  œuvre  (cf.  Wilanionitz,  Hom.  l  ni.  p.  342  ;  Siiscniibl,  Alex. 
LUI.  p.  Ct3,  n.  638);  il  s'agirait  d  un  autre  poème  d'Hégias.  —7  Arist.  Poet.  8, 
1431  a,  16;  Plul.  Thés.  28;  Se.  Pind.  01.  III,  52.  Cf.  E.  G.  F.  p.  217;  Welckcr, 
Ep.  Cycl.  I,  p.  321  sq.  ;  Christ.  Gr.  Litt.  p.  103,  n.  5.  —  »  Paus.  I,  41,  4;  II, 
22,  6.  Se.  11.  111,  242;  Se.  Eur.  Or.  249;  cf.  Volkmann,  o.  c.  p.  31  ;  Prigge,  o.  c. 
p.  35.  Wilamowilz  {Hcrm.  XVIII,  1883,  p.  2521  no  eroit  pas  que  Slésichore  ait 
traité  cette  fable.  Mais  v.  Gelfckcn  Herm.  XXVI,  1891,  p.  572,  et  Prigge,  o.  c.  p.  34. 
Il  était  encore  fait  allusion  à  l'enlèvement  d'Hélène  dans  Théognis  (Volkmann, 

0.  c.  p.  32).  —  '  Sapph.  fr.  144.  La  victoire  sur  le  Miuotaure  est  un  des  traits 
les  plus  anciens  de  la  légende  de  Thésée;  cf.  Volkmann,  o.c.  p.  I  V  ;  Wilamowilz, 
Héraclès,  I,  p.  302.  —  <o  Plul.  Thés.  17  ;  Volkmann,  o.   c.  p.  1 1-12.  —  n  Paus. 

1,  41,  5;  Prigge,  o.  C.  p.  38.  —  '2  Paus.  1,  2,  1  :  VII,  2,  7;  Prigge,  o.  c.  p.  15. 
—  <3  Bacch.  XVII  et  XVllI.  D.ins  XVIIl,  Bacchylide  s'inspire  de  la  rhi'séide 
(Christ,  o.  c.  p.  105).  —  I»  Dans  rÉgée  et  la  Phèdre.  Welcker.  Gr.  Trag.  I, 
p.  393-402;  Volkmann,  o.  c.  p.  13.  l.f.  .XauckS.  p.  134,  27'.l.  —  I"  Outre  Hippo- 
lyte  porte-conronnc.  Euripide  avait  composé  un  ligfe,  un  Thésée,  un  Uippolyte 
se    voilant   (Welcker,    o.     c.     Il,  p.    729-744.   Cf.    Nauckî,  p.    363,    477,    491), 


pour  assurer  à  sa  famille  et  à  sa  patrie  l'honneur  de 
cotte  naissance,  il  provoqua  par  ruse  ou  favorisa  le 
commerce  d'iïgée  avec  sa   fille   /Ethra--^.  Mais,  dans  le 


même  temps,  .l'ithra  fut  aimée  de  l'oseidon,  si  bien  que 
Thésée  nous  apparaît  doté  à  la  fois  d'un  père  mortel  et 
d'un  père  divin-'.  Egée,  quittant  Trézène,  déposa  sous  un 
rocher  son  épée  etses  sandales. Quand  le  lils  qu'il  espérait 
aurait  la  force  d'écarter  la  lourde  pierre,  on  le  lui  enver- 
rait secrètement  à  Athènes,  muni  de  ces  signes  de  recon- 
naissance-'. Thésée  naquit  au  Génélhlion-'  et  passa  son 
enfance  auprès  de  sa  mère,  de  Pittheus,  et  de  son  gouver- 
neur Chonnidas-*^.  Son  premier  voyage  fut  pour   aller 

qui,  selon  Wilamowilz  {Herm.  XV,  ISSU,  p.  483),  formaient  une  trilogie. 
Cf.  M.  Maycr,  De  ICnrip.  Mythop.  p.  59  sq.  Les  comiques,  eux  aussi,  se  sont 
parfois  emparés  de  la  légende  de  Thésée.  V.  Ilcydemann,  n.  c.  p.  7  ;  Prigge,  o.  c. 
p.  44;  Christ,  o.  c.  p.  316.  —  16  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  581.  —  "  Cf.  Wcllmann, 
De  Jstro  CalUmach.  Greifsw.  1886.  —  18  Plutarque,  Vie  de  Thésée  et 
Parait.  I.  Le  manuel  d'Istros  est  là  source  essentielle  de  Plular(|uc,  qui  a  encore 
utilisé  directement  Cleitodèmos  el  l'hilochoros;  il  est  peu  probable  qu'il  ait  pu 
lire  la  Théséide.  Cf.  Busolt,  o.  c.  112,  p.  57  et  n.  6.  Diodore,  Biblioth.  IV,  59-64; 
Pausanias,  Descript.  de  la  Grèce,  surt.  I,  de  15  à  44.  pas.  ;  Apollodore,  Biblioth. 
111,13.  16  (Cf.  éd.  Wagner,  p.52-53  );  £•;).  Yat.  I.  1-10,  etc.  (éd.  Wagner,  p.  64  sq.  ; 
cf.  p.  120  sq.);  fr.  Sabb.  [Rh.  Mus.  XLVl,  1891,  p.  161  sq.).  Il  convient  de  citer 
encore  Hygin,  f.  37  à  43.  —  <9  Ses  deux  épouses.  Mêla  ou  Mélilô  et  Chalciopè,  ne 
lui  avaient  pas  donné  d'enfani  (Apd.  III,  15,  6).  —  20  Eur.  Med.  674-82;  Plul. 
Thés.  3;  Apd.  III,  15,  6.  L'oracle  devait  annoncer,  en  termes  enveloppés,  la  gloire 
de  l'enfant  qui  naîtrait  d'Egée  (Gruppe,  o.  c.  p.  397,  u.  5);  il  défondait  au  héros 
d'approcher  d'aucune  femme  avant  son  retour  à  Athènes.  Thésée  vint  donc  au 
monde,  à  Trézène,  contre  la  volonté  des  dieux  {Paraît.  I,  9)  et  les  funestes  consé- 
quences de  cette  faute  pèseront  sur  Egée  et  ses  descendants.  Cf.  Wilamowilz, 
Herm.  XV,  1880,  p.  483  ;  Hippolyt.  p.  43.  —  21  Roi  de  Trézène  et  fils  de  Pdiops  ; 
Eur.  Suppl.  263  ;  Med.  683  sq.  ;  Paus.  II,  30,  8  ;  Strab.  VIII,  374.  Il  avail  u;)e  grande 
renommée  de  pénétration  et  de  sagesse;  Eur.  Hipp.  11;  Paus.  Il,  31,  4;  Plul. 
Thés.  3  ;  cf.  WullT.  Z.  Th.  p.  170.  —  '2'2  Plut.  Thés.  3  ;  Apd.  111,  15,  7.  0.  Gruppe 
voit  dans  le  mythe  d'Égéc  et  de  Pittheus,  une  réplique  du  mythe  d'ilyria  relatd  à 
Orion  et  Oinopion  (Gr.  Myth.  p.  191).  V.  sur  la  nature  primitive  d'.Elhra,  divindc 
de  la  lumière,  Usener,  Gôttern.  p.  38  ;  WullT.  o.  c.  p.  170.  —  23  Usener  (o.  c. 
p.  38)  rapproche  le  mythe  d'.fithra  du  mythe  d'AIcmène.  D'après  Apd.  III,  13,  7  et 
Hy.  f.  37,  Egée  et  Poséidon  eurent  commerce  avec  .Elhra  dans  la  môme  nuit. 
Selon  Paus.  II,  33,  1,  .Elhra  s'unil  avec  Poséidon  dans  l'île  de  Sphairia,  nommée 
par  suite  la  Sainte,  où  le  dieu  avait  un  sanctuaire;  souvenir  possible  d'une  liiéro- 
gamic  (Gruppe,  v.  c.  p.  191,  u.  4).  Egée,  sorte  de  Poséidon  humanisé,  ne  fut 
introiluit  ([u'ensuitc  dans  la  légende  d'.Klhra,  mais  celle  iutroduetiou  remonlo 
assez  haut  puisque,  dans  \'ll.  I,  256,  Thésée  est  déjà  nommé  le  fils  d'Egée.  Plu- 
larquo  dit  que  Pittheus,  pour  cacher  la  vérilable  origine  <le  Thésée,  lit  courir  le 
bruil  qu'il  était  fils  de  Poséidon  {Thcs.  C<).  Les  lexlis  anr.ieus  induiucnl  tantôt  le 
père  mortel  de  Thésée  (//.  1,256;  Plut.  Thés.  3,  5;  Apd.  III,  16,  I  ;  Serv.  «rf.  .fin. 
Vil,  761),  tanlôt  le  père  divin  (Orf.  XI,  631;  scol.  /l.  III,  14k;  Is.  X,  18,  23; 
Diod.  IV.  59,  I  ;  Paus.  Il,  33,  1,  elc.l  :  V.  .Elhra  et  Poséidon  sur  un  vase  à  f.  r.  de 
Vulci,  Mas.  Greg.  Il,  XIV,  1  a.  -  2V  Plul.  Thcs.  3;  Apd.  III,  15,  7  ;  Hyg.  f.  37. 
IMulaïque  dit  qu'Egée  rcdoulail  pour  sou  lils  la  haine  des  Pallantides.  —  "25  P.-ius. 
11,  12,  9.  Le  Génélhlion  du  Trézène  se  rapporlait  sans  doute,  à  l'origine,  au  culto 
de  l'oscidoii  iWidc,  De  Sacr.  Troez.  p.  12).  — 'iliPlut.  Thés.  4.  V.  Thésée  auprès 
d'.Elhra,  Gerhard.  Ans.  Vas.  III,  138;  S.  Reinach,  Ilép.  II,  81,  5.  Dès  l'àgc  de  sept 
ans,  Thésée  montre  son  courage  ;  Héraclès  étant  venu  à  Trézène,  il  s'élance,  la  hache 
,ila  main,  roulrc  la  terrible  peau  de  Némée  cpii  cause  l'elTroidcsespelits compagnons 
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consacrer  une  boucle  de  ses  cheveux  à  Delphes  '  ;  puis, 
quand  il  eut 
atteint  sa  sei- 
zième année, 
.Ethra  lui  ré- 
véla le  secret 
de  sa  nais- 
sance et  le 
conduisit  au 
rocher  d'É- 
gée  Lejeune 
homme  le 
souleva  sans 
peine,  et  prit 
le  glaive  et  les 
sandales^(rig. 
6883).  Dédai- 
gnant la  voie 
de  mer,  il  se 
dirige  alors 
vers  Athènes 

par  la   roule  ^ 

de  l'isthme,  et 
c'est  dans   sa  marche   à  travers   ces 


;.  tlSsi.  —  Exploit 

contrées    dan 


(Paus.  I,  -7,  s).  D'ailleurs  rexcmple  d'Hi^racIcs  son  parcnl  l'exalle,  cl,  lout  jeune,  il 
brûle  d'iniiler  ses  exploits  (Flul.  Tlies.  6  ;  Diod.lV,  5!i,  1.  Cf.  Is.  X,  23).  —  1  Plut. 
Thés,  5.  On  a  vu  clans  ce  Irait  une  preuve  des  origines  septcntrionates  de  Tliés(?e  ; 
Wulrr,  0.  c.  p.  IGI"..  Apollon  Uélien  csl  parfois  cité  au  lieu  de  l'Apollon  Uclplii(|uc; 
Se.  //.  Il,  11.  —  2  l'aus.  1.  27,  S;  Plut.  Thés.  6;  Diod.  IV,  39,  I  ;  Apd.  111,  Ifi, 
1  ;  Hyg.  f.  37.  On  montrait  à  Trézèue  la  pierre  de  Thèsêe,  qui  était  originai- 
rement nommc^e  autel  de  Zens  Slliénios  iPaus.  11,  32.  7;  3V,  0).  La  trouvaille 
des  ^vwft'ffuata  était  figurée,  en  bronze  et  en  pierre,  à  l'Acropole  d'AUiènes  (Paus. 
1,  27,  8).  Mon.  fic.  :  Frise  de  Gyô/6rtScAi  iBeuodorf-Niemann,  pi.  \ix).  Heliefs  : 
Arch.  Ztg.  XXXV,  1877,  p.  17|l("-  (Dulin  considère  ce  relief  comme  une  réplique 
du  monument  de  l'Acropole)  ;  Zocga,  Hassi  rit.  p.  22(î,  pi.  48,  etc.  Cf.  Sarnow, 
C'ycl.  Darstel.  aus  d.  Theseuss.  p.  0  sq.  ;  Peint,  de  vises  (M.  Ilartison,  .Vyth.  a. 
Mon.  Cl)  ;^Uonnaies(  Hilzig-Blûmncr,  Paus.  I,  p.  298  et  pi.  xi,  n"  17;  Uuruy,  Hist. 
des  Grecs,  I,  p.  3r.2).  I,a  figure  n8^3  est  un  relief  de  terre  cuite  d  après  Winnefeld, 
Arcliitekton.  rôm.  Tonrelie/'s,  pi.  xii.  —  3  plut.  Thés.  6  :  Diod.  IV,  59, 1.  Héraclès, 
dit  Plulari|ue,  était  alors  retenu  en  Lydie  et  le  brigandage  sévissait  de  nouveau  en 
Grèce  ;  sur  la  mauvaise  réputation  de  la  région  de  l'isllinie,  v.  Weseling,  Diod.  /.  c.  et 
^^icbelis,  Paus.  I.Vi,  •'.  Les  anciens  présentent  généralement  les  exploits  de  Thésée  dans 
l'ordre  géographique  adopté  ici.  V.  ordre  différent  dans  Paus.  II,  1,1:  Hyg.  /".  38.  Le 
cycle  des  exploits  semble  avoir  été  (i\è  au  vi*  siècle  et  devait  figurer  dans  la  Tïicséide 
allique(Sarnow,  Cycl.  Darstel.  p.  25).  Les  représentations  cyc/tçuesn'apparaissent 
dans  l'art  qu'avec  le  v*  siècle.  Le  «  Thêseion  »  offre  la  série  complète  des  huit  aven- 
tures :pour  les  autres  monuments,  v.  Sarnow,  o.  c.  p.  6  et  n.  5.  Signalons,  d'après 
WulffetSarnow, les  principales  peintures  de  vases  cycliques;  nous  marquons  les  si- 
gnes -i-  ou  —  selon  que  les  divers  exploits  figurent  ou  non  sur  les  coupes  en  r|uestion. 


reuscs     qu'il      accomplit     ses     premiers      exploits   ^ 

Sur  le  ter- 
ritoire d'Épi- 
daure,  il  ren- 
contra Péri- 
phétès-Kory- 
n  é  t  è  s  ,  Il  1  s 
d'Héphaistos 
etd'Anticlcia, 
qui  luait  les 
passants  à 
coups  de  mas- 
sue; il  le  vain- 
quit et  s'em- 
para de  son 
arme  *.  Plus 
loin, parmi  les 
sombres  pins 
de  l'isthme,  le 
fils  de  Poséi- 
don °,  Sinis  ^ 
surnommé 
P  itijoc  amp- 
les, avait  inventé  la  torture  parles  arbres''.  Thésée  lui 
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A.  Coupe  de  Chaclirv- 

Mus.    arch.    de    Florence. 

lion,  d'Orvielo. 

Milani,  ilxiseo  ital.  Hl, 
1888,  pi.  n;  S.  Reinach, 
Bép.   des  vases  peints. 

1,  p.  528. 
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B.   Cou|.o    (i'tuphro- 

Mus.    du  Louvre,  G.  lot. 

nios,  de  Carc. 

Mon.  grecs,  lS72,pl.  r,il. 
p.  5  sq.  ;  Poltier,    Cat. 
p.  935;  \as.ant.\f.  133, 

pi.  c. 
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C.  Coopc  de  Douris, 

Br.  Mus.  n.  824,  Cat.  III, 

deVuki.dcIacoll. 

E«;  Gerhard,  Âuserl. 

Canino. 

Vas.  X\\,   23*  ;    Pottier, 
Ùouris,  fig.  li;  s.  Rei- 

nach,   Rép.   II,  p.   118. 

- 

+ 

-f 

+ 

■\- 

- 

- 

-I- 

D.  Coupe  de  Vulci. 

Br.Mus.n.  825,  CaMH.E 

Il 

36. 
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E.CoupcdoBrygosf.'),     Mus.   arch.   de    Florence. 
deCilladellaPieve.        Milani.  .Wuseo  ital.  111, 
1888,  pi.  ui;  S.  Ueiuach, 
Rép.  I,  p.  529. 

F.Coupedelauc.  coll.     Bibl.  .Nat.  De  Ridder.  Cal. 
de  Luynes,dcVulci.        p.  403,    n.    530;  cf.  ./. 
aei/..s;,irf.X,1889,  i.l.ii. 
p.    23is(|. 

(i.  Coupe  de  i;liiu«i.  Mus,  de  Bologne.  Milani, 
jUust'o!(n/. 111, p.  26(1-02; 
S.Rcinach,/?pp.l,p.332, 

H.  Coupe  de  la  coll.     Mus.    de     Munich,    Jahn, 
Canino.  Deschr.  p.  119,  Q.  372; 

Gerhard,    Aaserl.     l'i 
III,  232,  233;  S.  Reiuach. 
H;p.    11.   p.   117. 

l.  Coupe  de  Aison.  Mus.  arch.  de  Madrid, 
Il  20.Ï.  /ln(.  Uenkm.  Il 
1892,  I,  pi.  I. 

J.  Coupe  de  Vulci.  Br.  Mus.  n.  824",  Calai 
III,  E»i;J.tieU.  Stud 
11,  1881,  pi.  X,  p.  57  sq 


K.  Coupe  de  NoIa, 


Un 


ch.    Mus 


V.  pour  les  autres  monumcnls,  Wulff,  o.  c,  p,  45  sq.  ;  Sarnow,  0.  c,  p.  3  sq.; 
O.Waser,  Z,fx.deRoscher,p.Uillsq.  —  l  l'aus.  Il,  1, 4:  Plut.  TAes.  8  ;  Diod.  IV,  59, 
2;  ApJ.  III,  16,  1;  Ov.  Met.  VII,  437;  Hyg.  f.  38.  Dans  les  Suppliantes,  v.  714, 
Thésée  est  armé  de  la  massue  qu'il  ne  porte  que  rarement  sur  les  monuments  figurés. 
Cf.  Sarnow,  o.  c.  p.  27  et  30.  Mon.  fic.  Parmi  les  vases  peints,  H  offre  seul  cet 
épisode,  v.  encore  métope  du  «  Thêseion  «,  M.  d.  1.  X,  44,  I.  Rel.  :  Campana,  Op. 
in.  platt.  pi.  118;  Slark,  Arch.  Ztg,  1800,  p.  124.  On  a  parfois  considéré  cet 
exploit  comme  une  adjonction  postérieure  au  cycle  ;  v.  C.  Robert  (llerm.  XXXlll, 
1898,  p.  119),  qui  faitobserver  qu'il  n'est  pas  cité  par  Bacchylide,  XVIH.  V.  contre 
cette  opinion  Sarnow,  o.  c.  p.  30.  -  5  Pind.  i,i«8.  I  ;  Hyg.  f.  38.  Sinis  est  le  demi- 
frère  de  Thésée.  D'autres  établissent  entre  eux  une  parenté  par  Pitthcus  ;  Paus.  I, 
37,  4.  —  6  Bacch.  XVIll,  19  ;  Eur.  Hippol.  977.—  7  Souvenir  d'un  ancien  rite  en  usage 
dans  les  forêts  de  pins  consacrées  à  Poséidon  (?)  (Gruppc,  o.  c.  p.  598).  La  torture 
iniligée  aux  voyageurs  est  rapportée  de  farons  très  diverses;  cf.Sarnow,o,  c.  p.3l«q 
.Nous  distinguerons  :  1.  Le  patient,  lié  à  deux  pins  ployés  par  Sinis,  est  écartelé 
(Paus.  11.1,4;  Diod.  IV,  39,  3,  etc.l  2.  Les  voyageurs  ployaient  un  pin  avec  Sinis  ;  ils 
périssaient  quand  le  brigand  Icsabandonnait  àeux-mémes  (Hyg.  f.  38).  3.  \U  devaient 
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2-2S  — 


THE 


filsubir  la  peine  du  talion'  et  l'écartela-.  Il  débarrassa 
encore  le  pays  du  monstre  issu  de  Typhon  et  d'Échidna  ', 
la  laie  de  Crommyon*,  appelée  Phaia,  la  Grise'.  Sur  la 
côte  rocheuse  de  Mégaride,  Sciron^  forçait  les  voyageurs 
à  lui  laver  les  pieds';  tandis  qu'ils  vaquaient  à  cette  humi- 
liante besogne,  d'une  ruade  il  les  lançait  dans  la  mer,  où 
ils  étaient  dévorés  par  une  tortue  monstrueuse*.  Feignant 
de  se  plier  au  caprice  de  Sciron^  Thésée  le  saisit  par  les 
jambes  et  le  précipita  sur  les  écueils"'(fig.  6884).  A  Eleu- 
sis", il  se  trouva  en  présence  de  Cercyon'"-,  qui  massa- 
crait ceux  qui  lui  tombaient  sous  la  main,  après  les  avoir 
contraints  à  la  lutte.  Thésée  triompha  de  lui  par  sa  science 
autant  que  par  sa  vigueur,  et,  l'ayant  soulevé  dans  ses 
bras,  il  l'écrasa  contre  terre  ".C'est  encore  aux  environs 
d'Eleusis"  qu'il  infligeaà  Damastès-Procrustès'*  le  sup- 
plice que  ce  brigand  faisait  subir  aux  voyageurs  :  il  le 
contraignit  à  s'étendresur  son  lit,  puis, 'avec  un  marteau, 
il  l'allongea  à  la  mesure  de  sa  couche  '^  ou  brisa  à 
coups  de  hache  ses  jambes  qui  la  dépassaient  (fig.  G88o}. 
Arrivé  au  Céphise,  Thésée,  pour  laver  la  souillure  de 
tant  de  meurtres'',  se  fit  purifier  par  les  Phylalides'%  à 


retenir  un  pin  ployé  par  Sinis  ;  celle  épreuve  dépassanl  leurs  forces,  ils  étaient  pro- 
jetés en  l'air  et  se  brisaient  eu  retombant  (Se.  Luc.  Jup.  Trati.  t\,  IV,  177';  cf.  .\pd. 
111,  16,  2).  Observons  que,  dans  i  et  3,  le  patient  n'est  pas  lié  à  l'arbre  ;  s'il  ne  le 
lâche  pas,  quand  les  forces  lui  raantjuent,  et  s'il  préfère  être  emporté  par  lui,  c'est 
qu'auparavant,  il  a  été  vaincu  par  Sinis  en  combat  singulier  (v.  Pans.  Il,  1.4;  Plut. 
Thcs.  7).  La  vie  ne  lui  a  été  laissée  qu'à  condition  de  ne  pas  abandonner  l'arbre, 
et  Sinis  est  là.  prêt  à  le  hier,  s'il  manque  à  son  engagement  (Sarnow,  o.  c.  p.  32). 
—  I  Bacch.  XVlll,  20  ;  Pans,  Plut.  Apd.  /.  c.  Thésée  inlligeait  la  peine  du  talion  par 
imilationd'Héraclès  (Plut,  r/ies.  11).  Diod.  Hyg.  {(.  c.)  disent  simplement  queTliésée 
lit  mourir  Sinis  ;  sur  quelques  monuments  Sinis  est  tué  par  les  armes  du  héros.  Cf. 
Qg.  6884(?)  el  Campana,  Op.  in  plast.  pi.  119.  —  2  Nous  suivons  la  version  de  Pau- 
sanias  qu'impliquent  bon  nombre  de  monuments  figurés  oiil'on  voit  Thésée  en  train  de 
lier  Sinis  à  une  branche  d'arbre.  Mon.  fig.  :  Peint,  de  vases  :  A,  C,  E,  F,  I,  J,  K. 
Hel.Hél.du  «  riiéseion.  (,U.d.  /.  X,43,  3)  ;  frise  de  Gjôlbaschi,  Benndorf  .'Vicmann, 
pi.  xu,i4  ;  V.  cnc.  Arch.  Zlg,  XVIII,  1860,  p.  124  ,  liôm.  ilitt.  1.  1886,  p.  247-48  el 
fig.;  Campana,  Op.  inplast.  pi.  119.  Thésée  a  parfois  un  compagnon  ;  v.  cantharc 
de  Munich,  Arch.  Zlij,  XXllI,  1S65.  pi.  195;  Cf.  Baccb.  (XVlll,  46),  où  il  est  vrai- 
semblablement question  de  Piritlioiis  et  de  Phorbas.  Pour  autres  représentations  v. 
WulCr,  o.  c.  p.  83-92;  Wôrner,  Sinis,  Lex.  de  Roscher,  p.  928  sq.  On  rattachait  à 
la  mort  de  Sinis  la  fondation  des  Jeux  isthmiques,  ou  encore  à  celle  de  Sciron  (Plul. 
Thés.  24).  Apre»  la  mort  de  Sinis,  Thésée  s'unil  à  sa  lille  Ptriguné,  dont  iUulMéla- 
nippos.V.  Plul.  Thés.  8,  29;Ath.  Xlll,4,557a.  Détail  sans  doute  tardif  (Gruppe,  Gr. 
Myth.p.naO,  n.ij.  —  ^Ep.  Vat.l,  1.  Mèredu  sanglier  de  Calydon  (Strab.  VUl,  3S0), 
ou  du  sanglier  d'Érymanthe.  Steph.  Byz.  s.  ii.  K.  —  *  Bacch.  XVlll,  23  ;  Eur.  Suppl. 
v.  316  ;  Plul.  TAes.  9  ;  Diod.  IV,  59,  4;  Ov.Met.  Vil, 435;  H;g./'.  38. Cf.  Plat.  Lach. 
196,  e.  La  laie  de  Crommyou  appartient  peut-être  originairement  à  la  légende  d'Alca- 
thoos  (Gruppe,  o.  c.  p.  125).  — oPlut.  Steph.  Byz.  /.  c.  ;  Plutarque  rapporte  l'inler- 
prélation  tardive  (Sarnow,  o.  c.  p.  40)  de  la  légende,  d'après  laquelle  celte  Phaia 
était  une  femme  criminelle  el  de  mauvaise  vie.  nommée  laie  à  cause  de  ses  mœurs. 
Le  nom  de  Phaia  passait  pour  être  venu  à  l'animal  d'une  vieille  femme  qui  l'avait 
nourri  (Paus.  Il,  1,  3  ;  Ep.  Vat.  I,  1).  Mes.  ne.  Peint,  de  vases  :  C,  D,  F,  I,  J,  K. 
Cf.  WullT,  0.  c.  p.  117  s(|.  ;  Gruppe,  o.  c.  p.  599.  n.  3.  On  remanpie,  sur  les  vases 
peints,  la  présence  de  la  vieille  nourrice  qui  fait  un  geste  d'clTroi  et  d'angoisse,  liel. 
Mél.  du  ..  Théseion  «,  M.  d.  J.  X,  44,  4.-6  Bacch.  XVIII.  2.5  ;  Eur.  Uippol.  979  : 
U.  X,  29;  Paus.  I,  44,8;  Plul.  Thés.  10;  Diod.  IV,  59,  4;  Ep,  Vat.  I,  2  ;  Ov.  Met. 
VII,  444;  Hyg.  f.  38,  etc.  Sciron  est  nommé  lanlùt  fils  de  Pélops,  tanlùt  Tils  de 
Poséidon  {Ep.  Vat.  I,  1).  Les  Mégariens  soutenaient  que  Sciron,  gendre  de  Cychréos 
deSalamine,  bcau-pére  d'Kaquc,  grand-ijère  de  Pelée  et  de  Télamon,  fut  un  homme 
bon  el  vertueux  (Plut,  l.  c.  ;  cf.  Paus.  I,  39,  6).  Les  Athéniens  distinguaient  Sciron 
le  brigand  de  Sciros.  un  des  premiers  colons  de  Salamine  (Paus.  I,  35,2;  cf.  Fiazc, 
Paus.  11.  p.  521);  sur  l'origine  possible  de  ce  myllie,  v.  p.  237,  n.  13.  —  7  Ce  détail 
n'est  point  rapporté  par  Pausanias.  —  8  Plut,  el  Hyg.  ne  parlent  pas  du  monstre, 
et  l'expression  de  Diod.  {/.  c.)  s'applique  non  pas  à  la  torlue  mais  à  un  écueil. 
M.  J.  Harrison  voit  dans  le  trait  <le  la  tortue  un  cas  de  mythologie  optique,  la  torlue 
étant  simplement,  à  l'origine,  un  symbole  delà  mer.  V.  les  objections  de  Sarnow, 

0.  c.  p.  44,  n.  3.  Au  "  Théseion  ■»,  la  tortue  est  remplacée  par  un  crabe.  Influence 
possible  d  un  détail  de  la  lutte  d'Héraclès  contre  l'Hydre.  Cf.  J.  Util.  .9/urf.  XXXll, 
1912,  p.  106.  —  'Sarnow,  o.  c.  p.  46.47.  On  voit,  sur  plusieurs  monuments  figurés, 
le  bassin  desl  iné  au  lavement  de  pieds.  —  '0  Les  roches,  d'où  Thésée  précipita  Sciron, 
furent  nommées  depuis  roches  Sciron ieunes,  ou  encore  roches  maudites.  (.T.  Paus.  I. 
44,8.  Huy.  nu.  v.Wulff,  0.  c.  p.  109  sq.  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  40  sq.  O.Wasor,,'>*iron, 
ier.  de  Roscher,  p.  1009  sq.  Peint,  de  rases  :  A,  B,  C,  E,  F,  montrent  Sciron  qui 
se  cramponne  au  rocher  ;  le  bassin  cl  la  tortue  sont  souvent  représentés.  Sur  G,  H, 

1,  J,  K,  Thésée,  armé  du  bassin,  assomme  le  brigand.  D'autres  peintures  représentent 
les  préludes  de  l'alTairc  :  Sciron  s'entretient  avec  Thésée,  pour  l'amener  à  l'humilianle 
opération  (Sarnow,  o.  c.  p.  46).  Influence  du  théâtre  d'Hpicharmc  ou  d'Euripide'? 


l'autel  de   Zeus   Meilichios  ".   Il  pénétra 
Athènes'^",  encore  inconnu  de  tous,  et  sa 


ensuite  dans 
jeunesse,  son 


Le  lit  de  Procrustès. 


élégante  parure,  ne  laissaient  guère  dev 
héros  de  tant  d'exploits^'.  La  ville  était  pleine 


ner  en  lui  le 
de  discorde'''^; 


(Cf.  WuUr,  0.  c.  p.  115:  Sarnow,  o.c.  p.  39,  n.  3  cl  49,  u.  3,  Waser,  a.c.  p.  1004; 
.\auck2,  p.572l.  Sur  un  va.se  de  iNaples  (lleydemann,  n.  2S50  ;  i.l.  canlhare  de  Munich, 
Arch.  Ztg.  XXIII,  1865,  pi.  193),  Thésée  a  un  compagnon  (Cf.  bacch.  XVlll).  Itel.  : 
Mél.  du  Tiésordes  Athéniens  (Homolle.  Fouilles  de  Delphes,  pi.  xlvivii)  ;  Mél.  du 
«  Théseion.  :(.!/.  d. /.  X,  44,  3)  ;  frise  de  Gjôlbaschi  (Benndorf-Niemaun,  pi.  xix,  12). 
La  lutte  est  représentée  aussi  sur  un  fragment  de  relief  du  Mausolée  d'Halicarnasse. 
On  a  voulu  reconnaître  Sciron  dans  le  fameux  Torse  du  Belvédère.  Cf.  0.  Waser,  a.  c. 
p.  1010.  11  y  avait  à  Alhènes.  sur  le  Porlii)ue  Ro\al,  un  groupe  de  terre  cuite  repré- 
sentantThésée  précipitant  Sciron  (Paus.  I,  3,1).  La  ligure  6884  est  Urée  du  Museo 
itat.  1S88,  pi.  m.  —  11  Le  scol.  Luc.  Jup.  Trag.  21,  place  Cercyon  à  Éleuthères. 

—  li  Bacch.  XVm,  26  ;  Se.  Plat.  Leg.  Vil,  796  a  ;  Isoc.  X,  29  ;  Paus.  I,  39, 3  ;  Plut. 
Tlies.  \  1  ;  Diod.  IV,  59,  5  ;  Ep.  Vat.  1,  3,  etc.  Eschyle  avait  écrit  un  drame  satyrique 
intitulé  Cercyon.  V.  Sarnow,  o.  c.  p.  39.  n.  3  ;  Nauck-,  p.  35  sq.  Cercyon  est 
généralement  donné  comme  le  (ils  de  Poséidon  ;  Hyg.  f.  38,  le  dit  fils  d'Héphaislos, 

—  13  Scol.  Plat,  et  Luc.  /.  c.  Paus.  l.  c.,Ep.  Vat.  t.  c.  Théséepassait  pour  l'inventeur 
de  la  palestre,  cf.  se.  P.  iXem.  V,  89  ;  se.  Plat.  (.  c.  Plut,  dit  simplement  que  Thésée 
tua  Cercyon  ;  cf.  Hyg.  /".  38.  Mon.  rir. .  Peint,  de  vases  :  C,  D,  F,  G,  montrent  Thésée 
soulevant  Cercyon  pour  l'écraser;  A,  B,  I,  J,  K.  offrent  divers  épisodes  de  la  lutte. 
Rel.  :  Mél.  du  Trésor  des  .ithéniens:  v.  Homolle.  Fouitlesde  Delphes, p\.  xi.vi-xi.vii. 
Mél.  du«  Théseion.  (.1/.  d. /.X,U,  2):  Cercyon  a  tout  à  fait  perdu  l'équilibre  dans 
les  bras  de  Thésée.  Après  la  mort  de  Cercyon,  Thésée  s'unit  à  sa  fille  Alopè  (Plul. 
Thés.  28  ;  Ath.  XIII,  4,  557  a).  —  HA  Hermès  ou  Hermos,  sur  le  mont  Corydallos. 
Sur  le  sens  premier  de  cette  légende  et  l'identité  de  Damastès  avec  le  génie  do  la 
mort,  v.  Gruppe.  Gr.  Mgth.  p.  595,  n.  3.  —  1=  Fils  de  Poséidon  :  Hyg.  f.  38.  Les 
noms  du  malfaiteur  varient  selon  les  textes:  Damastès,  dil  Procrustès;  Polypèmon, 
dit  Procrustès;  Damastès,  dil  Polypèmon.  Bacch.  (XVIII,  28)  l'appelle  l'rocoptaset 
considère  Polypèmon  soit  comme  le  fabricant  du  marteau,  soit  comme  sou  posses- 
seur primitif  (C.  Robert,  Berm.  XXXIII,  IS98,p.  149).  L'épilliète  de  =5<,«foir:ij;  se 
rattache  à  irpcxpo-JEiv,  expression  technique  pour  désigner  l'action  du  forgeron  qui  bat 
le  fer  sur  l'enclume  (C.  Robert,  Jb..  cf.  Diod.  IV,  59,  5).  —  16  Soph.  ,4"//.  .NauckS, 
fr.  19;  Plut.  Thés.  U.  Cf.  Paus.  1,38,  5.  Le  récit  dclalorture  infiigée  par  Damastès 
a  été  singulièrement  compliqué  :  Damastès  allonge  à   la  mesure  de  la  couche  les 
vovageurs  de  petite  taille,  el  coupe  les  jambes  de  ceux  quidépassenl  le  lit  (Diod.  /. 
c).  Puis,  il  est  (|uestion  de  deux  lits,  un  lit  court  pour  les  personnes  grandes,  un 
longpour  celles  de  taille  médiocre,  (i^p.  Va(.  1,4;  Hyg.  A  38).  Damastès  devait  donc 
être  armé  non  seulement  d'un  marteau  mais  encore  d'une  hache.  D'après  Soph.  et  Plut. 
Thésée  se  servil  du  marteau  de  Damastès  ;  Wiiamowitz  reconnaît  le  manche  du  mar- 
teau entre  les  mains  de  Thésée  surla  couped"Euphrouios(cf.  Sarnow,  o.  c.  p.  58).  Mox. 
nu.  :  cet  épisode  figure  sur  toutes  les  coupes  cycliques  sauf  C  :  Thésée  armé  du  mar- 
teau, et  par  fois  aussi  de  la  hache,  s'élance  contre  le  brigand  étendu  sur  un  lil  ou  à  terre 
(cf.  Wuin',  0.  c.  p.  94  sq.  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  59.  V.  lig.  6884  et  68S5).  La  figure  6885 
est  Urée  de  la  coupe  de  Chacbryliou,  .\fttseoital.  III,  pi.  n.  iiel.  :  Mél.  du  «  Théseion  » 
{M.d.  y..V,43,4h  —  1*  Certains  des  brigands  immolés,  comme  Sinis  el  Sciron,  étaient 
les  parents  de  Tliésée.  —  H  Paus.  I,  37,  4;  Plul.  Thés.  M;  Ep.  Vat.  1,5.—  19/6.  : 
Mommsen.  Feste  d.  Stadt  Athen,  p.  226-227.  Il  est  aussi  queslion  <l'une  purification 
de  Thésée  au  Detpltinion  ;  v.  p.  325,  n.  4.  La  purification  de  Thésée  est  représentée  sur- 
un  vaseàL r.  (de  Witte.Oa;.  Arch.  IX,  1884,  p.  352  sq.  pi.  xuv-xi.vi ;  cf.  Reinach.  Hep.. 
1,410,3).  — 20  Le  S  hécalomWon  (Plut.  Thés.  II). —21  Paus.  I,  19,  I.  Thésée  pénétrai 
dans  la  ville,  revêtu  d'un  beau  chitôn  talaire,  sa  longue  chevelure  tressée  avec  art  ;  des 
maçons,  qui  travaillaient  au  temple  d'Apollon  Delphinios  l'interpellèrent,  lui  deman- 
dant pouniuoi  une  jeune  lille  en  âge  d'être  mariée  courait  ainsi  les  chemins  toute  seule. 
Sans  rien  dire,  Thésée  détela  leurs  bœufs  el  les  lança  en  l'air.  «  D'où  les  maçons  com- 
prirent que  ces  mains,  qu'ils  croyaient  lionnes  tout  au  plus  à  tenir  la  quenouille  et  filer 
la  laine,  pourraient  leur  donner  d'autre  lit  à  retordre  s'ils  ne  cessaient  leurs  gouaillc- 
rics  ».  Lccbat,  Se.  att.av.  Wiirf.  p.4IS.  n.2.  Heydeniann  [An.  Thés.  p.  H).ïoit  dans 
elle  anecdote  uncapologie  patriotique  de  l'aucien  costume  ionien.  —  33  plut.  Thés.  12. 
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Egée  vieilli  availépousérambitieuse  Médée  ',  qui  lui  pet- 
suada  d'empoisonner  le  jeune  élranger  dans  un  feslin 
Thésée  ne  dut 
son  salut  qu'à 
son  glaive, 
qui  le  fît,  au 
dernier  mo- 
ment, recon- 
naître par  son 
père  -.  Cette 
recon  nais- 
sance fut 
cause  delaré- 
volte  des  Pal- 
lantides^; 

ceux-ci 

avaient 
compté  sur  la 
successio  n 
d'Egée  qu'ils 
voyaient  leur 

échapper.  Thésée  les  surprit  et  les  extermina,  grâce  à  la 
trahison  du  liéraut  Léos  '.  Puis,  désireux  de  se  concilier 
l'affection  du  peuple",  il  dompta  le  taureau  qui  désolait  la 
contrée  de  Marathon^  ;  il  le  captura  vivant''  (fig.  0886)  et 
l'emmena  à  Athènes, où  il  le  sacrifiaù  Apollon  Delphinios  '. 


•  lier.  Vil,  03.  Plut.  77ii's.  /.  c.  LÉgéc,  l-\ioa-!.  de  Mcdéc,  éuil  peut-ôlrc  origi- 
nairement un  Thébain,  assimilé  par  .la  suite  au  roi  d'Athines.  V.  Gruppe,  Gr. 
Mytii.  p.  559.  —  2  L'Egée  d'Euripide  racoulail  cette  légende;  Welckcr.  Uriech. 
Trag.  Il,  p.  7i9.  Cf.  Callim.  fr.  510  ;  Pans.  11,  3,  8;  Plut.  I hes.  12.  Ep.  Vat. 
I,  6.  Hyg.  f.  26.  Médée,  son  imposture  une  fois  découverte,  prit  la  fuite 
avec  Médos,  le  fils  quelle  avait  eu  d'Egée;  Cf.  Uiod.  IV,  55,  6.  Mon.  hg.  relatifs 
à  la  reconnaissance  :  ReL  :  Campana,  Op.  in  plast.  pi.  G(i  :  cf.  Hcydemann,  An. 
Thés.  p.  13;  Gruppe,  Gr.  Styt/i.  p.  600,  n.  5.  —  3  Flutar(|uc  place  la  guerre 
contre  les  Pallantides  avant  l'épisode  du  taureau  de  Marathon  (Thés.  13). 
Cl.  Heydemanu,  o,  c.  p.  ^1.  Gruppe  rattache  l'expédition  contre  le  taureau 
aux  embûches  de  Médée,  et  présente  la  révolte  de  l'atlas  comme  postérieure 
à  la  mort  d'Egée  (Gr.  ilyth.  p.  600  et  604).  Sur  lallaire  des  Pallantides, 
V.  Volkmann,  An.  TUes.  p.  I.'.  sq.  ;  Brûekncr,  Das  [teich  d.  Paltas  [.ith.  JUitt. 
XVI,  1891,  p.  200  sq.).  Pandion  avait  partagé  son  empire  entre  ses  «(uatre  fils  ;  Egée 
avait  obtenu  le  Pédion  et  ."ilhcnes,  l.ycos  la  Diacria,  Pallas  la  Paralia,  et  Nisos 
Mêgara.  I.eplus  ancien  document  littéraire  sur  ce  partage  est  un  vers  de  Sophocle, 
ap.  Strah.  I.V,  392,  mais  cette  légende  est  antérieure  aux  guerres  persiques.  E^ée 
était  parvenu  à  réunir  à  nouveau  tout  le  pays  sous  sa  domination.  L'histoire  des 
quatre  lils  de  Pandion  et  de  la  lutte  de  Thésée  contre  les  Pallantides,  doit  avoir  été 
constituée  i  l'épocpie  de  Pisistrate  (Briickuer,  a.  c.  p.  203-205).  Pallas  est  origi- 
nairement un  Titan,  eunemi  d'.^lhèua  (Brûekncr,  a.  c.  p.  205;  Kirchncr,  Alt.  et 
Petop.  p.  23-26.  Cf.  Strab.  I.X,  392).  Sur  la  frise  du  ..  Théseion  ..,  les  Pallantides, 
à  la  fa(;on  des  géants  (Hes.  Theog.  v.  675  ;  Plat.  Soph.  246  a),  combattent  avec  des 
rochers.  C'est  peut-être  le  souvenir  de  Palléné,  en  Chalcidiqne,  où  est  fréquem- 
ment localisée  la  Giganlomachie,  qui  fil  désigner  la  Palléné  altii|ue  comme  lieu  du 
combat  entre  Thésée  et  les  Pallantides  tGruppe,  o.  c.  p.  43T.3.S).  La  victoire  de 
Thésée  correspondrait  en  quelque  façon  à  celle  d'Héraclès  sur  les  géants  (Hcyde- 
mann, An.  Thés.  p.  20).  —  4  Plut.  Thés.  13.  Selon  Euripide  (ttipp.  35),  c'est 
pour  expier  la  mort  des  Pallantides  que  Thésée  se  retira  à  Trézéne.  Malgré  les 
objections  de  Heydcmann  (o.  c.  p.  18).  c  est  bien  la  lutte  de  Thésée  contre  les 
Pallantides  ([u'il  faut  reconnaître  sur  la  frise  antérieure  du  «  Théseion  >'. 
Cf.  Gruppe,  Gr.  Mylh.  p.  438.  Collignon,  Hisl.  de  la  Scutpt.  grecque,  11,  p.  82. 
—  •*  Plut.  Thés.  14.  Il  se  peut  que,  dans  la  tradition  la  plus  ancienne,  l'expédition 
de  Thésée  contre  le  taureau  ait  été  reliée  aux  embûches  de  Médée;  la  légende 
serait  analogue  à  celle  de  lobalés  et  de  Belléropbon.  Cf.  Ep.  \nl.  I,  5.  L'oubli 
de  la  version  primitive  devrait  être  attribué  à  l'inlluence  de  VÉgée  d'Euripide. 
V.  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  580,  n.  2  et  p.  600.  —  6  Héraclès,  après  avoir  capturé 
le  taureau  de  Crète  pour  Eurysthée,  lui  avait  rendu  la  liberté  ;  l'animal  furieux 
s'était  enfui  jusqu  en  Atlique  i  travers  l'isthme  de  Corinthe.  Cf.  Paus.  1,  27,  9  (où 
il  est  dit  qu'entre  autres  victimes,  le  taureau  avait  tué  Androgée,  le  fils  de  Minos). 
Plut.  Thés.  \i:Ep.  Vo(.  1,  5;  Is.  X,  25;  Diod.  IV,  59,  6  ;  Ov.  iict.  Vil,  433  ;  Stat. 
Theb.  Xll,  581;  Hyg.  f.  38.  Cf.  Heydcmann,  o.  c.  p.  21;  Sarnow,  o.  c.  p.  61. 
Avant  de  combattre  le  monstre,  Thésée  recevait  I  alftclueuse  hospitalité  de  la 
vieille  Hécalè  (tel  était  le  sujet  du  poème  de  Callimaque;  Schneider,  Callimach. 
Il, p.  171  sq.;The  Class.  Tlei:  VII,  1893.  p.429  sq.);  Hécalè  mourait  avant  le  retour 
du  héros,  qui  fondait  en  son  honneur  le  culle  de  Zeus  Hécateios  et  la  fétc  des 
Bécalésies  (Plut.  Thés.  14;  Heydemann,  o.  c.  p.  29  sq.).  —  1  11  est  dit  parfois 
simplement  que  Thésée  tua  le  taureau  :  Ep.  Vat.  1,  6  ;  Ov.  Mel.  VII,  433  ;  Hyg.  f. 
38.  La  tradition  la  plus  répandue  est  qu'il  l'a  vaincu  sans  armes,  par  sa  seule  force  : 


Il  devait  encore  affranchir  sa  patrie  d'un  joug  plus 
lourd.  Pour  mettre  fin  à  une  guerre  malheureuse  pro- 
voquée par  la 
mortd'Andro- 
gée^  les  Athé- 
niens avaient 
consentià  Mi- 
nos un  tribut 
de  sept  jeunes 
garçons  et  de 
sept  jeunes 
filles  '".  Les 
victimes 
étaientlivrées 
au  Minotaure 
[minotaurus] 
quilestuaitou 
les  dévorait 
dans  le  Laby- 
rinthe" [dae- 

DALUS,      LABY- 

BiNTUis].  Lalroisitjmeéchéancodii  tribiitétantarrivée'-,  le 
sort'^  le  choix  de  Minos",  ou  une  décision  héroïque'", 
mirent  Thésée  au  nombre  des  victimes'''.  11  partit  d'Athè- 
nes ",  après  avoir  offert  à  Apollon  Delphinien  le  rameau 
des  suppliants  '*.  En  pleine  mer  '■',  ou  au  rivage  de  Crète'''', 


llec.  fr.il7;  Plut.  Thés.  ll;cf  Is.  X,  25.  Cette  tradition  est  suivie  par  les  artistes 
qui  ont  illustré  l'épisode  ;v.  la  lig.  68SU,  tirée  du  Museo  ital.  1888,  pi.  iir.  (Cf  Sarnow, 
0.  c.  p.  63-66).  —  8  Plut.  (.  c.  ;  ou  à  Athèna  (Paus.  l.  c.).  Selon  Diod.  (IV,  59,  6), 
c'est  Egée  qui  immole  le  taureau  il  Apollon.  Mon.  fig.  :  On  ne  trouve  pas  de  représen- 
tation ceitainc  sur  les  vases  à  figures  noires  où  l'adversaire  du  taureau  est  Héraclès 
(WulIT,  0.  c.  p.  61-6)  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  16|.  Les  indications  de  Heydemann  (o.  c. 
p.  25,  n.  23)  sont  très  contestables.  Par  contre,  l'exploit  est  fréquent  sur  les  vases  à 
ligures  rouges  (Heydemann,  o.  c.  p.  26).  La  lutte  avec  le  taureau  apparatt  dans  ses 
phases  diverses  sur  toutes  les  coupes  cycliques  sauf  1^  et  H.  Tiiéséo  lutte  contre 
le  taureau  en  présence  de  Pirithous  (!)  ;   ilus.  ital.  III,  p.  256;  Reinacli,  Dép.  1, 
p.  531.  I.  Itel.  :  .Met.  du  ..  Théseion  »  (.1/.  d.  I.  X,  43,  2).  Campana,  Op.  in  piast. 
pi.  64  et  120.  Monnaies:  Hitzig-Bliimner,  Paus.  1,  p.  298  et  pi.  xi.  n»  18  sq.  11  y 
avait,  à  l'Acropole,  un  ex-voto  des  démotes  de  Marathon,  représentant  ce  combat 
(Paus.  1,27,  10).  V.  description  d'un  groupe  plastique  analogue,  ou  du  monument  de 
l'Acropole (  Heydemann,  o.  c.  p.  23;  :  Anth.  Pal.  H,  p.  656.  —  9  Androgée,  filsde  Minos, 
venu  à  Athènes  pour  prendre  part  à  des  jeux,  avait  triomphé  de  tous  ses  rivaux 
(Diod.  IV,  60,  l  ;  Apd.  111,  15,  7  ;  scol.  /(.  XVllI,  590;  Scrv.  ad  .'En.  VI,  14;  ad 
E.  VI,  74)  ;  s'élant  lié  aux  fils  de  Pallas,  il  devint  suspect  à  Egée  qui  l'exposa  au 
taureau  de  Marathon  (Paus.  1,  27,  9;  Apd.  ;.  c.)  ou  le  fit  périr  dans  une  embusciide 
iDiod.  /.  c.).  On  disait  aussi  qu'il  avait  été  tué  par  des  rivaux  jaloux  (Apd.  (.  c.  ; 
Serv.  /.  c.)  ;    mais  il  y  a  toujours  une  idée  de  trahison  de  la  part  des  Athéniens 
(Plut.  Thés.  15;  scol.  //.  XVIII,  590i.  Pour  venger  son  fils,  Minos  dévasta  l'Atlique 
contre  laquelle  Zeus  déchaîna  la  famine  et  la  peste,  jusqu'au  jour  où  les  Athéniens, 
sur  l'ordre  de  l'oracle,  accordèrent  satisfaction  à  leur  ennemi.  Volkmann  (An.  Thés. 
p.  14-21)  voit  dans  cette  légende  le  souvenir  d'une  guerre  véritable  amenée  sans 
doute  par  des  motifs  religieux.  —  1"  Pour  neuf  ans,  selon  Plutarque.  Version  diffé- 
rente chez  Diod.  IV,  61.  3.  Cf.  Apd.  III,   15,  8-9.  —  Il  Plat.  Phaed.  58  a,  b.  Plul. 
Diod.  t.  c.  Homère  ne  connaît  pas  les  exigences  inhumaines  de  Minos,  qui  est  dans 
l'épopée  juste   et   vertueux  (//.  Xlll,  450  ;  XIV,  322  :    Od.  XI,   508  ;  sauf  Od.  XI, 
322,  généralement  considéré  comme  une  interpolati-in  attique).  Selon  Plut.  (Thés. 
16),  ce  sont  les  Athéniens,  surtout  les  tragii|ucs,  igui  ont  répandu  ces  fables  désa- 
vantageuses; mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elles  soient  récentes.  Avec  le  temps,  la 
cruauté  de  la  légende  s'adoucit  ;  v.  Démon,  Philochoros,  Aristote,  ap.  Plut.  Thés. 
IC.  19.  —12  Plut.  Thés.  15,  17;  Ep.  Val.  I,  7.  —  13  Scol.  Od.  XI,  322.  —  H  Hel- 
lan.  ap.  Plut.  Thés.  17.  Selon  Plut.  {Thés.  1.5)  c'étaient  les  députés  de  Minos  qui 
venaient  chercher  les  victimes.  —  15  Procl.  Chrest.  28  ;  Ep.    Vat.  I,  7  ;  Hyg.  f. 
41.   _  16  C'est  la  version  générale.   Chez  Bacch.   XVII,  Thésée  est  en  plus  des 
victimes,  et  il  en  était  probablement  de  même  dans  le  Thésée  d'Euripide  (Léo,  De 
Scnec.  trag.  p.  180).  —  ''  Simonidc  disait  que  le  pilote  de  Thésée  était  Phéréclos  ; 
d'après  Philochoros,  Sciros  de  Salaminc  avait  envoyé  à  Thésée  deux  matelots  expé- 
rimentés, Nausithoos  et  Phaeax  (Plut.  Thés.  17).  Selon  Heydemann  (o.  c.  p.  30),  le 
départde  Thésée  est  représenté  sur  lacoupedeCodros  (Cf.  Graef,  Arch.Jahrb.  Vlll, 
1898,  p.  Ci-73,  pi.  IV.  V. aussi  le  Sarcophage  de  Tlu-sée,  à  Home  (Arch.Ztg.  1884, 
p.  274;  cf.  Sarnow,  o.  c.  p.  12l.  —  18  Sur  le  rivage,  il  sacrifia  aussi  à  Aphrodite 
une  chèvre  qui  fut  métamorphosée  en  bouc  (Plut.  Thés   18)  ;  cf.  Mommsen,  Feste  d. 
St.  Athen,  p.  449-450.  —  19  Bacch.  XVH  ;cf.  C.  liobert,  Herni.  XXXIll,  1898,  p.  134. 
—  2U|lyg.A«(r.  11,5.  Innovation  d'Euripide  dans  sonThésée  (C.  Roberta.  c.  p.  14«). 
Léo  (o.  c.  p.  180,  n.  25)  doute  que  celle  partie  de  la  légende   ait    figuré  dans   le 
Thésén. 
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la  passion  de  Minos  pour  Périboia  provoquait  une  vive 


Fig.  CSS7.  —  Thésiic  chez  Amiiliilritc. 

querelle'  ;  mis  au  défi  de  prouver  sa  qualité  de  lils  de 
Poséidon  en  rapportant  l'anneau  du  roi  jeté  à  la  mer  -, 
Thésée  se  précipitait  dans  les  flots  ^  Des   dauphins', 

•  Bacch.  /.  c.  Paus.  I,  17,  2  ;  Hyg.  l.  c.  Le  moUf  di'  la  rinerellc,  comme 
celui  de  l'anneau,  remonte  au  moins  ii  la  première  moili<S  du  V'  sicclc 
(C.  Roberl,  Maralhonschlacht,  p.  51-52;  Uerm.  a.  c.  p.  133-134).  La  légende 
admettait  des  rapports  amoureux  entre  Pôriboia  et  Thésée  qui  est  parfois  nommé 
son  époui  (Plut.  Thés.  29;  Ath.  XIII,  4,  557  a).  Sur  le  rase  François,  Périboia 
est  en  tête  du  chœur  de  danse  conduit  par  Thésée,  ce  qui  ne  prouve  pas,  d'ailleurs, 
que  Clitias  et  Ergolimos  aient  déjà  connu  la  querelle  avec  Minos  (C.  Roberl,  a.  c. 
p.  133.  Gruppe  tend  cependant  à  l'admettre;  cf.  Gr.  Myl/t.  p.  0O2,  n.  S).  —  2  Le 
motif  de  l'anneau,  parfois  atlnbuc  à  Simonidc  (d'Eichthal-Kciuacb,  Poèmes  choisis 
de  Bacch.  p.  65),  se  trouve  chez  Bacch.  Paus.  et  Hyg.  —  3  Bacch.  o.  c  (cf.  Jebb, 
Bacchyl.,  Mél.  W'eil.  p.  22.=i  ;  C.  Robert,  a.  c.  p.  130  sq.  ;  S.  Wide,  Thés,  und  d. 
Meeresprmgb.Bacch.p.  13;  Smith,/.  Hcll.Stud.  XXlll,  1898,  p.  I30sq.):  Eurip. 
Theseiis  (cf.  Welcker,  Gr.  Trag.  Il,  p.  733-30  ;  Léo,  De  Senec.  traij.  p.  180  sq.  ; 
Mayer,  de  Eurip.  Mythop.  p.  62).  Paus.  et  Hyg.  /.  c.  SIos.  fig.  :  Kenyon  pensait 
{Bacch.  p.  157)  que  le  nageur  du  vase  François  représentailTliésée  plongeant  dans  la 
mer;  C.Robert  (a.  c.  p.  114)  a  combattu  cette  opinion.  Coupe  d' Euphronios,  vers  490 
(Pottier,  Vas.  Ant.  p.  153,  pi.  cw.Catal.  p.  935;  v.  fig.  6S87).  Fresque  de  Micon, 
au  Théseion  (Paus.  I,  17,  2).  C.  Robert  i.Varathonschlacht,  p.  50  ;  Herm.  a.  c.  p. 
134)  date  cette  fresque  de  474/73,  environ.  Les  conclusions  de  Jacobsthal  \Thes.auf 
d.  Meeresgrund,  Berl.  1911)  ne  paraissent  guère  acceptables.  S'iuspirenl  encore 
de  cette  légende  :  le  cral.  de  Bologne  [M.  d.  1.  XII,  pi.  xxi  ;  S.  Rciuach,  liep.  I, 
232,  2)  ;  le  crat.  d'Agrigente,  de  la  Bibl.  Nat.  {M.  d.  1.  1,  pi.  i.n  ;  S.  Reinach,  /(<•;). 

I,  83;  de  Ridder,  Cat.  n.  418);  le  vase  Tricase,  de  Ruvo  (Rôm.  Mitt.  IX,  1S94. 

II,  vin).  Ces  trois  dernières  peintures  de  vases  trahissent  l'inlluence  de  Micon, 
sensible  surtout  daus  le  cratère  de  Bologne  (cf.  C.  Robert,  Arch.  Anz.  ISSO, 
p.  141:  Maralhonschlacht,  p.  50,  n.  8;  Herm.  a.  c.  p.  13G  sq.).  V.  encore  peut- 
élre  Thésée  avec  Poséidon  et  Amphitritc  :  Baumcisler,  Denkm.  !p.  ISOl.  La 
fig.  6887  est  faite  d'après  Martha,  L'art  étrusque,  p.  125,  fig.  110.  —  4  Bacch. 
XVII,  97.  —  s  Micon,  d'après  C.  Robert,  Uerm.  a.  c.  p.  142.  —  0  Eurip.  Hipp. 
46,  886,  1349.  Gi-uppe  [Gr.  Alylh.  p.  597)  place  cette  promesse  à  la  naissance  de 
rhéséc,  et  il  voit  dans  l'heureuse  descente  au  fond  de  la  mer  le  résultat  du  premier 
vœu  eiaucé  (o.  c.  p.  003).  D'après  le  scol.  d'Euripide  (lltpp.  46),  Thésée  invoquait 
Poséidon  pour  sortir  du  Labyrinthe,  pour  s'échapper  des  Enfers,  et  enfin  pour  se 
venger  d'Hippolyte.  Il  était  question  de  la  promesse  de  Poséidon  dans  le  Thèst^e 
d'Euripide.  Cf.  Wilamowill,  Herm.  XVIII,  1880,  p.  483;  Hippolyti  p.  41;  Mayer, 
De  Eur.  Myth.  p.  62.  —  7  Qu'elle  avait  reçue  de  Cypris,  comme  cadeau  nuptial  ; 
Bacch.  XVII,  112-116;  Paus.  I,  17,  3.  Scion  Hygin  {Aslr.  Il,  5)  la  couronne  est  un 
présent  de  Thélis.  C'est  Ariane  qui,  originairement,  faisail  don  d'une  couronne  u 
Thésée,  cf.  u.  9.-8  Bacch.  XVII,  02,  112,  124.  C'est  revêtu  do  ce  beau 
vêlement  que  Thésée  conduira  plus  tard  le  chœur  de  Délos  (C.  Robert,  Herm.  a.  c. 
p.  145).  Chei  Eacchylide,  il  n'est  plus  question,  après  le  déli,  de  l'anneau  de  Minos 
icoolrairemcnl  à  Paus.  I,  17,  3.  et  Hyg. /l»(i'.  11,5),  et  cet  anneau  n'est  pas  représenté 
sur  les  vases  peints.  On  a  voulu  voir  une  allusion  à  la  remise  do  l'anneau  sur  le  vase 
Tricase  (C.  Robert,  Maralhonschlacht,  p.  51  et  u.  I).  C.  Robert  ne  croit  pas  (|ue  le 


ou  Triton  °,  conduisaient  Thésée  auprès  des  divinités 
marines  (fig.  6887)  :  Poséidon  [promettait  à  son  fils 
d'e.xaucer    ses   trois   premiers  vœu.x  "  ;    Amphitrile   lui 


Fig.  OSSS 


faisait  présentd'une  couronne  d'or  '  et  d'un  manteau  de 
pourpre*.  Victorieux  dans  cette  épreuve,  Thésée  entre- 
prenait avec  confiance  le  plus  célèbre  de  ses  travaux. 
Aidé  par  l'amour  d'Ariane'  [ariadne],  qui  lui  donnait  une 

motif  de  l'anneau  ait  figuré  dans  la  fresque  de  Micon  \fferm.  u.c.  p.  140).  —  9  Plut. 
TAes.  10  ;  Diod.  IV,  01,  4;  Ath.  XIII,  4,  557a  ;  scol.  //.  XVUl,  590  ;  scol.  Orf.  Xl,32î; 
£,'/).  Val.  I,  8  ;  Hyg.  /".  42.  Analogie  avec  la  légende  de  Médée  et  de  Jasou  (Gruppe, 
o.  c.  p.  603  ;  cf.  Apolt.  Argonaut.  III,  907  s((.  où  Jasou,  pour  obtenir  l'aide  de 
Médée,  invo<|ue  l'exemple  d'Ariane  et  de  Thésée.  Ariane  (sur  les  diverses  formes  du 
nom,  v.  Gruppe,  0.  c.  p.  254,  n.6  ;  p.  603,  n.  5;  cf.  \\'\i\l!,  Zur  Theseuss.  p.  158)  est 
origiuaireinent  une  déesse  dont  le  culte  se  retrouve  à  Cnossos,  à  Délos,  à  Amathonte, 
à  Oinoè  et  sans  doute  aussi  à  Argos.-  Des  danses  sacrées  étaient  exécutées  on  son 
honneur  à  Cnossos  ;  la  file  des  danseurs,  unis  par  une  corde,  évoluait  dans  un 
emplacement  formant  spirale  ;  de  là  viendrait  la  légende  du  lil  d'Ariane  et  des 
détours  de  Thésée  dans  le  Labyrinthe.  La  danse  détienne,  qui  imitait,  disait-on,  les 
sinuosités  du  Labyrinthe,  est  foncièrement  analogue  à  celle  de  Cnossos  (Pallat, 
De  fab.  Ariadn.  p.  1-14).  A  Naxos,  à  Délos  et  ù  Amathonte,  Ariane  apparaît  comme 
très  proche  d'Aphrodite  iPallat,  o.  c.  p.  5  ;  Wulll',  o.  c.  p.  138)  ;  on  a  insisté  aussi 
sur  SCS  rapports  avec  Perséphoue  et  Coré  (Pallat,  o.  c.  p.  3  et  05  ;  Morainsen,  Fested. 
St.Athen,p.  288,  n.  31.  Wulff  voit  en  elle  une  sorte  ilApliroditc  funéraire,  maîtresse 
de  la  destinée  ;  le  fil  d'Ariane  serait  analogue  à  cet  ni  des  Parques,  et  la  danse  instituée 
par  Thésée  viendrail  d'un  rite  symbolique  représentant  le  tissage  de  ce  fil  (WullT, 
o.  c.  p.  162  sq.).  Primitivement,  Ariane  déesse  est  associée  ii  Dionysos  (Kanter,  De 
Ariadn.  quae  et  B.  et  Th.  fcrtur  conjux,  p.  15  ;  Volkmann,  An.  Thés.  p.  3  stj.'. 
Pallat  (o.  c.  p.  15  S([.)  a  vainement  essayé  de  prouver  que  l'union  d'Ariane  avec 
Dionysos  était  poslèrieure  à  celle  avec  Thésée.  Sans  doute,  la  fable  d'.\rianc  aban- 
donnée par  Thésée,  et  consolée  par  Dionysos,  peut  ne  dater  que  du  début  du 
v"  siècle  (Pallat,  o.  c.  p.  33),  mais  ce  dernier  Irait  dérive  île  l'ancienne  relation 
{|ui  existait  entre  les  deux  divinités.  Rien  n'est  plus  instructif  à  cet  égard  que 
l'histoire  de  la  couronne  d'Ariane.  Cette  couronne,  œuvre  d'tléphaistos,  avait  été 
olTerte,  en  Crète,  à  Ariane  par  Dionysos  (version  d'Épiinénide  de  (irète  :  cf.  se.  Germ. 
BP,  p.  61,  17;  se.  Germ.  G,  p.  119,  23;  Hyg.  Astr.  II,  5  ;  Serv.  ad.  G.  I,  222.  Cf. 
C.  Robert,  Eral.  Cal.  p.  S  et  241).  Lorsque  Ariane  devint  amoureuse  de  Thésée, 
elle  lui  fit  présent  de  cette  couronne  qui,  par  sou  merveilleux  éclat,  le  guida  dans 
le  Labyrinthe  (Erat.  Cat.  p.  65,  V  ;  se.  Germ.  BP,  l.  c.;  Ilyg.  /.  c.  C'est  aussi  la 
version  d'Epiménide'.  Plus  tard,  à  l'époque  où  Dionysos  intervint  comme  conso- 
lateur d'Ariane,  on  imagina  que  la  couronne  avait  été  otTerte  il  .Naxos,  par  Aphro. 
dite  et  les  Heures  (cette  version,  (jui  ligure  à  côté  de  la  première  dans  la  plupart  des 
textes  cités  plus  haut,  se  trouve  encore  dans  Erat.  Cat.  p.  66,  V  ;  se.  Od.  XI,  322  ; 
se.  Aral.  v.  71,  p.  58,39),  et  que  Dionysos  l'avait  ensuite  placée  parmi  les  astres,  en 
souvenir  de  ses  amours  avec  .\riane(v.  les  textes  précédents  et  Diod.  IV,  61,5).  Dans 
la  tradition  primitive,  Thésée,  héros  ravisseur,  enlève  .\riane,  épouse  ou  amante 
(le  Dionysos,  et  Artémis  punit  par  la  mort  celle  qui  a  trahi  l'amour  ilu  «lieu  [Ch. 
Cijp.  E.  G.  F.  p.  IS  ;  l)d.  XI.  320  sq.  cf  Volkmann,  o.  c.  p.  6).  Daus  la  version  la  plus 
récente,  Thésée  enlève  Ariane  qui  n'est  plus  consitlérée  comme  unie  à  Dionysos, 
mais  il  l'abaudonno  bieutût,  ou  elle  lui  est  ravie  par  le  dieu.  La  nouvelle  légende 
recevait  une  conclusion  qui  rappelait  le  lien  primitif  entre  les  deux  divinités, 
puisipic  Dionysos  épousait  Ariane.  (Z'est  ta  confusion  résultant  du  mélange  de  cei 
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brillante  couronne  pour  éclairer  les  ténèbres',  ou  un  pe- 
loton de  fil  pour  assurer  son  retour  [minotaukus,  fig.  5079]', 
il  pouvait  pénétrer  jusqu'au  fond  du  Labyrinllie 
et  tuer  le  Minotaure"  (fig.  6888  et  labyrintuus,  fig.  431a). 
.\près  sa  victoire,  Thésée  s'enfuit  avec  .\riane  *,  qu'il 
mena  d'abord  à  Délos^  II  sacrifia  à  .\pollon,  exécuta  la 
danse  de  la  Géranos^  [salt.\tio,  fig.  0059]  et  institua  des 
jeux  '.  Il  arriva  ensuite  à  Naxos,  et  c'est  là  qu'il  perdit 
ou  abandonna  sa  compagne  *.  Accablé  de  celte  perte  ', 
ou  transporté  par  la  joie  du  retour",  Thésée  oubliait  de 
remplacer  les  voiles  noires"  du  navire  par  les  voiles 
blanches  qui  devaientannoncer  sa  victoire  '-.  Egée  déses- 
péré se  précipita  du  haut  de  l'Acropole '\  ou  dans  la 
mer  '  '. 


diverses  tradilioiis  qui  avait  sans  doute  poussé  les  Naxiens  à  distinguer  deux 
Arianes  (Plut.  T/u'S.  20;  Volkmann,  o.  c.  p.  8).  La  version  du  mariage  d'Ariane 
avec  Oinaros,  priMre  de  Dionysos  (Plut,  ii.)  est  une  version  ei homérique  très 
postérieure  (Volkmann,  o.  c.  p.  9)  ;  celle  d'Ariane  se  pendant  lie  désespoir  a  vrai- 
semblablement été  inspirée  par  la  mort  de  Phèdre  (Volkmann,  o.  c.  p.  10).  Peut- 
être  existait-il  aussi  une  tradition  selon  laquelle  .\riane  était  paisiblement  revenue 
avec  Thésée  à  Athènes  (Volkmann,  o.c.  p.  l'i.  Le  scol.  Od.  .\I,  3il,  donne  en  eiïet 
Acamas  et  Démophon  comme  (ils  d'Ariane  et  de  Thésée).  —  *  C'est  la  couronne 
qu'Ariane  avait  reçue  de  Dionysos:  cf.  p.  :iitO,  n.  '.>.  V.  colTrel  de  Cypsélos,  Paus. 
V,  19,  1  ;  cf.  J.  Hell.  Slud.  SIV,  IS'.U,  p.  75  ;  Pallat,  o.  c.  p.  9.  —  2  La  représen- 
tation du  peloton  de  fil  sur  les  monuments  areha'iques  est  sujette  à  contestation, 
mais  cette  version  a  Tréquenimeul  inspiré  les  artistes  d'époque  plus  récente  (O.Gruppe, 
Gr.  Myth,  p.  603,  n.  7;  cf.  Saruow,  o.  c.  p.  1-).  Le  premier  écrivain  qui  fasse  meii- 
liondu  peloton  de  fllesl  Phérécydès  (se.  Od.  XI,  3i2  =  Fr.  H.  Gr.  I,  97,  106)  ;  cf.  Plul. 
Thés.  17;  Diod.  IV,  61,  i;  Hyg.  /.  «.  Ces  deux  derniers  disent  simplement 
qu'.\rianc  montra  à  Thésée  l'issue  du  Labyrinthe,  .\riane  avait  reçu  le  peloton  de 
fil  de  Dédale  (se.  ;/.  XVIII,  590;  se.  Od.  l.  c:  Ep.  Yat.  I,  9).  SL  J.  Harrisou 
[Myth.  a.  Mon.  C.X.XV)  considère  la  légende  du  fd  d'.\riane  comme  no  cas  de 
mythologie  optique  :  elle  proviendrait  des  ornements  en  spirale  si  fréquents  sur 
les  monuments  archa'iqucs.  Voir  dans  mi-nutal-hus  la  fig.  5079.  Wulff,  doat  nous 
avons  mentionné  l'opinion  sur  la  nature  primitive  du  fil  d'Ariuue  (v.  p.  ^30,  n,  9), 
voit  dans  cette  fable  une  interprétation  rationaliste  assez  postérieure  (o.  c.  p.  162- 
63  ^  Les  œuvres  artistiques  montrent  souvent  .\riaoe  assistant  à  la  lutte  contre  le 
.Minotaure.  —  3  Eur.  tier.  Fur.  1 326-27  ;ls.  X,  27;  Plat.  Pliaed.  5S  a;  Plut.  ï/ies. 
19;  Diod.  IV,  61,  4;  scol.//.  XVI1I,590:  Hyg  f.  38  :  42  ;  Stat.  Theh.  XII,  663  sq. 
On  disait  parfois  que  Thésée  immola  le  taureau  vaincu  à  l'autel  de  Poséidon  (se. 
Od.  XI,  322).  Les  textes  ne  disent  rien  sur  le  détail  de  la  lutte  :  selon  une  tradition,  les 
jeunes  Athéniens  devaient  partir  pour  ta  Crète  sans  armes  (Plut.  T/tes.  I7j,  et  Thésée 
aurait  vaincu  le  Minotaure  par  ses  seules  forces  (se.  Pind.  Xtm.  V,  89  ;  Ep.  Vat.  1, 
9  ;  Slat.  Tkeà.  t.  c).  Mais  il  n'est  pas  sur  de  considérer  avec  Sarnow  (o.  c.  p.  tl9) 
cette  tradition  comme  la  plus  ancienne,  car  Thésée  est  généralement  armé  sur  les 
monumeuUarch,iiques.  Mo.v.  fi.;.  :  V.  WulfT,  o.  c.  p.  1-64  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  61.71. 
J'ai  eu  communication  du  Mémoire  inédit  de  M.  lî.  Beaurieux,  Le  Combat  de  Thésée 
et  du  AJinotaure  dans  l'art  hellènigue.  J'adresse  mes  remerciements  à  l'auteur 
de  cet  intéressant  travail.  Bel.  :  Trône  d'AmjcIées  iPaus.  III,  IS,  11).  Plaque  d'or 
corinthienne,  dont  Furtwangler  rapproche  un  relief  sur  vase  d'argile  de  Corneto 
(Arc/i.  /ity,  ISS4,  p.  106,  pi.  vui,  3).  Relief  en  bronze  de  l'Acropole  (Woltcrs, 
Ath.  iJitl.  XX,  1893,  p.  482).  Métope  du  Trésor  des  Athéniens  à  Delphes  (Homolle, 
Fouilles  de  Delphes,  pi.  xixii).  Métope  du  .  Théseion  ..  (.1/.  d.J.  X,  43,  I).  Prise 
de  Ujnibaschi  (Renndorf-Niemann,  pi.  xit.  10).  Groupe  en  marbre  de  la  villaAIbani 
(S.  Reinach,  Itépert.  Stat.  I,p.  484;  voir  aussi  \' Index  du  tome  IV).  Reati  groupe 
de  bronze,  d'époque  hellénistique,  du  Mus.  de  Berlin  (Conze,  Thés,  und  Jlinot. 
XXXVlll' BeW.  ntnckpr.  1878).  Sarc.  de  Thésée,  à  Rome  (JrcA.  2lg,  IS84,p.274l. 
Peint  de  rases  :  Vase  de  Polledrara  (J.  Bell.  Stud.  XIV,  1894,  p.  208, 
pL  vu  *|.  Signalons  parmi  les  nombreux  vases  à  f.  n.  :  vase  attico-corinthien,  de 
Lcyde  (S.  Reinach,  Hép.  Il,  271),  où  Thésée  combat  le  Minotaure  eu  présence  de 
dix  personnages.  Coupe  de  Munich  (333  A), par  Arcliiclès  et  Glaurriès  ;  cf. Gerhard, 
Ans.  Vas.  Ï35-236;  .1/.  d.  I.  IV.  39.  Aniph.  de  Berlin  1698).  attribuée  à  Exékias; 
(Gerhard,  Etr.  u.  Camp.  Vb.  pi.  xxn-xxui).  Ilyd.  de  Timagoras,  au  Louvre  ICat. 
F  3'.>i.  Psykier  du  Or.  ilus.  (B,  148)  attrib.  à  Amasis.  Cf.  Gruppe,  o.  c.  p.  003, 
n.  9.  Cet  épisode  figure  sur  toutes  les  coupes  cycliques  à  f.  r.  sauf  B,  et  il  occupe 
généralement  le  fond  même  de  la  coupe  Iv.  Sarnow,  o.  c.  p.  9).  Ajoutons  la  pélikè 
attribuée  à  Euthymidès  (Milani.  Mus.  ilal.  111,  t88S,  pi.  iv).  Sur  uncralèred'Athènes, 
du  style  de  Douris,  Thésée  tue  le  Minotaure  en  présence  d'Ariane,  de  Minos,  de  Lvkos, 
de  Nisos.de  Pallas  et  d'Orneus  (S.  Reinach,  Hép.  I,  Î09-3IO).  V.  encore  mosaïque  de 
Salzbourg  (.Sarnow,  o.c.  p.  12).  Peintures  de  Ponipéi  :  (Helbig,  Wand,em.  Cam- 
paniens.  a"  1213  à  1215;  Arch.Ztg.  1872,  pi.  67).  La  fig.  68S8  est  tirée  du  Museo 
ilal.  188».  pi.  Ml.  —  *  Se.  0<<.  XI,  322  :  Plut.  Tlies.  21  ;  Diod.  |V,6I,  5.  L'enlèvement 
d'.\riane    est  représenté  sur  la  mosa'i'que  de  Salzbourg;  cf.  Sarnow,  o.    c.   p.    12- 

—  â  Call.  B.  IV,  308  sq.  Plut.  /.  e.  —  s  Le  rase  Franrois  montre  Thésée  conduisant 
le  chœur  de  Délos  en  présence  d'Ariane  iC.  Robert,  Herm.  a.  c.  p.  144:  cf.  saltatio, 
lig.  60.39).  Thésée  portant  une  lyre  était  représenté,  avec  Ariane,  sur  le  colTret  de 
Cypsélo*  (Paus.  V,  19,  1),  Id.  vase  peint  du  Br.  Mus.  iS.  Reinach.  ftrp.  I,  532,  3). 

—  7  Plut.  (.  e.  cf.  Lel>éguc,  Itech.  sur  Delos,  p.  253.  —  «  Selon  la  tradition  la  plus 
ancienne  (cf.  p.  230,  n.  9),  Ariane  meurt  (Od.  XI,  321  Si|.).  Thésée  doit  s'éloigner 

d'elle,  sur  l'ordre  des  dieux  (se.  Od.  XI,  322;  Serv.  ad  G.  I,  222),  et  Dionysos,  amou- 


III-  —  Thésée  roi  d'Athènes.  —  Devenu  maître 
d'Athènes '%  Thésée  procéda  aux  réformes  qui  assurèrent 
la  grandeur  de  la  cité"'.  Mais  on  exalta  surtout,  comme 
symbole  de  sa  glorieuse  royauté,  l'exploit  qui  consacra 
l'indépendance  de  sa  patrie  '^  le  triomphe  sur  les 
Amazones"  [amazones].  A  l'origine,  la  lutte  avec  les 
.\mazones  se  présentait  comme  une  simple  tragédie 
domestique.  A  la  suite  d'une  expédition  contre  les  guer- 
rières", le  héros  avait  emmené  et  épousé  leur  reine  ^°. 
L'union  de  l'infidèle  avec  Phèdre  causait  un  soulèvement 
des  Amazones  qui  avaient  accompagné  Antiope  à 
Atiiènes-^'.  Selon  la  légende  postérieure  qui  ne  tarda  pas 
à  prédominer,  toute  la  horde  des  Amazones  s'était  ruée 
de   l'Asie    contre   r.\ttique  '--,   pour   venger  le  rapl  de 

reux  d  Ariane.  la  lui  ravit  (Paus.  1,20,3;  Diod.  IV,  6i,i;  Ep.  Val.l,  9).  Thésée  la 
sacrifie  à  sa  nouvelle  passion  pour  Aigle  (Iles.  f.  130  ;  cf.  Plut.  Thés.  20  ;  Cerc.  np. 
Ath.  XIII,  4,  337  a),  ou  au  souri  de  sa  gloire  (Hyg.  Z'.  43).  La  version  de  l'ordre  des 
dieux  on  de  la  violence  de  Dionysos,  peut-être  inspirée  par  une  intention  apologétique, 
sera  laissée  de  côté  par  la  suite  (Volkmann,  o.  c.  p.  22;  Pallat,  o.  c.  p.  35).  On 
s'attacli^^ra  surtout  an  motif  éroli(|uc  d'Ariane  abandonnée  par  Thésée  infidèle,  et 
consolée  par  Dionysos.  Ce  motif,  repris  par  les  Alexandrins  et  par  les  poètes  latins,  a 
.souvent  inspiré  les  artistes  (cf.  Sarnow,  o.  c.  p.l2  ;  C.Robert,  ,;.  Bell.  Slud.  XX, 
1900,  p.  80  sq.)  ;  mais  ces  derniers  font  aussi  parfois  allusion  à  l'ordre  des  dieux  et  au 
rôle  actif  joué  par  Dionysos  (Paus.  1,20,3  :  peinture  du  temple  de  Dionysos  à  Athènes  ; 
cf.  Pliilost./m.l,13;  Helbig,  W  nndj.n°M  234-1236  :  vase  de  Berlin,  2179  ;  cf.  Gerhard, 
Elr.  11.  Camp.  Vb.  VI  ,  etc.)  .  —  9  Paus.  I,  22,  3  ;  Diod.  IV,  61,6  ;  £p.   Vat.  I,   10. 

—  10  Plut.  Thés.  22,  qui  s'inspire  sans  doute  sur  ce  point  de  Simonide  (Volkmann, 

0.  c.  p.  12).  —  11  Les  voiles  noires  étaient  particulières  au  vaisseau  qui  empor- 
tait  les  victimes  en  Crète  (Plut.  Thés.  17).  —  la  plut.  Thés.  17  et  22  ;  Ep.  Vat. 

1,  10;  version  empruntée  aux  tragiques  (Gruppe,  o.  c.  p.  31,  n.  13).  D'après 
Simonide  (Plut.  Thés.  17),  la  voile  qni  devait  annoncer  la  victoire  était  écarlale. 

—  13  Paus.  1,22,  4;  Diod,  IV,  61,  7;  Plut.  Thes.îi;  Ep.  Vat.  I,  10.  —  U  La  chute 
dans  la  mer  (Suid.  A!jaTo«  ist)..,  Hyg.  /.  43)  est,  selon  Gruppe  (o.  c.  p  31,  n.  13), 
la  tradition  la  plus  ancienne.  Cf.  Wide,  Th.  u.  der  Mecrspr.  p.  15. —  t»  Gruppe 
(O.c.  p.  604)  place  ici  laguerre  contre  les  Pallantides.  —16  Plut.  Thés.  24-25;  Diod. 
IV,  61,  8.  —  '7  VVilamowitz,  Aus  Kyd.  p.  43.  —  m  V.  surtout  Prigge,  De  Thesei 
rébus  ijestis  :  W.  Leonliard,  Heltiter  u.  Ama:onen,  p.  18  sq.  ;  230  sq.  —  19  Elles 
résidaient  à  Thémiscyra,  près  du  Thermodon,  sur  le  rivage  de  Cappadoce.  Cette 
expédition  est  conçue  tantôt  comme  faile  eu  compagnie  d'Héraclès  (Ilégias,  ap.  Paus. 
1,  S,  1  ;  Philoch.  ap.  Plut.  Thés.  23  ;  Eur.  Her.  217  sq.;  Ep.  Vat.  III,  I.  Tradition 
suivie  par  Phidias  dans  la  décoration  du  trône  dOiympic;  cf.  Paus.  V,  11,4.  La 
prise  du  baudrier  de  la  reine  Amazone  était  un  des  travaux  imposés  à  Héraclès  ;  cf. 
Prigge,  o.  c.  p.  3  :  Gruppe,  o.  c.  p.  467),  tantôt  comme  entreprise  sans  Héraclès 
(Pind.  fr.  16t;  cf.  Paus.  I,  2, 1),  et  longtemps  après  lui  (Plul.  TAcs.  26;  Lycophron, 
Alej-.  1324,  fait  même  ravir  par  Thésée  le  baudrier  de  la  reine  Amazone).  On  reconnaît 
généralement  dans  celle  deuxième  version  l'œuvre  des  Athéniens  désireux  de  grandir 
Thésée  aux  dépens  d'Héraclès  (Prigge,  o,  c.  p.  8  ;  Polticr,  Pourquoi  Thés,  fut 
iami  d'//.  p.  12).  Cependant  la  li.iison  entre  Thésée 'et  les  Amazones  est  souvent 
conçue  comme  très  ancienne;  Wilamowilz,  Béraclès,  1,  p.  302;  WuIlT,  o.  c, 
p.  146;  Wilamowilz  II.  c.)  considère  même  la  légende  d'Héraclès  et  des  Amazones 
comme  une  imitation  ilorienne  de  celle  de  Thésée.  Mais  v.  les  critiques  d« 
VV.  Lconhard.  o.  c.p.  230  sq. —20  Antiope  (Paus.  I,  2,  1;  Plut.  Thés.  26;  Diod.  IV, 
61,  4)  :  parfois  Glaucè  ou  Mélanippé  /cf.  Prigge,  o.  c.  p.  5,  n.  3,  et  Gruppe,  o.  c. 
p.  467,  n.  0).  Selon  Hégias  (ap.  Paus.  I,  2,  1),  c'est  l'amour  d'Anliope  pour 
Thésée  qui  livra  à  Héraclès  la  place  forte  de  Thémiscyra  ;  d'après  Pliiloclioros(a/i. 
Plut.  Thés.  26),  Héraclès  donna  Antiope  à  Thésée  comme  prix  de  sa  valeur;  id. 
Diod.  (.  c.  Hyg.  f.  30.  Isocrate  (Xll,  193)  dit  qu'Antiope  suivit  Thésée  par  amour 
Ou  bieu  elle  est  ravie  par  Thésée  (Plul.  Thés.  26),  aidé  de  Pirithoiis  (Pind.  fr.  161  ; 
cf.  vase  du  Louvre,  S.  Reinach, /îé/ï.  I,  87, 1),  ou  dePhorbas  (Pherecyd.  ap.  se.  Pind. 
A'eni.  V,  89).  L'n  vase  peint  montre  l'enlèvement  d'Anliope  par  Thésée  en  présence  de 
Pirithoiis  cl  de  Phorbas  (S.  Reinach,  Rép.  1,532,  3).  Thésée  s'en  empare  par  trahison 
(Bion  ap.  Plul.  Thés.  26).  Dans  les  peintures  de  vases,  tantôt  l'Amazone  accompagne 
amicalement  Thésée,  tantôt  elle  est  entraînée  par  lui  comme  une  ennemie  prisonnière 
(cf.  Prigge,  o.  c.  p.  9  ;  Gruppe,  v.  c.  p.  603,  n.  1  ;  Benndorf,  Gjolbaschi,  p.  129  sq.). 

—  21  Dans  celle  version  primitive,  Antiope,  comme  le  disent  Hégias  et  Isocrate,  avait 
suivi  Thésée  par  amour.  Cette  version  est  celle  de  la  Thèséide  trézéoienneet  attique 
(Plul.  Thés.  27;  Apd.  fr.  Sabb,;  Ithein.  Mus.  XLVI,  1891,  p.  184;  Ep.  Vat.  XIX, 
2  sq.,  éd.  Wagner,  p.  66.  Cf.  Prigge,  o.  c.  p.  Il  ;  Gruppe,  o.  c.  p.  592);  noces 
d'Anliope  et  de  Thésée  (?)  sur  un  vase  de  Vienne  (S.  Reinach,  Itèp.  I,  131,  2)  :  il 
est  vraisemblable  que  ce  récit  fut  d'abord  localisé  à  Trézène,  puis  à  Athènes  (cf 
Prigge,  t.  c.  ;  Gruppe.  o.  c.  p.  592.  u.  1  :  Leonhard,  o.  c.  p.  233  sq.).  Sous  la 
conduite  d'.Xnliope,  les  .\mazoncs  essayaient  d'envahir  la  salle  où  avait  lieu  le 
banquet  nuptial  ;  elles  étaient  repoussées  et  Antiope  était  massacrée  par  Thésée, 
par  les  compagnons  de  Thésée  ou  par  Héraclès,  ou  encore,  involontairement, 
par  sa  suivante  Penlhésilée.  Dans  celle  version,  qui  est  antérieure  à  l'époque 
de  Cimon,  les  Amazones,  au  momeul  de  leur  révolle,  se  trouvent  déjà  à  Athènes  ; 
elles  n'ont  point  le  dessein  de  ruiner  la  puissance  de  la  cité  et  l'hésée  ne  triomphe 
pas  de  leur  peuple  tout  entier.  Cf.  Prigge,  o.  c.  p.  12  sq.  ;  Hitzig-Blûmner,  Paus. 
1,  p.  126.  —  --  Loin  de  considérer  celle  légende  comme  postérieure,  Wilamowilz 
admet  (Béraclès.  I,  p.  302)  que  l'invasion  de  l'Altiquc  serait  l'élément  primilif  et 
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leur  reine  '  et  par  jalousie  contre  la  ciLé  trop  illustre 
Elles  parvinrent 
jusqu'aux  abords 
de  la  ville  ^,  mais 
furent  vaincues 
(fig.  6889)  ^  par 
Thésée  et  par  An- 
tiope  qui  péril 
dans  le  combat". 
Après  la  mort 
d'Antiope,  Thésée 
épousait  Phèdre, 
la  sœur  d'Ariane  ^ 
Phèdre  s'éprit  du 
fils  de  l'Amazone, 
Hippolyle  ';  elle  se 
tua,  après  l'avoir 
calomnié  auprès 
de  Thésée  ',  qui 
appela  sur  son 
fils  innocent  la 
vengeance  de  Po- 
séidon ".  Les  der- 
nières aventures  de  Thésée  sont  caractérisées  par  le  rôle 
qu'y  joue  Pirithoiis  '".  A  Marathon,  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains",  les  deux  héros,  saisis  d'une  mutuelle 


d'ailleurs  authentique;  l'eipéiiilion  provocatrice  d'un  lu^ros  serait  uoe  addition 
explicative  et  ultérieure.  V.  les  objections  de  W.  Leonhard.  o.  c.  p.  330  sq.  Selon 
Prigge  (n.  c.  p.  lo-lC,  n.  10),  la  légende  de  l'incursion  des  Amazones  eu  Attiquc 
daterait  du  v«  siècle  et  ne  serait  (pi'un  reflet  des  guerres  persiques.  W.  I.eouliard 
combat  cette  thèse  à  laquelle  s'était  déjà  opposé  TiipITcr  (tfe«.  u.  Amaz.  p.  i30)  ; 
d'après  Leonhard  (/.  c),  les  deux  légendes  de  l'expédition  de  Thésée  au  pays  des 
Amazones  et  de  l'invasion  de  l'A  ttifiue  sont  originairement  distinctes  et  se  rapportent  à 
des  faits  dilTércnts.  La  mention  tle  l'invasion  de  l'Altique  se  trouve  d'abord  chez 
Eschyle.  Eum.  688  sq.  et  l'iodare.fr.  174  |op.  Paus.  Vll.i,  7;  cf.  I,  41,7).  Cf.  Her. 
IX,  :'7;l5.Xll,  193;  IV, 08;  [Lys.],  11,4;  Plat.  J/encj:.  i39  b  ;  Plut.  Thés.  27;  Diod. 
IV,  i8,  i  ;  Lyc.  Alex.  t334  sq.  —  t  Certains  dos  orateurs  et  panégyristes,  de  même 
(ju'ils  laissent  dans  l'ombre  Thésée,  ne  disent  rien  du  rapt  (Prigge, o,  c.  p.  ;i0,  n.  26). 
.Mais  au  temps  d'Eschyle  et  de  Pindare,  l'expédition  était  reliée  au  rapt  (Prigge,  o.  c. 
p.  Ifl,  n.  18);  cf.  Paus.  I,  41,7;  Plut.  Tkes.  27;  Diod.  IV,  2S,  I.  Chez  Lycophron, 
Aiex,  1324,  les  .\mazones  viennent  pour  reconquérir  le  baudrier.  —  2  [Lys. ^,11  4. 
—  3  Cleitodèmos  (ap.  Plut.  TAcs.  27)  décrit  les  dispositions  stratégiques  des  Amazones  : 
leur  aile  gauche  était  postée  au  lieu  dit  Amazoneion  (cf.  Diod.  IV.  28,  2),  c-à-d.  à 
l'Aréopage  (Acsch.  Eum.  688),  et  leur  ailedroite  allait  jusqu'iila  Pnyx.  —  ^  Au  mois  de 
Roodromion(Plut.  Thés.  27);  malgré  celle  défaite,  les  hostilités  durèrent  encore  trois 
mois  (Plut.  l.  c.  Tiei.  ad  Lyc.  1332),  et  se  terminèrent  par  un  traité  conclu  à  l'iJor- 
comosio»  ;  selon  Cleitodèmos,  ce  traité  fut  conclu  par  l'intermédiaire  de  la  reine 
.\maioner|ui, d'aprèsd'aulres,futtuoedans  la  bataille  (Plut.  /.  c.)  ;Diodore(IV,28,  3) 
|)ar!cde  la  fuite  des  Amazones.  —  ^'î  Dans  cet  te  version,  Antiope,  qui  n'a  pas  été  répudiée 
(cf.  Plut.  Thés.  28),  combat  à  côté  de  Thésée,  et  est  tuée  par  l'Amazone  Molpadia, 
(Paus.  I,  2.  1  ;  Plut.  Thés.  27  ;  Diod.  IV,  28,  34).  On  montrait  le  n,i;^«  d'Antiope, 
sur  la  route  de  Phalère,  à  la  porte  (Ionienne  (Plat.  Axioch.  364  d;  Paus.  /.  c). 
Il  y  avait  aussi  un  }>vr|i>i  de  Molpadia,  tuée  p,ir  Thésée  (Paus.  I.  c.).  Mu>'.  fil.  : 
Au  rA.-seion,  fresque  de  Polygnote  (Paus. 1,17,  2;  cf.  C.  Robert,  Marathonschtacht, 
p.  47).  Au  Ptccite,  fresque  de  Micon  (Paus.  I,  15,2;  cL  C.  Uoberl,  o.  c.  p.  3),  qui 
a  exercé  une  profonde  intluence  sur  la  frise  de  Gjoll)ascIii(Beundorf.N'ieinann,  p.  12t*, 
pi.  XIV)  et  sur  les  vases  à  f.  r.  (C.  Robert,  o.  c.  p.  13).  Signalons  parmi  les  peint, 
de  vases  :  Gerhard,  Aus.  Vas.  III,  163,  165  ;  Mon.  d.  1,  Vlll,  44  ;  surtout  l'aryballc 
de  Cumcs,  du  Mus.  de  Naples  (notre  llg.  688!));  Baumcister,  Denkrr..  lig.  2151  ; 
S.  Reinach,  /Wp.  I,  482,2.  Cf.  Prigge,  o.  c.  p.  30,  et  Gruppe,  o.  c.  p.  60b,  n.  1.  Phi- 
dias avait  représenté  ce  combat  sur  le  trône  d'Olympic  et  sur  le  bouclier  de  la  Par- 
Ihénos  (Paus.  I,  17,  2;  C.  Robert,  o.  c.  p.  48;  Collignon,  Phidias,  p.  25  et  32). 
Rappelons  qu'une  des  métopes  du  trésor  des  Alhénicns  montre  Thésée  et  l'Amazone 
(Homollc,  Fouilles  de  Delphes,  pi.  xi.).L^  fig.  6889  est  faite  d'après  Rayet-Collignon, 
Céramiq.  grccq.p.  243,  f.  91.  —  »  Plut.  Thés.  28  ;  Diod  IV,  02,  I.  Ep.  Yat.  III, 
I;  Ath.  XIII,  4,  557  a.  —7  Phit.  et  Diod.  /.  e.  Ep.  \at.  III,- î,  3;  se.  Od. 
XI,  32).  Euripide  a  écrit  deux  tragédies  sur  ce  sujet  (cf.  p.  226,  n.  15).  V.  sur  ces 
tragédies  Léo,  De  Senec.  Irag.  p.  179  ;Mayer,  De  Eurip.  Mylhop.  p.  65  :  Kalkmann. 
De  tiipp.  Eurip.;  Haagens,  De  ffipp.  Eurip.;  sur  la  lég.  d'IIippolylc  et  ses  repré- 
sentations artistiques  v.  L.  Séchan,  in  tég.  d'flipp.  d.  t'ant.,  Dev.  El.  Gr.  1911, 
p.  105  sq.  —  8  Soit  au  moyen  de  tablettes  {Hipp.  Cor,  775,  856),  soit  directement, 
comme  dans  VUipp.  se  voilant,  et  elle  ne  mourait  alors  qu'après  sa  victime  (con- 
testé  par  Haagens,  o.  c.  p.  50  ;  nous  suivons  Léo,  o.  c.  p.  179  ;  Kalkmann,  o.  c. 
p.  37).  —  9  Serx-ius  {ad  .En.  VII,  761)  nomme  Ivgée  au  ieu  de  Poséidon.  Selon 
le  scol.  d'//ipp.  46,  Thésée  employait  ainsi  sou  troisième  vœu;  cf. //!/>/>.  Cor.  1173. 
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admiration,  s'étaient  jure  une  amitié  inviolable  '-  qui 

s'aftirma  d'abord 
aux  noces  de  Piri- 
thoiis et  d'Hippo- 
damie.  La  vaillance 
de  Tiiésée  ne  contri- 
bua pas  médiocre- 
ment à  la  victoire 
des  Lapithes  sur 
lesCentaures'^[cEN- 
TAi'Ri].  Cette  union 
éclata  mieux  en- 
core lorsque  Thésée 
entreprit  de  con- 
Huérir  Hélène,  et 
l'irithoQs  Persé- 
phone'*.  Aidé  par 
son  ami,  Thésée 
ravit  Hélène  *S 
toute  jeune  en- 
core '^  et  la  cacha 
dans  l'Altique,  à 
.\phidna  ''',  sous 
la,i<arde  de  sa  mère  .Ethra  '*.  Les  Dioscures  parvenaient 
à  délivrer  Hélène",  et  ils  emmenaient  la  vieille  .Lthraen 
captivité -".  Leur  succès  avait  été  facilité  parles  intrigues 


—  10  Dans  la  tradition  générale  des  exploits  cycliques,  Thésée  agit  seul  ;  mais  il  a 
parfois,  déjà,  Pirithoiis  comme  compagnon  (Bacch.  .Wlll,  46;  cf.  Wiilfl,  o.  c. 
p.  88;  Sarnow,  o.  c.  p.  72  ;  C  Robert,  Uerm.  a.  e.  p.  150).  —  *'  F'irillioiis,  pour 
éprouver    le   courage   de   Thésée,    lui  a^ait    enlevé  ses  bœufs   (Plut.    Thés.   30)^ 

-  12  Déjà  célébrée  par  Nom.  //.  I,  263;  cf.  Od.  XI,  631;  Paus.  X,  29,  4:  Plut. 
Thés.,  l.  e.  V.  TiipITer,  ,4ns  d.  Anomia,  Thés.  u.  Pirilh.  —  H  Plut.  Thés.  30; 
Ov.  Met.  XII,  210-535.  Ce  combat  a  joui  d'une  grande  popularité  parmi  les 
artistes  :  on  le  retrouve  au  «  Théseion  »,  au  l'arthénon,  à  Epidaiire,  à  Phigalie.  à 
Olynipie,  à  Gjôlbaschi.  Fresque  de  Polygnote  au  Thi'seion  (Paus.  1,  17,  2; 
cf.  C.  Koher\.,  Marathonschtacht,  p.  k~  sq.). —  tt  La  liaison  des  deux  aventures  est 
très  ancienne  :  Alcinan  (se.  II.  III,  242  ;  Paus.  I,  41,  4)  la  trouvait  déjà  sans  doute 
éUblie.  Cf.  Ilellan.  op.  se.  II.  III,  l«;  Pherecyd.  ap.  se.  Ap.  Rhod.  I,  101; 
Pind.  ap.  P.1US.  I,  41,  5;  cL  Ilitzig.-Blumner,  Paus.  I,  p.  366;  Plut.  Thés.  31; 
Diod.  IV,  63,  3;  Ep.  Val.  VI,  1.  Ilyg.  f.  79,  etc.  V.  Volkmann,  An.  Thés. 
p.  27  sq.  ;  Prigge,  De  Thés.  reb.  gcst.  p.  32  sq.  —  'S  A  Sparte,  pondant  (lu'cllc 
exécutait  des  danses,  avec  ses  compagnes,  au  temple  d'Artémis  Ortliia  (Plut.  Diod. 
se.  Jl.  Hyg.  /.  c.)  Prigge  (o.  c.  p  32-33)  considère  à  tort  cette  légende  comme 
récente  et  imitée  de  l'enlèvement  d'Hélène  par  Paris.  L'Hélène  ravie  par  Thésée 
n'a  rien  à  voir  originairement  avec  l'Hélène  sparliate  ;  malgré  le  doute  formiilé 
par  C.  Robert  (llerm.  XXIII.  1S88,  p.  432,  n.  2>,  c'est  IHélène  atlir|uc.  fille  de  la 
.Némésisde  Khamnuntc  (cf.  Wilamowitz,  Herm.  XVIll.  1883,  p.  261  ;  Furlniingler, 
Coll.  Sahouroff,  I,  note  complém.  à  la  pi.  Lxxi  ;  S.  Wide,  Aphidna  in  Nordatt., 
Ath.  Mitt.  XXI,  1896,  p.  3S5  sq.).  Il  y  a  eu  plus  lard  une  confusion,  ou  une  substi- 
tution qui  daterait  peut-être  de  l'époque  où  l'on  essaya  de  donner  à  l'expédition  des 
Dioscures  en  Attique  une  cause  qui  ne  fût  pas  politique  (Volkmann,  An.  Thés. 
p.  3031).  -  is  Hellan.  ap.  se.  /(.  111,  14i;  Is.  X,  :i9  ;  Diod.  IV,  63,  2;  Ep.  Vat. 
VI,  1.  flularque  (Thés.  31)  dit  qu'Hélène  n'éUit  pas  encore  nubile  et  que  Thésée 
allait  .ivoir  cinquante  ans.  Cf.  Parait.  I,  7.  —  '7  On  a  longuement  discuté  pour 
savoir  si,  dans  la  légende  primitive,  il  s'agissait  d'Apliidna  ou  d'Athènes;  <|uelqiies 
auteurs  ont  aussi  songé  à  une  Apliidn.i  laconicnnc.  Nous  suivons  l'opinion  parti- 
culièrement défendue  p.nr  TftpITer,  Aus  d.  An.  p.  33-37.  —  18  Se.  /(.  III,  144; 
Plut.  Thés.  31  ;  Diod.  IV,  03,  3  ;  et  de  son  ami  Aphidnos  (se.  II.  III,  242  ;  Plut. 
/.  c.).  C'est  pour  rendre  grâce  de  son  union  avec  Hélène  que  Thésée  fonda,  près 
de  Trézène.  le  sanctuaire  d'Aphrodite  Nymphia  (Paus.  H,  32,  7).  —  '?  Après  avoir 
détruit  Aphidna.  Les  Dioscures  avaient  plusieurs  alliés,  Alycos,  fils  de  Sciron 
(Plut.  Thés.  32),Timalcos,  fils  de  Mégareus  iP.ius.  I,  41,  4).  En  Alli<|ue,  ils  sont 
soutenus  par  Maralhos,  Titacos,  Dccélos  (Her.  IX,  73  ;  Plut.  /.  c.  ;  cf.  Paus.  Il,  22, 
6  ;  III,  17,  2;  111,  IS,  4.  V.  Kirchner,  Att.  et  Pclop.  p.  37  cl  65.  Athènes,  détachiV 
de  Thésée  et  travaillée  par  Méneslhcus,  n'opposa  aucune  résistance  aux  Dioscures; 
comme  ceux-ci  menaçaient  de  détruire  la  ville,  si  on  ne  leur  livrait  pas  le  secret 
de  Thésée,  un  Alhénien  Hécadémos,  leur  révéla  la  retraite  d°Apliidna(cf.  Plut.  Thés. 
32  et  33).  Les  deux  villes  sont  pillées  ap.  se.  //.  111.  242.  —  SO.Elhra  suivit  Hélène 
à  Troie  {II.  III,  144:  Alcm.  ap.  Paus.  I.  41,  4;  Hellan.  ap.  se.  //.  III.  144:  Plul. 
Thés.  34;  Apd.  III,  10,  7;  Ep.  Vat.  VI,  2  ;  Ilygin  dit  (/.  79)  que  les  Dioscures 
emmenèrent  aussi  en  captivité  la  sieur  do  Pirithoiis,  peut. être  la  Clyménè  qui 
figure  à  côté  d'.Elhra  dans  //.  111,  144.  Cf.  Wilamo«ilz,  Hom.  I.nt.  p.  222. 
Volkmann  (An.  Thés.  p.  30)  admet  i|u'à  l'origine  l'expédilion  des  Dioscures  était 
indépendanle  du  rapt  d'Hélène  ;  celle  expédilion  aurait  un  fondement  historique, 
et  rappellerait  la  résistance  des  anciennes  populations  de  l 'A  lli<|iie  contre  les  nouveaux 
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de  Ménesllieus  1,  et  par  l'absence  de  Thésée-.  Celui-ci, 
viclime  de  son  hu- 
meur aventureuse 
et  de  son  amitié 
pour  Pirilhoiis  % 
était  retenu  dans 
les  Enfers  '  [i\- 
KKRi].  Fixés  au  ro- 
cher qui  leur  ser- 
vait de  siège  ', 
les  deux  héros  ex- 
piaient cruelle- 
ment leur  dessein 
d'enlever  Persé- 
phone'=(fig.  6890). 
Enfin  Thésée  était 
délivré  par  Héra- 
clès ",  et,  rendu  à 
lalumièredu  jour, 
il  se  dirigeaitaus- 
sitôtvers  Athènes. 
Maisilessayaitvai- 
nement  de  rétablir 
son  pouvoir  dans 
la  ville  '.  Après 
avoir  secrètement  envoyé  ses  deux  lils  Aeamas  et  Dé 


airiiiuiU  ionii'iis.  a\ec  l'aiilf  .lallii'-s  ilii  l'i-loponncse.  D'aiirès  la  Iradilion  la  [ilus 
aïK-icMiue,  lli'U'iiu,  à  son  rcloiir,  enlanlail  Iphigénio  el  la  confiait  à  dylcmiiestrc, 
ili-ja  maricc  avec  Aganiennou.  (Celle  version  clail  vraiscmhlahlement  celle  de 
SU'siclioie  ;  cf.  laus.  Il,  ii,  G  el  se.  liur.  Or.  249.  Ce  dernier  poinl,  conlcsli'  par 
Wilamowilz,  llerm.  XVlll,  IS8S,  p.  i32.  a  été  soutenu  par  (JelTckcn.  Herm.  .\XV1, 
1891,  p.  Ô7S.  Cf.  Prigge,  o.  c.  p.  40).  A  cause  do  celle  naissance,  Hélène  fonda  il 
.\rgos  le  sanctuaire  d'iiilcilliyia  (l'aus.  /.  cA.  Des  considérations  d'ordre  chronolo- 
gique 'cf.  p.  ±'.ii,  n.  Ifi  ,  ou  le  souci  patrioti((UC  d'excuser  Thésée  amenèrent  de 
curieuses  variantes.  Plusieurs  auteurs  ont  tu  la  naissance  dlphigènie  il'rigge, 
o.  c.  p.  44).  l'Iularque  (Thés.  St)  dit  que  Thésée  confia  Hélène  à  .Kthra  en  attendant 
i(uelle  fut  nubile;  selon  Uiodore  (IV,  63.  *}.  Hélène  revint  vierge  à  Sparte  (détail 
exploité  par  les  comiques,  cf.  Prigge,  o.  c.  p.  44).  On  raconta  môme  que  Thésée 
n'avait  fait  que  garder  Hélène  qui  lui  avait  été  confiée  par  lilas  el  Lynceus  ses 
ravisseurs,  ou  môme  par  Tyndare  qui  redoutait  Ënarsphoros  (l'iut.  TItes.  31).  Volk- 
mann  (.in.  Tlics.  p.  .'iO)  cl  Kirchncr  (.Alt.  cl  Pelop.  p.  Ci-G3)  considèrent  à  tort 
ces  légendes  comtnc  anciennes  ;  il  est  plus  juste  d'admettre  avec  Uruppe  (Gr.  Mtjth. 
p.  607)  leur  caraclèrc  relativement  récent  cl  apologétique.  Cf.  Briickner,  £in  atli. 
Theaeus-Fries  [Wien.  Jahreshefle,  Xlll,  laiu,  p.  61;.  Mon.  fi,;.:  Eulèv.  dllél. 
par  Th.  el  Pirilhoiis  sur  le  Ironc  d'Amyclées  (Paus.  111,  18,  13).  Uéliv.  d'H.  par  les 
Diosc.  el  capl.  d'.lJthra  sur  le  coffret  de  l-ypsélos  (Paus.  V,  1'.',  :t  ;  Dio  Chrys. 
Or.  XI,  p.  179).  Selon  Briickner.  deux  panncnnx,  l'un  de  Berlin,  l'autre  de 
Vienne,  qui  faisaient  partie  d'une  frise  de  marbre  alliénicnne,  datant  de  l'époque 
de  Cimon,  se  rapportent  à  ces  légendes.  Le  panneau  de  Berlin  {  W/ch.  Jahreuft. 
lig.  3S,  p.  3S-39),  montre  les  Diosc.  enlevant  .tUhra  et  ramcnaul  Hélène.  Le 
panneau  de  Vienne  (ibid.  lig.  39,  p.  5Î'-Gi)  représente  Tyndare  emportant  dans  ses 
bras  Hélène  qu'il  va  confier  ensuite  à  Thésée.  A  signaler  parmi  les  vases  peints  : 
Peint,  de  vas.  béotien,  'E=.  i^/.  1884,  pi.  5,  cf.  p.  59;  peint,  de  vas.  de  style 
ionien,  VVeijsScker.  Arch.  Jahrb.  XVII,  I90i,  p.  34,  lig.  1  ;  peut-ôlre  aussi  vase  de 
Munich  iGerhard.  Ans.  Vas.  111.  108;  cf.  0.  Gruppe,  lir.  ili/lh.  p.  607.  n.  51,  et 
vase  de  la  BiOl.  Aal.  V.  de  Uiddcr,  Cal.  n"  iU,.  Cf.  Prigge,  o.  c.  p.  40,  n.  66. 
—  I  Paus.  111,  IS,  3;  Plut,  rites.  Ji.  Mén 
Péléos  cl  petit-fils  d'Orneus  iPaus.  11,  Î3 
n.  I  el  p.  Ii6),  llallail  la  multitude,  el 
reprochant  à  Thésée  d'avoir  supprimé  le 
Méncsihcus  poussa  les  Athéniens  a  recev 
ville  oii  ils  obtinrent  môme,  sous  le  nom 
Thés.  'ys).  Les   Dioscures,  en  ri 


îtheus,  descenilaut  d'Ërechlhée,  fils  de 
6;  cf.  Busoll,  Gr.  Gesch.  112,  p.  ins, 
■  conciliait  les  principaux  citoyens  eu 
•  liberté  el  leur  pouvoir  (Plut.  (.  c). 
voir  favorablement  les  Dioscures  dans  la 
n  d'Aimkrs,  des  honneurs  divins  (Plul. 
favorisèrent  l'usurpation  de  Méneslheus 
(Paus.  I.  17,  5;  cf.  .£1.  Vnr.  «i<(,  IV,  5).  Aeamas  et  Démoplion  prennent  la  fuite 
ih'p.  Val.  VI,  3);  Paus.  ((.  c)  les  montre  réfugiés  à  ce  moment  en  Eubée  chez 
Elpéuor.  .-^clon  Plul.  {Thés,  ni),  Thésée  ne  les  y  enverra  que  |>liis  lard,  quand  il 
jugera  la  situation  perdue.  —  2  AIcman.  o/).  Paus.  1,  41,  4;  Hellan.  ap.  se.  //. 
111,  14»  ;  Is.  X.  39;  Plut.  Thés.  31  ;  Diod.  IV,  63,  4;  se.  /(.  111.  £4*;  Ep.  Val. 
VI,  3.  Une  version  mégarienne  affirmait  pourtant  la  présence  de  Thésée  (Paus.  1. 
41.  5;  Plut.  Thés.  32).  Prigge  (o.  c.  p.  51)  y  reconnail  une  modification  due  aux 
ennemis  d'Athènes,  désireux  de  rabaisser  la  gloire  de  Thésée  ;  Volkmann  (&.  c. 
p.  iO  S"|.)  y  voit  au  contraire  le  souvenir  de  la  tradition  primitive,  modifiée  posté- 
rieurement par  les  Athéniens  :  Thésée  aurait  été  vaincu  par  les  Dioscures  dans  une 
guerre  d'ordre  tout  politique  (cf.  p.  i3i,  n.  30),  et  cette  défaite  aurait  amené  son  exil. 
iJuelqiKS  aulpurs  relient  l'eiil,  el  par  suite  la  mort  de  Thésée,  au  rapt  d'Hélène  qui 

IX. 


phon  en  Eubée,  chez  Elpénor,  il  se  rendit  à  Gargeltos,  au 

lieuquiprillenom 
cVÂratèrio7i,  et 
il  prononça  des 
malédictions  con- 
tre Athènes  ".  11 
s'embarqua  en- 
suite pour  Scyros, 
où  le  roi  Lycomè- 
des  '"  le  (il  périr 
par  traîtrise  en  le 
précipitant  du 
Itautd'unrocher". 
Après  la  mort 
de  Thésée,  Ménes- 
lheus règne  paisi- 
blement sur  l'At- 
tique'-;  il  com- 
mande aux  Athé- 
niens pendant  la 
guerre  de  Troie  '^ 
...._  oii    Démoplion   et 

Aeamas  vont  à  ti- 
tre particulier,  en 
compagnie  d'Elpé- 
retrouvaient   .Elhra  leur  srand' 


avait  mécontenté  les  Atliéniens  (Diod.  IV,  63,  3;  Tzct.  ad  Lijc.  1334)  ;  Tli 
pouvait  compter  Thésée  parmi  les  victimes  de  l'amour.  V.  Volkmann,  o.  c. 
—  3   11    devait  à  son   ami  l'assistance    que  celui-ci  lui    avait  prélée  poui 


33. 


Hélène  ;  il  avait,  disait-on  parfois 
enireprise  téméraire  cl  sacrilège. 


ent  essayé  de  détourner  Pirilhoiis  de  son 
ivait  dû  le  suivre  pour  ne  point  manquer 
à  son  serment.  Is.  X,  30  ;  Diod.  IV,  63,  4.  Selon  Hyg.  /'.  79,  les  deux  héros  agissaient 
sur  l'ordre  de  Zens.  La  générosité  de  Thésée  était  bien  mise  en  lumière  dans  lu 
tragédie  de  Pirilhoa.i,  s'il  est  vrai  que  Thésée  restait  volontairement  dans  les  Enfers 
pour  ne  point  abandonner  son  ami  (Nauck2,  p.  517  ;  C.  Robert,  Nekyia,  p.  63.  Cf. 
Volkmann,  o.  c.  p.  36,  n.  3).  Ilsavaionl  opéré  leur  descente  soil  àColone(Soph.  0.  C. 
1593  et  se),  soit  au  Tainarc  (se.  Ap.  Hh.  I,  toi),  soit  à  Hermionè  qui  esl  considérée 
parfois  comme  le  berceau  de  celle  légende (Eur.  Her.  F.  (An;  Pans.  H,  33,  10;  Virg. 
.E.  VI,  397  ;  cf.  Wilamowilz,  Ber.  Il,  p.  103  ;  TôpIVer,  A.  d.  A.  p.  40).  —  4  Les 
anciens  ont  donné  de  ce  myUie  des  versions  rationalistes  (Plul.  T/ies.  31  el  35; 
Paus.  1.  17,  4;  cf.  .El.  Var.  Hist.  IV,  3).  —  li  Pirilh.  Nauck2,  p.  547  ;  Arisl. 
Ilun.  471  ;  ilijth.  Val.  I,  48.  Polygnole  les  montrait,  dans  son  lableau  de  la 
Nékyia,  il':  Ofivoi;  xo.hi'^iy.mt.  Iladès  les  avait  invités  à  s'asseoir  sur  le  trône  du 
Léthé  d'où  ils  ne  purent  plus  se  relever  ((iruppe,  o.  c.  p.  008,  n.  5).  Ils  y  restèrent 
attachés  (Paus.  X,  39,  9:  Diod.  IV,  03,  4)  avec  dos  serpents  (Ep.  Val.  VI,  3; 
cf.  Pirilh.  Nauek->,  p.  347),  ou  collés  à  la  pierre  par  une  sorte  de  vertu  magique 
(Panyasis,  ap.  Paus.  X,  29,9;  Apd.  /.  c.  cf.  Briickner,  a.  c.  p.  53).  —  6  Que  Piri- 
thous  désirait  comme  épouse.  Cf.  se.  //.  111,  144.  — 7  D  après  une  tradition  rapportée 
par  Diodore  (IV,  63,  4),  les  deux  héros  devaient  demeurer  à  jamais  dans  les 
Enfers  (cf.  Virg.  .E.  VI,  617,  (jui  admet  ailleurs  la  délivrance  de  Thésée  ;  cf.  Norden, 
.En.  U.  VI,  p.  284;  Prop.  Il,  I,  37).  Peut-être  que  dans  la  Minyade,  Thésée 
subissailuncliàliment  éternel  (Volkmann,  o.  c.  p.  24,  23). Selon  la  tradition  la  plus 
répandue,  Thésée  fut  délivré  par  Héraclès  (Eur.  i/er.  /•'.  1156,  1171,  1233-30; 
Heracl.  330  [version  dilTérente  d'Euripide  dans  sa  trilogie  sur  Thésée.  Cf.  se.  t/ip. 
46  ;  Wilamowitz,  Hermès,  XVIII,  1880,  p.  483  ;  Mayer,  de  Eur.  Mylh.  p.  59]  ;  Plut. 
Thés.  35;  Diod.  IV,  63,  4  [où  Thésée  seul  est  sauvé];  IV,  26,  1  [où  les  deux  héros 
sont  délivré»]  ;  Paus.  I,  17,  6  ;  Ep.  Val.  VI,  3  ;  Apd.  Il,  5,  12).  Volkmann  pense 
(o.  c.  p.  35)  que  c'est  Panyasis  c|ui,  dans  ï Héracléa,  avait  parlé  le  premier  de  la 
délivrance  de  Thésée  par  Héraclès.  Héraclès  avait  arraché  Thésée  du  rocher  où  il 
était  fixé,  non  sans  l'endommager,  d'où  les  plaisanteries  des  comiques  (se.  Arisl.  Eq. 
1368  ;  Suid.  s.  V.  X.'jtioî,  cf.  Bruciner,  a.  e.  p.  53-53i.  D'après  quelques  auleurs, 
Héraclès  obliot  le  salut  de  Thésée  par  ses  prières  et  non  par  la  violence.  (Plut. 
Diod.  l.  c.  ;  Hyg.  /'.  79;  Mylh.  Val.  I,  48).  C'était  vraisemblablement  la  version 
du  Pirithoûs.  M.i.v.  Fie.  ;  V.  Peterscn,  Arch.  Zlij.  1877,  XXXV,  p.  119.133 
Briickner,  Wien.  Jahresh.  p.  30  à  63.  Itel.  :  deux  panneaux  du  Mus.  de  Berlin  ; 
T.  à  gauche,  et  P.  à  droite  sont  assis  sur  le  rocher  du  Léthé,  symbolisé  par  un 
vase  renversé  d'où  l'eau  s'écoule  (Briickner,  a.  c.  f.  39)  ;  auprès  des  coupables,  à 
gauche,  les  trois  juges  infernaux.  Id.  sur  un  relief  de  Rhodes  (Bruckner,  a.  cf.  36). 
L'e  relief  Torlonia  représente  la  délivrance  de  T.  par  H.  (Helbig,  Fuhr.  112,  n.  870; 
Briickner,  a.  c.  p.  53).  Fresques  :  Polygnole  avait  montré  T.  el  P.  dans  la  Nekyia 
de  Delphes  (Paus.  X.  29,  9.  Cf.  C.  Robert,  Die  Xek.  d.  Pol,j(j.  XVI.  Hall. 
Wir.ckpr.  1892,  p.  64-65;  fresque  d'une  tombe  de  Corncto  (Erûckner,  a.  c.  f.  32; 
J/.  d.  l.  IX,  tn,  5).  Peint,  de  vases  :  signalons  un  vase  do  Munich  (Furtwangler- 
Keichhold,  Griech.  Vasenm.  pi.  x),  un  vase  de  Naples  (Arch.  Zlg,  XLII,  1S84, 
pi.  18  ;  et  fragment  de  Carlsruhc,  pi.  19).  Cf.  Briickner,  u.  c,  p.  .''■4-55,  f,  33-33; 
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iiirro  (Mi?.  ()8'J1)  '  ;  enfermés  dans  le  cheval  de  bois,  il^ 
avaient  contribué  à  la  ruine  de  la   ville-  ;  ils  conseil- 


lils  lie  ThOsi'c. 


laicnl  aux  Grecs  le  sacrilice  de  Colyxène',  et  assuraient 
à  leur  patrie  la  possession  du  l'allddhiw  '.  On  célé- 
brait aussi  leurs  aventures  ij;alanles  :  Acanias-',  envové 


U.  d.  1.  Il,  |.l.  xi.ii 
Spicg.  Il,  I3L  et  IV,  331 
Arch.ZIg,  1814,  pi.  15 
Wilamowitz,  Aus  Kyd. 
parfois  représenté 


.  ISeinach,  Ilép.  I,  35C,3.  J/iV.  éirusq.  (Gerhard,  Etr. 
•S.  Briickner,  a.  c.  f.  30  el  31).  ^otre  fig.  6S90  reproduit 
-  s  Paus.  I,  i",  6;  Plut.  Thés.  35.  —  9  Plut.  l.  c.  Cf. 
.  133,  n.  38;  Kirclluer,  Ait.  et  Pet.  p.  3.  Thésée  est 
la  première  victime  de  l'oslracisme;  se.  Arisl.  Plut. 
1  ;  Suid.  er.17.  —  10  D'après  Lîsencr  (Gôltern.  p.  iOO-Sni),  dans  la  tradition 
primilite,  ce  serait  Lycos,  autrcrois  banni  par  Kgéc  (cf.  Briickner,  D.  Rcich  d. 
Pallas^  p.  2u3),  qui  aurait  chassé  Thésée  d'Athènes  (cf.  Heydcmanu,  An.  Tïies. 
p  .  32.  Selon  Heydemauu,  on  voit,  sur  la  coupe  de  Codros,  Thésée  bauui  d'Athènes 
et  défendu  par  Ajax,  qui  plaide  sa  cause  auprès  de  Lycos;.  Lorsqu'on  attribua  ce 
rôle  à  Méneslheus,  Lycos  =  Lycomédès  fut  représenté  comme  le  meurtrier  de 
Thésée  h  Scvros.  Ajoutons  que,  pour  Usener,  Lycos  =  Lycomédès  est  une  person- 
nillcation   de   la  lumière    de  l'été,    et  que  Egée   et   Thésée  représentent  le   vent. 

—  "  Soit  par  jalousie,  soit  pour  complaire  à  Méneslheus  (Ar.  ftesp.  .itii.  fr.  4, 
Blass,  p.  108;  Paus.  I,  17,  3  ;  Plul.  T/ies.  33  ;  Ep.  Vat.  VI,  4).  Diodore  (IV,  6i,  4) 
dit  simplement  que  Thésée  mourut  en  terre  élrangère.  Ou  n'admet  plus  que  la 
mort  de  Thésée  à  Scyros  ait  ligure  parmi  les  frescpies  du  Ttiéseion  (C.  Robert, 
AlariUlionsclilaclit,  p.  47).  Il  est  probable  que  Thésée  tomba  dans  la  mer  (Uruppc, 
Gr.  Mytii.  p.  383).  —  12  Plul.   Tlies.  30.  —  13  //.  Il,  33  ;  Plul.  l.  c.  ;  Hyg.  /.  97. 

—  14  Se.  Eur.  Hcc.  liî;  Paus.  I,  23,  10  ;  Plut.  /.  c.  V.  sur  les  Théséides,  Dobmen, 
Akamas  und  Demoplion,  Prog.  Duisb.  1803.  Nés  de  Phèdre  (Diod.  IV,  Ci,  1  ; 
Ep.  Vat.  III,  l)  ou  d'Ariane  (se.  Od.  XI,  3il  ;  selon  Pindarc,  fr.  I6î,  ap.  Plut. 
Tties.  iS,  Démophon  est  Bis  d'Antiopc).  Dohmen  les  considère  comme  des  génies 
de  la  lumière  analogues  aux  Dioscures.  Sur  les  liens  primitifs  de  Démophon  avec 
le  cycle  Êleusinien,  v.  Gruppe,  Gr.  Afijth.  p.  3i',  65i;  Kirchuer,  o.  c.  p.  13  et 
n.  3  ;  sur  ceui  d'Acamas  avec  Troie  et  la  famille  d'.\nlénor,  \.  Gruppe,  o.  c. 
p.  307,  630,  n.  8  et  C53.  Wilamowitz  {Aus  Kijd.  p.  101,  n.  i)  voit  en  eu\  des 
héros  de  Phalcre  introduits  dans  la  légende  de  Thésée  ;  Von  SchoelTer,  De  Del. 
ins.  reb.  p.  l",  n.  45,  conteste  celle  opinion.  Les  deux  Théséides  n'ont  pas  de 
personnalité  bien  disliucle;  leur  nom  est  souvent  expliqué  en  fonction  du  earac- 
lôre  de  Thésée;  ils  accomplissent  ensemble  les  mêmes  exploits,  ou  bien  lelle  aven- 
ture est  attribuée  tantôt   à  l'un,   lanlût  à  l'autre.    V.   v.   Schoeffer,  o.  c.   p.  17. 

I  Arclinos  et  Luscbôs,  dans  leur  /tiitpersis,  avaient  raconté  cet  exploit  1res 
célèbre  chez  les  Grecs  (Sopb.  Phihct.  3Gi;  Eur.  Hec.  125).  Sur  les  variantes,  cf. 
Dohmen,  o.  c.  p.  IV;  Frazer,  Paus.  V,  p.  3G3.  Polygnotc,  dans  VJliupersis  de 
Delphes,  s'é'ait  inspiré  de  celle  légende  (Pans.  X,  25,  4.  Il  s'inspire  do  Leschès  ; 
cf.  Dohmen,  o.  c.  p.  V  cl  C.  Robert,  Jliup.  p.  3).  Cet  eiploil  des  Théséides  est 
assez  fréquemment  reproduit  sur  les  vases  peints,  en  général  d'après  la  version  d' Arc- 
linos (l'r.izcr,  ibi'l.}.  V.  notre lig.CSOl,  d'aprcsFurtwiingler-Iieichbold,  Griecli.  Vas. 
pi.  ixxiv  (hydrie  de  Naples).  —  2  Paus.l,  23,  10. On  voyail,  à  l'Acropole  d'Athènes,  les 
Théséides  émergeant  du  S«'jpto;  'i::::t;,  Acamas  seul  dans  le  cheval  de  bois  (Virg.  .E. 
Il,  2G1  ;  Hyg.  f.  108).  A  Delphes,  dans  la  fresque  de  Polygnote,  on  voyail,  au-dessus 
du  groupe  oii  était  Acamas,  la  léle  du  cheval  de  bois  (Paus.  X,  26,  3.  Cf.  Dohmen,  o. 
c.  p.  V).  —  3  Eur.  Hcc.  124  sr|.  Dohmen,  o.  c.  p.  VII  elVIlI.  —  »  Dohmen. 
o.  c.  p.  XV  et  XVI;  Gruppe,  Gr.  Mijlli.  p.  22.  Lu  vase  peint  d'Agrigcnle 
montre  Acamas  comballant  avec  Thésée  contre  les  Amazones.  S.  Keioacli, 
R/'p.W,  163.  —  j  Ou  parfois  Démophon.  Plul.  TUes.  3t.—  6  II  élail  question 
de  celle  ambassade  dans  les  Citants  Ciji>riens  (Dohmen,  o.  c.  p.  VIN).  Il  en  est 
aussi  question  dans  Homère  (//.  III,  203  >i[.).  mais  le  lils  de  Thésée  n'y  joue 
aucun  rôle.  —  ''  Dans  YJI.  III,  121-124. 1.aodire  est  1  épouse  d'Hélicaon,  nisd'Anlénor. 
Cf.  /',   IV, 12V:  VI,  252.    —  8  l.ao.lir..  o„ii.,  ;,     Klhra:  Acamas  le  reconnul 


en  ambassade  pour  réclamer  Hélène  *,  fut  aimé  de  Lao- 
dice,  fille  de  Priam ',  et  eut  d'elle  un  fils,  Mounitos  ou 
Mounichos  '.  En  Thrace,  Phyllis  s'éprit  de  Démophon'  et 
mourut  de  désespoir'".  L'usurpateur  Ménestheus  ayant 
péri  au  siège  de  Troie",  les  Théséides,  revenus  à  Athè- 
nes, rentraient  sans  difficulté  dans  l'héritage  paternel  '-. 
IV.  —  Oi'if/ine  et  formation  de  la  légende.  —  Tiiésée  n'a 
été  adopté  par  Athènes  qu'à  une  époque  relativement 
récente  '^  et  l'on  a  pu  attribuer  ses  origines  à  diverses 
contrées  du  monde  grec  ".  La  victoire  sur  le  Minolaure 
et  l'enlèvement  d'Ariane  le  rattachent  au  cycle  mythique 
le  plus  ancien,  au  cycle  crétois  '%  où  il  apparaît  avec  son 
caractère  primitif  de  ravisseur  '*.  Thésée  aurait  ensuite 
passé  aux  rivages  de  Béolie  par  l'intermédiaire  du  culte 
de  Dionysos  ' ',  et  de  là  sa  légende  se  serait  étendue 
Jusqu'à  Marathon  '^  Mais  Thésée  peut  être  venu  directe- 
ment des  iles  dans  la  Télrapole  attique  tétrapolis]  ;  on 
l'a  même  considéré  comme  originaire  de  cette  contrée"  ; 
en  tout  cas,  il  est  le  représentant  des  Ioniens  qui  se  fixent 
d'abord  sur  la  côte  de  l'est,  puis  s'étendent  dans  la  plaine 
de  rilissos,  et  se  fondent  avec  la  population  préexis- 
tante^". Le  héros  est  étroitement  lié  à.\pollon,  le  dieu  de 
la  Télrapole^'  ;  c'est  à  Marathon  qu'il  conclut  son  pacte 
d'amitié  avec  Piritlioïis-';  il  dompte  le  taureau  de  Crète 
dans  la  même  région■-^  et  il  cache  Hélène  à  Aphidna  -'. 

après  le  siège  de  Troie,  mais  l'enfant  ]iéril  en  Thrace,  au  cours  d  une  partie  de  chasse 
(Paus.  X,  26,  7  ;  se.  Eur.  Andr.  10;  se.  I.yc.  V.ihi.  Plularque,  qui  d  ailleurs  nomme 
Mounilos  comme  Gis  de  Démophon,  conteste  le  fondement  de  cette  fable  lï'Aes.  34).  Cf. 
Dohmen,  o.  c.  p.  VIII  et  X  ;  G.  Uohert,  Maratlionschlaclttt  p.  45;  /liupersis,  p.  13. 
Selon  C.  Robert  {Itiup.  p.  64  sq.),  Laodice  était  bien  représentée  dans  VIliupcrsis 
de  Delphes  comme  l'épouse  d'Acamas,  et  l'on  y  voyail  aussi  Mounitos,  confié  à 
Hécube  au  lieu  de  .-Ktlira.  Cette  légende  était  aussi  rappelée  dans  V/liupersis  du 
Pœcile  \C.  Robert,  /liiip.  p.  72-73).  Il  csislail  d'ailleurs  d'autres  traditions  sur  la 
destinée  de  Laodice  (C.  Robert,  o.  c.  n.  de  p.  12  el  13;  Hilzig-Dliimner,  Paus. 
III,  p.  77;.  —  9  Ou  Acamas  (se.  Lyc.  495).  —  lu  Dobmen,  o.  c.  p.  X  sq.  Cf.  Gruppe, 
Gr.  Myth.  \i.  224.  —  n  Plut.  T/ies.  33.  Peut-être  a-l-il  existé  une  version  d'après 
laquelle  Méneslheus,  à  son  tour,  aurait  été  liaimi  d' .Athènes.  Cf.  Heyderaann,  .4n. 
T/tes.  p.  32.  —  12  Démophon,  seul,  joue  un  rôle  dans  les  Hëraclides  d'Euripide, 
el  il  y  avait  une  légende  de  la  mort  d'Acamas  à  Chypre  (Dohmen,  o.  c.  p.  X). 
Plularque  mentionne  le  retour  des  deux  fils  {Tties.  35;  Dohmen.  o.  c.  p.  XV). 
Après  eux,  la  dynastie  se  poursuit'  avec  Oxyntas,  Aplieidas,  puis  son  frère 
Tliymoilès  qui,  dans  la  tradition  courante,  est  le  dernier  des  Théséides  (cf.  Busolt, 
Cr.  Gesch.  I|2,  p.  126).  —  13  Plut.  Thés.  13.  e»i»ii;  f.vu;  »«'■  "»=;•  Cf.  Priggc, 
o.  c.  p.  4;  Busolt,  o.  c.  12,  p.  218,  n.  4;  I|2,  p.  69,  n.  2.  —  14  Crète,  Télrapole 
altique,  ThessaWe,  Argolide.  V.  Gruppe,  Gr.  MytIi.  p.  582  ;  S.  Wide,  Thés.  u.  d. 
Meersprung  b.  ûakch.  XVII,  p.  19;  Busolt,  o.  c.  |2,  p.  Ï18,  u.  4;  l|2,  p.  70; 
Ti^pffer,  .4(15  d.  .In.  p.  39  sq.  ;  WulfT,  Z.  Theseuss.  p.  141  sq.  ;  Wilamowilz, 
Ueracl.  1,  p.  302.  Kirchuer  {.Mt.  et  Pctop.  p.  62  sq.)  a  donné  à  Thésée  un  carac- 
tère trop  nettement  péioponnésien.  —  '^  Gruppe,  o.  c.  p.  582.  Sur  la  baulc 
anliituité  de  la  légende  du  Minolaure  et  d'Ariane,  v.  Volkmann,  An.  Thés.  p.  14  ; 
Wilamowitz.  Ueracl.  I,  p.  302;  Pallal,  De  fait.  Ariadn.  p.  15  sq.  —  15  Gruppe, 
0.  c.  p.  382-83.  Cf.  p.  230,  n  9.  —  1'  Selon  Gruppe  (o.  c.  p.  585,  587),  le 
sanctuaire  de  Dionysos  il  Hyria  aurait  été  le  principal  foyer  d'expansion  de  la 
légende.  —  i»  Gruppe,  o.  c.  p.  383-587.  —  19  Busolt,  Wide,  l.  c.  v.  supr.  n.  14; 
Cf.  Wide,  Aphidna  in  .\ordatlika;  Ath.  Mitt.  XXI,  1896.  p.  386.  L'importance 
de  cette  contrée,  sur  laquelle  Gruppe  n'insisle  pas  suflisammcnl  (cf.  p.  38  V  cl  586, 
n.  4),  a  été  encore  signalée  par  Wilamowitz,  Heracl.  I,  p.  302;  II,  p.  273.  Cf. 
l^urlius,  Stadttj.  y.  .4M.  p.  41.  Il  faut,  naturellement,  bien  distinguer  la  Télra|>ole 
d'avec  Alhènes  ;  cf.  Glolz,  TÉravroLis.  —  20  Curlius,  Stadlg.  i:  Ath.  p.  39  ;  Busolt, 
Gr.  Gesch.  112,  p.  69.  —  sl.V.  p.  225,  n.  4.  —  22  Plul.  Thés.  30;  v.  Gruppe,  o.  c. 
p.  588,  n.  4.  —  23  Sur  l'antiquité  de  cette  légende,  v.  Wilamowilz,  Heracl.  I,  p.  302. 
WulIT,  Z.  Theseuss.  p.  lïl.  —  2V  n  est  vrai  que  la  question  de  savoir  si  Thésée 
avait  caché  Hélène  à  Aphidna,  ou  à  Athènes,  a  été  longuement  discutée.  Alhènes 
est  indiquée  par  Aleman,  ap.  Paus.  I,  41,  V;  Paus.  V,  19,  3;  se.  Jl.  III,  242.  Ou 
a  proposé  de  restituer  partout  Aphidna  et  celle  correction  semble  particulièrement 
nécessaire  pour  l'inscription  du  colTrcl  de  Cypséios.  mal  rapportée  par  Paus.  V,  19,3. 
Cf.  Bergk,  P.  Ii/r.gr.  Ill'.p.  19  ;  C.  Robert,  Olymp.  Gluss.:  /l^rm.  XXIII,  I8SS,  p.  430. 
Aphidna  est  donnée  par  Hrr.  IN,  73;  llellan.  ap.  se.  //.  III.  I  V4  ;  Is.  X,  37  ;  Plul. 
Thvs.  32;  Diod.  IV,  63,  3,  etc.  La  thèse  de  Bergk  et  de  C.  Robert,  attaquée  par 
Schubai-t,  Meth.  d.  Kritik,  p.  98,  et  Maass,  Parerg.  Alt.  p.  IV-V,  a  été  reprise  et 
fortement  soutenue  par  TîipITer,  Aus  d.  An.  p.  35-37.  Les  arguments  de  ToplTer 
detiieurent,  même  après  les  nouvelles  critiques  do  Priggc  {De  Thés.  reb.  gcst. 
p.  36  sq.),  selon  qui  la  substitution  d'Apbidna  sérail  l'uuivre  postérieure  du  patrio- 
tisme athénien.  Rappelons,  eu  faveur  d'Aphidna,  que  l'Hélène  enlevée  par  Thésée 
élait  originairement  l'Hélène  de  la  ville  voisine,  de  Rhaninunle  (v.  p.  232,  u.  13). 
V.  encore  le  lénioigiMgc  du  se.  //.  XVU1,590.  On  a  pirfois  soutenu  que  l'Aphidua 
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On  ne  saurait  contester,  d'ailleurs,  l'importance  de  la 
Béotie;  en  particulier, le  mythe  de  Pi ttheus  et  d'Egée  relatif 
à  la  naissance  de  Thésée  semble  provenir  d'Hyria  ',  et 
c'est  peut-être  dans  la  contrée  du  Thermodon'-  que  l'an- 
cien thème  de  l'enlèvement  futappliqué  pour  la  première 
fois  à  la  reine  des  Amazones'.  On  a  admis  que  le  saut  à 
la  mer,  qui  tigure  dans  la  légende  de  Thésée  ',  découlait 
d'un  rite  pratiqué  à  Thémiscyra,  au  rocher  blanc  de  la 
Thémis  béotienne^  ;  mais  il  serait  aussi  légitime  de 
chercher  l'origine  de  cet  épisode  dans  les  rites  d'Apollon 
Delpliinios%  qui  était  particulièrement  vénéré  sur  les 
côtes  de  Béotie  et  de  Locride'.  A  ce  dernier  pays  et  à 
la  région  du  golfe  Maliaque  se  rattachent  encore  quelques 
éléments  du  mythe*.  Ariane  recevait  un  culte  à  Oinoè"; 
son  heureuse  rivale.  Aigle,  était  l'héroïne  de  Pano- 
peus'",  et  l'on  montrait  au  bord  de  l'Hémon  des  tom- 
beaux d'Amazones  vaincues".  D'autres  se  voyaient  à 
Scotoussa  et  àCynoscéphales,  danslaThessalie  '-,  où  l'on 
place  parfois  le  berceau  des  Amazones  '•'.  La  légende  de 
la  lutte  contre  les  guerrières"pourraitvenirde  ce  pays  '•', 
qui  a  été  considéré,  lui  aussi,  comme  la  patrie  primitive 
de  Thésée  '°.  h'iliade  le  compte  en  effet  parmi  les 
Lapithes  "  ;  il  combat  à  côté  de  Pirithoiis,  le  héros  thes- 
salien  par  excellence  '*,  à  qui  l'unissent  des  analogies 
assez  grandes  pour  avoir  suggéré  l'Iiypothèse  d'une 
identité  originelle  '". 

De  tous  les  pays  que  nous  avons  énumérés,  mais  sur- 
tout delà  Tétrapole,  qui  est  le  foyer  principal,  la  légende 
se  répandit  ensuite  jusqu'à  la  côte  d'Argolide  -",  et  par- 
ticulièrement àTrézène-'.  Thésée  occupa  vite  une  place 

en  queslion  était  sitiiiïe  en  Laconie  (C.  RoIéci'I,  Benn.  a.  c.  p.  4J'.' ;  Kirclinci-, 
Àtt.  et  Pelop.  p.  G5).  La  substitution  de  l'Apliidna  atlique  à  rApliidna  laco- 
nienae  serait  le  reflet  des  incursions  Spartiates  en  Atlique  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse  (Niesc,  Herin.  XXIII.  1888,  p.  84).  Mais  v.  Mails,  far.  Alt.  p.  IV: 
TôpITer,  .4115.  d.  An.  p  3(1;  Prigge,  o.  c.  p.  45,  n.  00.  C.  Itolierl  lui-même 
est  revenu   sur  son  opinion  {Hom.  /lécher,  50»   lierl.     Winckpr.    1890,   p.  48i. 

—  t  Uruppe,  Gr.  .Myth.  p.  191  et  586.  Selon  (jruppe,  les  noms  d'Autiope, 
de  Lycos  ou  Lycomëdés  et  d'.Ellira  provieiuient  aussi  d"Hyria.  —  2  La  colitréc 
du  Thermodon,  aflluent  de  lAsopos,  est  un  des  foyers  de  la  légenile  des  Ama- 
zones. Cf.  Gruppc,  0.  c.  p.  06.  —  3  Cruppe,  o.  c.  p.  586.  —  *  Thésée  se  jette 
à  la  mer  lors  de  la  querelle  avec  Minos  ;  il  est  précipité  du  haut  des  falaises 
tie  Scyros;  ajoutons  qu'il  précipite  le  brigand  Scirnudans  les  flots.  Cf.  p.  ii-IT.  n.  \i. 

—  5  Gruppe,  o.  f.  p.  584-585.  Selon  Gruppc,  la  fable  du  rocher  sous  lequel 
Thésée  trouve  l'épée  et  les  sandales  d'Egée  se  rapprocherait  sans  doute  aussi 
de  certaines  légendes  de  Thémiscyra.  —  6  La  pratiipie  du  saut  à  la  mer  est 
constatée  de  plusieurs  cotés  dans  la  légende  ou  les  rites  de  divinités  marines, 
telles  que  Uiouysos-Mélanaigis,  Zeus-Aphésios,  Atliéna-Ailhuia,  etc.  On  l'observe 
aussi  dans  le  culte  d'Apollon,  et  il  devrait  être  particulièrement  en  honneur  dans  le 
culte  d'Apollon  Delpliinios,  auquel  est  étroitement  uni  Thésée  (Wide,  Tkes.  und  d. 
Meersprung,   p.   U-19).   —    1    Widc,    0.  c.   p.  19-iO.   —  S    tiruppe.  o.   c.  p.   587. 

—  9  Pallat,  Z>e  fab.  Ariadn.  p.  10  :   Wide,  o.  c.  p.  18.  —  10  Uruppe,  o.  c.  p.  587. 

—  Il  Plut.  Thés.  27  ;  Dem.  19.  Gruppe  voit  là  un  effet  de  l'innucnce  liéolieuue  (o. 
c.  p.  587).  —  12  Plut.  Thés.  27.  —  13  WulfP,  o.  c.  p.  149-150.  —  li  Légende  très 
ancienne:  v.  Wilamonitz,  Herncl.  I,  p.  30i  ;  WullT,  o.  c.  p.  116.  —  lô  Wullf,  a.c. 
p.  144;  Gruppc,  0.  c.  p.  587.  —  16 TôpITer,  Aus  rf.  An.  p.  30sq.;  VVulff,  o.c.  p.  141  sq. 
V.  contre  cette  thèse  E.  Meyer,  Herm.  XXVIl,  189i,  p.  374  sq.  —  i'  /(.  1,  265  : 
cL  Hes.  Scut.  182.  —  I»  Volkmann,  An.  Thcs.  p.  23:  TôpfTer,  o.  c.  p.  33: 
Gruppe,  0.  c.  p.  il 4.  Comme  Phorbas.  écuyer  de  Thésée  originairenu-nt  Thessa- 
lien,  Pirilhoiîs  deviendra  plus  tard  un  héros  attique;  il  sera  même  l'éiionyme  du 
dème  des  Ptritkoidai  (Tupffer,  o.  c.  p.  33-34;  38-40).  —  19  V.  Gicippe,  o.  c. 
p.  114  et  588.  Zeus  s'est  approché  de  flia,  mère  de  Pirithoiis,  sous  la  lorme  d'un 
cheval  (se.  /(.  I,  263;  Nonn.  Vil,  125).  nt.jiSoo;,  Ttoiîo»;,  le  «  1res  rapide  .,  l'époux 
d  Hippodaraie,  louche  aui  créations  centauriques  de  la  légende  grecque  (Tôpffer, 
o.c.  p.  32-34;  Wulff.  o.  c.  p.  143;  Gruppe.  0.  c.  p.  114  et  589,  n.  1).  A  l'origine, 
le  mythe  de  la  procréation  de  Thésée  par  Poséidon  semble  avoir  été  analogue  à 
celui  de  la  procréation  de  Pirithoiis  (Gruppe,  o.  c.  588,  n.  4i.  On  a  souligné  aussi 
les  relations  entre  Thésée  el  le  cheval  (Gruppe,  o.  c.  p.  584,  n.  1.  Cf.  Wulff,  o.  c. 
p.  144).  —  -20  Selon  TôpITer  (o.  c.  p.  42-45;  cf.  Wulff,  o.  c.  p.  142)  Thésée  fui 
porté  de  Thessalieen  Argolide  par  des  éraigranls,  tels  les  Dr; opes  i|ui  descendent 
le  golfe  Euboique,  touchent  la  Tétrapole  atlique,  Styra  el  Carystos  dans  rEubée, 
I  île  de  Cylhnos.  et  s  établissent  enlin  à  Ilermioné.  Éion  et  Asiné.  Ajoutons  qu'il  y 
a  eu,  dès  une  haute  antiquité,  des  relations  mythiques  el  religieuses  enlre  la 
Tétrapole  attique  et  l'Argolide  (V.  Kirchiier,  Att.  et  l'clop.).  Vraisemblablement 
la  légende  est  venue  par  mer  de  la  Tétrapole  en  Argolide  et  parliciiliércmenl  i 


à  part  ciiez  ces  Ioniens  du  Péloponnèse--,  à  qui  le  re- 
commandaient ses  relations  avec  Poséidon-'.  La  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Thésée  furent  localisées  dans 
leur  ville,  et  quelques-uns  de  ses  exploits  y  furent  cer- 
tainement cék'brés  en  des  œuvres  poétiques  -'.  A  l'époque 
de  la  confédération  de  Calaurie,  où  Trézène  exerça  une 
sorte  d'hégémonie  -%  Thésée  devint  le  héros  commun 
des  villes  alliées-'''.  On  doit  attribuer,  en  partie,  à  l'in- 
lluence  de  Trézène  sur  Athènes  -''  qui  participa  à  la  ligue, 
la  fortune  de  Thésée  dans  cette  dernière  cité  '-*.  L'influence 
de  Trézène  s'exerça  d'autant  mieux  qu'Athènes  avait 
di'jà  reçu  du  côté  de  l'est  quelques  éléments  du  mythe  ; 
dès  l'époque  où  l'union  avec  la  Tétrapole  avait  été 
réalisée-',  elle  s'était  approprié  son  héros'".  La  légende 
athénienne  de  Thésée  est  une  libre  combinaison  de  l'ima- 
gination poétique  el  du  patriotisme  sur  des  données  ori- 
ginaires de  Marathon  el  de  Trézène  ". 

V.  —  Thésée  à  Al/tthios.  —  Thésée,  d'abord  rattaché  à 
l'i'ponyme  des  Auiikorcis,  une  des  quatre  anciennes 
tribus  '-,  fut  ensuite  relié  à  la  famille  des  Ércchthéides 
el  devint,  sans  doute  au  temps  de  Pisislrate,  le  pclit-fils 
de  Pandion".  On  établit  aussi  un  rapport  entre  Thésée 
et  la  famille  du  tyran  ",  dont  certains  actes  trouvèrent 
unesorte  d'illustration  dans  l'histoire  de  son  prédécesseur 
mythique'-. 

Toutefois,  la  période  capitale  pour  le  développement  de 
la  légende  de  Thésée  est  celle  qui  va  de  la  chute  des 
Pisislratides  à  la  fin  des  guerres  médiques  '".  Avec  l'exal- 
tation croissante  du  patriotisme  el  du  sentiment  démo- 
cratiiiue,  la  personnalité   du  héros  s'accuse,   elle  revêt 

Tré/.ène,  avant  de  pénétrer  à  Athènes.  C'est  de  Trézène,  par  la  voie  de  l'isllime  de 
eorinihc,  que  l'csseiiliol  parvint  ensuite  dans  Athènes  (Tôpfl'cr,  o.  c.  p.  38; 
Kirchner,  o.  c.  p.  60).  Gruppe  admet  l'iiilhiencc  sur  l'Argolide  de  la  légende 
Cretoise,  puis  de  la  légende  eubo'ique  (o.  c.  p.  190-91  ;  .586;  591).  —  21  Wilanio- 
wilz,  Heracl.  I,  p.  302  ;  11,  p.  275.  —  22  Biisolt,  (Ir.  Geseh.  |2,  p.  218-19  et  362. 

—  23  On  vénérait  à  Trézène  Poséidon  Hasileus  ou  Poliouchos  et  Poséidon 
Phylalmios  (Pans.  Il,  30,  6,  8;  11,  32,  7;  Plut.  Thés.  6).  Le  trident  du  dieu 
figurait  sur  les  monnaies  de  Trézène.  V.  Ililzig-Bliimner,  Pans.  1,  pi.  m,  4; 
Frazer,  Paus.  III,  p.  272,  f.  45.  —  21  V.  p.  226,  n.  6,  el  p.  231,  n.  21,  La  1  hiséide 
attique  s'est  inspirée  des  versions  trézéniennes  (Prigge,  o.  c.  p.  l'-l2;  Gruppe, 
o.  c.  p.  592,  n.  1).  C'est  à  Trézène  qu'un  lien  fut  établi  entre  Thésée  et  llip- 
polyle,   ancien  dieu  des  Trézéniens   (cf.   liée.   El.   Grecques,   1911,   p.   105  sq.). 

—  25  Wissowa,  Iteal.  Encijcl.  art.  Amphictyotiia,  p.  1906  ;  Frazer.  Pans.  III,  p.  286. 

—  20  Gruppc,  0.  c.  p.  691.  —  27  La  légende  prouve  les  élroilcs  relations  qui  exis- 
taieiil  dès  longtemps  entre  les  deux  villes  :  l'iltheus  est  Tépoiiyme  du  dème  Pilthos 
(Kirchner,  AU.  el  Pelop.  p.  9-121.  Anaplilyslos  et  Sphillos,  fils  de  Troizen, 
émigrèrenl  en  Atlique,  et  donnèrent  aussi  leur  nom  à  un  dème  (i'aiis.  II,  30,  9; 
Kirchner,  o.  c.  p.  2;  TiipITer.  o.  c.  p.  40,  n.  2).  Sur  l'asile  prêté  par  les  Trézéniens 
aux  Athénieus  durant  l'invasion  persiquc,  v.  lier.  VIII,  41  ;  Pans.  II,  31,  7. 
Cf.  WullT,  o.  c.  p.  174.  —  28  Gruppc,  o.  c.  p.  S93.  —  2»  Busolt,  Gr.  Cesch. 
112,  p.  76,  n.  2;  p.  80;  p.  93.  A  l'origine,  Athènes  et  la  Télrapo'c  formaient 
lieux  communautés  distinctes.  —  30  Gruppo,  o.  c.  p.  593.  —  31  Gruppe, 
0.  c.  p.  59  i.  —  32  Les  Athéniens  faisaient  dériver  lo  nom  des  quatre 
anciennes  tribus  de  celui  des  fils  d'Ion,  (^f.  Busolt,  o.  c.  112,  p.  98,  loi  el  n.  4, 
5.  L'éponyme  des  AUjikoretS  s'appelnil  Aigikoreus,  Aigikoros,  ou  simplement 
Aigis,  si  le  nomil'Aij//core/5signilic,  comme  le  veut  Maass,  les  fils  d'Aigis  (Busolt, 
o.  c.  112,  p.  71,  n.  1).  Aigeus  est  identique  ou  fut  conçu  comme  identique  à 
l'éponyme  des  Aigikoreis,  et  il  est  primitivement  un  fils  d'Ion  (Cf.  Gruppe,  o.  c. 
p.  593).  —  33  Sur  Pandiou  et  ses  quatre  (ils,  Egée,  Lycos,  Pallas,  .\isos,  v.  Briickuer, 
dos  Reich  d.  Pallas  ;  A(/i.  Mitl.  XVI,  1891,  p.  202-204;  Busolt,  o.  c.  112,  p.  104. 
I.a  légende  des  (ils  de  Pandion  date  de  l'époque  de  Pisislrate  (Briickuer,  o.  c. 
p.  203  ;  Gruppc,  0.  c.  p.  596).  —  3t  par  le  mariage  de  Mélantlios  avec  une  fille  du 
dernier  Théséide,  Tliymoitès  (Gruppe,  o.  c.  p.  24).  L'importance  de  l'époque  de 
Pisislrate  pour  la  légende  de  Thésée  a  été  signalée  par  Meycr,  Cc»c/i.  d.  AU.  Il, 
p.  775;  cf.  Hauvelle.  Met.  W'eil.  p.  170,  n.  I.  —  3i  La  victoire  de  Thésée  sur 
Cercyon  serait  une  illustration  de  celle  de  Pisislrate  sur  Mégare  ;  la  victoire  sur 
Procrustès  peut  être  rattachée  à  la  pacilii-alion  de  la  contrée  d'Eleusis  (Gruppe, 
o,  c.  p.  24;  694-95);  la  victoire  sur  les  Pallanlides  a  élé  reliée  ii  celle  de  Pisislrate 
à  Pallénè  (Gruppe,  o.  c.  p.  438  et  576).  C'est  vraisembUblement  à  cause  des  vues 
des  Pisislratides  sur  Oélos  qu'on  commence  à  insister  sur  le  rapport  de  Thésée 
avec  cette  île  (v.  p.  236,  n.  17).  On  attribue  à  Thésée  l'instifution  récente  des 
grandes  PanaUiénées  (V.  SchoefTer,  o.  c.  p.  17  ;  Gruppc,  o.  c.  p.  596).  —  30  prigge, 
l)e  Thes.reh.qesl.  p.  16sq.  ;C.  liobert,  Marath-niscklachl.p.  45  ;  Potticr, /*o(ir^»io/ 
Thi'tn-  fui  Vami  dU..  p.  5-6. 
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son  aspect  original  et  dérinitif.  C'est  lépoque  où  Thésée 
grandit  aux  dépens  d"Héraclès  '  à  qui  les  Athéniens 
veulent  égaler  leur  représentant^ qui  deyiendra.  un  autre 
Héraclès^.  Les  Pisistratides  avaient  trouvé  assistance 
auprès  des  Spartiates  ;  aussi  le  héros  dorien,  vénéré  par 
les  ennemis  d'Athènes,  fut-il  rapidement  éclipsé  par  le 
héros  ionien,  en  qui  s'incarnait  Va  nouvelle  liberté*. 

Dès  la  fin  du  vt=  siècle,  on  voit  en  Thésée  le  père  de 
la  patrie,  le  véritable  auteur  de  la  puissance  d'Athènes 
par  l'établissement  du  cuvo'.xicaoç  ^  Il  avait  supprimé 
les  autorités  particulières  et  établi  dans  la  cité,  devenue 
capitale  unique,  un  seul  Prytanée  et  un  seul  Conseil  '. 
Les  fêtes  des  Sijnoikies'  et  des  Panal/iénées^  synoikia, 
paxatuÉ-Vaia'  passaient  pour  avoir  été  établies  par  lui  en 
souvenir  de  ce  mémorable  événement'.  Les  anciens  ont 
fait  ressortir  le  caractère  démocratique  dusynoikismos  : 
il  brisait  la  puissance  d'une  oligarchie  et  assurait  aux 
citoyens  plus  d'égalité  et  de  justice'".  Le  peuple  athénien 
pouvait  sans  contradiction  faire  son  héros  d'un  monar- 
que «  libéral  et  philosophe  »  ",  dont  l'image  était  digne 
de  figurer  entre  celles  de  la  Démocratie  et  du  Démos  '-. 


1  Son  parent  {Berc.  F.  1154;  Beract.  207-212;  PluU  Tins.  6),  son  ami  (Plul. 
Thés.  30)  et  son  bienfaiteur  (cf.  p. 233  ,  n.  7).  On  insistera,  en  retour,  sur  lo* 
bienfaits  de  Tliéscc  :  grâce  à  lui,  Héraclès  est  initié  aui  mystères  (Plut.  Thés. 
30i.  Thésée  recueille  Héraclès  à  Athènes  quand  il  est  atteint  de  folie:  il  lui 
promet  temples,  reliefs,  sacrifices  {Berc.  F.  13JS  sq.).  Dairès  Philochoro  (Plul. 
Thés.  35)  Thésée,  délivré  des  Enfers,  consacra  tous  ses  temples  à  Héraclès  sauf 
quatre;  celte  légende  expliquait  pourquoi  Thésée  avait  d'abord  moins  de  sanc- 
tuaires qu'Héraclès  dans  Athènes,  sa  propre  patrie  (Wilamowilz,  Beract.  Il, p.  273). 
Thésée  (Is.  X,  20i:  Paus.  1,  32,  5;  Diod.  IV,  57,  6)  ou  Démophon  (Beracl.  121, 
330  sq.)  protégèrent  les  fils  d'Héraclès  contre  Euryslliée.  —  2  Les  esploils  de 
Thésée  sont,  en  partie,  calqués  sur  ceux  d'Héraclès.  V.  Uecliarmc,  À/yth.  p.  513; 
Volkmann.    .\n.    Thés.    p.   6  et  83;   Prigge,   o.  c.  p.  16;   Pollier,  o.  c.  p.  2  sq. 

—  3  Plut.  Thés.  29;  Zen.  prov.  5,  «  ;  Ptol.  ap.  Phol.  151  a,  37.  —  i  Potlier, 
a.  c.  p.  6  et  7.  Il  se  peul,  d'ailleurs,  qu'à  certains  moments,  l'étroite  union 
établie  entre  les  deux  héros  n'ait  pas  été  inspirée  par  un  dessein  d'exploitation  au 
profit  de  Thésée.  Cf.  Curtius,  Sladtq.  r.  .4(/i.  p.  122,  136.  —  5  Le  st/noikismos 
peut  avoir  été  attribué  à  Thésée  dès  l'époque  des  Pisistratides  (V.  SchoelTer,  o.  c. 
p.  17).  Mais  c'est  après  l'établissement  de  la  démocratie  qu'on  insiste  sur  ce  fait 
Itiruppe,  o.  c.  p.  506),  et  qu'on  donne  à  cet  acte  politique  le  caractère  i|ue  nous 
lui  connaissons.  Thucydide  fait  dater  du  synoikismos  le  développement  et  la 
grandeur  d'Athènes  (II,  13,  16).  Plularque  (Thés.  3)  déclare  Thésée  digne  d'être 
comparé  à  Roniulus.  Cf.  Is.  X,  35;  [Dem.]  /n  Aeœr.  75:  Paus.  I,  22,  3  ;  26,  6  ; 
VIII,   2,  I  ;  Plut.    Thés.   24  sq.  :  Slrab.  IX,  307.  Cf.  Busoll,  Gr.  Gesch.  I|2,  p.  94. 

—  6  Thuc.  li,  15,  2:  selon  Plularque  (Thés.  24,  25)  Thésée  avait  forcé  les  Eupn- 
trides  des  diverses  communautés  à  se  réunir  dans  la  cité  qu'il  nomma  Athènes,  et 
il  divisa  le  peuple  en  trois  classes  :  Eupatrides,  Géomores,  Démiurges.  Cf.  Ar.  Resp. 
Ath.  fr.  2,  Blass,  p.  107.  V.  Busoll,  o.  c.  lU,  p.  93  :  Griech.  Staats  u  Itechlsalt.^ 
p.  24  et  130.  —7  Thuc.  H,  15,  2.  Ou  Synoikésies  :  Plularque  les  nomme  .Véloikies. 
L'appellation  de  MétaqeUnies  est  à  rejeter,  La  fête,  qui  comportait  un  sacrifice  à 
Etrénè  représentant  la  concorde,  la  paix  intérieure,  était  célébrée  en  l'honneur 
d'Alhèna.  le  16  Hécatombéon.  Cf.  Busoll,  Gr.  Gesck.  115,  p.  92  et  n.  3  ;  Mommsen, 
Feste  d.  St.  Atben.  p.  33-3S.  Il  se  pourrait  que  la  fôte  elle-même  ait  exercé  une 
infiuence  sur  la  conslitution  delà  légende  du  synoikismos  (Busolt,  (.  c).  —  s  Elles 
rèsultaienl,  d'après  les  anciens,  de  la  transformation  d'une  ancienne  fête,  les 
Athénaiaj  à  laquelle  Thésée,  après  le  synoikismos.  fit  participer  tous  les  habilauls 
de  l'Attique  (Paus.  VIll,  2,  1  ;  Plul.  Thés.  2*.  Cf.  Busoll,  o.  c.  Il-',  p.  02-93  et 
n.  I  :  r.ruppe,  Gr.  Mylh.  p.  396).  Ainsi,  une  fête  particulière  d'Athèna,  due  s:<ns 
doute  à  Krechlheus,  serait  devenue  une  fête  commune  après  l'unilicalion  de 
l'Attique  (Busoll.  (.  c.  :  Griech.  St.  u.  R.  p.  130).  Mommsen  (o.  c.  p.  41)  ne  croit 
pas  que  cette  fêle  primitive  des  A//iè(iam  ait  réellement  existé.  —  9  Les  Synoikies 
et  les  Panathénées  passaient,  aux  yeux  des  anciens,  pour  des  fêtes  de  la  centrali- 
sation polilif)ue.  mais  on  hésite  sur  leur  vraie  nature  et  sur  les  rapports  qu'elles 
présentaient  entre  elles  ;  on  voit  souvent  dans  les  Synoikies  une  fête  urbaine, 
représentant  l'union  des  Ioniens  de  la  Télrapole  et  des  Èrechthéides.  sorte  de  pré- 
liminaire des  Panathénées,  fêltî  de  t'unittcation  terriloriale,  survenue  plus  tard 
(Wachsmuth,  St.  Ath.  I,  p.  453;  Curtius,  Stadli).  ».  Alh.  p.  41).  Dans  cocas, 
seules,  les  Panathénées  seraient  vr>nimcnt  eu  relalion  avec  le  synoikismos.  D'autres 
ont  soutenu  l'opinion  contraire  iv.  Busoll,  Gr.  Gesch.  1|2,  p.  92,  n.  3).  Les 
.Synoikies  seraient  alors,  comme  cliez  Thuc.  Il,  15,  2,  en  relalion  directe  avec  le 
synoikismos.  .Mommsen  {Feste,  p.  37)  pense  que  l'union  cultuelle  îles  Pana- 
thénées csl  bien  antérieure  à  la  centralisation  politique,  et  que  les  anciens  et 
Plularque  commeltaicnl  une  erreur  histori>|uc  en  Liisant  des  Panathénées  une 
ronsérpiencc  du  synoikismos,  —  '0  Le*  simple*  citoyens  entrèrent  aisément  dans 
les  vues  de  Thésée,  et  la  résistance  vint  des  nobles  (Plul.  Thcs.  21),  les  mêmes  >|ui, 
plus  taril,  re^rcltant  leur  ancienne  puissance,  seront  favorables  à  .Ménestheus 
.l'Iiil.    //,,«.  .U'.  Pliil,ni.|iie  ^culiciu'  iTIus.  25)  ipje,    d'nprès  Anstote.  TIu-mo  fut 


.\près  la  défaite  des  Perses  et  rétablissement  de  l'hé- 
gémonie athénienne,  la  gloire  de  Thésée  grandit  avec 
celle  de  son  peuple  ".  On  avait  triomphé  sous  ses 
auspices  à  Marathon  ",  et  il  devient,  par  sa  victoire  sur 
les  Amazones,  le  type  idéal  du  vainqueur  sur  l'Asia- 
tique'■'.  Athènes  l'utilise  au  prolil  de  ses  ambitions 
maritimes  '*.  Déjà,  sous  Pisistrate,  on  avait  insisté  sur 
ses  anciennes  relations  avec  Délos,  et  on  le  désignait 
comme  le  fondateur  du  culte  et  des  jeux  dans  l'ile''.  La 
théorie  athénienne  se  rattachait  à  l'expédition  de  Crète, 
et,  chaque  année,  les  théores  s'embarquaient  sur  son 
propre  vaisseau"  'THÉÔRor.  Les  contemporains  de  Thé- 
mistocle  célébraient  en  Thésée  le  fils  de  Poséidon  ",  à 
qui  la  déesse  .\mphitrite  remet  une  couronne  d'or, 
symbole  de  la  domination  sur  la  mer-". 

Cette  apothéose  nationale  se  paracheva  sous  le  gou- 
vernement de  Cimon,  qui  passait,  lui  aussi,  pour  être 
allié  à  Thésée'-'  :  sa  politique  etses  victoires  sont  unies  à 
la  légende  du  iiéros  dont  l'éclat  rejaillit  sur  lui  ".  Par  sa 
campagne  sur  les  côtes  de  Thrace  et  la  prise  d'Èion,  il 
avait  soumis  la  vallée  du  Strymon  -\  à  laquelle   était 


le  premier  qui  inclina  vers  le  gou%*ernement  populaire;  cf.   Resp.  Ath.   41,  2  : 

Tà;i;  il  i-\  Qii<rcw;  T(vO[it.r„  [Atxoàv::a^Ivx'Aivouffa  tîl;  ?afftii«ïi;  ;  Marm.Par.  34;  TheOph. 

Charnel.  26  (v.  Busolt,  Gr.  Gesch.  112,  p.  91,  n,  4).  Aussi  Plularque  fait  il  observer 
(Thés.  25)  qu'Homère  donne  aux  seuls  Athéniens  le  nom  de  Sf.^Lo^  (II.  II,  347). 
Thésée  passait  pour  le  fondateur  de  l'ostracisme,  institution  essentiellement  démo- 
cratique (se.  Ar.  Plut.  627  :  Suid,  ÔijotioiffO.  Le  caractère  démocratique  de  Thésée 
est  très  net  chez  les  tragiques:   v.  Œd.   C.  913,  917;   Suppl.   403,  431   sq.,  etc. 

—  Il  Potlier,  Pourquoi  T.  fut  iami  d'B.  p.  S.  On  disait  parfois  (pie  Thésée  avail 
abdiqué  la  royauté,  après  avoir  réorganisé  l'état  (Plut.  Thés.  24,  25);  Wilamowitz, 
Aus  Kyd.  p.  3,  n.  2  et  p.  43;  Pollier,  (.  c.  —  l'^!  Peint.  d'Euphrauor  au  marché 
d'Athènes  (Paus.  I,  3,  3  ;   Plut    G/or.  Alh.  2;  cf   Curtius.  Stadly.  v.  Ath.  p.  212). 

—  13  Sur  l'intensité  du  sentiment  patriotique  à  celte  époque,  v.  Ilauvelte,  ilél. 
Weil,  p.  173.  —  1'  Plut.  Thés.  33.  Aussi  était-il  représenté  dans  la  fresque  de 
la  bataille  de  Marathon  peinte  au  Po?ci'/e  par  .Micon  et  Panainos  (Paus.  l,  13,  5: 
cf,  C.  Robert,  Maralhonschlachl,  p.  3-4,  30,  30).  —  15  Selon  Prigge  (De  Thés.  reb. 
yesl.  p.  15)  la  légende  de  l'incursion  des  .\mazones  en  .\ttique  n'est  qu'un  refiet  des 
guerres  persiques  :  le  camp  des  Amazones  est  conçu  à  l'image  de  celui  des  Perses 
(Cf.  Curtius,  Sladtg.  c.  Alh.  p.  101  :  Gruppe.  Gr.  Alyth.  p.  597).  Les  Boédromiet 
étaient  reliées  tantôt  au  secours  apporté  p»r  Thésée  à  .Marathon,  tantôt  à  la 
défense  contre  les  .\mazones  (Prigge,  o.  c.  p.  16,  n.  10;  Mommsen,  Feste,  p.  176 
et  p.  290,  n.  5).  Au  Pa-cile,  la  bataille  des  .Amazones  était  le  pendant  mythique  de 
la  bataille  de  Marathon  (C.Robert,  o.c.p.4S).  —'"Gruppe,  o.c.p.596.  —  l'i  Thésée 
était  relié  très  aneiennenient  à  Délos,  qui  a  eu  de  bonne  heure  des  rapports  avec  la 
Télrapole  atlique  (V.  SchoelTer,  o.  c.  p.  U-12:  Pallal  o.  c.  p.  31).  Mais  c'est  au 
temps  de  Pisistrate,  qui  avait  des  A'ues  particulières  sur  l'île,  qu'on  a  commencé  à 
insister  sur  ce  point  (Gilbert,  Delinca,  p.  3-4  ;  V.  Schoelfer,  o.  c.  p.  3-9  ;  cf.  Lebègue, 
Jiech.  s.  Dél.  p.  2$0.SI).  On  dut  y  insister  surtout  lorsque,  en  477,  Délos  devint  le 
siège  de  la  confédération  maritime.  —  '8  Ancré  à  Marathon.  Plat.  Phaed.  58  b; 
Plut.  Thés.  23;  l.ebèguo,  o.  c.  p.  253-256;  Wide,  Th.  u.  d.  Meerspr.  p.  19; 
Mommsen,  Feste,  p.  451.  Le  vaisseau  de  Thésée  fut  pris  aux  .Athéniens  par  les 
Kginêtes  en  495  av.  J.-C;  restitué  sans  doute  par  la  suite  aux  .\théniens,  et 
soigneusement  entretenu,  il  ne  fut  remplacé  qu'au  temps  de  Démétrius  de  Phalère. 
.\otous,  avec  Mommseu  (o.  c.  p.  451,  n.  4),  que  la  date  du  départ  de  Thésée  pour 
la  l>ète,  6  Mounychion,  était  indépendante  de  celle  du  départ  de  la  théorie  détienne 
qui  devait  quitter  Athènes  en  Élaphcbolion.  —  ''■<  Pallal,  o.c.  p.  65.  —  20  V.  p.  230, 
u.  7.  V.  SchoelTer  (o.  c.  p.  15)  fait  remonter  celte  légende  à  l'époque  de  Pisis- 
trate :  mais  le  plus  ancien  document  que  nous  ayons  sur  elle,  lacylix  d'Euphronios, 
date  des  environs  de  490.  Cette  légende  résulte  d'une  modification  apportée 
à  la  fable  plus  ancienne,  où  .\rianc  faisait  présent  à  Thésée  de  la  couronne 
qu'elle  avait  reçue  de  Dionysos  (v.  p.  230,  n.  9).  Le  remplacement  d'Ariane  [>ar 
.\mphitrite  est  peut-être  l'œuvre  d'un  poète  (pii  vivait  au  temps  de  Thémistocle, 
alors  qu'.Athènes  tourne  son  attention  et  ses  efforts  vers  la  mer  iC.  Robert,  Berm. 
XXXIII,  1898,  p.  145-146:  d'Eichthal-lteioach,  Poèmes  ch.  de  Bacch.  p.  63).  Le 
souvenir  d'Ariane  ne  subsista  que  dans  un  détail  qui  ne  manque  pas  de  saveur  ; 
cette  couronne,  dont  elle  était  dépouillée,  passait  pour  lui  avoir  été  oITerle  par 
Thésée  en  galant  hommage.  Cf.  Hyg.  .Astr.  II.  5.  L'u  péan  de  Bacchylide.  destiné 
aux  fêtes  détiennes,  illustre  cette  légende  dont  s'inspirait  aussi  Micon,  dans  une 
fresque  du  Théseion  (v.  p.  230,  n.  3).  Ijurtius  a  souligné  la  tendance  politique 
lie  cette  œuvre  (5Mrf/j.  v,  Ath.  p  1211-21  et  p.  30),  —  !1  Parmi  les  épouses  de 
Thésée  figure  Périboia  ou  Méiiboia,  (jui  fut  ensuilc  femme  de  Télamon  et  mère 
d'AJax  (v.  Paus.  1,  17,  3  ;  I,  42,  4),  Or  Miltiade  et  Cimon  prétendaient  tirer  leur 
origine  d'Ajai  (Prigge,  De  Thés.  reb.  iicst.  p.  IS),  —52  Curtius,  Sladtg.  v.  Ath. 
p.  136  :  C.  Robert,  Afaralonschlacbl,  p.  i5:  «  Toute  glorification  de  Thésée  était  une 
glorification  de  Cimon  «,  IT.  Ilauvette,  M^t.  Weil,  p.  172.  —  23  Cimon  continuait 
l'-euvre  de  .Miltiade;.  la  prise  d'Èion  achevait  la  victoire  sur  les  Perses.  Cf.  Busolt, 
lir.   ««r/i.  1112.  p.  100. loi  el  102.  a.  I. 
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allaclié  le  souvenir  de  Mounitos,  fils  d'Acamas".  Celle 
conquête  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Scyros-,  qui  eut 
une  importance  capitale.  Un  oracle,  rendu  en  476/7S, 
avait  ordonné  aux  Athéniens  de  rapporter  dans  leur  cité 
les  restes  de  Thésée''.  Un  aigle  ayant  indiqué  la  place 
où  les  ossements  étaient  enfouis  *,  Cimon  les  recueillit  ■' 
et  les  déposa  au  centre  de  la  ville",  dans  le  T/iéseion, 
consacrant  ainsi  l'établissement  définitif  du  culte  de 
Thésée  à  Athènes'.  Un  ex-voto  du  Louvre  nous  le  montre 
encore  déifié  et  adoré  par  deux  assistants  (fig.  G892)'. 
Le  retour  des  cendres  donna  lieu  à  de  grandioses  céré- 
monies ".  On  associa  aux  honneurs  rendus  à  Thésée  les 
soldais  tués  à  la  guerre'"  ;  c'est  alors,  sans  doute,  que 
Cimon  institua  le  Xd-j-o;  ÈTriTitpioç",  etque  le  premier  tom- 
beau public  fut  érigé  au  Céramique'^. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'origine  des  fêtes  déliennes,  des 
Synoikies  etdes  Panathénées  avait  été  rapportée  à  Thé- 
sée '^  Mais  le  héros  fut  encore  introduit  au  cœur  même 
d'anciennes  fêtes  qui  lui  devinrent  propres  ;  l'étude  de  ces 
fêtes  achèvera  de  mettre  en  lumière  le  rôle  important  joué 
par  Thésée  dans  la  vie  politique  et  religieuse  de  la  cité'". 

Ces  fêtes  se  succédaient  sans  interruption  du  0  au 
12  Pyanepsion'°  ;  elles  avaient  en  général  un  caractère 
funéraire,  et  on  en  reliait  plusieurs  détails  à  divers 
épisodes  de  l'expédition  en  Crète"''.  Elles  commençaient 
dans  la  soirée  du  (3,  avant  le  coucher  du  soleil,  ou  le  7, 
aussitôt  après  le  coucher  du  soleil,  par  les  Cijhernéaiex 

I  V.  p.  234,  II.  s.  On  a  parfois  relié   les  li-gcndcs  de  iMounilo.",  cl   de  l'hyllis 
à  la  politi(]iio  Uirace  do    Pisistrate  (Gruppe,   o.  c.    p.  24)  ;  c'est   a.   la  polilir{tic 
de  Cimon  qu'elles  doivent  surtout  être  rattachi^es  fC.  Uobei-l,  Ilittp.  p.  (16).  On 
a   vu   que   l'histoire  de  Laodice  était  rappelée  au   Pircile  et  à    Delphes.    Dans 
y/liupersis   d'Athènes,    Laodice    portait  les  traits  d'Elpinicè,    sœur  de   (jinou 
{l'Iut.  Cim.  4.  Cf.  C.  lîobert,  o.  c.  p.  73).  C.  Robert  a  bien  montré  la  tendance 
politique  de  ces  peintures  iMarathonschlaclU,  p.  45).  —  '-  Thuc.  I,   98,  2.    La 
prise  de  Scyros  suit  celle  d'hion,  qui  est  de  476/75,  mais  on  ne  sait  pas  exactement 
le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  deux  conquêtes,  ni  l'inlervalle  entre  la  prise  rie 
Scyros  et   le  retour  des   cendres    de  Thésée  (Plularque   ne   donne  que  'a  date 
lie  l'oracle,  sous  l'archonlat  ,1e  Pha-don.  Cf.  Monimsen,  Feste^  p.  28'.',  n.  3).  Wila- 
mowitz  (/lris(.  «.  Athen.  I,  p.  14C,  n.    I  et  II,  p.   H19),  suivi  par  llauvctte  (Mi'l. 
Weil,  p.  165.1G6),  place  les  trois  événements  en  .476,75.  Busolt  date  la  prise  de 
Scyros  de  474/73  ou  473  72  {Or.  Gescli.  1112,  p.   105,    n.  2).  —  3  Plut,    riies.   36. 
Cf.  .\risl.  flesp.  Alh.  fr.  4,  Blass,  p.  108.  —  4   Plut    l.   c.  —   '■>  Thuc.  1,  98.  2: 
Paus.  1,   17,  6  et  III.   3,  7  (où  la  prise  de  Scyros  dépend  de  la  trouvaille  des  osse- 
ments); Plut.  (.  c;  Diod.  IV,  02,  4;  XI,  00,  2.  Le  peuple,  dit  Plnlarque  (Ci'm.  8  9), 
sut  gré  tout   particulièrement   à  Cimon  du  retour  des  cendres.  —  G  C'était  là  un 
grand  honneur  puisqu'il  était  interdit  d  ensevelir  les  morts  dans  la  ville.  Cf.  Heydc- 
nianu.  An.  Tkes.  p.  6.  —  ''  Cf.  Judeicli,    Top.  v.  Athen,  ll|2,   2,  p.  70  et  313  el 
p.  306,  f.  38.  Il  ne  l'aul  pas  confondre  le  Tlitseion  avec  le  s.  d.  «  Théscion  »  |)lacé 
sur  la  colline  à  l'ouest  de  l'agora,  et  qui  est  soit  un  Héracleion,  soit  un  f/épfiais- 
tieion.  Sur  le  Théseion,  v.  Hitzig-Blumner,  Paus.  I,p.  206,  pi.  iv-vi  ;  Frazer,  Pnu.i. 
Il,  p.  145.  Le  Théseion  était  un  des  temples  les  plus  célèbres  d'Athènes;  il  servait 
d'asile  aux  esclaves   fugitifs.   Le  Théseion  n'était  pas  le   premier  sanctuaire  de 
Thésée  à  Athènes,  où  le  héros  fut  vénéré  dès  le  vie  siècle  (Curtius,  SlaJlg  v.  Alh. 
p.  296:  Judeich.  Top.  v.  Alh.  Il|2,  2.  p.  57;  Grnppe,  Gr.  Mylh.  p.  594).  Mais  c  est 
au  V"  siècle  que  le  culte  de  Thésée  fui  véritablement  organisé  (Mommsen,  Feslf, 
p.  289  el  n.  5).  Le  prèlre  de  Thésée  avait  une  place  réservée  au  théâtre  de  Dionysos 
(C.  i.  ail.  111,  295).  Le  Thrseion  n  était  pas  non  plus  l'unique  sanctuaire  de  Thésée 
(cf.  Thuc.  VI,  61).  Philochoros  (ap.  Plut.  Thés.  35)  mentionne  qualre  Théseia.  Il  y 
avait  en  particulier,  un  Théseion  dans  le  quartier  des  Longs-Murs  (And.  I,  45  ;  cl. 
Frazcr.  Pmis.  Il,  p.  U9:  Judeich,  o.  c.  p.  375).  el  peut  être  un  autre  dans  le  l'irée 
proprement  dit  (Judeich,  ib.).  Il  y  avait  aussi  un  hérôon  de  Thésée  à  Colone  (Soph. 
O.  C.  1596  sq.;   Paus.  I,  30,  4;  cf.  Judeich,  o.  c.  p.  365).  Diverses  fondations  se 
rattachaient  encore  au  héros  et  à  son  histoire  :  le  Phorbanteion.  consacré  à  sou 
écuyer  Phorbas  (And.  I,  62  ;  Curtius  S/arfi»-  ''-  Alh-  p.  136;  Judeich,  o.  c   p.  314). 
V norcomosion  qui  rappelait  le  traité  avec  les  Amazones  (Plut.  Thés.  28  :  Judeich, 
o.  c.  p.  311).  Les  Théséides  avaient  un  autel  à  Phalèrc  (Wilamowitz,  Aus  Kyd. 
p.  101.  n.  8  ;  Judeich.  o.  c.  p.  3771.  —  8  Le  Bas-Reinach,  Voy.  arch.  |i.  71,  pi.  50  ; 
Duruy.  Hisl.  des  Grecs,  1,  p.  240.  Des  monnaies  romaines  portent  encore  son  effigie 
(Dnruy.  O.  c.  II.  p.  88,  monnaie  de  Caracalia  à  -Xicée;.  — 'J  C'est  peut-être  à  l'occasion 
dn  retour  dos  cendres  que  bacchylide  célébra  dans  un  dithyrambe  les  eiploits  du  jeune 
Thésée  (Bacch.  XVUl.  Cf.  d'Kichlhal-Reinach,  foémesc/i.  deB.p.  49).—  «lA.  Mar 
lin.   Noies   sur  VHéort.  alh..    /tev.   de  Phil.  X,  1886,  p.   1724:    (lauvetle,    le 
ICIi'vsiniens  d'Eschyle,  Met.  WeiL  p.  165.  L'ne  ancienne  fêle  «les  morts  fui  alor 
englobée  dans  les  cérémonies   nouvelles  du  culte  de  Thésée. —  "   ilauville.  a.  r 
p.  I66-17H.  Thésée,  le  premier,  avait  donné  l'eiemple  de  ces  diHours  funèb'     .. 


[kybernesia],  célébrées  en  l'honneur  de  Nausithoos  et 
de  Pha-ax,  pilotes  de  Thésée,  dans  les  Tipôia  qu'il  leur 
avait  lui-même  élevés  à  Phalère'''.  Le  7,  peu  après  le  cou- 
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cher  du  soleil,  avaient  également  lieu  les  Pyanopsies 
ou  Pijanepsies,  dont  les  rites,  d'abord  agraires", 
avaient  reçu  un  sens  nouveau.  On  consommait  les  •rcua- 
vo'j/ia,  en  souvenir  de  ce  repas  commun  pourlequel  Thésée 

pisant  prononcer  par  Adiasle  l'éloge  des  chefs  Argien5(D.  Hal.  V,  17,4.  Cf.  Eur. 
Suppl.  840).  Hschjle  insistait  sur  ce  détail  dans  sa  tragédie  des  Éleusiniens;  il 
avait  sans   doute    particulièrement  développé  le  rôle  de  l'orateur,  parce  que    le 
discours  funèbre  venait  d'être  institué  à  Alliènes,  quand  il  écrivit  sa  pièce  (Hau- 
velle,  ;.  c).  —  '2  Hauvette,  a.  c.  p.   165.  —  13  Thésée  doit  être  aussi  relié,  en 
quelque  mesure,  à  la  fête  agraire  des  Scirophories  célébrée  en  l'honneur  de  Démêler, 
de  Perséphone  el  d'Allièna-Sciras,  fêle  ii  laquelle  se  rattachait  le  labourage  rituel 
du  .9ciron  (lieu  ainsi  nommé  ii  cause  de  la  nature  crayeuse  ou  gypseuse  du  sol), 
(|ui  consacrait  le  souvenir  du  premier  ensemencement  de  la  terre.   La  fête  avait 
lieu  au  mois  de  Scirophorion,  date  i  lai(uelle  Thésée,  à  son  retour  de  Crète,  avait 
taillé  dans  la  craie  nu  le  gypse  une  slaluelle  d'Athèna,  qu'il  avait  portée  à  Pha- 
lère. L'appellation  d'.l/Aéna-A'cira*  proviendrait  (et  ces  raisons  ne  sont  pas,  d'ail- 
leurs, exclusives  l'une  de  l'autre)  soit  de  la  présence  ou  du  souvenir  de  quelque 
roche  de  craie  blanche,  soit  de  la  nature   particulière  de  la  statuette,  œuvre  de 
Thésée,  soit  du  fait  que  le  xoanon  d'Athèna  était  barbouillé  de  craie  blanche  (con- 
sidérée comme  bonne  pour  les  oliviers  dont  la  déesse  était  protectrice),  ainsi  r[ue 
les  Argei  latins,  symboles   du  dieu  de  la   végétation  morte,  qui   élaienb  ensuite 
précipités  dans  le  Tibre.  Peut-être  y  avait-il,  au  sanctuaire  d'Alhèna-Sciras,  une 
précipitation  analogue  de  figurines  représentant  la  déesse  de  la  végétation  passée. 
Thésée,  prêtre-roi,  aurait  porté  à  Phalère  une  image  de  cette  déesse  et  l'aurait 
sans  doute  jetée  dans  les    flots.   Ce  rite,  dont  le  prêtre  lui-même  était  victime, 
fpiand  il  n'était  plus  dans  la  force  de  l'âge,  pourrait  fournir  une  explication  nou- 
velle de  certains  détails  :  .Sciron  (dont  le  nom  est  proche  de  Sciras)  a  précipité 
dans  la  mer,  du  haut  des  roches  .'^cironiennes,  plusieurs   victimes    (souvenir  mo- 
ilifié  de  ta  mort  de  ses  prédécesseurs).  Thésée  le  fai    périr  de  la  môme  manière, 
et  il    aura   une   fin   analogue  ;  il   sera  précipité  lui  aussi   du  haut  des  rochers  de 
craie  blanche,  et  ce   trait   mal    interprété   fera    localiser  sa  mort  à  .Scyros,  où 
l'on    ira   chercher  ses    ossements.    Ajoutons    qu'Egée,    père  de  Thésée,  s'est    de 
lui-même  jeté    au    bas   d'un    rocher   ou   dans   la    mer,  et  qu'on  relatait  encore 
la    fin   soudaine  et   mystérieuse   de    quelques    anciens  rois   de    l'Altique.    Tout 
cela  se    rapporterait    au    rite    primitif  de    la    destruction    du     roi-prêtre,    dès 
ipie    le    déclin   de  ses    forces    le  rendait    indigne  de   représenter    la  divinité  et 
faisait  de  sa  mort  un  bienfait  public.   V.   1).  G.   Roberts,  Thés,  and  the  robber 
■Sciron,  J.   Bell.  Slud.  XXXll,  1912.  p.  108-110.  —  i*  V.  sur  ces  fêles,  A.  Martin, 
a.  c.  cl  Mommsen,  Fested.  SI.  Athen,  p.  728  sq.,  288  sq.,  449  sq.  Cf.  D.  G.  Roberts, 
a.   c.  J.   Hell.  Slud.   1912,  p.    108.  —  15  V.  le   tableau    général    de  Mommsen, 
o.   c.    p.    300-307.   —   16   Ces  fêles   sont    antérieures  à  l'établissement  dn  culte 
de  Thésée  (Martin,  o.  c.  17;  Mommsen,  o.  c.  p.  278,  280,  288,  etc.;  Wilamowitz, 
Hippobjtos,    p.  29)  ;    mais  le   héros  d^Dt  on  rapportait   les  cendres  s'introduisit 
naturellement  dans  ces  fêles   qui  avaient  pour  la  plupart  un.  caractère  funéraire 
(Martin,  o.  c.   p.    18  ;  Mommsen,  o.  c.   p.    291).  D'ailleurs,  certains  points  delà 
légende  de  Thésée  le  montraient  particulièrement  respectueux  du  droit  des  morts 
(.Mommsen,  o.  c.  p.  289,  304,  305  n.  I  j.  Il  semblait  appelé  à  devenir  la  personnalité 
idéale  à  l'occasion  de  laquelle  se  manifesteraient  le  mieux  les  sentiments  de  piété 
envere  les  défunts.   —  "  Plul.    Thés.   17;    Martin,  o.   c.  p.    17  ;  Mommsen,  o.  c. 
n  -    <8  Les  /'ydnjpftcrt  s'adressaient  essentiellement  à  Apollon,  en  sa  ipialité 

de  dieu   solaire,  pri**idanl  à  la  vé;^élation  et  aux   récoltes;  Martin,   a.  c.  p.  17; 
Mommsen.  o.  c.  p-  278.8I>' 
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et  ses  compagnons,  à  leur  retour  en  Altique,  avaient  fait 
cuire  dans  la  même  marmite  tout  ce  qu'il  leur  restait 
de  provisions  '.  Au  lever  du  soleil,  Veirésiônè  était 
offerte,  ù  la  date  où  Thésée  et  les  siens  avaient  abordé 
dans  leur  patrie,  et  avaient  remercié  Apollon  pour 
l'heureuse  issue  du  voyage  de  Crète  -. 

Les  Oschophories  [dionysia,  p.  ''234J,  qui  occupaient 
toute  la  matinée  du  7,  étaient  originairement,  elles 
aussi,  des  cérémonies  agraires  '  ;  mais  les  anciens 
leur  avaient  donné,  au  profit  de  Thésée,  une  nou- 
velle interprétation  mythique  '.  On  disait  que  ces 
fêtes  avaient  été  instituées  par  lui  '-;  les  deipno- 
phores,  qui  préparaient,  à  Phalère.  le  repas  des 
osc/iop/iores.  représentaient  les  mères  des  victimes 
destinées  au  Minotaure,  qui  leur  apportèrent  des  provi- 
sions au  moment  du  départ,  les  consolèrent  et  les 
encouragèrent  ^  Les  oschoplwres,  qui  revenaient  de 
Phalère  à  Athènes  en  poussant  des  cris  de  joie  et  de 
deuil  auxquels  s'associait  la  foule,  rappelaient  les  compa- 
gnons de  Thésée,  se  réjouissant  de  leur  salut  et  se 
lamentant  sur  la  triste  fin  d'Egée.  Le  héraut  du  cortège 
figurait  celui  que  Thésée  avait  jadis  envoyé  dans  la 
ville,  pour  y  annoncer  sa  victoire  ;  il  portait  sa  couronne 
autour  de  son  caducée,  comme  avait  faitson  prédécesseur, 
lorsque,  apprenant  la  mort  d'Egée,  il  eut  scrupule  de 
mettre  à  son  front  les  couronnes  que  lui  offraient  les 
citoyens^  Les  Phytalides  enfin,  qui  présidaient  au  ban- 
quet sacré  des  Osr/iop/wi'ies, éla.\enl  les  descendants  de 
ceux  qui,  autrefois,  avaient  accueilli  et  purifié  Thésée  '. 
Dans  l'après-midi  du  7,  des  présents  funèbres  étaient 
ofTerts  à  Egée,  dont  les  funérailles  avaient  eu  lieu  à  la 
même  date  ',  à  Chonnidas,  précepteur  de  Thésée  ">.  et  aux 
Amazones  ". 

Les  Thcseia  proprement  dites  commençaient  le  8,  au 
matin,  par  une  procession  et  un  grand  sacrifice  suivi 
d'une  distribution  d'aliments  aux  pauvres  '-.  Thésée 
recevait  sans  doute  au  cours  de  la  journée  des  offrandes 
et  des  libations  (y-oai)  '^  Le  banquet  des  Théseia  se 
plaçait  le  9,  aprèsle  coucher  du  soleil  ",  et  les  jeuxs'ou- 
vraient  dans  la  matinée  du  même  jour.  C'était  d'abord 
une  aoTlQàaprongùn  comprenant  des  parades  militaires, 

I  Plut.  Tkes.  22,  8;  Momrasen,  o.  c.  p.  282.  —  2  Et.  M.  s.  v.  .I,(„j;„,  ; 
se.  11.  XXII,  493.  Cf.  Mommscn,  o.  c.  p.  282  sq.  La  file  des  Delphinia  «ait 
liée  an  iléiiarl  mCiiie  de  Thésée.  le  C  Mounychion.  En  souvenir  de  la  supplique 
du  héros  à  Apollon  Dclphinios  (Plut.  Thés.  18),  les  jeunes  lilles  se  rcndaicnl 
ehaque  année    à   la  même  date  dans    le   temple   (Mommscn,   o.  c.   p    449-431). 

—  3  Les  Oschophories  s'adressaient  d'abord  à  Dionysos  et  à  Athéna.  Deux  jeunes 
gens  revêtus  d'habits  féminins,  qui  figuraienldans  le  cortège  des  Oschophures,  i-t  dont 
liutarquetr/ies.  23)  essaie  vainement  d'expliquer  la  présence,  personnifiaient  Diony- 
sos et  Ariane.  Les  cris  de  UA.i;  se  rapportaient  à  l'origine  à  Dionysos,  et  les  cris  de 
tristesse  !oC.  loù,  au  triste  sort  d'Ariane  (Mommsen,  o.  c.  p.  287-288).  Les  Phytalides 
sont  naturellement  liés  à  ces  cérémonies  agraires  (Mommsen,  o  c.  p.236).  —  4  Momm- 
sen,o.  c.  p.  288.  Cf.  Wilamowitz, //ippo/.  p.  29.  —'-  Procl.  C/iresf.  28;  Plut.  Thes.îi. 

—  6  Plut.  ;.  c.  Plularque  ou  ses  sources  >onl  manifestement  trop  loin,  puisipie  les 
autres  détails  oschoplioriques  se  rapportent,  non  au  départ,  mais  au  retour  de 
Thésée  (Momrasen,  o.  c.  p.  284).  -  ^  Plut.  Thés.  22  ;  Mommscn,  o.  c.  p.  283  sq. 

—  8  V.  p.  228.—  9  Plut.  Thés.  22;  Mommsen,  o.  c.  p.  282,  n.  5.  Ces  ollrandes 
étaient  faites  sans  doute  dans  le  léménos  de  Thésée.  —  lu  Plut.  Thés.  4  ;  Mommscn, 
o.  c.  p.   289.  -  Il  Plut.  Thés.  27;  Martin,  a.  c.  p.    18;  Mommscn,   o.   c.  p.  î9o! 

—  12  Mommsen,  o.  c.  p.  292  et  306.  —  13  Id.  p.  ïoO.  —  U  Uj.  i/,.  _  lô  |j.  ,,  2g|. 
294.  —  16  Dont  l'institution  suivit  de  très  prés  le  retour  des  cendres  de  Thésée  ; 
Mommsen,  o.  c.  p.  296.  —  r,  \.  \e  ihHail  de  1  .organisation  dans  Mommscn,  o.  c. 
p.  294-293.  Si  les  hommes  faits  prenaient  part  à  lagon  gymnique,  les  ,arSi:  et 
hs  fonSoi  y  jouaient  un  rôle  prépondérant,  comme  dans  la  Innipadodromie.  Les 
jcui  des  Théseia  étaient  avant  loutune  féto  de  la  jeunesse,  qui  ne  pouvait  choisir 
un  meilleur  patron  que  le  héros  célèbre  par  sa  force  (Paus.  I,  19,  I  ;  M.iass  lie 
Len.  et  Lelph.  p.  XV},  l'inventeur  de  la  lutte  et  du  panci,.ce  (se.  Pli»  f  ,'i 
79C..;  Paus.  I.  39,  3.  Cf.  Hilzig-bliirauer,  fau..  I,  p.  358  j;  se.  LMc'.'jup"''Tràn' 
21;  se.  Pind.  Nem.  V,  48.  Cf.  Mommscn.  o.  c.  p.  184.  et  295-290).  Les  h  ' 
gymnastes  pouvaient  avec  orgueil  se  nommer  Thi^séides  (Mommsen,  o.  c.  p.  for' 


et  qui  s'achevait  le  10  au  soir  par  une  lumpadodrotnie 
qu'exécutaient  de  préférence  les  Ttaîoeç  et  les  'Éa7i6oi'\ 
Toute  la  journée  du  10  était  ensuite  consacrée  à  l'agôn 
gymnique '^  où  se  suivaient  neuf  exercices  :  r/olic/io.t, 
s/adion,  diaiilos,  pah\  pygmi'-,  pancration,  ho/)litrs, 
Iwplomachia,  acontlsmo.i'\  Les  Théseia  prenaient  fin 
dans  la  journée  du  H,  par  un  agôn  hippique  moins 
important  que  l'agôn  gymnique'*. 

Les  Epilapliin  avaient  lieu,  après  les  Thvseia,  dans  la 
journée  du  12";  le  souvenir  de  Thésée,  qu'on  avait 
célébré  la  veille^",  planait  encore  sur  ces  fêtes  funèbres. 
C'était  d'ailleurs  le  retour  de  ses  restes  à  Athènes  qui 
avait  provoqué  la  réorganisation  de  l'ancienne  fête  mor- 
tuaire d"où  sont  issues  les  Épilaphia'^'.  Le  héros  qui 
s'était  toujours  montré  si  respectueux  envers  les  morts 
devait  naturellement  présider  à  leur  culte-^  ;  lui-même 
avait  donné  l'exemple  du  Xô-j-oç  ÈTtiTotyio;,  qui  était  l'acte 
principal  des  nouvelles  cérémonies".  Lorsque,  dans 
l'après-midi  du  12,  le  polémarque  offrait  un  sacrifice  sur 
le  tombeau  public  du  Céramique,  et  lorsqu'on  prononçait, 
en  l'honneur  des  citoyens  tombés  à  l'ennemi,  un  éloge 
accompagné  d'exécutions  poétiques  et  musicales^', 
l'image  de  Thésée,  fondateur  d'Athènes  et  personnifi- 
cation de  la  patrie,  étaitprésente  à  tous  les  cœurs''. 

Cette  vénération  universelle  pour  Thésée  n'était  pas 
la  simple  conséquence  d'un  dessein  politique  des  diri- 
geants. Le  peuple  l'aimait,  parce  qu'il  était  en  partie  né 
de  lui,  parce  ([u'il  l'avait  façonné  conformément  à  son 
idéal.  Nous  saisissons  encore  ce  travail  de  la  conscience 
athénienne  dans  l'œuvre  des  meilleurs  esprits,  artistes 
ou  poètes  ;  ils  ont  exprimé  la  pensée  et  les  sentiments 
de  la  foule  de  leurs  collaborateurs  inconnus,  dont  le 
pieux  effort  a  donné  plus  de  vie  et  de  beauté  à  cette 
figure  héroïque. 

Les  exploits  de  Thésée  sont  pour  l'art  altique  du 
v°  siècle  un  sujet  de  prédilection".  Ils  apparaissent 
aux  métopes  du  Trésor  des  Athéniens-''  et  à  celles  du 
«  Théseion-*  ».  Polygnote  représentait  dans  le  temple 
de  Thésée  la  lutte  contre  les  Amazones  et  contre  les 
Centaures",  Micon  la  visite  à  Amphitrite''".  Au  Pœci/e, 
Micon  exaltait  à  nouveau  la  victoire  sur  les  Amazones, 

n.  1).  —  18  M  se  composait  de  courses  de  chevaux  do  luxe  exécutées  par  de  riches 
particuliers,  de  courses  d'apobates,  et  d'exercices  militaires  do  cavalerie  (Mommsen, 
0.  c.  p.  296-298).  —  19  A.  Martin,  o.  c.,  place  les  Épitaphia  avant  les  Théseia.  Nous 
suivons  l'exposé  de  Mommsen;  cl.  p.  298,  30'>-:tOô  et  n.  I.  —  20  Sur  le  caractère 
funèbre  par  où  les  Théseia  se  relient  aux  Épitaphia^  v.  Mommsen,  o.  c.  p.  289. 

—  21  A.  Martin,  o.  c.  p.  1724  ;  Mommsen,  o.  c.  p.  298  sq.  ;  Hauvette,  AJél.  Weil, 
p.  165  sq.  —  '-^  Thésée  a  rendu  les  honneurs  funèbres  à  Hécalè,  aux  Amazones;  il  a 
assuré,  soit  parla  pei-suasion,  soit  par  la  force,  la  sépulture  des  Argiens  tombés  devant 
rhèbes  (Cf.  Heydemann,  An.  Thés.  p.  16;  Mommsen,  o.  c.  p.  289,  304,  303  n.  1). 

—  2.1  V.  p.  237.  On  offrait  aussi  aux  Epitaphia  un  sacrifice  aux  Mânes  de  deux 
héros  de  la  démocratie,  Harmodios  et  Arislogiton.et  un  autre  en  l'honneur  d'Androgée, 
fils  de  Minos,  qui  se  rattache  à  la  légende  de  Thésée  (.Mommscn.  o.  c.  p.  302-303). 

—  2V  Cet  ensemble  constituait  ràv..,v  litiTàoto;  (Ar.  Ath.  Uesp.  58,  I)  ou 
iLv;„v  ijiQuirtxj;;  lïàffr,;  (Menex.  249  b).  A.  Martin  admet  pour  les  Épitaphia  l'exis- 
tence d'un  agôn  gynmique  moins  important  ((tu>  celui  des  Théseia,  mais  indépendant 
de  ce  dernier.  Selon  Mommscn,  il  n'y  avait  pas  d'agûn  gyninii{uc  aux  Epitaphia, 
du  moins  il  l'époque  elassi(|ue  ;  l'agôn  épilapltios  comprenait  uniquement  le  'Aoyo; 
liïiTàsio;,  des  éloges  en  prose  et  en  vers,  et  des  exécutions  musicales  (Mommsen, 
o.  c.  p.  305-306).  —  2b  II  est  vraisemblable  i|ue  l'éloge  de  Thésée  figurait  parfois 
dans  l'agôn  épitaphios,  V.  A.  Martin,  o.  c.  p.  32,  u.  1.  —  20  Heydemann,  An.  Thés. 
p.  6;  Sarnow,  Cycl.  Oarsl.   p.    15  sq.;  Poltier,  Ponrq.   T.  fut  fami  dH.  p.  2. 

—  21  B.Cor.  Hell.  XVIIl,  (894,  p.  182;  Homollc,  Fouilles  de  Delphes.  IV.pl.xxxvinà 
xi.viii  ;  Lechat,  Se.  Att.  an.  Phid.  p.  413  sq.  —  '2»  Sauer,  Sog.  Theseion  u.  sein 
piasl.Schm.yi.  I57sq.  Cf.  M.  d.  I.  X,  43,44.  Collisnon,  Uist.de  la  S.  G.  Il,  p.  80. 

—  'i^C.  Kobert,  Marathonschlaeht,  p.  47  S(|.  C.  Robert  date  ces  peintures  des  envi- 
rons de  474.  —  30  Id.  p.  50.  Les  peintures  du  Théseion  montraient  le  héros  à  trois 

.>'„°s  ditTérentsdc  sa  vie,  illustrés  par  trois  exploits  caractéristiques.  Polygnote,  (|ui 
^ta't  '1  relations  amicales  avec  Cimun,  peut  avoir  été  inspiré  par  lui  (il.  Hubert, 
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et  le  héros  était  évoqué  parmi  les  combattants  de  Mara- 
thon'. Thésée  est  aussi  le  grand  favori  des  peintres  de 
vases  à  figures  rouges;  Chachrylion,  Euphronios,  Douris 
ont  tiré  de  sa  légende  de  beaux  motifs  pour  l'ornemen- 
tation de  leurs  coupes'^ 

Les  poètes  et  les  orateurs  se  font  les  hérauts  de  sa 
gloire  ^  Les  Éleusiniens  d'Eschyle  célébraient  l'inter- 
vention de  Thésée  en  faveur  des  Argiens';  Sopliocle  le 
montre,  dans  Œdipe  à  Colone,  respectueux  de  l'infor- 
tune et  protecteur  des  opprimés  ^.  Euripide  lui  fait 
accueillir  favorablement  les  Suppliantes,  et  soutenir  le 
droit  des  morts  par  les  armes".  V Héraclès  Mainoniénos. 
les  Héraclides  publient  encore  la  générosité  de  Thésée 
et  de  son  fils". 

Ses  exploits  sont  le  patrimoine  d'Athènes  ',  qui  les 
invoque  pour  établir  ses  droits  à  la  suprématie'.  Les 
Athéniens  les  rappellent,  lorsqu'ils  réclament,  avant 
Platées,  un  rang  d'honneur  parmi  les  Grecs'",  et  ils 
deviennent  de  véritables  lieux  communs  chez  les  auteurs 
de  panégyriques  ofhciels".  Avec  le  temps,  leur  nombre 
s'accrut'-  et  de  là  vint  le  proverbe  Rien  sans  Thésée  ". 
Tandis  que  les  ennemis  d'Athènes  s'efforçaient  mali- 
gnement d'abaisser  son  héros  en  répandant  les  anec- 
dotes qui  lui  étaient  le  moins  favorables'*,  les  .\théniens 
s'attachaient  à  les  modifier,  et  quelques  versions  de  ses 
aventures  accusent  un  dessein  apologétique  très 
net'\ 

Ainsi,  la  personnalité  du  héros  s'est  lentement  dégagée 
de  la  conscience  du  peuple  ;  le  patriotisme  athénien 
a  créé  autour  de  Thésée  cette  atmosphère  de  beauté, 
d'héroïsme  et  de  poésie  oii  il  nous  apparaît  encore 
aujourd'hui.  Sculpteurs  et  peintres  sont  tous  inspirés 
par  une  sorte  d'amour  pour  l'image  qui  rayonne  sur  les 
reliefs,  dans  les  fresques,  ou  à  fleur  d'argile  ;  ils  semblent 
émerveillés  eux-mêmes  que  tant  de  grâce  puisse  envi- 
ronner le  courage  et  la  force.  Les  artistes  de  Delphes 
qui,  les  premiers  sans  doute,  eurent  à  figurer  en  marbre  le 
héros,  en  ont  fixé  les  traits  avec  un  rare  bonheur  et  l'ont 
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1  C.  Robert,  o.  c.  p.  3  s(i.  C.  Robert  date  ces  peintures  de  i60  environ.  On  a  vu 
plus  haut  qu'Eupbranor,  au  marché  d'Athènes,  avait  représenté  Thésée,  entre  la  Ué- 
mocralieet  le  Démos.  —  2  WuIfT.  o.  c.  p.  iSsq.;  Sarnow,  o.c.  p.  3  sq.;  i'oltier,  Cat.  ti. 
V.  ant.  du  L.  p.  «19.  -  3  Hoydcmann,  \n.  Thés.  p.  7.  Priggc,  Dt  Tliea.  reb.  gett. 
pass.  —  t  Nauck2,  p.  IS.  V.  Hauvetle,  Les  Éleusiniens  d'Eschyle,  ilél.  Vieil, 
p.  I«i9;  Lcgras,  Ug.  Théh.  p.  sî,  \Î<S,  137,  147.  Cf.  l'iut.  TAej.  Ï'J.  —  5  0.  C.  56i, 
887.  Cf.  Gruppe,  o.  c.  p.  51â.  11  est  encore  fait  allusion  dans  les  Phéniciennes ^MOs- 
1707)  à  la  mort  d'(_Edipe  en  terre  altique.  —  6  Euripide  reprenait  le  sujet  des  Éleu- 
siniens, mais  il  substituait  à  l'intervention  pacintjuc  une  intervention  armée.  Ce 
trait,  qui  figure  dans  Hérodote  ilX,  27),  n'est  pas  une  invention  d'Euripide  ;  il  est 
emprunté  aux  lieux  communs  de  l'éloquence  démonstrative  (Hauvette,  a.  c.  p.  178). 
Cf.  'L\f,.]Ep.  7,  10;  Is.  IV,  35;  XII,  169  sq.  l'aus.  1,  39,  i.  Diodore,  IV,  in,  9; 
Slal.  Theb.  XII,  i6i-809.  l'Iut.  {Thés.  29)  déclare  que  la  vcision  pacili.|ue  élait 
celle  de  la  plupart  des  historiens.  Euripide  présente  nettement  Thésée  comme  le 
champion  arme  de  la  justice:  xtiWà.  yà?  Sçâoa;  xa.\h,  î6o;  tôV  t\\  "EîiVT.vai;  îU'ai- 
Um>.  iîî  .■.'Adsir,;  T.Iv  .«.;.  «aitïti.ii  (v.  430;.  Dans  le  combat,  Thésée  fait  de 
terribles  ravages  avec  la  massue  d'Épidaure  (v.  714)  ;  il  rend  les  honneurs  funèbres 
aux  morts  ^v.  76  i),  et  il  demande  ii  Adraste  de  prononcer  en  leur  honneur  le 
discours   funèbre    (v.    S40).   Cf.    Legras,   o.  c.   p.    133.   —  7  y.    p.    21C,   n.     I. 

—  »  a  Detrahe  Thesea  .\theniensibus,  nullae  aut  non  tam  clarac  eruni 
Alhenae  ■■  Val.  Max.  Memorab.  3,  3,  3.  —  9  Hauvette,  a.  c.  p.  170.  —  lu  Her.  IX, 
i7.  Le  héros  n'est  pas  cité,  mais  il  est  question  de  quelques-uns  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire  :  les  Argiens.  les  Héraclides,  les  Amajones.  Hauvetle  fait  observer 
avec  raison  (a.  c.  p.  170-171)  que  ces  arguments  durent  être  surtout  invoqués 
dans  les  années  qui  suivirent  l'établissement  de  l'hégémonie  athénienne.  —  Il  Plat. 
.\fenej-.  239  b;  Is.  IV,  54  sq.  6S  sq.  ;  VII,  73;  XII,  168  sq.  193;  XIV,  53;  Lys.] 
Ep.  3  sq.  7  sq  ;  [Dem.]  Ep.  8.  —  12  Thésée  prend  part  à  la  chasse  de  Calvdon 
(l'Iut.  Thés.  29;  Apd.  I,  8,  2;  Hvp.  f.  173;  Ov.  Met.  VIII,  303.  Cf.  Ileydeni'ann, 
o.  c.  p.  7  ;  Sarnow,  o.  e.  p.  16,  n.  I),  à  l'eipédition  des  Argonautes  (f  lut.  Thés. 
29;  Ap.1.  1,  9,  16:  llyg./.  14;  Slal.  Achil.  I,  156;  Theb.  V,  H2.  Cf.  0.  Roberl, 
.Varalbonschlacht.  p.  I  k).  Les  aventures  de  Thésée  furent  prises  comme  sujet  de 
panloraimes  (Luc.  Ue  Sali.  40).  —  U  l'Iut.  Thés.  28  ;  Zen.  Prov.  5,  .33.  Suid.  s.  r. 

—  1'  l'rigge,  0.  c.  p.  17,  51  ;  Gruppe,   o.  c.   p.  589.  —  li  Prigge,  o.  c.  p.  8,  50; 


paré  d'une  jeunesse  immortelle  '«,  qui  brille  aussi 
chez  Euphronios  (fig.  6887).  C'est  «  le  joli  Thésée, 
au  printemps  de  sa  vie,  à  l'aube  de  sa  gloire  ; 
le  Thésée  jeune,  imberbe,  encore  un  peu  demoiselle, 
naïvement  fier  de  sa  beauté,  de  sa  cape  notlante..,de  ses 
longues  boucles  »,  en  un  mot,  un  véritable  «  Prince 
Charmant  »  ".  Rien  ne  peut  résister  à  cette  beauté  «  sur- 
humaine et  victorieuse  » '*  dont  Ariane,  Aigle,  Antiope, 
Phèdre,  Hélène,  d'autres  encore",  subissent  tour  à  tour 
le  charme.  Mais  le  héros  triomphe  des  brigands  et  des 
monstres  aussi  bien  qu'il  fait  des  cœurs.  Il  est  le 
grand  redresseur  de  torts,  et  il  ne  dépouille  pas  son 
humanité  quand  il  arrive  au  pouvoir  suprême  :  il  veut 
inaugurer  le  règne  de  la  liberté  et  delajustice;  il  protège 
les  humbles,  les  faibles,  il  se  déclare  le  champion  des 
morts  ;  enfin  il  établit  la  grandeur  d'Athènes  et  assure 
l'indépendance  de  sa  patrie^».  Cette  figure,  ennoblie 
encore  par  les  tristesses  de  l'exil,  est  singulièrement 
belle  et  séduisante  dans  ses  contrastes.  On  reconnaît  en 
elle  un  peu  de  Solon,  un  peu  de  Pisistrate,  quelque 
chose  de  Thémistocle,  de  Ci  mon  et  même  d'Alcibiade^'  ; 
mais  Thésée  est  plus  que  tout  cela,  car  il  est  Athènes 
même  ;  il  est  une  «  création  du  génie  atliénien,  un  miroir 
de  l'âme  athénienne  préparé  et  poli  par  elle-même  pour 
s'y  mirer  elle-même  "-  »,  et  il  «  circuleà  travers  toute  sa 
légende  un  souftlc  de  jeunesse,  de  beauté,  d'intelli- 
gence... où  l'on  sent  vraiment  voltiger  l'âme  de  la  grande 
cite  »-  .  Louis  Séchan. 

TIIESMOPIIORLV  (©ESjxotpdpta).  -  La  fête  des  Tlies- 
mophoria  était  célébrée  en  l'honneur  de  Déméter  Thes- 
mophoros  [ceresJ  sur  tous  les  points  du  monde  grec, 
en  pays  dorien  comme  en  pays  ionien;  c'est  une  preuve 
do  son  importance  et  de  son  antiquité.  Les  auteurs  et 
les  lexicographes  y  font  de  nombreuses  allusions  ;  ni 
les  détails  cependant  n'en  sont  tous  exactement  connus, 
ni  la  signification  tout  à  fait  assurée.  Il  est  évident  que, 
célébrée  dans  un  grand  nombre  de  cités  grecques,  elle 
l'était  avec  des  variantes  sensibles    suivant  les  lieux. 

Pollier.  o.  c.  p.  li  :  Gruppe,  o.  c.  p.  607-Clis.  _  16  Homolle,  Fouilles  de  Delphes, 
IV,  pi.  xiiviii.  —  n  Lechat,  A'c.  att.  av.  Ph.  p.  418,  419.  —  18  I'oltier,  u.  c. 
p.  1  4.  Les  anciens  ont  toujours  insisté  sur  la  beauté  de  Thésée.  Cf.  Welckcr,  Ep. 
Cycl.  I,  p.  263,  n.  465.  -  19  Ath.  XIII,  4,  557  a.  -  20  Wilamowilï,  Ans  Kyd. 
p.  43.  Selon  l'Iutarque  (r/iej.  30),  le  Théseion  fut  déclaré  asile,  en  hommage  aux 
vertus  de  Thésée  qui,  pendant  sa  vie,  avait  protégé  les  opprimés  et  toujours  bien 
accueilli   ceux    qui   venaient  implorer  son    secours.   —  21  Poltier,   o.  c.  p.    17. 

—  22  Léchai,  o.  c.  p.  419.  —  23  Poltier  (o.  c.  p.  18)  qui  ajoute:  «  L'empereur 
Hadrien  obéit  à  un  senlimenl  très  juste  de  la  vérité  légendaire,  parfois  supérieure 
à  la  vérité  historique,  lorsqu'il  fil  graver  sur  le  fronton  de  l'arc  de  Iriomphe 
élevé  au  pied  de  l'Acropole,  l'inscription  qu'on  y  lit  encore:  «  Ici  est  Athènes, 
ta  ville  de  Thésn:  ..  liu,i,io.;i(AeriiK.  -  I.  -  pauly,  Ileal-Eiicycl.  art.  Theseus 
{Stutlg.  18521.—  Decharmc,  .Wylh.  de  la  Grèce  ant.  (Paris,  1879).  —  E.  Curlius, 
■Stndti/eseh.  v.  Athen  (Borl.  1891).  —  G.  Busolt,  Griech.  Gesch.i  (Gotha,    1893). 

—  A.  iVlommsen,  Feslc  d.  .Stadt  Athen  (Leipzig,  18981.  —  0.  Gruppe,  Griech.  Mylh. 
u.  /leliyionsr/esch.  (I.  Muller,  Handb.  d.  klas.  Altertumsm.,    V,  Munich,    1906). 

—  IL—  Heydemann,.ln«;cc(ar/ieseo  (Berl.  1865|.  — Volkmann,  Ana/.  TAe*.  (Halle 
1881).  —  Prigge,  Ùe  Thés,  rébus  yestis  (Marb.  1891).  —  WullI,  Zur  Theseussagè 
iDorpat,  1892).  —  Sarno»,  Oie  cycl.  Ùarslellungen  aus  d.  Theseussagè  in  d.  ant. 
Kunst  u.  ihre  lilterar.  Quelle  (Leipzig,  1894).  —  III.  —  Kirchner,  Altica  et  Pelop. 
(Grcifsw.  1890).  —  Tôpffer,  Aus  der  Anomia  (Berl.  1890).  —  Pallat,  lie  fab. 
Ariadnaea  (Berl.  1891).  —  Dohraen,  Acamas  u.  Demophon  (Ouish.  1893).  —  C.  Ro- 
berl, Die  Marathonschlacht  in  d.  Poikile  (XVIII"  Hall.  Winckelmannspr.  Halle, 
1893).  —  IV.  —  A.  Martin,  Notes  sur  fHéort.  athén.  (Hev.  de  Philol.  X,  1886). 

—  Briickner,  D.  Jleich.  d.  Pallas  (Ath.  JUiltheil.  XVI,  1891).  —  S.  Wide,  .iphidna 
in  Nordattilta  (Hermès,  XXI,  1896).  —  D'Eichlhal-Reinach,  Poèmes  chois,  de 
Bacchylide  (Paris,  1898).  —  C  Robert,  Theseus  u.  Meleagros  b.  Dacch.  (Hernies 
XXXIII.  1898).  —S.  Wide,  Theseus  u.  d.  Meersprung  b.  Bacch.  XVII  [Fetschrift 
f.  0.  Benndorf,  Vienne,  1898).  —  A.  Hauvcltc,  Les  Éleusiniens  d'Eschyle  et 
iinst.  du  dise,  funèbre  n  Ath.  (Mél.  Weil,  Paris,  1898).  —  E.  Poltier,  Pourquoi 
Thésée  fut  l'ami  d'Hercule  (/lev.  de  l'Art  ancien  et  mod.  IX,  1901).  —  Briickner, 
Ein  athen.  Theseus-Fries  (  IVien.  Jahresh.  XIII.  1910).  —  D.  G.  Roberls,  Theseus 
and  the  robber  Sciron  (J.  Hell.Slud.  XXXII,  I,  1912). 
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Nous  parlerons  d'abord  et  surtoul  de  la  fête  athé- 
nienne. 

Le  nomde  (rUuixoidptï — nous  nous  interrogerons  sur  le 
sens  du  mot  après  avoir  étudié  la  fête  et  ses  rites  — dési- 
gnait la  fête  dans  son  ensemble.  Au  témoignage  d'un 
grand  nombre  de  textes,  elle  s'étendait  sur  trois  jour- 
nées ',  la  première  étant  celle  de  T'AvoSoç,  la  seconde  de 
la  Nt,!it£!0(,  la  troisième  des  KaXXivÉveta.  11  y  avait  aussi 
en  Altique  deux  fêtes  préliminaires  aux  Thesmophories 
proprement  dites  :  les  ÏTr^vix-  et  les  WEduoiopia  èv  'AÀi- 
lAO'jvT!  '  ;  mais  elles  apparaissent  comme  des  fêtes  locales 
rattachées  aux  Tiiesmophories  urbaines,  et  en  principe 
indépendantes  de  celles-ci,  toujours  désignées  comme 
une  fêle  de  trois  jours. 

La  fêle  était  célébrée  au  mois  Pyanepsion,  au  moment 
des  semailles  d'hiver'.  Sur  la  date  exacte  il  y  a  quelque 
divergence.  Un  témoignage  isolé,  de  Plutarque  ',  place 
la  NY|ffT£;a  le  16  du  mois;  mais  le  renseignement  est 
erroné  %  et  plusieurs  textes,  surtout  des  scoliasles  d'Aris- 
tophane', placent  l"Avo3o;  le  11  Pyanepsion,  la  Nt,(tt£!0( 
le  1-2  et  les  KaXÀiYÉveta  le  13.  Cependant,  d'un  texte 
même  d'Aristophane  dans  les  ÔsifxoiosiiÇouaai  ^  il  semble 
résulter  que  le  13  du  mois  était  le  jour  de  la  u.iirr\  des 
Thesmophories,  c'est-à-dire  de  la\r|(iT£iï.  Onaurait  dans 
ce  cas  (les  Stènia  se  plaçant  deux  jours  avant  les  Thes- 
mophories, et  la  fête  d'Halimus  la  veille)  le  tableau  sui- 
vant :  10,  Stènia;  11,  fête  d'IIalimus;  l'I.  .\nodos  ;  13, 
Nesteia  ;  14,  Kalligéneia.  C'est  l'opinion  d'A.  Momm- 
sen'. 

La  fête  —  c'est  le  trait  essentiel  des  Thesmophories 
dans  tout  le  monde  grec  —  était  célébrée  par  les  femmes 
mariées,  citoyennes  d'Athènes'",  les  hommes  en  étant 
rigoureusement  exclus  ",  et  de  même,  semble-t-ii,  les 
jeunes  filles  '-.  Dans  chaque  dème  les  matrones  élisaient 
deux  des  leurs  pour  organiser  la  fête  selon  les  rites '^; 
les  maris  de  celles  qui  avaient  été  choisies  étaient  tenus 
de  payer  les  dépenses  de  la  fête,  particulièrement  du 
banquet'''. 

l'n  texte  d'Ovide'^  parle  d'une  période  de  neuf  Jours 
pendant  laquelle  les  femmes  se  préparaient  par  l'absti- 
nence charnelle  à  la  célébration  de  la  fête  ;  mais  il  n'est 
pas  bien  sûr  qu'il  s'agisse  des  Tiiesmophories  ;  en  tout 
cas,  pendant  la  fête  elle-même,  les  matrones  observaient 
la  chasteté;  il  nous  est  dit  qu'elles  étendaient  sur  leur 
couche  des  feuillages  à  vertu  purificatrice  et  anapiirodi- 
siaque"''.  Deux  jours  avant  les  Thesmophories  avaient 
lieu  les  Stènia'';  c'était  comme  une  assemblée  des 
femmes  atliéniennes  "  ;  au  dire  d'un  texte  '%  elles  y 
échangeaient,  pendant  la  nuit,  des  propos  libres  et  des 
sarcasmes  -",  l'explication  commune  de  cette  pratique 
étant  qu'elle  rappelait  des  scènes  analogues  qui  avaient 

TIIES.MOPII))RIA.  I  Scliol.  ad.  Arisl.  Tliesm.  86  ;  Alciplir.  3,  39  ;  clc;  Pholius, 
p.  87,  il,  parle  <lc  c|ualrc  jours;  il  y  comprend  probablement  les  emuosiifia  iv 
Aîi.iioJ.Ti.   —  '■'   Schol.    ad.    Ar.    Thesm.   841.    —   3  Scliol.    ad.    Ar.    Thesm.    86. 

—  '  Cornul.  Tlieol.  c.  iS,  p.  55.-5  piut.  Dem.  30.  —  '  Sur  ce  point,  cf.  Monimsen, 
/•'este  d.  Sla'tl  Athcn,  p.  3li.  —  "  Schol.  ad  Ar.  Thesm.  SÇ.  —  «  Ar.  Thesm.  80, 
et  les  scolies.  L'explication  parait  inadmissible,  que  ce  jour  serail'à  la  fois  le  troi- 
sième, en  comprcoant  dans  les  Thesmophoria  le  jour  de  la  ft^tc  d'ILilimus,  et  le 
jour  du  milieu,  en  consid<>rant  la  fiîle  proprement  atli^nienne.  I.e  dernier  éditeur 
d'Aristophane,  Van  Lcenwcn,  supprime  la  difliculté  en  écrivant  l^i'i  «iop;,..  Cf. 
prolegom.    de    son  édition,    p.     Il   sq.    —    'J   Cf.    Mommsrn,    Op.    cit.   p.    :ili. 

—  '0  Ar.  Thesm.  v.  330.  —  "  Ar.  Thesm.  passim.  —  12  Le  texte  du  scoliasle  de 
Théocrite,  4,  i'i.  ne  s'appli(|ue  pas  aux  Thesmophories;  il  semble  résulter  d'nu 
texte  de  Lucian.  Oial.  Mer.  i.  I ,  que  les  vierges  pouvaient,  de  son  temps  au  moins, 
assister  à  une  partie  de  la  fête.  —  13  Isae.  S.  19.  —  1*  /hid.  3,  80.  —  I-  Ov.  Mel. 
10,  431.  —   16  Clin.  Uisl.  7ial.  i4, 59;  llcsych.  s.  v.  ,vi„fo..  —    r,  Scol.   a,l.    Ar. 


diverti  Déméter  lors  du  rapt  de  Coré-'.  Le  jour  sui- 
vant les  femmes  étaient  près  du  cap  Kolias,  dans  le 
dème  d'Halimus,  où  elles  offraient,  sans  doute  avec 
celles  du  dème,  un  sacrilice  traditionnel,  avec  des 
danses  et  des  chants'--.  Puis  commençaient,  avec  la 
journée  de  T'AvoSoç,  quelquefois  dénommée  aussi 
KifloSoç^'iles  Thesmophories  proprement  dites.  Nous  ne 
savons  rien  de  précis  sur  les  cérémonies  de  cette  jour- 
née :  le  nom  semble  indiquer  le  retour  en  procession 
desmatronesdu  capKoliasau  Tftesmop/torion  d'\lhène&, 
ou  au  moins  leur  montée,  de  la  ville  basse  à  ce  sanc- 
tuaire^'. On  ne  connaît  pas  son  emplacement  exact; 
mais  il  était  certainement,  d'après  le  texte  des  Thesmu- 
phoriasousai'-',  situé  sur  la  colline  du  Pnyx-';  on 
élevait  en  ce  lieu  des  huttes  de  branchages,  où  il  semble 
que  les  célébrantes  résidaient,  chacune  ayant  sa  com- 
pagne de  tente'":  souvenir  évident  de  la  vie  agricole  de 
l'ancien  temps.  Peut-être,  comme  dans  d'autres  céré- 
monies, la  procession  de  l'âvoSoç  se  faisait-elle  avec 
une  image  de  la  déesse  qu'on  reportait  à  son  sanc- 
tuaire. 

Le  jour  suivant,  He'jy.atfo-Mo-j  >,  u.É!jif| -*,  était  le  plus 
sacré  de  la  fête'-';  il  avait  en  même  temps  un  caractère 
de  deuil  ^''.  11  n'y  avait  pas  de  sacrifice".  Les  femmes 
jeûnaient^-;  elles  se  tenaient  assises  sur  la  terre  ".  Ce 
jour-là  les  tribunaux  vaquaient,  et  l'assemblée  ''.  Le 
dernier  jour  de  la  fêle,  les  KaXÀ'YÉveia  ^'\  était  marqué 
par  un  sacrifice  ^*  et  sans  doute  aussi  par  le  banquet  des 
Thesmophories".  Hésychius  enfin  mentionne^*  comme 
faisant  partie  des  Thesmophories  un  sacrifice  désigné 
sous  le  nomde  ouoyu.'x  ou  à-oSiojvua,  peul-èire  aussi  de 
Î7,[A;a;  aucun  renseignement  ne  nous  permet  d'en  pré- 
ciser la  nature. 

.Nous  avons,  par  contre,  des  détails  précis  sur  une 
cérémonie  d'un  caractère  très  particulier,  donl  nous 
n'avons  pas  parlé  encore,  parce  qu'il  n'est  pas  établi  à 
(|iu'l  jour  elle  se  célébrait  dans  le  cours  des  Tliesmo- 
/i/inria.  Clémenl  d'Alexandrie  y  fait  allusion  "  ;  et  Rohde 
a  piil)lié  le  texte  dunscoliasle  de  Lucien"  qui  la  décrit. 
Un  jetait  dans  des  trous  —  yi(j(jtaTa,  jxiyapa  "  —  des 
gorets,  xoîGO'..  D'autre  part  des  femmes,  les  àvTÀ/|Tsiat, 
pures  depuis  trois  jours,  retiraient  de  ces  fosses  les 
chairs  pourries  des  gorets  et  les  déposaient  sur  des 
autels  où  chacun  venait  en  prendre  pour  les  mélanger 
à  la  semence,  que  celte  opération  devait  rendre  féconde. 
Un  jetait  aussi  dans  les  trous  des  objets  désignés  par  le 
mot  d"ctçpT|Ta,  images  de  serpents  et  d'hommes  (àvosticà 
c//,(AaTa,  des  phallus'?),  faites  d'une  pâte  de  farine,  et  des 
pommes  de  pin.  C'étaient  des  serpents  qui  étaient 
censés  dévorer  les  chairs  des  animaux,  dont  on  retirait 
les  restes  en  putréfaction.  Le  scoliasle  explique  le  rite 


Thesm.  841.  —  1»  Ar.  Thesm.  834.  —  19  Pliot.  s.  v.  Sti-vo.  —  20  Hcsjch.  s.  v.  »;/.»,« 
et  <r:riy,.-.i<i<.  —  -'  ApolL  Bibl.  I,  5,  I,  $  3  ;  il  s'agit  d'ailleurs  des  eiii^oso;,»  en 
général.  —  22  plut.  Sol.  8.  —  23  Scol.  ad.  Ar.  Thesm.  585.  —  24  Hes.  s.  v.  i.oSo,-. 

—  2i    Ar.    Thesm.    v.    658.    —   26    Cf.   Judeicli,     Topogr.    e.    Athen,    p.   355. 

—  '2-  Ar.  Thesm.  v.  6i4.  —  28  Jbid.  v.  80,  376;  Athcn.  p.  307  f.  —  S9  Alcipbr. 
3,  39  :  <ii|4v<ui;r.  ioftr,.  —  -'0  Plut.  Dem.  30  :  ,.»8fucoîàtii  <li«if«.  —  31  Ar.  Thesm. 
V.  376  et  scol.  —  32  Ar.  Ar.  1519  ;  Alh.  307  f.  —  33  phit.  /s.  et  Os.  il9.  —  3»  Ar. 
Thesm.  v.  78.  —  35  Ka^Xi^ôtta  est  invoquée  comme  personne  divine  à  côté  de 
DéniéterdansAr.  r/iesm.  Î98;  cf.  d'autre  part,  Plut.  ()ua«/.  Grac.  31.  —  36  Alcipbr. 
toc.  cil.  —  37  Isao.  3,  80.  —  3»  Iles.  s.  v.  5.«-ii«  et  îr.si;..  —  39  cicni.  Alex.  Prolr. 
p.  14.  _  lOCf.  /Ihein.  Mus.  1870,  p. 548;  Gazettcay-ch.  1880,p.  17.  —  n  D'où  le  terme 
de  (kiyast^liiv  ^  Oe<Tttoeopia^!i'.  ;  Kpipban.  adv.  haer.  3,  p.  1092.  Newton  a  trouvé 
dans  le  sanctuaire  de  la  Déméter  de  Cnide  une  crypte  qui  semble  avoir  été 
un  |iiY<xoov  ;  cf.  .Newton,  HitlirarnassM,  Cnidiis  and  the  Branchidae,  t.  11, 
p.  383. 
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par  un  rappel  de  l'hisloire  d'Eubouleus,  dont  les  trou- 
peaux avaient  disparu  dans  un  gouffre  souterrain  lors 
du  rapt  de  Coré,  et  voit  dans  les  aopY|Ta  des  symboles  se 
rapportant  à  la  génération  des  fruits  de  la  terre  et  ;'i 
celle  de  l'homme.  Il  faut  remarquer  que  le  scoliaste  ne 
parle  pas  d'un  temps  qui  s'écoulerait  entre  la  mise  en 
fosse  des  gorets  et  l'extraction  par  les  àvrl-r^-çnn:  des 
cliairs  pourries;  il  semble  qu'il  y  ait  là  deux  moments 
d'une  même  cérémonie.  D'oii  l'hypothèse  de  Frazer  ', 
qu'au  même  jour  où  on  précipitait  les  gorets  dans  les 
yiiT[iaTa,  on  retirait  aussi  les  chairs  putréfiées  des 
animaux  qu'on  y  avait  jetés  l'année  précédente.  Frazer 
est  tenté  de  voir  précisément  dans  l'avoSo;,  ou  quelque- 
fois xà9o3o;,  du  11  ou  12  Pyanepsion,  cette  cérémonie 
mystérieuse  de  la  descente  et  de  la  remontée  des 
àvT/îXTpiat.  Elle  se  placerait  dès  lors  le  premier  jour  de 
la  fête  ;  il  peut  paraître  plus  logique  de  voir  dans  ce 
rile  important  le  couronnement  des  Thesmophories,'et  de 
le  placer,  de  nuit  peut-être,  après  la  vTiareca  -  et  avant 
la  réjouissance  des  KaXXiYÉveto;. 

Il  convient  maintenant  d'énumérer  les  nombreuses 
localités  du  monde  grec  pour  lesquelles  l'existence  des 
Thcsmopiiories  nous  est  attestée.  La  seule  mention 
d'un  sanctuaire  de  Déméter  Thesniophoros  permet  de 
conclure  à  l'existence  de  cette  fêle.  Il  est  bien  probable 
d'ailleurs  qu'elle  existait  dans  toutes  les  cités.  Voici 
celles  pour  lesquelles  il  y  a  des  textes  ou  des  inscrip- 
tions ^  :  Attique  :  lIalimos^(v.  plus  haut);  le  Pirée  •'; 
Eleusis  '.  —  Mégaride  :  Mégare  '.  —  Béotie  :  Thèbes  '  ; 
c'était  dans  la  Cadmée  que  les  femmes  célébraient 
la  fêle  ;  l'olniai  '  ;  Fausanias  atteste  pour  celle 
ville  le  rite  des  [xeyïpî.  ;  Koroneia '".  —  Phocide  :  Dry- 
maia  ".  —  Locride  :  Alponos'-.  — Thrace  :  Abdère'^; 
Panticapée  ".  —  Argolide  :  Trézène  '%  Kpidaure  '^  (?j. 

—  Achaïe  :  Pellène'"  (?)  :  il  s'agit  des  fêtes  de  Déméter 
Tslwjyx;  mais  il  semble  bien  qu'une  partie  en  était  ana- 
logue aux  Thesmophories  :  il  y  avait  en  effet  exclusion 
des  hommes.  —  Arcadie  :  Phénéos  "*  ;  Mégalopolis  (?)". 

—  Laconie:  Sparte-";  Aigila -'  (?).  —  Iles  de  la  mer 
Egée:  Égine -- ;  Frélrie  d'Eubi'e -■'  :  Plularque  rap- 
porte deux  particularités  des  Thesmophories  de  cette 
ville  :  les  femmes  y  font  cuire  les  viandes  (du  banquet 
des  Tliesmophories?)  au  soleil,  et  d'autre  part  ne  fêlent 
paslesKaÀÀiYEVEta;  Délos:  il  est  fait  plusieurs  fois  mention, 
dans  les  comptes  sacrés,  des  Thesmophories-^  et  de  l'ù; 
£Yxùu.a)v  ofl'erl  à  cette  occasion  à  Déméter:  il  semble  que 
la  fêle  soit  célébrée  non  en  hiver,  mais  en  été,  au  mois 
.Mélageilnion  ;  un  rite  particulier  consistait  en  l'offrande 
d'un  pain,  nommé  i/afvr,  :  la  fête  de  cette  offrande-pré- 
mice  était  désignée  sous  le  nomdeMeyaXioT'.i-"';  Paros"; 
Thasos  -■  f?)  ;  Rhodes".  —  Asie  Mineure  :  Gambreion-'; 
Smyrne  '"  ;  Erythrai  ''  ;  Éphèse  ''^  ;  Milet'\  —  Afrique  : 
Alexandrie  '•  ;  Cyrène '^   :   on  racontait   que  le  y.nVTY,; 


icr.  Encycl.  Bril.  arl. Tliosnioplioiia;  .N'ilssou,  Griech.  Feste,p.  3il.  —  2Slengci 
le  placo  le  jour  mime  de  la  nesteia  ;  mais  nous  savons  i|uc  ce  jour-là  il  n'y  avait 
pas  de  cérémonie:  cf.  Ar.  Thesm.  v.  :i76.  —  3  .Nous  laissons  de  côlé  plusieurs 
menlions   rtouleuses.    —  i  Paus.    1,  31,    I.   —   5  Corp.    Imcr.    A(t.    Il,    .Î73    ù. 

—  «  Aen.  Tacl.  17.  —  7  Paus.  I,  «,  «.  -  s  Xcn.  Uell.  3,  i,  39.  —  9  Paus.  0, 
8,   ).    —    10  Jmcr.  Gr.   Vil,   2S76.    —    Il  l'aus.  (0,33,  li.   —  12  Slrab.    1,   00. 

—  "  Alh.  p.  46  e.  —  Il  Corp.  Imcr.  Gr.  S799.  —  13  Paus.  2,  32,  8.  —  16  Diod. 
Sic.  Exeirpt.  3î,  1.  —  "  Paus.  7,  27,  9.  —  18  Paus.  g,  15,  5.  _  «paus.  8,  36, 1;. 

—  S»  Iles.  ».  V.  Tsniitiooi.  —  21  Paus.  4,  17,  1.  _  22  Hcr.  6,  91.  —  M  Plut. 
Quaest.  Gr.f  31.  —  21  p.  p,.  Bull,  de  corr.  hell.  1882,  p.  24,  23  ;  1S90.  p.  309; 
1903,  p.  65.  —  2Ô  Alh.  p.  109  e.  —  26  Her.  6,  134.  —  2'  lier.  10,  28,  3.  —  28  Corp. 
inirr.  rjr.  ins.  mar.  aei,.  1,  137.  _  23  DiUenliorger,  Sylli.  879.  —30  Corp.  hier. 

IX. 


Battos  avait  été  mutilé  par  les  femmes  ((7i.'i>tTpiat?)  pour 
avoir  essayé  de  pénétrer  les  mystères  de  la  Thesmoplio- 
ros.  —  Sicile  :  Syracuse  :  un  texte  d'Hérakleidès  ^°  y 
atteste  l'existence  des  Thesmoplioria  ;  et  une  grande 
fêle  qu'on  y  célébrait  pendant  dix  jours,  au  témoignage 
de  Diodore  de  Sicile '",  lors  des  semailles,  avec  grand 
appareil,  ne  peut  être  que  cette  même  fétc  des  Thes- 
moplioria: les  femmes  échangeaient  en  cette  occasion, 
comme  nous  avons  vu  en  Attique,  des  propos  obscènes 
(aii/poXoi'ta)  ;  Calane  '"  (?).  —  Italie  :  Naples  ^' ; 
Pompé  i  '". 

Nous  ne  dirons  ici  que  quelques  mots  de  la  question 
difficile  de  l'origine  et  de  la  signification  des  Thesmo- 
phoria.  Comme  toujours,  c'est  aux  rites  qu'il  faut 
regarder  pour  la  découvrir.  On  peut  ainsi  rejeter  sans 
plus  les  anciennes  explications  qui  voient  dans  les 
Thesmophories  la  fête  de  Démêler  législatrice  et  civilisa- 
trice [cEREs]  ;  rien  dans  le  rituel  de  la  fête  n'autorise  une 
telle  explication  ,  aussi  bien  remonle-t-elle  à  une 
époque  où  les  idées  abstraites  de  ce  genre  n'avaient  pas 
pris  forme  religieuse.  Rien  non  plus,  dans  cette  fêle 
d'où  les  hommes  sont  rigoureusement  exclus,  n'implique 
la  célébration  du  Oetrijibc;  XÉxxpo'.o*',  du  mariage  légal.  Il 
s'agit  de  tout  autre  chose.  —  Hérodote  fait  venir  la 
tête  d'Egypte  avec  le  culte  de  Déméter,  avant  l'inva- 
sion dorienne  *^  Mais  indépendamment  de  toutes  les 
objections  qui  s'adressent  à  la  théorie  égyplisanle,  les 
rites  essentiels  des  Thesmophories  semblent  bien  devoir 
s'expliquer  par  des  croyances  religieuses  très  antérieures 
aux  pratiques  classiques  du  culte  des  divinités  éleusi- 
niennes.  Ils  se  rapportent  à  l'idée  de  la  fécondité  agraire 
obtenue  par  des  moyens  magiques *^  Les  hommes  sont 
exclus  des  Thesmophories,  et  les  femmes  qui  les  célè- 
brent gardent  la  continence  sexuelle.  Mais,  par  une 
contradiction  apparente,  le  rôle  de  l'aiî/poXoYi'-/  —  on  l'a 
vu  par  plusieurs  exemples  —  et  des  symboles  phalliques 
et  de  la  génération  y  est  aussi  très  important"  :  à  côlé 
des  'T/viaaTa  àvôpwv  jetés  dans  les  yâ'j^i.txx,  il  nous  est  dit 
que  les  femmes  rendaient  honneur  au  jiôpiov  Yuvottxeïov  *^ 
et  il  y  a  même  trace  du  rile  de  fécondation  par  flagella- 
tion"'. Le  jour  de  la  vY,(jT£Îa,  les  femmes  sont  assises  à 
terre  ;  ce  peut  être  là  une  posture  qui  permet  l'union 
avec  le  démon  chthonien'\  à  qui  s'adresse  le  rite  des 
àvxXY'xptai;  celui-ci  môme  aide,  on  l'a  vu,  à  la  fécondité 
des  semailles.  Ainsi  la  continence  sexuelle  des  femmes, 
rigoureusement  séparées  des  hommes,  serait  comme  la 
condition  de  leur  union  magique  avec  le  démon  chtho- 
nien,  union  qui  doil  procurer  la  fertilité  du  sol,  et  qui 
aurait  été  le  but  des  Tliesmosphoria  primitives.  Il  n'y 
aurait  donc  pas  besoin,  pour  expliquer  l'exclusion  des 
hommes,  de  recourir  à  l'hypothèse  du  matriarchat '■', 
ou  à  ce  fait  que  le  soin  de  la  vie  agricole  parait  avoir 
été   réservé   aux  femmes  dans  l'état  de  société  le  plus 


Gr.  i\')i.  -  31  Bull.  corr.  hell.  IV,  p.  137,  ICO.  —  32  Her.  6,  16.  -  33  Parti.. 
8  ;  Sleph.  Byz.  s.  v.  M.)i,toî.  — 31  Pol.  13,  27,  2.  —  35  Ael.  Fraf/m.  3.)l.  —  3G  Alh. 
|).  647  a.  —  37  Diod.  Sic.  V,  4,  5.  —  38  Cic.  in  Verr.  4,  99.  —  39  Corp.  Imcr.  Gr. 
â799.  _  idlbid.  5865.  —  *1  Hoin.  fld.  23,  296.  —42  Her.  II,  171.  —  "  Cf.  entre 
autres,  Gruppe,  Griech.  Myth.p.  1170.  —  VI  Sur  les  rites  plialliquesdans  les  Dionysies 
^l  sur  les  origines  de  a  phallagogie,  voir  les  théories  exposées  par  P.  Foucarl  qui 
lesratlaclio  à  l'Egypte;  /.e  Culle  de  Dionysos  en  Attique,  p.  72  s(|.  [A/ém.  Acad. 
Inscr.  t.  XXXVll,  1904).  Pour  Kald  el  Frickenhaus  {Alh.  Mitth.  1908,  p.  173),  c'est 
lareprésenlalion  primiliic  d'Hermès  et  de  Dionysos.  —  *»  Tlieodor.  Therap.  3,  p.  784. 
—  w  lies.  1. 1\  liisoitiï.  Il  est  parlé  en  ce  passage  des  Ar.niiTjm.  qui  semblent  bien 
désigner  les  ei»i»o.ij.a.  Pur  ce  rite,  ef.  art.  ujpkbcaua,  skierkia.  —  "  Cf.  Gruppc, 
(oc.  ci(.  —  '8  Cf.  l'arnell,  Cuits  of  yreek  states,  III,  p.  103. 
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ancien'.  L'idée  de  la  génération  luunainc  va  de  pair 
avec  celle  de  la  génération  des  fruits  de  la  terre  ''■  ; 
ce  rapprochement  naturel  peut  expliquer  les  KaXÀiyÉvsîa, 
qui  semblent  surajoutés  à  la  fête  primitive,  de  caractère 
agraire;  aussi  bien  nous.YOvons  à  Érétrie  des  Thesmo- 
phoria  qui  ne  comportent  pas  cette  troisième  journée  ^ 
Quand  la  religion  olympienne  et  anthropomorpliique 
pénétra  le  domaine  des  anciennes  croyances  magiques, 
Démêler,  déesse  de  la  terre  cultivée,  attira  naturelle- 
ment à  elle  les  rites  des  Tliesmophories;  c'est  ce  qui 
explique  l'inlluence  sur  eux  des  rites  éleusiniens,  et 
comment  la  cérémonie  magique  des  /!X(>u.aTa  fut  ratta- 
chée à  riiisloire  de  Déméter,  Coré  et  Eubouleus  ;  com- 
ment, en  beaucoup  de  lieux,  la  fêle  apparaît  surtout 
comme  célébrée  en  l'honneur  du  couple  divin  de  la  mère 
et  de  la  fille;  comment  raîd/poÀov.a  des  Thesmophories 
fut  expliquée  par  la  légende  de  Déméter  et  d'Iambé 
[cERES^  ;  comment  même,  en  quelque  mesure,  la  repré- 
sentation mimétique  du  mythe  éleusinien  put  avoir  une 
part  dans  les  Thesmophories'.  Si  un  texte  aussi  précis 
que  celui  du  scoliaste  de  Lucien  ne  nous  avait  été  con- 
servé, nous  aurions  peine  à  retrouver  les  traits  primi- 
tifs et  caractéristiques  de  la  fêle. 

Il  resterait  à  expliquer  le  nom  même  de  t)£cu&ç,o:iï. 
On  peut  dire  que  l'interprêlalion  certaine  n'est  pas 
encore  trouvée.  Si  l'on  rapproche  le  mot  d'autres  mots 
comme  'EpsYiçôpia,  'App7i-os6pta,  «taXXoœop'.ot,  ou  sera 
tenté  de  le  prendre  au  sens  propre  et  matériel  :  ce  sera 
la  fête  ou  l'on  porte  les  Ostrjjio;.  Et  dans  ce  cas  le  nom  de 
la  déesse  T/iesmop/ioros  serait  tiré  du  nom  de  la  fête,  et 
non  l'inverse.  Mais  quel  est  alors  le  sens  de  0£T[jio;?  Il  ne 
s'agit  certainement  pas  de  rouleaux  ou  de  livres  rituels  ■'. 
Frazer  '',  d'après  l'étymologie  de  6s(jao!',  veut  que  le 
mot  signifie  «  objets  déposés  »  et  s'applique  en  l'espèce 
aux  restes  charnels  que  les  àvTÀiiTp'ï'.  retiraient  des 
/idjAiTi  ;  l'explication  parait  bien  forcée.  Pour  Ilarri- 
son,  les  ôsciio''  sont  les  «  choses  magiques  »,  du  mot 
OÉcdacOai  '.  Mais  on  peut  croire  aussi  ■*  que  ôsirfjiosdota 
est  un  mot  dérivé  de  l'éphithète  6j(7u.osopoç,  analogue  à 
celle  de  y.xo-otsôzo^,  (tstrixô;  étant  pris  dans  le  sens  de 
0Y,7aupo;,  qu'il  a  dans  un  passage  d'Anacréon  '•'.  En 
somme  l'étymologie  reste  incertaine  ;  l'étude  du  rite 
seule  peut  nous  éclairer  sur  la  nature  et  le  sens  des 
Thesmojiliorid.  Émii.e  Cahen. 

TllESMOTIIÉTAI  (0£(7uio6éTai).  —  Thesmotlièles, 
magistrats  d'Atliènes  et  de  quelques  autres  villes. 

Les  thesmothètes  faisant  partie  à  .Athènes  du  collège 
des  archontes,  nous  renvoyons  à  l'article  arciio.ntes 
pour  tout  ce  qui  est  commun  à  ces  magistrats,  et  à  l'ar- 
ticle soRTiTio  pour  ce  qui  concerne  leur  nomination.  Nous 
nous  occuperons  donc  seulement  de  ce  qui  est  particulier 
aux  liiesmolhèles. 

Au  commencement  du  vu"  siècle  avant  notre  ère, 
.\thènes  était  depuis  longtemps  soumise  au  régime  aris- 
tocratique. Les  Eupatrides,  qui  avaient  triomphé  de 
l'antique  royauté,  étaient  représentés  au  gouvernement 
par  les  trois  magistrats  ou  arciionles  i]ui  détenaient  les 

I  i;r.  Nilsson,  (1;>.  cit.  p.  3Î3  ;  llanison,  l>rol.  to  thc  sliiil.  of.  gr.  mtjlh.  p.  ill. 

—  2  l.f,  lo  scol.  do  Lucien  cil6  par  Hohdc.  —  3  l'hil.  Qiiaest.  Gr.  31.  —  *  Part 
cerl.iinptncnl  très  ciagt-rée  par  Rolido,  loc,  cit.  —  '•  Le  scol.  de  Tliéorrilc,  i,  35,  ne 
peut   s'appliquer  aux   Thesmophoria.  —  6  CI.  Encijcl.  Brit.  arl.  Tliesmophoria. 

—  ■  Cf.  Ilarrison.  Proleg.  137.  —  »  FaruolL  Op.  cil.  p.  103.  —  a  Beri;k,  f>oi'l.  lijr. 
gr.  fr.  Ii8.  BmMii..FiAPinF..  —  A .  Momniscn,  Fesie  d.  Slaill  Athen.  Heorlologie,  p.  i'J, 
iST-SOi.  Niissoii,  Griech.  f'csie.p.  313  sq.;  SIciigel,  Gricch.  KuUusaltcrth.  p.  203 


pouvoirs  politiques,  administratifs,  religieux  et  militai- 
res :  l'archonte  par  excellence,  le  roi  et  le  polémarque. 
Cependant  des  classes  nouvelles  s'élevaient  en  Attique 
comme  dans  le  reste  de  la  Grèce.  De  plus  en  plus  nom- 
breuses, dirigées  par  des  chefs  qui  devaient  leur  influence, 
non  pas  à  leur  sang,  mais  à  leur  fortune,  elles  combat- 
taient avec  une  àpreté  croissante  les  privilèges  de  la 
naissance  et  l'exploitation  égoïste  de  la  puissance 
publique.  Hien  ne  leur  paraissait  plus  odieux,  rien  ne 
les  faisait  autant  souffrir  dans  leurs  intérêts  matériels 
et  moraux  que  le  monopole  de  la  justice  exercé  par  les 
grands  i-Év-fi  aux  dépens  des  roturiers  et  de  l'État  lui- 
même.  Il  n'y  avait  point  de  lois,  mais  seulement  de 
vieilles  coutumes  que  les  Eupatrides  se  transmettaient 
mystérieusement  de  père  en  tils.  «  Ils  prononçaient  des 
arrêts  à  tort  et  bannissaient  la  justice'  »  :  ces  «  maîtres 
es  lois  »,  ces  «  exégètes  du  droit  civil  et  religieux'^  »  se 
conduisaient  en  «  mangeurs  de  présents''  ».  A  la  première 
victoire  que  remportèrent  les  ancêtres  de  la  démocratie 
athénienne,  ils  résolurent  di'  tirer  la  justice  des  ténèbres 
sacrées  où  la  maintenait  la  tradition  orale  des  yévti, 
pour  l'amener  au  grand  jour  et  en  faire  la  chose  de  l'État. 
C'était  le  temps  où  commençait  à  se  répandre  l'usage 
de  l'écriture.  On  voulut  qu'.\tliènes  eût  des  codes. 
Six  magistrats  furent  adjoints  aux  archontes,  «  avec 
mission  de  rédiger  par  écrit  les  décisions  ayant  force  de 
lois  (ôsVji'.a)  et  de  les  conserver  pour  le  jugement  des 
litiges'  ».  Ils  furent  appelés  thesmothètes. 

L'époque  où  fut  créée  cette  magistrature  ne  peut  être 
fixée  avec  précision.  Aristote-"  remarque  avec  justesse 
qu'elle  date  d'une  époque  où  les  trois  premiers  archontes 
étaient  déjà  nommés  annuellement.  L'institution  est  donc 
postérieure  à  68:2.  Tout  au  plus  pourrail-on  soutenir 
qu'elle  est  contemporaine  de  la  réforme  qui  transforma 
l'archontat  de  charge  décennale  en  charge  annuelle; 
mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'elle  marque  un  progrès 
ultérieur  des  classes  populaires.  En  tout  cas,  elle  est  de 
quelque  temps  antérieure  à  l'attentat  de  Cylon,  événe- 
ment où  l'on  voit  intervenir  les  neuf  archontes*. C'est 
donc  vers  le  milieu  du  vii'=  siècle  que  fut  imaginée  la 
fonction  de  thesmothète. 

On  voudrait  savoir  d'où  vient  que  le  nombre  des  thes- 
mothètes fut  fixé  à  six.  Deux  explications  ont  été  propo- 
sées. D'après  Thumseret  Busolt,ce  nombre  résultait  d'une 
entente  entre  les  trois  classes  dont  se  composait  alors  la 
cité  d'Athènes,  les  Eupatrides,  les  Géorgoiet  les  Dèmiour- 
goi''.Mais  rien  ne  nous  dit  queles  trois  classes  en  question 
aient  eu  dès  la  première  moitié  du  vu"  siècle  l'organisa- 
tion officiellement  reconnue  qu'on  constate  dans  l'histoire 
intérieure  après  Solon.  D'ailleurs,  il  est  impossible 
d'admettre  que  les  six  places  de  thesmothète  aient  été 
réparties  également  entre  les  trois  classes,  puisque  dans 
l'année  où  l'on  distribua  exceptionnellement  entre  elles 
dix  charges  d'archonte  (58:2},  on  en  réserva  cinq  aux  Eu- 
patrides, trois  aux  agriculteurs  etdeux  aux  artisans*  :  on 
ne  pourrait  donc  ([n'attribuer  trois  places  de  thesmothète 
aux  Kui)alrides,(leux  aux  agriculleursi'l  un  eaux  artisans. 

iiV  ;  llennann.  Gottesd.  Allcrdi.  p.  3SI  :  rrelIcr-Rolicrl,  Uriecli.  .Vglli.  :  Gruppe, 
Griech.  ,\lgih.  (cf.  l'Indci);  Kaniell,  Culis  of  gr.  slntes,  1.  Ul,  p.  75  sq.  ; 
liarrison.  Proleg.  to  the  stttd.  of.  gr.  relig.  p.  liO  si|. 

TIIES.MOTIIÉTAI.  1//.  XVI,  387-3SS.  —  2Hlut.  Thei.  23,3.  —  3  Ues.  Op.  et  dies, 
lui  sq.  ;  cf.  3S-39,  liiV  sq.,  ÏI.9.  —  V  Arist.  Jlesp.  Alh.  3,  4.  —  5  Ibid.  —  i.  Tliuc. 

I,  lîC,  S.  —  ';  rlmtnser,  Stnutsalt.  de  llermann.  G-  éd.,  p.  U3  :  Buiolt,  Gr.  Gnch. 

II,  p.    17S-I79.   —S  Alisl.  /tcsp.   Alh.   13,  i. 
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Mais  dès  lors  le  rapport  des  six  lliesmoLliètes  avec  les 
trois  classes  n"a  plus  rien  de  démonslralif,  demathéinati- 
queinenl  nécessaire  ;  d'autre  part,  il  faudrait  supposer 
que  les  Eupatrides  ne  virent  pas  décroître  leur  iniluence 
dans  le  cours  du  vu'  siècle  et  au  couimenceraent  du  vi°, 
puisqu'ils  auraient  obtenu  trois  thesmothètes  sur  six 
comme  ils  devaient  obtenir  cinq  archontes  sur  dix,  et 
cette  hypothèse  est  contraire  à  la  vérité  historique. 
L'autre  explication,  celle  de  Gil])ert',  est  plus  vraisem- 
blable :  on  dut  attacher  à  chacun  des  trois  archontes 
deux  lieutenants  chargés  de  l'assister  ou  de  le  contrôler 
dans  l'exercice  de  sa  fonction  judiciaire,  pareils  aux 
deux  parèdres  que  se  choisirent  plus  tardles  archontes, 
à  l'exception  des  thesmothètes-.  D'une  position  subor- 
donnée les  assesseurs  passèrent,  pcul-èlre  vers  l'époque 
de  Solon,  à  une  situation  indépendante  et  à  peu  près 
égale  à  celle  des  archontes;  néanmoins  ils  conservèrent 
toujours  dans  le  corps  complet  des  archontes  une  place 
distincte  et  une  légère  infériorité  de  préséance.  Ce  qui 
donne;  à  cette  hypothèse  une  grande  probabilité,  c'est 
que  les  lois  des  Athéniens,  ces  lois  que  les  thesmothètes 
avaient  pour  mission  de  rédiger,  furent  toujours  classées 
par  magistratures  et  afficliées  devant  le  local  propre  à 
cliacune  d'elles  '.  Les  6£ca&;'  que  les  tliesmolhètes 
coUigeaient  à  l'origine  rappelaient  encore  les  ôéiAidreç 
des  rois  homériques  et  les  coutumes  lamiliales,  mais 
faisaient  déjà  présager  les  lois  futures.  Nommés 
pour  un  an,  les  thesmothètes  n'avaient  pas  le  temps  de 
codilier  les  vieux  coutumiers;  ils  ne  pouvaient  pas  ex('- 
cuter  l'œuvre  qui  dut  être  accomplie  par  ces  thesniotlièlcs 
à  titre  extraordinaire,  Dracon  et  Solon'.  Leur  activité 
dut  se  borner  à  recueillir,  au  fur  et  à  mesure  des  cir- 
constances, les  décisions  des  archontes,  qui  jugeaient 
alors  lùxoTEÀsïi,  et  les  sentences  prononcées  par  le  Con- 
seil des  anciens  archontes,  l'Aréopage  ^  On  ne  voit  pas 
qu'ils  aient  pu  de  longtemps  jouer  un  autre  rôle  que 
celui  d'assesseurs  ou  de  greffiers,  rôle  important,  d'ail- 
leurs, aune  époque  où  il  n'existait  dedisposilionsaulhen- 
liques  que  celles  qu'ils  reconnaissaient  comme  telles. 
A  la  belle  époque  d'Athènes,  les  six  thesmothètes  con- 
tinuèrent de  former  dans  le  collège  des  neuf  archontes 
un  collège  spécial.  Par  ordre  de  préséance,  ils  venaient 
après  l'archonte,  le  roi  et  le  polémarque  :  les  Jistes 
oflicielles  se  conformaient  constamment  à  cette  règle'", 
ainsi  que  le  protocole  qui  fixait  les  places  au  théâtre  de 
Dionysos".  Tandis  que  les  trois  premiers  archontes 
avaient  chacun  son  local  particulier,  ils  siégeaient 
ensemble,  tous  les  six,  au  Thesmothéteion  ',  monument  à 
portique  situé  probablement  au  nord-ouest  de  l'Acropole, 
dans   le   voisinage  des    grottes   de   Pan   et  du    temple 


'  llandb.  der  gr.  Staatsoll.  I,  i'  éd.  ji.  lit.  Contra  :  l.ipsius,  Ml.  lieclit 
und  Rethtsverfahren,  1.  p.  68,  n.  60.  —  2  Arisl.  Resp.  Ath.  .M.  I.  —  3  cf. 
IMal.  Leg.  VI,  p.  731  K.  Voir  ScliSlI.  SUzungslti:r.  d.  Ak.  :u  Mvnhen,  pliil.- 
hisl.  Klasse,  1886,  p.  88  sq.  —  4  Les  lois  de  Dracon  porlaient  le  nom  de  H-.tjftl 
lArisl.  liesp.  Ath.  4,  1  ;  7,  1  ;  l'aus.  IX,  36,  8;  .\iidoc.  De  mytt.  81).  Il  en  est 
encore  ainsi  de  certaines  lois  de  Solon  (Sol.  fr.  31,  36;  l'Iul.  Hol.  19.  23). 
-  »  Cf.  Ziehen,  Ilhein.  Mua.  I.IV  (IS99).  p.  333  sq.  —  6  Inscr.  gr.  Il,  S39  o, 
1.  7  SI).,  17  s<|.,  27  5<|..  37  sq..  +6  sq.  ;  b,  I.  6  sq.,  16  sc{.,  i6  sq.,  36  sq.  :  S6Ï, 
I.  8  sq.;  863,  1.  6  sq.  :  III.  1005,  1007,  1008,  1011-1013.  —  î  Au  deuxième 
banc  de  gauche  sont  assis  l'arclionle,  le  roi,  le  polémarque  el  dent  Ihesmo- 
llièles;  au  Lroisicme  banc,  les  quatre  autres  lliesmolliclcs  el  l'usoiiijuE  Unscr.  gr. 
lil,  134  s.|.  .  —  »  Arisl.  fles,).  Alh.  i,  5;  cf.  Schol.  fiai.  Phardr.  p.  233  D  ; 
Suid.  ».  c.  if7».;  Lex.  Seguer.  p.  449,  22.  Le  vérilable  nom  esl  Thesmolliélcion. 
et  non  Tliesmolliétion  (Plut.  Symp.  I,  1.  p.  613  1))  ni  Tliesmolliésion  {Ihid. 
VII,  0,  p.  714  C;  Suid.  (.  c.j.  —  '>  Hyper,  ap  l-oll.  IV,  122.  Voir  KT.Iiler, 
!lrrm.  V,  p.  3"î:   VI,  p.  9s  ;  Mitih.  d.  arch.  I„sl.  in  Ath.    III  fD-Ts),  p.  Ut  ^.q.  : 


d'Apollon  iiixo  Mxxpaï;  °,  assez  vaste  pour  servir  aux 
réunions  plénières'"  et  aux  repas  communs"  des  neuf 
arclionles.  Contrairement  aux  trois  autres,  qui  avaient 
chacun  sa  compétence  individuelle,  ils  devaient  agir 
conjointement  dans  leur  cuvéSpiov  à  six  tètes'-,  et  ils 
étaient  solidairement  responsables  devant  le  peuple 
pendant  et  après  leur  gestion".  Mais  ce  qui  distinguait 
essentiellement  les  thesmotliètes  des  autres  arcliontes, 
c'est  que  leur  juridiction  n'était  pas  étroitement  subor- 
donnée à  des  attributions  politiques.  Ne  cessant  jamais 
de  justifier  leur  titre,  ces  magistrats  purent  bien  quelque 
temps  détenir  la  part  de  pouvoir  exécutif  que  leur  com- 
muniquait la  solidarité  constitutionnelle  des  neuf 
archontes"  ;  mais  leur  fonction  .durable,  principale 
d'abord,  unique  ensuite,  fut  d'ordre  judiciaire  et  légis- 
latif. Ils  n'avaient  pas  l'Iiégémonie  de  procès  ayant 
rapport  à  des  attributions  nettement  déterminées  ;  ils 
étaient  chargés  particulièrement  des  affaires  qui  intéres- 
saient la  république  et,  de  plus,  ils  étaient  les  chefs 
mêmes  de  l'administration  judiciaire. 

Toutefois  les  rapports  des  thesmothètes  avec  les  autres 
archontes  étaient  primitivement  si  étroits  que,  dans  cer- 
taines formules  archaïques,  on  désignait  le  corps  entier 
sous  le  nom  de  thesmothètes'^  ;  l'interrogatoire  des  neuf 
archontes  au  moment  de  la  docimasie  s'appelait  àvâxpiai; 
Tôv  0£(;|j;oOetujv  "' ;  le  Serment  qu'ils  prononçaient  avant 
d'entrer  en  charge  était  l'opy.oç  rwv  OstjaoOetwv  '''  ;  peut-être 
même  la  loi  qui  réglait  le  tirage  au  sort  des  magistrats 
dans  leTlicseion  en  confiait-elle  réellement  le  soin  aux 
neuf  archontes,  lorsqu'elle  en  chargeait  formellement 
les  thesmothètes'*.  Mais  à  l'époque  romaine,  quand  les 
fonctions  purement  municipales  ne  se  distinguèrent  plus 
aussi  nettement,  le  mot  de  tliesmothète  fut  employé  au 
sens  d'archonte  dans  le  langage  courant:  une  inscription 
mentionne  un  personnage  âoçavra  tïiv  toû  liïTiÀéw;  èv 
ôssuLoOixaii;  &y/;'{^  xai  tT|V  Èttojvujaov  àc./y|V,  et  un  décret  de 
confrérie  au  ii'^  ou  iir  siècle  après  .l.-C.  nomme  l'archon- 
tat  fletyjjioOedia  ''^. 

I^orsquoii  voulut  mettre  le  tirage  au  sort  des 
archontes  en  relation  avec  les  dix  tribus  de  Clisthènes, 
on  fit  entrer  en  ligne  décompte,  avec  les  neuf  archontes, 
le  secrétaire  des  thesmothètes  (ô  ysapijAaTsù;  o  xiôv  GEdjAo- 
ecTwv)  [grammateisI.  Ce  secrétaire  leur  fut  probablement 
adjoint  à  ce  moment  et  dans  cette  intention.  En  tout  cas, 
le  «  dixième  arclionte  »  occupait  dans  le  collège  une 
position  subordonnée  :  il  ne  subissait  pas  l'examen  de 
la  docimasie  devant  le  Conseil,  comme  les  archontes, 
mais  en  premier  et  dernier  ressort  devant  un  tribunal, 
comme  tous  les  autres  fonctionnaires.  Chaque  tribu  à 
son  tour,  suivant  un  roulement,  avait  le  désavantage  de 


Juik-icli.  Topogr.  von  Alh.  p.  271.  Uaulros  placent  ic  Tlicsmolliélcion  sur  l'agoi-a 
même  (cf.  Wachsmulli.iV.i-//  Alh.l,  p.  104,  452  ;  II,  p,  333  ;E.  Cmlius,  Sladtgcsch. 
von  Alh.  p.  94;  Cavvadias,  'E=.  i,/.  1897,  p.  21  sq.).  —  lo  Arisl.  Jiesp.  Alh.  3,  5. 
I.e  Tliesmothéleion  ne  doit  pourtant  pas  être  confnndu  avec  I'âçj^ôvtuv  o^xy^iAoL  dûnl 
il  est  ifueslion  dans  Dem.  C.  AJitf.  83,  el  qui  esl  le  local  des  u  quarante  »  (Lipsius, 
Op.  cit.  1,  p.  08,n.  Cl;p.  627.n.  ï;  cf.  Waclismulli,  Op.  cil.U,  i,p.333).  — H  Hyper, 
ap.  Poil.  iV,  122;  Scliol.  l'ial.  /.  c.  ;  llesycli.  s.  v.  «ouT«viro/ ;  Flul.  /.  c.  VII,  9. 
—  Il  Hyper.  P.  Euxen.  6,  col.  21  lin.  —  13  Ucm.  C.  Theocr.  27.  —  il  Tliuc.  1, 
126,  8,  —  1^  Meicr,  sous  le  pseudonyme  de  Preimund,  a  rassemblé  les  cas  connus  de 
son  temps  dans  les  Philot.  Blûtter,  1,  p.  102.  Cf.  l,ipsius,  Att.  Proc.  p.  73,  n.  79; 
Att.  Jiecht  imd  /techtaverfahren  I,  p.  68-09.  —  10  (Dem.)  C.  Jiuii/l.  06,  70  ;  cf. 
Arist.  /teap.  Alh.  33, 1-4.  —  ''•  Plul.  Sol.  23,  2  ;  cf.  Arisl.  Jletp.  Ath.  S3,  5  ;  Plal. 
J'haedr.  11,  p.  233  D.  —  1»  Aescllin.  C.  Clea.  13.  Voir  Gilbert,  Op.  cil.  p.  S79, 
n.  3:  soKTiTio,  p.  1410.  Contra  :  Lipsius,  dans  Sclinrmann.  6'r.  Ail.  4«  éd.  I, 
p.  432,  n.  2.  —19  Inscr.  gr.  ill,  716,  I.  3;  M,llh.  d.  arch.  Inal.  in  Alh.  XIX 
(IS91).  p.   2W    =  DitIcnbeifriT,   737,    I.   1^3. 
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n'être  ainsi  représentée  que  par  le  secrétaire'.  Malgré 
celte  infériorité,  le  secrétaire  des  liiesmolhèles  avait  des 
occupations  absorbantes  :  on  fui  obligé  de  lui  adjoindre 
un  sous-secrélaire  (  û-JtoYpa[ji.aaT£Ù;  tùv  6e5u.o6îtiSv)  -.  La 
principale  circonstance  où  le  secrétaire  tenait  lieu 
d"arclionte,  c'était  le  tirage  au  sort  des  jurés,  l'opération 
se  faisant  par  tribus  ^ 

S'il  est  assez  facile  d'indiquer  d'un  trait  le  caractère 
de  la  juridiction  exercée  par  chacun  des  trois  premiers 
archontes,  en  rapportant  à  l'un  le  droit  de  famille, 
à  l'autre  le  droit  religieux,  au  troisième  le  droit  des 
étrangers,  il  est  impossible,  au  contraire,  de  découvrir, 
soit  dans  les  textes,  soit  dans  les  faits,  un  principe  assez 
synthétique  pour  servir  de  fondemenl  à  la  juridiction 
des  thesmolhètes.  Cette  complexité  imprécise  de  leur 
compétence  s'explique  par  les  origines  historiques  de 
leur  charge.  L'institution  a  eu  pour  principe  premier 
l'affirmation  du  droit  de  l'État  en  matière  de  législation 
et  de  justice  à  l'encontre  de  hauts  fonctionnaires  et  d'un 
sénat  recrutés  dans  l'aristocratie  *.  Les  thesmothètes 
n'ont  jamais  perdu  complètement  leurs  attributions 
législatives  :  on  en  retrouve  les  vestiges,  en  plein  régime 
de  démocratie,  non  seulement  dans  leur  participation  à 
la  Ypatov)  7:apavô[Jnov,  mais  plus  manifestement  encore  dans 
la  présidence  qu'ils  exerçaient  lorsqu'il  fallait  faire 
ratifier  par  les  tribunaux  des  conventions  internatio- 
nales de  droit  privé  (aù^x-êolx)'-,  mais  surtout  dans  le 
rapport  qu'ils  devaient  rédiger  pour  signaler  au  peuple 
les  contradictions  des  lois  ou  les  lacunes  qu'ils  auraient 
relevées  au  cours  de  leur  gestion  et  pour  proposer  le 
redressement  de  ces  défectuosités  (StdoOioctç  tûv  voaiuv)''. 
Ils  n'ont  jamais  cessé,  notamment  sous  le  gouvernement 
démocratique,  de  diriger  l'administration  de  la  justice, 
d'exercer  par  leur  juridiction  une  haute  surveillance 
sur  les  principaux  magistrats  de  la  république  et  de 
réprimer  par  toutes  sortes  de  moyens  les  abus  de  pou- 
voir. D'autre  part,  les  relations  primitives  des  thesmo- 
thètes avec  l'Aréopage  contribuent  fortement  à  déter- 
miner leur  compétence  ultérieure  '.  L'Aréopage  avait 
jadis  «  la  mission  de  veiller  à  l'observation  des  lois  » 
(o;aTT,psîv  Toù;  vojji&u;)  et  «  le  droit  souverain  de  frapper 
de  peines  afflictives  et  d'amendes  les  auteurs  de  délits 
contre  l'ordre  public  et  les  mœurs  »  (toù;  àxO(j|j.oî>vTa;)  *. 
Or,  il  se  trouve  que  plus  tard  les  thesmothètes  ont  l'hé- 
gémonie de  la  Ypaiï,  Tiapavo[jn,,)v,  ainsi  que  de  la  Ypaï.-fj 
aoi/Eia;  et  de  la  Ypas^Ji  u?p£o);'.  Coïncidence  que  d'autres 
faits  interdisent  d'attribuer  au  hasard,  .\insi  les  actions 
pour  faux  témoignage  porté  devant  l'Aréopage  sont 
introduites  par  les  thesmothètes,  et  non  par  le  roi'", 
contrairement  à  la  règle  générale  qui  assigne  les  actions 
en  faux  témoignage  au  président  du  tribunal.  Et,  lorsque 
le  Conseil  des  Cinq  Cents  a  hérité  de  la  juridiction  poli- 
tique qui  appartenait  précédemment  à  l'Aréopage,  les 
condamnations  qu'il  prononce  sont  apportées  devant  le 
peuple,  pour  ralilicalion,  par  les  thesmothètes".  La 
mission  de  défense  publique  confiée  aux  thcsmoliièles 
vers  le  milieu   du  vW  siècle   a  donc    laissé   des  traces 

1  Arisl.  /lesp.  A  th.  M,  1-2.  l'oll.  VIII,  02  ;  voir  Brillanl,  Les  secrdlaircs  athénieus 
(Bilil.  de  l'École  des  llaules  Études,  fasc.  l'Il),  l'aris,  mil.  p.  135-140.—  SAnliph. 
Dechor.  2:i.— sXrisl.  lletp.  yl/A.  31),  7  ;  03,  I  :  Scliol.  Aiislopli.  Vesp.  nâ;Plul. 
-77.  —  ^11  y  a  un  fond  dcv^rilt^,  mais  bcaneou])  d  csa^t-ralion,  ilans  l'artirmation  de 
Bauckc.  De  thcsmollt.  Allienicnsiiim.ji.  i'j  :  »  Omnes  eaussas  ad  llicsmotlictaruni. 
r,(i|io  i«v  pertinuissc,  in  iinilms  rindrcnlurnm  se  esse  ador  prolili'halui' Jura  rcipu 

irac  ipsins  laesae  ».  —  "  Arl>l.  /Icsp.  Alh    M.  0  ,  l'oM.  VIII,   SS  ;  cf.  Dcm.  Ut- 
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nombreuses,  encore  que  confuses,  dans  la  constitution  de 
l'époque  classique.  Mais  le  caractère  iiétérogène  de  leurs 
attributions  judiciaires  s'explique  encore  en  grande 
partie  par  la  netteté  même  des  compétences  qui  s'étaient 
constituées  avant  la  leur.  Dès  l'origine,  ils  n'eurent  dans 
leur  juridiction  propre  que  des  restes  épars.  Ce  manque 
d'unité  ne  fil  que  s'accentuer  dans  le  cours  des  temps. 
Le  progrès  de  la  division  du  travail  politique  et  admi- 
nistratif amena  la  création  de  magistratures  nouvelles  à 
juridiction  exactement  limitée  (par  exemple,  les  «  qua- 
rante »,  les  ElaoLfuiftlq  et,  pendant  quelque  temps,  les 
vxuToSéxai)  :  autant  de  séries  d'affaires  homogènes  retirées 
à  la  juridiction  des  thesmothètes.  Cette  juridiction,  en 
un  mot,  n'a  jamais  été  qu'un  reliquat  amorphe,'^. 

On  peut  dire  d'une  façon  générale  que  «  les  thesmo- 
thètes décident  souverainement  la  convocation  des  tri- 
bunaux, leurs  jours  de  séance  et  leur  répartition  entre 
les  magistrats '^  ».  Cependant,  au  v"  siècle,  quand  les 
six  mille  hôliastes  désignés  par  le  sort  étaient  répartis 
pour  toute  l'année  en  dix  jurys,  dont  chacun  était  affecté 
pour  toute  l'année  au  même  magistrat-président  et  au 
même  tribunal,  nous  ne  savons  pas  quelle  part  les  thes- 
mothètes prenaient  aux  opé- 
rations nécessaires.  C'est 
après  la  réforme  judiciaire 
qui  suivit  l'archontat  d'Eu- 
clides  (404/3)  que  le  rôle 
des  thesmolhètes  se  précise. 
On  ne  les  voit  inlervenir 
ni  dans  le  recrutement  des 
hèliastes,  ni  dans  la  consti- 

lution  des  sections  [dik.\stai,  p.  189  ;  soktitio,  p.  1411]. 
Mais,  les  jours  d'audience,  ils  assignent  à  chaque  section 
son  tribunal  en  tirant  simultanément  de  deux  urnes  les 
jetons  qui  désignent  les  sections  (A-K)  et  ceux  qui  dési- 
gnentles  tribunaux  (A  et  suivants)  :  on  possède  ainsi  trois 
jetons  portant  sur  une  face  une  lettre  (  A,  E,  S),  et  sur  l'autre 
quatre  chouettes  en  diago- 
nal e  avec  la  légende©  El  MO- 


©ETHN     (fig.     0893-0894) 

LinliASTAI,  p.  191;  cf.  SOKTI- 
TIO, p.  1412\  Enfin,  quand 
la  machine  de  la  justice 
atliénienne  eut  reçu  les 
derniers  perfectionnements, 

à  l'époque  que  décrit  .\ristote,les  manipulations  se  mul- 
tiplient. Il  y  en  a  trois  quisont  exécutées  par  les  thesmo- 
thètes. L'un  d'entre  eux,  assisté  d'un  appariteur,  tire  au 
sort  une  lettre  pour  chacun  des  tribunaux  à  pourvoir  (A ,  M 
et  ainsi  de  suite)  et  la  fait  afiicher  à  l'entrée  du  tribunal'*. 
Puis  il  amorce  les  opérations  destinées  à  constituer  les 
jurys  :  il  tire  au  sort,  dans  les  dix  boites  oîi  les  hèliastes 
des  dix  sections  ont  jeté  leur  tablette  d'identité,  l'affi- 
cheur de  chaque  section,  l'ijjLTtiixTTii; '-  ;  mais  ce  n'est  pas 
lui,  au  titre  spécial  de  Ihesmothète,  qui  tire  au  sort  les 
noms  des  jurés  dans  les  dix  tribus  et  leur  assigne  un 
tribunal,  ce  sont  les  neuf  archontes  et  le  secrétaire  des 

Union.  9.  Voir  llilzig,  Atlgr.  Slaatsrvrlrihje  nber  nechishilfe,  p.  35-36. 
—  0  Acschin.  C.  Ctes.  38-39  ;  Haip.  s.  i'.  9.«;»o8it«i.  Voir  xomoi,  p.  101.  —  "  Voir 
liusoll,  Gr.  Oescli.  Il,  p.  lTi;-n7.  —  »  Arisl.  /lesp.  Ath.  3,  C.  —  9  Id.  liirf. 
o'.i,  'J-3:  Ucm.  C.  Mid.  17.  —  t"  Arisl,  /.  c.  0.  —  n  Jùid.  4.  -  12  Cf.  Lipsius, 
Ml.  Proc.  p.  74-75  ;  Atl.  /ledit  uiiU  ftechtanrfahren,  I,  p.  C9-70.  —  Il  Aiisl.  /.  r. 
-;  ;  l'oll.  VIII,  88.  —  "  Arisl.  liesp.  Ath.  63,  5.  —  li  Id.  iliid.  Ci.  J.  Cf.  Lipsius 
Ml.  Jticht  i/iid  Jlechisi'ir/nhreii,  I.  p.    140,  n.  39. 
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IhesnioUiètes,  cliacun  dans  sa  li-il)u.  Enfin,  les  Iriliunaux 
une  fois  munis  de  leurs  jurys,  deux  tliesmolhèles  lires  au 
sort  les  partagent  par  la  voie  du  sort  entre  les  prési- 
dents'. Aristole  résume  ces  trois  opérations  en  disant 
des  thesmolhètes  :  «  Ce  sont  eux  qui  assignent  aux 
magistrats  par  tirage  au  sort  les  tribunaux  tant  civils 
que  criminels'-.  »  Ce  sont  eux,  pouvons -nous  ajouter, 
([ue  les  décrets  du  peuple  chargent  en  toutes  circon- 
stances de  constituer  les  jurys  et  de  garnir  les  tribunaux 
ÎToù;  9£(ju.o9sTa;  TrapaTTÀTipûcat  oixauTiîpta  eti;  Iva  xa;  Siaxo- 

ciciuç    TùJi    cTiaTriYcôi ^,    Toùç    9£<jjjLû9éTaç    ÔTav   Sixa(jTY|jia 

iva^rXYioôjdiv... *,  Toùç  Sa  6£(i|ji.o6£Taç  ô'txv  TiÀT|pwiTiv  S'.xacTTjpia 
£?;  É'va  xx\  7r£VTaxo(rîou;  StxaîTi;...  ^). 

.\  l'hégémonie  spéciale  des  thesmothèles  sont  soumis, 
avant  tout,  les  procès  pour  crimes  commis  contre  la 
sûreté  de  l'État  et  la  constitution.  Le  peuple  faisait 
d'eux  les  intermédiaires  entre  l'assemblée,  organe  de  sa 
souveraineté  politique,  et  le  tribunal,  organe  de  sa  sou- 
veraineté judiciaire.  Ils  avaient  donc  à  introduire: 

Les  îiiraYf-^'*''  par  lesquelles,  selon  une  règle  souvent 
pratiquée  au  v"  siècle  et  devenue  constante  au  milieu  du 
IV'',  le  Conseil  ou  l'assemblée,  présumant  un  acte  de 
trahison  ou  un  complot  contre  la  démocratie,  pres- 
crivait la  peine  éventuelle  en  soumettant  à  un  tribunal 
a  question  de  fait  '  [EiSANGÉLiAi  ; 

Les  xaTût/EiçoToviat,  par  lesquelles  l'assemblée  déférait 
les  magistrats  provisoirement  suspendus  de  leurs  pou- 
voirs au  jugement  définitif  d'un  tribunal'  ; 

Les  TOûooXï!,  par  lesquelles  elle  saisissait  un  tribunal 
sur  préavis  favorable  à  l'accusation  '  [prouolè. 

La  compétence  des  tliesmolhèles  s'élendaitaux  actions 
publiques  qui  frappaient  les  attentats  contre  les  garan- 
ties protectrices  de  la  souveraineté  législative  :  l'action 
en  proposition  illégale  (ypii''^  Ttasavoixcov)  et  l'action  en 
proposition  inopportune (Ypi'-ir|Vou.&v  |XTi  £-j:tTY;0£tov  ÛEïvat)' 
PARONOMÙN  GRAPHE].  Dc  même,  ils  réprimaient  toute 
irrégularité  commise  par  le  bureau  de  l'assemblée,  par 
les  prylanes,  les  proèdres,  l'épistate  CypasTi  TrpuTavix/,, 
7tpo£5pixyi,  ÈiriTTaT'.xvi)  '".  Cliampions  attitrés  du  droit 
démocratique,  ils  opposaient  à  l'autorité  du  Conseil, 
depuis  la  (in  du  V  siècle,  les  barrières  prévues  par  la 
loi.  Les  condamnations  émanant  du  Conseil  (xaTaYv<û(7£!; 
EX  TT|i;  pouÀ?,;)  leur  étaient  communiquées  par  le  secré- 
taire de  la  prylanie  "  pour  renvoi  devant  un  tribunal 
dans  deux  cas:  i°si  la  peine  dépassait  la  limite  fixe  de 
cinq  cents  drachmes  ;    2°  si   le  condamné  en  appelait 

fArisl.  flesp.  Atli.  66,  I  :  cf.  59,  I .  —  2  Id.  lAirf.  9,  5:.  ;  l'oll.  Vlll,  88.  —  3  /nscr. 
gr.  Il,  809=  DiUeiiberger,  153,  I.  ii.  —  l  Jiiscr.  ijr.  Il,  iOO;  cf.  31Î,  318; 
Suppl.  407  d,  451  6,  513  i.  —  à  Ibid.  395,  39G,  401.  40i,  427,  439,  455;  Suppl. 
407  ft,  451  /•,  513  (.  —  6  Dans  Arisl.  Retp.  Alh.  59,  i  (cf.  l'oll.  Vlll,  88  ;  Isocr. 
De  anlid.  Î3')  il  fautlire  :  it.  Si  Tij  ilu't.rt'i-'t;  'Jti,  sii>«jr'''>'>'"'v  «i;  -o»  *^,io»  «ai  t«; 
ioiTaieit>^T9v;a;ia'i  -i;  i;i>5iii4;  iii»i;  .;i,4;»uaiv  ojxoi.  Voir  Lipsius,  OpcU.\,f.  iOT, 
n.  99.  L'eiïai'tlfa  émanant  du  Conseil  était  un  caa  particulier  de  xaTàîvwuiî  (cf. 
Dem.  C.  Timocr.  63  ;  Arist.  Resp.  Ath.  45,  1  ;  59,  4).  —  '  Arist.  Retp.  Alh.  59,  î  ; 
cf.  01,  i;  Poil.  /.  c.  ;   Harp.  s.  r.  xinjujoTov!..  Voir    Lipsius,  (.  c.  p.  71.  n.  G9. 

—  8  Arist.,  t.  c.  ;  Dem.  C.  Mid.  3î  ;  Poil.  /.    c.  Voir  Lipsius,  (.    c.  p.  il6,  n.  13i. 

—  9.\risl.  l.  c.\  Poil.  l.c.  Voir  Busolt.  Gr.  Gesch.  III.  i,  p.  280,  n.  ;  Lipsius, 
/.  c.  p.  36.  —  m  Arislote  {Resp.  Atlien.  59,  i)  ne  mentionne  pas  la  T?«=r.  i:fjT«ïi»r. 
à  une  époque  où  elle  était  remplacée  parla  ^oMzr,  -sosSofii;  maison  peut  voir  à  ce 
sujet  Harp.  j.  r.  jn"?-",  ;    Ui.  Segucr.   in,  2t.  —  H  Dcni.   C.    Timocr.  03. 

—  12  Arisl.  Resp.  Alh.  59,  4;  45,  1-3;  Poil.  Vlll,  88.  —  H  Lipsius,  Op.  cil.  I. 
p.  7i,  commet  une  erreur  qu  il  corrige  lui-mOme,  II,  p.  410,  n.  134.  —  14  Arist. 
Resp.  Alh.  59,  î  :  cf.  Harp.  s.  v.  S,»,,;,.;,.  La  ..^ja»;.,,;  n'est  pas  eiigie  dans 
toutes  les  •:jit:«;,  comme  le  croyait  Bôckli,  57aa(«Aom/i<i//.  der  Alh.  1"  éd.  I, 
p.  460;  cf.  Frâniiel,  ùe  condicione,  jure,  juritdicl.  socior.  .ilhen.  p.  39  sq.  ; 
Lipsius,  AU.  l'roc.  p.  74:  AU.  RechI  und  Rechlsverfahrru,  I,  p.  73.  —  li  Cf. 
Poil.  Vlll,  88;  Harp.  ».  ».  8»j«;,v;.  et  *.rei.o>;«  «c^jr,»;,»  ;  Lci.  Sej-uer.  p.  310,  13. 
Cette  action  criminelle   suivit  le  sort  des  actions  commerciales  (Si..i  tiisoj,...). 


d'une  sentence  ou  d'une  amende  prononcée  par  le  Conseil 
dans  les  limites  de  sa  compétence'-. 

Parmi  les  actions  criminelles  ou  publiques  (ypa^pai), 
quelques-unes  armaient  le  citoyen  désireux  de  se  porter 
au  secours  de  la  cité  menacée  par  une  infraction  ;  d'autres, 
quoique  ayant  pour  objet  principal  de  venger  un  inté- 
rêt privé,  servaient  indirectement  à  sauvegarder  un 
intérêt  public.  L'une  et  l'autre  catégorie  étaient  plus  ou 
moins  représentées  dans  la  juridiction  des  thesmo- 
lhètes'^  Comme  actions  publiques  de  leur  compétence, 
.\rislole  mentionne  celles  qui  exigent  le  dépôt  préalable 
de  la  consignation  appelée  TtapiTTstut;  ".  Ces  vpi^pïl  mv 
TtapiuTadi;  xiÔETat  sont: 

L'action  d'usurpation  du  tilre  de  citoyen  (yp*'?'') 
çEvia,-)  '•■  ; 

L'action  de  corruption  à  l'efTet  d'usurper  le  litre  de 
citoyen  (Yfatpr,  5copo;£viaç')  ""  ; 

L'action  de  sycophantie  (Ypa^p^i  auxooavTi'aç)  '"  ; 

L'action  de  vénalité  (y?»?'!  Sojpwv)  '*  ; 

Les  actions  soil  d'inscription,  soit  de  non-radialion, 
soit  de  non-inscription  ou  de  radiation  frauduleuses  sur 
la  liste  des  débiteurs  de  l'Étal  (Yps'ï"^'''  <I'^u5£YTpa''f'i?  "i 
SouXeû<j£io;  ^'',  àYpaœtou  -')  ; 

L'action  de  faux  record  (Yp^'-ffi  ij'£'j3oxÀY|T£iaç)  --  ; 

L'action  d'adultère  (yp*?^  H'-o'/.^'^'')  '^• 

Mais  la  liste  d'Arislole  n'a  pas  la  prétention  d'être 
complète-'.  Nous  connaissons,  surtout  par  les  orateurs, 
d'autres  actions  criminelles  pour  lesquelles  l'hégémo- 
nie appartient  également  aux  thesmolhètes.  .\  l'action 
de  vénalité  fait  pendant  l'action  de  corruption  (yF""?"^ 
o£xa<i|xoû)  -'  et  correspond  l'action  de  détournement  de 
deniers  publics  (yp^o/i  x)v07r-r|Ç  Svifjio'iiuv  ypY,|xxT(<jv) -',  qui  a 
peul-êlro  entraîné  à  la  même  hégémonie  l'action  crimi- 
nelle de  vol  en  général  -\  L'action  d'adultère  a  pour 
compléments  l'action  de  séquestration  illégale  sous  pré- 
texte d'adultère  (YP^'f'!  àoîxioç  £!p/0/,vai  wç  |Aot/ôv)-'  et 
l'action  de  prostitution  (yp^'^'I  £Taipvi(jE<o;)  "".  linfin  l'ac- 
tion d'outrage  (  y?»ï.y,  uop£<oi;)  n'est  pas  sans  rapport  avec 
l'action  d'adultère,  et  nous  la  voyons  également  donnée 
parles  thesmolhètes'*'.  Mais,  pour  la  dernière  au  moins 
de  ces  actions,  le  demandeur  est  dispensé  de  verser  la 
consignation  " ,  et  par  conséquent,  Arislote  n'a  pas  voulu 
dire  que  les  thesmothèles  introduisaient  seulement  des 
actions  criminelles  wv  itapoiaTactç  tîBbtixi. 

Les  procédures  extraordinaires  de  droit  pénal  niellent 
également  en  mouvement  les  thesmothèles.  Comme  ils 

parce  r(uellc  intéressai!  les  mêmes  personnes  :  ellf  lit  partie  de  la  Juridiction  des 
viutoSî.ai  depuis  le  milieu  du  v  siècle  jusqu'au  IV  (Crater.  et  Aristoph.  ap.  Ilaip  . 
s.  V.  y«i.«S;.ci.  ;  Cratin.  ap.  Schol.  Arislopli.  Av.  700;  Arisloph.  Vesp.  1042,  avec 
l'fiplication  de  Rômer,  Slii'lien  :«  Arislophanes,  p.  1 08  sq. ),  mais  ,avant  et  après,  elle 
appartint  à  celle  des  tlicsmotlictes  (Arisl.  Resp.  Ath.  5'J,  3  ;  (Dem.)  C.  Neaer.  53  ; 
cf.  Lipsius,  Ml.  Rechl  u„d  Rechlsverfahren.  I,  p.  86  sq.  ;  11,  p.  410).  — 16  Cf. 
Poli.  ;.  c.  :  Harp.  II.  ce.  ;  —  •''  Cf.  Poil.  (.  c.  ;  Harp.  s.  v.  i.Yiivovl»  «.«««T^fîou  ;  Lei. 
Seguer.  /.  c;  Isocr.  Ve  anlid.  237,  314.  —  '»  Cf.  Poil.  (.  c.  ;  Harp.  t.  c.  ;  Lei. 
Segucr.  (.  c.  ;  (Dem.)  C.  Steph.  II.  26.  —  19  Cf.  Poil.  /.  c.  ;  Harp.  (.  c.  ;  Lex. 
Scguer.  (.  c.  —  20  Cf.  i6irf.  —  2i  Cf.  Poil.  /.  e.  :  Dem.  C.  Theocr.  24.  Peut-éire 
faut-il  rapporter  à  une  action  de  ce  genre  la  mention  des  thesmolbétes  dans  Jnscr. 
QT.  II.  Suppl.  17  c.  —  22  Cf.  Poil.  t.  c.  —  2J  Cf.  ibid.;  Len.  Segucr.  p.  310,  14; 
Harp.  (.  c.  ;  Hyper.  C.  Lycophr.  10.  —  21  Voir  Lipsius,    Op.  cit.  H,  p.  358-451. 

—  55  (Dem.)  C.  Steph.  Il,  20.  —  26  Arisloph.  Vesp.  935.  —27  Voir  Lipsius,  Att. 
Proc.  p.  79,  n.  101  :  AU  .  Rechl  und  Rechlsnerfahren,  II,  p.  442  ;  klopk.  p.  828. 
-r28(l)em.)  C.  Neaer.  00.  —29  Dem.  C.  Androt.  21  ;  cf.  Aescliin.  C.  Timarch. 
13.  —  30  Dcni.  C.  Mid.  47  ;  cf.  C.  Panlaen.  33  ;  C.  Steph.  I,  4  ;  Aeschin.  /.  c. 
10;lsocr.C.  ioc/iii.  2;  Harp.  i.c.  ;  Lei.  Seguer.  (.  c.  Voir  Slcier-Scliômann- Lipsius, 
Alt.  Proc.    p     394  sr].;    Lipsius.    Att.    Rechl   itnd  Rechlsnerfahren,   II,    420  sq. 

-  31  Isocr.  /.  c.  Voir  Wilamowilz,  ArM .  und  Alh.  I,  p.  241,  n.  1 19.  Les  leiicograplies 
(Harp.,  Lp\.  Seguer.  //.  ce.)  ont  raison  de  joindre  la  i:f«?i  :!?■•■•;  i  la  l's'c  d  Ans- 
tôle:  mais  ils  ont  tort  de  maintenir  pour  toute  la  liste  I  obligation  de  la  rafiaiai.;. 
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eoiupi'L'nnent  dans  leur  juridiction  criminelle  les  alTairos 
de  sycophanlie  et  dans  leur  juridiction  civile  les  affaires 
de  mines  et  de  commerce,  ils  sont  qualifiés  pour  recevoir 
certaines  espèces  de  dénonciation  (ç>i(7iç)  relatives  à  ces 
genres  d'affaires  et  tendant  à  sauvegarder  les  intérêts 
de  l'État  :  par  exemple,  leur  compétence  civile  en  niatii'-re 
commerciale  leur  vaut  la  œaai;  en  matière  de  douanes  et 
d'impôts  '.  Dans  certains  cas,  c'est  à  eux,  et  non  pas 
aux  Onze,  que  doit  s'adresser  la  déclaration  aux  auto- 
rités à  fin  de  prise  de  corps  (IvSsiçtç)-:  d'après  le  seul 
exemple  qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance,  celui 
du  débiteur  public  qui  se  fait  investir  d'une  magistra- 
ture ^  il  semble  que  les  Ihesmothètes  se  substituent 
aux  Onze  quand  il  y  a  lieu  de  protéger  les  règles  essen- 
tielles de  l'État'.  Il  en  est  de  même  pour  la  prise  de 
corps  à  fin  de  remise  aux  autorités  \  xTza.ftûY'i)  '■  on  amène 
aux  thesmothèles  les  proscrits  en  rupture  de  ban,  le 
traître  et  le  meurtrier  condamnés  à  l'exil  perpétuel  et 
surpris  sur  la  terre  altique". 

Lorsque  les  Atliéniens  changèrent  la  confédération  de 
Délos  en  empire  et  lorsqu'ils  reconstituèrent  cet  empire 
au  iV  siècle,  ils  se  réservèrent  le  droit  exclusif  de 
juger  par  liieiTti;  les  affaires  capitales,  puis  des  procès  de 
plus  en  plus  nombreux.  Les  tliesmothètes  furent  chargés 
de  cette  juridiction  nouvelle*. 

Au  premier  rang  des  actions  privées  qui  ressortissent 
aux  tliesmothètes  on  peut  placer  les  Si'xai  à.T.o  T'ju-êoXwv, 
c'est-à-dire  les  actions  ouvertes  à  un  étranger  ou  contre 
un  étranger  par  ces  conventions  internationales  de  droit 
privé  que  précisément  les  thesmothèles  avaient  eu  ù 
faire  ratifier'.  Aristote*  nomme  en  outre  : 

Les  actions  privées  en  matière  commerciale  (Sixai 
ètATroptxai)',  qui  avaient  repassé  aux  thesmothèles  après 
avoir  appartenu  pendant  un  siècle  à  une  juridiction 
spéciale,  celle  des  vauTooizai'"  [emporikai  dikaii  ; 

Les  actions  privées  en  matière  de  mines  [o(y.a: 
[XETaXXtxa;)  "  ; 

L'action  privée  contre  esclave  pour  diffamation 
d'homme  libre'-; 

L'action  privée  pour  faux  témoignage  porté  devant 
l'Aréopage  '\ 

Dans  la  même  catégorie  prend  place  le  recours  contre 
une  décision  de  dèmotes  prononçant  exclusion  du  dème 
et,  par  voie  de  conséquence,  privation  des  droits 
civiques  ". 

Quand  des  affaires  privées  mettaient  fortement  en  jeu 
l'intérêt  public,  il  arrivait  que.  par  un  décret  spécial 
fondé  sur  la  raison  d'État,  le  peuple  athénien  dessaisit 
le  tribunal  compétent.  Dans  ce  cas,  il  confiait  volontiers 
aux  thesmothèles  la  présidence  d'un  tribunal  extraordi- 
naire. C'est  ainsi  qu'on  procéda  en  ilo,  pendant  les 
troubles  provoqués  par  les  Hermocopides  et  les  sacrilèges, 
quand  il  fallut  régler  les  contestations  qui  s'étaient  éle- 

IDem.  C.  l'anlaen,  3V;  cf.  l'oll.  VIII,  47.  —  s  Arisl.  Jtesi>.  Ath.  bi,  I.  Voir 
FSDEiii-i.  —  3  Dem.  C.  Timocr.  îî.  —  '  D'apris  Wilamowilz,  (.  c.  p.  2i3,  n.  71,  r.">S!,;.5 
rclirerail  des  tlicsmolliùlcs  au  cas  où  clic  aurait  iHc  remise  au  Conseil  cl  dcvrail 
*lrc  transmise  à  un  tribunal.  —  û  Dem.  C.  Aristocr.  31;  Lyc!  C.  Uocr.  lit;  cf. 
Imcr.  gr.  III,  U,  I.  2.  —  «  Inscr.  qr.  I,  Suppl.  S"  a  =  Michel,  70,  I.  75  ;  XII,  l, 
97:  =  Oilleolicrger,  09,  I.  26-^7;  II,  Suppl.  88  rf,  I.  18.  —  ^  Voir  n.  32;  cf.  Inscr. 
gr.  Il,  108.  Cependant,  au  v  siècle,  le  traili- conclu  entre  Phasélis  et  Alhines  (/n»cr. 
gr.  Il,  H)  attrihuc  la  compétence  au  poli-marque.  —  8  Ihsp.  Ath.  59,  5.  —  '  Cf. 
Holl.  VIII,  88  ;  (Ocm.)  C.  Apat.  I  sq.  ;  C.  f'Iiorm.  45.  —10  Imer.  gr.  I,  29  ctSnppl. 
p.  12,  I.  4  sq.  Cr.  Lipsius,  Op.  cil.  I,  p.  8ti  sq.  —  n  Cf.  Poil.  /.  c.  —  HCf.  ibid. 
Voir  KAKÈcomAs  t.iKÈ  ;  SleierScli'imann-Lipsius,  Ml.  Proc.  p.  80,  628;  Lipsius, 
AU.  Jlecht  und  /teclilsrerf.  p.  627.  —  13  Cf.  Poil.  /.  c.  —  u  Arist.  Ilesp.  Alh.  59. 
4  ;  Poil.  /.  c.  —  11^  Andoc.   JJe  myst.  28.  —  IS  Arisl.  Hesp.   Alh.  C>,   1  ;  Paus.  I,      | 


vées  à  propos  des  primes  promises  aux  dénonciateurs '°. 

Vu  l'importance  des  procès  que  présidaient  les  thes- 
motiiètes,  il  leur  fallait  un  local  assez  vaste  pour  conte- 
nir plusieurs  jurys  réunis  en  un  seul".  Tant  que  les 
tribunaux  restèrent  affectés  chacun  à  une  magistrature 
déterminée,  ils  se  réservèrent  le  tribunal  qui  avait  été 
longtemps  le  seul  où  venait  siéger  le  peuple,  celui  qui 
resta  toujours  le  plus  considérable  de  tous  et  garda  le 
plus  de  prestige,  l'Hèliée.  «  L'Hèliée  des  tiiesmolhèles  », 
tel  est  le  nom  que  donnent  au  local  et  au  jury  les  orateurs 
et  même  les  actes  officiels  du  V  siècle''. 

Comme  chefs  de  la  justice  administrative  et  politique, 
les  thesmothèles  étaient  chargés  de  l'exécution  des  lois 
qui  réglaient  la  nomination  et  la  gestion  des  magistrats, 
lis  présidaient  les  tribunaux  qui  procédaient  à  l'examen 
préalable  ou  docimasie  de  tous  les  magistrats  élus  ou 
tirés  au  sort,  en  appel  s'il  s'agissait  des  neuf  archontes, 
en  premier  et  dernier  ressort  s'il  s'agissait  des  autres 
fonctionnaires".  L'un  d'eux  posait  donc  au  candidat 
devant  les  jurés  la  série  des  questions  qui  constituaient 
ràvàxptci?  traditionnelle,  l'engageait  à  produire  ses 
témoins,  puis  demandait  s'il  se  présentait  un  citoyen 
pour  protester  contre  la  nomination  faite.  S'il  s'en  pré- 
sentait, il  faisait  entendre  l'accusation  et  la  défense, 
puis  procédait  au  vote.  S'il  ne  s'en  présentait  pas,  il  fai- 
sait voter  aussitôt".  Les  Ihesmothètes  traînaient  devant 
les  tribunaux  les  fonctionnaires  atteints  et  provisoire- 
ment suspendus  par  le  vote  sur  la  question  de  confiance 
qui  était  émis  à  chaque  prytanie(èTii/£tooTovi'a,à7ro/E!;oTovi'a, 
xaTa/EtpoTovia)-".  Us  obligeaient  les  stratèges  sortis  de 
charge  àrendre  des  comptes  devant  la  justice  en  tout  état 
de  cause  (sù'Suva)-'.  Quant  aux  autres  fonctionnaires,  ils 
ne  les  citaient  devant  un  tribunal  que  sur  la  requête  des 
euthynes,  c'est-à-dire  lorsque,  même  après  avoir  obtenu 
décharge,  ils  étaient  formellement  accusés  par  un  citoyen 
au  moyen  d'une  action  publique  intentée  devant 
l'euthyne  de  sa  tribu  et  que   l'euthyne  jugeait  le  grief 

fondé  (YpiOTi    TTSf'l    TWV    sÙÔ'JVCÙv)    "-. 

Compétents  dans  les  affaires  de  docimasie,  chargés 
d'introduire  l'action  publique  d'extranéité  (ypiiivi  levia;), 
les  Ihesmothètes  étaient  tout  désignés  pour  présidera  la 
docimasie  judiciaire  des  nouveaux  citoyens,  lorsque, 
vers  320,  le  régime  oligarchique  établi  par  .\nlipatros 
imposa  cette  garantie  aux  décrets  conférant  les  droits 
civiques,  lis  n'avaient  pas  seulement  à  constituer  le  tri- 
bunal dont  l'approbation  était  nécessaire;  ils  devaient 
encore,  à  litre  d'v.Ga.-(uù'{v.;,  introduire,  sinon  le  récipien- 
daire, qui  par  privilège  spécial  pouvait  être  dispensé  de 
comparaître  en  personne'",  du  moins  le  décret  par  lequel 
un  étranger  pénétrait  dans  la  cité'-'.  De  là  vient  la  for- 
mule xal  -O'j;  ÔEffiioOÉTaç  Boxifiâsai  Tr|V  TtoXiTEiav'-",  qui  Se 
précise  vite  en  toù?  5à  OecjjioOÉTa;  siuaYaYEïv  aytiùi  tt^v 
ooxijxaîiav   tï,?   Scopsaç  (ou  ttj;  TtoXiTsia;)   sic   TÔ   StxasT'/iptov 

28,  8.   —  '"  Antipli.   De  chor.   21  ;  Inscr.  ijr.  I  Suppl.    27    a  ;  cf.    Audoc.    /.   f. 

—  1»  Arist.  Hesp.    Ath.  59,   4;  cf.   55,    2;    Lïs.   C.  Aleib.   Il,    2;  Poil.    I.   <•. 

—  19  Arist.  Itesp.  Alh.  55.  2-4  ;  Dem.  C.  Androt.  2.1,  29.  -  20  Arisl.  Ilesp.  Ath. 
59,2;  61,  2;  cf.  4.1,  4.  —21  Ibid.  59,  2;  Poil.  I.c.  Voir  Lipsius,  Op.  cit.  I,  p.  291. 

—  23  Arist.  liesp.  Ath.  4S,  5  ;  cf.  Andoc.  Ife  myst.  78.  Voir  Lipsius,  /.  c.  p.  105  sq-, 
293.  _  23  Inscr.  gr.  II  Suppl.  tôt  /,  1.  15  sq.  —  21  Voir  Buermann,  De  titulis 
allieix  ijuibus  ciiitas  a/iciii  ctn/'erlur,  dans  les  Jahrb.  /.  kl.  Phil.  Suppl.  .\, 
p.  7;  llartel,  Slud.  ùber  atl.  Slaatsrecht,  p.  272-273:  Gilbert,  Handb.  der  gr. 
Staatsaltert.  I,  2"  i!d.  p.  203-205;  Bruck,  Ueber  uie  Organ.  dcr  nthenischen 
Heliaslengerichtc,  dans  le  Philol.  LU  (I.S9J),  p.  416  sq.  ;  Lipsius,  /.  e.  p.  157, 
285.  —  25  Le  premier  exemple  connu  de  celte  formule  est  inîcr.  f;r.  II,  229  (voir 
Ditlmar,  De  Athcniensium  cj-lcros  coronis  piiblice  ornandi  more,  dam  lis  Leip:. 
A(H<(.  .VIII.  p.  l57sq.);cL  223. 
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OTav  nswTOvo'.ov  T  ï|t  (ou  xaTiT()vvôu.ov,  ô-avrtco)TOv  cuxaaT'/ip'.K 

àva7t),T|p(ôo-iv)'.  Au  commencement  du  second  tiers  du 
m'  siècle,  une  formule  nouvelle  indique  que  les  thes- 
mothètes  doivent  procéder  à  cette  docimasie  la  pi-emière 
fois  qu'ils  auront  à  garnir  un  tribunal  de  501  jurés: 
Toii;  o£  ÔEO-fxoOé-a;,  oxav  tidijôtov  -TrÀTipwdiv  StuacTTipiov  etç  £va 
xa;  TTSv-axociou;  oiK^azxi,  e\mya'[E'.y  aîniiti  Tr^v  Bojttaadi'av  xaia 
TÔv  vdaov-.  On  constate  que  les  thesmothètes  eurent  à 
faire  observer  les  mêmes  formalités  pour  la  concession 
de  privilèges  moindres,  comme  l"iyy.Tr^m;,  lisolélie  ou  la 
proxénie'. 

Lorsque,  à  l'époque  romaine,  le  corps  des  épiièbes  copia 
les  institutions  de  la  cité,  il  se  donna,  entre  autres  digni- 
taires, des  thesmothètes:  on  en  trouve  six  sur  un  cata- 
logue éphébique  *,  un  seul  sur  un  autre  '. 

Les  thesmothètes  ont  existé  ailleurs  que  chez  les  Athé- 
niens. Plusieurs  villes  d'Amorgos  avaient  un  fonction- 
naire de  ce  nom,  comme  elles  avaient  un  archonte  :  à 
Arkésinè,  le  Ihesmotliète,  ainsi  que  l'archonte, conserve 
dans  ses  archives  les  testaments  des  particuliers"; 
à^Egialè,  il  reçoit  des  plaintes  qui  tiennent  de  la  ypaa/Y] 
:iapav()f«.ii)v  et  assurent  à  l'accusateur  les  avantages  de  la 
(piciç".  A  Larissa,  en  Thessalie,  sur  un  gradin  de  marbre 
trouvé  au  théâtre  est  gravé  le  mot  9=<7u.o9ÉTa!''.  On  sait 
aujourd'hui  par  une  dédicace  que  Pergame  aussi  avait  un 
collège  de  thesmothètes".  (Iistave  Guitz. 

THÈTÉS  (flrje;).  —  Mercenaires  ou,  en  général, 
hommes  d'une  classe  inférieure  dans  les  villes  grecques. 
Sous  le  régime  d'économie  naturelle  qui  régnait  dans 
les  cités  homériques,  en  marge  des  -/Évr,  qui,  possesseurs 
du  sol,  assuraient  à  tous  leurs  membres  une  vie  indé- 
pendante et  large,  végétait  tristement  une  classe  déshé- 
ritée. Descendants  d'une  population  vaincue,  esclaves  en 
fuite,  bannis,  aventuriers,  c'étaient  des  épaves  humaines 
rejetées  sur  toutes  les  sociétés  par  les  hasards  de  l'exis- 
tence. Tous  ces  gens-là  étaient  libres,  mais  misérables 
et  privés  de  toute  protection.  L'iiomme  sans  terre  et 
sans  foyer  n'a  pas  de  patrie  et  n'a  pas  de  droit  :  àvÉuT'.o; 
àapy,-iop  iOéaiTTo;,  telle  est  la  règle  rigoureuse  du  temps. 
Bon  nombre  de  ces  déclassés  se  résignaient  à  tendre  la 
main  ;  il  y  en  avait  même  pourqui  la  mendicité  devenait 
un  véritable  métier'.  .Mais  la  majorité  des  pauvres  gens 
ne  demandaient  qu'à  gagner  leur  vie  en  besognant  n'im- 
porte où,  n'importe  comment.  C'est  dans  cette  masse  que 
les  propriétaires  venaient  chercher  les  travailleurs  dont 
ils  avaient  besoin  pour  compléter  leur  personnel  ordi- 
naire et  qu'on  appelait  les  Ihètes. 

Les  thètes,  à  l'époque  liomérique.  sont  donc  des 
hommes  libres  -  qui,  faute  de  posséder  de  la  terre  ou  de 
connaître  un  métier  qualifié  comme  les  rlihnitirr/es, 
louent  leurs  services  à  titre  de  gagistes.  On  peut  être 
réduit  à  cette  situation  à  la  suite  d'un  délit  :  Apollon  et 
Poséidon',  Cadmos',  Héraclès'  paient  ainsi  en  travail 

1  /user.  (jr.  Il,  Suppl.  i96  i  (voir  Sclimillhcnricr,  De  coronanim  ap.  Ath.  hono- 
ribus,  Berol.  IS9I.  p.  17  si|.)  ;  11.  397;  530;  Hi  {=  Michel,  lia),  I.  53  si[.  ;  318 
(=  DilleoLerger,  I9n),l.  96  sq.  ;  Il  Suppl.  3U0  6  ;  11,331  (=  Michel,  129),  I.  96  ;  309; 
M,i  :  Il  Suppl.  407  d,  I.  S  sq.  _  2  /kid.  11.  .193  ;  401  (=  Michel,  133)  ;  4«i  ;  Il  Suppl. 
iOT  /,  ;ll.4i:-iî9;llSuppl.  431  f,\.  13  sq.;  396;  Il  Suppl.  513  /;  II,  135.  —  3 /éirf. 
H  Suppl.  407  </;  431  b  ;  513  i.  Cf.  Schubert.  De  proxenia  ait.  Lips.  ISSl.p.  43  sq. 
—  t  Ibid.  III,  1H7,  I.  47-53.  _  5  Jbid.  119J.  -syjirf.  XII,  vu,  37  (=  Jnscr.jnr. 
gr.  n«  Vill,  24  =  Dillenberger,  827),  I.  12.  Larclionte  d'Ark.'»ipc  esl  nommé  ibid. 
36,  I.  2;67,  I.  2,  9,  37.  —  'i  Ibid.  515, 1.  129-130.  l'our  l'archonte,  \oir  ibid.  I.  9,  31. 
111  ;  412;  423,1.1.  —  «/6.d.  IX,  H,  634  a.  — 9  J/i«A.  J.  orcA. /nj/.  .n  4//i.  XXXV 
(1910),  p.  47fi,  n«  (-.3.  —  Bcbuoghaphii;  :  F.  A.  Bauckc,  De  Ihetmolhelis  Athénien- 
«ium,  Brcsiau,  18k»;  Meier-Schflraann-Lipsius, /)er  J«ijc/ie  fncess,  2'  éd.  ISS.i. 
I887,p.  72-81,  381-449,628 -C43;Gilbcrl,flan!/6ui:Aderyri«/i.  .s(aa(ja/(»r/amer,  I, 


le  prix  d'une  olïensc.  Mais  le  plus  souvent  le  contrat 
qui  crée  la  situation  de  Ihète  a  des  causes  purement 
économiques. 

C'est  l'élevage  qui  demande  le  plus  de  mercenaires. 
Les  bergeries  d'Ulysse  employaient  à  la  fois  des  esclaves 
et  des  étrangers  «.  Qu'un  mendiant  débarque  à  Ithaque, 
il  a  beau  déclarer  n'être  pas  fait  pour  ce  service  \  le 
porcher  Eumée  cherche  tout  de  même  à  le  retenir  comme 
auxiliaire  \  et  le  chevrier  Mélantheus  lui  conseille  de 
«  servir  comme  gardien  d'établcr..  balayeur  de  cour  ou 
pour  porter  la  verdure  aux  chevreaux '«.Dans  une  légende 
macédonienne,  trois  frères  se  mettent  au  service  du  roi 
comme  thètes,  l'un  prenant  soin  des  chevaux,  l'autre  des 
bœufs,  le  troisième  des  moutons  '".  L'exploitation  des 
grandes  propriétés  pouvait  aussi  occuper  des  travailleurs 
venus  du  dehors.  «  Étranger,  dit  le  prétendant  Euryma- 
chos  à  Ulysse,  si  tu  voulais  servir  comme  thète,  je 
t'engagerais  sur  la  réserve  de  mon  domaine,  pour  con- 
struire des  murs  de  pierres  sèches  et  planter  des  arbres  " .  » 
Dans  la  scène  de  moisson  représentée  sur  le  bouclier 
d'Achille,  ce  sont  des  mercenaires  qui  manient  la  fau- 
cille et  travaillent  comme  bolteleurs  '-.  Même  la  petite 
culture  avait  besoin  d'aides.  Le  plus  pauvre  des  paysans, 
s'il  défriche  un  coin  de  terre,  fait  travailler  l'ouvrier  agri- 
cole'^  Le  petit  propriétaire  que  décrit  Hésiode  a  ordinai- 
rement à  ses  gages  un  garçon  de  ferme  et  une  tille  de 
ferme  '*.  —  L'industrie  demandait  beaucoup  moins  de 
bras.  On  voit  cependant  Poséidon  bâtir  les  murs  de  Troie 
au  service  de  Laomédon'^'  et  des  iiommes  libres  tanner 
une  peau  de  bœuf  pour  un  inaitre  '".  —  Enhn,  il  y  avait 
des  thètes  attachés  aux  grandes  familles  pour  tous  les 
services  domestiques  et  autres.  Quand  Télémaque  est 
parti  pour  Pylos,  on  se  demande  s'il  a  emmené  comme 
rameurs  <(  des  thètes  et  des  esclaves  à  lui  "  ».  Voici  une 
olVre  faite  à  des  gens  riches  :  <(  Je  ferai  vite  et  bien  tout 
ce  qu'on  voudra...  Nul  ne  pourrait  me  le  disputer  pour 
l'activité  :  allumer  le  feu,  fendre  le  bois  sec,  découper  la 
viande,  la  griller,  verser  le  vin,  s'acquitter  de  tous  les 
services  que  les  petits  rendent  aux  grands  '*.  »  Les 
femmes  n'étaient  guère  engagées  que  pour  un  travail  de 
domesticité.  Si  elles  vont  aux  champs,  c'est  pour  prépa- 
rer le  repas  des  moissonneurs".  Les  palais  renferment 
des  troupes  de  servantes-".  Tout  le  temps  que  leur 
laissent  les  occupations  du  ménage,  elles  l'emploient  à 
Hier  et  tisser-';  mais  il  arrive  que  le  personnel  de  la 
maison  ne  suffise  pas  à  la  tâche  et  qu'on  fasse  venir  du 
dehors  une  pauvre  (ilandière  -'. 

Les  conditions  de  l'engagement  variaient  au  gré  des 
parties.  Certains  ouvrages  devaient  être  exécutés  à  for- 
fait. Dans  la  légende,  Augias  fait  nettoyer  ses  écuries  par 
Héraclès'-'  ;  dans  l'épopée,  des  ouvriers  sont  embauchés 
pour  faire  la  moisson,  pour  tanner  une  peau.  Peut-être 
est-ce    à  ces   travailleurs  engagés   exlraordinairement 

2«  i-d.  Leipzig.  1803,  p.  123  sq.,  28i  sq.  ;  Busolt,  Griech.  Oeschichte,  11,  1893, 
p.  172-179  ;  Lipsius,  Atlisches  Recht  und  /teclitsverfaht-en,  Leipzig,  I,  190.),p.C8- 
74;   II,  1,  1908,  p.  374-451  ;  ii,  1912,  p.  027-033. 

THÈTÉS.  1  Od.  XVlll,  1  sq.  —  2  Od.  IV,  644  cl  Schol.  —  3  H.  XXI,  442-432; 
Panyasis,  fr.  16  Kinkcl.  —  4  Apollod.  III,  4,  2,  1.  —  â  Id.  Il,  6,  2,  7-3,  1  ;  Uiod. 
IV,  31,  3-G;  Fanyasis,  (.  c:  Soph.  Trach.  232  sq.  —  6  Od.  XIV,  102;  cf.  Schol. 
IV, .044.  —  7  Ud.  XVII,  20-21.  —  8  /bid.  187.  —  9  Ibid.  223-224.  -  10  Hcr.  Vlll, 
137'.  _  11  OU.  XVlll,  337.359.  —  12//.  XVlll,  550-357.  —  13  Od.  XI,  489-4S0. 
_  ti  Op.  et  dies,  002-603.  —  ti  Jl.  XXI,  416-447;  cf.  Apollod.  Il,  3,  !l,  0, 
—  16  /(.  XVU,  389  sq.  —  '7  Od.  IV,  644.  —  1»  Od.  XIV,  317-324;  cf.  XX,  160-101. 
_  19  //.  XVlll,  559-500.  —  ÎO  II.  VI,  498.  —  21  //.  |ll,  422  ;  VI,  286,  491  ;  Od.  I, 
337;  V.I,  335;  X,  348;  XIX  514;  XXI,  351.  —22  /;.  XII,  433-433.  —  2:i  Apollod. 
11.5,3;  l'aus.  V,  1,9. 
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qu'il  faut  attribuer  le  nom  d7pi6oi  '.  Mais  le  plus  souvent 
le  louage  de  travail  avait  une  durée  précise.  Poséidon  et 
Apollon  doivent  servir  un  an  (sï;  Èviauxciv)  -  ;  Héraclès, 
trois  ans  ^  ;  Cadmos  s'engage  pour  la  période  dite 
«  perpétuelle  »  (àîôiov  èvtauTov),  qui  est  en  réalité  de  huit 
ans'.  Toutefois,  pour  le  service  domestique,  si  tant  est 
qu'il  y  eût  un  terme  fixé,  il  était  indéfiniment  renou- 
velable. Les  grandes  maisons  avaient  ainsi  un  personnel 
permanent  de  thètes  et  de  servantes,  aussi  bien  que 
d'esclaves  mâles  et  femelles  ■■. 

La  rémunération  du  travail  était  toujours  stipulée  de 
la  façon  la  plus  nette.  Souvent  on  avait  droit  à  des 
gages,  .\pollon  et  Poséidon  servent  «  moyennant  un 
salaire  fixé  d'avance  (ytiOSi  l-Kt  fT,T(ù)  '.  Le  poète,  décrivant 
le  pays  où  les  nuits  sont  toujours  courtes,  pense  aussitôt 
qu'un  pâtre  qui  n'aurait  pas  besoin  de  sommeil  pourrait  y 
gagner  «  double  salaire  '.  »  Comme  tous  les  paiements  à 
cette  époque,  celui-ci  se  faisait  en  nature.  Augias  promet 
à  Héraclès  la  dîme  du  bétail  ".  On  a  ainsi  l'habitude, 
dans  les  sociétés  où  l'économie  est  encore  simple,  de 
laisser  aux  mercenaires  une  part  des  richesses  qu'ils 
produisent.  La  pauvre  veuve  de  l'Iliade,  qui  pèse  avec 
tant  de  conscience  la  laine  chez  les  autres,  suppute  pro- 
bablement ce  qu'elle  filera  sur  place  et  ce  qu'elle  empor- 
tera'. Mais  le  salaire  n'est  jamais  considérable  :  il  ne 
faut  pas  se  laisser  prendre  aux  exagérations  de  la 
légende  pieuse  et  croire  qu'une  servante  pût  obtenir 
des  «  gages  immenses  »  (iTceîpovi  uiicOw)  '".  La  vaillante 
filandière  a  grand'peine  à  nourrir  ses  enfants  avec  son 
«  chétif  salaire  »  (àiixéa  ukjOov)  ''.Et  encore  le  gagiste  ne 
peut-il  pas  compter  ferme  sur  l'exécution  des  promesses 
qui  lui  sont  faites.  La  seule  rémunération  dont  il  soit  sur, 
c'est  l'entretien,  la  Oïicda  loi-KiX,-!.  '^.  La  plupart  du  temps, 
d'ailleurs,  il  n'a  pas  droit  à  autre  chose.  «  Veux-tu  être 
thète  chez  moi  "?  dit  Eurymachos.  .le  t'offre  des  condi- 
tions honnêtes...  Je  te  fournirai  le  manger  à  discrétion, 
je  l'habillerai  et  te  donnerai  les  chaussures  '^  ».  Quand 
Ulysse  feint  de  vouloir  entrer  au  service  des  préten- 
dants, il  ne  demande  que  «  les  repas  »  ".  La  pension, 
au  reste,  n'est  ni  substantielle,  ni  variée.  Pour  engager 
un  garçon  comme  chevrier,  on  lui  dit  en  plaisantant 
qu'il"  boira  du  petit-lait  et  prendra  de  l'embonpoint'"». 
Il  faut  aller  en  Libye  pour  trouver  un  pays  oii  le  pâtre, 
aussi  bien  que  le  roi,  ne  manque  jamais  de  fromage  ni 
de  viande  ni  de  lait'^  Les  journaliers  eux-mêmes  n'ont 
rien  de  plus  que  la  nourriture.  On  fait  tuer  un  hiruf 
pour  régaler  ses  moissonneurs  ;  on  embarque  la  farine 
et  le  vin  pour  ses  rameurs  '",  puis,  au  retour,  on  les 
réunit  en  un  banquet  ;  pas  d'autre  salaire. 

La  situation  des  gens  à  gages  est  donc  bien  basse,  à 
l'époque  iiomérique  :  un  salariat  rudimentaire  n'oflre 
aux  pauvres  qu'une  ressource  insuffisante.  Lorsque  les 
thètes  sont  nommés  avec  les  esclaves  (Otité;  te  ôjawéç 
te)  ",  ce  rapprochement,  tout  en  opposant  les  deux 
classes,  indique  bien  leurs  rapports.  Les  thètes  sont 
occupés  aux  mêmes  travaux  que  les  esclaves  '"  ;  leur 
condition  matérielle  est  la  même,  avec  certaines  garanties 

1/;.  XVIII,  558;  Orf.  VI,  32;  Iles.  Op.  et  (lies,  i;oî-C03  ;  cf.  Ilcsych.  s.  v. 
Voir  liiiccholz,  //orner.  /Italien,  11,  I,  p  02.  IfiS.  —  a  /(.  XXI,  ^U.  —  3  Apol- 
lod.  Il,  6,  2,  7;  Oiod.  IV,  31,  5,  Sopli.  Trach.  252  sq.  —  *  Apolloil.  III,  V, 
2.  1;  cf.  Ilcllanic.  fr.  8  (Fragm.  hiit.  gr.  I,  p.  47).  —  B  Orf.  IV,  6«  ; 
c-f,   XVII.  2WI.   —  «  Jl.  XXI.  4i5;  cf.  Schol.    Orf.  IV,  6iV.  —  T  Od.    X,  Sl-Ss! 

—  «  Apollod.  Il,  5,   5,  4.   —  9  /(.  XII,   M3-i35.  —  10  //ymn.  in   Cerer.    173. 

—  Il  //.  XII,  /.  c.  —  12  Eiipip.,/l/c.  2.  -  13  Orf.  XVIII,  357.3CI.  —  n  0,1.  XV  , 


en  moins  et  la  propriété  de  soi  en  plus.  Ils  sortent  com- 
munément de  la  masse  des  mendiants  et,  à  l'expiration 
de  leur  engagement,  ils  y  rentrent;  ils  n'ont  fait,  dans 
l'intervalle,  que  se  livrer  à  une  occupation  plus  honorable, 
mais  plus  pénible  et  parfois  moins  profitable.  Leur  seule 
supériorité  vient  d'une  liberté  terriblement  périlleuse. 
Us  ne  sont  sûrs  de  rien.  Le  contrat  qui  les  lie  ne  lie  pas 
l'employeur  ;  car  il  n'y  a  pas  de  droit  contre  la  force. 
Quand  .\pollon  et  Poséidon  ont  achevé  leur  année  de 
service,  Laomédon  leur  refuse  tout  salaire  et  les  menace, 
s'ils  ne  veulent  pas  déguerpir  au  plus  vite,  de  leur  couper 
les  oreilles;  les  deux  malheureux  sont  forcés  de  repartir 
l'àme  ulcérée,  les  mains  vides-".  De  l'Élide  à  la  Macé- 
doine, partout  la  légende  présente  des  exemples  pareils  -'. 
Quelle  précaution  prendre  --  ?  Le  thète  ne  peut  compter 
que  sur  la  bonne  foi  de  plus  puissant  que  lui.  La  liberté 
même,  son  seul  bien,  peut  lui  être  ravie.  Comme  le  men- 
diant -',  il  risque  à  chaque  instant  d'être  réduit  en  escla- 
vage par  un  acte  de  violence.  LaouK'don  menace  .\poIlon 
de  le  mettre  aux  fers  et  de  le  vendre  dans  une  ile  loin- 
taine '•.  Certains  mots  font  comprendre  quelle  détresse 
profonde  cachait  l'existence  des  thètes  -°.  Quand  .\cliille 
aux  Enfers  exhale  son  désespoir  de  n'être  plus  parmi 
les  vivants,  il  veut  opposer  à  l'ombre  la  plus  illustre  la 
plus  misérable  des  créatures  humaines,  et  voici  ce  qu'il 
trouve  à  dire  :  «  J'aimerais  mieux  travailler  comme  mer- 
cenaire dans  les  champs  d'autrui,  chez  un  homme  sans 
patrimoine  etdénué  de  ressources  -**.  »  Celui  qui  acceptait 
une  condition  aussi  lamentable  avait  juste  de  quoi  ne 
pas  mourir  de  faim.  Si  la  filandière  de  V Iliade  parvient 
encore  à  gagner  le  pain  de  ses  enfants,  au  temps  d'Hé- 
siode le  paysan  ne  veut  plus  que  des  journaliers  céliba- 
taires et  des  filles  de  ferme  sans  enfants-".  Et  ainsi, 
jusqu'au  viii'=  siècle,  les  gens  qui  n'ont  ni  terre  ni  métier 
formaient  dans  la  société  un  rebut  considérable,  sans 
que  les  conditions  faites  au  travail  fussent  capables  soit 
d'en  diminuer  la  masse,  soit  d'en  améliorer  le  sort. 

Après  la  période  homérique,  lorsque  la  Grèce  dans  son 
ensemble  passa  de  l'économie  naturelle  à  l'économie 
monétaire,  des  transformationsprofondes  se  produisirent 
dans  les  dillérentes  couches  de  la  société.  La  classe  des 
thètes  subit,  plus  que  toute  autre,  les  etTets  de  la  révo- 
lution. Mais  sa  destinée  ne  va  plusétre  partout  la  même. 
On  entrevoit  dans  VOdyssée  une  foule  ballottée  entre  le 
droit  à  la  liberté  personnelle  et  la  nécessité,  l'avantage 
de  s'attacher  par  des  liens  aussi  solides  que  durables  à 
des  maîtres  puissants.  Selon  les  circonstances,  l'une  ou 
l'autre  de  ces  tendances  va  l'emporter. 

Dans  les  cités  aristocratiques  —  c'est-à-dire  dans  celles 
où  les  grands  ^évï)  accaparèrent  la  puissance  publique, 
pour  maintenir  dans  ses  principes  essentiels  le  vieux 
régime  de  la  propriété  familiale — ,1e  contrat  primitif  se 
consolida  et  se  pi^rpétua,  de  manière  à  transformer  les 
thètes  en  serfs.  Les  nobles,  maîtres  du  sol,  perdirent 
rapidement  l'habitude  antique  du  travail  manuel,  pour 
se  consacrer  à  la  vie  politique,  au  métier  des  armes,  tout 
au  plus  à  l'élevage  des  chevaux.  Lesx/,T|po!  ou  biens  palri- 

.110.  _  I50rf.  XVII,  224-223.  —  Ki  Od.  IV,  87  sq.  —  17  ;/.  XVlll,  5;,!i  sq.  ; 
Orf.  IV,  349  sq.;  410  sq.;  XV,  506  307.  —  18  Orf,  IV,  644  el  Scliol.  ;  cf.  //.  VI, 
32.3-321  ;  Orf.  IX,  206.  —  1»  Orf.  XIV,  101.  —  20  //.  XXI,  450-457.  —  21  ApolIod. 
II,  5.  5,  4;  Her.  Vlll,  137.13s.  —  22  Le  cas  dH6raclès  dans  Apollod.  II.  6,  2, 
7,  est  cicrplionncl.  —  2'  Orf.  XVII,  250  ;  XX,  381-383;  cf.  XIV,  297,  340. 
—  24  ;/.  XXI,  453-454.  —  2''  Voir  i6irf.  442;  cf.  Eurip.  Aie.  1  sq.  —  20  Orf. 
XI,    4S'.I-Wi.    -   27  Iles.    (I,,,    et    dies,  002-603. 


THE 


2'h9 


THE 


moniaiix  durent  être  garnis  d'une  main-d'œuvre  suf(i- 
sanle  pour  une  exploilalion  régulière.  Les  familles  de 
propriétaires  avaient  donc  le  plus  grand  intérêt  à  établir 
surleursterres  inaliénahleset  indivisibles  des  tenanciers 
qui  en  fissent  partie  intégrante,  comme  des  immeubles 
par  destination.  Les  tenanciers  eux-mêmes,  en  un  temps 
où  la  richesse  procurait  plus  de  jouissances,  où,  par 
conséquent,  l'avarice  et  la  cupidité  devenaient  toujours 
plus  âpres,  où  les  pauvres  gens  ne  voyaient  plus  tomber 
des  tables  bien  pourvues  que  des  miettes  désespérément 
rares,  les  tenanciers  avaient  tout  avantage  à  se  procurer 
par  un  engagement  durable  une  protection  contre  la 
force,  la  sécurité  du  lendemain,  le  moyen  de  vivre  pour 
le  temps  le  plus  long  possible.  Que  la  redevance  à  payer 
fût  proportionnelle  ou  tixe,  mais  surtout  si  elle  élait  fixe, 
le  bon  ti'availleur,  celui  qui  était  capable  d'améliorer  une 
terre,  avait  à  cœur  de  s'assurer  à  lui-même  et  à  ses 
enfants  le  bénéfice  de  ses  rudes  efforts  par  un  bail  à 
long  terme.  L'âioiov  Èviautov  ne  fut  plus  une  période  de 
huit  ans  indéfiniment  renouvelable,  mais  un  vrai  enga- 
gement à  perpétuité,  viager  et  transmissible.  C'est  ainsi 
que  la  maison  seigneuriale,  qui  avait  dès  l'époque 
homérique  ses  esclaves  et  ses  Ihètes,  renferma  une 
troupe  plus  considérable  d'esclaves  pour  le  service  inté- 
rieur ;o!X££^)  et  groupa  autour  d'elle  (itâXa;),  en  nombre 
variable  suivant  les  besoins  de  la  culture,  des  lliètes  de 
condition  indépendante  (TtEÀiTai) '.  Une  fois  que  le  Ihète 
fut  attaché  à  la  glèbe  en  vertu  d'un  contrat  formel  ou 
tacite,  le  souvenir  de  la  liberté  qu'il  avait  déjà  tant  de 
peine  à  défendre  Jadis  ne  tarda  pas  à  s'obscurcir.  Il  était 
impossible  qu'il  en  fût  autrement.  La  situation  du  thète 
devenait  celle  de  l'esclave  que  le  maître  récompensait  de 
longs  services  en  lui  donnant  une  cabane  à  lui,  une 
femme  et  un  coin  de  terre  à  cultiver-,  mais  en  conser- 
vant sur  son  champ,  sur  son  pécule,  sur  sa  personne 
un  droit  imprescriptible.  C'est  aussi  celle  du  débiteur 
insolvable  que  le  créancier  forçait  à  s'acquitter  en  années 
de  travaux  serviles  à  peine  rémunérés.  C'était  enfin  celle 
du  vaincu  (|ue  le  vainfjueur  dépouillait  de  sa  terre  tout 
en  le  contraignant  à  la  cultiver.  Au  bout  de  quelques 
générations,  toutes  ces  dilTérences  d'origine  étaient 
oubliées.  Les  descendants  des  tliètes  se  confondirent 
avec  d'autres  dans  une  classe  de  serfs.  Ils  s'appelèrent 
hilotfs  en  Laconie,  claroles  en  Crète,  pénesles  en  Thes- 
salie^ 

Dans  les  cités  démocratiques  — c'est-à-dire  dans  celles 
où  les  intérêts  des  individus  prévalurent  sur  les  grands 
vÉvT,  et  se  firent  protéger  par  la  puissance  de  l'État —  les 
condit  ions  des  thètes  de  valent,  au  contraire,  aller  en  s'amé- 
liorant.  Par  la  consolidation  de  leur  liberté,  ils  obtin- 
rent une  part  et,  à  la  longue,  une  part  égale  des  droits 
politiques,  de  telle  façon  que  leur  nom  disparut  encore, 
mais  cette  fois  par  la  fusion  de  toutes  les  classes  en  un 
corps  de  citoyens.  La  seule  ville  où,  malgré  la  rareté  des 
documents,  nous  puissions  suivre  cette  transformation, 
c'est  .Athènes. 

L'intérêt  dramatique  de  la  crise  sociale  qui  secoue 
r.\ttique.  depuis  le  milieu  du  vu'  siècle  jusqu'au  com- 
mencement du  VI',  vient  précisément  de  ce  que  la  grande 

1  Cf  r-hol.  s.  i.  —  «  Od.  XIV.  5Î-0V  —  3  Sur  Torigioe  du  servage  voir  P.  Guirauil, 
Im  propr.  font,  en  Grèce,  p.  73-77,  132-126.  Le  tableau  tracé  par  PôiiliiiaDU.  Aui 
Allert.  imd  Geqentr.  i'  éd.  p.  i+7-150,  eU  juste  dans  ses  traits  essentiels,  mais  il 
doit  être  tran5|i05é  de  l'époque  lionaérique  à  la  période  suivante.  Cf.  SEhvi,  p.  IJG'J. 


question  qui  se  débat  est  de  savoir  si  les  riches  pro- 
priétaires réduiront  des  hommes  libres  en  servage  et 
feront  d'Athènes  une  seconde  Sparte,  ou  si  les  thètes 
maintiendront  leur  personnalité  libre  et  entreront  dans 
la  cité. 

Les  Eupatrides  sont  bien  forts.  Ils  conservent  pour 
leurs  grands  domaines  le  principe  de  la  propriété  inalié- 
nable et  indivisible,  et,  sans  risquer  jamais  de  les  voir 
diminuer,  ils  profitent  de  toutes  les  occasions  pour  les 
arrondir:  un  moment  vient  où  presque  tout  le  sol  est 
aux  mains  d'un  petit  nombre.  Pour  l'exploiter,  la  main- 
d'teuvre  ne  manque  point.  L'égalité  de  partage,  règle  de 
succession  pratiquée  par  la  roture  dès  l'époque  homé- 
rique \  amène  si  vite  le  morcellement,  qu'Hésiode  con- 
seille au  paysan  qui  exploite  lui-même  avec  un  journa- 
lier de  n'avoir  qu'un  fils^;  si  le  conseil  n'est  pas  suivi, 
les  fils,  dans  l'impossibilité  de  faire  subsister  plusieurs 
familles  sur  un  bien  qui  en  nourrissait  une  avec  peine, 
sont  contraints  à  leur  tour  d'aller  en  service.  Chaque 
fois  qu'un  lopin  de  terre  s'annexe  à  une  grande  propriété, 
un  homme  qui  vivait  sur  son  bien  a  besoin,  pour  vivre, 
de  travailler  pour  les  autres.  Si  une  mauvaise  récolte 
contraint  le  petit  cultivateur  à  emprunter  du  grain  à  son 
riche  voisin,  le  créancier,  qui  jadis  songeait  surtout  à 
s'entourer  d'obligés  pour  rehausser  le  prestige  de  sa  mai- 
son, devient  plus  dur,  maintenant  que  ses  excédents  de 
récolle  peuvent  se  changer  en  bonne  monnaie  et  s'accu- 
muler indéfiniment  :  il  veut  un  intérêt  égal  au  bénéfice 
que  lui  procurerait  la  vente  de  sa  marchandise,  un  intérêt 
commercial.  Dès  lors  il  a  prise  sur  la  terre  du  débiteur, 
il  y  plante  ses  bornes  ;  au  cas  où  l'intérêt  stipulé  n'est  pas 
payé  régulièrement,  il  a  prise  sur  la  personne  même  du 
débiteur,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Ce  dernier  cas 
n'a  pas  seulement  pour  effet  de  multiplier  dans  d'énormes 
proportions  le  nombre  des  tenanciers  mis  à  la  disposition 
des  Eupatrides  ;  c'est  le  cas  typique  qui  fixe  au  niveau  le 
plus  bas  la  condition  des  thètes  ruraux  en  général.  Les 
conditions  qu'on  leur  impose  sont  particulièrement 
rigoureuses,  parce  qu'elles  résultent  de  clauses  pénales. 
Ce  sont  des  sfJîe/i/e/'s  ou  liectémores  (éxT/^ijiopoi)  [uektè- 
MOROij  :  sur  leur  revenu  annuel  ils  versent  à  leur  maître 
une  redevance  des  cinq  sixièmes.  Que  la  situation  des 
hectèmores  passe  du  droit  privé  dans  le  droit  public, 
que  l'État  confirme  la  mainmise  des  riches  sur  le  corps 
même  des  pauvres,  et  l'Attique  aura  une  classe  de  serfs 
plus  misérable  encore  que  celle  de  tout  autre  pays. 

Telle  eût  infailliblement  été  la  destinée  des  Ihètes  en 
Attique,  s'ils  n'avaient  trouvé  de  ressources  que  dans 
l'agriculture.  Mais  dès  l'époque  homérique  on  a  vu  des 
mercenaires  occupés  aux  travaux  du  bâtiment,  de  la 
tannerie,  de  la  filature;  on  les  a  vus  même  former 
l'équipage  d'un  bateau  ^  Or,  l'Attique  a  eu  de  bonne 
heure  des  industries  et  une  marine.  Si  rien  ne  prouve 
que  les  mines  du  Laurion  aient  été  exploitées  dans  l'in- 
tervalle des  temps  préhistoriques  et  du  vi'  siècle,  les 
métallurgistes  de  l'Aigalion  s'étaient  groupés  dans  une 
tricomie  comprenant  les  bourgades  des  Eupyridai  (les 
bons  travailleurs  du  feu),  des  Crôpidai  (les  faiseurs  de 
casques)  et  des   Pèlèkés  (les  faiseurs  de    haches)';  de 

—  l  //.  XV,  189  sq;  0(1.  XIV,  iOs  sq.  —  ^  Hes.  Op.  et  (lies,  376.  —  6  Voir, 
ci-dessus,  p.  248,  uote  17.  —  ''  Steph.  Byz.  ».  v.  EOitupiS»..  Autres  noms  de  dème 
sipiificalifs  :  Ailhalidai  lies  diauiïcurs),  Iphisliadai  (les  hommes  d'Ilèpliaistos), 
Daidalidai  (les  sculpteurs;. 
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beaux  gisoments  d"argile  avaient  favorisé  le  ilévelop- 
pemenl  de  la  poterie,  qui  produisit  les  chefs-d'œuvre  du 
Dipylon  et  donna  son  nom  au  Céramique.  La  navif^atioii 
avait  pris  une  certaine  importance  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  ainsi  qu'en  témoigne  la  vieille  organisation 
des  naucraries'.  Vers  la  fin  du  vu'  siècle  commença 
même  la  période  d'expansion  commerciale.  Les  thètes 
ne  dépendaient  donc  pas  uniquement  de  l'aristocratie 
foncière  ;  ils  trouvaient  aussi  à  s'employer  chez  les 
gens  de  métier.  Ceux-ci,  les  ilèmiurç/es,  foriiiaient  déjà 
une  classe  spéciale  dans  la  société  homérique  ;  leur 
intluence  grandit  constamment  dans  la  cité  d'Athènes. 
Ils  furent  en  état  d'entretenir  un  nombre  toujours  crois- 
sant de  salariés  ;  ils  avaient  intérêt  à  s'associer  la  classe 
entière  des  thètes  dans  leurs  revendications  politiques 
contre  les  Rupatrides.  Fabricants  et  artisans,  armateurs 
et  matelots,  négociants  et  revendeurs,  les  uns  patrons, 
les  autres  mercenaires,  ils  formaient  tous  un  grand 
parti  qui  se  sentait  solidaire  des  petits  paysans  et  des 
Journaliers  agricoles.  Ceux  qui  possédaient  de  terre  peu 
ou  prou  purent  ainsi,  malgré  les  dangers  menaçants, 
par  une  lutte  incessante,  maintenir  leur  indépendance 
économique  et  leur  liberté  personnelle.  Au-dessous  des 
grands  propriétaires  qui  étaient,  les  uns  pentacosiomé- 
dimnes,  les  autres  chevaliers,  au-dessous  des  proprié- 
taires moyens,  qu'on  appelait  zeugites,  Athènes  ne  cessa 
pas  de  reconnaître  comme  citoyens  les  thètes-. 

Cependant  la  lutte  durait  toujours.  En  594,  Solon  fut 
appelé  ;\  y  mettre  fin  comme  législateur  arbitre.  Au 
point  où  en  étaient  venues  les  choses,  il  n'y  avait  pas 
de  moyen  terme  entre  un  régime  de  grande  propriété 
fondé  sur  la  pratique  définitive  du  servage  et  un  ré'gime 
d'individualisme  accordant  à  tous  les  enfants  d'Athènes 
des  droits  égaux.  Solon  vit  clairement  que,  pour  remc'- 
dieraux  maux  présents  et  préparer  l'avenir  de  sa  patrie, 
il  fallait  de  toute  nécessité  affranchir  et  proléger  les 
thètes  en  brisant  la  domination  agraire  et  la  toute-puis- 
sance des  Eupatrides. 

Dans  l'ordre  économique  et  social,  il  interdit  de  gager 
un  emprunt  sur  la  personne  du  débiteur  et,  par  le  seul 
fait  qu'il  donna  valeur  rétroactive  à  cette  interdiction,  il 
prescrivit  l'abolition  des  dettes  et  la  libération  des  hec- 
t^mores:  c'est  ainsi  qu'il  «  secoua  leur  fardeau  »,  qu'il 
prit  la  mesure  décisive  de  la  .seisachtiieia,  et  que  du 
même  coup,  par  crainte  du  servage,  il  rendit  impossible 
à  jamais  toute  contrainte  par  corps,  fût-ce  sur  le  plus 
vil  des  citoyens.  Puis,  par  une  série  de  lois  particulières, 
il  renversa  les  barrières  sacrées  qui  défendaient  les 
domaines  des  févri  ;  il  mobilisa,  il  fit  circuler  le  sol  ;  il 
facilita  l'accès  de  la  propric'lé  foncière  à  ceux  qui  eu 
étaient  exclus  '. 

Dans  l'ordre  politique,  il  fixa  la  constitution  sur  une 
base  limocraliqu(,',  en  déterminant  le  taux  du  cens  pnui- 
les  trois  classes  supérieures  des  penlacosiomédimnes, 
des  chevaliers   et  d<!S  zeugites  et  en  relégiuinl  dans  la 


t  Voir  filolz.  Et.  soc.  et  juriil.  sur  l'nntiq.  yr.  p.  249  sr|.  —2  Sur  l'exislence 
(les  classes  avant  Soloti,  voir  Arist.  Itesp.  Ath.  7,  3  ;  cf.  von  Wilamowilz,  Arist 
iindAlh.  Il,  p.  5î;  BusoU,  Gr.  Gesch.  Il,  p.  180  sq.  Contra:  Belocli,  Gr.  Gesch. 
1,  p.  274;  Ed.  Meyer,  Gcsch.  det  Attert.  Il,  p.  iVii  sq.  —  ^  Voir  Glolz,  La  sotid.  de 
la  famille  en  Gr.  p.  3i5-34».  —  l  Arist.  Desp.  Ath.  7,  3-4.  —  J  Cf.  F.  Caner,  Parteien 
und  Polilikcr  in  .Meynra  und  Athen,  p.  58  sq.  ;  Thumsor,  6»  lidit.  des  Staatsnit.  de 
llermann,  p.  38ii;  Gilbert,  Handh.  d.  gr.  Staataall.  I,  i'  éd.  p.  I«,  1  V8  :  Belocli, 
Gr.  Gesch.  I,  p.  :)24;  BusoU.  Gr.  Gesch.  I,  p.  268.  —  «Cf.  tirote,  Hist.  of  Gr.  éd. 
de  1809,  lli,  p.  118;  il.    I.andwelir,  Philol.  Suppl.    V,  p.   137   sq.  ;  Ed.  Meyer, 


classe  des  thètes  ceux  des  citoyens  qui  ne  ri'coltaient 
pas  sur  leur  fonds  un  minimum  (xéXoç)  de  200  mesures 
en  produits  solides  ou  liquides  '.  Le  thète  n'était  plus 
désigné,  comme  jadis,  par  les  conditions  spéciales  de 
son  travail,  mais  par  le  montant  de  son  revenu.  Il  suffit 
d'accroître  son  revenu  pour  passer  d'une  classe  à  une 
classe  supérieure.  Mais  le  cens  était-il  exclusivement  cal- 
culé sur  le  revenu  foncier  ■',  ou  tenait-on  compte  de 
tous  les  revenus  %  en  donnant  force  de  loi  au  cours  de 
l'époque,  à  l'équivalence  de  la  drachme  etdumédimne'? 
La  question  est  d'importance  :  la  classe  des  thètes  pré- 
sente un  aspect  bien  ditlerent,  selon  qu'elle  comprend 
quiconque  ne  possède  pas  une  certaine  valeur  en  biens 
fonds,  c'est-à-dire,  outre  les  petits  paysans  et  les  Journa- 
liers de  la  campagne  ou  de  la  ville,  les  commerçants  et 
les  industriels  riches,  ou  qu'elle  est  le  réceptacle  des 
malheureux  qui,  par  aucun  moyen,  dans  aucune  profes- 
sion, n'arrivent  à  la  limite  inférieure  de  l'aisance.  Les 
deux  hypothèses  ont  leurs  partisans.  Cependant  la  tradi- 
tion des  allhidographes,  rapportée  par  Aristole  ",  dit 
nettement,  sans  la  moindre  allusion  à  une  éijuivalence 
possible,  que  le  taux  du  cens  était  fixé  pour  chacun  par 
le  nombre  des  mesures  «  qu'il  faisait  sur  sa  terre  propre  » 
(S;  av  EX  TT|ç  oixei'aç  Ttotyj).  D'ailleurs,  si  les  démiurges 
avaient  été  répartis,  comme  les  propriétaires  fonciers, 
entre  les  quatre  classes,  et  non  point  parqués  dans  la 
dernière,  on  ne  comprendraitpas  pourquoi,  en  .'iS^,  il  fal- 
lut une  révolution  pour  donner  exceptionnellement  aux 
démiurges  le  droit  de  nommer  deux  archontes  sur  dix'. 
Solon  ne  changea  donc  guère  l'organisation  constitu- 
tionnelle des  classescensitaires.  Toutefoisil  ne  se  contenta 
pas  de  réintégrer  dans  la  classe  des  thètes,  au  moyen  de 
la  seisachtiieia,  une  foule  d'esclaves  et  d'heclèmores.  Par 
la  réforme  des  poids  et  mesures,  ensubstituantà  l'étalon 
éginétique  l'étalon  euboïque,  inférieur  de  27  p.  100,  il 
opéra  indirectement  un  fort  abaissement  du  cens  et  per- 
mit à  un  grand  nombre  d'Athéniens  de  passer  d'emblée 
dans  la  classe  supérieure'".  Les  «listes  de  notabilités»  " 
ainsi  dressées  d'après  li^  revenu  foncier  devaientservir  à 
la  réparti  lion  des  charges  et  des  droits.  Les  thètes  n'avaient 
pas  une  fortune  suffisante  pour  se  procurer  une  armure 
complète  :  ils  ne  furent  pas  tenus  de  servir  comme 
hoplites,  mais  purent  être  convoqués  comme  fantassins 
armés  à  la  légère  ou  comme  rameurs.  Par  contre,  ils  se 
virent  refuser  les  fonctions  publiques.  Solon  leur  donna 
seulement  le  droit  de  siéger  à  l'assemblée  du  peuple  et 
dans  les  tribunaux ''^  Mais  c'était  assez  pour  exercer  une 
iniluence  décisive  sur  le  choix  des  magistrats  pris  dans 
les  trois  premières  classes,  sur  la  politique  générale  et 
sur  radministralion  de  la  justice. 

L'élan  donné  par  Solon  au  commerce,  à  l'induslfie  et, 
d'une  façon  générale,  à  l'économie  monétaire  devait 
eiilrainerà  bref  délai  une  importante  réforme  :  la  fixation 
des  taux  du  cens  sur  la  hasi-  du  revetui  intégral,  sans 
considération  d'origine,  et  ikui  pins  exclusivement  sur 


Gesch.  des  Allerl.  Il,  p.  635-GS7  ;  ViMminn,  Gnmdriss  der  gr.  Ges<h.  ^' /-i. 
p.  SI.  —  1  l'hit.  A'o/.  23,  5.  —  »/..  c.  7,4.—  »  Arist. /(c'jp.  AM.  13,  2.  —  l«Cene»t 
pas  l'avis  d"E.  Cavaignac,  Sur  les  variations  du  cens  des  classes  soloniennes^ 
ilans  la  Hev.  Je  philol.  X.VXII  (I908),p.i0si|.  D'après  lui,  le  cens  des  zeugites  aurait 
^té  priniilivcment  de  150  mesures  ;  c'est  Solon  qui  l'aurait  mis  en  rapport  avec  li' 
système  des  mesures  eubo'iqucs  par  une  mudilication  purement  apparente  et  qui 
l'aurait  porté  it  2o0  mesures.  —  i'  L'expression  est  de  I*.  (iuiraud,  h't.  rcon.  sur 
fanliii.  p.  78.  —  u  Arist.  /tesp.  Ath.  7,  3,  4;  Pol.  II.  ix,  i.  l;  III,  vi,  7;  l'Iul. 
Sot.  18,1. 
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lu  base  du  revenu  foncier,  ou,  en  un  mol,  la  conversion 
des  valeurs  naturelles  en  argent.  Postérieure  à  la  légis- 
lation solonienne,  cette  réforme  ne  pouvait  cependant 
pas  en  élre  très  éloignée.  Elle  substitua  la  drachme 
d'argent  au  médimne  de  grain'.  Tel  était  bien  le  cours 
vers  l'époque  de  Solon\  tandis  qu'au  temps  de  Socrale, 
le  médimne  de  farine  d'orge  valait  deux  drachmes  ^  et 
qu'en  'MO  le  médimne  de  blé  valait  trois  drachmes'. 
Si  cette  hausse  doit  élre  attribuée  pour  la  plus  grande 
partie  à  l'essor  économique  (]ue  pritl'Athènes  de  Périclès, 
elleadùcommencerpourlamémeraison  dans  l'Alhènesde 
Pisislrate.  On  esl  ainsi  amené  aux  environs  de  celte 
année  j82  oii  précisément  les  démiurges  réussirent  à 
faire  nommer  deux  des  leurs  à  l'archontat,  c'est-à-dire 
exercèrent  pour  la  première  fois  une  action  réservée 
jusque-là  aux  trois  premières  classes.  Rien  ne  prouve, 
mais  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'ils  se  soient  fait 
accorder  par  la  loi  le  droit  qu'ils  avaient  pris  par  la 
force.  Kn  tout  cas,  quelle  que  soit  la  date  exacte  de  la 
réforme,  elle  eut  pour  conséquence  de  répartir  entre 
toutes  les  classes  les  démiurges,  refoulés  auparavant 
dans  celle  des  thètes. 

En  même  temps  qu'on  monétisa  les  taux  du  cens, 
songea-t-on  à  les  capitaliser  ?  Fixa-t-on  immédiatement 
pour  chaque  classe  un  minimum  légal  de  capital  corres- 
pondant au  minimum  légal  de  revenu?  D'après  certains 
auteurs'',  les  deux  opérations  auraient  été  simultanées, 
et  c'est  celle  signification  qu'il  faudrait  donner  à  un 
fameux  passage  de  Pollux  '■  qui  adjoint  au  tarif  tradition- 
nel de  oOU,  300  et  200  mesures  un  tarif  d'impôts  ou  de 
capitaux  imposables,  soit  respectivement  3 OOU,  ifOOOet 
l  000  drachmes.  Mais  il  est  admis  aujourd'hui  qu'un  sys- 
tème aussi  compliqué  d'impôt  progressif  ne  peut  pas 
dater  d'un  temps  où  la  science  (inancière  était  dans 
l'enfance  et  ne  suggérait  aux  Pisistralides  d'autre  con- 
ception que  celle  d'une  dime'.  C'est  bien  pourquoi  les 
savants  qui  déclarent  les  deux  opérations  inséparables 
veulent  les  ramener  au  v°  siècle;  mais  on  a  vu  que  la 
conversion  des  revenus  fonciers  en  argent  dut  se  faire 
plus  lot,  et  l'on  verra  que  la  capitalisation  des  revenus 
dut  se  faire  encore  plus  lard. 

Au  V''  siècle,  la  situation  des  llièles  se  transforma 
d'une  façon  remarquable,  sans  loi  nouvelle,  par  la  force 
des  choses.  Pour  apprécier  ce  changement  en  toute 
sécurité,  nous  aimerions  connaître  le  nombre  des  thètes 
et  son  rapport  à  l'ensemble  des  citoyens.  Malheureuse- 
ment, quand  nous  voulons  avoir  quelque  lumière  sur  ce 
genre  de  questions,  nous  sommes  réduits  aux  procédés 
discursifs,  faute  d'éléments  statistiques. 

D'après  Hérodote',  .\lhènes  comptait  à  l'époque  des 
guerres  médiques  30  000  citoyens,  dont  10  000  étaient 
hoplites,  ce  qui  fait,  avec  les  vieillards  et  les  infirmes, 
environ  12  000  membres  des  classes  supérieures.  Restent 
de  IS  000  a  20  000  Ihèles.  Ce  chiffre  est  à  peu  près  con- 
firmé par  celuides  rameurs  embarqués  sur  les  127  navires 
présents  à l'Artémision"!  soit,  àraison  de  180-200  hommes 
par  navire,  23  000-23  000  rameurs,  thètes  pour  la  plupart;. 
Ainsi,  dans    la   première    partie    du    V  siècle,  quand 

l(Dcm.)C.  Vacart.ii.cf.  Poil.  VIII,  130.  —  2  Plut.  Sol.  i3,  3.— 3|d.  I/etranij. 
animi.  10,  p.  471.  —  lArislopli.  fccl.  547-548.—  5  Voir  Bclocli,  lias  Volksver- 
tnôgen  con  Allika,  liaus  VHermet,  1685,  p.  Hh  sq.  ;  Gr.  Geich.  I,  p.  40S:  ilusoU, 
lir.  Oetclt.  Il,  p.  269  ;  Cavaignac,  /.  e.  p.  4i.  —  <>  VIII,  130.  —  7  La  tliéorie  de 
Bôckli  a  éU  réful^e  par  Grole,  /.  c.  p.  120;  Tbumser,  /.  c.  p.  387;  BclocU, 
Herma,  XX  (1885),  p.  i45  ;  P.  Cuiraud,  El.  écon.  sur  l'antiij.  p.  03  sq.  —  '  Her.  V, 


Athènes  n'avait  pas  encore  atteint  son  apogée,  le  prolé- 
tariat des  thètes  représentait  à  peu  près  les  deux  tiers  de 
la  cité  :  20  000  hommes  entre  dix-huit  et  soixante  ans, 
sur  30  000,  ou  à  peu  près  00  000  âmes  sur  00  OUO.  Le 
nombre  des  thètes  ne  semble  guère  avoir  changé  dans  le 
cours  du  siècle.  Quand  s'organisa  la  confédération  de 
Délos,  on  construisit  une  flotte  de  200  trières,  dont  la 
moitié  devait  former  l'escadre  active  et  recevoir  des  équi- 
pages de  thètes,  c'est-à-dire  qu'on  comptait  sur 
20  000  thètes'".  En  't45/4,  lorsqu'on  distribua  le  blé 
envoyé  par  le  roi  Psammétichos,  li  240  citoyens  se  pré- 
sentèrent pour  profiter  de  l'aubaine  et,  d'après  Philochore, 
4  "tiO  furent  écartés  comme  n'ayant  pas  le  droit  de  cité; 
mais  le  dernier  ciiillre,  qui,  avec  le  premier,  donne  exac- 
tement 11)  000,  a  certainement  été  imaginé  par  un  auteur 
qui  avait  dans  l'esprit  ce  total,  et  ce  total,  ne  pouvant 
être  celui  de  tous  les  citoyens,  est  celui  des  citoyens 
admis  au  bénéfice  de  la  distribution,  par  conséquent  des 
thètes".  Plus  tard  Aristophane,  dans  les  Gm'pes  (422), 
suppose  que  l'empire  renferme  mille  villes  et  demande 
plaisamment  que  chacune  nourrisse  vingt  citoyens 
d'Athènes'-  :  il  croit  donc  qu'il  y  a  20  000  citoyens  à 
qui  le  pain  quotidien  n'est  pas  assuré.  Mais,  tandis  que 
la  classe  des  thètes  reste  constante,  les  trois  classes 
supérieures  augmentent  dans  des  proportions  considé- 
rables. Dans  l'intervalle  de  480  à  431,  le  nombre  des 
hoplites  et  des  cavaliers  passe  de  10  000  à  23  000  au 
moins,  peut-être  même  à  une  trentaine  de  mille'^. 

D'où  vient  une  pareille  différence  ?  Ces  deux  phéno- 
mènes, l'état  stationnaire  du  prolétariat  et  l'énorme 
progression  des  classes  aisées,  ne  se  contredisent  pas. 
Le  rapide  développement  du  commerce  et  de  l'industrie, 
l'exploitation  de  l'empire  maritime,  un  prodigieux 
accroissement  de  richesse  élèvent  régulièrement  une 
multitude  d'Athéniens  dans  la  hiérarchie  des  classes.  Il 
y  en  a  môme  qui  brûlent  les  étapes:  Aristote  cite  l'exem- 
ple d'un  certain  Anthéinion  qui  consacra  sur  l'Acropole 
une  statue  de  bron/.e  pour  avoir,  de  thète  (|u"il  était, 
passé  au  rang  de  chevalier".  L'abondance  de  la  circu- 
lation monétaire  dét(!rmine  même  une  telle  diminution 
du  pouvoir  de  l'argent,  que  le  maintien  immuable  des 
taux  du  cens  a  pour  conséquence  pratique  leur  abais- 
sement :  la  cherté  de  la  vie  entraîne  la  hausse  des 
salaires  ;  même  sans  être  plus  riche,  on  a  plus  d'argent; 
la  classe  des  thètes  tend  à  se  vider  dans  celle  des  zeu- 
gites.  Le  bûcheron  et  le  charbonnier  d'Acharnés,  ces 
rudes  montagnards  qui  parcourent  les  taillis  du  Parnès 
la  iiaclie  à  la  main  ou  mènent  à  la  ville,  les  jours  de 
marché,  leur  àne  chargé  de  marcliandise,  servent  à 
l'armée  comme  hoplites  et,  par  conséquent,  malgré  les 
difficultésde  leur  existence,  ils  sont  au-dessus  des  thètes. 
Le  socialisme  d'État  vient  activer  le  mouvement  provo- 
qué par  le  libre  jeu  des  lois  économiques.  Il  profite  des 
nécessités  politiques  et  militaires  créées  par  un  impé- 
rialisme envahisseur  pour  envoyer  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  mer  Egée  et  dans  le  Pont  des  milliers  de 
clérouques:  on  en  établit  d'abord  à  Skyros,  à  Éion  et 
sur  d'autres  points  en  Thrace;  puis,  de  447  à  A'Al,  à 

7;  VIII,  65.  —  a  Her.  Vlll,  1,  I.  —  lu  Plul.  ArMid.  21,  I.  Cf.  BusoU,  «r.  Cesch. 
III,  1,  p.  79.  —  Il  Pliiloch.  fr.  90  {Fraym.  hist.  yr.  I,  p.  398)  ;  cf.  Plul.  Perici. 
37,  4sij.  Voir  Belocli,  liei'tilk.  der  yriech.  rôm.  Well,  p.  77  ;  vod  Wilarnowilz,  Op. 
cit.  II,  p.  209;  Busolt,  dr.  (iesch.  111.  r,  p.  300-504;  Ed.  Meyer,  Forscli.  z.  ait. 
Geacit.  II,  p.  178.  —  12  Arisloph.  Ve>p.  709.  —  '3  Uaprès  TIiuc.  Il  13;  cf.  Il, 
31  ;  Epbor.    ap.  Diod.  XII,  41.    —    «  Ahsl.  JUsp.  Ath.  7,  4  ;  cf.  Poil.   Vlll    13. 
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Chersonèse,  à  Lemnos,  à  Imbros,  enEubéo,  à  Naxos  el  à 
Andros,  à  Bréa  el  à  Amphipolis,  à  Sinope,  à  Amisos  el 
à  Aslacos  ;  enfin,  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  à 
Égineelà  Potidée.  C'élaienl  presque  toujours  des  Ihèles, 
à  qui  se  joignaient  par  exception  quelques  zeugiles  '.  Ils 
s'en  allaient  généralement  par  troupes  de  mille,  quel- 
quefois un  peu  moins,  quelquefois  beaucoup  plus  :  on 
peut  calculer  qu'il  en  partit  au  v"  siècle  pour  le  moins 
10  000,  peut-être  bien  dans  les  15  000  ^  Les  lots  dont 
ils  étaient  pourvus  semblent  avoir  été  mesurés  de 
manière  à  fournir  un  revenu  de  200  drachmes  •'.  Il 
arrivait  bien  que  les  clérouques  vendissent  leur  terre  ou 
la  louassent  pour  revenir  à  Athènes  vivre  d'un  bon 
petitcapital  qu'ils  faisaient  fructifier  ou  d'un  loyer  qu'ils 
touchaient  régulièrement.  Une  fois  au  moins,  en  427, 
après  la  révolte  de  Lesbos,  l'État  épargne  même  à  ceux 
qu'il  pourvoit  la  peine  d'affermer  leur  lot  sur  place  :  il 
décrète  que  les  rebelles  rentrés  dans  le  devoir  garderont 
leur  terre,  sous  condition  de  payer  chacun  une  rente  de 
200  drachmes  à  un  citoyen  désigné*.  Clérouques  ou 
rentiers  de  la  clérouquie  soulagent  également  la  classe 
des  thètes,  les  uns  par  émigration,  les  autres  par  ascen- 
sion dans  la  classe  des  zeugites.  Restent  les  gens  de 
métier,  à  qui  la  colonisation  réelle  ou  fictive  ne  pouvait 
venir  en  aide.  Périclès  ne  les  oublie  pas.  Les  grands 
travaux  entrepris  sur  l'Acropole  et  au  Pirée  répandent 
à  fiots  parmi  les  artisans  et  les  ouvriers  l'argent 
emprunté  au  trésor  de  la  déesse  ou  versé  par  les  alliés  ". 
Les  jjlc(j9oi'  payés  aux  fonctionnaires  et  aux  liéliastes  leur 
donnent  les  moyens  de  vivre  ou  du  moins  un  estimable 
appoint.  Telles  sont  les  causes  économiques  et  politiques 
qui,  dans  cet  intervalle  d'un  demi-siècle  qui  sépare  la 
fin  des  guerres  médiques  el  le  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  firent  passer  le  nombre  des 
citoyens  de  30000  à  environ  42000,  en  maintenant  à 
peu  près  identique  le  chiffre  de  20  000  thètes,  mais  en 
doublant  le  total  des  classes  supérieures,  bien  moins  par 
l'excédent  des  naissances  sur  les  décès  que  par  une 
incessante  montée  dans  l'ordre  social. 

Dès  lors  l'application  rigoureuse  du  principe  démocra- 
tique détruisit  l'équilibre  établi  par  Solon  entre  les 
classes,  surtout  les  distinctions  qui  traçaient  une  démar- 
cation .savante  entre  les  trois  premières  el  la  dernière. 
Les  privilèges  politiques  disparurent.  Une  fois  que  les 
hautes  charges  jadis  réservées  aux  penlacosiomédimnes 
furent  ouvertes  aux  chevaliers,  puis  aux  zeugites,  par 
exemple  quand  l'archontal  fut  rendu  accessible  aux 
chevaliers  par  la  loi  de  487  el  aux  zeugites  par  la  loi  de 
457,  on  ne  put  longtemps  refuser  à  une  classe  les 
honneurs  partagés  entre  toutes  les  autres.  On  ne  fit  pas 
de  loi  spéciale  ;  on  se  contenta  de  fermer  les  yeux  sur  les 
fausses  déclarations  de  cens  au  moment  de  l'examen 
préalable  ou  dorimasie.  «  Aujourd'hui  encore,  dit  Aris- 
lole\  quand  ou  demande  à  un  candidat  qui  se  présente 
pour  tirer  au  sort  quel  est  son  cens,  nul  ne  s'avise  de 
répondre    :    Celui  des  thètes.   »    Mais    on    no    pouvait 

I  Vnir  la  loi  de  Br&»  en  *4tl  (Michel,  liée,  d'inscr.  i/r.  n'  "i).  —  2  Voir 
GilliiTl,  Op.  cil.  1,  p.  50*;  Fraucollc,  L'Industrie  dans  la  Gr.anc.  I,  p.  170-171. 
_  3  Voir  Busolt,  Gr.  Gcsch.  III,  n,  p.  «36,  n.  i.  —  l  Tliuc.  111,  50;  cf.  Relocll, 
llemik.  p.  83;  Kusoll,  /.  c.  p.  I03i.  —  s  i>i„i.  pericl.  li.  —  »  Hesp.  Ath.  7, 
*;  cf.  47,  )  ;  (Xcn.)  Resp.  Ath.  I,  2-3;  l.ys.  .VXIV,  )3  ;  Isocr.  XX,  20;  (Dcm.)  LIX, 
7J.  _  7  Cf.  von  Wilaniowilî,  Op.  cit.   I,  p.  «3,   n.  11  ;  Cavaignac,   l.  c.    p.  43. 

—  «  Thuc.  111,  16,  1  cl  18,  2  ;  X.'ii.    Hell.  1,  6,  24.  —  H  Tlinc.  VI,  43,   2;  Vil,  20. 

—  10  On  cip^ilia  en  Sicile  130  trières  (Thuc.  VI,  94),  dont  60  portaient  700  hoplites 


imposer  à  tous  les  mêmes  charges.  Les  llièles  conti- 
nuèrent d'être  astreints  en  principe  à  servir  dans  la 
marine  et  dans  l'infanterie  légère  ;  pour  ceux  d'entre  eux 
qui  entraient  dans  la  classe  des  zeugiles,  le  service 
d'hoplites  grevait  cet  honneur  d'une  lourde  obligation: 
on  dut,  pour  les  expéditions  lointaines,  leur  allouer  une 
indemnité  d'entretien,  puis  une  véritable  solde.  Il  en 
fut  des  charges  fiscales  comme  du  service  militaire  : 
les  thètes  y  échappèrent  complètement,  tandis  que  les 
zeugiles  étaient  inscrits  sur  le  catalogue  des  hoplites 
et  sur  les  listes  de  l'E-asopi,  que  les  chevaliers  étaient 
astreints  au  service  de  cavalerie  el  à  la  prestation  des 
liturgies  ordinaires,  qu'enfin  les  penlacosiomédimnes 
pouvaient  se  voir  imposera  titre  militaire  el  fiscal  l'obli- 
gation extraordinaire  de  la  triérarchie  '' .  L'État,  ne 
disposant  d'aucune  administration  pour  vérifier  la  for- 
tune des  citoyens,  s'en  fiant  à  des  déclarations  qui  ne 
pouvaient  être  contrôlées  que  par  la  procédure  excep- 
tionnelle de  l'àvTioou'.ç,  s'habituait  peu  à  peu  à  ne  plus 
chercher  les  listes  des  classes  censitaires  que  sur  les 
registres  du  service  militaire  el  des  contributions,  où 
chacun  s'assignait  son  rang  d'après  sa  vanité  tempérée 
par  ses  ressources. 

Mais  les  terribles  nécessités  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse et  la  détresse  qui  en  fut  la  suite  firent  craquer  de 
toutes  parts  des  cadres  aussi  fragiles.  Quand  on  n'avait 
pas  assez  de  thètes  pour  la  Hotte,  on  prenait  des  hommes 
des  classes  supérieures  :  en  428,  lorsqu'on  arme  d'urgence 
une  nouvelle  flotte  contre  Lesbos,  on  embarque  comme 
rameurs  des  zeugites  en  même  temps  que  des  métèques  ; 
en  406,  pour  secourir  Conon,  on  expédie  tout  ce  qu'on 
trouve,  depuis  les  esclaves  jusqu'aux  chevaliers  *. 
D'autre  part,  puisqu'il  fallait  désormais  une  solde  aux 
hoplites,  autant  valait  fournir  une  armure  aux  thètes  et 
les  payer.  De  415  à  413,  on  envoya  en  Sicile,  avec 
2  700  hoplites  du  catalogue',  environ  1500  thètes 
armés  en  lioplites  '".  C'est  que,  dès  411,  l'Allique  ne 
comptait  plus  que  9000  citoyens  en  étal  de  s'équiper  ". 
Il  y  avait  là  un  danger  formidable  pour  les  finances  el 
pour  l'armée  de  la  république.  11  fallait  aviser.  Peut-être 
est-ce  dans  les  sombres  années  qui  terminèrent  le 
v' siècle,  quand  la  misère  étreignail  .Vthènes,  peut-être 
aussi  est-ce  seulement  en  378,  quand  elle  reconstitua  la 
confédération  maritime  el  réorganisa  rsi7ï.oai,  que  fut 
abaissé  le  taux  du  cens  qui  marquait  la  limite  entre  les 
thètes  et  les  zeugites.  Dans  le  plaidoyer  contre  Mararta- 
tos  '-  est  insérée  une  loi  qui  fait  supposer,  en  effet,  qu'à 
un  certain  moment  le  cens  des  zeugites  fut  fixé  à 
150  drachmes,  tandis  que  ceux  des  penlacosiomédimnes 
el  des  chevaliers  demeuraient  intacts.  Il  est  impossible 
que  tel  ail  été  le  cens  primitif  '^  et  que  Solon  ou  Clis- 
Ihènes  Fait  relevé;  il  n'est  guère  probable  ^\ue  le  taux  de 
150  drachmes  ait  déjà  été  en  vigueur  au  temps  où  l'État 
allouait  aux  bénéficiaires  des  clérouquies  un  revenu  de 
200  drachmes  :  il  est  donc  assez  vraisemblable  que  le 
nouveau  taux  a  été  imaginé  aune  époque  où  les  dislinc- 


thèlcs  (VI,  43).  Après  le  désasirc,  on  proposa  nulmo  coiiimo  règle  générale  «  de 
faire  de  tous  les  lliètes  des  hoplites  ■•  (Anlipli.  ap.  Harp.  .v.  v.  lJiTt;l.  C'était  une 
mesure  désespérée;  elle  fui  repoussée.  Du  moins  les  Ihèles  servirent  sur  la  (lotte, 
non  seulement  comme  rameurs,  mais  comme  épibatcs,  cl  désormais  c'est  par  excep- 
tion que  l'infanterio  de  marine  fut  rccruli'e  parmi  les  hoplites  du  catalogue  (Thuc. 
Vlll,  24,  2).  Cf.  Kd.  Mcyer.  Forsch.  iiir  ail.  Gesch.  11,  p.  IIIO.  —  "  Lys.  XX,  13. 
—  12  (Dom.),  C.  Maoart.  54.  —  '3  Hypothèse  soutenue  par  Cavaignac,  (.  c.  p.  83 
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lions  politiques  entre  zeugites  et  thètes  étaient  abolies 
et  où  l'on  avait  besoin  d'allonger  les  listes  des  soldats  et 
des  contribuables. 

C'est  alors  aussi  que,  tout  naturellement,  puisqu'on 
exigeait  Wlcaopx  d'un  plus  grand  nombre  de  citoyens, 
on  dut  songer  au  moyen  de  la  répartir  avec  le  plus  de 
ménagements  possible.  Le  iv"  siècle  est,  dans  l'adminis- 
tration financière  d'Athènes,  celui  des  combinaisons  har- 
dies et  savantes.  On  imagina  la  progressivité  de  l'impôt. 
Le  fisc  laissa  échapper  à  ses  prises  le  malheureux  dont 
le  revenu  ne  présentait  même  pas  le  salaire  annuel 
d'un  manœuvre  fl  drachme  l/"2  la  journée);  il  fixa  à 
\  000  duachmes  le  capital  imposable  pour  un  revenu  de 
130  drachmes  ;  à  3000  pour  un  revenu  de  300  drachmes, 
à  G 000  pour  un  revenu  de  500  drachmes,  c'est-à-dire 
que  la  capitalisation  se  fil  sur  la  base  de  13  p.  100  (ou 
6  '■2/3  fois  le  revenu)  pour  les  zeugites,  de  10  p.  100 
(10  fois  le  revenu),  pour  les  chevaliers,  de  8  1/3  p,  100 
(12  fois  le  revenu)  pour  les  pentacosiomédimnes'. 

Désormais  l'exemption  de  l'ila-iopi,  ayant  pour  contre- 
partie l'obligation  de  servir  dans  la  chiourme,  marque  ii 
peu  près  la  seule  différence  qui  subsiste  dans  le  droit 
public  entre  les  thètes  et  les  autres  citoyens.  Mais  l'eta- 
cpopi  est  un  impôt  extraordinaire,  un  impôt  de  guerre, 
comme  le  service  des  rameurs.  Kn  temps  normal,  toute 
distinction  de  classes  est  abolie  dans  la  cité'-.  Dans  le 
droit  privé,  quelques  lois  rappellent  encore  les  vieux 
termes  de  pentacosiomédimnes,  de  clievaliers  et  de  zeu- 
gites pour  les  opposer  à  celui  de  thètes.  Le  plus  proclu; 
parent  d'une  fille  épiclère,  par  exemple,  est  obligé  de 
l'épouser  ou  de  lui  constituer  une  dot  de  300  drachmes  s'il 
est  pentacosiomédimne,  de 300  drachmes  s'il  est  chevalier, 
de  150  drachmes  s'il  est  zeugite  ^  Mais,  en  fait,  on  voit 
tous  les  Athéniens  faire  auxépiclères  la  dot  de  300  drach- 
mes :  le  chevalier  et  même  le  zeugite  Jouent  au  penta- 
cosiomédimne ;  on  ne  veut  pas,  pour  quelques  centaines 
de  drachmes,  s'avouer  citoyen  de  deuxième  ou  troisième 
classe'.  Celui-là  seul  ne  dote  pas  une  épiclère,  qui  n'en 
a  vraiment  pas  les  moyens  et  que  le  dénùmcnt  rend 
insensible  aux  suggestions  de  l'amour-propre. 

Le  peuple  athénien  a  donc  supprimé  toutes  les  distinc- 
tions sociales,  excepté  celles  que  maintient  fatalement 
l'extrême  pauvreté.  .A  partir  du  iV  siècle,  le  mot  de  tiiète 
n'a  plus  de  sens  dans  Athènes^  Tous  les  citoyens  sont 
égaux.  Certes,  il  y  en  a  qui  touchent  régulièrement  la 
rente  de  leurs  terres,  comme  il  y  en  a  qui  sont  forcés, 
pour  vivre,  de  louer  leurs  bras  et  d'envoyer  leurs  femmes 
ou  leurs  filles  en  journée  ;  il  yen  a  qui,  à  bord  des  trières 
de  la  république,  paient  et  commandent,  comme  il  y  en  a 
qui  peinent  sur  les  avirons.  Mais  il  n'existe  plus  d'autre 

1  Coll.  VUI,  130.  —  2  Voir  encore,  dans  un  di-crel  de  387,0,  l'emploi  du 
mot    -    penlacosiorai-dimnc    -    {Inscr.   ijr.  U,    Il   a,   1.    li).  —   3   (l)em.).  /.    c. 

—  i  Tercnl.  Pi.orn.  (=  Apollod.  •E,,S,>a';di.!,o;),  H.  3,  5i-53  :  Posidipp.  ap.  ilarp. 
».  r.  l^ti;  ;  t)in.  Pro  filia  ArislophonlU,  ap.  Harp.  ».  p.  UlSno;  (Wr.  Att.  Djdot, 
ii.  p.  4i3,  fr.  100)  ;  Suid.  s.  t>.  6?.TTa.  —  '■•  C<;pendaat  tiiTii'a,  tr,Tcjiiy  scmploienl 
encore  dans  le  vieux  sens  du  mol  icf.  Piat.  Eittltyphr.  4;. 

TIIÉTIS  I  Uruppe,  Griechisclie  Mythologie  tind  /letir/iomgesch.  p.  1002,  n.  3, 
n,  \\f<.  CK,  11.  1,  637,  1140,  etc.  Même  racine  dans  e,^,;  [stKEiDES,  p.  74,  n.  i3J. 

—  -  Herodot.  ii,  52,  3.  Les  autres  élymolugîes  proposées  [wur  ce  mot  sont  bien 
inccrlaiues.  Curtius,  Grundzûge,  n^  503,  —  3  D'après  Hérodote  {loc,  laud.)^  ies 
tlieuK  grecs  ont  ëte  adorés  avant  d'être  nommés.  Les  divinités  d'Éteusis  s'appe- 
iaieut  d'aliord  cl  ont  coiilinué  à  être  appelées  simplement  i  Ssi;,  >j  6ii.  Le  sens  de 
"1er  calme,  reposée,  n'est  tiré  île  ce  dérivé  de  îiir,|<i  que  par  des  ciplicalioDS 
forci-es.  —  1  Herodot.  VU,  iai,3;  //irrme»,  XXIIi,  p.  70  si|.  On  ne  trouve  guère  de 
ciiilc  de  Th'lis  ailleurs.  Cela  ressort  des  localisations  essayées  par  Gruppe,  Griech. 
Mytholoi/ie.  p.  116;  137,  n.  5;  285,  n.  20;  395,n.  17.  LesNéréidcs  en  groupes  sont 
au  comraire  reparties  par  toutes  les  mers  beiléuiques,  à  Leslios,  Coriullie,  Curcyre, 
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différence.  Tandis  que  les  pays  aristocratiques  firent  rapi- 
dement disparaître  les  thètes  en  les  plongeant  dans  le 
servage,  le  régime  démocratique  commença  par  leur 
assurer  la  liberté,  en  les  réunissant  dans  une  classe 
spéciale  qui  fut  admise  au  droit  de  cité,  et  finit  par  leur 
conférer  l'égalité  politique,  en  abattant  toutes  les  bar- 
rières qui  les  isolaient.  Gi:stave  Glotz. 

THETIS  (Séri;).  —  Ce  nom,  qui  se  retrouve  dans  ©es- 
ixoOÉTi;  ',  parait  dépendre  de  la  même  racine  que  ©ed;  (auto- 
rité régulatrice)-  et  signifier  simplement  «  divinité  »''. 
Celle  qu'il  désigne  est  ancienne  et  locale  ;  c'est  une  Thessa- 
lienne  de  la  côte  Sépias  et  du  cap  du  même  nom',  vis-à- 
vis  la  pointe  nord  de  l'Eubée.  Le  voisinage  de  la  mer 
aura  fait  d'elle  une  déesse  marine'  ;  celui  du  Pélion,  sur 
les  pentes  duquel  Péleus  passait  pour  avoir  régné,  fit 
imaginer  son  union  avec  ce  dynasle.  On  honorait  de  la 
sorte  la  descendance  de  Zeus  par  Jiacos,  père  de  Péleus, 
et  l'importance  de  la  déesse  thessalienne  est  restée  liée 
longtemps  à  celle  des  -Eacides,  famille  puissante  dans 
l'ile  d'Ëgine  ".  D'autre  pari,  après  les  mortelles  aimées 
d'un  dieu,  Thélis  réalisait  comme  Éos  [  auroka  ]  et  quel- 
ques au  Ires  le  type  inverse  (mais  moins  fréquent)  de  la 
déesse  rendue  mère  par  un  mortel. 

Les  Ioniens',  entreaulres  légendes  venues  de  Phthiotide, 
adoptèrent  celle  de  cette  mésalliée  et  si  elle  n'est  pas 
entrée  dans  la  constitution  de  l'Olympe  hellénique,  c'est 
sans  doute  parce  que  l'office  de  régent  des  mers  y  était 
déjà  rempli  par  une  divinité  d'origine  moins  ancienne 
[meptuivus],  maison  l'a  introduite  parmi  les  Néréides', 
filles  du  prophétique  »  Vieillard  de  la  mer  »  \  nerisus]  '. 
Elle  y  a  une  place  à  part  ;  les  épithèles  qui  la  décrivent 
lui  attribuent  une  incomparable  beauté  déjeune  fille'". 
Seule  avec  trois  de  ses  sœurs,  dont  Amphitrite[AMHiiiTRiTE], 
elleaeu  une  légende  personnelle [nereiipes,  p.  74] qui,  sous 
sa  forme  non  écrite,  antérieure,  croil-on,  à  celle  que 
l'épopée  consacrera",  la  donnait  comme  convoitée  par 
Péleus, mais nuUemenl  consentante. Ill'a  enlevée; elles'est 
débattue  pour  éciiapper.  La  poésie  épique,  théogonique 
n'en  dit  rien,  mais  les  artistes  les  plus  anciens  le  savent. 
Une  autre  tradition  ancien  ne  et  persistante  est  que  Chiron, 
le  Centaure  sage[cuiRO.\],  conseillait  celte  union,  l'a  pres- 
crite à  la  Néréide,  ou  a  aidé  Péleus  à  dompter  sa  résis- 
tance '  -,  ou  encore  assiste  à  des  noces  régulières  célébrées 
dans  sa  propre  demeure".  Sa  présence  parait  s'imposer 
aux  poètes  comme  appartenant  à  la  légende  primitive'* 
et  elle  n'est  pas  très  rare  dans  les  peintures  de  vases'", 
qui  sont  pour  nous  les  seuls  témoignages  anciens  de  la 
défense  de  Thétis.  Tan  tôt  Péleus  l'y  guette,  tantôt  il  la  pour- 
suit ;  plus  fréquemment  il  la  saisit  (souvent  au  milieu  des 
Néréides  épouvantées,  qui  s'enfuient  vers  Néreus  "*).  Le 

Gahala,  etc.  iveiieus,  shieiues].  —  :•  Gruppe,  ihid.  p.  1060.  —  6  Hesiod.  Theogon. 
V.  10(16.  Voir  les  odes  de  Pindare  célébrant  des  vaiiii|ueurs  éginclcs,  01.  VIII.  Pijth, 
VIII,  iVcm.  III. IV,  V,  VI,  Vil,  VIII,  /»(/im.  IV,  VII.  -  1  Herodot. /oc.  iaurf.  —«Elle 
ligure  parmi  les  51  Néiéidcsd'Hésiode(7"/it:o».  v.  210  si|.)  elles  45d'Apollodore.  Hygiii 
ne  la  noiiiine  pas,  sans  doute  parce  qu'il  emprunte  le  catalogue  de  VJliade  'iiii  nomme 
seulement  ses  sœurs.  — 9  On  lui  donne  pour  mère  Doris  qui.  autrement,  n'a  pas  de 
légende.  Hesiod.  TUeogon.  24f.  —  lo  Brucliniann,  /ipitheta  deoruin,  s.  v.  Elle 
est  le  plus  souvent  caractérisée  par  ses  pieds  blancs  comme  l'argent.  —  1 1  Hermès, 
XXXV,  p.  77,  n.  2  (Keitzenslein)  ;  cf.  infrà  pour  la  tradition  épique.  —  12  Schneider, 
Der  Troische  Sagenkreis,  p.  78;  Uraef,  dans  Jahrù.  des  deutschen  Instituts,  I, 
p.  201  sq.  —  13  Xenoph.  de  Veit.  1,  8  ;  Eurip.  Jph.  Aul.  v.  705  sq.  ;  Scliol.  Pind. 
Fijth.  III.  100;  id.  Aem.  III.  93;  Schol.  Hom.  II.  XXIV,  5'J.  —  IMIs  ont  même 
fait  de  lui  parfois  le  père  de  Tliétis.  Suidas,  » .  v.  Chiron  :  .Schol.  Apoll.  tthud.  I, 
558.  —  >ô  Elle  léserait  moins  encore,  si  un  Centaure  n'occupait  trop  de  place. 
—  16  .S,  Heiliacli,  Ilêpertoire  des  rases  peints,  I,  p.  30,  51,  64,  "8,  222,  231,  372, 
488  ;  11,  89,  90,  91,  11.5,  201,  272,  277.  Cf.  la  lisle  donnée  par  Urii-t,  dans  Jahrb. 
d.  Inst.  l^»2,  p.  201. 
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coffre  de  Kypsélos',  f|iii  ('lail  du  vu'  siècle  avant  .!.-(.. 
et  que  l'on  piiuvail   voir  eneore  à  Olyinpie   au   u"  apns, 
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pré.senlaiL  entre  autres  scènes,  sur  son  pourtour,  Tliéli 
assaillie  par  Péleus,  Péleus  par  un  dragon  sorti  des  main 
de  la  déesse  -.  Très 
souvent,  sur  les  va- 
ses, le  ravisseur  est 
ainsi  aux  prises  avec 
lions,  panthères,  ser- 
pents, monstres  ma- 
rins, ou  bien  Tliétis 
est  environnée  de 
llamines  (lig.  BHOo  et 
(>8!)6)  •'.  On  croirait 
à  des  tours  de  magi- 
cienne ''  si,  avec  les 
poètes  postérieurs, 
on  ne  reconnaissait 
là,  traduites  par  les 
seuls  moyens  dont 
l'art    dispose  ",    des  kh,-.  iiMni.  -  Los  haui 

fransfo  r  m  a  lion  s 
auxquelles  la  déesse  recourt''  pour  e(lr;L\er,  dépister  le 

I  l)i.iii..iil.  Crni.r.i.jiir.i,  I,  |i.  iJl  i.!,  s.|.  —  ■!  l'aiisaii.  V,  IS,  :,  ;  cl.  Jour- 
nal a/  Iwllciiic  SiuU.  XIV,  p.  li,  pi.  i.  —  3  Lliyiics,  /Icscriplion  île  i/udijuts 
rases,  pi.  -iV  (noire  lij;.  ti89y);  (îcrliard,  Auserles.  Vf^Sfnb.  227  (noire  lig.  tisOt»), 
ri  Baiimeislcr,  op.  laiid.  III,  (ig.  1S82  ;  Roulez,  Choix  de  vascs^  pi.  1-; 
Momim.  ddl.  Inst.  1.  pi.  37  ;  (icrliai'd,  'frinlcschalen,  pi.  ix,  l ,  cl  Baiimeisler,  thiil. 
p.  1797  ;  llarlwig,  McislerscU.  p\.ti  ;  Hciiuilorf,  «riecA.  Vascnà.  XXXII,  4;  ^y|l■.n. 
Vorlei/eb.  VII,  i;  Arcll.  Xeil.  XXXI,  pi.  7  ;  Klciu,  Mcislersitjn.  p.  I.ï8,  171,  201  ; 
l'ollior,  Calaloi/ue  des  mises  du  Louvre,  III,  799,  »1,  937,  1019.  —  *  Vis-â-\is 
«l'Acliille  oiifani,  Tlii'tis  paraîtra  employer  des  prali{|ues  de  magie  ;  Apollon.  Uli. 
IV,  V.  SUI-SOli,  cl  Apollod.  III,  13,  6,  I.  —  5  Les  animaux  simultanée  rcprésen- 
Icnl,  par  une  convenlion  ceux  dont  successivement  Tliûlis  a  pris  la  l'orme  :  Bau- 
inei!,ler,  o/y.  laud.  III,  p.  I79T.  —  c  II  ne  paraît  pas  ipie  ce  soit  la  Iradurlion 
iiiyiliiqnc  <!(■  l'aspect  cliangcanl  de  la  mer,  de  sa  mobilité.  Ce  (pie  jious  connaissons 
de  la  légende  de  Tliétis  n'a  plus  aucun  caractère  naturaliste,  malgré  la  nu''laphore 
d  Nom.  /;.  1,  3U9.  l'our  l'avis  contraire,  Uannieisler,  toc.  laud.  ;  eollignon,  Mi/lho- 
loijie  fiyurée.  p.  ::01,  et  Gruppe,  op.  laud,  p.  1140,  pour  ipii  l'upiou  de  Tliélisel 
l'élcus  syiuliolisc  la  tempête,  explication  non  moins  forcée  (pie  celle  (|ui  voit  en 
Tliétis  le  calme  de  la  mer  (note  3,  p.  253).  A  cause  de  ces  tralisfonnations  sans  aiilre 
raison  apparente,  on  a  fait  Tliélis  mère  do  l'rotons  [piiorKns].  Ovide,  Melam.  XI. 
ibO-iiit,  fait  (-onscillcr  Péleus  par  l'roleus  an  nmmcut  où  Tliétis  se  Iransforine  en 
tiirrcssc.  -  7  Apollod.  1,3,  d.  —  iNem.  III,  (loct  lascliolie;  IV, 02-64. —  »  Sopliocl. 
frafjm.  5liG    Nauck.    —    to    eciit-étrc  avant.    La    lulle   contre  le    ravisseur    avec 


brutal  qui  la  veut,  .\vant  elle  Métis  ''  et  Némésis  (tome  IV, 
p.  o2)  ont  tenté  les  mêmes  moyens  d'échapper  à,  Zeus 
lui-même.  On  voit  les  autres  Néréides  faire  de  même, 
mais  rarement,  sans  doute  par  imitation  (tig.  'Vô\i\,  IV, 
p.  7'^).  \  partir  de  Pindare*  et  de  Sopiiocle',  lutte  et 
métamorphoses  de  Tliétis  serviront  de  thème  aux  poètes 
comme  aux  artistes. 

Après  l'adoption  de  cette  légende'",  on  a  grandi  la 
iNéréide  en  la  faisant  intervenir  dans  l'existence  des 
Olympiens.  Elle  s'est  rangée  du  parti  de  Zeus,  qu'au 
début  de  son  règne  trois  des  grands  dieux  voulaient 
faire  prisonnier.  Elle  a  été  chercher  le  géant  monstre 
Briareus,  qui  leur  a  fait  peur  étant  plus  fort  que  Zeus.  11 
effraie  les  complices  et  déjoue  leur  entreprise".  Quand 
lléphaistos  a  été  précipité  dans  la  mer  par  Uéra,  dépitée 
d'avoir  un  enfant  contrefait,  Thétis  l'a  recueilli  et  tenu 
caché  neuf  ans  '-.  Plus  tard,  quand  Dionysos  et  ses 
Ménades  ont  été  maltraités  par  Lycourgos  le  Tlirace, 
c'est  elle  qui  a  offert  un  refuge  dans  la  mer  au  dieu 
épouvanté '^ 

.\  la  tradition  [lopulaire  de  l'i^nlèvement  i)ar  force,  une 
autre  s'est  superposée.,  suivant  laquelle  c'est  Zeus  et 
d'autres  Olympiens'*  qui  ont  ménagé  entre  leurs  pro- 
tégés, si  peu  disposés  à  s'entendre,  un  mariage  régulier. 
Ces  deux  traditions  ne  s'accordant  qu'à  grand'peine"", 
on  a  pu  dire  qu'elles  avaient  eu  des  provenances  très 
différentes  et  même  qu'elle  s'excluaient  :  «  dans  l'une, 

a-l-on  dit,  les  dieux 
n"int(!rviennent  pas, 
dans  l'autre  Thétis 
leur  obéit  ;  lu  pre- 
mière, d'origine  an- 
cienne, Ihessalienne, 
populaire,  aété  suivie 
par  les  peintres  de 
vases  ;  la  seconde  est 
(■pique,  ionienne  '"  ; 
les  poètes  dramati- 
([ues,  l'ont  adop- 
tée''  ... 

Cette  théorie  sou- 
lève quehiues  diffi- 
cultés. Sans  doute  on 
a  envisagé  de  préfé- 
rence, tantôt  la  résis- 
tance lie  la  déesse,  et  l.iiilutla  faveur  des  dieux  qui  offre 
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•iiiil  de  poésie  populaire,  a  pu  entrer  dans  la  légende 
de  Tlii-tis  suulemeiil  .ipres  (|uc  lepupie  eut  popularisé  son  mariage  liuuiiliant.  Mai» 
ou  croit  plutôt  le  contraire.  —  u  llom.  H.  I,  397.40ii.  —  ''i  lliid.  XVIll,  v.  395- 
it'.S.  l/aéde  de  ce  chant,  certainement  postérieur  au  cliaiitl,  a  pu  imaginer  ce  récit 
sur  le  modèle  du  prccédciil.  Il  se  retrouve  abrégé  Hymn.  iinm.  ad  Apollin. 
v.  318-321.  —  13  ihid.  VI,  v.  13i-137.  —  1*  C'est  la  croyance  dllomère.  C'est  celle 
lie  l'indarc,  l'i/th.  III,  95  :  Nem.  V,  34-36,  qui  ailleurs  inoiilre  ipic  la  version  de 
Thétis  violentée  lui  est  familière.  —  ">  On  s'étonne  (|uc  Zeus  ait  ordonne  le 
mariage  et  (pie  Thétis,  mal  soumise  à  sa  volonté,  oblige  l'éleus  à  la  violenler.  Mais 
de  semblables  situations  se  sont  vues  en  tous  les  temps.  C'est  la  jeune  Hllo  se  déro- 
bant il  nn  mariage,  décidé  par  les  autorités  familiales,  qui  no  satisfait  pas  sou 
amour-propre.  —  m  Gracf,  Jahrbuch  ((es  deulsch.  Jnst.  I,  p.  192  si|.  suivi  par 
liaumeister,  Denknuiler,  III,  p.  797  ;  Reitzenstein,  Hermès,  XXXV,  Hoclizeil 
d.  PelitiiS  u.  Thel.  p.  77,  et  Blocli,  Le.i:ilcon  Itoscher,  s.  r.  l'eleus,  III,  col. 
1830- 183S;  Gruppe,  op.  l.  p.  117,  il.  9,  118  sq.  l'illdare,  Nem.  III.  31,  35-36, 
56-37,  où  il  ne  parle  quo  de  l'assaut  donné  par  Péleus  à  Thélis  et  du  mariage 
accompli  par  les  soins  de  Chiron,  spécilio  que  les  sources  où  il  puise  sont  : 
1"  locales  ofx.-d.v,  v.  31;  2-  primitives,  .po,iç«.,  v.  52.  —  n  Kuripide  écarte 
liilée  lie  la  violence  en  spéciliaul  que  Zens  et  Néreus  avaient  donné  leur  con- 
scuteuieiit,  //)/(.  Aul.  V.  703.  A  moins  qu'avec  sa  liuesse  subtile  il  ne  laisse 
entendre  que,  si  la  volonté  des  dieux  n'a  pas  été  violentée,  la  liancéo  a  pu 
l'être. 
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à  Péleus  une  (-pouso  divino.  Chacune  des  deux  manii'res 
de  voir  paraît  ignorer  l'autre.  Mais  cette  ignorance  est-elle 
si  absolue?  Dans  l'une  et  l'autre,  1"  Chiron  intervient'; 
2"  Thétis  marque  plus  ou  moins  fortement  sa  répu- 
gnance- ;  3°  une  circonstance  de  beaucoup  la  plus 
considérable  est  commune  :  un  banquet  de  noces  sur 
le  Pélion,  honoré  par  la  présence  de  presque  tous  les 
Olympiens  venus  les  uns  pour  apporter  des  présents, 
les  autres  (Apollon  et  les  Muses)  pour  chanter  aux  amanis 
leur  épithalame'. 

Les  mêmes  poètes  se  placent  aux  deux  points  de  vue  ', 


ou  l'amenant  à  la  demeure  de  Chiron  pour  les  noces'-. 
La  légende  de  Péleus  étant  sans  doute  répandue  en 
lonie.  l'épopée  s'est  créé  un  héros  en  lui  attribuant  un 
fds  et  la  Néréide,  mère  de  cet  .\chille,  devient  dans  sept 
chants  de  l'/liaf/c^^  une  ligure  complémentaire,  tantôt 
avec  Néreus  chez  qui,  délaissant  Péleus,  elle  s'est  retirée 
sous  la  mer,  entre  Imbros  et  Samotbrace''*,  tantôt  parmi 
les  Olympiens  ou  sur  le  rivage  de  la  Troade.  Elle  y  est 
une  touchante  'îufTaptiTT&ToxEta,  mère  afiligée  d'un  valeu- 
reux fils' '.  Avec  des  gestes  doucement  maternels  elle  récon- 
forte Achille  blessé  dans  son  orgueil'",  elle  lui  conseille 
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sans  se  mettre  en  peine  de  concilier  logiquement  deux 
formes  de  légende  qui  ne  paraissaient  pas  inconciliables"; 
ce  qui  les  oppose  encore  plus,  c'est  que  les  dieux  qui,  dans 
l'une,  font  le  mariagede  Thétis  n'assistent  à  sa  résistance 
sur  aucun  des  vases  peints  qui  établissent  l'autre''. 

La  poésie  hésiodique  avait  produit  un  Épithalamede 
Thétis  \  thème  de  variations  renouvelées  jusqu'à  l'épui- 
sement du  sujet.  La  première  peinture  des  iNoces  que 
nous  ayons  est  celle  du  célèbre  vase  François  de  Florence 
(fig.  6897),  où  Thétis  est  près  de  la  porte  d'un  palais 
devant  lequel  Péleus,  assisté  deChiron,  accueille  un  long 
cortège  de  dieux  placés  deux  à  deux  sur  des  chars,  de 
Muses,  Nymphes,  etc.*.  C'est  un  sujet  auquel  les  artistes 
se  sont  attachés  de  bonne  heure.  Euripide  a  placé  dans 
un  de  ses  chœurs  un  tableau  en  raccourci  de  ces  Noces, 
avec  danse  des  Muses  et  des  Néréides  sur  la  grève  et 
prophétie  des  Centaures  sortant  de  la  forêt,  si  pittoresque 
qu'il  peut  être  la  description  de  quelque  peinture  '.  Sur 
quelques  vases  peints  on  voit  aussi  Péleus  conduisant 
par  la  main  Thétis  à  son  char  '",  ou  surce  char  avec  elle  ", 


I  Euhp.  /p/i.  Aul.  T05.  IOOMili;i;:  l'iii.l.  hlhm.  VIII.  45:  \em.  111. 
fi6:  IV,  01;  Schol.  Hom.  11.  .VVI,  140;  Apollod.  XIII,  5.  j<i.  —  2//.  XVIll, 
V.  S4-55.  4Î9-435.  Tliélis  sy  reprend  à  trois  fois  pour  dire  (luellc  lia 
pas  Hi-  conseilUole.  —  5  Schol.  Hom.  II.  I,  140;  llom.  Jliad.  XVlll,  »i-»5: 
Hind.  A'eni.  IV,  v.  lOC  ;  Pyth.  III  v.  87-92;  Eusialli.  <«/  Hom.  p.  iO'jn,  43; 
nom.  lliad.  XXIV,  (i5-63  ;  Clal.  Hesp.  II,  p.  3s3  b.  —  4  l'mdare,  en  1"  vers, 
.Vem.  IV.  54-t>4,  menlionne  à  ta  Tois,  avec  la  volonté  de  /eus,  la  piY'sence  et  les 
présents  des  Ûiymjjiens  aux  noces  el  aussi  les  résistances  de  Thélis  forcée  par 
l'élens,  —  ^  Sopliocle  les  conciliait  daps  son  Troilos  (Nauck,  fragm.  5.'jti)  en 
l^arlaiit  duii  mariage,  mais  dont  il  vaut  mieux  ne  rien  dire,  avec  un  tour  usité 
des  tragii|ues  pjur  esquiver  un  aveu  diriicile.  —  6  Graef  {op.  laud.  passim)  a 
d'autant  plus  lieu  de  Taire  remarquer  dans  cette  forme  de  légende  la  tton-inter- 
rention  divine  (|ue  les  peintres  avaient  l'habitude  de  faire  assister  les  dieux  à 
toute  scène  '(ui  le  comportait  plus  ou  moins.  l'Ins  tard  seulement  et  quand  celle- 
ci  aura  perdu  son  caractère,  ils  y  introduiront,  non  pas  Zeus,  mais  Aphrodite, 
Peitbo,  Éros.  Cf.  infrà,  p.  i57,  n.  I.  —  ^  Tzetzes,  Prolegom.  ad  Lycophr.  p.  ii;i  C; 


l'abstention  qui  domine  les  dix-sept  premiers  chants,  et 
plus  tard  la  réconciliation  '^  ;  pour  lui  elle  obtient  de  Zeus 
les  succèsdes  Troyens  qui  mettront  les  Grecs  à  sa  discré- 
tion ;  d'IIèphaistos  l'armure  avec  laquelle  il  aura  raison 
d'Hector'^  Elle  vient  avec  toutes  ses  sœurs  pleurer  la  mort 
de  Patrocleetconserve soncorpsavec  de  l'ambroisie  ".  La 
grande  épopée  fait  ainsi  de  la  Thessalienne  farouche  une 
personne  grave,  unemèreàlafoisinquiète  et  courageuse  ; 
celles  qui  la  complétèrent  (dernier  chant  d'une  date  pos- 
tt'-rieure,  passage  de  rOr///,«t'e  et  poèmes  cycliques)  lui 
ont  gardé  ce  caractère  :  surl'ordre  do  Zeus  elle  conseille  à 
Achille,  qui  s'acharne  sur  le  corps  d'Hector,  de  le  rendre  à 
Priam-";  dans  VKthinpide  il  est  attaqué  par  Memnon,  fils 
d'Eos,  qu'il  tue,  puis  est  tué  lui-même  par  l^âris  :  elle  lui 
a  prédit  le  succès  du  premier  combat^'  et,  après  le 
second,  elle  le  pleure  avec  des  clameurs  qui  épouvantent 
les  Grecs'--.  Elle  rend  à  sa  dépouille  des  honneurs  pieux 
et  le  mène  dans  l'ile  Leukè  où  les  morts  retrouvent  ceux 
avec  qui  ils  vécurent -^  Dans  les  Cijpriafjues  se  rencon- 
trait,  entre  autre  faits  antérieurs  à  V Iliade,  une   scène 


Wilamowilz-Moellen.loir,  Hermès,  XIV,  p.  iOI  ;  XXXV,  p.  73;  llcsiod.  c.l.  liiacli, 
/ruym.  «1  (HW),  v.  I>-I3.  —  »  E.  l'otlier,  /.ouvre.  Calai,  des  vases,  111,  p.  I'il4 
619;  â/onumenti  dell.  Jnst.  IV,  t.  S4;  Rayet-i:ollignou,  Céramiq.  lig.  45  sq.  ; 
Furlwiingler-Reicliliold,  Griech.  Vus.pl.  l-ll  (notre  lig.  ii8»7),  XI-XIll.  —  9 /p/i. 
Aul.  V.  liMii-in7!i.  —  lujahriuch  des  Jnst.  III,  pi.  2  et  p.  OC-7.  —  il  Kôrle, 
Ann.  d.  Insttluto,  Iif77,  p.  179;  Heydemann,  Mi'.theil.  aus  Oberitalien,  p.  88, 
„o  jc.  —  12  Overljeik,  Heroiscke  uallerte,  40,  VIII,  6  =  Inghiraroi,  Mus.  Chiusi, 
I.  4647,  el  VttSi  /ittilt,  I,  77-78.  —  13  Chants  I,  IX,  XVI,  XVIll,  XIX,  XXIIl, 
XXIV  {Odyss.  XI,  XXIV).  —  14  Hom.  //.  I,  3;,»  ;  XVIII,  36,  434r,  ;  aux  v.  30  00  il 
semble  qu'elle  voudrait  pourtant  être  chez  Péleus,  si  Achille  v  tetenail  après  la 
guerre  ;  XXIV,  78.  —  1^  /bid.  v.  54  ;  elle  est  d'.iillcurs  une  mère  très 
grecque,  qui  pousse  son  fils  vers  l'action  et  la  gloire. ///irf.  Ii8-133.  —  *^  2bid. 
I,  v.  300-427.  —  I-,  Jl,id.  I.  v.  301;  XVlll,  71.  —  >»  il.  I,v.  414-427:  495-527; 
309-017.  —  19  //.  XVlll,  v.  35-09  :XI.X,  28-39.  —  3»  II.  XXIV,  v.  112-142. 
—  2'  Hom.  éd.  Didol  iCycli  fragmenta),  p.  583,  col.  I.  —  22  Id.  Jbid.;  Odyss. 
XXIV,  V.   47-59.  —  23    CycH  fragmenta  (Didol).  p.  583,  col.  2  ;  Pind.   01.  il,  87 
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étrange  :  Achille  voulait  voir  une  fois  celte  Hélène  pour 
laquelle  il  était  devant  Troie  ;  Tliétis,  avec  l'aide  d'Apliro- 
dite,  satisfaisait  sa  curiosité '.  Une  raison  plausible  du 
décret  qui  a  imposé  à  la  déesse  un  mariage  mixte  y 
était  imaginée  :  Zeus  convoite  sa  beauté,  mais  elle   ne 


Fig.  68'JS.  —  TlK'lis  clioz  Hi^phaisios. 

veut  pas  faire  de  peine  à  Héra  qui  la  élevéeelse  dérobe 
à  celle  haute  fortune,  ce  dont  le  maiire  des  dieux  lui 
marque  son  dépil  K  Nous  verrons  une  explication  moins 
bourgeoise  remplacer  celle-ci. 

Ces  scènes  épiques  ont  presque  loules  été  mises  en 
œuvre  par  les  mêmes  artistes  qui  représentaient  le  rapt 
ou  les  épousailles  et  on  en  voyait  déjà  deux  sur  le  coffre 
de  Kypsélos  ^  Dans  des  peintures  noires  (style 
sévère)  et  rouges,  et  sur  des  reliefs  anciens,  on  trouve 
Thétis  amenant  Acliille  à  Chiron  '  qui  Téduquera  acmil- 
LEus],  Hèphais- 
tos  forgeant  les 
armes  que  la 
déesse  attend 
(tjg.  6898)  % 
Achille  s'armant 
en  présence  de 
sa     mère  *      et 

celle-ci  tendant  à  Palrocle  une  patère  et  une  couronne'. 
Les  représentations  les  plus  fréquentes  se  rappor- 
tent au  combat  d'Achille  et  Memnon  où  Thétis  se 
trouve  avec  Éos  [aurora].  On  a  le  sentiment  d'un  paral- 
lélisme voulu  entre  ces  deux  mères  de  lils  ennemis.  Est- 
ce  parce  que  l'une  et  l'autre  ont  épousé  un  mortel  et  en 
ont  souffert,  que  le  poème  cyclique  affronte  les  lils?  Quoi 
qu'il  en  soit,  un  bas-relief  d'Olympie  représentait 
Thétis  et  Éos  suppliant  Zeus  et  avec  elles  Memnon  et 
Achille";  sur  des  vases  on  voitles  deux  déesses  présentes 
alors  que  Zeus  pèse  dans  une  balance  les  sorts  des 
deux  adversaires'  [liera,  p.  1223;  keres,  fig.  4263].  Sur 
d'autres,  en  nombre  considérable,  des  deux  côtés 
d'Achille  et  Memnon  combattant,  leurs  deux  mères  ont 
de  grands  gestes  effrayés.  On  a  peine  à  distinguer  l'une 

1  Cycli  fragm.,  ibid.  p.  582,  coi.  i.  —  î  Hesiod.  fragm.  80  Rzacli  =  \o/i/»i. 
Uerculan.  coït.  ail.  VIII,  103;  Rciliciislein,  op.  laud.  p.  73;  Cl/cli  fragm.  (Didol). 
511,  col.  i.  —  3T(uHis  cl  les  Néréides  cliargcaiil  sur  un  char  les  ariues  (pie  leur  livre 
Héphaislos,  Pausaii.  V,  19,  8  ;  Thétis  près  dAcliillc  combaUant,  ibid.  1.  —  t  Gerhard, 
Auserles.  Yasaenbild.  183.  —  ■">  Jahn,  Griech.  Iltidn:  A,  l.  I.  S  36  (Table  iliaqucl, 
(noire  lîg.  fi898)  ;  vases  à  (Ig.  roug.,  Furlwacngler-Rcichhold,  Griech.  Vas.  pi.  cxxxv  ; 
Jliimitch.  .\tiltheil.  II.  p.  21S.  —  6  Lahordc,  Coll.  de  vas.  Lamberg,  I,  lai.. 
93;  Louvre,  salle  F,  27  :  l'ollier,  Catol.  des  rases  ant.  III,  p.  7îi.  —  '  Ànn. 
dell.  Insl.   1850,  l«h.   1.  p.  113;  Klein,  Meisters.   p.    I8('i.  —    8   Pausan.   V,    ii.  i. 

—  1  .Vonumenli,  VIVII,  tab.  V;  une  scène  semblable  de  psycho^lasie  montre 
Thétis  à    la  pesée    des    sorts    d'Achille  et    Hector  ;    Atonuiiienli,  II,    tab.    10,   K. 

—  10  Archtiolog.  Zeil.  I8.ïl,  pl.  30-31;  .4iisci-/.  Yasenb.  130,  l«0,  SOt  ;  Luynes, 
Descr.  de  vases,  lab.  II.  —  Il  Wiener  Vorlegebl.  M.  —  I!  Comment  sup- 
poser (|ue  cette  Théogonie,  f|ui  coilige  soigneusement  les  légendes  concernant  le 
pouvoir  nouveau  de  Zeus,  cùl  omis  celle-là,  si  elle  avait  déjà  eu  cours?  Aussi 
parait-elle  imilée  de  celle  de  Métis  relatée  dans  Hésiode.  i:r.  iiifnt.  —  13  11  ne 
serait  autre  qu'Hésiode  d'après  Gruppe,  op.  laud.  p.  663.  Ulis  on  attribue  non 
sans  raison  à  Hésiode  la  lulle  avec  l'éleus.  qui  cïciiiail  celte  inlerventinn  de 
lliémis.  La  source  de  Pindare,  s'il  en  a  eu  une  et  n'est  pas  lui-même  l'inspirateur 
d'Eschyle,  ne  p.'ut  lui  être  aniérieure  de  beaucoup.  —  Il  Piiid.  Isibm.  VIII,  30-5i, 
où  Cliiron  apparaît  encore  coniuie  per^oniia^e  accessoire,  mais  obligé.  —  1»  He^iod. 


de  l'aulre  quand  les  noms  ne  sont  p;is  inscrits  '".  Knlni 
sur  un  vase  .Néreus  el  Tiiélis  placent  sur  la  lèted'.Vchille 
une  couronne  ". 

Ces  inventions  épiques  ont  spécialement  en  vue  la  mère 
du  héros;  la  mésalliée  des  premiers  temps  n'y  est  plus 
discernable.  .Mais  elle  reparaît,  après  la  théogonie  liésio- 
dique  '-,  dans  l'imagination  archaisanle  d'un  mythologue 
inconnu  '^  qui  a  inspiré  Pindare"  el  Eschyle.  Il  a  eu  sans 
doute  pour  modèle  la  légende  qui  mettait  la  récente 
domination  de  Zeus  à  la  discrétion  de  l'antique  Métis  '\ 
laquelle  déjà,  dans  sa  brève  histoire,  a  une  ressemblance 
avec  Thétis.  Cette  fois  Thémis  ou  son  fils  Prométhée'" 
révèlent  que  l'enfant  qui  naîtrait  de  Thétis  ou  d'un 
Olympien,  Zeus  ou  Poséidon,  tous  deux  très  épris  d'elle, 
serait  assez  fort  pour  ravir  à  Zeus  sa  puissance 
encore  nouvelle.  Devant  le  danger  venant  de  Métis, 
Zeus  l'avait  «  absorbée  dans  son  abdomen  »,  selon 
l'expression  hésiodique.  Dans  la  légende  nouvelle,  lui  et 
Poséidon,  sur  l'avis  des  autres  Olympiens,  réfrènent  leur 
désir  et  font  en  sorte  que  Thétis  n'épouse  qu'un  pieux 
mortel.  Ainsi  se  trouvent  enfin  expliquées  avec  quelque 
grandeur  les  vuesde  ZeussurThélis.  11  fallait  que  déjà  elle 
eût  élé  faite  mère  d'un  héros  redoutable  pour  qu'une  telle 
idée  put  naître.  Pindare  el  Escliyles'en  sont  emparés;  elle 

s'accommodai  t 
bien  aux  idées 
morales  et  reli- 
gieuses du  pre- 
mier et  aux  con- 
venances drama- 
tiques du  poète 
de  Prométhée  ''. 
Thétis  a  eu,  dès  avantles guerres  Médiques,  un  temple  el 
un  culte  à  côté  de  Pharsale,  près  de  son  lieu  d'origine", 
et  aussi  d'autres  en  Grèce",  mais  ce  culte  n'a  jamais  eu 
de  foyer  très  ardent,  ne  s'est  pas  prolongé  beaucoup  el 
eût  moins  duré  encore  sans  le  souvenir  des  .Eacides.  La 
conception  religieuse  a  été  comme  étouffée  par  l'ampleur 
de  la  conception  artistique  et  la  déesse  devient  surtout, 
après  le  v''  siècle,  une  figure  gracieuse,  familière  aux 
poètes,  mais  à  qui  l'unité  manque,  ses  diverses  légendes 
étant  soudées  en  combinaisons  qui  laissent  voir  les 
discordances^". 

Thétis  passe  pour  avoir  fait  le  sujet  d'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Scopas.  Il  l'avait  réunie  en  un  groupe  de 
marbre  avec  quelques  Néréides,  .\chille  et  Poséidon  ■', 
belle  combinaison  d'art  plutôt  qu'inspiration  religieuse. 

TIttognn.  v.  89i  898  :  Apollod.  1,  3,  c.  —  it  Pindar.  Loc.  laud.  :  A.  Croisct.  La 
Poésie  de  Pindare,  p.  169;  Donner,  Trad.  allent.  de  Pindare,  note  Isthm.  VII, 
39;  Acschyl.  J'rometh.  v.  761,  761,  76S.  907-927.  Dans  ce  drame,  Thétis  n'est  nulle 
part  désignée  nommément,  mais,  si  la  restitution  Reitzenslein  du  papyrus  d'Hercu- 
lanum  (note  16,  p.  t5i)  est  exacte,  elle  était  nommée  dans  le  Xî^aii.r.it'.,i  XuotLtvc;. 

—  *'  L'intervention  de  Thémis,  dont  Pindare  parle  le  premier  et  qui  peut  avoir  été 
imaginée  par  lui.  devait  en  tout  cas  lui  convenir  comme  ainiani  à  prêter  aux  dieux 
les  desseins  les  plus  justlliables.  In  peu  inodiliée.  elle  faisait  l'alTaire  d'Eschyle, 
dont  les  drames  sur  Proniélhée  comportaient  une  prescience  de  sou  héros  décisive 
pour  le    salut    de   Zeus.    Cf.  H.  Wcil.  Études  sur  le  drame    antique,    p.  71-73. 

—  Il  Hcrodot.  loc.  laitd.  Une  localité  portait  son  nom.  Etymot.  magn.  s.  v. 
6(itti«.  —  1^  En  Messénic  et  en  l.aconie  où  on  a  conservé  longtemps  un 
;d«v»  de  la  déesse:  Pausau.  111.  4.  U;  Tzetz.  L,  175,  p.  4k«:  cf.  Uillenberger, 
Syllog.  370,  et  Huit.  corr.  hellén.  VIII,  350.  La  renommée  de  Thélie  semble 
n'avoir  fait  que  suivre  dans  ces  contrées  celle  d'Achille.  —  20  La  plus  com- 
plète est  celle  d'Apollodore,  I,  2.  7;  3.  3;  9,  i"i  ;  111.  5,  I:  135,  5-0  (surtout  ce 
dernier  texte  ,  qui  d'ailleurs  indique  les  traces  de  provenances  di\  erses).  Ovide, 
Metam.  XI,  â^l-:î65.  dépeint  seulement  la  surprise  de  Thélis  el  ses  transformations  ; 
il  fait  intervenir  Protée  qui  protège  Péleus.  —  21  Plin.  Hist.  nat.  XX.\VI.  26  ; 
cf.  Collignon,  Histoire  de  la  sculpture  grecgue.  II,  p.  247;  UrUchs,  Skopas, 
p.  126  sq. 
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Il  on  est  de  même  du  vase  de  Camiros  où  elle  nv  sérail 
qu'une  belle  baigneuse  troublée  par  un  étranger  dans 
ses  ébats  sur  la  plage-,  avec  ses  compagnes',  si  le 
peintre  ne  faisait  reconnaître  Péleus  par  un  dragon  qui 
le  mord. 

ApoUonios  de  Rhodes  ^  l'historien  Phylar^hos  ', 
Catulle  ■',  Philosirale  '  altèrent  et  combinent  diverse- 
ment les  vieilles  légendes  en  faisant  Thétis  ou  insigni- 
fiante ou  pompeuse.  Ils  s'attachent  d'ailleurs  à  d'amusants 
détails  de  l'éducation  première  d'Achille  par  sa  mère, 
que  la  grande 
épopée  avait 
négligés,  et  les 
artistes  font 
comme  eux(fig. 
6899)«.Unbeau 
bas-relief  ro- 
main la  repré- 
sente voilée, 
grave,  près  de 
Péleus  ',  à  qui 
Héphaistos, 
Athéné    et    les 

Heures  apportent  des  présents  de  noces  (lig.  (5900)  ; 
sur  le  vase  Portland,  en  pâte  di^  verre,  la  présence 
d'un  dragon  sur  le  sein  de  Thétis  est  contredite  par  celle 
d'Éros  qui  assiste  à  la  facile  rencontre  des  amants*. 

La  figure  de  la  déesse  disparaît,  se  perd  tout  à  fait 
dans  ces  artifices.  Dans  les  poètes  latins,  Thétis  est  syno- 
nyme de  «  la  mer  »,  procédé  commode  pour  le  vers  qui 
n'implique  aucun  naturalisme  religieux".  N'ayant  pas 
gardé  de  dévots,  cette  déesse  n'est  pas  de  celles  qui  ont 
eu  une  sorte  de  renaissance,  qu'on  a  voulu  rendre  plus 
grandiose  par  un  amalgame  avec  d'autres  dieux  du 
pa.ganisme  épuisé.  Il  est  vrai  que  le  poète  Quintus  de 
Smyrne,  en  une  esquisse  d'un  sentiment  très  homé- 
rique, l'a  montrée  entourant  de  soins  et  d'honneurs  les 
cendres  de  son  fils  pour  lesquelles  Héphaistos  lui  fait 
une  urne  d'or,  inslituant  des  Jeux  funèbres  et  proposant 
son  armure  en  prix'",  mais  ce  n'est  qu'un  pastiche 
archaïsant  des  plus  froids.  .\i)rie.\-  LE(iiiAXii. 

TIIEUERGÉSI.\  (0£uepYi!j!O().  —  Les  Tlieuergésia 
paraissent  être  le  vrai  nom  de  la  fête  des  EiiERC.ÉsiA, 
instituée  par  Ptolémée  III  Évergète  ou  par  un  particu- 
lier, en  l'honneur  de  ce  prince  ' .  Emile  Caiien. 

THIASOS  (©tado;!.  I.  —  Dé/ini/ions.  —  Le  mot  Oi'acro;  a 
désigné  dans  le  monde  grec  une  des  catégories  les  plus 
importantes  d'associations  religieuses.  Il  a  eu  priniitive- 


I  Kaycl-Collisnoii,     Crramiij.    ijr.  p.    i.ît,  Wz.   '.16;   ApliroJilc  i-l     l'cilbô,    prc- 
seiilcs      avi'c     Éros,    favorisent    l'enlreprisc     amoiireiisL*  ;    lA'îe«.     VorleijebUïtt. 

II,  C.  —  2  Apollon.  UhoJ.  IV,  V.  755.'.ia3.  —  '■>  l'hylarcli.  {Hislor.  Graec. 
Uidol  fraijm.  ii;  Schol.  Pind.  Acm.  IV.  81.  —  l  Calull.  LXIV.  Cf.  Coual,  Étude 
sur  Catulle,  p.  ITô-lT»,  i3T-S.  —  5  l'Iiiloslr.  lier.  XX,  ).  —  «  Conzc,  loWe- 
gebl.  B,  pi.  IX  ;  Duruy.  Uist.  des  Gr.  III.  p.  i63  moli-c  lig.  6890).  —  "  Zoega, 
Uatsirilievi,  5i  ;  Millin,  Gai.  ilythol.  l.  CLII.  84;  Dupuï,  Hist.  des  Grecs.  1, 
p.  77  (DOlre  lig.  6900).  —  «Milliugcu,  ù'ned.  .Von.  I,  pi.  A  ;  Baumoisler,  ùenkmaeler, 

III,  lig.  188»  c. L'iiilcrppiliUion  csl  d'ailleurs  douleuse.  —  ■'  Virg. A"c(.  IV,  3i  ;  Lucaii. 
Mari.  Slal.  Ulaudiaii.  passim.  —  lo  (juiiit.  Snivrn.  III,  lOI-lu»,  ii06  s.).  :  IV,  as,  I(i3, 
1 10-1  I6si|.  17i  eipuusim  ;  V,V1II-XI, passim.  —  Bibliouiuphie.  Robert,  BUdund  Lied 
(dans  les  Philoloy.  L'nteTsuch.  de  beilin,  1881);  A.  Schneider,  Der  Troische  Sagen- 
kreis  in  der  ait.  f/rieeh.  Kunst,  Leipzig,  IssS  :  Graef,  Péleus  und  Thétis  dans  h; 
Jahrb.  d.  deutsch.  Inst.,  I,  Berlin,  1886,  p.  Ilii-l!i9  et  pi.  lu  ;  Koljcrl  el  Graef, 
Appendice  au  pricédeul,  Md.  p.  ÏUU.^Oi  ilisleclas^éc  par  lypcsde  108  reprèseiilatious 
li^urécsde  l'union  deTliélisGt  f'éleus;  :  )ituc\\mzm\,  EpttUeta  deorum  apud  poetas 
yraecos,  Leipzig,  1898;  S.  Reinacli,  llé/,erloire  de  la  statuaire,  vol.  I,  l'aris; 
ll,p.  des  rases  peints,  faris,  1900  ;  Heliefs  antiques,  I.  Taris,  1909;  Reilzeuslcin, 
liie  IJocfizeit  des  Peteus  und  der  Thétis  aux  der  Strasstmrfjer  Papyrussamutl.  dans 
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ment  le  sens  Iri'S  large  de  chieur,  danse ',el  par  extension 
d'une  troupe  de  gens  réunis  pour  célébrer  une  fêle 
bruyante,  en  particulier  celle  de  Dionysos-.  A  Athènes, 
les  premiers  thiases  ont  été  les  petits  groupes  formés  à 
l'intérieur  des  phratries  sur  le  modèle  des  orgéons  pri- 
mitifs et  qui,  sans  avoir  de  culte  particulier,  ont  été  uti- 
lisés par  le  pouvoir  central  pour  le  contriMe  de  l'état  civil 
et  du  droit  de  cité  [puratria,  okgéones].  C'est  sans  doute  de 
Ihiases  de  ce  genre  qu'il  s'agit  déjà  dans  la  loi  de  Solon  ' 
el  ensuite  dans  un  décret  du  dème  du  Pirée  qui  interdit 

d'en  former  de 
nouveaux  '  ; 
mais  beaucoup 
de  textes  du 
IV"  siècle  avant 
,I.-C.  peuvent 
se  rapporter  in- 
dilYére minent  à 
cet  ancien  type 
de  thiases  ou  au 
nouveau  ■'. 

II.  Dévelop- 
pement histo- 
rique. —  C'est  à  la  fin  du  iv"  siècle  et  au  début  du 
iW  que  les  mêmes  causes  qui  ont  amené  la  transfor- 
mation des  ORGÉONics,  c'est-à-dire  l'insuffisance  des  an- 
ciens cultes  et  des  anciens  groupes,  le  besoin  d'une 
religion  plus  personnelle,  plus  vivante,  la  conquête 
de  l'Asie  par  Alexandre,  la  dissolution  des  anciens 
États,  le  mélange  des  classes  et  des  races,  le  pro- 
grès du  commerce,  du  cosmopolitisme  et  de  l'indivi- 
dualisme, l'affluence  des  étrangers  dans  les  grands 
centres  commerciaux,  Athènes,  Délos,  lUiodes,  Alexan- 
drie, provoquent  brusquement  une  véritable  floraison 
de  thiases  du  second  type  et  d'associations  analogues, 
dont  les  traits  essentiels  sont  l'importance  des  étrangers 
et  des  métèques  et,  à  un  degré  moindre,  des  femmes  el 
des  esclaves,  la  prédominance  des  cultes  étrangers, 
d'abord  asiatiques,  puis  égyptiens,  le  développement  de 
la  vie  corporative.  Ce  inouvcinent  dure  environ  jusque 
vers  la  fin  du  i"  siècle  av.  J.-C,  i)our  reprendre 
une  nouvelle  force  sous  l'Empire,  surloul  en  Orient, 
dans  les  confréries  de  cultes  mystérieux,  surtout  de 
Dionysos. 

111.  Thiases.  —  Dans  l'Attique',  la  plupart  des  thiases 
où  prédomine  l'élément  étranger  se  placent  de  30:2  à 
278  av.  J.-C.'';  les  principaux  sont  ceux  d'Aphrodite, 
de  Tynaros,  de  Zeus  Labraundos  au  Pirée  *,  d'Aphrodite 

Hermès,  vol.  XXXV,  Berlin,  lilOO,  p.  7:i-l(ib  ;  FIcischer,  arliclc  Ac/ii//c"s  .lansle  Uxi- 
koH  yricch.  und  rumisch.  M ijtholoijie  île  Rosclier,  I,  p.  i»  cl  p.  51  ;  Von  Sybel.  arl. 
Cheiron,  ibid.  Il,  p.  890;  Bloch,  art.  Péleus,  itiid.  III,  p.  183'i;  Gruppc,  Griech.  Mytho- 
logie und  /leiiijionsgeschichte{p.  188S  etpussim),  Munich.  lUOll.  La  liste  des repré- 
senlalions  dcThélis  el  l'élcusest  dansOverbeck,  DilJwerk.  :.  Thebisch.  u.  Troiscb. 
lleldens.  p.   I7i  sqi).  complété  par  le  travail  de  Robert  el  Graef  cité    plus  haut. 

TUKCERGÉSIA  t  Cf.  Bull,  de  corr.  hell.  1908,  p.  11;!,  110.  Cf.  Ad.  J.  Reiuach, 
dans  Bev.  Ét.yrecq.  1909,  p.  184. 

TMIASOI'  llcsych.s  c.  ;  AIcman,  fr.  2i  léd.  BergU)  ;  Kuripid.  Iph.  Aul.  irjrl9  ; 
Phoen.  796;  Aristoph.  Uan.  136.  —  ^  buripid.  Bacch.  080;  Dem.  18,  iOO  ;  cf. 
Virgil.  Jicl.  .5,  30  ;  Aen.  7,  58 1 .  —  '■)  Diij.  47,  ii,  4.  —  »■  Ins.  gr.  i,  573  b.  —  3  Ibid. 
i,  i,  986  b  ;  987  ;  1111  ;  2,  3,  13i«.  —  0  V.  Foucart,  Des  associations  religieuses 
chez  les  Grecs,  thiuses,  éranes,  orgéons:  Zicbarlh,  Oas  gr.  Vereinswesen, 
p.  33-09;  l'oland,  Geschiclite  des  gr.  Vereinswesens,  p.  5-173.  — .  '  D'après 
t'oland  il  y  aurait  probablement  eu  auparavant  des  mesures  reslrictivcs  de  Dcme- 
Iriusde  l'halère.  —  »  llull.  de  corr.  hell.  3,  311  ;  Ath.  Alitlh.  21,  93;  Jns.  gr.  i, 
613;  i,  3,611  b  (30i-i99l.  On  ignore  le  rapport  de  ce  Ihiase  d'Aplirodile  avec  la 
gildc  des  marchand»  chypriotes  de  Kilion  .|ui  oblicnnenl  en  333-i  l'aulori- 
salion  d'acheler  un   terrain  pour  y  liàlir  lui   temple  dA|iiini(lile  {/us.  gr.  2,  10t.|_ 
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syrienne',  (rArli'mis -,  de   liendis  à  Sahimine',  el  de 
dieux  inconnus';  puis  le  mol  thiase  disp;irait   presque 
entièrement  à  l'époque    impériale.  Ailleurs,  on  Irouve 
les  thiases  dans  la  Macédoine,  la  ïlirace%  à  Byzance''', 
surtout  dans  les  colonies  grecques  de  la  mer  Noire  et  de 
la  Cliersonèse  Taurique,  à  Kallalis,  Tomoi  \  Cliersonosos, 
l'anticapée,  Plianagoria,  Gorgippia,   Tanaïs";   dans  les 
Iles,  à  Égine ',  Mylilène  ">.  Délos  ",   Ténos '-,   Cpos'\ 
Thèra'\  Astypalaia'"',  Cos  '",  Chypre  ''  ;  sur  les  côtes  et 
à  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure,  à  Cnide'*,  Ilalicarnasse  ", 
Téos^",Smyrne-',Nikaia'--,Kios'",Clialcédoine-',  Magné- 
sie   du   Méandre'-',   Phrygie,  Pahnyrc'".  Ils   ne   durenl 
que  du  n'^  au  i"  siècle  av.  J.-C,  sauf  dans  le   nord  de 
la  mer  Noire  et  la  Cliersonè.so  Taurique  où  ils  lleurissenl 
seulement  au  nr  siècle  ap.  J.-C.  ;  le  mot  liiiase  continue 
cependant  à  désigner  les  associations  bacliiques.  en  par- 
ticulier dans  les  pays  de  langue  latine,  qui  ado|)lenl  la 
traduction    l/ùasus  -"■.    Du    mot   ûiairo;    -*    dérivent   les 
subslunlil's  Oiaccôxai,  surtout  dans  l'Attique'-'  et  lu  Clier- 
sonèse Taurique,  OtauÏToti  et  6ia<7£!Tai,  cuvOtaiiôJTa'.  et  cjvOta- 
cîTa-.  qui  désignent  les  associéset  associées",  et  les  adjec- 
tifs OtaTiTixiet  'jiwjiozixi'" .  L'Altique emploie  uni(|uemenl 
les  substantifs   dérivés;   l'Asie  Mineure  et  les  des  pré- 
fèrent le  tenue    concret.  Les   confréries  sont  désign('es 
lanlôt  par  le  mot  thiase  ou  thiasoles,  seul  ou  accom- 
pagné d'un  nom  de  dieu  au  j;éuitif '',  ou  sous  la  forme 
adjective^',  ou  du    mim  de   personne,    chef   ou    fonda- 
teur", tantôt  par  un  adjectif  en  lyTai,  tiré  du   nom  du 
dieu,  seul,  ou   ajouté  au  mot  thiase^".  Dans  le  culte  de 
Dionysos  et  dans  d'autres  Mystères,  les  thiases  ont  en 
outre  des    noms  spéciaux  ".    Dans  l'Asie    Mineure,    la 
Tlirace  et  sur  les  côtes  delà  mer  Noire,  il  y  a  souvent 
équivalence  entre  ôiasïTït  et   ^ôuxat  :  les  confréries    de 
Mysl<'s  sont  des  thiases  ^''.  Au  contraire,  sauf  à  répo{pie 
postiirieure  ",  il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  confusion  enire 
les  deux  termes  Ihiase  et  orgéons^'-". 

IV.  Autres  formes  d'ossocin/ions  fc/ii/iciisrs.  —  Aux 
thiases  se  rattachent    naturellement  un   grand  nombre 

1  Jm.  gr.  i,  6U.  Ce  lliia-c  parail  s'àlrc  n-nni  ,iiix  ()r4,'éoiis  de  CyiiMc  du 
l'irùc  (i,  618,  HIS,  «19,  6i0-l'ii4  b,  liiT,  U37,  15SS,  139V;  3,  91,  134-137, 
iOC,  i07,  C8S).  V.  C.  Schnfcr,  FIcctcisens  Jalirb.  18S0,  p.  117;  hour,iit.  l.c. 
p.  90  ;  Poland,  (.  c.  p.  10.  —  *  /ns.  gr.  2,  Si,  lUS  b.  —  ■>  i,  020.  Ccpendanl 
Wilhelm  le  rapporlc  aux  Org^ous  de  Bcndis  {Jaliresh.  des  osterr.  arch.  Jnst. 
5.  130).  —  i  2.011;  2,  3,615  b.  Autres  mnnlious  de  thiases;  2,  5,023  b,  c; 
2.  3,  1331;  3,  833;  liphém.  arch.  1905,  23i,  n»  9.  —  S  l-oucart,  n"  08;  Arcli. 
epii/r.    Miuh.  aui    Uesterr.    17,    207,    n'  93;  Bull,   de   corr.    hclt.    U,   332. 

—  6  Arislol.  Oec.  2,  ï,  3.  —  7  Collilz,  Dialekt-Inschr.  3090  :  Arcli.  epigr.  Milth. 
ans  Oesierr.  6,  10,  n'  10;  11,  31,  n»  33  ;  33,  n"  35  ;  48,  u"  00.  —  »  C.  ins.  yr. 
209J;  Ulyschev,  /nscr.  Ponl.  2,  19,  .■.7,  63,  365,  389,  438-Ul,  4iO-lVS,  433-433, 
460.  —9  Int.  J1-.  4,  43,44;  Aeo. /i7.  jr.  15,  13S,  3.  — I0  7n».  i/r.  12,  2,  4SI.  — n  C. 
ins.  gr.  2271  ;  /luit,  de  corr.  hcll.  7,  467,  1  ;  31,  427,  34,  36  ;  Bh.  Mus.  «2,  2!'2. 
n-283.—  l2/(ec.  Insc.  Jurid.gr.  I,n°".—  i3  Jns.  gr.  12,5.006.—  14  Dillenberger, 
Inser.  tel.  or.  gr.  733  ;  Alli.  Millh.  20,  422.  —  l-'  Ins.  gr.  12,  3,  178.  —  16  ColliU, 
3080;  Oittenbcrger,  Sgttoge,  2>  l'd.  748;  llcnog,  Koische  Forsch.  u.  Funde,  71, 
11"  40,  41.  —  1"  l'oucart,  n»  35;  Ath.  Mitth.  9,  137,  8.  —  18  l-'oucail,  u»  37; 
Collilz,  3510.  —  19  Dillenberger,  /.  c.   641  ;  Michel,  Ilecueil    d'iiiscr.  gr.   834. 

—  20  f.  ins.  gr.  3101,  3112;    Huit,  de  corr.  hett.  4,  104,175,  276,  n»'  21,  35,  30. 

—  SI  Hid.  4,  181,  n»  41.  —  22  Foucarl,  n'  04-65.  —  2J  t".  inscr.  gr.  3727  ; 
l'oucart,  ii«  63.  -a»  ColliU,  3,  3031.  —  25  Alli.  Atitlh.  15.  330.  —  20  Bull.  </i 
corr.hell.  Il,4i3,  n»70;  Ramsay,  Ciliés  of  Phnjgia,  1897,1,  014,  n"  540;  Clepmoul- 
(iaancau,  Iteeueil  d'arcli.  or.  IV,  374.  —  i'  C.  ins.  lat.  3,  703-704:  tliinsi  Liberi 
palris  Taaittasteni  (à  Philippi);  10,  1383-1585  :  tliiasus  Ptaeidianus  à  Puleoli  ;  3, 
1828  (Naroiia).  V.  Liebenani,  /Cur  Geschicftte  des  rtim.    Vereinswesens,  108-109. 

—  «s  Aussi  «cnin  (Uutl.  de  corr.  Iiell.  24,  332).  —  20  Mocris  s.  r,  ;  Eli/m.  magn. 
p.  454.  —  30  Autres  formes  SiasiTTai,  lu(riTTat(Lalysc1icv, /.  c.  2, 413;4,433).  —  :*i  Arcli. 
epigr.  Mitth.  Il,  34,  n'33;  Arislol.  I.  c. —3i  lus.  gr.  2,  5.  01 1  b  ;  12,  3,  178  ;  ^(A. 
.Vittli.  21,  32.  -  3J  C.  in»,  gr.  3727.  —  ai  Thiasoles  »;  „■:,  ou  «i^;  ou  Ici  (Collilz, 
3678,  3680;  llerzng,  J.  c.  71,  n-  41  ;  Lalyscliev.  (.  c.  i,  37,  363).  Mais,  avec  un  nom  de 
personne  au  génitif,  le  lliiasc  parail  pliitûl  désigner  un  groupe  oivitjue  :  Ins.  gr. 
4,  41  (a  liginci  ;  Dutl.  de  corr.  Iiell.  4,  lOk,  n"  21  ;  173,  n«  33  (n  Téos).  Il  ou  est 
d^'  miîino  dos  (liia.ics    oués  à    ï'igine  avec  le  peuple  el  U   ^ille  el  k  Téos  avec  les 


d'autres  associations  religieuses  qui  n'en  dilVèreul  en 
réalité  que  par  le  nom  '".  Ce  sont  : 

1°  Le'lîpxvot,  désignés  plus  souvent  par  le  nom  collec- 
tif Èaav.dTat',  et  probablement  issus  des  éranes,  simples 
sociétés  de  prêts  [kranosI.  Nombreux  à  partir  du 
ni'"  siècle  av.  J.-C.  '•',  ils  représentent  un  type  de  confré- 
rie plus  récent  que  les  orgéons  el  les  thiases,  moins 
stable,  où  les  raiiports  sociaux  et  financiers  préddiiiiueni 
sur  le  côté  religieux,  où  les  étrangers,  les  femmes  el  les 
esclaves  jouent  un  certain  rôle.  On  les  trouve  surtout  à 
Athènes'-, à  llhodeset  dans  ses  di'pendances'^,  à  Syros". 

i"  Les  i^'jvOJTai,  quand  ils  se  dislinguenl  iiclleinenl 
d'une  simple  réunion  de  fidèles,  qui  sacriliml  en  iiuu- 
imin '''^,  en  Béotie"',  en  Allique-',  ,i  filiodes  •\ 

3°  Les  Mûcrai,  mystes,  qu'il  esl  diltieile  de  distinguer 
des  groupes  de  fidèles  adonui's  aux  Myslei-es  ]uiblics  ; 
ce  sont  les  confréries  «lui  exerei'ut  des  eulles  secrets, 
l>lus  ou  mciius  mysli(]ues,  en  parlieiilier  ceux  deDionysos, 
Mrnuler  it  Koré,  Saba/.ios,  Cylièle.  Millua.  des  Cabires. 
Leui'  extension  géograj)hii|ue  esl  .1  |)(mi  prés  la  mi'iue 
f[ue  eelli!  des  thiases,  saut  \llieiie>  el  les  ili's;  leur 
centre  esl  IWsie  Mineure,  (tu  lis  Irouve  à  Argos  ■'', 
Mèlos  '",  dans  la  .Macédoine,  la  ilii.iee  et  le  l'oul  ',  à 
Ti'os '-,  Sardes  et  tjordos"',  surloul;i  Smyrne,  Éplièse  ', 
Magnésie  du  Méandre  ■'■'  et  dans  de  nombreuses  villes  de 
l'Asie  Mineure,  Prusa,  Daskylion,  Poimanénon,  Dory- 
laiiin,  .Vkmonia.  .\morion,  Pessiniis,  Apolloniade  Pisidie, 
Tarse  ''"',  et  ils  portent  aussi  le  nom  générique  deuitsîox  ^'. 

I"  Les  chanteurs  de  ])éans,  1  tatocviTTii,  pour  Asklépios 
M<uinychios  au  Pirée  et  llèlios,  Sarapis  et  les  empereurs 
;'i  Home,  qu'il  faut  raltacheraux  /(//Hi/!orfo(^*  [iivM.xonus]. 

o"  Beaucoup  d'autres  noms  peuvent  désigner  aussi 
bien  des  communautés  de  fidèles  ou  des  n'iinions  de 
serviteurs  du  culte  que  des  associations  véritables.  Il 
esl  dinieih'  de  se  prononcer.  Dans  le  premier  groupe? 
paraissent  rentrer  par  exemple  les  OofiaxEUTa;  d'.Vkanthos 
el  di?  Panion,  les  ÈspaiteuTaî  de  Délos,  Démétrias,  Per- 
game,  Cyzique  ^'-' ;  les  6uixTa;  de  Tré/.ène  ""  ;  les  [ioijxoXoi 

éplicbes  cl    les   néoi   [/Ici:    lit.    gr.    13,    US,   n"    3;    C.    ins.    gr.    3101.    .ill:;.. 

—  3.^  Iléraclcislai,  Poséidon iasiai  a  hélos.  Aplirodisiaslai,  .Mhi'-naistai  à  Cos  {Huit, 
de  corr.  Itett.  7.  467,  1  ;  C.  ins.  gr.  2271  ;  Collitz,  3080,  367S;  Sarapiastes  à  Ccos 
{Ins.  gr.  12,  3,  606).  —  a» Thiases  tùv  ni«TaviT:r,vi.,  tS.  KaT.iSaT.;.,  à  Magnésie  du 
Mi-andie,  <lsoi>>s<ioo>v,  npiv,:»,»-/  à  Thessalonique  {Dce.  lit.  gr.  3.  350  ;  Bull,  de 
corr.  hell.  24,  332).  —   37.4rc/i.  e;/iji-.  Mittli.  Il,  4S,  u-  60  ;  Bull,  de  corr.  hell. 

11,  483,  n°  70.  _  38  Ëtym.  magn.  p.  43V.  —  39  Contre  Wilhclni  (Jatiresk.  d.  ôsl. 
arch.  Inst.  3,  127)  et  Koerle  {Ath.  Mitih.  21,  299-317),  v.  Oehier,  ^fiim  griech. 
Vereinswesen.  et  Polaud,  /.  c.  p.  lis.  —  *o  v.  Polaud,  /.  c.  p.  S-3fi.  —  41  Pcul-éire 

déjà  au  iv«  siècle,  s'il  ne  s'agit  pas  des  sociélés  de  préls  dans  Arislot.  Eth.  ad 
Nicotn.  S,  9.  —  42  Jns.  gr.  2,  013-617,  630,  98-1  ;  2,  5,  026  b,  030  b,  1328  c;  3,  19, 
2l,73-74:|ieut-i;lre2,  989  (liste  de  femmes);  A(/i.  ..Ui(//i.  21.  438, 11°  4.  —  «  lns.gr. 

12.  I,  9,  153,  157,  736,  937,  938  ;  Uillenliergcr,  /.  c.  741.  —  U  Ins.  gr.  12,  5,  672. 

—  W  IJilleubergcr,  654.  —  46 /„s.  gr.T,  353.689,1783,1790.  —  M  .4ii)iiio/ o/"  4ri(. 
scAoo(,  3,  106.  —  »8/ns.  gr.  12,  I,  137.  —  »!)  Ins.  9r.4,639.  — '■'Olus.gr.  ti, 3,  iOSi. 
1098,  I12S.  —  ?■!  Bull,  de  corr.  Iiell.  24,  304,  11"  I,  317,  332;  17,  634  ;  C.  ins.  gr. 
2032;  Arch,  epigr.  .Mitth.  0,  8,  n"  14  ;  Dumonlct  Homollc,  .Mélanges,  382,  n"  72  d. 

—  sa  Le  Bas,  Vog.  arch.  100.  —  53  Bull,  de  corr.  hell.  Il,  483,  n"  70.  —  B4  C. 
ins.  gr.  3194,  3199  ;  Ath.  Mittli.  14,  95,  n'  25  ;  .Vouseion,  3,  14,  n"  228  (,^^e„.,«; 
»al  a.»v|jLJ7;ai)  ;  Ane.  grcek  inscr.  lirit.  Mus,  3,  395,  506.  —  55  Kern,  Inschr.  v. 
Magnes.  117,  213  b.  —  M  Bull,  de  corr.  hell.  24,  300,  n'  2,  373,  110  20;  Ath. 
Mitth.  U,  35;  Ditleuberger,  Or.  gr.  inscr.  sel.  340;  C.  ins.  gr.  3972;  .4nim/i 
dell  Jst.  1801,  188,  n°  3'1  ;  Bee.  El.  gr.  2,  18  A  ;  Hamsay,  Cities  of  Plirggia.  ]. 
OU,  n»  3i6  ;  ArcA.  Anz.  1901,  138  »,  n'  1V,7.  —67  Buresch,  Aus  lydien.  12,  1108 
(l.ydic);  ICphem.  epigr.  3,  236,  no  6  (l'érinlhe);  Arch.  epigr.  Mitth.  17,  212, 
110  107;  14,  28,11»  37  (rouioi  et  environs^;  C,  ins.  gr.  ;I629  ;  /(ce.  îles  litiid. 
anc.  3,  275  {llion,  Akmonia)  :  Friiiikcl,  luschr.  v.  Pergam.  319  (Pergamc)  ;  C. 
ins.  gr.  5978  (Itome).  En  latin  spira  (C.  ins.  lat.  6,  261,  461).  —  58  DiUen 
berger,  718;  lus.  gr.  14,  1081.  —  59  Uuchesne  et  bayel,  il/lMi'on  au  mont 
Alhos,  77,  n«  121  ;  Dunioul  et  Homollc.  (.  c.  411,  n»  86  i:  Bull,  de  corr.  hell. 
6.  318,  n'  3;  Atli.  Mitth.  7,  333,  n-  7  b;  Hr.uikcl,  Inschr.  v.  Pergamon, 
338;  fl.;o.  arch.   37,  218.   —  69  «11//.  de  corr.  hell.   10,  136.   333  (culte  orgias- 
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au  service  de  Dionysos,  à  l'ergame'.  On  a  des  associa- 
lions  d'anciens  pi-ètres  de  Koi-é,  l\ooa-'0!,  el  de  pi'èlresses 
de  DémtMef  à  Manlin(''e  -,  de  prèlres  d'Asklcpios  ^  Ce 
sont,  des  groupes  du  même  genre  que  les  T£l=i7T:r^pi:, 
peiil-èire  ciu'fs  d'un  Télestérion,  à  Trézène  '  ;  les  Upouc- 
701  d'Amorgos  el  d'Ancyre '■.  les  Tt£pi6(.jij.[0!  de  MiMos'', 
les  iJTtoiTo/.oi  de  Démélrios  ',  les  KoaûSavteç  du  culte  de 
Dionysos  en  Asie,  lonie  el  Pont,  el  la  Yepouo-îï  d'AskU;- 
pios  Sôler  à  llyeltos^  Les  'îsvSpoiopot  sont  intermé- 
diaires enlre  les  associations  religieusi's  cl,  les  collèges 
d'artisans  iDK.Milioi'iioiiiA  .  Les  gronpi's  dits  ■juaSuô'jii;, 
'îja'vit.iT-/':,  paraissent  être  tantôt  des  r(''unions  d'amis', 
tantôt  des  collèges  d'artisans  '",  parfois  de  vraies  con- 
l'riM'ies  religieuses".  I^ne  ca!('gnrie  spi'-cialc  esl  l'ormi'e 
]>ar  les  ItiiiiiUiidct;  iivmmiius,  '-.  (".c  sont  sans  douli' 
siiiiplcmenl  des  groupes  nHiiiis  pour  la  d'Ii^iral  ion  de 
lètcs.  rt  non  devrais  collèges,  (|u"inilii]ui'nl  de  longues 
listes  de  loncl ion na ires  à  Tliyri-licion.  V.nvi.  \vi\  Amhracia, 
Palairos,  Tri'/.riii' ' ',  à  Sparic  pour  les  cnlli-s  des  Dios- 
l'ures  el  d'ili'lène  '',  de  i'ns^'idon  ih\  'rr'nar(^  (^les  Taivx- 
pioii''.  Rn  revanche  on  peiil  ennsidrTer  cnmme  d(>s  asso- 
cialions  les  ;jiT/7VY,io;o'.  (le  Di'lns,  pni'leiirsde  vêlements 
noii's  en  rimnnenr  (les  ilieiix  i'^a  pi  iens '"' ;  des  ■^çi-oza, 
de  Lydie  et  de  Mysie  a  rep(i(|(H'  inip(''i-iale  '  ,  des  àZsX'M 
de  Tanais,  de  Sinope,  inoilie  païens,  unulié  juifs,  voués 
au  culte  du  0=ô;  uI/itto,-  "*  ;  des  cjvTOT'.stTTv  d'Asklèpios, 
des  c'jviî^Et:  d'Héraclès,  sans  doute  corpor;ition  d'arti- 
sans ".  Mais  les  groupes  de  soldats  o^jv^^z/vo!)  ou  d'an- 
ciens soldats  (c'jv(7TpxT£jo!Ji£vo'.),  qui  portent  ;'i  Uliodes  des 
épilhètes  tirées  de  noms  de  dieux,  paraissent  nêlre  que 
des  memlires  de  collèges  antérieurement  existants -". 

ti"  Il  tant  ('gaiement  assimiler  aux  llifases  les  très 
noinbieuses  associations,  en  majeun^  partie  des  (''ranes, 
à  Athènes  et  particulièrement  à  Hliodes,  qui  portent  d(!s 
noms  individuels,  (h'rivés  de  noms  divins,  lial)itu(dle- 
ment  avec  la  d('sinence  ti-x'-  ou  ta-rx'.-'.  t>es  noms  vien- 
nent soit  du  nom  du  dieu  général,  'Aoojv.aoxai,  '.AOsvaVoTa!', 
ou  local,  A'.odiiTjêup'.ociToit,  At&(7(xi/iyia(7Tai',  soit  d'un  de  ses 
surnoms,  AivoiiîTa:',  lauoOsat/.taiTTïî,  Suit  d'une  deses  fêtes. 
(5(£t<;£vioi7Ta(',  Ilavï6>ivs!<j-a:,  ilioTVip'.iïcTat '•-,  soit  du  jour  du 
mois  (le  sa  céléhralion,  TeTpaoïsra'.".  Pour  Dionysos-Bac- 
chus,  la  formation  en  arai,  Baz/ciTa^  liax/Ex^Tau  est  rem- 
placée généralement  par  les  mots  Miy./ti  '"  el  'lôSax/oi '-•. 

Tous   les  noms    des    associations,   orgéons,    thiases, 

I   Kimikcl,  /.  c.  i,  isr.-4»7  :  Alh.  Mitth.  U.  17a,  n»  31 .  —  U  .Miclid,  /.  c.  992,  993- 

—  3  U  Bas.  /.  c.  Il,  35i  j.  —  »  Uiill.  de  cun:  helt.  lu,  13(;.  33:i.  —  r,  Midiel,  /.  c. 
TI2;  Arch.  i,7.i«i'.  Mitlh.  9,  119,  il»  SI.  —  C  Joitrn.  of  liell.  Stud.  17.  10,  11°  3G. 

—  I/J/Zi..!/!»/!.?,  335,  7li.  —S  l.uciaii.  de  orcli.'V:  l)illeii|jergcr,740.  —  ^Ilull.  de 
corr.  hell.  Il,  48i,  n»  G8  ;  Burosch,  Ans  Lijdun.  107,  n"  48(l.ydip);  C.  ins.  (ir. 
3SC5,  0,  add.)  :  Ins.  (jr.  9,  487  (Acarnaiiic).  —  '"  C.  ins.  i/r.  3304,  3039  (Smynic, 
Sigeion).  —  Il  /bid.  343S  (Plirvgie,  pour  Zcus  cl  iiin).  Ce  collège  est  ideiili- 
([ue  au  •,.,«(  So5^»5  [ibid.  3439).  —  12  V.  ZieharUi,  I.  e.  90.9i  ;  Roland,  /.  <•- 
lfi-49  ;  cl  SKI-  liiiscriplioii  dus  M.>Vs,;  de  Uilel.  collège  de  clianleurs 
à  la  rois  public  el  indépendant,  du  v  siècle  av.  J.-C.  Von  Wilaniowilz.Moellen- 
dM-ir,  Sitz.  Ber.  d.  lierl.  Akad.  19('4,  619  si|.  —  13 /«s.  j/r.  9.  4S0-487;  4.  774, 
H\;  C.  ins.  gr.  1798,  1849  c  add.;  Alh.  A/ilth.  Ï7,  334.  —  U  Collilz,  3,  4440- 
4Ui.  _  15  il,id.  3,  44H-U46.  Cf.  Hesycli.  s.  v.  T„.«?„„a;.  V.  Roland.  ;.  c.  70- 
71.  -  IC  C.  ins.  gr.  2i13  ;  Bull,  de  corr.  hell.  1891,  103.  —  I'  Bull,  de  corr. 
hell.  11,4.53,  15;  Le  Bas,  /.  c.  1724  d  :  Amirican  Journ.  nf  Arch.  1888.278, 
279;  Jo'irn.  of  hell.  .^twl.  i.  417,  n«31.  —  18  Ulvsclici ,  l.  c.  2,449,452: 
Bull,  de  corr.  hell.  13,  304.  7.  V.  l'arl.  jci.aki,  p.  C2k.  Les  WaT,!..  .«;  E<.!;;«i  ,,,»,■ 
de  Cdicie  (Oilteiilicrger,  Or.  ;/r.  itiscr.  sel.  .ï73)  sont  des  collèges  juifs  i|ui 
célèlirenl  le  salilwl.  -  VJ  Arch.  epigr.  Afillh.  18,  1 17,  n»  3U  (région  de  Pliilippo- 
polis,:  Buli.  decorr.hell.  S.  403  (Tliessalunir|ue).  —  30  Ins.  gr.  12,  1,  43,75,  101, 
107,  114.  —  21  On  Irouie  aussi  les  fornies"Ë»»«.;o,Ti;  (/n».  gr.  12.3.  104,  .Nisyros), 
^■j..J».i«;'.-te;    (I)illenbcrgcr,  741,    Loryma).   —  W  V.   aussi  larl .    epiuau'astm. 

—  23  .\  Allicnes  pour  Aphrodilc  l'andèmos  (Allien.  14.  78,  C.ï9  dj  ;  cf.  les 
E',^t,r.,i  pour  la  fête  ilÉpicure  (/(.id.  7,  33.  298  d)  ;  Bull,  de  corr.  hell.  24. 
356,  h-  2.  -  «  Jns.  ^r   i.  ii.,6.  I.enia:   hilteni,.-ri.,r.  .-.(Il,  Inide;  Alh.  Mitlh.  37, 


('■ranes,  mystes,  noms  en  oTai,  sont  souvent  complétés  par 
un  des  termes  généraux,  oùvoSo;  et  xotvov.  Le  premier, 
qui  a  eu  primitivement  le  sens  de  réunion  et  aussi  de 
contribution  ^\  est  très  fréqu(mt  à  l'époque  postérieure, 
surtout  dans  l'Attique  et  la  Chersonèse  Tanrique,  el  a 
donné  le  terme  auvooÏTix;  '-''.  Le  second,  fri'quent  dans 
rAtti(|iio  ^"i  prédomine  surtout  à  Khodes  et  dans  les 
Iles-''.  Rarement  un  collège  est  désigné  par  un  de  ces 
mots  et  le  nom  d'un  dieu  au  génitif'".  Un  nom  indivi- 
duel, tiré  d'une  personne,  généralement  en  tio;,  ajonlé 
au  terme  principal,  désigne  soit  le  fondateur,  le  réfor- 
mateur, le  président  de  l'association  "',  soil  une  personne 
honorée '-.  L'addition  des  mots:  o\  cijv,  ou  Tteo!',  rarement 
uETJ.  un  tel,  indique,  comme  pour  les  thiases,  un  chef, 
une  personne  importante  '".  Quelquefois  est  ajouté  un 
nom  de  ville '', de  local,  deqiiartier ''.  L'épilhèteaÙTovoixoi, 
peut  indiqiKir  une  scission  dans  un  groupe^''. 

Dans  quelques  régions  de  l'Asie  Mineure  des  villages 
(x(.),av])  forment  des  espèces  d'associations  cultuelles". 

7°  Une  catégorie  spéciale  de  thiases  comprend  les  con- 
fréries, soit  d'étrangers,  soit  surtout  de  parents,  'HpoKr-coct 
ou  'IIo(.)Vï'7-7^■'^  destinées  à  assurer  le  culte  des  héros 
privés,  soit  des  fondateurs,  soit  des  membres  de  la 
famille.  La  plus  intéressante  a  été  fondée  par  le  testa- 
ment d'Iîpictéla  à  Théra  "  [ueros,  p.  147].  Le  thiase  fondé 
par  Posidonios  à  Halicarnasse  *"  comprend  ses  descen- 
dants, les  maris  de  ses  descendantes  et  personnes  assi- 
milées par  décret  du  collège,  pour  le  culte  de  plusieurs 
dieux  et  des  génies  du  fondateur  et  de  sa  femme.  AAcrae- 
phiae*',  une  femme,  agissant  seule,  crée  pour  le  culte 
de  son  fils  et  de  sa  fille  dos  Héroistes,  recrutés  parmi  les 
éphèbes.  ACos'-,  Dioinédon  crée  pour  le  culte  d'Her- 
cule Diomédonleios,  pour  sa  mémoire  et  celle  de  ses 
ancêtres,  un  collège  perpétuel  composé  de  ses  descen- 
dants li'gitimes.  On  a  ([iielques  autres  fragnumls  de 
statuts  de  fondalions  analogmis'''. 

Une  partie  essentielle  des  associations  est  formée 
exclusivement,  surtout  dans  les  grandes  villes  de  com- 
miiret!,  par  des  étrangers.  IJrecs  surtout  des  îles,  de 
r.\sie  Mineure,  très  peu  de  la  Grèce  propre,  Syriens, 
Phéniciens,  Sémites,  Égyptiens,  groupés  soit  simplement 
avec  des  noms  ethniques,  soit  en  outre  avec  des  noms 
de  professions,  vaûxÀYico!  farmaleiirs),  'épiTrc/pot  (négociants 
en  gros),  èyoû/EK  (expéditeurs  ou  courtiers),  en  confré- 

li,  811.  l'ergaine:  C.  ins.  gr.  3679,  Cyzique;  Arch.  epi(/r.  Mitth.  Il,  48,  n°  0», 
Tonioi.  —  •"  Ditlcnhcrgcr,  732  (Athènes).  —  2(i  Ins.  qr.  2,  473,  G23  c.  —  27  [ns.  gr. 
2,  5,  ii3U  li;  3.  23,  1280  a;  Lalyscliev,  l.  c.  2,  60-64;  4,  207,  210-212  .  438,  441- 
412,  443.  Ailleurs  :  Ins.  gr.  4,  1460;  7,  088  ;  Collitl,  3(i/.7  ;  Dittenberger,  Or.  or. 
inscr.  set.  7.33;  Bull,  de  corr.  hell.  23.  38,  n"  203;  8,  122.  —  2»  Ins.  gr.  2,  Cil, 
014,019,  987;  2,  5,  Cil  b,  630.  —  29  Ins.  gr.  12,  I,  31,  35,  36,  43,  101,  135,  157, 
139,  102-103  ;  12,  2,  507,  072;  IJ,  3,  0,  178  ;  C.  ins.  gr.  2271,  2338.  3073  ;  Michel, 
t.  c.  1303;  Bull,  de  corr.  hell.  7,  470,3.  —M  Ins.  gr.  12,  1,  161,  162;  12,  3,  329  ; 
2,  473  ;  Ath.  Mitth.  18,  112,  n»  19.  -  31  Dittenberger,  395;  Ins.  gr.  12,  1,  75, 162, 
103;  .ilh.  Mitth.  23,  108.  109;  Éph.  arch.  20,  213,  n»  13.  -  32/n».  gr.  7,  1783  : 
les  ador.iteurs  des  Muses  EtirtôSeiot  en  riioniieur  d'Hésiode.  Argos  a  donné  une 
désinence  rare  :  les  •tar.-.tr-ro;  (Bull,  de  corr.  Itetl.  27,  200.  11.  C'est  l'hommage  au 
bon  génie  ($«-'[twv)  d'une  de  ces  personnes  qui  explique  probablement  les  'A^u^i^m- 
;»<..,aot»ide  Rliodes(/r.«.  gr.  12,  1,  101).  —  33 /„s.  i,r.  12.  1,  161,  937;  12,3,  104; 
Bull,  lie  corr.  hell.  24,  317.  366,  n°  2  ;  Bh.  .Vus.  53,  513.  —  34  lns.gr.  12,  1,  31, 
701  ;  Collilz,  330.  4274.  Roland  conjecture  que  pour  les  collèges  postérieurs  de 
mvstes,  cette  addition  ludique  peut-être  une  concentration  des-différenis  groupes 
.l'une  ville  (Alh.  Mitlh.  9,  33  ;  C.  ms.  gr.  2920,  3170).  —  3Ô  Hcv.  Et.  gr.  3,  350  ; 
C.  i.is.  gr.  3194;  Jns.gr.  4,  U50;  Le  Bas. (.  c.  3,  iiS:Anc.  greek  Inscr.  ofBrit. 
J/b».3,565.  —  3«/n».  gr.  12. 1,  101  (Rhodes).  —  37Buresch,  i.  c.p.  38,  a'  23;  Sitz. 
Ber.  d.Akad.d.  Wistensch.zu  V/ien,  phil.  hist.  Cl.  132,  p.  14-2 1; /ns.  jr.  2,630; 
7.3725.-38  V.  Ziebarth,  l.  c.  p.  0-12.  —il/ns.  gr.  12,  3,  330:  Jtecueil des  Inscr. 
jurid.  gr.  Il,  p.  77-94,  UlV-111.  —  W  IliUeuberger,  641.  —  4'  Ins.  gr.  7,  2723. 
—  42  Dittenberger,  737.  —  "  Alh.  M,Uh.  12,  213,  1  (Smyrne);  C.  ins.  gr.  2302 
(Crèlcj. 
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ries  do  coinpalrioLes,  qui  sont  presque  loules  en  même 
temps  des  corporations  prolessionnelles.  KUes  oui  pour 
but  de  réunir,  d'aider,  de  proléger  leurs  membres,  mais 
avant  tout  de  pratiquer  le  culte  de  leurs  dieux  indigènes, 
l/élémenl  religieux  est  au  premier  plan'.  11  en  est  de 
même  d'ailleurs  pour  les  confréries  d'indigènes,  à 
Rhodes  par  exemple,  où  il  y  a  probablement  des  mar- 
chands citoyens  dans  les  collèges  désignés  simplement 
par  des  noms  de  cultes.  Dans  l'Altique  on  trouve,  dès  le 
V-  siècle  avant  J.-C,  des  Thraces  qui  ajoutent  ensuite 
à  leurs  premiers  orgéons  du  Pirée  de  nouveaux  orgéons 
à  Athènes,  avec  un  second  temple,  et  gardent  la  direction 
de  la  fête  de  Bendis  et  la  procession  qui  va  du  Prytanée 
au  Pirée  -;  au  iv^  siècle,  des  Égyptiens  adorateurs  d'Isis, 
des  Chypriotes  de  Kilion,  adorateurs  d'Aphrodite:  au 
III»,  des  Salaminiens  de  Chypre  %  des  Sidoniens  qui 
adorent  entre  autres  dieux  Baal-Sidon  et  la  déesse 
assyrienne  Nergalis  \  des  gens  d'Amasia  dont  on  ne  sait 
au  juste  s'ils  forment  un  collège"^;  au  ir,  des  7rpaY(j.a- 
TEu-rat  du  Pirée  **  ;  à  Délos,  des  tepovxûTai  de  Tyr,  des 
Égyptiens  %  des  négociants  et  armateurs  de  Laodicée 
de  Phénicie,  de  Tyr  (Hèracléistes),  de  Béryte  (Poseido- 
niastes)  '  ;  à  Thasos,  des  marchands  voués  à  Hermès  ; 
;ï  Symè  des  Syriens  adorateurs  d'Adonis,  d'Aphrodite  et 
d'AskIèpios  '  ;  à  Périnthe,  à  Tomoi,  où  ils  constituent  un 
oUot;,  des  Alexandrins'";  à  Pergame,  des  gens  de  Dios- 
curias;  à  Magnésie  du  Sipyle,des  Smyrniotes;  ft,  Périnthe 
et  en  Mœsie,  des  Asiatiques";  à  Rome,  des  gens  de 
Nyssa,  de  Sardes '^  et  dans  leurs  n/nliones  de  Rome,  de 
Puteoli  [sTATio]  '^  des  Syriens  de  Tyr,  de  Béryte,  avec 
le  culte  de  Jupiter  Heliopolilanus  ou  Dolichenus;  à 
Malaca,  des  Syriens  et  des  Asiatiques  'S  Ce  sont  les  mar- 
chands égyptiens  qui  paraissent  avoir  joué  le  rôle  le 
plus  considérable  dans  le  monde  gréco-romain,  à  en 
juger  surtout  par  les  confréries  d'Isiastes,  d'Anubiastes, 
d'Osiriastes,  de  Sarapiastes.  Les  collèges  d'artisans  indi- 
quent rarement  leurs  dieux  '^ 

V.  Dieux  des  as.iociatio/is  '". 

A.  Dieux  grecs.  —  1°  Les  douze  grands  dieux  à  Clial- 
cédoine  ".  "i" Zeus,  seul, à  Athènes  '"  ;  avec  lesépithètes  : 
Zïvioç,  qu'il  faut  sans  doute  prendre  au  sens  propre,  à 

I  V.  Zicbarlh,  /.  c.  II.  ii\-n.  lil-li:i;  l'olaTi.l,  /.  f.  p.  7S-M'.,  100-216:  Frail- 
cotle,  L'Industrie  dans  la  Grèce  ancienne,  II,  p.  199-310.  —  2  Vasilc  Pàrvan, 
Hic  .Valionaliliil  der  Kaufleule  im  rôm.  Kaiserreiche,  Diss.  Breslau,  190S  ;  et 
l'arl.  >fF.HcATon,p.  1730  ;  Jaliresli.  d.  arc),.  Inst.  V,  128.  V.  Foucart,  Mélanges Perrot, 
|).  g.'i-lOS.  —  3  Dittenberger,  551  ;  Ins.  gr.  i,  5,  615.  -  *  Ins.  ijr.  2,  5,  1335  h; 
C.  ins.  sentit.  1,  119.  —  "■  Jns.  gr.  3,  201.  —  6  Dillonbcrger,  397.  —  1  Bull,  de 
corr.  hell.  4,   69;   13,  241  et  les.  Icxlcs  d(îjà  cités  rclalifs  aux   Mélaniphores. 

—  8  Diltcnborger,  Or.  gr.  ins.  sel.  247  :  391;  C.  ins.  gr.  2271  ;  Bull,  de  corr. 
hell.  7,407,1  :  469,  2;  470,  3-4;  471,  5;  472,  6-7;  473,  1  ;  474,  2;  475,  3-4;  476. 
'l  y  a  ati^si  des  o!-j'iic<r.\(Kc  sous  tu  patronage  d'Hermès  et  de  Dionysos  (3^,  429,  40). 

—  9  Journ.  of  hell.  Stud.  8.  41 3,  14;  1ns.  gr.  12,  3,  0,  104.  —  m  Momniscn,  Uôm. 
Gesch.  5,  284,  note  1  ;  Arch.  epigr.  Alitth.  13,  93.  —  <l  C.  ins.  gr.  3408;  Eph. 
cpigr.  3,  336,  4;  Arck.  epigr.  Alilth.  17,  212,  n°  107.  —  12  Bull,  de  corr.  hell. 
10,  127;  Ins.  gr.  14,  1008.  —  13  V.  Ditlcnbergcr,  Or.  gr.  ins.  sel.  593,  note  4; 
Wallzing,  Étude  historique  sur  les  corporations,  III,  4U-U3.  —  i*  C.  ins.  lat. 
I  1.  1579,  1631;  6,  406,  413  ;  lns.gr.  14,  830,  2340.  —  15  A  Smynic  des  portefaix 
Asklépiasles  (VValtzing,  /.  c.  3,  i;i2).  —  16  V.  Poland,  /.  c.  p.  173-240;  Zicbarlh, 
/.  e.  p.  33-69.  —  l''  nitlcnbeigcr,  395.  —  1S/hs.  gr.  2,613;  616;  2,  3,  1330;  3,  ■;7, 
201  ;/Wi.  Mus.  .53,  502,  3.—  ^3.ins.   gr.  2,  475.  —  !0 /ns.  gr.  12,  I,  161,   162. 

—  il  1ns.  gr.  12,  3,  104.  —  23 /„s.  gr.  2,  016;  12,  1,  162,  939.  —  23  Fou- 
carl,  (.  c.  n'  63;  liutl.  de  corr.  hell.  23,  592.  —  n  Deltian.  6,  t43  ;  Diltcn- 
licrgor,  733.  —  !"  C.  ins.  lut.  10,  1614;  /ns.  gr.  12,  1,  31,  101,  937;  2, 
613.  Un  trouve  aussi  en  Asie  Mineure  l'épithùlc  MaasaXaxr.vo;  {C.  ins.  gr. 
3439),  —  M  Jns.  gr.  2,  3,  1329.  —  21  1ns.  gr.  7,  683-0S7;  J2,  I,  30,  107,  114, 
l.W,  161,962;  Collilz,  3678,  3079;  C.  in.i.  gr.  3073;  Arch.  epigr.  Milttu  1895. 
123.  n»  4.  —  28  Alh.  Mitth.  9,  137,  n"  8;  12,  1,  103,  701,  736.  Dans  Ditlcnbergcr, 
321,  335,  on  a  des  collèges  romains.  —M  /ns.  gr.  12,  1, 161,  734.  On  iiinorc  le  sens 
des  £T,:><i<iiiçoi  -Toa'A^/rjiiou'AKoXXu»;,  à  lliétapolis  (Kninsav,  /.cl,  1,  113,  n"  19', 
sans  doute   les  porteurs  do  (|uel(tuc  emblème.  —  30  lus.  gr.  4,  tiOO.  —  31  Jns.  gr. 


Athènes '^  ;'i  Rhodes  (AiocîsivtaffTX') '■"  ;  'M^Ck'./ioz.  ;\  iNisy- 
ros  -'  I  Aiocut/tyiaTTï!)  ;  iltorrip  à  Athènes,  ;"i  Rhodes  (iituTY,- 
sia7T3.î,  A'.oTTioTïiOiaffTaî; -'- ;  "V'j/iTTo;  qui  indique  une 
inlluence  orientale,  surtout  juive,  dans  la  Propontide,  à 
Panorme '-^  ;  Niïoc,  qui  habite  dans  un  temple,  'Yétioi;, 
qui  amène  la  pluie  ^';  puis  avec  des  épithètes  et  des 
noms  étrangers,  Ne/iopo/itamis  chez  des  cultores  de 
Béryte  à  Puteoli,  'AxaSûpio;  à  Rhodes  [atabyriastaiI, 
Lahraundos  dans  un  thiase  du  Pirée ^^  3»  At/ie'na, 
rarement  citée,  à  Athènes  -°,  Cos,  Rhodes,  Chalkè,  Téos 
('AOavctïaTai  et  riavxOïivaïaTai')  ".  i°  Apollon,  fréquemment 
honoré,  surtout  par  les  marchands,  soit  seul,  soit  avec 
sa  mère  et  sa  soeur,  principalement  à  Rhodes  (  'Atig/.Xii)- 
viaff-rai,  IluOiafJTat)  '-',  quelquefois  avec  des  épithètes 
^Tfaxiivioi;,  dieu  des  armées,  'EoeOiVoç,  dieu  des  champs-", 
Aùxsioç  à  Lerna  '".  o"  Aphrodite,  dont  le  culte,  soit  grec, 
soit  sémitique,  est  très  important,  à  Athènes  chez  des 
tiiiases  et  orgéons  d'étrangers",  à  Rhodes  et  dans  les 
environs,  à  Cos,  Ciialkè,  Néontéichos,  vers  Simé  '- 
[Ai>iiKi)iiisiASTAi|.  iS"  Arléinis,  à  Athènes  ('ApTeaictadTaî) '■', 
il  Kition".  7°  Déméter,  objet  surtoutd'un  culte  mystique, 
à  Épiièse  avec  les  épithètes  Karpophoros^'  et  Tliesmo- 
phoros;  Koré  à  Smyrne"^  et  chez  les  lobacchoi.  ^'Dio- 
nysos, le  dieu  principal  des  associations  et  en  particulier 
des  Mystes,  surtout  sous  l'Empire,  dans  tout  le  monde 
grec  et  même  latin,  principalement  dans  l'Asie  Mineure 
(Aiovuo'iacTai',  Bavi/oî,  Bax/iiTTai,  'lax/iasTai)  ^\  On  peut 
lui  rapporter  une  foule  de  collèges  de  Mystes  dont  le 
dieu  n'est  pas  nommé"  [bacciiusJ.  Il  a  de  nombreuses 
épithètes,  indiquant  souvent  sa  force  bienfaisante,  ainsi 
<|)XÉ(.);,  i^YjToivsio;,  OU  locales,  Tasilxisleiius  ".  9°  Iléru- 
r/i'-s  ",  qui  dans  les  ports,  à  Rhodes,  à  Délos  " ,  représente 
sans  doute  souvent  un  dieu  étranger  ('Hpai'.XsVaTaî). 
10°  Hermès,  le  grand  dieu  des  marcliands,  surtout  à 
Délos,  à  Rhodes,  à  Cos  ;  à  Thasos  avec  l'épithète  KêiO£[j.- 
-TToso;  *-  [hermaistaij  ".  11°  ffestio,  à  Rhodes  ('EuTtaT- 
raî) '*.  il"  Hékatè,  fort  rare^^  13°  Asklèpios,  dieu  du 
salut,  a  Athènes,  Rhodes,  Chios  [asklapiastai]  ".  i¥  Pan 
(llaviadTaî)*'.  L'i"  Poséidon,  sans  doute  nom  grec  d'un 
dieu  étranger,  surtout  à  Délos  et  à  Rhodes  (noueioavia!;- 
xai)  **.   16°  Les  Dioscuri,   dieux  du  salut  '".  17°  Pria- 

2,  108,  015  c,  027  ;  2,  5,  011  b;  3,  1280  a.  —  32  1ns.  gr.  12,  I,  102,  736,  935,  962; 
12,  3,  6,  104;  Collilï,  3080;  4274;  Bh.  Mus.  35,  511.  On  ne  sait  si  les  listes  con- 
sacrées à  Aphrodite,  d'Anibracie,  de  Cyzique,  de  Messana,  appartiennent  à  des 
collèges  (C.  ins.  gr.  1798;  1ns.  gr.  14,  401  ;  Ath.  Mitth.  10,  205,  30),  V.  Stcugcl, 
l'auly-Wissowa,  l.  c.  1.  2727.  —  33  1ns.  gr.  2,  5,  1334  b  ;  618  b,  030  b  ;  Poland 
Toil  une  Arléuiis  dans  la  Kokoi.i;  {Alh.  Mitth.  12,  282).  —  31  U  Bas,  /.  c.  2725. 
—  3it'.  itis.  gr.  3194;  Ins.  gr.  14,  1008.  —  30  Ath.  Mitth.  14,  93,  23.  Maulinée 
a  un  collège  des  anciennes  prêtresses  de  Démêler  et  celui  des  Ko^aroi  (l,.e  Bas. 
l.  c.  2,  352  h).  —  37  Ins.  gr.  2,  5,  623  d,  e,  1330;  4,207,  666;  7,  107,  686  ;  12,  1, 
133,  161.  937;  12.  3,  104,  1098  ;  14,  923;  C.  ins.  gr.  1081,  2032,  3073,  3679.  5958; 
Diltenbcrger,  361,  737;  (Jr.  gr.  ins.  sel.  7.)5  :  Bull,  de  corr  hett.  17,634;  24, 
304,  1 ,  332  ;  t'.  ins.  tat.  3,  703,  61.50  ;  Eph.  epigr.  3,  326.  4,  6  ;  Journ.  of  heU. 
Stud.  S,  426,  32;  Bh.  Mus.  33,  312,  1  ;  512,  513;  Arch.  epigr.  Mitth.  Il,  4R, 
n»  60;  14,  28,  n"  57;  17,  212,  n'  107;  Lalyschev.  l.  c.  I,  200;  Kern,  /.  c.  117, 
215  a;  Ane.  gr.  Inscr.  Bril.  Mua.  3,  595,  <iOI;  Alh.  Mitth.  17,  190;  9,  33;  30, 
145;  Mousèion.  2,  118,  6;  Beundorfcl  .Niemann,  /.ykien,  I,  156,  n»  134.—  38  /(/, 
Mus.  55,  511  ;  Mousèion,  3,  14,  228;  Journ  of  hell.  Stud.  0,  348,  93;  C.  ins. 
gr.  3773;  .trc/i.  epigr.  Mitth.  9,  118,  SI.  -  39  Ane.  gr.  Inscr.  Brit.  Mus.  3,  593; 
Le  Bas,  ;.  c.  100;  f.  ins.  lai.  3.  7u3.  -  *"  Ins.  y,  2,  010  ;  2,  2,  986  b  ;  Bull,  de  corr 
hell.  S,  -463;  Ben.  lit.  gr.  13,  140,  2:  Foucart,  /,  c.  n"  68.  —  *'  Michel,  /.  c. 
098:  yns.  gr.  12.  1,  33,  36,  162.  —  '2  Jonrn.  of  hell.  Stud.  8,  413,  14  (avec  un 
4p/ixipSi(n:^9i),-).  —  "  Autres  textes  à  iMylilùne,  Tralles  (Foucarl,  n"  39  ;  1ns.  gr. 
12,  2,  22).  —  "  Ins.  gr.  12,  1,  102.  —  ii  C.  ins.  iat.  0,  261  (Komc),  Aussi  chei 
les  Molpoi  de  Milcl  {Sil:ber.  BcrI.  Aknd.  1904,  019).  —  *6  Ath.  Mitth.  21,  294, 
1  ;  /lis.  gr.  2,  617  h  :  13,  178,  25;  23,  100,  n»  108;  1ns.  gr.  2,  617  b  :  4,  1450:  120, 
1,  102,  16V,  701;  12,  3,  0;  Ditlenberger,  738.  —  ^^  1ns.  gr.  12,  1,  135;  Jahresh. 
des  arch.  Inst.  S,  128.  —  48  Ditlenberger,  Or.  ins.  sel.  391  ;  Oiill.  de  corr.  hell. 
7,  469,  ï;  470,  3,  4;  471,  5;  1ns.  gr.  12,  I,  162,  161,  672;  Ath.  Mitth.  10,  203, 
30.  —  in/ns.sir.  2,616  ;  12,  2,  640  : /l  rcA  Mijr.  .l/i7l/i.  18, 112, 19:  ColIiU,3,  427. 
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pii.'i  '.  18"  [[ijr/ii-id  '.  1!)°  Lus  J/i/scic  '.  ^20»  Les 
.Xi/mpline  *. 

li.  Dieux  étrangers.  —  1°  Hèlios,  à  Rhodes  chez  les 
'A/iaoai,  'AXtaTTïi  OÙ  il  y  a  réunion  d'un  culte  public  el 
d'un  culte  privé,  à  Rome  ^.  2°  Diclynna  (At>iTuvvat<7rat)  ''. 
;{"  Ci/ùélè,  In  Mngna  Mater,  surtout  dans  l'Altique ',  à 
Argos,  à  Rhodes,  dans  l'Asie  Mineure,  à  Tomoi  *,  avec 
différentes  épilliètes,  'Opai'a",  fiek  'AvYi<jTTfi  '"  ;  à  Pessi- 
nonte  des  'AtTotêoy-aoî  célèbrent  Altis".  \°  Adonis  |^ai>o- 
MASTAi]  '-.  5°  Bendis,  chez  des  orgéons  du  Pirée  ". 
6»  Sabazios  (Safix^aoTaî)  [Sabazusj.  7»  Men  (^Iï|v:a^Tal) 
[men,  hm's].  ^°  Atarr/ntis  à  Astypalaia".  9"  Ti/naros, 
au  Piréc'\  lO"  Héros,  dieu  thrace,  dans  la  Thrace '". 
11° Deloptes  ''.  12°  /îffa/  au  Pirée  ".  13"  Bélè/a, chez  des 
orgéons  du  Pirée".  l-i°  Les  Cabires  de  Samolhrace, 
honorés  surtout  comme  dieux  protecteurs  par  les  soldats, 
les  marins,  les  marchands,  principalement  à  Riiodes, 
Symè,  Lesbos '-"  (AYipLv.atjTxt,  ï:oi|j.o6oaixta<TTaî)  ^CABlRll. 
lo»  Les  dieux  égyptiens,  isis,  sérapis  -',  généralement 
associés,  quelquefois  en  outre  avec  anubis,  iiARrocRATES 
('IfTiacTîit,  S;apaTtia7Taî,  'Avouêiacraî  Ou  il'jvavcu^iï'TTXt  ), 
OSIRIS  ('OcEtptaaraî)'-,  ammon  ". 

C.  Divinités  (/icerses.  —  Villes  personniliées,  ainsi  la 
déesse  Rhodos  (  'P&ocadTaî)'"  ;  empereurs  divinisés,  géné- 
ralement avec  d'autres  dieux,  quelquefois  seuls  (Katirct- 
çiau-aî,  Tpa(0(v/|fftO!) -^  IMPERATOR,  p.  i331  ;  rois  ou  grands 
personnages  honorés  comme  des  dieux,  le  premier  ou  le 
second  Attale  à  Téos  [attalistai],  un  autre  Attale  à 
Thespies  {'t>tX£T-r,p£■.ol)^^  Mithridate  [eupatoristai],  Pom- 
pée (riovTiYlVacTaî)  à  Délos-"",  Agrippa  à  Sparte-";  héros 
et  êtres  divins  de  l'époque  primitive,  tels  que  chez  les 
lobacchoi  riaXai'awv  et  rip(o-£Ûpu9[ji.oç  ;  Amijnos,  Hypodel>- 
tés  chez  des  orgéons  d'Athènes-';  Ganymède  à  Smyrne 
{ravu[j.-r,S£ÎTa{)'";  'Av6t(7T-f,p,  peul-êlresurnom  de  Dionysos, 
ùThéra'"';  héros  récents,  dont  les  adorateurs  s'appellent 
'Hpotcrïi  ou  'HpcoVauTaî  ;  philosophes  devenus  l'objet 
d'un  culte,  Heraclite  ( 'IIpïy.X£iTt(7Tat),  Diogène  (AiovEvetaT- 
Ta;'),  Panaetius  (llavaiT'.aiiTat),  Pyrrhon  (IluppwviaoTaî) ''. 

En  général  les  associations  adorent  dans  leur  patrie 
des  dieux  étrangers;  en  dehors  de  leur  patrie,  leurs 
dieux  indigènes.  Il  n'y  a  pas  une  relation  aussi  étroite 
qu'à  Rome  entre  le  dieu  et  la  profession  ;  cependant  les 
marchands  ont  souvent  comme  patrons  Hermès  et  les 
Cabires  protecteurs  de  la  navigation,  et  on  a  remarqué" 
l'importance  de   l'épilhète  <7wTï,p,  caiTEipa,  et   des  dieux 


1  Bull,  de  corr.  hell.  1,     410.     —   2   Jm.     gr.     i,    617  h.    —    3  J„s,   q,..    7, 
1785;   1,    i,  GSO.  Elles  sont  aussi   honorées  daus   le  collège   Familial   d'Épicléta. 

—  'fJaliresh.  à.  nrcli.  inst.  5,  12s.  —  i /ns.  gr.  li.  1,  133,  156,  16i.  081  :  H, 
1084.  —6  Rh.  Mus.  55,  511  (à  Mylasa).  —  7  1ns.  gr.  i.  fil9,  C2I-6Î4:  2,  5,  620  b. 

—  8  Jbid.  4.  659:  12,  (,  162;  C.  ins.  i,r.  3727;  Fourarl,  /.  c.  n»  65;  Bull,  de 
corr.  hell.  Il,  308,   2  ;  Arch.   epigr.  Millh.  11,  44,  a'  57.  —  9/ns.  gr.  3,  1280  a. 

—  10  Bull,  de  corr.  helt.  25,  58,  n"  203.   —  M   Dillcnberger.    Or.  gr.  ins.  540. 

—  12  1ns.  gr.  2,  5,  611  b.  615  c  ;  12,  3.  6  ;  Dillenberger,  741.  —  13  Ins.  gr. 
2,  3,  573  b.  —  iilhid.  12,  3,  178.  —  15  Atlt.  Mittli.  21,  92.  —  16  f.  ins.  gr.  2007 
r.  add.  :  C.  ins.  lai.  i  suppl.  7378;  Arcli.  epigr.  Milth.O,  19,  n"-  19.  —  <"  Bull, 
de  corr.  hell.  23,  370.  —  1»  Hei:  arck    3,   11,  p.   5.   —  19   Dillenberger,   7:i9. 

—  20  1ns.  gr.  12,  1,  43,  163;  12,  2,  507  ;  12,  3,  6;  Arch.  epigr.  .Vitlh.  6,  S, 
n'  14;  Alh.  Mitlll.  25.  tO'.l,  n»  108.  —  21  1ns.  gr.  2,  617,  168  ;  12,  2,  511  ;  12,  3, 
443;  12,  1.  157,  162,  163,  701;  12,  5,606;  14,  1084;  Arch.  epigr.  Millh.  6.  23, 
n»  46  ;  Bull,  de  corr.  hell.  24,  366,  2  :  Michel,  le.  1 223  ;  Palon  el  Hicks,  Inscr.  of 
Cos.  371.  —  22  Collilz,  3047  (Cos).  —  "  Ins.  gr.  2,  5.  616  b  (eu  AUi<|ue).  —  21  Ibid. 
12.  1.  157  On  ne  sail  si  les  Aiir.t.a^Td,'  sonl  les  habilanls  ou  les  dieux  de  Lapflhos 
(12,  I,  71.  —  2ô  /(/,,  i/ua  53,  m^  j;  y„j  j,  i4_  .,j,  _  20  y„j.  gr .  7,  1790; 
Dillenberger,    Or.  gr.  ins.  sel.  326.  —  27  C.   ins.  gr.   227S  ;  Dillenberger,  336. 

—  28  C.  ins.gr.  1299.  —^Ins.gr.  2,  1061;  Alh.  .Millh.  21,  291.  1.  —  M  Alh. 
Millh.  17,  191.  —  31  Ins.  gr.  12,  3,  .129.  —  32  Diog.  Laerl.  9,  I,  1 1  ;  Bull,  de  corr. 
hell.  12,  86,  t7;Alhen.  S,  186  a.  V.  Von  Wilamoniu-Mocllendorn',  Anii./onos 
con  Kargslos,  p.  288.—  31  poland,   /.  c.  p.  237-238;  Harnack,  Die  Jfission  und 


SioTTipsç,  sauveurs,  adorés  par  les  Sôtériastes.  Chaque 
collège  a  en  général  un  seul  dieu,  mais  très  souvent 
plusieurs  qui  constituent  soit  des  groupes  naturels,  tels 
qu'Asklèpios  et  llygieia,  Aphrodite  el  Adonis,  Déméter 
Korô  et  Dionysos,  soit  des  groupes  artificiels  de  deux, 
trois,  quatre  noms  et  plus,  dont  on  ne  voit  que  par 
exception"  l'origine  et  le  caractère,  surtout  dans  l'Asie 
Mineure,  à  Délos  et  avant  tout  à  Rhodes  où  sont  réunis 
Jusqu'à  sept  noms  (Sôtériastes,  Asklapiastes,  Poseido- 
niastes,  lléracléïsles,  Athanaïstes,  Aphrodisiastes,  Her- 
maïstes.  et  de  la  Mère  des  dieux  ^"'). 

\l.  Organisation^'^.  — \.  Fondation.  —  L'association 
peut  être  fondée",  soit  par  l'accord  spontané  des  pre- 
miers membres  ^*,  soit  par  la  volonté  d'un  fondateur, 
généralement  en  même  temps  bienfaiteur  de  son  vivant 
ou  par  testament''',  surtout  pour  les  collèges  de  famille. 
Une  association  existante  peut  être  réorganisée,  élargie, 
pourvue  de  nouvelles  fêtes,  de  nouvelles  cérémonies  '", 
quelquefois  unie  à  une  autre  '',  divisée  ".  La  dissolution 
est  rarement  prévue  ;  dans  le  collège  d'Épictéta  il  est 
défendu  de  la  proposer  sous  peine  d'une  amende  de 
oOO  drachmes *^  Dans  beaucoup  d'associations,  outre 
celles  de  famille,  le  recrutement  porte  de  préférence  sur 
les  parents  et  descendants  des  membres,  qui  jouissent, 
surtout  chez  les  lobacchoi  et  les  orgéons  d'Amynos  **,  de 
quelques  privilèges  financiers;  mais  en  général  il  est 
libre;  les  seules  conditions  sont  le  paiement  du  droit 
d'entrée  et  la  dokimasie  qui  parait  porter  sur  les  quali- 
tés morales,  pureté,  piété,  bonté  (âvvoç,  s'iaeêiiç,  âvaOoc), 
et  qui  a  lieu  àlaréunion  principale  '"  ;  chez  les  lobacchoi 
il  y  a  en  outre  la  présentation  au  prêtre  et  la  confection 
de  la  carte  de  membre  (ii^irsTol-fi).  On  trouve  aussi  un 
serment  de  teneur  inconnue  chez  les  Eikadeis  de  l'Al- 
tique '". 

B.  Rùledes  J'emmes.  —  Indépendamment  des  anciennes 
prêtresses  qui  forment  des  collèges  ou  des  groupes  spé- 
ciaux à  Manli née", chez  les  orgéons  de  Cybèleà  Alhènes'* 
et  peut-être  ailleurs",  el  des  prêtresses  en  exercice,  ou 
des  servantes  du  culte •'^'',  ainsi  que  des  femmes  fonda- 
trices ou  membres  des  collèges  de  famille,  ou  bienfai- 
trices d'autres  associations^',  on  ne  trouve  de  femmes, 
comme  associées  réelles  (diasiTiSEç),  que  dans  quelques 
Ihiases d'Athènes  pour  des  divinités  étrangères,  Artémis, 
Kolainis,  Sarapis''^,  et  rarement  ailleurs'''.  Elles  ne 
paraissent  donc  pas  avoir  joué  un  rôle  considérable. 


Ausbreilung  dus  (hrislKUliims,  1902,  7(i.  —  3t  Les  orgéons  d'Ain;  nos  onl  pris 
ensuile  Askiépios,  Dciion,  llygieia  (Dillenberger,  723).  —  3:-  lns.gr.  12,   1,  162. 

—  36  v.  Zicbarlli,  l.  c.  p.  140144;  Polaiid,  (.  c.  p.  271-329.  —  Jî  Mois  usuels: 
«u.iYi.v,  iu«;at«o«a..  —  3» /n.».  gr.  3,23.  -  39  /ns.  yf.  2,  630  b  ;  12,3.  1098;  7,  2725; 
Michel,  836  a;  C.ins.  gr.  3069;  Dillenberger,  740;  Or.  gr.  ins.  sel.  326;  Éfih. 
arch.  1903,  234,  n»  9.  —  u> /ns.  gr.  2,  1336;  12,  3,  329;  /lee.  El.  gr.  2,  18, 
A-B;  Dillenberger,  737,  1,  113.  —  il  Jahresh.  d.  arch.  Inst.  5,  128;  Jns.  gr.  2, 
614,  618-619;  Bull,  de  corr.  hell.  13,  240;  probablemcnl  /ns.  gr.  12,  1,  155 
(Haliastai     el    Hnliadai)  ;     163     (Apollaniastai.    Theaidùleioi,    Astymèdeioi). 

—  i- Ins.  gr.  12,  1,  101.  —  4.ÏMalédicliou  contre  tes  associés  qui  se  sépareraient 
(SU:.  Ber.   d.  Kais.  Akad.  d.    Wisscns.  zu   H'iwi,  phil.  Iiist.  Cl.  132,  22,  I). 

—  4t  Dillenberger,  723.  Cf.  Ins.  gr.  2,  010.  I.e  remplacement  des  pères  par  les 
enfanls  est  probablement  aussi  indiqué  par  le  mol  nciTs^jiuTTïit;  (C.  ins.  gr.  'îl73j. 

—  iû  1ns.  gr.  2,  610.  A  3,  23  elle  est  faite  par  les  magistrats.  —  ^6  Inst.  t/r.  2, 
609.  —  47  Michel,  l.  c.  993.  —  48 /ns.  gr.  2,  «2V.  —  ^^  Ibid.  3,  1280  a;  2,  5, 
618  b.  On  est  d'accord  pour  ne  pas  considérer  comme  collège  la  liste  de  cour- 
tisanes de  Paros  (Michel,  I.  c.  1000).  —  50  Michel,  l.  c.  990  ;  Bull,  de  corr. 
hell.  1,  289,  72;  2i,  33,  332;  C.  ins.  gr.  2384  b;  C.  ins.  lut.  6,  24627; 
Karasay,  (.  c.  1,  1,  290,  n"  127.  Cas  douteux  :  I.e  Bas,  678.  —  ^1  Cuire  les  cas 
déjà  cités  :  Arch.  epigr.  Millh.  11,  48,  n»  60;  1ns.  gr.  7,  2723;  12,  3,  329  ;  12, 
1,  114,  127,  385,  867,  937.  —  52  /ns.  gr.  2.  5,  618  b;  623  c  (21  femmes  sur  37 
membres);  2,  987  (3  sur  13);  fih.  Mus.  55,  504  (19  sur  29);  Alh.  M.llh.  12, 
282  (5  femmes  dont  2  prêtresses  sur  21).  —  »3  Foucarl,  n«  63. 
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C.  Escifires  cl  nlj'rnnrhix.  —  Los  osclavos  ligiiri'iil 
surtout  comme  aides  et  fonctionnaires  inférieurs.  On  ne 
les  trouve  comme  associés  réels  que  clans  quelques  col- 
lèges', et  on  ne  connaît  que  deux  collèges  d'esclaves 
seuls,  dont  un  d'esclaves  publics  dans  les  pays  grecs'-, 
(|uelques  autres  dans  la  Thrace  laline-.  En  dehors  des 
collèges  romains  de  Délos  [hehmaistai],  les  alfranchis  ne 
ligurent  également  et  en  petit  nombre  que  dans  les  ser- 
vices inférieurs  et  à  Rhodes. 

h.  /Js/i's.  — Chaque  collège  fait  graver  sur  unestèle^ 
une  iislc  de  ses  membres,  généralement  exposée  dans 
le  temple  par  les  soins  du  prêtre,  quelquefois  renouvelée 
tous  les  ans-'.  I>es  listes  (|ue  nous  avons,  gravées  à 
din'i-renles  occasions,  surtout  de  concessions  d'honneurs, 
sont  généralemeni,  mutilées,  incomplètes  et  ne  nous  per- 
mellenl  ni  d'élablir  la  composition  des  collèges,  ni  de 
savnir  s'ils  DUt  un  nombre  d'adlié-renls  limité  ou  illimité 
Les  lobarchoi  et  les  Hionysiasles  du  l'iii'c  paraissent 
être  des  collèges  fermi's' .  Pour  Alhèurs  mi  a  des  cliif- 
fres  de  15  membres",  13  el  -iti*,  TiS ',  iS  puis  'J3 '", 
33"  ciiez  les  Saba/.iastes,  GO  au  moins  chez  les  Sôlè- 
riastes",  2i  plus  17  prêtresses  ciiez  les  orgéons  de 
IJélèla  '■'  ;  à  Sparte,  M  dans  le  collège  des  Dioscures  ", 
.■iSdansuncollègede  lîéotie' ',  10:)dans  un  collège  romain 
d'esclaves  en  Tlirace  "■',  18  à  Cns  chez  des  Osiriasies  ' ', 
au  moins  liO  à  .M('lhyinna  chez  des  Sarapiastes  '*,  -40  fré- 
([uemment  dans  la  Chersonèse  Taurique  '^  Les  chiiVres 
paraissent  plus  considérables  à  l'époque  postérieure; 
mais  en  somme  ils  sont  peu  élevés. 

E.  Eiifntits.  —  Les  enfants  mineurs  sont  quel- 
quefois admis  pour  le  service  du  culte  et  dans  les 
banquets  -°,  surtout  dans  les  collèges  de  famille. 
Chez  les  lobacchoi,  sous  le  titre  de  ispol  xvîoet;.  ils 
sont  probablement  serviteurs  du  culte  et  membres 
extraordinaires  à  côté  de  leurs  pères,  sans  payer  de 
cotisation  -'. 

F.  Ciloi/ens  et  étrangers;.  —  Les  noms  des  listes  four- 
nissent des  renseignements  sur  le  nombre  respectif  des 
citovens  et  des  étrangers,  en  dehors  des  associations 
d'étrangers  purs--'.  Dans  l'.Vttique  les  citoyens  seuls 
forment  la  plupart  des  orgéons"  ;  ils  prédominent  en 
outre  même  dans  des  orgéons  des  dieux  étrangers, 
Cybèle,  Bélèla  [oitc.iio.NKSj.  Dans  les  tliiases,  les  éranes  et 
les  groupes  analogues,  sauf  quelques  exceptions  où  il 
n'y  a  que  des  citoyens'-',  il  y  a  mélange  des  deux  élé- 
ments, avec  prédominance  tantôt  des  .Mhéniens  '-',  tantôt 
des  étrangers;  les  collèges  d'étrangers  seuls  sont  une 
faible  minorité.  .\  Délos,  il  y  a  presque  uniquement  des 
collèges  formés  de  ui.ircli.inds  étrangers  -''.  A  Rhodes  les 


1  Ins.fir.i.  s,  i',i.-,  I,  (lin  esclave  public  chez  loi  Suliaii.islcs  il  Atliî'ne'il  ;  iliill. 
tifcorr.hell,  li.^.'iti,  7  (un  esclave  public  àUélos).  — -  Ditlenberger,  63:i:  Ins.  yr. 
li,  1.  '.i\.  D'après  l'oland.  \es  Diosmitikinstai de  MsyrossonI  pcuL-ôlro  esclaves  ou 
.alTninchis  (/ns.  j,r.  ii,  3,  lui).  —S  C.  ius.  lai.  3,  703-701:  au  n"  7137  le  collège 
«les  Itaccltium  vernactitoriim  désigne,  non  des  esclaves,  mais  des  Koinaiiis  indi- 
gènes par  opposition  aux  Ûricnlaus.  V.  l'ilow.  .S'o(/(i/icia  vernacilorum  (A'/io,  !t. 
t^3-i5\f,  où  est  piililié  un  ri-a^incnt  sur  d'aulres  vvritacuti  <|ui  sacrificnl  a  la 
.Magna  Mater).  —  ^Appelée  aussi  TtVa)A.^v  dans  le  Poiil-I^uxin  (I^tyscliev,  /.  c. 
i.  438,  13»,  V<i).  —  S  Le  Bas,  i.  Iil3  a-d.  Inscription  aux  frais.des  niemlircs  ii 
Jus.  gr.  i.  H,  fil8b.  —  0  nillcnbergcr,  737:  Ins.  gr.   i,  5,  «i3  d  (13  membres). 

—  7  In<.  gr.  i,  987.  —  »  i.  US6.  —  9  A'/'/i.  ai-cA.  1903.  i3V,  9.  —  10  Alh. 
Milth.  il,  V38,  ♦.  —  "  lns.gr.  i,  5,  Cici  b.  —  12  Dillcnhcrger,  73i.  -  13  /„j. 
gr.  3,  IMO  ».  —  Il  Collili,  UM».  —  Il  Bull.  île  eorr.  Iiell.  Sî,  Ï46,  i.  —  ic  6'. 
ins.  lut.  .1,6130.  —  n  Collili,  36»7.  —  >«  Ins.  gr  Ii,  ï,  511.  -  m  Lalysclicv, 
o.  e.  445,  VM,  451  :  an  n«  40i  il  y  a  le  cliifTrc  de  ISO.  —  20  /m.  gr.   Ii,  3,  93. 

—  31  llitlenberger,  737,  1.  5Û-.H9.  V.  sur  ces  vnfanis  en  gt^nt'i-al  Kern,  Hermès, 
1911,  300-303.  —  »2  V.  l'oland.  (.  c.  p.  303-3i7.  —  "  .Mil.  Mit;!,,  il,  i!i4,  I: 
Uillenbcrger,    937:    Ins.   gr.    î,    lOCI  :    ï,    3,    fii3    d.    —    -'    Ins.    gr     i,    630 
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citoyens,  pris  par  tant  ilaiilrcs  groupements  civiques, 
ne  ligurent  que  dans  une  doiiz.aine  de  collèges  et  encore 
mélangés  aux  étrangers  ;  ceux-ci  paraissent  remplir 
environ  trente  autres  collèges '■'"'  ;  originaires  de  tout  le 
monde  gréco-romain,  ils  comprennent  surtout  des 
hommes  libres,  mais  aussi  des  esclaves,  des  all'ranchis'-*; 
la  prédominance  des  intérêts  sociaux  el  économiques  a 
donné  aux  collèges  rhodiens  une  composition  beaucoup 
plus  variée  qu'à  Délos.  Dans  la  Chersonèse  Taurique  il 
n'y  a  pas  déti'angers.  Les  autres  pays  ne  donnent  pas  de 
renseiti^nemenls  suffisants. 

VII.  Constilittion'-''.  —  .\.  L'aKSonltléc.  —  La  direction 
et  l'administralion  des  associations  a|)pailiennent  Ihéo- 
riqiiemenl  à  ['.assemblée  géni-rale.  iuxAVi^ia,  à-'ipi,  <rJX- 
A'.Y'',-  ".  .\  Athènes  elle  se  réunit  régulièrement  une  fois 
par  mois  (àyopà  zu;,!»'.  Il  est  rarement  ([uestion  de 
réunions  extraordinaires,  sauf  chez  les  lobacchoi  pour 
le  jugements  des  délits.  La  convocation  appartient  chez 
les  orgéons  de  Rendis  aux  hiéropes  e!  aux  épimélètes", 
d.ans  le  ccillègi'  <i'l'picir't;i  à  Vi'/tis.'<o/)/in.l,  chez  les  lobac- 
(lidi  au  prèiii'  (iM  à  VfintUiéreit.'i;  la  présidence  au  plus 
liant  magistrat.  Chez  les  lobacchoi  l'assistance  à  certaines 
réunions  est  obligatoire  sous  peine  d'amende  ■''-.  F^a  pro- 
cédure est  analogue  à  la  proci'diire  puliiiquc,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  pn-cision.  Les  pi-oposilions  sont 
généralement  faitiîs  par  les  fonctionnaires  directeurs^', 
sauf  en  .\tti([ue  Jusqu'à  l'époque  impériale.  Chez  les 
lobacchoi  l'interrogation  est  faite  par  le  prêtre  et  le 
vote  a  lieu  à  mains  levées,  sauf  pour  certaines  questions, 
réception  des  membres,  choix  ties  magistrats,  oii  il  est 
secret.  Les  décrets  de  l'assemblée  portent  principale- 
ment sur  la  religion,  les  finances,  le  choix  des  magis- 
trats, les  liiinni'iiis  '•  et  le  statut.  .Mais  elle  parait  en 
géni'ral  laisser  la  plus  large  initiative  et  pres(|ue  tout  le 
Iravail  aux  iii.igistrats. 

R.  SUiliil.  —  Le  statut,  vojjio;,  émane  soit  de  l'assem- 
blée, soit  très  souvent  du  bienfaiteur,  du  fondateur, 
surtout  dans  les  collèges  de  famille  '■'.  La  plupart  de 
ceux  que  nous  avons  ne  renl'erment  (|ue  des  règles  de 
détail  mal  cla.ssées  ^". 

C.  Iti'i/iinf  Irijal.  —  Les  associations  religieuses  n'ont 
besoin  d'aucune  autorisation  de  l'État.  La  liberté  d'asso- 
ciation est  le  droit  commun  attesté  pour  .Athènes  par  la 
loi  de  Solon",  qui  reconnaît  toutes  les  conventions 
établies  par  les  associés,  pourvu  (|u'elles  ne  dérogent  pas 
à  l'ordre  public.  Il  en  est  de  iiuMiie  ilaiis  le  reste  de  la 
(iiri'c.  Les  collèges  jouissent  donc  en  principe  et  en  fait 
tic  la  plus  large  lil)erti%  sont  des  personnes  morales  qui 
peuvent  cuntrai'ti'r.   jiosséder,    .-U'heter,    vendre,    hypo- 

(lll■l■0l^l^•s):  I)ille;dnri;ei',  7.i7  |lis  Inl.arclloi)  :  p.'ul  écie  ins.  i,r.  i.  ia7  b:  4.  .I, 
(130  b.  —  2r.  Ins.  gr.  i,  5,  fliii  h;  .\tli  .Milth.  il,  V3S,  4;  À/i/i.  nrcA.  1903. 
i34.  9.  —  -tl  Pour  les  collèges  romains,  à  Ilélos  et  ailleurs,  v.  les  arl.  coi.lei:ia, 

<;u>IPlTAI.I.\,     nillUAIITAI.      MAi;iSTllAlLS     UrMCIl'AI  KS.      p.      1351,      MKHCATOH,     p.      1737- 

I73S.  —  27  On  inanquc  de  renseigueinenls  iiour  environ  vingl-cini|.  —  28  Type 
principal  :  Ins.  gr.  Ii,  I,  li7.  —  2'J  V.  l'oland.  /.  c.  p.  ;!:!0-337  ;  Ziobarlli, /.  c. 
p.  IVH4C  ;  C.  ins.  gr.  ii7i  :  Ins.  gr.  i,  (illi,  uil  ;  et  les  inscriptions  do  Rhodes. 
—  3u  /lis.  gr.  ï,  fil9,  6il,  6ii,  6?4,  6H  b,  Ci7  :  i,  5,  (ii:i  d;  Jnhresh.  d.  arch. 
Insl  .1,  lis.  —  'I  ins.  gr.  2,  CIO.  —  32  Mention  du  nombre  des  votants  pour 
el  c.nlrc  {Ins.  gr.  i,  5,  (.30  b).  —  33  C.  ins.  gr.  iill  ;  llillenberger.  735;  Or. 
gr.  ins.  sel.  .'>73  ;  ins.  gr.  Ii,  I,  153.  —  3t  Les  Sotèrinstes  d'Alliènes  {Ins.  gr. 
2,  .5,  630  b)  élisent  une  commission  de  t|ualre  memhri-s  pour  proposer  les 
honneurs  des  am^iens  magislrals.  — '^''  Diilinl.crger,  641  :  734:  Or.  gr.  ins.  tel. 
ai6:  Ins.  gr.  Ii,  3,  330.  —  ae  V.  la  noie  précèdcnle  el  /ns  gr.  i,  610  b, 
6i6  (urgèons  du  l'ir«e)  :  3,  i3  (l'iaiie  de  l'AULpic):  Dillenbergcr.  333  (colldge  de 
Xieoinai|ue  à  Clialcèdoine)  :  Arcli.  epigr.  Mitlli.  0,  8,  n"  14  (.Mysles  do  Tonioii. 
.Menlions  du  slaliil  :  Ins.  gr.  i,  613:  S.  5,  «18  li,  OiO  b.  9.SS;  Arch.  epigr. 
.Millh.  Ii,  I.  i:.:i:  Ii.  3i,  n«  7i.  —37  «,-,,,  47.  ;i,  v. 
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llu'iiucr'.  .Naliii-cllfiiicnl,  en  certains  eus,  ils  oui  iicsciin 
d'autorisations  spéciales,  par  exemple  pour  élever  une 
statue  dans  un  lieu  public-,  pour  obtenir,  s'il  s'agit 
d'étrangers,  le  droit  d'acquérir  le  terrain  nécessaire  à 
la  construction  d'un  temple:  c'est  le  cas  à  Athènes  en 
l'aveur  d'Égyptiens  adorateurs  d'Isis,  marchands  de 
Kition,  adorateurs  d'Aphrodite,  des  orgéons  Ihraces  de 
Bendis'.  D'autre  part,  au  moins  depuis  la  deuxième 
moitié  du  v'^  siècle  av.  J.-C,  l'autorisation  du  peuple 
est  nécessaire  à  Athènes  pour  l'introduction  de  cultes 
étrangers^;  quoique  les  Athéniens  aient  montré  à  ce 
sujet  la  plus  large  tolérance,  il  y  a  plus  d'un  exemple  de 
répression  '',  outre  le  procès  de  Socrate''';  c'est  ainsi  que 
s'explique  le  procès  de  Pliryné,  accusée  de  l'introduc- 
tion du  dieu  nouveau  Isodaitès  et  de  la  réunion  de 
thiases  illégaux,  comportant  sans  doute  des  réunions 
nocturnes  et  des  sacrilices  à  ce  diou^. 

D.  Honneurs  et  peines*.  —  Les  honneurs  accordi's 
aux  membres  méritants  sont  :  1°  L'éloge,  l'7i-/tvo;,  d'al)ord 
lié  à  la  concession  de  la  couronni^  puis  accordé 
seul.  2°  La  couronne,  d'abord  de  feuillage,  laurier, 
peuplier,  chêne,  surtout  de  lierre  en  l'honneur  de 
Dionysos,  puis  d'or,  sauf  pour  l'Atlique  (|ui  garde  géné- 
ralement le  feuillage  ',  souvent  avec  l'indication  du 
prix  '".  3°  La  concession  du  portrait  peint  ou  de  la 
statue",  i"  Le  vote,  surtout  en  l'aveur  des  fonctionnaires, 
d'une  certaine  somme  qui  Unir  permet  d'olfrir  au  dieu  un 
don,  un  àviOviiAot'-.  o"Des  honneurs  divers,  proédrie,  con- 
cession d'une  plus  grande  portion  de  viande,  dispense  du 
droit  d'entrée,  de  la  cotisation  mensuelle '^  titres  honori- 
fiques, tels  que  xTi'dTr,!;,  fondateur,  £ÙEpY£Tr|<;,bi('nfaileur'^ 
6"  La  gravure  des  honneurs  sur  une  stèle  ;  la  publication 
orale  (àvxfoçitusi;,  àvay-'cXia,  àvaxvîpu;tç),  usitée  depuis  le 
111"  siècleav.  .I.-C,  surtout  pour  les  couronnes,;'!  l'époque 
des  fèteset  dans  les  temples,  non  pas  seulement  une  fois, 
mais  àdill'érentes  époques  de  l'année  et  indi'liniment  ' '. 
Les  peines    [trr^^ia,  zi^ia,   £m'Ti[AOv,    ÈTi'.TÎfxiCiV,    TzooGTtixrjw) 

qui  frappent  les  infractions  aux  statuts,  les  délits  de 
divers  ordres,  commis  par  les  membres  et  surtout  i)ar  les 
fonctionnaires,  négligences  et  manquements  à  l'c'gard 
du  culte,  illégalités,  violences  contre  des  associés,  sont 
rares"'.  On  trouve:  1"  L'exclusion  temporaire  contre 
celui  qui  ne  paie  pas  une  amende  ou  la  cotisation '\  et 
chez  les  lobacchoi  comme  peine  spéciale,  outre  l'amende. 

iC.ins.  jr.î338:/n».  jr.2,5.  Mil  ;  li,  i.  22.  — 2/wj.  gr.  2,  i75.—  aDilIraliir 
ger.SSI  ;Jakreali.d.iirch.  Jiist.  5,  IJX.Uans  Iccollcgeili-I'osidooios  à  Halicai'iias!,c 
iiparail  y  avoir  une  rcddiliim  de  comptes  des  J^pimènioi  ^levanl  le  peuple  (llilten- 
berger,  RU).  —  ♦  Lasserlioii  de  Josùplie  sur  ce  point  (/n  Apion.  2,  37;  cf.  Serv. 
tid  Aen.  8.  187)  est  acccplalile  en  principe,  sinon  dans  )d  forme.  V,  l'art,  aseuf.ias 
..[hphè;  Foucart,  /.  c;  Meier-Sclii'.mann.Upsius,  Atlischcs  Ileclil,  p.  .i5»-3lis. 
—  5  Coodamualiou  de  Tliéoris  et  de  .N'inos  pour  impiété,  initiatioD  à  des  dieux 
étrangers,  magie,  empoisonnement  (Dem.  tli.  281;  2.ï,  79;  39,  2;  H),  9;  l'Iut. 
Dem.  li).  —  6  Uiog.  Laerl.  2,  5,  Ml.  —  7  Hyper,  fr.  2II-21S;  .\oticis  et 
Extrait»  des  manuscrits  ijrccs,  XIV,  II,  1841,  p.  57.  V.  Koucart,  Hev.  de  Pliil. 
1902,  26,  2ir.-2IS.  —  8  V.  Foland,  (.  c.  123153;  503-513;  Ziebartll,  /.  c.  Iil2- 
166,  170-179.  —  9  Couronnes  d'or  cependant  à  Dittenberger,  725;  Ins.  ijr.  2, 
5,  020  b.  —   10  1110,  500    draclimcs   (Dittcnberger,   724,    725).   —  "   Ins.  ijr.  2, 

621;  .4M.  Mitth.  7,  :i35.  7  b.  —  12  Ins.  gr.  2,  661;  4,  5,  611  b;  Diltenbcrger, 

725;  Bull,  de  corr.   Ml.   23,    370;  Ath.    Mitth.   21,  92.  —   H  JJutl.  de  corr. 

Iieli.  13,    :i08,    2:  240;    Ditteubcrger,  723;   Or.   gr.  ins.  sel.  735;  C.  ins.  gr. 

2271  ;  on  trouve  l'alélie  complète  pour  un  ou  deus  ans  (Dittcnberger,  741  ;  Ins. 

gr.   12,   I,  1.53).   —   U  /,is.  gr.    2,  5,  630   b;    12,   1,   35.   114.   127;    12.  3,  1008; 

t'.  ins.  gr.  S271;   tluU.  de  corr.  hell.1,  472,  0;  Dittcnberger,  Ur.  gr.  ins.  sel. 

591.  —t'    ins.   gr.i,  611,014,615;  2;  5.  615  b.  —  16  /ns.  gr.   2,  611,017,  624; 

2.  5.  623  c;  3.  23;  Dittcnberger.  Or.  gr.  ins.  set.  753;  Jiev.  Et.  gr.    i,  20  B. 

—  "  /il»,  gr.   2,  610,   630;  12.  3,  3311.  —  I»  Jns.   gr.    2.    010;  Éph.  arch.  1905. 

234,  9.  —  19  Ins.  gr.  1.  610.  611  ;  Huit,  de  corr.  Iiell.  ».  122.  — 'JO  Ditlenbergcr. 

Or.  gr.  ins.  sel.  573;  Hh.  Mus.  53.  5li6  ;  Ins.  gr.  12,  1.  35.  —21  Ditteubcrger, 

73.',  I.  72-110.  Droit  de  police  analogue  cliei  un  crâne  {Ins.  gr.  3,  23).  —  22  Ins. 


-2"  L'amende,  d'abord  r.iililc,  '.i,  't  drachmes  '*,  puis  plus 
forte,  souvent  .">0  drachmes  à  Athènes  et  Délos";  100, 
lîOO  ailleurs-";  100,  150.  ;{0i),  .'lOU  dans  le  collège  d'Épic- 
léta  ;  chez  les  lobacchoi  2.'j  drachmes  légères  contre  ceux 
qui  désobéissent  à  Ven/iosmos,  contre  les  auteurs  d'in- 
jures ou  de  violences  dans  les  réunions,  jugés  par  l'assem- 
blée générale,  contre  les  victimes  de  ces  actes  qui  porte- 
raient leur  plainte  devant  un  tribunal  public,  'M)  contre 
ceux  qui  font  une  allocution  sans  la  permission  du  prêtre, 
30  contre  ceux  qui  ne  viennent  pas  à  l'assemblée  quand 
elle  juge  les  procès  précédents  '-' .  Lesamendes  reviennent 
au  début  à  la  divinité,  plus  tard  en  général  au  collège"--. 
Mais  la  discipline  est  peu  rigoureuse  et  n'emploie  sou- 
vent que  des  menaces  morales,  des  malédictions  -^ 

VIII.  Finances-'.  —A.  For/une.  —  l- Propriétés  fon- 
cières. Si  le  lieu  de  réunion  appartient  quelquefois  à  l'État, 
la  possession  d'un  sanctuaire  est  la  règle  générale  ;  c'est 
leispov-%  d'abord  modeste,  mais  qui  est  devenu  plus 
important  à  l'époque  romaine,  a  compris  alors  des  cha- 
pelles, des  héroons,  s'est  entouré  d'une  cour,  de  por- 
tiques ^^  Il  y  a  généralement  dc'vant  le  temple  l'autel 
principal  des  sacrifices  et  des  autels  secondaires  des- 
tinés surtout  à  porter  des  inscriptions,  des  listes.  Le 
temple  renferme  les  statues  élevées  à  des  membres,  des 
in.scriplions  honorifiques,  le  mobilier  sacré",  les  dons 
de  toutes  sortes  faits  par  les  fonctionnaires  ou  les  mem- 
bres -*  [donariumI.  Il  est  protégé  par  des  règlements  qui 
défendent  de  le  vendre,  de  l'hypothéquer,  de  faire  paitre, 
de  labourer,  de  déposer  des  objets  dans  l'enceinte  -".  Il 
comprend  souvent  en  effet  une  enceinte,  avec  dos  locaux 
annexes  pour  les  fêtes,  les  repas''",  l'administration-", 
parfois,  surtout  dans  les  collèges  de  famille,  un  enclos 
plus  étendu,  un  t£u.£i/oç  ^-,  qui  comprend  des  terres,  des 
maisons,  tanli')t  réservées  au  culte  ou  à  l'habitation  du 
prêtre'',  tantôt  louées  à  des  fermiers  sous  certaines 
réserves,  en  particulier  cidlt^  de  mettre  à  la  disposition 
du  collège  pour  les  fêtes  le  temple  et  le  mobilier ''.  Le 
temple  avec  ses  annexes  a  été  quelquefois  fondé  par  le 
collège ^^  ;  mais  il  le  tient  généralement  de  la  libéralité 
de  fondateurs,  de  testateurs  '"  ;  c'est  surtout  le  cas  pour 
les  collèges  de  famille  [tejh'lum,  p.  oA]. 

Outre  le  sanctuaire,  les  associations  possèdiuit  beau- 
coup d'autres  biens  fonciers,  terres,  maisons,  boiiliiiues, 
généralement  afl'ermés",  lieux  de  sépulture^*,  iiui  [iro- 

gr.i.  «10,  011.  614;  12.  3.  330;  Ditteubcrger,  737  ; /M.  i/ii».  33.  3116.  —  as  (;.  ins. 
gr.  3439;  Diltenbcrger.  t.  c.  641.734.  —  24  V.  l'olaod.  l.  c.  453-498;  Zicbarlli, 
156162;  Guiraud,  La  propriëf  foncière  en  Grèce.    :i82-38S  ;  Koucart.   /.  c.  44. 

—  25  Aussi  vMî  {Ins.  gr.  i.  619;  2,  5,  023  d).  —  W  C.  ina.  lat.  3  sniipl.  7212; 
Bull,  de  corr.  heU.  7.  434,2;  1907.421-470.  n«  34-3S.  Exposition  des  décrets 
dans  la  cour  {Ins.  gr.  i.  024  b  ;  Dittcnberger,  734).  Kesles  des  Icmples  d'Amynos, 
des  Dionvsiasles  du  l'irée.  des  Mystes  de  Mélos,  des  lobaccboi  (Diltenbciger.  723. 
737  ;  Ins.gr.  2,  3,  623  d  ;  Journ  of  liell.  Stud.  18.  64),  des  Orgéons  de  Bondis  (t'on- 
carl,  ilHanges  Perrot,  p.  '.15.102).  — '27  Ins.  gr.  2. 3,  613  b.  623 d  ;  3,  74  ;  Dittcnberger, 
734,  737  ;  Or.  gr.  ins.  sel.  320.  —  2»  Bnresch.  l.  c.  12,  8  ;  Jns.  gr.  12.  1.  937  ;  4, 
639  ;  C.  ins.  gr.  1681.  —  -»  Dittcnberger,  .301,  734;  Hei<.  Et.  gr.  2,  18  A  ;  C.  ins. 
gr.  21.52;  1ns.  gr.  12,  3.  330.  -^  30  1ns.  gr.  2.  5,  623  b;  Ath.  Mitth.  21,  294, 
1    (tentes    et    buttes   provisoires).    Chez    les   lobaccboi    rs»T.«T«f>iov   ou    «tiSoç. 

—  31  Ins.  gr.  2,  1061  ;  Ileii.  Et.  gr.  13,  140,  2.  —  32  Jns.  gr.  2,  1330,  619  ;  2.  3, 
030  b  ;  4,  659;  12.  1,  306,  730  ;  Diltenbcrger,  734.  —  33  Jns.  gr.  2,  014.  1336  ;  4. 
639,  737  ;  14,  10.59  ;  Ditlenbergcr,  361,  734.  —  31  Ins.  gr.  2,  010.  814.  1038,  1061  ; 
Ditlrnbcrger,  734,  937  ;  Or.  gr.  ins.  sel.  326;  Hh.  Mus.  55,  Soi,  2;  Ath.  Mitth. 
21.  294,  1.—  3!,  Jahresh.  d.  arch.  Inst.  5,  128;  C.  ins.  gr.  2271;  C.  ins.  lut. 
3  suppl.  7217-7218.  -36  1ns.  gr.  2,  1330;  018;  3,74;  12.  1,  736;  Ditlenbergcr, 
Of.  gr.  ins.  sel.  320.  —  37  Aristot.  Oec.  2.  2.  3;  Jns.  gr.  7,  1783,  1788-90;  4. 
237;  C.  ins.  gr.  2052,  2338;  Bull,  de  corr.  Iiell.  188S,  403,  10;  Michel,  !..  c. 
1375;  Ath.  Mitth.  13.  178,  25;  Arch.  epigr.  Mitth.  C,  23,  n"  46;  Dittenberger, 
740;  C.  ins.  lat.  10,  1579.  —  3»  Collitu.  3680  ;  Dillenberger.  748  ;  Ins.  i/r.  12.  1. 
9,  133,  937;  Utyschcï,  !.  c.  2.  365  ; /(en.  PhH.  1900.  141  (Cumes,  où  il  parait  être 
question  d'iniliés,  possesseurs  d'un  terrain  de  fuiiéiaillesi. 
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viennent   surloul  de   fondalions  ',  en   particulier   dans 
les  collèges  de  famille. 

2°  Renies  instituées  par  des  fondalions.  On  les  connaît 
surtout  dans  les  confréries  familiales.  Celle  de  Posidonios 
a  été  pourvue  de  terres,  de  maisons  et  de  la  moitié  du 
produit  d'une  terre  tenue  probablement  à  bail  emphy- 
téotique ;  la  jouissance  des  biens  appartienlau  prêtre,  le 
plus  âgé  des  descendants,  à  charge  de  verser  par  an 
quatre  pièces  d'or  aux  trois  officiants  annuels  (h'piiiir- 
nioi)  ;  si  le  prêtre  n'accepte  pas  ce  fermage,  les  biens 
sont  mis  en  commun  et  affermés  par  les  officiants.  Le 
collège  de  Cos  a  reçu  comme  immeubles  une  maison, 
deux  logements  d'étrangers  et  la  redevance  emphyléo- 
lique  d'une  famille  affranchie  ;  ces  biens  sont  inalié- 
nables et  ne  peuvent  être  hypothéqués.  Au  collège  de 
Théra  Épicléla  a  légué  les  intérêts  annuels  de 
îiOÛO  drachmes,  soit,  à  7  p.  100,  210  drachmes  ;  le  capital 
reste  aux  mains  de  l'héritière  ;  la  rente  dont  le  paiement 
incombe  à  Épictéta  et  à  ses  héritiers  est  garantie  par 
une  hypothèque  perpétuelle  établie  sur  les  acquêts  de  la 
leslatrice  ;  le  musée  et  ses  dépendances  sont  affectés  au 
service  de  la  confrérie  et  inaliénables  ;  il  est  défendu  de 
les  hypolhéquc;r,  de  les  échanger,  d'en  aliéner  aucun 
objet,  d'y  faire  aucune  construction,  sauf  un  porliquc, 
de  les  prêter,  sauf  pour  les  noces  d'un  descendant 
d'Épictéta.  Si  l'intérêt  n'est  pas  payé  par  les  héritiers, 
la  corporation  peut  le  prendre  sur  le  revenu  des  terres 
désignées.  Une  clause  obscure  autorise  les  successeurs  à 
transférer  la  garantie  hypothécaire  sur  d'autres  fonds 
suffisants.  D'autres  associations  reçoivent,  à  Myconos 
les  revenus  de  200  drachmes  '\  chez  les  Dionysiasles 
d'Athènes  de  1  000  ^  chez  les  Attalistes  de  Téos  de 
10  500,  à  Théra  de  500  '\ 

3°  Héritages  laissés  surtout  par  les  fondateurs  \ 

\"  Droit  d'entrée  des  associés,  eccrdSiov,  plus  lard  eic- 
Y,X'J!r[',v,  chez  les  lobacclioi  de  50  deniers  réduits  à  25 
pour  les  enfants  des  membres  morts  ;  dans  la  ffdrousia 
de  Hyettos  de  100  deniers,  réduits  à  50  pour  les  fils  et 
proches  parents  des  morts  °. 

5°  Cotisation  des  membres,  généralement  mensuelle, 
c}.osi,  (TufiêcX-iî  ',  quelquefois  /oO;".  Chez  les  lobacchoi 
elle  est  réduite  de  moitié  pour  les  impubères,  fils  de 
membres  actifs. 

6°  Produit  de  la  vente  de  la  prêtrise,  des  amendes,  des 
sacrifices. 

7°  l-'ournitures  imposées  au.x  magistrats,  par  exemple 
au  trésorier  des  lobacchoi  pour  les  repas  ;  contributions 
extraordinaires  des  membres,  quêtes  et  souscriptions  '*. 

B.  /)('/!(■  Il sn.s.  —  Ce  sont  celles  des  sacrifices,  des  fêles, 
des  banquets,  des  honneurs, deTacquisilion  ou  de  l'entre- 
tien du  temple  ;  puis  celles  des  funérailles  des  associés. 

On  ne  trouve  pas  trace  de  collèges  spéciaux  pour  les 

I  /(eu.  El.  ur.  S,  18  A-i;  ;  Kern.  l.c.  1 17.  —  2  llh.  Mus.  :,:,.  ilW.  —  J  1ns.  ijr.  1. 
I33ii.  —  l  Dillcubcrgcr,  Or.  j/r.  ins.  sel.  321);  1ns.  ijr.  12,  :t,  32'.l.  Autres  exemples  : 
Kern,  l.  c.  1 17  ;  C.  ins.  ijr.  2.iii2.  —  -  Dillenbeiseï-,  Or.  gr.  ins.  sel.  Siti.  —  6  Dil- 
tenbcrger,  TUi.  Clause  obscure  à  hts.  ijr.  2,  .->,  018b,  où  ou  paie  probablement  une 
somme  é(|uivalentc  à  la  cjuolc-part  des  dépenses,  duc  par  cliacpie  membre.  —7  1ns. 
(jr.  i.  MO  (sij  dracbmcsl  ;  i.  010  (deux);  010;  Jahrcsii.  U.  arcli.  Insl.  3,  lis; 
C.  ins.  ijr.  iilX.  —8  Dillenbergcr,  7-23.  —  a  1ns.  <jr.  2.  021;  Collilz.  33in; 
,W/i.  Milth.  '2.i,  10!).  n»  ins.  —  10  l.cs  SuiTaoo,  de  la  loi  de  Solou.  si  le  mot  ua  pas 
été  interpolé  plus  lard,  sont  sans  doute  les  membres  d'un  yi-nos.  —  1 1 1ns.  qr.  2,  3, 
(«23  b;  ICph.  nrch.  iy05.  24;i.  n°  11.  Un  statut  de  thiase  du  Pirée  comporte  l'obli- 
gation de  suivre  to  convoi  du  défunt  dont  la  mort  a  été  annoncée  par  un  proche 
parent  {Annml  of  llrit.  .Scliool,  13.  32!i).  —  12  Ins.  gr.  7,  0S3-08!>  ;  Utysclicv,  l.  c. 
i.  on-04,  lm.  —  l:l/t//i.  Millh.  II.  3.3  ;  Utyscliev,  (.  c.  V.  p.  123.  —  li  Arch.  epiijr. 
Mitth.  0,  8,  u»  U;  llitll.  lie  corr.  helt.  H,  122.  —  1j  Kamsay,  /.  cl,  I,  113,  n»  V.K 


funérailles'".  En  revanche  on  a  vu  des  lieux  de  sépul- 
ture commune  ;  en  \ttique  quelques  thiases  et  orgéons 
versentla  somme  dite  rasiKov",  analogue  au  fiinei'dlicium 
romain.  L'enterrement  par  le  collège  est  indiqué  à  Tana- 
gra,  dans  le  Pont-Kuxin  et  surloul  à  Rhodes  el  dans 
l'Asie  Mineure 'Ml  élève  quelquefois  un  monumenlfuné- 
raire".  Les  lobacchoi  offrent  une  couronne  de  5  deniers 
et  tous  les  assistants  ont  droit  en  outre  à  une  libation  de 
vin.  A  Tomoi  on  couronne,  à  Délos  on  parfume  les  sta- 
tues d'un  associé'*.  A  Hiérapolis  le  sTctpavwTixov  est  un 
legs  laissé  aux  associés  qui  couronneront  la  tombe  du 
défunt'-'.  De  même  une  fondation  a  souvent  pour  but 
d'accorder  aux  associés  une  indemnité  sous  la  forme  de 
libation  de  vin  ou  de  repas,  pour  couronner  de  roses 
tous  les  ans  la  tombe  du  fondateur  "^i  c'est  le  io8i!7(jio;  ;  à 
celle  cérémonie,  des  Mystes  de  Thessalonique  portent 
eux-mêmes  des  couronnes  de  roses"''  [hosaria;  ukros, 
p.  I'i7  . 

11  n'y  a  pas  de  budget  régulier,  mais,  comme  dans 
l'État,  le  mauvais  système  des  affeclationsspéciales,  sur- 
tout pour  le  temple,  le  sacrifice".  La  situation  financière 
paraît  avoir  été  souvent  mauvaise  el  exige  le  recours  à 
la  générosité  des  associés  sous  la  forme  de  l'ÈTttooTtc  '',  et 
surtout  à  celle  des  magistrats  qui  sont  de  plus  en  plus 
chargés  de  liturgies''". 

W.  Fonrdoruiaircs'^'.  — On  ne  trouve  ni  hiérarchie 
fixe,  ni  collégialité,  ni  traitements.  Le  nombre  des  fonc- 
tionnaires, d'abord  très  petit,  est  allé  en  augmentant. 
Ils  sont  généralement  élus  '-^;  le  tirage  au  sort  n'est 
appliqué  qu'au  prêtre  ou  à  la  prêtresse,  sauf  dans  les 
collèges  de  famille  où  ces  fonctions  sont  souvent  héré- 
ditaires". La  durée  est  en  général  d'un  an,  mais  souvent 
avec  prolongation-';  quelquefois  à  vie  pour  le  prêtre  et 
les  principaux  chefs -'.  Il  est  question  d'un  serment  ^*.  Le 
directeur  du  collège  est  en  général  le  prêtre,  Uoeû;,  qu'on 
rencontre  presque  partout,  rarement  à  Rhodes,  géné- 
ralement unique  ■'  ;  à  sa  place  ou  à  côté  de  lui  se  trouve 
parfois  une  prêtresse,  surloul  pour  les  cultes  mystiques 
el  orientaux,  à  Athènes  de  Cybèle,  de  la  déesse  syrienne, 
de  Rendis,  d'Artémis,  de  Bélt'la,  en  Thrace  et  dans  l'Asie 
Mineure,  où  elle  est  généralement  l'épouse  el  l'assis- 
tante du  prêtre  -*.  Chez  les  lobacchoi  le  prêtre  est  assisté 
d'un  àv6i£p=û;.  Ea  général  il  a  le  soin  du  culte,  des  fêtes, 
des  sacrifices,  du  temple  el  de  l'idole  ;  souvent  il  a  l'épo- 
nyinic  el  représente  seul  le  collège  -';  il  a  de  nombreux 
honneurs  et  privilèges,  reçoit  le  produit  des  sacrifices'". 
Chez  les  lobacchoi,  assisté  en  beaucoup  de  cas  de  r««- 
thiéreus,  de  Varcliibucchos  el  àw  prostates,  il  peut  pro- 
poser des  décrets,  reçoit  les  droits  d'entrée,  établit  les 
cartes  des  membres,  recueille  les  plaintes,  les  amendes, 
propose  les  peines.  .-Vu  lieu  du  prêtre  ou  à  côté  de  lui  se 
trouve  souvent  un  chef  qui  porte  différents  noms  :  àp/_iOa- 

—  M  Bidl.  lie  corr.  hclt.  2i.  303,  k  ;  30 1.  1;  312.  t;  322;  Rh.  Mus.  33,312;  Jter. 
lit.  i/r.  2.  IS  A.  —  n  Bull,  de  corr.  Iiell.  2V,  322.  —  18  Ins.  gr.  2,  010,  8i2  ;  2.  3, 
iri:;  d.  —  l'J  lliid.  2.3,  023  b,  021  b;  2,  011,  020,  1331;  12,  1.  0.037;  12.3.  320. 
3311.  —  20  md.  12,  1,  037;  Collitz.  2,  lVt3.  —  SI  V.  Poland,  t.  c.  150-187; 
Zicbartli,  t.  c.  UO-i:.(i.  —  2-2  Sauf  1ns.  gr.  3,  23.  —  23  Achat  ii  Diltenbergcr,  303, 
Ono  ;  Arch.  epigr.  Mitth..  0,  8,  14.  Chei  les  lobacchoi  le  prêtre  choisit  ieukosmoSf 
les  hippoi  :  Vant/néreus  peut  nommer  le  prêtre  el  réciproquement.  —  2t  ins.  gr. 
2.  021  ;  2,  3,  (;30  b  ;  12.  I,  153  ;  Bull.  Je  corr.  helt.  1 1,  230.  7.  —  25  Diltenbergcr, 
720,  730,  303;  Ins.  ijr.  4,  030  ;  Bull,  de  corr.  hell.  Il,  230,  7.  —  26  ins.  gr.  2. 
(iio,  0.  —2'  riusieurs  it  Ins.  gr.  H,  023.  077.  —  2»  Foucarl,  l.  c.  u«  03;  Ins.  gr. 
W.  vr.i  ;  Bull,  de  corr.  AeW.  2V,  35  ;  18.  13,  n"  13.  Choi  les  Sarapiastes  une 
iMipaviinf.a  (/ni.  gr.  2,  017).  — '3  Michel.  /.  c.  1030;  Jns.  gr.  3.  01.  203;  2. 
1038.  —  31)  Ins.  gr.  2,  OIO;  3.  OV  ;  0.  712  :  12,  1,  31  ;  1 1,  023  ;  Diltenbergcr,  305. 
Dans  le  collège  de  l'osidonios  {iOid.  liU)  il  a  lusulruilde  la  fondaliou. 
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nirriq  à  Délos  '  ;  àp/Esavtdxvî;  -  dans  dt'S  tiliases  de  l'Al- 
tique  dont  il  est  souvent  le  fondateur  ^  à  Syros, 
Rhodes  '  ;  àp/tfA'isT-/);  dans  la  Thrace  et  l'Asie  Mineure^; 
cuvavuvo;,  (juvavwYEJî  OU  às/'.ouvayojYo;,  termes  qui  parais- 
sent identiques,  dans  la  Thrace,  la  Chersonèse  Taurique, 
les  lies,  l'Asie  Mineure";  àp/iSevopoipopo.:  '  ;  àp/iêo'JxoXoç, 
qui  n'est  probablement  que  le  chef  de  la  danse  bachi- 
que'; cTtïî'pap/oç  '  ;  ip/iov,  connu  seulement  à  Délos"'; 
iTpo(rrir/i;,  rare  el  seulement  de  l'époque  impériale"; 
£uiiTâTï,ç '^  ;  ÈTiiTpoTroç  à  Ormèlé"'';  ÈitoivujjLo;  à  Athènes'*; 
ÈTiicioioi;,  à  la  fois  président,  secrétaire,  trésorier,  avec 
l'aide  de  deux  subalternes  dans  le  collège  familial  d'Épic- 
tèta  ;  ■npoîSpo;  chez  les  lobacchoi  pour  la  direction  de 
l'assemblée.  Le  itatiîp,  placé  généralement  après  le 
prêtre  à  l'époque  romaine,  paraît  n'avoir  qu'un  titre 
honorifique''.  Au-dessous  viennent:  pour  la  direction 
des  finances  un  trésorier,  raf/^'a;'*  ;  un  àpTUT/|p,  avec, des 
èYoaveïoT»!  dans  le  collège  d'Épictèta  el  des  èttioxoho'.  à 
Théra  et  à  Délos  pour  gérer  le  capital  ",  un  ôtoixriTii;  à 
Cyzique'*,  trois  irpaviiaTsuTa!  à  Ormèlé''-',  des  J^of niTai  à 
Riiodes  ■".  Pour  le  secrétariat,  la  rédaction,  la  gravure 
des  listes,  des  décrets,  le  YpaaiiaTeûç,  un  ou  plusieurs,  de 
plus  en  plus  imporlanl,  souvent  éponyme,  quelquefois 
même  chargé  de  l'exécution  des  décrets  ^'  ;  un  àvTiYpaisiJ;, 
un  vpa[i.}jiaTooiJXa;,  un  vojAotpùXa;  '--,  un  eClxoo-jxoç  chez  les 
lobacchoi.  Pour  le  culte:  un  ûji.vjiTT|;  ^',  des  viojxc'poi, 
!^axopoi,  soit  hommes,  soit  femmes,  dont  le  rôle  parait 
important-',  des  Upoitoioi  avec  leurs  attributions  habi- 
tuelles [qiéropoioij -^j  des  lTii|j.vîvtoi  [épuièmoi],  des  îesotà 
Chalcédoine  '-'  ;  personnages  intermédiaires  entre  les 
prêtres  et  les  magistrats  ;  un  uirnipÉTTi;,  un  oiâxovoç,  un 
liitOÉr/);  '-''  ;  pour  les  repas,  des  ÉiTiixopEç,  un  o'.»oy_ooç,  un 

ôpyoïvô/ouî,   un  oivoï.ûXa; -*,  un  0'.v07r07ictpyY|Ç,  un  xpzTY,pt'ap- 

/o;,  un  <i'j_ui-o<jtip/r,ç,  puis  le  héraut-'-',  un  hiéropiianlu 
des  Mystes  ^"  ;  les  porteurs  de  différents  objets  du  culte, 
6'jo(joçopoî,  TtïffTOiopoi,  ç'.a^Tiiopjt^'  ;  ^'.xvaiiopo?  et  xiaTaipôoo; 
pour  Dionysos^-;  un  porteur  du  bateau  sacré  d'Isis"; 
l'aTtro;  chez  des  Mystes  "  ;des!'ititoi,  sortes  d'huissiers  chez 
les  lobacchoi  et  les  orgéons  de  Bélèla'"  ;  un  iTpoo/|TT|C;^'' ; 
un  agonothète  et  des  phylarques  dans  un  collège  de 
famille  '".  Four  différentes  missions  des  'éxSixo'.,  plutôtpro- 
visoires  que  permanents,  pour  soutenir  les  procès  '*,  des 
ffùvotxoi^'  et  de  nombreux  épimélètes'"  épi.mélètaij.  Enfin 
des  associés  sont  honorés  de  titres  tels  que  stXÔTtjjioç,  siXà- 
Y060C,  surtout  àTomoi  el  dans  la  Chersonèse  Taurique". 

'  Michel.  /.  c.  O'.iS  ;  Bull,  de  corr.  hell.  '.,  470,  3.  Cf.  le  •.«aàj^T.î  dans  Lucian- 
Peregr.  11.  —  2  V.  Steogel,  Pauly-Wissowa.  JtealEncycl.  U.  470.  —  3  Épli.  arcn. 
lOOo,  »3+,  D'9:  ii9,  dM3  ;iiu.  jr.  J,  030  ;  3,  19,  i3;  i,  3,  «i3c,  «30  b.  —  *  lns.gr. 
IS,  3,67J;  lî,  1,  9,  155;  Ath.  Mitth.  23.  108,0"  107.  —  ôEph.epigr.  3,  23ti,  4,  C: 
Arch.  epigr.  JJitlh.  17,  190.  n'  47;  C.  ins.  tir.  iosi:  Kern,  tnschr.  i:  JJagjies. 
117;  M.  Hus.   55.  311.   V.   Oelilcr,  Pauly-WissOAa.  Jieal-Encycl.  snpjil.  I,  lil. 

—  «  Arch.  epii)r.  Mitth.  0,  19,  67;  Bull,  de  corr.  hell.  8,  4lj3  ;  C.  ins.  gr. 
iviyi  f;  Latyschcv.  /.  c.  î.  «il,  6i,  6k,  138,  443;  Dillcnberger,  Or.  gr.  5T3.  Il 
parail  y  en  avoir  ciuij  à  Cliios.  sit  à  Tonioi  (C.  ins.  gr.  iiîl  c;  Arch.  epigr.  ilittli. 
U,    19,   39).    —  î   .\ïcc   une   à?ï,,.SS,j,>.     i.Xrch.    epigr.    Mitth.    11,     44.    37). 

—  *  Eph.  epigr.  3,  536.  6.  —  a  /t,id.  et  Lalyschcv,  t.  e.  4,  Î9i  ;  C.  ins.  lat. 
3,870.  —  te  Bull,  de  corr.  hell.  11,  iiii.  7.  —  11  Jns.  gr.  3,  i3,  108;  14,  ÎHO  : 
C.  ins.  gr.  3510;  Arch.  epigr.  Mitth.  In.  i38,  î:  Ditlenlierger,  737.  —  12  /«s. 
gr.  li,  3,  178.   —  "  Rarasay,  (.  c.   i,  i90,  u»    117.  —  1:  Ath.    Mitth.  \i.  i%2. 

—  li  ins.  gr.3,  lî80a:  Arch.  epigr.  Mitth.  U.  Vi,  57;  13,  33,  10.  —  16  IMusieurs 
à  Jns.  gr.  3,  23.  Nommé  pour  deui  ans  cUez  les  lobacchoi.  —  17  Jns.  gr.  12,  3. 
3i9;  Rh.  Mus.  53,  500.  —  '»  Ath.  Mitth.  10,  203.  —  19  Kamsay,  /.  c.  îon, 
n"  127.  —2(1  Jns.  gr.  12,  1,  153.  —  il  /m.  gr.  2,  611,  616,  «17,  621,  133»;  2,  3 
61S  b.  026  b;  4,  824:  12,  1.  7;  12,  2,  506;  12,  3,  1099;  C.  ins.  gr.  2221c.  udd'. 
2271,  33K);  Michel,  /.  c.  1220  ;  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  19,  39  ;  l.alysclicv,  4.  212, 
421.  —  22  /n».  gr.  2,  5,  623  c;  Collili,  3,  4.377;  .Irc*.  epigr.  Mitth.  6,  19,  .39. 

—  23  Ins.  gr.  3,  1280.   —  »  Ins.  gr.   i.   C2V;  3,   203;  Latyschev,  /.  e.   2,   363. 

—  Si  Jns.  gr.  î,  610,  Olô,  617,  1326-1333.  —  26  Uiltenbcrgcr,  393.  V.  Kern, 
Hermès,  1911,  p.   300-303.  —  r  Im.  gr.  4,  774;  3,  1280  a  ;  9,  976.   Ath.  Mitth. 

IX. 


.\.  (Utile'-.  —  U  offrir  à  peu  près  les  mêmes  caractères 
généraux  que  le  culte  public.  Les  principales  solennités 
sont  les  fêtes,  appelées  souvent  du  nom  du  dieu,  Bax/sïa 
pour  Dionysos,    'A^iûvia  pour  Adonis,  'laîo'.a,    ilapauuca 
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pourisis,  Sérapis.  11  y  a  en  général  une  fête  annuelle" 
et  des  fêtes  mensuelles,  surtout  à  la  nouvelle  lune  (Noo- 
uïivia,  Noufji-rivia5Ta['),sanscompterles  fêles  extraordinaires, 
les  anniversaires  en  l'honneur  de  rois,  de  fondateurs, 
de  bienfaiteurs"  [natalis  dies].  Les  lobacchoi  célèbrent 
une  fête  annuelle,  une  fête  anniversaire  de  leur  fonda- 
tion, une  fête  mensuelle,  le  neuvième  jour  du  mois,  le 
jour  d'arrivée  du  dieu  à  Athènes  et  des  fêles  extraordi- 
naires. Chaque  fêle  dure  généralement  plusieurs  jours*". 
L'acte  principal  où  se  concentre  la  vie  religieuse  est  le 
sacrifice,  6u'7i'a,Tà  Upâ,  accompli  selon  la  tradition  avec  des 
gâteaux,  de  l'encens,  outre  les  victimes  '".  C'est  à  la  réu-- 
nionqui  suit  le  sacrifice  (aûvoo&ç,  quelquefois  suvaytoY»!)  *S 
qu'alieu  le  repasavec  les  parts  des  victimes  (|Aepi'ç,j*£po;)*'. 

27.  334;  Michel,  /.  c.  1226.  —  28  Ath.  Mitth.  21,  303,  8;  27,  334;  C.  ins.  gr. 
1796,  2032;  1ns.  gr.  12,  3,  9i;  9,  976  ;  Bull,  de  corr.  hell.  ii,  386,  n°  41,  407, 
n»  90-91  ;  Jahreshefte  d.  arch.  Inst.  1903,  122.  —  29  2ns.  gr.  4,  824  ;  12,  1,  153  ; 
12,  5,  54  ;  C.  ins.  gr.  1778  ;  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  19,  39  ;  19,  222,  89.  —  30  Jns. 
gr.  12,  3,  1125;  Joum.  of  hell.  Stud.  8,  420,  32;  Kern,  (.  c.  117;  C.  ins.  lat. 
10,  1383-1583;  6,  201.  —31  C.  ins.  gr.  2410  b,  add.;  Ane.  greek  Jnscr.  Bril. 
Mus.  3,  601-002  ;  Ins.  gr.  i,  024.  —  32  C.  ins.  gr.  2032  ;  Dcra.  18,  20O.  —  33  Le 
Bas.  l.c.  1143.  — 3i  Kern.  l.c.  1117  ;  Burescli,i.  c.  129.  131.  —^-Ins.gr.  3,1280a. 
On  peut  les  rapprocher  des  S4iXr,-,ôi' d'un  collège  bachique  de  Pergame  (Ditlenbepger, 
743,  29).  —  36  C.  ins.  gr.  1798;  Luciau.  l.  c.  —37  Ins.  gr.  1,  127.  —38  C.  l'n». 
gr.  2032  ;  C.  ins.  lat.  3,  0130;  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  19,  39.  —  39  Jns.  gr.  3,  23. 
—  «»  En  dehors  de  rAtti.pie  :  Bull,  de  corr.  hell.  8,  122,  463  ;  14,  373,  n'  35  ; 
Le  Bas,  /.  c.  2,  332  h;  C.  ins.  gr.  2148.  Le  collège  des  Syriens  de  Kome  a 
comme  fonctionnaires  des  eandidati  et  patroni,  un  nolarius  ou  scriba,  un  pater, 
des  principes  cultorum.  un  curatur  templi,  un  sacr.rdos,  deui  lecticarii  dei 
(C.  ins.  lat.  0,  406,  413).  —  41  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  8,  n»  13,  19,  a°  39,  23, 
n»  50;  Latyschev,  (.  c.  î,  «0-63  ;  i.  208-211,  439,  447,  433.  —  H  V.  Poland,  /.  c. 
p. -240-270.  —  43  Une  fêle  triennale  à  Rhodes  {fns.  gr.  12,  1,  153).  Le  collège 
d-Èpiclèta  el  les  orgéons  d'Kgrctés  n'ont  i|u'une  fèlc  annuelle  iAlh.  Mitth.  21, 
2nt,  1).  —  "  Ins.  gr.  12.  3,  329;  Bull,  de  corr.  hell.  13,  240.  —  *3  Daus  les 
collèges  de  famille  et  .i  Rhodes  (/«».  gr.  12,  1,  135).—  ''6  Ins.  gr.  2,  5,  015  h, 
023  d;  Jahresh.  d.  arch.  Jnsl.  3,  128;  C.  ins.  gr.  2148;  FrSnkcl,  t.  c.  2,  374: 
Collill,  3034.  —i-C.ins.  sr.2448;Collit2,3634— 48  Dillcnberger,  041;  B'xlt.  de 
corr.  hell.  11,  308,  2;   Jahresh.    d.   arch.   Inst.    3,   U8. 

34 


THl 


2(i()  — 


THI 


Le  repas,  ôcîitvov  '  ^quelquefois  déjeuner)-,  est  devenu 
de  plus  en  plus  important  ^,  surtout  dans  les  col- 
lèges de  famille.  Les  associés  fournissent  quelquefois 
de  l'argent  *,  généralement  une  mesure  de  vin,  le 
/oûç  %  avec  lequel  est  faite  la  libation  préliminaire,  et 
qui  a  un  rôle  important  dans  le  culte  de  Dionysos,  chez 
les  Mystes  de  l'Asie  Mineure  ".  Les  autres  accessoires  du 
repas  sont  l'huile  pour  l'éclairage,  les  couronnes  pour 
les  convives,  le  local  et  le  dieu  '.  Une  stèle  en  marbre 
de  Lesbos(fig.6901)  nous  montre  le  banquet  des  membres 
d'une  association,  hommes  et  femnu's  (ôtanîTat  et  6ia(rî- 
Ti5s;),  réunis  pour  célébrer  une  fête  en  l'honneur  d'Apol- 
lon et  de  Cybèle  '.  Chez  les  lobacchoi  il  y  a  de  nom- 
breuses occasions  de  libations  ;  le  prêtre  en  doit  une 
le  jour  commémoratif  de  l'arrivée  du  dieu;  Vnrrhihar- 
c/ios  le  dix  Ëlaphébolion  ;  chaque  nouveau  memlire 
pour  sa  réception  ;  chaque  membre  pour  tous  les 
événements  importants  de  sa  vie,  mariage,  naissance 
d'un  enfant,  son  admission  aux  Clious,  à  l'éphébic, 
dans  la  cité;  entrée  dans  les  rhabdophores,  le  sénat, 
l'athlothésie,  le  collège  panhellénique,  l'irénarchie,  la 
gérousie,  l'archontat,  dans  une  fonction  publique  quel- 
conque, dans  une  autre  confrérie,  victoire  dans  un  jeu 
sacré;  il  y  aussi  libation  après  l'enterrement  des  mem- 
bres. Les  autres  actes  importants  du  culte  sont  :  la 
procession,  •TroaTîvi  ',  la  prière  '"  ;  chez  les  lobacchoi  les 
allocutions  aux  membres  et  le  panégyrique  du  dieu 
(SeoXoYi'a)  ",  dans  les  collèges  bachiques  et  de  Mystes  le 
drame  mystique,  dont  les  parties  s'appellent  probable- 
ment chez  les  lobacchoi  |jispi(7|j.o!  [diomysia]  '-. 

XL  Rôle  moral  et  influence  ".  —  Les  associations  reli- 
gieuses ont  donc  eu  comme  caractère  principal  l'adora- 
tion des  divinités  étrangères,  surtout  orientales  et  égyp- 
tiennes, qui  sont  généralement  restées  en  dehors  de  la 
cité  et  de  la  religion  publiques.  Elles  ont  largement 
contribué  à  la  diffusion  de  nouveaux  sentiments  reli- 
gieux, à  la  propagation  de  ces  religions  étrangères 
qui,  grâce  à  leurs  mystères,  à  leurs  symboles  grossiers, 
à  leursexpialions,  à  leurs  purifications,  ont  fait  au  paga- 
nisme officiel,  épuré,  rationaliste,  une  concurrence  vic- 
torieuse. Leur  valeur  religieuse  et  morale  a  dû  être 
exactement  celle  de  ces  nouveaux  cultes.  Quoique  nous 
ne  connaissions  pas  suffisamment  leur  vie  intérieure, 
elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  un  élément  actif  de 
progrès  moral.  Elles  n'ont  pas  été  des  sociétés  cha- 
ritables. La  bonté,  la  piété,  la  pureté  que  réclament 
quelques  formules   d'admission  ne  constituent  pas   de 

1  Ëxpressious  pour  les  convives:  oùwxXivot,  (rûvSiinvot,  iruvnoataaiai'.  — -Jahrcsh. 
d.  arch.  Inst.  ti,  128;  Jns.  gr.  12,  3,  93-04  :  iruvaplotiov.  —  S  Fourni  par 
un  associé  à  Alliènes  (Ins.  (jr.  2,  5,  630  b)  ;  pris  dans  la  maison  d'un  associé  à 
DtSlos,  Rhodes  (C.  ins.  ijr.  2271  ;  Ins.  qr.  12,  i,  13,ï).  Keprésentalions  sur  des  bas- 
reliefs  :  Uull.  de  corr.  hetl.  203,  52-599,  pi.  IV- V.  —*/*««.  de  corr.  hell.  23,  501. 
5;  Journ.  of  liM.  Stud.  i,  3SS,8.  —  SAllicu.  8,  OS,  305  d;  DiUenbergcr,  737,  725. 
—  6Arc/i.  epigr.  Mitth.  (i,  8,  n«  H;  Bull,  de  corr.  hell.  23,  ,594,  6;  Journ  of 
hell.  Stud.  4,  385,  8.  Cf.  les  coupes  de  vin  chez  les  Molpoi  de  Milel.  —  ^  Ins. 
gr.  3,  73-74;  12,  I,  9;  2,  1061;  C.  ins.  gr.  2007,  244S;  Jahresli.  d.  arch.  Inst. 
5,  128.  —  '  Uuruy,  /Jisl.  des  Grecs,  M.  p.  655  (notre  lig.  6901),  dapris  Conze, 
Jteise  auf  der  Jrnel  lestos,  pi.  19.  -  J)  Jahresli.  d.  arch.  Inst.  5,  128;  Arch. 
epigr.  Mitth.  6,  8,  n»  14;  tns.  gr.  2,  5,  611  b;  12,  2,  507.  —  10  Jahresh. 
d.  arch.  Inst.  5,  128;  Bull.de  corr.  hell.  13,  304,  7;  Atli.  Mitth.  21,  296,  2. 
Ulyschcv,  /.  c.  i,  437,  438,  .153.  —  11  Mcnlion  du  OioXd-,»;  :  Bull,  de  corr. 
hell.  9.  125;  Lucian.  Pscudomanl.  19.  Sur  les  collùgcs  spiciau»  de  e.oXoioi 
|ii!s  aux  Hymnodoi,  v.  l'oland,  /.  c.  p.  390  [hymnouus].  —  12  Scènes  do  la  vie 
d'AUi»  et  de  Cybèle  chez  les  orgèons  do  Cybèle  ;  Ins.  gr.  2,  021.  —  13  V.  les 
conclusions  de  Foucart,  /.  c.  ;  Poland,  l.  c.  p.  490-;i5t:  Cumoiit,  Les  relinious 
onenta'es  dans  le  payanisme  romain,  Paris,  1907.  —  bun.ioc.[(ArHiB.  Caillemcr. 
li'tuaes  sur  tes  anlifiuiié»  juridiques  d' Athènes,  X,  1872;  Foucarl,  Oes  assuciii- 
tions     religieuses    chez     les    grecs,    tbiases,    rranes,     orgrons,    Paris,    1873  ; 


hautes  qualités  de  cœur,  mais  simplement  la  générosité 
envers  la  société,  l'accomplissement  des  cérémonies  et 
des  obligations  rituelles.  Il  faut  cependant  reconnaître 
que  par  leurs  repas,  leurs  réunions  et  beaucoup  d'autres 
pratiques,  par  l'admission  des  fidèles  de  toutes  les 
classes  et  de  tous  les  pays,  les  associations  ont  contribué 
dans  une  certaine  mesure  au  développement  du  chris- 
tianisme. Cil.  Lkcrivain. 

TIIIASUS  (Wt'aaoç).  Thiase.  Cortège  de  Dionysos.  — 
On  a  déjà  traité  dans  les  articles  bacchus  '  (tome  L 
p.  603),  MAENADEs,  PAN  et  SATYRi,  des  persounagcs  qui 
constituent  la  plus  grande  collectivité  mythologique  de 
l'antiquité.  .\  cette  occasion,  on  a  passé  en  revue 
les  représentations  qui  offrent  l'image  de  Bacchus  au 
milieu  des  figures  très  variées  de  son  chœur  [BAf.r.Qus, 
lig.  (i82;  MAEXADES,  fig.  '1-772  ;  satyiîi,  p.  1095]  ;  on  a  aussi 
mentionné  les  noms  qui  leur  sont  donnés  individuelle- 
ment et  qui  ont  été  réunis  par  Heydemann  dans  une 
monographie-.  Nous  ne  reprendrons  pas  l'énumération 
de  ces  bacchanales  et  nous  contenterons  de  signaler  les 
peintures  murales  fort  importantes  exhumées  récemment 
dans  une  villa  suburbaine  de  Pompéi,  et  figurant  des 
scènes  d'initiation  aux  mystères  dionysiaques,  en  pré- 
sence de  Dionysos  eldeson  nombreux  cortège  \ 

Outre  le  thiase  bachique,  la  mythologie  connaît 
d'autres  cortèges  consacrés  à  des  divinités.  Artémis  est 
escortée  de  ses  Nymphes,  Poséidon  règne  sur  un  peuple 
marin  et  Aphrodite  sur  l'essaim  folâtre  des  Éros  ;  enfin, 
Apollon  est  le  dieu  Musagète.  Nous  renvoyons  le  lecteur 
aux  articles  spéciaux  où  il  a  été  traité  des  nyiMpiiae  et 
des  MUSAE,  et  nous  nous  bornerons  à  quelques  réflexions 
sur  les  tbiases  de  Poséidon  et  d'Apiirodite  qui  ont  une 
importance  particulière. 

Le  thiase  de  la  mer,  composé  des  Tritons  [xRrroN], 
des  Néréides  [néréides],  dont  Thétis  est  la  plus  célèbre 
[ïUETis],  forme  autour  de  Poséidon  un  véritable  chœur  qui 
rappelle  parsa  pétulance  l'essaim  licencieux  des  Satyres 
et  des  Ménades  *.  Ce  peuple  marin  vit  au  milieu  des 
dauphins  bondissants  :  il  est  porté  sur  les  flots  par  des 
montures  fantastiques  et  se  plait  aux  longs  accents  de 
la  conque  sonore;  ne  personnifie-t-il  pas  avec  grâce  la 
perpétuelle  agitation  des  vagues  et  la  voix  des  flots?  Les 
Tritons,  les  Néréides  et  les  divers  monstres  marins  gar- 
dent le  mystérieux  palais  de  Poséidon  et  d'Amphitrite. 
Les  figures  si  animées  de  ce  cortège  facilitent  la  déco- 
vation  de  vastes  surfaces  et  relèvent  du  répertoire  des 
mosaïstes  '\  Les   sculpteurs  les   adoptaient  aussi  ''.   On 

Waltzing,  Élude  historique  sur  les  corporations  professionnelles  chez  les 
Bo7nains,  t.  III,  Louvaiu-Paris,  1895;  Ziebarlh,  Bas  griechische  Vereinswesen , 
Leipzig,  1896;  Drerup,  Ein  antikes  Vercinsstalut  (N.  Jahrb.  f.  kl.  Altert.  und 
Pûdag.  1899,  5,  356-360;  Francotte,  L'Industrie  dans  In  Grèce  ancienne. 
Bruxelles.  1900;  Oelilcr,  Zum  gricch.  Vereinswesen  (Jahresber.  d.  le.  k.  Maj-i- 
milians-Ggmnasiums  in  Wien,  1005)  ;  Poland,  Gescliichte  des  griecliischen 
Vercinswesens,  Leipzig,  1009  ;  Tod,  A  statute  of  an  attic  thiasos  {Annual 
Brit.  School,  XllI,  1009,  p.  328  et  sq.)  ;  Lt'Crivaiu.  Les  fondations  perpétuelles 
dans  le  droit  grec  (Mémoires  de  l'Aead.  des  .SV..  Inscr.  et  Belles- Lettres  de 
Toulouse,  X»  série,  X,  181-108). 

TIIIASUS  1  Nous  signalerons,  comme  supplément  a  l'article  dacchds,  outre 
l'article  Dionysos  du  Lexikon  de  Roscher,  l'ouvrage  récent  do  Farnell,  Cuits  of 
the  Greek  States,  t.  V  (1909),  p.  85-279,  avec  une  liste  îles  passages  relatifs  au 
culte  de  Dionysos,  p.  280-329,  et  des  répertoires  gêographif|ucs,  p.  324-334,  et 
niunismatiques,  334-344.  —  2  Ileyilemann.  .Satyr  und  Hakchennamen,  V*  Hall. 
Winrkelmannsprogr.  (1880).  Cf.  Kretschnior,  Vnseninsch.  p.  61-64  et  la  publi- 
cation toute  récente  de  Ch.  Friinkol,  Satyr.  u.  Bakchennam.,  Bonn,  1912.  —  ^  Notiz. 
d.  scari  1910,  p.  143  et  pi.  xuxx  (C.  de  Pelra»  ;  fin:,  rf.  B.-Arts,  1911,  p.  24  S'|., 
lig.  1  à  7  (li.  Nicole).  —  l  PrellerRobert,  Griech.  Mylhol.  li,  p.  600;  Ausonia. 
IV,  1900,  p.  I10  5(|.  —  i>  MiLsivuM  .ii'is,  t.  III,  p.  2112.  -  i>  prellcr-Robcrt.  O.  c.  U, 
p.    Ij"l  ;  Mich.-lelis,  Ane.   Marldes   m  Gr.    Brit.    p.    605,  n»    105;  693,  p.  115. 
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vovail  à  Home,  dans  le  temple  de  Neptune  élevé  par 
Cn.  Domitius,  en  35  av.  J.-C,  un  groupe  de  démons 
marins,  œuvre  de  Scopas  '.  Une  belle  Irise  sculptée  de  la 
Cilyplotlièque  do  Munich  représente  le  cortège  nuptial 
de  Poséidon  et  d'Amphitrite.  Le  couple  divin  (fig.  275)  est 
au  cenlre,  assis  sur  un  char  que  IrainenL  deux  Jeunes 


cortège   triomphal  du    Bacchus  vainqueur   des  Indes  ^ 
[bacchus,  fig.  693]. 

Dans  des  représentations  plus  anciennes,  des  Nymphes 
aux  noms  charmants  entourent  Aphrodite  et  ofl'rent 
autant  d'images  où  s'incorporent  la  beauté  et  la  grâce'. 
On  voit  sur    une  hydrie  à   figures  rouges'  le    gracieux 


Triions  ;  derrière,  trois  Néréides,  balancées  par  les  Ilots, 
et  un  Triton  ;  au-devant  des  époux  s'avancent  Doris  c(ui 
tient  des  torches  nuptiales  et  une  Néréide  chargée  d'un 
cofTret  ;  enfin,  deux  aulres  Néréides  et  un  Triton  com- 
plètent la  brillante  composition.  De  petits  amours  gui- 
dent les  montures  des  Néréides.  Ils  sont  échappés  au 
cortège  de  l'Apiirodite  marine,  car  cette  déesse,  aimant 
la  pompe  et  le  brillant  appareil,  réunit  autour  d'elle 
la  bande  des  Éros  aux  personnages  du  Ihiase  de  la 
mer'-. 

Un  groupe  de  terre  cuite  de  l'ancienne  collection 
.\lbert  Barre  montrait  Aphrodite  Anadyomène  à  la 
coquille,  au  milieu  d'un  essaim  de  petits  Amours  ^  "  .\ilés, 
drapés,  nus,  couronnés  de  Heurs,  coiffés  de  chapeaux 
plats,  la  tête  encapuchonnée,  la  figure  grave  ou  i>ou- 
riante,  ces  enfants  de  Vénus  se  livrent  à  toutes  sortes  de 
jeux  ou  d'occupations  sérieuses.  Ils  jouent  à  la  balle,  ils 
font  de  la  musique,  ils  portent  des  objets  de  toilette, 
soit  un  miroir,  soit  une  corbeille  à  ouvrage  ou  une  paire 
de  brodequins.  »  La  même  fantaisie  anime  les  nombreux 
Amours  chasseurs,  vendangeurs,  orfèvres,  foulons,  etc., 
de  la  maison  des  Vettii  à  Pompéi;  des  Psychés  font 
aussi  cortège  à  la  Vénus  terrestre  [psyciiki.  A  Pompéi 
encore,  on  vient  de  découvrir  une  fresque  représentant 
Vénus  entourée  d'Éros  volant,  deboul  sur  un  char  traîné 
par  un  curieux  attelage  de  quatre  éléphants  '',  motif  pa- 
raissant emprunté  à  certains  bas-reliefs  qui  figurent  le 


1  F'Iiii.  H.  N.  XXXVI,  if,.  _  i  Coll.gnon,  l/isl.  scnipt.  yr.  Il,  fig.  230  i-l  551; 
cf.  p.  +80  :  Furlwângler,  Beschreih.  der  Glijpl.  239  ;  f/undcrt  Tafein,  pi.  48  ; 
ltiterme:zi,  p.  35.  —  3  Froelmer.  Collection  Albert  Biarre),  p.  5S  el  p.  63, 
n-  +43  s.|.  Cf.  Hollior  Ri-iilach,  .\rcr-opole  de  Myrina,  pi.  x,  n»  2.  —  4  But 
letin  de  l'art  ancien  et  mod.  juin  1912,  p.  170.  —  5  0.  KclltT,  Oie  antike 
Tierweil  (1909),  p.  382.  —6  Wallers-Birch,  Hitl.  of  anc.  Potlery,  11,  p.  43  ;  Hon, 
Grecs,  1889.  pi.  ii  cl  i.  —  1  Uilani,  Monum.  te.  del  Mus.  d!  Firenze,  pi.  lu  Nicole, 
JJeidiat,  pi.  m,  I.  —  »  Jlilaoi.  O.  c.  pi.  iv  :  Nicole,  ibid.  —  '  /Sull.  de  corresp. 
Mien.  1899,  p.  323  (de  Kidder);  l'ollier.  Monuments  grecs.  II,  n»'  17.18,  p.  39-51, 


motif  du  char  d'Aphrodite  traîné  par  Pothos  et  Himéros. 
Les  Nymphes  sont  placées  symétriquement  à  droite  et  ;\ 
gauche  ;  l'une  des  Heures,  ï,poç  ('opa,  les  accompagne. 
Une  deuxième  hydrie,  qui  servait  de  pendant  à  la  pre- 
mière*, représente  les  amours  d'Aphrodite  et  d'Adonis, 
au  sein  d'un  nombreux  thiase  dont  les  personnages  sont 
groupés  autour  d'eux  dans  les  attitudes  les  plus  gra- 
cieuses. 

Nous  ferons  observer,  pour  terminer,  qu'une  confusion 
tend  à  s'établir,  à  partir  de  la  fin  du  v»  siècle,  entre  le 
cortège  de  Dionysos  et  celui  d'Aphrodite  ;  plusieurs 
monuments  offrent  des  représentations  où  le  mélange 
des  deux  cycles  apparaît  clairement',  par  exemple  dans 
une  jolie  peinture  de  vase  (fig.  6902)  qui  montre  deux 
déesses,  sans  doute  Aphrodite  el  Peitlio,  debout  sur  un 
char  attelé  de  deux  Éros,  et  entourées  d'un  thiase  nom- 
breux où  les  personnages  bachiques  se  mêlent  aux 
Nymphes  et  aux  compagnes  ordinaires  de  la  déesse'". 
Une  idée  analogue  a  inspiré  le  groupe  de  marbre,  trouvé 
à  Délos,  qui  représente  Aphrodite  lulinée  par  Pan". 
D'autres  images  nous  font  comprendre  qu'une  confu- 
sion du  même  genre  introduisit  les  personnages  du  thiase 
bachique  dans  le  cycle  de  Poséidon'-,  lequel  accueillait 
aussi,  nous  l'avons  vu,  les  suivants  d'Aphrodite.  Ce  libre 
échange  donnait  plus  de  fantaisie  aux  artistes  dans  la 
représentation  des  grandes  collectivités  mythologiques. 

Georges  Nicole. 


pi.  IX  et  X  ;  statuettes  de  terre  cuite,  p.  IGO  sq.:  Bull,  de  corr.  hcll.  XXX.  1006, 
p.  618  (Bulard).  —  <»  Hydrie  à  (ig.  roug.  du  début  du  iV  siècle,  Musée  Brilan- 
ni.que;  Wallers,  Catalogue  Vas.  Brit.  Muséum,  IV,  pi.  ir,  F  90.  Laulcur  a 
iuleiprélé  le  sujet  comme  pouvant  représenter  Déméter  et  Coré  (?)  ;  mais  nous 
pensons  que  le  motif  connu  de  ratlelagc  des  Éros  ne  peut  s  appliquer  quà 
Aphrodite  (vov.  note  7)  et  que  lensemblo  de  la  composition  lui  convient  par- 
faitement. -'  tl  Bull,  de  corr.  hell.  XXX,  1906,  pi.  xiii-xvi,  p.  614  sq. 
—  12  0.  .Nicole.  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  dAlhines,  Sup- 
plément (1911),  n»1107  Set  pi.  III. 
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TIIOIi\AKMOSTRIA  (Hoivaçuo^Tota).  —  La  tlininnr- 
mostria  est  une  prêtresse  chargée  de  disposer  et  de 
diriger  (âpjAo'Çsiv)  '  les  banquets  sacrés  (6otvv)).  iNous  la 
trouvons  mentionnée  dès  la  fin  du  m'  siècle  av.  J.-C. 
dans  des  inscriptions  deMessénie-  et  beaucoup  plus 
tard,  à  l'époque  impériale,  dans  des  décrets  honorifiques 
et  un  règlement  de  Laconie^  Le  titre  semble  donc  bien 
particulier  à  cette  partie  de  la  Grèce,  de  même  que 
ceux  d'/inrmos/es  [voy.  harmostai]  et  Aliarinosunoi  ' 
que  portaient  dos  fonctionnaires  exclusivement  Spar- 
tiates. 

La  titoinarmostria  présente  une  autre  analogie  avec 
les  harmostes  et  les  harmosunoi  lacédénioniens  :  les 
premiers  étaient,  en  théorie  du  moins,  des  conciliateurs 
chargés  de  rétablir  l'ordre  dans  les  cités  ;  de  leur  côté 
les  harmosunoi  avaient  pour  mission  de  faire  régner 
l'EÙxoaijLta  parmi  les  femmes  de  Lacédémone^.  De  même 
la  thoinarmostria  remplissait  pendant  la  cérémonie  de 
la  6(/i'vT|  des  fonctions  de  surveillance  et  de  police  :  dans 
une  inscription  mutilée  relative  à  celle  prêtresse,  on  lil 
le  mot  eùxo(ijji.iav  ^  ;  nous  y  voyons  qu'elle  répond  de  la 
stricte  observance  des  règlements  et  poursuit  les  infrac- 
teurs'';  une  amende,  dont  le  montant  est  assez  élevé 
(200  dr.),  lui  serait  infligée  si  elle  laissait  transgresser 
ou  si  elle  transgressait  elle-même  ces  prescriptions  *. 

A  Messène  elle  est  chargée,  conjointement  avec  d'au- 
tres fonctionnaires,  de  régler  tout  ce  qui  concerne  les 
sacrifices  et  le  banquet  sacré  '.  Il  semble  même  qu'elle  y 
recueille  les  contributions  perçues  pour  couvrir  les  frais 
de  la  fête '°. 

A  Andanie  la  surveillance  des  femmes  étant  exercée 
par  un  magistrat  spécial,  le  gynéconome  ",  le  rôle  de  la 
thoinarmostria  consiste  à  préparer  le  banquet  sacré  et  à 
suivre,  dans  la   procession,  les  chars  où   se  trouvent, 

THOINARIUOSTRIA  «  Sur  ce  sens  rlc  ijiio^tiv,  voy.  Vm\.?lem.  VIII,  (2  s.  : 
oV  tt  xça»a«Tî  Ev  'A6«y«i«v  «j^oÇo»  otfandv  ;  Xcîi.  /Ïe/J.  Imc.  H,  2  ;  Luc.  Toxur. 
c.  17.  —  2  Itis.  gr.  V,  1  (volume  à  pariiilre),  1*98  (Hènic  dAipeia)  =  Joum.  Iiell. 
stud.  XXV,  tOOS,  p.  M  sq.,  n»  10;  /ns.  gr.  V,  1,  U39  (Messène)  =  Prolt,  Fnsli 
sacri  (1890),  I,  13  ;  Mcisicr,  Gr.  Dial.  /ns.  III,  S,  «30  j/nscr.  gr.  \\  I,  1388  (And.i- 
nie)  =  Michel,  C9i;  Meisler,  16.  4C89  ;  Dm.  Syll.i,  633  ;  Zielien,  Leges  Gra/r. 
Sacrae  (190G),  II,  58.  —  3  J„s.  gr.  V,  1,  583  =  C.  i.  gr.  I,  1435  ;  Ins.  gr.  V,  1, 
596  =  C.  i.  gr.  I,  U36  ;  Ins.  gr.  V,  1,  58*  =  C.  i.  gr.  I,  l*3n  (Urc  I.  6  s. 
mi.ao«jt,i[i:î  »«i  S(i.>î);  Ins.  gr.  V,  1,589=  C.  i  gr.  1,  1**6;  Ins.  gr.  V,  1, 
008  =  'E..  à,j.  1892,  p.  25,  n»  8  ;  Ins.  gr.  V,  1,  600  =  C.  i.  gr.  I,  1*51  =  Gr. 
ninl.  Ins.Kiî:  Ins.gr.  \,\,  Ht;  Ins.  gr.  V,  1,  592;  Ann.oflhe  Brit.  Schoot 
Athens,  XVI,  p.  58,  n°  0.  Sur  l'endroit  où  ont  tl&  trouvées  ces  inscriptions,  voyez 
les  articles  de  Von  Prott,  Tod  et   Dawkins  cilés  ci-apr6s  dans  la  bibliogrupliie. 

—  i  Hesych.  s.  v.  i^yj,  tiî  i.  Aa.tSa.Vc,  U;  ,jIî  tixoa^iaî  iSy  -uv.ikIv.  —  5  /4,rf.  _  r,  J„s. 
gr.  V,  1,   U98,  I.  1,  eix]„^;„;  Tod,  Joiirn.  hetl.  stud.  1905,  p.  50.  Zielien,  Op. 

(^it.  Il,  p.  186,  doute  de  celle  restitution.  —  M^.  2  sq.—  8  L.  7  sq.  —  9  Inacr.  gr. 
V,  1,  1.139,  I.  11  s.-  10  Tod,  o.  c-  Il /M.  gr.   V,  1.  13SS;  Mict.el,  694,1.32-33. 

—  >^  I,.  29  s.  —  13  L.  30  s.  —  U  I,.  31.  —  1.1  Voy.  surtout  Ins.  gr.  V,  1,  006 
(C.  i.  gr.  I,  1*51)  ;  Ins.  gr.  V,  1  (C.  i.  gr.  I)  où  Tod,  Joum.  hclt.  slud.  1912, 
p.  103  5.,  lil  avec  raison,  I.  8  s.  :  [,>p(.Sot,„)  4f(;„ou)  ivSjd?.  —  <c  Sauppc,  Aus- 
gemïlille  Schriften,  Berlin,  1896,  p.  298  (=  AUi.  der  kois.  GescUsch.  d.  Wiss. 
in  G6tt.  VII,  1859,  p.  263);  Foueart  dans  I.chas,  Voy.  archéol.  II,  p.  168  du  com- 
mentaire. —  17  Ins.  gr.  V,  1,  383  (C.  i.  gr.  I,  1*33);  Ins.  gr.  V,  1,  5s*  (f. 
i.  gr.  I.  1439);  Ins.  gr.  V,  I  (C.  i.  gr.  1,  l*iC).  —  18  preuncr,  Heslia-  Veslà. 
Tubingiic,  180*,  p.  202.  n.  1,  cl  Collitz,  Gr.  llial.  Ins.  1389.  Uîins  lous  les  cas  ce 
n'est  en  aucun  sens  une  vestiilis  (voy.  Bocckli,  C.  i.  gr.  I,  1*33,  elci-apr6s  noie  19). 

—  f'J  lns.gr.  V,  1,390,  I.  12-13.  .Xolonsà  ce  propos  que  Dietcricli  [Die  Grabschrift 
des  Aberkios,  Leipzig,  IS'JG,  p.  *0  s.)  fait  de  la  lloi-,«j,^ii,p,a  une  ™pOi,o;.  La 
chasteté  rituelle,  si  souvent  île  règle  dans  le  culte  de  Démêler  (v.  Polirle,  Die  kul- 
lische  Keuschheit  ira  Allerlum,  Ciessen,  1910,  p.  98),  n'est  citpiJe  à  Andanie, 
comme  à  Eleusis  (Schol.  Thcocr.  IV,  23),  à  Tliasos  (Pans.  X,  28,  3.  Dictcrioh,  O. 
c.  p.  *2,  n.  1).  à  Paros  (Paus.  irf.),  qm.  des  personnes  porlant  ou  accompagnant  la 
cisia  ou  les  livres  saints.  C'est  en  ce  sens  qu'Horace  n  pu  écrire  (^n(.  11,8,  13s.)  : 
Atliea  virgo  citm  saeris  Cereris  (v.  IVInle,  O.  c.  p.  121122).  Trois  des  Ihoinar- 
moalriai  qui  nous  sont  connues  sont  uiariées  ;  dcus  ont  au  moins  trois  cnranis 
|C.  i.  (/.-.  I,  1*3,  etc.).  Du  reste  nous  connaissons  une  thoinarmoslria  d'Aphrodite 
et  l'on  s.iit,  par  d'autres  Icilcs  encore  que  l'/Vippo/yd' d'Kuripide  (cf.  v.  1301  s.), 
il  quel  point  celle  déesse  élail  hostile  il  la  i:ap«..r..  Voy.  Fehrie,  O.  c.  p.  98  et  sur- 
tout Weichcr,  ûeri'cefentoyef  in  der  allen  Ult.  u.    Kunst.  I,eip/iï.  1902,  p.   7*, 


enfermés  dans  des  corbeilles  sacrées  (xicTVi)  [voy.  i;ista 
mystica],  les  objets  mystiques  de  la  déesse  Démêler'-. 
Klle  est  escortée  à'Iiypolhoinarmostriai,  assistantes 
dont  nous  ne  trouvons  la  mention  qu'à  Andanie  ". 
Viennent  ensuite  les  prêtresses  des  deux  temples  de  la 
déesse  '*. 

La  place  qu'elle  occupe  dans  cette  procession  et  le 
taux  de  l'amende  dont  elle  est  menacée  à  Aipeia  suffi- 
sent à  montrer  l'importance  de  sa  charge.  Il  est  certain 
d'ailleurs,  par  des  inscriptions  honorifiques  de  Laconie'% 
((ueces  fonctionsélaienlréservées  à  des  femmes  d'excel- 
lente famille  '".  Plusieurs  thoinarmostriai  sont  en  même 
temps  'KffTÎa  7toXîo;ç'\  dignité  dont  on  ne  sait  pas 
grand'chose '*,  mais  dont  on  devine  l'importance;  l'une 
d'elles  est  la  femme  d'un  chevalier  romain  "  ;  une  autre 
a  reçu  le  titre  honorifique  de  ,uY,T'J)p  EÙ(7£[fiêtaç  xa'il  B-/|[jlou 

X!XÎ    SouX^Ç    -". 

La  thoinarmostria  apparaît  surtout  dans  le  culte  de 
Déméter '^  ou  dans  celui  de  Démêler  et  de  Coré^^. 
A  Andanie  d'autres  divinités  encore  que  Dêmêter  avaient 
vraisemblablement  cliacune  leur  thoinarmoslria  ^^  Par- 
tout ailleurs  il  semble  bien  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  pour 
toute  la  cité-',  quel  que  soit  le  nombre  des  divinités 
locales.  Une  thoinarmostria  nous  est  attestée  dans  le 
cnlte  d'Aphrodite  Areia  ^^ 

La  charge  paraît  avoir  été  viagère,  contrairement  à 
celle  d'hypolhoinarmoslria -".  Anr.  IIu.mpers. 

TIIOLIA  (©oXia).  —  Ciiapeau  de  femme.  La  définition 
d'IIésychius  (pétase  qui  va  en  se  rétrécissant  en  pointe)' 
et  celle  de  Pollux  (paille  tressée  en  forme  de  tholos,  dont 
les  femmes  se  servent  pour  s'abriter  du  soleil)'-'  con- 
viennent parfaitement  à  l'aspect  que  présentent  les  gra- 
cieux chapeaux  placés  sur  la  tête  des  femmes  dans  la 
série  des  figurines  de  Tanagra  (fig.  6903)^.  C'est  le  pétase 

qui  cite  Scliol.  II.  n.  T.  Od.  pi  39  :  àYaiy.Tioac  tj.v  T«p9ivr«,  àiîtaTÙi^ji»  'A.çoS.'t.; 
«t),.  —  20  Ins.  gr.  V,  1,  589  (C.  t.  gr.  1,  1**0),  I.  s.  —  21  A  Aipeia,  Ins.  gr.  V,  1, 
1*98  (Joum.  fietl.  stud.  1905,  p.  *9,  no  10).  —  22  Ins.  gr.  V.  1,  583  (C.  i.  gr.  I, 
1*35),  1.  8  sq.  ;  V,  1,  600  (C.  i.  gr.  I,  1*51),  I.  7,  a?  t»5  Biàç  ;  cf.  C.  i.  gr.  1,  14*9. 

—  23  L.  30:  à  floivapixôçîpia  «  e!;  Aà;iaxpo;  (s.'e.  Ooîvav).  Lcsancienséditeurs  (Sauppe 
et  Foueart,  etc.)  proposaient  de  sous-entendre  itoôv.  Meisler  (Gr.  Dial.  Ins.  *689, 
u.  30)  préfère  avec  raison  e^îvav.  Le  fait  fju'on  a  cru  nécessaire  d'ajouter  au  titre  à 
6otv.,  l'indication  de  la  déesse  en  l'honneur  do  laquelle  se  célébrait  le  ban<|ueta  amené 
Tod  (Joum.  hell.stnd.  i'Hi.p.  101)  à  conclure  que  la  même  thoinarmostria  avait 
aussi  dans  ses  attributions  le  banquet  sacré  d'autres  déesses.  —  2i  Cela  ressort,  me 
scmble-t-il,  de  l'emploi  de  l'article  dans lesformulcs  honorifiques  à  iïo'ai;...  Tàv  fioivap- 
ndstf.av.Tl.etdans  les  règloinentsd'Aipeia.  —25 /m.  gr.  V,  1,  606  (C.  i  .gr.  I,  1*51], 
I.  3-5  :  eo.[v]«ç;Ad5Tpiav  tlj  «ji«;,  Boeckh  ;  sU  [i«i*]-a;  Meisler,  Gr.  Dial.  /ns.  4522 
liap,;»  A«ixàt>ip.  Cf.  ibid.  **90,  etc.);ï!;'Aç[ii;«;Tod.  La  leçon  de  Tod  a  l'avaulage 
de  ne  rien  changer  aux  lettres  dont  la  lecture  est  certaine  (v.  Joum.  hell.  stud. 
1912,  p.  102).  D'autre  part  le  culte  d'Aphrodite  'AçEÎa  existait  en  Laconie 
(S.  Widc,  Lakon.  Kulte,  Leipzig,  1893,  p.  136  sq.  et  C.  i.  gr.  I,  1*+*)  et  l'on  voit 
même  par  un  lexte  de  Pausanias  (111,  17,  5)  (ju'il  y  était  très  ancien.  L'nc  Aphro- 
dite guerrière  IvôwXio;  nous  est  signalée  dans  C.  i.  gr.  1,  1*14  (Laconie).  Voy. 
Itoscher,  I,  *0*,  *1*  s.,  *19.  —  2'l  Les  hypothoiiiarmostriai  sont  iiualihées  à 
Andanie  (I.  30  s.)  de  a\  i|i?eSo»ur«i,  c'est-à-dire  pour  .Sauppe  (O.  c.  p.  273  =  art.  c. 
p.  201)  celles  qui  exercent  ■<  récllemout  »>  leur  charge.  Meister  [Op.  I,  4689, 
noie  30)  tratluil  avec  plus  de  vraisemblance  par  "  celles  qui  entrent  en  fonctions  » 
il  la  date  de  la  fête  et  en  conclut  que  les  'l'noO.  ne  reslairiit  qu'un  an  en  charge. 

—  Bini.iu(;itAruiB.  S.auppe,  l.  c.  :  Foueart,  /.  c.  ;  Zielien  et  Prott,  I.eges  Graecorum 
sacrae.  Leipzig.  1S96-1906,  1,  n.  13  et  11,  n"  58-.19  ;  Meister  dans  Collilz,  Samml. 
d.  f/rieeli.  Dial.  /nschr.  III,  2,  n»'  cités;  Tod,  Journal  of  Hellenic  Studies 
1903,  p.  49  s.;  t'rf.,  ib.  1912,  p.  100104;  Van  llirncrden,  I.ex.  gr.  suppl. 
et  dial.  2«éd.,  Leydc,  1910,  l.  c.  :  Von  Prolt,  Ath.  Millh.  XXIX,  190*,  p.  8  s.  ; 
lî.  M.  Dawkins,  Tlie  Eteusinion  al  Kah/ria  tes  Soc/ins,  dans  .Ami.  o/'  Brit. 
."icitool  at  Athens,  XVI,  1909.1910,  p.  12-1*;  Woodward,  même  revue,  i*.  p.  59  ; 
Tsounla»,  'Eo.  dj/.  3'  série,  X,  1892,  col.  23  s.,  n»'  S-9  ;  Wilhelni,  Athen.  Millh. 
XVI,  1891,  332  s.,  11»  *;  Dietcrich,  0.  c. 

TIIOMA  I  5.  I'.  Oo'Ai.'a.  —  2  Vil,  17*;  cf.  X,  127;  Euslath.  Coinm.  ad  Odyss. 
p.  193*,  10.  —  3  La  figure  est  prise  dans  Potticr,  Les  statuettes  de  terre  cuite  dans 
l'antiquité,  p.  83.  fig.  30  ;  cf.  Ilouzey,  l'igurinesantigucs  de  terrecuilc  du  Louvre, 
pi.  30  ;  P.  Paris  et  Itoqucs,  Lexique  des  antig.  grecques,  p.  160  :  Winter,  Typen 
der  fiqilrlicli.  Terrakolten,  II,  p.  13,  23,  33,  31,  30,  38,  53.  Une  coiffure  semblable, 
mais  plus  plaie, est  douuéi-au\i'ufaul>. aux  jeunes  garçons;  lleuzey,  ibid.  pi.  34. 
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C90i.  —  Chape-; 


fi'minin,    dilTéreiiL   do    celui     des    hommes    [petasis], 
mais    adapté     aux    mêmes     fins. 
Le  mol  ■Kléyy.tjL,  employé  par  les 
lexicographes,    indique    un    objet 
en  jonc  ou  en   paille  tressée',  et 
c'est   bien    en   cette   matière    que 
l'on   se   figure    les    coiffures    des 
statuettes     béotiennes  :     aujour- 
d'hui encore  les  femmes  du  pays 
niçois,     dans      le      midi     de     la 
France,  portent  un  petit  chapeau 
plat  en  paille   qui   rappelle   celte 
partie  du  costume    grec.  Sur  les 
terres  cuites    on  constate  que  le 
chapeau     était      souvent     peint, 
comme   le   vêtement,  en  couleurs 
bleues,    rouges,     etc.,    ou     bien 
doré.    On     l'ornait  aussi    de    pe- 
tites   figures,    par    exemple    des 
Eros  dansants,  qui  sont  figurés  en    relief  sur  un  cha- 
peau  de  terre   cuite   doré,   trouvé   dans    la    nécropole 
de   Myrina  (fig.   6904)-  ;  on 
peut   les   supposer  exécutés 
en    broderies    saillantes  ou 
en  cuir  par-dessus  la  paille- 
La     xuv^     6£<7(JxXî;     rjÀiodTEyr);, 

que  porte  Ismène  dans  un 
passage  souvent  cité  de  So- 
phocle \  se  rapproche  peut- 
être  comme  forme  de  ce  genre 
''"  '■"'"-''*■  de  coiffure  ;  il   est  vrai  que 

la  xuvî)  ordinaire  n'a  pas  de 
larges  bords  [pileis,  p.  -181 J,  mais  l'épithète  ajoutée 
ici  semble  spécifier  que  cette  coiffure  protégeait  des 
rayons  du  soleil  et  était,  par  conséquent,  analogue  à  la 
tliolia.  E.  l'ciTTiEii. 

TIIOLUS  (BoXoçt.  —  Construction  ronde.  Le  sens  du 
mol  parait  bien  flottant  '  ;  telle  est  du  moins  l'acception 
générale  la  plus  répandue  et  probablement  la  plus 
exacte,  celle  sur  Inquelle  s'accordent  Suidas  (olxoç 
TcepiœEpY,?  ^)  et  Hésychios  (cxpoYYuXoeiôriç  olxoç).  Leurs 
expressions  ne  sauraient  concerner  la  couverture,  la 
toiture  de  l'édifice,  car  du  même  Hésychios  une  autre 
définition  :  otxo;  û^  o;j  ài:o).r,YO-Jcav  É/(ov  Tïiv  ct£yy,v, 
montre  que  le  toit  de  la  Iholos  n'est  pas  forcément  une 
coupole  et  peut  très  bien  être  conique.  Il  n'est  pas  davan- 
tage nécessairement  conique  ou  simplement  en  pointe, 
vu  les  exemples  cités  par  Servius  (le  temple  de  Vesla^ 

1  Hesycliius,  s.  v.  Ta^fa,  aïssiinile  aussi  la  eoAÎa  à  la  haute  coiffure  de  junc 
IressA  des  danseuses  lacéd<ïinoniennes;  cf.  cai.athu^;,  p.  813,814,  et  sAr.TATiu, 
p.  1037.—  aPottier  et  Keinach,  Nécropole  de  Alyriua,  p.  375,  n»  418  bia  ; 
cf.    l-F.TASUS,    p.   V.i.  —  3  Œdip.    Col.  313   (311);    cl.    Schol.    ad    I.    (cVoti^-.io; 

1IIULDS.  —  1  Cf.  Scrv.  ad  Aen.  IX,  40C  Thilo  :  Tholua  proprie  est  relull 
seuttim  brève,  fjuod  in  medio  tecto  est,  in  quo  trabes  coeunt  ;  ad  quod  doua 
suspendi  consueterant.  Alii  tholum  aedium  sacrarum  dicunl  genus  fabrieae, 
Ht  Vestae  et  Panthei  est.  Alii  tectum  sine  parietibus  columnis  siibnixmn. 
Aedes  autem  rotundas  diis  dicunt  fieri  debere  Vestae,  Dianae,  vet  Uerculi 
vel  Mercurio.  Les  anciens  ne  sont  même  pas  d'accord  sur  le  genre  du  mot:  en 
g-néral  ils  emploient  le  féminin;  St-itus  Empiricus,  VU,  148,  signale  pourtant 
comme  fréquent  l'usage  du  masculin,  attesté  en  effet  par  des  inscriptions  :  Alfi. 
Millh.  XIX  (1894),  p.  V-l  (Magni-sic  du  Méandre)  ;  C.  i.  gr.  2883  c  (Branchides). 

—  2  II  dit  aussi  cToo'îi'Ao',  et.  selon  lui,  ainsi  s'appelait  l'édilice  où  mangeaient 
les  prylancs  d'Athènes,  •<  parce  qu'il  était  rond  ..  —  3  Désigné  de  même  cher 
Oride,  Fast.  VI,  262  sq.  —  4  OiXti.U;.  dit  aussi  Dion  Cassius,  LUI,  27,  dn  l'an- 
IhéoD.  —  ^  Fraenkel,  Corp.  inscr.  Pelop.  I,    148.5,   v.   119,   123.    162;    cf.  14!12. 

—  «  Hiç'.  ««u!*.».'u«  à»o-j<:|.dtuy,  100.  —  7  C'est  ce  qu'a  tenté  en  vain  K.  Th.  Pyl, 


et  le  Panthéon'").  Les  deux  constructions  ici  nommées 
sont  les  seules  de  nous  connues  auxquelles  le  nom  de 
tholos  soit  appliqué  par  les  textes,  et  elles  sont  de  date 
tardive.  Pour  l'époque  grecque,  aucun  secours  analogue. 
La  tholos  d'Epidaure  est  un  des  spécimens  les  plus 
importants  de  cette  catégorie  d'édifices  ;  or  nous  pos- 
sédons les  comptes  des  travaux:  l'inscription  ^  qui  les 
relate  dit,  non  pas  Od).o;,  mais  6u|jl£Xï).  Un  traité  transmis 
sous  le  nom  d'Aristote  °,  mais  qui  doit  être  plus  récent, 
parle  de  constructions  «qu'il  y  a,  dit-on,  en  Sardaigne, 
faites  suivant  le  type  grec,  et  avec  des  voûtes  »,  et  les 
appelle  ôôXoi  ;  allusion  évidente  aux  nuragues,  ouvrages 
circulaires  à  toitures  peu  uniformes.  Servius  enfin, 
nommant  les  toits  qui  s'appuient  sans  murs  sur  des 
colonnes,  désigne  les  temples  raonoptères.  Il  est  impos- 
sible de  ramener  les  constructions  rondes  à  une  théorie 
unique'.  Pour  ne  rien  omettre,  nous  traiterons  ici  de 
toutes,  et  aussi  des  toitures  en  coupole  ',  dont  on  ne  sait 
si  elles  furent  tout  d'abord  posées  sur  plan  circulaire. 
Les  nombreuses  inconnues  des  problèmes  que  la  ques- 
tion soulève  nous  conduisent  à  choisir  l'ordre  chrono- 
logique. 

I.  Les  tombeaux primil ifs.  —  Si,  suivant  les  élymolo- 
gistes  *,  6oXoç  est  à  rapprocher  de  6a).a|jLoi;  (chambre  à 
coucher),  celte  di'signalion  conviendrait  parfaitement  à 
un  premier  groupe  de  monuments  qui  doit  nous  occu- 
per: les  tombeaux.  On  connaît  [sepulcrum  '"]  ces  cliam- 
bres  sépulcrales  à  couloir  d'accès  (opôiAf),;)  i  fig.  G308),  dont 
le  «  trésor  d'Alrée  »  (fig.  3216)  est  l'exemplaire  le  plus 
célèbre  et  le  plus  luxueux.  Nous  devons  revenir  sur  quel- 
ques particularités,  en  nous  limitant  cette  fois  aux  véri- 
tables ôdXot. 

Celte  variété  est  fort  ancienne,  même  préhellénique  ", 
comme  le  montrent  les  plus  vieilles  nécropoles  de  Syros. 
Néanmoins,  on  ne  pourrait  plus  dire  que  le  type  circu- 
laire est  plus  ancien  que  le  type  en  rectangle  (car  les 
mêmes  groupes  comprennent  des  uns  et  des  autres, 
avec  des  types  intermédiaires'^),  ni  contester  que  ce 
genre  de  tombeau  est  une  imitation  de  la  cabane  primi- 
tive ;  et  en  elïel,  dans  les  idées  des  anciens,  la  dernière 
demeure  devait  rappeler  au  défunt  son  ancienne  habi- 
tation. Mais  dans  quelles  parties  du  monde  antique 
domine  la  tombe  circulaire,  et  oii  la  carrée?  Tous  les 
systèmes  semblent  A'ains,  vu  que  des  nécropoles  toutes 
voisines  et  contemporaines  montrent  prépondérance 
énorme,  ici  des  unes,  là  des  autres  '^.  Les  huttes  rondes, 
telles  que  celles  des  Terramare  (fig.  2.^08-2310)  ou  les 
urnes  a  capanna  (fig. 6769),  ne  se  trouvent  pas  seulement 


Die  griech.  Bundbauten,  Greifswald,  1861,  pour  qui  l'origine  de  la  construction 
circulaire  est  dans  l'autel  des  dieux  et  le  tombeau  des  héros  (p.  122).  —  t^  Mais 
(olo;  a-l-il  le  sens  d^  coupole'?  Il  ne  serahic  pas  d'après  Vitruve,  VII,  5,  5  :  tholo- 
riim  rotunda  tecta  ;  pourtant  le  mol  peut  à  la  rigueur  désigner  la  toiture  ;  cf.  Varr. 
ap.  .Non.  p.  448,  22  Merc.  :  in  tholo  sacrarum  aedium  suspendebantur  donaria 
diis   oblata.    Vitruve,   pour  la    coupole,    dit   aussi    fiemisphaerium    (V,    10,    5). 

—  9  Cf.  W.  Prellwilz,  Etym.  Woert.  d.  rjriech.  Spracbe,  Goeltingen,  1892,  ».  i>.  ; 
Eustathe,  p.  720,  18,  propose  la  dérivation  inadmissible:  Oftiv-SlLov.  —  lu  V.  p.  1212 
une  énumération  de  «i'/.i.i  mycéniennes  revenues  au  jour  et  le  plan  de  l'une  d'elles 
(fig.  6.108).  —  Il  Extra-hellénique  aussi  ;  voir  1'  «  allée  »  préhistorique  de  Collorgues 
((iard)  :    Fr.   Benoit,    L'Architecture,   Antiquité,    Paris,    1911,   p.   10,   lig.   7    V_ 

—  la  Chr.  Tsoundas,  'E,.  4f,..  1899,  p.  80-81,  lig.  4  (tholos  ronde),  5  (en  ellipse). 
A  Phylaliopi  de  Mélos  {Excavations,  1904,  p.  23),  en  demi-cercle.  En  Crète,  géné- 
ralement, la  tombe  est  carrée  ;  mais  il  y  a  des  spécimens  à  coins  arrondis  (A.  Evans, 
Archaeologia,  LIX  (1905),  p.  3941  el  tendant  vers  la  forme  à  peu  près  circulaire 
('ilrf.  p.  406,  fig.  84).  Add.  P.  Orsi,  Monum.  ant.  I  (1889),  p.  2ll3-4.  —  "  De 
même  en  Thessalic,  type  circulaire  à  Dimini,  rectangulaire  à  Sesklo  ;  cf. 
Chr.    Tsoundas,    a!   .foi»Top,.a\    Lfoni)...;  .A.iijvîou  .«'.  Eia.'»»»,   Athènes,  1908  ; 

cf.  pi.  II. 
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en  Italie  '  :  en  Crète  on  observe  les  mêmes  ossuaires 
plus  ou  moins  cylindriques,  à  couvercle  en  simple  cône, 
parfois  terminé  par  un  gros  boulon  ou  lleuron  -.  La 
porte  unique  pratiquée  dans  la  paroi  correspond  parfai- 
tement à  celle  où  aboutit  le  dromos.  Ce  dernier  s'explique: 
la  tombe  était  entourée  d'un  amoncellement  de  terre  ;  il 
fallait  une  tranchée  pour  gagner  le  centre  ;  était-ce  une 
grotte,  on  devait  souvent  creuser  profondément  pour 
obtenir  dans  le  rocher  la  hauteur  nécessaire^. 

Ces  tombes  alfectenl  h -^  dimmsions  le-»  plu-i  \  unis 
depuis  la  petite 
chambre  exiguë, 
comme  on  en  a 
tant  découvert  à 
Théra  *  et  en 
Crète,  atteignant 
à  peine  une  taille 
d'homme  à  la  clef 
de  voûte  ',  ou 
même  seulement 
0  m.  80  à  1  mè- 
tre', jusqu'à  la 
chambre  im- 
mense, tombe  de 

souverain  ou  sépulture  de  tribu  ou  de  famille,  telle  que 
la  tholos  d'IIaghia  Triada,  capable  de  contenir  environ 
deux  cents  cadavres  ',  ou  la  très  ancienne  tombe  ilaliole 
à  coupole  dite  Lu  Miila  *  (9  mètres  de  diamètre). 

La  technique  générale  des  tombeaux  à  coupole  [sepul- 
CRiM,  p.  iii-2]  a  été  déjà  décrite  ;  elle  repose  sur  le  prin- 
cipe de  l'encorbellement,  superposition  d'assises  annu- 
laires dont  le  rayon  décroit  de  la  base  au  sommet.  Une 
observation  attentive  du  «  trésor  d'.Vlrée  »  (fig.  0903)  a 
fait  remarquer'  que  les  assises  supérieures  compren- 
nent des  blocs  irréguliers,  polygonaux,  avec  des  sortes 
de  talons  et  d'éperons,  s'emboitant  les  uns  dans  les 
autres  pour  parfaire  la  solidité  de  l'ensemble. 

D'où  vient  une  telle  coupole  ?  Quel  peuple  l'a  le  pre- 
mier conçue?  Problème  bien  obscur.  .\  première  vue,  elle 
semble  inséparable  de  la  voûte,  et  même  «  de  tous  les 
types  de  voûtes,  celui  qui  se  réalise  le  plus  aisément 
sans  cintre  est  la  voûte  sphérique  »  '";  or  la  voùle  est 
d'invention  orientale  [formxj.  Et  cependant  la  coupole 
dut  être  fort  rare  dans  les  plus  anciennes  civilisations 
des  vallées  de  l'Euphrate  et  du  .Nil:  très  peu  répandue 


I  Cf.  G.  Pinza,  Slonum.  anl.  .XV  (19051,  p.  290,  fig.  lis  b  (nccropolo  de  I  Ar^i- 
Iclum.  urne  ronde)  ;  rappr.  lypes  elliptiques  :  fig.  138  n,  p.  370  ;  pi.  iv,  9;  .Wlll, 
17-17  a  ;  XIX,  10.  —  s  S.  .Xanthouilidès.  '£=.  ifj.  1906,  p.  131-2,  fig.  2. 
—  3  Cf.  à  Delphes  les  tombes  myci^niennes  ménagées  dans  le  schiste:  quatre 
cicaralions  hémisphériques  el  une  tholos  à  dromos;  on  se  glissait  du  dromos  dans 
la  tholos  par  une  haie  minuscule  (P.  Perdriiet,  Fouilles  de  Delphes.  V.  1  (I90ti), 
p.  6-7).  -  4  II.  DragemIorIT,  Tliera,  Berlin,  Il  (1003),  p.  9».  —  s  A.  Taramelli, 
Amer.  Journ.  of  Arch.  1901,  p.  441,  fig.  2.  —  6  F.  Halbherr,  ibH.  p.  259  sq.; 
fig.  5-7.  —  '  Halbherr,  Memorie  tici  II.  Istil.  lombardo.  cl.  d.  letl.  XXI  (I9ii5), 
p.  248  s<|.  :  pi.  VIII,  lig.  18-19.  —  8  E.  l'clersen,  Rôm.  Mitth.  XIX  (I904|,  p.  2M- 
Ï32.  —  9  Cf.  J.  Durm,  Oeslcrr.  Jahreshette.  X  (1907),  p.  73,  fig.  24. 
Notre  fig.  6905  d  après  fcrrot.Chipiei.  Hitt.  de  iArt.  VI,  pi.  m.  —  10  Aug. 
Choisjf,  Uist.  de  larchit.  Paris,  1x99,  I,  p.  19.  —  H  Usucllc^-dil  Choisy  (iiirf.), 
par  une  inconcevable  oiagéralion.  Cf.  cependant  les  tombeaux  à  dùnie  d'Abïdos 
(.Moyeu-Empire)  :  du  plan  carré  on  passe  à  la  coupole  par  rinlcrmédiaire  de  la  pyra- 
mide :  Arth.  C.  Jlace,  El  Amrah  and  Ahydos.  F.gypt.  Exptor.  J-'und,  London, 
1902,  p.  65,  pi.  xxTill;  Kr.  Benoit,  op.  (.  p.  69,  lig.  42,  vu.  —  12  cr.  l'eriot- 
Chipiei.  Hùl.  de  l'An.  Il  (ISS4),  p.  1*5,  164,  167  s<|.,  172,  178.  Miss  li.  I..  Bell 
(Journ.  of  hell.  stud.  XXX  (1910),  p.  09-81)  tient  pour  négligeable  le  bas-relief  en 
question  et  ne  reconnaît  aucune  raison  de  croire  que  le  vrai  dôme  ap|iarut  en 
.Mésopotamie  avant  la  pério<le  sassanide,  car  il  manque  dans  le  palais  parthiqiie 
d'Ilatra.  Mais  cel  argument  esl  lui. même  des  plus  insuflisauls.  —  lu  Ou  n'en  a  pas 
(race,  il  y  étail  évidemment  peu  apprécié  ;  les  Chaldéens  auront  déjà  remarque 


'*''> 


l'oupe  de  tombeau  mycénien  à  coupole 


dans  l'Egypte  pharaonique  "  ;  conjecturale,  (|uoiqiie 
probable,  en  Chaldée  el  .\ssyrie.  La  supposition  se  fonde 
sur  un  de  ces  bas-reliefs  où  Sennachérib  fit  représenter 
les  travaux  de  son  palais  de  Ninive  (fig.  S'iOti,  :  au  pied 
d'une  colline  ombragée  se  dresse  un  groupe  d'édifices, 
les  uns  à  toits  plats,  les  autres  surmontés,  soit  de  calottes 
hémisphériques,  soit  de  dômes  paraboliques  très  élan- 
cés, tous  sans  doute  en  briques  cuites  '-.  Ce  type  de  toi- 
ture convient  particulièrement  au  plan  circulaire,  car  le 
plintiiu  doit  (Ire     luhttt       et  nous  ne  savons,  faute 

d'avoir  trouvé  en 
place  une  seule 
coupole  a  s  s  y- 
rienne,  comment 
on  le  rachetait  ; 
mais  le  plan  cir- 
culaire fut-il  ja- 
mais en  usage  en 
Chaldée'-^?  Pour 
l'autre,  d'ail- 
leurs, la  voûte  en 
berceau  n'était 
pas  exclue,  et 
c'est  elle  peut- 
être,  on  pourrait  encore  l'admettre,  que  représentent  en 
profil  ces  calottes  hémisphériques.  Mais  une  telle  hypo- 
thèse ne  saurait  guère  s'appliquer  aux  toitures  à  courbes 
elliptiques,  qui  répondent  à  celles  des  «  trésors  »  mycé- 
niens. On  constate  au  surplus,  par  d'autres  monuments  ", 
que  les  .\ssyriens  donnaient  à  leurs  lentes  des  niches 
sphériques  en  demi-coupoles. 

Revenons  aux  pays  classiques.  Comme  on  y  voit  pré- 
dominer aux  premiers  temps  ce  genre  de  coupole  en  pain 
de  sucre  ''\  on  conclura  de  préférence '^  à  un  perfection- 
nement, indépendant  et  sur  place'",  des  très  anciennes 
huttes  élevées  à  la  hàle  contre  les  intempéries  par  les 
populations  primitives:  pasteurs  de  la  Grèce,  chasseurs 
des  cités  lacustres,  etc.,  et  comprenant  un  mur  très  bas, 
en  cercle,  sur  lequel  s'élevait  un  toit,  plus  ou  moins 
conique,  de  branchages  entrelacés  ".  Les  dernières 
fouilles  d'Orchomène  '"  contïrinenl  cette  manièrede  voir  : 
près  du  mycénien  «  Trésor  de  Minyas  »  gisent  les  restes 
d'une  cité  néolithique  (vers  3000),  cahutes  rondes  en 
forme  de  ruches  à  coupoles  (G  mètres  de  diamètre,  8  de 
hauteur),  aux  murs  de  brique  crue  repo.sant  sur  un  socle 


que  l'édifice  carré  assure  le  mieux  la  fraîcheur  en  été  el  la  tiédeur  en  hiver.  Hn 
Egypte,  à  a  même  préférence  conduisait  une  autre  idée  ;  orienter  la  demeure 
humaine  vers  les  quatre  régions  célesles.  Rien  n'explique  cette  assertion  de  Miss 
C.  L.  Bell  (The  Thousand  and  one  ehurches.  London,  1909.  p.  429):  .  I.a  forme 
ronde  est  orientale  dans  ses  origioes,  el  son  usage  dans  l'architecture  grecque 
reste  borné  à  un  petit  nombre  de  divinités,  spécialenieni  Dionysos  et  Aphrodite, 
probablement  affectées  par  des  cultes  asiatiques.  >•  Le  curieux  tombeau  phénicien 
d'Anirilh.  pile  de  cylindres  en  retrait  dont  le  dernier  linit  en  calotte  (Renan.  ^Jis- 
sion  en  Phénicie.  p.  94.  pi.  XI  et  xiii;  Bcnoil.  ibid.  p.  165,  lig.  104).  pour  ancien 
qu'il  soil,  l'est  moins  que  ceux  d'ArgoluIe,  d'ailleurs  autrement  contins.  —  1*  Bas- 
relief  de  Kouyoundjik,  au  Musée  Britannique  (Perrot,  ibid.  p.  180,  lig.  56-57;  cf. 
Choisy,  Hi.ll.  de  l'archil.  I,  p.  100.  lig.  7  ,\).  —  15  Beebive-cupola  {en  ruche), 
Keyelkuppel  (en  ipiille),  disent  moins  heureusement  nos  voisins.  —  16  11  ne  faut 
du  reste  pas  oublier  que  la  superposition  des  assises  est  d'aiilant  plus  facile  que 
l'assise  à  consiruire  savance  moins  sur  le  vide,  que  le  surhanssenieut  du  profil 
est  moins  acccnlué  (Choisy,  loc.  cit.).  —  <'  Dans  tous  les  pays  germaniques  aussi 
on  trouve  l'urne  funéraire,  copie  de  l'Iiahitalion,  a\ec  toit  île  tente  on  coupole 
(K.  G.  Slephani,  Der  ûllesle  deutsche  Wolinbau,  Leipi.  I  ,1902),  p.  22  sq.) 
—  '"  Cf.  Viollel-le-Diic,  Hist.  de  l'habitation  humaine,  Paris,  s.  d.  p.  137;  orf<<. 
les  paillotes  égyptiennes  :  Die  aniiken  Terrakollen,  Berlin,  IV,  2  (1911),  pi.  i:xi, 
2.  —  19  11.  Bulle.  Orcltomenos.  I.  Die  lîlleren  Ansiedclunysschichlen 
{ibhandl.  d.  bayer.  Akad.  Phil.-hist.  Kl.  XXIV.  2  (1907);  cf.  p.  19  sq.: 
lig.    3  à   5). 
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de  moellons.  A  l'inloi'iour  étaient  creusées  des  fosses 
rondes',  ([iielque  dix  lois  moindres,  pour  la  conser- 
vation des  cendres  du  foyer, considérées  comme  sacrées''. 
Ce  j<enre  d'habitation,  dérivé  de  la  hutte  primitive  en 
branchages'  et  encore  fréquent  chez  les  Kurd(;s  '  et  les 
Soudanais  ',  est  le  prototype  évident  des  tombeaux 
d'Argolide.  A  Orchomène,  le  bas  des  murs  seulement 
s'est  conservé,  mais  il  y  a  apparence  que  le  faite  de  ces 
cahutes  n'était  point  aigu;  on  y  laissait  une  ouverture 
pour  la  fumée  ;  or  cette  disposition  persiste  dans  la 
plupart  des  tombes  à  tholos  :  la  rangée  des  assises  annu- 
laires s'interrompt  avant  le  sommet  et  sur  l'oriiice 
supérieur  on  met  une  large  dalle  plate,  qui  s'oppose  à  la 
pénétration  des  terres.  Pratique  traditionnelle;  la  légende 
citait  des  constructeurs  mythiques  de  tholoi,  Trophonios 
et  .\gamédès  ;  un  tesson  cyrénéen  montre  l'un  d'eux 
venant  ainsi  couronner  l'éditice  qu'ils  achèvent''. 

Le  petit  mur  de  base  aura  même  pu  manquer  et  les 
branchages  s'implanter  directement  dans  le  sol  ;  ainsi 
s'expliquerait  au  mieux  la  forme  des  tholoi  d'Argolide, 
dont  la  paroi  intérieure  décrit  une  courbe  ininterrompue; 
àCnossos,  il  arrive  qu'elle  en  dessine  quatre  successives, 
dont  les  foyers  s'étagent  de  la  base  au  sommet;  seules 
les  assises  du  même  arc  sont  parallèles''. 

Les  assises  annulaires  n'étant  point  dressées  dans  le 
même  plan,  la  série  de  leurs  arêtes  marquait  autant  de 
ressauts,  qui  subsistent  dans  les  tombeaux  modestes, 
faits  de  blocs  à  peine  équarris  ;  dans  les  tombes  prin- 
cières  de  Mycènes,  on  avait  soin  d'écorner  les  arêtes; 
opération  délicate,  nécessaire  lorsque  la  surface  devait 
recevoir  une  décoration  en  couleur.  Mais  même  quelques 
exemplaires  luxueux  conservaient  en  guise  d'ornement 
cette  longue  suite  de  degrés  rappelant  un  escalier  ren- 
versé '. 

Si  l'on  descend  dans  le  détail,  les  variétés  de  tombes 
à  tholos  sont  fort  nombreuses;  bornons-nous  à  quelques 
types  particulièrement  remarquables. 

D'habitude,  les  pierres  d'encorbellement  sont  tailh'cs 
en  segments  de  circonférence,  au  moins  dans  les  tom- 
beaux de  travail  soigné;  mais  une  lomlie  archaïiiue  de 
Cumes  °  élait  faite  de  blocs  de  tuf  parallélépipédiques, 
accostés  par  les  angles  et  ravalés  seulement  à  l'intérieur, 
pour  obtenir  la  courbure  voulue  ;  la  toiture  commençait 
très  au-dessus  du  sol,  et  le  mur  vertical  élait  divisé  en 
hauteur  par  une  moulure,  avec  quelques  niches  où 
remiser  les  accessoires  du  rituel  funéraire;  le  faîte  était 
conique,  comme  la  toiture  du  tombeau  dit  de  Tantale, 
au  Sipyle  (flg.  C310),  très  comparable  enciire  à  la  tombe 
de  Ménécralès,  à  Corfou  '". 


•  U'on  est  coim-nu  d  appiler  joi».,,  ;  cf.  Hom.  II.  XVII,  .is  :  Od.  VI,  wl .  X, 
517.  —  2  Bulle,  p.  iô  s(|.  Cahutes  cl  fosses  réunies  daus  les  pi.  iv-vi,  ix,  ii,  i  et 
xui.  —  i  Spécimeu  d'aujourd'hui  à  Orchomène  niùme,  dans  Bulle,  pi.  m, 
—  '/6i<(.  pi.  XI,  i.  —  5  Ibid.  flg.  fi-7;  huile  africaine  ronde  à  pcrislasc,  (ig.  13, 
p.  46.  —  6  J.  Boehiau,  Aui  ionisch.  und  itulisch.  Xekropolen,  Leipz.  li>S8, 
p.  Ii7  ;  pi.  I,  4.  Les  objections  de  Fr.  Hauscr,  Oesterr.  Jahreshefle,  X  (1907), 
p.  lO-li  (cf.  fig.  3),  ne  sont  guère  fondées.  —  ''  Observations  précises  de  Uurni, 
/.  cit.  p.  233,  i37.  —  »  Tombeau  de  Kertch,  dit  le  Jlont  d'or  (v«  siéclel  :  cf.  Uurni, 
iOid.  p.  i37,  (îg.  74;  un  tombeau  de  Vollcrra  Ivi"  siècle):  E.  Pctcrscn,  Jiom. 
ilillh.  XIII  (1898),  p.  409-413.  —  9  G.  Pcllegrini,  Uonum.  anl.  XIII  (t903|, 
p.  i01-iSb,lig.  3;  cf.  flg.  I  et  i  (plan  eleoupc).  —  fO  Max.  Collignon,  iei  Statues 
funérairet  dans  fart  yrec,  Paris,  1911,  p.  31,  fig.  10.  —  »  Pullan  ap.  Newton, 
Halicarnassot,  Cnidos,  Branchidae,  London,  1863,  p.  503,  pi.  i.xii.  C'est  la  forme 
de  la  tombe  égvplienne  précitée  d'Abydos  (p.  i70,  note  1 1).  —  13  Heuzcy  et  Daurael, 
Mission  arch.  de  ilacddoine,  Paris,  1876,  p.  214  sq.;  pi.  xiv-xiv  bis.  —  '3  L.  Uli. 
VValelin,  lier.  Archéol.  1909,  II,  p.  333-330.  Les  rapports  avec  les  lalayols,  nura- 
gucs  et  truddhi  ont  été  si  souvent  signales  que  nous  ne  renverrons  <|u  à  la  biblio- 
graphie la  plus  récente  sur   ces  monuroenls:   Walelin,  tbiU.   1911,  I,  p.    ti-U. 


Signalons  enfin,  si  vraiment  on  peut  les  appeler 
des  tholoi,  les  chambres  à  coupoles  carrées  extérieure- 
ment et  rondes  à  l'intérieur,  comme  la  «  tombe  du  lion  » 
de  Cnide  ",  la  salle  du  feu  sacré  à  Palatitza'-^fig.  2o03i 
et,  dans  les  iles  Baléares,  ceux  des  /«/«yo^s  jugés  les  plus 
récents''.  Les  plus  anciens  (entièrement  ronds),  qui,  vu 
leurs  emplacements  habituels,  étaient,  non  pas  des 
tombeaux,  mais  des  fortifications"  et  des  abris  momen- 
tanés en  cas  d'alerte,  sont  munis  d'un  pilier  central  des- 
tiné à  soutenir  les  dalles  du  faite  '^.  Même  particularité 
à  Volterra  :  des  tombeaux  taillés  dans  le  tuf  présentent 
au  milieu  un  pilier  rectangulaire  ou  une  colonne  "'.  Un 
rôle  analogue,  accessoirement  au  moins,  devait  être 
dévolu  à  une  tourelle  au  milieu  d'un  tombeau  circulaire 
très  ruiné,  qu'on  a  dégagé  vers  le  o"'  mille  de  la  voie 
Appienne  '''  ;  il  se  peut  aussi  quelle  ait  servi  de  <7Y|(ia  au 
sépulcre,  comme  la  colonne  centrale  de  la  tombe  étrus- 
que de  Pérouse  (fig.  6337). 

Les  Étrusques,  amateurs  do  couvertures  en  bois, 
avaient  imaginé  une  sorte  de  charpente  en  parasol, 
composée  de  pièces  obliques,  taillées  en  coin  dans  le 
haut,  convergeant  toutes  vers  une  pièce  centrale  servant 
de  clef  et  dans  latjuelle  elles  s'emboîtaient;  l'écartement 
de  ces  pièces  était  maintenu  par  des  entretoises  horizon- 
tales disposées  sur  plusieurs  rangées  concentriques  '''. 
Ce  mode  de  toiture,  que  montre  en  petit  une  urne  à  toit 
conique",  a  été  constaté  dans  plusieurs  chambres 
sépulcrales  ^''. 

Autre  type  dans  un  hypogée  d'Orvielo  ^' :  un  dôme 
singulier  est  constitué  par  une  seule  assise  de  blocs 
énormes,  entaillés  tous  au  milieu  de  manière  à  présenter 
une  sorte  de  doucine;  l'évideinent  central  est  recouvert 
par  des  dalles  auxquelles  ces  blocs  servent  de  consoles 
d'appui. 

Un  des  tombeaux  delà  Uiissie  méridionale-'',  le  <c  Tumu- 
lus  royal  >>  de  Panticapée,  conslniil  sur  plan  carré,  se 
ti'rmine  par  une  toiture  en  cône,  et  le  passage  au  plan 
circulaire  s'accomplit  par  un  procédé  qui  semble  la 
première  application  connue"  (v's.  av.  J.-C.)  des  penden- 
tifs. Ici  ils  sont  faits  de  dalles  courbes  en  encorbellement, 
comme  celles  du  toit  lui-même,  et  très  visibles  grâce  à 
la  conservation  des  arêtes^''.  Vers  le  même  temps,  les 
Perses  auraient  inventé,  aux  mêmes  fins,  les  trompes 
coniques,  si  vraiment,  en  dépit  des  objections  très 
fortes  ■-%  les  palais  de  Sarvistan,  de  l*'irouz-Abad  et  de 
Ferech-Abad  remontent  bien  aux  Acliéménides  (d'après 
l'opinion  de  Dieulafoy,  Ghoisy,  Durm). 

Ainsi  les  plus  anciennes  tholoi,  imitations  des  cahutes, 
sont  des  tombeaux  ;  leur  destination  se  reconnaît  aisé- 


—  "Perrol  cl  Chipiez,  /Jiat.  d,-  lArt,  IV  (I8S7),  p.  49.  Talayol  est  un  diminutif 
d'atalaija,  lour  d'observalion.  —  15  Walelin,  Hei'.  arclifol.  1909,  II,  p.  338,  (ig.  2. 

—  16  E.  Pelerscn,    Hom.  Mitlh.    XIII   (IS9S),  p.   409-413:   cf.   p.  412,    note  2. 

—  n  G.  Pinza,  Oesterr.  Jahreshefle,  X  (1907),   p.   Ï05-212;  add.  fig.  01   et  03. 

—  is  J.  .Marlha,  L'Art  étrusque,  .Paris.  1889,  p.  lbO-7,  (ig.  122.  —  19  AJus. 
Gregor.  I,  pi.  cv,  fig.  3.  —  20  Uennis,  Cities  and  Cemeteries  of  Etruria,  1878, 
I,   p.   239,   274,   448;    Cautna,    ICtruria    maritima,   I,  pi.   i,xviii,    2;   lxxv,  5-6. 

—  21  Camurrini,  Annali,  1881,  p.  85  sq.;  lav.  dagg.  BC,  1-t  a.  —  22  Cf.  G.  Kr. 
Wright,  Amer.  Journ.  of  arch.  XI  (1907),  p.  49-09;  Arch.  Am.  XXII  (1907), 
p.  idl  ;  B.  Pharmakowsky,  Arch.  Anz.  ibid.  p.  144.  —  -3  Au  tombeau  crélois  de 
.Mouliana  (Xanlhoudidcs,  'Es.  àp/.  1904,  p.  23  S((.  fig.  5  6)  il  y  a  déjà  un  arrondis- 
sement bien  plus  grossier  des  angles.  ~  2i  Durm,  Oesterr.  Jahreslicfte,  X  (1907), 
p.  '235-7,  fig.  72-73.  Celte  mclhode  est  évidemment  bien  supérieure  à  celle 
qui  s'observe  daus  quehfues  conslruclions  moins  soignées  cl  de  pclile  taille,  où 
l'on  pose  simplemenl  une  dalle  à  plal  sur  charpie  angle,  do  façon  à  oblenir 
successivement  des  polygones  de  plus  en  plus  voisins  du  cercle,  —  21,  I^errot 
et  Chipiez,  Hist.  de  CArt,  V  (1890),  p.  561-588;  cf.  Fr.»  Benoit,  op.  l.  p.  386, 
note  1. 
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ment  aux  di^pùts  enfouis  dans  la  pluparl  d'rnlre  eux.  Il 
n'en  va  pas  de  même  de  beaucoup  d'aulres  Iholoi,  retrou- 
vées dans  les  fouilles,  ou  simplement  mentionnées  par 
les  textes. 

Faul-il  soupçonner  ici  une  idée  religieuse?  Il  y  avait 
une  tholos  dans  la  maison  homérique  ;  elle  se  plaçait 
dans  un  coin  de  TaùX/î  et  on  la  considère  le  plus  souvent 
comme  un  magasin'.  Sa  forme  spéciale  eut  certaine- 
ment une  raison  d'être,  qu'on  croirait  volontiers  reli- 
gieuse, mais  impossible  à  préciser  mieux.  Sans  doute, 
dans  quelques  cas,  cette  disposition  circulaire  prit  une 
importance  rituelle.  Une  inscription  de  Magnésie  du 
Méandre  (qui  parait  remonter  au  commencement  du 
II"  siècle  avant  notre  ère)  est  relative  à  laitofiTty)  annuelle 
célébrée  le  12  d'Artémision  par  la  prêtrise  d'Artémis 
Leukopliryéné;  le  stéplianéphore  doit  élever  sur  l'Agora, 
où  se  rend  la  procession,  une  fioko^  de  bois  '',  pour 
abriter  les  xoana  des  douze  dieux,  et  à  démolir«dès  que 
les  statues  en  seront  enlevées.  La  tholos  ou  prytanée 
d'Athènes  [phytaneum],  où  avaient  lieu  les  repas  aux  frais 
de  l'Étal,  notamment  ceux  des  prytanes  du  mois  [arguai, 
p.  371],  édifice  archaïque  dont  il  n'est  rien  resté  et  qui 
avoisinait  l'autel  des  douze  dieux,  avait  aussi  cette 
qualité,  essentiellement  religieuse,  d'être  le  loyer  com- 
mun de  toute  l'Altique  [rocus,  p.  1194];  la  forme 
ronde  était  celle  de  T'Ean'a  xoiv/j  de  Manlinée^  et  de  la 
plupart  des  temples  de  Vesta  en  Italie'.  La  rotonde  à 
dôme  pointu  creusée  au  liane  de  l'Acropole,  derrière  le 
portique  de  l'Asklépieion,  renfermait  le  bassin  où  suin- 
tait la  source  sacrée  des  ablutions  ■'.  Religieuses  encore 
parleur  destination  les  dittioE;  lacédémoniennes,  que  les 
lexicographes  désignent  comme  des  O'jXoi  ^  tentes 
rondes  de  feuillages  qui  servaient  dans  les  KapvEia  ' 
[kar.neios,  tentorr'mJ. 

N'oublions  pas  que  la  question  des  tholoi  pourrait 
enfin  se  rattacher  à  celle  des  /oioi',  lieux  de  danses  rituel- 
lement circulaires',  avec  un  autel  de  Dionysos  au  centre, 
et  qui  annoncent  rôp/T,cTpa  du  théâtre'.  On  s'expliquerait 
ainsi  que  la  rotonde  d'Épidaure  soit  appelée  OujArAY,. 
Sur  une  aire  semblable  s'accomplissait  la  fête  delplii. 
que  du  sepïério.n.  Ce  n'est  probablement  pas  par  simple 
caprice  artistique  que  les  constructeurs  néolithiques  des 
cromlechs  rangeaient  en  cercle  leurs  pierres  levées  '",  et  on 
se  rappelle  la  forme  de  l'enclos  qui,  à  Mycènes,  représente  le 
cimetière  royal  primitif(fig.t);J07).  Uestdonc  naturel  que 
le  type  de  la  tholos  se  soit  appliqué  aux  temples  [templim, 
p.  93].  Au  surplus,  l'assertion  de  Servius  sur  le  ciioix  de 
ce  type  de  construction  pour  les  sanctuaires  de  certains 
dieux  parait  bien  renfermer  une  petite  part  de  vérité. 

I  CI'.  ScImI.  ad  Od.  XXII,  Wfi;  add.  t4i,  «9.  L'iic  corde  Icmluo  entre  elle 
et  une  colonne  est  assez  élevée  pour  ([u'on  y  pende  les  servantes  infidèles. 
Chambre  de  déliarras  dans  le  vestiliule,  dit  Pierron,  M.  de  VUd.  Paris.  1875, 
p.  3S5.  V.  Noack,  Uomcrische  PaUisU,  l.cipz.  1903,  p.  69,  se  récuse.  \V.  Doer- 
pfcld  |A(/i.  Milt/i.  XXX  (1905;,  p.  loi)  suppose  quà  l'origine  c'était  l'autel 
donieslique,  circulaire,  qui  s'est  agrandi.  —  '.!  lliiYvmrSui  Oo'aov  ;  ce  verbe  est 
le  terme  teclini(|uc  pour  désigner  le  travail  du  charpentier  ;  cf.  0.  Kern.  Arch. 
An:.  IX  (1894),  p.  81;  insckr.  von  Maijn.  98,  I.  U  ot  41.  On  a  retrouvé  près 
du  théâtre  les  ruines  d'une  élégante  petite  tholos  ioni(|uc  en  marbre;  mais 
c'en  était  maniresleinent  une  autre  fine  celle  de  l'inscription  {Magnesia  am 
Mtteandtr,  Berlin,  1904,  p.  i!6).  —  3  pans.  VIII,  9,  5  ;  ou  en  a  retrouvé  les 
sulistructions  :  G.  Fougère»,  Mandn'h;  Paris,  1898,  p.  193  sq.  —  4  Cf.  Ovid. 
Faat.  VI,  i93.  —  s  Cf.  M.  I..  U'Oogc,  The  Arrupulis  o(  Alhens,  New-York, 
1908,  p.  23i  ;  cf.  plan  vi  et  fig.  111  ;  <i.  Allen  et  I,.  U.  Caskcy,  Amer,  journ. 
o[  arch.  1911,  p.  4i  sq.;  pi.  I  9q.  —  <■  llesych.  l'hot.  Suid.  Harpocr.  s.  u.  ; 
Poil.  VII,  174.  —  ':  Athen.  IV,  141  K  ;  cf.  V,  198  I';  .-^choiinanuLipsins,  Griech. 
Alterli.  Herlin,  1902,  II,  p.  474  sq.  —  »  Déjii  dans  lloinèro  (//.  XVIll,  59a). 
.Vop«4  construit  par  Dédale  pour  Ariane  11  Cnossos  ;  cf.  0.  lienndurl,  up.  W.  Keichel. 


(I.  Le.f  Tholoi  f/rciy/ues  classi(jues  et  hcllpuixlliiues.  — 
Vitruve"  n'énumère  que  deux  variétés  :  d'abord  le  temple 
sans  cellu,  ou  monoplère,  simple  colonnade  sur  un 
emmarchemenl  [stylobnla).  Il  parle  des  bases  des 
colonnes,  ce  qui  semblerait  exclure  l'ordre  dorique, 
mais  il  n'en  est  rien  ;  il  n'y  avait  probablement  pas  de 
plinthes,  en  raison  de  l'étroitesse  des  travées  nécessitées 
par  le  plan  courbe  '-.  U  ne  mentionne  pas  la  toiture  ;  une 
tholos  lui  était  donc  concevable  sans  coupole.  Puis  il  cite 
le  temple  à  ce//«,  on périplêre,  rotonde  entourée  d'un  por- 
tique circulaire.  Le  teclutn  décrit  sommairement  par 
l'architecte  n'est,  selon  toute  apparence,  qu'un  toit 
conique,  surmonté  d'un  pyramidion  d'où  sortait  le  calice 
d'une  Heur.  De  ce  modèle  ont  pu  être  les  temples  dont 
il  donne  la  nomenclature,  mais  d'autres  types  secon- 
daires sont  restés  en  dehors  de  sa  description.  Il  en  est 
un  qu'on  peut  qualifier  d'aptère,  cellu  sans  portique  à 
laquelle,  extérieurement,  des  demi-colonnes  sont  ou  non 
adossées.  En  somme,  la  théorie  de  Vitruve  ne  doit  pas 
être  serrée  de  trop  près.  D'une  façon  générale,  la  confor- 
mation en  cercle  ne  parait  avoir  été  adoptée  que  pour 
des  édifices  d'assez  petites  proportions'''. 

Les  tholoi  étaient  rares  dans  l'âge  classique,  qui  leur 
préférait  les  lignes  plus  sévères  des  édifices  en  rectangle. 
Pourtant  deux  exemplaires  de  cette  période  ont  été 
rendus  au  jour  par  les  fouilles  de  Delphes.  Le  trésor  dit 
ic  de  Sicyone  »  est  entièrement  rebâti  sur  les  restes  de 
constructions  arciiaïques,  où  dominent  les  blocs  incur- 
vés :  la  plupart  proviennent  d'un  monument  rond  '• 
fermé  par  un  mur  (aptère)  '",  peut-être  élevé  par  Clis- 
thènes,  tyran  de  Sicyone,  entre  580  et  570.  Trésor  lui- 
même  ou  monument  comiTiémoratif  "*,  ce  serait  la  plus 
ancienne  tholos  connue  en  dehors  des  tombeaux.  —  Dans 
le  site  isolé  de  Marinaria,  sorte  de  vestibule  du  sanc- 
luair(>  d'.Vpollon,  s'élevait  une  rotonde  monoptère  à 
péristyle  dorique,  de  20  colonnes,  sur  un  soubassement 
à  trois  degrés.  L'intérieur,  dallé,  avait  un  revêtement 
de  marbre  noir,  avec  des  demi-colonnes  corinthiennes. 
Le  toit,  recouvert  de  tuiles'  de  marbre,  était  un  cône 
surmonté  peut-être  d'une  Mikè  volant.  De  ce  chef- 
d'œuvre  attique,  de  la  fin  du  V  siècle,  nous  ignorons 
l'emploi  '^  jusqu'aux  empereurs  romains,  dont  il  devint 
une  sorte  de  sanctuaire  familial  '*. 

C'est  tout  pour  l'époque  classique  ;  dès  l'aube  de  l'âge 
hellénistique,  en  revanche,  cette  forme  d'architecture 
obtient  une  faveur  marquée  "  ;  nous  rappellerons  les 
spécimens  les  plus  dignes  d'attention. 

Le  plus  connu,  le  plus  énigmatique  aussi,  est  celui 
d'Epidaure.     Des     recherches     récentes      ont     permis 

Homer.  Waff'en,  VVicn,  IS9Ï,  p.  137  sq.  —  9  Uoerpfcld-Uclsch,  Vas  s/riech. 
TUeater,  Athen,   1896,  p.   3ii0    sq.    —    '»  Cf.    Kr.    Benoit,  op.    l.  p.  7,   hg.   4. 

—  Il  IV,    8,    i-20.    —   l'i  Aug.    Choisy,     Vitruve,    Paris,    1909,    I,   p.    174-177. 

—  13  K.  Benoit,  op.  c.  p.  278-9  et  (ig.  183.  —  1'  IJue  Pomtow  (Zeilschr.  fiir 
tiesch.  d.  ArchUekiur,  Il  (1910).  p.  97-143,  153-I9i)  accole,  par  suite  de  fausses 
mesures,  à  un  prodomos  rectangulaire.  —  'j  K.  Courliy,  Bull.  corr.  heti.  XXXV 
(1911),  p.  I3i-148.  —  ti'  Pavillon  à  musi(|ue,  dit  Poinlow,  suivant  lliypolhèse  de 
Thiersch  pour  Kpidaure  ;  v.  infra.  —  ''  Les  haucs  de  pierre,  tout  le  lon^'  du  mur 
intérieur,  pcnnetlcut  de  songer  il  des  lectislcrnes,  d'après  E.  K.  Fiechter.  Arch. 
An:.  XXVII  (1912),  p.  20.  —  1»  Th.  lloroolle,  /iei).  de  l'art  nnc.  et  mod.  1901, 
II,  p.  304  sq.;  cf.  (ig.  3  ;  Poulson,  Bull,  de  l'Acad.  de  Danemark,  1908,  p.  332  si|.; 
(i.  Karo,  Bull,  de  corr.  hcll.  XXXIV  (1910),  p.  218-221.  Reconstitution  au  Musée 
de  Delphes.  Cf.  celle  .111.  Pomlow,  A'/io,  XII  (1912),  p.  179-218  et  pi.  II-IV. 
Notre  lig.  6380  reproduit  des  reliefs  de  ce  temple,  qualili' s  puteal  ; 
pour  Doerpfeld  (Hermès.  XXXVII  (1902),  p.  484),  c'est  un  autel  plus  récent  que 
le  nionurneul.  —  '»  De  cette  époque  doit  dater  la  tholos  d'Argos,  dans  le  sam- 
luaire  d'Apollon  et  d'Athéna  ;  on  n'eu  voit  plus  que  les  subslructions  (\V.  WoUgralT, 
,lrcA.  An:.  XVlll  (1903),  p.  45). 
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de  corriger  les  premières  restai!  rat  ions,  fondées  sur  des  re- 
levés trop  iiàtifs  '.  Dévoileront-elles  la  destination  du  mo- 
nument ^lig. 1)906  j?01ùivre  de  Polyclète  le  jeune,  exécuté  en 
majeure  partie  vers  3o0  -,  il  se  compose  d'un  ordre  exté- 
rieur dorique,  d'un  mur  plein,  percé  d'une  seule  porte', 
et  d'ui.  ordre  intérieur  à  chapiteaux  corinthiens.  Les  fon- 
dations consistent  en  murs  concentriques:  les  trois  plus 
rapprochés  du  centre  sont  percés  chacun  d'une  ouverture 
faisant  communiquer  entre  eux  les  anneaux  ;  des  murs 
de  barrage  obligent  à  parcourir  tous  ceux-ci  d'un  boulcà 
l'autre.  "  Ce  puits  était  alimenté  par  une  source;  les 
variations  de  débil,a-t-ondil',  ou  les  puisements  faits  au 
centre  pro- 
duisaient un 
courant  qui 
ne  laissait 
nulle  part 
d'eau  stag- 
nante et  ser- 
vait peut- 
être  en  outre 
à  clarifier 
l'eau.  »  On 
aurait  donc 
là  le  puits 
sacré  d'As- 
klépios. Mai- 
lle u  r  e  u  s  e- 
ment,  une 
o  u  Y  (>  r  t  u  r  e 


aurait d'aborij  exécuté  des  péans  en  l'honneur  du  dieu, 
et  peu  à  peu  la  tholos  serait  devenue  un  kiosque  à  musi- 
que, comme  celle  de  Marniaria  \  les  excavations  dans  le 
sous-sol  auraient  accru  la  résonance".  Temple  des  ser- 
pents d'Asklépios,  d'après  Holwerda'-.  Temple  d'Hygie 
élevé  sur  le  tombeau  d'Asklépios,  selon  Svoronos"  que 
personne  n'a  approuvé".  Ca\vadias'°  disait  :  une  salle 
pour  banquets"^  et  le  labyrinthe  souterrain  une  fosse 
secrète  pour  opérations  mystiques'".  Dernière  conjec- 
ture'■*  :  ôufjiÉÀri,  dérivé  de  ôùeiv,  suppose  un  autel  t\.  sacri- 
fices; c'est  Vabainn  de  Pausanias";  ainsi  seulement 
s'expliquent  et  la  suite  des  idées  chez  le  Périégète,  et  son 

silence    sur 


1 traie 


TEMPLE  D'ASKLEPIOS 

et  édifices  voisins. 


centrale  pa- 
rait ou  im- 
probable, 

ou  recouverte  par  une  dalle  à  demeure".  En  tout  cas,  le 
sékos  ne  convenait  guère  comme  salle  à  sacrifices,  car  il 
était  complètement  clos  et  richement  orné;  pour  l'échap- 
pement de  la  fumée,  aucune  ouverture  dans  le  toit% 
qui  formait  un  cône  très  aplati,  surmonté  d'un  élégant 
fleuron  ;  au-dessous,  une  voûte  de  bois  s'appuyant  sur 
la  colonnade  intérieure  et  décorée  probablement,  comme 
les  murs  du  sékos,  des  peintures  de  Pausias'.  Le  toit, 
dont  on  a  les  tuiles,  était  en  marbre  comme  les  plafonds 
compris  entre  les  deux  colonnades,  ceux-ci  recouverts 
de  deux  rangs  de  caissons  inégaux*,  disposés  en  travers 
de  la  péristase. 

Les  interprétations  foisonnent  :  6uu.éày,  [tiiïmélèj  ne 
saurait  désigner  une  fontaine  ou  un  puils.disaitHerrlich  ^; 
le  mot  s'appliquerait  mieux  à  un  local  pour  des  fêles  artis- 
tiques ;  les  dimensions  livraient  place  à  environ  quatre 
cents  personnes  ;  c'est  peu  pour  un  Odéon  (dont  parlaient 
Brunn  et  Wieseler)  ;  c'est  assez  pour  des  auditions  en 
petit  comité.  L'idée  a  été  reprise  par  II.  Thiersch  ">  :  on 

1  Cf.  p.  Cawa<lias,  SUzunysber.  der  Bcrlim^r  Akadanie,  1900,  p.  536- 
3W;  pl.  1  (plau),  Il  (élévalion  el  coupe.i  ;  Hg.  l-i  (loilure)  :  Areh.  An:. 
,\X1V  (1909),  p.  108-114.  —  2  l'oup  les  divergcuces  sur  la  dale,  cf.  Hàm. 
Mitlfi.  XVII  (I9"i),  p.  H:,  noie  I,  336-7,  33T-H,  la  controverse  enlre 
llaiisrr  et  Fracnkel.  —  3  A  l'est,  comme  au  Pliilippciou  J'Olympie  :  celle  (le  la 
roloocl<-  do  jy<ir/«aria  au  sud  :  mais  cm  rùsulle-t-il  une  dilTérencc  de  destination  ? 
—  •  A.  Uefrassc  et  H.  Léchai,  Épidaure,  l'aris.  Is9.".,  p.  9S-I00.  —  i  Ses 
dimensions  (I  m.  i"  de  diamètre,  la  rendaient  peu  nianialjlc.  —  «  Aussi  saccordc- 
l  on  a  supposer  des  fenêtres.  —  '>  Canadias.  .U^lanyes  -Yico/e,  Genèie.  l'.iOî, 
p.  i:  1 1  sq.  —  »  Ces  blocs  s  appelaient  imiSi;.  comme  les  pages  d'un  livre  ;  la  tholos, 
dit  Th.  birtiAie  Hiichroite  ut  rier  Kiinsl,  Lcipi.  lUOT,  p.  il3),  était  conçue  comme 
lin  liirc  a  ^i  pages,  comprises  entre  les  20  colonnes  intérieures.  Itappracljemeiit 
l.iea  artificiel.  —  9  Arch.  An:.  ,\lll  ^|598),  p.  1J3  s.|.  —  "•  VerhaiiUl.  der 
BiuUr  i»"  Philol.    Versammt.  I90T,  p.  S9  s<).  =  Zeiltchr.  fur  Cesch.  d.  Arc/ii- 
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La  tholos  de  Polyclilc  dans  le  saactuaire  d'Épidaur 


déportes  lui 

servait  à  ne 

pas    confondre   les   groupes.    Cette  intention  mystique 

semble  en  elfet  la  plus  probable'^";   l'hypothèse  d'une 

sorte  d'Odéon  anticipe  sur  l'époque  romaine. 

Tout  voisin  par  sa  date,  moins  incertain  quant  à  son 
objet,  estle  Philippeion  d'Olympie  (fig.  6907),  commencé 
par  Philippe  après  Chéronée  (338),  terminé  et  consacré 
par  .Mexandre  (avant  334',  et  qui  se  reconstitue  ainsi  : 
une  péristase  de  18  colonnes  ioniques  soutient  un  pla- 
fond à  caissons,  dont  la  toiture  en  tronc  de  cône  s'appuie 
sur  lacel/ti,  qui  se  prolonge  au-dessus  comme  une  sorte  de 
lanterne  percée  de  baies,  suffisantes  pour  l'éclairage. 
La  rt'lla  a  elle-même  un  toit  conique  à  tuiles  de  marbre, 
dominé  par  une  tête  de  pavot  en  bronze.  Les  murs  sont 
décorés  de  demi-colonnes  à  chapiteaux  corinthiens 
engagés^'.  Au  centre,  une  base  circulaire,  piédestal  des 
statues  chryséléphantines  d'Alexandre  el  de  ses  ascen- 
dants, dues  à  Léocharès--.  Ce  monument,  assez  exigu, 
était  donc  un  hérôon  élevé  à  la  gloire  de  la  dynastie 
macédonienne. 

tektur,  Il  (1908),  p.  27  sq.  67  sq.  —  n  Fr.  Koepp,  Archaeologie,  l.eipz.  1911,  III, 
p.  30.  —  Mlthein.  Mus.  LIX  (1901).  p.  53i-41.  L'absence  d'ouverture  sur  le  sous- 
sol  ruinerait  cette  explication.  —  >3  Journ.  intern.  d'arch.  numism.  IV  (1901), 
p.  5  sq.  —  li  B.  Craçf,  Arcli.  An:.  XVI  |1901),  p.  149;  Woch.  fur  Jclass.  Philol. 
1903,  p.  114;  Fracnkel.  Corp.  inscr.  Pelop.  I,  ad  p.  342.  —  <ô  T»  Ujôv  toû  'A^x/r.- 
s.oà  l.  ■£,!■««;.?«,  Athènes,  1900,  p.  48-71.  Sic  Fiechler,  Arc/i.  An:.  XXVII  (1912), 
p.  17  sq.  —  '•"  .Sic  Perrut,  flev.  archéol.  1007,  II,  p.  144  :  peut-être  une  sorte  de 
prytanée,  où  l'on  donnait  des  repas  publics  et  recevait  des  étrangers  de  distinction. 
—  n  Sic  Fraenkel.  /.  ci(.  —  '*  G.  Elderkin,  Amer,  joura.  of  arch.  1911,  p.  161- 
Iii7.  _  ta  II.  iT,  3.  _  20  Ourin.  Ùie  Baukunst  der  Griechcn^,  Leipi.  1910, 
p.  110,  allègue  que  tous  ces  cercles  concentriques  n'étaient  que  le  support  du 
plancher.  Eiplicalion  trop  simple  (A.  von  (ierkau,  Zeitsclir.  fur  Gesch.  der 
Archileklnr.  IV,  i  (1910),  p.  37|.  —  '^l  V.  Lalou«  et  P.  Monceaux,  Jtestaur. 
dOlumpie,  Paris,  I8S9,  p.  111-113.  —  n  Cf.  Baumeislep,   Denkmdler,    1004  A. 
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A  cette  dynastie  appartenait  Arsinoé,  encore  femme 
de  Lysimaque  quand,à  Samothrace  (.'iOO-^iSl  environ), 
elle  dédia  Oeoîç  (ASYiÀoiç  une  autre  rotonde  bien  plus  con- 
sidérable et  inspirée  plutôt,  surtout  pour  les  dimensions, 
de  celle  d'Épidaure  :  sur  un  soubassement  très  simple, 


un  mur  nu  dépassant  la  hauteur  d(^  l'unique  porte, 
s'élevait  une  galerie  à  pilastres  doriques  et  à  demi- 
colonnes  corinthiennes  tournées  vers  l'intérieur,  reliées 
par  des  dalles  de  marbre  cannelées.  Aucun  éclairage  ne 
semblant  prévu  dans  cette  disposition,  Miemann  a  l'onde'? 
sa  restitution  hypothétique  des  combles  sur  une  intro- 
duction de  la  lumière  par  le  haut'.  Du  moins  les  débris 
retrouvés  indiquent  la  même  toiture  de  tuiles,  le  même 
plafond  à  caissons  qu'à  Épidaure  ;  mais  plus  massif, 
plus  uniforme,  l'édifice  n'offre  pas  la  même  perspective 
élégante  ;  analogie  pourtant  dans  l'ornementation  exté- 
rieure des  métopes  et  des  frises'-.  La  tholos  d'Épidaure 
a  certainement  fait  époque,  et  les  autres  rotondes  con- 


I  11S7S),  p.  7'.)  s.|.  ; 
).  III.  —  *-  Ces  rapproche- 
iu  Eleusis  und  Samotrtikf, 
si  averlie  d'H.  Lectial,  ICpi- 
128,  fslinic  niiïnir  i|uo  collo 
■  cl  pins  riclic,  <lo  celk'  dp 


'  Archaeol.  Untersitchnnqen  nuf  Samnthmlse.  W 
pi.  l.iv  (élévation),  i.v  (coupe);  cf.  Conze,  ihid.  Il,  p. 
mcnts  d"Û.  Ruhensohn,  Die  MystcrienheilifjthùmeT  i» 
Berlin,  1892,  p.  147  si|.,  onl  échappé  à  l'ér 
daure,  p.  12i,  noie  1.  —  3  Pomlow.  Klio, 
d'Épidaure  n'i'sl  i|u'nne  copie,  un  peu  jjlus 
JUarmaria.  Les  llioloi  semblcnl  se  multiplier  depuis  lors;  rappelons  le  polit 
temple  rond  d'Aplirodite  c|ue  portait  la  galère  de  parade  de  Plolémée  Philopator 
(Atlicn.  V,  205  Dj,  et  la  construction  circulaire  de  f'crgame,  sur  l'emplace- 
ment de  laquelle  allait  s'élever  le  grand  autel  :  Atlerllifimer  von  Pergamun, 
III,  1  (l'J06),  p.  83-85  (J.  Schrammen).  —  *  Op.  l.  p.  15b.  —  tl  Uubensolin 
(p.  158  s(|.)  s'appuie  sur  des  lias-reliefs  do  Samothrace,  rpie  Mionnet  déjii 
avait  mis  en  rapport  avec  des  monnaies  de  Cyzique  (W.  VVrotli,  Creek  Coins  in 
Ht.  Mus.  Mysia  (1892),  pi.  xr,  7),  ou  l'on  voit  trois  femmes  (Cybélc  était  vénirèe 
sous  trois  noms  ii  Cyiique)  au  sommet  d'un  édifico  (poul-étro  une  tliolos),  accosté 
do  deux  torches  entourées  de  serpents;  or  les  torches  avaient  un  rôle  dans  les 
^oûtiivct  des  mystères,  cl  dans  ce  Lemple  (peul-étre  l'Arsinociun)  on  aurait  célébré 
le  culte  de  Cyhéle,  élrnitiment  n|iparenlé  aux  mystères  de  Samothrace.  Mais  Kern 
(.Irc/l.    Anz..    Vlll    (1893),    p.    130;    .U/..    MtUh.    .Wlll   (1893),   p.    350    sq.)    fiiil 


striiites  dans  les  anm'xis  qui  suivirent  eu  oui  subi 
l'inlluence,  ainsi  peut-être  que  de  celle  de  Delphes,  autre 
sanctuaire  1res  célèbre  et  souvent  visité^. 

A  quoi  fut  destiné  l'Arsinoeion  "?  Rubensohn  est  d'avis 
que  ce  local  parfaitement  clos  convenait  à  merveille  aux 
cérémonies  mystiques  et  qu'il  a  pu  être  le  tsXettVjçiov  de 
Samothrace  ;  aucun  argument,  du  reste,  à  tirer  de  l'amé- 
nagement intérieur  ",  toujours  inconnu^.  Faut-il  croire 
d'ailleurs  qu'une  seule  et  invariable  affectation  avait  été 
prévue?  Oui  sans  doute,  si  elle  était  d'ordre  religieux, 
mais  ce  dernier  point  n'est  pas  établi.  Peut-être  même 
l'édifice  n'en  avait-il  aucune,  à  proprement  parler,  et  ne 
servait-il  qu'à  glorifier  quelque  événement  que  nous  ne 
pouvons  préciser.  Beaucoup  de  ces  constructions  circu- 
laires semblent  en  effet  avoir  eu  un  caractère  avant  tout 
commémoralif  :  tel  le  monument  choragique  de  Lysi- 
crale",  à  Athènes  (flg.  li8G8),  avec  sa  rotonde  aptère  à 
colonnes  engagées  et  son  toit  conique  et  monolithe, 
terminé  par  une  tige  d'acanthe  (335/4  av.  J.-C). 

Dans  les  siècles  suivants,  les  exemplaires  se  multiplient. 
Les  recherches  des  Autrichiens  à  Éphèse  ont  fait 
connaître  un  gracieux  monument,  plus  récent  d'une 
centaine  d'années,  qui  comprend,  sur  un  soubassement 
carré  à  bossages,  une  rotonde  à  demi-colonnes  doriques, 
surmontée  d'une  autre,  de  moindre  diamètre,  et 
qu'entoure  un  portique  ionique  ;  la  toiture  s'élevait 
en  pyramide  à  degrés  ■".  Campé  bien  en  vue  sur  une 
hauteur,  cet  édifice  devait  célébrer  quelque  grande  action 
militaire  ;  il  rappelle  singulièrement,  dans  l'ensemble, 
deux  ouvrages  un  peu  plus  tardifs  :  l'ancienne  «  tour  de 
l'horloge  »  d'Aix-en-Provence*  et  le  trophée  augustéen 
de  la  ïurbie'. 

M.  Rubensohn,  pour  se  convaincre  de  la  nature 
mystique  de  l'Arsinoeion,  allègue  aussi'"  certaines 
fresques  pompéiennes"  oii  l'on  voit  deux  petits  temples 
ronds  qui,  d'après  les  accessoires  décoratifs,  auraient 
servi  aux  cultes  de  Cybèle  et  d'isis.  On  ne  voit  pas  la 
relation  qu'il  prétend  établir,  l'explication  fùl-elle 
exacte'-.  Une  chose  certaine,  c'est  le  caractère  tout  fan- 
taisiste et  irréel  des  décors  pompéiens  (cf.  lig.  571,  2525  et 
1)759).  Une  peinture  de  la  casa  dl  Apolln  montre  derrière 
«  Apollon  »  une  sorte  d'armature  de  tonnelle,  des  colon- 
nettes  soutenant  un  entablimient  circulaire,  le  tout 
engagé  dans  une  disposition  analogue,  mais  en  demi- 
cercle".  D'autres  fresques  étalent  les  mêmes  archi- 
tectures fanstastiques '■',  comme  celle  de  la  cour  des 
thermes  de  Stabies'M'out  au  plus  ces  peintures  illus- 
treraient-elles l'usage,  attesté  sous  l'Empire"',  de  pour- 


oliservei'  que  le  culte  de  Cybele  se  eélelirait  à  .Samothrace  sur  un.-  Iiauleur  et  non 
dans  le  léménos;  ce  type  monétaire  représetite  senlenienl  les  armes  de  Cyzique. 

—  y  Hcuoil,  op.  c.  p.  288,  lig.  190.  —  7  Forschunrjen  in  Ephesos,  Wien,  1  (19ub(. 
p.  U3-I05  {Hebcrdey)  ;  reslauralion  de  Niemann  (pi.  V).   add.  p.   15C,  lig.  98. 

—  s  É.  lispérandieu,  liée,  de  bns-reliefs.  Taris,  1  (190T),  p.  70  ;  V.  Chapol.  Ilull. 
di  la  .'ioc.  des  antiq.  de Fi:  1910,  p.  304-30S.  —  'J  0.  Benndorf,  Centemtire  dr  lu 
.Soc.  des  antiq.de  /''r.  (1904),  p.  51,  fig.  9.  —  \u  Of,.  cil.  f.  2l.i,  Anni.  4.S. 
-^  11  VV.  llelbig,  Wandi/emalde  Campaniens.  Leipz.  1868,  a"  155S-165S,  p.  389- 
390;  cf.  Conze,  dans  Arch.  Vnlers.  auf.Samollirake,  I,  p.  19,  lig.  3.  —  12  Ces 
erreurs  d'iuterprélaliou  ne  sont  pas  rares  :  la  Iholos  du  niaccllum  de  Puteoli  a  été 
prise  longtemps  pour  un  lemple  do  Sérapis;  cf.  Ch.  Dubois,  Pouzzoles  antique, 
Paris,  1907,  p.  280-314.  —  IS  P.  (lnsm.in.  Pomiiéi,  Paris  [1900],  p.  141 .  —  14  C'est 
un  motif  favori  du  paysage  hellénistique  que  la  Iholos  il  sonbasscmenl  massif, 
siqipurlaiil  une  colonnade  avec  toit  île  lente.  M.  Koslowzew  {/16m.  Mitlh. 
XXVI  (1911),  p.  1-1871  lui  attriliuc  un  caractère  sakral-idylliscli  (p  11,  27, 
04  sq.)  ;  cf.  fig.  12,  30  (sine  do  la  Farnésine).  34,  58,  05  (mosaïque)  ot  pi.  ix. 
_  l.i  A.  Mau,  Pompeji  in  Leiten  und  Kimsfi,  l.eipz.  1908,  p.  4SS,  pi.  xiv. 
IG    llelbig,    Untersitch.     ubef   die     campun.     Wandmalerei,    l.eipz.    1873, 
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voir  les  villas  de  constructions  en  forme  de  tours,  ména- 
geant sur  la  campagne  des  vues  panoramiques',  surtout 
au  bord  de  l'eau-  et  dans  des  positions  relevées ^  qui 
donnaient  un  charme  tout  particulier  aux  rotondes, 
telles  que  celle  de  Tibur  dominant  le  cours  de  l'Anio*. 
Toutes  ces  fantaisies  sont  un  héritage  manifeste  des 
créations  hellénisliques. 

III.  L'nrt  romain.  —  A  l'époque  romaine,  le  goût  pour 
les  formes  architecturales  courbes  fut  donc  bien  loin  de 
s'afTaibiir.  Le  temple  monoptère  en  particulier  fit  fureur. 
Nous  en  avons,  du  temps  de  la  République,  de  curieux 
spécimens  par  des  deniers  ou  des  aiirei,  dont  les  revers 
reproduisent,  les  uns  le  temple  de  Vesta,  surmonté  d'une 


Fig.  6908.  —  Le  lemplc  de  Tivoli. 

figure  tenant  un  sceptre,  et  tlanqué  d'acrotères  avec  un 
dôme  élevé  à  nervures"  ifig.  67:20;  cf.  3255),  les  autres 
celui  de  .Mars  Ultor,  dont  il  y  eut  deux  types  successifs  : 
le  premier  à  quatre  colonnes  visibles,  surmonté  d'un 
dôme  bas  (avec  anléfixes  et  fleuron  terminal;,  abritant 
une  statue  *  ou  un  char  triomphal  '  ;  le  second  à  six 
colonnes,  présenté  en  perspective  cavalière  et  garni  .de 
signa  militaria^. 

Nous  devrons  nous  borner  néanmoins  à  quelques  indi- 
cations ',  facilitées  par  les  recherches  de  W.  Altmann'", 
dont  l'idi'e  essentielle  est  discutable.  Pour  lui,  ces 
Ruhilhanien  sont  de  pure  tradition  italienne.  Concédons 
que  les  vieilles  huttes  (demeures  ou  tombeaux),  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  'p.  271),  auraient  sufll  à  les 

'PitlureiTErcolano,  III. p.  317,  pi.  li;  1 V,  p.  3d3,pl.  lwi  ;  cf.  11.  Tliierscli, />;.aros, 
Leipi.  1909.  p.  iJ  sq.  —  2/(pid.  Il,  p.  31,9,  pi.  ur.  Au  milieu  m«med  unilol  >oi.tU5, 
p.  iS9j  on  établissait  de  ces  lieui  de  plaisance,  coinnie  daos  le  grand  porLi(|uc 
circulaire,  natatorium  ou  •  théâtre  maritime  •  de  la  villa  d'Hadrien  (Uusman, 
La  Villa  impériale  de  Tibur,  Paris,  l'.ioi,  p.  li.l.|3l).  —3  put.  HErcolnno.  I, 
p.  i»i,  pi.  ii.vi:  II,  p.  139,  pi.  nu.  —  l  Cf.  la  restauration  de  R.  Adamy,  Arehi- 
tektonikdrr  Rùmer,  Ilanoover.  1883,  p.  ÎI6,  Kg.  61.  —  '-  II.  A.  Grueber,  Coins 
ofthe  floman  HepuMxe  in  the  Sric.  Jim.  London,  1910,  1,  p.  Uî  ;  III,  pi.  ii.viii, 
11-li.  La  sella  eurulis  de  l'intérieur  rappelle  un  Jugement  relatif  auv  Veslalcs. 
Cf.  les  médaillons  de  Julia  Uomna  :  Kr.  Gnecclii,  /  medar/Uoni  romani,  Milauo, 
19li,  II,  Uv.  lo«,  3-4;  III,  Uï.  160-9,  et  celui  de  Lucille,  qui  donne  un  toit  pointu 
(noire  fig.  3J3d|.  —  «  Crueber.  ibid.  Il,  p.  il  s<|.;  III,  pl.  m,  16  i  19;  cvii,  7. 
—  -•  Ibid.  pl.  un,  10-lJ.  —  8  Ibid.  p!.  nu,  5  à  8.  —  «  Sur  un  bas-relief  funé- 
raire de  Cjiique,  au  Lou\Te.  on  voit  un  bras  tendu  tenant  un  petit  temple  rond. 
Selon  Benndorf( Œt/err.  Jahreshefte,  V  (I90i),  p.  19i  sq.),  cette  image  réduite 
indiquerait  un  modèle  rappelant  le  métier  du  mort,  sans  doute  un  architecte;  le 
choii  de  ce  modèle   mériterait  attention  ;  mais  on  peut  encore   y  voir,   soit  une 
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inspirer,  mais  dans  l'exécution  il  y  a  une  influence  indé- 
niable de  l'hellénisme".  Il  ne  s'occupe  au  surplus  que 
de  l'Italie,  et  les  exemples  abondent  dans  tout  l'Empire. 
En  Lorraine'-,  les  plus  anciennes  maisons  de  bois  sont 
rondes  avec  toit  conique  ;  elles  deviennent  justement 
rectangulaires  à  l'époque  romaine  ;  mais  le  temple  rond 
se  maintient  dans  les  campagnes  gallo-romaines,  centre 
d'un  groupement  de  petites  villas,  souvent  dans  un 
rayon  de  plusieurs  kilomètres''.  Certains  cippes  funé- 
raires du  Bordelais  sont  sculptés  en  rotondes,  à  colonnes 
et  pilastres,  à  l'imitation,  peut-on  croire,  de  constructions 
véritables  '*. 

Les  maladresses  de  la  technique  purement  italiote 
éclatent  dans  le  plafond  clavé  de  la  très  ancienne  prison 
Mamertine;  (fig.  1183)  ;  l'extrados  de  la  coupole  fait  voir 
qu'on  a  mis  enplace,  sans  souci  de  parallélisme,  les  doux 
assises  formant  sommier  ;  d'autres  assises  y  furent  juxta- 
posées, et,  lorsqu'on  dut  souder  ensemble,  au  milieu  de 
la  voûte,  les  deux  moitiés  de  la  construction,  il  fallut 
recourir  à  des  expédients  misérables  pour  fermer  l'angle 
ouvert  entre  les  assises  '^  Il  y  aurait  à  rappeler  quantité  de 
tombeaux  "^  ;  signalons  seulement  celui  de  Cécilia  Métella 
fig.  6341)  et  le  Monte  del  Grano,  sur  la  voie  Tusculane  : 
c'est  un  tumulus  à  toit  conique,  renfermant  une  salle 
circulaire  à  coupole,  avec  corridor  d'accès  tel  qu'un  dro- 
inos'".  A  Pompéi  on  trouve  un  tombeau  rond,  dont  la 
toiture  se  profile  en  console'*,  et  celui  des  Istacidii, 
à  deux  étages  :  en  bas  une  imitation  de  temple  carré, 
en  haut  un  monoptère  à  toit  conique",  conception 
reprise  dans  le  mausolée  de  Saint-Rémy. 

Pour  les  temples,  beaucoup  d'exemplaires  sont  men- 
tionnés dans  les  textes  ;  quelques-uns  subsistent  ruinés, un 
seul  encore  entier.  On  voit  près  du  Tibre  un  des  plus  cé- 
lèbres-", dont  on  ignore  la  dédicace  et  qu'Altmann'^'  a  pro- 
posé, non  sans  vraisemblance,  d'identifier  avecle?fw/j/?//« 
Herculis  in  Foro  Bonrio-'^,  construit  par  Paul-Emile. 
Il  serait  donc  du  ii"  siècle  avant  notre  ère;  l'état  actuel 
suppose  une  date  bien  plus  basse;  il  a  perdu  sa  toiture 
antique  qui,  à  en  croire  un  témoignage  de  Ligorio", 
aurait  dessiné  une  série  d'assises  circulaires  en  escalier. 
Du  petit  temple  à  demi  elfondré.el  transformé,  de  Tivoli 
(fig.  6908),  (fin  delà  République?),  on  a  pu  fournir  néan- 
moins des  restaurations  probables"  :  une  péristase  de 
18  colonnes  corinthiennes,  avec  plafond  à  caissons ■^■% 
enfermait  une  relia  plus  élevée,  avec  une  porte  et  deux 
fenêtres,  et  dont  la  coupole  était  dissimulée  à  l'exté- 
rieur par  un  «  toit  de  tente  »-'.  Les  deux  fenêtres  rendent 
suspecte  l'appellation  de  temple  de  Vesta.  L'aedes  Vestae 
authentique  du  Eorum''  ne  subsiste  plus  que  par  un 
noyau  de  maçonnerie  circulaire  en  blocage   (fig.   3250, 

laotcrue,  soil  une  cisic  [V..  Ffuhl,  Jahrbuch.  X.XVII  (1912),  p.  58).  —  t"  Die  ilali- 
schen  Hundbaitlen,  Berlin,  1900.  —  "  Cf.  Adamy.  Op.  t.  p.  210-227.  —  12  Cf. 
A.  Grenier,  Habitations  tjanloises  et  villas  latines  dans  la  cité  des  Medioma- 
trices,  Paris,  1906.  —  "  Th.  Callignon,  Bull,  de  la  ,9oc.  du  Xord  de  la  Meuse, 
1908,  p.  «  sq-  —  <J  C.  Jullian,  Inscr.  rom.  de  Oordeaux,  II  (1890),  p.  409; 
cf.l  (1887),  n"  218  et  28U  [C.  i.  t.  XIII,  080  et  811).  —  li  J.  Martha.  LArt  étrus- 
que, p.  150  sq.  fig.  120.  —  *3  Cf.  l'énumérafion  dans  Allmann,  p.  48-49;  add. 
sEpui.cRUM,  p.  1234.  —  I'  fi.   Pinza,  Monum.  ant.  XV  (190.=i),  p.  713  et  fig.  212. 

—  18  Mau,  Pompeji,  p.  440,  lig.  239.  —  "  Jbid.  p.  431,  fig.  254.  —  2»  |E 
s'élève  au-dessus  de  la  Cloaca  maiima  ;  voir  la  gravure  de  Duruy,  Uist.  des 
Romains,  1,   p.    31.  —  21   Op.    cit.    p.    22    sq.  ;    31    sq.   —    S2    Liv.    X,    123,    3 

—  '23  Altmann,  p.  33,  fig.  11.-24  |d.  p.  36-  38;  F.  Benoit,  Op.  l.  lig.  296  et  312, 
Il  ;  R.  IJelbrucck.//e//eni»(!5cAe  Bauten  inLatium,  Strassburg,  11(1912), p.  11-22; 
pl.  vui,  i-iiv.   Notre   figure  6908  d'après  Duruy,  Bist.  des  Homains,    I,  p.  cxlx. 

—  2-,  Adamy,  i6irf.  p.  217,  fig.  62.  —  26  Id.  p.  212  sq.  ;  Og.  58-60.  —  27  Jordan, 
Tempel  der  Vetta,  18S6  ;  Thédcnat,  Le  Forum  romain,  p.  48  et  sq.  ;  312  et  sq.  ;. 
Ovid.  Fasl.  VI,  265. 
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Fig.  6909.  —  Sacrilicc 
dans  un  temple  à  dôme. 


n"  11)  ;  des  reliefs  qui  la  représenlcnt  '  ne  permeUi'iU 
pas  de  juger  de  la  disposition  des  colonnes  qui  l'enlon- 
raient,  et  les  monnaies  sont  en  désaccord  sur  celle  des 
combles-. 
Nous  voyons,  parles  exemples  cités,  que  lemotdeSer- 
vius  touchant  l"oblif{alion  (di- 
sons l'usage  fréquent)d'élever 
des  temples  ronds  à  certains 
dieux,  comme  Vesla  et  Mer- 
cure, n'est  pas  à  rejeter  com- 
plètement (voy.  aussi  tellus, 
p.  76et  79;;  la  petite  tliolos 
deDélos',  bâtie  dans  le  quar- 
tier des  Ilermaïstes,  devait 
être  un  temple  de  Mercure'. 
On  a  critiqué  »  l'efl'et  pro- 
duit par  ces  portiques  circu- 
laires :  l'entablement  fait 
saillie  entre  les  entre-colonnemcnts,  et  sa  partie  m('- 
diane  entre  deux  l'ùts  ne  parait  pas  suffisamment  étayée; 
quand  les  supports  ont  des  chapiteaux  corinthiens, 
leur  plinthe  rectangulaire  s'harmonise  mal  avec  ce  pour- 
tour arrondi.  Observation  exacte,  mais  ces  détails  devaient 
s'estomper  dans  l'efTet  d'ensemble  '"'.  Peut-être  ce  der- 
nier n'était-il  pas  favorable  au  petit  temple  de  Rome  et 
d'Auguste  sur  l'Acropole  d'Athènes  \  tholos  isolée 
parmi  des  édifices  rectangulaires.  Un  médaillon  d'An- 
tonin  le  Pieux  suppose  une  combinaison  toute  spéciale*: 
on  y  voit  un  temple  rond  à  dôme  qu'entoure  (peut-être 
complètement)  une  galerie  ou  portique  courbe,  de  moin- 
dre hauteur,  à  l'intérieur  duquel  s'accomplit  un  sacrifice 
(fig.6'J0'J).Ce  type  de  construction  est  exactement  répété 
sur  un  certain  nombre  de  reliefs  en  terre  (ïuite". 

Quelques  monnaies  de  basse  époque  attestent  l'exis- 
tence de  tholoi  dont  nous  n'avons  plus  d'autre  trace'"  : 
des  pièces  de  Philomélion  ofl'rent  comme  type  de  revers 
un  monoptère  sur  quatre  colonnes,  à  toit  conique,  abri- 
tant une  statue";  type  analogue  sur  les  monnaies  de 
Topirus'-,  mais  sans  statue,  et  l'on  ne  remarque  aucun 
entablement.  Autre  exemplaire  à  Cyzique,  avec  statue  de 
culte  ".Le  temple  rond  de  Mélicerte'*  figure  sur  des  impé- 
riales de  Corinthe  :  il  apparaît  bâti  sur  un  podium  où 
s'ouvre  une  porte  arquée  (fig.  4897)  '".Des  médaillons  ro- 
mains des  m"  et  iv"  siècles  rappellent  le  tabernacle  de  Juno 
Martialis,  temple  corinthien  à  large  dômebas  "';  un  temple 
de  Jupiter  à  dôme,  surmonté  d'un  aigle''  ;  sur  un  autre, 
deGordien,  fort  embarrassant  par  son  inscription  grecque 

I  Altmann,  p.  5i  s((.,  (ig.  14-15;  Tliédcnal,  p.  89,  fig.  lî.  Un  vieui  dessin 
rcprodiiil  aussi  la  coupole  du  temple  disparu  de  Préncstc  :  Altmann,  p.  42,  lig.  It. 
On  croit  le  voir,  sous  sa  forme  ronde,  sur  une  monnaie  (jui  représente 
l'arrivée  d'Knée  eu  Italie  :  Uuruy,  Hist.  des  Jlom.  V,  p.  189,  cl  noire  fig.  5553. 
Restauration  du  temple  par  Coussin,  dans  Duruy,  Ibid.  V,  p.  570.  —  2  Cf.  Dressel, 
Zeitschr.  f.  Numism.  Iti99,  p.  20-31,  et  ci-dessus,  p.  275,  note  5.-3  Moins  de 
3  mètres  de  diamètre  ;  Éd.  Ardaillon,  Bull.  corr.  hell.  XX  (1S96),  p.  435  (ii«  siècle 
av.  J.-C).  —  »  J.  ilalzfeld,  ibid.  XXXVI  (19li),  p.  163-C.  —  6  C.  Sclinaase, 
Ge.tch.  d.  bildend.  Kumle,  DHsscIdorf,  Il  (1879),  p.  348.  —  «  Et  un  temple 
monoptère  oITrait  l'avantage  de  donner  vue  de  toutes  parts  sur  la  slatne  de  culte. 
D'où  le  nom  de  vii,;  ins-lvoo;  (Lucian.  Amor.  13)  prêté  à  celui  de  Cnide  (l'Iiii. 
H.  n.  XXXYI,  Jli,  i|ui  contenait  la  statue  dAi)hrodile  par  l'i-axilile.  Cf.  lexèdre 
d'Ilérode  Allicus  à  Olympie.  terminé  par  deux  édicules  uumopKres  à  toit  rond 
couvert  dp  feuilles  de  laurier  en  marliro,  ijui  abrilaieut  des  statues  (l.aloux  el 
Monceaui.  Olympie,  p.  37).  —  ~  Ant.  Dtmkm.  I,  pi.  25-i6  ;  Inacr.  gr.  Il,  3,  fi3. 
—  »  Gnecchi,  .Vfdttglioni  romani,  II.  p.  iS  ;  tav.  55,9  (=  fig.  6909).  —  9  H.  v.  Rolidon 
et  M.  Winnefcld.  Ilieanliken  Terrakolten.  Berlin,  IV,  I  (191 1),  p.  1.5i-3,  fig.  JSI  ;  cf. 
IV,  i,  pi.  i.xii,  1.  —  '0  Ajouter  celles  que  cite  Vitruve  (IV,  S,  IS-iO).  —  "  Imlioof- 
Blumer,  Monnaict  grecques,  Amsterdam,  1883,  p.  410,  »'  140;  1!.  Ilead,  r<i/<(- 
h'juc  otthe  Br.  Mus.,  l'Iiri/gia  (1906),  p.  359,  no  34;  pi.  xi.u.  3.  —  12  B.  llcad, 
Cal.  ot  Br.  Mus.,  Thraeia  (1877),  p.  175,  n'  5.  Macrobe  ISal.  I,  18,   1 1)  signale  eu 


i^Nct'xT,  oTcXo^osoi;),  une  cella  à  coupole,  masquée  par  un 
portique'*. 

Mais  la  plus  célèbre  rotonde  est  le  Panthéon  de  Home, 
construit  par  Agrippa  et, après  que  lafoudre  l'eulfrappé, 
rebâti  par  Hadrien  à  peu  près  tel  qu'il  existe  encore 
aujourd'hui ''\  La  coupole,  dont  le  diamètre  a  43 m.  iO, 
est  revêtue  de  caissons  et  laisse  au  sommet  une  large 
ouverture  par  oit  l'intérieur  s'éclaire.  C'est  le  type  accom- 
pli de  la  coupole  romaine,  dont  le  mode  de  réalisation 
se  résume  dans  le  moulage  d'une  carapace  en  conglo- 
mérat de  mortier  et  de  blocage,  avec  armature  en  briques. 
Procédé  simple,  économique  et,  moyennant  quelques 
précautions,  excellent'-".  Sur  une  forme  charpentée,  on 
tassait  la  matière  par  couches  horizontales  ;  on  laissait 
sécher,  et  on  démontait  le  moule.  On  eût  pu  craindre  un 
déversement  des  murs  de  soutien  ;  mais  contre  ce  dan- 
ger le  Panthéon  était  prémuni  par  le  robuste  contrefort 
de  sa  muraille  extérieure.  La  concrétion  devait  être 
assurée  d'une  stabilité  parfaite;  le  moindre  mouvement 
de  la  forme  sous-jacente,  durant  la  confection  et  la  prise, 
causait  des  solutions  de  continuité.  On  donnait  donc  tous 
ses  soins  à  l'os- 
sature :  au  lieu 
de  masser  direc- 
temenlla  concré- 
tion sur  le  moule 
en  bois,  on  fa- 
çonnait d'abord, 
à  la  surface  de 
celui-ci,  une 
voûte  légère  en 
grandes  briques 
carrées,  doublée 
d'une  seconde  en 
matériaux  moin- 
dres :  en  outre 
ou  montait  au 
préalable,  à  par- 
tir de  la  crête 
des  murs,  des 
arceaux  de  bri- 
ques convergeant  vers  la  clef  de  voùle,  reliés  de  distance 
en  distance  par  des  anneaux  de  même  matière  el  un  grand 
nombre  d'arcs.  Le  tout  formait  un  squelette  bien  équili- 
bré, dont  le  congloméralremplissait  les  vides  fig.tiOlO!-'. 

L'épaisse  muraille  du  Panthéon  est  creusée  de  niches 
tour  à  tour  rectangulaires  et  en  absides '-^  Une  parlicu- 

Tliraceune  lliolos  d'Hélios,  liypctliro;  ce  n'est  pas  celle  de  Topirus.  —  13  W.  Wrotli, 
Cal.  of  Br.  M.,  itysia  (I89i),  p.  5S,  n"  i79.  —  u  l'aus.  Il,  1,  3.  —  IS  B.  Ilead. 
Coriutims  (1889),  pi.  XX,  14,  Sï  ;  XXII,  M.  Proportions  très  variables  suivant  les 
exemplaires.  —  '6  \V.  Frtrlmer.  Les  Médaillons  de  t'Jimp.  rom.  l'aris,  1N78, 
p.  a08;  H.  A.  Gruebor,  Boman  .Vi dallions  in  the  Hrit.  .Vus.  I.ondou,  1874, 
p.  57-59;  pi.  XIV,  3  ;  flnecclii.  Op.  c.  Il,  tav.  lli,  I.  —  17  Grueber,  p.  53;  pi.  xi.rv, 
i  ;  médaillon  de  Constance  Chlore,  très  retouché,  dit  tiiiecchi;  cf.  11.  tav.  lis,  ;i. 
—  18  Friehner,  Op.  c.  p.  187-8  ;  il  croit  à  un  temple  élevé  on  Mésopotamie  :  C.nccclii, 
III,  tav.  153,  4.  —  I'  Altmann,  p.  60  ;  cf  Adaniy,  p.  iio  sq.  :  fig.  6.Ï-G8  ;  Adler,  Das 
Panthéon  :u  Bom,  Berlin,  1871  ;  Eroli,  l'anlheon  di  Boir.a,  IS95.  Voy.  la  gravure 
de  Du  Pérac,  dans  Duruy,  fjisl,  des  Bom.  V,  p.  '10'.*,  qui  montre  bien  l'aspect  de  la 
rotonde  et  de  la  coupole  'lu  Panlhéon  eu  1575.  Une  pierre  gravée  ancienne  repré- 
senlerlit  la  restauration  de  Septime-Sévère,  en  i02  ;  Duruy,  VI.  p.  134.  —  2"  Fr. 
Benoit,  Op.  l.  p.  490  sc|.;  cf.  Ilg.  286.  319,  3i4  et  328.  -  21  /hid.  p.  487,  fig.  324.  XII. 
Cf.  A.  Choisy.l.' Jr(((e/<ri(ire/iei /es /(om.  Paris,  IS73,p.  86 sq.  fig.  30-51  =  (fig.  691  (i|; 
Adamy.p.  102,  fig.  20;  Durm,  Vie  Itaukunst  der  Eirusker  und Borner,  Darmstadt. 
1885,  li^'.  I.'i9-16l  :  Arch.Anz.  VIII  (1893),  p.  126-9.  —  2«  Ce  soni  des  arcoso/in  dans 
le  m,iiisolée  rond  de  Tipasa  ;  .S.  (Isell,  .l/amim.  antiq  .de  I  Algérie.  Paris,  1901,  II. 
p.4IOetlig.  169.  Déjà  dans  leslondieaux  rochouvde  Taposiris  tnagna  (Egypte),  d'épo- 
que hellénistique,  on  voit  deux  chambres  rondes  à  coupole  creusées  respcctivcmeul 
sur  leur  pourtour  de  l:iel  14  niches  en  i-cctangle  (Thicrseh,  f  haros,  p.  210,  lig   391), 
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laritùplus  curieuse,  ce  sont  les  niches  pratiquées  dans 
la  paroi  extérieure  du  petit  temple  baroque  des  environs 
de  Baalbeck,  rotonde  entourée  d'un  portique  en  fer  à 
cheval  sur  les  deux  tiers  de  son  développement  ;  contre 
le  dernier  tiers  s'applique  un  autre  portique  rectiligne'. 

Sur  les  grands  mausolées  romains,  très  souvent  circu- 
laires, V.  SEPULCHUM.  Nous  n'aJouterons  à  la  nomenclature 
de  cet  article  qu'une  mention  pour  le  prétendu  tombeau 
de  saint  Luc  à  Ëphèse  :1e  haut  est  ruiné:  les  vestiges 
font  croire  à  un  petit  temple  nionoptère  de  16  colonnes  ; 
mais  le  soubassement  cylindrique  présente  cette  dispo- 
sition très  originale  que  l'intérieur  en  est  recouvert  d'une 
voûte  annulaire,  concentrique  au  pourtour,  semblable  à 
un  tunnel,  et  qui  s'appuie  d'un  côté  sur  un  large  pilier 
central,  de  l'autre  sur  la  maçonnerie  extérieure  '-. 

Le  plan  circulaire  ou  la  coupole,  ou  les  deux  à  la  fois, 
s'appliquaient  encore  à  diverses  catégories  d'édifices  : 
les  pavillons  placés  au  milieu  des  marchés  '  [jiacelli'ji], 
fig.  4738,  4740],  ou  sur  des  écuries  [eouitium,  fig.  27oO], 
les  bains  grecs  et  romains,  où  llinlus  devint  synonyme 
de  laconicum  [balneu.m,  lig.  703  ;  tiiermae],  les  réservoirs, 
silos  à  blés  ou  citernes',  quelquefois  même  les  fontaines 
[F0Ns].p.  1229  et  fig.  3140-3141^,  les  trophées  [tropaeumI, 
lesplus anciens  odéonsionEiM,p.  lol].Ilestdouteux  qu'il 
faille  joindre  à  cette  liste  les  gymnases:  les  exemples 
que  fournissent  à  ce  titre  Érétrie  et  Santorin  ■'  doivent 
être  considérés  comme  des  héroons,  où  l'on  honorait 
sans  doute  quelque  héros  de  la  palestre.  Kn  Italie,  on 
avait  coutume  d'entourer  d'une  construction  circu- 
laire, plus  ou  moins  large  et  haute,  les  lieux  consacrés, 
surtout   ceux  que    la  foudre   avait  frappés*  [iuiiental, 

PI'TEAl]. 

IV.  L'art  chrêlien.  — .\u  point  de  vue  qui  nous  occupe 
comme  à  bien  d'autres,  l'art  chrétien  dérive  pour  une 
l)onne  part  des  modèles  rencontrés  aux  bords  orientaux 
delà  Méditerranée.  L'époque  romaine  nous  a  laissé  seu- 
lement quelques  exemples  de  voûtes  d'appareil,  surtout 
en  Syrie' ;  tel  le  temple  de  Baalbeck  cité  plus  haut.  Les 
Byzantins  adoptèrent  rarement  la  pierre  pour  leurs 
voûtes,  mais  s'approprièrent  les  procédés  que  son  emploi 
avait  fait  naître.  Dans  le  Ilaouran,  les  constructeurs 
passaient  généralement  du  plan  rectangulaire  au  cercle 
par  des  dalles  posées  à  plat  '  ;  pourtant  à  Gerasa 
{Djerasc/t),  aux  carrefours  des  grandes  rues,  ce  passage 
se  faisait  au  moyen  des  pendentifs'.  Ces  carrefours 
étaient  abrités  de  coupoles  en  gros  matériaux  ;  les  cours 
de  voussoirs   y    ont  leurs   lits   tronc-coniques '"  comme 

I  V.  Duruy.  HkI.  des  Itom.  S,  p.  143;  0.  l'uclisleiu,  JaUrh.  d.  nrcli.  liai. 
XVI  (1901),  pi.  vil,  p.  156  ;  XVII  (1902),  p.  102.  -  2  fi.  Webcr.  Jlev. 
archrol.  1891,  1,  p.  :)6-+8  ;  cf.  fig.  1  el  3.  —  3  Cf.  Mau.  Pompejfi,  p.  94  sq., 
lig.  39-41.  —  4  Cf.  les  cilcrnes  île  Cîrlliagc,  pciilitre  romaines  :  Pcrrol  el  CMpicz, 
III  (1S85),  p.  361,  fig.  iii;  cl  le  rdsi-rvoir  ppiiil  sur  une  ficsque  d'Ilerculaiiiim 
(notre  fig.  4737).  —  ô  Hiller  voii  (lai-rtringen,  T'Aéra,  Berlin,  I  (i«99),  p.  i94  sq.. 
304-303  (substruclioDS  de  la  Iholos  de  Périssa,  sur  les  murs  de  laquelle  on  apposa 
lardivemcnl  des  incriptions  cadastrales j.  —  f>  En  Grèce,  ce  qui  y  correspond, 
riSaîov,  na  pas  toujours  la  môme  forme:  cf.  C.  r.  Acad.  des  Inscr.  1909.  p.  543; 
voir  pourtant  un  «5.t„  circulaire  de  Uélos  (M.  Holleaux,  ibiU.  1907,  p.  333  sq.). 
—  '  Relevons  une  euriosité  :  les  loinheaui  rupostres  de  Pilra  onl  lapparcnce 
d'une  façade  de  lemplo  ;  or  il  arrive  qu'à  létage  supérieur  la  partie  centrale  dessine 
une  lliolos  engagée,  avec  un  toit  conique  indépendant  ;  cf.  Uurni,  Die  Baukunst 
der  Etrusktr  und  Borner,  Darmsladt,  I8S5,  p.  365,  fig.  3M  :  Benoit,  Op.  l.  p.  501, 
lig.  333.  —  8  Ourm,  Md.  p.  177,  fig.  151.  —  9  laid.  p.  179,  fig.  131.  —  10  A 
Choisï,  LAit  de  luitir  clie=  Us  Byzantins,  Paris,  IS83,  lig.  03.  —  Il  Ou  bien  les 
assises  inférieures  éUienl  enveloppées  dans  une  gaine  de  maçonnerie  se  raccor- 
dant par  contre-courbe  â  l'exlrados.  Dans  celle  garniture  s'ouvraient  les  baies 
d'éclairage.  —  12  Clioisy,  ibid.  p.  59-01.  —  13  Déjà  les  Ég;ptien9.  dans  les  premiers 
à'jes,  sciaient  servis  de  briques  posées  par  Irancbes  de  champ  :  Choisy,  L'Art  de 
bâtir  chez  les  Égyptiens,  Paris,  l'.mi,  p.  42.  —  U  L'inlrados  du  domc  de  Saintc- 


ceux  des  coupoles  modernes,  mais  avec  des  irrégularités 
de  détail  assez  fréquentes  :  les  lignes  de  lits  ondulent 
par  rapport  à  la  courbe  circulaire  qu'elles  devraient 
décrire  ;  les  plans  des  joints  s'écartent  parfois  très  sen- 
siblement de  la  direction  du  plan  méridien.  Malgré  ces 
tolérances  les  voûtes  sphériqiies  en  pierres  d'appareil 
étaient  très  coûteuses  ;  quelquefois  on  n'élevait  que 
les  reins  de  la  voûte  en  assises  de  moellons"  et  la 
calotte  supérieure  en  briques,  qui  formaient  une  série 
de  troncs  do  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres'-. 
Mais  en  somme  les  architectes  byzantins  se  contentent 
presque  universellementdesassisesannulaires  de  briques 
inclinées  en  tronc  de  cône  et  que  maintient  la  seule 
adhérence  du  mortier.  L'embarras  du  cintre  en  charpente, 
indispensabh^  à  la  concrétion  romaine,  est  du  même  coup 
supprimé''.  Néanmoins,  pour  prévenir  la  déformation 
des  voûtes  el  alléger  les  poussées,  ils  recourent  parfois 
à  des  arli lices  que  nous  nous  bonneronsà  énumérer  :  éta- 
blissement de  nervures  méridiennes  à  la  mode  romaine  ", 
é  tagemen  t  de  lrompillons'\  lits  de  tu  lies  courbes  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres"^,  tubes  de  terre  cuite  rétrécis 
par  un  bout  qu'on  engageait  dans  l'extrémité  opposée  du 
tube  voisin  et  disposés  en  spirale  continue  de  la  nais- 
sance de  la  coupole  à  la  clef'. 

Les  constructions  circulaires  semblent  avoir  eu  un 
dernier  regain  de  faveur  à  l'époque  de  Constantin  et  de 
ses  premiers  successeurs".  Cet  empereur  avait  élevé 
d'après  ce  plan  une  petite  Anastasin  sur  le  tombeau  du 
Christ  et  une  église  à  Antioche",  l'église  romaine  des 
Saints-Marcellin-et-Pierre-'".  Vers  le  même  temps  furent 
exécutés  Saint-Georges  de  Salonique,'''',  Sainte-Hélène 
de  Brousse-'-.  Ces  églises  sont  généralement  des  rotondes 
précédées  d'un  portique  ou  d'un  narlhex.  Passé  le 
iv°  siècle,  l'expression  tholus  se  rencontre  encore-^, 
mais,  si  la  coupole  est  extrêmement  répandue,  les  plans 
compliqués  remplacent  en  Orient'-'  le  plan  circulaire, 
qui,  en  revanche,  sera  souvimt  celui  des  baptistères 
d'Occident;  il  convient  parfaitement  à  ces  constructions 
appelées  à  contenir  des  foules  peu  considérables,  et  où 
il  fallait  logtM-  une  grande  piscine,  autour  de  laquelle  on 
pût  commodément  circuler  -". 

La  coupole,  en  Occident,  se  pose  désormais  surtout 
sur  plan  carré  ;  ce  plan  est  racheté  par  trompes  ou  par 
pendentifs -^  Les  prototypes  connus  de  la  trompe  ne 
sont  point  en  Orient,  si  les  palais  persans  du  Fars  ne 
datent  que  des  Sassanides;  mais  les  exemples  cités: 
baptistère  de  la  catliédrale  de  Naples-',  culs-de-four  du 

Sophie  est  ainsi  partagé  eu  quarante  fuseaux.  —  I»»  Temple  de  Spalato  ;  add.  le 
tombeau  de  saint  Dimitri,  à  Salonique  (Clioisy,  L'Art  de  bntir  chez  les  Byi. 
pi.  xiv),  —  16  Ibid.  fig.  78.  —  17  Ex.  en  Afrique  :  cf.  Dictionn.  d'archéol.  chrét.  l, 
lig.  167-168,  cl  à  Ravenne  :  coupoles  du  baptistère  el  de  Saint-Vilal  (Diehl, 
Hmenne,  Paris,  1903,  p.  29).  _  l»  Cf.  Cli.  Texier  cl  U  Popplewell  Pullan,  L'Ar- 
chitecture byzantine,  Londres,  1864,  p.  14-16;  L.  ('•.  Bell,  The  Thousand  and 
one  cltitrches,  p.  431 .  —  1'-*  Etiseb.  Vit.  Const.  III,  41  ;  A.  Heisenberg,  Grahskirche 
und  Apostelkirche,  Leipz.  I  (1908j,  p.  213:  cf.  les  églises  de  Jérusalem  repré- 
sentées sur  un  sarcophage  du  Lateran  du  iv*  siècle  :  Aug.  Stegensck,  Oriens 
chrislianus.  N.  S.  I  (1911),  p.  272285.  —  20  Texier,  p.  15;  imitée  du  lemplo 
de  Porlumnus  à  Ostie.  ibid.  p.  100  sq.;  pi.  viii-ix.  —  21  Ibid.  p.  143  sq.  ; 
pt.  xxvin-xxix. — 2- Ibid.  p.  171  ;  pi.  i.vi.  L'église  de  Riez  (Basses-Alpes)  a  une  cetifi 
de  cette  époque,  mais  a  élé  remaniée  au  moyen  âge  (p,  237,  pi.  x).  —  23  Cf.  une 
épigramme  attribuée  au  iv<  siècle  :  C.  i.  )jr.  2851  ;  Anth.  l'alat.  I,  351,  Didol. 
Oh  trouve  So'autô;  dans  Procop.  De  aed.  p.  91  I),  Bonn.  —  2t  pour  le  ('orne  en 
Syrie,  cf.  H.  C.  Butler,  Arch.  Anz.  XXII  (1907),  p.  399  sq.  —  2ô  R.  de  Lasleyrie, 
VArçhit.  relig.  en  France  â  l'époq.  romane,  Paris,  1912,  p.  120.  —  26  pour 
les  trompes  en  Orient,  Choisy,  L'Art  de  bâtir  chez  les  Byz.  p.  79  s(|.  ; 
pour  les  pendentifs,  p.  87  sq.  —  '^'^  0.  T.  Rivoira,  Le  Origini  dell'urcltitet- 
tura  lombarda  2,  Milauo,  1908,  II,  p.  003,  lig.  602  ;  Lasleyrie,  p.  272, 
fig.   267. 
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palais  des  Césars  au  Palatin  ',  de  la  Villa  lladrinna- 
ou  du  théâtre  d'Orange,  n'obligent  point  à  croire,  avec 
MM.  Rivoira  et  de  Lasteyrie,  que  les  Romains  furent  les 
véritables  inventeurs  des  trompes. Quant  aux  pendentifs, 
nous  avons  vu  qu'ils  étaient  déjà  conçus  au  V  siècle 
av.  J.-C;  c'est  un  hasard  sans  doute  si  dans  la  suite, 
après  une  lacune  de  plusieurs  siècles,  on  ne  les  observe 
plus,  au  début  de  notre  ère,  qu'en  Occident,  où  les  pre- 
miers qui  apparaissent  manifestent  autant  d'incertitude 
que  d'inexpérience  :  thermes  de  Dioctétien  à  Albano-',  de 
Caracalla  *,  tombeau  de  la  voie  Nomentane  %  monu- 
ment gaulois  de  la  Côte  d'Or  (iiMii"  siècles)".  L'origine 
orientale,  grecque  ou  mésopotamienne  \  du  procédé 
ne  laisse  guère  place  au  doute*. 

Le  diminutif  OoXîoiov  est  écrit  dans  un  inventaire  de 
l'Asklépieion''  :  il  s'agit  d'un  ex-volo  offert  parle  peuple, 
probablement  un  temple  rond  en  miniature. 

Un  terme  tout  voisin,  6oX;a"',  désignait  un  chapeau  de 
forme  arrondie  [voy.  tuolia].  \'icïor  Chapot. 

THRÈNOS  [kunus,  i-rcTUs]. 

TURONUS  (©povoç),  en  latin  habituellement  .s-o//«w ', 
bien  que  ce  dernier  nom,  à  l'origine,  ait  spéciliquement 
désigné  le  fauteuil  symbolique;  des  anciens  rois  de  Itome 
[solium].  —  I.  Siège  d'honneur.  Telle  est,  à  défaut  de  défi- 
nition précise '^  l'idée  essentielle  et  certaine  qui  rend 
compte  de  toutes  les  applications  du  mot.  Donc,  de  façon 
générale,  une  sorte  de  fauteuil  massif  et  imposant,  le 
plus  souvent  avec  dossier,  accoudoirs  et  escabeau.  C'est 
la  forme  qui  apparaît  dès  les  plus  anciennes  civilisations, 
en  Egypte'',  en  Assyrie  oii,  pour  la  même  raison,  ces 
sièges  sont  très  élevés  et  très  luxueux*:  le  bois  en  est 
recouvert  d'appliques  de  bronze,  avec  pierres  fines,  or, 
ivoire  et  pâtes  de  verrou  Le  terme  très  large  de  catuepra 
comprend  aussi  le  trône,  mais  en  outre  d'autres  sièges 
que  ne  caractérisent  pas,  comme  lui,  la  splendeur  et  la 
majesté:  ainsi  le  oîœpo;,  sans  dossier,  le  x^io-j/ot  plus 
mobile,  siège  de  repos  (hXi'vw)  qui  suppose  un  dossier 
plus  ou  moins  incliné.  Au  trône  convient  plutôt  le  dos- 
sier haut  et  droit*. 

Ce  siège  est  donc  indique'  pour  les  plus  éminentes 
personnalités,  les  dieux";  ce  n'est  pas  cependant  leui' 
siège  exclusif.  Il  y  a  parmi  eux  une  hiérarchie;  Zeus 
ayaiil   sur  lous  la  préc'iuincnri',  lloinère  '  le  place  sur  un 

1  Kivoira,  II,  p.  602,  lig.  5<J8.599.  —  i  Iliid.  fig.  0(10-601,  G03.  —  3  Rivoira,  I, 
p.  TO.rig.  lis.  —  '♦  Ibid.  p.  32,  fig.  50.  —  "  Ibid.  fig.  51-52.  —  SLasleyrie.  p.  274, 
fig.  268.  —  T  Les  hyzaiilinistes  sonl,  sur  ce  poinl.,  hésitants  et  mal  infoi-ini-s  ;  cf.  Cli. 
Diclil,  Manuel  d'art  byz.  Paris,  1910,  p.  89  :  »  La  coupole  sur  pendentifs,  quoi(|Uc 
plus  spécialement  hellénistique,  ne  s'explique  que  par  la  diffusion,  dans  le  monde 
chrétien  d'Asie,  du  procédé  persan  de  la  voiite  sans  cintrage.  »  —  S  V.  Chapot, 
Sutl.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Fr.  24  avril  1012.  —  »  C.  t.  atl.  11,  836,  L  9i 
(2"  moitié  du  uc's.av.  J,-C.).— '"Theocr.  XV, 39;  Poil.  VII,  174.  —  Biiir.ionRAPHiK. 
Inghirami,  Toit  sapnkralHAnnali.  1832);  Isabelle,  ies  Édifices  circulaires,  Varia, 
I8.-.5:  K.  Th.  Pyl, /)ie  i;ri(?cA.  IHmdbauhn,  fireifswnid,  18iil;  R.  Ualin,  l'elier 
den  Ursprunf/  uud  die  fCnlwicIclitnf/  des  cliristl.  Central-und  Kuppetbaues, 
Lcipz..  1860;  Ang.  Choisy,  L'Art  de  biitir  chez  les  Byzantins,  Paris,  1SS3; 
U.  Adamy,  ArcUUektnnik  der  llôincr,  llnnnover,  IS83.  p.  210-227  ;  J.  Durm,  Die 
Baukunsl  der  litrusker  und  /lômer.  Darnistadt,  1883,  p.  176-201;  Perrot  et  Chi- 
piez. Hisl.  de  l'Art,  VI  (1894|,  p.  593-047  ;  E.  l'fuhl,  Zur  Oesch.  des  Kurveubaues. 
Mil.  Mitth.  XX,K  (1903),  p.  331.371;  W.  Altmann,  Uic  italischen  Hundbauten, 
Herliii,  1906;  J.  Durm,  Oesterr.  Jahreslieftc,  X  (1907),  p.  230-2*2;  W.  Hl.  Riimsay 
et  (i.  L.  Ucll,  The  Thousand  and  one  chiirches,  Londoii,  1909,  p.  429  s.|.  ;  ,1.  Iiurin, 
Die  Batikunst  der  Griechcn^,  Lcipz.  1910. 

TllllUMliS.  —  I  r/ironu»  est  beaucoup  plus  rare  ijue  solium;  cf.  l'Iin.  H.  n. 
XXXV,  9,  63  :  Juppiter  in  throno.  —  ^  On  n'en  trouve  aucune  de  satisfaisante . 
Athcn.  V,  20,  p.  192  c:  't'KvAi^itti  «aOtS^a  trù»  ûnonQSt'.i,.  l'ollux  paraît  eu  faire  le 
synonyme,  ou  à  peu  prés,  de  xaOcSpa,  VSpa,  Oçaviov,  O^â^o;,  Okmo;,  'tS^avov,  St'oçr,; 
(Onom.  Ml,  13,  90),  ce  qui  est  inadmissible.  —  3  Perrol  el  Chipiez,  fjist.  de  l'Art, 
I,  p.  430,  fie.  25''  ;  p.  709,  lig.  477;  p.  723,  lig.  487.  —  *  /bid.  Il,  p.  723  sq.;  add. 
p.  519,  fig.  237;  p.  6.32,  lig.  317.  Tabourets  très  soignés:  ibid.  p.  727,   lig.  389. 


ôpdvoç  et  les  autres  sur  des  xXuruto;.  De  même,  dans  la 
fri.se  orientale  du  Parthénon",  les  dieux  assemblés  sont 
uniformément  sur  des  sortes  de  banquettes,  à  la  seule 
exception  de  Zeus  '°,  dont  le  siège  a  des  bras  et  un  dos- 
sier, et  peut-être  d'Héra"  (fig.  4162);  ces  derniers  sont 
parfois  en  effet  représentés  côte  à  côte  sur  le  même  siège 
(fig.  4172).  Les  trônesàdeux  places  apparaissentde bonne 
heure  du  reste,  comme  en  fait  foi  un  groupe  d'ivoire 
très  archaïque  du  sanctuaire  d'Ar- 
témis  Orthia  (Laconie),  compre- 
nant deux  personnages  d'identité 
très  incertaine,  assis  sur  un  seul 
trône  à  dossier  qui  se  recourbe 
en  avant,  avec  deux  animaux  sous 
le  siège  (fig.  6911) ''^  Ainsi  encore 
se  trouvaient  réunies  Déméter  et 
Despoina  dans  le  groupe  de  Lyko- 
soura,  dû  à  Damophon  de  Messène 
(il-  s.  av.  J.-C.)  et  dont  les  débris 
subsistants  ont  permis  un  essai  de 
restauration  '\  en  suivant  les  don- 
nées de  Pausanias  ''.  L'idée  d'as-  '  je  tronc, 
seoir  les  divinités  n'est  peut-être 

pas  pour  toutes  l'idée  primitive  :  par  exemple,  aucune 
statue  de  culte  d'Athéna  ne  paraît  l'avoir  représentée 
assise  avant  le  vi"  siècle  '^.  Quelquefois  on  voit  la 
statue  de  culte  plantée  droite  sur  un  trône  (monnaies 
d'Ainos,  fig.  ().5!)o).  Par  ce  type  de  transition,  l'impor- 
tance rituelle  du  trône  devient  évidente;  elle  s'exprime 
encore  dans  la  Ooovwctç  qui  fait  partie  de  l'initiation  aux 
mystères  des  Corybantes  "^  :  l'initié  s'asseyait  sur  un 
trône  et  l'on  dansait  autour  de  lui  ;  il  devenait  par  là 
une  hypostase  de  Dionysos,  que  les  Corybantes  avaient 
sauvé  enfant  (cf.  fig.  2197)  '\ 

IjC  trône  est  aussi  fait  pour  les  souverains  '*  :  il  est  le 
symboledu  pouvoir  royal  "[regnum,  p.  8231  ^'f'  mot  même 
équivaut  à  fonction  ou  dignité  royale'-"  ;Aiôç6povoç  désigne 
le  ciel  ^'.  On  appellera  trône,  par  extension,  le  siège  du 
maitre  d'école  (cf.  fig.  46-48),  chef  dans  sa  classe,  et  celui 
(lu  professeur  de  philosophie  au  milieu  de  ses  disciples--. 

Dès  l'époque  homérique,  on  réserve  chez  soi  un 
Osovoî  pour  tout  hôte  de  distinclion  éventuel;  Télémaque 
invite  à  s'y  asseoir  Athéna  déguisi'e  en  Mentes'-''.  Dans 


Le  trône  de  .Salomon  était  en  ivoire  revêtu  d'or  [III Meg.  X,  IS-20). —5  .Imitation 
en  Cypre,  ihid.  III,  p.  283.  —  »">  lîustatlie  observe  qu'Homère  parait  confondre 
epôvoç  et  xXtffuô;  {II.  XXIV,  515  et  396);  en  réalité  il  les  dislingue:  k'aio^io-jç  tb 
Bfdvouî  tt  {Od.  I,  145);  V.  note  8.-7  Pindar.  01.  Il,  141  ;  Eur.  Heracl.  753  ; 
Aristoph.  Ran.  765.  —  8  H.  VIII,  436.  —  9  S.  Ucinach,  Jtépert.  de  reliefs,  I, 
p.  40.  —  10  Lui  seul  aussi  est  sur  un  trône  dans  l'assemblée  des  dieux  du  trésor 
des  Cnidicns  (ou  des  .Siphuiens)  :  Reinaeh,  ibid.  p.  128  ;  Fouilles  de  liclphcs, 
pi.  xxi-xxui  :  Perrot,  op.  cil.  VIII,  lig.  171.  —  "  Dont  le  siège  est  en  partie 
masqué  par  les  genoux  de  Zens.  —  t2  K.  M.  Dawkins.  Annunl  of  the  Brit.  School 
a(  A//tTO5.  XIII  (1906-07),  p.  96,  fig.  28;  E.  Loewy,  Oesterr.  Jahreshefte,  XII 
(1909),  p.  256,  fig.  130  (d'où  est  tirée  la  lig.  09111.  —  "Guy  Dickins,  .innual  of 
the  Urit.  Sch.  al  Athens,  ibid.  p.  337-389,  pi.  xii-xiii  ;  cf.  fig.  10.  —  "  VIII. 
37,  3.6.  Deux  divinités  gallo-rouiaincs  sur  un  même  siège,  dans  E.  Espérandien, 
Jiec.  gin.  des  bas-rel.  de  la  Gaule  rom.  Paris,  IV  (1912),  n"  2879,  2911,  3441, 
3367  ;  une  fois  même  trois  :  n'  3377.  —  <s  Cf.  Diinimler,  ap.  Pauly-Wissowa,  II, 
col.  2009.  —  16  Plat.  Ruthyd.  277  d.  Dans  l'antre  de  Trophonios,  après  la  réponse 
de  l'oracle,  les  prélrcs  plaçaient  le  consultant  sur  le  trône  de  Mémoire  (Pans.  IX, 
39,  13).  —  I"  Iniinisch,  np,  Roscher,  Lcxikon,  col.  1616  sq.  {Knreten). 
—  is  llerodol.  I,  14,  3  ;  Xen.  Hell.  I,  S,  3.  —  19  Les  tragiques  emploient  .souvent 
le  pluriel  ^çovot  pour  désigner  la  puissance  royale  ou  même  le  trône  d'un  dieu 
(Aesch.  Kum.  912;  Prom.  220;  Soph.  Oed.  Col.  426):  cf.  Pindar.  01.  XIV,  11. 
Les  auteurs  latins  n'attribuent  guère  le  thronus  qu'aux  divinités.  —  20  Soph. 
Oed.  P.  237;  Oed.  Col.  448.  —  21  Aesch.  Eum.  229;  Theocr.  VII.  93.  De  même 
à  l'époque  chrétienne,  car  dans  le  ciel  est  le  trône  de  Dieu  (Prudent.  Hamart. 
praef.  10).  —  22  plat.  Prot.  315  c  ;  Aiith.  Pal.  IX,  174.  —  23  Od.  I, 
130. 
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les  granils   palais   il  y  a  des  6oovot  pour  les  étrangers; 
ainsi  chez  Ulysse,  chez  Alkinoosi. 

Les  niorls  aussi,  qui  passaient  pour  des  sortes  de  divi- 
nités, sont    IVéquemnient   figurés  assis    sur  des  trônes 

(fig.G912)-.  C'est 
ce  que  montrent 
les  terres-cuites 
déposées  dans 
les  tombeaux  : 
les  unes  repré- 
sentent de  vraies 
1/  divinités  recon- 
naissables  à 
leurs  attributs  ', 
mais  d'autres, 
surtout  dans  les 
très  anciennes 
séries,  des  fem- 
mes avec  des  en- 
fants sur  des 
trônes  tout  pa- 
reils*. Le  même 
type  est  celui 
des  nombreuses 
Fis.c'jii.  -  Trum-  <ic  défuui»  i.é.oïsi*.  statuettes  de  lut 

retrouvées  à  Ca- 
poue,  du  temps  de  Sylla  d'après  les  inscriptions;  mais, 
exhumées  auprès  d'un  sanctuaire,  on  les  a  considérées 
comme  probablement  votives  °. 
Les  reliefs  du  monument  des 
Harpyies,  bien  que  prêtant  à 
discussion,  paraissent  avoir 
pour  sujet  des  morts  recevant 
les  hommages  des  vivants  ;  les 
premiers  sont  assis  sur  des 
inmes,  comme  des  dieux".  Les 
liTuntes  surtout  nous  fournis- 
-inl  des  exemples  analogues, 
en  particulier  dans  l'art  archaï- 
que''; à  l'époque  classique,  les 
mortes  héroïsées  reposent  plu- 
tôt sur  des  sièges  plus  légers 
à  pieds  courbes  '  ;  pourtant 
c'est  encore  un  trône  sur  la 
stèle  de  Pamphilè  '  et  sur 
plusieurs  autres'".  Dans  la  nécropole  étrusque  de 
Chiusi,  des  ossuaires  étaient  placés  sur  des  fauteuils  de 
bronze,  en  feuilles  de  métal  battu  et  rivé".  Une  statue 
cinéraire  du  musée  de  Palerme  est  conçue  à  l'image 
des  statues  de  la  Ijrèce  archaïque,  dans  l'attitude  cl 
avec  le  costume  des  divinités  trônant  '-.  C'est  le  parti 
adopté  pour    un    certain   nombre    d'urnes    archaïques 

•  ()d.  XVI,  40S.  —  2  Bas-relief  de  Chrisaplia  :  Collignou,  Sculjjl.  yr.  I, 
p.  »33.  fig.  III  (notre  Kg.  6912).  —  3  Fr.  Winler,  Die  antiken  Terrakotlen,  III,  I, 
p.  Vi.  4S  sq.  7U-75;  cf.  p.  54,  n"  7:  quatre  divinilés  sur  quatre  Irûiies  côte  à 
cote  (Troie);  p.  377,  ii«  M.  —  »  JbiJ.  ||1,  i,  p.  iio,  n«  i  (Tanagra).  —  s  H. 
Koch,  ttôm.  MittK.  XXII  (1907),  p.  4l»-iiS,  pi.  v-xiv.  —  «  CoUignou.  Hisl. 
de  la  sculpl.  yr.  I.  p.   ;(ii.ô,  fig.    Iî9-I3i;   S.  Keinacli,  Hépurt.de  rel.  I.  p.  471. 

—  "  Haiiqiiel  funèbre  de  Tégée  (Musée d'Alhèncsl  :  Alh.  ililth.  IV  (1879),  pi.  vu  ; 
Collignou.  up.  eil.  p.  i33,  fig.  I  li.  Sièle  lunéraire  de  la  Villa  Alliani  :  Collignon, 
i*irf.  p.  i7«,  «g.  141.  —  sSlèle  de  Mjnno  (Berlin)  :  Conzc.  Alt.  Gralirel.  pi.  xvii. 
Stèles  de  la  Haye  (pi.  i.xv),  d'Hégcso,  au  Cératnique  (pi.  xxx),  de  l'rokiès  (pi.  cxi  ). 

—  9  Conze,  Md.  pi.  xi..  —  <«  Cf.  Kieseritzky  et  Walzinger,  Gt.  Grabrct.  aM 
Sadrusslaad.  Berlin.  19o;i,  pi.  xi-lii.  XLVi-xi.viii,  i.i-i.iv.  —  H  J.  Jlariha,  L'Art 
ftnuK/ne,  Haris,  IS89,  p.  Ï0\,  ùg.  IJ7  (Musée  de  Florence).  —  12  Micali,  Mon. 
incd.  1544,  pi.  xxvc,  I  ;  Jlarlba,iO/<.  /.  p.  337,  lig.   i3i.    —  13    Martha,  p.   iSi  et 


.  60i:î.  —  Troue 
étrus<]ue. 


de  Cliiusi,  du  type  «  canope  »  ''  (fig.  6913).  Au  tom- 
beau des  VolniDnii  à  Pérouse,  une  urne  a  pour  cou- 
vercle la  statue  de  la  morte,  idéalisée  par  une  sorte 
d'apotliéose  et  dressée  sur  un  trône,  les  pieds  sur  un 
tabouret'*.  Dans  une  fresque  de  la  tombe  (;olini,  à  Cor- 
neto,  l'artiste  a  peintles  défunts  sous  lestrails  de  Pluton 
elProserpine,  assis  sur  des  trônes  élevés(cf.  fig.  2772)'=. 
C'est  sans  doute  par  une  héroïsation  anticipée  que  les 
donateurs,  prêtres  ou  dévots,  qui  consacrèrent  leur  image 
à  l'Apollon  de  Didymes,  sur  la  voie  sacrée  des  Bran- 
chides,  se  sont  fait  représenter  sur  des  sièges  massifs, 
à  larges   dossiers  '". 

D'ailleurs  cette  distinction  était  souvent  aussi  réservée 
à  des  personnages  de  marque,  comme  les  prêtres  et 
ceux  qui  présidaient  une  cérémonie,  notamment  les 
proèdres  des  jeux  publics  (cf.  fig.  1334,  un  siège  d'ago- 
nolhète,  et  fig.  5799,  de  proèdre).  Encore  sous  l'Empire 
romain  on  dédie  des  trônes  d'honneur  au  théâtre  ou 
dans  les  jeux  aux  hommes  considérables  (bienfaiteurs 
de  la  cité,  prêtres, 
archontes,  géné- 
raux); ainsi  à 
Athènes,  au  théâ- 
tre de  Dionysos 
(fig.  6857). 

Reicliel  "  pen- 
sait qu'il  y  eut, 
dans  les  temps  re- 
culés, un  culte  du 
trône,  le  trône 
remplai^ant  la  divi- 
nité, non  figurée, 
ou  même  deux  di- 
vinités (fig.  6914); 

le  péplos,  dans  Homère,  est  déposé  par  Théano,  non 
sur  Athéna,  mais  sur  son  trône.  Cette  théorie,  peut- 
être  inexacte  '*  ou  exagérée  pour  l'époque  créto-mycé- 
nienne",  parait  moins  aventurée  pour  la  basse  époque  : 
les  monuments  nous  montrent  de  larges  fauteuils  vides, 
où  se  voit  seulement  un  attribut  divin  ;  ainsi  les  trônes 
de  Vénus  et  de  Mars  ^solium,  fig.  0515]  -".  Le  culte  des 
attributs  a  pu  entraîner  celui  du  siège  lui-même  :  au 
moins  ce  dernier  contribuait-il  grandement  à  symbo- 
liser la  divinité  :  dans  la  TuoiATt/j  de  Polémée  II  -'  défi- 
lèrent de  nombreux  trônes  d'ivoire  et  d'or,  recouverts 
d'attributs  peu  caractéristiques,  couronnes,  cornes 
d'abondance,  consacrés  à  des  dieux  ou  à  des  morts 
divinisés,  comme  Ptolémée  Sôter.  Dans  certaines  céré- 
monies, une  opération  essentielle  consistait  à  dtpojvvùeiv 
6-,ovou;  pour  les  images  des  dieux  -^ .  On  en  creusait 
dans  le  roc,  auprès  desquels  jamais  aucun  fragment 
de   statue    n'a    iHé   découvert;    il   se   peut    que  la  divi- 

336,  lig.  an  (notre  lig.  fi9".3),  231;  autres  ex.  dans  Milani,  ifus.  ilalian.  I,  pi.  ix, 
7-«,  cl  ix»,  14.  —  H  Marlha,  p.  354,  fig.  243.  —  «5  Jbkl.  p.  443,  fig.  292  ;  Cones- 
lahile,  Pi(/i<re  miirali,  Ipl.  il.  —  '6  Newton,  Discoveries  at  Ualicarnauiis, 
Cnidus  and  Oranchidae.  London,  18(12-63,  pi.  i.xxev;  Rayct  et  Thomas,  Milct, 
pi.  XXV.  —  1"  Ueber rorhellenisclie  Gollercnlte,  Wien,  1897,  p.  5,  p.  54  S'|.  clpa„- 
sim.  Daprèslui  (p.  30,  fig.  8)  noire  fig.  6914.  —  18  Si  ce  culte  nexisie  pas,  du 
moins  on  vénère  la  divinité  par  des  ex-voto  qui  sont  des  troncs  minuscules  (cf. 
R.  von  Liclitenberg,  Z^if  âgâisehe  Kullur,  Leipz.  1911,  p.  124).  —  's  Herrot  et 
Chipiez,  op.  l.  VI,  p.  669  sq.  ;  Furtwacngler,  Gemmen,  III,  p.  45,  note  2.  Rcichel 
a  pris  pour  un  trône,  dit  A.  J.  Evans  (Journ.  of  hM  stud.  XXI  (1901),  p.  IS9), 
un  petit  naos  avec  cornes  de  consécration.  Cf.  0.  Karo,  Archiv  fUr  /leligionswiss. 
VII  (1904),  p.  139.  —  20  Add.  celui  de  Saturne  (?)  :  S.  Keinach,  Clarac  de  poche, 
p.  108.  Sur  l'escabeau  seulement,  le  globe  étoile.  —  al  Athen.  V,  34,  202  a.  —  22  Cf. 
un   décret   d'ofY'""î  ^u  ii-   s.:  C.  t.  ail.  Il,   624,  I.  910. 


Fig.  6914.  —  Trùrii'  à  deux  pla 
taillé  dans  le  roc. 
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nilé  fut  censée  venir,  invisible,  s'y  installer',  comme 
sur  ceux  qu'à  l'époque  classique  on  dédiait  dans  les 
temples  à  son  usage  ^.  Ces  sièges  vides  apparaissent 
dans  les  reliefs,  entourés  de  petits  génies:  un  de  ces  pu// i. 
sur  une  pyxide  du  Louvre,  est  monté  sur  le  Irône  de  Zeus 
et  brandit  le  foudre';  d'autres,  sur  un  sarcophage, 
entourent  un  tn'me  divin  sans  autre  attribut  que  le  globe 
sur  le  scamiiiim  '.  Kn  tout  cas,  la  symbolique  chrétienne 
ne  laisse  aucune  place  au  doute  "  :  une  gemme  des 
premiers  siècles  de  notre  ère  ^  est  au  type  du  siège 
inoccupé  du  Christ.  Dans  les  conciles,  la  place  d'hon- 
neur appartenait  à  un  trône  recouvert  d'un  exemplaire 
de  l'Ëvangile  ".  Ivoire-^  et  mosaïques  nous  font  voir  un 
trône  vide  au  milieu  des  Apôtres  :  c'est  celui  du  Clirisl, 
souvent  avec  une  croix  sur  le  dossier  *.  Sur  un  sarco- 
phage de  Tusculum,  c'est,  au  milieu  d'un  portique,  un 
siège  d'honneur  surmonté  d'une  couronne  qui  entoure 
le  monogramme  de  "Iy,<;oùî  Xft(7-d;";  prototype  de  cette 
àToiu-acia  toO  ôpovo'j,  un  sujel  de  prédilection  de  l'art 
byzantin  '^  qui  éveillait  quelquefois  aussi  l'idée  du 
Jugement  dernier.  Mais  le  [vùne  vide  n'appelle  pas  forcé- 
ment cette  explication  ;  dans  un  graflile  du  cimetière 
des  Saints-Pierre-et-.Marcellin.  il  parait  représenter  le 
siège  épiscopal,  que  protège  un  oiseau  nimbé  (le  Saint- 
Esprit)  perché  sur  le  dossier".  A 
l'époque  chrétienne,  cathedra  chez 
les  Latins,  Oiovo;  chez  les  Grecs  de- 
viennent équivalents:  mais,  comme 
nous  le  verrons,  la  forme  de  meuble 
généralement  adoptée  se  rapproche 
surtout  de  l'ancien  Opôvo;;  l'expression 
grecque  est  la  plus  exacte.  Eusèbe 
désigne  par  ces  mots  :  [l^jxa  xa't  Ooovo; 
u'!«T,Xoi; '-  le  siège  adopté  par  Paul  de 
Samosate,  soucieux  de  le  distinguer 
des  sièges  de  son  clergé,  îeûteçoi 
Oçovo'.  ■',  et  il  nomme  àicosTOÀixô;  6pdvc.; 
la  chaire  de  l'apôtre  saint  Jacques  à 
Jérusalem  ".  En  outre,  û'iYiXo;  Opovoç 
change  de  sens  ;  correspondant  à  cathedra  g vada/ a,  sii- 
blimis,  ce  terme  répond  à  l'usage  d'élever  le  trône  épi- 
scopal au-dessus  du  ni  veau  des  pré  très  qui  l'environnent' \ 
L'idée  d'exliaussemenl  l'emporte  sur  celle  d'enseigne- 
ment, contenue  dans  ra/hedra^^.  11  n'y  a  pas  à  s'étonner  si 
parfois  la  haute  signilication  du  trône  s'est  affaiblie  :  la 
nécropole  de  Myrina  renfermait  des  fauteuils  minuscules 

'  (i.  De  Sanclis,  ilonum.  anliclii,  .\1  (19(il.Ui),  col.  3iii  sq.  ;  cf.  fig.  60;  V. 
Cliapol,  Bull,  de  laSoc.  des  Anlii/.  de  Fi:  l'.MI,  p.  iHi-iW.  —  î  Corp.  inscr.  yr. 
il39  lÉgine,  iv  s.).  —  3  Monum.  Piot,  VI  (1899),  pi.  xv.  —  >■  Ikid.  p.  171.  lig.  6. 

—  "  Cf.  De  Rossi,  Bull,  di  arclt.crist.  i  Ser.  Ul  (I87i),  p.  123-110.  Les  Juifs di^jà 
r.-nilarenl  un  culle  au  Irène  île  lalivé  (VV.  Reicliel.  Oeslerr.  Jahreshefle,  V  (1902), 
p.  171-*).  _  6  De  Rossi,  (.  cit.  p.  132  sq.  lav.  I.X,  3  ;  Marligny,  Diclionn. 
p.  5i«;  C.  i.  gr.  '."080.  —  "  Cyrill.  0pp.  M.  Aubcrti,  VI,  p.  231  ;  Taras,  ap. 
Concil.  éd.  /tt-fj.  \l\,  p.  051.  — it  Mosaïque  de  Uavenue  (De  Rossi,  ibid.  lav. 
VIII);  arc  triomphal  de  SainIc-.Marie  Majeure  (Ciampiai,  Vel.  monum.  I,  p.  200, 
lab.  XI.IV),  oii  l-rolbingtiam  \Bull.  1883,  p.  104  sq.)  diJcouvre  une  allégorie  de  la 
l'enlecôle:  le  Soigneur,  monlé  au  ciel,  a  quitté  son  tronc.  —  9  De  Rossi,  iltid, 
lav.  VI.  —  I"  G.  Millet.  c.p.  A.  Michel,  Hist.  de  fart,  1,  1  (1903),  p.  185-6; 
Ch.  Diehl,  Manuel  dart  byzantin,  l'aris,  1910,  p.  627,  fig.  317;  —  "  De  Rossi, 
ilitd.  p.  134,  pi.  IX,  1;  Diclionn.  darch.  clirét.  lig.  2413.  —  U  Uist.  eeel. 
Vil,  30,  9,  M.  Sch»ar«.  —  "3  il»d.  X,  3,  23;  cf.  Greg.  Naz.  III,  1033,  1249, 
Migiie.  —  '^  Euseb.  ibid.  Vil,  19,  —  !■•  Fulg.  Rusp.  Homil  X .:  altisaimum  con- 
sccndimiis  thronum.  —  *6  H.  Lcclercq,  Oietionn.  d'areh.  chrêt.  s.  v.  Chaire 
épitcupalc,  1911.  —  17  Pollier  cl  S.  Reinach,  AVer,  de  Myrina,  l'aris,  1887, 
p.  243  et  253  ;  cf.  p.  314  et  573,  n"  7  et  403  (au  Louvre;  notre  fig.  6913  d'après 
1  original).  —  18  .Nombre  trcvemples  sont  réunis  par  E.  ï'elerseu.  Jtùni.  Mitth.  Vil, 
(1892),  p.    32  sq.;   et  II.  Koch,  |A|</.   XXII  (1907).  p.   412   si|.    —  1»  Ud.  VIII,  42:. 

—  io  //.  XIV,  2411  ;  Od.  I,   131  :  XIX,  57.  —  SI  Od.  I,  130  ;  XX,   130.  Celle  (îlolTe 


(fig.  (î91o"i  sur  lesquels  prenaient  place  de  petites  figu- 
rines qui,  vraisemblablement,  n'étaient  que  des  poupées 
d'enfant;  d'ailleurs  le  coroplathe  leur  donnait  encore 
l'aspect  de  divinités  ' ". 

Matières  et  foniie.i.  — .   .\  ce  double  point  de  vue  on 
constate  une  grande  variété  ". 

.\  l'époque  homérique,  le  trône  est  ù'j/r,),o;",  accom- 
pagné d'un  escabeau  ;6pT|Vui;-'')  et  couvert  de  quelque 
étofTe  ou  tapisserie  luxueuse^' . 
Les  épithètes  (ci^aXiei;  ^-, 
cpaetvoç,  zKjToij  paraissent  im- 
pliquer un  siège  en  bois,  soi- 
gneusement tourné  et  poli, 
souvent  plaqué  de  ces  feuilles 
d'or  -^  retrouvées  dans  les 
tombeaux  mycéniens.  Il  n'est 
pas  question  de  bras  dans 
les  textes;  Helbig-*  en  sup- 
pose d'après  le  récit  de  la 
mort  d',\ntinoos-°qui,  frappé, 
assis,  par  L'Iysse,  penche  et 
reste  appuyé  sur  le  côté.  Les  F'ï  «s's.  —  Trône  créiois. 
terres    cuites    primitives    ne 

permettent  que  de  vagues  conjectures;  le  coroplathe, 
encore  peu  maître  de  sa  matière,  —  impropre  au  surplus 
à  rendre  les  menus  détails,  —  se  borne  à  des  indica- 
tions sommaires,  asseyant  une  divinité  sur  un  simple 
banc  à  dossier  ^"  (fig.  6159,  trône  archaïque  sans 
bras).  Un  des  plus  vieux  spécimens  connus  est  dans 
la  salle  du  trône  à  Cnossos'-'.  Le  fauteuil  dit  de  Minos, 
en  pierre,  s'élevait  sur  une  plinthe  basse;  le  dossier, 
très  long,  découpé  en  feuille,  était  engagé  dans  le 
mur;  on  a  adapté  le  siège  aux  formes  du  corps  en  y 
creusant  de  larges  cavités  où  s'encastraient  les  jambes 
de  la  personne  assise  (fig.  6916)  ^'.  Dans  une  autre 
salle  de  Cnossos,  la  muraille  est  entaillée  d'une  niche 
carrée,  contenant  les  restes  d'un  trône  de  gypse, 
qui  devait  être  recouvert  de  bois  ou  de  stuc  et  surmonté 
d'un  baldaquin'".  Un  monument  très  archaïque  exhumé 
également  en  Crète,  à  Prinia,  représente  une  déesse  à 
polos,  assise  sur  un  trône  trop  mutilé  pour  se  révéler 
dans  tous  les  détails,  mais  dont  on  voit  encore  les  pieds 
de  devant  très  massifs,  ornés  d'un  spiiinx,  et  le  large 
socle  décoré  d'une  zone  de  lionnes  passant,  d'un  carac- 
tère nettement  ionien '"  (fig.  69J7).  Dans  les  peintures  de 
vases  du  vr  et  du  v"  siècle  encore  archaïques,  les  plus 

est  visible  sur  le  siège  de  /.eus,  au  fronton  du  monument  des  Néréides  (S.  Reinach, 
/iép.  de  ret.  1,  p.  486,  1  ;  Brunn-bruckmanu,  ii"  219).  Simple  coussin  sur  nu  relief 
de  Thasos,  au  Louvre  (0.  Mendel,  Bull.  corr.  Iiell.  XXIV  (l'.lOO),  pi.  \iv-xvi  ;  cf. 
De  Ridder,  Jtev.  d.  Et.  gr.  XV  (I90J),  p.  387).  Peau  de  lion  sur  nn  trône  (Per- 
game),  qui  ne  devait  pourtant  pas  être  celui  d'Uérallès  (Ath.  Mitth.  XXXV 
(19101,  p.  517.  pi,  .xsvH,  3),  Add.  les  peintures  de  vases:  Furlwaeugler-Reich- 
hold,  Griech.  Vasenmal.pl.  c&xiu.  Siègeenliêremenl  recouvert  d'étolTes  (fig.  4351). 
—  22  Od.  V,  86.  —  «  //.  VIII,  442:  /.?:.!!.;;  .;«?«..;  (Pind,  01.  Il,  24;  Pyth. 
IX,  62;  .Vem.  III,  79;  Isthm.  Il,  5),  xfa«l»».o;  (Id.  Pyth.  IV,  401;  Hom,  //,  I, 
611  ;  Arisloph.  Av.  930)  (lualillent  chez  les  poètes  plusieurs  déesses:  Ëos,  liera, 
Arlèmis,  elc,...  L'Apliro<lile  île  Kauakiios  était  noiviVoOpo^o;  (Sapph,  fr,  1) ayant  un 
Irûne  d'ivoire  oL  or.  —  :fl  L'Epopt-e  homérit/ue,  Ir.  Trawinski,  Paris,  189  V, 
p.  130  sq.:  cf.  un  vase  phénicien  de  Cyprc.  p.  133,  lig.  28  ;  Perrol  cl  Chipie/.  ///»/. 
def.irl,  III,  p.  711,  lig.  323.  —  2.'  Od.  XXII.  8.20.  —  26  Cf.  Wiuler,  /.  cit.  et 
notre  fig.  1315.  —  ^7  Annual  of  Ihe  llrit.  School  ttt  Atltens,  VI  (I899.19UU|, 
p.  37  sq.;  fig.  8  ;  P,  Wolters,  Arch.  Anz.  XV  (I9U0),  p,  142  S((,  —  2»  R.  Zahli, 
Arch.  Anz.  XV  (1901),  p.  la  ;  A.  Mosso,  Palaces  of  Crète,  London,  1907,  p,  12m, 
lig,  53;  liseursioni  nel  Mediterraneo,  Milano,  IU07,  p.  97,  lig.  52;  l.agrauge, 
La  Crête  ancienne,  Paris.  1908,  p.  Il,  lig.  4  ;  R,  Dussaud,  Les  civil,  prêhellên. 
Paris,  1910,  p.  8,  Hg.  3,  .Notre  lig.  6916  d'après  /(eu.  de  l'art,  anc.  et  mod.  1902, 
II,  p.  169.  —  29  A.  Evans.  Ann.  of  th(  Br.  Sch.  at  Alhens,  IX  (1902.03),  p.  145-6, 
lig.  89,  —  SO  E,   Lo-wy,  Oeslerr.  Jahreshefle,   XII  (19091,  p.   246,  fig,  123. 
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beaux  li'ôncs  n'ont  pas  de  bras  ni  dedossiers;  ce  sont  de 
niagniliques  escabeaux,  de  l)ois  sculpté,  sans  doute 
plaqué  de  matières  pré- 
cieuses, recouvertes  d'une 
peau  de  bêle  '  (fig.  09IS). 
Il  semble  bien  -  qu'on 
soit  parti  du  bois  —  plu- 
sieurs exemplaires  des  sta- 
tuettes de  Capoue  accusent 
l'imitation  de  meubles  en 
bois"  —  et  des  formes  car- 
rées,   anguleuses,    ensuite 

__     Iransporléesdanslapierre*. 

^^'-S'"""*^  Une  statuette  de  marbre 
déterrée  à  Délos  (réplif|ue 
d'unestalue  que  rappellent 
des    monnaies    de    Lydie) 

■l'ig.  6917.  —  Déesse  sur  im   Iniiic  .  ,       n    u-l 

à  i.a«c  ■^cuiiiice  représente  Cybele   sur    un 

trône  °;  les  traverses  con- 
stituant le  dossier  sont  creusées  de  longues  ei  fines  mou- 
lures rectilignes  ;  les  pieds  surtout,  extrêmement  décou- 


Fifc'.  C918.  —  fri-sus  sur  son  Iroiic. 

pés,  laissent  deviner  la  matière  de  l'original  :  le  bois, 
ou  peul-ètre'  encore,  comme  on  l'a  supposé  dans  cer- 
tains cas'^,  le  métal. 

Par  transitions,  on  arriva  à  d'autres  formes  plus 
échancrées,  plus  arrondies.  Un  troue  de  marbre 
d'Athènes  ",  encore  rectangulaire  à  l'extérieur,  est 
rond  au  dedans;  un  Irone  de  prêtre,  à  dossier  et  siège 

I  -Noire  (ig.  0918  rcprésenlc  CrcSsus  assis  sur  un  trône  el  se  bn'ilanl  sur  un 
bûcher  :  Momimenti  Imt.  I,  pi.  54  ;  S.  Kcinach,  Iléperloire  lases  peintt,  I.  p  >.5  ; 
Furlwaengler.  Keichliold-ilauser,  Griecli.  Yasenmnlerei,  pi.  113.  —  2  Pclciscn,  /. 
cit.  —  3  Koch,  /.  cil.  p.  iiO  sq.  lig.  i6  si|.  —  *  Cf.  les  slalues  assises  des  Bran- 
cliides  :  Collignon,  Hcutpl.  tjT.  1,  p.  lO'J  S(|.  —  5  J.  Cliamonard,  BM.  corr.  hell. 
XXX  (l9IHi),  p.  3.58  sq.  lig,  2i.  -  0  H.  Graeven,  .Monnm.  Plol.  VI  (1*99),  p.  171. 
—  "  Sluarl,  Antiguilies,  III.   3  4;   Helerscn.  ibiil.  lig.   IV,  7-8.    —   8  l'elcrsen. 

fig    IV,  9.  Accoudoirs  inclin^'S  ou  iucurri's  :  Koch,  /.  c.  p.  417    sq.  1  Pelcrseti. 

ibid.  p.  30,  lig.  III,  3.— "icr  p.iso.nolel.— Il  Krencker,  Arcli.Anz.  X.VII  (  eiii7|, 
p.  38-9,  fig.  I.  —  '2  Rien  n'oblige  à  idint  lire  avec  S.  de  Hicci  qu'un  Irôiic  consacré 
à  quelque  Hlolémée  (C.  r.  .icnd.  d.  Inacr.  I9U8,  p.  79«)  avait  cette  forme  spéciale. 
Pourtant  elle  s'ohserve  encore  1res  tardivement  en  Egypte  dans  la  chaire  de  Saiiil- 
ilarc  d  Alciandrie  lùictionn.  d'arch.  chn'l.  fig.  ^404-2400).  —  '3  Voir  riudei  de 

IX. 


carrés,  a  reçu  seulement  des  accoudoirs  sinueux'*;  un 
autre,  du  lliéàtre  de  Dionysos,  évitant  cette  apparence 
lourde  et  massive,  a  même  le  dossier  arrondi  et  en  hau- 
teur et  dans  le  sens  horizontal'.  On  faisait  en  pierre  les 
sièges  non  mobiles,  ceux  des  dignitaires  dans  les  spec- 
tacles (fig.  6857).  des  dieux  dans  leurs  temples;  il  y  en 
eut  même  de  taillés  dans  le  roc,  sur  des  hauteurs  près 
de  la  mer,  et  dédiés  à  des  divinités  que  nomment  par- 
fois des  inscriptions'".  Kn  Ethiopie,  chez  les  Axoumites, 
fortement  influencés  par  l'hellénisme,  les  souverains  dis- 
posaient à  l'air  libre  des  trônes  de  pierre,  peut-être  en 
hommage  aux  dieux,  mais  surtout  en  signe  de  domi- 
nation, car  sur  l'un  d'eux  (i"'  siècle),  offert  à  Zeus,  Ares 
et  Poséidon,  se  lisait  la  célèbre  inscription  grecque  dite 
Monument  dWdoulis,  dans  laquelle  un  de  ces  rois  racon- 
tait ses  hauts  faits..  On  a  retrouvé  assez  de  débris  pour 
reconstituer"  un  de  ces  trônes  au  dossier  gigantesque, 
tout  en  hauteur,  précédés  de  plusieurs  marches  et,  à  la 
place  des  accoudoirs,  protégés  de  droite  et  de  gauche 
par  deux  fortes  dalles'^. 

11  y  avait  en  Grèce  quantité  de  trônes  fort  célèbres,  dont 
Pausanias'^  a  donné  une  description  trop  imprécise.  On 
citait  notamment  celui  d'Apollon  d'Amyclées,  œuvre  de 
Haliiyklès  de  Magnésie.  11  faut  sans  doute  répéter,  après 
M.  Perrol  ",  qu'il  est  impossible  à  restituer'-' :  le  péri- 
égète"''  n'en  indique  pas  la  matière,  et  la  forme  et  le  plan 
en  sont  très  incertains.  On  peut,  avec  'fsoundas'"  et 
Robert'*,  le  concevoir  en  fera  cheval  ;el  peut-être  était-ce, 
non  pas  réellement  un  siège,  mais  toute  une  construction, 
richement  ornée,  entourant  de  tous  côtés  un  vieux  xoa- 
non  qui  figurait  l'idole  debout. 

Celui  d'Olympie  était  un  vrai  trône  "  d'ébène, 
d'ivoire,  d'or  et  de  pierres  précieuses,  orné  de  statues  et 
d'animaux  Ypa9Yi  |ji.s(jtt[A-ri|xéva;  œuvre  colossale  dont  on  a 
évalué  la  hauteur  à  plus  de  douze  mètres-".  A  chaque 
pied  du  siège  on  voyait  des  Nikès  dansant  ;  à  ceux  de 
devant,  comme  supports  pour  les  bras  {'.';,  des  enfants 
saisis  par  des  sphinx.  Sur  les  quatre  xavdve;  ou  traverses, 
reliant  les  pieds  entre  eux,  des  groupes  de  statuettes 
qui  représentaient  d'anciennes  luttes  du  stade  et  un  com- 
bat d  Amazones.  Quatre  colonnes,  au  milieu  du  siège, 
concouraient  avec  les  pieds  àsoutenir  le  poids  énorme  de 
la  statue  de  Zeus.  Fîntre  pieds  et  colonnes,  et  pour  mas- 
quer celles-ci,  on  doit  supposer  des  panneaux,  qui 
seraient  ces  èpùaaTa  recouverts,  partie  de  couleur  bleue, 
partie  de  peintures  ducs  à  l'anainos^'.  Phidias  avait 
sculpté,  aux  angles  supérieurs  du  dossier,  les  filles  de 
Zeus,  trois  Charités  el  trois  Heures.  Les  pieds  du  dieu, 
semble-t-il,  posaient  sur  un  tabouret  décoré  d'un  relief 
(Thésée  el  les  Amazones)  et  soutenu  par  des  lions  en 
ronde  bosse.  Enfin  l'œuvre  entière  avait  un  soubasse- 
ment sculpté.  Pour  nous  représenter  ce  monument 
célèbre",    nous    n'avons    que    l'image    réduite    qu'en 

léd.  Ililïig,  l.cipz.  —  "■  HM.  du  [Art,  Vlll,  p.  39(i  s.|.;  add.  HilzigHlumnor. 
Pausaniaa  W'erAc,  I,  i  isuuj,  p.  iM-iH  ;  III,  i  (1910),  p.  «53.  —  15  On  a  fait 
des  recherches  sur  place  ;  il  demeure  très  douteux  que  les  débris  retrouvés  pro- 
viennent du  tronc  (Ern.  Fiechler,  Arch.  An:.  XXV  (1910),  p.  60  sq.).  Voir  cepen- 
dant l'essai  de  rcstauratio.^  complète  de  Kurtwaengier,  Meiëterwcrke  dur  yr. 
Plastik,  1893,  p.  689-73i;  add.  Ilomolle,  fluH.  corr.  hcll.  XXIV  (1900),  p.  4J7- 
443.  _  IC  111,  18.  10-19.  5.  —  "  'Es.  4j/..  I89i,  p.  I  sq.  —  I»  >)/i.  Pauly-VVissowa, 
JleaCenc.  III.  lit.  —  19  Paus.  V,  ll,i  sq.;  Hilnig-Blumner,  iiirf.  Il,  1  (liiol), 
p.  3)9  sq.;  III,  i  (1910),  p.  850  ;  II.  0.  livclyn-White,  Journ.  oflicll.  slud.  XXVlll 
(lOOS),  p.  Sg-ôli.  —  -0  Pclerscn,  IJie  Kiinst  dus  Pheidme,  1873,  p.  351. 
-  Jl  Bliimni-r.  Jahrb.  d.  d.  Inst.  XV  (l'.iOi'i,  p.  I3i,  lU;  IJ.  II.  Tylcr,  Journ.  of 
lull.  slud.  XXX  (1910),  p.  Si  sq.  —  22  Voir  la  rcslauialiou  dans  Olympia,  Uau- 
devkmOUr,  Taf.  XI. 
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donnent  les  monnaies  d'Iîlis  (lig.  i±l'i]  et  une  iwinlure 
d'Eleusis,  pas  très  distincte,  contemporaine,  croit-on, 
d'Hadrien  1. 

Mais  ce  trône  ne  se  distinguait  des  autres  que  par  ses 
dimensions,  sa  richesse  exceptionnelle  et  la  valeur  artis- 
tique du  travail  ;  les  éléments  de  la  construction  et  du 
décor  se  retrouvent  ailleurs.  Quelques-uns  ont  pu  avoir 
dans  le  principe  une  portée  symbolique,  comme  le 
sphinx  (fig.  2242,  5799),  d'où  émanait  une  vertu  prolec- 
trice, en  même  temps  qu'il  inspirait  une  crainte  super- 
stitieuse :  mais  à  la  longue  on  n'y  vit  plus  qu'un  motif 
élégant  [spni.\x,p.  1431].  Sur  un  sphinx  aussi  s'appuient 
en  avant  les  bras  du  trône  du  «  satrape  »,  sur  un  sarco- 
phage de  Sidon-  et  ceux  d'un  trône  du  Monument  des 
Harpyies^  On  a  découvert  en  Tunisie  la  statue  de  terre 
cuite  d'une  sorte  de  Baal,  dont  les  Romains  ont  traduit 
le  nom  punique  en  Saeru/iim  /'ruffi/'eriim;\es,  pieds  de 
devant  de  son  trône  sont  constitués  par  deu.v  sphinx'. 
Sur  une  amphore  campanienne  est  peint  un  trône  que 
ses  pieds  ne  soutiennent  pas  seuls; sous  le  milieu  du 
siège  est  un  petit  Atlas,  les  bras  levés  %  et  sur  un 
curieux  vase  de  Vulci  (fig.  3041)  le  trône  de  Zeus  repose 
sur  les  tètes  de  deux  petits  personnages  V  Ce  mode  de 
décoration  venait  naturellement  d'Orient  :  les  Pharaons 
et  leurs  hauts  fonctionnaires  possédaient  des  sièges 
ayant  pour  bras  deux  lions  courant  et  pour  supports 
des  prisonniers  de  guerre  liés  dos  à  dos;  le  fauteuil 
célèbre  de  la  dame  Tomyou  avait  dossier  et  bras  sculp- 
tés et  dorés; deux  tètes  humaines  s'enlevaient  en  ronde 
bosse  à  l'endroit  où  les  jambes  de  devant  s'emmanchaient 
au  cadre'.  Les  Nikès,  en  général,  se  dressent  aux  angles 
supérieurs  du  dossier  ',  remplacées  parfois  par  des 
aigles  aux  ailes  déployées  ^  ou  des  colombes  (fig.  4052, 
4877,  4952),  des  Tritons '»,  des  têtes  de  béliers  ",  desimpies 
palmeltes  '-;  sur  un  bas-relief  du  Latran,  le  dossier  est 
surmonté  de  deux  consoles  'K  Les  reliefs  sculptés  ne  sont 
guère  visibles  dans  les  petites  reproductions  fournies 
par  la  céramique  ou  les  types  monétaires,  mais  ils  n'étaient 
pas  rares  :  on  reconnaît  comme  provenant  d'un  siège 
luxueux  les  colonnettes  de  Solunte  (Sicile),  d'un  beau 
style  '*.  On  remarquera  encore  l'extrême  fréquence  des 
supports  terminés  en  pieds  d'animaux,  notamment  en 
pattes  de  lion '=  ou  de  chien  (fig.  3956),  toujours  à  l'imi- 
tation de  l'Orient;  les  bras  même  finissent  parfois  en  tête 

1  'Eç.  ./f/..  1889,  pi.  ivï  ;  Collignon,  //ist.  de  U  .mil/il.  gr.  I,  p.  .S-!l, 
lig.  369.  La  statue  clirysélépliaiitine  de  Zcus  Olympien  fatlo  par  Apotlonios 
au  1"  siècle  (AH.  Micliaelis,  Jahrb.  d.  d.  Inst.  XIII  (1S98),  p.  192-ï(iO) 
dirive  de  Phidias,  mais  le  Irone  n'a|plus  ni  dossier  ni  accoudoirs.  —  2  llamdv' 
Bey  cl  Th.  Heinach,  Une  nécrop.  roijnle  à  Sidon,  Paris,  1892,  pi.  jxii  ;  S.  Reinach, 
Répart,  de  Tel.  1,  p.  413,  3;  Collignon,  op.  c.  Il,  p.  .199,  fig.  ilO.  Au  lieu  du 
sphini,  un  pclil  personnage  sur  le  Irone  de  Zeus  du  trésor  des  Cnidiens  (cf.  suprn. 
p.  i78,nolo  10).  Sphinx  cnlrcsii^gc  et  traverse  :  fragment  de  Clazoraène  (R.  Zahu,  Ath. 
mith.  XXIII  (1898)  pi.  VI).  —  3  S.  Reinach,  ibid.  p.  471  (ouest  ;  un  triton  sur  la 
face  est).  Jrfrf. une  statue  archaïque  deSanios  (L.  Curtius,  J«A.  J/i^A.XXX  I  (1906) 
pi.  xiï).  Des  Néréides  au  trône  do  Lykosoura  [aupra,  p.  278, note  13].  —  »  A.  Mer] 
lin,  Bull.  arch.  du  Comité,  1909.  p.  68,  pi.  viii  ;  Arch.  Anz.  XXV  (1910),  p.  271 
fig.  7.  —  s  Monum.  ined.  VI-VII,  pi.  xi.vi,  i:  S.  Reinach,  Jtép.  des  <ases,  (. 
p.  156,  3.-6  Rapprocher  la  fig.  .•i543  :  être  fantatisquc  soutenant  le  bras  du  siège 
d'Aphrodite.  —  '  U.  iMaspéro,  L'ArcMol.  égijiit.,  Paris  [1907J,  p.  ÎS7  sq. 
fig.  283-284.  —  »  Amphore  de  Naples  :  trône  de  Zeus  {Monum.  ined.  ihid- 
pi.  itii  B  :  Reinach,  n,-p.  d.  vas.  I,  p.  156,  1)  ;  amphore  de  Canossa  :  conseil  de 
guerre  de  Darius  (notre  fig.  792).  —  9  Trône  de  Zeus  Oromasdés,  sur  le  monu- 
ment d'Anliochos  de  Commagéne,  au  Nemroud-Dagh  (llumann  et  Puchstoin,  lleisen 
in  Kleinasien,  Berlin,  1890,  pi.  xxxii,  I  ;  Reinach,  Hep.  de  rel.  I,  p.  19;i,  3). 
—  10  Trône  de  Lykosoura  {supra)  ;  statuette  do  l'Abondance,  bronze  de  Naples 
((Jusman,  Pompéi,  p.  |J9).  _  M  Sialuctlc  de  Capoue  :  «ôm.  Mitth.  I.  c.  p.  42.., 
fig.  9.  —  12  Amphore  de  lErmitagc  :  C.  r.  comm.  arch.  1803,  pi.  vi;  Reinach,  J)ép. 
d.  va».  I,  p.  14.  —  1.1  Sacrifice  à  la  Forlum;  domestique  :  Duruy,  Hist.  d.  Ilom.  V, 
p.  271.  —  1»  Fr.  Hauscr,  ,/n/ir4.  d.d.Jnsl.  IV(ISS9).  p.  255.260.  IJuant  nu«  dalles 
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de  lion  ilig.  37  iH),  d'oie  ou  de  bélier"'.  Les  pieds  se 
réduisent  souvent  aussi  à  des  piliers  rectangulaires, 
amincis  au  milieu  (fig.  2242)  par  quelque  moulure''  can- 
tonnée de  palmettes  (fig  611,  2772,  4052,  381().  5828), 
et  qui  s'achèvent  au  sommet  par  une  volute  ionique  '*  ; 
des  pieds  et  accoudoirs  sont  décorés  d'ornements  en  S". 
Les  traverses  d'un  pied  à  l'autre  ne  renforcent  guère 
que  les  trônes  de  construction  légère'"  ;  elles  se  relient 
parfois  au  siège  par  quelque  accessoire  décoratif,  comme 
une  palmetle'-'. 

Les  dossiers,   qui    niiui(|uent    rarement'-,  oH'rent    de 
nombreuses  variétés.  On  ne  saurait  d'abord  ranger  parmi 


les  xXiiTiAot'  tous  les  sièges  à  dos  incliné,  car  une  amphore 
de  Caeré'-^  montre  un  dossier  court  et  très  renversé,  avec, 
sous  le  siège,  l'inscription  0PONOS  (rtg.  6919).  Un  autre 
dossier  est,  sur  un  vase  de  Vulci  ^fig.  5041),  la  protomè 
d'un  cheval  dont  les  jambes  de  devant  se  cabrent  derrière 
le  siège.  Ailleurs  il  se  termine  en  tête  d'oiseau'"  ou  de 
cygne-"  (fig.  3956,  5817).  Sur  un  même  vase  rhodien, 
celui  de  Zeus  est  figuré  de  profil  par  un  corps  tacheté  de 
serpent,  celui  de  Héra  par  une  spirale".  La  hauteur  en 
est  extrêmement  variable  :  tantôt,  même  quand  il  s'élève 
verticalement,  il  atteint  à  peine  les  reins  du  personnage 
assis  (fig.  6919;  Zeus  du  Parthénon,  fig.  4162;  trône  de 
Cérès,  fig.  1294  ;  de  Junon,  fig.  4181),  tantôt  il  s'arrête  aux 
épaules  (siège  du  «  satrape  »  ;  Monument  des  Harpyies) 

de  marbre  à  sujets,  loEigtemps  appelées  «  tronc  Lu<Io\isi  ■•,  ce  sont  ^raiscmbln- 
blement  les  oïlrémités  d'un  autel  (Fr.  Sludniczka,  Jahrb.  d.  d.  Inst.  XXVI  (1911), 
p.  50-96  et  pi.  i;  p.  96-192;  H.  Lechat,  Rei:  d.  Étud.  ont.  XIV  (1912),  p.  117- 
136).  —  lô  Bas-relief  de  Chrysapha  (lig.  6912);  add.  Collignon,  Sculpt.  gr.  1, 
p.  235,  fig.  112,  et  Reinach,  Héf).  d.  vas.  I,  p.  156,  3.  —  ^^  Itaroment  dans  les 
œuvres  archaïques  ;  c'est  une  simple  boule  sur  le  relief  de  Chrysapha.  —  17  Gerhard, 
Avserles.  Vasenb.  Il,  I2.S:  Baumeistcr,  Dcnlem.  III,  fig.  1713;  Reinach,  Rép.  d. 
vas.\,  p.  156,  1.  —  18Monument  des  Harpyies,  trône  de  Perséphoné  (?)  :  Reinach. 
Rép.  d.  rel.  I,  p.  471  ;  cf.  Rép.  d.  l'os.  I,  p.  83.  —  •»  É.  Espérandicu,  Rec.  gèn. 
d.  bas-rel.  de  la  Gaule  ronu,  Paris,  il  (1908),  p.  138,  n'  1079,  et  IV  (1912),  p.  272, 
n"  3225.  —  '-0  Plusieurs  sur  le  Mon.  des  Harpyies,  l.  c:  coupe  du  Vatican,  Rep.  d, 
vas.  I,  p.  268.  —  21  Monum.  ined.  \,  pi.  i.ii  ;  Rép.  d.  vas.  \,  p.  83.  —  22  Pour 
un  ex.  de  celte  lacune,  v.  la  note  précéd.;  cf.  fig.  6781  et  le  siège  pour  Icctistcrne 
dans  Duruy,  Hist.  d.  Rom.  I,  p.  268.  Add.  les  deux  trônes  portant  une  inscrip- 
tion et  des  traces  de  peintures  (iv"  siècle)  trouvés  dans  un  tombeau  d'Krétrio  (Voll- 
moeller,  Ath.  .Mitth.  XXVI  (1901),  p.  34:1  sq.  pi.  xèuxiv).  Peut-être  parfois 
est-ce  faute  d'un  champ  suffisant  pour  les  figures;  cf.  sur  tes  monnaies  de 
Séleucie  de  Piérie  le  Zeus  Kéraïuios  (W.  Wrolh,  Catal.  o(  Ihe  gr.  coins  of 
Syria,  London,  1899,  pi.  xxxu,  6-8).  Au  trône  de  la  Déméter  de  Cnide,  le 
dossier  a  été  arraché  (A.  H.  Smith,  Calai,  of  the  sculpl.  Rr.  Mus.  London.  Il 
(1900),  n»  1300,  pi.  xxiv).  _  -23  .l/onum.  iiierf.  VI-VII,  pi.  xivi.  3-4;  Rep.  d. 
vas.  1,  p.  156,  4  (notre  fig.  r.919).  —  2*  S.  Reinach,  Rép.  d.  ras.  I,  p.  268. 
—  25  7'jirf.  p.  156,  4;  add.  Il,  p.  122,  2.  Terre  cuite  archa'i((uc  de  Locres  : 
Areh.  An:.  XXV  (1910),  p.  190,  fig.  5.  —  S»  Journ.  of  hell.  slud.  V  (1884), 
p.    2J1,  pi.  xu. 
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ou  au  cou  (Monument  des  Néréides');  il  en  est  qui  vont 
jusqu'à  l'occiput  (fig.  1315,  3S-26  et  504-2,  puléal  de 
Madrid)  ou  même  se  continuent  par  un  appuie-Lète 
(lig.  1319,  2771).  La  plupart  sont  d'une  seule  pièce,  mais 
certains  ne  comportent  qu'un  appui  de  faible  hauteur 
élevé  au-dessus  du  siège  par  deux  montants'  (fig.  4093)- 
Les  formes  gréco-romaines  se  confondent  avec  les 
formes  helléniques,  dont  elles  dérivent.  Il  en  apparaît  de 
nouvelles  avec  l'art  romain  de  basse  époque  et  l'art 
byzantin.  D'abord,  dans  cette  nouvelle  période,  les 
sièges  d'apparat  tendent  à  s'élargir  sans  mesure  ^  ;  en 
outre,  ils  sont  fréquemment  constellés  d'incrustations  de 
métal, d'ivoire,  de  pierreries*.  Tel  est,  dans  une  mosaïque 
de  Sainte-Pudentienne  (fin  iV  siècle),  le  trône"  où   le 

Christ  est  assis  sur  un 
y^%^  large  coussin  de  pour- 

pre, qui  boull'e  de  cha- 
que côté  en  formant 
une  sorte  de  long  rou- 
leau [PLLviNUs];  tel  pa- 
rait être  aussi  le  trône 
sans  dossier  gravé  sur 
une  monnaie  de  Jus- 
liuicu  ''  ;  au  contraire, 
le  Christ  et  la  Vierge, 
tr(">nanl  entre  les  anges 
dans  une  mosaïque  de 
Sanl'.\pollinare.\uovo, 
à  Ravenne,  s'appuient 
sur  un  très  haut  dos- 
sier ''.  On  voit  encore 
en  effet  des  trônes  doubles  :  sur  le  même  prennent  place 
Justin  II  et  Sophie*,  mais  chacun  d'eux  a  son  escabeau 
distinct,  comme  Valens  et  Valentinien  (fig.  1503).  Derrière 
la  Madone,  sur  une  pyxide  d'ivoire"  du  vi'  siècle  (au 
South  Kensington), s'élève  un  dossier  élargi  dans  le  haut 
en  trapèze.  Sur  une  autre  pyxide  (de  Berlin),  probable- 
ment plus  ancienne,  le  dossier  est  dépassé  par  deux  très 
hauts  montants  cannelés  en  spirale,  soutenant  un  grand 
arc  au-dessus  de  la  tète  du  Christ,  comme  pour  l'enca- 
drer'". Une  chaire  de  Saint-Pierre,  à  Rome,  surchargée 
de  placages  postérieurs,  mais  peut-être,  en  sa  forme, 
des  V-vr  siècles,  présente  un  large  dossier  à  colonnettes, 
surélevé  d'un  fronton  triangulaire  ajouré  (lig.  G920"). 
A  l'ambon  de  Salonique,  il  s'étale  en  ellipse  derrière 
Marie  et  l'Enfant'"-.  Dans  la  mosaïque  de  Sainte-Sophie 
au-dessus  des  portes  du  narlhex,  au  trône  du   Fantocra- 

1  s.  Keinacli,  Hép.  lU  rel.  1.  p.  4S6,  1.  Add.  le  Zeus  aélophore  sur  les  monnaies  des 
princesliellénisliques(lig.  li0i-4î03),laHéraderU*raion(IArgos(lig.4159),laTria.lc 
Capitolinesuriinnié<iaillan(lig.4J4:!|.  — 2A(';i.</.ras.l,p.l56,  I:  iM{Ammli,  1850, 
pi.  (i).  —  3  cr.  la  déesse  Rome  sur  un  médaillon  d'or  irilonorius  :  (jnecchi,  /  me- 
rlai/lioni  romani,  ililano.  I'.>l^,  I.  lav.  il),  t  :ct  une  médaille- de Conslancc  II  :  A.  Vcn- 
Inri.  .S.'orin  deW  arte  italinna,  Milano.  I  (l'JOI),  p.  479,  lig.  4SS.  —  4  Cf.  le  erône 
iiemnié  d'Aleiandrie  ;  J.  Sln;so»ski.  Koplitche Kuntl  (Calai,  des  Mus.  du  Caire). 
Wien,  1904,  pi.  i  ;  Oiclionn.  durch.  chrét.  (ig.  18*7.  —  5  A.  Michel.  Hist.  de  CArt, 
I,  1  {I90i),p.  45.  lig.  J3  ;  Dictionn.  dareh.  chrét.  fig.  2396.  —  6  Cli.  Dicld,  Justi- 
nien.  l'ari»,  1901,  p.  33,  lig.  13.  -  "  Ihid.  p.  S8-89,  fig.  33-34.  —  »  W.  WroUi. 
Calai,  o/ine  Impérial  lii/zant.  Coins  in  the  Uni.  Mus.  London,  19US,  I,  pi.  xi,  8  ; 
cf.  p.  78,  noie  3  ;  aiM.  les  monnaies  de  Cyzi<|ue,  pi.  XII,  :i  et  5.  —  «H.  Graeven,  By;. 
Zeilschr.X  (19011,  p.  Il  ;cr.  HaselolT. Corfejr  purpur.  /lossanensis,p.  91.  —  10  Ven- 
luri.  op.  c.  I,  lig.  395  :  cf.p.  534  :  Dictionn.  d'arch.  chrél.  lig.  i4io.  —  Il  Venluri, 
làid.  Hg.  3SI  ;  cf.  p.  3iC  si|.;  Diirujr,  Hist.  d.  Hom.  Vil,  p.  100  (iiolrc  lig  69iO) 
—  lï  Ch.  Bayet,  L'Art  bijzanlin,  p.  79,  lig.  îi.  —  I' Jliid.  p.  53,  lig.  li;  DichI, 
ifanuel  dart  by:.  Paris,  1910,  p.  474,  lig.  i31.  —  li  Bayel,  l.c;  Dichl,  i6irf. 
p.  377,  lig.  183;  p.  589,  lig.  291.  —  1»  Dielil,  op.  l.  p.  208,  lig.  173  (sarcophage 
de  Ravenne)  ;  p.  32é,  lig.  166  lfresi|ue  du  ciinelière  de  Coinmodilla).  —  16  /ùid. 
p.  224  et  228,  Kg.  110  cl  113  (minialures  du  Cosmas  Indicopleustès  du  Valican): 
p.  239,  lig.   122  (de   l'évangéliaire  dElschmiadzini.  —  1'  Dictionn.   d'arch.  chrét. 


tor,  la  traverse  horizontale  supérieure  se  rattache  au 
siège  par  des  barreaux  incurvés  comme  les  cornes 
d'une  lyre'^;  cette  forme  s'immobilisa;  on  en  connaît 
des  exemples  du  xi"^  siècle".  Le  .irmnniun  ordinaire  est 
désormais  une  sorte  d'estrade,  unique  le  plus  souvent, 
même  pour  les  sièges  doubles. 

Les  trônes  d'église,  avec  le  temps,  perdent  leurs 
accoudoirs '';  le  dossier  lui-même  est  déplus  en  plus 
abandonné"^;  on  aura  considéré  qu'ils  empêcliaienl  les 
riches  vêtements  liturgiques  de  s'étaler  librement.  Sim- 
plification compensée  d'ailleurs  par  le  relèvement  pro- 
gressif de  la  chaire  :  celle  de  Vaison  est  déjà  exhaussée 
de  trois  degrés";  à  Sainte-Sophie  de  Constantinople, 
sous  Justinien,  le  trône  patriarcal,  dominant  les  sept 
rangs  de  gradins  où  s'étageaient  les  prêtres,  devait  avoir 
au  moins  huit  ou  neuf  degrés'*;  une  quinzaine  de 
marches  conduisentà  la  chaire  de  Torcello".  Grâce  à  cette 
surélévation,  à  cette  position  éminente,  «  l'évêque  prési- 
dent tient  la  place  de  Dieu"  ». 

II.Qpdv&çdésignaitaussiunesorledepainoudegàteau'", 
dont  la  forme  devait  justifier  plus  ou  moins  le  nom 

Victor  Ciiapiit. 

TIIÎTRARIUS,  TIIIIS  [ti;r.\rius,  tusJ. 

TIIYKI'OLOS  ((-)uY,-iTciX&ç).  —  Prêtre  chargé  du  sacri- 
fice '.  Le  mol,  qui  ne  semble  pas  être  un  terme  technique, 
ne  se  rencontre  guère  que  dans  la  langue  des  tragiques  -, 
où  il  est  quelquefois  aussi  appliqué  au  devint  Recueilli 
par  les  grammairiens',  il  a  passé  chez  les  lettrés,  et 
c'est  ainsi  sans  doute  que  Denys  d'IIalicarnasse'' l'emploie 
pour  d(''signer  les  vestales.  Ch.  Miciiiit. 

ÏIIYIA  (0uta).  —  Fête  à  Élis  en  l'honneur  de  Dionysos  '. 
Elle  était  célébrée  par  un  collège  de  seize  femmes,  atta- 
chées au  culte  de  Dionysos  -  en  même  temps  qu'à  celui 
d'Héra  ''  ;  le  nom  même  de  la  fête  montre  que  ce  collège 
de  prêtresses  doit  être  rapproché  de  celui  des  Thyiades 
[tuyiades]  à  Delphes.  La  fêle  était  celle  du  retour  dans 
son  temple,  sans  doute  avec  le  printemps,  de  Dionysos- 
taureau,  accompagné  des  Charités*.  Elle  se  célébrait  à 
huit  stades  de  la  vilhi  d'Élis  ",  en  plein  air  ou  dans  un 
édifice  sacré;  un  hymne,  chanté  par  les  femmes,  invitait  le 
dieu,  évoqué  sous  le  nom  d'rjpoj  At(jvu(r£,à  rentrer  dans  son 
sanctuaire  d'ÊIis;  «  a^ieTaOpE  »  était  le  refrain  du  chant". 
D'autre  part  on  exposait  dans  un  local  trois  léliès  vides,  à 
la  vue  de  tous,  et  on  apposait  les  scellés  sur  la  porte  de  la 
maison;  le  lendemain  on  y  rentrait  et  on  trouvait  les  lébès 
miraculeusement  remplis  de  vin  \  Surdes  fraudes  pieuses 
du  même  genre,  voir  ruiioiiAisiA '.  Ém.  Cahen. 

Og.  2397.  —  18  Ibid.  fig.  804.  —  11  Ibtd.  (ig.  2399.  —  20  Ep.  Marci  ad  Magn. 
VI.  1,  ap.  Funk,  0pp.  pair,  aposl.  Tubingae,  1901,  I,  p.  234.  -2)  Allien.  111,  111 
d.  —  Bim.ioGKAPHiE.  Baumcisler,  Denkmriler,  III,  p.  11151  sq.;  Sniilh,  Diction,  of 
greek  and  rom.  ant.  s.  v.  Ihronus  ;  W.  Reichel,  Ueber  vorhellenische  Gùtter- 
culte,  Wien,  1897;  II.  Leclercq,  Chaire  épiscopale  {Dictionn.  d'arch.  chrét. 
et  de  liturgie,  1911)  ;  A.  Koeppen  et  C.  Breuer,  Gesch.  des  Mùbeis  unter  Derûcks. 
der  architekton.  und  Icklon.  Formen....  bis  zur  rùm.  Kaiserzeil,  Berlin,  1904. 

TIIYÉI'OLUS  1  Pollux,  I,  14;  Suidas,  s.  r.  :  cf.  E.  Boisacq,  Dictionn.  élym. 
de  la  langue  grecq.  p.  300,  —  2  .Kschyl.  Pers.  202  (Weil)  ;  Eurip.  Iphig.  Taiir. 
1359;  Aristophane  use  du  mot  dans  une  parodie  du  style  tragique  (Pax,  1124). 
Cf.  S.,r,io»eTï  :  .-Esch.  Agam.  262  (Weil);  Sopliocl.  Fragm.  122  et  479  (Nauck); 
Eurip.  Troad.  331  ;  Electr.  665,  1134;  Beracl.  Mi  ;  Fragm.  781,  v.  56  (Nauck); 
Plat.  Respubl.  p.  304  E;  cf.  Tim.  Ux.  Plat.  p.  143  (éd.  Ruhnken).  euii.oi.a  est 
employé  par  Apoll.  Rhod.  Argonaul.  I.  1124  et  par  Dion.  d'Halic.  Antig.  Ilom. 
I,  21,  2.-3  Eurip.  Iphig.  Aul.  746,  appliqué  â  Calchas.  —  »  Où  Tout  trouvé 
Pollui  et  Suidas.  —  ï'Antig.  Hom.  Il,  64. 

THÏIA.  —  1  Paus.  VI,  26,  1.  —  2  Plut.  De  miil.  virt.  p.  251  E.  -  3  paus.  V, 
)6,  :).  _  i  Plut.  Qa.  graec.  p.  299  A.  —  "  paus.  toc.  cit.  Cf.  Curlius,  Pelop.  Il, 
p.  32.  —  6  Plut.  De  mul.  virt.  p.  2ïl  A.  —  1  Paus.  VI,  26.  1  ;  Alhcn.  I,  p.  34  A. 
—  »  Sur  les  e.!.,  cf.  NiIsson,  (Iriecli.  Fest.  p.  291  ;  Weniger,  D,is  KoU.  d. 
16  Frauen  u.  d.  Dionysosdienst  in  lilis,  Progr.  Weiinar,  1883. 
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TIIYIADES(6utào£c;).  —  Delphes  parail  avoir  été  la  nn'- 
tropole  duculle  dionysiaque  comme  du  ciiUe  apoUinien. 
i<  Lapai-ldeDionysos,  dit  Plutarque,  égale  à  Delpiies  celle 
d'Apollon  '.  >)  Les  Delpbiens  croyaient  posséder  dans 
l'endroit  le  plus  saint  du  temple  pylhique  la  tombe  de 
Dionysos'-;  maiscedieu,  qui  était  mortet  enterré, ressus- 
citait périodiquement  :  «  quand  commence  l'hiver,  con- 
tinue Plutarque ^  ils  cessent  de  chanter  le  péan,  pour 
réveiller  le  dithyrambe,  car  c'est  alors  à  Dionysos  que 
s'adresse  le  culte  ».  Ils  «  réveillent  le  dithyrambe'  », 
c'est-à-dire  qu'ils  rappellent  à  la  vie,  par  la  vertu  magi- 
que des  rites,  Dionysos  Dithyrambe  endormi  du  sommeil 
des  morts.  Plutarque  se  sert  du  même  mot  quand, 
parlant  de  ces  rites  de  résurrection,  il  écrit  que  les 
femmes Tliyiades  «  éveillaient  »  Bacchos  Liknitès\  autre- 
ment dit  Bacchos  nduveau-né,  car  chez  les  Grecs  les 
vans  (XîKva)  servaient  de  moïses  aux  enfançons". 

Quelles  étaient  ces  femmes,  ces  Thyiades,  qui  avaient 
la  fonction  de  rappeler  Dionysos  à  la  vie?  Notre  infor- 
mation à  leur  sujet  est  tardive.  Je  ne  sache  pas  que  les 
inscriptions  découvertes  à  Delphes,  et  dont  une  partie 
est  encore  inédite,  aient  apporté  des  renseignements 
directs  sur  les  Thyiades.  Elles  nous  apprennent  seule- 
ment, ce  qu'on  savait  d'ailleurs  déjà  par  Hérodote,  qu'il 
existait  à  Delphes  un  lieu  dit  èv  ©uiy,  ',  ou  iv  ©uîai;',  ou 
MuCTTtov",  ainsi  appelé,  vraisemblablement,  parce  que  les 
Thyiades  y  célébraient  certaines  cérémonies.  L'endroit 
en  (|uestion  doit  être  celui  où  se  trouvent  aujourd'hui 
les  aires  (iÀiôvta)  du  village  de  Castri  :  c'est  un  palier 
sur  l'éperon  rocheux  d'où  l'on  domine  à  la  fois  la  plaine 
sacrée  et  le  site  de  Delphes  et  du  sanctuaire  pythique. 
Là  devaient  se  réunir  les  Thyiades,  quand  il  s'agissait  de 
«  réveiller  le  dieu  »  .  C'est  pourquoi  le  fronton  occidental 
du  temple  d'Apollon,  celui  qui  était  tourné  vers  ce  lieu- 
dit  Èv  Mui'atç,  était  consacré,  non  à  Apollon,  comme 
l'uulre  fronton,  mais  à  Dionysos  :  on  y  voyait,  au 
témoignage  de  Pausanias  '",  Dionysos  entouré  des 
Thyiades,  Aiovuadç  tc  xai  aï  yj^/a.Xx.s;  a;  MuiaSeç.  Pausanias 
prend  soin  de  spécifier  que  les  Thyiades  ne  sont  pas  dos 
personnages  mythologiques,  comme  les  Ménades,  mais 
des  femmes,  -/uvittxE;",  entendez  des  femmes  de  Delphes, 
et  selon  toute  vraisemblance  des  femmes  mariées  [mae- 
NADKS,  p.  1400 1.  Les  jeunes  filles,  probablement,  ne  pou- 
vaient pas  èlre  Thyiades,  car  pour  soigner  l'Enfanl-hieu, 
il  fallait,  non  des  vierges,  mais  des  nourrices. 

La  Nativité  du  Dionysos  delpliiquc  se  célébrait  tous 
les  deux  ans  '^  ;  elle  était,  comme  disaient  les  Grecs,  triété- 
ri(|ue,  les  Grecs  comptant  à  la  fois  le  point  de  départ  et 
le  point  d'arrivée.  Pourquoi  tous  les  deux  ans  seule- 
ment? Car  la  végétation,  à  laquelle  présidait  Dionysos, 
est  un  phénomène  annuel  dont  le  retour  aurait  dû,  ce 
semble,  exiger  des  rites  annuels  eux  aussi.  Le  retour 
triélérique  des  Bacchanales  constitue  pour  l'histoire  des 

TUYIAIIKSI  fJe  lit  apud  Delphos.  '.'  :  à,i.;,'..,  ,:,  i.r„  asV.,,Tv  oùSi-  ;tto^;.  iù, 
'AiîiUwv,  i»£ti:.tiv.  —  2  l'Iulochor.  fr.  23  {/'raij.  flisl.  Grtier.  I,  p.  38s)  ;  PUiUrch,  De 
hide  et  Osiride,  S'î;  Sc/iol.  ad  Lycophr.  Alex.  iîO".  Cf.  LoUci^k,  A  g  laophamus, 
p.  S.'iU.  —  ^  De  El  apud  Delphos,  10.  —  *  Uiv.ifa.Tn  •:•.■.  ii« ;oc<|.Sov.  —  <•>  De 
/».  et  0».  33  :  îTav  «I  Suiiit;  ifcisuii  t!)v  Ai».rTr,v.  —  c  Jane  Ilariison,  Prole- 
ijomena  to  thc  ttudy  u(  ijretk  Jlclii/ion,  p.  402  et  518.  —  ^  Herodol.,  VII, 
178,  i.  Cf.  l'onilow,  dans  les  JuhHiacher  fur  Philologie,  CXXI.\,  18S1,  p.  223. 
—  »  CompICH  des  naupcs,  iv'  siècle  av.int  J.-C,  cilt'S  par  lîoitrgucf.  dans 
MiUangeii  ï'errtit,  p.  2a.  —  9  Aeschin.  III,  \ii,  passage  aii(|iiul  se  rapportent 
le»  glose»  d'Ilaipocralioa  et  de  Snidas.  suli  v.  Hi-T,.,v.  —  lO  X,  lu,  5  :i.  —  ti  Cf. 
Pausanias,  X,  V,  §  2  :  «ùtoiI  ti  (les  Thyiades  d'Alhènes)  ««;  aï  yu»txi;  à,\a,r,y 
^TDus.»  o>;i.  Autù^vj  ;  l'Iulareli.  De  mut,   virt.  1.1  :  m  ki;'>  -A-  Aiivutov  yuoTx; 

|t<  Si/.iiiSa;   (;>il|k(i;ouiiv.   —   <2   Pausanias,   X,   U.   §  2   :   a!  OuiiSi;...   sottû^m  i;    i<» 


religions  une  vi'rilnhle  aporie'\  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  difficulté,  nous  savons  que  la  naissance  de  Dionysos 
se  célébrait  à  Delphes  au  mois  de  Dadophorios,  qui 
correspond  à  peu  près  à  notre  mois  de  novembre.  Le 
nom  de  Dadophorios  provient  évidemment  des  torches 
(SàSsç)  que  les  Thyiades  portaient  dans  les  cérémonies 
bachiques;  car  les  mystères  de  ce  dieu  avaient  lieu  la 
nuit,  d'où  le  nom  de  Nyctilios  qu'on  lui  donnait  sou- 
vent". 

Après  avoir  fait  renaître  Dionysos  à  la  vie,  elles 
montaient  au  Parnasse,  censément  avec  lui,  sous  sa 
direction;  et  là-haut,  sur  la  grande  montagne  solitaire 
loin  des  regards,  dans  le  vent  glacé  des  cimes,  parmi 
les  frimas  de  l'hiver,  elles  se  livraient  à  l'enthousiasme 
bachique.  On  ne  sait  pas  la  durée  de  leur  séjour  sur  le 
Parnasse,  mais  elles  devaient  y  demeurer  assez  long- 
temps, car  Plutarque  nous  dit  que  les  Delphiens  allaient 
les  y  ravitailler'''.  On  ne  sait  pas  non  plus  par  quelles 
cérémonies  elles  célébraient,  trois  mois  plus  tard,  au 
mois  d'Amalios,  la  mort  de  leur  dieu.  Par  contre,  on  peut 
s'imaginer  assez  bien  ce  que  devait  être  ce  revlval  des 
Thyiades  sur  le  Parnasse.  Il  est  clair  en  effet  que  les  rites 
qu'elles  y  célébraient  devaient  ressembler  exactement  à 
ceux  que  la  poésie  et  l'art  prêtent  aux  Ménades  ou  aux  Bac- 
cliantesde  la  mythologie  [maenadf.s,  p.  1490].  Comme  on  le 
racontait  de  celles-ci,  les  Thyiades  parvenaient  à  l'extase 
par  les  hurlements  (oÀoXu-fpo')  et  les  danses  tournoyantes; 
comme  les  Ménades,  elles  devaient  revêtir  la  nébride  et 
porter  le  thyrse;  comme  les  Ménades,  elles  devaient 
màclier  les  feuilles  du  lierre,  et  pratiquer  le  (ntaûaY|ji.&;  et 
rw[AOï.xYia,  c'est-à-dire  mettre  en  pièces  et  dévorer  crue 
une  bête  en  qui  elles  pensaient  avoir  incarné  le  dieu, 
pour  communier  de  cette  façon  avec  le  corps  et  le  sang 
de  Dionysos.  Ces  rites  enthousiastes  et  sanglants  agis- 
saient violemment  sur  les  nerfs  ;  ils  donnaient  lieu  à  des 
phénomènes  qui  auraient  bien  intéressé  nos  psychia- 
tres'". Le  nom  même  des  Thyiades  est  significatif  : 
comme  celui  de  la  mère  "  ou  delà  nourrice  ''^  de  Bacchos, 
Thyonè,  il  vient  de  la  même  racine  que  ôûeiv  (.  bondir  », 
OûvEiv  «  s'élancer  »,  ôuiv  =°  «  être  saisi  d'un  transport 
frénétique  »,  GOeXÀa  «  tempête  »,  "ÛpEi6ui(x;  il  s'explique 
par  les  courses  éperdues  auxquelles  ces  femmes  se 
livraient,  lorsqu'elles  iHaient  en  proie  à  la  |j.oivîa  bachi- 
que-'. Plutarque  -'  raconte  que,  pendant  la  Guerre 
Sacrée,  les  Thyiades  delphi()ues,  après  avoir  couru  le 
Parnasse  toute  la  nuit,  vinrent  s'abattre  d'épuisement 
sur  la  place  publique  d'Amphissa,  en  pleine  armée 
ennemie,  sans  s'être  réveillées  de  leur  hypnose.  Il  se 
peut  que  toutes  les  femmes  de  Delphes  participassent  à 
la  célébration  du  culte  bachique;  mais  il  est  croyable 
qu'il  existait  parmi  elles  un  collège  chargé  spécialement 
de  ces  saints  mystères  :  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  de  la 
définition  que  Plutarque  donne  des  Thyiades  dans  un 

n«j.«<i«  n««4  ÎToî.  —  13  Pcrdrizet,  Cullts  et  nnjllus  :iii  Pangt'e,  p.  O:..  —  •'  Id. 
161//.  p.  54-53.  —  Il  De  primo  frigidn,  IS.  4.  —  m  Cf.  Ilesycliius  :  ©uit.àJ.;, 
eucTTciSi;  •«'.  Mioi.  —  '■  Curtius,  Grundzùge  der  griech.  Etijmologic,  p.  ij7l  ; 
lioisacq,  Dict.  êtgmoL  de  la  tangue  grecque,  p.  353  el  3(j0.  —  i*  fiymn.  hom. 
XXXIV,  il;  Pindar.  Pgth.  III,  1"  avec  la  scliolie  ;  pian  de  Pliilodànie,  vers 
7, dans  llull.  corr.  hell.  1893.  p.  40(1  ;  Chaïai,  dans  /■')■.  //ist.  Or.  III, p.  039,  n"  13  ; 
Cic.    De   nat.    deorum,  III,  a:t,  38;  Uiodor.   III,  tii;   Nonnus,  Dionys.  I,  20  sq. 

—  '9  Panyasis,  eilé  par  le  scliol.  n'i  Pind.  Pijth.  III,  177  (Kinkcl.  Fr.  ep.  gr. 
I,  p.  235);  Pliérfcyde  do  l.^ros,  cité  par  llysin.  ,ls(i'on.  Il,  ïl.  Thyouf  sur  les 
vases    peints  ;    lloydcniann,  Satgr-und  llakchen-Xamen,   p.   17  U,  20  V,  24  H. 

—  io  Korme  éolienne  et  épii|uo  éipiivalanl  ii  «uin.  ;  cf.  Van  llerweiden.  Lexi- 
con  grnecum.  p.  374.  —  21  ||  y  avilit  ii  Rhodes  nn  ouK  •  de  llioiiiso!.  tluu.lSoi 
(Hcsycllius,  «.  V.).  —  22  De  mut.  virt.  13. 
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livre  dédié  à  une  damo  de  Delphes  qui  était  précisémenl 

leur   présidente,  ii  -;:,'•.  Atovuaov  yjvaïxcç  a;  0'jii2aç  ovotii- 

tojaiv'.  Les  analofi;ies  permeLtent  de  croire  que  ce 
collège  était  formé  d'un  nombre  déterminé  de  membres  : 
à  Sparte,  les  prêtresses  Dionysiades  étaient  au  nombre  de 
onze  -  ;  à  Élis,  les  femmes  auxquelles  était  réservé  le  soin 
de  célébrer  les  Huîaétaienl  au  nombre  de  seize^  [tuyia]. 
Le  collège  desTliyiades  delphiquesavailàsa  lète,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  une  présidente,  r,  twv  Qijtioojv 
àpyTjvô;'.  Celle  qui  était  en  fonctions  du  temps  de  Plu- 
tarque  s'appelait  Cléù;  l'écrivain  lui  a  dédié  deux  de  ses 
traités,  celui  Sur  /e?  Vertus  des  femmes  et  celui  Sur  /sis 
et  Osiris.  Elle  avait  été  initiée  par  son  père  et  sa  mère 
aux  mystères  égyptiens'',  qui  avaient  alors  Ijeaucoup 
d'adeptes  dans  la  région  du  Parnasse,  notamment  à 
Tilhorée''  et,  semble-t-il,  à  Delphes  même,  comme  en 
témoigne  une  statuette  en  maibre  blanc,  d'époque  impé- 
riale, trouvée  dans  le  sanctuaire  pylhique  et  qui  repré- 
sente Isis  ou  une  prêtresse  d'Isis.  Ce  n'est  certespas  un 
hasard  que  la  présidente  des  Thyiades  delphiques  ait  été 
initiée  aux  mystères  égyptiens  :  Cléô  devait  adhérer, 
comme  le  faisait  Plutarque,  à  la  croyance  déjà  répandue 
au  temps  d'Hérodote,  qu'Ûsirisou  Dionysos  n'était  qu'un 
seul  et  même  Dieu  sous  deux  noms  difFérenls. 

Avec  Cléô  et  Plutar(]ue  nous  sommes  presque  au 
dernier  âge  du  paganisme.  Il  est  clair  cependant  que  les 
Thyiades  delphiques  ne  datent  pas  de  la  basse  époque. 
L'antiquité  de  ce  collège  peut  être  inférée  du  rôle  que 
Thyia,  leur  éponyme  et  fondatrice,  joue  dans  la  légende 
de  Delphes.  Elle  figurait  parmi  les  héroïnes  de  laNEX'jî/, 
sur  la  fresque  de  l'olygnote  à  la  Leschè.  Pausauias  ' 
sait  que  Thyia  était  la  fille  de  l'aulochthone  Castalios,  et 
qu'elle  eut  Delphos  d'Apollon  ;  que  d'ailleurs  elle  fut 
aimée  de  Poséidon;  et  qu'enfin  elle  fut  la  première 
prêtresse  de  Dionysos  et  qu'elle  inventa  les  mystères  de 
ce  dieu  *  :  en  sorte  que  la  légende  mettait  Ttiyia,  person- 
nification légendaire  des  femmes  du  pays  delpliique,  en 
rapport  avec  les  trois  grands  dieux  de  Delphes.  Apollon, 
Poséidon  et  Dionysos. 

Une  autre  preuve  de  l'antiquité  de  ce  collège  résulte 
du  rôle  qu'il  jouait  dans  certaines  fêtes  évidemment  très 
anciennes.  Tous  les  huit  ans  —  en  quel  moment  de 
l'année,  nous  l'ignorons  —  se  célébrait  à  Delphes  la  fête 
HÉROïs  (f,  "Howiç)  :  la  raison  de  cette  céri-monie  était 
tenue  cachée,  seules  les  Thyiades  la  connaissaient.  Plu- 
tarque', par  qui  nous  savons  l'existence  de  l'Héroïs,  ne 
semble  pas  avoir  eu  connaissance  du  uvotihô;  Xo^o;  de 
cette  fêle;  Cleo  n'a  pas  du  le  lui  révéler.  Il  n'en  a  su  que 
les  rites,  dontapparemment  chacun  pouvait  être  témoin 
Les  Thyiades  devaient  jouer  une  sorte  de  drame  sacré, 
qui  a  paru  à  Plutarque  représenter  l'àvoLfuy-rri  de  la  mère 
de  Dionysos,  Sémélé.  Cette  àvavwv-/-  de  Sémélé  semble 
avoir  été  assez  analogue  à  l'âvo-^oç  de  Coré.  Sémélé  était 
ressuscitée  tous  les  huit  ans  d'entre  les  morts,  v.fcriE;,  d'où 
le  nom  d"Hcw':  que  l'on  donnait  à  la  fête.    Elle  était 


1  l.l.  ibid.  —  spausan.  III.  I:i,§5.  —  splularch.  De  mut.  virt.  15;  cf.  Ha|i|), 
.laiis    le    niieiniKhns   Muaeimi,  IHTS.    p.    fi,  el  Nilsson.    Griech.    KuUe,    p.  i'M 

—  '  PluUrcli.  De  la.  et  Otir.  35  ;  Quaeal.  gr.  \±.  —  •  De  /s.  el  Osir.  35.  —  1  l'an- 
saii.  X,  3i,  J  9.  —  ■;  X,  ti.  §  3  ;  4!),  J  .1.  —  «U-^,».;  ,t  ,*,,  e^iav  iiovi.»  »i.-T„ 
..'i  isT'"  ir«T''-  -■?  •'••  (Paiisan.  X.  S.  S  *)■  —  «  Qunesl.  ijr.  M.  —  '<•  Sur  l'H*-. 
roîs.  c^  l'arliclc  hrhui^  dans  ce  U-clionnaire,  ainsi  i\»v  Voigl  et  Jessen,  nans  le 
Ixxicon  de  Kosclier.  I,  UIVk.  et  IV.  (Hio  :  Kolide.  l'syche-.  II.  p.  45;  Harrison. 
Prùleyoïnca,  p.  *(*3  ;  NiU-M>n.  Gtterh.  Feste,  p.  'H'^ti.  —  I!  l'aiisanias.  II.  :tl,  S  i. 

—  12  Quae$l.  gr.   12.    —  '3  Bajmcullus,  p.  MO,  Anlike   FelJ-und   W'aldkuUe, 


ressu.scitée  par  la  puissance  de  son  fils  Dionysos". 
A  Trézène  aussi,  on  croyait  que  Sémélé  avait  été  ramenée 
du  séjour  des  morts  par  Dionysos". 

Tous  les  huit  ans  aussi,  se  célébrait  à  Delpiies  une 
fête  mystérieuse,  dont  Plutarque  nous  a  décrit  de  visu 
les  Spcofisva''-.  Le  mythe  ietiologique  qu'il  raconte  à  ce 
propos  avait  été  inspiré  aux  gens  de  Delphes  par  les 
rites  de  cette  fête,  auxquels  ils  prenaient  pari  sans  les 
comprendre.  Ces  rites  formaient  une  sorte  de  drame 
sacré,  qui  se  passait  censément  pendant  une  famine  ;  le 
«  roi  de  Delphes  »  distribuait  aux  gens,  aux  étrangers 
en  séjour  à  Delphes  comme  aux  Delphiens  mêmes,  de  la 
farine  et  des  légumes  ;  seule  Charila  n'avait  rien.  Charila 
était  une  jeune  fille,  que  figurait  une  poupée  [anKiLAl. 
Non  seulement  le  roi  ne  lui  donnait  rien,  mais  il  la 
souffietail  de  sa  sandale.  Alors  Charila  tombait  morte; 
la  présidente  des  Tliyiades  emportait  sa  dépouille;  on 
l'enterrait  dans  un  creux  de  rochers.  Mannhardt'^  et 
Usener"  ont  réuni  de  nombreux  exemples  de  rites 
analogues,  où  un  être  symbolique,  représenté  par  un 
mannequin,  est  mis  à  mort  et  anéanti.  Ces  rites  n'ont 
peut-être  pas  tous  le  môme  sens.  Dans  certains  cas, 
l'être  mis  à  mort  représente  une  période  de  temps  déter- 
mini'e,  dont  on  célèbre  l'accomplissement.  Dans  d'autres 
cas,  lac(M"émonie  semble  avoir  un  sens  agraire  ;  elle  doit 
opérer  d'une  façon  magique,  pour  conjurer  la  famine, 
sur  les  forces  qui  président  à  la  fécondité  de  la  terre. 
Tel  semble  avoir  été  le  sens  de  la  Charila  de  Delphes  :  la 
présidente  des  Thyiades,  assistée  sans  doute  de  son 
collège,  prenait  part  à  cette  cérémonie,  comme  prêtresse 
du  dieu  de  qui  diipend  la  vie  de  la  nature'". 

Pausanias,  qui  est  postérieur  à  Plutarque  de  près  d'un 
siècle,  semble  avoir  ignoré  l'existence  du  collège 
des  Thyiades  delphiques.  11  ne  connaît  de  Thyiades  qu'à 
.Athènes.  Ces  Thyiades  athéniennes  venaient,  nous  dit-il, 
sejoindreaux  femmes  de  Delphes  pour  célébrer  avec  elles 
surle  Parnasse  les  mystères  de  Dionysos  :  al  ©utâîfç  •fjva'ixeç 
uÉv  £i(7iv  'AxTixai,  soiTMaat  os  I;  tov  riapva^bv  itapà  'éxo;  aùtai  te 
xal  a;  YuvaïxEç  Ae^vjv  âyo'j^iv  clpyta  Atovûtrw"'.  Les  Thyiades 
athéniennes  venaient  donc  au  Parnasse  en  théorie;  c'est 
à  elles  que  doit  s'appliquer  celte  glose  d'Hésychios,  qui 
explique  une  expression  d'un  auteur  atlique  de  l'époque 
classique  :  &vi)pi3w  ai  ttes'i  tov  Aidvuoov  Bixyai.  I^e  chemin 
qu'elles  suivaient  n'était  autre  (|ue  la  Voie  Sacrée",  par 
laquelle  la  légende  voulait  qu'Apollon  eût  été  d'Athènes 
à  Delphes,  et  par  laquelle  passait  périodiquement  la 
pythaïde  attique.  Le  parcours  était  d'environ  130  kilo- 
mètres. Les  Thyiades  athéniennes  exécutaient  leurs 
danses  échevelées  aux  diverses  stations  de  cetl(!  longue 
route,  surtout  en  entrant  en  Phocide,  à  Panopée,  à  l'endroit 
d'où  le  Parnasse  commence  à  paraître  dans  sa  gloire  et 
son  immensité.  Pausanias  a  cru,  ou  les  exégètes  lui  ont 
fait  croire,  que  si  Homère  avait  qualifié  Panopée  de 
xaVAt'^ijofoç '*,  c'était  pour  avoir  su  par  les  Thyiades 
d'.Vlhènes  quelles  belles  danses  elles  exécutaient  dans 


p.  i'J».  —  14  JCaliiche  Mi/then,  d^ns  le  Bliein.  Muséum,  187.v,  p.  182.  —  '^  .Sur 
la  fâte  de  Charila,  cf.  l'arliclc  chahii.a  dans  ce  Diclionnairc.  ainsi  que  les  l'ro- 
leyomtfna  de  Jane  Harrison.  p.  HlG,  et  les  Griech.  'Feste  de  Nilsson,  p.  407. 
Si  l'on  admet  uni;  conjecture  assez  sp(';cieuse  de  Wenigcr  sur  un  texte  gâl6  de 
[Mularque  (De  defectu  orac.  13,  où  Weuiger  remplace  l  a'.  '0»it«c  de  la  Vulgatc 
par  l  a.':  euiàit;).  les  Thyiades  delphiques  auraient  joui'  aussi  un  rôle  dans  le 
culte  proprement  apollinien.  —  Klpausau.  X.  4.  .?  i.  —  n  cf.  E.  Llurtius,  Cesam- 
melle  .ilihandlunyun.  t.  I,  p  3il.  et  Colin,  Le  culte  d'Apollon  Pylliien  à  Allumes, 
p.   1C9-ITI.  —  1»  Dans  VOdysa.  XI,  581. 
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coltt'  ville  de  Phocide.  Il  sérail  ('■vidcMnnu'nl  l)ien  risqué 
d'adiiU'Ure  que  le  collège  des  Thyiades  athéniennes 
remontât  aussi  haut.  On  est  plutôt  tenté  de  croire  que 
les  Tliyiades  delphiques  sont  les  plus  anciennes,  et  que 
leur  nom  et  leur  organisation,  sinon  leurs  riles,  ont  été 
empruntés  par  des  villes  où  s'était  introduit,  peut-être 
sous  l'inlluence  de  Delphes,  le  culte  enthousiaste  de 
Dionysos.  Une  épigramme  de  VAnllioloi/ie  Palatine^ 
parle  des  Thyiades  d'Amphipolis  qui,  pour  se  livrer  à 
l'orihasie,  montaient  au  Frangée.  Dans  une  épitaphe  de 
Thessalonique,  d'époque  impériale,  une  prêtresse  de 
Dionysos  se  qualifie  lépsia  Oûaa  eùi'a-  :  le  mot  Ôûcra  équi- 
vaut h  Ouiâ;;  cette  prêtresse  jouait  à  Thessalonique  le 
même  rôle  que  Cléô  à  Delphes,  et  à  peu  près  à  la  même 
épofiue.  A  Thèbes,  où  le  culte  dionysiaque  était  si  impor- 
tant, il  n'y  avait  pas  de  Thyiades  ;  les  Thébaines  chargées 
de  ce  culte  portaient  le  nom  de  Ménades  %  nom  con- 
sacré par  la  légende  fameuse  d'Agave  et  de  P(!nthée  : 
c'est  parmi  les  Ménades  thébaines,  Ix ©yiSwv  MaivààeçTpEÏ;, 
et  non  parmi  les  Thyiades  delphiques,  qu'Apollon  de 
Delphes  ordonna  aux  envoyés  de  Magnésie  de  choisir  les 
trois  femmes  qui  devaient  instituer  le  culte  de  Bacchos 
dans  la  ville  du  Méandre'.  Mais,  bien  entendu,  entre  les 
rites  des  Ménades  thébaines  et  ceux  des  Thyiades  del- 
phiques, il  ne  devait  y  avoir  aucune  différence  essen- 
tielle. I'ai'i-  I'euiiiuzet. 

THYMKLÈ  (ÔUU.ÉXY)).  —  Parmi  les  termes  techniques 
qui  désignent  les  diverses  parties  du  théâtre  grec,  le 
mot  6ujjLÉX(|,en  raison  de  la  multiplicité  des  sens  que  lui 
attribuent  les  textes',  est  un  des  plus  difficiles  et  des 
plus  obscurs.  Autel-,  degré  (p9i|jLa)\  table  de  sacrifice', 
estrade  pour  les  musiciens  %  o?t//<'.s7 ?•«",  scène  ou /of/eVon  % 
lieu  de  spectacle  d'une  façon  générale',  terrain  sacré' : 
telles  sont  ses  principales  acceptions  chez  les  lexico- 
graphes. Pour  les  concilier  il  faut  remonter  au  sens  pri- 
mitif. Or  ce  sens  primitif,  ainsi  que  l'a  montré  M.  C.  Ito- 
bert'",  en  s'autorisant  surtout  des  emplois  poétiques  du 
mol  au  V'  siècle",  est  très  vraisemblablement  celui 
de  »  base,  fondation,  soubassement  »  (xp7,i:t3io[Aa)  '^  : 
en  sorte  que,  contrairemenlà  l'étymologie  communément 
acceptée  eùeiv  '■',  il  paraît  rationnel  de  rattacher  du^tk-r^ 
à  la  racine  tî9t,[jii  et  d'y  voir  un  doublet  et  synonyme  de 

'  VII,  *8;i;  cf.  Cultes  et  mythes  du  Panyée,  p.  83.  —  2  Cultes  et  mythes  du 
Pangée,  p.  87-88.  —  •■<  Lucan.  Pharsal.  V,  SI  :  Hclphica  Thebanae  referunt 
trieterica  Uacchae.  —  *  /(eu.  des  études  yrecques,  1890,  p.  351  ;  Michel,  Hecueil 
d'inscr.  grecques,  p.  706,  n"  85G.  —  Biui.iuciiaphjk.  Kapp.  Die  Monade  im 
t/riech.  Cultus,  in  der  KunsI  und  Poésie.  Rhein.  Muséum,  XXVII,  1872,  p.  4  sq.  ; 
ilu  môme.  Die  Ileziehungcn  des  Dionysoskultus  zu  Thrahien  und  Kleinasien, 
prograïuiiic  (lu  Karl-llyrnnasiinu  à  StuUgarl,  i88-i  ;  Wcniger,  Uehcr  das  Col- 
legium  der  Thi/iudcn  von  Delphi,  programme  d'Kisonach.  1876  ;  Momraseu, 
Delphika,  \i.  soi;  J.  (iirard,  arl.  dionvsu  di;  ce  Diclionnairi',  p.  i31  ;  Jane 
llarrison.  Proleyomena  10  the  study  o(  greelc  /leligion,  p.  302  sq.  ;  Nilsson, 
Gricchische  Feste  von  religiôser  Bedeutung  mit  Ausschtuss  der  Attischen, 
p.  484:   I'.  l'erJrizel,    Cultes  et  mythes  du  Paui/ée,  p.  08  et  84. 

TIIV.UËI.K  I  Un  Iroiiïera  la  colIccUon  à  peu  pn^s  complùlc  de  ces  texlos  dans 
Alb.  Miillcr,  /luKnenatterth.  p.  Ii8  .sq.  Voir  aussi  Dôrpfcld-Reiscli,  Oriech.  Theut. 
p.  S78.  —  ÎHoll.  Onom.  IV,  ik  :  (opjr'i"!»)  '»  i  «»■  t  «uaiXii,  tttt  pjli»»  11  oiia  iftt 
|lui>c;.  —  5  /..  (.  ;  llcsycli.  s.  u.  »v|«ia»i-  o'i  ^ufo-  ;  Id.  ».  v.  (Iu;»a>r|  ;  Scliol.  Luc.  De 
tait.  c.  "6;  Cramer,  Anccd.  Oxon.  Il,  p.  449  :  9u|»ili«..  —  '  Ëlym.  Gud.  p,  226, 
4*  :  «u(iilr,'  t;ùiiiI;iii,  ojitii«€it  ;  litym.  Magn.  p.  458,  30  ;  Oui»i»Yi,  <i  ToJ  OioiTsou  (iixfi 
vCTv,  àit^  tî[;  TpaniCi;  .ûvûnafftai"  n«&4  t%  Éic'aJT;];  Ti  9-ji»i  |ji{oî!^ioQc(i,  TouTtuti  Ti  ftuofiev» 

■itf.ra  ;  Htym.  Orion.  p.  72  :  s»,.;»,,.  —  :.  Tliom.  Mag.  p.  179,  Rilschl  :  (rt,|»i>.>|v  «t 

i;'/uToi  i«TÎ  ToC;  Buiri»  iiitou>,  ol  S'CaTi;..i  lui  loiT  Tonau  Toù  i>  -.a  l)t«t;u.  it'  S.  aùXi^Vc 
Mai  xtOaçhiSoi  «ai  uUot  Ttvl;  &fvvi^av:ai  lAoutrix^v.  —  IJ  Pratinas  ap.  Aill. 
XIV.  p.  617  c  :  t(;  SJfn  iVoJliv  lui  iio»u».àS.  i,o).ujiaTa.a  «uniUv;  Ulpian.  nd  Uem. 
Mid.  p.  532;  Plirynich.  p.  163,  Lob.  -  ^  Â'ti/m.  magn.  p.  053,  7  :  ™j«5./,»,a 
«»iiv>,  Si  l<rtiï  ♦,  ■.îv  Ou|iiXii  Vmonivii  ;  l'Iirynicli.  a/).  Bekker,  Anecd.  p.  42,23;  l'Iiil. 
Demelr.  12.  —  »  Flul.  Syll.  10  ;  Alciplir.  11,  3,  p.  240  Bergk.  —  »  llcsych.  *.  i'. 
lupiim-  ...i"Sa«o«  iifiï.  —  >0  Hermès,  XXXII  (1897),  p.  439  sq.  —  "  Acschyl. 
Auppi.  COC;  Eurip.    Ion,  40,   )14,     01,  228;    Hlevtr.   713;   Suppl.  04     Jph.   Aul. 


0£u.éXiov".  Ce  point  de  dépari  (Uabli,  la  série  des  sens 
dérivés  se  déduit  logiquement.  Nous  comprenons  dès 
lors  ce  qu'était  cette  OuixAt,  toù  ptôiiou  toô  âv  t?,  v/îaio,  dont 
parle  une  inscription  déliaque  des  débuts  du  m''  siècle 
avant  J.-C":  c'est  évidemment  la  Tr&oOugi;"'',  autrement 
dit  la  large  base  sur  laquelle  reposait  l'autel  et  où  avait 
lieu  l'immolation'".  Que  de  la  base  de  l'autel  le  nom  de 
OupéXri  ait  été  ensuite  transporté  à  l'autel  lui-même,  c'est- 
à-dire  de  la  partii!  au  tout,  rien  de  plus  naturel'*.  El  on 
s'explique  également  que  Pollux  appelle  cette  base  p-ruxa, 
puisque  en  effet  elle  formait  un  degré,  une  marche  sur- 
élevée entourant  l'autel.  Mais  celle  plate-forme  ne  servait 
pas  seulement  aux  sacrifices.  C'est  là  aussi  que,  dans  les 
concours  dithyrambiques  tenus  au  théâtre,  se  plaçaient 
les  aulètes  et  cilharèdes"  :  d'où  un  sens  nouveau  du 
mot  ôufjtéXvi,  celui  d'estrade  pour  les  musiciens.  D'un 
autre  côté,  beaucoup  d'autels,  qui  n'avaient  pas  ce  sou- 
bassement ou  piédestal,  étaient  en  revanche  précédés 
d'une  table  basse  destinée  à  recevoir  les  gâteaux,  fruits 
et  offrandes  (Upi  ou  6uojpb;  xoa'Ttei^a)  [ivra,  fig.  '(17].  VA,  sur 
cette  table,  les  monuments  figurés  nous  montrent  qu'à 
l'occasion  (probablement  dans  les  spectacles  rustiques) 
montaient  aussi  les  musiciens'-".  Par  analogie  avec  la 
base  d'autel,  on  a  donc  pu  lui  donner  le  nom  de 
8u(jiéXti.  Lorsque,  au  v"  siècle,  Périclès  fit  construire 
pour  les  concours  musicaux  un  théâtre  rond  et  couvert 
[oDEON,  p.l.jl],  on  conserva  aussi  tout  natui'ellement  le 
nom  de  ôuasÀv)  à  l'estrade-'  élevée  au  milieu  de  l'édifice, 
sur  laquelle  siégeaient  les  exécutants--.  Mais,  par  un 
nouveau  développement,  on  en  vint  àétendre  le  nom  de  la 
OufiéXr),  partie  centrale  de  V  orchestra,  à  l'orchestra  elle- 
même  tout  entière.  Celte  extension  de  sens,  qui  se  ren- 
contre isolément  dès  le  vi'  siècle  dans  un  fragment  de 
Pratinas'^%  devint  par  la  suite  tout  à  fuit  usuelle, 
comme  le  prouve  la  distinction,  si  souvent  faite  par  les 
auteurs  anciens,  entre  les  (TXï,vtxoî  à^SivEi;  et  les  9u|ji£Xixoi 
àywvs;-'  :  la  première  expression  s'appliquant  aux  spec- 
tacles dramatiques  qui  se  donnent  sur  la  scène,  la  seconde 
;uix spectacles  musicaux,  rhapsodiques  et  autres,  dont  le 
siège  était  Vorc/iestra-'\  Mais  par  quelle  nouvelle  dévia- 
tion le  mol  Ouu.=XY|  a-t-il  pu  finir  par  désigner  la  scène 
elle-même?  Une   telle  confusion  n'a  pu,  à  coup  sûr,  se 

l.ïl.  En  prose,  le  nioL  no  se  rcneoiilre  gui're,  à  1  époque  cla$si(|ue,  que  dans  les 
inscriptions  ;  c'élail  un  terme  technique  et.  parlant,  peu  usité.  —  '2  Ce  sens 
résulte  clairemonl  du  double  rapprochement  des  vers  38  et  40  et  des  vers  114  et 
121  de  V/on  :  le  mot  OuiaiXt;  y  est  eu  elTel  paraphrasé  au  moyen  des  expressions 
équivalentes  xor,i:tS!;  vaoù  et  SiisiSov  8i',;.  H  nc  suit  pas  de  là,  naturellement, 
que,  dans  tous  les  texies  d'Kschyle  et  d'Euripide  le  mot  eu:xtAi]  doive  élre  ainsi 
traduit  ■  la  liberté  du  style  poéli(|ue  permettait  il'en  faire  un  syuonjme  de  "  unir, 
enceinte,  temple  ».  Dans  nu  seul  exemple  (Eurip.  .'iuppl.  041,  M.  C.  Koberl  estime 
que  le  sens  propre  iïautel  ne  saurait  élre  eonlesié.  Je  ne  suis  point  de  cet  avis: 
c'est  l'adjectif  Si=iiti.ç.)u;  qui  donne  ce  sens  à  la  locution  entière.  (Juand  au  v.  660 
des  Suppliantes  d'iiscbylc,  i|ui  est  corrompu,  voy.   C.   Robert,  art.   cité,  |).  440. 

-  13  llcsych.  s.  V.  «u!»a,  ;  i^chol.  Luc.  /„  /.  :  Cramer,  /..  /.  :  Ktym.  Cad.  L.  l.  lie 
même  chez  les  modernes,  Alb.  Millier.  UiUineualt.  p.  130  ;  Diirpfeld.Rcisch, 
Griech.  riieat.  p.  278.  —  'HJelle  étymologie  avail,  du  reste,  été  déjii  proposée  par 
les  anciens  :  Cramer,  /..  /.  ;  É'(i/m.  Gud.  !..  l.  Sur  sa  conformité  aiec  les  lois  de  la 
phonétique,  cf.  C.  Robert,  art.  cité,  p.  442,  n.  I.  —  IS  Hall.  corr.  hell.  XIV 
(1890),  p.  397,  I.  93  (année  279  av.  J..C.).  —  '«  l'ausan.  V,  13,  9.  -  n  Voir  a»a, 
fi-r.  409,  et  Mazois,  Iluin.  de  Pompéi,  t.  IV,  pi.  xiv,  xv.  -  IS  Cela  était  d'autant  plus 
naturel  que,  comme  il  sera  dit  par  la  suite,  celle  base  était,  au  point  de  \  ue  drama- 
tique, la  partie  essentielb;  de  l'autel.  —  l'J  Et  prulmblement  aussi,  dans  les  con* 
cours    dramatiques,    le    llùlisic.   —  2»    Diirpleld-Ueisch,    U.  I.    p.    liio,    lig.    86. 

—  21  C'est,  semblc-t-il.  celte  osirade  qui  est  désignée  par  le  nom  de  fif,fLu  dans 
l'Iat.  Ion.  .133  K,  et  par  celui  d'i.oîSa;  :  Cunt'.  194  A.  —  2i  Do  là  sans  doub>  les 
gloses  {Gloss.  Philox.  éd.  Vulcan.  p.  107,  18;  Gbaris.  I,  p.  552,  18  Kcd)  oii 
iti/.i\n  est  défini  i.a.;8u.ii«  im'iîiSo.,  pnlpitum,  putpitus.  —  ■'■'  Voy.  plus  baul 
n.  ;;.  —  m  Poll.  (Mom.  111.  142  ;  C.  i.  qr.  2820,  1  13  ;  l'iul.  Fuh.  Max.  4  ;  Vitruv. 
V  7;  Isid.  (In,,.  XVIIl,  47.  —  'i' E.  liethe,  l'rulfg.  zur  Gesch.  des  Theat. 
p.  208  sq. 
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pi'odiiii'o  qu'à  l'opoiiiie  romaine,  alurs  (|U(^  \  orr/irslru, 
ou  du  moins  une  partie  de  Vorckeslvn,  fut  airoct('C  aux 
spectateurs  [tiieathum,  p.  102,  in:<,  190].  Les  musiciens 
ayant  dû,  de  ce  fait,  monter  eux  aussi  sur  la  scène 
agrandie,  on  appela  quelquefois  celle-ci  par  abus  l/iijmélà. 
Dans  un  sens  élargi  encore,  les  écrivains  de  basse  époque 
nomment ôujjlsXt,  tout  local  aménagé  pour  un  spectacle  '. 
El,  comme  les  jeux  dionysiaques  en  Grèce  avaient  tou- 
jours lieu  dans  le  téménos  du  dieu,  on  comprend 
qu'Hésychius  définisse  la  Bu^iélr^  «  un  endroit  sacré  ». 
Knfin,  par  métonymie,  le  terme  6u|aéXyi  a  même  pris  le 
sens  abstrait  de  «spectacle,  chant,  danse  »- .  — Chez  les 
modernes,  on  donne  généralement  au  mol  llujinélr  le 
sens  d'autel,  et  par  là  on  entend  l'autel  de  Dionysos,  sis 
au  centre  de  Vorcliestra.  Cependant  C.  Iloberl,  '  et 
Thiersch'  ont,  dans  ces  derniers  temps,  nié  absolument 
cette  signification,  et  n'admettent  pas  qu'il  y  ait  jamais 
eu  d'autel  dans  Vorchextra.  On  peut  cependant  leur  oppo- 
ser, outre  les  textes  des  lexicographes,  les  traces  maté- 
rielles subsistantes  (jui,  dans  maints  théâtres,  semblent 
attester  qu'au  milieu  de  Vnrclwstra  s'élevait  jadis  un 
autel[TUE.\TRiM,  p.liSB].  — A  lun  des  sens  énumérés  plus 
haut  se  raltaclie  sans  doute  le  nom  de  OuiiéXir)  que  les 
comptes  épigraphiquesd'Épidaure'' attribuent  à  la  Tfio/os 
[TnoLOsj.Mais  toute  hypothèse  à  ce  sujet  serait  arbitraire, 
tant  que  la  destination  de  cet  édifice  restera  l'objet  de 
controverses'.  —  Enfin  aux  multiples  significations  du 
mol  OufxtX-ri  attestées  par  les  le-xtes  anciens  il  faut  en 
joindre  une  dernière  qui,  bien  que  forgée  de  toutes  pièces 
par  les  archéologues  modernes,  a  été  à  peu  près  una- 
nimement acceptée  pendant  toute  la  seconde  moitié  du 
xix"  siècle.  Pour  résoudre  la  difficulté  que  créent,  dans 
les  théâtres  grecs  [THE  ATRUM, p.  lOosq.], l'excessive  hauteur 
du pruscaenium  et  l'absence  d'escalier  entre  ce  proscae- 
niiim  et  Vorc/ie.tlra,  G.  Hermann''  supposa  un  plancher 
artificiel  ou  plate-forme,  qui  aurait  recouvert  la  surface 
derort7/(?s/;y/,ou  du  moins  la  partie  de  Vorrlwxtru  située 
entre  l'autel  et  la  scène  :  c'est  sur  celte  partie  exliaussée 
que  se  serait  tenu  le  chœur.  Et  ^Vieseler  *,  arguant 
d'une  notice,  obscure  et  d'ailleurs  mutilée,  de  Suidas' 
et  de  X'Etymologiciim  mar/iiiiin  '",  appliqua  au  plancher 
en  question  le  nom  de  OufjtiAT,.  Bien  qu'elle  ail  été  défen- 
due encore  par  .Mb.  Millier"  et  par  Oelimichen'-,  cette 
hypolhèse    n'a    plus   aujourd'hui  qu'un    intérêt   histo- 

•  De  môme  nn  français,  nous  disons  la  «  scène  »,  le  «  théàlre  »  d'un  év^nemcnl. 
—  ^Elym.  Gud.  L.  I.  ;  Plul.  Galb.  14,  2;  niiîme  L-volulion  pour  le  mol  seine,  en 
rranrals.  —  3  0.  l.  p.  4V3.  —  *  Antike  Bauten  (.  Musik  dans  Zeilschr.  f.  Gesch. 
der  Architektur  (Heidelberg),  Bd.  Il,  p.  27  sq.  Voir  le  résumé  de  Pomlow,  Berl. 
pkil.    W'ochensctt.  XXIX    (1009),  p.  351.  —  5    Fraenkel,   C.  i.    Pelop.  I,   1*85. 

1.  11'.',  125,  162  ;  cf.  1*92.  —  «  Daprcs  Tliiersch,  qui  voil  dans  la  tholos  une  salle 
d'auditions  musicales,  le  mot  Sut&fAti  aurait  d'abord  dési^'né  le  podium  ou  estrade 
centrale  destinée  aux  insiruraentisics,  puis  l'édifice  tout  entier  (Pomlow,  L.  /.). 
Mais  C.  Kobert  (0.  /.  p.  **2)  met  en  doute  l'idcDlilicalion  même  des  ternies  Q^o; 
el  ïviiiVT.,  et  pense  que,  dans  l'mscriplion  d'Kpidaure.  ce  dermier  mol  ne  désigne 
qu'une  partie  seulement  de  la  construction,  la  partie  inférieure.  —  7  Opusc.   VI, 

2.  p.  14*  sq.  :  jV.  Jenaer  Lilteratiir:.  1843,  no>  146,  147.  —  3  l'eb.  die  Thymele 
des  gr.  Tlieat.  1847;  Erscli  und  (jruber,  Encyclop.   p.  203  sq.  —  9  .S.   r.  «iivf. 

—  10  &.  eod.  V.  —  11  O.  I.  p.  128  sq.  —  12  Bfilinenii:  der  Oriech.  und  Bom. 
p.  212.  —  13  Pour  les  diseussions  qu'elle  a  soulevées  autrefois,  voy.  la  biblio- 
p-apbie  dans  Alb.  Mûllcr,  O.  I.  p.  131  sq.,  notes.  —  I'  Wien.  Slud.  VII.  p.  ITô. 

—  15  Altic  Theat.  1"  éd.  p.  134.  —  16  fier/,  philol.  Wochensch.  IS'IO,  p.  I53C  ; 
Der  Sinndort  der  Schauspiel.  im  gr.  Theat.  1«92.  p.  12  cl  pi.  m.  —  I'  O.  l. 
p.  241  sq. 

THYRSUS.  —  I  Kock,  Corn.  gr.  Fraijm.  I,  p.  23.  —  2  Voir  notamment  les  vers  25.  78. 
188, 240,  254,  554, 704, 710, 798, 835,  9*1, 105*,  1099, 1141.  D'après  un  fr.  conservé  dans 
les  Grenouilles  (1211  ^  Nauck  752)  d'Aristophane,  Euripide  aurait  déjà  montré 
AtovuT-,;  Ojpsotoi  xaOaittô;  dans  V f/ypsipijlé,  représentée  en  *08.  L'année  d'avant, 
dans  les  Phéniciennes,  il  emploie  «usi^jïav*!;  (702);  peu  auparavant,  dans  le 
Cyetcpe.  pôw^^t  ••jgirooogoi  (6*).  —  ^  C'est  ainsi  que  les  nomme  Valérius  Flaccus, 


rique'^  et  nous  ne  la  rappelons  ici  que  pour  mémoire. 
Elle  a  été  surabondamment  réfutée  depuis  quelques 
années  par  Petersen",  Uaigh  '%  Darpfeld'\  Pickard, 
Bethe".  0.  N.w.vrre. 

THYMIATERIOiV  [turibulum]. 

THYRSUS  (Hûpijoi;).  —  Le  thyrse  est,  essentiellement, 
une  hampe  de  roseau  ou  d'un  bois  souple  couronnée  de 
feuilles  de  lierre  ou  de  vigne,  que  portent,  comme 
emblème  de  Dionysos,  ses  compagnons  el  ses  fidèles. 

Origine  el  signification.  —  C'est  en  430,  avec  le 
Dionij.'ifilexaniirox  de  Kratinos,  que  le  molOùpsoç  fait  son 
apparition  dans  la  litléralure  grecque',  et  ce  sont  les 
maîtres  de  la  figure  rouge,  au  début  du  v^  siècle,  qui  en 
introduisent  les  images  dans  la  céramique  allique.  Mais 
celui  qui,  dans  Athènes,  a  véritablement  donné  droit  de 
cité  au  thyrse,  c'est  Euripide  avec  ses  Baccltantex  qn'û 
écrivit  en  WI7,  à  la  cour  d'Archélaos,  roi  de  Macédoine  -. 
C'est  d'ailleurs  des  pays  thraco-macédoniens  que  le  thyrse 
paraît  originaire,  aussi  bien  pour  son  nom  que  dans  son 
rôle  d'emblème  dionysiaque.  On  n'en  apassculementpour 
indice  l'origine  Ihrace  du  culte  orgiaque  de  Dionysos; 
c'est  au  nord  de  la  Tiirace  qu'habitait  le  peuple  des  Aga- 
thyrsoi,  dont  les  anciens  paraissent  avoir  interprété  le 
nom  «  ceux  qui  agitent  le  thyrse  »,  thgrsagetae^  \  c'est 
en  Macédoine  que  se  rencontre  le  nom  de  Thijrsis  *,  qui 
devait  avoir  une  telle  fortune  dans  la  Bucolique,  sans 
doute  parce  qu'il  était  celui  d'un  génie  agreste  du  cor- 
tège de  Bacchus  ;  c'est  de  Macédoine  que  les  Tliyiades 
[tuyiades],  qu'on  parait  y  avoir  appelées  Thyssndes,  ont 
suivi  Dionysos  à  Delphes  "  ;  leur  nom  semble  devoir  être 
rapproché  de  celui  du  thyrse,  dont  thysllo.'i,  lliystos  ou 
//((/.s'.sosauraienl  été  des  variantes  thraco-macédoniennes, 
intermédiaires  entre  la  forme  thyrsos  du  grec  classique 
el  la  forme  parallèle  latine,  /'ustis  ". 

Importé  ainsi  à  Delphes,  puis  àKleusis,  avec  les  autres 
rites  extatiques  du  Dionysos  thrace,  le  porl  du  Ihyrse 
parait  avoir  conservé  encore  à  Athènes  un  caractère 
exotique,  quand  Euripide  composait  ses  Bncrhantes  à  la 
gloire  du  nouveau  Rédempteur  el  qu'Aristophane  se 
raillait  des  paz'/ôjv  Oupfjaooojîv  xa'i  itaSioâv  ■.  L'usage  du 
Ihyrse,  comme  son  nom  même  avec  ses  composés  ou 
dérivés,  ne  parait  être  devenu  courant  qu'à  l'époque 
hellénistique*. 

Les  éléme.nts  du  thyrse  naturel.  Le  ndrtliex.  —  Avant 

Ani-  VI.  133.  Pour  toute  cette  question,  voir  A.  Keinacli./'.'oi-iyiiicrfiW/iyrse,  dans  la 
fleraerf'ffis(oircrfes/(e/!'5rwis,1912.p.letsq.-M.iv.XL,2*,7.-SSurlesTliyiades 
et  le  rapport  de  leur  nom  avec  thyrsos  et  thystlon,  voir  Heinach,  Op.  cit.  p.  1S. 
Ou»t)io.  parait  la  forme  plus  ancienne  que  Ooosb;  a  remplacé  ;  Sujoi;  semble  appar- 
tenir aux  dialectes  thraco-macédoniens.  Le  sens  primitif  ..  ce  qu'on  agite  ..  ressort 
du  rapprochement  avec  les  mots  du  groupe  île  9ui<u.  »ii.i,  Buv,;,  6u<r<ro|iii,  qui  signi- 
fient .<  s'agiter,  s'élancer,  s'emporter.  .1—6  L'équivaleuce  des  formes  ii^nii- 
«up,,';  et  fustis  est  admise  dans  le  Dictionnaire  étymologique  grec  de  l'rellwitz, 
contestée  dans  celui  de  Boisacq.  Cf.  lieinach,  Op.  cit.  p.  23.  -  '<  Lysistrat. 
1313.  Ce  sont  des  Lacouicns  qui  parlent,  d  où  le  SS  pour  Ç.  Un  des  émules  d'Aristo- 
phane, Lysippos.  écrivit  une  comédie  intitulée  :  5  e»9<io"no;.  —  »  On  le  trouve 
employé  au  début  de  celte  époque  dans  Pexlrait  bien  connu  de  Callixène  de 
Rhodes  que  nous  a  conservé  Athénée  |p.  195-201  =  hragm.  Hist.  Graec).  Ce  lexte. 
auquel  on  aura  plusieurs  fois  à  se  référer,  contient  une  partie  de  la  description  des 
fêles  avec  processions  el  jeux  donnés  en  279/8  ou  en  275/*  par  Ptolémée  Philadelphe. 
La  description  est  extraite  d'un  n.p'.  ■A)i.;..«f.;.5,  de  50  à  60  ans  postérieur  (cf. 
Bouché-Leclercq,  Histoire  des  Lagides,  I,  p.  155  ;  IV,  p.  307).  A  côté  de  «0?,o; 
on  trouve  à  l'époque  impériale  le  pluriel  neutre  Sùj,.  ( An(A.  Pal.  VI,  1 58  ;  Nonuos, 
Dion.  XXV,  13S:  X.XX,  Î.Ï9;  XLV,  194).  Le  diminutif  lvj,«piov  est  connu  par  Plu- 
•larque,  fjuaest.symp.  p.  61*  A.  Pour  lc6„p,ao„,o;  cf.  m/-,7i.  On  trouve  comme  com- 
posés adjectifs,  en  grec  Kupcjo.iSii;,  9uj5o|ia»iiî,  9uj»oiivà.T>iî,  6uf>oit»nt.  «ufirooopo,. 
e.e,,,,.pV„  M"?";-  -«"f^.  ."««-f'o,,  .MO.,,.,,  en  latin  ,hyrsic,er,  thyrsitencns. 
thursides,  thyrsicus;  comme  dérivés  verbaux  «.ja.r,  (présupposé  par  le  ,.6.,p„,«- 
^L  de  Diod.  IV,  *,  2),  «up,.!;...  (le  ..p,«SSu.iv  de  la  u.  7  dérive  de  la  forme 
laconieane   de  ce  verbe),   BuptroiroftTv. 
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que  OûpToc  ne  so  fût  spérialisf^  pour  di'signor  l'ciiiblénie 
dionysiaque,  ce  terme  semble  s'être  appliqué  à  toute 
longue  tige  llexible  ou  rameau  souple,  comme  l'indique 
son  élude  étymologique'  ;  à  AthiJnes,  il  se  serait  plus 
particulièrement  appliqué  au  roseau  dit  vipOri;,  qui 
ligurail  au  nombre  des  plantes  consacrées  à  Dionysos  - 
[fekula].  Ce  roseau  [Ferula  commimis  L.),  qui  atteint  3  à 
i  mètres,  avec  ses  nœuds  réguliers  et  les  longues  feuilles 
relonibantes  qui  en  partent,  devient,  une  fois  vidé  de  sa 
moelle  bhincluUre,  un  bois  aussi  sec  que  léger,  très 
propreàdonner  desélincelles  par  frottement'.  C'est  pour- 
quoi il  passait  pour  celui  dans  lequel  Prométhée  avait 
dérobé  le  feu  céleste'.  A  Eleusis,  les  mystes  portaient 
en  foule  le  roseau  de  feu,  comme  l'atteste  le  proverbe^  : 

NaG6r|Xoifôpoi  |Jtàv  itoXXot,   Botxyoi  Si  TEraCioi''. 

11  semble  que  ce  roseau  était  ainsi  devenu  à  Athènes 
l'emblème  de  Dionysos  \  quand  le  renouveau  que  l'Or 
phisme  venu  de  Thrace  lit  subir  à  son  culte,  à  l'époque 
d'Euripide,  amena  à  appliquer  au  norl/tpx  le  nom  de 
Ihi/rsos.  Le  poète  emploie  indiU'éremment  les  deux 
termes  dans  les  Bacc/ianles  *  qui,  au  dire  du  Sclioliaste, 
portent  Oûpaouç  Yjtoi  voipOvjxaç  ".  Pourtant  on  les  distinguait 
encore  dans  le  culte.  Ainsi,  dans  les  fêtes  qui  commé- 
moraient le  triomphe  de  Haccluis  aux  Indes,  Athénée 
montre  les  fidèles  portant  d'abord  des  Ihyrses  au  lieu  de 
lances,  puis  des  narlhex  et  des  flambeaux'".  C'est  proba- 
blement au  narthex  que  pense  Plutarque",  quand  il 
nomme  Oupcoiopia  la  fête  juive  des  Tabernacles  qu'il  com- 
pare à  celle  de  Dionysos,  fêle  où  les  fidèles  procession- 
nenl  autour  de  huttes  de  branchages,  tenant  en  main 
le  liilah,  gerbe  faite  de  rameaux  de  palmier,  de  myrte 
et  de  roseau  que  Plutarque  (lualifie  d(!  Oûp^oc  '^  ;  c'est 
aussi  aux  rameaux  d'une  plante  palustre  qu'il  doit  son- 
ger, quand  il  montre  les  Argiens  évoquant  des  eaux 
Dionysos,  en  soufflant  dans  des  trompettes  cachées  dans 
des  tbyrses''.  Cette  idée  de  rameau  ou  de  roseau  dispa- 
rut bientôt  quand  le  tliyrse  artificiel  eut  remplacé  le 
thyrse  naturel.  Déjà,  en  son  pays  d'origine,  Ihijrsos 
parait  avoir  pris  le  sens  de  son  correspondant  latin 
fusli.i,  bâton  souple,  et,  de  leur  côté,  les  tiges  effeuillées 


I  Celle-ci  a  éli-  faite  cpi  dOlail  il.iiis  lioiiiach.  Op.  cil.  p.  1 1-27.  —  3  Cf.  ihid.  p.  32- 
.38.  —  3  Cf.  I.cnz,  Oie  Uotantkdcr  AlUi,,  p  jG3  ;  Miirr,  Oie  P/lanzenwtU  in  ikr 
griech.  MijtUolor/ie,  p.  231 .  —  <  Cf.  l'arl.  piioiiktheus  cU  arl.  iiAi.crrus.  p.  6i4.  —  â  J'ai 
essayé  de  déterminer,  toc.  cit.,  comment  le  narthex  avait  pu  s'introduire  à  Eleusis,  il 
sullil  ici  de  remarquer  (|ue  l'emploi  du  tliyrse  proprement  dit  u'y  est  pis  certain  ;  je 
l'ai  distingué  du  narthex.  et  Pringshcim,  Oeitrarg  e  z.  Gcsch.  d.  vlausin.  Kultes, 
\'J0'6,  p,  "G,  l'a  distingué  de  l'embémc  dit  haccuos.  Ce  n'est,  d'après  lui,  qu'à 
l'époque  liellénistii|ue  (pie  Icsji.jni  auraientpris  l'aspect  d'un  thyrse  à  houlon  feuillu 
enveloppé  tout  entier  de  guirlandes,  tel  qu'on  en  voit  sur  les  monnaies  d'Aniisos, 
dcNicécctdc  Ghios.  —  0  IMat.  Phcied.m  c.Ct.  Lcutsch,  faroemio'/r.  gr.  Il,  li8. 
—  Cf.':    Diod.  IV,  4,  (!  :  Ti.y  Si  vipOr,,».  nooiiBto'joiv  «îtù.  (Dionysos)  5.»  hv«î  «îti'a?  ; 

l'iut.  fjunest.  symp.  p.  til2  d  :  Siv.  ti^t  -et  Xifit^-*  «i  nÛTOiot  'Aôyot  xat  T^v  vKpQi]Ka  z~^ 
t.Si  .7jj««l.,o.,ûii..  ;  l'iin.  N.  h.  XXIV,  III,  1 1  :  ...  qua  de  causa  id  animal  (Pane) 
Libero  patri  iidsifinatur  oui  et  ferula  (narthex).  On  trouve  répithète  de  vapOri- 
xoçipoî  donnée  il  Dionysos  (tf.  Orph.  Xl.ll,  I)  cl  aux  liacchantcs  (Xin.  Cyr.  Il,  3, 
t>).  Lcnormarit,  à  l'art.  UACcni:s,  p.  594,  atlriliue  aux  férules  consacrées  ii  Diony- 
sos le  nom  île  .Narlliékis  que  porte  un  ilôt  voisin  de  Samos,  un  des  centres  de  son 
culte.  Des  tiges  <le  férule  se  trouvaient  parmi  les  nrcana  de  la  ciste  de  Dionysos 
[cihta]  ;  on  voit  souvent  sur  les  monnaies  un  thyrse  s'y  appuyer.  —  8  Coin- 
parei  par  ex.   les  vers  188  et  251,  70a  cl  700.   —  9i;'cst  une  scolic  de  VUreste, 

141)1  :  lt/,ov  ii  ktk  ;(lToa;  oi  ToiOjToi  ltccx/_ot  Oûpobuf,  n^ot  vàpOr,xGc;  ivTt  x'AâSuv 
T..it,u;iti?isifO|«lvoi  il;  !ii»».v  T«S  in»ù<FOu.  —  "1  Ath.  XIV,  p.  C3I  A:-;").<iu«.  difsou; 
à»T;    S.)pàTwv,    KpoûvTai    Si    in"    A'aV.^X')!!;    rvX    vâpônixa;    xat     'laiAttàS-/;    ©ipouirtv.    Les 

Ihyrses  employés  en  giiiso  de  lances  sont  évidemment  les  Ihyraolongchoi,  dont  il 
sera  qiicslinn  plus  lias.  —  "  Quaesl.  sijmp.  IV,  G,  i.  Sur  ce  leste  el  cette  f«tc, 
cf.  Shegg,  /JililiKlic  Ai-cliaeologic,  p.  illi,  el  l'arl.  Tabernacles  de  \' linciiclopaedia 
llrilftniiicn.  Joséphc  appelle  une  fois  le  luUih  «'ji»!,,',»»,  (>lrc/l.  111,  10,  24li|  et  une 
fois  tùscTo;  (,lrc/i.  XIII,  :>).  Lc  lulab  est  gravé  sur  des  monnaies  do  Simon  Karco- 
chéha,  llead,  //.  A'iim.  i'  éd.  p.  810.  —  12  En  désign.-int  par  Oiif,»;  le  lulab, 
l'Iularque  s'est  conformé  à  un  usage  déjà  suivi  p.lr  Joséphc,  Arch.  XIII,  13,  S,  el 
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du  nart/ic.r  servaient  de  cannes  aux  vieillards".  Pour 
comprendre  l'évolution  du  thyrse,  il  faut  montrer  com- 
ment les  pampres  el  le  lierre  sont  venus  orner  ce  qui 
n'est  plus  qu'une  hampe  et  comment  cette  hampe  même 
a  varié  selon  qu'on  se  la  représente  comme  une  tige  de 
roseau  ou  un  rameau  de  pin. 

Le  pin. —  Sous  la  forme  la  plus  ancienne  que  four- 
nissent les  vases  peints,  le  thyrse  est  un  arbuste  non 
encore  dépouillé.  La  partie  inférieure  s'élargit  en  tronc; 
ce  tronc,  ou  plutôt  celte  branche  maîtresse  est,  de  loin 
en  loin,  interrompue  par  des  nœuds  ;  deux  ou  trois  paires 
de  rameaux  s'en  dé- 
tachent; ces  ra- 
meaux sont  indi- 
qués par  un  Irait 
médian  llantjué  de 
part  el  d'autre  de 
petits  points 

oblongs  simulant 
des  feuilles  ;  les 
mêmes  feuilles  gar- 
nissent l'exlrémilt'  de  la  branche  '  '.  Piirfois  les  ra- 
meaux feuillus  ne  se  détaclient  que  d'un  seul  et  même 
point  (fig.  ()!)21)  "\  Parfois,  à  ces  feuilles  espacées  se 
substitue  un  bouquet  loufl'u'''.  Sa  forme  évoque  celle  des 
j)i(/no('.  D'autre  pari,  en  l'absence  de  bou([uet  terminal, 
le  petit  arbre  rappelle  celui  dont  les  Centaures  sont  géné- 
ralement armés  '*  ;  ce  même  arbre  se  retrouve  en  Tlirace, 
sur  des  monnaies,  entre  les  mains  des  Silènes  et  de 
Dionysos  lui-même ''•' (fig.  681,  (588,  719).  Porté  par  Dio- 
nysos ou  par  les  démons  de  son  cortège,  cet  arbre  est 
certainement  un  pin.  On  sait  que  le  pin  était  l'un  des 
arbres  sous  la  forme  desquels  on  adorait  Dionysos-" 
comme  Altis  [dendropuoki].  Mais  les  plantes  dionysiaques 
par  excellence  sont  la  vigne  el  le  lierre. 

Le  lierre  et  la  vif/ne.  —  Pour  la  vigne,  point  n'est 
besoin  d'insister.  Pour  le  lierre,  rappelons  que,  de  même 
(ju'il  existi!  un  Dionysos  Bcrpù;^',  on  connaît  un  Diony- 
sos Kt(j(7oi;  --,  el  que  lesThraces,  dont  des  rois  s'appellent 
A'issei/s'-',  ornaient  de   lierre  leurs  boucliers  et  leurs 


|wr  I  aiil.nr  .In  //  .l/ncc/i.  in.  T.  I.  au 
période  maccliabueunc,  désigne  aussi  s 
el  ses  compagnes  portent  pour  fêter  la 


r  du  livre  d.'  Jn.lilli.  .pu  app.irli.'lll  .1  la 
,  le  nom  de  Sji,.,-.  les  r.anieaiu  que  Judith 
ri  d'Holopliernc.  —  '3  l'iul.  Oe  /s.  et  Os 
iToufftv.   Cf.    MIsson,   Griechische   Feste, 


tonc,  p.  386.  —  14  Plin.  XUl.  12,  4e  ;  20,  23,  08.  —  Ib  Voir  Catalogue  of  Vases 
in  ISril.  .Mus.  Il,  B,  OOD,  pl.  vu.  Thyrse  semblable  sur  des  vases  à  f.  r.,  un  cratère 
d'Euxithéos  (Harlwig,  .Meistcrschaîen,  p.  Il);  l'olticr.  Vases  du  Louvre,  a  33, 
pl.  scii,  une  Coupe  ll'oMicr,  ti  C8,pl.  xcvi).  —  '»  La  lig.  6021  est  empruntée  à  nue 
amphore  de  l'ampli.-iios  (l'olticr,  62,  pl.  i.xxxviii).  Cf.  un  cratère  iln  même:  Cat. 
Ont.  .Mus.  111,  !•:  137;  Wimer  Vort.  RI.  O,  pl.  vi,  2;  une  coupe  de  Doiiris,  Harlwig, 
pl.  i.xv.  —  l'i  Voir  une  pèliké  de  (iéla  à  f.  r.  :  l''urtwaeugler-Heicliliold,  pl.  xxix. 
Cf.  Harlwig,  pl.  xi.iii.  —  1"  Voir  les  vases  reproduits  à  l'art,  ckntauiu  et 
dans  l'art,  h'entauren  du  Lexikon  de  Hoschcr,  notammenl  Furtwaengler-Keicliliold, 
pl.  XV.  —  1!)  Lc  Satyre  enlevant  une  jeune  fcnnne  porte  une  hranche  de  sapin  dans 
la  main  sur  certaines  monnaies  des  colonies  grccipios  de  la  Thrace  aux  vi"  cl  v*s.  ; 
cf.  Babelon,  Tmilé  de  numismatique,  I  (Lété  el  Thasos)  ;  Imhoof  Blumcr,  .Vonn. 
gr.  p.  38,  pl.  C  11  (Abdére).  —  2"  Voir  notamment  l'iularch.  (Junest.  Corn.  V,  3  : 
qnid  causae  sit  quod  pinus  tVt'ptuno  et  Oaccho  sacra  Itabetur,  et  l'oracle  de 
Delphes  invitant  les  Corinthiens  à  adorer  Dionysos  sous  la  forme  d'un  pin,  Pans. 
11,  2,  6;  Eurip.  /lacch.  1064;  Tlicocr.  XXVI,  11  ;  Philostr.  /m.  I,  17.  On  porlait 
des  branches  de  piii  dans  la  tricterica  béotienne,  Eiir.  Ilaccb.  110.  Par  contre  les 
Galles,  piètres  d'Allis,  sont  appelés  =a«»ip»oi, /,J(r  gr.  Il|4,  727.  Dionysos  tient  un 
véritable  tronc  sur  un  cratère  atlique  de  lèpoipie  do  Périclès,  Furtwaenglcr- 
Hcichhold,  pl.  vu.  —  SI  Ce  Dionysos  est  adoré  à  Philippcs.  Cf.  Pcrdi  iiet,  llull.  corr. 
hell.  1900,  317,  et  Cultes  et  mythes  du  J'angéc  (Nancy.  1010).  —2a  Ce  Dionysos  est 
adoré  il  Acharnai,  Paus.  I,  30,  6.  Cf.  Pauly-Wissowa.  Heal-Encycl.  I.  p.  210  ;  X, 
p.  2836.  Itappclons  r|ue  les  (idèles  du  Dionysos  thrace  allaieni  jusqu'à  se  laloiicr  une 
fouille  de  lierre.  Cf.  Perdriiel.  dp.  rit.  -"aailoni.  //.  XI,  223  ;  Kiir.  lier.  3;  Virg. 
Aen.  V,  73.'i;  Schol.  Apollod.  111.  12.  .'i.  Un  Kisscus  est  le  père  d'Hécubc  .pii  est  .lite 
K,,»,!";  iAnth.  Pal.  IX,  1 12  ;  Virg.  Aen.  Vil,  320). 
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casques  ccunnie  leurs  llivrses  '  qu'Euripide  appelle 
xi'cutvoi  •.  Déjà  la  céramique  ionienne  associe  des  guir- 
landes de  lierre  et  des  pampres  aux  scènes  dionysia- 
ques^ :  louteTois,  à  l'exception  d'une  amphorisque  corin- 


l'ij.  «lie.  —  riiy 


thienne.  où  un  Dionysos  nu  porle  une  énorme  vigne  sur 
l'épaule  ',  il  faut  descendre  jusqu'aux  céramistes  alli- 
ques  pour  voir  la  vigne  passer  du  cadre  du  tableau  aux 
mains  du  dieu  ou  de  ses  compagnons.  Deux  amphores 
allico-corinlliiennes  du  Louvre  peuvent  marquer  lali'an- 
sition.  Sur  l'une,  Dionysos,  couronnéde pampres  blancs, 
un  canthare  à  la  main,  se  tourne  vers  un  ample  cep 
toul  chargé  de  pampres  rouges  et  noirs'  ;  sur  l'autre, 
assis,  il  saisit  un  rameau  du  pied  de  vigne  planté 
devant  Uii^.  Ce  sarment,  il  l'a  arraché,  sur  une  kyli.r  du 
milieu  du  vr  siècle,  et  parfois  il  porte  le  pied  entier 
[B.ACC.iirs,  fig.  <>9o,  700;  m.\enaues,  fig.  47641';  mais 
il  faut  attendre  la  deuxième  moitié  de  ce  siècle  pour  voir, 
chez  les  mailres  de  la  (igure  rouge,  se  répandre  entre  les 
mains  des   personnages  dionysiaques    les  rameaux  de 


<  f'Iine,  XVI,  \K\.  Palias  a  son  liouclier  ili^cor^  de  lierre  sur  une  ampbore  à  f.  n. 
do  Vulci.  (ierliard,  Ausert.  Vasenb.  pi.  xïxvi  ;  de  môme  DîonysoA,  id.  pi.  i-xiii 
(S.  Reinacli,  /i'^.  tt.  Vastis,  11,  30  el  63).  Sans  doute  esl-co  pour  imiter  Dionysos 
<|u*Alev:<ndre,  retenant  des  Indes,  til  porter  des  couronnes  de  lierre  à  son  arniôe. 
Pline,  loe.  cit.  Le  nom  (juHériycliius  dit  que  le  lierre  portait  chez  les  Indiens,  tûôv, 
rappelle  le  cri  que  les  Bacchantes  poussaient  on  l'honneur  de  Dionysos  Euiott  ;  son 
nom  égyptien,  7£>t.Tioiç  (Plut.  On  h.  et  Os.  37 j  indique  (ju'il  ^tait  consacré  à  Osiris 
qui  fut  identifi^^  à  Dionysos.  Cf.  Gruppe,  Griech.  Afythofogie,  p.  -09,  ltl3-it>. 
—  -  Ûttccti.  Tut.  Les  textes  qui  parlent  dos^ds/oi  que  portent  les  mystesde  Dionysos 
entendent  sans  doute  par  lit  un  rameau  do  lierre  porl*^  à  la  main  ou  comme couroime, 
cf.  Xonophan  fr.  IT  Diels.  et  Hésychius  s.  r.  Ji.fi,  et  ?«.,.î<.v.  Lcnormant,  ii  l'arl. 
H.^ccHiis,  donne  ce  uoui  au  Ihyrse  court  et  oruo  dos  mysti>res  d'Klousis.  —  3  Pour  les 
branches  de  lierre  (les  baies  aitornant  rt^^ulioremenl  avec  les  feuilles)  voir  notam- 
ment J.  F.ndI,  Jteilr.  :.  ion.  Vaienmalerei  lls93),  lig.  l-i,  6,  S,  ii  (ce  ne 
sont  pas  des  scènes  dionysiaques)  :  tioem.  Mitt.  III.  pi.  vi  ;  Atfi.  Mitt.  XXV,  p.  5S  ; 
Furt\\aongler,  he&clir,  tt.  Vasensaniml.  de  Munich,  n.  iii\ .  Sur  le  lierre  dans  le 
décor  des  vases,  RiogI,  S/iZ/^rajeB,  t<93,  p.  HT,  Ii3.  tT7.  Pour  les  pampres,  cf. 
Kndt,  Op.  cil.  lig.  ii:  Roem.  .Vilt.  III,  p.  ITC,  3.  Sur  les  grands  sannonis  do 
vigne  dits  xAiitutt-';  ou  ivxti  el  sur  le  lierre  dans  le  culte  de  Dionysos,  cf.  Le- 
normant,  bacchus,  p.  6ii-3,  et  oschophoiiia.  —  ^  Looschckc,  Ath.  Afttt.  \i\, 
p).  VIII, p.  Si  I  (Colligiion-Coiive,  Cafa/o^uedes  Vases  du  Aï  usée  if  Athènes, u'  ùiS'.  Le 
même  sujet  se  trouve  sur  une  monnaie  du  vi«  s.  attribuée  jus«|u'ici  à  l'Italie  du  Sud  : 
Bnl.  Mus.  Cal.  Italy.  p.  300  ;(Jarrucci,  Le  mon.  d'Jlal.  ant.  pL  cxi.  K.  Palsa  montré 
que  c'était  une  monnaie  de  la  ville  sicule  de  Serifetium,  probablement  frappée 
pour  elle  à  Xaxos  iUirerctie  stor.  e  f/eogr.  190s,  p.  157),  A  cette  exception  près, 
les  \ase^  corintliicns  no  donnent  pas  plus  le  tliyrse  aux  personnages  dionysiaques 
que  les  vases  ioniens.  Cf.  par  ex.  les  deux  cratères  dn  Louvre,  Pollier,  E,  02O  et  63i. 
—  5  t.  Pottier,  E.  660,  pi.  n  (style  atlico-coriolhien  d'après  P.),  Cf.  Thrersch, 
Tyrrhen.  Amlihoren.  p.  155,  13;  Ull,  Cl.  —  6  Pollier,  E.  S31  (=  Thiersch,  140, 
W).  —  '  Ricliîirds,  Joam.  ffell.  Stild.  XIII,  pi.  XI  (Irouvé  sur  l'Acropole);  Dio- 
nysos porle  un  canlbare  dans  la  droite,  le  rameau  de  vigne  dans  la  gauche,  Los 
gi-apfH-s  sont  on  noir,  les  feuilles  en  pourpre;  au  contraire,  dans  le  lierre  qui  le 
couronne,  les  baies  sont  en  pourpre,  les  feuilles  en  noir,  —  s  Cf.  une  kotylé 
d'Épikt<'lo9.  Klein.  JJeistersiijn.  ti.  p.  tOT,  une  coupe  de  C.hélis,  3,  Klein,  p.  HT; 
K'iirin.Roichh.  pi.  XI  m:  une  amphore  do  Phintias,  Klein,  2,  p.  I9i;  une  coune 
d'Eupbronios,  Harlwig,  pi.  xlv;  une  coupe  de  Brygos,  Hartwig,  pi.  xxxiil  ;  une 
hydric  d'Eulbvmidés.  Pollier,  G.  41,  p.  ici.  Ces  références,  comme  beaucoup  de 

IX. 


vigne*  ou  lie  lierre  '.  Oi""  i^ês  peintres  ne  fissent  pas 
grande  difterence  entre  ces  deux  attributs,  c'est  ce  qu'at- 
testent une  coupe  de  Nikosthénès  et  une  amphore  d'Amasi  s: 
dans  la  coupe,  la  branche  que  tient  Dionysos  se  divise  en 
deux  rameaux  dont  l'un  porte  des  feuilles  de  lierre,  l'autre 
des  feuilles  de  vigne  '"  (fig.  6922);  dans  l'amphore,  ce  dieu 
porte  dans  chaque  main  un  rameau  de  l'une  des  deux 
espèces".  La  vogue  de  ces  maîtres,  persistant  au  v°etau 
IV'  siècle  dans  l'Italie  grecque,  y  fit  placer  un  rameau 
naturel  entre  les  mains  des  génies  bachiques  '-,  alors 
qu'en  Grèce  même  on  ne  connaissait  plus  que  le  thyrse 
artificiel.  C'est  aussi  probablement  de  modèles  attiques 
perdus  de  cette  époque  que  s'inspiraient  les  céramistes 
aptiliens  qui  donnaient  un  narthex  àDionysos  et  à  son  cor- 
tège (fig.  6928)'^  Gi'néralement,  le  roseau 
est  légèrement  sinueux  et  les  nœuds  y 
sont  indiqués  de  loin  en  loin,  parfois  ac- 
costés d'un  bourgeon  ou  de  la  base  de  la 
feuille  qu'on  y  a  coupée  ;  au  bas  on  voit 
la  trace  laissée  par  la  section  de  la  tige, 
au  haut  elle  s't'panouit  en  ramilles  se 
terminant  chacune  par  une  fieur  qui 
semble  formée  d'un  faisceau  de  baies;  à 
leur  naissance  s'enroule  souvent  une  ban- 
delette "  (fig.  692.'{).  Ainsi  une  branche 
de  pin  ou,  plus  souvent,  un  roseau  de 
narthex  pour  la  hampe,  les  pommes  de 
pin  et  les  acanthes  du  roseau  ou  plutôt 
des  feuilles  de  lierre  et  de  vigne  avec  ou 
sans  leurs  fruits  pour  le  couronnement, 
tels  sont  les  éléments  du  thyrse  naturel.    p|„   ,.^,,.,^  _  jf,„^^. 

Le    THYRSE    ARTIFICIEL,  —   Il    faut    des-        en  narlliox. 

cendre  aux  vases  i't  figures    rouges   de 

style  sévère,  au  début    du    v'   siècle,    pour   trouver   le 

thyrse    arliliciel ''.    Ici    non  seulement  la  tige,  au  lieu 


celles  qui  suivent,  sont  dues  à  une  dissertation  qui  nous  a  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices par  son  excellent  groupement  des  documents  céramiques  :  Fordinanil-tiaudenz 
von  Papen.  Der  Tbyrsos  in  der  griechisctten  und  rômisc/ien  Literatur  und  Kunsl 
(diss.  de  Bonn,  lOO.J,  Berlin,  Reimer).  J'ai  ajouté,  partout  où  il  y  avait  lieu,  les 
référonces  au  Itt'fiertoire  des  Vases  peints  sous  la  forme  :   Keinach,  Itep.    Vases, 

—  y  Von  Papen,  Op.  cit.  p.  18,  donne  pour  références:  4  vases  respective- 
ment irAiidokidès,  Éxékias,  Amasis,  Nikosthénès,  repr,  dans  Am. ,/,  >lrc^.  XI,  p.  5; 
nioner  Vorl.  RI.  1888,  pi.  vi,  ib:  i%m,  pi,  m,  î;  1890,  pi.  1,6,  et  deux  coupes, 

l'une  de  Khachrylion,  ibid.  sér.  0,  pi.  vu,  laiilre  de   Pamphaios,  Klein,  1,  p.  89. 

—  10  Wiener  Vort.  Hl.  1890  91,  pi.  vn,  ib=  notre  fig.  69ii.  -  H  Ibid.  1889, pi.  m, 
\a-h.  —  12  Voir  par  exemple  une  amphore  apulionne,  Gerhard,  Apul.  Vb.  pi.  m 
(Berlin,  n"  3ac3)  ;  une  amphore  de  Mola,  Angelini,  Vasi  dipinti,  pi,  viii  ;  un  cra- 
tère éirusque,  Mon.  d.  Ist.  I8T8,  pi.  i.i.  —  '3  Von  Papen  donne  les  12  exemples 
suivants  :  .1/on,  d.  Ist.  VI,  pi.  v  b  (Saint-Pétersbourg,  n"  1728);  pi,  xxxvii  (Naples, 
n^  iill,  Reinach,  Ri^p.  Vases,  1,  144  et  154);  Millingen-Keinach,  pi.  xxxvi  ;  pi.  t.i 
(=  Wien.  Vorl.ni.  sér.  R.  pi,  iv,  3);  A.  de  Ridder,  Vases  Bibl.  JVat.  n'  490, 
pi.  xxviii;  Arch.Zeil.  IS55,pl,  i.xxxiu  (Munich,  n»  84S  =  Reinach,  Rép.  Vase»,  383); 
Inghiranii,  Mon.  etruschi.  V  (  Vasi  fittili)  pi.  ivi  (Naples,  n"  3i37  ;  Gerhard,  Ant. 
midin.  pi,  cïii  (Naples,  n'  1977)  ;  Dubois-Maisonneuvo,  Introd.  n  Vét.  des  rases 
ant.  pi.  xxi;  Millin-Reinach,  II,  pi.  xvii  (Louvre);  Angelini,  Vaxi  dipinti, 
pi,  XXXI  {—  niibois-Maisonnouve,  pi.  xi.).  Hoydemann,  Vasensammtung  zu  Neapel 
n'  2123.  —  I'  La  (igure  6923  est  prise  dans  les  Antike  Bildwerke  de  Gerhard, 
pi.  cvit.  Il  convient  de  remarquer  que  ces  tiges  parfois  lisses  qui  vont  en 
s'aminrissant  pour  se  diviser  an  sommet  en  4,  5  ou  6  tigelles  irrégulières  dont 
cliaoune  se  termine  par  une  (leur,  rappellent  le  pistil  géant  que  l'aloès  projette  au 
moment  de  la  (loraison,  hampe  couronnée  d'une  grappe  de  fleurs  rouges  généra- 
leniont  conique.  Il  faut  aussi  remarquer  que  le  palmier  tel  qu'il  est  figuré  sur  des 
vases  mycéniens  (p.  e.  .Nicole,  Catalogue  des  Vases  peints  du  Musée  d'Athènes, 
supplément,  n.  217)  présente  un  aspect  voisin  de  certains  thyrses  h  ferula:  tige 
flexible,  panicule  terminale  en  forme  di^  fuseau,  à  la  base  de  laquelle  retombe  un  bou- 
quet de  feuilles  eflilées,  baies  indiquées  le  long  de  la  lige,  L'aloès  abonde  dans  l'Italie 
du  Sud  —  tô  C'est  au  point  qu'un  même  céramiste,  comme  Nikoslhénès,  ne  (igure  pas 
ce  thyrse  sur  ses  rases  à  (.  n.  (cf,  Wien.  Vorl.  RI.  1890/1,  pi.  i,  2:  ii,  I  a-b.  m, 
1  A;  .l-cA.  Zl.  1885,  pi.  ivi),  tandis  qu'il  l'emploie  sur  ses  vases  à  f,  r.  (Cf.  Wien. 
Vorb.  RI.  1890/1,  pi.  vu,  2  a).  On  ne  trouve  le  thyrse  artificiel  dans  la  céramique 
à  f.  n.  que  sur  des  séries  tardives  comme  les  vases  du  Kabirion  et  les  vases  étrus- 
ques fin  v  el  IV  s.). 
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Fig.  G9Jt    —  TlijTSo  il  bouiiui-l  de  feuille 
de  lierre. 


d'èlre  ornée  doses  propres  fouilles,  esl  toiijinirs  munie 
d'un  bouquet  de  pampres  ou  de  lierre,  mais  l'artiste 
n'a  manifestement  plus  conscience  que  le  thyrse  n'est 
qu'un  rameau  ou  un  roseau  ;  c'est  devenu  pour  lui  un 
emblème  composite  de  forme  convenue.  Passonssuccossi- 

vement  en  revue 
les  variétés  que 
représentent  ses 
deux  parties:  bou- 
ton li-rminMl  on 
co  11  ni  n  II  l'iiii'ii  I  . 
lige  ou  hampe. 

Le  llnjrseù  bou- 
quet de  lierre.  — 
11  y  a  doux  manières  principales  de  si;arnir  de  feuilles  de 
lierre  l'extrémité  du  roseau.  On  peut  fixer,  dans  son 
extrémité  incisée,  quelques  rameaux  qui  s'épanouissent 
en  éventail  ;  on  peut  attacher  régulièrement  quelques 
rameaux  plus  courts  sur  les  côtés  de 
cette  extrémité,  de  façon  qu'ils  forment 
autour  un  véritable  bouquet.  I.e  premier 
système  ne  se  rencontre  que  sur  quelques 
vases  d'Hiéron  '  et  de  Cliélis  -  ;  le  second 
a  peut-être  été  introduit  par  Hiéron,  qui 
esl  le  seul  à  indiquer  sous  le  bouquet  les 
lanières  entre-croisées  qui  rattachent  ' 
(fig.  C924  et  MAiCNADES,  fig.  4765). 

Dans  ce  second  système  deux  tendances 
se  font  jour  dès  le  début.  Dans  Tune,  on 
cherche  à  donner  au  bouquet  une  appa- 
rence naturelle  en  figurant  les  feuilles  en 
désordre  '  ;  dans  l'autre,  on  cherche  à  les 
ordonner  °.  A  cet  effet,  on  adopte  de 
bonne  heure  la  convention  suivante  :  le 
long  de  la  tige  elle-même  se  dresse  une 
rangée  de  feuilles, tournées  la  pointe  en  haut, qui  la  cachent 
entièrement;  de  part  et  d'autre  on  figure  une  ou  deux 
autres  rangées  dont  la  pointe  est  tournée  en  dehors 
(fig.  ()05().  Ces  feuilles  latérales  peuvent  être  ou  si  rappro- 
chées qu'elles  se  recouvrent  l'une  l'autre'',  ou  assez,  espa- 


I  Coupe  du  Brilisli  Muséum,  Co/u/.  III,  E.  140  (=  .l/oii.  </.  UI.IX,  |il,  xi.iu,  et  Uei 
nach,  /tëp.  Vasf>s^  1,192). — 2Coupcde  Furlwaengler-Reichhold,  pi.  xi.ui(.Municli, 
n»  736).  —  3  Voir  ses  coupes  de  Berlin,  Gerhard,  Triiikschaten,  pi.  rv-v,  n'  ii90,  cl 
Harrison,  6reeA'  \'n5e/*rtiii/iu(/,  pi.  xxi  ;  deUome,  Harlwis,pl.  xxt.  2(d"où  est  prise 
la  ligure  69:^4);  de  Baltimore,  Harlwig,  pi.  xxx,  3  (les  nœuds  des  roseaux  formaut  liainpc 
sont  très  nets  sur  ces  coupes).  Sur  les  coupes  de  Furlwacngler-Reicliliold,  pi.  xt.ui 
(Chélis),  xi.vi( Hiéron),  les  Mêuades portent,  lesunesdcslliyrsesàcouronnenieut  formé 
de  rameaux  divergents,  les  autres  des  Ihyrses  où  ce  conroiuiemenl  est  eu  forme  de 
linutou.  Ou  sait  <|ue  Chélis  appartient  h  la  lin  du  vi-  s.,  Hiéron  au  début  du  v<  s. 
—  ^  Les  exemples  donnés  |>ar  von  Papeii  dans  sa  pi.  ii,  lig.  4-7,  sont  empruntés  : 
Va  Hartwig,  pi.  vi  (coupe  d'Oltos  du  Louvre,  G.  34)  ;  .*>  à  llariwig,  pi.  i.vxiv  ;  0  au 
Musée  de  Berlin,  n"  233i  ;  7  à  Cerliard.  A'/r.  Spiegein,  pi.  tOi.  11  faut  y  ajouter 
Hartwig,  pi.  xxui  (coupe  de  Douris);  une  coupe  de  Vulci  et  un  lécyllie  de  Locres 
à  Berlin,  n'  tS3i  (=  (ierliard,  Trinkgef.  pi.  vi-in)  et  iiH  :  une  liydric  de  Cyré- 
naïquc  à  Londres,  Cal.  III,  E.  iî»,  pi.  ix  ;  le  relief  en  terre  cuite  de  Berlin,  n»  Bi97 
(Arcfi.  Xt.  187."!,  pi.  XV).  une  peinture  de  fompéi,  .Mccolini,  Casa  dt  Lucrezio. 
pi.  Il  et  V.  —  "  Bien  entendu,  il  y  a  outre  les  deux  groupes  de  nombreuses  formes 
de  transition.  Cf.  ,Wou.  d.  ist.  X,  pi.  xxiii  (=  coupe  d'Euxilliéos,  Klein, 
Mehltrs.  p.  131»),  pi.  xxvii  ;  la  coupe  de  Brygos,  ILirlvxig,  pi.  xxxii.  Dans  ces 
.1  CI.  cl  dans  la  lig.  10  de  von  l'apen  (Berlin,  n'  21X7)  la  rangée  médiane  et 
les  deux  voisines  seul  stylisées  comme  celles  indiquées  à  la  n.  9  ;.thais  les  deux 
rangées  extérieures  paraissent  s'agilcr  encore  librement.  —  «  Les  exemples  donnés 
par  von  l'apen  dans  sa  pi.  ii  sont  empruntés  ;  lig.  i.'.i  à  Gerliard,  TrinA-gef.  pi.  iv-v 
(coupe  deliiérou,  Berlin.  iiO«).  Il  à  W'icn.  Vorl.  lit.  I89U  I,  pi.  vu, 'J  <i  (amphore 
de  .Nikosthénés,  Klein,  p.  71),  \i.  au  Musée  de  Berlin,  n"  :i04«  (eralére  camp.i- 
iiiforine).  Il  y  ajoute  2  coupes  de  Hiéron  ;  Harlwig.  pi.  xxx.  î-3  ;  nue  de  Brygos  : 
Harlwig.  pi.  xxxui,  p.  318  :  une  coupe  de  t^hiusi  et  une  amphore  de  ,\ola  à  Brrliu, 
n-  29V7  (Gerhard,  Trinkgcf.  pi.  ix)  et  :i33i.  Von  Papen  ne  signale  qu'un  vase  où 
il  n'y  ait  que  deux  rangées  île  feuilles,  une  de  chaque  côté  de  la  lige,  ^^ackeii- 
Keiiner,    Mu$^e  de  Vienne,  p.  -10,  4.   —  7  Les    trois   exemples  donnés  par  von 


Fig.  69J5.  —  Thyrsi 
orné  d'une  bande 
lette. 
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cées  pour  avoir  même  l'air  d'être  détachées,  l(irsi|iii'  It 
peintre  ne  se  donne  pas  la  peine  d'indiquer  leurs 
tiges''.  Pour  s'éviter  co  soin  sansqueles  feuilles 
aient  l'air  de  volligor,  ridi'o  vint  bientôt  de 
cerner  leur  touH'e  d'un  ti'.iit  qui  marquerait 
comme  le  contour  du  bouquet.  .\  l'intérieur  dt; 
ce  contour,  le  peintre  n'eut  plus  qu'a  jeter  quel- 
ques feuilles  pour  leur  donner  l'aspect  d'une 
toulTe  réelle.  Ces  feuilles  sont  ou  jetées  comme 
au  hasard,  la  pointe  généralement  vers  Texte-  i 
rieur  ",  ou  toutes  alignées  sur  trois  colonnes  ^ 
la  pointe  en  haut  '  (fig.  G92o);  ou  encore,  seule 
la  colonne  médiane  est  indiquée  en  feuilles 
détachées,  les  deux  autres  forment  le  contour 
même  qui  est  ainsi  déchi((ueté  au  lieu  de  pour- 
suivre en  une  ligne  unie'".  Souvent,  au  lieu 
d'indiquer,  ainsi  qu'on  l'a  fait  jusqu'ici,  leur 

,  ....  1  /*  Fiff-    1*920. — 

contour  au  trait  noir,  on   les  figure  par  une     ■ 

'  "  '  Thyrse    en 

tache  noire  en  formedecœur",  de  fer  de  lance      bouquei 
ou  de  harpon'-  (fig.  692.5^.  Quand  l'exécution      arrondi, 
est  sommaire,  l'indication  des  feuilles  se  réduit 
à  une  ligne  sinueuse  ou  courbe  ou  à  une  ligne  on  zigzag 
continue  ou  discontinue". 

On  arrive  ainsi  aux  formes  stylisées.  Avant  d'en 
passer  en  revue  les  varié- 
tés, il  faut  indiquer  un 
des  éléments  qui  les 
font  bien  comprendre. 
A  la  fois  pour  marquer 
l'épanouissement  du 
lierre  et  pour  en  varier 
le  dessin,  l'idée  parait 
être  venue  de  bonne 
heure  d'ajouter  ses  baies 
à  ses  feuilles  :  c'est  lo 
/.^XAiV-apiroç  ô'jpdoç'''.  Déjà 
sur  des  coupes  de  Bry- 
gos'%  on  voit  autour  de 

la  touffe  des  feuilles  une  série  de  petits  cercles  détachés 
([ui  représentent  ces  corymbes.  Comme  les  fieurs  du  lierre 


l'apen  sont  empruntés:  lig.  13  .i  un  cratère  de  .Naplcs  (=  Il.ydeuiann,  n»  2S3)  et 
.V"  Hall,  '^'incki'lmmnspr.  pi.  ii,  et  lîg.  14  et  31  à  Millin-Reiiia.h,  pi.  ixvi  (p.  80) 
el  IX.  .\joulei  Furtwaengler-Genick,  pi.  xx,el  Heydemanu,  Gr.  Vasenbilder,  H,  i  a. 
—  s  Voir  dans  von  Fapen,  pi.  li,  la  fig.  13  islamnos  à  f.  r.  de  style  sévère  à  Berlin, 
u.  2187)  et  16  (amphore  de  .Nota  à  Berlin,  n.  2337>.  —  3  Voir  dans  von  Papen,  pi.  ii, 
les  fig.  18  (Gerhard,  i'rr.  S/i.  pi.  97  =  noire  figure  69J5),  19,  20  (Berlin,  n.  31 78)  el  34 
(.Millingcn,  CoU.  CoiihUl.  pi.  Ki  =  Bcinach.  Ilép.  \ases.  H,  5).  —  1»  Voir  dans 
voii  l'apen  les  fig.  l.î,  16  ol  21  (cf.  n.)  et  17  (Berlin,  n»  2402,  Fiirtwaengler,  Coll. 
Sattotiroff,  pi.  50).  —  "  La  lâche  noire  eu  forme  de  cieur  se  rencontre  dans 
von  l'apen,  pi.  ii,  fig.  13, 16,  3i.  —  12  La  tache  noire  en  forme  de  harpon  se  rencontre 
dans  von  Papen,  pi.  n,  fig.  21  =  Arch.  Zt.  1884,  pi.  vi  (cratère  de  i:acré,  Berlin, 
11»  2950);  22  =  Berlin,  n'  3179  (cratère  liicanien),  23  =  Compte  rendu  Piliers- 
houig,  1877,  pi.  iv(skyplios)  ï=  notre  fig.  0926.  Des  anglesainsi  dispersés  à  l'intérieur 
d'un  contourcn  triangle  irrégnlier  sont  un  des  procédés  employés  pour  figurerdes 
grappes  de  raisins.  Cf.  maes.^dks,  fig.  -4762. —  13  Ligue  sinueuse  ou  courbe  :  von  l*apen> 
11,  24  (Berlin,  ii"  2591  :  éciiclle  campaniemie),  26  (Berlin,  n»  3186  :  eralèrc  canip.i- 
uiforme  lucanien)  :  -»rc/i.  /.t.  1878,  pi.  vu  (cratère  apiilien)  :  Heydemaun,  Criech. 
Vasenbilder.  pi.  ix,  2  (lécylhe  de  Mégare)  :  Lenornianl.  Élite  crrum.  III,  pf.  ixx. 
Ligne  en  zigzag  continue:  Von  Papeii.  Il,  27  (l.abordc.  Coll.  J.amtierg,  i,  pi.  61, 
Sackcu-Kenner,  p.  21641,  28  (Berlin,  n»  3298  :  cratère  apnlien),  29  (Gerhard. 
Str.  Sp.  pi.  383  ;  cf.  pi.  S31.  Ajoutez  l.euormant.  Élite  cérani.  III,  pi.  i.xxxl. 
Ligne  en  zigzag  discontinue  :  voii  l'apen.  II,  23  (C.-lt.  Pélersboarg,  1877;  pi.  iv) 
et  ici  fig.  681  (cralère  de  Salpion  à  .Naples).  —  1*  Ka'tkAtxa^sov  esl  une  heureuse 
corrcclion  île  Winckelmann  au  vers  de  Pemptidès  cité  par  l'Iutarch.  Amat.  12, 
p.  759  (.Nauck,  Adesp.  406)  ;  tî;  »a"*'fcî*«fi:o>  (pour  le  ti  «a^siv  des  ins.)  «ùpio»  àvaiy 
tiii  (l'nv.  —  1-'  Voir  les  deux  coupes  de  Brygos.  Hartwig,  pi.  xxxii-xxxiii;  cf.  une 
eniipe  de  Munich,  Furtn.-Beichh.  pi.  xi.ix  ;  une  coupe  de  l'Italie  du  Sud.  0.  Jahn, 
Prnlheus  wid  die  .Uttfnaden.  pi.  i  oc;  un  skyphos  de  la  Bibl.  Nationale,  A.  de 
Itidder,  Cal.  Uibl.  l\at.  n.  848.  On  sait  que  l'activité  de  Brygos  se  place  au 
début  du  V  siècle. 


—  Thyrses  de  formes 
stvlisées. 


THY  —  idi  — 

sont  Iriparliles,  on  les  figura  de  préférence  sous  forme  de 
pelils  groupes  de  trois  points  '.  Lorsqu'on  se  mil  à  inscrire 
les  feuilles  dans  un  cadre  oviforme  ou  cordi  l'orme,  les  baies 
durent  y  rentrer  aussi.  Ce  sont  elles  que  représentent  les 
petits  points  qu'on  trouve  inscrits  à  l'intérieur  des  demi- 
cercles  ou  des  angles  qui  figurent  les  feuilles  '-.  Lorsque 
la  stylisation  se  développe,  baies  et  feuilles  se  confon- 
dent (fig.  71G).  Dans  un  cadre  plus  ou  moins  ovale  ou 
circulaire  '  l'artiste  se  borne  à, jeter  au  hasard  des  taches 
noires  qui  perdent  bientôt  tout  aspect  foliiforme  pour 
ressembler  à  autant  de  points*.  Parfois  ces  points  sont 
réservés  en  blanc  sur  le  noir  dont  on  remplit  le  cadre 
(fig  C927)  '.  On  a  passé  de  la  touffe  ou  du  bouquet  au 
simple  bouton  pointillé*. 

Le  thyrse  composite  :  férule,  pomme  de  pin  et  lotus.  — 
A  l'époque  iiellénislique,  on  voit  des  formes  nouvelles, 
plus  complexes,  se  substituer  à  ce  type  devenu  rigide  et 
tout  conventionnel.  Malgré  la  liberté  avec  laquelle  ces 
nouvelles  formes  sont  traitées,  il  semble  qu'on  les  puisse 
répartir  en  trois  groupes,  dont  chacun  aurait  subi  l'in- 
lluence  d'une  autre  plante  en  vogue  à  l'époque  :  la  pani- 
cule  de  la /"(>?•«/«,  la  pomme  de 
pin,   le   bouton  du  lotus. 

.\  propos  des  tliyrses naturels, 
on  a  déjà  parlé  de  ceux  qui  con- 
sistent en  un  de  ces  grands 
roseaux  ramifiés  au  sommet  et 
ombellifères  du  genre  f'erula 
^i-EHiLA,  fig.  2!)71-ii;  cl  fig. 
l}928]\  C'est  eux  que  nous  re- 
trouvons à  l'époque  gréco- 
romaine  sur  les  vases  d'Apulie 
et  de  Lucanie,  régions  où  ils 
poussent  avec  une  vigueur  par- 
ticulière. Mais  ils  difl'èrent  des 
précédents,  d'abord  par  la  fan- 
taisie avec  laquelle  on  l'ail  partir 
en  tous  sens  de  leur  tige  fleurs 
et  feuilles,  puis,  surtout,  par 
l'importance  donnée  à  la  pani- 
cule  qui  leniiine  la  tige.  Au  sommet  delà  lige  principale 
les  feuilles  se  groupent  pour  former  comme  des  spathes 

1  Cf.  iMillia-Rcinach.  I,  pi.  n  (Voii  Papeii.  Il,  31  =  noire  Dgure  .U9i7);  11, 
pi.  Lxvi  {■>  cratères  du  Louvroi  ;  Lenormaul,  Klitc  céram.  I.  +7,  p.  1*1; 
Bauincisler,  llenkimeler,  fig.  0i8  (kylix  Je  Munich,  n»  :i3i).  l'arfois  les  Laies 
sonl  groupées  de  part  et  d'autre  d'un  rameau  qui  se  détache  sous  le  bouton  tail 
de  feuilles  de  lierre,  Uuniont-Chaplain.  pi.  iviu  (oiyliaphon  à  f.  r).  —  2  Von 
Hapen,  II,  3i  (Berlin,  n"  3t5(i  :  petits  cercles  dans  des  angles);  J3  (Berlin, 
n"  3i.î6  :  point  noir  dans  des  ilemi-cercles).  —  '  D'après  von  Hapen,  p.  iV,  les 
formes  arrondies  et  ovales  seraient  préférées  dans  les  séries  de  Noia,  les 
formes  conii|ues  ou  losangiqucs  en  Apulic.  —  *  Outre  les  3  cicniplaircs 
reproduits  par  von  l'apen,  II.  33  (Compte  rendu  St-I'étersàourg,  1807,  pi.  vi, 
p.  ISi  :  cratère  campaniforme),  37  {Arch.  Zt.  1878,  p.  145  :  vase  de  Kuvo),  3» 
(Berlin,  n"  iSiS  :  amphore  de  NoIa),  voir  Annali,  IK7S,  pi.  i  (=  Ucinach .  //é//.  Vases, 

I,  3W).  —  â  Von  Papen,  II,  36  (Berlin,  n»  3I'J*  :  cratère  campaniforiiie  de  Laurcn- 
lano)  d'où  est  tirée  la  ligure  69i7.  —  efne  coupe  du  British  .Muséum  dans  le  slyle  de 
Uoni'is,  Murray,  Designs,  pi.  xv,  n.  59,  montre  combien  le  développement  a  élé 
pro^-ressif.  Lu  des  thyrses  a  encore  au  milieu  une  rangée  régulière  de  feuilles, 
tandis  <|u'elles  se  déforment  sur  les  côtés;  dans  l'autre  toutes  les  feuilles  sont 
réduites  à  des  taches  noires.  Dans  Mon.  J.  ht.  1884,  pi.  iv.  on  voit  un  bouton 
à  contour  échancré,  trois  feuilles  de  lierre  accompagnées  de  baies  rondes  au  milieu 
et  des  feuilles  arrondies  sur  les  cotés.  —  7  Millingen,  I^eiiit.  vas.  pi.  ôi  =  notre 
fig.  69iS.  —  8  Moses,  Coltect.  Ewglefield,  pi.  m  (notre  lig.  6929).  Parfois  l'aspect 
est  celui  d'un  vrai  fer  de  lance  dont  les  côtés  seraient  sinueux  (le  contour  est,  en 
vérité,  celui  du  lierre  sauvage)  et  qui  aurait  des  évidemcnls  ronds  en  place  de 
nervure  médiane  (ils  représentent  les  baies),  Lenormant,  I^tîte  cérarn.  pi.  xi.. 
—  9  Feuilles  intérieures,  cf.  von  Fapen,  II  (.\aplcs,  n"  1989,  Lenormant,  Élite 
ch'am.    III,  pi.    91),   41    (Berlin,   n»   33Sî).    Feuilles   extérieures,   cf.    von  Papen, 

II,  43   (Keinach-Uillia,    II,    pi.     16,  p.    C2),    44  (Gerhard,    Akad.    Ai,h.    Allas. 


Fig.  6928.  —  Dionysos  portant 
la  re,-i'la. 
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enveloppant  les  inllorescences  (fig.  6929)'.  iN'on  seule- 
ment, par  la  forme  en  fuseau  ou  en  fer  de  lance  qu'elle 
prend  ainsi,  la  panicule  rappelle  le  bouton  stylisé 
du  tliyrse  classique,  mais,  pour  bien  marquer  que  c'est 
ce  thyrse  auquel  il  a  pensé,  l'artiste  prend  soin  de  le 
garnir  de  feuilles  de  lierre  ;  le  plus  souvent  il  les  a  dis- 
posées sur  trois  rangées,  l'une  médiane,  dans  l'axe  de  la 
lige,  les  deux  autres  sur  les  côtés  de  la  panicule,  tantôt 
intérieures  ou  extérieures'  à  leur  con- 
tour, tantôt  le  chevauchant  [maenades, 
fig.  i771,  3097]  '".  En  même  temps,  les 
longues  feuilles  retombantes  qui  se  déve- 
loppent sous  le  bouton  prennent  l'aspect 
de  celles  de  l'acanthe,  dont  la  vogue  parait 
coïncider  avec  l'époque  où  domine  le  cha- 
piteau corinthien  "  (fig.  6929). 

Nous  avons  vu  également,  à  propos  du 
thyrse  naturel,  que  c'est  une  branche  de 
pin  qu'on  trouve  le  plus  anciennement 
aux  mains  de  Dionysos  et  de  ses  compa- 
gnons. Le  pin,  dont  on  lirait  la  résine 
qu'on  mêlait  au  vin  '-,  était  resté  consacré 
au  dieu  ;  rien  donc  de  surprenant,  à  une 
époque  où  la  pomme  de  pin  devient  un  Thys'-  en  ro- 
molif  d'ornementalion  favori  ",  iiue 
de  la  voir  adoptée  pour  couronner  le  thyrse.  Un 
auteur  de  V Anthologie  parle  du  xwvo^op&ç  ôûpuo;  "'j  elles 
lexicographes  donnent  xiôvo;  et  xcovoœopot  comme  équi- 
valents de  Oùpa&ç  et  Oupffo'pôpot  '".  Pourtant  il  est  rare  que  ce 
soit  une  simple  pomme  de  pin  qui  couronne  le  thyrse 
(lig.  (i930) '";  elle  se  combine  naturellement  avec  le  lierre 
qui  est  devenu  la  plante  dionysiaque  par  excellence. 
Ou  bien  on  enveloppe  d'une  corolle  de  feuilles  de  lierre 
le  bas  delà  pomme  qui  prend  un  aspect  d'artichaut '\ ou 
bien  l'on  en  ouvre  ou  supprime  la  partie  supérieure  pour 
en  faire  sortir  une",  deux"  ou  plusieurs  baies  -". 

Pour  certaines  des  pièces  que  l'on  serait  tenté  de 
réunir  dans  celle  série  des  thyrses  kônop/tores,  il  est,  à 
vrai  dire,  difficile  de  distinguer  si  le  calice  de  feuilles 
d'où  sortent  les  baies  n'est  pas  formé  de  feuilles  de 
lierre  ainsi  groupées  artificiellement.  La  même  hésita- 
tion s'iiii[>ose  pour  le  groupe  de  thyrses  que  nous  appel- 


Fig. 


pi,  iv),  39  (Jalla,  V asi  Capuli,  u°  239,  vignette  de  tilre),  46-7  (C.  /(.  SI- 
Pélersbourg,  188.!,  pi.  v,  2),  48  (['.-inorka,  Uilder  anlik.  Lehens,  pi.  ix,  1,  el 
Mus.  Blacas,  pi.  xxui).  —  '»  Feuilles  qui  clievauchcnl,  cf.  von  l'apen,  II,  42 
(livrliu,  11°  3303  :  cratère  campaniforme),  3U  (Berlin,  n»  3034  :  hydrie).  —  "  Voir 
par  ex.  Lenormant,  Élite  ch-aïu.  111,  pi.  29,  43,  et  le  vase  Englelicld  cité  à  la  note  8. 
Cf.  iMeuror,  Oas  griech.  Akaiitliiis,  dans  VArch.  Juhrbueh,  1896,  et  J'ormen- 
lehre  der  Ornamentik  und  fier  l'/lanze  (Dresde,  1909),  p.  49,  124,  pi.  xxx,  xxxviii. 

—  12  C'est  particulièrement  de  la  pomme  de  pin  qu'on  tirait  la  térébenthine  mêlée 
au  vin.  On  trouve  di'ja  l'ornementation  du  thyrse  par  une  pigna  expliquée  ainsi 
par  Hlular.|ue  (cf.  lart.  iuciuls,  p.  623).  —  13  Sur  la  pigna  comme  motif 
d  orucmeulation  voir  E.  Strong.  Journal  Roman  studies,  1911,  p.  17,  et  A.  Kei- 
nach,  Jtev.   Uist.   Het.  1912,    11,  p.  31.    —    1*  l'balaikos,   Antlt.  Pal.    VI,    165. 

—  lô  llésychius  et  Suidas,  s.  v.  C'est  à  tort  que  Dolley  a  voulu  dériver  ce  type 
de  thyrse  des  spatules  de  palmier  assyriennes  [The  tliyrsos  o(  Dionysos  and  the 
palm  inflorescence  of  tlie  winged  figures  on  Assyrinn  monuments,  dans  Proc.  of 
Amer,  philos  Soc.  XXXI,  (893,  p.  109).  —  <C  Gerhard,  Etr.  Hpieget,  I,  pi.  83 
(=  lig.  686);  Oriecluschc  Mysterienbilder,  pi.  xu  (von  l'apen.  11,  57);  foruice- 
Wintcr,  Der  Bildesheimer  HMerfunJ,  pi.  xii  (.von  Papen,  II,  50  =  notre  fig.  6'J3U), 
les  deux  extrémités  de  la  hampe  sont  munies  d'une  pomme  de  plu  ;  Schroiher, 
Uellen.  BeUefbililer,  pi.  XXIU  a,  XXV  a.  -  "  Gerhard,  Anlike  Uildw.  pi. 
Lxxxvu,  2  (von  Papen,  II,  58,  59,  60.  Pour  ce  dernier  ex.  où  2  Ihyr: 
cf.  Pernice-Winler,  pi.  x,  et  un  cratèie  de  la  CoU.  Cook,  Strong,  Journ.  Iiell. 
stud.  1908,  pi.  ivii);  Berlin.  Terrak.  n»  6801  (von  Papen,  11,  01);  Ann.  d. 
Jst  1870,'  pi.  1  (von  Papen,  II,  62)  ;  Overbeck,  Pom^eji,  p.  621  (von 
Papen,  II,  63  =  noire  lig.  6931,).  -  I»  .IrcA.  An=.  18S9,  p.  100  (von  l'apen, 
II,  64);  Moses,  Coll.  Englefield,  pi.  x.  -  "  Schreiher,  Hellcn.  Jteliefb. 
pi.  X1.V1  (von  l'apen,  11,  63).  -  -'"  Pernicc-Winter.  op.cU.f\.  xi  (von  l'apeu.  II,  86). 
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lerions  lôlophores.   Mais,   en  distinguant  avec  soin  les 
feuilles  à  trois  pointes  et  trois  nervures  correspondantes, 
qui  sont  du  lierre,  de  celles  à  deux  pointes  recourbées  en 
sens  inverse  et  à  calice  profond, 
qui  sont  du   lotus,  il  reste  un 
petit  groupe  où    Ion    doit  in- 
contestablement      reconnaître 
cette  plante  sacrée  de  TÉgypte' 
(fig.(J90et6!Wl).Saprésencesur 
le  tliyrse  n"arien  de  surprenant  : 
dès  le  vii°  siècle,  les  potiers  de 
Naukratis  ont  fait  du  lotus  un 
des  motifs  favoris  de  la  céra- 
mique   ionienne  et  dès  lors  a 
commencé    cette    identification 
de  Dionysos  à  Osiris  qui  devait 
s"affirmer  à  l'époque  hellénisti- 
que. On   sait  qu'Osiris  passait 
aussi  pour  l'inventeur  et  le  pro- 
tecteur cln  vin  el  que  le  lierre 
lui  était  consacré  ^.  Aussi  les  artistes  alexandrins  ont- 
ils  pu    trouver    en    Egypte   l'idée  de    faire    sortir    une 
grappe  d'un  calice  de  lotus. 
Dans  certains  exemples  de  tliyrses.  lolopiiores  comme 
kônopliores,  quand  ce   qui   sort 
du  calice  folié  est  figuré  par  une 
grappe  de  petits  cercles  s'élevant 
en    cône,    il    est    bien     difficile 
d'affirmer  que  l'on  se  trouve  en 
présence  des  baies   du  lierre  et 
non  de  raisins.  Mais  l'on  ne  peut 
hésiter  à   reconnaître   des  pam- 
pres dans   les    grandes  feuilles 
trilobées  qu'on  rencontre  parfois 
s'enroulantau  liautde  lahampe  •', 
ou  ornant  en  bouquet  le  sommet 
du    tliyrse  *.    L'existence     d'un 
tliyrse  à  pampres  est,  d'ailleurs, 
garantie  par  les  vers  où  Virgile 
et  Ovide  désignent  le  tliyrse  sous 
le  nom  de  pampineo  hasfa',  et 
Nonnos   sous  celui  dely/oc;  àa-TTEXoev  '^.  Si  on  ne  le  ren- 
contre que  rarement  figuré,  c'est  qu'il  présentait  plus  de 
difficultés  pour  le  peintre  et  surtout  pour  le  sculpteur. 
C'est  aussi  que,  par   leur   nature   grimpante,   la  vigne 
comme  le  lierre  sont  plutôt  des  ornements  de  la  base 
que  du  sommet.  .Avant  de  passer  à  l'étude  de  la  liaste  du 

1  Ainsi  dans  les  figures  de  von  F'apen,  je  verrais  des  feuilles  de  lolus  dans  5^ 
(Gerhard,  Etr,  Sp.  pi.  103),  une  grappe  sortant  de  feuilles  de  lotus  dans  53  {ibid. 
pi.  3-^9  =  notre  lig.  6031),  une  grappe  sortant  de  3  feuilles  de  lierre  superposées 
dans  54  {ibid.  pi.  95).  —  2  Cf.  Diod.  1,  17;  l'iul.  Os.  et  Is.  37.  —  3  Von 
ra|>eii.  Il,  G7  (Niccolini,  Suppl.  pi.  33;  Mitseo  Borbonico,  Xill,  pi.  vit. 
—  *  Museo  Borbonico,  X,  pi.  52.  Je  verrais  aussi  des  vrilles  de  vignes, 
plutôt  (pi'unc  feriita  de  fantaisie,  comme  le  fait  von  Papcu,  dans  ses  fig.  51 
(Berlin,  n'  3i37)  et  42  (Berlin,  n»  3303).  —  6  Virg.  Aen.  VU,  3%;  Ovid.  Mel 
III,  6ii7.  —  c  Nonn.  Vion.  XI.V,  14.  Cf.  XLIV,  394  :  4|«r.aii.<,a,  iT»,r,..  —  7  Sur 
la  coupe  des  Affattiyrsoi,  cf.  Ilarlwig.  pi.  xxxvin,  p.  421.  Il  dil  ne  pas  trouver  ta 
signilicatioii  de  ce  phalltts  oculatus.  Mais  Ic^  Agalhyrscs  passaient  pour  aussi 
libidineui  que  les  . Satyres.  —  s  Ainsi,  outre  le  hasrelief  de  Dionysos  chez  Ikarios, 
lig.  684,  cf.  Ilarlwig,  pi.  vi  ;  de  Kidder,  Uibl.  JVul.  ii.  37».  M6me  sur  un  sarco- 
phage de  répoi|iio  d'Ilailrieu  un  thyrseenruliannc  est  ligure  avec  un  bois  noueux, 
y.  liusman.  Art  décoratif  de  Jlome,  i,  pi.  50,  I.  —  s  Ainsi  Annali,  1878,  pi.  Il 
(cratère  élnisipio)  ;  J/i«.  Gregur.  pi.  »i ,  û  (relief  en  lerrc  cuite)  ;  Uolm,  Gcscit. 
Siciliens,  111,  pi.  VI,  8  (monnaie  de  Naxo-)  ;  Deouna,  Ilev.  arch.  1910,  I,  p.  223 
(amphore  île  NoIa).  —  l«  Von  l'apcn.  Il,  l'J-20  (vase  de  Berlin,  n«  3178); 
(icrhard,  ttr.  Spicffct,  I,  pi.  xxi,  3;  Froehiier,  JUus.  du  France,  pl.'xvi  (mi^dail- 
lon  en  l.  c.  romain).  —  "  Ilcydcmann,  Griecli.  Vasen/i.  pi.  ix.  i  (lécyllie  de 
Mégarc,  sans  doute  uti  pied  de  vigne)  ;  l'urtwaciigler-ltciclihold,  pi.  ixix  (pùliké  à 
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thyrse,  notons  qu'on  connaît  au  moins  un  exemple  de 
phallus  ornant  le  sommet  d'un  thyrse  dont  le  lierre 
entoure   la  hampe  '. 

La  hampe  du  (hi/r.te  et  .■ics  orneincnis.  —  On  a 
vu  que  la  hampe  du  thyrse  était  constituée  le  plus 
souvent  par  une  tige  de  mirthex  ou  feruln  ;  à  l'unii- 
naire  elle  est  pourvue  de  nœuds,  el  l'on  reconnaît  au 
bas  la  section  faite  en  la  coupant  à  la  racine'.  Mais, 
parfois,  les  nœuds  figurés  sont  trop  saillanls  pour  pou- 
voir être  ceux  d'un  roseau  ;  il  s'agit  d'une  branche 
d'arbre  dépouillée,  ce  qui  est  généralement  le  cas  lors- 
qu'on voit  des  pousses  latérales',  ou  des  amorces  de  ra- 
meaux coupés'",  ou  même  des  rameaux  entiers  (fig.  4766, 
6921,  6922)  ".  D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  liant,  les 
hampes  de  ce  genre  sont  probablement  des  branches  de 
pin  ;  dans  les  exemplaires  courts  et  sinueux  il  pourrait 
s'agir  de  ceps  de  vigne.  Les  feuilles  de  vigne  ou  de 
lierre  qui  s'enroulent  autour  de  la  hampe,  ramifiée  ou 
non,  ne  sont  pas  censées  pousser  sur  elle,  mais  y  sont 
placées  comme  des  guirlandes'^.  Parfois  ces  guirlandes 
elles-mêmes  se  projettent  en  rameaux''.  Dans  la  variété 
des  thyrses  à  férule,  la  lige  est  garnie  de  longues  feuilles 
effilées  el  denticulées,  comme  celles  (|iii  conviennent  à 
ces  roseaux  palustres.  Par  leurs  enrouleinenls  naturels 
ces  feuilles  ont  i>rèté  à  la  fantaisie  des  artistes,  qui  les 
contournent  parfois  de  façon  toute  héraldique.  Selon  qu'il 
est  censé  provenir  d'un  roseau  coupé  à  sa  racine  ou 
d'une  branche  taillée,  le  bas  du  thyrse  est  élargi  ou 
appointé,  le  diamètre  de  la  hampe  reste  le  même  ou  va 
en  s'amincissanl  ;  les  mêmes  causes  agissent  sur  ses 
dimensions".  On  pourrait  sans  doute  les  trouver  toutes, 
depuis  celle  où  le  bouton  dépasse  tout  entier  la  lèle  du 
porteur  qui  s'appuie  sur  la  hampe,  comme  si  c'était  une 
lance,  ,jusqu'à  celle  où  il  le  brandit  comme  une  canne  ou 
une  baguette. 

Comme  la  lance  a  un  talon  répondant  à  lapoinlr,  1  ana- 
logie ainsi  qu'un  désir  de  symétrie  ont  dit  amener, 
quand  l'origine  du  thyrse  fut  oubliée,  à  orner  ses  deux 
extrémités  d'un  boulon  conique'^  :  c'est  le  S^O'jp'iov  d'un 
épigramme  d'.Xgalhias  "',  qu'on  retrouve  nolam;iient  sur 
une  coupe  d'IIildesheim  et,  servant  de  sceptre,  dans  la 
main  de  la  Roma  d'un  diptyque  de  Vienne  ''. 

Que  le  thyrse  fût  garni  d'une  ou  de  rieiix  touffes  de 
feuilles,  le  besoin  de  les  mieux  fixer  devait  faire  em- 
ployer des  rubans  (cf.  lig.  681,  684,  686.  4776,  4972,6932). 
11  y  avait  d'autant  moins  de  raison  de  ne  j)as  faire 
voir  ces  rubans,  ou  en  laissant  leurs  eNtréiiiilés  llolter 

f.  r.  de  (■.^■la),  pi.  xuii;  Ilarlwig,  pi.  xiiu  (=  fig.  4760).  —  12  Ilarlwig,  pi.  iixviii 
(lierre);  xuii  (lierre)  :  Gerhard,  TTiHkijef.f\.  vi-vii;  Fuitwaellgler,  Coll.  Saboii- 
roff.  pi.  lï;  Milliugeu-Reiuaoh,  II,  60.  p.  80  (=  l)umoiit-i;liiipl.lin,  pi.  Mil.  Parfois 
on  dirait  plutôt  des  feuilles  d'olivier,  C.  /(.  HtPélersboiirg,  1877.  pi.  iv.  —  Il  Von 
l'apcn,  II,  6  (Berlin,  n"  2532)  ;  [■"urlwaeiigler.Iieichliold,  pi.  x\i,  xxxvi.  —  Il  L'aniiii- 
cissemeul  continu  de  bas  eu  haut  est  tris  notable  ilansiiu  vas»  de  Kidder.  Bibl.  A'o(. 
pi.  xviii,  452.  (gluant  à  ta  longueur,  la  plus  grande  semble  atteint.^  d%us  le  relief 
de  Dionysos  chez  Ikarios,  oii  le  thyrse  est  deux  fois  plus  haut  ifiie  le  dieu,  Schreiber, 
Hellen.  /*«(iVi.XXXVll(fig.684).  —  l-'On  trouve  ce  thyrsedoublo  rarement  entre  les 
mains  d'un  personnage,  iMi^iiade  (le  sarcophage  de. N\-Carlsherg(i/).  Briinn-Bruckmann* 
Denkm.  pi.  HO),  ou  Bacchus  lui-nK>me  (T.  Combe,  Ancient  terra-collas  in  B.  M. 
II.  21;  Kurtwacniïler.  l/eschr.  d.  Gtyptot/iek,  n.  231),  plu^  souvent  comme  motif 
décoratif:  les  patères  de  BoscoHea'c,  l/on.  /'io(.  V,  pi.  24;  île  Bizerte,  lAirf.  II. 
pi.  9,  el  de  llildesheim,  l'eruice.Winler,  Hildcshcinicr  l'iind,  pi.  22.23,  monlrenl 
<|ue  rus,'ige  on  remonte  au  moins  à  l'époipie  alexaudriiie;  eu  Lydie,  on  le  trouve  au 
début  de  l'épo>|ue  impériale  sur  des  monnaies  de  Sardes  cl  de  Brioula,  Imlioof. 
hlumer,  Lijd.  .Sladlm>1n:en,f.  53, 130  ;  plus  Urd.  sur  des  sarcophages,  Labus,  ^mcu 
IJresciaiio,  I,  pi.  56  ;  .Vuseo  Pio  Clein.  V,  pi.  lOil  ;  l.c  lias.  Mon.  d'ant.  fig.  (1837), 
pi.  43,  l;  Valenlinelli,  Cat.  det  A/i«to  delta  Marciana  (1803),  n.  I.ï9  et  202. 
—  iSAgalhias,  Anth.  V,  172.  —  •' Schneider,  Album  aiiserlesencr  Uegenstnnde 
des  Kaiserhaiiscs,   pi.  xi.ix. 
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au  venl(fîg.6931),ou  en  les  croisant  le  long  delatiampe, 
(lig  (5930),  que  le  ruban  ne  pouvait  que  rehausser  le  carac- 
tère sacré  du  tliyrse  :  il  était  sacré  lui-même  à  un  double 
litre,  ou  comme  bandelette  et  bandeau,  symbole  de 
toutes  les  consécrations,  ou,  lorsqu'il 
formait  des  nœuds,  par  la  force  magi- 
que attribuée  de  tout  temps  aux  nœuds  ' 
[nodis,  viïta].  Enfin  ces  rubans  artis- 
tement  noués  contribuaient  singulière- 
ment à  l'aspect  décoratif  du  tliyrse. 
Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que,  dès 
qu'avec  le  iv°  siècle  un  genre  plus  libre 
succède  dans  la  céramique  au  style  so- 
bre, presque  tous  les  Ihyrses  soient 
figurés  enrubannés  -  ;  au  début  du 
m"  siècle,  dans  la  célèbre  pompé  de 
Ptolémée  II,  on  voit  Nysa  représentée 
tenant  un  thyrse  entouré  de  bandelettes  ^. 
Dans  une  élégie  anonyme  sur  la  mort  de  Mécène,  la  déco- 
ration du  thyrse  ne  consiste  plus  seulement  en  rubans, 
mais  en  or  el  en  pierreries*.  Parlois  on  y  voit  attacliés 
des  clochettes  ou  de  ces  tambourins  (dg.  WKii)  qui, 
avec  les  crotales,  sont  les  instruments  favoris  des  fêtes 
orgiaques^  [tymi'amm];  parfois  aussi  les  serpents  que  bran- 
dissent les  Ménades  ne  s'enroulent  pas  autour  de  leurs 
bras,  mais  autour  de  leurs  thyrses^. 

'  On  sait  (|iiL'  cuUu  croyance  en  la  force  magiiine  liu  nienil  parait  remonler 
pour  la  Grèce  à  l'èpotine  minoeiuie,  Lagi-angc,  La  CnHc  antiiiui;,  1904, 
p.  lltî.  Cf.  l'arl.  NjDus.  Les  bandelelLcs  prcnnenl  parfois  l'ai^pect  de  chapelets  ; 
ainsi  Br.  Mus.  Cal.  roman  poUery,  lig.  23.  —  ^Signaloussenlemcnt  ici  les  monnaies 
de  (jorgippia  cl  de  Flianagoria  en  ChersonCsc  Tauritjue,  où  le  ruban  est  régulière- 
nicnl  croisé  tout  le  lougde  la  hampe  (flr.  .Vus.  Cat.  Pontus.p.  3).  On  trouvera  toutes 
les  références  nnmismatii|ues  sous  la  rubrique  7  fiijrsiis  with  taenia  dans  l'ouvrage 
dWuson,  *Viim/s»i(i/a  yraeca  {l^H).  Parfois  les  baudeleUes,  au  lieu  de  garnir  la 
hampe,  ilolteut  autour  de  la  loull'c  lerminale  :  cf.  Nicole,  Siippt.  au  Cutal.  des  Vases 
d' Athènes,  \i\.  xx,  1138.  — 3  (;allixène  ap.  Atlieu.  198  :  tv  &ot(TTep'>!6ù99ov  l9Tï|*|Aivoj 
pltptti;.  On  a  pu  citer  encore  le  vers  do  Stace,  Theb.  vu,  654:  Candidn  pampmeo 
subnectitur  inslita  pito.  Dans  le  recueil  de  Furlwaengler-Keiclihold.  c'est  avec  le 
style  lleuri  (pi'on  voit  apparaître  les  nœuds  de  ruban,  pi.  lit).  —  4  Eleijia  in 
obitum  Maecenalis.  v.  G'i  :  Et  tibi  thyrsus  erat  ifemmis  omatus  et  aura. 
—  5  Celle  lig.  est  donnée  par  vou  Papen.  48,  11  (=  notre  (ig.  liUSil,  d'après  l'anolka, 
BildfT  antik.  Lebens,  pi.  i\,  t.  l'our  les  cloclictles  comme  oscilla,  cf.  Millingcn- 
Reinaeli,  pi.  ii.  —  *»  Cf.  p.  e.  Ci.  Nicole,  Supptémcnl  au  Cataloijue  des  Vases  du 
Musée  d'Athènes,  u.  963  ;  Harlwig.  Meisterschaten,p\.  vi,  p.  71.  —'  Anlh.  Pal.W, 
524, 1.9; //ymn.CVryjA.  44,  3;  Nonuos,  /yion.  XVII  ,147  ;  X.W,  1118;  XLVll,  504.  On 
trouve  aussi  Suoinn.f.,;  (An(/i.  Pat.  111,  1),  (Pjp.,oi.va,in;  {II.  Orph.  51,  4), 
luiuouo;  (.'Nonuos,  XI,  li3  ;  XIII,  53),  ,«s8T,,o=iifi;  (tf.  Orpli.  4i,  I).  —  8  Bien  que 
f|ualitiê  de  çt'fcôôy^ffo;  {H.  fJrph.  54,  1),  Silène  n'est,  d'ailleurs,  représenté  que 
rarement  un  rameau  à  la  main.  Parmi  les  vases  à  ligures  noires  signalons  :  A.  de 
Kidder,  l'aies  Bibl.  i\'al.  u"  3iC  el  3i9  ;  Gerhard,  Anl.  Vasenbilder,  pi.  38  et 
55  ;  Lenormanl,  Elite  cèraïu.  pi.  40.  Parmi  les  vases  ii  ligures  rouges  il  parait  encore 
plus  rai'ement  ton  uc  peut  citer  ((ne  deux  coupes  de  Brygos  et  une  d'Ëuplirouios, 
Harlwig,  pi.  xxxui,  1--  el  45)  puisque,  lorsqu'il  est  ligure  tenant  un  endtième, c'est  le 
thyrse  arlilicit-l.  —  !*  l.e  jjlus  ancien  exemple  île  Mcnade  au  rameau  est  sans  doute 
une  amphore  d'Amasis  (v.  55U),  A.  de  Kidder,  Vases  Bibl.  .\at.  n»  222;  Klein, 
.Meistersign.  I.  p.  43.  Sur  les  vases  à  ligures  rouges  on  trouve  parfois  la  Ménade 
teuaul  d'une  main  un  rameau,  de  l'autre  uu  thyrse:  Pullier,  Album,  pi  92, 
Ii.  43.  —10  Cf.  par  ex.  British  Mus.  Cat.  Il,  B  26k.  —  "  C'ist  l'ampliorisque 
d'Athènes  étudiée  par  Loeschcke,  Alh.  Mitt.  XIX,  511.  —  12  Cf.  par  ex. 
l'amphore  apulienne  Gerhard,  Apnl.  Vb.  pi.  m,  et  le  cralère  élrusr|ue.  Mon. 
d.  /st.  1878,  pi.  51  (=Reinach,  Vases  Peints,  i,  215).  —  t^  D'après  vou  Papen. 
p.  35,  les  plu9  ancienues  images  de  Dionysos  au  lliyrse  naturel  seraient  une 
terre-cuite  mélieiine,  Arch.  Zeit.  1875,  pi.  15  et  une  coupe  de  liiérou,  Klein. 
Ms.  Il,  p.  167.  Sur  nue  autre  coupe  (Klein,  Ms.  19,  p.  172)  liiérou  le  représente 
encore  tenant  le  rameau,  tandis  que  les  Ménades  portent  déjà  le  thyrse;  il  en  est  de 
même  sur  des  coupes  de  Brygos  (Harlwig,  pi.  33,  2),  dOllos  (Klein,  Ms.  3,  p.  117) 
el  de  Chélis  (Klein,  Ms.  3,  p.  117).  .Naturellement  Liber  a  hérité  du  thyrse  de 
Dionysos.  11  le  porte  sur  l'épaule  gauche,  sur  le  denier  conmiémoraut  l'érectiou 
du  temple  de  Liber,  Libéra  et  Cérès  (Grueber,  Coins  of  the  Itoman  Hepublic,  I, 
316).  —  "  Les  plus  anciens  exemples  de  Silène  au  thyrse  seraient  un  skyphos  a 
f.  r.dc  slyle  sévère,  Br.  Mus.  Cat.  III,  E  139,  et  deux  vases  de  Phiutias  (Klein,  Ms_ 
2,  p.  192)  el  de  Douris  (Harlwig,  pi.  23).  Papposilène  est  représenté  tenant  ce  ' 
thyrse  sur  un  vase  plus  tardif,  Aogelini,  Vasi  dipinti,  pi.  31.  —  la  Cf.  par  ex. 
Élite  céramofjr.  pi.  46-t7.  —  'G  Bien  (pie  les  Ménades  ne  soient  pas,  ii  ma  connais- 
sauce,  qualilièes  de  fiu^atsio'*'.,  on  peut  leur  appliquer  cette  épitliète  donnée  par 
Euripide  aux  Bacchaules  {Cyct.  64),  ainsi  que  les  textes  qui  motnrent  brandissant 


RÔLE  DU  ruYRSE.  —  DiviiiUés  dont  il  est  l'attribut.  — 
Le  thyrse  est,  avant  tout,  l'emblème  de  Dionysos,  dont 
0up(io-.p6poç  est  l'une  des  épitllètes^  de  ses  compagnons  et 
de  ses  fidèles.  Aussi,  sous  sa  forme  primitive  de  rameau 
de  lierre  ou  de  pampres,  ne  se  voit-il  qu'entre  les 
mains  de  Dionysos  [bacchus],  de  Silène  [silem]  '  el 
des  Ménades  [m  aenades]  °  ;  Dionysos  l'a  prêté  à  lléphaistos 
[vuLCANUs]  '"  dans  la  scène,  si  goi'ilée  des  céramistes 
de  la  figure  noire,  où  il  est  ramené  dans  l'Olympe. 
Cette  figuration  du  thyrse  qui,  pour  Dionysos,  com- 
mence dès  le  VII"  siècle,  se  trouve  sur  une  ampho- 
risque  corinthienne"  el  se  poursuit  en  pleine  période 
de  la  figure  rouge '■^;  elle  cesse  presque  dès  l'apparition 
de  ce  style,  pour  les  compagnons  du  dieu.  C'est  alors  le 
règne  du  thyrse  artificiel,  sous  les  diverses  formes  qu'on 
a  passées  en  revue  ;  Dionysos'''  et  Silène'*,  Héphaistos '■' 
elles  Ménades",  parmi  lesquelles  il  faut  ranger  Nysa, 
la  nourrice  de  Dionysos,  et  Ariane  son  amante  (fig.  297!2), 
ne  sont  plus  seuls  à  porter  le  thyrse,  mais  il  s'étend  aux 
divinités  que  le  développement  du  culte  dionysiaque  y 
rattache  :  au  Kabire  thébain  '''  et  au  Midas  phrygien", 
dont  le  culte  ou  la  légende  ont  tant  de  traits  dionysia- 
ques; aux  génies  de  la  nature  agreste,  Pan"  ou  les 
Centaures  -'",  qui  se  groupent  naturellement  avec  les 
Silènes  et  les  Satyres  -'  ;  aux  personnifications  des 
désirs   que    Racchtis  favorise,   Éros --   et     Pothos  -■' ;   à 

dos  thyrses  :  les  Tliyades  à  Delphes  (Plut.  De  /s.  et  Os.  33),  les  compagnes 
d'Olympias  en  Macédoine  (Plut.  Ale.r.  2,  5)  et  les  jeunes  lilles  qui,  dans  diverses 
cités,  prirent  part  aux  fêtes  coniniéniorant  les  triomphes  d'Alexandre  aux  Indes 
(Diod.  IV,  3;  Ov.  Met.  IX,  641).  Le  thyrse  devint  à  ce  point  l'attribut  des  Ménades 
qu'il  passa  pour  une  arme  essentiellement  féminine.  Nonuos  le  qualifie  de  ôïjàuî 
(XIV,  396)  ou  de  Tuv«i«.tc.î  (XIV,  250).  La  Ménade  au  Uiyrsc  est  un  des  types 
préférés  des  grands  céramistes  atl.iqiics  depuis  Nikosihénès  (lin  du  vi"  s.)  i|ui 
parait  en  avoir  donné  le  plus  ancien  exemple  sur  son  cautliarc  de  Coniclo  (Klein, 
Ms.  76,  p.  71)  ;  cf.  des  coupes  de  Chélis  (Klein,  Ms.  3  ;  Furlvvaengler-liciclihold, 
pi.  43),  de  Hiéron  (Klein,  Ms.  Il,  p.  167,  et  12  p.  168  =  fig.  4768),  d'Oltos 
(=  fig.  4765,  Klein,  Ms.  2,  p.  136),  une  amphore  de  PampliaioB  (Klein,  AJs.  27, 
p.  96).  I^ommc  c'est  au  thyrse  r|n'on  recoiinail  les  Ménades,  on  se  repiirlera,  pour 
les  diffèreuls gestes  qu'elles  font  en  le  brandissant,  aux  art.  MAE^Al)lis  d'A.  Legrand 
et  Mainaden  de  Happ  dans  le  Lexikun  de  Koscher.  A  litre  d'amante  de  Dionysos, 
Ariane  est  pareillement  figurée  parlois  le  lliyrse  eu  main  {Mon.  d.  /st.  IV,  pi.  16  ; 
Arch.  /.t.  18«*,  p.  94;  Froehner,  Mus.  de  France,  pi.  16,  4);  de  même  Nysa, 
sa  nourrice  (A  thon.  p.  198  F)  et  une  jeune  lillc  qui,  sur  un  vase  à  sujet  dionysiaque, 
personnifie  la  xp^tnâA,;  (ïiartwig,  A'^reno //t'/ôijyl««rt.  p.  111).  D'autres  liacehanles 
semblablement  personiiihées,  ainsi  (pic  Kômos,  portent  le  thyrse  sur  un  vase  de 
Vienne,  fig.  682  et  sur  un  lécylhe  à  f.  r.  fig.  4772  (DumonUChaplaiii,  pi.  xii; 
Furlwacugler.  C'o(/.  Sabouro/f,  pi.  i.v).  Puisque  Komos  porte  le  thyrse,  ou 
comprend  (|U'ou  trouve  uu  mas<|ue  de  comédie  suspendu  au  thyrse  sur  des  monnaies 
de  Mytilène  («.  .V.  Cat.  Troas,  194,  n.  121-5;  cf.  des  deniers  romains  do  la  fin 
de  la  République,  Grueber,  Coms  of  the  Boman  liep.  1,  589)  ou  des  vases  peints 
(cf.  fig.  706).  —  1'  Du  moins,  le  thyrse  parait  aux  mains  des  fidèles  qui  dansent  à 
la  façon  des  Bacchants  et  Bacchantes  sur  les  vases  du  Kabirion,  Alb.  Mitt.  1888, 
pi.  X.  —  11*  Philostrate,  Jm.  I,  21,  2,  attribue  le  thyrse  à  Midas  comme  personnage 
du  thiase  dionysiaque.  —  13  Du  moins  Heydeniann,  Vasen  n.  Neapel,  n"  690, 
reconnaît-il  Pan  dans  un  jeune  homme  iiu(|ui  porle  nébride,  syriiix  et  thyrse  sur  un 
cratère  apulien.  Pau  figure  comme  ècuycrou  général  de  Dionysos  dans  les  uioiiii- 
menls  qui  représentent  son  triomphe  aux  Indes.  Cf.  Robert,  Uermes,  XLVl,  223,  el 
Botlio  (iraef,  De  Bacchi  e.rpeditione  indica  monumentis  expressa  (Berlin,  1880). 
—  20  On  a  vu  ((ue  les  Centaures  sont  figurés  de  bonne  heure  portant  des  arbres  ou 
des  branches  ramifiées,  à  titre  de  génies  des  forêts  ;  à  répo(|ue  gréco-romaine,  celle 
arme  sauvage  se  transforme  en  thyrse.  Cf.  à  Pompéi  une  peinture,  .Niccolini,  Villa 
di  Diom.  III,  el  le  gobelet  dit  des  Centaures,  Mus.  Borb.  XIII,  pi.  W  (Overbeck, 
Pompeji,  p.  624)  et  des  verres  à  relief,  Furtwaengler,  Ant.  Geinmen,  pi.  i.xill,45; 
Gerhard,  Ant.  Bildw.  pi..  109.  —  21  Cf.  les  moiiumenls  cités  par  G.  Nicole,  art. 
s.vTVBi  etsii.KM  et  Supplément  au  Cataloi/ue  des  Vases  d'Atliènes,  1104,  1123, 
1180  (Silènes),  1106,  1127,  1132,  1137  (Satyres).  On  peut  y  ajouter  un  grand  cralère 
à  f.  r.  où  le  thyrse  se  voit  dans  les  mains  de  Dionysos,  d'une  Ménade  et  ti\in 
Satyre  à  oreilles  et  queue  de  cheval,  Froehner,  Cat.  du  Musée  tiorèly,  n.  1433  : 
de  même  sur  une  amphore  à  f.  r.  :  de  Ridder,  Mon.  Piot,  Vil,  p.  13.  Les  thyrses 
sont  nommés  comme  armes  de  Satyres  par  llimèrius.  Ed.  XIX,  2.  —  22  Voir  les 
monuments  cités  par  Furtwaengler,  Eros  in  der  Vasenmaterei,  p.  39,  el  par 
Schreiber,  Alexandrinische  Toreutik,  a.  97.  Ajoutez  :  Nicole,  Huppl.  au  Cat.  des 
mises  d'Athènes.  1127,  1184.  —  23  Furtwaengler  a  voulu  retrouver  le  Pothos  de 
Skopas  dans  le  jeune  garçon  ailé,  debout  à  coté  d'une  oie  et  s'appuyant  sur  un 
long  thyrse  àdouble  bouton,  d'une  gemme  de  Berlin,  An/.  Oenim.  Il,  p.  2118  ;  Sit:.- 
Ber.  bayr.  Akad.  1901,  p.  783.  Cf.  l'enfant  ailé  à  la  chèvre  llauqué  d'un  thyrse 
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Nike'  enfin,  sans  doute' parce  que  l'idée  de  victoire  sas- 
socie  si  souvent  pour  le  Grec  aux  concours  dionysiaques; 
il  est  probable  que  c'est  à  l'instar  de  Niké  que  les  symboles 
semblables,  si  répandus  à  l'époque  hellénistique,  les 
Ttjchvs  des  États  et  des  cités,  ont  dû  recevoir  le  thyrso, 
emblème  de  victoire  et  de  prospérité  ^  et  c'est  de  ces 
(iguralions  qu'ont  dû  s'inspirer  ceux  qui,  jusqu'à  la  fin 
de  l'Euipire,  mirent  le  tiiyrse  aux  mains  de  Roma^. 

Par  l'assimilation  d'Isis  à  Tijchè-Fnrluna,  assimila- 
tion parallèle  à  celle  de  Dionysos  à  Osiris  dont  on  a 
indiqué  plus  haut  l'influence  probable  sur  la  genèse  du 
thyrse  lôtopiiore,  la  déesse  égyptienne  reçut  aussi  le 
thyrse',  ainsi  que  l'autre  déesse  africaine  dont  le  syn- 
crétisme fit  une  personnification  de  la  fécondité,  la 
Caeleslis  de  Carthage  '".  Enfin  le  thyrse  est  porté  par 
tous  ceux  qui  se  donnent  pour  de  nouveaux  Dionysos, 
Alexandre  revenant  des  Indes  %  Dérnélrius  Poliorcète  à 
Athènes  \  ou  Antoine  à  Éphèse  '.  II  semble  que  les 
prêtres  de  Dionysos  aient  eu  également  le  thyrse  pour 
attribut  —  en  tout  cas  à  Lesbos',  où  l'on  connaît  par 
ailleurs  une  confrérie  de  porte-lhyrses'"  —,  et  les  fidèles 
ne  le  portaient  pas  seulement  dans  ses  fêtes  orgiaques, 
mais  dans  cette  fête  ordinaire  du  dieu  du  vin  qu'était  un 
banquet". 

Le  tlitjrsc  comme  bdlon  ma<ii(jue.  —  Si  le  thyrse 
devient  ainsi  simple  symbole  de  prospérité,  une  autre 
évolution  lui  prêta  un  caractère  magique  [cf.  MAfiiA, 
p.  1316].  Les  doctrines  orphiques  et  les  mystères  d'Eleu- 
sis avaient  fait  à  Dionysos  une  grande  place  dans  les 
croyances  funéraires  et  les  rites  cathartiques.  Aussi  n'y 
a-t-il  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  thyrse  soit  associé  à  la 
ciste  mystique  ou  paraisse  àla  main  du  Zeus  Philios  arca- 
dien  '^  qui,  comme  Zeus  Mcilichios,  est  plutôt  un  Dispater 
qu'un  Jupiter,  ou  soit  donné  aussi  à  l'une  des  compagnes 
étrusques  de  Dispater,  Vanth,  déesse  des  morts  ' '.   Le 
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duu  donierdc  M.  Fouleius,  (Jiucjhcr,  1,  iii.  Un  gi-riic  ilhy|ilialli,nic  porte  le  lliyr^o 
sur  une  aiilre  gemme,  Op.  cit.  III,  !«,  100.  C'est  sans  doule  à  cause  de  sa  signi- 
ficalion  phallic|ue  que  sur  un  aryhalle  à  f.  r.  un  hcrmcs  lient  deux  thyrses,  Nicole, 
Supplément  au  Cat.des  Vuses  (ï Athènes,  a.  1061.  De  môme  on  le  trouve  à  coté 
d'un  hermès,  Schreibcr,  UeU.  Itetiefb.  pi.  .\i,vi-vu.  —  1  Von  Papen,  p.  38,  cite  une 
.Niké  Ihyrsopliorc  sur  un  Iccytlic  alliquc  du  Musée  de  Berlin,  n"  iiii.  Nicole,  Suppl. 
au  Catato(/ue  des  Vases  d'Athènes,  en  mentionne  une  sur  un  .lutre  lécythe  à  f.  r. 
n.  I0G5.  C'est  aussi,  je  crois,  un  lliyrse  à  talonct  piijna  i(ue  la  Nikii  tend  à  Auguste 
sur  les  monnaies  de  Galatie  (8.  AI.  Cat.  p.  2).  —  2  Von  l'apen,  p.  3i,  cite  deux 
cratères  représentant  une  jeune  femme  année  du  tliyrsc  inscrits,  l'un  Ku|»i„«{« 
(Lenonnant,  lilile  cérain.  I,  41),  l'autre  Tptty^iSia  ((Jerliard,  Ant.  Vb.  pi,  56,  2) 
Cf.  p.  fflJ,  n.  16  lin.  Le  (hyrse  se  voit  au  revers  de  monnaies  do  Rhodes  au  type  de 
Tyché  [B.  M.  Cat.  Caria,  2C'J,  4U).  On  le  retrouve  associé  à  la  cisto  mystique  i 
Téos,  à  Lébédos  {lonia,  155,  U),  à  Priapos  {Mysia,  177,  li),  à  Diouysopolis 
{Phryrjia,  184,  13),  à  Amisos  {l-onlus,  17,  51  ;  cf,  ïaweus  des  alliés  dans  la 
Guerre  Sociale  frappé  à  l'imitation  de  cette  pièce  de  leur  allié  Mitliridate,  firucljcr, 
op.  cit.  Il,  :«4).  —  3  Notamment  sur  les  médaillons  d'or  de  Constans  (Cohen, 
n»  80),  Constance  II  {n»  133)  cl  Valens  (n»  6,  Cf.  Kroclincr,  Les  médaillons 
impériaux,  et  Kcnner.  Ùie  lIoma-Ti/pen  dans  les  .Sitz.-lier.  do  l'Ac.  de  Vienne, 
XXIV  ;  ce  dernier  en  parle  en  étudiant  la  Rwna  du  diptyque  de  Vienne  citéo  à  la 
p.  -iSi  n.  17,  il  propos  de  son  tliyrse  double).  —4  Outre  le  passageoi'i  Apulée  montre  les 
Isiaqucssc  servant  du  thyrse,  .Met.  XI,  p.  39tl,  on  peut  citer  une  statuette  de  Délos 
qui  représente  un  tJaccliant  tenant  d'une  main  un  thyrse  aussi  haut  que  lui,  de 
l'autre  l'extrémité  de  l'emblème  d'Isis-Hathor,  disque  solaire  surmoulé  d'épis  et 
flanqué  de  cornes  de  vache,  IJull.  corr.  hell.  1007,  p.  \H\.  Le  thyrse  parait  entre 
deux  cornuco/jine  sur  les  mouuaio»  de  Samos,  roi  do  Coramagéne  (/(ct.  Et.  gr 
1800,  373).  -  11  Dans  C.  i.  lut.  Vlll.  12501,  le  thyrse  est  cité  avec  le  thronos  et 
le  péplo»  comme  un  de  ses  attributs.  —  6  Bien  qu'Alexandre  se  soit  dojiué'  alors 
pour  un  Dionysos,  aucun  texte  ne  semble  établir  qu'il  ail,  comme  loi,  porté  le 
thyrse  ;  on  sait  seulement  ((n'en  revenant  des  Indes  il  fil  mcttro  à  ses  solilats  des 
couronnes  do  lierre,  Pliu.  //.  N.  XVI,  144.  -  T  C'est  Antigone  que  nomme  Hérodioii, 
1,0:  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  s'agit  d'un  des  accueils  triomphauj  qu'Athônes 
fil  à  son  (ils  Dcmétrios  en  .107  et  en  200.  —  »  l'hil.  Ant.  24.  Bien  (|u'il  se  lil  passer 
pour  vios  liiivudoî  (Ant  4),  il  n'est  pas  dit  qn'Anloinc  l'ai  porté  lui-même  mais 
«dans  son  cortège  ou  ne  voyait  que  les  Ihyrscs  couronnés  do  lierre  i..  —  »  On  lil  dans 
Aciian.  Var.  flisi.  Xlll,  2,  rpio  c'est  d'un  coup  de  thyrse  que  le  préiro  de  Dionysos 
de  Mjlilèce.  Makareus,  met  à  mort   sa  femme.    Poul-élre   est-ce  nn  thyrse  que 


thyrse  n'a  pas  seulement  sa  place  parmi  les  ornements 
des  urnes  et  sarcophages  '*,  il  est  placé  parfois  entre 
les  mains  du  mort  '  ',  comme  s'il  devait  lui  assurer  dans 
l'autre  monde  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Le  thyrse  devient 
l'oinme  l'emblème  des  mystes  de  Dionysos  ;  c'est  en  les 
frappant  de  son  arme  que  le  dieu,  6up)70jxavr,<; lui-même'*, 
pousse  ses  fidèles  à  l'extase  où  àl'épilepsie  ;  il  s'en  sert 
comme  d'un  aiguillon  pour  presser  leur  troupe  fréné- 
tique ;  aussi  Nonnos  appelle-t-il  souvent  xévtoov  ''  le 
thyrse  que  Lucrèce  qualifie  d'^^'t'/'"  et  Horace  de  (//■«£?/.?"; 
Ovide  parle  des  femmes  que  le  dieu  thyrso  concitaf^"  et 
les  (jrecs  nommaient  ôuptroitÀYi-ceç  ot  Iv  toï;  Baxyeîoi;  Èvôsa- 
Ço[A£vo'.  ôûpo-w-'.  Si  puissant  pour  remplir  les  âmes  d'une 
ivresse  divine,  cebiUon  ne  lest  pas  moins  pour  féconder 
la  terre  et  par  là  aussi  s'e.xpliquc  que  le  thyrse  soit  devenu 
un  symbole  de  prospérité  :  le  thyrse  des  Bacchantes 
d'Euripide  fait  jaillir  du  sol  des  sources  d'eau  et  de  vin  " 
et  une  fontaine  de  Messénie  dite  Dionysias  devrait  son 
origine  à  un  coup  donné  par  le  dieu  -'  ;  le  miel  et  le 
lait,  boissons  des  maîtres  et  des  habitants  du  sombre 
séjour,  passaient  pour  couler  de  ses  feuilles  de  lierre^', 
et  c'était  en  un  thyrse  gigantesque  que  Dionysos  avait 
changé  le  màt  du  vaisseau  des  pirates  tyrrliêniens-' 
[baccuus,  flg.  (189]. 

Le  thyrse  naturel,  qu'il  soit  branche  de  pin  ou  canne 
de  jonc,  peut  servir,  comme  tel,  d'arme  primitive.  C'est 
sans  doute  par  un  souvenir  de  l'époque  reculée  où  il 
était  employé  comme  latte  ou  comme  massue,  qu'on  le 
porte  dans  la  droite  à  la  façon  d'une  arme,  et  non  dans  la 
gauciie  comme  la  plupart  des  insignes  religieux  ■*•.  Mais, 
avec  le  développement  de  l'armement,  il  sembla  invrai- 
semblable qu'une  haste  sans  fer  pût  être  une  arme  effi- 
cace ;  en  même  temps,  l'Orphisme  paraît  avoir  interdit 
à  son  dieu  et  à  ses  fidèles  le  port  d'armes  sanglantes''''  ; 
seul    parmi     les    dieux,     dans    la    Giganlomachie     du 


porte  la  prêtresse  dans  Cerharil,  Abkandl.  pi.  66,  2.  —  m  Ih.  XI,  2,  4«',l.  Les  mots 
o'  [jiiv  Oùfooi  se  trouvent  à  la  (in  d'un  règlement  mutilé  pour  une  l'èle  dionysiaque  à 
Mélhymna.  Mélhymna  était  une  des  villes  de  Lesbos  qui  se  vantaient  de  posséder 
la  tôle  et  le  phallus  do  Dionysos  Phallen.  Cf.  Nilsson,  Griecll.  Feste,  283. 
Peut-être  hcbait-on  un  thyrse  sur  ou  à  côté  de  l'autel  de  Dionysos,  cf.  Cat.  Bril. 
Mus.  rœnochoé883.  —  Il  Voir  noiatnmeut  la  coupe  de  Khaclirylion  reproduite  par 
Ilartwig,  pi.  xu.  —  12  Pausanias,  Vlll,  31,  4.  — ISSur  trois  urucs  d'Orvieto,  Mon. 
d.  Jnsl.  XI,  pi.  4-3.  Sur  Vanth,  cf.  Miiller-Deccke,  Die  Etruskcr,  11,  110.  —  1*  Cf. 
Schroeilcr,  Studien  zu  den  Grabdentcjniilern  d.  rôm.  Kaiserzeit  {BonnerJalirb.  1902) 
et  W.  Allmaun,  Jlômische  Grabaltâre,  1905.  —  lô  Oulro  un  cippe  de  Zalalna,  C.  i. 
lat.  111,  1313,  von  Papen  cite,  p.  39,  un  cratère  étrusque  inédit  de  Cornelo.  Il  faut 
aussi  rappeler  cette  série  de  vases  apuliens  cjui  paraissent  représenter  une  scène  de 
conversation  amoureuse  dans  la  vie  élyséenne  ;  tantôt  le  jeune  homme,  laiitôl  ta  jeune 
femme  sont  munis  du  thyrse.  Cf.  Ausonia,  1909,  p.  144  el  131.  —  "•  liurip.  Phoen. 
792:  //ijmn.  Orph.  50,  S.  —  fi  Défait  on  voit  Dionysos  aiguillonner  de  son  thyrse  ses 
coursiers  (Hayet-Collignon,  fjist.de  la  céramiijue  grecque,  p.  il*^)  ou  ses  panthères 
(Bull.  areh.  Nap.  n.  s.  IV,  pi.  ni,  et  Brit.  Mus.  Cat.  III  E,  346).  Ds  même  la  célèbre 
Bacchante  de  Pompéi  juchée  sur  le  dos  d'un  Centaure,  cf.  lig.4776.  —  *8  l.ucr.  1,923. 

—  19  llor.  Carm.  Il,  19,  8.  —  20  Qv.  Fast.  III,  764;  ^rs  am.  III,  710.  —  ^1  llésy- 
chius,  s,  V.  Etre  possédé  par  le  thyrse,  c'était  naturellement  aussi  s'adonner  à  la 
boisson  cl  à  la  débauche  (Nauck,  ^(Yes/JoM,  397  ;  Juv.  .Sat.  Vil,  60).  Cest  sans  doute 
cumnu;  symbole  de  prospérité  et  en  souvenir  des  exploits  do  Dionysos  sur  mer  que 
l'on  voit  souvent  des  navires  porter  un  thyrse  il  côté  de  la.  stylis,  p.  e.  Schroiber, 
Retiefù.  XXIll  a.  —  22Eurip.  Daceh.  704.  Cf.  Moral.  Od.  11,19,9;  Oppi'an.  Cynei/.  IV, 
277  ;  Aristid.  Il,  p.  24  Dindorf.  —  2»  Pans.  IV,  36,  7.  -  24  Eurip.  Bacch.  710,  et 
Schol.  Eur.  Or.  1492  ;  Plat.  Ion,  p.  534  A  ;  Philoslr.  /m.  320,  18  et  Vita  sophisl.  I, 
p.  217.  —  25  Philoslr.  hn.  l,  18  (323,  I)  ;  llyg.  Fnb.  134;  Ovid.  Met.  664:  Nonnos, 
Dion.  XLV,  142.  La  scène  est  souvent  lignrée  sur  les  vases  peiuls,  cf.  à  l'art 
iiAccuus,    p.    611.    Sur   sou    origine,    cf.    Crusius,    Philoloffus,    1889,    p.    210. 

—  '^tî  Dionysos  répond  à  Penlhéc  qui  lui  demande  dans  (|uello  main  il  doit  prendre 
le  thyrso;  Stli&.  ^pr;  ....  «îperv  vtv  (Eur.  Bacch.  943)  cl  Nonnos,  Bion.  XIV,  248-9  : 
6Ù91TOV  $t;tTioii  xoûoiCei'.  On  constate  sur  les  nionuu]Cuts  ligures  qno  le  thyrse  est 
prescpic  toujours  tenu  dans  la  droite.  S'il  l'est  parfois  dans  la  gauche,  c'est  que  son 
caractère  d'emblème  religieux  a  prédominé.  Il  en  est  ainsi  de  la  Nysa  de  la  pom/ié 
de  Callixène,  qui  porte  le  thyrso  îv  t^î  ApiaTipù'  (Ath.  p.  198  P.),  du  Bacchus  triiuanl 
d'une  peinture  de  Pompéi  (cf.  uacihls,  lig.  716)  où  le  lliyrse  fait  fonction  do 
sceptre,  du  Liber  de  la  p.  293,  n.  13.  —  27  CL  Euslath.  Comm.  in  Dion.  p.  313,  7. 
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trésor  de  Cnide  (ou  de  Si])linos),  Dionysos  n"esl  pas 
armé  ;  les  lions  do  son  char  combattenl  pour  lui  '. 
Dionysos,  semble-t-il,  pouvait  avoir  une  arnuire  défen- 
sive complète  -,  mais  il  ne  devait  pas  frapper  avec  la 
lance.  Ainsi  le  voit-on,  sur  des  vases  du  v'siècle,  s'armer, 
pour  combattre  les  j^éants,  de  la  cuirasse  et  du  casque 
des  hoplites  :  il  n'a  (|ue  le  thyrse  pour  arme  offensive^. 
Si  le  dieu  el  ses  compagnons  peuvent  mettre  les  enne- 
mis en  fuite  avec  une  arme  aussi  rudimentaire,  c'est 
que  le  caractère  magique  qu'on  a  vu  résider  en  elle  n'a 
pas  tardé  à  la  faire  passer  pour  une  arme  surnaturelle, 
qui  agit  plus  à  la  façon  de  la  baguette  du  magicien  que 
de  la  lance  du  guerrier.  Aucune  ai'mure  ne  peut  lui  résis- 
ter*. Bien  que  non  haec  in  muneru  facli^,  les  thyrses 
dont  le  roi  Argaios  arme  les  filles  de  Macédoine  suffi- 
sent à  repousser  une  attaque  des  Taulantiens''. 

Le  tliyrse  comme  arme.  Le  t/ii/rso/onc/tos.  —  l'our- 
lant le  rationalisme  grec,  ennemi  du  surnaturel,  ne 
pouvait  s'accoutumer  à  l'idée  qu'une  arme  sans  fer  fût 
efficace.  En  même  temps  les  artistes,  pour  représenter 
l'action  du  thyrse,  étaient  bien  obligés  de  le  montrer 
brandi  à  la  façon  d'une  arme  :  comme  ils  avaient  quelque 
souvenir  de  son  origine,  ils  le  font  manier  le  plus  sou- 
vent à  la  façon  d'une  latte  ou  même  d'une  massue,  quand 
certaines  formes  allongées  du  bouton  terminal  sur  une 
hampe  raccourcie  donnent  au  thyrse  l'apparence  d'une 
massue'  ;  quand  la  hampe  est  longue  et  que  la  couronne 
feuillue  est  ramassée  en  ovale  ou  en  losange,  l'aspect 
du  thyrse  devient  celui  d'une  lance  ;  aussi  est-il  tout 
naturel  qu'on  le  brandisse  à  la  manière  d'une  arme 
d'hast'  (fig.  47"6).  Mais  c'est  surtout  alors  que  l'esprit 
de  logique  des  Grecs  devait  s'étonner  à  l'idée  de  faire 
jouer  à  une  touffe  de  feuilles  le  rôle  d'une  pointe  de 
fer.  Pour  échapper  à  ce  qui  leur  semblait  irrationnel» 
c'est  souvent  avec  le  pied  élargi  du  thyrse  qu'ils  font 


1  Uoraolie,  Fouilles  de  Delfiltes,  IV,  pi.  <ni  (si  l'on  voii.  aiic  Wollers.  Dio- 
nysos et  non  Cybèlc  dans  le  persouna^fc  du  ch.ir  anx  lions).  —  2  A  force  de  lui 
donner  l'armure  défensi^'c  de  l'hoplite,  les  céramistes,  non  initit^  aui  croyances 
orplii4|ues,  devaient  dtrc  amenés  à  lui  donner  égalenienî  des  armes  ofTensivcs, 
l'épée  seule  (cf.  Siephani,  C.-H.  de  Pélerahourf/,  1867,  p.  161,  pi.  iv),  ou  la  lance 
seule  (cf.  Arch.  Zt.  1874,  pi.  xiv  ;  S.  Keinach,  Xa&et  peints,  1,  iatij  on  l'épée  et  la 
lance  (cf.  V/"  Sali.  Winckelmannsprogramm,  p.  8,  n.  27).  Autres  références  dans 
l'art.  UACCHUS,  p.  CIO.  —  3  Cf.  la  péliké  du  Cabinet  des  Médailles.  A.  de  Kidder, 
Cal.  de  la  Bibl.  Xal.  n.  391  ;  un  canthare  d'Hiéron.  1..  l'ollak,  Zipei  Yasen  aus 
der  Werkstalt  des  Hieron,  |il.  iv  ;  un  cratère  campaniforme,  C.  H.  de  Péterslioury. 
1667,  pi.  VI.  î,  et  un  vase  calénien,  Arch.  Zt.  1873,  pi.  vu,  3.  Euripide,  Ion,  219, 
montre  Bacchiis  frappant  un  Titan  ànoXi^ot;  vtvoîvot;  paxTaotç  et  Apollodore  pré- 
cise, Bibl.  I.  6.  i,  -.:  EJ/jt.v  JiSifoo  a.<i,u»o5  t'xti.v.v.  Cf.  Diod.  111,  711,  el  surtout 
Nonnos,  Dion.  .\I.VIII,  ifui  décrit  tout  au  long  commeol  Dionysos  triomphe  avec 
le  thyrse  et  le  flambeau,  la  vigne  et  ses  serpents.  —  *  Eur.  itacck.  76i,  7!l8.  l'Iu- 
larf|ue  a  fort  ban  compris  ce  rôle  du  thyrse,  Moral,  p.  6U  A.  —  »  Ov.  Met.  XI, 
m.  —  s  l'olyen.  IV,  1.  Schol.  l'ers.  I.  119.—  7  C  est  au  maniement  du  thyrse  à 
la  façon  d'une  latte  ou  d'une  massue,  plutôt  «(ne  d'une  arme  d'hast  ou  <le  jet,  (|ue 
se  rapportent  la  plupart  des  verbes  dont  les  anciens  se  servent  pour  caractériser 
son  action,  tels  .|ue  ^«.Tv  (Kur.  Uaccli.  2Hl),  Sov.t.  (Scliol.  Arisl.  Lys.  1313), 
s.;...  (Plut.  ilor.  6U  A).  ïi(a/«t  (t;atMll.  Epith.  i5C),  ribrare  (Seu.  Herc.  (M. 
iW:  (led.  6i8),  [erire  (Macr.  VII,  I.  2i).  ai/Uare  (Ov.  Met.  III,  667).  l'armi  les 
va.ses  <|ui  illustrent  le  mieui  cette  façon  de  manier  le  thyrse,  von  Papen  cite  des 
coupes  de  Chélis  (Furtwaengler-lteichhold,  n.  736),  de  brygos  (ibid.  n.  TU),  de' 
Douris  (de  Kidder,  Bibl.  ÎVat.  n.  576),  une  coupe  d'argent  de  la  Knssie  nii'Tidio- 
nale  (C.  H.  Pélersbonrg,  l»8l,  pi.  i.  5),  un  vase  de  .Naples  (/*i-c/i.  2'(.  1878,  p.  U.5  ; 
lleydeniaiin.  n.  i'.ll8).  —  8  Outre  les  exemples  de  Dionysos  dans  la  (jiganto- 
maehie  cités  n.  1  à  3.  voir  les  vases  si  nombreux  où  une  Ménade  se  sert  du  thyrse 
pour  écarter  le  Silène  <|ui  la  poursuit.  Von  Hapen  signale  comme  caractéris- 
tiques une  coupe  d  Hiéroii,  Furlw.-Keich.  pi.  slvi.  une  amphore  de  la  Ribliolhè<|ue 
.Nationale,  de  lîidder,  n.  375,  el  une  fresifue  de  l'ompéi,  l'resulm,  /Jie  i'ompeja- 
nischen  Wanddekorationen,  pi.  vm.  On  voit  aussi  Dionvsos  parant  avec  le  thyrse 
abattu  le  trident  de  Poséidon,  C.  II.  de  l'éleisbourg,  I87i,  pi.  i.  Enfin  on  a,  sinon  ' 
dans  l'art,  du  moins  dans  la  littérature,  de  rares  exemples  de  l'action  du  thyrse 
conçue  comme  celle  du  javelot;  Eurip.  Bacch.  25,  762,  1099  ;  Ov.  JJel.  III,  712. 
C'est  sans  doute  celle  qui  (il  donner  le  nom  d''E77«  à  Sémélé  ou  à  une  Alénade,  le 
thjrrse  leur  servant  d'arme  de  jet,  c7-/.o;.  —  *  Cf.  p.  ex.   la  Ménade  de  l'amphore 
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frapper  comme  avec  un  talon  de  lance  (fig.  5433)'; 
puis  ils  placent  un  fer  dans  ce  talon  (fig.  68oet6033)  '"  ; 
enfin,  par  une  dernière  évolution  à  laquelle  l'art  et 
la  littérature  ont  eu  également  part,  c'est  dans  le  bou- 
lon même,  plus  ou  moins  dissimulée  par  ses  feuilles, 


-^»^ 


Fig.  6933,  —  l.elhy 


qu'on  se  décide  à  fixer  une  pointe.  C'est  le  Oup^oXoy/cç  ", 
le  thyrse-lance,  qu'on  trouve  figuré  dans  des  monuments 
romains  inspirés  de  modèles  iiellénisliques '-,  mais  qui 
est  surtout  connu  par  la  littérature  depuis  l'époque 
alexandrine. 

Le  //(y/-.«o/o«r//as- est,;'i  la  dillérence  du  lliyrse  simple, 
une  arme  véritable.  Strabon  le  cite  parmi  les  armes 
des  dieux";  ce  serait  celle  dont  Dionysos  aurait  muni 
ses  Bacchantes  pour  conquérir  les  Indes",  et,  lorsque, 
dansla  fameuse  fête  donnée  par  Ptolémée  II,  on  voulut  re- 
présenter le  triomphe  du  dieu,  c'est  un  l/ii/7-solonc/io.s 
doré  qu'on  mit  entre  .ses  mains  et  entre  celles  des  jeunes 
filles  qui  représentaient  les  Ménades  ;  Callixène  a  soin 
de  le  distinguer  du  thyrse  de  90  coudées  et  de  la  lance 

de  Munich,  Fuilw-Hciclih.  pi.  xi.iv.  Sur  une  .impliore  du  Louvre,  (i  416,  la  Ménade 
a  enfoncé  le  manche  du  thyrse  dans  la  poitrine  d'Orphée  renversé  ;  JUonumeuli 
ht.  I.X,  pi.  XXX  :  S.  Keinach,  Ufpert.  vas.  1,  186  (=  notre  fig.  5433).  —  10  Cf. 
p.  ex.  des  vases  ii  lig.  roug.  de  style  sévère,  Froehner,  Mus.  de  France,  pi.  vi  ; 
Millingen.ilnc.  uned.  mon.  I,  25  (au  Louvre,  U  434,  d'où  est  tirée  notre  ligure  6933)  ; 
Itôm.Mitlh.  1890,324  ;  Wiener  Vorlegebl.  1800,  pi.  vn,  3.  —  Il  D'après  une  glose  de 
l'hotius,  le  comiijue  Philémon  aurait  employé  Oùp^jov  au  sens  d'arme  ;  c'est  le  ew&ao 
'*^ÏX«?  *•"  flyfoô'A-jY/ov  qu'on  trouve  désigné  d'ordinaire  par  les  périphrases  comme 
«Oscoî  ■«OJ-/O.TO;  (Anlh.  Pal.  VI,  172),  idv,„,  ,c6i.9,<,.|.sv«,  (DiOd.  IV,  4,  2),  ou  ,0! 
xiffTÇ  xexa'AwjiÉvat  (id.  III,  65,  3),  SôpaTa  kktctÇ  ne-uxaojxéva  (Polyen,  1,  I),  on  encore 

par  cette  définition  de  Cornutus,  De  nal.  deor.  p.  179  :  tivïs  t^v  8iif»»iï  xa.\  iitoost- 
TÎSoî  >;uitTo|i<v«;  ù«ô  T.3v  «ilÂ'Auy  f/ouiriy.  En  latin,  citons  le  vers  d'Ovide,  Met.  III, 
667  :  pampineis  agitât  velatatn  frondibus  liaslam,  celui  de  Sénèque,  Herc.  fur. 
904  :  tectam  virenti  cuspidem  thi/rso  gerens,  el  la  phrase  de  Macrobe.  VII,  1,  22  : 
Liber pater  Ihjrso  ferit  per  obiigunlionem  circiimfnsne  liedcrue  latente  mucrone. 
—  12  Ces  monuments  ne  sont  pas  très  nombreux,  ce  ijui  s'explique  p.Tr  la  difficulté 
de  figurer  une  pointe  de  lance  à  l'intérieur  d'une  liiulTc  de  lierre  ou  de  pampres. 
Von  Papen  en  énumère  neuf  :  I.  lîelief  Cainpana  de  Hanovre,  Winnefeld,  Arclii- 
tektonische  Brimische  Tunreliefs.  pi.  \c.,  p.  285.  C'est  l'excinplc  le  plus  ancien.  —  2 
il  7  sont  des  fresques  do  Pompéi  ;  cf  Ternite,  II,  1;  111,  I  (pointes  triangulaires); 
Mecolini,  Uescr.  yen.  pi.  xc  (pointe  rhomboïde)  ;  L'arte  in  Pompei.  pi.  i,  (le  thyrse 
a  de  plus  un  lalon  métallique)  ;  Roux-Barré,  Herculannm  et  Pompdi.  V,  pi.  xi,  et 
une  fresque  de  la  Faruésine,  .Mon.  d.  Inst.  .Vil,  pi,  22.  I.  —  8  est  un  relief  de 
l'époiiue  d'Auguste  :  Furiwaengler,  Besclir.  d.  (ilyptolbek,  n.  455,  el  Schreiber, 
Hellenislisclie  Belicfbilder,  pi.  i.xxx.  —9  est  un  gobelet  il'argenl  de  même  époque, 
Arch.  Zt.  1867,  pi.  ccxxv.  Ajoutez  un  sarcophage  de  iNaples  où  la  pointe  de  fer 
perce  auilessus  du  liouquel  terminal.  Guida  del  Museo  di  Napoli,  p.  10,  n.  18  ;  un 
bas-relief  du  Vatican  (Visconti,  Mus.  l'io.  Clem.  IV,  pi.  ixix).  H  est  parfois  difficile 
de  distinguer  si  I  on  est  en  présence  d'une  pointe  de  lance  oh  d'une  feuille  lancéolée 
((ni  limite.  l,)uand  le  dieu  tient  ii  la  main  unehampeavecpointe  (|ui  naqu'une  touffe 
de  feuilles  sous  le  fer  (comme  l'iilole  d'une  peinture  de  Pompéi.  Mus.  Oorb.  VII, 
pi.  m;  VIII,  pi.  xii),  il  ne  s'agit  plus  de  tityrsoloncitos  mais  tïo  la  lance  de  Dionysos 
doratophoros.  —  lastrab.  I,p.  19.  —"4  Polyen,  I,  i  ;  Diod.  III.  65.  3  ;  I,uc.  Dion. 
4.  On  voit  souvent,  sur  les  vases,  des  Raccliantes  agitant  le  thyrse,  tandis  que  les  Bac- 
chants  brandissenl  une  lance,  cf.  par  ex.  de  Kidder.  Vases  Bibl.  A'at.  n.  344  S.  n  ; 
ailleurs,  on  voit  un  Satyre  sautant,  un  thyrse  à  la  main,  au  milieu  de  guerriers  qui 
dansent   la  pyrrhiquc,  EllgelmanD-Cuhl,  Leben  d.  Or.  6"  éd.  fig.  6. 
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(le  ()0  coudôcs  que  portaient  des  ch.nrs  venant  à  la  suite  '. 
(jaurait  même  été  l'eniblème  ordinaire  des  thiases  ba- 
cliiqiiPs.piiisqiieVirgile  montre  Dapiinis  leur  enseignant 
fdliix  Icnins  inlexere  mnllihiiis  /insto.i'-.  La  confusion 
se  fil  bientôt  ainsi  entre  thyrse  et  //n/rsolnnr/ios.  Après 
avoir  rappelé  que  les  Lacédéinoniens  vénéraient  une 
idole  de  Dionysos  munie,  non  d'un  thyrse,  mais  d'une 
lance,  Macrobe  denjande  :  sp>/  ciim  t/ii/r.tum  tenet.  quid 
nl'ntd (iiinm  Io/pus  lelum  r/eril .  rii/i/s  miirro  liedrra  latn- 
henle prolpijilur^'l  question  qui  prouve  l'oubli  de  toute 
diflérence  entre  le  thyrse  avec  fer  ou  sans  fer.  Xonnos 
emploie  souvent  le  terme  de  6iJfTo;  là  où  le  contexte 
indique  qu'il  pensait  à  une  arme  munie  d'un  fer*.  Il  lui 
arrive  même  de  désigner  un  pareil  thyrse-lance  par  le 
nom  de  vip6y,;  °,  si  bien  que  ce  roseau,  que  Dionysos  passe 
pour  avoir  donné  à  ses  lidèles  alin  qu'ils  ne  se 
blessent  pas  dans  les  fumées  du  vin  ',  finit  par  devenir 
lui  aussi  une  arme  mortelle.  A.  .1.  Heinach. 

TI.\RA  (Ttïpafém.ietTIAR.\S(-iipa;masc').  —  Sousce 
noui  les  Grecs  et  les  Latins  entendaient  une  sorte  de 
bonnet,  porté  par  la  plupart  des  peuples  du  nord-ouest 
de  r.\sie.  Saint  Jérôme  nous  en  a  laissé  une  description 
très  précise-.  C'était  une  calotte  demi-spliérique  ;  on  la 
posait  sur  le  sommet  de  la  tête,  de  manière  à  laisser  à 
découvert  la  partie  antérieure  de  la  chevelure;  on  la 
fixait  autour  de  l'occiput  par  une  bandelette;  elle  n'avait 
pas  de  pointe  (apex)  à  son  sommet.  Telle  était,  semble- 
l-il,  la  forme  la  plus  commune  de  la  tiare.  .Mais  ce  type 
général  comportait  une  infinité  de  variétés  que  nous 
font  connaître  les  monuments  et  les  textes.  La  tiare 
figure  déjà  très  anciennement  sur  les  bas-reliefs  assyriens 
et  chaldéens,  et  elle  y  présente  plusieurs  formes  Géné- 
ralement le  roi  assyrien,  qu'il  ait  nom  Sargon,  Assour- 
nasirpal,  Sennachérib  ou  .Vssoiirbanipal,  y  apparaît 
orné  d'un  haut  couvre-chef,  en  forme  de  cône  tronqué, 
avec  un  n/n'.r  au  sommet'.  Une  variante  plus  rare  est  la 
haute  tiare  cylindrique,  telle  que  la  porte,  par  exemple, 
Mérodach-idin-akhi,  roi  de  Babylone  '.  Mais,  d'autres 
fois,  les  rois  d'Assyrie  revêtent  une  coiffure  d'un  modèle 
tout  dilTérenl  :  c'est  une  haute  calotte  hémisphérique, 
terminée  au  sommet  par  une  sorte  de  fleuron  \  Enlin  les 
guerriers  assyriens  sont  ordinairement  coiffés  d'un 
couvre-chef  conique,  qui  s'effile  en  une  longue  pointe, 
mais  qui  mérite  peut-être  le  nom  de  casque  plutôt  que 
de  liore''.  Kn  Chaldée,  nous  trouvons  des  tiares  formées  de 
cornes  superposées  :  toutefois  les  dieux  seulsportent  cette 

I  Calliiène.  tip.  Alh.  V,  JOO  d.ioa  ,,  201  e.  —  2  Virg.  Ed.  V.  31.  —  3  Jlacr.  Sat. 
I.  19,  i.  De  m«mr  Lucien,  après  avoir  parlé  /iion.  4,  de  Monades  t^v  4û^<twv  ôlxouv 
âi«r«ii>i>î«at  T>.v  it(5t,oo>.  les  (pialilie,  Dion,  f,  de  ;  Sô^ota  jiixpi  ...  àffidupo,  *uto- 
«oi»i-ï«.  —  *  Après  avoir  monli'è  Dionysos  dèdaignaiU  loiiles  les  armes  de  métal 
poiip  se  conlenlcr  du  seul  lliyisc  (Mon.  XIV,  iw.  XVII,  23i,  iM,  250,  iil),  Nounos 
parle  de  la  poiute  enguirlandée  du  Uiyrsc  (IX,  133:  oiSi^ç»  ....  «o^ùiiCm  xiutsitivov 
^•T«>oi«.>  ....:  XIV,  '.•'.)  :  .iv;os>  t:;so>  tr.|<.ivov  of,»»  <io<>r.).  Il  désigne  souvent  le 
lliyrse  par  des  expressions  comme  :  xîvtw^  xi^to;,  pav;(îaf  «^7.!^^,  ■'t/f^i;  ^avoa^îSwv, 
âvwvr.  I.e  tvssi;  &«<^'ir,&ivo;  c^l  tauiôt  âVvijto;,  tantôt  ^«i^r.vMe,  souvent  ô=ù;,  poïntu. 

—  .I  flion.  X,  3iO.  —  6  Diod.  IV,  4;  l'Iul.  Quaesl.  .Si/mp.  VII,  TI4  e.  Cf. 
FEHi'iA.  p,  tO'Jl.  Buu.ior.iiArMfR.  —  l'ouf  Ics  Variétés  du  thyrse,  voir  la  dissertation 
de  K.  (iaiidiMiz  von  l'apen.  Dcr  Tlii/rsos  (Berlin,  1905);  pour  l'origine,  mon  art. 
LOiiginr  du  lliyne.  ilans  Jler.  de  lUitl.  des  llcl.  l'Jli,  II,  p.  t-4S. 

TIARA.  I  Pour  la  (orme  masculine,  beaucoup  plus  rare,  voyez  4»ar  exemple 
Jlerodnt.  I,  l;li.  J;  VII.  Cl,  1  :  Virgil.  Aeneid.  VII,  i47.-  iEpist.  61,  13.  —  3  l'crrot 
et  Cliipiei,  Hisl.  de  fart  i/<ini  l'nniiq.  Il,  lig.  ii,  i<l5,  30?.  jAssournasirpall 
lig.  i\\  (Sennacliérili),  lig.  3r>l  et  pi.  x  (Assourhanipall,  Kg.  306-7,  343,  444  (rois).' 
Sur  la  planche  iiv,  en  couleurs,  la  tiare  du   roi  esl  blanche.   —  4  0./.  ||,  fig.  233. 

—  "O.  I.  Il,  lig.  S!l,  71.  235  (Sargnni,  278.  —  6  O.  i.  Il,  fig.  13-14.  26,  31131,  115, 
123,  SU.  213,  221,  252,  pi.  m.  —  '  O.  I.  Il,  p.  683,  fig.  17  et  333  ;  IV,  fig.  379; 
Heuicy,  Orij.  orient,  de  l'iirl,  p.  74,  75  ;  i/élnng.  Perrol,  p.  I7li.  La  tiare 
royale  unie  aux  cornes  se  rencontre  encore  dans  les  figures  des  tauraux  ailés  à 


tiare  à  cornes,  jamais  les  rois  ou  les- autres  mortels'.  Si 
d'.\ssyrie  et  de  Chaldi'e  nous  passons  en  Phénicie,  ou  du 
moins  dans  les  colonies  phéniciennes,  les  petits  bronzes 
sardes  nous  montrent  des  chasseurs  coiffés  de  tiares  ou 
casques  cornus  *;  et  les  statues  cypriotes  ont  sur  la  tète 
un  bonnet  conique  en  étoffe,  terminé  par  une  pointe 
repliée  enarrière.qui  rappelle  d'assez  près  le  couvre-chef 
assyrien  décrit  plus  liaut".  Faut-il  aussi  reconnaître, 
comme  l'a  proposé  M.  Th.  Reinach,  dans  les  personnages 
sculptés  au  iV  siècle  sur  le  sarcophage  de  Sidon  dit 
«  sarcophage  du  satrape  »,  un  prince  cypriote  et  sa 
cour""?  Le  héros  principal  y  porte  une  tiare,  très  dis- 
tincte de  celle  de  ses  sujets:  conique,  haute  et  rigide, 
avec  une  pointe  recourbée  en  avant  et  des  fanons.  Ses 
sujets  ont  une  simple  calotte  à  pointe  «  phrygienne  », 
qui  parfois  se  complique  de  fanons,  d'un  couvre-nuque 
et  de  garde-Joues  pouvant  se  nouer  sous  le  menton  ".La 
tiare  était  également  en  usage  déjà  chez  les  Hétéens  : 
sur  une  stèle  de  basalte,  nous  voyons  un  personnage 
royal  affubli-  d'une  coiffure  singulière,  toute  pareille  par 
sa  forme  cylindrique  et  ses  bords  relevés  à  un  moderne 
haut-de-forme  '-.  En  Syrie  et  Cappadoce  les  monuments 
nous  prouvent  que  les  femmes  se  couvraientla  tête  d'une 
tiare  droite  et  rayée,  parfois  même  cannelée  et  tourelée 
par  en  haut  ''.  C'est  surtout  chez  les  Perses  que  la 
tiare  constituait  une  mode  nationale  "  :  elle  s'appelait 
■proprement  /.upêxai'ï  "".  Celle  du  roi  (à  laquelle  était 
réservé,  seinble-t-il,  le  nom  de  xiSap'.ç '*)  se  distinguait, 
comme  de  Juste,  par  l'éclat  des  couleurs,  des  broderies 
et  des  pierreries  ''.  De  plus  elle  était  souvent  enserrée 
autour  de  la  tête  par  un  diadème  [diadeîia,  fig.  2337]", 
c'est-à-dire  par  un  bandeau  plat  à  fond  bleu  tacheté  de 
points  blancs  ".  Mais  ce  qui  caractérisait  surtout  la 
tiare  du  grand  roi,  c'était,  d'une  part,  Vape.r  qui  la  sur- 
montait^" et,  d'autre  part,  sa  forme  droite  et  raide  :  à 
lui  seul  appartenait  le  privilège  de  la  porter  ainsi'".  Ses 
sujets  la  portaient  souple  et  retombant  en  avant  ^*. 
A  part  cette  rigidité  qui  est  un  trait  constant,  la  tiare 
royale  affecte  sur  les  monuments  figurés  des  aspects 
très  divers.  Il  y  a  d'abord  la  haute  tiare  lisse,  de  forme 
ri//indrnïde.  mais  renflée  à  son  sommet-'.  Ailleurs,  et  par- 
ticulièrement sur  les  monnaies  appelées  dariqucit,  le  roi 
esl  coiffé  d'une  tiare,  plus  basse  que  la  précédente,  cylin- 
drique el  crénelée  ^*.  Sur  d'autres  monuments  la  tiare 
royale  estconiqiie,  et  parfois  borth'eeu  arrière,  de  la  base 
ausommcl.d'iincsiirledeci-êli'ili'iileh'eqiii  rormiM'iiiiier'-^ 


syriens  et  perses  (l'enol  el  l.hipiii.  II.  I.  Il,  Hg.  S3-85,  217, 
pi.  ix;  V,  pi.  Il  et  m).  —»  O.l.  IV,  fig.  5  et  54;  cf.  fig.  58,  62-05,67.  —  9  rt.  /.  III, 
lig.  349-331,  333-4,  358,  pi.  i.  lig.  2,  pi.  il.  —  '0  Hamdy-Bey  il  Th.  Reinach,  i'ne 
jiécropole  roy.  à  Sidon,  1892,  p.  199  sq.  L'auteur  invoipie  les  textes  suivants: 
Theophrasl.  «p.  Schol.  l'Iat.  /te.\p.  p.  331  Did.:  Suid.  *.  r.  Tiio.  ;  llcsych.  s.  r. 
.l'îTaf.;;  Herod.  \ll.  90.  —  "  O.  l.  p.  l'.is,  pi.  xx,  xxii.  —  '!  Perrol  et  Chipiei, 
0.  I.  IV,  fig.   276.  —  t»  O.  l.  IV.  fig.  28(1-1  et  311.  —  Il  llcrod.  I,  132;  111,  12: 

VII.  61  :  l'Iaut.  Pers.  v.  459  :  Philosl.  scn.  Imag.  II.  31.  —  '^  Ilerod.  V,  49  ;  Aris- 
loph.  Av.  4S7  ;  Hesych.  j.  i:.  njtfn<7:.%.  Voir  les  textes  réunis  par  Vates,  Textri- 
niim  aniiq.  ts43,  p.  397.  —  i6  On  trouve  aussi  l'orlliograplic  xit«j.;  :  Plutarch. 
Arlna-.  2S  ;  fle  fortit.  Alex.  II.  8  ;  Suid.  ,s.  e.  t.dja  ;  Sirah.  XI.  13,  9  ;  Poil.  OnOM. 
Vil,  58.  —  "  Ilerod.  VIII,  120:  .\esch\l.  Pers.  S61  ;  ThemisL  Orat.i.f.  36  c; 
24,  p.  306  c;  Val.  Hacc.   VI,  700;  Ovid.  AJelim.  XI,  181.   —  i»  Xeuopli.  Cyrop. 

VIII,  3.  13.  —  19  Ouint.  Curt.  III,  3,  19  iipii  appelle  ce  bandeau  cirfnri»).  Démétrius 
Poliorcèle,  s'haliillantà  l'orientale,  porte  un  polos,  sur  leipicl  sont  brodés  eu  or  les 
astres  et  les  douze  signes  du  zodiaque,  avec  une  niTpa  i^vainnaTi;  (Ath.  XI, 
p.  533  F).  —  >«  Anim.  Slarcell.  XVIll,  .1,  6.  —  21  Aristoph.  Ar.  487,  el  Schol.  0(/ 
h.  loc;  Xenoph.  A>iab.  Il,  5,  23;  Cyron.  VIII,  3,  U;  Son.  Oe  benef.  VI,  31. 
—  2i  Herod.  VII,  t'.t  :  Schol.  Aristoph.  L.  I.  —  23  Pcrrot  et  Chipiez,  O.  I.  V, 
fig.  436,  470,  471.  —  24  O.  I.  V,  fig.  ,ï07-8.  —  '-'û  V.ise  de  Darius,  l.a  même  coiffure 
esl  attribuée  il  Priam  sur  une  amphore  apulicune  (.1/oni.men/i,  V,  1 1  -=  Baumeisicr, 
iJenkmal.  I,   fig.  792); 
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[baruari,  fig.  792].  l.e  seigneur  Perse  sur  le  sarcophage  si- 
don  ieii  dit  d'Alexandre',  ainsi  que  Darius  sur  la  mosaïque 
pompéienne  qui  ligure  la  balai  lie  d'Issu  s-, portenl,  en  guise 
de  bonnel  phrygien,  une  sorlc  de  bachlik  ou  de  passe- 
monlagne,  de  couleur  claire,  dont  les 
pans  latéraux  ou  garde-joues, noués  sous 
le  menlon,  couvrent  le  bas  de  la  barbe 
et  souvent  même  la  lèvre  inférieure  ^ 
C'étaitsansdouteune  tenue  de  guerre  : 
car  on  l'observe  également  chez  les 
compagnons  du  roi  qui  combattent  à 
ses  côtés  (fig.  09^4)  ''.  Mais,  dans  la  vie 
civile,  ceux-ci  arborent  des  coilliires 
Fig.  e',i3i.  —  toiiiuic  difl'érentes.  Sur  les  monuments  qui 
perse.  nous  montrent  le   roi   entouré   de  sa 

cour,  les  grands  dignitaires  sontcoill'és 
alternativement  ou  d'une  large  tiare  cylindrique  à  côtes. 
de  moyenne  hauteur,  ou  d'une  calotte  basse  qui  dessine 
au-dessus  du  front  un  léger  renllement  et  rappelle 
d'assez  près  un  bonnet  phrygien  sans  pointe;  il  est  pro- 
bable que  cette  difïérence  de  parure  caractérisait  deux 
catégories  distinctes    de    fonctionnaires  ".    Autre   part, 


Fig.  Sa35.  —  Le  roi  et  la  reme  de  l'crsc. 

par  exemple  sur  le  vase  de  Xénophantos'  ou  sur  le  vase 
de  Darius  (fig.  792),  les  Perses 'ont  sur  la  tète  le  bonnet 
connu  généralement  de  nos  jours  sous  le  nom  de 
«  phrygien  ».  C'est  un  long  bonnet  conoïde,  à  demi 
souple,  avec  une  pointe  penchée  en  avant,  muni  de 
fanons  qui  descendent  jusqu'au-dessous  du  col  et  ordi- 
nairement assujetti  au  moyen  d'une  mentonnière.  Sur 
un  vase  du  Vatican  flig.  Ù'.Vioi  le  Grand  Roi  (piciXô'J;)  est 
caractérisé  par  cette  coiffure  '.  L'usage  de  la  tiare  est 
attesté  encore  chez  nombre  d'autres  populations  d'Asie, 
par  exemple  chez  les  Lyciens  *,  les  Arméniens  ' 
et  les  Parthes  (fig.  797)  '".  Elle  était  aussi  l'insigne  des 


1  HaniJy-Bey  et  Tli.  Reinacli,  tl.  l.  (il.  xxvii.sxivu.  —  2  Mccoliiii,  Case 
tii  Pompei,  casa  dci  Fauoo,  lav.  VII  ;  Ovci'beck-Mau,  Pompeji,  1884.  planche 
cnlie  les  p.  61i-6l3:  Bauraeisler,  0.  I.  II,  pi.  ixi  (Cg.  Oi7)  el  (ig.  1000. 
—  3  Selon  M.  Th.  Reinacli,  O.  l.  p.  289,  celle  coiffure  se  composerait  d'une  seule 
pièce,  likée  autour  du  fronl  et  de  l'occiput  par  vu  cordon.  Voy.  surtout  pi.  xxviii. 
reut-étre  cependant  la  partie  qui  recouvre  la  bouche  pourrait-elle  être  u<ie  seconde 
étoffe  rajustée  et  repliée  en  arrière  sous  le  havotet.  Pour  la  couleur  île  ce 
contre-chef,  voir  pi.  xxxiv-xxxvii.  —  *  Chez  ceux-ci  toutefois  elle  est  sensi- 
blement plus  basse.  Notre  fig.  tjutt  =  i-f.  pi.  ïxxii,  n»  I.  Il  faut  croire  que  celte 
du  roi  était  exhaussée  par  un  rembourrage  intérieur.  —  ^  l'crrot  et  Chipiez.  O.  t. 
V.  p.  7117.8,  fig.  i'i;  monnaie  de  satrape,  par  ex.  Duruy,  t/ist.  des  Grecs,  11, 
p.  B70.  —  0  Compte  rendu  pour  ISéS,  pi.  iv  =  Autiq.  Ituasie  mérid.  Cg.  109  = 
Haindy-Bey  et  Th.  Keinach,  0.  l.  (ig.  71!.  —  7  Annali  Jnst.  1817,  pi.  v  = 
S.  Reioach,  Jlépert.  Vas.  peints,  1,  p.  27.5.  —  8  Monnaie  de  dynaste  lycien 
(Uuruy,    Biat.   des  Grecs,  I,  p.  70.!/.   —  ''  Monnaie  du  roi  Tiprane   d'Arniéuie 

IX. 


6936.  —  CodVu 
l'une  Amazone. 


508(3,    o092-94], 


prêtres  de  Phrygip,  ",  des  mages  de  Cappadoce'-.  Arté- 
rais,  en  sa  qualité  de  déesse  d'origine  orientale,  porte 
une  tiare  sur  les  monuments  archaïques  [diana,  tig.  2362, 
2378],  Dans  la  mythologie  grecque  les  personnages  en 
relation  avec  l'Orient,  Médée  (tig.  .iS77j,  Midas  '\ 
Phineiis,  Thamyris,  sont  souvent 
coiflés  de  la  tiare.  Chez  les  Cirées  et 
les  Latins,  qui  vivaient  lèle  nue,  le 
bonnet  phrygien  devint  tout  naturel- 
lement la  marque  distinctive  des  bar- 
liares  et  symbolisa,  dans  l'art,  la 
mollesse  asiatique  ''*,  Telle  était  déjà 
probablement,  dans  la  tragédie  d'Eu- 
ripide, la  coitfurede  Télèphe  qu'Aris- 
tophane appelle  «  un  bonnet  my- 
sien  »  ''.  Sur  les  représentations 
ligurées,  le  bonnet  phrygien  carac- 
térise non  seulement  les  barbares 
d'Asie,  Perses  |MrruRA,  fig.  5083, 
Troyens,  par  exemple  .\nchise  (lig.  316),  Priam  '^ 
Paris  (fig.  3636),  Ganymède  (fig.  i230),  Phrygiens,  par 
exemple  Tantale  (fig.  'i0o2\  mais  aussi  les  Amazones 
(fig.  6936;  cf.  amazu.nes,  fig.  247-248),  et  même,  par 
une  extension  tout  à  fait  arbitraire  [barbari,  p.  673, 
piiEL's,  p.  480],  les  peuplades  barbares  du  nord  de  l'Eu- 
rope, les  Scythes  [arcl'S,  fig.  470]  '\  les  Tliraces,  par 
exemple  Orphée  (fig.  4052)  ou  Rhésos  [alopekis,  fig.  227- 
228].  Les  dynastes  lyciens,  les  sa- 
trapes d'Asic-Mineure  et  d'Arménie 
portent  la  tiare  sur  les  monnaies 
(fig.  6937)'».  En  Sicile  la  partie 
carthaginoise  de  l'île  est  caracté- 
risée dans  la  numismatique  par  la 
présence  de  la  tiare  donnée  comme 
coiflure,  même  à  des  femmes  '^ 
Toutefois,  avant  de  terminer  cet 
article,  une  remarque  s'impose  : 
parmi  les  coiffures  que  nous  avons 
éntiinérées  sous  le  nom  de  tiares, 

plusieurs  sont  peut-être  plutôt  des  casques  ou  des 
bonnets  de  peau  (àXaiTtsxiç)  :  la  distinction,  sur  les 
monuments,  est  le  plus  souvent  impossible  à  faire. 
Nous  savons,  du  reste,  par  les  textes  que  certains 
peuples,  enlre  autres  les  Mossynôques  et  les  Paphla- 
goniens''",  portaient  des  casques  tiaroïdes  (xpàvT|  cxûriva 
Tiotsosiôïj).  C'est  pourquoi  on  a  pu  se  demander  si  la 
coilTure  des  Amazones  n'était  pas  une  alo/x'/ds  plutôt 
qu'un  bonnet  piirygien-'.  Et  la  même  question  se  pose 
à  propos  du  couvre-chef  exotique  porté  par  quelques-uns 
des  cavaliers  de  la  frise  du  Parthénon  [alopkkis,  p.  188, 
lig.  229]--.   La  tiare   antique  est  l'ancèlre   de  la   tiare 

(Duruy,  Hist.  dis  /lomailis.  Il,  p.  MM).  —  "<  Snet.  iVeru,  13  ;  Plut.  I^omp.il; 
Brunck,  Ana/.  11,  140.  -  USeiv.  ad  Virg.  Jt«.  VII,  i»  ;  Juv.  VI,  .'il6.  — 12  Strab- 
XV,  3,  15.  —  13  Voyez  art.  «iiuin,  p.  1944  si|.;  iimiA.  p.  1930;  cf.  Bienkowski, 
De  simulacris  barbar.  gent.  p.  Oii  et  fig.  54.  —  Il  Ovid.  iletam.  XI,  181. 
—  la  Acham.  439.  Voy.  la  coiffure  asiatique  donnée  à  Andromède  dans  une 
peinture  de  vase  inspirée  par  une  tragédie  ;  Furtwaengler-Iïcichhold,  firiech, 
Vasenmat.  pi.  77.  —  10  Vn-g.  Aen.  Vil,  217;  Juv.  ,\,  2i;7,  Notre  i\f.  MU.,  rapt 
d'.Vntiope  par  Thésée,  est  tirée  iVun  v.ise  du  Louvre;  Furlwaengler-lîeiehhold. 
(Jriecli.  Vas.  pi.  1 13.  —  '^  .Noter  toutifois  que,  selon  Hérodote,  Vil,  64.  une  peu- 
plade scylhe,  les  ^uxat,  portail  réellement  des  >uo7a(r<'ui,  ruais  droites  et  terminées 
eu  pointe.—  '»  Duruy,  Hisl.  des  Grecs,  I,  p.  702;  11,  p.  670;  Uisl.  des  /loin.  11, 
p.  801,  Tigrane  (notre  fig.  r.;i37).  —  19  Duruy,  Uist.  des  flom.  I,  p.  46î;  SisC. 
des  Grecs,  11,  p.  319.  — 20Xenopb.  Annb.  V,  t.  tX  —  21  liamdy-Bey  ctTh,  Reinach. 
O.  t.  p.  00,  note.  —  2a  K.irt«ai'ni;ler.  Jahrb.  d.  deutscll.  arc/i.  Jnstit.  III, 
p.   199. 
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papale      et     de     la      milre    épiscopale     modernes    '. 

0.  ÎVavarre. 
TIRERIXALI.V    tiberimsI. 

TIBERIXIS,  TIBERIS  (Thi/bris).  —  Le  rôle  joué  par 
le  lleuve  du  Tibre  dans  l'hisloire  de  Rome  a  été  d'une 
importance  telle'  qu'il  nous  faut/ compléter  ici,  par 
une  caractéristique  spéciale,  les  notions  d'ordre  générai 
qui  ont  trouvé  place  dans  l'article  flumina  (II,  :2, 
p.  119-i  . 

La  meilleure  inlorprétatiouquela  linguistique  moderne 
ait  trouvée  du  nom  de  Tiberis,  mis  en  rapport  avec  Tibiir, 
Ti/'ata.  Tibevnum  (la  dilïérence  des  quantités  prosodi- 
ques est  sans  importance  - 1,  est  celle  qui  l'explique  par  : 
torrent  i-enu  de  la  montagne.  Celles  qui,  dans  l'anti- 
quité, le  l'ont  dériver  de  personnages  fabuleux  comme 
Thebris  roi  d'Étrurie,  Tybris  roi  de  Sicile,  Tiberinus 
roi  d'Albe,  etc.,  n'ont  que  la  valeur  de  curiosités 
mythologiques  dictées  par  l'esprit  d'ÉvIiémcre'.  Le  nom, 
chose  assez  surprenante,  ne  figure  ni  dans  les  hidî- 
gilamenta,  ni  dans  l'histoire  des  plus  anciens  sacer- 
doces ;  cependant  il  se  rencontre  dans  les  prières  des 
Pontifes  et  îles  Augures'.  .\ous  savons  par  le  commen- 
taire de  VÊnéide,  qui  a  été  puisé  surtout  chez  Verrius 
Flaccus,  qu'on  faisait  une  dilïéreuce  entre  les  divers 
vocables  qui  désignaient  le  fleuve.  Tiberis  est  usité 
dans  le  langage  commun  :  Tiberinus  a  le  caractère  reli- 
gieux :  Thijbris  est  la  forme  préférée  par  les  poètes, 
particulièrement  par  Virgile  qui,  sans  écarter  les  autres, 
l'orthographie  ainsi  ^. 

Ramenée  à  ses  éléments  nationaux  et  primitifs,  la 
religion  du  Tibre  a  tous  les  caractères  d'un  culte  des 
forces  de  la  nature,  dont  la  piété  fait  d'abord  des  mons- 
tres et  qui  se  transforment  avec  le  temps  en  figures 
héroïques  à  la  ressemblance  humaine.  Les  livres  des 
.\ugures  l'identifiaient  avec  une  couleuvre,  à  cause  des 
sinuosités  de  son  cours  ^;  d'autres  textes  sacrés  l'invo- 
quaient sous  le  nom  de  serra,  scie,  parce  qu'il  enta- 
mait et  découpait  ses  rives:  quasi  ripas  ruminons  et 
exedens  ;  et  l'on  donnait  une  signilication  analogue  au 
vocable  /tumon  que  les  modernes  interprètent  par  nour- 
ricier'. Un  texte  de  saint  Augustin,  qui  s'est  docu- 
menté chez  Varron  et  dans  le  dialogue  de  Sénèque  sur 
fa  Superstition,  cite  Tiberinus  parmi  les  plus  anciennes 
et  les  plus  éminentes  divinités  de  Rome^  Nous  trou- 
vons des  preuves  de  cette  antiquité  chez  Virgile,  dans 
l'invocation  d'un  guerrier  qui  promet  de  suspendre  les 
dépouilles  de  son  ennemi  aux  branches  du  chêne  con- 
sacré au    tleuvc'.  De  même  lloratius  Coclès,  tenant  tète 
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aux  Étrusques  sur  le  pont  Sublicius,  au  moment  de 
sauter  dans  les  flots,  prie  le  dieu  de  le  recevoir,  lui  et 
ses  armes,  pour  les  soustraire  aux  ennemis.  Servius 
nous  a  conservé  le  formulaire  de  la  prière  antique  : 
Adesto,  Tiberine,  cum  tuis  undis,  que  les  poètes 
Fnnius  et  Virgile  ont  à  peine  altérée  pour  lui  donner 
place  dans  leurs  épopées,  le  dernier  en  associant  le 
fleuve  aux  Nymphes  des  rivières  '°, 

Une  strophe  d'Horace  met  en  relief  la  double  phvsio- 
nomie  du  dieu  fluvial 
qui,  redoutable  par  ses 
débordements,  est  bien- 
faisant par  l'action  fé- 
condante de  ses  eaux  et 
par  les  facilités  qu'il 
apporte  à  l'approvision- 
nement de  la  grande 
ville  (fig.  6938)  ".  Le 
poète  l'associe  et  à  la 
légende  des  héros  anti- 
ques et  aux  événements 
heureux  ou  funestes  de 
la  récente  histoire.  Ilia 
ou  Rhea  Silvia,  la  mère 
des  Jumeaux,  devient 
l'épouse  du  dieu  Tibre, 
après  avoir  été  précipitée 
dans  le  lleuve;  et  c'est 

elle  qui  gémit  sur  le  meurtre  de  César,  son  descendant  par 
les  Jules''-.  Dans  tous  ces  passages,  tandis  que  chez  les 
Gix'cs  les  divinités  fluviales  se  confondent  étroitement 
avec  l'élément  aquatique,  la  piété  positive  des  Romains 
les  en  dislingue.  Le  Tibre,  deus  loci,  sort  des  flots  et 
reprend  sa  place  dans  les  profondeurs,  comme  dans  une 
demeure,  après  avoir  parlé,  agi  et  écouté  ses  fidèles  ". 
C'est  ainsi  que  s'est  formée  l'idée  des  atria  Tiberis, 
sorte  de  palais  où  résidait  la  personnalité  du  dieu.  On 
le  localisait  dans  une  courbe  du  fleuve,  entre  Rome  et 
Ostie;  et  certains  commentateurs  interprétaient  de 
même  le  /lie  nii/ii  magna  domus,  que  Virgile  met  dans 
la  bouche  du  dieu  conversant  avec  Énée.  Cette  concep- 
tion d'une  résidence  royale  des  fleuves  divinisés,  parti- 
culièrement du  Tibre,  est  exploitée  par  les  derniers 
poètes  de  la  latinité". 

Le  témoignage  le  plus  frappant  qui  nous  ait  été  con- 
servé du  respect  superstitieux  dont  la  divinité  du  Tibre 
et  de  ses  affluents  a  été  l'objet  chez  leurs  riverains,  et 
cela  à  une  époque  éclairée  et  sceptique,  c'est  l'opposi- 


I  Wûsclicr-liccclii.  L'nprung  der  pàpitlichcn  Tiara  imrf  dcr  bischofl.  ilitra 
aus  den  uiuik.  J/uii.  erklârt,  Hom,  1899. 

TIBKIIIiWS  >  Sur  ccUc  importance,  V.  Jordan,  Topographie,  I,  p.  Ii3  sq.  ;  cl 
Poiii,  Sloria  yeologica  del  Tevere  {Giom.  Arc.  1859,  T.  164,  p.  Ii9-U9);  Gilborl, 
Geichichle  und  Topographie,  II,  p.  110;  Kaiinicislcr,  Denkmaeler  des  ktass. 
AUerth.  III.  p.  1*37  sq.  —  2  Varr.  de  re  riist.  III,  16.  le  nicl  en  rapport  avec 
Tcbac,  localité  de  la  Sabine.  Pour  la  ((uestion  dVlymologie,  cf.  Corssca,  Kritische 
Xaehtraege,  p.  201  ;  du  même.  Au»tpraehe  uni  Vokalismus,  etc.  I,  p.  16i,  cl 
Mommsen,  L  nierital.  Dial.  p.  300.  —  a  Varr.  Ling.  Lat.  V,  30  ;  Scrv.  Aen.  VIII, 
330.  V  daulrcs  fables  cbcl  T.  I.iv.  I,  3,  8;  Ov.  Melam.  XIV,  614  :  FasI.  Il,  380  ; 
IV.  47.  Dion.  liai.  .1/1/.  I,  71.— ICic.  -Vat.  Deor.  m,io.  3i,  clServ.  l.c.  —  -Snr. 
Aen.  VIII,  31,  cl  V,  i9.  Virgile  emploie  Tiberin-is  <|uand  la  notion  religieuse 
prMoiiiiue,  souvent  avec  les  (•pilhètes  de  Diviis  ou  de  Paler,  Georg.  I V,  309  :  Aen. 
VII,  30  ;  Vlll,  31,  etc.  Mais  Th;l.ris  a  la  mi'mc  nuance,  Aen.  VIII,  Ti,  330,  5411. 
Thgbri  Pnler.  cl  «i.  Cf.  pour  Tiberinus,  T.  I.iv.  Il,  10,  Il  :  Tiberine  Paler,  te 
tancle  precor;  et  les  inscriptions,  C.  i.  lat.  VI.  773  ;  XI,  3057  ;  XIV,  37C:  Orelli. 
4940,  etc.  —  6  Scrv.  Aen.  Vlll,  95,  cl  Vlll,  03,  avec  les  leites  du  poète.  Lue 
épilhcle  usuelle  pour  les  llcuvcs  chez  les  poètes  est  lubfictts.  V.  Ov.  Fast.  VI,  238. 
—  7  Pour  //limon,  V.  Virg.  yleii,  Vlll,  03  :  pinguia  culta  êccaniem  ;  et  pour  le  sens 
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de  nourricier,  komuli  s,  p.  893,  et  Jordan,  Op.  cil.  I,  1,  197.  —  S  .\ug.  Cii>.  D.  IV, 
23,  cl  VI,  10.  —  9  Virg.  Aen.  X,  423.  —  10  T.  Liv.  Il,  10,  II.  Cf.  Enn.  .inn.  34 
{Fragm.  Poel.  nom.  Mit.  Baclireus,  p.  64)  cl  Macrob.  Sal.  VI,  1,  p.  499:  Paler 
Tilierine,  luo  cum  flumine  sanclo.  Virg.  Aen.  Vlll,  72,  cl  les  coininenlaleurs  : 
Tuqve,  o  Thijbri.  luo  genilor  cum  flumine  sanclo.  en  coni|iagiiii'  des  .Nymphes  de 
Laurcnlc.  —  l'  Horat.  /)</.  1,  2,  13  sq.  elle  commentaire  de  Porpliyrion  qui  parle 
d'uo  passage  d'Enniii<^  imité  pai'  le  poète.  Voir  plus  loin.  p.  299.  note  1 1,  pour  la  ligure. 
—  IS  Pour  la  iloscripliou  de  riiiondation  :  Fl<ivum  Tiberim  relorlis  Liltore 
Klrusco  violenter  undis,  cf.  Plin.  Episl.  VII.  17.  §  2;  et  pour  la  fable,  iihea  siivu, 
p.  862.  —  '3  Virg.  .1(11.  Vlll,  31  cl  OS;  cf.  A.  Geibcr,  AXalurpersonificalionen  in 
l'oesie  undKunst  der  Allen  (dans  les  Jahrbilcher  fir  klass.  Philol.  de  Fleckeiseu, 
Snpplem.  B.  XIII,  p.  2H  sq.)  —  i»  Dvid.  FasI.  IV,  329  :  7"iAerinii  prières  airia 
dixerunl.  11  esl  ju-^le  d'ajouter  que  d'autres  mettent  ce  palais  (pour  ce  sens,  cf.  ibid. 
III.  703)  dans  l'ile  du  Tibre  et  ridcntillenl  avec  le  temple  dont  il  est  question  plus 
loin.  V.  .\ug.  Cil'.  D.  IV,  23;  VI,  Ui,  et  Mcrkel,  Or.  Fasii,  p.  CXI. Vlll.  Cf.  pour 
cette  légende  des  palais  divius  au  fond  des  eaux,  .\.  Gfrber,  Op.  cit.  p.  273, 
et  pour  les  descriptions  de  la  décadenco  lalinc,  Claud.  I.  264:  XXXVI,  6,  etc. 
Le  hic  mihi  magna  domus  de  Virgile,  Aen.  Vlll,  05,  a  été  aussi  lulerprété 
autromeut. 
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tion  que  rencontrèrent  dans  l'opinion,  non  seulement 
des  foules  mais  des  esprits  cultivés,  les  travaux  de  rec- 
tification projetés  sous  Auguste  et  repris  sous  Tibère, 
en  vue  de  remédier  à  des  inondations  désastreuses 
autant  que  fréquentes  '.  Tacite  nous  raconte  comment 
le  sénat  consulté  fut  amené  à  y  renoncer,  parce  qu'on  y 
voyait  comme  un  attentat  à  la  divinité  du  lleuve.  Tibère 
ne  voulut  même  pas  qu'on  consultât  sur  ce  point  les 
livres  Sibyllins;  et  comme  les  riverains  des  affluents, 
dont  il  était  question  de  dériver  le  cours,  faisaient 
valoir  d'autre  part  des  raisons  économiques,  on  se  déter- 
mina surtout  par  des  raisons  religieuses,  afin  de  ne 
rien  innover  :  «  Ne  devait-on  pas  quelque  respect  aux 
sentiments  pieux  d'alliés  qui  avaient  voué  aux  Heuves 
de  leurs paysdes  fêtes,  des  clairières  sacrées,  des  autels? 
Bien  mieux,  le  Tibre  lui-même  s'indignerait  d'être 
exposé,  une  fois  privé  du  tribut  des  rivières  voisines,  à 
couler  moins  glorieux.  •■ 

A  Rome,  le  Tibre  avait  dans  l'Ile  un  sanctuaire  dont 
la  dédicace  était  commiuiiorée  le  8  décembre'-.  Le  7  juin 
on  célébrait,  trans  Tihrriin,  une  fête  des  pêcheurs  et 
des  plongeurs  qui  (Hait  en  l'iionneur  du  tleuve  :  c'étaient 
les  liidi  pisratorii,  que  le  poète  Ovide  cite  parmi  les 
réjouissances  populaires  ijui  l'avaient  charmé  dans  son 
enfance-'.  Une  troisième  fête,  désignée  sous  le  nom  de 
Tiberinnlia  dans  certains  calendriers  et  de  Portiinri/in 
dans  d'autres,  tombait  le  17  août  et  était  célébrée  à  la  fois 
à  Rome,  jirès  du  Pont  Aemilien,eLà  Oslie*.  C'est  pour 
cette  raison  que  Mommsen  crut  devoir  identifier  le  dieu 
l'ORTUMS  avec  Tiberinus  lui-même  [IV,  1,  p.  39:2'.  Mais 
comme  dans  la  liste  des  Flamines  se  rencontrent  à  la 
fois  un  /'■/.  Porlunalis  et  un  FI.  VolturnaUn,  celui-ci 
comme  chargé  du  culte  de  Volturnus  qui  n'est  autre  que 
le  Tibre,  du  moins  à  Rome  (il  y  a  également  un  tleuve 
Viillurntis  en  Campanie),  il  faut  laisser  les  l'ortiinnlia 
ail  dieu  Portunus,  prolecteur  des  entrepôts,  et  supposer 
ijue  les  calendriers  ont  fait  une  confusion  '. 

Parmi  les  hommages  rendus  au  Tibre  il  convient  de 
rappeler  la  procession  des  .\rgées,  avec  l'immersion  des 
mannequins  d'osier  jetés  du  pont  Sublicius  parles  Ves- 
tales, en  présence  des  Pontifes  et  des  Magistrats  [aruki.I, 
p.  iOt  sq.].  C'était  sans  aucun  doute  une  cérémonie 
expiatoire  ayant  pour  but  de  conjurer  les  inondations; 
à  l'origine  on  y  devait  immoler  des  victimes  humaines 
(\\.\'\  furent  remplacées  dans  la  suite,  sous  l'inlluence 
d'une  civilisation  plus  clémente,  par  autant  d'otVrandes 
simulées  ".  Le  principe  de  celte  substitution,  dont  les 


'  Sud.  Au(i.  :i(l;  Tac.  Annal.  I,  T.;  cl  79.  —  2  C.  i.  Int.  VI,  iNTi,  cl  I. 
p.  330:  Tiherino  in  insula  (C.ilcn.l.  Aiuil  );  cf.Orelli,  Jnscr.  1054,4940.  V.  aksci> 
i.APius,  I,  p.  125,  fig.  164.  Mcilaillon  de  Commode,  repré?enlanl  l'arritY-o  du  dieu 
sons  la  forme  d'un  serpent  dans  lilc  du  Tibre.  Il  est  recueilli  par  la  diviniti!  du 
neuve.  On  sait  par  Horace,  .Sal.  il.,3,  3i;,  et  T.  Lire,  IV,  12,  que  les  malailes  qui 
avaient  consulté  Esculapc  sans  obtenir  la  guérison  se  jetaient  du  haut  du  pont 
dans  le  fleuve,  pour  la  ctierchcr  dans  la  mort.  Cf.  en  ce  (|ui  concerne  le  culle  du 
dieu  dans  lile,  Besnier,  Op.  cit.  infra,  p.  30i  sq.  —  3  Ov.  Fast.  VI,  3i5;  l'est. 
p.  ilO,  i38.— *  Fast.  Philoc.  C.  /.  lat.  I,  p.  3J9  (Mommsen).  Cal.  Amit.  Allif.pnur 
la  fiMc  de  Rome  et  Varr.  Ling.  lat.  VI,  19,  pour  celle  dOstie.  —  »  f'ourla  discussion 
dont  l'opinion  de  Mommsen  a  été  l'objet,  v.  llarriuardl,  Hnndbuch  drr  roem.  Alterlh. 
VI,  p.  il',  note  10.  Pour  l'identilicalion  à  Home  de  Volturnus  avec  le  Tibre, 
V.  Varr.  /-inf/.  lat.  VII,  45,  et  VI,  21  ;  Fest.  p.  359;  C.  i.  lat.  1^,  p.  327  cl  400, 
avec  les  calendriers  au  27  août.  Jordan.  Toiiographie,  1,  p.  I2fi,  note,  combat 
rhypolli''se  de  Momn>5en.  One  lo^^urnu»  (de  roh-ere)  ait  fourni  l'idée  générique 
de  fleuve,  cela  n'est  pas  impossible.  V.  Epliem.  epigr.  VIII,  570  :  Preller-Jordan, 
Jtoem.    Mi/tliolofjie,    II,    p.    142,    et  tiesnier,    VJIe    Tibirine  dam    l'anliqnitt 

iBiblioth.  des  Kcoles  franc.  d'Athènes  et  de  Rome.  fasc.  S7),  p.  312  sq.  0  pour 

celle  démonstration,  nous  renvoyons  à   nos  deul  articles  publiés  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Faculté  des  Lettres  de  l'oitiers,  T.  VII,  1889,   p.  36  sq.  ;    115  sq. 


exemples  dans  les  cultes  gréco-romains  sont  innom- 
brables, nous  est  fourni  parle  commentateur  deVÉneide 
expliquant  le  sacrifice  d'Iphigénie  :  «  L'immolation  n'a 
pas  eu  lieu  réellement,  car  dans  le  culte  le  simulacre 
tient  lieu  de  la  victime  \  ■> 

Les  inscriptions  en  l'Iionneur  du  Tibre  sont  rares  :  du 
moins  leur  nombre  est  hors  de  proportion  et  avec 
l'importance  des  sentiments  qu'il  provoquait  et  avec  la 
place  qu'il  tient  dans  l'œuvre  des  poètes  au  temps  d'Au- 
guste, notamment  dans  celle  de  Virgile  et  d'Ovide  '. 
Une  seule  inscription,  originaire  de  Hortanum  ou  Horta 
en  Étrurie,  mentionne  le  pre- 
mier autel  qui  ait  été  dressé  en 
son  honneur,  et  cela  par  un 
soldat  qui  dit  l'avoir  voué  au  dé- 
but de  sa  carrière.  Du  règne  de 
Dioclétien  est  celle  qui  exalte 
Tiberinu.i^  Pater  (Kjiiarum  om- 
nium, qualification  (]ui  rappelle 
Okéanos,  le  fieuve  par  excellence 
chez  Homère.  L'auteur  de  l'in- 
scription l'a  puisée  moins  dans 
la  langue  rituelle  (|ue  dans  ses 

souvenirs  littéraires;  elle  se  rencontre  en  elTet  successi- 
vement che'/-  Enniiis,  Virgile  et  le  rhéteur   Fronton  '". 

Le   'fibre    est   nqu't'seiiti''  par  l'art,  sur  les  monnaies, 


Fig.  (i94( 


les  bas-reliefs  et  sous  la  forme  de  statues,  conformément 
au  type  des  divinitt's  lluviales  de  la  Grèce.  Il  a  les  traits 
d'un  vieillard  barbu,  couronné  de  roseaux,  couché  et 
accoudé,  qui,  le  plussouvcnt,  laisse  échapper  l'eau  d'une 
urne,  ou  lientune  rame  en  guisede  sceptre  ".  Ainsi  d'ail- 
leurs le  décrivent    les  poêles,  particulièrement  Virgile. 


notamment  125  si|.  :  Les  Arr/res.  —  "  Serv.  Ai^ii.  11.  IIG;  cf.  du  môme,  IV,  512; 
et  Xenopb.  Jtesp.  Atheii.  Il,  9,  et  les  très  nombreux  témoignages  que  1  on  trouvera 
dans  notre  article  cidessus  cité.  —  »  V.  C.  i.  lat.  VI,  773;  cf.  Orelli,  1640,  4940; 
IK,  4750  :  inscription  l'unéraire  en  vers  où  la  patrie  du  dédicaul  est  définie  : 
osTiA  TiRius  \f.\  viTFiEus,  NAK  HIC  Ff.ciT  Ai.Bi's  ;  XI,  3057;  Orclli,  1646  (Horlal. 
—  9  Virg.  Aen.  VII,  30;  797,  le  Tibre  est  nommé  en  compagnie  du  Numicius,  le 
fleuve  sacré  de  l.avinium  ;  VIII,  31  :  rencontre  d'Èiiée  cl  de  la  divinité  du  fleuve; 
C2  :  eaernieus  Thybris,  caelo  gratissimus  nmnis;  72  ;  nommé  avec  les  Nymphes 
di-  l.aurenle;  330  :  imi'nani  corpore  Tlii/hris,  etc.,  538;  IX,  124  :  le  Tibre 
remonte  vers  sa  source,  épouvanté  par  le  choc  des  Rulules  et  des  Troyens  ;  .V, 
423  :  le  Tibre  et  son  chêne  sacré.  Chez  Ovide,  Fast.  V,  1135.  le  poète  demande  au 
dieu  Tibre  l'explication  de  la  cérémonie  des  Argées;  cf.  iind.  041  ;  Quem  niinc 
gentes  Tiberim  noruntijue  timentque;  VI,  238;  Met.  XIV,  614,  etc.  —  lO  Cf. 
Virg.  Aen.  VIII,  77  ;  Ciirnif/er  Heaperidum  fluvius  regnator  aqiiarum;  niec.  le 
commentaire  de  Servius  ;  Enn.  Annal.  55  (Baebrcns);  Front,  lip.  de  oral. 
p.  249.  et  Ci.  lat.  IV,  773  ;  Orelli,  1054  ;  Epliem.  Epigr.  VIII,  576,  et  Pal.ricius, 
p.  4:(2.  6.  If.  Hom.  //.  XXI,  195.  —  "  V.  Doem.  JUiltheilungen,  I8s6, 
pi.  i\.  p.  108,  bas-relief  du  Palais  Rondinini  :  le  Tibre  lient  une  pliiale 
uii  s'én.incbe  l'eau  de  ^on  unie:  le  roi-ps  l■^l  inimerL-é  et  couché  dans  les 
roseaux  (uolrc  lig.  M'.is). 
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En  pendant  avec  Ir  Nil,  il  fisui't^  sur  les  monnaies 
d'Alexandrie  où  est  invoquée  l'union  de  Rome  et  de 
rÉgyple('Ofjiovota)pourle  transport  des  céréales;  ailleurs 
il  est  seul  et,  mollement  étendu,  pose  la  main  sur 
une  proue  de  navire  (fig.  (i03fl)  '.  La  statuaire  a  de 
même  apparié  les  deux  lleuves,  ainsi  qu'on  le  peut 
constater  parles  figures  couchées,  l'une  du  Nil  en  marbre 
noir,  l'autre  du  Tibre  en  marbre  blanc  (fig.  6950)  -. 
Celui-ci  est  reconnaissable  à  la  Louve  romaine  et  aux 
.lumeaux;  le  Nil  à  la  présence  d'un  crocodile,  d'un 
sphinx,  ou  d'un  hippopotame.  Des  bas-reliefs  reprodui- 
sent la  rencontre  de  Mars  et  de  Rhea  Silvia  avec  le  Tibre, 
son  époux,  en  tiers ^  Par  la  majesté  de  son  attitude  et 
les  attributs  de  la  vie  active  et  opulente  qu'il  développe 
tout  li>  long  de  son  cours,  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure,  et  même  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Pouzzo- 
les,  d'où  remontaient  les  bateaux  chargés  de  blé  à  desti- 
nation de  Rome,  il  est  la  plus  expressive  personnifica- 
tion de  la  prospérité  commercialp  *.  J.  A.  Iln.n. 

TIIJIA  (AùXô?;.  —  l.  Définition.  — Le  mot  latin  lihia', 
dont  l'étymologie  est  inconnue,  est  l'équivalent  à  peu 
près  exact  du  grec  aùXdç,  qu'on  rattache  lui-même,  à  tort 
ou  à  raison,  au  verbe  ar,(X!,  souffler. 

Le  terme  aùXoç  s'emploie  quelquefois  dans  un  sens 
large,  où  il  désigne  la  totalité  des  instruments  à  vent 
(Èu.irv£u(jT-x),  excepté  les  trompettes  :  c'est  ainsi  que  les 
tuyaux  de  la  flûte  de  Pan'-  [syrinx]  et  l'orgue  (liopauXiç) 
sont  qualifiés  d'aù/o:';  les  trompettes,  d'après  le  grammai- 
rien PoUux,  c<  se  rapprochent  fort  des  aùXoî  ■>  ',  mais  elles 
ne  sont  jamais  expressément  rangées  dans  cette  catégorie. 
Plus  ordinairement,  la  famille  des  instruments  à  vent 
se  divise  en  deux  groupes  :  les  csùoiyyz:;  {fislulae)  et  les 
aùX&i  proprement  dits  {lihiac)''.  Dans  l'un  et  l'autre,  le 
son  résulte  de  la  vibration  rythmique  d'une  colonne  d'air 
renfermée  dans  un  tuyau  et  mise  en  mouvement  par  le 
souffle  humain  ou  un  succédané;  mais  les  deux  groupes 
d'instruments  présentent  deux  difTérences  essentielles  : 
1"  dans  les  syringes  le  tuyau  est  presque  toujours  bou- 
ché, dans  les  nuloi  (comme  dans  les  trompettes)  il  est 
ouvert;  :2°  tandis  que  dans  les  syringes,  comme  dans  nos 
flûtes  douces,  l'artiste  détermine  la  vibration  de  la 
colonne  d'air  en  projetant  directement,  contre  la  paroi 
du  tuyau,  un  ruban  d'air,  brisé  par  un  biseau  ou  une 
arête  tranchante,  dans  les  aùXoi,  comme  dans  nos  clari- 
nettes et  nos  hautbois,  son  souffle  ne  sert  qu'à  provoquer 
les  pulsations  d'une  mince  lame  de  roseau  [nnrhe]  que 
l'exécutant  tient  entre  ses  lèvres,  et  ce  sont  ces  pulsations 
(lui, a  leur  tour,  diMeruiinenl  lervthmc  des  condensations 


I  Erlilifl.  Uoct.  yum.  IV,  83el  00,  el  la  monnaie  roproduilepar  Duruy,  liai.  Rom. 
I.  p.  7'.i,  monm-iic  d'Aiilonin  (=  noire  fig.  6930)  ;  cf.  Ilocm.  Milth.  L  c.  p.  109. 
—  2  Clarac,  Monum.desculpt.l^i.  8i:);  171',  23t;  33S.  1816  (=  iiolrefig.  60+0;  cf. 
S.  Hcinacli,  Répertnire  Slat.  I.  p.  171,  n'  249)  ;  cf.  Statues  antiques  de  l'Europe, 
Home,  Mus.  i;ap.  1819;  Reinach,  Itt-pertoire,  I,  p.  171,  pi.  'Mi,  n«  ISIS.  Braun, 
Aluseen  iind  Rvinen  Roms,  \<.  120,  considère  celle  deiniere  figure  comme  le 
pendanl  de  la  figure  du  Nil,  po^^lérieure  h  ce  dernier  el  conçue  à  son  inmge.  Of. 
Mus.  l'io  Çlem.  I.  38;  Millin.  i.al.  ili/lli.  I.  71,308,  cl  Ucrber,  iVulurpersoni/iia- 
tionrn.  p.  270  si|.:  surloul  27».  —  3  Scliicne-Eenndorf,  Lntei:  u"  17;  Mi-ll)iv-, 
Hiilk-I.  riell'  fimlit.  18l;4,  2".3.  Voir  les  dcscriplions  chei  Vrl-gile.  Ai:n.  Vlll,  ;)  I 
sq.  conforme»  à  ce  lype.  —  *  Ueilicr.  dp.  cit.  p.  27;t  sq. 

TlUIA.  —  1  l-'o'  de  la  jandjc  (ftV»ia;  cf.  la  froide  plaisnnlcrie  <lc  Pli^di-e.  V,  7, 
8)  a  él^  ppobu>ïle*iuonl  dénomma  d'après  l'instrumeul  (cf.  le  frant^ais  populaiie 
«  fliMi-.  .  pour  jambes),  non  vice  viTsn  comme  on  l'a  souienl  pri^tendu  (Isid. 
Orifi.  Il,  20,  elc.l.  On  a  aussi  rnpprochi*  sau^  succès  tiliin  de  «...v  cl  dérivé  l'un 
et  l'aulrc  d'un  préleudu  lulhhia  (Walde,  /.alein.  etijm.  Wùrterhurh.  l'  éd.,  p.  77x). 
L'étymologie  liréc  d'un  nom  de  pays  ou  de  la  nalionnlilé  des  premiers  anléles 
connus  eu  Italie  serait  séduisante  si  T.Sio;  n'élail  pas  plidùt  un  nom  paphlago- 
nien  el  si  le  nom  antique  do  Tiljta  pour  iMirygie  (App.  /Vor.  III,  70  ;  Suidas,  s.  y.) 


et  dilatations  successives  de  lacolonne  d'air  emprisonnée 
dans  le  tuyau".  De  cette  double  distinction,  il  résulte, 
comme  l'établit  la  théorie  acoustique,  des  dillVh'ences  no- 
tables dans  le  timbre  des  deux  catégories  d'instruments, 
dans  la  nature  des  sons  harmoniques  qui  accompagnent 
chaque  son  fondamental,  dans  la  hauteur  même  des  sons 
produits,  par  rapport  aux  dimensions  de  l'instrument. 
L'emploi  du  terme  IIùU\  pour  traduire  lUiia  ou  aùXo;, 
quoique  consacré  par  un  long  usage,  est  inexact  et  de 
nature  à  engendrer  la  confusion,  puisque  aucune  flûte 

—  qu'il  s'agisse  de  la  flûte  traversière,  seule  employée  de 
mis  jours,  ou  de  l'ancienne  flûte  à  bec  —  ne  comporte 
il'anche.  Pour  éviter  toute  équivoque,  nous  proscrirons 
complètement  ce  terme.  Nous  désignerons  les  instru- 
ments dont  il  est  question  ici,  soit  par  le  terme  grec 
francisé  [aulos),  soit  par  le  mot  chalumeau.  Rn  effet,  le 
chalumeau  du  moyen  âge,  ancêtre  de  notre  clarinette, 
et  qui  survit,  sous  des  noms  variés,  dans  divers  pays 
d'Orient,  ofTre  la  plus  grande  analogie  avec  la  tibia 
antique  à  un  seul  tuyau;  il  dérive  même  probablement 
en  ligne  directe  du  tiionaule  gréco-romain. 

Pour  réaliser  sur  un  instrument  à  vent  une  variété  de 
sons,  deux  procédés  sont  concevables  :  1"  multiplier  le 
nombre  des  tuyaux  de  manière  qu'à  chatjue  hauteur  de 
son  corresponde  tin  tuyau  distinct  ;  2°  forer  dans  un 
tuyau  unique  plusieurs  trous,  correspondant  à  des  lon- 
gueurs différentes  de  la  colonne  vibrante,  et  les  débou- 
cher ou  obturer  à  volonté.  Le  premier  procédé,  ([ui  est 
celui  de  l'orgue,  s'applique  difficilement  aux  instruments 
portatifs,  insufflés  par  la  bouche  el  maniés  avec  les 
doigts,  sans  le  secours  de  touches;  son  emploi  a  con- 
damné la  syrinx  à  rester  un  instrument  très  imparfait.  Le 
second  est  celui  de  toutes  les  variétés  de  llùte  et  de  clari- 
nette, et  aussi  de  l'aulos  antique.  Mais  on  peut  réaliser, 
dans  une  certaine  mesure,  la  combinaison  des  deux 
procédés  :  deux  ou  plusieurs  tuyaux,  percés  chacun  de 
plusieurs  trous,  et  que  l'artiste  introduit  à  la  fois  dans 
la  bouche  et  met  en  action  simultanément  avec  son  souffle 
et  ses  doigts  ;  on  obtient  ainsi  une  musique  polyphone 

—  c'est  une  flûte  «  harmonique  »,  comme  on  disait  au 
xvirsiècle — et  même  nécessairement  polyphone,  à  moins 
que,  par  un  dispositif  spécial,  que  les  anciens  n'ont  pas 
employé  '',  on  ne  puisse  réduire  à  volonté  au  silence 
un  des  tuyaux  conjugués.  Des  instruments  de  cette 
catégorie  existent  encore  aujourd'hui  dans  la  musique 
]iopulaire  de  divers  pays.  Tels  sont,  parmi  ceux  h  anche, 
Yarghoul  et  la  zuunnarali  des  .\rabes,  à  deux  tuyaux  ■ 
et  le    launcihlas    sarde,    à   trois    tuyaux';    |iarmi    les 


élait  mieux  atleslé.Tout  complefail,  une  origine  étrusque  parail  la  plus  prol)ahle. 
S'il  est  vrai,  comme  ledit  Monius  Marcellus,  III,  p.  229,  cpie  Varren  ail  employé 
tibia  au  masculin  {tibias  bilinguos),  ou  pourrait  y  voir  un  mot  de  la  famille  de 
nauta^  poeta,  ayant  désigné  à  l'origine  non  l'instrument,  mais  l'instrumentiste 
—  2  Poilu»,  IV,  00.  -  3  PoUui.  IV,  «5.  —  »  Pollux,  IV,  67.  Cf.  llittd.  \,  13,  «ÙWv 
ouj.'n^v  l'tvo-i».  Hor.  Carm.  IV,  1,  21  sq.  Apul.  Metam.  ,\l,  9.  —  5  l.a  différence 
caraclérislique  des  deux  calégories  d'inslrunienls  est  bien  mise  en  lumière  par 
riiistoire  de  l'aulèle  Midas  qui,  ayant  pcr.lu  son  anche  pendanl  l'exéculion  d'un 
morceau  de  concours,  se  mil  à  souffler  direelenient  dans  les  luyaui  de  son  aulos 
T,6^.;.  ,ip.Y-.-,iiScliol./'i///.Xll  =  l'iud.  il.-i;.'l  Kœokh).  l.alrompelle(.Ti-MiY;)aaussi 
uneauclie,  mais  en  os  (Poil.  IV,  80).  —  t  Ce  dispositif  s'observe  par  exemple  dans  le 
Hageolet  double  de  la  coll.  ToIbecc|uo  nu  inusée  du  Conservaloire  de  lirUNelles  (Cnl. 
Maliillon,  p.  443,  n»  440).  — 7  Cat.  Maliillon,  p.  16!  suiv.  L'arglioul  diffère  de  la 
zummarah  en  ce  que  l'un  de  ses  luyanx  n'e*l  pas  percé  de  trous  latéraux.  —  ^  Giulio 
Fara  Dessy,  ilusicn  papolare  sarda.  dans  Win.  ihks.  ilaliana,  XVI  (Torino,  1009), 
p.  1."!  suiv.  l/inslruinenl  se  compose  de  In^ois  tuyaux  en  roseau  à  anclie  Imitante 
simple,  l.e  plus  long,  tmnba.  ne  donne  que  le  bourdon  (son  de  l'orilice  terminal); 
1...    deux    aulivs  idoiil    liui  esl     lié    au    tumbi)    snnl   forés   l'un   de    il.    I  ..ulre   de 
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instruments    à   bec,    le   avirial  des    paysans    russes'. 

L'aulos  antique  appartient  à  ce  genre  composite.  Ciiez 
les  Grecs  et  les  Romains,  le  clialumeau  unique,  soit  droit 
(monaule),  soit  oblique  (plagiaule),  est  d'un  emploi  asso/. 
rare.  Textes  et  monuments  sont  daccord  pour  nous 
apprendre,  qu'il  s'agisse  de  virtuoses  ou  do  simples  ama- 
teurs, que  le  chalumeau  à  anches  s'employait  en  général 
par  paires-.  Un  pareil  instrument  devrait  correctement 
porter  un  nom  pluriel,  et  en  effet  on  rencontre  quel- 
quefois, pour  le  désigner,  les  termes  aùXoi,  fibiae  geini- 
nae^.  Mais,  précisément  parce  que  dans  l'usage  le 
chalumeau  double  était  d'un  emploi  incomparablement 
plus  fréquent  que  le  chalumeau  isolé,  la  forme  singu- 
lière, aùXoç  ou  tibia,  employée  sans  autre  précision, 
désigne  régulièrement  l'aulos  double.  Nous  nous  confor- 
merons dans  la  suite  à  ce  langage  abrégé. 

II.  Origine.  —  Quoique  le  chalumeau  double  se  ren- 
contre actuellement  chez  un  certain  nombre  de  peuplades 
sauvages  ',  on  hésite  à  croire  qu'un  inslrumetil  aussi 
particulier  que  le  double  chalumeau  à  anches  soit  né 
spontanément  et  indépendamment  dans  beaucoup  d'en- 
droits à  la  fois. 

Les  Grecs  eux-mêmes  voyaient  d'ordinaire  dans  leur 
aulos  un  instrument  d'emprunt.  Les  uns  le  faisaient 
venir  de  Libye";  les  autres,  plus  nombreux,  de  Phrygie, 
où  on  lui  donnait  pour  inventeur  ((uelque  personnage 
fabuleux,  Hyagnis,  le  silène  .Marsyas  ou  son  disciple 
Olympos '.  D'après  quelques-uns,  l'invention  de  la 
syrinx  polycalame  par  Cybèle  aurait  suggéré  à  Marsyas 
celle  du  chalumeau  simple  (monaule  ou  plagiaule),  qui 
en  serait  en  quelque  sorte  la  synthèse";  le  chalumeau 
double  serait  encore  plus  récent.  En  regard  de  ces  liypo- 
thèses,  d'autres  érudits  maintenaient  l'origine  divine, 
c'est-à-dire  purement  hellénique,  de  l'aulos.  Ils  en 
faisaient  lionneur  soit  à  Apollon  lui-même*,  soit  plus 
fréquemment  à  Athénaqui  lui  aurait  donné  des  leçons-. 
Ine  lég-ende  1res  récente,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  loin,  cherche  à  concilier  les  deux  traditions  : 
Alhéna  aurait  bien  inventé  l'aulos,  mais,  ayant  constaté 
que  le  jeu  de  l'instrument  déformait  son  visage,  ellejeta 
les  chalumeaux  et  le  silène  Marsyas  les  ramassa'". 

L'archéologie  n'est  pas  encore  parvenue  à  résoudre 
définitivement  le  problème  des  origines  de  l'aulos  grec. 
Les  prétendues  "  flûtes  préhistoriques  »  qui  ont  été 
recueillies,  soit  en  Italie;",  soit  en  Grèce'-,  ne  peuvent 
être  invoquées  dans  le  débat  :  ce  sont  tout  au  plus  de 

•  Frivalov,  Instruments  tte  mnsiijtte  russes  en  bois  {.Uém.  Soc.  arcft.  ru.'ist*.  \'Ill 
(lOO*)),  p.  ta  suiv.  —  2  L'opinion  conlraire,  longtemps  soulcnui?  par  Atiiliros, 
(jiihrauer,  Gevaerl  {Bist.  de  In  mus.  ant.  11.  iîil  suiv.  ;  Problèmes  musicaux  d'.Aris- 
tote,  p.  \iff  et  352),  ne  renconlre  plus  aujourd'hui  de  défenseurs  sérient .  —  ^  t'Iin. 
VII.  204.  Plut.  Hut.  36.  On  Irouvc  aussi  en  poésie  aù'»oi  Ji^uri;  (.N'onnus,  XI,.  îi'j. 
ov.ùstSi;  iJAÙv  (l'6.  XX,  301),  elc.  Dans  Nonnus,  III.  76,  avXo'i  Sl^ufi;  'i  été  corrigé 
par  Kœclily  en  SiÇufi;-  —  *  Iroquoi»,  (iuyane,  Savage  Island  (  Polynésie)  Cf.  R.  Wal- 
:i5click,  Anfnnge  tier  Tonkunst  (Leipiig,  1903),  p.  9»  suiv.,  qui  malhjureuscnient 
n'indique  pas  s'il  s'agit  d'instruments  à  anche.  —  ^  Ath.  XIV,  tili  C  (Uouns). 
L'inventeur  aurait  été  le  nomade  Seirttés  (.')■  .Nonniis,  XXIV,  ZH.  trut  en  revendi- 
quant la  priorité  d'.Mliéna,  parait  admettre  aussi  pour  l'aulos  i^juble  une  origine 
libyenne  (»■:;».  .:?»  -;;»-.:.•.;„■/  tûio-,  .^.J.i.l.  —  «  eiul.  l/e  mus.  ..,  -,  1  i.  Slrab.  X,  3. 
p.  470  (Silène,  Marsyas.  Olympos).  Pour  Hyagnis  cf.  .Uarm.  l'ar.  I.  fO-JO.  Anth. 
Pal.  IX,  340  (Dioscoridcj.  Apul.  Flor.  3.  Mosaïque  de  Trêves,  Ail(.  Ù^nkm.  I,  4',l 
=  notre  fig.  CSSô  (Callîslratc.  Fr.  Hist.  Gr.  IV,  333,  en  fai;  l'élève  des  Slariandynesi. 
Pour  Marsyas  :Métrodore  .le  Chios.  Fr.  Bisl.  Gr.  III,  ;'j5.  Diod.  III,  58.  Plin.  VII, 
a04.Hygin.Suid.  L'aulos  de  Marsyas  dans  un  temple  de  '...icyone  :  Paus.  Il,  7.  — '  Diod. 
111,58.  Cf.  Fr.  Salï.  Daniel,  /tevue  Africaine,  X,  36«.  —  »  Plut.  De  mus.  14(,l'après 
Aniicleidès  et  Islros;.  —  '  Pind.  Pyth.  XII,  3>:  Corinne  ap.  Plut.  (.  cit.  I.a 
déesse  joue  ll.ii'n.-.,  au»  Dioscures,  Alh.lV,  164  K  (Épicharine).  Ovide  attribue  aussi 
=^  Minerve  l'inveotion  de  la  ttftia,  même  en  buis  [Fast.  VI,  t>9i>  sq.),  Calliiiiaque  celle 
de  l'aulos  en  os  de  faon  (//.  in  Dian.  iV4),  particulier  aui  Th^bains.  L  attribution 
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vulgaires  sifflets  (en  os,  en  corne  ou  en  pierre),  percés 
d'un  ou  plusieurs  trous,  mais  rien  ne  permet  de  croire 
qu'ils  aient  été  munis  d'anches,  ni,  à  plus  forte  raison, 
employés  par  paires.  Les  mentions  de  l'aulos  dans  les 
poèmes  homériques  sont  rares,  et  d'fige  contesté '^  En 
Egypte,  si  le  chalumeau  (droit  ou  oblique)  simple  est 
très  ancien,  et  si,  dès  l'Ancien  Empire,  on  rencontre 
également  un  clialumeau  double,  mais 
composé  de  deux  tuyaux  ])araUi^les  et 
serrés  l'un  contre  l'autre  par  des  cor- 
dons empoissés,  type  resté  inconnu 
des  Grecs,  en  revanche,  l'aulos  à 
tuyaux  divergents,  l'aulos  ù  la  grecque, 
n'apparaît  qu'avec  la  xviir  dynastie'''. 
Or,  écartant  le  sarcophage  crétois 
d'Haghia  Triada  (fig.  6975),  où  l'aulos 
est,  on  le  verra,  du  type  phrygien,  et  non 
hellénique,  on  possède  des  statuettes 
recueillies  dans  les  îles  de  Kéros  (près 
Amorgos)(fig  6941) '^  de  Rhodes  et  de 
Sardaigne'^  présentant  l'aulos  dou- 
ble de  type  grec,  et  qui  pourraient 
bien   être    antérieures   à    cette    date. 

Des  termes  traduits  par  flûte  se  rencontrent  bien  dans 
les  textes  cunéiformes  dès  la  période  babylonienne'' 
mais  nous  ne  savons  pas  comment  cet  instrument  était 
conformé,  et  un  aulos  semblable  à  celui  des  Grecs  n'ap- 
paraît sur  les  monuments  figurés  connus  de  celte  région 
qu'à  l'époque  assyrienne  ".  Quant  à  la  Phrygie,  sans 
vouloir  nier  l'origine  nationale  de  son  aulos,  ni  l'influence 
profonde  exercée  sur  le  développement  de  raiiléliqiu! 
grecque  par  les  aulèles  d'origine  phrygienne,  que  symbo- 
lise le  nom  d'Olympos,  il  faut  observer  que  le  type 
caractéristique  de  l'aulos  phrygien  proprement  dil  (car 
il  a  pu  y  en  avoir  d'autres)  —  un  tuyau  droit,  un  ntitre 
terminé  en  forme  de  corne  —  ne  s'est  jamais  popularisé 
en  Grèce  :  il  reste  confiné  dans  le  culte  exotique  de  Cybèle 
et  dans  celui  de  Dionysos,  qui  a  subi  une  forte  influence 
Ihrace,  c'est-à-dire,  au  fond,  phrygienne.  L'aulos  gréco- 
romain,  aux  deux  tuyaux  divergents,  rectilignes  et 
égaux,  ne  semble  donc  pas  venir  tel  quel  de  Phrygie  ; 
si  on  lui  cherche  une  origint^  asiatique,  c'est  pliiti'il  ;'i  la 
Lydie  qu'on  devrait  songer  '■'. 

L'hypothèse  d'une  origine  africaine,  sans  pouvoir 
invoquer  aucune  preuve  solide,  ne  se  heurte  à  au- 
cune impossibilité.  Il  n'est  pas  défendu  de   croire  que 

de  l'aulos  à  Alhéna,  ilonuéo  par  de  iinmbrein  textes,  est  presque  «ùreineni  une  f.il.le 
béotienne;  les  AIhénicns  l'ont  adoptée  après  coup.  Cf.  Kremmer,  De  Catalogis 
iieurematum  (1S90),  p.  IJ,  39  ;  S.  Reinach,  fiev.  archéol.  1912,  I,  391.  —  m  Méla- 
nippidès,  fr.  2  Bergk,  etc.  (Aristot.  Pol.  Vlll,  6,  8.  Properce,  Ovide,  Claudicn  et 
d'autres  ont  raconté  à  satiété  cette  histoire).  —  u  Pigorini,  S/reua  HelMijinnn, 
p.  233.  Fragment  de  llageolet  en  os  de  chien  (2  trous)  trouvé  dans  une  terramure 
de  la  province  de  Modène,  à  Montale.  —  t2  Schliemann,  Mijcènes.  p.  146. 
Prétendues  ■«  llùtes  n  en  lapis  oltaris  recueillies  à  Mycènes  et  à  Ithaque.  —  13  Jliad. 
\,  13  ('oij"a.ùv  ,7upfyvuv  t'Ivok^v,  SjiaSov  T'àv6o,inuv,  en  parlant  des  Troyens  :  c'est  le 
vers  qui  servit  de  devise  à  Pylade,  le  créateur  de  la  pantomime)  ;  XVIll,  495 
(bouclier  d'Achille).  Hynin.  ad  Merc.  452.  —  14  v.  Lorel,  Les  flûtes  dyi/ptiennes 
antiques  {Journ.  asiatique,  1890)  ;  ,Vo(e  sur  une  ancienne  flûte  éyypiienne  (5oc. 
d'anthrop.  de  Lyon,  3  juin  1893).  —  '5  Perrot,  Hist.  de  l'art,  VI,  p.  700,  fig.  357 
=  notre  lig.  0941.  —  i«  Rhodes,  Br.  Mus.  colL  de  Camiros.  Statuette  s.irde  (l'Itliri  : 
Taramelli,  X.  d.  Scari,  1907.  356.  —  17  Malilu  (=  roseau  long),  linihallalu. 
Renseignement  communiqué  par  M.  l'abbé  Scheil.  — ■  "*  l.ayard,  Discoveries  etc. 
(Lond.  1853),  p.  455  (Kuuyoundjik).  Cf.  Rawlinsun,  Ane.  monarcïlies,  I,  553. 
L'aulos  hébraï'qiie  (Isa'ïe,  V,  12,  etc.l  vient  sans  doute  d'Assyrie  ou  d'Egypte. 
—  l'J  I.  aulos  est  signalé  en  Inde  par  les  Grecs  (Philoslr.  Vil.  Apoll.  11. 
34,  p.  40);  et  Benfey  voyait  xm  aulos  dans  la  Vtina,  seul  instrument  men- 
tionné dans  les  liviiiiie^  védiques.  Mais  nous  ignorons  tout  de  la  chronologie 
indienne. 
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du  fond  du  continent  noir  l'aulos  ait  gagné  d'abord  la 
côte  de  Cyrénaïquo  et  les  îlesde  l'Archipel, d'où  il  se  serait 
répandu  d'une  part  on  Egypte,  de  l'autre  en  Pliénicie, 
Chypre  el  Clialdée.  Quant  aux  Romains,  si,  à  l'époque 
classique,  ils  se  croyaient  redevables  de  l'aulétique  aux 
Grecs",  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  l'ont  reçue  d'abord 
par  l'intermédiaire  des  Élrusquos:  l'origine  de  l'aulos 
italien  est  donc  liée  au  problème  non  résolu  de  la  pro- 
venance du  peuple  étrusque  el  de  la  source  de  sa  civili- 
sation première,  que  beaucoup  de  savants  cherchent 
encore  en  Asie-Mineure. 

Mais  comment  les  hnrbares,  asiatiques  ou  africains,  à 
qui  remonte  l'invention  de  l'aulos  double,  sont-ils  arrivés 
eux-nu''mes  à  créer  ce  type  d'instrument?  Voici  ce  qu'on 
pourrait  supposer  à  cet  égard,  l'iusieurs  peuples  primitifs 
insufllent  le  chalumeau  non  par  la  bouche,  mais  par  le 
nez-.  Il  s'agit,  il  est  vrai,  le  plus  souvent  d'un  chalumeau 
simple,  el  la  narine  non  employée  est  alors  bouchée 
avec  le  doigt.  Mais  on  conçoit  fort  bien  que  l'homme, 
avant  deux  narines,  ait  pu,  dans  certains  pays,  être  amené 
à  s'en  servir  pour  enfler  deux  tuyaux  à  la  fois  et  faire 
plus  de  bruit.  Du  double  chalumeau  nasal,  dont  la  genèse 
s'explique  ainsi  très  simplement,  serait  né,  dans  la  suite 
des  temps,  le  double  chalumeau  buccal,  conceplioii.  au 
premier  abord,  plus  déconcertante. 

m.  Matiùri;.  —  Sous  sa  forme  la  plus  simple,  l'aulos 
grec  se  compose  de  deux  chalumeaux  d'aspect  identique 
et  dontchacun  comprend  :  l"un  hnjnit  cylindrique  ouvert 
en  bas,  percé  d'un  certain  nombre  d.'  trous  latéraux; 
i"une  ..  embiuKliure  ■>  m'i  s'engage  l'extrémité  supérieure 
du  tuyau;  ."i"  une  anche  logée  dans  cette  embouchure. 
Les  deux  chalumeaux  ne  se  rejoignent  que  dans  la  bouche 
de  l'cNi'cutanl  ;  Jamais  ou  pres(|ue  jamais  '  ils  no  sont 
rcMiuis  l'iiu  à  l'autre  jini-  une  conri'nic,  une  traverse  en 
bois  ou  une  boiK-lc  île  lui'lal;  Jamais  non  plus  ils  ne  se 
confondent  à  la  partie  supérieure  dans  un  canal  d'insuf- 
flation uniques  comme  c'est  le  cas  pour  divers  instru- 
ments médi(''vaux. 

On  a  soutenu  l'antériorité  du  clialume.iu  en  pierre  ou 
KW  os  sur  celui  en  matière  vc-giMale  ;  cependant,  il  est 
certain  <|u'à  r(''poque  hist()ri([ue.  eu  (irèce,  le  ciialumcau 
ciinimMii  est  liuijnnrs  tailli''  dans  une  tige  de  roseau  ' 
liiiriitido  <l(in(i.r\  :  (l'on  le  nnni  ije  /ïÀj;j.o;qui  le  ili'sigue. 
coucurremmeul  avec  jiofjiSu; ''.  (jnaïui,  pins  tard,  cette 
matièrefui  aband(inn('e  par  les  viiluoses  |iiiur  l'ivoire,  les 
bois  pri'cieux  on  le  niiHal.  on  appela  spécialement  y.aXx- 
uïjXy,;  l'auhle  nioilesle  i{ui  c(uitinnait  à  faire  chantei- 
l'aulos  en  roseau'. 

Toules   les  espV'ces  de  roseau  n'iMaienl    pas  é'^alemenl 

I  Ovid.  Fini.  VI,  (AI:  r/raiae  artis.  —  ^  W.all.-isrluk,  Uit.cit.  p.  95: 
.Noiivrllf-Zi'lamle,  Amsiordani.  Tahiti,  Tonjra,  l'olviu-sio,  elc.  —  ^i  Jeu  ai  noir 
un  exciiipir  sur  un  s,ircopliagc  du  Louvre  n"  :U)n  <salle  Âlollien)  :  Ménade  jouaul 
de  l"aido$  phrygien.  —  v  |/opinion  conlraire  {Ucv.lert,  II.  i'.>0)  se  fonde  sur 
les  dessins  imaginaires  de  lîoissard  el  de  Bellori,  reproduits  par  Barlliolinns, 
De   tibiia,   p.   51-i.  Cf.    Howard,   The  anlos,   p.  27,  note.  —  !■  Pollen,  IV,  71. 

—  n  Poil.  IV,  70.  Arislol.  rie  aiiriih.  p.  SOu  B,  Î5  (on  a|ipello  aussi  pi^Su; 
le  son  rpii  sori  par  lorillco  uifàrieur,  Arislol.  Mclaph.  .\|V,  li).  —  7  Alh. 
IV.  17tî  [),  prend  vai>ui«uj'<t)>,;  pour  synonyme  de  lAovauA'j;.  Sur  la  pierre 
fuiK'raire  du  cnlaniauht  Appcns  Kulyeliianug  irAponum  (.Vo^  d.  Sctivi^  1890, 
:il7|  on  voit  (îpnr^s  deux  iiisirumeuls  ii  lenl.  l'un  i-lroil.  cylindritjue,  sans  anche 
(S  trous),  l'autre  large,  ironconii|ne,  ntee  lui  pavillon  et  une  anche  incurvée 
(7  Irons).  I.e  premier  est  un   llagenlel,  le  seciind  un   nionaule  de  type  particulier. 

-  STheophr.  //.  /'/.  IV,  11,  I  (=  l'iiu.  Uni.  uni.  XVI,  108  sq,).  —  0  Strah.  XII. 
,■*.  p.  57i>  (il  parle  seulement  du  !;.i.-lTr,;).  —  "'  Solin.  5,  1(1.  —  Il  Plnd.  P,/lli. 
XII,  47  :  Theophr.  IV,  11,8  (avec  di''lail»  lopographëpies  curieux).  Slrab.  IV,  S,  Is 
et  so.  llriehs,  fleisen,  I,  16S.  —  U  Theophr.  IV,  11,  3.  —  is  l'ratinas,  fr.  1 
(Alh.  XIV,  617   C)  :   uiioi".  xfuriv»,  8,|,<i5  r.itX«<.niv<iv.  La   tarière  est   nalurcllement 


propres  à  cette  destination.  Le.  xxXaao;  aùV/-,Tixô;  * 
[luiriindo  lihia/is)  se  caractérisait  par  un  parenchyme 
plein  et  charnu,  des  feuilles  larges  et  blanches,  une 
aigrette  modeste.  On  verra  plus  loin  quelles  qualités  par- 
ticulières on  exigeait  de  la  canne  destinée  à  fournir  les 
anches  (Çsuyî'tï);!  :  nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  celle 
qui  fournissait  les  tuyaux  (fo|jLi?u)ci'a;).  Les  plants  les  plus 
estimés  de  ce  genre  se  rencontraient  en  Phrygie  dans  la 
vallée  du  Méandre  et  du  Marsyas',  en  Sicile  dans  une  île 
voisine  des  Thermes  d'Himère'",  mais  surtout  en 
Béotie  dans  les  environs  d'Haliarte,  de  Lébadée,  d'Orcho- 
mène,  bref  dans  toute  la  région  marécageuse  où  les 
eaux  du  Céphise  et  du  Mêlas  se  mêlent  à  celles  du  lac 
Copaïs  :  les  eaux  du  ('.i''phise  passaient  pour  posséder,  à 
cet  égard,  des  vertus  particulières  ".  Dans  ce  canton, 
le  roseau  aulélique  ne  venait  à  maturité  que  lorsque 
le  lac  était  gonflé  par  des  pluies  abondantes  et  persis- 
tantes, c'est-à-dire  à  peu  près  tous  les  neuf  ans.  F.a 
plante  se  développait  dans  l'eau  pendant  une  année,  h 
l'air  libre  pendant  l'anni'e  suivante  :  c'est  alors  qu'on 
la  coupait'-.  Nous  manquons  malheureusement  de  ren- 
seignements sur  la  préparation  que  les  aO^oTiotoi  faisaient 
subir  à  la  tige  avant  de  la  vider  de  sa  moelle  et  de  la 
forer  :  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  ces  dernières 
opérations  comportaient  l'emploi  delà  tarière'^  La  lon- 
gueur utilis(''e  variait  suivant  l'espèce  de  chalumeau; 
presque  toujours  elle  comprenait  plusieurs  entre-nœuds 
(longueur  moyenne  d'un  entre-nieud  :  lo  centimètres)  ; 
sur  les  représenlalions  un  peu  soignées,  on  aperçoit  le 
léger  renflement  et  le  double  sillon  (|ui  marquent 
chaque  nonid. 

Parmi  les  autres  végétaux  employés  dans  la  suite  des 
temps  pour  la  fabrication  des  a'JXoi,  soit  en  Grèce,  soit 
dans  les  pays  voisins,  il  faut  signaler  les  bois  de  buis, 
de  sycomore  ",  de  lotus,  de  laurier  nain'"',  de  sureau  '".  , 
peut-être  aussi  de  cèdre".  Le  buis  était  surtout  en 
faveur  chez  les  Étrusques  pour  les  chalumeaux  sacri- 
ficiels et  chez  les  Phrygiens'*  pour  ceux  des  orgies  de 
Cybèle  ;  le  loliit^  {rc/Zi.^  fii/.ilfa/i.s),  arbrisseau  de  Libye, 
s'employait  à  Alexandrie  pour  le  plagiaule  el  en  général 
pour  les  ciialumeaux  de  théâtre''';  hii.rinii  et  Xoitôç 
devinrent  les  synonymes  poétiqiU'S  d'iiulns.  On  peut 
aussi  mentionuei-,  pour  les  instriimeiils  rustiques, 
l'emploi  de  la  [laille  d'orge  en  Egypte'-"  et,  en  Macé- 
doine, celui  ilnii  chaume  appelé  pàira,  qui  donna  son 
nom  à  une  classe  d'instrumentistes,  les  faTtaiiXai-' . 

Le  règne  animal  a  fourni  également  de  nombreux 
matériaux  à  cette  fabrication--.  La  corne  a  été  usitée  en 
i;irurie'-',  des  os  d'animaux  divers-*  (chiens '-5,  ânes'-", 

au<si  emph.yce  pour  les  ehalumeauv  de  bois  [terelrrato  lm.ro.  Oii.l.  lùisl.  VI.  0(17). 

—  !••  Chaluùeaux  Klgin  (lir.  Muséum),  lig.  COM.  —  !•'■  l'oll.  IV.  71  ;  7i.  -  Mlsidor. 
(irig.  III,  iC  7.  —  1'  l.;halunieaui  Castellaui  ■.'(fig.cgcb).  La  maliirc n'est  pas  indii|ué6 
d^uis  le  calahgue  et  il  reste  1res  peu  de  liois.  —  18  Poil.  IV,  M  :  7t(Hhrygic);  Virg. 
Aen.  IX,  0191  Ovid.  Met.  IV.  30  ;  IMin.  //.  n.  XVI,  17S  (lacri/icne  7'iiscornm  e 
6i(jo).  Autres  Vxles  ap.  Blilmncr,  Gewerht.  p.  254;  Barlholinus.  p.  11.  —  19  Poil. 
IV,  71  ;  74;  TheopJw.  H.  pi.  IV,  3,  ■»(=  Min.  H.  ».  XIII,  107)  :  on  emploie  le  bois, 
non  la  racine,  l'iiu:  XVI,  172  (Imlicrne):  Ath.  IV,  \»i¥.:  Ilesych.  "«u-tJ,»;  ir.Sd.a;, 
>.wT.v.5»iy/idî;  Ovid.  /Vnj*.  IV,  190;  lli/mn.  delph.  1,14,  el  nombreux  textes  poétiques 
eit.'s  dans  le  Tlies.  ,■:.  rV  Im-ci;  et  dans  Barlbol.  /.  r.  —  20  Poil.  IV.  77.  —  SI  Alh. 
IV,  ITIi  B  (Amerias)  :  lle-ych.  jdi:«.  ~  2«  D'où  l'expression  g|ini?ri(|ue  »^pt,«.;  aJXi; 
pour  celle  classe  de  chalui  >eans  (Poil.  IV,  75).  —  ri  poil,  IV,  71  ;  70.  Cf.  Nonmis, 
III,  7.'i.  Le  «ifos  de  l'aulos  p/irygien  {Aiilh.  filial.  VI,  94  ;  Vit,  2i3,  etc),  l'appen- 
dice en  forme  de  corne  n'est  (yis  nècessairemenl  en  corne,  mais  peut  l't^tre  (/«/.  VI, 
51).  _  ai  Chalumeau  d'Axns/is  iudélcrminé),  lig.  01W4,  Kr.  de  chalumeau  recueilli 
dans  le  Milhrènm    de   ()be^-Flnrsl.idt,    Cunionl,    Mijsl.   de   Millim.   I,    p.    302. 

—  23  'l'ronT.iilIc  de  Monlnli'  (Pigorini,  .tir.  Helhir,.  233),  _  'M  Plin.  XI.  -.'li:  XVI, 
17i,  Itidiorae;    Plutv  fone.  sap.  b  (^aucralis):   Philoslr.    l'.  .l/)<i/(.    V,   21,    ;i. 
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Fig.  ti9i2.  —  'Jlialiimean  .i'i 
d'AKnaiRinc. 


aigles,  vautours',  elc.)  dans  plusieurs  pays.  Une  men- 
tion particulière  est  due  aux  os  de  jambe  de  faon, 
matière  des  célèbres  chalumeaux  tliébains'\  et  à  l'ivoire, 
qui,  de  la  Pliénicie,  se  ré- 
pandit à  l'époque  hellénis- 
tique et  devint  la  matière 
favorite  des  instruments  de 
luxe  ^  Les  cluilunu'aux 
d'ivoire  se  composent  or- 
dinairement de  plusieurs 
pièces  distinctes,  soigneu- 
sement encastrées  les  unes 
dans  les  autres,  comme  on 
le  voit  bien  sur  l'exemplaire 
fragmentaire  d'Alexandiie 
(hg.  6942). 

Nous  avons  déjà  fait 
allusion  aux  chalumeaux 
préhistoriques  en  pierre  et 
en  argile.  A  l'époque  histo- 
rique, à  partir  du  V  siècle, 
le  métal  entre  pour  une  part  de  plus  en  plus  impor- 
tante dans  la  confection  des  auloi.  dont  il  renforce 
la  solidité  et,  croyait-on,  la  sonorité  :  c'est,  en  parti- 
culier, le  cas  des  chalumeaux  Ihébains*.  Kn  général, 
le  métal  —  bronze,  laiton  (uurichalcum)  ',  argent  ", 
or  ''  —  figure  sous  forme  de  garnitures  (viroles, 
tubes  accessoires,  elc.)  qui  viennent  s'emmancher 
sur  l'âme  proprement  dite,  laquelle  est  ordinaire- 
ment de  roseau,  de  bois  ou  d'ivoire;  parfois  cependant 
l'àme  est  entièrement  revêtue  d'une  feuille  de  bron/.e 
formant  un  fourreau  continu  (chalumeaux  Saml)On). 
Quelques  textes  paraissent  même  mentionner  des  (luloi 
coulés  en  bronze  ',  mais  aucun  spécimen  ne  s'en  est 
encore  retrouvé. 

IV.  J'EKciû.  —  La  cavité  intérieure  ou  ànie  du  tuyau 
(xoiXi'a  ',  zoiX!(u(7ii;  '",  caverna  ")  était,  généralement 
parlant,  cylindrique,  c'est-à-dire  d'un  diamètre  constant: 
l'aulos  gréco-romain  est  donc,  en  principe,  un  instru- 
ment de  la  famille  des  clarinettes,  et  non  <le  celli'  des 
hautbois;  on  verra  plus  loin  qu'il  en  est  peiil-élre 
autrement  des  chalumeaux  phrygiens. 

La  perce  cylindrique  de  l'aulos  n'est  allesli-e  par  aucuu 
texte  formel,  mais  elle  résulte  avec  (^'rtitude  :  I"  d<'s 
calculs  et  des  expériences  des  théoriciens  antiques  sur 
les  longueurs  de  tuyaux  et  les  emplacements  de  trous 
correspondant  à  tel  ou  tel  son'-  ;  2°  de  la  matière  qui 
fournissait    les    chalumeaux    à   l'époque    classique,    la 


I  l'oll.  IV,  76  (Scyllies  el  aulrcs  barbares).  Aboul  a  rappoilc  de  Urècu  un 
flageolet  moderne  ou  os  d'aigle  (|ui  esl  aujourd'hui  au  Musée  du  Con&crvaloirc 
de  Bruxelles,  Cat.  Mahillon,  a'  430.  —  2  Poil.  IV,  71;  ,\,  133  (cf.  Arisloph. 
Ach.  86.11:  Alh.  IV,  182  E  (Juba)  ;  l'Iul.  l'biloslr.  Isid.  II.  cill.:  Calliui.  h,  Dian. 
-i3.  L'os  percé  par  une  épine  de  cactus  e^l  inutilisable  (Uesycli.  d'après  l'Iiilélas). 
Dans  Isid.  Oiiy.  III.  211.   hmniili  désigne   probablcmeul  le   faon,   non  le   inulil. 

—  3  Ath.  IV.  I8i  E(Tr!phon);  Virg.  (leorij.  II.  i;i:i  {Élrusquesi  ;  Propcrt.  V, 
1),  K.  Chalumeaux  de  Compéi.  d'Axos  iCrèlel  et  du  tluséc  d'Alciandrie  {=  notre 
lig.  69li,  d'après  un  dessin  qui  nous  a  élu  coniniunir|ué).  —  '  l'ind.  Pylh.  XII, 
25,  'acktv;  Siaivi9a«jAev«v  ^a'Axo-J  e'«i*«  Tta.\  Sovoixw/ ;  ['oll.  IV,  75.  Bf.Saro!  oixô»  t< 
v£?ço-j  xwXuv  etp^ânaviti,  7«>.K>.'AaTo;  S'î.v  tt,v  e-uScv  ôitv.  Horace.  A  r«  p.  202  S(|.  oppose 
la  tibia  de  son  temps  orichalco  tincta  tubaeque  aemula  (par  sa  souorilé  puiesanle) 
à  l'instrument  tenui»  simplex*jHe  d'autrefois.  Suidas,  s.  r,  Mapoùa:,  conimcl  un 
anachronisme  quand  il  attribue  à  ce  silène  aJÀoù;  ài;<ï  xa'Aà[Auv  ><ti  -/a'Axoù.  —  »  Mor. 
/oc.  ext.\  Pbiloslr.  loc.  cit.  —  6  pHn,  XVI,  170,  M-2  tliidicrae  ex  argento^  ce 
qui  semble  signifier  un  chalumeau  entièrement  en  argent).  —  7  phitostr.  loc.  cit. 

—  s  Poil.  IV,  71  (CTat.  -Sv  «i'Ai:,  .d'A,,..,-  f,  j«Ax<i;...):  (Ps.)  Ualcn.  XIX,  260,  Kuhn 

xo..''.a:veyta   ^Aoxça?;    5vptT;i  zhv  a'Uo;:otô>  ^ir  jXi}v  toS  ;aXxoij.  Mais  l'épitllôte   lAuv^ai; 

semble  indiqtier  qu'il  s'agit  plutôt  des  tuyaux  de  Thydraulis,  qui  étaient  en  bronze; 


tige  de  roseau,  dont  la  section  est  sensiblement  cylin- 
driijue;  3°  de  l'e.xamen  des  spécimens  d'auloi  antiques 
parvenu  s, jusqu'à  nous  et  qui  tous,  sans  exception,  pré- 
sentent une  perce  constante,  à  quelques  millimètres 
près,  et  même  n'ont  pas  de  pavillon  ''. 

Quant  aux  représentations  de  l'aulos  sur  les  monu- 
ments figurés,  il  faut  distinguer.  A  répotpie  archaïque  et 
classique,  le  tuyau  est,  en  général,  d'aspect  nettement 
cylindrique,  même  sans  aucun  renflement  vers  le  lias; 
les  exceptions  sont  rares  ffig.  6943)'*.  Mais  il  en  est 
autrement  sur  beaucoup  de  monuments  d'époque  hellé- 
nistique et  romaine  (peintures  des  villes  campaniennes, 
statuettes,  sarcophages,  etc.).  Ici,  non  seulement  le 
tuyau  s'évase  presque  toujours  vers  sa  partie  inférieure 
et  forme  un  pavillon  (xcôSoov)  plus  ou  moins  large, 
comme  celui  d'une  trompette'',  destiné  adonner  .<  du 
creux  »  au  bourdon,  mais 
souvent  le  tuyau  semble 
s'élargi r  prog>'e.sshiein en t 
depuis  le  sommet  jusqu'à 
l'orifice,  et  présente  la 
forme  d'un  entonnoir  bien 
caractérisé"'.  Reste  à  sa- 
voir s'il  faut  voir  dans  les 
représentations  de  ce  genre 
de  simples  fantaisies  ou 
négligences  de  l'artiste,  ou 
si,  au  contraire,  il  faut 
admettre  qu'à  une  certaine 
époque,  à  côté  de  l'aulos- 
clarinette,  les  anciens   ont  p.,,,    ,^,,jj  sikue     " 

connu   et  (employé,  notam-  avec;  lauios  .lonbie. 

ment  pour  les  variétésà  dia- 
pason élevé,  un  aulos-hautbois''. C'est  une  question  que 
la  découverte  de  spécimens  réels  pourra  seule  élucider. 

Les  anciens  savaient  que  l'étroitesse  de  la  perce  (atevo- 
xoi'Xiov)  contribue,  du  moins  dans  certaines  limites,  à 
rendre  le  son  plus  clair  et  plus  grave,  tandis  qu'une 
perce  large  produit  reffel  inverse'*.  Les  spécimens 
d'aulos  qui  nous  sont  parvenus  oll'rent  un  calibre  sensi- 
blement plus  étroit  qui!  celui  de  nos  clarinettes,  et  qui 
varie  entre  8  et  10  millimètres.  Voici  quelques  chiffres 
résultant  des  mensurations  de  Howard  et  des  miennes  : 

Auloi  |)Oiiiptiit'n.s  (tous  les  quati-e) 0  '^",  9b 

Auloi  CastcUani   (Mus.' Brit.) 0  "î»,  80 

Auloi  Elgin  (ibid.) O'^"',  85  {1) 

Aulos  (lu  Musée  d'.\le.tdniliie 0 <:",  9o 

Aulos  d'Axus  (Muséi-'  de  Candie) 1  "",    » 

Poil.  IV,  70;  Anlli.Pal.  IX,  36:..  — 'lAribtoï.  Hann.  p.  il  Meib.  :rorpb.ad  Plol. 
f/arm.  p.  217  Waliis.  —  tONicomach.  ICnch.  p.  9  Meib.  —  H  Scrvius  ad  Aen.  lX,6!.'î 
(  Varro).  —  '2  Arislot.  Proh.  X IX,  23  ;  Censorinus,  c.  10  ;  .Vicoroach .  p.  1 9.  — 13  Laulus 
votif  de  Perçame(fig.  6052)  a  un  pavillon,  mais  peu  marqué.  —  '*  Exemples  d'excep- 
tions: cratère  de  Munich  (satyre  et  danseuse).  Furlw.  Kcicli.  2"  série,  pi.  80,  fig.  1 
(=  notre  lig.  694:l);  Berlin,  Bg.deTanagra,  aulétris  archaï.(uc(Winter,  Ant.  Ten-ak. 
I,  33,  u"  11);  vase  du  Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles  (tlg.  rouges,  archa'i'que).  A 
1331  :  ehalumeauài  trous,  avec  pavillon.  —  lilîxoraples:  peinture  de  Cyrène  supra, 
fig.  1423-4.  Louvre,  autel  de  Dom.  Ahennbarbus  (sacrifice  à  Neptune).  jI/i«.Pio  Clcm. 
IV,  pi.  14-15.  Iloli.r,  Bull,  comunal.  1880,  pi.  vri-viii.  «  Le  pavillon  n'influe  pas 
beaucoup  sur  la  hauteur  et  pas  du  tout  sur  le  timbre.  Son  unique  elTcl  est  de  donner 
plus  de  creux  au  son  le  plus  grave  »  ftjevaert).  —  *fi  Voir  infrà  les  fig.  des  libiae  à 
tubulures.  —  '7  L'aulos-liautbois  donne,  à  longueur  égale,  des  sous  à  l'octave  aiguë 
de  l'aulos  clarinette  (Mahillon,  Cat.  de  Urux.  p.  30).  L'emploi  de  la  perce  conique 
est  donc  avantageux  pour  les  sons  aigus,  ello  permet  de  ne  pas  trop  rapprocher 
les  trous.  —  18  Porph.  ad  Plol.  217  (Élicn);  Plut.  .Von  poss.  suamter...  13, 
p.  1096;  Nicomacb.  p.  9.  Cf.  Gevaerl.  Prob.  mus  dArislote,  p.  123  cl  3ii'..  Les 
aJJio;  des  Tu-.iS«rAai  sont  très  larges  tialcn.  De  sympt.  cans.  III.  6,  p.  241, 
Kuhn)  et  précisément  ont  une  sonorité  aiguS. 
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L"aulos  volif  en  bronze  trouvé  à  Pergame  (fig.  69o-2)  a, 
rielonCoiizo,2centimèlresde  diamèlve  e.jcti'i'ieu)'  \  mais  le 
diamètre  intérieur  ne  parait  pas  dépasser  1  centimètre'. 
V.  ÏROLS.  —  Lorsque  la  colonne  d'air  vibrante  est 
limitée  par  l'orifice  inférieur,  elle  produit  le  son  le  plus 
grave  dont  l'instrument  soit  susceptible,  le  bourdon  ou 
{Jofjiëu;.  Pour  rendre  possible  la  production  de  sons  plus 
aigus,  on  perçait  (sans  doule  au  fer  rouge)'-  un  certain 
nombre  de  trous  (Tp-z-ixara,  TQui:y,!Ji.aTa,  /oraniina)  dans  la 
paroi  :  la  colonne  vibrante  est  alors  limitée  par  le  trou 
ouvert  le  plus  rapproché  de  l'anche.  Pour  déterminer 
l'emplacement  convenable  de  chaque  trou  en  vue  d'une 
hauteur  donnée  de  son  à  produire,  les  anciens  ont  établi 
des  règles  mathématiques  fondées  sur  des  expériences 
faites  avec  des  tuyaux  de  longueur  variable ^  Mais  di' 
pareils  calculs  ne  sont  qu'approximatifs;  ils  supposent 
des  trous  de  même  diamètre  que  le  canal  intérieur  du 
chalumeau,  ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas';  de  plus, 
dans  la  pratique,  la  hauteur  théorique  du  son  peut  être 
très  sensiblement  modifiée  par  l'épaisseur  de  la  paroi, 
la  longueur  etla  résistance  de  l'anciie  dont  le  son  propre 
abaisse  la  note,  etc.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les 
a-JXoTfjTrai  procédaient  par  tâtonnements  successifs,  en 
prenant  pour  point  de  départ  des  recettes  empiriques  '. 
L'important  était,  d'ailleurs,  moins  de  donner  à  chaque 
son  une  justesse  absolue  (quelques  artifices  de  doigté  et 
de  souffle  pouvaient  corriger  de  légères  déviationsi  que 
d'assurer  l'accord  des  deux  tuyaux  de  Taulos,  qui  «  par- 
laient i>  toujours  ensemble  ". 

En  principe  les  trous  sont  de  forme  ronde  et  alignés 
sur  une  même  génératrice  du  tuyau,  celle  qui,  pendant 
le  jeu  de  l'instrument,  doit  en  occuper  l'arête  supérieure. 
Toutefois,  ces  règles  ne  vont  pas  sans  exception.  Ainsi, 
sur  tous  les  chalumeaux  d'époque  hellénistique  connus, 
on  observe  quelques  trous  forés  sur  la  face  inférieure 
du  tuyau,  alternant  avec  ceux  de  la  face  supérieure. 
D'autre  part,  deux  des  instruments  du  Musée  Britan- 
nique, les  plus  simples  (chalumeaux  Elgin),  présentent 
des  trous  de  forme  allongée,  qui  se  prélent  mieux  au 
procédé  de  l'occlusion  partielle,  auquel  les  anciens  recou- 
raient, en  toute  apparence,  avant  l'invention  des  tubu- 
lures latérales,  pour  bémo/iser\ti  son  priiaipal  de  chaque 
trou  (fig.  6945). 

Il  est  attesté  que  l'aulos  archaïque  avait  4  trous  à 
chaque  tuyau  \  et  ce  nombre  est  plusieurs  fois  repré- 
senté sur  les  monuments.  Il  est  d'ailleurs  imposé  par  la 
nature  des  choses;  le  pouce  étant  employé  à  maintenir 
l'instrui'ient  en  place,  il  ne  reste,  pour  chaque  main, 
que  i  d(jigls  disponibles  :  chaque  doigt  est  chargé  de 
la  manonivre  d'un  trou,  qu'il  obture  ou  débouche  tour  à 
tour.  L'n  grammairien  latin  fait,  il  est  vrai,  allusion  à 
d'anciennes    libiae  à  3    trous    seulement';    ce   chilTre 

'  eonzc,  Kleinfnniic  aus  Pert/aiiion,  1902.  pi.  i.  Les  chalumeaux  cgypliouà  con- 
scrtï'S  onl  uncalibrc,  tu  g«!-iiéra1,  inférieur  à  6  uiillimètrcs  ;  un  seul  ald'int  1  cenl.  8. 

—  2  Cebl  le  procrilé  sùrcmcnl   cmployt^   pour  le>  chalitmcaux  égyptiens   (Lorel). 

—  1  .\nsl.  frob.  \IS.1S.  Ni.oraacb.  p.  10  ;  Ceusoriu.  c.  10.  10;  Favonius  Eulogius,  i» 
Cic.Somn.  Scip.  (Cic.  iliJrclli,  V,  I,  142).  ^iuc)(|ucs  erreurs  sesont  glissées  dans  les 
calculs  de  ccdcrnier.  —  ^.Macrob.  in  Cic.  A'omn.  Scip.  Il,  +,  5  :  acutior ptr  pattii- 
liora  foramina^ijravior  }ier  antjusta.  Cf.  (ievacrt,  Prob.  d'Arist.  p.  346.  Dans  les 
eieioplairvs  conservés  le  diamètre  des  trous  esl  généralement  inférieur  à  celui  du 
tuyau.  Auloi  pom|i('icn8  :  Calibre  0.93.  Trous  A,  063-0V9  :  B,  063.096;  C,OSô.o'9; 
II,  0'>«-  0^9 (ces  4  clialumcaux  paraissent  former  deux  paires  :  A  et  C,  Bel  U).  Auloi 
Castellani  ;  A.  t/^lilire  U»0.  Trous  O'-O».  B  Icalibre  iuditerniinable).  Trous  0"- 
(i»3.  Auloi  Elfiiu  :  A.  Calibre  0,8  à  C,85.  Trous  oblongs,  diamètres  moyens  OS 
et  09.   b.   Calibre    0.83    à    1,25.    Trous     oblongs,     diam.    moyens    0,8   et    u.'.i 

—  "  Ansloxène  avait  écrit  un  traité  «ip!  «à'*.:v  ':;ii>iu;  (l)idym.  ap.  Alli.   XIV, 


s'est  rencontré  dans  divers  pays,-  mais  rien  n'auto- 
rise à  supposer  que  les  Grecs  s'en  soient  jamais  con- 
tentés'■'. 

L'invention,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  des  viroles, 
permettant  de  tenir  automatiquement  un  Irou  fermé  tant 
qu'on  n'en  a  pas  besoin,  délivra  le  fadeur  d'aulos  de  la 
considération  du  nombre  des  doigts,  et  permit  de  mul- 
tiplier les  trous  bien  au  delà  du  chiffre  de  4.  C'est  à  partir 
de  ce  moment  que  l'instrument  mérita  véritablement  les 
épithètes  de  ■:ToXucpOoYVo;,  TtoXiJoujvoç,  TtoXO/ooSo:,  xoXùtsti- 
To;,  etc.,  dont  le  gratifient  à  l'envi  les  poètes'".  Le 
nombre  des  trous  de  l'aulos  alla  en  augmentant  d'âge 
en  âge,  avec  le  progrès  de  la  musique,  plus  vite  même 
que  celui  des  cordes  de  la  lyre.  Les  monuments  figurés 
n'oflfrent  à  cet  égard  que  des  données  généralement 
incertaines  et  suspectes.  Il  vaut  mieux  retenir  le  chilTre 
des  trous  relevés  sur  quelques  inslrumenls  réels,  com- 
plets ou  presque  complets  : 

Auloi  Castellani  (lig.  i     .\  .>  Iiiju>  i      non  compiis  le  trou  latéial 
6965)  (plagiaules).   \     B  6  liou.s  \  servant  à.  loger  l'embouchure. 
,   .   ^,  1     A    6  trous  (dont  1  au-dessous). 

Auloi   Elgin  ilii!.  ny4:il i     r>     ..  .  ,j      .   1         j  1 

'^         "  f     B    b  trous  (dont  1  au-dessous). 

Aulos  du  Musce  il'Alexamli  le..   \    A    5  trous  (dont  1  au-dessous). 

((ig.  1)942).                    )     B    6  trous  (dont  1  au-dessous). 

A  10  trous  (dont  1  au-<lessous). 

\     B   10  trous  (dont  1  au-dessous). 

/     C  \i  trous  (dont  1  au-dissous). 

D  15  tious. 

Aulos  d'A.xos  au  Musée  île  Can-  /    24  trous  dont  7  en  dehors   de 
die  (plagiaule?)  (fig.  6954;.       '          de  l'axe. 


.\uloi  pompéiens   (lig.  6953). 


(Ce  dernier  spécimen  est  tout  à  fait  exceptionnel.) 
Malgré  tout,  les  nécessités  du  doigté  imposaient  une 
limite  à  la  multiplication  des  trous  :  vers  le  grave,  où 
ils  s'espacent  de  plus  en  plus,  il  aurait  fallu  augmenter 
démesurément  la  longueur  de  l'instrument;  vers  l'aigu, 
où,  au  contraire,  ils  se  rapprochent,  il  arrive  un 
moment  où  la  manipulation  des  ciels  deviendrait 
impossible  ". 

\T.   LONGLKIR    1;T    COMI'ARAISO-N    DES    Tl'YAlX.   —    L'auloS, 

quoique  ouvert  à  l'extrémité  inférieure,  possède,  en  sa 
qualité  de  tuyau  cylindrique  à  atiche,  les  mêmes  pro- 
priétés acoustiques  qu'un  tuyau  bouché,  c'est-à-dire 
qu'il  résonne  une  octave  plus  bas  qu'un  tuyau  ouvert 
à  bouche  ou  même  qu'un  tuyau  à  anche  ouvert,  mais 
conique,  de  même  longueur  :  pour  obtenir  un  diapason 
relativement  grave  il  n'était  donc  pas  nécessaire  d'allon- 
ger démesurément  le  tuyau. 

On  verra  plus  loin  qu'il  existait  des  différences  consi- 
dérables de  longueur  et,  par  conséquent,  de  diapason 
entre  les  diverses  variétés  d'atdoi,  suivant  l'usage  auquel 
ils  étaient  destinés.  En  général,  on  peut  dire  (jue  les 
chalumeaux  archaïques  étaient  plus  courts  tiue  ceux  de 

(iol  F).    -    '■    riul.     .1/115.  36,    T.C-.i:-.   r..:.   oj,,;,.,..:,.  ,    o':   iJ/.ol,  i,  oJ.    —     '    Foll,    IV, 

80  ;  Acro  iu  Hor.  Arsp.  iOJ  :  Varro  ait  in  III'  ùisciplinarum  et  ad  Atarcellum  de 
lingua  laliiw.  IV  foraminum  fuisse  tibias  apud  auliquos  et  se  ipsum  ail  leraplo 
.Marsyae  viji>sc  lil.i,i»  IV  foraminum.  C'est  le  chiffre  des  trous  des  chalumeaux 
chez  la  plupart  des  peuples  primitifs.  Cf.  Ovi.l.  J-'ast.  VI,  697  ;  per  rara  foramina  ; 
llor.  .Ars  p.  iU3  :  foramine  pauco.  —  s  Acro  /.  c.  :  Aundicunt  non  plus  «juam  tria. 
—  9  L'argument  tiré  des  Tti,...iS«  i^Ar.  d'Olympos  iGreif,  Aer.  <•(.  yi:  XXIIl,  7)  est 
sans  valeur.  -  m  Déjà  Simonidc,  fr.  4fi  (ro'»u7of5o;)el  l'nidaro,  Py(h.  XII,  3k  (.o>,. 
suvov).  Sur  la  polyphonie  (au  sens  de  multiplicité  des  sous)  de  l'aulos  au  temps  de 
Lasos  (vers  300)  :  Plul.  Mus.  29.  ChelSid.  Apoll.A";)i>7.1l,  2,  U,  septiforisstpy'i- 
((ue  à  la  syrinx.  non  à  la  tibia,  comme  l'ont  cru  Bartolinuset  Lîevaerl.  Lesépilbéles 
romaines  soûl  mii/d/ora.  multifnraMis.  mulliforalilis,  etc.—  "  Kappelonsà  litre 
de  comparaison  <|uc  sur  'ii  instruments  égyptiens  examinés  par  Loret  il  y  en 
a   lî  à  3  Irou».    13  à   i;  le  reste  en   a  5  (i  spécimens),  6  (5),  8  (I),   Il  (t). 
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répoque  plus  avanc('>e  ',  et  cola  pour  une  raison  toute 
niatériello  :  tant  que  rol)luralion  des  trous  se  faisait  à 
l'aille  des  seuls  doigts,  l'écart  des  trous  extrêmes  était 
déterminé  par  l'écart  maximum  des  A  doigts,  soit  envi- 
ron lii  centimètres.  Comme  la  gamriK!  de  l'nulos  primitif 
embrassait  tout  au  plus  l'octave,  le  Iniu  le  plus  élevé 
correspondait  à  la  moitié  du  tuyau,  cl  la  longueur  totale 
de  celui-ci  (embouchure  non  comprise)  ne  dépassait  guère 
30  centimètres.  L'invention  dos  «clefs  o,  en  augmentant 
le  parcours  de  l'aulos,  augmenta  aussi  sa  longueur.  Les 
spécimens  conservés  intacts  ont  les  dimensions  suivantes 
(longueur  totale,  y  compris  rembouchure)  : 


.\uloi  Ca^^lellani  (fig.  0963) 

(|ilagiaiiles). 

AulniKl^in  (Ili,--  11343) 

Aul.ii  |i(iiii|>.'icn.s  dii,'.  r,U.ï3)... 

||iiol.alili-iiiiMit.  i  paires  : 

.\C.  liD) 


CliahiMii'aiix  Saiiiliim  -. 
(lig.  r,y33). 


B     O-.SO. 

(l'inslruiiient    A   l'st   hi 

A  0°.33. 

B   II">,:V1. 

A  (TliSSIl)  n",.'>U. 

B  (7G'.li)2)  ()°,33. 

C  (768!t:i)  0»,40. 

1)  (708114)  n">,;i4. 

A  m»  47.'!)  0">,47 

B  (474)  O-'.Sii 

C  (47fi)  n",3S 

l)  (477)  0»,44 


Ce    sont 
inléricMire: 
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on  le  voit,  des  dimensions  très  modestes. 
h  celles  de  nos  clarinettes  d'orchestre  qui 
d(''passent  d'ordinaire  (),t)().  I.,es 
moiiimienls  figurés  nous  font 
connaître  des  liliiae  beaucoup 
plus  longues,  notamment  dans 
les  scènes  de  concert  et  surtout 
de  sacrifice;  quelques-unes 
atteignent  presque  la  longui'iii> 
d'un  homuK!  ((ig.  (iOii)'. 

Deux  chalumeaux  formant  la 
paire  peuvent  être  de  longueur 
('■gale  ou  iné'gale.  Les  gram- 
mairiens latins  tiraient  de  cette 
dislinclion  la  siiniina  tlivisio 
des  libiue  en  libiae  pares  et 
tibiae  impari's  '.  Les  tibine 
pares  embrassent  la  totalité  des 
auloi  helléniques.  .\  la  vérité 
Pollux  mentionne  une  prétendue  variété  de  chalumeaux 
inégaux  de  type  grec,  les  aJXo'i  y^î^'i^'^'»  usités.,  dit-il, 
dans  les  fêtes  nuptiales  et  dont  l'inégalité  aurait  un  sens 
allégorique  '  ;  on  est  même  parli  de làpour  désigner,  bim 
à  tort,  sous  les  noms  de  chalumoau  •■  mâle  »  et  ■■  femolli'  •■ 
le  luyau  droit  et  le  tuyau  gauche  do  chaque  pairie  tïdiilni''. 
Mais  l'existence  de  ces  <•  chaUimeauNLnupliaux  >■  — àmciiiis 
qu'ils  ne  fussent  importés  direclement  d'KgypIi'  —  est 
fort  douteuse.  Le  terme  iv.c&t  aù/ot' chez  les  Grecs  parait  être 
absolument  synonyme  de  chalumeaux  phrygiens',  et  je 

I  Dinn.ll.llic.  Alll.  Ilum.  Vri,Ti,,;/.,.T«;  lç;tal.;,-  injuaS.-.;  «i,.i.,oi; ??«,.,... P.lilsa 
iiia«.IX,:)('.i,  senio.|uo.lerailisl<-i|iii.lroni|)*|iiirunïcrsdcl'indaro,availrxag<ir<''l.i 
loil^'iieiirdcs  clialilmraiix  dansuilcslaliiede.'^acadasaiipoiiildc  le^é^'alorà  la  hauteur 
du  personnage.  —  -  (^.oll .  Jule«  Sanibon.  venle  dn  I"  mai  19 1 1 ,  C'atalotfue,  pi.  xxni. 
—  s  Voir  par  ov.  .l/i.s.  «or/,.  1.31;  II,  5«  ;  VII.  il  :  .tVI.  3  (=  noire  fig.  «lOti)  ;  Wicscler, 
TliealtnjeMiiile.  VI.  1  :  XI,  C;  XIII,  2  el  B.  —  >  Sorvins  ad  .Un.  IX,  615:  (ibiae 
aul  Sarraiiae  dicnninr,  quae  snni  pare?  et  aci|uale3  liabeni  cavernas,  aul  Pliry^iae. 
<|uae  el  impares  sunt  cl  inaei|tmles  liabenl  cavernas.  Ccpeiitlanl.  d'après  Diontède 
(p.  i'M  Keil),  il  y  aurait  3  ealégorics  ;  pares,  impares,  surranae.  Howard,  p.  43, 
suppose  '|ue  les  Sarrartae  sont  une  variëlé  plus  courte  des  pares  :  les  pares  nor- 
males seraient  les  Lijdiae.  —  »  Poil.  IV,  SO.  —  6  HUimner,  etc.  Mais  cette  distinc- 
tion eliel  lléroilotc  (I,  17.  2)  a  un  loul  autre  sens.  Voir  plus  loin,  g  1 3.  —  ''C  i.  gr. 
371.5  :  ,;«■  4.:„..y  «;'..:.•.  L'Egypte  ancienne  a  connu  des  cluilumeaui  doubles  k  tuyaui 
iD^gani,  quoi(|ue  Ions  dcu.x  rccliUgnes  (Loret,  O.  c.  p.  139),  et  il  en  est  de  môme 

IX. 


g.iilllli.  -  Bolmos 
du  chalumeau. 


ne  connais  aucun  monument  «'</Ae7i/ï(/«e  qui  représente 
une  paire  de  chalumeaux  de  type  grec  l'rectilignes)  et  de 
longueur  inégale*.  L'égalitti  (le  longueur  entraine  d'ail- 
leurs, jusqu'à  preuve  du  contraire,  r(''galité  de  calibre. 

Vil.  IIoLMOs,  iivi'iioi,MiO!v.  —  Au  soiiimot  du  tuyau 
vient  s'insérer  l'appareil  d'embouchure.  Il  se  compose 
lui-même  dedeiix  pièces  :  l'une  fixe,  qui  comprend  I'oàiaoS 
et  rôï.oÀfji.iov  "  ;  l'autre  mobile,  ((ui  est  l'anche.  Parlons 
d'abord  de  la  première. 

Holmos  (mortier)  et  liypholmion  (socle  de  mortier) 
sont  des  termes  empruntés  au  matériel 
de  la  boulangerie'".  Les  parties  en  ques- 
tion de  l'aulos  ont  été  ainsi  dénommées 
en  raison  de  leur  ressemblance  avec  les 
objets  ordinaires  de  ce  nom.  Elles  ne  for- 
ment ensemble  qu'une  seule  pièce,  fabri- 
quée dans  la  même  matière  que  le  luyau 
lui-même,  roseau,  bois  ou  ivoire  selon 
les  cas.  Uho/mos,  partie  supérieure  de 
celte  pièce",  est  une  sorte  d'entonnoir, 
plus  ou  moins  évasé  par  le  haut,  où  l'anche 
est  plantée  comme  une  Heur  dans  un  pot. 
Un  étranglement,  destiné  à  maintenir 
l'anclie  en  place,  le  relie  à  Vln/plinlmion 
(le  bnril  de  nosclarin(!ltes),qui  a  la  forme 
d'un  bulbe,  d'une  olive  ou  d'une  poire;  un 
second  étranglement  forme  la  transition 
avec  la  partie  cylindrique  du  tuyau.  Toute 
cette  monture  était  d'un  diamètre  un  peu  plus  fort  que 
le  tuyau,  et  l'extrémité  supérieure  de  celui-ci  venait  s'y 
insérer;  une  ligature  de  fil  ciré  assujettissait  l'hypholmion 
(Ml  place,  une  autre  ligature  dessinait  l'étranglement 
entre  hypholmion  el  holmos.  Los  traces  de  l'une  de  ces 
ligatures  s'apercoivtml  distinctement  sur  l'un  des  chalu- 
meaux Elgin  au  Musée  Britannique,  dont  l'hypholmion, 
détaché  du  tuyau,  s'est  conservé  en  partie  (lig.  (JOio)'^; 
on  les  voit  indiquées  sur  certaines  peintures  de  vases'''. 

Les  embouchures  des  nuloi  gréco-romains  parvenus 
jusqu'à  nous  sont  en  bois  ou  ivoire;  mais  nous  possédons 
deux  spéci- 
mensparfaite- 
ment  conser- 
vés d'une  em- 
bouchure en 
roseau  de  cha- 
lumeau égyp- 
tien :  je  veux 
parler   de    la 

[lairede  chaluiiie,iii\  de  l'.iun|iiilis  di-rdiiverle  en  ISH8,  el 
dont  un  tuyau  ai>partieiit  à  M.  Maspero  eU'aulre  à  M.  Lo- 
ret ((ig.  6946)  ".  Sur  le  tuyau  de  M.  Maspero  le  fil  recou- 
vert de  poix,  formant  ligature,  est  lui-même  intact'". 

de  divers  in«lruuuuts  niudernes  (sviriel  russe,  arijimul  arabe,  etc.).  —  8  C'est 
donc  sans  aucune  raison  ijue  Groif  (/(eu.  et.  ijr.  XXIII,  !"■)  soutient  que.  dans  l'aulos 
grec  primitif,  les  tuy.au«  ùlaienl  indjaux  et  distants  d'un  ton.  —  9  l'oil.  IV.  70. 
Plol.  Harm.  I,  3.  —  10  Poil.  X,  1  li.  Cf.  Schreiber,  llildcratlas,  LXVII,  3.  —  n  Ht 
non  inférieure,  comme  l'a  cru  Howard.  Kien  à  tirer  du  texte  d'Hôsycliius  : 
■joo"*(*iov,  n£oo;  tl  ToJ  aùÀ-)!:  itp'nç  xÇ  ijï6|x«ti  à  (Wagenor;  ^  codd.)  a'  y'awxtÎSc;; 
ailleurs  :  >oi«5-:o;a.i'î-  nifo;  ti  -oIoO^oJ,  li  iv<;>,|iii>»  ;  faute  pour  ûsù/n.o» '?  —  ''-  Schle- 
singer,  i'nci/ci.  Ilrit.  ll'iSd,  v.  Aulos,  919  (=notrc  lig.  0943).  -  '3  P.  e«.  Baumcis- 
ler,  Denkmâler.  fig.  I7li.  —  H  Loret.  Journal  asialii).  8'  scSrie,  1889,  XIV, 
p.  2IÎ  (=  notre  lig.  (i94G).  —  '■'•  Je  ne  crois  pas  t|ur!  M.  I.oret  ait  bien  expliqué  la 
destination  de  la  p.nrtie  supiirieure  ;  cf.  Schlesingor,  (.  c.  L'ancho  est  perdue.  Ces 
chalumeaux  ne  me  sembU'Ut  p.is  pharaoniques,  mais  helliiiiistrqnes  (M  trous,  ilont 
3  en  dehors  de  ratignemenl)  ;  pour  la  mann-uvre  des  trous  ils  ont  du  comporter 
une    garniture    ii    clefs.    aM,ioNrdliui   perdue. 
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VIII.  Ancues.  —  L'anche  [IsZ-fo^,  y/cÔTTa,  ■f/MT-cUJigit/a) 
esl  la  partie  principale  de  rrt(//o,s-  ;  elieenconsliluf  eiiqucl- 
que  sorte  la  langue.  d"où  son  nom  '.  Certains  instruments 
très  rustiques  ont  pu  se  contenter  d'une  anclie  gros- 
sière formée  d'une  paille  fendue,  comme  celles  qu'on  ren- 
contre (ui  Egypte^,  mais  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
quelle  que  soitlamatière  du  tuyau,  l'anciie  est  soigneuse- 
ment taillée  dans  une  tige  de  roseau  ;on  préférait  pour  cet 
usage  la  variété  dite  xà^aficç,  Çeu^cttiç,  qu'on  récoltait  en 
Béotie  autour  du  Copaïs^  et  en  Phrygie  dans  un  étang 
situé  au-dessus  de  Célènes''.  Le  roseau,  par  son  élasti- 
cité, a  été  de  toute  antiquité  et  reste  de  nos  jours  la 
matière  la  plus  propre  à  cette  destination.  Les 
facteurs  anciens  poussaient  assez  loin  les  exigences  de 
leur  raffinement.  Le  roseau  pour  anche  devait  avoir 
grandi  dans  l'eau  pendant  deux  ans;  les  sujets  complè- 
tement dénués  d'aigrette  (dits  «  eunuques  »]  fournissaient 
les  anches  les  plus  parfaites,  mais  donnaient  lieu  à  de 
fréquents  ratés  de  fabrication. 

Anciennement  la  taille  de  ces  roseaux  s'opérait  au 
mois  de  Boédromion  (septembre).  On  les  laissait  sécher 
ensuite  plusieurs  années  avant  de  les  morceler.  Même 
alors  il  fallait  un  assouplissement  prolongé  (■TrpoxaTaù- 
>ï)o-i;)  pour  amener  l'anche  à  la  perfection  nécessaire.  Ses 
deux  languettes  s'écartaient  peu  et  rendaient  un  son  sec 
et  assez  dur.  Plus  tard,  nous  apprend  Théophraste,  à 
partir  de  l'aulète  Antigénidas  (début  du  n"'  siècle),  qui 
introduisit  dans  le  jeu  de  Vaulos  des  agréments  appelés 
•jiÀauaaTa,  la  coupe  du  roseau  fut  avancée  jusqu'au 
solstice  d'été  (Skirophorion  ou  Hécatombéon).  L'anche 
put  alors  être  mise  en  service  au  bout  de  trois  ans  et 
n'avait  besoin  que   d'une  mise  en   train  assez  courte^ 

Voici  comment  on  procédait  pour  la  fabrication. 
Une  fois  cueillies,  les  liges  de  roseau  étaient  mises  à 
sécher  à  l'air  libre,  encore  revêtues  de  leur  écorce  ;  elles 
restaient  ainsi  pendant  tout  l'hiver;  le  printemps  venu, 
on  les  décortiquait,  on  les  nettoyait  soigneusement  et 
on  les  exposait  derechef  au  soleil.  Quand  revenait  l'été, 
ondécoupaitchaque  tige  en  ses  entre-nœuds([;i.E<70Yov(XTta); 
à  chaque  entre-nœud  on  conservait  intact  le  no'ud 
si  tué  vers  les  bourgeons;  on  n'ntilisaitquelesentre-no?uds 
d'une  longueur  ?/;»i///u/  de  2palmes(lo  centimètres).  Les 
meilleures  anches  provenaient  des  entre-nonids  moyens  ; 
les  entre-nœuds  supérieurs  donnaient  des  anches 
trop  llexibles,  les  entre-nii'uds  inférieurs  des  anches  trop 
rigides.  Chaque  enlre-no'ud  fournissait  deux  anches, 
une  pour  chacun  des  chalumeaux  d'une  paire  :  autre- 
ment, croyait-on,  les  chalumeaux  ne  pouvaient  s'accor- 
der". L'enlre-nceud  choisi  était  laissé  (pielque  temps 
à  l'air,  puis  sectionné  par  le  milieu  de  sa  hauteur  "  en 
deux  demi-entre-nœuds  d'environ  1  \  'î  centimètres  de 
long;  le  ileMii-etiIrc-nii'ud  "  coté  racine  "  l'Iait  ;illcct(' au 

*  Acscllin.  C.  C7e«.229  :  où  tï-.v  Y^-'otTov,  .'offsep  tôv  aùXù.v,  tàv  it;  à»Aii.  xo  Âoiiî^iv  oOSî'v 

Utiv.  Cf.   Dio  Chrysosl.  Or.  +3.   —   2  l.oret,    O.  c.   p    207-').    Howard   iriIcM-pièle 

'  ainsi    Yam-na   ilcs    (îglogucs  (Virg.    licl.   I,  2;    X.  51  ;  Tiliull.  Il,  1,   US;  III,  4,  71, 

clc).  —  'Thraphr.  IV,  H,  .■)  S(|.  (=  Hlin.  XVI,  lt)9.|7S).  —    i  Sirab.  XII,  8,  15. 

—  s  Théopliraslo  ajoute  (IV,  H,  5)  :  «a\  ^atuf/tinymiu  (ii<iTi>x«'l^>T«,  Wagciicr)  t«5 
T>iAtta;  ft/tiv  xntjxt  Si  &vayxaTov  toT;  fitt*  irVâ^u'/To^  aùÀoSffi.  Le  sens  de 
«aT<<Tna.il>i<  0»!  inconnu.  Kicmann  (p.  (18)  le  Irailuit  par  Stimmkrilcken.  I,a  IraducUon 
i\e\'\\nK[nj>a'tioTihus  earnm  lini/ulia)  indiipierail  qu'il  s'agil  du  IVcart  des  laiigueUes. 

—  ^  L'iiloulité  des  deux  anclicsdans  un  chalumeau  «  liartuouiipie  »  est  d'une  exlrt^nie 
iniporlancc.  Maliillon  dit  en  parlani  de  la  ziinimariih  du  musée  du  Hruielles  (Cat. 
p.  tfiC)  :  «  l,e  sou  propre  des  anches  i^lanl  dillérenl,  il  en  résulte  un  désaccord  entre 
les  sons  de  chaque  tuyau...  un  tremblement  d'oii  résulte  un  timbre  Iri^s  original 
Qui  n'est  rien  moins  (/ua/jrratflr  pour  fies  oreilles  europi'ennes.  »  —  "î  lit  non  pas 
longitndinaicment   comme    le    croit    Howard,    0.    c.    p.    1!'.    —  •*    La    fig.    (H»i7 


^' 


.  0947.  —  DétnMs  deeonsir 


(uyaii  gauche  ;  le  demi-entre-nœud  «  côté  bourgeon  » 
ati  tuyau  droit.  Ici  s'arrêtent  les  renseignements  de 
Tiiéopliraste,  le  reste  est  aU'aire 
de  conjecture  (fig. 6947)".  Ciiaque 
demi  entre-ntïud  est  un  lioncou 
de  parenchyme  cylin(li'ii|ii(' ; 
pour  en  faire  une  anche,  il  l'allail 
évidemment  le  fendre  dans  totile 
sa  hauteur  suivant  deux  généra- 
trices (EL',  FF)  diamétralement 
opposi'es,  aplanir  eusiiile  les 
lames  à  surface  courbe  ainsi 
obtenues  et  les  lier  vers  le  milieu 
par  un  fil  plusieurs  fois  enroulé  ; 
les  parties  inférieures  de  ces 
lames,  rendues  libres,  vibraient 
comme  les  branches  d'un  diapa- 
son. L'ouverture  (cTôfia)  de  cha- 
que anche  —  l'entre-bAillemenl 
de  ses  deux  languettes  —  regar- 
dait vers  la  section  horizontale 
(OP)  de  l'entre-no'ud  :  ce  détail 
nous  est  attesté.  Aristole  compare 
la  silhouette  qui  en  résulte  à 
celle  des  œufs  cornés  de  certains 

poissons,  raies  et  chiens  de  mer'.  Une  bonne  anche 
devait  présenter  une  substance  dense,  une  surface  lisse 
et  unie;  elle  ne  rendait  un  beau  son  qu'après  avoir  été 
quelque  temps  humectée  par  la  salive  de  l'aulète '". 

Les  détails  précédents  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
nature  acoustique  de  l'anche  de 
l'aulos  :  c'était  une  anche  dou- 
ble, comme  celle  de  nos  haut- 
bois ou,  plus  exactement,  de  nos 
bassons,  et  non,  comme  on  l'a 
parfois  supposé",  une  anche 
simple,  battant  dans  un  cadre 
comme  celle  de  nos  clarinettes: 
le  mot  i^Eùyoi;,  «  paire,  attelage  », 
qui  désigne  non  les  deux  anches 
d'un  aulos,  mais  Tanche  de  cha- 
que chalumeau,  suffità  établirce 
caractère,  et  l'axiome  «  une  perce 
cvlindrique  exige  une  anche 
simple,    une   perce  conique  une  anches 

anclie  double  »,  n'est  qu'un  pr('' 
jiigi'''-.  Les  fac-similés  des  chalumeiiiix  d 
Idi'l  liicii  'I  |)ai'l(''  "  avec  une  anclie  ddiili 
moiitiMii'iils,  assez  rares  il  est  vrai,  o 
l'aulos  est  ligurée  avec  un  peu  de  soin,  t 
tout  à  fait  à  celle  du  basson  (lig.  60'i8')  '\ 

L'anche    de   l'iiulos.  qil(iic|iie  ])lanl('i'    ver!  icalctuciil  cl 

est  un  schéma  i|ue  nous  avons  constitué  nous-mêmes  pour*  faciliter  rinlelli!;eucc 
de  l'opération.  —  9  Arist.  //.  Ayiim.  VI,  .105  A,  xb  &i  T/.f;i»«  xoù  oaxoonou  ;;|i..),oï  x«t( 
Tmv  «OX.Tiw  ^/..'.Txui;.  t:cs  icufs  OU t  la  fomio  d'un  coussinet  allongé,  avec,  aux  4  coins, 
des  appendices  filamenteux.  Il  s'agit  bien  des  ceufs  et  non.  comme  le  croit 
Riemann,  des  écailles.  —  10  Arist.  /te  nudib.  SU2  H,  IS.  —  Il  (ievaerl,  /lisloire. 
Il,  :181.  11  a  lini  par  se  ranger  à  l'opinion  commune  iJ*roli.  d'Arisl.  34EiK 
Cl'.  Maliillon,  Cat.  mus.  inslr.  Bruxelles.  I,  432;  III.  S'il.  —  li  Au  wii' 
siècle  on  connaissait  plusieurs  instruments  cylindriques  à  aiiclu--  doubli- 
(cromoriie,  coiirlaud.  sourdine  basse,  etc.).  liéciproquemcnl  le  saxophone, 
do  perce  conii|ne,  a  une  anche  ballante  simple.  —  «a  1'.  ex.  Mon.  Jnsl. 
XI,  27  (satyre  porle-aulos),  et  mieux  dans  l''urt\vaeiigler-Ueichhold.  driecli. 
Vasenmnl.  pi.  Ul  (=  noire  ligure  li'.ils).  l'einlure  de  l'ompéi,  llcibig,  7(Î7  (,1/im. 
/lorh.  XVI,  ■J,).AHlikè  DenknuUer.  isat,  1,  pi.  <'.i  (infra,  lig.O'JSô)  (mosaïque  de 
Trêves). 


raiiclie    de 
ressemble 


ni; 
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l'orcoi'  vers  son  ajilieu  dans  le  détroil  unlre  liolmos  et 
liypliolinion,  ne  présenlaiLqn'une  stabilité  assez  précaire  : 
à  preuve  raventure  célèbre  de  Taulète 
Midas,  qui  vit,  pendant  Texécution  de  son 
morceau  de  concours  aux  jeux  pythiqiies, 
une  des  anclies  sauter  de  son  logement  et  se 
coller  contre  son  palais  '.  D'autre  part, 
l'anciie  était  un  organe  délicat  et  coûteux 
qui,  une  fois  usé  (£;r|U)>ï,[A£VT))  -,  n'était  plus 
imn  qu'à  être  jeté.  De  là  les  soins  minutieux 
iJi  c(ue  les  aulétes  de  l'époque  classique   met- 

taient à  la  préservation  de  leurs  anches.  Ils 
ne  les  introduisaienldans  l'embouchure  tixe 
iholmos)  qu'au  moment  de  faire  usage  de 
leur  instrument;  dans  les  intervalles  des 
e\é(!ulions,  ils  les  détachaient  et  les  enfer- 
__  maicnt  dans  une  pochette  ou  boite,  qui 
Couvic-aiichi.-.  pouvait  renfermer  plusieurs  paires  de  re- 
change. Cet  étui,  le  •'),(oTToy.o[j.£iov  ",-qui  s'ac- 
crochait à  la  sijbéiié  ou  étui  à  chalumeau,  et  dont  le 
nom,  par  une  fortune  singulière,  est  devenu  synonyme 
de  boite  en  général,  est  parfois  représenté  sur  les  vases 
peints'.  Plus  tard  il  semble  que,  à  l'état  de  repos,  on 

se     contentai    de 

^^î  V  ( ^rW]:/-; ^y^y^^rf  recouvrir  l'anche 
d'une  sorte  de 
chapeau  qui  for- 
mail  au-dessus  de 
l'oridce  de  l'iiol- 
mos  comme  un 
caclie-pot  °.  Un 
"  couvre-anche  » 
de  ce  genre  parait 
s'èlre  retrouvé  en 
nature  à  Fompéi 
(lig.  (i!)i!)i«;  il  a 
la  forme  d'un  di'; 
Ironconique  et  a 
été  pris  à  tort  pour 
un  bec  destiné  à 
loger  une  anche 
ballanlf .  Sur  une 
curieuse  mosaïque  du  Capitole  {Le  maitrliere  capilo/inc), 
l'orifice  de  chacun  des  ho/inoi  d'une  paire  de  chalumeaux 
esl  coiffé  d'un  couvercle  oblong,  posé  transversalement, 
qui  doil  jouer  le  même  rôle  préservateur  (fig.  tiOoO)  '. 
Nous  avons  relevé  ce  couvre-anche  transversal  également 
sur  une  peinture  pompéienne  (fig.  6951)*. 


ISchol.  Pincl.  Pijtli.  XII  (11,  iil,  B.cckli).  Les  aiiclics  obliques  cl  tordues  ijui 
apparaissent  sur  certains  monuments  (p.  ex.  Furtwanglcr-Kcich.l,  pi.  40.  Munich^ 
•loivent,  semhle-t-il,  (.Hre  imputées  â  des  négligences  de  dessin.  Cf.  pourtant  le 
mooaule  d'Eulyctiianus,  ,Vo/.  d.  icatii,  1896,  31  T.  —  2  Poil.  IV,  73.-3  poil.  X, 
I.î3;  11,  108:  V1I,153.  Ucsych.  ».  c.  —  i  Etemples  :  Baumeisler.  lig.  501.  Vasesdu 
bruielles  K  34Ji  B,  K  339.  —  "  Les  Japonais  et  les  Chinois  riinl  usage  d'un  appareil 
analogue  (Mahillon). —  Sphot.  Brogi  (Schlesinger,  art.  Aulos,  flg.  3|.  Niccolini, 
Case  e  monumenti  di  Pompei,  II,  pi.  41.  Dessin  cher  Gusman,  Pompéi  (I"  fd.)^ 
p.  195  (sous  le  nom  inexact  de  cornemuse)  (  =  notre  lig.  tt949).  Miss  Schlesingery  voit 
un  bec.  un  sifllet  ou  the  cap  of  a  corered  rend  ;  celle  dernière  explication  est  la 
meilleure,  bien  (pie  la  Terme  de  l'holmos  soit  anormale,  .actuellement,  rinslrumcnt 
coiffé  de  ce  couvercle  forme  l'axe  d'un  faisceau  de  tuvaux  brisés  (|ui  paraissent  n'avoir 
rien  à  faire  ensemble.  —  '  ArmcUini,  Sculliire  del  Campidoglio.  Il,  pi.  l»n.  Nous 
reproduisons  ce  curieux  spécimen  (fig.  iî950)  d'après  uo  dessin  à  griinde  échelle 
que  nous  devons  à  l'extrême  obligeance  de  Mme  Kugénii'  Strong.  —  »  Fig.  6951  = 
Miu.  Borb.  X.  ii  (Marsyas  et  Olyrapos).  —  9  Paus.  IX,  li.  5.  Alh.  XIV,  031  E 
UrisloiéneK  Époque  de  Pronomos  :  Alh.  IV,  isi  D  (Donris).  Déjà  Platon  i/tusp. 
III.   399    D)  range  laulos   parmi  les  instruments  i:.v.piii.io,.  _  m   Poil.   IV.   SO  : 


Fig.  0051. 


.  Olynipos. 


IX.  Clkfs.  —  Laulos  primitif  avec  ses  deux  pôfxSuxei; 
et  ses  quatre  trous  par  tuyau,  qui  donnent  tout  au  plus 
9  notes  distinctes  —  sans  compter  les  altérations  d'une 
justesse  douteuse  obtenues  par  l'obturation  partielle  — 
était  un  ins- 
trument de 
re  ssourccs 
fort  limitées. 
Ces  ressources 
furent  consi- 
d  érablement 
étendues  par 
deux  artistes 
de  l'école  tiié- 
baine,  vers  le 
m  i  1  i  e  u  d  u 
V  ''  siècle  : 
Pronomos,  le 
prétendu  maî- 
tre d'Alcibia- 
de,     et     Dio- 

dore,  qui  semble  un  peu  plusancien.  De  Pronomos  on  nous 
rapporte  '  qu'il  trouva  moyen,  le  premier,  d'exécuter 
sur  un  seul  et  môme  ciialumeau  tous  les  modes,  ou, 
d'après  d'autres,  les  trois  modes  principaux  ;  deDiodore, 
qu'il  introduisit  la  «  multiplicité  des  trous  »  et  les  «  che- 
mins obliques  »  pour  le  souffle  '".  Ces  deux  renseigne- 
ments nous  viennent  de  sources  différentes  et  sont  dif- 
ficiles à  concilier.  Sans  chercher  à  les 
discuter  ni  à  faire,  dans  ce  progrès, 
la  part  des  deux  inventeurs,  on  peu 
aflirmer  que  le  perfectionnement  de 
l'aulos,  réalisé  à  cette  époque,  con- 
sista dans  deux  dispositifs,  dont  le 
second  suppose  le  premier, mais  n'y 
est  pas  nécessairement  lié  :  les  vi- 
roles et  les  tubes  latéraux. 

1°  On  imagina  d'enfiler  sur  le 
tuyau  unesérie  de  bagues  ou  viroles  '  ' 
en  métal,  percées  d'un  trou  circulaire 
correspondant  au  trou  de  même  hau- 
teur foré  dans  le  tuyau.  Ces  viroles 
jouaient  à  peu  près  le  r(')le  des  clefs 
ou  clapets  de  nos  clarinettes  et  llùtes. 
Klles  pouvaient,  en  effet,  ou  bien  cou- 
lisser de  haut  en  bas,  à  l'aide  d'une 
lige  qui  les  commandait,  comme  sur  le  chalumeau  votif 
en  bronze  découvert  à  Pergame  (fig.  0932)  '%  ou  bien  exé- 


©r.SaT".;,  s'aky^x;    àvoi;a;    xCÎ  Kvtjixîtli    Ta;  (?)  ôSoj;.    Diuilurc  est    inconnu  d'ailleurs. 

—  II  l'f.  (Ps.)  Arcadius,  de  accentibiis,p.  ISS  Barker  (=  llerodjan./'rosoi/.  p.  'J13, 
Schmidt)  :  xe^aices  oi  Toi;  tt-j'Aet^  Ti  Tp»i(ji«Ta  tûpànivot,  éKiçeàTreiv  aiixà  xaî  ûii«>otTeiv 
v-oTe  ^oû'AotvTo.  vcpaa:  xi9tv  ij  (?)  pi^k^ulv*  ûsoaxiot;  (ûsoX^ioi;  Saumaise.  Nauck, 
'j39X9<ot;  Wagener,  ûso'Axt'ot;  Gramm.  Theodusiana,  llowanl)  èntTEj^vdtravTo,  âvw  «al 
xaTw  xax  EvSoy  Te  xa:  tlu  nTsÈçovTï;.  Le  grammairien  attribue  ainsi  l'invciilion  des 
xipKTa  aux  inventeurs  mêmes  des  trous  !  On  pourrait  aussi  songer  pour  les 
viroles  au  nom  de  /«l^xercr,  si  le  passage  suivant  se  rapporte  aux  chalumeaux  et  non 
aux  lyres  ;  ■'.jtheç  toi  /a'Axefa  xat  Ta  xïBttTa  iruvrjjoùvTa  lïoteï  toù;  àiïi  Tt7.v  ôpTâvwv  «Oi^joy; 
cA-siaiifi-Ji  (Ps.  Arisl.  De  audib.  SOI  B,  8).  Uiemann  (GtscUiclUe,  p.  100)  voit 
dans  les  pôjiSuxi;  d'Arcadius  les  tubulures  latérales,  non  les  viroles.  —  t-  Abh. 
A/md.  Berlin,  190»,  p.  7  et  pi.  1  ;  Al.  Conze,  Die  Kleinfunde  aus  Pnrijamun 
1=  notre  ligure  6952).  Ce  chalumeau  a  5  trous  dont  les  3  supérieurs  (a,  f,  7)  sur 
une  même  génératrice,  les  deux  du  bas  (5,  t)  sur  des  génératrices  distinctes.  Ces 
deux  derniers  trous  peuvent  être  fermés  ou  ouverts  à  l'aide  do  viroles  demi- 
circulaires  (a,  b),  qui  sont  nianœuvrées  de  haut  en  bas  par  des  tiges (3  et  1)  main- 
tenues le  long  de  la  paroi  par  l'anneau  fixe  ,r;  chaque  tige  se  termine  par  une 
petite  poignée  ajourée  et  un  bouton  à  triple  tore.  Une  3'  lige  analogue  (il,  niain- 
y,  n'aboiiUt  actuellement  à  aucune  virole  ui  à  aucuu  trou. 
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culeninmouvemenl  de  relation  autour  de  l'axe  du  tuyau, 
comme  sur  les  chalumeaux  de  Pompéi  (lig.  6953)  '  et 
d'Axos  (lig.  0954;.  Par  l'un  ou  lautrc  procédé,  lorsqu'on 

faisait  coïnci- 
der le  trou 
|i('rei''  dans  la 
virole  avecce- 
lui  du  tuyau, 
on  dégageait 
ce  dernier; 
dans  le  cas 
contraire,   on 

en  obtenait  l'obturation.  Désormais  le  facteur  d'instru- 
ments, n'étant  plus  limité  par  le  nombre  des  doigts  de 
la  main,  pouvait  à  son  gré  élargirle  parcours  méthodique 
du  chalumeau  ou  muiliplier  les  degrés  intermédiaires 
de   la  gamme. 

Quelquefois,  pour  éviter  de  trop  ra|i]iriieher  les  tnius, 
on  forait,  enire  deux  Irous  consécutifs  de  la  génératrice 
principale,  un  Irou  sur  une  génératrice  auxi- 
liaire, latérale  ou  diamétralement  opposée.  La 
virole  correspondante  était  alors  percée  de  deux 
ouvertures  de  hauteurs  dillérentes,  et  l'on  ame- 
nait tantôt  l'une,  tantôt  l'autre,  au  conlact  du 
trou  voulu  (chalumeau  d'Axos,  lig.  6954)  -. 

Dans  le  cas  du  dispositif  le  plus  ordinaire, 
celui  des  viroles  rotatives,  la  manœuvre  s'exé- 
cutait à  l'aide  de  petites  anses,  crochets  ou 
cornes,  dont  un  grammairien  compare  la  forme 
à  celle  des  esprits  de  l'alphabet  grec  ;  les  cro- 
chets étaient  soudés  ou  rivés  sur  la  bague.  Sur 
13  des  viroles  que  présentent  les  tihiae  pom- 
péiennes, trouvées  le  10  décembre  1867,  on 
aperçoit  la  base  ou  surface  de  soudure  du  cro- 
ciiet.  Sur  certains  monuments  ligures, le  crociiet 
parait  être  remplacé  par  un  boulon  e)i  forme  de 
vis-'. 

Pour  empèclier  le  glissement  des  viroles,  on 
intercalait,  de  loin  en  loin, soil  une  mince  bague 
(ciialumeau  d'Axos),  soit  une  virole  fixe,  non 
percée,  qui  servait  simplement  à  maintenir  en 
^Di     place  les  autres  (chalumeaux  de  Pompéi  i.  De  la 
"^cfiiri^iT   sorte,  toute  la  surface  extérieure  du  chalumeau 
m  c  a  u  semblait  revêtue  d'une  gaine  continue  de  métal, 

d'Axos  rc-  ,  ,,       ,.  .  .,         ...  il'. 

consiitui.  SOUS  laquelle  disparaissait  enlierement  I  ameeu 
roseau,  en  bois  ou  en  ivoire.  Ce  métal  était  le 
|;yton —  oric/ia/foriiirin,  ditllorace' — oulebronze(cha- 
lumeaux  Caslellani  et  fragments  d'une  tiOùi  d'IIalicar- 
nasseau  Musée  lîritannique', chalumeaux  Samb(in)",plus 
rarement  l'argent,  comme  sur  les  /iltiac  pt)iiii)éiennes. 
Outre  les  spécimens  de  Ci/ji(tequ\  nous  sont  parvenus, 
le  mécanisme  des  viroles  nous  est  l)ien  connu  par  les 
reliefs  et  les  sarcophages;  sur  les  fresques  campaniennes 


l|.C5i|«.ilroclialiiiiH'aiix  ih:  l'oinpt-i  onl  i-lé  re|irniiiiil5|iiir  llo«ani,A'/"(/ifs  in  cluss. 
P/ii/ofoi/y,  lioslou,  IV,  lsiJ.l,|il.  u  (nuire  lig. 6'J.i3).  —  2  IJlialiinicainiAxos.  d  aprùs 
Encyclop.  Brd.  M'  l-dil.  arliclc  Aulus,  lig.l  (=  noire  lig.  695*;.  —  3Mosaïc|ue  de 
Trêves,  Antik(^  Denkmriler,  I,  M  (fig.  0085).  —  *  D'aulrcs  liscnl  iuncta.  Jai  pcnst  à 
cincU.  —  ^  Cf.  Niivlon,  //alicainassus.  11,  i.  p.  330.  —  0  Venlc  Sanihon  (101 1)> 
Catalogue,  n"  *T5,  *7ti  et  *77,  pi.  ixni  (=  noire  fig.  C933).  —  'i  On  peul  appiiiincrii 
ces  petits  tnbrs  lenoindc  nVovtai  Uni  (Poil.  IV,  HO)  on  de  n«s«Tçi*r.ïî)A«T«  (l^roclus  in 
l'Iai.  Me.  p.  107,  (Jren2er).Cc  dernier  texte,  snr  leijnci  nous  reviendrons,  (ht  (|ue  eli:u|ue 
trou  de  l'aulos  correspon<I  il  plits  ite  .V  sons,  i'.  t4  iîapaTçMnVii*attt  dlviiyOïir,.  On  peut  donc 
snpposer  ()uc  l'arliste  laissait  ((ueliiucfois  ces  Inlics  bouchas  (il  l'uidu  d'nn  tampon 
ou  couvercle  liloté  spi>cial|,  lors(plc  ilans  le  cours  d'un  morceau  «  sans  nccidents  » 
il  ne  pril'voyail  pas  devoir  s'en  servir.  C'est  par  erreur  «pie  (jevaerl,  11,  aOG,  appelle 


cliaque  virole  est  suggérée  plulôt  que  figurée  par  le  cro- 
chet qui  sert  à  la  mano:'uvrer. 

2°  On  a  déjà  vu  que  des  considérations  pratiques  ne 
permettaient  pas  de  multiplier  indéfiniment  le  nombre 
des  trous,  ni  par  conséquent  de  représenter  par  un  trou 
distinct  chaque  degré  musicalement  utilisable  dans 
l'étendue  (1  1/i  octave,  2  octaves)  désormais  assignée  à 


l'aulos.  Le  procédé  de  l'obturation  partielle,  appli- 
cable aux  viroles  comme  aux  trous  «  digitaux  »,  per- 
melLait,  il  est  vrai,  d'abaisser  d'un  quart  de  Ion  ou 
d'un  demi-ton  tous  les  sons  naturels  correspondant 
aux  trous  entièrement  débouchés,  mais  ce  procédé  man- 
que de  justesse.  On  imagina  alors  d'adapter  à  la  totalité 
ou  à  une  partie  des  viroles  une  pelite  tubulure  latérale  \ 
vissée  ou  soudée  sur  un  orifice  n°  2  pratiqué  dans  la 
virole  à  même  hauteur  que  l'orifice  n°  1,  mais  sur  une 
autre  génératrice.  Voulait-on  donner  un  son  <■  naturel  » 
ou  "  bécarre  »?'0n  appliquait  l'orilice  n"  1  di'  lu  virole 
sur  le  trou  correspondant  du  tuyau.  Voulait-on  (iblenir 
le  même  degré  bémolisé  ?  On  amenait  sur  ce  même  trou 
l'orilice  n°  2,  muni  de  sa  tubulure.  La  longueur  de 
celle-ci  était  calculée  de  telle  sorte  iiuc  la  ((ihiniic  d'air 
composée:  1"  de  la  longueur  du  tuyau 
jusqu'au  Iroii;  2°  de  la  tubulure  latérale, 
répondit  à  l'iiitonalion  désirée.  Les 
bémols  devinrent  ainsi  d'une  justesse  par- 
faite (les  quarts  de  ton  étaient  tombés  en 
désuétude)  et  l'on  eut  un  véritable  chalu- 
meau chromatique.  Ce  procédé  a  d'ailleurs 
été  appliqué  sur  certains  instruments 
modernes  '. 

Les  tubulures  latérales  constituaient  des 
appendices  trop  fragiles  pour  avoir  sur- 
vécu fréquemment  sur  les  exemplaires  de 
tibiae  parvenus  jusqu'à  nous  :  je  n'eu  con- 
nais ([u'un  seul  exemple,  c'est  celui  du 
chalumeau  Sambon,  où  la  deuxième 
virole  porte  encore  sa  «  clef  >>  de  forme 
coniijue  (fig.  69oo)  '.  En  revanche,  elles 
sont  abondamment  représentées  sur  les  monuments 
d'é^)oque  hellénistique  et  surtout  romaine.  Leur  forme 
y  est  d'ailleurs  très  variée  :  minces  liges  cylindriques 
terminées  par  un  pavillon  qui  ressemble  à  un  boulon 
lilelé,  petits  entonnoirs  coniques,  la  pointe  posée  sur  le 
ciialumeau,  petites  amphores  ou  clocliettes,  petits  carrés 
alignés  au  contact  comme  les  molaires  sur  une  mâ- 
choire (lig.   (1956) '".Il  esL  remiirquable    (|uo   ni  viroles, 


n.is  appareils  ,„,-*;.,.  —  «  Varirié  dune  llùle  Boelini,  cilée  par  Howard,  p.  in. 
—  3  Caialuiju,:  SnmOoti,  1011,  pi.  xxiii,  li;;.  477  {—  notre  lig.  Ii035).  A  moins  ipi'il 
no  s'airisse  d'un  Ijouton  de  manœuvre  d'une  forme  particnlii'rc.  —  m  Voici  nue  lisle 
(sùrcmenl  incomplète)  de  mouumcnls  ligurantdes viroles  (V)  on  des  Inliulurcs  (T). 
u,  Jlclirfs.  N'aples,  n'  0684  (V).  ,)/ns.  llorb.  III,  40  (mieux  :  Banmeister,  lig.  506)  (T)  : 
Ruios  phrygien,  crochcis  et  tulies  eu  cloclictlc.  Rome,  l'yiamide  de  Cestius  (T). 
Tombe  des  Nasons  (Ti.  Relief  Zoëga,  sri;)r«,  lig,  6937  [svRiNxl  (T).  Gènes,  Hal.  Bianco 
(Tl,  Uàm.  Min.  lOin,  pi.  S  =  notre  (ig.  0037  :  relief  hellénisliipie,  Athéna  et  Satyre. 
4  tubes  en  V,  .ijata  coudés  pour  la  niantenvrc  des  viroles.  Lacédémone,  Baumeistor, 
lig.  397  (T).  h,  Sarcopltanes.  Lou\  re  :  n"  iVU,  Krijlmer  (V|,  Bacchaualc.  N»  37«  (TV), 
Muses;  chalumeau  illiulorpe  :  9  viroles,  dont  S  ii  tubulures  (llnward,  pi.  i,  I).  N»  85 
(T),Marsyas(An(.6'ttrA.  1112, 04,11»  l9S;il'li8CBmps,.il/«secC'(im;).i;ia,  pi.  ■.:3  =  lig. 613» 
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ni  tubulures  iiesoiLiit  représenlées  suraucun  monument 
de  la  période  classique  \  quoique  l'invention  paraisse  en 
remonter  au  milieu  du  v*' siècle.  C'est  un  exemple  curieux 
de  l'idéalisme  de  l'art  de  cet 
époque,  qui  jugeait  de  pareils 
détails  futiles  et  indignes 
d'être  retenus,  même  dans 
des  scènes  de  genre,  à  plus 
forte  raison  dans  des  sujets 
mythologiques.  Peut-être, 
d'ailleurs,  ces  perfectionne- 
mentssont-ils  restés  confinés 
aux  inslrumentsdevirtuoses, 
quelespeintresde  vasesn'onl 
pas  l'occasion  de  reproduire. 
X.  Syrin.x.  —  Si  les  mo- 
numents nous  ont  permis 
de  nous  faire  à  peu  près  une 
idée  des  «  ciiemins  obliques  » 

Fi"    1.93:    —  Clialinnoaiix  il  (iil.uliircs    '^^    FolluX,  il   u'CU   est  paS  de 

même  d'un  autre  dispositif 
mentionné  par  un  petit  nombre  de  textes  qui  paraissent 
tcMis  se  rapporter  au  iv"  ou  au  m"  siècle  av.  J.-C,  je  veux 
d'nu  la  (ou  les)sy/7n.r  del'aulos.  Cette  invention  était  ré- 
cente à  l'époque  de  Démostlièue  :  l'aulète  Téléplianès  de 
Mégare,  son  contemporain,  refusa  de  l'adapter  à  ses  cha- 
lumeaux et  "  pourcette  raison  "s'abstint  deconcourir  aux 
jiMix  Pylhiques'-.  Tout  ce  que  nous  ai)prennent  de  précis 
les  textes,  c'est  qu'en  tirant  en  haut  {i.^o.c-r.îv)  lasyrinx  on 
iclevait  la  hauteur  du  son,  tandis  que,  au  contraire,  en 
la  tirant  en  bas  (xxTacrTtâv),  en  la  penchant  (y.Xivuv),  on 
augmentait  à  la  fois  la  gravité  et  le  volume  du  son  '. 
l.a  même  observation  s'applique  au  -àvTpr,Tov  de  l'aulos, 
qui  parait  n'être  qu'un  autre  nom  de  la  syrinx'. 

Bien  des  hypothèses  ont  été  émises  sur  la  nature  de 
cet  énigmatique  appareil -^  On  y  a  vu  successivement  un 
autre  nom  de  l'anche  (Félis),  une  embouchure  à  sifllet 
susceptible  d'être  plus  ou  moins  tirée  (Gevaerl),  une 
allonge  mobile  s'adaplanl  à  l'extrémité  inférieure  du 
chalumeau  (K.  von  Jan),enlin  l'analogue  de  la«  lumière» 
de  nos  clarinettes,  c'est-à-dire  un  petit  trou  placé  non 
loin  de  l'embouchure,  quiprovoquaitla  division  de  l'onde 

ilu  Dict.).  Br.  Muscum,  .'^rc.  Towiilcy  {Ane.  Marblis.  Il,  3S)  :  Muscs,  clialuimau  k 
7  tubulures.  Rome,  Valican,  Mus.  Pio  Clem.  IV,  15  (T)  (cf.  Gulil  cl  Koucr,  fig.  «9  i)  : 
Amours  en  Muse^;  Ic^^dessiuspubliOssonl  inexacts;  les  clialumeaux  tl'lîuterpe  ont  4, 
UOM  G  tubulures  (llo«ard».l,atrau,  u°  751  (ï)  (.Won.  Inst.  Vl-Vll,  W,i).  Barbernii, 
Ant.  Sark.  1112,  03,  n»  19(i  (T)  :  cliaquc  tuyau  a  3  tubulures  en  V.  Uoria,  Ant.  Sark. 
1112,  ii7,  n"  207  (V):  iMarsvas,  les  clialumeaui  dEuterpc  ont  7  viroles,  ceux  de  Mar- 
syas  3  et  4.  Florence,  Uffizi  (T)  :  Sirènes  et  Muses  (Baumcisler,  lis.  17(14)  :  6  tubu- 
lures sur  un  tuyau.  5  sur  l'autre.  Munich,  Sarc.  n°  IsS  (  Baumeislcr,  lig.  1 186|  :  Muses, 
:>  tubulures  â  cliatpic  tuyau,  c,  Fresijues.  lïelbij;.  Wandtji'mnt'Ie,  n"*  5(j,  69  (V)  :  les 
eiocbets  seulement.  73li,  7C5. 1 1  Kl  (VT).  .l/uscofiorionico,  VU,  5i(Ponipéi),  Olympos 
el  Marsyas  (noire  fig.  (>95t)  icroebcls  r?|  et  couvre-anclies,  XVI,  3  (Pompt^'i)  ;  concert 
d'amours,  3  tubulures  en  <■  boutons  »  très  bas  sur  le  clialumeau.  XI,  37  (Hompéi)  ; 
aulèle  sacriliant,  4  tubes  sur  un  cbalumeau,  3  sur  l'autre.  XI.  .'.3,  3  (Hercu- 
lauum),  génie  ailé,  crochets  et  boulons.  Tombeau  de  Cyrénaïque  \suprà,  fig.  14^3- 
4k  Inbes  évasés  et  rrochets(TVi,  4  par  tuyau,  rf.  Divers.  Figurine  de  Thapsus,  Hr. 
Mu<..(  Wintcr.TVpen  der  figûrUcli.  Terrakotlen.n,\iO,  n°  13  =  notre lig.6956):  chaque 
t-halumeau  a  3  tubulures  carrées.  Mosaïque  de  Trêves  {Ant.  Ùenk.  I,  49):  viroles 
à  boutons  ■?  Vase  gallo-romain  de  Sainl-Germaiii  (Frôbner,  Mus.  de  France,  pi.  3)  : 
A|Mtllou  et  Marsyas,  3  (itbuturcs.  Nous  ne  citons  pas  la  statue  d'Kuterpe  {Mus. 
liorb.  XI,  59)  où  les  chalumeaux  sont  restaurés.  —  1  On  ne  prendra  pas  pour  des 
viroles  les  sillons  transversaux  parfois  indiqués  sur  tes  chalumeaux  dans  les  pein- 
tures de  vases  el  qui  représeulenl  les  nieiids  du  roseau.  —  -  l'Iut.  Mus.  21,2  (Aris- 
loxcne).  —  3  ps.  Aristol.  Ueaudib.  804  A,  12,  xa'i  ^àp  àv  i:tt<r*i  ti;  Ta  ^eùyii  f^àï'Aov, 
•'.VJ-.i-.o.  i  •••vr,    t'»"»'  ««'■  '«sntOT^îi,   »i.   »«T«»««<ir,    Tij    ti;    iiijiY/«;    »iv   S'imiiôr., 

X  iiis'iiuv  5  ift^i  viveiii.  On  ne  voit  pas  bien  quel  est  le  complément  de  tiiiViSr,. 
P. ut.  Non  posse  suaviter  viei,  c.  13  (p.  lOOt;  AB|  ;  $t«  il,  t*;;  <ijoi-f'/^î  àva^nw- 


sonore  el  permettait  de  produire  facilement  les  harmo- 
niques supérieurs  (douzième),  au  lieu  des  sons  naturels 
de  l'aulos  (Howard).  Cette  dernière  explication,  malgré 
la  faveur  qu'elle  a  rencontrée",  ne  soutient  pas  l'examen  : 
la  philologie  ne  permet  pas  d'admettre  qu'un  Irou  ail 
pu  être  qualiiié  de  Tùpty;'';  ce  nom  ne  peut  signifier  qu'un 
tube,  un  sifllet  ou  une  série  de  tubes  comme  la  tlùte  de 
Pan;  les  verbes  employés  pour  désigner  la  manœuvre  de 
la  cOpiy;  ne  cadrent  pas  davantage  avec  l'idée  d'un  trou. 
D'ailleurs  on  verra  plus  loin  que  les  anciens  n'onl  connu 
ni  la  lumière  ou  «  àme  quinloyante  »,  ni  les  harmoniques. 

Sans  vouloir  trancher  un  problème  dont  les  données 
sont  insuflisantes,  j'incline,  je  l'avoue,  vers  l'interpréta- 
tion de  K.  von  Jan.  Il  n'est  pas  impossiblequ'àunecertaine 
époque  on  ait  imaginé  de  doter  l'aulos  d'un  appareil 
analogue  à  celui  de  nos  instruments  à  piston,  c'est-à-dire 
d'un  tube,  percé  de  trous,  coulissant  à  l'intérieur  (ou  à  l'ex- 
térieur) du  chalumeau;  ce  tube,  remonté,  ne  faisait  que 
doubler  l'âme,  et,  «  tiré  en  bas  »  de  toute  sa  longueur,  pro- 
longeait ou  abaissait  d'une  octave 
le  diapason  *.  Mais  nous  ne  pou- 
vons nous  faire  aucune  idée  pré- 
cise du  fonctionnement  de  cet 
appareil,  ni  des  raisons  (|ui  l'ont 
fait  si  vile  abandonner,  puisqu'il 
ne  figure,  à  ma  connaissance,  sur 
aucun  monument.  Certaines  va- 
riétés de  Vari/ltoul  des  Arabes 
d'Iigypte,  héritier  de  l'aulos  gréco- 
romain,  comportent  un  méca- 
nisme du  même  genre,  à  la  vérité 
limité  au  tuyau  de  droiltN  qui 
n'est  pas  percé  de  trous  :  l'into- 
nation de  ce  tuyau-bourdon  peut 
être  modifiée  par  des  allonges 
qui  sont  au  nombre  de  trois''. 

XI.    Acciissoiiiics.   —  L'équipe- 
ment de  l'aulète  coin  prend  comme 

accessoires'":  i°  La  r/aine  à  <-li(iliiint'uux  (aJ>.oO'f|Xr|, 
aùXoodxTi,  (rj6'f,vï))  dont  il  a  déjà  été  question  [sviii-;M'i]  ". 
.\  l'époque  classique,  c'est  un  sac  en  cuir  non  tan  né  (en  peau 
de  truie,  de  lynx,  etc.), qu'on  voilaccrochéau  mur'-,  ou, 


(Hasmus;  libb.  Jaçiv.i).  Dans  Arislox.  Harm.  1,  p.  SOI 


(lOoYïo.),  etc.,  on 

ut  douter  qu'il  s'agisse  de  uotri:  appareil,  car  le  contexte  indi(|iie  plutôt  que  l'on 
compare  le  diapason  de  deu.i:  instruments  dilTéreiits  (Marquard).  D'autre  part, 
Aristoxène  semble  dire  que  la  xaTàffun^i;  relevé  le  son,  alors  que  les  textes  pré- 
cédents disent  le  contraire.  —  *  l'Iut.  Aristoph.  et  Menand.  compar.  c.  2, 
p.  Îi53  E:  aûioù  ««VEjijTov  àvaffïràoa;  xaTéff-ïïiffi  Tiriv  ewvTjv  eî;  to  oînerov.  Le  mot 
Tîi.îo^Tov  ne  se  rencontre  pas  ailleurs,  (jevaert  {Prof/,  mus.  354)  le  traduit  par 
u  ou\re-tout  b  et  y  voit  (sans  vraisemblance)  un  trou  foré  tout  en  haut  do  l'ins- 
(rtiment  et  ordinairement  clos  par  une  cheville.  —  ^  tjevaert,  II,  277  et  641 
(Wagciier);  Jao  dans  Philoloijus,  XXXVIll,  382;  Howard,  Op.  cit.  etc.  —  «  Kie- 
nnnu,  Grcif  et  même  dans  une  certaine  mesure  Gevaertet  Vollgraif  {Prob.  d'Avis- 
tote,  p.  354).  —  7  Ou  a  allégué  un  article  de  VEt.  Mail.  {=  Anecd.  O.ron.  11,  409) 
0:9:7;'  9Tipiaivei...  xnl  Tr,v  o*itr,v  Tcùv  {jiQUTtx.ùv  aCt.z-4.  Mais  ixri  désigne  probablemcnl 
ici  lame,  le  vide  intérieur  du  chalumeau  (cf.  les  aù'no'.  (ii«i'si:ii)  et  non  •<  un  des 
trous  »  (Howard,  Kiemami);  nous  voyons  que  ce  vide  pouvait  être  appelé  vS^ty; 
Kialen.  XIX,  16!»  Kiihn).  —  8  On  pourrait  rapporter  à  cette  manieuvie  l'eiprcs- 
sion  d'.\ristoxène,  Harm.  p.  42,  en  parlant  des  aulètes  :  4çaipojvTts  xaî  na&«*à'-i- 
'ao-.tî;,  que  Macran  entend  de  l'écarlement  ou  du  ra)iprochement  des  chalumeaux. 
—  fllahillon,  Cat.  de  Bruxellet,  p.  164.  —  ID  11  sera  parlé  plus  loin  (S  23)  de  la 
«çoii:.!;..  —  'I  llcsych.  Suid.  Phot.  ,i,6vi.  folt-  V",  153;  X,  I.'>3  ;  Schol. 
Aristoph.  Thesmoph.  1197.  —  12  Énuinération  d'exemplaires  représentés  sur  les 
vases  peints,  souvent  avec  le  -««jtto.o^it.v  :  Arclt.  Zeit.  1869,  p.  44:  Stepliani, 
Comptes  rendus.  1809,  p.  221;  Heydemaun,  .\nnnli,  1877,  p.  282.  On  notera  |iar- 
ticulièrement  le  vase  de  Douris  il  Berlin,  la  coupe  du  Br.  Mus.  {Cnt.  111,  1  l'i,  E  90) 
où  la  sybènè  (si  c'en  est  une)  porte  l'iuscriplion  A-ppio«  ;  l'amphore  de  Coructo  par 
Phiutias  (Furtw.    Keich.     2>    série,    pi.    91). 
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Fig.  6959.  —  La  pliorbcii 


quand  l'arlisle  est  en  marche,  suspendu  à  son  bras 
gauche'  (fig.  6!>o8').  Plus  lard,  il  est  question  d'étuis  en 
buis-.  L'étui  est  divisé  en  deux  compartiments,  un  pour 
chaque  tuyau. 

-2°  L'étui  (ou  boite)  t'i  anches  (vàwttozoixîïov),  qui  a  éga- 
lement été  décrit  plus  haul^  à  propos  de  l'anche  (S  VIII) 
et  qui  accompagne  d'ordinaire  la  sybènè. 

3»  La  llliisclière  (oop^^ii,   (ttojjli;,  itEpWTOu.tov,  yEiÀoiXi-p)''. 

C'est  une  forte  bande 
de  cuir,  qui  enserre  le 
visage  horizontale- 
ment à  hauteur  de  la 
bouche  et  couvre  à 
moitié  les  joues  ;  elle 
est  maintenue  par  deux 
montants  verticaux 
(agrafés  par  des  an- 
neaux ronds  ou  qua- 
drangulaires)  qui  pas- 
sent derrière  ou  devant 
les  oreilles  et  se  rejoi- 
gnent au  sommet  du 
crâne  ;  à  leur  tour  ces 
monlants  sont  fixés  par 
un  bandeau  transver- 
sal, qui  vient  s'allaciier 
derrière  la  nuque.  La 
muselière  est  percée  de  deux  ouvertures,  qui  livrent 
passage  aux  anches  introduites  dans  la  bouche  de  l'exé- 
cutant (lig.  tilloiti  '\ 

ha.phorbeia.  inconnue  en  Egypte,  apparaitdéjà  sur  des 
monuments  chypriotes";  elle  pourrait  donc  être  d'origine 
phénicienne.  Les  grammairiens  lui  assignent  plusieurs 
objets  :  empêcher  la  lèvre  de  l'aulète  de  se  fendre  sous 
Tefforl',  égaliser  l'envoi  de  l'air  et  par  là  adoucir  l'into- 
nation*, modérer  la  véhémence  du  soufde  %  masquer 
le  gonflement  des  joues  et  la  délormalion  du  visage  pro- 
duits parla  forteexpiralionqu'exigeaille jeu  de  l'aulos'". 
Ce  dernier  ellel  parait  être  le  principal  but  visé  et,  comme 
on  attendait  des  virtuoses  mâles  un  souffle  plus  éner- 
gique, on  comprend  que  la /j/(«;-^eï«,  sur  les  monuments 
figurés,  apparaisse  beaucoup  plus  fréquemment  autour 
des  lèvres  d'un  homme  que  de  celles  d'une  femme". 
Ml.     FAmuc.ATiii.N.    —  L'aulos  étant    dans   l'antiquité 

1    Vmix    <l  Kp.clèlo*,    Br.     Mus.     Ca(.      III.   pi.     n.    E    1.17    (noire     lig.     6!>5S). 

—  2  l.conid.  Tarent.  Anlli.Pat.  V,  S06.  Une  sybènii  en  ivoire  dor^'  csl  nicnlionnéedans 
les  inventaires  de  l'Acropole,  C.  i.  ait.  I,  170.  En  Égyplc  l'éUii  à  chalumeaux  est 
<|ncl(|ncrois  eu  sycomore  et  renferme  plusieurs  paires,  des  tuyaux  et  des  anches 
de  rechange  (cicmplaircs  â  Leydc  et  au  Louvre,  Lorel,  p.  i3\.  —  3  Le  ->utt. 
est  ordinairement  ligure  riSuni  ,=i  la  sybènè.  Dans  cerlains  cas  pourtant  il  est 
rcpréscnif  à   part,   par  ex.  sur  le  vase   de  Bruxelles,  R.  3*8  B,  déjà  nienlionné. 

—  »  Hesych.Suid.  (de  çijuv  ?;«!).  l'Iutarque,  f^e  cohlO.ira.  451".  B,  parait  distinguer 
la  o.  et  les  istfiirziii.it.  Le  latin  ciipislrum  dans  ce  sens  spécial  n'est  pas  dûment 
attesté.  L'aulète  muni  de  la  muselière  est  dit  c(iieoop5i«.|»tvo;  (Aristoph.  Av.  8Gi). 
Cf.  sur  la  .opSt.i,  lliittichcr,  Kl.  Schriflen,  I,  51  suiv.  —  =  Principales  reprè- 
senUlions.  o)  Vases  peints.  Br.  Mus.  =  Mon.  /««(.  V,  10  (Baumcistcr.  Denkm. 
fig.  590  =  notre  lig.  0959). Gerhard,  Auserl.  Vasmb.  III.  155,  2  (=  suprà,  fig.  6000  ; 
Baum.  lig.  1303).  Id.  ibid.  IV,  27i  (=  Cuhl  et  Koncr,  fig.  469  ()•  Leydc  =  Roulez, 
pi.  xvnc.  Exemplaires  arcliai'ques :  suprà,  fig.  I3i9  (vase  paDathénai(|ue)  et  385SI 
{corinthicni  ;  aulète  et  chœur  comi.|uc  (coqs),  J.  hell.  tt.  Allas,  pi.  xlv  ;  et 
surtout  le  vase  François  (Furlw.  Heicli.  1.  pL  xi),  satyre  du  cortège  de  Dio- 
nysos, h]  Fresques.  Mus.  Bork.  I,  31  (trio);  VII,  it  (salyie)  ;  XVI,  i  (conccrl 
d'amours  =  llaumeislcr,  lig.  595.   c)  Slalucllc,   Oodone,    C:arapano5,  pi.    x,  t  bis. 

—  6  Ccrrol  cl  Chipicj,  III,  588,  (ig.  401.  Ou  la  reucoulrc  aussi  sur  les 
monuments  élrus(|uc9  (pas  sur  les  frescpics)  :  Micali.  Mon.  incd.  pi.  xxv,  i, 
etc.  —  't  Snid.  s.  v.  —  8  Schol.  Aristoph.  Vcsp.  58i  :  ot:«ç  ûv  oùiAiAttoov  t<. 
»v.î^.  <ir,i:o|».o.  ».8it..  T>..  «u-v  Toor  .à'»«cr  i!o.-,»>i.  —  »  Plut.  De  cohib. 
ira,  436  B  :  toi  ii<iO|>ato;   T>  f«jS«ioy    tT><i(>i(li.  CL  Soplioo.    fr.    701    Nauck, 

iT;>«>«  •ii»«iili  «ofSoit  «xtf.    —    '"  P'ut.   'oc.   cit.  ««1  xoù  isfouil 


classique  un  instrument  extrêmement  répandu,  sa  fabri- 
cation constituait  une  branche  d'industrie  importante. 
Elle  dut  être  au  début  purement  locale  et  liée  aux  centres 
de  production  de  la  matière  première  :  nous  avons  déjà 
donné  queli|ues  détails  sur  la  préparation  des  roseaux 
destinés  aux  tuyaux  (S  III)  et  aux  anches  (S  VIII).  Plus 
tard,  lorsque  des  substances  variées  et  même  précieuses, 
cèdre,  buis,  sycomore,  os,  ivoire,  cuivre,  argent,  furent 
employées,  il  s'établit  de  véritables  fabriques,  qui  se 
divisaient  parfois  en  ateliers  spéciaux.  A  ci'>lé  de  l'aùXo- 
Ttoio;,  qui  façonnait  et  garnissait  le  tuyau'-,  il  y  avait 
l'otùXoTpôrTiç,  qui  forait  les  trous'',  le  •{^.mxxotzoiôç,  ou  Csuy""! 
Tco'.oc  qui  ap[)rêlail  les  anches".  Le  père  d'isocratejl 
Théodore,  dirigeait  à  Athènes  une  fabrique  de  ce  genre 
et  y  gagna  une  fortune  '■.  Les  chalumeaux  de  Béotie  et 
d'.Vrgos  furent  longtemps  célèbres"''.  On  cite  aussi  ceux 
de  Corinlhc''.  Certains  instruments  particulièrement 
soignés  ou  luxueusement  garnis  atteignaient  des  prix 
considérables  :  l'aulète  Isméiiias  paya  sept  talents  à, 
Corinthe  pour  une  paire  de  chalumeaux '".  A  Rome  la 
même  industrie  fut  exercée  par  les  tibiarii'''.  Il  arrivait 
d'ailleurs  qu'un  artiste  confectionnait  ses  propres  instru- 
ments, ou  même  en  fabriquait  pour  la  vente;  nous  con- 
naissons au  moins  un  facteur  romain  qui  était  eu  même 
temps  lihicen^". 

XIII.  VAHiicriis.  —  L'instrument  que  nous  venons  de 
décrire  est  un  type  qui  comportait  de  nombreuses 
variétés,  les  unes  fixées  par  des  traditions  locales  —  auloi 
Ihébains,  argiens,  corinthiens,  lydiens,  phrygiens,  phé- 
niciens, etc.,  — les  autres  définies  par  la  matière-' 
ou  la  destination  spéciale  de  tel  ou  tel  instrument,  ou 
encore  par  le  diapason  des  voix  ou  instruments  à  cordes 
qu'il  devait  accompagner.  Les  anciens,  qui  possédaient 
sur  ce  sujet  toute  une  littérature-'^  prenaient  l'une  ou 
l'autre  de  ces  distinctions  pour  base  de  leur  classification. 
C'estainsi  que  Varron,  seplaçantau  point  de  vue  romain, 
divise  toutes  les  tibiae  en  piit-niciennes  [Sarranae), 
à  tuyaux  égaux,  et  en  phrygiennes,  à  tuyaux  inégaux". 
D'autres  écrivains  romains'-'  les  classent  en  chalumeaux 
de  sacri lice  [sacriflrae),  de  I héàtre  {/udicrac) '-■■  et  de  fu né-  j 
railles  (funèbres).  Hérodote,  s'attachant  au  registre  de  lai 
voix,  distingue  les  luÀoi  àvopeîoi  et  les  aùXoi  l'uvatxEÎot  "-'. 
Cette  dernière  classification,  la  plus  rationnelle  et  laplus 
compréhensive,  développée  par  les  praticiens  du  v"  et  du 

.a;ir.i,ovli  :i,v  i.oinaM.iv.  A  liinliîs  Ces  espiiccilions  les  uioderncs  oui  ajoulc  lliypo- 
llièse  que  la  f .  servait  à  mainlenir  l'aulos  en  place  sans  le  secours  des  pouces  et 
rendait  ainsi  ceux-ci  disponibles  pour  l'obturation  d'un  trou  de  plus  (Fétis. 
Howard).  Voir  la  réfutation  de  cette  idée  par  Wagencr,  Mém..sur  la  symphonie, 
p.  tes.  —  Il  Je  ne  connais  d'exemples  d'aulétris  munie  de  la  ».  que  sur  deux 
vases  du  Br.  Mus.  Cal.  III,  E  520-1.  L'un  de  ces  vases  est  peut-être  identique  au 
n»  10  de  la  Vente  Piol.  Ou  peul  ajouter  l'amour  peutiHre  féminin  de  la  fresque. 
Mus.  Ilorb.  XVI.  -i,  et  la  slaluetle  eu  plomb  do  Sparte,  S.   Reinach,  /t,<p.  18i,  6. 

—  t'-Tcxtcsap.  Bliimner.  Teclmol.  II.  391. note  t,  maissupprinier  JnfA.  Pal.  IX,  I6i, 
i|ui  vise  non  l'aulos,  mais  le  calame  des  scribes.  Ou  dit  «ù'iono.i'a  (Poil.  VII, 
153),  .;xo,oii«r,  (Plat.  Euthyd.  iS9  C).  -  13  Arislot.  Prob.  XIX,  i3 ;  Poil.  IV, 
71;  VII,  153;  Ath.  XIII,  59i  I)  (Stratlis).  Le  mot  parait  avoir  une  acception 
légèrement  méprisante.  —  H  Poil.  IV,  71  ;  VII,  153;  Thcoplir.  H.  pi.  IV,  II,  6 
(!;.i.To.o..'a).  —  IHIiou.  liai.  /soc.  p.  534;  Plut.  -V  oral.  836  E.  —  IC  Paus.  IV,  i7, 
4;    Poil.    IV,    75    (auloi    Ihébains).     —   "    Tibias    Coriii(/ii<M,    Solin.    5,     19. 

—  18  Lucian.  Adu.  indocl.  S.  —  l'J  C.  i.  tal.  VI,  9933  (l)essau,  7645),ctc.  —  'iO  Le 
libicen  M.  Lucilius  Diodes,  artifex oryanorttm  (C  i.  lai.  IX,  1719=  Dessan,  7716). 
Peut-être   est-ce  déjà  le  cas  de  Pliiliscos  de  Milcl  (Suid.  s.    v.   l-^i^t-:'*  npixifov 

«l'mti;,---  5>^  ««'  «VkoTjùnri.  'looxodxr,;  «ùxbv  UiiXii).  —  "   Aù'ko'i  iX«çiv:ivoi  (Ath.   IV, 
I8i  E).  Onjiio.   (Poil.  IV,  75),  ,.)id|.i.>..  ou  TiTi.i.oi  (Ath.  IV,  183  D),  «..iTi...  (iA.  et 
Poil.  IV,  74).  etc.  —  W  Poil.  IV,  74  suiv..  81  suiv.  ;  Ath.  IV,  176  E  suiv.  Cf.  Scali- 
ger.   De  arte  poclica,   I,  10.    —  '^3  Servius,  orf  Acii.  IX,  615:  libiac  aul  Sarranae  1 
dicuniur  «piao   sunt    pares    et  aetpiales  habent  cavcrnas,   aut  Plirygiao  quae  et  l 
impares  sunt  et  inao<|ualos  Imlient  cavernas.  —  2V  (Ivid.  /■««/.  VI.  637,  l'iiu.  XVI,    , 
1117.   —  '.is  Los  iv.jùv.o.  d'Atb.   IV,   18i.  —    26  Ilerod.  I,   17,  i. 
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iv"  siècle,  aboutit  au  syslôme  d'Aristoxène ',  que  nous 
lirciRJrons  pour  base  de  la  nomenclature  sommaire  des 
variétés  connues,en  ce  qui  concerneraulos gréco-romain. 
I"  Variétés  (jréco-romaines.  — Aristoxène  divise  les 
auloi  en  cinq  classes  (yévy,),  diMinies  par  la  hauteur 
moyenne  de  leur  intonation  <iii,  si  l'on  prélei-e,  par  celle 
de  la  voix  humaine,  qu'ils  accompaj^naient  à  l'unisson 
dans  toute  son  étendue.  Ce  sont,  de  l'aigu  au  grave  : 


1°  «:*«;  :tap8iv.oi   (puellatoriae  tiliinc  2),   con-csjiniulanl  aii\  voin  de  JoiiiU'S  lilk-s 

(soprano). 
2»  tt.  TT«tSixoi,  voix  déjeunes  trarrons  (conirallo)  ■'. 
3°  a.  «tSafiaTy.p.oi,  à  ruilisson  de   la  ciUlare  el,  par  rousc-.nieril,  de   lurgane   vocal 

du  eitliarède  (léiior). 
4«  a.  TÊÂiiot,  (i  parfaits  »  (baryloii). 
5"  «.  unepTÉîiÊioi,  "  plus-qne-pai'fails  »  (basse). 

Les  deux  premières  classes  correspondent  aux  aùXui  l'é- 
niinins  d'Hérodote,  les  trois  dernières  à  ses  aùXoi  virils. 
L'ensemble  de  l'échelle  de  cescinqcalégories  embrassait, 
mous  dit  Aristoxène,  une  étendue  SM/jeVû'u/r  à  deux  octaves 
et  une  quinte*. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  registre  d'un  clia- 
lumeau  dépend  de  sa  longueur:  les  cinq  classes  d'Aris- 
toxène  représentent  donc  des  instruments  de  plus  en 
plus  allongés,  depuis  les  courtes»  virginales»  jusqu'aux 
imposants  «plus-que-parfaits  •■. 

Connaissant  les  dimensions  ou  le  registre  approxi- 
matif d'une  variété  d'aulos,  définie  par  son  emploi  ou 
toute  autre  particularité,  on  peut  essayer  de  la  ranger 
dans  une  des  cinq  catégories  delà  classification  aris- 
toxénienne,  et  c'est  ce  que  les  anciens  eux-mêmes  ont 
tenté.  C'est  ainsi  que  les  aùXoî  v]|ji.ioTtoi,  «  de  demi- 
calibre  »  (?),  employés  dans  les  banquets,  sont  donnés 
comme  synonymes  des  •kquoixoî'',  le  prétendu  a.  ixocYaoi; 
comme  équivalent  de  l'x.  xiôapctrxiîptoç'',  enfin  le  plus 
célèbre  de  tous,  l'aùÀo;  uuOixo;,  l'accompagnateur  des 
péans,  el,  à  Rome,  des  cantira  du  drame  \  l'instrument 
des  virtuoses  au  concours  aulétique  de  Delphes, —  'iyy^o^ 
aijÀ»]u.a  —  est  rangé  parmi  les  a.  téXeioi*. 

Avec  une  grande  probabilité  nous  compterons  encore  : 
parmi  les  ■napOsvioi,  les  a.  xipiTfT,Toi,  à  l'intonation  aigné, 
qui  accompagnaient  les  lamentations  funèbres";  parmi 
lesTraKÎ'.xoi,  les  a.irapoi'vtoi,  autre  espèce  de  chalumeaux  de 
festin,  de  courte  taille '";  parmi  les  xiOapejTr.pt&i,  leschalu- 

f  II  nous  osl  connu  par  AUi.  XIV  ,034  F,  dapris  Didynie.  Cf.  aussi  AUi.  IV.  ITC 

K;  l'oli.  IV,  81.  —  2  Solin.  5.  —  3  Cf.  ArislOt.  U.  An.  Vil.  1,  3,  ;  captiva;  «;U4 
Tvj    KatSijioù  (>;ji:Epo;.    On    voil    que    ces    noms    sont    antérieurs    ii    Arisloxt'-ne- 

—  »Aiislox.  Harm.  p.  20  Mcib.  L'élcuduc  decliai|uc  «  classe»  est  probablement  celle 
du  ton  aristox^nieo  (octave  el  ijuartc),  mais  on  ignore  les  intervalles  qui  séparaient 
les  .1  fondanienlales  ..  des  classes  successives.  D'après  lievacrt  {frob.  d'Arislolt, 
p.  350)  les  fondamentales  seraient  (de  laigu  au  j^-avc)  :  Mi  3  Ut  3  Si  2  Ké  2  La'  :  daprès 
llo«ard  (0/1.  cit.  p.  41iUt3  Sol  2iMi2  Ut  2  Sol'.—  ■'  Atli.  IV,  177  A-lsi  C  (p.  3a7 
Kaibell.  Ce  vieux  nom  (cité  aussi  par  Hésjchiusl  était  employé  parAnacréon  (fr.  20) 
et  Eschyle  (fr.  sii).  —  6  Ath.  XIV,  034  C  (Didyniel.  Jlais  I  etistcnce  de  cette 
variété  imaginée  par  Trjplion  (fr.  110)  parait  reposer  tout  entière  sur  le  versd"lon 
(fr.  231;  A-rfSo;  Tt  i*«Y>«^<;  «y'iôi  r.-;£l(jiM  ^nf,^,  et  Uidynic  avait  probablement  raison 
de  lire  «OSo;  ti  iiavuSi;  (cf.  i.viiA,  p.  144'.l  B)  KJ>o«  t'^ir""""  S'''f.i-  —  ''  Utomed. 
p.  4112  Keil.  —8  Poil.  IV,  SI.  Dans  Artémidorc,  Onirocrit.  1,50  (aù/,elviè  -:u6,.oti 
aûVoT;  névto;  9r,|i.«tv£i).  Herclier  couji-clure  à  tort  iicvftivoi;.  Sur  la  sonorité  virile 
de  cet  inslrumenl,  cf.  Arist.  C'uintil.  p.  loi.  —  a  Pull.  IV,  81  (ojo  «i  .«.Oi; 
lîvÉov-rt;)-  Élyinologie  inconnue  (à  tubulures  latérales?).  L'aulos  îircir.Scio;  de  l'iut. 
Onaest.  conv.  ill.  8.  2,  n'est  sans  doute  prfs  ddl'érent.  Ajouter  les  mùtiiHiie  sympho- 
niacae  libiae  de    Cctrou.   Suli/ric.    XXVIII.    —    10    l'oll.    IV,    80    (a|.c»foi    i.iv). 

—  llHesycll.  «i.'iK,-.  ;  l'oll.  IV,  61.  Arist.Quiul.p.  101  :».i*i.xr,tn;  (,..Ti;(ovTa)  S.ci  tb  è; 
ôvJTT.ia  e  j/.ïQi;-  t^bez  les  Homains  on  appelle  churican  toutes  les  tibiac  destinées  à 
l'accompagnement  d'un  chœur.  miSnie  dramatique.  —  12  Poil.  IV,  82  ;  Ath.  IV,  17C 
F.  qui  les  met  dans  la  même  classe  que  les  vt^aoïvT^ptoi.  Ktymologie  inconnue.  On 
serait  tenté  il'y  voir  des  chalumeaux  sans  viroles,  manipulés  avec  les  doigts  seuls. 

—  I3AIII.  IV.  182  C.  Les  C'/»/ica  du  drame  romain  auraient  comporté  l'accompagne- 
raent.de  l'a.  «ut.«o;  (Diomèile).  —  H  Ath.  ib.  —  "•  Holl,  IV,  77  ;  Ath.  IV,  17(i  K; 
llesyck.  ».  0.  (■>'.  i«oSii«Tiiot  t.".v  tiau'».!.  C'est  plutôt  un  nom  de  classe,  synonyme 
de  xitaptffcnptoi,  qu'une  variété,  —  *6  Foll.  IV,  82.  L'aulos  employé  par  te  TUébain 
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meaux  destinés  à  l'accompagnement  du  dithyrambe 
(a.  ^optxoîou  xùxXiot)  ",  de  l'hy  |iorchème  (a.  ôaxTuXixoi')'-, 
deschants  delà  tragédie  (a.  Tpa-fixo')'^,  de  lalysiodie(a.  ).u- 
(Ttujoixoi) '*,  et  généralement  les  a.  r/sToxrJTcoi  u  plus  courts 
que  les  parfaits  >>"";  parmi  les  TiXeioi,  les  a.  ÙTtoOsaTpoi  (?) 
deslinésà  l'exécution  des  nomes  auh'tiqiies"',  les  douteux 
a.  £,u.SaT'/îstoi,  qui  scandaient  les  prosodies'"  el  sans  doute 
les  marches  milit;iires;  enlin,  ])arnii  les  ù-nepTÉXetoi, 
les  a.  i77rovÔ£iaxo'',  les  longs  chalumeaux  des  (î':covîaûXai, 
i[ui  accompagnaient  les  libations  et  les  hymnes  litiir- 
gii|ues  "*. 

On  manque  de  renseignements  authentiques  sur  les  a. 
yapirîXtot,  usités  dans  les  noces''',  el  les  prétendus  a. 
pofxêuxEç  propres  aux  orgies  bachiques  ^''.  Les  a.  ôio-noi-', 
lOoCOot--,  iruxvo'r-'',  iJitOTiTEpoi'-'',  ÙTroTp'/^T&i-',  les  iTxuTiXta-'' et 
les  GÛpiYyeç'''  ne  sont  que  des  noms,  en  partie  suspects. 

Nous  n'entreprendrons  pas  davantage  d'identifier  les 
tibiae  pruecenlorine  qui  se  faisaient  entendre  au  début 
des  banquets  sacrés-*,  etles  tjingrinde  «  aux  fines  modu- 
lations »,qui  imitaient  le  cri  de  VQ\e,{gin(jrituxY\  Quant 
aux  t.  milrinae,  qui  rappelaient  la  voix  du  milan,  leur 
diapason  suraigti  les  classe  nettement  d;ius  la  première 
catégorie  d'Aristoxène-'". 

2°  Variétés  barbares. —  Parmi  les  peuples  étrangers 
auxquels  les  écrivains  grecs  et  romains  attribuent  l'em- 
ploi de  l'aulos  double,  il  faut  citer  en  première  ligne 
les  Égyptiens",  qui  en  faisaient  usage  soit  dans  les 
cérémonies  religieuses ■'^  soit  dans  la  vie  civile.  Les 
nombreux  spécimens  A'auloi  égyptiens  figurés  sur  les 
monuments  ou  recueillis  dans  les  fouilles  sont  ordinai- 
rement en  roseau,  plus  rarement  en  bois  ou  en  bronze^'. 
On  en  distingue  deux  variétés  :  l'une,  à  tuyaux  paral- 
lèles, qui  remonte  à  l'Ancien  Empire,  et  est  encore  usitée 
en  Egypte  sous  le  nom  d'ary/fou/ ^'•;  l'autre,  à  tuyaux 
divergents,  qui  n'apparait  que  sous  la  18'  dynastie. 
Dans  cette  dernière  les  tuyaux  sont  ordinairement  de 
même  longueur;  quelquefois  cependant  un  tuyau,  le 
gauche,  est  plus  long  d'un  tiers  environ.  L'anche,  dont 
on  a  quelques  spécimens,  consiste  en  une  paille  fendue  et 
aplatie,  pareille  à  l'anche  double  de  la  musette. 

Dans  la  Libye  voisine,  l'aùXbç  'nmotpopêoç,  au  son  duquel 
les    nomades    rassemblaient  leurs    troupeaux  de    che- 

^icopllélôs  pour  le  nome  d'Alhéna  aurait  porté  le  nom  spécial  'AO.),».  —  "  Foll. 
ibid.  —  t*  Poil.  IV,  81  ;  Mar.  Victor.  I,  p.  2478  (spondacus  a  tractu  canlus  eius 
qui  per  longas  tibias  in  templis  supplicautibus  aditur,  el  spondaulac  i{ui  liuins 
modi  tibias  inllare  adsueranl).  Ce  sont  les  [.««poî  oo'ao'  du  proverbe  cité  par  Olhon 
(Dion  Cassius,  LXIV,  7,  1).  —  t»  Poil.  IV,  80.  —  20  Poil.  IV,  82  ;  llesycli.  Mais  ces 
textes  paraissent  inspirés  d'un  vers  d'Eschyle  (fr.  50  =  Strab.  X,  470)  où  le  Joi^Su; 
«  qui  déchaîne  la  folie  »  n'est  autre  que  le  chalumeau  lui-même.  Cf.  Virg.  Avn.  XI, 
737,  tibia  flaccAi.  —  2' Poil.  IV,  77;  Ath.  IV,  176  F  (double  calibre  .').  —  22  poil.  IV, 
77.  _  23  Poil.  ibid.  -  à  intervalles  serrés  ..  (Riemann).  —  24  Poil.  ibid.  —  2S  Ath. 
IV,  176  F  ;  îniipr.Toî  =  avec  trous  (supplémentaires)  en  dessous  ','  —  26  Témoi- 
gnages contradictoires  de  Poil.  IV,  82  (|Ai»p.:,v  a,li,<i.-.v)  et  de  Jul.a  (Ath.  IV, 
177  A)  qui  assimile  les  «xuta'iûa.  aux  élymes  [auloi  phrygiens)  ;  le  nom,  qui  signilic 
bâtonnet,  est  assez  favorable  à  cette  dernière  opinion,  puist|u'on  sait  l'étroitesse 
de  l'i.  phrygien.  —  27  Poil.  IV,  77.  — '28  Solin.  5,  19  ;  a>//ju(ein,irm  pniecintnrfi 
(c'est-â-dire  :  donner  le  ton  aux  chanteurs).  Elles  ont  moins  de  trous  c|ue  les 
vascae.  —  29  Solin.  ibid.  ;  Festus,  p.  05,  Millier.  Rapprocher  le  verbe  ,ir,v:;!,. 
employé    en  parlant   des  aulètes  par    les  comiques  (Alh.    XIV,  057    E.  Dipbile). 

—  3"  Solin.  ibid.;  Festus,  p.  123  (acutissimi  soni).  —  31  Loret,  Journal  asia- 
tique, 1889;  Soc.  d'anthrup.  de  Lyon,  i  juin  1893.  —  32  Strab.  XVII,  I,  U  ; 
llerod.  Il,  48,  3;  00,  1  ;  Apul.  Met.  XI,  0;  .Solin.  5,  19,  etc.  —  3;l  On  cite  encore 
un    lùiib;    ii«'xO=eoYv,;    en    chaume     d'orge,    inventé    pai-    Osiris    (Poil.    IV,    77). 

—  31  Uu  insirument  analogue  était  usité  en  Chine  où  il  est  décrit  et  (iguré 
par  un  auleur  du  xvi' siècle  (Bibl.  Nal.  fonds  chinois  nouveau,  1036,  lomc  11); 
les  tuyaux  étant  juxtaposés  et  les  trous  à  même  hauteur,  on  peut  mameu- 
vrer  les  3  trous  correspondants  des  2  tuyaux  avec  un  seul  doigt;  aussi  les 
tuyaux,  sans  clefs,  ont-ils  7  trous  (renseignement  de  M.  Mauiicc  Courant). 
A  une  époque  plus  ancienne,  la  Chine  a  connu  l'aulos  double  .i  tuyaux  di- 
vergents (renard  auléte,  sculpture,  Cbavanncs,.U,«ii".ari/.éo/  Album,  pi.  87,  n»  162). 
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vaux,  élail  un  chalumeau  en  bois  de  laurier  nain  décor- 
tiqué, d'un  timbre  perçant'. 

\^'ai//os  phénicien,  qui  s'acclimata  à  Houie  snus  le  nom 
de  lilnat'  Snrranae  (lyriennes),  était  en  j^énéral  sem- 
blable à  Vnulos  grec,  moins  la  matière  mrdinairemenl 
l'ivoire)-.  !^e  même  type  existaiL;iCy|)re  '  el  probablement 
dans  touti!  la  Syrie,  où  l'on  vantait  le  ^i  souffle  hardi  » 
des  aulètes  ou  plutôt  des  aiiloi^.  On  signale  aussi  en 
Phénicie  un  petit  chalumeau,  probablement  double, 
long  d'un  empan  (:2:2  centimètres),  au  son  aigu  et 
plaintif  et  propre  aux  lamentations  funèbres  ;  les  pleu- 
reuses cariennes  l'introduisirent  à  Aliiènes,  il  se  glissa 
jusque  dans  les  banquets.  C'est  le  yi-iffai  ou  yiy-;çoi, 
ainsi  nommé  d'un  des  noms  d'.\donis'. 

Le  chalumeau  lydien  est  vanté  par  Horace'^;  Solin  lui 
donne  le  nom  de  /if/iri  (iiraria,  sans  doute  parce  que  son 
rôle  principal  était  d'accompagner  les  offrandes  do  simple 
encens,  sans  victime'.  Sur  son  diapason  les  rensei- 
gnements sont  contradictoires  :  tandis  que  Ion  de  Cliios 
le  compare  au  chant  aigu  et  strident  du  coq",  le  gram- 
mairien Donat,  qui  atteste  son  emploi  dans  la  comédie 
romaine,  parle  de  sa  n  sérieuse  gravité  »'  et  .\pulée  de 
sa  douceur'".  Peut-être  doit-on  concilier  ces  renseign(!- 
menls  en  rappelant  que,  d'après 
Hérodote,  les  armées  lydiennes 
allaient  en  campagne  «  au  son  de 
l'aulos  iiiiixntlin  et  de  l'aulos 
fi'iniiiin   >  " . 

Le  chalunicau  double  (Hrusque, 
qui  servit  probablement  de  modèle 
à  la  tibia  romaine,  est  un  instru- 
ment en  tout  pareil  à  celui  des 
Grecs,  assez  souvent  de  profd  coni- 
que'^, plus  rarement  de  type  phry- 
gien"; la  matière  était  le  buis  ", 
t/l'ivoire'"  ou  la  corne  "'.  L'aulé- 
tique  jouait  un  grand  rôle  dans 
■  la  vie  étrusque.  L'aulos  y  réglait  la 
danse,  la  chasse,  le  pugilat,  la 
bastonnade,  la  cuisine  ".  Les  chalumeaux  de  sacrifice 
étrusques  ('taient  célèbres  ".  D'après  les  monuments 
ligures,  l'aulos  a  sa  place  dans  les  cérémonies  funèbres 
ou  nuptiales,  dans  les  triomphes,  les  jeux,  les  banquets; 
il  s'associe  à  la  danse  ou  à  d'autres  instruments,  notam- 
ment aux  crotales  ".  L"aulète(s«ÔH/f>)  -"est  parfois  nu  -', 

'  Poil.  VII,  7i.  —  2  Allt.  IV,  182  E.  Voir  un  ancien  spécimen  sur  la  patère  du 
Vanakclon,  l'crrot  cl  Chipiez,  III,  :83,  Hg.  5.ï0.  —  3  Perrot  cl  Chipiez,  III,  387, 
11;;.  399;  5S8.  fig.  401.  — *Holl.  IV,  SÎ.Les  "  très  longs  au/oi  arabes  »  ne  paraissent 
ilevoir  Ieure\islcncc(|u'à  une  inlerprélalionrantaisisle  du  proverbe 'AoâSie;  a'jXr.-ni^. 
Cf.  Zeuob.II,  39  :  Uiogenian.  I,  28,  clc;  Suid.  s.  i.  —  5  Poli.  IV,  76;  Alh.  VI.  174  F, 
175  Ab  (d'après  les  comiques).  Chez  Uésychius  les  rivjpiat  sont  de  pelils  a-jÀs,  pour 
coniinençanls.  —  6  Carvi.  IV,  15.  30.  Sur  ce  Icxle  Acro  observe:  f.ydiis  libiis  laeta 
canebantur,  Phrygii»  Irislia.  — ■:  Solin.  5,  19.  —  «  Ap.  Alh.  IV,  184  F.  —  9  Praef. 
Adt;tpli.  7  :  obscriam  gravilalem.  Selon  ce  grammairien,  r/exfratf  dans  lesdidascalies 
Terenl.csl  synonyme  de  /.yiliae  ilibiisiiex(ris  id  est  y.yrfiis).  — 'D  Apul.  Met.  X.  31  : 
libiae  niultirurabiles  cintus  l.ydios  dulciler  consonanl.  —  "  llerod.  1,17,  ï,  lexle  mal 
inlorprèlé  par  Sleiu  cl  par  Hadcl.  p.  i65.  —  12  Voir  les  (ig. cilles  plus  bas.  Mais  il  y 
a  des  etemples  de  luyaui  cylindriques  (p.  es.  Gerhard,  Elr.   Spietiel,   I.  C9). 

—  13  Virg.  At-n.  XI,  737  :  cuno  tibia  llacchi.  Cf.  0.  Muller,  llie  EtruHa-,  11, 
205.  —  U  Plin.  XVI,  17i.  —  li.  Virg.  Gcoi-g.  Il,  193.  —  16  poil.  IV,  76.  —  "  Ovid. 
Art,  I.  III  ;  Poil.  IV,  36  (Arislole).  —  is  plin.  XVI,  17».  —  »  Suprà,  lig.  887, 
(Iriomplie),  3352  (lamcnlalionl,  3353  |corli>gc  funèbre),  3335  (banquet),  335(i  (jcui), 
4873  (mariage);  Marllia.  Arl  étrusque,  (ig.  UT,,  263.  —  ai  Varro,  De.  lin;i.  lut.  VII, 
3,  35  ;  Feslus.  ».  V.  —  2'  JUor..  Jnst.  VI,  79  (Kauinoisler,  lig.  5513).  —  22  Sarc.  de 
Chinai.  Annali.  1864,  pl.  AE  (Marlha,  lig.  235).  Notre  lig.  «•IfM  =  Mon.  Insl.  V, 
pi.   xvr,   lombe  <lo  Chiu«i.   —  23  Alh.  XIII,  «07  F.    —    21  Alh.    IV,    177  A   (Jubal. 

—  2:;  Il  en  était  rerlainement  ainsi  dans  le  célèbre  tableau  de  Polvgnote  (Paus.  .\, 
3,  5)  à  en  juger  par  les  réminiscences.  Même  Cyliélc  souflle  parfois  dans  nu 
aulc.s  grec  (.l/u«.  «or4.  I,  59,  sc*nc  sur  llda).  —  2«  Poli.  IV,  74.  Alh.  IV,  176 


Fig.  6960.  —  Aulète  élrus.| 


Fig.  6961.  —  Aulos  phrygic 


parfois  velu  d'une  courte  casaque  à  manches,  coilTé  du 
pélase  ou  du  bonnet  phrygien  (fig.  09(50)--.  Mais  à 
l'époque  classi([ue  l'aulète  étrusque  portait,  comme  son 
confrère  romain,  une  robe  de  femme  :  un  disciple  de 
Théophrasle,  l'oiystratos,  fut  surnommé  le  Tyrrhi'iiirn 
parce  ([u'il  revêtait  le  costume  des  aiilélrides  -^. 

Il  a  dit  y  avoir  en  Phrygie  diflérentes  espèces  d'atilos. 
Les  éuigmaliques  uxuti- 
XsTat  en  sont  peut-être 
une-'.  Sur  plusieurs  mo- 
numents, iMarsyas  et 
Olytiipos  {lig.  GOol)  souf- 
fient  dans  un  chalumeau 
double  de  forme  helléni- 
que-', et  rien  ne  permet  de 
croire  que   les    virtuoses 

phrygiens,  qui  jouirent  d'une  telle  vogue  dans  la  Grèce 
arcluiTque,  aient  fait  usage  d'un  instrument  dilVérent  de 
rfl(//<'.s- classique.  .Mais  la  seule  variété  qui  nous  occupe  ici, 
celle  ;'iqtii  les  textes  réservent  par  excellence  le  nom  d'a'J'AÔç 
■j.oJ'(ioi;,/i/)ia  p/iri/f/ift,  et  dont  le  nom  indigène  parait  avoir 
été  '=X'ju.&ç'",  c'est  l'instrument  composé  de  deux  tuyaux 
dissemblables,  l'un  rectiligne  et  de  perce  cylindrique  ou 
faiblement  conique'-',  l'autre  plus  long,  d'abord  droit, 
puis  terminé  p.ar  un  pavillon  ou  appendice  à  perce  rapi- 
dement progressive,  qui  se  recourbe  en  forme  de  corne 
ou  de  foyer  de  pipe  (fig.  6061),  d'où  son  nom  de  xÉpaç 
{cnrnii)-^.  L'instrument  est  quelquefois  appelé  aj),b; 
jcEsaTTv-!;  -',  l'instrumentiste  x^oiuXti;  '",  xeçaTaùXn);  ^', 
iyxEçnù'/.-r^c,^-.  Sa  matière  Ordinaire  est  le  buis'^  ;  il  semble 
bien  que  le  tuyau  incurvé  soit  fait  en  deux  pièces'S  et 
que  la  «  corne  »  —  ordinairement  une  corne  debouvil- 
lon^°  —  soit  vissée  ou 
emboîtée  dans  le  tronçon 
rectiligne. 

Hésychius  atteste ''',  et 
la  plupart  des  repré- 
sentations confirment-", 
que  le  tuyau  incurvé 
était  tenu  dans  la  main 
gaiir/ie  de  l'exécutant 
(fig.  6962).  De  là  le  nom 
de     tihia    siiiistra    ou 

laefa  (jui  le  désigne  chez  les  Romains,  et  celui  de 
tibia    dvxlcra    pour  tout   tuyau   rectiligne.    Dans    les 

F  (Sophocle,  Ijillias).  liien  à  tirer  d'Hesycli.  s.  i'.  l.'iXuiio;  pourrait  bien  être 
d'origine  niysienne,  plutôt  que  phrygienne.  —  27  Voir  un  bel  exomplc  de  perce 
conique  dans  le  cratère  de  I  li^quilin  (Paris  chez  Hélène)  où  la  Muse  Eulerpe 
joue  de  l'aulos  phrygien  [Bull.  comm.  arcli.  Homa,  VU,  2,  ISSO,  pl.  7-8 
=  noire  lig.  6961).  —  2»  Alh.  IV,  185  A:  -!>  >i;a;  oût^S  h  ;  oxisTo  u  o  ,  v  ive'><>;oCr, 
-.a  -r«.v  aa'A,;Î7>uv  «.iSwvi.  I.c  uiot  Cornu  chez  les  poètes  latins  ilésignc  fréquemment 
l'inslrunienl  toulentier  (llor.  Carm.  1, 18,  U  ;  Ovid.  fc';iis<.  I,  I,  19;  Met.  III,  531  ; 
Fust.  IV,  181,  etc.).  Le  diamètre  terminal  du  pavillon  est  parfois  le  quadruple  du 
diamètre  initial  iln  liiyau  ;  c'est  précisément  la  proportion  que  l'expérience  a  déter- 
minée pour  que  le  tuyau  conique  ne  sonne  pas  faux  (Mahilloii,  ap.  (ievaerl,  Prob. 
mus.  p.  3V5).  —  2'i  Xonuus,  XLV,  43.  —  30  l'oll.  IV  71  (Archrioque)  ;  Lucian. 
Tragofiod.  33  ;  Apul.  .l/e(.  8  ;  Ftor.  4.  —  31  Vopisc.  f«rin.  19,  2.  —  3»  llesycli.  î.  i>. 
—  33  Poil.  IV,  74.  Buxus  Berecynlhia,  Virg.  Aeii.lX,  613,  etc.  Lefr.de  Varron  I.Non. 
Marc.  p.  334,  Mvrc.) pbryi)ius  per  ossa  cornus  liquida  canit  anima,  semble  faire  allu- 
sion il  un  4.  en  os.  —  •tlTrôs  visible  sur  le  relief  Zoëga,  suprà,  lig.  6703.  —  35  Ant'i. 
Pal.  VI,  51 ,  ^a'.uetôy.'btv  x'&'Aa'ikiiiT'iv  ac'j'A,;;v,  o'j;  (Ao(Tjrou1ko;ev  txat^'j.t  xc?a;.  —  3(1  Hesych. 
ll.ipiù'.tlî.  —  31  Mus.  llorb.  m,  40,  relief  (B.iumelster.  (ig.  596  —  notre  lig.  6962). 
Anticticdperenel Musco  Campana  (Rome.  I851,)ll,  pl.  37  (cortège  liacchiqiie). Nom- 
breuses exeeplions  ;  Loutre,  sarc.  n°3(iti  (enfant  chevauchant  un  Centaure);  .1/iis. 
Campana,  Il  pl.  40.  43,  48,  III.  Florence,  inust'C  archéologique,  plaque  de  terre  cuite 
ilu  temple  lie  l.uua  (génie  ailé).  liel.  deCyzirpie,/(i;r.  instr.pabl.  belge.  1897,  p.  12  et 
pi.  Notons  avec  lloxxard  (p.  37)  «pie  l'a.  phrygien  n'est  représenté  sur  aucune  œuvre 
d'art  d'é|ioque  puremenlgrec<iue.  D'après  Loret  (^>.  c.  p.  139).  en  Egypte,  dans  l'aulos 
à  2  tuyaux  rectiligncs  inégaux,  c'est  toujours  le  tuyau  gauchequi  est  le  plus  long. 


Fig.  6962.  —  Aulos  phrygien  à  clefs. 
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V\g.  C963.  —  Aulos 
pi..yg.cu. 


didascalies  des  comédies  de  Tércnce,  rinstrume,nt 
accompagnateur  est  tantôt  défini  par  les  mots  diiai' 
dexterae  (deux  tuyaux  droits  et  égaux,  en  d'autres 
termes  l'aulos  grec),  tantôt  par  ceux-ci  :  iina  dextera  et 
una  sinistra  ;  c'est  l'aulos  phrygien.  Le  même  tuyau  de 
droite  servait  indifféremment  dans  les  deux  cas.  Jamais, 
en  revanche,  il  n'est  question  de  dune  sinislrne  ;  jamais 
non  plus  on  ne  voit  représenté  sur  les  monuments  un 
aulos  composé  de  deux  tuyaux  recourbés  '. 

D'après  Varron,  le  tuyau  incurvé  aurait  été  percé  de 
deux  trous  (un  aigu  et  un  grave),  et 
le  tuyau  rectiligne  d'un  trou  seule- 
ment-, ce  qui,  avec  les  pôpiSuxEç,  ne 
donne  pour  tout  l'instrument  que 
cinq  notes.  Ainsi  l'élymos  se  serait 
rapproché  de  la  classe  des  trompettes, 
auxquelles  on  demandait  l'excitation 
et  le  bruit  d'une  sonnerie  rythmée 
plutôt  que  la  variété  mélodique.  Il  a 
pu  en  être  ainsi  à  l'origine,  mais  à 
l'époque  hellénisti([ue  et  romaine 
l'aulos  phrygien  est  un  instrument  complet,  quia  adopté 
tous  les  perfectionnements  de  son  rival  hellénique  : 
multiplicité  des  trous,  mécanisme  des  viroles,  tubulures 
latérales.  Les  monuments  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard  (fig.  6963)  ^ 

La  perce  de  l'aulos  phrygien  était  étroite  *  ;  sa  gamme, 
et  particulièrement  celle  de  son  tuyau  cornu,  descendait 
beaucoup  plus  bas  que  celle  de  l'aulos  grec  ordinaire; 
la  sonorité  en  était  rauque,  troublante:  un  seul  texte  le 
rapproche  des  ocùXot  féminins, à  cause, non  de  son  diapason, 
qui  était  sûrement  grave  %  mais  de  son  timbre  plaintif. 
Marié  dans  son  pays  natal  au  tympanon  et  aux  cym- 
bales (lig.  6977),  dans  les  cérémonies  bruyantes  du  culte 
de  la  Mère  des  Dieux,  sur  le  mont  Bérécynthe',  l'aulos 
phrygien  se  répandit  avec  ce  culte  en  Occident.  Sur  les 
monuments,  il  parait  sou  vent  associé  aux  autres  emblèmes 
de  la  religion  d'Atys  et  de  Cybèle*.  A  une  époque  et  par 
une  voie  inconnues  il  s'introduisit  aussi  dans  le  culte  de 
Dionysos,  dont  une  branche,  on  le  sait,  est  originaire 
de  la  Tlirace,  natiim  apparentée  aux  Phrygiens'^  Les 
artistes  le  prêtent  souvent  aux  satyres  et  aux  ménades'". 
L'aulos  phrygien  apparaît  sporadi(|ucment  en  Étrurie" 
et  et  Cypre'-,  comme  en  pays  grec '^;  mais  c'est  surtout 
à  l{ome    qu'il  trouva  une  vogue  durable,  d'abord   dans 

<  Siccii'câlsur  (Ifs  mouiimciils  mal  dessiut^s,  comme  Bellori  ap.  Barllioliii.  p.  52,  ou 
Barloli, /Irfniir.  Ilomae  rcsfijio,  pi.  17  cl  Wlcf.la  leclificatioii  ,1c  Hclbig,  Fùhrer, 
11,  110  t)05l.  Dans  t'oll.  IV,  74,  é«aT£f>y  esl  un  lapsus  de  cupjsle  pourÊTis^i.  —  2  Ser- 
vius  ad  Ae».  IX,  615  (Varro)  :  tiltia  Plirvi^ia  ilexlra  uiium  foramcii  liabet,  sinisli-a  duo 
quorum  unum  aculum  sonum  tialiel,  aUerutii  ^ra\'em.  11  a  esl  pas  sûr  que  le  vers 
de  Virgile  biforem  dat  tibia  cantum  voiilùldire  cela.  Ouelques  mouumeuls  scmlilenl 
coiifinncr  le  témoignage  de  Varroii  :  cf.  le  sarc.  n.  300  au  Louvre  (baccliant)  et  suprit, 
fig.  708. —  SRelief  Zoega,  «wpr«,  fig.  6705  Itubulurescn  V,  viroles  à  crochets),  il/us. 
Uorb.  III,  +0  iBaumcislcr.  lig.  5'J6).  Sarc.  Louvre,  n»  300.  Sarc.  Viscoiiti,  Mus.  Pio 
Clem.  V,  pi.  C  (Baumeisicr,  fig.  49i|.  Lampe  suprit,  lig.  708.  Autel  de  la 
Mère  desdieui,  Armelliili,  Scult.  del  Campidoi/lio,  I,  pi.  7i  (face  latérale)  =  notre 
lig.  6963.  Dans  la  plaque  en  marbre  de  la  Bibl.  nal.  {auprà,  fig.  2150),  les  tubulures 
ne  sont  iiKliquées  que  sur  le  tuyau  rectiligne;  c'est  le  contraire  sur  l'autel  du  Capi* 
lole.  —  i  l'orph.  ad  Plol.  Uarm.  p.  il7  Wallis  (Élien),  «lusoviiiv  ^i  «t  toO;   osu- 

^iou;    ff-.évou;   TA;  xoûfa;  ô-.Ta;   t.-.t  «a^^ç;  p^ç-jzi^o-Ji  v.^'-*»  «?6Sal>.0vT«;  Twv   'E'AXr.vtKÙv. 

—  5  Corph.  iAirf.  Les  mois  piov;  (et  ses  composés),  jrnri»,  ?pin»î,  reviennent 
constamment  sous  la  plume  des  poètes  en  parlant  de  cet  instrument.  Sophocl.  fp. 
t70;  Eurip.  /Jel.  1351  ;  Aristopb.  Nub.  313;  Anlh.  Pat.  VI, 51  ;  Cttull.  LXIll,2i; 
Slal.  Tlicb.  VI,  lin.  Voir  par  surcroît  Ath.  IV.  185  A  :  japiv  eJnb,  —  oî,u  «.y^v 
lion,  fr.  42)  iV.  s^irv.,  Sujà;  r»o  «!-»«.  —  <■  Arist.  (Joint,  p.  101  Meib.  (mais  il  y 
a  peut-être  lii,  conime  dans  Acro  ad  llor.  Carm.  IV,  15,  30,  une  confusion  avec  le 
monauk  phrygien,  qui  était  en  effet  Ihrènèlique.  Cf.  infrà,  %  XIV).  L'association 
occasionnelle  de  l'a.  phrygien  avec  la  lyre  <Hor.  Carm.  IV,  1,  22.  Epod.  IX,  5) 
n'auturise  pas  ii  le  ranger  parmi  les  à.  citharislèrieos,  comme  le  propose  Howard. 

IX. 


le  théâtre  où  il  rivalise  avec  les  tibiae  lydiennes  et  phé- 
niciennes'' (les  parlilioiis  du  P/iormio,  de  V Ileauton- 
///«o/'o«//i('Ho.s' comportaient sonemploi),  ensuitedansles 
jeux  de  cirque,  où  sa  vigoureuse  sonorité  alterne  avec 
celle  de  la  trompette'%  enfin  dans  les  cérémonies 
funèbres  '". 

XIV.  —  MoNAULK.  —  Le  monaule  ([iovauXo;,  [AoviûXtov) 
est  un  instrument  exactement  semblable  à  l'un  des 
deux  chalumeaux  dont  se  compose  l'aulos  grec 
double,  mais  qui  s'emploie  isolément.  C'est  donc 
un  tuyau  ouvert,  à  perce  cylindrique  (en  principe), 
avec  ou  sans  pavillon,  muni  d'une  anche  double  placée 
dans  l'axe  du  tuyau,  et  percé  d'un  certain  nombre  de 
trous.  Comme  il  se  manie  avec  les  doigts  des  deux  mains, 
on  voit,  en  admettant  que  les  deux  pouces  soient  occu- 
pés à  le  maintenir,  qu'il  peut  comporter  8  trous.  Le  4^ 
mécanisme  des  clefs  lui  est  donc  moins  nécessaire  et, 
en  fait,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  lui  ait  été  appliqué. 
La  matière  parait  être  d'ordinaire  le  roseau'''.  La  Ion- ,^ 
gueur  ne  dépasse  pas  ■'lO  centimètres. 

Quoique  certains  auteurs  mentionnent  un  monaule 
indigène  en  roseau  chez  les  Doriens  d'Italie  —  l'aùXôi; 
TtTÔptvo;'*  —  et  qu'une  tradition  attribue  au  dieu  Pan  l'in-y 
vention  du  monaule ''■',  les  Grecs  considéraient  cet  in- 
strument comme  d'origine  barbare.  11  apparaît  en 
Égypte(sousle  noinde  wtai)  dès  une  haute  antiquité  ;  Osi-  J 
ris  passait  pour  l'avoir  inventé-";  une  variété  égyptienne 
très  courte  s'appelait  en  grec  ^l'Y^Xapo;^'.  En  Phrygie 
aussi  le  monaule  semble  indigène;  le  monaule  «  Ihréné- 
tique»  des  Phrygiens,  adopté  par  lesCariens,  fut  introduit 
par  ceux-ci  en  Grèce  '•'^. 

Le  monaule  est  déjà  mentionné  par  Sophocle,  mais  ; 
comme  un  instrument  exotique-^;  il  se  répand  à  Athènes 
au  iV  siècle,  où  les  auteurs  de  la  comédie  moyenne  le 
citent  fréquemment",  mais  c'est  surtout  à  Alexandrii; 
qu'il  nt  fureur.  Son  i'.itonation  est  qualifiée  de  suave"  ;  '■' 
il  s'emploie  dans  les  banquets'",  les  xiô[xoi  lascifs'-',  tout 
spécialement  dans  les  fêtes  nuptiales-'  pour  accompa- 
gner le  chant  d'hyménée,  maisaussi  dans  lescérémonies 
funèbres'".  L'artiste  spécial  s'appelle,  comme  l'instru- 
ment, monaule^''  ;  mais  souvent  le  même  ou  la  même 
jouai tindilféremment  du  monaule  et  de  l'aulos  double  '". 

11  ne  faut  point  confondre  le  monaule  avec  la  syrinx 
inonocalame  (llageolet),   qui  s'insuffle  directement  par** 
l'orifice  supérieur,  taillé  en  biseau,  sans  le  secours  d'une 

—  1  f'oll.  IV,  74;  llor.  Carm.  IV,  1,  23.  1,'èpitliètc  lUrecyntia  lui  est  donnée 
rréi|ucmnicnt  (Virg.  Aen.  IX,  616  ;  Hor.  Carm.  I,  18,  etc.).  —  iAnth.  Fatal. 
S\,  H;  Sculturi:  del  Campidoijlio,  l,  pi.  72  (Muller-Wicscler.  n»  S16);  Helicf 
Zoega,  suprà,  fig.  6705,  etc.  —9  Curva  tibia  Bacclii,  Virg.  Aen.  XI,  737.  —  lt>Mus. 
Campaim,  II,  pi.  37,  40.  43,  48.  Mus.  Uorb.  XIII,  12  (relief).  SiiprA,  fig.  708 
Isalyreset  mènadcs,  au-dessous  aulos).  Kspârandiiru,  /Jas-rcliefs  de  la  Gaule,  »"  279. 

—  11  0.  Muller,  Oie  Eirusker,  II,  205.    —    12  Atli.  IV,  177  A  (Cralinus  le  jeune). 

—  13  Banquets  de  Uiiase,  Uull.  corr.  hell.  1899,  pl.  4;  Cumont,  liev.  inslr.  publ. 
beige,  1897,  pl.  Pour  la  Crèle,  cf.  plus  loin,  §  XXI.  Les  à.  nufSov'oi  de  Nonnus, 
XV,  59,  et  XXIV,  35,  sont  sûrement  phrygiens.  Cf.  Mosch.  Il,  98.  —  14  Serv.  ad 
Aen.  IX,  615.  —  15  C.  i.  gr.  3765  (/.  g.  Rom.  III,  43)  :  il  s'agit,  il  esl  vrai,  de 
Nicèe.  —  '6  Apul.  l'ior.  4  (tnonumenlarii  ccraulae).  —  17  Le  monaulislu  ïliéon  esl 
appelé  xaÂaixaui.r.tn;  dans  l'èpigrarame  d'Ilètlylos  citée  par  Alh.  IV,  176  C  ;  mais 
il  n'en  résulte  pas,  comme  le  croit  Athénée,  que  iaôvsu'ao;  soit  absolument  syno- 
nyme de  xa>a;jiaj>.r,s.  —  '**  Ath.  IV,  176  :  'AjAipiaî  Tixûpivôv  oyjffl  KaXtrffOai  zhv 
jxôva-j'Aov  ;  182  D  :  ô  Se  »ecliaiAivo;  a.  Ttigpivo;  KwXefTai  irapà  toT;  tv  'Iitt'^îa  ûwpiiuffiv 
(Artémidore).  Le  joueur  de  -tt-cûpivo;  esl  le  Tituçi<7îii;,  Appiaii.  Pun.  66.  —  19  l'Iin. 
VII,  204.  —  ao  Alh.  IV,  175  E  (Juba)  ;  Poli.  IV.  75.  —  21  Poil.  IV,  82.  —  22  Poli. 
IV,  75.  —  23  Fr.  221  (Alb.  IV,  175  E).  —  24  Alh.  IV,  176  A.  —  2S  Alh.  IV,  170  K 
(Protagoridès).  On  a  voulu  aussi  voir  une  allusion  au  monaule  dans  le  dulciloQuo 
calamo  de  l'épigrammc  d'Apulée  au  jeune  Giilias  {Apol.  p.  208,  Did.). 
_  26  Martial.  XIV,  64.  —  27  Alb.  IV,  176  B  (l'usidonius).  —  28  Alh.  IV,  176  A 
(  Anaiandridès  :  ,4v  J|a;,«„.)  ;  Poil.  IV,  75  (ya^ili^io.).  —  2!'  Poil.  IV,  73.  -30  Alh.  IV, 
176  C  (Uédylos).  —  3'  Jlarlial.  XIV,  64  ;  saci>e  duaspariter,  saepc  monaulou  habcl. 
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anclie.  Mais  on  comprend  que  sur  les  monuments  figurés 
ilsoilsouvenl  diriicilededislingiiercesdeux  instruments, 
comme  aussi  le  monaiih'  à  pavillon  de  la  trompette.  Les 


représentations  certaines  et  non  restaurées  du  monaulc 
sont  donc  extrêmement  rares  ;  elles  ne  se  rencontrent 
d'ailleurs  (|u'à  partir  de  l"('po(|ue  hellénistique 
(fi g.  G9tJi)'. 

XV.  Plagialle.  —  Le  plagiaulc  (7tX:t-/iauÀ&;,  oblh/iut 
tibia,  peut-être  rasca  tibia)  -,  que  les  Alexandrins  apjK'- 
laient  oStiy;  ^  ou  otwTi'yytov,  est,  comme  son  nom  l'indique, 
un  chalumeau  tenu  transversalement.  Mais  on  ne  dciit 
pas  le  confondre,  comme  on  l'a  fait  souvent,  avec  notre 
flûte  traversière,  qui,  dans  la  terminologie  antique,  ren- 
trerait dans  la  catégorie  des  cûfiyv^î-  '-e  plagiaule  est  un 
véritable  aulos  à  un  seul  tuyau  —  donc,  si  l'on  veut,  nne 
sorte  de  monaule'  —  muni,  comme  tous  les  au/oi,  d'une 
anche  ;  mais  cette  anche,  au  lieu  d'être  plantée  dans  l'ori- 
fice supérieur  du  tuyau,  est  introduite,  comme  dans  nos 
bassons,  obliquement,  par  un  petit  tube  latéral,  inséré 
à  peu  de  distance  du  sommet  ;  l'extrémité  supérieure  du 
tuyau  est,  en  principe,  bouchée  complètement.  L'exécu- 
tant tient  l'instrument  à  peu  près  horizontalement  devant 
sa  bouche,  en  le  portant  vers  l'oreille  droite^  ;  il  soufUe 
à  travers  l'anche,  absolument  comme  dans  un  monaule 
ordinaire;  seulement,  grâce  à  la  disposition  oblique  de 
celle-ci,  le  son,  au  dire  des  anciens,  était  moins  brillant, 
plus  doux'.  La  matière  du  plagiaule,  ou  du  moins  de  la 
pholinx,  est  ordinairement,  à  répo(|ue  hellénistique,  le 
bois  de  lotus'. 

L'invention  du  plagiaule  était  parfois  attribuée  à  l\m*; 
d'autres    lui     assignaient    nue    origine    phrygienne  ", 

1  Howard  n'ailniil  i|no  i  rcpK'Scnlalions  auUiclilù|ues  du  iiioiiaulo  :  1°  Saic. 
2iO  (KrohiKT)  du  Louvre  (Clarac-Reinacli.  p.  2ti),  mais  resl  inir  tibia  h 
2  tuyaux  :  2»  HVesi|ui!  canipanicnrio.  n"  2i7,  Hclbig,  JUiis.  Borb.  X.  4,  mais  c'est 
prob.iblcnu'Ml  nu  plagiaulc;  3»  d«  ii"  767  (,t/ijs.  //or*.  XVI,3  ;  Zalm,  III,  43;  Bau- 
moislcr,  lijr.  ii'Jj:  uoler  le  pavillon.  Encore  dans  ce  concert  d'amours  Minervini 
croit-il  i|u'il  s'agit  d'une  trompette):  4°  Statue  d'Eulerpe  au  musée  de  .N'aples 
(restaurée'?).  Aucun  de  ces  nionunicnls  n'ost  probant.  Ajoutons  eu  revanche  le 
bronze  du  Caire,  Edgar  n"  ilvî'  (S.  Heinacli,  Hkik  stat.  IV,  Isj)  et  Tun  des  in- 
struuiculs  figures  sur  la  stèle  d'Eutycbianus  {A',  d.  Scaei.  IS9C,  317),  où  la  perce 
est  coni<|ue  et  l'anche  incurvée  (lig.  09641.  —  2  Serv.  ad  Aen.  XI,  737  (curva 
tibia  lîacclii)  banc  tibiaui  fîracci  rcXavJauXov  vocant,  Lalini  vascam  tibiam^  et  est 
Oiouysia  ;  cum  maxime  ca  Salyri  utuntur  (peu  importe  que  Virgile  ait  en  vue 
l'aulos  phrygien).  Solin.  6,  19  :  vascas,  (piae  roraminum  numeris  praecenlorias 
anlcccduiil.  —  3  A  proprement  parler  la  pholinx  est  une  variété  du  plagiaule  : 
Ath.  IV,  17.i  E(Juba);  Nicomach.  Ench.  p.  S  Ucib.  ;  mais  nous  ne  savons  pas 
c|ucllcs  partiel! liiri tés,  c:i  dehors  de  la  matière,  la  distinguaient.  —  *  Ath.  IV, 
176  C  (l'osidonius)  ;  Acliau.  jV.  i  .  VI,  31.  —S  Apul.  JUel.  XI,  9  :  obliijuum  cala 
mum,  ad  aurcm  porrecluni  ilcxlerani.  —  6  |'s.  Arist.  De  aiidib.  SOI  B  :  ^à.  vi, 
i/.ov:.  Tà!T>.™"«;  i:i«vi«;  |»iXaïi..t!fov  (.iv  4r.oil«uai  li;,  su.j-.v,  ol/  «noi^iî  Si  'Aoi^itcioi.. 

—  7  l'oll.    IV,  74;    Ath.    IV,   182   I)  ('MiTivo,  4.   =    =„',t,yj„).    —    8  Bion,    111,   7. 

-  9  1'lin.  Vil,  ÎOl  iMidas).-  10  l'oll.  IV,  74.-11  Athénée,  IV,  17.Ï  E  (Jubal  l'nl'lri- 
bue  il  Osiris.  Le  plagiaulc  égyptien  {xaibi  ?),  qui  apparaît  dés  la  5»  djnaslie,  est 
large,  long,  généralement  dirigé  vers  la  gauebc.  —  12  Surtout  .i  Alesandrie  même 
(Ath.  IV.  I7r.  1-').  -  13  Theocr.  XX,  28-9.  lit  aussi  dos  pécheurs  pour  tirer  les  craie» 
de  leurs  cachettes  (l'Iul.  A/or.  691  E;  Acliiin.  A'«/.  un.  VI, 31),  —  UAlh.  IV,  176  U 
(l'osidouiusl.  —  lj  Apul.  .Met.  XI,  V.  —  liiSur  b'  caractère  érotii|uc  du  plagiaulc, 
cf.  Visconti,  Mus.  Pio  Clem.  V.  nd  pi.  13;  Jaliu,  ^Icarf.  6'ure,  1831.  p.  169; 
Areh.  //(;i(ivi'(/c,  p.  191  et  430.  Ilau»  les  îles  dos  bienheureux,  selon  Lucien  (  V«o 
liiat.  Il,  S),  on  entend  des  chants  semblables  lor;  U'  i;r,|iia;  «;'<.;,no»i  t»iv  ijuvé»,» 
ait.it.  —    17  Voir  la   description  détaillée  |)ar   llowai'd,  0.  c.  p,  56  eq,  pi.  I, 


libyenne'»  ou  égyptienne".  L'emploi  s'en  vulgarisa 
surtout  .i  l'époque  alexandrine'^  On  le  trouve  dans  les 
mains  des  bergers  ",  mais  il  figure  aussi  dans  les  joyeux 
festins "etdans  le  culte  deSérapis'°.Dans  lamythologie, 
il  est  l'instrument  favori  d'Éros  et  des  Satyres"'. 

Parmi  les  clialumeaux  antiques  parvenus  à  nous,  il  en 
est  deux  au  moins  —  les  chalumeaux  Castellani  au 
Musée  Britanni- 
que —  qui  sont 
très  probable- 
ment des  pla- 
gia ules  (fi  g. 
ti'.Ki."))  '".  Ces  ins- 
truments ont  une 
culasse   en    bois 

revêtue  de  ceintures  de  bronze,  mais  les  viroles  sont 
lixes,  au  lieu  d'être  mobiles  comme  dans  les  instruments 
liompéiens.  L'un  des  chalumeaux 
est  percé  de  o  trous,  l'autre  de  6, 
dont  un,  en  dessous,  pour  le  pouce. 
Dans  le  mieux  conservé  des  deux, 
on  constate  que  le  sommet  du  tuyau 
est  bouché.  .\  peu  de  distance  du 
sommet,  le  tuyau  s'orne  d'un  buste 
de  ménade  en  relief,  foré  d'un  canal 
oblique  qui  vient  rejoindre  l'àme  du 
tuyau  principal  :  c'est  dans  ce  canal, 
assez  court,  et  plus  étroit,  non  sett- 
lementquele  calibre  du  tuyau,  mais 
même  que  les  trous  de  celui-ci,  f[ue 
devait  s'engager  l'anche  de  l'in 
sirtiment  '". 

Le   |)lagiaule   est  assez  Iréqueiii- 
ment  représenté  sur  les  monuments 
figurés,  mais,  ([uand   le  dessin  est 
sommaire  ou  la  conservation  impar- 
faite, il  est  difficile  de  le  distinguer  du  simple  flageolet'''', 
tenu  un   peu  obliquement  et  qui  s'insufflait,  soit  par 
l'orifice  terminal,  soit  même,  croit-on,  par  un  des  trous 
forés   dans   la  paroi  (fig.  tiOGti)-". 


fig.  2-3  =  notre  lig.  6965.  —  lî»  Le  calibre  du  tuyau  (instrument  A)  est  0"o8,  celui  des 
trous  du  tuyau  0"  à  Of,  celui  du  trou  de  l'anche  u6.  On  a  attribué  le  même  carac- 
tère, avec  moins  de  certitude,  au  chalumeau  fragmentaire  d'Ilalicaruasse  (Mus. 
Brit.)  et  à  celui  d'Axos  (Musée  de  Candie)  (lig.  69541.  Ce  dernier  instrument  est  en 
os,  révolu  de  bronze,  avec  24  trous  et  des  viroles.  Il  est  fermé  a  1  orifice  supérieur, 
mais  on  n'aperçoit  nulle  part  l'amorce  du  lubicule  latéral  pour  rancbe.  Il'après  le 
professeur  Myres  il  y  aurait  un  instrument  analogue  au  Musée  de  Cypre.  Je  ne  l'y 
ai  pas  aperçu.  —  l'J  Celle  confusion  parait  avoir  élé  commise  par  Aeliau.  .\at.  anim, 
^'l,  19,  lors{|u'il  dit  ejne  l'oiseau  T^j^^  [Inrifiiilta)  imite  le  chant  du  plagiaule. 
—  '-"  Les  seuls  exemples  certains  d'un  plagiaule  muni  d'une  tubulure  latérale  (à 
anche)  sont  :  1"  Musée  Britannique.  Terme  de  Pau,  le  chalumeau  restauré,  moins 
la  partie  intéressante  {Ane.  Marbles,  II,  36  =  notre  lig.  6966)  ;  2°  Vatican.  Sarco- 
phage baebi(|ue  (.Vus.  Pio  CIcm.  V,  13)  ;  3°  Urne  cinéraire  ap.  Ingbiranii,  .1/on. 
Elr.  1,  pi.  i.n.  Génie  accoudé;  4"  Sarcophage.  Kcckcr,  Aiu/iistcnm,  III,  pi.  113 
jeune  Satyre  assis  ;  5"  Érossur  un  sarcophage  (tardif)  de  Taormine,  Tillyard,  J.  hell. 
SI.  1907  (XXVll),  160  (lig.  6  et  7).  Sur  les  nionumcnls  suivants  on  u  aperçoit  pas  la 
tubulure  latérale,  mais  l'arlisto  soufllc  à  une  cerlniiie  distnnce  du  sommet  do 
nnslrument,  ce  <|ui  rend  rexisleiiee  de  cette  tubulure  probable  :  .1'  Louvre. 
Cippc  d'Ameuqïlus,  amour  chevauchant  tui  centaure  (Kri'diner,  n"  373.  Clarac, 
pi.  IS.H-6);  6°  Vatican.  Mos.i'ique  de  l'alcslrina,  le  paire  jouant  du  plagiaule 
(Visconti,  .1/u.ï.  Pio  Cltm.  VU,  62)  ;  7»  Naples.  l'eintnre  de  l'ompéi,  concert 
d'amours  (llelbig,  n"  760.  .Uns.  Ilorb.  XV.  I.s  =  notre  lig.  696S.  Zahn.  IHc  scliiin- 

slfii  Ornammli;.  NI,  31.  Ilerruu -Ilruekuinnu,  pi.  05,.  L'instrument  a  un  pavillon 

à  chaque  exirémilé,  comme  d.uis  .Mus  llurb.  X,  4  (l)lympos)  ;  8°  Saiut-I'élershourg. 
Ornement  en  or  (slaluelte  d'Éros).  Slephani,  Cil.  pour  IXt!7.  p.  4.'i.  Atlas,  pi.  1,  5 
(l'instrument  est,  par  accident,  tordu)  ;  9»  l'érouse.  f.ouestabile,  .Vun.  di  l'erugia, 
pi.  03,  4  (notre  lig.  6967)  ;  10"  Urne  funéraire  de  L.  Miuuoius  Kelix,  au  Mus.  Capi- 
lol.  (llelbig.  440);  amour  et  plagiaulc.  Enfin,  cpu>li|uelois  l'artiste  parail  soufller 
il  Iravers  l'onverlure  sufirrienrc  du  tuyau,  romuie  dans  une  syriux  monocalainc, 
luais  toujours  ou  tenant  l'iustruiucnl  horizontal  ou  bien  oblique  :  Louvre,  l'ulcal 


Fig. 


du  plagia 
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XVI.  CiiRNEMisE.  —  Lu  cornemuse  ou  muselle  i^sl  une 
vai'iéU' (le  raulosoi'i  le  ]i()uiiioii  humain  esl  remplacé  par 
un  r'i'servoir  d'air,  poclu! 
(ui  (luIre,  gonllé  préalahle- 
MU'ul  à  l'aide  d'un  moyeu 
(|uelcon(|ue(sounie  humain 
nu  souflleli,  par  le  canal 
d'un  tube  auxiliaire.  Deux 
I uvaux  àanclie  (ou  un  seul) 
analogues  à  ceux  de  l'aulos 
sonl  fixés  par  leur  exlré- 
,,    .    ,  mile    supérieure    dans    la 

Fi;.-.  C067.  —  l'IaRiaulc  r^ 

paroi  de   l'oulre.  L'exécu- 
lanl  lienl  celle-ci  sous  une 
de  ses  aisselles  :   en  pressant  contre  la  paroi  avec  son 
bras,  il  détermine  une  poussée   d'air  qui  provo(|ue   la 
vibration  des  anches  d(>s  tuyaux;  avec  ses  doigts  resii's 
libres,  il  bouche  et  d(''eouvre  les 
trous  ecmveuables. 
Cet    instrument,    auquel    ou 
[atlribue   une    origine  syrienne 
ou   babylonienne,  est  raremeiil 
mentionné    dans    la   litléralure 
classique.  Le  plus  ancien  texte 
;ilir'gu(( —  d'une  interprélalion 
d'ailleurs   extrêmement    ineei'- 
laine  —  se  lit  dans  \:v  Cd/in  i\u\ 
nous  est  parvenue  smis  le  nom 
de  Virgile  :    notons  que  Cojia 
1».  i.oijN.  —     a-:iaM  e.  esl  imc  Syrienne  ' .  Dion  Cliry- 

sostoiue  fait  iillusion  à  un 
prince  qui  apprit  à  jouer  de  la  cornemuse  ])oni-  ('viler 
que  ses  Irails,  connue  ceux  de  Minerve,  ne  l'nssenl 
déformés  par  l'usage  de  l'aulos  buccal'-.  Ce  |)riuee  esl 
sûrement  Néron  :  Sui'Uiue  nous  r;u-onle  i|ue,  dans  la 
crise  finale  de  sa  vie,  I  empei-eur  avait  lait  vo'u,  s'il  reu- 
Irail  vainqueur,  «le  se  produire  sur  le  Lliéàtre  dans  plu- 
sieurs rôles,  entre  autres  comme  Joueur  de  cornemuse  ■. 
L'arlisie  très  dédaigné  de  cet  instrument  s'appelle  en 
grec  àcxa'JVrp  ',  en  lalin  iilriru/ariiis  '"  ;  mais  on  ignor(>  le 
nom  de  l'instrument  lui-même;  c'est  peut-être  'iix.-j.u'/.o; 
ou  lihia  tilricu/iiri.s.  Des  textes  obscurs  paraissent  lui 
donner  les  uoms  inexpliqu('s  de  rliorns  ou  de  si/iii- 
jj/ioiiia'^. 

Les  représentations  figurées  de  la  cornemuse,  peu 
nomlireuses.  sont,  sans  exce[)lion,  d'une  inler|irétalion 
douteuse  i  fig.  (>!Mii>  nu  d'une  aulheuticité  suspecle'. 

baclnr|iio  (Froliiier,  373.  Clarac.  pi.  IS.,-!,]  ;  l'igurine  i-ii  lirro  cuile,  l'uTaiil  (lli'uzi'j, 
|il.  36).  La  lougue  lisli".  douiice  p.ir  Slepliani  (C.  r.  IS67,  p.  i."»-''),  cl'amoiii's  el  de 
satyi-cs  jouant  du  pla^iaule  aiirail  besoin  d'une  révision  aUenlive.  I.e^  slatues  de 
Il  Kaune  jouant  de  la  llùte  »,  dont  il  y  a  iletix  exemplaires  au  Louvre,  !.onl  si  rorle* 
nient  restaurées  ipi'il  n'y  a  rien  à  en  tirer.  —  '  Copa  Syrisca  —  ad  cuEittiiin  raucos 
exeutiens  calanios  [Caial.,  Lo/ia,  v.  *.).  D'autres  entendent  par  ces  ca/«mi  des 
erotales.  —  On  a  cm  distinguer  une  cornemuse  dans  l'iiislrufiient  ('.*)  de  deiii 
figurines  en  terre  cuile  trouvées  à  Suse,  représentant  des  musiciens  ;  Mor.;an, 
DiHéy.  en  Perte,  I  (1000),  pL  vni,  lu  et  il;  mais,  comme  le  dit  M.  Jéqnier 
./*.  p.  136),  c'est  un  olijet  ipi'on  ne  peut  reconnaître.  —  s  Dio  C\u\s.  Or.  I,\.\l, 
»,  «i«irv  —  t«i;  i««»vr»i.«l;  icxw  i-ojani»;».  —  3  Suet.  A'trr.  ôt.  —  4  Martial. 
X,  3.  U  :  Credii  —  canciipiscat  esse  Canus  (aulête  famvux)  ascautes.  —  ^  Snot.  /.  c. 
—  6  Saint  Jérôme  CM,  -£"/*.  ad  Ùardanum  :  antii/uis  temporibus  fuit  iinoitus  (•) 
qitoifue  siiitplcT,  petiis  cum  Uuahus  cieutis  aereis,  et  per  primam  insjtirattir, 
secnnda  rocent  eniittit.  Ce  serait,  en  somme,  une  muselle  à  un  seul  cliatumcau. 
Voir  aussi  svjiphoma,  p.  1378.  —  7  |«  .i/„,.  Cnmpana,  III,  pi.  i.w.  Kclief 
(Louvre).  Trois  sirènes  dont  une  joue  de  la  cornemuse.  Monument  faux  ;  cf.  Slepliani, 
t'.  >•.  pour  isee.  p.  54  (n»  8'J)  -.  i°  Florence.  Uflizi.  Armoire  Vlll.  Petit  tironze 
représentant  un  personnage  accroupi,  une  cornemuse  sous  le  bras,  lenant  des 
deux  mains  un  seul  des  deux  tuyaux  :  petit  luhe  latéral  d'insufllation.  Très  douteux  ; 
3*  Vatican.  Mus.  Pio  Clem.  IV,  pi.  :ii).  Relief  repri''senUiil  un  cortège  l>acliii|iie. 


Wil.  lî.v.M.ME  DE  L.v  Tiiii.v.  —  L'étendue  mélodique  de 
l'aulos  archaïque  à  i  Irons  paraît  avoir  été  limitée  à  une 
seule  octave".  L'ordre  des  intervalles  variaitselon  le  mode 
(àpuLoi';a),  donl  il  y  avait  à  cette  époqu(>  trois  variétés 
principales  (lydien,  phrygien,  doriiMi).  A  chaque  classe 
de  mélodies  correspondait  un  aulos  distinct.  C'est  seule- 
ment, on  Fa  vu,  lorsque  Pronomos  eut, 
par  l'invention  des  viroles,  permis  de 
multiplier  les  trous,  qu'il  devint  possible 
d'exécuter  sur  un  mémo  instrument  des 
airs  en  modes  différents^  :  l'aulos  devint 

Il  serait  inli'ressant  do  savoir  comment, 
à  l'époque  archaïque,  se  réparlissaient 
entre  les  deux  tuyaux  les  notes  de  l'oc- 
Inve  modale.  Cii  lexle  de  Plularque,  liri' 
d'.\rislo\èiie  ",  donne  à  cet  égard  quel-  fi^, 
f[iies  iudicalions.  Siipposanl  le  mode 
dorieii  el  l'Iiyiiale  (fondamentale)  Mi,  le 
tuyau  alleeli'  au  clianl  —  nous  verrons  tout  à  l'heure 
le(|iiel  —  ecimporlait  l'hypale  (Mi),  la  parhypale  (Fa),  la 
mése  (Lai,  la  paramèse  (Si  naturel),  la  paranète  (Ré)  : 
c'est,  ou  le  voit,  son  échelle  complète.  Quant  au  tuyau 
d'accompagnement,  y  figuraient  certainement  la  Irité 
(les  conjointt^s  (Si  bémol,  note  modulante),  la  Irilé  des 
disjointes  (LU),  la  nète  (Mi  aigu).  Il  nous  manque  donc 
])0urce  tuyau  deux  notes.  L'une  est  certainement  le  Mi 
grave  (hypate),  car,  les  deux  tuyaux  étant  d'égale  lon- 
gueur, le  son  sortant  par  l'orifice  inférieur  (bombyx)  doit 
être  identique  de  part  el  d'autre.  L'autre  note  esl  proba- 
blementla  mèse  (La),  qui,  en  qualité  de  Ionique  mélodi- 
(|ue,  ne  pouvait  guère  manquer  tant  au  chant  qu'a 
l'accompagnemenl.  La 
gamme  com|)lète  est 
alors  i-elle  (|ue  repré- 
sente ht  ligure  ()!»7(l,  c'est- 
à-dire  l'octave  dorieniK^ 
diatonique  complète, 

moins  la  lichanos,  Sol,  qui  manque  aussi  dans  les 
hymnes  delphiqiies,  mais  en  revanche  avec  la  note  supplé- 
mentaire Si  bémol,  qui  sert  à  moduler  au  ton  relatif'-. 

A  partir  de  l'invention  des  viroles  le  i)arcours  normal  de 
l'aulos  fui  notablement  élargi.  Si  l'un  des  chalumeaux 
de  l'ompéi  se  lienl  encore  dans  les  limites  de  l'oclave, 
d'autres  embrassent  la  neuvième,  la  onzième  (octave  el 
quartei;  l'instrument  d'Xxos  allait  probablement  jusqu'à 
1,1  d.Mibl -tave.  Ce  dépit   être  là  à  peu  près  l'étendue 


Fig.  0970.  —  Ocla 


cl,i 


Au  milieu,  une  bacclianle  joue  du  tympanon.  Kn  avant,  un  salyn 
joue  de  la  cornemuse  ;  en  arrière,  un  second  satyre  joue  de  la  tibia.  Monument 
faux  ;  4"  Figurine  en  brome  destinée  k  être  accrocliée,  trouvée  au  camp  de  Micli- 
borough,  Kent,  sous  les  fondations  du  sacelliim  :  soldat  romain  (les  pieds  iiiaiiqueiitl 
jouant  de  la  cornemuse:  deux  tuyaux  sans  trous  latéraux,  E.  Kiug,  Munimmta 
anliqua  (Loiid.  I7U9).  vol.  Il,  p.  ±i,  pL  xx,  «g-  3;  Weston  ilans  Arehatol^gm, 
XVII  (181*1,  p.  176;  Schlesinger,  IMt.  Encyct,  11'  éd.,  v.  iiayiii/je,  p.  205.  Je  ne 
sais  ce  (|i|-esl  devenue  celte  ligurine  qui  fut  donnée  par  Boys  à  King:  elle  parait 
autlienlii(ue,  mais  rien  ne  prouve  .,uil  s'agisse  dune  cornemuse  plutôt  que  d'une 
simple  outre  de  vin  où  le  personnage  s'abreuve  (=  notre  lig.  u'Jii'J).  —  »  Arist.  Prob. 
XIX,  23.  C'est  le  parcours  des  instruments  Elgin  et  Castellani.  Tliéoriqucmcnl  tous 
les  trous  devaient  donc  être  concentrés  dans  la  moitié  inférieure  du  tuyau. 
—  9  l'aus.  IX,  li,  4  :  Ath.  XIV,  631  E.  —  10  l'Ial.  tiesp.  III,  p.  -m.  -  <i  l'Iul. 
De  mus.  e.  lu  (le  texle  ici  suivi  est  celui  de  mon  édition).  Il  s'agit  des  clialumeaux 
propres  à  éx.cuter  les  airs  spondiaques  dorions  Je  lécolc  d'Olympos.  tien  eiilendu, 
d  autres  clialumeaux,  accordés  dilTérenimeul,  donnaient  des  notes  qui  ne  figurent 
pas  dans  celte  description  (liclianos  g  171),  trité  conjointe  dans  la  mélodie  des 
Melroa  §  18;,  bypales  5  I84i.  -  12  Des  solutions  nés  différentes  du  problème  ontété 
proposées  par  lievaert  (/Vo4.  mus.  p.  3(19),  von  Jaii.  Ilonard,  l.ied.  K^  gênerai 
ces  auteur»  (sauf  lireif)  ont  pensé  q»e  les  parcours  des. deux  tuyaux  se  faisaient 
suite. 
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«iff.r/wio ';  la  triple  oclavo  n'était  jamais  atteinte-. 
Quant  aux  intervalles  composant  la  gamme,  ils  étaient, 
à  cette  époque,  beaucoup  plus  serrés,  pour  faciliter  les 
modulations.  Lestrousdeschalumeauxde  Pompéidonnent 
une  série  chromatique  fpar  demi-tons)  à  peu  près  com- 
plète, et,  à  cette  époque,  il  n'y  avait  sans  doute  pas  de 
différence  entre  l'échelle  des  deux  tuyaux  d'une  même 
paire  ^. 

L'aulos  perfectionné  pouvait  exécuter  des  mélodies 
dans  tous  les  modes  usuels,  qui,  au  temps  d'Aristote, 
étaientau  nombre  de  sept*.  Cependantun  témoignage  qui 
parait  remonter  à  une  autorité  ancienne  n'attribue  à  la 
musique  d'aulos  que  5  modes  (dorien.  phrygien,  lydien, 
iaslien,  syntono-lydien  '.De  touttemps  le  mode  phrygien 
exerça  dans  ce  genre  de  musique  une  prépondérance 
incontestée''  :  aulos  et  mélodie  phrygienne  sont  deux 
termes  quasi  inséparables.  La  peau  du  silène  Marsyas  fré- 
mit quand  l'aulos  fait  entendre  un  air  phrygien  \  et  les 
compositions  chorales,  dirigéespar  l'aulos,  étaient  si  bien 
identilîées  au  mode  phrygien  que  Philoxène,  disait-on, 
ayant  essayé  d'écrire  undithyrambe  en  modedorien,  était 
in  volontairement  retombé  dans  l'harmonie  traditionnelle*. 

Si  chaque  aulos  individuel  n'était  plus  asservi  à  un 
mode  déterminé,  en  revanche,  il  avait  nécessairement  sa 
hauteur  propre  d'intonation,  c'est-à-dire  son  ton  ou 
échelle  de  transposition  (-piiro;).  Au  temps  d'.\ristoxène, 
où  l'enharmonique  n'était  pas  encore  complètement 
désuet,  les  fadeurs  d'aii/oi  employaient  G  tons,  dont  les 
fondamentales  élaientainsi  échelonnées  du  grave  à  l'aigu  ; 
liypophrygien, —  3/4deton  —  hypodorien, — 3/4  — dorien, 
1  ton  —  phrygien,  — 3/4  — lydien, —  3/4  —  mixolydien  '. 
Après  l'abandon  définitif  de  l'enharmonique  et  des  quarts 
de  ton,  nous  trouvons  l'échelle  suivante  des  tons  auléliques, 
au  nombre  de  sept  :hypophrygien,  1  ton  — hypolydien, 
1  —  iastien,  1/2  —  phrygien,  1 

—  lydien,  1  —  hyperiastien,  1 

—  hyperéolien  '".En  admettant, 
avec  les    théoriciens   grecs  ré- 

Flg.  6971.  " 

cents,  une  étendue  de  2  octaves 

pour  chaque  échelle  tonale,  on 

voit  que,  depuis  la  note  la  plus  grave  (proslambanomène) 

du  Ion  hypophrygien  jusqu'à  la  note  la  plus  aiguë  (nète 

1   Arisl.    Mel.  XIII,   0,  C  :  r.o,    ■:>,   S:i„-.T,-fa  T.   -re    Tot;   -.0,11^,5,,    4,j  -«j   A  -pi; 

-.!>  a  (i3  intervalles)  x«;  art  t»;  pdiiSaxo;  (hypate  des  liypatcs.  Si  grave)  lui  tr.v 
oîvîBTr.v  vîitr.v  (nèlc  des  hyperbolées,  La  aigu)  l.  «iloîj  (i3  deniilons).  Cf.  Greif, 
Sev.  et.  qr.  .XXIII,  37.  —  2  Arislos.  Hann.  p.  iO  Mcib.  Il  n'est  pas  exact,  comme  le 
prétend  Howard  (p.  30),  i|n'Arisloi6nc  dise  qu'un  seul  chalumeau  pouvait  embras- 
ser 2  octaves  et  quinte  ;  il  dit  :  un  instrummt,  et  a  sûrement  en  ™e  les  grands  instru- 
ments àcordes.  —  3  Voici  à  titre  de  renseignement  (lig.  C97i)  les  échelles  mélodiques 
détermniécs  par  Howard  sur  des  fac-similés  des  lihiac  antiques  conservées,  par- 
lant avec  des;anches  de  clarinette  (nous  adoptons  la  notation  anglaise  :  a  =  La.  b  = 
Si...  g  =  Sol).  Les  échelles  données  par  (ievaert  (II,  S93)  pour  les  aiitoi  pompéiens 
sont  plus  basses  d'une  tierce  ou  d'une  quarte,  t»  AnIoi  pompéiens  (longueur  :  0,30 
AC:0,.U  BU):  A  (76891)  c-f-t  dièze-g  diéic-a'-a'dièze-b'd'é-f'.g' ;  B(-6S9i)  defg-g 
diéze-a'-b'  béraol-c'-c'  dièie-d'-e' ;  C  (76S93)  e-c  l-lf-g-g  dièic-a-a  diéte-b-c'-c' 
dièied'  diéie-é-f  diéic  ;  U  (7ii!j!l4)  de  liéniol-f-f  dièie-g-g  diézca-a'  dièleb'-c'-c' 
dièie-d'^ï'-r  diéie-g' ;  S»  Auloi  Caslellaiii  (longueur  :  0,30)  :  A  (n"  5)  a-a  diéie- 
bc-d    dièic-a':  li  (n»  6)  a-a    diè7c-b-ce-f  diéie-a' ;   3"    Auloi    Elgin    (longueur  : 


des  liyperbolées)  du  ton  hyperéolien,  il  y  avait  tout  près 
de  3  octaves  (hg.  6971). 

Nous  avons  supposé  jusqu'à  présent  qu'à  chaque  trou 
de  l'aulos  correspondait  un  son  unique.  En  réalité  il 
n'en  était  pas  ainsi.  Un  texte  de,  Proclus  nous  apprend 
que,  sans  même  tenir  compte  des  «  trous  auxiliaires  » 
(■itotçaTp'j-nrYÎaaTï),  —  cest-à-dire  très  probablement  des 
petites  tubulures  latérales  —  chaque  trou  de  l'aulos 
émettait  au  moins  trois  sons  difTérents". Quelques  inter- 
prètes modernes  '-  ont  pensé  qu'il  s'agissait  ici  des  sons 
harmoniques  qui,  ordinairement  noyés  dans  le  son  prin- 
cipal ou  «  fondamental  »  auquel  ils  se  superposent,  peu- 
vent être  mis  en  évidence  par  une  insufflation  plus  forte, 
au  point  de  se  produire  seuls.  Dans  un  tuyau  cylindri- 
que à  anche  '%  comme  dans  un  tuyau  ferme,  les  seuls  har- 
moniques qui  se  produisent  sont  ceux  dt^  ransf  impair  (en 
comptant  le  son  l'ondainentalpour  11,  et  ce  sont  les  deux 
premiers  seuls  (octave  et  quinte,  double  octave  et  tierce) 
qui  sont  sérieusement  perceptibles.  Par  exemple,  étant 
donné  le  son  fondamental  L't  ',  produit  en  soufflant  modéré- 
ment, un  souffle  plus  fort  fera  sortir  du  même  trou  le  son 
SoP  ;  en  souffianlencoreplusénergiquementon  obtiendra 
le  son  Mi'  :  ce  seraient  là,  a-t-on  prétendu,  les  <•  trois 
sons  difTérents  »  de  Proclus. 

Cette  opinion  doit  être  entièrement  rejetée.  Il  n'y  a 
pas  trace,  dans  la  théorie  musicale  antique,  de  l'observa- 
tion, ni  à  plus  forte  raison  de  l'utilisation,  des  sons  har- 
moniques. Les  chalumeaux  du  moyen  âge  ne  les  utili- 
saient pas  davantage,  et,  quoi  qu'on  ait  prétendu,  il  est 
très  difficile,  sinon  impossible,  de  les  extraire  régulière- 
ment d'un  instrument  faijonné  comme  l'aulos  antii[ue'*, 
malgré  létroitesse  de  la  perce  et  l'emploi  de  l'anche 
double,  qui,  dans  une  certaine  mesure,  en  favorisent 
l'émission. 

La  production  régulière  des  iiarmoniques  dans  les 
chalumeaux  n'a  été  rendue  possible  que  par  l'invention 
de  Christophe  Denner  de  .Nuremberg  (vers  1692),  qui 
perça  un  petit  trou  auxiliaire,  recouvert  d'une  clef,  àpeu 
près  au  tiers  de  la  hauteur  du  tuyau  (à  compter  de  l'anche); 
ce  trou  provoque  la  division  de  la  colonne  vibrante  en 
3  parties  aliquotes  :  c'est  ce  dispositif  (lutnii're  ou  âme 
r/itintoi/ante)  qui  a  métamorphosé  le  chalumeau  en  cla- 
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A  0,35  :  B  «>.3I):  A  (n*  7)  g-a'-b'-c -H'-o'-g';  B  (ii*  8)  a-c-tl-c-f-a'-l»'.  On  ppul  ussi- 
<;ner  en  otilrc  par  lupoUièse  les  parcours  AiiiTanls  à  (|iicl(|iips-uns  «it'S  types 
d'au/oi  mc-nlionnés  par  les  ancirns,  par  comparaison  avec  tes  voix  qu'ils  accom. 
a^cn(  (OU  indique  roclavc  la  plus  grave  que  peut  douuur  chaque    inslrumcnt). 


—  *  Arisl.  A/et.  XIII,  6.  :i  :  '.r.-zi  ipîicv-ai.  —  ^  Poil.  IV,  TS.  U.  Apul.  Fhr.  \,  où 
Antigénidas  joue    5  modes   :    Acolium,     lastium,    Lydium,    i'Itrygiuni,     Uorium. 

—  «  Aristot.  Pol.  VIII,  7,  S;  Anon.  Bell.  iS  ;  f^  e^Jr-o;  «pf»6'la  «pwTiiti  îv  Tor; 
Eltt:vc;<«^oT;  &&;â«»i;.  —  ''  Aeliaii.  Vat'.  hist.  Xlll,  ^1.  Les  .Melrna,  le  nome  Harmatios, 
|e  nome  d'Alliéna.  elc,  suivent  ce  moile.  —  S  Arisl.  Pol.  VUI,  7,  p.  i34i  B. 
Mais  cf.  Plut.  Mus.  33.  — 'JAristox.  //<»r»i.  p.  ;t7  Meib.  Sens  complètement  m.'-- 
counu  par  Mopkins,  Dorian  and  Phryyian,  dans  le  recueil  de  la  Soc.  Jnt,  Mus.  IV 
/1903),  3.  —  t"  Anon.Bell.tf8.  (ievaerHll,ilH))acliercliJià  répartir  les 7  Ions  onli'e  le^ 
'ù  classes  d'ai'/oi.  -^  H  Proclus  ad  Plat.  /  Alcib.  c.  C8  (éd.  Creuzor.  p.  197)  :  tv«at«v 

■jàp  tfù'::r,|*ci  tûv  «ùXwv  ^çiT;  oOii'r';6*j;  «î  bŒoiv  îou*.à/_iatcv  àçhili**  tt  Si  ro.\  T*  TîawiTfU- 

7:f,lâ«x«  4vot/0»iïi,  «Attou;.  —  *2  Howard,  Kieniaun,  Miss  Sclilesingcr.  —  13  Dans 
les  tuyaux  coniques,  même  à  anches  —  et  l'on  a  vu  i|ue  l'aulos  alTcctc  parfois  sur 
les  monuments  un  profil  conique  —  tousios  harmoin<(uosse  produisent.  —  t*Gevaerl, 
Histoire^  II,  18.ï.  Contra^  Howard,  etc. 
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rinette.  Or,  seul  le  préjugé'  a  pu  s'imaginer  en  décou- 
vrir la  moindre  trace  dans  certains  niiloi  antiques.  Ajou- 
tons, pour  achever  la  démonstration,  que  si  la  /jratù/ue 
des  harmoniques  avait  existé  dans  l'aulétique  ancienne, 

un      instrument 
de     dimensions 
très     modestes, 
ayant  huit  trous 
échelonnés      de 
Ut 'à  Ut-,  aurait 
eu    eirc'ctivemcnt    un    parcours    mélodique    total    ainsi 
représenté  (fig.  6973),  c'est-à-dire  de  plus  de  trois  octaves, 
ce  qui  est  exclu  par  le  texte  formel  d'Aritoxène  déjà  cité'. 
La  véritable  explication  du  texte   de  Proclus'   y  voit 
une  allusion  au  procédé  bien  connu  de  l'obturation  par- 
lielle.  En  bouchant  au  quart,  à  moitié,  un  trou  qui,  com- 
plètement ouvert,  donne  une  certaine    note,  on    trans- 
forme   partiellement  le    tuyau  en    tuyau  fermé  et  l'on 
abaisse  cette  note  environ  d'un  quart  de  ton,  d'un  demi- 
ton  ^  Ce  procédé  empirique  est   employé  encore  aujour. 
d'hui  par  les  joueurs  de  certains  instruments  populaires, 
par  exemple  le  galoubet  de  Provence  ;  les  anciens  aulètes 
ont  dû  certainement  en    faire    largement  usage  pour  la 
production  des  intervalles  fractionnaires  (quarts,  tiers, 
moitiés  de  ton)qui  jouaient  un  grandroledansles  genres  à 
pycnon,savoirrenharmonique  imporléd'Âsie^  et  le  chro- 
matique. Le  procédé  pouvait  s'appliquer  aussi  bien  avec  le 
doigt  qu'avec  les  viroles  ;  dans  aucun  cas  il  n'était  sus- 
ceptible d'une    grande  justesse,  pas  plus  ([ue   d'autres 
procédés  empiriques  du  même  genre,  comme  la  compres- 
sion des  anches  avec  les  dents  ou  les  lèvres,  connue  des 
anciens',  et  le  «  doigté  fourchu  »''  auquel  ils  ne  font 
pas  allusion.  L'introduction  des  tubes  latéraux,  qui  don- 
naient des  bémols  exacts,  dispensa  désormais  de  recou- 
rir à  ces  artifices  naïfs  ;  quant  aux  quarts  de  ton,  onsail 
qu'à  partir  du  m°  siècle  av.  J.-C.  ils  furent  abandonnés. 
11  est  donc  probable  qu'à  l'époque  deProclus  le  procédé 
auquel  il  fait  allusion  n'avaitplus  qu'un  intérêt  archéolo- 
gique :  il  n'en  parle  d'ailleurs  que  par  ouï-dire  ((oç  saffî). 
XVIIL  Tecumol'E.  ■ —  Il  ne  manquait  pas  d'autodidactes, 
comme  les  bergers,  capables  d'improviser  tant  bien  que 
mal  sur  un  grossier  chalumeau.  Mais  ce  fait  ne  justilie 
pas   l'opinion    méprisante    d'Arisloxène   sur   la  facilité 
de  l'aulétique  comparée  nu  jeu  de  la  lyre  *.  Il  semble 
au  contraire  que  l'éducation  du  véritable  aulèteait  com- 
porté  un   long  et   difficile  apprentissage  ".    Les    seuls 
détails   que    nous   possédions   sur    la    progression    de 
l'enseignementaulétique,  c'est  que  les  débutants  s'exer- 
çaient sur   un  instrument  de  courte  taille,  le  YtYVpîaç  '°,'^ 
etqu'ilsse  préparaient  par  des  études  graduées (jjLae-iirxaTa) 
dont  deux    portent  les  noms  inexpliqués  de  ■tts?;,»  et  de 
ypovftwv   '  ' . 


.varii,    t. 


n. 


iapf 


ont    une    virole    (mobile)    Irè^ 
présente  un   pelil    trou    île    la 

—  3   Cf.   Lievaert,   Prob,    mm 

—  VGevaert,    ib.  p.  :t47.    —    5 


-   des   auloi    pon 
t    quune  de   ces 


le    fait    <|!i 

près    de    l'embouchure 

grosseur  d'une  épingle.    —    2  Harm.  p.  iO  Meih. 

dArist.    301;    (Jreif,    hef.    il.    i/r.    XXlll,    M. 

l'iul.  Mus.  11.  —  6  l's.  Arisl.  De  audi/j.  SOV  A, 


li;  Corpliyr.  ad  Plol.  Harm.  p.  iVît  el  25i.  Ce  procédé  peut  aussi  servir  à 
produire  les  harmoniques  (Zaniroiner,  Die  Muiik  und  die  musik.  Instr. 
SOI).  —  ''  Consistant  à  lai>«<>r  bouchés  les  ï  trous  qui  encailrent  le  trou 
découvert,  lievaert,  Traité  d'mslrum.  113.  —  »  Ap.  Alh.  IV,  174  K.  — 9  cf. 
Hor.  Ars  p.  4U,  qui  Cytliia  canlat  tibiccn,  didicit  prius  extimuilquc 
magistrum.  -  '"  Hesych.  T.»7pi«.  »;■«■>':  ii-..oo-i,  iv  o-;  nfStov  ixavjàv»,,^,.  Cesl 
l'alUs  i«iinT.-txi;;  des  glossaires.  Un  scoliaste  Isur  Hind.  Pylh.  III,  139)  nous 
montre  l'aulcte  Ulympichos  ayant  son  lieu  d'exercice,  son  ••  élude  »  {iu'ûzyj. 
dans    la    montagne   u«t«    to   Jjo;).    —  H  Poil.    IV,    83.   —    «i  Arislox.    Harm- 


La  technique  de  l'aulète  (/sipoupYia)  '^  comprend  avant 
tout  le  souflle  (irvsûjjin)  et  le  doigté  (eù/etpia). 

L'aulète  introduit  les  deux  anches  dans  sa  bouche  et 
les  tient  entre  ses  dents.  Il  dirige  son  souffle  à  travers 
l'enlre-bàillement  des  deux  languettes  de  chaque  paire. 
Un  bon  souffle  doit  être  régulier,  égal,  capable  de  durée 
et  de  puissance.  Aussi  le  bon  aulète  est-il  généralement 
un  gaillard  trapu,  bien  nourri,  un  peu  lourd  '^  L'effort 
était  considérable,  surtout  avec  des  instruments  de 
grande  taille  et  dans  les  morceaux  à  effet.  Les  textes 
nous  montrent  les  joues  de  l'aulète  allumées,  gonflées, 
distendues,  écartées,  protubérantes,  ses  yeux  houleux, 
farouches,  injectés  de  sang;  le  reste  de  son  corps  n'était 
pas  dans  un  état  de  tension  moins 
violente  (fig.  697i)  ''.  Néanmoins, 
malgré  la  véhémence  de  l'expiration, 
il  fallaitéviter  les  grimaces,  la  distor- 
sion des  traits  ou  tout  au  moins  savoir 
la  dissimuler  sous  la  muselière.  La 
gracieuse  mobilité  du  visage  de  Pro- 
nomos  était  un  des  mérites  par  oii  il 
avait  su  conquérir  ses  auditoires. 

La  vigueur  n'est  pas  tout:  il  faut 
qu'elle  soit  réglée.  L'aulète  Caphisias 
gifla  un  de  ses  élèves  qui  s'efforçait 
de  faire  le  plus  de  bruit  possible  et 
lui  dilce  mot  célèbre  :  oùx.  iv  rùi  uEyolÀo)  i 
-0  eu  xsi'jxevov,  aXX' tv  tio  eu  ih  \i.('!Ci.  '". 
L'artiste  doit  être  maître  de  son 
souffle,  en    exalter  et  en  modérer  à  jouant. 

propos  l'énergie,  i)Our  marquer  les 
nuances  du  chant,  le  forte  et  le  piano^^.  La  justesse  même 
de  l'intonation  dépend  de  la  manière  dont  il  dispose  ses 
lèvres  et  gouverne  son  haleine.  Un  souffle  ardent,  émis  à 
la  façon  d'un  gémissement,  abaisse  la  hauteur  du  son  '  ''  ; 
en  augmentant  la  pression  des  lèvres  et  des  dents  sur 
l'anche,  on  relève  cette  hauteur  "*. 

L'aulète  joue  ordinairement  debout  ;  quand  il  est 
représenté  assis,  il  s'agit  le  plus  souvent  d'une  répétition 
ou  d'une  leçon  accompagnée  '^  ;  il  tient  son  chalumeau  à 
pleines  mains,  le  pouce  en  dessous,  les  doigts  arqués. 
L'inclinaison,  comme  l'écartement,  des  deux  chalumeaux 
présente  les  plus  grandes  variétés  :  l'instrument  est 
tantôt  abaissé  presque  verticalement  (surtout  s'il  est  de 
grande  taille),  tantôt  plus  ou  moins  incliné,  tantôt 
hori'zontal,  tantôt  enfin  fortement  relevé-"  ;il  est  proba- 
ble que  ces  changements  de  pose  influaient  sur  l'intona- 
tion. La  chose  est  attestée  pour  l'écart  des  chalumeaux  -', 
qui  varie  du  quasi-contact  à  l'angle  droit -^ 

Avec  l'aulos  archaïque,  ou  l'écart  des  trousextrêmes  est 
réglé  sur  l'extension  de  la  main,  le  poignet  reste  à  peu 
près  fixe:   l'art  consiste    à    bien  lever   et  appliquer  les 

p.  4i  Mcil,.  Pour  la  suite.  Poil.  IV,  CS-'J.  —  H  Inllavit  cimi  pinguis  ebur  Tyrrlie- 
nus  ad  aras,  \irg.  Georg.  Il,  iVi.  I,e  choraule  (cérauli- ■?)  rfoc^issimus  d'Apulée, 
Met.  Vlll,  i6,  p.  131  est  dit  yui'enij  salis  corpult-nlui.  Cf.  Mus.  Ilorli.  I,  î\. 
—  li  lleliod.  Aethiop.  Il,  S  (p.  43,  édit.  Bekker),  cl  pour  certaines  déforma- 
lions  inguinales  la  lampe  obscène,  Barlolinus,  p.  t-il.  Noire  lig.  6974  d'après 
Frœhner,  Musées  de  France,  pi.  3  (médaillon  de  terre  cuite).  —  '»  Atli.  XIV, 
62'J  A.  —  10  Ta  itïeOiiKTi  éititiivo.Té;  »«'.  4».tvtsî  (Aristoxéne).  Cf.  Plaut.  Merc.  1,  se. 
2,  V.  lia  :  perii,  animam  neijueo  vorlere,  nimis  nili  libiccn  siein.  —  n  Aristot. 
De  gen.  aniin.  V,  7  ad  fin.  —  '»  Ps.  Aristol.  De  audib.  801  B,  7  ;  SOi  A,  12. 
Festus,  s.  V.  lingula.  —  '»  Mm.  Borb.  1,  31.  Voir  cependant  l'anecdote  sur 
Téléphanés,  qui  jouait  parfois  couché:  Alli.  Vlll,  331  ii.  —  '.iO  Exemple  :  Mut. 
Borb.  III,  40  (relief).  Linstrumint  est  relevé  à  43".  —  2'  Plut.  jVon  passe  suav. 
ui'ri,  c.  13,  p.  1339  Uidot.  On  abaisse  le  sou  en  rapproclianl  les  luyaux.  —  îi  Cf. 
supra,  lig.  (JU  {Pitt.  Krc.  IV,  pi.  xkxui. 
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doigts  pour  déboucher  et  bouclier  les  trous  voulus, 
peut-être  aussi  à  savoir  obturer  partiellement  un  trou  à 
la  largeur  convenable  pour  la  production  des  intervalles 
altérés'.  Le  bon  doigté  est  ferme  et  moelleux.  Avec  le 
mécanisme  des  viroles,  qui  permet  de  multiplier  les 
touches  et  d'élargir  considérablement  l'étendue  du 
«  clavier  »  ('.il  centimètres  sur  un  des  aiiloi  pom- 
péiens), la  main  del'aulète  ne  reste  plus  en  place:  elle  se 
promène  rapidement  du  haut  en  bas  du  tuyau  pour 
tourner  la  virole,  manœuvrer  le  crochet,  tirer  la  gritTe 
voulue  -.  L'agilité,  la  prestesse  des  doigts  (To/u/£tp''a, 
eû/ÉfEta)  passent  au  premier  plan  '. 

La  pratique  des  véritables  artistes  comporlait  natu- 
rellement autre  chose  que  la  maîtrise  du  souffle  et  la 
sûreté  ou  méniela  virtuosité  du  doigté.  Pollux.  dans  un 
passage  obscur ',  distingue  dans  les  compositions  pour 
chalumeaux  (aùXY|U.aTa)  quatre  passages  ou  «  parties  » 
qu'il  appelle  xpoûitotTa,  cjpÎY^ïTa.  TepETisixci,  viyXapoi.  Les 
xpoùfiarx,  terme  emprunté  au  langage  dos  instruments 
i\  cordes  %  semblent  désigner  simplement  la  phrase 
instrumentale,  à  moinsqu'il  ne  faille  y  voir  spécialement 
la  partie  d'accompagnement  (chalumeau  gauche),  ailleurs 
désignée  sous  le  nom  de  xpoûo-n;.  Les  TEpsTiffao!  ou  TEpeTic- 
(iOLTa  '  et  les  vtY>apoi  '  sont  des  ornements,  des  traits 
plus  ou  moins  analogues  à  nos  trilles,  mordants  et 
autres  fioritures.  Quant  aux  cjpiYaaTa,  ils  semblent  bien 
avoir  eu  surtout  leur  place  dans  le  nome  pythique,  où 
l'artiste  devait  imiter  les  sifflements  du  dragon  expi- 
rant '  et  aussi  ses  grincemements  de  dents  (ôoovtitiji.o!)'. 
Cet  eCTet  était  peut-être  obtenu  à  l'aide  de  l'appareil 
énigmatique  que  nous  avons  déjà  mentionné,  les 
cûpiYYs;,  et  c'est  sous  ce  nom  que  Strabon  décrit  la  sec- 
tion correspondante  du  nome  pytliique.  l'n  autre  artihce 
permettait  l'imitation  du  son  de  la  trompette  i G-xiiiicTixi) 
dans  le  même  nome  '". 

Une  manière  particulière  «  d'envelopper  »  le  son  (tré- 
molo?), désignée  sous  le  nom  de  itXifïjjiaTa  ou  xaraiiXàff- 
(xatToc,  avait  été  introduite  au  iv'"  siècle  par  Anligénidas  " 
et  entraîna,  on  l'a  vu,  une  modification  dans  la  prépara- 
tion des  anches.  On  vanta  longtemps  les  «  modulations 
de  miel  »  de  cet  artiste  'S  spirituel  et  fastueux,  qui  fit 
école  ;  cependant  la  secte  de  Dorion,  venue  plus  tard, 
suivait  d'autres  métliodes,  probablementplus  sévères". 

Une  citation  d'Aristoxène  nous  dispensera  d'insister 
sur  les  autres  qualités  nécessaires  à  un  aulète  accompli  : 
«  En  entendant  un  aulète,  dit  le  grand  critique,  on 
apprécie  d'abord  si  ses  chalumeaux  sont  d'accord  ou 
non,  si  le  phrasé  est  clair  ou  confus  ;  ce  sont  là  des 
parties  de  l'interprétation  aulétique,  elles  ne  sont  pas 
le  but,  mais  seulement  le  moyen  de  l'atteindre.  Au  delà 
de  tous  ces  détails,  il  s'agit  de  juger  le  caractère  de  son 


'  Ccsl  ù  CCS  Uitonncnicnt^i  que  Greif  (/.  eit.  p.  U)  rapporte  ri'iiigmaliquo 
leilc  de  Plaloil.  l'hiieh.  p.  50  A  :  ainiT,«i;  -li  |«iTpo»  ixànTr.;  jropJjl;  (l'iillo- 
lialion  exacte  lle  cliaqiic  note),  ?£:  <rï0^àCt<T9ai  eioo[iiyi);,  6r.piûo-joa.  —  2  Cr. 
Wicscler,  Henkm.  dett  ttiVinenii'esens,  pi.  un,  i.  —  3  l'ollui,  V,  "2  ;  Nonnus, 
III,  i36  (..ifTr.i..,,  iuf.;v);  Atli.  XIV,  617  A  (Tdlcslès)  :  i.«;t«t.  ,,.«,;.. 
—  *  l'ollui,  IV,  KS.  —  :•  Mut.  Oiiaesl.  conv.  Il,  4,  1,  3.  —  6  Aiion.  Bell. 
i6.  —  îllcsycli.;  Scliol.  Arislopli.  Aehnrn.,  53t.  Agallioil  avait  sans  doute 
introduit  ces  ornenicnls  dans  lacconipagncniénl  de  la  Ira^-i'-die  (Suid.  Hcsvcli. 
V.  'Ayabwviio;  ttJAT,iT:().  —  8  Strali,  IX,  3,  Ht.  Antre  allusion  au  cuoiy^iô;  (genre 
doi;i>il»«):  Xenopli.  Convin.  VI,  5.  —  s  Poil.  IV.  63.  —  10  Poil.  /.  cit.  —  <l  Theophr. 
H.  pi.  IV,  11,5.  Cf.  Quintil.  I,  11,0:  l'apprenti  orateur  ne  doit  pas  farder  sa  vois, 
simplicem  vocis  nnlnram  pleniore  ipiodam  sono  circKwlijnre  ifitod  tiraeci  «««n- 
«Aavutvov  dicurtl.  Mais  l'explication  (pii  suit  et  tpii  vise  simplement  le  son  du 
ttourdoQ  est  sûrement  alt^r^e  ou  inconipIMc.  —  )2  Apul.  Ftor.  I,  4  (omnis  voeu- 
ae  mellcus  modulator).  —  13  plut.  .l/i«.  11.  —  i*  Plut.  Mus.  ÎH.  —  10  Exemples  : 


interprétation,  de  savoir  si  elle  se  présente  comme  con- 
forme à  la  composition  donnée  que  l'artiste  a  entrepris 
de  rendre  et  de  traduire  '*.  » 

L'aulète  qui  fait  sa  partie  dans  un  ensemble  iconcert, 
danse,  chœur)  joue  presque  toujours  en  même  temps  le 
rôle  de  dirigeant  et  doit,  en  cette  qualité,  marquer  la 
cadence.  Comme  ses  mains  sont  occupées  par  son  in- 
strument, c'est  avec  les  pieds  qu'il  frappe  la  mesure,  et, 
pour  mieux  accuser  la  percussion,  son  pied  droit  est 
armé  d'une  forte  semelle,  ou  encore  met  en  branle  un 
appareil  sonore  spécial,  en  bois  ou  en  fer,  qui  a  déjà  été 
étudié,  le  pédalier  ou  xpoÛTrsCa  [sCABELLi'M,et  fig.  (jOS3]  '". 

Souvent,  dans  les  so/i,  on  attend  de  lui  des  mouve- 
ments rythmiques,  des  balancements  du  corps,  bref  une 
véritable  danse.  Le  grammairien  Tryphon  énumère  une 
longue  liste  de  compositions  aulétiques  qui  toutes  com- 
portaient, de  la  part  de  l'instrumentiste,  un  accompa- 
gnement dansé  "^.  L'aulète  Pronomos  (v'  siècle),  dont  le 
nom  se  lit  sur  un  beau  vase  attique  à  côté  d'un  joueur 
de  clialuiiieau  assis,  en  grand  costume  d'apparat  [riioRus, 
fig.  14:2(il,  avait  enthousiasmé  les  spectateurs  à  la  fois 
par  la  mobilité  de  son  visage  et  par  ses  mouvements 
expressifs  '".  Cette  mode  avait  été  inaugurée  par  .\iidron 
de  Catane  et  Cleolas  de  Tlièbes  '". 

De  même,  depuis  l'époque  où  le  dithyrambe  prit  le 
caractère  dramatique,  l'aulète  s'y  livra  à  une  mimique 
animée,  où  plusieurs  mirent  une  exagération  de  mau- 
vais goût  ". 

XIX.  Hkïkroi'iiomf:.  —  On  a  vu  plus  haut  qu'une  des 
particularités  les  plus  remarquables  du  jeu  de  l'aulos 
double,  c'est  qu'il  est  toujours  et  nécessairement  concer- 
tant :  sa  mélopée  est  à  deux  parties.  Sans  doute,  dans 
l'aulos  perfectionné,  où  les  trous  des  deux  tuyaux  parais- 
sent avoir  été  disposés  de  même,  ces  deux  parties  peu- 
vent être  à  l'unisson;  mais  ce  n'était  là  qu'un  cas 
exceptionnel-'':  en  règle  générale,  pour  employer  une 
terminologie  empruntée  à  la  citharodie,  un  des  tuyaux 
est  chargé  du  chant  (aÉÀoç),  l'autre  de  l'ai'coinpa- 
gnement  (xpoÏÏTiç) -'. 

Dans  la  musique  antique,  contrairement  à  ce  qui  se  I 
passe  dans  la  nijtre,  le  chant  est  normalement  au  grave 
de  l'accompagnement-'-.  Il  en  était  ainsi  dans  le  «  solo  » 
aulétique,  qui  est,  on  vient  de  le  voir,  un  véritable  duo: 
les  exemples  cités  par  Plutarque  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard  -'.  Mais  dans  quelle  main  l'aulète 
tenail-il  le  tuyau  du  cliant,  dans  quelle  main  le  tuyau 
d'accompagnement? 

Nous  avons  vu  ;i;  XIII)  que,  dans  l'aulos  [ihrygien,  le 
tuyau  le  plus  long  et  le  plus  grave  est  tenu  à  gauche.  On 
en  a  conclu  -'•  par  anahigie  que.  ilaiis  la  /i/ii/i  gréco- 
romaine,  c'csl  ;ni  lii\:iii  :;aui'lir  iiiri'lail  cdiilicf  lit  partie 


suprà,  fig.  611^  (mos,iM|ue  du  Vatican)  ;  .l/iis.  Dorb.  I,  >l  (coucerl)  :  Cumoiil,  /te): 
inlr.  puàl.  beli/e,  IS97,  pi..  Loeb,  CoW.  o/'orre/iin; ;.o//eriM,  pi.  v,  n"  1:23  (douteux). 
Cf.  supra, r.\yrovims.  p.  317.  —  ISAIIl.  XIV,  t!IS  C.  —  I':  Pans.  I.X.li.li.  Uf.  aussi 
co  qui  est  dit  des  aulèlcs  amenés  de  Kome  par  I..  Anieius  (Alli.  XIV,  615,  ilapris 
Polytje)  :  iiïrofij,;jivu,  t4;  «ooi^n,..!»  T*;  if  .o»,.;  x,,>,5io-î.  —  1»  Alh.  I,  ii  i; 
(Théoplirasle).  —  '»  Aristot.  Poel.  ifi.  à  propos  du  dilli\ramlie  Sciilla.Ct.  Brcuer, 
/Icmusicis  Piinath.  ccrlaminibus,  p.  31.  —  -"  On  ne  p.ul  p.is  davantage  souknir 
i|ue  la  seconde  partie  fût  ordinairement  h  l'octave,  ou  cuiisliliiâl  une  simple  pédale 
(Uevaerl).  -  '"  Plut.  De  mut.  c.  19.  —  ai  Aristot.  /'raft.  XIX,  li:  Plul.  Conj. 
praec.  Il  i  (Juaesl.  conv.  IX,'  9.  —  '3  plut.  J)e  mus.  c.  19.  La  uMe  (mi  aigu)  est 
employée  dans  la  xp .ùai;  en  consonance  avec  la  mése  (la),  en  dissonance  avec  la 
paraui:te  (ré).  I.a  Irilé  (sic  au  lieu  de  nj-r.)  des  conjointes  (si  liéinoli  ligure  à  la 
«poCfiti;  en  dissonance  avec  la  lichanos  (sol).  —  2>  Howard,  p.  i.i.  Il  fait  laloir 
aussi  que  l'anclu'  gauche,  étant  prise  ihi  cùlé  racine  de  l'entre. nœud  (Tlieoplir. 
I\'.  M,   7),  itevait  être  plus  volumineuse  et  corresponiire  à  ties  sous  plus  graves. 
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la  plus  grave,  c'esl-à-dire,  comme  on  vient  de  le  voir, 
le  cliant.  Mais  un  loxle  de  Varron  dément  formellement 
cette  conclusion  et  nous  apprend  (jue,  au  contraire,  le 
tuyau  droit  faisait  le  cliant  [tibia  incentivu),  le  tuyau 
'  ^auclie  raccompagnement  [succentiva)  '.  U  n'y  fi 
aucune  raison  de  rejeter  ce  témoignage-,  ni  de  suppo- 
ser sur  ce  point  une  dillcrence  entre  la  prali(iue  des  Grecs 
et  celle  des  Romains. 

Ajoutons  qu'il  ne  faudrait  pas  pousser  à  l'absurde  le 
principe  que  le  cliant  est  toujours  au  grave  de  l'accom- 
p;ignement.  Un  des  exemples  cités  par  Plutarque  prouve 
que  quelquefois  les  parties  se  croisaient  '. 

X\.  liÉPiiRToïKii.  —  L'aulos  s'emploie  soit  seul  (,'|iAf| 
a'jÀTjïiç)  ou  à  deux  (uuvauXia),  soit  d'une  manière  concer- 
tante avec  une  cithare  ('évauXoç  xtOàp-.ciç),  avec  une  voix 
humaine  (aùXoioia),  avec  un  chœur  (/opauÀtxa)  ou 
entin  comme  partie  d'un  ensemble  vocal  ou  instrumenlal 
plus  complexe.  A  chacun  de  ces  modes  d'emploi  corres- 
pondait un  répertoire  spécial,  dont  nous  n'indiquerons 
ici  que  les  types  essentiels. 

La  'iiÀï|  auÀriCi;  comprend  d'abord  un  grand  n(uuiir(' 
de  ritournelles  traditionnelles,  usitées  dans  des  circon- 
s  tu  n  ces  déterminées  dont  il  sera  question  plus  loin  (S  XXI), 
par  exemple  pour  cadencer  tel  ou  tel  travail  matériel 
propre  àun  certaincorpsdemétier,  ouencore  pouranimer 
etrégler  une  prise  d'armes,  une  marche,  une  ronde,  une 
procession,  une  fêle  nuptiale,  un  banquet.  La  manière 
dont  ces  aùX/iiEti;  ou  aùX7i(ji.aTa  sont  désignés  {âitiÀY|Vt&v, 
vaijLï|Xiciv,  Ttapoiviov,  etc.*)  laisse  croire  que  le  rythme  et 
le  styl(^,  sinon  la  mélodie,  de  ces  airs  étaient  en 
quelque  sorte  stéréotypés  ;  il  devait  en  être  de  même  de  la 
danse,  exécutée  par  l'aulèle  lui-même,  qui  en  accom- 
pagnait la  plupart  '. 

Les  airs  (fAsXïi)  de  chalumeau  joués  à  l'occasion  de  liba- 
tions (cîrovoEïa)  °,  de  funérailles  (£7ucxv,3£!a,  ÈTtiTujjiÇioii)  '', 
ou  des  rites  orgiastiques  de  Cybèle  ^MTjTpwai  ',  avaient 
aussi,  en  raison  môme  de  leur  caractère  liturgique,  des 
formes  consacrées,  mais  comportant  une  certaine  lali- 
tude.  Les  plus  anciens,  très  vantés  par  les  critiques  con- 
servateurs, étaient  attribués  àOlympos  ;  dans  la  suite  des 
temps  des  variantes  s'y  glissèrent.  .\risloxène  distingue, 
par  exemple,  entre  le  cTt&vSïtov  exécuté  à  la  mode 
ancienne  et  celui  où  l'aulète  introduit  le  raflinemeiit  du 
quart  de  ton  '\  Certains  u^tovoeîï  aulétiques  furent  ensuite 
transcrits  pour  cithare  '". 

Le  vciao;  a'JAYjT'.xoç,  morceau  d'apparat,  triomphe  des 
virtuoses,  sorte  de  sonate  ou  de  concerto,  eut  également, 
du  moins  à  l'origine,  un  caractère  religieux.  On  louait  la 
noble  simplicilé  des  plus  anciennes  coiiqtositions  de  ce 
genre,  dont  l'origine  se  perdait  dans  la  nuit  des  siècles: 
les  unes  étaient  attribuées  à  une  divinilé  (Atliénai,  ou 


I  VatTO,  Oe  re  rust.  I.  2,  15-16  :  dcxtcra  lihia  alia  quam  siuiâlra  ita  ul  lamcn  sit 
i|tio«laiii  modo  conjulicla,  f|Uod  csl  allera  ciiisdcm  carmiiiis  inccuti\a.  allera  ^uc- 
ceuLiva...  (Do  même  l'agi'icullure)  succiiiil  pa^lorali  (^itae)  quod  esl  iiirenor,  ut 
libia  sitiistra  dcxlrac  roraminilitis.  Esi-ilnôccssairr  de  réruttrr  la  lh(>orie  de  Kicmanii 
(p.  100|  d'après  la'|uclle  ce  leile  si;^ninei-ait  r|uc  l'aulos  droit  était  chargé  d'accom- 
pagner (il  l'unisson)  un  air  chanl*-,  l'aulos  gauche  d'exécuter  des  interludes  ''  —2  Je 
ferai  moins  de  cas  du  telle  d'Apulée,  /•'tor.  3  :  primus  (Hjagnis)  duas  lihias  nno 
spirilu  .ininiavil.  primus  laevis  el  dedris  foraminilms,  aculo  linnilu  el  gravi  hombo 
conccnlum  mnsicum  iniscuil.  — •'  La  Irilé  conjoijilc  (si  bémol)  à  l'acconipagnemeut 
coïncide  avec  la  parallèle  (ré  aigu|  du  chant.  Flul.  ^Jlls.  TJ,  5  I7U.  —  4  Ajouter 
Lvos'mov.  ti»ç«Tr,ft:«>,  xoiAT.ixov,  «'jo&ixiTîiMv.  —  ^  Volci  d'après  Trvphou  (Alh,  XIV. 
tilt)  Cl  la  liste  des  a-U^vei;  dansées  :  x«>|ao;,  ^nvwut^â^,  'îI-;-;^;,  TeT^â>u[io;, 
UtooÀXo;,  /ùOElo;.  fta'A^ivtvo;,  rVfcEjiLxôv,  f,S-jxwito;,  vtxt«yo-jp€r.,  Ouooxoittxôy  to  i'a-jri 
'x«'i  xM»»l«uf»'.  xviTiii;,  iiii»»...  Cf.  aussi  HoUux,  IV,  53,  5(i,  73,  SO,  8i.  —  c  l'ollni, 
IV,  ~'J,    les   dilise    eu   iniSù^ia,   -ùii-v^ia,  «oufr.Tixa.    —    1  l'ollux  Ics   classe  déjà 


aux  ancêtres  de  l'aulétique  phrygienne  (Hyagnis,  Mar- 
syas,  Olympos  1'»  ancien  »),  à  Olympos  le  jeune  el 
à  ses  disciples  (lliérax,  Craies)".  Les  premiers  nomes 
de  date  certaine  sont  ceux  de  Polymnestos  et  de  Sacadas 
(vi'=  siècle)  '-,  mais  après  eux  tous  les  grands  virtuoses 
s'essayèrent  en  ce  genre  dans  un  style  de  plus  en  plus 
libre  et  modulant '^.  Les  nomes  anonymes  traditionnels 
portaient  le  nom  de  la  divinilé  à  laquelle  ils  étaient  con- 
sacrés (Atliéna,  Ares,  Dionysos,  Pan,  la  Mère  des  dieux), 
ou  de  leur  destination  (èTtixv-SEto;,  'iTtTtolopoç),  ou  de  leur 
registre  (Spôtoç);  quelques  désignations  restent  obscures 
('Apjj.â'ceioç,  l\pao!Y|Ç,  'lépaxo;).  La  division  en  plusieurs 
sections  de  caractère  distinct  explique  le  nom  du  nome 
TroÀuxé-paXoç  (comme  celui  du  nome  aulodique  Tpi|iiXr,çj; 
mais  ce  détail  ne  lui  était  point  particulier,  .\insi  le 
nome  d'Alhéna  avait  une  introduction  (àpyr,,  àviTieipa) 
en  0/4  et  une  reprise  centrale  (âpfiovîa)  en  6/8 '\ 
Le  plus  célèbre  air  à  programme,  le  voixoç  tîuOixoc,  mor- 
ceau de  concours  obligatoire  aux  jeux  Pylhiques, 
peignait  en  cinf[  sections  le  sujet,  déjà  popularisé  par 
la  citharodie,  du  combnt  d'Apollon  contre  le  dragon 
[sEfrEKioiN].  Le  texte  mélodique,  dû  à  Sacadas,  fut  remis  au 
goût  du  jour  au  111°  siècle  par  Timosthène,  amiral  de 
Ptolémée  Pliiladelphe.  C'est  ce  remaniement  qui  explique 
peut-être  la  dilïérence  des  deux  sommaires  (|ue  nous 
en  ont  laissés  Pollux  (d'tiprès  une  sourci;  ancienne)  et 
Strabon  "^  : 


l'ol.i 


I.  ntTja.  Apollon  inspecte  le  terrain  du  . 
bat. 

Apollon  provotpie  le  dr, 
nbat. 


î.  K«t«xatu.Ti 
au  combat. 

v.  La  balailii',  c 

Ttxà   xpgû[laTa   (trails  ini 

ùSovTLOiioUgrincemculd 
Sie«vSeîov.  Victoire  du  d 


ani  la  Ire 
deut^du 


:  (prélude). 


11  faut  ranger  encore  dans  le  répertoire  de  l'aulétitiue 
pure  :  1°  Les  préludes  (irpootijÀia,  -Tipootuia,  7tpûvo|j.i'x),  courts 
morceaux  servant  d'introduction  à  une  composition  plus 
développée.  Parfois  ils  étaient  improvisés;  plus  sou- 
vent, c'est  une  selle  à  tous  chevaux  soigneusement 
préparée,  que  l'aulèle  adapte  à  n'importe  quel  nome 
comme  les  rhéteurs  leurs  exordes'*;  2"  Les  interludes 
exécutés  par  l'aulèti^  entre  deux  épisodes  d'un  drame 
ou  d'un  dithyrambe  ilramatique  (ue^TotûÀia,  ôiaùAta),  les 
petites  ouvertures  (lui  précédaient  la  jiièce,  etc.  (voir 
iufra,  S  X\I). 

Nous  ne  conntiissons  rien  du  répertoire  de  la  ouvauXia 
(duo  d'uuloij,  qui  ne  devait  guère  dillérer  de  celui  de  la 


parmi  les  .i,*o..  'Es.xr.S.iov  lydien  d'Oljmpos  sur  la  iiiorl  ,1e  l';l lion  .  l'Iul.  Mus.   I:: 

—  «Attribués  à  Hjagnis,  .Marsjas,  Olympos  (.l/ucm.  l-ur.  VJ  :  l'aus.  X,  30,11;  l'Inl 
Mus.  ■!9)ouauLibïcnSeirilès(Alli.XlV,0l»  e.Uouris).— 'Jl-lut.  A/iis.  VJ.  —  m  I' 
ex.  celui  de  l)ionysos,Ath.'XIV,G38  A.  — UPs.  Plat.  jt/inoi,p.3IS  ;  AristoLZ-o/.  VU! 

5  ;  l'Iul.  Mus.  l'.l  (Arisloxènc).  Voir  en  général  mes  notes  sur  Plut.  J/us.  7,  IH,  17 
211,  oii  j'ai  cité  tous  les  texles.  —  <2  Pans.  Il,  Ï2  ;  IV,  27.  —  13  Varro  «/).   .Non.  7 

6  :   til.iis  cn-bro  /leclendo  commutari  mentes.    —   '*  Plut.  Mua.  33  (Arislovéïie) 

—  là  Poil.  IV.  78,  «V;  SIrab.  IX,  3,  10.  Cf.  (iuhraucr,  perpylhiaclii:  iVomos.  dan 
Jahrù.  f.  PUilot.  Suppl.  Vlll,  310-331,  et  jVei/e  Jahrb.  1880,  p.  703  ;  Jan,  Pldto 
toyes,  XXX  Vlll,  p.  37».  (iuhrauer  ne  croit  pas  au  remaniement  par  Timosthène  e 
lorrigc  le  leite  de  Strabon.  —  i«  Arisl.  llhet.  III,  H;  Scliol.  Arisloph.  Xub.  45 
(le  prélude  emploie  le  rythme  x«vi  ««.tj/ov).  Steph.  Byz.  attribue  ii  Tiiiiotliée  d 
Milet  lUOO  préludes  aulétiques.  Certains  nomes  avaient  cependant,  ce  semble,  u 
prélude  tradiliouncl.  Cf.  l'Iat.  Cratijl.  31  (p.  418;  :  Bo-.;  .-»'=.?  Toi'  tt,!  'aO,»«!<. 
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•jdÀïj  aûXTio-i;',  puisque,  l'art  musical  grec  ignorant  l'har- 
monie à  plus  de  deux  parties,  les  deux  instruments  ne 
pouvaient  que  se  doubler  mutuellement. 

Quant  à  la  combinaison  de  l'aulos  et  de  kicilluirc,  elle 
a  existé  de  temps  immémorial  pour  soutenir  les  danses, 
les  chœurs,  les  marches  militaires,  etc.  Mais  le  duo  con- 
certant artistique  de  ces  deux  instruments,  l'ËvauXo; 
xt6ipti7:ç  proprement  dite,  ne  fut  créée  qu'au  vi"  siècle 
par  l'école  d'Épigone  et  perfectionnée  par  Lysandre  de 
Sicyone.  Il  semble  que  dans  cette  combinaison  (oii 
l'une  des  parties  de  l'aulos  doublait  presque  néces- 
sairement la  mélodie  de  la  cithare)  le  rôle  principal 
appartint  à  l'instrument  à  cordes.  Il  faut  donc  y  faire 
rentrer  les  nomes  citharistiques(!'a[xêoi,  TrapiafiêiÔE;)  avec 
accompagnement  d'aulos-. 

Leduod'aulos  et  de  chant  (aùÀwôta)'  est,  après  la  ifiX/; 
a'jXif)(7(ç,  la  branche  la  plus  importante  de  la  composition 
aulétique.  On  en  faisait  remonter  l'origine  au  légendaire 
.\rdalosde  Trézène  ',  d'autres  y  voyaient  un  emprunt  fait 
aux  Mariandynes  de  l'.Vsie  Mineure  septentrionale  '.  Le 
plus  ancien  répertoire  d'aulodie  se  composait  d'élégies, 
chantées  soit  dans  les  cérémonies  funèbres,  soit  dans  les 
banquets",  soit  même  dans  les  concours'  :  le  rythme 
élégiaque  est  né  sous  linlluence  de  l'aulos;  l'instrument 
à  vent  est  seul  capable  de  marquer  nettement  les  deux 
tenues  nécessaires  pour  compléter  la  mesure  du  penta- 
mètre. Plus  tard  l'élégie  s'émancipa  de  son  accompagne- 
ment et  devint  un  genre  purement  littéraire.  L'aulodie 
comportait  encore  des  chants  d'un  rytiime  plus  libre 
(|ji£Xy,),  comme  les  monodies  de  la  tragédie  grecque  et  les 
nunticu  du  drame  romain,  et  en  outre  les  nomes  aulo- 
diques,  pendants  des  nomes  aulétiques,  et  dont  plusieurs 
étaient  fort  anciens  *  :  on  les  attribuait  à  un  certain 
Clouas,  Arcadien  de  Tégée  selon  les  uns.  Béotien  selon 
les  autres.  D'autres  nomes  avaient  été  composés  par 
Polymnestos  de  Colophon.  Les  connaisseurs  savaient 
distinguer  entre  le  style  des  nomes  aulodiques  et  celui 
des  nomes  cilharodiques  '. 

Dans  le  duo  d'aulos  et  de  chant,  le  rôle  principal 
appartient  à  la  voix  humaine  :  c'est  le  chanteur  qui 
s'appelle  aùXoioo:.  Le  timbre  de  l'aulos,  plus  apparenté 
que  le  timbre  de  la  cithare  à  celui  de  la  voix  humaine, 
se  marie  mieux  avec  elle,  et  certains  critiques,  comme 
les  péripatéliciens,  déclaraient  en  conséquence  l'aulodie 
plus  agréable  que  la  citliarodie  '".  D'autre  part,  l'aulos 
étant  plus  sonore  que  la  cithare,  et  l'une  de  ses  parties, 
la  plus  grave  en  général,  doublant  forcément  le  chaut 
vocal,  il  «  couvrait  »  mieux  les  fautes  du  chanteur"  : 
c'est  précisément  pour(]uoi  ce  genre  était  moins  estimé 
que  la  citharodie,  et  l'on  disait  communément  que  les 
aulodes  se  recrutaient  parmi  les  citliarèdes  manques  '-. 
On  reprochait  encore  à  ce  genre  la  tristesse,  qui  le  fit 
exclure  bientôt  du  concours  musical  de  Delphes. 

Quant  au  répertoire  de  la  c/inrtni/ie,  il  est  immense  : 
on  peut  même  dire  que  le  rôle  principal  de  la  libifi  con- 
siste à  diriger  et  à  soutenir  le  chant  choral.  Le  nouveau 

'  Chfl  ArisloplLiur.  Jii/uil.  ',',  le  iluo  il'iiii/oi  c\iculc  Uiiuiisoj  vu,.,.,,  sans 
doule  un  U..i1«.i-,î  (»AaO«u.^i.).  —  2  (M),.  XIV,  637  F-C3S  A  (Philochorc)  : 
PolliiJ,  IV,  83.  —3  (iuhraiier,  /fur  Geschichie  der  Aulodik,  18T9;  K.  v.  Jaii, 
Aniodik,  dans  Paulv-Wissowa,  col.  lUi.  —  t  Hliii.  U.  „.  Vil,  iO\;  Hlut.  Mm. 
5.  —  "  Uallislralo,  /•>.  h.  Gr.  IV,  3.i3.  —  6T|,cognis,  vcrs:!4l.  —  ^  Plut.  Mus.  3,  8, 
!>.  Aui  fdcs  ilouu<'i-s  par  AIctandrc  à  .Susc  on  cnlondil  des  aulodes  (Atli.  XII, 

.538     B).     —     1*  'AtoÏhoç,    LxQtviwv,    'EiiT^î,    K*,nàf/to(,     'Ei:txi;$(it);.     Tp,j*t>.r.î.     Cf. 

Plut.   Mm.  i-S,  cl  mes  noies.  —  >  Aristid.   Uuintil.  p.  'Jl  Ucib.  —  >•>  XeuO|ih. 


dithyrambe  est  dominé  par  l'aulèle,  et  à  Rome  le  mol 
tihicen  devint  synonyme  d'cVai  d'une  construction  ". 
Mais  nous  ne  savons  pour  ainsi  dire  rien  du  caractère 
de  l'accompagnement  aulétique  dans  ces  ensembles,  qui 
restent,  malgré  tout,  des  compositions  surtout  vocales; 
nous  ne  sommes  pas  mieux  renseignés  sur lasymphonie 
des  grands  orchestres  qui  devinrent  à  la  mode  à  l'époque 
hellénistique  et  romaini;,  et  oit  l'aulos  garde  toujours  sa 
large  part.  Les  vouo:  xùxXiot,  attribués  à  tin  certain 
Euios  ",  ne  sont  pas  autrement  connus. 

XXI.  La  tibia  dans  l'art  et  dans  la  vie.  —  Le  chalu- 
meau n'a  jamais  eu  ni  en  Grèce  ni  à  Rome  le  caractère 
d'un  instrument  vraiment  national.  Cependant  il  a  pro- 
fondément pénétré  de  son  influence  la  vie  antique.  Les 
actes  auxquels  il  est  associé  embrassent  presque  toutes 
les  relations  sociales.  Un  distique  d'Ovide  '°  résume 
ainsi  les  principales  occasions  de  son  emploi  : 

Canlabnt  fanis,  cantabal  tibia  ludis, 
Cantabat  mœstis  tibia  funeribus. 

Nous  suivrons  cet  ordre  pour  les  étudier  ;  une  dernière 
rubrique  groupera  les  emplois  de  moindre  importance. 

!"/,«  reliçiinn.  —  Hérodote'"  signale  l'absence  de 
l'aulos  dans  les  sacrifices  des  Perses.  On  peut  en  con- 


Ki^'.  6975.  —  L'aulos  dans  le  sacrifice  crêtois. 

dure  que  ceux  des  (jrecs  coiiipurlaient  à  son  époque 
normalement,  sinon  obligatoirement,  l'intervention  de 
notre  instrument.  Cet  usage  remonte  d'ailleurs  à  une 
époque  reculée,  à  la  Grèce  d'avant  les  Grecs,  comme 
l'atteste  le  sarcophage  crétois  d'Haghia  Triada' '.  L'aulèle 
ligure  sur  la  scène  de  sacrifice,  probablement  funéraire, 
d'une  des  deux  grandes  facnsdecemonument  fig.697o)  est 
un  homme,  vêtu  dune  tunique  assez  courte,  mais  avec 
la  chevelure  longue  des  femmes,  peut-être  exigée  par  le 
rituel. Son  instrument,  interrompu  par  unecassure  malen- 
contreuse, est  un  aulos  double.  Les  deux  tuyaux  sont 
peints  d'un  ton  brun-rouge  ;  ils  sont  donc  en  roseau  ou  en 
bois  ;  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  n'y  a  pas  trace  de p/iorbeia. 
Au  premier  abord,  les  deux  tuyaux  ont  l'air  d'être 
/nirallè/es,  mais  il  n'y  a  peut-être  là  qu'un  elfet  de 
perspective;  ils  semblent,  en  outre,  serrés  l'un  contre 

Cunrir.  VI.  \,  *,  .ySr.  (,«iw.  «(.'«s  -s!..  «Jiiv  ;  Arisl.  l'rob.  XIX,  S  cl  13  ;  llul.  Oc 
audicndo,  7.  —  "  Arist.  Prob.  XIX,  55.  Cf.  Gevaerl.  Prob.  mus.  i!3i),  i4i. 
—  12  Cic.  Pro  Murena  13,  29  (=  Quinlil.  VII,  3,  7!i).  —  13  Juvcn.  III,  1113,  etc. 

li  Poil.  IV,  78-U.   Peut-être    Euios  de  Chalcis,  qui    ligure  comme  clioraulo 

aux  fôlcsde  Susc,  Atli.  XII,  538  F  lin.  —  15  FasUs..\l,  657.  —  i'>  Horod.  1,  I3S,  I  ; 
vj  TitcSij  /}ii...T«;,  oV.  «ils.  —  "  Parilicni,  .1/oiiiim.  dei  Lineei,  XIX  (190S),  p.  51 
s.|.  cl  pi.  u  =  uoUv  lig.  697b;  vou  Duhn,  Archiv  fur  Jteliijionswissenschaft 
Xll,    p.    101    >ui>.  pi.   ". 
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l'autre  par  un  cordon  à  nombreux  enroulenienls,  dont 
les  extrémités  libres— trois  brins  —  retombent  non  loin 
de  rembouchurc  comme  une  frange.  On  a  remarqué  que 
le  tuyau  droit  réapparaît  au  delà  de  la  cassure,  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  du  tuyau  gauciie.  Paribeni 
en  avait  eonelu  que  les  deux  tuyaux  étaient  de  longueur 

inégale,  ce  qui 
se  rencontre  en 
Egypte,  mais 
non  en  Grèce. 
La  vérité  est  tout 
autre:  une  masse 
indistincte  (de 
couleur  j//"/.se)  et 
en  forme  de 
«  foyer  de  pipe  » 
qu'on  aperçoit 
sur  le  fond,  im- 
médiatement après  la  cassure  et  sur  l'alignement  du  tuyau 
gauche,  est  l'extrémité  d'un  pavillon  en  forme  de  corne 
etprobablementeH  co/vu',  qui  terminait  celui-ci  :  on  adonc 
là  l'exemple  le  plus  ancien  de  l'aulos  phrygien  '  et  l'on 
aperçoit  lesconséquencesquien  pourraientèlre  tiréessur 
les  relations  de  la  civilisation  Cretoise.  La  Grèce  propre  a 
dû  emprunter  l'usage  religieux  de  l'aulos  aux  populations 
préhelléniques  et  anatoliennes.  Les  textes  et  les  monu- 
ments nous  le  montrent  en  pleine  vigueur  dès  l'époque 
archaïque  ;  il  se  perpétue  jusqu'à  la  lin  de  ranti([uité-. 
L'aulètc  du  sacrilice  est  presque  toujours  un  homme,  très 
rarement  onvoit  une  femmeen  remplir  roflice^fllg.uyTU). 
Les  libations  (TitovoaO,  qui  accompagnent  ou  rempla- 
cent le  sacrilice,  peuvent  encore  moins  se  passer  de 
l'aulos*.  Klle  ont  même  donné  leur  nom  aune  catégorie 
spéciale  d'exécutants  (cTtovoaùXai),  à  leurs  longs  et  graves 
instruments  (aûXoi  uTtovàeiaxoi),  aux  airs  solennels  qu'ils 
y  soufllaient  ((movosta  [xsÀr],  aùXviiAaTa),  au  style  particu- 
lier de  ces  airs  (citovociaxo;  Toôitoî)  et  même  au  pied 
favori  '  qu'ils  mettaient  en  usage  (aitovSEïov) . 

Dans  d'autres  cérémonies  religieuses  l'aulos  s'associe 
à  la  voix  humaine. 

Les  hymnes  liturgi(iues  usités  dans  le  rituel  des 
temples  comportaient,  à  l'époque  classi(|ue,  l'accompa- 
gnement de  l'aulos''.  Quant  aux  multiples  variétés  de  la 
chorale  orchestique,  dont  la  religion  grecque  était  le 
centre  ou  le  prétexte,  si,  à  l'origine,  elles  ne  tolèrent 
d'autre  compagnon  que  la  lyre,  peu  à  peu  on  voit  l'au- 
los s'y  introduire  à  son  tour  et  expulser  l'instrument 
à  cordes,  ou  partager  avec  celui-ci.  De  ce  nombre  sont 
les  péans  \  les  prosodies  ou  cliants  processionnels  ',  les 
parlhénies  ou  chœurs  de  jeunes  filles  %  les  hypor- 
chèmes  '",  les  épinicies  ". 

I  M.  Paribeni, consulté  pnr  lettre,  m'écrit  pour  se  rallier,  ainsi  que  M.  Slefaui,  à 
mou  interprétation.  —  2  Testes  chez  Slcujîel,  Criech.  Kullusalt.  (i"  éd.),  p.  100, 
note  6.  Monuments:  suprà,  (ig.  4i7,  2*^1,  59113.  Fougères,  Vie,  p.  97  (relief 
de  Lcsiios).  Gerhard,  Auserl.  Vasenù.  IH,  l«,  i  (Baunieislcr,  fig.  1303).  Jt/us. 
liarh.  XI,  37,  etc.  —  3  Hus.  Borij.  XII,  38  (vase).  Pour  la  libation,  un 
exemple  chez  Slackelberg,  dràber  der  Hellencn,  pi.  xxxv  =  notre  (ig.  6976. 
Cf.  Slej.hani,  C.  r.  pour  IS6S,  p.  06,  n.  6.  —  *  Suprâ,  fig.  6000  (Gerhard,  Auserl. 
Vus.  III,  155).  —  5  Dion.  Halic.  Demoslh.  i-1.  Mais  non  exclusif  :  on  cite  encore  le 
trochée  st^mantos,  l'iambe  oftjiios.  le  péoii  épibate.  Aruobc,  Adv.  Oent.  VII,  "ii, 
l'ail  allusion  à  des  airs  de  tibia  exécutés  de  grand  matin  dans  les  temples  •<  pour 
le  réveil  des  dieux  ..  -  «Poil.  iV,  Ht.  —  1  Poil.  IV,  8t  (chalumeaux  pythiqucs). 
l'roclus,  Chrestom.  II.  «  Hymnes»  delphiqucs  avec  notes  musicales.  —  i*  Proclus, 
loc.  cil.;  Plut.  Mus.  3.-9  Poil.  IV,  7»;  Ath.  XIV,  6U  B.  —  lo  Poil.  IV,  82; 
Alh.  IV,  176  K  (chalumeaux  dactyliques).  —  u  Aulos  seul:  PimI.  01.  5.  Aulos 
et  cithare  :  01.  3,  6,  7  ;  .\em.    3,  '.1;    hlhiii.  4.  —    12  liurip.   llacch.   leis    ICU  sq. 
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Deux  religions  à  demi  exotiques  dans  le  monde  grec 
font  à  l'aulos,  et  notammentà  l'aulos  phrygien,  une  place 
prépondérante  :  l'une  est  celle  de  Dionysos  où  le  chalu- 
meau, tibia  bncr/iicn,  domine  dans  les  mystères  extati- 
ques, les  cortèges,  les  banquets  de  thiases,les  sacrifices'"  : 
on  verra  tout  à  l'heure  son  r(')le  dans  le  dithyrambe  et 
dans  les  représentations  dramatiques;  l'autre  est  la  reli- 
gion de  Cybèle  et  tl'Attis  '^  :  c'est  pendant  les  «  orgies  »  de 
ces  divinités  asiatiques,  aussi  bien  dans  leur  pays  d'ori- 
gine qu'en  Grèce  et  à  Kome,  que  l'aulos  mêlé  aux  cym- 
bales et  au  tympanon(  fig.  6077)  fait  entendre  les  rythmes 


pagné  du  jeu  du  lympaiioii  et  de  l's 


excitants,  les  mélodies  passionnées  des  fi-f|Tp(ù(x,  accompa- 
gnés de  danses  frénétiques  '*. 

La  nomenclature  des  nomes  aulétiques  nous  a  déjà 
laissé  entrevoir  le  grand  nombre  des  divinités  grecques 
dont  le  culte  admettait  l'intervention  de  l'aulos.  Même 
celles  que  la  légende  représentait  comme  les  plus  hos- 
tilesà  cet  instrument  sollicitent  son  concours  à  l'occasion. 
Alhéna  a  son  nomos  célèbre,  et  l'aulète  (igure  dans  la 
procession  des  Panathénées  athéniennes  '^  Apollon  n'est 
pas  moins  accommodant  :  l'aulète  a  un  rôle  dans  ses 
Thargélies  à  Athènes  et  dans  ses  Hyacinthiesà  Sparte"'. 
A  Delphes,  il  accompagne  l'enfant  porteur  du  laurier  de 
Tempe  et  la  l'ythaïde  athénienne  '  '  ;  à  Délos,  les  mysté- 
rieuses oll'randes  des  llyperboréens  ". 

Souvent  les  sanctuaires  ont  un  ou  plusieurs  aulètes 
altacht'S,  d'une  manière  fixe,  à  leur  service,  avec  un 
traitement  régulier  et  une  place  officielle  dans  les  céré- 
iiTOuies.Nous  savons,  par  exemple,  qu'à  Andanie  l'aulète 
du  temple  est  désigné  annuellement'^  ;  à  Délos  le  salaire 
des  aulètes  représente  un  article  important  du  budgetdes 
lliéropes'-";  dans  la  même  île  le  chœur  sacré  des  vierges 
possède  une  aulétris  attitrée-'. 

Pourtant  cette  invasion  de  l'aulos  dans  les  cultes 
grecs  comporte  des  exceptions  qui  tiennent  peut-être  à 

380;  Stal.  Tkeb.  IX,  480;  Ovid.  Met.  III,  528  sq.  ;  Calull.  65  ;  Aesch.  fr.  2  (Strab. 
X,  3,  p.  470)  etc.;  suprà,  fig.  2421  (vase  de  Munich).  Cf.  le  thiase  de  Sabazios  (Zcus 
hypsistos),  Cumont,  HcK.  insl.  pub.  belge  1 897,  pi.  (aulos  phrygien).  —  '3  Télestès,  fr. 
5,Bergk,  etc.  suprà,  cvbf.le,  p.  1682.  —  llSenec.  Ëpist.  108,  7  ;  Âgam.  686  ;  Ovid.  Fast. 
IV,  214  ;  Claudian.  In  Eutrop.  Il,  279  sq.;  Gatull.  64  ;  Ciris,  106.  Un  choraule  ou 
plutôt  un  céraule  accompagne  de  ses  chants  la  procession  où  l'on  porle  l'efligic  de 
Cybèle  (Apul.  Met.  VIII,  26,  p.  151).  Et  par  une  tolérance  spéciale  (loi  Mctclla)  il 
était  autorisé,  comme  ses  camarades,  à  faire  une  quête  (Ovid.  Ex  Vonto,  I.  I, 
39  ;  Cic.  De  ieg.  Il,  22).  Notre  fig.  6977  d'après  Zoega,  ti.  Itilievi,  11,  105  ;  Schreiber, 
Hell.  Reliefs,  p.  66.  -  15  Michaelis,  Partlienon,  pi.  xu  (frise  Nord,  6-7).  -  i«  Alh. 
IV  139  E  —  n  Fouilles  de  Delphes,  III,  fasc.  2,  n"  6  (Michel,  1527).  L'épitaphe  de 
ceLù'Mxilî  T,:  9.00  est  connue  (Am.  Journ.  pIM.  1910,  378,  n-  1).  -  <«  Plut. 
Mus.  14.  —  19  Foncart-Le  Bas,  II,  326  A,  1.  74.  Ch.  Michel,  Itec.  Ins.  gr.  694). 
—  20  3170  dr.  (comptes  de  Démarés,  1.  127).  —  21  Inxcr.  «r.Xl,  2,  n»  l.is  :  v.i,\-r,^t,''i 
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la  très  haute  antiquité  de  certains  rites  ou  de  certains 
sanctuaires.  A  Paros,  il  est  exclu  du  sacrifice  aux  Cha- 
rités *  ;  à  Ténédos,  l'entrée  d'un  temple  était  interdite 
aux  aulètes  -. 

Textes  et  monuments  sont  d'accord  pour  nous 
apprendre  qu'en  Étrurie  comme  en  (irèce  le  joueur  de 
chalumeau  était  de  rigueur  dans  tous  lessacrihces '.  Les 
Komaihs  empruntèrent  cette  pratique,  en  même  temps 
que  leurs  premiers  aulètes,  aux  Étrusques  *  :  leurs 
auteurs  attribuent  à  la  tibia  le  pouvoir  d'apaiser  les 
dieux  ".  Les  tibicines  latins  chargés  de  ce  service 
avaient  reçu  une  organisation  officielle  :  c'est  le  Col/e- 
f/ium  tibicinitm  Romunoriim  qui  sucria  /jub/icis  praexfo 
.<;«/(< ''.collège  qui  remonte  à  une  très  haute  antiquité", 
et  qui  plus  tard  seulement  parait  s'être  fondu  avec 
celui  des  joueurs  de  cithare  officiels  (/idicineu)  '.  Cette 
corporation  jouissait  de  curieux  privilèges,  notamment 
d'être  nourris  dans  le  Capitole  où  ils  officiaient  ;  aux 
ides  de  juin  ils  célébraient  leur  fêle  syndicale,  les  quin- 
i/ualrus  mi?uisculae,  sorte  de  carnaval  où  le  masque  et 
la  robe  féminine  abritaient  de  singulières  licences  et 
dont  on  chercha  par  de  bizarres  légendes  à  expliquer 
l'origine  oubliée  ^.  Il  importe  de  remarquer  qu'à  Rome 
le  tibicen  ne  manque  jamais  sur  la  représentation 
d'un  sacrifice"";  mais,  quelque  solennelle  que  soit  la 
cérémonie,  un  seul  instrumentiste  est  toujours  figuré". 

En  deliors  des  sacrifices,  les  libations  '-,  les  supplica- 
tions '^,  certaines  prières  '*  comportaient  à  Rome 
l'accompagnement  de  la  tibia.  A  l'époque  impériale  elle 
se  mêle,  seule  ou  en  compagnie  d'autres  instruments,  à 
la  plupart  des  cérémonies  religieuses,  notamment  aux 
/'arilia,  aux  fêtes  de  Vénus  ''  et  de  Junon",  aux  Mega- 
Icsiu,  fêles  de  la  Mère  des  dieux  '"  [cybele,  p.  1685],  aux 
cortèges  d'Isis  '*,  etc.  Le  cortège  du  triomphe  qui  eut, 
du  moins  à  l'origine,  un  caractère  religieux,  admettait 
dans  ses  rangs,  à  l'instar  du  triomphe  étrusque  '%  des 
tibicines  couronnés  d'or,  mêlés  à  des  joueurs  de  cithare  -"• 
Dans  le  cortège  de  Vovalio,  les  joueurs  de  chalumeau 
sont  seuls  à  figurer'-'. 

i"^Jeux--.  —  Dans  les  agones  musicaux  célébrés  à 
l'occasion  des  grandes  fêtes  helléniques  l'aulos  figure  à 
un  double  litre.  Tantôt  ilreprésenle  à  lui  seul  l'orchestre 
d'une  exécution  cliorale  ou  dramatique  (aulos  cyclique), 
tantôt  il  figure  comme  concurrent  isolé  ou  comme  partie 

I  Apolloil.  moi.  m,  15,  7;  l'Iut.  Pranc.  simit.  19  (p.  l3->  F).—  2  Plul. 
<Jiiai:st.  (ir.  iS  (p.  i!17  U)  ;  Uioii.  Sic.  V,  83,  5.  De  même  â  Abydos  en  Egypte, 
au  temple  J'Osiiis,  Slrab.  -Wll,  I,  41,  ce  qui  peut  Touniir  un  indice  chio- 
nologique  pour  rinlroilucliou  de  Taulos  eu  ÊgypLc.  —  3  Conestabilc,  Pitture 
presso  Ori'Uto,  p.  54  ;  Virg.  Georg.  Il,  193.  —  *  Liv.  VU,  2,  4.  —  i*  Ccnsorin. 
li.  Cf.  Ariiob.  VU,  3i.  —  6  Telles  cliei  Wis5o\va,  RMijion  der  Himer  (2-  éd.), 
p.  234.  —  7  La  Iradiliou  l'aUribue  à  Nuraa,  Plul.  Num.  17.  —  8  t'.  i.  lat.  VI,  il9l. 
Mai»  DOn,  comme  le  croît  Fricdtiiuder  (Sittenij.  6*  édit.  III,  347),  avec  les  sympho- 
niaci  qui  sacris  publicis  praeslo  snni  (cliorisles).  —  ^  Ovid.  Fast.  VI,  651  suiv.  ; 
Liv.  IX,  30, 5  sq.  ;  Val.  Max.  11,5.  —  10  Wissona.  Uc.  cit.  Voir  Cic.  De  lenc  agraria, 
11,  34,  93  ;  De  domo,  123  ;  Pliu.  U.  n.  XXII,  11.  Le  tibicen  souflle  «  à  lorciUe  du 
prélrc  (sacrificateur)  »,  Scrvius  ad  Geory.  Il,  193.  Mime  eu  voyage  Varrou  fait 
venir  un  aulele  (grec)  pour  sacrilicr,  Ùe  re  rust.  III,  17.  —  Il  Arc  de  Jlarc- 
Aurèlc,  auovetaurilia  de  l'arc  de  Con^tantiu.  Monnaies  de  Doniilicn  représcu- 
lanl  le  sacrilice  inaugural  des  jcui  séculaires.  Cf.  JUusco  di  A/aitloia,  III,  53. 
—  li  Properl.  V,  0,  »,  où  il  parait  s'agir  d'un  chalumeau  phrygien  {tibia  ilygdo- 
nits  l\btt  eburna  cildis).  A  la  réunion  du  Sénal  qui  suivit  la  morl  d'Auguste, 
Tih6ro  et  son  (ils  oITrircnt  l'encens,  -si  5'«0/,riTii  où»  l/nioavio  en  signe  de  deuil 
iOio  I'.!>S8.  I.VI,  31).  s'iuspirant,  selon  Suétone,  du  précédent  de  Minos  après  la 
morl  de  son  lils.  —  13  .Mar.  Victor.  I,  )>.  2478  ;  Ccnsorin.  c.  t2.  —  H  Plin,  U.  n.  XX  VIII, 
Il  :  eerlis  precationibus.  La  raison  donnée  est  siugnltéro  :  ne  quid  aliud  exau- 
dinlur.  Ue  même  il  Cnrthago,  pendant  l'holocauslc  il  Suturnc(Plul.  i>e  superst.  13), 
aulos  et  lyinpanon  couvrent  les  gémissements  des  inéres.  —  1<^  Hor.  Cann. 
IV,  I,  22;  Alh.  VII.  361  E.  —  16  Ovid.  Jmor.  III,  13,  11.  —  1'  Ovid.  FasI.W,  341, 
furioaatjuc  tibia  fiatur.  Alais  il  est  défendu  aux  citoyens  roniaius  de  jouer  de  la 


d'un  petit  groupe  concertant:  c'est  par  ces  derniers  exer- 
cices que  nous  commençons. 

Le  solo  d'aulos  fut  introduit  aux  jeux  Pythiques  en 
586  av.  J.-C.  Sacadas  d'.Xrgos  y  remporta  le  prix  ainsi 
que  dans  les  deux  pythiades  suivantes  '".  Désormais  cet 
exercice  devint  un  ■<  numéro  »  indispensable  du  con- 
cours delphique.  On  a  vu  quel  était  le  caractère  de  haute 
virtuosité  du  morceau  de  musique  descriptive  imposé 
aux  concurrents.  Ceux-ci  revêtaient^*  un  costume  de 
fête  assez  semblable  à  celui  des  citharèdes  :  la  longue 
tunique  brodée  de  points  et  d'étoiles,  flottante,  descen- 
dant jusqu'aux  pieds  (ôp6o<7Ti(?tov,  slola  pytliica),  et,  par- 
dessus, une  casaque  sans  manches,  tissée  d'un  patron  en 
damier,  ornée  d'un  galon  et  d'iine  frange  ;  la  chevelure, 
soigneusement  lissée,  était  ceinte  d'une  couronne  de 
lauriers,  la  joue  harnachée  de  la  i.opfeii-^(fig.G9o8,  0959). 
L'aulète  joue  debout,  sur  une  estrade  carrée  (^ripia)  -''. 

.\  l'instar  du  concours  pythique,  le  solo  d'aulos  fut 
introduit  dès  le  vi'  siècle  au  concours  des  Panathénées-'  > 
et  successivement  dans  d'autres  agoncs  dont  le  nombre 
alla  sans  cesse  croissant  jusqu'au  m'  siècle  après  notre 
ère^".  A  .Vphfodisias,  sous  l'Empire,  le  vainqueur  à  cet 
exercice  reçoit  un  prix  variant  de  1000  à  140U  deniers. 
L'instrument  et  le  costume  des  concurrents,  désignés  à 
l'époque  post-classique  sous  le  nom  de  TtuOixb;  aùÀY,TTr|;  ou 
plus  brièvement  (depuis  .\ugusle)  -u^%<ikr,^,  s'inspiraient 
du  modèle  delphique,  mais  avec  plus  de  richesse  :  sur  la 
fresque  de  Cyrène,  le  pythaule  porte  une  longue  tunique 
à  manches  de  couleur  bleue,  ornée  de  broderies  ou  de 
peintures,  une  large  ceinture  jaune  à  bordure  rouge,  un 
manteau  de  pourpre  (lig.  1423).  . 

.\  Rome,  le  solo  d'aulos  [ussa  aéi/aj^qui  exigeait  de  la 
parldu  public  une  sérieuse  éducation  musicale,  eut  beau- 
coup de  peine  à  s'acclimater.  On  connaît  l'anecdote 
fameuse  des  jeux  triomphaux  oll'erts  en  167  par  L.  Ani-— 
cius,  où  les  plus  illustres  virtuoses  grecs,  amenés  à 
grand  prix,  furent  invités  par  les  spectacteurs  d'abord  à 
jouer  tous  ensemble  des  airs  dilïérents,  puis,  comme 
cette  cacophonie  ne  suffisait  pas  encore,  à  se  battre  entre 
eux  à  coups  de  poing  -'•".  Ce  n'est  guère  que  dans  les 
jeux  à  la  grecque  de  l'époque  impériale  que  cet  exercice 
raffiné  s'implanta  délinitivemenl  ^''. 

Le  duo  aulodique  fut  introduit  à  Delphes  la  même 
année  que  le  solo  d'aulos.  Le  premier  et  dernier  lauréat 

tibia  daus  ces  fêtes  (sénatus-consulle  de  191,  Dion.  Halic.  II,  19).  —  18  Apul.  Met. 
XI,  9.  —  19  Suprà,  lig.  887.  Appian.  Pun.  60  (triomphe  de  Scipiou).  —  20  Censorin. 
12.  D'après  Appian.  Pun.  C6,  ce  sonl  des  joueurs  de  raonaulc  (-ir^fiuT»!).  Duilius, 
après  son  triomphe,  obtint  le  privilège  d'être,  sa  vie  durant,  accompagné,  eu  ren- 
trant cliei  lui,  d'un  tibicen  (Val.  Mai.  III,  G;   Florus  II.  2  ;  Cic.  De  senect.   13). 

—  21  Plul.  Marcelt.  22,  »«'i  '«p  o  ai»!.;  i!?'.v',i  ns'«o;.  —  22  Rcisch,  De  musicit 
ijraecorum  certaminibus.  K.  von  Jan,  Die  musikalischen  Festspiele  der  Griechen 
(  Verhandtungen  der  S9  ten  Pbiloloyenveraammlung).  Frei,  De  certaminibus 
Ihi/melicis.  —  *3  Pans.  X,  7,  5.  Hiller,  Sakadas  der  Aulel,  Rh.    Mus.  XXXI,  76. 

—  ■«  Sur  le  costume  des  aulètes  eu  général,  cf.  Aunali,  18 19,  p.  1 30  (pi.  X  )  :Stephani, 
C.  r.  pour  fS7tïy  123.  —  2i>  Vase  du  Br.  Mus.  III,  K,  27U,  reproduit  plue  haut 
(lig.  6958)  ;  Mon.  Inst.  V,  10  :  liaunieistcr.  fig.  590  =  nuire  lig.  6959  :  Hartwig,  Meis- 
tersctiaten^  pl.i.xv-Lxvi  ;  Vase  Campana,  .1/on.  Inst.  18.^5,  pi.  v.  —  26  Wicseler,  Thea- 
tergebûude,  IV,  0  (>ase  l'anofka)  ;  Roulet,  Vases  de  Leyde,  pi.  xviii.  —  '2'  Amphore 
panatbéuaïque,  Furlwiiuglcr,  Arch.  yeil.  1881,  p.  303.  Vase  de  Berlin,  cortège 
de  deux  cilharèdes  et  de  deux  aulètes,  Wieseler,  XIII,  5.  Au  iv«  siècle  le  solo 
d'aulos  oblienl  deux  prix  (f.  i.  att.  Il,  965).  —  2S  Oropos  (Aniphiaraia,  dès  le 
i\'  siècle),  Soieries  delpiliques,  Néinée,  Isthme,  Orcliomène  (Charilesia'i,  Tanagra 
(Sarapiea),  Tlicspies  (,Musea),  Tlièbes  (Agrionia),  Taniyna  d'Eubéo,  Acrae- 
phiac  (l'Ioia),  Iladrianea  cl  Iléiaea  d'Atliènes,  Aclium,  Coinmodiana  de  Sniyrnc, 
Nicomédio,  Pergaine,  Aphrodisias.  lasos.  Sainos  (lleraea)  etc.  Cf.  Frei,  op.  cit. 
p.  17  suiv.  Le  «uli.i.  aux  fêles  île  Suse  :  Alh.  XII,  538  F.  —  29  Polyb.  XXX,  13 
(=  Alh.  XIV,  615).  —  SOJcuxcapitolins  de  Uomitien,  oOX,;.!»;  tp«554;  (Dio  Chrvs. 
m,  ."171,  d'après  les  inscriptions  (C.  i.  ijr.  17Î0)  ;  Eusebia  de  Pouîioles  ((".  i.  gr. 
1729,  elc);  iSaples  (Sonec.  Kpxst.  76,  4). 


TIB 

fut  TArcadien  Kcliombrotos.  Gel  exercice,  qui  païul, 
lugubre,  fut  ensuite  rayé  du  programme  i;  il  ne  parait 
avoir  li,niir<'  ensuile  dans  aucun  fii/ôii  consacri'  à  Apollon. 
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Fig.  O'J 


Il  se  maintint  an  contraire  dans  le  concours  des  Pan- 
ai hénées  où,  au  w"  siècle,  il  comportait  deux  modestes 
prixenargenl-,aux,-lw?/jA/V7?'f7/«d't»ropos,ainsi  que  dans 
les  jeux  locaux  des  cités  béotiennes  —  A/u-tea  de  Thes- 
pii's,  Cliarilenia  d'Orcliomène,  Sarnpien  de  Tanagra  — 
où  il  ne  disparut  qu'après  l'époque  de  Sylla  ■'.  Dans 
l'agcjn  aulodiiiue  alln'nien  chanteur  et  aulôte  se  tiennent 
tous  les  deux  sur  l'estrade,  mais  le  véritable  concurrent, 
on  l'a  vu,  est  le  chanteur,  souvent  un  adolescent  :  lui 


seul  reçoit  le  prix,  lui  seul  ligure  sur  le  palmarès. 
I.'aulèle,  plus  modestement  velu  que  le  pylhaule,  se  con- 
tente du  rc'de  d'accompagnateur  (tig.  ()978  et  ti'JTi);  ''. 

k  Rome  une  sorte  d'aiilodie,  peut-être  inspirée  d'un 
usage  étrusque,  s'élail  introduite  au  ii«  siècle  dans  les 
huli  scenici.  Elle  acquit  tant  de  popularité  que  les  cen- 
seurs de  l'an  llo,  qui  abolirent  les  ji'ux  à  la  grecque, 
laissèrent  cependant  subsister  laliniini  libirinem  rinii 
cantore  '".  Nous  ignorons  ses  destinées  ultérieures. 

(Jn  troisième  exercice  aulélique  figure  pendant  quel- 
que temps  au  concours  des  Panathénées,  sous  le  nom  de 
TJvauÀii  '^.  Mais  les  critiques  alexandrins  n'étaient  pas 
d'accord    sur   sa    véritable  nature  :     duo  d'au/oi,    duo 


I  Paus.  X,  7.  5.  Dans  l'Iut.  ().  fo.i».  VII,  3,  I,  «;*..,«(»  paiail  èlre  une  faulc. 
—  ■2  Ci.  atl.  Il,  963.  Cf.  liul.  JUiis.  8.-3  Jnscr.  gr.  Sept.  5>0,  31'J:i  clc.  Cf.  von 
Jan,  Verh.  der  Zuricher  Philol.  Ver».  168",  p.  81  siiiv.  Ce  concours  csl  encore 
aUcsIé  à  lasos  (l.c  Bas,  III,  i">3).  —  i  Cf.  Alh.  XIV,  6il  B  (Arisloclés)  cl  siirloul 
les  vases:  luj;iiirami.  Vmi  fittili,  pi.  ccci.i  ;  lleiuzc,  /tonner  Sludien  (IS90), 
p.  m  (lase  panalliénaïque  de  Bonn  =  noire  (ij;.  «178).  l,o  vase  <l  llancanillc 
(Wieselcr,  IV,  7  =  noire  lij;.  69T!>)  esl  eniliarrassaul  :  laulMc  el  le  chanteur,  sur  l'es- 
trade à  deux  degrés,  sont  Ions  les  deux  couronnés  par  îles  Victoires.  S'agirait-il  d'un 
concours  lie  dilliyrambc  où  le  citanleur  personnilierait  à  lui  seul  le  chœur  "?  Ou  bien, 
la  victoire  de  fr.  esl-elle  restaurée?  —  ô  Cassiod.  ad  ann.  639  [Citron,  min. 
UommseD,  II,  I31|.  — 6  l'ollux.  IV,  83,  107  (»•,..  avec  cireurs)  ;  Hesych.  (f.  îtô  «uoiy 
i=iTe~>»j.Li(«',  o''"-.";)  ;  Schol.  Arisloph.  E^uil.  9  icitharc  el  aulos);  Alli.  XIV,  6 18  A, 
d'après  Sèmos  de  Délos  (àvjnv  ou^su.ia;  &[xot6aro;  aù\ûii  *«!  ^>OiA&?  Zwp^î  A^7ou  Toi 
•KftM^t'kmSoJ-^-.oi).  D'après  cela  la  danse  des  ludiones  élrus(|ues  ad  tibicinis  modns 
dans  les  jeux  romains  îLiv.  VM,  i,  i)  cl  çénèralemenl  les  scènes  si  fréquentes  d'un 


association  de  l'aulos  et  d'un  dan- 


d'aulos  lU  de  cilliar 
setir  ou  (l'un  chœur. 

Les  seules  compositions  chorales  avec  aulos  admises 
dans  les  agones  sont  celles  qui  se  rattachent,  au  moins 
parleur  origine,  au  culte  de  Dionysos  elqui,  précisément 
en  celte  qualité,  réclament  le  concours  de  l'instrument 
dionysiaque  par  excellence  \  à  savoir  le  dithyrambe 
et    le  drame. 

Le  dithyrambe  [niTiiYiiA.Aiiius]  acquit  toute  son  impor- 
tance à  Athènes  où  il  figure  dans  les  concours  des  Dio- 
nysies,  mais  aussi  aux  Panathénées  et  aux  Thargélies  *. 
En  raison  de  la  disposition  circulaire  du  chœur,  ou  de 
son  emplacement  primitif  sur  une  plateforme  circulaire 
[cYCLiims  (îiiORUsJ,  l'an  lète  y  est  lui-même  quai  i  fié  de  xû^Àto; 
aùXriTvîç.  Il  est  toujours  unique  °.  A   l'origine,  c'est  un 
simple  employé  du  poète-maestro  (/opoôtôàajcaXoç),  salarié 
par  celui-ci  '".  Mais,  petit  à  petit,  h  mesure  que  le  dithy- 
rambe évolue  vers  la  forme  de  la  cantate  ou  de  l'opéra, 
l'aulète  grandit   en  prestige  :  il   devient  le  collaborateur 
et  le  suppléant   du   poète   dans   l'instruction  des    cho- 
reutes",  el  finalement  passe  à  la  solde  de  l'iUat.  Désor- 
mais,   à    Athènes,    c'est   l'archonte    qui    tire    an    sort, 
pour    les    répartir   entre    les   chœurs   concurrents,    les 
aulètes  inscrits  sur  la  liste,  presque  tous  de  nationalité 
étrangèri;  '^  Les  inscriptions  choragiques  reflètent  cette 
ascension     hiérarchique    de    l'aulète    du     dithyrambe. 
Dans    les  plus    anciennes    notices   commémoralives    il 
n'est  pas  même  mentionné-.    Ensuite  il  figure  après  le 
yoooSiSio'xaXoç  ;  enfin,  di^piiis  345  environ,   avant  celui- 
ci  '^.  L'imporlance  croissante  des  reprises  de  composi- 
tions anciennes,  le  remplacement  du  poète  par  un  simple 
instructeur,    ont   pu    contribuer    k    grandir    les    attri- 
butions de  l'aulète".  En  tout  cas,  sa  part  dans  l'exécu- 
tion musicale  n'a  cessé  de  se  développer.  Il   n'est  plus 
seulement   chargé  de  donner  la  mesure  et    le   Ion   aux 
choreiites,  au  milieu    desquels  il  se   lient ''.  Il  joue  un 
r('ile  dans  la  pièce,  car  c'en  est  une  ;  il  ext'ctito  de  nom- 
breux intermèdes  imitatifs,  et  même,  pendant  les  chants 
du  chtetir,   son  jeu   instrumental   se    complique   d'une 
mimii|ue   animée    '".    Bref,    et    bien    que,  à  partir    de 
Timothée,  la  cithare  commence  à  jouer  un  rôle  dans  le 
dithyrambe,  l'aulète  esl  à  la  fois  maître  de  ballet,  virtuose 
et  premier   sujet.   Toute  cette  évolution  commence  dès 
le    début    du    V  siècle  :    Pralinas    se     plaint    qu'alors 
qu'autrefois  les  aulètes   accompagnaient  les  chœurs  de 
leur  instrument,  c'esldésormaisb^chœur  qui  accompagne 
l'aulèle  de  ses  chants  '\  Mais  le  courant  fut  irrésistible 
et  parait  avoir  été-  général:  les  catalogues  agonistiques 
portent  la   mention  significative  aij>Y,T'f|Ç  [AExi  /opoù  ;  les 
|)i'ix  Mllribiii'S  à  l'aulète  cyclique  viennent  en  importance 
imiiii'di.ili'mcnt    après   ceux     des    citharèdes,    el,    dans 

d.inscurou  d'une  danseuse  opérant  aux  sons  de  la  tîfiin  (Uorod.  VI,  129,  2  Ole),  ren- 
Ireraienldaiis  la  définition  de  la<ruvau'A(«.  Cf.  Slcpliani,^'.  r.ponr  t/iltS,  p.  9ii  et  tii2. 
Gaz.  arcliéol.  11,136.  —7  Cf.  Arisl.  /W.  VIII,  7.  —  »  Ci.  n«.  Il,  3.Ï3.  Sur  les  autres 
cilésdonl  les  fôlcs  comportent  un  chœur  cycli'juc  cl  par  conséquent  la  prépondérance 
de  laulos  cf.  cvcr.iciis  ciioni;s,  p.  1093  ad  lin.  —  »  Wieseler,  Satyrapiei.  46.  t'i/n- 
Irn,  licrgk,  Gr.  Lit.  II,  liSi.  Sur  le  sens  du  lermc  ivSjn;  «V/.,Ti«  cf.  Rcisch, 
p.  ii.  39.  —  10  ei„l.  Mit».  30  el  mes  notes.  —  n  Dem.  XXI  («lidienne),  )7 
_1!  Dem.rt.  13.  —  l3iMich.iclis,  Arch.  Zeit.  1874,  p.. 13.  I,es  {iSàcr.-Aoi  «iAr.xSv, 
qui  figurent  dans  les  calaloerues  des  Soieries  delpli  iques  iWescher-Foucarl.ii»*  4- su  iv.), 
sont  les  instructeurs  du  chœur  cyclique,  mais  ne  sont  plus  des  poètes.  Cf.  Reisch, 
p.  100.  —  I*  Reisch,  loc.  cit.  p.  28.  Kfthler,  Ath.  .Milt.  X,  ii\.  —  1»  Dem.  loe. 
cit.  il.  —  «•  Arisl.  Poet.îH.  Cf.  Ath.  I.  2i6  (Théophrasle)  ;  Lueian.  fjarm.  I  :  Dio 
Chrys.  78.  Cf.  pour  Rome  ('?)  Hor.  ,4r»p.  iU:  sic  pris.^ac  molumque  et  luxuriem 
addidil  arli  j  tihicen  Iraxilipie  va^us  por  piilpila  vcslcin.  —  "  Alh.  XIV, 
1)17  C. 
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diflëreiils  Jeux,  il  oblienl  le  pi'ix  d'honneur  (oii  Ttâvxo)-/) 
sur  l'ensemble  du  concours'. 

L'aulèle  cyclique  (fig.  6980i  n'a  ni  l'instrument  ni  le  cos- 
tume de  l'aulèle  pytliique..\nlig(-uidas  inaugura  les  bro- 
dequins milésiens  et,  dans  le 
dithyrambe  KiojjLacTriç,  arbora  le 
premier  un  manteau  couleur  de 
safran.  Ia^s  peintures  d'un  tom- 
beau de  Cyrène  nous  montrent 
un  aulète  cyclique  couronné  de 
lierre  et  vêtu  d'un  costume 
d'apparat  :  longue  tunique  à 
manches,  flottante,  dentelée, 
mi-partie  blanc  et  bleu  avec 
di's  iMiipiècemenls  rouges  et 
un  ample  himation  bleu  -. 
Sous  .\ugusle,  Priuceps  parait 
sur  un  théâtre  privé  à  Rome 
en  tunique  blanche,  souliers  et 
guêtres  de  même  couleur  ^ 
Sous  Carin,  un  choraule  étale 
un  manteau  de  pourpre  vio- 
lette, présent  du  riche  Messala'. 
.•\  partir  du  iv"  siècle  av.  J.-C.,on  vil  d'ailleurs  bien  des 
virtuoses  cumuler  le  talent  d'aulète  cyclique  avec  celui 
d'aulètepythique  et  figurer  successivement  dans  la  même 
audition  musicale  sous  l'un  et  l'autre  aspect^  A  l'épo- 
que hellénistique  et  romaine,  l'aulète  cyclique  (appelé 
aussi,  sous  l'Empire,  /opoùÀY.ç'i  parait  très  souvent  sur  les 
inscriptions  agonisliques,  bien  que  nous  soyons  fort 
mal  renseignés  sur  le  caractère  des  exécutions  auxquelles 
il  prêtait  son  concours  et  qui  durent  s'écarter  de  plus 
en  plus  du  type  du  dithyrambe  attique.  Les  choraules 
mentionnés  dans  les  anecdocles  et  les  inscriptions  ro- 
maines' doivent  se  confondre  souvent  avec  les  aulètes 
de  pantomime. 

La  tragédie  et  la  comédie  attiques,  filles,  elles  aussi, 
du  culte  dionysiaque,  comportent  pareillement 
l'accompagnement  de  l'aulos,  et  de  lui  seul.  Mais 
l'aulète  dramatique  ne  se  hausse  jamais  à  Athènes 
jusqu'à  la  situation  de  l'aulète  cyclique.  Il  reste  toujours 
un  simple  salarié  du  cliorège  et  ne  figure  point  dans  les 
inscriptions.  En  revanche,  à  l'époque  hellénistique,  les 
troupes  ambulantes  de  comédiens,  engagés  dans  les 
différentes  fêtes,  ne  manquent  pas  de  mentionner 
l'aulète  qui  les  accompagne. 

Le  ride  musical  de  l'aulèle  dans  le  drame  :illii|iie  e!>l 
assez  mal  connu.  Il  entrait  dans l'fy/W/rsV/v/ avecle  chciiir 
et  en  sortait  à  la  tête  de  celui-ci  '.  De  sa  place,  (jue 
nous  ignorons,  il  soutenait  les  chanis  du  chceur  et  mar- 
quait la  cadence  de  ses  évolutions".  Il  aciinnpagnait  les 
monodies  des  acteurs,  le  récitatif  mélodramatique 
(7TapaxaTa).oYY,),  mais  non  point  le  dialogue  iand)ique  ou 

1  C.  i.  gr.  I58«,  17iO,  clc.  —  2  6-,(/yni,  lig.  Ui3  iiiiieut  Wieseler,  XIII,  2).  Voir 
aussi  le  relief  fiintraire  d'un  .  nain  clioraule  .  au  JIusK-  de  Florence  (Insciiplion 
M,fo«yo».  v«v»  iof«AT,)  :  Boissard,  Aniiii.  VI,  103  ;  Galteria  di  J'iren:e,  IV,  |>1.  78  ; 
Dûtschkc,  Anlike  liildw.  fJberilal.  u«  33.'i  (noire  fig.  6«80)  ;  cf.  Propcrl.  V,  8,  *l 
main  daiinanl  au  son  de  la  lihia).  Aulrc  base  Érigée  au  choraule  Tjcliicos  : 
liarlol.  83,  d'après  Fulvio  Orsini.  Suidas,  'Avii^i.ltr,,-  («jo«i,tov  Iv  tS  Kuiiiairir 
s.}iiîà'»'«iT«  i^.iio.).  —  3  Hhaedr.  V,  7.  —  »  Vopisc.  Carin.  ÎO,  5.-5  Alli.  XII, 
538  F  (Wles  de  Suse).  C.  i.  i/r.  1710,  17S0,  Ii788,  Jntcr.  Graee.  se/il.  7,17. 
—  «  C.  i.  lai.  VI,  lOll'J,  lOlil.  lOlii  (Dossau.  ;ii34.0),  elc.  Les  premiers 
exemples  grimes  du  mol  choraule  soni  dans  Sirahou,  XVII,  791!,  el  l'inscr.  Au//, 
coi-i.  A  //.  XVIll,  Vi.  On  ïoil  menlioniier  de»  femmes  choraules:  Dessau,  ."iijs 
5!:m  .Orelli.SfllO).  —  7  Scliol.  Arisloph.  Veap.  58i. Suidas,  tWio.  vd,,„.  —  «Adessc 
■  horiseral  ulilis,  llor.  Art  p.  io*.  Un  aulf^le  accompagne  Ilippocleidès  dansanl 


trochaïque  ^  De  temps  à  autre  il  exécutait  un  interlude 
(a£<7aûÀiov  ou  3txû/aov),  dont  l'importance  dut  s'accroître 
à  mesure  que  diminuait  celle  des  chants  du  chœur  '". 
On  sait  les  raffinements  el  la  mollesse  des  cadences 
qu'.\galhon  introduisit  dans  l'aulétique  théâtrale,  ,1e  ne 
connais  pas  de  représentation  monumentale  de  l'aulèle 
tragique.  Celui  du  chœur  comique  est  drapé  dans  une 
longue  tunique  et  porte  un  manteau  brodé  (fig.  (IDSl)''. 
Plus  richement  ornée  encore  est  la  robe  de  l'aulète saly- 
rique  dont  les  cheveux  longs  sont  ceints  d'une  couronne 
de  lierre  '^.  En  revanche  celui  des  farces  gréco-italioles, 
connues  sous  le  nom  de  phlyaques,  monte  sur  le  tréteau 


à  côlé  des  acteurs  el  parait  revêtu  d'un  pantalon,  d'une 
blouse  et  d'un  masque  barbu  '  '. 

Dans  le  théâtre  romain  de  l'époque  républicaine,  le 
tibicen  joue  un  rôle  considérable,  d'abord  comme  accom- 
pagnateur des  danses  primitives  des  /in/iones  étrusques", 
ensuite  comme  soutien  des  chœurs  et  des  canfica  de  la 
tragédie,  des  cantica  seulement  de  la  comédie,  qui  ne 
comporte  point  de  chœurs.  Il  exécute  au  début  de  clia- 
que  représentation  une  espèce  d'ouverture  instrumentale'" 
el  des  interludes  dansles  entr'actes  '*.  Les  ritournelles  de 
ce  genre  se  gravaient  dans  la  mémoire  des  auditeurs.  Au 
temps  de  Cicéron,  il  y  avait  des  dilettantes,  qui,  dès  les 
premières  notes  du  chalumeau,  reconnaissaient  s'il 
s'agissait  de  la  parlilion  de  VAntiope  ou  de  celle  de 
VAndromnque  '' .  Jcsoupçonne  fort  l'auteur  de  ces  mélo- 
dies \mo(li),  nommé  dans  les  didascalies,  souvent  de  con- 
dition servile,  d'être  identique  à  l'artiste  qui,  à  l'origine, 
les  exécutait,  hetîhircn,  à  peu  près  vêtu  comme  son  con- 
frère de  la  comédie  grecque,  se  lient  ordinairement  dans 
la  coulisse.  Mais,  à  l'occasion,  il  parait  mêlé  aux  acteurs 
el  sur  le  même  plan  que  ceux-ei.  Les  monuments  nous 
montrent  même  une  fois  une  |ielile  II  lie  jouant  ce  ri'ile  '*. 
D'après  un  le\te  asse';^  suspect''',  l'aulète  de  la  tragédie 
aurail  eu  <leu\  iuslruinenls  à  sa  disposition  :  unv/i/jiu 
ehorique  pmir  ac('(ini]Mgiier  h's  cineurs.  une  /i/iiti 
jiylhique  pour  h's  niiilira  des  aeleiirs.  (JuanI  au\  inslrii- 
uienls  ilii  liliici'U  enmiiiMe.  iiniis  Miiniues  l'enseignés  : 
|)oui-  riaule,  |)ai' la  did:isialii'<lii  Sliclnia;  ])Oui' Térence, 

ri[i|»t«.il«  Iragique  devant  Clislh6lio.  Herol.  VI,  12».  — »  Chrisl,  Parakalaloye , 
M8.  Oehniichcn,  Bulmemoesen,  273.  L'acleur  .N'icoslrale  récile  Ans  liMraniùlres  (au 
lhéàlre?)au  son  de  l'aulos,  Xennph.  C'oniie.  VI,  3.  —  '»  Hcsych.  {..O'»,»..  Gral, 
dans  Rh.  Muséum,  X1.VI.  71.  —  "  Suprà,  lig.  S4S  et  .ibS6.  —  l'i  Siiprà.  lig.  I«l, 
mosaïque i.l/us.  Horb.  Il,  36.  Hermann-liruckniann,  pl.iiv/  ;  1426,  vdSG(l'ronoraos); 
6126;cf.  jl/o)i.  /nst.  III,  3U  Wieseler,  VI,  2);  Nicole.  r«îfs  (fJMènes,  1055,  pi.  xvm. 
—  13  Tischheiu,  iCngravm</s,  IV.  10  iWieselcr,  IX,  6).  —  Il  l.iv.  VII,  2  ; 
Ovid.  Ars,  I,  111.  — '»  Dioined.  Frag.  dr  corn,  et  Intg.  —  l'>  Hlaul.  /"seurfo/. 
1,  572  (lin  d'acte)  :  Duni  concenlurio  in  corde  sucophanlias  ]  liliicen  vos  iiilorea 
hic  deleclaveril.  —  17  Cic.  Acad.  j.rior.  Il,  7,  20.  —  i»  Suprii,  fig.  1882,  relief 
de  Naples  {Mus.  liorb.  IV,  24).  Sur  les  cnfanls  aulèles  en  gémirai  cf.  Wieseler, 
IV.  10.  —  m  Uionied.  431,  27.  L'etplication  inepte  qu'il  doune  ensuite  des  termes 
paribus,  imparibus  tibiis,  doit  mettre  en  dt^liancc  sur  tout  le  renseignement. 
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par  celles  de  toutes  ses  pièces  et  les  notices  du  gramniai  - 
rien  Donat.  Malheureusement  ces  renseignements  sont 
confus  et  contradictoires'.  Il  semble  bien,  en  somme,  que 
l'instrument  ordinaire  ait  été  le  chalumeau  composé  de 
deux  tuyaux  rectilignes  et  égaux,  désignés  sous  les  noms 
tantôt  de  tibine  pares,  tantôt  de  dune  dexlrae.  Il 
semble  aussi  qu'il  y  en  eilt  deux  variétés,  différentes 
sans  doute  par  la  longueur,  les  hjdine  et  les  sarratiae 
(lyriennes).  Dans  quelques  pièces  on  faisait  usage  du 
chalumeau  phrygien  îi  tuyaux  inégaux,  dont  l'un 
recourbé  :  il  est  désigné  tantôt  par  le  terme  /iùiae 
impares,  tantôt  par  dextra  et  sinisira.  Dans  une  seule 
pièce,  V Ileaulont itnnrumenos  de  Térence.  la  didascalie 
indique  un  changement  d'instrument  au  cours  de  la 
comédie  :  priinum  imparibiis,  deinde  ditahus  dcxlris. 
A  l'époque  impériale,  la  pantomime,  au  théâtre,  sup- 
plante presque  complètement  le  drame  grec  ;  ce  genre 
comporte  parfois  un  orchestre  assez  bruyant  (syringes, 
chalumeaux,  cymbales,  cithares,  lyres),  mais  l'aulète  y 
conserve  la  prépondérance;  la  tibia,  »  excitatrice  de  la 
vigueur  du  danseur  »,  est  la  reine  de  la  symphonie  ro- 
maine, comme  le  violon  est  le  roi  de  la  nôtre'-. 

3"  Fiine'rail/es.  —  L'aulos  domine  dans  les  solennités 
funèbres,  d'où  les  instruments  à  cordes  sont,  en  principe, 
exclus  ^  Les  anciens,  frappés  par  son  timbre  quelque 
peu  lugubre,  aftirmaient  qu'il  avait  été  associé  aux  céré- 
monies du  deuil  avant  de  l'être  aux  manifestations  de 
l'allégresse  '.  Il  accentue,  selon  eux,  tout  d'abord,  la 
tristesse  des  assistants,  dégage  leur  émotion  sous  forme 
de  larmes  et  ainsi  la  soulage.  C'est  un  n'ilc  à  ];i  lois  moral 
et  ratharti(/ue'\ 

Déjà  dans  la  Grèce  archaïque  nous  voyons  l'aulèlc 
occuper  sa  place  dans  le  cortège  funèi)re  (Èifiopï.)  et  souf- 
tler  en  marchant".  Il  accompagne  de  ses  plus  mélanco- 
liques accents  l'élégie  ou  le  thièiie  chanté  dans  la  mai- 
son mortuaire  et  les  «  percussions  de  poilrine  »  qui  se 
font  aux  reposoirs  ou  auprès  de  la  tombe'.  Uneparlicuia- 
rilé  de  tous  ces  airs  (aùÀïîu.ïTa  s7tix/|0eta,  l7tiT'J[A?ia),  c'est 
leur  lessilure  élevée,  longtemps  caractéristique  du  mode 
lydien  '.  l/aulèle  emploie  en  consé(|uence  un  court  cha- 
lumeau au  registre  aigu  ;  le  TuaÇotùrf,;  carien,  r]ui  souvent 
remplace  son  confrère  grec,  souflle  dans  le  petit  ijiiujrdx 
phénicien  ou  dans  le  monaule  phrygien. 

En  Étrurie  les  monuments  nous  mcjnlrent  également 
un  emploi  très  fréiiuent  de  la  tibia  dans  les  cérémonies 


1  Cf.  FricdWiider  ap.  Marquai-dt,  riàm.  SKmUirrir.  III  {î'  i-â.)  545.  llo«ard. 
op.  cit.  p.  4i.  —  2  l.'ioslruaienl  normal  do  la  paiilomirae,  ce  soûl  li's  titiia<^ 
dcJtrae,  le  clialiinicaii  grec.  Le  tibicen  Crinceps  se  casse  par  accideat  la  jambe 
gauche  au  lliéâlrc  (en  accompagnant  Balli^lk'):  sinislraru  fregit  tibiam  |  duas 
cuni  déliras  maluissel  perdere.  Phaedr.  V,  7.  8.  Tibiop.  colossales  de  panlomime; 
Amra.  Marc.  XIV,  U,  IS.  —  3  Sopbocl.  fr.  7i8,  r,au«a  .u..jTor»iv,  où  XOç»,  çdti. 
—  <•  f  lui.  De  El  an.  Oelphox,  21  ;  Scliol.  Anslopli.  Ares,  il7  (Uidyniei  ;  Isid. 
flrifi.  Il,  20.  — iArislol.  Pol.  VIII,  6,  5  :  l'iul.  IJaaesl.  cnnv.  111,  8,  2,  Il  ;  Seul. 
Einp.  Adc.  math.  VI,  18.  —  6  Suprà.  fig.  334U,  33(1.  Je  ne  crois  pas  à  l'au- 
llienlicilé  de  la  plaipie  Kayel  (fig.  3313).  —  ''  Lucian.  I.  (We  luctu).  11).  Il  esl 
erroné  d'ullégiicr  à  ce  propos  les  uuloi  recueillis  dans  les  tombeaux,  comme 
la  fait  R.  Rochelle,  Mém.  .le.  inscr.  XIII,  i,  p.  584  (cf.  SIcpliani,  C.  r. 
pour  ISilS,  p.  'J7|.  _  »  Cf  l'ii,..  d'Olvnipos.  IMul.  Sliia.  13.  Sur  P.. 
^«sâ-rar.To;  cf.  suprà.  §  13. —  9  Ptoratio  ;  fres(|ue  de  la  tombe  d'Albanella,  Bull. 
.V'.p.  N.  S.  111,  18.53.  I3i,  pi.  X.  Danse  finièbre  :  su/mi,  lig.  2843.  Cortège; 
(ig.  3:153.  Bamiuel  :  fig.  3355.  AûAV.jjiata  funèbres  des  Cariciie  :  Scliol.  Arisl.  Eq^ 
l:i37;  dei  Mariandyues  :  Scli©K  Acschyl.  /'er*.  933.  Pour  d'aulres  analogies 
barbares,  cf.  Ev.  Malth.  IX,  23  :  Josèphe,  Bellum,  III,  8,  5,  et  ma  noie  sur  ce 
passage.  —  10  Suprà,  fig.  3360  (Lalran).  —  <'  Cf.  funls,  p.  1387  B.  Le  relief  chez 
Baumeislcr.  fig.  325,  est  moderne.  —  la  Suprà,  fig.  3361  (Amilernum).  /iull. 
arch.fiurm.  I8Ï'0.  727  (relief  d'Ai|uila|.  —  13  pestus,  naenia,  funèbres  likiae.  Il 
est  défendu  au  /lamen  liialis  d'entendre  les^u/i.  /i&iae  (Festus).  La  naenia.  accom- 
pagnée de  la  tibia,  se  chante  aussi  .-^ux  jeux  troycns  (Varron)  —  t4  Sereins  ad  Aen. 


funéraires:  ploratio,  cortège,  danse  ou  banquet". 
L'usage  étrusque  pénétra  dans  les  moMirs romaines  ets'y 
perpétua  .jusqu'.à  la  fin  di;  l'antiquité.  Le  tibiren  ou  la 
iibicina  funèbres,  plus  spécialement  appelés  siticine.'i,  y 
tigurent  dans  l'exposition  du  corps  [rolloratin)^",  quoi- 
qu'ils ne  prennent  point  part,  ce  semble,  à  \ti  ramla- 
«m//o".llsaccompagnentle  défunt  à  sa  dernière  demeure 
[pompa,  e-csequiae)  '-,  et  les  tibiae  funèbres  sont  le  sou- 
tien obligé  des  lamentations  [naeniae]  poussées  autour 
de  la  tombe  '^  Une  glose  "  prétend  que  la  tibia  aurait 
eu  pour  apanage  les  obsèques  des  impubères  et  la 
tuba  celles  des  adultes  :  retenons-en  tout  au  plus 
que  la  trompette  était  bannie  du  cortège  funèbre  des 
enfants.  Dans  les  funérailles  d'apparat,  plusieurs  aulètes 
se  faisaient  entendre  simultanément '^  Jadis  la  loi  des 
Douze  Tables  en  avait  limité  le  nombre  à  dix'".  Ajoutons 
que,  à  la  dill'érence  des  Grecs  qui  associaient  l'idée 
d'un  diapason  aigu  à  celle  du  deuil,  les  Romains  parais- 
sent avoir  eu  dans  ces  occasions  une  prédilection  pour  le 
son  grave  de  l'aulos  phrygien  à  corne,  joué  par  des 
artistes  spéciaux,  les  monumcntarii  reraulue'\ 

i"  Autres  usar/es.  —  Fêtes  nu [itialesh —  La  présence 
de  l'aulos  dans  les  cérémonies  du  mariage  est  une  consé- 
quence naturelle  de  leur  caractère  religieux.  Il  en  est 
déjà  question  dans  le  ZJo«(7ù'r  rf'yl  t7u'//e  et  dans  Hésiode"*. 
A  l'époque  classique,  les  monuments  nous  montrent  l'au- 
los accompagnant  la  loutrophorie",  escortant  le  cortège 
nuptiaP"  et  même  celui  des  ÈTraiiXia-'.  Le  chant  d'hymé- 
née  s'accompagne  de  l'aulos  seul  ou  mêlé  à  d'autres  in- 
struments"; de  même  l'épilhalaine^'  et  le  x.ôao;  nuptial. 
Des  virtuoses  célèbres  ne  dédaignent  pas  de  prêter  leur 
concours  à  des  fêtes  de  ce  genre".  On  peut  mettre  en 
doute  l'existence  du  chalumeau  spécial  à  branches  in- 
égales qui,  d'après  Pollux,  aurait  servi  à  ces  occasions-", 
mais  non  celle  d'une  ritournelle  particulière,  le  Yïtx/iXtov 
a'j).T|U.oi. 

En  Étrurie'-''  et  à  Home''',  les  textes  et  les  monu- 
ments attestent  des  usages  semblables  imathimumlm, 
p.  1656]. 

liain/uets  et  masrarfules. —  Dans  les  banquets  comme 
dans  les  noces,  c'est  à  l'origine  un  élément  religieux  qui 
justilierimmixlimi  de  l'aulos-".  Hlle  se  produit  en  effet, 
normalemenl,  au  iininirul  d^s  lilial  ions  <|ui  inaugurent  le 
«7.jui.7:o.7iov  consécutif  au  repas  iiniprcment  dit'-',  ainsi  que 
lors  du  péan  qui  le  clôlurr  '".  .Mais  peu  à  peu,  sous  lin- 

V  138.  -  liKeliefs  dAinil.ininn  el  ,r\.|uila.  Obsèques  de  Sylla,  de  César  (Sliel. 
;„/.  S4),  de  Claude,  de  IVlinax.  -  ".Ce.  Il,:  le,„h.  Il,  2:i,  51).  Ovide.  Fasl.  VI, 
liC3,  attribue  cette  disposition  à  ledit  d'un  édile.  -  "  Apiil.  Flor.  1,  *  ;  il  est 
M-ai  <|ue  lauteur  rapporle  une  anecdote  d-Anligènidas,  mais  le  texte  grée  portait 
probablement  TaH.Sa;»«..  Cf.  d'ailleurs  Slacc.  Theb.  VI,  1211.  rjui  commet  nu  an.ncliro- 
nisme  analogue.  Aucun  texle  grec  ne  mcnlionne  l'aulos  cornu  aux  obsônues: 
tout  au  plus  ponrrail-on  supposer  ,|uc  le  monaule  phrygien  avait  lui-même  celte 
forme.  —  >* /liad.  XVlll.  404:  llesiod.  (?)  -Scut.  281,  .éoi  x,.'.i.«!;.»  îi.'  «ù'(..ù. 
—  19  5«prà,  fig.  4801  (amphore  d'Athènes). —  2<>C..Smitli,,/oiir«./.e(/.s<.  1,  207  el 
pi  vu  (atlas;,  coupe  archaïque.  -  21  Suprà,  fig.  4870  (pyxisde  Berlin).  -  22  Eurip- 
Iph.  Aul.  1030  ;  Isid.  Il,  15.  -  23  Dion  llalic.  /IM.  IV.  1.  Suidas  parle  de  '»,„„! 
Ui«a(.vL,<,.  ou  i,,io.«.  Par  analogie  l'aulos  ligure  ilaiis  les  fêles  cominénioiaiit  le 
mariage  sacré  de  Zens  el  d'Hèra  [supra,  jun.,,  p.  (17  4  Aj.  -  2'  Noces  d'ipbierale, 
Alh.  IV,  131  B  (Antigènidas).  Aux  noces  de  l'hilippc  on  joua  sur  l'aulos  1'  "air  du 
Gyclope  »  Solin.  9.  —  23  l'oll.  IV,  80.  Apulée  parle  a  ce  propos  d'une  tibia  zijijia 
iUetam.lW  a<l  lin.  p.  313,  Uid.).  Cf.  les  nuptiales  tibiae,  lll,et.  ad  H.renn. 
IV,  33.  -  21  ilon.  Inst.  VIII,  19  Isarcophage).  -  ^^  Claudian.  De  Nupt.  Honor. 
195  ;  Mon.  Inst.  V,  0  (Lalran).  Cf.  Stephani,  C.r.  pour  ISliS,  p.  97.  Les  textes 
des  comiques  latins  {Adelph.  907  ;  Anlut.  11,  0  :  Cusina,  IV,  4)  ne  se  réfèrent  pas 
nécessairement  k  des  usages  romains.  -  '2»  Plutarque,  (Juaes/.  cono.  \n,  , 
discute  cependant  si  l'aulos  doit  être  admis  aux  repas.  -  ■-'  l'ul.  (Jnaes. 
conv.  VII  8,  4,  0;  Conr.  Ml  ,«,.  .  :  Anstopl,.  Ach.  T.I.  -  30  Arcli.loch. 
fr.  76. 
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fliience  ilesmu-iirs  orientales^,  la  musique  de  table  prend 
un  caractère  dillërenl.  Klle  n'est  plus  qu'un  facteur  d'ani- 
mation et  de  volupté-.  A  Athènes, au  \'  siècle,  il  n'est  pas 


rare  de  voir  les  convives  eux-mêmes  manier  l'inslrumenl, 
soit  pendant  le  festin  ',  soit  au  cours  de  la  farandole  éche. 
velée  qui  lui  succède  (xmiAoç)  '.  C'est  vraiment  là,  comme  le 
dit  le  vieux  Pratinas,  que  l'aulos  est  roi  :  xtijAu)  fx6vov  6'jpo- 
(lâyoi;  T£  Ttu^iiayiount  vscDVÔÉXE'.TrapoîviDv  -"[xijisvoi  cxpaTYiÀïTaç. 

Plus  ordinairement  le  rôle  d'aulèle  est  rempli  par  un 
artiste  ii  gages,  loué  à  l'agora",  qui  souflle  dans  les 
courlsclialumeaux,  dits itapoivio:,  parfois  avecleconcours 
de  la  cithare,  soit  pour  accompagner  la  beuverie  ou  le  jeu 
du  cottabos,  soit  pour  régler  une  danse,  une  chanson,  ou 
quelque  tour  d'acrobatie'^,  complément  fréquent  du  fes- 
tin, soit  enfin  pour  escorter  le  xwuo?,  où  il  figure  en 
bonne  place  et  n'est  pas  le  moins  allumé  de  la  bande 
joyeuse".  A  partir  du  milieu  du  V  siècle,  l'aulos  (comme 
la  cithare  ou  le  chant)*  est  presque  toujours  confié  à 
une  femme.  La  demande  est  si  forte  que  l'astynome  tire 
au  sort  les  aulétrides,  comme  les  citluirisles,  et  les  dislru- 
liue  entre  les  postulants.  Dans  un  intérêt  démocratique 
un  maximum  de  salaire  (deux  drachmes)  est  fixé  pour  la 
soirée',  mais  ce  règlement  n'est  pas  toujours  ol)ser. 
vé'°.  iNous  reviendrons  plus  loin  sur  le  recrutement  et  le 
genre  de  viede  ce  personnel  féminin. 

Kn  Élrurie,  les  festins  en  musique  n'étaient  pas  moins 
à  la  mode  qu'en  Grèce.  L'aulète  y  est  généralement  un 
homme".  A  Rome,  sous  la  République,  dès  le  temps  de 
Caton  l'Ancien,  les  convives  à  table  ou  de  jeunes  enfants 
à  liMirs  gages  chantent  au  son  de  la  filiin  les  récits  des 
hauts  faits  des  ancèli'cs '-.  Sous  l'Kmpire,  le  plus  modeste 

1  [.■usagcs'piiflrmlaiisliiirl.arcs:  Sou lli.'-s,  roi  de Thrai-c(X.-nophonK  Alibis,  roi  ilos 
Scvllics  (Plul.  Forl.  Alex.)  en  .-igW'mcnlcnl  leurs  festins.  —  2  IMul.  QiiatsI.  coud. 
Vil.  5;  l'Ial.  Synip,  p.  ITfi.  L"rli'-git  >)nirosiai]iic  roniporle  rarrcinit-^iicnieiil  du 
cli:<lunirau  iTlieogii.  941,  1065),  la  chanson  anacnonlique  le  répudie  (Odias  ap. 
Alhen.  .Mil,  «00  D).  —  3  JrcA.  Zeil.  I(i70-I,  pi.  .^'.i.  Mon.  1ml.  III,  pi.  .\m  (Hr. 
Mm.  E  nt).  Naples  St.  Angelo.  i».  Ampliorisi|ue  du  Louvre.  n°  :!ul,  cic.  Voir 
Micliarlis,  yirc/i.  Zeit.  1874,  p.  13.  Les  Tcslins  île  courlisanes  jouant  de  l'aulos 
ont  un  autre  caractère.  Voir  uerktricks.  p.  Igiflî.  I.e  plus  bel  exemple  est  le 
psjclère  d'buplironius  i  l'Ermilage,  C.  r.pour  ISe9,  pi.  v  (l'urtw.  Reich.  H,  pi.  63, 
«iiprii,  fig.  W-0).  —  •  Vases:  Br.  Mut.  E  137,  III,  pi.  n.  .Municli,  n"  50,  747, 
10911  A.  Naplcs,  n"2f.30,  i7Si,  etc.  Cf.  Krickcnliaus,  Carnatal^amJnhrlmcIt,  I9li, 
Btilage  I.  —  '•  A  moins  ipic,  comme  le  fameux  Cliaeris,  il  ne  vienne  sans  «tre 
prié  (Arislopli.  Par,  9.>î).  —  «  Xenopli.  Convir.  pnssim.  H  est  intéressant  de 
noter  toutes  les  occasions  où  l'anlos  ligure  dans  ce  l>an({uet  :  t^Ii.  :2  :  Entrée  du 
maître  <ie  liallel  syracusain  avec  une  aulétris,  une  danseuse  et  un  garçon  citlid- 
risle.  ^  i  :  Solo  d'aulos.  La  ilanseus(>  exécute  la  danse  des  cerceaux  avec  accom- 
pagnement (l'aulos.  ^  il  :  Le  liouilon  liiilippe  danse  un  cavalier  seul  au  sou  de 
l'aulos.  Cil.  3,  5  I  :  Le  garçon  chante  en  s'accoUipagnant  de  la  lyre,  avec  aulos  (ouvau- 
>l«  ?).  Ch.  9,  §  3  :  Ballet  d'Arildne  et  Bacchus,  au  son  de  l'aulos  (r.olilio  i 
p.V.i'«  Hl»»!'-  —  ''  S.  Emp.  Atlv.  malh.  VI.  749  Bekker  (lO  «uvts.n^ndîo.T, 
i>:liTT>,l.  Un  bel  exemple  do  litjicinn  faisant  danser  une  cilliarislc  ;  Coll.  Foititl, 
pi.  xvu.  Cf.  aussi  tuprn,  fig.  Uk.  1095,  4971,  Ijmt.  etc.  Slephani,  C.  r.  pour 
IftitS,  p.  83  suiv.  Les  a^)ii-|â«Ta  de  ce  genre  portaient  des  noms  variés  :  nafcivi&v 

(Poil.     IV.    73),    »|i«;,     «.tùnuiio;    (Trvphon    ap.    Alh.     .\IV,    618    C),    Ot,;i»t.i:,>i»    ou 

«^cvodwpov  (ibid.),  qui  s'explirpient  d'eux-mêmes.  —  »  Dans  le  joli   tableau  d'ua 


bourgeois,  (juand  il  donne  à  dîner,  ne  se  refuse  pas  le 
]uxe  d'un  tihircn'^.  Mais  dans  les  festins  des  grands, 
c'est  toute  une  symphonie  qui  fonctionne,  où  la  fihin  du 
choraule  se  mêle  à  d'autres  instruments  et  aux  voix  des 
jHieri  sj/iiip/ioniaci  ^'•.  La  ei>nn  de  Trimalchion  donne  1 
l'impression  d'un  véritable  ballet  de  Molière  :  le  décou- 
page des  viandes,  l'enlèvement  des  plats,  etc.,  tout  se  fait 
en  cadence,  au  son  de  la  (iôia  et  de  ses  compagnons. 
Même  aux  diners  de  Sévère,  c'est  aux  accords  de  la  /ihia 
que  se  sert  un  plat  d'esturgeon  '■'. 

—  Concerts.  —  Dans  les  concerts  publics  et  privés  (ÈTtiSet- 
?Eiç),  qui  se  multiplient  à  l'époque  hellénistique  et  qu'il 
est  souvent  difficile  de  distinjifuer  des  banquets,  dont  ils 
peuvent  être  un  épisode,  l'aulos  est  quelquefois  seul  à 
fournir  h^  divertissement  instrumental  ;  c'est  aussi, 
semble-l-il,  le  cas  de  la  sérénade  des  amoureux'".  Bien 
plus  frt'quemment  l'aulos  est  associé  à  un  danseur  ou  <\ 
une  danseuse,  parfois  armée  de  crotales,  dont  il  sert  à 
régler  la  cadence '\  D'autres  fois  il  se  marie  à  un  ou  plu- 
sieurs instruments  dilTérents  :  cithare  '*,  trompette  ", 
castagnettes'-",  cymbales-',  cor,  tambourin '^'^,  etc.  Sou- 
vent un  chanteur  ou  une  chanteuse  fait  sa  partie 
dans  un  petit  orchestre  de  ce  genre--'.  Toutes  ces  combi- 
naisons avaient  déjà  fait  la  joie  de  l'Egypte  pharaonique, 
et  c'est  par  Alexandrie,  ce  semble,  qu'elles  se  sont  répan- 
du es  dans  le  monde  gréco-romain.  Les  orchestres  monstres 
mêlés  de  clKvurs  caractérisent  surtout  l'époque  romaine; 
le  nombre  fies  lihine  s'y  multiplie  bien  au  delà  de  la  pro- 
portion admise  dans  la  symphonie  moderne-'. 

Même  dans  les  exiiibitions  privées  le  costume  de  l'au- 
lète conserve  une  certaine  recherche.  Sur  une  fresque 
d'ilerculaniim  représentant  un  trio,  ou  peut-être  la  répéti- 
tion d'un  Ifio,  l'atilèle,  un  gros  homme  d'aspect  joufflu, 
esl  iissis,  le  pied  j)OS('surun  large  xrohilhim  avec  lequel 
il  frappe  l;i  mesure.  Sa  tunique  de  cntiletir  changeante 
(bleu,  rouge)  est  bordée  d'une  trii)le  bande  et  ornée  d'em- 
pièct'uienls  ou  de  broderies,  petites  fleurettes  dorées  se 
détachant  sur  un  fond  pourpre.  Une  ceinture,  jaune  et 
rouge,  serre  sa  taille.  Les  sandales,  le  manteau  négli- 
gemment jcli'  sur  ses  genoux,  sont  de  couleur  safran, 
commi'  V hiniiiliiin  d'.Vnligénidas  ifig.  0983)  -'. 

Lu  li/tid  (/ans  l'arniée.  — Plusieurs  peuples  barbares, 
les  Lyilii'ns  par  exemple,  employaient  l'aiilos  dans  leur 
musique  milil.'iii-e-''.  Aux   yeiix    des   llrecs   de    l'époque 

coiiocrl  de  l.lble.  chez  le  roini.)ue  l'l;iloii  (Atii.  XV,  r.C.'i  K  suiy.),  tous  les  exécu- 
tants sont  desfennncs.  Noire  lig.  69.**-  d'après  fîerhard,  Antilte  BiUiwerke^\A.~i. 

—  'J  Arisiol.  Bi'sp.  Alh.  i«.  —  '0  Hyper.  Pro  Riij-enipp.  3  (p.  67  Blass). 
_  11  Exemple;  .l/on.  Jnsl.  I.  3i  {xuprn,  lig.  1098).  —  '3  Cato  lp.  Cic.  Tiise.  IV, 
\i,  3  ;  Varro.  lib.  i  de  viln  PII.  np  Xoniinn.  CI.  (Juinlil.  1.  14  ;  Hor.  Carm.  IV,  I!-, 
jcl.  _  13  Martial,  V,  T.t,  30:  parvi  tibia  Ondyli  sonabit.  —  Il  t:e  tapage  finit 
par  importuner  les  gens  de  gonl.  (X  Martial.  I.t,  70:  qimd  optimum  sil  quaeritis 
convivium  '?  |  in  ipioil  clioraules  non  venit.  —  is  Sammouicus  ap.  Macrob. 
.S'rt/urn.  111, 16,7.  — l<iflor.  Cfirm.  III,  7  :  snbcanlumqnerulae  tibi.ie:  Propert.  Il,  6  : 
Aelian.  Var.  A.  XIII,  I.  Les  centaures  donnent  nuesérén.^do  à  AUilanle  :  r,^Sii  ».r.iio; 
«;i.:;v  oÎ!i  aùlriTpi*.;,  etc.  —  I"  .Suprù,  lig.  144  imendiHntsi,  4971,  (107i.  Chien  dan- 
sant à  la  lihia  :  Uoccheggiani.  Hnccolla  di  basairilii'i^i.  pi.  xxxu.  Pour  rÉlrnrie, 
Mm.  Insl.  1,  3<  (lig.  1698).  —  '»  (ierhard,  Aiiserl.  Inc.  IV,  305-6.  Mus.  Bork. 
VI,  ïi  ;  XIV,  15  (v.nses).  Herrmann-Brurkmann.  pi.  xvviii  (Vettiil.  Mus.  Campnna. 
p'.  CXI  (anios  phrygien).  —  13  Mat.  Borli.  XVI.  3.  —  2"  Prop.  V,  s,  39  (Niloles 
tibiccn  cral,    érolalistria    Pbyllis).    Mm.    Borh.    Vil,    Si;     XV,    18    (plagiaule). 

—  41  .'^ui.rti,  fig.  i594rKCHKioNl.  Cl.  Cassins  llemin»  (ap.  Non.  Marc.  Il,  90  :  p.  tS9, 
é.lit.  Lindsay)  :  ninlier  rantabat  tibiis  phrygiis  .1  altéra  cymlalissahat.  —  SJ  Mus. 
Borh.  IV.  34  illerrmiinuBruckioann,  |d.  i:vi),  nios.Vi(|ue  de  llioscouridès.  Les 
quatre  artistes  ambulants  jouent  le  cor,  r.-iidos,  les  caslagnettc!.  el  le  tympanou. 
_  21  Mus.  Borb.  I,  31  =  notre  fig.  69S3.  Cf.  déj.!  Pind.  Ol.  III,  6  :  Hor.  Eiiod. 
IX,  5  ;  Ath.  IV,  183  C  (ftpicbarme).  — '."  Senec.  <7<.  81,  lu  lacceibint  vins  feiuinae. 
inicrponuntur  libiae).  Cf.  VU.  Varia,  i')  (100  camptaulae,  lliO  choraulac  I)  Max. 
Tvr.  3-  (orchestre  comprenant  tilua,  lyre,  clueur,  tuba,  fistuta).  —  î»  Mus.  Borb. 
L  31.  —  26  Herod.  I,  17,  i;  Mart.  Cap.  IX,  p.  9Î5  (Aniaiones,  Sybarites). 
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poslclassi(|ue,  c'est  là  une  pratique  edéminée  :  Fosido- 
nius  la  raille  à  l'occasion  de  la  guerre  que  se  firent  de 
sou  temps  deux  villes  de  Syriei.  Mais  à  l'épiiquo  arcliaïque 


Fis- 


Aulètc  cl  pelil  oicliu^lr 


on  pensait  autrement.  Chez  les  Lacédémoniens,  l'air  de 
Castor  (xacTopetov)  joué  sur  l'aulos  maintenait  l'ordon- 
nance de  la  phalange  au  moment  de  l'uttacjue,  el  c'est 
encore  l'aulos  qui  accompagnait  le  péan  de  la  charge 
(ÈjjtêaTïîpiov)  entonné  par  les  guerriers  ^  Les  Cretois, 
dans  les  mêmes  circonstances,  associaient  l'aulos  et  la 
lyre^  Plusieurs  danses  militaires  comportaient  égale- 
ment l'accompagnement  de  l'aulos.  C'est  le  cas  certai- 
nement de  la  pyrrhique  lacédémonienne,  qui  devint 
ailleurs  un  simple  divertissement'.  Les  Mantinéens  de 
Xénophon,  dans  une  fête  militaire,  marchent,  dansent  et 
chantent  au  son  de  l'aulos  qui  joue  l'air  du  pas  d'armes 
(âvoTtXiov)  ^  Encore  .Mexandre,  si  l'on  en  croit  la  légende, 
courail  aux  armes  en  entendant  un  aulète  soufller  sur  le 
chalumeau  le  nome  orthien*^ 

La  tibia  dans  la  marine.  —  Le  son  de  l'aulos,  propre 
à  marquer  le  rythme,  fut  longtemps  employé  chez  les 
Grecs  pour  régler  la  cadence  des  rameurs,  particuliè- 
rement dans  la  marine  de  guerre.  Chaque  trirème  avait 
son  instrumentiste  attitré,  le  xpi/ioaûX-ip  ',  qui  jouait 
l'air  des  rameurs  (ÈpeTtxov,  eipEsia),  ou  l'air  des  trirèmes 
(Tsif,p'.xôv),  parfois  aussi  des  morceaux  de  choix  comme 
ceux  d'Isménias'.  Le  trièraule  est  représenté  sur  quel- 
ques monuments''.  C'est  quelquefois  un  esclave,  comme 
ce  Phormion,  dont  Démoslhène  fait  l'amant  de  la  mère 
d'Eschine'";  mais  ce  peut  être  aussi  un  artiste  de  haut 
rang.  Douris  de  Sainos  nous  montre  Alcihiade,  en  408, 
faisant  son  enlrée  triomphale  au  Firée,  pendant 
qu'à  côté  de  lui  l'aulèle  thébain  Chrysogonos,  un 
vainqueur    du    concours   de    Delphes,    drapé   dans   la 

1  AUi.  IV,  176  B.  —  2  Thiic.  V,  70  ;  Paus.  Ul,  17  ;  Hlul.  Mus.  iC  et  ma 
noie.  —  JSlrab.  .K,  4,   20   (Épliorc).  —    *  Hupni,  fig.  C037  (une  fcinnic   auléle:) 

—  i  Anab.  VI,  1,  II.  —  «Suidas,  ïfDio-,  ;  Plul.  De  fort.  Alex,  i,  elc.  Cf. 
l'anectjole  rapporlée  par  Élieu,  V.  ftitt.  II,  4i,  sur  le  tableau  militaire  exposé  parte 
peintre  Tlii-oii  au  sou  du  ctialumeau.  —  7  l'oll.  I,  ilC  ;  IV,  71  ;  Philodem.  De 
mu»,  p.  7:!  KeiiiLe.  —  ^  Uiog.  Lacrt.  IV,  ïi.  Il  est  vrai  r(ue  Uiouysodore  lui  en 
faisait  uu    reproclie.  —  9    I'.  ex.  Mus.    Brit.    Cat.   des    terres   cuuesy  B,    3(i. 

—  10  l)em.  Pro  Cor.  p.    270.  —  "  Alli.    XII,    535    D.    Contrù.  Hlul.    Alcib.  32. 

—  I»  Alli.  XIV,  629  B.  —  13  Paus.  V,  7,  10;  VI,  li,  10  ;  Plut.  Mus.  26.  Berlin, 
vase  2J62.  Supra,  lig.  CUSi.  —  "  Plul.  Mus.  26.  —  1»  Supra,  lig.  U2!l 16  Supra, 


stola    pylhique,    marquait    la  cadence  aux   rameurs". 

Tibia  el  ffi/in7iasli(/ue.'—  La  palestre  grecque  est 
l'école  de  la  guerre.  Comme  celle-ci  elle  comporte  l'in- 
tervention à  la  fois  excitante  et  régulatrice  de  l'aulos'-. 
Son  emploi  le  plus  renlarquahle  dans  ce  genre  a  lieu 
dans  le  concours  du  peiitathie  à  Olyinpie,  particulière- 
ment dans  l'épreuve  du  saut.  Un  aulète  distingué,  même 
un  pythionique,  estimait  à  honneur  d'être  désigné  pour 
ce  service.  Il  jouait  soit  l'auXTiao.  ituOixov,  soit  la  vieille 
ritournelle  (£v3oof/.Yi)  attribuée  à  Iliérax.  L'usage  subsis- 
tait encore  à  l'époque  liellénisti(|ue,  mais  avec  un  réper- 
toire plus  vulgaire  '•'. 

Aux  jeux  Sthéniens  d'Argos,  l'aulos  était  également  de 
tradition  dans  le  concours  de  lutte  (TtâX-^i)'*.  Aux  Panathé- 
nées, certains  exercices  de  voltige  armée,  qui  rentrent, 
il  est  vrai,  plutôt  dans  l'acrobatie  que  dans  la  gymnas- 
tique proprement  dite,  comportaient  le  même  accompa- 
gnement'''. La  règle  Olympique  s'introduisit  dans  la 
pratique  des  palestres  athénietmes,  oii  de  nombreuses 
peintures  de  vase  en  portent  témoignage,  à  l'occasion 
des  exercices  les  puis  variés"^  ;  exceptionnellelnent  une 
femme  tient  l'instrument'". 

L'usage  grec  se  constate  aussi  enÉtrurie,du  moins  dans 
les  concours  de  pugilat".  On  peut  rattacher  au  même 
ordre  d'idées  l'emploi  de  la  libin  phrygietine  à  Home, 
pour  animer  les  jciix  du  cirque"  et  de  l'amphithéâtre. 

Tibia  et  travail.^—  Un  phénortiène  très  répandu  chez 
les  peuples  primitifs  est  l'emploi  d'une  musique  vocale  et 
instrumentale,  fortehicnt  rythmée,  pour  marquer  la 
cadence,  et  par  là  diminuer  l'élVort  de  certains  travaux 


Fig.  6984.  —  Pétrissage  du  pain  rylli 


manuels'^",  ou  encore,  dans  les  intervalles  d'un  labeur 
pénible,  pour  soutenir  le  moral  de  ceux  qui  s'y  adon- 
nent. Aucun  instrument  n'est  plus  apte  à  cetle  fonction 
que  l'aulos.  Aussi  le  voyons-nous  usité  en  Egypte  pour 
régler  les  mouvements  des  moisson  neurseldês  rameurs-'  ; 
en  Étrurie,  pour  rytlimer  le  pétrissage  de  la  farine 
et  jusqu'au  supplice  du  fouet--. 

La  Grèce  archaïque  a  connu  des  pratiques  analogues. 
Dans  la  liste  des  aùX>îu.axa  professionnels",  on  voit  figu- 
rer l'air  du  pressoir  (é7ttÀ/,vi&v)  qui,  transporté  à  Alexan- 
drie, se  chanta  dans  une  grande  procession  dionysiaque-*, 

fig.  36S1,  6080.  Gerhard,  Auserl.  Vas.  IV, p.  272  (javelot),  260  (di8i|ue).  J.  hell.  st. 
1904,  p.  180  (Br.  Mus.),  Bàle.  1006,294,  amphore  à  lig.  noires  (haltères  et  aulos). 
Cf.  Paul  Girard,  Éduc.  ath.  192;  Julhnor,  Philoslratos  Gymnnslilcos.  p.  180  cl  301 
(longue  liste  de  vases).  —  "  Slephani,  Vases  de  l'Ermitage,  o'  00.  —  1»  Alli. 
XII,  518  B  (Alcimos)  coulirmé  par  la  fresque  Mus.  Etr.  I,  99.  Cf.  lauléle  chargé  de 
régler  les  ■<  baUilIcs  »  des  éphébcs  Cretois,  Arist.  (l's.  Ileracl.  Pont.)  PuUt.  3. 
—  l'J  Dion,  llalic.  Vil,  72.  —  20  Bûcher,  Arbeit  u.  Ithi/lhmus.  —  21  Lorel, 
Journ.  asiat.  1890,  p.  67.  —  22  Ath.  XII,  518  B(Alcimos);  Poil.  IV,  56  (Aristotc). 
Cf.  Plut.  De  cohib.  ira,  XI,  p.  460  {Aristot.).  —  23  PoU.  IV,  35-C.  —  21  Ath.  V, 
199  A. 
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l'air  des  femmes  qui  inondent  le  grain  (itTiciio;,  TtTioTixdv), 
celui  des  rameurs,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A  celte 
énuinération  il  faut  encore  ajouter  l'air  des  pêcheurs', 
celui  des  boulangers  (fig.  G984)^;  on  peut  rapprocher 
de  ces  coutumes  l'emploi  rustique  de  l'aulos  par  les 
bergers,  les  pâtres  ou  les  porchers,  notamment  pour 
appeler  ou  calmer  leurs  troupeaux  \ 

XXII.  L.\  TUiiA  DANS  LA  MVTQOLOGiK.  —  L'origine  exolique 
de  l'aulos  explique  le  rôle  relativement  efl'acc  qu'il  joue 
dans  la  mythologie  poétique  ou  ligurée.  Malgré  les 
légen<les  qui  en  prêtent  l'invention  tantôt  à  Apollon, 
tantôt  à  Athéna,  il  n'apparait  jamais  comme  attribut  de 
l'une  ou  l'autre  de  ces  divinités.  Lorsque  Athéna  est  re- 
présentée les  chalumeaux  en  main,  c'est  toujours  pour 
les  rejeter,  dans  l'épisode  initial  du  mythe  de  Marsyas'. 

Les   seuls  personnages   mythiques   qui    manient   ou 
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soufilenl  fréquemment  l'aulos  sont  ses  inventeurs  phry- 
giens :  Hyagnis  (lig.  (5985) '\  Marsyas^  et  son  disciple 
Olympos  '  ;  on  le  voit  rarement  entre  les  mains  de  Cy- 
bèle*,  très  souvent  dans  celles  des  compagnons  de  Diony- 
sos :  Silène^  les  Satyres,  les  Ménades,  les  Génies  ailés 

lAelian.  -V.  an.  XVll,  IH.—  -i  (iroiipc  do  Icrre  cuile  arcliaïquodti  Louvre  (Tliùbes), 
i|iiatrc  femmes  pt^'lrissaitt  la  pâle  cl  accompagnées  par  une  joueuse  d'aulos;  PoUior, 
Ihdl.  Corr.  hell.  lî'UO,  p.  5!'.'.  pi.  ix  =  noLi-c  (ig.  fiOS*.  —  3  Tryplion  ap.  Atli. 
XIV,  fil8  C;  l'oll.  IV,  5ii.  Suprà,l\^.DiiiG  (liergcr  aul6lc,  satyre  dansaiif)-  D'après 
A.  (icll.  I,  1 1,  10,  V..  Gracchus  aurait  eu  recours  à  une  tibia  concinnnria  pour  se 
faire  ilonnor  !c  ton  dans  ses  discours,  mais  le  texte  de  Cic.  De  Orat.  III,  60,  225, 
parle  d'une  syrinx  monocalamc  (efjurneola  fistula)  ;  de  môme  Quintil.  1,  10;  Plut. 
de  cohib.  ira^  G,  p.  45(i  («rupiYït'-v).  —  *  Cet  épisode  est  reprôscntô  sur  des  mouu- 
menlsdc  toute  espèce  :  sarcophages  tp.  ex.  Antike  Sarfcoph.  111,  n"  207  A),  reliefs 
liell6nisti(|ues  (//om.  Mitt.  l'JlO,  pi.  vin),  gemmes  (Mullcr-Wieseler,  Oen/fm*ï/er,  II, 
iL,  230),  miroirs  èlrusipies  (Gerhard,  I,  pi.  r,xix).  Sur  le  groupe  de  Myron  d'où 
toutcsccs  représentations  dérivent  en  dernière  analyse,  cf.  Saucr,  Jahrbuch  des  hist. 
XXllI  ;r.MJ«),  p.  1^5  suiv.  —  ;■  Mosaï(|uc  de  Trêves,  Antike  Deakm.  1,  49  =  notre 
(ig.  (i'JSa.  —  *  Son  aventure  est  reprC'senlèe  sur  de  nombreux  monuments  (cf. 
Itoschcr,  Lexicon  s.  v.  et  supra,  SArvitu;^,  p.  1101}  dont  plusieurs,  qui  le  montrent 
soufflant  dans  un  aulos  parfois  tiès  perfectionné  ymoÀ^  jamais  un  autos  phrygien), 
ont  èlA  cilV^s  chemin  faisant.  Un  dos  plus  rcmarr|ual>lc3  est  le  relief  de  Mantinèc, 
«Hprà,  (ig.  5208.  —  "^  Le  groupe  Marsyas-lilympos  cri-é  par  Pol)gnote  sur  la  Lcsch6 
de  Delphes  (PauB.  X,  30,  U)  est  fréquemment  rcprésculé  (p.  ex.  Aîus,  liorb.  X,  it). 
Ici  encore  Piiislrumcut  est  toujours  de  type  grec  [tibiac  parts).  —  «  Je  n'en  connais 
qu'un  exemple,  encore  est-il  couleslô  -.Mus.  liorbA,  5lt  (scèuo  sur  Plda).  — 'J  Supra 
lig.  iTOt'i  (llarlwig,  Mfistersclt.  k'i).  Camée  de  Naples,  Mus.  liorb.  I,  pi.  lui,  2.  etc. 
—  li>  Une  liste  sans  doute  iuuomplèlo  de  vasos  qui  montrent  des  Ménados  joueuses 
d'aulos  a  été  donnée  par  Stephani,  C.  r.  pour  IHiiS,  p.  87  suiv.  l'our.lcs  Satyres 
et  les  Mûnadesj  je  me  contente  do  rappeler  les  fig.  déjà  données  70S,  1U<J(>,  i^iïîO, 


TIH 

bachiques  '".  Les  scènes  innombrables  et  infiniment 
variées  de  ce  genre,  sur  les  vases,  les  fresques  pom- 
péiennes, les  sarcophages,  sont  comme  un  commentaire 
imagé  du  poème  de  Nonnus,  que  traverse  d'un  bouta 
l'autre  le  ronilement  bruyant,  belliqueux  et  orgiastique 
de  notre  instrument.  Si,  sur  un  vase  noté  au  passage", 
j'ai  remarqué  Héraklès  soufflant  dans  un  chalumeau 
double, c'est  qu'il  est  ce  jour-là  en  compagnie  des  Satyres. 

Loin  derrière  les  servants  de  Dionysos  viennent, 
dans  l'armée  des  aulètes,  leur  proche  parent  Pan 
(quand  il  oublie  sa  syrinx)'-et  les  Centaures '''.  Parmi 
les  \fuses,  Kuterpe  a  pour  altribut  constant  l'aulos, 
(fig.  tiftS.D],  au  moins  depuis  l'époque  de  Praxitèle". 

Les  Grâces '°  et  surtout  les  Sirènes  '°  s'essayent  aussi 
quelquefois  sur  cel  instrument.  A  l'époque  hellénistique, 
les  .\mours  et  les  Psyciiés  ' ',  qui  font  tout  ce  que  font  les 
hommes,  ne  dédaignent  pas  le  chalumeau  double,  mais  ils 
lui  préfèrent  de  beaucoup  le  suave  plagiaule  (fig.  1)9(58'). 

XXIIL  Les  aulètes.  —  A  l'époque  très  archaïque,  les 
aulètes  professionnels  en  Grèce  furent  pour  la  plupart 
des  Asiatiques  de  condition  servile  ou  quasi  servile.  Les 
poètes  élégiaques  et  lyriques,  qui  ne  pouvaient  se 
passer  de  leur  concours  pour  l'exécution  de  certaines 
oeuvres,  en  parlentavec  mépris'*. Cependantle personnage 
plus  ou  moins  mythique  où  se  résume  cette  école, Olym- 
pos le  Jeune,  resta  entouré  d'un  lustre  éclatant,  moins,  il 
est  vrai,  à  cause  de  sa  technique  d'exécutant  que  du  style 
élevé  des  compositions  religieuses  mises  sous  son  nom. 

Les  aulètes  phrygiens  ne  disparurent  pas  du  jour  au 
lendemain.  Kncore  au  v°  siècle,  le  vainqueur  au  solo 
d'aidos  célébré  par  Pindare  dans  la  douzième  Pythique, 
quoique  citoyen  d'Agrigenle,  porle  le  nom  de  Midas  et 
a  tout  l'air  d'un  Phrygien  naturalisé.  Mais  dès  le  vi"  siècle, 
la  Grèce,  déjà  moins  dédaigneuse,  produit  elle  aussi  des 
aulètes  estimés  :  ïyrtée  à  Lacédémone ''',  Mimnercne  en 
lonie,  comme  plus  tard  Pindare  à  Thèbes,  sont  à  la 
fois  compositeurs  et  virluoses.  C'est  dans  le  nord  du 
Péloponèse  que  se  forma,  au  début  du  vi'  siècle,  la  pre- 
mière école  réellement  hors  de  pair,  avecSacadasd'.\rgos 
et  Pythocrite  de  Sicyone.  L'admission  du  solo  d'aulos  au 
concours  pythique,  où  ces  deux  maîtres  triomphèrent 
successivementà  plusieurs  reprises,  contribua  àrehausser 
le  prestige  de  la  profession,  malgré  les  objections  que 
soulevèrent  encore  certains  esprits  aristocratiques  ■-". 

1375,  5SÎC..  li089,  ft  Mus.  Ilorh.  \,  W  (vaso  de  Salpioii)  ;  III,  10  ;  VI,  (i  ;  VII,  9.  St  ; 
Xll,  23  ;  XIII,  23.  Qnclfiucs  poètes  riÉngeaient  les  Curetés  parmi  les  génies  à  aulos 
(la  l'Iwronis  citée  par  Stiabon  X,  3,  19|.  —  "  I- loieure,  .l/iis.  archéologique, 
11"  4227  (amphore  il  fig.  rouges).  —  '^  /If.  .Vus.  G  282  (Cal.  des  terres  cuites). 
Hermès  auléle  (<lrc/i.  nnz.  l'JUO,  1)1)  est  encore  pins  rare.  —  '3  .l/i<s.  Jiorb.  IX, 
58  (bronze).  —  "■  Suprà,  (ig.  5207  (lijilrie),  5208  (relief  de  Manliuée).  Cratère  de 
Munich,  Fnrlw.  Heicli.  Il,  n"  U9.  Mus.  Borb.  IX,  34.  Vase  de  lEsqnilin  (Bull, 
corn.  llom.  VIII,  pi.  vii-vin).  Sarc.  Mm.  l'io  Clan.  I,  pi.  B  (Wicselor,  XVIII,  3). 
Sarc.  Doria  (Robert,  n»  207).  Mos.  de  Trêves,  aup.  (Eulerpc  et  Agnis).  Euterpe 
armée  de  la  tibia  :  Hor.  Carm.  I,  I,  33,  mais  le  môme  poêle  a  tort  de  prêter 
la  tibia  à  Clio  il,  12,  2).  Je  ne  sais  (pic  faire  de  la  ME.VI^AU^A  armée  d'une 
paire  d'au/oi  (associée  à  Musée  et  à  Tcrpsicitore)  sur  le  vase  à  (ig.  ronges 
Kurlw.-Keicb.  .3"  série,  n»  139  {.Von.  intd.  V,  37).  —  I-'  Statue  archaïiiuc 
d'Apollon  à  Délos  perlant  sur  la  main  1rs  trois  (iràces,  dont  l'une  tient  l'aulos 
douille  :  l'Iut.  Mus.  14.  -  '»  l'onr  lis  li»les  (Orpli.  Aryon.  1239  ;  Ausou. 
JdjiU.  XI,  20  clc.)  et  monuinenls  qui  prétenl  la  tibia  à  nue  Sirène  (ordinaire- 
ment une  Sirène  sur  trois)  voir  la  longue  énuinération  de  Slepliaui,  C.  r.  pour 
mou,  p.  54  suiv.  Bnaun  exemples  sur  la  stèle  de  Métrodore  de  Chios  à  Berlin, 
Ath.  Mitl.  XIII,  pi.  3,  et  sur   ri\oire   publié   par   Slepbani,  (oc.   cil.  pi.  I,  29. 

—  "  Mus.  Borb.  IX,  15;  Xll,  32,  clc.  Ilerm.-brnckm.  pi.  59.  —  1»  aou'Aonpiit.ri 
Atb.  624  B,  d  après  llip(ponax  et  Alcnian.  Les  noms  transmissent  ;  l;in5«;,  "aSwv, 
Tf;k.i,  Kiiu»,  KùSaXo;,  BiSuî  (objcl  du  proverbe  »ix,ov  ii  Biîu;  <.û).!t).  Ils 
attestent  une  origine  phrygienne,  mjsienne,  lydienne,  peut-être  aussi  pliénicionne. 

—  10  Suidas,  s.  i).  —  SO  Voir  lo  mot  dAnlistbènc  sur  Isménias  (l'Iut.  /Vric.  i)  : 
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An  V  et  au  iv"  siècle,  la  Béolie,  Thèbes  en  parliculicr, 
liérile  de  la  suprématie  d'Argos  et  devient  le  foyer  incon- 
testé de  l'art  aulélique.  C'est  là  que  Pronomos,  Diodore, 
Antigénidas  réalisent  des  perfectionnements  successifs 
dans  la  technique  et  la  construction  de  l'instrumenl. 
Chargés  de  couronnes,  appelés  à  toutes  les  fêtes,  riclie- 
ment  payés  pour  leurs  concerts  et  leurs  leçons,  —  nous 
savons  qu'ils  n'enseignaient  pas  seulement  leur  instru- 
ment, mais  le  chant  et  la  musique  en  général,  —  les  vir- 
tuoses thébains  colportent  de  ville  en  ville  leur  talent, 
leur  orgueil  et  quelquefois  leur  faste:  on  cite,  pour  le 
lu\e  extravagant  de  leur  costume  et  les  pierreries  dont 
ils  aimaientàse parer  en  public,  Isménias,  .Nicomaque  et 
Dionysodore  '.  Si  «  mener  une  vie  d'aulète  »  devient  alors 
rne  expression  proverbiale  pour  désigner  une  existence 
de  parasite-,  un  culte  enthousiaste  s'attache  aux  grands 
artistes  du  passé.  Sacadas,  à  qui  Pindare  avait  consacré 
un  poème,  eutsa  statue  à  l'Hélicon^etsa  tombe  munumen- 
taleàArgos".  Pythocrite  ctPronomos  se  virent  également 
ériger  des  statues".  Téléphane  de  Samos  ou  de  Mégarc, 
contemporain  de  Démosthène,  eut  un  tombeau  remarqua- 
ble, construit  aux  frais  '  de  Cléopàtrc,  fille  de  Philippe. 

Nous  montrerons  plus  loin  que  les  femmes  aulélrides 
apprenaient  leur  métier  dans  des  écoles  spéciales  (aùÀr,- 
T;;oti).  Il  existait  certainement  aussi  des  écoles  pour  les  au- 
lètes  mâles  et  même,  au  v' siècle,  l'élude  de  l'aulos  faisait 
partie  de  l'éducation  libérale  en  général.  Mais  les  vir- 
tuoses durent  toujours  avoir  un  cercle  restreint  de  disci- 
ples; les  exemples  de  Pindare,  de  Pronomos,  de  Potamon 
prouvent  aussi  que  la  vocation  étaitsouvenl  héréditaire. 

Un  a  vu  que  les  aulètes  cycliques,  en  leur  qualité  de 
salariés  des  poètes,  furent  longtemps  moins  considérés 
que  les  solistes.  Déjà  cependant  Simonide  célèbre  l'un 
d'eu.x,  .\riston  d'.\rgos'.  Vers  l'époque  d".\lexandrc,  la 
distinction  sociale  entre  pythaules  et  choraules  parait 
presque  efTacée;  le  plus  souvent  d'ailleurs  le  même 
artiste  fonctionne  selon  l'occasion  dans  l'une  et  l'autre 
qualité  *.  L'engouement  pour  les  virtuoses  de  l'aulélique 
se  perpétue  et  s'étend  dans  le  monde  grec  à  travers 
l'époque  hellénistique  et  romaine.  Les  inscriptions  nous  les 
montrent  promenantd'un  bout  àl'autredela.VIédilerranée 
leur  carrière  triomphale,  choyés  et  gratifiés  par  les  princes, 
qui  parfois  les  attachent  à  leur  personne',  accumulant  les 
couronnesdansles  jeuxel  les  lettres  de  bourgeoisie  dans 
les  villes,  obtenant  enlin  de  leur  vivant  les  honneurs  que 
l'époque  classique  réservait  aux  gloires  consacrées  par 
la  mort  et  par  le  temps,  comme,  par  exemple,  des  statues  '". 

Immédiatement  après  les  virtuoses  à  réputation  uni- 
verselle viennent,  comme  considération,  les  aulètes  à 
poste  et  à  traitement  (ixes.  Tels  sont  les  aulètes  des 
grands  sanctuaires,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ceux  qui 


I  Plin.  B.  n.  XXSVn,§6-:.  —  s  Suidas,  ailr.T,:  .31«.  —  3  Paus.  l.\,  30,  i.  —  JPaus. 
ll.ii, 'J.  — "  Paus.  VI,  14;  IX,  lï,5.  —  6  Paus.  1,  *V,  9.  La  stclcdc  raulèlePolairon 
(■E=.  4çx.  19-»Ô,I33,  pi.  viii)peul  donner  une  idée  de  ces  sépultures:  il  est  rcpréseulé 
debout,  des  chalumeaux  à  la  main,  tendant  la  droite  à  son  père  Olympicbos.  vir- 
tuose égaleoient.  Cf.  aussi  Tépigramme  sur   le  monaule  Tliéon,  Atli.    IV,    176  G. 

—  ■  Fr.  ItS  tDiog.  La.  Vil,  i,  9i.  —  8  Isménias  est  iiualifié  de  choranle  par 
Pline,  37,  1.  —  9  Comme  Uorioa  auprès  de  Philippe,  .\lh.  X,  135  B  (Théopompe). 

—  l'i  Voir,  par  ei..  lioscriptioD  de  l'aulète  Thcoilole  de  .Xicomédie  {Corp.  ins. 
gr.  \-,HI).  —  "  Sparte  (Collilî,  III.  4U0,  414V  sq  ).  Thjrrcion  (Ins.  gr.  IX,  4»0-;), 
Arobracie  (L'orp.  tnter.  (jr.  1798).  Cf.  Poland,  Gesch.  des  gr.  Vereinsuesens,  index. 
_  li  Arist.  Uetp.  Alh.  Oî.  Corp.  inscr.  ail.  111,  1005, 1007.  —  13  Par  ex.  :  /ns.  gr. 
II,  3'JI  iMiclieL149>)  ;  Il  y  louas,' Es.  4  jf.  1903,  61  (Michel,  i494;,l.-itcs  du  n' siècle  av. 
J.-C.  —  "  Uia.  Ay//.  (i-  éd.)907(Éphè5e):'Eôtvo;,5„,.;i,;  'li;..!?, -s  !S;..5up,«Tv 
l.e  joueur  de  fliile  de  Pan  fait  partie  de  ta  troupe  d'Ébénos.  — '5  Xel.  V.  h.  XII, 
43  (««■:}-.;  i-ifo;,  ■»';  T-jiiSijVïJ).  Cf.  Ualeu.  De  sympl.  111,6.  Auli;i-nidas  s'indigne 
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font  partie  du  personnel  permanent  de  certaines  asso- 
ciations religieuses  ",  l'aulète  attaché  au  collège  des 
archontes  d'Athènes  '^  celui  de  la  boulé '\  etc.  Si  la  Grèce 
n'offre  pas  d'exemple  decollègesspéciaux  d'aulètes,  à  par- 
tir de  l'époque  macédonienne  les  membres  un  peu  distin- 
gués de  la  profession  s'inscrivent  dans  les  grandes  associa- 
lions  d'artistes  dionysiaques  (nOvoSot  ts/vitwvi  qui  s'orga- 
nisent à  Athènes,  à  l'Isthme,  à  Téosj  et  qui  souvent 
prennent  à  l'entreprise  la'partie  musicale  d'un  (estival 
religieux.  A  mesure  que  se  répand  le  goût  alexandrin  et 
romain  pour  les  grandes  exécutions  collectives,  une  dis- 
tinction professionnelle  et  sociale  s'établit  entre  le 
/j/'o/a«/t'.9"d'un  orchestre,— comme  nous  disons  premier 
violon,  première  clarinelle,  —  et  le  modesle  /ii/pnule.i. 

Au-dessous  de  ces  diverses  catégories  relativement 
privilégiées,  vient  un  nombreux  prolétariat  :  l'humble 
spondaule,  le  tymbaule,  plus  misérable  encore  '■•,  le 
triéraule,  parfois  esclave,  et,  tout  au  bas  de  l'échelle, 
le  musicien  ambulant  appelé,  suivant  les  cas,  calamaule, 
rapaule,  ascaule,  etc.,  qui  court  les  grands  chemins, 
emportant  sur  son  dos  son  mince  bagage,  dont  une  eilhare 
fait  ((uelquefois  partie  '". 

Rome  parait  avoir  d'abord  demandé  ses  tihirincH  à 
l'Élrurie  ^\  A  partir  du  ii"  siècle,  c'est  surtout  la  Grèce  et 
l'Orient  qui  les  lui  fournirent  :  on  connaît  ces  joueuses 
de  chalumeau  syriennes  groupées  en  compagnies  et 
connues  sous  le  nom  de  .\mi5L'b.m.uî '^. Assurément  il  ne 
manquait  pas  de  professionnels  jouissant  de  quelque 
considération  :  nous  avons  parlé  du  collège  des  libicines 
attachés  aux  sacrifices  publics  et  des  privilèges  qu'ils 
avaient  reçus.  Mais  la  plupart  des  artistes  sont  de  con- 
dition modeste,  sinon  servile,  et  cela  dès  l'époque  répu- 
blicaine >^  Sous  l'Kmpire,  mainte  gvanda  familia  com- 
prend par  centaines  des  instrumentistes  de  tous  genres 
et,  entre  autres,  des  joueurs  et  joueuses  de  chalumeau-'. 

Martial  nous  laisse  entendre  que  de  son  temps  ce 
n'était  pas  un  mauvais  métier  que  celui  d'aulète-'  ;  le 
plus  célèbre  virtuose  fut,  au  temps  de  Néron  et  de  Galba, 
le  choranle  Canus  le  llhodien,  auteur  du  mot  fameux  : 
"  Si  mes  auditeurs  savaient  le  plaisir  que  me  donne 
mon  art,  ils  se  feraient  payer  par  moi  au  lieu  de  mo 
payer--.  »  Au  temps  d'Augusie,  le  tiblren  Princcps 
n'élalaitpas  moins  de  faste  et  de  vanité  ridicule  que  ses 
anciens  confrères  thébains  -\  Encore  sous  les  der- 
niers empereurs  païens,  on  voit  un  choraule  exhiber  en 
public  le  manteau  de  pourpre  que  lui  adonné  un  grand 
personnage  -'.  Toutes  les  variétés  d'aulètes  que  nous  a 
fait  connaître  le  monde  grec  se  rencontrent  également  à 
Rome  :  choraule"  —  on  connaît  une  représentation  de 
nain  choraule  (fig.  6980)  —,  pylhaule  ",  spondaule", 
calamaule  -*,  camplaule  ^'  (probablement    le  sonneur 

de  voir  ranger  les  muSaA.i  parmi  les  aulètes  (Apiil.  Ftor.  I,  4).  —  10  Su^rù 
ng.  I,î(i7  (Br.  .Mm.  111,  E  315)  et  autres  vases  (tjpc  dit  «  Anacréon..).  —  I'  Slrahon, 
V,  J,  i,  p.  5i«,  fait  venir  d'Étruric  |»oacjiaii/  ivji  Siii*o<Ti«  y.j5»T«i  'Puiioiioi.  —  1*  Du 
syriaque  «6n6,  flageolet.  Hor.  Sat.Uî,  1  ;  Sucl.  Xer.  17.—  19 Cic. /"ro  flosc.  Amer. 
54,  134  (Chrjsogonas).  Flaccus, esclave  d.-  Claudius,  compose  les  airs  des  comédies 
deTcrence  et  sans  doute  les  exécute. —  20  Amm.  Jlarcell.  XIV,r.,18.  -21  .Mart.  V, 
36  (choraule).  —  22  Plut.  An  seni gerenda.  5,  8 (p.  780).  Lavaro  empereur  lui  doun  i 
un  jour  .-.  deniers  iSucL  Galb.  12).  —  23  p|,aedr.  V,  7.  Cf.  I)h.  .Musuun.  XXXVll, 
332.  —  21  Vopisc.  Carin.  20.  Sur  les  aulètes  de  la  cour  d'Iladrica  ;  I-roulo,  ad 
il.  Anton.  3,  p.  i26,  .\abor.  -25  Corp.  inscr.  lai.  VI,  1011!',  10121-2  iDcssan. 
5234-0).  —  26  Varron  a/).  .Non.  Marc.  p.  UOSIcr.  ;  Senic.  Ep.  76;  Vopisc.  Carin.  l'J. 
Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  r:,)».;,.,,;  «  souffleur  do  tonneaux  ..  n'a  jamais  ciislii 
que  dans  imagination  des  érudits  de  la  Renaissance  ?  (Cf.  Barlholinus,  p.  412;. 
—  ST  Corp.  inscr.  lat.  VI,  10.  —  28  IVotizie  degli  scavi,  1890,  p.  317.  —  2'J  Vopisc. 
Carin.  19.  Sur  les  diverses  interpré'alions  de  ce    lernic,  cf.    Barthoi.   p.    78  sq 
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ilaiilos  phrygien),  protaule',  liyptuile  -,  elc.  Toulefois. 
d'une  manière  générale,  le  jeu  de  la  libia  n'a  jamais  pas- 
sionné la  société  romaine  au  même  point  que  la  cilha- 
rodie,  et  ses  plus  fameux  virtuoses  n'ont  pas  obtenu  la 
fortune  et  les  bonnes  fortunes  ■'  dont  s'enorgueillirent 
les  grands  citliarédes. 

Une  mention  spéciale  est  due  à  l'aulète  femme  (aùXT^xsû-, 
libicina),  une  des  physionomies  les  plus  curieuses  de  la 
société  grecque,   et  spécialement  attique,   à  partir    du 
\'  siècle  *.    Exclue    des    concours, 
rarement  appelée  au  service  de  la 
religion  ou  de  la  palestre,  la  joueuse 
d'aulos  prend  sa  revanche  dans  les 
concerts   et  surtout  dans   les  ban- 
quets,   d'où  elle  évince  peu  à  peu 
son  collègue  masculin  ■'.  L'exemple 
de  l'Egypte  °  et  des  autres  nations 
orientales    —    rappelons-nous     les 
ambnbaiae    syriennes    —   n'a    pas 
été  étranger  à  celte  évolution  de  la 
mode.  On  constate  parmi  les  aulé- 
trides  les    mêmes   distinctions   so- 
ciales et  économiques  qu'entre  les 
aulètes.  A   côté  de   la   pauvre  fille 
qu'on  voit  s'acheminer  modestement 
vers  le  lieu  du  festin,  son  panier  de 
provisions  sur  les  épaules  et  répé- 
tant  son    morceau    tout   en    mar- 
chant ''  ;  à  côté   de  la  vieille  men- 
diante    flétrie    que    caricaturent   les    coroplastes    (fig. 
6986)  ',     il    y    avait     des     artistes    fort     huppées     et 
qui  menaient   grand  train.  Il  faut  dire  que  la  source 
de   leur   opulence   n'était  pas  toujours  leur   talent;    il 
aurait  fallu  beaucoup  de  soirées  à  deux  drachmes  —  le 
tarif  officiel  des  astynomes,  on   s'en  souvient   —   pour 
mettre  Lamia  "  dans  ses  meubles.    La   vérité  est   que 
les  aulétrides  ci'itoyaient  de  fort  près  la  condition  des 
hétaïres.  Formées  dans  des  écoles  spéciales'"  (les  plus 
estimées  venaient  d'^Egium  en  Achaïe)",  où  fréquen- 
taient volontiers  les  jeunes  désœuvrés,  elles  y  prenaient 
de  bonne  heure  le  goût  de  la  vie  joyeuse.  Aux  carrefours 
elles  guettent  le  client,  armées  de  leur  sourire  '^.  Dans 
les  soupers  oii  elles  arborent  des  toilettes  élégantes,  des 
bijoux,  la  mitre  enrubannée  ''  et   la  robe   diaphane  '*, 
elles  doivent  se  prêter  à  toutes  les  fantaisies,  même  non 
musicales,  des  convives  échauirés  par  le  vin  '•'.   On   se 
plaisait  à  les  faire  boire,  à  les  désiiabiller  "',  et  la  tibi- 
cina  temulentn,    qui  n'est    pas    inconnue   non   plus  à 
l'orgie  romaine  ",  avait  fourni  à  Lysippe  le  motif  d'un 
de  ses  ciiefs-d'o'uvre".  Le  souper   fini,  elles  prennent 
part  au    xwaoç   tumultueux  qui  se  prolonge  fort  avant 


I  Corp.  ins.  /a(.VI,47IO,  l0135-C(Dcssau,5i37);  IX.MS.  —2  Cor/),  ins.  lai.  Vlll. 
Siipp.21098  (l)Msau,  5i:<8).  —  '  On  accusa  |iourlaiU  Oclavic,  fcmnio  de  Nùroii,  d  avoir 
pour  amant  l'aulëlo  ^-gyplienEucairos,  Tac.  /Inn.  XIV,  no.  —  ^Cf.  BecLer,  CliarikleSr 
II,  355  ;  III,  37S.  —  &  Longue  ^num^ration  df  monunicnls  ap.  Stephani,  C.  r.  pour 
mes,  p.  83  sniv.  Siipn'i,  fig.  61,  IC03,  W7I,  C072,  clc.  —  6  Sous  le  nouvel 
empire  l'aulos  est  prcsipic  toujours  manié  par  une  fenune,  mt}me  dans  les  orches- 
tres sacrés.  —  "  Suprà,  fig.  6553.  —  8  Schône,  Gr.  Reliefs,  pi.  xxxvi.  n"  lin 
=  uolrc  fig.  6086;  Winler,  Typen  d.  Terrak.  Il,  p.  tfiV,  n»  5.  —  0  La 
fastueuse  aulctris  do  Dcmélrius  Poliorcète,  Alli.  VI,  S5i  V.  —  10  Aùlr.TflSuv 
J.<a«««Xit.  (Isocr.  Aiilid.  287),  aV*r,Tfi8.a.  Alli.  XII,  532  r.  (Théopompe).  Une 
école  de  ce  genre  est  figurée  sur  la  cylix  lJe|ioleUI.  (ierliard,  AuserL  \ns.  jil.  31)5. 
—  <<  Anlipliau.  ap.  Alh.  I,  :!7  D.  Aristophane,  Ycsp.  1371,  parait  faire  allusion  à  des 
aulétrides  dardanicum-s  cf.  le  schol.  ad  l.l,  c'csl-à-dire  do  Uardauuni.  —  <2  i:omJc. 
anon.  ap.  Salyr.  \'ita  l-Stirip.  {Oxy.  Pap.  IX,  147):  iv  t«T;  t^ioSoi;  «ot  «pooYtÀiff' 
it;*r,Tft5i;.  Cf.  Hor.   Carm.  I,   14:   meretrti  tibictua.  — ï3  Gerhard,    Ant.   Uildw. 


dans  la  soirée.  Il  arrive  qu'un  convive,  un  peu  plus 
aviné  que  les  autres,  fasse  trois  fois  le  tour  de  la  maison 
en  portant  l'aulétris  dans  ses  bras  '";  pis  encore,  on  la 
met  aux  enchères,  et  l'adjudicataire,  fût-il  un  philosophe, 
emmène  l'artiste  chez  lui  pour  achever  la  nuit  en  sa 
compagnie  ^''.  De  ces  rencontres  fortuites  pouvaient  naître 
des  attachements  durables  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
fils  de  famille  installer  chez  lui  une  aulétris  comme 
concubine  ^',  et  l'esclave  débauché  marchait  parfois  sur 
le,s  brisées  du  maître  -'-. 

XXIV.  La  tibia  dans  l'éducation.  —  «  Le  chalumeau, 
écrit  quelque  part  Diderot,  a  le  son  désagréable  et  sau- 
vage ».  Gevaert  parle  plus  modérément  de  son  timbre 
«  mordant  et  caractéristique  ».  Les  anciens,  pour  définir  le 
timbre  de  raulos,emploienldes  épithètes  contradictoires. 
Les  uns  le  qualifient  de  rauque,  de  lugubre  et  d'horrible, 
les  autres  de  perçant  et  de  retentissant,  quelques-uns 
de  gracieux,  de  suave  ou  de  plaintif-'.  Il  faut  prendre 
garde  que  ces  adjectifs  visent  en  réalité  des  variétés 
différentes  du  même  instrument.  .Nous  savons,  par 
exemple,  que  l'aulos  piirygien  avait  une  sonorité  rude  et 
bruyante,  le  monaule  et  le  plagiaule  une  voix  cares- 
sante et  douce.  Dans  un  même  instrument,  on  constate 
une  différence  de  timbre  sensible  entre  le  son  grave  et 
sombre  du  bourdon  et  les  notes  plus  claires  des  ouver- 
tures latérales-*.  D'une  manière  générale,  les  perfection- 
nements techniques  de  l'aulos,  l'emploi  d'une  matière 
plus  rigide  que  le  roseau,  l'addition  de  la  ceinture  métal- 
lique que  composent  les  viroles,  contribuèrent  sinon  à 
modifier  le  timbre  de  l'instrument,  qui  est  à  peu  près 
indépendant  de  sa  matière,  du  moins  à  renforcer  sa 
sonorité.  On  sait  qu'Horace  compare  le  son  île  \a  tibia  de 
son  temps  à  celui  de  la  trompette'-'". 

L'appréciation  que  les  critiques  anciens  portent  sur 
le  caractère  moral (y/Jo;)  de  l'aulos  doit  s'entendre  surtout 
par  comparaison  avec  la  lyre  et  la  cithare,  dont  les  sons 
purs,  mais  grêles  et  incolores,  produisaient  sur  eux 
l'efi'et  de  la  sérénité.  D'autre  part,  en  vertu  d'une  associa- 
tion d'idées  trop  naturelle,  on  attribua  souvent  à  l'in- 
strument les  caractères  généraux  de  la  musique  asia- 
tique, où  il  trouvait  son  emploi  ordinaire,  et  du  mode 
phrygien,  qui  en  était  en  quelque  sorte  inséparable. 
C'est  en  ce  sens  que  de  nombreux  textes  qualifient  l'au- 
los d'instrument  sauvage,  pétulant,  bacchique,  orgias- 
tiqtie,  enthousiaste  et  surtout  pathétique-".  Au  lieu 
d'apaiser  l'âme,  de  lui  apporter  l'équilibre  moral,  sa  voix 
frémissante,  proche  parente  de  la  voix  humaine,  soulève, 
remue,  nous  fait  sortir  de  nous-mêmes.  Conlidenl  de  la 
joie  aussi  bien  que  de  la  douleur,  il  renforce  l'une  et 
atténue  l'autre,  comme  un  être  sympathique  qui  sait 
les  partager  ;  de  même  il  enflamme  l'amour  et  exalte  la 


pi.  72  (=  Wieselcr.  IX,  5),  farandole  on  déguiscnienl  liacchi<|ue  .'  Avcli.  Zeit. 
IS70-l,pl.  3D.  —  I*  Vase  Coll.  Hamillon,  IV,  33  (relouché  .'i  —  l»Suprà,  lig.  4965; 
liaumeister,  lig.  1800  (Tischbein),  clc.  Cf.  Arisloph.  Vesp.  1307  sq.  —  16  far  ex.  : 
Furtw.  Reich.  (i'  série),  n'  103  (Wiiriburg).  L'admirable  aulétris  nue  du  trône 
Lndovisi  {Antike  Denkmaeter,  II,  pi.  7  ;  Pelersen,  Itûm.  AJitth.  189S,  p.  541  est 
lidéalisalion  de  ce  type  vulgaire.  —  "  Martial.  XIV,  61.  —  i»  Hlin.  //.  n.  XXXIV, 
63.  Cf.  la  lerrc-cuitc  de  l'Ermitage,  C.  r.  IKiiH,  pi.  iir,  13,  —  l'J  Lucian.  LXX 
(A'a(urna;.),  4.  Cf.  le  vase  Or.  Mus.  111,  E,  306.  —  -^  Ath.  XIII,  607  U.  —  21  'i:,,. 
TçtnovTtç  do  Ménandre,  etc.  —  '-12  ÀUits.  Borb.  VII,  21,  bien  interprété  par  Wieselcr 
(XI,  6).  —  "  Raucns  (Lucrel.  IV,  5H).  horribilis  (Calull.  65),  horrisonns  (Val. 
Flaccus),  i|iifi;  (Philippe),  (|ncrula  llloracol,  dulcis  (Tibnlle),  dulciloquus  (Vir- 
gile), elc.  Cf.  Poilux,  IV,  74-73.  —  'J*  (Juinlil.  Inst.  I,  U,  7.  Cf.  Il,  3.  —  2ô  Hor. 
A rs  p.  202  s.|.  —  20  Arislol.  l'ol.  Vlll,  7,  S  ;  Plut.  »,)«.  co-ir.  VII,  S,  elc.  Voir 
sur  l'éthos  de  Taulo-  phrygien  une  belle  pagode  M.  l'erroi,  llist.  de  lart, 
V,    29. 
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It-rveiir  religieuse  i.  On  lui  attribue  une  action  merveil- 
Icusesurcerlainsauimaux-,  magiqueméme  sur  certaines 
eaux*';  il  engendre  des  désordres  surprenants  dans  la 
nature  humaine,  mais  il  produit  aussi  des  guérisons 
morales  et  physiques  étonnantes,  en  particulier  celle 
de  la  sciatique  et  des  morsures  de  vipère'. 

Si  la  puissance  artistique  et  émotive  de  l'aulos  n"a 
jamais  été  contestée  dans  l'antiquité,  les  avis  différèrent 
sur  sa  valeur  éducative.  L'école  pythagoricienne  ne  l'a 
pas  mise  en  doute  :  Pythagore,  racontait-on,  ramena  à  la 
raison  des  Jeunes  gens  ivres  en  faisant  jouer  par  l'aulète 
un  air  de  libation,  avouant  ainsi,  dit  un  critique,  que 
les  aulètes  pouvaient  plus  que  les  philosophes  pour  le 
redressement  des  mœurs  ^  Ses  disciples  ont  cultivé 
l'aulos,  aussi  bien  que  la  lyre",  et  lui  ont  consacré  de 
nombreux  écrits.  Après  la  guerre  médique,  dans  le  mer- 
veilleux éveil  de  toutes  les  curiosités  qui  épanouit  alors 
l'âme  grecque,  la  jeunesse  de  beaucoup  de  cités  se  lança 
avec  ardeur  dans  l'élude  de  l'aulos  comme  dans  celle  des 
instruments  polychordes '.  A  .\thènes,  des  noms  illustres 
de  l'aristocratie,  Callias,  Critias',  peut-être  Périclès  lui- 
mème'\  figurent  parmi  ses  adeptes.  Les  monuments 
nous  le  montrent  enseigné  sur  les  bancs  de  l'école'", 
manié  par  les  éphèbes  pendant  et  après  le  banquet", 
étudié  même  dans  le  gynécée'-.  A  Iléraclée  Pontique, 
à  Lacédémone,  l'engoùment  ne  fut  pas  moindre''.  On 
vit  un  noble  Spartiate,  cliargé  d'une  chorégie,  servir  lui- 
même  d'aulète  à  son  chœur". 

Entre  450  et  440  une  réaction  se  ])roduisil  à  Athènes 
contre  cette  mode  irrélléchie.  La  réaction  avait  peut- 
être  unarrière-fond  politique:  larivalité  croissante  contre 
Thèbes,  capitale  incontestée  de  l'aulétique.  Mais  dans  la 
polémique  qui  s'engagea  à  cette  occasion,  on  ne  fit  valoir 
que  des  raisons  esthétiques  et  morales.  L'aulos,  disait- 
on,  à  la  ditférence  de  la  cithare,  ne  permet  pas  à  celui 
qui  en  joue  de  chanter  en  même  temps  ;  de  ])liis,  il 
déforme  les  traits  du  visage.  S'appuyant  sur  un  vieux 
mythe  préexistant,  selon  lequel  Apollon  avait  écorehé 
Marsyas'^,  on  raconta  que  l'aulos,  inventé  puis  rejeté 
par  Athéna,  avait  été  ramassé  par  le  Silène  phrygien,  qui 
délia  le  dieu  de  la  lyre  et  fut  vaincu  par  lui.  Ln  groupe 
de  .Myron,  un  dithyrambe  de  Mélanippidès '''  ]»)pulari- 
sèrent  cette  forme  nouvelle  et  tendancieuse  de  la  légende. 
Le  jeune  Alcibiade,  qui  cependant,  dit-on,  avait  pris  des 
leçons  dePronomos'',  déclara  de  mauvaisgoùll'usage  de 
cet  instrument  barbare,  bon  pour  des  gens  qui  ne 
savaient  pas  causer,  et  son  exemple  entraîna  la  jeu- 
nesse dorée  qui  recevait  de  lui  le  mot  d'ordre'*.  En  quel- 
ques annéesl'aulos  fut  banni  de  l'éducalion  des  citoyens, 

'  Ai-islot.  Prob.  Xl.V,  l  ;  l'Iiilo^lial.  VU.  Apoll.  V,  il,  3  (mol  ilc  Canusl. 
—  2  Chevaux  :  Acl.  j\at.  an.  XII,  i4  :  Solin.  45;  cerfs  et  sangliers;  Ad.  -Xll, 
i;  (Éirurie)  :  Porph.  De  abslin.  III,  Si  :  Mari.  Capell.  IX.  p.  DiT  ;  loups  :  Ad. 
XI.  4i;  dépliants:  Ael.  Il,  11;  cf.  Xll,  3i;  oiseaux  :  Mari.  Capdla,  IX,  p.  027; 
crabes  :  Acl.  VI.  31  :  dauphin  :  Sext.  Emp.  ado.  Math.  VI,  32.  Cf.  hUuUî  JîV=i;, 
Eur.  i:hrlr.  433.  —  i  Solin.  5;  .«arl.  Cap.  IX,  p.  'JiK.  —  t  Ath.  XIV,  621  A 
1  Tliiophraslc)  :  Di-mocrit.  ap.  Gdl.  IV,  13.  —  ô  Sc\l.  Kropir.  adv.  Malh.  VI.  8  et  33, 
p.  74'J  el  752  Bekk.  —  6  AU..  IV,  184  E.  —  '  Aristot.  Pol.  VIII.  C,  i;.  _  8  Alli. 
IV.  1s4  I)  iCharaéléonl.  —  9  II  cul  pour  mailrc  de  musique  laulùtc  l'i  thoclidi-s 
lllut.  Pmc.  4).  -  10  Cf.  Alh.  IV,  I8>  EF  (Aristophane,  f hryniclios).  Hupra. 
fig.  1.05  cl  2602  (vase  du  Br.  Mus.  III,  E  171);  Bcnndorf,  "  Vor/^scA;.  C  4 
iBaumcisIcr,  flî.  ôHI).  Maii  dans  la  coupe  de  Berlin  par  Dnuris  ((ig.  2598,  cl 
celle  de  Lcvdc  (lig.  2li03l  l'aulos  ne  sert  au  mallre  <|ue  pour  donner  le  ton  dans  une 
leçon  de  chant.  —  •'  Voir  suprù,  %  21.  En  dehors  du  liampiet  :  Kurlwrmglcr- 
Kcichhold.  II.  93  (cralèrc  d'Euphronios.  Louvre);  105.  o»  I,  clc.  —12  derhard, 
Au$erl.  Vas.  IV,  pi.  301-6;  Br.  Mus.  III,  E  189,  191.  Dans  daulres  cas  il  sagil  non 
de  femmes  libres,  mais  de  courtisanes  {suprà.  Çi^.  4970,  elc).  Cf.  Slrphani,  C.  r. 
pour   IS6S,  p.    'J3.  —  13  Ath.  IV,  1n4  D  (Chaméléon).  —  H  Arislol.  Pol.  VIII,  6,  U. 


et  un  peu  plus  tard  l'école  socratique,  inspirée  peut-être 
par  le  cilharèdeDamon,  trouva  de  profondes  raisons  philo- 
sophiques" pour  confirmer  une  condamnation  qui  resta 
sans  appel,  malgré  l'éloquent  plaidoyer  du  dithyrambiste 
Télestès"".  Il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  l'aulos,  au 
iv°  siècle,  ait  tenu  une  place  moindre  dans  la  vie  musicale 
d'.\lhènes  qu'au  v''  ;  mais  il  est  désormais  exclusivement 
un  instrument  de  professionnels  et  surtout  de  profession- 
nels étrangers.  Sur  la  liste  assez  longue  des  aulètes  cy- 
cliques, couronnés  dans  le  concours  du  dithyrambe,  dont 
les  noms  nous  sontparvenus,  on  trouve  des  Béotiens,  des 
gens  de  Sicyone,  d'Argos,  d'Ambracie,  d'Épidaure,  mais 
pas  un  Athénien -'.Et  cette  circonstance  contribua  à  gros- 
sir les  frais  de  la  chorégie  dithyrambique,  bien  plus  coû- 
teuse, nous  assure  Démoslhène-- , que  celle  de  la  tragédie. 

Laplupartdes  Etats  grecs  suivirent  Athènes  dans  celte 
évolution.  Seule  la  Béolie-^  fit  exception  à  la  règle. 
Premier  foyer,  dans  la  Grèce  propre,  du  culte  de  Dio- 
nysos, elle  resta  fermement  attachée' à  l'instrument  de 
prédilection  du  dieu.  L'étude  de  l'aulos  continua  d'y  faire 
partie  de  l'éducation  des  jeunes  gens  libres"  et  reçut 
même  une  consécration  légale  inspirée,  disait-on,  par 
le  désir  de  tempérer  l'impétuosité  naturelle  du  caractère 
thébain--'.  Jusqu'à  la  fin  de  leur  existence  indépendante, 
les  Thébains  conservèrentdans cette  branche  de  l'art  une 
primaiilé  indisputée,  et  la  légende  raconte  qu'ils  se  con- 
solèrent un  peu  de  la  destruction  de  leur  ville  en  décou- 
vrant dans  ses  ruines  une  viinlle  épigramine  qui  procla- 
mait cette  suprématie^''. 

.\  l'i'poiiue  hellénistique,  les  villes  purement  grecques 
resièrent  fidèles  à  la  tradition  qui  excluait  Faulos  de 
l'éducation  libérale.  Il  est  remarquable  qu'il  ne  figure  pas 
dans  le  programme,  pourtant  si  complet,  de  renseigne- 
ment musical  donné  aux  enfants  deTéos-'.  A  Alexan- 
drie loittefois,  l'étude  de  toutes  les  variétés  d'aulos, 
mais  particulièrement  des  variétés  à  un  seul  tuyau, 
parait  avoir  éli'  en  faveur  dans  toutes  les  classes 
de  la  société-'.  Le  dernier  des  Lagides  s'y  adonna  lui- 
même  avec  tant  d'ardeur  qu'il  en  reçut  le  surnom  mépri- 
sant d'.\ulèle'-". 

A  Kome,  sousiaRépubliqiie,  l'exerciced'un  talentmusi- 
cal  quelconque  fut  longtemps  réputé  incompatible,  sinon 
avec  la  qualité  de  citoyen,  du  moins  avec  une  naissance 
distinguée.  Les  choses  changèrent  sous  l'Empire,  el 
l'aulétique,  sans  faire  fureur,  on  l'a  vu,  au  même  degré 
que  la  citharodie,  conquitdes  amateurs  dansl'arislocratie 
et  jusque  sur  le  trône.  On  cite  comme  ayant  pratiqué  le 
jeu  de  la  tibia  .Néron,  Domitien,  Alexandre  Sévère 
et    Gallicn  ^".    Quant  à    Héliogabale,   il    se    contentait 


—  is  Cf.  s.  Kcinach,  lien,  archéol.  1912,  I,  390  si).  —  >'■  Ath.  XIV,  CIti  E.  Cf. 
Bôttigcp,  Kl.  Schriften,  I,  36,  suiv.  (Pallas  Mttsica  und  ApoUo  der  Marsi/as- 
lôdlerj.  —  I'  Douris,  .ip.  Alh.  IV,  181  I).  D'aulres  disent  simplcmenl  que  Périclès 
avait  voulu  lui  faire  donner  des  leçons  par  Anligénidas  (?)  (Uell.  XV,  17,  d'après 
Pamphilai.  —  18  Plat.  .Mcib.  13,  p.  100  E  ;  Plul.  Aie.  2  ;  Gdl.  lor.  cil.  —  «9  Plat. 
/tesp.  111,  399  C  ;  Aristot.  Pol.  VIII,  C.  3.  —  20  Alh.  XIV,  616  E.  —  21  Slichadis, 
Arcli.  Zeit.  1?<74,  13,  Il  ne  faudrait  pas  exagérer  ces  conclusions  :  on  voit  parfois 
un  auléte  athénien  couronné  dans  des  jeux  étrangers  [1ns.  f/r.  sept,  il  4.  Uropej. 

—  22  I)em.  Mid.  43,  A.  —  23  Eu  Arcadic  1rs  enfants  chantent  nit.r.  sons  de 
l'aulos,  mais  n'en  , jouent  pas  (Ath.  XIV,  626,  Éphore).  —  -'*  E^paminondas  a 
pour  maîtres  d'autos  Olympiodore  et  Orthagoras  ;  Atli.  IV,  184  E  (Arisloxéne) , 
Nepos,  Epam.  i.  Sur  les  aulélci  Ihébains,  lire  Uinsc,  Oe  Anliijenide  Thebano, 
p.  31  suiv.  _  î^  Plul.  Pelop.  19.  —  2«  UioChrys.  Vil,  12,  p.  136  Dind.  ,236  R.). 
Cf.  Mcnand.  Khet.  IX,  196,  W.  ;  Max.  Tyr.  7  et  1'.'.    C'est  Tépigramme  Antli.  Pal 

Ut.  8,   'E'»'»»;   |»i«    e»,!!.;    i.ol>I!}«î    «JiO.;..t.    iv   .V^ot;,   esiîai  Ji  njivono.    lîaiSa   Tiv 

0;..B.S^u.  —  27  Corp.  ins.  gr.  3088.  —  2S  Ath.  IV,  176  EF.  —  2»  .>trab.  XVU, 
p.  793  ;  Plul.  De  adiil.  19.  Cf.  BouchéLeclercq,  Lagides,  11,  174.  —  SOSuel. 
iVcro,  41,  54;   Dio  Chrys.  III,  p.  S7  ;   Vil.  Al'.x.  27;  Treb.  Poil.  Gailian. 
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do  chanter  avec  accompiignemenl  de  chalumeau  '. 
La  tibia  proprement  dite  est  encore  mentionnée  à 
diverses  reprises  par  les  poètes  du  iV  et  du  V  siècle 
après  notre  ère-.  Elle  disparaît  après  cette  date,  et  deux 
causes  paraissent  expliquer  son  abandon  :  1°  la  difli- 
ciilté  technique  de  l'instrument,  qui  ne  devait  plus 
guère  attirer  d'adeptes  à  une  époque  profondément 
troublée  et  au  milieu  de  l'abaissement  général  des  études  ; 

—  2°  l'étroite  association  de  la  tibia  avec  les  cérémonies 
religieuses  du  paganisme  :  sacrifices,  libations,  etc., 
plus  particulièrement  avec  les  mystères  de  deux  des 
cultes  les  plus  abhorrés  et  les  plus  redoutés  par  l'Église, 
c.i  raison  de  l'empire  qu'ils  gardèrent  longtemps  sur  les 
Ames,  je  veux  dire  les  cultes  de  Bacchus  et  de  Cybèle.  Le 
christianisme  avait  pu  adopter  Orphée  et  sa  lyre  ;  il  rejeta 
Marsyas  et  le  souffle  passionné  de  ses  chalumeaux  ^ 
L'orgue,  plus  sonore  et  ijui  ne  réveillait  pas  d'aussi  dan- 
gereux souvenirs,  ('lait  là,  tout  prêt,  pour  recueillir  leur 
héritage.  Tiikodore  Keinacii. 

TllMALE.  —  Pièce  de  vêtement  ou  d'armure  envelop- 
pant la  jamb(!  {tibia);  elle  préservait  du  froid  les 
personnes  délicates  '  et  des  coups  les  gens  de  guerre-  ; 
elle  pouvait  être  ou  d'étoffe,  ou  de  cuir,  ou  de  métal. 
C'est  donc  une  simple  variété  de  I'ockea  ■'  et  peut-être 
encore  des  fasciae.  Son  équivalent  grec  est  inconnu  ; 
on  a  voulu*  l'assimiler  à  la  7tïp[xvT,u.îç '■,  mais  celle-ci 
paraît  identique  à  la  xvYjai'ç''.  V.  Chaphi. 

TIBICEX  [TiiiiA^. 

TIOILLUM  SORORIUM.  —  Ces  deux  mois,  bizarre- 
ment associés,  figurent  dans  la  légende  primitive  de 
Home  pour  désigner  la  localité  de  lîome  où  aurait  été 
expié,  par  une  cérémonie  purificatoire,  le  meurtre,  par 
le  Jeune  Horace,  de  sa  sœur,  après  qu'il  eut  sauvé  la 
ville  en  triomphant  des  Albains  représentés  parles  trois 
Curiaces'.  Tite-Live  en  fournit  l'explication  la  plus 
simple,  sans  doute  empruntée  aux  anciens  annalistes. 
Lorsque  le  jeune  Horace  eut  été  absous  par  le  peuple, 

1    vu.  Elagah.  —  2  Clau.licii,  Sidoine  Apollinaivc,  l'aulin  ,1c   .Noie,  rni.lpnrc. 

—  ^Voiries  iiivcclivcsd'Aniobc  iÀdi:  Gcnliles,  p.  l'J  E)  et  de  (Jypiieii,  De  specla- 
ciilis.  —  Bnn.ionnAPiiii!.  —  Ce  sujet  a^ail  clé  Irailc  dans  lantiiiuilé  par  les  l'vlliago- 
i-iciens  Euplirauoi- cl  Arcliylas  (hid- aùXrâv,  mo'i  a'//,»;?».;  AUi.  IV,  184  E,  ISi  C  ;  XI V, 
0:u  II),  Aleiiori  ou  Alexoii  (rt.  I8i  C).  Arisloxcnc  (lio'i  oil*.:.y  Tff^mu;,  sio't  aox.;;-. 
.«A  OfY"'""'''  "'P'  «ii^»."»>>  Alh.  XIV,  63i:  DE),  Arclieslralos  („(p\  ,L-j\r,-J,;  Alli. 
i6.;.  l'ycrliandros  cl  l'Iiillis  do  Délos  (rij!  «0>.r,-Sv,  ib.),  Ti-vpl.oa  au  livi-c  III  de 
SCS 'O^iiaiiai,  iuliluié  itii!  «ùVIv  »al  dfY»»"'  (Atli.  IV,  17i  l').  Je  passe  aii\ 
ouiTages  modernes.  1"  MuNu,iRAi>Hii^s  :  Barlliolinus  (Caspariis\  JJc  tibiis  vetc- 
riim  et  eariim  anlii/uo  iisu  libri  très,  \"  éd.  Komu,  lliTT;  i'  éd.  Anislcrdain.  liiT'J. 
I.'aulcui',  un  Danois,  avait  ii  ans,  ce  qui  fait  l'éloge  de  son  érudition  et  l'excuse 
de  si'S  nomlircnscs  erreurs.  Karl  von  Jan,  art.  Ftolen  dans  les  Dcnkmûkr  de 
Kanmcister  IIS85,,  t.  I,  p.  333-501.  Art.  ,lii/os,  Aulelik,  Aidodik  dans  U  lleal- 
Kncyciu/mUie  lie  l'auly-Wissowa  (l.'s'Jiii:  Howard  (Albert),  Tlie  autos  or  lilàa. 
JJunard  iluilivs  in  classiciU  phitotcgij.W  (1893).  p.  |.00  (note  coinplcmcutiiire 
MU.  X.  I89ÏI),  travail  fondamental  ;  Schneider  (A.),  Zur  Gescliichle  der  FInte  im 
Altirtii.n,  Zurich,  l890(brocliurc);Son.nicrl;rodt,  art.  Flotm  iium  V/inajclopédie 
Ersch  cl  Griller,  XI.V,  275  sq.,  reproduit  dans  Scaenica  (Berlin.  187fi,  p.  i95-31 1)  ; 
Stililesinger  (Kalhlccii),  art.  Autos  dans  Sncyctopedin  britannica,  11*  éd.,  tome  il 
(l'.il(i);  i"  lli3ToinF.9(;K:«i>.nAr,Ks:  Fctis.  Histoire  universelle  de  la  musique,  t,  111 
(1871),  p.  iSisq.;  (ievaert  (F.  A.),  Histoire  et  théorie  de  la  musique  dans  ianti- 
qiiil.\  l,  IKGand,  ICSI),  p. '.!70  sq.  ;  cf.  Gcvaert  ut  VolIgralV,  t'roblimcs  musicaux 
dWrislole  {.\Wi),  p.  \ii  sq.  :  ÏJ3  sq.  ;  34o  à  S.'iô  ;  Kicinanii  (Hugo),  Ilandbucli 
dcr  Musik',escliiehle,  t.  1,  1"  partie  (Leipzig,  19o*),  p.  93- 1 1 1 .  Les  ouvrages  sur  la 
iniisii|iie  antique  ou  la  musique  en  général  par  Burney,  Korlccl,  Amhros.  Chap- 
pell.  Wesiplial,  etc.  :  3°  Divkus  :  l'Iularchi  l)e  Aliisica,  éd.  Volkmann  (Lipsiae,  1830), 
Kpimctriim.  p.  t.l2-H8;  Brimer  (Ed.  von)  Deranticis  et  tibiis  fabutarum  Terenti, 
llilsingrors,  1877;  Esniann  (Fr.),  Oc  urqanis  Graecorum  musieis,  Boslock,  1880; 
(iiiif  (Francisque),  litudes  sur  la  musique  antique,  i'  série,  Jlevue  des  études 
fircrquet.  XX1II(I9(0|,  p.  1-48;  Guhraucr,  /iur  Gesctiielitr.  der  Autodik.  l'rog. 
Waldcnhurg,  18:9;  Der  l'ijthische  JS'omos  dans  Jalirb.  fur  l'hiloloqie,  SuppI, 
VIII,  3(19  sq.  ;  l.oiet  (Victor).  Les  /liHes  égi/ptiennes,  Jourual  usiatique,  1889: 
Maliillon  (V.).  Catalogue  du  .Uiisée  instrumental  du  Consenatoire  de  Bruxelles. 
2-  c.l.  Gand,    1893,  p.   131  sc|.    Tilliard,  Musical  instruments  in  Ihe  lime  o(  tlie 


malgré  l'évidence  de  son  crime  [p.vrricidium,  p.  338],  le 
roi  Tullus  obligea  le  père,  afin  de  laver  la  ville  de  toute 
souillure,  défaire  passer  le  fils,  la  tête  voilée,  sous  une 
poutre  qui  avait  été  jetée  par-dessus  la  ruelle  où  il  avait 
versé  le  sang  de  sa  sœur-.  Cette  poutre,  dans  la  suite, 
réunit  deux  autels,  l'un  en  l'honneur  du  Juno  Sororia 
[.lU.xONES,  p.  691],  l'autre  en  l'honneur  de  Janus  (htria- 
tius  [jANUs,  p.  014],  celui-ci  rappelant  à  la  fois  la  lutte 
de  Rome  contre  Albe-la-Longue  et  l'institution  des  Curies 
romaines.  C'est  là  que  tous  les  ans,  le  1"  octobre,  on 
continuait  d'ofl'rir  le  même  sacrifice'.  La  poutre  y 
subsistait  encore  au  ii'  siècle  de  notre  ère,  comme  le 
prouve  la  mention  qui  en  est  faite  dans  les  .\ctes  des 
Arvales*.  Lorsque  l'empereur  Claude,  qui  était  archéo- 
logue, s'occupa  d'expier  par  des  cérémonies  publiques 
les  scandales  et  le  châtiment  de  Messaline,  il  excita  les 
risées  du  public  en  rattachant  ces  cérémonies  à  l'antique 
tir/il/um  .^ororium'\  En  ce  qui  concerne  la  coutume  de 
passer  sous  une  poutre  pour  conjurer  le  mauvais  sort 
et  corriger  une  influence  funeste,  on  peut  rappeler  une 
pratique  des  anciens  Germains  qui,  dans  ce  cas,  passaient 
par  la  fente  d'un  arbre  coupé  en  deux  ou  pénétraient  en 
rampant  dans  des  grottes  souterraines  ou  des  cavernes 
ouvertes  au  flanc  d'un  rocher^  .l-A.  Ilii.n. 

TIGXAKIIJS'  (TéxTtov).  — Charpentier,  menuisier . 

TixTwv  est  le  terme  le  plus  général  pour  désigner 
l'artisan  qui  travaille  dans  les  malièi'es  dures',  que  la 
main  ne  peut  façonner  sans  l'intermédiaire  d'un  outil, 
spécialement  la  pierre  et  le  bois''.  Dans  les  premiers 
temps,  le  téxtojv  fait  en  bois  des  ouvrages  de  toutes 
sortes'  :  il  est  charpentier,  menuisier,  tourneur,  con- 
structeur de  navires,  et  de  plus  il  travaille  encore 
l'ivoire  et  la  corne"  et  même  la  pierre'  ;  pour  les 
métaux,  il  se  borne  à  recevoir  du  yaXxEÛ;  ou  du  ypucoyooç 
les  matériaux  d'applique  qui  décoreront  les  chars',  ou 
les  murs  et  les  meubles  du  logis*.  .\  partir  de  l'époque 
classique,  cette  dénomination  est  habituellement  réser- 


/lomnns,  lima  Join-iml  of  hell.  studies,  1907,  p.  100  sq.;  l'rivaloff  (N),  lustra- 
menti  a  vent  populaires  de  la  Utissie  [Publ.  de  la  section  d'archéol.  russe  et  slave 
de  ta  Soc.  imp.  russe  d'archéologie,  t.  Vlll,  1909,  p.  141-isl,  en  russe). 

TIBIALE.  1  Suet.  Aug.  8â,  1  :  Hieme...  feminalibus  et  libialibus  muniebatur. 

—  2  Paul.  Dig.  XLIX,  10,  14,  1  ;  Si  (miles)  tibiale...  alietiarit.  —  3  Gloss.  Yatic. 
1409  ■.Ocreas  :  tibialia.  —  4  Uicli,  ft'c(.  «.f.  —  5  Cf.  Hcsycli.  it(p.yv,.,i,';-  ,„5«5Tr.fi»v 
-i;:  .,f,i.r,;  ;  Plut.  Fhilop.  •J,3;Aem.  Paul.  IS,  3.  —  6  Dion.  liai.  Ant.  r.  IV,  10,  i 
et  4,  emploie  les  deux  termes  dans  le  même  sens. 

TIGILLUM  SOItORILM.  1  Sur  le  caractère  pureinenl  légendaire  de  i  épisoilc 
des  Horaces  et  des  Curiaces,  v.  Schweglcr,  itucmisrhe  Geschictite  im  Xcitalter 
der  Koenige.  p.  ÔSO  et  595.  Sur  le  procès  du  jeune  Horace  et  sa  significalion, 
p.  594,   note  3  sq.  Pour  les  témoignages  anciens,    v.   Liv.  I,  ta,    12;  Dion.  lia). 

III,  ii;  Schol.  Bob.  Cicer.Ip.  277;  Fcstus,  Tigitlum  Sororiuiu,  p.  297  ;  Aurcl. 
Vicl.  de  vir.  III,  4,  9.  Flor.  I,  3,  3.  Paul  D.  p.  307.  —  2  Cf.  Weissenborn,  TU. 
Liv.  ah  rrbecondita  libri,  T.  I,  p.  ICI,  surtout  la  note  12;  Uoscher,  Aiisf.  Lcri- 
kon.  Il,  p.  59,><  ;,  \Visso«a,  Jleligion  and  Kulliis.  p.  92.  —  3  Fast.  Arv.  Osl.  à 
cette  date.  I.e  culte  des  deux  divinités  réunies  était  à  l'origine  un  sacrum  genlile 
i{ui  devint  publicum  .dans  la  suite  :  Wissowa,  ibid.  p.  340,  2.  —  »  Hcnzeu,  Acta 
h'ratr.  Arv.  p.  CCXXXVIII.  Pour  la  question  lopographique,  v.  Bcckcr,  Topogr. 
p.  529;   Jordan,    Topogr.    11,  p.    luO;  Rosclier.    Aiisf.    Lerikon,    T.    II.   p.   21. 

—  •■  Tac.  .-Inn.  Xll,  S.  —  1  drimm,  Deutsche  Mgtliot.  '(.\'  édit).  p.  1118,  et  Uos- 
cher, (.  c. 

lIG.XAniL'S.  1  Ti;iuuanus  est  aussi  fré.|iienl  d.ins  les  inscriptions  [i»»iii, 
p.  917  sc|.j,  mais  ne  se  rencontre  qu'en  épigrapliie.  —  -'  La  racine  du  mot.  il  rap- 
procher .du  sanscrit  taksh.  implique  l'idée  de  creuser  et  de  tailler.  —  3  llésychius 
dil  plus  largement,  mais  à  tort:  îi.j..v  ri;  Ti,v,tr,;  ;  Suidas  plus  cxacleinenl  : 
ti.iu,.  .o.vi;  iijfviir.;,  iVMiwi  .«".  0  t~.v  j/iuv  l'j^.^uiv.  Gains,  /Jig.  L,  10,  235  : 
l'abros  tignarios  dicimus  non  cos  dumtasat,  qui  ligna  dotant,  sed  omîtes,  qui 
aedi/icant.  —  i  llom.  II.  V,  59;  Xlll,  390:  ,XV,  411  ;  XVI,  483:  <Jd.  IX,  120; 
XVII,'383  ;  Hesiod.  Op.  et.  d.  25.  Son  art  s  appelle  xit-zci^r,  :  Od.  V,  250.  —  3  /(. 

IV,  110.  —  6  /;.  VI,  318:  XXIII,  712.  —  ■  >/.i/»in.  in  Yen.  M:  Pindar.  Pylh.i. 
iï  (43)  et  Schol.  —  S  A  la  basse  époi|Ue  seulement  le  métallurgiste  reçoil  par- 
fois  la  même  appellation  (C.  i.  gr.  4158  :  -;,-:„,  j.'...»  :  4138  r   Add.:  ,(,„„., 
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vtie  pour  le  travail  du  bois,  dans  touLes  ses  varioles'  ; 
vers  le  même  temps  apparaissent  les  termes  généraux 
çuXoupYoç,  ^uXoupvetv,  ;'jÀo'jpy!5t,  çuÀoii2yixt| -,  mais  sur  eux 
remportent,  avec  la  même  acception,  ces  expressions 
qui  sembleraient  plus  vagues  :  textiov,  Tsy-TOdùv-fj,  texto- 

VIXI),     TEXTOVEï'a,     T£XTX1V£;V,      TEXTOVSÛStV,     TEXTCVSTOV  ■".     Fflbcr, 

plus  compréliensif  encore,  englobe  aussi  l'ouvrier  en 
métaux',  mais  le  plus  souvent  se  réfère  au  travail  du 
bois^  Employé  seul,  il  désigne  surtout  le  charpentier  ; 
d'ordinaire  la  spécialité  de  l'artisan  se  précise  par  une 
épithèle  :  tignarius,  navalis,  etc..  Nous  n'avons  ici  à 
nous  occuper  que  de  la  technique  générale  du  tignarius, 
menuisier  et  charpentier  ;  du  façonnage  des  matières 
premières  avant  l'assemblage  des  éléments  ainsi  tra- 
vaillés. On  trouvera  di'crits  sous  diverses  rubriques 
les  grands  ouvrages  réalisés  :  à  tectum  la  charpente  des 
toitures  ;  à  NAVis(p.  31  sq.)  les  constructions  navales  "  ; 
à  CATHEDRA,  LECTUs,  ME.NSA,  ctc...  Ics  différents  meubles 
exécutés  par  le  menuisier  '  ;  à  cipa,  les  lonneau.v  ;  de 
même  que  les  articles  lig.na,  matehia  (p.  1627  sq.)  ren- 
seigneront suffisamment  sur  les  diverses  essences  de 
bois,  leurs  propriétés  respectives  et  leur  affectation  cou- 
rantes telle  ou  telle  catégorie  d'objets;  enlin  la  plupart 
des  instruments  à  l'usage  du  tignarius  ont  fourni 
matière  à  des  articles  séparés,  auxquels  il  nous  suffira 
le  plus  souvent  de  renvoyer. 

Il  y  eut  des  charpentiers  et  des  menuisiers  dès  les 
temps  obscurs  de  la  préiiistoire  ;  nombre  de  leurs  outils 
nous  sont  connus  par  les  vestiges  des  palafittes  et  des 
stations  lacustres.  Les  forêts  immenses  fournissaient  à 
foison  le  nécessaire,  et  j'iiomme  leur  empruntait  de  quoi 
faire,  à  la  cognée,  sa  demeure,  son  lit,  une  table,  un 
siège,  une  nacelle  à  pécher  le  long  des  côtes  ou  sur  les 
rivières.  Chacun  alors  fait  un  peu  de  tout  ;  la  spéciali- 
sation n'intervient  qu'après  le  perfectionnement  de 
l'outillage.  Aux  temps  liomériques,  il  y  a  déjà  de  véri- 
tables ouvriers  qualifiés  pour  le  travail  du  bois'  ;  on  en 
fait  venir  de  ^étranger'^  notamment  le  téxtuiv  SoOpcov,  le 
charpentier  ;  mais  ce  sont  là  des  professions  peu  déve- 
loppées ;  en  dehors  des  corporations,  les  profanes  met- 
tent la  main  à  l'ouvrage  :  Paris  élève  sa  maison  aidé  des 
meilleurs  téxtovï;  âviîçs;  de  Troie  '"  ;  Ulysse  collabore  au 
lit  de  sa  chambre  "  et  construit  de  ses  mains  son  canot 
dansl'ile  de  Calypso'-.  Les  cliarpen  tiers  coupent  alors  eux- 
mêmes  leur  bois  sur  pied'^  ;  à  cetabatage  répondent  habi- 
tuellement les  mots  OÀo'jpYi'a",  ■JXoupYo;'%  luînaiuis,  ce 
dernier  artisan  étant  plutùt  un  marchand  de  bois,  comme 


'  *rrian.  Epicl.  I,  IS.  i  ;  Ti.îovo;  ÎV,  iJXn  ;  add.  Eus!,  ad.  (Jd.  XVII,  as.!, 
p.  I8i5.  16.  —2  UiroJ.  111,  113.  i  i  .\escli.  Prom.  4.53:  l'Ial.  Phiteb.  3ii  B  :  Eurip. 
fr.  978;  F'iul.  Praec.  rjcr.  reip.  15,  p  81i  E:  f'oll.  Vil,  loi  i-t  III.  —  J  Plal 
Mesp.  .X,  p.  397  D;  Leg.  IV,  M3  G;  Protag.  3(9  D,  3il  E;  Thiag.  Mi  b;  Hom. 
II.  V,  63;  Thuc.  VI,  4i:  Galeii.  V,  S9U  ;  Uiog.  Laerl.  III,  lOU;  .\eii.  Mem.  1,  I, 
7;  Oee.  li,  3;  Aristopli.  Liji.  674;  Aesch.  in  Timarch.  p.  13S  (Or.  /,  lii); 
TIa-oplir.  U.  pi.  V,  7.  6:  Arleniid.  I,  SI.  Dédicace  d'un  iix-.u-  syrien  :  Cliapol,  Bull, 
corr.  hell.  XXVI  (I90i|.  p.  18»,  n«  i6.  —  i  Cacs.  B.  eh:  V,  11;  Liv.  1,  43,  i: 
C.  Nep.  Allie.  IJ,  4;  Tib.  1,  3,  48.  —  i  l'iin.  Jun.  Ep.  ad  Tr.  33,  3;  34,  I.  Cf. 
Yart  fabrilit:  Hio.  U.  n.  XII,  5:  Tar»  fabrica  :  Id.  XVI,  Jiâ  ;  add.  Vil,  19s  ; 
fabrica  pour  l'alelier  du  menuisier:  Ter.  Ad.  IV,  i,  45  (v.  584)  ;  Lucr.  IV,  5il. 
—  «  V.  un  bas-rtlicf  de  l'aulel  des  .\aulae  Parisiaci  (au  Musée  de  Cluny),  où 
A.  T.  Veicoulrecroil  reconnailic  des  (iynnrii  couslructcurs  de  baloaut  de  rivières, 
tenant  un  -  couple  »,  c'esl-à-dire  la  double-côle  de  navire  qui  sériait  de  modèle 
pour  dresser  l?s  t^xo-.^ta  ou  interamenta  d'une  carène  {Jtev.  iircliéol.  1907,  1, 
p.  33.  li:;.  -j.  Cr.  un  autre  bas-relief  de  Bordeaux,  d'inlerprélalion  un  peu  dou- 
teuse: Ém.  Espérandieu.  liée.  gén.  det  bat-reliefs  de  la  Gaule  roin.  l'aris.  Il 
11908),  p.  153.  n*  IlOii.  —  ''  L'usage  ilu  bois  fut  d'abord  tellemrnl  prépundéraul 
qu'on  pourrait  encore  ranger  parmi  les  T:ir:o»e;  les  fabricants  des  vieilles  idoles  en 
forme  de  gaiue  ^xoAXo^  .   —  8  Riedenauer.  Hamlwerk  imd  Uaudwerker  in  den 


le  MATicRiAHus.  qui  le  vend  en  gros  ;  les  dendropliori 
iDEMUîuPiioiuAj  signalés  par  quelques  inscriptions  étaient 
à  l'origine  des  porteurs  d'arbres  symboliques  consacrés 
à  des  divinités,  mais  ensuite  ils  joignirent  un  commerce 
à  leurs  attributions  religieuses  et  devinrent  fournisseurs 
de  bois. 

Les  opérations  dans  le  travail  du  bois  en  général, celles 
du  charpentier  et  du  menuisier  plus  spécialement, 
peuvent  se  grouper  en  plusieurs  catégories,  pour  les- 
quelles les  termes  techniques,  en  grec  et  en  latin,  sont 
un  peu  flottants,  .\vanl  tout,  il  faut  abattre  les  arbres  à 
lahache.et  débiter  les  troncs  en  poutrelles  ou  enplanches, 
avec  la  hache  encore,  les  coins  ou  la  scie.  Puis,  la 
matière  première  ainsi  dégrossie,  reste  à  lui  donner  sa 
forme  définitive,  en  continuant  de  la  fendre  ou  en  la 
creusant  avec  le  couteau  ou  la  pointe.  L'expression 
y)vÛï.£iv",  extrêmement  large,  s'étend  parfois  au  travail 
du  bois",  mais  plus  particulièrement  et  de  façon  con- 
stante elle  désigne  le  métier  du  graveur  en  pierres  fines, 
en  composition  (avec  àva,  Sta,  Iv)  elle  s'applique  surtout 
à  l'exécution  du  bas-relief  en  métal  ou  en  pierre.  Avec 
autant  d'imprécision,  ■/otp-J.(;trôiv  et  bf/^xaiaati'i  visent  le 
fait  d'introduire  un  instrument  pointu  dans  une  matière 
dure,  notamment  le  bois,  pour  y  graver,  par  exemple, 
une  inscription  (/apxxTvip)".  Mais  primitivement  c'est 
pour  le  bois  surtout  que  yXùtfstv  a  dû  convenir  :  son  cor- 
respondant le  plus  approché  en  latin  parait  être  scul- 
pere''',  d'où  le  nom  des  chaussures  en  bois  [sculponeae]. 

Une  spécialité  dans  la  menuiserie  est  le  travaildu  tour- 
neur, qui  sera  étudié  à  part  [tounatura].  Reste  enfin  le 
polissage,  désigné  ordinairement  par  ;É£tv,  lequel  a 
fini  parsignifier  aussi  "  tailler  ».  C'est  que,  dans  le  prin- 
cipe, le  polissage,  assez  sommaire,  s'exécutait  avec  les 
instruments  de  taille,  hache  et  ciseau  ;  le  rabot  ne  vint 
(|u'ensuite,  avec  les  outils  perfectionnés  ;  les  Orientaux 
en  eurent  peut-être  de  meilleure  heure  :  on  remarque 
souvent  sur  des  monuments  égyptiens  ou  sur  des  scara- 
bées carthaginois  un  instrument  servant  à  polir  le  bois  : 
c'est  un  petit  crochet  planté  à  angle  aigu  sur  un  manche 
relativement  court  ;  tantôt  il  a  la  forme  d'une  feuille, 
tantôt  il  est  légèrement  recourbé  en  dehors,  vers  le 
milieu-".  Dans  la  civilisation  homérique,  les  parois  des 
maisons  ont  fréquemment  (les  placages  de  bois  ;  ceux-ci, 
comme  les  colonnes-', appuis  et  montants  des  portes,  et 
les  seuils,  ont  dû  être  soigneusement  égalisés.  Les  bat- 
tants sont  faits  de  planches  (cavioe;)  bien  polies  {H-irs- 
rat;--,  dites  aussi   'i'x-.'.vxi,  brillantes,  ce  qui  parait  équi- 


fiomer.  Xeilen,  Erlangeii,  lv-:>.|i.  ii-li.i  ;  \V.  Ilellpig, /.'A'/>o/i.//om('/-.  Ir.'l'riiwinsky, 
Paris,  1894,  p.  19  sq.  - 'J  Od.  XVII,  3S4.  —  lu  //.  VI,  il3.  —  u  (Ml.  XXlll, 
190-iOl.  —  <î  Ibid.  V.  i34  sq.  —  13  H.  Xlll,  389-391  ;  XV|,  4Si-4S4.  —  't  Poil. 
Vil,  m.  —  15  Eur.  Uerc.  fur.  241;  Jos.  Anl.  jud.  VIII,  32;  Ael.  .\at.  an.  III, 
il;  Etym.  M.  p.  776,  28.  Cf.  DioD.  Haï.  III,  73  (8siii«.«  îiouo.d).  Rapprocher 
•gÀoL  (ou  û''V|>)  \iz-:ety  lou  Téi^vciv)  :  Tlieophr.  V,  I,  I  sq.:  Jos.  ibid.;  qui  désigne  aussi 
raclion  de  débiter  le  bois  en  fragments  (Aesop.  Eab.  90  a  et  b),  d'où  û'notiiio;  : 
Hom.  II.  XXlll,  114,  123;  llesiocl.  Op.  8U9,  etc..  —  '«  Ke,'*«-T.i.  et  4-,xo>,intei,. 
lires  d'un  railical  qui  enferme  l'idée  de  percussion,  désigneni  vaguement  aussi  le 
travail  par  péiiélration  eu  profondeur,  mais  plutùt  dans  d'autres  matières  que  !<- 
bois;  pour  celui-ci,  cf.  Anlli.  Pal.  IX,  341,  4:  Arislaen.  1,  10:  ««li  t»»  »i„i, 
t^xExo'AftiAviiva  vpà;A(t«Ta;  add.  .'>chol.  ad  Arisloph.  .-Ic/ï.  144.  —  I'  Aristopli. 
.Yu6.  879.  -  i»  Antk.  l'ai.  XII,  130,  3  (i.ji,<..:.) ;  Plut.  Mur.  il,  6;  Id.  .1/ora/. 
p.  779  B  ((./«ç.T.f.v).  —  '3  Cf.  pour  la  sculplura  en  bois  ;  Vitr.  II,  9,  10  ;  Plin. 
H.  n.  XVI,  i09  ;  Mauil.  V,  504:  sculpentem  faeiet  aanctis  laqucaria  templis; 
Cic.  ad  Ait.  XIII,  i8,  i  :  nescio  quid  e  quercu  cxscalpscram  ....  simile  timulacri. 
Le  terme  tout  voisin  scalpere  concerne  la  gravure  cnjpierres  fines  (sCAi.pniiAj. 
—  20  Helbig,  LÉpop.  hom^riq.  p.  143  sq.;  cf.  (ig.  23.  —  21  Schliemann,  l'irijiis. 
p.  242,  262-3.  307-10,  318-21.  -  2i  IJd.  Wll,  341;  .XVIII,  33;  XXI,  44:  XXIII, 
194-6. 
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valent  '.  Le  travail  se  fail  alors  avec  le  cxÉ-apvov, 
qu'Ulysse  a  reçu  de  Calypso  ;  il  a  d'abord  façonné  les 
poutres  avec  la  cognée  (iteXéxyjitcev),  puis  les  a  polios - 
avec  cet  outil,  plus  petit  que  la  cognée  ',  et  qui  doit 
correspondre  à  peu  près  à  notre  lierminette.  En 
latin,  la  même  opération  se  dit  po/ire'',  parfois 
Icrif/ai'P'. 

Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  en  somme  du  tra- 
v.iil  <lc  charpente  et  de  menuiserie,  ce  sont  les  inslru- 
uu-nls  y  adaptés.  Les  fouilles  en  ont  mis  au  jour",  qu'on 
a  pu  comparer  avec  les  descriptions  ou  les  allusions  des 
auteurs,  avec  les  monuments  figurés  qui  montrent  des 


ouvriers  à  la  tàclie',  en-  particulier  avec  ce  miroir 
étrusque'  où  Éros  menuisier  se  présente  dans  son  en- 
tourage familier:  le  banc,  la  règle,  la  scie,  la  gouge, 
des  haches  et  marteaux,  ainsi  que  l'amphore  oii  il  se 
désaltère  (11g.  6987)  ;  avec  ce  verre  à  fond  d'or,  tiré  des 
catacombes  romaines,  où  le  chef  d'atelier  apparaît  au 
milieu  de  ses  manœuvres,  adonnés  à  des  travaux  variés 
(lig.  (i!)8S'i';  avec  des  stèles  funéraires  reproduisant  en 
relief  les  objets  dont  le  mort  s'était  autrefois  servi,  ou 
l'un  d'eux  seulement,  comme  l'herminette  sur  une  stèle 
du  Caire,  avec  l'inscription  riau.(ijv6f|Ç  tsxtov  "*  ;  on 
trouve  une  hache  et  une  scie  à  côté  de  l'épitaphe  chré- 
tienne de  Banto  "  ;  tout  un  assortiment  sur  la  pierre 
tombale  d'un  y.XivoTtr,Yd;  (ng.o%6)  et  celle  d'un  tiçinarius 
d'Autun  (fig.  6989)'-.  Les  épigrammes  votives"  donnent 
une  énuméralion  de  ces  outils,  auxquels  s'appliquent 
dans  l'ensemble  les  termes  très  généraux  de  (txcûyi, 
ipY*^^'^'\  SpYavoi'°,  âçijAsva"'',  inslrumenUi.,  ferramenta. 
L'enclume  [mous]  est  plutôt  réservée  au  forgeron, 
mais  peut  servir  accessoirement  au  charpentier,  par 
exemple  pour  ferrer  les  roues  d'une  voilure  ou  encercler 
un  tonneau.  Le  mobilier  le  plus  indispensable  à  cet  arti- 

«  II.    XIV,    Kiu:     Orf.     VI,    l;i;    X,    iM,    iM.   Hi:   XXI,    4.:    XXII,  iiil. 

—  iUd.  V,  i3l   sr|.;   i45:    ;i>,t    S'ii!,5T«;»i.»;  ;  cf.    .\XIII,   i'J.).     -  3  Od.  IX,    391. 

—  l  Cic.  De  leg.  II.  iJ,  5'J;  Pliu.  //.  n.  IX,  *u  ;  XXXIl,  1U8;  cf.  XVII,  i*6  (poli- 
lura).  —  5  Arnoli.  V,  28.  —  •>  Tout  un  adirail  de  cliarpcnLicr  romnhi  a  été 
retrouve'  à  Saint-Jusl-sur-Dive  el  rccueiHi  au  musée  de  Saumur  fDescr.  sommaire 
par  A.  lie  Caumonl,  Bull,  monum.  XXIX  {IMif,  p.  06-7).  —  '  G.  Jalin,  Uerichtc 
lier  siïcht.  lies.  d.  WUtensc/i.  far  1X61,  Phil.-hisl.  Cl.  p.  33i.3l0  ;  Id.  Abhamll. 
d.  ».(!.  d.  H'.  Ph.-li.  Cl.  V,  4  (18fi8),  p.  31i  sq.;  Bliimnor.  Technol.  u,ut  Termi- 
iiol.  Il,  p.  3.16.V7.  —  8  Gerhard,  Ktriuikische  Spiegel,  pi.  330,  I.  —  9  Cairucci, 
Yctri  ornali  doro,  1864,  pi.  ijxni.  3;  Perrel,  Catac.  rom.  IV,  ti,  1 1  ;  Jalin, 
lier.  pi.  XI,  1  ;  blumncr.  Op.  c.  p.  344,  (ig.  S»  (sans  la  li(;.  ceiilrale).  ^uniques  vi- 
gncUcs  du  pourtour  sont  dispersées  dans  plusieurs  de  nos  articles.  Kapproclier  une 
ciste  de  Vollerra,  rcpri'.senlanl  loul  un  alclier,  où  l'on  lrn\adle  avec  la  hache  et  ta 
scie  :  Bliimner,  p.  34i,  (ig.  36.  —  lOCruui,  Coplic  .l/onumen(j,  1901,  pi.  xxix  i  Dic- 
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San,  qui  utilise  du  reste  beaucoup  d'instruments  du  for- 
geron >-ERRrM;  cf.  les  fig.  109-2-1093j,  est  Vc'iab/i,  pour 
lui  donner  son   nom  français,  dont  nous  ignorons  abso- 


Fig.  6;iss.  -  I/alelier  des  tiijnarii. 

luinciil  l'équivalent  grec  ou  latin  ;  mais  on  le  voit  ligure 
dans  les  dilférentes  scènes  (cf.  fig.  5963)  du  vase  à  fond 
d'or  précité  ;  c'est  toujours  une  sorte  de  table  allongée, 
que  soutiennent  aux  deux  extrémités  des  pieds  obliques 
groupés  par  paires,  avec,  parfois,  une  traverse  liorizo.n- 
lale  entre  eux.  Une  représentation  meilleure  et  plus 
complète  nous  est  fournie  par  une  peinture  de  Pompéi 
(lig.  'l'ii)  :  ici  il  y  a  quatre  paires  de  supports  et  les 
matières  à  ouvrer  sont  fixées  sur  l'établi"  par  celte 
sorte  de  croc  appelé  aujourd'hui  tmlet  ;  aux  pieds  de  l'un 
des  travailleurs  se  trouve  I'alveus,  augetoù  sonlremisés 
les  instruments  (cf.  lig.  361).  L'ouvrier  opérait  debout 
ou  assis,  sur  un  escabeau  ou  un  bloc  de  pierre".  Le 
charpentier  aussi,  quoique  à  un  degré  moindre  que  le 
forgeron,  avait  besoin  de  pinces  et  de  tenailles  [kor- 
CET'S,  lig.  3162,  3163]  ;  les  exemplaires  nombreux  de  nos 
musées  paraissent  néanmoins  répondre  surtout  aux 
pinces  à  feu,  avec  leurs  deux  extrémités  souvent  aplaties 
l'une  contre  l'autre";  aucun  ne  ressemble  à  nos  tenailles 
modernes  servant  à  arracher  les  clous;  on  dirait  qu'à  cet 
elfet  li!s  anciens  employaient  plutôt  une  sorte  de  fourche 
à  deux  pointes  très  rapprochés,  qu'on  maniait  en  faisant 
levier,  et  comme  en  ont  certains  de  nos  marteaux  du  côté 
opposé  à  celui  de  la  frappe'-"  (fig. 4796,  4797).  Le  marteau 
lui-même  [malleus,  fig.  4802]  était  indispensable  pour 
enfoncer  les  clous  (lig.  1386)  et  les  pièces  d'emboîtage,  et 
non  moins  la  hache  [secuhis,  fig.  6262-6263,  t)282  suscepti- 
ble de  variétés  nombreuses  [ascia,  fig.  361  362;  iiiim;\ms, 

lionn.  ti'arch.  cUriU.  li-;.  iUi)3.  —  "  Itoltcr,  Calac.  de  /loine,  1.  p!,  n,  l.i  ; 
Uiclionn.  d'arcli.  chrél.  lig.  IO16.  —  H  .Aiitim  arcliéoiogiq.  Auluu,  1818,  p.  191; 
Ijrivaud   de  la  Viucelle,   Arts  et  métiers  des  anciens,   Paris,  1819,  pi.  i.vii,  5. 

-  1^  Anlh.  Pal.  VI,  iu4-i03.  —  U  Pour  le  hois  :  Plul.  Apoplil.  Lac.  p.  -27  B; 
Poil,  vil,  1 13.  —  15  Pour  le  bois  encore  :  Plut.  Es.  carn.   i,  p.  9U7  C  ;  Jos.  Ant. 

jud.  VI,  40.  —  1«  PotHique  ;  tcxto.o;  «îi*t.«  dans  Anih.  Pal.  VI,  ÏOS,  I.  —  17  || 
existait  encore  (faulres  instruments  pour  assujettir  les  ais  ;  tel  pciil-ûlre  celui  qui 
est  figuré  sur  la  pierre  tuniulaire  de  SafHnianiis.  mimio  (Anluii  :  C.  j.  Int.  XIII, 
2700  ;  Bull,  monum    XXI  (I853|,  p.  S7  ;  add.  Album  .Maxe-  Werlij.  n»  i  (1888.8'J). 

—  18  Cf.  les  divers  sujets  de  la  lig.  38  de  Bliimner,  Op.  l.  p.  341.  —  I»  Aux 
spécimens  do  l'art,  tohckps  joindre  ceux  de  la  Saalburg  (K.  Korrer.  /tealtexikon, 
Strassburg,  H)ii7,pl.  ci.xxxii.n"  ili-il  1.  —  J»  Orivaud  de  la  Viucelle,  «;).  ci/,  pi.  rvii, 
i-3;  Bliimner.  itiid.  p.  198,  lig.  31  /i  ;  I..  Liiideuschmil,  ûie  .\llerl/„lmer  imv;r 
heidnisch.   Vorzeit,  Maini,  1858,  1.  XII,  pi.  v,  17. 
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noLABRA,  tig.  248G-2i87]  et  la  scie  [serha,  fig.  6374,  6377]. 

On  appelle  aujourd'hui  aflutage  la  série  des  rabots  et 

varlopes,  fers  coupants  engagés  dans  une  monture  en 

bois  [runcina],  et  avec 
lesquels  on  réduit 
l'épaisseur  d'une  plan- 
che ;  il  en  faut  distin- 
guer la  râpe  [rahula, 
scobina],  longue  tige 
de  fer  garnie  de  poi  n  les 
aiguës,  qui,  par  frotte- 
ment énergique,  en- 
tame légèrement  le 
bois  sur  une  toute  pe- 
tite surface.  Ces  deux 
sortes  d'instruments 
sont  également  repré- 
sentées dans  l'anti- 
quité. Elles  n'agissent 
(|ue  superficiellement; 
pour  faire  sauter  de  gros  copeaux  ou  opérer  des  entailles 
creuses,  on  a  recours  au  ciseau  ;  le  terminologie  de  ce 
dernier  est  très  mal  connue  ;  en  latin,  le  seul  moi scalprutn 
parait  y  correspondre  [cï.  aussi  caelimj  ;  encore  devait-il 
désigner  des  masses  d'outils  I^scalprim],  tous  ceux  qui 
servent  en  quelque  manière  à  scalpere;  en  grec  nous 
avons  (Tut'ÀYi',  d'où  dérive  sans  doute  le  nom  du  vieux 
sculpteur  de  xoatia,  Smilis  ;  peut-être  aussi  y).ùï.3lvov  -. 
Mais  ces  deux  noms  sont  également  ceux  du  simple  canif. 
En  revanche,  les  spécimens  ne  manquent  pas  dans  nos 
collections  :  on  a  des  ciseaux  néolithiques  de  silex  *,  d'au- 
tres en  bronze^  ;  il  s'en  trouve  de  toutes  formes'',  de 
longs  et  étroits'',  de  larges  et  courts  *,  à  tranchant  élargi 
et  courbe  ^  ou  rectiligne  '".  Quelques-uns  ont  dû  recevoir 
un  manche  en  bois"  et  peut-être  ont  été  utilisés  à  la 
main,  pour  le  travail  dans  le  bois  tendre  ;  mais  la  plupart 
présentent  une  tête  renforcée  '-  sur  laquelle  on  frappait 
au  marteau'^  (fig.  504j. 

Le  ciseau  s'engage  à  plat  dans  le  bois  ;  pour  y  creuser 
des  cavités  à  section  courbe,  par  exemple  des  cannelures, 
c'est  à  la  gouge  que  l'on  a  recours  ;  son  extrémité  est 
disposée  en  cuiller,  à  pointe  plus  ou  moins  eftilée",  ou 
même  s'achève  abord  rond '=.  Pourvue  d'un  manclie  de 
bois,  la  gouge  devait  être  maniée  à  force  de  poignet, 
sans  percussion.  Ses  noms  antiques  nous  éciiappenl  ; 
on  peut,  semble-t-il,  la  mettre  en  rapport  avec  T£i£Tp&v, 
ToÙTiavov,  TEREBRA,  aussi  bien  que  la  vrille,  la  tarière,  le 
bouvet,  Tamorcoir  ;  tous  ces  outils  en  etTet  perforent  cir- 
culairement  ;  la  dimension  du  trou  varie  seule.  Les  uns 
sont  conduits  avec  la  main,  et  généralement  grâce  à  une 
poignée  perpendiculaire  à  la  tige'*  ;  d'autres  reçoivent 
l'impulsion  d'un  archet'',  dont  la  corde  quelquefois 
s'insinue  dans  une  cannelure  en  hélice  (fig.  433  et  6809). 


1  Arisloph.  Theam.  779  ;  Plat.  Kesp.  I,  p.  333  A.  —  2  Thcocr.  I,  i8  et 
Schol.  ;  Euscb.  Pruep.  ev.  III,  8,  I.  —  3  Anih.  Pal.  VI,  6i,  7  :  viO;»,,, 
«aXàjAiu  ;  add,  62,  2  ;  67,  6,  etc.  —  ^  Forrer.  Op.  c.  pi.  cxlv,  11). 
—  5  Ibid.  pi.  xsiiii,  5.  —  «  LiDdeusclimil,  Op.  c.  1,  V,  pi.  m,  5à  24;  XII, 
pi.  V,  9  ;  Forrer,  pi,  clxxxii,  Gjr.  19  à  22  (Saalburg).  —  7  Von  Sacken,  Wiener 
SUzungsber.  XLVllI  ils04i,  p.  3S0,  lig.  16.  —  «  Ibid.  XLIX,  (1865),  p.  Ii3, 
(ig.  8.  —  9  lijid.  el  Blûraner.  p.  215.  lig.  *l,  a  et  4  ;  Liodensclimil,  1,  XII, 
pi.  V,  13.  —  10  Blûmoer.  fig.  41  e.  —  "  Blûrniier,  lig.  41  a  :  Forrer, 
pi.  ci.xiiu,  fig.  23.  —  12  Blûmoer,  fig.  41,  b  el  e,  etc.  —  13  Id.  p.  .-144,  fig.  58,  en 
haut  à  dr.  —  "  Id.  p.  226,  fig.  43,  /'et  j  ;  Lindenschmit,  I,  XII,  pi.  v,  16  ;  (irivaud 
de  la  Vincelle,  pl.  ltii,  4.  —  <^  Lindenschniit,  pi.  t.  14.  —  le  Blûmner,  p.  226, 
Ijg.  43,  a;  Forrer.  pl.  cixxxii,  28.  —  "  Blûmner,  ibid.  h  à  e  :  p.  3ii,  lig.  58,  i  g. 
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Le  charpentier  et  le  menuisier  ont  fort  bien  pu  encore 
se  servir  d'objets  tels  que  la  tarière  el  le  vilbrequin,  pré- 
sentés (fig.  1-404-140."))  comme  instruments  de  chirurgie. 

Leur  attirail  se  complète  encore  par  les  clous  [clavus], 
le  compas  Circinus],  la  règle  [REGiXAi  accompagnée  de 
son  tire-ligne,  et  dont  l'usage  est  rendu  plus  rapide  par 
l'emploi  de  la  griffe  à  réglures  permettant  de  tracer  à  la 
fois  plusieurs  raies  parallèles  ;  il  en  existe  des  échan- 
tillons aux  musées  de  Rouen  el  d'Évreux";  la  règle 
était  remplacée  au  besoin  par  un  cordeau  tendu  enduit 
de  craie  Tlinea].  Ajoutons  I'amussis,  faite  pour  reconnaître 
si  une  surface  était  bien  plane,  la  norma  ou  équerre 
(lig.  o329-o330)  pour  la  construction  des  angles,  le  fil  k 
plomb  [perpendicilum]  et  le  niveau  [libella,  fig.  4447- 
4448]  pour  vérifier  les  lignes  verticales  el  horizontales, 
le  CUNEUS  qui  est,  soit  un  coin  pour  fendre  les  billots'", 
soit  une  cheville  pour  joindre  deux  pièces  el  les  conso- 
lider ;  enfin  l'instrument  à  mesurer  les  longueurs  [pès, 
et  fig.  362]  et  les  échelles  (fig.  4890)  [scalae  el  fig.  6148]. 
Nous  n'avons  trace,  dans  cet  ensemble,  de  rien  qui 
rappelle  les  accessoires  modernes  comme  le  té.,  le  bec 
(Vânc  qui  refouille  les  fonds  des  mortaises,  ou  le  pis- 
tolet qui  aide  à  tracer  les  courbes,  étant  formé  d'une 
plaque  mince  dont  les  jours  dessinent  des  courbes  de 
rayons  très  divers.  Le  menuisier  était  pourvu  en  outre 
de  colle  forte  [gluten],  colle  de  gélatine  et  colle  de 
poisson,  pour  l'assemblage  des  bois,  le  placage  et  les 
travaux  de  marqueterie. 

Nous  sommes  très  mal  renseignés  sur  les  particula- 
rités de  détail  intéressant  la  technique  du  travail  du 
bois-"  ;  il  faut  se  contenter  de  textes  rares  et  confus  de 
Vitruve,  Pline  et  Théophraste  [cf.  ligna,  p.  1232],  Le 
charpentier,  bien  souvent,  était  à  la  fois  bûcheron  ; 
c'était  lui  qui  abattait  l'arbre  et  faisait  sécher  le  bois, 
pour  éviter  les  retraits  et  gauchissements,  sans  trop  de 
hâte  néanmoins,  par  crainte  des  fissures.  Des  incisions, 
pratiquées  dans  le  noyau  de  l'arbre  encore  sur  pied^', 
favorisaient  l'écoulement  rapide  de  la  sève  humide.  Puis 
on  débitait  troncs  et  branches  en  fragments  '-^,  el  le 
séchage  avait  lieu,  soit  à  l'air  libre,  soit  dans  la  bouse 
de  vache  ",  soit  dans  la  fumée-'  ;  parfois  on  durcissait 
au  feu  les  pilotis  pointus '".  L'enlèvement  de  l'écorce, 
rendu  par  les  mots  cpÀotCEiv  '",  Xoirïv,  ^^  decorticure  ^*, 
suivait  ou  précédait  le  sectionnement.  Avec  le  coin, 
d'abord  inventé  ^',  on  fendait  le  tronc  ^'',  produisant  des 
billetles  et  des  douves  "  ;  ensuite  on  employa  la  scie. 
Les  deux  méthodes  ont  leurs  avantages  et  leurs  incon- 
vénients. Par  la  fente  on  travaille  plus  vite,  mais  on 
donne  plus  malaisément  les  dimensions  souhaitées  aux 
fragments  ainsi  obtenus;  le  bois  fendu  est  plus  résis- 
tant et  plus  durable,  parce  que  les  fibres  ne  se  rompent 
pas  comme  sous  les  dents  de  la  scie,  et  il  se  laisse 
mieux  courber;  mais  avec  les  coins  il  y  a  plus  de  perte 


en  bas.  —  is  Tii.  Bonnin,  Antiquités  gallo-romaines  des  Ebiironiques,  Paris, 
1S60,  livr.  III.  pl.  xxxvi,  24.  —  19  Coins  provenant  de  la  Saallmrg  dans  Forrer, 
pl.  cLxixii,  15  el  17.  —  20  .\ous  empruntons  à  Bliininer,  Op.  l.  Il,  p.  297  sq.  lonl 
l'essenliel.  —  21  Vilruv.  II,  4,  3-4  et  11  ;  Plin.  //.  n.  XVI,  192,  194;  Varr.  De  r. 
r.  37.  4.  —  22  Thcophr.  B.  pl.   v,  3,  6.    -  M  ibid.  V,  3.  6  ;  Plin.  XVI,  222. 

—  *i  Hcsiod.  Op.  et  d.  629;  Virg  Georg.  1,  175.  —  2ô  Hom.  //.  XIII,  564  ;  Od. 
IX,  328.  —  2S  Theophr.  III,  16,  3;  IX,  20,  4;  ■,U'.,/.i;  :  V,  1,  I.  —  27  /6i(/.  III,  5, 
1  ;  13,  2;  IV,  15,3;  V,  I,  I  ;  et  Xoii^ci»:  III,  13,  1  el  4.  —  28  Pli,,.  XVI,  188  et 
221;  decorticatio  :  XVII,  234.  —29  Virg.  Georg.  I,  144;  Aen.  VI,   181  ;  VII,  509. 

—  30  Eji!;,,,  :  Soph.  Etectr.ii;  Xen.  Ed.  Cyr.  V,  3,  50;  Aesop.  J''ab.  123  a; 
li3  6(..T»./iîiiv);  îa.  <T/.aii  :  Thcoplir.  V,  2,  2  ;  5,  6.  l-indere  :  Plin.  XVI,  185; 
184  (iijni/m  fissile).  Scinden-  :   Virg.  /.  l.    —   31  Plin.  XVI,  42. 
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et  une  complication  résulte  de  cette  nécessité  de  les 
faire  du  même  bois'  ;  car,  plus  tendre,  le  coin  s'écrase; 
plus  dur,  il  risque  d'endommager  la  masse  à  débiter. 

Il  y  avait  des  bois  qu'on  ne  pouvait  utiliser  que  tels 
quels,  sans  les  tailler  (^û).a  à.Tzs.'kéx.-r^-zy.,  'sxç.o-auk'j.,  ligna 
rotunda)  -;la  moelle,  ne  se  retirant  que  peu  à  peu,  faci- 
litait les  ruptures  et  le  fendillement;  on  préférait  donc 
les  çùXï  TreXexTiTà,  ligna  dolalilia.  Un  passage  obscur 
de  Théophraste ',  relatif  aux  sapins  xerpi^ooi,  Siç&ot, 
aovo;oot,  montre  du  moins  qu'on  avait  égard,  en  sec- 
tionnant le  bois,  à  la  disposition  de  certaines  fibres 
principales;  il  existait  aussi  des  prescriptions  sur  la 
manière  de  conduire  la  scie  quand  on  se  trouvait  en 
présence  de  nodosités  [rentra)''. 

Pour  l'assemblage  des  pièces,  en  dehors  de  la  colle 
et  des  clous,  on  usait  de  chevilles,  de  crampons  et 
d'agrafes,  en  bois  aussi  ou  en  métal  (pX^Tpov",  ap(Jlt,vla^ 
ansa  ',  catena  ',  ancon  ').  Les  queues  d'aronde,  dites 
TTsXsxïvoi,  seciiriculae'^''  (pour  leur  analogie  avec  la  dou- 
ble hache),  les  doubles  queues  d'aronde  (subscudes  "  j, 
les  impages  '^  sont  à  rapprocher  de  l'assemblage  à  tenons 
et  à  mortaises,  que  désignent,  semble-t-il,  entre  autres 
choses,  les  termes  deyojjupoç,  YOfj.(f.&ùv  '\  cuneus,  cuneare  ''*. 
Nous  pouvons  juger  do  ces  procédés  par  les  souvenirs 
qu'a  laissés  dans  l'architeclure  en  pierre  l'ancienne 
construction  en  bois. 

Le  TÉXTuv  ou  lignarius  recevait  une  qualification  plus 
précise  selon  sa  spécialité.  Travaillant  à  une  maison 
[domus],  il  était  oIxooojaoç  '^  ;  mais  ce  litre  le  distinguait 
mal  du  maçon;  d'ailleurs  le  même  homme  remplissait 
souvent  ces  deu.K  rôles  :  on  plaçait  des  poutrelles  dans 
les  murs  d'argile  aux  temps  mycéniens  "^  (fig.  5175)  ;  des 
madriers  traversaient,  les  blocages  à  l'époque  romaine 
(fig.  3203)  [murus].  Dans  les  régions  marécageuses, 
comme  à  Ravenne,  la  maison  s'élevait  sur  pilotis  ".  On 
plaçait  dans  certaines  parois,  dites  alors  craticii 
parieles,  des  solives  verticales  et  horizontales  formant 
un  réseau,  urreclaria  et  transversaria  "*.  Le  charpen- 
tier avait  encore  à  exécuter  les  plafonds  d'étages  [con- 
tignationes)  et  les  planchers,  et  encore  à  disposer  des 
lattes  même  dans  les  toitures  voûtées.  Il  fallait  du  bois 
pour  les  jambages  des  portes,  les  seuils  et  linteaux,  les 
escaliers,  les  galeries  et  les  balcons  saillants.  Des 
ouvrages  de  charpente  des  anciens  il  ne  reste  à  peu  près 
rien,  de  rares  piliers  de  ponts,  sur  le  Danube,  par 
exemple,  et  en   Argovie  ".  Sous    les    laves    du   Vésuve 

1  Acsop.  /.c.;Bahr.  Fab.  38.  —  2  Tlieophr.  III,  8,  7  ;  V,  1,  1  ;  3  sq.;  l'Iin.XVI,  ISS. 

—  3  V,  1,9;  o(W.  l'Iin.  XVI,  195.  —  '•  l'Iin.XVI,  I9S  ;Tlieoplir.  V,  5,4.  —  5Hom. 
//.  XV,  078;  liusl.  a'/,  h.  l.  p.  1037,  41.  —  0  llom.  OU.  V,  248,  361  ;  Anlh.  Pal. 
IX,  30li,  4.  -  -  Vilr.  Il,  8,  4.  —  s  Id.  Vil,  3,  I  ;  d'où  ealenatio  ill,  9,  Il  ;  X,  I, 
il.  -  9  Id.  X,  15,  4.  -  I"  1.1.  IV,  7,  4  ;  X,  17,  8  ;  cf.  13,  9.  —  11  Ibid.  cl  X,  6, 
1 1  ;  i!l,  2.  —  1-  l'aul.  p.  los,  .'»  :  ...  qitae  a  fatria  in  tabulis  figuntur,  r/ito  firmiics 
cohaereanl.  —  "  Scliol.  Arislopli.  /iq.  403;  l'Iul.  Marc.  15,  4.  —  IV  PMn.  XVI, 
206.  —  15  Plal.  Prolag.  319  B;  Gorg.  501  E;  Kustalh.  ad  Od.  XVIl,  383,  p.  1825, 
Ifi.  _  16  Hom.  /(.  VI,  313.  —  n  Vitr.  11,  9,  11  ;  riavdinc  csl  dilc  J^^ioraYii;  dans 
Slralion,  V,  p.  213  C.  —  18    Vilr.   Il,  8,    20;  VII,    3,    II;    Dig.  XVIl,   2,    15.  13. 

—  '9  K.  Kcllcr,  Mitih.  d.  anliq.  Ges.  in  Zurich,  XII,  p.  308.  —  20  De  mCmc  pour 
les  cliarrons.  Plus  sp^'cialcnicnl,  Homère  emploie  df'jk  ifnnTomiYtii  (//.  IV,  485; 
add.  Theocr.  W.  XXV,  247;  foll.  VII,  113;  Scliol.  Apoll.  lîh.  I,  732).  Cf. 
ij|.aîon.i.o;  (llcsycli.  «.  I).;  Jos.  AnI.jwl.  VI,  40),  ài»«;.,T:TiYc;;  (Plul.  Pericl.  12,  4; 
Ebjm.  M.  p.  77,  1  ;  ïlicophr.  III,  10,  1  ;  V,  7,  0),  i^.ïoufviî  (Arislopli.  Eq.  407, 
el  Scliol.;  Suid.  *.  p.;  Zonar.  |i.  140;  Thcophr.  III,  10,  1).  Kn  lalrn,  il  y  avail  un 
Icrmo  parliciilior  {carfientariut,  ci«m7't'u.î,  essf^dariiis,  rhcdarius,  elc.)  pour 
di'-ftigner  le  faliricanl  de  clia(|ue  variélé  de  v6Iiicule,  mais  on  appliquait  parfois 
aussi  le  mcime   au  cocher  (iM.AesTEUnuwJ.  —   '21   l'Iin.XVI,   08,   220,   229,    251. 

—  •■!2  Marquardl.  Vie  privée,  Ir.  fr.  Il,  p.  383.  Cf.  Raoullîoclieltc,  lettre  n 
M.  Scharn,  Pari»,  1845,  p.  189  sq.  sur  le  mot  ),iiiitiiapY''"  'l"i  indiquait  ce  di>cou- 
page  du  bois  en  pla.pies  minces.  —  2Jt',  i.  flr.  2135  ;  cf.  Poil.  VII,  159  ;  Tlieoplir. 


quelques  poutres  carbonisées  ont -été  retrouvées;  on  a 
pris  des  moulages  qui  permettent  de  juger  des  méthodes 
de  charpenterie.  Pour  le  travail  de  menuiserie  fine  d'in- 
térieur, xi/.Tojv  et  lignarius  restent  les  termes  usuels-", 
bien  qu'on  rencontre  les  noms  peu  explicites  de  faber 
inlestinarius  et  subaedanus  [intestinum  opus]  ;  ces 
ouvriers  exécutaient  les  portes,  les  fenêtres,  les  cais- 
sons des  plafonds  [lacunar]  et  les  panneaux,  appliqués 
contre  les  murs  et  sur  les  meubles,  connus  sous  les 
noms  de  laminae-'  ou  brac/eae  ligni  '^'^.  On  croirait,  à 
voir  la  nomenclature  abondante,  en  grec  et  en  latin, 
que  la  division  du  travail  était  poussée  extrêmement 
loin  dans  la  fabrication  des  meubles  et  qu'il  y  avait  des 
artisans  (jui  faisaient  uniquement  des  lits  fxXivo7r-(]Yoi ''% 
xXtv&Ttoioi'  ou  xXivo'jpYO'' -*,  grnbalarii  '-•',  fabri  lectarii'-'') 
(fig.  3966),  ou  des  sièges  (SoovoTtoioî  ^'j,  des  caisses  ou 
coll'rets  (x'.SioTOTtoio!  '^S  arriilarii  -',  cistarii  '•"')  [arca]  ou 
des  tables  ^'. 

Il  ne  nous  reste  à  peu  près  plus  d'échantillons'-  de 
ces  ouvrages,  faits  d'une  matière  trop  périssable  ;  on 
en  prend  un  aperçu  par  les  imitations  en  pierre  et  en 
métal,  les  représentations  dans  les  peintures  de  vases, 
les  fresques  ou  les  bas-reliefs,  les  sarcophages  de  terre 
cuite '^  Le  polissage,  pour  ces  travaux  fins,  était  tout 
difTérent  de  relui  que  nous  avons  indiqué  pour  les  gros 
ouvrages;  on  y  employait  une  peau  de  poisson  à  aspé- 
rités, de  préférence  celle  du  requin  (ôiv-^  '',  squatina  ■'■'''), 
et  on  devait,  par  un  procédé  à  l'huile  "  ou  à  l'encaus- 
tique ^',  arrivera  un  fini,  à  un  brillant  permettant  de 
copier  à  la  perfection,  en  bois  de  térébintlie,  les  vases 
noirs  dits  ïhericlea  vasa. 

Pour  l'organisation  des  charpentiers  en  corporations 
et  collèges,  voy.  fabri,  p.  947-8  et  951  sq.  '".  En 
Egypte,  on  trouve  des  charpentiers  groupés  en  «  an- 
ciens »  et  en  «  nouveaux  »,  comme  le  supposent  les 
Tc'xTOVEç  TTpscê'JTepoi  aTTÔ  riToXsfiaiâoç  ''.  Il  y  avait  à 
Rome  une  rue  inter  lignarios  en  dehors  de  la  Porta 
Trigemina  ''".  Un  monument  montre  des  charpentiers 
portant  sur  leurs  épaules  un  ferculum  chargé  de  sta- 
tuettes, sans  doute  à  l'occasion  de  quelque  cérémonie 
religieuse"'.  Victor  Ciupor. 

TIGMU.VI'  (Aoxoç-).  Poutre,  solive. 

Dans  la  pratique,  malgré  les  distinctions  des  gram- 
mairiens'et  les  redondances  des  auteurs  S  lignum  ne 
diffère  guère  de  Irabs,  trabes  ;  on  peut  même  leur  appli- 
((iier  la  plupart  dos  sens  divers  de  palus  [cf.  encore  assor]. 

III,  10,  1  ;  V,  7,  0.  —  21  Plal.  /tesp.  X,  p.  597  A  si|.  iJcui.  XXVII,  9.  —  25  Gloss. 
Vr.  ki.  .Vvoitoio;.  —  20  Orelli,  4183.  — 27  Poil.  VII.  182.  —  28  plul. /Je  yen.  Socr. 
10,  p.  580  E;  Din.    ap.  Poil.  VII,  159.  Ils  prOlaienl  leurnoni  à  une  rue  d'Alhf'nes. 

—  29  Plaut.  Aul.  III,  5,  45.  —  30  C.  i.  lai.  VI,  519.!,  7601.  —  31  Tfa.iitoro.r'a  ap. 
Strab.  IV,  p.  203  C.  —  3i  C.  Rausom  (Jahrbuch,  XVIl  (1902),  p.  137.140)  eu  a 
donné  une  liste  provisoire  ;  elle  comprend  essentiellement  des  sarcopbaijes,  entiers 
ou  fragnieutaires,  surtout  de  la  Itu'isie  mi^ridionale,  et  quelques  meubles,  qu'oui 
pr(^scrvès  les  sables  de  l'Egypte:  add.  Blumner,  p.  335-6.  —  33  Voir  J.  Marllia, 
lArt  étrusque,  Paris,  1S89,  p.  349  5(|.  —  31  Allicn.  IV,  133  F  ;  VII,  319  C  ;  llcsycli. 
s.  e.    —  3Ô  Plin.  IX,  40  ;  XXXII,  lOS.  ■—  30  Theoplir.   V,  3,   2  ;    Plin.    XVI,   20Î. 

—  37  Theocr.  I,  27;  Ovid.  Met.  VIII.  070.  —  3»  Ajouter  Noti:.  deijli  Scan, 
1899,  p.   433.    —    3»  Inscr.  gr.   r.    Jl.  pert.  I,   1133.    —  M  I,iv.  XXXV,   41,    10. 

—  H  Jahn,  Abliandl.  d.  sûchs.  Ges.  d.  Wiss.  ph.-k.  Cl.  V,  4  (1808),  p.  313 
el  pi.  IV,  5.  —  BiDi.iuGiiAPHiK.  II.  Ulilmner,  Technologie  und  Terminologie 
der  Geirerbc  und  Ktlnsle  bei  Griechfn  und  llnmern,  I.cipz.  II  (1879)  ; 
une  2"  {'i.  va  paraître;  II.  I.eclercq,  Ilictkmn.  d'arch.  chrrt.  (s.  e.  Cu.\ii- 
i.Kvrimis). 

TIGiNUM.  1  Tigni  au  lieu  de  tirjna  dans  l.iv.  XLIV,  .1,  4.  —  2  Ou'on  fait  d6riier 
de  ii,,,eai  :  ■:!>  t»,v  aliY<lv  ivi^w  iJ'l-n  ;  cf.  Diog.  Lacrt.  L,  81  ;  Hom.  //.  XVIl, 
744;  Od.  X,  170;  Aristoph.  Nub.  1490;  Vetp.  201.  —  3  Feslus,  op.  Paul.  Diae. 
p.  336,  14  Miill.  définit  trnbes  ;  duo  liijna  compact».  —  «  Lucr.  Il,  l'.M,  .1  VI 
2i0  :  (i^na  trabesque. 


TIM 


337  — 


TIM 


Fjï.  6990.  ■ 


sporl  lies  bois  po 


■  palissades. 


Ce  sont  surtout  des  troncs  d'arbres  employés  dans  les 
retranchements  [vallum  ;  cf.  fig.  177], comme  ceux  qu'on 

voit     abattre     ou 
«'■^---(A^  porter  par  l'armée 

^'*- '  '  ^*^  ("Irv  romaine  dans  di- 

verses scènes  de  la 
colonne  Trajane  ' 
(ng.  6990),  et  des 
bois  de  construc- 
tion-. Lalanguede 
la  jurisprudence, 
fidèle  aux  vieilles 
habitudes  %  dési- 
gne par  ce  mot 
tous  les  matériaux 
de  construction  en 
général  '  ;  pour- 
tant le  sens  res- 
treint reparait 
dans  le  tifinum  junctitm",  poutre  engagée  dans  la 
maison  voisine. 

Pourley«.>;  tifini  inimitlendi,  cf.  SEHvms,  p.  1283. 

Victor  Ch.\pot. 
TI.MÈMA    iiikK,  p.  202". 

TI.AIOR.  l'EfTroi. —  Les  Latins  ont  quelquefois  employé 
Timor  comme  un  synonyme  de  pavor',  pour  désigner 
cet  être  surnaturel  que  les  Grecs  appelaient  phobos. 
Hygin  fait  de  Timor  un  fils  de  l'Éther  et  de  la  Terre-. 
D'un  passage  de  Cicéron,  où  il  est  mentionné  sous  le 
nom  de  Metiis  parmi  les  enfants  de  FÉrèbe  et  de  la  Nuit, 
il  résulte  clairement  qu'au  temps  de  cet  écrivain  on  le 
considérait,  non  pas  comme  un  dieu,  mais  comme  «  un 
monstre  imaginé  par  les  anciens  généalogistes'  ».  Si 
l'Effroi  a  reçu  un  culte  ciiez  les  Grecs  j'iionos],  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  en  ail  été  de  même  chez  les  Romains  à 
l'époque  classique  et,  quoique  Cicéron  parle  en  philo- 
sophe, son  jugement  suppose  qu'il  était  d'accord  avec  le 
sentiment  général  de  ses  concitoyens.  Timor  n'apparait 
que  dans  deux  textes  poétiques,  où  l'imitation  d'Homère 
et  d'Hésiode  est  évidente*.  Saint  Augustin  abuse  donc 
des  termes,  pour  les  besoins  de  sa  démonstration, 
lorsqu'il  parle  d'un  «  ^/«-«.s'  Timor '"  ».Zc  n'était  en  réalité, 
aux  yeux  des  Romains,  qu'une  figure  allégorique,  une 
abstraction  personnifiée,  que  les  superstitions  de  basse 
époque  ont  pu,  il  est  vrai,  transformer  parfois  en  un 
démon  malfaisant,  aussi  puissant  que  les  dieux  univer- 
sellement reconnus.  Georues  Lakaye. 

TIMOUCIIOI  (TtuLCj/ot).  —  D'après  l'étymologie  même 
du  mot,  les  limouques  sont  des  «  magistrats  »,  et  c'est 
ainsi,  en  ellet,  qu'Hésychius  '  explique  le  mot.  En  fait, 


I  Cf.  s.  Keiiiacli,  //>>er(.  de  rcl.  I,  paniioau»  17,  40,  Si,  73,  77, 
'.U95,  ini  cl  surtout  13  =  Cicliorius,  Die  WUefs  der  Trajan-Smile,  pi.  xiii 
(iioli'C  flg.  6'JUi>|.  Cr.  Cacs.  B.  Gai.  IV,  17.  3  :  liyna  bina  sesriuipedaliii  in 
ffuinrn  defi.cerat.  —  i  Feslus,  p.  :{tii.  ±i  ,  il'où  contignationes  (Cacs.  //.  civ. 
Il,  9,  i  sq-).  Ce  texte  ferait  croii-e  nue  la  trabs  est  moins  forte  que  le  tignttm  : 
sii/iraçue  ea  ligna  direelo  transrersas  trabes  injecerunt.  Mais  le  iliininulif 
liyilhim  (Tibull.  Il,  I,  39  ;  Catull.  07,  39)  5iipprimc  i  inlérdl  de  ces  nuances.  Voir 
a  litre  d'eiempic,  dans  les  comptes  des  liiéropes  du  temple  d'Apotloii  Délien,  un 
inTentaire  de  bois  d'esftences  variées,  de  longucui-s  et  d'épaisseurs  diverses,  pour 
constructions  ou  réparations  (B«//.  corr.  hell.  VI  (188il.  p.  133).—  3  Gains,  Ùig. 
I,,  lli,  6i  :  Tiyni  appellatione  in  lege  XII  TabiUarum  omne  genus  maUriae, 
ex  qao  aedi/icia  constant,  sii/nificatur.  —  i  Llp.  ùig.  .XUVll,  3,  i  :  Tigni... 
appellatione  continelttr  omnis  materia,  cr  qita  aedificium  constet,  vineaeque 
neeettnrin.  Vnde  quidam  aiunt  tegulam  quoque  et  lapident  ...  ceternqtie,  si 
quae  aedificiil  tnnt  utilia  {tignn  enim  a  tegendo  dicta  siint)  hoc  ampliua 
et    catcetn    et  harenam  tignornm    appellatione    conlineri,   sed    et    in   vineis 

IX. 


c'est  avec  ce  caractère  qu'ils  apparaissent  à  Messène,  à 
une  époque  d'ailleurs  indéterminée,  mais  qui  n'est  pas 
antérieure  à  l'établissement  du  gouvernement  oligar- 
chique, en  220  ^.  A  Téos  également,  les  limouques  étaient 
des  magistrats,  que  l'on  voit  figurer,  au  v°  siècle,  à  côté 
des  aesymnètes  'peut-être  n'y  a  t-il  qu'un  seul  aesymnètc) 
et  des  euthynes',  et,  au  iii°  siècle,  à  côlé  des  stratèges*. 
Dans  ces  deux  documents  et  dans  un  troisième  %  les 
timouques  paraissent  avoir  un  caractère  et  des  attribu- 
tions d'ordre  surtout  religieux.  A  Naucratis  enfin, 
.\thénée  signale  l'existence  de  timouques  qui  semblent 
présenter  le  même  caractère  ^. 

Tout  autres  étaient  les  limouques  de  la  colonie  plio- 
céenne  de  Marseille  jiassiliensium  respuhuca].  C'était,  en 
effet,  un  corps  de  six  cents  membres,  nommés  à  vie,  et 
qui  se  recrutaient  i^sans  doute  par  cooptalion),  au  temps 
de  Strabon,  parmi  les  citoyens  ayant  au  moins  trois 
enfants  et  citoyens  au  moins  depuis  trois  générations'. 
Mais  il  est  probable  qu'il  n'en  avait  pas  toujours  été 
ainsi.  Aristote  nous  apprend,  en  effet,  qu'il  fut  un  temps 
où,  à  Marseille,  un  très  petit  nombre  d'hommes  exer- 
çaient seuls  le  pouvoir  jusqu'au  jour  où,  sous  la  pres- 
sion de  la  plèbe,  "  l'oligarchie  devint  plus  républi- 
caine »*.  La  réforme  aurait  consisté,  toujours  d'après 
lui,  à  conférer  les  droits  politiques  à  des  membres  de  la 
cité  qui  jusque-là  n'étaient  que  des  citoyens  passifs,  et 
même  à  des  hommes  pris  en  dehors  de  la  cité,  c'est-à- 
dire  évidemment  à  des  métèques'.  Et  peut-être  cette 
réforme  aurait-elle  élé  précédée  d'une  autre,  qui  aurait 
ouvert  d'abord  l'accès  de  la  charge  de  timouque  aux 
frères  ou  aux  fils  des  membres  de  celte  assemblée,  jus- 
que-là ouverte  seulement  aux  chefs  des  familles  '". 

Nous  ne  savons  quand  ont  eu  lieu  ces  changements, 
mais  la  suite  de  l'histoire  de  Marseille  semble  indiquer 
la  fin  du  V  siècle.  El  c'est  sans  doute  à  partir  de  ce 
moment  que  l'appellation  de  timouques  fut  souvent 
remplacée,  au  moins  dans  le  langage  courant,  par  celle 
de  Six  Cents.  Le  nombre  des  timouques,  peut-être 
variable  auparavant,  avait  dû  être  fixé  à  ce  cliilTre  et 
augmenté  sensiblement.  C'est  ainsi  que  les  désignent 
un  décret  iionorifique  de  la  cité  de  Lainpsaque  de  19() 
avant  notre  ère",  Valère  Maxime"'  et  F^ucien". 

Or,  on  trouve  dans  deux  autres  cités  grecques,  à  Elis 
et  à  Syracuse,  un  corps  politique  désigné  du  même 
nom.  .\  Élis,  il  parait  seulement  après  le  synoekisme 
de  cette  ville,  vers  420;  et  les  Six  Cents  y  font  alors  con- 
tre-poids à  l'ancien  conseil  des  Démiurges,  seul  corps 
politique  de  la  constitution  antérieure'".  Il  s'agit  donc 
bien  d'une  transformation  du  régime  oligarchique  dans 
un   sens  démocrati<iue,   comme   à  Marseille  ;   mais   là 


tigni  appellatione  omnia  vineis  neçessaria  conlinenlur,  ut  puta  perlicae 
pedamenta.  L'étymologie  indiquée  entre  parenthèses,  aussi  douleuse  que 
celle   qui   dériic   le    mot    de    texere,    peut  expliquer  celte    cilension   de    sens. 

—  j  L'ip.  l.  c. 

TIMOR.  —  I  C'est  le  cas  dans  Augustin.  Epist.  H,  i  (=  17  Migne):  «  Venererii 
Ijalvam,  deuni  Timorem,  deum  l'allorem,  ileani  Fclireui  ..,  où  Timor  lient  la  place 
de  Pavor.  passé  sous  silence.  —  2  Hygin.  Fab.  praef.  —  3  Cic.  Nat.  deor.  III, 
17,  n.  _  V  Virg.  Aen.  IX,  710  :  Claudian.  /n  Rufin.  I,  34.  —  5  Augustin,  /.  c.  Il  a, 
comme  Laclance,  I,  20,  liahilemcnt  tiré  parti  île  l'obscure  et  lointaine  tradition 
rapportée  par  T.  Live,  I,  27,  7. 

TIMOUCIIOI.—  I  5.  ».  ÎJ7»»  !T/,uooTato;.  —S Suidas,  s.  r.  T.noù/»;-  <.!.'îu,î  ..Uào. 
-où;  ijiovta;  Mi7^,vi9i,:  cf.  ».  M.  'Eciicoues;.  —  '  Ins.  gr.  ait.  n"  497.  —  *  Le  lias- 
Waddinglon,  /ns.  d  Asie-Mineure,  a'  88.  —  5  Bull.  corr.  hell.  IV,  p.  413,  l< 
(il.    _    6  IV,    14   P.     —    7  Strabon,    IV,     1,    5.     —     «  Politic.    V,    .ï,    i. 

-  '■>  Ihid.  VI,  V,  .5.  -  I"  Ihid.  V,  0.  -  11  CI,.  Michel,  Inscr.  n'  Mil.  -  12  11. 
0.  _  13  Tocaris,  il.   —  HTIiucyd.  V,    47. 
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s'arrête  l'analogie  :  il  parail,  en  effet,  y  avoir  eu  à  Élis 
une  assemblée  du  peuple,  dont  il  n'y  a  pas  trace  à  Mar- 
seille'. Quant  à  Syracuse,  les  Six  Cents  semblent  y 
avoir  exercé  le  pouvoir  suprême  sous  le  régime  oligar- 
chique qui  régna  entre  la  mort  de  Tiinoléon  et  la  tyran- 
nie d'Agalhocle  -. 

C'est  à  ces  timouques  de  Syracuse  que  ressem- 
blent le  plus  ceux  de  Marseille.  Il  est  vrai  que  l'on 
regarde  généralement  ceux-ci  comme  ayant  constitué  un 
Sénat.  Mais  il  semble  bien  qu'ils  fussent  plus  et  mieux 
que  cela,  car  l'on  ne  voit  à  côté  d'eux  que  des  commis- 
sions executives,  tirées  de  leur  sein,  les  Quinze  et  les 
Trois,  et  pas  d'autre  corps  délibérant.  Ce  corps  aristo- 
cratique n'était  donc  pas  seulement  un  organe  de  gou- 
vernement, c'était  la  «  cité  légale  ».  Ainsi  s'expliquent 
les  passages  de  Cicéron  où  il  taxe  de  servitude  la  condi- 
tion du  peuple  à  Marseille  \ 

Les  timouques  dirigeaient  en  toute  souveraineté  lapoli- 
tique  extérieure  de  la  ci  té.  Lorsque  Jules  César  se  présenta 
devant  Marseille,  c'est  la  commission  des  Quinze  qu'il 
convoqua  et  avec  qui  il  délibéra.  Mais  les  Quinze  ne 
firent  qu'en  référer,  évidemment,  aux  timouques,  quoi- 
que César  ne  les  nomme  pas,  et  c'est  la  réponse  de  ceux- 
ci  qu'ils  rapportèrent  à  César'. 

Ils  fonctionnaient  aussi  comme  cour  de  justice,  au 
moins  pour  certaines  afTaires.  Lucien  nous  parle  d'un 
citoyen  qu'ils  avaient  frappé  d'atimie,  peine  entraînant 
la  confiscation  des  biens,  pour  avoir  fait  une  proposition 
contraire  aux  lois  existantes'.  Il  s'agissait  donc  d'un 
délit  politique,  réprimé  par  une  loi  analogue  à  la  vpaïr, 
^tapavouiov  des  Athéniens,  et  le  délinquantélait  sans  doute 
lui-même  un  timouque,  puisqu'on  ne  voit  pas  où  il 
aurait  pu  faire  cette  proposition,  si  ce  n'est  dans  le 
Conseil  même. 

D'autre  part,  d'après  V'alère  Maxime,  les  timouques 
auraient  eu  le  droit  de  délivrer  de  la  ciguë  aux  citoyens 
qui  leur  en  auraient  fait  la  demande  en  leur  démontrant 
qu'ils  avaient  une  raison  honorable  de  se  suicider"'.  On 
a  fort  bien  montré  que  Valère  Maxime  a  mal  interprété 
une  loi,  ou  plutôt  une  coutume,  commune  à  Marseille  et 
à  l'île  de  Céos,  en  vertu  de  laquelle  les  magistrats  pou- 
vaient adoucir  le  sort  des  condamnés  à  mort,  en  leur 
permettant  d'échapper,  par  l'empoisonnement,  à  Ve\i'- 
cution  par  la  main  du  bourreau  ''.  Mais  de  quels  con- 
damnés s'agit-il  ?  de  tous  les  condamnés  à  mort,  ou 
seulement  des  condamnés  politiques?  et  par  qui  avaient- 
ils  été  condamnés,  par  les  timouques  ou  par  des  magis- 
trats spéciaux?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 

M.  Clerc. 

Tli\A  ou  TIIVUM.  —  Vase  à  contenir  le  vin.  C'est  un 
grand  récipient,  une  sorte  de  cratère,  et  l'on  pense  que 
le  mot  latin  pourrait  venir  d'une  corruption  du  grec  Sîvoç, 
«iv/j  [CRATER,  p.   l.jji]'.  Cette  forme  de  vase  devait  être 

1  Int.  (jr.  ail.  Il»  117.  —  :  Diodor.  XIX,  5,  0.  —  3  De  rcpublica,  1.  27, 
43  ;  28,  W.  —  *  fle  iello  civili,  1,  3j  :  {Caeaarist  orationem  legati  domum 
référant  atgue  ex  auetoritate  haec  Caesari  rcnmitiant,  —  ii  Toxaris,  H. 
—  «  II,  6.  —  7  De  Riddcr,  De  l'idée  de  la  mort  tn  Grèce,  p.  8;  cf.  koneiok. 
BiBi.ioiiHAi'Hic.  —  Scliœnianii,  Anliquitét  yrecques  (Irad.  Caluskyl,  I,  p.  IC5  s(|.  ; 
G.  Gilbcrl,  Handùueh  dcr  griechiiehen  StaaIsallerthOmer,  II,  p.  !I3,  lOi,  1  W 
ï:-,7,  iCn  ;  C.  Jullian,  Histoire  de  la  Gaule,  I,  p.  43*  8(|. 

TINA  ou  TIMiM.  -  I  Voy.  le  Tôt.  talinit.  lexicon,  s.  v.  —  SVair.ap.  Nmi.  XV, 
p.  872,  M.  Tculmcr  (Lindsay).  —  3  l'aul.  ap.  Fcsl.  s.  o.  J'inia.  Dans  les  Nol.  Tirun. 
p.  149,  on  lit  liniim. 

TINCTOn,  TI.>CriJR*.  —  I  l'Iin  //.  II.  XVI,  205  :  co/o»  mire  odii((i.ia/iii- 
jugtandc  ac  piro  sihcsiri  linctis  alipie  m  medicamine  decoctiê.  —  2(jell.  A',  atl, 
XV,  I  ;  Amni.  Marc.  XX,  II,  13.  —  3  licmar(|uc  iiii;6nieu«c  de  Si-mpcr,  /Jcr  Slil, 


ancienne,  puisque  Varron  dit  qu'api-ès  s'être  servi  d'ou- 
trés, on  employa  ensuite  les  tinae  dans  les  banquets'. 
C'était  un  progrès  sur  les  habitudes  de  la  vie  primitive. 
On  trouve  aussi  la  forme  tinia\  E.  P. 

TIMCTOH,  TIXCTLTHA  (Bacpsijç,  p^cpix-/;).  Teinturier, 
Industrie  de  la  teinture. 

La  tendance  à  donner  aux  objets  des  couleurs  artili- 
cielles  s'éveille  chez  les  races  dès  l'âge  de  la  barbarie. 
Alors  qu'ils  étaient  encore  un  peuple  très  jeune,  —et 
surtout  alors,  — les  Grecs  avaient  un  goût  marqué  pour 
le  bariolage,  comme  en  font  foi  les  vestiges  de  l'art 
archaïque,  dans  la  sculpture  et  la  construction.  Les 
anciens  aimaient  à  recouvrir  de  tons  éclatants  et  variés 
leurs  intérieurs,  le  mobilier  et  les  articles  d'usage  cou- 
rant, comme  les  vases  de  terre.  Ils  en  donnaient  même 
à  certains  bois,  le  térébinthe,  le  noyer  et  le  poirier  sau- 
vage, qu'ils  plongeaient  dans  des  décoctions  colorées'  ; 
l'alun,  qui  a  deprécieuses  vertus  ignifuges-,  esten  même 
temps  un  véhicule  excellent  pour  les  couleurs  et  a  pu 
être  employé  à  deux  fins.  Il  serait  donc  surprenant  que 
l'invention  de  la  teinturerie,  qui  proprement  concerne 
les  étofl'es,  ne  fût  pas  à  peu  près  contemporaine  de  celle 
du  tissage  ;  le  hasard  lui-même  a  dû,  bien  des  fois,  faire 
constater  les  propriétés  colorantes  qu'ont  les  sucs  de  cer- 
tains végétaux,  et  suggérer  à  l'homme  l'idée  de  s'en  ser- 
vir pour  séparer  à  l'imitation  de  la  nature  environnante. 
Imitation  que  nous  n'avons  pas  à  supposer  :elle  est  par- 
faitement attestée  à  nos  yeux  par  les  formes  du  langage 
usueP,  qui  évite  de  prêter  aux  nuances  des  dénomina- 
tions abstraites,  comme  rouge  vif,  bleu  foncé,  vert  clair. 
Bien  que  ces  dénominations  fussent  connues'  [c.oloh],  on 
leur  préférait  celles  qui  s'inspiraient  de  quelque  modèle 
existant.  La  distinction  des  couleurs  a  chez  les  anciens 
une  base  essentiellement  naturaliste  ;  les  variétés  de  la 
pourpre  sont  mises  en  rapport  avec  la  jacinthe,  la  vio- 
letteou  l'améthyste  ;  on  parlait  de  la  ^anpxyU'',  vêtement 
«  vert  grenouille  »  ;  nos  désignations  modernes  :  bleu  de 
ciel,  vert  pomme,  etc..  remontent  aux  Grecs  (àipivov, 
[AvîXivov ) ^  Ovide''  recommande  aux  femmes,  pour  leurs 
robes,  la  couleur  du  ciel  pur  (tb  àspivciv'),  le  ton  naturel 
de  la  laine,  celui  des  vagues  de  la  mer',  le  jaune  safran  '", 
le  vert  de  myrte  {iiiijrleum"],  l'améthyste,  la  rose 
blanche,  le  gris  de  la  grue,  et  les  tons  des  divers  pro- 
duits des  règnes  végétal  ou  animal  :  le  gland,  l'amande, 
la  cerise'^  et  la  cire".  Le  grammairien  Nonius  Marcellus 
mentionne  les  vestes calthu/ae^'',  couleur  de  souci  [ca/- 
tha),  ferrugineae,  l'iolaccoe^^;  dans  les  jeux  du  cirque, 
tout  un  parti  arborait  le  Ttpiuivov,  couleur  du  poireau"'. 

Au  temps  où  l'on  expliquait  tout  progrès  industriel 
par  Finlluence  des  Phéniciens,  Ernest  Curlius''  a  voulu 
attribuer  à  ce  peuple  l'iutroduction  en  Europe  de  1  ail  de 
tisser  et  de  teindre  les  fins  lainages,  en  même  temps  ([ue 
celle  du  culte  d'Aphrodite,  auquel  servaient  ces  étoiles  ; 

12,  p.  195.  —  1  Les  pliilosophes  eux-mOmes  enseignatenl  la  Ihi-oric  des^  couleurs  el 
de  leurs  combinaisons;  cf.  W.  Kroni,  Die  J'arbeiililiren  dir  Griveliea  {Uermes, 
XLVll  (1912),  p.  126-140).  —  i  Poil.  VII.  .Si;  Scllol.  ad  Arislopli.  Eq.  1400: 
i',S;i  l(,if,-.o;  ivOiv»;;  «(loiiiv  W  i,i;i,<}LM  4;(oû»r,î  tb  /.f^na.  Ilésycliius  s'imagine  à  lorl 
qu'on  la  plongeail  dans  du  suc  de  renoncule  (J«Tf «;t.ov)  ;  add.  Etym.  Magn.  192, 
2;  Inscr.  iji:  II,  754,  I.  IC-17.  —  6  Cf.  /.o/,i>5..o;  (Arel.  Cou»,  m.  ac.  2,  4)  ou 
y<.'i«Soçivi>5  (Aristol.  Sopli.  et.  1,  2),  tcinl  coinnic  avec  du  liel.  —  7  An  am.  111, 
169  9,|.  _  »  Arislol.  Melaph.  8,  7,  5.  —  '  iNon.  348,  10  ;  l'Iaul.  Kpid.  233  :  ciiiim- 
lile  (.û;a.).  —  10  Non.  549,  20.  —  u  Cf.  Pelron.  21,  2.  —  '2  Kl.  28,8;  67,  4 
(cerasimt(s).  -  13  1'lanl.  /.  c.  ;  Non.  ;;48,  37.  —  1*  Non.  548,  24;  i'iaul.  ibid.  231. 
_  li  lil.  549,  3  el  28  ;  Plaul.  Mil.  glor.  1179.  —  '6  prasinoe  vestes  :  Pelron. 
70,  13  ;  Mart.  X,  20,  4;  48,  23  ;  XI,  33,  1;  XIII,  72,  2  ;  XIV,  131,  1;  Sucl.  Cud». 
5',  v|.  —  '^  llint.  gr.  Ir.  fr.  I.  p.  W ,  Kl.  /*ie  l'elopoi'iiesos,  Collia,  1.S..1.  I,  p.  43S. 
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loul  au  plus  faul-il  admettre  avec  Bluniner  '  que  la  tein- 
turerie d'art  a  été  importée  par  eux,  et  encore  est-ce  là 
une  pure  hypothèse  ;  les  procédés  élémentaires  ont  sûre- 
ment une  très  ancienne  origine  et  peuvent  être  en  Grèce 
autochtones,  comme  en  Italie  chez  les  Étrusques,  dont 
la  tradition  nommait  les  teinturiers  au  nombre  des  cor- 
porations du  roi  \uma-. 

Ce  domaine  technique  est  un  de  ceux  dont  les  secrets 
nous  échappent  le  plus  complètement  ;  notre  information 
présente  moins  de  lacunes  en  ce  qui  touche  une  seule 
brandie,  la  plus  appréciée  de  toutes,  la  teinture  en  pourpre 
i  l'LRi'i'RA  :,  mais  il  serait  arbitraire  d'élendreà  toutes  les 
autres  ce  qui,  dans  les  méthodes  de  cette  spécialité, 
aurait  été  susceptible  d'emprunt.  Quant  aux  résultats 
atteints  par  cette  industrie,  il  sufht  de  répéter  d'un  mot 
ce  qui  a  été  dit  ailleurs  [tapes,  textrinvm,  vestis]  : 
les  monuments  figurés  reproduisant  des  étofTes  en  cou- 
leurs ne  laissent  point  reconnaître  toute  la  variété  des 
nuances  obtenues  ;  les  teintes,  sur  les  vases  peints,  les 
terres  cuites,  dans  les  fresques  campaniennes,  sont  sou- 
vent bien  elTacées,  ont  pu  être  altérées  par  les  intluences 
atmospliériques,  résultent  aussi  de  procédés  peut-être 
plus  limités  que  ceux  de  la  teinturerie  et  enfin,  dans 
bien  des  cas,  semblent  juxtaposées  par  la  fantaisie  de 
l'artiste  sans  égard  à  ce  qui  se  faisait  dans  la  réalité.  Les 
fragments  d'étoll'es,  très  rares,  qui  nous  sont  parvenus^ 
de  l'époque  classique  (fig.  6717,  6849),  laissent  planer  les 
mêmes  incertitudes  sur  les  effets  du  temps;  les  échan- 
tillons un  peu  nombreux  ne  remontent  pas  au  delà  de 
l'Empire  et  sont  presque  tous  d'époque  byzantine 
lig.  68.j0,  6851);  la  sécheresse  du  sol  égyptien  leur  a 
peut-être  mieux  conservé  leurs  tons  naturels,  mais,  outre 
qu'ils  sont  de  date  tardive,  ils  ne  nous  renseignent  que 
sur  les  goûts  et  les  moyens  artistiques  d'une  seule  contrée. 

Il  yatout  lieu  d'admettrequ'en  Grèce  le  chiton  itimca 
et  l'himation  PALLiiMl,à  RoinelaTOfiAgardaientengénéral 
une  teinte  blanche  un  iforme,éga\ée  seulement  par  des  gar- 
nitures et  des  bordures  d'aspect  plus  vif;  les  travailleurs 
manuels  portaient  de  préférence  des  vêtements  de  cou- 
leurs sombres  ;  les  femmes,  principalement  en  Grèce  et 
dans  la  période  ai'chaïque,  les  hommes  aussi  aux  jours 
de  fêtes,  se  drapaient  dans  des  atours  plus  éclatants  et 
plus  variés,  et  celte  mode  se  généralisa  à  la  basse  époque 
romaine  lacerxa]  ;  elle  fit  fureur  chaque  fois  que  le 
contact  avec  les  Orientaux  devenait  plus  étroit  ;  mais  les 
peuples  européens  de  la  Méditerranéed'eux-mèmes  incli- 
naient davantage  à  la  sobriété,  moins  peut-être  pour  la 

«  Teehnol.  und  Termlnol.  [2,  p.  526.  —  2  p|ut.  A'nm.  17,  3.  —  3  Ils 
ont  été  reti-ouvéâ  dans  la  Russie  mérîHtonale  ;  cf.  StephanI,  Compt.  rend,  de  la 
commiss.  impér.  archéol.  1878-79.  —  l  Plat.  Jicsp.  IV,  «9  D;  ou  encore  .«•:«- 
?»niiv  :  Poil,  vil,  169;  Lucian.  Ima/i.  16;  llosych.  s.  v.;  relcindrc  en  changeant 
la  couleur  :  litnSà—nw  (Lucian.  Uis  ace.  S;  Anach.  33|.  —  5  poll.  tàid.  et  I,  44  ; 
Plat.  Resp.  IV,  430  A  sf\.:  le  mol  dé^iignc  aussi  la  couleur  des  fleurs  (Lucian. 
Dial.  mort.  Ii<,  2  et  les  vélemenls  teints  lAeschyl.  Ag.  239  ;  Pers.  3I7|,  par  péri- 
phrase. —  «  Plut.  lac.  apopht.  228  D:  Dio.  Prus.  LX.VVll,  3  (11,  413  Rciske). 

—  '  Arisloph.  Plul.  5:;0  ;  Athen.  Vil,  290  C.  —  8  Sirab.  XVI.  p.  757  C;  Eusl. 
ad  Od.  I,  260.  p.  1415,  62  ;  doù  hnphium  en  basialin  :  Lampr.  Al.  Ser.  40,  6  ; 
C.  Theod.  XI,  28,  3  ;  C.  Jual.  XI,  7.  2  et  14.  —  9  Plat,  flesp.  IV,  42'J  D  ;  ou  encore 
5cj»»5».d;,  celui  qui  imbibe  :  Moeris,  194,  18;  Suid.  ».  p.;  Poil.  I,  49  (S,jao=,„'a)  ; 
épitaphe  d'un  SîjEiîlLarissel  :  j4(A.  J/i//A.  XI!  (1887),  p.  347.  n»  103  = /nscr.  Or. 
IX,  2,771.—  10  Plat.  Leg.  XII,  936  A;  Hesych.  ».  r. -llChci  les  Lacédémonicns, 
teindre,  c'est  tromper,  falsifier  et  selraduitSwcî»  (Alhen.  XV.680  F).  —  12  Plin.  H.n. 
VI,  201;  IX,  133;  XIV,  77;  XXI,  170;  XXXVIi,  122  sq.  -  1»  Virg.  Aen.  XII,  418; 
Plin.  XXXI,  110:  Son.  (J.nnl.  III,  25,  3;  Corp.  IJlois.  Il,  253,  52;  III,  73,  43  ; 
272.  59;  IV,  249,  13  ;    353,  34.   —   I*  Corp.  6'(os».  III,   130.    14;  Feslus,  112,  6. 

—  15  Non.  386,  13;  3SI,  19.  -  16  Plin.  XXXI,  110;  XXXVl  ,  119.  —  Il  Corp. 
Clou.  Il,  235,  47  ;  256,  41  ;  498,  45  ;  III,  73,  44;  272,  27.  —  18  plin.  VIII,  193. 

—  19  Corp.  Clost.  Il,  256,  41.  —  SOTardif:  Arnob.  V,  12.  —  21  Firm.  Mat.  Malh. 


parure  de  leurs  intérieurs  (rideaux,  tapis)  que  pour  celle 
de  leurs  personnes.  Les  noms  des  vêtements  cités  plus 
haut,  qui  rappellent  ceux  d'un  animal  ou  d'un  fruit,  sont 
caraclérisques  à  ce  point  de  vue.  .\  l'époque  classique, 
les  habits  d'une  seule  couleur  sont,  dans  l'opinion  publi- 
que, seuls  dignes  de  l'homme,  car  eux  seuls  peuvent  faire 
valoir  les  formes  du  corps,  dont  l'harmonie  serait  rom- 
pue par  les  lignes  des  étoffes  trop  historiées.  Tout  autre 
est  le  goût  des  temps  homériques  ;  les  costumes  de  fan- 
taisie, bariolés,  sont  en  grande  faveur,  et  cela  suppose 
forcément  un  développement  précoce  de  la  teinturerie. 

De  ce  métier  nous  ne  connaissons  guère  que  les  termes 
qui  y  étaient  en  usage  et  les  produits  naturels  qui  y  trou- 
vaient emploi. 

Teindre  se  dit  pxTTTetv*,  car  on  procède  par  immersion, 
d'où  Sxi,rî",  paifixni  ^,  paTixi  i[AiTia  '  ;  dans  son  atelier 
(|Jï-i£;ov*),  le  teinturier  (8xa-u;')  prépare  le  bain  de  tein- 
ture (fJiu.u.ï"').  XpwyvOva!  marque  plutôt  le  fait  de  colorer 
par  impression,  par  opposition,  et  par  suite  l'action  de 
se  farder".  Enlatin,  tingere,  ou  mieux  linr/uei'e^^,  in/i- 
cere'^,  of/icere '',  siif/ice/'e''%  rendent  la  même  idée  de 
pénétration;  pour  la  pratique  du  métier,  linrtura", 
infi'c/io'\  in/'ectus^^,  o/feclio''',  su/J'ectio-";  l'artisan  se 
nomme  ^i'/ic^o?*-', plus  souvent  infector^-  ou  off'eclor-^  ; 
l'atelier,  linclorium-',  infecloviiim-".  Les  colorants  eux- 
mêmes  peuvent  se  dire  généralement  ypôioia  ou  color, 
mais,  comme  les  couleurs  nécessaires  aux  peintres  ou  les 
fards,  ils  se  rendent  surtout  par  fpàpixaxov  ^",  medicamen 
ou  MEDicAMENTi'M,  pigmeiituin" ,  et  sont  vendus  par  le 

PIG.MENTARIUS. 

Les  couleurs  doivent  résister  au  frottement  et  même, 
sans  perte  sensible,  au  lavage  àl'eau  chaude  et  au  savon; 
c'est  cette  résistance  qu'exprimait  le  terme  Ssud&Troto;  ^', 
lequel  désignait  aussi  le  teinturier-'.  L'étoffe  devait  boire 
la  couleur'",  U  |3â9o;,  è;  xoaov,  jusqu'à  saturation^'  ;  la 
gardait-elle,  on  disait  qu'elle  avait  sa  fleur  (av6o;),  qu'elle 
était  ô'JavOiî;,  àvavOri;,  àvôoêai.-/-;^^.  La  plupart  des  matières 
tinctoriales  ne  sont  pas  (pour  employer  le  langage 
moderne)  substantive.i  ou  directes,  n'ont  pas  cette  pro- 
priété de  s'incorporer  par  elles-mêmes  aux  éléments  du 
tissu;  elles  sont  adjectives  ou  indirecte.^;  on  les  combi- 
nait donc,  comme  aujourd'hui,  avec  un  mordant  (itood- 
Tuafiï^',  cT'Jii?''',  TrpouTtoaTUfvî  ^■'),  qui  était  généralement, 
pour  la  pourpre,  l'alun,  employé  pareillement  de  nos 
jours  ;  on  se  servait  aussi  de  saponaire  (ttooùôiov '^),  de 
couperose,  de  sel  de  tartre".  Le  maniement  de  ces 
matières  caustiques  exigeait  des  précautions  :  aussi  la 

III,  6,  4sq.;  11,  18  ;  IV,  13,  I  ;  14,  13  ;  Corp.  Closs.  VII,  350  ;  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
9930.  —  22  Plaut.  Au(.  521  ;  Cic.  Ep.  ad  fam.  II,  16,7;  Varro  op.  Non.  228,  25  ; 
Plin.  XX,  59  ;  Feslus,  1 12,  C  ;  Corp.  Gloas.  VI,  370;  Corp.  inscr.  lai.  Il,  5519  ;  V, 
997;  VI,  33861.  —  -2.1  Feslus,  /.  c.  et  192,  10;  Corp.  Gloss.  III,  130.  15;  Dessau, 
Jnscr.  lat.  sel.  7593.  —  21  Corp.  Gloss.  III,  306,  27.  —  2i  Ibid.  II,  256,  39;  III, 
306,  60  ;  490,  41  ;  510,  67.  —  26  Hesych.  ».  v.  ;  Poll.  VII,  169  :  ,«1  /.j,;,..!.  ««'. 
?i:«iiaTa  «li  iïlr,  »a\  oijiiaxa ;  udd.  197  ;  Lucian.  Imag.  10  ;  Bis  ace.  8  ;  Phol. 
6i0,  \f..  —  i^  Plin.  XXXV.  130.  —  28  i,.kL.  =  pi„,.,v  {Marc.  Ant.  Comm.  IV,  13), 
Pollux,  I,44,énuméretouslesadJectirsqui  qualifiaient  les  étolTcs  «  bon  leinl  »  ;  add. 

Suid.  ».   0.  Stu»t>i:o;<;;.  —  29  Mocris,    194,  18  :  St-j^onoio;  'ATmoi.  fasîTt  iiiiyo>  ;  Suid. 

Seu«oKotôï'  .SasiOç.  Pour  les  formes  exceptionnelles  \iy.u  ftt^Aaîa,  ^â;i[<a,  J-i^t», 
çtv.,ffT«(,  ôr.rîf;,  ^^ï»î»  ?XTE«ît  cf.  Biiimner,  p.  227,  note  5  ;  pour  les  dérivés  de 
jj<»v-j-.«i  et  iir.Xov.,  ibid.  note  7.  —  30  Lucian.  Bis  ace.  8  (««ii.);  Plin.  VIII,  193 
(bibere):  Sen.  Ep.  71,  31  (perbibere).  —  31  Lucian.  ibid.  et  Imag.  16;  vestes 
salurae  :  Sen.  Tliyest.  959  ;  satiiratae  :  Mari.  VIII,  48,  5  ;  add.  Virg.  Georg.  IV, 
335:  Sen.  Q.  nat.  I,  5,  12;  Ovid.  Met.  XI,  166.  —  32  pjal.  Besp.  IV,  429  D; 
Lucian.  Catapl.  16;  Amor.  41  ;  Hesych.  ».  v.  «.Br.  :  Suid.  ».  v.  ^t-jv^i^otô;  ;  Manetli. 
Il  (I),  326.  —  33  Hesycli.  ».  v.  pivuîpa.  —  31  Arislot.  De  color.  4,  p.  794  a,  29  ; 
Plul.  Q.  conv.  VI,  2,  2,  19  ;  CIcm.  Alex.  Paedaq.  Il,  10,  III,  p.  237;  Strom.  VI, 
12,  103,  p.  792.  —  35  Thcano,  Epist.  1,  4  (Ilercber,  Epistol.  gr.  p.  604).  —  36  pijn. 
XXIV,  90  (»rrii</.ion)  ;  add.  Lucian.  Alex.  42.  —  37  Jlarc.  Emp.  1  n\ed. 
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teinlurerie  ne  pouvait  guère  être  une  industrie  domes- 
tique, pour  l'occupation  des  femmes  et  des  esclaves  ;  elle 
a  dû  constituer  dès  le  principe  une  industrie  distincte', 
prenant  la  laine^  aussitôt  après  le  cardage  et  la  donnant 
ensuite  à  filer  et  à  tisser',  ce  qui  se  pouvait  faire  à  la 
maison.  Rien  n'empêchait  d'ailleurs  de  plonger  dans  le 
bain  une  étofîe  ou  un  vêtement,  qu'on  voulait  reteindre 
lorsqu'ils  étaient  passés  ;  mais  la  pièce  ainsi  immergée 
était  forcément  monochrome,  il  n'en  allait  point  de 
même  lorsqu'on  tissait  avec  des  fils  variés  [xEXTBiNrM]. 

Pline  a  cependant  décrit»  un  procédé  des  Égyptiens 
qui  rappelle  notre  teinture  par  impression  et  qui  n'est 
possible  qu'avec  les  matières  colorantes  adjectives  : 
on  dessinait  sur  l'étoffe,  avec  le  mordant  isolé,  les  sujets 
ou  ornements  qu'on  voulait  faire  venir  en  une  teinte 
donnée  ;  puis  on  la  plongeait  dans  le  bain,  porté  à  une 
température  élevée  ;  après  lavage,  les  parties  non  recou- 
vertes parle  mordant  reprenaientseules  leur  couleur  pri- 
mitive. Avec  un  seul  bain,  mais  en  variant  les  mordants, 
on  obtenait  plusieurs  sortes  de  tons.  On  sut  de  bonne 
heure  aussi  ^  peindre  des  ornements  sur  les  étoffes  ;  on 
a  trouvé  en  Criméequelquesdébris  qui  nous  enapportent 
la  preuve''. 

Aujourd'hui  les  matières  tinctoriales  sont  presque 
toutes  des  produits  chimiques;  les  anciens,  au  con- 
traire, n'en  ont  jamais  tiré  des  minéraux;  ils  distin- 
guaient les  sucs  des  plantes  et  ceux  des  coquillages'', 
et  par  suite  les  medicainenla  lerrena  cl  les  marina  *. 
Ils  prenaient  cette  sorte  de  cochenille  qu'on  nomme  her- 
nies pour  une  baie  provenant  de  la  variété  de  chêne  sur 
laquelle  on  la  recueillait';  ce  coccus  i/icis  donnait  le 
colorant  appelé  coccum '",  avec  lequel  on  imitait  la 
pourpre,  pour  un  prix  encore  assez  élevé  ",  et  qui  se 
récoltait  surtout  en  C.ilicie  ''-.  On  employait  beaucoup 
aussi  '^  la  garance,  tpeuôôîavov  ou  èpOpôoavov ''•,  ruôia'^. 
D'autres  tons  rouges  étaient  obtenus  par  le  sandijj:  '^ 
qu'on  n'est  pas  parvenu  à  identifier  en  botanique  ; 
i'orseille  ' ',  «îJxoç  ôxXiîui&v  ",  fucus  marinns  '%  ou  alga 
maris  '■"",  très  abondante  en  Crète  -'  et  d'un  si  large 
emploi  qu'on  disait  couramment /"«cffre  ^'^  pour  in/icere, 
mais  la  teinte  qu'elle  donnait  tournait  an  bleu  au 
lavage^';  l'orcanette,  ây/ouia-',  dont  la  racine   est  d'un 


t  I>io  Triis.  Lcit.  cl  \nrr.  ap.  Non.  228,25  :  suis  manibtis lanealracla  ministraret 
inffctuvL  —  2  II  ne  s'agit  généralement  que  de  celle  matière;  le  lin  était  rare- 
ment so  imis  à  la  teinture  (Hlin.  XIX,  2i)  ;  l'on  ne  teignait  la  soie  que  juste  avant 
le  tissage;  cela  ressort  de  VEdict.  D.ocl.  XVI,  97.  —  a  Hom.  Od.  VI,  306;  Cic. 
Ep.  al  fam.  Il,  Ifi,  7;  Verr.  (ri),  IV,  2fi,  50  ;  l'rop.  V  (iv),  3,  3k.  —  t  XXXV, 
150  (cf.  VIII,  91).  —  S  Hérodote  (I,  203,  ï)  rap|ioile  le  fait  d'un  peuple  voisin  de 
la  mer  Caspienne.  —  1  Compt.  rend,  de  la  Comm,  archéol.  I.  c.  p.  120  sc|. 
pi.  IV.  —  ''  Cyprian.  Ue  habil  virg.  14  (I,  197  Martel)  :  herbarum  succis  et  con- 
ehyliia  tiniere  et  colorare  lanas;  l'Iin.  VIII,  193.  —  »  TMin.  IX,  140.  —  »  Tar- 
divement on  reconnut  ce  qu'il  on  élail  :  Isid.  Orig,  XIX,  28,  1  :  est  vermicniiis 
ersiti-estris  frondibus  ;  cf.  Vulg.  Exod.  35,  25;  Hieron.  Eiiisl.  Cl,  19  (XXII, 
f'I5  Mtgne\  Dans  les  gloses,  vôxxo;  est  identilié,  soit  il  baca  ou  gvanum  {Corp. 
Glosa.  VI,  123  et  501),  soit  .i  vermiela  (II,  351,  08).  —  m  Ajonicr  auv  Icxles  eilés  : 
Dioscorid.  IV,  47;  l'aus.  X,  3(1.  1  ;  Alliiu.  V,  190  B  ;  VI,  240  I)  ;  llesych.  5.  v. 
xi«.o;;  Schol.  ad  l'ind.  01.  VI.  39;  cf.  Joli.  Kccliuiann,  Beilrrii/e  zur  Oesch.  der 
Erfindunijen,  î'  éd.  Loipz.  17831803,    III,   p.  1    s(|,   —  H  l'Iin.   XXXVll,  204. 

-  lî  Dioscorid.  /.  c.  —  13  Bcclimann,  Op.  I.  IV,  p.  41  sq.  —  n  Dioscor.  III,  150  ; 
llesycli.  >.  V.  Ifullai'.i,,  I;u0;ot<<.u|>i«ot  Cl  i^içiia^a,  ;  lleroilot.  IV,  189,  2  (IpeuOiSav,^); 
Pliol.  18,  1  ;  Suid.  ».  V.;  Zouar.  p.  S/S  ;  ïlieoplir.  H.  pi.  VII,  9,  3;  Vulg.  Kxod. 
25,5;  20,  It.  —  lii  l'Iin.  XIX,  47;  XXIV,  94.  —  "^  Virg.  Ed.  IV,  45,  et  Servius 
adh.  /.;  l'rop.  111,  20  (=  II,  25),  45;  on  en  faisait  grand  usage  dans  l'indo  (Vopisc. 
Aurel.  Î9;  Ctesias  ap.  Phot.  JSibl.  72,  p.  47  b,  32  Bekkcr  ;  pour  les  discussions 
qnc  col  arbuste  a  soulevées,  cf.  Bliimner,  p.  232,  note  2)  ;  add.  (irait.  Cyneg.  80  : 
Libyco  aandyce.  —  '1  Cf.  Sladler,  Fucus,  ap.  l'auly-Wissowa.  —  18  l'Un.  XXVI, 
103.  -  fO  Plin.  ibid.  et  XIII,  130.  —  2»  Id.  XXXII,  OC.  -  21  l'iiii.  //.  IL;  Thenplir. 
//.  pi.  IV,  C,  5.  —  Si  Tac.  De  or.  20  ;  Sil.  liai.  XVI,  17C;  Amin.  Marc.  XIV,  9,  7. 

—  ai  llor.  Od.  III,  5,  27.  —  '»  llesych.  s.  /■.;  Tlieoplir.  H.  pi.  VII,  9,  3  ;  /),■  o.lor. 


rouge  violet;  l'airelle,  ucyrt  "',  liyacinilnis  ^",  pour  les 
vêtements  d'esclaves  -''  ;  la  llenr  de  grenadier  sauvage 
[balauslium  ''■*). 

Le  safran  (xoôxoç^'),  crocum  ou  croc(/,« '",  servait  à 
colorer  en  jaune  un  vêtement  que  portaient  surtout  les 
femmes,  Vepicrocum  '",  cbocota'^.  Peut-être  cet  usage 
du  safran  fut-il  introduit  en  (îrèce  par  les  Orientaux  ^^ 
Les  héros  de  l'épopée  se  figuraient  Èos  drapée  dans  un 
péplos  couleur  de  safran  ( 'IIcoç  xpoxÔTtsitXo;''),  sans  doute 
à  cause  de  l'éclat  doré  de  l'aurore.  Les  auteurs  nom- 
ment également  le  ^enél,  i/enista  ^' ;  la  gaudeou  réséda, 
lutum  '%  donnant  un  jaune  rougeâtre  dont  on  teignait 
le  (lammeum,  voile  des  mariées  chez  les  Romains'''  ;  le 
jaune  foncé  tournant  au  brun  était  produit  par  le  brou 
de  noix  '*.  D'autres  tons  jaunes  venaient  du  thapsia, 
OiJ/o;,  Oarj/îa  '%  celui-là  tirant  peut-être  sur  le  vert'";  de 
la  racine  du  lotus  »';  et  probablement  aussi,  comme  de 
nos  jours,  du  nerprun  ''-,  du  bois  el  de  l'écorce  du 
sumac  ". 

Pour  le  noir,  on  recourait  à  la  noix  de  galle,  xv^xi;  '', 
galla  '%  el  à  l'écorce  de  chêne  ".  \ln  ce  qui  coucerne  le 
vert,  nous  demeurons  en  pleine  incertitude; les  nuances, 
dans  celte  gamme,  s'obtiennent  aujourd'hui  de  produits 
minéraux,  qui  seuls  en  fournissent  de  durables. 

On  teignait  en  bleu  à  l'aide  du  pastel  ou  de  la  guède, 
iffïTiç  ",  vilrum.  Comment  était  réalisé  le  bleu  noir  que 
l'imagination  des  poètes,  inspirée  sans  doute  de  quelque 
fait  exact,  prêtait  au  péplos  de  Déméteren  deuil"  '?  Rien 
ne  l'indique.  C'est  une  question  difficile  de  savoir  si  les 
anciens  utilisaient  déjà  l'indigo  dans  la  teinturerie*', 
c'est-à-dire  tiraient  parti  de  cette  famille  d'arbres  qui 
en  procure  aujourd'hui  tant  de  variétés. 

Dans  nos  rapprochements  avecles  méthodes  modernes, 
le  vague  des  allusions,  le  silence  même  des  auteurs 
n'autorisent  jamais  une  conclusion  négative  ferme; 
Pline  lui-même  parle  très  sommairement  de  la  liiicliira, 
métier  peu  digne  d'un  homme  libre"*".  La  nomenclature 
ci-dessus  est  donc  sûrement  très  incomplète;  il  n'y  est 
guère  question  que  de  couleurs  rouges  ou  jaunes,  et  il 
est  manifeste  que  les  anciens  en  ont  créé  et  apprécié 
beaucoup  d'autres. 

Nous    ne   savons  à   peu  près    rien    de  l'organisation 


31  ;  Diosc.  IV,  23  ;  surtout  pour  les  fards  cl  les  onguents.  —  2-' llesych.  s.  l'. 
Anlh.  Pal.  VI.  254,  3;  Xcn.  Cyr.  VIII,  3,  13;  Alhen.  VI,  255  E;  Nie.  Tlier.  870; 
511  cl  Schol.  —  20  plin.  XXI,  170:  in  Gallia  malume  provenit  ;  le  nom  s'est 
corrompu  en  l'dccmiiim  :   Dioscor.   IV,  63;    Corp.  Oloss.  II,    203,  4i  ;  401,  31. 

—  21  l'Iin.  XVI,  77.  —  '28  Plin.  XIII,  113.  —  29  Aeschyl.  Ag.  239;  PIul.  De  def. 
orac.  41,  p.  433  B;  l'ind.  iVem.  I,  38;  Arisloph.  Eccl.  332;  l.ucian.  Hist.  conscr. 
10;   Poil.  VU,  56  s<|.    —  30  Virg.  Aen.    IX,  611  ;  l.ucan.   Phari.   III,    238  sq. 

—  31  Festus,  82,   13.    —  ^2  Cf.  les  wfeclores   corcotarii  dans    Plaul.   Aid.  521. 

—  33  Si  «fi.o;  dérive  bien  de  l'hébreu  karkùm  ;  cf.  V.  Ilehn,  Kulturpfîa-,:cn  und 
Haustliiere,  3-  éd.  p.  227  ;  4.  éd.  p.  212.  -  3*  Hom.  II.  VIII,  1  ;  XIX,  I  ;  XXIll,  227  ; 
XXIV,  095.  Hésiode  décerne  celle  épilhéte  à  l'inyo  et  à  lOcéanide  Télesto  (Tbeug. 
273,  358).  —  35  Plin.  XVI,  74.   Il  sagil  de  la  variété  dite  genetlc  ou  gcnestralle. 

—  36  Virg.  Ecl.  IV,  44;  Front.  Ep.  nd  M.  Caes.  I,  5,  p.  12,  Naher.  —  37  plhi. 
XXI,  46  :  Virg.  Cir.  317.  Les  flammarii  (Plant.  Aul.  510)  sont  les  artisans  i|ui  le 
fabriquaieul   ou   le    leignaienl  (.').    —  »«  Plin.    XV,   87  ;  Etym.    Magii.    492,   50. 

—  39  Phot.  81,  11  cl  12;  llesych.  s.  r.  Bili.ov  ;  Allieu.  V,  198  K  ;  PIul.  Plioc. 
28,  2.   Traditions  suspecles   sur  l'origine  du    nom  ;  cf.  Bliimner,  p.  251,  note  6. 

—  W  Schol.  ad  Nie.  Al.  570  ;  ij  Si  UU;  Ux'.»  iTS»;  ?oiivr,t  /iufj;.  —  *'  Plin.  XVI, 
124:  Diosc.  I,  171.  —  '2  Mentionné  seulemoni  pour  la  leinluro  des  cheveux  :  Diose.  I, 
)32.  —43  On  s'en  servait  dans  la  tannerie  :  Theophr.  //.  pi,  III,  18,  5  ;  Plin.  XXIV, 
91.    _   41  Theophr.    ibid.    III,    8,    C;    Harpocr.    p.     110,     23;    l'hol .     p.    ICI,   4. 

—  46  Plin.  XVI,  20  ;  Corp.  Gloss.  V,  20i,  9.  —  40  llesych.  s.   i'.  SpuoSa.Ji  ipml.. 

—  47  Dioscor.  H,  215  ;  Galen.  XI,  890  ;  Theophr.  De  Sens.  77.  —  48  Hyuiu.  hom. 
llijmn.  V,in  Cerer.  182-183,  300  :  napi  (.ruifa  «uavJncitXo.  ;  cf.  Ilesiocl.  Theog. 
406  ;  A,t;,  .>,..«tc.a.;.  -49  Voir  ladiscussion  dans  Bliimner,  p.  254-250.  -  W  XXII, 
4  :  Nec  Ungnendi  rutwuem  omisissemm,  si  uni,;i.«m  ea  llhcrnlium  ni-tium 
fiiissel. 
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commerciale  et  corporative  de  la  teinturerie.  On  a  sup- 
posé '  que,  chez  les  Ptolémées,  à  côté  de  l'industrie 
libre,  le  trésor  royal  put  avoir  ses  propres  ateliers;  le 
procédé  spécial  indiqué  par  Pline  ^  avait  tous  les  carac- 
tères d'un  secret  de  métier  qui,  nulle  part,  n'aurait  pu 
être  mieux  gardé  que  dans  des  manufactures  royales. 
Dans  ce  même  pays,  l'ifnpôt  des  teinturiers  (téX&c  payéwv) 
se  montait  à  24  drachmes  à  l'époque  romaine ^  Une 
ÉpYoïsîa  Ttôv  pasiiov  apparaît  à  Hiérapolis  de  Phrygie', 
peut-être  confondue  avec  celle  des  foulons';  à  Saga- 
lassos,  la  s'jvTs/v'a  fi.  honore  son  bienfaiteur'^  ;  les  p«i£tcr 
deThyatira  sont  probablement  surtout  des  purpura rii''. 

Victor  CiiiAPOT. 
TIXTI.\.\ABCLUM  (Koioiov).  —  Cloche,  clochette,  son- 
nette, grelot'.  Pline  nous  apprend  que  le  tombeau  de 
Porsenna,  près  de  Clusium,  avait  des  pyramides,  dont 
une  chaîne,  garnie  de  clocliettes  que  le  vent  agitait, 
joignait  les  sommets'-.  Presque  tous  les  peuples  de  l'an- 
tiquité se  sont  servis  de  tintinnabula.  Les  «  chambres  à 
trésor  »  de  l'ile  de  Chypre  contenaient  des  clochettes'. 
Elles  abondent  en  Asie,  où  les  Chinois  en  fabriquaient 
plus  de  dix  siècles  avant  notre  ère.  L'Assyrie,  la  Plié- 
nicie,  l'Egypte  primitive  en  ont  fourni  de  grandes  quan- 
tités et  le  nombre  de  celles 
que  l'on  découvre  sur  toute 
Hendue  du  monde  romain 
n'est  pas  moins  élevé.  On 
pourrait  presque  affirmer 
qu'il  n'est  pas  de  musée  qui 
n'en  contienne. 

Les  tintinnabula  sont 
généralement  de  bronze  \ 
Mais  on  en  possède  d'autres 
métaux;  principalement  de 
l'er"'.  Le  fer  était  surtout  em- 
ployé pour  la  fabrication  du 
battant  et  de  la  pièce  qui 
Hg.  01191.  -  uochciic.,.  l'unissait  au  vase  de  la  cloche 

ou  de  la  clociiette".  L'oxy- 
dation complète  de  ce  métal  est,  du  reste,  la  cause  pour 
laquelle  la  plupart  des  clochettes  nous  sont  parvenues 

'  lJouclié-Lccl«c<|,  Bist.  de»  Lagides,  Paris,  III  (190C),  p.  271.  —  2  Cf. 
p.  340,  noie  4.  —  3  U.  Wilckcn,  Grieeh.  Oatraka,  Lcipz.  1899,  I,  p.  170  S(|.:  Id. 
Chrestomathie  der  Papyrusurk.  Leipz.  1912,  p.  343  sq.;  n"  293.  —  *  C.  i.  gr. 
392V  6.  —  ^  Ibid.  3938  (restitut.).  —  <>  LancLoroQski,  Les  Villes  de  Pumphyi. 
et  Pitid.  Il,  195.  —  7  C.  i.  gr.  3190  à  3498.  —  BfBLiocnAPHic  .Nous 
ajouterons  à  celle  de  color  :  M.  de  Frauclicville,  Dissertation  sur  l'art 
de  la  teinture  des  anciens  et  des  modernes^  Berlin,  17(17  (i/ém.  de 
lActtd.  XXIII,  p.  41-60)  ;  K.-N.  BischolT,  Versuch  tiner  Geschichte  der 
Fârbekanst,  neltst  eine  Vorrede  von  Beckniann,  Slpndal,  !780,  p.  34-64; 
r*.  Rii'ger,  Versuek  einer  Technologie  und  Terminologie  der  Handwerker^  I, 
Berlin,  1894;  Bocter-Goell,  CTiniifc/es.  III.  p.  243  sq.:  Gallus,  III,  p.  289  sq.;  Mar- 
quanll-Mau,  Vie  privée  des  Itom.  Irad,  V.  Henry,  II,  p.  139  sq.;  B.  Bûcliscnscliiilz, 
Ùte  Bitufilstâtten  des  Gewertte/leisses,  Leipz.  1869  ;  Riedenauer,  Handwerk  und 
Handwerker  in  den  homer.  Jieiten,  trlangen,  1873,  p.  83  sq.;  Hermann-BIiinincr, 
Grieeh.  Privataltertûmer,  Freiburg-TîibiDgen,  1882,  p.  189  sq.;  J.  Garroii, 
i«  Pratique  du  Teinturier,  l'aris,  1898;  Fr.  Ess,  Die  Fûrberei  im  Altertum 
{Gaea,  XXV,  p.  1  sq.)  :  et  surtout  H.  Blijmner,  Technologie  und  Terminologie  der 
Gewerbe  und  Kùnste  bei  Grieclten  und  Itônurn,  2'  éd.  Leipz.I  (1912),  p.  225-259. 

TI.NTI.NNABOLIIM.  —  I  Campana,  cloclic,  est  l'Iranger  à  lanliquité  ;  il  a  dû 
entrer  dans  I  usage  vers  la  lin  du  v"  siècle  apr.  J.-C.  (Fulgeul.  Ferrand.  £'pi»^  U). 
Dans  Plin.  ff.  n.  XVIII,  360,  éd.  MayholT,  189»,  la  leçon  des  mss.  campanis  est 
inacceptable;  les  campana  des  Arvales  (Corp.  infcr.  lat.  VI,  2067.  p.  523j  ne  sont 
pas  des  clocbes,  mais  des  vases.  Le  nom  est  venu  du  bronze  fabriqué  en  Campa- 
nie  (Plin.  H.  n.  XXXIV.  95).  Cf.  Wôlfllin,  SU:.  Der.  d.  Dager.  Aknd.  1900,  p.  4  ; 
Archie  (.  latein.  Lexikogr.  XI  (1900,,  p.  538;  Thesaur.  ling.  lat.  academ.  ger- 
man.  s.  v.  ;  Ducange,  Gloss.  med.  et  infim.  latin,  s.  v.  Iliibner,  Jahrb.  dent. 
Inst.  IX,  1804,  p.  187  Anz.,  indique  une  autre  étymologie  ;  la  cloche  de  léglisc 
chrétienne  appelait  Icspayont  et  les  campani  à  la  prière.  —  2  Plin.  H.  u.  XXXVI, 
91.  —  3  Colonna-Ceccaldi,  lier,  archéol.  1877,  I,  p.  4.   —  t  Sur  la  vert»  piopbv- 


sans  leur  battant.  On  n'a  point  encore  trouvé  de  cloches 
antiques^.  Quant  aux  autres  tintinnabula,  leur  forme 
est  très  variable.  Beaucoup  de  clochettes  ressemblent  à 
un  cône  tronqué  ou  à  une  cupule  de  gland.  D'autres  sont 
cylindriques*  ou  quadrangulaires'.  La  figure  6991  réunit 
plusieurs  genres  de  clochettes  recueillies,  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres,  dans  les  ruines  d'an- 
ciens sanctuaires,  aux  sources  de  la  Seine 
et  sur  plusieurs  points  de  la  CiHe-d'Or, 
oh  elles  avaient  été  évidemment  offertes 
en  ex-voto  '".  Les  grelots  ne  différaient 
pas  notablement  de  ceux  de  notre  époque 
fig.  6992)".    Le  Cabinet  des    médailles        Fig.c992.- 

^     ^  lirelol. 

conserve  un  petit  coquillage  de  bronze, 
avec  trou  de  suspension,  que  l'on  a  inter- 
prété comme  un  grelot;  mais  cette  explication  paraît 
fort  peu  silre'-.  Il  est  très  douteux  que  le  nom  de  tin- 
tinnaOulum  ait  jamais  été  appliqué  au  gong,  qui  chez  les 
anciens  remplissait  souvent  le  même  office  que  les  clo- 
ches et  les  sonnettes;  le  nom  de  discus  semble  seul  lui 
avoir  convenu '^  On  peut  voir  ailleurs  [discus,  fig.  2467] 
un  gong  trouvé  à  Pompéi.  La  ligure  699.3  représente 
une  femme  qui  tient  dans  sa  main  droite  un  gong  sus- 
pendu   à  une  corde,  et  dans  la  gauche  un  bâton   avec 


Fig.  6993.  —  Emploi  du 


lequel  elle  s'apprête  à  le  frapper  '*.  D'une  façon  géné- 
rale, les  tintinnabula  servaient  dans  l'antiquité  aux 
mêmes  usages  que  de  nos  jours.  Cependant  l'emploi  des 

lactique  du  son  du  bronze  v.  amui.rtum,  p.  2>8.  —  »  Rossignol,  Bull.  mon.  XXVIII, 
1862,  p.  708.  Clochetle  en  verre  trouvée  h  Lillcbonne,  Cochet,  Norin.  souterr. 
p.  108  ;  de  Loogpcrier,  Jlev.  num.  1868,  p.  33»  (clochetle  d'or)  ;  Baudol,  Mém.  de 
laComm.  des  anl.  de  la  Cûle-d'Or,  IX, '1877-77,  p.  223  et  pi.  vi  (grelot  dargenl)  ; 
Principe  di  Biscari,  Ornam.  e  trastutli  di  bambini,  pi.  m;  Roccheggiaui,  Cento 
tavole,  pi.  XXXI  (battanl  séparé);  .Mus.  Schi'ipflin.  pi.  xui,  19  à  22;  Salomon 
Heinach  et  Potlier,  Nécrop.  de  A/yrina.  p.  205,  note  4.  La  tisie  de  monuments 
la  plus  copieuse  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Stephani,  C.  Uend.  St-Pétersb. 
p.  1865,  p.  173.  Cf.  ibid.  p.  1868,  p.  132;  p.  1876,  pi.  n,  n.  22.  MoriUoI,  Étude  sur 
l'emploi  des^  clochettes,  n'a  connu  ni   Stephani,  ni  Bruzza,    Nuovi  campanelli. 

—  6  De  Morlillet,  /lev.  arrhvut.  1886,  II,  p.  56.  —  7  Six  cloches  de  bronze,  trouvées 
dans  des  ruines  romaines,  passent  pour  provenir  de  Sainte. Sabine  (Côtc-d'Or)  ; 
mais  cette  découverte,  rapportée  par  Rossignol,  ne  parait  rien  moins  que  certaine 
(,Mém.  delà  Comm.  des  ant.  de  ta  Cùte-d'Or,  1843-1840,  pi.  xun).  Les  Ihéiltres 
avaient    des    cloches    sans    battant    dont    Vitruve    explique    l'usage   [rcheio.n]. 

—  8  Babelon  cl  Blanchet,  Cat.  des  bronzes  du  Lab.  des  méd.  p.  038,  n"  1865 
et  1866.  —  9  Ibid.  n"  1867  à  1881.  —  10  Morillot,  op.  cit.  pi.  iv,  1,  4,  10  ;  VI, 
2,  10.  Les  clochettes  du  Musée  de  Naples  soni  réunies  par  Ceci,  Piccoli  Itronzi, 
pi.  IX,  n"  21  à  23.  Pour  la  série  du  musée  de  Berlin,  Friedericlis.  Kleinere  Kunst 
und  Industrie,  p.  214,  n"»  956  et  sq.  —  n  Cf.  Journ.  o(  the  british  archneologicai 
Association,  VI,  1831,  p.  56,  (ig.  I  =  notre  fig.  0992.  —  12  Babelon  et  Blanchet, 
n"  1882  ;  il  est  fait  d'une  matière  épaisse  qui  ne  rendrait  aucun  son  ;  c'est  plutôt 
une  amulette.  A  l'intérieur  du  manche  creux  d'un  couteau  trouvé  à  Auxerre  est 
une  petite  boule  qui  le  fait  sonner  comme  un  grelot  {Calai,  du  musée  Ilaberl, 
de  Reims,  p.  I  4,  n°  824)  ;  cf.  un  oiseau  en  terre  cuile.  de  Lillebonne,  atec  grelot  à 
l'intérieur,  Dev.  nrch.  1869,  I,  p.  190.  —  13  Cic.  De  Or,  II,  3,  21  ;  Frouto,  Epist. 
ad  M.  Caes.  IV,  6.  —  1*  B.-rel.  romain  Irouvé  ï  Metz:  Jiithncr,  Jahrethefte  d. 
ôaterr.  arch.  Inst.  VU  (1901),  p.  146  et  p.  U9,  fig.  07.  Instruments  analogues 
d.-ins  les  nécropoles  du   Bolonais  :  (îozzadini,  Devue  archèûl.  1886,  11.  p.   l:io.] 
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sonnettes  dans  les  maisons  et  les  boutiques  n'est  nulle- 
ment prouvé  ;  les  textes  que  l'on  peut  alléguer  à  ce  sujet  ne 
sont  pas  convaincants  '.  On  n'a  pas  constaté  avec  certi- 
tude, à  Pompéi,  la  présence  de  sonnettes-.  Quand  on 
se  présentait  pour  entrer,  on  appelait,  on  frappait  avec 
le  marteau  de  porte  ".  Dans  les  ruines  d'Alise,  au  milieu 
d'objets  gallo-romains,  on  a  trouvé  des  clochettes  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  raison  d'affirmer  qu'elles  aient  servi  de 
sonnettes  d'avertissement*.  Chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, l'ouverture  des  bains  et  des  marchés  était  annoncée 
par  un  tintinnabulum'^.  Il  en  était  sans  doute  de  même 
pour  le  commencement  et  la  clôture  des  jeux.  Une  clo- 
che figure  sur  une  tombe  grecque,  parmi  les  attributs 
d'un  gymnasiarque '■. 

Dans  les  rondes  de  nuit,  les  soldats  de  garde  por- 
taient une  sonnette'.  A  Rome,  et  sans  doute  aussi  dans 
la  plupart  des  grandes  villes,  les  veilleurs  chargés 
d'assurer  la  sécurité  des  différents  quartiers  avaient,  de 
même,  une  sonnette  à  la  main  pour  donner  l'alarme  en 
cas  d'incendie  *. 

On  employait  des  lintinnnbiilu  comme  instruments 
de  musique.  Les  anciens  paraissent  avoir  connu  l'har- 
monica fÉcuEiOM,  fig.  "2394  "J.  Dans  les  fêtes  et  les 
festins,  les  pas  des  danseuses  étaient  rythmés  par  divers 
instruments  dont  des  sonnettes  ou  des  grelots  consti- 
tuaient, en  partie,  les  éléments  'crepitacilum].  Clément 
d'Alexandrie  fait  allusion  à  ces  danses  profanes  pour  les 
interdire  aux  femmes  chrétiennes '". 

Ces  usages,  et  d'autres  qu'il  serait  possible  de  citer", 
nous  montrent  le  côté  utilitaire  des  tintinnabula;  mais 
ce  n'était  pas  le  seul.  Cloches,  clochettes  et  grelots,  sous 
les  formes  les  plus  variées,  servaient  aussi  à  conjurer 
les  sorts.  Le  musée  de  Berlin  possède  une  clochette  de 
bronze  de  style  assyrien,  dont  la  panse  porte  en  relief 
une  série  de  divinités  mêlées  à  des  génies  malfaisants, 
à  tètes  de  lion  et  à  serres  d'aigle;  le  caractère  prophy- 
lactique n'en  est  pas  douteux  '^  A  Dodone,  où  des 
cloches  d'airain  étaient  suspendues  au  temple  de  Jupiter 
[ji'piter],  on  frappait  sur  un  gong  pour  éloigner  les 
maléfices'-'.  Les  clochettes  du  tombeau  de  Porsenna, 
celles  du  second  temple  du  Capitole  [<;ai>itoul'mj  répon- 
daient au  même  besoin.  C'est  encore  pour  une  cause 


I  Coiirladisriissioii  sur  les  Icxles.li'  DioCassius,  l,IV,  i  ;  Sncl.  OH.  !U  :  Sen.  De 
i/-a,  III,  35,  3,  voir  Bcckcr-GSll,  «,i(/us,  II,  233.  —  2  OpomlaiU  11.  Tliwlciial,  dans 
l'ompéi.   Vie  privée  (19K6),  |i.  59,  dit  ;  »  On  a  trouv<'  aussi  trace  de  sonnollcs  ». 

—  3  Voir  noMus,  p.  3ii  ;  janua,  p .  COS.  —  *  Mém.  de  la  Comm.  des  ant.  de  la  Cùte- 
dOr,\,  ISH.  p.  i51.— SMartial.  XIV,  163  ;    Strab.  IV,  21  ;  Pl.il.  .^mpos.  IV,  4,  2. 

—  »(i.  Prrrot,  Itevue  arcMol.  1879, 1.  p.  208.  —  '!  Arislopli.  Av.  842, 1160  et  sc/io/. 
orf/i.  ;.;Tlmcsd.  IV,  l35-,PIiil.  Ara(.7;Suid.  Hcsycli.s.  v.yuSu.o.op.:;v.  -  «  Dio  Cass. 
H.r.  LIV,4.  —  9  Fétis,  ffist.gén.  de  ta  musique.  II,  p.  345  cl  404.  —  lOCf.  Spon, 
fleelt.  (1683),  p.  110.  —  Il  La  cloche  donnait  le  signal  du  lover  des  esclaves  (Lucian. 
De  merc.  cond.  2i)  et  ri^glait  dans  les  grandes  maisons  certaines  île  leurs  occupations 
iloniesliqucs.  —  12  Morris  Jasirow,  lUldermappe  zur  Religion  Bnhyloniens,  1012, 
pi.  m,  n"  70  et  70  a.  —  13  Cf.  Suidas,  s.  \.  i..,iuy«r.,v  x«'i»<i:»';  Eustalli.  ad  lloni. 
Odysi.  XXXIV,  p.  I7G0  :  Cook,  J.  of  Ml.  slud.  XXII.  1902,  p.  5.  Daprès  la  forme, 
peut-élre  8ont-cc  des  cloclietlcs,  plutôt  que  des  cymliales  ("?).  que  l'on  voit  suspen- 
dues à  un  arhre  sacré  (fig.  447).  —  1  ^  Voir  les  exemples  ri'Unis  par  Morillot,  p.  22  ;  Perrot 
et  Chipici.  Hisl.  de  tari.  II,  fig.  429,  elc,  —  <'■  Chaliouillot,  Cntnl.  du  Cab.des  ant. 
p.  381.  —  ic  Friiliner,  Cat.  du  musih:  de  Marseille,  p.  r3,  n«  S6C.  —  17  Bull.  eorr. 
hell.  IX,  p.  170,  203,  204  i  Poltier  et  Iteinacli,  Aècropote  de  Mijrina.  p.  241,  243, 
lig.  4n;cr.  Arch.Zeit.  1880,  p,  40.  -  IK  l.a  parure  csl  au  musi'e  de  Cluny  (DuSoni- 
merard,  Cat.  1883,  n"  822).  On  a  souvent  di^couvert  des  clochettes  dans  des  si^pul- 
lures,  Morillot,  p.  48,  50;  BuHe/(.  Intt.  1829,  p.  204;  1830,  p.  70;  1834,  p.  38,  clr.; 
Hruua,  Anunli,  1882,  p.  295  ;  Jahresliefle  Wien,  XII,  p.  59  Beibtatt  (Dalmalie)  ;  cf. 
p.  III  ;  IX, p.  m  Beiltl,;  Renei,  Monl-Cisar.yi.  i(M  (la  clochelle,  laite  de  deux  plar|ucs 
de  fer  reptir-es  l'une  surl'anire,  i^lait  allachèe  ii  unepierrcqui  recouvrait  Icspiedsdu 
«quclclto  I  ;  It.  P.  Ili'lallre,  iXècropote  de  Douïmî-s,  <lans  Mémoires  Anliq.  de  France, 
V,  1897,  p.  2C4,  lig.  3  ;  Nécropole  des  /lai»,  3"  annexe,  p.  S  fig.  5.  Il  n'est  guiro  pos- 
sible de  trouver  ii  celle  pratiipu>  funi^raire  d'outre  expliralion  rpic  le  d^sir  d'assurer 


prophylactique  qu'une  quantité  considérable  de  bijoux, 
de  meubles  et  d'ustensiles,  découverts  dans  tous  les 
pays,  y  compris  des  régions  qui  n'ont  jamais  <5lé  sou- 
mises à  l'infiuence  gréco-romaine",  sont  ornés  de  clo- 
chettes. Une  clochette  hexagone,  conservée  au  Cabinet 
des  médailles '^,  est  suspendue  à  l'anneau  d'une  paire 
de  pendants  d'oreilles.  Le  musée  de  Marseille  possède 
des  chaînettes  faites  de  petits  anneaux  où  sont  accro- 
chées des  clochettes"'.  Dans  les  tombes  grecques  on 
trouve  de  petites  clochettes  de  bronzo  ou  de  terre 
cuite  ".  En  1879,  on  a  découvert  à  Poitiers  des  sépultures 
anciennes  qui  contenaient  des  clochettes  et  d'autres 
objets.  Un  de  ceux-ci  consistait  en  une  paire  de  boucles 
d'oreilles  formée  d'anneaux  de  bronze  portant  des  clo- 
chettes'*. Des  bracelets  ou  des  colliers  garnis  de  clo- 
chettes, quelquefois  accompagnées  de  grains  de  corail, 
ont  été  mis  au  jour,  en  France,  un  peu  de  tous  les  côtés, 
notamment  à  Albiez-le-\'ieux  (Savoie)  ",  à  Védignac 
(Creuse)'-",  à  Billy  (Loir-et-Cher)-',  h  Larnaud  (Jura)--, 
etc.  On  ne  saurait  contester  le  caractère  prophylactique 
des  tintinnabula,  car  beaucoup  de  bijoux  sont  ornés  à 
la  fois  de  clochettes  et  de  phallus,  et  le  rôle  de  ceux-ci 
comme  talismans  ne  fait  pas  de  doute". 

C'est  en  partie  pour  conjurer  le  mauvais  d'il  qu'on 
suspendait  des  clo- 
chettes au  cou  des  ani- 
maux domestiques  ou 
qu'on  en  décorait  les 
harnachements  des 
chevaux  [c.ingi.'la,  fig. 
1-471  ;i;i!RRi's,  fig.  21991. 
Les  exemples  de  celte 
coutume  sont  innom- 
brables-'. Apulée'-*^'  et 
Lucien  -''  mentionnent 
les  sonnettes  portées 
par  l'âne  dont  ils  ont 
conté  les  aventures; 
on  peut  observer  cet 
objet    très    nettement 

indiqué  sur  un  médaillon  en  verre  doré  provenant  des 
catacombes  de  Rome  (  fig.  ()994j'-'.  Phèdre,  dans  sa  fable 


au  mort  la  paix  du  sépulcre,  en  éloipnaut  de  ses  restes  les  ombres  malfaisanles  qui 
auraient  pu  les  troubler  [r.EMunEs].  Un  ancien  scholiaste  de  Théocrile  rappelle  que, 
lorsqu'une  personne  venait  de  mourir,  on  agit;ùt  des  sonnettes  pour  pri?sor\or  le 
corps  du  trépassé  de  la  souillure  des  .lémons  (Hier.  Magii,  de  linlinn.  p.  135). 
—  19  Chantre,  Compte-rendu  de  ta  .'>'  sens,  du  Congr.  intern.  danthropoi.  p.  351  et 
pi.  IX.  —iOBco.  arcA.'1874,  II,  p.  348  à  350,  bracelet  avec  clochette.  — ^>  Mater. 
pour  seri.'.  hist.  prim.  de  Vhomme,  2-  sér.  V  (18731,  p.  113.  —  22  ClHntpe, 
Age  du  bronze.  Allas,  pi.  xi.v.  —  2,1  Par  exemple  à  Pompéi  (Fiorelli,  Giorn.  degli 
scari,  lS61,rasc.2,pl  v).  Cf.  Joh.Chrisost.  Ep.adCorinlh.  XII,  7.  Sur  des  médailles 
de  plomb  de  la  fin  de  la  République  romaine,  on  voit  figurée  une  femme  une  portant 
sur  l'épaule  gauche  un  bâton  et  do  la  main  droite  une  cloohelle,  avec  d'autres 
attributs  lalismaniques  dans  le  champ  (Iliibner,  Jalirh.  Inst.  l.V,  1894,  p.  ISS 
Anz.  et  Corp.  inser.  lut.  Il,  4963,  8;  .Suppt.  p.  Uioni.  D'une  façon  générale,  du 
reste,  il  semble  bien  que  les  oTijels  do  parure  n'aient  élé,  dans  le  principe,  i|ue  des 
talismans.  —  21  Voir  Siephani,  t.  c.  Sur  un  vase  grec  (Salonion   Reinach,  Bépert. 

I,  p.  213)  est  représenté  un  éphébe  conduisant  un  bige  ;  il  lient  un  aiguillon  à 
l'extrémité  duquel  sont  suspendues  doux  clochellcs  destinées  à  protéger  les 
chevaux  oonlro  le  mauvais  loil.  L'opinion  de  M.  C.  S.  Pcise  iHarrard  studies  in 
classicnt  philology,  XV,  1904)  qu'il  s'agirait  de  glands  destinés  il  accroître 
l'efficacité  de  l'aiguillon  n'est  pas  soulenablc.  On  signale  en  Dalmalie  des  clo- 
chellcs (pour  animaux)  de  dimensions  inusitées  (0,18  et  0,25);  Jahresliefle  Wien, 
XII,  p.  44  dir  Ijeiblalt.  Va  vase  do  lerre  cuilc  en  ferme  de  clochette  de  vache 
(irf.  V,  p.  102  du  Beibl.).  —  2'  Apul.  Metam-  X.  —  20  Lucian,  Lueivs,  48,  Cf. 
dans  Schrciber,  IJetl.  Bel.  pi.  i  iv  (Salomon  Reinach,  llép.  de  reliefs,  III,  p.  83), 
un  mulel  portant  au  cou  une  cloclielle.  CI.  une  figurine  de  bronze,  Duruy,  Bomains, 

II.  p.  586.  —  2"  (iarrueci,  Velri  ormili  di  fig.  in  oro,  pi,  xxxvn,  10  =  notre 
fig,  6094.  Fresque  de  l'ompéi  :  Monum.  delf  Jslil   areh.  di  Boniu,  III,  pi.  vi  a. 
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Les  Deux  Mulets  et  les  Voleurs,  parle  d'une  sonnette 
suîspendue  au  cou  de  l'un  des  animaux  '.  Paulin  de 
Noie  dépeint  l'inquiétude  d'un  paysan  qui  a  perdu  ses 
bœufs  et  s'en  rend  compte  en  n'entendant  plus  leurs 
clochettes*.  Des  terres  cuites  de  l'Allier  représentent 
des  chiens  avec  un  grelot  fixé  à  leur  collier ^  A  Pom- 
péi,  dans  la  maison  dite  de  Diomède,  le  squelette 
d'un  homme  gisait  auprès  de  celui  d'une  brebis  qui 
avait  encore  une  clochette  au  cou*.  Des  sonnettes  de 
fer  d'assez  grandes  dimensions,  destinées  au  bétail, 
sont  conservées  à  Reims,  dans  la  collection  Habert, 
d'autres  au  musée  de  Cliàtillon-sur-Seine  '.  En  18S3,  on 
a  trouvé  à  Mandeure  plusieurs  centaines  "  de  petites 
sonnettes  que  l'on  mettait  au  cou  des  chevaux  et  des 
moutons  pour  conjurer  le  sort  »  ^  Leur  hauteur 
moyenne  est  de  3  centimètres.  Quelques-unes  de  ces 
sonnettes  sont  à  quatre  pans  et  reposent  «  sur  de  très 
petits  pitons  ».  On  suppose  avec  vraisemblance  que 
cette  découverte  s'est  produite  sur  l'emplacement  d'un 
marché.  Par  suite  de  cette  habitude  de  parer  de  lintin- 
nobula  le  cou  de  certains  animaux,  la  clochette  avait 
fini  par  devenir  un  signe  de  domesticité.  On  la  voit  au 
cou  d'une  girafe  qui  décorait,  à  Rome,  le  mur  d'un 
columbarium,  et  suspendue  au  poitrail  d'un  éléphant 
de  guerre  ^besti.ae,  fig.  826:  elephas,  fig.  26:i3'.  C'est 
peut-être  aussi  pour  les  livrer  davantage  au  mépris 
public,  en  les  assimilant  à  des  animaux,  qu'on  suspen- 
dait une  clochette  au  cou  des  criminels  conduits  au 
supplice  '.  Les  martyrs  chrétiens,  considérés  comme 
des  criminels,  mouraient  quelquefois  avec  des  clochettes 
au  cou*.  Zonaras  nous  apprend  qu'on  avait  suspendu 
une  clochette,  un  fouet  et  une  verge  au  char  triomplial 
de  .M.  Kurius  Camillus,  pour  rappeler  à  ce  puissant  per- 
sonnage qu'il  pouvait  être  précipité  du  plus  haut  degré 
de  la  gloire  à  la  plus  inlime  des  conditions  '. 

La  clochette,  protectrice  des  troupeaux,  l'était  égale- 
ment des  récoltes.  C'est  comme  talisman  qu'on  plaçait 
des  clochettes  dans  la  main  des  l'riapesqui  protégeaient 
les  vergers  '". 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  de  même  que  chez  les 
Barbares,  la  clochette  pouvait  être  un  moyen  de  fascina- 
tion dans  le  combat  ^kascimm  .  Le  bouclier  de  Tydeus, 
dans  Eschyle,  est  garni  de  clochettes  V.lii'Eis,  p.  1252]. 
Nous  savons,  par  Dion  Cassius,  qu'un  grelot  décorait 
le  talon  de  la  lance  courte  des  guerriers  bretons". 

Dans  la  vie  religieuse,  le  rôle  des  tintinnabula  a  été, 
de  tout  temps,  des  plus  considérables.  Quoique  les  clo- 
ches n'aient  été  adoptées  en  Orient,  pour  le  culte  chré- 
tien, que  dans  le  courant  du  haut  moyen  âge,  nous 
savons  que  dans  les  cérémonies  religieuses  de  l'antiquité 
la  clochette  trouvait  place.  Une  assez  grosse  sonnette 
d'usage  cultuel  a  été  trouvée  à  Tarragone,  en  Espagne 
haut.   0,12,   circonf.   0.45  ;  elle   porte   une  inscription 


I  CliaeJr.  H,  7,  1-5.  V.  aussi  Pclron.  IT  ;  Mai.  Spinl.  rom.  III,  p.  313-31  i. 
—  ■!  faul.  .Nol.  Carm.  XVIIl,  336-3W(/'a(r.  lat.  de  Migue,  I.XI,  col.  VW).  —  3  Tudol, 
Coll.  ile/iyur.en  aryile,  p.  37  et  pi.  ivii.  Cf.  Séroux  d'AgÎDCoui-t,  Fragm.  de 
scuipt.  ant.  pi.  «su,  4.  —  '  Brclon.  Pcmpeia,  î'  édil.  (1S55),  p.  Hî.  —  5  /tull. 
mon.  XXVUI.  I66i,  p.  708.  -  6  Ourcrnor,  Jfém.  dei  Ant.  de  fronce,  5'  s.  IV, 
p.  a.  four  le  liarnaclH-meuL  avec  pièces  de  bronze  fonnaDl  lintinnabulum,  voir  la 
d«'*couverle  de  Vaudrevanges  (l'russê  rlicD.)  ;  6.  Keiaacli,  Gut'h  illustré  du  Musée  de 
St-Oermaiii,p.  iï.lig.  U.  — 'Zonar.  t.e.  Jnn. Vil,  21.  —  8  Actasancl.  VII,  p.  41  ; 
cf.  Edni.  LeBlanl,  C.  r.dc  l'Acad.  des  inscr.  Is85,p.4(i5.  —^  Zonar.  (.  c.  —  lor.ajlus, 
Bec.  d'ant.  VII,  pi  ixJiii,  Sel  4:  Moniraiicoii.  Anl.  exiitiq  .Siippl.  1,  p.  I6'.l.  Au  musée 
de  >'aples,  broDze  lalisniani<|ue  représeiilaol  uu  grolesfjue,  don!  le  phallus  a  uQe  forme 
lie  panllière  qui  se  retourne  contre  le  personnage  armé  «l'une  ('■pée  ;  à  ses  pieds  sont 


gravée  en  caractères  du  second  siècle  de  notre  ère 
qui  la  désigne  sous  le  nom  de  cacabulus,  dimi- 
nutif de  cacabus,  par  assimilation  avec  la  forme  du 
vase  de  ce  nom  [cacabus].  Elle  appartenait  à  un  certain 
Félix,  esclave  [cernaculus]  dans  un  temple  de  la  ville, 
où  il  remplissait  les  fonctions  de  «  nunlius  Junior  » 
ayant  sans  doute  au-dessus  de  lui  un  nuntius  major)  ; 
il  se  servait  de  ce  cacabulus  pour  les  sacrifices  en  l'hon- 
neur de  l'Empereur  {sacris  aiif/uslis);  l'inscription  se 
termine  par  un  vœu  de  longue  durée  [saeculum  bonum) 
pour  le  Sénat  et  le  peuple  romain  '-.  On  peut  supposer 
que  ce  nuntius  était  chargé  d'annoncer  le  moment  du 
sacrifice  ou  d'autres  cérémonies  par  le  son  de  saclochette, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui  avec  le  tintement  de  la 
cloche  dans  les  églises. 

De  même,  si  l'on  a  pris  dans  la  chrétienté  l'habitude 
de  bénir  les  cloches  et  de  les  sonner 
pour  calmer  les  tempêtes,  écarter  la 
grêle  et  mettre  en  fuite  les  démons,  il 
est  incontestable  qu'on  a  eu  recours, 
dans  l'antiquité,  au  bruit  de  l'airain 
pour  apaiser  la  colère  des  dieux.  Les 
anciens  agitaient  des  sonnettes  et 
frappaient  sur  des  gongs''  rDiscus] 
pendant  les  éclipses.  Juvénal  compare 
le  babillage  d'une  femme  au  bruit 
que  font,  au  moment  d'une  éclipse, 
les  bassins  d'airain  et  les  sonnettes 
mis  en  branle  de  tous  les  côtés  ".On 
suspendait  des  sonnettes  aux  arbres 
sacrés,  notamment  au  pin  de  Cybèle 
[ahbobes  sacbae,  lig.  iii,  4i7].  Un 
disque  est  souvent  représenté  sur  les 
monuments  dionysiaques '^  Les  Bac-  '^' 
chants  et  les  Bacchantes  agitaient  des 
clochettes  tenues  à  la  main  ou  suspendues  au  poignet 
(fig.  6995  '"),  ou  placés,  comme  ornements,  sur  leurs 
férules  et  leurs  tliyrses  [kekila]  '\  Un  Bacchant  (fig.  704), 
représenté  sur  un  bas-relief  de  Rome,  porte  une  tunique 
garnie     de     clochettes.     On     n'aurait    que    l'embarras 


.    —    BacclianI 
cloolicltc. 


du  choix  pour  citer  d'autres  exemples'*.  On  a  trouvé 
dans  les  catacombes  de  Rome  un  carillon  en  bronze 
lig.  G996),  composé  de  deux  spatules  ovales  ([ue  réunit 
une  lige  en  torsade.  Au  bord  de  chaque  spatule  sont 
suspendues  douze  petites  clochettes  ;  on    devait  agiter 


suspendues  cini|  ilocliellcs  iUrunzi  di  Ercolano,  II,  pi.  l>xi.xvi  ;  le  texte,  p.  387, 
noies,  rassemble  lesle.\lesel  les  monuments  alors  connus).  — H  Dio  Cass.  LXXVI,  12, 
3.  Cf.  Julliau,  ftev.des  él.anc.  101»,  p.  10».  —  li  Hiilnei;  daasJalirbuch  dent.  Inst. 
IX,  I8D4,  Arch.  Anz.  p.  187.  —  13  Sur  l'emploi  du  gong  à  Dodone,  /«/.«TovTi  i«,S.„- 
-.strov.cf.  Cook,  Journal ofliell.  studies,  I90i,  p.  3;  Jiitbner,  Jahreshefle,'Wien,  1904, 
p.  147-130.  —  liJuvcn.  Vl,44l.  — liEspérandieu,  Bas-reliefs.  1 V,  3.)3 1 .  — 16  .Notre 
lig.  tl993  =  de  Labordc,  Vases  de  Lambenj,  II,  i  (=  Sacken-Kenner,  Die  Sammlun- 
gen  de»  K.  Minz.  und  Anliken-Kaliinets.  p.  188,  n'  265).  —  n  Jlillin,  Tomb.  de 
Canosa,  pi.  xiii  ;  Ueriiaid,  Ant.  Ilildw.  pi.  cvu.et  surtout  Stepbani,  /.  c.  —  '»  Uu 
buste  de  Mercure,  trouvé  à  Orange  et  conservé  au  Cabinet  des  médailles,  est  entouré 
des  divinités  du  Capitule  et  garni  de  clochettes  ^mprccrius,  fig.  49ti2]  ;  un  autre  buste 
du  même  genre  a  été  publié  par  .M.  Iloberl  do  I.asleyrie  {(Jaz.  archéol.  iSSi,  p.  80). 
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l'instrument  en  le  tenant  à  plat  par  le  milieu  de  la 
tige'.  Les  carillons  de  ce  type  ont  pu  aussi  bien  servir 
à  des  usages  profanes;  car  les  premiers  chrétiens  ont 
adopté  pour  les  besoins  de  leur  culte  les  lintinnabuhi 
dont  on  avait  partout  l'Iiabitude-. 

On    connaît   des   cloclietles   pourvues   d'iiiscriplions. 
L'une  d'elles,  conservée  au  musée  Kirclier,  fournit  les 


noms  de  quatre  divinités  '.  L'ne  clochette  d'or,  trouvée 
sur  l'Esquilin,  est  ornée  d'une  inscription  grecque  attes- 
tant qu'elle  servait  à  combattre  le  mauvais  œil  '.  Deux 
tinllnnahida  découverts  dans  un  tombeau  de  la  voie 
Prénestine  portent,  de  même,  des  mots  grecs  qui  expri- 
ment des  souhaits  de  bonheur  '.  On  voit  ci-joint  repro- 
duite (iig.  6997)  une  clochette  en  bronze,  trouvée  près  de 
Thèbes  dans  le  temple  des  Cabires;  c'est  un  ex-voto 
ofTert  aux  divinités  du  lieu  par  un  certain  Pyrrhias, 
comme  il  résulte  de  l'épigraphe  :  nupia?  Kaêi'pojt  xa; 
•:rïi5;  ^.  Les  clochettes  étaient  quelquefois  aussi  décorées 
de  reliefs.  Nous  citerons  une  clochette  d'or  où  sont  repré- 
sentés les  travaux  d"Hercule(fig.  6997) '.  Ém.  EsPÉRAM)IEr. 

TIRO,  TIROCIXILIM.  —  Il  a  été  longuement  parlé,  à 
l'article  uilectis,  des  opérations  de  la  levée  des  troupes 
et  de  l'enrôlement  des  soldats.  Une  fois  le  conseil  de 
révision  passé,  le  conscrit  prend  le  nom  de  tii'o.  Il  faut 
alors  qu'il  soit  versé  dans  un  corps  quelconque  [in, 
numéros  referri),  où  il  aura  à  se  rendre  soit  individuel- 
lement, soit  en  troupe.  .Naturellement  son  transport,  en 
pareil  cas,  se  fait  aux  frais  de  l'État '.  Les  conscrits  pou- 
vaient être  affectés,  dès  qu'ils  avaient  été  reconnus 
bons  [probati],  à  un  corps  déjà  formé  ;  c'est  ce  qui 
arrivait,  par  exemple,  pour  les  engagés  levés  dans  le 
pays  même  où  campait  !e  corps  dont  ils  allaient  faire 
partie.  Tel  est,  semble-t-il  le  cas  de  six  tirones  que  le 
préfet  d'Egypte  de  l'an  103  apr.  J.-C.  '-,  C.  Minicius 
Italus,  envoie  au  préfet  de  la  cohorte  des  Ilyréens,  pour 
y  prendre  place    à  partir  du    onzième  jour   avant  les 


I  l.ong.Om.-iO;  larg.(lclapliisf;raiiik-5piilnl.(ini.(ir,.AumiisOciluValicaii,  l'eircl, 
Cn/ocom4esrfc/(omc,  IV,  pl.xi.fig.  9.  Cf.  |.l.  vin,  7  à  II.  Cf.  un  curieux  cylmdiT  .le 
bronze  avec  une  béried'auucaux  bruissants,  trouvé  dans  la  Drame  {Matt'r.potirsei'vir 
«(■/ii»(.XXI,p.  3i3sq.).  — i.Mûuzap.Kraus,Aen(-£ni-ïr;o/).(/.cAW5((.  4(/tr«A.(18Si), 
1,  p.  62i.  — 3  Bonanni,  Mus.  Kircher,  pi.  r.viii;  Montfaucon,  Ànt.  cxpliq.  111.  p.  G. 
—  *  ToT;  ojiHo^i*  iï:!)i(xaYi»ni.  ^T\iZi:i,AnHali  delt'  Jnst.  (ticorr.  archcol.  1875,  p.  oO  : 
ISSl,  pi.  u,  li;  cf.  Arcli.  Zeil.  1S7C,  p.  Si.  Le  1'.  Bruzza  l'intcrpriitait  à  l'appui  de  l'opi- 
nion commune  sur  l'emploi  des  clochettes  comme  talismans.  Kossignol  a  contcslé,  ii 
tort,  cet  emploi,  <[ui  ne  fait  plus  de  doute  pour  personne.  —  >>  Bruzza,  .Wina/t,  1881, 
p.293,  — CrioiS;,  lopins  jeune  desdeux  Cabires  [cAïuni,  p.  767].  Au  Brilisli  Muséum  : 
A  guide  toijreekandrom.  /i/e  il!l08),p.  40,  li».  i5:  Wallers,  Cataluij.  bronzes,  p.  48. 
U0  3I8.  Il  faut  ajouter  celte  pièce  aux  sonnettes  inscrites  catalogui^cs  par  bruzza  /.  c. 
[ustpi'en  1881.  Ajoutez  encore  Tl?axT»ù  -ïf;^  &»/ato>..  Iv  '.Atr.vai^  ÏTaipiu,-,  l'.'ll,  p.  i'J7, 
Iig.  H.  —  ''De  Lonjîpcrier.  /ifi-ue  niimism.  1868,  p.  33i  :  Frohncr,  Mus.  de  t'rance, 
pi.  xxxTiu.  —  brin.iocKAPUiE  :  Laiircntii,  De  praecouibus,  cilharoedis,  fislulis  ac 
linlinnabulis  colleclio,  Thesaur.  graec.  aiiliqu.  deUronovius,  VI 11  (1735),  p.  1469; 
Itii-ronymi  Magii  Anglarensis,  />€  tinlinnabulis  liber  (Amsiordam,  1604)  et  dans 
Sallenitre,  Aoe.  Thesaur.  aniiquil.  roman.  II  (1735),  p.  1170;  Lazzaviui,  Me 
rnrio  tintinnabutorwn  usu  apud  velcrea,  Rome.  I82i;  Barraud,  Existence  et 
divers   usages    des    clochettes   dans    l'antiquité,    Annales    arcliéolof/iques   de 


calendes  de  mars  ;  la  pièce  officielle  qui  donne  leur  nom 
et  leur  signalement  arrive  au  corps  le  sixième  jour  des- 
dites calendes;  c'est  le  cas  aussi  des  tirones  inscrits 
en  156  dans  la  cohorte  des  Lusitaniens  d'Egypte^  Mais 
lorsqu'on  faisait  des  levées  importantes  pour  combler 
les  vides  d'un  corps  d'armée,  on  groupait  les  tirones 
provisoirement  en  une  vcxillation,  sous  un  chef  spécial 
temporaire,  qui  conduisait  le  détachement  à  destina- 
tion [VEXiLLAïiOj.  Tacite  parle  d'un  vexillum  tironum 
in  Si/riam  euntiuin  que  Pison  intercepte  au  passage'; 
et  une  inscription  de  Sestius  mentionne  un  praef'ectus 
tironum  Galliue  .Varbonensis".  Ces  corps  temporaires 
pouvaient  naturellement  être  employés  au  besoin  par 
leur  chef  ou  par  l'empereur  :  la  roule  d'.Xquilée  à  Con- 
cordia  fut  réparée  sous  Maximin  par  les  tirones  Juven- 
tulis  norae  Italicne  ililectus posterioris''. 

On  ne  versait  pas,  d'ailleurs,  définitivement  les  tirones 
dans  le  corps  auquel  ils  étaient  destinés;  on  ne  les  mar- 
quait, à  la  tin  de  l'empire,  du  signe  distinctif  (rirtMre's 
in  cule  punctis)''  réservé  aux  soldats,  qu'après  s'être 
assuré  de  leur  aptitude  par  des  exercices  préalables  ;  on 
les  mettait  ainsi  en  surveillance  pendant  quatre  mois 
et  plus,  et  pendant  ce  temps  on  les  rompait  de  mille 
façons  à  leur  futur  métier'.  Végèce  a  consacré  toute  la 
première  moitié  de  son  premier  livre  à  énumérer  ce  que 
l'on  exigeait  d'eux'  :  on  les  faisait  marcher  au  pas, 
courir,  sauter;  on  leur  apprenait  à  nager;  on  les  dres- 
sait à  se  battre  contre  un  ennemi  figuré  par  un  pieu 
revêtu  d'armes,  à  le  frapper  du  tranchant  et  surtout  de 
la  pointe  du  glaive,  à  envoyer  des  traits  et  des  llèches, 
à  lancer  des  pierres  avec  la  fronde,  ou  des  balles  de 
plomb,  à  monter  à  cheval,  à  porter  des  fardeaux. 

Ces  épreuves  terminées  et  l'aptitude  militaire  de 
l'homme  une  fois  reconnue,  le  tiro  devenait  miles;  la 
distinction  entre  les  deux  mots  est  faite  très  nettement 
parles  textes'".  Mommsen  a  montré  que,  quellequefùtla 
date  où  l'engagement  était  conclu,  l'entrée  au  service 
des  soldats  et  leur  droit  à  la  solde  parlaient  en  règle  du 
l"mars,  qui  était  le  début  de  l'année  militaire  ".Jusque- 
là,  et  pendant  le  temps  qui  séparait  ce  jour  de  celui  où 
avait  eu  lieu  l'enri'ilemenl  du  conscrit,  il  n'y  avait  que 
tirocinium,  non  militia,  ni  stipendium. 

On  a  expliqué  ;ï  l'article  uilectis  que,  depuis  la 
réforme  diocléliano-constantinienne,  un  impôt  spécial 
portait  le  nom  d'AURVM  tiroxiccm.  Il  était  payé  par  ceux 
qui,  obligés  de  fournir  des  conscrits,  étaient  autorisés  à 
s'acquitter  en  argent  de  la  redevance.     R.  CAf.NAT. 


I)idi-on,  XVI  (ts.»6),  p.  3io  ;  Slcpliaui,  Comptes  reudu.';  de  la  comniiss.  imp.  arc/i. 
de  ."^t-Pétersb.  pour  la^m,  p.  173-180;  Bruzza,  Intorno  ad  un  eampanelto  d'oro 
trovalo  suit'  Esquitino^  Annaii  deW  Instit.  di  corrispond.  arch.  di  /ioma,  1875, 
p.  50;  JVuovi  campanclli  inscritti,  Commeutationes  phitotogae  in  honorem 
Mommseni,  1877,  p.  533;  Annaii  ...  iS8l,  p.  i9b  ;  pi.  c,  4,  i.  6  ;  Kcnel,  Le 
Mont-César  de  Uailleulsur-Thi-rain  (Paris,  1879,  iii-s»),  p.  100-106;  Rossignol, 
discussion  sur  l'authenticité  d'une  clochette  découv.  «  Home,  1883  ;  Morillot, 
Étude  sur  l'emploi  des  clochettes  chez  les  anciens  et  depuis  le  triomphe  du  chris- 
tianisme, Dijon,  1888.  in-S"  {/luU.  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  dio- 
cèse de  Dijon);  A.  S.  l'casc,  dans  Uarard  .Studies  in  classical  fhilology,\\,  I9U4. 
Tinu,  riROCIMl'M.  —  I  tiig.  XXIX,  I,  4i  :  Qui  nondum  in  numeris  sttnt  liccl 
Jim  tccti  tirones  sunt  et  publieis  expensis  iter  faciunt  ;  Plin.  Ep.  X,  39,  40  : 
nondum  per  numéros  distributi.  —  2  Oxgrrh.  Pap.  VU,  lOii  :  tirones  sexs  pro' 
batos  a  me  in  cok.  cui  praees  in  numéros  referri  jubé.  —  ^  Eph.  epigr.  VII, 
p.  456.  —  4  Tac.  Ann.  Il,  78.  —  ■i  C.  i.  I.  XI,  6011.  —  6  c.  i.  t.  V,  7989. 
—  "ï  Veget.  II,  5;  cf.  I,  8.  —  »  Ibid.:  additis  exercitiis  cotidianis  quattuor  rel 
eo  amplius  mensium.  —  0  Cli.  8  à  1».  —  10  Vcgel.  I,  16  :  non  tnntuma  tironibus 
sed  etiam  ab  stipendiosis  militibus  ;  C.  i.  l.  V,  4958  :  Tresus  Endubronis  f. 
tiro;  Vlll,  i3:i7  (rJglemeul  des  Cornicines)  Si  qnis  de  tironilms  satis  nrciic 
fecierit,.  -  >i  C.  i.  L  lit.  p.  Aii'.i. 
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TITANES.  —  Tous  les  mythes  grecs  s'accordenl  à 
désigner  par  le  nom  de  Tilans'  la  première  race  divine 
issue  de  l'union  d'Ouranos-  et  de  Géa,  antérieure  aux 
triades  des  Cyclopes  et  de  Ilécatonchires. 

I.  V Iliade  les  représente  comme  la  génération  de  dieux 
qui  régnait  sur  l'univers  avant  les  Olympiens.  Pour  éta- 
blir sa  domination,  Zeus  dut  les  vaincre  et  les  enchaîner 
dans  le  Tartare,  aux  extrémités  de  la  terrée  Le  poète 
homérique  qui  en  nomme  trois  :  Kronos,  Rhéa  et  Japélos, 
ne  les  considère  pas,  malgré  leur  défaite,  comme  déchus 
de  leur  rang  de  divinités;  il  les  appelle  les  dieux  d'en 
bas  :  ot  evEûOe  flso;  Kpovov  àjKy'tç  'éovTa;.  —  foù;  ôso-j;...  xou; 
67toTaoTap''ou;  oï  Tit)iveç  xaXéovTai  '' .  C'est  eux  qu'IIéra 
invoque  pour  témoins  des  promesses  qu'elle  fait  à 
Hypnos  ''. 

La  Théogonie  attribuée  à  Hésiode"  nous  fournit  une 
version  plus  complète  de  ce  mythe.  D'Ouranos  et  de  Géa 
sont  nés  douze  Titans  :  d'abord  Okéanos  et  Téthys,  puis 
Koios,  Kreios,  Hypérion,  Japétos,  Tlieia,  Thémis,  Mné- 
mosyne,  Phébé,  Rhéa  et  enlin.le  dernier  et  le  plus  rusé, 
Kronos  qui  s'unit  à  Rhéa  \  Mais  Ouranos  haïssait  ses 
redoutables  tils  parce  qu'ils  lui  présageaient  la  fin  de 
son  empire.  Aussi,  à  mesure  qu'ils  voyaient  le  jour,  les 
replongeait-il  dans  les  flancs  de  la  Terre.  Géa  irritée 
appela  ses  enfants  à  la  révolte.  Kronos  mutila  Ouranos, 
qui  vaincu  jeta  contre  ses  enfants  une  terrible  malédic- 
tion *.  Alors  commence  une  nouvelle  époque  de  l'histoire 
du  monde  :  \c  règne  de  Kronos  et  des  Tilans '^  Le 
couple  divin,  Kronos  et  Rhéa,  engendre  les  Olympiens. 
Redoutant  un  successeur  parmi  ses  enfants,  Kronos  les 
engloutissait  dans  son  propre  sein  à  l'inslant  de  leur  nais- 
sance. Mais  Zeus  lui  échappe  et,  devenu  grand,  force  son 
père  à  rejeter  ses  frères  et  ses  sœurs.  Kronos  est  dompté  ; 
néanmoins  les  Titans  ne  se  résignent  pas  à  la  défaite. 
Une  lutte  acharnée  '"  de  dix  ans  commence  entre  les 
compagnons  de  Kronos  et  les  Olympiens.  A  la  fin  Zeus, 
aidé  des  Ilécatonchires  qu'il  a  délivr(''sde  leur  prison  du 
Tartare  parle  conseil  de  Géa,  et  armé  du  foudre  forgé  par 
les  Cyclopes,  réussit  à  précipiter  ses  ennemis  dans  le 
Tartare. 

Hésiode  a  donné  à  ses  Titans  une  innombrable  posté- 
rité. D'Okéanos  et  de  Téthy.s  sont  nés  .3  000  fils,  les 
fleuves,  et  3  000  filles,  les  nymphes  des  eaux,  Métis  la 
sagesse,  Tyché  la  fortune  et  Styx.  Le  second  couplci 
Hypérion  et  Theia,  donne  naissance  au  Soleil,  à  la  Lune, 
à  l'Aurore.  De  Koios  et  de  Phébé  naissent  Latone  et 
-Vsléria,  mère  d'Hécate.  Les  enfants  de  Kronos  et  de  Rhéa 
sont:  Hestia,  Déméter,  Héra,  Hadès,  Poséidon  et  Zeus. 
Kreios  uni  à  Lurybia  engendre  .\slréos,  Pallas  et  Perses. 

TITANES  1  L'i^lymolo^iede  TÎTav  est  trùs  tncerlainc.  Une  explication,  courante 
dans  rantir|tiilé,  consistait  à  rapprocher  Tiiav  de  tiTaivu  (Hesycli.  s.  v.  TtTàviç, 
cf.  Scliol.  Iles.  Tluog.  im  :  o':  isb  ■:>,;  -:,tuir,  simple  Jeu  de  mois.  Diodure,  III, 
57,  I,  fait  venir  ce  nom  de  T-.Tafa,  autre  nom  de  Géa.  Hésycliius  rapporte  les  vieux 
mots  TÎTa;  el  TiTf.jii  et  les  explii|ue  respectivement  par  tvxf,£o;  r.  Suviurr,;  et  par 
?a»iV.t;.  TÏTav  se  .-ait  donc  un  vieux  titre  lionorili<[ue  de  môme  valeur  que  £•>«;. 
(iruppe,  Mythol.  l.  I,  p.  III,  n.  8,  rappelle  le  \ieux  mot  de  droit  cri'lois  tJt»,  = 
V  index,  caution.  Eafin  on  croit  assez  gênéralemenl  aujourd'hui  à  une  formation 
par  redoublement  du  radical  Tiv  (cf.  Za>),  rjui  aurait  sigaiûé  dieu  en  Cretois,  el  se 
retrouve  dans  le  nom  de  la  ville  d'Itanos.  Cf.  0.  Gilbert.  Griech.  Gôtterlekre, 
1896,  p.  IS*  sq.;  M.  Mayer,  Tiliin.  und  Gigant.  ISST,  p.  09  sq  ;  V.  Bdrard,  Origine 
det  cuites  arcadiens.  p.  230-231.;  A.-J.  Reinach,  Hev.  hist.  d.  relig.  1909,  II, 
p.  i69,  n.  3.  —  2  Cependant  i'Itiade  appelle  Okéanos  le  père  de  toutes  choses  (par 
ex.  V,  898).  On  sait  d'ailleurs  que  la  cosmogonie  de  l'école  iouieone  faisait  tout 
dériver  du  principe  humide.  —  3  /;.  VIII,  478  sq.  :  t«  vifaTi  «tfata  •,«;>!;  |  Tv 
'I.mii;  T.  Kjivo;ttï.!xsy«i...Mi;  «■  «  Tistaoo;  iiisU.  Cf.  XIV,  ÏUO.  —  i  /l.  XIV, 
273  sq.,  278  sq.  t.f.  XV,  224.  De  même  dans  l'hymne  homérique  a  Apollon  Pythicn. 
V.  156  sq.  (éd.    Haumeister),  Héra.  après  avoir  imoqué  Ouranos  el  Géa,  s'adresse 
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Enfin  Japétos  a  de  l'Océanide  Clyinène  quatre  fils:  Atlas, 
Ménélios,  Épiméthée,  Prométhée,  d'oii  dérive  la  race 
humaine.  C'est  ainsi  que  les  Titans  peuvent  être  dits  les 
ancêtres  des  dieux  et  des  hommes  ".  Somme  toute,  la 
Théogonie  ne  sait  sur  eux  que  fort  peu  de  choses:  leur 
origine,  leur  nombre,  leur  chute,  leur  descendance.  Les 
Titans  sontdes  figuresàpeine  réelles  etleur  mythe  paraît 
être  le  produit  d'une  systématisation  poétique.  D'abord 
il  est  évident  que  le  poète  a  voulu,  par  un  souci  de 
symétrie,  opposer  aux  douze  Olympiens  douze  Titans  '-. 
C'est  pourquoi,  à  côté  de  noms  qui  appartiennentauxplus 
anciennes  couches  des  croyances  religieuses,  comme 
Okéanos,  Thétys,  Hypérion,  Kronos,  Rhéa,  a-t-il  fait 
figurer  dans  sa  liste  des  abstractions  d'époque  très  pos- 
térieure, comme  Mnémosyne,  mère  des  Muses  et  certaine- 
ment plus  jeune  que  ses  filles.  Koios,  dieu  delà  lumière, 
et  son  épouse  Phébé  ne  sont  qu'une  réplique  du  couple 
Hypérion-Theia.  Thémis,  selon  les  plus  anciennes  idées 
religieuses,  est  seulement  une  déesse  chthonienne,  ou 
même  un  autre  nom  de  (Jéa  '^  Quant  au  récit  de  la 
Titanomacliie,  il  a  tous  les  caractères  d'une  interpola- 
lion  '■•  :  il  est  introduit  brusquement  dans  le  poème, 
sans  aucun  lien  avec  ce  qui  précède,  ni  avec  ce  qui  suit; 
le  ton  est  tout  à  fait  différent,  les  imitations  d'Homère 
abondent.  D'ailleurs  il  serait  fort  difficile  de  déterminer 
quels  sont  les  adversaires  de  Zeus  '\  Rhéa,  qui  a  sauvé 
Zeus,  n'est  évidemment  pas  dans  le  parti  de  ses  enncnnis, 
non  plus  que  Thémis  et  Mnémosyne.  Okéanos  aide  Zeus 
de  ses  conseils  et  envoie  ù  son  secours  sa  fille  Styx. 
Prométhée,  fils  de  Japétos,  les  Hécatonchires  et  les 
Cyclopes  sont  du  côté  des  Olympiens.  'Voil;\  donc  fort 
réduite  la  «  phalange  des  Titans  »  dont  parle  la  Théogo- 
nie. Pour  nous,  le  mythe  est  singulièrement  vague  et 
incohérent. 

Nombreuses  sont  les  interprétations  qu'on  en  a  pro- 
posées. Nul  ne  croit  plus  aujourd'hui  que  ce  mythe  soit 
le  souvenir  d'un  bouleversement  de  croyances  et  de  la 
substitution  d'un  culte  à  un  autre"'.  Les  Titans  etleur 
domination  représentent  un  passé  fictif  qui  n'a  jamais 
été  le  présent.  Rien  ne  permet  d'affirmer  que  la  légende 
ait  une  signification  historique  et  rappelle  la  victoire  du 
culte  national  sur  un  culte  étranger.  Mais  elle  est  sans 
doute  l'expression  de  cette  idée  fondamentale  de  la  reli- 
gion grecque,  que  les  dieux  sont  soumis  àla  loi  commune 
et  passent  comme  les  créatures.  Prométhée,  dans  la  tra- 
gédie d'Eschyle,  prédit  à  Zeus  un  successeur.  De  même 
on  a  imaginé  des  maîtres  de  l'univers  antérieurs  aux 
Olympiens.  Nous  croirions  volontiers  que  les  Titans 
étaient  priinilivemenl  des   divinités  chthoniennes  aux- 

aiosi  aux  Tilans  :   Tit^vi;  «  «i«',  xi\  îiti  x'»*'  vatti«[«v«;  I  Tàfiafov  i>]»»'i  f.i-,a.i,  T.Sv 

U  ivipt;  II  Oioi'  ti.  —  î  H.  XIV,  27:f.  —  6  Complétée  par  les  ijidications  d'Apollo- 
dore,  Bibl.  I.  1.  i.  Cf.  Schol.  .Ksch.  Prom.  347.  —7  Thcog.  134  sq.  —  8  ibid. 
176  sq.  —  9  Ibid.  207  sq.  —  '0  Ibid.  016-735.  Les  anciens  connaissaient  une  Tila- 
noraachie  d'un  poète,  cyclique  Eumélos  ou  Arclinos.  —  n  A  la  lisli-  des  Tilans, 
Apollodore,  1,  1,3,  ajoute  Dioné  (cpii  pour  Hésioih',  Tlieog.  333,  est  une  lillu 
d'Okéanos),  et  les  Orphiques,  Uioné  el  Hhorkys.  De  même  la  généalogie  des 
eufanls  des  Tilans  ne  va  pas  sans  de  nombreuses  variantes.  V.  par  ex.  l'Iat.  Tiin. 
40  E;  Diod.  111,  60,  elc.  —  '2  La  Théogonie  ne  peut  être  considérée  comme  un 
caléchisine  des  croyances  religieuses  au  vu"  siècle.  On  y  trouve  compilées  des 
légendes  d'origines  très  diverses  (surtout  Cretoises  el  thessalieuncs  pour  le  mythe 
de  Kronos  et  de  Zeus).  avec  un  elTort  d'absli;aclioD  philosophique.  —  13  ^sch. 
From.  209  sq.  —  U  A.  Meyer,  De  eomjiosit.  Theag.  Hesiod.  (1887),  p.  17  sq.; 
E.  Hoffmann,  Krono3  und  Zeus  (1870).  p.  8  sf|.  Cf.  Schonianu,  De  Titan.  Hesiod. 
{Op.  Acad.  Il,  p.  120  sq.).  —  l-'.  Cf.  llolTmann,  0.  c.  p.  19  sq.  —  «  Voir  pour  la 
discussion  Prellcr-Koberl,  Griech.  Myth.  t.  I,  p.  43.  Welcker,  6';-.  Gôtter- 
Lehre,  croit  au  passage  du  culte  des  forces  de  la  nature  au  culte  de  dieux 
personnels. 
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q  uellescon  viennent  parfailemenl  les  épi  Ihètes  que  17//rt(/t' 
joint  à  leur  nom.  Leui-caraclère  véritable  étant  oublié,  on 
imagina  qu'ils  habitaient  les  régions  souterraines  parce 
qu'ils  y  avaient  été  précipités  par  Zeus,  et  l'on  lit  tout  na- 
turellement de  ces  fils  de  la  Terre  la  génération  divine 
qui  avant  Zeus  régnait  sur  l'univers.  Plus  lard  ils  person- 
nifièrent les  forces  violentesel  désordonnées  de  la  nature. 
Nous  ne  pouvons  négliger  une  importante  variante  du 
mythe,  qui,  au  témoignage  de  Lactance',  Hgurait  dans 
l'Evhémérus  d'Ennius  et  qu'ont  reproduite  la  plupart  des 
mythographes  latins.  D'après  cette  version.  Titan,  frère 
aîné  de  I  KRO.\os]-Saturne,  avait  cédé  à  celui-ci  l'empire 
du  monde,  à  condition  qu'il  ne  laisserait  vivre  aucun 
enfant  mâle.  Saturne  n'ayant  point  rempli  sa  promesse. 
Titan,  aidé  de  ses  fils  les  Titans,  fil  une  guerre  acharnée 
à  son  frère  qui  ne  fut  sauvé  que  par  l'inlervenlion  du 
jeune  Zeus,  armé  de  la  foudre. 

II.. \près  Hésiode, ce  nom  n'est  nullement  réservé  au  pre- 
miergroupedesenfantsd'Ouranoset  deGéa -.On  le  donne 
couramment  aux  autres  Ouranides  ou  à  des  èlres  comme 
les  rvivôvés;,  monstres  divins  nés  de  Géa  seule.  D'autre 
part  on  désigne  comme  Titans  des  èlres  qui,  d'après 
Hésiode,  ont  une  origine  plus  récente  et  moins  haute, 
surtout  Prométhée  et  les  enfants  d'Hypérion  Ilélios'  et 
Séléné,  qui,  cependant,  appartiennent  au  groupe  des 
Olympiens.  De  même  des  divinités  complètement  étran- 
gères à  la  famille  des  Ouraniiies,  comme  les  Cabires', 
l'Eubéen  Lélantos,  l'.Xrcadien  Anytos  et  bien  d'autres'; 
les  chevaux  d'Achille,  Xanlhos  et  Balios,  d'après  une 
légende  bizarre,  auraient  été  des  Titans  métamorphosés". 
De  plus  un  certain  nombre  de  légendes  locales  ont  trait 
à  des  Titans  que  n'a  pas  connus  Hésiode.  .Nous  citerons 
Titanios,  qui  d'après  Suidas^  habitait  le  territoire  de 
Marathon  et  ne  prit  pas  part  à  la  lutte  contre  les  dieux. 
LEubée ',  Cnossos',  Palras '",  fui-enl  également  liabi- 
tées  par  des  Titans  ". 

Enfin  on  confond  constamment  Titans  et  Géants '- 
r.i(;.\NTEs].  Or,  tandis  que  les  Titans  sont  des  divinités, 
les  Géants  ne  sont  que  des  hommes  d'une  stature  et  d'une 
force  monstrueuses  ''.  L'Iliade  les  ignore  et  VOJi/sséelei? 
représente  comme  une  race  d'hommes  sauvages  et  inju- 
rieux ".  C'est  sans  doute  la  Gigantomachie,  mythe  trop 
semblable  à  la  Titanomaciiie,  et  beaucoup  plus  populaire, 
qui  fui  cause  de  la  confusion,  confusion  tout  à  l'avan- 
tage des  Géants  qui  absorbèrent  les  Titans.  Cependant 
quelques  mythographes  firent  de  la  Gigantomachie,  en 
quelque  sorte,  un  épisode  de  la  Titanomaciiie:  Géa  aurait 


1  UcUiiil.  1,  11-14;  voir  les  fiagnieiils  iia]is  Hai-hreiis,  Frai/m.  puel.  roman. 
if  515,  5I«,  .ilO  =  éd.  Vahleii  fragm.  IVVI.  La  niùnir  légende  est  rapporléc  : 
Orac.  Siàyl.  111,  10.  Cf.  K.  HolTnianii,  (J.  c.  p.  17.  —  2  On  sail  i|uc  le  chœur 
du  Promi'tïièe  délivré  d'Iiscliylc  se  composail  de  douze  Tilans  ((ui  ne  suul  évidem- 
meiil  pas  eeux  d'Hésiode.  —  3  Jamais  HOlios  n'esl  appelle  Tilau  avant  le  ni"  s.  av. 
J.-e.  Mais  celle  appellnlion  esl  1res  rréipienle  dans  la  suilo,  surloul  dans  la  lillé- 
rature  orplii(|uc  (par  ex.  Orpli.  Art/on.  512).  Dans  Virgile,  .7i?l.  VI,  7i5,  lila- 
nia  aslra  ;  cf.  IV,  IIS.  Voir  sur  ce  point  Preller,  O.  e.p.  41,  n.  5.  D'après  Mfjih. 
Valie.  Il,  11,  un  Tilau  puui  aurait  élc  enfermé  dans  le  soleil  :  de  là,  le  nom  de 
r.islre,  mais  celle  cxplicalion  esl  fantaisiste.  —  *  Photius  :  ià6itfo:-  ^ai'ixovt;...  EÎot 
Si  ;,toi  "Hsaiiiîoi  ;.  Tuà.t;.  —  1  Voir  l'cntunéralion  dans  K.  lioirniann,  O.  c. 
p.  110  sq.  —  6  Diod.  VI,  f.  a.  —  ■!  Suid.  ».  r.  r.T.vJS.  -j;,.  —  s  Solin.  Polyli. 
Il,  15.  —  9  Diod.  V.  00.  —  to  Paus.  VII,  18,  i.  —  il  Slrahon,  VII,  p.  lOC, 
.11',  les  identifie  avec  les  siiisjovi,-.  Cf.  Calliinacli.  Wym.  n  Xens,  commenl.  de 
l'cd.  Sclineider,  t.  I,  p.  136.  —  'i  Voir  surtout  M.  .Maver.  Jilan  «.  Gig.  p.  I  Sfj. 
et  Koscher,  Lcxic.  art.  Gigantes.  col.  1642.  Ktcmples  de  confusions  :  Balrach. 
iSO;  Enrip.  Hec.  Mi  et  Seliol.  ;  Iph.  Taiir.  Ïi4  ;  Ovid.  ^/el.  I,  151  si|.  ;  Hygin. 
/■'al/.  l'iO:  Claudian.  D.  rapt,  l'rol.  4,  16  s>|.  —13  Svr.iiv  >«'i  <,!,  Sfto.  fi'vo,-,  dit 
l'ain  VIII.  i'j,  i.  —  Il  lid.  VII.  i05  ;  (X  Balrach.  7  :  ivSjC»...  r.jàvtM..  E. 
noihiiaiiM  a  motitré,  II.   v.   p.  ~7  et  113,  que  la  confusion  avec  les  Titeus  est  en 


enfantéles  Géants  pour  venger  ses  fils  vaincus  par  Zeus  '^. 

Dès  lors  le  caractère  véritable  des  Titans  est  méconnu. 
On  les  honore  comme  les  ancêtres  des  hommes  ;  à  ce 
litre  ils  sont  l'objet  d'un  culte  à  Tarse",  comme  les 
inventeurs  des  arts  et  de  la  magie  ''.  C'est  à  eux  que 
Démêler  aurait  enseigné  tout  d'abord  l'usage  de  la 
faucille  et  l'art  de  moissonner'*. 

Enfin  ils  occupent  une  place  importante  dans  les 
légendes  et  le  culte  orpliiques.  Ils  jouent  un  rôle  dans  le 
mythe  de  Dionysos  Zagreus.  Chargés  de  garder  l'enfant 
divin,  ils  le  dépecèrent  et  absorbèrent  ses  membres  san- 
glants. Leur  crime  pèse  encore,  comme  un  péché  originel, 
sur  la  race  humaine  qui  tire  d'eux  son  origine".  C'est 
pourquoi  un  hymne  orphique  '"  les  invoque  comme 
«  les  principes  de  tous  les  êtres  vivants  accablés  de 
maux  ".Dans  la  doctrine  orphique  des  trois  âges,  la  troi- 
sième époque  qui  succède  à  l'âge  d'or  et  à  l'âge  d'argent 
est  appelée  «  tilanique  »-'. 

III.  On  ne  pourrait  citer  dans  l'art  ancien  une  seule 
représentation  caractérisée  de  Titan.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  de  divinités  qui,  comme  iMnémosyme  ou  Thémis, 
n'ont  plus  rien  de  <■  titanique  ».  Dans  l'art  comme  dans 
la  légende,  la  Titanomachie  se  confond  avec  la  Giganto- 
machie. Si  bien  que,  dans  la  description  d'une  œuvre 
comme  la  frise  du  grand  autel  de  Pergame,  on  désigne 
indill'éremment  sous  les  noms  de  Titans  ou  de  Géants 
les  adversaires  des  dieux  --.  Le  combat  des  Géants 
olfrait  à  l'artiste  une  matière  beaucoup  plus  riche  et 
plus  «réelle  »  que  le  confiit  de  deux  races  de  dieux, 
lutte  sans  morts  ni  blessés  et  qui  ne  convenait  qu'aux 
fictions  j)oétiques -'.  Andhé  Boul.vngeiî. 

TITHÉiMDIA  (TiO-/)v!0!a).  —  Fêle  laconienne  en  l'hon- 
neur d'Artémis  Kopuôa/.i'a  [diana],  divinité  de  la  fécondité 
et  de  la  vie  végétative.  Le  jour  des  Ti6T,v;Stz,  les  nourrices, 
7iO-f,vat,  portaient  les  enfants  mâles  au  temple  d'.\rténiis 
KoouOïÀr'x  ',  qui  se  trouvait  hors  de  la  ville,  près  du  ruis- 
seau dénommé  TtWso;,  dans  la  direction  d'.\myclées^. 
D'autre  part  on  célébrait  la  fêle,  à  l'intérieur  de  la  ville 
ou  sur  son  territoire  (Iv  t->,  ■reoÀEi),  par  des  danses  et  un 
banquet  rustique,  xoiri;,  qui  se  donnait  sous  des  tentes 
garnies  de  lits  de  feuillage';  est  mentionné  aussi  le 
sacrifice  d'un  cochon  de  lait  ôpfJa'/opi'sxoi;  *.     Ém.  Cahen. 

TITIIOXUS  (Tiôwvoç).  —  Fils  de  Laomédon  et  frère  de 
Priam,  ce  prince  troyen  avait  été  enlevé  par  Éos,  dont 
il  eut  deux  fils,  Memnon  et  Èmathion.  Pour  son  histoire, 
voir  AUR0R.4,  où  l'on  a  indiqué  les  monuments  assez  nom- 
breux qui  représentent  la  déesse  poursuivant  un  éplièbe  '. 


germe  dans  VOdyssée.  —  15  Apollod.  I.  6,  3  ;  Diod.  III,  70,  6;  Serv.  nd  .[■:„. 
IV,  178;  .Schol.  Apoll.  lUi.  Il,  40;  llorat.  Od.  III,  4,  73.  —  16  Dio  Clirvs.  Or. 
.X.XXIII  (l.  II,  p.  1,  14.  lid.  Diud.);  cf.  Scliol.  l'iud.  01.  III,  J8  ;  Callim.  ilymn.  ad 
Del.  I7i.  —  17  Diod.  V,  66.  —  i*  Schol.  Apoll.  Rh.  IV,  08S  ;  984.  Cf.  De  U  Ville 
de  .Mirmonl,  Us  dieux  et  la  mylh.  p.  M.  -  1'  Sur  la  légende  de  Zagreus  et  les 
Tilans  dans  l'orphisme,  voir  J.  Harrissoii.  f'roley.  lo  the  study  of  Greek  ttelifi. 
(lOO'i),  p.  479  sq.  C'est  dans  le  même  sens  que  l'ialon,  Ley.  III,  701  c,  parle  de  la 
T.tavi.ii  =i<r.!.  Cf.  l'inscription  de  Fétilia,  Jiev.  arch.  1911,  II,  p.  370; 
Cic.  Leg.  n\,  2,  5.  —  30  Qrph.  37.  —  21  Procl.  Jtesp.  Plat.  385:  tprov 
il  TiTlvixiv  S  «'.«IV  i<  T»,v  11TSVKÛV  )nX.r,>  -.hi  Aid  «u(lTr,iacrla<.  —  2-  Voir  par  es. 
Colljgnon.  il/i/(/i.  figurée,  p.  226.—  23  Voir  sur  ce  point  .M.  Maycr,  Op.  cil.  p.  Isq. — 
Bini.inciiAPHiE.  E.  HolTmann,  Kronos  und  Xeus  (1876):  M.  Mayer,  Die.  Giganten 
Hiid  Tilaneii  m  dei'  anliken  Sage  und  Kunut  (1887)  ;  l^ruppe,  Griecliitclie 
Mythologie  und  Religionsgeschischte  (1906)  [Uandb.  d'Iwan   v.  Mûller,  V,  2,  U. 

TITHENIUIA  I  Polem.  ap.  Alhen.  IV,  16,  p.  138  et  130  n.  —  S  Pans.  3,  IS,  6. 
—  3  Polcm.  (or.  cit.:  Hesych.  s.  r.  Kopu»al\;r:fi«i.  —  *  Sur  le  culle  d  Arléuiis 
Ko-.uJull»  el  les  T.tiiv.'Siii.  cf.  Nilsson,  Griech.  J-'esl.  p.  182  sq. 

TITUONVS  I  A  la  Libliograpliie  ajoulcr  l'article  £os  de  M.  Rapp  dans  le 
Lexikon  der  Mythologie  i.\e  Koscher.  1,  p.  1232,  el  larlicle  Kephaios  du  même, 
iliid.  II,  p    1089. 
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Stepliaiii  s'est  etrorcé  d'élablir  une  distinction  entre  les 
œuvres  d'art  qui  font  allusion  à  Thisloire  de  Cépluile, 
également  ravi  par  Kos,  et  celles  qui  se  rapporteraient  à 
Tithon:  Céphale  s'y  montrerait  sous  l'aspect  d'un  chas- 
seur. Titlion  sous  celui  d'un  pâtre  ou  d'un  jeune  homme 
jouant  de  la  lyre'.  Mais  ce  classement  n'olTre  rien  de 
sûr-  et  il  faut  seulement  remarquer  que  sur  deux  vases 
peints  le  nom  de  Tithon  est  écrit  à  côté  d'un  éphèbe  qui 
figure  dans  l'histoire  du  rapt  divin  '.  Il  est  donc  probable 
quedans  l'esprit  de  certains  industriels  les  deux  légendes 
se  mèlaienlou  même  se  confondaient.  Quand  il  n'y  a  pas 
d'inscription,  l'un  ou  l'autre  des  deux  noms  est  adinis- 
silile  ;  cependant  les  .\ttiques  ont  dû  en  général  préférer 
celui  de  Céphale  qui  appartenait  à  leur  iiistoire  mythique  '. 
Ce  qui  ajoute  encore  à  la  confusion,  c'est  que  dans  cer- 
tains cas  l'enlèvement  de  l'éphèbe  aimé  a  pris  la  même 
forme  que  le  motif  connu  du  transport  du  corps  de  Mein- 
non  par  sa  mère  Éos"'.  E.  P. 

TITII  SODALES.  —  Ce  nom,  qui  rappelle  celui  des 
Tities  ou  Titienses  désignant,  entre  les  Ramnes  et  les 
Luceres,  la  deuxième  des  tribus  qui  se  fondirent  dans 
l'unité  de  Rome,  est  celui  d'une  confrérie  qui  par  son 
ancienneté  et  ses  fonctions  religieuses  est  à  mettre  sur 
le  même  rang  que  celles  des  Liijierf/ues,  des  Frrres 
A  renies,  des  Saliens.  La  légende  la  rattachait  soit  à 
Romulus  qui  l'aurait  fondée  pour  honorer,  après  la 
mort,  T.  Talius  le  Sabin  associé  à  sa  royauté',  soit  à 
Tatius  lui-même  qui  l'aurait  instituée  :  l'e'.inendis 
Saùiîiorum  sacris,  pour  maintenir  à  Rome  les  cultes 
importés  de  son  pays  d'origine  :  cette  dernière  O()inion, 
qui  est  celle  de  Varron,  est  de  beaucoup  la  plus  plau- 
sible'-. L'incertitude  qui  règne  sur  le  point  de  départ  et 
les  fonctions  des  Sot/a/es  Ti/ii  suffit  à  prouver  qu'ils 
n'eurent  pas  sous  la  République  l'importance  des  autres 
sodalités;  seul  leur  souvenir  parait  avoir  subsisté.  Ils 
furent  remis  en  honneur  par  l'empereur  .\uguste,  avec 
beaucoup  d'autres  organisations  religieuses' ;  lui-même 
nous  rappelle,  dans  l'inscription  grecque  d'.\ncyre,  qu'il 
voulut  être  ÉTaiso;  TtTto;'.  A  partir  de  ce  moment  le 
titre  fut  recherché  par  de  grands  personnages,  sans  que 
l'on  sache  au  juste  à  quelle  fonction  il  correspondait.  Il  a 
été  porté  par  le  lils  de  Germanicus,  par  l'empereur 
Claude  et,  assez  souvent,  par  des  sénateurs'.  Lorsque 
Tibère,  au  début  de  son  règne,  fonda  le  collège  des 
Auf/uslales,  en  l'honneur  de  la  divinité  d'.^ugusleS  il 
l'organisa  sur  le  modèle  des  Soda/es  Titii,quii  son  pré- 
décesseur avait  fait  revivre.  Plus  tard  nous  voyims  ces 
derniers    figurer    dans    une    inscription   du    règne    de 


I  (.'.  Hendm  île  St-Pélersbonig  pour  ISTi,  p.  IM)-i(io,  avec  la  lisic  dos 
moiiumciils.  —  -■  Cf.  Fiirl«4ciijlcr,  Arcli.  Zeit.  l.  XL,  188i.  p.  350  el  iiolc  M>. 
—  il'  SIcphaai,  /.  e.  p.  ISI,  u"  m  =  Uullcltino  /iisl.  Isls.  p.  iU: 
Aiinali,  1850,  p.  j3  (amphore  à  li^'.  rouges  de  Vulci  ;  Éos  poursuit  TiMion  sous 
les  Irails  «l'un  jeune  homme  tenant  une  lyre;  f'riam  et  Dardanos,  jeunes  aussi, 
assistent  à  la  scène;  tous  sont  nommés  par  des  inscriptions).  '1"  Xaxensamml. 
h'aisert.  Ermitaf/e,  n»  1GS3  (amphore  à  fig.  rouges,  ^'aintc-.Ma^ic  de  Capoui-  ;  Kos 
poursuit  un  éplicbc,  et  un  autre  jeune  homme  accourant,  tenant  «feux  lances,  est 
nommé  (T),Sov<;;).  Il  est  possible  i|uici  laitiste  ait  voulu  réunir  les  deui 
favoris  de  la  déesse,  Céphale  et  Tithon.  —  *  G.  Robert.  BtlJ  und  Lied,  p.  32 
et  note  it;  ;  cf.  Uapp.  article  A'ep/infoi,  p.  lO'JO.  —  5  .Malgré  le  renvoi  fait  au 
tome  I.  p.  >Ti,  MivNON  a  été  omis  dans  la  nomenclature  du  Dicl.  four  ce  type  voir 
l'article  de  M.  Holland  dans  le  Lcxikon  de  Hoschcr,  1%  p.  i653,  et  comparer 
Kephatoi.  I,  p.  M'Vy  liT.ï. 

TITII  SOD»I,KS  I  Tac.  Bitt.  II.  n.  —  2  Varr.  Ling.  lai.  V,  s:,  ;  Sodales  Titii 
dieti  ab  Tiliis  aribus,  quiu  in  auijiiriit  cerlit  obicrmre  tohnl.  Ce  telle  signilie 
•  )ue  la  confrérie  pratiquait  la  divination  auguralc.  V.  Preller-Jordan.  /toein. 
Mylhol.  Il,  p.  35i.  —  3  Tac.  Ann.  I,  5*  ;  Bhl.  Il,  93  ;  cf.  Dion.  liai.  Il,  5J,  dont 
le   '-exte  couHrme    1  authenticité  de  celui  des  Biitoires  de   Tarite.   contestée  par 


Vcspasien,  oit  l'empereur  est  appelé  :  Conserrritor  cacri 
monlarum  /lu/ilicarum  et  rnslilulor  aediuiii  sarrarum- 
[coLLEtiiiM,  I.  p.  1292;SACERD0S,  I'V,p,  9'ii].     .1.  A.  Hilu. 

TITULUS.  —  Inscription  de  toute  nature  et  sur  toute 
matière  [aliîiji,  fig.  510;  i\scriptiones,  fig.  4066  sq.]. 
Ce  peut  être  une  longue  inscription,  comme  celle 
qu'Hannibal,  au  dire  de  Tite-Live,  fit  graver  sur  un 
autel  au  temple  de  Junon  Lacinia  ',  une  inscription 
votive'-,  une  inscription  honorifique',  une  inscription 
funéraire'".  On  connaît  la  réclame  de  marbrier  du  Musée 
du  Vatican  ainsi  conçue  :  D.  M.  T'Uulos  scribeiidos 
cet  si  (juid  o[p(!]>'is  inf/i'inorari  opiis  fiicrit  hic  /labes  '  : 
et  cette  autre  :  Tittili  lieic  oi-dinantiir  el  xcu/pun/iir 
aidilmx  .increis  cum  openim  publicorum^.  On  nom- 
mait aussi  titulus  la  tablette  [tabul.\]  que  l'on  plaçait 
dans  les  ailes  des  maisons  sous  les  bustes  des  ancêtres, 
etoii  étaient  relatés  leurs  honneurs  et  leurs  hauts  faits 
jiMAi^ù,  ELOiiii  m]',  l'écriteaii  qui  indiquait  les  maisons  à 
louer*,  la  pancarte  qu'on  portait  dans  les  triomphes  et 
où  l'on  inscrivait  les  noms  des  pays  soumis  et  des  villes 
conquises  [tru'mpui's]',  celle  qu'on  pendait  au  cou  des 
esclaves  mis  en  vente  pour  annoncer  au  client  leurs  qua- 
lités ou  leurs  lares  [servis]'",  les  enseignes  de  boutiques 
[sigxum],  les  étiquettes  des  bouteilles  de  vin"  [vinum], 
celles  qu'on  attachait  aux  rouleaux  de  parcliemin  '- 
[LiBEH],les  cartes  que  les  femmes  publiques  fixaient  sur 
leurs  portes  pour  faire  connaître  leur  nom  ",  etc. 

Dans  un  autre  sens,  lilulus  signifie  chez  les  Groma- 
liques  un  petit  fossé".  R.  Cannât. 

TITYOS    [DIANA,  p.  i;jl  ;   lato.naI. 

TL.\POLEMEIA  (TXaTroXÉ[i.£ta) .  —  Fête  rhodienne  en 
riionneur  du  héros  local  ;  celait  un  concours  iTs-iaviTy,;, 
auquel  prenaient  part  ivops;  et  TtaiSsç  ;  le  prix  était  une 
couronne  de  peuplier  blanc'.  D'après  un  des  scoliastes 
de  Pindare,  les  TXaito"/.=ui.:iï  auraient  été  identiques  aux 
fêles  rhodiennes  d'Hélios  [iialieiaJ;  d'après  une  inscrip- 
tion', elles  paraissent  avoir  constitué  une  fête  distincte. 

Ém.  Caiien. 

TOG.\  (T/jSevvz,  T/,€ivvo;).  —  I.  La  toge  était  une  pièce 
essentiellement  niitionale  du  costume  des  Romains.  Le 
port  en  était  interdit  aux  étrangers  '  et  aux  bannis  -.  Kn 
réalité  toutefois,  il  semble  que  l'usage  en  ait  été  plus 
étendu  que  ne  le  comportait  la  loi  romaine.  Une  partit! 
des  Gaules  Cisalpine  et  Transalpine  avait  reçu  le  nom  de 
Gallia  logafa  parce  que,  nous  dit  Dion  Cassius  ',  ty, 
ÈidvJTi  T?,  çtoaaVx?,  r?,  àsT-x?,  ky^M'im  rfiri  (c'est-à-dire  a*ant 
l'obtention  du  droit  de  cité). 

S'il  faut  en  croire  une  tradition  conservée  par  Pho- 


.Xippcrdey.  —  ■•.\fon:nn.  Aiici/r.  IV.  6.  Cf.  Siiel.  Ocl .    31.  —    ■  C.  i.   I„l.   VI.    '.1|3: 
III.  381  ;"v,  H;  III,  I7il  ;  ia7i  ;  i375  ;  3il'.l  ;  VI,  1313  ;  VIII,  70;,ll.  Cf.  la  nienlion 
d'un  pu6/i<:u»  Hodalium   Tiliinn,  VI,  3S8i.  —  6  V.  Tac.  aun  endroits  cilés.  —  I  r. 
i.  lat.  VI,  93i. 
TITULUS  I  Liv.   XXVlll,    16,  16  :  cuiH  ini/enli  rerum   a   se  getlarum  tiCiilu. 

—  2  Ovid.  Metam.  IX,  -93.  —  ^  C'est  à  la  lin  d'inscriptions  de  celle  sorte  i|ue  se 
lit  eu  toutes  lettres  ou  eu  abrégé  la  formule  :  lilttto  usus.  —  ^  l-es  expressions 
litului  memoriae,  titulits  monumenti,  titulus  sepulchri  tout  ccuranles.  —  ■'  C.  i. 
lut.  VI.  9536.  -  6  /bid.  X,  7i9i'..  —7  Val.  Mai.  IV,  4.  I;  V,  8,  3  ;  Liv.  X,  7; 
Tib.  IV,  I,  33:  llor.  Sat.  I,  6,  17,  etc.  —  *  Plin.  Episl.  VII,  J7  ;  Ovid.  /lem. 
amor.  3SI.  -  'J  Ov.  /risl.  IV.  ■•.  io.  —  lO  Propcrl.  IV,  S,  51.  —  Il  l'ctron.  Sal. 
31.    _  12  Ov.    /lem.   nmor.    1    ;   l.luinl.    /.^!^    or.    Il,    U.    i.    —    U  Juv.   VI,   li:'. 

-  >i  llygin.  p.  16,  col.  i. 

TLAPOLEMEIA  I  Scliol.  ad  l'ind.  0'.  7,  v.  lit  sq.  —  2  Diltcnberger,  .%W, 
679. 

TOG.4  <  Suétone  ICIaud.  15)  nous  conte  qu'au  cours  d'un  procès  la  queslioii 
se  posa  du  savoir  si  un  pereqriiiitalis  reut  parlerait  revêtu  de  la  toge  ou  du  pal- 
liiim  grec.  —  2  Carenl  eniin  logae  jure  quibus  aqiia  cl  igiii  interdicluni  est  (Plin. 
Episl.  t\\  II,  3;.   -  3  XLVI,  S.i,  3. 
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lins  ',  la  loge  aurail  élo  d'origine  élrusque.  Pe  fait,  nous 
connaissons,  par  un  certain  nombre  de  monumenls 
étrusques-  (fig.  6998),  un  manteau  qui  parait  plus  voi- 
sin de  la  toge  que  de  l'himation  grec.  Mais  point  n'est 
besoin  de  celte  hypothèse  pour  expliquer  l'adoption  de 
la  toge  par  les  Romains.  Il  est  vraisem- 
blable, en  efTet,  que  la  toge,  comme 
l'indique  son  élymologie  {le<jo)  '\  était 
à  l'origine  une  pièce  d'élofle  toute 
simple  et  de  petites  dimensions  que 
l'on  purlail  avec  ou  sans  tunique  ^  et 
([Ut-,  semble-l-il,  on  fixait  au  moyen 
d'un(!  iibule  ■'.  Les  femmes  en  usaient 
tout  aussi  bien  que  les  hommes''.  Elle 
servait  aux  soldats'  comme  aux  ci- 
loyens.  Kile  remplissait  aussi  l'iiriicc  de 
couverture  " . 

Mais  peu  à  peu  la  forme  de  la  loge 
se  compliqua;  et,  jiar  une  consé- 
quence naturelle,  l'usage  s'en  restrei- 
gnit. Les  femmes  —  à,  l'exception  de 
certaines  (voir  ci-dessous)  —  la  rem- 
placèrent par  la  stola  [sïola].  Les  soldats  l'échangèrent 
contre  un  manteau  plus  commode,  le  sagiiin  [s.^gvmI  ; 
lo'ulefois,  jusqu'à  la  (in  de  la  République,  et  même 
sous  l'Empire,  il  arriva  exceptionnellement  qu'on  en 
fournit  aux  armées  dans  leurs  quartiers  d'hiver  : 
le  fait  se  produisit  pendant  les  guerres  Puniques 
pour  les  troupes  d'Espagne'  et  d'Afrique'";  plus  tard, 
lors  de  la  campagne  de  Macédoine",  Marc-Aurèle,  au 
dire  d'un  de  ses  historiens'-,  aurail  même  ordonné  le 
port  de  la  toge  pour  l'armée  d'Italie.  Mais  d'une  façon 
générale,  la  toge  devint  un  vêtement  pacifique  ",  sym- 
Dole  des  occupations  civiles  et  insigne  du  citoyen  : 
les  enfants,  au  sortir  de  l'adolescence,  offraient  leur 
loge  prétexte  à  Hercule  ou  aux  Lares  familiares  pour 
revêtir  la  loge  virile  [toga  pura)^'';  cette  cérémonie 
dura  jusqu'au  iv"  siècle  [bill.'V]  (voir  plus  loin  S  II)''- 
Cependant  peu  à  peu  on  abandonna  l'usage  d'un 
vêlement  coûteux  et  mal  commode.  On  s'en  passait  à  la 
maison  ou  ù  la  campagne"^;  on  le  portail  très  peu 
hors  de  Rome  '''.  C'est  à  Rome  seulement  qu'il  était 
malséant  de  sortir  en  (unique,  et  l'on  ne  pouvait 
paraître  en  public  que  logalus  "  ;  Auguste  '°  interdit 
l'accès  du  forum  et  du  cirque  aux  gens  sans  toge.  Mais  à 


I  IV.îevva,  V*™»  ^  ï^«i«à;  '  fojoù<iiy  Tufçiivo!  (niss.  ■tif.vvoi)  :  cf.  Serv.  ad 
Aeneiil.  Il,  781.  Elle  serait  originaire  <lc  Lydie,  dit  Tertullien  (De  pallio,  1). 
—  '-  0.  Millier,  Etrmkeri,  1,  p.  248,  u.  54;  Mailha,  L'Art  étrusque,  fig.  ilO,  221, 
cic.;  Ilcuzcy,  Rci\  de  l'art  anc.  et  mod.  1807,  fig.  101,  pi.  1  (=  Fig.  5030  du  Dicl. 
cl  noire  fig.  O'iOS).  —  3  Dans  la  langue  priinilivc,  toga  pouvait  même  avoir  le  sens 
de  tectum  (Tilinius  ap.  Non.  p.  406).  —  *  Aulu-Gell.  VI  (VII),  12,  3.  A  la  fin 
de  la  Képubliquo,  la  toge  6lait  encore  l'unirinc  vClemenl  de  certains  personnages 
altachés  aux  coutumes  primitives,  par  exemple  Galon  d'Uti(|uc  (Plut.  Cat.  min. 
VI,  î;  Ascon.  p.  30,  0,  M.  Or.),  les  Cclliégus  (Porphyr.  ad  lloral.  Ars  Poet.  50; 
l.uran.  Phars.  VI,  794).  —  ô  Voir  ilelbig,  Toga  rmd  Trabea,  p.  170  s(|. 
(Ucrmeê,  XXXIX,  1904).  —  »  Varron  cl  Afran.  ap.  iXon.  p.  540.  —  1  Fcsl.  Ep. 
p.  77,  3,  cl  p.  .iil,  12.  Cf.  Ilcll.ig,  ih.  p.  171.  —  8  C'est  du  moins  ce  qu'on  peul 
inférer  d'uu  (iï-lail  curieux  des  cérémonies  du  mariage,  qui  paniil  remonter  à  la 
Iradilion  primilivc  :  l'époux  jetait  sa  loge  sur  le  lit  nuplial  (Varro  ap.  Non. 
p.  540;  Arnob.  Àdi'.  Cent.  Il,  07).  -  9  T.  Liv.  XXIX,  3,  5.  -  m  Id.  XXIX.  30, 
2.  —  Il  Id.  XI.IV,  16,  4.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  une  parlie  seulement  de 
l'armée  en  reçut  :  on  envoya  en  Afrique  1  200  loges  el  12  000  lunii{ues,  en  Macé- 
doine f.  000  loges  cl  30  000  luniqucs.  —  <2  Capilolinus,  \itn  Marci  Anton.  27,  3  : 
vcnicns  in  llalinm  logam  et  ipse  siimpsit  il  milites  logalos  esse  jussil.  —  i"  T,v 
isftiîta  tii*  «'fr.vtyy.v  4Î)io  Cass.  41,  17,  I).  Toga  pro  pare  (Cicer.  de  oral.  3,  12); 
cf.  Cicer.  in  Pison.  30,  73.  —  H  Cicer.  ad  Att.  V,  20,  9;  Vil,  8,  5;  IX,  0,  1  ;  IX, 
fl,  I.  —  '6  Marquardl,  Vie  prit:  llom.  trad.  fr.  I.  p.  l.'iS.  n.  1 1  ;  Monimsen,  Droit 
tulil.  rom.  Irad.  fr.  Il,  p.  44,  n.  2.    —  'f'  Mari.  X,  il,  lî.   —  n  .i,-,,,.,,     m    |;| 


l'étranger,  on  adopta  les  modes  étrangères  :  Rabirius  à 
Alexandrie-",  V'errès  en  Sicile'-'  portaient  le  pa/liiim 
grec  ;  Sylla  -'-  et  Scipion  l'Ancien  '  '  avaient  pu,  sans  trop 
de  scandale,  revêtir  dans  leurs  camps  la  chlamyde.  La 
coutumed'aulresvêtemenls,  étrangers  ou  pluscommodes, 
s'introduisit  à  Rome  même  :  Auguste  s'indignait  d'avoir 
vu  sur  le  forum  toule  une  foule  en  iacerna  '-'  [lacekna\ 
Bientôt  la  loge  fut  réservée  aux  cérémonies  officielles'-^ 
el  ne  devint  plus  obligatoire  que  dans  certains  cas  :  aux 
jeux'-',  à  la  cour  du  prince  -\  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions publiques-'.  De  même,  les  clients  ne  manquaient 
pas  de  la  revêtir  pour  aller  saluer  leurs  patrons,  el 
l'aspect  de  celte  foule  loqueteuse  fil  tourner  la  toge  en 
dérision  el  en  mépris-'.  Virgile'"  avait  pu  parler  avec 
fierté  de  la  gens  logatu.  Martial  se  moquera  de  la  logiila 
des  clients  ■",  el /*/e/;s /o,7a<a''- deviendra  synonyme  de 
populace.  .V  partir  du  iv"  siècle,  la  loge  semble  au 
coiilriiire  réservée  aux  hauts  dignitaires  en  fondions 
officielles  et  à  l'empereur  ''^ 

La  loge  était  aussi  un  vêtement  imposé  aux  femmes 
de  mœurs  irrégulières,  soit  aux  merelrices  de  profession 
[mkrethix],  soit  aux  {cmmes  Jud ici o  publico  damnatue 
ou  in  arlultei'io  deprelicnsae^''  [ADiLiiiuiuM].  .\ucun 
texte  ne  nous  apprend  si  cette  togi;  était  semblable  à  la 
loge  virile;  tout  ce  qu'on  demandait  sans  doute,  c'était 
qu'elle  se  distinguât  nettement  de  la  stola. 

La  toge  était  en  laine;  l'été,  on  usait  d'une  é(o(1'e 
légère  [loga  rasa)'\  dont  les  élégants  exagéraient  la 
finesse  et  la  transparence  ^^,  l'hiver  d'une  laine  pelu- 
cheuse [loga  pexa^\  pinguis^'j.  Elle  était  blanche  "; 
cette  blancheur,  qui  en  faisait  tout  le  luxe,  était  parfois 
renforcée  avec  de  la  craie  '•"  ;  c'était,  en  parliculier,  la 
coutume  pour  ceux  qui  briguaient  une  charge  [candi- 
DATisJ.  On  prenait  en  signe  de  deuil  la  toga  pu/la  *\ 
ou  loge  sombre  [luctus]  '".  La  loge  de  pourpre  et 
d'écarlate,  que  portaient  cerlains  magistrats  dans  des 
cas  déterminés,  était  dite  trabea  [ïkabea^. 

Les  dimensions  de  la  toge  variaient  beaucoup  :  les 
uns,  comme  Galon  d'Utique,  se  contentaient  d'une  toga 
exigua"  ;  d'autres  tombaient  dans  l'excès  contraire  *'  ; 
mais  on  usait  à  l'ordinaire  de  loges  neque  restrictae 
ne//u.e  fusac  ''\  Celait  le  cas  pour  Auguste,  comme  on 
peul  le  constater  dans  la  belle  statue  du  Louvre  "^. 
«  Nec  slrangulel,  nec  fluat  »,  dit  Quinlilien". 

La  toge  pouvait  recevoir  divers  ornements.  Celui  de  la 


—  1»  Non.  p.  400  ;  cf.  Dio  Cass.  Frar/m.  (UindorO.  39,  7  cl  50,  31,  3,  —  19  Suel. 
Octaii.  40.  —  2"  Cicer.  pro  Ilab.  J'osl.  9,  26.  —  21  Cicer.  iii  Vcrr.  IV.  2o,  5o  ;  V, 
13,31;  16,  40;  33;  86  ;  52,  137.  —  22  Cicer.  pro  flaft. />os(  10.  27.  —  23  T.  Liv. 
XXI,\,  19,  12.  —  2i  Suct.  Ocl.  40.  —  2o  Marquardl,  op.  l.  Il,  p.  193.  —  26  Mari. 
Il,  29;  XIII,  98;  Juven.  XI,  203;  Suet.  Ocl.  40;  Dio  Cass.  LXXII,  21;  Lampr. 
t'oniin.    16,   6.    -   îT  Sparlian.    Vil.  Sever.  I,  7.   —  2»  c.   Thcod.  XIV,  10,   1. 

—  29  Juven.  1,  95;   Mart.   111,  46.  1  ;  IX,   101,  I  ;  X,  90,  11.  —  30  Ara.  I,  282. 

—  31  IX,  100,  5.  —  32  Mari.  VII,  2,  8.  —  33  Sur  la  toge  des  derniers  siècles  de 
l'Knqiire,  \oir  K.  llida,  Die  Toga  der  spateren  Ixaiserzeit  (xxiv  Jahresber.  dent, 
Ober.jymn.  in  lirunn,  1895,  p.  4).  —34  Cicer.  Phil.  Il,  18,  44;  Hor.  .Sa(.  1,  2,  03, 
el   Acro   ad    h.    l.  ;    Juven.   Il,  68  ;  Mari.  Il,  39  ;   X,  52  ;   Isidor.    Orig.  XXIX,  2i. 

—  n  Mart.  Il,  83  ;  l'Iin.  VIII,  74.  —  36  Varr.  ap.  Non.  p.  448,  30  (vitrcae  togae;; 
Ovid.  Ars  am.  III,  443;  Sen.  L'p.  14,  21;  ad  Heren.  18,  3.  —  37  Mart.  Il,  41 
et  III,  36.  —  38  Suel.  Oc(ai'.  82;  cf.  la  toga  hirta  de  Calon  (Lucm.  Pliars.  Il, 
386).  —  30  Mari.  VIII,  28,  U  sq.  —  40  Pers.  V,  177.  Cf.  Poli.  X,  4.  8.  —  H  Cicer. 
in  Vat.  12  et  13. —  12  Les  accusés  révélaient  une  loga  sordida  ;  d'où  leur  surnom 
de  sordidati  (T.  Liv.  VI,  20;  Cic.  pro  Sest.  12,  27);  peut-être  sordida  est-il  ici 
synonyme  de  pttlla.  —  *3  lloral.  J'^p.  I,  19,  13;  cf.  L'p.  I,  is,  30,  el  Acro  ad 
h.  l.\  Mart.  X,  1  4,  7.  -  H  lloral.  b'/iod.  IV,  8  (cum  bis  trium  ulliarura  loga)  ;  cf. 
Ciccr.in  Ca(i/,  II,  10.  22  (velis  amiclos,  non  logis);  Oiid.  /lem.om.  679;  Tibull. 
I,  «,  39  et  11,  3,  77;  Val.  Max.  VII,  8,  1;  Son.  Cond-or.  2,  14,  p.  160,  16. 
liursian).  —  *5  Sud.  Oct.  73.  —  '.6  Duruy,  f/ist.  des  /tomnins,  IV.  p.  'Mi. 
_  il  IX,   :i,  iw. 
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loija  pruetcxta  '  consistait,  à  ce  qiril  semble,  en  une 
bande  de  laine  pourpre  tissée  au  bord  [prnc-texta)  de 
rotolTe  [cLAVfsi.  Nous  avons  vu  qu'elle  était  portée  par 
les  enfants  de  naissance  libre.  Elle  était  aussi  l'insigne 
des  consuls,  des  préteurs,  des  magistratures  curulcs -, 
des  dictateurs',  du  magislcr  er/iti/um',  des  censeurs  % 
de  certains  magistrats  municipaux  et  coloniaux  \  des 
magistrats  présidant  les  jeux,  de  certains  prêtres  tels 
que  le  F/amen  Dialis  ',  les  Ponli/ices  et  les  Trcsviri 
epulones  *,  les  Augures  ',  les  Quinderiinviri  ".  En 
outre,  il  arrivait  qu'elle  fût  accordée  à  litre  de  récom- 
pense exceptionnelle  :  un  centurion  qui  s'était  distingué 
dans  la  campagne  des  Ciuibres  fut  autorisé  à  sacrifier 
en  prétexte  ". 

La  loga  picla,  d'après  certaines  traditions'-,  aurait 
été  introduite  à  Rome  par  li-s  Étrusques  [segmentum].  Il 
semble  tout  au  moins  qu'elle  remontait  à  un  vêlement 
royal  primitif,  du  genre  de  cette  loga  régla  undulata  ", 
que  Varron  vit  dans  le  temple  de  la  Fortune  et  qu'on 
disait  avoir  appartenu  à  Servius  Tullius. C'était  une  loge 
brodée,  réservée  sous  la  Képublitiue  aux  triompha- 
teurs"; mais  elle  ne  leur  appartenait  pas  en  propre; 
on  la  gardait  dans  les  trésors  de  Jupiter  Capilolin  '^, 
d'où  on  ne  la  tirait  que  pour  les  triomphes  ;trumpius  , 
ou  pour  en  revêtir  certains  magistrats,  à  l'occasion  de 
cérémonies  exceptionnelles,  par  exemple  les  préleurs 
dans  \a  pompa  circcnsis  "'  ou  les  tribuns  du  peuple  à  la 
fête  des  Augus/ales  ''.  voire  pour  la  prêter,  par  une 
faveur  insigne,  aux  rois  en  visite  à  Home".  Le  port  de 
la  loga  pirla  était  un  droit  acquis  pour  les  triomplia- 
teurs,  qui  pouvaient  en  faire  usage  aux  fêles  publi([ues ''^ 
Auguste  en  Ht  son  costume  officiel-".  Cet  usage  fut 
adopté  désormais  par  la  plupart  des  empereurs  -'  et 
respecté,  à  tout  le  moins,  jusqu'au  iv'  siècle'-  [consil, 
p.  147.3,  fîg.  lOOtî  et  sq\  Les  consuls  eurent  droit  à  cel 
insigne  à  l'occasion  du  processus  ronsularis  ou  pour 
recevoir  les  vœux-',  à  partir  du  iT  siècle  après  J.-C. 
environ  -'. 

On  rencontre  aussi  l'expression  de  loga  pa/iiitita. 
Palmala  caractérisait  primilivemenl  la  tunique  triom- 
phale jimca',  qu'on  revêtait  toujours  en  même  temps 
que  la  togu  picta.  Les  deux  épithètes  désignaient  donc 
apparemment  deux  sortes  d'ornementation.  Mais,  soit 
par  suite  d'une  confusion  dans  l'esprit  des  auteurs,  soit 
plutôt  parce  que  la  broderie  palmata  fui  transportée  de 
la  tunique  à  la  loge,  les  deux  termes  de  loga  picla  et  de 
loga  palmala  furent  employés  l'un  à  coté  de  l'autre  dès 
la  fin  du  !"■  siècle  après  J.-C.  ".  Marquardt  -''  pense  que 
palmala  désigne  un  dessin  de  feuillages,  el  picla  un 
semis  de   menus  motifs,  points,  cercles,  croix,  éloiles 

'  Appelée  queliiuefois  aussi  rica  >!■  a].  Sur  la  largeur  de  la  Itauile,  Dio  Cass. 
XLIX.  lo,  17  el  LVII,  5,  13.  —  2  Sur  ceUc  quesUon.  voir  Mornmsen,  Dr.  pulil.  II, 
p.  4*.  60  sq.  —  3  T.  Liv.  PeriocA.  l.  XIX.  —  *  DioCa»s.  XLII.  il.  —  '  Zonaras, 
Epit.  VII,  19  (P  1 ,  350  A).  -  6T.  Liv.  XXXIV,  7,2.--  Id.  XXVII.  8. 8.  —  s  /rf.  XXXllI, 
.  i.  —  9  Cicer.  pio  .s'm(io,  69,  m.  —  i"  T.  U\.  XXVII,  37,  13.  —  n  Clin.  Uist. 
.\at.  XXII.  6,  I!.  De  même  les  officiers  d'ordre  sêualorial  assislcreut  en  prélexle 
au  Iriomphe  d'Augusle  de  7J5  (Dio  Ca^s.  51.  iO|.  —  12  Dio  Halie.  III.  61  ;  Flor. 
I,  5:  Macrob.  Sal.  I,  6,  7.  Voir  Marquardt,  Vie  j,rir.  llom.  II.  p.  ISO  sq. 
—  13  Plin.  Xat.  hist.  VIII.  7t.  M.  Hcuiev  («cr.  arch.  IS87,  I.  p.  ±-,i,  y  voit  une 
étoffe  velue  à  franges,  une  e:>pcce  de  kaunakés.  La  loga  undulata  devient  plus 
lard  soriculata  ou  sororiculatn.  —  I' T.  Liv.  X.  7,  10;  Sucton.  Oct.  9*;  Serv. 
ad  Biieol.  X,  i' ■  —  '^  Terlull.  de  corona,  13.  —  '«  Juven.  X,  39.   —  17  Tac.  .inn. 

I,  15:   Dio  Cass.  56,  46,  5.  —  «  T.  Liv.   XXVII.  *.  S;    XXX,  15,    11:  XXXI, 

II,  H  ;  Tac.  Ann.  IV.  i«.  —  19  Paul-Emile  (Auet.  de  rir.  ill.  57).  Pompée 
(Vell.  Paterc.  II,  H>,  ♦;  Dio  Cass.  37,  21,  4),  Csar  (Dio  i:a65.  43,  43,  I  :  4i,  i:, 
I;  44,  11,  ï).  Melellus  Plus  la  garda  m«me  à  table  (Macroh.  Sal.  III,  13.  9; 
Plot.   Sert,  iî:    Val,    Vax.   IX.  I.  r,).   —  2ip  [lio   Cass.   »,<,   Ifi.  I:   4S,  31,    3. 


de  lii  loge  ;  car 


(fig.  6999)  '\  brodés  ou  découpés  dans  des  feuilles  d'or 
;^bractea]. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  Ton 
les  textes  ne  sont 
pas  clairs  à  souhait. 
La  seule  chose  cer- 
taine, c'est  qu'elle 
s'opposait  au  tetoï- 
vMvov  l'utotTiov  -*  el 
qu'elle  était,  d'or- 
dinaire -'  tout  au 
moins,  arrondie  en 
totalité  ou  en  par- 
tie. Denys  d'Halicar- 
nasse  ^^  la    décrit  : 

ou      TETfâvioVOV     yE    Tlî) 

ayfiiixzi àW  r^^i- 

xOxÀiov.    Isidore  ■"  : 

est     aulem     [loga] 

pallia  m    pu  ru  m 

forma  rutunda  effu- 

siorc  cl  i/uasi  iniiii- 

danle  sinu,  cl  suli 

dcxlro  veniciis,    supra    /iiniicriuii  siiiis/ruui   /intii/iir. 

Ouinlilien  '-  :    Ipsani    higun    rnlundaui    cssr    cl    apic 

caesam  relim. 

Les  monuments  ligures,  malgré  leur  abondance,  ne 
nous  renseignent  pas  d'une  manière  plus  précise,  et 
laissent  le  champ  libre  aux  liy|)ollièses.  Trois  expli- 
cations ont  été  proposées. 

D'après  \\eiss  ^'  la  toge  formait  une  ellipse.  Avant 
lie  la  draper,  on  la  lej.liait  dans  le  sens  du  grand  axe, 
un  peu.  au-dessous  de  celui-ci^'.  Cela  fait,  on  la  jetait 
sur  l'épaule  gauche,  au  tiers  environ  de  la  longueur,  de 
manière  que  le  premier  tiers  retombât  en  avant  du  corps 
jusqu'à  terre.  «  On  passe  ''ensuite  sous  le  bras  droit  la 
longueur  en  excès,  on  la  ramène  vers  le  haut  et  on  la 
rejette  sur  l'épaule  gauche,  qui  se  trouve  ainsi  deux  fois 
drapée.  La  pièce  passée  sous  le  bras  et  repliée,  comme 
on  le  voit,  de  bas  en  haut,  est  dite  repli,  sinus...  Une 
fois  drapé,  on  tire  un  peu  en  avant  le  premier  li&rs  de  la 
loge  qu'on  avait  tout  d'abord  ajusté  et  qui  maintenant, 
se  trouve  sous  le  sinus  ;  on  l'amène  au  dehors  et  par- 
dessus le  sinus,  de  manière  à  consolider  l'ensemble  de 
la  draperie,  et  le  pan  de  la  pièce  intérieure  qui  est  ainsi 
tiré  à  l'extérieur  est  dit  umho  ■"  ou  nodus  '■''.  >■ 

Celte  explication  résiste  diflicilemenl  aux  critique.-! 
que  lui  ont  adressées  von  der  Launitz'»  el  A.  Millier". 
Ceux-ci  à  leur  tour  font  une  aulre  supposition  :  la  toge 
aurait  eu   la  forme  d'un  segment  de  cercle  pourvu,  au 

—  21  (jiligula  (Dio  Cass.  59,  7,  I),  Claude  (/</.  60,  0,  7,i,  Nitoii  (W.  03, 
4,  3;  Tac.  Ann.  XII,  4  ;  XIII,  8).  —  22  Les  auteurs  signalent  roinnie  excoplionnellc 
l'aversion  d'Élagabale  (Dio  Cass.  79,  8  et  9  ;  Lamprid.  l'i^.  lùiagali.  15)  cl  de 
Sévère  Alevandrc  (Lamprid.  V'i'(.  Sev.  Alej;.  Ill)  pour  la  toija  picla.  —  23  Dio 
Cass.  79, 8.  —  21  Moninisen,  Dr.  publ.  Il,  p.  53  si|.  —  '2^  .Mart.  Vil,  i,  8  :  Apul.  Àpol. 
ii:  Tertull.  decorona.U;  Scrv.  ad  Aen.  XI,  334  ;  Sid.Apoll.  Curm.  3,5  ;  Isid.  Ur. 
XIX,  S4,  5  ;  Pacal.  Paneg.  9,  6.  —  26  lie  prin.  Hom.  Il,  p.  182.  —  27  Appian,  Pun. 
66(à<r:içi«.  7.fj(i.n-.);  Suet.  AV.  25  (siellis  aureis)  ;  Dio  Cass.  03,  âu,  3  (i'AoufviJ, 
IjuiiiaoTov;.  .Notre  fig.  6999  d'après  une  miniature  byzantine;  Duruv, //is/.  de» 
Itom^  VU.  p.  319.  —  28  Posidon.  ap.  Athen.  V,  p.  il3  b  :  cf.  App.  Bell.  cie.  5,  tl  ; 
Kest.  p.  274  h,  3i;Pelron.  135.  — 29  (juintilien  en  elTcllXI,  3,  139  sq.)  se  conlenle 
de  recommani/ei'unrloge ronde  {velim,  dit-il|.  —  3(i|||,  61,  p.  508.  — 3'  Oriy.XlX. 
H,  3.  —  32  XI,  3,  139.  -  33  Koslùmkunde,  i'  éd.  p.  431  s<(.  —  34  llar(|uaidl,  Op.  c. 
Il,  p.  197,  fig.  1.  —  3"'  /6.  p.  197,  198.  —  3ii  peis.  V,  33,  3;  Terlull.  rfepai/.  r.. 
—  37  Macrob.  .Sat.  Il,  9,  —  3S  Yerhandl.  d.  Beidelberij.  -.'5.  Pltilol.  Vers. 
1865.  p.  50s<|.-  39/),c  Traclilender  li/imer  imdnômerinnen  ,  Pliilologiis,  XXVIll 
(1.S69),  p.  116,  el  de  nouveau  ap.  Bauuioislor,  np.  l.  s.  v    Tofju.  p,  I8:!i, 
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milieu  du  côté  reclilignc,  d'une  pièce  à  Imid  arrondi  '. 
Mais  ce  dernier  essai  nous  emmène  loin  de  rï,[ji,'.xùy.Àn,v 
dont  parle  Uenys  dHalicarnasse.  Si  riiypolhèse  de  Weiss 
explique  mal  certains  agencements  d'aspect  un  peu  com- 
pliqué, l'Iiypothèse  proposée  par  von  der  Launilz  est 
inutile  pour  rendre  compte  des  cas  plus  simples.  Faut-il 
supposer  qu'il  existait  des  toges  de  deux  catégories  ? 
Cela  parait  bien  invraisemblable. 

La  solution  la  plus  simple  et  la  plus  complète  a  été 
donnée  par  M.  L.  lleuzey,  dans  son  article  sur  La  loge 
romaine,  à  la  suite  d'expériences  faites  avec  des  élolTes 
drapées  sur  le  modèle  vivant-. 

Primitivement  la  toge  garda  sans  doute  la  forme  rec- 
tangulaire qu'elle  avait  au  sortir  du  métier '.  mais  elle 

C 


reçut  dans  la  suite  une  coupe  demi-circulaire.  .M.  lleuzey 
s'est  servi  pour  ses  études  d'une  grande  pièce,  taillée 
en  un  segment  de  cercle  (fig.  7000),  de  5  m.  60  de  longueur 
sur  ±  mètres  de  largeur  ^  Il  a  conservé  "la  rayure  rouge, 
tissée  dans  l'étofl'c  abyssine  »  dont  il  a  fait  usage;  «  elle 
nous  représente  la  bande  de  pourpre,  tissée  à  même,  qui 
décoraitla  toge  des  magistrats romains(/0(7ayjraf'/('.i7«). 
D'après  les  lois  ordinaires  du  tissage,  celte  bande  ne 
peut  facilement  régner  que  sur  l'un  des  deux  bords  de  la 
toge,  sur  le  bord  rectiligne,  et  non  sur  l'autre,  où  la  toge 
était  taillée  (apte  raesam,  dit  Quinlilien)  et  recevait  une 
coupe  demi-circulaire...  .\  plus  forte  raison,  ne  faut- il 
pas  découper  ce  même  bord  en  un  second  arc  di;  cercle  ». 
Celle  dernière  observation  est  en  efl'el  des  plus  impor- 
tantes :  si  l'adjectif /^/•rtc/t'.r/fl  implique  l'idée  d'une  bande 
lissée '\  il  est  impossible  que  cette  bande  ait  régné  sur 
un  bord  arrondi.  M.  Heuzey  a  toutefois  prévenu  les 
objections  que  paraissent  fournir  contre  sa  théorie  deux 
monuments.  Le  premier  est  un  petit  bronze  de  la  Biblio- 
thèque nationale  °  qui  représente  un  jeune  guerrier  se 
drapant  dans  une  sorte  de //'fl6('«  :  au  bas  de  celle-ci,  sur  le 
bord  arrondi  par  conséquent,  court  une  bande  indiquée 
par  des  incisions  flig.  7037).  L'autre  est  V  i<  orateur  étrus- 
que »  de  Florence  (tig.  7001).  dont  la  toge  est  également 
ornée  d'une  bande  au  bas.  Mais  dans  ce  second  cas,  un 
liseré  saillant  indique  f|ue  la  bande  était  appliquée  et  cou- 
sue. La  même  explication  convient  pour  le  guerrier.  Car 
le  fait  que  le  bord  orné  est  curviligne  écarte  l'hypothèse 
d'un  tissage.  Par  contre,  M.  lleuzey  a  découvert  des 
monuments  qui  confirment  pleinement  son  opinion  :  des 
peintures  étrusques  de  la  nécropole  de  Vulci  ',   et  des 


I  Baumeisicr,  o,>.  /.  p.  |i>:j,  lig.  I!il!l.  —  -•  /l-!i:  dt  larl  anc.  <•!  *ioi/. 
|S'J7,  I.  p.  n7-lu7,  p.  i(il-iH  ;  II.  p.  ma  i03,  p.  i'J5-3U4.  —3  11  ec  pourrait 
<|ue  le  maolvau  rectangulaire,  rlil  rtca  hica],  ait  perpétué  la  Iradilioii  de  la 
loge  ancienne.  —  '  J.a  lip.  7UIni  d'apri.!!  lienrcy,  /.  c.  I.  p.  lOii,  lig.  V,  com- 
plétée par  des  lettres  aidant  à  notre  di  mentirai loii.  —  ^  Cuni  loga  cui  purpura 
praclcxilur  (.M.irroli.  I,  Ij,.  —  ••  BoUlon.  Calai,  bronzet  uni.  llibl.  nal. 
n"938  ;  reprorluil  par  lleuzey,  I,  p.  IdT.  —  ■  Hcuje>,  I,  p.  î\,  fig.  3.  —  »  ||, 
p.  16»,  fig.  i;  cf    llrll.ig,  W.tiidgem.  SUidt.  Campitn.  pi.  ii.  —  'J  Maillia.  Ail 


images  du  lieiiiiis  familiaris  provenant  de  Pompéi -. 
La  bande  de  pourpre  y  suit  exactement  la  même  ligne 
que  la  bordure  de  l'étotTe  abyssine  une  fois  drapée. 

Avec  cette  seule  pièce  d'élofTe,on  peut  obtenir  toutes 
les  combinaisons 
qui  noussont con- 
nues par  les  mo- 
numents. 1"  Voici 
la  disposition  la 
plus  simple;  elle 
est  connue  par  la 
statue  de  1'  »  ora- 
teur étrusque  ■>  de 
l'iorence  '  (lig. 
7001).  La  toge  est 
jetée  sur  l'épaule 
gauche,  ramenée 
en  travers  du  dos 
sous  le  bras  droit 
et  rejetée  oblique- 
ment sur  l'épaule 
gauche.  2"  (Fig. 
7002.  Statue  du 
soi-disant  "  Sénè- 
que  '>,  Musée  du 
Lou  vre)  '" .  La 
seule  ditl'érence 
avec  la  disposi- 
tion précédente, 
c'est  que  les  deux 
épaules  sont  cou- 
vertes ;     la    toge 

forme  une  sorte  de  gaine  serrée  d'où  les  mains  seules 
dépassent  ".  .^  l'exception  du  pan  inférieur,  toule 
celle  draperie rapelle  l'himation 
du  célèbre  «  Sophocle  »  du  La- 
tran'-.  o"  (Fig.  7003.  Statue 
de  Tibère,  Musée  du  Louvre'^). 
C'était  la  fai;on  la  plus  ordi- 
naire de  porter  la  loge,  ainsi 
qu'en  témoignent  la  plupart 
des  monuments  ''".  C'est  évi- 
demmentàcette  mode  que  Quin- 
tilien  fait  allusion  dans  un  pas- 
sage ''  dont  il  est  bon  de  tra- 
duire les  parties  essentielles  : 
<•  Je  voudrais  que  la  loge  fût 
arrondie  et  exactement  coupée  : 
car  sans  cela  elle  grimacera  de 
toutes  parts...  Le  sinus  le  plus 
élégant  se  porte  un  peu  iii- 
dessus  de  la  partie  inférietii  e  di^ 
la  toge  ((ili(/iianlo  supra  imam 
lo;/am)\  en  tout  cas  il  ne  doit 
jamais  loinbiT  aii-ilessous.  Hiic 
(balleus),  qui  va  nl>lii]ui'infiil  ii( 


l\'po.|iie  rqnililii 


•lli'  sorte 


de  baudrier 
paille  droite 


éliiisr/ue,  II?.  I7J,  ll.-ii»i-;,  I,  p.  Il):î.  —  10  .Noire  lig.  Tmii  =  Uuruy,  Util.  <(o.v 
flomaiMs,  IV.  p.  .>Jo;  llcuie; .  I,  p.  loi  :  S.  lieinach,  lléprrloiredc  In  slal.  II.  p.  SMi, 
3;  cf.  i;larac-lîeinacli.  1,  p.  178,  3;  p.  5i6,  517,  etc.  —  Il  Voir  ee  ipie  dit  IJuinli- 
lien  (,M,  3,  13S)  de  l'iulluencc  decette  mode  5ur  la  geslicuialiou  oratoire.  —  l-(Juiu- 
til.  th.:  liracliiuni.  sicut  Graceorum.  lesle  conliiu'lialur  :  cf.  Cic.  /iro  Caet.  ô. 
Il  là  propos  de  sou  tirocinhtm)  —  !■'  .Noire  lig.  70ii;i  d'après  Ciarac-Reiuaeli.  I, 
p.  170.  7;  Uuruy,  llist.  det  Jtomnins.  IV.  p.  31i  ;  Heuie;,  I.  p.  ioG.  —  I»  Clarae- 
Keiuacli.  p.  Ui,   1;  p.  3lfi.  hi',,  etc.  —  16  XI.  3,  13',t  si|. 
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Fig.    Tûû 
Toge  de  l'époque  i 


ipc-riale. 


sur  l'épaule  gauche,  ne  soil  ni  étriqué  ni  trop  lâche... 
Ensuite  on  doit  jeter  le  shius  sur  l'épaule  ;  mais  on  peut 
aussi  en  tirer  le  pan  en  arrière  (le  faire  retomber  sur 
le  dos  ;  ciijiis  exivemain  oram  rejecisse  non  dedecel).  ■> 
Voici,  d'après  M.  Iknizoy,  do  quelle  façon  l'on  procé- 
dait '  :  "On  commence 
par  prendre  dans  les  deux 
mains  le  bord  rectiligne 
de  la  draperie,  vers  le 
tiers  environ  de  sa  lon- 
gueur et  par  le  masser 
en  un  paquet  de  plis, 
que  l'on  place  sur  l'épaule 
gauche  du  modèle.  L'une 
des  extrémités  de  la  toge, 
laissée  par  devant,  cou- 
vre le  bras  gauche  et 
tombe  jusque  sur  les 
pieds,  en  traînant  même 
à  terre  d'une  certaine 
longueur.  Il  suftil  alors 
de  poser  le  bord  de  l'étotl'e 
sur  l'autre  épaule;  cl  le 
dos  se  trouve  complète- 
ment enveloppé.  ■>  La  par- 
tie AB  (Il g.  7000  et  7003^ 
toml)e  donc  par  devant; 
la  pointe  A  constitue  la  hicinia  antérieure  (fig.  7003), 
qu'il  était  de  bon  ton  de  laisser  un  peu  traînante  -. 
L'étofl'e  repose  suivant  la  ligne  CD  (fig.  7000)  sur 
l'épaule  et  le  bras  gauche.  La  partie  EE  (fig.  7000) 
recouvre  le  dos.  C'est  en  F  (fig.  7U0O  et  7003)  que  la 
toge  est  ramenée  sur  l'épaule  droite.  »  Ensuite,  pour 
ramener  la  toge  par  devant,  on  reprend  rélofl'e  sous 
le  bras  droit,  non  pas  au  bord,  mais  au  tiers  environ 
de  sa  largeur  >■  (suivant  la  ligne  Fd,  fig.  7000).  •  On 
forme  à  ce  point,  vers  la  hauteur  de  la  hanche,  un 
nouveau  paquet  de  plis,  que  l'on  fait  passer  obliquement 
sur  la  poitrine  et  que  l'on  rejette  derrière  l'épaule  gau- 
che. »  La  partie  H  II  lig.  7000  et  70U3)  est  l'iinu  toijn.  I^our 
le  moment  elle  est  cachée  par  H  ^fig.  7000et  7003)  qui 
retombe  en  avant.  C'est  avec  cette  partie  II  que  l'on  va 
maintenant  former  le  demi-cercle  de  plis,  soigneusement 
étages,  que  les  anciens  appelaient  le  sinus  de  la  loge. 
Après  l'avoir  laissé  s'arrondir  jusqu'au-dessous  du 
genou,  on  en  relève  l'extrémité  II  (lig.  7000  et  7003)  que 
l'on  rejette  encore  sur  l'épaule  gauche.  Il  reste  enfin 
à  tirer  en  avant  au-dessus  du  sinus  H  un  paquet  de  plis 
(K,  fig.  "003),  qui  constitue  Vumiio  ',  puis  à  aplatir,  en  le 
régularisant,  le  large  pli  qui  traverse  obliquement  la  poi- 
trine et  que  pour  cette  rais(m  on  appelle  baudrier,  bnlteus 
(LL,  fig.  7003).  On  conçoit  que,  pour  établir  un  pareil  édi- 
fice {sarcina,  dit  TertuUien),   le  secours  d'aulrui  était 

ï  Macrobe  appelle  celle  opéralion  pratcincttis  i.Va/.  il,  'J)  el  praecinclura  {II, 
3  cl  9)  :niais  c'esl  par  unecoiirusion  avec  la  lunifpie,  comme  le  prouve  Sue).  T.  Caesar, 
a  (cf.  IJuinlil.  XI,  3,  I  Hi),  où  cinctma  esl  appllipié  k  la  luiui|uc.  —  i  Elle  pouvail 
iiii^me  ameuer  des  chutes.  Témoin  l'avenliire  arrivée  à  (^aligula,  comme  il  quillail 
précipiUmmenl  sa  lo^c  :  Suel.  Cal.  35.  —  3  l'ers.  V,  33,  3  ;  Tertull.  de 
patl.  3,  —  s  C.  i.  /.  VI,  7301  :  0981 .  —  ^  Terlull.  rfe  /.ail .  :i  :  lumipie  umhonis 
ligmeiilum  cuslodibus  forcipibus  ailsi^nel.  —  >i  L'n  passage  ,1e  Macrobe  ill, 
9)  sur  Horlensius  est  caractérisli(|ue  :  .<  ut  benc  amictus  irct,  faciem  m  spcciilo 
ponehal.  ubi  se  intuens  (osain  corpori  sic  applicabal  ut  rugas  non  forlescl  imliistria 
loratas  arlifex  uodus  cooslringerel  et  sinus  ex  composilo  dctluons  moiluni  laleri-, 
anibirol.  -  Macrobe  ajoute  qu'Horteosius  intenta  un  procès  à  un  |>assant  coupable 
d'avoir,  par  un  heurt  imprudent,  dérangé  les  plis  de  sa  toge  (cf.  A.  Gelt.  1,  o,  i?). 
—  '  La  fig.  TÙ04  d'après  Heu2ey,  I.  p.  t\i,  Gg.  4  ;  cr.  Clarac-Reinach,  I.p.   51,  65' 
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nécessaire.  Il  existait  même  des  esclaves  [vesliplici', 
restiplicae)  chargés  d'entretenir  les  plis  et  de  les  préparer 
la  veille  en  les  serrant  dans  des  pinces'.  La  beauté 
savante  des  plis  était  une  suprême  élégance  °. 

Voici  maintenant  quelques  variantes  à  l'ajustement 
dont  il  vient  d'être  question.  L'ensemble  reste  le  même  : 
toutes  les  difTérences  proviennent  d'un  déplacement  de 
Vumbo  ou  du  sinus.  1°  Sur  plusieurs  bustes  ou  mé- 
daillons (fig.  1873),  et  sur  quelques  statues  (fig.  7004)', 
il  semble  que  Vumbo  ait  été  remplacé  par  une  sorte  de 
large  bande  qui,  partie  du 
milieu  de  la  poitrine,  con- 
tourne le  bras  gauche  un  peu 
au-dessus  de  l'épaule*.  On 
a  supposé  parfois  qu'il 
s'agissait  là  d'une  pièce 
d'étoffe  séparée.  M.  Ileuzey 
a  pu  obtenir  la  même  dis- 
position par  «  un  déplace- 
ment de  Vumbo  »,  que  l'on 
tire  liors  du  sinus  au-des- 
sous de  l'épaule  el  dont  on 
ajuste  les  plis  à  plat,  en  les 
doublant  pour  leur  donner 
plus  de  rigidité.  On  remar- 
quera que  cet  arrangement 
eût  été  impossible,  si  le  bord 
supérieur  de  la  toge,  qui  en 
fournit  la  matière,  n'avait 
pas  été  rectiligne.  2°  Dans 
les  sacrifices  offerts  suivant 
le  rilus  romanus,  l'officiant 

avait  la  tète  voilée.  Nombreux  sont  les  monuments  qui 
reproduisent  ce  détail  (lig.  tiOOi  à  600(5)°.  Dans  ce  cas, 
c'est  le  .s(;(//.v  qui  fournissait  l'étoffe  nécessaire  au  voile  '". 
3"  Il  est  fréquemment  fait  mention  dans  les  auteurs 
d'un  arrangement  dit  cinclus  (lubinus.  Celte  appellation, 
d'après  Mommsen,  serait  un  souvenir  des  nombreuses 
luttes  entre  Rome  et  Gables.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  semble 
bien,  d'après  les  textes,  que  l'origine  en  remonte  aux 
temps  oii  la  toge  était  aussi  un  costume  militaire  ". 
Le  pan  que,  dans  la  suite,  on  prit  l'iiabitude  de  rejeter 
sur  l'épaule  gauche,  était  serré  et  noué  [cinclus)  autour 
de  la  taille,  afin  que  les  bras  restassent  libres  '■■ 
L'adoption  du  sagum  ne  lit  pas  entièrement  abandonner 
cet  usage  ;  le  rinctus  Gabinus  persista  dans  certains 
rites,  d'origine  militaire'":  fondations  de  colonies  ou 
de  villes  'Coloma,  fig.  1724j,  sacra  Ambarvalia'\ 
ouverture  du  temple  de  Janus  '■',  anéantissement  de 
certaines  parties  du  butin  "',  etc..  Mais  le  caractère  reli- 
gieux élaitalors  marqué  par  un  agencement,  évidemment 
étranger  au  ^•/nc/^s  primitif  :  la  tête  de  l'officiant  était 
voilée.    La    fig.    7005  '",  qui  représente    l'ombre   d'An- 

—  8  Le  langage  conserva  jusque  sous  l'Empire  une  Irace  de  cet  usage. 
Kcst.  Ep.  p.  50,  12:  classis  procincla,  exercilus  inslructus  (cf.  p.  2'2-'i,  yj  ; 
cl',  l'expression  in  procinctu  (Gai.  i,  loi).  —  s  Durny,  Uitt.  des 
/lomains,  I,  p.  030  ;  III,  Si*,  7i3  ;  IV,  410,  etc.  Voir  un  particulier 
E.  Petersen,  Ara  pacis  Aiigiistae,  pi.  iv  cl  suiv.  —  '0  Ce  déhiil  esl  visiblr 
ilans  les  ligures  de  profil,  par  ex.  sur  un  bas-relief  du  Louvre  ((.larac-Keinacb, 
I,    p.    1091.     —    H    Fesl.    Ep.    p.  77,   3;    p.    ïi.'i,    5;    Serv.  nd    Aen.    VII,    Cli. 

—  '2  Lucan.  Phars.  1,  3»C.  —  13  Virg.  Aen.  VII,  013.  —  n  T.  Liv.  V, 
40,  î:  Val.  Mai.  I,  1,  H;  App.  Pim.  48;  Mithr.  43.  De  ménie  dans 
les  cérémonies  de  la  dcvotio  iT.  I.iv.  VIII,  9,  9;  X,  7,  3)  el  dans  les  sacri- 
fices en  face  de  l'ennemi  (Serv.  ail  Aen.  VII,  6lî|.  —  «5  Calo,  Orig.  (op.  Serv. 
ad  Aen.    V,     773);    Isid.    Orig.    XIX,    H.    -  '6  App.     Pan.    48;    Mithr.   43. 

—  CI    Reprod.  d'Heuzey,   II,    p.    201,   lig.    3. 
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cluse,  d'après  un  manuscrit  de  Virgile  au  Vatican, 
nous  monlre  bien  le  double  détail  du  cinctus  et  du  ve/a- 
tum  caput.  A  l'époque  postérieure,  à  partir  du  w'  siècle 
tout  au  moins, l'expression  cinclu.s  Gabimi.s  ne  corres- 
pond plus  à  aucune  réalité  ;  elle 
est  devenue  une  expression  poé- 
lii|ue,  vide  de  sens'. 

4°Latog'e  pouvaitservir  d'arme 
défensive  dans  les  luttes  politi- 
ques. Rien  qu'aucun  monument 
ii(^  reproduise  cette  attitude,  nous 
savons  par  les  textes  que  les 
adversaires,  avant  d'en  venir  aux 
mains,  se  ceignaient  de  leurs 
toges,  après  en  avoir  enroulé  un 
pan  autour  du  bras  gauche-. 

."■>"  Nou.s  avons  vu  plus  haut 
que  les  consuls  revêtaient  la  tor/a 
picin,  lors  de  leur  inauguration, 
c'est-à-dire  au  processus  consu- 
laris.  lin  certain  nombre  de 
monnaies  impéri  aies  représentent 
cette  cérémonie  •'.  Autant  qu'on 
Cmijinm.  peut  en  juger,  la  toge  du  triom- 

phateur ne  diffère  en  rien  d'une 
loge  ordinaire.  Mais  celle  remarque  n'est  exacte  que 
pour  les  premiers  siècles  de  l'Empire  ;  à  partir  des  pre- 
mières années  du  iv'  siècle  au  plus  tard,  l'arrange- 
ment de  la  lo(/(i  picta  devient  plus  compliqué.  C'est 
ce  que  nous  apprennent  les  diptyques  consulaires 
i:oNSi'r,,  p.  \M\  sqq.  ;  ijiPTYnio\.  :  ils  représentent  d'or- 
dinaire le  consul  en  costume  d'apparat,  soit  debout,  soit 
pr(''sidant  aux  courses  du  cirque.  Voici  d'abord  le  type  le 
plus  simple  (fig.  litOG)  :  la  toge  a  été  jetée  sur  deux 
tuniques  superposées.  M.  Meyer  '  considère  comme 
indépendante  de  la  toge  la  bande  qui  tombe  verticalement 
en  avant,  et  il  en  donne  comme  preuves  deux  figures 
vues  de  dos  iTig.  1914etl91o)  tirées,  l'une  des  bas-reliefs 
de  l'arc  de  Constantin,  l'aulrc  du  diptyque  de  Probianus. 
Pour  M.  G.  Wilpert^  c'est  à  cette  bande  même  qu'a  Uni 
par  être  réduite  la  l0(j(t  picta  :  elle  n'était  plus  qu'un 
accessoire  ornemental,  ajusté  sur  la  tunique  et  la  dalma- 
tique.  Le  reproche  commun  que  l'on  peut  adresser  à  ces 
deux  opinions,  c'est  qu'elles  ne  respectent  plus  l'inté- 
grité de  la  toge.  Si  l'on  examine,  par  exemple,  le  costume 
du  consul  Boelhius  (lig.  1913)  et  que,  faisant  abstraction 
de  la  raideur  de  l'image,  on  le  compare  à  la  toge  clas- 
sique, on  constate  qu'il  n'existe  aucune  différence  essen- 
lielle  d'une  époque  à  l'autre.  Transportée  à  la  loge 
classique,  rinterprélalion  de  MM.  Meyer  et  Wilpert 
reviendrait  à  faire  deux  pièces  distinctes,  d'une  part 
du  sinus,  du  nndus  et  de  la  lacinia  antérieure,  d'autre 
part  de  Vima  tor/a  et  du  reste  de  la  toge.  Mais,  de  plus, 
on  peut  faire  les  remarques  suivantes  :  pour  l'orne- 
menlalion,  ce  que  M.  Meyer  appelle  une  bande,  ce 
(jui  constitue  pour  M.  Wilpert  la  toge  même,  ne  diffère 
m  rien  de  la  draperie  qui,  traversant  la  poitrine, 
passe  sur  l'épaule  gauche,  puis  de  là  sur  l'épaule  droite 

'  Claudian.  De  Icrt.  consul.  Honor.  3  ;  de  git.  e.  Hon.  G  ;  de  scx.  c.  Hon.  iOl  ; 
l'riKlcnl.  Peris(c/)A.  X,  1015;  Isicl.  On'j.  XIX,  24,  :.  —  2  Vell.  Palerc.  II,  3.  1  ;  l'iul. 
m,.  Crac.  19;  cf.  Hcuzcj,  11, p.  199,  n»;.  4.-3  Voircn  particulier  Cohen,  Monnaie» 
impériales,  t.  I,  p.  42,  no  5  (=  Boulkowski,  Dicl.  num.  I,  col.  ;tG2).  —  *  Zivei  anl. 
Elfenbeintaf.  {Abhandl.  phil.  CI.  Bayer.  Alcad.  XV,  1,  p.  i).  —  ti  WlIpcrt, 
Un  capitolo  distoriu  del  iestiario(f.'Arle,  I,  Is'js.p.  S'.i-lio).  _  c  llcuzcy,  op.  l. 


et  retombe  par  devant  en  un  si?ins  rejeté  sur  l'avant- 
bras  gauche  ;  si  cette  bande,  dans  sa  partie  inférieure, 
se  distingue  de  la  tunique,  elle  paraît  au  contraire 
toujours  liée  à  la  toge  et  toujours  du  même  coté,  sur  la 
jambe  gauche  (remarque  qui  se  vérifie  sur  tous  les 
diptyques);  la  liaison  de  la  bande  et  de  la  toge  apparaît 
non  moins  nettement  sur  la  fîg.  191.5.  Il  n'est  donc  pas 
besoin  de  chercher,  pour  désigner  cette  bande,  des  mois 
comme  super/iumera/e,  omophorion,  pallium  ronla- 
buiatum,  qui  n'ont  jamais  été  appliqués  à  un  détail 
de  la  toge  romaine.  Au  reste,  M.  Ileuzey  a  prouvé  que 
l'on  pouvait  s'en  passer  :  avec  la  même  draperie  demi- 
circulaire  qui  servait  à  ses  autres  expériences,  il  a 
reconstitué  entièrement  celte  disposition  en  lui  rendant 
une  souplesse  qu'on  ne  retrouve  pas  sur  les  dipty([ues°. 
De  môme,  il  a  pu,  dans  les  moindres  détails,  reproduire' 
un  agencement  plus  compliqué  encore  (fig.  1909). 
La  façon  de  procéder  est  des  plus  simples  :  "  Dans  l'un  et 
Tautrecas,  on  commence  par  ceindre  la  toge  autour  delà 
taille;...  puis  on  la  croise  à  deux  reprises  autour  du  corps, 
en  repliant  symétriquement  les  bordures  de  pourpre  ;... 
on  complète  la  décorai  ion  par  un  entre-croisement  recher- 
ché des  extrémités  tombantes  de  la  draperie,  dont  l'une 
reste  suspendue  de  manière  à  former  jusqu'aux  pieds  une 
chute  verticale,  tandis  que  l'autre  est  rejelée  horizontale- 
ment sur  le  bras  gauche  comme  une  ceinture  Hottante.  » 

Selon  M.  Ileuzey,  un  arrangement  aussi  savant  ne 
saurait  dater  d'une  époque  «  qui  avait  perdu  le  secret  de 
la  draperie  antique  ».  De  fait,  on  peut  reconnaître  un 
costume  identique  à  celui  que  représente  la  figure  1900 
dans  un  bas-relief  romain  du  Louvre*.  Sa  complication 
n'a  pas  été  sans  doute  une  des  moindres  raisons  qui  l'ont 
fait  adopter  par  les  consuls  du  Bas-Empire,  ainsi  que 
par  certains  personnages  de  haute  condition,  quand 
leurs  fonctions  les  astreignaient   au  port  de  la  toge'. 

A  l'époque  byzantine,  la  toge  a  entièrement  disparu, 
pour  être  remplacée  par  le  pallium  grec  [i'.u.liimj. 

F.  CtlLRHY. 

II.  Puise  hic  latoce  virili:  [dies  virilis  lo;/ae)"'.  — Chez 
les  Romains,  la  sortie  de  l'enfance  et  l'entrée  dans  la  vie 
publiqiu^  étaient  célébrées  par  une  fête.  A  cette  occasion 
le  jeune  homme  changeait  la  to(/a  praele.cta,  qui  était 
bordée  d'une  bande  de  pourpre  comme  celle  des  magis- 
trats, contre  la  toge  virile  qui  était  toute  blanche".  La 
prétexte,  que  le  jeune  homme  avait  portée  jusqu'ici, 
était  en  quelque  sorte  la  sauvegarde  de  l'enfance  et  elle 
indiquait  que  la  personne  des  enfants  ne  devait  pas  être 
moins  respectée  que  celle  des  premiers  magistrats  de  la 
république'-,  .\nciennement  on  prenait  la  toge  virile  à 
l'âge  de  seize  ans'^  Plus  tard  on'la  prit  souvent  à  la  fin 
de  la  quinzième  année,  comme  nous  le  savons  de  Cicé- 
ron,de  Virgile,  de  Perse,  d'Auguste,  deMarc-Aurèle  '\etc. 
Cela  dépendait  jusqu'à  un  certain  point  de  la  volonté  du 
père  ou  du  parent  qui  le  remplaçait ''.  Tibère  ne  laissa 
prendre  la  toge  virile  au  fils  de  liermanicus,  Caligula, 
qu'à  la  vingtième  année".  Les  exemples  où  l'on  a 
devancé  la  quinzième  année  sont  très  rares  :  Néron  fut 
déclaré  majeur  à  l'Age  de  quatorze  ans". 

II,  p.  207,  (ig.  2.  —  1  Ib.  p.  301,  lig.  4.  —  8  ClaracKeinach,  I,  p.  91,  4.  —  9  Voir 
par  exemple,  un  îles  rcliers  de  roIi<!'Iisqnc  de  Tliéodose  le  Urand  (Le  Etas- 
Ueinacli,  loi/,  arch.  pi.  cnxv-cxxvni.  —  10  Suelon.  Aug.  66.  —  "  (Jell. 
XVIII,4;Seuec. /!•/).  4.  —  '2  Horal. /■.pod.  5,  7  ;  Pers.  .S'a/.  5,  30;  Quinlil.  Declam. 
311.  —  I3|,iv.  XXII,  Ô7,9.  —  ilCapiloI.jl/arc.4.  —  l5Cic.p.Aes/.69;odA«.  V, 
20  ;  VI,  1.  —  16  Suol.  Cal.  10,  —  r  Tac.    Ann.  XII,  41,  I  :  Snelon.  Claiid.  43. 
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La  cérémonie  avait  ordinairement  lieu  au  jour  des 
LiBERAUA  ou  fêle  de  Baccims,  qui  tombait  au  IG  mars  '. 
Ce  jour-là,  Rome  oll'rail  un  aspect  tout  particulier  -.  Dans 
les  rues  on  rencontrait  à  chaque  pas  des  processions  de 
familles,  qui  conduisaient  leurs  enfants  au  forum,  après 
que  ceux-ci  avaient  revêtu  la  toge  blanche  liber  patek, 
p.  H89j.  La  cérémonie  commençait  le  matin  par  un 
sacrifice  offert  aux  Lares.  A  ce  moment  le  jeune  homme 
changeait  la  toge  et  déposait  les  insiynia  /lueritiae, 
la  bulle  d'or,  etc.  qu'il  dédiait  aux  Lares  [billa]*.  Il 
portait  aussi  une  tunique  blanche,  appellée  rcclu  ou  re- 
>f  U la  [timca],  qu'il  avait  déjà  mise  la  veille,  en  signe  de 
bon  présage,  et  il  couchait  avec  ce  costume'.  La  toge 
virile,  parce  qu'elle  était  toute  blanche,  s'appellait  aussi 
para",  ou  libéra,  parce  qu'il  inaugurait  la  vie  libre  '"'. 
Le  jeune  homme  vêtu  de  la  toge  virile  {vesdceps 
puer')  était  solennellement  conduit  au  forum  [deduci 
in  forum  *),  comme  pour  le  présenter  au  peuple,  à  la 
cité  qui  désormais  devait  le  compter  parmi  ses  membres. 
Toute  la  famille  et  les  amis  l'accompagnaient  '  et  on 
tenait  beaucoup  à  avoir  un  nombreux  cortège  à  cette 
occasion  '".  Après  que  le  jeune  homme  s'était  présenté 
sur  le  forum,  il  allait  au  Capilole  offrir  un  sacrifice  aux 
dieux  de  l'État".  Quoique  cette  cérémonie  eût  lieu  le 
plus  souvent  à  Rome,  rien  n'empêchait  de  choisir  un 
autre  endroit,  dans  la  province,  à  l'étranger,  au  gré 
des   circonstances'-. 

La  prise  de  la  toge  virile  était,  pour  le  jeune  homme, 
le  moment  où  il  fallait  ciioisir  une  carrière.  .Mors  com- 
mençait le  firociitium  fori,  c'est-à-dire  les  quelques 
années  pendant  lesquelles  le  jeune  liomme  suit  les 
alFaires  publiques  sans  y  prendre  encore  une  pari  active  ' ' . 

HlNZIKER. 

TOLLEXO(r£payoç,  Y£?iv£iov)'.  Grue,  macliine  propre  à 
élever  les  fardeaux.  EUeservail  notamment  à  tirer  l'eau  des 
puits  ^MAi.Hi.NA,  p.  liliS,  fig.  47.>U,  'ilo'l  '-;  elle  devait  être 
d'un  emploi  commun  sur  tous  les  chantiers,  quoique  les 
anciens  n'en  aient  fait  mention  qu'à  propos  des  travaux 
militaires,  où  elle  rendit,  grâce  à  certains  perfection- 
nements, des  services  particuliers.  Ain&i  on  admira 
beaucoup  l'ingéniosité  avec  laquelle  .Xrchimède  sut  la 
faire  concourir  à  la  défense  de  Syracuse,  assiégée  par  les 
troupes  de  Marcellus  (214-21:2  av.  J.-C).  Comme  les 
vaisseaux  romains  venaient  battre  la  partie  du  rempart 
qui  regardait  la  mer,  il  fit  dresser  sur  les  créneaux  une 
grue  à  laquelle  il  adapta  un  grappin  de  fer  (/eip  (s:ô-r,pi, 
maints  ferrea:  cf.  harpago),  manœuvré  au  moyen  d'une 
chaine  (ïÀustç,  calena)  et  d'une  poulie  [cyjxcr/^ç.ia].  On 
abaissait  le  bec  (xEpïiot)  de  la  machine  sur  le  vaisseau 

1  Ovid.  Fait.  Ml,771  :  Cic.  ad  Att.  Vil,  \.—i  Varro,  I.  l.  VI,  U;  Ovid.  Fast. 
III,  7*6,  761.  —  3  Prop.  IV,  I,  131  ;  Pcrs.  V,  30.  —  '  Paul.  ».  v.  reqillU,  p.  i86, 
M.:  Plin.JÏ.  n.  VIII,  48.  —  5  Cic.  ad  AU.  V,  iû  ;  IX,  17,  10  ;  PIM.  Il,  8.  -  «  Ovid. 
Faat.  III,  777;  cf.  Pers.  V,  30,  etc.;  Terenl.  Andr.  1,  l,  iô.  —  •  Paul.  s.  v. 
p.  368,  M.  —  »  Scnec.  Ep.  4;  Suel.  Aug.  iO  ;  Tiber.  15;  A'co,  7.  —  i  Plul. 
Bnii.  14;  Appian.  BM.  cic.  IV,  p.  977  :  plin.  Ep.  1,  19.  —  i"  Cic.  p.  Mur.  iî. 
—  Il  Appiao.  Bell.  cit.  IV,  30;  Suel.  Claud.  i;  Val.  Max.  V,  4,  4.  —  12  Cic. 
ad  .^ll.  V,  iO  :  IX,  6,  17,  19;  Suct.  Cal.  10;  Plut.  .Anton.  27.  —  13  Cic- 
Brut.  04;  p.  Caçl.  5.  —  Bibliocraphie.  SecLendorf,  hie  Grundform  der  toga 
fragmentarisch  unteriuclit,  184i  ;  J.-A.  Lalanne,  De  vestitu  atque  ornamentis 
infantium  et  udoiescentiam  apud  Homanos,  1«50  ;  Vôgclin,  Uas  Zûrcherische 
Ùiptychon  de>  Consuls  Areohindus,  1857  ;  Launilz,  L'eber  die  Toga  der  Itônier  u. 
die  Palia  der  Hômerinnen  (  Verkandt.  d.  i5.  Philologen-  Versamml.  :u  UeideU 
berg),  1805;  A.  Jlûllor,  Die  Trachten  der  Borner  u.  Ilùmerinnen  (Philologus, 
XXVlll.  116 -s.!.,  1809),  cl  ap.  Baumeisler,  Denkm.  ktass.  Altert.  s.  v.  Toga, 
1889;  U.  Weiss,  Die  Koslùmkunde,  I,  9i5  5<|.  I8M  ;  Becker-liôll,  Gallus,  111, 
1881!,  p.  I9l-i08  (avec  loule  la  bibliographie  aucieoDci;  IUari|uardt-Mau,  La  Vie 
pricée  des  Bomaint,  Irad.  fr.  Il,  190-ifl5,   189Î  ;  Th.   Jlomnisen,   Droit  public 
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ennemi;  puis,  lorsque  le  grappin  l'avait  saisi,  on  exer- 
çait une  énorme  pesée  sur  le  talon  (TtTÉpva)  de  la  poutre 
transversale  ;  en  basculant  elle  enlevait  par  la  proue  le 
vaisseau  qui  semblait  se  dresser  sur  sa  poupe  ;  et  brus- 
quement elle  le  laissait  retomber;  il  frappait  alors  la 
mer  avec  tant  de  force  que,  même  s'il  tombait  droit,  l'eau 
y  pénétrait  toujours'.  Plus  lard,  la  grue  fut  encore 
employée  dans  la  défense  des  places,  par  exemple  pour 
jeter  des  masses  de  plomb,  des  quartiers  de  roche  ou  des 
troncs  d'arbres  sur  les  hélivrs  et  les  torlues  de  l'assié- 
geant [oppl'Gnatio]  ^;  parfois  même  elle  lui  prenait  un  ou 
plusieurs  hommes,  qu'elle  accrociiait  au  passage,  les 
enlevait  en  l'air,  puis,  tournant  sur  un  pivot,  elle  les 
déposait  à  l'intérieur  du  rempart'. 

Mais  la  grue  pouvait  aussi  rendre  des  services  à 
l'assiégeant  pour  l'at- 
taque de  la  place.  A  un 
bout  [capiit]  delà  pou- 
tre transversale  il  sus- 
pendait une  nacelle 
en  osier  ou  en  plan- 
ches, dans  laquelle  il 
logeait  quelques  sol- 
dats, et  en  abaissant 
l'autre  bout,  il  les 
transportait  sur  les 
créneaux  '.  Les  ingé- 
nieurs grecs  citent  en- 
core sous  le  nom  de 
grue  un  appareil  d'es- 
calade construit 
d'après  le  même  prin- 
cipe, mais  sensiblement  différent:  la  pièce  principale 
en  était  une  passerelle  en  plan  incliné,  basculant 
sur  un  axe,  et  garnie  d'échelons  (fig.  7006).  Voici 
comment  en  parle  l'ingénieur  Athénée,  auteur  d'un 
Traité  sur  les  machines''  :  «  Ces  machines  seront  en 
bois  de  frêne,  revêtues  de  lames  de  fer  travaillées  à 
froid,  et  embrasseront  l'axe  (i;cov)  dans  des  coussinets 
de  bronze;  elles  auront  chacune  un  poids  d'un  talent 
(20  kilogr.)  Entre  les  mâchoires  passe  l'axe,  qui  est  de 
fer  et  pèse  quatre  talents  (105  kilogr.).  On  y  fixe  la 
machine  connue  sous  le  nom  de  grue  (^épavo;),  de  telle 
manière  qu'elle  atteigne  le  sommet  du  mur  assiégé, 
autant  qu'on  en  peut  juger  à  l'œil.  On  clouera  par-dessus 
des  arceaux  et  (m  disposera  à  l'intérieur  une  espèce 
d'escalier.  Au  sommet  (de  cet  escalier  couvert  ')  on  fixera 
une  échelle  (èçaipsTiç)  renforcée,  munie  à  sa  partie  infé- 
rieure de  grappins  (xopaxsç)  de  fer,  de  telle  sorte  que, 

romain,  trad.  fr.  11,  4t-75,  189i;  lluta.  Die  Toga  der  spûleren  Kaiserzeit  {2:}. 
Jahresbcr.  deut.  Obergymn.  in  Brunn,  1895);  L.  Heuzcy,  Aa  toge  romaine  (Hev. 
art  anc.  et  inud.  1897,  1,  97.107.  i04-il4;  II,  193-i03,  i95-3D4)  ;  G.  Wilpcil,  Un 
eapilolo  d'istoria  del  vestiario  {Arte,  I,  1898,  S9-lin);  Hclbig,  Toga  und  Trabea 
{Hermès,  XXXIX,  lOOi,  170  si|.)  ;  Bluinuer,  Die  ràmiachen  Privatalterlûmer, 
19ll.ilO-iH. 

TOI.I.KHO  I  Etym.  JU.  p.  510,  50,  «.  ».  Kr.Àovsio-;  cf.  Plul.  A/arce((.  15.  — 2  A  jouiez 
Pliu.  XIX,  4,  20.  Si'uèquc,  Quaest.  Hat.  11,9,  la  classe  parmi  les  tobmenta.—  SPolyL. 
Vlll,  S,  rcproduil  par  T.  Liv.  XXIV,  34,  10;  Sil.  liai.  XIV,  320-332;  Plul.  .Mar- 
cell.  i"i  ;  .\{lit:n.  Deipn.  V,  p.  208.  Ce  récit  oc  prouve  ni  qu'Arcliimcde  eût  iaventé 
la  grue,  ui  qu'elle  fut  spécialement  une  machine  de  guerre.  Ou  ne  peut  voir  là 
qu'une  application  hardie,  inspirée  par  des  circonstances  cKCcpliounelles.  — *  Poljb. 
Vlll,  7;  T.  Liv.  XXXVllI,  5.  —  i  Verso  pondère  :  Tac.  t/ist.  IV,  30.  Cf.  Polyb. 
l.  c.  —  '  Vcg.  IV,  21.  —  ■  Alhen.  n.  iir,i(«v,|nàt«iv,  dans  Wescher,  Poliorcélii/ue 
des  Grecs  (1867),  p.  36.  Traduction  de  Rochas  d'Aiglun,  dans  les  Mélanges  Graii.c 
(1884),  p.  798  et  799, (Ig.  12.  Les  ligures,  prises  dans  un  nis.  d'Athénée  du  x'  siècle 
(cf.  noire  Hg.  7006),  dérivent,  comme  le  teite  qu'elles  accompagnent,  d'un  arché- 
type autir{ue.  —  ^  .\bsent  dans  la  lig.  du  ms. 
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lorsque  la  machine  aura  élé  approclioe  des  créneaux  cl 
que,  grâce  à  des  tendeurs,  l'éclielle  aura  pris  la  position 
convenable,  les  grappins  accrochent  fortement  les  cré- 
neaux par-dessus.  La  grue  se  protège  et  se  recouvre  avec 
des  cuirs.  On  place  sur  la  base  un  contrepoids  de  mille 
talents  (26  tonnes).  Les  axes  n'exigent  pas  moins  que 
le  poids  de  quatre  talents,  à  cause  des  différentes  posi- 
tions qu'il  faut  pouvoir  donner;  celle  machine  a  en  effet 
les  six  mouvements'.  »  Sous  le  nom  de  grue  (yspavoç)  ou 
de  corbeau  (xôpa^,  corims),  les  ingénieurs  anciens  men- 
tionnent encore  d'autres  machines  d'escalade,  dont  le 
type  se  rapprochait  plus  ou  moins  du  précédent;  mais 
nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  les  définir  avec  préci- 
sion, el  d'ailleurs  elles  ne  semblent  avoir  été  ni  très 
usitées,  ni  très  appréciées^.  Geori;es  Lafaye. 

TOXAIA  (Tdvïtœ).  —  D'après  l'Iiislorien  Ménodotos  de 
Samos',  à  certain  jour  de  l'année  on  transportait  sur  le 
rivage  la  statue  de  culte  de  l'Héra  samienne  ;  on  la  bai- 
gnait el  la  purifiait;  on  lui  offrait  des  gâteaux  sacrés; 
le  rite  s'expliquait  par  la  légende  d'un  rapt  do  l'idole 
par  des  pirates  tyrrhéniens.  11  semble  bien  que  les 
'l'ovaia  ne  fussent  qu'un  acte  des  fêles  d'IIéra  à  Samos, 
les  iiERArA  -.  Km.  Caiik>. 

'l'OXSOR  '  fKoufEÛç-).  —  Celui  ([ui  coupe  des  poils,  soit 
donc  le  tondeur  d'animaux  [lansor  pc€orum'')0{i — plus 
couramment  —  le  coiffeur  el  barbier'.  Sa  besogne  essen- 
tielle consiste,  soit  à  radeie  (çupeïv),  soit  à  londere{xv'çiiiv). 
Quoique  le  rasoir  soit  déjà  mentionné  dans  Homère",  la 
première  de  ces  deux  fonctions  dut  être  assez  rare 
jusqu'au  siècle  d'Alexandre,  étant  donné  ce  que  nous 
savons  du  port  de  la  barbe''  dans  ranliquilé  [barba^  Le 
tonsor  est  généralement  capable  aussi  de  composer  une 
coiffure  savante  [coma],  d'édifier  une  perruque  et  de  com- 
pléter une  chevelure  par  de  faux  cheveux  [galerus]  ou 
de  la  teindre  ;  il  est  encore  manucure  et  pédicure,  se 
charge  du  soin  des  ongles  (ôvu/t'^siv'',  àirovu^^i'ÇEtv'*),  de  l'en- 
lèvement des  durillons  {x<Aoi)'\  des  cors  et  des  verrues. 

lise  peut  que,  dans  les  premiers  temps,  le  barbier-coif- 
feur ail  été  ambulant,  ou  ail  même  opéré  en  plein  air, 
comme  on  le  voit  encore  dans  quelques  pelils  villages,  car 
il  lui  suffisait  d'un  bien  modeste  matériel.  Mai.s  bientôt  il 
devint  un  artisan  de  première  importance,  ayant  sa  bou- 
tique sur  rue  (xo'jpEîov"', xo'Jptov,^o?i,s7 /•//(«  "),bouliqueassez 
élégante'-,  surtout  sous  l'Empire'-',  avec  ses  murailles 

'  Eu  liaul,  en  lias,  à  di-oile,  à  gauclie,  ot  aussi,  gi-àcc  au\  roues  ilo  la  base, 
en  iivanl  cl  en  arrière.  Le  ««o/tiaiov  indiiiué  sur  la  fig.  7005  semble  avoir  i^lé  une 
soric  d'obscrvaloire  ;  cf.  CAitcuKsiuM,  11.  —  2  Ainsi  la  maeliinc  de  Clésibios, 
Athcn.  n.  n»iy.  p.  10,  15,  29,  Wcsclier;  De  Rochas,  ibid.  p.  "9i  el  p.  7!lo,  §  Jl. 
Cf.  p.  785  §  4,  787  §  S  ;  Apoliod.  p.  43;  Vitruv.  X,  l'J  :  ..  Uiadcs  scripUs  suis 
oslcndit  su  invcuisse  corvum  dcmoliloreni,  qucm  nonnulli  grucm  appcllanl....  Ue 
coracc  nihil  pulavil  scribcndum,  i|uod  .inimadvcrlerel  cani  machinani  uullani 
iiabcre  virlulem.  ..  Rfislow  cl  Kiiobly,  Gesch.  d.  ijriech.  Krici/swcs.  (issi), 
p.  al9,  3i0,  nol.  30;  Droysen,  Griech.  Kricf/saHertli.  (1889)  dans  llcrmann, 
Lclirb.  (/.    griech.  Anlir/uit.   Il,  p.  i'M,  uol.  4. 

TOIVAIA.  I  Alli.  XV,  H.  p.  1172  c.  —  2  Cf.  .Niisson,  Grifch.  /■V.s(.  p.  W,  fq. 

TUNSUn.  —  '  /'osor  parfois  dans  les  inscriplions  {C.  i.  lut.  VI,  9940;  .\11, 
4510-1517)  cUos(ri.r  (VI,  (1308,9941;  cf.  Mari.  II,  17).  Mais  aussi  (onsor  (VI, 
9937-993:1,  MU  (?)  ;  ,\ll,  4514  [loiisor  pour  tonstrix]  cl  451S).  —  2  On  trouve  aussi 
«ofouTis  (l'oll.  Il,  32)  cl  «i,f,ut/,5  (AUicn.  XII,  520  c),  «ofrê;  dans  un  papyrus  d'Ar- 
sinoé  {Berlin,  gr.  Urk.  I,  9,  IV,  15-19;  U.  Wilckcn,  C/ireslomatlUe  der  Papy- 
riMiir*.  Loipi.  1912,  p.  343  sq.  n»  293.  —  3  Gènes.  XXX  VIII,  12;  y/ej.  I,  25,  H 
Kdicl.  Dioct.  VII,  32.  Cf.  Varr.  De  re  rust.  11,  11,8:  Quidam  bis  in  anno  tondent 
(oir»;  ac  aemenilres  faciiint  tonsuras  [i.ana,  p.  920],  el  l'allad.  R.  r.  I.  43  :  Cas- 
Iraloriu  ftrrammia  alqiie   lonsoria  (pour  les    bri>bis).  —    l  Tonsnr  ^h)uwanl(S 

dans  une  inscriplion  :  C.  i. /.  XII,  4517 «JI.X,  173:  l«',  iupoJ  i«nJl;.  —  «Kn  lalin 

popidairo,  les  soijis  donnés  it  la  barbe  sappcllcnl  barbaloria  (Pclron.  Sali/r.  73), 
rlonl  le»  glossaires  rapproclicnl  «i.>ï,.,v««i>upi'«.  —  1  Arlcinid.  I,  22  ;  Poil.  VII,  IG5  ; 
X,  l4ii;Tibull.  I,  8,  11:  cf.  l'iaul.  Aul.  II,  4,  33-4  (312-3)  ;  Tonsor  mgues  demp- 
serai  :  collegil,  omnia  alislulit  praeteijmina  ;  Ilor.  Ep,  I,  7,  51  ;  Mari.  III,  74  ; 
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couvertes  de  grands  miroirs,  la  profikiion  de  ciseaux,  cou- 
teaux, rasoirs,  pinces  el  fers  de  toutes  sortes'*  partout 
étalés.  Le clienlse  confie  aux  soins  du  patron'^'  ou  d'un  de 
ses  aides  appelés  cirriloi'es  '\  Il  prend  place  sur  un  siège 
parfois  dénommé  pompeusement  0'|ïiàô;  ôpdvoç  '\  en  réalité 
un  escabeau  bas  (sella  lonsorin"),  comme  celui  de  la 
fig.  7007.  Celle  dernière  montre  encore  le  client  enve- 
loppé tout  du  long  d'une  sorte  de  grand  peignoir  ou  ser- 
viette protectrice  (ctvSi.'jv",  coaoXtvov-»,  inro/urre-' ,   lin- 

<eî</n-^)[MANTELE, 

mappa],  à  moins 
que  le  coropla- 
Ihe  n'ait  simple- 
ment négligé  de 
m  0  d  e 1 1  ■  r  les 
membres  du  per- 
sonnage assis, 
car  une  autre 
terre  cuite,  d'un 
travail  |)i  u  s 
poussé-',  laisse 
les  liras  libres  el 
détachés  du 
corps.  Une  pierre 
tombale  chré- 
tienne (fig.  5334) 
représente^'  les 
instruments 

usuels  du  lonsor  :  pei.^ne  [pecten],  miroir  [spécu- 
lum], ciseaux  [korfex],  rasoir  [novacula];  ils  sont  énu- 
mérés  dans  les  auteurs'-",  qui  en  indiquent  d'autres, 
notamment  les  pinces  à  épiler  [volsellae],  plus 
expéditiv(!s  que  l'onguent  dit  dropa.r,  les  fers  à  friser-" 
[calamister],  que  met  au  feu  le  cinerarius  ou  cmiflo,\e 
couteau  à  ongles'-'' (ôvu/tffTïiptov-*). Il  faisait  aussi  grand 
usage  des  pommades,  huiles  ou  essences  parfumées 
[unguentum].  Il  se  servait  pour  tondre,  soil  d'un  seul  cou- 
teau^', soit  de  deux  qui,  réunis,  formaient  les  ciseaux. 
Pour  guider  ceux-ci,  comme  les  coiffeurs  de  nos  jours, 
ceux  de  l'anliquité  opéraient /Jtv^j^'r/i/iem^",  coupaient 
les  pointes  dépassant  le  peigne  engagé  à  Iravi^rs  les 
mèches  ;  mais  parfois  aussi,  el  notamment  lorsqu'il 
s'agissait  de  raccourcir  s/rictim,  ils  saisissaient  les  che- 
veux à  poignée  :  vue  d'en  haut  (lig.  .'fl7'0.  la  terre  cuite 

XIV,  30.  —  »  l'oll.  11,  140;  Arislopli.  /•,>.  70!1.  I.  Iioiiime  bien  élevé  esl  «»pt6.r,; 
à-i>yu/i!rivivo;  (Tlicoplir.  Char.  2li);  il  ne  circule  pas  avec  les  ongles  non  taillés 
[Ibid.  19).  —  'J  Nicaud.  Ther.  178.  —  '«  Arisloph.  Phit.  338  ;  Ucm.  p.  780,  0  ;  Lys. 
XXIII,  3;  XXIV,  20.  —  Il  Cf.  Gloss.  Cyrill.  KoOj.ov,  tonslrina,  tonstrinium,  ton- 
sorium.  —.'2  Voy.  Alciphr.  III,  00  (30  Schepers],  I.  —  '3  Lucian.  Ad>:  indoct. 
29.  —  1*  Un  local  tenu  pour  une  boutique  de  barbier,  k  l'ompéi  (Ovcrlieck,  Pom- 
peji^i  Leipz.  1884,  p.  243,  383),  doit  ôtrc  plulùt  un  petit  sanctuaire,  comn'.e 
l'indique  Mau  (Pauly-Wissowa,  Healencycl.  III,  col.  4).  —  1.'  Tonsoreni  capiti 
adhibere:  Mari.  VI,  57;  tonsori  operam  dare  :  Sucl.  .iug.  79,  1  ;  tonsori  coUum 
commiltere  :  Cic.  Tusc.  V,  20,  58.  —  <"  Cf.  la  Le.r  melall.  Vipasc.  Il,  40  (C.  i. 
Int.  U,  5181);  elle  signale  {II,  39  n\.)  un  esclave  ipii  rasait  lo  maître  et  les  autres 
esclaves  cl  leur  coupait  les  chcvcui.  —  "  Alciphr.  III,  66  [30],  2.  —  18  Qnae  est 
oblitjuis  anconibus  fabricata  (Cael.  Aur.  Chron.  II.  1,  46).  —  •'  Diog.  Laert.  VI, 
90;  Aloiphr,  ibid.\  Anlh.  Pal.  VI,  307.  —20  l'hit.  De  garnit.  13.  —  21  Plaul. 
Capl.  Il,  2,  17  (207).  —  22  Id.  Cure.  IV,  4,  22  (578).  —  23  A.  Carlault,  dans 
CoUeci.  t.ècuijer,  Paris,  II  (1885),  pi.  II  5,  u"  1  cl  3.  —  2t  Voir  aussi  celle  de  Léo- 
pardus,  avec  épilaphe,  au  Musée  do  I.atran  (Wicdonn.  d'arch.  clirél.  fig.  1388; 
t.  Il,  p.  480).  —  a-i  Pull,  u,  32;  X,  139  sq.  —  20  Plaul.  Cure.  IV,  4,  21  sq. 
(577  sq.).  Chez  lui,  les  ciseaux  s'appcllenl  «xicin.  Il  y  a  aussi  une  énnméralion 
plaisante  dans  luio  pelilc  pièce  de  Phanias  sur  le  barbier  liugalbés  (An(A.  Put. 
VI,  307).  De  son  attirail  fait  partie  nu  niorce:»!  de  feutre,  reste  d'un  vieux  chapeau, 
qui  sert  h  repasser  les  rasoirs.  —  -^  Lo  mémo,  au  besoin,  (pii  serl  à  couper  les 
cheveux  ;  Cultelhim  tonsorinm.  qunsi  unguium  resecandaruin  cattsUt  potnmcit 
(Val.  Max.  III,  2,  15).  —  '2»  Posidipp,  ap.  Poil.  X,  140.  —  '2'J  Arisloph.  Acti.  s49 
I.ia  !»«/«!??.  —  ™  Pl»ut.  Cixpt.  M,  2,  18  (20S). 
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lie  Roi-lin  tlt'jà  citée  (fi,^;.  70(17)  monlro  la  main  de  l'arli- 
san  tenant  une  boucle.  On  tondait  quelquefois  très  court 
en  elïet,  on  rasait  inèiiie  hi  tète,  surtout  chez  les  Romains  ; 
un  buste  de  bronze,  donné  pour  celui  de  Scipion,  indique 
avec  soin  la  racine  des  cheveux'.  On  jujçeait  cette  pri'- 
caulion  nécessaire  pour  le  diagnostic  ou  le  traitement  de 
certaines  maladies  -.  Les  coill'eurs  en  renom,  après  avoir 
raccourci  les  cheveux,  égalisaient  ceux  qu'ils  pouvaient 
avoir  laissés  plus  longs;  cela  s'appelait  irapaXÉyscOai  '. 
Pour  l'aire  la  barbe,  le  tonsor  retirait  le  rasoir  de  sa 
tliecd  (;upo3ox-f|),  l'aiguisait  sur  une  pierre  humectée  sans 
façon  de  sa  salive'  et  travaillait  sur  la  joue  que  son 
client  lui-même  gonflait,  pour  tendre  la  peau,  comme  le 
montre  une  scène  burlesque  d'Aristophane  ''.  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  difTérenles  façons, 
dictées  par  une  mode  changeante,  de  se  coiller  ou  de 
porter  la  barbe  ^B..\ii[i.\,  (:om.\    ''. 

Il  était  très  rare  ''  —  c'était  un  signe  de  deuil*  — 
qu'on  se  rasàl  de  ses  propres  mains,  sans  doute  parce 
que  la  médiocrité  des  instruments  ne  le  permettait  guère; 
pourtant,  s'il  e^t  vrai  qu'.Mexandre  fit  raser  tous  ses  sol- 
dats avant  la  bataille  d".\rbelles^,  il  n'y  eut  pas  que  des 
professionnels  pour  y  travailler.  En  outre  l'idée  de  ridi- 
culiser un  personnage,  comme  celui  que  rencontra 
Horace'",  cm// ('//«  proprio.s  pur<janlem  leniler  iiikjups, 
montre  qu'il  y  avait  surtout  mauvais  genre  à  se  soigner 
soi-même.  Les  lonsorex  maladroits  ne  manquaient  pas 
d'ailleurs  ";  le  rasoir  faisait  souvent  des  victimes  dans 
les  lonslrinae;pour  arrêt(!r  le  sang  qu'épanchaient  de 
semblables  blessures,  Pline  préconisait  la  loile  d'arai- 
gnée'-. Denys  l'Ancien,  tyran  de  Syracuse,  redoutait  le 
pouvoir  de  ces  artisans''  et  à  la  fin,  n'osant  plus  leur 
conlier  sa  tête,  il  décida  de  se  faire  tondre  par  ses  lilles, 
qui  lui  brûlaient  aussi  la  barbe  avec  des  coquilles  de 
noix  rougies  au  feu  " 

Il  est  difdcile  de  démêler  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  une 
indication  suspecte  que  N'arron'' prétend  avoir  emprun- 
tée aux  archives  de  la  ville  d'Ardée:  il  n'y  aurait  pas  eu 
à  Home  de  lonsores  avant  l'an  io4  (300  av.  J.-C),  où 
P.  Ticinius  Menas  en  amena  de  Sicile.  Il  est  certain  que, 
bien  antérieurement,  on  raccourcissait  déjà  les  cheveux 
avec  des  ciseaux  ;  peut-être  simplement  ce  métier 
n"élait-il  pas  encore  spécialisé. 

Les  femmes  aussi  recouraient  parfois  aux  soins  d'un 
tonsor  de  profession,  mais  seulement  pour  les  coifl'ures 
compliquées''",  et  encore  une  habile  servante,  esclave 
souvent,  y  suflisail  (fig.  7008'),  la xouQEÛTpia  '''  ou  tonstrix'* 
icf.  0RX-\TRix,  et  des  scènes  montrant  les  soins  de  la 
coiffure  féminine,  fig.  10-2,  10.")".  Il  a  pu  du  reste  y  avoir 
des  coiffeuses  tenant  boutique  en  ville  :  une  Euterpe  est 


I  J.-J.  BerDOuilli,  n6m.  Ikonoqraplik,  PluHgail,  [  (IS.Si),  pi.  m.  —  i  Par  ex.  la 
l.iluilc:  Cels.  VII.T.  15. —3  l'oll.  Il,  34.  —  H'iin.  H.  n.  X.VXVI,  103.  —  5  rAeswi. 
il4sq.  —  6  Compléter  avec  des  travaut  r^ceoU  :  H.  Lcclerct),  art.  rarbf.  et  chk- 
vFiLBE.  dans  le  Dictionn.d'arch.  chr^l.  II.  I  (1910)  et  III,  I  (laii);  Bremer  el  Slei- 
niiiïer,  Haariracht  un'i  tfaarsc/imucfc.  dans  Pauly.Wissona,  Jlmlencijcl.  (191  i). 

—  -  El.  l'iut.  Ânlon.  1.2.  —  8  D'après  Arlemid.  1.  iî.  Pour  rinllueiice  du 
deuil  sur  la  coilTure.  cf.  LtciLs.  —  »  l'olraen.  SIraleg.  IV.  :),  i  ;  Plul.  Thés.  5, 
5  :  /((■(/.  et  imp.  apophl.  Alex.  10  ;  Synes.  Cali:.  enr.  15.  Il  n'y  a  pas  i  s'arrêter 
auv  motifs   indiqués.  Pcul-ilre  Taul-il   rapprocher  l'usage  arabe  rappelé  plus  bas. 

—  10  fpist.  I.  7,  5U.  —  Il  Cf.  Horal.  Epist.  I,  I.  9i:  Si  curalus  inatquali 
tomore  capillos  Occurro,  rijet.  —  12  H.  n.  XXI.\,  11*.  —  13  On  lui  avait  rap- 
porté le  mot  de  son  barbier  habituel  sur  la  puissance  fragile  d'un  homme  à  qui  il 
passait  souvenl  le  rasoir  sur  la  gorge  :  le  malheureui.  pour  celle  plaisanterie,  fut 
mis  en  croii  iflut.  De  garrul.  I3i.  —  "  Cic.  Tme.  V,  20,  3s.  —  IJ  De  re  ruai. 
II.  Il,  10;  cf.  Plin.  //.  11.  VII,  211.  —  is  Terlull.  De  cuit.  fem.  Il,  7  :  perilitai- 
mot  qnoque  structures  capillaturae  adhibetis.  —  i~  Plul.  .\nt.  60,  1 .  —  t»  l'Iaut. 


mentionnée  parmi  les  jiojiiî;  d'.Vrsiiioé  en  Itgypte,  sous 
l'Empire-"  ;  telle  aussi  probablement  la  toslvix  de  Mar- 
tial^'. Quelques  hommes  riches  ont  pu  tenir  de  môme 
à  se  faire  «  accommoder  »  chez  eux  par  leurs  esclaves  ; 
c'est  ce  qu'attes- 
tent les  o/'/!cin  de 
la  maison  des  Sta- 
tilii  ^-.  Certains  de 
ces  tonsores,  lons- 
trices  ou  ornât ri- 
ces  privés  ont  dû 
accomplir  leur  ap- 
prentissage dans 
une  officine,  à  côté 
des  circitores  :  il 
existait  des  lames 
émoussées,  sans 
Iranchanl,  avec 
lesquelles  on  pou- 
vait se  faire  la 
main  sans  causer  fis-  '"''^-  —  CoiiTeusc 

de    dommages  -'. 

Les  jurisconsultes  discutaient  gravement  la  question  de 
savoir  au  bout  de  quelle  durée  d'exercices  on  ('lail 
vraiment  qualifié,  et  d'après  l'un  d'eux,  Celsus,  il  y 
fallait  au  moins  deux  mois^'.  Martial-'  a  composé  l'épi- 
laplie  de  Panlagathus,  "  délices  et  regrets  de  son 
mailre  (t/omini),  iiabile  à  couper,  en  y  louchant  à  peine, 
le  surplus  des  cheveux  et  à  nettoyer  les  joues  du  poil 
dont  elles  sont  hérissées  ».  Les  hommes  mûrs  qui  vou- 
laient garder  l'air  jeune  se  faisaient  arracher  leurs 
cheveux  gris-%  et  les  flatteurs  des  gens  fortunés  se 
chargeaient  de  leur  rendre  ce  service'^',  qui  se  passait 
utilement  du  grand  jour  de  la.  tons/ rina. 

Mais  la  plupart  des  Grecs  (elles  Romains  les  imitèrent) 
préféraient  fréquenter  les  salons  de  coiffure,  qui  ren- 
daient les  mêmes  services  que  les  cafés  d'aujourd'hui  ; 
Théophrasle-",  à  leur  sujet,  parle  d'âotva  dufjntocia  [barba, 
p.  Glj9;  COMA,  p.  130-2].  Ils  partageaient  —  el  partagent 
encore  maintenant  en  Grèce  —  avec  les  officines  des 
apothicaires  l'honneur  de  tenir  lieu  de  salons  de  conver- 
sation-'; on  y  allait  recueillir  les  derniers  potins.  Une 
7-es  nota  lippis^"  et  tonsoribus^^  était  une  chose  con- 
nue de  tous.  Ils  exagéraient  sûrement  quelque  peu; 
c'étaient  des  plaisantins  el  de  joyeux  farceurs,  cumulant 
plusieurs  industries,  comme  ce  barbier,  dont  se  plai- 
gnait un  parasite,  «  qui  met  en  vente  des  miroirs  de 
Brindes,  apprivoise  les  corbeaux  et  fait  avec  ses 
ciseaux  une  musique  vraiment  harmonieuse'-  >■  ;  il 
n'avait  rasé  qu'à  moitié  le  malheureux  qui  souleva   le 


Truc.  11.  i,  31  (40:i)  :  Tonsirkcm  .Si/ram  novisli  nostram  ;  IV,  2,  59(772);  IV, 
4,  3  (850);  C.  i.  lut.  VI,  6368,  9941.  —  '9  AdJ.  un  vase  représentant  des  scènes 
de  toilette  (C.  r.  de  Snint-Pétersb.  180!,  pi.  i  =  S.  Keinach,  Hép.  d.  vas.  I,  p.  5), 
notamment  une  coilTeuse  arrangeant  les  nattes  de  sa  maîtresse  assise,  el  un  relief 
funéraire  de  Carlhage  {Musée  Lavigerie,  Deuxième  strie,  IX,  pi.  ■  =  noire 
lig.  7008).  avec  même  sujet  (cf.  Gazette  archéologiij.  1883,  pi.  18,  et  S.  Reinacli, 
Rép.  de  reliefs,   Paris,   Il    (19121,  p.  2,    n'  3).    —    iM   Bertin.  gr.    lirk.    l.    c. 

—  îl    II,    17.    —    W     C.    i.    Inl.    VI,     63UG.636S.    —    23    petron.    .S'<i(i/r.     94. 

—  21  Marcian.  Dig.  XXXII,  65,  3.  -  '25  VI,  52.  -  20  Arisloph.  Eq.  90S.  -  21  Cf. 
Casaubon,  Sur  les  caractères  de  Thiophraste,  II,  p.  30.  —  -a  Ap.  Plul.  Çuncsl. 
conv.  vil,  10,  2,  13.  -  29  Cf.  Plaul.  Epid.  Il,  2,  13  sr|.  (197  sq.)  :  per  omnem 
urbem  quem  aum  defessus  quaerere,  per  medicinas,per  tonslrmaa,  in  gi/mnasiis 
alque  in  foro;  v.  encore  Aain.  II,  2,  70  (343|  :  in  tonatrina  ut  sedebam,  me  in/it 
perconlarier.  —  '3»  Aux  chassieux,  c'est-à-dire  à  ccui  qui  vivent  dans  les  drogues. 

—  31  llorat.  Sat.  I,  7,  3  ;  cf.  Arisloph.  Plut.  338  ;  Lys.  II.  ce.  —  32  Alciphr. 
/.  c. 
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rire  universel  au  festin  où  il  se  rendait.  La  réputation 
(le  liavards  el  de  gobe-mouches  des  coifTeurs  est  bien 
élaiiiie  ;  l'opérateur  d'Archélaos  lui  ayant  posé  la  ques- 
tion habituelle  :  Ildiç  ci  xeiow; —  Silencieusement,  répon- 
dit l'autre.  C'est  par  un  coiffeur  du  Pirée  que  se  serait 
répandue  à  Athènes  la  nouvelle  du  désastre  de  l'armée 
de  Sicile  ;  il  l'apprit  le  premier,  disait-on,  de  l'esclave 
d'un  de  ceux  qui  avaient  pu  s'('chapper,  et  il  courut 
jusqu'à  la  capitale  pour  l'annoncer,  abandonnant  sa  bou- 
tique. Gomme  il  manquait  de  détails,  on  crut  à  un  faux 
bruit  malignement  propagé  ;  mis  sur  la  roue,  il  ne  fut 
délivré  que  le  soir,  après  confirmation  de  l'événement'. 

11  n'en  fallait  pas  plus  pour  motiver  une  visite  journa- 
lière chez  le  coifl'eur  ;  d'ailleurs  les  jeunes  élégants,  rien 
que  pour  les  soins  de  leur  toilette,  y  passaient  de 
longues  heures  -,  et  même  ceux  qui  se  faisaient  arran- 
ger chez  eux  n'étaient  pas  fâchés,  pour  voir  comment 
leur  esclave  s'en  était  tiré,  de  consulter  les  vastes  miroirs 
de  la  tonstî'ina,  devant  lesquels  s'arrêtaient  les  clients 
avant  de  sortira  Les  tonslri/iiie  devaient  donc  offrir  des 
spectacles  fort  pittoresques  ;  un  peintre,  Piraeicus,  qui  en 
avait  beaucoup  représenté  dans  ses  tableaux,  était 
arrivé  par  là  à  la  notoriété'. 

Il  nous  est  parvenu  quelques  allusions  à  des  barbiers 
devenus  riches  ^  ;  ce  n'est  pas  que  leurs  prix  fussent  bien 
élevés,  vu  le  maximum  porté  à  l'Édit  de  Dioclétien  "  : 
deux  deniers  ',  moins  d'un  sou  de  notre  monnaie;  mais 
sans  doute  ce  chiffre  ne  concernait  que  les  opérations 
essentielles,  et  il  devait  y  avoir,  comme  aujourd'hui, 
bien  des  petits  soins  à  côté,  plus  rémunérateurs.  11  exis- 
tait à  Byzance  un  coiffeur  de  la  cour:  c'était,  sous 
l'empereur  Constance,  un  personnage  considérable  et 
haut  placé*.  Dans  le  Metalhiin  Mpasrense^,  un  con- 
duclor  avait  seul  le  droit  de  raser  à  titre  onéreux  les 
employés  de  la  mine,  et  pour  un  prix  désigné  d'avance. 
Il  actiuiltait  une  patente  appelée  tonMrinum.  Dans 
l'Égyple  gréco-romaine,  vers  le  début  de  notre  ère,  l'im- 
pôt iiitàs  xouasioï  est  rappelé  par  des  quittances  ;  on  y  croit 
reconnaître  un  versement  mensuel  de  3  drachmes, 
4  oboles,  soit  44  drachmes  à  l'année'".  La  collégialité 
des  tonsnres  se  marque,  à  Pompéi,  par  un  graftite  élec- 
toral". A  Rome,  il  s'en  groupait  un  certain  nombre  près 
du  Cirque'-:  un  collier  d'esclave  spécifie,  en  cas  de 
fuite  :  Hedur  me  ad  Florae  [templum]  ad  tosores".  Une 
inscription  des  environs  de  Périnlhe  (Thrace)  mentionne 
une  U'jvïY'"".'"'!  'ûtv  xoucéwv  ''. 

Il  n'est  pas  sûr  qu'un  professionnel  intervint  lorsque, 
suivant  un  rite  fréquent,  on  faisait  l'hommage  de  sa 
chevelure  à  une  divinité:  l'auteur  du  sacrifice  devait 
souvent  se  dépouiller  lui-même.  Pourtant  il  se  peut  que 
le  ministère  d'une  main  consacrée  fût  quelquefois  obli- 
gatoire :  les  temples  phéniciens  de  Cypre,  tels  que  celui 
d",\starté  à  Kition,  renfermaient  des  «  tondeurs  divins»  '°  : 


I  Plul.  De  garriil.  13.  —  2  Lucian.  Amor.  M:  Sciiec.  De  hrce.  vit.  12, 
3.  _  J  Plul.  De  aud.  8.  —  i  f'iiii.  H.  .i.  XXXV,  \i.  —  i  Juveii.  1,  iS;  X,  »26; 
Mart.  Vil,  M.  —  6  Cf.  M.  Bliimner,  Der  Atarimallarif  rfts  Dioclelian.  Berlin, 
IS93,  p.  111.  —  *  Le  utij^ij;  T.'ft<',à-ztt>,  tonior  pecitrtim  («ic),  reçoit  deux  deniers 
par  jour,  en  plus  de  son  eiilrelicn.  —  s  Amni.  Marc.  XXll,  4,  i».  —  9  C.  i.  lai. 
II,  37  SX].;  cf.  le  commenlairedé  Hûtiner,  p.  797.  —  it>U.  Wilckon,  Oriech.  Ostraka^ 
Leipi.  1899,  I,  p.  ii--iiH.  —  "  C.  i.  lai.  IV,  743.  —  la  Cf.  C.  i.  lai.  VI,  31  900 
(Tin  IV"  s.):  tomor  de  eircitm.  —  !'■>  Id.  XV,  7l7î.  —  u  Kalinka,  Arcli.  epii/r. 
Mittli.  XIX  (I8<i6),  p.  07.  On  a  (|uoli|nc8  épilaplics  isoles  de  >iiu}iT<  :  C.  i.  gr. 
6965,  el  deux  nuUriques  :  ibid.  3627  (llioli)  ;  Hcrdriiel,  llev.  areh.  1899,  II,  p.  .ïl 
(Héliopolis).  -  >"'  C.  i.  «em.  I,  86,  A-B.  —  <«  C.  R.  Piclschniann,  Geach.  der 
Phoenizier,  Berlin,    1889,  193-196  (Coll.  Oncken).  —  "  Ce  fui  le  sujel  dune 


sans  doute  ces  derniers  n'étaient-ils  pas  seulement 
affectés  au  service  des  prêtres:  ils  se  mettaient  peut-être 
à  la  disposition  de  ceux  qui,  sous  cette  forme,  s'acquit- 
taient d'un  vœu  '".  Chacun  connaît  l'histoire  de  la  reine 
d'Egypte,  Bérénice, déposant  sa  chevelure  dansle  temple 
d'Arsinoé  Zéphyritis,  pour  obtenir  l'heureuse  issue  d'une 
expédition  de  son  époux'".  De  telles  offrandes  '*  s'adres- 
saient spécialement  aux  dieux  des  fleuves  :  Pelée  a  promis 
au  Sperchios  la  chevelure  de  son  fils,  si  Aciiille  revient  à 
Troie  sain  et  sauf '"  :  Oreste  consacre  la  sienne  à  l'Ina- 
chos-":  Leukippos  la  destine  àrAphée^',.\jaxàrilissos-^ 
.\  côté  du  pont  de  la  Voie  Sacrée  éleusinienne,  sur  le 
Céphise,  se  dressait  une  statue  du  fils  de  Mnésimachè,  cou- 
pant ses  cheveux  pour  les  consacrer  au  fleuve -Mous  les 
citoyens  de  Phigalie,  au  sortir  de  l'adolescence,  dédiaient 
celte  coupe  au  dieu  du  fleuve  .Néda  '-'.  On  réservait 
surtout  à  cet  effet  la  toufTe  de  l'occiput  («jxoXXu;-"').  Même 
ofïrande  aux  divinités  guérisseuses-',  et  aux  dieux 
mêmes  sur  les  tombeaux"; c'était  un  souvenir  el  un 
emblème  des  sacrifices  humains  que  réclamaient  à  l'ori- 
gine les  puissances  infernales  :  l'adoucissement  des 
mœurs  permettait  de  racheter  la  personne  entière  au 
prix  d'une  parcelle  de  son  être'-'.  Les  fleuves  aussi, 
accoutumés  d'abord  aux  hommages  des  existences 
mêmes,  se  contentaient  finalement  de  ce  substitut-'. 
.\insi  encore  ce  sacrifice  de  la  chevelure  explique-t-il 


Fig.  7009.  —  Offrande  de  chevelure. 

certaines  cérémonies  expiatoires  après  un  meurtre,  notam- 
ment à  la  fêle  alti(|ue  d'.\rlémis  Brauronia,  qui  rap- 
pelait l'absolution  d'Oreste  par  r.\réopage. Un  racontait 
à  .Mégalopolis  que  ce  héros,  pourchassé  des  l-'uries,  avait 
racheté  sa  vie  en  abandonnant  sa  chevelure^";  d'autres 
plaçaient  l'événement  àComana  en  Cappadoce^'.Il  y  avait 
à  Corinthe  des  cérémonies  expiatoires  rattachées  au 
culte  de  Médée:  sept  jeunes  gens,  la  chevelure  tondue, 


poésie  de  Callimaque,  add.  Catull.  LXVI.  —  ï*  Des  exemples  oui  été  réunis 
par  G.  Cousin  el  U.  Descliamps,  J/ull.  corr.  hell.  XII  (1888),  p.  479-487;  on 
peut  5  ajouter.  —  "  11.  XXIII.  141-151  ;  Pliiloslr.  l'.  Apoll.  IV,  10  ;  Stal.  Silv. 
III,  4,  Si  sq.  —  20  .\escli.  Choeph.  0  ;  Sopli.  Kl.  52  ;  Eur.  £1.  91.  —  ai  paus.  VIII, 
20,  3.  —  22  Pliiloslr.  Henic.  13,  4.  —  2>  Paus.  I,  37,  3.  —  24  1,1.  VIII,  41,  3. 
—  2i>  Diosc.  Par.  2,  03;  Paiiiph.  ap.  Alli.  XI,  494  f.  Ce  déilieant  s'appelait  alors 
4.:i<iioUii|>i>o;  (Suid.  s.  V.).  —  21)  Paus.  Il,  11.  6;  Censorin.  Ùe  d.  nal. 
1,  10:  C.  i.  gr.  2391.  —  27  //.  XXIII,  40,  133;  Alll.  XV,  675  n;  Plul. 
(Ju.  nom.  14.  —  2»  Cf.  le  dialogue  de  Jupiter  et  iNunia  :  Ovid.  Fast.  III, 
339-342;  add.  Plut.  Num.  15,  ,î  ;  Aruoli.  Ad»,  geai.  V,  i.  _  S9  Rap- 
procher celui  des  AKi.Ki.  —  30  |'au«.  VIII,  34,  3.  —  31  .-^Irali.  XII,  2,  i, 
n.   535  C. 
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y  enlonnaienl  un  clianl  de  deuil  mystique'.  On  a  signalé 
[coma,  p.  136"2j  des  sacrifices  analogues  en  cas  de  nau- 
frage -(fig.  7009),  ou  en  signe  de  deuil,  et  l'acte  des  jeunes 
mariées  offrant  leurs  boucles  comme  prémices  de  la  vir- 
ginité ^  Les  cheveux  coupés  aux  jeunes  gens  à  la 
puberté  servaient  à  leur  obtenir  des  dieux  la  santé  et 
une  longue  vie*  [cf.  ahaturia].  Les  éphèbes  nouvel- 
lement admis  consacraient  les  leurs  à  Héraclès^.  Thésée 
avait  voué  ses  boucles  à  l'Apollon  de  Delphes^  Néron, 
paraît-il,  dédia  sa  première  barbe,  enfermée  dans  une 
boite  d'or,  à  Jupiter  Capitolin '. 

Il  faut  encore  tenir  compte  d'une  autre  conception, 
très  répandue  chez  beaucoup  de  primitifs',  qui  faisait 
de  la  chevelure  le  siège  de  l'àme  ou  de  la  vie'.  C'est 
ainsi  que  l'on  coupait  une  toull'e  de  poils  sur  le  front  des 
animaux  conduits  au  sacrifice'".  Proserpine  mil  lin  à 
l'agonie  de  Didon  par  un  procédé  semblable".  On  l'em- 
ployait vis-à-vis  de  soi-même  comme  une  manière  de  se 
dévouer  aux  dieux,  pour  avoir  leur  protection,  ou 
encore  s'unir  avec  eux'^.  Le  sacrifice  des  cheveux  à  Zeus, 
dont  on  a  trace  dans  des  inscriptions  de  Panamara, 
marquait  peut-être  aussi  un  acte  d'initiation  aux 
mystères'''.  C'est  ainsi  également  que  l'oblation  d'une 
partie  de  la  chevelure  constituait  en  certains  cas  un  rite 
de  consécration  de  la  personne  à  un  service  religieux. 
Les  Vestales  vestalesJ  devenues  nubiles  réservaient 
leurchevelure  à  Juno  Lucina'*.  Les  Curetés  se  rasaient  h; 
sommet  du  front'^;  les  prêtres  d'Isis  (fig.  410:2)  et  de 
plusieurs  dieux  égyptiens  avaient  le  crâne  entièrement 
misa  nu '^  comme  ceux  de  l'Héraclès  tyricnàliadès'''.  Il  y 
a  là  peul-étre  un  usage  sémitique  :  les  .\rabes,  au  temps 
d'Hérodote'*,  se  rasaient,  en  l'honneur  de  leurs  dieux, 
la  plus  grande  partie  de  la  tète.  I^a  loi  mosaïque  interdit 
aux  Hébreux  celte  prali(|ue,  comme  entachée  d'ido- 
lâtrie". 11  ne  semble  pas  que  la  tonsure  sacerdotale  des 
chrétiens  soit  à  rapproclier  de  cet  usage,  car  elle  ne  date, 
liturgiquement,  que  du  vi"  siècle;  on  a  allégué  quelques 
textes,  à  partir  du  11%  pour  la  faire  remonter  plus  haut; 
mais  ils  recommandent  seulement  au  clergé  d'éviter  le 
désordre  des  longues  mèches'-".  Victor  Chaimit. 

TOPIA.  —  Paysages,  parcs,  bosquets,  jardins  d'agré- 
ment'.Ce  mot  ne  s'est  encore  rencontré  qu'au  pluriel 
et  l'origine  en  est  obscure  ;  d'après  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable il  viendrait  du  grec  totiiov  (diminutif  de 
TOTTo;)  -,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'exemple  de  tottiov 
employé  pour  désigner  spécialement  un  lieu  de  plai- 
sance tel  qu'un  jardin.  Mais  le  sens  de  topia  est  déter- 
miné par  l'adjectif  ïoi'Iarus  ;  on  doit  donc  supposer  que 

I  Schol.  Eur.  Med.  in  ;  Faus.  Il,  :!,  7;  Philostr.  Heroic.  iO,  24.  —  2  Alors 
c'est  1  accoiiiplissemcnl  d'un  kcu  :  Jiivcil.  Xll.  SI;  l'elion.  Salyr-.  103  Imm- 
fragorttui  nltimum  votum\;  Luciao.  Ùe  merc.  cond.  1  :  etc.  Miiliugen,  i'ned. 
Mon.  Il,  pi.  XVI,  2  =  noire  lig.  700U.  —  3  Oe  munie  le  s&crilice  des  che- 
veui  peut  remplacer  le  sacrilîce   rituel  de   la  virginité:    l.uciau.  Dii  dea  A'ijr.  6. 

—  *  Diphil.  ap.  Allien.  VI,  iïô  ;  l'elron.  Aii(j,r.  29  :  Poil.  Il,  33  sq.  —  5  Allien.  XI, 
+94  S(|.  —  «  Plut.  Thés,  i,  î.  —''  Suet.  Aer.  12.  —  8  Cf.  Gruppe,  Oriech.  .\hjth. 
p.  882.  —9  Chei  les  ancieos  Aralies,  les  guerriers  se  rasaient  la  tiitc  avanl  le 
combat,  pour  indit|ucr  qu'ils  se  consacraient  à  la  mort  'Igu.  Goldziclier,  /tei .  d*- 
VHist.  det  relia.  XIV  (1880),  ji.  +9-52).  —  lo  Anciens  eicraples  dans  Hom. //.  XIX. 
23+ ;  Od.  III, +»6;  XIV, +22.  —H  Virg.  Aen.  IV,  898,70+.  —  12  Uiimmier,  Philo- 
logm,  LVl  (1897),  p.  30.  —  13  C'est  l'hypoiliose  de  Cousin  et  Dc-scliamp»,  /.  c 

—  1+  Plin.  a.  n.  X  VI,  23  i  ;  Preuner,  Hesim-  Vesta,  p.  270.  -  li  Aussi  a-l-on  dérivé 
leur  nom  iT<>to;><i..;tT,  :  Stral..  X,  3,  C,  p.465C:  Allien.  Xll,  528;  Slepli.  Bjz.  «.  n. 
A»iov«.;a.  — '6  Cf.  W.  Dennison,  Jwer.^ourn.  o/arc/i.  N'.  S.  I.\  (l9U.5i,  p.  27  sq. 

—  nSil.  liai.  Pun.  III,  2».  —  i»  111,8,  3.  —  il  Levitic.  XIX,  27  ;  XXI,  ô.  —  2"  V. 
l'art.  Toniuredans  le  Diction,  of  christ,  antiquilins.  —  Bidiioi^iophie.  Becker- 
Goell,  tharikles.  III,  292 sq.:  Oatlus,  III,  237  sq.;  C.  A.  Boeltiger,  Sabina,  3"  éd.  par 
K.  Fischer,  M.  Oladhacli,  I  b78,  p.  1+7  sq.  et  pussim  ;  Mari|uardl-Mau,  Vie  prière  des 


T  OP 

le  mot  grec  avait  pris  à  l'époque  alexandrino  ■'  la  même 
acception  particulière.  Ce  qui  distingue  essentiellement 
les  topin  des  autres  horli,  c'est  qu'ils  ne  servent  de 
rien  pour  l'alimentation  de  l'homme;  un  horlus  peut 
être  un  verger  ou  un  potager,  ou  les  deux  à  la  fois,  et 
comprendre  encore  des  parterres  ;  il  n'y  a  dans  les 
topia,  en  dehors  des  bâtiments  et  des  œuvres  d'art,  ((iie 
des  arbres  et  des  Heurs.  Hadrien,  ayant  voulu  rétablir 
la  discipline  parmi  les  légions  de  Germanie,  les  obligea 
à  faire  disparaître  tous  les  enclos  qui  s'étaient  multi- 
pliés autour  des  casernes  pour  le  plaisir  des  soldats, 
guinguettes  [tricliniumJ,  portiques,  cryptes  [crypta]  et 
jardins  d'agrément,  lopin^.  Des  bosquets  de  ce  genre, 
avec  des  tonnelles,  ralyba,  et  des  treilles [rRiciiiLA],  ajou- 
taient beaucoup,  surtout  pendant  les  chaleurs,  aux  séduc- 
tions d'un  cabaret  •'. 

Dans  la  peinture  on  entendait  par  topia  des  paysages 
champêtres  plus  ou  moins  ornés  de  «  fabriques  •>.  Les 
spécimens  que  nous  connaissons  nous  montrent  en 
général  une  nature  riante,  comme  l'aimaientles  anciens, 
oit  la  fantaisie  dos  artistes  arassembléet  combiné  libre- 
ment les  motifs  les  plus  divers:  ils  représentaient  dans 
ces  tableaux,  dit  Vitruve,  «  des  ports,  des  promontoires, 
des  ctjtes,  des  Meuves,  des  fontaines,  des  canaux,  des 
temples,  des  bocages,  des  montagnes,  des  troupeaux, 
des  bergers  ».  Les  galeries  qui  offraient  une  certaine 
longueur  semblaient  particulièrement  propres  à  une 
décoration  de  ce  genre  ".  S'il  faut  en  croire  une  tradition 
rapportée  par  Pline  l'Ancien,  ce  fut  un  certain  S.Tadius'' 
qui  le  premier  introduisit  le  paysage  dans  la  peinture  au 
temps  d'Auguste.  «  il  imagina  de  représenter  des  mai- 
sons de  campagne,  des  portiques  et  des  paysages  (/'>/>/«/'/« 
opéra)  :  bois,  bosquets,  collines,  bassins,  canaux, rivières 
et  rivages,  au  choix  de  chacun;  des  personnages  qui 
se  promènent,  qui  vont  en  bateau  ou  qui  arrivent  à 
leur  villa  sur  des  ânes  ou  en  voiture.  D'autres  pèchent, 
tendent  des  filets  aux  oiseaux,  chassent,  ou  encore  font 
la  vendange.  On  voit  dans  les  oeuvres  de  ce  peintre  des 
maisons  de  campagne  aux  abords  marécageux,  des  gens 
loués  pour  porter  des  femmes  sur  leurs  épaules  et  qui 
chancellent  sous  leur  fardeau  tremblant,  enfin  mille 
autres  sujets  aussi  spirituels,  de  l'efl'el  le  plus  amu- 
sant *.  «  Ce  système,  qui  consiste  à  animer  la  nature  par 
la  présence  de  l'hommt^  et  qui  mêle  à  des  aspects  rusti- 
ques des  scènes  de  la  vie  familière,  a  laissé  de  nom- 
breuses traces  dans  les  fresques  de  Pompéi.  Nous  en 
donnons  ci-joint  un  exemple  (fig.  7010)  ".  On  trou- 
vera à  l'article  uoRTUS  (fig.  3900  et   3003  à  3900)  plu- 

/(om.lf.  V.Henry, 11. p. 2:i2sq.;.\lau,  dans  Pauly.\Vissowa,/(4'rt/tviC!/c;opn(/;e,lll(IS99|, 
col.  3-4  ;  G.  Cousin  et  o.  Desclianip-^,  Utill.  corr.  Jiell.  XI I  (  1 888),  p.  479-487  : 0.  Gruppe, 
Griech.  Mi/tliotogie  und Helii/ionsf/eschichle.  Miinclien,  p.  913  sq.  (19031  elpassim. 
TOPIA.  —1  Virg.  t'opa,  7j  Vitruv.  VII,  5,  2;  Hist.  Aug.  Uudr.  10.  —  2  On  a 
proposé  autrefois  l'élym.  xeitirov,  corde,  parce  que  le  to|'iaiih;s  fait  grimper  et 
enlace  les  plantes  ;  mais  ce  il'esl  qu'une  partie  de  ses  attributions.  V.  ce  mot. 
Pour  la  même  raison  on  ne  saurait  admettre  i|ue  to/jia  désigne  uniquement  les 
arliustea  taillés,  sans  compter  les  difficultés  de  juslilier  ce  sens  par  lYtymologie. 

—  3  Avant  Cic.  Ad  Qu.  111,  I,   2.-4  Hisl.  Aug.  Hadr.  10.    —  5  Virg.  Cu/ja,  7. 

—  6  Vilr.  Le.  —  '  Lenoniesl  mal  établi.  Des  mss. portent  Sdirfius,  d'autres  Liidius. 

—  8Plin.  «.  n.  XXXV,  1 16.  éd.  JanelMaylio(r(l897).  Cf.  Plin. £>!'«(.  V,0, 22. —  5.1/us. 
Boréoii.  VI, +  =  notre  lig.  7010.  Cf.  Helbig,  Wandijem.  Cnmpan.  n.  1357.  V.  toulc 
la  série  de  ces  sujets  :  nn.  135.5  à  1563,  et  les  observations  d'Ilelbig  sur  le  genre, 
p.  383.  Du  même  l'ntertuelinnyen  ûber  die  Campan.  Wnndmaterei  (I873|,  p.  95. 
Ajoutez  les  peintures  de  Rome:  Sull.  delf  Istit.  arch.  di  lloma,  1803,  p.  81  ; 
Scccbi.  Mon.  ined.  rf'un  sepuicro  di  famiijha  greca  (184i),  pi.  let  li  ;  jVod:.  d. 
scavi,  1910,  p.  472,  473,  (ig.  Il;  Schazmann,  Athen.  Mitlheil.  XXXIU  (1908), 
p.  43i)(Pergame);  Koslowzew,  Oie  hell.  rfim.  Architeklur-Landschaft,  dans  Ràm. 
Mitth.  XXVI,  1911,  1'  et  2"  livr.  (Irad.  du  russe  avec  remaniements  et  additions). 
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sipurs  vues  do.jardins,  qui  rentrent  aussi  dans  la  catégorie 
des  verdures  destinées  à  récréer  le  regard  sur  les  parois 
intérieures  des  habitations.  La  tradition  recueillie  par 
Pline  est  cependant  incomplète;  on  peut  admettre, 
comme  il  le  rapporte,  que  ce  genre  de  décoration  devint 
commun  à  Flome  au  temps  d'Auguste;  mais  il  est  plus 
que  probahle  qu'il  avait  été  inventé,  longtemps  aupa- 
ravant, par  des  artistes  grecs  :  de  là  le  nom  sous  lequel 
il  l'ut  toujours  désigné.  11  dut  apparaître  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'époque  hellénistique,  dans  le  temps  où  la 
sculpture,  elle  aussi,  se  rajeunissait  en  créant  le  bas- 
relief  pittoresque  '  ; 
les  deux  arts  ont  dû 
chercher  simultané- 
ment, sous  les  succes- 
seurs d'Alexandre  '- , 
de  nouveaux  effets 
dans  la  reproduction 
dos  sites  et  de  la  vie 
rustiques.  De  part  et 
d'autre  se  révèle  le 
ménu!  goût  pour  les 
sujets  gracieux  et 
idylliques  qui  reposent 
le     regard,    pour    les 

scènes  familières  traitées  avec  une  pointe  d'humour 
Jusqu'à  rappeler  parfois  le  tableau  de  genre.  Dans  les 
lopin  que  nous  connaissons,  les  éléments  que  la  nature 
a  fournis  au  peintre  semblent  avoir  été  souvent  arran- 
gés d'une  façon  un  peu  conventionnelle  pour  le  plaisir 
des  yeux.  11  est  facile  cependant  d'apercevoir  le  rapport 
qui  en  général  unit  ces  productions  de  l'art  industriel 
aux  sites  attrayants,  au  milieu  desquels  le  beau  monde 
des  grandes  villes  venait  se  délasser  de  ses  fatigues  ^ 

Georces  Laeave. 
TOPIARIIJS.  —  Cet  adjectif,  appliqué  à  tout  ce  qui 
concernait  lesTOPiA  {rirs  lopiaria,  lierhac  lopiariac,  etc.), 
a  servi  à  qualifier  l'esclave  chargé  d'entretenir  le  Jardin 
d'agrément  {xi'rrun  topinrius)',  puis  il  est,  dans  ce  sens, 
devenu  substantif.  On  peut  délinirlc  topiarius  un  Jar- 
dinier décorateur,  un  horticulteur  lleuriste.  Nous  voyons 
par  un  texte  qu'il  doit  tailler  les  arbustes,  de  manière  à 
leur  donner  ces  formes  d'animaux  ou  de  corps  géomé- 
triques qu'allectionnaient  les  Romains  [uoinus]-  ;  mais 
ce  n'est  certainement  pas  là  son  unique  fonction  ;  car  il 
doit  aussi  palisser  les  plantes  grimpantes,  en  tapisser 
les  murs  et  les  faire  courir  entre  les  colonnes-'.  D'autre 
part  les  anciens  rangeaient  parmi  les  herbue  lopiariae 
ài'S  plantes  comme  la  pervenche  et  l'acanthe,  qui  n'ont 
Jamais  pu  se  prêter  à  former  dos  figures  et  qu'on  ne 
saurait  (jualifier  de  ton.iilen''.  Il  est  donc  évident  que  le 
fo/nariiis  est  préposé  à  toutes  les  plantations  ornemen- 
tales. Nous  grouperons  ici  quelques  renseignements 
sur  sim  art,  i|ui  n'iuil  pu  trouver  plac(^  dans  l'article 
iiuirn  s. 

<  Max.  Collignoii.  Ae  O.-rcl.  pitlun-sqn,-  dans  l'art  ale.randrin  (1894), 
Mrm.  de  fAead.  des  iiiscr.  H  b.-l.;  /I,sl.  de  la  senlpl.  gr.  M '(\S9-), 
p.  :,M.  —  i!  Kn  16*  av.  J.i:.  le  roi  ilK^ypli'  l'lolf>mi-o  l'Iiiloniélor  reçoit  l'hospi- 
lalili'"  à  Home  chez  l)(^mf;triiis,  peintre  alexandrin  ToitoyçàBoç  (Ovcrlieck,  Antike 
Schriftf/iiellen,  nn.  2141,  2142),  1res  probnhleiticnt  un  piiysafjiste,  que  l'on  adopte 
ou  non  la  correction  xoitiovoaso;.  (piine  parait  pas  n^-cessaire.  Cf.  Melbig,  Unter- 
sueti.  p.  28*1.  —  3  llclbig,  l'ntersuch.  p.  9S,  adoinié  un  classement  de  ces  pointures, 
il  les  a  rapprochf^es  des  textes  classi(|Ues  et  il  en  a  comparé  les  »  fabrirpies  x 
aux  ruines  des  villas  campanicimcs.  V.  aussi  ses  cliap.  .\XI11  et  XXIV,  p.  ^jri9-3n6. 

TOI'IAUIUS.  —  1  Cic.  l'ttiad.  V,  2.  -  a  Kirniic.  Math.  Vlll,  lu.  —  a  Cic.  Ad 


Sur  les  procédés  de  l'horticulture  .antique  mi  ni'  priil 
rien  consulter  de  plus  complet  que  le  poèiin'  qui  rem- 
plit  le  dixième  livre  de  l'ouvrage  deColumelle  sur  l'agri- 
culture. On  peut  regretter  seulement  qu'il  ait  cru  devoir 
traiter  sa  matière  en  vers;  quoi(]ue  la  forme  n'en  suit 
pas  dépourvue  de  mérite,  il  aurait  été  probablement  [iliis 
à  l'aise,  et  il  aurait  faitœuvre  plus  utile,  si,  donnant  suite 
à  son  projet  primitif  '^i  il  avait  écrit  le  dixième  livre  en 
prose  comme  les  autres.  On  s'aperçoit  aisément  qu'en 
voulant  résumer  des  notions  qui  ne  se  prêtaient  pas 
toujours  bien  à  la  poésie,  il  a  sacrifié  une  bonne  partie 
des  observations  et 
des  préceptes  rassem- 
blés par  ses  prédéces- 
seurs Il  déclare  qu'au- 
tantl'horticulture  avait 
été  négligi'c  par  les 
Uomains  d'autreluis, 
autant  elle  était  en 
faveur  chez  ses  con- 
temporains. Rt  pour- 
tant sa  matière  lui  pa- 
rait chétive'  ;  Pline 
l'Ancien  est  du  même 
avis  ■■  ;  aussi  se  sont- 
ils  l'un  et  l'autre  rejetés  sur  la  nomenclature  des 
fleurs  jeiiiioNA,  iioiiTUs],  des  légumes  [ciisakiaJ,  des 
plantes  offitiinales  et  condimentaires  [comumenta]. 
C'est  qu'en  effet  les  principes  de  culture,  môme  do  leur 
temps,  se  réduisent  à  fort  peu  de  chose.  Le  jardin  iiiic 
Coluinelle  a  en  vue  est  un  potager*  et  un  verger",  aussi 
bien  qu'un  jardin  d'agrément'";  même  en  traitant  des 
Heurs  il  pense  à  l'horlicultour  de  profession,  pour  qui 
elles  sont  un  objt^t  de  commerce  ".Un  sujet  aussi  vaste 
exigerait  aujourd'hui  un  long  développement  ;  mais 
comme  on  ne  connaissait  alors  que  très  peu  d'espèces 
exotiques,  on  n'avait  pas  besoin,  surtout  dans  les  con- 
trées méridionales,  île  serres  chaudes  et  de  châssis; 
l'outillage  était  des  plus  simples.  Ajoutons  qu'avant  do 
lire  Columelleil  faut  faire  abstraction  de  tous  les  secours 
que  la  chimie  a  procurés  depuis  cent  ans  à  l'horlicul- 
lure  pour  l'analyse  des  terrains,  la  préparation  des 
engrais  et  la  lutte  contre  les  maladies  des  végétaux. 
Cependant  Columelle  a  puisé  dans  les  ouvrages  anti'- 
rieurs  des  connaissances  utiles  et  on  voit  bien  qu'avec 
leur  aide  il  aurait  pu,  sur  cerlains  points,  s'étendre 
davantage,  s'il  l'avail  mmiIii.  Il  enseigne  comment  il 
faut  choisir  un  terrain,  le  défoncer,  préparer  les  plan- 
ches ifot'i)",  faire  les  semis,  biner,  repiquer,  de.,  le 
tout  en  suivant  l'ordri^  des  saisons,  de  sorte  (ini-  son 
poème  est  nu  M-rilabh'  calendrier  du  Jardinier,  line  dos 
parties  les  pins  intéressantes  est  celle  où  il  énumère  les 
ennemis  des  végétaux  :  si  on  la  rapproche  des  témoi- 
gnages fournis  par  les  anircs  agronomes  do  l'aiili- 
(juité''',  ou  voil  i|no  les  auiiii,iu\  les  ])lns  riMJouli's  iiour 

ijiiinl.  111,  1,5.  —  *  Plin.  H.  n.  XXI,  GS  ;  X.Vll,  VU.  Voir  la  lisle  do  es  pl.iui  - 
dans  OIck,  Le.  p.  820-830.  Avec  la  perveucbe  on  fail  des  couronnes  il'liii.  //.  ■<. 
XXI,  fiS),  avec,  l'acantlie  des  bordures  pour  les  bassins  et  les  corbeilles  flliiil.  XXII, 
70:  l'Un.  Ep.  V,  6,  ni,  30).  11  est  il  renian|uor  i|u'aucnnc  peinture  di'  l'onipéi  ou 
d'ailleurs  ne  contient  la  n)oindre  iniape  de  ncmoi'a  tonsitia  et  que  Columelle  n'en 
dit  rien  dans  son  poème  sur  l'Iiorticulture.  —  ■'•  V.  la  préface  de  ce  dixième  livre. 

—  6  Jbid.  —  1  Pliu.  /f.  n.  XIX,  ;in  ;  «  ne  aucloritalcm  rébus  vilitas  adimat  ». 

—  8  V.  vers  10:l-13tl.  —  »  V.  ver»  WO-H».  —  10  V.  vers  '.11-102.  —  O  V.  vers  303- 
317.  _  12  V.  vers  01-03.  Il  )  a  i|uel.|ue  rliose  aussi  sur  ce  suj.-l  dans  l'idbid.  /(.  i-.  I, 
34.    _    i:i  (iohini.    X,    3il-3:l0;   cf.    Vir^.    6Vo.    I,    Isl  ;    l'iin.    //.    n.    MX,   ..7  ..S. 
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eurs  ravages  cUiienl  le  luiilol  imiis),  la  taupo  [laf/ta], 
la  limace  (fimax),  l'escargot  (cochlc/i),  le  puceron 
{puh'x},  la  fourmi  {/'onnica),  la  sauterelle  ilocuxla),  le 
charançon  {cuirulio),  la  pyrale  (vo/ucra)  et  tous  les 
insectes  et  leurs  larves,  désignés  en  gros  sous  les  noms 
génériques  de  moucherons  {culex],  de  scarabées  [scai'a- 
ôrus).  Je  vers  [ccr/nis)  et  de  chenMus  [campe,  crnca); 
Virgile,  par  une  erreur  dont  il  n'est  pas  responsable  et 
qui  n'a  pas  encore  disparu,  y  joint  le  crapaud  [biifn). 
Parmi  les  maladies  parasitaires  la  plus  répandue  élail 
la  rouille  [robirjo);  cf.  ROBinis.  Quant  aux  remèdes  el  aux 
mesures  prophylactiques,  on  ferait  une  étude  curieuse 
en  réunissant  toutes  les  recettes  que  l'imagination  des 
anciens,  à  défaut  de  connaissances  méthodiques,  leur 
avait  suggérées'.  Sans  parler  des  secours  que  la  reli- 
gion mettait  à  la  disposition  des  jardiniers  malheureux, 
prières,  sacrilices,  cérémonies  expiatoires,  etc..  il  y  avait 
aussi  ceux  que  l'on  demandait  à  la  magie- ;  aux  malé- 
fices qui  font  naître  et  propagent  un  Iléau  on  opposait 
les  incantations  qui  le  conjurent  ;  certaines  formules  et 
certains  rites  étaient  attribués  à  Dardanos,  ancêtre 
mythique  des  Troyens;  d'autres  au  devin  Mélampus, 
d'autres  venaient  des  Etrusques  par  l'intermédiaire  des 
haruspices  [MAc.iA,  p.  l'<!lS  à  l.'iOl"-.  On  rapportait  par 
exemple  à  Mélampus  l'usage,  qui  dure  encore,  de  clouer 
des  hiboux  à  la  porte  des  jardins.  Pour  arrêter  une 
invasion  de  chenilles,  il  fallait  conduire  trois  fois  aulour 
des  planches  dévastées  une  femme  à  moitié  nue,  en 
état  de  ménorrhée  ;  ainsi  le  voulait  Dardanos,  etc.,  etc. 
Mais  à  côté  de  ces  remèdes,  dictés  par  des  superstitions 
séculaires,  les  anciens  en  pratiquaient  d'autres  que  la 
science  moderne  ne  désapprouve  pas  et  (jui,  saus  être 
toujours  très  efficaces,  n'ont  pas  encore  été  remplacés  : 
comme  aujourd'hui  on  protégeait  les  semis  contre  les 
insectes  avec  de  la  suie  ou  de  la  cendre  ;  on  arrosait  les 
plantes  avec  des  substances  amères,  ou  bien  on  metlaitdes 
pièges  à  proximité.  .Nous  avons  en  souum^  dans  le  poème 
de  Columelleun  tableau  en  raccourci,  mais  lidèle, de  l'hor- 
ticulture telle  qu'on  la  pratiquait  à  l'époque  impériale-'. 
La  plupart  des  outils  dont  se  sert  le  jardinier  ont  été 
énumérés  ailleurs  [ristic.\  res].  On  a  parlé  aussi  de  la 
culture  en  pois  [iiortis,  p.  28()];les  grands  vases  déco- 
ratifs en  marbre,  dont  un  possède  dans  les  musées  de  si 
admirables  spécimens",  ont  pu  quelquefois,  comme 
ceux  des  jardins  modernes,  contenir  des  arbustes  ou  des 
plantes  à  lleiirs^,  quoiqu'on  les  ait  aussi  employés  vides, 
comme  le  prouvent  certaines  peintures  [iujutls,  rig..'J!)Oij. 
.Mais  une  découverte  récente  nous  a  fait  connaître  l'humble 
pot  en  terre  cuite,  qui  devait  trouver  sa  place  dans 
les  plus  modestes  cultures  :  des  fouilles  exécutés  en  i!)02 
à  Pompéi,  dans  la  maison  du  Centenaire,  ont  ramené  à 
la  lumière  plusieurs  de  ces  récipients;  ils  ont  la  panse 
renflée  vers  le  milieu  et  vont  s'amincissant  à  la  partie 

1  Coluiii.  X,  .-ÎST-SOS;  Virg.  Geo.  I,  193  ;  Plin.  /.  c.  Sabinus  Tiro eu  avait  liaili; 
dans  sou  livre  sur  les\  Jardins^  dédié  à  Mécène;  l'iin.  /.  c.  Sur  ce  sujet,  le  plus 
complet  est  ['allaJius,  I,  35.  —  2  (Jolum.  l.c.  —  3  pour  l'interprétation  et  la  coin- 
paraisou  avec  les  autres  écrivain»  anciens,  v.  le  coinmeulaire  de  l'èd.  Lemaire.  Poetae 
(atini  minores,  t.  VII,  p.  27  (18iG),  et,  à  la  suite,  les  autres  poètes. latins  de  re 
hortenêi;  Bouafous,   /.e  poème  des  jardins  de  CohtmeUe  (IS59),  p.    51   et  suiv. 

—  i  V.  ciiATia,  p.  1555,  lig.  J0»5.  Cf.  «g.  83i  el  9SJ  ;  Clarac,  J/us.  de  seul/,!. 
pi.  «lï,  cisii,  cxxsx»,  CLSxu,  ci.x«v:  Sal.  Keinacb,  .l/nniiel  t<(-/>/ii/oMI.  p.  U3  : 
lléperl.    de    la    slal.    gr.    et   rom.    I,  p.   «,    i8,  40,  47-50,    7K,     129,     130,     131. 

—  5  Plantes  dans  d.-i  v.ises  décoratifs  :  Pcrrot  et  <:liipii'7,  Hisl.  de  larl,  III.  p.  3«i. 
lig.  iiS  (phénicien)  :  Paris,  Jalirb.  d.  kais.  Inslit.  l'JlO,  Afeh.  Anzeiij.  p.  3os, 
fig.  13  (ibcriquei;  Alhen.  ilittheil.  ISS3,  p.  5  cl  pi.  i.  —  6  paribeni,  Xotizie 
degll  seari,  l'.'02,  p.  M'.  —  î    D'après  un   dessin  cunimunii|ué.    lUusce  national 


inrériCLire.  Le  fond  est  percé  d'un  trou  pour  l'écoulement 
de  l'eau  ;  trois  autres  trous  ont  été  pratiqués  à  un  tiers 
de  la  hauteur,  à  égale  distance  les  uns  des  autres  ;  dispo- 
sition qui  semblerait  indiquer  que  ces  objets  ont  été 
destinés  à  l'opération  du  marcottage.  Des  observations 
très  intéressantes  ont  été  faites  dans  le  jardin  de  la  même 
maison  ;  on  a  retrouvé 
les  traces  laissées  dans 
le  sol  par  les  racines 
calcinées  des  planta- 
tions, par  les  tuteurs 
et  les  pieux  des  palis- 
sades ;  on  a  pu  recons- 
tituer ainsi  le  plan  des 
cultures  et    on    en    a  riR. -dit.  —  pot  à  iicurs. 

constaté  l'identité  avec 
celui  des  /opia  repré- 
sentés dans  les  fresques  antiques'*.  La  fig.  7011  repro- 
duit un  pot  en  terre  cuite,  haut  de  0  m.  li,  absolument 
semblable  ;i  ceux  de  Pompéi;   il  a  été  Inuivé   à  Uoiiie 
dans  lus  fouilles  de  l'Esquilin  '. 

Quels  étaient  le  nom  et  la  forme  de  l'arrosoir,  usten- 
sile si  nécessaire,  surtout  dans  les  contrées  méridionales, 
aux  travaux  du  jardinier  '.'  Cette  question  controversée 
[iiORTi's,  p.  287j  peut  être  aujourd'hui  serrée  de  plus  près 
grâce  à,  quelques  études  récentes.  Il  faut  d'abord  partir 
(les  textes  classiques,  où  nous  voyons  des  serviteurs, 
chargés  du  nettoyage,  mettre  en  œuvre  successivement 
l'arrosoir  et  le  balai  ;  car  il  est  évident  que  le  vase  afl'ecté 
à  cet  usage  domestique  a  aussi  bien  pu  être  employi';  au 
jardin.  Chez  les  Grecs 
l'esclave  à  qui  on  a  confié 
le  soin  d'arroser  (tJàpeûsiv 
ou  iaiveiv)  "  répand  l'eau 
avec  un  vase  (pilùiripidc 
appelle  aTtoôp^vx/^ptov  ■'. 
Mais  un  texte  de  Ménan- 
dre,  plus  précis  encore, 
parle  des  cruches  à  panse 
rebondie  {xiooi  cTpoyYij- 
Xoi),  avec  lesquelles  «  des 
jardiniers  arrosent  éner- 
giquement'"  ».  On  a  cité  ^,.^  .^  ^ ,  _ 

à  ce  propos  divers  réci- 
pients,   conservés      dans 

nos  musées,  qui  présentent  tous  ce  caractère  coiiiiiiiiii 
d'être  percés  de  petits  trous  ;  mais  ici  nous  devons  écarter 
ceux  qui,  soit  par  leurs  dimensions,  S(jit  par  la  matière 
dont  ils  sont  fabriqués,  n'ont  jamais  pu  convenir  à  l'en- 
tretien d'un  jardin  ".Il  y  a  lieu  au  contraire  de  distinguer, 
comme  digne  d'attention,  une  cruche  en  terre  cuite,  pro- 
venant d'Arles,  qui  est  aujourd'hui  conservée  au  Musée 
Borély,  à  .Marseille  (fig.  7012)'^  ;  elle  est  munie  d'une 

romain,  à  Rome.  Une  notice  sur  ce  pot  a  été  lue  par  (j.  Lafaye  au  3"  Congrès 
arcliéol.  international,  Rome  l'Jli.  —  8  llom.  Od.  XX,  149-150.  —  9  liurip.  /on, 
105,  143-150,433;  Uypsipyl.  ap.  Grcnfell  et  llunl,  0.ryrhynch.  papyri,  VI  (1908), 
Col.  Il,  fraijm.  Cliœur,  2»  strophe.  Cf.  Weil,  Re».  des  et.  gr.  1909,  p.  4.  C'est 
peut-ère  la  .\AsiTKnNAde  Piaule,  Stick.  352.  Cf.  v.  354  :  «  Pinfje  huniutu,  conspsrge 
ante  aedeis  ».  —  lo  Mcnand.  'AvaTiOinÉvr,  t,  MtvvEvia,  fragm.  2,  Didot.  Kock,  Comic. 
Altic.  fragm.  III,  p.  12,  fr.  30. —  H  Poivrières,  vases  à  douche,  etc.,  en  verre  ou  en 
terre  cuite  peinte;  Clermont-Ganneau,  Hev.  arck.  XXXIV,  1x99,  p.  323;  Bull,  de 
la  Soc.  des  Antii/iiaires  de  France,  ânm,  p.  373,  3114;  1899,  p.  2K7  ;  1901,  p.  fH  ; 
Mém.  1900,  p.  253.  Il  se  peut  du  reste  (|uc  ces  objets  imitent  en  pelit  la  forme 
des  arrosoirs.  Voir  l'article  pipeu.  —  ''-  Frohner,  Calai,  du  musée  de  Marseille, 
n'  1748;  Clerc,  liull.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  1900,  p.  93,  fig. 
p.  95  =  notre  lig.  7012. 


TUP 


—  360 


TOR 


TOPIARI 
VAUMAVXOR 
ETTCRTIVS 
DI5CEMS 


pomme  percée  de  trous,  inamovible,  qui  a  élé  moulée  et 
cuile  avec  le  vase;  rorilîce  esl  recouvert  à  moitié,  de 
façon  que  l'eau  ne  débordât  pas  quand  on  la  répandait 
jusqu'au  bout  (haut.  0,34).  On  est  assez  tenté  de  croire 
que  nous  avons  là  le  iciâo;  (jTooYYtJÀO!;  de  Ménandre, 
Via  crus  ar/uarius  de  Caton'.  Cependant  il  est  juste 
d'ajouter  que  l'authenticité  de  ce  vase  n'est  pas  à  l'abri 
du  soupçon  et  qu'elle  aurait  besoin  d'être  confirmée  par 
de  nouvellesdécouvertes.Onvoilàcôté,  dans  la  fig.7012, 
un  fragment  de  même  provenance;  c'est  un  goulot  en 
terre  cuite,  d'un  seul  morceau,  barré,  un  peu  au-dessus 
de  son  orilice,  par  une  cloison  percée  de  trous;  il  a  du 
faire  partie  d'un  vase  analogue  au  précédent-. 

Certains  jardiniers  dans  ranticjuité  ont  eu  une  condi- 
tion enviable,  particuliè- 
rement ceux  qui  étaient 
attachés  au  service  d'un 
temple  ou  d'une  grande 
maison  ;  n(nis  avons 
lonservé  une  lettre  de 
Darius,  relative  aux  jar- 
diniers qui  cultivaient 
le  domaine  d'Apollon, 
près  de  Magnésie  du 
Méandre  ;  le  roi  de  Perse 
félicite  le  satrape  gou- 
verneur d'avoir  présidé 
à  des  plantations  nou- 
velles dans  sa  province, 
mais  en  même  temps  il 
lui  inilige  un  blâme 
pour  avoir  soumis  ces 
serviteurs  sacrés  à  la 
corvée  et  à  l'impôt  ; 
leurs  privilèges  sécu- 
laires semblent  avoir 
été  confirmés  par  des 
dispositions  spéciales  jusque  sous  l'Empire  '.  C'est 
qu'en  effet  l'horticulture  fut  toujours  très  honorée  en 
.\sie;  les  jardiniers  de  Cilicie  notamment  étaient  re- 
cherchés  entre  tous  pour  leur  habileté'  ;  le   vieillard 

1  (.al.  /(.  r.  II.  —  i  FrShim-,  /.  c.  u«  174'.l;  llidl.  de  lu  Soc.  des  Antiquaires 
de  France,  190),  p.  14i  ;  iWi,  p.  :!*V.  —  3  Cousin  et  I)escliam|)s,  Uidl.  de  corr. 
helU-n.  XIII  (IS89),  p.  5i9-5«.  —  t  Mail.  111,65,  i;  VIII,  14,  I.  —  5  Virg.  Geu. 
IV,  lï7.  —  6  Le  Bas  el  \Va,l.linslon,  Voy.  en  Asie  Min.,  Inscr.  n.  1381,  138i, 
iî9S,  liH:  Denkschrift.  d.  Akad.  Wien,  l8'J0,Vl,p.  67.  —">  UenkscUr.  (.  c.  p.  M, 
1).  109.  V.  encore  Sillinglon  Slerrett,  Wolfe  expédition,  Papers  of  the  Anieric. 
scliool,  n.  518;  Corp.  inscr.  gr.  4082.  —  »  Cic.  Parad.  V,  ii.  —  9  D'après 
niic  pliolographic,  Corp.  inscr.  lat.  V,  o.'ilii.  —  10  Corp.  inscr.  lat.  VI,  4:ifiO, 
4:iCI.  4*i3,  .Î353,  636;i,  6.i70,  7300,  8630,  8738,  9082,  9943-9049.  —  H  Ibid.  12, 
p.  i47  AU;  X,  696,  1744  ,  XIV,  3648.  Bull.  d.  commiss.  arcli.  nnmicip.  di  Huma, 
XXX  (lOOi),  p.  99.  V.  encore,  en  Arrique,  un  Amour  porlaul  sur  IVpaulc  une  cor- 
beille avec  l'inscr.  xT,t:u3t9Tiiï  (tic  x,inouoô^),  li.-rcl.  il'uu  vase  en  Lerre  cuile  (rou\é 
à  Carlliagc  dans  le  ciniclière  des  officiales  impériaux  :  (îauckler,  Mém.  de  ta  Soc. 
d.  Antiquaires  de  France,  1893.  p.  Mi,  124,  lig.  A.  Ajoulcz  ii  l'arliclc  hoiols  : 
sur  les  jardins  de  Rome  ;  Jordan,  Topor/r.  d.  Sladt  liom,  I,  140  ;  l.anciani,  Notiz. 
d.  scavi,  1883,  p.  473-474  ;  /tuins  and  excavations  of  ancient  liom  (1897),  p.  397 
à  429  cl  (ig.  150  ;  Homo,  Melanijes  de  l'Éc.  de  Home,  1899,  p.  101  ;  IlirsclifcUl, 
«/).  Korncmann,  Beitrûge  zar  alten  Gesch.  Il  (1902),  p.  4.S-72  et  2S4-315.  Jardins 
el  roseraies  (^nSitiiai)  mculionnês  à  l.eslios  par  le  cadastre  (iv  s.  ap.  J.-C.)  ;  Inscr. 
ijr.  ad  r.  Hom.  pertin.  IV,  109,  ii  ;  111,  n.  Cepolaphia  :  Pcrrol,  y(eu.  arth 
1873,  II,  p.  376  ;  Journ.  of  hellcn.  slnd.  1S99,  p.  73,  n.  2.ï  ;  .Samlcr  s.  v.  ap.  Pauly 
cl  Wissowa,  Healencijchpûdie  d.  AlterlU.  Wissrnsch.  Kcpréscnlalions  de  jardins  : 
/tom.  Mittheit.  1896,  p.  71  ;  Codices  e  Vatican,  photolyp.  expressi,  I  (1899), 
minialurc  ad  Virg.  Geo.  IV,  1161  48.  Des  essais  onl  Hé  fails  en  Angiclerro  pour 
rcconslilucr  des  jardins  romains  ((o/iinri/  ijardens).  V.  IlcrbcrI  Maillions  dans  le 
Slrand  >ii(i(/o:ine,  janvier  1898,  p.  80.  Cf.  les  lectures  pour  (ous  (ll.iclicUe), 
uin  1910,  XII,  p.  835.  Sur  les  divinilés  des  jardins:  rrcller,  /lom.  Mytholog.  I, 
4H  ;  II,  3,  nol.  6.  —  6ini.ioi;nAriiiE.  V.  celle  do  Honrc»  clajonlei;  Woermonn,  Ueber 
den  Landschafllielien  Natarsxnn  d.  Gr.  u.  Ji.,  Munich,  1871  ;  Jorel,  Les  plantes 
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de  Tarente,  chanté  par  Virgile,  avait  appris  à  Corycus 
les  secrets  de  son  art^;  les  inscriptions  trouvées  dans 
cette  région  contirmenl  la  tradition  par  leur  témoi- 
gnage*^ ;  l'une  d'elles,  relevée  à  Pompéiopolis,  semble 
avoir  indiqué  l'emplacement  attribué  aux  jardiniers  sur 
le  marché  publicde  cette  ville''.  A  Rome,  dans  les  grandes 
maisons,  les  esclaves  affectés  à  l'entretien  des  parcs 
d'agrément,  les  topinrii,  se  considéraient  eux-mêmes, 
dit  Cicéron,  comme  étant  d'un  rang  plus  élevé  que  leurs 
compagnons*  ;  prétention  justifiée  en  grande  partie  par 
l'apprentissage  délicat  et  par  les  connaissances  techniques 
qu'on  exigeait  d'eux;  le  monument  funèl)re  d'un  /o/iiariiis 
de  Come  (fig.  "ÎOl.l)  a  été  consacré  à  sa  mémoire  par 
u  son  élève  »  {disceiis)^.  Les  inscriptions  de  l'Italie  nous 
font  connaître  un  grand  nombre  de  ses  confrères,  pour 
la  plupart  esclaves  ou  affranchis  des  empereurs  et  des 
grandes  familles  romaines  ;  à  en  juger  par  la  provenance 
de  ces  documents,  il  est  manifeste  qu'ils  ont  exercé  leur 
profession  dans  les  parcs  qui  entouraient  la  capitale'", 
et  aussi  dans  les  somptueuses  villas  où  la  haute  société 
résidait  pendant  la  belle  saison,  à  Tibur,  à  Antiuin.à 
Pouzzoles  ou  à  Sorrente".  GiiORGEs  L.maye. 

TORALC  [TORUS]. 

TOUCUL.VR  'At|VÔ;,  TsiirTYip  ',7rt£(;T/îp) -.  —  Pressoir  pour 
la  fabrication  de  l'huile  ou  du  vin.  Le  premier  a  déjà  été 
étudié  [oi.EAj'';  nous  nous  occuperons  surtout  du  second, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  différence  essentielle  entre  les 
appareils  destinés  à  l'un  ou  à  l'autre  usage". 

Tandis  que  l'olive,  dont  la  pulpe  est  plus  résistante 
doit  être  d'abord  broyée  par  un  moulin  [ïrai'Etum],  le 
raisin  mi'ir  s'écrase  facilement  sous  les  pieds  nus  du 
vigneron  "  (XïivoTcxTsrv  ''j.  Tout  récipient  peut  servir  ',  mais 
il  en  est  aussi  de  spéciaux  i| lig.  7014  et  7015)*.  Ce  sont  des 
cuves  de  bois,  de  forme  rectangulaire,  montées  sur  des 
pieds  élevés;  le  fond  en  est  légèrement  incliné,  et  le  vin 
coule  par  un  bec  saillant'  dans  un  grand  vase  posé  sur  le 
sol  (JTToÀïIviov  '",  xfiaTY|p  ÛTioÀrivioi;  ").  Ces  pressoirs  portatifs 
s'installent  dans  le  vignoble  même  et  les  vendangeurs 
versent  directement  les  grappes  des  corbeilles  dans  la 
cuve.  Lorsque  le  rebord  de  la  cuve  n'est  pas  assez  haut 
pour  retenir  les  raisins,  on  place  ceux-ci  dans  une  enve- 

danst'anti'/ifité  et  anm.  (ujc,  Paris,  In97  ;  Hugo  Brelzl,  liotanisclie  Forschnnyen 
d.  Alexanderztiyes,  Leipzig,  1903  ;  Marie  GoLliein,  JJer  yriech.  Garten^ 
Atittheil.  d.  arcli.  Instit.,  Athen.  Abtheil.,  XXXIV  (1909),  p.  100  ;  KriedUnder, 
Sittenyesch.  Jiums,  8»  éd.  (1910),  l.  Il,  p.  267  cl  Anliany  4,  ji.  284  ;  OIck, 
Gartenban  ap.  Pauly  el  Wissowa,  Healencyclopûdie  d.  Aiterth.  Wissensch. 
{19101. 

TOHCUI.AK.  -  lllcsjcli.  s.  f.  ;  Rokker,  Anecd.  yr.  I,  p.  30S,  17.  To.nr.j 
désigne  aussi  le  vase  où  le  li(|Mide  coule  au  sorlir  du  pressoir.  Poli.  VII,  150;  X, 
130;  Ilarpocr.  «.  v.;  at.vô;  esl  parfois  pris  dans  ce  dernier  sens,  Bekker,  Anecd. 
gr.  I,  p.  277,  17.  —  2  Dioscor.  IV,  7li  ;  Corp.  gl.  hit.  Il,  407,  44;  111,  263,  17. 
—  3  A  la  bibliographie  de  cet  article  ajouter  Paton  et  Myres,  On  some  Karian 
and  Hellenic  vil  presses,  Journ.  of  hell.  st.  XVIII  (IS9S),  p.  209.417  ;  Clastricr, 
(iuébhard  et  Coby,  Presses  et  moulins  â  huile  primitifs,  Bull.  soc.  préitist.  de 
France,  ianv.  1910.  —  *  Le  pressoir  à  vin  décrit  par  Galon  (/(.  Bust.  19)  ne  diffère 
du  pressoir  à  huile  [ibid.  18)  que  par  les  dimensions  :  les  montants,  arltores  el 
stipites,  eu  sonl  plus  élevés.  —  ^  Virg.  Geory.  Il,  7-8.  Il  était  interdit  de  faire  des 
libations  avec  le  vin  (|u'avail  foulé  uu  homme  blessé  au  pied;  Plin.  XIV,  119. 
Les  travailleurs  sont  représentés  nus;  voir  p.  ex.  le  calendrier  de  la  Pauagia  Gor- 
gopiko  [cAi.KMiAïuuM,  (ig.  1030,  et  i>io>vsiA,  (ig.  2423],  les  ivoires  do  Sens 
(Labarle,  tJist.  des  arts  indiistr.  1,  pi.  xv;  Duruy,  Uist.  des  Boni.  VII,  p.  375). 
—  <•  Ilosych.  s.  V.  TpaiTirv.  —  '  Une  peinlurc  de  vase  (Gerhard,  Auserl.  Vasenb.  180) 
nous  montre  un  jeune  homme  plongé  à  mi-corps  dans  un  pithos,  où  il  écrase  sans 
doule  du  raisin.  —  »  De  Hiddcr,  Cat.  des  rases  de  la  Bibl.  Aat.  1,  p.  320,  pi.  i\  — 
uolre  (ig.  70(3;  cf.  Gerhard,  Aiisfr(.  IVisoii.  15;  Mus.ital.  di  antich.  Il,  pi.  i,  3; 
sATVFu.  (ig.  U13V,  6135.  Même  représeulalioii  sur  un  vase  ii  (igures  noires  du  Musée 
du  Cin<|uanleiiuire  ii  Bruxelles,  n»  27 8^=  notre  (ig,  701  4  (d'après  une  phol.).  —  ^L'ori- 
lice  est  décoré  parfois  il'uno  léle  de  Uon,  Bull.arch.napol.  1  (1842),  p.  10;  Hcibig, 
Wnnrfycm. p.  107,110  439-,  Labarle,  //is(.  des  arts  industr.  I,  pi.  iv.  —  10  Poil.  X, 
130.  —  U  Ihinianu  el  Puchslein,  Beiscn  in  iVorti  Syrienf  p.  27.'>. 
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loppo  (il"  toile  011  do  sparlerie  [acraïoi'Iiiuum,  lig.  tj;)!. 
Pour  iiiaintonir  leur  équilibre  et  exercer  une  pression 


plus  forte,  les  ouvriers  qui  l'oulenl  Ir  raisin  peuvent 
se  tenir  d'une  main  à  une  barre  (lig.  TOl't)  ou  à  un 
anneau  fixe',  ou  bien  se  g;rouper  par  deux  en  tenant  des 
deux  mains  une  même  couronne  '-.  Ils  rytimienl  leurs 
mouvements  en  cliantanl  un  â7:iÀY|Viov  i^éXo; ',  avec 
accompagnement   de  llùte'. 

On  rencontre  également  des  pressoirs  fixes,  construc- 
tions   en    maconnerii'    dont    le   (luarlier    à    l'ouest    de 


l'Acropole  nous  ofl're  un  exemple  du  iV  sii^cle"'.  C'est 
une  petite  pièci^  à  peu  près  rectangulaire  (dg.  7016). 
Le  sol  où  l'on  l'oule  le  raisin  (cTaio/oCoÀeiov'^,  fnrinn^) 
est  recouvert  d'une  mosa'ique  de  cailloux,  noyés  dans 
un  mortier  de  chaux*,  et  descend  en  pente  jusqu'à 
l'un  des  angles,  la  dillérence  de  niveau  étant  de 
0  m.  S.S.  .\u  point  le  plus  bas,  le  mur  est  traversé  par  un 


1  Coupe  (le  lairpliaios.  F.:,  is/.  l«9ii,  p.  11.  l'nns  une  peinliire  de  lomle 
égyplieiuie,  six  liommcs.  f|lii  loiilonl  le  raisin,  «e  tiennenlrles  dtiix  mains  à  une 
barre  horizontale,  placée  an  «lessusdc  lenr  ICle  ;  Tliaer.  ttie  altrigypl.  Landuirlli- 
sc/m^/.p.Si.pl.iv,  n?.  17.  — awclcker.  J//.  CfiiAm.  ll,|i.  1  IS.pl.  vr,  10;  Campana, 
Op.  di  plaslica,  pi.  10;  von  lloli<lcn-\Vinni'reld,.4ir/il/i;/r^  JIAm.  Ton  reliefs.  l'Jll, 
p. 05  cl  s.|.  ;  S.  Rcinacli,  llH,iert.  reliefs.  II,  p.  S/ii,  n-  I.  Cr.  E.  Hollier,  Vas.  aniiq. 
pi.  Il  viM,  E  fi3l.  —  3  Allien.  V,  l(i!l  A.  —  »  Wclcker.  (.  /.  Sur  le  sarcophage  de  IJon- 
slanlia  iMiis.  Pio  Clemenlino,  n»r.t6  ;  Uuruy,  Hisl.  'les  Jlom.  VII,  p.  456).  les  Irois 
amours  <pii  foulent  le  raisin  se  tiennent  par  la  taille  el  l'undeiii  a  une  (lùteà  lam.lin. 

—  ^Uôr(.feld.  D'e  Ausijrab.nm  Keslalili.  rfei-  Altroj,.,AaHS  Allien. Mil.  W  (lt-',l.ii, 
p.  lC6ctsuiv..lig.  .5el6  =  notrcng.70IO.Cr.  rriekenhaus.  .4(/.eii..l/i/.  XX,\V(101 1), 
p.  117,  no.  L'aire  à  presser  le  raisin  peut  être  taillée  dans  le  rocher;  Bosan<|uel, 
Excne.  al  Praesos,  Ann.  ofBrit.  School,  VIII  (l<J|i|-i),  p.  i37,  lig.  0.  — 6  Holl.  Vil, 
l.îl  :  Hesych.j.  r.:  Snid.s.  f.  c^oç'jjii;  Bekker,  An«rf.  //r.  I,  p.  303,  15.  —  ll.olum. 
deai,r.  XI,  i  ;  Isid  Orig.  XV,  6.  s.  /-bri/m  imnnum,  Van.  de  ai/r.  1,  5i.  —  8  Colu- 
nielle  (/./.)  conseille  d'enduire  les /"oj-a  de  poix  pour  les  rendre  ahsolumenl  étanches. 

—  9  Au  Dressoir  de  Henchir  Chond  el  Batlal  (.IrcA.  de»  iW/s.  3«sCr.  XIII,  1887.  p.  liS, 
fig.  ils-ilt»).  les  travailleurs  étaient  sans  <loule  prot/'gés  par  un  toit  en  appentis. 

—  10  La  haulenr. lu  .piatricine  mur  reste  indéterminée.  A  colé  du  pressoir,  unesecondc 

IX. 
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conduit  (.\B)qui  al)Oulit.''i  un  vase  de  terre  (G,  d'une  conte- 
nance d'environ  oo  litres.  Deux  des  murs  étaient  élevés 
et  portaient  peut-être  un  toit";  celui  où  passe  le  con- 
duit, entièrement  conservé,  n"a  que  0  m.  35  de  haut'". 
Cette  disposition  fut  longtemps  en  usage:  dans  le 
pressoir  décrit  par  Palladius",  l'aire  où  est  écrasé  le 
raisin  [calcciloriiim)  est  surélevée,  avec  trois  ou  quatre 
marches,  et  placée  entre  deux  di'pressions  {/nriix'-), 
qui  recueillent 
le  vin  et  que 
des  conduits 
de  mac;onnerie 
ou  de  terre 
cuite  mettent, 
à  travers  les 
murs,  en  com- 
m  u  n  i  c  a  t  i  0  n 
avec  les  do- 
lia  '  ' . 

Pour  expri- 
mer tout  le  jus 
do  la  grappe, 
le  procédé  pri- 
mitif du  fou- 
lage est  insuf- 
fisant; aussi 
clierche- t-on 
par  divers 
moyens  à  aug- 
menter la  pres- 
sion '^  Le  pro- 
cédé   le     plus 

fréquemment  employé  consiste  à  placer  les  fruits 
dans  une  corbeille  et  à  presser  le  tout  .ui  moyeu 
d'une  longue  poutre,  pheh'm,  formant  levier.  Le 
levier  prend  son  point  d'appui  soit  dans  un  mur'% 
soit  sur  des  piliers  de  bois  {arborer).  La  force  est 
exercée  par  des  hommes  qui  abaissent  l'exlrémité 
libre  du  levier  (fig.  7017  '");  on  peut  aussi  y  su.s- 
pendre  des  poids  lourds'".  Dans  le  relief  de  .Naples, 
on  a  voulu,  semble-t-il,  augmenter  la  pression  vn 
posant  une  grosso  pierre  sur  la  corbeille  qui  cniitirnt 
les  raisins.  Les  fruits  à  presser  peuvent  être  placés 
soit  directement  sur  le  forum,  soit  sur  une  table  de 
pierri-  '*.  Ces  tables  de  pressoir  nous  sont  connues 
surtout  pour  les  appareils  à  huile  :  elles  consistent  en 
une  pierre,  de  forme  rectangulaire  ou  circulaire, 
creusée  de  rigoles  et  munie  d'un  bec    d'où  découle  le 


upo  d'un  prcssoii 


le  dans  la 

fah 

struilsur 

le  m 

XII,    Ifi, 

3.   - 

pie.    La  li 

tec 

a^'éilansicsol;  elle  est  trop 
aliondu  vin.  A  répmjue 

li  Pour  IV'po(|ne  hyzan- 
oderne  conuiiil  le  même 
murs  has,  avec  un  dallage  en  pente 
I'  Dans  l'ancienne  Lgypte,  après  que 
auge  en  hois,  le  mare  est  placé  dans 
leviers  attachés  aux  deux  exlréuiités; 
Thaer,  Op.  l.  p.  i3,  pi.  iv,  llg.  17  ;  Joret,  les  plantes  dans  ianliquilr,  I,  p.  t'.IO. 
—  |-^  l'aton  etllyres.  Op.  l.  p.  210.  lig.  1  ;  Bosanqnel,  flp.  l.  p.  26».  —  16  Relief 
du  .Musée de  .Naples.  Mns.  tlorhon.  Il,  1 1  =  notre  lig.  7017.  Cf.  Oclaliorde,  .Von.  de 
la  France,  pi.  113  ;  G.  Lafayo,  /(eu.  arch.  1801,  11,  p.  345.  Ue  seinhialdcs  instal- 
lations se  rencontrent  encore  aujourd'hui  en  Tunisie  :  Gagnai  et  Saladin,  7'our  du 
monde,  1885,  II,  p  395.—  fi  Vase  à  ligures  noires,  oi,ka,  (ig.  53fiS  ;  relief  du  British 
Muséum.  Brit.  Mus.  Guide  to  Ihe  exliihit.  illustr.  r/reek  and  roman  life,  lig.  Ï20  ; 
Bliimner,  Termin.  und  Teclin.  ••  édit.  I,  p.  344,  fig.  125.  —  t'  Dans  le  vase  à 
précédente,  les  olivesjsont  placées  sur  on  pjessoirde 


pièce,  p.ivée  de  la  même  mosa'icpie,  rcnfei 
ruinée  pour  qu  on  en  puisse  préciser  le 
romaine,  un  pressoir  plus  petit  a  été  rec 
IS.  _  li  Cf.  Varr.  de  nijr.  I,  13  ;  i;olu 
line.  voir  dfs  pressoirs  analogues  d  Oly 
type,  c'est-à-dire  une  aire  carrée,  entoui 
et  un  conduit  déhoucliant  dans  un  v;ise 
les  raisins  ont  été  foulés  aux  pieds  dan 
une  sorte  de  sac.  que  l'on  tord 


ligures  noires 


bois 


nhlahlc 


i  avons  décrits  plus  lu 


t(i 
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liquide  '.  On  en  a  retrouvé  en  mainte  région  el  d'âge 
diirérenl,  par  exemple  à  Troie  (vi''  couche) -,  à  Milo 
(vr  siècle)',  en  Carie  (iv'^-iii''  s.)  ',  à  Délos  (ép.  heliénis- 
lique)  ^,  en  Provence  (ép.  gallo-romaine  '').  La  table 
peut  aussi  être  remplacée  par  une  cuve  :  un  exemplaire 
do  Tunisie  présente  quatre  séries  de  trous  à  seclion 
carrée,  par  où  s'écoulait  le  liquide,  et  il  est  muni 
de  six  anses  '■. 

Un  perfectionnement  consiste  à  élever  et  à  abaisser 
le  prelum  au  moyen 
d'un  cabestan  {gu- 
eula) manœuvré  par 
des  leviers  (vecles*). 
C'est  le  pressoir  clas- 
sique, déjà  décrit 
|olea],  mais  qui  ser- 
vait aussi  bien  pour 
1  e  vin  q  u  e  p  o  u  r 
l'huile  ".  La  villa  de 
Hoscoreale  '"  a,  selon 
l'usage",  deux  ins- 
tallations, l'une  pour 
l'huile  avec  le  tra- 
petum,   l'autre  pour 

le  vin.  Celle-ci  est  contenue  dans  une  salle  divisée 
en  trois  parties  :  de  chaque  côté  un  forum  surélevé, 
au  sol  légèrement  incliné  vers  la  partie  centrale; 
1(»  vin  découle  de  l'un  dans  les  dolia,  de  l'autre  dans  un 
lacus.  Des  trous  d'encastrement,  renforcés  par  un  enca- 
drement de  pierre '-,  indiquent  pour  le /(/■('/(///(  lamème 
disposition  que  dans  le  pressoir  à  huile  de  la  même  villa 
ou  dans  celui  de  Stables  [olea,  fig.  339:2];  en  arrière 
une  ouverture  plus  grande  pourTf/z-ôorqui  reçoit  l'extré- 
mité du  prelum,  en  avant  deux  ouvertures  moindres 
pour  les  stipiU's  on  est  fixé  le  cabestan.  Le  pressoir 
d'Henchir  Choud  el  Battal  est  disposé  de  la  même 
manière,  et  il  semble  destiné  au  vin  puisciu'il  n'y  a  pas 
trace  de  moulins  à  olives. 

Le  cabestan  futremplacé  au  i"' siècle  av.  .I.-C.parla  vis, 
cochlea  [olea,  i'helum]  qu'on  adapta  aux  pressoirs  à  vin, 
comme  aux  pressoirs  à  huile  'M)'au très  appareils  ont  pu 
être  usités  ".  Nous  ne  savons  si  le  pressoir  à  madriers 
[olea,  fig.  o39U]  a  été  utilisé  pour  le  vin;  les  peintures 
où  on  le  retrouve'^  mettent  en  scène  des  amours 
médecins  ou   pharmaciens  (tig.  2190),  ce  qui  suppose 


('17.  —  Pressoir  avec  lcvi( 


'  A  M.-lliaiw,  un  illoniii-  hl(]c  lit-  Irachyli 
qu  cnlouic  une  lft<érc  dv'pression  cil-ciilail'i 
ne  pcul  dii-ti  s'il  esl  licsliiiû  à  t'huile  on  au 
p.  315-7,  pi.  XXV,  I.  —  2  Dijl-pleld,  Tmjn 
,X  Myces,  Op.  l.  p.  213,  li|,'.  7.  —  *  Ibid. 
Inmic  de  cœui',  Suppose  une  double  |)ile  de 


Sc'esL  assurémcuL  un  pressoir,  mais  on 
vin  ;  Deirnei',  Ath.  Mit.  \\\\\'  (l'.lllU), 
imd  lliun,  p.  401,  lii;.  SOU.  —  a  l'atan 
.a  pici're  d'Enipoi'io  (p.  'ilï,  lig.  4),  on 
sacs  ou  de  corbeilles  remplies  de  fruits. 


—  :>  Cliamonard,  Butl.  cori:  luit.  XX,\  (luo(i),  p.  .'iCl,  fig.  i!3.  —  c  chsiiicr, 
(Juél.liard  el  (ioliy,  O/;.  /.  Ii<r.  1,  20.  —1  Cat.  du  mus.  Ataoui,  Arch.  n»  112, 
pi.  K.  —  «  l'our  la  manœuvre  du  caboslau,  poinUire  de  la  maison  des  Vetlii, 
Mon.  uni.  Vil  (IS'J7),  p.  4(i7,  lig.  53  a.  Cf.  /lom.  Mil.  XI  (IS'-Ml).  p.  81  ;  Zocga, 
/liissirilievi.  pi.  .\xvi;  coi.u»,  lig.  1728.  —  'J  l'our  faire  le  vinum  faccalum  ou  le 
jiiiasum.  on  mol  dans  une  corljeille  la  lie  ou  les  grains  imbibiis  de  moùl  el  on  pressa 
le  lout  avec  le  iirclitm  :  liai.  /(.  rusl.  153  ;  Coluni.  XII,  40.  Emploi  du  prelum  pour 
la  fabrication  du  poiré,  l'allad.  III,  21,  II.  —  10  f'asqui.  Ut  villa  pompcian.  délia 
l'isauelln  pressa  Ituscorealr,  Mon.  ant.  Vil  (1807),  p.  4G3  el  suiv.,  lig.  52-53, 
p.  1!I8  el  suiv.  pi.  XIV  ;  II.  de  Villolosse,  Mon.  el  Mcm.  Fond.  Piot.  V,  p.  (2. 

-  Il  Cat.  /(.  rusl.  14,  2.  —  12  Ibid.  18,  3.  —  la  l'alladius  (XI,  10),  dans  la  recello 
du  piiasum,  dil  (|ue  la  corbeille  do  jonc  pleine  de  raisins  est  placf-c  sous  la  cochlea. 
Les  mimes  appareils  se  retrouvent  au  moyen  fige  (iniuialure  do  Vf/ortus  deliciarum 
représentant  le  pressoir  divin,  Go:,  arch.  \,  1885.  pi.  61.  Voir  aussi  le  pressoir  à 
huile  observé  de  nos  jours  il  Karpatlios,  Dankins,  Ann.  of  the  hrit.  schoul.  IX, 
(1002-3),  p.  100,  lig.  11.  —  H  On  a  cm  depuis  longtemps  (Mongez,  Mém.  de 
l'Acnd.  des  Inae.   III,  p.  5S)  rccoimailre  dans  des  monnaios  in)|)ériales  de  llosfra 


l'emploi  de  ce  pressoir   pour  la  fabrication  des   huiles 
lui'dicinales. 

La  salle  du  pressoir  est  dite  lorcular  ou  (orcu/ii- 
rium.  Nous  avons  déjà  cité  celles  de  Boscoreale,  de 
Stables,  de  Henchir  Choud  el  Battal  "'.  A  Boscoreale, 
l'Ile  est  proche  des  celliers  à  vin  et  à  huile",  et  l'en- 
semble de  l'installation  se  complète  par  les  cliain- 
bres  des  travailleurs  chargés  de  mettre  m  d'uvri' 
les     pressoirs    {lorru/iirii  ").  A.  .Iardé. 

TOUMEi\ïlJi\I.  — 
\.  Corde  [resïiarius, 
KESTis]  ',  par  exem- 
ple le  cordage  dont 
on  entourait  la  co- 
que d'une  embarca- 
tion, de  la  proue  ii 
la  poupe,  afin  d'en 
serrer  les  planclies 
les  unes  coutre  les 
autres'-. 

IL  —  Instrument 
de  torture  '  (arpéflXir,, 
ffTps,8XojT-i^piov)  *.  La 
torture  pouvait  avoir 
pour  but  soit  d'aggraver  le  supplice  des  condamnés 
à  mort  en  le  faisant  précéder  de  longues  souffrances 
li'OE.NA,  sLi'i'Licir.M],  soit  d'arracher  des  aveux  à  des 
témoins,  que  l'on  mettait  à  la  question  sans  intention 
de  les  tuer  [quaestio  pek  ïobme.nïa].  On  trouvera  dans 
les  articles  auxquels  nous  renvoyons  la  liste  des  armes 
et  des  instruments  dont  les  anciens  se  servaient  dans 
les  deux  cas.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'étymologie,  il 
semble  qu'entre  tous  les  appareils  imaginés  pour  mar- 
tyriser le  corps  des  patients  [cRix,  elacelh.m,  iihca, 
.MMELLAE,  UNGULAE,  vENATio,  etc.]  on  a  dù,  à  l'ori- 
gine, désigner  particulièrement  sous  le  nom  de  lor- 
menla  ceux  qui  avaient  pour  effet  de  tordre  les  muscles 
et  de  déboîter  les  articulations  a  l'aide  de  cordes  dont 
on  augmentait  progressivement  la  tension;  tels  étaient 
surtout  le  chevalet  [eouilei'sJ,  l'appareil  appelé  eidi- 
cuLAE  et  la  roue  [rota]  '".  Mais  avec  le  temps  tormcnlum 
prit  un  sens  plus  général":  il  a  pu  s'appliquer  par 
exemple  aux  /aiw/a/'îa, c'est-à-dire,  vraisemblablement, 
à  des  planches  entre  lesquelles  le  patient  était  serré 
comme   dans  un  étau,  et  finalement  broyé  ^  à  moins 


(p.  ex.  Cobi'ii,  V,  p.  2U3,  u*»  IS(l)  un  pressoir  posi-  sur  une  base  larrre,  oii  l'on 
accède  par  une  éclielle.  Mais  cette  inlerprélaliou  esl  très  douteuse  ;  Dussaiid,  lier, 
iiumism.  1904,  p.  IHO;  Morcy,  ibid.  1011,  p.  (10.  —  l»  Trendelenburg,  Arch.  Zeil. 
XXXI  (1874),  p.  46-0,  pi.  111,  2  i;  Sogliauo,  La  casa  dei  Vetlii,  Mon.  anl.  VI 
(1806),  p.  352,  lig.  40.  —  Id  L'ii  i^tablisseinent  trouvé  eu  Cliareiite  contient  une 
grande  pif!ce  avec  deu\  plans  inclinés  s'abaissant  vers  un  can.il  ipii  ilélioiicbe  dans 
des  cuves.  Si  nous  avons  là  un  torcularium,  ou  devail  se  contenter  île  fouler  le 
raisin  aux  pieds  sur  les  fora,  car  il  n'y  a  pas  trace  de  |ircssoir  ;  Biesniliwald,  /iull. 
corn.  truv.  hist.  {archeol.)  1800,  p.  4.  —  I7  Cf.  Vilruv.  VI,  11,  2.  —  1»  Colum.  XII, 
50.  Ces  ouvriers  sont  assez  nombreux  ;  il  faut,  en  ell'el.  trois  inslallalioiis  eoiuplèles 
(le  pressoirs  pour  un  vignoble  de  lllO  _/«  jrrii  (Cat,  /l.  rusl.  Il;  Varr.  de  uijr. 
I,  23). 

■l'OniMliNTUM.  -  I  l'Iaul.  lurc.  227  ;  Peiron.  Sut.  102  ;  IJuinlil.  Declum.  10, 
15  ;  Apiil.  Apol.  p.  407;  (Jiat.  Cijneij.  26  ;  Auct.  Priap.  fi.  —  'J  Isiil.  Orig.  XIX,  4, 
4.-3  Plin.  msl.  I\lat.  XXXIV,  89;  y.  Curl.  VI,  11.  —  k  Hesycli.  ,s.  r.  ;  l'olyb. 
XVIIl,  37,  7;  Lucian.  iXecyom.  14;  Poil.  X.  187;  Dipliil.  ap.  Clcni.  Al.  Strom. 
VI,  p.  744  ;  Diod.  XIII,  86;  Ilccles  XXXlll,  31  ;  JUacc.  4,  7,  4,  14;  Syiiini.  Jerem. 
20,  2;  Ilicron.  ad  h.  t.  p.  145,  8;  Joseph,  de  Maecnb.  p.  508,  20.  —  6  Le 
téinoigmigc  le  plus  signilicatif  est  celui  où  Piaule  [Curcul.  689)  assimile  le 
chevalet  de  lorluic  ii  la  calapnllc.  V.  aussi  Sen.  De  ira,  III,  19.  1.  -  n  Ccmi- 
parcï  crux  et  cruciatus.  Cl.  Virg.  Aen.  VIII,  487;  Cic.  Dejul.  1;  Phil. 
XI,  2;  PIni.  Ep.  X,  07;  Suel.  Tib.  10,  etc.  —  ''  Sen.  /.  r.  et  l.ipt.. 
ud  h.  t. 


Supplice   par   le^  lorclics. 
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qu'il   ne  faille  entendre  par  là  siiiiplemenl  le  ciircan, 
;ûÀï  IMMELLAE,  lig.  5340].  Le  supplice  du  feu,  sous  sa 
forme  la  plus  expédilive,  consistail  à    brûler    le   con- 
daniné   au    milieu  d'un  tas   de   fagots',  comme  on  le 
voit  par  les  peintures  des  catacombes  de  Rome,  où  lès 
premiers    clirétiens    ont    représenté   les    trois    jeunes 
Hébreux,  victimes  de  Na- 
buciiodonosor   -.    Souvent 
le  corps  du  misérable,  lié 
à  un  poteau,  était   revêtu 
d'une    tunique    imprégnée 
d'huile,  de  poix  et  d'autres 
matières   inflammables,  la 
lunica  molcs/a'^  ;   on    sait 
par  le  témoignage  de  Tacite 
que  cette  horrible   torture 
fui    infligée  aux   chrétiens 
inarlyrisés  sous  Néron,  en 
l'an  6i  ;  on  fit  d'eux  de  vé- 
ritables torches,  qui,  <■  après 
la  chute  du  jour,  servirent 
à  éclairer  de  leurs  feux  les 
ténèbres    de    la     nuit  •>  '. 
Mais  souvent,  pour  prolon- 
ger encore  l'agonie  du  pa- 
tient, on  promenait  lente- 
ment à  la  surface  de  son 
corps,   jusqu'à    ce    que    la 
mort  s'ensuivit, des  torches 
allumées,  ou  des  lames  de  métal  rougies  au  feu  (i;/nes, 
laminas    adinttL-cre)".    C'est   le    supplice    que    repré- 
sente la  ligure  7018  d'après  un  bas-relief  de  la  Colonne 
Trajane  :  des  prisonniers  romains,  entièrement  nus,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  ont  été  livrés  par  les  Daces  à 
une  troupe  de  femmes  on  fureur,  qui  les  brûlent  à  polit 
feu*;  ainsi  procédaient  les  Romains   eux-mêmes  avec 
certains  criminels.  Ces  exécutions  hideuses  furent  sou- 
vent données  en  spectacle  au  milieu  d'un  amphilhi-àtre', 
et  même  il  pouvait  arriver  que  le  palient,  revêtu  d'un 
somptueux  costume    de    tragédie,  jouât  un    rôle   dans 
quelque  pantomime   mythologique,   dont    ses  tortures 
formaient  le  dénouement  ;  on  vit  ainsi,  représentés  au 
naturel  par  des  condamnés  do    droit    commun,  Ixion 
périr  sur  la  roue.  Hercule  sur  le  bûcher  du  mont  ()l-;tn, 
ou  Créiiso,  rivale  de  Médée,  au  milieu  des  flammes  qui 
embrasaient  subitementsarobo  magique  '.  Les ^c/c.s apo- 
cryphes des  martyrs  ont  encore  prêté  aux  bourreaux  ro- 
mains d'autres  rafiinemenls  do  cruauté,  avec  une  richesse 
d'imagination  contre?  laquelle  il  convient  de  se  tenir  en 
garde;  mais  les  ylc/e.s- authentiques  concordent  trop  bien 
avec  ce  que  nous  lisons  dans  la  littérature  profane  pour 
que  nous  puissions  douter  de  leur  témoignage".  Il  faut 
bien  conclure  que  les  Romains  ont  poussé  le  droit  de 
punir  au  delà  deslimitesques'imposentaujourd'hui  les 

<  Tcrliiil.  A/mlog.  I.  —  2  Le  Blanl,  (.  r.  p.  io.  —  3  Junn.  VIII,  235.  Cf.  I,  lôô. 
Liicr.  I!l.  1(1.10:  Si'ii.  Episl.  Il  ;  M«rl.  X,  Î5,  58  ;  Suct.  Caiiij.  Î7.  — *Tac.  Ann. 
XV.  41;  Sul|>.  Sot.  Chnn.  II.  29.  —  5  Plaui.  Capl.  531  :  Cic.  Verr.  V,  163: 
Val.  Mai.  VI,  8,  1:  Si-u.  CoiWror.  34-:  Epiit.  78,  19;  Prudent.  Ht/mn.  III, 
149-1  .n.  _  f.  Frôlinep.  Col.  Troj.  pi.  i.xx  ;  Cicliorius,  Reliefs  der  Traiansaùle, 
pi.  xxxiv,  n.  117.  —  7  Jmen.  I,  137  ;  Suel.  Calig.  Î7.  —  s  l'Iul.  Ser.  num.  vin<t. 
9  ;  Terlull.  Ad  mari.  S  :  Ad  nal.  I,  18  ;  Tettim.  anim.  ï  :  Oe  pnll.  4n  ;  Apol.  15  ; 
Anlho'.  Pat.  XI,  184;  FrlcdlSndcr,  Hiltengeseli.  Homa,  8'  éd.  Il,  p.  40S. 
-^  '■*  l.f-'  dépouilleniciit  el  le  rapprocliemenl  ont  été  faits  par  Edm.  Le  Blant,  Df. 
quelques  monuments  ant.  relatifs  â  la  suite  des  affaires  criminelles,  Jtev.  arc/t. 
1889,  I,  p.  J3,  U3.  Cf.  Koissicr,  La  fin  du  paganisme,  l,  p.  333.  Cour  la  biblio- 
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nalionscivilisées  et  qu'ils  n'ont  jamais  senti  à  quel  point 
la  torture  est  vaine,  ou  même  nuisible  pour  la  manifesta- 
tion de  la  vérité,  et  démoralisante  pour  les  spectateurs. 

Gi:ori;f.s  L.\f,\ye. 
III.  —  Les  Romains  désignaient  sous  le  nom  de  tnr- 
menta  '"  les  machines  de  trait  dont  le  principe  moteur 
était  dû  à  la  torsion  d'un  faisceau  de  libres;  elles  se 
divisaient  en  :  ralapultae,  baUintac,  .icorpiones  et 
onat/ri  ou  /'iindi/ia/a.  Les  Grecs  désignaient  les 
machines  analogues  sous  les  noms  suivants;  à^s-:vfi:ai 
|J-'i/_«"-'ït,    xiTaTcÉXTOif,     axpoêciXtatxcî,    tj.o\xyy.(uyei;,     XtfloooÀ&t, 

TtETpoêdXoi,    TrsX''vTOVa,    £Û6lJT0Va,    OXODTttO',    ClfEvSoVat,    Ô\ufjEAE~.q 

rj-jj^jelixâ,  lîopuêoXa.  .l'essaierai  de  délinir  nettement  le 
sens  des  principales  de  ces  dénominations.  La  science 
qui  traitait  de  ïaiiillerie  {ars,  telum)  s'appelait  en  grec 
v]  psXoTTOîïxvî  ou  71  opvavoiroiVxï)  ou  ■/]  flsXo-iroifa  ;  l'artilleur  se 
nommait  6  xaTïTreXTasÉT-/);  ;  l'emplacement  de  l'artillerit;, 
la  batterie,  \  psX'J^Ta'jti;  ou  vj  peXoTi-aata.    ■ 

Histoire.  —  Les  machines  de  jet  étaient  inconnues  en 
Grèce  à  l'époque  de  la  guerre  du  Péloponèse  ;  car  Thu 
cydide,  si  précis  en  toutes  choses,  n'en  parle  pas.  Llles 
s'y  introduisirent  à  propos  du  concours  ouvert  à  Syra- 
cuse entre  les  ingénieurs  de  tous  les  pays  par  Denys 
r.Vncien,  qui  se  préparait  à  attaquer  Carthage,  en 
l'an  39!»  avant  .lésus-Clirist  ;  le  premier  emploi  qu'en 
rapporte  l'histoire  eut  lieu  au  siège  de  Motyè  par  le 
même  Denys".  l'Iularqiie  raconte  qu'.^rchidamas,  roi 
de  Sparte,  ayant  entendu  parler  de  cette  nouvelle  in- 
vention, s'écria  «  que  désormais  le  courage  de  l'homme 
lui  devenait  inutile  »  '-.  Pline"  attribue  l'invention  des 
unes  aux  Phéniciens,  des  autres  aux  Cretois  et  aux 
Syriens,  mais  sans  fixer  aucune  date.  Justju'à  présont 
on  n'a  trouvé  aiicunt!  représentation  bien  nette  de  ces 
machines,  ni  dans  les  bas-reliefs,  ni  dans  les  pein- 
tures égyptiennes,  qui  reproduisent  en  détail  les  autres 
engins  do  siège  dont  les  Grecs  s'attribuaient  la  palor- 
nité;  ct-pondant  Rawlinson  croit  y  avoir  reconnu  uni? 
machine  à  lancer  de  grosses  |)ierres'*.  Il  est  donc 
assez  proliabh?  (|iie  les  auteurs  dos  J'aratipoi/iciii's  et 
d'A,'r<v7(/('/,  qui  sont  postérieurs  au  siège  de  Motyi', 
ont  commis  des  anachronismes,  lorsqu'ils  ont  parlé  des 
machines  de  trait  d'Ozias,  roi  de  .Jérusalem,  au  huitième 
siècle  avant  .Jt'stis-Christ  '',  et  des  balistes  de  Nabii- 
chodonosor  au  sixième"^.  Kn  tout  cas,  il  ne  peut  être 
question  de  voir  des  machines  de  cette  espèce  dans 
celles  que  Servius  Ttilliiis  faisait  porter  à  la  guerre 
par  les  deux  centuries  do  /'abri  qu'il  cri'a  à  cet  efl'ol, 
suivant  Tite-Livo  ".  Athénée  dit  expressément  "  que 
les  Romains  ont  emprunté  aux  Grecs  leur  grosse  artil- 
lerie. Il  n'y  a  aucune  apparence  de  vérité  dans  la  tra- 
dition suivant  laquelle  les  dames  romaines,  assiégées 
par  les  Gaulois  en  390  av.  .I.-C,  auraient  coupé  leurs 
cheveux  pour  en  garnir  les  machines'";  mais  on  so 
servit  beaucoup  do  ces  engins  jiondant  les  guerres  Pti- 

gi-apbie  v,  celtes  de  ciiix,  tniLi.Bis,  qiaksïih  i-t.»  TuiiMkVTA  cL  Kraus,  lleal-Kncy- 
clopûdie  d.  christl.  Allerth.  (I88C)  s.  v.  Uartijrium.  —  10  Cic.  Tusc.  Il,  i4,  .jT  ; 
Phil.  VIII,  7  ;  Caes.  Bell.  Calt.  Il,  8  ;  V,  25  ;  Bell,  cii:  I,  17,  3  ;  il,  0  ;  III,  SI,  50  ; 
Hirt.  VIII,  14;  Viig.  Aen.  XI,  OIC  ;  XII,  921  ;  Ov.  Met.  IX,  217;  T.  I.iv.  XLIV. 
10  ;  Plin.  a.  iV.  VIII,  14,  1  ;  35,  1  ;  70.  I  ;  XXXIV,  39,  I  ;  Slat.  Tlieb.  IX,  W,  ; 
Sil.  VI,  279  ;  Tac.  Aun.  Il,  SI  :  Hisl.  III,  20  ;  IV,  23.  —  "  Dio.l.  Util.  XIV.  42, 
43,  .50.  Cf.  Aelian.  Var.  Hisl.  VI,  12;  Plut.  Alex.  LXX,  3.  —  12  Plut.  Lacon. 
apophth.  219.  —  13  Plin.  Hist.  mit.  VII.  .5(i.  —  H  Kawlinson.  Tlie  fire  ijteat 
monarcnivs  of  Ihc  eastern  irorld,  |2,  p.  472.  —  lô  Paralipom.  II,  xxvi,  15. 
—  I«  E:ech.  XXI,  22.  —  '7  Liv.  I,  43,  3.  —  <»  Atlicn.  VI.  p.  273  e.  —  '»  Lactant, 
/Je   fats,  relig,  I,  20  ;  Vegcl.  IV,    9  ;  Capitolin.  ilaximin   j((Ji.  ",  3. 
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niques  ri   l'Iaulc  rn  parli'  (■uiiiiin'  iI'miil'  arinu  usurllc  '. 

(l'asfrap/n'lc. —  Héron  d'Muxanilrie,  l'un  des  pruniiers 
autours  qui  )hs  aient  décrites,  nu  s'est  point  preocccupé 
de  cette  question  de  date  et  de  lieu  d'origine;  mais  il  a 
expliqué  très  clairement  comment  l'esprit  humain  était 
arrivé  à  les  produire'-.  Le  point  de  départ,  dit-il,  est 
l'are  à  main  \  Quand  on  tenta  de  lancer  avec  cet 
instrument  un  trait  plus  fort  à  une  distance  plus  consi- 
dérable, on  fit  l'arc  plus  grand  et  on  en  renforça  les 
branches  flexibles,  ce  qui  leur  donna  plus  de  rigidité. 
L'arc  ainsi  obtenu  était  difiicilc  à  bander  ;  l'etfort  de  la 
main  étant  devenu  insuffisant,  on  fixa  l'arc  sur  une  crosse 
munie  d'une  rainure  à  queue  d'aronde  en  son  milieu  et 
d'une  crémaillère  sur  le  côté.  Dans  la  rainure  on  engagea 
un  curseur  mobile  (onicrpa),  de  la  longueur  de  la  crosse, 
creusé  à  sa  partie  supérieure  de  manière  à  recevoir  le 
Irait,  el  portant  un  cliquet  (xwpa;  ou  xaTaxÀei;)  corres- 
pondant à  la  crémaillère.  A  la  partie  postérieure  du  cur- 
seur était  fixée  une  griffe  (y ei'p), mobile  autour  d'un  axe 
horizontal,  et  dont  le  talon  pouvait  être  relevé  par  un 
petit  levier  ((;//<aT7jpi'a).  Knfin  la  crosse  était  terminée  du 
coté  opposé  à  l'arc  par  une  partie  concave.  Grâce  à  ce 
mécanisme,  quand  on  voulait  bander  l'arc,  on  remontait 
le  curseur  vers  la  corde  archère,  jusqu'à  ce  que  la  griffe, 
en  pivotant,  l'eût  saisie.  On  abaissait  ensuite  la  griffe  et 
on  la  fixait  en  poussant  dessous  la  gâchette.  Cela  fait, 
le  curseur  se  trouvant  ainsi  en  saillie  vers  l'extérieur, 
on  en  appuyait  la  pointe  contre  le  sol  ou  contre  un  mur 
el  on  fai.sait  efTort  avec  le  ventre,  de  tout  le  poids  du 
corps,  contre  la  partie  évidée  de  la  crosse.  Refoulé  en 
arrière,  le  curseur  entraînait  la  corde  et  bandait  l'arc. 
Le  cliquet  maintenait  à  chaque  instant  la  tension  obte- 
nue; on  s'arrêtait  (|uand  on  jugeait  la  tension  conve- 
nable ;  on  posaitle  Irait  sur  le  curseur  ;  el,  à  l'aide  d'une 
batterie,  on  le  faisait  partir  au  moment  voulu.  L'appa- 
reil ainsi  construit  se  nommait  YaaTpacpÉTT|i;;  les  bras 
étaient  généralement  faits  en  corne  [aiigiii!.\llista]. 

Cdtapii/lc  —  Quand  on  voulut  augmenter  encore  la 
grandeur  et  la  portée  du  projectile,  on  conserva  l'en- 
semble de  la  machine  précédente,  mais  on  changea  la 
nature  de  l'arc.  Les  branches  de  celui-ci  furent  rempla- 
cées par  deux  bras  de  bois  rigides  (àvxSvEç,  brarrhia 
fig.  TOI!),  AA)',  dont  l'une  des  extrémités  était  fixée  à  la 
cord(!et  dont  l'autre  s'engageait  dans  le  milieu  d'un  fais- 
ceau ainsi  disposé  :  on  enroulait  une  corde  fine  et  forte- 
ment tendue  autour  des  semelles  d'un  cadre  en  bois 
(TtXivO'ov);  on  avait  soin  de  disposer  régulièrement  cette 
cordi!  en  rangs  superposés  el  de  battre  chaque  rang 
séparémenl  et  successivement  avec  un  maillet,  de 
manière  à  bien  serrer  les  brins  les  uns  contre  les  autres  ; 
le  bout  libre  de  la  corde  était  ensuite  arrêté  dans  le 
faisceau.  Quand  l'extrémité  du  bras  était  engagée  entre 
1(!S  deux  moitiés  du  faisceau,  on  insérail  entre  celui- 
ci  et  la  partie  supérieure  des  semelles  des   tasseaux  en 

1  f'iaul.  Capt.  'W;  Cure.  Oisll  ;  l'ers,  fi;  Trin.  MÈ  ;  Pocn.  201,  ïOi  ;  Non. 
p.  5  ii  M,  qnoi(|iie  pcul-eiro  d'api-j^s  les  coiiiti|ues  precs.  l'ourla  période  antérk-ure 
a  l'Kmpirc  v.  les  lc»lcs  ri^uiii»  par  Mans  Droyson,  Op.  cil.  p.  1S9-190  el  par 
hTK'lily  el  Hiislow,  KrkiisnchrifUtellcr,  1.  p.  I8'J.  -  2  Us  IraiU's  dlléron  cl  de 
l'Iidoii  oui  lié  piildii^s  pour  la  preniidir  fois  dans  les  .Mulhvnmltci  vctcres,  éd. 
ïlii-\eiiol,  lii'n,  p.  W  cl  lil,  c'I  iieaucoup  mieuï  dans  les  (Jriecli.  Krivi/sschrifl- 
.\telier,  iiruxhiaeh  tind  iit;utach,  mil  kridschen  it.  erItUirenden  Anm>^rlcnntjeii^ 
par  Kiicidy  cl  Kiislow,  IH33.  Il  faid  ajoiilcr  :  l'roii,  La  chirolmlHste  d'Ui'ron, 
Mii  ;  A'o(i(.r.>  et  crlrntU  des  mss.  de  In  Hilil.  uni.  XXVI,  i'  parire,  1877  ;  Viii- 
eiid,  Im  c.hmibitUiiiU:  d  Hiron,  ISlili  ;  Wi'sclier,  l'uliorcélique  des  Grecs,  IsO"; 
l'ttiloii,  Icvte  avec  trad.  el  iiolcs  par  A.  de  lloclias  d'Ai^rlitii  cl  Cli,  Oraux,  /ter. 


fer,  qui,  ainern's  au  Ijiais,  tordaient  l'orlrnienl  les  brins 
el  par  suite  provoquaient  un  serrement  énergiiiue  sur  le 
bras.  On  ne  tarda  point  à  apporter  à  ce  système  primitif 
de  torsion  un  perl'ectioiinemenl  notable.  La  semelle  el 
le  chapeau  du  cadre  (7r:ptTpYiTa,  scululae,  BB)  furent  for- 
més chacun  d'un  épais  madrier,  percé  d'une  ouverture 
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circulaire  (T;Y||j.a);  ces  ouvertures,  placées  sur  une  même 
perpendiculaire,  étaient  calculées  comme  on  le  verra 
plus  loin.  Autour  de  chaque  tracé,  ou  sur  la  face  exté- 
rieure des  péritrètes  ou  sur  une  garniture  métallique  y 
adaptée,  on  entaillait  unerainure,  dans  laquelle  s'encas- 
trait le  tenon  annulaire  du  barillet  (/oivixi;,  CCj.  Ce 
barillet,  donU'oiiverlure  intérieure  était  idenli(|ue  à  celle 
du  tréma,  portait,  à  l'extérieur,  une  partie  carrée  desti- 
née à  donner  prise  à  une  clef  pour  la  faire  Ioiiinim'. 
L'extrémité  supérieure  était  pei'cée  de  deux  cnlailles  à 
l'extrémité  d'un  même  diamètre,  aHn  de  rccrNoir  une 
clavette  ({tti^uy''?!  ^'I^)  *5"  't""-  C'est,  sur  ces  clavettes  que 
s'enroulait  la  corde  pour  former  le  faisceau  moteur,  ou 
Ion  (x-îvoç,  EE),  qui  devait  remplir  exactement  le  tréma  : 
j'indiquerai  plus  loin  par  quel  procédé.  Les  barillets  se 
faisaient  habituellement  en  bronze  travaillé  au  marteau; 
mais  dans  les  grandes  maciiines  on  les  construisait  en  bois 
cerclé  de  fer.  Quand  le  faisceau  était  formé  et  le  bras 
encastré  au  milieu,  on  lui  donnait  le  degré  de  force  désiré 
en  tournant  le  barillet  au  moyen  d'une  clef  ;  la  pression 
du  barillet  sur  la  semelle,  qui  augmentait  avec  la 
torsion,  suffisait  pour  le  maintenir  à  la  position  où  on 
l'amenait.  Deux  cadres  semblables,  asiseinblés  l'un  à 
côté  de  l'autre  symétriquement  ))ar  rapport  à  une  crosse 
(■7-jpiY?,  F)  analogue  à  celle  du  gastraphèlc,  el  une  corde 
(toçiti?.  G),  reliant  les  deux  exlriMiiités  libres  des  bras 
constituaient  une  niUi jiuHf  '. 

Eiilhyliinc   cl   pal'inUiiu'.    —    (Jm.iihI    les   deux    bras 
étaient    dirigés    du    côté    opposé   au    lii-cur,    ou    avait 

lie  philolof/ie,  111,  p.  91.  Sur  la  dale  des  ouvrages  dllérou,  l'Iiiloii,  liiloii,  elc, 
V.  Ilaiis  Droyson,  Op.  cit.  p.  l'JO,  nol.  2,  cl  Susennid,  Gcsrh.  d.  ijriKch.  Literatur 
in  d.  .Mcxandrin.  Zeit,  1. 1,  p.  7.37-7111.  V.  aussi  ce (|ui  concerne  la  coiisUuclion  des 
machines  de  Irail  dans  Vilruve,  X,  13- 18,  éd.  Clioisy  (IDO'.n,  l,  IV,  pi.  i  xixvi,  i.x«xvii, 
i.XMtviu,  i.sxxix,  i.xxxx.  —  :'  llero,  4.  —  *Nos  ligures 70 11)  el  7021  soni  lailos  d'après  des 
gravures  préparées  par  railleur  pour  un  livrei|ui  n'a  pas  élépulilié.  Cf.  De  lioclias,/iu/(. 
monum.  1882,  lij;.  de  la  p.  I-SS  ;  Duruy,  //ist.  des  llomitins,  ill,  p.  21.-)  ;  S.  Keinacli, 
Guide  illustré  Mus.  Sl-aermuni.  p,  .'iii,  lig.  37,  —  s  K.iaitai:.!;  :  Corp.  inser.  ni  .11, 
SI6,  4i;t,  807  6,808,809,811;  DillcnliiM-ger,  Si/lloi/e  inscr.  yr.  ïliC,  ,->2i,  673  ;  x«!.r.i- 
iTTi,-:  :  Arislol.  i'f/iic,  3,  I;  i'olyli.  I,  ô.i,  II;  V,  88,  7  ;  XI,  12,4:  Diod.  XVI,  74,  ,'i  ; 
XVll,  4S,  2:  Athen.   XII,  p.  338  13;  Appian.  li.  l/ispan.  92;  l'un.  80;  l'oll.  I,  139. 
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la  calapulte  /lalintow;,  par  analogie  avec  l'arc  orien- 
tal qui  perlait  le  même  nom.  Quand  les  bras  étaient 
dirigés  du  coté  du  tireur,  comme  dans  l'arc  ordinaire, 
on  avait  la  calapulte  que  les  théoriciens  appelaient 
eul/ujtone,  par  opposition  à  l'autre.  De  ces  deux  classes 
de  machines,  la  première  présentait  plus  d'avantages 
pour  les  gros  projectiles  :  à  la  fois  parce  que,  la  course 
des  bras  étant  plus  longue,  l'elTort  développé  pouvait 
être  plus  grand,  et  parce  que  la  forme  en  V,  que  prenait 
la  corde  au  moment  du  bandé,  était  commode  pour 
retenir  et  guider  le  boulet. 

Litlwbole.  —  Aussi  c'esl  toujours  avec  le  système 
palinlone  que  l'on  construisit  les  Utliohnles  ou  pvlro. 
bofes.  Les  machines  destinées  à  lancer  des  Irails,  c'est-à- 
dire  les  donjbo/es  ou 
oxijbi'les,  appartenaient 
au  contraire  générale- 
ment au  genre  eulhy- 
thone,  qui  était  plus 
facile  à  construire;  les 
petites  e  u  t  h  y  t  o  n  e  s 
étaient  souvent  appelées 
srorjiiojis  ',  il  cause  de 
certaines  analogies  de 
forme  avec  l'animal  de 
ce  nom.  Quelques  oxy- 
bèles  de  choix,  comme 
les  chirobaltstes,  furent 
palinlones.  Les  palinto- 
nes  devant  être  plus 
grosses  et  plus  résis- 
tantes que  les  euthylo- 
nes,  par  suile  de  ladill'é- 
rence  des  projectiles,  il  en  résullait  des  formes  assez 
difl'érenles  pour  les  diverses  pièces  similaires  qui  (;om- 
posaient  les  unes  et  les  autres.  Les  anciens  ingénieurs 
ont  donné  avec  les  plus  grands  détails  les  tracés  et  les 
dimensions  de  ces  pièces,  auxquels  ils  étaient  arrivés 
par  de  longs  tâtonnements  '^.  Je  ne  dirai  rien  ici  des 
tracés  (fig.  7020)';  mais  je  vais  entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  dimensions,  parce  qu'elles  permellent 
de  se  rendre  compte  des  dispositions  données  aux 
remparts  et  à  leurs  embrasures. 

Proportions.  —  Comme  dans  presque  toutes  les  autres 
constructions  antiques,  toutes  les  parties  des  machines 
balistiques  étaient  calculées  en  fonction  de  l'une  d'elles 
prise  comme  unité;  ce  module  était  le  diamètre  du  fais- 
ceau moteur  ou  ton.  qui  était  égal  à  celui  du  Iréuia  percé 
dans  les  périlrèles.ll  était  déterminé  par  les  deux  règles 
fondamentales  suivantes  :  1"  dans  l'euthylone  le  module 
égale  le  neuvième  de  la  longueur  du  trait;  2"  dans  la 
palinlone  on  multiplie  par  100  le  poids  de  la  pierre 
exprimé  en  mines;  la  racine  cubique  du  produit,  aug- 
mentée de  son  dixième,  donne  en  doigts  le  module,  ce 
qui  peut  s'exprimer  par  l'équation  :  D  1,1  yTTM.Ol. 
Pour  que  ces  deux  règles  coïncident,  il  faut  que  le  ilia- 
mèlre  du  Irait  soit  proportionnel  à  sa  longueur  et  que  le 
poids  du  fer  y  représente  une  fraction  constante  du  poids 
total.  MM.  Dufour  et  Prou  sont  d'accord  pour  évaluer  le 
diamètre  du  trait  à  1/32  de  sa  longueur  et  supposent 

1  Corp.  inscr.  utl.  II.  ni'T  4.  (>i)S,  «09.  «II  ;  Cacs.  Bell.  Gall.  VII.  25  ;  .<all.  ap. 
Non.  XVIII.  7  ;  T.  l..ï.  X.\VI,4T,  li  ;  M,  3  :  Vilr.  X,  )  ;  Amniian.  XXIII,  4, 4;  Vcg.  .Vil. 
IV, ij.  —  î  IIiTO.  Si  :  Philo,  IV,  6,  li;  Vilr.  X,  10(15). —3  UrovseD,  Cr.  Krieijs- 


T(1R 

que  la  partie  en  fer  pèse  à  peu  près  autant  que  celle  en 
bois.  Si  l'on  cherche  le  diamètre  du  projectile  rond  de  la 
palintone,  en  supposant  que  ce  boulet  soit  en  pierre  et 
qu'il  ait  par  conséquent  une  densité  égale  à  2,75,  on  trouve 
que  ce  diamètre  est  environ  les  3/4  de  celui  du  module. 
Les  machines  construites  dans  les  règles  occupaient  un 
espace  d'environ  20  modules  en  longueur,  13  en  largeur 
et  17  ou  18  en  hauteur.  Elles  se  désignaient  par  le  poids 
ou  la  longueur  de  leur  projectile,  suivant  qu'elles  étaient 
pélroboles  ou  doryboles.  L'attaque  employait,  pour 
battre  les  murs  d'enceinte  des  villes,  des  machines  d'un 
talent  (GO  mines  ou  20  kilogr.).  Leur  ton  avait  0,40  de  dia- 
mètre; elles  occupaient  7  m.  60  en  projection  horizontale 
et  avaient  une  liaut(;ur  voisine  de  7  mètres.  Philon,  dans 
son  Traité  d'artillerie,  donne  des  tables  pour  la  con- 
struction des  machines  jusqu'à  celles  de  trois  talents'; 
ces  dernières  auraient  eu  9  m.  35  de  hauteur.  Des  engins 
aussi  énormes  étaient  peu  employés;  cependant  Démé- 
Irius  en  plaça  sur  une  de  ses  hélépoles  '-  et  Archimède 
en  construisit  huit,  pour  le  navire  de  lliéron,  qui  lan- 
çaient à  un  stade  (185  mètres)  des  pierres  de  trois  talents 
(80  kilogr.)  ou  des  poutres  de  12  coudées  (5  m.  50)  *. 
On  voit  que  les  anciens,  ne  pouvant  produire  à  l'aide  de 
la  flexion  que  des  vitesses  initiales  très  faibles,  che.r- 
ciiaienl  à  augmenter  par  les  masses  l'efl'et  MV-  du 
projectile.  Dans  son  Traité  de  poliorcétique  '  le  même 
ingénieur  Philon  donne  la  mesure  des  elïels  obtenus, 
quand  il  dit  que  des  bossagesde  bonnes  pierres,  saillant 
d'une  palme  (0  m.  08)  sur  le  nu  d'un  mur  et  suflisam- 
ment  rapprochés,  préservent  les  œuvres  vives  contre 
tout  dommage  pouvant  résulter  du  choc  des  projectiles 
d'un  talent;  ailleurs  il  affirme  que  les  murs  de  10  coudées, 
cesl-à-dire  d'environ  5  mètres  d'épaisseur,  peuvent 
résister  au  choc  de  ces  mêmes  projectiles,  pourvu  qu'on 
empêche  les  pétroboles  de  s'établir  à  une  distance 
moindre  que  ltJ4  mètres,  résultat  auquel  on  arrivait  en 
entourant  les  places  de  trois  fossés  suffisamment  larges 
et  en  obstruant  les  braies  de  telle  sorte  que  la  machine 
ne  put  s'y  loger.  Les  Marseillais  assiégés  par  César 
avaient  des  lilhoboles  qui  perçaient  quatre  couches  de 
claies  en  osier;  on  ne  put  se  garantir  de  leurs  efl'ets  qu'à 
laide  de  blindages  en  pièces  de  bois,  épaisses  d'un  pied"; 
La  défense  employait  d'ordinaire  contre  les  travaux 
d'approche,  et  notamment  contre  les  grandes  tours  de 
bois  de  l'attaque,  les  pélroboles  de  30  mines  (13  kilogr.). 
Le  diamètre  du  ton  correspondant  était  de  0  m.  31  ;  on 
voit  que  ces  machines  devaient  avoir  une  hauteur  de 
près  de  G  mètres  et  une  longueur  encore  plus  considé- 
rable; on  ne  pouvait  donc  les  placer  sur  le  sommet  des 
murs  ni  dans  les  tours:  il  fallait  les  établir  en  arrière  du 
rempart,  sur  le  sol  même  de  la  ville,  et  tirer  en  bombe 
par-dessus  l'enceinte.  Il  n'en  était  point  de  même  pour 
les  pélroboles  de  12  mines  ^5  kg.  235)  et  de  10  mines 
(4  kg.  3G3),  ainsi  que  pour  les  doryboles  de  5  empans 
;i  m.  15),  dont  les  premières  avaient  moins  de  1  mètres 
et  les  dernières  moins  de  2  mètres  de  haut  ;  ces  machines 
se  plaçaient,  soit  sur  le  rempart  lui-même,  soiL  au  rez- 
de  chaussée  des  tours  de  la  fortilicalion  ',  soit  dans  les 
hélépoles.  Philon,  auquel  il  faulloujours  revenir  quand 
on   veut   avoir  des  détails  précis  sur   la  poliorcétique 

alterth.  p.  JuO.  Cf.  la  li^.  '!■■  la  pa^c  \n<J  dans  Bail.  .Uonum.  lS«i.  -  4  l'hilo, 
V,  li.  —  J  Dio.l.  XX,  4«.  —  6  Allicii.  X,  p.  iiis  c.  —  "  l'Iiilo,  I,  li.  —  »  Cacs. 
Bell.  cw.   Il,  i,  5.  —  •'  Fhilo,  I.  IT,  1»- 
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eincicMino,  recommande  d'un  côlé,  à  la  di'fensn  ',  di; 
c(jnlrebalLre  successivement  chaque  pélrobole  de  l'alla- 
que  par  deux  pélroboles  de  10  mines,  de  manière 
à  la  détruire;  de  laulre,  à  l'attaque  ^,  d'armer  ces 
tours  de  bois,  de  manière  à  contrebattre  chaque  litho- 
bole  de  12  mines  et  chaque  dorybole  de  5  empans 
de  la  défense.  D'après  le  même  auteur  '',  chaque  quar- 
tier de  la  ville  avait  pour  sa  défense  des  machines 
encore  plus  petites,  savoir  ;  une  lithobole  de  10  mines 
(4  kg.  363)  et  deux  catapultes  de  3  empans  (0  m.  68). 
Les  entrées  des  ports  étaient  défendues  *  par  des  pétro- 
boles  de  20  mines  (8  kg.  3),  et,  si  cette  entrée  était 
trop  large,  on  construisait  "  au  milieu  une  tour  con- 
tenant une  pétrobole  de  i  mines  (l  kg.  3).  Knfin,  dans 
les  combats  à  l'intérieur  des  murs,  on  se  servait  de 
catapultes  de  3  palmes  (0  m.  3i)  et  de  pélroboles 
(le  i  mines  (872  grammes)  ''. 

Support.  —  Les  supports  des  machines  euthyloni^s  ei 
palinlones  étaient  peu  dill'érents.  Le  support  des  euthy- 
thones  (fig.  7019)  consistait  en  une  sorte  de  pied  ana- 
logue à  celui  des  pupitres  de  musique  ;  il  était  formé  d'une 
colonne  verticale  {cohuuellu,  op6o7T7.Tf,ç,  II),  fichée  sur  une 
croix  en  charpente  horizontale,  à  laquelle  elle  était  en 
outre  reliée  par  deux  contre-fiches  obliques.  La  partie 
supérieure  de  la  colonne  était  amincie  de  façon  ù,  former 
tin  tenon  cylindrique,  sur  lequel  s'enfilait  une  large 
pièce  en  U,  appelée  xao/vitreov  (I),  munie  de  deux  colliers 
à  la  partie  supérieure  de  ses  branches.  C'est  sur  ces 
colliers  que  se  posait  un  axe  horizontal  traversant  la 
crosse  perpendiculairement  à  son  axe  et  par  son  centre 
de  gravité,  jouant  ainsi  le  rôle  des  tourillons  dans  nos 
canons.  On  voit  que,  grâce  à  ce  système,  les  mouvements 
horizontaux  s'opéraient  autour  de  l'axe  de  la  colonne 
par  l'intermédiaire  du  cai'chési.on  et  que  les  mouvements 
verticaux  avaient  lieu  autour  de  l'axe  de  la  crosse.  Une 
barre  (àvTEpEioi'ov,  J),  fixée  par  une  de  ses  extrémités  au 
carc/ii'sion,  au  moyen  d'une  articulation,  soutenait  par 
une  contrcliclie  (àvaicauiTripiov,  K)  la  partie  inférieure 
de  la  crosse,  qui  changeait  d'inclinaison  suivant  que 
cette  extrémité  libre  était  reportée  plus  en  avant  ou  eu 
arrière.  Le  bandage  s'opérait,  soit  à  la  main,  soit  avec 
une  corde  (o:tXov,  xaTayûjyi'ç),  allant  s'enrouler  autour  des 
treuils  (M)  lixés  à  l'extrémité  de  la  crosse. 

l'orlée.  —  La  portée  moyenne  de  toutes  ces  machines 
parait  avoir  été  d'un  demi-kilomètre.  Josèphc  rapporte'' 
qu'au  siège  de  Jérusalem  les  pierres  d'un  talent,  lancées 
par  la  pétrobole  de  la  dixième  légion  romaine,  tuaient 
à  la  distance  de  deux  stades  et  qu'elles  étaient  encore 
dangereuses  pour  ceux  qui  se  trouvaient  au  delà. 
D'après  un  autre  historien  de  la  guerre  des  Juifs,  un 
des  compagnons  de  Josèphe  aurait  été  mis  en  pièces  par 
une  batterie  et  sa  tète  emportée  jusqu'à  trois  stades*. 
On  cite  comme  exceptionnelle  la  machine  palintone 
construite  par  .\gésistrate  ',  qui  portait  à  '(  stades,  ou 
7t0  mètres,  un  trait  de  4  coudées  (1  m.  8;j).  Kn  tout 
cas,  aucun  projectile  n'allait  jusqu'à  o  stades,  puisque 
c'est  à  cette  distance  ([ue  les  assiégeants  établissaient 
leurs  camps.  Le  musée  di;  Saint-riennain  possède 
une  oxybèle  construite  par  M.  de  Uell'vi',  d'après  les 
traités  d'Héron  et  de  l'hilon  (fig.  701!»);  elle  a  un  trait  de 
1  m.  30   de  long  pesant  8ri  grammes,  l't  ne  porte  qu'à 
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310  mètres,  c'est-à-dire  à  moins  de  2  stades.  Un  trait 
plus  gros,  pesant  780  grammes,  n'était  lancé  qu'à 
150  mètres.  Ces  résultats  ne  doivent  point  nous  étonner; 
car,  bien  certainement,  on  n'a  point  pris  pour  la  recon- 
stitution de  l'appareil  toutes  les  précautions  indiquées 
par  les  anciens  auteurs.  Ceux-ci  voulaient  qu'on  choisit, 
pour  faire  les  cordelettes  du  ton,  les  muscles,  les  plus 
développés  par  l'exercice,  des  animaux  les  plus  vigou- 
reux, ceux  des  cous  des  taureaux  ou  des  jambes  des 
cerfs  et  des  chevaux.  On  faisait  tremper  ces  muscles 
dans  l'eau,  on  les  battait  pour  les  séparer  dans  leur  lon- 
gueur; on  les  réduisait  en  filasse,  puis  on  les  peignait 
doucement  et  on  les  filait  pour  les  transformer  en  cordes. 
On  employait  également  avec  succès  les  cheveux  de 
femme,  pourvu  qu'ils  fussent  longs,  fins  et  bien  imbibés 
d'huile.  Les  cordes  ainsi  préparées  étaient  tendues  et 
enroulées  en  écheveaux  sur  les  clavettes  des  cliœnices  au 
moyen  d'un  appareil  qui  permettait  d'obtenir  une  ten- 
sion égale  pour  chaque  brin,  tension  que  l'on  consta- 
tait en  le  faisant  vibrer  avec  la  main,  jusqu'à  ce  qu'il 
donnât  une  note  déterminée  '".  Dans  les  maciiines 
euthylones  la  corde  de  l'arc  était  cylindri(|ue  pour 
pouvoir  s'adapter  à  l'encoche  de  la  llèclie  ;  dans  les 
paliutones  elle  était  plate  comme  une  ceinture,  afin  que 
la  pierre,  frappée  bien  au  milieu  et  sur  une  assez  grande 
surface,  fût  convenablement  lancée  et  n'allât  pas  heurter 
le  bois  de  la  machine. 

Poids.  —  La  masse  du  bois  employée  dans  la  construc- 
tion des  euthytones  était  égale  à  ItJO  ou  1:20  fois  le  cube 
ayant  pour  côté  le  diamètre  du  ton;  soit  GO  fois  pour  les 
parties  essentielles  etde20à  50  pour  l'aH'ût,  dont  la  liau- 
teur  ne  dépendait  pas  du  calibre,  mais  était  déterminée  de 
manière  à  servir  commodément  la  pièce  ;  le  poids  des 
parties  métalliques  et  du  faisceau  moteur  peut  être  éva- 
lué à  l/()  environ  du  |)oids  du  bois.  On  en  arrive  ainsi 
à  évaluer  à  40  kilogrammes  le  poids  des  euthytones  de 
trois  spithames  et  à  300  kilos  le  poids  de  celles  de  trois 
coudées,  qui  constituaient  les  calibres  extrêmes  en 
usage.  M.  Riistow  a  calculé,  d'après  les  indications  de 
Philon,  qu'une  euthytone  de  deux  coudées  revenait  à 
'(80(lraciimes,correspondanta  unesommede  1  OOOfrancs, 
en  tenanlcomptedela  valeur  relative  de  l'argent.  Le  poids 
de  la  palintone  de  2  talents  et  demi,  dont  le  projectile 
pesait  t).j  kilos,  allait  jusqu'à  lOOtM)  kilos  ;  celui  das 
paliutones  de  30  mines,  dont  le  projectile  pesait  8  kilos, 
était  de2")0()  kilos  :  on  voitcombien  ces  maciiines  étaient 
relativcuiKînt  plus  lourdes  que  nos  canons  modernes. 

Cha/cen/onc. —  De  pareils  engins,  composés  de  cordes 
et  de  bois,  et  de  plus  sou  mis  à  des  réactions  très  violentes, 
étaient  extrêmement  sensibles  aux  influences  atmosphé- 
riques et  se  dérangeaient  facilement.  Par  lestem})s  varia- 
bles, le  tir  devaitélre  fort  incertain.  Ueùt  ('té  beaucoup 
trop  long  de  retendre  les  tons  brinàbrin  :  on  rétablissait 
alors  l'énergie  de  la  force  motrice,  au  degré  voulu  pour 
la  porté(!  demandée,  en  tournant  les  barillets.  «  Mais,  dit 
Philon,  c'est  une  erreur,  si  l'on  croit  arriver  ainsi  au  but 
désiré  ;  je  dirai  même  qu'on  amoindrit  la  portée  et  l'in- 
tensité du  jet  en  aflaiblissant  la  machine  par  la  torsion 
oblique  du  faisceau  en  hélice  serrée, ce  qui  enlève  aux  cor- 
dons leur  force  et  hnir  élasticité  naturelles  :  tel  est  l'cU'et 
de  la  torsion  qui  leur  est  appliquée  àla  partie  supérieure. 
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Dans  cel  état,  le  iaiscoau  devient  rebelle  à  laniandnivre 
du  bandage  ;  dans  la  détente,  au  contraire,  il  se  montre 
alfaibli,  relâché,  comme  si  la  torsion  qu'il  a  reçue  en 
excès  se  traduisait  par  une  perte  de  force  équivalente.  » 
A  la  suite  de  cette  remarque,  les  ingénieurs  grecs 
essayèrent  d'abord  de  supprimer  la  torsion  pour  le  ban- 
dage en  composant  la  claveLie  de  deux  pièces,  que  l'on 
écartait  à  volonté  au  moyen  de  coins  de  bois  enfoncés  à 
coups  de  maillet  ;  puis  ils  se  préoccupèrent  de  remplacer 
la  force  de  torsion  par  celle  de  l'air  comprimé,  en  faisant 
agir  les  talons  des  bras  contre  les  pistons  de  corps  de 
pompé  hermétiquement  fermés  ;  ils  essayèrent  aussi  de 
se  servir  de  ressorts  en  bronze;  mais  ces  tentatives  ne 
donnèrent  jamais  de  résultats  bien  satisfaisants,  puis- 
que l'ancien  système  continua  à  prévaloir.  Elles  ont  eu 
du  moins  pour  effet  de  nous  conserver  sui-  l'industrie 
métallurgique  et  les  idées  théoriques  des  anciens  quel- 
ques détails  que  je  crois  assez  intéressants  pour  être 
reproduits  ici  in  extenso.  Voici  d'abord  des  extraits  du 
IV'  livre  de  Philon,  relatif  à  la  machine  rhalcentone  ou 
cha/rutone,  c'est-à-dire  à  ressorts  de  bronze  '.  «  On 
fabriqua  alors  pour  la  catapulte  de  3  empans  des  lames 
en  rubans  de  bronze,  car  on  leur  donne  ce  nom.  Ces 
rubans  étaient  des  ressorts  métalliques,  ayant  de 
longueur  12  doigts,  de  largeur  2  doigts,  et  d'épaisseur 
1/12  dedoigt.  On  les  fondit  de  cuivre  rouge  bien  préparé, 
de  première  qualité  et  purifié  avec  soin  à  plusieurs 
reprises,  puis  mélangé,  à  raison  de  3  drachmes-  par 
mine  (3  0/0  ,  avec  del'étain  pur,  bien  nettoyé  et  corroyé. 
Au  sortir  du  moule,  les  rubans  furent  aplatis  et  mis  aux 
dimensions  ci-dessus.  Fuis  ils  recurent  une  courbure 
douce  sur  un  gabarit  de  bois.  Ensuite  je  les  battis  à  froid 
sans  relâche,  pendant  très  longtemps,  leur  donnant  une 
épaisseur  uniforme,  ainsi  que  des  arêtes  reclilignes  au 
pourtour  du  profil  ;  et,  dans  l'autre  sens,  une  courbure 
régulièi-e,  épousant  exactement  celle  du  gabarit.  Enfin  je 
les  conjuguai  deux  à  deux,  mettant  en  regard  leurs  par- 
ties concaves.  Les  extrémités,  limées  avec  soin,  s'assem- 
blaient deux  à  deux  au  moyen  de  tenons.  Les  rubans 
empruntaient  donc  leur  force  à  la  nature  même  du 
bronze.  Le  plus  blanc  et  le  plus  pur,  quand  on  le  fond 
avec  toutes  les  précautions  requises,  donne  un  métal 
fort,  souple  et  élastique.  Les  ressorts  furent  battus  à 
froid,  sans  relâche  et  pendant  longtemps,  afin  d'en  dur- 
cir les  fibres  superficielles  et  de  leur  procurer  plus  de 
résistance.  »  Cette  élasticité  du  bronze  était  alors  une 
chose  nouvelle,  ou  du  moins  complètement  oubliée 
depuis  les  âges  héroïques,  où  les  armes  étaient  faites  de 
ce  métal,  car  Philon  ajoute  :  «  11  est  impossible,  dira- 
l-on,  que  les  lames  déjà  courbées,  puis  redressées  par 
l'eirortdu  bras,  ne  restent  pas  indéfiniment  reclilignes, 
bien  loin  de  se  détendre  et  de  revenir  à  leur  courbure 
première.  On  admet  que  l'élasticité  est  une  propriété 
naturelle  de  la  corne  et  de  certains  bois,  comme  on  le 
voit  dans  l'arc  ;  mais  on  soutient  que  le  bronze,  bien 
que  doué  comme  leferd'une  certaine  rigidité,  d'une  cer- 
taine dureté  et  résistance,  conserve  néanmoins  la  cour- 
bure qu'il  a  reçue  d'un  efl'el  puissant  et  ne  peut  plus 
ensuite  spontanément  se  redresser;  excusons  l'objec- 
tion fondée  sur  une  notion  imparfaite  des  choses.  La 
propriété  desdits  ressorts  fut  en  effet  devinée,  à  la  vue 
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des  épées  celtiques  et  espagnoles.  »  L'auteur  entre 
ensuite  dans  quehjues  développements  sur  la  manière 
dont  on  travaillait  et  essayait  ces  éi)ées  ;puis  il  résume 
ainsi  la  fabrication  des  ressorts  :  <<  Je  battis  donc  mes 
rubans  à  froid  sur  chaque  face,  et  cela  eut  pour  effet  d'en 
durcir  l'épiderme.  L'intérieur,  au  contraire,  demeura 
mou,  grâce  à  la  douceur  du  hallage,  qui  ne  pouvait  se 
faire  sentir  à  quelque  profondeur.  Les  lames  se  trou- 
vaient donc  formées,  pour  ainsi  dire,  de  trois  métaux 
juxtaposés  :  à  l'extérieur,  deux  couvertures  dures,  à 
l'intérieur  un  corps  mou.  De  là  leur  souplesse  élas- 
tique. »  Ces  ressorts  en  bronze  ont  été  employés  dans  la 
r/tirobaliste  (/eipopaÀÀtTTpa),  arme  de  jet  portative,  dont 
M.  Prou  a  tenté  la  restitution  [arcih.allisiw] '• 

Aérotone.  —  La  catapulte  lithobole  aérolone  est 
décrite  ainsi  par  Philon  *  :  "  Ctésibios,  ayant  bien  compris 
la  force  et  la  résistance  excessive  de  l'air  et  sa  facile 
mobilité,  comprenant  aussi  que  l'air  renfermé  dans  un 
vase  résistant  peut  admettre  tour  à  tour  une  forte  com- 
pression et  une  rapide  expansion,  pour  reprendre  ensuite 
un  volume  égal  à  la  capacité  du  vase,  conçut  très  bien, 
grâce  à  son  iiabileté  en  mécanique,  commentée  mouve- 
ment même  pouvait  communiquer  aux  bras  une  grande 
fermeté  et  un  élan  très  rapide.  C'est  pourquoi  il  construi- 
sit deux  vases,  ayant  la  forme  de  pots  à  onguent  sans 
couvercle,  et  il  employa  l'airain  battu  afin  d'obtenir  des 
vases  forts  et  solides.  On  les  avait  d'ailleurs  préalable- 
ment modelés  en  cire  et  exécutés  en  fonte,  afin  de  prendre 
exactement  la  mesure  de  l'épaisseur,  ainsi  que  celle  des 
parties  intérieures.  Us  étaient  façonnés  au  tour  ;  la  sur- 
face, dressée  au  moyen  d'une  règle,  était  rendue  parfai- 
tement lisse.  Cela  fait,  on  adaptait  à  l'intérieur  un  tam- 
pon d'airain,  susceptible  d'y  exécuter  un  mouvement  de 
va-et-vient  en  glissant  à  frottement  sur  sa  propre  sur- 
face,qui  était  elle-même  parfaitemenlégaliséeet  lisse. De 
cette  manière  les  deux  parties  de  l'appareil  étaient  telle- 
ment bien  emboîtées  l'une  dans  l'autre  qu'il  était  impos- 
sible à  l'eau  de  passer  entre  les  deux  surfaces  et  de  rien 
laisserperdre  de  sa  force  à  l'appareil.  Du  reste  ne  soyez 
pas  étonnés  ni  embarrassés  de  savoir  s'il  était  possible  de 
fabriquer  un  tel  appareil;  car  dans  la  flûte  nommée 
hydraule,  dont  on  joue  avec  les  mains,  le  soufflet,  qui 
envoie  l'air  dans  laclocheau  travers  de  l'eau,  est  d'airain 
et  travaillé  d'une  façon  analogue  à  celui  des  vases  men- 
tionnés ci-dessus.  Ayant  donc  construit  deux  vases 
comme  nous  l'avons  dit,  semblables  à  des  pots  à  onguent, 
et  ayant  donné  aux  péritrètes  une  forme  appropriée 
aux  pièces  qui  devaient  être  établies,  Ctésibios  les  y  fixa 
solidement.  U  adapta  aux  talons  des  bras  une  garniture 
en  fer,  de  forme  légèrement  courbée,  destinée  à  presser 
contre  les  tampons.  Quant  aux  bras,  il  les  faisait  pivoter, 
par  le  même  procédé  (|ue  ceux  de  la  machine  chalcen- 
lone  décrite  précédemment,  autour  d'essieux  de  fer 
retenus  dans  des  crapaudines.  Ayant  donc  fait  tout  C(; 
que  l'on  vient  de  dire,  ayant  tendu  la  corde,  et  appareillé 
la  fronde,  il  manœuvrait  de  la  même  façon  que  dans  les 
autres  machines  :  alors,  la  corde  archère  étant  tirée,  il 
s'ensuivait  que  les  bras,  appuyant  les  talons  contre  les 
tampons,  les  poussaient  fortement,  de  sorte  que  l'air 
retenu  dans  les  vases,  étanlcomprimé  de  la  manière  que 
je  l'ai  dit  et,  par  suite,  se  trouvant  condensé,  imprimait 
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aux  bras  une  impulsion  vigoureuse,  conformément  à  sa 
constitution  naturelle.  Donc,  la  pierre  étant  mise  en 
place  sur  la  machine  et  la  détente  lâchée,  les  bras  par- 
taient avec  une  grande  énergie  et  chassaient  la  pierre  en 
lui  communiquant  une  portée  d'une  longueur  considé- 
rable. » 

Poh/bole.  —  Parmi  les  essais  teiitT's  par  les  anciens 
je  citerai  encore  la  catapulte  pohiholc,  qu'un  certain 
Denys  d'.Mexandrie  avait  construite?  pour  les  Rhodiens. 
On  jetait  à  l'avance  une  brassée  de  traits  dans  une  trémie, 
placée  au-dessus  d'un  cylindre  en  bois  muni  d'une 
encoche  longitudinale.  Ce  cylindre,  animé  d'un  mouve- 
ment de  rotation,  analogue  à  celui  do  la  culasse  mobile 
de  nos'revolvers,  amenait  successivement  chacun  des 
traits  dans  la  position  convenable  pour  être  lancé.  «Le 
modèle  présenté  par  Denys,  dit  Philon ',  avait  une  gran- 
deur comprise  entre  celle  d'une  machine  d'une  coudée 
(0m.4(j)etcelled'une  machinedetroisspithames(0m.69); 
il  lançai  Ides  traits  longs  d'il  ne  coudée  et  un  doigt(0m.6o), 
dépourvus  d'encoches  et  empennés  avec  trois  plumes  ». 
Ces  traits  portaient  à  environ  200  mètres. 

Autres  lijpes.  —  Biton  -  décrit  divers  types  de  lilho- 
bole,  parce  que,  dit-il,  il  arrive  souvent  qu'il  faut  faire 
des  machines  spéciales  pour  s'adapter  à  la  disposition 
des  lieux  ;  l'un  de  ces  engins  avait  été  construit  à  Rhodes 
par  Charon  de  Magnésie;  l'autre  à  Thessalonique  par 
Isidore  d'.\bydos  ;  mais  il  est  fort  difhcile  de  les  recon- 
stituer par  suite  de  l'obscurité  du  texte,  qui  suppose 
parfaitement  connues  les  parties  essentielles  ;  on  croit  y 
reconnaître  des  bras  élastiques,  bandés  mécaniquement 
et  agissant  sur  une  fronde. 

Les  batteries.  —  Le  nombre  des  pièces  mises  en  bat- 
terie, dans  les  siècles  antiques,  était  tout  à  fait  compa- 
rable à  celui  qu'on  employait  il  y  a  peu  de  temps  encore. 
Ainsi,  à  l'attaque  de  Jotapata,  Yespasien  avait 
160  machines  en  action  \  Les  Romains  trouvèrent  à 
Carthagène  120oxybèles  de  grand  calibre  et  281  de  petit, 
23  grandes  lithoboles  et  32  petites  :  en  tout,  476  pièces 
d'artillerie  proprement  dite,  .sans  compter  plus  de  2  500 
scorpions,  qui  paraissentavoirété  analoguespour  l'usage 
u  notre  ancien  fusil  de  rempart'.  Les  .Juifs  avaient,  à  la 
fin  du  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  environ  40  litho- 
boles et  300  oxybèles  ^.  On  voit  par  ces  exemples  que  la 
proportion  des  oxybèles  et  des  lithoboles  était  sensi- 
blement constante  et  variait  de  1  à  3  ou  6. 

Artillerie  de  campagne.  —  Alexandre  avait  des  cata- 
pultes avec  ses  troupes  de  campagne  :  au  commencement 
de  la  bataille  du  Tanaris,  il  avait  fait  placer  à  l'embou- 
chure du  tleuve  une  de  ces  machines,  qui  tua  de  l'autre 
coté  un  cavalier  scythe  '■  ;  mais  c'est  à  Machanidas, 
tyran  de  Lacédémone,  qu'est  dû  le  premier  emploi 
de  l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille,  à  Mantinée, 
207  ans  av.  J.-C.  Il  la  répartit  par  fractions  sur  tout  le 
front  de  son  armée,  comme  on  le  lit  plus  tard  pour  les 
premières  bouches  à   feu;  il  parvinl    ainsi  à  rompre  la 
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phalange  macédonienne'.  Il  parait  certain  que  ce  fut 
sous  Yespasien  que  les  Romains  commencèrent  à 
adjoindre  un  certain  nombre  de  pièces  à  leurs  légions, 
dans  le  service  de  campagne  '. 

Les  machinefi  romaines.  —  Vitruve  décrit,  sous  le 
nom  de  catapulte  el  de  scorpion,  l'oxybèle  eulhylone; 
et,  sous  celui  de  balixte,  la  pétrobole  palintone.  11  ne 
parle  pas  d'autres  machines'.  Les  écrits  de  César,  de 
Tite-Live,  de  Tacite  et  des  autres  écrivains  romains  anté- 
rieurs à  Hadrien,  conlîrment  l'emploi  de  ces  dénomina- 
tions'". Un  seul  passage  de  César"  a  provoqué  de  lon- 
gues dissertations,  parce  qu'il  semble  en  contradiction 
jivec  la  classilication  précédente.  César  dit,  en  eflet, 
qu'au  siège  de  .Marseille  les  assiégés  envoyaient,  avec  des 
catapultes,  des  pierres  sur  les  murs  de  la  tour  de  bri- 
ques qu'élevaient  les  assiégeants  ;  mais,  d'abord,  on 
peut  admettre  que  César,  ayant  séjourné  en  Orient  el 
connaissant  la  langue  grecque,  a  employé  ici  le  mot 
de  catapulte  dans  son  sens  propre,  c'est-à-dire  dans 
celui  de  machine  de  jet  en  général  ;  il  n'y  a,  de  plus,  rien 
d'impossible  à  ce  que  les  Marseillais  aient  employé  dans 
ce  cas  particulier  la  machine  eulhytone,  pour  lancer  des 
pierres  sur  une  construction  très  légère  et  très  rap- 
prochée -.  les  eulhytones  et  les  palintones  pouvaient 
également  servir  à  deux  tins,  moyennant  de  très  petites 
modifications.  Ainsi  César  raconte  dans  un  autre  pas- 
sage'- que  les  grandes  balistes  lançaient  des  poutrelles 
longues  de  12  pieds,  armées  de  fer,  qui  traver.saienl 
quatre  rangs  de  claies.  Héron  dit,  du  reste,  expressément 
que  les  lithoboles  jettent  à  volonté  des  pierres  et  des 
traits,  et  même  simultanément  les  deux  espèces  de  pro- 
jectiles. On  lit  dans  .\thénée  "  qu'on  plaça  sur  le  vaisseau 
du  roi  Hiéron  une  machine  capable  de  lancer  à  la  dis- 
tance d'un  stade,  soit  une  pierre  de  3  talents,  soit  un 
trait  de  12  coudées.  Remarquons  que  dans  les  machines 
des  anciens  il  n'y  avait  pas,  comme  dans  nos  canons, 
une  âme  comportant  un  projectile  déterminé  ;  ces 
machines  donnaient  tout  simplement  une  impulsion  à 
un  objet  qui  pouvait  être  quelconque,  ainsi  que  nous  le 
ferions  avec  une  chiquenaude  à  un  corps  placé  sur  une 
table.  Les  projectiles  ordinaires  étaient  bien  des  llèches 
et  des  boulets  de  pierre,  mais  on  lança  aussi  avec  les 
balistes  des  barres  de  fer  rouge,  recles  ferrons 
candentes  ",  et  des  projectiles  incendiaires  de  toutes 
sortes.  Sylla,  au  siège  d'.Vthènes,  employa  de  gros  bou- 
lets de  plomb  pour  démolir  une  tour  de  bois,  que  les 
défenseurs  avaient  opposée  à  une  de  ses  hélépides. 
.Vppien,  f|ui  rapporte  ce  fait,  emploie  le  mot  catapulte 
pour  désigner  la  machine  de  jet' '. 

Bas-Empire.  L'onagre.  — Du  deuxième  au  quatrième 
siècle  de  notre  ère,  nous  n'avons  pas  d'autres  docu- 
ments écrits  sur  l'artillerie  des  Romains;  mais  au  qua- 
trième siècle  nous  trouvons  dans  Yégèce,  .Vmmien  Mar- 
cellin.et  dans  le  livre  anonyme  J)e  rébus  bellicis,  des 
détails  suflisanls   pour  iiiiiis  iiiiinlrer  que  l'ancien  sys- 
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tème    avait    à    peu    près    complètenienl    disparu.   Les 
inacliines  à  lancer  les  Irails  ne  s'appellent  plus  ni  oxy- 
bèles,  ni   euHiytones,  ni    catapultes,  ni    scorpions  ;  le 
nom  de  baliste  est  seul  resté  en  usage  pour  les  dési- 
gner; les  machines  à  lancer  les  pierres  ont  pris   celui 
d'onaf/re.  Les  ha/isles  sont  formées  de  grands  arcs  en 
fer,  montés  sur  des  chars  qui  contiennent  tout  l'appareil 
propre  au  bandage;  Ammien  Marcellin  '   et   Procope  ' 
en  donnent  une  description  ;  le  livre  De  rebuft  bellicis, 
une  ligure;  mais  le  tout  est  assez  obscur.  Aussi  me  con- 
lenterai-je   de  reproduire   ce  que   dit    Végèce  sur  leur 
emploi:  «  La  légion    n'est  pas  invincible  par  la  valeur 
seule   de  ses  soldats; elle  doit  encore   sa  force  à   ses 
armes  et  à  ses  machines.  Premièrement,  elle  est  munie 
de  balisles  montées  sur  roues,  traînées  par  des  mulets,  et 
servies  chacune  par  une  ciiambrée,  c'est-à-dire  onze  sol- 
dats de  la  centurie  à  laquelle  elle  appartient.  On  ne  se  sert 
pas  seulemenlde  ces  lialistes  pour  la  défense  des  camps; 
on   les  place  encore  sur  des  champs    de  bataille,  der- 
rière les  chariots  pesamment  armés  ;  il  n'y  a  ni  cuirasses  de 
cavaliers,  ni  boucliers  defantassinsqui  soient  à  l'épreuve 
des  grands  traits  qu'elles  lancent.  11  y  a  donc  cinquante- 
cinq  balistes  dans  une  légion,  plus  ilix  onagres  que  l'on 
fait  traîner  tout  armés  sur  des  chariots  attelés  de  btiniCs. 
L'usage  des  onagres  est  de  défendre  les  retranchements 
avec  des  pierres,  comme  les  balistes  avec  des  traits'.  ■> 
L'oïKif/re  dont  il  est  ici  question  a  été  décrit  d'une 
façon  assez  claire  par  Ammien  Marcellin':   «Voici  la 
forme  du  scorpion,  que  l'on  appelle  maintenant  onagre  : 
on  taille  deux  poutres   de   chêne    ou  d'yeuse   en  leur 
donnant   une  légère  courbure,  de  manière  à  les  faire 
paraître  cintrées;  ces  poutres  sont  forées  et  assemblées 
entre  elles  comme  les  pièces  d'une  scie.  Un  gros  càhie, 
qui   passe   par  les   trous,  lie   les   deux   poutres   et   les 
empêche  de  s'écarter.  Dans  le  milieu   du  câble  s'élève 
obliquement  une  tige  de  bois  dressée  comme  un   timon 
de  voiture,  et  embrassée  de  telle  sorte  par  les  cordes  de 
nerfs  qu'elle   puisse  s'élever  ou   s'incliner   davantage. 
L'extrémité  de  cette  tige  est  armée  de  crochets  en  fer, 
desquels  pend  une  fronde  faite  de  cordes  ou  de  chaînes. 
On  couche  en  avant  et  au  pied  de  la  lige  un  fort  bâti, 
muni  d'un  coussin  de  paille  hachée  et  lixé  par  de  robustes 
attaches.  La -machine,  au  droit  de  ce  bâti,  repose  sur  un 
amas  de  gazon  ou  sur  un  massif  en  briques,  toute  con- 
struction en  pierre  cédant,  non  au  poids,  mais  à  la  vio- 
lence  de  la  commotion.  Le  moment  d'agir  étant  venu, 
on   met  une   pierre   ronde    dans   la   fronde,  et    quatre 
hommes  placés  de  chaque  côté,  agissant  sur  des  barres, 
enroulent  les  cordes,   qui   amènent  le   bras   et  le  font 
baisser  jusqu'à  ce  que  le  chef  de  batterie  [maf/is/er),  qui 
se  tient  debout,  fasse  partir    la   détente   d'un  coup  de 
marteau.  Le  bras  dégagé  vient  heurter  contre  le  cous- 
sin de  menue  paille  et  lance  le   caillou  avec  une  telle 
violence,  qu'il  fracasse  tout  ce  (|u'il  rencontre.  On  appelle 
également  celle  macliine  lormentum,  parce  iju'elle  tire 
son  effet  de  la  torsion  ;  le  nom  de  scor/jioii  lui  venait  de 
ce  qu'elle  semble  dresser  un  dard;  enfin  on  lui  donne 
maintenant  celui  d'onrt(/;-e,  par  l'analogie  qu'elle  présente 
avec  cet  animal,   qui,  quand   il   est   poursuivi    par  les 
chasseurs,  lance  avec  les  pieds  de  derrière  des  pierres 
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avec  une  telle  violence  que  celles-ci  enfoncent  la  poitrine 
ou  brisent  le  crâne  de  ceux  qui  courent  après  lui.  »  On 
voit  encore  par  cette  citation  combien  les  noms  des 
machines  de  jet  ont  varié,  et  quelle  confusion  les  histo- 
riens ont  apportée  dans  cette  nomenclature, puisque  le 
nom  de  scorpion,  appliqué  d'abord  à  la  plus  petite  des 
oxybèles,  était  devenu  celui  d'une  pétrobole. 

La  machine  décrite  par  .Xmmien,  que  Végèce  appelle 


également  onagre  ■,  est  facile  à  reconstituer  dans  ses 
éléments  essentiels;  l'existence  d'un  bras  unique,  se 
mouvant  dans  le  plan  de  la  trajectoire  du  projectile,  est 
caractéristique,  et  la  ligure  7021,  qui  représente  un 
modèle  du  musée  de  Saint-Germain,  doit  être  une 
reconstitution  suflisamment  exacte  dans  son  ensemble. 
A  l'aide  d'un  treuil,  on  abaisse  le  levier  A,  ce  qui  tord 
encore  davantage  les  faisceaux,  et  on  le  fixe  dans  la 
position  que  représente  notre  gravure  au  moyen  d'une 
corde  C,  passée  dans  un  crochet  B.  Une  fronde  D  est 
suspendue  au  levier;  on  y  place  le  boulet  de  pierre.  Si, 
à  l'aide  d'une  détente,  on  détache  brusquement  le  levier, 
il  va  reprendre  sa  position  primitive,  se  redresser  avec 
une  grande  violence,  et  venir  frapper  le  matelas  placé  à 
la  partie  antérieure  de  l'appareil.  Dans  ce  mouvement,  si 
rapide  que  l'œil  ne  peut  le  percevoir,  la  fronde  a  agi  en 
lançant  en  lair  le  projectile,  qui  tombe  à  i30  ou  à 
tfiO  mètres,  selon  son  poids.  Le  projectile  s'élève  à  une 
hauteur  qui  n'a  pas  été  déterminée,  mais  qui  est  consi- 
rable.  Sa  vitesse  est  très  faible,  et  on  le  suit  de  l'œil 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Lf'.s  officiers  d'arlillerie.  —  Pendant  longtemps  les 
machines  de  trait  furent  fabriquées,  clie/.  les  anciens,  par 
des  ingénieurs  civils,  qui  exploitaient,  durant  la  paix, 
les  diverses  applications  des  sciences  et  qui  mettaient, 
durant  la  guerre,  leurs  talents  au  sirvice  de  leur  patrie. 
Hérodote  '^  donne  le  nom  d'ào/iTÉxTojv  à  Mandroclès  de 
Samos,  qui  jeta  un  pont  de  bateaux  sur  l'IIellespont,  lors 
des  guerres  Médiques.  Héron  et  Philon  de  Byzance,  que 
les  anciens  rangeaient  parmi  les  [j.-/i/avixo(\  ont  laissé 
des  traités  sur  la  géométrie,  la  mécanique,  la  conduite 
des  eaux,  l'artillerie,  la  construction  des  ports,  la  fabri- 
cation des  horloges,  la  fortilication,  l'attaque  et  la 
défense  des  places.  A  la  même  époque,  Plante  nous  montre 
Vdrrliilcrlas  occupé  tantôt  à  édifier  une  habitation 
privée,  tantôt  à  tracer  le  plan  d'un  navire  »  ;  Vitruve, 
l'auteur  du  Traité  iVarcliileclure,  raconte  qu'il  a  coin- 
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mandé  rarlillerie  à  l'arinée  et  il  nomme  nrr/ii/i'rti  les 
ingénieurs  qui  onl  défendu  Marseille  contre  César'. 
Apnllodore  de  Damas,  l'arcliilecle  du  forum  de  Trajan, 
a  composé  un  traité  sur  les  machines  de  guerre  ^. 
A  l'époque  de  Végèce  le  service  du  génie  et  de  l'artil- 
lerie aux  armées  élail  dirigé  par  deux  officiers  supé- 
rieurs, le  PHAEKECTUS  CASÏHOHUM  et  le  PRAKKECÏUS  FABIUJM, 

placés  immédiatement  sous  les  ordres  du  préfet  de  la 
légion.  Les  fonctions  du  praffcr/ns  ras/rorinn  étaient 
surtout  administratives.  Vègèce  les  définit  ainsi  '  : 
<■  Le  tracé,  l'exécution  et  le  paiement  de  tous  les 
ouvrages  du  camp  et  des  retranchements  le  regardaient. 
11  .avait  inspection  sur  les  lentes  et  les  baraques  des  sol- 
dats et  sur  tous  les  bagages.  Son  autorité  s'étendait 
aussi  sur  les  médecins  de  la  légion,  sur  les  malades  et 
leurs  dépenses.  C'était  à  lui  de  pourvoir  à  ce  qu'on  ne 
manquât  jamais  de  chariots,  de  chevaux  do  bât,  ni  d'outils 
nécessaires  pour  scier  ou  couper  le  bois,  creuser  le  fossé, 
élever  les  palissades  et  se  procurer  de  l'eau.  Enfin  il  était 
chargé  de  faire  fournir  le  bois  et  la  paille  à  la  légion,  de 
l'entretenir  de  béliers,  d'onagres,  de  balistes  et  de 
toutes  autres  machines  de  guerre.  Cet  emploi  se  donnait 
à,  un  officier  de  mérite,  qui  avait  servi  longtemps  d'une 
manière  distinguée,  afin  qu'il  pùl  bien  montrer  ce  qu'il 
avait  pratiqué  lui-même  avec  applaudissements.  » 
Quant  au  prapfectus  fabrinn,  c'était  le  chef  de  tous 
les  ouvriers,  le  commandant  des  troupes  du  génie  de  la 
légion.  Il  présidait  aux  travaux  d'attaque  et  de  défense 
des  places,  ainsi  qu'à  la  fabrication  et  à  la  réparation 
des  machines,  chariots,  outils  et  armes  de  toute  espèce. 
On  a  vu  que  l'institution  des  compagnies  militaires  d'ou- 
vriers remontait  à  Servius  Tullius.  A.  he  Uoimias. 
Lei^  monuments  antiques.  —  La  plus  ancienne  image 

d'une  catapulte 
qiu'  nous  aient 
conservée  les  mo- 
numents se  voit 
sur  un  bas-relief 
qui  décorait  la  ba- 
lustrade du  tem- 
ple d'Alhéna  Po- 
lias  à  Pergame, 
édilice  construit 
entre  les  années 
lyTelioOav.  J.-C. 
,.    .„,,       , /^       (fig.702-2)\Lama- 

Fig.  'OU.  —  l  alapullc  .1.1115  iiii  lioplicp.  \     f  ' 

chine  est  repré- 
sentée au  milieu 
d'armesdiverses,  cuirasse, épée,  boucliers,  flèches,  etc.; 
le  sculpteur  n'a  reproduit  que  la  face  antérieure  du  cadre 
(ti^ivOiov),  contenanl  les  faisceaux  moteurs;  il  faut  sup- 
poser (jue  les  autres  parties,  à  savoir  la  crosse  (ffùity;) 
et  le  pied  (ôpOocTixYiç)  avec  leurs  accessoires,  étant 
placés  en  arrière,  sont  cachés  aux  regards  du  specta- 
teur. Mais  il  est  d'ailleurs   facile  de  reconnaître  toutes 


1   De 


II.  p. 


arch.  I  pracf..  i:  X,  10  lin.  —  2  Wi-sclicr,  l'oliorcfl.  des  Grecs, 
193  ;  Fobriciiis  np.  l'nulv  cl  Wissona,  Jleali:}ici/ctoii.  I,  p.  2S!>6, 
—  :t  Ile  re  milil.  M,  lo.  —  i  Dimsuo,  Alterlhùmer  loii  Peri/amon, 
i:i,  liT,  pi.  xxtiv,  1  ;  U.  Sclmci.lcr,  (leschiitzc  auf  ant.  IMicfs, 
H:m.  ilillheil.  XX  (l'JO'i)  p.  lOC  cl  p.  170,  lif;.  I.  —  "  Il  y  a  peul-ôlrc  ((uolquos 
il^fatiltt  (tans  l'cx^ciilion  ;  mais  ce  ii'csl  pas  une  iiMivro  do  rniilaisio,  i-oiiiinc  l'a 
pri'lcndii  Droiscn.  V.  Scliiiciilcr,  /.  e.  p.  I7i,  i::t.  —  «  [Vapics  Sclnicldcr  ce 
Hcrail  un  arc  loiiL  à  Tait  iiid^-pciidanl,  parce  ((lie  les  bras  do  la  calapuUe  élaieill 
rigtdps;  il  n'aurnil  pas  |>liis  do  rapporl 
cuiraise,  elc.  Mais  cOMiiiH-ril   expliqu 


([li'il  occupe  [>i-écisL*iiieiil  la  place  du   bras, 


Fig.  7023.  —  Calapull 


les  pièces  du  cadre,  ci-dessus  décrites  ^  :  le  chaiieau, 
endommagé  du  côté  gauche,  et  la  semelle,  qui  con- 
stituent les  «  péritrètes  »  (rEff-piToi)  ;  les  madriers 
extérieurs  (TterpauTïta'.)  el  les  madriers  intérieurs  {jAeafj- 
ffTiTïi),  enfermant  les  deux  faisceaux  moteurs  (xovot), 
tordus  en  spirah;,  qui  passent  en  haut  et  en  bas  par  les 
ouvertures  correspondantes  {^oi^y-i-^a.)  el  aboutissent  aux 
barillets  (/oivixtiîe;),  sur  lesquels  ils  ont  été  fixés  el  ten- 
dus; au  centre  de  la  fenêtre  apparaît  l'extrémité  anté- 
rieure du  curseur  (SioôffTpa),  posé  sur  la  rainure  en  queue 
d'aronde  de  la  crosse; 
enfin  à  la  droite  de  l'ap- 
pareil on  voit  un  des  bras 
(à-cxùveç)  ",  sur  lesquels 
était  tendue  la  corde  ar- 
chère  (to;ïtiç1  ;  le  bras  du 
côté  gauche  est  caché 
derrière  le  bouclier  voi- 
sin. Le  Musée  du  Vatican 
possède  un  bas-relief  ana- 
logue (fig.  7(i2.'J),  sculpté 
sur  le  monument  funé- 
raire d'un  vétéran,  qui  fut,  à  Home,  ingénieur  [arc/ii- 
tectu.s)  dans  l'arsenal  impérial,  sous  Vespasien  et 
sous  Domitien  ^  La  machine,  symbole  des  travaux 
auxquels  on  l'employa,  est  représentée  de  face,  comme 
celle  de  Per- 
game ;  ici  les 
deux  bras, 
tout  droits  el 
massifs,  sont 
parfaitement 
visibles  ;  on 
d  i  s  l  i  n  g  u  e 
même  à  leur 
extrémité  le 
lien  de  la  cor- 
de archère. 
Les  7tapa<jT(iT»i 
sont  renflés 
vers  le  milieu 

en  forme  de  consoles.  Quatre  colonnettes,  surmontées - 
d'arceaux,  encadrent  les  autres  compartiments,  qu'on 
doit  supposer  revêtus  d'un  tablier  en  fer  ;  car  lesTovoe  sont 
complètement  dissimulés  et  on  n'a  laissé  au  centre 
qu'une  étroite  meurtrière  pour  donner  passage  au  bec  de 
la  SuôiTpa  et  à  son  projectile  ;  celle  ouverture  est  entourée 
d'un  grénetis  el  des  palmelles  ornent  les  arceaux.  On 
remarquera  aussi  les  énormes  clous  à  bossettes  qui  assu- 
jettissent entre  elles  les  différentes  pièces  du  cadre.  U  n'est 
pas  douteux  que  l'on  avait  déjà  interprété  correctement 
ce  bas-relief*,  lorsqu'on  reconstitua  à  Saint-Germain- 
en-Laye,par  ordre  de  Napoléon  III,  la  calapulte  romaine 
(fig.  7019)'^;  car  dans  celle-ci  plusieurs  détails  sont  une 
imitation  évidente  du  monument  du  Vatican'":  le  res- 

que  l'on  no  poiil  pas  ne  pas  \oir?  el  du  resle  rien  ne  dit  que  celle  pièce  courbée 
vers  le  baul  soit  llexiblo,  ni  que  la  corde  archère  soil  (ivi}e  à  son  poini  extrême. 

—  ■    Corp.    ins,:r.   tal.   VI,  27i5  ;   Schneider,    (.    c.   p.   170   et  p.    I".<,    lij..    S. 

—  8  II  y  en  a  un  luoul.ige  au  Mnsc^o  de  Sainl-tiermain.  V.  la  noie  île  Iliilseii  dans 
Schneider,  p.  177,  noie  I.  Connue  nii^nie  auparavant,  cette  intorprélalion  avail  oli' 
négligée  ou  contestée  k  torl.  —  '■'  Sur  colle  reconstitution  et  sur  les  expériences 
auxriiiellca  elle  a  donné  lieu.  v.  Mérimée,  Monileur,  a  nov.  18li:i  ;  l)aren)berj;, 
Jaiirn.  Uea  Mbats,  ti  juin  et  1"  octobre  ISO";  Miller,  Journ.  des  sarants. 
mars  1808,  p.  188,  Î4i.  iM.  —  1"  l.e  mijor  Schramm  semble  s'en  élro  inspiré 
aussi.  Comparer  sa  reconslitulion,   Uùm.    Miuheil.  XXIV  (IMU),  p,  102,  tin.  3, 
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tauraleur  a  seulement  ajouté  quelques  ornements  eon- 
lestables,  pour  rendre  plus  sensible  à  l'ieil  la  présence 
du  tablier  qui  couvre  lu  face  antérieure  du  cadre.  L'ne 
curieuse  geinine  de  la  collection  Cadès  (fig.  7024 1'  ajoute 
à  nos  connaissances  ce  qui  manquait  dans  les  monu- 

ments  précé- 
dents :  elle  nous 
montre  l'arrière 
de  la  catapulte. 
Nous  voyons  là 
l'Amour  qui  tor- 
ture  Psyciié, 
figurée  par  un 
papillon  fi'sv- 
ciik];  ill'apiquée 
à  la  pointe  d'un 
javelot  posé  sur 
la  crosse  et  il 
bande  la  corde 
de  tirage  (o-n)vov,  xaTavioyi;)  à  l'aide  du  treuil  (ovoç,  o'/tTxo;), 
dont  il  a  saisi  les  bras  dans  ses  deux  mains;  il  fera 
ensuite  jouer  le  déclic  et  la  bestiole  sera  lancée  dans  les 
airs  avec  le  projectile.  Un  remarquera  que  la  barre 
(àvTepsîoiov)  et  sa  contre-liclie  (àvaTtauiriiptov),  qui  permet- 
tent les  mouvements  verticaux  de  la  crosse  dans  la  mise 

au  point,  ne 
sont  pascons 
truites  sur  un 
modèle  iden- 
tique à  celui 
des  Matlie- 
inatici  rele- 
vés '-.  L'artil- 
leur a  abaissé 
jusqu'il  terre 
r  e  X  t  r  é  m  i  1 1' 
po  s  t  é  r  i  e  u  r  e 
de  la  crosse, 
qu'il  main- 
tient du  pied, 
alin  d'attein- 
dre par  son 
lir  la  plus  grande  hauteur  possible.  Les  catapultes  repré- 
sentées sur  la  colonne  Trajane  dillèrent  un  peu  des 
précédentes  ;  on  voit  danslaflgure  70-2.5,  d'aprèsun  de  ces 
bas-reliefs', deux  soldats  romains  occupés  à  manœuvrer 
leur  machine  au  sommet  d'un  agger,  formé  de  troncs 
d'arbres  empilés  ;  elle  n'a  point  de  itapïcTXTat  et  les  xôvot 
sont  complètement  enfermés  dans  deux  cages  cylindri- 
ques semblables  à  des  tourelles:  le  chapeau  est  courbé 
en  forme  d'arc;  il  est  probable  d'ailleurs  que  dans  cette 
sculpture  monumentale,  destinée  à  être  vue  de  loin, 
certains  détails  sont  traités  d'une  façon  assez  conven- 
tionnelle, notamment  la  position  et  l'ajustement  de  la 
crosse.  La  figure  7020,  tirée  du  même  original',  montre 
une  catapulte  ou  une  baliste  sur  roues  [carrobalUsla)'" , 
ad'ectée  au  service  de  campagne. 

I  Barlliel,  Rôm.  Alittheil.  XXIV  (1900),  p.  100  cl  101,  fig.  i.  —  s  C'est  du 
rc^te  UD  des  points  oliscurs  de  leur  exposition  ;  Droysen  ap.  Hermano,  /.  c.  p.  lOC. 
Bût.  t  :  Bartliel,  /.  c.  p.  107.  —  3  FrOhner,  Cohnae  Trajtmf,  pi.  i.xixx  =  Ciclio- 
rîus,  /telle fn  d.  TratansaUle,  pi.  xlvii,  xi.vin.  —  *  Froliner.  pi.  Mxsxi  =  Cicliorius, 
pt.  xi.vi.  —  ^  Veg.  Il,  i5.  —  6  V.  le  tableau  des  résultats  obtenus  avec  les 
diverses  sortes  de  machines,  dans  Schneider,  ftàm.  Mitiheil.  XX  (1905),  p.  108. 
d'après  Sclirarani.  Le,  —    "   V.  celles  de  Uroysen  d.ins  llermann,  /.  c.  p.  ÎOf, 
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/lec/ierc/ies  rérenles. —  Les  études  techniques  et  les 
travaux  de  reconstitution,  poursuivis  autrefois  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  ont  été  repris  en  Allemagne,  en  190'f, 
par  un  oflicier  d'artillerie,  le  major  Schramm  ;  ses  appa- 
reils, après  avoir  été  essayés  sur  un  champ  de  tir  à  .Metz, 
sont  aujourd'hui  exposés  au  Musée  de  la  Saaibourg.  Ils 
ne  se  distinguent  point  de  ceux  de  Saint-tiermain  par 
des  dilTt'rences  essentielles.  Cependant  on  s'est  elVorcé, 
en  les  construisant,  de  se  tenir  plus  près  encore  des 
descriptions  des  Matliemiiliri  re/eres,  autant  qu'elles 
nous  sont  accessibles.  Dans  la  confection  des  faisceaux 
moteurs,  d'où  dépend  toute  la  puissance  de  la  pièce,  on 
a  employé,  pour  obtenir  la  plus  grande  élasticité  possible, 
des  crins  de  cheval,  comme  le  prescrivent  les  ingénieurs 
de  l'antiquité.  Bref  on  est  arrivé  à  donner  à  la  catapulte 
une  portée  de  370  m.  (un  peu  plus  de  2  stades) 
avec  un  trait  mesurant  0  m.  88  de  longueur,  et  à  percer 
de  part  en  part  un  bouclier  revêtu  defer,.épaisdeOm.O.'î". 
Malgré  ces  perfectionnements,  il  reste  encore  bien  des 
questions  douteuses  à  élucider;  la  plus  débattue  est 
celle  qui  se  rapporte  à  la  conslrucliotide  la  Ttï/îvtovoç.  On 
entend  par  là  une  catapulte  dans  laquelle  la  corde 
arclièrc  était  fixée  aux  extrémités  hiternes  des  deux 
bras,  au  lieu  de  l'être,  comme  dans  l'euthylone,  à  leurs 
extrémité  externes;  cette  opinion,  dont  l'origine  remonte 
aux  travaux  de  Prou,  soulève  des  objections';  surloul 
on  ne  voit  pas  comment  elle  peut  être  justifiée  par 
l'étymologie  du  mot  itaXt'vTovo;.  M.  Schneider  a  soutenu 
récemment  que  dans  cette  machine  chaque  faisceau 
moteur,  monté  sur  la  clavette  supérieure  (èttiÇiiy'?)»  était 
ramené  en  arrière  vers  la  clavette  inférieure,  de  façon  à 
former  un  second  tour  qui  augmentait  d'autant  la  force 
d'impulsion ',  comme  il  le  fallait  lorsque,  au  lieu  de 
javelots,  on  lançait  des  boulets  et  autres  projectiles 
pesants.  Il  est  possible  que  de  nouveaux  progrès  soient 
encortï  réalisés  dans  ces  recherches,  quand  les  figures 
jointes  au  texte  dans  les  manuscrits  des  Mallieiiuiliri 
ve/eres  auront  toutes  été  reproduites  avec   exactitude''. 

Exerrires  et  (irseniiiix.  —  Depuis  le  commencement 
ilu  IV"  siècle  av.. J.-C.  plusieurs  inscriptions  mentionnent 
des  catapultes  parmi  les  armes  qui  étaient  en  usage  chez 
les  Grecs".  Nous  voyons,  par  exemple,  que  la  jeunesse 
était  de  bonne  heure  habituée  à  manœuvrer  ces  engins;  à 
Samosie  tir  de  la  x:tTairiÀT-r,ç  et  de  la  XiOo?o/.o;  figure  parmi 
les  exercices  auxquels  on  soumetlailleséphèbes".  Une  loi 
de  Céos  prescrit  au  gymnasiarque  de  conduire  les  jeunes 
gens  au  lir  de  la  catapulte  |y.ïTaTra"AT»ï£7iai  trois  fois  par 
mois; elle  établit  entre  eux  des  concours  et  fixe  des  prix 
pour  les  vainqueurs'-.  Chaijue  ville  avait  dans  ses  arse- 
naux des  machines  de  trait  toujours  prêtes  à  assurer  sa 
défense  et  on  se  faisait  un  honneur  de  les  entretenir  en 
bon  état  :  en  199av.  J.-C,  Athènes  récompense  un  citoyen 
qui,  dans  un  moment  de  crise,  a  fourni,  à  ses  frais,  des 
faisceaux  moteurs  pour  armer  les  catapultes '^  Nous 
avons  aussi  d'intéressants  détails  sur  l'artillerie  athé- 
nienne dan.-î  les  inventaires  de  l'arsenal  du  l'irée,  dressés 
par  les  commissaires  de  cet  établissement  après  la  con- 


nolc  2.  Cf.  Schramm  et  Schneider,  (.  c. 
p.  174.  Il  est  beaucoup  plus  hasardeux  d 
représCHle  une  T:a'*.tvTovo;  revêtue  d'un  lablii 
Vienne,  Munich,  Paris,  eic.  Wcsclier,  op.  t 
la  première  classe.  —  10  l.a  graphie  hbt 
(»«r«-«[iii»j,  est  la  seule  qu'on  >  ait  encore 


.  107,  18J.  —  »  Schneider,  ibid.  et 
soutenir  ')uc  le  b.-rel.  du  Vatican 
r  mobile.  —  ''  .Mss.  a  Bologne,  Naples, 
t.  a  reproduit  les  ligures  des  mss.  de 
T.i''.-T,;,  plus  conforme  à  l'i^tymologie 
-  Il  Dittenbcrger,  Si/llo<je 


in»cr.jr.073.— 'i/iW  iii.— n  iOid.  idd,}.  10.  Cf.Corp.  inscr.  ait.  11,318,413. 
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qii(M(>  macédonienne';  entre  les  années  330  el  322  av. 
J.-C,  l'arsenal  renfermait  des  pièces  de  catapulles 
d(' montées,  avec  leurs  munitions,  que  les  commissaires 
ont  ainsi  classées  : 

Cadres  (i*.;,,.)  lies  calapiiilfs  rappoilws  (IKi^'Iric  î Il 

Crosses  (wuXiiwE;)  3 ; 14 

l'icds   (Jiatl;)  * '' 

Arcs  garnis  de  cuir  « 2 

Crosses  de  scorpions G 

Cliapcaux  (tTiioTÙXm) !> 

Trenils  (-sfo/ao,)» 3 

Javelots  (JAii)  ilc  calapuUes.  sins  poiiiles  ni  ailes   455 

Javelots  avec  leurs  pointes 60 

Bois  liruls  (i;i'îi!>  pour  ces  javelots 4" 

Ces  cliill'ri's  peuvent  paraître  assez  faibles;  mais  il 
faut  songer  (ju'Athènes  venait  d'être  écrasée  à  Cliéronée; 
nous  n'avons  là  qu'un  résidu,  el  de  plus  les  machines 
du  l'irée  ne  servaient  qu'aux  besoins  de  la  marine; 
Athènes  en  avait  encore  d'autres,  par  exemple  celles  que 
l'on  conservait  dans  la  Chalcothèqtie  de  l'Acropole  ;  elles 
nous  sont  connues  par  des  invenlaircs  ijui  datent  à  peu 
près  delà  même  époque  que  les  précédents''.  Les  y^c'/ro- 
6o/cA' y  sont  distinguées  des  oœi/Ooles;  on  a  noté  avec  soin 
la  longueur  de  chaque  pièce, d'après  celle  de  ses  projectiles; 
il  y  en  a  de  deux,  trois,  quatre  coudées,  une  autre  de  trois 
empans  ;  on  cite  même  le  nom  d'un  des  constructeurs; 
enfin  on  indique  le  nombre  et  l'état  de  la  pièce  et  de  ses 
munitions.  Nous  voyons  ainsi  qu'en  l'an  30(5  il  y  avait  à 
l'Acropole  quatre  catapultes  complètes,  de  longueurs  el 
de  modèles  différents.  Dans  le  siècle  suivant  les  parcs 
d'artillerie  prendront  bientôt  d'autres  proportions  ;  on 
verra  les  cités  et  les  souverains  de  l'Orient  grec  mettre 
en  action,  pour  une  seule  opération  de  guerre,  plus  de 
cent  pièces  à  la  fois,  et  à  l'époque  romaine  c'est  par 
centaines  qu'on  les  comptera  dans  les  journées  déci- 
sives*. (ilîOliCES  Lafaye. 

TOim'iVTUHA  (TopveuTixr;),  TOUIVIJS  (Topvoç).  —  I.  Art 
du  tourneur  ou  tournage.  Tour  dont  il  usait. 

i,e  tour  est  une  machine-outil  sur  laquelle  la  pièce  à 
travailler  est  animée  d'un  mouvement  de  rotation  autour 
d'un  axe  horizontal  ou  vertical,  pendant  que  l'outil  se 
déplace  à  volonté.  Les  perfectionnements  du  machinisme 
ont,  de  notre  temps,  multiplié  l'emploi  du  tour,  surtout 
dans  l'industrie  des  métaux;  il  sert  notamment,  en  vue 
d'apporter  à  l'exécution  une  régularité  plus  parfaite,  à 
une  foule  d'opérations  qui  pourraient  autrement  s'accom- 

1  Corp.  ii:scr.  ait.  H.  SOI  h,  808,  S09,  811,  aicc  li'  comim.nlaire  de 
li.iclili,    l'rlinnden   iibfr  dus    .Sceiresen    des   ntlischcn   Slatites    (iKin),    p.    I119. 

—  2  Aprùs  la   campagne   de   341    en   Kuliéc   contre   l'Iiilippc  ;   n\ait\'jL  =  ,:Xîv8ta. 

—  3  rroprcnienl  les  tuyaux,  les  canons  ^  ffioi^Ys;.  —  *  =  ôpSoffiâiai,  les  alTùls, 

—  5  iY«,;,.i;.  —  6  ntçt'-ir.Ti.  i*our  le  bandage  de  ia  corde  archère  à  l'extrémiti^ 
de  la  crosse.  —  ''  Ans  349  ii  305  av.  J.-C.  Corp.  inscr.  atl.  Il,  61,  250,  693,  720  B, 
7^3,  733  B,  73  k.  —  8  V.  plus  haut.  p.  368,  et  les  exemples  réunis  par  Droyseu,  Ueer- 
H'escn.  p.  189-190.—  Biui-lounAPniF..  Juste  I.ipse,  Foliorcttttcon  libri  qtnnqne,  dans 
«es  Upcra,  t.  III  (IC73);  de  Folard,  Abj-ih/,'  des  Commentaires  sur  t  histoire  de 
l'olybe,  I.  III  (1754),  p.  171;  Silberscldag,  dans  V Uistoirc  de  V Acad.  roij.  de 
lierlin,  1 767,  p.  385  ;  iVIaizeroy,  Traité  sur  les  sièges  et  les  machines  des  anciens, 
1775;  Alois  Marini  dans  les  Ùisserlazioni  deW  accadem.  Ilom.  di  iircheoloyia,  l 
{I8îl),p.  387;  DuPonr,  Mém.  sur  Carlillerie  des  anciens  et  sur  celle  du  m.  nije 
(1840);  Itiislo»  et  Kiicidj,  desch.  d.  r/riech.  Kiiegsvesens  (1832),  p.  378; 
Ucimlinjî,  ^ie  Geschlil:e  der  Atten,  Verhnndl.  d.  Si  l'hilologenvcrsammUing, 
18115,  p.  SÎ3  ;  Bauincislcr,  Vcnlcm.  d.  Iclass.  Altertums,  avec  pi.;  A.  de  Rochas  d'Ai- 
gln»,  Coup  ifiril  sur  la  Itallisliriuc  et  la  fortification  dans  l'antiquité.  Annuaire 
de  l'nssoc.  rfc»  études  i/r.  Xl'anni'C  (1877),  p.  273  ;  L'iirliUerie  chez  les  anciei.s, 
Huit,  monumental, xi\m,\mi.\i.U>i;  II. Schiller, iîJ.ciôm.  t\riet;salterthUmer,Ami 
Iwan  von  Millier,  llandb.d.  klass.  Alterth.  Wissensch.  IV,  2  (1887), p.  229;  Mans 
Uroysen,  Criech.  Kriegsalterthumer ,  dans  llermann,  /.chrbuch  d,  gr.  Antigui- 
inten,  Il  (1889),  p.  187  ;  Marquardt,  Organisât,  milil.  che:  les  Ilom..  trad.  Brissaud, 
«lan>  .MomiuscM  et  Mar(|nardt,  Manuel  des  Antiquités  rom.  I.  XI  (1891),  p.  252; 
Ad.  Baner,  CWecA.A>4;v»ui(tT//i«mtT  dans  Iwan  von  Millier,  Handbuch  d.  klass. 


plir:  perçage,  alésage,  fraisage,  sciage,  rainage,  meu- 
lage'.  Nous  ignorons  dans  quelle  mesure  les  anciens  y 
ont  recouru  pour  des  travaux  de  ce  genre.  Mais  le  tour  a 
d'abord  aidé  à  constituer  plastiquement  les  objets  de 
forme  circulaire;  une  de  ses  premières  ;ipplications 
fut  certainement  réalisée  dans  l'art  de  la  céramique. 

Bien  que,  dans  quelques  cas,  on  puisse  hésiter  un  peu, 
après  examen  prolongé  d'un  vase,  à  reconnaître  l'emploi 
du  tour,  le  plus  souvent  il  n'y  a  aucun  doute,  el  l'on  est 
fondé  à  le  signaler,  bien  avant  l'épopée  homérique,  dès 
l'an  2000  au  moins,  car  il  se  manifeste  à  Troie  dans  la 
deuxième  couche  de  débris,  dans  la  ville  brûlée-.  En 
Italie,  il  fut  certainement  connu  plus  lard,  mais  sans 
doute  dès  le  viir  siècle'  ;  seulement  l'usage  n'en  fut  peut- 
être  pas  tout  de  suite  généralisé*. 

Le  tour  à  potier,  aujourd'hui  encore,  est  de  be;iucoup 
le  plus  simple,  parce  que  la  matière  en  œuvre  est  la  plus 
tendre,  el  que  l'instrument  essentiel,  pendant  le  tournage, 
est  en  réalité  la  main.  Aussi,  même  de  nos  jours,  ce  tour 
ne  consisle-l-il  qu'en  deux  disques  horizontaux,  reliés 
par  un  support;  l'ouvrier  travaille  sur  le  premier  et,  à 
l'aide  du  pied,  le  met  en  mouvement  par  l'intermédiaire 
du  disque  inférieur.  On  a  déjà  donné  [rici.iNiM  oi-cs,  p. 
1121-1122]  quelques  renseignements  sur  le  tour  à  potier 
antitjue  (toô/oç  ■',  rota  figttlaris  ou  orbis^}.  Aucun  monu- 
ment grec  ne  permet  d'affirmer  la  présence  de  ce  deu- 
xième plateau,  el  plusieurs  montrent  des  tours  où  il 
n'existait  pas  ;  dans  ces  derniers  exemples,  la  mameuvre 
à  la  main,  seule  concevable'',  est  en  efretvisibie(fig.30li8). 
Mais  les  documents  ne  sont  pas  assez  nombreux,  ni  assez 
précis,  pour  trancher  réellement  la  diflicul  té  ;  les  peintres 
n'ont  figuré  l'opération  ([ue  d'une  façon  approximative, 
même  inexacte  parfois.  Ainsi  une  nécessité  absolue  est 
le  centrage;  le  vase  à  tourner  doit  être  placé  juste  au 
milieu  du  platciiu  ;  c'est  ce  qu'a  oublié  l'auleur  d'une 
petite  scène  (fig.  3033).  Le  disque  a  besoin  d'être  surélevé 
pour  dominer  le  siège  de  l'opérateur;  son  support  a 
généralement  la  forme  d'un  cylindre  ;  mais  le  froLlement 
ne  devait  se  produire  que  sur  une  surface  beaucoup  plus 
exiguë,  aussi  réduite  que  possible,  constituant  l'axe  de 
rotation.  Un  progrès  consista  peut-être  à  changer  ce  sup- 
port, qui  devint  conique  ou  en  quille,  avec  la  pointe  en 
haut;  une  stabilité  plus  grande  en  résultait,  et  la  mobi- 
lité n'y  perdait  rien.  C'est  ce  que  fait  conslaler  une 
péliké  du   Musée  Britannique',    plus  récente    que   les 

Alterth.  Wissensch.  IV,  I,  2  (1893),  p.  +28,  pi.  xi  E.  .■^chran.m,  Hemertamqen 
zu  den  Jiekonstruktionen  griech.  v.  rôm.  Geschùtze,  dans  .Inlirb.  d.  Ilesellsch.  fur 
l.othring.  Gesch.  u.  Alterlhumskunde,  XVI  (1904),  p.  4;  XVIII  ((900),  p.  278, 
pi.  1  ;  K.  Schneider,  Veber  Jlekon.itruktioupn  antiker  Geschùtze,  Berlin,  philolog. 
Woc/ieiisc/ir.  1905,  p.  203;  Alton  dans  A  com/)aiiion  to  latin  studies  H[ll\),p.  il9. 
TOniVATl'IlA.  '  Sur  les  pouvoirs  divers  de  cette  technique,  ipiil  faut  conuaitre 
sonimairemeut,  pour  mieux  cuirevoir  le  tournage  auliijne,  voici  les  plus  riieenls 
ouvrages  français  :  H.  Chaniply,  Comment  ou  dei'ient  tourneur  sur  métaux, 
l'aris,  1909  ;  J.  LoTuhard.  Manuel  de  fourrier  tourneur  et  fileteur,  3"  éd.  Paris, 
191 1  ;  G.  Kranehe,  Manuel  de  l'ouvrier  mécanicien,  IX.  l'echnique  du  lourneur  et 
fileteur  {liiblioth.  des  actual.  industr.  n»  162),  Paris,  1912.  -  S  E.  Cottier,  Catat. 
des  vases  anliq.  I,  p.  77  ;  cf.  !..  Kranchet,  La  Céramique  primitiae.  Paris,  1911, 
p.  45  s(|.,  54  si|.  l'en  importe  donc  que  des  traditions  forl  variées  en  attribuent 
l'invention  à  Dédale  (Uiod.  Sic.  IV,  76,5).  iiTaios,  ii  llyperbios  de  Corinthe  (Plin. 
H.  n.  VU,  198;  Schol.  ad  E'ind.  01.  XIII,  27),  à  Corochos  d'Athènes  et  à  Ana- 
clursis  le  Scythe  (Diog.  I.aerl.  I,  lOï  ;  Suid.  s.  r.  ■A.i/.o»,;).  En  vérité  on  le  voit 
représenté  dans  les  sculptures  égyplieinics  et  il  fui  ceilainemeni  conu\i  en 
Assyrie  il  une  é|)oque  reculée.  —  ^  Pollicr,  Op.  I.  Il,  p.  294.  —  4  Cf.  A.  Urenicr, 
/loioqne  rillnnovieune  et  étrusque,  l'aris,  1912,  p.  213.  -  s  Arislopli.  ICccl.  4. 
—  n  IMaut.  /Cpid.  III,  2,  35;  lier.  Ars  p.  22;  Plin.  H.  n.  VII,  198.  —  T  On  a 
invoqué,  pour  admettre  In  uiamruvre  avec  le  pied,  nu  Icxtc  peu  clair  de  Vlicclé- 
siaste,  XII,  6  ;  mais  il  y  a  eu  sens  contraire  des  textes  décisifs  ;  Plut.  Oe  gen, 
Socr.  20,  p.  588  V  ;  Hippocr.  1,  645  KiJhn.  —  «  Bril.  Muséum  li  387  ;  P.  Ilauser, 
Oesterr.  Jahreshefte,  XII  (1909),  p.  88-90,  (ig.  52. 
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aulres  représcnlalions  ;  on  y  voit  deux  Satyres  juchés 
sur  le  tour,  qu'une  main  invisible  aura  actionné,  et  qui 
se  tiennent  l'un  l'autre  afin  de  neutraliser  la  force  cen- 
trifuge (fig.  o'i40).  Le  rebord  du  plateau  a  son  arête 
inférieure  abattue,  peut-être  pour  faciliter  la  préhension. 
A  l'époque  romaine,  d'après  les  trouvailles,  un  deuxième 
disque  paraît  avoir  été  ajouté,  et  d'un  diamètre  un  peu 
différent  du  premier.  On  a  découvert  en  Italie,  à  Cen- 
lumcellae,  un  fragment  de  tour  en  terre  cuite  :  sur  le 
pourtour  de  la  roue  (env.  27  centimètres  de  diamètre 
et  8  d'épaisseur)  était  creusée  une  rainure,  rattachée 
par  six  petits  cylindres  à  une  bande  de  plomb  qui  servait 
à  la  mise  en  marche  ' .  D'autres  spécimens  ont  été  trouvés 
en  France,  à  Nancy*,  à  Lezoux;  il  y  en  a  un  au  musée 
de  Roanne',  plusieurs  à  celui  de  Toulouse. 

Le  tour  servait  à  la  fois  à  donner  au  vaisseau  d'argile 
son  contour  —  et  à  cet  effet  l'artisan,  dont  la  main  suffi- 
sait pour  réaliser  les  cylindres,  devait  obtenir  les  cônes 
à  l'aide  d'outils  dont  il  présentait  obliquement  l'extré- 
mité —  et  aussi  à  délimiter  les  zones,  soit  à  la  pointe, 
soit  au  pinceau. 

Nous  sommes  plus  mal  inforiiK's  encore  du  lour  affecté 
au  travail  des  matières  dures,  non  seulement  le  bois, 
mais  aussi  la  corne,  l'ivoire,  l'os,  même  le  métal*.  Au 
temps  de  l'épopée,  le  riche  mobilier  quelle  décrit  ne 
tirait  point  sa  décoration  uniquement  de  l'incrustation 
et  du  placage  ;  déjà  on  le  tournait,  mais  sans  doute  sur 
un  appareil  d'une  simplicité  toute  primitive ^  L'emploi 
du  tour  se  rendait  alors  par  le  vieux  mot  «ivoùv,  et  les 
matières  tournées  se  disaient  généralement  ô'.^ioxi'\  bien 
que  le  banc  du  tourneur  n'ait  eu  pour  nom  oivo;  que  dans 
la  basse  grécilé'';  antérieurement  le  mol  ne  désignait 
qu'un  objet  de  forme  ronde,  tel  qu'un  grand  vase  [lUNOsj  '. 
Il  n'est  venu  en  somme  à  notre  connaissance,  d'une 
technique  qui  fut  de  bonne  heure  savante,  que  les 
termes  qui  y  avaient  cours". 

Du  plus  simple  —  le  nom  de  l'appareil  lui-même,  — 
Tocvo;'",  tornus",  est  dérivé  celui  du  travail,  T&ivEÛstv'-, 
avec  ses  composés  à-noTopvsÙEtv  ",  ôtXTopvEOE'.v  '  '•,  âxTOOVEÙeiv  ", 
ÈvTopvsûeiv  ",  tornare'^  eldelortiare'^y  d'oiiTopv£ia,Topv£u- 
Tix>]",  Tosveuci;-",  tornatura^'  ;  l'artisan,  Topvîuf/-?'-^, 
toj'iiator-^;  Topv6uT/,pt(>v,  l'instrument  principal  du  tour- 
neur, une  sorte  de  ciseau^';  Tdpv£i>(Aa,  le  copeau,  ou 
raclure  de  bois  enlevée  au  tour  -'  ;  on  dit  Tosveuxoi;  l'objet 
fait  au  tour-'',  ejTopvo;  la  matière  propre  à  être  travaillée 
par  le  tourneur  ^\  Laqualilication  de  GzooffAà-Kou!;,  don- 
née à  un  oiopo;  dans  un  inventaire-',  doit  s'entendre  de 

1  H.  B.  Wallers.  Hislory  of  ancient  pottery,  l.oiulon,  1905,  11,  p.  480.  —  2  .\.,|e. 
CaumoMi,  Courf  ff'an/if .  moniim.  Il,  p.  ilO.  -  3J.  lït-chclette,  Les  Vases  ornrs  de 
la  Gaule  romaine,  Paris,  l!>0*,  II,  p.  338.  —  *  Comme  spécimens  de  pclits  olijcls 
lourni'S,  cf.  nos  Hg.  339|.33!)i.  —  ^  Ce  ae  peut  (Ire  une  iiircnlion  de  Tliéoduros 
de  Samos,  en  dépit  de  l'Iiue,  B.  n.  Vil,  198,  i|ui  vent  que  cel  arliste  du 
vit*  siècle  ail  ima<fiué  normam  et  libeUain  et  tonium  et  clavem:  pcul-élre, 
élanl  toreulicien,  aura-t-il  le  premier  transporté  du  bois  au  métal  l'usage 
du  tour.  —  6  Jt,  III,  391  (pour  un  lit);  Od.  XI.V,  56  (pour  un  siège); 
.Mil,     *03     (pour    un    bouclier):    cf.    Elijm.    âlagn.    p.    277,    8    :    touxoToi, 

çîjiiii,-;  Hcsycli.  ».  V.  4i,«,tiiy  et  dii^tSivirv  ;  cf.  encore  Od.  VIII,  305  (pour  nn 
fourreau  d  ivoire),  et  /(.  XXIII,  56i.  —  7  Cf.  Eustalh.  sur  les  passages  d'Homère 
cites,  p.  *iS,  Il  :  S-«;  ;  T'f.o;;  93»,  60;  Elym.  Magn.  S77,  16:  Sr-,-,;.  «a,  lojv-.;, 
-»jà  -i,  «t.,!,*,...  —  8  Arisloph.  Veip.  618  ;  Alhcn.  XI,  p.  407  E.  —  »  Cf. 
H.  Biûmiier,  Technol.  und  IWminoK  der  Gewerbe  nttd  Kunste  bei  Griechen 
und  Itomern.  I.cipz.  il  (IS79),  p.  331-334.  —  10  Tlieogn.  803  liersk;  llerolot.  IV, 
31),  i;  Eunp.  Ilacch.  1007:  Plat.  Phil.  31  c;  50  b  ;  Xcn.  Vect.  1,6;  Aescli.  ap. 
Slrab.  X,  p.  470  C:  S  (»£»  îv  jtswîv  ^ôiiS-xa;  î/Mv,  zi^-",j  x»;taT'>v  ;  Elym,  Magn. 
p.  76i,  Î3  :  -.i-.-.^.-,.  li'Mi  o-f'>-r:A'---  Phol.  p.  596,  3.  —  Il  Plin.  XVI,  i05  :  lorno 
per  quem  probatur  materies  (travail  du  bois);  XXXVI,  193:  aiiud  (vilrum) 
torno  leritur.  —  «2  Arisloph.   Tliesrx.  34;  Tlicoplir.  //.  pi.  IV,  i,7;  De  lapid. 


pieds  tournés.  En  dehors  de  cette  momenclature,  plus 
rien  que  la  description,  de  basse  époque,  d'un  appareil 
appelé  mumiiltur-''  et  qui  consistait  en  une  pièce  de 
bois  ronde,  de  taille  moyenne,  entourée  d'une  courroie, 
rjue  les  menuisiers  faisaient  mouvoir  autour  de  son  axe, 
pour  leurs  travaux  de  tournage^".  On  peut  songer  à  la 
courroie  sans  lin  transmettant  le  mouvement  d'une  roue 
à  une  autre  ;  mais  comment  était  actionnée  la  première? 
Peut-être  iivec  le  pied;  il  serait  singulier  que  le  moteur 
à  pédale  n'eût  pas  été  connu  des  anciens ''.  La  dispo- 
sition du  mamp/tur  a  été  encore  reconstituée  autrement 
par  M.  Pernice''^:  au  lieu  de  roues  ou  disques,  il  put  y 
avoir  une  sorte  de  rondin  ou  d'essieu  en  bois,  autour 
duquel  s'enroulait  plusieurs  fois  une  corde,  reliée  en  bas 
il  la  pédale,  en  haut  à  un  support,  libre  de  s'abaisser 
parallèlement  à  celle-ci;  ce  serait  une  autre  application 
du  même  principe  mécanique  suivant  lequel  les  pierres 
fines  se  gravaient  à  l'aide  d'un  burin  mis  en  mouvement 
par  un  archet  (fig.  3483).  La  question  du  touret,  appareil 
du   lithoglyphe,  est  d'ailleurs  elle-même  assez  obscure 

i'SCALI'TI'RaI. 

Nous  savons  également  que  certains  bois  étaient  par- 
ticulièrement recommandés  pour  le  travail  du  tour" 
ÎMATEKiA,  p.  I(j3l],  spécialement  un  bois  blanc,  l'alalerne 
[LiiiNi'M,  p.  12i3].  On  devait  comme  aujourd'hui  recher- 
cher ceux  qui  ont  des  fibres  droites  et  dures,  mais 
souples  cependant  et  ne  s'égrenant  point,  n'olTrant  pas 
trop  de  na3uds  et  prenant  bien  le  poli.  On  travaillait  de 
préférence  le  bois  vert,  parce  que  le  fer  a  plus  de  prise 
sur  les  fibres  encore  fraîches,  tandis  qu'il  sursaute  par- 
fois sur  le  bois  sec  et  s'en  détache".  Une  variété  de 
palmier  avait  un  noyau  dur  qui,  au  moyen  du  tour, 
fournissait  des  anneaux  [mc.m'm,  p.  1248]. 

On  sait  que  le  tour  moderne  est  constitué  d'un  «  banc  » 
sur  lequel  posent  une  «  poupée  »  fixe  et  une  poupée 
mobile,  dite  contre-pointe,  parce  que  les  deux  poupées 
sont  munies  de  pointes  sur  les  faces  qui  se  regardent. 
La  pièce  à  tourner,  qui  au  préalable  a  reçu  une  forme 
grossièrement  cylindrique,  se  place  ainsi  «  entre 
pointes  >>,  les  pointes  pénétrant  dans  un  petit  trou  foré 
au  poinçon,  au  centre  de  la  face  circulaire  que  présente 
la  pièce  à  chaque  extrémité;  aussi  cette  opération 
s'appelle  c<  centrer».  L'outil  eslrarement  tenu  àla  main  ; 
il  est  saisi  par  un  porte-outil,  sur  un  chariot  qui  peut  se 
déplacer  dans  trois  directions  :  en  long,  en  largo  et  en 
hauteur. 

Le  problème  de  la  mise  en  place  et  du  fixage  de  la 

4i  :  Ki.rip.  Cycl.  661;  l'iat.  TUeag.  \i't  h.  —  >'  l'ial.  l'Iuicdr.  mi  c  ;  l'Iiil, 
jyorn(.  p.  45  a;  l'oll.  VI,  141.  —  li  l'iul.  Moral,  p.  lûhS  f;  Lih.iii.  IV,  1071 
lieiske.  —  K  Heliod.  Il,  11  ;  Arjuil.  Ex.  25,  33.  —  16  Mcron,  Aul.  239.  —  17  Cic. 
Tim.  6:   Hep.  I.   14;   Plin.   XI,  ïiT,  XXXVI,   90  cl  139;  Calpurn.  Eci.  VI,  33. 

—  1»  Plin.  XIII,  ni  ;  parfois  simplement  dans  le  sens  d'arrondir  :  (iell.  JV.  ait.  IX, 
8,  4.  _  iSTheophr.  H.pl.\',Ti;  M.  Anton,  t'omm.  V,  I  ;  Scliol.  ad  Hom.  Oii.  I, 
440.  —  2i)Clem.  Alex.  p.  217  de  Poltcr.  —  21  Vulgal.  /  Jtegn.  18,  18.  —  '.i'J  M.  Anion. 
ibid.;  Arisloi.//oim.  cl.   Il,  p.  33  c.  —  23  En  basse  lalinilé;  Kirm.  Mat    IV,  7. 

—  -'*  Theoplir.  //.  pt.  V,  6,  4;  Blijmner  suppose,  p.  332,  noie  4,  (|uc  torni/s  a  le 
môme  sens  dans  Virg.  Ed.  III,  38;  Georg.  II,  449.  En  réalité,  le  poète  nomme  par 
périphrase  le  lour  au  lieu  du  ciseau.  —  2i  Diosc.  I,  108.  —  2C  Men.  ap.  Alhen. 
7»1  E;  ïlieopbr.  ùe  lap.  3  et  11.  —  27  Id.  «.  pi.  V.  0,  4;  add.  Aristol.  De  coet. 
Il,  4.  li,  p.  287  B,  13  ;  cf.  i-.T<;}v„.;,  «conimeau  tour»:  Héron,  A  ut.  2liT.  —  -2»  /nscr. 
gr.  Il,  646,  1.  13;  673.  I.  4  et  9  ;  673,  I.  i2-i3.  —  29  Scaliger  soiipi;onn,iit  une 
corruption  du  texte  et  proposait  de  lire  ^ta./oipôjo;;  mais  la  conjecture  est  fort 
douleusc.  —  M  Paul.  p.  132,  1  :  .Vampliur  appellalur  lignum  rolundum  mediocris 
longiludinis  loro  circumvolalum,  quod  circumaguni  fubri  in  opcribus  lornandis. 

—  31  Mais  la  pierre  gravée(Rich,  Dictionnaire,  p.  199)  r|uon  allègue  ordinairement 
comme  preuve  ne  parait  pas  anli<|ue  [cos|  ;  FurtwSngler  l'a  exclue  avec  raison  de 
son  répertoire.  —  32  Oesterr.  Jahreshefte,  VIII  (1903),  p.  o6  8i|.  — 33  On  tourne  en 
boisdolivierlc8pieJsdulild'Ulysse(0</.  XXIll,  193).  —  «TUcophr.JÏ.  pl.X,  6,4. 
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matière  à  loiirner  a  dû  se  poser  pour  les  anciens  '  ;  le 
centrage  se  signale  encore  à  nos  yeux,  sur  des  miroirs 
ou  des  pieds  de  vases,  par  de  petites  dépressions  (qu'on 
n'a  pas  toujours  songé  à  aplanir,  après  achèvement);  on 
assujettissait  peut-être  plus  sûrement  la  pièce  en  garnis- 
sant do  poix  ou  de  goudron  les  pointes  des  poupées. 

Dans  l'hypothèse  de  M.  Pernicc,  la  matière  à  ouvrer 
tourne  alternat!  vemenl  dans  un  sens,  puis  en  sens  inverse, 
selon  ([ue  la  pédale  s'abaisse  ou  se  relève.  Méthode  plus 
médiocre  que  le  mouvement  continu  dans  le  même  sens; 
aussi  ne  lasuppose-t-il  que  pour  le  travail  du  bois.  Pour 
le  métal,  qui  oppose  plus  de  résistance,  il  en  a  dii  être 
autrement ,  et  peut-être  faut-il  faire  honneur  d'une 
innovation  à  Théodoros  de  Samos.  La  courroie  sans  fin 
était  certainement  utilisée  à  l'époque  hellénistique;  mais 
bien  auparavant  le  même  artiste  avait  déjà,  au  Laby- 
rinthe de  Lemnos,  travaillé  le  marbre  dur  avec  du  fer 
«  en  tournant»  -.  11  dut,  selon  M.  Pernice%  imaginer 
un  appareil  dans  lequel  les  tambours  des  colonnes 
s'emboîtaient;  au  centre  de  chaque  face  plane,  ils  présen- 
taient des  broches  ou  tenons  venant  s'engager  sur 
l'appareil,  dans  des  cavités  garnies  de  métal  et  soigneu- 
sement huilées  pour  atténuer  le  frottement.  Quelque 
esclave  mettait  les  tambours  en  mouvement:  il  est  pro- 
bable qu'un  des  montants  de  l'appareil  était  percé  de  part 
en  part;  l'un  des  tenons  le  traversait  et  fonctionnait 
commeaxe  de  rotation  ;  on  y  avait  adapté  une  manivelle, 
peut-être  une  grande  roue,  pour  multiplier  la  force 
d'ébranlement. 

L'usage  du  tour  n'a  pu  prendre  d'importance  pour  le 
travail  des  métaux  que  lorsqu'on  a  commencé  à  se  ser- 
vir largement  du  fer;  prendre  un  outil  de  bronze  pour 
mordre  le  bronze,  c'était  se  limiter  à  des  ornements 
superficiels  et  d'une  grande  simplicité.  Les  instruments 
du  tourneur  sont  surtout  la  gouge  et  le  ciseau  [caelum], 
soigneusement  affûtés  à  la  meuh^  ;  avec  eux  on  produit 
toutes  les  surfaces  de  révolution,  cylindres  et  cônes, 
pleins  ou  creux,  surfaces-limites  planes,  surfaces  héli- 
coïdales, rien  qu'en  faisant  varier  les  déplacements  rela- 
tifs de  la  pièce  et  de  l'outil.  Pour  certaines  matières,  on 
a  dû  renforcer  et  régulariser  la  puissance  de  ce  dernier 
par  certains  mordants,  comme  l'émeri  détrempé  dans 
l'huile.  Un  opérateur  du  xviii"  siècle  était  arrivé,  par  ce 
procédé,  à  reproduire  des  vases  de  verre  comme  ceux 
qui  ont  été  retrouvés  à  Nimes  et  dans  lesquels  entrait  du 
plomb,  ce  ([ui  facilitait  l'emploi  du  tour'  [vitkim]. 

Cet  appareil  a  été  certainement  appliqué  à  toute  sortes 
de  matières  et  d'objets;  il  a  bien  fallu  l'emploi  du  tour 
pour  produire  les  chalumeaux  cylindriques  ou  en  enton- 
noir, d'ivoire  ou  de  corne ^  fïn)i.v,  p.  30i2-3()U].  Parmi  les 
ïiiiîHici.E.v  VASA,  il  y  en  avait  de  tournés  en  bois  noir  de 
térébinthe*^.  Une  épithèle  amusante  d'un  comique,  Top- 
v£UToÀupa!j::i3oTrrjo;',  indiquerait  que  des  lyres  et  des 
boucliers  se  faisaient  sur  le  tour.  Par  la  môme  méthode 
s'obtenaient  les  ornements  circulaires,  en   creux  ou  en 

I    t'crnicc,  ibid.    p.  53  sq.  el    les    base»  des  vases  de    Boscorcalc,  fig.    118. 

—  î  Plin.  H.  II.  XXXVI,  UO.  —  3  Ibid.  p.  59.  —  *  Cajiua,  necueit  d'an- 
lii/iiités,  l'ari»,  ll(l'5«).  P-  3.50-303,  pi.  cvi,  3-5.  -  5  Cf.  le  giillus  corncus, 
Mail.  XIV,  5S.  —  6  Kapproclicr  les  pclites  bollcs  à  couvercles,  ovoïdes  ou 
cylindrii|ncs,  déicrpécs  eu  Auvergne  (A.  Audolleut,  C.  II.  Aciid.  des  Inscr. 
I9li,  |..  78).  —  1  Arisloph.  Av.  .('.H.  —  »  Cf.  Iloflller,  Anlikc  Hron:cgefâsse 
aus  Sis3ek  [Oeslerr.  Juhreslmfte,  XI  (l'J08),  Hciblall.  p.  122  si|.  fig.  77  a-b  et 
78).    —   9   S.   Keinaeh,     Hev.    arcliéot.    1912,     II,    p.   375-380;     cf.     pi.    in. 

—  10  lU'unis  par  C.  Kansom,  Rate  griech.  Hol:mfbel  in  Berlin  (Jahrbuch 
d.  K.  Insl.  XVII  (IWiJ),  p.  12.Î-IW):  cf.  Verzcicim.  d.  uegypl.  AU.  imd  Gipsah- 


relief,  de  certains  miroirs  ou  vases-de  métal  (tels  ceux 
signalés  plus  haut),  des  candélabres  (fig.  1096),  do 
sceptres  (fig.  lUlO),  de  pieds  de  lits  (fig.  4376,  4397),  ou 
des  manches  de  la  vaisselle  de  luxe*.  De  ces  derniers 
objets  il  est  resté  assez  peu  de  chose,  ainsi  que  des 
bijoux  qui  ont  nécessité  l'emploi  du  tour.  Un  bracelet 
ibérique  en  or  (sans  doute  du  V  siècle)  a  été  imité  en 
cuivre  pour  le  Musée  de  Saint-Germain.  Il  est  divisé  en 
zones,  dont  plusieurs  curieusement  ajourées,  avec  des 
alignements  de  pointes.  Tout  cela  suppose  un  travail  très 
long,  très  minutieux,  et  une  suprême  habileté.  L'auteur 
de  la  copie  moderne  suppose  que  les  ajours  ont  été 
obtenus  par  une  roulette  dentée  en  acier,  qui  tournait 
avec  la  pièce  de  métal,  et  les  pointes  par  un  outil  spé- 
cial, «  une  sorte  de  fraise  travaillant  extérieurement, 
dont  le  tranchant  était  tourné  du  côté  de  son  axe  de 
rotation,  et  dont  le  mouvement  rotatif,  sur  le  plan  de  la 
languette,  déterminait  l'isolement  d'un  petit  cône  de 
métal  très  affilé  à  l'extrémité  ''  ».  Nous  n'avons  pres- 
que rien  des  produits  de  la  menuiserie  antique.  Pour- 
tant les  sables  de  l'Egypte  ont  préservé  quelques  rares 
échantillons'"  de  pieds  de  meubles  tournés,  d'un  lit  et 
d'un  siège  d'espèce  indistincte  ".  On  connaît  aussi 
quelques  spécimens  de  sarcophages  en  bois  peint  trouvés 
en  Crimée  (fig.  6100,  6101).  On  voit  par  ces  exemples 
que  les  artisans  lielltinistiques  ont  su  réaliser  un  très 
grand  nombre  de  formes  vraiment  fort  variées. 

On  peut  encore  invoquer  les  témoignages  des  monu- 
ments où  des  meubles  sont  représentés.  Sur  les  vases  du 
Dipylon,  les  pieds  des  lits  ''-  le  sont  d'une  façon  si  som- 
maire que  l'usage  du  tour  n'y  apparaît  pas  indiscutable 
(lig.  333S,  334i2).  A  partir  du  commencement  du  vr  siècle, 
en  particulier  dans  les  pointures  corinthiennes,  les  pieds 
tournés  et  les  pieds  rectangulaires,  sculptés,  abondent 
concurremment;  ils  ont  un  aspect  un  peu  massif  et 
sans  harmonie  (fig.  1604)  ''.  Plus  légère,  mais  gauche 
encore,  la  représentation  (|ue  fournit  un  vase  chalci- 
dien  '%  où  alternent  les  formes  grêles  et  d'autres  trop 
élargies.  Le  lit  ionien  admet  aussi  des  pieds  tournés 
(fig.  3871).  On  semble  d'ailleurs,  à  ce  moment,  aimer 
mieux  les  pieds  échancrés  que  les  pieds  tournés 
[voir  LEC.Ti's].  Vers  le  milieu  du  même  siècle,  un  grand 
progrès  est  déjà  accompli,  dans  le  sens  d'une  élégante 
sobriété;  les  trônes  sculptés  sur  le  monument  des  Har- 
pies, à  Xantlios'»,  ont  des  jambes  dont  la  silhouette, 
cylindrique  dans  l'ensemble,  prend  une  physionomie 
spéciale  par  l'addition  de  quelques  rendements  assez 
simples.  A  cette  époque,  on  continue  de  préférer  les  pieds 
sculptés,  échancrés,  terminés  en  pattes  d'animaux.  Au 
v°  siècle,  les  modèles  tournés  paraissent  l'emporter,  mais 
les  formes  sont  encore  très  peu  compliqui'es  (fig.  1426, 
1950,  2602,  4.'W.3,  4720,  4863,  5311 1  ;  il  y  a  surtout  deux 
variétés,  également  visibles  dans  la  frise  orientale  du 
Parthénon  "' :  1°  d'abord  une  sorte  de  tête  de  quille, 
assez  grosse,   puis    un   évidement   prononcé,    et   enfin 

ffOsse,  2.  Aull.  p.  375,  n"  37  et  13888.  —  11  Cf.  ibid.  fig.  S-V,  p.  128;  lig.  6, 
p.  130.  —  12  Nous  complôloiis  ici  {nolaniiuent  à  Taidc  île  Caroline  !..  Haiisom, 
Studies  in  ancient  furniture^  Couches  and  beds  of  the  Greeks^  Ktruseans  and 
Itomans,  r.hicago,  l'.105)  les  rciiseisnonienls  IrH  alirigos  donnOs  à  i.Kcnis,  p.  1016. 
Les  représontalions  de  tables  sont  naliirelliment  bien  moins  rr(!(|ueiiles  que  celles 
do  sièges  ou  de  lils;  voir  îa  terre  euilo  de  Cnalliin  que  reproduit  notre  lig.  +91  i. 
—  1-1  Vases  antiques  du  l,ourre,\,  pi.  xi  vin,  EtiXi  ;  cf.  623,630,  034;  pi.  xiv-iiii. 
—1*  Ibid.  l,pl.i.i,EOU.  — is  S.'Keiiiacli,/(<'pcr(.  des  reliefs,  l'uris,  I  il'JfO),  P- +71. 

\6lbid.  p. +0  (groii^iesdc  dieux).  t;f.  une  plaquode  terre  cuite  d' Athènes  ;  Hansoni, 

(1/1.  e.  fig.  6.  Add.  nos  fig.  3780,  +386  el  4389  ;  Jahrbueli  d.  Inst.  Xl.\  (190+1,  p.  5. 


TOR 


—  37  o  — 


TOR 


une  tige  unie,  déprimée  en  son  milieu  selon  une  courbe 
continue  (fig.  4811)  '  ;  2°  ce  genre  de  lige  souvent  se 
répète  plusieurs  fois  le  long  du  même  pied  (tig.  6138)  -, 
cha(jue  division  ayant  iiauteur  et  épaisseur  dillerentes. 
Le  pied  peut  être  fait  d'un  seul  morceau,  ou,  par  éco- 
nomie, de  pièces  tournées  séparément,  rajustées  à  tenon 
et  à  mortaise'.  La  dépression  médiane  est  d'ailleurs 
plus  ou  moins  prononcée  ;  et  parfois  l'on  n'a  qu'une 
demi-division,  une  moulure  arrêtant  la  courbe  au  point 
le  plus  étranglé  (fig.  4375).  On  trouve  également  la  tige 
progressivement  amincie  de  haut  en  bas  et  qui  brus- 
quement, près  du  sol,  s'épanouit  en  une  large  base  ''. 
En  Rlrurie,  dès  la  fin  du  vi"  siècle,  des  urnes  cinéraires 
montrent,  par  leur  décoration,  qu'on  ne  croyait  point 
devoir  toujours  donner  aux  pieds  d'un  même  meuble 
une  forme  identique  ;  il  y  a  parfois  d'une  paire  à  l'autre 
les  oppositions  les  plus  tranchées  ^  et  ces  contrastes 
voulus  se  retrouvent  naturellement  dans  l'art  hellé- 
nistique et  romain  ^  Les  pieds  tournés  sont  dans  les 
meubles  un  élément  fréquent  (fig.  841,  8-4G,  1698,  '2822, 
3350,  3748,  3789,  4003). 

.\uiv' siècle,  les  supports  sont  généralement  plus  élan- 
cés, et  surtout  ils  se  compliquent.  Toutes  les  combinai- 
sons possibles  de  moulures  s'y  rencontrent:  cylindres 
étranglés  à  mi-hauteur  (fig.  l'26,  260i},  sortes  de  bou- 
lons campaniformes  (fig.  6533),  sphères  aplaties,  tores 
et  quarts-de-rond,  filets,  liges  s'évasant  en  pavillon  de 
trompette  (fig.  6158),  disques  larges  et  minces,  saillies 
lenticulaires,  troncs  de  cône  rappelant  l'échiné  d'un 
chapiteau  (fig.  3780)  '  ;  d'occasion,  les  contours  s'arron- 
dissent à  l'imitation  d'un  vase,  par  exemple  en  panse 
d'amphore  *.  Le  pied  perd  tout  aspect  architectural  : 
très  mince  au  sommet  et  à  la  base,  il  prend  à  mi- 
hauteur  un  développement  excessif  °;  ou  quelques  mou- 
lures toutes  pareilles  se  répètent  avec  monotonie  et 
succèdent  à  d'autres  d'un  type  trop  disparate  "*;  dans 
certains  exemplaires,  au  milieu  de  la  série  s'interpose 
bizarrement  un  pied  d'animal,  ou  quelques  parties  non 
tournées  parmi  les  autres  qui  le.sont".  La  multiplicité 
des  formes  est  telle  que  l'artiste  semble  avoir  voulu  avant 
tout  témoigner  d'une  imagination  fertile  et  d'une  grande 
virtuosité  '-.  On  en  vient  à  penserque  nombre  de  modèles 
reproduits  dans  telle  peinture  ou  tel  relief  étaient  faits 
non  en  bois,  mais  en  métal,  et  s'obtenaient  par  le  pro- 
cédé de  la  fonte,  moins  onéreux  ;  ainsi  beaucoup  plus  de 
gens  pouvaient  se  procurer  des  meubles  d'un  travail 
aussi  raffiné''.  A  la  fin  de  la  période  hellénistique,  on 
parait  revenir  volontiers  aux  formes  lourdes  et  écour- 
tées".  .\  l'époque  romaine,  les  moulures  exécutées  au 
tour  se  font  bien  plus  monotones  (fig.  65,  1253,  4381, 
4.'W7, 4914,5543,  5615)  ;  c'est  surtout  leur  assemblage  qui 


lSlili-dcThasos:Colli"rnon.  Sculpl.gr.  I,  p.  273  ;  aulrc  :  /l(/i.  .l/i(M.  Uf  (18761, 
p.  317.  _  2  Conic,  Grabretiefs,  U,  143  ;  48,  157;  71,  i'J7.  —  i  Kansoni,  Couches  and 
beds.p.  49.  —  4  Ransom,  (ig.  10;  cf.p.  i7,nolc  ;.  — -'/Jurf.  fig.  7;J.  .Marlha,  L'Art 
étrusque,  Paris,  1869,  p.  J"9,  fig.  187.  —  6  Catliedraiie  l'onipei.  noire  fig.  I  i.ï3.  —  7  Cf. 
le  fragment  de  meuble  relrouicen  Égypie:  Jahrimch  il.  Insl.  XVII  (lOOi),  p.  130, 
fig.  C  ;  les  pieds  sonl  appareillés  deui  à  deux.  —  »  Ifiid.  p.  riS,  Ilg.  3-4.  —  'J  l'ied  de 
lirouze  de  l'rièno,  iliid.  p.  13»,  fig.  II.—  ">  Cf.  l'urne  du  Mu'ife  Kirclier:  Ransoni, 
Couches  andbeds,  fig.  14;  le Lrûne d'Auguste  sur  legrandeamécde  Vienne:  Furlwjin- 
gler,  Gemmen,  pi.  i.vi.  —  u  Uaniom,  iiid.  fig.  38  ;  Vollmoeller,  Ath.  MUlU.  XXVI 
(1901).  pi.  .XVI,  lit  dans  une  tombe  d'Eubée.  —  '-  Cf.  les  pieds  tournés  ligures  sur 
des  miroirs  étrusques,  du  Cabinet  des  médailles,  nos  fig.  3748  et  3789.  —  <<  Les 
monuments  de  terre  cuite  en  représentent  fréquentmeut  ;  cf.  Nécropole  de  Mijrina, 
Atlas,  pi.  M..  —  '4  Voir  l'eieinplaire  du  musée  de  Lyon  (ftansom,  op.  t.  pi.  »vui- 
xir).  —  t-^'  .Nombreux  spécimens  de  pieds  de  lits  romains  rapprochés  scliémalique. 
ment  par  Hansoni.  i^tr^p.  34,  lig.  Ib.  Cf.  nos  fig.  4880  et  58&f.Reinacli,  /iépert.  des 


varie,  mais  alors  dans  des  proportions  considérables  '^ 
II.  7'or?i»<.s' désignait  encore,  par  exception,  unesortede 
compas,  consistant  en  un  fil  dont  une  extrémité,  étant 
mobile,  pivotait  autour  de  l'autre  d'un  mouvement  com- 
parable à  celui  (jue  décrit  le  couteau  du  tourneur'". 
C'est  du  moins  ce  que  quelques  textes  permettent  d'infé- 
rer '  ' .  \'|CT0H  ClIAPOT. 

TORQUIvS  ou  TOUQIJIS(masc.  et  fém.),<iTpE7:i:rji;, quel- 
quefois UTteTpa.  Col- 
lier en  métal  (or, 
argent  ou  bronze), 
présentant  l'as- 
pect d'une  tor- 
sade (fig.  7027)  '. 
Les  deux  extrémi- 
tés du  collier  se 
terminent  d'ordi- 
naire par  des  tam- 
pons que  rappro- 
che l'élasticité  du 
métal  ;  dans  les 
torques  de  luxe, 
ces  tampons  sont 

parfois     ornés       de  Fig.  7027.  _  Torques  dor. 

figures  ;    d'autres 

fois,  les  extrémités  du  torques  se  replient  en  s'élar- 
gissant  (fig.  7028).  Il  existe  aussi  des  torques  pourvus  de 
systèmes  de  fermeture,  comme  celui  de  F'enouillet  au 
musée  de  Toulouse  (fig.  7029)^,  et  d'autres  où  une  extré- 


Torqnes  d'( 


mité  crochue  s'engage  dans  un  œillet''.  C'est  à  un  dispo- 
sitif de  ce  genre  que  parait  faire  allusion  Properce  quand 
il  qualifie  AUmca  le  torques  d'un  guerrier  gaulois*. 
Le  torques  n'est  pas  un  objet  de  parure  hellénique; 
les  Grecs  et  les  Romains  ne  l'ont  connu  que  par  les 
Barbares"'.  Dans  l'ouest  de  l'Europe,  on  en  a  trouvé  des 

re/ie/-».  Il  (191i),  p.  33,  1  ;  514,  4  :  510,  l-î.  -  '0  I'.  Waltz,  Rev.  des  Hud.  anc.  XIV 
(I9li),p.  i33.  —  17  llcsych.  'Kp.'"''--' ''>"■'■«'■'• '^  ■=«  "^î'-'a^"''' "Z''!''"'''' "'f'"'?"'"'  ' 
Vilruv.X,  4,  3:  A.ris  ad  lornum  aul  cin-inum  fabricalus.  Cf.  Herodol.  IV,  SC,  2. 
TOKQl'ESou  ÏORQUIS.  -  I  Isid.  Elym.  XIX,  31,11,  'i:diclae  autem  torques 
quod  sint  tortne.  Il  faut  donc  réserver  ce  nom  aux  colliers  tors;  on  a  dit,  mais 
sans  le  prouver  (Bonn.  Jahrb.  LXII,  p.  15S),  que  les  anciens  désignaient  aussi  sous 
le  nom  de  lori|uos  des  colliers  lisses  on  diversement  ornés.  Les  arcliéolo(.'Ucs  onl 
beaucoup  abusé  du  mot  torques,  surtout  dans  les  publications  relatives  i  la  Gaule 
celtii|ue  ;  tout  collier  découvert  en  Gaule  ne  doit  pas  «Ire  qualifié  de  torque».  La 
fig.  70i7  d'après  un  exemplaire  du  Musée  de  Cluny  (n-  22801)  ;  la  Ilg.  70i8  d'après  .« 
exemplaire  du  Musée  do  Kublin  (Wilde,  Catalogue,  Gold,  lig.  001,  p.  71).  -  i  Maté- 
riaux, t.  XX,  p.  189  =  notre  fig.  70i9;  cf.  Odobesco,  Trésor  de  Pélrossa,  t.  I, 
p.  208  ;  Hev.  archéol.  I9li,  I,  p.  29.  a'  3.  -  3  Odobesco,  ibid.  1,  p.  219.  -  »  Pro- 
perl.  IV,  10,  44.  -  s  Virgile  {Aen.  V,  556-9)  montre  les  jeunes  guerriers  Iroycns 
parés  de  torques  (flexHis  oblorti  per  collum  circulas  auri). 
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Fig.  7029. 
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spécimens  remonlant  à  la  tin  de  l'âge  du  bronze,  c'est- 
à-dire  antérieurs  à  l'an  1000';  mais  les  textes  le 
signalent  d'abord  chez  les  Mèdes '-  et  chez  les  Perses,  où 
ces  objets  étaient  portés  par  des  personnages  de  distinc- 
tion,   hommes  et   femmes  ^  Il   semble   que  les    nobles 

perses  se  soient 
ûi^iSSSSZ^^;^^^  parés  du  torques 

même  en  cam- 
pagne'. Les  rois 
de  Perse  of- 
fraient des  tor- 
ques comme  pré- 
sents à  des  prin- 
ces étrangers  ^ 
Ce  n'étaitdonc 
pas  seulement 
Il  ne  parure,  mais 
un  insigne.  Sur 
la  mosaïque 
pompéienne  de 
la  bataille  d'A- 
lexandre, le  roi 
de  Perse  et  d'autres  guerriers  portent  des  torques  ,  celui 
du  roi  se  termine  par  des  lêles  de  serpents  affrontés'''. 
Sur  l'aryballe  à  reliefs  de  Xénophantos,  on  distingue  un 
torques  doré  au  cou  du  personnage  nommé  Seisamès". 
Un   buste   de   Mèn-Altis.  orné  d'un  torques  à  la  mode 

perse,  paraît  sur 
une  des  coupes 
d'argent  décou- 
vertes à  Ilildes- 
heim  *. 

Le  même  usage 
se  constate  chez 
les  Scythes,  dans 
un  pays  où  les 
hommes  ont  con- 
tinué jusqu'à  ce 
jour  à  porter  des 
colliers  appelés 
(ji'ivna  '.  Parmi 
les  bijoux  décou- 
verts au  Bosphore 
cimmérien,  il  y  a  d'admirables  torques  en  or,  dont  les 
extrémités  sont  parfois  terminées  par  des  protomés 
de  cavaliers  (fig.  7030)  '",  des  tètesde  lion  ".  de  bouc,  de 
sphinx,  etc.  '-.  Le  port  du  torques  était  également  fami- 
lier aux  tribus  celtiques,  depuis  les  confins  de  laScythie 
jusqu'en  Irlande;  l'usage  parait  s'en  être  maintenu 
chez  les  tribus  celtiques  et  celtisées  du  Danube  plus 
longtemps  que  dans  la  Gaule  même  '■'.  Des  torques  d'or, 

I  0.  Cosla  Je  Beaurcgard,  Le  torques  de  Saint-Lrii  d'Essi-renl,  iL-ins  Coni/rrs 
de  Beauvais  (lOOi),  p.  283;  W'cliclellc,  AJaauel,  I.  Il,  p.  351.  Une  leiitaUvc 
iiildTCSsanle  pour  «uivre  IV-voliilion  du  torques  en  Gaule  a  6ii  faile  par 
M.    G.   Coiipy,   La    Xi'cropok   dHauhii,  p.  83   sq.  —  2  Xcn.    Cyrop.   I,  .3,  J. 

—  s  llerml.  VIII,  I IS, :i  ;  IX.  8i),  *.  Us  In.moilds (gardes royaui) ^-laienl  »-:j.«t,ç;»o,. 
Hi^iodolc  mcnUonne  aussi  des   »toirt.,i  cliez  les  Iclilhyophages  de   Libye  (III,  30). 

—  *  Xén.  Annb.  I,  5,  8.  —  S  Ihid.  I,  :;,  i7.  —  C  iluseo  Horbonico.  VIII, 
pi.  iixv-ti\xv:  Tliédcnal,  Pumpéi,  1,  p.  103;  Ûdoliesco,  op.  (.  I,  p.  22S.  Un  tor- 
ques trouvé  à  Vieille-Toulouse  se  termine  aussi  par  des  tôtes  de  serpent  (Rrit.  .Vus. 
Uuide   lo  Ihe   Iran  âge,    p.  5li).  —  '  Antiq.  du  llosphorp,   pi.   xxxxv,   xxxwi. 

—  «  Pernicc  et  Winter,  Hildealieimer  Silherfund,  pi.  v  :  S.  Heinacli,  tUp.  des 
reliefs,  t.  1,  p.  I.in.  —  9  Kondakof,  Tolstoï,  Ucinacli,  Anliii.  de  la  /lussie  mérid. 
p.  1)1  ;  Dnilon,  Treasure  of  Ihe  Orus,  p.  53.  —  le  Kondakof,  op.  I.  Rg.  80  ; 
Odol.esro.  O.  I.  tix.  00  =  notre  (ig.  7030.  —  11  /4„/.  p.  03.  —  l'J  Jl,i,l. 
lig.   3'ii.    Cf.    Anli-i.  du    llosph.    p.    .W  de   mon    .■dlllou.    et    Kondakof,  op.    I. 


d'argent  et  de  bronze  ont  été  découverts  dans  les  iles 
Britanniques"  et  en  France'',  mais  les  nombreuses 
nécropoles  à  inhumation  de  la  Champagne,  appartenant 
au  second  âge  du  fer,  n'ont  fourni  que  des  torques  de 
bronze.  Il  est  d'ailleurs  remarquable  que  ces  torques 
étaient  exclusivement  placés  autour  du  cou  des  femmes  ; 
si  les  Gaulois  de  la  Champagne  portaient  des  torques, 
ces  parures  ne  les  suivaient  pas  dans  la  tombe.  Les 
quelques  exceptions  qu'on  a  signalées  sont  dues  à  dos 
observations  peu  précises  ou  à  des  erreurs". 

Lorsque  les  Gaulois,  au  W  et  au  m"  siècle  avant  notre 
ère,  se  trouvèrent  en  conflit  avec  les  Bomains  et  les 
Grecs,  le  torques  d'or,  porté  par  les  chefs  même  dans  le 
combat,  fut  une  des  particularités  qui  frappa  le  plus 
vivement  leurs  adversaires".  Le  tribun  Manlius  reçut 
le  surnom  de  Torquatiix  pour  avoir  placé  autour  de  son 
cou  le  torques  d'or  dont  il  avait  dépouillé  un  chef  gau- 
lois '*.  Les  annales 
des  guerres  des 
Bomains  contre  les 
Gaulois  de  l'Italie 
du  j\ord  mention- 
nent sou  vent,  parmi 
le  butin  des  victoi- 
res, un  grand  nom- 
bre de  torques  en 
or '^  Lors  du  triom- 
phe de  Cl.  iMarcel- 
lus,  vainqueur  de 
Virdomar,  un  tor- 
ques d'ordun  poids 
exception  nel  fut 
olFert  à  Jupiter  Ca- 
pilolin  ^".  Les  Insu- 
bres,  commandés 
par  Aneroeste, 
avaient    promis    à 

leur  dieu  Mars  (Marti  suo)  un  torques  d'or  sur  le  butin 
qu'ils  se  promettaient  défaire  ;  Flaminius,  vainqueur  des 
Insubres,  éleva  à  Jupiter  un  trophée  d'or  formé  de  tor- 
ques pris  à  l'ennemi  -'.  Lorsque  le  Sénat  avait  à  se  louer 
delà  lidéliti'^  d'un  ciief gaulois",  il  lui  faisait  présent  d'un 
torques;  plus  tard  les  Romains  en  oll'rirent  aussi  à  des 
chefs  germains  ".  Il  n'est  pas  question  de  ces  ornements, 
peut-être  tombés  en  désuétude,  dans  le  récit  des  campa- 
gnes de  César  ;  mais  le  torques  était  si  généralement 
considéré  comme  un  attribut  des  Gaulois  que  Claudien, 
décrivant  la  Gaule  personnifiée,  lui  met  encore  un  tor- 
ques au  cou  (poinctai/uc  lovqui'  dccoro)  -^  .Nous  savons 
aussi  que  les  Gaulois  cisalpins  offrirent  à  .\uguste  un 
torques  colossal  en  or,   pesant   lOD  livres -';  on    a    cru 

lig.  83.  Pour  lo  port  ilu  torques  iur  le  Danulie.  jii-.|ua  le  po.iue  romaine,  cf.  Ilei\ 
nrch.  1013,  I,  p.  108.  —  Il  Itee.  arcli.  1877,  II,  p.  ils.  -  U  Archaeolotjia.  XXVIll, 
p.  400  ;  Xl.lll,  pi.  xxxvni  ;  Smilli,  ûicl.  of  Anliq.  112,  p.  857.  —  15  Mut^riaux, 
XIU,  p.  13i  ;  XIV,  p.  485;  Anthrop.  1903,  p.  178;  Jlev.  arch.  liât,  p.  514;  Odo- 
licsco,  op.  I.  p.  ICI.  —  "•  Voir /(«p.  arcliéol.  18Si'.,  Il,  p.  254;  Anihrop.  1801, 
p.  3')7.  .l'ai  autrefois  supposé  à  tort  (/(en.  cell.  1900,  p.  97)  que  les  Gaulois  avaient 
emprunté  le  port  du  torques  aux  Etrusques  ;  il  est  plus  probable  qu'ils  l'ont 
emprunté  aux  Scythes,  ce  qui  en  explitpierait  la  répartition  géographique  (Dé* 
chelutle,  /lei:  arch.  marsavr.  1913).  —  17  Strab.  IV,  4,  li  ;  l'Iin.  //isl.  .Xnl . 
XXXlll,  15  {Gallas  cum  aura  piignare  iolilos).  —  18  Gell.  IX,  13.  3;  l.iv.  Vil,  9, 
10;  Val.  Max.  VI,  9.  1-3;  Cic.  Ùe  Fin.  I,  7;  11,  l'J;  Ve  Off.  III,  31;  .Nouius, 
s.v.  Torques.  —  t»  Polyb.  Il,  137  ;  l'Iorus,  II,  4;  l.iv.  XXXlll,  30;  XXXVI,  4o 
(1471  torques  pris  p.-ir  Scipion  Nasica  aux  Boiens).  —  -'o  Liv.  XXXlll,  36  ; 
Propert.  IV,  10,  44.  —  21  l-lorus.  11,  4.  —  22  Liv.  XLIll,  3;  XLIV,  14.  —  21  Tac. 
Germ.   XV.    —  2t  f.laudian.   iaiirf.   SHIieh.    Il,   24n.   _  25   yuintil.  VI,  3    7u. 


1  poila 
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reconnaître  un  objet  de  ce  genre,  présenté  par  les 
nau/ae  de  la  Seine,  sur  un  bas-relief  d'un  des  autels 
découverts  à  Notre-Dame  de  Paris  '. 

La  célèbre  statue  du  Gaulois  mourant,  au  Capilole-,  re- 
présente un  guerrier  nu,  paré  d'un  gros  torques  (fi  g.  7031), 
que  lesarchéologuesd'autrefoisprenaientpour  une  corde 
passée  au  cou  d'un  gladiateur  ^  On  voit  également  des 


Fig.  7032 


;  lo  Ion/Il 


Gaulois  ornés  de  torques  sur  le  sarcophage  de  la  vigne 
Ammendoia,  représentant  une  bataille  entre  Grecs  d'Asie 
et  Gaulois  (fîg.  7032)  *,  et  sur  d'autres  œuvres  d'art  où  sont 
figurés  des  Gaulois  vaincus  ^  Un  buste  de  Gaulois  avec 
torques  figure  sur  un  ai's  coulé  à  Ariminuin  (fig.  553)". 
Le   port   du   torques,  à  cette  époque,  parait  avoir  été 

réservé  aux  hom- 
mes '.  Dans  l'art 
gallo-romain,  il 
est  réservé  aux 
divinités,  surtout 
masculines  ';  ci- 
t  o  n  s  c  0  m  m  e 
exemples  le  dieu 
cornu  de  Reims, 
assis  entre  Apol- 
lon et  Mercure' 
(fig.  /*963j  ;  le  dieu 

Fig.  wn.  -  Di.„  ga, s  inc.pi.ah..  iHcéphale  de  Con- 

dat,  au  musée 
de  Périgueux 
(fîg.  7033),  où  le  busie  de  milieu  est  orné  d'un  torques 
très  nettement  indiqué  ;  les  divinités  gauloises  figurées 
sur  le  vase  d'argent  de  Gundestrup '",  etc.  On  a  trouvé 
en  Gaule  des  statuettes  de  style  gréco-romain  auxquelles 
leurs  possesseurs  gaulois  ont  ajouté  des  torques  d'or 
ou  d'argent  "  ;  une  inscription  de  Riez  '-  mentionne  une 

1  l.oiig|.i-ii.T.  Œuvres,  n.   p.    377  ;   cf.    EspcianHieu,  /leciml.   I.    IV,   p.   iOSl. 
_  2  .S.  Roinacli,  Les  Gaulois  dans  l'art  antique,  p.  S  ;  Hclhig,  Ffilirer.  n.  Si'J. 

—  3  (.iarac.  Musée,  V,  p.  1.35.  —  4  Aeo.  arch.  tS88,  pi.  xxii-xxiii.  Il  esl  à 
rcniar'iticr  '{iie  le  roi  gaulois,  figuré  au  centre  de  la  composilion,  »'a  pas  de 
lorqucs.  —  ^  Voir  S.  Reioach,  Les  Gaulais  dans  l'art  antique,  el  Hicukowski, 
Die  DarstMungen  der  Gnilier,  Vienne,  1908.  —  0  Marclii  c  Tcssieri,  Laes 
grave,  p.  tOG  ;  Odohesco,  Le  trésor  de  Pétrossa,  l,  I,  p.  238.  —  7  Je  ne  suis 
pas  sûr  <|ue  la  pelilc  Gauloise  en  bronze  du  Musée  Brilanuiffue  {Her.  arch.  1888, 
I,  p.  19)  porte  un  torques;  c'est  plutôt  un  simple  collier.  Isidore  (Etym.  XIX, 
31,  llj<;crit:  Torques  et  hullae  a  viris  yeruntur,  a  feminis  nionitia  et  cateUae. 

—  8  S.  Reiuacli,  Bronzes  figurés,  p.  18G  et  suiv.  —  9  S.  Keinach,  Guide  illustré, 
p.  69  :  flép.  des  reliefs,  l.  Il,  p.  302.  —  lO  S.  lieinacli,  Rép.  de  la  Stat.  IV,  p.  17. 
i:    EspiTandieu,   Ilecueit,   II,  p.  i-ï6  :   S.   Reinacli,  Guide  illuslré,   p.    123  si|. 

—  Il  S.   Keinach,   Bronzes  fig.  p.  68,    IU5.    —   12  Corp.   inscr.   lat.   XII,   334. 

IX. 


statuette  de  Somnus,  dédiée  à  Esculape,  qui  portait  un 
torques  d'or.  J'ai  déjà  cité  des  exemples  de  dédicaces 
de  torques  au  Mars  gaulois  et  au  Jupiter  romain  ;  il 
est  question  ailleurs  d'un  torques  oll'ert  à  Jupiter 
Ileliopolitanus  ''. 

Dans  quelques  monuments  gallo-romains,  tirs  torques 
paraissent  être  tenus  à  la  main  par  des  divinités,  ou 
présentés  sur  leur  corps  même  à  l'adoration  des  fidèles  ; 
vu  la  rudesse  du  travail,  il  est  parfois  difficile  de  dire 
s'il  s'agit  de  torques,  de  colliers  ou  de  bracelets  '*. 

Familiarisés  avec  le  torques  par  leurs  longues  guerres 
contre  les  Gaulois,  les  Romains  en  firent  une  récom- 
pense militaire  '■'  [armilla,  dona  miliïaria].  Suivant 
Pline '\  les  auxiliaires  et  les  étrangers  recevaient  seuls 
des  torques  d'or;  les  citoyens  romains  ne  recevaient  que 
des  torques  d'argent,  mais  cette  distinction  ne  fut  plus 
faite  sous  l'Empire.  I^e  torques,  les  armillac  et  les  plia- 
lerac  étaient  des  insignes  accordés  aux  soldats  et  aux 
sous-officiersjusqu'au  gradede  centurioninclusivement; 
les  officiers  supérieurs  recevaient  des  cornua,  des 
hastac,  des  t^exilla.  Pline  cite  un  tribun,  Licinius 
Dentatus,  qui,  au  cours  d'une  longue  carrière,  où  il 
combattit  dans  120  rencontres,  n'avait  pas  reçu  moins 
de  quatre-vingt-trois  torques".  Les  épitaplies  de  soldats 
mentionnent  souvent  des  récompenses  de  ce  genre,  et  des 
soldats  ornés  de  torques  sont  figurés  sur  des  stèles 
funéraires".  Aurélien  voulut  que  les  soldats  portassent 
en  public  ces  marques  de  leur  valeur''.  On  ne  les 
conférait  pas  seulement  aux  soldats  individuellement^", 
mais  à  des  corps  de  troupe  ;  ainsi  les  inscriptions  nous 
font  connaître  des  nlne  loîYjiiatdC^',  et  même  des  nlae 
bi.i  tort/iinlnc  ". 

Il  y  avait  plusieurs  sortes  de  torques,  suivant  l'impor- 
tance des  services  rendus;  ainsi  il  est  question  d'un 
soldat  donatiis  torqur  majore  (tel lo  Dalmalico-'K  Peut- 
être  ce  <i  grand  cordon  »  répond-il  à  la  mention  obscure 
que  fait  Isidore  do  Séville  de  torques  d'or  pendant 
jusqu'à  la  puilrine'-'". 

Sous  riiinpirc.  Il"  (Ion  iliin  torques  rtjcompense  aussi 
d'autres  services  ■''.  Auguste  décora  ainsi  un  jeune  noble 
qui  avait  été  gravement  blessé  dans  les  jeux  troyens  et 
lui  conféra  le  surnom  de  Torfjuti/ii.'!-''.  Le  géant  Maxi- 
min,  avant  de  devenir  empereur,  retint  un  jour,  de  la 
main  d'Alexandre  Sévère,  un  torques  d'or,  comme 
récompense  de  ses  extraordinaires  prouesses  de  lut- 
teur'-''. 

Lors  du  triomphe  de  christianisme,  le  port  du  torques 
parut  entaché  de  paganisme  et  de  barbarie'"  ;  mais  nous 
savons  par  Sidoine  Apollinaire  qu'au  \"  siècle  encore 
des  torques  étaient  donnés  en  prix  aux  aurigcs  vain- 
queurs^'. 

C'est  à  tort  qu'on  a  parlé   d'un   tori/iws  brachial is, 

—  13  Corp.  inscr.  Int.  X,  1578.  —  l'S.  lloinacli.  Bronzes  figurés,  p.  198  et 
suiv.  Torques  I?)  suspendus  aux  cornes  du  dieu  Cernunnos,  sur  un  autel 
découvert  à  Paris;  S.  Rcinacli,  Guide  illustré,  p.  68.  —  13  Juv.  XVI,  f.O 
l'Iin.  Hist.  iVat.  XXXIII,  10;  Silius  liai.  XV,  257.  Cf.  Marquardt,  Slaats- 
verwalt.   Il,   p.   575.  —  16  Plin.    aisl.   Nat.  XXXIII,  37.   —  n  Ibid.   Vil,   20. 

—  18  Corp.  inscr.  lat.  V,  U6ô,  7003  ;  VI,  3580,  .3584,  etc.  (cf.  Mar.|uardt.  op.  I. 
Il,  p.  573);  s.  Keinach,  Hép.  des  reliefs,  t.  Il,  p.  32,  73.  —  19  Vopisc.  Aurel.  7. 

—  20  Zonaras,  VII,  21.  —  21  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  1 1*6  ;  VI,  3531.  —  ^''-Ephem. 
epigr.  V,  p.  il.  l.'.lla  l'Iacia  Aug.  Britannica  al  Ai\c  liis  torquata  ob  virtutem  ; 
cf.  l'auly-Wissowa,  Realencycl.  ^rl.  Ala,  p.  1235,  I2U,  I2.Ï2.  —  23  Corp.  inscr. 
lat.  III,  331S.  —  2k  Isid.  Orig.  XIX,  31,11:  Targues  sunt  circuli  aurei  a  colle 
ad  iKClas  depcndentes.  —  25  yuiutil.  VI,  3,  79.  —  2«Suel.  Aug.  13.  —  2'  Capitol. 
.Ma.rimin.  3.-2»  Concilia,  éd.  Mansi,  III,  p.  617.  —  -'  Sidon.  Apoll. 
Xlll,  423. 

48 


TOR 


■ils 


TOR 


qui  aurait  été  porté  au  bras;  celle  erreur  provient  d'un  ■ 
texte  mal  ponctué  de  Y  Histoire  Auguste  '.  Quelques 
archéologues  anglais  ont  qualifié  de  torques  funicutaris 
des  torsades  en  or  d'une  grande  longueur  i  parfois  plus 
d'un  mètre}  dont  on  a  recueilli  des  spécimens  en 
Angleterre  el  en  France-.  Ad.  de  Longpérier  a  montré' 
que  c'étaient  des  ceintures,  comme  celle  qu'on  voit 
autour  du   corps  d'un  des  Gaulois  morts  de  Venise*. 

S.  Reinacb. 

TORL'S,  TORALE  (TÛXt),  tuÀeîov).  —  I.  On  désignait 
ainsi  le  matelas  du  lit  romain  [lectus]  et  de  la  litière 
[LECTin.\J.  Il  y  en  avait  sur  les  lits  destinés  au  repos  et 
au  sommeil;  par  suite,  torus  prend  quelquefois  le  sens 
de  lit  nuptial  et,  par  extension,  de  mariage'.  On  en 
garnissait  également  les  lits  Iricliniaires,  les  lits  funèbres 
et  les  lits  des  dieux  pour  leclisternes'-. 

Les  Romains  rapprochaient  ce  mol  de  torlus  el  le 
faisaient  dériver  de  la  même  racine.  Le  torus  aurait 
été  à  l'origine  un  torlis  d'herbes,  servant  de  coussin. 
Ce  mol  désignerait  donc  primitivement  le  chevet  du  lit 
(froiis  lecli)^.  Parmi  les  modernes,  certains  ont  pensé 
aux  cordes  ou  lors  {funicu/us  tortus),  qui  servent  de 
sangles  el  supportent  la  literie.  D'autres  remontent  à 
la  racine  sanscrite  star,  à  la  racine  grecque  stor  (dtcpé'»- 
vu_u.!,s/e/vioi.  Torus  aurail  remplacés/orus  et  serait  proche 
parent  de  storea,  natte  tressée  en  paille,  en  corde  ou  en 
jonc'.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  chercher  une  relation 
avec  les  vocables  grecs  TÔpvo;  el  To'po:?  Le  tornos  est  à 
proprement  parler  le  tour,  métier  qui  sert  à  travailler 
le  bois  el  les  métaux  en  les  faisant  tourner  sous  le 
ciseau  [torm'SJ  ;  le  toros  est  un  instrument  des  puisa- 
tiers'. Ces  leruies  avaient  lini  par  signifier  toute  forme 
arrondie,  toute  courbure.  Tel  est  aussi, d'une  façon  géné- 
rale, le  sens  du  mot  torus  ;  il  semble  même  que  ce  soit 
le  plus  ancien.  On  caractérisait  ainsi  le  toron  des 
cordes  *,  les  liens  qui  rattachent  la  vigne  à  l'ormeau  ",  les 
moulures  bombées,  la  saillie  des  muscles*,  le  gonfie- 
menl  des  veines',  les  renflements  de  terrain,  l'emphase 
du  style.  Les  matelas  devraient  donc  ce  nom  au  bourre- 
let régulièrement  arrondi  qu'ils  forment  sur  la  face  anté- 
rieure des  lits.  L'équivalent  de  torus  en  grec  est  le  mot 
tûXt,,  tuIeTov,  dont  la  signification  première  parait  être 
aussi  celle  de  bosse,  protubérance,  el  qui  désigne  tout 
objet  rembourré  '°. 

Le  t'jXeîov  avait  remplacé  les  peaux  de  bêles,  les 
épaisses  couvertures  de  laine  el  les  nattes  d'écorce  dont 

*  Vopisc.  Aufel.  7.  l/ciprcssjoii  lorquem  et  hrachiales  se  tron%-e  d;tns  le  texte 
«i'iin  concile  de  36(»  (Oi1ol>esco,  Trésor  de  Pétrossa,  I,  p.  334).  —  2  Archaeologia^ 
XXXIX,  p.  5().s,  pi.  xiici  ;  Ciialiouilli;!,  Catal.  des  Cnmées,  n.  i56T  ;  Du  Soinmcrard, 
Calai,  de  Ctumj,  u.  2'i8G  ;  ^)iiichcrat,  Hisloire  du  costume,  p.  ti.  —  3  Bull,  de 
l'Alhemieum  frantait,  juin  1S56.  —  '  S.  Iteinacli.  Ilèp.  de  la  stat.  I.  p.  .ï3l,  7  ; 
Blsckic,  Annali,  1831,  p.  307  5i|.  :  Birch,  Archacol.  Journal,  Il  (ISW),  p.  368- 
3S0.  III  (18*6),  p.  27-38;  Môlmickc,  Honn.  Jahrb.  I.XI1,  p.  158-I6i:  l'etric, 
Transact.  of  Itoy.  Irish  Âcad.  XVIIl  ;  Odobcsco,  Trésor  de  Pétrossa,  t.  I, 
p.  ÏI9  sq.;  G.  Goiirjr.  L'Enceinte  d'Hautzy,  Nancy,  I91i,  p.  81  sq.;  0.  G.  S. 
Crawford.  froc.  Soc.  of  Ântiq.  1»  janvier  lOlî  (avec  carte  de  répartition,  listes  de 
trouvailles  et  bihliograpliic). 

TORUS.  I  Ovid.  Met.  I,  318;  Pont.  III,  3,  50;  Heroid.  II,  H  ;  Fast.  III,  511; 
V.  i06;  IMin.  XXXIV,  0,  i  ;  Senec.  Hippol.91.  —  2  Slat.  Sih.  III,  1,  37.-3  Varr. 
ap.  Nonn.  Il,  13  :  ■  quod  fronlcm  loclicae  siniebnni  ei  ea  licrba  torla  lorum 
nppHIalum  •;  Scrv.  ad  Ai-n.  I,  70S  el  II,  i  ;  Isidor.  Origin.  XX.  I ,  S.  —  »  Cf.  Forccl- 
liui-De  Vit,  1861,  s.  ».  torus:  Baillv,  Dict.gr. .fr.  1805,  s.  v.  5T,}i,,b|.,.  —  ô  Hcsïch. 
s.  V.:  Phot.  p.  590,  6;  Blucniner,  Technol.  IV,  i3i.  —6  c«lo,  R.  r.  133. 
—  ■  C.oluni.  V,  6,  cf.  XI,  13.  —  8  Cic.  lusc.  Il,  »  ;  Val.  Place.  IV,  S4Ô  ;  Ovid. 
Heroid.  IX,  59;  Metam.  XV,  ii9;  Virg.  Georg.  Ili,  81:  Aen.  XII,  7;  Plin. 
XVIIl,  18,  i;  cIc.  —  «Cels.  VII,  18.  —  «0  Cf.  !c  sens  de  liV.;.  —  il  Helbig, 
L'épopée  homérique,  p.  155,  151,  309,  Hi  ;  loulerois  Buchholi.  Homer.  Realien 
II,  i,  p.  157-IGl,  croit  à  l'eiisteuce  de  matelas  et  d'oreillers.  —  il!  l'crrol,  Hisl. 


il  est  encore  question  à  l'époque  homérique  ".  L'usage 
du  matelas  semble  s'être  généralisé  sous  l'inlluence  du 
luxe  asiatique,  en  même  temps  que  la  coutume  de 
s'étendre  sur  un  lit  pour  prendre  ses  repas.  Peut-être 
ful-il  réservé  tout  d'abord  aux  lits  de  repos.  Sur  le  lit 
que  nous  montre  la  frise  d'Assos'-  (vi'  sièclej,  il  n'y  a 
que  des  coussins.  On  ne  voyait  pas  de  matelas  sur  les 
lits  de  table  des  Spartiates  ".  Pendant  un  temps,  au 
V^  siècle,  on  n'en  vit  pas  sur  ceux  des  Athéniens,  qui 
subissaient  alors  l'influence  de  Sparle  ".  A  Rome,  on 
conserva  longtemps  l'habitude  de  ne  disposer  sur  les  lits 
Iricliniaires  que  des  peaux  ou  des  lapis  'lectisj.  Mais 
celle  tradition  ne  résiste  pas  aux  nouveaux  besoins  de 
bien-être  et  au  goùl  du  luxe  que  développent  les 
rapports  de  Rome  avec  l'Orient  ;  dès  le  ii"  siècle,  le  torus 
Iricliniaire  devient  à  la  mode  même  dans  la  plèbe '•\ 
Par  un  excèsde  raffinement,  Heliogabal  fil  supprimer  les 
lits  des  salles  à  manger  el  étaler  les  matelas  par  terre  '". 
DifTérenles  matières,  désignées  sous  le  nom  générique 
de  toinentuin^'  (on  disait  en  grec  TiX/isojfjta) '*,  servaient 
à  rembourrer  le  torus.  On  employa  d'abord  la  paille", 
le  foin  -"  el  le  jonc  ^'.  Sous  l'Empire,  celte  pailla.sse  était 
encore  en  usage  dans  les  camps  --,  chez  les  pauvres  gens 
et  dans  les  dortoirs  de  gladiateurs;  aussi  rappelail-(m 
communément  bourre  de  cirque,  tomentum  circense  ■''. 
Pline  signale  également  «  les  feuilles  blanchâtres  el 
molles  )>  du  gnaphalium,  dit  ausssi  chamaezelon  (yauiî- 
ÎTjXov)  ^*,  ce  qui  indique  une  plante  basse.  On  croit  qu'il 
s'agit  d'une  sorte  d'immortelle  blanche,  S(inlolina{Atlia- 
nasici]  maritiina.  Lin.,  ou  Diolis  canditlissitiia,  Desf., 
qui  est  fréquente  dans  les  régions  méditerranéennes-" 
el  qui  pousse  en  touffes  serrées,  couvertes  d'une  bourre 
blanche  et  épaisse.  On  utilisait  de  même  les  fruits 
cotonneux  de  certaines  plantes  (àvô/jXrj)  '".  La  bourre  de 
colon  paraît  avoir  été  connue  des  Macédoniens,  sans 
doute  pendant  el  après  l'expédition  d'.Mexandre  en 
Asie^".  D'autre  part,  certains  élymologistes  rapprochent 
tûXti  du  sanscrit  tiila,  «  floc  de  coton  »,  tùlika,  «  matelas 
bourré  de  coton  »  -*.  U  semble  toutefois  que  l'usage  du 
coton  ait  été  peu  répandu  en  Grèce  et  à  Rome  -'  [bvssis, 
CARBASisl.  Par  contre,  on  emploie  communément  la 
bourre  de  laine'",  xviçaXov  ",  qui  a  fini  par  désigner 
coussins  el  matelas.  Elle  s'obtenait  avec  les  résidus  de 
l'opération  du  cardage  ou  avec  des  laines  spécialement 
préparées.  Sous  les  Flaviens,  la  meilleure  de  ces  bourres 
de  laine  provenait  du  pays  des  Leuques  ^-,  c'est-à-dire  de 

art  ant.  VIII,  p.  261,  fig.  103.  —  13  Pbylarch.  dans  Atlien.  IV,  p.  1«  A;  TinnSe, 
ibid.  XII,  p.  .518  C.  —  I»  Ransom,  .S.'urf.  in  anc.  furn.  p.  26,  lig.  9  (lasc  de  Cor- 
neto),  p.  40,  fig.  22  (vase  du  Brilish  Muscimi),  p.  4S,  fig.  28  (vase  île  Douris,  au 
Brilisli  Mus.),  —  15  Cic,  Pro  Mur.  36,  75,  Au  repas  funèbre  en  l'honneur  du 
second  .\rricain,  625/129,  on  se  contenta  d'ùtcndre  des  peaux  de  boucs  sur  les 
1  lectuli  Punicani  »  ;  mats  le  peuple  manifesla  son  mécontentement.  —  16  Laniprid. 
Hetiog.  23.  —  17  Tacit.  A/m.  VI,  23;  Suel.  Tib.  54.  -  i»  poil.  X,  *1.  —  19  Plin. 
B.  n.  VIII,  193.  —  M  Martial.  XIV,  612;  Senec.  Vil.  beat.  25,  2.  —  21  Ovid. 
Met.  VIII,  655  ;  Fast.  V,  519  ;  Marlial,  XIV,  160  ;  Plin.  H.  n.  XVI,  138  ;  Poil.  VI, 
il.  _  22  Plin.  U.  n.  VIII,  193.  —  23  Marlial,  XIV,  160;  Sen.  (.  <r.  —  24  P|io. 
ff.  n.  XXVII,  88;  cf.  Dioscor.  III.  122,  et  Sprengcl  à  Dioscor.  p,  546;  Fraas, 
Synopsis  plant,  fîorae  ctass.  1870,  p.  208  ;  Bcrendes,  Des  P.  Diosktirides 
Ar:ncimiltetlebre,  Slullg.  1902,  p.  342.  —  2^  Billcrbcck,  Flora  classica,  1824, 
p.  212,  citant  Sibtliorp.  Flora  graeca,  «  in  uiaritimis  Graeciac  >  ;  Gilletel  Magne. 
;Voiii-.  flore  franc.  5'  *d.  1883,  p,  273  ;  Baltandier  et  Trabut,  Flore  de  l'Algérie, 
18SS-IS90,  p,  449.  —M  Poil.  X,  41  lil  s'agirait  de  la  Lgclinis  coronaria)  :  cf. 
Tbeophr.  H.  pi.  IV,  10,  4  el  11,4;  Oioscor.  I,  114  :  III.  173  :  IV,  122;  Bluemncr, 
Technol.  12,  p.  210.  —  »'  Slrab,  XV,  093,  citant  Néarque.  —  '-»  Mari|uardl,  Op. 
l.  Il,  p.  122  et  123.  —  29  Cf.  Ransom,  Op.  I.  p.  71.  —  30  puul.  Mil.  IV,  4  ; 
Plin.  //.  n.  VIII,  192;  XIX,  13;  Mari.  XIV,  159.  —  3i  Bull,  con:  hell.  XXVI, 
110,  papyrus  de  Uagdola  :  TuXirJii  |>mô>  t'»?»"*'"»''  ('•  ")  ;  BInenulcr,  Privallalt. 
p,  160;  rccAnof,  p.  210,  —  3!  Martial.  XIV,  159,  160. 
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la  ri'^gion  de  Toiil,  de  même  que  le  lin  des  Cadurques 
passait  pour  être  la  meilleure  enveloppe  de  matelas'. 
C'est  pourquoi  l'on  attribuait  alors  aux  Gaulois  l'inven- 
tion des  lits  rembourrés'.  Enfin  il  existait  des  lits  de 
plume.  Les  coussins  de  plume,  déjàcitésauiv"  siècle  avant 
notre  ère,  étaient  devenus  très  communs  à  l'époque 
romaine;  mais  les  raffinés,  qui  payaient  jusqu'à  cinq 
deniers  une  livre  de  plumes  des  oies  blanches  de  Ger- 
manie {<ianl(ie)'\  voulaient  aussi  coucher  sur  le  duvet^. 
On  garnissait  surtout  de  plumes  les  matelas  des  riches 
litières,  pour  que  les  heurts  fussent  moins  sensibles  '. 
Quant  à  l'enveloppe,  elle  était  le  plus  souvent  en  toile  de 
lin".  Sophocle  qualifie  les  TuXsîa  de  Xivoppai.î\'',  ce  qui 
veut  dire  qu'ils  sont  faits  de  pièces  de  lin  cousues 
ensemble  ;  le  torus  a  Nilo  dont  parle  Martial  est  en  lin 
d'Egypte*.  La  soie  était  plutôt  réservée  aux  coussins 
de  luxe. 

Le  type,  l'épaisseur  et  la  décoration  des  matelas  ont 
beaucoup  varié  selon  les  styles  à  la  mode  et  selon  la  des- 
tination des  lits.  Si  les  lits  helléniques  furent  invariable- 
ment très  hauts  [lectus],  la  tûXti  n'y  garda  pas  toujours 
les  mêmes  proportions.  Elle  était  tout  d'abord  assez 
épaisse;  telle  nous  la  voyons  sur  les  cratères  corinthiens 
de  la  première  moitié  du  vi''  siècle',  sur  un  vase  chalci- 
dien  du  milieu  de  ce  même  siècle'",  et  sur  une  cylix 
attique  à  figures  noires",  qui  parait  dater  de  la  même 
époque.  On  la  recouvrait  en  général  d'une  draperie 
ornée  de  bandes  parallèles,  de  grecques,  de  méandres, 
de  quadrillages  ou  de  losanges,  de  rayures  en  S,  de 
semis  de  croix  ou  de  points,  munie  de  franges,  et  qui 
cachait  le  châssis  du  lit,  et  cet  usage  continua  au 
V  siècle  '•'  (fig.  2124,  3332,  3335,  333S,  3780,  4220,  43(M, 
4384).  Sur  un  vase  corinthien  on  distingue  deux  mate- 
las :  laTÛXvi,  plus  épaisse,  etlcTuÀsTov,  plus  mince,  posé 
par-dessus  '^.  Cette  superposition  de  matelas  va  désor- 
mais caractériserlaliterie  grecque, comme  en  témoignent 
les  vases  à  figures  noires  et  les  vases  à  figures  rouges. 
Mais  en  même  temps  il  y  a  tendance  à  diminuer  de  plus 
en  plus  l'épaisseur  de  chaque  matelas'''.  Sur  certains 
vases  à  figures  rouges,  laprimitive  tùXt)  est  remplacée  par 
deux  ou  trois  TuXcTa,  bas  et  aplatis '°  (fig.  IJ4, 2124,  2i39, 
4390).  Si  celui  qui  repose  directement  sur  les  sangles 
se  moule  sur  le  châssis,  les  matelas  supérieursremonlent 
sur  la  saillie  du  chevet  (àvixÀtvrp&v)  et  débordent  les  petits 
côtés    (fig.    2124)  "^  ;   on  voit  souvent  les    bouts    qui 

U'iin.  H.  ii.XIX,  13.—  2/W(/.  —  3piin.  H.  n.  X,  2i.  —  l  Maitial.  XM,  17,8; 
XiV,  ICI;  Plin.  H.  n.  X,  5i.  —  i  Juvcn.  I,  13S.  —  6  Senoc.  \it.hcat.  i3,  2.  —  1  Sopli. 
3f.  Holl.  X,  39.  —8  Maniai.  Il,  16  ;  cf.  Plin.  H.  n.  XIX,  I,  14;  Vopisc.  Saturnin.  S. 
—  9  l'oUicr,  Vases  ant.  du  Loune,  sér.  I,  pi.  xr.v,  G23  ;  xLVi,  CSO,  030  ;  xi.ni[.  63i, 
03.;  ;  Raiisoni,  Op.  I.  fig.  2  el  35.  -  'O  Raiisom,  p.  Î2,  fig.  3.  —  Il  Au  niusi-c  de 
lici-liii  :  Furlwangler,  Heschreibunf/ d.  Vasensamml.  im  Aniï(fuarium,  17.  — 12  Voir 
les  nombreux  exemples  cités  par  Kansom,  p.  67-69.  — 13  Henzey,  Hecherches  sur 
les  lits  antùfues,  p.  8;  Rau^om,  fig.  *.  —  Il  Déjà  au  vi«  f..  cf.  une  plaf|ue  de 
Urrc  cuile  d'Alhénis,  dans  Jourii.  of  hellen.  Slud.  XVII,  1897,  p.  309,  lig.  1. 
Kvcmplc  caractêri!ili<|ue  de  matelas  très  bas  sur  un  vase  peiut  de  Berlin,  représen- 
laut  le  massaci-e  des  prélendauls  :  Kaiisoni,  p.  43,  fig.  26.  —  15  11  n'est  pas  toujours 
facile  de  distinguer  s'il  s'agit  de  plusieurs  matelas  superpos<''S  ou  d'un  seul 
matelas  à  raies  horizonlalcs  ;  Ransom.  p.  19  et  fig.  37.  —  <c  .\Jonnmenli,  VIII, 
J7  =  Baumeislcr,  p.  738,  fig.  791  if'riam  chez  Acliille).  —  17  llydrie  à  figures 
noires  du  Britisli  Muséum,  B,  301;  Micali,  Stcria.  pi.  89;  cf.  Àrehâol.  Jalirliueh, 
XV,  l'.lOO,  p.  78,  fig.  13.  — IS.Uonum.  VI,  34  (Cliiusi)  ;  cf.  un  relief  étrusco-volsi|uc 
du  musée  de  Xapics,  pliol.  Brogi  12582;  Overbcck-.Mau,  t'ompei,  p.  415,  lig.  214 
(franges  aux  exirémilcs).  —  *9  Voir  les  groupes  en  terre  cuite  de  Mvrina,  avec 
le  matelas  remoiilaut  du  côté  de  la  lète,  mais  sans  déborder,  el  l'étoiïe  largement 
drapée  sur  le  devant  du  lit;  Pottier  et  Reinacli,  La  nécrop.  de  Myrina,  p.  245, 
4*4  el  44ti,  fig.  31  et  pi.  xi.,  Catal.  268,  402  ;  Ransom,  p.  52,  fig.  30.  —  20  Wilbelni, 
dans  Oesterr.  Jahrtshette,  VI,  p.  237,  distinction  entre  la  x'/.tvïj  àjjisixisa>.o;  et  la 
xV..  à;A3tK-.iîo'/.i.'.:.  à  propos  d'uu  inventaire  où  sont  mentionnés  deux  matela:<. 
—  SI  Voir  enire  aulres   les  peintures  murales  de  Coroelo  ;  ilouumenti,  I,  pi.  32 


pendent  séparément  ",  terminés  en  pointe,  parfois  ave 
des  pompons  '*  et  peut-être  des  plombs,  pour  étirer  le 
tissu  et  empêcher  les  plis  disgracieux.  A  l'époque  hellé- 
nistique, et  sans  doute  sous  l'infiaence  renouvelée  de 
l'orientalisme,  la  mode  revient  aux  matelas  épais". 
D'autre  part,  dès  la  fin  du  v"  siècle,  tend  à  s'introduire 
un  nouveau  type  de  lit.  L'àjxtpDtétpaXoc  est  muni  d'acco- 
toirs à  ses  deux  extrémités,  pour  permettre  de  se  coucher 
indifféremment  dans  un  sens  ou  dans  l'autre-".  Dans  ces 
lits,  le  matelas  cesse  d'être  débordant  et  ne  dépasse  plus 
les  extrémités  du  cadre. 

Nousretrouvons  enÉtrurie  la  tradition  orientalo-grec- 
que  de  l'unique  et  haut  matelas  (fig.  4393).  Elle  s'y 
perpétue  au  \°  siècle  -'.  Toutefois  un  détail  caractérise  les 
matelas  étrusques.  Ils  sont  entourés,  seulement  dans  leur 
partie  médiane  et  sur  un  tiers  environ  de  leur  longueur, 
d'une  sorte  de  housse  richement  décorée.  C'est  une 
véritable  gaine,  d'étoffe  plus  épaisse,  peut-être  même 
parfoisdectiir,  qui  sembledeslinéeàmaintenirles  formes 
arrondies  et  tendues  du  matelas.  Elle  reparait  sur  les 
matelas  romains,  mais  avec  une  disposition  différente. 
Un  couvercle  de  sarcophage,  qui  date  duii^siècle  de  notre 
ère  et  qui  fait  partie  du  musée  Torlonia--,  représente  un 
litàdeux  accoudoirs,  où  sont  àdemi  couchés  un  hoiiime 
et  une  femme  ;  la  literie  consiste  en  un  seul  torus  très 
épais,  ceint  de  trois  larges  bandes  qui  le  divisent  en 
quaire  parties  h  peu  près  égales.  Ailleurs,  les  bandes 
sont  remplacées  par  des  séries  de  lanières  ou  de  cour- 
roies "  (fig.  3360)  ;  mais  ne  s'agirait-il  pas  de  simples 
rayures  (cf.  fig.  4396)?  Le  matelas  romain  est  toujours 
haut  et  bien  tendu  '"  ;  il  est  d'autant  plus  haut 
que  le  lit  devient  plus  bas,  selon  la  mode  punique. 
Pris  entre  les  accoudoirs  et  le  dossier  du  lit,  dont  le 
dernier  type  est  le  lit-sopha,  il  ne  dépasse  jamais  le 
cadre  et  s'arrondit  en  tore  sur  la  face  externe  (fig.  3337). 
Qu'il  s'agisse  des  lits  de  repos  ou  des  lits  tricliniaires, 
des  esclaves  ont  mission  de  le  retourner  pour  lui  rendre 
la  rigidité  qui  convient;  et  la  maîtresse  de  maison, 
avant  les  repas,  va  s'assurer  que  cette  besogne  est 
accomplie  -^  Sur  les  lits  de  repos,  nous  ne  voyons  en 
général  qu'un  torutt  unique.  Mais  sur  les  lits  de 
parade,  surtout  pour  les  expositions  funéraires,  on  en 
superposait  souvent  deux;  il  y  en  a  deux  sur  le  lit 
funéraire  des  Haterii  (fig.  33G0).  L'enveloppe  des  mate- 
las romains  n'offre  pas  les  riches  dessins  que  nous  mon- 

(housse  quadrillée)  et  33  (bousso  avec  dessina  en  damier  et  une  grecque  faisant 
bordure);  IX,  pi.  13  =  Marlba,  Art  étrusque,  p.  383,  fig.  262,  et  Ransom,  p.  25, 
fig.  8  (liousse  blanclie  sur  un  matelas  rouge  ;  cf.  Monumenti,  VI,  pi.  54  =  Ban- 
meister,  I,  fig.  549;  Monum.  antichi,  pubbl.  p.  cura  d.  Lincei,  Vlll,  pi.  13; 
(icrbard,2r(rus*..'>;)ifSe(,  pl.cxxv.cr.xix  (lioussc(|uadrillée).  Voir  aussi  le  sarcopbaye 
on  terre  cuile  (|ui  est  à  Rome  (Museo  di  Papa  (Jiulio)  pliol.  Moscioni,  9331  ; 
Ransom,  fig.  43  (pas  de  traces  de  bousse,  mais  la  peinture  a  disparu  ;  matelas 
débordant  un  peu  et  en  poinlc  aux  deux  extrémités).  Un  matelas  plus  bas  que  les 
précédents  est  figuré  dans  les  Monumenti,  V,  14,  fig.  6  (tombe  de  Chiusi).  Sur 
certaines  urnes  cinéraires,  les  lils  rappellent  ceux  de  Myrina;  Ransom,  fig.  14  et 
50.  —  22  Roberl,  And'Ae  Sarcophaqreltefs,  III,  pi.  31  ;  Ransom,  fig.  17.  —  23  Relief 
des  Haterii;  ^Voniimen(i,  V,  pi.  6.  Couvercle  de  sarcopbage,  au  musée  du  Capilolc  ; 
Miillcr-Wieseler,  Denkm.  II,  838.  Ara  dédiée  par  T.  Claudius  Favenlinus;  Pislolesi, 
Vatie.  descr.  IV,  pi.  96  ;  Wieseler,  Die  ara  C.asati,  pi.  i.  Relief  en  plomb,  au 
musée  de  Berlin;  Arcli.  Zeitung,  1881,  col.  260;  Ransom,  pi.  xxviu.  Terre  cuite 
provenant  d'Ègyple,  à  Berlin  ;  Ransom,  pi.  xxix,  a.  Saicopliagc  romain  de  Syrie,  à 
Conslanlinople  ;  Uansom.  fig.  31  (le  malelas  reste  bas,  selon  la  coulnu.e  grecque). 
Ces  courroies  apparaissent  peut-être  déjà  sur  certaines  urnes  cinéraires  d'Etrurie, 
cf.  Ransom,  fig.  14.  —  21  Cf.  Robert,  Op.  l.  Il,  pi.  8  el  14  ;  Amelung,  l'a^c.  Mus. 
Il,  pi.  38  et  p.  615  (lit  funéraire  do  Foenia  Nicopolis)  ;  EspéranJieu,  Deiiefs  Gaule 
rom.  I,  5,  71,  613  ;  II,  1666  ;  IV,  3170.  Le  lit  des  Noces  Aldobraodines  représenle 
un  type  dilTéreul,  cf.  Nogara,  Le  iVo::e  Aldobr.  Milan,  1907;  mais  cette  peinture 
(époque  d'Augusle)  parail  «Ire  une  copie  d'un  tableau  plus  ancien.  —  25  Hieron, 
In   Helvid,  20  ;  «  si  lorus  rigeat  ». 
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Ireiil  leri  vases  grecs.  Toutefois  les  matelas  allaliques, 
dont  il  est  question  dans  Properce',  étaient  probable- 
ment décorés  de  broderies,  dun  type  originaire  de  Per- 
game  ;  un  bel  exemplaire  de  ces  lovi  brodés,  avec 
scènes  de  chasse,  est  reproduit  fig.  67  44.  D'ordinaire  le 
matelas  est  recouvert  d'une  simple  élofTe  de  couleur. 
(\n  appréciait  surtout  la  pourpre  et  l'écarlate-. 

Les  textes  font  mention  de  toralio  '.  C'est  un  terme 
un  peu  vague,  mais  qui  semble  avoir  eu  primitivement 
une  signification  très  précise.  Le  jurisconsulte  Paul 
nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  confondre  toralia  et 
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I  draperie. 


stragitln'.  Ceux-ci  font  partie  de  la  cestis,  c'est-à-dire 
de  la  garde-robe;  on  désignait  sous  le  nom  de  vestes 
stragulae  le  drap  de  lit  sur  lequel  on  se  couche  et  celui 
dont  on  se  recouvre.  Les  toralia  font  partie  de  la 
supellex,  c'est-à-dire  du  mobilier.  Ils  constituent  un 
élément  de  la  décoration  du  lit.  Nous  avons  vu  que,  sur 
les  lits  grecs  des  vi'  et  V^  siècles,  on  étendait  souvent 
une  draperie  brodée  et  frangée,  qui  recouvrait  en  géné- 
ral le  matelas  et  la  face  extérieure  du  lil.  A  partir  du 
\\'  siècle  se  manifeste  une  nouvelle  mode".  La  draperie 
est  placée  directement  sur  les  sangles,  sous  le  matelas. 
Elle  descend  très  bas,  presque  jusqu'à  terre,  en  ne  lais- 
sant voir  que  les  pieds  ouvragés  et  tournés  de  la  cliné. 
Les  étrusques  ffig.  ll^,  40.3oi''',  puis  les  Romains'^,  en 
adoptèrent  la  tradition.  Cette  garniture  de  lit  peut  rentrer 
dans  la  catégorie  des  toralia.  Mais  Varron  définit  plus 
précisément  le  toral  ce  qui  est  «  ante  torum  »  '  ;  et 
Pétrone,  décrivant  les  préparatifs  d'un  repas,  nous  mon- 
tre les  serviteurs  qui  placent  les  toralia  devant  les 
tori^.  Le  toral  serait  donc,  à  proprement  parler,  une 

"  l'rop.  II,  13,  îi;  IV,  5,  ÎV  ;  cf.  Plin.  H.  n.  VIII,  196.  Voir  un 
fragment  «le  la  draperie  d'uD  lit  en  marlire,  provenant  de  l'enceiule  du 
Icmple    d'Atlii-na     Polias,    à     Pcrgamo  ;    Ransom,    pi.     iv    (Musée    de     Berlin). 

—  i  Mari.  XII.  17:  »  purpureo  loro  »;  l'otroii.  3S  (loincnlum  conchyliatuni, 
coccincnni)  ;  ef.  Virg.  Cir.  440  ;  Aen.  I,  708  (loris  piclis).  —  3  On  les  trouve 
n'unis  dans  Becker-lioell,  Callus,  II,  p.  342-3.  —  <>  Digest.  XVXIII,  10,  5  ;  cf. 
CasaubOD  ad  l.amprid.  Heliogab.  10.  —  t>  L'exempte  le  plus  ancien  c|ue  cile 
Raosom,  Op.  t.  p.  70,  lig.  :)S,  est  le  lit  funéraire  en  marlirc  de  Vatliia  (Kubcc); 
cf.  p.  68.  Autres  exemples  sur  les  terres  cuites,  déj;i  citées,  de  Myrina  ;  v.  au-si 
Kansom,  p.  ni,  lig.  30,  Icrre  ciiile  an  nuisée  d'Athènes  ;  Duinonl.Homolle,  Mélanges 
(Tarehéol.  et  d'épigr.  pi.  xv;  FurlMaongler,  CoU,  Sahouroff,  pl.  Xïx,  xx.\i,  xxxni; 
Espérandicu,  Op.  cit.  1,  78;  PfnlLl  dans  ^IrcA.  Jahrhuch,  XX,  1903,  p.  31,  fig.  4 
(Cyiii|uc),  p.  lil,  lis.  3;  p.  133  si),  lig.  il  (Smyrnc),  ii  (Erytlirae).  il  (Samos), 
M  (Smyrne).  —  6  Voir  aussi  une  urne  cinéraire  de  Vollerra,  dans  Inghirami, 
Monum.  elruKchi,  I,  2,  pl.   7fi  ;  un  vase  de  Caere,  .Monnmenti  nul.  VI,  pl.   33. 

—  '  Anticli.  di  Ercolano,  I,  79  (peinture  murale)  =  Banmcisler.  I,  p.  360, 
lig.  3fPi;  Monum.  anl.  XII,  8,  fpg.  I,  i  et  3  (peintures  d'une  maisoD.  à  Rome: 
»c.:ncsn  •ptiale5),cf.  les  Noces  Aldoluandiues,  supra,  p.  37»,  n.  H;  Hauineisler.  Ant. 


sorte  de  pente  ou  bas  de  lit,  llxé  sur  le  barreau  du  ch.'is- 
sis.  Les  Grecs  mettaient  de  ces  pentes  à  leurs  litières 
(fig.  4U75i"'.  Sur  un  vase  à  figures  rouges,  c'est  peut- 
être  une  garniture  du  même  type  qui  décore  le  lit  d'.^do- 
nis  (fig.  7034]  ".  Tantôt,  comme  ici,  elle  forme  de  larges 
plis,  soigneusement  distribués,  et  dont  une  bordure 
aux  vives  couleurs  accentue  encore  les  sinuosités.  Tantôt 
elle  est  fortement  tendue  et  tombe  avec  raideur.  Telle 
nous  la  voyons,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  s'agisse  de 
simples  couvertures,  sur  certains  vases  altiques  du 
milieu  du  iv'' siècle '''  et  sur  une  faïence  d'Egypte,  qui 
date  de  l'époque  hellénistique'-'.  Elle  n'a  plus  guère 
sa  raison  d'être  sur  les  lits  de  repos  quand  ils  devien- 
nent des  objets  d'art,  quand  on  y  emploie  des  bois  rares, 
quand  on  y  prodigue  la  sculpture  et  les  matières  pré- 
cieuses, ivoire,  écaille,  pierres  et  métaux.  Le  musée  de 
Berlin  possède  les  fragments  d'un  lit  en  marbre,  trouvé 
à  Pergame,  et  qui  date  probablement  du  règne 
d'Eumène  II  (.197-1 59j '•  ;  une  magnifique  draperie  gar- 
nit le  bas  du  lit,  mais  elle  était  attachée  sous  le  barreau, 
pour  n'en  point  cacher  la  décoration  sculptée.  Ce  torale 
n'est  plus  de  mode  au  temps  des  lils-sophas,  qui  sont  trop 
bas:  la  courtepointe  même,  s'il  y  en  a  une,  se  replie  sous 
le  loriis  et  en  dessine  les  contours.  Mais  on  continue  à 
draper  une  étoffe  devantles  lits  tricliniaires,sous  la  saillie 
du  coussin.  Nous  voyons  de  ces  toralia  sur  les  peintures 
de  Pompéi  qui  figurentdes3cènesdebanquels(fig. 4398)'  ■. 
C'est  d'un  toral  de  salle  à  manger  que  parle  par  deux  fois 
Horace".  C'est  à  propos  de  banquets  sacrés  que  le  nom 
des  toralia  revient  à  plusieurs  reprises  dans  les  actes 
des  Frères  Arvales,  aux  ii'et  iii'siècles  de  notre  ère  ". 

Le  torale  était  généralement  en  toile  de  lin  '*,  ce 
qui  permettait  de  le  laver  souvent  ".  On  en  fabriquait 
aussi  en  drap-"  et  en  soie.  Les  plus  simples  ne  sont 
ornés  que  d'une  bordure-"  ou  de  larges  bandes  hori- 
zontales'--. Il  y  en  avait  de  très  somptueux,  avec  des  bro- 
deries de  luxe.  Sur  le  lit  de  Pergame,  l'étofTe  en  est 
épaisse  et  lourde.  Les  principaux  motifs  de  décoration, 
sur  deux  zones  horizontales  et  superposées,  y  consistent 
en  griffons  affrontés  autour  d'un  trépied  et  en  un  défilé 
de  monstres  marins.  Ils  y  sont  encadrés  de  bandeaux 
plus  étroits,  portant  des  motifs  d'ornementation  cou- 
rante :  en  haut,  rosaces  et  quatrefeuilles  inscrites  dans 
des  carrés,  et  frise  de  rinceaux;  en  bas,  palmettes  et 
lotus,  rangée  de  perles,  rang  mal  conservé,  peut-être  de 
lotus  épanouis,  torsade  effranges.  Les  toralia  serjutrii- 
tata  des  Frères  Arvales  sont  des  élofl'es  blanches  ^'  sur 
lesquelles  sont  appliquées  des  pièces  de  pourpre,  cercles, 
carrés  ou  bandes,  et  des  passementeries  d'or'-^  Dans  la 

lienkm.  \,  p.  4,  fig.  3  (martire  au  musée  du  Capitolc).  —  s  Varr.  Ling.  lat.  V, 
167.  — 9  l'etron.  40:  ((  toralia  praeposuerunt  loris  ".  —  l'M.cclica  portant  Ariane 
et  Dionysos  sur  uu  mulet:  vase  à  figures  rouges,  â  Sainl-I'étcrsljourg.  D'après 
Uansom,  qui  la  reproiluit  fig.  44,  ce  serait  le  plus  ancien  exeiu|)le  de  ci'S  lias  de  lit. 

—  tf  Uansom.  lig.  37,  cl  notre  fig.  Il  fr;  mais  il  est  difficile  de  savoir  si  la  dra- 
perie est  ada])léc  au  ctiùssis  ou  au  matelas,  dont  elle  suit  les  courlics.  Voir  aus<i 
des  vases  de  l'Italie  du  Sud,  dans  Milliu.  I.  39  et  C'J  ;  Ueinacli,  /léperl.  vatea 
peints.  II,  311,2.—  '2  Cf.  Furtwaengler.  Coll.  Sabouroff,  pl.  ivu.  —  13  Au  Musée 
de  Berlin  ;  Kansom,  p.  30,  fig.  13.  —  i'  V.  supra  n.  1.  —  '^  Cf.  Niccolini,  Case 
e  monum.  di  Pompei,  fasc.  XV,  pl.  3  ;  Fougères,  l'i'e  des  Grecs  et  des  Hou,,  p.  45, 
fig.  233.  Toral  ne  recouvrant  le  lias  du  lit  (|ue  derrière  le  trépicil  d'un  banquet 
funéraire,  épa.|uo  antoninc  ;  llonn.  JaSrti.  I.XXXI,  1S8C,  pl.  m,  I.  —  16  llor. 
.Çn/.  Il,  4,  84;  Ep.  I,  H,  il.  —  r,  Aux  années  117,  183,  218,  241;  Marini. 
Anal.  p.  322;  Marquardt-Mau,  Vie  privée  des  H.  Il,  p.  188.  —  i«  Anim.  Marc. 
XVI,  8,  8.  --  19  Hor.  Sat.  Il,  4,  S4.  —  2U  Celui  de  Fergainc  parait  être  en  drap. 

—  31  (;r.  ceux  de  la  litière  et  du  lit  d'Adonis  cités  supra.  —  ^2  Amm.  .Marc.  (.  c. 

—  23  u  Toralia  alba  >.  —  :4  Cf.  Juven.  VI,  89,  et  les  «  vestes  segmenlatae  »  ; 
Mar4|uardl,  /.  c. 
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salle  à  mangor  où  nous  inèiio  Pélroiie,  les  /oralia 
monlrenl  des  scènes  de  citasse,  avec  des  filets  tendus  et 
des  chasseurs  à  l'alTùt'  ;  ce  tlièuie  était  souvent  repro- 
duit dans  la  décoration  picturale  des  triclinia. 

Le  mot  (ovale  avait  fini  par  prendre  une  signidcation 
plus    générale-.  Les   Frères  Arvales  sont   couchés  sur 
leurs  toralio;  il  s'agit  donc  ici  do  véritables  couvertures 
de  lit.  Le  grammairien  Nonius  dit  que  de  son  temps,  au 
111'=  siècle  de  notre  ère,  on  appelle  toral  un  drap  de  lit^ 
II.    Terme    d'architecture.     En     matière    d'architec- 
ture,   le    tore  est  une   moulure   à   profil  convexe,  for- 
mant   bourrelet,    (|ui   décore    la    base   (spira)  des  co- 
lonnes    ioniques 
et  corin  thiennes 
Coumna'.    a    l'ori- 
gine,    cette      base 
parait  n'être  qu'un 
simple    disque    ou 
tambour  en  saillie, 
destiné    à    répartir 
la  pression  sur  une 
plus  large    surface 
avant  de  la    trans- 
mettre   au     massif 
du   soubassement  '.    Si   l'on    élégit  le  disque    par  une 
moulure  concave,  on  aboutit  à  la  scolie.  En  abattant 
au   contraire   les    angles    ei    en   arrondissant  le  prolil 
du   disque,    on    aboutit    à    un    tore.    Peut-être    aussi 
le    tore   primitif    appartenait-il    au    fût   dont    il    mar- 
quait la   naissance,    comme  empattement    du  premier 
tambour  \    Mais  les  plus  anciennes  bases  de  colonnes 
que  nous  connaissions,  dans  l'ordre  ionique,  présentent 
déjà  des  profils  très  compliqués.  Dès  la  première  moitié 
du  VI'  siècle,  à  l'Arténiision  d'Éplièse,  nous  voyons  sous 
un  gros  tore  deux  scoties  que  S(;parent  diîs    baguettes  ; 
et  le  tore  estslrié  de  cannelures  horizontales  ''.  Dans  les 
temps  classiques,  l'ordre  comporte  deux  types  de  b;ises  : 
la  base   ionique   proprement  dite,   avec    un   seul  tore, 
séparé  de  la  plinthe  par  un  élagement  de  deux  scoties  ;  la 
base  atlique,   à  deux  tores  d'inégale  grosseur,    séparés 
par  une  scotie,    (fig.  "(CS'ij  '.    Vilruve    nous  donne   les 
proportions  canonicpies  de  ces   deux  variétés.   La  hau- 
teur de  la  partie  annulaire,  dans  la  base  de  type  ionique, 
se  fractionne   en  7  divisions  égales  ;  3  S(;plièmes  sont 
réservés  au  tore.  Elle  se  fractionne  en  8  dans  la  variété 
atlique,  et  les  huitièmes  se  répartissent  ainsi:   3  pour 
le  tore  inférieur,  3  pour  la  scotie,   i2  pour  le  tore  supc'- 
rieur.  L'art  grec  n'('lant  point  asservi  à  des  lois  immua- 


*  Cr.  une  frise  d'animaux  sur  un  lias  de  lil  (scène  de  banquet),  vase  béotien; 
Kayet  cl  Collisnou,  Céram.  gr.  p.  i9l,  lig.  III;  Kansoni,  p.  66.  —  2  «  Dis- 
cunibenles  loralibus  ».  —  3  Nou.  I,  3>  (537,  iO).  —  l  Choisv,  Uitloire  de 
iarciiitectiire,  1899,  1,  p.  3tï.  La  ba*e  de  la  colonne  volive  des  -Naxiens,  à 
Delphes,  coiisisLc  en  un  la'iibour  cylindrique  sur  plinlhe  carrée  ;  Fouilles 
iie  Delphes,  Architecture,  pi.  xiv.  —  j  Clioisy,  L  c.  p.  340  ;  Guadel, 
/Cléments  et  théorie  de  larctiit.  s.  d.  I,  p.  36*i.  k  l'époque  classique,  on  trouve 
encore  des  bases  où  le  tore  iuréricur  est  taillé  dans  le  mOnie  bioc  que  la 
plinllie,  et  où  le  tore  supérieur  est  rattaché  au  fut;  cf.  à  Téos,  au  temple 
de  Dionysos.  —  G  Murray,  The  scutptured  Cotumns,  p.  5i;  Perrot,  ffist.  de  l'art 
anl.  VII,  p.  OU  et  pi.  10.  .\  l'Iléraiou  de  Sauios.  qui  parait  dater  du  temps  de 
l'oKcratc  t53:2-5i(),  le  tore  surmonte  une  scotie  uui(|ue,  mais  très  haute;  Durni, 
Die  Baukunst  U.  Griecheii.  f  M.  IS9i,  p.  243.  fig.  163  (haut,  de  la  scotie 
0  m.  4't9,  du  tore  0  m.  iH);  Clioisy,  (.  c.  p.  ;ik7,  lig.  10,  S;  (Juadel,  '.  c. 
p.  368,  lig.  i61  ;  t'errot,  /.  c.  p.  615  et  fig.  Î68,  iti9.  _  7  Vitruv.  III,  5  ;  dans  la 
base  iouique,  "  torus  qui  est  in  summo  »;  dans  la  base  atlique  (atticurfjes)  ••  torus 
inferior  «  et  ..  torus  superior  »  ;  cf.  C.  i.  gr.  I,  160,  I.  65  et  p.  i79  :  tù  «■'-•It-' 
SI'  rapporte  au  tore  supérieur  des  bases  ,  C.  l.  l.  III,  738  :  «  principis  liauc 
staluam  .Marciani  cenie  lorumque,  etc.  .>,  sur  la  base  d'ui)e  colonne  que  surmou- 


bles,  ces  types  normaux  ont  naturellement  subi  plus 
d'une  transformation.  Ce  sont  des  thèmes  sur  lesquels  on 
exécute  de  libres  variations,  surtout  à  partir  de  l'épo- 
que macédonienne,  oit  se  manifeste  une  véritable 
renaissance  de  l'architecture  ionique.  Au  Didy- 
meion  de  Milet,  par  exemple,  les  moulures  se  multi- 
plient et  la  hauteur  s'exagère  '.  Dans  les  colonnes  de  la 
façade,  tantôt  le  tore  supérieur  est  remplacé  par  un  ban- 
deau circulaire,  où  se  déroulent  des  rinceaux  ;  tantôt  les 
scoties  disparaissent  et  il  ne  reste  plus  qu'un  seul  tore, 
posé  sur  une  haute  plinthe  polygonale  ■'. 

L'architei^ture  romaine  admet  la  base,  non  seulement 
pour  l'ordre  ionique  et  corinthien,  mais  aussi  pour 
l'ordre  toscan,  qui  est  un  dérivé  du  dorique.  Cette  base 
toscane  est  essentiellement  constituée  par  un  tore,  que 
surmonte  un  filet  à  congé  [apoithyxis),  et  qui  repose 
sur  une  plinthe  circulaire.  Le  tore  avec  l'apophyse  a  la 
même  hauteur  que  la  plinthe  ;  et  la  hauteur  totale  cor- 
respond au  rayon  inférieur  de  la  colonne".  Dans  l'ionique 
romain,  la  base  est  de  type  attique,  à  double  tore,  mais 
avec  adjonction  d'une  plinlhe  carrée".  On  rencontre  à 
Pompéi  et  à  la  porte  de  Pérouse  un  modèle  plus 
archaïque,  donl  Pliigalie  nous  offre  l'exemple  au 
v°  siècle  '■-;  un  empattement  conique  y  prend  la  place  du 
tore  inférieur.  Toutes  les  variétés  de  la  base  grecque 
trouvent  leur  adaptation  au  corinthien  romain  '^  ;  le 
plus  souvent,  deux  scoties  s'y  creusent  entre  deux  tores 
(fig.  1778).  Quant  aux  colonnes  monumentales,  telje  que 
la  colonm?  Trajane  ou  la  colonne  Anlonine  ;'i  Rome,  un 
gros  tore  sur  plinthe  y  forme  coussin  entre  le  fiit  et  le 
piédestal  (lig.  1788). 

L'ordre  dorique  concentrait  toute  l'attention  sur  les 
parties  hautes,  chapiteau  et  entablement.  Avec  un  ordre 
à  base,  on  risqut^  d'attribuer  trop  d'importance  à  un 
motif  secondaire.  Aussi  traitait-on  généralement  la  base 
ionique  avec  beaucoup  de  simplicité,  en  gardant  les  sur- 
faces lisses.  Il  n'est  pas  rare  toutefois,  même  en  Grèce, 
d'y  voir  des  ornements  sculptés.  Ce  sont  les  membres 
saillants,  c'est-à-dire  les  tores,  qui  reçoivent  cette  déco- 
ration. La  pltisancienne  et  la  plus  fréquonle  consiste  en 
stries  circulaires.  On  cherchait  ainsi,  comme  par  des 
hachures,  à  rompre  les  tons  fondus  de  l'ombre  '*.  Nous 
avons  signalé  ces  siries  à  Rplièse,  dans  l'Artémision  du 
vi°  siècle.  Elles  reparaissent  à  l'Héraion  archaïque  de 
Samos  (seconde  moitié  du  même  siècle),  où  elles  se  con- 
tinuent sur  la  scotie  '  '.  A  Priène,  au  temple  d'Atliéna 
Polias,  construit  en  .'JiO,  elles  ne  se  présentent  que 
sur  la  moitié    inférieure  et    ombrée  du  tore  "'.  Dans  la 


tait  une  sUtue  (451  ap.J.-C).  Cf.  Clioisy,  Vitrure,  1009,  1,  p.  70  ;  II,  p.  I47.S;IV, 
pi.  14,  lig.  1  et  i;  Durni,  (.  c.  p.  24'i  aq.  ;  Laloux,  L'architecture  gr.  p.  86.  La 
fig.  7035  =  Baumeistcr,  Denkm/iler  des  kl.  Alterlh.  p.  278,  fig.  275.  —  8  Choisy, 
Uist.  de  l'arch.  I,  p.  348-9,  fig.  12,  A  (Priène),  B  (Milel|.  —  9  Cf.  Durm,  /.  c. 
p.  243,  d'après  Rayel  et  Thomas;  Honlremoli  et  Haussoullier,  Didymes,  I90i, 
pi.  Kiv  et  XV.  —  10  Viiruv.  IV,  7,  3  :  «  torum  insuper  cuni  apopliysi  crassum 
quantum  plinthus  »  ;  cf.  Choisy,  Vitrure,  I,  p.  122;  II,  p.  200;  IV,  pi.  24,  3; 
pour  la  variété  des  bases  étrusques,  cf.  Durm,  Baukunst  d.  Elr.  u.  d.  Itômer, 
i'  éd.  1905,  p.  61.  (ig.  61  (Volterra,  Caere,  l'érouse),  p.  63,  lig.  64  (monls  Albains), 
p.  70,  fig.  72  iVoltcira).  — n  Durm.  Op.  cit.  p.  381,  lig.  411  (temple  de  la  Fortune 
Virile.  Ihéâtre  de  Marcellus),  p.  384,  fig.  417  (Pompei).  —  '-  Clioisy,  Hist.  de 
l'arch.  I,  p.  543,  lig.  8,  A  (Pérouse);  Guadet,  L  c.  p.  370,  fig.  264  (Pompéi). 
Pour  Phigalie.  cf.  Choisy,  (.  c.  p.  348;  Durm,  Bauk.  d.  Gr.  p.  243.  —  13  Clioisy, 
p.  516:  cf.  Overbecli-Mau,  Pompeji,  *■  éd.  p.  519,  fig.  273.  —  1*  Choisy,  p.  349. 
—  <:•  V.  n.  6.  —  >"  Durm,  op.  c.  p.  iH,  fig.  163  ;  Ouadet,  /.  c.  p.  308,  fig.  260. 
Base  peut-être  inachevée,  où  K-s  stries  se  réduisent  à  celles  qui  furent  sculptées 
avant  la  pose;  mais  l'essentiel  de  l'effet  était  obtenu;  cf.  Choisy,  l.  c.  p.  340. 
La  partie  supérieure  du  tore  pouvait  porter  îles  cannelures  peintes  ;  Durm, 
f.Ui. 
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baseallique,  pourvue  dedeux  tores,  on  ovile  la  monotonie 
en  ne  décorant  que  le  tore  supérieur  (lig.  7035);  il  offre, 
du  rcsle,  l'avantage  d'être  mieux  à  l'abri  des  dégrada- 
tions. Les  arehitecles  d'Athènes  ont  employé  le  motif  des 
cannelures  horizontales  au  temple  de  la  Victoire  Aptère, 
à  l'Érechtheion,  aux  Propylées.  Ils  ont  également  utilisé 
les  entrelacs  à  l'Érechtheion,  dans  le  portique  du  nord  '. 
Quand  triomphe  le  style  fleuri  de  l'époque  hellénistique, 
l'ornementation  florale  envahit  les  bases  -.  A  Milet,  le 
tore  se  couvre  de  palmettes  et  de  fleurs  d'eau,  ou  de 
feuilles  de  laurier  disposées  verticalement  ^  Les  tores 
à  feuillages  imbriqués,  simulant  une  couronne,  sont 
nombreux  dans  l'art  romain  '.  il.  Graili.ot. 

T«BY.\È  (Topûvr,)  — Cuillère  à  pot,  cuillère  il  remuer 
la  purée.  Suidas  l'appelle  xivïitï^oiov  tttjç /ûxpaç ',  et  une 
épigramme  la  qualifie  de  ètv&ôovoç^.  Qu'importe,  dit 
Socrate,  quand  on  fait  cuire  une  bonne  purée  dans  sa 
marmite,  que  la  cuillère  soit  d"or  ou  de  bois  de  figuier''  ? 

Voir  CnCIlLE.^Ii,    LIC.CL.^.  H-    P. 

TRAI{E.\.  —  La  trnben  '  était  une  variété  de  la  toge. 
On  la  compare  aussi  à  la  laena-  [i'.vluum,  p.  292]. 
D'après  de  nombreuses  traditions  anciennes',  qui 
paraissent  fort  vraisemblables,  c'était  primitivement  un 
insigne  royal.  Après  l'expulsion  des  rois,  elle  fut  réservée 
aux  consuls  [co.nsll,  p.  1479]  quand  ils  ouvraient  les 
portes  du  temple  de  Janus  ^iaxls,  p.  611]  \  aux  prêtres 
Saliens  dans  la  danse  des  armes  ■  saui,  p.  1020],  aux 
chevaliers  dans  diverses  cérémonies,  en  particulier  dans 
la  Irnnsveciio  ou  decursio  equilum  [eouites,  p.  774]  ^ 
Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  "  que  ce  vêtement  soit 
d'origine  guerrière  ;  car  il  a  été  porté,  dans  les  premiers 
siècles  de  la  Képublique  *,  par  des  prêtres  tels  que  les 
augures',  le  l'iamen  Dialis  et  le  Flamen  Martialis  '% 
dont  les  attributions  étaient  loin  d'avoir  un  caractère 
militaire.  Dans  la  comédie  Irnbeala  ce  costume  carac- 
térise l'ordre  des  chevaliers  [uisïhio,  p.  22GJ.  Le  port 
de  la  trabea  persiste  jusque  sous  le  Bas-Empire  " 
[consul,  p.  1479  et  sq.].  Peut-être  se  confond- 
elle  alors  avec  la  vestis  pabnata  ou  picta  '-  [tog.\, 
p.  348]. 

La  trnben,  comme  l'indique  son  élymologie  {Irabs), 
était  ornée  de  bandes  [texthinum,  p.  170j.  Mais  nous 
ignorons  comment  ces  bandes  étaicmt  disposées.  Sué- 

1  l.aloiix,  0.  c.p.  :<i,  lig.  lii;  dlîspouy,  Frai/m.  d'arcliil .  ant.  pi.  13; 
\oack,  Baiikunst  il.  Àlterlums  (dans  Jusli,  Gesch.  d.  Kniist),  pi.  li.  —  2  Diirni, 
oD.  c.  p.  28V,  lig.  SOI  (Labramia).  —  3  Durni.  op.  c.  p.  2H  ;  Noack,  l.  c.  pi.  53,  lî, 
cl  55.  A  cl  B;  Ponlicmoli  cl  ll.iussoullicr,  /.  c.  cl  p.  151,  p.  137  (Magii6sie,  feuilles 
irnljri>|uécs  liorizonlalcnieni),  p.  158  {ibid.  rcuillcs  vcrlicalcs).  —  '  Cf.  d'Espouy, 
H.  c.  pi.  86  (Icmpic  de  la  Concorde  à  Home;  sur  le  lore  inférieur,  feuillages 
n-nversés  :  sur  le  lorc  sup.  feuillages  dressés)  ;  Gusmau,  Vnrt  décoratif  de 
Home,  pi.  5S  (base  h  Rome,  Musée  des  Couscrvaleurs]  ;  Durm,  Baitk.  d.  Kir.  ii. 
U.  p.  40",  lig.  452  (Spalato).  Feuilles  de  laurier  inibriiiuées  sur  le  lore  de  la 
colonne  Trajaue  cl  sur  celui  de  la  colonne  Anloniuc.  —  Buu.ioghapuie.  —  I.  Becker, 
Charikles,  III,  p.  7i-81  ;  Bcckcr-lioell,  Gallm,  II.  p.  333-33S  ;  Hauly,  Healencycl. 
1852,  s.  V.  (orifj,  toralia  ;  BUicuiner,  TechnoL  h.  Terminal,  d.  Gewerbe  ii.  tCùnste, 
13  (10121,  p.  215-218;  id.  Privataltertùmer  dans  llerinann,  Lehrtnichd.  yr.  Antiq. 
IV,  1882.  3»  éd.  p.  I5"J  si|.,  235-238  ;  id.  dans  Baumeisler,  Denkm.  1,  p.  312-3li, 
s.  y.  Uetten  :  Marquardl-Mau,  Vie  privée  des  /loiimins,  Ir.  Ilonry,  1893,  II,  p.  385 
cl  399:  Mau,  dans  |•aul)-Wis^0Ma,  /îca/cncyc/.  III,  col.  370-373,  s.  v.  Uetten: 
Kansom,  Studiea  in  ancient  fnrniture,  Conc/ics  and  bcds  oftbe  Orceks,  Ëtr.  and 
llomam.  Chicago,  1905,  cliap.  IV,  p.  00-71. 

TonYNK  I  .Suid.  ».  f.  ;  cf.  Schol.  Arisloph.  Equit.  984  ;  cf.  Pollui,  VI,  88  ; 
X,  97.  —  2  AntUoloq.  Palal.  VI.  .103.  Cf.  Arisloph.  Av.  78  ;  Equit.  984.  .Mais 
lo  commentaire  4|u'un  scholiaslc  a  donné  d'un  passage  des  lian.  500,  parait 
erroné  («oivr,  Si  i  ^utjoiî'/u;);  cf.  Ussing,  Oe  nominilj.  rns.  p.  98.  Lucien  dit 
plaisamment  (|uc  Poséidon  se  sert  de  son  triilenl  comme  d'une  xopûvr,  pour  remuer 
les  flots  de  la  mer  (Char.  7,  499).  Voir  aussi  le  mot  de  Cléopfilre  sur  Octave 
(l'Iularch.  .\nlon.  IM).  —  3  plal.  Hipp.  maj.  12,  p.  290  d. 

TBADKA.  -  I  llclhig,  TofjauniiTraltea  (Hermès,  XXXIX,  1904,  p.  101-181). 
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tone  distinguait  trois  sortes  de  trabces'"'  :  celle  (|ui  l'tait 
consacrée  aux  dieux,  entièrement  en  pourpre  (on  remar- 
quera qu'il  n'est 
pas  question  ici  de 
tvubes)  ;  celle  des 
rois,  en  pourpre, 
avec  une  partie 
blanche  '*  {nlbiim 
alifjuid)  ;  celle  des 
augures,  en  pourpre 
et  safran'^  (ou  écar- 
lale'?).  Denys  d'Ha- 
licarnasse  nous  ap- 
prend de  plus  que 
la  trabée  des  Sa- 
liens était  bordée 
de  pourpre  avec 
des    Trapu&aî     écar- 

lates,  et  que  celle  des  chevaliers,  avec  les  mêmes 
.Tapu-ixi'  écarlates,  était  entièrement  de  pourpre  '^  Par 
71-ypui.ai  il  faut  sans  tliiiite  entendre 
les  trabex  '". 

Un  relief  romain  (fig.  7030)"  nous 
donne  une  image  de  la  trabée  ; 
il  représente  une  decursio  de 
chevaliers  aux  obsèques  d'Antonin 
le  Pieux.  Nous  citerons  aussi  un 
petit  bronze  étrusque  du  Cabinet 
des  médailles  (fi  g.  7037)  '^.Onesten 
droit  de  conclure  d'un  passage 
de  Tacite  ^°  que  les  chevaliers,  en 
telles  occurrences,  revêtaient  la 
trabée.  Cette  trabée  peut  donc 
être  identifiée  avec  un  manteau, 
plus  court  que  la  toge,  agrafé  sur 
l'épaule  droite  ;  c'est  une  sorte  de 

chlamyde  'ciilamvs].  La  présence  de  l'agrafe  semble  en 
effet  caractéristique,  car  Denys  d'Halicarnasse -'  dit 
expressément  des  Saliens  qu'ils  sont  È|ji7:ï7tùp7r»i[ji.£vot 
TTjSÉvvaç--.  11  est  très  probable  que  la  trabée  consulaire 
ne  différait  de  celle-ci  ni  pour  la  forme,  ni  pour  les 
dimensions.  F.  Couitnv. 

TRA<:iII\IA  (Tpot/ivtïi.  —  Fête  delpliiqiie  mentionnée 

—  2  Helbig,  p.  104.  —  3  Virg.  Aen.  VU,  1S7  ;  XI,  334;  OmiI.  Fait.  I,  37  ;  11, 
303;  VI,  376,  790  ;  T.  Liv.  1,  41.  6:  Slat.  Sile.  5,  2,  18;  Juveual.  VIII,  Î59  ; 
Suet.  «p.  Scrv.  nd  Aen.  VII,  Cl  2;  Plin.  Xat.  hist.  IX,  63  et  VIII,  74.  Cf.  Momnisen, 
Droit  publie  rom.  II,  p.  68,  n.  3.  —  »  Virg.  Aen.  VII,  007  sq.  Ils  la  portaient  en 
cinclu  Gabino  [voir  toc;*].  —  5  Dion.  Halie.  II.  70.  Cf.  Wissowa,  /tel.  ti.  Cuit.  d. 
mm.  p.  480.  —  6  Tac.  Ann.  III,  2;  Valer.  Max.  II,  2.  —  7  Cesl  lopiuion  de 
Mommsen,  Dr.  publ.  Il,  p.  OS  et  n.  3  —  S  Helbig,  /.  (.  p.  107.  —  a  Scrv.  ad 
Aen.  VU,  188  cl  612.  Voir  le  petit  brome  de  la  Coltectimt  Forman  (Vente  1899) 
où  C.  Smith  a  vu  un  augure  avec  le  litnits  et  peut-être  véln  de  la  trabea  (n»  35, 
pi.  n).  —  10  Scrv.  ad  Aen.  VII,  190.  —  n  Chez  les  écrivains  de  celle  époque,  il 
semble  toutefois  ipi'il  y  avail  confusion  entre  trabea  et  totja  picta  (Gland.  Cons, 
Prob.   et   Uhjbr.   178;  tert.  com.    lion.   5;  quart,  cons.  lion.    12);    voir  toi. a. 

—  12  Ausone  (6'ï'(ïf.  ac(.  Il,  31  s((.l  emploie  comme  synonymes /rn^ea  et  toija, 
palmata  vestis,  picta  restis  (cf.  Protrcpt.  ad  nep.  92,  trabea  pictaque  tnija). 
Sur  la  trabéo  confondue  avec  le  coslurae  triomphal,  lOir  Wilpert  dans  L'Arte,  I, 
p.  89  sq.  —  '3  .Ip.  Scrv.  ad  Aen.  VU,  612.  —  "On  peut  sans  donle  se  la  ligurer 
d'après  une  peinture  étrusque  du  Louvre  provenant  d'un  tombeau  de  Caere  (De 
I.ongpcrier,  .Musée  Nap.  ///,  pl.  i.xxxni)  qui  représente  un  jeune  homme  vêtu  d'un 
ui.tnleau  brun  rouge,  bordé  do  blanc.  —  '^  Cf.  Scrv.  ad  Aen.  VII,    ISS  ;   Isidor. 

Orig.    XIX,    24,8.—    10  TnSivv.;    TslJi^t.fçOfO:,;    Ç0l.l.o«.fi.:oj;,    5:    .«^olo,  TO.Si.; 

(II,  70);  zof=uçS,;  ,o,v.»o«,ji5ouç  (VI.  131.  —  17  Helbig  (p.  177,  n.  3)  leur  donne 
la  même  signilication  (|ue  claviis.  Voir  loulefois  l'opinion  de  M.  Ileuzey  ['ci.avus'}. 

—  18  Visconti.  Mnseo  Pio-Clemcnt.  V,  30,  et  mieux  dans  Ainelnng,  Scnlpturni 
des  Vatican.  Muséum,  1903,  p.  891,  n»  223,  pl.  117  (=  notre  lig.  7030;.— '9  I)  après 
lleuzcy,  dans  la  fltr.  Art  anc.  et  mod.   1897,  p.  107.  —  20  Ann.   III,  2.  —  2i  II, 

70.  —  2S   Ik'Ibig,  p.  170  sq. 
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dans  l'inscriplion  de  lu  pliralric  des  Labyades  '  ;  la  lec- 
ture n'est  d'ailleurs  pas  tout  à  fait   certaine'. 

Ém.  Caiien. 

TBACÏATOB.  —  iMasseur.  Il  esl  inutile  de  donner  du 
massage  une  longue  dciinition,  depuis  qu'il  a  été  remis 
en  honneur  chez  les  peuples  civilisés;  on  sait  assez 
aujourd'hui  quels  services  la  thérapeutique  peut  en 
attendre,  quand  il  est  pratiqué  avec  méthode  par  des 
spécialistes  bien  préparés  à  leur  tâche.  Les  anciens, 
depuis  le  temps  d'Alexandre  au  moins',  ont  connu  ces 
auxiliaires  de  la  médecine,  auxquels  on  enseignait  à 
«  malaxer  les  articulations,  à  détendre  les  doigts  »  de 
leurs  clients-  ;  un]  poète  a  même,  en  termes  heureux, 
dépeint  le  masseur  occupé  «  à  parcourir  un  corps  avec 
un  art  agile  et  à  promener  sur  tous  les  membres  sa 
main  savante  '  ». 

C'est  cette  habileté,  n'^sultat  d'une  éducation  tecimique, 
qui  distingue  avant  tout  le  Iraclalur  du  serviteur  vul- 
gaire, chargé  de  frotter  d'huile  les  baigneurs  ou  les 
athlètes  [unctor],  quoiqu'il  y  ait  eu  probablement  des 
points  de  contact  entre  les  deux  professions  [alu'ïiîs]. 
Le  ij'acUUor  opère  à  sec  et  il  semble  n'exercer  son  art  ni 
dans  les  bains  ni  dans  les  palestres;  chose  curieuse,  on 
l'appelle  parfois  au  milieu  des  festins,  afin  que  le  bien- 
être  qu'il  procure  s'ajoute  à  tous  les  plaisirs  des  sens  ; 
on  le  voit  alors  inélé  aux  mignons,  aux  eunuques,  aux 
bouH'ons  et  à  tout  le  personnel  de  la  débauche''.  Mais  il 
esl  probable  que  ce  rafluiemcnt,  qui  s'accorde  mal  avec 
les  principes  de  l'hygiène,  ne  nous  a  été  signalé  que 
parce  qu'il  était  exceptionnel:  les  Romains  surtout,  hos- 
tiles par  tradition  à  toute  recherche  dans  les  soins  du  corps, 
ont  parlé  avec  mépris  de  ces  masseurs  affectés  au  ser- 
vice de  la  volupté".  Il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  aient  méconnu 
les  bienfaits  du  massage  réellement  hygiénique,  pratiqué 
sous  la  surveillance  du  médecin.  On  a  trouvé  à  Home 
l'épilapiie  d'un  certain  Xantiius.  afl'ranclii  impérial,  qui 
fut  Iraclnlor  de  Tibère  et  de  Claude  ;  or  ce  même  person- 
nage a  exercé  aussi  les  fonctions  de  sous-préfet  dans  la 
flotte  d'Alexandrie  [cxassis  ■  ^.  Lesfemmes,  comme  aujour- 
d'hui, excellaient  dans  cet  art  délicat,  à  cause  de  la 
légèreté  et  de  la  souplesse  de  leur  doigté  ;  la  Irnclatrix 
donnait  indifTéremment  ses  soins  aux  deux  sexes  '. 
Georges  Lafaye. 

THACTOKIA.  —  L'ordonnance  qui  autorisait  un 
citoyen  à  employer  la  poste  [corsls  i-iulicls]  portait,  sous 
l'Empire,  le  nom  de  truclorui.  Comme  le  service  des 
postes  était  un  monopole  réservé  à  l'empereur  et  aux 
fonctionnaires  publics,  le  préfet  du  prétoire  seul  et, 
plus  tard,  un  marjisler  offîciorum  accordait  la  permis- 
sion, en  vertu  de  son  àroWA" eveclio  '.  La  Iracloria  ordon- 
nait de  loger  et  de  défrayer  le  voyageur  aux  stations  et 
relais,  mansioncs  et  mntationes'-;  elle  déterminait  l'iti- 
néraire, le  nombre  de  chevaux  accordés  \  et  devait  être 
présentée  à  chaque  établissement';  elle  était  personnelle 
et  fixait  le  temps  de  durée 5;  après  le  terme  expiré,  elle 
n'était  plus  valable,  comme  en  cas  de  mort  du  conces- 
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TRACTATOR  1  Clcarcli.  Sol.  ap.  AUien.  VI,  70,  p.  i57.  —  2  SeD.  Epitl.  60. 
51.  —  3  Mari.  111.  si,  13.  —  i  Clcarch.,  Mari.  /.<-._  5  Sco.,  Mari.  (.  c.  Lun 
parle  cii  pliilosoplic,  l'aulre  en  salirique.  —  1  Lanciani,  UuH,  corn.  <li  /tonta, 
1H80,  p.  îi  =  Corp.  inscr.  lat.  VI,  .33  131.  —  ^  Mart.  /.  c. 

TBACTORIA  I  Aurel.  Vicl.  De  Ceatarib.  Xlll,  5  ;  Cod.  Theodos.  VIII,  5,  Decurau 
publ.  »  ;   Cod.  Jualin.  XII,  51.  —  2  Cod.  Thcodos.  VIII,  6;  Cod.  Jusl.  XII,  Si. 


sionnaire*.  Ceux  qui  en  profitaient  étaient  surtout  les 
AGKMTES  IN  REBUS,  que  l'oii  nommait  alors  veredarii,  ou 
les  vétérans  ayant  obtenu  Vhoiicsla  missio''.  Un  simple 
VH AEîiES  provinciac  pouvait  donner  des  autorisations  de 
ce  genre,  de  très  courte  durée,  pour  le  transport  d'ani- 
maux ou  d'objets  appartenant  au  domaine  de  l'empe- 
reur*. G.  IlliMIlEIlT. 

TKADITIO.  —  Droit  crec.  —  Les  jurisconsultes  ro- 
mains avaientadmis  une  classification  des  modes  d'acqui- 
sition à  titre  particulier  :  les  uns,  comme  l'occupation 
et  la  tradition,  appartenant  au  droit  des  gens  ;  les  autres, 
comme  la  mancipation  et  Vin  Jure  ccusio,  étant  du  droit 
civil.  Cette  distinction  avait  une  importance  assez 
grande  au  point  de  vue  pratique,  car  les  modes  du  pre- 
mier groupe  étaient  accessibles  à  toutes  personnes, 
tandis  que  ceux  du  second  groupe  étaient  réservés  aux 
citoyens  romains  et  à  ceux  des  pérégrins  qui  avaient 
obtenu  le  jus  commcrcii.  Les  étrangers,  à  Athènes, 
étaient  sans  doute  privés  An  jus  commcrcii  en  ce  sens 
qu'il  leur  était  interdit,  en  principe,  d'acquérir  des 
immeubles  sur  le  territoire  de  la  cité.  Mais  en  ce  qui 
concerne  les  objets  dont  la  propriété  leur  était  accessible, 
il  n'existait  entre  eux  et  les  citoyens  aucune  dilTérenre 
relativement  à  l'usage  des  modes  d'acquisition  reconnus 
par  la  législation. 

;\u  surplus,  la  tradition,  qui  joue  un  si  grand  n'de  à 
Home  comme  mode  de  translation  de  la  propriété,  n'a 
dans  le  droit  attique  que  la  valeur  dHin  simple  fait;  elle 
est  dépourvue  de  toute  vertu  translative  et  n'apparait 
que  comme  un  simple  moyen  d'exécution  des  obligati(ms, 
l'acquisition  de  la  propriété  étant  déjà  antérieurement 
réalisée  par  l'effet  de  la  convention.  lîn  elTet,  à  Home,  le 
contrat  de  vente  notamment  ne  suffisait  point  à  lui  seul 
pour  enlrainer  la  translation  à  l'aclieteur  de  la  propriété 
de  la  chose  vendue  ;  il  fallait  en  outre  une  tradition.  C'est 
ce  qu'on  exprimait  par  l'adage  bien  connu  :  Irtidilionibus 
ilominia  vcrum  non  nudis  paclis  (ransferunlur  ' .  Le 
système  du  droit  attique  parait  avoir  été  différent,  et  la 
propriété  transférée  soit  inler  partes,  soit  vis-à-vis  des 
tiers  solo  consensu,  sans  qu'il  fût  besoin  de  la  tradition. 
D'abord,  en  ce  qui  concerne  les  rapports  des  parties,  cette 
solution  nous  parait  résulter  d'un  passage  de  Tliéo- 
phraste-.  La  tradition  ne  paraît  donc  avoir  été  dans  le 
droit  attique  autre  chose  qu'une  livraison  pure  et  simple. 
Certains  documents  pourraient  toutefois  laisser  croire 
que  la  règle  du  transfert  de  la  propriété  so/o  consensu 
inter  partes  n'a  pas  été  reçue  dans  tout  le  droit  grec. 
On  y  voit,  en  efTet,  que  la  prise  de  possession  par  l'ache- 
teur est  entourée  d'une  certaine  solennité  rappelant  la 
scotatio  de  la  donation  Scandinave^  Le  transfert  de  la 
propriétépar  l'effet  de  la  convention  a  lieu,  du  reste,  quel 
que  soit  le  mode  d'aliénation,  qu'il  soit  à  titre  onéreux, 
comme  dans  le  cas  de  vente  ou  d'échange,  ou  à  litre 
gratuit,  comme  dans  le  cas  de  donation.  Il  n'y  a  aucune 
raison  de  distinguer  et  d'exiger  la  tradition  dans  ce 
dernier  cas  plutôt  que    dans  le   premier.  Il   n'y  a   pas 


—  3Cod.Thcod.  Ùcci'rs.  /)«*(.  VIII,  ii,  H.  —  ^C(.  Serrigny,  Ùroil pnOlic  rom.lihi, 
,,0  970.  —  5  Juiiaii.  Jip.  20,  31.  —  0  Tacil.  Histor.  Il,  Si.  65.  —  1  Cod.  Tlicodos. 
VIII,  6.—  »  Ibitl.  111,  3  (13,18,20,  3;i,  40, 48);  cf.  Vlll,  6,  de  tractoiiis  et  stalhia. 
TKADITIO.  —  I  licauclicl,  UMoirc  du  droit  privé  de  la  République  athé- 
nienne, t.  III,  p.  i\*.  —  2  Le  XXI'  Ch.  De  pactis,  ii,  3,  conserve  par  Slobée, 
Ftoril.  XLIV,  22,  Irailuil  et  comnlenlé  par  Darcslc,  Hev.  de  légialal.  1870, 
p.  277,  cic.  —  :'  BcauclirH,  op.  c.  I.  III,  p.  117  :  Loi  de  Vealror/olliie,  p.  277, 
iiole  2. 
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d'aulre  pari,  à  su  préoccuper  de  la  nature  de  la  cliosu 
aliéi>ée  et  il  n'y  a  pas  à  faire  de  distinction  suivant  que 
l'aliénation  a  pour  objet  un  bien  de  l'Ëlatou  un  bien  d'uu 
simple  particulier. 

Si,  comme  nous  l'admettons,  le  transfert  de  la  pro- 
priété s'opère  solo  consensu  inter  partes,  des  formalités 
de  publicité  sont  au  contraire  requises  pour  le  transfert 
de   la  propriété  à  l'égard  des  tiers  [TRANSscRimo]. 

Droit  romain.  —  A  Rome  la  tradition  est  le  plus  impor- 
tant des  modes  d'acquisition  de  la  propriété.  Entendue 
dans  un  sens  large,  la  (raditio  romaine  peut  d'abord 
désigner  la  simple  remise  matérielle  d'une  chose  par 
une  personne,  le  Iradens,  àuneautre  nommée  Vaccipiens. 
Mais  si,  au  simple  faitmalériel  consistant  dans  la  remise 
de  la  détention  de  la  chose,  et  que  l'on  nomme  nuda 
(raditio,  parce  qu'elle  consiste  dans  la  remise  de  la  ntidn 
possessio,  se  joint  en  même  temps  un  élément  int(Mi- 
tionncl,  c'est-à-dire  l'abdicnlion  de  Vanimus  domini  au 
profit  de  Varripiens,  la  tradition  a  pour  elfet  de  faire 
ac(]uérir  à  ce  dernier  la  Justa  poss<'ssio.  Enlin  la  tradi- 
tion peut  encore,  sous  certaines  conditions,  transférer, 
en  même  temps  que  la  possession,  la  propriété  elle- 
même  . 

Pour  que  ce  dernier  ellet  se  produise,  plusieurs  condi- 
tions sont  nécessaires.  1°  Il  faut  d'abord  l'intention 
commune  et  réciproque  des  parties  d'aliéner  et  d'acqué- 
rir, ce  que  les  textes  appellent  une  Justa  causa  Iradi- 
tionls.  Si,  par  exemple,  les  parties  sont  en  désaccord 
sur  la  cause  de  la  tradition,  le  tradcns  remettant  la 
chose  à  l'accipiens  croyant  lui  en  faire  une  donation, 
tandis  que  l'rtcc/yjj'ens  croit  la  recevoir  à  titre  de  prêt,  il  n'y 
a  ni  donation  ni  prêt  puisque  l'accord  de  volontés  fait 
d6(aul.  La. Justa  causa  dans  la  tradition,  à  la  différence 
de  ce  qui  a  lieu  dans  la  mancipatio  ou  dans  Vin  Jure 
ressio,  ne  se  révèle  pas  d'une  manière  matérielle,  par 
l'emploi  de  certaines  formes  solennelles,  mais  on  peut 
en  trouver  la  preuve  dans  un  acte  préexistant  à  la  tradi- 
tion et  dont  celle-ci  n'est  que  la  mise  ù  exécution,  vente, 
échange;  ou  obligation  quelconque. 

2"  La  translation  de  la  propriété  suppose  un  autre  élé- 
ment :  la  remise  de  la  possession  ;  le  transfert  de  la  pro- 
priété doit  se  manifester  par  un  signe  extérieur.  Ce  peut 
être  d'abord  une  remise  matérielle  delà  chose  elle-même, 
comme  une  livraison  do  la  main  à  la  main  s'il  s'agit 
d'argent;  ou  une  tradition  feinte,  si  Vaccij)iens  a  déjà 
la  détention  matérielle  de  la  ciiose,  le  tradens  déclarant 
ensuite  que  sa  détention  se  transforme  en  Justa  posses- 
sio  :  le  possesseur  devient  alors  j)ropriétaire  par  l'effet 
de  cette  déclaration  ;  ce  peut  être  aussi  une  tradition 
symbolique,  lorsqu'on  remet  à  l'acquéreur  les  clefs  de  la 
maison  vendueoudonnée,  pour  la  mettre  àsa  disposition; 
ou  enfin  la  tradition  longa  manu,  le  tradens  se  bornant 
à  montrer  la  maison  d'un  lieu  élevé,  en  disant  à  l'acqué- 
reur qu'il  la  lui  livre;  ici  les  yeux  remplacent  les  mains. 
Il  y  a  également  le  constitut  possessoire,  l'aliénaleur 
consentant  à  garder  la  chose  pour  le  compte;  de  l'acqué- 
reur, par  exemple  à  titre  d'usufruitieu-  ou  de  locataire. 
Quant  aux  effets  de  la  ti-adition,  il  faut  distinguer 
entre  l'époque  ancienne  et  le  dernier  état  du  droit. 
Tout  d'abord  la  tradition  ne  faisait  acquérir  la  propriété 
pleine  et  entière  que  des  ?'es  nvc  mancipi  ;  la  tradition 
d'une  res  mancipi  n'opérait  le  transfert  du  doini- 
tiium  que  si  elle  était  accompagnée  de  la  maiicipation 


ou  de  Vin  Jure  cessio.  Le  tradens,  s'il  s'agit  d'une  res 
mancipi  simplement  livrée,  conserve  donc  la  propriété 
quiritaire  et  ne  fait  acquérir  à  Vaccipiens  que  la  posses- 
sion, jusqu'à  ce  que  l'usucapion  lui  ail  fait  acquérir  la 
propriété  du  droitcivil.  Toutefois,  si  l'acquéreur  n'a  point 
la  chose/n  dominio,  du  moins  jusqu'à  l'accomplissement 
de  l'usucapion,  et  l'a  simplement  in  bonis.,  il  n'y  a  pas 
une  très  grande  différence  entre  sa  situation  et  celle  d'un 
véritable  propriétaire.  Le  préleur  est  venu  à  son  aide  et 
la  forme  de  propriété  prétorienne  appelée  in  iionis  liabere 
lendit  avec  le  temps  à  se  rapprocher  du  dominium. 
Dans  le  cas  où  l'aliénaleur,  usant  de  son  droit  de  pro- 
priété, intentait  une  action  en  revendication,  celte 
demande,  au  lieu  d'échouer  devant  un  moyen  tiré  du  fond 
du  droit  et  rentrant  directement  dans  le  fond  du  droit, 
échouait  devant  une  exception  dont  le  juge  permettait 
l'insertion  dans  la  formule,  l'exception  rei  venditae  et 
iraditae  ;  d'un  autre  côté,  si  l'acquéreur  venait  à  perdre 
la  possession,  il  pouvait  agir,  non  par  la  revendication, 
puisqu'il  n'avait  pas  acquis  le  dominium,  mais  par  une 
action  aboutissant  au  même  résultat,  l'action  Publi- 
cienne.  Que  si  le  propriétaire  in  bonis  veut  lui-même 
aliéner  la  chose  qu'il  a  simplement  acquise  par  tradition, 
il  peut  recourir  à  une  nouvelle  tradition,  mais  il  ne  peut 
évidemment  transférer  que  le  droit  qui  lui  appartient. 
En  définitive  le  droit  du  propriétaire  in  bonis  est  presque 
aussi  bien  protégé  et  tout  aussi  bien  transmissible 
que  celui  d'un  propriétaire  quiritaire  ;  seulement  les 
moyens  de  protection  et  de  transmission  ne  sont  pas  les 
mêmes. 

Sous  Justinien,  il  n'existe  plus  de  diirérence  entre  les 
deux  sortes  de  propriétés.  D'une  part,  en  effet,  la  manci- 
patio et  V  injure  cessio  ont  cessé  d'être  pratiquées,  d'autre 
part  la  distinction  des  T'es  mancipi  et  res  nec  mancipi 
ayanl  à  peu  près  disparu,  la  tradition  finit  par  s'appli- 
quer même  aux  res  mancipi  et  par  en  transférer  le  domi- 
nium comme  celui  des  res  nec  mancipi.  La  tradition 
est  donc  devenue  à  cette  époque  l'unique  mode  volon- 
taire de  transfert,  applicable  à  toutes  les  choses  corpo- 
relles sans  distinction;  mais  du  moins  son  emploi  est-il 
demeuré  toujours  nécessaire  pour  le  transfert  de  la  pro- 
priété, car  on  suit  toujours  le  principe  de  l'ancien  droit 
qui  exclut  la  translation  de  la  propriété  par  le  seul  effet 
de  la  volonté  des  parties.  Le  principe  contraire  n'a  fini 
par  prévaloir  que  sous  le  Code  civil  (art.  11 38  et  1583  Ci  v.). 
Malgré  la  réunion  de  toutes  les  conditions  que  nous 
avons  énumérées,  la  tradition  d;ms  la  vente  n'est 
translative  de  propriété  qu'autant  qu'elle  est  suivie  du 
paiement  intégral  du  prix.  Jusque-là  l'efi'et  de  la  tradition 
reste  suspendu  par  une  condition  tacite.  Il  en  est  autre- 
ment toutefois,  et  la  tradition  produit  immédiatement 
son  effet  translatif,  si  le  vendeur  a  eu  conliaiice  dans 
l'acheteur  et  lui  a  fait  crédit  [vuNurnol. 

L.    lÎKAICIIET. 

Traiutio  i.NSTKiMiCMoiii  m.  —  Celte  expression  doit 
s'entendre  dans  deux  sens  :  1°  comme  désignant  la 
remise  des  litres  de  propriété  de  l'aliénaleur; 
2°  comme  désignant  la  remise  de  l'acte  écrit  consta- 
tant la  tradition. 

1"  jj'aliénaleur,  livrant  la  cliose,  doit  livrer  aussi  les 
titres  de  propriété;  pour  le  vendeur,  en  particulier,  ce 
serait  manquer  à  la  bonne  foi  et  coininetlre  un  dol  que 
(le  ne  pas  le  faire.  Les  maniipations  conservées  dans  les 


TRÂ 


lis;;  — 


TRA 


Triptyques  (J(^  Traiisylvanii' '  l'ournissonl  deux  exemples 
curieux  de  celte  [inili([ue  :  l'esclave  est  livré  à  l'aelieteur 
iipoc/iatiis  pro  iiiicis  ditahufs,  avec  la  quittance  du 
prix  lictif  payé  par  le  vendeur  actuel  pour  Tacquisition  ^ 
■2"  Kn  pratique,  dès  le  llaul-Empire,  la  tradition  ne 
l'ut  plus  seulemenl  la  remise  de  la  chose  ou  Vhuluclio 
in  funduin  ;  elle  devint  un  acte  écrit  accompagnant  la 
vente  écrite  qu'elle  réalisait.  Sous  cette  forme,  la  tra- 
dition se  rapprocha  de  la  mancipation  écrite,  tant 
pour  les  clauses  qu'elle  renfermait  que  pour  le  nombre 
des  cinq  témoins^  Sévère  et  Caracalla,  visant  sans 
doute  des  titres  de  ce  genre,  décident  qu'au  cas  de 
vente  d'un  esclave  la  remise  du  titre  de  vente  équiva- 
lait à  la  tradition  de  l'esclave  même  '. 

Au  Bas-Kinpire,  dans  les  papyrus  de  llavenne,  l'acte 
de  donation  ou  de  vente  réalisé  par  tradition  s'appelle 
f/tistula  Iradilionis^,  instnunenlum  Iradilionis  vacuae 
possesslonis,  diploma  vacuale^.  Mais  la  remise  de 
l'acte  écrit,  Iraditio  carlae,  ne  dispense  pas  de  la 
remise  de  la  chose,  de  la  traditio  corporalis,  qui 
s'ell'ectue  à  Ravenne  avec  le  concours  des  cui'iales 
et  porte  les  noms  de  traditio  s(dlemnis,  soUemnis 
introductio  celebrala  '.  L'aliénaleur  ne  sera  dispensé 
de  cette  formalité  que  s'il  a  inséré  dans  l'acte  une 
réserve  d'usufruit,  ususfructus  exceptio  ou  retentio 
(réduite  habituellement  à  un  temps  très  court)';  le 
procédé  remplace  la  tradition  corporelle,  soit  dans  la 
donation  et  la  constitution  de  dot,  d'après  une  constitu- 
tion d'Honorius  et  Théodose  (il"?)"  rétablissant  le  Jus 
pristinuin  aboli  par  eux  en  415'",  soit  aussi  dans  la 
vente  ajoutée  par  interpolation  au  texte  de  la  même 
constitution  au  Code  de  Justinien". 

Tradition  entre  a/jsenls.  —  La  tradition,  consistant 
en  un  transfert  de  possession,  peut  avoir  lieu  entre 
absents;  mais  en  cas  d'envoi  de  la  chose  à  l'absent  par 
un  intermédiaire,  on  peut  se  demander  à  quel  moment 
précis  la  possession  ou  la  propriété  se  trouve  elTective- 
menl  déplacée  ;  est-ce  au  moment  de  l'envoi  ou  au 
uioment  de  la  réception?  La  question,  qui  présente 
surtout  de  l'intérêt  pour  la  propriété  des  lettres,  est 
résolue  par  les  jurisconsultes  suivant  une  distinction  : 
si  la  lettre  est  remise  à  un  représentant  du  destinataire 
(il  son  esclave,  à  son  tabe/lariu.t,  à  son  prociiralor), 
elle  devient  de  suite  sa  propriété.  .\u  cas  contraire,  la 
remise  en  mains  propres  est  seule  translative  de  la 
lettre,  à  moins  que  l'expéditeur  n'ait  voulu  seulement 
la  communiquer  à  autrui  sans  en  perdre  la  propriété'-. 

Tradition  par  mandataire.  —  Le  droit  romain 
l'econnaissait  comme  un  principe  que  le  maître  pouvait 
acquérir     par    l'intermédiaire    des   personnes    placées 

'  Corp.  intcr.  tat.  l.  III.  p.  9W,  n'  Vil.  p.  9i'.l,  n*  XVV  fl  suppt.  p.  iil3  iF. 
K.  Uirard,  Tellet  de  droit  romain,  4"  i-d.  1913,  p.  ««,  8W).  -  2  Cf.  Cli.  Ap- 
plcloii,  La  clauge  •<  apocliattiin  pro  uucis  duabus  »  et  f  histoire  de  ras  sextan- 
taire.  dans  Studi  ....  in  onore  di  Vitt.  Hciatoja,  1903. 1.  11,  p.  3U3-536  (cf.  compte 
ri'iidu  de  B.  KOMer.  iT/-/.  d.  Hanigi,)/  .'itiftunii.  H.  A.  XXVI,  1903,  p.  336-538). 
lue  pelile  esclave  pour  lai|uellc  le  «eiidcur  ne  remet  pas  de  <|uittance  est  dite 
enipta  sporteliari'i,  -  aciietée  par-ilessus  le  marclié  ■.  [Corp.  inscr.  lat.  t.  111, 
p.  937,  n»  VI  et  sappt.  p.  iiii  .  Ijirard.  Textes,  p.  St.i).  —  i  l'apyrus  latin  du 
Uritisb  .Muséum  au.  Hili)  (Girar.1,  Textes,  p.  SiT-8i9).  —  Hiod.  Just.  «.  53  (Si), 
I  lau.  ::iai.  Sur  ce  texte  dont  I  iuLerprétalion  a  été  très  discutée,  voy.  en  dernier 
heu     S.    Riccolwno.   dan*  Mélanges    P.-K    Girar'l.    l'Jli.    t.    11.    p.    4l3-i4ii. 

—  3  Uarini.  /  Papiri  diplomaliei,  1803,  n"  115  (an.  340l,  116  (an.  5Wi,  117 
(an.    3111,    119    (an.   331),    liO  (an.   37i).   —  «  Marini,  :i'   114  (au.  539   on  5401. 

—  7  Marini,  n"  63  (an.  489),  l(i7  (s.  d.),  113  (an.  3i«),  116  (an.  34ii),  117 
(an.  54lj.  —  ^  Cinq,  dis  ou  trente  jours  :  Marini,  n^**  86  (an.  333).  b9 
(an.  387),  93  (vi<  siècle',  liO  (an.  372),  lit  (fin  vi'  siéclc>,  Iï3  (au.  SVI).  123 
(an.  6IG-CI9I.  —  J  i:o<l.  Théod.  8,   1i.  '.>.  —  '"  r;od.  Théod.  s,   li,  8.  —  n  Cod. 
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sous  sa  y>o^e.sY«.s"  ;  c'est  en  assimilant  à  ces  piîrsonncs 
les  procuralores  (sans  doute  d'aijord  les  procuralures 
généraux,  des  affranchis  le  plus  souvent)  qu'il  les 
admit  à  acquérir  une  chose  par  tradition  au  nom  du 
mandant  [l'ossESSio,  p.  (UKJj'^  Il  admit  également  pour 
le  mandataire  le  pouvoir  d'aliéner '%  que  ne  possédaient 
[las  les  personnes  soumises  au  maître. 

En  cas  d'acquisition,  lorsque  le  mandataire  acquiert 
en  son  nom  propre,  le  mandant  ne  deviendra  ])roprié- 
taire  qu'après  le  retransfert  de  la  ciiose  à  son  proiil 
par  le  mandataire '^.  Si,  d'autre  part,  le  mandataire  ;i 
reçu  la  tradition  en  son  nom,  alors  qu'aux  termes  du 
mandat  il  devait  la  recevoir  au  nom  du  mandant,  la 
lr;idition,  inopérante  d'après  Julien  '',  procure  cepen- 
dant la  propriété  au  mandant,  d'après  L'ipicn  '*. 

L'aliénation  par  mandataire  nt^  serait  pas  translative 
de  propriété,  faute  dejusia  causa,  si  le  mandataire  avait 
livré  sa  propre  chose  croyant  livrer  celle  du  mandant'''. 
Elle  ne  le  serait  pas  davantage  si  le  mandataire  avait 
dépassé  les  limites  du  mandai  :  p.  ex.,  lorsqu'il  livre 
la  chose  avant  que  le  prix  d'achat  soit  payé,  contrai- 
rement à  une  clause  du  mandat,  la  revendication  du 
mandant  triomphera  de  Vexceptio  rei  venditacri  Iradi- 
/^/f' opposée  par  l'acquéreur-". 

Traditio  vticuae  possessionis  [vk.nditio]. 

Quasi-tradition  des  servitudes.  —  Les  servitudes, 
n'étant  pas  des  res  corporalcs,  seules  susceptibles  de 
[)Ossession,  n(!  reçurent  pas  d'abord  l'apiilicalion  de  la 
tradition.. \  partir  derépO([ue  classique  au  contraire,  sous 
l'inlUience  de  l'extension  de  la  notion  de  possession 
\<[uasi  possessio),  les  jurisconsultes  firent  admettre  (|iie 
la  tradition  leur  serait  accommodée  Tservitus,  p.  i'IH'il. 

La  tradition  ou  quasi-tradition  du  Jus  servitutis 
ne  pouvait  pas  consister  dans  une  remise  matérielle 
;malogue  à  la  remise  d'une  chose  ;  elle  est  néanmoins 
une  remise  de  la  possession,  s'eflectuant  par  un  acte 
double:  Vusus  de  l'acquéreur,  c'est-à-dire  l'exercice  de 
la  servitude  (p.  ex.  le  passage,  la  conduite  de  l'eau, 
l'usufruit,  etc.),  \a.  patient i a  du  constituant,  c'est-à-dire 
la  tolérance,  le  laisser-faire. 

La  traditio  et  pntientia,  comme  disent  les  Romains, 
a  eu,  semble-t-il,  pour  point  dt;  départ  le  cas  fréquent 
de  l'exécution  du  legs  civil  d'usufruit,  l'héritier  introdui- 
sant le  légataire  sur  le  fonds  et  le  laissant  jouir  -'.  Ce 
procédé  pratique  de  délivrance  du  legs  amena  la 
constitution  des  servitudes  par  Vusus  à  la  suite  d'une 
vente  du  Jus  fundi  (p.  ex.  via),  dans  la  doctrine  propre 
de  Javolenus,  qui  le  premier,  contre  Labéon--  (suivi 
encore  par  Pomponius-'),  assimila  rMsw.S7«r/s  à  la  tradi- 
tio possessionis  et  reconnut  en  ce  cas  la  protection  par 

Jusl.  8,  33  (54),  Ï8  :  ..  ilonauJo  ici  in  dolem  daudo  vcl  vcndeniiu  ...  Sur  la 
réserve  d'usufruit,  cf.  F.  Cullinet,  Études  historiques  sur  te  Droit  de  Justi- 
nien, t.  I.  p.  Ï4i-ii3.  —  12  labéon  cl  Faul,  Dig.  4i,  I.  65,  pr.  ;  Ulp.  I)ig.  47,  i, 
li,  17.  —  <a  Gaius,  i,  87.  —  n  Gaius,  S,  95,  pose  encore  la  régie  contraire  :  •  V.y 
lioc  est  quod  vulgo  dicilur  per  exlraneam  persunam  noliis  ad({uiri  non  pusse  »,  mais 
indique  une  controverse  sur  l'acquisition  de  la  possession  per  extraneain  perso- 
iiam  (ou  prr  procuratorem,  d'aprè-^  Ferrini,  Pandette,  p.  322,  n.  2).  Déjà  avant 
lui  -Neratius  (début  du  ii'  siècle)  donne  la  quesliou  comme  presque  résolue  (Di^-. 
41 ,  3,  4 1  ;  41 ,  1 ,  13,  pr.).  La  controverse  était  apaisée  nu  certain  temps  {pridem) 
avant  196  (Sév.  et  Carac,  Cod.  Jusl.  7.  32.  1  ;  cf.  Faul,  .Sent.  3,  i,  i).  Justinien 
conserve  le  principe  de  (jaius.  mais,  se  référant  à  la  const.  de  196,  fait  exception 
pour  raC((uisition  de  la  possession  par  prornrator  au  profit  d'une  personne  sciens 
ou  if/norans  (sur  le  sens  de  ce  dernier  mot,  B.  Wiiirtscheiil.  Lelirb.  1. 1,  J  133,  n.  9). 
—  15  Gaius,  Dig.  41,1,9,  4;  Clp.  OiK.C,  1,41,1—  icriallist.  Dig.  41,  1,  39  ;  Alev. 
i:od.Just.  T,  10,2.  —  <7  Jul.  Dig.  41.  1,37,  0.  —  •»  LIp.  Dig.  39,5.  13.  — "Clp.  Dig. 
41.1,33  ;  Marc.  Dig.  17, 1.  49.  — -20  LIp.  Dig.  21.  3,  1.  2.  -2li;aius,  Dig.  7,1,  3,  pr. 
(legs);  33,i,2'.i(ndéiconimif).  — 22Ja>ol.  Dig.8,1,  20.  —  2-1  Fomp.  Di^-.  19,1,3,2. 
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I(!S  inlcrtlils  quasi-possessoires.  l'ipii'ii,  vi^.uil  Ihypo- 
llièse  de  la  Iradilion  de  rusufruil,  y  joignil  la  prulec- 
lioii  par  raction  Publicienne'.  Le  régime  de  la  tradi/io 
i-l  jmticntia  passa  avec  son  caraclère  prétorien  dans 
le  droit  de  Jiistinien,  où  il  s'appliquait  à  toutes  les 
servitudes-. 

Cependant  la  tradition  des  servitudes  se  présente 
en  droit  byzantin  avec  le  caraclère  civil,  dans  la 
mesure  où  elle  remplaça  les  procédés  civils  non  reçus 
par  .lustinien,  la  mancipation  et  Vin  jure  cessio.  En 
ce  sens  elle  prenait  la  forme  d'un  puctum  (premier 
élément  du  mode  normal  de  constitution,  les  pactes 
et  stipulations),  inséré  dans  l'acte  de  transfert  d'un 
immeuble';  elle  servait  ;'i  constituer  directement  la 
servitude  sur  l'immeuble  aliéné  [Irnnslntio  serinlulis), 
ou  à  son  profit  {(leduclio  .ierri/iilis\'.      Paui.  Coi.i.inei. 

THAGOEDIA  (TpayfoSia).  —  1.  Kn  (iiiKci:.  —  Origines 
ri  foriiialioti  de  la  tragédie  grerr/iie.  —  Le  caractère 
spécili(|ue  de  la  tragédie,  par  où  ce  genre  se  distingue 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  [irécédé,  c'est  d'être  une 
action  {op'i(jLa).  Ressusciter  en  quelque  sorte  les  héros  de 
la  légende,  les  faire  parler  et  agir  sous  les  yeux  du 
pulilii-,  c'est  là  une  idée  qui  peut  paraître  simple.  Elle 
iir  lui  cependant  réalisée  que  dans  la  seconde  moitié 
du  VI'  siècle'.  En  Grèce,  comme  partout  ailleurs,  le 
ilrame  esl  le  dernier-né  des  grands  genres  poétiques  :  il 


1  Ulp.  Ui^'.  r,,  i.  Il,  I  (cf.  Uig.  s,  3,  IJl.  Ccl  hisltui.iue,  conloniic  ii 
ropiiiinii  géiiOialc,  n'est  pas  accoplr  par  M.  S.  Perozzi,  /  nwdi  pretorii 
d'nci/uislo  délie  sc-milù  {/Un.  itat.  pcr  le  scienze  fiiuridiclie,  I.  XXUI,  1807, 
p.  ii-iiO,  1G7-IS7),  qui  rapporte  à  Jiisliiiicii  loiilo  la  maliëre  de  la  Iradilion 
drs  scrviUiilfs.  ni  par  .M.  11.  Kriigpr,  Die  pHdorisehe  .Serrilut,  1911,  p.  3-7, 
.ïl-UO,  .80-89,  >|ui  attribue  à  Justinien  rcxtcnsion  ilc  la  fuliliciennr  aux  sorvi- 
InJcs.  V.  aussi  l*:.  Rahel,  Zit  den  sofj.  practofisciten  Sefritidcu.  dans  Mélniir/es 
P.  F.  Girard,  t.  Il,  p.  3S7-H3.  —2  Les  preuves  résultent  dalrard  de  liusertion 
au  Uigesle  des  texles  précités,  puis  de  la  généralisation  par  iulerpolalion  d  Tlp. 
llig.  0,  2,  11.  I  (cf.  Dig.  7,  I,  25.  7  :  .  pcr  traditiouem  vol  stipulationein  ..soûl 
interpolés)  (P.  Ccillincl,  Et.  Ilist.  t.  1,  p.  IGO-IÛS),  enliu  du  témoignage  formel 
de  Stéphane  (Bas.  15,  2,  11,  scli.  Kl;  m,  c,  3,  scli.  ï;  éd.  Ilciml.ach,  .Siippl. 
p.  44,  ni).  Cf.  P.  Collinet,  La  Iradition  des  semiltides  dans  ledroU  de  Jiialinien, 
dans  Mélanges  /'.-F.  Girard,  t.  I,  p.  185-193.  —  :'  l.assimilalion  de  la  tildilion 
an  pacte  résnllc  de  l'inlcrpolatiou  du  texte  d'Africain  (l)ig.  S,  :i,  33,  pr.  ,.  ....  et 
in  trailendo  diclum  est  .ilteri  pcrallerum  aipiam  ducere  liceal  recle  esse  servilutem 
iuipositam  ail  [maxime  si  pacte  slipnlatin  snlulila  est]  .•.  I,a  même  tradition  esl 
visée  par  Cyrille  (Bas.  11,  I,.),  scli.  uu.;  éd.  Ileimliacli,  1.  I,  p.  557)  (cf.  P.  Collinel, 
art.  cil.  p.  19:i-19S:  et  lit.  hisl.  I.  1.  p.  Iiii-|iir,|.  —  i  l.a  doctrine  la  plus 
l'Oiuiuune,  ne  séparant  pas  au  Digeslo  la  Iruditio-iisiis  de  la  tradilio-paclum, 
enseigne  (pie  la  (piasi-lradition  eu  droit  liyzantiu  est  tonjoui-s  un  mode  civil  de 
ronslilulion  ski.vitus,  p.  list].  —  linu.io,.iupiiiE  (Droit  romain)  :  de  Savigny 
Traité  de  la  Possession,  trad.  Slaedticr,  ISliC,  §§  It  19,  i7,  p.  ISI-iJl,  289--294  ; 
de  Savigny,  Droit  des  obligations,  trad.  (lérardin  et  Jozon,  l.  II,  1863,  p.  420-427  ; 
A.  Exner, /»i'e  l.ehremm  licchtsermerb  diirch  Tradition,  i&6';Qr\o\&a,Explication 
historique  des  Instiliites,  12'  éd.  1SS3,  I.  Il,  n-  290,  313,  419  s(|.  ;  Wiudschcid. 
UUrbuch  des  Pnndeklenrechts,  9'  éd.  1900,  t.  I,  g§  153-137,  371,  172,  212  ;  Acca- 
sias,  Précis  de  droit  romain,  i'  éd.  t.  I,  1880.  p.  370-387,  083,  083;  Perozzi, 
Délia  Tradizione,  1880;  Biermann,  Traditio  ficta.  1891  ;  C.  Ferriiii,  Manuale  di 
Pandette,  1900,  gj  234,  25:;,  Ï37,  303-309,  304,  382;  Dernburg,  Pandekten, 
4»  éd.  t.  I,  1894,  §  181,  p.  427-429,  §§211-210,  p.  497-309;  P.  F.  Girard,  Manuel 
rlémeutuire  de  droit  romain,  3"  éd.  1911,  p.  272,  293-298,  375-370;  Éd.  Cnq, 
Institutions  juridir/ues  des  llomnins.  i-  éd.  19114-1908,  l.  I.  p.  80-87,  177-170; 
I.  11.  p.  213,  236-240.  287-288.  29.i-200,  827-828;  S.  Uiccobono,  Traditio  ficta. 
Hft  d.  Snt'ignij-Sliftunii.  \.  WWW,  1912,  p.  259  ;  P.  Collinel, /i'(ii(to  Ais/on'i/i/cs 
sur  le  Droit  de  Justinien,  t.  I,  1912,  p.  2011-207. 

TRAUOEniA  I  l,c  prol.lénie  des  origines  de  la  tragédie  gioc.|ne  a,  dans  ces 
ilcruièrcs  années,  suscilé  de  1res  nombreuses  et  importantes  rccliorclics  :  li,  Belhe, 
Protegomena  :ur  Gcsctiiclite  des  Thrat.  im  Alterth.  1890,  p.  27;  VVilamotilz- 
Mcellcndorf,  Euripides  lleraklcs,  cli.  Il;  Id.  Die  .'ipiirhunde  des  Sophocles  (iVene 
■Inlirbùch.  (.  dus  cluas.  Altertlt.  XXIX,  1912,  p.  419);  \V.  Sclimid,  Zur  Gcscli. 
dcaqriech.  Ditinjrambos  (Progr.  Tilbingen).  1001  ;  lî.  Ueiscli, /Tik-  Von/esclacliie 
d,:r  attisch.  rraijiidieiFcstchrift  /'.  Comperz),  1902;  K . T.  l'rcuss,  lier  diimonisclie 
l'rsprung  des  yriech.  Dramus  {Neue  Jahrli.  XVII,  lODO)  ;  P.  Mlsson,  Tragédie 
und  Totenidage  (Arc/iju.  f.  Ilelii/ionsœiss.  IX,  1900,  p.  280  s<|.)  ;  Der 
trsprung  der  Trai/Odie  {A'ene  Jal.rli.  XXVII,  1911,  p.  009  sq.)  ;  A.  Uielericli, 
JJie  Entstclmnij  der  Tragodie  {Archiv.  /.  Jletigionsw.  X,  1908);  \V.  liidgcwav, 
'/Vie  orijiii  of  tragedg  ivith  spécial  référence  lo  greek  Irngedians,  1910  ;  J.  Ilar- 
risons  cl  J.  tlurrar,    Tlicmis,  1912.  I.e  Irait  commun  entre    loiis  ces  savanis  (il 


rreiirillr  l'I  .'ilisnrlK'  en  lui  toutes  les  iiiveiitiiius  de 
l'épopée  et  du  lyrisme.  Un  peut  dire,  il  est  vrai,  qu'au 
moment  où  la  tragédie  apparaît,  son  heure  était  venue. 
Car  nombre  de  cérémonies  et  de  spectacles,  surtout  dans 
les  cultes  d'Apollon,  de  Déméter,  de  Dionysos,  consti- 
tuaient déjà  une  sorte  de  drame  hiératique-.  Mais  c'est 
d'une  forme  particulière  du  culte  dionysiaque,  du  dithy- 
rambe (nous  avons  sur  ce  point  l'attestation  formelle 
d'Aristole  ')  qu'est  issue  la  tragédie.  Du  dithyrambe 
primitif  nous  savons  peu  de  chose  [dithvrambus].  Chez 
.-Vrchiloque,  ce  n'était  encore  qu'un  chant  individuel, 
un  chant  de  buveur  en  l'honneur  de  Dionysos  '.  C'est 
Arion,  nous  apprend  Hérodote,  qui,  vers  la  lin  du 
vil"  siècle,  le  transforma  en  un  chant  choral  '.  Deux 
te.xtes  permettent,  semble-t-il,  de  préciser  assez  exacte- 
ment la  ri'forme  d'Arion.  L'un  est  la  notice  connue  de 
Suidas,  qui  attribue  à  ce  poète  l'invention  du  Tpaytxr,; 
Tzi-o;''.  L'autre,  un  commentaire  d'Hermogène  récem- 
ment [iiiblié,  afiirme  que  Solon,  dans  une  de  ses  Elégies, 
donnait  déjà  au  dithyrambe  d'Arion  le  nom  de  TpaYoïSta^ 
L'interprétation  naturelle  de  ce  double  témoignage, 
c'est  qu'Arion  confia  l'exécution  du  dithyrambe  nouveau 
à  un  chœur  de  ■z^a.'^wW.  Mais  qu'élaient-ce  que  ces 
xpaYoïooi?  Comme  l'indiciue  leur  nom,  des  chanteurs  cos 
tumés  en  boucs  (Tsayot)  "  :  déguisement  destiné  à  sym- 
boliser  la  race  des  génies  thériomorphes,   prolecteurs 


faut  niellre  ,i  pari  loulefuis  \Vilamo»it/,  qui  resle  liilùle  à  la  tradition)  est  qu'ils 
rejettent  laulorilé  d'Aristole,  Poet.  cliap.  IV.  Leurs  conclusions,  d'ailleurs  forl 
divergentes,  peuvent  se  distribuer  en  trois  classes.  Ils  prétendenl  retrouver  l'ori- 
gine de  la  tragédie  :  1«  Dans  des  cérémonies  et  des  riles  religieux  de  la  Grèce 
ancienne  (culte  des  liéros,  culle  des  morts,  or[diisme,  représentations  sacrées 
d'Kleusis,  etc.).  Mais  tout  au  plus  ces  observations  prouvent-elles  qu'il  existait  eu 
(irèce  maints  spectacles  mimi(|ues,  d'où  la  tragédie  aurait  jni  naître  aussi  bien  que 
du  ditliyraïubc,  si  celui-ci  n'avait  été  favorisé  par  les  circonstances.  2"  Dans  cer- 
laiiics  coutumes  de  la  Grèce  moderne,  (jui  seraient  la  survivance,  à  travers  les 
ûges,  d'usages  aiititpies.  Mais,  d'abord,  l'objection  iiue  nous  venons  de  faire  reste 
valable  ici  encore,  ht.  de  plus,  il  famlrait  dénionlrer  ipie  cos  coutumes  sont 
demeurées,  depins  l'aiiliciuité,  pures  de  tout  alliage  étranger,  ou  même  qu'elles 
n'ont  pas  été  importées  par  les  invasions.  3°  Dans  des  pratiques  inagitiues  ou 
démoniques  r|ui  se  retrouvent  de  nos  jours  encore  chez  certaines  populalions 
arriérées  (p.ir  exemple  au  Mexique).  De  telles  éludes  olTrent  assurément  un  vif 
intérêt,  car  elles  nous  perrnetlent  de  suivre,  au  delii  tie  l'histoire  et  jusqu'il  sa 
source,  l'instinct  mimique  cl  dranialii|ue,  commun  à  toutes  les  races,  et  d'où  esl 
sorti  le  drame.  Mais  sur  l'origine  historique  de  la  tiagédie  grecque  elles  ne  peuvent 
rien  nous  apprendre.  Kn  résumé  doue,  avec  Wilamovvilz,  j'esliine  que  le  chap.  IV 
de  la  Poéligue  d'Arislole  doit  resler  la  pierre  angulaire  de  loutes  recherches  sur 
la  genèse  de  la  tragédie  greci)ue  el  cjue,  hors  de  là,  il  n  y  a  place  que  pour  des 
liypolhcses.  tout  au  plus  pour  des  possibilités  indrmoulr.-ibles.  —  'J  t;h.  .Magnin, 
Orig.  du  ttiéntre  mod.   1S3K,  I.  I  :    M.  Croiset,   Ilist.  de    la  Ml.   gr.    IIU".   p.   24. 

—  3  Poet.  IV,  1149  a  l.'i.  I.e  chapitre  IV  de  la  Poéligue  na  nullemenl,  quoi  que 
prélendeut  K.  Bethc,  O.  l.  p.  27.  K.  licisch,  O.  t.  p.  473,  M.  P.  Nilsson,  O.  c. 
p.  011,  l'apparence  d'un  tissn  d'hypothèses.  Bien  au  contraire,  le  ton  de  l'auteur 
est  si  affinnatif  qu'il  autorise  à  croire  :  I"  qu'Aristote  est  sur  des  faits  qu  il 
rapporte  (cf.  1 449  a  33  :  »;  n'iv  u'„  t*;;  t}<«;.»5;«;  |.!T-8.i»£i;  »«■.  St'  .:.■.  if.m;-.,,  ..o 
/.E'f.fi(i'/(Ttv);  2.>  rpi'il  en  savait  beaucoup  plus  long  sur  les  origines  el  l'évolution  de 
ta  tragédie  (|u'il  n'a  jugé  à  propos  de  nous  en  dire  dans  ce  chapitre  (cf.  I  449  a  20  : 
-a«i  vôiç  îv  rem;  ifi''''  ''"i  5i';>«'""  »»*'  'i»»»!'').  S  il  abrège,  c'est  qu'implicilcmenl  il 
renvoie  à  son  ricoî  ii<,t>;T'ùv  (|ui  contenait  un  exposé  beaucoup  plus  ilètaillé  de  la 
qucslion.  Quant  aux  sources  oii  il  avait  puisé  ses  informations,  c'étaient  sans  doute 
les  actes  de  l'asy..,.,  président  des  Grandes  Dioiiysies  ;  uinAscAi-tA,  thëathi  M,p.  198,, 
el  aussi  les  œuvres,  encore  existantes  il  son  époque,  îles  prédécesseurs  d'Eschyle. 

—  4  Krag.  77  ;  Wilainovvitz,  A'ciie  Jahrb.  XXIX,  1912,  p.  469.  —  5  1,  23.  —  c  5.  o. 

■a»;»..  —  '  llhein.  Mus.  LXIII,  1908.  p.  149  Sq.  :  li!;  Ji  tjaj....Si'.;  -flTov  Sfà;i,. 
'A5ï',.iw  &    Miiïj;t-'arfl;  iîffV,"XY(v.   .'iff^tp  So>....v   îv  -.'tX;  (-iYp«ooiAiv«i;  l'Aeiciat;  IStSact.. 

—  8  Etgm.  magn,  s.  r.  .ïfu.;u$t'a*  ...ôti  x'j^  t:o'a/.û  o*  //.6o\  U  onTifiuv  o-jvt«a-*To  o'j; 
i^'j.'t.tijt  T^ùfou;  ;  Pliol.  Ilesych.  s.  r.  ::ùt'j9o;.  Le  nom  du  drame  satyrii/ae  lénioigne 
aussi  dans  le  même  sens.  Cf.  le  fragm.  207  (Xauek.  Tragir.  graec.  fragm.  i"  cd.) 
du  Prométhée  allumeur  de  feu  d'I'schyle,  où  le  clurur  satyi-i,|ue  est  qualifié  de 
Tçàyo;.  Le  vase  de  Pandora,  ipii  date  du  milieu  du  v  siècle,  nous  montre  également 
le  chœur  satyriquc  costumé  en  boucs  {Journ.  ofkell,  Stud.  XI,  1800,  pi.  11).  Plus 
lard  ceiiendanl.  cl  par  une  évolution  gi'aduelle,  les  satyres-boucs  péloponnésiens  du 
drame  satyriquc  se  transformèrent  en  Silènes  altiqucs  :  voir  à  ce  sujet  NVilaïuovvil/. 
Euripides  Herakles,  I,  p.  82;  G.  Kreric,  Appendice  aux  Prolegomena  AV..  liellie, 
p.  339  sq.;  K.  Wernicke,  Hirmet,  XXXll,  1897,  p.  291;  llarlvvig.  /Mm.  Mittl.cil. 
XII,   1897,  p.    S9;  K.   Keisch,    O.    l.      p.    172    [»aïmu,  p.    1091  . 
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lie  la  végôtalion  t'L  ilos  troupeau x,  ces  airu-^o:  si  |)(>|)ii- 
laires  dans  loiil  le  Pélopoiinèsi»  satyki,  p.  lOlH)  sq.  . 
Qu'il  existât  déjà  bien  avanl  At-ion,  dans  le  Péloponnèse, 
(les  chœurs  populaires  (riiommes-boucs,  la  chose  n'est 
pas  douteuse.  V.We  résulte,  en  particulier,  d'un  passade 
d'Hérodote,  où  l'historien  signale  à  Sicyone  des  Tsay'-xo! 
/opoî,  exécutés  en  l'honneur  du  héros  Adrastos  '.  Le  fait 
relaté  par  Hérodote  se  rapporte  à  la  première  moilii' 
du  VI'  siècle;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  rjuc  h's 
chœurs  en  question  remontaient  à  une  bien  plus  haute 
antiquité,  l'eut-ètre  ce  héros  avait-il  l'Ii'  liii-méiue  origi- 
nairement, comme  on  la  supposé,  iinr  dixiuilé  agri- 
cole-. L'on  serait  ainsi  amené  à  penser  que  les  chonirs 
d'hommes-boucs  avaient  primitivement  formé  le  cortège 
commun  de  toutes  les  divinités,  représentatives  des 
énergies  de  la  nature.  Et  c'est  cette  circonstance  qui 
aurait  permis  à  Arion  de  transporter,  sans  nulle  violence, 
ces  chœurs  au  service  de  Dionysos.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  le  dithyrambe  tel  que  nous  «levons  l'imaginer  à 
cette  époque,  deux  traits  essentiels  sont  à  relever,  parce 
qu'ils  le  prédestinaient  en  quelque  sorte  à  se  muer  en 
drame.  Le  premier,  c'est  la  personnalité  liclive  du  (  Iniiir 
dithyrambique.  Pour  la  circonstance  les  ciiiquaule 
chanteurs  dont  il  se  compose  ont  dépouilléleur  ideulit(': 
ils  sont  devenus  des  hommes-boucs,  les  eompafi;nous 
familiers  de  Dionysos  itiïiiVHAMr.is  .  Ce  sont  donc  déjà, 
au  sens  strict  du  mot,  des  acteurs.  Mais  à  cet  <'hMneut 
iniinéli(/iic  s'ajoutait,  dans  le  dilhyrandte,  un  autre 
élément  d'importance  non  moindre  pour  le  drame  futur, 
c'est  le  pathétique  '.  De  bonne  heure  le  culte,  à  l'ori- 
gine naturaliste,  de  Dionysos  '  s'était,  par  les  ])rogrès 
de  l'anthropomorphisme,  changé  en  un  drame  divin  et 
personnel,  le  drame  de  la  passion  et  du  triomphe  de  Dio- 
nysos. Dionysos,  dit  Plutarque,  est  un  dieu  à  propos 
duquel  on  parle  «  de  morts  et  d'anéantissements,  puis 
de  renaissances  et  de  résurrections"'  •■.  rnii(ue  en  son 
fond,  ce  drame  s'était  traduit  en  bien  des  formes  diver- 
ses :  légendes  de  Lycurgue  en  Thrace,  de  Pentheus  à 
Thèbes,  d'Icarios  et  de  sa  lille  lù-igoné  en  Attique,  etc. 
Quand  donc,  dans  le  dithyrambe,  le  villageois,  costumé 
i>n  bouc,  chantait  ces  pathétiques  aventures,  nul  doute 
qu'il  ne  s'identiliàt  à  son  rôle,  qu'il  ne  crût  assister  per- 
sonnellement aux  soulfrances  et  aux  triomphes  de  son 
dieu.  Délire  d'abord  prémédité,  mais  qui,  l'agitation 
orchestique,  l'émotion  Imaginative,  et  sans  doute  une 
demi-ivresse  aidant  icar  l'ivresse  était  elle-même  un 
hommage  rituel  au  dieu  du  vin  *■),  se  changeait  vite  en 
une  sorte  de  possession  inconsciente  et  sincère.  Comment 
le  public  lui-même,  aussi  naïf  que  les  exécutants,  ne 
se  fùt-il  pas  associé,  d'imagination  et  de  cn'ur,  à  cet 
enthousiasme?  Et  ainsi  on  est  en  droit  de  dire(|ue.  dès 
le  temps  d'.\rion,  le  dithyrambe  éveillait  dans  les  âmes, 
et  à  un  degré  qui  depuis  lors  n'a  jamais  été  atteint, 
toutes  les  émotions  qui  constitueront  plus  tard  l'essence 
de  l'illusion  tragique. 

Très  apparent  donc  est  le  lien  qui  rattache  au  dithy- 
rambe la  tragéilie.   Mais  il  est  malaisé  de  suivre  avec 


exactitude  les  étapes  de.  cette  transformation  graduelle 
et  surtout  d'en  fixer  l'ordre  chronologique.  L'n  premier 
pas  décisif  fut  réalisé  le  jour  où  un  poète  dithyrambique 
s'avisa  d'intercaler  entre  les  chants  des  clioreutes  de 
courts  récils  épisodiques  faits  par  l'un  d'entre  eux,  sans 
doute  par  le  coryphée.  L'idée  de  cette  innovation  (dont 
une  tradition  douteuse  fait  honneur  à  .\rion  même') 
dut  s'ollrir  d'autant  |)lus  naturellement  que,  dans 
d'autres  variélc'sdn  lyi  isiiie.  il  existait  déjà  quelque  chose 
de  semblable.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  dans  les 
ehieurs  d'.Mcman,  les  ehoreutes  chantent  tantôt  à  l'unis- 
son, tantôt  par  voix  isolées;  et  l'une  de  ces  voix  est 
parfois  celle  du  poète,  eu  méiiie  temps  coryphée*. 
Ainsi  donc,  à  ce  moment  de  son  lAiilulion,  le  dithyrambe 
comprenait  deux  éléuu'uts  disliucls  :  1"  un  récitant 
i";7.p/t.)v),  qui  nari-ait  les  soullrances  de  Dionysos  ;  2°  un 
ehieur  di'  cinquante  mi'iiibres,  dont  les  chants,  joyeux 
ou  désolés,  exprimaient,  à  i  iiaijue  pause  du  narrateur, 
les  émotions  provo(|U('es  en  eux  par  ces  récils  [cvcLu.ts 
(.iiiiKrs,  uniiVH.Miiius  .  C'est  à  celle  dale  pi-écise  que  se 
place,  croyons-nous,  Varie  de  uai:-sance  de  la  tragédie  : 
en  quoi  nous  sommes  d'accord  avec  .\ristote,  qui  déclare 
i|ue  la  tragédie  est  née  des  jtri'hu/cs  du  dithyrambe  (àito 
Twv  âçac/ovTiov  tbv  oiiîJixaêjvV'.  "  Si  l'on  se  représente  cette 
sér-ie  de  chants,  précédés  chacun  d'un  prélude  narratii', 
ou  a  l'idée  d'une  ébauche  de  tragédie  sans  dialogue, 
di'jà  divisée  en  scènes,  déjà  pourvue  d'une  sorte  d'action 
l'I  .ibiMiiissant  à  une  lamentation  linale  provoquée  par 
i|uelque  chose  d'analogue  à  un  d(''nouement  '"  ».  C'est 
sans  doute  de  ev.  drame  rudimentaire  que  s'autorisaient 
les  Doriens,  lorsque,  comme  nous  l'apprend  .\ristole, 
ils  revendiquaient  l'honueui-  d  avoir  créé  la  tragédie". 
Pri'tention  justiliée,  du  reste,  en  (luehiue  mesure  : 
ilorien,  en  ell'et,  sinon  par  ses  origines,  du  moins  par  son 
d('veloppement,  est  le  dithyrambe '- ;  doriens  aussi,  les 
chd'urs  de  génies-boucs  '■'  ;  doriens  enfin,  ces  quinze 
poêles  tragi(|ues  inconnus  qui,  selon  certaines  traditions, 
auraient  précédé  l'.Xthénien  Thespis'''.  L'n  seul  de  ces 
obscurs  précurseurs  a  laissé  un  nom  :  c'est  Épigénès  de 
Sicyone  '  '.  —  A  lui  se  rattache  un  second  progrès  essentiel 
de  la  tragédie!  naissante:  Epigi'nès  fut,  dit-on,  le  premier 
qui  Dsa  sortir  du  cycle  des  sujets  dionysiaques'".  Du 
<'iiup  la  tragédie  s'annexait  tout  le  tri'sor  des  légendes 
l'piques  et  lyriques, amassédepuisdes  siècles.  A  la  vérité, 
cette  dépossession  partielle  de  Dionysos  ne  s'opéra 
point  sans  scandale  :  il  y  eut  d'abord  de  véhémentes 
protestations,  dont  le  proveibe  connu  "  oJîÈv  T.çh;  Aïo- 
vjtrov  »  nous  a  transmis  l'écho  ''.  Mais  l'innovation  d'Épi- 
génès  constituait  un  tel  progrès  qu'elle  linit  par 
s'imposer.  Ce  qui  l'avait  rendue  possible,  c'est  qu'il 
existait,  nous  l'avons  vu,  à  la  même  époque,  dans  le 
Péloponnèse,  des  clueurs  similaires  en  l'honneur  des 
héros,  qui  non  seulement  se  composaient,  comme  ceux 
du  dithyrambe,  d'hommes-boucs,  mais  qui  chantaient, 
eux  aussi,  des  souffrances,  une  "  passion  »  '^  La  passion 
d'.Vdrastos,  par  exemple,  que  chaulaient  chaque  année 
les  cho'urs  sicvoniens,  nous  la  connaissons  :  c'était  sa 


I  V,  6T  :  cf.  II,  W  ;  Wilaroowili,  O,  l.  I.  p.  SI  Sf|.  —  2  K.  Wcriiickc,  0.  l.  p.  29i. 

—  J  M.  Croisel.'J.  /.  III-.  p.  2C.  —  '  Decliarnie,  i/ijtliol.  de  la  Grèce  anlù/nc.  p.  400. 

—  '•  De  îl  ap.  Delphos.  I.V,  389  a.  —  6  Plal.  /,«/.  I,  C:i7  B.  —  '  Siiid.  t.  r.  AjJ^v- 
*cj««-.  ...a«l ett'.jifj^  tUî  .t;T!!?v  EiijAîTça  "*.f7 .i.:«^.  —  »  E.  Bellie,  o.  l.  p.  29.  En  rctnon- 
(anl  bien  plus  haut  encore,  on  |>eut  ciler.  dans  ï Iliade  (X.XIV.  7ÎII  Eq.).la  lameo- 
lalion  autour  du  cadarre  d'Hector.  L'une  après  l'autre,  les  parentes  An  mort 
font  sou  ,'-lo^e    funèhre.  el  à  cliaeun   de  ces  chants  répondent   les  «réniissemcnts 


de  l'assistance,  poussés  à  l'unissun.  Les  pci-sounes  ([ni  entonnent  l'éloge  du  mort 
sont   dites    a»?/-i    r»«'»    (721  ;   cf.  TiS,    747,    7(;i).    —  "    Poi;l.    IV.    1449    a  lu. 

—  10  M.  Croiset,  O.  I.  III.!,  p.  3:t.  —  »  Poet.  III.  14'>»  a  19.  —  '2  Voy.  niTHV- 
nAHBUs;    Crusius,   art.    Dilhyramboa    dans    la   Hcnhnci/rl.    de'  l'aiily-Wissowa. 

—  l3Cf.  lesnolcs  I  eli:  Wcrniclic,  O.  /.  p.  i92  si|.  —  e.  Suid.  s.  i-.  Hi,5i;.  —  fs /,. 
/.  _  m  Zenoh.  V.  4(1  ;  Suid.  ».  ».  OiS'i,  s-,;,;  Ti,  iii-v»....  —  <'■  /..  l.  —  '»  Héro- 
dote (V,  ti7,  7)  dit   ;  -■>.  -Wta. 


TUA 


:i8S  — 


TUA 


dt'faiLc  devant  Tlièbes,  sa  fuite,  ses  tentatives  impuis- 
santes pour  recouvrer  les  cadavres  des  siens  '.  Les  émo- 
tions que  faisait  naître  un  tel  spectacle  n'élaient-elles 
pas  de  même  nature  que  celles  du  drame  dionysiaque  ? 
Mais  ce  qui   démontre  mieux  que   tout  raisonnement 
l'intime    parenté    du    dithyrambe    et    de     ces    chœurs 
héroïques,  c'est  l'acte   d'autorité  par  lequel  Clisthène, 
tyran  de  Sicyone,  transporta  à  Dionysos  les  honneurs 
jusqu'alors  rendus  à  Adrastos  -.  —  Ouoi  qu'il  en  soit, 
l'extension  des  thèmes  tragiques  due  à  Épigénès  contenait 
un  certain  nombre  de  conséquences  latentes.  La  première 
regarde  le   chœur.  Longtemps  encore,  sans  doute,  par 
respect  de  la  tradition,  les  poêles  s'évertuèrent  à  main- 
tenir, même  dans  les  sujets  héroïques,  l'ancien  chœur 
des  satyres  :  et  les  deux  drames  satyriques  qui  nous  sont 
parvenus,  les  Ichneutes  et  le  Ci/clope,  montrent  assez 
que,  pour  introduire  les  boucs  là  où  ils  n'avaient  rien  à 
faire,    poètes   et   public  se  contentaient    d'un    prétexte 
facile  '.    k    la    longue    cependant    une    telle    gène   dut 
paraître  intolérable.  Kt  on  en  vint  enlin  à  attribuer  aux 
tragédies  héroïques  les  chnnirs  qui  leur  revenaient  de 
droit  :  soldats,  vieillards,  suivantes,  etc.  Pendant  un  temps 
indéterminé  il  y  eut  donc  deux  sortes  de  tragédies  qui 
vivaient  côte  à  côte  :  l'une,  fidèle  au  chœur  des  satyres, 
et  à  l'occasion  incongrue  comme  eux  ;  l'autre,  épurée  de 
cet  élément  grossier,  et  qui  tendait  dès  lors  vers  un  idéal 
de  gravité  et  de  noblesse.  On  a  vu  ailleurs  ^s.^TVRir.r.M 
dr.am.a'  comment,  pour  sauvegarder  les  prérogatives  de 
Dionysos,  un   règlement    intervint  qui  assignait,  dans 
toutes  les  représentations,  aux  chœurs   satyriques  une 
place  déterminée,  mais  réduite,  .\insi  fut  consommée  la 
séparation   du  drame  salyrique  et  de  la   tragédie,   qui 
devinrent  dès  lors  deux  genres  distincts  '.  —  Toutefois 
la  tragédie,  à  cette  date,  restait  encore  une  composition 
hybride.    Pour  qu'elle    fût   véritablement   un    drame  il 
fallait  un  progrès  nouveau  :  que  son  narrateur  imper- 
sonnel fit  place  à  un  personnage  vivant,   à  un  acteur. 
Et  .\ristote,  en  elTet,  nous  dit  que  l'acteur  tragique  est 
né  de  rè;ip/o)v  du    dithyrambe  ^    :   transformation  que 
d'autres  témoignages   attribuent  expressément  à  Thes- 
pis'^.  Mais  celte  transformation  s'est-elle  produite  d'un 
seul  coup?  Uien  de  moins  probable.  Sur  ce  point  le  rôle 
de  Silène  dans  nos  deux  drames  satyriques.  les  Ichneulen 
et  le  Cyriope,   est  fort   insiruclif  ".   Dans   le    premier 
surtout,  qui  est  de  date  plus  ancienne,  ce  rôle  apparaît 
double  :  tantôt  Silène  s'y  confond  intimement  avec  les 
satyres,  dont  il  n'est  alors  que  le  porle-parole  et  le  cory- 
phée ;  ailleurs,  au  contraire,  il  y  agit  comme  un  véritable 
acteur,  complètement  distinct  et  indépendant  du  cliœur. 
.N'y  aurail-il  pas  là  une  survivance,    le  souvenir  d'une 
époque  de  transition,  où  le  chœur  satyrique  n'avait  pas 
encore  d'acteur  en  face  de  lui,  et  où  Silène,  au  moins 
par  intermittences,  en  faisait  fonction'  ?  Ce  précédent 


•  Arl.  Adratlos.  dans  la  Kealencytl.  ilc  Cauly-Wi^sona.  —  S  llcroil. 
I-  '.  —  '  Wilainowili,  ,Veue  Jahrb.  X.VIX.  lOli,  p.  K.'ii.  Dans  1  une  cl  Taulie 
pi*ce  il  csl  a  uoler  (|iio  Ici  •alrrcs  apparaissent  comme  esclaves  :  c'élail 
l.t  sans  doute  un  expédient  traditionnel  pour  motiver  leur  présence  dans 
,!••*  légendes  avec  les«|uelles  ils  n'avaient  rien  de  commun.  —  *  Arist.  Poet. 
IV.  IU9  a  19  :  S,i  ,i  i,  ,„..,„.,:  ..,,.i;.v.,rv  i-.\  ir.,,,f,i-.<>r..  —  ^  O.  l.  IV, 
I  HO  a  10.  be  ce  dilliyranihc  dialogué  nous  avons,  ce  scnilile,  un  spécimen,  il  la 
vérité  lantif.  dans  le  poème  XVIII  de  llacchylidr,  inlilule  «r.jij;.  —  S  Diog. 
I.«ert.  III.  n.  50;  l'Iot.  Sol.  .9.  5;  l'ull.  Onom.  l\\  lis.  —  7  Wilamowilz. 
I).  I.  p.  Wk.  —  s  Voyez  Cependant  les  objections  do  llellie.  O.  /.  p.  40. 
—  9  Comparer,  mutatit  tntitaiitlis,  ce  (pie  dit  Arislotc.  /*of/.  XXIV,  14.5!!  b  t^, 
d,'s  diirérence^  enire  la   tracé,lin  cl  l'épopéo.  —  I"  Snitl.   *.    r.    Hivri;  :  Ev.inlli. 


admis,   l'invention    de  Thespis  n'apparailrait  plus  (|uc 
comme  le  dernier  terme  d'une  évolution  depuis  longtemps 
commencée.  Ouoi  qu'il  en   soit,  c'est  dans  les  drames 
de  Thespis  que  parut  le  premier  acteur.  —  Perfection- 
nement essentiel,  sans  doute,   mais    incomplet   encore 
cependani.  Car.  au  point  de  vue  des  facilités  d'exposition 
dramatique,  l'acteur  unique,  attaché  à  un  rôle  unique 
dieu,  héros,   roi.  elc.\  n'était   pas,  à  beaucoup   près, 
l'équivalent  du  récitant  qu'il  remplaçait  '.  De  là  l'inven- 
tion du   masque  scénique,    également  attribuée  par  la 
tradition  à  Thespis  '".  Lesdeux  mesures sontcorrélalives. 
Nous  n'avons  pas  ici  à  revenir  sur  les  origines  et  l'évo- 
lution du  masque     i'F.ksona  .   Bornons-nous  à  rappeler 
que,  grâce  à  cet  artitîce,   l'acteur   unique  put  suflire  à 
tous  les  rôles  d'un  drame.  En   changeant  de  visage,  il 
changeait  à  son  gré  de  personnalité  :  tour  à  tour  dieu  ou 
déesse,    roi   ou   reine,  messager,   il   apportait,   par  ses 
sorties  et  ses  rentrées,  un  alimenl  sans  cesse  renouvelé 
aux   chants  du  chœur.  —  .\utre  Irait  de  la  tragédie  de 
Tliespis,  au   moins   à  ses  débuts  :  elle  était  exclusive- 
ment lyrique".  Comme  le  chœur,    d'où   il  était  issu, 
l'acteur,  en  effet,  à  l'origine,  n'eut  d'autre  mode  d'expres- 
sion que  le  chant  '-.  Toute  sa  fonction  se  réduisait  donc  , 
à  des  monologues  lyriques  ou  à  des  duos  lyriques  avec  le 
coryphée.  Ouant  au  mètre  dont  il  usait  alors  de  préférence, 
c'était,  nous  apprend. \ristole,  letétramètre  trochaïque'^ 
Feu  à  peu,  cependant,  à  côté  du  chant  prit  place,  dans  le 
rôle  de  l'acteur,  le  parlé  (Xé;-.?)''*,  qui  est  la  traduction 
naturelle  de  l'action  et  de  la  vie.  Il  fallait  au  parlé  un  vers 
approprié:    ce  fut  le  trimètre  iambique  ''\  Inventé  par 
Archiloque,  qui    en  avait  fait  l'inslrumenl  de  la   satire 
personnelle,  il  avait  été  naturalisé  par  Solon  à  .\thènes, 
011  il  avait  dépouillé  son  àprelé  native,  tout  en  gardant  ses 
qualités  de  brièveté  incisive  et  d'aisance  familière  '°. 
Celait,  selon  Aristote,  «  de  tous  les  mètres  grecs  le  plus 
voisin  de  la  conversation  ordinaire  »  ''.  .-Mnsi  se  consti- 
tua la  métrique  tragique  par  l'union  du  lyrisme  dorien  et 
del'iambeiono-attique  '*.  — La  tragédie  à  un  seul  acteur 
n'a  eu,  dureste,  qu'une  très  courte  durée.  Elle  n'est  repré- 
sentée que  par  les  noms  de  Thespis,  Pratinas,  Chœrilos 
et  Phrynichos.  Encore  n'est-il  pas  douteux  que,  du  jour 
où  Eschyle,  leur  contemporain  plus  jeune,  eut  introduit 
le  second  acteur  ",  ces  poètes    n'aient   usé  eux-mêmes 
immédiatement  de  cette  ressource  nouvelle.  C'est  grâce 
au  second  acteur  que  la  tragédie,  jusqu'alors  lyrique  el 
narrative,  devint,  au  sens  strict  du   mot,    une  action. 
.\uparavant  en  effet  les  personnages  se  succédaient  sur 
la  scène,    mais  ne   pouvaient  s'y  rencontrer.   L'action, 
par  suite,  se  passait  dans  la  coulisse  :  ils  l'exposaient 
dans  leurs  monologues,  ils  la  commentaient  dans  leurs 
entreliens  avec  le   cho'ur,   mais  ils   l'apporlaienl  toute 
faite,  ils  ne  la  fai.saient  pas.  Avec  deux  acteurs,  il  n'en 
fut  plus  ainsi  :  on  vil  les  personnages  mêmes  agir  el 

/>(•  Irag.  el  coin.:  Ilor.  ad  Pis.  iTiJ.  —  "  Evcniplo  :  le  er.Tt:;  de  Bacehylide,  cité 
plus  liaul.  —  ■!  Cela  résulte  implicitement,  mais  1res  clairement,  des  termes 
d'Arislole,  l'oet.  IV,  i*W  a  ii  :  '«<;•»•;  Si  •i.-.-^ht.i  =  .  quand  le  parlé  apparut...  •. 
Ce  ,|uc  eoiiteslc  à  lorl  E.  Bellie,  O.  l.  p.  is.  —  H  O.  I.  IV,  lil'.i  a  iO;  Ahrl.  III. 
I,  I  W4  a  31.  —  Il  Voy.  n.  ti.  —  '5  Telles  cités  n.  U  ;  cf.  Poel.  XXIV,  1*59  b  37  : 
Hor.  0.  I.  79  sq.  —  <«  M.  Croisel,  O.  I.  Il|2,  p.  I3i  ;  Wilamowilz.  0.  I.  p.  liîO. 
—  n  Poel.  IV.  1419  a  i3:  Wiel.  III,  I.  IW*  a  3i  ;  Cic.  Oral.  191.  —  l»  A  en 
juper  d'après  deux  vers  dialogues  des  Phi'niciennes  do  Phrynichos,  que  nous  a 
conservés  un  papyrus  d'Oxyrhynchos  (Dicis,  Jiliein.  .Vus.  I.Vl,  1901,  p.  S9  sq  i. 
il  sembloniil  même  qu'k  l'origine  la  couleur  ionienne  du  triméire  tragique  eiU  été 
beaucoup  pins  marquée  que  par  la  snilo.  —  *'*  Arist.  roi?/.  IV.  M49  a  lr>  ;  Itiog. 
I.aort.   /..  '. 
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luUer.  —  Malgré  lout,  celle  forme  darl  resluil  rudiinen- 
laire  el  limilée.  A  cliaque  fin  de  scène,  en  parliculier,  lo 
renouvellemenl  despersonnages  s"opérait  malaisémenl  : 
pendanl  que  lun  des  deux  inlerprèles  disparaissail  pour 
changer  de  coslume,  il  fallait  que  Taulre  restai  seul  en 
scène,  etparconséquenlledialogue  ciraclion  s'interrom- 
paient ' .  Aussi  la  tragédie  à  deux  acteurs  n"a-t-elle  vécu 
elle-même  que  quelques  années.  Sophocle  portaà  trois  le 
nombre  de  ses  interprètes',  et  nous  voyons  par  VOrcsIie 
qu'Eschvle  s'empressa  d'imiter  sur  ce  point  son  jeune 
rival.  Nombreux  étaientles  avantages  de  cette  innovation. 
D'abord,  elle  facilita  singulièrement  les  entrées  el  les 
sorties  des  personnages.  Secondement,  elle  apporta  au 
dialogue  dramatique  plus  de  complexité  et  de  vie. 
Enfin,  elle  permit  aux  poètes,  à  Sopliocle  particulière- 
ment, d'introduire  au  théâtre  ces  figures  de  demi-teinle 
(par  exemple,  Ismène,  Chrysolhémis),  qui,  outre  leur 
intérêt  propre,  nous  aident,  par  ressemblance  ou  par 
contraste,  à  mieux  mesurer  l'héroïsme  du  protagoniste. 
Ce  nombre  de  trois  acteurs  ne  fut  jamais,  semble-t-ii- 
dépassé.  Pour  plus  de  détails  voyez  l'article  uistbio, 
p.  211.  La  tragédie  grecque  est,  àcetle  époque,  en  pleine 
possession  de  tous  ses  moyens. 

.\u  développement  interne  de  la  tragédie  grecque,  tel 
que  nous  venons  de  le  résumer,  correspond  parallèlement 
une  évolution  matérielle,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister  ici,  parce  qu'elle  a  été  décrite  dans  plusieurs 
articles  précédents.  C'est  ainsi,  on  l'a  vu  à  l'article  tuea- 
TRi'M,  qu'autour  de  la  place  circulaire,  où  s'était  dès 
l'origine  exécuté  le  dithyrambe,  vinrent  successivement 
se  grouper  les  diverses  parties  qui  devaient  par  leur 
réunion  constituer  l'édifice  nécessaire  aux  représen- 
tations dramatiques.  Dans  le  même  temps  s'organisait 
aussi  la  mise  en  scène,  c'est-à-dire  le  costume  des  acteurs 
et  du  chœur  [iiisthio,  p.  217  sq.;  persona,  choius,  cotuih- 
Nis],  les  décors  [Tueatrum,  p.  195,  n.  11  et  199],  les 
machines  et  praticables  [machina].  Une  remarque  impor- 
tante doit  cependant  être  faite  :  c'est  que  l'évolution 
matérielle  du  théj'itre  grec  a  été  beaucoup  plus  lente  que 
l'évolution  interne  de  la  tragédie,  en  sorte  que  l'édidce 
et  la  mise  en  scène  n'atteignirent  leur  perfection  que  long- 
temps après  l'époque  des  grands  maîtres  [tiieatri  .m, 
p.  181,  ISo  ;m.\ciii.n.\]. 

Sirucliiie  technique  de  la  I  rn(/<-iHe  grecque .  —  Le  texte 
d'une  tragédie  grecque  ne  se  divisait  pas  en  actes  et 
en  scènes,  mais  en  parties  dialoguées  ou  chantées.  Les 
premières  étaient  au  nombre  de  trois:  1.  "  Le  prolof/os 
est  toute  la  partie  de  la  tragédie  qui  précède  l'entrée 
du  choMir  '  ».  Il  peut  se  composer  d'une  scène  unique 
ou  de  plusieurs.  Dans  les  plus  anciens  drames  (Sup- 
/il innies.  Perses)  ',  le  prologos  manque  encore,  et  c'est 
la  pnrodos  qui  forme  le  début  '.  —  2.  "  Les  épisodes 
(è-:rst(7o5ia)  Sont  les  parties  comprises  entre  deux  chants 

'  Voy.  à  l'apl.  histhio,  p.  ilj,  des  exemples  lires  des  Suppliantes  el  des 
Perses  d'Eschyle.  —2  Arisl.  L.  t.;  Diog.  Laert.  L.  I.  —  3  Arisl.  Poel. 
cil.  .Xll.  —  *  Il  faut  ajouter  le  /t/iêsos,  Lrag^^'dic  anonyme  du  iv"  siècle,  fausse- 
ment altribu^re  à  Euripide,  qui,  du  moins  eu  son  i^lat  actuel,  s'ouvre  par  un 
dialogue  anapesliiiue.  Voy.  p.  393.  n.  17.  —  5  En  un  sens  plus  élroil,  ou  appelait 
aii^si  pruloijos  le  monologue  initial  en  Irimùlres  iambiques  qui,  dans  les  trois 
pié.?es  de  VOreslie  d'Esrhyle,  dans  les  Trachiniennes  de  Sophocle,  el  dans  toutes 
h-s  Iragnlies  d  Euripide,  l'iphiiji-nie  <i  Aiilis  eiceplée  (pour  U  Ilhésos,  voy.  noie 
préeédcnlei,  sert  d'eiposilion  au  drame;  cf.  L.  Miri  lier.  Z,epro(o9uerfa/u 'nfraji^rfie 
il'Kurip.  l'Jll.  —  >i  Arisl.  L.  l.  —  ':  Voici  la  liste  des  tragédies  qui  oiïrent  une 
autre  structure  :  Eschyle.  Suppliante»,  Perse»  (4  actes,  par  suite  de  l'absence  du 
prologos):  Sophocle,  Antigune  (T  actes),  Oedipelloi,  Oedipe  à  Colone,  Trachi- 
niennes   (6  actes    ;  Euripiile.    SU:lre,   H-'rnclides,    Supptianle»,    Phéniciennes 


du  chœur  >>  ".  Le  nombre  en  est  variable,  l'ourlant  le 
cliilVre  de  trois  épisodes  est  dès  le  v°  siècle  le  plus  frt^- 
quent  (il  se  rencontre  dans  vingt  et  une  des  tragédies 
conservées '),  el  tend  à  s'imposer  comme  une  règle.  — 
."{.  •<  Vexodos  est  toute  la  partie  de  la  tragédie  après 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  chant  du  chœur"  ».  Seules, 
trois  tragédies  d'Eschyle  [Suppliantes,  Perses,  Eumé- 
nides)  font  exception  '  ;  elles  se  terminent  par  un  mor- 
ceau lyrique  que  chante  le  chœur,  seul  ou  avec  les 
acteurs  '".  Ces  trois  éléments,  sous  des  noms  divers,  sont 
de  même  nature  et  correspondent  aux  actes  d'un  drame 
moderne  :  le  prologos  serait  l'acte  I,  Vexodos  le  dernier 
acte,  les  épisodes  les  actes  intermédiaires.  Une 
grave  différence  cependant,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas 
astreints,  comme  les  actes  de  nos  pièces,  à  une  égalité, 
au  moins  approximative,  d'étendue.  Il  y  a  de  très  longs 
épisodes  el  de  très  courts,  el  cela  dans  une  même  tra- 
gédie :  ainsi,  le  deuxième  épisode  des  Sept  contre 
Tlièbes  atteint  330  vers,  tandis  que  le  troisième  n'en 
compte  que  29;  les  deux  premiers  épisodes  des  Perses 
ont  respectivement  47(i  et  34  vers.  Les  mètres  usités 
dans  le  dialogue  tragique  sont  :  le  tétramètre  iro- 
c/iaïqiie",  qui  prédominait  â  l'origine  (il  tient  encore 
une  place  importante  dans  les  Pei'ses,  v.  158  sq.,215  sq., 
701  sq.  ),  mais  devint  ensuite  très  rare  '-,  et  surtout  le 
Irimètre  iambique  ' '. 

Les  parties  lyriques  de  la  tragédie  grecque"  sont  de 
deux  sortes  :  1°  La  parodos  était  primitivement,  comme 
l'indique  son  nom,  le  chant  du  chœur  entrant  dans 
l'orchestra.  Plus  tard,  on  appela  de  ce  nom,  d'une  façon 
générale,  "  le  premier  chant  du  chœur  »  :  c'est  la  défi- 
nition qu'en  donne  Aristote  '°.  La  parodos  a  le  plus 
souvent  la  forme  antistrophique  :  chaque  strophe  y  est 
régulièrement  suivie  de  son  antistrophe.  Le  rythme  et 
la  mélodie  changent  dans  chaque  couple.  Vépode  est 
d'un  emploi  rare:  elle  se  place,  soit  au  cours  du  morceau, 
soit  à  la  fin.  On  peut  reconnaître  trois  types  principaux 
de  parodos  :  a)  Chants  antistrophiques,  précédés  d'une 
série  de  systèmes  anapestiques.  Telle  semble  avoir  éti' 
la  forme  primitive  [Suppliantes,  Perses,  Agametnnon, 
Ajax).  Ces  chants  d'entrée  sont  souvent  très  étendus  : 
celui  des  Suppliantes  n'a  pas  moins  de  175  vers 
(v.  1-40,  anapestes  ;  v.  41-175,  huit  couples  antislro- 
phiques).  b)  Chants  antistrophiques,  avec  systèmes 
anapestiques  intercalés  entre  les  strophes.  Tantôt  ces 
anapestes  sont  débités  par  le  coryphée  [Antignne,  v.  100- 
101),  ou  par  l'un  des  acteurs  [Prométhée,  v.  128-192; 
l'/tiloc/ète,  V.  135-218);  tantôt  ils  se  partagent  entre 
deux  ou  plusieurs  acteurs  [Médée,  v.  90-210),  ou  entre 
les  acteurs  et  le  coryphée  [Oedipe  à  Colone,  v.  117-2.''.0). 
c)  Chants  antistrophiques,  sans  mélange  d'anapestes. 
C'est  la  forme  ordinaire  de  la  parodos  chez  Sophocle 
et  Euripide  ".   Dans  ce  dernier  genre   il  y  a  lieu   do 

(6  actes'.  Electre  (t  actes).  —  »  Arisl.  /../.  —  '  Il  faudrait  y  joindre  les 
Troyennes  d'Euripide  :  mais   peut-ôlre  Vexodos  de  celle  pièce  est-elle  perdue. 

—  '"  Contrairement  donc  à  la  délinilion  d'Arislote.  Vexodos  a  du  èlre  à  l'origine 
le  pendant  de  la  parodos,  c'esl-à-dire  un  chant  lyrique  qui  accompagnail  la 
sortie  des  choreules.  Mais,  au  temps  d'Arislote.  ce  sens  primitif  élail  complètement 
oublié.  —  Il  Arisl.  Poel.  IV,  I  U9  a  iO  :  Hhel.  III,  I.  liOi  a  31.  —  li  A  parler 
des  (|uinze  dernières  années  du  v»  siècle,  ce  uièlre  semble  cependant  avoir  repris 
une  certaine  faveur  ;  il  s'en  trouve  dans  lonles  les  tragédies  de  ce  lemps  (sauf 
dans  les  7"rac/iiniennc» de  Sophocle  et  daus  l'/i'(ec(re  d'Euripide).  —  13  Voy.  n.  II. 

—  I'  P.  Masqueray,  Les  formes  hjriiiues  de  la  tray.  grecque,  IS03.  —  i"  Poct. 
ch.  XII;  P.  .Masqueray,  O.l.f.â  sq.—  Itllleniste  en  revanche  (mais  lecas  est  unique) 
une  parodos,  celle  de  rff/'cui"?  d'Euripide  (98-133),  où  les  sirophes  lyriques  soûl 
supprimées  el  qui  ne   se  compose   que  d'anapcsies  débités   par  le  chef  de  eliffur. 
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distinguer  oncurc  deux  variélés  :  les  pnrodoi  cliauU'cs 
uniquement  par  le  chœur,  et  celles  où  racleur  inlri- 
vient  '.  —  2"  On  appelle  .itasiino  (littéralement,  r/imi/s 
Pli  place)  les  morceaux  lyriques  exécutés  par  le  clurur. 
dans  l'orchestra,  entre  deux  épisodes  -.  Anlislropliiqiies. 
conime  la  parodos,  ils  sont  moins  étendus.  Dans  les 
plus  anciennes  pièces  d'Kschyle  (Supplinntes,  Sept)  le 
s/nshiinn  atteint  cependant  encore  cinq  couples;  dans 
les  plus  récentes  il  varie  entre  quatre  el  trois,  il  lu' 
descend  qu'exceptionneliemenl  à  deux.  Mais  <lic/. 
Sophocle  et  Kuripide,  il  n'a  plus  en  général  ([110  ileux 
couples.  Uépodi',  quand  il  y  en  a  une,  se  rencontre 
toujours  à  la  fin.  .\  la  dilTérence  de  la  parodos,  les  sU/- 
sima  nadmettenl  Jamais  linlervention  de  Tacleur  . 

En  résumé  donc,  la  disposition  normale  des  p;\rlii'S, 
dans  une  tragédie  grecque,  est  la  suivanic  :  /im/df/os 
(ou  l"acte),  parodos  (ou  1'"''  ciiant  du  clueur),  rpisodi'  I 
(ou  2«  acte),  sta.timon  I  (ou  2"' chant  du  chœur),  épi- 
sode II  (ou  ',V  acte),  s/asiiiiov  II  (ou  ;?"  chant  du  ch(eur'i. 
épisode  III  (ou  i"  acte),  stuainion  III  iou  '1'  rh.inl  du 
chœur"),  e.rodos  (ou  5"  acte). 

Le  lyrisme  de  la  tragédie  n'est  cependant  pas  tout 
entier  dans  la  pnrodos  et  dans  les  slasinia;  on  le  ren- 
contre encore  épars,  sous  diverses  formes,  dans  le  dia- 
logue'.  D'une  façon  très  générale  on  peut  dire  que, 
partout  où  c'est  la  passion  plutôt  (|ue  la  raison  qui  parle, 
le  langage  tragique  devient  chant.  Les  morceaux  nom- 
més ti  àizo  (TXY|Vy,î  sont  des  so/i  ((jLOvwîiat)  ou  des  dinix 
(rarement  des  </'<o.s  ")  d'acteurs  (àuiotSaia)  ^.  On  appelai! 
xoiAULo;  tout  dialogue  lyrique  entre  un  acteur  et  le  cory- 
hée  ;  le  l/irène  (Ocfivo;),  ou  lamentation  alternée,  en  est 
une  variété  '.  Kniin  il  existe  assez  souvent,  au  cours  du 
dialogue,  des  chants  choraux  peu  développés,  distincts 
par  suite  des  slasima,  et  qu'on  peut  appeler  r/iœiirs 
épisodiques*.  Les  morceaux  k-izo  oz-kiv^ç  sont  à  peu  près 
inconnus  d'Kschyle  ;  Euripide,  au  contraire,  en  a  fait 
un  fréquent  usage,  et  on  en  rencontre  aussi  dans  les 
dernières  œuvres  de  Sophocle  '. 

.\ux  divers  mètres  et  rythmes  usités  dans  le  drame 
grec  étaient  liés  trois  modes  de  débit  :  la  déclanuilion 
(xaralov-/-),  le  récitniif  (7capaxaTaÀov'f| ),  le  chant  ((x.=  Ào<;). 
Voir  il  ce  sujet  les  articles  :  c.\nti(;im,  p.  894:  i^iioms, 
p.  1122;  lUSTHio,  p.  227;  cf.  p.  211-212  et  21'».  Sur  la 
musique  dramatique,  on  consultera  mi'Sica,  p.  2081; 
sur  les  évolutions  du  clnrur,  ciiom;s,  p.  1121-5;  sur  la 
danse  du  clinnir  el,  à  l'occasion,  des  acteurs,  iiioiu  s, 
iliid.  ;  sM.iAiiii,  p.  t()'il-;i. 
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Les  concours  Irtu/it/i/es,  leurs  rr;/hjnt'nls.  —  En  Grèce, 
presque  tous  les  spectacles  officiels  prenaient  la  forme 
d'un  concours.  C'est  celle  aussi  que  l'Etat  athénien 
imposa  ù  la  tragédie,  du  jour  où  il  l'accueillit  dans  le 
programme  de  ses  fêtes.  Les  fêles  annuelles  de  Dionysos 
élaient,  à  Athènes,  au  nombre  de  quatre  :  Anllicsléries, 
(irandcs  Dioni/sies,  /Jnécnncs,  Diuni/sics  rustiques 
fnioNYsiA,  p.  231,  23.3,  2.39,  211  sq.'.  Il  ne  semble  pas 
que  le  drame  ail  jamais  figuré  aux  Anihestéries;  mais 
il  lenail  une  place  dans  les  trois  autres  solennités. 
On  a  exposé  ailleurs  l'ensemble  d'opérations  prélimi 
naires  qui,  à  Athènes,. précédaient  les  concours  tragiques 
[tiikatuum,  p.  I!t8\  Il  nous  reste  à  décrire  ici  les  concours 
eux-mêmes,  c'est-à-dire  le  règlementqui  les  régissait.  Ce 
règlement,  tel  qu'on  peut  le  reconstituer  par  les  didas- 
calies  conservées,  déterminait  :  l»  le  nombre  des  poètes 
concurrents;  2°  celui  des  drames  que  chacun  d'eux 
devait  présenter'. .'("  la  nature  de  ces  drames. 

Au  concours  tragique  des  Grandes  Dionysies,  créé 
(lès  le  VI  ■  siècli>  (Olymp.  61  —536-533  '"),  le  nombre  des 
pdcic's  parait  avoir  été,  dès  l'origine  et  une  fois  pour 
loules,  ti\(''  à  trois.  C'est  celui  que  nous  trouvons  dès 
l'dlymii.  70  (:i00-497  av.  .1.  C.',  où  Lschyle  lutta  contre 
Pralinas  et  Choerilos  "  ;  et  ce  chill're  subsista  pendant 
tout  le  cours  du  \«  siècle  (il  est  attesté  notaLoment  pour 
les  années  4(i7  '-,  431  '  ',  428  '').  et  même  au  siècle  sui- 
vant i^comme  le  prouvent  les  deux  didascalies  de  341- 
3'i(l''  el  un  passage  de  la  (Constitution  it'Athènes 
d'.Xrislole  "').  En  revanche,  le  nombre  et  la  nature  des 
pièces  ont,  dans  le  cours  du  temps,  sensiblement  varié. 
A  l'époque  d'I-ischyle,  chaque  concurrent  présentait  une 
tétralogie,  en  d'autres  termes  un  groupe  composé  de 
trois  tragédies,  plus  un  drame  satyrique.  Règle  qui  se 
maintint  pendant  toute  la  carrière  de  Sophocle  el  d'Euri- 
pide :  nous  avons  à  ce  sujet  des  témoignages  pour  les 
années  472  '',  4()7  '»,  4.^8  '^  438  '-",  431  '-',  415  --.  Quelle  est 
l'origine  de  cette  prescription'.'  On  ne  saurait  l'attribuer  à 
l'arbitraire  administratif.  Il  est  bien  plus  vraisemblable 
qu'elle  ne  fit  que  sanctionner  un  usage  anlérieuremenl 
établi.  Pour  éclairer  ce  point,  il  importe  de  discerner  (le 
drame  satyrique  étant  laissé  de  côté)  deux  sortes  de  tri- 
logies :  latriade//c'e,  danslaquelleles  trois  tragédies  sont 
le  développement  d'un  même  sujet,  el  la  triade  libre, 
assemblage  disparate  de  trois  pièces  sans  lien  intime. 
De  ces  deux  formes  la  plus  ancienne  est  sûrement  la 
première,  el  c'est  celle  encore  f|ui  prédomine  dans 
l'ipuvre    d'Eschyle^''.    Comment  s'élait-elle  constituée? 


'  l-nfiii  il  Iniil  •■i,'na!cr  ■|uc  la  pm-odos  ,V I/ikii/i^iiie  en  TaiirirU  (i;:!-i35), 
partagée  cnlre  Iplii^éiiie  el  le  chunir,  semble  écrite  en  vers  libres,  sans 
coriespondance  anlislrnpliir|iic.  —  -  Arisl.  /,.  /.  La  définilion  d'Aristole 
paraîL  Ironipiée.  Voy.  Wesiphal,  Prolef/.  zu  AnschtjL  Tragédien,  p.  57,  el  P.  Mas- 
ipieray,  O.  t.  p.  9.  —  3  Evceplionnclicnient,  à  la  place  des  stnsima,  on  rcnconlre 
(les  morceanx  l>-rii|iios  d'une  exècnlion  plus  vive  el  joyeuse  :  péans  (Soph.  Trach, 
20:i-i2k)  el  hyporelièmes  (.4/a,r.  i.'.i3.7l8;  Oed.  II.  liiSG  S(|.\.  D'aulres  fois  ces 
péans  el  hyporchômes,  élant  IrÈs  brefs  cl  placés  au  cours  d'un  épisode,  inérilcul 
plulôl  le  no(n  de  chn'urs  épisodii|ues  (SI.  Croiset,  O.  l.  W,  p.  270  ;  llii  p.  S7!l  : 
I'.  iMasqueray,  O.  L  p.  13).  —  *  Voy.  note  pi-i'-cédente.  —  «  l,e  seul  trio  ii  peu 
près  certain  se  trouve  dans  les  Iraehinienncs,  100.'»- 104.1.  —  '>  Arisl.  A,  /.  ; 
Suid.  ».  II.  |.f.vi;.5i'i<  et  noiifii-i;  cf.  I'.  Masijueray,  0.  l.  p.  iiî  si|.  —  7  Arisl. 
/..  /.;  Mas(|ucray,  O.  L  p.  131  s<(.  —  »  T'rolcft.  de  cont.  XI.  s  éd.  IJerj.'!,. 
—  9  triiez  Bscliyle,  un  seul  exemple  (encore  l'aullienlicilé  en  est-elle  coiMestéc)  do 
r^io  (l'aclcurs,  dans  les  Sept,  Ï)G1-1DUV;  un  seul  exeinple  épaiemenl  de  inonodie, 
dans  PromtHlire,  .'>ÎV'G12  (mais  ce  ilmme  est  suspect  de  remaniements  postérietn-s  : 
!■:.  Keihc,  O.  I.  ch.  IX;  H.  firacher,  Ile poelur.  allie,  arle  acacn.  1911.  p.  1  st).). 
Clici  Sophocle,  un  duo  [Èlcel.  li.li-liS"),  un  Irio  (Trnch.  Illù3-inu),  deux 
monodic»  (/i'/(?c(.  SC-liO;  Oi^d.à  Col.  'J.17.2.'i.H.  Iliiil  snulem.nl  dos  piéres  d'Knii. 
pidr  n'ont    pas   de  </iioi  ;     eu    revanrhe,    l'erlmni^v    eu    oui    deux      Ainlnmui,/,,,-. 


Troycnnes).  d'autres  trois  yl'liihiicieuiies)  :  si\  seulnmonl   nc>  eoiilu'iiuoiil   pas  lic 
inonodies.  —  lOSnid.  s.  i'.  Osttii;  ;  Maim.  l'nr.  {C.  i.  i)i:  II,  2H7t),  ,ÏS.  _  11  Suid. 
s.  u.  nfa-:v«;.  —  12  Argum.  Acsch.  Sept.  —  "  Argiim.  Biirip.  Med.  —  Il  Argnm.'' 
Eitrip.  Hippol.  — ■  lo  Inscr.  f/rncc.  II,  97.'î.  —  ic^  .-iii:!.  —  n  Ai'gum.  Aescli.  /V''.s. 
Eschyle  présentait  Phineus,  les  Perses,   Glancos,  Promrthèe  drame  salyrirfue. 

—  Il*  Argum.  Aesch.   Sept.  :    Laios,  Oedipe,    Sept  contre   Thèf/es,  le  Splnjnj-. 

—  l'J  Anjum.  Aesr.h.  Agnm.  :  Af/auiemiitm.  Choèphorcs,  Kumènides,  Proteus. 
Nous  connaissons  encore  une  tétralogie  <IKscliyle,  d'épofiue  indéterminée,  l;i 
Lycurgie  ;  les  Édons.  les  lUtssurides,  les  Jeunes  gens,  Lgcurguc  [Schol.  Ari  — 
topli.  riiesm.  13.i).  D'une  autre  létralogie,  la  /Vome//ici(<e,  le  drame  satyrirpie  ne 
nous  est  pas  connu  :  Promclhé''.  enchaîné,  l'rnmètltèe  dèlivrf,  Promèthée  por- 
teur de  feu.  L'argument  des  Sept  n'attribue  à  Aristias,  rival  d'Hscliyle.  ijuc  deux 
trtigédies   cl   un   drame  satyri(|uc  :    ini    titre  de    tragédie  a   sûrement   disparu. 

—  20  Argum.  Eurip.  Atcest.  ;  Euripide  fut  classé  second  avec  les  Cretoises, 
Alcméon  à  Psophis,  Tétt'phe,  Alceste.  —  21  Argum.  /ùirip.  Med.  :  ICuripide  fut 
Irnisiéme  avec  Mrdre,  Ptiiloctêle,  Uictys,  les  Moissonneurs.  —  22  Aetian.  \nr. 
Hist.  11,  s  :  Euripide  fui  second  a\ec  Ale.randre,  Patamédr,  les  Troyen»e\, 
Sisyphe.  Son  rival  vaiiuiueur,  Xénoclés,  présentait  Oedipe,  Lyenon,  les  P.nc- 
r.lianles.  Allmmns.  -  '-''  Ofdipodir  (il.:),  Oreslir  (4...«),  Lycurgie,  Pro-, 
méihude. 
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l'robablcmunt,  ainsi  que  Ta  inonlri'  M.  MaiiriL-oCroisel  ', 
p;ir  le  progrès  en  quelque  sorte  organi(iue  du  drame 
entre  ïliespis  el  Esciiyle.  D'une  allusion  d'Arislole  il 
ressort  en  elTelqueles  tragédies  primitives  embrassaient 
généralement  quelque  légende  entière,  dans  toute  son 
étendue,  depuis  ses  débuts  jusqu'à  sa  lin  -.  De  ces 
drames  traînants,  surchargés  d'événements,  émergeaient 
spontanément,  sans  même  que  l'art  du  poète  y  con- 
tribuât, certaines  péripéties  plus  dramatiques,  groupant 
autour  d'elles  par  une  sorte  d'attraction  tout  le  cortège 
des  circonstances  qui  les  avaient  préparées  ou  qui  en 
sortaient.  Et  ainsi,  au  sein  de  la  grande  tragédie,  se 
constituaient  un  certain  nombre  de  tragédies  partielles. 
Ce  sectionnement  naturel  a  dû  être  d'abord  multiple. 
Si,  après  maints  tâtonnements,  la  division  ternaire 
])révalut,  c'est  que,  par  une  convenance  intime,  elle 
s'accorde  avec  les  nécessités  de  la  scène  :  tout  drame  a 
nécessairement  une  exposition,  un  no'ud,  un  dénoue- 
ment. Telle  fut,  semble-t-il,  l'origine  du  règlement 
imposant  aux  poètes  tragiques  l'obligation  de  présenter 
aux  Grandes  Dionysies  trois  tragédies  suivies  d'un 
drame  satyrique.  Sur  la  liaison,  progressivement  relâ- 
chée, du  drame  satyrique  avec  la  trilogie,  voyez  saïv- 
HiciM  UKAMA.  p.  lIU-2.  'foulel'ois  la  tétralogie  liée  n"a  eu 
qu'une  existence  assez  brève.  X  côté  d'elle  apparaît  déjà, 
chez  Eschyle  même,  la  tétralogie  indépendante.  De  ce 
genre  était  le  groupe  qu'il  présenta  au  concours  de  47:2  : 
J^hineus,  les  J'erses,  Glaucos  et  Proméf/iée,  drame 
satyrique'.  Et  il  est  à  peu  près  certain  que  la  forme 
libre  est  antérieure  même  à  cette  date  :  car  on  conçoit 
mal  comment  les  deux  tragédies  historiques  de  Phry- 
nichos,  la  Prise  de  Milel  (i!)4  environ)  et  les  Phéni- 
ciennes (476  ,  auraient  pu  être  autre  chose  que  des  com- 
positions isolées.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tétralogie  liée 
disparait  à  peu  près  complètement  après  Eschyle  ''. 
C'est  à  cette  disparition,  croyons-nous,  que  fait  allusion 
la  notice,  tant  controversée,  de  Suidas,  relative  à 
Sophocle  :  x»'-  ajtb;  T,p;e  toû  opïuia  Tiô;  oçï;aï  avwvi'fa^a'.  ', 
àX/.à  ar;  tîtoiàoyiiv.  Entendez  qu'à  la  différence  d'Eschyle, 
el  de  ses  contemporains,  qui  avaient  simultanément 
cultivé  les  deux  formes  de  tétralogie  *,  Sophocle 
renonça,  le  premier,  définitivement  el  sans  esprit  de 
r(!lour.  à  la  forme  ancienne'.  La  tétralogie  artilicielle 
est,  effectivement,  la  seule  manière  défaire  qu'aient  pra- 
tiquée Sophocle,  Euripide  ■*  et  leurs  rivaux  :  à  preuve, 
les  procès-verbaux  des  concours  de  438,  i3l,  il.j  ", 
4U.'i  "".  En  résumé  donc,  la  tétralogie,  soit  liée,  scjit 
indépendante,  resta  la  loi  du  concours  tragique  des 
Grandes  Dionysies  pendant  tout  le  V  siècle. 


.Mais,  au  sièch;  suivant,  le  règlement  des  Grandes 
Dionysies  fut  gravement  modilié.  Des  deux  inscriptions 
didascaliques  de  3'il-.'54()"  il  appert  en  eifel  :  1°  qu'à 
celte  époque  le  genre  salyri([ue  n'est  plus  représenté, 
dans  chaque  concours  annuel,  que  par  un  seul  drame 
qui  sert  de  prélude  à  l'ensemble  du  spectacle'-;  '2"  que  le 
nombre  même  des  tragédies  présenté(!S  par  chaque  poète 
est  variable  :  en  341  ils  en  présentèrent  ciiacun  trois, 
mais  deux  seulement  l'année  suivante"  :  3"  enfin  que  le 
programme  s'est  accru  d'une  tragédie  ancienne,  jouée 
entre  le  drame  satyrique  el  la  série  des  pièces  nouvelles. 
De  ces  trois  innovations  la  seule  que  nous  puissions 
dater  avec  sûreté  est  la  troisième  :  un  fragment  didas- 
cali(iue,  depuis  longtemps  connu  ",  mais  qui  n'a  été  lu 
correctement  qu'en  ces  dernières  années,  nous  apprend 
qu'elle  fut  introduite  en  l'an  38tj''.  Dès  ce  moment 
donc,  le  répertoire  classique  de  la  tragédie  atiiénienne 
était  constitué.  Quels  noms  comprer)ait-il?  Un  décret 
voté  vers  330,  sur  la  proposition  de  l'orateur  Lycurgue, 
nous  renseigne  à  ce  sujet"*.  Il  portait  qu'on  élèverait, 
dans  le  théâtre,  des  statues  d'airain  à  Eschyle,  à 
Sophocle  et  à  Euripide;  qu'une  copie  de  leurs  li'uvres 
serait  déposée  aux  archives,  et  que,  dans  les  représen- 
tations, ce  texte  officiel  ferait  loi.  Ainsi,  dès  le  iv  siècle, 
le  répertoire  de  la  tragédie  se  composait  essentiellement 
des  trois  noms  qui,  aujourd'hui  encore,  résument  pour 
nous  le  génie  tragique  d'.\thènes.  Toutefois  dans  celte 
admiration  persistante  pour  les  trois  grands  poètes  du 
V  siècle  il  y  avait  des  degrés.  Il  est  fort  douteux  que  les 
œuvres  de  Sophocle  ''  el  surtout  celles  d'fischyle  '*  aienl 
revu  souvent  la  scène.  Si  exclusive,  par  contre,  était 
la  popularité  d'Euripide  au  iv^  siècle  que,  trois  années 
de  suite,  aux  concours  de  341,  340,  339,  on  reprit  une 
pièce  de  son  théâtre  :  V //)/iii/eiiii'  à  Aitlix,  Voreste  et 
une  autre  pièce  ''\ 

.Nous  sommes  moins  exactement  informés  sur  le 
concours  tragique  des  Lénéennes.  Deux  faits  seulement 
paraissent  hors  de  conteste.  C'est  premièrement  que  la 
création  de  ce  concours  est  postérieure  d'au  moins  un 
siècle  à  celle  du  concours  des  Grandes  Dionysies.  Il  est 
remarquable,  en  effet,  que  dans  aucune  des  didascalies 
d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide  (sauf  dans  celle  de 
V/p/iif/énie  à  Aii/is  -"  qui  date  de  l'année  40.')  -')  ne  figure 
l'indication  de  la  fête  :  omission  inexplicabh;,  si  à  la 
même  époque  il  eût  existé  un  autrt;  concours  que  celui 
des  Grandes  Dionysies.  En  fait,  pour  découvrir  uni' 
mention  certaine  du  concours  tragique  des  Lénéennes, 
il  laut  descendre  à  l'année  41(i,  où  Agathon  y  remporta 
sa  première  victoire"'-.  C'est  donc,  sans  doute,  vers  ce 


1  Ih-  la  l^d'd/ojiV  dans  tliisl.  de  la  liaij.  giecq.  (Hei\  des  •^l  ijr.  I,  188^. 
|i.  3ùt)l.  —  -  Poet.  V.  1*49  b  l.ï.  —  iArytim.  Pers.  En  467  Arislta«  Tut  sccouj  avec 
un  grou|>c  libre:  voy.p.300.n.  19.  —  '•  On  cite  encore  eepen,laiil,  dans  la  wconiic 
tnoiliê  du   ^*  siècle,  une  Pandionide  de  liiiloctès  el  une  Oedipodie  Af  Jlèlétos. 

—  ^  S.  r.  !;.,=«/.*:;.  —*»  C'est  ainsi  qu'en  4(i7  deux  des  compétiteurs.  Ksclijle  el 
l'olvpltrasmoo,  présentaient  cliacun  uue  tétralogie  liée,  taudis  i|ui>  le  troisième, 
Arislia*,   concourait   avec    un  groupe  libi-e.  —  '•il.  Croise!,   O.  t.  \\\~  p.    i48. 

—  s  Vo^ez  louleroi*  1*.  liirard,  La  triloijie  chez  Euripide  iJter.  des  et.  fjrecq. 
XVII.  l'.Ht4,  p.  149).  —  î"  Viiy.  n.  -J-:îi  de  la  page  précédente.  —  *0  Schol.  Arislopli. 
lia».  07.  Euripide  le  jeune  présenta  cette  année-là  une  trilogie  posthume  de  son 
père  :  tphiqénie  à  AuHs.  Alemèon,  Bacchantes.  Le  drame  satyrii|ue  qui  s'ajoutait 
à  cette  trilogie  n'est  pa*  connn:  —  I'  Inscr.  yr.  Il,  '.•7;j.  —  \i  satyrk.uu  ub.\m.\. 
p.  1103.  —  1^  Hl^TBl.l,  p.  i|:l.  —  y>  Jnscr.  ijr.  Il,  971  li.  —  li  A.  Williclm, 
t'rkand.  drantat.  .\iiffùhrunyen  in  Athtm,  1900,  p.  îi  s(|.  et  p.  170,  n.  I.  Ce 
telle  doit  être  lu  ainsi  :  i-'-.  Hsaîo-oj  (3S7,'C  av.  J.-C.)  c<c'i.aiv/  ijâ^a  -«-,iîrJ«-«. 
„  :  ^Ij^j-,.»,,:].  cr.  Foucarl.  Jonm.  des  Sac.  1907,  p.  474.  —  <«  [Plut.],  Vit.  dec. 
orat.  841  F;  Ijalon.  Comm.in  Hippocr.  Epidem.  XVII.  I,  p.  607.  Kûlin.  —  ''  Les 
lestes  mentionnent  au  w  siècle  ties  reprises  de  VOreste  (l'iul,  Oiiaest.  cunv.  IX, 


p.  737  b|,  de  [Electre  (Aul.  liell.  .Vo<-(.  ait.  VII,'.;.  de  f.intn/o.if  lUeiii.  Fui. 
letj.  iili  ,  de  l'Oenomao»  (l'or.  IKM),  des  lipiijones  (Alli.  XIII,  p.  384  11).  Nous 
trouvons  encore  au  i"  siècle  av.  J,-C.  une  représciilaliou,  à  Kliodes,  d'une  létra- 
logie  de  .«opiioele  ilnscr.  ijr.  XII,  I.  \îi).  Voy.  s.\thii<:i;ïi  miama,  p.  1 103  el  ]|.  I... 

—  15  Nous  ne  connaissons  pas  de  reprises  d'Kscliyle  au  iv«  siècle.  Mais  peudanl 
tout  le  siècle  préc'denl  sa  pnpjlarité  élail  restée  1res  grande.  Immédialcmeid  après 
sa  mort,  un  décret  avait  été  i-ei>du,  <•  accordant,  dit  :»on  biographe  anonyme  (  Vil . 
Aeach,  p.  lit,  West.l,  un  clneur  ;i  tout  citoyen  qui  voudrait  rcmeltre  ses  <li-uiiics 
à  la  scène  ".  Il  ne  s'agit  pas  lit  lontefois  de  représentations  spéciales.  I.u  snd 
droit  qu'obtinrent  les  œuvres  du  poète  délunl  fut  de  reparaître  dans  les  concours 
annuels  et  «l'v  disputer  le  prix  aux  œuvres  nouvelles.  C'est  ce  f|ue  prouve,  outre 
lasserlion  de  l'hiloslrate  (Vit.  ApoU.  Tyim.  VI,  11).  une  allusion  1res  nelle 
d'Aristophane,  dans  les  .Ic/iarnie/is  (v.  10  et  scolie)  :  il  en  résulte  qu  en 
l'année  4i4,  ou  peu  auparavant,  Eschyle  avait  pris  p.irt,  dans  ces  conditions, 
au    concours    ti-agiipie.    —    "*  Inscr.    yr.    Il,    973.    —    20  Voy.    sttprà,   n.    11-. 

—  21  .Schol.  Aristoph.  /*an.  <•'  ■■  "u  y  rencontre  pour  la  première  lois  la 
formule  oflicielle  i:  i,zr.  qui  signilie  ■■  auï  Hion.sies  uil.aines  ...  -22Alh.  V, 
p.    il7   A. 
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Icmps  qu'il  convient  de  placer  l'inlroduclion  des  spec- 
tacles tragiques  aux  Lénéennes.  Opinion  d'autant  plus 
vraisemblable  que  les  succès  de  théâtre,  nous  le  savons 
par  Aristophane,  lenlaienl  alors  une  foule  de  jeunes 
talents  «t  que  la  production  tragique  était  plus  intense 
((ue, jamais  '.  Le  second  fait  certain,  c'est  que  la  tragédie 
ueutjamais  aux  Lénéennes  autantd'importance  ni  d'éclat 
qu'aux  Dionysies.  Les  chiirres  suivants  permettent  de 
mesurer  assez  exactement  l'imporlanee  relative  des  deux 
concours  au  iv^  siècle  :  Théodecte  remporta  sept  victoires 
aux  Grandes  Dionysies  et  une  seule  aux  Lénéennes'; 
Apharcus  concourut  six  fois  dans  la  première  de  ces 
félcs,  deux  fois  dans  la  seconde-'.  I^ar  suite  il  y  a  toute 
raison  de  rapporter  aux  Lénéennes  les  deux  procès- 
verbaux  tragiques  de  'il!)-4i8  ',  où  le  concours  se  réduit 
à  deux  compétiteurs  présentant,  chacun,  une  couple  de 
tragédies  nouvelles  ^  Programme  bien  pauvre,  en 
regard  des  douze  pièces  nouvelles  (neuf  tragédies  et  trois 
drames  satyriques)  que  suscitait  encore  annuellement, 
vers  la  fin  du  V  siècle,  le  concours  tragique  des  tîrandes 
Dionysies  \ 

En  dehors  des  deux  fêtes  urbaines,  la  tragédie  se 
jouait  aussi  aux  Dionysies  rustiques  dans  les  dèmes. 
iNombre  de  dèmes  attiques  avaient,  dès  le  iv°  siècle,  leur 
théâtre  permanent  ^^theatrum,  p.  183].  Parmi  ces  fêtes 
locales,  la  plus  importante  était  celle  du  Pirée  |dionvsia, 
p.  234]  ;  il  esta  peuprèscertain  qu'on  ydonnait  à  l'occa- 
sion des  pièces  inédiles  ''.  Mais  presque  partout  ailleurs 
le  spectacle  semble  s'être  réduit  exclusivement  à  des 
pièces  anciennes  *.  Probablement  c'est  à  ces  reprises 
dans  les  dèmes  que  faisait  allusion  déjà,  aux  débuts  du 
v"  siècle,  le  décret  relatif  à  la  Prise  de  Milel  de  Phryni- 
chos,  qui,  nous  apprend  Hérodote,  "  intimait  défense  de 
faire  usage  de  ce  drame  à  l'avenii'  "  \  Au  temps  de 
Démosthène,  des  troupes  ambulantes  d'acteurs  parcou- 
raient, pendant  la  saison  des  Dionysies  champêtres,  toute 
r.\ttique.  Kschine  ht  partie  de  l'une  d'elles,  qui  jouait  le 
répertoire  tragique,  spécialement  les  œuvres  de  Sopho- 
cle'".  Sur  l'organisation  de  ces  spectacles  ciiampêtres 
nous  ne  savons  rien  de  précis  [iiisthio,  p.  22-2].  Quand  la 
chose  était  possible,  nul  doute  qu'on  ne  mit  en  présence 
au  moins  deux  troupes  rivales  :  il  en  était  ainsi,  par 
exemple  (comme  le  prouve  l'emploi  du  motàyiôv  dans  les 
inscriptions),  au  Pirée,  à  Salamine,  à  Eleusis  ".  Mais  il 
est  à  croire  que,  dans  la  plupart  des  bourgades,  on  se 
contentait,  faute  de  ressources,  d'une  seule  troupe,  et  que, 
par  conséquent,  il  n'y  avait  pas,  à  proprement  parler,  de 
concours. 

.Vu  nr  siècle  les  concours  tragii|ues  déclinèrent  rapi- 
dement.  Athènes,  vaincue,   a  p(;rdu   la  liberté.   Bientôt 

'  Aiisloi.li.  llau.  »'J.  —  i  (.  csU  ilu  uiollls,  ci-  .(Ui  palail  résuKer  du 
rapprochement  de  riiiscriplioii  funûrairc  de  ThcodccLc  (Slepli.  Byz.  $.  v.  *àffr.>.i:K 
(pit  altribiie  a  ce  poète  liiiit  victoires,  cl  d'un  fragment  du  catalogue  des 
poêles  tragiques  vaint|ucurs  aux  (jraiides  Dionysies  [Inscr.  ijv.  II,  977  h), 
r{ui  porte  sept  victoires  seulement.  La  huitième  avait  donc  dû  ôtre  remportée 
aiii  l.cnécnnes.  —  3  fl'Iut.J  Vit.  dec.  urat.  839  D;  cf.  Imci:  gr.  Il,  977  b, 
oii  figurent  les  deux  victoires  aux  (jraudes  Dionysies  que  lui  attrihue 
l'Iutarque,  i.  /.  —  ^  Inscr.  ijr.  Il,  !l7i,  col.  tW.  —  j  Je  corrige  ici  sur  un 
point  ce  que  J'ai  dit  uisniiu,  p.  1\Z.  D  accord  aviH!  A.  .Millier  {liu/iiit'H»l- 
lerth.  p.  H6  et  i(A)  et  Ë.  Bi'lhe(U.  /.  p.  ::i),  j'a\ais  ntirihuè  une  trilogie  k  chaque 
poète.  Or,  selon  A.  Willieliu,  ().  l.  p.  b3,  il  n'y  a  place  après  le  nom  de  chaque  poète 
que  pour  doux  titres  <le  tragMies  seulement.  —  <'()it  a  supposé  avec  vraisemblance 
■  (uc,  depuis  le  uiilicu  du  iv*  siècle,  les  Lénéennes  furent  afTcctéc  exclusivemeot  à 
des  reprises  de  tragédies  anciennes,  t'.'est  à  partir  de  cette  ilale,  en  otTcl,  que  la 
formule  7&a-;<ui^r;  Kui-j'.r;  devient  usuelle,  dans  les  inscriptions  et  les  lexlcs,  pour 
signifier  ■•  aux  fîranries  Dionysies  ».  Formule  qui  ne  se  justifierait  pas.  si  les 
nouveaiilés  de  r.innér  avaient  conliinié  ii  être  accueillies   aussi  aux    l,énériiiio> 


elle  ne  sera  plus,  en  comparaison  de.i  nouvelles  capitales 
de  l'hellénisme,  Alexandrie,  Antioche,  Pergamc,  qu'une 
humble  cité  provinciale.  Aussi,  dès  la  lin  du  iv*  siècle, 
perd-on  toute  trace  du  concours  tragique  des  Lénéennes  '-. 
Celui  des  Dionysies,  à  la  vérité,  subsiste,  et  on  en  ren- 
contre la  mention  isolée  jusqu'à  l'époque  impériale  ; 
mais  il  a  cessé  d'être  régulier  ' '. 

Sur  la  composition  du  public  qui  assistait  à  la  tragédie, 
ainsi  que  sur  les  modalités  du  jugement  (|ui  suivait  le 
concours,  on  a  dit  le  nécessaire  aux  articles  comoedia, 
p.  1418,  et  DioNVSiA,  p.  214-245.  Sur  la  nature  des  prix  et 
récompenses  attribués  au  poète  et  au  chorège  vain- 
queurs, consulter  dionvsia,  ihid.  et  ïuï:aïri.'m,  p.  201. 
Ou  a  vu  à  l'art,  histkio,  p.  212  sq.,  qu'au  concours  entre 
les  poètes  tragiques  s'était,  à  une  certaine  date, 
ajouté  un  concours  entre  leurs  protagonistes.  Celte 
date  peut  aujourd'hui  être  exactement  fixée.  Le 
prix  d'inlerprélalion  tragique  fut  décerné  pour  la 
première  fois  aux  Grandes  Dionysies  de  l'an  4'i!l 
av.  .I.C. '•. 

Jm  tragédie  avant  /{sc/ii/le.  —  Deux  générations  de 
poètes  avant  Eschyle  ont,  par  leurs  tentatives  et  leurs 
ébauches  plus  ou  moins  heureuses,  préparé  la  perfection 
du  genre  tragique.  .\  la  première  génération  nous  trou- 
vons l'Athénien  Thespis.  Ce  poète  mérite  à  plusieurs 
litres  le  nom  de  créateur  de  la  tragédie  grecque.  C'est 
lui  qui  transplanta  en  Attique  le  genre  nouveau,  resté 
jus([ue-là  exclusivement  péloponnésien  ''.  Événement 
capital  :  car  dans  cette  patrie  d'élection  la  Iragédie  trouva 
le  public  exigeant  et  fin,  capable  de  la  goûter  et  de 
collaborer  à  ses  progrès.  C'est  lui  encore  qui,  par  l'inven- 
tion de  l'acteur"''  et  du  masque '%  l'orienta  déliniti- 
vemenl  vers  le  drame.  C'est  lui  qui,  aux  formes  déjà 
existantes,  ajouta  le  prulor/ue  et  la  br^cn:  '",  et  par  là 
constitua  dans  ses  lignes  essentielles  le  schéma  tech- 
nique de  la  tragédie.  Enfin,  alors  que  les  essais  de  ses 
prédécesseurs  doriens  n'étaient  encore,  en  grande 
partie,  que  des  improvisations  ",  Thespis  écrivit  le 
premier  ses  drames  et  les  publia.  La  légende  nous  repré- 
sente le  premier  des  tragiques  athéniens  promenant 
d'abord  de  bourg  en  bourg,  sur  un  chariot,  son  maté- 
riel scénique  et  sa  troupe^".  Le  succès  de  ces  spectacles 
fut  certainement  très  vif  et  provoqua  des  entreprises 
rivales  "",  puisque  dès  la  61"  olympiade  (336-3)  l'État 
accueillit  dans  le  programme  des  Grandes  Dionysies  un 
concours  de  tragédies'-.  On  a  rattaché,  non  sans  vrai- 
semblance, cet  événement  à  la  création  ou,  plus  proba- 
blement, à  une  réorganisation  des  Grandes  Dionysies 
par  le  tyran,  ami  des  arts,  Pisistrate".  Toutes'les 
«euvres  de  Thespis  ont  péri.  Les  rares  fragments  et  les 

(Aesch.  Adi-.  Cli'n.  34;  Dcm.  Cor.  Ht:  inscr.  i,,:  II.  331,  3H,3S3.4U.',  li.i.  etc.l. 

—  T  Ael.  Var.  nisl.  Il,  13.  —  8  Plat.  Lâches,  183  A;  on  pourrait  cependant 
induire  de  ce  passage  que  les  débutaiils  et  les  poètes  médiocres  se  produisaient,  à 
l'occasion,  aux  Dionysies  des  champs.  —  '■'  VI,  il.  —  m  Dcm.  Cor.  180,  iii, 
HM.  —  Il  F,t  dans  uii  autre  démo  inconnu  (Inscr.  i/r.  I,  ÔS9;  II,  +ii9,  470,  37ti  ; 
Utitl.  COÏT.  hall.  III,  18T9,  p.  I:!ù).  —  lî  Par  contre,  le  concours  de  comédies  aux 
Lénéennes  est,  à  la  ménie  époque,  en  pleine  vigueur  (/«scr.  tjr.  II,  97J  ;  Dcm. 
,|.'i.-.  .Vid.  10).  —  13  Imcr.  ijr.  Il,  4SI  (I.  i'.3).  4s.!  (I.  31).  L'iiiscriplion  la  plus 
récciile  se  place  entre  39-3*  av.  J.-C.  -  H  A.  Willielm,  O.  t.  p.  9,  18,  171.  Le 
concours  il'acteurs  comiques  n'est  pas  attesté  aux  Lénéennes  avant  l'an  419 
(iMcr.  ijr.  \\,:\-.i).  —  i^'Plut.  Sol.  i9..'..  — '«  Diog.  Laert.  III,  Sii.  —  il  Suid.  s.  r. 
010-^.  —  '*  Themist.  Urat.  iC.  p.  38i  Diud.  Ce  rensoigncment  dérive  sans  doute 
en  dernière  analyse  ilit  nisi  T.t\r-<'>^  d'Aristote.  La  J-rio-.;,  c'est  proprement  la 
«   tirade  »•  en  Irimétres  iambiques,  embryon   de  ce  qui  sera  plus  lard  Vêpisodc. 

-  19  Arist.  Port.  IV,  1449  a  9.  —  SO  llor.  Ad  Pis.  275  sq.  —  'Jl  Plut.  Sul.  Ï9  ; 
lliog.  Lacrt.  III,  39.  —  2i  Suid.  .«.  r.  !■)■>-.;  :  Mann.  Par.  ..s.  —  21  \Vilanio«ili, 
(I.  I.  p.  409  et  47i-'.. 
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titres  mêmes  '    que  nous  a  transmis  Suidas  sont  géné- 
ralement jugés  apocrypiies -. 

Nous  ne  sommes  pas  beaucoup  mieux  informés  sur 
les  tragiques  de  la  génération  suivante.  De  Cliœrilos, 
qui  débuta  dans  la  64"^  olympiade  (524-1)  ',  on  ne 
possède  quun  titre,  Alopè,  emprunté  à  la  légende 
atlique  *.  Pratinas  de  Phlionte,  qui  concourut  contre 
Eschyle  et  Chœrilos  dans  la  70«  olympiade  (500-497)  ■, 
fut,  si  l'on  en  juge  par  un  court  fragment  lyrique*, 
un  talent  gracieux.  Mais  de  toute  son  œuvre  tragique 
rien  n'est  venu  jusqu'à  nous,  pas  même  un  titre  certain'. 
.\u  reste,  c'est  dans  le  drame  satyrique  qu'il  semble 
avoir  surtout  brillé*.  La  figure  de  Phryniclios  apparaît 
un  peu  plus  distincte.  Celui-là  fut  un  grand  poète. 
Il  remporta  sa  première  victoire  en  l'olympiade  67  (512- 
500)'.  Des  neuf  litres  '"  qui  nous  ont  été  conservés  sept 
sont  empruntés  à  la  myttiologie.  Mais  deux  de  ses  tra- 
gédies mettaient  en  scène  l'histoire  contemporaine  :  la 
Prise  de  Milet,  jouée  vers  494,  au  lendemain  du  désastre 
qui  avait  mis  toute  la  Grèce  en  deuil,  et  les  Phéni- 
cienne.'i,  jouées  une  vingtaine  d'années  plus  tard,  où  il 
célébrait  le  triomphe  de  Salamine.  Hérodote  s'est  fait 
l'éclio  de  l'émotion  provoquée  par  le  premier  de  ces 
drames  :  émotion  si  douloureuse  que  le  poète  fut  con- 
damné à  une  amende  et  que  toute  représentation  ulté- 
rieure de  sa  pièce  fut  interdite  ".  Les  Perses  d'Eschyle 
sont,  comme  on  sait,  à  peu  près  de  la  même  époque 
(472).  .\insi  donc,  on  ne  saurait  en  douter,  la  tragédie 
grecque  a  hésité,  à  ses  débuts,  entre  deux  voies  :  le 
mythe  et  l'histoire.  Sous  l'influence  de  l'exaltation 
patriotique  produite  par  les  guerres  de  l'indépendance, 
elle  a  été  un  moment  tentée  par  les  grands  sujets  de 
l'histoire  nationale.  Pourquoi,  malgré  le  succès  do  deux 
au  moins  de  ces  trois  dramrs  '-,  ce  mouvement  s'est-il 
arrêté  court?  La  façon  même  dont  Eschyle  a  conçu  ses 
J't'rses  peut  nous  éclairera  ce  sujet'\  Il  faut  remarquer 
d'abord  qu'Eschyle  n'a  pas  situé  la  scène  de  son  drame 
en  Grèce,  il  l'a  transportée  dans  la  lointaine  .\sie.  Déci- 
sion géniale,  d'où  il  est  résulté  premièrement  (|ue  ses 
héros,  au  lieu  d'être  les  généraux  grecs,  connus  de  tous, 
s'appellent  Xerxès,.Mossa,  l'Ombre  de  Darius,  êtres  à  demi 
fabuleux,  entrevus  dans  un  rêve  de  pompe  orientale,  ou 
même  irréels,  et  secondement  que  le  sujet  de  son  drame, 
ce  n'est  plus  l'ivresse  de  la  victoire,  mais  le  désespfiirct 
les  lamentations  des  vaincus.  Cette  conception  si  parti- 
culière nous  permet  d'affirmer  qu'aux  yeux  d'Eschyle 
et  de  son  public,  les  trois  conditions  nécessaires  de  toute 

1  Oualre  fragmcnU  saus  ÎDlércl.  et  cinq  lilres  :  les  Jetix  fuittbrcs  de 
i'ètias,  Phorbait  les  PrHres,  les  Jeunes  f/e'ts,  Pcntheiis  (Suid.  *.  r.  iriiirr:;  ; 
WelcLcr,  Griich.  Tragnd.  I.  p.  16).  —  2  Souproii  d'aulan(  plus  jusliKé 
.|ue,  selon  AristoicDC  lUiog.  Laert.  V,  9i),  le  piriiialéticieR  Hiraclidcs  de  Ponl 
avait  public,  sous  le  Dom  de  Tlicspis,  des  tragédies  de  son  cm.  —  3  Suid.  s.  v. 
\v.i~ui.  —  '  Paus.  I,  1 1,  3.  Suidas,  t.  o.  lui  attribue  160  drames  et  13  victoires. 
—  5  Suid.  s.  e.  nçï-:--...:.  —  6  Bergk,  fort.  lyr.  g--.  III,  p.  577,  i'  td.  —  1  Selon 
Suidas,  il  avait  fait  jouer  50  pièces,  dont  ii  drames  satyn<|ucs.  —  8  Paus.  Il,  13, 
«.  —  9  Suid.  j.  r.  *;v,:,.,:.  —  10  Les  Éj/t/plirnt.  Alcesln,  Anli^e  ou  les  l.ibyetis, 
les  Danaides,  les  Femmes  de  Pleiiron,  Tantale,  Troilos,  la  Prise  de  Milel,  les 
Phéniciennes  (Welckcr,  Gr.  Trag.  I.  p.  18  s<|.  ;  von  l.eutsrh.  Pliilolog.  XIV, 
1839).  —  "I  Hcrod.  VI,  il.  î  ;  Strab.  XIV.  p.  635  ;  dut.  Praec.  ger.  reip.  SU  B; 
AcI.  Var.  hist.  XIII.  17;  Sehol.  ArislopU.  \'esp.  U90  :  Amm.  .Marcell.  XXVIIl, 
I.  +.  —  '-  la  victoire  de  Pliryniclios  dont  parle  Plutarquc  iThemixt.  5)  fut  très 
vraisemlilaliloracnt  rempnrlêe  avec  les  Phéniciennes.  Les  Perses  furent  également 
couronnés  :  ^rjiim.).  —  13  M.  Croiset,  O.  l.  Il|3,  p.  104-3.  —  H  Léloignement 
dans  le  temps  est  ici  remplacé  par  léloignement  dans  I  es|)ace.  —  '•  Plus  lard  on 
ne  cite  guère,  en  fait  de  drames  historiques,  que  le  Thémistocle  de  Moscliion  et 
peut-dtre  ses  Phér^ens,  et,  dans  la  période  aleiandrine,  les  Mafat^vi-,:,  les 
K«a«v4s!-;,  les  £;ii;»«y-.-.  de  Lycophron,  et  un  Thémistocle  de  Pliiliscos.  —  ">  Le 
Prométhée  d'Eschyle  fait,  à  cet  égard,  exception.  —  17  Ou  plutôt  31,  c.ir  bien, 
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tragédie  grecque  étaient  :  le  recul  des  événements  ", 
la  grandeur  suriiuinaine  des  personnages,  le  pathétique 
de  l'action.  Mais  si,  pour  plier  aux  exigences  de  la  scène 
une  action  historique,  force  était  de  lui  prêter  les 
couleurs  de  la  légende,  on  conçoit  que  le  nombre  des 
sujets  susceptibles  d'une  telle  déformation  ait  été  rare. 
En  fait,  après  Esciiyle,  la  mythologie  devint  la  matière 
exclusive  des  lragif[ues  grecs  '"'.  Observons  cependant 
que,  dans  la  mythologie  même,  ils  ont  fait  un  choix. 
Laissant  de  côté  les  dieux,  trop  supérieurs  à  nous  pour 
exciter  vivement  notre  intérêt'*,  ils  ont  mis  en  scène 
surtout  la  légende  héroïque,  où  l'on  voyait  des  êtres,  à 
la  vérité  plus  grands  que  l'humanité,  mais,  comme  elle, 
soumis  à  la  soiilTrance  et  à  la  mort,  lutter  et  se  débattre 
contre  le  destin. 

/m  Iraf/édie  ai/ienicunc  cm  F"  elnu  /}'' sii'cle  nv.  J.-C. 

—  Tout  le  lliéàtre  tragique  d'.\thènes  se  réduit  aujour- 
d'hui aux  ;^.2  drames  '^  du  v"  siècle  qui  nous  sont  par- 
venus. Mais  que  sont,  d'une  part,  les  sept  tragédies 
d'Eschyle  '^  les  sept  de  Sophocle  '^  les  dix-huit  d'Euri- 
pide "  qui  nous  restent,  en  regard  de  la  production 
totale  de  chacun  de  ces  poètes?  .\  l'un  l'antiquité  attri- 
buait de  70  à  90  pièces^',  au  second  de  104  à  140 -^ 
au  troisième  de  75  à  92 -^  Et  que  sont  ces  trois  noms 
eux-mêmes,  en  comparaison  de  tant  de  poètes  tragiques, 
aujourd'hui  oubliés,  qui  luttèrent  contre  eux  dans  les 
concours?  Il  est  à  remarquer,  d'abord,  que  la  poésie 
tragique  a  été,  dans  certaines  familles  athéniennes,  un 
véritable  héritage".  C'est  ainsi  déjà  que  Pratinas  et 
Phrynichos  avaient  transmis  leur  art  à  leurs  fils,  Aris- 
lias  et  Polyphrasinon  -'.  Mais  la  race  d'Eschyle,  surtout, 
oITre  un  spectacle  imposant,  avec  ses  quatre  ou  cinq 
générations  successives  de  poètes  tragiques^"  :  Eupho- 

j  rion  et  Bion  -\  fils  d'Eschyle  (le  premier  vainquit  en  4.31 
i  Sophocle  et  Euripide)  ;  Philoclès,  son  neveu,  auteur  de 
,  cent  tragédies,  d'après  Suidas,  et  qui  n'était  sans  doute 
pas  sans  mérite,  puisqu'il  l'emporta  sur  l'auteur 
à'Oedipe-Koi;  Morsiinos  et  Mélanthios,  fils  de  ce  Phi- 
loclès, qu'Aristophane  a  ridiculisés  dans  les  Oiseaux: 
à  la  génération  suivante,  le  célèbre  .\stydamas,  l'ancien, 
disciple  d'Lsocrate  ;  puis,  à  la  quatrième  génération, 
un  autre  .\stydamas  et  un  autre  Philoclès,  contemporains 
de  Démoslhène;  enfin,  plus  tard  encore,  un  troisième 
.\stydamas  -'.  La  vocation  dramatique  se  perpétua 
presque  aussi  longuement  dans  la  famille  de  Sophocle-'. 
Dès  428,  son  fils  loplion  obtenait  le  second  rang  dans  le 
concours  où  V llippolyle  d'Euripide  fut  couronné^";  et, 

qu'Euripide  eût  composé  elTcclivemenl  un  Jikèsos  {Artjum.  \),  la  tragédie  de  ce 
nom  qui  figure  parmi  ses  œuvres  n'est  certainement  pas  de  lui.  Voy.  plus  liaul, 
p.  389,  n.  4,  et  P.  Masqueray,  0.  l.  p.  XVI,  n.  3.  —  I»  Suppliantes,  Perses  (47i), 
Sept  contre  Thèltes  (467),  Prométhée  el  VOrestie  {458  ;  Agamemnon,  Clioéphùres, 
Euménides).  —  19  Ajax,  Antigone  (vers  440),  Electre,  Oedipe-Itoi,  Trachi- 
nienaes,  Philoctète  (409),  (Jedipe  «  Cotone  (401).  —  20  Ou  plus  exaclomcnt  17, 
sans  le  Bhésos  :  Ateeste  (438),  Médée  (431),  Andromaque,  les  iferacliiics, 
Hippolyte  {4i8),  Hécube,  Héraclès  furieux.  Ion,  Suppliantes,  Troyennes  (415). 
Electre,  Hélène  (4l2i,  Jphigénie  en  Tauride,  Phénicitnnes,  Oreste  (408),  Ip/ii- 
çénie  à  Aulis  (vers  405).  liacchantes.  —  21    \'it.  Aeschijl.;  Suid.  s.  v.  Aîa/j/.',;. 

—  22  Vit.  Sophocl.  ;  Suid.  s.  e.  Eoç-,»).!:;  ;  Tournier,  éd.  de  Sophocle,  notice, 
p.  X.XVI  sq.  Dans  ces  chiffres  sont  compris  les  drames  satyriques.  —  23  \it,  Euri- 
pid.;  Aul.  Uell.  Noct.  ait.  XVII,  4,  3  (d'après  Varron)  ;  cf.  Welcker,  Griech. 
Tragôd.  t.  11.  —   21  M.  Croisel,  O.    l.  1112,  p.  362.  —  25  Argum.  Aesch.  Sept. 

—  26  Suid.  s.  VV.  .\Wty\-,;,  Eisof,'..,.,  *,)..../,*;;,  MiV.-i-.D.o;  rt\  MifT.iio;,  iMoçsifio,  »«': 
.Mt"Ai-<9io;.  *.\.rT-j5'iiia;.  Zaïtrr:»  i-a!viT;.  —  27  Le  nom  de  ce  poète  est  orthographié 
de  plusieurs  façons  dans  les  mss.  de  Suidas:  peut-être  faut-il  lire  Eiaîwy.  —  28  Sur 
les  trois  Astydamas  voy.  A.  Willielra,  O.  l.  p.  25  sq.,  40,  101,  103  sq.,  185  sq.  ; 
sur   les   deux   Philoclès,  J.   Kirchner.    Prosopogr.    attica,  I,  p.  34  ;   H,  p.  367. 

—  29  Vit.  Sophocl.;  Suid.  ».  m.  'loîSvet  Sojo.iii;;  ;  Diod.  XIV,53,  0.  —  30;lrji<m. 
Eurip.  Hippot.   Il  avait  composé  50  tragédies  (Suid.  s.   v.). 
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après  la  disparilion  de  Sophocle  et  d'Kuripiile,  Aristo- 
phane le  nomme  comme  le  meilleur  poète  tragique 
d'Athènes  '.  Un  autre  (ils,  bâtard,  de  Sophocle,  Ariston, 
fut  également  auteur  de  tragédies'-.  De  même  aussi  son 
pelil-fds,  Sophocle  le  jeune,  vainqueur  dans  douze  con- 
cours :  c"est  par  ses  soins  que  fui  mis  à  la  scène  le 
drame  posthume  Oedipc  à  Colone  '.  Enfin,  dans  la 
période  alcxandrine,  parut  un  troisième  Sophocle,  auteur 
de  quinze  drames'.  La  postérité  d'Euripide  fut  moins 
bien  douée  :  après  lui,  on  ne  peut  citer  que  son  neveu 
^d'autres  disent  son  filsi,  Euripide  le  jeune,  qui  fil  repré- 
senter V[plngénie  à  Aulis\  Mais  un  nouvel  exemple, 
remarquable,  de  l'hérédité  dramatique  nous  est  olferl 
par  Karkinos,  ses  trois  fils,  Xénoclès,  Xénotimos,  Xénar- 
chos*,  et  son  petil-lils,  Karkinos  le  jeune",  tous  poètes 
tragiques.  Aristophane  a  fait  de  cette  famille  le  plastron 
de  ses  railleries;  mais  on  ne  doit  pus  oublier  pourtant 
que  Xénoclès  fut  vainqueur  d'Euripide,  en  413,  dans  le 
concours  où  celui-ci  présentait  les  Troi/ennes.  L'héré- 
dité expliquerait  mal,  à  elle  seule,  une  telle  continuité 
de  vocations,  il  faut  évidemment  y  joindre  l'infiuence 
déterminante  du  milieu,  l'exemple  et  les  préceptes  des 
maîtres.  De  là  résultait  pour  les  (ils  et  les  neveux  une 
forte  préparation  technique  qui  favorisait  puissamment 
le  talent,  et,  à  l'occasion,  a  pu  même  en  tenir  lieu^ 

En  deliors  de  ces  familles  en  quelque  sorte  profes- 
sionnelles, d'autres  noms  encore,  qui  furent  illustres  en 
leur  temps,  appellent  une  brève  mention  :  .\ristarchos 
de  Tégée,  ((ui  fixa  déliniliveinenl  l'étendue  normale  de 
la  tragédie";  Achaeos  d'Erétrie,  estimé  surtout  dans 
le  genre  satyrique  '";  Ion  de  Chios,  dont  le  facile  talent, 
ayant  abordé  à  peu  près  tous  les  genres  littéraires,  ne 
négligea  pas  la  tragédie  "  :  Xéophron  de  Sicyone.  auteur 
d'une  Médée  antérieure  à  celle  d'Euripide,  oii  ce  poète 
semble  avoir  puisé  les  linéaments  du  caractère  de 
l'héro'ine  '-  ;  Critias,  le  tyran,  polygraphe  et  dilettante  '', 
dont  il  nous  reste  une  longue  profession  d'athéisme, 
tirée  de  son  Sisi/p/ie  '';  enfin,  et  surtout,  .\gathon 
d'.Xlhènes  '\  Contemporain  un  peu  plus  jeune  de  Sophocle 
et  d'Euripide  (il  avait  remporté  son  premier  triomphe 
en  il6"),  c'était  certainement  un  esprit  original  et 
chercheur.  Dans  le  peu  que  nous  savons  de  lui  '",  il  y  a 
trois  ou  quatre  innovations  intéressantes  à  relever.  Son 
'IXtou  •TtÉpst;  était,  sous  le  nom  de  drame,  une  sorte 
d'épopée,  où  il  avait  déroulé  toute  l'histoire  de  la  guerre 
de  Troie.  Par  suite  les  épisodes,  trop  multipliés,  s'y 
(mtassaienl  ;  faute  de  plan  qui,  malgré  de  réels  mérites, 
fit  échouer  la  pièce  "".  1/idée  donc  n'était  peut  être  pas 
très  heureuse;  du  moins  dénote-t-elle  un  efl'orl  pour 
renouveler  l'inlérét  tragique,  l'ne  autre  lentalivc  seiniiie 


<  /fan.  73  sq.;  Suid.  s,  v.  'Us<~>v.  Aristofiliaiie  ne  laisse  pas  loulefois  d'i 
Soithoclc  availcollaliorû  aui  )iiëccs  d'Iophon.  —  -Suid.  x.  vv.  *Ios>ï^v  et  £'.ïox/.r;:  ; 
Diog.  Lacrl.  Vil,  Uii.  —  3  Suid.  ».  r.  7:;y.^;.u;  Arguiii.  Il  Oetl.  Col.  :  Oio.1.  XIV, 
53.  Il  avait  fait  juuer  40  drames  cl  remporté  sept  ou  douze  victoires.  —  ^Suid.  ibid.; 
Inscr.  gr.  VII,  3i;i7,  I.  29;  (;.  Colin,  /.e  cullif  d  Apal.  Pijlhien  «  .WA.  p.  119. 
—  J  Suid.  s.  V.  KifiBiSr.;.  —  lî.Xrislopli.  Veip.  I.ÏOI  ;/'«.r,7*l  ;  TAesmu/ili.  lil'.i.  411  ; 
yfnii.81),  clc.  ;  Suid.  ».  v.  ««ç»;,.;.  —1  Intcr.  ijr.  Il,  977  b.  CI'.  Williclm,  O.  I. 
p.  180.  —  l'iM.Croiscl;  0.  (.1112,  p.  3i!:i.  —  «Suid.  ».  »  ".\}iV:«j>;o;.KuteudeziiuAri5- 
larclios  porta  la  longueur  iiio%enue  des  tragédies,  qui  Chez  Bscliyle  ne  dépassai! 
guère  un  millier  de  vers,  à  I  Vu»  ou  I  Jl»n  vers  ;  ce  qui  est  lordiiiaire  mesure  chez 
Sopliocle  et  Euripide.  Voy.  plus  lias,  p.  :t95,  n.  ii.  —  10  Suid.  ».  v,  'A/u>.o:  ;  Uiog. 
I.acrt.  Il,  133.  —  M  Allègre.  Ile  loue  Cllio,  1890.  —  I!  Suid.  ».  r.  \ti,,;.^;; 
II.  Weil,  Sept  traif.  d'Em'ip.  (tiolice  de  Médce)^  p.  99  sq.  ;  Wilnmowilz, 
Hermès.  XV.  p.  iis7.  —  t3  Ullicr,  De  Criliae  vit.  ne  script.  Il<73.  —  il  .Xaucl, 
Trnyic.  graecor.  fratjm.^^  p.  771.  —  !■>  Suid.  ».  i-.  "Avi^....  ;  biclericli,  arl. 
Ayn'/ion  dans  la  Healencycl.  de  Pauly.Wissowa.  —  •<*'A(h.  \,p.il7  ,\.  —  '"Sept 


avoir  été  plus  Iwirdie  encore.  Dans  une  pièce  d'.\gathon 
intitulée  ".\vOo;  (ou  "AvOeu;),  le  sujet  n'était,  contraire- 
ment à  la  tradition,  emprunté  ni  à  la  mythologie,  ni  à 
l'hisloire  :  personnages  et  événements,  tout  y  était  fictif, 
"  et  néanmoins,  dit  Aristote.  la  pièce  a  réussi  »  '\ 
A  coup  sur  .Xgatiion  avait  inauguré  là  un  genre  inédit. 
Mais  lequel  ?  La  tragédie  bourgeoise,  ou  simplement  la 
féerie?Il  est  malheureusement  impossible  de  le  décider  -". 
L"ne  autre  nouveauté  encore  du  même  poète,  ce  fut  de 
substituer  aux  slasima  du  cho-ur,  jusqu'alors  plus  ou 
moins  étroitement  liés  à  l'action,  des  intermèdes  (Èa6o- 
>tu.ï)  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  sujet-'.  Dans 
la  musique  raffinée  de  ses  chants  lyriques-"-,  comme 
aussi  dans  la  mise  en  scène -%  .\gathon  fut  également 
inventeur.  Mais  ce  dont  nous  pouvons  encore  le  mieux 
juger,  c'est  de  son  style-'  :  il  était  plein  de  pensées  bril- 
lantes et  fines,  et  tout  paré  d'anthithèses  et  de  cuncelli  à 
la  manière  de  son  maître,  Gorgias.  En  résumé,  Agathon 
est,  après  Euripide,  le  poète  du  \'  siècle  qui  par  ses  qua- 
lités et  ses  défauts,  a  eu  le  plus  d'infiuence  sur  le  dévelop- 
pement ultérieur  de  l'art  tragique. 

.\u  iv"  siècle  la  production  dramatique,  bien  loin  de 
se  ralentir,  s'accroît  encore.  "  Nous  avons,  écrivait  dès 
405  .\ristopiiane,  quantité  de  petits  jeunes  gens  qui  font 
des  tragédies  par  cent  et  par  mille-".  «  C'est  que  l'exis- 
tence de  multiples  modèles  a  rendu  l'art  plus  facile. 
Chaque  année  donc  les  deux  concours  provoquent  une 
vingtaine  de  pièces  nouvelles,  non  compris  les  pièces 
refusées  ni  celles  qui  n'avaient  pas  été  écrites  pour  la 
scène,  mais  seulement  pour  la  lecture.  Parmi  les  auteurs 
en  renom  de  ce  temps,  citons:  Denys  l'Ancien,  tyran  de 
Sicile,  qui  ne  dédaigna  pas  de  concourir  maintes  fois 
sur  le  théâtre  d'.Xthènes  et  y  fut  une  fois  vainqueur-''; 
Astydamas,  le  plus  grand  nom  de  cette  époque,  auteur 
de  240  tragédies,  vainqueur  dans  quinze  concours, 
et  honoré,  à  la  suite  du  prodigieux  succès  de  son 
Parlhénopaeos.  d'une  statue  au  théâtre'-';  Théodecte, 
également  renommé  comme  poète  tragique  et  comme 
rhéteur,  huit  fois  couronné-'  ;  enfin  Chérémon  -",  .\pha- 
reus,  fils  adoplif  d'Isocrate  ^",  Moschion,  Polyeidos, 
Karkinos  le  jeune,  Dikaeogénès.  Antiphon,  Python", 
etc.  De  tous  ces  poêles  il  ne  reste  qu'un  très  petit 
nombre  de  fragments.  Force  est  donc,  pour  juger  de 
la  tragédie  du  iv«  siècle,  de  s'élever  au-dessus  des 
individus  et  de  considérer  le  genre  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  direclionsessentielles'-.  Dansla /'oeV/(/Mp,  Aris- 
tote nous  fournil  à  cet  égard  un  premier  renseignement  in- 
téressant. C'est  que,  de  son  temps,  le  nombre  des  sujets 
tragiques  s'était  considérablement  restreint  :  <■  .aujour- 
d'hui il  n'y  a  de  belles  tragédies  ([ue  celles  qui  se  rap- 


à  liuil  litres  :  Achille  ('.'),  Aéropé.  Alemron,  Aiilhus  (ou  .\ntlieat),  Thi/eate,  la 
ùestruclioH  dJlios,  les  Mysiens,  Téléphe.  Voy.  Dielericli,  O.  I.  —  I8  Arisl. 
t'oet.  XVIII,  1436  a,  16.  —  i»  Poet.  IX,  1451  b.  ii.  —  20JI.  Croisel,  O.  I.  Il|i. 
p.  373.  _  ■>\  Ari-l.  Poel.  XVIII,  1456  »,  30.  —  22  Arislopli.  Ihesmoph.  100:  Mul. 
ijiiaeil.  COUD.  III,  6V5  E:  Suid.  »,  r.  ■A7KO.i-.ii.,;  «Ikr.c.;:  Pbilod.  De  miisic.  XIV, 
;i9,  Keuike.  —  2.1  Alli.  XII,  5i8  I);  se  rappeler  aus^i  la  scr-ue  dos  Theimophor. 
9,;  sq.  —  2>  l'ar  .|iielqucs  fragmenls  (Nauck,  (I.  t.  p.  761  sq.),  par  ring.inieu« 
pasliclie  de  eialon  dans  le  Banquet  (194  ICI,  par  les  jugemeulsdes  anciens  (.ScAo/. 
l'Ial.  Conr.  I7i  e,  198  c;  ScImI.  Prolar/.  313  U;  l'Iiiloslr.  li(.  Sop/i.  I,  9,  i». 
—  ï'  JInn.  79,  89.  —  26  Diod.  XV,  74;  Ael.  Var.  l.isl.  MU,  18;  [Hlul.;  \"l(.  dec. 
orat.  833  c;  Luc.  Adv.  indoet.  13;  riiemist.  Or.  IX,  p.  lio.  —  2'  Suid.  ».  rr, 
'A«T-,.Siïi«;  ;  -■^iiHiij.i.  Suj-.T.»  Iniivt?;  ;  Zcnob.  V,  100.  —  2»  Suid.  ».  c.  ièi^iitrr.i  : 
Stcph.  Bji.  ».  e.  *«.,)i.;.  —  29  Suid.  ».  r.  X.if».;i..-.;  Nauck,  O.  I.i. 
frag.  14.  —  30  [Hlul.)  Vit.  dec.  orat.  839  e.  —  ai  \V.  Christ,  (lesch.  der  gr. 
liter.  p.  i38;  \oy.  les  rrdgmcnt>  d,u.s  .Nau.l.  -  '2  M.  Croisel,  '<.  /.  |IU\ 
p.  379  sij. 
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porlont  à  un  pelil  nombre  de  familles,  par  exemple  à 
Alcméon,  Oedipe,  Oresle,  Méléagre,  Tliyeste,  Téléphe  et 
à  d'aulres  personnages  dont  les  aclions  ou  les  épreuves 
sont  parliculièrement  palhétiques  '  ».  Rt  en  eiïel,  pour 
nous  borner  à  un  seul  des  exemples  cités  par  Arislole, 
nous  savons  que  la  fable  d'Alcméon  avait  été,  après 
Sophocle,  reprise  successivement  par  Kuripide,  Agallion, 
Asl\  damas,  Théodecte,  Mcomachos,  Evarétos,  el  fsous 
forme  de  drame  satyrique)  par  Acliaeos  -'.  Dans  des  sujets 
aussi  usés,  l'originalité  et  l'invention  devenaient  presque 
impossibles.  D'avance,  selon  la  maligne  remarque  du 
poète  comique  Anliphane ',  le  public  savait  tout  ce  qui 
allait  se  passer,  quels  personnages  se  présenteraient,  et 
ce  que  chacun  dirait.  -  Un  autre  défaut  capital  que 
signale  également  Aristote,  c'est  l'absence  des  md'iirx 
(fiOr,)'.  Kn  d'autres  termes,  les  tragiques  de  ce  temps  ne 
savaient  plus  créer  un  personnage  vivant,  ayant  sa  phy- 
sionomie individuelle  :  ils  composaient,  non  des  carac- 
tères, mais  des  rôles.  Et  que  mettaient-ils  à  la  iilacc 
des  mœurs?  Des  situations.  Le  trait  essentiel  de  la  tra- 
gédie du  iV  siècle,  c'est  en  elfel  l'art  de  l'intrigue,  qui 
a  pour  moyens  principaux  la  prripélie  et  la  rcroniKiis- 
snnce  •.  Parmi  les  plus  émouvantes  péripéties  du  théâtre 
de  son  temps,  Aristote  cite  celle  du  /.i/u/i-rits  de  Tlu'o- 
decte  :  «  Dans  le  Lynbenx,  le  personnage  de  ce  noui  csl 
mené  au  supplice,  et  Danaos  l'accompagne  pour  lui 
porter  le  coup  mortel  ;  mais  les  événements  fonl  que 
c'est  Danaos  (]ui  meurt,  et  l'autre  qui  est  sauvé''.  'Ouaiit 
aux  reconnaissances,  .\rislote  en  dislingue  jusqu'à  cinq 
espèces  différentes".  11  admire,  en  particulier,  le  perfec- 
tionnement que  son  contemporain  Polyeidos,  reprenant 
après  Euripide  le  sujet  d'/phifjr'nie  en  Tuiirlile,  avait 
apporté  à  la  reconnaissance  du  frère  el  de  la  sœur. 
«  Ainsi  donc,  s'écriait  Oreste,  ma  so-ur  ne  devait  pas 
être  seule  sacrifiée;  je  le  serai,  moi  aussi'  1  "  Réflexion 
toute  naturelle,  qui,  en  provoquant  les  questions  d'Iplii- 
génie,  amenait  l'éclaircissement  final.  Par  cette  recherche 
des  situations  pathétiques,  le  théâtre  du  iv'  siècle  con- 
tinuait Euripide.  —  Signalons  encore,  après  Aristote, 
l'invasion  dans  le  drame  des  procédés  de  la  rhétorique '. 
Le  fait,  du  reste,  n'a  rien  d'étonnant,  si  l'on  songe  qu'à 
celle  époque  la  rhétorique  a  mis  son  empreinte  sur  tous 
les  genres,  histoire,  philosophie,  épopée  même.  La  plu- 
part des  tragiques  sortent  de  l'école  disocrale  :  Aplia- 
reus,  son  lils  adoptif,  .\stydamas,  Théodecte.  Ils  apportent 
au  théâtre  les  artifices  de  l'école;  ils  défendent  volon- 
tiers des  thèses  philosophiques,  ou  morales,  ou  poli- 
tiques. Dans  YAlcméon  de  Théodecte,  par  exemple, 
.Mcméon,  qui.  pour  venger  son  père,  venait  de  tuer  sa 
mère,  doutait  après  coup  de  la  légitimité  de  son  acte. 
"  Mais  la  mère  était  odieuse  à  tous  les  mortels,  lui  objec- 
tait sa  femme  .\lphésibée.  —  Sans  doute,  mais  une  dis- 
tinction s'impose.  —  I^aquelle?  —  Oui,  ma  mère  devait 
mourir,  mais  moi  je  ne  devais  pas  la  tuer  "'.  "  Dans 
V(tres(e  du  même  poète,  le  vengeur  d'Agamemnon,  à 

l  Poet.WW,  1 153  a,  18.  — 2  Sur  la  t^'gendc  d'Orestc  s'essayèrent  Eschyle,  Soplioclc. 
Euripide,  Théodecle,  Karkinos:  celle  de  Méléagre  a  fourui  des  sujets  de  tragédies 
à  Sophocle.  Euripide,  Antiphou.  Sosiphanés  :  nous  connaissons  un  Tili'iihe  d  Es- 
chyle, d  Euripide,  d'Agatlion,  d  lophon.  de  Cléophon,  de  iloschion,  etc.  Voyez  dans 
Xauck.  i).  I.i,  Vlndex  fubuiarum,  p.  9(Î3  sr|.  —  3  Frag.  ini,  Kock.  —  i  /'oe(. 
VI,  U50  a.  i.l  :  «;  r*î  -~'  ■'=■"-•;»  siîtV:™.  4r,6!-.;  ^■^■f-^.iW:  .„;,.  —  ■>  0.  l.  ch.  XI. 
—  '■O.t.  XI,  l*5i  a,  a.  —''  O.  t.  cil.  XVI.  —  »  O.  /.  XVI,  1455  b.  II.  Autre 
exemple  tiré  des  Cyprieni  dp  Dikaeogénès  (XVI,  i454  a,  I)  :  on  y  voyait  Teuccr, 
jadis  exilé  île  Salaminc  par  son  ptre,  rentrer  dans  sa  patrie  sous  un  déguisement; 
maii.  à  la  vue  duo  tahleau  représentant   le  viens  Télamon,  les   larmes  s'écliap- 


propos  d'un  coiillil  du  devoirs  tout  pareil,  argumentait 
subtilement  :  »  11  est  juste  que  meure  à  son  tour  la  femme 
qui  a  tué  son  époux  ;  et  il  est  juste  aussi  qu'un  fils  venge 
son  père.  »  Paralogisme  qui,  comme  le  montre  Arislole, 
consiste  en  la  réunion  arbitraire  de  deux  propositions, 
isolément  vraies".  —  Un  autre  défaut  des  tragédies  de 
ce  temps,  c'est  qu'elles  étaient  en  général  mal  com- 
posées'-, négligence  dont  Euripide  lui-même,  selon  la 
juste  remarque  d'Arislote,  avait  plus  d'une  fois  donné 
l'exemple'',  (in  sacriliait  de  parti  pris  l'ensemble  aux 
épisodes;  on  recherchait  avant  tout  les  scènes  à  effet, 
les  morceaux  de  bravoure  qui  forcent  l'applaudisse- 
ment ".  Kl,  à  ccl  égard,  les  bons  poètes  ne  se  dislin- 
gtiaient  pas  des  mauvais  :  c'est  qu'il  fallait  céder  aux 
(!xigenc('s  des  acteurs'-'.  — Ce  dernier  trait  nous  révèle 
di'jà  l'importance  prépondérante  de  l'interprtHalion  dans 
le  théâtre  dti  iV  siècle.  Mais  ailleurs  Arislole  s'exprime 
en  des  termes  plus  formels  encore  :  «  De  nos  jours,  les 
acteurs  font  plus  que  les  poètes  pour  le  succès  d'un 
draine"^  >■  ;  assertion  que  confirment  éloquemmenl  les 
inscriptions  scéniqiies,  découvertes  depuis  une  quaran- 
taine d'années.  Voir  l'article  iiistrio,  p.  213,  où  ces  in- 
scriptions onl  été  analysées  el  commentées.  —  Pendant 
que  la  fonction  dt;  l'acleur  croissait  en  importance,  celle 
du  (hd'iif,  au  contraire,  diminuail.  Déjà,  chez  Sophocle 
même,  il  \  a  tel  chii'ur  dont  tout  l'arl  du  poète  réussit 
mal  à  voiler  l'inutilité  (7>rtt'/(/7i/('/uies).  Mais  ce  défaut 
s'accuse  de  façon  bien  plus  cho([uanle  chez  Euripide. 
Bien  loin  de  sortir  du  fond  même  du  sujet,  la  plupart 
de  ses  chants  choraux  ne  s'y  rattachent  que  par  un  lien 
des  plus  fragiles".  Quelquefois  même,  ce  lien  manque 
absolument  :  tel  est  le  cas  du  troisième  stasiiiion 
d'Andromaf/ue oXdn  deuxième  d'Hélène^*.  De  tels  chants 
méritent  déjà  le  nom  d's[x?o).trxa  :  ce  sont  des  hors- 
d'o'uvre  qui  pourraient  se  transporter  partout.  Mais  ce 
qui  n'était  encore  chez  Euripide  qu'une  exception, 
.\galhon,  nous  dil  Aristote,  en  fil  une  règle  générale  ''\ 
Et  ainsi  procédèrent,  à  son  exemple,  tous  les  tragiques 
du  siècle  suivant.  Sur  remplacement  réservé  au  chonir 
dans  le  théâtre  du  iV  siècle,  ainsi  qtie  sur  le  nombre  des 
membres  qui  le  composaient,  voir  riiEATRiM,  p.  193  S((. 
—  Par  le  style  aussi  les  tragiques  de  cette  époque  sont 
des  émules  d'Euripide  et  d'Agathon.  Euripide  déjà  avait 
rejelé  en  grande  partie  le  faste  et  l'éclat  poétiques  de  ses 
devanciers.  Côtoyer  la  prose,  mais  en  restant  toujours 
d'un  Ion  au-dessus  d'elle,  tel  était  le  fond  de  son  art  ; 
arl  qui  exigeait  autant  de  délicatesse  que  de  sûreté  ". 
Ses  successeui's  ne  surent  pas  s'y  tenir  :  ils  en  vinrent  à 
éliminer  de  la  tragédie  tous  les  termes  qui  sortent  du 
langage  de  la  conversation-'.  Il  semble  donc,  d'après 
cela,  qu'on  puisse  étendre  à  la  plupart  ce  qu'Aristole  a 
dil  de  l'un  d'eux,  Chéi-émon  :  qu'il  était  àvaY''<i)(jTtxôç,  c'est- 
à-dire  plus  propre  à  être  lu  que  représenté,  el  àxpiêï,; 
woirep  XoYOYpii'C/;,  "  exact  comme  un  prosateur--.  » 
Ln  tragiklie  f/rerque  hors  (V Athènes.  ■ —  De  bonne 


paient  de  ses 


et  traiiissaienl  son  identité.  —  9  0.  t.  VI,  HôO  b,  7  :  ,,:  ,,;■,  ■,.>,-, 
i..y-^-,i    5',/.-.T.».:.;    î-.,-.-v,   Ut.:-.^;,  ;\  Si    vCTv    fr,-»ji».r,;.  —  10    Arist.  Itliet.   Il,   23, 

1307  b,  i.  —  1"  0.  l.  Il,  24,  1401  a,  35.  -  12  Poel.  IX,  1451  b,  34.  — 13  0.  l.  XIII, 
1453  a,  «.  —  It  0.  /.  XVIll,  1436  a,  \ï.  —  t^O.  l.  IX,  1431  b,  37  ;  Rhet.  III,  11, 
1H3  h,  11.  —10  niiH.  III,  1,  1403  b,  33;  Poe^  XXVI,  1461  b,  35.—  n  P.  Dccharme, 
Kurip.  et  icapr.  de  son  Ihéntre.  p.  42i  si|.  —  '»  O.  l.  p.  431,  461.  Le  premier  est 
un  lieu  commun  sur  les  avantages  de  la  fortune  unie  à  la  justice  ;  le  second,  une 
description  fort  inattendue  de  la  douleur  maternelle  de  Déméter,  à  la  recherche 
d..  sa  (ille.  —  19  Poet.  XVIll,  1  V56  a,  28.  —  20  Rhet.  Il,  2,  1404  b,  24.  —  21  O.  l. 
III,  1,  liola.  33.  —  22  O.  (.  m,   11,    iu:i  b,  M. 
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heure  la  tragédie,  en  raison  mémo  de  réelal  de  ses  spec- 
tacles, rayonna  hors  d'Athènes  '.  C'est  ainsi  que  la 
Sicile  fut  pour  Eschyle  comme  une  pairie  d'adoption- 
Sur  l'appel  du  tyran  Iliéron,  il  s'y  rendit  dès  476  pour 
faire  jouer  ses  Etneennes  ;  enlre  471-iG9,  il  y  présida  à 
une  reprise  des  Perses;  et  nous  l'y  retrouvons  encore 
après  -458-.  Vers  la  fin  du  siècle,  Euripide'  et  Aga- 
thon '•  allèrent  finir  leur  carrière  en  Macédoine,  à  la 
cour  du  roi  Archélaos  (413-399),  qui  venait  de  fonder 
à  Dion  une  fête  en  l'honneur  de  Zeus  Olympien  et  des 
Muses».  Du  reste,  il  n'est  pas  douteux  que,  dès  cette 
époque,  la  plupart  des  grandes  villes  n'eussent  des 
théâtres"  :  celui  de  Corinthe  est  antérieur  à  l'an  394''. 
Un  demi-siècle  plus  tard,  Eschine  nous  montre  le 
fameux  tragédien  Aristodémos  continuellement  «  en 
tournée  »,  allant  de  ville  en  ville  *.  Mais  c'est  surtout 
dans  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle  que  les  spectacles 
dramatiques  se  multiplièrent  dans  toute  la  Grèce.  Celte 
diffusion  tient  à  plusieurs  causes.  En  premier  lieu,  les 
princes  prirent  alors  l'habitude  de  solenniser  par  des 
représentations  les  succès  ou  les  événements  heureux  de 
leur  règne.  Ainsi  firent,  par  exemple,  Philippe  et 
Alexandre,  l'un  après  la  chute  d'Olynthe'  et  lors  du 
mariage  de  sa  fille  '",  le  second  api'ès  la  prise  de 
Thèbes  ",  et  en  .^sie  même  après  la  capture  de  Darius  'S 
lors  de  son  mariage  avec  Statira  ",  etc.  D'autre  part,  le 
drame  qui,  à  l'origine,  avait  été  le  privilège  exclusif  des 
fêles  de  Dionysos,  s'introduisit  progressivement  dans 
maintes  fêtes  dédiées  à  d'autres  divinités  :  aux  i'vtuia 
[p.  791  et  793J  et  aux  sotéria  de  Delphes,  aux  charitésia 
et  aux  uoMOLOiA  d'Orchomène,  aux  sarapieia  de  Tanagra, 
aux  MOUSEiA  de  Thespies,  aux  jeux  en  l'honneur  de  Zeus 
Soler  à  Akraiphia,  aux  ajii'Uiaraia  d'Oropos,  aux  romaia 
de  Magnésie  du  Méandi'e,  etc.  Dans  toutes  ces  fêtes  la  tra- 
gédie, tant  ancienne  que  nouvelle,  parait  avoir  tenu  une 
place  '^  —  Une  autre  circonstance  contribua  puissam- 
ment à  la  propagation  des  spectacles  tragiques  :  c'est 
la  création  d(!S  compagnies  dionysiaques  d'acteurs  [dio- 
NVSIAC1  artifices".  Grâce  à  ces  troupes  ambulantes,  toutes 
les  villes,  même  peu  fortunées,  purent  à  l'occasion 
s'ofl'rir  le  luxe  des  représentations  dramatiques.  11  faut 
ajouter  enfin  que,  vers  les  débuis  du  iir  siècle,  s'allu- 
mèrent en  Asie  et  en  Égyple,  à  Anlioche,  Pergame, 
Alexandrie,  de  nouveaux  foyers  d'art  grec''.  Dans  ces 
jeunes  capitales  la  tragédie  est  cultivée,  mais  nulle  part 
avec  autant  d'éclat  qu'à  Alexandrie'".  Ptolémée  Phil- 
adelphe  y  fonda,  sur  le  modèle  des  concours  athéniens, 
des  concours  où  l'on  jouait,  outre  les  pièces  anciennes, 
des  drames  nouveaux.  Comme  jadis  ;'i  Athènes,  chaque 

1  Wflckcr,  Griech.  Ti-aij.  p.  9ii  el  1  iii  ;  Lafajc,  De  poetar.  el  orulor.  certami- 
nibiisap.vet.  1884;  F..  Rciscli.  Demiisic.  Graecor.  certaminibua,  1886.  —  2 M.  Croi- 
se!, O.  l.  1112,  p.  ion,  11.  2.  —  3  VU.  Eurip.  p.  UO,  31  cl  38  Wcsl.  ;  l.ucian. 
Paras  35.  —  4  Arislopli.  haii.  83  el  Scliol.  ot< A. /.  ;  fiai.  Conv.  ITiC:  Ael.  Var. 
hisl.  XIII,  4.-5  AiTiaii.  Aiuilj.  1,  11,1;  Diod.  XVII,  10.  —  6  II  faul  se  rappeler 
loulefois  ce  qu'aail,  à  celle  ilale,  un  lliMlre  en  Cil-.ce  :  le  seul  Wémcnl  pcrma- 
iicnl  diait  Vorcheslra,  aulour  de  laijuelle  on  drcssail,  pour  chaque  Mie,  une  scène 
el  une  envea  leinporaires  en  bois  (iukathum,  p.  ISr.  —  1  Xeuopli.  UcUm.  IV, 
+  ,  3.  —  8  Acsch.    Fal.  Uij.   19  el  scliol.  ad  h.   l.  —  9  Deni.   Fais.    Leg.     VM. 

—  10  Diod.  XVI,  Oi.  -  Il  Airian.  ,tnfi'/.  I,  11,1;  Dio.l.  XVII,  10.  —  i-'  Aciiao. 
\ar.  hist.  VIII,  7.  —  13  Alli.  XII,  538  E.  —  i'  A.  Millier,  Griech.  Bit/inenall. 
p.  38ii.  —  ">  Suscinilil,  Cesch.  der  gr.  Liier.  in  dcr  a'cx.  Zeit  1,  p.  i  9i|.  ; 
A.  Millier,  0.  /.  p.  3Si.  —  16  Suseniihl,  O.  /.  p.  -iOU  ;  Welckcr,  0.  (.  p.  Ui.ï. 
0.  Ribbcck,  Die  rûm.  Trayûdie,  f.  17.—  I"  Voyez  une  deseriplion  délaillée  de 
la    edlchralion   des   Grandes    Uionysics    il    Aleiaiidrie    dans    Ath.    V,   p.    190  A. 

—  '*  Tlieocr.  XVII,  1 12.  —  H  La  lisle  de  ces  noms  ne  fui  jamais,  du  resie,  bien 
siirenienl  l'Iablie.  Cini|  poêles  y  li^urenl  cepcndaul  de  façon  à  peu  près  conslanle  • 
AU'\andrc   d'Klolie,   l.ycoplu-on,  lloinèros,   .Sosilliéos,   l'Iiilisros.  Les  deu\  autres 


compétiteur  présentait  une  tétralogie.  Les  représenta- 
tions étaient  entourées  d'un  luxe  inouï''.  De  toutes 
parts,  on  appelait  les  auteurs  et  les  acteurs  en  renom  el 
on  les  retenait  par  des  libéralités  fastueuses  '*.  Parmi 
les  talents  ainsi  rassemblés  à  Alexandrie,  les  grammai- 
riens de  l'iige  suivant  firent  choix  de  sept  noms,  particu- 
lièrement brillants",  qui  constituèrent  ce  qu'on  a 
appelé  la  pléiade  tragique  alexandrine '-". 

Il  est  impossible  de  suivre  l'histoire  de  la  tragédie 
grecque  après  l'époque  alexandrine'-'.  Des  témoignages 
certains,  cependant,  prouvent  que  des  tragédies,  tant 
nouvelles  qu'anciennes, continuèrent  à  être  représentées, 
non  seulement  au  u'  et  au  i"  siècle  av.  J.-C. --,  mais 
encore  dans  l'ère  chrétienne^'.  En  ce  qui  concerne  les 
pièces  anciennes,  Dion  Chrysoslome  nous  apprend 
qu'aux  débuts  du  n"  siècle  après  J.-C,  l'habitude  s'était 
introduite  de  ne  plus  les  jouer  que  partiellement,  c'est- 
à-dire  allégées  de  toutes  les  parties  lyriques-'.  Et,  avant 
la  fin  du  ui"  siècle,  Libanios  atteste  que  la  tragédie  a 
quitté  la  scène  pour  l'école,  en  d'autres  termes  qu'on 
l'étudié  encore  dans  les  écoles,  mais  qu'on  ne  la  repré- 
sente plus  en  public-'. 

II.  .\  Rome.  —  Les  trafjédies  imitées  du  grec.  — 
L'importation  de  la  tragédie  grecque  à  Rome,  en  l'an 
240  av.  J.-C.-",  fut,  dans  son  principe,  un  événement 
d'ordre  religieux  bien  plutôt  que  lilléraire  ^^  La  première 
guerre  Punique  venait  de  s'achever  glorieusement.  Pour 
rendre  grâces  aux  dieux,  les  édiles  curules,  chargés  de 
l'organisation  des  ludi  Romani,  se  mirent  en  quête  de 
quelque  spectacle  nouveau  '-*.  Or  c'était  l'usage,  nous 
l'avons  vu,  chez  les  Grecs  de  ce  temps,  de  célébrer  leurs 
triomphes  militaires  par  des  jeux  dramatiques:  usage 
dont  les  généraux  romains,  qui  venaient  de  combattre 
en  Sicile  et  en  Grande-Grèce,  avaient  dû  être  plus  d'une 
fois  témoins.  Ce  fut  sans  doute  à  l'instigation  de  ceux-ci 
que  les  édiles  résolurent  d'introduire  à  Rome  les  jeux 
grecs.  Leur  conseiller  et  agent  fut  l'afl'ranchi  Livius 
Andronicus,  originaire  de  Tarenle.  Il  se  chargea  de  tra- 
duire en  latin  pour  la  circonstance  et  de  faire  représen- 
ter une  tragédie  grecque-'.  Rien  que  nous  n'ayons 
aucune  information  sur  cette  première  représentation, 
nousdevons  présumer  qu'elle  fui  bien  accueillie,  puisque, 
cinq  ans  après,  un  autre  poète  traglifue,  Naevius,  débu- 
tait à  son  tour. 

Le  nombre  des  tragiques  latins  que  nous  connaissons 
s'élève  à  une  quarantaine;  celui  de  leurs  pièces  à  150 
environ  ''^.  C'est  uniquementà  titre  d'iniliateurque  Livius 
.Vndronicus  (284-204)  a  mérité  que  la  postérité  retînt 
son  nom".  11  a  implanté  à  Rome  coup  sur  coup  tous  les 

noms  soûl  variables  (Suseinibl,  0.  l.  p.  209,  n.  3).  —  '-0  De  toutes  ces  œuvres  il 
n'esl  parvenu  jusipi  à  nous  que  VAletandra  de  Lycopliron,  longue  tirade  tragique 
de  1500  vers,  rcmarc|uable  surloul  par  sou  obscurité.  —21  VVeIcker,  Griecli.  Trag. 
p.  1383;  M.  Cioiset,  O.  l.  V,  p.  448,  02S,  803.  —  -i  Aux  Grandes  Diunysics 
d'Alliôncs  (p.  392,  n.  13),  el  à  la  plupart  des  fêles  éuuniérées  plus  haut.  —  S3  Dio 
r.lirys.  XIII,  t.  I.  p,  210,  Teubn.;  Max.  Tyr,  VII  inil.  Reiske;  Suid.  s.  v.  *t>,<;r:oaTo;. 

—  2'  Et  m^nie  d'une  partie  des  Irinièlres.  —  2r,  ^rfi,.  .iristid.  p.   391,  Reiske. 

—  2«  i;ic.  Brttl.  73  ;  7'usc.  I,  3  ;  De  senucl.  30  ;  Aul.  Gell.  A'oc/.  ait.  XVII,  21, 
ii  ;  Teuncl-Schwabe,  Cesch.  der  rôm.  Liler.  (5-  éd.),  p.  U4,  n.  i.  —  2"  G.  Bois- 
sier.  Le   poi'-le   Attiiis.    1657.    p.    77;    0.    Ribbeck,  Vie  rôm.    Trayôd.    p.  19. 

—  2»  C'est  ainsi  qu'au  siècle  précédent  |364  .iv.  J.-C.)  on  avait,  à  l'occasion 
d'une  pesle,  cinprunlé  aux  Grecs,  pour  apaiser  la  colère  divine,  l'usage  dn  Uc- 
listernivm,  et  que  Irenle-cinq  ans  plus  tard,  le  lléau  ayant  reparu,  on  a^ait 
recouru,  après  nu  nouvel  essai  infructueux  du  tcetisterniuin,  à  des  Jeux  mimiques 
importés  d'Étrurie  (0.  Ribbeck.  f).  l.  p.  19).  —  '-'9  Voy.  n.  26.  —  M  0.  Ribbeck, 
Tragic.  latinoi:  reliquiae,  i'  éd.   1871.  p.   i(<\  ;  Id.  Die  rr:n.    Trngôd.    p    684. 

—  31  Luc.  Millier,  il.'.  Andron.  et  Cn.  i\aevi  faliulnr.  n-liquiae,  ISSÏ  ;  Do  La  Ville 
de  Mirmont,  A't.  sur  i'dnc.  poi'-sie  tat.  p.  5. 
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genres  grecs:  Iragédie,  comédie,  épopée,  lyrisme.  Mais 
ce  ne  fut  guère  qu'un  traducteur.  Directeur  de  troupe  et 
acteur  des  premiers  rôles,  en  même  temps  que  poète, 
cette  besogne  matérielle  était,  sans  doute,  ce  qui  lui  coû- 
tait le  plus  de  peine  '.  Le  choix  de  ses  sujets  semble 
attester,  du  moins,  un  esprit  avisé  et  qui  a  le  sens  des  con- 
ditions du  succès-.  Il  nous  reste  huit  titres  certains", 
d'après  lesquels  ses  tragédies  se  peuvent  diviser  en  deux 
classes.  La  plupart  sont  tirées  de  la  légende  homérique, 
que  sa  traduction  deVOdi/ssée  avait  popularisée  à  Rome. 
Dans  les  autres  {Andromède,  Danaé,  Tereus),  le  merveil- 
leux ou  le  romanesque  des  sujets  était  propre,  à  défaut 
même  de  tout  autre  mérite,  à  captiver  un  public  novice. 
Mais  les  rares  fragments  ne  montrent  aucun  trait  vigou- 
reux, ni  brillant.  Aussi  Cicéron  lui-même,  en  dépit  de  sa 
prévention  pour  la  vieille  poésie  latine,  avouait-il  que  les 
tragédies  de  Livius  ne  valaient  pas  la  peine  d'être  relues'. 

A  la  dilTérence  de  son  devancier,  Naevius  (269-199)  fut 
un  citoyen  romain  et,  qui  plus  est,  un  combattant  de  la 
première  guerre  Punique.  Polygraphe  lui  aussi,  il  apporta 
à  la  conquête  des  lettres  grecques  une  impétuosité  toute 
militaire".  Nous  avons  conservé  de  lui  huit  à  neuf 
titres  de  tragédies  '■.  Deux  pièces  (C/astldium,  lioiinilus) 
méritent  d'être  mises  à  part,  parce  qu'il  y  inaugurait 
hardiment  un  genre  nouveau,  la  tragédie  nationale  ou 
praetexia''.  Les  fragments  accusent  une  personnalité 
vigoureuse  ;  il  a  de  l'imagination,  de  la  couleui-,  une 
énergie  qui  va  jusqu'à  la  rudesse  '.  Aussi  sa  renommée 
résista-t  elle  plus  longtemps  que  celle  de  Livius  '.  Au 
temps  d'Horace,  ses  vers  étaient  encore  dans  toutes  les 
mains  et  toutes  les  mémoires'". 

Toutefois  les  vrais  maîtres  de  la  tragédie  latine  appar- 
tiennent au  11"  siècle  avant  J.-C.  Ce  sont:  Ennius,  Pacu- 
vius,  Accius.  D'Ennius  (239-169)"  nous  connaissons, 
outre  deux  tragédies  à  sujet  romain  (les  Sabinae  et 
Ambracia  '-),  une  vingtaine  de  pièces  à  sujet  grec,  ou 
pal/iatae  '^.  Chose  intéressante  à  noter,  les  deux  tiers 
de  celles-ci  étaient,  comme  le  prouvent  les  titres,  des 
adaptations  d'Euripide'';  et  les  fragments  montrent  en 
effet  (ju'Ennius,  par  aftinité  autant  peut-être  que  par 
système,  fut  un  imitateur  du  poète  grec.  Il  en  avait  repro- 
duit en  quelque  façon  le  style  simple  et  naturel,  très  peu 
élevé  au-dessus  du  langage  quotidien'".  Comme  Euri- 
pide, il  moralisait  trop  souvent,  et  non  sans  pédantisme. 
A  l'occasion  aussi,  il  se   montrait  satirique,  volontiers 


même  incrédule  ""'.  Enfin,  et  c'était  la  qualité  essentielle 
de  son  théâtre,  il  eut  le  goût  et  le  don  du  pathétique  ''. 
Pacuvius  (220-132)  '*,  auteur  d'une  douzaine  de  pa/- 
lialae  et  d'une  pvaetexta  (Paulu.i]''^,  fut  des  trois  tra- 
giques latins  le  moins  fécond,  probablement  parce  qu'il 
était  le  plus  laborieux.  Les  critiques  anciens  le  qualifient 
de  doctus-",  ornatim,  c/abora/uît-' \  jugements  qui 
peuvent  s'expli([uer  tant  par  l'érudition  philosophique 
qu'étalentcomplaisammentquelques-unsde  ses  hérosque 
par  l'art  raffiné  de  l'expression,  qui  apparaît  dans  cer- 
taines descriptions  d'une  facture  très  travaillée,  comme 
aussi,  et  de  façon  moins  heureuse,  dans  la  création  de 
mots  nouveaux  '".  C'est  sans  doute  à  ces  termes  forgés 
que  pensaitCicéron,  quand  il  lui  reprochait  son  «  mauvais 
latin»-'.  Le  mèmejuge,  cependant,  lui  décerne  ailleurs  la 
palme  de  la  Iragédie,  comme  à  Ennius  celle  de  l'épopée-'". 

C'est  là,  du  reste,  un  jugement  isolé.  Car  le  plus  grand 
nom  de  la  tragédie  latine  "  était,  selon  l'opinion  géné- 
rale, .\ccius  -*  ou  Attius  (170-184?i -'.  Ér-udit,  en  même 
temps  que  poète,  il  avait  étudié  dans  des  traités  spéciaux 
l'histoire  et  la  technique  du  théâtre.  Il  composa  une  cin- 
quantaine de  tragédies  -",  dont  deux  tirées  de  l'histoire 
romaine  [Decius  ou  Aeiteadae,  et  Bruliis).  Comme 
Eschyle,  qu'il  prit  souvent  pour  modèle^',  il  fut  le  poète 
des  passions  farouches,  des  sentiments  monstrueux,  des 
catastrophes  sanglantes^":  son  Atrée  était  un  drame 
plein  d'épouvante  et  d'horreur".  On  vantait  sa  véhé- 
mence et  son  pathétique  (a/tus^\  animosus^^)  :  mais 
on  lui  i-eprociiait  par  contre  des  négligences  de  forme, 
un  style  plus  âpre  et  fort  qu'élégant". 

.\près  Accius  la  tragédie  romaine  décline  rapidement  '"'. 
Vers  la  fin  de  la  république,  le  genre  est  représenté  par 
les  noms  de  C.  Caesar  Slrabo,C.  Tilius,  Cassius  de  Parme, 
Santra^";  auteurs  oubliés  dès  la  génération  suivante, 
parce  qu'il  leur  avait  manqué  la  vigueur  tragique:  «  Iciii- 
Inssine  nercis  •>'',  écrit  Cicéron  au  sujet  du  pi-emier; 
"  pnritm  lr(t(jice  ••,  dit-il  du  second^'.  Du  moins  étaient- 
ils  encore  des  Iragicjues  de  profession,  cl  dont  les  drames 
afTrontèrent  la  scène.  Ce  ne  fut  plus  le  cas,  à  ce  qu'il 
semble,  de  Varron,  de  Q.  Cicéron,  d'Asinius  PoUio  ^".  Le 
premiei'  est  un  polygraphe,  dont  la  fantaisie  érudile  se 
joue  à  ressusciter  arliliciellemenl  les  genres  archaïques; 
les  deux  autres  de  simples  amateurs,  qui  se  délassent, 
par  des  improvisations  poétiques,  de  la  politique  et  de  la 
guerre'".  Sous  le  principal  d'Auguste,  deux  ti'agédies 


IT.Liv.  Vll,i,8.  —2  De  La  VilledeMirnionl.O.  /.  p.  l9Ssq.  — 3  Achillea,  Aegis- 
thus,  Aiax  mast igophorus,  Andromeda,  Ùanae,  Equua  trojanu*,  Hermiona, 
Terttiis,  /no  (?).  —  ^  Brut.li,  Le  témoignage  d'Horace  \E(t.  11,  I,  69)  prouve  cep*^n- 
dant  que,  de  son  temps  encore,  on  étudiait  Livius  dans  les  écoles. —  ûLuc.Mflllep, 
O,  l.  —  ^  Andromacha,  Danae,  Equus  trojanus,  Hector  pro/icisans,  He&ionn, 
Jphigtnia,  Lijctirgu^,  Clustidium,  Homulus.  —  'La  critique  romaine  appelait 
les  pièces  à  sujet  ^rec  paltiatae.  du  nom  du  manteau  grec  {palUum),  et  les  pièces 
â  sujet  romain  praetextae.  du  nom  du  manteau  à  bande  de  pourpre  des  consuls 
tTeuffel-Schwabe,  O.  /.  p.  21.  ii.  2,  et  p.  2i,  n.  \).  Le  mol  praettxtatae  est  un 
s\nouynie   de    l>assc  époque   (G.    Boissier,     lien,  de  pttil.    XVII,   I893,   p.    loi). 

—  8  F.  Plessis,  La  poésie  lat.  t!l09,  p.  13-li.  —  »  Cicéron  t/i/ii/.  76  cïtr.) 
trouvait  dans  les  tragédies  de  Nacvius  un  goût  d'archaïsme  (|ui  lui  rappelait  les 
œuvres  du  sculpteur  grec  Myron.  —  10  Ep.  Il,  1,  5;i.  11  faut  se  rappeler  toutctois 
que  Naevius  était  estimé  surtout  comme  poète  comique.  —  "  Luc.  .Millier,  Quintus 
Enniut,  ISSV;  Q.  Eimii  otrin.  reliquiae.  1885;  V'ahleo,  Ennianae  poes.  reii' 
yuiae,  i'  éd.  1903.  —  12  Voy.  p.  100,  n.  11.  —  '3  Acltilie».  Acltilles  ArMarchi, 
Aiax,  Alcumeo,  Alexande:\  Aifiromacha  aeclimalolis,  Andromeda,  Alliamas, 
Cresphontes,  EreclitUeut,  Eiimenidei,  Sectoris  lutra,  Hectiba,  Iphigenia,  JUedea 
extid,  Medea  atheniensîs,  Metanippa,  Xemea,  l'hoenix.  Telamo.  Telepitui, 
Thj/estes  (Tcufrel-Schwabe,  O.  l.  p.  109).  —  H  G.  Michaut.  Le  génie  lat.  19011. 
p.  165  sq.  —  li  Cic.  Orat.  11.  —  '6  R.  Pichon,  hist.  de  la  litlér.  lat.    p.  41. 

—  1^  Cic.  Tasr.  III.  iS  et  il;  De  diiin.  1,  Gii ;  Orat.  155.  —  t8  Luc.  MGIler,  iJe 
Pacurii  faliulis,   1889;  0.    RiLbecL,  Hisl.  de  la  pois.  lat.  trad.  fr.  1891,  p.   iilT. 


—  19 -Ind'o^o,  Armoram  Judicium,  Atalaida,  Cliri/ses,  Vuloresles.  Hermiona, 
Jliona.  Mediis,  \iplra,  l-entlieus,  PeriOoea,  Teucer,  Paulus.  —  ■iO  llor.  Ep.  Il, 
1,  53;  yuintil.    X.  I,   97.  —  21  Cic.    Orat.   30.    —    22  K.    Plessis,   O.    /.    p.   3U. 

—  23  Brut.  258.  —  2'.  De  opt.  gen.  orat.  1.  —  2ï  Vell.  Palerc.  1,  17,  1  :  in  Accio 
cii'catiue  eum  romaua  Iragoedia  est.  —  200.  Boissier,  Lepoète  Attius,  1857  ;  Luc. 
Jlullcr,  De  Accii  fabidis,  1890  ;  0.  Ribbeck,  0.  l.  p.  219;  V.  Marx,  art.  Accius 
dans  la  Ueakncycl.  de  Pauly-Wissowa.  —  21  La  forme  Accius  parait  la  mieux 
attestée  (l-uc.  Miiller,  Lucil.  carm.  p.  320).  —  2«  AMUes,  Aegislhus,  Agameni- 
nontdae,  AUeates,  Alcumeo,  Alpliesiboea,  Amphitruo.Andromeila,  AntenoriUar, 
Auligonn,  Argonautae,  Armoram  judicium,  Astyawtx,  Athamas,  Atreus,  Dae- 
cliae,  thrysippus.  Clytemnestra,  Deiph.obus,  Diomedes,  Epigoni,  Epinausimaclif. 
Erigona,  Eripky'a,  Eunjsaces,  Hecuba,  Hellènes,  Heraciida',  /o,  Melunippus. 
Medea,  ileleager,  A/inot.  Mmotaurus,  ilyrmidones,  Neoptolémus,  Nyctegresia, 
Oenumaus,  Pelopidac,  Persidae,  Phitueleta,  Phinidae,  Phoenissae,  Promet/ieus, 
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clion,  O.  l.  p.  W  ;  (i.  Michaut,  O.  I.  p.  217.  —  3o  Ce>t  en  ce  sens  qu'Ovide  le 
qualifie  d'a/rox  {Trist.  II,  339).  —  31  Analyse  dans  0.  Ribbeck,  Die  ri,m.  Trag. 
p.  47  sq.  -  32  Hor.  Ep.  Il,  I,  50.  -  33  dvid.  .Imor.  I.  13,  19.  -  3i  Aul.  Gell. 
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passèrentpour  chefs-d'œuvre  etéclipsèronlles  pâles  pro- 
ductions contemporaines  des  Pupius,  Giacciius  et  Turra- 
nius':  ce  sont  le  Tliyeste  de  L.  Varius,  représenté  en  l'an 
29  av.  J.-C.  aux  jeux  qui  suivirentla  victoire  d'Actium,  et 
la'  Médée  d'Ovide,  écrite  vers  l'an  2-2  -.  Toutefois  ce 
furent,  dans  l'œuvre  même  de  Varius  et  d'Ovide,  deux  ten- 
tatives isolées,  .^joutonsfjue,  selon  toute  vraisemblance,  la 
pièce  d'Ovide  ne  parut  jamais  sur  la  scène ';  c'était  donc 
une  œuvre  factice,  destinée  aux  lectures  publiques.  Tel 
fut  désormais,  du  reste,  le  caractère  général  de  toutes  les 
tragédies  écrites  sous  l'Empire.  Il  nous  reste  celles  de 
Sénèque,  au  nombre  de  neuf.  A  Sénèque  il  faut  joindre 
l'auteur  inconnu  de  VOclavin  et  Pomponius  Secundus"; 
puis,  au  temps  de  Tacite,  Curialius  Malernus  (auteur 
d'une  Médée,  d'un  Thijesle,  d'un  Calo,  d'un  Doiniliiix  et 
peut-être  d'un  A'ero)  °  et  enfin  Scaevus  Meuior,  Paccius, 
Faustus,  Rubrenus  Lappa,  etc..  ■,  i|ui  ne  sont  pour  nous 
que  des  noms. 

La  tragédie  romaine  a  été  longtemps  mal  jugée  ".  Jus- 
qu'aux débuts  du  siècle  dernier,  il  a  été  admis  que  ce 
genre  exotique  n'avait  point  poussé  à  Rome  de  racines 
profondes'.  On  tirait  argument,  d'abord,  de  la  dispari- 
tion même  des  œuvres  lragic|ues.  C'était  méconnaître  la 
part  prépondérante  du  hasard  dans  la  destinée  des  manus- 
critsdel'antiquité.  D'aulresraisons  paraissent, àpremière 
vue,  plus  sérieuses.  Comment  le  public  romain  se  serait- 
il  intéressé  à  des  drames  dont  la  fable  était  presque  tou- 
jours étrangère?  Mais  c'est  oublier  que  le  même  fait  n'a 
nullement  nui,  en  France,  au  succès  de  notre  tragédie 
classique,  et  que,  d'autre  part,  à  Rome  même,  la  tragé- 
die nationale  (praetexla)  n'a  pas  eu  une  plus  longue  sur- 
vie qiu^la  pallia  Kl.  D'aucuns  encore  ont  dit  qu'un  peuple 
endurci  par  les  jeux  sanglants  du  ciniue  était  peu  fait 
pour  goûter  les  émotions  délicates  et  fictives  de  la  tragé- 
die. A  quoi  on  objecte  avec  raison  l'exemple  topique  de 
l'Espagne,  pays  des  autodafés  et  de  la  tauromachie, 
que  ces  spectacles  barbares  n'ont  cependant  pas  détour- 
née du  théâtre  '".  Au  reste  nul  raisonnement  ne  saurait 
prévaloir  contre  les  faits.  Des  témoignages  irrécusables 
établissent  que  la  tragédie  à  Rome  a  brillamment  réussi. 
Et  cela,  dès  l'origine  :  car  c'est  à  force  d'être  bissé  par  le 
public  que  Livius  Andronicus,  nous  dit  Tite-Live,  avait 
perdu  la  voix  ".  En  ce  qui  concerne  la  période  suivante, 
le  ciiilfre  considérable  des  pièces  composées  par  Attius 
tend  à  prouver  que  le  succès  de  la  tragédie  alla  croissant. 
Et  ce  n'est  pas  aux  lettrés  et  aux  doctes  seulement  que 
la  tragédie  plaisait;  la  foule  elle-même  et  les  ignorants 
{rolgus  aique  imperiti)^'  manifestaient  bruyamment 
leur  enthousiasme.  Même  après  la  disparition  des  grands 
tragiques,  leurs  œuvres  conlinuèrcMit  à  être  souvent 
reprises  et  (Cicéron,  en  maints  endroits,  l'affirme)  cha- 
leureusement applaudies '■'.  Ainsi  donc  il  n'estpas  niable 
(|ue,  pendant  deux  siècles,  la  tragédie  n'ait  été,  à  Rome, 
un  art  populaire  et  vivant  'S 
Cela  étant,  pourquoi   a-t-elle  si  subitement  disparu? 
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Problème  obscur  :  les  solutions  proposées  sont  fort  diver- 
gentes. On  a  dit  que  le  tumulte  des  guerres  civiles,  pen- 
dant toutle  demi-siècle  qui  va  de  Sylla  à  Auguste,  avait 
étoulTéla  voix  de  la  tragédie.  On  a  supposé  quel'Empire, 
de  même  qu'il  avait  pacifié  l'éloquence,  s'était  sourde- 
ment opposé  à  la  renaissance  d'un  genre  qui,  grâce  à  sa 
communication  directe  avec  la  multitude,  avait  plus  d'une 
fois,  lui  aussi,  agité  l'esprit  public.  Plus  simplement  on 
a  émis  l'idée  que,    par  une  fortune  commune  à  toutes 
les  formes   littéraires,  la  tragédie    avait  Uni,  faute  de 
matières  et  de  talents  nouveaux,  par  s'épuiser.  On  a  invo- 
qué encore  l'extraordinaire  vogue  d'un  genre  nouveau, 
la  pantomime,  née,  aux  débuis  de  l'Empire,  du  démem- 
brcmientde  la  tragédie  et  qui  aurait  accaparé  définitive- 
ment la  faveur  populaire.  Enlin  on  a  allégué  que,  vers  ce 
même  temps,   s'était  produit    un    irrémédiable  divorce 
entre   les   deux    fractions    qui    composaient    le   public 
romain:   l'élite  lettrée  et  la  populace  ignorante'".  Ces 
deux  dernières  raisons,  qui,  en  réalité,  du  reste,  n'en 
font  qu'une,  contiennent,  je  crois,  l'explicalion  cherchée. 
11  est  bien  vrai  que  la  plèbe  romaine,  dans  le  cours  du 
temps,    s'était    transformée   et  à   son   désavantage.    Si 
inculte,   en  effet,  que  fût  le  public  de  l'époque  républi- 
caine, il  était  du   moins  moralement  sain  et  porté  par 
nature,  c'est  Horace  qui  nous  ledit,  aux  sentiments  forts 
el  élevés  [natiira  sttblimis  el  acer)  '".Mais,  dès  les  débuts 
de  l'Empire,  les  choses  avaient   bien  changé.   L'afflux 
incessant  des  étrangers,  des  alTranchis  et  des  esclaves 
avait  en  quelque  sorte  dénationalisé  le  peuple  romain. 
Goût  et  moralité  fléchirent  à  la  fois.  Dès  le  temps  de  Cicé- 
ron, la  populace  ne  s'intéresse  guère  qu'à  des  spectacles 
tout  matériels  et  qui  flattent  ses  sens.  Pour  rajeunir  les 
ii'uvres  anciennes,  on  les  écrase  sous  le  luxe  d'une  mise 
en   scène    barbare  [iiistrio,  p.  225  ;  tueatrum,  p.  20il. 
Sous  Auguste,   et  toujours  pour  complaire  au   mauvais 
goût  croissant  du  public,  on  fit  plus  encore.  Nous  avons 
vu  ailleurs   [pamomimis,  p.   316-7;  cf.  i;anticum,  p.  890] 
comment  deux  contemporains  de  ce  prince,  Pylades  et 
Bathyllus,  eurent  l'idée  d'éliminer  de  la  tragédie  tout  le 
dialogue,  ne  gardant  que  les  parties  lyriques  ou  canfira 
qui  avaient  toujours  été  les  morceaux  préférés  du  public, 
et  comment,  dans  ces  cantica  mêmes,  la  musique  et  le 
chant  cédèrent   la  première  place  à  la  mimique.   Ainsi 
naquit  la  pantomime,  dont  le  succès,  dans  toutle  monde 
romain,  fut  inouï  et  dura  des  siècles  :  succès  dû  surtout 
à  la  sensualitéet  à  l'impudeur  des  tableaux  qu'elle  offrait 
aux  yeux.  Contre  une  pareille  concurrence,  que  pouvait 
la  tragédie?  A  la  différence  des  autres  genres  imités  du 
grec,  de  l'épopée,  de  l'élégie,  de  l'ode,  qui  ne   s'adres- 
saient qu'à  une  élite  cultivée,  le  théâtre  est  fait  pour  la 
foule  et  a  besoin  de  son  suffrage  pour  vivre  et  prospérer. 
Désertée  du  public  populaire,  la  tragédie  fut  réduite  à 
(■hercher  asile  dans  les  cénacles  mondains,  où  elh'  traîna 
une  vie  factice  et  précaire. 

En  quelle  mesure  la  tragédie  latine  a-t-elle  été  un  iii'l 
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original  '?  Si  nous  considérons  d'abord  les  sujets  (ju'ellc 
a  traités,  il  apparaît,  à  la  simple  inspection  des  titres, 
que  sauf  une  demi-douzaine,  tous  sont  empruntés  à  des 
modèles  grecs.  Ces  modèles,  ce  sont  principalement  les 
trois  grands  tragiques  d'Athènes.  Mais  des  trois  le  plus 
imité,  parce  qu'il  était  resté  le  plus  populaire  et  qu'à 
l'époque  al  exandri  ne  ses  œuvres  étaient  encore  applaudies 
sur  tous  les  théâtres  de  la  Grèce,  c'est  Euripide.  Les 
adaptations  d'Escliylc  et  de  Sophocle  sont  beaucoup  plus 
rares  :  elles  ne  deviennent  fréquentes  que  chez  Accius, 
c'est-à-dire  à  un  moment  où  la  matière  tragique  avait 
besoin  d'être  renouvelée'-.  A  ces  originaux  connus  il  en 
faudrait  à  coup  sûr  joindre  beaucoup  d'autres,  que  nous 
ne  sommes  plus  en  état  d'idenlilier,  non  seulement  des 
poètes  grecs  du  V  siècle  (comme  cet  Âristarchos,  dont 
Ennius  avait  imité  VAr/tUle'^),  mais  aussi  des  poètes 
des  iv-'  et  ui'=  siècles,  ou  même  plus  récents'*.  —  En  ce 
qui  concerne  la  structure  du  drame,  les  Latins  paraissent 
n'avoir  rien  innové.  Nul  doute  qu'ils  n'aientconservé  inté- 
gralement les  divisions  techniques,  usitées  chez  les  Grecs 
i prologue,  piirodos,  épisodes,  stasiiiin,  e.rnt/os).  Les  P/ié- 
niciennes  d'Accius,  tout  comme  celles  d'Euripide,  leur 
modèle,  étaient,  nous  le  savons  par  un  fragment,  pré- 
cédées d'un  prolof/ue\el  le  grammairien  Marins  Victo- 
rinus  attribue  à  la  tragédie  latine  des  slasima  '^.  —  lie 
cette  assertion  de  Vietorinus  nous  pourrions  déjà 
conclure  que  le  clurur  avait  passé  de  la  tragédie  grecque 
dans  celles  des  Latins^  [cuorus,  p.  1127).  Bien  plus, 
ceux-ci  l'ont  introduit  même  dans  leurs  praelextae* . 
Rappelons,  à  ce  propos,  qu'à  Rome,  l'orchestra  ayant  été 
attribuée  aux  spectateurs  itiieatkum,  p.  192,  :2()4],  le 
chœur  avait  dû  se  transporter  sur  la  scène,  considéra- 
blement élargie  à  cet  ell'et.  Peut-être  est-ce  à  celte  cir- 
constance matérielle,  plus  encore  qu'à  la  volonté  des 
auteurs,  que  le  chieur  latin  doit  sa  physionomie  relative- 
ment originale.  Les  fragments  prouvent  qu'il  intervenait 
dans  l'action  beaucoup  plus  directement  que  le  cho'ur 
grec  ;  ce  qui  s'explique  sans  doute  par  son  contact  immé- 
diat avec  les  acteurs'.  Autre  particularité  du  chœur 
latin  :  il  parait  être  rarement  resté  en  scène  pendant  toute 
la  durée  de  la  pièce.  Il  sortait  et  rentrait  à  plusieurs 
reprises,  et  par  ces  défilés  répétés  satisfaisait  ce  goût  un 
peu  vulgaire  du  mouvement  et  du  spectacle,  propre  au 
public  romain  '".  .\u  reste,  le  nombre  de  ses  membres,  si 
l'on  en  croit  Diomède,  n'était  pas  fixe  mais  déterminé 
uniquement  par  les  besoins  de  l'action  ".  —  Dans 
l'ensemble,  les  Latins  ont  reproduit  assez  fidèlement  la 
métrique  de  la  tragédie  grecque,  non  sans  l'appauvrir 
cependant  et  la  déformer  en  plus  d'un  point.  C'est  ainsi  que 
leursénaire  iambique  n'est  que  la  copie  du  trimètre  grec, 


mais  une  copie  altérée  et  alourdie  par  l'abus  des  substi- 
tutions '-.  De  même,  le  peu  qui  nous  est  parvenu  de 
leurs  chants  choraux  démontre  qu'ils  n'ont  jamais 
essayé  de  rivaliser  avec  les  amples  et  complexes  combi- 
naisons rythmiques  des  chœurs  grecs  '^  Souvent  même 
ils  ont  transformé  ces  chants  d'ensemble  en  monodies 
ou  en  dialoguesdéclamés  ou  chantés  ".  Une  modification 
plus  heureuse  consista  dans  l'extension  considérable 
donnée  aux  octonaires  et  septénaires  iambiques  ou  tro- 
chaïques;  partout  oii,  dans  le  dialogue,  le  sentiment 
s'échaulTe  ou  s'exalte,  les  tragiques  latins,  pour  marquer 
le  changement  de  ton,  semblent  avoir  substitué  celte 
sorte  de  vers  au  trimètre  employé  par  les  Grecs  [(^anïi- 
cuMj  '".  —  Sur  l'accompagnement  musical  de  la  tragédie, 
à  l'origine  sévère  et  discret,  mais  qui,  nous  dit  Cicéron, 
avait,  de  son  temps,  dégénéré  en  modulations  savantes 
et  rafllnées'",  voir  les  articles  cantic.um,  tibia,  mi'sica, 
p.  2087.  —  11  a  été  également  traité  ailleurs  des  trois 
variétés  de  débit  usitées  dans  le  drame  latin  :  déclama- 
lion,  récitatif  et  chant  [canticum,  p.  89i;  cuori's, 
p.  1122;  iiisTKio,p.  227  ;  musica,  p.  2087  ;  tibia,  p.  324]". 
—  On  serait,  au  premier  abord,  tenté  de  croire,  d'après 
le  précepte  formel  d'Horace  dans  XArt  poétique  ",  que 
la  tragédie  romaine  a  été  soumise  à  la  loi  des  cinq  actes. 
Mais,  en  ce  cas,  la  même  règle  eût  ét('  sans  aucun  doute 
valable  pour  la  comédie  contemporaine.  Or,  en  dépit 
des  découpages  artificiels  imaginés  par  la  critique 
moderne,  lescomédies  conservées  de  Plauleet  de  Térence 
se  refusent  à  ces  cadres  '".  Le  plus  probable  est  donc 
que,  comme  leurs  modèles  grecs,  les  tragédies  d'Ennius, 
de  Pacuvius  et  d'Accius  se  divisaient  librement  en  un 
nombre;  indéterminé  d'épisodes,  qui,  selon  les  sujets, 
variait  de  quatre  à  sept-".  La  règle  des  cinq  actes  n'a  dû 
prendre  vigueur  qu'à  l'époque  impériale.  Encore  faut-il 
remarquer  que,  même  chez  Sénèque,  elle  n'est  pas 
absolue  :  car  l'un  de  ses  drames,  Oedipe,»  six  actes  -'.  — 
Par  tous  ces  caractères  extérieurs,  la  tragédie  romaine 
apparaît  comme  un  décalque,  plus  ou  moins  réussi,  de 
la  tragédie  grecque.  Mais  il  reste  à  considérer  ce  qui 
est  l'essentiel,  le  texte  poétique  lui-même".  Que  les 
adaptateurs  latins  aient  suivi  de  très  près  leurs  ori- 
ginaux, c'est  un  point  sur  lequel  tous  les  témoignages 
anciens  s'accordent  -\  Non  pas  qu'ils  aient  été  de  serviles 
traducteurs  :  «  non  verba  sed  vim  Graecorum  expres- 
serunt  »,  dit  Cicéron  ".  Leur  indépendance  toutefois 
est,  en  partie,  inconsciente.  Elle  lient  d'abord  à  ce 
qu'une  version  littérale  est  toujours  une  besogne  bien 
plus  ardue  qu'une  paraphrase,  et  en  second  lieu  à  ce  que 
l'esprit  latin,  surtout  à  ses  origines,  était  par  nature 
prosaïque  et  sec  :  souvent   donc,   laissant  le  vêtement 


I  *;.  Boissier.  Lg  poêle  Alliiis,  p  V.l  s.|.;  li.  Hiclioji.  IJ.  l.  p.  Vs  :  M.  Sciiaiiz 
O.  I.  p.  11)0;  G.  Micliaul.  O.  l.  p.  Il.ï-i.33.  —  i  0.  l.  p.  iil.  —  3  0.  Rjb- 
hcck.  Oie  rôm.  Tr.if/ôdie,  p.  110  s-].;  cf.  Plaut.  Poenal.  proloji .  D'après  les 
flloxsac  Salomonis  (L'sener,  M.  Mus.  XXVIU,  p.  4l!i;  .\XII,  p.  Hii).  Enuius 
aurait  môme  imilé  plusieurs  pièces  (tiowiuUas,  d'Aristarchos.  —  ^  E.  Capps, 
Tlie  cliorns  in  the  Inter  i/reek  drama  (Amtr.  Journ.  ofarchaeol.  X.  1^'J■3,  p.  ±m). 

—  '  0.  Rilibecli,  0.  t.  p.  ITij.  —  6  ['.  77  tL\  0.  Ribbcck,  H.  l.  p.  6tl.  —  1  Grvsar. 
t'anticuin  u.  Clior  der  rôm.  Trag.  (dans  les  .Sitzttngsfjer  der  W'ien.  Akad.  XV 
i^jj.  p.  305  s<|.)  :  Jalin.  Heimes,  11,  ISliT,  p.  ii5  sq.  ;  0.  Ribbeclt,  O,  l.  p.  037  s<|.  ; 
TculTil-Scliwabo.  O.  I.  p.  iO  :  E.  Capps,  O.  l.  p.  J97  8.|.  —  8  II  y  avait  un  chœur  de 
soldats  dans  le  Oectus  d'Accius  {fraij.  ».  li)  :  0.  Kibbeck,  Die  nim.  Trag.  p.  639. 

—  'J  Eiemplcs  dans  0.  Kibbeck,  O.  l.  p.  037.  —  10  ().  Ribbeck,  O.  (  p.  038  : 
E.  Capps,  0.  l.  p.  300.  Il  est  à  remarquer  que  ce  caractère  nouveau  du  chœur 
apparaît  aussi  déjà  dans  le  Hhésos  (M.  Croisel,  t).  t.  lll'2,  p.  3>i0|.  —  H  Diom, 
p.  VOl  K.  —  )-  Le  sénaire  de  la  tragédie,  qui  ne  dilTère  en  rien,  du  ri'Sie,  de 
celui  de  ta  comédie,  admet  â  toutes  les  p'accs.  paires  et  impaires,  saut  ;i  la  sjhiènie. 


des  subsliluLs,  spondées,  anapestes  ou  dactyles.  —  '■'  0.  Ribbcck,  (t.  l.  p,  03;»; 
M.  ëclianz,  O.  I.  p.  100,  —  i^Lco,  Plaut.  t'orsclium/en.  p,  So.  —  li»  Rciscb,  art,  Cati- 
ticum  tianslA /iealencycl.  dePauly-\Vissowa;\Visso\va,  arl.  Vivei'ùium,  ittid.  ;G.  Mi- 
cbaut,  Sur  les  trcleaux  lat.  l'JH,  p.  190  sq.  —  IS  De  ley.  Il,  1.3,  39  ;  Hor.  Ad  Pis. 
i\\.  _  i;  Voy.  supra,  n.  13.  —  1»  V.  189,  —  l'J  L,  Spongel,  Die  Akleinleil. 
der  Komôdien  des  Plaut.  1877;  0.  Ribbeck,  Hist.  de  la  poésie  lat.  cb:ip.  11; 
Dtxialzko-Ilnuler,  éd.  du  Pliormion  de  Térence,  prùracc  p,  40  ;  Léo,  Der  Morolog 
im  Drama  (dans  les  AbliandI.  der  Gesell.  der  Wiss.  :u  0611.  X,  p.  50);  Pli.  E. 
Legrand,  Daos,  p.  i04  sq.  —  20  Voy.  p.  389.  —  21  Exposés  récents  de  la  ques- 
tion dans  Rciscb,  art.  Actifs  de  in  Jtealencyct.  de  Pauly-Wissowa,  et  G.  Miehaul, 
Trét.  lat.  p,  184  sq,  —  22  R.  pichon,  O.  l.  p.  48  ;  G,  Jlicbaut,  Gén.  lat.  p.  U;i, 
l."ii,  109,  194,  219,  —  23  Cic.  De  fin.  I,  i,  4;  De  opt.  gen.  orat.  18;  Var,  Deling. 
lat.  VII,  8i;  Aul,  Gell.  XI,  4.  —24  Acad.  I,  3,  10,  Donc  Cicéron  eiagérc,  lorsque, 
dans  le  De  fin.  I,  i,  4,  il  écrit  »  fabellas  lalinas  ad  verbum  e  graecis  expresaas  »  : 
c'est  un  argument  de  circonstance,  accommodé  aux  besoins  de  la  cause  qu'il 
sonlieni  dans  ce  passage  (G.   Micbaul,  dénie  lui.  p.   I7ii|. 
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poétique,  les  Laliiis  nu  gardent  que  Tidcc'.  Mais  ce 
sont  là  des  changemenls  à  peine  volontaires  et  qui  ne 
concernent  que  le  style.  D'autres  sont  plus  réllécliis  et 
louchent  au  fond  même  des  choses,  à  l'action,  aux  per- 
sonnages, aux  caractères.  Le  Romain  du  temps  de  la 
république  est  avant  tout  héroïque  et  guerrier;  c'est 
pour  lui  complaire  que,  dans  son  Iphigénie  à  Aulis, 
Enniusa  substitué  au  frais  essaim  déjeunes  femmes,  qui 
composaient  le  ciiœur  d'Kuripide,  une  rude  troupe  de 
soldats,  impatients  de  combattre'.  Le  Romain  de  ce 
temps  est  peu  psychologue,  il  n'admet  que  des  héros 
tout  d'une  pièce,  sans  défaillances  :  aussi  Ulysse  blessé. 
dans  les  Mptra  de  Pacuvius,  bien  loin  de  gémir  et  de 
pleurer,  comme  l'Ulysse  de  Sophocle,  étalait-il  une 
constance  stoïqne  ^:  et  Cicéron  lui-même  approuve  celte 
correction  '.  Le  Romain  goûte  surtout  le  spectacle 
matériel  qui  amuse  ses  yeux  ;  à  un  beau  récit  il  préfère 
la  vue  directe  des  choses  :  c'est  pourquoi,  dans  VAnli- 
f/one  d'Accius,  la  veillée  des  gardes  autour  du  corps  de 
Polynice,  l'ensevelissement  clandestin  du  cadavre  par 
.\ntigone,  la  dispute  des  surveillants,  la  capture  de 
l'héroïne,  tous  ces  incidents  qui,  chez  Sophocle,  sont 
racontés,  se  passaient  sur  la  scène'.  Le  Romain  a  peu 
de  penchant  pour  les  analyses  savantes  de  caractères  ou 
de  sentiments;  ce  qui  le  passionne,  c'est  une  action 
riche  en  événements  et  en  péripéties  :  aussi  les  tragiques 
latins,  tout  comme  les  comiques  contemporains,  ont-ils 
plus  d'une  fois,  pour  étotl'er  l'action  de  leurs  drames, 
recouru  ù  la  fusion  de  deux  pièces  grecques  en  une,  à  la 
containinatio''.  Enfin  le  Romain  est  pratique  et  sen- 
tencieux :  de  là  tant  de  maximes,  frappées  en  formules 
concises,  qui  faisaient  de  la  tragédie  latine  une  école  de 
moralité  et  de  vertu".  .Vu  total,  le  théâtre  des  Ennius, 
des  Pacuvius,desAccius  parait  avoir  eu,  dansl'ensemble, 
une  couleur  et  une  saveur  romaines  assez  prononcées. 
Ce  qui  peut  nous  donner  l'idée  la  plus  exacte  du  rapport 
de  la  tragédie  latine  avec  ses  modèles,  ce  sont  les 
comédies  gréco-latines  de  Plante  et  de  Térence.  Encore 
ne  faut-il  pas  oublier  qu'au  jugement  de  Quintilien,  la 
tragédie  des  Latins  était  supérieure  à  leur  comédie*: 
jugement  singulièrement  honorable  pour  les  Pacuvius 
et  les  .\ccius,  puisqu'il  les  place  délibérément  au-dessus 
d'un  Plaute  et  d'un  Térence.  Dans  le  même  passage', 
Quintilien  motive  son  opinion  en  vantant  chez  ces  deux 
tragiques  «  la  force  des  pensées,  la  majesté  du  langage, 
la  noblesse  des  caractères  ».  Le  seul  regret  qu'il  exprime 
est  qu'il  leur  ait  manqué  le  soin  et  le  fini  :  défaiit  dont  il 
accuse,  du  reste,  leur  temps  plutôt  qu'eux-mêmes.  Et 
Horace,  malgré  son  dédain  gtméral  pour  la  vieille  poésie 
latine,  ne  laisse  pas  de  reconnaître  à  la  tragédie  les  mêmes 
qualités  :  "  élévation,  vigueur,  souffle  tragi([ue"'  ». 

Les  l'abulae  jiravlextae.  —  Particulièrement  regrcL- 
lable  semble,  au  premier  abord,  la  perte  des  tragédies 

I  R.  PicllOD,  O.  l.  p.  V>  ;  I..  Micliaul.  O.  I.  p.  ITi.  —  2  t-'rag.  3.-3  Frag.  SI-IO. 

—  l   Tuicul.  11.  W,  il.   i;f.    encore  Aiiligona,  frag.  l-i,  »!   TeUpkns,  fraij.  7. 

—  :iO.Kibbccli,  a/,  p.  isi.  —  6  Ter.  ,lnrfr.  prol.  16.  Eicniplcsilans  Micliaul.  0. /. 
p.  1X3,  198,  Jil.  —  '  K.  l'icliun.  a  {.  p.  :,!.  —S  X,  1,  98  :  incomoeili.n  maxime  claiuli- 
camus.  —  »  X,  1,  97.  —  •"  Ep.  Il,  1,  lu.)  ;  cf.  Ad  Pu.  iSj  s.).  —  "  Il  «■  pouirail 
que  i' .imbracîa  eût  t'té,  non  une  tragédie,  mais  un  poOme  en  riiotineurHe  Kulvius 
Noliilior  (Eiâlireus.  Friifjm.  poet.  rom.  p.  Ii3,  noie),  l/exisleuce  môme  de* 
.Sil4inoen'eslallesU-cqucparJnlius  Viclor(///ip/.  lai.  min.  ,3nill).  —  UF.  Hlessis, 
La  poéiie  tat.  p.  k99.  —  "  Hage  390,  n.  il.  —  H  G.  Boissicr.  le  parle  Altiiis, 
p.  IciJ  sq.  —  li  (;.  boissirr.  Let  fabuloe  praeleilae  (fler.  de  philol.  XVII,  1893, 
p.  101  sq.):  0.  Ribbecli,  Ifiat.  de  la  poéiie  lat.  p.  236.  —  •*»  Onnft  eetle  mémo 
riasse  d'écrits  de  circonslance  se  range  la  ridicule  tragédie  que  Cornélius  balbus  . 
un  contemporain  de  Cicéron,  avait  fait  représenter  dans  des  jeux  à  Gadès.  C'était 


tirées  de  l'histoire  romaine.    Peut-être  y  a-t-il  là  une 
illusion.  Il  importe,  en  premier  lieu,  de  remarquer  que, 
dans  l'ensemble  de  la  production  tragique  des  Latins,  ce 
genre  ne   constitue    qu'une    infime    exception.    On   ne 
compte  en  tout,  sous  la  République,  qu'une  demi-dou- 
zaine  de   praelexlae  :  deux   de  Naevius   [Clastidium. 
Knnuiltis),  une,  ou  peut-être  deux,  d'Ennius  {Snbinae, 
Ain/iracia)".  une  de  Pacuvius  [Paiilus],  deux  d'Accius 
Dcriiix  ou  Aetiendae,  Brufus).  11  ne   faut  pas,  d'autre 
part,  si   du    moins  l'on  en  juge   par  le   seul  spécimen 
connu.  VOctavia'^,    s'exagérer   l'originalité   du    genre. 
Rien  de  moins  révolutionnaire  que  ce  drame  :  le  chœur 
même  y  subsiste  (et  nous  savons  qu'il  en  était  de  même 
dans  ]e  Decius  d'Accius)  '';noms  et  costumes  mis  à  part, 
tout,  la  structure,  les  caractères,  le  langage,  rappelle 
exactement  la  tragédie  grecque.  En   sorte   qu'on  a  pu 
assez   heureusement,   semble-t-il,   comparer  les  prae- 
lexlae aux  timides  tentatives  de  tragédie  historique  qui 
se  sont  produites  chez  nous  au  xviii"  siècle  et  au  com- 
mencement du  \\\'{La  Prise  de  Calais,  de  de  Belloy;  Les 
Templiers,  de  Raynouardj".   Probablement  cependant 
cette  comparaison  leur  fait  encore  trop  d'honneur.  Qu'on 
se  représente,   en  efTet.   les  circonstances  qui,  généra- 
lement,   donnaient  naissance  aux  praelexlae  et  le  but 
qu'elles  se  proposaient''.    Il   parait  bien    certain,    par 
■exemple,  que  le  Clastidium  et  VAmbracia  furent  écrits, 
l'un  au  lendemain  de  la  victoire  de  Marcellus  sur  les 
Gaulois  (222    av.   J.-C),  l'autre  à  la  suite  de  la  prise 
d'Ambracie  par   Fulvius  Xobilior  (189  av.  .I.-C),    pour 
être  représentés  dans  les  jeux  ofTerts  au  peuple  par  ces 
deux  généraux;  que  le  Paiilus  avait  été  composé  pour 
le  triomphe  de  PauI-Émile,  vainqueur  à  Pydna  (168  av. 
.I.-C.  )  ;que  le  Brûlas,  oit  ,\cci us  glorifiait  indirectement, 
à  ce  qu'il  semble,  en  la  personne  d'un  illustre  ancêtre, 
son  contemporain  et  ami  D.  Junius  Brutus,  parut  dans 
quelquefêteolFerlepar  ce  personnage.  Ainsi  donc  les /)/•«('- 
le.rlae  étaient  des  œuvres,   non  seulement  d'actualité, 
mais  décommande.  Elles  étaient  destinéesà  la  glorifica- 
tion,  non  de  la  patrie  romaine,  mais  d'un  personnage 
contemporain  et  vivant,  qu'elles  mettaient  ordinairement 
lui-même  en  scène,  à  l'occasion  de  quelque  événement 
récent  de  sa  carrière'^.  Cet  événement  élait-il  toujours 
apte  à  fournir  la  matière  d'une  action  dramatique  inté- 
ressante? Il  est  permis  d'en   douter.  Et,  par  suite,  la 
plupart  de  ces  à-propos  devaient  être  des  œuvres  fort 
médiocres.  En  tout  cas,  on  aurait  grand  tort  d'y  voir  un 
essai  de  tragédie  nationale,  ou  une  réaction  du  patrio- 
tisme romain  contre  l'imitation  des  Grecs.  Tout  au  plus 
doit  on    peut-être   faire   exception  pour   telle    tragédie 
comme  le  Brutus  d'.Xccius),  où  un  poète  de  grand  talent 
avait   su,    derrière  le    personnage    contemporain    qu'il 
célébrait,  évoquer  dans  le  li)inlaiii  l'image  de  la  Rome 
héroïque  des  temps  anciens  '  ■ 

uni'  icuvrc  de  son  cru,  où  il  s'éUiit  mis  pcrsonncllcmeiil  en  scène  et  où  il  célébrail 
les  dangers  d'un  voyage  entrepris  par  lui  cinq  ans  auparavant  pour  gagner  à  la 
c.iiise  de  César  le  consul  L.  Lcntidus  (Cic.  ICp.  X,  'Ji,  3).  Le  drame  de  Balbus  nous 
apparaît  comme  une  caricature  des  praeleTlne,  mais  il  n'éclaire  que  mieux  par  lâ- 
niéme  les  défauts  du  genre.  —  *^  G.  Boissicr,  A"  poêle  Allias,  p.  91.  —  Bim.Kk.it.x- 
piiiK.  Bartliéleniy.  Voyage  du  Jeune  Aaaeharsia  en  Grèce.  1788,  chap.  LXI\-LXXI  ; 
Bôltigor,  ',>Mfl/'(or  aetates  rei  scaenicae  npad  vttcres  primis  lineix  designatac. 
nOS'.Opuse.  p.  320-3  V7;  bœc]th,  Gra^cae  tragoediae  principum  Aesch.  Sopli. 
Eurip.  num  genuina  omnia  sinl,  18118  ;  Dalilmann,  Primordia  et  sitrcessat  feteris 
coinoediae  .Mlieniensium  cum  traçoediae  historiacamparati,  IStl  :  \V.  Scbncider, 
De  originibiis  Iragoediae  graecae,  1817;  Schicgel,  Vorlesunijcn  ûber  dramal. 
Kunst  itnd  Litteratur,  1817;  G.  Hermann,  Oe  composilione  telralogiarum  tragi- 
earum,  1819  {Opusc.  Il,  p.  30i'>  :  De  Irai/oedia  eomocdiaque  Igrica,  I83G  (Op'iat. 
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Sur  roi-^uiiisaliiui  iiiali'i'ii'lk'  des  ri'piM'scnlations  Um- 
giqucs  à  l{ome  on  consiiUcra  les  arlicics  camicim,  r.iKi- 

HIS,    r.OMOEDIA,    COTUL'KNUS,    DIDASKAUA,    niSÏRIO,    MM.inw, 
Ml  SICA,   l'ICKSONA,  SALTATIO,  ÏIIEATRIM.         0.  NwARlu:. 

•|'HA<;ilL.\  (ToxvôÀa;).—  La  tra(juln  est  une  arme  de 
jet.  Klle  parait  avoir  été  employée  surtout  parles  peuples 
i-eltiques,  Gaulois ', Coltibères -,  Bretons'.  Mais  elle  était 
déjà  assez  connue  à  Rome  au  temps  de  Plante  pourqu'îH- 
jiccre  Iragulam  y  eût  passé  en  proverbe^  César  remploie 
au  siège  de  Marseille"  ;  Varron,  qui  dérive  le  terme  de 
Iru/icrc",  la  mentionne  comme  arme  de  chasse^  et 
comme  instrument  agricole;  Pline  en  parle  comme  d'un 
engin  de  pèche*  ;  enfin  Végèce  appelle  tra/jularii  :  qui 
(td  miinubaUislas  vel  arcuballisfns  dirigcbant  sagil- 
/iis". 

Ou  a  (onclii  à  tort  du  texte  de  Pline  qu'il  y  avait,  à 
côté  de  rarmedejet,un  filet  de  ce  nom,  et  l'on  a  rendu  le 
proverbe  de  Plaute  par  notre  «  jeter  son  filet».  Tel  en 
est  bien  à  peu  près  le  sens  ;  mais  ce  qui  y  a  amené,  c'est 
un  détail  de  l'emploi  de  l'arme,  tel  que  le  révèle  un  pas- 
sage de  César  :  pour  annoncer  son  arrivée  à  Cicéron 
îissiégé,  César  envoie  un  Gaulois  jeter  dans  son  camp 
une  tragula  cum  epislula  ad  atnmenlum  drligula  '". 
C'était  donc  un  de  ces  courts  javelots  munis  d'une  lanière 
[a.mkntu.m]  qui  lui  conférait  un  triple  avantage  :  la  force 
de  projection  était  quadruplée",  la  blessure  élaitrendue 
plus  grave'-,  l'arme  pouvait  être  retirée  plus  facilement 

vu.  p.  lll}:  Wclckcr,  NacIdrtKj  zii  dm-  Aesclijit.  Tnloi/ie,  isilj;  Oie  cjriec/i. 
Truyùdien  tnit  Jlûcksiclit  auf  den  epischeii  Cykliis  f/eordnel,  3  vol.  1839-I8H; 
'îrysar,  De  Graecorum  trat/oedia  qnalis  fuerit  circa  Demosth.  tempora,  1830; 
OUr.  MiiUor,  Aeschijlos  Eumeniden,  i833-33  ;  Histoire  de  la  lillrrature  grecque 
jusqu'à  Alexandre  le  Grand  (1841),  Irad.  franc.  3"  éd.  1883,  l.  111;  Ci-uppc, 
Ariadne,  Die  tragische  Kunst  der  Griechen  in  iUrer  EntwicUel.  und  in  ihreiit 
Ziisammenft.mit  der  Volkspocsie,  18:U;  G.  E.  W.  Schneider,  Ceher  das  attinche 
Ttteatenvesen^  1835  ;  Magnin,  Origines  du  théiUre  tnodei'nc,  précédi'es  d'une 
Jntrod.  contenant  des  études  sur  les  oi'ig.  du  théâtre  antique,  1838;  Bode, 
Geschichte  der  liellen.  Dichtkunst,  1830,  1.  III;  Darliy.  The  greeian  drama, 
1840;  Patin,  Études  sur  tes  traqiqiies  grecs,  3  vol.  lKH-i3  ;  Sainl-Marc  Girardin. 
Cours  de  littérature  dramatique,  1843;  Kayser.  Historia  critica  tragicortnn 
Graecorum,  1845  ;  Wilzschel,  Die  tragische  Itùhne  in  Athen,  1847  ;  arl.  Tragaedia 
dans  la  Beatenryclopâdie  de  Pauly,  H.ï2:  M.  Rapp,  Geschichte  des  griech. 
Schauspiels,  18G2;  Hoimsœlh,  />e  traqoediae  Graecae  trilogiis  commentatio. 
1809;  Nietzsche,  Die  Geburt  der  Traqodie,  ISÏi;  Bernhardy,  Grundriss  der 
griech.  I.itteratur,  1880,  i'  éd.  t.  Il,  3;  P.  de  .^int- Victor,  Les  deux  masques. 
1880-81,  l.  I;  Bcrnays,  Die  arislotelische  Théorie  des  Drama.  inso  ;  J.  Ptahl, 
De  Iragoediae  primordiis  et  incrententis  ab  Aristotele  adumbratis.  1881  ; 
Th.  Bergk,  Griech.  Litteraturgesehichle,  1881,  I.  III;  K.  Sitll,  Geschichte  d'-r 
griech.  Litteratur  bis  auf  Alexand.  den  Grossen.  [KSI.  t.  III  ;  SI.  Croisrt,  De  In 
tétralogie  dans  l'histoire  de  la  tragédie  grecque  {Her.  des  études  grecq.  I,  188S, 
p.  3li'J;  ;  Nauck,  Tragicorum  Graecor.  fragmenta,  i'  éd.  1889:  W.  Christ,  Ges- 
ehtchte  der  griech.  Litteratur  bis  auf  die  Xeit  Justinians,  i'  éd.  189".  p.  KiO  : 
K.  Stiseinihl,  Geschichte  der  griech.  Litteratur  in  der  Alexandrinerzeit ,  1891, 
t.  I,  p.  i(i9;  P.  Kichtcr,  Zur  Dramaturgie  des  Aesehylos,  1893;  Uecharmc,  t'^uri- 
jtide  et  l'esprit  de  son  théâtre,  1893:  P.  Mastjueray.  Théorie  des  formes  lyriques 
de  la  tragédie  grecque.  1895;  von  Wilamowitz-Mœllendorf,  Euripides  Herakiei., 
î"  éd.  1895,  t.  I  :  licthc,  Prolegomena  :ur  Geschichte  des  Theatets  im  Alterihnm. 
1890;  II.  Wcil,  Etudes  sur  le  drame  antique.  1897;  M.  Croisel,  Histoire  de  lu 
littérature  grecque,  i*  éd.  1898,  t.  III;  AHégre.  Sophocle,  étude  sur  tes  ressorts 
dramatiques  de  .ton  théâtre  et  la  composition  de  ses  tragédies.  1905;  Ad. 
Wilhelni.  l'rkunden  dramatischer  Au/fûhri,ngen  in  Athen,  mit  einem  Deitruge 
ron  G.  Kaibel,  190ij.  Joindre  les  éludes  récentes  sur  les  origines  de  la  tragédie 
grecque,  énumérées  p.  386,  o.  1.^  T.  Baden,  De  causis  neglectae  a  Itomams  tra- 
goediae.  1789  ;  Grysar,  i'eber  den  Zustand  der  rômischen  Uithne  im  Zeitalter 
des  Cicero  [AHgem.  Schulzeitung,  1832.  lli  ;  G.  Knpkc,  Warum  siud  die  Itômcr 
gegen  die  Griechen  im  Trauerspiele  znrùckyebtifben  \Zeitschr.  fur  die  Alter- 
thumtriss.  1833,  o"  133-153i:  Welcker.  Die  grieehisrh.  Tragodieu,  ISH.  p.  1333- 
1484;  Meycr.  Éludes  sur  le  théâtre  latin,  lSi7;  G.  Boissier.  Le  poète  Attius. 
1837:  Les  fnbulae  praetextae  (née.  de  philologie,  XVII,  1893,  p.  lot);  Patin, 
Éludes  sur  la  poésie  latine.  I«fi9,  1.  I,  p.  337  sq.  ;  L  11,  p.  1  sq.;  O.  Uihheck, 
Seaenicae  /lomnnorum  poesis  fragmenta,  t.  I  {Tragicor.  Koman.  frngm  )  3'  éd. 
1871  ;  Die  rûmische  Tragôdie  im  Zeitalter  der  Itepublik.  1875;  llist.  de  la 
poésie  latine  Jusqu'il  la.fin  de  la  républiq.  (trad.  franc,  de  [)roz  et  Konll,  1891). 
Itrunel. /?e  trngoedia  Uomana  c'rca  Augustum  corrupta,  1884;  Luc.  .Millier, 
Quintus  Ennius,  188i;  De  Pacuvii  fabulit,  1889;  De  Aecii  fahulis,  1890: 
R.  Pichon,  Hisl.  de  la  littérature  latine.  î'  éd.  1898,  p.  il  ;  Schanz,  Geschichte 
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des  cadavres.  .V  l'oiiiic  distance,  peut-être  poiivail-iui 
aussi,  gr;'ice  à  la  courruii'  maintenue  au  poignet,  lirer  i'i 
soi  l'enuerni  blessé  :  c'est  pourquoi  on  aurait  dérivé  Ira- 
giila  de  ti'akerc.  Puisque  la  Ivugida  se  différenciait  de 
la  luistn  (imtncnlalu,  il  faut  admettre  qu'elle  ressemblait 
moins  à  un  javelot  qu'à  ces  couteaux  de  jet  dont  se  ser- 
vent encore  tant  de  peuples  sauvages  et  qui  comportent 
plusieurs  lames  ou  crocs''  :  l'engin  de  pêche  devait  donc 
être  une  sorte  de  drague  et  l'inslrument  agricole  une 
façon  de  herse''. 

La  tragiilu  se  rapproche  ainsi  à  la  fois  de  la  machine 
à  dépiquer  dite  Iraka  ou  trihuluin  et,  comme  arme,  de 
ces  tribuli  qu'on  lançait  à  la  inain  [tribulis]  ;  les 
trugulae  qu'on  projetait  au  moyen  de  balistes  ne 
devaient  guère  dilTérer  du  coiiliis  à  croc,  du  sparun  ou 
du  rerulum  ''.  A.  Rt:iN\(;ii. 

ÏRAIIA,  TRAIIKA  '  (Tuxâv-fi)-.  —  Machine  à  dépiquer 
le  grain,  analogue  au  rRiRULUM  '.  Le  mot  s'applique  égii- 
lement  aux  traîneaux  S  à  un  appareil  de  traction  (/afjiou/.- 
xoî'),  qui  sert  à  tirer  les  navires  à  terre".         A.  .Iakdk. 

TRAMQLILLITAS.  —  La  Tranquillité  de  la  mer,  la 
Mer  calme  ',  abstraction  divinisée,  àlaquclleles  Romains 
ont  rendu  un  culte.  Kn  l'an  3()  av.  J.-C,  Octave,  s'ap- 
prètant  à  aller  combattre  la  flotte  redoutable  de  Sexius 
Pompée,  offre  un  sacrifice  à  cette  divinité  dans  le  port 
de  Pouzzoles'^.  Mais  il  est  très  probable  qu'à  cette  époque 
il   y    avait    déjà    longtemps    qu'elle   recevait    de    sem- 

der  rfimischen  Litteratur,  ±'  éd.  1898,  t.  1,  p.  30  ;  G.  Michaut,  Le  Génie  latin. 
1900.  p.  113  sq.;  Sur  les  tréteaux  latins,  1913,  p.  193  et3V7  sq.:  Ue  l,a  Ville  de 
Mirmont,  Etudes  sur  l'anc.  poésie  latine,  1903:  F.  l'iessis,  La  poésie  latine, 
1909,  p,  1-47,  499  sq.  On  pourra  compléter  cette  bibliographie  au  moyen  de  la 
Dibliotheca  scriptorum  ctassicorum  de  W.  Ëngclmann  et  E.  Preuss,  1^'  parlie 
[^Scriptores  Gracci),  p.  29  sq.  ;  2°  partie  {Scriptores  Latini,,  p.  17  si\.  Consulter 
aussi  la  liihliographie  particulière  des  articles  canticum,  chorus,   oionysia,  ditmy- 

U.\«nUB,    HlSruiO,    UACKINA,    PANTOMIMUS,  I'KHSO.SA,  SATYJnCUM    DRAMA,    THEATRUM. 

TRAGtI.A.  —  I  i:aes.  Dell.  Gall.  1,30,  3(filnlassins  helvOtes);  V,  33,  6  (fantassins 
éburons)  ;  V,  4H,  ;,  (cavalier  gaulois).  —  ~  L'emploi  de  la  tragula  par  les  CelldjéiTs 
résulte  des  textes  8ui\anls  :  Liv.  ,\.\1,  8;  (cL  Sil.  I,  545  :  llannibal  est  blessé  par  ujie 
traqulaa.»  siège  de  Sagontc):  XXIV,  42  (de  même  Scipionau  siège  de  Munda).  .Sali. 
Hist.  fr.  du  1.  111,  cité  par  Nouius,  Tragula  :  c'est  Métellus  qui  est  blessé  par  une 
tragula  et  la  place  du  fr.  ne  permet  de  penser  (|u'ii  sa  campagne  contre  Sertorius. 

—  3  Val.  Max.  III,  2,  33.  —  l  Plaul.  Pseudol.  I,  4,  14.  —  r,  Caes.  DM.  fin.  1,  57. 

—  «  Varr.  De  ling.  lat.  V,  139.  Il  distingue  (rnjiite,  l'arme,  qui  viendrai!  de  tra- 
jicere.  rie  tragula.  machine  aratoire  qu'on  traduit  généralement  par  herse,  qui  vien- 
drait de  trahere.  Voir  traha  et  notes.  —'•  Varr.  ^Jel.  ap.  Non.  Tragula.  —  8  plin. 
.\VI,  3V.  On  tradtiil  généralement  p&r  filet.  — 'J  Veg.  Il,  15.  C'est  d'une  tragula  en- 
voyée par  une  machine  de  gueri-e  qu'il  s'agildans  le  texte  que  Suidas  rapporte  aux 
mots  TfKYo'Aw;  et  K«ta;  (il  s'agit  sans  doute  du  siège  soutenu  dans  Clialcédoiue  pai- 
A.  Cott.-i  en  77  av.  J.-i;.\  —  'Ol'.aes.  Bell.  Gall.  V,  48,  5.  Plutarquc  rapporte  un 
eximplede  communication  analogue,  Cim.  62,,ï-0.  —  1'  Klle  est  portée  de  30  à  80  m. 
d'après  les  expériences  faites  par  l'ordre  de  Napoléon  111.  —  i^  Voir  l'épisode  de 
Philopœmen  qui,  Iransperré  par  un  [AeTaYxù'Aov,  se  trouv,;  ainsi  comme  lié  ô,u-if 
iii^^.  Plut  Phil.  13,  5.  D.1US  son  énuméraliou  des  armes,  Aulu-Gelle,  X,  23,  3, 
mentionne  les  tragulne  avec  les  frameae  et  les  mesanculae.  —  13  Voir  le  cliap. 
sur  les  Wurfeisen  dans  Max  Jhlins,  Entwicklungsgeschichle  der  Trutzwaff'rn 
(Berlni,  1899),   et   L.  Frohenius,    Weltgeschichte   des  Krieges,  1903,  ]i.   351-00. 

—  1^  Noire  mot  drague  (draque  ou  dréche,  en  vieux  français)  dérive  comme 
tragula  de  trahere.  —  'ô  L'ii  papyrus  parle  de  S»«»7.ai  >.i)y/.«>  (Wiener  Studieti, 
1902,  p.  137)  :  c'est  un  indice  à  ajouter  à  ceux  qui  sont  réunis  ci. dessus,  pour  voir 
dans  la  tragula  une  sorte  de  javelot  it  antiuentum,  et  non  un  houmerang  comme  h- 
veut  P.  H.  Damsté,  Mnémosgne,  1910,  335-33,  en  se  fondant  surtout  ^ur  la 
description  de  la  tragula  des  Garamantes  par  Silius,  Pun.  III,  318. 

TRAIIA,  TRAIIGA.  —  '  Virg.  Georg.  I,  104.  Les  paysans  disaient  tragula 
(voir   l'article  ci-dessus):  Varr.  de  ling.  lat.  V,    139;  Corp.  gl.  lat.  V,  3r,0,  .s. 

—  '^  C'est  le  mot  par  lequel  les  glossaires  déhnissent  la  traha  :  -luxâv^i  vâç  gu^'Anu; 
i=oyi;oj7«,  iliid.  11.  300,  8.  Il  serl  aussi  ii  traduire  tribulum,  ibid.  II,  201,  37;  V, 
195,  03.  —  3  Ibid.  H,  458,  .50  :  Colum.  11.  20,  l  ;  Scrvius  (ad  Virg.  Georg.  I,  164) 
la  délinit  une  uiarliine  traînée  par  des  breufs  et  destinée  à  réunir  la  paille  sur  l'aire; 
cf.  (.'017J.  gl.  lat.  S,  2.'i0,  14.  —  «  Serv.  (.  (.  ;  Corp.  gl.  tat.  V,  250,  14.  —  u  Poil. 
VII,  191.  —<'•  Corp.  gl.  lat.  Il,  475,  31.  Je  no  vois  pas  ce  que  signifie  l'idenlili- 
cation  de  trah/i  et  de  >,«lSiov,  ibid.  III,  203,  31. 

TIlAlVyL'ILI.ITAS.  —  I  Sur  ce  sens, qui  est  le  sens  premier,  v.  Bréal  et  Bailly, 
Diel.  étgmol.  lutin  (1885),  s.  c:  Walde,  Latein.  etymol.  WOrterbuch  (1905),  s.  r. 

—  2    Appian.    D.     cii:     V.    98  :     t..V»o,,     H«-..i.r.7r,     traduit    évidemment     7'r(in- 
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Ijlables  lionneurs  ;  dans  les  lexles  qui  en  l'onl  mcnlion 
elle  est  associée  à  Neptune  et  aux  Vents  [venti]  comme 
loui-  parèdro'  .  On  a  trouvé  sur  la  côte  d'Anliuni  trois 
autels  dédiés  à  Neptune,  aux  Vents, 
et  le  troisième  à  Tranquillitas;  sur 
ce  dernier  (fig.  7038)  est  sculptée 
une  embarcation  voguant  à  pleine 
voile  -.  Le  calme  des  Ilots  a  naturel- 
lement donné  naissance  à  une 
mélapliore  des  plus  communes, 
lorsqu'on  a  voulu  rendre  par  une 
image  la  paix  publique  succédant, 
pour  le  bonheur  du  monde,  aux 
orages  des  périodes  troublées^; 
c'est  ainsi  que  Tranquillitas  a  été 
invoquée  au  nombre  des  divinités 
protectrices  qui  veillaient  sur  les 
destinées  de  l'empire  romain,  pacifié  pur  les  (Césars. 
A  ce  titre  elle  ligure  sur  les  monnaies  à  partir  du  ii"  siè- 
cle, avec  la  légende  Trani/uiNilas  Au(/{us/i)  ou  Ih'iilu 
'f'ranfjui/litas  ;  elle  y  ap- 
paraît sous  la  forme  d'une 
leinme,  tenant  .dans  ses 
mains  un  dauphin  et  un 
sceptre,  ou  bien  un  épi  et 
un  gouvernail  (lîg.  701(9)', 
représentation  symbolique, 
(|ui  reproduit  sans  <loute 
un  modèle  courant,  emprunté  à  la  statuaire  et  à  la 
l)einlure.  A  la  même  époque  est  entré  dans  l'usage 
le  litre  honorifique  de  «  Tranfjuil/il.as  tua  »,  appliqué  à 
l'empereur,  quand  on  s'adressait  à  sa  personne  ;  il  était 
l'équivalent  de  Votre  Sérénité,  qui  a  persisté  aussi  long- 
temps qu'il  y  a  eu  des  Républiques,  des  Conseils  et  des 
Altesses  Sérénissimes  ".  (iE(mi;i:s  Lafayk. 

TRAASCRIPTIO  [ïiiAs^riiliTin  . 

TRAXSEiWA.  L'étymologieet  lesenspremiL-r  de  ce  mot 
sont  inconnus  '  ;  les  anciens  eux-mêmes  ne  s'entendaient 
pas  sur  son  origine  et  il  est  malaisé  de  le  définir  exac- 
tement à  l'aide  des  renseignements  contradictoires  qu'ils 
nous  ont  transmis.  Il  semble  que  dans  l'usage  classique 
Iriinxenna  désignait  avant  tout  une  fenèlre  étroite,  une 
lucarne,  bref  une  ouverture  discrète  qui  ne  laissait  passer 
(|u'un  Jour  all'aibli  el  ne  permettait  pas  de  voir  distinc- 
leuK^nl  du  dehors  l'intérieur  d'un  édifice.  Q.  Caecilius 
.Metellus  Plus,  ayant  été  chargé  de  diriger  en  Espagne 
les  opérationscontre  Sertorius  (7Î)-71  av.  J.-C),  s'entoura 
d'un  luxe  inouï  dans  sa  résidence  ;  il  y  donna  des  fes- 
tins somptueux,  pendant  lesquels,  dit  Salluste,  on  vit 
X  une  image  de  la  Victoire,  descendue  par  une  lucarne 
{Iranscnnii  demissuin  Vicloriae  simulacruin],  poser  une 

I  l'ivUor,  lUm.  MijUiuL  I.  |,.  :i:'.i,  Wis»o«a,  Itniui.  ,i.  Kiilt.  d.  /(u,,:.  p.  i:,:, 
JTH,  Ilot.  i.  —i  Uiiasco.  AJus.  Capitol,  nnl.  inscr.  (1773),  I,  p  73,  ii.  41  ;  Sluart 
Joncs,  Mus.  Capilol.  {VJM).  pi.  8U,  p.  3311  =  noire  lig.  7038.  Les  intcr.  dans  lu 
Corp.  intcr.  lut.  X,  lidli-CB  W.  —  î  Cic.  Acad.  IV,  34  ;  Ad  Atlic.  VI,  S,  4  ;  Ucs. 
/;.  dall.  III,  l.ï,  3:  T.  I.iv.  XXVI,  II.  3.  —  '.  Dapics  un  exemplaire  du  Cali.  des 
inéilaillus,  denier  d'Anlonin  {n"  533(i).  CI',  une  luouiiaie  de  Tacite  ;  Colicn,  Ùescr. 
dei  mona.  de  t'emp.  rom.  V,  p.  002,  n.  IIS.  Autres  d'Hadrien  :  Ibid.  II,  p.  160- 
llil,  n.  500-503;  p.  24il,  n.  1133;  VII,  p.  (il,  n.  CO;  Aiilonin  :  Ibid.  II,  p.  30a  ; 
M.  i3«-;S4;  l'Iiilippe  1"  :  liid.  IV,  p.  ISO,  n.  loi;  Constantin  le  Grand  :  laid. 
VI,  p.  Ii3,  n.  190;  p.  Ii4,  n.  lUS,  109.  —  "  Kutrop.  praef.  «l  I,  li,  i;  Cad. 
Thcod.  I,  6,  4:  Cad.  Just.   XII,   54,    I  ;  llilar.  Op.  hisl.  fiagni.  5,  5. 

'rHA>SE.\ISA  I  II  ne  vient  pas  île  Iranseu:  Non.  Marcell.  II,  p.  180,  ».  u.  : 
«  .Non,  u(  quidam  pulniit,  transituH,  sed  c»l  rcncstra.  »  Hvpollit'scs  diverses  dans 
Waldc,  Jili/m.  Wdrterh.  d.  lalein.  Sprache  (I90S),  n.  r.  —  2  Sali.  Uisl.  II,  np. 
.Non.  (.  c.  et  Macrob.  Sat.  Il,  !i.  -  3  Val,  Man.  IX,  1,  3.  -   4  (;oinmo  la  jiistc- 


couronne  sur  sa  tele-  ".  Valère  Maxime,  qui  rapporte  la 
même  anecdote,  parie  de  couronnes  d'or  descendues  des 
lambris,  o  demissas  lacunaribus  '  ».  Il  est  clair  que  les 
deux  expressions  sont  équivalentes  et  qu'il  s'agit  égale- 
ment dans  les  deux  passages  d'une  ouverture  pratiquée 
au  milieu  du  plafond  ;  c'est  bien  ce  que  nous  appelons 
une  lucarne,  un  regard  ou  une  «  tabatière  >>  '.  Ces  ouver- 
tures, surtout  quand  elles  étaient  percées  dans  les 
parois  latérales,  devaient  être  souvent  protégées  par  des 
barreaux,  ou  bien  par  des  plaques  ajourées;  un  ancien 
glossaire  latin-grec  traduit  transetina  par  y-ÉpajAc;  '^cj- 
TotycoYc;,  terre  cuite  qui  laisse  passer  la  lumière".  Cicéron 
pense  à  une  clôture  de  ce  genre,  lorsqu'il  parle  d'une 
riche  demeure,  dont  les  passants  ne  peuvent  apercevoir 
les  trésors  qu'à  la  dérobée,  per  Iransennam,  sans  doute 
par  les  jours  d'une  cloison  de  marbre  ou  de  terre  cuite 
scellée  devant  une  lucarne".  Une  ligure  de  l'article 
FK.NKsTiiA  (fig.  294-i  ;  cf.  2943)  ofl're  un  très  bel  exemple  de 
fenêtres  hautes,  mais  étroites,  protégées  par  ce  système 
dans  des  entre-colonnemenls. 

I)'aiitre  part  quelques  textes  nous  apprennent  qu'on 
appelait  /rim.sennala  corde  tendue  en  travers  du  cirque 
pour  retenir  les  chevaux  de  course  jusqu'au  moment  oii 
on  donnait  le  signal  du  départ'.  S'il  en  est  ainsi,  on 
devrait  admettre  que  par  Iransenna  on  entendait,  non 
pas  la  baie  d'une  fenêtre  ou  d'une  lucarne,  mais  les 
barreaux  ou  le  grillage  qui  la  fermaient,  ceux-ci  étant 
comparables  à  un  assemlilage  de  cordes  ou  à  un  filet 
formant  obstacle.  Dans  ce  cas  le  nom  de  Iransenna  con- 
viendrait aussi  bien  à  tout  treillage  ou  grillage  pouvant 
servir  de  clôture  dans  une  imposte,  devant  une  loge 
d'amphithéâtre,  au  bord  d'un  pont,  d'un  chemin,  ou 
d'une  allée:  il  serait  donc  synonyme  des  mots  caxc.eli.i 
(fig.  10(19,  1070)  et  c.LATUHi  (fig.  1575,  1576)'.  Mais  aucun 
témoignage  ancien  n'est  venu  jusqu'ici  confirmer  cette 
hypothèse  '. 

Transenna  s'est  encore  appliqué  à  un  piège  avec 
lequel  on  prenait  les  oiseaux,  par  exemple  les  grives. 
Les  textes  qui  s'y  rapportent  ne  donnent  pas  l'idée  d'un 
filet,  mais  plutôt  d'un  lacet  Oji/o;,  laqueus)  ;  il  semble 
que  l'oiseau  devait  s'engager  dans  l'étroite  ouverture 
d'un  nœud  coulant  [Iransenna),  pour  atteindre  le  ver 
[lumbricus)  ou  tout  autre  appât  (esca)  placé  par  der- 
rière ;  il  était  étranglé  quand  le  nœud  se  resserrait  sur 
lui.    Voir  l'ioiiicA '".  (ieorges  Lafavk. 

TRAXSITIO  Ail   PLEUEM  [iiii.xs,  p.  1509  et  1510  . 

ÏII.^X.SL.VTIO.  —  Cette  expression  apparaît  avec  un 
sens  technique  dans  les  écrits  des  rhéteurs  et  dans  les 
écrits  des  jurisconsultes. 

Dans  les  écrits  des  rhéteurs',  elle  désigne  ce  procédé 
de  l'art  oratoire  que  les  Grecs  appellent  u.îti(Xy, •}/•.;,  ou 

iiieiil  iiulii|ur  IKHiclier  (Karl),  llic  Tchinuik  d.  Hclknen  (1S7H,  11,  p.  UUli  el  l.ii'.l, 
>|iii  a  donné  le  premier  la  seule  explication  possible  de  ces  telles.  Cf.  l'Iut.  Si/lla, 
1 1.  _  s  (iloss.  I.abb.  s.  r.  —  I'  Cic.  l/i:  or.  I,  35,  lOi  ;  cl'.  101.  V.  encore  Fulsenl. 
Mijlhol.  II,  S;  Augustin,  in  Psalin.  01,  3;  Non  Le.  et  XI,  p.  312.  —  '  llloss. 
J'liilu.c.  :  "  .âjo/.o;  îv  àqn-r.pi«i;  tiïwYiÀtvo;  traiiseiina.  >.  Cf.  Serv.  ad  Virg.  Acn.  V, 
488  ;  Isid.  Oriç/.  XIX,  1,  21.  C'est  bien  aussi  le  sons  nécessaire  d'Ainm.  llarc.  XXV, 
li,  n.  _  »  V.  encore  acchmatio,  lig.  36  ;  ciiicus,  lig.  1332;  con(Jaiiiu«,  lig.  1807  ; 
ciiAlliS,  fig.  2048;  nippODHOMUS,  fig.  3S48  ;  uoini:s,  lig.  3904,  3005,  3000;  JAM*, 
lig.  4130.  —  9  Elle  est  môme  démentie  par  .\ou.  Marcell.  L  c.  —  '"  t'Iaiit.  liacch. 
792  :  "  Nunc  ab  iransenna  liie  lurdus  lunibricum  petil  ;  Pendehit  hodie  polclu-e  : 
lia  inlcndi  tenus.  »  Cf.  Pers.  470;  llud.  1112. 

TIIANSLATIO  I  Hhet.  ad  Hercn.  I,  12,22;  2,  12,  IS;  Cicéron,  De  iiir.  2,  19- 
211;  Ouinlilien,  Jnst.  orat.  3,  6,  Oo-TO  ;  Viclorinus  sur  Cicéron.  /fe  inv.  J,  10. 
dans  Hhet.  tal.  min.  éd.  Ilalm,  p.  270;  Snlpicius  Virlor,  ii,  dan;.  /Ilifl.  lut. 
min.  éd.  Ilalm.   p.  34.1. 
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parfois  irïsïYpxsvi  (=  pruesrriptio),  en  rassiiniUml  coni- 
plèlement  ou  parliellement  ù  la  .ucTiXTi'!/!;.  Ce  procédé 
consiste,  dans  les  procès,  à  écarter  actuellement  tout 
débat  sur  le  fond,  en  élevant  des  objections  préjudi- 
cielles qui  provoquent  normalement  un  retard  ou  une 
modilicalion  de  l'action  '.  Les  auteurs  nous  en  donnent 
traditionnellement  des  exemples  qui  concernent  les 
procès  criminels  et  y  font  également  allusion  à  propos 
des  procès  civils.  L'argument  consiste  par  exemple  à 
soutenir  que  le  procès  n'est  pas  intenté  par  un  deman- 
deur ou  contre  un  défendeur  idoine,  devant  l'autorité 
judiciaire  compétente,  en  vertu  de  la  loi  applicable,  en 
temps  opportun,  ne  vise  pas  la  peine  exacte  ou  ne  donne 
pas  au  délit  sa  juste  qualidcation-.  Dans  les  procès  civils, 
l'argument  n'est  que  rarement  usité  au  cours  de  la  pro- 
cédure in  Judirio,  nous  disent  l'auteur  anonyme  de  la 
Rhétorique  à  Herennius  ■  et  Cicéron'.  Ln  ell'ct,  sous  le 
système  de  I'okdo  .irnicioRiM  prirti/orinn  en  vigueur  à 
l'époque  de  ces  deux  écrivains,  notamment  dans  la  pro- 
cédure formulaire  que  tous  deux  visent  ici  très  nette- 
ment, le  procès  se  divise  en  deux  phases  :  le  jii.s,  ou 
instance  devant  le  magistrat,  et  \e  judicium,  ou  instance 
devant  le  juge.  Dans  cette  organisation  du  procès,  toutes 
les  questions  préjudicielles  ou  moyens  dilatoires  doivent 
être  invoqués  normalement  devant  le  magistral,  au 
moment  oii  celui-ci,  d'accord  avec  les  parties,  arrête  les 
termes  de  la  formule  on  instruction  écrite  adressée  par 
le  magistrat  au  juge  ',  examine  notamment  la  (|uesti(in 
de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'insérer  ces  moyens  dans  la  for- 
mule sous  forme  de  prescriptions  ou  d'exceptions.  C'est 
donc  habituellement  injiir(\comme  le  disent  cesauteurs, 
que  les  avocats  romains  se  servent  de  ce  procédé  de  dis- 
cussion. .\  ce  moment  d'ailleurs,  l'adversaire,  pour 
échapper  à  l'échec  inévitable  qui  l'attend,  si  les  argu- 
meots  de  translatio  sont  insérés  dans  la  formule  comme 
prescriptions  ou  exceptions  et  prouvés,  retarde  ou 
modifie  sa  demande.  Ce  sens  du  mol  translatio  est 
étranger  à  la  langue  du  droit  et  ne  se  retrouve  pas 
notamment  dans  l'expression  translatio  judirii;  seule 
l'idée  de  changement  d'un  élément  du  procès,  associée 
dans  une  certaine  mesure  à  la  notion  de  translatio 
usitée  chez  les  rhéteurs,  est  impliquée  dans  la  notion  de 
translatio  judicii  ;  mais  des  différences  essentielles 
séparent  les  deux   concepts". 

Dans  les  écrits  des  jurisconsultes,  le  mot  translatio 
n'a  de  valeur  technique  que  dans  l'expression  translatio 
.iinu;n.  Il  y  désigne,  non  un  procédé  de  discussion,  mais 
un  incident  de  procédure  qui  peut  être  invoqué  par 
l'un  des  plaideurs  de  sa  propre  initiative,  ou  parles  deux 
]iiaideurs  d'un  commun  accord:  il  y  vise  une  institution 
qui  appartient  essentiellement  à  la  phase  du  Judicium. 

J  .    Dl-QIESNE. 

TRAXSL.VTIO  JUDICII.  —  Cette  expression  désigne, 
dans  son  sens  strictement  juridique,  le  transfert  d'un 
procès  civil  d'une  personne  sur  une  autre,  postérieure- 


ment à  la  litis  rontestatio.  Le  moi  judicium  doit  être 
traduit  ici  par  procès  et  vise  le  rapport  juridique  qui 
se  forme  entre  les  deux  plaideurs,  par  la  liaison 
contradictoire  de  l'instance  que  ceux-ci  accomplissent 
au  moyen  de  la  litis  contestât io.  Tout  changement  d'un 
élément  personnel  de  ce  judicium  après  sa  constitu- 
tion, donc  toute  tnufatio  partis  (par  exemple,  les  chan- 
gements de  plaideurs  provoqués  par  la  substitution  d'un 
représentant  à  un  autre,  du  représenté-  à  son  représen- 
tant, d'un  représentant  au  plaideur  suo  nominp,  des 
héritiers  au  défunt)  et  aussi,  semble-t-il,  loute  mutatio 
judi'is  '  postérieure  à  la  litis  coutcstatin,  donnent  lieu  à 
une  translatio  judicii  -. 

La  ijuestion  la  plus  délicate  est  celle  de  savoir  com- 
ment se  réalise  cette  translatio.  Klle  est  surtout  exa- 
minée pour  la  procédure  formulaire  à  laquelle  se  rap- 
portent la  très  grosse  majorité  des  textes  relatifs  à  cette 
institution.  Suivant  une  opinion  qui  nous  est  dans  une 
large  mesure  personnelle,  la  translatio  judicii  n'est 
pas,  comme  on  l'a  longtemps  cru  et  comme  quelques- 
uns  le  soutiennent  encore,  opérée  d'autorité  par  le  magis- 
trat ([ui  fait  à  lui  seul  les  corrections  de  formule  néces- 
saires LiTis  i.o.NTESTATio,  p.  i'illf  ;  elle  requiert  toujours, 
comme  tout  changementd'un  élément  de  fond  du  procès 
pcndenle  litc\  ime  nouvelle  litis  conlestatio  accoin\)V\e 
après  rescision  de  l'ancienne  par  voie  d'in  inter/rum 
restitutio.  L;i  nécessité  d'une  nouvelle  litis  rontestatio 
peut  ètr(!  déduite  do  plusieurs  considérations  ;  toute 
litis  rontestatio  contient  une  acceptation  des  éléments 
personnels  et  réels  du  pi'ocès  par  les  plaideurs,  le  eiian- 
gemenl  d'un  de  ces  éléments  implique  uneadiiésion  des 
plaideurs  aux  modifications  faites,  donc  une  nouvelle 
litis  contestatio  \  celte  dernière  est  certainement  indis- 
pensable dans  les  cas  fréquents  où  la  mutatio  partis 
provoque  la  modification  d'un  élément  de  fond  du  pro- 
cès' :  elle  est  rendue  très  vraisemblable,  même  pour  les 
autres  cas,  par  la  terminologie  des  sources  qui  présen- 
tent la  translatio  judicii  comme  l'o'uvre  collective  du 
magistrat  et  des  plaideurs,  consistant  pour  le  défendeur 
à  judicium  accipere  et  pour  le  demandeur  îi  judicium 
transferre,  c'est-à-dire,  semble-t-il,  \\  judicium  norum 
edere,  ce  qui  donne  à  l'acte  des  plaideurs  le  caractèic 
el  les  formes  de;  la  litis  contestatio  '-.  Celte  nouvelle 
litis  contestatio  n'est  possible  qu'après  rescision  de 
l'ancienne  par  une  in  inte<irum  restitutio  ;  mais  il  est 
très  vraisemblable  que,  pour  éviter  les  conséquences 
injustes  et  pratiquement  inacceptables  d'une  abolition 
intégrale  de  la  précédente  litis  contestatio  avec  tous  ses 
elfets  '■',  le  magistrat  n'opère  normalement  qu'une  resci- 
sion de  pure  forme  el  transporte  à  la  nouvelle  litis  con- 
testatio tous  les  ellets  de  l'ancienne,  en  lui  donnant  pré- 
cisément la  date  de  cette  dernière,  c'est-à-dire  en 
imposant  aux  plaideurs  une  litis  contestatio  repctita 
die.  Une  telle  litis  contestatio,  dont  l'application  est 
attestée  en  matière  A'actio  ad  e.rhibenduni  '',  est  rendue 


1  niiet.  ad  Her.  1.  li,  Ji  :  Cic.  lit  inv.  i,  10.  57.  —  3  Cic.  De  inv.  i, 
|i,  37.  —  î  I,  li,  a.  —  '  i,  19,  57-iK.  —  .  Cml  ce  .|ii'mi|>lri|ue  i  mon 
avis  l'allusion  aui  eice|)lions.  L'opinion  adverse  «le  M.  Wlassak,  L'rapTitnit 
lier  rômischen  Einrede,  p.  iO  sq..  se  fonde  sur  une  lnlerpr«-(a(ioii  He  Oaius, 
4,  108,  ipie  Dons  rejetons.  —  C  Cette  conception  du  caracléro  de  la  formuta, 
eriliquêc  ii  plusieurs  reprises  par  M.  Wlassak  (en  dernier  lieu.  Zftlscbr.  Sar.  St. 
II.  A.  I.  3i  I19li).  p.  91  s<|.),  nous  parait,  comme  i  beaucoup  d'auteurs  réeenis 
(Caq.  Institut,  t.  3,  p.  731  :  (iirard,  J/«ni/eP,  p.  tOll;  Lenel,  Edicluml,  p.  110, 
n.  I,  ,  la  meilleure.  —  Biui  i.".i!ai-uu.  Biilo»,  Prozetieinredfn  iw.i).  p.  J37-Î36  : 


.M.  Voigt,  Jus  iiiituralc.  1.  l.  3  (1S71),  p.  333  sq.  ;  Th.  oiihnMacU,  Xeilschr.  Snr. 
.St.  n.  A.  l.  i  (18SI),  p.  iù'J  sq.  ;  von  Velseu,  Zeitaclir.  Sar.  SI.  II.  A.  t.  il 
(l'joo),  p.  10*  sq.  ;  Pissard,  Le»  Questions  prjudiciclles  (1907),  p.  03-35; 
Jl.  Wlassak,   lier  L'rsprimg  der  rômiichen  Einrede  (1910),  p.  li  si|. 

TnA>SLATIO  JUDICII.  -  I  Cic.  In  Verr.  Act.  I,  8,  ÎO;Ùig.  30,  3,  13.  3. 
Cf.  Duquesno,  /.  c.  p.  iil-liï.  —  2  V.  art.  i.lTls  contkstatio,  p.  Ii73.  —  3  Ibid. 
—  '.  Duquesnc,  /.  c.  p.  110,  170-176,  iOl,  il6.  —  i  V.  notamment  Dii/.  3.  3.  J7, 
/,!•.;  16,  pr.;  Dig.  10,  i,  W  ;  Cod.  Just.  3,33,  4,  I  ;  cf.  I)u.|uesnc,  /.  c  p.  lls-lii, 
16K-I7i.  —  C  Duquesnc.  /.  c.  p.  8t-«S.  —  ^  l>Uj.  lu,  4,  'i,  >\. 
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ici  vraisemblable  par  divers  lexles  qui  présentent  le 
procédé  de  l'antidate  comme  un  moyen  volontiers 
employé  par  le  préteur  pour  opérer  une  in  in/cf/riim 
restitutio  ' . 

Quant  au  rôle  du  magistrat,  il  consiste  partout  à 
prêter  son  concours  à  la  correction  de  la  formule  et 
à  la  litis  conlestalio.  11  n'a  pas  d'autre  mission, 
lorsque  la  translalio  est  facultative  et  requiert  le 
concours  bénévole  des  intéressés.  Si  la  translalio  est 
déclarée  obligatoire  par  l'édit  du  préteur  -  ou  la 
jurisprudence  ^,  le  magistrat  prend  en  outre,  pour 
imposer  ce  transfert,  les  mesures  de  contrainte  conve- 
nables, notamment  celles  qui  sont  d'usage  contre  les 
indefensi. 

Sous  la  procédure  extraordinaire,  la  translalio  judicii 
semble  avoir  été  un  simple  incident  de  procédure,  réglé 
sans  nouvelle  lilis  ron/estatiu  et  sans  in  inle(/rum 
reslitu/io'.  .1.  Diuiesne. 

TRAIVSSCUIPTIO.  —  1.  Diiurr  grec.  —  A  Rome,  on 
ne  songea  jamais  à  organiser  sérieusement  la  publicité 
des  mutations  de  propriété.  L'idée  de  la  publicité  n'était 
point  sans  doute  étrangère  aux  Romains,  etlaplupartdes 
modes  dérivés  d'acquisition  à  titre  particulier  supposent 
une  certaine  notoriété  donnée  au  passage  de  la  pro- 
priété d'une  main  dans  une  autre.  Ainsi  la  ma7icipalio, 
un  des  modes  les  plus  importants,  s'accomplissait  en 
présence  de  cinq  témoins  représentant  les  diverses 
classes  du  peuple  et  d'un  libripeiis.  De  même  Vin  jure 
ressio  avait  lieu  devant  le  magistrat  et  les  personnes  qui 
l'entouraient.  C'étaient  deux  modes  d'acquisition  qui  s'ap- 
pliquaient aux  choses  considérées  dans  la  Rome  antique 
comme  les  plus  importantes.  Mais  leur  emploi  devint 
de  moins  en  moins  fréquent,  et  quand  ils  furent  rem- 
placés en  l'ail  par  la  tradition  [rRADniOj,  celle-ci,  bien 
qu'impliquant  ordinairement  une  remise  matérielle  et 
ostensible  de  la  possession  par  l'aliénateur  à  l'acqué- 
reur, pouvait  aussi  être  dépourvue  de  toute  notoriété. 
■Vu  surplus,  la  publicité  qui,  à  Rome,  pouvaitaccompa- 
gner  la  transmission  de  propriété,  n'était  que  passagère 
l't  fort  incertaine,  et  l'on  était  soumis  à  tous  les  inconvé- 
nii'uls  cl  à  tous  les  dangers  de  la  preuve  testimoniale. 

Dans  les  républiques  de  la  Grèce,  au  contraire,  on 
s'est  toujours  préoccupé  d'assurer  d'une  manière  plus 
ou  moins  complète  la  publicité  des  transmissions  do 
propriété,  du  moins  des  immeubles.  Les  moyens  et  les 
formes  variaient  suivant  les  cités  et  le  but  était  atteint 
d'une  manière  plus  ou  moins  parfaite.  Ainsi  dans  quel- 
<|ues  villes  on  se  contentait  d'une  publicité  analogue  à 
civile  des  Romains,  quoique  plus  étendue.  Mais  dans 
d'aulros  républiques  on  avait  obtenu  du  premier  coup 
un  résultat  qui  ne  s'est  produit  en  France  qu'un  demi- 
siècle  après  le  Code  civil. 

Abstraction  faite  des  livres  fonciers  qui  constituent  le 
moyen  de  publicité  le  plus  parfait  et  dont  l'institution 
ne  dut  vraisemblablement  venir  qu'en  dernier  lieu,  les 
did'érentes  formalités  légales,  qui,  comme  la  célébra- 
lion  d'un  sacrilice,  le  serment  ou  la  remise  d'une  petite 
jjièce   de    monnaie,  accompagnaient  la  transmission  de 

I  iJi,/.  *:i,  19.  1,  !i.  10  ;  /iii,.  M.  1,  ;;,  7;  iJUj.  39,  2.  1.1,  :11.  —  2  TeMc  csl  la 
porU'O  (le  l'iMit  ih'  coffyiilort'  tmttando  vel  abdicando,  qui  ne  nous  a  malhourciisi>- 
inctil  (H6  transmis  tjuc  par  nn  texte  [vbs  nuilik- :  Ft-agm.  Vnt.  HH.  (^f.  Duqucsne, 
/.  c.  p.  150-ltiV.  —  3  C'est  ainsi  (|uo  la  Jnrisprndcnce  a  étendu  aux  antres  repré- 
sentants judiciaires  la  règle  formuli-e  par  Ir-dil  Jt  l'égard  (\u  coijnitov.  VS.  lJu(piesne, 
/.  c.  p.  li»-ir>(l.  —  i  Symniaeli.  /•>    I».  I".  éd.  Seei-I,  :  Co^t.  Just.  .S.  1,  i:i,  K-X  «  ; 


la  propriété  dans  nombre  de  cités  grecques,  n'étaient, 
au  iv"^  siècle,  que  des  moyens  de  publicité,  mais  peut- 
être  il  une  époque  antérieure  avaient-elles  répondu  à 
d'autres  pensées.  Un  fragment  du  Traité  dos  Lois  de 
ïhéophrasle,  qui  nous  a  été  conservé  par  Stobée  ',  per- 
met heureusement  de  connaître  les  divers  systèmes 
organisés  dans  les  cités  grecques  pour  assurer  la  publi- 
cité des  transmissions  immobilières. 

Dans  certaines,  au  dire  de  Théophraste,  la  vente  devait 
avoir  lieu  par  le  ministère  d'un  crieur  public  ^praeco!, 
après  des  annonces  répétées  par  un  crieur  pendant  plu- 
sieurs jours.  Ailleurs  elle  devait  nécessairement  être 
conclue  en  présence  d'un  magistrat.  Dans  d'autres 
localités  on  se  contentaitd'appeler  les  voisins.  A  Cyzique, 
en  Asie  Mineure,  la  vente  n'était  parfaite,  et  l'acheteur 
ne  devenait  propriétaire  incommutable,  qu'après  des 
proclamations  publiques  faites  pendant  cinq  jours  et 
destinées  à  mettre  ceux  qui  avaient  un  droit  réel  sur  la 
chose  en  demeure  de  le  faire  connaître.  Théophraste 
nous  apprend  encore  que,  dans  certaines  localités,  la 
publicité  consistait  dans  des  affiches  préalables  à  la 
vente  :  tel  était  le  cas  à  Athènes. 

L'auteur  précité  parle  enlin  de  certains  registres 
destinés  à  établir  en  quelque  sorte,  dans  quelques  cités, 
l'état  civil  de  la  propriété  foncière,  tels  que  les  livres 
fonciers  qui  sont  usités  chez  la  plupart  des  nations 
modernes.  Les  mentions  de  ces  registres,  suivant  Théo- 
phraste, permettent  de  voir  :  1°  si  le  bien  appartient  à 
l'aliénateur;  2"  s'il  est  grevé  de  charges  réelles.  Aussi 
doit-on  présumer  qu'en  raison  même  de  sa  perfection 
relative  l'institution  des  livres  fonciers  a  dit  faire  son 
apparition  dans  le  droit  grec  à  une  époque  relative- 
ment récente. 

Il  nous  est  heureusement  parvenu  quelques  frag- 
ments des  registres  fonciers  dont  parle  Théophraste.  Le 
plus  important  est,  pour  les  mutations  de  propriété  à 
titre  onéreux,  le  registre  des  ventes  immobilières  de 
Ténos.  Toute  aliénation  était  soumise,  à  Ténos,  à,  une 
formalité  nommée  àva-^px^r,,  expression  que  l'on  traduit 
généralement  par  transcription,  car  elle  est  presque 
identique  à  notre  transcription  moderne.  Les  registres 
où  étaient  mentionnées  les  ventes  et  les  constitutions 
de  dot,  étaient  tenus  selon  toute  probabilité  par  les 
astynomes,  magistrats  chargés  do  la  police  tirbaine  et 
de  la  voirie.  La  règle  de  la  transcription  des  jugements 
parait  également  suivie  à  Ténos.  D'après  Théophraste, 
dans  les  villes  où,  comme  à  Ténos,  est  établie  ViyxyçaYn, 
le  magistrat  transcrit  immédiatement  l'acheteur  à  la  place 
du  vendeur.  Il  est  probable  cependant  que  la  loi  devait 
accorder  aux  tiers  un  certain  délai  pour  intervenir,  se 
rendre  au  bureau  du  magistrat,  contester  la  transcrip- 
tion, et  la  faire  rectilier  selon  leurs  droits  -. 

Les  actes  soumis  à  la  transcription  étaient  réunis  el 
gravés  sur  de  grandes  plaques  de  marbre  [tituli'sJ,  comme 
àTénos  et  àMyconos,  etces plaques  étaient  certainement 
exposées  en  un  lic;u  public.  D'autres  fois,  comme  on  voit 
par  les  inscriptions  d'Ampliipolis  et  d'Amorgos,  les  actes 
de  vente  étaient  transcrits  sur  des  stèles  isolées,  que  l'on 

/las.  il,  i,  c,  :t  ;  21,  2,  U,  I  ;  00.  5,  \i.  Cf.  Unqnesue,  /.  c.  p.  9-10,  l'.l-iO.  — 
liiui.ioc.iiAPniK  ;  Koscliaker,  Translalio  Jiidicii.  Grai,  1905,  J.  l>ui|uesne,  An 
TrnnstiitioJudicit  dans  la  procédure  cirile  rumaijie,  Pans,  Larose,  1910. 

TRANSScniI-riO.  —  1  J'ioril.  XI.IV,  a.  —  2  Daresto,  Uanssoidlier  et  Rcinacli, 
/tnciieil  des  insC7'iftiûiis  jui'idiqiifs,  p.  120;  lleuurlicl.  //isluiir  dti  droit  jtrn'é 
de   la  llrpuliliiiiie   atMnienur.  l.  III.  p.    U  el  sniv. 
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plaçait,  soil  dans  l'immeuble,  soil  dans  un  lieu  public. 

A  Allièncs,  il  n'existait  pas  à  proprement  parler  de 
registre  des  transcriptions,  mais  on  était  arrivé  à  assurer 
aux  mutations  de  propriété  une  publicité  suffisante,  grâce 
aux  mesures  suivantes  encore  indiquées  par  Théo- 
phrasle'.  «  La  vente,  dit-il,  est  affichée  à  l'avance  dans 
le  lieu  où  siège  le  magistrat,  pendant  soixante  jours  au 
moins,  et  l'acheteur  paie  le  centième  du  prix  au  moins, 
pour  qu'il  soit  libre  à  quiconque  le  veut  de  réclamer  et 
de  contester,  et  que  l'on  sache  par  le  paiement  du  droit 
quel  est  le  légitime  acquéreur.  »  La  première  formalité 
consistait  dans  l'annonce  de  la  vente  par  le  moyen  d'af- 
liches.  Celles-ci  s'efTecluaient  sur  des  tablettes  blanches 
ou  sur  des  planches  de  bois  enduites  de  couleur  blanche 
[  ALBUM, T.\Bi  LA  j.  La  formalité  décrite  par  les  grammairiens-, 
et  qui  n'a  absolument  rien  de  commun  avec  l'àvaY^aï./, 
ou  transcription,  a  pour  but  de  provoquer  les  oppositions 
des  tiers  qui  prétendraient  avoir  quelque  droit  réel  sur  la 
chose,  droit  les  autorisant  à  s'opposer  à  la  vente.  Celte 
opposition  se  forme,  suivant  Théophraste,  au  moyen 
d'une  diamartyrie  uiamaiîtyria'.  En  présence  de  cette 
diamartyrie.  ou  bien  le  vendeur  renonce  à  donner  suite 
à  son  projet,  et  tout  est  terminé,  ou  bien,  au  contraire, 
il  persiste  dans  sa  résolution  :  dans  ce  dernier  cas  un 
procès  s'engage  entre  lui  et  l'opposant.  Si  les  tiers  ne 
profilent  pasdelaverlissement  qui  leur  est  donné  parles 
affiches  et  ne  forment  pas  opposition  dans  le  délai  légal, 
c'est-à-dire  avant  l'inscription  de  la  vente  sur  le  registre, 
il  est  probable  qu'ils  sont  déchus  du  droit  de  critiquer 
désormais  l'aliénation.  En  l'absence  d'opposition, ou  après 
le  règlement  des  oppositions  provoquées  par  les  oppo- 
sants, il  y  a  lieu  au  paiement  par  l'acheteur  de  la  somme 
égale  à  la  centième  partie  du  prix  de  vente,  paiement  qui 
parait  correspondre  à  celui  d'un  droit  de  mutation.  Le 
fonctionnaire  chargé  de  la  perception  de  cet  impôt  indi- 
quait sur  son  registre  le  versement  du  centième  et  consta- 
tait par  là-méme  l'aliénation  qui  venait  de  s'accomplir. 

On  a  du  reste  diversement  interprété  cet  enregistre- 
ment du  droit  atlique.  L'opinion  la  plus  plausible  parait 
être  celle  qui  admet  l'existence  à  ,\thènes  de  livres  fon- 
ciers et  d'une  transcription,  comme  dans  les  autres  cités 
grecques  que  nous  avons  indiquées.  Dans  tous  les  cas,  si 
les  transmissions  enlre-vifs  de  propriétés  immobilières 
sont  soumises,  dans  le  droit  atlique,  à  une  publicité 
plus  ou  moins  bien  organisée,  aucune  mesure  semblable 
n'est  prescrite  pour  les  transmissions  à  cause  de  mort, 
soit  ab  intestat,  soit  testamentaires.       L.  BEMxriF.r. 

IL  Droit  liKEC  ex  Egypte.  —  Les  abondantes  découvertes 
de  papyrus  faites  dans  ces  dernières  années  en  Egypte 
ont  fourni  d'assez  nombreux  renseignements  sur  la 
publicité  des  actes,  qui  parait  organisée,  comme  en 
France,  sous  la  double  forme  de  l'enregistrement  et  de 
la  transcription. 

1°  Enrer/islremenl    l'AvaYpi^v,).  —    .M-    E.    Caillemer 

'  L.  c;  Paroemioijr.  Gr.  p.  405.  —  2  Paroemiogr.  Gr.  p.  405.  —  3  Ed 
particulier,  MM.  Grenfelf  et  Hunt,  Tli.  Reinach,  L.  Mitteis  Ifirundzttje 
11.  Chrestomalhie  der  Papyrxakunde,  t.  Il,  I,  p.  51,  8.'!-84).  —  '  Milleis, 
p,  5I-5-.  Sî,  n.  i  (le  terme  à.a^sàsetv  employé  pour  les  actes  di'S  agorauonies 
leul  dire  siraplemeul  -  dresser  l'acte  »,  p.  ex.  dans  P.  0i>.  îili.  —  ^'  P.  Tebl. 
3li,  P.  Lond.  Il,  p.  178,  n»  154,  etc.;  autres  formules,  «!-T«,.tv  ù;  «■.J..,t<;v 
(P.  Tebt.  i"9,  an.  Î3I  av.  J.-C.,  la  plus  ancienne  formule  connue),  tir.-.u,ttH 
i\;  i..;f«.s».v  (P.  Tebl.  104,  lO.ï,  571,  P.  doin.  Cair.  30G07,  30CIJ,  30627), 
.v.-!>f«rT«.  S-.i  (un  lel)lP.  Rein.  14,  20,  23,  3ll,  34;  P.  Leid.  0);  ivrita.-;»!  Si« 
-tZ  i.  (lieu)  ■yj.zii'.j  'P.  Tebt.  388).  —  '  Dans  les  métropoles  le  bureau  d'enre- 
éistrement    est    sans    doute   l'i  «si.ci::.,   ou    le  :>.r,:^c.ir.v  (Milleis,   p.  ->9  GO  : 


[a.nagrapuè]  faisait  de  ràvavoxcf,-/!  de  l'Egypte  plolémaïquc, 
comme  de  celle  du  droit  grec,  u  n  équivalent  de  notre  enre- 
gistrement onde  notre  transcription  hypothécaire.  D'au- 
tres auteurs  l'assimilenlplus  spécialement  à  la  transcrip- 
tion. Mais  la  majorité  des  papyrologues'  sont  d'accord 
pour  y  voir  renregistrement  plutôt  que  la  transcription. 

Le  but  de  cet  acte  semble  être  en  elfet  uniquement  de 
donner  aux  titres  la  date  certaine.  D'une  part,  les  con- 
trats passés  par  les  notaires  publics  (oïjuoc'.oi  ;^p7)u.aTiiju.o:) 
sont  de  droit  àv!xy£vp(iiij.aivot',  comme  nos  actes  notariés 
font  foi  de  leur  date.  D'autre  part,  les  titres  privés  [syn- 
graphae  ou  chirographes)  deviennent  des  (iuvaXXï.Yu.aTa 
àM'X'';fCj:3.]x\ii'ia.  OU  c£Vf|U.oijtiou.éva  quand  ils  portent-,  soit  le 
plus  souvent  à  la  fin,  soil  parfois  en  tète,  la  mention: 
(îvï-i-sYpaTtTat  àCr  to'j  sv  (indication  du  lieu)  yp^^e'-ou  °-  Car, 
depuis  l'époque  romaine,  c'est  le  YP3:!f£~ov '^,  l'étude  du 
notaire  grec  de  chaque  village,  qui  opère  rizvaYpa'ivî,  aussi 
bien  pour  les  actes  rédigés  par  lui  que  pour  ceux  qu'on 
lui  apporte,  en  particulier  pour  les  contrats  égyptiens '. 

La  procédure  de  l'enregistrement,  telle  qu'elle  s'accom- 
plit au  YfïspEÎ'iv,  est  indiquée,  à  propos  de  ces  derniers, 
dans  une  lettre  officielle  d'un  fonctionnaire  ptolémaïque 
à  son  collègue  (an  I40-I4o  av.  J.-C.)  '  :  "...  Le  contrat  qui 
nous  esl  apporté  par  le  monographe  est  résumé  ;  on 
indique  les  contractants,  l'acte  qu'ils  ont  passé,  leurs 
noms  et  ceux  de  leurs  pères,  et  nous  indiquons,  par  une 
souscription,  que  nous  avons  enregistré  le  contrat  sur 
nos  registres,  en  mentionnant  la  date  de  la  présentation 
du  contrat  et  celle  du  contrat  lui-même....   ■> 

Il  n'y  a  aucune  raison  de  mettre  en  doute  que  les  con- 
trats grecs  étaient  résumés  sur  les  registres  comme  les 
contrats  égyptiens  et,  de  même  que  ceux-ci,  demeuraient 
sans  force'  (probablement  sans  force  probante)  s'ils 
n'avaient  pas  été  enregistrés  '". 

L'àvsYf «^ô '  telle  qu'elle  vient  d'être  décrite,  ne  doit 
pas  se  confondre  avec  l'àvaYpïiifi  ouapoÀaîwv",  liste  résu- 
mant les  contrats  reçus  parles  notaires  ou  les  banques  el 
adresséeaux  pipÀio6T,xa'.  £yxt/|0£o)v.  Le  but  de  cette  àvïvpao./, 
fait  encore  l'objet  de  discussions  entre  papyrologues, 
parce  que  son  utilité  se  lie  au  mode  de  conservation  des 
originaux  desactes,  lui-même  discuté.  Four  M.  Milleis'-, 
les  notaires  gardent  les  originaux  et  envoienlaux  biblio- 
thèques le  rôle  en  contenant  les  copies  (siooixEva),  accom- 
pagné delà  liste  en  question.  Pour  M.  Preisigke,  les  ori- 
ginaux seraient  adressés  aux  bibliothèques  '^  avec  la  liste 
en  renfermant  lesextraits  (ce  serait  le  sens  desIsojAsva)'''. 

2°  Transcription.  —  La  question  de  l'efl'et  des  droits 
réels  à  l'égard  des  tiers  se  rattache  à  l'organisation  des 
,3'.JiXi&6T,xa'.  i'(y.-.r,-:tti)i .  qui  ont  existé  dans  les  métropoles 
jusqu'au  commencement  du  iv"  siècle  (ap.  J.-C),  el  au 
rôle  des  registres  fonciers  (o'.airTowuLaro!)  qu'elles  con- 
servent avec  tous  les  contrats  (juelconques  du  nome 
(contrats  constitutifs  de  droits  réels,  actes  de  famille, 
litres  de  créances)  '  '. 

P.  Jouguet,  La  Vit  municipale  dans  i'Égypte  romaine,  p.  327-337).  —  7  51ilteis, 
p.  79-82.  —  8  P.  Par.  65  (sur  la  date,  A.  Bouché-Leclercq,  Hiât.  des  Laijiil^s, 
t.  IV,  p.  147,  n.  2  :  F.  Preisigke,  Girowesen  im  griecliischen  Aegypten,  p.  426). 

—  ^  P.  Tur.  1,  col.  4  :  ta  (**;  àvaYi7ja^;A;'va  etÎY-Jî:t:«  uy/aXid-;;*»":»  ttnjf/.  ;;v«i  {cC. 
Mitteis,  p.  7'J,  83-84).  —  lu  M.  Preisigke  (p.  415.410,  419-425)  interpréle  autrcnunl 
l'àv«Yp«3v  II  voit  dans  la  mention  mise  sur  Icxpédilion  des  actes  délivrée  aux 
parties  l'indication  i(ue  l'original  a  été  envoyé  à  la  Ijibliothèque  de  l.i  métropole. 

—  I' Fragments  d'àv«;f«=.l  .ati?aa.'.,- :  P.  Flor.  51,  P.  Erzii.  Rain.  »03n-2(i3i, 
'2045,  etc.—  12  Milleis,  p.  03,  04,  72.  —  13  Preisigke,  p.  417-419,  425-437.  —  U  /</. 

p.  412-413,429,  433.  ~  fi  La  double  fonction  des  bibliolhèques  est  hors  d.- 
doule    (cf.    Milleii,   p.    •iî\. 
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1,'oi-ganisatioii  «les  biblioLlu'fiucs,  venant  sans  douif 
di's  Pharaons  ol  des  Ptolémées,  avait  été  soigneusement 
lostaui'ée  par  un  édit  du  préfet  M.  MetUns  Kufus  l^an  89 
de  J.-C.)  ':  «  Claudius  Arius,  stratège  du  nome 
d'Oxyrhynclios,  m'a  montré  que  les  affaires  tant  publi- 
ques que  privées  sont  en  soulïrance,  parce  que  depuis 
longtemps  les  registres  conservés  dans  les  bibliothèques 
des  possessions  ne  sont  pas  tenus  comme  ils  devraient 
l'être,  quoiqu'il  ait  été  souvent  Jugé  par  les  préfets  pré- 
cédents qu'une  réforme  de  ce  service  était  nécessaire. 
F.lle  ne  peut  réussir  qu'à  la  condition  d'exiger  rétroacti- 
vement des  copies.  J'ordonne  en  conséquence  que.  dans 
un  délai  de  six  mois,  tous  les  possesseurs  d'immeubles 
déclareront  par  écrit  à  la  bibliothèque  des  possessions 
tout  ce  qu'ils  possèdent  en  propre,  les  créanciers  décla- 
reront pareillement  leurs  hypothèques,  et  toutes  autres 
personnes  les  droits  qu'elles  peuvent  avoir,  ils  feront 
cette  déclaration  en  montrant  d  où  leur  vient  la  posses- 
sion de  chacun  de  leurs  biens.  Les  femmes  feront  men- 
tionner sur  les  feuilles  de  leur  maris  les  biens  sur 
lesquels  elles  ont  hypothèque  suivant  telle  ou  telle  loi 
locale.  Pareillement  les  enfants  feront  porter  sur  la 
feuille  de  leurs  parents  les  droits  d'usufruit  qui  sont 
réservés  à  ceux-ci  par  les  actes  publics,  et  dont  la  loi 
assure  la  possession  aux  enfants  après  la  mort  de  leurs 
parents,  afin  que  les  tiers  contractants  n'en  ignorent  et 
ne  puissent  être  victimes  d'une  fraude.  Je  recommande 
aux  synallagmatographes  et  aux  mnémons  de  ne  rien 
terminer  sans  un  avis  de  la  bibliothèque:  ils  sauront 
que  sans  cet  avis  tout  ce  qu'ils  feront  sera  sans  effet  et 
qu'eux-mêmes,  s'ils  commettent  quelque  infraction 
aux  présentes  prescriptions,  seront  passibles  de  la  peine 
légale.  S'il  existe  à  la  bibliothèque  des  déclarations  des 
temps  antérieurs,  elles  seront  gardées  avec  le  plus  grand 
soin,  ainsi  que  les  registres,  alin  que,  s'il  est  fait  ulté- 
rieurement une  recherciie  de  ceux  qui  n'ont  pas  fourni 
les  déclarations  ordonnées,  ils  soient  convaincus  par  ces 
actes  mêmes.  Pour  que  l'usage  des  registres  soit  assuré 
et  dure  toujours,  eu  sorte  qu'on  n'ait  jamais  besoin  de 
d('claration  nouvelle,  j'ordonne  aux  conservateurs  des 
bibliothèques  de  renouveler  les  registres  tous  les  cinq 
ans,  en  reportant  dans  les  nouveaux  registres  le 
dernier  article  de  chaque  nom,  par  village  et  par 
nature  de  l)iens.  .\n  7  de  Domitien,  'i  du  mois  de 
Domilien  -.  » 

D'après  cet  édit,  et  d'après  les  fragments  de  registres 
conservés',  les  registres  fonciers  paraissent  ainsi  dis- 
tribués :  chaque  village  et  la  métropole  forment  une  divi- 
sion du  registre  (|o!isTpo)aïi  ;  les  noms  des  propriétaires 
lou  de  tous  autres  ayants-droit)  sont  réunis  sous  leur 
initiale  commune  en  des  cahiers  ^ttoi/sTov),  composés  de 
feuilles   (xoXÀr,[jiaTj.)  dont  les  colonnes   portent,  sous   le 
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mim  de  rinléressé,  la  désignation  des  droits  soumis  à 
l'inscription  (propriété  d'immeubles  ou  d'esclaves  '. 
hypothèques,  etc..)  rangés  selon  leur  nature  (/.«t' 
eHo;,  ■■■. 

La  procédure  di'  l'inscription  d'un  dmit  au  registre 
semble  pouvoir  être  reconstituée  de  la  manière  sui- 
vante '.  Le  vendeur  (s'il  s'agit  du  cas-type  de  la  vente) 
adresse  à  la  bibliothèque  un  avertissement  (■TipoTa-fY^^'»)  ' 
sur  son  intention  d'aliéner,  endemandant  que  permission 
soit  donnée  à  tel  notaire  de  passer  l'acte.  Les  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  y  répondent,  s'il  n'y  a  pas  d'ob- 
stacle juridique,  par  une  autorisation  [l:rÎ!7TaX[ia)  *,  sans 
laquelle,  conformément  à  l'édit  deM.Mettius  Rufus,  les 
notaires  d'État  (et  les  banquiers)  ne  pourraient  dresser 
l'acte  {t7'j-r/or,u.x-:îlv.v).  —  Quand  le  contrat  a  été  passé, 
l'acheteur  envoie  à  la  bibliothèque  une  déclaration 
lï.-ovçïvv,)'  résumant  le  contrat.  Cette  déclaration,  outre 
son  intérêt  liscal  '",  sert  de  base  aux  changements  que 
les  conservateurs  vont  accomplir  sur  les  registres,  tant 
à  la  feuille  personnelle  du  vendeur  qu'à  celle  de  l'ache- 
teur. Faite  d'accord  avec  le  vendeur,  comme  le  disent  les 
papyrus,  elle  confirme  la  xxTaypair;,  la  clause  de 
"  dessaisine  »  du  vendeur  "  insérée  dans  le  contrat  ou 
rédigée  spécialement  '-,  dont  la  bibliothèque  a  connais- 
sance par  le  •ffOL%ûov;  elle  représente  l'entrée  en  pro- 
priété de  l'acquéreur,  sa  "  saisine  ■■. 

11  est  possible  que  l'inscription  du  droit  nouveau 
s'appelle  irapie^si;  '^•.  la  nature  de  l'acte  ainsi  désigné 
reste  très  douteuse  '^  En  tout  cas,  il  est  à  peu  près  sur 
que  l'à-oypai.ïi  ne  se  faisait  pas  avant  la  TiapoiOîci;  et  était 
précédée  d'une  requête  spéciale  à  fin  de  itooiOsirt;  '■', 
lorsque  l'acquéreur  tenait  la  chose  d'un  aliénateur  non 
inscrit  au  registre  (ult,  àTrov^Ypau-fiÉvo;)  ""■.  Les  requêtes  de 
ce  genre  tendent  à  obtenir  une  TiapiôsTi;  provisoire,  qui 
deviendra  définitive  si,  au  moment  où  sera  faite  Tàno- 
YpïçYJ,  l'acquéreur  démontre,  comme  il  le  promet, 
l'inexistence  sur  le  bien  acquis  des  droits  des  tiers 
auxquels  il  déclare  ne  pas  vouloir  porter  préjudice. 

Du  contenu  de  ces  requêtes  on  peut  tirer,  semble-t-il, 
ijuelque  renseignement  sur  l'eiVet  toujours  vivement 
discuté  de  l'inscription  des  droits  aux  SiaTTpcWaiTa.  La 
plupart  des  papyrologues  les  rapprochent  des  livres  fon- 
ciers en  usage  en  .Mlemagne  '"  ;  certains  tendent  même 
à  faire  de  l'inscription  lacondition  sous  laquelle  l'acqui- 
sition des  droits  réels  devient  absolument  parfaite  et 
inattaquable.  .Mais  cette  idée  est  peut-être  excessive:  il 
semble  plus  probable  que  le  système  égyptien  répondait 
au  même  dessein  que  notre  transcription  hypothé- 
caire'%  c'est-à-dire  qu'il  était  destiné  surtout  à  avertir 
et  à  protéger  les  tiers;  ce  sont  les  propres  paroles  de 
M.  Metlius  Rufus.  Avant  l'inscription  aux  registres  et 
même    sans   inscription,    le    droit   réel    vaudrait    in/rr 


1  I'.  0»y.  i3T  (IVlilion  do  Diomsia),  col.  8  (P.  F.  Ciiaiil,  Textes  ,1e 
droit  romain,  V  6>l.  Paris,  1913,  p.  176-179).  —  î  Noire  Iraduction  s'inspire 
<lc  celle    de    R.     Daresle,    .Vour.    Jit.    dUist.    du    droit,    I90i,     p.     î03-i(i5. 

—  3  Millois,  Lliretl.  m-  193  sq.  —  *  Vt.  Milleis,  p.  96-!>7.  —  '>  Hilteis. 
p.  101-103  (les  idées  de  M.  Milleis  sur  la  question  loul  enlièrc  sont  à  peu 
pn'S  celles  de  MM.  Lenald  el  Eger  ;  v.  la  Bibliographie).  M.  Preisigke  (p.  it'.>) 
entend  le  laV  lîSo;  de  subdivisions  spéciales  du  registre  par  maUôrcs  (propriéU-s 
foncit'res,  hypothèques,  esclaves,  etc.).  —  G  Milteis.  p.  97-10').  —  ^  Kxeoiples  : 
P.  Enh.  Hain.  inv.  1*36.  P.  Kay.  31,  Urrl.  Ghech.  irk.  18*  (Milleis,  CUresl. 
n"    ino,  iol.  ii>i).    —   *  Eiemple  :   P.  Oxy.   48:!    (MiUeis,    Chreit.    w    iiH). 

—  ">  Kxen.ple  :  P.  Telil.  3j3  (Milleis,  Chretl.  n«  îm.  I.a  bibliothiV|ue  délivre 
quillanee  de  l'àrir-aç;.  à  lacquéreur  (P.  I.ips.  t).  —  '".M.  Milleis  (p.  99)  pense 
ipie  9on    liul  principal  esl   l'acceptalion  p»r  l'acquéreur  ile^  charges  publiques. 

—  Il  I.a  nature  de  la  >vk  ai>x/  paniit  bien  iMre  cela  (P.  Cullinet.  l-:t.  Iiist.  sur  le 


droit  de  Ju^itinieit,  t.  I,  Paris,  191i,  p.  loO;.  Sur  le  rôle  de  cet  acte,  qu'on  ne 
relie  pas  toujours  à  la  procédure  d'inscription,  cf.  Preisigke,  p.  *3T-44j. 
—  '-  Preisigke,  p.  4^5-454.  —  13  Les  témoignages  directs  sur  elle  sont  rares  : 
en  doiiors  de  l'édil  de  M.  Metlius  Rufus  (I.  3*:  II».-:.!!'».!..  Si  «al  •!  Tu.a.'.i; 
T.i;  i=-,»!i«i..  ^z-,  4v«j.-,-.),  voy.  lierl.  Gr.  Lrk.  lUTi.  co'.  1  (Milleis,  Chrest. 
H»  P.l'i).  1073  (id.  n"  I9S).  —  Il  Milleis,  p.  lot  :  M.  Kgcr  en  fait  une  mention 
mise  .1  côté  de  l'inscription  première;  M.  Preisigke,  p.  3T7-37.S,  *5l-iôs, 
458-477,  la  regarde  comme  le  ii-ansferl  des  titres  dans  la  case  que  l'acquéreur 
possède  aux  arcln%cs.  —  I»  Exemples  :  P.  Gen.  44  (Milleis,  Cfirext.  n*  il5), 
Berl.  Gr.  l'rk.  it3  (id.  n"  il(j|.  —  16  Milteis,  p.  103.  —  "  En  particulier  Milleis, 
p.  90  sq..  Lcwald,  p.  83  sq.,  Eger.  p.  \\â  sq.  En  sens  contraire,  M.  Preisigke 
ip.  i85  S(|.)  y  voit  seulement  des  registres  contenant  l'étal  des  propriétés. 
L'assimilation  des  Si«9tçi.'>;À«ïaau\  cad.istres est  maintenaul  rejfl,-i..  —  I?  M.  Milteis 
(|i.     tlu(     le    reeoiuiaîl    expressément    aujourd'hui. 


TRÂ 


—  i07  — 


TRÂ 


partes,  mais  il  ne  soruil  pas  opposable  aux  tiers  ayanl 
des  droits  inscrits.  Entre  droits  inscrits,  le  premier  in- 
scrit remporterait  sur  les  autres.  Si  l'acquéreur  inscrit 
d'une  personne  non  inscrite  devait  céder  devant  les  droits 
inscrits  antérieurement,  il  serait  sûr  cependant  d'être 
f?aranti  pour  l'avenir  (à  condition  que  son  auteur  fiU  le 
légitime  propriétaire]  '. 

III.   DHOIT   ROMAIN  [iNOMl.NA    TllANSSCRIl'ÏIC.u]. 

Paul  CiOixiNET. 

TKAXSVKCTIO    [lOoilïKS,  p.  ll'-i]. 

TR.Xl'KTUM.  —  Le  terme  désigne,  à  proprement 
parler,  un  moulin  qui  sert  à  écraser  la  pulpe  des  olives, 
avant  de  la  soumettre  à  l'aclion  du  pressoir.  Ce  moulin, 
décrit  par  les  agronomes  latins',  retrouvé  dans  les 
fouilles,  a  été  déjà  minutieusement  étudié  [olea],  et  il 
n'est  pas  nécessaire  d'y  revenir.  Mais  à  côté  de  cet  appa- 
reil perfectionné,  il  y  a  place  pour  de  petits  moulins 
portatifs,  qui  jouaient  modestement  dans  l'économie 
domestique  le  même  rôle  que  le  trapetum  dans  les 
grandes  exploitations  agricoles,  comme  celles  de  Stables 
ou  de  Boscoreale. 

Les  Grecs  s'en  tiennent  à  des  procédés  très  simples-  : 
ils  écrasent  les  olives,  comme  les  raisins,  en  les  foulant 
aux  pieds,  chaussésen  cecas  de  galoches  de  bois(/.p&ij7r£Ïai, 
xpo'ji:i^ix^),  ou  ils  les  broieni  au  pilon  dans  n'importe 
quel  mortier'.  Les  mortiers  inunis  d'un  bec^sont  assu- 
rément destinés  aux  liquides,  probablement  aussi  ceux 
qui  sont  percés,  au  fond,  d'un  trou  d'écoulement'',  mais 
on  ne  saurait  affirmer  que  tel  ou  tel  de  ces  ustensiles  a 
servi  pour  les  olives  plutôt  que  pour  d'autres  fruits  ou 
même  pour  les  grains.  Je  crois  reconnaître  un  appareil 
analogue  au  trapetum  dans  des  pierres  trouvées  en 
.\rgolide  et  à  Ithaque".  A  comparer  la  figure  d'une  de 
celles-ci  ''  à  celle  du  trapetum  de  Stables  [olea,  tig.  5387], 
on  retrouve  dans  la  partie  inférieure  la  cavité  hémi- 
sphérique du  mortarium,  dans  le  cylindre  central  le  mil- 
liarium,  portant  au  sommet  un  trou  d'encastrement 
pour  la  columi'lla.  Il  faudrait  pouvoir  déterminer  l'âge 
de  ces  appareils;  comme  ils  sont  sans  analogie  avec  le 
matériel  connu  de  la  Grèce  classique,  on  les  attribuerait 
volontiers  à  la  Grèce  romaine. 

Les  Romains  ont  connu  aussi  l'usage  du  simple  mor- 
tier :  dans  certains  mortiers,  Irouvés  en  Provence,  la 
cavité  est  cylindrique  pour  permettre  le  va-et-vient  d'un 
rouleau  cl  le  trou  d'écoulement  consiste  dans  une  fente 
allongée'.  On   préfère    loulefois   les   moulins,    la   molu 


nh-ariu  ou  le  trapetum  olea].  Parmi  \r<,  moulins  por- 
tatifs et  mus  à  bras,  on  peut  signaler  pour  leur  simpli- 
cité pratique  ceux 
([u'ont  fournis  des 
stations  gallo-romai- 
nes de  Provence  '"  : 
i  Is  se  composent 
d'une  cuve  à  rebord, 
avec  un  bec  pour 
l'écoulemeul  du  li- 
quide, et  d'une  meule 
supérieure,  tournant 
sur  un  pivotqui  s'en-  s 

castre  dans  un  trou  i'''r-  '«''D-    -    M""ii" 

de  la  cuve  (fig.  7040). 

L'appareil  ainsi  conslitu»''  [louvait  servir  à  deux  lins  : 
avec  la  meule  on  broyait  les  olives,  puis  on  pouvait 
enlever  la  meule,  masquer  le  trou  du  pivot  et  utiliser  la 
cuve  comme  table  à  pressoir  [torcular].        \.  Jarlil. 

TRAPÉZlTAMTpaTre^'Tat).  —  .\.  PAYS  GRECS.  —  V Ban- 
ques privées  —  Le  mot  TpaTtci^iTo;!,  dérivé  de  TpiTtei^K,  table, 
comptoir,  a  ^désigné  dans  les  pays  grecs  toutes  les  per- 
sonnes qui  font  le  commerce  de  l'argent,  les  opérations  de 
crédit,  qui  exercent  les  trois  professions  généralement 
réunies  de  préteur,  de  changeur  etdebanquier  '.  Les  ban- 
quiers sont  probablement  d'origine  très  ancienne,  mais 
ne  sont  connus  qu'à  parlir  du  Vsiècle  av.J.-C.  -.La  liberté 
du  taux  de  l'intérêt  a  donné  partout  à  leur  métier  une 
grande  activité  ^  surtout  à  Athènes  du  v"  au  iii'^  siècle  '  ; 
les  procès  relatifs  aux  affaires  de  banque,  les  St'xat 
TpairsîtTixxî,  y  font  partie  de  ceux  qui  doivent  être  jugés 
dans  le  moissons  la  présidence  des  eisagooeis '.  Recrutés 
généralement  parmi  les  étrangers,  les  métèques,  souvent 
parmi  les  affranchis,  anciens  employés  et  successeurs 
de  leurs  patrons  ^  ils  ont  leurs  comptoirs,  leurs  bureaux 
sur  Yaijora  oix  se  réunissent  les  marchands,  les  étran- 
gers \  ou  sur  le  port*.  Établir  une  banque  se  dit  : 
TpâjtE^av  xKTaaxEÛaÇedôai  '  ;  faire  banqueroute:  àvaixsuiijeiv 
[A.NASkEUAZEiNJ  ;  liquider:  ôiaXOsiv'".  La  réputation  des 
banquiers  a  naturellement  varié  selon  les  individus; 
si  beaucoup  ont  eu  la  mauvaise  réputation  dos  usu- 
riers", i)lusieurs  ont  joui  de  l'estime  publique,  reçu 
pour  leurs  services  à  Athènes  et  ailleurs  le  droit  de 
cité,  différents  lionneurs'-.  Le  capital  de  la  bancjue, 
à&op}n.vi,  est  constitué  soit  uniquement  ou  en  partie 
avec   la  fortune   jiropre   du    i)an(|uier,   soi!    plus  yéné- 


>  .MlUcis,  p.  1071  II.  —  U.iiLio..iiAiiMt.  A.  Louclié  l.ccleicii,  Umt.  des  LagUc^. 
I.  IV,  IU06,  p.  U7  sq.  ;  H.  Lewald,  b'eitrtitje  ziir  Keniitntas  des  rômisch-uf/yp- 
Itschen  GrttndbuchreclUs,  l'JOO;  0.  Eger,  Hum  ûijijpt.  (Jrundàuchwcsen  in 
mm.  Zeit^  1009  ;  K.  Freisigkc,  Girowesen  im  griechischen  Aeyypten,  I9IU, 
[1.  i'i-l^i,  301-309,  368  S().;  H,  Jouguet,  La  Vie  municipale  dans  l'iiijypte 
romaine,  1911,  p.  J37-i38,  3iS-337,  +7S  :  L.  MiUeis,  Grundzùge  u.  Chrettoma- 
inie  der  fapyruskunJe,  ISUi,  I.  M,  I.  p.  i\,  6i,  tii,  7'.l■^i,  90,  lli,  177.  Voir  en 
uuli'c  les  bibliographies   de  A.  bouché-l.eclercq,   L.   ÏJillei^  el  P.  F.  UirariJ,  l.  c. 

TRAFKTtM.    —   I  Cat.  H.   rusl.  iO  ii  ;  Varr.  de  agr.  I,  3S  ;  Coluiii.   XII,  -li. 

—  -  l'cul-clre  même  se  coiileilleut-ils  parfois  de  luellre  les  olives  direclemeut  sous 
le  pressoir  sans  les  soumellre  à  un  écrasement  préalable.  Cf.  l'alou  el  Myres,  Ou 
sume  Kariiui  and  HeUenic  oil  presses,  Journ.  of  hell.  si.  XVlll  U»9*),  p.  209  cl 
suiv.  —  3  Hull.  VU,  S7;  Uesych.  s.  c.  —  »  Par  ex.  à  Délos,  Cbamonard,  Bull.  corr. 
Ml.  XXX  (1906),  p.  56i.  fig.  33.  —  ô  Par  e».  à  Troie,  Dôrpfeld,  7ro/a  und  llion, 
p.  400,  fig.  39.».  —  C  Par  ev.  â  Sanlorin,  Foniiuê,  Hnntorin  et  ses  éruptions,  p.  104. 

—  7  SleflcD.  Knrten  ion  Mykenai,  p.  39  :  Wiegand.  Atken.  Mit.  XXVI  (1901;, 
p  •4i-i44  ;  VollgralT.  Bnh.  corr.  hell.  XXIX  (1905,,  p.  160163.  —  »  VollgralT, 
thid.  lig.  i7.  Voilgraff  veut  voir  dans  ces  pierres  des  moulins  à  blé  el  non  des 
moulins  à  huile,  comme  lavail  déjà  imliquéStetTen.  —  9Claslrier,  Guébbard  el  Goby. 
Presses  et  moulins  a  huile  primitifs.  Bail.  soc.  piéhist.  de  France,  janv.  1910, 
p.  li  el  suiv.  du  tirage  à  pari,  fig.  îl ,  i3,  ii.  —  10  Ibid.  p.  14-16,  fig.  19,  Î2,  23  (=  notre 
lig.  7040).  Les  irois  moulins  décrils  soûl  laillésdausdii  porphyre  rouge  de  TEslérel. 


TnAl'KZITAI.  —    U'oll.   3,  81;  7,   103,   170  ;    9,  .ïl  ;  l'Iiiloxcu.  gloss.    13S,    |i. 

—  2  La  Icllre  de  Tliémistoclc  sur  un  dcpôl  i  la  liani|nc  d'un  CoiinUiica  esl  proba- 
blenieut  apocryphe  [Hpist.  gr.  ep.  ad  Philost.  VI,  VII,  é.l.  Didol).  —  ^1  Jlentioiis 
principales:  Corp.  iuscr.  gr.  43i2  (ilc  Chelidonia);  iJull.  de  corr.  hell.  1,  Si), 
n'  29  (en  97  av.  J.-C.)  ;  1 1,  267  ;  23,  78,  u»  18  ;  34,  398,  n"  4  j  (Uélos,  Où  à  répoi|ue 
romaine  ils  forment  une  sorte  de  corporation);  21,  20,  n**  3  (.Xaxos)  ;  Dillcnbcr- 
ger,  Sylloge  inscr.  yr.  141  (probablement  à  Élalécj  ;  Bec.  inscr.  jur.  yr.  I,  n" 
XI V  (Thcspie.s)  ;  Le  Bas,  Yoy.  arcli.  33 1  -33  J  (Olymos,  peut-être  publics)  ;  Mémoires 
de  VAcad.  Inscr.  et  B.-i.'1911,  38,  2,  p.  337-303,  I.  13(décrel  des  Anjphictyous)  ; 
Plul  IJu.  gr.  18  (Mégare);  à  Délos  les  mois  :\  -.,,■,  -iz,„t;:o;  :çY.;<i^î„,  {Bull, 
de  corr.  hell.  Il,  269,  33  el  8,  I26|  indiquent  plutôt  des  employés  des  niarchaml- 
que     des     banquiers     (V.     Poland,    Gesch.    des    yr.     Vereinsirese)iS,     p.     109). 

—  ^  Hisloire  d'une  banr|ue  sous  Irois  chefs  successifs,  Arclicsti-alos,  Pasion. 
l'hormioD  :  Dem.  36;  45;  46;  49;  52;  Isocr.  17.  Dans  Plante,  Vargentarius  el 
souvent  sans  doule  aussi  le  préteur  idanista)  sout  des  ban(|uiers  athéniens  el 
grecs  {Curcul.  3,  1.  383-86;  4,  1,  187  ;  4,  2,  314;  lipidic.  1.  1,  52-53;  I,  2,  105, 
133;  i,  2,  233  ;  Mostel.  3,  1,  1-4,  329,  553,  617;  3,  3.  860;  l'seudol.  I,  3,  274, 
Truc.  1,  1,52-4;  Cas.prol.  25  -.itenechm.  4,2,  488  ;  l'ers.  î,  3,  438-9.  —  SAristol. 
Alh.  resp.  52,  2.  —  0  Dem.  36,  4,  28-29;  Is.  fr.  62.  —  '  Thcophr.  Char.  21  ;  Plat. 
Apol.  17  C;  Bipp.  miu.  308  B.  —  8  Dem.  49,  6.  —  -i  Dionys.  /s.  5.  —  lu  Dem. 
36,  3,  50.  —  Il  Dem.  37,  32-34  ;  Aniiplian.  fr.  119.  —  liUein.  30,  30;  43,  13,  33, 
83  :  40,  3  :  39,  2;  Corp.   inscr.  yr     j:i:ii. 
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r.iltMiicnl  '  nvcc  des  soniiiifs  dopo-sées  ArMioiiMi;  '. 
Ces  hiu-izx  '■  cunsliluent  dus  depuis  irrégulicrs,  ri'iu- 
hiMii-sahlL's  à  cliaque  instant',  destinés  généralement 
à  entrer  en  virement  ou  en  compte  courant  ;  le 
banquier  paie  certainement  un  intérêt  aux  déposants 
comme  les  banquiers  romains  ^  ;  il  leur  fournit  des 
cautions,  èyY"'i'^="'i  f|ui  le  soutiennent  de  leur  crédit, 
((ui  au  besoin  font  liquider  en  cas  de  banqueroute  * 
el  louchent  peut-élre  une  part  des  bénéfices  \  Il  y  a  eu 
quelquefois  plusieurs  associés  pour  une  banque*.  Les 
livres  des  banquiers,  ■Jro.uvT-u.nTa,  Tsa-s^Tixi  YpiujiaTï, 
£iY,u£;io£?',  tonus  avec  exact ilude,  constituent  en  jusiice 
des  éléments  de  preuve,  et  c'est  pour  celte  raison  que 
les  banquiers  reçoivent  souvent  des  versements  sans 
lémoins  '°. 

Assistés  d'employés",  ils  font  de  nombreuses  opéra- 
lions.  En  qualité  de  changeurs,  d'essayeurs  (àpYup«y-o'êo;. 
y.oÀÀ-joKTTïi;.  ôoxiuaT-/,;.  àoYupOYVuJu.wv'-),  ils  ont  le  bénélice 
du  change,  de  l'agio  (xoÀX'jêo;,  àXÀaYT,)  '%  de  l'essayage 
des  monnaies  MERCATiR.\,p.  17G8].  Enqualitédeprèteurs, 
ils  prêtent  aux  particuliers  soit  de  petites  sommes, 
soit  de  gros  capitaux  pour  des  entreprises,  sur  gages 
mobiliers,  fonciers  avec  cautions  fFOENUS,  p.  121i-l"223  ''. 
Ils  font  aussi  des  avances  et  des  prêts  aux  villes''. 
La  loi  sur  l'abolition  des  dettes  à  Éphèse,  en  86  av. 
.I-C.  '*,  ne  change  rien  pour  le  règlement  des  opérations 
faites  dans  l'année,  mais  pour  toutes  celles  qui  sont 
antérieures,  afin  d'empêcher  une  crise  financière  et  des 
banqueroutes,  elle  autorise  les  banquiers  et  leurs 
clients  à  s'acquitter  respectivement  de  leurs  dettes  par 
paiements  partiels  en  dix  ans.  Les  banquiers  servent 
de  caillions  à  des  entrepreneurs  ".  Ils  rédigent  des 
actes  de  toutes  sortes,  les  gardent  en  dépôt'*,  reçoivent 
des  sommes  litigieuses,  des  objets  mobiliers,  consti- 
tuent presque  des  témoins  officiels  '\  Mais  surtout  ils 
gèrent  la  fortune,  font  les  afTaires  de  leurs  clients, 
leurs  paiements  el  encaissements.  .\  ce  litre,  ils  paient 
en  leur  présence  ;  ils  exécutent  en  leur  absence  leurs 
mandats  de  paiement  écrits  ou  verbaux-",  sur  leurs 
dépots'',  à  une  tierce  personne  qui  doit  généralement 
alors  leur  êlre  présentée  par  une  personne  connue-'  et 
quelquefois  même,  pour  plus  de  sûreté,  se  faire  recon- 
uailre  par  un  signe  convenu,  cachet,  anneau,  cùuL^'.o'kov  ". 
Ils  inscrivent  sur  leurs  registres  le  nom  du  déposant, 
la  somme  déposée,  en  marge  l'indication  de  payer  à 

'Slob.Serm.  9T,3I  :  Dem.  ôî.B  ;  36, 5. 1 1  cl  ib,  31  (où  Phortnion  a  pris  à  liail  de  Pasion 
Il  liaiii|uc  cl  les  dépôts).  —  SArislolc(/.  c.  Si,  2i  prouve  l'oxisteiice  de  la«;»r.  à:»o|>>;{ 
>|iii  fait  partie  des  actions  mensuelles.  —  3  Plut.  Cons.ad  Apolt.  i»,  116B;  d'où  le 
iioiu  des  déposants  «i:«airTm  (Diltenhcrgcr,  /.  c.  3i!>,  60).  —  *  Anthol.  Pal.  9,  433; 
t^ehe^,  Trtô. 31,  V.  —  ^  Plaut.  Cure.  4,  l,  ISO:  ■<  7<'i  dnnt  quique  accipiunt  faenore«. 
—  s  Ucni.  33,  10:  Isocr.  17,  i.  —  '•  Hypotlièse  de  Darestc.  —  8  Uiill.  <!e  corr. 
kcll.  i,  5TU:  (i.  71  (U«los).  —  9  Dcin.  411.  38,  SU  ;  36,  18,  19;  Plut.  <(e  vit.  aec. 
ni.  :i,  8i!l  c.  -  I»  Isocr.  17,  i.  39.  —  H  Dcni.  49,  17,  33  ;  Isocr.  17,  li.  —  12  Poil. 
3.  si;  7,  loi.  170;  9.  31  ;  Hermès,  7,  1873.  p.  33,  n»  7.  I.e  mot  dCoi.o'rîi-.ii;  désigne 
surtout  l'usurier  ;  Arislot.  Pol.  I,  3,  23  ;  Aristopli.  .ViiA.  1 13S  ;  Lucian.  Nekyom. 
J  :  llesycli.  Elijm.  maijn.  s.  e.  — ':>  Poll.  /.  e.  Tlicoplir.  Cliar.  30;  Allicn.  C,  2iô  B; 
Lucian.  Hiitl.  conter.  10;  Corp.  inscr.  gr.  10;  Tlieocr.  M,  3fi.  —  Il  Dem.  33,  7  ; 
•lli.  'i:  19,  31  ;S3,  9  ;  Plut.  Arat.  18-19;  Isocr.  17,  7,  38;  Uillenlicrfrcr,  l.  c.  3i9, 
;,;Mi4.  -  15  Uillenlicrgcr,  (.  c.  2ifi,  14  (à  Olbia)  ;  Ï45  ;  iim.  gr.  M.  :,,  i.  817; 
Dem.  36,  57  ;  Corp.  itiscr.  ijr.  2333  (décret  de  Ténos  en  l'Iionncilr  d'Aulidius 
Itassus),  —  '*î  /teetteif  (tes  Jnser.  jnrifiiqacs  greetjnes,  I,  IV,  2i  (Dillenberger, 
/.  e.  3Ï9.  Sô.Ci).  —  ''  IliUenbcrgcr,  (.  c.  688  (Épidanro).  —  i»  Oeni.  47,  51  ; 
56.  15:  3*.  6;  Plut,  de  falio  pud.  10;  l.yc.  in  Leoer.  23.  —  IJ  Dcin.  49,  31  ; 
Corp.  inscr.  ijr.  13C9.  —  «0  Diog.  la.  6,  .H,  88.  Sur  ce  mniidattim.  C.  Just.  4,  35, 
7.  _  îl  plut.  Ami.  18-19;  Oitlenbcrger,  UI  (rcnilioursemenl  Fait  à  [lelplics  par 
les  Plioridiens  par  une  bantpie).  —  2J  Dem.  52,  4.  —  21  Plant.  Ilaeeh.  2,  3,  28  ; 
Ciim(/.2,  3,  M.  6fl  69;  3,  I.  1-10,  V2I-Ï10.  Dans  l.ys.  19,  i:>,  le  si/inMoti,  donné 
par  le  roi  île  Perse,  sert  ii  obtenir  des  priais.  —  S'  Dem.  S2,  4.  —  ï^  Jlec.  inscr. 
jur.  ir.   I.  n"   XIV,  VIII  c;    Pliilosir.   ii7.  soph.  i,    1,  6  (compensolion    établie 


un  Ici,  accessoiremenl  le  nom  de  celui  i|iii  dm!  Ii' 
présenter-'.  On  a  ainsi  des  comptes  individuels: 
sur  une  page  du  registre  le  nom  du  client,  les  sommes 
reçues  ou  recouvrées  pour  lui  ;  en  regard  les  rembour- 
sements, paiements  elTectués  pour  son  compte  ;  la 
sitiialioii  respective  du  banquier  et  du  client  ressort 
ainsi  de  la  comparaison  entre  le  crédit  et  le  débit;  le 
règlement  des  comptes  courants  s'elïeclue  par  simple 
compensation  entre  le  banquier  et  le  déposant,  par 
un  simple  virement  entre  le  créancier  et  le  débiteur 
(|uand  ils  ont  le  même  banquier -\  Dans  les  contrats 
exécutoires  de  prêt  faits  à  la  ville  d'.\rcésiné  d'.\morgos, 
il  y  a  la  clause  à  ordre  ordonnant  le  paiement  à  toute 
personne  qui  présentera  le  billet  au  nom  du  créancier, 
probablement  par  rintermédiaire  d'un  banquier;  mais 
il  n'y  a  pas  la  clause  au  porteur-''  ;  la  créance  reste 
personnelle.  Pour  éviter  les  déplacements  d'argent,  les 
banquiers  délivrent,  moyennant  le  dépôt  de  la  somme 
l'quivalenle,  des  lettres  de  crédit,  avec  ou  sans  marque 
de  reconnaissance,  sur  des  correspondants  établis  dans 
d'autres  villes ''\  sou  vent  probablement  sur  leurs  hôtes-*; 
mais  ils  n'ont  pas  encore  créé  la  vraie  lettre  de  change. 
Le  paiement  fait  en  banque  est  la  8iatY?û'i"'î  {perscriplio)  -', 
mot  qui  désigne  à  la  fois  la  transcription  d'un  compte 
sur  un  autre,  l'inscription  d'un  mandat  de  payer, 
la  pièce  même  constatant  le  paiement  ^''.  Toutes  ces 
opérations  se  sont  transmises  aux  akgentarii  romains. 

"1°  Banques  des  temples.  —  Les  principaux  temples 
de  la  Grèce  ont  utilisé  leurs  capitaux  propres  [prosodoi, 
p.  701)]  et  aussi  les  dépôts  considérables  el  sans  intérêt 
qu'ils  recevaient",  en  les  prêtant  comme  de  véritables 
banquiers,  sur  hypothèques,  avec  cautions,  soit  aux 
villes,  soit  aux  particuliers.  On  peut  citer  Delphes, 
Amorgos,  Olympie  '-,  Éphèse^',  Délos  ",  Athènes  [phoso- 
1)01,  p.   708J. 

3"  Banques  publiques.  —  A  partir  du  iv'siècle  av.  .I-C, 
avec  la  concentration  des  services  et  des  pouvoirs  finan- 
ciers, apparait  presque  partout  la  banque  publique, 
5r,ad(r!ot  Tpetirstoc,  chargée  de  l'encaissement  des  recettes 
el  du  paiement  des  dépenses.  On  la  trouve  à  Sinope"  ; 
à  Abdère"*:  à  Lampsaque  ^'  ;  h  Temnos'"  ;  à  Ténos  ;  à 
Cyzique'^  ;  à  Ilion  *°,  où  elle  reçoit  en  dépôt  de  l'argent 
sacré  avec  un  intérêt  de  dix  pour  cent  versé  par  l'État; 
probablement  à  Cos  "  ;  à  Naxos  '-;  à  Délos,  à  l'époque 
romaine"  ;  i'i  Athènes,  où  elle  a  peut-être  comme  direc- 
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par  le  l.ani|uiir  cl'llérode  Allicus  entre  les  dettes  des  Albénii 
Atticus  et  leur  créance  sur  la  succession  de  son  père).  —  2ti  Hec.  inscr.  jur.  t/r. 
I,  n»  XV,  A  I  4,  B  §  7  (Uittcnbergcr,  317).  —  2^  Plaut.  Pers.  320;  Cic.  ad  AU. 
12,  21,  1  ;  15,  5  :  orf.  div.  2,  16  ;  Isocr.  17,  37:  sorte  datai  d'un  banquier  pour  le 
paiement  d'une  lettre  de  ci-édit  délivrée  par  son  client  à  Atlicncs  sur  un  particulier 
du  Pont).  —  as  Dem.  50,  18,  ô'i  ;  Plant.  Curent.  421-430.  —  2a  Polyb.  32,  13,  7  ; 
Dem.   32,  i  ;   Harp.  J,«-f«i«-.To;.  —  3«  Dec.  ms-r.  jur.  gr.   I,  n'  XIV,  VIII  c. 

—  31  Dio  Chrys.  31,  34  (Éplùse)  ;  Tbuc.  6,  20,  t  (Sélinonlc)  ;  Plul.  iys.  18.3 
(Delphes);  Cic.  de  leg.  2,  16,  4;  Atlien.  6,  233;  Plaut.  Uaecli.  2,  3,  78;  y>i»cr. 
gr.  anliq.  68.  —  32  Tbuc.  I,  121,  3:  Isocr.  15,  232  ;  Dem.  21,  144;  Ross,  Jnsrr. 
ined.  2,  145;  Her.  de  phitolog.  1904,  SI.  —  33  .4nc.  gr.   mtrr.  Urit.  .Vus.  3,  84fi. 

—  34  Corp.  inscr.  gr.  l.iS  ;  Bult.  de  eorr.  Itell  4,  238;  6,  1  ;  8,  282;  11. 
389;  15,  113;  31,  122-180.  V.  tlomolle.  Les  archires  de  l'intendance  sacrée 
ri  /W/o»,  Paris,  1887.  —  .15  Diog.  La.  6,  2.  20;  Lnciau.  Uis  ace.  13,  24.  —  36  Dil- 
tenberger,  303.  —  37  Corp.  inscr.  gr.  add.  36H  b,  13.  —  38  Cic.  pro  Flacc. 
19,  41   (qnxlre  mensarii  publies).  —  39  Corp.  inscr.  gr.  203,  206,  3653,  3679. 

—  Kl  Corp.  iM»cr.  i/r.'3399,  3600;  Ins.  gr.  12.  5.  2.  880-S90.  —  H  Dillen- 
borgcr.  940,  19-21  (soit  banquiers  publics  g'-ranl  une  caisse  de  temple, 
soft  banquiers  privés  astreints  à  faire  des  sacrilîccs).  —  ^-  /luit,  de  corr.  Iiell. 
21,  21.  —  13  /lis.  gr.  2,  983  D,  10,  E,  57:  Corp.  iiucr.  gr.  2092;  Huit, 
de  corr.  Iicll.  fi,  1,  8,21-22,  71-74:  2,  570,  374,  I.  50-51;  6,  71:  4,221. 
D'après  rraucolle.  Art  finances  des  cités  grrcnnes,  p.  ItoUI.  le»  banquier» 
•iiiraienl    succédé  an\   perreplenrs   dis    ilJITérenles   recellrs    ijui  nur.iifiil    rlé   lis 
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U'iirs,  à  IV'puijiie  romaine,  k's  niùlronoint'S  cL  oii  elle 
exerce  sans  doule  le  monopole  du  change  '  ;  à 
Tauromenium,  où  elle  parait  garder  provisoirement  les 
excédents  non  prêtés  à  des  particuliers '-;  à  Mylasa% 
à  Pergame  '.  La  banque  est  tantôt  gérée  par  un  ou 
plusieurs  fonctionnaires  publics  (à  Ténos,  Temnos, 
Délos,  Ilion,  Cyzique^,  tantôt  afl'ermée, comme  à  Mylasa 
et  a  Pergame.  Klle  a  généralement  le  monopole  du 
change  '. 

A  Pergame,  une  loi  qui  traduit  sans  doute  un  rescrit, 
vraisemblement  d'Hadrien,  protège  la  population  contre 
les  exactions  des  banquiers,  qui  versaient  probablement 
à  la  ville  une  part  de  leur  gain,  supprime  des  taxes 
abusives,  tel  que  rào-TtpaToùpa,  sans  doule  pour  l'usure 
de  la  monnaie  ^  les  autorise  à  livrer  le  denier  romain 
d'argent  contre  dix-huit  as  provinciaux  de  cuivre  et  à 
ne  le  reprendre  que  contre  dix-sept  as,  oblige  les 
acheteurs  de  denrées  alimentaires  à  payer  en  petite 
monnaie  de  cuivre,  restreint  les  droits  des  banquiers  en 
matière  de  saisie  '.  A  Mylasa,  entre  209  et  211  ap. 
J.-C.',une  loi  réprime  les  banques  clandestines,  défend 
de  changer  ou  d'acheter  du  numéraire  ailleurs  (ju'auprès 
du  fermier  de  la  banque. 

15.  KCVI'ÏI':  GRECQUlî  ET  HUMAINE.  —  1"  Ilaiirpirs  pn/jl i- 
i/ues.  —  Des  pays  grecs  les  banques  publiques  ont  passé 
en  Egypte'.  Sous  les  Ptolémées  on  m;  sait  rien  de  la 
caisse  centrale  d'Alexandrie;  mais  chaque  nôme  a  dans 
sa  métropole,  pour  les  fournitures  en  nature  un  OïiUïuoô;, 
pour  les  recettes  et  les  paiements  en  argent  une  banque 
royale,  pai'.À'.xY,  Tpiire^a '",  instrument  de  contrôle  et 
d'enregistrement  et  qui  a  probablement  des  filiales  dans 
les  villages".  Elles  reçoivent  les  recettes  et  font  les 
paiements  sur  les  bordereaux,  soit  des  fonctionnaires 
compétents,  soit  des  fermiers  des  impôts  ;  elles  reçoi- 
vent aussi  les  taxes  d'enregistrement  des  actes  relatifs 
aux  successions,  donations,  ventes,  qui  comportent  des 
transmissions  de  propriété  sur  des  immeubles.  Les 
registres  sont  les  i<fr,u.Ep{iei.  .\  la  tète  de  chaque  banque 
se  trouve  un  banquier,  fonctionnaire  et  non  fermier. 
Sur  les  capitaux  qui  restent  en  caisse  il  fait  des  avances 
à  des  particuliers  '-. 

Sous  la  domination  romaine,  pendanl  le  llaut-Kmpire, 
subsistent  les  banques  des  nômcs,  avec  l'épithète  de 
3ï,u.o(X''at,  sous  la  direction  de  banquiers  publics.  Elles 
servent  pour  le  lise,  ViUios  /ofjos,  et  le  patrimoine, 
avec  des  comptes  séparés  [p.atrimo.niim'.  .\u  Bas-Empire, 
environ  depuis  le  milieu  du  iv' siècle",  elles  paraissent 
avoir  été  remplacées  par  les  /puçwvai  qu'on  trouve 
dans  chaque    province    et   qui  envoient  les  recettes  au 

I  Diiii.  IV.  i'.n  :  Im.  !,r.  i.  iTii.  4.  IS-i;!.  A  i.  SUB,  I,  3;i.  Il  sagil  p^ul-t-lre  .l'un 
baili|uii'r  prive.  —  2  Ditlenbcrgcr,  313;  ColMz-llolTniaiiii,  Uialekl-lnschr.  3.  1, 
i,  5il9.  p.  i58-i59,  I.  7,  17,  îi,  3i,  53,  37,  1\.  V.  Riito,  Ilirista  di  sloria  anlica, 
\t'iO,  5i3  :  1900,  74,  i90.  —  3  Suit,  de  eorr.  Iiell.  20,  5*3-348  (DiUenhergcr.  Or. 
r/r.  inscr.  sel.  313).  —  '  Ditlenljcrgcr,  16id.  iSi.  —  j  Diog.  La.  C,  S,  îo  (délit  de 
fausse  inonnaip  roniniis  par  le  banquier  à  Siliope);  Arislot.  IJec.  1340  h  (sur 
Bjzance,  sans  doute  au  m'  sièce  av.  J.C.);  Dillcnlicrgcr,  310  (sur  Olbia,  où  une 
loi  oblige  à  vendre  ou  à  acbeler  la  monnaie  au  iocal  de  l'assomblrc  sur  la  (abic  de 
pierre  el  fine  le  cours  du   cjzicéne).  —  '  Cf.  Suet.  Xer.  ii;   Pcrs.    .Val.  3,  09. 

—  ''  Dilleiibcrger.  Or.  ijr.  inscr.  sel.  48  t.  —  8  /A,,/.  513.  —  9  V.  Milleis  et 
Wilckcn.    liriindzûge    und   Clirestomalliie   der   /'apijruskuude,    I,    i,   I5i-I67. 

—  10  Wilrkeu.  Osliaka,  I,  63.f-638  ;  Arcliiv  fur  Pnpyrusforscliimg,  5.  J14: 
lirenfcll.  Ilcrenue  f-awt  of  Plolemy  l'hiladelphux.  7.i,  I  ;  (irenfL-ll  el  Hunt.  The 
Hibeh  fapijri.  I,  110  :  II,  SO  ;  The  Amhcrsl  Papyri,  I,  31  ;  riubonsohn,  Khphan- 
tine  Pnptjri  :  Ce;  ron,  Pap.  (/reco-eiji:io  di  Zoide  :  Mabatry,  The  Fliuders  l'i'tne 
l'apyri.  II,  2(i,  —  "  [I  parait  y  avoir  des  ressorts  plus  étendus  que  le  nôme,  ainsi 
la  Thélaïde.  —  '2  Wilckon,  Oslraka,  I,  419-120,  069.  —  13  Uittcis  el  Wilcktn, 
/.  c.  I,  I,   tOl-lliO,  Cr.  Irk.  Ueil.  Mut.  i,  020;  Amherst  Pap.  140;  Prcisigle, 
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f/wsaiiro.f  central  de  l'Egypte,  administré  pur  \v  priwjto- 
■■iitus  et  le  comte''.  Le  développement  de  la  vie  muni- 
cipale dans  les  métropoles  des  nômes,  activé  par  la 
création  des  sénats  en  202  '%  a  pour  conséquence  la 
création  dans  chacune  d'elles  d'une  banque  urbaine, 
TioXtTtxrî,  administrée  par  un  trésorier  qu'assistent  des 
itoXiTtxot  Tpa^TsÇïTat  '".  Les  banques  de  la  Grèce  et  de 
l'Egypte  ont  été  le  modèle  des  mensac  romaines  [thibu- 
tum]'\ 

2°  Banques  jirivi'cs.  —  A  côté  des  banques  publiques 
subsistent,  sous   les   Ptolémées  et  sous  la  domination 
romaine,  des  changeurs  et  des  banques  privées,  proba- 
blement alîermées  et  contrôlées  par  l'État  '^  Les  contrats 
qui  exigent   la  publicité  sont  écrits  et  enregistrés,  soit 
dans  le  bureau  dit  à-'op«vo}Aetov  par  l'agoranoine-notaire, 
d'abord  fonctionnaire,  puis  sous  l'Empire  probablement 
chargé  d'une  liturgie  municipale,  soit  dans  le  yç,a.-iilci^i 
dont  on    ne   sait   pas   exactement   le  rapport  avec    le 
premier  bureau  ".  Le  notariat  garde  l'exemplaire  officiel 
de  l'acte'-",  en  remet  une  copie  ($îpô[ji£vov)  à  la  piêXioO/i/'.y) 
£YXTf,(76wv  de    la  métropole  du  nôme  qui  sert  d'archives 
centrales,  et   une  copie  (ÈxSd(rt[Aov,  àvxi'Ypottfov)  aux  par- 
ties-'. C'est  d'après  ces  actes  notariés,  pour  tous  les 
contrats  usuels,  surtout  les  ventes  et  les  prêts,  quelque- 
fois d'après  des  actes  simplement  privés,  que  le  banquier 
exécute  les  paiements  dans  la  forme  classique,  généra- 
lement sur  les  dépôts  de  ses  clients.  LaStaypacpri  TpaTré^r,; 
est  la  notequi  faitfoi  du  paiement,  rédigée  par  le  banquier 
pour  le  créancier  ;  elle  renferme  souvent  la   signature 
de  ce  dernier,   généralement  sous  la  forme  subjective, 
rarement  sous  la  forme  objective--.  Depuis  la  tin   du 
1"'  siècle  ap.  J.-C",  à  côté  de  cette  forme  de  dkigraplu'\ 
dépendant   de  l'acte  notarié,    qui  se  maintient  jusqu'il 
l'époque  de    Dioctétien,    apparaît,    pour   toutes   sorlt-s 
de   contrats,  même   des  constitutions  de  dot-',  \a.  dia- 
f/raphè  indépendante;  elle  tient  lieu  de  l'acte  notarié, 
porte  toutes  les  clauses,  même  accessoires,  du  contrat 
el  obligatoirement  la    signature  des  deux  parties  qui 
reçoivent    des    copies    de    la    pièce,    généralement   le 
signalement    de    celle    qui  reçoit  l'argent,  quelquefois 
aussi  celui  du  débiteur.  Les  deux  espèces  de  diagraphè 
sont    des    actes    privés,    mais  qui  en   fait  deviennent 
équivalents  à  des  actes   publics;  aussi  les    banquiers 
doivent  remettre  périodiquement  aux  archives  centrales 
des    copies   de    leurs  registres  ".    Au    Bas-Empire   les 
actes  agoranomiques  disparaissent;  les  quittances  de 
banques    sont    remplacées    par    les    chirographes,    le 
banquier    et   l'agoranome-notaire  par  le    tabellio.   En 
revanche  on    trouve,  à  une  époque   très  tardive,  des 

Gr.  Lrkimden  d.  */•  'W"s.  =«  Kairo,  n«  33  (en  339).  —  n  Pap.  Osyrh.  IJO,  13  ; 
Pap.  r'ioreiilini,  93;  Gr.  Urk.  d.  Papynissammlung  in  Leipzig,  61-63,  102,  I, 
7  ;  Edicl.  Justin.  11.  —  '^  Vit.  Sev.  17,  2.  V.  Jonguel,  La  Vie  municipale  dans 
lÉggpte  romaine,  Paris,  1911,  p.  314-331.  —  ^^  Pap.  O.njrli.  I,  84;  Preisigke, 
Gr.  Pap.  d.  Kais.  l/niversitiVs-und  Lnndeshibliothek  :u  Strassburg,  28  (en  303). 

—  i;  Pap.  Oxyrh.  I,  lU  (Aleiandrin  en  580).  —  18  Wilcken,  Oslraka,  1,  034  ; 
Papyr.  /loenuc  Lnus,  73  ;  Pap.  Oj-yrh.  I,  91,  11  ;  III,  513.  —  19  V.  Miltcis  et 
Wilckcn,  /.  c.  Il,  I,  53-89  ;  Boucbé-Lcclercq,  Les  Lagides,  IV,  134.  Sur  le  |».r,fio- 
.ilov  el  le  mnénion,  peut-élre  chef  de  l>ludc  notariale  de  lagoianome,  v.  Jougucl, 
l.    c.    327-338.    —    20  Ces   textes  réunis  en  rôles  forment  le  tdiioî  aoYKoX/.iliiiAo.:. 

—  21  Mittcis  cl  Wilcken,  /.  c.  Il,  2,  n°  18t.  —  22  Jbid.  Il,  2,  n"  171-178,  187  ;  Or. 
l'rk.  lierl.  Mus.  88,  415,  427,  007  ;  Pap.  Genev.  22;  Pap.  .SIrassb.  52;  Pap. 
Amherst,  9j-9A.  Au  lieu  de  î.«YP'"r'i  ■'  y  a  quelquefois,  pour  une  raison  inconnue,  le 
mot  J.s.Sw.r,  (Gr.  L'rk.  Berl.  Mus.  445,  7-8.  Milleis  el  Wilcken,  l.  c.  Il,  2,  n»  173). 
_  23  Selon  Preisigke  (Girou-esen,  p.  278),  d'après  une  loi  entre  72  et  89 
ap.  J.C.  —  2',  Pap.  London,  3,  p.  130.  —  25  Pap.  Fior.  07,  11,  44; 
Pap.  Lips.  9,   22;    Loudon,   3,    I3ii-I37  ;  Milleis    et   Wilcken,/.  c.  Il,  2,  n-  Is.i, 
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banques  au  service  et  sur  les  terres  des  grands 
propriétaires  '.  Cii-  Lêcrivain. 

TRAPEZOPHORUS,    TRAPEZOPIIORUM    ( Tfa^ts^oço- 

pov).  — Les  trapézophores  sont,  à  proprement  parler,  des 
pieds  de  table  [me.nsAj.  Ils  constituaient  l'élément  artis- 
tique du  meuble.  A  répoquealexandrine,  ils  deviennent 
de  vrais  objets  d"art  et  de  luxe.  On  en  fabriquait  en  bois 
rares,  en  marbre  blanc  ou  de  couleur,  en  céramique 
peinte,  en  ivoire,  en  bronze  souvent  incrusté  ou  plaqué 
d"argent,  en  argent  massif,  en  or  '.  Ce  fut  au  triomphe 
de  Manlius  en  l'an  .j6"  187,  après  sa  campagne  d  Anatoiie 
contre  les  Galates,  que  Ion  en  vil  à  Rome  pour  la  première 
fois  ^  Moins  d'un  siècle  après,  ces  produits  de  l'art  hellé- 
nistique avaient  envahi  la  maison  romaine.  .\u  temps  de 
Cicéron,  les  riclies  Romains  se  disputent  les  plus  belles 
pièces  '.  La  Sicile,  Délos,  1  Asie  Mineure,  sans  doute 
Alexandrie,  sont  alors  les  principaux  centres  d'exporta- 
tion'. Dans  les  ateliers  italiens,  on  se  contente  de  copier 
les  modèles  grecs. 

Les  types  usuels,  connus  surloiil  par  les  Touilles  de 
Pompéi,  sont  passés  en  revue  à  l'article  MENS  A.  Il  suffit  donc 
d'en  compléter  la  liste.  Un  curieux  monopodeen  bronze, 
avec  plateau  rectangulaire  en  marbre,  provient  d'un  tri- 
i/iiiiiiin  pompéien  ;  la  forme  en  était,  ce  semble,  inédite 
(lig.  7041)°.  Sur  un  socle  reposent  deux  pilastres,  qui 
supportent  un  arc  en  fer  à  cheval.  Des  incrustations  d'ar- 
gent, méandres  et  volutes  sur  les  piédroits,  rinceaux  de 
lierre  sur  Tarcature.  en  décorent  la  face  antérieure.  Sous 
cette  arcade  un  sphinx  est  allongé,  les  mains  tendues  en 
avant,  la  tète  coifl'ée  du  klaft  ;  sur  la  clef  de  voiite  se  dresse 
unetleur  de  lotus,  en  argent,  devant  laquelleon  lltappli- 
quer  pi  us  lard  une  protomè  de  Minerve.  L'ensemble  est  d'un 
aspect  un  peu  étrange,  mais  d'un  exotisme  qui  ne  manque 
pasd'élégance.  Ce  sont  les  supports  àjambes  de  fauves  qui 


I  Pap.  Oxijrh.  I,  I3li  (en  5S3).  —  Bii>i.iû..k.iphik.  Salniasius,  Le  foenore 
Ifapezitico,  16Ui;  M.  de  Koulorga,  lissai  historique  sur  Its  trapiiziles  ou  ban- 
i/iiiers  d  Athènes  (C.  /tendus  de  lAcad.  des  Se.  morales,  Paris,  1830); 
Caillcnicr,  Études  sur  les  antiquités  juridiques  d'Athènes  :  I.  Des  institutions 
commerciales  d'Athènes  au  siëch  de  ûèmosthene  \  If.  Lettres  de  change  et 
contrats  d'assurance,  Greiioliie-Paris,  1865:  Egger,  Mémoires  d'histoire 
ancienne  et  de  philologie,  p.  130;  Becker,  Charicles.  2'  «-d.  Berlin.  I8T7,  I, 
n.  Î)5-II7;  II,  176-212;  Lalles,  I  hanchieri  delta  Grecia  antica  {Potilecnico, 
IS68,  sêr.  5,  t.  5,  433-468);  BrichsenscUîilz,  Besitz  und  Erwerb  im  griech. 
AUerthume,  Halle,  1869,  p.  500-508;  Uuillard,  tes  banquiers  athéniens  et 
romains,  Paris,  1S75:  Cruchon,  /.es  banques  dans  l'antiquité,  Paris,  IS79  ; 
IV')ckh-l''râukel,  Die  Staalshaushaltung  der  Athener,  3'  M.  Berlin,  1886, 
p.  159-160;  Perrol,  te  commerce  de  l'argent  et  le  crédit  à  Athènes  au 
i\' siècle  av.  noire  ère  {i/élanges  darchéologie.  XII,  337-341.  Paris,  1873-1875): 
hareste,  Les  plaidoyers  civils  de  Dèmosthène,  Paris,  1873  ;  Bernadakis,  tes 
banques  dans  l'antiquité  {Journal  des  économistes,  Paris,  1681);  Blûmner, 
llermanu»  ie*r6uc4  rfer  gr.  AntiquitiUen,  IV,  452-437,  Fribourg,  1882;  Beau' 
clicl,  //istoire  du  droit  de  la  /lépublique  athénienne.  IV,  67,  333-337,  506-312, 
Paris,  1897  ;  Galle,  Beilrâge  :ur  ErkUrung  des  Trapezitikus  des  /sacrales 
(Progr.  Zittau,  1890);  Breccia,  Storia  délie  hanche  e  dei  banchieri  {/i'tvista  di 
sloria  anlica,  1903,  107-132,  283-309);  Keil,  Der  Anonymus  Argenlinensis, 
p.  79  {//ermei,  190",  37ï  418);  ParUcli,  Griech.  Dûrgschaflsrecht,  I,  315-316, 
l.cipiig,  1909;  Milteis,  Trapezitica  (Xeitsch.  d.  Saiigny-Sli/tung,  19,  Roman. 
Abtheil.  IK98, 198-260)  ;  Platon,  Les  banquiers  dans  la  législation  de  Justinien 
[Xoucelle  Ree.  hist.  de  droit,  23,  1909,  6-23)  :  Prcisigkc.  Buchfiihrimg  der 
Banken  {Archiv  fur  Papyrus forschun g,  I,  93-113);  Ciroiceteii  im  griech. 
.\egypten,  Leipzig,  1910  ;  Wcnger,  Steltverlrelung  in  den  Papyri,  Leipzig,  1907  ; 
Mitleis  et  Wilcken,  GrundzAge  und  Chrestomathie  der  Papyruskunde,  Lcipzig- 
Krrlin,  1912,  I.  I.  132-160,  164.167;  II,  1,  33-8»,  Wilcken,  Aktenslûcke  ans 
der  kûnigl,  Bank  zu  Thcben  in  den  A/uscen  zu  /îerliu,  London,  Paris  {Abhandl. 
d.  Berl.  Akad.  1866);  Griech.  Ostraka,  Leipzig-Berlin,  1899,  1,61-97  ;  643-649; 
Bouché-Leclercq,  l/isloire  des  tagides,  Paris,  1906,  III,  363381  ;  Gradenwilz, 
Mélanges  S icole,  Genève,  1905,  193-210;  /wei  /lankenanweisungen  aus  deu 
llerliner  Papyri  {Archin  far  Papyrusforsehung,  1903,  2,  97-ll6|;  Erman,  ibid. 
i,  438-462. 

TBAPKZOPIIOBUS,  TBAPEZOPHOBUM.  —  1  Additions  aux  rùfirc-nces  de 
l'article  Mt-tm  (p.  1726).  L'All.is  du  Musée  de  .Naples,  cil^  infra,  est  en  lerre  cuile; 
cf.  Marlial.  Il,  13,  10,  parlant  d'une  mensa  en  bois  de  liiSlre,  dont  les  pieds  sonl 


sonlles  plus  fréquents  '^  (,iig.  4908-491-2:.  Parmi  les  motifs 
animaux  qui  les  terminent,  il  faut  ajouter  des  tètes  de 
chiens  '  et  des  avant-corps  de  chiennes*,  issanl  de  bou- 
quets d'acanlhe  ou  de  calices  de  fleurs.  Parmi  les  motifs 
mythologiques,  sur  des  supports  de  même  type,  lîgurent 
aussi  des  bustes d'.\pollon  ',  des  Éros 
ailés  qui  tiennent  une  grappe  de 
raisin'"  ou  font  le  geste  du  ver- 
seur"; leurs  ailes  sont  parfois  re- 
coquillées  ''-,  comme  sur  les  terres 
cuites  de  Tarse  el  de  Myrina.  11  y  a 
deux  catégories  d'hermès:  tantôt  le 
buste  seul  ",  tantôt  le  buste  et  les 
pieds  "  sortent  de  la  gaine  rigide. 
L'un  de  ceux  qui  furent  trouvés  à 
Poinpéi,  dans  ces  dernières  années, 
représente  un  Hermaphrodite  phal- 
lique ;  il  est  en  marbre  blanc, 
avec  traces  de  couleur  '•.  Souvent 
enfin  c'est  une  véritable  statue, 
isolée  ou  adossée  ;i  un  pilier,  qui 
fait  fonction  de  trapézophore.  Pour 

,  ■■■        i    1  1  ji  i  M^'-   ■"'!•  —  ^"ppori 

les  petites  tables,  un  modèle  courant  "     ,ic  ubie 

est  celui  de  la  ôsÀiivî;  --A-nitt  '" 
(lig.  579),  dont  l'abaque  repose  sur  un  ou  plusieurs  dau- 
phins. Un  corps  entier  d'animal,  sphinx  (lig.  ■V,H'à\'\ 
lion  cornu  (fig.  4312),  lion  ou  lionne  aux  crocs  menaçants 
(fig.  4911)  '*,  supporte  l'abaque  d'un  cartibili.m.  On  voit 
é,galemenl  des  Centaures,  des  monstres  marins  '^  [/archi- 
tecture fournil  les  types  du  Télamon  et  de  la  Cariatide:  on 
Irouve  des  Allasagenouillés,  des  Victoires  tenant  un  Ini- 
phée-''.  L'arl  décoratif  emprunte  des  sujets  à  l'ail  reli- 
gieux. Vers  le  milieu  du  i"  siècle  de  noire  ère,  on 
reconnaillinlluence  de  l'Asie  Mineure  et  des  cultes  orien- 


eu  terre  cuile.  Incrusialions  d'.ir;;cnl  :  .Vo^  Scari.  1899,  p.  412  el  (ig.  1;  /leudi- 
conti  .Accad.  tincei,  XIV,  1903.  p.  215  ss.  Revêtemenl  d'argent  :  Xot.  Scari.  l.  e. 
Eu  argent:  /nscr.  Gr.  Vil,  3498,  1.  3  lAmphiaraion  d'Oroposl.  —  2  l.iv.  XXXIX. 
6,  7:  Plin.  XXXIV,  14.  M  l'un  ni  l'autre  n'emploieul  le  mol  de  Irapézopliorc  ; 
mais  ils  parlent  de  monopodia  et  d'abaci.  tables  ()ui  rentrent  dans  la  catégorie  des 
trapézophores.  —  3  Cic.  Ad  famil.  VII,  23,  3  ;  /n  Verr.  IV,   16,  35  ;  ibid.  23,  37. 

—  4  Voir  MENSA,  à  la  page  1726.  Pour  A'eiandrie.  ef,  Schreiber,  Die  alexandrin. 
T^-eutik.  —  ^  Spano,  lutorno  ad  una  mensa  rinvemila  in  Pompei,  dans  /tendic. 
Accud.  tincei,  l.  c;  figures  p.  216,  218  (notre  lig.  70H)  el  219.  I.e  plateau,  dont 
l'axe  long  est  perpendiculaire  à  celui  de  la  l>ase,  mesure  0  ni.  73  sur  0  ni.  43  ;  la 
hauteur  totale  est  de  0  m.  81.  Ruesch,  Guida  illustr.  d.  Museo  naz.  di 
Napoli,  Antichittt,  2'  M.  1911,  o'  1701.  —  6  Pour  le  seul  .Musée  du  Vatican, 
ajouter  :  Amelung,  Sculpturen  d.  lalic.  Mus.  I,  p.  347,  n»  1Î0  B,  D  et  pi.  xvxm  ; 
p.  820,  a"  12,  13,  et  pi.  i.xsxi  ;  11,  p.  100,  a'  61  A.  B,  el  pi.  xvn  ;  p.  281,  n"  99  li, 
C,  et  pi.  nv;  p.  334,  n»  119  el  pi.  xsxi  ;  p.  343,  3o?,  364,  373,  376.  384,  395  ; 
Thcdenat,  Pompéi,  Vie priiée,  p.  136,  lig.  96  (table  ronde  de  jardin,  à  trois  pieds); 
Edgar,  Calai,  du  Mus.  du  Caire,  Gr.  Scuipt.  27  392.  —  7  .Vu(.  Scavi,  1908, 
p.  299;  Casteggio  (Ligurie),  marbre,  —  '  /bid.  1899,  p.  442,  lig.  4  ;  Pompéi,  bronze. 
A  rapprocher  du  motif  du  chien  lenu  par  un  Éros,  sur  un  trépied  en  bronze  : 
Thédenat,  op.  cit.  p.  136,  lig.  98.  —  9  .li-<:/ineo(.  Jahrbuch  d.  lust.  XIX,  1901, 
.inzeig.  31,  à  lAntiquarium  de  Berlin.  —  1»  Amelung,  op.  cil.  I,  p.  820,  n'  14 
el  pi.  i.xxxx.  —  "  Mal.  Scari.  1901,  p.  331  :  Ruesch,  op.  cit.  1691.  ^Uoiio- 
ptydium  en  bronze,  avec  pialcau  rond  en  marbre.  L'armature  qui  supporte  le 
marbre  est  faite  de  deux    bras  eu  croix,   avec  chevilles   de  bois  aux   exlréniité-. 

—  l'iCf.  Amelung,  op.  cit.  I.  p  841,  n'  73.  et  pi.  i.xxixxii.  —  13  .\ol.  Scari,  ISiiO, 
p.  380  el  fig.  3  ;  Gusman,  Pompéi.  p.  UO  ;  Amelung.  op.  cit.  Il,  p.  105.  n«  39  B. 
C,  et  pi.  1.  —  '^  Deux  exemplaires  au  Musée  de  Pompéi  ;  Gusraan,  l.  c.  cf.  infru 
n.  15.  Hennés  à  lélc  phrygienne:  Pergamon.  VII.  2.  p.  358;  Reinach,  flép. 
stat.  ttHl.  IV.  333.  3.  —  '•i  .Vo^  Scari.  1903,  p.  tir,  ;  Reinach,  op.  cil.  IV, 
331,  6.  —  •>■  Lucian.  Lexiphan.  7;  cf.  un  pied  de  lable,  à  Perganie:  Ath.  Mitih. 
191)7,  p.  80;  Reinach,  op.  cit.  IV,  319,  8.  —  17  Overbeck-.Mau,  Pompeji.  4«  éd. 
1884,  p.  428,  lig.  Ï29;  Alau,  Pompeii,  ils  life  and  art.  1899.  p.  302,  lig.  IS2: 
Reinach,  op.  cit.  Il,  704,  1  ;  Ruesch.  op.  cit.  1789.  Sur  le  sphinx  dans  la  décoraliiui 
des  supports  de  lable.  cf.  Pcrnice  dansJrc/i.  Jahrbuch.  XXIIl.  PUIS,  p.  Iu7  s-.. 
à  propos  du  lieau  trépied  de  l'Isium  de  Pompéi.  —  18  Thédeiial,  op.  cil.  p.  33, 
lig.  24;  Uuruy,  //ist.  des  /lowains,  V,  p.  698.  —  '»  Juv.  III.  203.5  ((  hiron). 
Ruesch,  op.  cil.  531 .  —  2»  Ruesch.  43S  (Allas)  ;  cf.  Rohden,  Tirrakotten  r.  Pom- 
pci.  pi.  XXVI,  2  ;  Ruesch,  IS95  (Niké). 
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taux  dans  la  vogue  du  type  figuré  d'Atlis  '.  Déjà  mis  à  la 
mode  par  la  toreulique  alexandrine-,  il  devient  un  molif 
de  trapézopliore  pour  monopodiam  en  marbre.  C'est  ici 
l'Attis  funéraire  qui  sert  de  modèle.  La  statuette,  adossée 
contre  un  pilier  où  s'encastre  l'abaque,  en  reproduit  le 
costume  phrygien  et  l'altitude  recueillie,  jambes  croisées, 
tète  légèrement  inclinée,  main  sous  le  menton  ^  Mais 
l'absence  de  tout  attribut  généralise  l'image,  qui  perd 
ainsi  son  caractère  pieux,  et  la  distingue  do  celles  qui 
protègent  les  tombes  d'initiés. 

Les  grandes  tables  oblongues,  telles  que  le  rcirtibulum, 
n'étaient  pas  toujours  soutenues  par  quatre  pieds.  La 
plupart  du  temps,  les  deux  pieds  d'un  même  petit  côté 
se  trouvaient  reliés  par  des  sculptures  et  ne  formaient 
qu'une  seule  pièce'  (fig.  i912).  La  plus  belle  paire  de 
ces  doubles  trapézophores  est  au  Musée  du  Vatican  et 
provient  du  Viminal '.  Chacun  d'eux  mesure  2  m.  3:2 
de  largeur  sur  un  mètre  de  iiauteur.  Un  grilTon  est 
accroupi  à  chaque  extrémité.  Dans  le  champ,  entre  les 
deux  grilFons,  deux  jeunes  et  riants  Satyres  se  penchent 
sur  un  cratère,  tout  en  saisissant  d'une  main  la  grappe 
de  raisin  qui  pend  au-dessus  de  leurs  tètes  ;  ce  gracieux 
molif  nous  est  déjà  connu  par  des  reliefs  attiques'*.  Sur 
un  Irapézophore  du  Musée  de  Xaples,  se  groupent  un 
jeune  Centaure  et  Scylla  '  :  le  premier  tient  une  syrinx 
et  porte  un  Amour  sur  sa  croupe  *;  l'autre  est  un 
monstre,  moitié  femme  et  moitié  poisson,  entouré  de 
tètes  de  chiens, et  qui  enlace  dans  les  replis  de  sa  queue 
un  corps  humain.  Cette  œuvre  est  un  bon  travail  de 
sculpture  romaine,  d'après  un  modèle  iiellénistique. 

Le  trapézopliore,  comme  l'abaque,  a  fini  par  donner 
son  nom  à  la  table  entière  ".  Cicéron,  dans  une  lettre  à 
son  ami  Fadius  Uallus,  qu'il  avait  chargé  d'acheter  des 
œuvres  d'art,  signale  un  tra/jesopfioj-on  '".  il  entend  évi- 
demment par  ce  mot  une  table  de  luxe,  dont  tout  le  prix 
était  dans  la  richesse  ou  la  beauté  du  support.  Un  inven- 
taire de  mobilier,  dans  le  Digeste'^  indique  trois  catégo- 
ries de  tables:  la  inensa,  qui  est  la  table  à  manger,  tout 
d'abord  carrée  ou  oblongue;  la  flrlp/iica.  qiii  est  un  gué- 
ridon à  trois  pieds,  elle  lrape:op/ionnii,  dont  le  nom 
n'implique  ni  destination  précise,  ni  forme  déterminée. 
On  désigne  plus  spécialement  ainsi,  d'après  Pollux  '-,  les 


1  C'est  rcmperciir  Claude  f|iii  accorde  les  privilèges  au  culte  plirygien  de 
Cybèle  et  d'Atlis.  —  2  Sclireiber,  op.  cit.  p.  3V7.  n"  61,  Si,  86;  p.  3Ci, 
n"  ItS,  123  ;  .\ot.  Scaci.  \<'.\9.  p.  i3'J  ss.  a»ec  lig.  ;  Kuesch,  op.  cit.  n»'  101'.» 
et  1659,  fig.  S5.  Ajouter  l'iullueuce  de  la  liltéralurc  alexandrine;  cf.  le-* 
galliambe*^    de    Calliniaque   et    l'Atlis   de    Catulle,    inspiré   d'un    modèle   gi'ec. 

—  3  Keinacli,  Hrp.  stat.  11,  4Ti,  3.  Nombreux  exemplaire)'  provenaut  rie 
Poinpéi,  au  Musée  de  iNaptcs  ;  presque  tous  sont  groupés  dans  la  salle  des 
armures.  L'un  d'eux  est  signalé  IVot.  Scari,  1899,  p.  Iiil  (dit  Paris),  dans  le 
tricliniitm  d'une  maison  ;  traces  de  couleur  violette.  Sur  celle  atlilude,  cf.  cci tains 
reliefs  funéraires  d'Asie  Mineure:  Archaeol.  Jakrbnch.  .\X,  )90.ï,  p.  5j,  fig.  10, 
el  p.  IÎ8,  ng.  a.  Le  Phrygien  agenouillé,  cf.  Kuescli.  073,  parail  élre  aussi  un 
Allis,  à  cause  des  seins  fortement  indiqués.  Aulre  Pbr;gien  agenouillé,  au  Musée 
de  Madrid;  Arndl-Amelung,  1903:  Ueinacb,  oj.  cit.  IV,  i9i,  1.  MoreelliFea- 
Visconli.  Catal.  Villa  Albani,  133  et  ItIO  ;  ••  minisires  de  .^lillira  ■>,  sur  pieds  île 
lable,  sans  doute  des  Allis.  L'idée  première  de  ces  Irapézopliores  est  peul-élre 
empruntée  aux  tables-stèles  funéraires  [cf.  mensaI.  —  i  Cf.  Overbcck-Mau,  Pom- 
peji,  4'  éd.  pi.  à  la  page  4ii  ;  Gusman,  Pompei,  p.  i95  el  439  ;  Tliédenat,  op. 
cit.  p.  63,  fig.  i%  ;  Amcluog,  op.  cit.  Il,  p.  105,  n'  39,  B,  C,  et  pi.  x  ;  p.  100, 
n'  61,  A,  B,  el  pi.  ivn  :  p.  isi.  n-  99,  B,  C,  et  pi.  xxv.  Au  Musée  du  Latran,dcux 
sphinges  ailées,  dos  à  dos,  que  sépare  un  pilier  couronné  de  larges  volutes  ; 
Gusmaii.  L'Ait  décoratif  à  Rome,  pi.  cm.  Au  Musée  de  Constanliuople  deux  mou- 
lants de  lable  sculptés  à  décor  végétal  ;  Mendcl,  Calai,  des  tcitlpt.  1,  p.  574,  379. 

—  "•  Helbig-Toutain.  Musées  de  Home,  I,  133;  Ameluug,  op.  cit.  Il,  p.  71, 
n-   i:,  el   p.    378,  n°  98;  pi.   n   el   xxv  ;  Reinacli,   Itépert.    reliefs,    III,  393,  t. 

—  6  ïybel,  Katal.  d.  Sculpt.  in  Atlien,  96i  et  6404.  —  7  Ruesch.  op.  cit.  531. 
Ajouler  à  la  bibliographie  :  Winckelmann,  J/oniim.  ined.  37  ;  Monumenti  d,  Inat. 
Il,  5i.  3;  Keinach,  liépert.  reliefs,  111,67.  Hauteur  I  m. 08,  long.  I  m.  60.  Provient 
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labiés  oii  sont  posés  les  vases  à  boire,  IxTri.WaTa  (fig.  5  el 
7).  Mais  elles  peu  vent  être,  dit-il,  à  un  seul  pied  ou  à  quatre 
pieds  ;  sans  doute  en  fabriquait-on  aussi  à  deux  supports, 
comme  celles  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  avait  dans  les 
triclinin  beaucoup  de  ces  trapézophores,  à  plateau  géné- 
ralement oblong.  Souvent  ilss'appuient  contre  la  paroi, 
comme  des  consoles  ;  et  leur  support  n'est  ouvragé  que  sur 
la  face  antérieure '■'.  Juvénal 
en  décrit  un  qui  représente 
le  Centaure  Chiron,  accroupi 
ou  couché  '*.  Sur  l'abaque  en 
marbre  étaient  groupés  six 
urcéoles.  Le  petit  canthare 
placé  dessous,  parvulus  in- 
fra  cmit/iarus,  se  trouvait-il 
posé  sur  le  socle  du  Chiron 
ou  sur  une  étagère?  Avec  ce 
genre  de  support  on  ne  con- 
çoit guère  la  superposition  de  plusieurs  plateaux  ;  mais 
on  pouvait  varier  les  dimensions  du  socle  et  le  transfor- 
mer en  plateau  bas.  Aussi  la  figure  ci-jointe  (fig.  70ii), 
empruntée  à  une  lampe  d'argile,  me  paraît-elle  être  la 
meilleure  illustration  de  ce  texte  '■'.  La  BsXîpivti;  rpiiTEU, 
dont  parle  Lucien,  étaitde  même  un  Irapézophore  de  salle 
à  manger'*.  On  y  avait  accumulé  toutes  sortes  de  verres  à 
boire  (■noTTÎpta)  :  grande  coupe  qui  cache  le  visage  du  bu- 
veur, trulle,  bombylios,  vase  à  long  col,  vases  à  grosse 
panse,  vases  à  larges  bords,  kylikes  décorées  de  peintures 
ou  d'inscriptions,  kymbia  et  petites  phiales.  A  en  juger 
par  cette  éniimération,  il  s'agirait  moins  d'une  simple 
table  que  d'une  table  à  étagères  ou  d'un  dressoir.  Dres- 
soirs et  crédences  avaient  reçu  le  nom  d'abaci  [auacls, 
fig.  .1,0, 7],  parce  que  les  tablettes  des  étagères  ou  des  cases 
fermantesy  prennent  plus  d'importance  que  les  supports. 
Mais,  d'après  la  classificiilion  du  Digeste,  les  abaques 
rentraient  dans  la  catégorie  plus  générale  des  trapézo- 
phores''. Pour  qualifier  toutes  ces  tables  avec  ou  sans 
étagère,  on  se  servait  également  d'un  mot  qui  rappelait 
leur  destination.  En  grec  on  les  nommait  xuXixsîa",  en 
latin  ralirlavid  ".C'est  le  terme  de /<ijlikeio?i  qu'emploie 
Lucien,  pour  désigner  la  lable  aux  dauphins.  Il  était  plus 
clair  et  semble  avoir  été  plus  répandu,  même  en  Grèce, 


de  Home  (villa  Madama).  Le  motif  a-l-il  tnie  significalion  funèbre?  —  "  H  rappelle 
les  i.cntauresd'Arisléasel  Papias,  qui  sont  au  Musée  Capitolin;  Melbig-Toulai n.n/^. 
cit.  1.  5li.  —  'J  Becker-Ciill,  Gallus,  1880-81,1,  p.  169,  11,  354;  Bliimner,  6';-.  Pri- 
vataltei  t.  dans  llerniann,  Lelirbuch  d.  yi:  Antii/.  IV,  3» éd.  1882,  p.  161  ;  MarquardI  - 
Mau,  l  ie  privée  des  Itom.  I89i,  I,  373-3  ;  cf.  Il,  274,  291.  —  10  Ad  fam.  Vil,  23.  3  ; 
Tvrrel,  The  Coi-responJenee  o/'  .)/.  Tull.  Cic.  Il,  1886,  p.  192,  avec  noie  sur  le 
Trapezophorum,  p.  239.2»0.  —  M  Oig.  XX,\III,  10,  3.  —  12  Poil.  Onomast.  X, 
fin  :  cf.  éd.  Dindorf,  Aniiot.  V,  p.  1493  ss.  Jung  y  confond  à  tort,  p.  1496,  les 
trapézophores  et  les  repositoria,  sur  lostfucls  on  apportait  chaque  service  el  que 
l'on  déposai I  sur  la  iitensa.  —  '3  .Vo^  Scavi,  1901,  p.  331;  Gusman,  Pompei, 
p.  43S  ;  cf.  le  mûnopode  cité  «Mpra,  p.  410,  n.  5,  Irouvé  dans  un  fric/m/Mm,  près  d'une 
porte.  Les  pilastres  avec  Allis  étaient  souvent  aussi  appliqués  contre  la  paroi. 
Pour  lis  dipodes,  cf.  Amelung,  op.  cil.  Il,  p.  160,  n'  61,  A,  B,  cl  pi.  xxvii. 
—  Il  Juv.  III,  203-5:  ■«  urceoli  sex  |  ornanicntum  abaci,  necnou  el  parvulus  infra  | 
canlharus.  et  recubans  sub  eodem  marinore  Chiron  ».  Texte  expliqué  par  Visconli, 
Mus.  Pio  Clem.  V,  p.  69  ss.  à  l'aide  des  monuments  figurés,  mais  déjà  compris  par 
Farnabe,  Aiiiiot.  (1650).  —  '^  Barloii-Bfllori,  Lucernae  veterum  sépulcrales, 
1711,  I,  pi.  xvr  ;  cf.  cAunuri.iiM,  lig.  1200.  —  16  V.  p.  410,  note  16.  —  "  On 
donne  un  sens  beaucoup  trop  rcslrcinl  au  mot  Irapézophore,  en  le  traduisani  p.nr 
crédencc,  comme  fait  Bliimner.  l.  c.  p.  161,  n.  2.  —  i»  Lucian.  /.  c;  Atben.  XI, 
p.  460,  U,  et  XII,  p.  534.  E  (cilalious  d'Euboulos,  Aristophane  el  Cratinos). 
Alhéuée  traduit  par  s^i-Jo'^Kr.,  ce  qui  indique  une  crédencc  ou  bulTct;  mais  le 
lexle  de  Cratinos,  p.  53 1,  E,  semble  bien  indiquer  une  lable  (les  tcotïîsiw  sont 
i-t  v,r,  xj'AïKïtvi).  —  19  Glosa,  gr,  lat.  :  ito-:>i?!oO,ixï|,  caliclarium  (sync.  pour 
calicularium,  de  culiculus,  calix)  ;  Korcellini,  s.  v.  Jungermann  et  Voss  avaient 
déjà  traduit  par  caliclare  le  Tp'/niîojojoy  de  Pollux  ;  cf.  Poil.  éd.  Dindorf,  Annul. 
y,  2,  p.  1493. 
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que  celui  de  Ira/x-zop/ioron.  Pollux  déclare  que  trapé- 
sophoron,  ainsi  détourné  de  son  véritable  sens,  est 
encore  de  son  temps  une  expression  rare  et  recherchée'. 

Henri  Graillot. 
TRAUMATOSEKPROXOIAS  GRAPHE— Cette  action 
TpaûuaToi;  èx  Trp&vcii'a;  vpaï.YÎ  est  une  action  publique 
[grapuèJ  ouverte  dans  le  droit  pénal  altique  pour  la 
répression  de  certains  délits  contre  les  personnes,  ceux 
qui  sont  fondés  sur  les  blessures  volontaires  (xpaùi^a 
Êx  Ttpcvoia;).  Elle  peut  concourir  à  cet  effet  avec  d'autres 
actions  fondées  également  sur  un  fait  de  blessures 
volontaires,  à  savoir  la  3U-t\  alxi'aç  [aikias  dikè]  et  la 
Ypatpïi  uflpeioi;  [hybréôs  grapuk].  Ce  qui  caractérise  en 
effet  la  TpaûixaTo;  âx  Ttpovotaç  ypacpiî,  c'est  chez  l'auteur  du 
délit  la  volonté  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  son  adversaire. 
A  défaut  de  cette  intention,  c'est,  ou  bien  par  la  Ypacso 
uêpEw;  que  le  coupable  devait  être  poursuivi  en  justice 
et  jugé  par  l'Aréopage,  ou  bien  par  la  ôixYi  alxi'a?,  et  jugé 
alors  par  les  juges  ordinaires.  L'action  xpaùjAaTo;  èx  Ttpo- 
voi'aç  était  de  la  compétence  du  tribunal  de  l'Aréopage  et 
entraînait  contre  le  coupable  la  peine  du  bannissement, 
accompagnée  de  la  conliscation  des  biens.  Diogène 
Laërce  affirme  que,  suivant  une  loi  de  Solon,  celui  qui 
crevait  un  œil  à  un  borgne  devait  être  condamné  à  perdre 
les  deux  yeux.  Mais  en  admettant  que  cette  loi  ait  été 
édictée  par  le  grand  législateur  athénien,  elle  était  en 
tout  cas  tombée  en  désuétude  à  l'époque  des  orateurs, 
où  Démosthène,  parlant  de  l'existence  d'une  semblable 
loi  chez  les  Locriens,  n'aurait  pas  manqué  d'invoquer  le 
nom  de  Solon  si  celui-ci  avait  édicté  une  disposition 
aussi  rigoureuse'.  L.  Bkauchet. 

TRE.MISSIS.  —  Pièce  d'or  de  l'Empire  romain  valant 
le  tiers  de  Vaureus  ou  du  solidus  ;  elle  pèse  environ 
1  gr.  50  et  on  l'évalue  à  8  1/3  deniers  d'argent.  D'après 
Lampride,  Sévère  Alexandre  fut  le  premier  à  faire 
frapper  cette  division  '  ;  on  la  rencontre  surtout  à  partir 
du  règne  de  'Valérien.  A  l'époque  conslanlinienne  elle 
devient  très  répandue  ;  sous  le  nom  de  triens,  elle  est  la 
pièce  d'or  ordinaire  des  Mérovingiens''  [aureus].  E.  B. 

TRESSIS.  —  Pièce  de  bronze  de  trois  as,  mise  en  circu- 
lation seulement  sous  la  République  romaine,  au  m' siècle 
av.  .I.-C,  à  l'époque  du  système  triental,  c'est-à-dire  de 
l'as  pesant  4  onces  pondérales  (  109  gr.  15);  le  Ivessis,  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  tri/jomiiu.s,  pèse  327  gr.  io, 
c'esl-à-dire  le  poids  de  l'ancien  as  libral  [as;  '.      E.  B. 

TRESVIRI,  TRIUAIVIRI.  —  Nom  qu'ont  eu  à  Rome 
plusieurs  collèges  de  trois  magistrats  ou  commissaires, 
soit  extraordinaires  soit  ordinaires. 

Dans  la  première  catégorie  on  connaît:  1.  —  1°  Les  /res- 

1  l'oll.  /.  c.  ;  il  vivait  au  temps  des  Antotiiiis.  On  Irouve  aussi  le  mol  a\ec  ce 
sens   .le   laiile   clans  Ai'témidore,   Onirocr.   I,  70  (milieu  du   ii   s.). 

THAUMA  rus  EK  PHONOIAS  GRAIMIK.  1  Tliouisseli,  Le  droit  pénal  de  la 
lli'publiiiue  athénienne,  p.  2G0.  t;f.  sur  la  -fniinai.,;  Ix  npoïoV;  ïs«=i,  Mcier,  Schij- 
maiiD  et  Lipsius,  ùer  attische  Process,  p.  3S6.  Les  sources  grecques  sont  très 
pauvres  sur  cette  action.  H  n'y  a  guère  que  qucl(|uc8  plaidoyers  qui  en  parlent, 
notamment  ileux  de  Lysias,  c.  Simon,  et  un  autre  sans  désignation  spéciale  ncot 
If.  i>  500-..    Cf.  Uemostli.  c.  Aristocr.  H;  c.  Uool.  Il,  p.  lillS. 

TREUISSIS.  1  l.amprid.  Sci:  Alex.  3'J.  —  2  K.  liabclou,  Trailé  des  monn. 
gr.  et  rom.  !'■  partie,  t.  I,  p.  5i6,  534-535. 

TRESSIS.  I  K.  Bahelon,  Monn.  de  la  /lépnOl.  rom.  1.  1,  p.  4i;  Ilacbcrlin,  Aes 
r/ra«c,  das  Schwcri/eld  Homs  und  MitteiUaliens,  pi.  xxxxvt,  Oj:.  4  et  5  (Krancforl, 
ISIO,  gr.  folio). 

IHESVIRI,  TRItJMVlRI.  I  l.iv.  3,  I,  C;  4,  11,5;  5,  35,4;  (,.  21,4,8,10, 
(4  ;  9,  i8,  8;  10,  SI,  9;  21,  25,  3;  31,  49,  r.;  32,  Î9,  4  ;  32,  a,  «;  34,  43,  2  ;  34, 
53,  I  ;  31),  44,  55  ;  Corp.  inacr.  lat.  5,  873.  —  2  Lex  col.  Jul.  Genêt,  c.  65,  97,  125 
(Corp.  intcr.  lat.  2  suppl.  5439)  :  Liv.  9,  20  ;  Cic.  pro  Siill.  21,  00  ;  de  ler/.  ogr. 
i,  K,    I9«.   —  :i  Appian.   Ilel.   cir.   I,  0,  27;    /.e.r   rrprliiml.    I,    13,    II;,  ii  iCorp. 


viri  mensarli.  2°  Les  Iresniri  sacris  pcrrjuirendis  do- 
nisque  persignandis.  3°  Les  triumviri  uedibiis  re/iricii- 
dis  [mac.istratus  extra  ordinem  creati,  p.  1538]. 

IL  —  Les  triumviri  agvis  dandis  adsignandis  qIco/d- 
niae  deducendae.,  chargés  sous  la  République  à  la  fois 
de  fonder  une  coloniect  d'assigner  les  terres  aux  colons'. 
Ils  ont  la  mission  de  constituer  la  ville  nouvelle,  de  lui 
donner  sa  loi,  d'y  faire  le  premier  cens,  d'en  nommer 
les  premiers  prêtres,  les  premiers  sénateurs;  ils  en  sont 
les  patrons,  eux  et  leurs  descendants'.  Les  triumvirs 
créés  par  la  loi  Sempronia  de  133,  annuels  et  renouve- 
lables, ne  furent  pas  chargés  d'établir  des  colonies,  mais 
seulement  d'assigner  des  terres  et  de  juger  les  litiges; 
dépouillés  de  cette  dernière  compétence  en  129,  ils 
furent  supprimés  par  la  loi  Thoria  de  119  ou  de  118' 
[magistratis  extra  ordinem  creati,  p.  1538]. 

III.  —  Les  triumriri  legendi  .scnadis,  sénateurs  tirés 
au  sort  sur  une  liste  de  dix  et  adjoints  plusieurs  fois  à 
Auguste  comme  auxiliaires  pour  réviser  la  liste  du 
Sénat'*;  et  les  triumviri  ou  decemriri  recognoscpiidi 
turmas  ecjuitum,  sénateurs  adjoints  également  à  Auguste 
pour   l'inspection   et   la  révision    de   l'ordre  équestre'' 

[SENATtS,  p.  1195    ;  EQUITES,  p.  779]. 

IV.  —  Les  triumviri  rei  publicae  constiluendae.  Le 
premier  triumvirat  de  César,  de  Pompée  et  de  Crassus, 
en  60,  n'avait  pas  été  une  institution  officielle.  C'est  seu- 
lement le  second  triumvirat,  formé  entre  Octave,  Antoine 
et  Lépide  à  l'entrevue  de  Bologne,  qui  reçut  une  forme 
légale  et  constitua  une  sorte  de  dictature,  analogue  à 
celles  de  Sylla  et  de  César,  le  27  novembre  43,  en  vertu 
delà  loi  proposée  par  le  tribun  P.  Tilius".  Si  ce  trium- 
virat fut  théoriquement  un  pouvoir  constituant  extraor- 
dinaire, en  fait,  œuvre  de  la  force  et  non  du  droit,  il 
représenta  une  véritable  tyrannie  qui  échappe  à  toute 
définition.  Los  triumvirs,  égaux  entre  eux,  collègues ^ 
pourvus  de  la  puissance  proconsulaire,  telle  que  l'avait 
eue  César",  obtenaient  pour  cinq  ans  des  pouvoirs  illi- 
mités, entre  atitres  le  droit  de  conférer  eux-mêmes  les 
magistratures "j  de  faire  desdécrels  sans  la  confirmation 
du  Sénat  ni  du  peuple,  de  se  partager  les  provinces  '", 
de  mettre  leur  effigie  sur  les  monnaies  ".  Ils  exercent  en 
outre  la  juridiction  criminelle,  sans  limite,  sans  appel 
au  peuple;  ils  ordonnent  les  proscriptions  qui  accordent 
pour  chaque  tête  aux  hommes  libres  23000  deniers, 
aux  esclaves  10000  avec  la  liberté  et  le  droit  de  cité, 
et  qui  amènent  la  mort  de  plus  de  300  sénateurs  et  de 
2000  chevaliers  [proscriptio]  '^;  ils  lèvent  des  impôts 
extraordinaires  [tributum],  fondent  des  colonies  pour 
leurs  vétérans   [coloma,  p.  1316-1357],    nomment    les 

inscr.  lat.  I,  n'  l'.lS)  ;  Ler  llantin.  1.  13  [Corp.  inscr.  lui.  1,  n»  197).  —  i  Dio 
Cass.  55,  13  ;  Suc-t.  Aiig.  37.  --  o  Suet.  Aiig.  37-36.  —  0  .Ippian.  l.  c.  4,  7  ;  Fasli 
Colol.  (Corp.  ii«o'.  lui.  I,  p.  KiOl.  Traduction  grecque  :  t™v  xp.Jv  i.Sflv  tî;  i.»» 
Sr,iJLo(ri'<ov  ppa>;4TT"iv  5taTà;«..;  (Dittenbergcr.  Or.  gr.  inscr.  sel,  453  ;  455,  1.  3  ;  cf. 
Joseph.  An^  14,  320).  —' Corp. inscr.  lat.  C,  1527,11,  20-27;  Suet.  Atig.  27.  —8  Ap- 
pian. 4,  7.  —  9  Par  exception  en  30,  T.  Slalilius  Taurus  reçut,  pour  avoir  construit 
un  ampliilliéâtre,  le  droit  do  nonimer  annuellenieul  un  préteur  (Dio  Cass.  5t,  23). 
—  10  Dio  Cass.  46,  55-56  ;  47,  1-19;  48,  34  ;  53.  21  ;  Appian.  4,  2  ;  .Uoniim.  Ancgr. 
p.  4,  31.  —  It  L.  I.ivineius  Regulus  frappe  d'abord  pour  les  triumvirs  trois  pièces 
d'or,  une  pour  Oclave  avec  Enée  et  Aucliise,  une  pour  Antoine  avec  la  peau  de  lion 
et  la  massue,  symboles  d'Ilercnle,  ancêtre  des  Anlonii,  une  pour  l.épide  avec  la 
mère  <tcs  Aeniilii  (Colicn,  iirijieirt,  u"  7  ;  Aerniha.  n"  21  ;  Borghcsi,  Œuvres, 
I,  329).  Plus  tard,  il  y  eut  des  monnaies  avec  les  trois  triumvirs  (voir  la  lig. 
dans  Duruy,  Uist.  des  Romains,  111,  p.  V60),  de  bonne  heure  seulement  avec 
les  têtes  des  deux  principaux,  Octa>c  et  Antoine.  —  '-Dio  Cass.  4ii,  0,  17  ;  47, 
3;Voll.  Pat.  2,  ,i!6,  67  ;  Liv.  £•/).  120  ,  Appian.  4,  8,  Il  ;  Flor.  2,  16  ;  Suet.  A"». 
27;  Val.  Max.  9.  Ii,  4;  6,  1,2;  Seuec.  Kp.  83,  25  ;  rfe  clem.  I,  9,  3  ;  I,  II, 
1;    Phu.    Ilist.     wil.     33,    200;    l'iul.    Cic.    U.  ;    tiriit.   27;    Oros,    (..   IS,    III. 
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magislrals  el  les  di-curions  dans  les  villes  de  droit 
romain.  Octave  ne  parait  pas  avoir  encore  nommé  de 
praefectus  urbi,  car  c'est  plutôt  comme  son  homme  de 
confiance  qu'avec  un  mandat  officiel  que  Mécène  sur- 
veille et  gouverne  Home  '.  Lépide  eut  d'abord  la  Nar- 
bonnaise  et  l'Espagne  citérieure,  Antoine  les  deux 
Gaules,  Octave  l'Afrique,  la  Sicile  et  la  Sardaigne; 
l'Italie  el  l'Orient  restaient  indivis.  Après  la  bataille  de 
Philippes,  en  ii.  Octave  prit  l'Espagne  et  la  Xumidie, 
Antoine  la  Gaule  et  l'Afrique;  la  Cisalpine  fut  probable- 
ment alors  incorporée  à  l'Italie,  tout  en  gardant  une 
situation  spéciale'-;  Lépide  fut  exclu  provisoirement  du 
partage.  Après  la  guerre  de  Pérouse,  en  40,  la  paix  de 
Brindes  donne  à  Antoine  l'Orient  avec  la  direction  de  la 
guerre  contre  les  Parthes,  à  Octave  l'Occident  avec  la 
guerre  contre  Sextus  Pompée,  à  Lépide  l'.Xfrique  '■'. 
En  39  la  paix  de  Misène,  qui  donne  à  Pompée  la  Sicile, 
la  Sardaigne,  la  Corse  el  la  Grèce,  ne  modifie  pas  la 
situation  légale  du  triumvirat.  Il  devait  finir  en  38. 
Il  y  eut  alors  une  lacune  d'au  moins  six  mois,  pendant 
laquelle  les  triumvirs  n'eurent  même  pas  de  titre  légal. 
.\  l'entrevue  de  Tarente,  une  entente  amiable,  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  sanctionnée  par  un  plébiscile  ', 
établit  une  prorogation  pour  cinq  ans,  c'est-à-dire 
probablement,  en  laissant  de  côté  l'année  37,  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  32  '.  L'itération  du  triumvirat  n'est 
indiquée  ni  sur  les  monnaies  ni  sur  les  inscriptions 
d'Antoine,  qui  garde  le  titre  de  triumvir  jusqu'à  sa 
mort,  malgré  sa  destitution  par  le  peuple  en  32  ^  ;  mais 
Octave  mentionne  l'iléralion  dans  ses  litres'.  Ce  régime 
est  profondément  modifié  après  la  défaite  de  Pompée, 
en  36,  lorsque  Lépide  est  obligé  de  déposer  ses  pouvoirs 
en  ne  gardant  que  le  grand  pontificat',  et  qu'Octave 
reçoit  l'inviolabililé  el  la  puissance  Iribunicienne  à  vie'. 
Le  triumvirat  parait  avoir  duré  théoriquement  onze  ans, 
mais  postérieurement  Auguste  ne  parle  que  de  dix  ans, 
en  dissimulant  la  lacune  de  l'année  37  et  en  y  mellant 
fictivement  le  début  de  l'itération  '".  On  ne  sait  pas  exac- 
tement sous  quelle  forme  Octave  a  exercé  le  pouvoir 
depuis  la  début  de  32  ou  de  31  jusqu'à  la  déposition  de 
ses  pouvoirs  extraordinaires  en  27".  11  avait  déjà  le  con- 
sulat, la  puissance  Iribunitienne  à  vie,  le  titre  de  jd;'/h- 
ceps  senalus,  le  litre  d'imperalor  décerné  par  le  Sénat 
en  29,  date  que  plusieurs  auteurs  anciens  considèrent 
comme  le  début  de  la  monarchie'-.  II  se  peut  qu'il  ail 
gardé  en  outre  le  litre  de  triumvir.  Kn  28  il  abolit  les 
lois  d'exception  du  triumvirat''. 

I  Tac.  Ànn.  6,  1 1  ;  Vcll.  l>al.  î.  SS  ;  .\ppian.  3,  99,  lli;  Dio  Cass.  +9,  16  :  31, 
3 :  53,  7  ;  Plin.  Uist.  nat.  37,  1,  10.  —  2  Appiaii.  3,  :;  ;  Dio  Cass.  W,  li  ;  Corp. 
inscr.  lat.  5,  50^7.  V.  Gar«llltauben.  AugusUis  und  seine  Zeit,  II,  1,  p.  6i,  u.  i. 

—  J    Appian.  3,  63.  —  '  Appien  se    coniredil   i/llyr.  Î8,  el  Bel.  cin.   5,  95). 

—  5  Appian.  Jllyr.  is  ;  Cohen,  12,  p.  ii,  u"  88,  III  :  89,  9 1 .  Le  leile  Corp.  imcr. 
lot.  5,  3i5,  se  place  sans  doute  en  3î.  —  6  Dio  Cass.  30,  4,  iO:  Plut.  Anton.  iJO  ; 
Cohen,  |2,  p.  35,  n*  1 1  ;  bahelon.  Description  dt^s  n*onnaies  de  ta  Répubiique,  i, 
503.  —  7  Corp.  inscr.  tut.  3,  3i3;  Suel.  Auy.  i';  Monam.  Anci/r.  graec.  4,  i  ; 
Cohen,  l-,  p.  7ii  :  Balielon,  <.  c.  i,  p   59,  n«  140;   v.   Borghcsi,   /.  c.   i,  iiiibS. 

—  >  Appian.  Bel.  cir.  5,  li6  ;  Dio  Cass.  49,  iî;  Liv.  Ep.  Ii9.  —  9  ilonum. 
Ancyr.  i,  il  ;  Appian.  3,  I3i;  Dio  Cass.  49,  13  :  Gros.  IJ,  18,  34.  tes  chiffres  de 
l'itération  de  la  tribunieia  potestas  ne  commencent  i|u  en  i3.  —  10  J/oiif/m.  .Ancijr. 
i/r.  4,  i,  p.  31  ;  Suet.  Aug.  il  ;  Fasti  Colot.  p.  460  ;  Fasti  Capitol.  X.Wl  b  (en 
37).  V.  Gardthausen,  /.  c.  Il,  1,  p.  130,  n«  130.  —  il  Tac.  Ann.  3,  JS  ;  Dio  Cass. 
33,  i  ;  Vcll.  5,  89  ;  Liv.  Ep.  134  ;  Monum.  Ancyr.  3i  :  Ovid.  Fast.  1 ,  389  ;  Corp. 
inscr.  lat.  6.  1527,  II,  35.  —  '2  Dio  Cass.  3Î,  41  ;  Slrab.  6,  4,  i,  p.  J88.  —  13  Tac. 
Ann.  3,  iH  ;  Dio  Cass.  53,  i.  —  "  Festus,  v.  sacramentum  ;  Lex  Bantin.  7,  14 
(Corp.  inscr.  lat.  I,  I97|  ;  Lex  Acil.  repet.  16  d  2i  {Corp.  inscr.  lat.  I,  198)  ; 
Corp.  inscr.  lat.  3,  6813  ;  S,  7050  ;  10,  6006;  12,  3164;  i,  1262.  4120,  5322  ;  i, 
877  ;  14,  Î831,  2926,  3900  ;  6,  1361,  1403,  1403;  5,  331,  «72,  877;  Dessail.  Inscr. 
set.  967.   JVbrévialions  :   III.   V.  KA.  CAI'.  KAP.  CAPIT.  KAPIT.   Du  di-bul  ,h- 


Dans  la  deuxième  catégorie  on  trouve  deux  des  six 
collèges  des  viginlisexvivi  [magistratus  mlnores'j. 

1.  —  Les  Iresviri,  triumviri  capitales^'',  ou  noctur- 
ni  ''%  quelquefois  simplement  tirsciri.  Créés  entre  290 
et287'^  ils  ont  d'abord  été  nommés  probablement  parle 
préteur  urbain,  comme  auxiliaires  ;  puis,  soumisà  l'élec- 
tion populaire  d'après  une  loi  Papiria  entre  242  et  124,  ils 
deviennent  alors  magistrats;  portés  à  quatre  par  César'', 
ils  sont  ramenés  à  trois  par  Auguste.  Ils  sont  les  aides 
des  grands  magislrals  dans  les  fonctions  judiciaires,  avec 
l'assistance  de  vialeurs  [viator]. 

i"  Juslic  criminelle.  —  Les  triumvirs  capitales  tirent 
leur  nom  de  l'exécution  des  condamnations  capitales 
auxquelles  ils  procèdent  en  personne,  dans  la  prison, 
par  strangulation,  pour  les  personnes  de  qualité  elles 
femmes '\  hors  de  la  prison  par  la  main  du  bourreau '^el 
ils  ont  la  surveillance  des  prisonniers.  En  second  lieu, 
élablisau  Forum,  à  la  colonne  Maenia,  prèsde  la  prison  du 
TuUianum-",  sans  avoir  dejuridiclion  criminelle  propre, 
ils  reçoivent  les  dénonciations  des  crimes,  procèdent  à 
une  première  instruction,  ordonnent  la  détenlion  pré- 
ventive, qui  peut  durer  longtemps,  même  indéfiniment-'. 
Ils  exercent  aussi  véritablement,  quoique  d'une  façon 
insuffisante,  la  police  de  Kome  en  assurant  le  maintien 
de  l'ordre,  en  faisant  des  rondes  de  nuit,  en  établissant 
des  postes  de  gardes  aux  époques  de  troubles  et  de 
crises  '--,  avec  l'assistance  des  quinfjueviri  ci.s  Tiùerim 
MAGisTRATis  MINORES,  p.  1540],  en  arrêtant  et  en 
frappant  de  peines  corporelles  les  esclaves  fugitifs,  les 
malfaiteurs  de  bas  élage  -\  probablement  en  tenant  des 
listes  des  gens  dangereux-',  en  aidant  les  consuls,  les 
tribuns,  les  édiles  dans  les  incendies  et  dans  d'autres 
cas^",  en  surveillant  les  pratiques  extérieures  des  cultes 
de  concert  avec  les  édiles^".  Sous  Domitien  ils  brûlent 
sur  le  Forum  des  livres  condamnés  d'Arulenus  Kuslicus 
el  d'IIerennius  Senecio'". 

2°  Justice  civile.  —  Ils  jugent  les  contestations  relatives 
à  l'obligation  d'être  juré-';  ils  recouvrent  et  versent  au 
trésor  les  ancraiiienta  perdus  dans  les  procès  civils'", 
•lusqu'à  l'époque  où  celle  compétence  passe  aux  f/iities- 
tioncx,  ils  reçoivent  et  jugent,  en  matière  d'usure  et 
peut-être  d'autres  délits  analogues^",  la  plainte  populaire, 
intentée  par  manus  injeclio  el  dont  la  peine  est  la  resti- 
tution au  quadruple^'  lOIadruplator]. 

Les  triumvirs  subsistent  encore  au  ii"  siècle  de 
l'Empire^-,  mais  leurs  attributions  ont  du  passer  de 
bonne  heure  au  praefectus  vigilum. 

l'Empire,  on  a  un  pro  1 1 1  viro  icapitali)  {.Hermès,  4,  .170).  —  15  l,iv.  9,  4t',  3;  Val. 
.Mai.  8,  I,  dnmn.  6  ;  iJig.  I,  13,  1.  —  K  Liv.  Ep.  11.  .Mommsen  rejette  avec  raison 
le  texte  de  l.iv.  9,  46.  3,  dërivt^  de  Licinius  Macer  r|ui  les  signale  au  moins  comme 
interniitlrnl»  avant  304.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  9,  2843  ;  Suet.  Caes.  41.  —  IS  Tac. 
Ann.   3,    10;    Sali.  Cat.   4,   53;  Val.    Mai.  3,   4,   7  ;   Sencc.  Controv.  7,   1,    22. 

—  19  Val.  Max.  8,  4,  2.  —  '20  Cic.  pro  Ctu.  13,  39  ;  dit:  m  Caec.  16,  30  cl  schol. 
p.  lii.  _  21  Val.  Max.  C,  I,  10  ;  GcU.  3,  3,  13;  Plin.  Hist.  nat.  21,  3.  8;  Varr. 
de  /.  (.  0,  81  ;  Plaut.  Aulul.  3,  3,  2  ;  Asin.  131  ;  Cic.  pro  Clii.  13  ;  Ascon.  in  .Vil. 
p.  38.  —  îj  Oig.  1,  13,  I  ;  Liv.  39,  14,  10;  39,  10,  12  ;  39.  17,  5  (affaire  dos  liac- 
clianalcs  en  ISC);  Val.  Max.  8,  1.  damn.  6.  —  '23  plaut.  Amphitr.  1,  I,  3-7;  llor. 
Epod.  4,  U  ;  schol.  Cic.  div.  in  Caec.  l.  c:  Ascon.  in  Mil.  p.  38.  —  21  Conjecture 
de  Mommsen  d'après  Plaut.  Truc.  759  ;  Ajin.  131  ;  Aulul.  410.  —  25  Dig.  I.  c.  Val. 
Max.  8.   1,  damn.  5;  Gell.  13.  12,  6.  —  26  Liv.  25,  I,   10.  —  2' Tac.  A.jr.  2. 

—  2»  Cic.  Brut.  31,  117.  —  29  Festus.  l.  c.  —  30  plaut.  Truc.  4.  2,  49.  —  31  Plaul. 
Pers.  64,  72,  c[ui  expiuiue  probablement  le  mot  .y'i«/icttn/o  de  Festus,  /.  c.  et  le 
triumvirum  jadieium  de  Varr.  de  t.  I.  9,  85,  mais  où  le  double  vœu  de  Plante  de 
laisser  à  l'État  la  moitié  de  la  peine  et  de  faire  courir  le  môme  ris(|ue  aux  deux 
parties  vient  du  modèle  grec.  V  Partsch,  Hennés,  1910,  595-614,  où  est  citée  à 
Tappui  une  loi  d'Erythrée  {Jaliresh.  des  ost.  arch.  Inst.  12,  1909,  127).  —  -12  fac. 
Agr.  2:  Corp.  inscr.  lat.  14,  3900.  Les  noc'.iinii  <le  l'elrou.  Snl.  13,  el  forp. 
insrr.  lat.  3,  125,  39,  sont  pliilOt  niunicipau». 
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II.  — Les  Iresviri.  triuinriri monelalen' , -ainsi  appelés 
du  nom  du  temple  de  Juno  Moneta  [moneta,  fig.  5107j, 
où  était  l'atelier  monétaire^,  ou  surtout,  depuis  Auguste, 
Iresviri  a{ere]  a{rffrnto)  a[tiro)  f[lando)  f[eriundo)  (111. 
VIR.  A.  A.  A.  F.  F.)'.  On  ne  connaît  pas  exactement  la 
date  de  leur  création  '.  Le  premier  triumvir  connu  avec  ce 
litre  est  un  peu  antérieur  à  100  av.  J.-C.  =  ;  mais  le  texte 
de  Pomponius*  donne  environ  la  date  de  289  av.  J.-C; 
d'autre  part,  dès  250  apparaissent  dans  le  champ  des 
pièces  d'argent  et  de  bronze,  à  côté  du  type  principal, 
des  marques,  lettres,  symboles,  monogrammes  '  qui 
indiquent  des  magistrats  responsables;  il  a  donc  pu  y 
avoir  à  une  date  assez  reculée  des  monétaires,  d'abord 
irréguliers,  chargés  de  délégations  temporaires  et 
en  nombre  variable.  Leur  fonction  primitive  parait 
avoir  été*,  avant  l'introduction  de  la  monnaie  d'argent, 
de  fondre  et  d'afliner  les  lingots  d'or  et  d'argent  qui  pro- 
venaient des  mines  et  des  monnaies  étrangères  et  con- 
stituaient la  réserve  du  trésor'  ;  c'est  ainsi  que  s'explique 
le  moiauro  dans  leur  titre  avant  la  frappe  de  la  monnaie 
d'or  qui  ne  commence  qu'avec  Sylla.  Nous  ne  savons  pas 
au  juste  quand  les  monétaires  ont  constitué  une  magis- 
trature régulière  de  trois  membres  ;  à  partir  de  217  envi- 
ron, leur  nom  est  plus  clairement  indiqué,  d'abord  avec 
des  initiales,  puis  tout  entier,  et  ils  introduisent  destypes 
nouveaux,  des  allusions  à  leurs  noms,  à  leurs  souvenirs 
de  famille,  des  différents  spéciaux.  On  a  les  noms  de  plus 
de  400  monétaires  pour  la  Képublique.  C'est  probable- 
ment à  la  lin  du  ii"  siècleav.  J.-C.  qu'ils  ont  constitué  une 
magistrature  régulière  de  trois  membres.  En  54  apparaît 
le  litre  du  triumvir  sur  les  monnaies  à  la  suite  de  son 
nom'".  Cette  fonction  est  gérée  d'abord  après",  puis 
avant  la  questure,  à  laquelle  elle  est  étroitement  liée. 
Les  monétaires,  élus  pour  deux  ans,  ont  la  surveillance 
et  la  responsabilité  de  la  fabrication  des  monnaies  qu'ils 
livrent,  soit  aux  questeurs,  soit  aux  particuliers,  en 
échange  de  lingots '^  Sous  la  direction  de  l'un  d'entre 
eux,  chef  du  collège  par  roulement,  ils  se  partagent  pro- 
bablement la  besogne;  aussi  est-ce  par  exception  qu'une 
pièce  porte  les  noms  des  trois  collègues;  des  collèges 


I  Dig.  1,  e,  2,  30  ;  Cic.  rfe  ieg.  3,  3,  C  ;  nd  fam.  7,  IS.  —  2  Liv.  G,  20  ;  Suid.  s.  i\ 
Movi^tet.  —  ^  On  trouve  aussi  les  formes  triumvir  ad  monelaui.  monetarum  ;  XX  vir 
monetaiis  ;  J/I  vir  monetatis  a.  a.  a.  f.f.\  et  o.  a.  a.  f.  f.  f,  qui  doit  se  lire  sans 
doule  :  flando  feriun'lo  formando  {Corp.  inscr.  lat.  G,  IV55-J6).  En  grec  il  y  a 
différentes  traductions  :  Dio  Cass.  G4,  25  ;  Le  Bas-Waddtuglon,  Voy.  arch.  p.  7-0  ; 
Jnscr.  gr.  3,  612,  G2G.  Principales  inscriptions  :  Corp.  inscr.  lat.  2,  41  il,  4310,  4at  I, 
4G09,  6145;  3,  C074;  3,  1812,  2S19;  G,  1339,  1365,  13G8,  1422,  I455-5G  ;  8.  1 1338  ; 
9,93, )t2S,  2215,  243C,  3151,  3134;  10,3830;  1 1, 1259,  1837, 33C3,  3724, 3K30,  3379, 
GC58,  GGGI:  14,  Ï30I,  3593,  3599.  3G00,  3G07-09,  3993,  4237,  4240,  4242;  Dessau, 
Inscr.  tel.  1155  ;  A/oniim.  dei  Lincei,  3,  1903,  p.  117. —  l  V.  Mommscn,  Hist.  de  la 
monnaie  romaine,  trad.  Blacas,  II,  44,  55,  171  ;  Droil  public,  IV,  310-312,  333.; 
Corp.  inscr.  lai.  I,  p.  G33-634;  Fr.  Lenormaul,  J.a  monnaie  dans  VaiHiquitr, 
l.  III,  148,  153-196;  Kckhel,  Docir.  numm.  V,  61  et  s,:  Babclon,  Description  des 
monnaies  de  la  llép.  rom.  I,  XXXII  et  s.;  Traité  des  monnaies  grecques  et 
romaines,  l'aris,  1901,  I.  846-836  ;  J.  Adrien  Blancliel,  Les  fonctions  des  triumvirs 
monétaires  {ttev.  numism.  1896,  14,  14-19).  —  ■  Elogium  de  C.  Claudius  Fulclier, 
consul  en  92  {Corp.  iuser.  lat.  I,  p.  2T9).  —  »>  Dig.  1,2,  2,  30,  sur  les  triumviri 
tuonetales,    aeris    argcnli   auri  fiatores.     —    '<    V.     Babclon,   /.    c.    p.    829. 

—  •  V.   Blancliel.   /.  c.  d'après  big.  l.  c.  et    Varr.  dans  .Nonius,  s.  r.  lateres. 

—  •  V.  Bahelon,  Description.  I,  p.  26  cl  sq.;  M,irquardt,  Organisation  finan- 
cière, p.  26-27.  —  '0  Jbi'l.  p.  81.  —  Il  Corp.  inscr.  lat.  i,  p.  Ï79.  —  12  Cic.  ad 
Alt.  8,  7,  .1.  —  '3  Un  triumvir  cild  par  Cic.  ad  Alt.  1.1.  5,  11,  ne  ligure  pas  sur  les 
pièces.  —  <*  Corp.    inscr.    lat.    6,    9933;    P.   Monetiui   soc{iorum)    hiberlus). 

—  <■'  Suot.  Caes.  41  ;  Ecklicl,  V,  p.  212  ;  Borghcsi,  (Kuvres,  1.  329.  —  'O  Lcnor- 
manl,  (.  c.  3.  178.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  G,  42,  44,  7;i|.  V.  Hirsclifeld,  Oie  kais. 
Verirallungslieamlen,  p.  181-189.  —  t»  Hirsclifeld,  /.  c.  -  "  Groag,  Arch. 
epigr.  ilitlh.  19,  145  —20  Eckhcl,  (.  c.  p.  79:  Balielon,  Traité,  p.  856; 
Orelli-llenien,  G3I2  (sur  le  (ils  de  Pupien,  monaaire).  —  ><  Ajouter  à  la  liste 
des  vMles  :  MacUris  cl  Tiddit  {Corp.  inscr.  lat.  8,  11827,  G771).  —  Builikcraphie. 
Rein,  /riviri  capitales  |l'»uly'»  nealenrycl.W,  21531;  Zunipl,  Crim. /ledit,  1,2, 


entiers,  qui  n'ont  vraisemblablement  eu  qu'à  fondre  des 
lingots,  ne  figurent  suraucune  pièce'^  La  partie  techni- 
que des  opérations  parait  appartenir  à  une  compagnie 
d'entrepreneurs  ".  En4i, César  porte  lenombredes  trium- 
virs à  quatre  ;  Auguste  le  ramène  à  trois  entre  32  et  20, 
probablement  en  27 '^  Les  noms  des  triumvirs  dis- 
paraissent vers  10  ou  12  av.  J.-C.  sur  les  pièces  d'or  et 
d'argent  dont  la  frappe  passe  à  l'empereur;  ils  se  main- 
tiennenlpendantquelques  années,  jusque  vers  3  av.  J.-C, 
sur  la  monnaie  de  bronze  sénatoriale""'.  Surveillés  sans 
doute  par  Vexactor  nuri  argenti  aeris'''  [exactor],  ils 
dirigent  alors  le  monnayage  sénatorial  du  bronze,  et  pro- 
bablement encore  le  monnayage  impérial,  jusqu'à  la 
création  des  procurulores  monetae  à  l'époque  de 
Trajan  "  ;  c'est  ce  qui  explique  l'importance  conservée 
jusqu'à  Scptime-Sévère  par  cette  magistrature,  la  seule 
du  vigintivirat  que  gèrent  les  patriciens".  Elle  subsiste, 
mais  déplus  en  plus  diminuée,  jusque  sous  Gallien-»,  et 
disparait  peut-être  sous  .\urélien  'mo.netarii,  p.  1983] . 

On  trouve  aussi  des  tresviri  dans  les  magistratures 
municipales  [macistratis  mi  .nicipales,  p.  15't3J  -'  et 
parmi  les  aiu.istales.  Cii.  Lécriv.^in. 

TRIBO.\  (Tpt'êiov).  —  Les  mots  rpiXojv,  rpiëtôvicv,  Tpiêojvi- 
oiov,  qui  sont  synonymes,  désignent  un  manteau  grossier, 
qui  peut  être  considéré  comme  une  variété  de  Vhimalion 
Ipallii.m]  '.  Ce  n'est  que  tardivement,  par  exemple  chez 
les  scoliasles^  qu'il  prend  le  sens  général  de  vêtement 
usé,  en  lambeaux  (pixoç)^.  .\ux  V  et  au  iv''  siècles,  il 
s'applique  toujours  à  un  vêtement  bien  déterminé*. 

L'usage  du  tribôn  apparaît  d'abord  à  Sparte  '  et  en 
Crète  ^  Dans  les  deux  pays,  dont  on  connaît  la  similitude 
d'institutions  en  ce  qui  concerne  l'éducation,  c'était  le 
seul  vêtement  donné  aux  jeunes  gens.  D'après  Plu- 
larque",  à  l'i'ige  de  douze  ans  le  jeune  Spartiate  aban- 
donnait le  cliilon  pour  ne  plus  porter  que  le  tribon, 
été  comme  hiver*.  Cette  remise  en  honneur  du  vieux 
manteau,  introduit  sans  doute  avec  l'invasion  dorienne", 
se  rattache  aux  réformes  attribuées  à  Lycurgue  :  anté- 
rieurement les  modes  ioniennes  avaient  certainement 
exercé  leur    inlliience  à  Sparte'";  une  évolution  dont 

122-123  :Cardllianson,.4ii.7i(s/«s  uni  seine  Zeil,  Leipzig.  ISlU-lOOl,  I.  1-2;  11,  1-2: 
Mon.mscn.  Le  droit  public,  Paris,  1S94,  IV,  p.  301-312,  351-3,  431.  443-4C7  ;  «ùm. 
StrafreclU,  Leipzig,  1899,  p.  180,  20.'<;  Bouché-Lcclercq,  Manuel  des  inslilutions 
romaines,  Paris,  18S6,  p.  7!)  80,  90-91  ;  Polilis.  Les  triumvirs  capitaux,  Paris, 
1004:  Girard,  Histoire  de  l'organisation  judiciaire  des  Homains,  Paris,  1901, 
I.  p.  177,  2G1-2G4;  I'.  Willems,  Le  .Sénat  de  la  Hep.  romaine,  Paris-Louvain, 
1872.1902.  I,  602-G17;  II,  760-772;  Le  droit  public  romain,  Louvain.  1911,  7<  M. 
p.  194,  273-7G,  333,  409,  426,  441,  464,  499,  508. 

TIIIBÛN.  —  1  Cf.  Becker  (el  Gôll),  Charikles.  Berlin,  1S7S,  I.  III,  p.  217. 
—  2  Cf.  not.  Scitol.  Arist.  Plut.  714.  —  J  Dans  l'inscription  /nscr.  gr.  H,  754 
(offrandes  de  vêlements  àArlémis,  milieu  du  iv»  s.),  les  vêlements  usés  sonl  accom- 
pagnés de  la  mention  j«>o;  ;  les  deux  T;.!;..'...a  offerts  |l.  22l  no  sont  pas  accom- 
pagnés de  celte  mention.  —  '  Cette  distinction  est  importante  cl  on  ne  la  met  pas 
loujouis  assez  en  lumière.  J.  Boclilau,  Quacstionum  de  re  vestiaria  Graecorum 
Sjiecimen.  Uiss.  Rostock,  1884,  p.  10  et  11,  a  certanuMnent  tort  de  croire  que  les 
Athéniens  du  iv«  siècle  pouvaient  appeler  t;i7".vi..v  un  létement  de  femme  usé  (il 
attribue  not.  ce  sen*  à  tjiÇ.;/.»  dans  liiiscr.  citée  plus  liaut).  Cf.  au  contraire 
Uoberts  and  G.irdncr,  An  Introduction  to  greck  cpigraphij.  Il,  p.  279.  —  5  Cf. 
Becker,  Charikles,  III,  p.  217,  i|ui  donne  les  principaux  lexles;  Plut.  Lyc.  30; 
[XouJ.  flcs;i.  Laced.  Il,  4.  etc.  —  «  Sliab.  X.  i.  20;  cf.  Ileracl.  Pont,  {fragm. 
Hist.  Grâce.  Didol.  II,  p.  211).  —  '■  Lyc.  16.  —  »  De  même  en  Crète,  cf.  Slrab. 
et  Ileracl.  Pont.  toc.  cit.  Agésilas  se  fait  reniarqucr  par  son  attaclienicnt  à 
cet  ancien  usage  (Ad.  Var.  llisl.  VII,  IS.PIiil.  Apophteg.  i.ie.  33).  —  9  Cf.  Helbig, 
L'épopée  homérique,  Irad.  Trawinsici,  Paris.  1894,  p.  205.  —  m  Ceci  ressort  du 
passage  de  Tluicydidc  (I.  6,  3-4)  relatif  aux  modilications  survenues  dans  le  vêle- 
ment atliénicn  :  la  période  de  mollesse  I4vi  |.i»if.  S  «tT.,  Tjj=i;i-:ipov)  règne  aussi 
chez  les  Spartiates,  mais  ils  s'en  débarrassent  les  premiers.  Cf.  les  intéressants 
développements  de  Kr.  Slndniczka  sur  l'ioiiisme  à  Sparte,  dans  son  remarquable 
ouvrage,  Beilrûge  zur  Gesch.  der  attgriech.  TrachI  {Alihamll.  des  arch.  epigr. 
Sem.  der  rnivcis.  Wirn.  VI,  1886),  p.  1S.|9. 
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nous  ignorons  les  détails,  un  ri'VL'il  de  IV'sprilduricn  les 
rel'oulèrent  plus  lot  qu'ailleurs. 

Le  Iribon  pénètre  à  Athènes  dans  les  années  qui 
suivent  les  guerres  médiques,  à  l'époque  où  l'on  aban- 
donne le  vêlement  ionien  pour  adopter  la  [ierpi'a  Icô-i^c,  le 
vêlement  plus  austère  des  Doriens'.  Toutefois  il  n'y  fut 
jamais  d'un  usage  général.  C'est  le  vêtement  dorien 
ordinaire,  le  chilon  court  comme  vêlement  de  dessous 
cl  riiimalion  comme  vêtement  de  dessus,  l'un  et  l'autre 
en  étoile  de  laine-,  qu'adoptent  l'ensemble  des  citoyens 
l'ALLiisi].  Le  Iribon,  manteau  plus  particulier  à  Sparte, 
n'était  porté  (jue  par  certaines  classes  d'individus.  Sans 
doute  était-il  en  faveur  auprès 
des  jeunes  gens,  qui  afTectaient 
d'imiter  les  mœurs  Spartiates, 
et  qu'on  appelait  les  Xaxuivt'Cov- 
Ts;'.  En  tout  cas,  c'était  surtout 
le  vêtement  des  plus  humbles 
citoyens,  et  il  était  regardé 
comme  un  signe  de  pauvreté  ''. 
Il  est  mentionné  dans  ce  sens 
par  les  auteurs  en  même  temps 
que  la  modeste  chaussure 
nommée  ju6à<;%  et  opposé  à  la 
•/Àav'ç  ou  /Xaïva",  variété  plus 
Fij.  Ton.  —  Le /-i6.;n.  ricliB  de  l'himation''.  Il  est 
porté  aussi  par  les  esclaves*. 
Si  les  héliastes  et  les  membres  de  r,\ssemblée  en 
apparaissent  revêtus,  notamment  dans  plusieurs  pas- 
sages des  Guêpes'', ce  n'est  pas  qu'il  constituât  leur  vête- 
ment traditionnel,  comme  l'indique  un  scoliaste'",  mais 
c'cstquele  tribunal,  ainsi  que  l'Assemblée,  étaitsurtout 
composé  de  pauvres  gens.  Philokléon,  qui  est  un  bour- 
geois aisé,  le  porte  sans  doute  par  afTectation  démocra- 
tique et  pour  imiter  ses  collègues  moins  fortunés;  son 
lils  a  grand'peine  à  lui  faire  accepter  un  vêtement  qui 
convienne  mieux  à  sa  situation  ".  Kniin  les  philosophes, 
en  particulier  les  stoïciens  et  les  cyniques,  adoptèrent  le 
Iribon  comme  une  preuve  d'austérité.  C'est  probablement 
Socrale''-  qui  inaugura  cet  usage,  bien  que  Diogène 
Laërce  en  l'ace  honneur  à  .Xntisthène  le  cynique".  Le 
Iribon  devint  bientôt  le  vêtement  habituel  des  philo- 
sophes, et  le  signe  auquel  on  les  reconnaissait.  Pour 
cette  raison,  peut-être  est-il  possible  de  le  reconnaître 
dans  le  manteau  porté  par  une  statue  de  philosophe 
assis,  au  Musée  du  Louvre  (lig.  7043;  ".  Cette  mode 
continua  sous  les  empereurs  romains  '  '. 

Le  tribon  était  en  usage,  avons-nous  dit,  chez  les  ci- 
toyens pauvres,  mais  les  artisans,  qui  devaient  avoir  les 
mouvements  libres,  portaient,  de  préférence  à  ce  man- 


1  Tliuc.  1,  6,  .1.  Pour  ta  (Jatc,  cf.  Sludiiiczkiî,  op.  cit.  p.  io.  —  -  StuiJiiiczka, 
p.  tii.  Le  chilon  iouien  êlail  en  lin.  —  3  Beckcr,  Chariktes,  III.  p.  217, 
ilaprcs  riatou,  Prolag.  XXVIII  (p.  3ii  c),  si,  comme  il  semble  pruliablc, 
les  mois  ?io;/_£;o;  àvxSaXâ;  soB'-îT-.-/  désignent  le  tribon.  —  1  ,\rislopli.  Ecctes. 
S50  ;  Isae.  De  ùicaeay.  Itered.  II.  —  5  Jbid.  —  6  Arislopli.  Ecoles.  8is-50; 
Vesp.  1131-33.  —  '  Becker,  Clmrikles,  III,  p.  2iO;  Studniczka,  op.  cil.  p.  91; 
Aristopli.  Av.  TI3,  —  !»  Arislopli.  Plat.  7U.  Cependant  les  esclaves  qui 
travaillaient  devaient  porter  liabituellemenl  ri;,..;j':  (voir  plus  bas)  ;  I.  v. 
aûller,  Criech.  Pricatallertùmer,  Munich,  I89i,  p.  lOi.  Cf.  Aristoph. 
Vesp.  m.  -  ''  Aristoph.  Vesp.  33,  ll3-li;,  1131-33.  —  10  Schol.  Aristoph. 
Vetp.  IIS.  —  Il  Aristoph.  Vesp.  1131-35.  —  12  Xen.  À/êm.  I.  6,  i  {:-^,}.-,xt; 
=»v».-.);  Plat.  Coneiv.  XXXIV  (p.  î\9,  b)  (,ji8„,v.).  —  13  Diog.  I.aer. 
VI,  13  :  ij™t-.:  tJiV»m»!  v.»-:;;5«./ï  (qu'il  faut  expliquer:  le  premier,  parmi  les 
philosophes,  il  porta  le  tribon  double,  et  non  pas  :  il  introduisit  l'usage  de  doubler 
le  Iribonj.  Antislliéne  avait  d'ailleurs  été  élève  de  Socrate.  —  I'  Bouillon,  .Mutée 
lies  antiij.  il,  pi.  Î8  ;  cf.  S.  Rcinach,  Réperl.tlnt.  \,  p.  Iii(i.  —  IJ  Arr.  Epict.  iV, 


leau  un  peu  gênant,  rè;iou.i'ç  (yiTi'ov  lT£coîJii<7/a),oî),  serré 
par  une  ceinture  et  découvrant  le  bras  droitetune  partie 
de  la  poitrine  "*  [tunica].  Le  tribon  n'était  pas  non  plus 
usité  comme  vêtement  de  guerre,  quoi  qu'on  en  ait 
dit",  si  ce  n'est  peut-être  chez  les  Spartiates". 

Il  ne  nous  est  pas  toujours  aisé  de  distinguer  le  tribon 
de  l'himation  ordinaire.  D'ailleurs  '.[AaTtoK  est  un  terme 
général,  qui  est  souvent  employé  pour  désigner  un 
authentique  tribon  ".  Il  est  à  peine  utile  de  relever 
l'erreur  d'un  scoliaste  d'Aristophane,  qui  en  fait  un 
long  vêtement  à  manches  et  à  xcàtto;-".  Il  est  certain  que 
le  tribon  ressemblait  beaucoup  aux  autres  manteaux.  Il 
y  a  pourtant  des  différences  non  moins  certaines.  La 
principale  concerne  l'étoffe''".  C'est  également  ce  qui 
distinguait  surtout,  à  l'époque  homérique,  les  deux 
manteaux  appelés  /Xaïva  et  aSpo;--.  Le  tribon  était  fait, 
comme  tous  les  vêtements  doriens,  d'une  étoffe  de  laine, 
mais  particulièrement  rude  et  grossière.  C'est  ce 
qu'exprime  l'adjectif  oaùXoç  qui,  dans  les  textes,  accom- 
pagne le  mot  Tiiêcov^^  ou  qui,  joint  à  ijjtâTtov-*,  en 
fait  un  synonyme  de  rpiÇtuv.  L'étoffe  du  tribon  devait 
correspondre  à  peu  près  à  ce  qu'est  aujourd'iiui  la  bure 
par  rapport  aux  «  lainages  »  de  nos  tailleurs.  Un  com- 
prend que  les  pauvres  aient  adopté  ce  vêtement  à  bon 
marché,  et  que  les  laconisants  ou  les  philosophes 
l'aient  revêtu  en  témoignage  d'austérité. 

D'autre  part,  l'himation  était  habituellement  porté  par- 
dessus le  chiton  ;  le  chilon  elThimation  réunis  formaient 
le  vêtement  «  de  ville  <>  des  .Uhéniens.  W.  Millier  a  cer- 
tainement tort  de  soutenir  que  les  Athéniens,  depuis  les 
guerres  médiques  jusqu'à  la  fin  du  V'  siècle,  portaient 
l'himation  seul  et  que  le  chiton  avait  complètement 
disparu -\  Il  n'a  d'ailleurs  pas  été  suivi.  Si  les  Athéniens 
sortaient  parfois  à/iTtovsç,  c'est-à-dire  avec  l'himation 
seul  [i'allium],  c'était  par  exception,  ou  celte  tenueélait 
considérée  comme  négligée".  Au  contraire  le  Iribon  se 
portait  toujours  sans  tunique.  Des  textes  nombreux  le 
prouvent-'.  D'ailleurs  Athènes  l'avait  emprunté  à  Sparte, 
où,  comme  on  l'a  vu,  les  jeunes  gens  le  portaient  sans 
vêlement  de  dessous.  C'était  donc  à  la  fois  un  'évSufia  et 
un  Èi:i'êXT|(xa,  et  on  pourrait  lui  appliquer  ce  qu'Hésychius 
disait  de  l'exomis  :  ytxwv  ana  xaî  îjiaTiov  TÔ  aÙTÔ'-'. 

La  forme  et  la  manière  de  le  porter  pouvaient  aussi 
dillérencierle  Iribon  de  l'himation  ordinaire,  mais  nous 
n'avons  pas  à  ce  sujet  de  témoignages  certains.  Les 
mêmes  verbes  qui  expriment  l'action  de  revêtir  un 
himalion  sont  employés  pour  le  tribon -\  Un  passage 
d'Aristophane  '"  semble  indiquer  une  façon  spéciale 
de  porter  ce  manteau.  Bdélykléon  force  son  père 
à  revêtir  une  chlaina  au  lieu  de  son  tribon  et  il  ajoute  : 


8.  1.5.  Schol.   Aristoph.   Plut.    71  i.    —   IS  I.   v.    Mullcr,   op.  cit.  p.    101-102. 

—  l''Cf.  Studniczka.  op.  cil. p.  77.  —18  il.  la  ruse  de  Holjsperchon  dans  l'oljaen. 
Strat.  IV,  li.  —  19  Parei.  Xen.Mem.  1,6,  -2  ;  [Xen.]  Jlesp.  laced.  Il,  i;  Plul. 
iyc.  16;  Heracl.  Pont.  (/-'raym.  Uist.  Grâce.  Di.lot.ll,  p.  2111,  etc.  Cf.  Hesjcbius, 
s.  V.  -.j.5,.V,..,v  :  itia.»-.  -ijiSdXa.o..  —  20  ■'ichol.  Aristoph.  Plut.  714.  —  21  Cf. 
II.  Weiss,  Kostiimkunde,  Stuttgart,  1880,  I.  Abt.  p.  70!).  —  '^2  Studniczka,  op. 
cit.  p.  7i-73,  86-87,  91.  Hcibig,  op.  cil.  p.  2H-245.  XV.«r.a  correspond  à  peu  près 
dans  Hom.  au  mot  './.■i.-.^n  chez  les  Attiqucs  ;  plus  lard  son  sens  se  particularise 
davantage.   —  23  par   ex.  Strah.   X,   4,  SO.    —   2'   Par  ex.  Xen.    iVem.  1,    C,    i. 

—  i>  Gualtherius  MUIler,  Quaesliones  restiariae,  Diss.  GiJttingue,  1890,  p.  45  S(|. 
Les  textes  qu'il  assemble  ne  sont  pas  probants,  ou  peuvent  s'interpréter  aulremcnt. 

—  26  Becker,  Charikles,  III,  p.  S14  aq.  I.  v.  Mullcr,  op.  cit.  p.  102.  Avec  le 
simple  chiton  on  était  dit  y„^,oj.  —  27  Cf.  Xen.  Afem.  I.  6,  2  ;  Plut.  Apopht. 
Lacon.  33;  Ael.  Var.  Hist.  VII,  13;  Diog.  Laer.  VI,  13,  etc.  —  2S  Hesychius,  s. 
V.  is..,n;;.  Cf.  I.  V.  MUIler,  p.  101.  —  29  Ael.  Vor.  Hist.  VU,  13  (,iç.eaV.).d;, r-o;)  ; 
Aristoph.  Vesp.  1133  (iv«5«V.v)  ;  Hesych.  s.  f.  tj.S-Iv.ov.  —  30  £.  c.  1132. 
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porte  [la  clilaina]  à  la  façon  d'un  Iribon  (àvagiÀoû  tçiêoj- 
v'xôiç).  Mais  ce  peut  être  une  simple  plaisanterie,  ou  bien 
TftSojvtxÔi;  peut  désigner  le  port  du  tribon  sans  tunique, 
contrairement  à  ce  qui  était  l'usage  pour  la  chlaina. 

On  admet  généralement  que  le  tribon  était  plus  court 
(|ue  riiimation  ordinaire.  Quelques  textes,  en  particulier 
l'expression  ppa/£Î«t  àvaSoAai  appliquée  ciiez  Platon  au 
vêtement  des  laeonisants,  semblent  autoriser  cette  opi- 
nion '.  Mais  rien  n'est  formel.  Quant  à  la  [XETpi'a  kaby^t  des 
Lacédémoniens,  que  mentionne  Tiiucydide  (I,  6,  4),  cette 
expression  générale  désigne  plutôt  le  luxe  moins  grand 
dans  les  vêtements  ou  leur  nombre  moins  considérable-. 
Les  auteurs  anciens  signalent  souvent  un  tribon  double 
(xpiêiov  oiTcXoS;)  ^  ce  qui  a  fait  supposer  qu'il  existait 
deux  sortes  de  tribons  :  l'un  plus  court,  l'autre  plus  long. 
Mais  on  ne  nous  parle  jamais  de  tribon  simple,  comme 
Homère  de  chlaina  simple  (àir^ciç  yl-x.ïvy.j,  et  de  chlaina 
double  (/Xïtva  SiuXti  ou  oircXa;)  '.  On  pourrait  donc 
admettre  que  le  Iribon  était  un  vêtement  assez  long  qui 
pouvait  soit  se  porter  tel  quel,  soit  se  replier  et  donner 
ainsi  deux  épaisseurs  d'étoffe  (ce  qui  semble  avoir  été 
l'usage  chez  les  philosophes) \  On  comprendrait  ainsi 
que  le  même  Iribon  se  portât  été  comme  hiver''  (au  lieu 
que  les  gens  aisés  adoptèrent  assez  tôt  des  vêlements 
différents  pour  la  saison  froide  cl  la  saison  chaude).  La 
même  explication  peut,  en  certains  cas  au  moins, 
s'appliquer  à  la  chlaina  homérique  '.  Studniczka  a 
supposé  que  le  Iribon  dérivait  do  l'ancienne  /Xxfvîc,  de  la 
o;'7:Xa;  '. 

La  chlaina  homéri(|ue,  ('lant  porlée  sur  un  chiton,  est 
rarement  agrafée';  il  en  esl  de  même  de  l'himation 
Ji'.m.i.ii'.m].  11  est  possible  que  le  tribon,  qui  constituait 
l'unique  vêtement  de  ceux  qui  le  portaient,  ait  été  retenu 
par  une  agrafe.  Certains  textes  prouvent  qu'il  en  était 
ainsi  quelquefois'".  Mais  on  ne  peut  décider  si,  comme 
|)our  la  chlamys,  cet  usage  était  constant. 

Le  Iribon  était,  d'après  les  textes,  un  vêtement  mascu- 
lin. J.  Boehlau",  s'appuyant  sur  des  textes  de  lexico- 
graphes récents  qui  donnent  au  mot  Tp;6o)v  le  sens  de 
vêtement  usé,  pàxo;,  et  sur  une  inscription  '-,  prétend 
que  le  Iribon,  même  à  l'époque  classique,  était  porté 
aussi  par  les  femmes.  Dans  l'inscription  citée,  il 
s'agit  de  vêtements  offerts  par  des  femmes  à  Arlémis 
Urauronia.  Les  Tp'.Siôvia  mentionnés  1.  22,  n'étant  pas 
accompagnés  de  l'épithète  àvopéta,  seraient  des  vêtements 
{'(■■minins.  Cependant,  dans  celte  insci'iplion  comme  dans 

1  l'raluQ.  p.  3ii  c.  Cf.  Pollux,  X,  liV.  Voir  Hcuioy,  Bull,  con:  kfll.  I8!-1, 
p.  100,  pi.  C.  —  2  Sludniczka,  op.  cil.  p.  2i>  :  W.  Millier,  op.  cil.  p.  19,  48. 
—  3  l'ar  cj.  Polyacn.  Strat.  IV,  14;  Diog.  I.acr.  VI,  13  (cf.  plus  haul,  p.  Hô, 
note  13).  —  *  Studniczka,  op.  cil.  p.  T4.  Helbig.  op.  cil.  p.  i39.  —  ^  Cf.  le  surnom 
de  «ii.>n.ii^.to;  donné  à  Diogènc  par  Kcrkidas  do  Mc'îtalopolis  (Diog.  I.aer.  VI,  TS.  Cf. 
I.  V.  MQIIcr,  p.  102).  —  6  Voir  plus  liant,  p.  41  i,  notes  7  et  8.  Ajouter  Xen.  Meni.  I, 
ù,î:  [Xen.J  llcêp.  Laced.  li,  4.  —  '  Studniczka,  p.  73;  Helbig,  p.  i40.  —  «  .<tu.l- 
niczka,  p.  77;  I.  v.  Mûller,  p.  lOl-lOi.  —  »  Dans  Homère,  fibule  mentionnée  ou 
nécessitée  par  le  contexte  ;  cf.  Studniczka,  p.  75  ;  Helbig,  p.  ^41 .  —  lO  Hn  partie, 
l'olyacn.  Slral.  IV,  IV.   -  H  Op.  cil.  p.  il.  —  12  Ins.  gr.  Il,  Til. 

TRinUI.A,  Tnini'I.U.M.  —  l  Trebla,  Cal.  de  i-e  rutt.  133,  I  ;  Irimlim,  Varr. 
lie  I.  l.  V,  21.  —  2  Corp.  (il.  lat.  Il,  439,  40.  —  3  V.irr.  de  re  rnsl.  I,  52,  I  ;  Virg. 
Gcorij.  I,  ICI  et  comment,  de  Servius  ;  Colum.  Il,  20,  4  ;  Plin.  Jiisl.  nul.  XVlll, 
298.  —  'Le  Iribuhim  est  rangé  parmi  les  outils  ipic  l'on  falirif|ue  ii  la  ferme 
avec  les  malériau»  fournis  par  le  fonds  lui-même  (Varr.  ibid.  I,  22,  1).  1,'édil  do 
Dioclélicn  (XV,  41)  le  cote  70  deniers.  —  :■  Varr.  ibid.  I,  :i2,  I.  —  0  Anthol.  Pal. 
VI,  104;  Long.  Paalor.  III,  30,  2;  Corp.  l/l.  lui.  Il,  438,  30;  III,  2li2.  38.  Les 
plus  anciens  emplois  du  mot  se  rencontrent  dans  les  Seplanle  (p.  ex.  Is.  XLI.  13), 
dans  l'Iiilon  {llelop.  a/i.  Mnth.  vct.  p.  83).  —  '  Voir  par  ev.  des  représentations 
modernes  pour  la  runisie,  Tissot,  Oéog.  comp.  de  In  pror.  rom.  d'Afrique,  I, 
p.  310,  fig.  1 1  ;  pour  la  Syrie,  J.  Evans,  Ai/ea  de  la  pierre,  p.  278.  Pur  les 
terme»  dérivé    de  Iribuliim  et  de  traua  dans  les  langues  romanes,  Meyer-Liilike, 


les  autres  tabu/ac  curalorum  lirauronii,  les  vétemenls 
qui  peuvent  être  soit  féminins  soil  masculins,  tels  (|ue 
l'himation,  sont  qualifiés  de  vuvaijcstov  ou  d'àvSpeTov  selon 
les  cas.  On  ne  peut  donc  en  conclure  que  l'absence 
d'épilhèle  indique  ici  un  vêtement  féminin.  D'ailleurs 
celle  hypothèse  ne  semble  pas  avoir  été  adoptée. 

Maurice  Bru.lant. 

TIIIIUJLA,  TKIHL'LIIM'  (TpiSoXo;,  rpraT-ziptov'^).  —  Ma- 
chine à  dépifjuer  le  grain'.  Elle  se  compose  d'une  simple 
planche,  dont  la  face  inférieure  esl  munie  de  silex  ou  de 
morceaux  de  fer'';  l'appareil  esl  traîné  par  des  bêles  de 
somme,  le  conducteur  se  lient  debout  sur  la  planche 
pour  augmenter  par  son  poids  la  force  d'écrasement  de 
la  machine  ;  à  défaut  du  conducteur,  on  charge  la  plan- 
che d'un  oi),jet  pesant.  Lin  appareil  analogue  mais  plus 
compliqué  est  le  ploslellum  punicuin,  qui  consiste  en 
rouleaux  renforcés  de  petites  roues  dentées  ■'.  Tandis  que 
les  Romains  usaient  de  plusieurs  méthodes,  battage  au 
fléau,  broyage  par  les  machines,  foulage  sur  l'aire  par 
le  bétail,  les  (irecs  ne  connurent  longtemps  que  ce  der- 
nier procédé:  le  TpîêoÀo;  °  fut  importé  sans  doute  d'Italie. 
Aujourd'hui  It!  même  appareil  esl  usité  dans  tout  le  bas- 
sin mi'diU'rranéen  ':  c'est  le  nùraij  des  Égyptiens  ',  la 
poxa'vï  des  Grecs  '  ;  h^  iilustellum  pnnicum  se  retrouve- 
rait dans  des  machines  comme  celles  de  Syrie,  où  un 
châssis  bas  encadre  deux  ou  trois  rouleaux  parallèles  et 
renforcés  de  cercles  de  fer  '".  A.  J.'VRDk. 

TRIIUJLIJS  (Tpi'SoXoç).  — L'arme  que  les  itomainsappe- 
laient  Iribulus  avait  été  empruntée  aux  (Irecs;  ce  terme 
n'est  pas,  en  effet,  le  même  que  le  précédent,  c'est  la 
transcription  du  grec  xpiSc/Xoç  '.  Polybe  semble  en  avoir 
fait  déjà  mention  sous  ce  nom  ^  et  Nicias  en  avoir  fait 
usage  au  siège  de  Syracuse  ■''.  Les  descriptions  que  don- 
nent Végèce  '  et  Procope  °  permettent-  de  comprendre 
pourquoi  cet  engin  semble  avoir  été. appelé:  le  »  trois 
pointes  ».  Il  était  formé  de  quatre  pointes  en  fer,  l'une 
des  pointes  servant  de  manche;  elles  étaient  soudées 
ensemble  de  façon  que,  lorsqu'on  jetait  le  Iribulun,  en 
quelque  position  qu'il  retombât  sur  le  sol,  trois  s'y  im- 
plantaient, tandis  que  la  quatrième  restait  dressée, 
transperçant  qui  eût  voulu  passer  par-dessus.  De  quelque 
manière  qu'on  le  retourne,  le  ti'ibitlus  garde  toujours 
une  pointe  en  l'air,  trois  en  terre. 

On  peut  reconnaître  cet  engin  dans  des  instruments 
qu'on  voit  d;ins  diverses  collections  :  les  quatre  pointes, 
gêuéralemenl   pyramidantes,   parlent   le    plus   souvent 

W'ùrt.  and  Saclieii,  I  (litO'J),  p.  200.  —  8  Les  Égyptiens  de  l'anliiiuilé  l'ont  fouler 
le  grain  sur  l'aire  par  le  bétail,  Tliaer,  Die  allaqypt.  Landwirthschaft,  pi.  u, 
lig.  fi-7  ;  nusTicA  OKS,  fig.  5971.  —  9  Les  glossaires  traduisent  déjà  Irxbulum  par 
fj»dv,,  riincina.  rabot,  Corp.  gl.  lai.  Il,  428,  57.  C'est  sans  doute  ce  mot  qu'il 
faut  retrouver  dans  les  formes  Tf.<à-f..  ibid.  Il,  459,  12  ;  III,  262,  38;  ifjviv.,,  ibid. 
Il,  400.  Dans  Hésychius,  la  forme  tuTà»>i  se  corrigerai!  plutôt  en  Tmivii  [tbaua]. 

—  lu  [,e  plostelhim  pimictim  pourrait  être  rapprocln^  de  la  kerila  des  Berbères,  le 
tribulum  de  leur  djeroucha  :  Hamy,  Coinpl.  rend,  de  l'Acad.  des  /nscr.  1900,  p.  22. 

TIUItCl.LS.  —  1  rrobablcment  pour  xsi-ovoXos  comme  nt|Aic-w6o"Ao-s  broclic  à 
cin<|  pointes.  Même  si  le  nom  est  dérivé  de  ToiSitv,  décliirer,  la  forme  qu'il  a 
prise  a  dû  subir  l'inlluence  t\v pewpobolon.  Il  n'y  en  a  pas  «l'excniples  en  latin  a^ant 
Aulu-(iellc;  mais  l'arme  était  déjà  connue  des  Homains  au  temps  de  leur  gvierre 
contre  Pyrrhus  (cf.  p.  417,  n.  5)  ;  peut-être  la  lui  emprunlèrent-ils  comme  d'autres. 

—  2  D'après  le  passage,  eerlainement  emprunlé  ii  Polybe.  où  Plularque  montre 
riiisliirion  •'ouseillant  à  Scipion  Ùmilien,  au  siège  de  la  ciladclle  de  Carlbnge,  de 
faire  lloller  sur  le  bras  de  mer  qui  l'enlourait,  pour  empéelier  loule  sortie  de 
l'ennemi,  tçiGiiXou;  aiSr^itj;  i,  cjavi««;  -.iviç..,:»;.  Ilcg.  Apophl.  200  B.  Valèrc-Masime 
traduit,  III,  7,  2,  fen'ei  miirices  ol  labidae  pliimbalne.  —  3  Pulyaen.  I.  39,  2. 

—  4  Veg.  III,  24  :  Iribulus  est  ex  qnalluor  palis  co»/i.rum  propui/uaculum  quod, 
quomodo  abjeccris,  tribus  radiisstat  et,  ereclo  quarto,  iufestut»  est.  — ^  Pro- 
cop.  Bell.  Galh.  III,  21,  10  (I;  :iT!i.  |i,.«  ms.  dounenl  Tp.C.l/..,,  el  t(,.C.,-/...,,  \oir 
l'éd.  Comparctli). 
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d'un  pelit  globe  plein  avec  lequel  elles  sonl  fondues 
(fig.  70i4i  '.  L'engin  rappelle  ainsi  ces  coquillages  glo- 
bulaires armés  de  dards  :  aussi  comprend-on  que  les 
Romains  les  aienl  désignés  sous  le  nom  de  min'ices 
aussi  bien  que  sous  celui  de  Irihuli  -  ;  mais  il  faut  les 
distinguer  avec  soin  des  slimuli, 
pieux  aiguisés  et  munis  de  crocs  qu'on 
dissimule  en  terre  comme  noschausse- 
Irapes  [stiml'li's]  '.  Les  tribiili  se  se- 
maient, au  contraire,  à  la  surface  du 
sol,  soit  pour  défendre  les  abords  d'une 
place\  soit  pour  arrêter  une  charge  de 
cavalerie  '\  C'est  seulement  à  l'époque 
byzantine  qu'on  semble  en  avoir  fait  de 
véritables  machines  de  guerre  avec  des  pointes  longues 
de  o  coudées  ".  On  paraît  aussi  avoir  donné  le  nom  de 
IribuH  à  des  gaffes  en  croc  employées  dans  la  marine  ', 
à  des  dents  de  fer  dont  on  entourait  les  tombes  pour  les 
protéger  *,  et  aux  mollettes  à  pointes  dont  on  garnissait 
parfois  les  mors  de  chevaux  ["i'remm]  '.        A.  Reinach. 

TRIBUi\AL'  (B7i;j.a  .  —  Quelle  que  soit  l'origine  du 
mot,  qu'il  faut  sans  doute  rattacher  à  tribus  ^  il  désigne 
un  exhaussement  [loruft  superior^),  une  estrade,  spécia- 
lement un  SUGGESTUS'  alTecté  aux  opérations  de  justice 
[ji'RisniCTio]  et  sur  lequel  on  pose  la  chaise  curule  [sella] 
du  magistral'  et  les  sièges  de  sa  suite,  pour  que  tous 
dominent  le  public^.  Il  est  permis  de  supposer,  en 
l'absence  d'une  preuve  formelle,  qu'à  l'origine"  au 
moins  se/la  et  tribunal  allaient  nécessairement 
ensemble,  et  qu'une  nullité  absolue  frappait  toute  sen- 
tence définitive  prononcée,  au  mépris  de  ces  formes,  tie 
piano.  \^n  indice  à  cet  égard  est  le  fait  que  des  magis- 
trats, mémo  après  la  perte  de  leur  Juridiction  primitive 
sur  Kome,  conservèrent  le  tribunal  aussi  bien  que  la 
sella;  ainsi  les  consuls,  pour  les  opérations  de  cocrcili') 
et  de  conscription,  montent  encore  sur  leur  estrade  ; 


Sniilli,  l/icl.  o/'  Anl.  s.  v.  Iribulum.  ol  .l'aulrcs  il  apii-s  lui  oui  reproduit  rcl 
c\iui(ilaiie  >|ui  est  ciiui  ligure  par  Lavlus.  Recueil.  IV,  pi.  !IS,  3.  Dauscel  ex.,  .|uc 
C,iylus  tlil  ôlrc  le  seul  qu'il  ait  vu,  les  poiute.s  etaieut  longues  de  llS  lij^iies,  le  glolje 
avait  7  lignes  de  diatn.  C'est  lui  f|ui  csl  reproduit  ici  (Hg.  7044),  car  Je  n'en  connais 
pa!i  d'autre  pulilié.  Mais  j'en  ai  vu  deuj  avec  gloljc  au  .1/i/spo  Kircheriano  t\c  Rome 
iSalle  54.  vieux  fonds,  hruiize)  et  trois  sans  globe  m  fer.  l'un  au  Musée  Boréiv  de 
Marseille  (Salle  des  Bromes,  u-  Mti,  l'autre  au  MusOe  Calvet  d  Avignon  (,<a:le  des 
Bronzes,  470  ri,  le  troisième  au  Musée  lapidaire  d'Arles  (n"  1872  :  il  y  a  un  tore  à  la 
naissance  do  ciiacune  des  pointes),  et  d'autres  dans  les  Musées  de  la  région  rhénane. 
—  *<iutre  leleileciléà  la  n  i.  p.  il 6.  requit alence  est  garantie  par  IJuinle-Curec, 
IV,  13,  3'.,  qui  emploie  miirices  là  où  l'oljon,  IV,  3,  17.  emploie  Tfi6-//.',u  Les  Grecs 
désignant  ces  sortes  de  liérjssons  marins  sous  le  nom  d'£X''i'«;,  c'est  sans  doute  un 
tribulus  qu'il  faut  voir  dans  l'ix'*»".  ffTp«Tt«.-:ixTi  que  mentionnent  des  comptes  de 
Délos,  ll,dt.  corr.  Iiell.  I88i,  p.  130.  —  3  La  confusion  entre  «(ini/i/i  el  Iriùiiti 
n'a  pas  cessé  d'élre  faite,  notamment  à  propos  des  travaux  de  César  à  Alésia  (cf. 
encore  Jnllian,  Histoire  de  la  Oaule,  111,  511).  l'our  la  véiit-iblc  forme  des  stimuli, 
voir  Colin,  Pro  Aiesia,  I,  238,  qui  corrige  la  restitution  de  Xapoléon  III,  suivie  à 
l'arl.  STimi.iis,  (ig.  1163:1.  C'est  à  tort  que  M.  Sorlin-Dorligny  attribue  à  Uamis,  au 
siège  de  Hégalopolis  en  318,  l'invention  des  stimuli  qu'il  a  emplovés  contre  les 
éléphants-,  ce  sont  de  larges  planches  en  forme  de  portes  garnies  de  pointes  (Diod. 
XVIII,  71)  :  telles  devaient  être  les  ,,■.*,;  ,;.,ç...t...  de  Polvbc  m.  i,  p.  4Iii)  et  elles 
ilev.-iieiit  ressembler  beaucoup  aux  tributa  à  dépiquer,  tbibcla]  —  4  procop.  Bell. 
Oolh.  III.  itisiège  de  Rome  par  Tolilai  :  Bell.  .A  f rie.  p.  i98  B,  309  C,  314  A  ;  Corip- 
piis,  Johnnn.  IV,  (il7  'et  Iribulos  pro  Castro  locat)  ;  Maurit.  Stral.  p.  3i5,  6  ;  Léo, 
Tact.  M.  27  :  cf.  l'éd.  de  Zurich,  Ih34,  p.  40  (pour  défendre  les  abords  d'un  camp 
qu'on  ne  [leut  entourer  d'un  fossé).  La  plupart  des  auteurs  grecs,  pour  désigner 
l'usage  du  tribuUts,  emploient  .i-:».Tn!'çii,.  —  5  Curt.  IV,  13,  30,  et  l'olvaen.  IV, 
3.  17  (Arbèles);  Polyaen.  1,39,  2  (Syracuse)  :  Dion.  llaL  XX.  I,  tS  (iAsculum 
les  chars  r|uc  les  Romains  envoient  charger  les  éléphants  de  Pyrrhus  sonl  nionlés 
pardc5-:o.5ô\..y  »i<r,;.-,y  «sivSovi;-:»,)  ;  Vegct.  III,  34  (contre  les  chars  d'Anliochus  illi; 
Herodian.  IV,  30  (contre  les  chameliers  d'Arlaban).  —  6  Texte  cilé  dans  le   Tlie- 

Saur-'S.  a/}.  Allten.    Ife   Mach.    p.    tll  :  toiÔôaqu;  xaT«9>îua?-;;«v  T:v,(/-t    -Îvtï.    riyo; 

î,o>-:«i  ;-...>«!■>,.  Sa fabncal ion  est  aussi  mentionnéepardesingcnienrs,  Philo, /ie/op. 
p.  loO  A,  p.  104  C  :  JnliHs  Afric.  OU  (ap.  Vet.  Math.  Grnre.  311).  —  7  Dans  des 
compli-s  de  I»  marine  alliénienne,  lioecLli,   l'rkunileu,  p.  507,  203,  el  ."133.  92,  a 
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seulement  il  n'y  a  plus  là  qu'une  dislinrlion  honoii- 
(ique,  dépouillée  de  sa  valeur  initiale.  Dans  la  loi  gra- 
vée sur  la  table  d'Iléraclée  %  il  est  prescrit  aux  édiles 
plébéiens  d'afficher  leurs  locations  dix  .jours  à  l'avance 
aput  forum  ante  tribunale  suom.  La  plupart  des  hauts 
magistrats  ont  droit  au  tribunaP;  néanmoins  nous  n'en 
avons  pas  trace  dans  les  textes  pour  les  tribuns  du 
peuple  ni  les  questeurs'".  L'usage  se  maintint  que  le 
magistrat  dirigeât  solennellement  l'audience  après  avoir 
pris  place  au  tribunal  ;  mais  avec  le  temps,  semble-t-il, 
cela  cessa  d'être  obligatoire. 

A  une  époque  plus  récente,  au  moins  dans  les  affaires 
sans  gravité,  la  sentence  était  souvent  rendue  de  plain- 
pied  [de  platïo)"  ;  les  sessiones  pro  tribunali  et  les 
sessiones  de  piano  sont  distinguées  eldans  la  procédure 
civile''^  et  dans  la  procédure  pénale'^  ;  mais  aucune 
prescription  de  la  loi  n'est  arrivée  jusqu'à  nous,  délimi- 
tant ces  deux  variétés  de  juridiction  ;  nous  n'avons  que 
des  exemples  isolés. 

Les  tribunaux  des  magistrats  de  la  capitale  pouvaient 
être  dressés  en  n'importe  quel  endroit  de  leur  ressort''  , 
mais  la  coutume  était  de  les  établir  sur  la  place  publique 
[roRiiji]  ;  on  recourut  d'abord  au  comitium;  ensuite  on 
utilisa  ces  basiliques  couvertes  [hasilica],  accessibles  à 
tous,  qui  servaient  de  halles  pour  le  marché  et  devinrent 
aussi  des  palais  de  justice.  Les  fouilles  ont  permis  de 
reconnaître  l'emplacement  du  tribunal  dans  la  basilique 
de  Poinpéi  (lig.  800)  et  dans  la  basilique  romaine  de 
Constantin  (lig.  802).  Dans  la  basilique  Julienne,  (jik; 
nous  décrit  Vitruve,  il  y  avait  un  temple,  à  l'intérieur 
duquel  était  le  tribunal,  hémicycle  séparé  des  endroits 
ouverts  à  la  circulation  '%  el  qui  présentait  un  front  de 
quarante-six  pieds,  avec  une  courbure  intérieure  de- 
quinze'.  Au  milieu  prenait  place  le  magistral  détenteur 
de  Vimperium,  entouré  de  ses  conseillers  et  du  person- 
nel auxiliaire'".  Il  avait  la  faculté  d'inviler  d'autres  pcr- 


;//-.  Il,  811.  D'ailleurs,  c< 
il  pourrait  s'agir  d'une  I 
.i-'uerro.  Mais  lejel  de  ip.'S. 
son   équipage,  est  attesté 


Ma 


si  Irésdoutcuse,  cf. /il» 


cette  rcsiiliilii 
ne  on  trouve  dans  llésycliius  ^-AWi.»;  -.«iv,»,  ,j,aiva-. 
ne  de  Irident  ou  de  galTc  aussi  bien  que  d'un  engin  de 
i  sur  le  pont  du  navire  ennemi,  pour  gêner  la  marche  di- 
l'époque   byzantine  par  Léo,  Tact.   tS,  50,  et  cf.  n.  2, 


p.  416.  —  »  Cela  résulte  de  l'épilaphede  Rome  qui  commence  par  ce  vers:  >,j  pàf.i, 
:',  191501.1!  -'.V  i(i:.v  Tàacv  ài*=^;  Ê'/obiiv.  Corp.  inscr.  gr.  11271.  —  9  c'est  dans  ce  sens 
que  le  cite  PoUux,  Onom.  I,  148,  «ij!  tb.  yAm-,  l/inx,  tf.eoV....,  et  llésycliius  le 
définit  :  T«  T'iT;  'inr'x;  Iv  T..';  -^oXtvr.r;  iv:tQ(}A!-/o-i.  Le  terme  a  Uni  par  s'aiipliqiier  a 
tout  groupe  de  pointes,  ainsi  à  une  armoire  de  supplice  garnie  de  pointes  de  fer, 
armarium  muricihus  praefixum,  Gell.  VI,  4.  C'est  par  xçiSoîioç  que  la  Septante 
rend  le  supplice  de  la  herse  que  les  Hébreux  font  subir  à  leurs  ennemis,  Ps.  46, 10. 
TBIBUISAI..  —  1  Ou  bien  parfois  tribunale:  table  d'Héraclée  (C.  i.  lai.  U, 
200,  1.  34)  ;  IJuintll.  Iiisl.  Or.  I,  0,  17  ;  Tertull.  C.  ilarcion.  IV,  215.  —  2  peut- 
ôlre  dans  le  sens  de  territoire  public,  orficiellemnnt  délimité,  d'où  «  cité  ».  Le 
tribunal  serait  alors  un  local  pour  les  alîaires  publiques.  G.  De  Sanctis,  Storia 
dei  Bomani,  Torino,  1907,  I,  p.  255,  interprète  :  lieu  élevé  d'où  le  magistrat 
parle  an  peuple,  groupé  par  tribus.  —  '^  De  loco  superiore  (Cic.  Verr.  Act.  Il, 
11,  42,  102).  —  4Tite-Live.  XXXI,  29,  9,  appelle  le  tribunal:  excclsus  sugqesluH. 

—  5  i/e  sella  ac  de  loco  superiore  (Cic.  Verr.  Act.  Il,  IV,  40,  85);  de  sella  ac 
tribunali  (ibid.  Il,  3s,  94;  III,  o9,  135).  —  6  Dion.  Mal.  VIII,  45  :  ■£).««  U'.  -.-. 
«îoaxiivixôv  .s^[ia  ;  ,4c^  Perpetuae^  5  :  4vie,iHLîv  liç  xi  pzt^'^  :  Arisloph.  Kccl.  i)7s  : 
Tb  m  Ji;^»  T.'  50.  içr;,,^»-,  i'ïTai  ;  Isocr.  /Spist.  8,  p.  420  A.  —  7  Mention  du  tri- 
bunal dans   un   fragment  de   loi   de   l'époque  des   Cracques;  C.   i.   lat.  M,   20N. 

—  8  Dite  lex  Julia  municipalis  il.  c.  note  I).  —  '  Pour  celui  des  déccmvirs,  cl'. 
Liv.  III,  14,  D.  —  '"  Mommsen,  Dr.  publ.  rom.  Il,  p.  30,  noie  5.  Pourlaut  Mar- 
quardt  [Ori/anis.  de  l'Emp.  rom.  1  (18891,  p.  25'.i|  rapporte  au  questeur  romain 
résidant  à  Ostie  depuis  487  267  le  tribunal  de  marbre  érigé  par  un  particulier 
dans  celle  ville  [C.  i.  lat.  XIV,  375,  1.  3i.35,  et  Additam.  p.  4S2).  —  Il  Cf.  Cie. 
Kp.  ad  fam.  111,8,  2  :  Et  ex  superiore  et  ex  aequo  loco.  —  '2  Frai/m.  Vatic.  1 1 2, 
156,  161-167  ;  Ulp.  Diq.  XXXVIll,  15,  2,  I.  —  13  Ulp.  Difi.  XLVIII,  2,  6  ;  Paul. 
ibid.  18,  18,  10.  —  14  Liv.  XXIII,  32,  4:  Praetores,  quorum  juris  dictio  erat, 
tribimalia  ad  piacinam  publicam  posuerunt.  —  >■•  Vilriiv.  V,  1,8:  uti  qui  apud 
maijislratus  stnrent,  neqotiantea  in  basilica  ne  impedirent.  —  II-  Cic.  Ile  Oral. 
1,  '37,    K.S  ;  Brut.   »'.,    2:iO  ;  Plin.  Fpist.  VI,  33,   i. 
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sonnes  à  s'asseoir  auprès  do  lui  ;  simplL'  polilosse'. 
mais  quelquefois  il  en  résultait  un  honneur  pour  le 
Juge  ;  ainsi  lorsqu'un  empereur,  comme  le  faisait  volon- 
liers  Tibère,  venait  se  placer,  discrètement,  à  une  exlr('- 
mité  de  l'hémicycle  -. 

Souvent  plusieurs  magistrats  remplissaient  à  la  même 
heure  leur  office  déjuges  ;  leurs  tribunaux,  civils  ou  cri- 
minels, se  tenaient  côte  à  cote  sur  le  marché  '  ;  c'était 
le  forum  plénum  judiciorum  '',  en  passe  de  devenir 
insuffisant,  à  Rome,  lorsf|u'il  reçut  sous  César  et  Auguste 
les  accroissements  nécessaires.  Les.jurés  Aasqnaestiones 
jierpe/une,  présidées  par  un  magistrat,  siégeaient  au- 
dessous  du  /ribinidl,  sur  une  estrade  un  peu  moins 
haute,  croit-on,  d'après  certains  textes  qui  montrent  les 
accusés  venant  leur  embrasser  li>s  pieds  ".  Quant  aux 
parties,  aux  témoins,  au  publir  en  général,  c|ui 
s'asseyaient  n'importe  où,  au  gré  de  leurs  préférences ', 
il  y  avait  pour  eux  de  simples  bancs'  fsuiiSKi.LiUM].  Dans 
la  dtunus  Auf/uslfiiifi  du  Palatin,  Iransformée  sous  les 
l''laviens,  une  balustrade  en  marbre,  dont  ou  voit  cncort; 
un  reste  à  l'endroit  même  où  elle  se  trouvait,  séparait  la 
tribune  (demi-circulaire  comme  dans  la  basilique 
Julienne)  de  la  partie  ou  se  plaçaient  les  plaideurs*. 

.V  l'armée,  la  justice  était  rendue  par  le  général  eu 
chef,  dans  son  praictorh  m"  ;son  tribunal  "*(Mait  fré([uein- 
nient  en  gazon,  dans  les  camps  volanis,  et  d'une  con- 
struction assez  légère  ;  dans  les  juridictions  civiles,  il  se 
faisait  simplement  en  bois",  .\ucune  règle  d'ailleurs  lu' 
parait  en  avoir  détermin('  la  nature  et  la  disposition 
siGGiîSTrsj.  Il  y  en  avait  de  luxueux,  olleris  par  de  géui'- 
reux  citoyens  '-.  Lentri/uain/in  judiciairesfurenl  organi- 
sés dans  les  municipes  de  la  même  façon  (|u'à  Rome''  ; 
de  même  encore  ceux  des  gouverneurs,  lorsqu'ils  par- 
couraient leurs  provinces  pour  y  juger  les  procès  ". 

La  justice  pouvait  aussi  être  rendue  publiquemenl, 
dans  Vaudiloi'hnn  ou  secre(ariuin,-d  condition  de  tirer  le 
rideau  ([ui  l'isolait  des  curieux.  Cette  forme  de  publicité, 
vers  la  (in  de  l'Iùnpire,  lit  disparaître  l'exercice  de  la 
juridiction  du  haut  du  tribunal. 

Pline  ''  appelle  Iribunal  une  levée  do  terre,  sorte  de 
digue,  que  les  peuplades  germaniques  des  Chauques, 
riveraines  de  la  mer,  élevaient  iiour  se  protéger  contre 
les  débordements  de  l'Océan. 

On  nommait //•/'/>Mrift//«,  dans  un  théâtre'",  des  loges 
d'honneur  [theatium,  p.  1!)()  et:204]  ;  il  s'en  voit  encore 
aujourd'hui,  au  théâtre  de  Pompéi  (fig.  68(îo),  au-dessus 
des  passages  voûtés  des  jxirodoi.  L'organisateur  des  jeux 

I  Momniscn,  Droit  pénal  rom.l,  p.  I5S.  —2  Tac.  .Iiih.  I,  '.3  :  juiliciis  adsUMja.t 
in  cornu  Iribunalis  ;  cf.  Suct.  Tib.  33  ;  Uio  Cass.  I.XIX,  7.-3  Cic.  In  \atin.  IV. 
3V;Gacs.fle/(.  ci.i.  III, -JO,  I.  —  4  Cic.  Vm'.  Act.  Il,  V.  35,  1«.  — 5  Cic. /VoSea! 
Ilote.  21.  ôO;  pro  Cluent.  27,  74  ;  Ascon.  in  Scaiir.  p.  29;  Val.  Max.  VIII,  1.  li. 

—  6  Quinlil.  Insl.  Or.  V,  7,  32  ;  Cic.  Brut.  8i,  iliO  ;  l'iiii.  Epist.  II,  ti,  6  ;  U,  33  : 
i.ill.  A',  nll.  XI,  2,  II.  —  7  Cic.  Pro. lex.  /losc.U.,  lOi-.prp  J-'tacc.  10,  22;  18,  ii; 
Caclius.  Adfam.  VIII,  8,  I;  (Juinlil.  Imt.Or.W,  3,  133;  cf.  132.  —  8  Cf.  H.  Sluail 
Jones,  Companion  to  /loman  hislori/.  0\(onl,  19 12,  pi.  xxvrii.  —9 Cf.  Th.  Mommseir, 
l'eber  die  Lnt/e  de»  prnelorisclien  Tribunal»  (Oesammelle  Schriften,  Berlin,  III 
(1907),   |>.    319-326).    I.o   Iribunal  sor\ail  aussi    pour  les  liarau<rues  aux   lioupes. 

—  10  Ileiorfiau.  Il,  10,  1  :  .3i,|i.v,;  «;,,-,  .i-,»!.-.,;  :  add.  Tac.  flisl.  III,  10;  IV,  2.Ï. 

—  11  Cic.  /n  Valin.  9,  21  ;  Ascon.  m  .Vil.  p.  n.  —  li  c.  i.  lut.  VII1,T986;  cf.nolrc 
noie  IO(p.  H7)  ella  suivanic.  —  UTrihunal  il^s  niagislrars  juiliciaircs  à  Vérone  : 
C.  i.  lat.  V,  3101  ;  il  Novaro  :  Suet.  Cl.  rhet.  U  ;  cf.  C.  i.  lat.  X,  79 IC  (Sanlaigne)  : 
baiilica  cum  Iribunali  et  columniê  icx.  Tribunal  de  B/'Hévenl  :  C.  i.  lat.  IX,  1783  ; 
cf.  2U8:  Iribunal  columnntum;  2901  ;  VIII,  900.1.  —  li  Verras  pioiioncc  ses  arrils, 
de  êella  Mc  Iribunali,  à  Tlierniac,  sur  le  niarcW'  {Cic.  Vi:rr.  AcI.  II.  H,  38,  94). 
Add.  Apul.  Apol.  28;  44  {pro  Iribunali).  —  \!>  Hisl.  nul.  XVI,  3.  —  îo  CI. 
r.  i.  lai.  IX,  3837.  —  1:  C.  i.  lai.  VIII,  OOIC;  Iribunal  élevé,  cum  ornamenlis 
suis,' Diii  sanclia;  un  autre,  Virluli  Ueac  sanclae  Au(i(uttae),  «020.  —  ISTac. 
Ann.  II,  83:  tribunal  Kpidaphnae,  t/uo  in  ioco  vitaut  finierat.  —  18  C.  i.   Int. 


publics  avait  ses  |)Iaces  réservées  [Iribunn/  cditoris). 

Tribunal  désigne  enfin  un  siigijeslus  construit  en 
l'honneur  des  dieux'",  des  hommes  illustres,  ou  pour 
recevoir  des  trophées.  Dans  un  faubourg  d'Antioche,  on 
dressa  une  sorte  de  catafalque,  afin  de  perpétuer  le  sou- 
venir de  l'exposition  du  corps  de  Germanicus  après  sa 
mort'*.  On  voit  un  personnage  élever  un  tribunal, 
ex permissu  pontiff.,  sur  la  tombe  qu'il  a  préparée  pour 
lui  et  sa  femme  ". 

Il  est  fait  plusieurs  fois  mention  d'un  local  de  Coii- 
stantinople,  dit  to  ifiSouvaXiov-",  où  une  impératrice  reçut 
le  diadème.  Victor  Cini'iir. 

TRIBUXI  AEIIARII  1  .lUUiciARlAE  LEGES,  p.  (i.j!l-(it)(»  ; 
STII'EMIIIM,  p.   lol'i;  TRIlilS,   p.  429]. 

TRIBU.XI  MILITUM  [couoRs;  legio,  p.  1052]. 
TRIBLIM   ET   INOTARII  rNOTARILs]. 

TRIBl'XI  I»LI;RIS.— l.<V/'/,7mes.  — L'histoirepriinitive 
ilii  Iribunatde  la  plèbe  à  Rome  est  enveloppée  de  la  même 
obscurité  que  la  lutte  des  deux  classes,  des  patriciens 
et  des  plébéiens,  dont  elle  est  un  des  épisodes  essentiels 
[l'ATRicii].  Une  légende  invraisemblable  met  l'établisse- 
ment des  tribuns  et  des  édiles  de  la  plèbe  en  494,  après 
la  retraite  sur  le  mont  Sacré,  en  même  temps  que  l'or- 
ganisation de  la  plèbe  en  communauté  distincte  [seces- 
sio  PLEKisj  '.  11  y  auraiteu  alors  soit  deux'-,  soit  cinq  Iri- 
l)uns,  dont  trois,  d'après  plusieurs  textes,  cooptés  par  les 
deux  i)rcniiers  '  ;  l'augmenlation  de  deux  à  cinq  est  misi; 
en  471  '*,  de  ciiKi  ;'i  dix  soit  en  471  %  soit  en  457,  après  la 
longue  lutte  entre  les  tribuns  et  Quinctius  Kaeso  ".  Une 
tradition  plus  ancienne  les  fait  créer  seulement  en  471 
au  nombre  de  quatre''.  Puis  le  tribunat  aurait  été  sup- 
primé en  451  provisoirement,  par  l'accord  qui  créa  le 
décemvirat  et  la  législation  des  Douze  Tables',  et  riHabli 
en  44U  par  les  lois  Valeria  l/oratia,  qui  renforcèrent 
l'inviolabilité  des  tribuns  et  des  édiles  de  la  plèbe  \  en 
même  temps  que  le  plébiscite  Duilien  menaçait  de  la 
peine  demort  quiconque  laisserait  la  plèbe  sans  trihuns  '". 
L'hypothèse  la  moins  invraisemblable  est  la  création  en 
471  de  quatre  tribuns,  représentants  des  quatre  tribus 
urbaines,  protecteurs  de  la  plèbe,  sacrés  et  inviolables  ; 
les  noms  des  tribuns  de  494,  471  et  449  paraissent  apo- 
cryphes ;  on  peut  admettre  ensuite  dans  ses  traits  essen- 
tiels l'accord  de  449,  sorte  de  traité  conclu  avec  serments 
solennels  et  imprécations  entre  les  deux  partis  ",  et  (|ui 
a  donné  au  tribunat  toute  son  importance  et  son  carac- 
tère sacrosaint.  La  plèbe  a  pu  imiter  des  modèles  grecs, 
par  exemple  les  épliores  doriens  '-.  Les  tribuns  n'ont  eu 

IX,  ITJ'.l.  —  3"  Thcophan.  p.  38S,  '.)  ;  H'J,  IV;  Tst.  7  (Bonn).  —  l)liii.io..u,il'iilf . 
Tli.  Mniunisen,  l/roit  publ.  rom.  Iia.l.  I'.  F.  (ijraril,  Il  (lli'.)2l,  p.  H  si|.;  /Iroit 
pénal  rom.  trad.  Uuipicsne,  Il  (1907),  p.  28-31. 

TRIBUM  PLEBIS.  —  1  l.iv.  2,  33  :  Dionjs.  0,  4.).00;  Cic.  de  ren.  3.  33  ;  /iru 
Corn.  I,  IV.  24  :  Ascon.  p.  7.>-77.  Les  noms  des  premiers  Iribuus  soûl  apocryphes  : 
Junius  Brutus  csl  un  doublel  du  fondaleur  de  la  République;  les  Irois  Licinii  sonl 
une  invention  de  I.iciuius  Maccr.  V.  Nicse,  /Je  annalibus  /tomanis  quaestionesi 
Marburg,  IS80  ;  l'ais,  Storiadi  Homa,  1,  191,  51 1-31  4.  —2 Cic.  Ascon./.  c;  I.iv.  J, 
".7  (l'iso).  —  3  l.iv.  2,  33  ;  Uionys.  C,  89;  9.  2,  41  :  Zonar.  7,  13  ;  Plut.  (or.  7  et 
13.  —  1  l.ii.  2.  58,  I.  —  5  Zonar.  7,  13,  17  ;  Dio  Cass.  IV.  22,  1,  p.  61,  éd.  Bois- 
8e\ain  (entre  476  cl  438).  —  «  l.iv.  3,  30.  —  '  Diod.  1 1,  OS.  —  8  Liv.  3,  32,  7  :  Uio- 
nys. 10,  3.)  ;  Cic.  de  rep.  i.  30,  61.  —  'J  l.iv.  3;  Uionjs.  10.  -  10  l.iv.  3,  55,  14. 
Dans  Uiod.  12,  23,  ce  sonl  les  lois  Valeria  Uoralia  ipii  obligent,  sous  peine  d'élre 
brûlés  vifs,  les  tribuns  sortiinls  à  faire  élire  leurs  successeurs  ;  ce  supplice  csl 
déjà  iniligé  par  un  tribun  à  ses  neuf  collègues  dans  l'histoire  apocryphe  tie  Spurius 
Cassius  en  486  (Val.  Max.  6,  3,  2).  V.  Ilerxog,  Die  les  sacrata  vnd  dut  aacru- 
tanclum  {Xeue  Jahrb.  fiir.  cl.  P/iil.  113(1870),  139.130).  —  "  On  peut  le  com- 
parer avec  le  traité  entre  les  deux  partis  à  Athènes  après  la  chute  des  Troidc 
(Xell.  Hell.  2,  4,  24-43  ;  Aristol.  Ath.  resp.  3S.39  ;  Diod.  14,  33,  3-61.  —  li  l'ais 
{.Stvdi  storici,  2,  1893,  180)  souge  il  tort  aux  patrons  pu])ulaire..  de  Syracuse,  aux 
TipoTtàiat,  intcrnûtteuts  et  non  réguliers. 
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aucun  rapporl  avec  les  cinq  classes  '  :  ils  ne  paraissent 
pas  non  plus  avoir  été  pris  d"al)ord  parmi  les  tribuns 
mililaires  -,  car  ils  sont  toujours  restés  magistrats 
civiques  et  urbains  '.  Ils  ont  été  probablement  dès  le 
début  élus  par  la  plèbe,  réunie  non  en  curies  ',  mais, 
comme  plus  tard,  en  tribus  '•.  Les  édiles  de  la  plèbe  sont 
peut-être  un  peu  postérieurs  aux  tribuns  ".ainsi  que 
les  deceinviri  stlilibns  Judicandis  '. 

H.  Evolulion  po/itir/iie.  —  Depuis  iW  c'est  par  une 
lente  évolution  ([ue  les  tribuns,  chefs  révolutionnaires  de 
la  plèbe,  acquièrent  peu  à  peu  leurs  pouvoirs  en  diri- 
jîeant  contrôles  patriciens  celte  longue  lutte  qui,  termi- 
née par  la  loi  Hortensia  (289-286^,  aboutit  à  l'admission 
des  plébéiens  à  toutes  les  magistratures,  à  la  validiU' 
inconditionnelle  des  plébiscites,  à  l'adoucissement  de  la 
législation  sur  les  dettes,  à  la  constitution  de  la  noblesse 
plébéienne  |roi£MS,  I'atricu,  PLiciiiscin m,  I'LEIîs^  Leurs 
armes  principales  ont  été  le  veto  et  les  procès  intentés 
aux  magistrats  et  aux  chefs  patriciens.  Ils  iniligent  en 
ciret  eux-mêmes  les  amendes  de  coercition,  dont  le  maxi- 
mum a  été  fixé  depuis  une  certaine  époque  à  3020  as 
lMULCta].  Ils  font  inlliger  par  les  comices  de  grosses 
amendes  ou  des  peines  capitales  *.  C'est  peut-être  en 
vertu  de  la  loi  des  Douze  Tables,  en  tout  cas  certaine- 
ment avant  la  loi  Hortensia  et  dans  le  courant  du 
IV' siècle,  que  les  grosses  amendes  sont  portées  par  les 
tribuns  et  les  édiles  de  la  plèbe  devant  les  comices  plé- 
béiens ',1a  peine  capitale  devant  les  comicescenluriates  '" 

[JL'DICL\  PI.BLIC.X,  p.  G4G-(Ji7j 

Depuis  289-28()  les  tribuns  perdent  leur  caractère 
révolutionnaire;  considérés  maintenant  comme  des 
magistrats  de  tout  le  peuple,  ils  font  des  comices  plé- 
béiens la  principale  assemblée  législative  et  le  principal 
tribunal  politique  ;  ils  mettent  souvent  leurs  armes  au 
service  du  Sénat  contre  les  désobéissances  et  les  empié- 
tements des  magistrats  patriciens.  Mais,  en  général, 
(idèles  à  leur  origine,  ils  favorisent,  dès  sa  formation, 
contre  la  Habilitas  et  l'administration  sénatoriale,  le 
nouveau  parti  démocratique  et  les  réformes  politiques, 
judiciaires  et  agraires  qu'il  préconise.  Ainsi,  en  224  ou 
228,  la  loi  F/aminia,  votée  directement  par  la  plèbe  mal- 
gré le  Sénat  et  considérée  pour  cette  raison  par  Polybe 
comme  le  premier  grand  succès  de  la  politique  déma- 
gogique, ordonne  le  partagedu  Picenumetde  ïaf/erGul- 
licus"  'agrari.\e  leges\  Vers  218  la  loi  Claudia  défend 
aux  sénateurs  et  à  leurs  (ils  d'affecter  aux  transports  ma- 
ritimes des  navires  d'un  tonnage  supérieur  à  'MO  ampho- 
res'-;la  loi  Cinria  dedoniset  muneribits  de  204  a  proba- 
blement entre  autres  buts  celui  de  proléger  les  affranchis 
et  les  clienls  contre  les  patrons  "  [lex,  p.  1134'  ;  la  loi 
Calpurnia  de  149  atteint  les  exactions  des  gouverneurs 
de  provinces  et  crée  la  première  quacstio  perpétua  [ju- 
inciA  PLBLICA,  p.  650;  LEX,  p.  1133;  iiEfETi.vnAE,  p.  837". 

'  Erreur  de  Liv.  il,  3u.  «;,  cl  Ascon  .  (.  c.  —  2  Varr.  de  l.  tal.  3,  81  ;  cf. 
Li>.  3,  51  ;  Zonar.  7.  13,  IS.  -  i  De  Sauclis  {.Sloria  dei  Romani,  i,  i6|  y  voil 
d'anciens    chefs    des    pat/i    et    des    Iribus,     transformés    eusuile    en   magistrals. 

—  *  Hypothèse  de  Dionjs.  li,  81»,  9,  41  :  Cic.  pro  Corn.  fr.  ii.  On  a  émis  sur 
ce  point  tonies  les  conjectures  imaginables.  —  ^  On  peut  accepter  en  ce  sens 
la  loi  du  tribun  Volero  Publilius  (Lir.  36,  i;  Uiouyr^.  9,  l;  10.  4>,  quoique 
le  nom    soit   suspect  et     rappelle  celui    du    dictateur    Publilius    Philo   de    339. 

—  6  Contemporains  des  tribuns  d'après  l'opinion  commune  (V.  Sollau,  Ùie 
itrgprùrgliche  Bedtatuitg  und  Competenz  dcr  Àediles  pttOis  :  Hist.  L'nters, 
A.  Schaefer  gewidmet.  Bonn,  1882).  —  "  Créés  aussi,  d'après  Liv.  3,  55, 
T,  en  Vi9.  —  8  Les  procès,  antérieurs  à  la  loi  des  Douze  Tables,  où  les  tribuns, 
dès  leur  eréaliou,  font  voler  de  grosses  amendes  ou  des  peines  capitales,  soit  par 
les  centurie.^,  soit  par  la  plèbe,  sont  apocryphes  (i^ic.  [tro  Si-s!.  .:n.  :;*.  :  de  dom. 


.Vvec  les  Gracques  le  tribunal  dirigea  plus  énergique- 
quemenl  la  lutte  du  parti  démocratique  contre  l'aristo- 
cratie sénatoriale,  dans  l'intérêt  non  plus  seulement  de 
la  plèbe  romaine,  mais  des  Latins,  des  Italiens  et  des 
provinciaux.  Ln  133  Tiberius  Gracchus  fait  voter  sa  loi 
agraire  ;  il  se  proposait  de  diminuer  la  durée  du  service 
militaire,  d'étendre  le  droit  d'appel  au  peuple,  d'enlever 
au  Sénat  le  droit  exclusif  de  fournir  les  juges  jurés  et 
d'admettre  les  alliés  italiens  au  droit  de  cité  [aorariai; 
LEGKS  ;  LEX,  p.  HG3]  ".  La  loi  agraire  n'est  plus  qu'en 
seconde  ligne  dans  l'œuvre  et  les  plans  de  Gaius  Grac- 
chus (123-121);  la  constitution  de  l'ordre  équestre  en  un 
second  ordre  opposé  au  Sénat,  la  substitution  au  gou- 
vernement sénatorial  d'une  sorte  de  monarchie  popu- 
laire, appuyée  à  la  fois  sur  la  plèbe  et  sur  les  Italiens, 
en  sont  les  traits  essentiels.  Mesures  provisoires  de  ven- 
geance, interdiction  des  magistratures  à  un  magistrat 
déposé  par  le  peuple,  et  peine  de  l'exil  contre  tous  ceux 
qui  avaient  fait  condamner  des  citoyens  romains  au 
mépris  du  droit  d'appel  ;  confirmation  de  ce  droit  pour 
l'avenir  ;  fondation  des  trois  colonies,  Minervia,  Xe])tu- 
/(/«,  Cartilage;  loi  frumentaire;  habillement  des  soldats 
aux  frais  du  trésor,  enrôlement  seulement  à  l'âge 
de  dix-sept  ans  et  diminution  du  nombre  des  cam- 
pagnes nécessaire  pour  le  congé  délinilif;  élimina- 
tion des  sénateurs  des  centuries  équestres  et  par  suite 
incompatibilité  entre  la  fonction  équestre  et  le  siège 
sénatorial;  projet  d'introduire  au  Sénat  30D  ou  OdO  che- 
valiers ;  obligation  pour  le  Sénat  de  déterminer  les  pro- 
vinces consulaires  avant  l'élection  des  consuls;  recrute- 
ment des  juges  jurés  dans  l'ordre  équestre  et  non  plus 
dans  l'ordre  sénatorial  ;  transformai  ion  du  tribut  lixe  de 
la  province  d".\sie  en  une  dime  affermée  à  Itoiiie  par 
adjudication  totale,  en  faveur  des  publicains;  projet  de 
donner  le  droit  de  cité  aux  Italiens,  telles  sont  les  prin- 
cipales réformes  de  ce  précurseur  de  César,  qui  pendant 
deux  ans  concentre  dans  sa  main  et  exerce  lui-même 
presque  tous  les  pouvoirs,  fait  du  tribunal  une  dictature 
démocratique  '^  [At;RARiAE,  khu.mentariae,  .h  diciariai; 
LEiiES,  p.  058;  LEX,  p.  1163-1164].  Après  la  chute  des 
Gracques  et  la  première  restauration  sénatoriale,  le  tri- 
bunal reste  à  la  tête  du  parti  populaire.  Mn  100  le  consul 
Marins  et  le  préleur  Glaucia  forment  une  sorte  de  trium- 
virat avec  le  tribun  L.  Apuleius  Saturninus,  dont  les  lois 
agraire  et  frumentaire  reprennent  les  idées  essentielles 
des  (iracques  'lex,  p.  11291130].  Le  Sénat  triomphe 
encore  de  cette  tentative  et  abolit  ces  lois,  ainsi  que  la 
loi  agraire  du  tribun  Sexlus  Titius  en  99'°  [ai^.kariai: 
leges],  Kn  91,  devant  la  rivalité  de  la  plèbe  romaine  et 
des  alliés,  du  Sénat  et  des  clievaliers,  le  tribun  .M.  Livius 
Drusus  propose  une  transaction  qui  etit  donné  aux  alliés 
le  droit  de  cité,  à  la  plèbe  les  colonies  antérieurement 
votées  en  Campanie  et  en  Sicile  et  l'augmentation  des 

3i,  80  ;  Liv.  ï,  33;  3,  li-l  l,  31  :  UfOnys.  C,  90;  10,  4S).  —  9  l.iv.  4,  il.  Il  ,  5, 
Ii,  I  ;  J5,  3,  4  ;  43,  6,  9.  —  'U  Un  sait  seulement  que  les  DouïC  'labiés  réservent 
la  peine  capitale  aux  comices  cenliiriales,  présidés  par  les  délégués  des  magisiruls 
patriciens  (Cic.  de  leg.  3,  i,  H  ;  3,  9,  44  ;  pro  Seul.  30,  05  ;  31,  '3  ;  de  re/:  -2, 
31,  61  ;  Plaut.  Pseudol.  liSÏ).  V.  Schwegler,  Hum.  Gescli.  î,  530;  3,  158  ;  Lange, 
ttùm.  Allerth.  3-  édil.  2,  .587  s.|.  —  "  Polyb.  ï,  21,  7.8  ;  Cic.  de  sen.  4,  1 1  ; 
Bral.  14,  57  ;  Val.  Maj.  5.  4,  3.  —  12  l,iv.  Jl,  03.  —  13  Liv.  io,  ïu,  Il  ;  Tac.  Ar:ii. 
Il, 3.—  u  Plut.  Tib.  Gracch.  9,  16;  U\.  Ep.  18;  Appian.  de  bel.  ci».  1,  li-S3; 
Vell.  i,  2,  3;  Dio,  fr.  83;  Cic.  de  leij.  3,  10,  24;  Ascon.  in  Corn.  p.  C4. 
—  I-'  Appian.  1,  iiîi:  Liv.  Ep.  60;  Plut.  C.  Gr.  4-8  :  Cic.  m  Verr.  3,  6,  12; 
de  rep.  i,  î  ;  de  dom.  9,  24;  31,  82  ;  de  proc.  cona.  7,  8,  17  ;  ],ro  /lab.  4,  12  : 
pro  Ctu.  35,  131  ;  Diod.  31,  25;  Flor,  2,  5;  Vell.  2,  <1  ;  Pliu.  IJisl.  mil.  33,  i, 
34;  Varr.  dans  Non.  p.  't'A.  —  '«  i:io.  de  leij.  i,  0,  U. 
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dislribulions  de  blé,  au  Sénat  renforcé  de  300  chevaliers 
les  jurys'  [agrariae,  frume.ntariae,  judiciariae  leges; 
LEx,  p.  Hû4].  La  cassation  de  ces  lois  par  le  Sénat  et 
l'assassinat  de  Livius  Drusus  sont  les  préliminaires  de 
la  guerre  Sociale.  C'est  la  loi  Plaulia  l'apiria,  des 
tribuns  M.  Plautius  Silvanus  et  C.  Fapirius  Carbo,  qui, 
en  89,  après  la  première  année  de  la  guerre  Sociale,  donne 
le  droit  de  cité  à  la  masse  des  alliés  [socii,  p.  1369]. 
En  88,  avec  l'aide  de  Marius,  le  tribun  ]'.  Sulpicius  Rufus 
reprend  la  tentative  de  Drusus,  mais  cette  fois  sans  se 
préoccuper  de  l'ordre  équestre  et  en  s'appuyant  sur  les 
aH'ranchis  :  exclusion  du  Sénat  de  tous  les  sénateurs 
ayant  une  dette  de  plus  de  2000  deniers,  rappel  de  tous 
les  citoyens  bannis  en  vertu  de  la  Icx  Varia  de  majes- 
late  de  91  -,  répartition  dans  les  trente-cinq  tribus  des 
nouveaux  citoyens  et  des  affranchis,  telles  sont  les  lois 
Sulpiciennes,  votées  illégalement,  puis  cassées  après 
l'entrée  de  l'armée  de  Sylla  à  Rome,  par  le  Sénat, 
en88^ 

A  partir  de  88,  l'iulervenlion  de  l'armée  dans  les  que- 
relles politiques  relègue  le  tribunat  au  second  plan, 
derrière  les  chefs  militaires.  11  pouvait  cependant  encore 
servir  utilement  le  parti  démocratique.  Aussi  un  des 
points  essentiels  de  la  constitution  établie  par  Sylla 
en  88  et  en  81  a  été  l'abaissement  légal  du  tribunat'. 
Elle  restreint  le  droit  d'intercession  dans  des  limites 
inconnues,  sous  la  menace  d'une  amende  énorme,  équi- 
valente en  réalité  à  l'exil  ^  en  laissant  subsister  cepen- 
dant le  droit  de  prohibition  '  ;  elle  soumet  les  plébiscites 
à  l'autorisation  préalable  du  Sénaf  et  interdit  aux  tri- 
buns de  briguer  ensuite  d'autres  charges,  en  rétablis- 
sant ainsi  l'ancienne  incompatibilité  entre  le  tribunat  et 
les  cliarges  curules,  sauf  la  questure  [lex,  p.  1137-1141]. 
Après  l'abdication  de  Sylla,  le  rétablissement  des  droits 
du  tribunat  est  une  des  premières  revendications  du 
parti  démocratique.  .\près  les  tentatives  de  Lepidus 
en  77,  pour  détruire  la  constitution  de  Sylla,  des  tribuns 
Cn.  Sicinius  en  76  et  L.  Quinctius  en  74,  Licinius  Macer 
en  73*,  le  Sénat  supprime  en  73  l'incompatibilité  du 
tribunat  et  des  autres  magistratures'''.  En  70  la  loi  de 
Pompée  rétablit  tous  les  droits  du  tribunat'".  Mais  le 
tribunal  ne  retrouve  plus  son  ancienne  importance  ;  les 
tribuns,  souvent  du  reste  divisés  selon  leurs  préfé- 
rences individuelles,  achetés  par  les  deux  partis,  ne 
sont  plus  guère  que  les  instruments  des  chefs  militaires 
ou  de  vulgaires  agitateurs.  En  67  et  06  ce  sont  les  plé- 
biscistes  Gabinien  et  Manilien  en  faveur  de  Pompée 
qui  mettent  fin  cn  réalité'  au  régime  sénatorial"  [lex, 

1  Appian.  I,  35;  KIor.  3,  17;  Vell.  2,  13  ;  Diod.  33,  10;3T,  11  ;  devir.  17/.  CO  ;  Liv. 
Efi.  71  ;Cic.  pro  Rab.Post.  7;  VWn.Hist.  nal.  3i.  13.  —2  Val.  Mas.  8,  6,4-;  Ascim. 
m  Scaiir.  2ï  ;  in  Cnrn.  79;  Appian.  1,  37.  —  3  Appian.  I,  59  ;  Liv.  Ep.  77  ;  Ascoii. 
p.  S7,  71  ;  Plut.  SijLL  8  ;  Jthet.  ad  Her.  2,  ii  ;  l'Uil.  8,  i,  7.  —  *  Appiau.  1,  loo  ; 
Sud.  Caea.  3  ;  de  mr.  iil.  73  :  Vell.  2,  30  ;  SaU.  Hist.  3,  Cl,  3.  —  û  Cic.  Verr.  I,  60, 
133;  de  leq.  3,  9,  ïî;  Caes.  bel.  civ.  1,  5,  7  ;  Gcll.  10,  20,  10.  —  6  Cic.  pro  Clu. 
-7,  7*.  —  '<  Liv.  £■/).  89  ;  Corp.  inscr.  lat.  I,  n»  20i,  en  71  «  de  tenalus  senlentia  »-, 
Appian.  I,  59.  —  «  Sali.  Uist.  3,  Cl,  8,  IV;  Cic.  Brut.  60,  210;  223;  pro  Clu. 
28,  77;  33,  3i;40,  110:  l'iul.  Luc.  5;  Qucnlil.  5,  13,  39.  —  9  Cic.  pru  Corn. 
79  ;  Ascon.  p.  06;  Sali.  Hist.  3,  61,  S;  schol.  ad  Cic.  Verr.  I,  60,  153.  —  m  Liv. 
A'/).  97  ;  Cac».  bel.  nu.  I,  7  ;  Cic.  in  VeiT.  dir.  3,  8;  L  15,  16  :  schol.  p.  102103  ; 
de  leij.  3,  9,  22;  3,  10,  2li  ;  Sali.  Cal.  38;  Vcll.  2,  30;  Tac.  Ann.  3,  27;  l'Iul. 
/•ump.  21,  22  ;  Appian.  2,  29  ;  Dio.  36,  38  ;  38,  30.  —  Il  Vcll.  2,  31  ;  Uio  Cass.  30, 
M  ;  Appian.  Del.  MilliT.  97  ;  Ascon.  p.  58  ;  Cic.  pro  leg.  Man.  —  '2  Cic.  pro  Mur. 
2V  ;  Dio,  3li,  38.39.  —  13  Liv.  Ep.  99  ;  Vcll.  l'at.  2,  32  ;  Ascon.  p.  79  ;  Dio.  3(1, 
23;  Juv.  IV,  323.  —  ItCic.  ad  fum.  5,  2,  5  ;  pro  Sxjll.  1 1  ;  nrf  AH.  1,  13,  10  ; 
.irhol.  Bob.  p.  302;  ["lut.  fie.  23;  Dio,  37.  38  ;  tfi:inlil.  9,  3,  40.50.  —  15  Appian. 
2.  15;  l'Iul.  Cic.  30-31  ;  Vcll.  2,  i5;  Diu,  38,  13;  Cic.  de  dom.  13.  —  n^  Sud.  Cues. 
22;  Vcll.  2,  4'.;  Cic.  iu  Val.  13,  35-30;  de prov.  cous.  17,  41.  —  n  Li,.  Ep.  lus  ; 


p.  1145-1155].  En  67  le  tribun  C.-Cornelius  fait  voler 
malgré  ses  collègues  plusieurs  lois,  pour  réprimer  les 
prêts  usuraires  dans  les  provinces,  exiger  au  moins 
deux  cents  voix  pour  le  vote  de  la  dispense  des  lois  par 
le  Sénat  et  obliger  les  magistrats  à  juger  d'après  leur 
édit'^  [lex,  p.  1121-1142].  Le  même  esprit  inspire  la  loi 
7îo«c/a  de  67  en  faveur  des  chevaliers  "  [lex,  p.  1162].  Le 
tribun  Metellus  Nepos  harcèle  Cicéron  à  la  fin  de  son 
consulat  et  en  02  aide  César  dans  sa  préture  ".  En  58 
Clodius  représente  le  type  achevé  du  démagogue;  sa  loi 
frumentaire  rend  absolument  gratuites  les  distributions 
de  blé;  il  interdit  aux  magistrats  d'interrompre  les 
comices  par  Vobniiiiliatio,  rétablit  les  associations  élec- 
torales, dissoutes  par  le  Sénat  en  64  [collegia],  diminue 
encore  les  pouvoirs  de  la  censure,  frappe  Cicéron  en 
faisant  voter  l'exil  contre  quiconque  aurait  fait  périr  un 
citoyen  romain  sans  jugement,  est  pendant  (|uelque 
temps  le  maître  de  Rome  grâce  à  l'absence  de  César  et 
à  l'inaction  de  Pompée  '^[lex,  p.  1135-1136J.  En  59  c'est 
le  plébiscite  Vatinien  qui  donne  pour  cinq  ans  à  César 
le  gouvernement  de  la  Gaule  et  de  l'Illyrie";  et  inver- 
sement à  la  fin  de  57  c'est  le  tribun  Rutilius  Lupus  qui 
propose  de  casser  sa  loi  agraire.  En  55  c'est  le  tribun 
Trebonius  qui,  gagné  par  le  triumvirat,  fait  donner, 
malgré  l'opposition  de  ses  collègues,  à  Pompée  les  Espa- 
gnes  et  l'Afrique,  à  Crassus  la  Syrie  pour  cinq  ans'". 
César  a  constamment  pour  lui  des  tribuns,  en  particu- 
lier Curio,  qui  en  52  le  font  autoriser  à  se  présenter, 
absent,  au  consulat  '^  qui  en  51  et  50  empêchent  l'ap- 
plicalion  de  la  loi  de  Pompée  sur  les  provinces,  qui  de 
51  à  49  le  soutiennent  au  Sénat  dans  les  discussions  rela- 
tives à  son  rappel  ".  Naturellement,  pendant  la  dicta- 
ture de  César,  les  tribuns  ne  sont  que  des  instruments 
de  sa  politique^",  sauf  P.  Cornélius  Dolabella  qui,  jouant 
au  démagogue,  essaie  de  faire  voter  une  remise  des 
dettes  et  des  loyers'-'. 

m.  A'om,  nombre,  élection.  — •  A  l'époque  historique, 
les  tribuns  de  la  plèbe,  Iribimi  plebis^-,  nusai  plcbi  ou 
plebei",  en  grec  à<ijji.ap/oi-'',  sont  au  nombre  de  dix-', 
nécessairement  plébéiens  de  naissance  ou  par  la  procé- 
dure de  la  TRANsiTio  ad  plebem  ■",  élus  dans  les  comices 
plébéiens  par  tribus,  qui  n'ont  jamais  été  soumis  à  la 
patrum  aurtorilas,  et,  vraisemblablement  depuis  l'ori- 
gine, sous  la  présidence  d'un  des  tribuns  sortants, 
désigné  par  accord  amiable  ou  par  tirage  au  sort  -".  Il  a 
pu  y  avoir  à  l'origine  cooptation,  quand  le  scrutin  ne 
fournissait  pas  les  dix  tribuns;  mais,  d'après  la  tradition, 
un   plébiscite    Trébouien  "-*  ordonna    de    compli'ler    le 


Dio,  39,  33;  40,  12;  Plul.  Cal.  min.  43  ;  Crass.  10.  -  W  Liv.  Ep.  107,  10»  ;  Sud. 
Caes.  20,  28  ;  Appian.  2,  23  ;  Cic.  ad  AU.  7,3,2;  7,  i,  2.  —  19  Cic.  ad  fam.  8, 
11,  13  ;  Dio,  40,  60  ;  Plul.  Pomp.  59  ;  Sud.  Caes.  30.  31.  —  '20  Plut.  Caes.  37  ; 
Sud.  Caes.  41  ;  Dio,  43,  47;  Cic.  Phil.  7,  6,  10  ;  13,  16,  32  ;  Liv.  Ep.  116. 
—  21  Liv.  Ep.  H3;  Dio,  43,  22.  —  22  Corp.  inscr.  lut.  2,  4509  ;  5,  803  ;  9,  2845  ; 
10,  1234;  12,  4334;  14,  3610.  Abri^vialion  :  tr.  Irib.  p.  pi.  —  23  Anciens 
gcuitifs  Ac  plebs  :  Corp.  inscr.  lat.  1,  19S,  I.  SI  ;  2,  4110;  s,  7049  ;  IV,  33»0  ;  '.i, 
3079  1  3,  S830  ;  12,  1S02  ;  10.  82'.i2.  —  2'.  Corp.  inscr.  gr.  3045  (en  193).  Ce  mol, 
où  $r;;jLo;  Iraduil  plebs.  parait  venir  ilc  Naples  où  c'csl  le  litre  des  principaux 
magistrats  (Inscr.gr.  1V;737,  741,  749,  751,  716;  Corp.  inscr.  Int.  10,  1V78, 
1  Wl).  —  25  Cic.  de  leg.  3,  3,  9  ;  3.  10,  24.  Fausseté  du  cas  d'un  onzième  Iriljun, 
Jlinucius.  patricien  coopte  (Liv.  4,  10;  l'Iin.  Hist.  nat.  18,  3,  15).  —  80  S'il  y  a 
eu  réellement  à  l'ongine  (Liv.  3,  65,  1 :  5,  10,  11)  des  patriciens  conplés,  ils  ont  dû 
devenir  immédiatement  plébéiens.  L'assertion  de  Liv.  27,  21,  et  30,  19,  ipie  le  lits 
ilun  ancien  ma'rislral  cupule  no  peut  j;érer  le  tribunal  ou  l'édililé  do  la  plèbe  du 
vivant  du  père,  est  peu  vraisemblable.  — 'i'  Liv.  3,  OV,  4;  Appian.  I,  14.  l'n  tlo, 
au  moment  du  rétablissement  du  tribunat,  le  présiilcnt  aurait  clé  le  griind  pontife 
(Liv.  3,  54,  1 1  ;  Ascon.  p.  77).  Le  texlo  de  Sud.  Caes.  76,  n'indir|uc  pas,  comme  le 
prétend  Moinnison,un  droit  de  surveillance  du  consul.  —  ï<^  Liv.  3,  63,  1;  3,  10,  11. 
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collège  par  un  second  scrulin.  En  Tabsence  d'hUcrrc;/- 
nuin  pour  le  tribunal,  de  nombreuses  précautions  ont 
iHé  prises  pour  obtenir  et  maintenir  le  collège  complet  : 
pénalités  du  plébiscite  Duilien,  élection  supplémentaire 
en  cas  de  disparition  d'un  tribun,  dispense  d"auspices 
et  suppression  de  l'intercession  pour  les  élections,  briè- 
veté de  l'intervalle  entre  le  début  et  la  sortie  de  charge. 
On  a  déjà  exposé  les  conditions  générales  d'éligibilité, 
la  date  de  l'élection,  la  désignation,  l'entrée  en  charge 
au  10  décembre,  la  durée,  la  sortie  de  charge  et  la  des- 
titution, l'absence  de  prorogation,  le  cumul  avec  des 
cliarges  spéciales,  la  place  du  tribunat  dans  la  série  des 
magistratures  et  au  Sénat  sous  la  République  et  l'Em- 
pire, la  responsabilité  [macistratis,  p.  Io3l-lo34; 
SENATL'S,  p.  1188-1195J.  Le  collège,  quoique  souvent 
mené  par  un  des  membres,  n'a  pas  de  chef  officiel  ;  théo- 
riquement, chaque  tribun  peut  exercer  tous  les  pouvoirs. 
IV.  Pouvoirs.  —  A.  Comme  magistrats  de  la  plèbe, 
les  tribuns  ne  sont  pas  magistrats  du  peuple  romain'. 
Au  lieu  de  faisceaux  et  de  licteurs,  ils  n'ont  que  des 
scribes  [scriba",  des  viateurs  [viaïor]  et  des  hérauts 
[PRAECO,  p.  610]  ;  au  lieu  de  chaise  curule  le  banc,  moins 
élevé,  qui  peut  servir  à  plusieurs,  subse/liuin  (fîg.  01J80)  '. 
N'étant  pas  élus  auspicnto,  ils  n'ont  pas  les  auspicia 
poptili  Romani  ',  sauf  peut-être  quand^ls  leur  sont  prêtés 
par  le  préteur  pour  les  comices  centuriates;  cependant^ 
assistés  d'augures,  ils  ont  Vobnunliatio  pour  les  actes 
de  la  plèbe'.  Ils  n'ont  jamais  possédé  ni  la  juridiction 
civile  à  Rome  \  ni  le  commandement  militaire.  Leur 
puissance  [potestas)  ne  repose  pas  sur  une  loi  (légitima), 
mais  sur  les  deux  traités  conclus  avec  serments  et  impré- 
cations entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  et  qui  décla- 
rent mis  hors  la  loi,  sacei\  l'auteur  de  toute  atteinte  à  la 
personne  d'un  tribun  '  [sachatio  capitis]  ;  à  ce  titre,  elle 
est  et  n'a  jamais  cessé  d'être  sarrosancta  '  ;  elle  lui 
confère  une  inviolabilité  d'un  caractère  spécial  :  le 
tribun  ne  peut  être  ni  contraint,  ni  arrêté,  ni  puni*; 
tous  les  citoyens  doivent  se  lever,  s'écarter  devant 
lui  '. 

Les  tribuns  ont  comme  droits  positifs  : 
1°  Le  jus  ngendi  cum  pleie  comitia,  cùntkiI.  Us  peu- 
vent réunir  la  plèbe,  lui  faire  toutes  sortes  de  commu- 
nications, présider  les  élections  des  tribuns  et  des  édiles, 
sans  être  contrariés  par  aucun  magistrat.  C'est  là  un 
droit  fondamental'",  issu  des  traités  d'accord  ",  et  dont 
la  violation  a  entraîné  de  nombreux  procès  avec  peine 
de  mort  ou  contiscation  des  biens  selon   la  gravité  de 


1  Zonar.  T,  lï;  Liv.  i.  5C,  13;  S,  33,  3;  Plul.  qu.  rom.  81.  —  i  Varr.  rfi> 
/.  (.  5,  US  :  Corp.  iiiscr.  lai.  6,  i3l0  {pnhIicM  a  siibset{lio)  trikunor.).  Il  est 
rriii-^senlé  sur  une  pii-cc  de  I>.  l!anînius  (iallus  (Borgliesi,  Œuvres^  2,  lit}. 
—  .*  Le  mot  tem/jhim  est  impropre  chez  Liv.  2,  56.  10  ;  3,  17,1;  Cic.  pro  Sest.  ii9, 
i;3.  —  V  Liv.  3fi,  29;  Cic.  de  div.  1,  16,  2'J.  —  â  Les  textes  de  Dionys.  0,  90; 
Zouar.  7,  IS;  Dii).  I,  2,  2,  31;  Isidop.  Or.  9,  4.  18  ;  Lyd.  de  mag.  1,  3».  tl,  ne 
prévalent  pas  contre  Gell.  13,  12,  9  et  toute  la  tradition.  —  6  Dionys.  6,  Si,  89  ;  7, 
i":  Liv.  2,  33,3;  3,  35,  7-13;  Cic.  pro  Tull.  17:  pro  Balb.  U.  33;  de  off.  3,  31, 
III  :  3,  55.  C'est  contre  les  lexles  que  Mommsen  n'admet  dans  la  fondation  qu'un 
•i<Tinenl  unilatéral  de  la  plèbe.  —  7  Ittid.  Feslus.  p.  31  S,  iacer  nions,  sacrosanc- 
t'im  ;  Appian.  i.  108  ;  4,  17.  —  »  Appian  .  1.  13S  ;  Dio,  55.  lu  ;  Uionys.  6,  80. 
Eieeplion>  aux  époques  révolutionnaires  (meurtre  de  Tiberius  (iracclius;  accu- 
sation contre  Servilius  Casca  ;  Dio,  40,  491.  Cas  suspect  dans  Val.  Max.  6,  5,  4.  où 
l'inlercessiOD  de  se>  collègues  oblige  un  tribun  à  comparaître  eu  justice.  — 9  Pliu. 
Ep.  I,  23  ;  Plul.  C.  Gr.  3.  —  10  Cic.  pro  Sest.  37,  79.  —  il  On  doit  rejeter  le 
plébicisle  Icilien  de  492  (Dionys.  7,  17)  dont  la  Tormule  elle-même  a  dû  être  faite 
après  coup.  —  '3  Cas  légendaires:  Liv.  3,  11,8;  Dionys.  10,  5-8,  41-42.  Cas  authen- 
tiques :  Liv.  25.  3,  4(212);  Val.  Mai.  9,  5,  2;  Plin.  Ep.  1,  23,  2;  de  cir.  ill.  65. 
l'as  douteux  :  Cic.  de  nie.  2,  17,  52  (232).  —  ^i  fntercedere,  vetare  :  Liv.  2,  13, 
6;  Gell.U,  12,  9:  Suel.  Tib.  i.  —  U  Liv.  2,56,4;  4,48,6;  4,80,8;  B.  33,  6,9;  6 


l'atteinte  '-,  Les  tribuns  ne  peuvent  sans  doute  pas  léga- 
lement interrompre  d'autres  comices  par  la  réunion  de 
la  plèbe. 

2°  Les  droits  d'intercession  et  de  prohibition  [inter- 
CESsioJ  '".  Communs  à  tous  les  magistrats,  ils  ont 
probablement  été  acquis  peu  à  peu  par  les  tribuns  qui 
les  ont  presque  accaparés  et  en  ont  fait  leur  arme  prin- 
cipale contre  les  autres  pouvoirs  et  le  Sénat.  Il  faut 
distinguer  l'intercession  et  la  prohibition,  quoique  le 
mot  intercedere  les  désigne  souvent  à  la  fois.  L'inter- 
cession tribunitienne  peut  s'exercer  :  1"  Contre  toute 
rogation,  rarement  devant  la  plèbe,  surtout  devant  le 
peuple,  en  matière  électorale  ou  législative''',  depuis 
l'ouverture  jusqu'à  la  fin  du  scrutin,  mais  non  plus 
après  la  proclamation  officielle  du  vote'\  2°  Contre  tout 
sénatus-consulte,  même  proposé  par  un  tribun '%  mais 
non  contre  Vaucloritas  palrum  [i.ntercessio  ;  senatus, 
p.  1131;  se.natis-conscltum].  Le  tribun  peut  aussi 
déclarer  qu'il  s'opposera  à  toute  décision,  tant  qu'il 
n'aura  pas  obtenu  satisfaction,  et  le  Sénat  ne  peut  que 
voter  un  blâme  contre  ce  genre  d'obstruction  ''. 
3°  Contre  tous  les  actes  et  décrets  des  magistrats  en 
toute  matière  [in'tercessio,  p.  o49j.  Il  peut  alors  y  avoir 
cumul  de  l'appel  au  peuple  et  de  l'appel  au  tribun  '*. 
Au  début  de  l'Empire,  l'intercession  s'applique  aussi  à 
la  juridiction  criminelle  du  Sénat".  Elle  ne  s'exerce 
jamais  que  sur  un  appel  [appellatio)  de  la  personne 
lésée,  patricien  ou  plébéien  '^",  qui  réclame  Vauxilium 
tribunitien  -'.  Celle-ci  peut  s'adresser,  dans  des  délais 
inconnus  --,  soit  à  un  seul  tribun,  soità  tous''^  :  il  y  a  lieu 
alors  à  un  véritable  jugement"  (co/y/u'^/o),  généralement 
et  même,  depuis  oG  ap.  J.-C.  -■',  obligatoirement  public, 
où  l'acte  attaqué  est  défendu  soit  par  le  magistrat,  soit 
par  le  défendeur  ;  le  collège,  après  s'être  retiré  pour 
délibérer,  rend  à  la  majorité  une  sentence  motivée; 
une  seule  voix  suffit  pour  le  maintien  du  veto  '^'.  C'est 
pour  faciliter  Vauxilium  que  les  tribuns  ont  un  local 
spécial  au  Forum,  près  de  la  basilique  Porcia  et  de  la  Curid 
llostilia.  vers  la  fresque  dite  tabula  Valerin-',  qu'ils 
doivent  laisser  leur  porte  ouverte  la  nuit,  ne  pas  quitter 
Rome  un  jour  entier,  sauf  pour  les  F'êtes  Latines^'.  Le 
droit  de  prohibition  consiste  à  interdire  pour  l'avenir 
soit  un  acte  isolé  quelconque,  par  exemple  un  triomphe, 
une  ovation,  un  départ  pour  l'armée'-',  soit  tout  acte  de 
lii  compétence  d'un  magistrat  (vetare  (juirquam  ugere 
pro  magislratu)  '",  soit  toute  action  de  tous  les  magis- 
trats ;  ce  dernier  cas,  où  il  faut  généralement  l'avis  du 


3f),  7;  6,  38,  3;  7,  17,  2  ;  7,  18,  9;  7,  21,  1  :  9,  42,  3  ;  10,  9,  10  ;  25,  2,  li  ;  27,  11, 
5;  Cic.  de  lei)  i,  8.   18;  Ascon.  p.  57;  Appian.   I,  12;  Plut.  Tib.   Gr.  10,  11, 

—  15  Ascon.  p.  58:  Liv.  6,  35,  7;  Appian.  I,  12.  —  16  Cic.  pro  Sest.  31,  08  ;  cum 
»en.  gr.  ei/.  2,  3  ;  Val.    Max.  2,   2,  57  ;  Zonar.  7,  1.  —  n  Cic.  ad  fam.  8,  8,  6. 

—  «s  Cic.  de  le//.  3,  3,  6  ;  Liv.  2.  55,  S;  3,  56,  5  ;  8,  33,  7;  37,  51,  4;  Dionys.  9, 
ao.  —  19  \ac.Ann.  lli,  26.  —2»  Liv.  3,  16,  6;  8,  33,  7;  Suet.  Caea.  2.3.  —  21  Cic. 
de  leg.  3,  3,  9;  pro  Quinel.  20,  63  ;  de  rep.  i,  33  ;  Liv.  2,  33,  1  ;  4,  53,  2  ;  Dionys. 
Il,  87;  7,  17;  Cacs.  Bel.  c.  3,  20;  Appian.  1,  1,  33;  Lex  Salpens.  c.  27  {Corp. 
inscr.  lat.  2,  1963).  —  22  Trois  jours  dans  la  Les  Salpens.  t.  c.  pour  l'appel  aux 
duovirs.  —  23  Cic.  in  Val.  I  4,  33  ;  Liv.  43,  16,  5.  —  24  Ascon.  in  Mil.  14,  84,  97  ; 
Liv.  38,  60:  42,  32,  8  ;  Ep.  55  ;  Gell.  6,  19,  4;  Juv.  7,  228.  —  «i  Tac.  Ann. 
13,  28.  —  26  Gell.  13,  12,  4;  4,  14,  6  ;  6,  19;  Val.  Max.  4,  1,  8;  Tac.  Ann. 
13,  2«:  Cic.  in  Vrrr.  2,  41,  100;  Ascon.  p.  47:  Liv.  3,  13.  6:  4,  iC,  9;  4, 
4i,  12;  4,  53,  0;  9,  31,  26;  3S,  60,  I,  3;  45,  36,  10.  —  27  plut.  Cal.  min.i; 
Cic.  in  Vat.  9,  21  ;  Plin.  Uist.  nat.  35.  4,  22.  —  2»  Gell.  13,  12,9;  Dionjs. 
s.  87  ;  Macrob.  Sat.  1,3,  8  ;  Scrv.  ad  Aen.  5,  738;  Dio,  37,  43;  45,  27  ;  4H, 
4'J:  Plut.  qa.  rom.  81.  —  29  Liv.  9,  34;  31,  20;  32,  7,  28  ;  Sali.  Jug.  39,  4; 
Dionys.  37,  .50;  .39,  39.  —  30  Liv.  9,  34;  Plul.  qu.  rom.  30.  Sauf  générale- 
ment ce  qui  concerne  les  nelions  civiles  et  le  droit  privé  (exceplion  dans  Dionys 
60,  28). 
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Sénat,  esl  le  .ustitiu.m.  1,'acle  frappé  d'inlercession  est 
légalement  nul  et  la  violation  de  rintercession  expose  le 
magistrat  à  des  poursuites  criminelles  '  ou  à  la  coer- 
cition du  tribun.  Au  contraire  un  magistrat  peut  passer 
outre  à  la  prohibition,  en  s'exposant,  il  esl  vrai,  à  une 
grave  responsabilité  après  sa  sortie  de  charge  ou,  immé- 
diatement, à  la  coercition  du  tribun,  ;r  moins  qu'il  ne 
soit  protégé  par  l'intervention  d'un  collègue-,  quelque- 
fois par  celle  d'une  Vestale  -.  L'intercession  et  la  prohi- 
bition ont  lieu  contre  tous  les  magistrats,  sauf  contre 
les  dictateurs  ',  rarement  contre  les  censeurs.  Elles  sont 
quelquefois  interdites  par  des  lois  spéciales  pour  certains 
actes  '.  Elles  ne  s'exercent  qu'à  Rome  et  pas  au  delà  du 
premier  mille  de  Rome*;  quand  le  Sénat  adjoint  à  une 
députation  aupi'èsde  généraux  destribunsou  des  édiles, 
c'est  probablement  pour  utiliser  leur  autorité  morale '. 

3°  Le  droit  de  coercition.  Commun  à  tous  les  ma- 
gistrats, il  a  eu  sa  plus  énergique  expression  dans  le 
Iribunat  pour  la  protection  de  la  plèbe.  Il  défend  spécia- 
lement contre  toute  injure,  insulte,  violence,  contre 
toute  atteinte  à  sa  personne,  à  sa  dignité,  de  la  part 
d'un  citoyen  même  patricien  ou  d'un  magistrat,  le  plé- 
béien, et  surtout  le  tribun*.  Il  est  également  applitiué 
contre  toute  violation  des  ordres  d'un  tribun,  contre 
toute  atteinte  aux  intérêts  de  la  plèbe,  contre  la  négli- 
gence des  tribuns  qui  ne  fout  pas  élire  leurs  successeurs, 
contre  la  violation  par  un  magistrat  du  droit  d'interces- 
sion et  du  droit  d'appel  au  peuple  '.  Les  formes  et  les 
peines  de  la  coercition  ont  été  exposées  à  l'art,  mac.is- 
TRATUS,  p.  lo28-lo:29.  Elle  n'estlimitée,  dans  son  domaine 
territorial,  que  par  la  dictature,  qui  a  disparu  de  bonne 
heure,  par  l'appel  au  peuple,  sauf  dans  les  cas  de  force 
majeure  et  l'intercession  de  collègues  qui  annule  la 
prohibition'"  ;  la  résistance  d'un  tribun  à  ses  collègues 
passe  alors  pour  illégale  ". 

B.  Llne  fois  assimilés  aux  magistrats  du  peuple  romain, 
tout  en  continuant  à  représenter  la  plèbe  et  en  gardant 
leurs anciensdroils, les  tribunsenonlacquisdenouveaux  : 

!"  ]jpJus  edicendi  '^ 

i°  La  présidence  des  élections  de  quelques  magistrats 
et  généraux  extraordinaires,  même  de  dictateurs '^ 

3°  Communications  au  peuple,  citation  et  interrogation 
devant  le  peuple  de  particuliers,  d'ambassadeurs,  de 
magistrats,  surtout  des  consuls  '*. 

4"  Participation  aux  Fêtes  Latines  ;  introduction,  à 
côté  des  autres  magistrats,  dans  l'adresse  des  lettres  du 
Sénat  et  au  Sénat'',  dans  le  S.  C.  ullhniiin  ^uiucia 
IHHLII'.A,  p.  0j3-Gj3  . 


I  l.iv.  4;i.  Iii.  —  i  Ihid.  0,  34;  10,  37.  —  3  Suol.  Tilj.  î  ;  Cic.  pro  Coel. 
U.  i\;  Val.  Max.  .î,  4,  0.  —  'Cic.  de  rep.  2.  33,  58  :  Un  leij.  3,  7,  10: 
Appiaii.  I,  i:  Uionys.  Il,  .'U;  Oeil.  4,  II:  Val.  Max.  li,  I,  7;  l.iv.  2,33,  I; 
3.t,  42;  43,  II»,  5.  —  «Cic.  de  leg.  aqr.  2,  12,  30;  de  prov.  cons.  7,  17  ; 
lec  Jttthr.  I,  51,  cl  lex  Uant.  I.  19  (Corp.  inscr.  lat.  I,  203  cl  197). 
-  Il  Liv.  3,  20,  7;  Dio,  .il.  19.  1)  a|iiè8  Mommscn  sur  Liv.  24,  9,  î  ;  Appian.  2, 
:îl,  cl  Uionys.  8,  87,  les  généraux  cpii  ont  pris  les  auspices  sont  soustrails  à  l'inler- 
cossion  cuire  le  pomerium  et  le  premier  mille.  Nisscn  iBeitrnge,  108-177)  et  Ackpr. 
nialin,  (Ueher  di-'  raUm'ichen  Schran'cen  dcr  trib.  Geioalt,  pro^r.  Uoslock,  189.)) 
rcjellenl  à  lort  loulu  limilalion  de  lieu.  —  '  l.iv.  9,  30,  14;  29,  20.  —  «  Liv.  2. 
:{i-;i3  ;  3,  1 1-1  4;  lip.  58  ;  Suet.  Tib.  2  ;  Zonar.  7,  13  ;  l'iut.  Tib.  Gr.  10  :  Feslus, 
V.  XiUiira^  31  4  ;  Cic.  pro  TitH.  47  ;  pro  H^bir.  (discours  prononcé,  d'après  Mommscn, 
tians  le  procès  Iriluinilien  inleiilé  a  Rabirius  pour  le  mourlre  du  Iribun  Salur- 
iiiiiui,  après  l'écliec  du  procès  di;vant  les  duoviri  perdaellionh).  —  'J  l.iv.  Ep, 
01  :  Cic.  de  dom.  32,  80  ;  pro  Mil.  I  4,  30  ;  de  orat.  2,  25,  106  ;  ad  Ail.  2,  22,  I  ; 
Ascon.  p.  39.  —  10  Diod.  12,  23;  Uionys.  9,  10;  10,  30;  Liv.  2,  43,  4;  2,  44,  3  ;  4, 
M,  0;  4,53,  7:  5,  29,  0  ;  6,  33,  37.  —  U  Front,  ad  Marc.  .'>,  27.  —  12  Cic.  Vcrr. 
»,  i,  41,  100;rfe  off:  3,  20,80;  Plul.  Tib.  Cr.  10.  —  u  Liv.  20,  3,  3  ;  27,5;  Hut. 
Mare.  24.  —  UCic.iii  l'ia.  0,  14;  proSeal.  H,31;cum  ten.  grat.  eij.6,  I3;<i(/ 


.j"  Rapports  avec  le  Sénat.  —  ,\ssis  pendant  longtemps 
à  la  porte  du  Sénat  pour  en  surveiller  et,  le  cas  échéant, 
en  casser  les  décrets"',  ils  acquièrent  aune  date  incon- 
nue''', peut-être  par  la  loi  f/orten.tin  ".,  le  droit  d'y 
entrer,  d'y  parler,  d'y  faire  une  rela/io,  et  par  le  plébis- 
cite Atinien  entre  12-2  et  102,  dès  leur  sortie  de  charge, 
\e  Jus  senteiiliiie  f/irendae'''  [senatis,  p.  1187].  Mais 
jusqu'à  la  (in  la  convocation  du  Sénat  par  les  tribuns 
est  extraordinaire  ;  c'est  surtout  quand  le  Sénat  veut 
leur  appui  ^",  ou  aux  époques  révolutionnaires,  comme 
sous  (>.  Gracchus  ■-'. 

ti"  Compétences  spéciales.  —  Les  tribuns  autorisent 
à  la  majorité  des  voix,  à  défaut  du  Sénat,  la  dédicace 
de  temples  ou  d'autels --,  sont  adjoints  au  préteur  parla 
loi  .l/iUade  18(5  pour  donner  des  tuteurs-'  [le.v,  p.  1 130], 
remplacent  les  magistrats  compétents,  à  la  fin  de  la 
République,  pour  la  célébration  des  jeux  et  les  décla- 
rations des  citoyenspoiir  les  distributions  alimentaires  ^\ 
aident  les  grands  magistrats  à  la  police  de  la  ville  dans  les 
crises  politiques  et  économiques,  et  les  édiles  à  la  lutte 
contre  les  incendies,  fournissent  probablement  en  vertu 
d'une  loi  Visellin  un  curator  viarinn  ■'-. 

7"  Proposition  des  plébiscites.  —  Depuis  l'assimilation 
aux  lois,  par  la  loi  Nor/ensia  de  289-28(5,  des  plébiscites 
appelés  pour  cette  raison  lois  tribunitiennes '"  [plebisci- 
ri'M,  PLEBs],  les  tribuns  jouent  un  rôle  prépondérant  et 
original  dans  la  législation  civile  et  criminelle,  dans 
l'ailininistration  et  la  politique  générale  de  Rome  [lex, 
p.  11-2(51171]. 

8°  .luridiction  criminelle.  —  I.esy//r/e.s7(»v>.<  parricidii 
et  les  diioviri  perduelluinis  jiidiriindae  n'avaient  eu 
qu'une  juridiction  très  étroitement  limitée  et  étaient 
tombés  de  bonne  heure  en  désuétude.  Les  tribuns  ont 
donc  comblé  la  lacune  qui  existait  dans  l'administration 
de  la  justice  et  ont  joué  avec  une  activité  infatigable, 
jusqu'à  l'institution  des  qunesliones  perpeliiae,  le  rôle 
de  ministère  public^',  sauf  à  l'égard  des  meurtres,  des 
infractions  de  droit  commun,  sauf  aussi  contre  les 
femmes  et  les  étrangers,  surtout  par  conséquent  en 
matière  politique  et  contre  les  magistrats.  Ils  ont  ainsi 
surveilh;  la  marche  régulière  de  la  constitution  et 
l'application  des  lois.  Ils  prononcent  eux-mêmes  les 
amendes  au-dessous  du  maximum  légal,  font  voter  par 
les  comices  plébéiens  les  grosses  amendes,  soit  fixes, 
soit  variables^',  par  les  comices  centuriates  la  peine 
capitale  [.udicia  piblica,  p.  (548].  Ils  provoquent  en 
outre  plusieurs  fois  par  des  plébiscites  la  formation  de 
tribunaux  spéciaux,   de  t/iini's/ionc.i  ".  Les  magistrats 


fam.  1,  14,  I  ;  12,  3,  2;  12,  7.  I  ;  14,  20,  3;  de  dom.  l.ï,  m  ;  in  Val.  10,  24;  Uio, 
30,  37;  39,  13;  4ï,  6  ;  Polyli.  30.  4;  Gell.  13,  12,  6  ;  Val.  Max.  3,  7,  3.  —  li  Corp. 
inscr.  gr.  304S  ;  Cic.  ad  fam.  13,  I,  2  ;  arf  Alt.  10,  4,  1  ,  Dio,  72,  15.  —  lo  Val. 
Max.  2,  2,  7  ;  Zonar.  7,  15.  Erreur  de  Liv.  3,  9,  I  ;  4,  I,  6  ;  4,  36,  3  ;  4,  44,  7,  qui 
les  croil  présents  au  Séual  dès  ic  début.  — t"  D'après  un  i  fausse  tradition  dan.; 
Dionys.  10,  31,  en  430.  —  18  lly|iolhéso  de  Mommsen.  Premier  texte  corlain  en  210 
ll.iv.  22,  01).  — 'a  Cic.  rfe /ei/.  3,  4,  10  ;  Oeil.  14,8,  2  ;  Zonar.  7,  I.;;  Appian.  I. 
28.  —  20  Liv.  27,  5;  38,  47-50;  42,  21  ;  Cic.  ad  fam.  10,  10;  10.  28,  2;  II,  C,  2; 
pro  Sest.  11,  26;  32,  70;  ad  ((.iin(.  2,  1  ;  rff  oi.  3,  1,  2;  Dio,  41,  15  ;  59,  24. 
L'ii  Iribun  peut  faire  une  relatio  dans  une  séance  eonvoi|uée  par  un  autre  magistral 
(CiC.Phil.-,  1,1;  ad  fam.  I.  2,  2).  —  21  plut,  C.  Gr.6,  I.  — !2Liv.  9,  46.  —  23  c.ai. 
I,  183,  Ulp.  Util.  Il,  I,  18;  big.  3,  1,  3.  Adjonction  de  tribuns  à  un  préleur  pour 
fixer  une  in.lcmnilé  due  par  l'État  (l.iv.  40,  29,  13).  —  2V  Uio,  40,  43  ;  H,  30  ;  42, 
27;  Corp.  inscr.  lat.  I,  200,  I.  11.  -  2.  Dig.  1,  13,  I  ;  Cic.  de  off.  3,  20.  80; 
VciT.  2,  41,  100  ;  Corp.  inscr.  lat.  1,  n»  593,  p.  172.  —  M  Cic.  de  leg.  agr.  2, 
8,  21  ;  2,  14,  30  ;  pro  Heat.  26,  36  ;  de  dom.  49.  127  ;  Fcstus,  v.  praeterili,  sacer 
mon».  —  21  Polyb.  0,  14,  0.  —  2»  Cic.;»™  CIk.  33,  «9;  3  4,  94.  —25  Cic.  de  nal. 
deor.î,  30,  74;Cell.  3,  9.  7;  l.iri.iiau.  p.  10  cloi  jVo/'4<iii.i  Mir  la  ijiiae-l!o  de 
rniiriim  Tohsaniiml. 
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accusés  pendant  leur  magislralure  se  défendent  généra- 
lement par  l'intercession  d'un  autre  tribun  ;  aussi  est-ce 
généralement  après  leur  sortie  de  charge  qu'ont  lieu  les 
poursuites'.  Sylla  transfère  probablement  cette  juri- 
diction des  tribuns  à  la  quaestio  majeslatis,  qui  la  garde 
après  70  [^ma.jest.as. 

V.  Epoque  impériale.  —  Auguste  fait  rentrer  le  tri- 
bunat  et  l'édilité  dans  la  carrière  régulière;  mais  on  ne 
prend    plus    que    l'une   ou   l'autre   de    ces    ciiarges  -  ; 
elles  cessent   probablement   d'être   obligatoires  depuis 
Alexandre  Sévère  ':  le  tribunal  ligure  cependant  encore 
parmi   les  magistratures  au  Bas-Kmpire  '  ;  les   tribuns 
sont  peut-être  alors  nommés  par  l'empereur  %  mais  on 
ignore  leurs  fonctions  réelles.  Pendant  le  Haut-Empire, 
les    tribuns,   nommés,    comme    les  autres    magistrats, 
depuis  Tibère,  par   le    Sénat,    ont  perdu  tout   pouvoir 
réel  "'.  I.es  derniers  plébiscites  tribunitiens  connus  sont 
de  iO  et  de  8  av.  J.-C.  ''  et  ont  sans  doute  été  soumis 
par  .\ugusle  à  l'autorisation  du   Sénat;   il   n'y  a  plus 
ensuite   que    des    plébiscites    impériaux.    Les    tribuns 
gardent  cependant  le  droit  de  convoquer  le  Sénat,  sur- 
tout pour  leurs  Jeux  et  les  élections  complémentaires 
des  tribuns  %  d'y  exercer  la  police  des   séances  ',  d'y 
proposer  des  poursuites  contre  des  magistrats  '",  d'exer- 
cer   l'intercession     contre    les    sénatus-consulles  "    et 
contre  les  actes  des  magistrats,  surtout  en  matière  de 
procédure  civile  '-.  En  oG  le  Sénat  leur  défend  d'usurper 
en  première  instance  la  juridiction  les  préteurs  et  des 
consuls,  de  juger  dans  leurs  maisons,  et  soumet  leurs 
amendes,  dans  les  quatre  mois,  à  l'appel  des  consuls  ' '. 
Ils  ontdirigé  pendant  quelque  temps  les  jeux  des  Aiiijnn- 
taliu  créés  en  14  ap   J.-C,  parlicipentà  la  surveillance 
des  sépultures,  assistent  les  consuls  pour  les  exécutions 
capitales,  les  préteurs  et  les  édiles  pour  le  tirage  au  sort 
des  chefs  des  quatorze  régions  de  Home  ",  et  sont  proba- 
blement appelés  à  examiner  les  engagements  de  citoyens 
romains  comme  gladiateurs  '-. 

VI.      Droit     municipal        mac.isthatis     ml.xk.ii'ales  , 
p.   1543  . 


I  Liv.  i»,  4.i;  ;>,  Tli  ;  41,  i)-'  ;  Dionys.  10,  U.  —  ^  V.  los  /iijices  du  Cor/i.  iuscr. 
tal  .1,11.111,  V.  VI.  Vin,  l\.  .\,  \II.  XIII.  Aulorisatiou  donnée  par  Auguste  el  Clau.k-A 
dus  cliuvaliei'S  de  se  présculer  au  li-ibunaL  ;  aUh-ctiO  de  chevaliers  comme  tribun^ 
|iar  .Marc  Auiéle  (Uio,  ÔU,  i"  ;  60,  11  ;  vie.  Mare.  10,  i)  et  daulres  empereurs 
(V.  Corp.  iascr.  lai.).  Plusieurs  palricieas  ne  preunenl  ni  le  tribunal  ni  l'odiUlé 
iCorp.  inscr.  Ut.  3,  0074,  6810).  —  3  VU.  Alex.  43,  3;  cf.  Corp.  imcr.  tal.  6, 
1.  IJiiS.  —  '  VU.  Gord.  Il,  i;  C.  TU.  S,  M.  I  ;  1,6,  11  ;  i,  I,  M;  4,  10,  i  : 'J, 
I,  10  {\i:u.  —  -  C.  Th.  li,  1,  74,  3.  —  6  Plia.  Ep.  I,  i3.  —  7  Dio,  48,  33  (loi 
/■'iilciUùi;  i.t\.  p.  1U3|  :  Macrob.  Sat.  1,  li  (sur  le  cliaagement  de  nom  du  mois 
••^cllilisl.  —  »Tac.  .4/in.  6,  18;  Dio,  56,  17  :  3S>,  i4;  60,  16;  78,  37  (218|.  —  9  Tac. 
Uisl.  i.  '.'I  ;  Pliu.  £•/).  9,  13,  la  ;  Dio,  6î,  7.  —  lO  Sucl.  Dom.  8.  —  Il  Tac.  Ami. 
I.  77:  6,  ,î3  ;  lil,  iH  :  Uisl.  4,  9;  Dio,  57,  13.  —  12  Tac.  Aim.  \i,  28;  Agric.  6. 
Pliu.  Ep.  i.iS;  6,  8,  3;  P««.  93  ;  Dio,  60,  i8;  Juv.  7,  iJ8  :  Dig.  l,  l,i;  VU.  A'er. 
3,  I.  —  IJTac.  .4iin.  13,  i8.  —  U  liid.  I,  ll.ï  ;  Dio,  30,  47  ;  38,  15  ;  60,  18;  35,8; 
Corp.  intcr.  lui.  6.  i0863.  449.  —  Ij  C.  i.  t.  î,  6278,  1.  Oi-lii  (s.  c.  de  176-7)  ;  cf. 
Juv.  11,7.  V.  Moinmsen,  i>/i.  e/)i<//-.  7,  4IU-HI.  —  Bini.iii.,iiAPHiE.  Voir  la  biblio- 
^•ijpliic  des  arl.  ..tNs,  pi  f.i,s,  et  KuLino,  De  Iriàunicia  poteilatr,  Cassel,  I8i3  ; 
llinc,  Ueber  die  Enlstelijng  und  die  âUeslen  JJe/ ùi,nisse  îles  rôm.  Volkslribunul 
{/Ik.  .Vas.  1866.  il,  161-1791  ;  Bclol,  Ùe  tribun.s  plebil,  Paris.  I«72;  Lange.  Ue 
saerosanclae  potestalis  IriOuniciae  iialara  eiiisgiie  origine,  l.eipzi".  1883; 
/lôm.  Atterthiimer,  f^,iîi;  SchmM,  Die  Einsetzung  der  ràni.  VuUcstribunen 
{t/ermes,  il.  Ii>86);  Hcriog.  (JeschicUte  und  Syslem  der  roem.  Slaalsverfasmmg, 
Leipzig,  1884.  I,  147,  683,  IIIU-1II2,  1136-llO'J:  liarofalo.  /  /'asti  ilei  triimni 
delta  plèbe,  CaUne.  1893;  Meycr,  Der  Irsprim,,  des  Jnbunats  {Hernies.  3u, 
1893,  1-24):  .Xiccolini,  /  Fasti  Iribunorum  plebis,  VM-ii  (.Sludi  alorici.  IV,  1893; 
V,  1896,  Piso,  1898);  Pais,  6'(oria  di  Itoma,  Turin,  1890-99;  Bouché- Leclerci), 
Manuel  des  institutions  romaines,  Paris,  188«,  p.  67-71;  Monirasen,  Le  droU 
public  romain.  Irad.  (jirard,  Paris,  1893,  I,  79,  173-180,  210,  293-i99,  304  326, 
363;  II,  .31-32,  4<l.  114,  134,  213.  218,  272,  302,  377;  III,  312-352;  S(ra/>«/l(, 
Leipzig,  1899,  p.  156,  462-468  (Irad.  fr.  Il,  I44)-I33|;  StelU-Maranca,  Il  tribunato 
délia  plèbe  delta  lex  Hortensia  alla  lex  Cornelia,  Lauciano,  1901  ;  P.    Frédéric 


VI[.  Puissance  tribuniticum;  des  empereurs  ^princi- 
p.\Tus  ;  PKINC12PS,  p.  G'i9  .  Cil.  LiicRiv.MN. 

TRIBUNUS  FORI  SUAUII,  FORI  VIXARII.  —  Ce  mol 
désigne,  au  Bas  Empire,  les  deux  inspecteurs  du  marché 
aux  porcs  et  du  marché  aux  vins,  qui  relèvent  du  Préfet 
de  Rome'  [pRAEKiiCTis  uhri,  p.  (j22].  C".  L. 

TRIBUiVL'S  RRRCM  X'ITE.M'IUM.  —  Fonctionnaire 
préposé  probablemenlàdes  monuments  publics,  à  Kome, 
au  Bas-Empire,    sous    les  ordres  du    Préfet  de  Rome  ' 

[^PRAEFECTl'S    LRBI,    p.    Gii\.  Cm.  L. 

TRIBUXUS  SACRI  STABULI.  —  l'Onctionnaire  du 
Bas-Empire,  appelé  aussi  roines  sUibiili,  chef  de  l'écurie 
impériale  et  des  écuyers  [stralores]  qui  forment  une 
sorte  de  nrhola,  et  chargé  d'organiser  et  de  surveiller, 
avec  l'aide  de  ces  écuyers,  la  fourniture  de  chevaux  due  à 
l'État  par  les  particuliers'  [munis,  p.  ;20i4;  tribitlm]. 

Cii.  L. 
TRIBUIVUS  VOLUPTATtiM.  —  Fonctionnaire  du  Bas- 
Empire  qu'on  trouve  au  \'  siècle  à  Rome,  à  Carthage 
et  à  Milan  '.    Son    service    parait    avoir    succédé  à  la 
ratio    co/uptatinii    du    Haut- Empire    [ratio,    p.    814J. 

Cil.  L. 
TRIBUS.  —  .Nous  n'avons  pas  il  revenir  sur  les  tribus 
grecijues  fpiivLÉ',  trittvs],  considérées  en  général 
comme  essentiellement  différentes  des  tribus  romaines. 
Mommsen-  n'admettait  entre  les  unes  etlesautresqu'une 
analogie  purement  extérieure,  une  simple  équivalence 
de  vocabulaire.  La  question  n'est  cependant  pas  vraiment 
éclaircie,  et  il  n'est  point  démontré  qu'on  ne  puisse 
comparer  les  tribus  grecques  avec  les  trois  tribus  primi- 
tives de  Rome^  Ce  n'est  pas  à  celte  «  Irinilé  »  que  l'ély- 
mologie,  d'ailleurs  obscure  encore,  du  mot  triùus  semb\u 
devoir  être  rapportée  '•  ;  il  ne  s'agit  pas  d'une  triade, 
mais  d'un"  tiers  »^^)u  moins,  tribus  prend  toujours  une 
acception  politique,  désigne  un  territoire  ofliciellement 
délimité;  dans  le  Latium  aussi  ''',ce  pulétredans  le  prin- 
cipe la  cité  elle-même;  ce  qui  expliqueraitles  dérivés </•«'- 
banal,  tribuiius,  tributum.  L'idée  de  partie  aura  pénéln' 
de  très  bonne  heure  ce  mot,  qui  l'excluaitoriginairemenl'. 


liirard,  Histoire  de  lonianinatiun  judiciaire  des  Ilomains,  Paris,  19(JI,  I,  lil- 
134,  237.243:  Zicgier,  Fasti  tribnnoram  ptebis,  133-7(1,  progr.  Ubn,  1903  ;  XicM-, 
Orundriss  der  mm.  GescUiclite.  Munich,  1910,  36-39;  De  Sanctis,  Sloria  dii 
/Iniiani.  .Milan-Turin-Rome,  19117,  II.  23-5H  ;  Willcms,  le  droit  public  romain. 
T  éd.  Louvaiu,  1911,  260-266. 

TniBUMJS  FOBI  SUAHII.  —  1  .<\cnniacli.  Ep.  lu,  il  ;  Xol.  Occ.  4. 

TRIIIUNUS  RRRUM  MITENTIU.M.  —  I  A au.  16,  6,  i  ;  Not.  Occ.  4. 

TRIBUNUS  SACRI  STABLLI.  —  I  Syiuuiach.  Ep.  10,  31  ;  Ammiail.  14,  10,  «  ; 
211,  4,  3  ;  2^,  J,  lu  ;  30,  5,  19  :  31,  13.  18  ;  f.  Th.  6,  12,  1  ;  I  I,  1,  29  ;  1 1,  17,  3  ; 
11,  18.  1  ;  6,  31.  La  disliuctioii  entre  les  tqui  canonici  et  les  ef/ui  curatoricii 
n'est  pas  encore  élucidée.  V.  Godefroy.  ad  C.  Tli.  Il,  17.  2. 

TniBD.\|}8  VULUPTATUM.  —  I  C.  Tii.  13,  7,  13  ;  Cassiodor.  Var.  3,  23;  6, 
19;  7,  10  ;  Corp.  inscr.  lut.  6,  8363,  8566. 

TBIBUS.  —  I  Nous  compléterons  seulement  la  bibliographie  de  cet  article.  Cf. 
G.  De  Sanctis,  *Aî8(;.  2"  éd.  Torino,  1912  (v.  l'Iudci)  ;  Jos.  Lciius,  Gentitizische  und 
locale Phijlen  in  .ittica  {J'hilologus,  L.\.VI  (1907),  p.  321.335)  ;  L.  Pareil,  le  Tril.n 
personaii  e  le  Iribii  lucali  a  Sparta  (fiendiconti  delta  II.  Accad.  dei  lÀncei.  Ser. 
v,  XIX  (1910),  p.  433-476)  ;  P.  Jouguct.  La  Vie  municipale  de  l Egypte  romaine, 
Paris,  1911,  p.  121-130.  —  2  OroU  public  roin.  Irad.  P.  Fr.  Girard,  VI,  I  (ISS9I, 
p.  103,  noie  I.  —  3  IJ.  W.  Bolsford,  Tlie  Iloman  assemblies,  New-york,  13U9. 
p.  4,  les  lient  pour  substantiatly  ideiitical.  De  Sanctis,  Storia  dei  Romani, 
Toriuu,  1907,  I,  p.  232,  rap})roche  franclieiiicut  tribus  romaines  et  tribus  gre<;(]uus. 
—  »  r.  est  uéainnoiiis  l'explication  de  Pott,  adoptée  par  Corsscii,  Ausspvaclie,  M, 
p.  163;  Planta.  Ormimatik  der  osk.-nmbr.  Dialekte,  I,  p.  43».  —  ^  Varr.  l.  t. 
V,  33;  Coluni.  V.  1.  7;  Dio  Cass.  fr.  3,  S;  cf.  K.  Bruguiann,  Indogeruiau . 
Eorschungen,  XVIII  (1903-06).  p.  333.  —  "  Dans  le  langage  italique,  indiquerait-il 
les  terres  de  la  cité,  autour  de  l'agglomération  urbaine  ?  Les  fables  eugubiuts 
opposent  Irifu  el  civitas.  à  propos  des  fadiuates  et  des  Iguviens.  La  tribu  ombrienne 
.Sapinia  est  plulùt  une  cilé  qu  uu  district  (Liv.  XXXI,  2,  6;  XXXIII,  37,  I).  Cf. 
Scblossinann,  Arc/iii'/'ur  lalein.  Lexikograplue,  XIV  (1905),  p.  32  sq.  Lescomposés 
1      attribaere,  contribuere  se  rattachent  à  une  idée  territoriale.  —  ^Mommsen,  p.  106. 
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I.  —  Les  Tribus  fjcnélif/ucs.  —  .Nous  n"avoiis  aucune 
donnéesurlesanciennes  citésilaliques,saufencequi  con- 
cerne les  débuis  de  Rome.  Des  tribus  primilives,  comme 
celles  que  nous  rencontrons  dans  celte  dernière,  onl  pu 
exister  dans  d'autres  encore'  ;  ainsi  le  fait  est  rapporté 
pour  Manloue-  et  il  est  probable  pour  plusieurs  cités 
d'Élrurie'.  Suivant  la  tradition  la  plus  reculée,  qui  ne 
remonte  pas  plus  haul  que  les  rois,  le  peuple  vivant  sur 
Yager  Romanus  formait  30  curies  clria]  réparties  dix 
par  dix  entre  les  trois  tribus  des  Tilies  ou  Titienses, 
llamnes  ou  Ilamnenses  '.  Luccres  ou  Lncerenses  '.  Ces 
tribus,  diles  génétiques,  tlisparurent  assez  tôt,  au  moins 
comme  subdivisions  du  peuple  romain  ;  aussi  a-t-on  nié 
la  réalité  de  leur  existence  '.  Il  n"est  guère  probable 
cependanl  ■  qu'elles  soient  simplement  sorties  de  l'ima- 
gination de  Varron  *.  Celui-ci  cite  ses  sources  :  déjà 
Ennius  faisait  dériver  le  nom  des  Tilienses  de  Titus 
Tatius,  celui  des  fiamnenses  de  Romulus;  avant  Cicéron, 
on  lirait  celui  des  Luceres  du  nom  du  Lucumon  étrusque 
qui  aurait  aidé  les  Romains  contre  Tatius  '.  Certaines 
organisations  Iriparlites  constituent  des  indices  en  faveur 
de  celte  tradition  '". 

Parmi  les  centuries  équestres,  il  y  en  avait  six  trois 
seulemenl  tant  qu'il  n'y  eut  qu'une  légion,  puis  un  mul- 
liple  de  trois),  dileslesse.r.s»/r/'rt_(7('a", appelées  Titienses, 
Jtainnenses,  Luceres  ipriini  et  secundi,  ou  priores  et 
posteriores),  qu'on  considérait  comme  seules  antérieures 
à  Servius.  Leurs  tribuni  celerum  n'eurent  plus  qu'un 
caractère  sacré,  et  non  militaire,  après  la  chute  de  la 
royauté.  11  est  parfaitement  admissible  que  milites  soit 
sorti  de  mille'-  ;  les  trois  contingents  réunis  des  tribus 
(1000  hommes  pour  cliacune)  formèrent  la  légion  de 
3000  hommes,  qui  fut  commandée  par  trois  chefs  :  /eriti 
tribuni  mili/um  ".  Mais  si  le  nom  des  /iamiieiises  peut 
bien  venir  de  Rome  ou  de  Romulus  "(comme  celui  de  la 
tribu  Romili(i),  on  hésitera  davantage  à  rapprocher 
Titienses  et  Tatius'',  et  l'on  repoussera  l'étymologie  de 
Luceres  fondée  sur  le  nom  du  Lucumon  étrusque,  ou 
sur  celui  du  roi  d'Ardée  Lucerus",  ou  sur  la  légende  '' 
des  bois  sacrés  entre  lesquels  [inlerduos  lucos)  Romulus 
aurait  ouvert  un  asile".  Ces  trois  noms  seraient  étrus- 
ques, d'après  un  auteur  de  cette  nation  que  cite  Varron  ". 
On  n'en  a  pas  moins  proposé  de  faire  des,  Ram nen ses  les 
Romains  du  Palatin,  des  Titienses  les  Sabins  du  Quiri- 
ral,  des  Luceres  les  autres  Latins  subjugés  sur  le  Cœ- 
lius-°.  Kn  vérité,  nous  ignorons  comment  les  trois  tribus 
furent  réparties  entre  les  quatre  quartiers  de  la  ville  de 
Servius  ;  Mommsen-',  à  litre  purementconjeclural,  sug- 
gère  que    le    Septiinonliuin  aurait  été    occupé  de    la 

1  i;f.  !■;.  l'ai»,  Sloria  di  lioma,  Toriiio,  1,  I  (18981,  p.  i70,  noie  I.  l'eiil- 
cIiT,  roiiimc  le  propose  sous  iiscivcs  De  SailcUs  (A7oria  dei  Romani,  I,  p.  ;5I, 
noie  II,  V  avait-il  aussi  à  Anli'C  îles  llamnenscs  cl  Ji-s  Luceres.  —  i  Scrv.  ad  Acn. 
X,  iOi(lrois  tribus).  —  a  Cf.  liolsford,  Op.  l.  p.  »,  n.  3.  —  l  Ou  encore  Itam- 
ni'let  :  Scrv.  atl  Aen.  V,  5S0.  —  •>  Voir  le»  textes  dans  Mommsea,  itiid.  p.  108. 
—  '  K.  Borriiann,  Krano)  VinJobonfnsia,  Wicu,  IS93,  p.  3i5  sq.  —  ''  Cf. 
L.  Uolzaplcl,  Deilr.  z.  ait.  Gisch.  I  (1001),  p.  »0.i  »i|  ,  ii»  s<|.  —  s  £oc.  cit.  et 
V,  S'.",  91.  —  9  Cf.  Cic.  de  rep.  Il,  8.  U;  Dion.  liai.  Il,  37  ;  l'ropert.  V,  I,  i'J;  cf. 
i,  50.  —  '"Cf.  De  Sanclis.  Utorin  dei  /lomani,  I.  p.  H'  sq.  —  u  Feslus,  ».  r. 
p.  33»  et  3»V-3i!)  ;  l.iv.  I,  30.  7  :  Cic.  iliid.  Il,  io,  30  ;  ii,  39.  —  H  Varr.  t)p.  c.  V, 
»'.!:  ilitilet,  quod  trium  mitium  primo  leijio  fiebal  ne  singalae  tribus  T.  Jl.  L. 
milia  mililum  miltebant.  —  '3  Varr.  ibid.  V,  SI  ;  xax-.-.iify,»  dans  Dion.  liai.  Il,  7  ; 
Plut.  nom.  iO,  3;  l'onipon.  //iV/.  I.  i,  i,  iO.  —  Il  Cf.  supra,  noie  9  ;  add.  Plut. 
Mom.  iO,  i  ;  Liv.  I,  13,  8.  \V.  Schulie,  Zur  ticsrh.  laltiii.  iiiiiennamen  (Alihaniil. 
d.  Gùtling.  Gesellsch.  Phil.  hisl.  Kl.  V,  i  (1904),  p.  ils),  le  croit  étrusque:  il 
suppose  une  forme  ramne,  conservée  dans  deux  inscriplinns  {V.  i.  tat.  X,  3772; 
XIV,  l'iiii;  mais  l'une  délies  est  d'époque  impériale;  voir  les  critiques  de 
J.  lîinder.  tlie  fleOs,  lirlan-ten,  1909,  p.  i73.  —  is  II  y  nvnit  aussi  une  ci»  ia  7V/in  : 


manière  suivante  par  les  trois  i/enles  majores  :  Subiira 
aux  Titienses,  /'alatina  aux  Ramnenses,  Exi/uiliiia  aux 
Luceres  ;  ensuite  les  minores  ge?ites  auraient  été  instal- 
lées dans  la  ville  du  Quirinal,  d'abord  indépendante 
sans  doute  du  Sepliinontium.  U  apparaît  seulement 
comme  probable,  a-t-il  dit,  que  réellement  deux  de  ces 
parties  de  l'État  se  sont  antérieurement  fait  la  guerre  : 
elles  étaient  donc  indépendantes  ;  on  ne  sait  rien  sur 
l'origine  de  la  troisième.  Mais  bientôt  il  dut  y  avoir  une 
sorte  de  confédération,  el  après  comme  une  fusion,  sous 
un  roi  unique'-,  .\ucune  prééminence  parmi  les  trois 
ne  se  laisse  entrevoir  ;  les  textes  ne  les  citent  pas  dans 
un  ordre  invariable'".  —  En  vérité,  rien  n'indique  que 
celte  division  tripartite  soit  antérieure  à  l'État  romain  ; 
ce  nombre  trois  est  celui  des  tribus  dans  les  autres  Étals 
italiques,  celui  des  tribus  doriennes  ;  il  ne  semble  pas 
un  elTet  du  hasard-'  ;  ce  pourrait  bien  être  une  division 
systématique  de  l'État. 

Du  moins,  à  l'époque  historique,  la  tribu  «  romu- 
lienne  »  peut  être  définie  l'expression  collective  d'un 
certain  nombre  de  curies,  s'appliquanl  à  la  fois  à  un  ter- 
ritoire et  à  des  personnes,  ce  qui  la  met  en  relation  avec 
les  (jentes  ckns,  p.  151  i"  et  avec  la  division  du  sol''''. 
Mais,  pour  curie  el  tribu,  l'évolution  fut  inverse  :  la 
curie  s'étendit  de  la  personne  au  territoire;  la  tribu, 
du  territoire  à  la  personne.  Les  trois  tribus  demeu- 
rèrent topographiqucment  toujours  identiques  ;  leur 
importance  se  réduisit  aussitôt  à  fort  peu  de  chose. 
D'après  la  tradition,  elles  percevaient  leur  quote-part 
de  l'impôt  -',  peut-être  pour  régler  les  dépenses  mili- 
taires el  payer  les  soldats-',  leur  rôle  essentiel  étant  de 
procurer  respectivement  1  000  hommes  à  la  légion,  avec 
les  officiers  [ c.\Mi'rs  M.\Rriis  ;  dilectus,  p.  '21  i  ;  lkc.io, 
p.  lOi"].  Mais  la  tribu  n'eut  aucune  organisation  corpo- 
rative, personne  à  sa  lèle;  il  n'y  avait  que  trois  ciiefs  du 
/>o/j«/ks,  inséparables.  Elle  n'eut  pas  davantage  àQ  sacra 
distincts;  elle  put  seulement  contribuera  fixer  le  nombre 
des  membres  des  collèges  religieux.  Ainsi  Numa  avait 
créé  quatre  Vestales  [vest.alksj  ;  un  de  ses  successeurs" 
en  ajouta  deux,  ce  qui  les  mil  en  rapport  avec  les  (jentes, 
majores  el  minores,  des  trois  tribus.  Le  Sénat  de 
3tK>  membres  des  temps  historiques  est  un  souvenir  «lu 
même  ordre. 

II. —  Les  Tribus  réelles.  —  D'autres  tribus  ont  eu  une 
importance  infiniment  supérieure  et  plus  durable,  celles 
qui  sonl  rattachées  au  nom  du  roi  Servius  Tullius  par  la 
tradition,  qui  fait  de  lui  le  grand  distributeur  de  la 
cilé-'.  Celles-là  n'ont  rien,  dans  leur  principe,  du  carac- 
tèremixle  reconnu  aux  précédentes;  ce  ne  sonl  d'abord, 

Feslus,  Epit.  p.  Mil).  l,es  Tilicn.KS  ai.iieul  un  s,lceriloce  >péci.il  pour  leur  i  ulli- 
admis  diins  les  sucra  de  l'Klat  tri-uuilaii  c.  Ces  rini  souai.ks  ripréseuUiiul,  sclun 
la  tradition,  le  culte  ii  sabin  ».  mais  ((ui  fut,  dès  le  synœcisme,  purenieul  romain. 
—  '6  l'cslus.  p.  119.  —  '1  l'iut.  /(om.  iO,  i  :  l's.  Ascon.  in  Cic.  Verr.  p.  159; 
Scliol.  l'ers.  I,  iO.  —  18  De  Sanctis,  Sloria.  1,  p.  S50.  —  19  V,  55:  Il  Voliiiiis 
qui  trai/ot^dias  Tascas  scripsil  dicebat.  —  20  Scluvegler,  /lum.  Gesch.  i'  ni.  1 
(IS07),  p.  497  sq.  T.  l.iv,  I,  33,  I,  se  fait  l'écbo  d'une  légende  réservant  le  l'alalin 
auv  L-eteres  Itomani.  le  Capitole  aux  Sabins,  le  Coelius  aux  Albains.  Flurus^  III, 
18,  1,  donne  le  peuple  romain  pour  un  composé  d'Étrusques,  de  Latins  el  de 
Sabins.  —  2'  f>p.  l.  p.  109.  —  ii  .Mommsen,  iijul.  p.  107,  H.  .Xiese,  Grundriss 
der  rom.  Gesch.  (,  Mûnrlien,  1910.  p.  33,  n'admet  pas  cette  combinaison 
de  trois  communautés  antérieures.  —  21  Mais  généralement  c'est  celui-ci  : 
Titienses.  /lamnes,  Luceres  (Varr.  V.  .'1.5;  89;  91);  .Mommsen,  p.  107,  note  1. 
_  ii  Bolsforl.  Op.  I.  p.  l.  —  "  Verr.  Flacc.  np.  Oeil.  A'.  Att.  XVIII, 
7,  5:  Tribus  ...  dici  et  pro  loco  rt  pro  jure  et  pro  homiuibus.  —  26  Li». 
I,  43,  13;  Varr.  V,  ISl.  —  21  Dion.  Mal.  IV,  U.  i.  —  2S  Taninin  l'Ancien 
selon  Dion.  Mal.  Il,  67  ;  III,  07.  Servius  selon  l'Iul.  .\uin.  10,  1.  —  S9  l.iv. 
I,  ii,  4-5. 
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absolunienl,  ((iie  dos  circonsci-iptions  lorrilorialos  '.  De 
laU'ibu  réelle  est  dérivée  plus  lard  une  Iribu  personnelle, 
mais  ce  n'est  là  qu'une  formation  secondaire.  Ces  tribus 
nouvelles  sont  si  rigoureusement  rattachées  au  sol 
qu'une  parcelle  de  territoire  romain  ne  passe  presque 
jamais  d'une  tribu  à  une  autre'-.  En  revanche,  une  tribu 
peut  s'accroilre  par  l'adjonction  de  parcelles  supplémen- 
taires. On  comprend  ainsi  que  la  grande  majorité  de 
celles  qui  furent  crééesà  l'époque  historique  portent  des 
dénominations  locales.  Quatre  d'entre  elles  étaient  ren- 
fermées dans  Yi'rbs  Roma  ;  longtemps  elles  ne  dépas- 
sèrent pas  le  premier  pomeriim  '.  Elles  correspondaient 
aux  anciens  quartiers  de  Rome  [cf.  lŒciio,  p.  817]  :  Sucu- 
s/tna  (vieille  forme  *  qui  devint  Suàurana),  Palatina, 
Esquilina  et  Collina.  L'ordre  dans  lequel  nous  les  énu- 
inérons  avait  une  valeur  officielle  ;  ïordo  Iribuum^ 
devint  même  un  ordre  hiérarchique",  qui  faisait  delà 
diillina  la  moins  considérée \  Pourtant  il  changea  par 
la  suite  ;  on  eut  sous  l'Empire  :  Palaliiiu,  CoUiiui, 
Esquilina,  Snburana. 

Les  tribus  n'englobaient  pas  tous  les  terrains  soumis 
politiquement  à  la  puissance  romaine,  mais  seulement 
les  fonds  de  terre  qui  pouvaient  être  possédés  ex  jure 
Quiri/iuni'  ;  elles  laissaient  donc  en  dehors  le  domaine 
public.  L'augmentation  du  terriloire,  par  suite  de 
guerres  heureuses  et  de  conquêtes,  n'enli'ainait  point 
ipso  fficlo  celle  des  terres  inscrites  dans  les  tribus  ;  il 
fallait  d'abord  que  les  parcelles  de  ce!  ager  publiais 
eussent  été  assignées  à  des  citoyens',  ce  qui  se  faisait 
surtout  quand  on  fondait  des  colonies  ou  qu'on  appelait 
à  la  ciritas  Itomaïui  des  demi-citoyens'"  ou  des  non- 
citoyens"  ;  toutes  opérations  qui  demandaient  parfois 
d'assez  longs  délais  '^  Il  pouvait  d'ailleurs  arriver  qu'un 
fonds  d'État  fût  inscrit  dans  une  tribu  si  ce  fonds  avait 
été  légué  à  l'État,  mais  si  l'État  ne  le  conservait  pas  (il 
s'enrichissait  en  le  revendant).  Le  Capitole  n'était  pas 
compris  dans  les  plus  anciennes  tribus,  parce  qu'il  était 
exclu  de  la  propriété  privée '^  ;  de  même  l'Aventin,  parce 
qu'il  éUiil  d'abord  inhabité"  ;  par  la  suite,  on  l'assigna 
aux  plébéiens  ''. 

L'idée  première  qui  donna  naissance  aux  tribus  fut 
d'introduire  un  service  militaire  basé  sur  les  ressources 
personnelles  des  appelés,  ressources  qui  leur  permel- 
laienlde  s'équiper  eux-mêmes  iuleitisL  La  seule  garan- 
tie vraiment  saisissablede  celte  faculté  était  la  propriété 
foncière  ;  sur  elle  repose  l'organisation  nouvelle.  Le  ter- 
ritoire de  l'Étal  était  déjà  divisé  en  jiagi  [pagis  ,  qu'on 
désignait  peut-être  dès  lors  par  le  mot  tribus,  employé 
plus  tard  parfois  avec  cette  acception  "^  ;  il  est  probable 
qu'on  utilisa  ces  pagi  —  quitte  à  les  étendre  ou  res- 
treindre, pour  maintenir  entre  eux  une  certaine  propor- 
tion —  et  qu'on  les  nomma  définitivement  tribus,  en 

I  Deiijs  d'Iialicarna&âe  distingue  (IV,  li,  1  stj.)  les  anciennes  T&tr;  zjVà; 
Tô;  vtv„(i;  (nous  avons  vu  qu'un  doule  plane  encore  sur  la  portée  exacte  de 
ce  leniie  ^îvixà;)  el  les  tîTcaça;  t»;  toiïixâ;  de  Servius.  —  2  Exemple  d'une 
exceplion  plus  loin.  p.  427.  ^3  Varr.  V,  o6  ;  Feslus,  p.  36k  ;  Liv.  I,  43,  13; 
Uion.  liai.  /.  cit.  Sur  le  tard,  elles  allèrent  jusi|u  à  la  prcniiére  Ijorne  niilliaire  : 
cf.  Moninisen,  Op.  t.  VI,  5,  p.  4i9.  —  '  Varr.  V,  48  ■.  Festus,  p.  '102.  —  5  Cf. 
Cic.  De  leg.  agr.  Il,  29,  79;  Varr.  V.  56;  Festus.  p.  368.  —  6  Colum.  III. 
î,  24.  —  7  i^f.  Cic.  Pro  Mil.  9,  23  :  Collinam  novam  dilectu  perdilissimorum 
ci'fiuiu  comcribchal.  —  *  Cic.  Pro  Flacc.  32,  80  :  In  qua  tribu  denique  ista 
praedia  censuisli.'  —  9  Liv.  VI,  .ï.  8  (à  propos  de  la  conquôte  de  Véics  el 
des  aitriliulions  de  terres  qui  suivirent;  :  Tribus  qualliior  ex  noeis  civibto 
a-tdttae  :  ■'>'.ellnlina,  Tromentina,  Sabalina,  Arnien>i$.  —  10  Liv.  XXXVIII, 
36,  9.  —  Il  Id.  VIII,  17,  )1  (a.  420):  NoBi  civet  cenxi  :  tribus  propler  eos 
addilae  Maecia   et    Scaptia.   —  12  Trois  ans  dan.s  le  cas   ciU'  note  st.    Add. 
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souvenir  des  tribus  «  de  llomulus  »,  qui  avaient  précé- 
demment, à  parts  égales,  contribué  au  recrutement  de 
l'armée. 

Les  anciens  ne  savaient  rien  de  la  manière  dont  ces 
tribus  nouvelles  étaient  nées  :  ils  les  firent  remonter  au 
roi  Servius  Tullius.  Ces  tribus,  ayant  servi  de  cadres  à  la 
plèbe  organisée,  doivent  êli'e  antérieures  aux  succès 
qu'elle  obtint  par  voie  révolutionnaire  ;  or  les  premiers 
de  ces  succès  sont  assignés  à  la  première  moitié  du 
V'  siècle  avant  notre  ère  ;  s'il  faut  y  ajouter  foi,  la  créa- 
tion des  tribus  remonte  à  cette  époque  au  plus  lard  ''.  Il 
y  avait,  du  reste,  du  llotlement  dans  la  tradition  :  quel- 
ques-uns mettaient  31  tribus'*,  d'autres  26'"',  au  compte 
du  roi  légendaire.  Des  historiens  modernes"^"  estiment 
que  les  4  tribus  urbaines  sont  bien  postérieures  aux 
rustiques,  et  ne  remontent  qu'à  la  censure  deQ.  Fabius 
Maximus  en  45t)/3(t4  :  ils  s'appuient  sur  un  texte  obscur 
de  Tite-Live-'.  Mais  si  vraiment  la  division  en  tribus 
eut  pour  objet  de  faciliter  la  levée  des  recrues,  il  est  bien 
évident  que  cette  levée  s'opérait  dans  VUrbs  aussi  bien 
qu'en  dehors.  Crbanis  huinilibus  peromnes  tribus  diri- 
sis,  dit  ailleurs  Tite-Live'-  ;  cela  ne  prouve  point  qu'il 
n'y  eût  pas  de  tribus  urbaines  ;  mais  beaucoup  y  furent 
inscrits,  qui  n'avaient  pas  antérieurement  le  droit  d'en 
être.  Même  si  l'on  se  borne,  avec  Mommsen,  à  interpré- 
ter le  texte  en  ce  sens  que  Fabius  aurait  seulement  créé 
les  qualifications  de  tribus  urbanae  ou  ruslicae,  on 
soupçonne  dans  ce  passage  une  tradition  récente  et 
fausse,  car  une  telle  opposition  était  dans  la  nature  des 
choses  et  devait  s'imposer  dès  le  début.  En  vérité,  nous 
ne  savons  nullement  ce  qu'a  pu  faire  Servius,  ni  l'ordre 
exact  de  création  des  tribus  ;  mais  le  plus  plausible, 
c'est  que  les  4  urbaines  sont  les  plus  anciennes,  el  qu'il 
s'y  ajouta,  on  ne  sait  quand,  peut-être  immédiatement, 
16  tribus  rustiques,  bientôt  suivies  d'une  il"-'.  Cette 
17"  était  nécessaire  ;  lorsque  en  283/471  le  tribun  de  la 
plèbe  Volero  l'ublilius,  afin  de  séparer  les  plébéiens  des 
clients,  eut  fait  substituer  au  vote  par  curies  le  vote  par 
tribus,  chaque  tribu  ayant  une  voix  collective,  il  fallut  un 
nombre  impair  de  tribus  pour  avoir  toujours  une 
majorité".  Les  tribus  nouvelles  furent  toujours  créées 
dès  lors  par  deux  ou  par  quatre,  en  vue  de  maintenir  le 
total  impair. 

Les  sources  présentent  la  tribu  Claudia  comme  la 
plus  ancienne  des  tribus  rustiques  "  ;  c'est  là  un  rensei- 
gnement sans  doute  inexact,  ou  bien  la  création  des  l'i 
autres  a  dû  se  produire  immédiatement  après,  car 
toutes  les  16  furent  dénommées  selon  une  méthode  uni- 
forme. 

En  voici  la  liste  alphabétique  :  Aemilia,  CatiiiHa, 
filaudia,  Cornelia,  Fabia,  Galeria,  Horatia,  Lemonia, 
Menenia,  Papiria,  Pollia,  Pupinia,  Romulia  ou  Ronii- 

Liv.  VI,  21,  4  ;  Vell.  l'at.  Il,  14.  —  "  Varr.  V,  45  ;  Liv.  VI,  20,  13;  Plut.  Quaesl. 
rom.  91.  —  '*  Plut.  Num.  15,  3.  —  là  Dion.  Mal.  X,  31,  32.  —  16  Calo  ap.  Plin. 
Uiit.  nat.  III,  1 10  :  Boi  quorum  tribus  fuisse  auctor  est  Cato.  —  '7  Uc  Sanclis. 
Storia  dei  Romani,  II,  p.  21.  —  H  V.  infra.  note  23.  -  l'J  Dion.  Hal.  IV,  15. 
—  20  Pais,  Storia  di  /toma,  I,  I,  p.  32(1,  note  1.  suivi  par  De  Sanctis,  Op.  l.  Il, 
p.  230.  —  21  Liv.  IX,  46,  14  :  Fabius  sitnul  concordiae  causa,  ne  humilUmorum 
in  manu  comilia  essent,  omneni  forensem  lurbam  excretam  in  quattuor  Iribu.^ 
coniecit  urbanasque  cas  appeilanit.  Cf.  Val.  Max.  Il,  2,  9  ;  Auct.  de  vir.  Ht.  32  ; 
Plut.  Pomp.  13,  3.  —  -a  IX,  46,  11.  —  2:i  Dans  Liv.  3,  21,  7  [ad  ann.  239/495), 
les  manuscrits  portent  :  liomae  tribus  una  et  triqinla  faclae.  La  vraie  Icpon  poirr 
rait  être  XXI,  chiffre  porti"!  i  VEpitome,  avec  une  erreur  du  reste  sur  un  auLrc 
point  (Mommsen,  0/1.  l.  p.  186).  —  2l  Mommsen,  ibid.  p.  171.  —  25  Liv.  Il,  16,  3  (nrf 
ann.  250/504).  Sa  fondation  est  mise  en  rapport  avec  un  fait  légendaire  ;  Timnii- 
gration  delà  gens  Claudia,  avec  «es  clients,  sur  lo  territoire  romain.  V.  p.  426,  note  3 . 
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lin,  Sergia,  Vollinia,  Volurla  qui  devint  Veturia.  Ce 
sont  tous  noms  ;ï  forme  genlilice  ;  10  dans  le  nombre 
simt  ceux  de  gen/ex  connues  ;  les  autres  (6'«w(7/«,  Galt'- 
riii.  Lemonia,  Pollia,  Pupiiiia,  Voltinia]  ne peuventpro- 
venir  que  de  familles  patriciennes'  éteintes  de  bonne 
iieure,  dans  les  guerres  ou  autrement-.  Ce  sont  les 
champs  de  ces  génies  qui  auront  fourni  des  noms  aux 
Iribus  ;  la  tradition  le  disait  pour  l'une  d'elles,  la  CUiu- 
tliu^  :  dans  Feslus',  la  /'apiria  dérive  a  Papirio  rjito- 
ilnin.  Certains  pugi  avaient  pu  eux-mêmes  être  désignés 
par  ce  procédé».  Il  est  probable  que  l'Étal  accorda  sous 
cette  forme  uno  distinction  à  certaines  familles  qui 
avaient  rendu  d'éminents  services.  La  date  de  259/493, 
indiquée  dans  les  sources  pour  la  création  de  ces  16  tri- 
bus, n'est  point  invraisemi>lalile  ;  on  ne  peut  rien  dire 
de  plus. 

Postérieure,  en  tout  cas,  à  ce  groupe'',  mais  peut- 
être  de  peu  ',  est  la  (Uiistuinina  ',  qui  inaugure  la  série 
des  tribus  à  noms  locaux  ;  désormais  il  n'y  en  aura  plus 
d'autres.  En  3(j7/.'}87  naissent  les  iribus  Stc/lritina, 
7'roiiiriitina,  Sabatina,  Arncnsis  (parfois  Arniensisj''. 
Puis,  et  maintenant  avec  dates  certaines,  car  nous 
entrons  dans  une  période  vraiment  historique,  en 
;{9(j/;!.j8  :  Pomptinu  et  Pop/i/ia  ou  Poblilia,  Publilia  '"  ; 
en  4-i-2/33-i  :  Muecin  et  Sriip/in"  ;  en  YM/'AIH  :  Oufvn- 
tina  ou  Off'enlino,  ni  Fa  h' m  a  '-  ;  en  4oi/'.U)0  :  Aniensis 
t'ATerelina''^  ;  en  513/241  :  Velina  elQuirina'^.  Ce  son\. 
les  34°  et  35'  ;  le  nombre  ne  s'est  jamais  accru  depuis'''. 
Il  nous  est  seulement  rapporté  '*  qu'au  temps  de  la  guerre 
Sociale  les  Romains  ne  voulurent  pas  inscrire  dans  les 
35  tribus  les  nouveaux  citoyens,  craignant  que  ceux-ci 
ne  devinssent,  par  leur  surnombre,  les  maîtres  dans  les 
comices  :  on  les  aurait  divisés  en  dix  u  groupes  »,  et  un 
auteur  '"  ajoute  qu'on  créa  deux  nouvelles  Iribus  à  celte 
époque  ;  VeJleius  Paterculus'''  dit  que  ces  nouveaux 
citoyens  furent  versés  dans  8  Iribus  seulement"  ;  mais 
rien  ne  prouve  que  ce  furent  8  tribus  nouvelles.  Ht 
d'ailleurs  celle  limitation  fut  toute  temporaire  ;  bientôt 
tous  les  Italiens,  fidèles  ou  hostiles  pendant  la  guerre, 
furent  dispersés  dans  toutes  les  tribus-". 

A  part  la  Pop/i/ia.  dont  le  nom,  d'après  les  anciens, 
était  celui  de  la  mère  d'un  personnage  historique  (pro- 
bablement un  des  censeurs  qui  la  fondèrent-'),  et  la 
(Juirina,  dénommée  d'après  le  Mars  romain,  toutes  les 
15  complémentaires  évoquent  le  souvenir  de  cours  d'eau 
ou  de  lacs  [Aniensis,  Aniiensis,  (lafenlind,  Tm'/infi, 

'  Il  cet  cct-Uii),  i|uoiquc  .Nicbiilir  i'ail  auli-ofois  coiilcâlé  ^Uom.  Oesch. 
Uci'lin,  I  tl^83),  p.  iol  sq.).  i|ue  les  patricieus  éLaiciil  iuscriU  dans  k>s  tribu» 
aubâi  bien '(lie les  p'êbéieusfMoiiiiiiseii,  HOui.  Forsck,  I,  p.  153  s(|.J.  —  -  La  ci-éalioQ 
de  CCS  16  Iribus  parail.  dans  les  sources,  avoir  coïncidé  avec  le  partage  des  terres 
arables  des  fjenUs  (Varr.  fragm.  ap.  Non.  p.  43,  el,  probablement  d'après  Varron, 
Dion.  Mal.  IV,  15).  Ce  (|ui  conduirait  à  adtneltre,  avec  Mommsen  et  d'autres,  la  * 
prérxislence  de  la  propriété  collective  i  mais  la  cliose  n'est  pas  certaine,  iiuoirgne 
moins  manifestement  erronée  que  ne  le  dit  l)e  Sanctis  (11.  p.  09  sq.)  ;  cf. 
Kd.  lle\er,  Hiat.  de  limliqnil^,  I,  Irad.  îlax.  David,  Paris,  191  i,  p.  73  sq. 
V.  aussi  iiEHEniiM.  —.1  l.iv.  Il,  Iti,  5;   Dion.  liai.  V,  40,  S.    —  *  KpU.   p.   iTi. 

—  5  FesUis.  p.  113:  Lemonia  trilms  a  pni/o  Lemonio  appellala  esl.  Kapproclier 
r«';fr  Piipinim  (Id.  p.  i.13l.  —  6  Malgré  l'assertion  contraire  de  Liv.  Epit. 
(cf.  p.  4i3,  noie  i3).  —  '  On  répélail.  par  anachronisme,  (|ne  sur  le  lerriloirc  de  la 
Ctulliimimi  s'élail  produite  la  sécession  du  Monl-Sa<  ré,  en  :!90a9i.  —  Il  Celte 
forme  est  la  plus  ancienne;  pour  les  varranics,  cf.  Kubitseliek,  ap.  f'aulv- Wissona, 
Jtealencijcl.  a.  e.  —  9  l.iv.  VI,  5,  «  ;  Fcsins,  p.  3ii-3k3,  31)7.  —  10  |,,v.  VII,  15. 
li;  Kcslus,  p.  i3i.i33.  —  "  l.iv.  VIII,  17,  Il  ;  Feslus,  p.  130,  34i.  —  i:  Liv.  I.\, 
ifl,  0;  Feslus.  p.  I!H  ;  Diod.  Sic.  ,\IX,  10.  —  I»  Liv.  X,  V,   14;  l'estus,  p.  363. 

—  I»  Liv.  £pil.  XIX  ;  Feslus.  p.  254.  —  15  Liv.  I,  4.'!,  ii:  Hune  oïdinem  qni 
Hunc  eêt  post  expielas  fjuintjtie  et  triyinla  trihux  ;  Dion.  Mal.  IV,  15  :  t^;  i-i  «ai 
•  ';  tn««  ûxoiioù»;  T>i«x',«n  »«'t  «ivii  aa'ii;  (tous  deui  soiil  de  l'dpoque  d'Auguste). 
Ail-l.  Varr.  V,  5(i;  Cic.  Phil.  VI,  .••.,  lî  ;  IX,  fi,  l«;  Verr.  I,  .ï,  M;  De  leij  ngr.  Il, 


SabiiKt.  Ve/ina  .  ou  de  lieux-dil«  de  la  campagne 
(Fa/erna,  Maeria.  Sle//ulina,  Tromenlina\  ou  de 
villes  disparues  \C/usluminn.  Poiiiptina,  Scaplia).  Pour 
Maecia  et  Sraptia,  la  forme  genlilicienne  n'est  qu'une 
apparence.  Ces  noms  ne  changèrent  plus  et  leur  abré- 
viation fut  régularisée  assez  t(jl  par  l'indication  des  trois 
premières  lettres  seulement  [.no.men,  p.  92\ 

Il  y  avait  entre  les  tribus  un  ordre  officiel  :  en  tête  les 
quatre  urbaines  (se  suivant  comme  il  a  été  dit  plus 
haut),  puis  la  Romti/ia  --  ,  ensuite  la  Vo/linia'-'.  Les 
gloses  de  Feslus  énumèrenl  comme  suit  celles  qui  com- 
mencent par  P  ou  S  :  Pomptina.  J'apiria,  Pupinia. 
Pop/i/ia.  Sraptia,  S/e/ia/ina,  Sa/talina  :  VArnensis 
était  la  toute  dernière'-'.  Notre  informai  ion  s'arrête  là  ; 
on  n'entrevoit  aucunement  le  principe  de  cet  ordre,  qui 
ne  concorde  ni  avec  la  succession  alphabétique, 
ni  avec  les  dates  de  fondation,  ni  avec  la  réparti- 
lion  géographique,  qu'on  n'avait  pas  à  chercher,  les 
tribus  n'ayant  point  gardé  leur  unité  territoriale. 
Ce  n'élait  pas  un  ordre  de  préséance,  car  de  très 
bonne  iieure  les  tribus  urbaines  -'  furent  moins  considé- 
rées que  les  rustiques,  qui  ne  venaient  qu'ensuite. 

La  situation  topographique  de  chaque  tribu  est  un 
problème  insoluble,  surtout  pour  les  U>  du  premier 
groupe  ;  déjà  les  antiquaires  romains  se  trouvaient 
hors  d'état  de  la  préciser.  Il  est  clair,  vu  l'étendue 
médiocre  delà  domination  romaine  i!i  cette  époque,  que 
toutes  les  rusficae  étaient  avec  Rome  dans  un  étroit  voi- 
sinage, mais  pour  la  plupart  on  ne  sait  rien  de  plus-", 
el  certaines  données  sont  trop  liées  à  des  faits  légen- 
daires pour  inspirer  confiance".  Ce  qu'il  en  était  à 
l'origine  importe  d'ailleurs  assez  peu  ;  ces  circonscrip- 
tions furent  largement  accrues  par  des  annexions  de 
territoires^*.  La  Ve/ina  venait  d'être  fondée  quand,  dix 
à  douze  ans  plus  tard,  on  y  rattacha  une  bonne  partie  du 
Picenum,  où  la  /ex  F/a  m  in  ia  availaccordé  de  grandes  assi- 
gnations de  terres".  Lu  général,  lorsde  toute  incorpora- 
tion de  municipe  dans  l'État  romain,  on  ne  créait  pas  de 
tribu  nouvelle  ^"  ;  il  valait  mieux  ne  pas  isoler  les  nouveaux 
citoyens  des  anciens,  maisau  contraire  les  rapprociier'". 
Les  municipes  incorporés  s'inscrivaient  d'habitude  dans 
les  tribus  les  plus  proches  :  Tusculum  entra  ainsi  dans  la 
Papiriu,  Lanuvium  dans  la  Maecia,  Aricia  dans  Y Hora- 
lia,  Privernum  dans  l'Ouf'enlina.  Kl  de  même  pour  les 
colonies  de  citoyens^-.  .Néanmoins  l'attribution  de  la 
rii'ilas  jdena  à  tout  un  peuple  pouvait  entraîner  création 

7-8  ;  \scon.  m  Cornel.  p.  71  ;  l'iut.  Tib.  Gr.  12,  1  ;  f.  /.  lat.  VI,  925;  cf.  IIH!; 
909-919.  —  'li  App.  ttell.  cil:  I,  49,  214.  —  17  Sisenna.  III,  17  (l'cler,  /lelit/uiae, 
I,  2S0).  —  ^'i  M,  20,  2.  —  19  Les  10  groupes  d'Appien  équivaudraient  aux  8  Iribus 
de  Falerculus.  ajoutées  aux  2  de  Sisenna.  —  2y  cf.  Monunseu,  liesammeitc 
Scliri/ten,  V  (  lOûSl,  p.  202-257.  Les  Jlaises  cl  les  l'eligneus  restèrent  seuls  coucen- 
Irés  dans  la  Seri/ia  :  Vell.  Fal.  /.  c:  Liv.  Hpil.  LXXXIV  ;  App.  Oeil.  cit\  I.  61. 
2!j7.  —  ai  Feslus,  p.  233.  —  22  Cicéron,  De  leg.  a,jr.  Il,  Ï9,  79,  désapprouvi'  cel 
ordre;  Varr.  V,  36;  C.  i.  tttt.    VI,   10214.   —  23  C.  t.  lai.  ibid.  —  21  Cic.  ibid. 

—  25  Tiî  tSv  àtH»»"  =■/»«;  (Dion.  Hal.  XIX,  18.  I  :  add.  Plin.  Bisl.  nat.  XVIII,  13;. 

—  -*â  La  Lemonia  partait  de  la  porte  Capène,  le  long  de  la  Voie  Latine  (Feslus. 
p.  ir»);  la  Pupinia  procédait  d'un  aifet-  entre  Galiies  et  Rome  (/</.  p.  233);  la  Clau- 
din  avoisinait  l'Anio  el  l'idenae  (Dion.  Mal.  V,  40;  Liv.  Il,  10,  5:  Suet.  Tib.  I. 
1).  _  r,  Varron.  V,  36,  pbirait  vaguenirnl  snb  /loma  la  Jlomilia  :  mais  Feslus 
(p.    271i    la  dit   appelée  ainsi   d'un  champ   que    DoinuUis  aurait  enlevé  ii  Véies. 

—  2»  l'our  VOnfinlina.  cf.  Feslus,  p.  191.  —  'J'J  l'ohb.  Il,  21;  Cal.  np.  Varr.  /(. 
r.  I,  2,  7  ;i:ic.  /Je  im:  II,  17,  32  :  .4c«(/.  prior.  II.  5.  13;  Deacnicl.  4,  1 1  ;  Oiul. 
U,  37  ;  Val.  Mas.  V,  4,  3.  —  30  Cf.  J.  Heloeh,  Air  ilalische  Bimd,  Lcipi.  ICSO, 
p.  2S-43.  —  31  De  Sanctis,  Op.  t.  Il,  p.  416.  —  32  Voy.  la  nomenclalure  ,lressée 
par  Moinmsen  {Or.  puhl.  rom.  VI,  1.  p.  198  si).).  L'expression  Italia  triltutim 
descripla  (y.  lire.  /><■  petit,  cont.  Vlll.  30>  désigne,  non  pas  un  lableau  cartogra- 
pliitpie,  mais  une  liste  où  figurait  chaque  ville  d'Italie  en  regard  de  la  tribu  â 
laquelle  elle  ressort issail. 
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d'une  tribu  irupplémenlaire  ;  on  forma  ainsi  la  Quirina 
avec  la  plupart  des  districts  sabins.  Après  la  guerre 
Sociale,  les  concessions  du  droit  de  cité  municipale 
groupèrent  ensemble  des  parcelles  de  terrains  qui 
naguère  dépendaient  de  tribus  ditl'ércntes  :  il  fallut  bien 
alors  faire  exception  à  l'immutabilité  de  la  tribu  ;  la 
Claudia  et  la  Papiria  furent  ainsi  complètement  modi- 
fiées. Autre  innovation  :  les  tribus  urbaines  ont  pu  se 
restreindre  à  leur  étendue  primitive'  ;  pour  les  rusti- 
ques, c'était  bien  difficile. 

Même,  avec  le  temps,  il  devenait  impossible  que  le  ter- 
ritoire de  ciiaciine  fût  d'un  seul  tenant  ;  à  moins  de 
créer  sans  cesse  de  nouvelles  tribus,  ce  qu'on  ne  voulait 
pas,  le  résultat  eût  été,  la  puissance  romaine  s'étendant 
toujours  plus  loin,  de  laisser  stationnaires  les  tribus  les 
plus  rapprochées  de  Rome  et  d'accroître  indéfiniment 
celles  qui  formaient  autour  de  celles-ci  une  deuxième 
zone.  Chaque  tribu  ayant  une  seule  voix  dans  les 
comices,  on  eût  trop  avantagé  les  unes  aux  dépens  des 
autres,  et  l'on  tenait  à  une  égalité  approximative.  Quand, 
en  566/188,  on  donna  la  civilask  Fundi  et  à  Kormies,  on 
les  inscrivit  dans  la  tribu  Aemilia^  une  des  plus 
anciennes  et  qui  certainement  ne  s'étendait  pas  jusque- 
là.  Graviscae  et  Bénévent  allaient  ens<'mble  :  Spulète  et 
Venouse  également  ;  les  tribus  étaient  donc  faites  désor- 
mais d'ilols  éparpillés.  Pourtant  ou  tint  compte  autant 
que  possible  des  conditions  de  proximité. 

m.  —  La  Tribu  jiersounvlle.  —  De  la  tribu  rci'lli' sor- 
tit la  tribu  personnelle-,  expression  de  l'ensemble  des 
droits  et  des  devoirs  que  la  première  créait  au  citoyen ^ 
On  a  contesté  cette  évolution.  .M.  .Mispoulet  s'est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  établir'  que,  de  tout  temps,  la 
tribu  avait  été,  non  point  réelle,  mais  personnelle  et 
héréditaire  ;  selon  lui,  •■  elle  désigne  l'ensemble  des 
citoyens  romains  fixés  dans  un  district  déterminé  '  »,  et 
toutes  les  exceptions  connues  peuvent  s'expliquer  par 
les  pouvoirs  arbitraires  de  la  censure.  Cet  auteur  n'a  pas 
été  suivi.  11  fait  trop  bon  marché  des  témoignages  for- 
mels établissant  le  caractère  local  de  la  tribu,  au  moins 
;'i  l'origine,  de  ceux  qui  lui  donnent  pour  fondement 
Vnf/er  i)ricalu.<i  '.  La  tribu  était  parfois  représentée 
comme  un  district'.  .Si  elle  n'est  point  mentionnéedans 
la  désignation  d'un  fonds,  c'est  qu'elle  n'a  bientôt  plus 
qu'un  intérêt  électoral  et  que  nos  textes,  surtout  les 
textes  épigraphiques,  sont  presijue  tous  d'une  époi|ue 
où  la  tribu  personnelle  prédominait,  par  suite  de  l'in- 
scription des  non-propriétaires. 

Tril)u  réelle  et  tribu  personnelle  peuventsc  confondre 
forcément:  en  elTet,  la  tribu  personnelle  a  pour  source 
ridée  du  domicile  du  citoyen  propriétaire  do.micilh  m]  ; 
si  sa  propriété  foncière  se  trouve  dans  le  territoire  delà 


I  On  pciil  *e  reoilre  compte  ,k'  leurs  limilcs  approximative^  par  les  «locu- 
iiienls  eoncenianl  la  proces.,ian  des  Argée»  [aik.ei  ,  >'il  s'a;;il  bien  là  île 
Irilius,  et    non  îles    anciens   quartiers   de    lionie,    peul-«trc  un    peu    diiïéreuts. 

—  2  Slommseii,  ibid.  p.  203  sq.  —  S  Ainsi  s'eiplique  la  menlinii  de  la  tril.ii 
dans  les  listes  de  citoyens,  entre  le  genliliee  et  le  coynomen  ;  elle  est  d'usage 
courant  iftH  la  ffiierrc  Sociale,  qui  a  développé  ce  sysléme  de  circonscription* 
éleclorales :  on  la  voit  mime  sur  des  monnaies  :  cf.  un  denier  avec  la  légende 
/..  Memmi  Gahfria  tribu)  :  H.  A.  Grueber,  loins  of  llip  Itnman  /lepublic. 
I.oiidon.  1910,  I,  p.  204.306,  3"T-30».  En  général,  lindicalion  d  une  tribu  urbaine 
d  -signe  un  ingénu  de  condition   modeste  ;  c  est  un  alTranclii  si  la  tribu  manque. 

—  '•Éluilet  d'mttilulions  romaines, Vnris.  1887,  p.  3-48.— à  /hiil.  p.  32.  —  6  |)oii 
l'exclusion  du  Capitole   et  de  lAvenlin;  cf.  supra,   p.    425  et   ses   notes    13-13. 

—  ''  Tite-Live  (XXIX,  37,  3  s<|.)  le  fait  encore  à  propos  de  l'année  .550  204.  Cf.  Varr. 
H.  r.  I,  9.  5.  tlispoulet  lui  raéme  cite  Liv.  XXVI,  9,  12:  Inile  m  Piipiniam  ej-er- 
ctii  dcnmso.  —  »  Gcll.  A.  AU.  V,  19,  16.  —  »  llommscn,  Gcsamm.  Schrifttn, 


cité  où  il  a  son  domicile,  la  distinction  est  sans  intérêt. 
Mais  tel  n'est  point  toujours  le  cas,  et  même  la  tribu 
personnelle  devait  inévitablement  se  détacher  de  l'autre, 
car  le  même  homme  pouvait  avoir  des  biens  immobiliers 
sur  des  territoires  inscrits  dans  des  tribus  diverses, 
et  les  droits  politiques  attachés  à  l'inscription  dans  une 
tribu  ne  se  seraient  point,  sans  graves  inconvénients, 
exercés  dans  plusieurs.  En  pareille  conjoncture,  le  cen- 
seur [cENSOR,  OEN'SL's]  qui  dressait  les  listes  décidait,  par- 
fois à  sa  guise,  mais  d'habitude  selon  les  préférences  du 
propriétaire,  qui  ne  choisissait  guère  une  tribu  urbaine, 
tenue  en  moindre  estime  ;  le  censeur  la  lui  imposait  s'il 
voulait  lui  infliger  une  peine;  néanmoins  il  n'était  point 
1  ibre  de  le  transférerfwoîT/r /;•//>(/ Idans  une  tribu  éloignée 
de  son  domicile  et  ne  comprenant  aucun  de  ses  immeu- 
bles. La  tribu  personnelle  comprenait,  outre  le  citoyen, 
sesdesceudantsagnatiques,  légitimes*  ou  adoplifs',  mais 
non  bâtards'";  elle  n'avait  pas  de  raison  d'être  pour  qui 
n'était  pas  citoyen  actif,  par  exemple  les  femmes  ou 
les  citoyens  d'une  communauté  latine. 

A  partir  de  la  censure  d'.Vppius  Claudius,  au  milieu  du 
V  siècle  de  Home,  la  propriété  foncière  ne  fut  plus 
exigée  que  pour  l'inscription  dans  les  tribus  rustiques  ; 
ceux  (|ui  ne  possédaient  ni  terres  ni  maisons  purent  tou- 
jours faire  partie  des  tribus  urbaines  ",  suivant  des 
règles  que  nous  ignoroijs  ;  mais  certaines  professions  ou 
conditions  sociales  semblent  avoir  procuré  un  titre  à 
figurer  dans  les  plus  considérées  des  quatre  '-.  Dès  lors 
la  tribu  personnelle  se  confond  avec  le  droit  de  cité  ;  elle 
appartient  à  tous  les  citoyens  ;  c'est  elle  qui  détermine 
l'exercice  de  leurs  droits  de  vote  ;  aussi  cette  circonscrip- 
tion électorale  est-elle  quelquefois  désignée  sous  une 
forme  ethnique:  les  Vo(linien.ies'\  Fahiani  et  Srnp- 
lidises''.  (Jn  voit  par  là  toute  l'importance,  au  point  de 
vuedescomicestributes  j'.0MiTiA,p.  138()sq.,  i.'{(Mlsq.]''',de 
l'égalité  approximative  des  tribus.  Klle  ne  fut  jamais 
rigoureuse,  et  certains  partis  la  combattirent.  Lesquaire 
groupes  urbains  devaient  compter  respectivement  un 
nombre  de  tribules  bien  supérieur  à  celui  des  tribus  rus- 
tiques, car  ceux-là  seuls  comprenaient  les  non-proprit-- 
taireset  ceux  qui  ne  possédaient  que  des  maisons. 

D'autre  part,  la  concession  soudaine  de  la  ciri/as 
Homanaii  des  villespeuplées  jusque-là  de  non-citoyens  '" 
devait  faire,  à  quelques  combinaisons  qu'on  eût  recours, 
des  tribus  plus  nombreuses  que  d'autres,  et  où  clia(|iic 
tribulis,  par  conséquent,  avait  un  suffrage  moins  ûrc'\- 
sif  que  celui  du  propriétaire,  héritier  de  plusieurs  gént'-- 
ralions  de  Romains,  qui  habitait  un  domaine  à  peu  de 
distance  de  Rome.  Certains  districts  ont  dû  être  ainsi 
«  les  places  fortes  de  la  noblesse"  >•  ;  il  y  eut  un 
moment,  après  la  guerre  Sociale,  où  l'on  tenta  d'organi- 
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IV  11900),  p.  397,  iiole  I.  -  >"  Les  skuuii  ne 
dans  une  tribu  rustii|ue  ;  ils  suiit  réunis  dans  les  urbaines,  rarement  dans  la  l'aln- 
tma.  —  Il  Liv.  IX,  46,  10  sq.:  Diod.  Sic.  XX,  46.  Auparavant  la  tribu  élail  comme 
un  .  cadastre  des  immeubles  »  (C  Blorh.  lier,  historiq.  1911,  11.  p.  :il).  Clan.liii- 
til  entrer  les  humiles  ilatis  les  tribus,  alin  de  conquérir  par  eux,  conire  les  hotniiifs 
uoi'i,  la  direclion  des  comices,  car  ces  A/Ji;n'/e«  étaient  de  la  clientèle  des  nobles, 
lies  riclics,  et,  très  nombreux  k  Rome,  ils  venaient  en  foule  aiit  comices  (Hloeli. 
Up.  /.).  —  1-  Ce  D'est  peut-être  pas  un  hasard  si,  au  contraire,  les  comédiens  et 
leurs  lils  soni  nnrabreui  dans  [Esi/uilina.  —  M  i:ic.  fro  flmir,  17,  43.  —  H  Siiet. 
Aus.  411,  ï.  —  l-^.lrfd.  Liebeiiam,  Cumitia,  p.  7li2-7ni,  ,i,,.  l"auly-Wisso»a,  /leiil- 
eiicvr/.  et  boisford.  Dp.  /.p.  262-329,  avec  la  bibliographie.  —  ni  Celte  concession 
de  II  civitns  oplimo  Jure  à  une  commune  résiillail  d'un  plébiscite,  qui  désignai! 
ta  tribu  à  laquelle  elle  appartiendrait  désormais.  Dans  les  cités  de  demi-ciloyei|.< 
icivitas  fine  suffragio),  le  territoire  resie  exclu  des  tribus,  ainsi  que  les  personnes, 
qui  sont  porlées  sur  le  tableau  des  »kb*kii.    —  '^  lloniinsen.  Op.  l.  Vl,   I,  p.  210. 
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ser  en  grand  celle  infériorilé  ;  mais  le  courant  contraire 
l'emporta. SousTEmpire seulement,  laquestionperdittout 
intérêt, le  droitde  vole  des  citoyens  étanten  faitanniliiié. 

Avec  cette  expansion  de  la  civitns  coïncide  la  forma- 
tion d'un  droit  de  cité  local,  héréditaire'  ;  ce  dernier  a 
dû  contribuera  déterminer  la  tribu  personnelle.  Au 
VI'  siècle  de  Rome,  c'était  d'après  le  lieu  auquel  ils  appar- 
tenaient, et  non  selon  l'emplacement  de  leurs  biens, 
qu'on  inscrivait  dans  les  tribus  les  membres  des  cités  de 
demi-citoyens  élevées  à  la  cité  complète  ^.  Après  la 
guerre  Sociale,  la  tribu  personnelle  est  fixée,  pour  tous 
les  ingénus,  par  la  cité  locale,  abstraction  faite  de  toute 
propriété  foncière.  Dès  le  temps  de  Cicéron,  on  indique, 
comme  condition  de  capacité  pour  la  tribu  rustique,  non 
pas  celle  propriété,  mais  l'ingénuité  \  et  sous  l'Empire 
la  tribu  rustique  est  certainement  accessible  à  tous  les 
municipaux  non-propriétaires.  Il  la  fallait  pour  être 
enrôlé  dans  la  légion  ;  or  les  réformes  de  Marins  y  avaient 
multiplié  les  citoyens  sans  ressources.  D'ailleurs  les  in- 
scriptions d'époque  impériale  nomment  peu  de  Iribules 
urbains,  et  ce  sont  gens,  d'ordinaire,  dont  l'ingénuité  a 
subi  quoique  tache.  Dès  lors  donc,  les  citoyens  de  toutes 
conditions  d'une  localité  votent  dans  la  même  circon- 
scription électorale'  ;  la  tribu  personnelle  perd  son 
ancienneindépendance  vis-à-vis  de  la  tribu  réelle.  A  celte 
époque,  un  citoyen  de  l'État  rorpain  est  à  la  fois,  le  plus 
souvent,  citoyen  de  l'une  des  cités  de  cices  Romani, 
cl  sa  tribu  personnelle  se  détermine  d'après  Vorigo, 
c'est-à-dire  d'après  la  tribu  réelle  de  son  territoire  d'ori- 
gine [domus  dans  les  inscriptions).  Mais  ce  principe  ne 
suffit  pas  à  résoudre  certains  cas".  Un  membre  d'une 
cité  latine  ou  pérégrine  peut  obtenir  la  clvitds  Jioinana 
à  titre  personnel;  sa  tribu  ne  saurait  se  déduire  du  domicile, 
un  tel  domicile  n'en  ayant  pas.  On  dut  appliquer  des 
règles  générales  qui  nous  échappent,  comme  celles  qui 
accumulaientdansla  Ko/^i/ua  les  gens  de  laNarbonnaise, 
dans  la  Quirina  ou  la  Collina  les  Asiatiques  et  les 
Syriens.  Les  plus  vieilles  familles ^  patriciennes  ou  plé- 
béiennes, n'avaient  pas  de  domicile  spécial  ;  Rome  était 
tout  ensemble  leur  grande  et  leur  petite  patrie.  Quand 
s'affirma  l'inlluence  de  Vorigo  sur  la  détermination  des 
tribus,  ces  familles  gardèrent  probablement  celles  oii 
leurs  propriétés  les  avaient  fait  inscrire,  ou  choisirent 
librement.  On  vit  bien  quelques-uns  de  leurs  membres 
dans  les  tribus  urbaines,  mais  rarement  ;  les  tribules 
de  haut  rang, sénateursmème,qu'ony  rencontrait  étaient 
des  homines  novi,  surtout  d'origine  étrangère,  princi- 
palement hellénique  ^  ;  et  leurs  descendants,  qui,  eux, 
"  avaientdes  ancêtres  »,  s'empressaient  de  se  faire  trans- 
férer chacun  dans  la  tribu  rustii|ue  dont  dépendait  la 
patrie  de  son  père. 

Une  autre  tendance  se  fait  jour  encore,  qui  rallaclie  de 

I  lil.  VI.  i,  |i.  M\  aq.  —  2  Daus  une  iiisci-i()l.iOil  do  iH  (C.  i.  Ul.  VI,  7113), 
les  iiomB  des  soldais  sont  indii|ués  cum  tribu[bu]s  et  patriis.  —  3  Ascon.  /n  Mil. 
■ii.  —  ''  Tribus  désigne  eu  ce  sens  un  groupe  de  cilés  ilali(|ues  (Cic.  Pro,  Murcn. 
20,  4i).  —  ô  Cf.  Moinmsen,  Dr.  p.  rom.  VI,  S,  p.  iH  sq.  —  6  Les  nouvelles 
apparlienuenlau  coulr.iire  à  une  autre  localité  que  Home.  Les  deux  Valcrius  Asia- 
licus,  consuls  l'un  en  'JH,  le  second  en  123,  descendaient  i^lnscr.  Gr.  ad  r.  /loin, 
pr.rt.  IV,  060j  d'un  autre,  consul  ou  40,  et  originaire  de  Vienne  (Tac.  Ann.  XI, 
I);  aussi  tous  se  rattachaient  à  la  VoUinia.  tribu  de  celle  ville.  —  '  Il  y  a 
d'ailleurs  des  personnages  d'origine  grecque,  ayant  rei;n  individuellement  le  droit 
de  cité,  fjn'on  trouve  dans  les  tribus  rustiques  ;  mais  plus  généralement  ils  sont 
ilans  la  t'olliwi.  Si  nombre  d'Iiabilanls  d'Ostie  (Iribu  Votiiriu)  et  de  Pouizoles 
(Iribu  Falcrna)  sont  de  la  Palatîna,  on  est  porté  ii  croire  ([u'il  y  avait  parmi  eux 
des  Grecs  ii  <|ui  Tut  refusée  la  Iribn  ru.lique.  —  »  Les  anciens  soldais  des 
eoliorle»  urbaine»  fnils  citoyens  {€■  '■  lui.  VI,  U,  477,  etc.)  sont  inscrits  dans  lo 


nouveaux  citoyens  à  la  tribu  de  l'empereur  sous  lequel 
ils  sont  arrivés  à  la  civitas  *  ;  c'est  ce  que  nous  voyons 
pour  tous  ceux  qu'ont  faits  citoyens  romains  les  princes 
des  familles  Julia  et  Claudia,  et  pour  les  descen- 
dants de  leurs  affranchis,  qui  ont  droit  à  la  tribu  des 
ingénus. 

On  se  rend  très  mal  compte  des  raisons  personnelles 
qui  ont  décidé  de  l'inscription  de  tel  ou  tel  dans  une 
tribu  plutôt  qu'une  autre',  ou  exclu  certains  ingénus  des 
tribus  rustiques.  Les  tribules  urbains,  sous  l'Empire, 
ont  une  situation  intermédiaire  entre  les  citoyens  com- 
plets des  tribus  rustiques  et  les  affranchis  sans  droit  de 
suffrage'".  L'inscription  dans  une  tribu  est  souvent  l'effet 
d'un  curieux  privilège  :  ainsi,  d'après  la  lex  repelun- 
darum  de  631-2/123-2,  un  non-citoyen  qui  avait  faitcon- 
damner  un  citoyen,  coupable  de  par  cette  loi,  entrait  de 
droit  dans  la  tribu  du  condamné"  ;  si  l'accusateur  était 
citoyen,  il  pouvait  réclamer  celte  même  tribu  ''^,  àsuppo- 
ser  qu'elle  fût  plus  honorifique  que  la  sienne. 

C'était  là  une  préférence  bien  conventionnelle,  car, 
après  qu'en  .■)34/220  on  eut  mêlé  le  système  des  tribus 
avec  celui  des  centuries  [cENniUA,  p.  1016-1017;  comi- 
TiA,  p.  1389,  13'J6J,  ces  dernières  passèrent  au  premier 
plan,  au  détriment  des  autres.  La  tribu  ne  fut  plus 
guère  que  l'expression  formelle  du  droit  d'origine  et 
cessa  de  représenter  un  organisme  politique.  On  en  suit 
sans  peine  l'elfacemenl  progressif.  Son  indication  dis- 
parait dans  les  désignations  de  soldats  après  Caracalla  ; 
elle  manque  complètement  dans  les  inscriptions  des 
prétoriens '^  .\lexandre  Sévère  procède  encore  à  une 
rectification  des  tribus  "  ;  mais  en  épigraphie  la  mention 
de  la  tribu,  à  côté  des  nomina,  devient  1res  rare  '■'  ;  elle 
cesse  après  Constantin  "'■. 

IV.  —  Rûlc  des  tribus  dans  la  vie  publique  [Four  les 
comices  tribules,  coMirn,  //.  ce.].  —  Il  est  fort  insigni- 
fiant en  matière  religieuse.  Ce  sont  les  curies  qui  fonc- 
tionnent comme  associations  cultuelles,  non  les  tribus. 
Sans  doute  la  procession  des  Argées  [argei]  circulait  tour 
à  tour  dans  les  quatre  circonscriptions  de  la  ville  ;  toutes 
les  tribus  prennent  parla  la  cérémonie,  mai.s  ce  n'est  pas 
elles  qui  l'organisent,  c'est  le  peuple  en  bloc''^.  Men- 
tionnons pourtant  les  pseudo-comices  des  17  triiuis  '". 
Les  pontifes  avaient  été  d'abord  recrutés  par  cooptation  ; 
le  progrès  démocratique  fit  transférer  aux  citoyens 
l'élection  du  ponlifex  maximus  '"  ;  cette  réforme 
s'accomplit  à  une  date  incertaine,  entre  4G2/292  et 
035/219-".  Elle  s'étendit  ensuite,  avant  5-45/200-',  au 
choix  du  curio  maximus.  Mais,  pour  sauver  les  appa- 
rences, pour  que  l'autorité  sacerdotale  n'eût  point  l'air 
d'émaner  du  peuple,  la  moitié  à  peine  des  sections 
électorales  '--,  soit  17  tribus  sur  35,  prenaient  seules  part 
aux  votes;  on  les  tirait  au  sort'-',  procédé  qui  laissait 

l'iibia  \  c'est  la  tribu  de  Tibère;  ce  rapprocliciucnt  nous  donne  peut-ôlrc  une 
date.  —  0  Les  5ey/;'i  y«nJores  el  Augitstales  sont  des  inifenui  de  VOufentina 
(.Mari{uardl,  Organis.  de  i/imp.  rom.  1,  p.  3U1).  —  ")  Pour  les  tribu»  des 
alfrancbis,  voy.  uiieiiTus,  p.  Ii03.  —  Il  C.  i.  lat.  V,  lUS.  1.  76,  83  ;  lidd.  Cic.  Pro 
Balb.  23,  51.  —  1-'  Cie.  ibid.  23,  57.  —  13  Mommsen,  Gcmmm.  Schri/len,  V 
(1908),  p.  4I!1,  note  1.  —  H  Lamprid.  Aliir.  .Sev.  13,  2.  —  II-  Jlomnisen  a  ras- 
semblé les  derniers  textes  où  elle  ligure  {iipigr.  Aniilektcn,  dans  Jienchte  di-r 
mchs.  Oesellsch.  1830,  p.  215  sq.).  —  10  C.  i.  lat.  Vlll,  2403;  Orelli,  2170. 
—  1'  On  voit  touterois  sacrilices  cl  processions  s'accomplir  xaT'>.  oj\r,v  (App. 
Lib.  in;  add.  IIM.  cie.  Il,  105).  Cf.  Liv.  VII,  28,  8.  —  m  Mommsen,  JJr. 
piibl.  rom.. It.  fr.  III  (189.1),  p.  29-33.  —  1»  Suel.  Caes.  13,  —  20  Cic.  De 
laj.  iiijr-  11.  '■  IX.  —  *'  l'i>.  XXVll,  8,  1  sq.  —  n  Ascon,  lu  Conicl. 
p,  81  :  Minur  i„ir.s  poptlli.  —  -''  Sortis  linie/icio  (Cic-,  lli:  teg.  Uijr.  Il, 
7,   171. 
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place  à  rinlervenlion  divine.  Appelées  à  choisir  le  grand 
pontife,  ces  assemblées  fonctionnaient  à  l'image  des 
comices  tributes,  sous  la  présidence  de  l'un  des  pon- 
tifes. Au  VII'  siècle  de  Rome,  par  une  extension  nouvelle, 
et  après  l'échec,  en  609/143,  d'une  proposition  en  ce 
sens  ',  le  plébiscite  projjosé  par  le  tribun  du  peuple 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus,  en  (J51/l()3,  décida  que  dans 
les  sacerdoces  des  pontifes  ^  [pontifices,  p.  568],  des 
augures'  [aigires,  p.  352],  des  gardiens  des  oracles* 
(et  probablement  aussi  desépulons"),  les  prêtres  seraient 
élus  par  les  17  tribus  sur  une  liste  de  candidats  approuvés 
et  présentés,  à  chaque  vacance,  par  le  collège  intéressé. 
Depuis  14  ap.  J.-C,  le  choix  des  tribus,  s'il  se  main- 
tint, ne  fut  plus  que  la  ratification  pour  la  forme  de 
celui  du  Sénat. 

Pour  ce  qui  regarde  la  justice,  des  collèges  de  jurés 
ont  été  formés  de  membres  élus  en  nombre  égal  par 
chaque  tribu;  ce  fut  peut-être  le  système  adopté  par  les 
centumvirs  Fcentumviri].  D'après  la  lex  repetundarum 
citée  plus  haut,  la  tribu  doit  être  ajoutée  aux  noms 
dans  la  liste  des  jurés  (1.  14,  17-18). 

Organisation  politique,  avons-nous  dit,  mais  non 
corporation,  dénuée  d'autonomie,  la  tribu  ne  prend  pas 
de  résolutions  propres  à  elle  seule  ;  c'est  surtout  un 
cadre  pour  le  fonctionnement  des  services  nationaux. 
Cela  suffit  pour  qu'elle  ait  un  chef,  le  tribuniis  aerariiis, 
dont  le  nom  même  évoque  la  fonction  essentielle  (payer 
la  solde  °),  qui  est  un  héritage  des  tribus  Sf'rviennes. 
Dans  ce  rôle,  les  centurions'  le  remplacent  depuis  la 
formation  des  centuries  tribuaires  en  o'S'i/'i'H),  mais  ils 
gardent  la  dénomination  traditionnelle  de  Irihitni  '. 
Les  Iribiini  sont  élus  pour  un  an,  avec  faculté  de  renou- 
vellement', dans  les  mêmes  conditions  sans  doute  (jue 
les  magistrats  inférieurs  ;  ils  sont  d'ordre  équestre  ''. 
Pour  Mommsen,  les  curatores  '"  sont  des  tribuns  dissi- 
mulés sous  un  nouveau  titre,  qui  peuvent  être  des 
alîranchis"  dès  lors  que  la  mission  des  tribuns,  amoin- 
drie, ne  concerne  plus  guère  que  ia  répartition  des 
libéralités.  Mais  la  chose  est  incertaine  et  les  curatores 
sont  peut-être  plutôt  des  magistrats  inférieurs  de  la 
tribu  fciR.ATORES,  p.  1621  '-.  On  suppose  qu'il  y  eut  dans 
le  principe  un  Iribitniis  par  tribu''  ;  plus  tard  il  y  a  un 
curateur  par  centurie.  Les  tribuni  avaient  et  devaient 
avoir  uneconnaissance  personnelle  des  gens  et  des  lieux, 
leur  permettant  d'assister  les  magistrats  de  l'Ëtat  ; 
durant  les  opérations  du  cens,  ils  intervenaient  aux  lii'u 
et  place  des  absents. 


1  t;ic.  Dt  amicil.  J3-J6.  -  i  Suet.  .Ver.  i.l.— »i;ic.  Ad  Oral.  I,  .",.  —  t  Id.  .\d 
fam.  Vm,  l.  —  â  ùlo  ap.  ficll.  ^V.  ail.  VI,  10;  Varr.  /,.  l.  V.  181.  —  «  Encoïc  li- 
paicnieDtdu  solilat  à  la  lia  de  la  campagne  esl-iï  remplacé  liienlôt,  par  suite  de  la 
prolongation  des  guerres,  par  le  paiement  militaire  <|u'elTectue  le  général  durant  le 
service  même.  — ^  Cic.  Ad  AU.  1,  16,  3.  Cela  na  lieu  du  resic  i|ue  dans  l'usage 
couranl,  selon  Mommsen  (VI,  I,  p.  ilii.  qui  leur  prête  le  titre  ofMciel  de  curatores. 
—  »  f.  i.  lat.  VI,  199  ;  10  ÎU  (titulaire  réélu  10  fois),  —  »  liic.  Cal.  IV,  7,  13  ; 
liro  Rabir.  9,  il  ;  pro  Plane.  8,  m.  —  l»  Xati:.  derjti  tcavi,  1887,  p.  191  (sépul- 
lures  des  tribulcs  de  la  Pollia).  —  "  C.  i.  lai.  VI,  199.  —  '^  Add.  Korncmann, 
dans  f'auly-Wifsowa.  *.  v.  p.  1796.  —  13  Les  trihuns  de  la  plèbe  'thibcsus  plrois] 
auraient  été  d'abord,  selon  Ed.  Meyer  (Hermca,  XXX  (1895),  p.  1-ii),  les  chefs 
respeclifs  des  4  tribus  urbaines.  Erreur  probable  ;  ces  tribuns  sont  des  plébéiens; 
or  les  chefs  des  tribus  ont  dû  être  des  patriciens.  —  ^^  Martial.  VIII,  15  : 
El  dilant  Lalias  lertia  dona  tribus.  —  là  Prodigalités  de  Milon  !A«on.  lu 
Mil.  p.  36j;  de  J.  César  (App.  Bell.  civ.  Il,  143)  ;  d'Auguste  (//e«  rjeatae,  3,  7  s(|.). 
Cf.  le  projet  de   loi  sur   ia  suppression  de  la  brigue:   Cic.    Ad  Alt.   I,  16,    13. 

-  !<■•  App.  Bell.  civ.  III.  J3.  —  17  Cic.  Ad  Alt.  I,  18,  4  ;  Verr.  Acl.  I.  8,  ïï  ;  De 
har.  res/i.  î«,  4i.  —  <»  Cic.  Pro  Plane.  16-19;  10.  Î4  ;  Pro  Mil.  9,  23.  —  t»  Cf. 
Mallh.  Cetzer,   Die  Xobililiït  der  rôm.  Uepublik^  Leipz.  191i,  p.   W,   noie  5. 

—  m  Liï.  Epil.  LXIX  ;  Plul.  Mar.  ii.  7.  —  21  Suet.  Caes.  41,  i  :  Caesar  dicta- 


L'importance  des  comices  tributes  faisait  de  la  tribu 
un  cadre  commode  pour  les  essais  de  corruption  et  les 
libéralités  intéressées  ".  Les  frumentationes  sont  ici 
hors  de  cause;  elles  restaient  exclusivement,  au  moins 
sous  l'Empire,  aux  mains  des  fonctionnaires  d'État. 
Mais  les  autres  largesses,  en  argent,  s'opéraient  fréquem- 
ment par  tribus '^  et  les  curateurs  se  chargeaient  quel- 
quefois du  partage  entre  tribules  '';  à  la  tin  de  la  Répu- 
blique, ils  donnaient  plutf)t  mandat,  à  cet  etTet,  sous  leur 
responsabilité,  à  des  divisores  tribuum,  véritables 
agents  électoraux  '^  Dans  les  affaires  d'élections,  en 
effet,  c'est  tribu  par  tribu  '*  que  s'accomplissent  les  ma- 
nœuvres des  compétiteurs'"',  que  les  voix  s'achètent-"; 
César  adresse  par  lettres  ses  recommandations  de  can- 
didats aux  tribus^';  on  leur  offre  des  spectacles  '^-,  tout 
au  moins  des  places  aux  jeux,  des  tentes  [tabernne] 
pour  les  y  abriter",  des  festins  aussi  -''. 

Jusque  sous  l'Empire,  il  y  eut  entre. les  tribules  des 
relations  souvent  étroites,  une  intimité  générale  ^%  des 
échanges  de  présents-'^;  un  coin  de  table  était  réservé  au 
pauvre  chez  le  riche".  Une  inscription  nous  a  rendu 
l'appel  public  adressé  à  ses  boni  cotilribules  par  un 
personnage  que  l'aflaire  de  Séjan  avait  fort  compromis -*. 

i-e  satiriste  Lucilius  s'en  prend  volontiers  aux  tribus 
séparément,  lorsqu'il  censure  le  peuple  ■''.  Il  y  a  aussi 
des  inimitiés  violentes  entre  tribus  :  jamais  personne 
dans  la  Papiria,  dont  faisaient  partie  les  gens  de  Tus- 
culum,  n'accorda  son  suffrage  à  un  candidat  de  la 
Pollia,  depuis  que  celle-ci  (en  431/.'323)  avait  seule  voté 
la  destruction  de  cette  ville"".  La  tribu  d'un  candidat  a 
la  plus  grande  inlUience  sur  le  scrutin-";  les  tribules, 
en  général,  votent  plus  volontiers  pour  ceux  de  leur 
groupe'-. 

Tribus  a  pris  encore  une  acception  spéciale,  au  point 
de  vue  des  institutions  de  bienfaisance''.  En  ce  sens,  la 
tribu  représente  une  section  de  la  plebs  urbana  ", 
c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  ont  droit  aux  libéralités 
publiques,  et  de  ceux-là  seuls.  Il  y  avait  33  sections,  et 
chacune  était  devenue  une  véritable  corporation,  qu'on 
voit,  par  les  inscriptions,  célébrer  des  fêtes  en  com- 
mun'^, prendre  des  résolutions""',  dédier  des  monu- 
ments honorifiques'',  s'associer  à  des  actes  de  loya- 
lisme'*. De  ces  tribus-là  les  affranchis  ne  sont  point 
(ixclus,  car  ils  ont  droit  aux  largesses;  ils  sont  classés 
dans  les  tribus  de  la  jili'bs  fruiiicîi/aria".  Un  document, 
sûrement  relatif  aux  distributions  de  blé  '•",  spécifie  le 
numerus   lr[ibu/iitm]  quibus   locis  \fruiiie?itum   nrr.i- 


tor  mi  Iribui :  Connnendo  robis  illum  et  illum,  ut  vestro  suffragiu  suam  ditjui- 
lattnn  leneant.  —  --  Speetactila  sunt  Iributim  data  ((>ic.  Pro  Mur.   34,  72i. 

—  îi  ibid.  35,  73.  —  2t  Pro  Mur.  ibid.  ;  Lex  Jul.  Genêt.  132  (C.  i.  tat.  Il, 
3439).  —  'ii  Varr.  //.  r.  111.  i,  1  ;  Cic.  Ad  AU.  I,  18,  4;  ad  fam.  XIII.  tZ,  I  ;  pru 
Sex.  Ilote.  16,  47.  —  a  Marlial.  IX,  49.  —  27  Horal.  I,  13,  15.  Epist.  —  2»  C.  i. 
lat.  VI,  10.  213.  Kapproclier  1  appel  au  préfet  de  la  ville  par  un  tribulis 
puni  (Amm.  Marc.  XV,  7,  3).  —  2S  Lucil.  fragm.  10943  Lachniann  ;  Horal.  Sut. 
Il,  I,  09;  Pers.  I,  113.  —  30  Mv.  VIII,  37,  11-1»;  cf.  Val.  Max.  IX,  10,  1  ; 
Keslus,  p.  178.  —  31  Cic.  Ad  Alt.  Il,  I,  9.  —  32  Cic.  Pro  Plane.  18,  45;  in  Val. 
I.î,  30.  Cf.  pro  Sext.  109.  —  33  stace  {Silo.  III,  3,  100)  cite  les  frais  causés 
par  les  tribus  parmi  les  dépenses   impériales  ordinaires  ;  cf.  Suet.  Aufj.  lût,  I, 

—  3*  Cela  résulte  du  rapprocliemeiil  de  C.  i.  lat.  \l,  909-910  {pleps  urbana 
quinque  et  trifjinta  tribuum)  avec  943  [pleps  urbana  quae  frumentum  publicum 
accipil).  Cf.  encore  Rostovizew,  ap.  Pauly-Wi5so«a,  Vil,  col.  18i.  —  3b  Tertull. 
.Apul.  39  :  lot  tribubus  et  euriis.  Présent  d'une  delphica  aerea  à  la  Palalina  (C.  i. 
lat.V\,  10il5).  —  36C.  i.  lat.  VI,  10  214  (pierre  funéraire  placée  permis*!/ Iriéu/iiim). 

—  3-  Les  tribules  tribus  Claudiae  élèvent  une  statue  à  Hadrien  (C.  i.  lat.  VI,  980)  ;  la 
Palalina  juniorum  à  Galle  et  Volusien  [ibid.  1 104),  —  38  Les  tribus  coopèrent  avee 
les  vétérans  et  les  curies  à  la  réfection  de  la  domus  Palalina  incendiée  (Snel.  A  ug. 
57,  i).  -  33  Cf.  ïac.  Aun.  XIII,  l'7.  —  40  C.  i.  lai.  VI,  10  211. 


TRI 


—  430  — 


TRI 


jiiant',;  or,  il  indique  4191  lêles  pour  la  Palatina, 
4068 pour  la  Suburana,  \~~~  pour  VE.tr/iii/hia,  ibl  seu- 
lement pour  la  Co/lina,  08  pour  la  Botni/ia,  85  pour  la 
Vo/tinia.  Étant  donnés  ces  chiffres,  il  est  clair  que  beau- 
coup de  g;ens,  non  admis  à  joindre  la  mention  de  la 
tribu  à  leurs  noms,  étaient  inscrits  dans  les  tribus 
urbaines  en  vue  des  distributions,  et  ils  devaient  même 
y  former  la  majorité,  une  énorme  majorité  parfois  ;  dans 
les  listes  de  la  Irùbus  Sitburana  Juniorum  de  70  après 
J.-C,  la  tribu  n'est  adjointe  à  aucun  nom.  Au  contraire, 
dans  les  tribus  rustiques,  les  bénéficiaires  étaient  pro- 
bablement des  ingénus'. 

Cette  dégénérescence  du  mot  est  bien  marquée  par  le 
jurisconsulte  Scaevola-,du  temps  de  MarcAurèle  :  pour 
lui,  la  tribu  est  comme  «  une  rente  sur  l'État,  inalié- 
nable et  transmissible,  achetée  par  des  personnes  de 
basse  condition  ou  pour  elles,  et  au  moyen  de  laquelle 
le  patron  constitue  une  rente  viagère  à  ses  aflfranchis 
dans  son  testament  ^  ».  Il  y  a  là  un  équivalent  de  la 
tessera  frumentaria;  la  tribu  n'exprime  plus,  au  moins 
dans  la  capitale,  que  l'idée  d'une  institution  de  bien- 
faisance '. 

V.  —  Tribus  communales.  —  Outreles  tribus  romaines, 
c'est-à-dire  englobant  l'ensemble  des  citoyens  romains 
dans  tout  l'empire,  il  y  avait  encore  des  tribus  commu- 
nales. Pour  l'e.xercice  des  droits  politiques,  le  populus 
était  divisé  dans  les  cités,  soit  en  curies,  soit  en  tribus  ^\ 
en  curies  dans  les  villes  latines  et  les  municipes;  en 
tribus  dans  les  colonies;  du  moins,  dans  la  colonia 
fienetiva'^,  fondée  en  Bétique  par  Jules  César,  les  magis- 
trats sont  créés  pro  tribu,  et  dans  la  colonia  Augusla 
IJlybaeum,  fondée  en  Sicile  par  Auguste,  des  inscrip- 
tions ont  été  dédiées  au  proconsul  parles  A7/  trib{us)~; 
une  autre  émane  des  tribules  Irib.  Jovis  Aug.  *.  On 
peut  admettre  avec  Mommsen  '  qu'entre  curies  et 
tribus  la  différence  était  plus  nominale  que  réelle. 

Victor   Ciiapot. 

TRIBl]TU.\l.  —  Pour  la  Grèce,  voir  eisphora. 

1.  FlKPi  BLigiE.  A.  Home  et  Vltalie.  —  Tant  que  le 
budget  de  Rome  n'a  été  alimenté  que  par  le  produit 
des  domaines,  des  douanes  et  autres  impOts  indirects 
[poRTORiA,  VECTiGAL  ,  et  des  amendes,  elle  a  dft  couvrir 
ses  dépenses  extraordinaires,  frais  de  guerre  '.  solde 
des    troupes,   avec    un    impôt    spécial    sur     le    capital, 

tf.  I.  Int.  VI,  lOSaO:  tribus  ingenim  allribii*e  à  un  imlivulu.  Excniiilos 
>ring>>niis  dans  1rs  Irihns  iirliaines,  ibid.  199.  10  m.  —  3  fhf,,  XX.\II. 
;i5  pr_  —  3  Mommsen,  Hr.  p.  rom.  VI,  S,  p.  :U  sq.  —  *  Plin.  Hial.  nat. 
XIX,  'H:  Martial.  IX,  ."îT  ;  pntlens  togn  mortui  tribulis.  —  ^  MarquartU, 
Dn/amit.  de  [Empire  vom.  I,  p.  187-188.  -  »  C.  91  :  cf.  Ephem.  l'pigr. 
11.  p.  1S.Ï:  C.  i.  lut.  Il,  .1*39.  III,  \,  19.  —  -  C.  1.  Int.  X,  720C,  723:1.  —  8  jbi.l. 
7i:t7.  —  9  Gesamm.  Schri/'ten,  I  {1903),  p.  213.  —  Bim.ior.nAPiiiB.  C.  L.  firolc- 
feml.flie  rùmiach.  Tribus  in  histor.  imd  geoi/r.  Dezielnini)  iZeilschr.  f.d.  Aller- 
tliunisuiss.  I83C,  n"'  1141 18);  Th.  Mommspn,  Die  ràm.  Tribus  in  administrât. 
Ilfziehmig,  Alton»,  1844;  Itein.  arl.  Tribus  dans  la  Ilealencijcloji/idie  ie  Haiiiy  ; 
Mauckc,  Vrrsuck  einer  Itestimmung  di-r  ursprûnijl.  Znhl  der  rôm.  Tribus, 
llpidellierg,  1861  ;  C.  !..  (irotcfcnd,  Imperium  /lomnnum  tributim  descripi um . 
Ilinnovor,  lS63;Th.  Mommsen,  liùmiscb.  Forschungen.BQrWn,  1(1 864).  p.  151  sq.: 
!..  A.  Vorqiiard.cn.  Itie  drei  lïllestcn  ràm.  Tribus  [tthein.  .Mus.  N.  F.  XXXIIl 
(1878),  p.  538-564);  W.  Sollaii,  l'ebtr  Enislehiinq  iiiirf  Xusammiimet:unq  dcr 
altrfim.  Vollisversammlungen,  Berlin,  1880,  p.  375-328;  W.  Kulutschck,  /M  Homn- 
nnrum  tribuum  orit/iite  ne  propagntione  (Ahhandl.  d.  archûolog.  epi>fr. 
.Scminars  :u  Wien.  III,  IS82i  ;  Id.  Imperium  llomanum  trihulim  descriptum. 
l'raKae,  1889;  Tli.  .Mommsoii,  Droit  public  romain,  Irad.  P.  F.  Girard,  prinri- 
palenienl  l.  VI,  1-2,  Paris.  1889;  Kphrmeris  rpigraphiea,  IV  (1881),  p.  213  sq.: 
J.  B.  Mispouict,  Études  d'institutions  romaines,  Paris,  1887,  p.  3-48;  Kd.  Mcyer, 
lier  Ursprung  des  Tribunats  %md  die  Gemeinde  dervicr  Tribus  (Hermès,  XXX 
11895),  p.  1.2V:  réimprimé  dans  se»  Forsehungen  zur  nlten  Gescbichte,  Leipz. 
r.ilS);  L.  Holiapfcl,  Ùiedrei  ôltesten  rùm.  Tribns  (Deitrâge  ;ur  nlten  Gescliicble, 
1  (HOî),  p.  228-233)  ;  U.  île  Sanclis,  Storia  rfei  Homani,  Torino,  1907  Ipassim}  ; 


établi  vraisemblablement  à  l'imkation  de  Veisphora 
grecque  '-,  le  tributum  ^  Ce  mot,  issu  de  la  même 
racine  que  tribus  ',  indique  l'attribution  d'une  part''.  Il 
a  eu  pour  synonyme  stipendium,  solde  °,  car  il  a  tou- 
jours passé  pour  un  impôt  de  guerre  '  ;  il  est  levé  irrégu- 
lièrement, en  cas  de  nécessité  *,  remboursé  lolalemont 
ou  partiellement  quand  le  trésor  en  a  le  moyen,  avec  les 
contributions  de  guerre  et  le  butin  '  ;  aussi  est  il  consi- 
déré comme  une  sorte  d'emprunt  forcé  '".  11  remonte 
probablement  à  l'établissement  du  cens  et  non  pas  seu- 
lement à  l'époque  de  la  création  de  la  solde  ".  La  tradi- 
tion relative  à  une  ancienne  capitation,  supprimée  par 
Servius  Tullius,  rétablie  par  Tarquin  le  Jeune,  n'a 
aucune  valeur  '-,  etcest  à  tort  qu'on  a  conjecturé  pour  la 
suite  l'existence  d'un  tributum  in  capita  '^  La  levée  du 
tribut  repose  sur  le  recensement  [censor,  censis].  Le 
Sénat  fixe  d'après  l'estimation  de  la  fortune  totale  des 
Uomains,  où  ne  sont  pas  comprises  les  terres  occupées 
sur  Vaf/cr  /lublicus,  la  quote-part  à  payer,  un,  deux  ou 
trois  pour  mille,  tributum  simplex,duple.v,  triplej-  "  : 
en  184,  le  censeur  Galon  décuple  l'estimation  de  divers 
objets  de  luxe  et  des  esclaves  d'une  valeur  supérieure  à 
10  0(X)  as,  et  en  fixe  le  tribut  à  trois  pour  mille '".  Les 
fortunes  inférieures  à  l.'i  000  as  sont  exemptées  '"  ;  au- 
dessus  de  ce  chiffre,  le  citoyen  est,  par  rapport  à  l'impôt, 
adsiduus  ''  ou  loruptes^'  ;  au-dessous  de  ce  chiffre,  il 
est  proletarius.  rapife  census  '\  Les  orbi  et  les  orbae 
paient,  au  lieu  du  tribut,  I'aes  iiORDEARiUMetquelquefois 
des  contributions  volontaires  ■'"  ;  en  214,  pendant  la 
deuxième  guerre  punique,  le  trésor  accepta  les  fonds  des 
pupilles  en  prêts  temporaires  -'.  Les  aerarii  ne  paient 
pas  de  capitation,  mais  probablement  un  tribut  aggravé 
par  les  censeurs  --.  On  a  quelquefois  levé,  en  dehors  des 
formes  ordinaires,  un  tributum  temerariuin,  dans  des 
cas  exceptionnels,  d'abord  après  la  prise  de  Rome,  eu 
l'absence  de  recensement,  et  en  :2 10  :  à  cette  date  le  ver- 
sement de  l'or,  de  l'argent  et  de  la  monnaie  de  cuivre 
des  citoyens  eut  la  forme  d'un  prêt,  déclaré  ensuite  rem- 
boursable en  trois  termes  ;  le  troisième  remboursement 
fut  remplacé  par  la  concession,  à  charge  d'un  impôt 
d'un  asparjugerum,  de  terres  publiques  appelées  pour 
celte  raison  ager  trientabiilum  ou  in  trienlabulis-^.  En 
31  i  un  impôtextraordinaire  d'après  le  censdemanda  aux 
fortunes  de  'iOOOO  à  IdOiMtd  as  un  matelot  et  six  mois  di' 

II.  w.  Bolsfoiil,  Tbc  nomnn  Assemblics,  from  tlieir  origin  to  llie  end  of  tbe 
Bepublic,  .Xew-Vork,  1909,  p.  2-8  d  48-63  (avoc  bililiogiapliie  beaucoup  plus 
détaillée,  p.  8  et  03). 

TIllUUTUM.  —  1  Cic.  de  ojf.  2,  21,  71;  Liv.  0,  14.  12;  0,  32.  I.  Erreur  de 
schol.  div.  in  Caec.  3,  8,  103.  —  2  Traduit  généralement  en  grec  par  .r».of., 
quelquefois  -ijoj.  —  J  Anssi  tribulus  (Oeil.  13,  21,  19).  —  >  Varr.  de  I.  Int.  5,  181. 

—  5  Comme  le  tributum  de  \h  lex  repelund.  1.  04-66  ^(■.  iil«.  Int.  1,  198)  el 
l'action  tributoria.  —  «  Liv.  2,  9,  0:  23,  48,  8;  33,  42,  4;  39.  7,  5  ;  Plin.  Hisl. 
nat.  34,  33.    -  '  Dionys.  4,  Il  ;  3,  20  :  11,03;  Plut.  Popl.  12;  I.iv.  lu,  46,  5. 

—  »  Cic.  de  off.  2,  21,  74;  I.iv.  5,  20,  5  ;  7,  27,  4.  —  0  Dionys.  5.  47  ;  fr.  1,19; 
I.iv.  39,  7,  4;  Feslus,  p.  78.  —  I»  Appian.  Bel.  cir.  4,  34.  —  "  Plut.  Coni. 
2.  4,  na  pas  ce  sens.  —  ''-  I.iv.  1.  42,  5  ;  Dionys.  4,  9,  43.  —  I»  l.e  telle  de 
Festus,  p.  304  M,  corrigé  par  Mommsen  {Abh.  Ilerl.  Akad.  1864,  76),  a  trait  ii 
celle  prétendue  oapilation.  -  1*  I.iv.  23,  31  ;  29,  13.  9  ;  39,  7.  4.  —  <o  Plul.  fut. 
mnj.  18  ;  I.iv.  39,  44,  2.  —  l'  Cic.  de  rep.  2,  22,  40.  —  '7  t'.  ins.  lat.  G.  9499  ; 
Cliarisins,  ynW.  grnm.  I,  73  ;  Uidor.  Or.  10,  27.  Lélymologie  adsidere,  soutenue 
par  Mommsen,  est  préférable  à  celle  <i6  aère,  nb  nsse  dando  :  Cic.  Top.  i.  10  ;  de 
rep.  2,  22,  40  ;  Quinlil.  5,  10,  55  ;  Gell.  16,  10.  13  ;  Festus,  Ep.  p.  9.  —  <«  IHg. 
.50,  16,  234,  I  :  Cic.  Top.  2,  10  ;  de  rep.  2,  22,  60  ;  Varr.  de  rit.  pop.  Ilom.  p.  67  ; 
Festus.  I,  c;  Gell.  16,  10,  15;  Le.r  Itubria,  c.  21  (C.  ins.  lat.  1,  205);  iei  col. 
Jul.  genetiv.  c.  61  (C.  iii«.  /.(/.  2,  suppl.  5439).  —  13  Cic.  de  rep.  2.  22.  40  ; 
Fcslua,  p.  246  ;  Gell.  16,  10,  3.  —  20  l,iv.  5,  50;  6,  4:  Festus,  p.  152;  Val.  Mas. 
5,  6,  8.  —  2"  I.iv.  21.  18  ;  Val.  Max.  5,  6,  8  ;  Appian.  Del.  cir.  4,  33.  —  2!  l.iv.  4, 
24;  24,  18.  —  23  Liv.  20,  33-30:  29,  10;  31,  13.  '  :  Lex  nçrar.  1.  32  (C.  ins- 
tat.  i,  200). 
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paye,  de  100  000  à  3(X»000  trois  matelots  et  une  année 
de  paye.  de300UOU  à  un  million  cinq  matelots,  au  delà 
d'un  million  sept,  aux  sénateurs  huit  et  un  an  de  paye  '. 
L'hypothèse  sur  la  levée  primitive  de  l'impôt  par  les 
soins  des  tkiruni  aekakii  et  par  tribus  -  n'est  pas  sulli- 
saniinent  l'ondée  [judiciariae  leges,  p.  659-(j(i0  ;  stipex- 
iiiLMj  ;  de  bonne  heure  eelle  attribution  appartient  aux 
questeurs  '■'.  Le  tribut  a  été  pendant  longtemps  une 
lourde  charge  pour  les  citoyens  ''  ;  elle  est  allégée 
d'abord  par  les  énormes  contributions  de  guerre  des 
vaincus  :  ainsi,  après  la  première  j<uerre  punique,  Car- 
Ihage  paie  eu  vingt  termes  annuels  H  '201)  talents 
euboïques,  et  après  la  deuxième  100  )0,  payablesen  cin- 
quante termes  ■■  ;  Philippe  V  1  01)0  talents  en  dix 
termes  "  ;  Antiochus,  1 3000  en  douze  termes,  les  Étoliens, 
;{(10  en  ti  ans  ;  .Nabis  lO'J  talents  d'abord  et  i  000  en  iiuit 
termes.  Des  rois  et  des  pays  vassaux  en  Illyrie,  en 
Orient,  en  Espagne  paient  un  tribut  annuel'.  Puis  l'al'- 
lluence  des  impots  provinciaux  etdu  butin  permet  peu  ;'i 
peu  ;'i  l'Étal  de  se  passer  du  tribut  ;  après  la  conquête  de 
la  .Macédoine,  en  167,  sans  être  supprimé  officiellement, 
il  n'est  plus  levé  sur  les  citoyens  romains  *.  Dans  cette 
première  période,  l'impôt  a  frappé  les  colonies  romaines, 
les  inunicipes  de  la  première  forme  [civilates  sine 
su//'r(igio),  les  municipes  de  droit  complet  ^mimcipia].  Il 
épargne,  saufquand  ils  possèdent  des  immeubles  romains, 
les  Latins  et  les  alliés  ^  qui  peuvent  cependant  fournir 
des  contributions  volontaires  '"  [latim,  p.  976;  socii, 
p.  1368.  Après  la  guerre  Sociale  toute  l'Italie  a  l'immu- 
nité. Le  tribut  reparait  pendant  les  guerres  civiles,  sous 
une  forme  illégale,  avec  des  tarifs  et  des  procédés  équi- 
valents à  des  confiscations  :  en  43  les  triumvirs  deman- 
dent une  contribution  énorme  aux  1  400,  puis  seulement 
aux  400  plus  riches  matrones  "  ;  ils  lèvent  ensuite, 
d'après  le  cens,  pour  chaque  tète  d'esclave,  100  sesterces 
et  sur  tout  habitant  de  l'Italie  sans  aucune  exception, 
citoyen,  étranger,  affranchi,  possesseur  de  plus  de 
100 UOO  sesterces,  son  revenu  d'un  an  et  un  prêt  du  cin- 
quantième deson capital  ;  pour  les  maisons  habitées  par 
des  locataires,  le  loyer  d'un  an  ;pour  celles  habitées  par 
les  propriétaires,  le  loyer  de  six  mois  '*.  En  36,  Octave 
fait  remise  des  restes  à  recouvrer  sur  ces  levées  '^  Pour 
vaincre  les  résistances  rencontrées  par  son  impôt  du 
vingtième  des  héritages,  .\ugusle  menace  l'Italie  du 
rétablissement  du  tribut  "  ;  mais,  en  fait,  elle  garde 
jusqu'àla  lindu  lu'sièclerexemplion  de  l'impôt  foncier'^, 
quoique  à  certaines  époques,  par  exemple  sous  .Néron  ", 
il  y  ait  eu  des  levées  d'argent  fondées  sur  le  cens.  .\uré- 
lien  impose  à  l'Italie  une  lourde  charge,  la  fourniture 
à  Home  de  vin  et  de  viande  de   porc    '"    anno.na  civi(.a\ 


Enfin  en  292,  au  momenlde  l'établissement  de  la  létrar- 
chie,  l'Italie  subit  le  tribut  sous  la  forme  de  ïannona  : 
l'Italie  du  Nord, //a/<«  (/ntiunaria,  entretient  en  nature 
la  cour  et  l'armée;  l'Italie  du  Sud,  Ilalia  urbkariu, 
nourrit  Rome  '*. 

B.  Provinces.  —  Rome  n'a  pas  suivi  de  système  uni- 
forme. En  général,  sauf  en  Sardaigne  el  en  Afrique,  une 
partie  seule  du  territoire  provincial  devient  figer  publi- 
cus.  Le  reste  est-il  considéré  comme  une  simple  pro- 
priété quiritaire  du  peuple  romain,  donlles  anciens  habi- 
tants n'ont  que  la  jouisbance  ipossessio)  grevée  d'une 
sorte  de  rente  du  sol  '.'  Telle  ne  parait  pas  avoir  été  la 
théorie  primitive  des  Romains.  L'impôt  a  simplement 
remboursé  les  frais  de  guerre  et  d'entretien  des  troupes 
(slij)en</iuin)  ;  très  souvent  il  n'a  été  que  l'impôt  payé 
aux  anciens  maîtres  du  pays,  une  dime,  par  exemple  en 
Sicile,  en  Syrie,  dans  l'ancien  royaume  de  Pergame  " 
[cRosoDoi,  p.  7041.  L'idée  que  les  terres  des  sujets  sont 
la  propriété  du  peuple  romain  est  cependant  appliquée 
jusqu'à  un  certain  point  dans  la  loi  agraire  de  111  en 
Afrique  ^",  mais  non  dans  la  transformation  de  l'impôt 
de  l'Asie  par  C.  Gracchus  -'.Cicéron  n'appelle  encore  le 
vectigal  cerlttin,  qu'il  oppose  aux  dîmes  de  Sicile  et  aux 
impôts  d'.^sie,  qu'une  récompense  de  la  victoire  et  une 
peine  de  la  défaite  --.  C'est  seulement  sous  l'Empire, 
peut-être  sous  l'influence  de  l'Egypte,  que  les  juriscon- 
sultes élaborent  peu  à  peu  la  théorie  nouvelle  -■'.  Elle  n'a 
pas  de  conséquence  pratique,  que  l'impôt  passe  pour 
une  contribution  de  guerre  {tri/mtum,  slipendiiim),  ou 
pour  une  rente  du  sol  (vectigal)  '"  ;  ces  trois  mots  sont 
employés  à  peu  près  indifféremment  l'un  pour  l'autre  '-", 
ainsi  que  les  épithètes  vectigalis,  tribularius,  slipen- 
diarius,  dont  les  deux  dernières  s'appliquent,  par  exten- 
sion, aux  peuples,  aux  villes  el  aux  hommes'-".  Vectigal 
indique  plutôt  la  redevance  en  nature  des  terres,  soit  pu- 
bliques, soit  privées;  tributum,  l'impôt  en  argent-'.  On 
ne  voit  pas  bien  pourquoi  des  textes  juridiques  appellent 
stipendiaria  les  terres  des  provinces  sénatoriales  ;  tri- 
butaria,  celles  des  provinces  impériales  -*.  Le  Sénat  se 
réserve  toujours  le  droit  d'augmenter,  de  modifier,  de 
remettre  l'impôt  ". 

Le  tribut  est  payé  en  nature  ou  en  argent.  En  nature 
ce  peut  être  une  quantité  lixe  d'un  produit,  par  exemple 
du  silphium  en  Cyrénaïque^",  ou  une  part  des  récolles  ", 
souvent  une  dîme  [fieclmae].  Les  pays  où  l'on  trouve 
cette  dernière  sont  :  1°  Sicile.  Levée  sans  doute  jusqu'à 
la  fin  par  les  decumani,  petits  fermiers  nmnicipaux'-, 
malgré  un  essai  tenté  en  73  pour  la  transférer  aux  publi- 
cains^^elleeslremplacée,  plus  probablement  par  Auguste 
que   par  César,  vers  22-21,  par  un   impôt  en  argent'*; 


I  Liv.it.  II.  — 2Liv.  I,  iH,  i:);  Isidor.  Or.  16,  IS,  7;  Varr.  rf<r  /.  lat. 
:  181.  -  3  Liï.  J!>,  3T;  33,  42.  —  i  Liv.  5,  10;  6,  3î  ;  7,  Î7  ;  Zonar.  7,  17;  8, 
1  :  Sali.  hist.  I,  9.  —  5  l'olyb.  1.  6ï,  9  ;  3,  i7  ;   15,  18;  Liv.  30,  37,  5;  33  ;  16,  U. 

—  <i  Holyb.  18,  il  ;  il,  It  ;  ij,  l.î,  Jti;  Liv.  38,  38  ;  34,  35.  —  7  Liv.  ii,  33  ; 
l'oUh.  i,  \i,  i  :  Appian.  Bel.  eie.  .">,  75  :  Hisp.  Ai;  Joseph.  Bett.  jud.  8,  7,  6  ; 
l.uciaii.  Alex.  57.  —  »  Cic.  pro  Flnec.  ii,  7»  ;  Ue  off.  i,  il,  7*;  S,  ii.  76  ;  Phil. 
i.  37,  93  ;  Val.  Max,   +,   3;  8;   Plul.   Pau/.    Aem.  U:    Plin.  Hitt.   nal.  36,  56. 

—  ''  l.'impôl  il  un  as  par  mille  inOigé  comme  piinilioD  en  iOi  aui  douze  colonies 
latines  dêsobéÎHsaDles  coufimie  la  règle  (Liv.  i9.    15;   27,  9).    —    10  Liv,   ii,  Zi. 

—  Il  Appian.  Bel.  cic.  i,  5,  32  34.  —  12  Dio,  46,  56;  47,  1-18;  49,  15  ;  Appian.  4, 
U.  —  13  Dio,  49,  15  ;  Appian.  5,  130.  —  H  Dio,  56,  28.  —  15  Dans  Tac.  Ann.  13, 
->1,  il  s'agil  du  tribut  des  marchands  provinciaux.  Dion  Cassiuit  demande  l'asâimi- 
Lilion  de  l'Italie  aux   provinces  (52,    I).  —  IC  Suet.   .Ver.  14:  Tac.  Ann.  15,  45. 

—  17  \it.  Aurel.  35.  2:  48,  1  ;  Vicl.  Caes.  35,  7  ;  Epit.  35,  7.  V,  Homo,  Essai 
sur  U  régne  Ue  [empereur  .Xuritien,  p,  176-183,  —  <8  Lactant.  de  mort.  pers. 
23-J6  ;  Vicl.  Caes.  39,31,  —  19  Appian.  Bel.  civ.  i,  141.  —  20  c.  inj,  lai.  1,  200, 


I.  77,  80.  —  21  Les  lestes  Cic.  l'crr.  3,  6,  12  ;  Froul,  aJ  Ver.  2,  I  ;  Appian,  Bel. 
cil!.  5,  4,  n'onl  pas  ce  sens.  —  22  V'err.  3,  B,  12,  —  23  Gai,  i,  7,  21  ;  Krontiri, 
p.  36  ;  cf.  Tertull.  Apol.  13.  —  av  Fusion  des  deux  idées  dans  Cic.  Verr.  3,  C,  12  : 
wcligalstipendiarimn.  —  2i  Tac.  Ann.  4.  6;  Vig.  19,  1,  13,  §  C  ;  50,  17,  27, 
§  1  ;  Liv,  33,  47,  2,  Dans  Cic.  de  prov.  cons.  5,  10,  les  vectigales  sont  sans  doute 
les  fermiers  du  domaine  ;  les  stipendiarii,  les  contribuables.  —  2S  Hygiu,  116,  5  ; 
203,  9  ;  Frontin.  5,  1  ;  l-'rag.  Valic.  259,  283,  285,  289,  293  ;  Lex  agrar.  l.  c. 
(C.  ins.  lat.  1,  200)  ;  Caes.  Bel.  gall.  7,  lo,  1.  —  27  Dig.  18,  4,  2,  §  16  ;  30,  39, 
5;  39,  4,  1,  §  1  ;  50,  15,  5,  |  2  ;  Sallust.  Uisl.  frag.  1,  77,  p.  34  (éd.  .Vlauren- 
brecher).  —  28  Gai.  2,  21  ;  cf.  Ùig.  7,  I,  7,  §  2  ;  25,  1, 13.  —  29  Liv.  36,  2,  12  ; 
37,  2,   12  ;  Cic.  de  off.  3,  22,  87  ;  Appian,  Hisp.  44  ;  Caes,  de  bel.  Hisp.  42,  2, 

—  30  Plin.  Hist.  nal.  19,  40.  Sous  l'Empire,  de  la  cire  pour  les  Tzannes  du  Pont, 
des  cuirs  pour  les  Frisons  {Ibid.  21,  77;  Tac.  Ann.  4,  72^.  —  31  Hygin.  205,  10. 

—  32  Cic.  \err.  2,  71,  173  ;  3,  12,  31,  V,  Carcopino.  Mélanges  d'arch.  de  l'École 
de  Rome,  25,  1905,  Wl-i42,  —  33  Cic.  Verr.  2,  3,  IS.  —  34  Appian.o,  72  ;  Dio, 
48,   31,   36  ;  34,  6,  7  ;  Plul.  Apoph.  Aug.  5;  Plin.    Hist.  nnl.  3,  91. 
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mais  les  terres  publiques  conlinucnl  probablement 
encore  longtemps  à  fournir  du  blé  '.  —  2»  Sar- 
(Inirpie.  Devenue  tout  entière  ager  publicns,  elle  paie 
de  l'argent,  une  dime  du  blé,  et,  en  cas  de  nécessité, 
moyennant  paiement,  une  seconde  dime-.  — 'i°  Asie. 
Sous  les  Attalides  et  les  Séleucides,  les  domaines  royaux 
paient  une  dime,  ainsi  probablement  que  la  plupart 
des  villes  grecques,  sauf  les  villes  libres  ^  Home 
maintient  d'abord  ce  système  en  supprimant  l'impôt 
des  villes  greciiues  de  Lydie  et  d'ionie  ((ui  passent  des 
Séleucides  aux  Attalides'.  En  123,  C.  Graccbus  établit 
partout,  même  pour  les  domaines  publics,  sauf  quelques 
rares  exceptions  %  une  dime  alTermée  à  Home  à  des 
publicains,  soil  en  bloc,  soit  par  district''.  Sauf  une 
courte  interruption  sous  Sylla,  qui  donne  la  levée  aux 
villes,  ce  régime  dure  encore  à  l'époque  de  Cicéron  "  ; 
les  villes  utilisent  peul-êlre  déjà  les  decnprotoi  *.  En  48, 
César  transforme  la  dime  en  un  tribut  fixe  en  argent, 
avec  une  réduction  d'un  tiers,  en  laissant  sans  doute 
aux  villes  la  levée  de  l'impôt  en  nature,  dont  le  produit 
est  converti  ensuite  en  argent';  c'est  ce  tribut  que 
Cassius  lève  par  anticipation  pour  dix  ans  et  plus  tard 
Antoine  pour  neuf  ans;  le  tribut  demandé  par  Antoine 
aux  rois  vassaux  qu'il  établit  dans  le  Pont,  laCilicie,  la 
l'isidie  est  probablement  aussi  en  argent".  Le  domaine 
public  paie  probablement  ses  redevances  en  nature". 

—  4°  Afrique.  Une  petite  partie  du  territoire  a  été 
vendue  par  les  questeurs  et  reste  grevée  d'un  veclir/al 
((Kjer  privntua  verlifjnlisrjue  ou  r/tiaes/nrius);  les  colons 
de  Cartilage  gardent  leurs  lots  sous  l'orme  d'assignations 
individuelles  [aqer  privalus  jure  Qniritiuin),\es  villes 
alliées  leurs  territoires  {ar/er  privai  us  jure  perer/rino); 
le  reste  des  terres  a  formé  un  immense  a*/^'/'  pul/licus  : 
un(^  partie  reste  dans  cette  condition,  fournit  des  dîmes, 
une  scriplura  et  s'étendra  sous  l'Empire  [latifundia, 
l'ATHiMONiiM  PKiNCiPis,  p.  :t54J  '^  ;  l'autre  partie,  plus  con- 
sidérable, est  rendue  aux  indigènes,  mais  grevée  d'un 
stipendium  fixe  '^  probablement  en  blé  '•,  levé  par  des 
fermiers'";  on  ne  sait  où  ont  lieu  les  adjudications. 
Plus  tard  cet  ager  stipem/iarius  a  été  absorbé  par  les 
villes  qui,  sous  l'Empire,  en  paient  le  tribut  en  argent'". 

—  ''i"  Judée.  Des  impôts  des  Séleucides  Rome  a  conservéen 
particulier  la  redevance  du  tiers  des  céréales,  réduite 
au  quart  par  César,  qui  supprime  les  publicains  en  main- 
tenant les  petits  fermiers  municipaux'";  plus  tard 
l'impôt  est  probablement  versé  en  argent  ". 

Paient  le  tribut  en  argent  :  1°  Espagne'^.  Les  Espa- 
gnols se  procurent  probablement  l'argent  par  la  mise 
en   adjudication    de    vingtièmes   du  blé  [vicesitiine]-". 

I  c.  ins.;a(.  3,  U105,4-I3.— 2  Liv.  23,  3i,  9  ;  36,  2,  13;  37,  50,!1  ;  42,31,8  ;Cic. pro 
Jlalb.  18,  41  :  Hirt.  Bel.  afr.  OS.  —  3  Arislol.  Oec.  2,  I,  4  ;  Michel,  Jtecueit  d'inscr. 
ijr.  19,  I.  104-loT  ;  547  ;  Uillcnhcrgcr,  Sijll.  inscr.  gr.  177,  «3;  Or.  t,r.  inscr.  sel. 
bi,  i!i9,  t.  101.  V.  Foucarl,  Mim.dif  VAcad.  inscr.  .37,  1.  305;  Cllapot,  La  prou. 
rom.  d'Asie,  1904,  p.  3i5  ;  Cardinali,  Il  retjno  di  Pergamo  (Stud.  di  slor.  ant. 
5,  175)  ;  Ghionc,  J  Comuni  del  regno  di  Pergamo  i.Vemor.  d.  li .  Acad.  di  Torino, 
II,  .'>3,  102);  Hauesoulliiir,  /lev.  de  jMl.  1909.  p.  13  (sur  Chios).  —  4  Appian. 
Ilel.  cil'.  5,  4;  5j/p.  44  ;  Liv.  37,  5.ï.  —  S  Slrab.  14,  642;  Dilteiibcrgcr,  Or.  ijr. 
mi;  .Sijlloge,  334.  —  6  Appian.  /.  c;  Cic.  Verr.  3,  fl,  12;  pro  leg.  A/an.  13, 
16;  pro  Flacc.  19,  91  ;  od  j«((.  I,  17,  9  ;  .1,  13,  1  ;  Froiil.  ad  Ver.  2,  I.  —  7  Cic. 
•id  Quint.  I,  1,  33,  3.Ï  :  ad  AU.  S,  13.  1 :  3,  16,  i;  ii,  1.  16  ;  ud  fam.  13,  65  ;  de 
lirov.  eon».  10.  —  «  C.  ins.  ijr.  3491  ;  Alh.  .Miltli.  I»99,  232.  —  3  Appian.  Bel. 
rii).    5,  4:    Plul.    Caet.   48,    1  :    Dio,  42,    il.    -    lo  Appian.  4,  74;   5,  5,  C,  75. 

—  Il  C.  ins.  lat.  1,  204.  —  12  On  ne  voil  pas  si  dans  Slal.  .S'i7ii.  3,  3,  90,  le  \M 
.-I  la  redevance  du  domaine  on  le  liihnl.  —  "  Appian.  Pun.  135  ;  Cic.  VeiT.  3, 
I.,  12  -.pro  Balli.  24,  41  ;  l'ansnn.  7,  16,  6  ;  /.er  ngrar.  i.  49,  66.  77.«0.  —  H  Plul. 
Caet.  55.  Le  iMie  de  Le.r  nqrar.  I.  79-*3,  e<l  mutilé.  —  I  ■  C.  ins.  lui.  C,  3171  :i. 

—  I«  Apnl.  Mng.  101.  —  Il  Mnccliah.  1,   lu,  31  ;  1,11,  3.1;  Joseph.  AnI.  ./«./.  13, 


L'Espagne  envoie  en  outre  à  tlome  du  imi  mi;\'ii  m 
EMTUM  et  le  produit  en  blé,  sans  doute  une  dime,  et  en 
huile  de  la  portion  du  domaine  public  qui  n'a  pas  été 
assignée  aux  villes'-'  [patrimoniim  principis,  p.  333]. — 
2°  Gaule.  César  lui  impose  probablement  un  tribut  de 
40  millions  de  sesterces  --.  —  3°  Macédoine,  où  l'ancien 
impôt  royal,  réorganisé  et  réduit  de  moitié  par  Paiil- 
Émile,  produit  cent  talents-^.  —  4°  Illgrie,  dont  une 
partie  paie  la  moitié  de  ranci(!n  impôt  royal  -'.  — 
o"  Ac/iaïe-'\  — G"  Sgrie.  Le  Iribut  lixe,  peut-être  d'abord 
levé  en  nature  par  des  publiciiins  et  des  fermiers  muni- 
cipaux, l'est  sans  doute  ensuite  en  argent-". 

Partout  la  perception  repose  essentiellement  sur  la 
division  en  cités  et  sur  les  cens  municipaux  -''  ;  dans  les 
pays  barbares,  dépourvus  de  cités,  ainsi  au  début  en 
Afrique,  on  a  recensé  les  liii'us  dos  individus,  des  sti- 
pendiarii  ^*. 

.\  côté  du  tribut  ([ucliiucs  piiys  supportent  aussi  une 
capitation,  par  exemple  l'Afrique,  où  elle  atteint  les 
hommes  et  les  femmes-',  la  Judée  d'après  une  loi  de 
Pompée '"',  l'île  de  Ténos,  où  sont  frappés  les  hommes, 
les  femmes  et  les  enfants  "  ;  Cicéron  cite  pour  la  Cilicie 
des  ETiixE-iàXaia  et  des  impôts  sur  les  personnes  et  les 
portes  ie.vactio  capitum  atque  ostiorum)  '*;  en  -4!),  l'Asie 
fournit,  entre  autres  impôts  extraordinaires,  une  capi- 
tation ".  Mais  en  somme  la  capitation  ne  parail  pas 
encore  être  un  impôt  général  [capitatio'. 

II.  Hait-Empire.  t°  Cens.  —  Les  opérations  et  les 
principaux  agents  du  cens  depuis  Auguste  ont  été  décrits 
à  l'article  census.  Même  dans  les  provinces  impériales  le 
cens  est  régulièrement  l'œuvre  des  gouverneurs;  les 
recenseurs  spéciaux,  censilores,  legati  ad  census 
(iccipiendos,  censuum  arci])iendorum,  sénateursjusqu'à 
Hadrien,  ensuite  en  grande  majorité  chevaliers,  sont 
plutôt  extraordinaires"  et  n'apparaissent  dans  les  pro- 
vinces sénatoriales  que  depuis  Hadrien"".  On  emploie 
aussi  des  officiers  pour  certains  districts  et  groupes 
spéciaux'*.  Les  principaux  employés  subalternes  sont 
connus  pour  le  tabularium  du  procurator  tracius  Cur- 
tkaginiensis,  qui  renfermii  un  adiu{lor)  tahul{arii]  ou 
tabu/iuriorum)  Irib(utoruui),  un  dispensalor  a  /ribiiUs, 
des  tnbnlarii  affranchis  et  leurs  adiulores,  en  partie 
all'ranchis,  en  partie  esclaves,  dont  deux  s'appellent  « 
niensa  Vagensi^a  )nen(sa)  T/iisiduensi,  et  se  rapportent 
sans  doute  aux  banques  impériales  de  ces  localités  ;  puis 
des  esclaves,  adiulores  a  eummenlariis,  librarii  untarii, 
praeco,  labellarii,  coUegium  eursorum,  callegiaui 
mulionum,  pedisequi,  agrimensores,  rhorngrap/ius''\  Il 
y  a  eu  probablement  des  bureaux  de  ce  genre,  des  tabu- 

2,  3  ;  14,  5-6  ;  17,  8,  4;  3,  i,  i  ;  Bell.  jud.  1,  7.  li  ;  2,  14,  4  ;  Cic.  de  prov.  cons. 
10;   Erang.  Luc.  .î,  27-30;  19,  I  ;  .Viiic.  2,   16-17  ;  Hfaltli.  9,  9.  —  18  Tac.  Ann. 

2.  M.  —  ''■>  Cic.  Verr.  3,  6,  12  ;  pro  Balli.  18,  41 .  —  2ii  Liv.  43,  i,  12.  _  21  p,.„n. 
lin.  4,  3  ;  S,  .ï  ;  Hygin.  116,  7.  —  22  Sud.  Caes.  23  (où  le  cliilTie  a  disparu»  ; 
Aitg.  40  ;  Eutrop.  6,  17,  3  ;  Dio,  40,  43.  —  23  Liv.  45,  29,  4  ;  Plul.  Paul.  Aem.  28. 

—  21  Polyli.  2,  12,  3;  Liv.  43,  20,  14.  —  25  Pansan.  7, 16,  6;  8,  43,  2;  Cic.  depror. 
rons.  3,  5;  4,  13;  Slrab.  I»,  483;  Tac.  Ann.  1,  76.  —  26  Cic.  de  proe.  con».  5, 
10  ;  Tac.  Ann.  2,42  ;  Joseph.  Ant.  jud.  12,  4.  3  ;  Vit.  .Yig.  7,  9.  Un  Icile  obscur, 
Appian.  Si/r.  50,  parle  du  cenlii!nie  du  capilal  imposable.  —  27  Cic.  Verr.  3,51, 
120;  3,  27,  67  ;  3,  32,  73;  2,53,  131;  2,  35,  138  ;  dans  pro  Flacc.  9,  20;  19,  4V,  cl 
32,  89,   il  .s'agil  pUilil  do  l'eisplwra  communale.  —  2»  Leœ  agrar.  1.  77,  78,  86. 

—  29  Appian.  Lih.  133.  —30  Joseph.  Ant.  Jud.  IV,  'i  ;  Bell.  jud.  1,  134;  Appian. 
.S'i/r.  50.  V.  Wilcken,  Oslralca,  I,  p.  247.  —  "  C.  ins.  gr.  2336.  —  32  Cic.  ad  AU. 

3,  10,  2  ;  ad  fnm.  3.  8,  3.  —  33  Appian.  Bel.  cii:  3,  32.  —  31  C.  ins.  lat.  2,  4188  ; 
3,  7784;  6,  1044,     1863  ;  8,  10300  ;   11,709;   12,071;   1  4,  4230  ;  f.  ins.  jr.  3751. 

—  3i  Ibid.  3,  1463.  Ilirschreld  rapporte  ii  un  cens  de  Maci^doine.  Arcli.  Zeitimq, 
38,  1880,  p.  100.  —■^f'C.ins.  /n(.  3.  0687,  388  ;  fi,  U03  ;  8,  7070  ;  11,  5213  ;  12,1835; 
14,  3933.  —  37  //„,/.  s,   12590,  1028,  12883-84;   12314;  Ber.  arell.n,  1898,  p.  313. 
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(aria,  dans  loules  les  capitales  dus  provinces'.  Le  hmeaii 
principal d'Éphèse,  pour  l'Asie,  a  un  «/'«//'/wA-yv/'or.  yl. </«(', 
des  collèges  de  (ahularii,  de  commentnrienscs,  de  derii- 
riones,  de  taùe/larii-  ;  celui  de  Lyon,  un  librarius  in 
tahiiilarin)  maiori  '.  Ces  bureaux  paraissent  avoir  aussi 
servi  depuis  Marc-Aurèle  à  lenregislrenienl  des  nais- 
sances', sans  doute  pour  la  capitalion.  Les  labulnrii 
reçoivent  l'argent  des  impôts  et  donnent  les  quittances  '; 
les  archives  sont  tenues  par  les  commentarienses ,  a  coni- 
mriitariis  et  leurs  subalternes*.  Il  y  a  deux  exemplaires 
du  cadastre  (forma)  des  colonies,  un  dans  la  localité, 
laulre  à  Rome  ^  Ce  sont  probablement  les  autorités 
municipales  qui  fournissent  les  matériaux  du  cens,  car 
la  h'ijatio  ad  census  accipiendos,censualibus  professio- 
nihus,  est  un  inunus  personnel,  pour  lequel  il  y  a  des 
subalternes,  des  tabularii  municipaux  qu'on  retrouvera 
au  Bas-Empire  *.  Les  assemblées  provinciales  jouent 
peut-être  déjà  aussi  un  rôle;  car  le  tabularium  censuale 
de  Tarragone  relève  probablement  du  concile  provin- 
cial' ;  les  Trois  Gaules  élèvent  une  statue  à  un  chevalier 
.chargé  du  cens'";  le  labularium  maius  d>i  Lyon  peut 
faire  supposer  un  second  tabularium,  soit  de  la  cité,  soit 
du  concile.  Nous  ne  savons  pas  quels  sont  les  rap- 
ports exacts  des  bureaux  provinciaux  avec  le  bureau 
impérial  du  cens,  qui  est  à  Rome,  avec  un  chevalier 
a  ccnsibus,  un  adjutor  et  des  affranchis  nomenclaiorex 
Il  censibus  ".  Le  cens  donne  d'une  part  les  listes 
des  individus,  d'autre  part  l'estimation  des  fortunes 
qui  sert  pour  le  classement  des  individus,  la  répar- 
tition des  tributs  et  des  mimera.  C'est  d'après  ces 
données  que  l'empereur  ti\e,  augmente  on  réduit  les 
tributs  ' '. 

■2"  Capital  ion.  — Augusteaétablideux  sorlesdetributs  : 
le  Iributum  cupilis,  la  capitalion,  cl  le  tributum  so/i, 
l'impôt  foncier.  —  Lacapilation  [c.vi'It.\tio]  est  l'impôt  des 
sujets,  une  marque  de  servitude.  Ainsi  les  Bretons  paient 
des  impôts  pour  leurs  terres  et  une  capitalion  pour  leur 
corps  '^  ;  Yespasien  fait  remise  à  Césarée,  devenue  colo- 
nie, du  tributum  capitis,  sans  lui  donner  \ejus  ilalicum, 
etTitusdel'impôt  dusol  ".  Vers62, on  établit  100  000  bar- 
bares dans  l'empire  pour  qu'ils  paient  le  tribut''. 
A  l'époque  d'Ulpien,  dans  sa  déclaration  au  cens  (forma 
censualis,,  le  propriétaire  foncier  doit  dénombrer,  outre 
ses  esclaves,  ses  inrjuilini,  sans  doute  les  cultivateurs 
attachés  au  sol,  et  ses  coloni:  ce  passage  estéclairci  par 
le  morceau  précédent,  oii  lacapilation  frappe,  en  Syrie, 
les  hommes  depuis  quatorze  ans,  les  femmes  depuis 
douze  jusqu'à  soixante-cinq  '*.Tertullien  appelle  l'impôt 
foncier  et  la  capitalion  les  marques  de  la  conquête  et  de 
la  servitude  '".  La  capitalion  existe  donc  probablement 
partout,  soit  seule,  soit  comme  un  supplément  de  rimpi')t 

I  V.  llirschrcld.  Die  kais.  \  frwaUuni/sheamten,  p.  lio.  —  ^ ''.  ins.  loi. 
:i.  6077.  —  3  Itid.  13,  I8J3  ;  cf.  Dio,  59,  îî.  —  »  Vit.  ilarc.  9,  8.  V.  Lcvisoii. 
l)ie  Beurltnndung  des  Civilitandes  im  AUertum,  Diss.  Bonn,  1^'J!^.  —  '-  C. 
JhsI.  10,  I,  i;  10.  î,  i;  et.  Dig.  50.  13.  I.Jl.  —  « /«J.  W,  1 1,  13,  §  i,  7; 
r.im.lal.  i,  6085;  3,  558,  1315,  19!>5,  7974,  IÎI30,  lii98,  1  H07,  n'  H,  HiOÎ, 
W  31:  5,  7S8i;  6,  8854:  8,  10570,  1Î6I0-12,  12983-9S  ;  10,  387(1,  609Î.  — 
7  Grom.  Vel.  ISt-iOî  :  C.  in»,  lat.  10,  785J.  —  »  Dig.  50.  4,  I,  §  S;  18.  §  lo, 
IC;  Epli.  epigr.  8,  5JV,  n*  310.  —9  T.  ins.  lai.  i,  4i48.  —  10  Jbid.  13.  1C80. 
_  Il  V.  Hirsclifcl.l.  /.  c.  p.  105.  — HTac.  Ann.  î,  42 et  47  :  4,  13;  li,  C3  ;  Hitt.  1, 
r,l  ;  Suel.  yer.  in  :  Vesp.  16  :  Vil.  Sev.  Alex.  39,  6  in-nscigncnient  apocryphe)  ; 
Cissiodor.  Var.  3,  3i:  Ùig.  39,  4,  10;  48,  6,  10;  C.  Just.  i,  C2.  —  "  Dio  Cas5. 
lii.  3  ;  cf.  Tac.  Cerm.  i9.  —  I4  Dig.  50,  15,  8,  J  7.  —  15  C.  int.  lai.  1 1,  3rin8  ;  cf. 
.'!il:.  Ber.  Beil.  Akail.  1903,  817.  —  1S  Dig.  30,  13,  3-4:  cf.  30,  lli  pr. 
—  Iî  Apol.  13.  —  '»  Vil.  Alex.  24,  5  ;  32,  3.  V.  I.(tcrirain.  /.Origine  de  limpol 
.lu  lualrnlit  callntio.  Uilaiiges  Boisaia;  1903,  p.  331  :{:!l.  —  l'J  C .  Th.  13,  Ki, 
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foncier.  Elle  frappi;  surtout  la  population  rurale,  les 
colons,  les  petits  propriétaires,  les  classesqui  lapayaient 
autrefois  sous  les  Séleucides,  les  Àltalides,  les  Cartha- 
ginois. La  loi  de  Caracalla  sur  le  droit  de  cité  n'a  sans 
doute  pas  délivré  de  la  capitalion  les  nouveaux  citoyens 
de  condition  inférieure.  Dans  les  villes,  une  partie  de 
la  plèbe,  petits  commerçants  et  industriels,  membres 
des  corporations,  est  frappée  de  bonne  heure,  au 
moins  sous,  et  peut-être  avant,  Sévère  Alexandre, 
par  l'impôt  de  l'aurum  ncgotiatorium  ";  le  reste  a  du 
être  dispensé  très  tôt  de  la  capitalion  ".  Les  Juifs 
paient  la  capitalion  spéciale  du  /iscus  Judaicus  f.iL'D.\Ei, 
p.  625]. 

3°  Impôt  fumier.  —  11  frappe  les  biens  fonciers  de 
tout  genre,  y  compris  les  salines,  les  mines,  les  esclaves 
ruraux  et  probablement  aussi  urbains'-".  Il  atteint  sans 
doute  aussi  les  maisons  de  ville  et  de  rapport-'.  Nous  ne 
savons  pas  exactement  quel  impôt  paient  les  meubles, 
les  capitaux  non  fonciers,  par  exemple  ceux  des  ban- 
quiers, avant  l'établissement  du  chrysargyre  :  peut-être 
sont-ils  assimilés  aux  propriétés  foncières'--.  Le  proprié- 
taire fait  sa  déclaration  d'après  la  formule  du  cens'",  en 
estimant  lui-même  les  objets  déclarés  [ce.nsus].  L'impôt 
est  soit  un  impôt  de  quotité,  le  cinquième,  le  septième, 
le  dixième  de  la  récolte,  comme  probablement  en  Ger- 
manie dans  les  iiEcrM.^xES  .\(".ri  et  en  Grande-Bretagne, 
soit  un  impôt  de  répartition  et  de  taxation,  fondé  sur 
l'estimation  du  sol,  comme  en  Pannonie,  en  Gaule-'*; 
la  taxation  peut  être  en  argent  ou  en  nature,  comme  en 
Egypte  et  peut-être  dans  d'autres  provinces,  telles  que 
l'Afrique-".  Mais  c'est  le  versement  en  argent  qui  l'em- 
porte de  plus  en  plus,  pour  payer  les  traitements  des 
fonctionnaires  et  des  soldats.  Outre  l'impôt  ordinaire  il 
y  a  des  demandes  supplémentaires,  des  réquisitions,  des 
annonae.  soit  en  argent,  soit  en  nature,  à  l'occasion  de 
calamités  publiques,  de  guerres".  L'immunité  des  indi- 
vidus isolés,  des  rois  alliés,  des  villes  liberaeet  immunes^ 
et  les  remises  d'impôls  ont  été  exposées  aux  articles 

IMMIMTAS,  SOCII,  p.  i318'\  I.MilUiENTIA,  p.  482. 

4°  Lece'e.  —  Le  fisc  reçoit  l'impôt  des  provinces  impé- 
riales, et  sans  doute  aussi,  dès  le  début  de  l'Empire,  une 
partie  de  celui  des  provinces  sénatoriales,  en  particulier 
de  r.\frique  ",  et  de  l'Asie  -',  comme  le  prouve  l'existence 
du //s(«s  ^4.«i«a'c«.ç,  caisse  établie  à  Rome,  au  moins  depuis 
les  Flaviens,  avec  des  procurateurs  et  des  subalter- 
nes"" [Fiscrsl.  Pour  la  levée,  Auguste  élimine  sans  doute 
lespublicains  des  provinces  impériales";  ils  subsistent 
dans  quelques  provinces  sénatoriales  au  moins  jusqu'à 
l'époque  d'Llpien'-;  mais  en  somme  presque  partout  les 
publicains  perdent  la  levée  del'impôl  foncier  ;  elle  passe 
aux  procurateurs  impériaux  cl  aux  gouverneurs  séna- 

2  (313  pour  1  Orient).  —  2li  Dig.  30,  13.  i  ;  C.  Th.  6,  3Î),  I.  —  ^1  Hermès,  l'JOil, 
p.  22  (cadaslre  il'Orange)  :  C.  ins.  lat.  3,  p.  944,  ùiil  (Iribul  sur  une  maison  eu 
Dacic);  Wy.  50,  4.  6,  §  5.  —  42  Tac.  Ann.  13,  31;  Dig.  33,  2,  32,§9  ;  5(1,  1,  22, 
«  7.  _  23  Dig.  30,  15,  4.  —  21  Hygiu.  205,  9  ;  Suel.  Aug.  40.  —  2b  ilonum.  Aneijr. 
i'  éd.  p.  70-7S  (terscment  ii  Vaerarinm  par  Auguste  des  impôts  provinciaui, 
en  argent  et  eu  nature):  Stal.  iiilv.  3,  3,  90.  Outre  le  l>l(>,  TAfrique  fournil  .i 
Home  du  vin  et  de  Pliuile  {Hig.  30,  4,  18,  S  -0  :  ''if.  Sei:  18,  3  ;  .ilex.  22.  2; 
Aurel.  48,  1).  —  2«  Dig.  20,  7,32,  §  C  ;  33,  2,  28;  C.  Jiisl.  10,  16.  2  ;  Tac.  Ann. 
î.  5;  13,  4.3:  Plin.  fan.  29;  Dio,  77,  9;  C.  iiis.  lui.  03,  1807.  —  27  Sous  la 
Ki'publique  les  étrangers,  propriétaires  dans  des  villes  lilircs,  paient  l'impôt  (Cic. 
Verr.  3,  40,  92,  93  ;4»,  115).  —  2»  V.  Momniien,  C.  ins.  lat.  S,  2,  1335-37,  sur  le 
tabularium  tributorum  de  Carilingo.  -  i'>  Tac.  A<m.  2,47;  Philostr.  Vit.  soph. 
2,  1,4:  l.e  Bas-Wadd.  Vog.  arch.  3.  1212.  —  '«  f .  in»,  loi.  0.  8370-72,  8377  ;  13. 
)gOO.  —31  Dio,  31,  21  (un  procurateur  en  fiaule).  —  M  Tac.  Ann.\.  6:  C.  ins.  lat. 
(i,  31713  :  ,n.,nenp{es)   slipend\,iormn)  ex  Africa  ;   8383-86  ;    Diff.   39,  4,  1,  !•  1. 
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loriaiix,  qui  en  (iiil  l;i  siii-veillancc  (l.ins  leurs  pnivinccs'  ; 
mais  elle  rclombe  csseiiliellemL'iit  i'i  la  charge  des  villes, 
sauf  dans  les  pays  encore  barbares  où  on  y  emploie  des 
ofliciers  et,  des  soldais  '.  L'Empire  garde  en  effet  el 
étend  le  principe  de  la  levée  annuelle^  par  districts 
urbains  •,  en  utilisant  de  plus  en  plus  l'institution 
d('plorai)lc  de  laliturgie  grecque  qui  finira  par  ruiner  les 
villes''.  La  levée  de  l'impôt  foncier,  e.rac/io  trifjiiti,  faite 
d'après  les  rôles  dressés  par  les  tabulurii  municipaux, 
est  un  muniis  d'abord  personnel,  qui  pèse  au  début 
successivement  sur  tous  les  habitants  de  la  cité,  puis, 
dès  le  début  du  m"  siècle,  presque  uniquement  sur  les 
décurions,  exactores  tributoru/n'\  qui  devient  alors 
patrimonial  el  comporte  non  seulement  une  responsa- 
bilité nécessaire  en  cas  d'incurie  et  de  négligence,  mais 
de  grosses  dépenses;  c'est  ainsi  que  l'envisagent  déjà 
ripien  et  Modestin^  En  Orient,  c'est  la  fonction  des 
commissions  de  dix  et  de  vingt  membres,  nECAi'Rori, 
Ifosaproti  [viciM'i  r>HiMi],  choisis  probablement  en 
dehors  des  curies,  par  les  décurions,  pour  un  an,  mais 
rééligibles  el  pouvant  exercer  en  même  temps  d'autres 
charges  municipales  ;  ils  exercent  un  mnnua  mixte,  à  la 
fois  personnel  et  patrimonial,  donnant  leur  temps  à  la 
levée  de  rimp(')t,  responsables  les  uns  pour  les  autres, 
probablement  déjà  avec  recours  contre  la  curie  et  au 
besoin  contre  la  ville  elle-même;  ils  ont  probablement 
encore  au-dessous  d'eux  de  simples  exactores  chargés 
d'une  simple  lilurgie  personnelle  |munus,  p.  20441  *. 
Ils  ne  paraissent  pas  être  identiques  aux  decemprimi  ou 
aux  principales  des  villes  d'Occident.  Le  paiement  sur 
leur  bourse,  par  les  chefs  de  plusieurs  assemblées 
provinciales,  en  Lycie,  en  Macédoine,  d'une  partie  de 
l'impôt  foncier  ou  de  la  capitation  ",  n'indique 
peut-être  pas  une  iiitervenlion  officielle  des  assemblées. 
\a's  impôts  que  les  villes  sont  impuissantes  à  recouvrer 
sont  levés  par  les  procurateurs  impériaux  ou  les  agents 
sénatoriaux,  qui  emploient  comme  exactores  Iriliu/orinii 
soit  des  esclaves  impériaux,  soit  des  esclaves  publics'". 
Le  produit  des  impôts  va  dans  les  caisses  locales  et  pro- 
vinciales, mensa,  /iscus'';  une  partie  sert  sans  doute 
aux  besoins  de  la  province,  le  reste  est  envoyé  à  Rome,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  simplement  une  liquidation  entre  les 
caisses  locales  cl  le  bureau  central  a  ralionilius  [risci's, 
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m.  Bas-Emi'IRi:.  —  1"  Buse  de  l' impôt.  —  La  principale 
innovation,  conséquence  du  recensemenl  de  Dioclélien, 
est  ladivision  de  la  matière  imposable  en  unités  fiscales, 
appelées  Jiigum,  caput  '-,qui  fournissentun  impôt, /mi/m- 

1  Din,  .,:),  13  ;  S7,  2^  ;  Si.  is  :  IHij.  I,  lu,  i;,  §  :î  ;  Va.  fii,  G,  I  ;  Airh.  l'fjiip-. 
Minh.  s,  ii,n'  CI.  —  2  ïar.  Ànn.  ^,  Ti  ;  C.  ins.  hil.  Il,  TllT  ;  lluj.  1,  IS,  i:, 
§  :t.  —  3  Appian.  A'yr.  jO  ;  C.  ina.  ijr.  i'SW.  I'aierni<iils  mensuels  en  (iaulc  sous 
Auguslc{Dio,  3i,  il).  —  *  Tac.  Ann.  i,  13;  IJ.  3S,  liS  ;  Ùig.  50,  13,  4,  §  i,  C. 
in»,  lut.  i,  3004;  Grom.  oet.  4,83.  —  '•  A|iul.  de  mag.  101  (rôle  d'un  questeur, 
sans  doulc  municipal,  en  ATriiiue).  —  «  l)ig.  tu,  I,  17,  §  7  ;  49,  18,  3,  S  1  ;  C. 
Jusl.  5,  6i,  10;  S,  2,  8.  —  7  Bii,.  30,  4,  H,  §  Il  ;  C.  Jml.  10,  i,  I.  Cf.  Dilleu- 
bcrgcr,  SijH.  m,  50-31  (ilispcnsc  de  la  levi^e  do  Vannona  aux  gens  de  Pizos  cii 
Tliracc  90U9  Scplinie-Séiirc).  —  »  Ajouler  à  la  Lihliogiapliic  :  Hirsclifeld,  l.  c. 
p.  74;  Rostowzew,  Gescit.  dur  StaatspaclU.  p.  417  ;  Milleis  cl  Wilckcn,  Grund- 
zi>!/e  der  PupyTuikunde,  I.  I,  3ii6-;ii;s  ;  Hida,  Deknprolie  imd  liikosaprolic 
iJahreih.  d.  6>t.  arch.  Insl.  in  H'jen,  lOOi,  lil7-?.07).  —  9  Hoslonze»,  /.  c. 
p.  4J0;  Inscr.  yr.  ml  ret  rom.  pert.  III,  '.',  3,  n»  730,  c.  Il,  liO-liô,  III,  '.lu. 
—  I"C.  ins.  IrU.  111.349;  VIII,  222S;. Mil,  2,1,  5U92;  /iph.  epiyr.  8,523,  n-  3M7- 
N  :  iÊilanijcs  d'arch.  de  Ch'cole  de  /lome,ii,  1903,  p.  381.  —  Il  C.  ins.  tal.  VI, 
3197  ;  dispensator  ad  fiscum  Galticum  provinciae  Lutjdunensis  ;  8381  {Atig.  titt. 
luliutario  aralionibus  mein]s{ae)  [C]a[/]/ionim)  ;  Vlll,  )2883-sv,  12314.  V.  Moium- 
son,  C.  ini.  lut.  Vlll,  p.  1333-1337.  —  12  C.  7/l.  7,  «,  3  ;  H,  lli,  (3  ;  1 1,  20,  6  ;  11, 
23,  1  ;  12.  i.  I  ;  .lusIin.iVou.  17.  K;  128,  3.  —  1.1  C.  Tli.  s,  1 1.  I  ;  1 1,  I,  i:.  :  1 1,  2.  I, 


//o,  cf/pilii/iii  ".  \.v  jii(/iiiJi  (Mwv/y*^// peut  être  imiM'Iciiiliic 
foncière  ou  une  certaine  quantité  de  meuhles,  esclaves, 
bélail  [capitdlio  aniinaliuiti),  ou  une  ou  plusieurs  tètes 
de  colons  (ra/iilalio  /lumuiia,  pleljeia  ).  'l'ouïes  c(!s 
valeurs  paraissent  équivalentes  [cai'ltI.  Le  cens  de 
Dioclélien  aurait  dû  être  renouvelé  périodiijuement; 
mais  en  fait  il  n'y  a  plus  (|ue  des  révisions  locales  et 
extraordinaires  (peraequationes),  confiées  à  des  perae- 
i/ualores  (içurioTot!'),  qui  sont  généralement  choisis,  soit 
parmi  d'anciens  fonctionnaires,  soit  parmi  des  princi- 
pales municipaux  contrôlés  et  surveillés  par  les  préfets 
du  prétoire''.  Pour  faciliter  ces  révisions,  tous  les 
changements  de  propriété  doivent  être  enregistrés  et 
inscrits  au  cadastre'',  llfournil,  aprèsrévision,  les  rôles 
des  contribuables,  les  labiilae,  dressées  par  le  labularias 
de  chaque  cité"',  dont  l'ensemble  constitue  le  liber  cen- 
siialis,  poli/pti/c/iian,  encautarium  [cE^sl'S,  p.  1008-09  . 
'2"  h'tablisseinen/,  taux.  —  Malgré  l'existence  d'une 
sorte  de  période  budgétaire  de  quinze  ans,  qui  a  com- 
mencé sans  doute  en  297''',  chaque  préfet  du  prétoire 
publie  chaque  année  dans  son  territoire,  d'après  les 
bases  fixées  par  l'empereur,  sans  doute  sur  son  propre 
rapport  {sugfjestio),  la  somme  que  son  territoire  doit 
payer,  vraisemblablement  à  partir  du  l*^''  septem- 
bre'*  :  c'est  Vindiclio  canonica,  deleyatio'''.  De  celle 
proclamation  générale  les  scriniarii,  afreclés  à  chaque 
diocèse  dans  l'office  du  préfet,  font  un  extrait  pour 
chaque  ^vov\ncc  [cleleçjatio  part icularis),  affiché  quatre 
mois  avant  la  levée  dans  les  endroits  les  plus  fré- 
quentés-". L'impôt  de  chaque  province  est  réparti  par  le 
gouverneur  entre  les  cités,  dans  chaque  cité  entre  les 
contribuables,  d'après  les  rôles,  surtout  par  les  princi- 
pales, successeurs  en  Orient  des  decaproti,  des  icosa- 
proti,  dont  le  pouvoir  est  considérable  el  dont  la 
partialité,  les  prévarications  ont  provoqué  tant  de 
plaintes'-'.  Il  y  a  presque  les  mêmes  règles  pour  les 
impôts  fonciers  supplémentaires  [sui'iiRiNiucTio].  En 
principe  il  n'y  a  d'immunité  que  pour  les  lots  des 
vétérans";  les  biens  impériaux  paraissent  ne  payer  que 
les  fermages-'';  ceux  de  l'Église  n'ont  eu  l'immunité 
que  sous  Constantin".  Lanoblessesénatoriiile,  qui  paie 
certainement  l'impôt  pour  ses  terres -%  outre  la  coLLArio 
GLEBALis,  a  été  défendue  spécialement  dans  la  répartition 
par  des  defensores  senatiis,  choisis  par  le  Sénat,  un  ou 
deux  par  province,  el  qu'on  trouve  de  'Ml  à  ;i96-''',  et 
plusefficaccmentpar  l'emploi  d'autres  pratiques  illégales, 
surtout  par  l'intervention  des  hotiorati,  des  patentes, 
sénateurs,  anciens  fonctionnaires,  qui  dans  chaque  cilé 

J;  II,  7,  I  ;  l;i.  3,  r»;  l:i.  m,  s;  f.  ./««(.  4,  '»:>,  9;  II,  52,  I  :  11,  Oli,  2;  Sal- 
Man.  de  ijub.  Z/ei,  5,  s,  42.  —  I''''.  Tli.  l:i.  II,  'tl»;  13,  lu.  S;  6,  2.  13;  Tlloo- 
doiTl.  Ep.  47  I^Pati:  (jr.  S3)  ;  Bisd.  Ep.  281  ;  Aoi'.  Justin.  I  7,  6,  §  I  :  Jidicl. 
priief.  pr.  2,  29,  33,  cl.—  1^  C.  ï'/i.  1 1,  3,  3  ;  C".  Just.  4.  i  ;  Noi:  Justin.  21,  8, 
S  1.  V.  Spaugenlwrg,  I almlae.  p.  132,  172,  2V9,  233.  —  10  C.  Th.  8,  2,  I,  2,  3;  8; 

t,  «  ;  S,  5,   13;   11,  I,  2,  9,  II,  13;   11,7,  1  ;  II,  22,  1-3  ;  II,  28,  3;  12,  li,  27;   13, 

in,  (1.  _  17  Secck,  lih.  .Mus.  fi2,  192.  —  I»  C  Th.  li,  26,  U  ;  .Voi'.  Justin.  28,  I  ; 
Kdicl.  pruef.  pr.  4.  l).    13.   —  I"  C.  Th.   11.   1,  I,  3,    18,  33  ;  7,  7,  4;  7,  9,  4  ;  11, 

'i,  I  ;  II,  '■',  i-t;  II,  lii.  7,  S;  t\  Jiisl.  III,  21,  i  ;  .\'oi'.  Justin.  128,  I;  Amniian. 

17.  ;i,  3  ;  21,  fi.  Il;  21,    lli,  17:30,3,11:31.   U.   2  ;  Eumnn.  Const.  pan.  Vlll,  3. 

Autre-  tornios  :  delegatona,  edictum,  prai'Ceptio  (C.  Th.  Il,  7,  16;  1 1,  I,  34;  II, 

I.  27;  II,  2,  3).  -  20  C.  7'/i.  1 1,  I,  34  ;  11,  5,  3-4  (deux  mois  eu  Kgypte).  —  2i  C. 
Th.  11,  1,  3,  10,  13,  15,20,  33,36;  S,  l.i,  b;  II,  16,  3,  4;  13,  I,  40,  49;  13,  19; 
Sjmmacli.  Ep.  9,  10,  40  ;  C.  ins.  lai.  3,  352.  -  28  C.  Th.  7,  20,  2,  3,  8.  -  23  Ibid. 

II,  1(1,3,  12,  13,  17;  11,  19,  3,  4;  H,  7,  C,  11;  11,28,  13;  11,  5,2;  13,  10,  8  pr.; 
9,  42,  10;  C.Jusl.  11,74,  3;  11,09,  2.  —21  C.  Th.  lli,  2,  15  et  40.  —  ^  Ibid.  6, 
3,2;  6,  20,  14;  Sjmmacli.  Ep.  S.  87;  Sidon.  Apnll.  Cann.  13,  19;  (iicul'ell  et  HunI, 
Pap.  Oxyr.  I,  71,  col.  II.  V.  Piganiol,  Métanges  d'arch.  de  l'Eeole  de  Home,  27, 
li5.|36.  —   2i"'  '■.   Tb.  I,  29,   1-3;  C,  3.  3. 
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reçoivent  les  envoyés  du  pouvoir  central,  disculenl  avec 
eux  lesindiclions,  les  cruesel  les  dégrèvements  d'impôts, 
s'exonèrent  au  détriment  des  curiales  et  des  petits  pro- 
priétaires '  et  développent  ainsi  l'usage  du  pot  roci  ni  uni 
L.niKLMiiA,  p.  !Mj't-'i  ;  sENATi'S,  p.  I19Si.  Les  remises 
d'impôts  ont  trois  formes  principales,  soit  l'abandon  de 
restes  à  recouvrer  [reliqua)  -,  soit  la  diminution  du 
montant  pour  chaque  unité  fiscale,  soit  la  réduction  du 
nombre  des  unités  ^  Nous  manquons  de  données  pré- 
cises sur  le  taux  de  l'impôt  ;  le  texte  d'Ammien  Marcel- 
lin  sur  l'abaissement  des  impôts  en  Gaule  par  .lulien  est 
inintelligible';  la  remise  faite  par  Constantin  à  la  cité 
d'Autun  de  7Û(M»  rnijiui  pour  le  salut  des  :25tJOO  autres 
ne  s'applique  visiblement  (ju'à  la  capitation  plébéienne  '. 
D'autres  textes  sont  aussi  vagues  ". 

U"  Capitation.  —  La  capilatio  plvltcia  ou  cai-itatio 
iiimana'^  frappe  presque  exclusivement  la  plèbe  rurale,  les 
colons,  les  petits  propriétaires,  plebeii,  qui  n'ont  pas  la 
fortune  suffisante  pour  être  mis  dans  la  classe  des  curia- 
les. Le  chiffre  de  cette  fortune  est  inconnu  et  la  ligne  de 
ilémarcalion  sans  doute  très  flottante  [sk.natus  mimcipalis, 
p.  I:203j.  La  capitation  épargne  donc  les  sénateurs,  les 
fonctionnaires  et  anciens  fonctionnaires  d'empire,  les 
curiales,  les  soldats  ',  les  vétérans,  tantôt  seuls,  tantôt 
avec  leurs  femmes',  et  en  outre  les  nonnes,  les  oi'plie- 
lins,  garçons  Jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  Mlles  Jusi|u'à 
leur  mariage'",  les  jeunes  enfants  jusqu'à  un  âge 
inconnu.  Valentinien  accorde  une  exemption  extraordi- 
naire à  toute  la  Thrace".  La  plèbe  urbaine  continue  à 
avoir  l'exemption  en  Orient  jusque  sous  Juslinien'-; 
en  Occident,  elle  ne  parait  pas  encore  l'avoir  à  la  fin  du 
iv=  siècle '\  sauf  à  Rome".  Le  capitation,  levée  proba- 
blement en  argent,  et  surtout  par  les  grands  propriétaires 
sur  leur  domaines'",  est  de  plus  en  plus  étroitement 
unie  à  l'impôt  foncier  par  l'assujetlissement  définitif  des 
colons  au  sol.  L'unité  fiscale  a  varié;  c'est  d'abord  un 
homme, ou  deux  femmes;  plus  tard,  en  Orient,  deux  ou 
ti-ois  hommes,  quatre  femmes"'. 

i°  Impôt  fonrier.  —  Le  caractère  de  l'unité  fiscale  a 
été  exposé  aux  articles  cai-itatio  tk.rre.nx,  caclt,  d'après 
le  Livre  si/riar/ue  et  les  fragments  de  cadastre  de  Vul- 
cei,  de  Théra  et  d'.\stypalaea  ' '.  Le/uyiim  ou  capul  n'a 
pas  partout  la  même  contenance.  Kn  Afrique  l'unité,  la 
ri'iiluria,  parait  avoir  deux  cenis  Jur/era  "*  ;  en  Italie  la 
millena  est  plut(')t  la  surface  qui  rapporte  iOOO  bois- 
seaux onodii)  que  la  surface  de  1000 7 (///?/■«".  L'impôt 
foncier  porte  difTérents  noms  :  triùuta,  annonae,  anno- 

I  SaMan.  'ieguh.  flci, ."..  7-S  ;  7,  il  :  Ammian.  Iii,  5,  U;  Is,  1,  I.  —  2  C.  T'A.  1 1, 
is.  lu.  —  3  Ammian.  IS,  5,  14;  Eumcn.  Pan.  Consl.  VIII,  li-li;  Sielon.  Apoll 
I  -*,  19.  —  ^  Iti.  5, 14,  oii  le  mot  capitibut  ùtaîl  une  mauvaise  correction  ^\ir  capilulis 
(V.  Ammiaii.  é.l.  Clarkl.  V.  Seeck,  W,.  .l/iis.  19,  6:in.  —  5  Eumen.  Pan.  Const.  VIII, 
1 1-1-.  — ''On  ne  sait  si  les  iu  siliques  ti^véos  par  centurie  en  Afrique  en  151  sont  loul 
l'impôt  foncier  l  .Vor.  Valentin.  III,  3;i,  i):  on  ignore  la  contenance  de  la  miltena 
.1  Italie,  .|ui  en  VtOpaiesepI  solidi  (Ibid.  5,  l),  l'étendue  de  la  .\umidie  cl  de  la  tlau- 
nlanie  Sitificnne  qui  avant  4V5 paient  respectivemeni,  outre  d'autres  impôts,  33  6liO 
cl  Viono  solidi  (ibid.  1»,  1  pr.  §  1-5)  ;  et  celle  du  jnginn  d  Egypte  t|ui  en  ;t71  parait 
payer  iOO  boisseaui  de  blé  (C.  T'A.  13,  5,  I  li.  —  7  C.  T'A.  IJ,  1,  3ii  :  13,  10.  4; 
II,  in.  1,  pr.;  16,  i,  33;  C.  Jual.  11,  51,  I  ;  II,  51,  I  ;  11,  48.  iî,  S  i  :  iVof. 
JiiMin.  lih.  Autres eiprcssions  :  Zacliariae,  Anecdola,  p.  275  ;  Lydus,  de  mag.  3, 
17.  —  »  C.  Th.  7.  13,  7,  §  î;  7.  iO,  4;  18,  I,  36  ;  8,  1.  3  ;  iVof.  Valentin.  III, 
1».  I,  g  4.  -  9  C.  Th.  7,  îu.  4.  —  10  Ibid.  13,  10,  4,  !..  —  H  C.  JuU.  H.  51,  1. 
—  li  Tenlalivc  de  Julien  d'y  soumetliv  les  chrétiens  des  villes  d'Orient  (Sazom.  :i, 
4  .  -  <»  f.  Th.  12.  I,  36  ;  13,  4,  4.  —  iVTentalive  de  Galère  pour  l'établir  à 
Kome  (Lactant.  rfe  mort.  pfri.  26).  —  'S  Dig.  50,  4,  18,  J  s  ;  C.  T'A.  Il,  I,  14  ;  11, 
it,  i.  —  '«  C.  Th.  13,  1 1,  i.  l'f.  dans  Cassiod.  Var.  3.  8  ;  7,  30,  31,  les  bina  cl 
les  lema.  —  <•  Autres  fragments  de  Lesbos  et  de  Tralles  [BM.  de  corr.  hell.  4. 
337,  417).  —  1»  C.  Th.  11,  I,  10  ;  H,  28,  13;  A'ou.  Valentin.  MI,  33,  2;  Aor. 
Justin,  lis,  !.  —  1'  .Vor.   Valentin.   III,  3,  «  ;  iVoi-,  Slajor.  7.  IC  luii  Zachariae   a 


nariac  /'unclioiws  '-"  ;  /'iinctio  pulilica,  puhtira  ro/lulio, 
decotio;  capilatio-'  ;  canon  ;  canonici  liluli,  canoni- 
cariac  indictiones,  solcnnes  specie.^'--.  Les  deux  noms 
principaux  et  souvent  synonymes^^  sont  Iributum  et 
annona.  L'annona,  qui  comprend  les  fournitures  en 
nature,  blé,  orge,  vin,  huile,  vinaigre,  sel,  lard,  viande 
de  porc,  fourrage  -',  n'est  donc  plus  maintenant  un  sup- 
plément, mais  la  majeure  partie  de  l'impôt  foncier.  La 
plus  petite  partie  seulement  est  payable  régulièrement 
en  numéraire,  soit  en  or  monnayé,  soit  en  lingots'-^ 
[MONETa].  Celte  prépondérance  des  versements  en  nature 
depuis  la  fin  du  m'  siècle-''  est  la  conséquence  des  fails 
économiques,  diminution  des  réserves  métalliques, 
variations  et  avilissement  de  la  monnaie,  qui  ont  amené 
le  paiement  en  nature  des  Iraitements  civils  et  militaires, 
sauf  des  donaliva'-'  [svlaru'm].  Mais  selon  les  besoins 
du  trésor,  le  versement  en  nature  peut  être  remplacé 
par  l'évaluation  et  le  versement  en  argent,  I'adaeratih. 
Au  iv^^  siècle  ra(^/«^v"fl//o  est  généralement  interdite  pour 
les  fournitures  civiles  et  le  canon  de  Rome-";  elle  est 
plus  largement  pratitjiiée  pour  les  fournitures  mili- 
taires, surtout  après  une  importante  loi  de  Valenti- 
nien I*^'  -".  Klle  se  généralise  au  v'^  siècle,  et  le  paiement 
en  numéraire  reprend  ainsi  le  dessus  sous  cette  forme 
compliquée.  Ainsi  en  Orient  Vadaeratio  est  permise 
d'abord  partiellement,  puis  imposée  à  des  tarifs  varia- 
bles, tantôt  spéciaux  à  l'armée,  tantôt  fixés  sur  le  cours 
du  marché,  ou  arbitrairement  par  le  préfet  du  prétoire'". 
Le  paiement  des  traitements  et  des  impôts  en  numéraire 
redevient  prépondérant  en  Occident  au  V'  siècle  et  sous 
les  Oslrogoths,  en  Orient  sous  .Justrnien ''. 

o"  Annona.  —  l']IIe  alimente  trois  catégories  de  ser- 
vices :  l"  Les  capitales,  Rome  par  l'Afrique  et  Consfanli- 
nople  par  l'Egypte  [annona  i;ivica,  canon].  '2°  La  cour  et 
les  fonctionnaires  par  l'intermédiaire  de  la  caisse  du 
préfet  du  prétoire '-.  .'$"  L'armée.  Pour  le  second  service, 
c'est  l'empereur  qui  fixe  les  annonae,  le  préfet  du  pré- 
toire seul  qui  en  autorise  la  délivrance  ;  c'est  la  province 
qui  parait  être  le  centre  de  distribution  ;  les  denrées 
doivent  être  touchées  en  temps  voulu,  avant  la  fin  de 
l'année;  sinon,  elle  reviennent  au  fisc ''^  Constantin 
avait  attribué  aussi  au  clergé  chrétien  des  annonae  qui 
furent  temporairement  supprimées  par  .lulien".  Quel- 
quefois, en  cas  d'insuffisance  de  Vannona,  l'État  fait,  au 
prix  du  marché,  probablement  aux  frais  des  sacrae  lar- 
//!'</o«e.ç,  des  achats  supplémentaires  dediversesdenrées, 
comparatio  spccierum,  renalicitiiu,  sijnoneton'^'  [i;oM- 

ri'lal.li  le  mol  millenns\  :  Justin,  aaiict.  fraiim.  :\'or.  lis,  3  i;»./.!...  an  lieu  ilo 
lovi.;..»)  ;  i;a!,ïiod.  fur.  i,  38.  —  211  t'.  T/i.U,  1,  riiir.  i,  1 1,  li.  14-lil,  iS,  31-35  ; 
7,  4,  15  ;  7,  17,  I.  im.;  12,  6.  15.  —21  Ibid.  Il,  1.  14,  211,  22,  29,  32-36  ;  II,  12,  I, 
2;   H,  3,  5  ;  frai.    Val.   288.  —  22  C.  Th.  11,  1,  3U,  31,  30;  11,  7,  6  ;    11,  5,  i; 

11,  16,  8,  13;  6,  26,  14.  —23  Ibid.  11.  1,  rubr.:  12,  1,  Tubr.:  5,  14.  5;  Dig.  50, 
V,  18,  , S  8,  26,  27,  29;  11,  12,  ».  —  21  C.  TA.   12,  6,   13,  21  :  29  ;  11,    I.   6,  9,  2»  ; 

7,  4,  25;  8,  i.  17;  14,  4.  —  2â  Ibid.  Il,  4,  (.  un;  II,  1,  19,  23,  32,  33;  28,  9, 
16  ;  12,  6,  2.  32  ;  12,  7,  I  ;  A'oi'.  Major.  7,  14;  ,Voo.  Martian.  2,  I,  1.  —  26  c.  Just. 

8,  14,  4;   Vict.  Cars.  39,  31-32.  —  21  Ammian.  15,  6,  3  ;  2U,  8,  8  ;  22,  9,  2  ;  2K,  il, 

12,  17,  19.  —  2S  Ibid.  31,  14,  2:  C.  Th.  Il,  I,  8,30;  12,  2,  1,  2;  14,  4,  2-4;  U, 
15,  5.  —  29  C.  Th.  7,  4,  1,  10,  14,  17,  18,  20,  22,  23;  8,  4,  19;  C.  Just.  U,  II,  2: 
Zosim.  4,  3.  V.  .ilommsen,  Ephem.  epigr.  3,  615.  -  36  c.  Th.  7,  4,  28-30,  35.  36  ; 
Synes.  Ep.  lS-19;  C.  Just.  I,  52,  /,  un.  —31  C.  Th.  10,  20,  0  pr„  §  1  ;  11,  I,  37; 
C.  Just.  10,  28,  2  pr.  1,  27,  I  ;  .\'ov.  Justin.  24,  30  ;  128,  1  ;  Xov.  Valentin.  111. 
I»,  1  pr  §  1-5  ;  10,  1,  §  1  ;  A'of.  Major.  2,  §  10  ;  7,  §  15-18  ;  Cassiod.  Ynr.  1,  lo  ; 
2,5;  4,  45;  S,  11,  13;  3,  51;  7,  45;  9,  12,  13;  11,  35,  37,  3»;  12,  16.  —  »!  C. 
Th.  I,  5,  5-7;  C.  Just.  I,  52,  I  ;  l.jd.  de  mag.  2,  7,  11;  3.  41,  43;  Zosim.  2,  33; 
Symmacll.  Ep.  I,  79.  —  33  C.  Th.  12,  2,  1  ;  1,  26,  4;  1,5,  3-7  ;  I,  52,  1  ;  0,  24,  1  ; 
7.4,  17,  32;  jVoi'.  Major.  7,  17.  —  3kSozoni.  3,  5;  ïhcodor.  ),  10;  Albanas.  Hisl. 
arinii.31.  —  35  C.  Th.  11.  13;  11,  17,  4;  14,  16.  1,  3;  0,  20.  H;  15,  I.  19; 
C.  Jusl.  lu,  27  :  l'rocop.  Ilisl.  arc.  22;  Ammian.  28,  I,  18;  Cassiod.    Var.  10,  27. 
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pARAïiû  itblica].  C'est  rarun'O  (jui  absorbe  la  plus  grosse 
partie  du  produit  de  Tiinpôt  '.  L'annona  du  soldat  com- 
prend du  blé  ou  du  pain,  de  la  viande  fraîche  ou  salée, 
du  vin,  de  lliuile,  du  vinaigre  et  du  sel-.  Ce  sont  les 
eontribuableseux-mémes.  aidés  desy>7Y;ey)os(7//Jrtg'o/v/?/(, 
qui  doivent  transporter  les  denrées  soit  aux  relais  pos- 
taux, mnnsiones,  soit  aux  magasins  de  la  cité  [horrea) 
administrés  par  des  décurions,  praepositi/iorrei,  qu'as- 
sistent des  mesureurs  et  des  gardiens,  soit  aux  maga- 
sins des  forts  intérieurs  ou  de  la  frontière^.  En  outre,  les 
grandes  guerres  provoquent  naturellement,  de  la  partdes 
préfets  du  prétoire,  des  réquisitions  extraordinaires  '. 
Le  transport  des  denrées  à  la  frontière  est  dirigé  quel- 
quefois par  des  troupes  spéciales  %  mais  en  général  par 
des  corvées,  des  curiales  et  des  propriétaires,  par  des 
employés  des  offices  provinciaux,  dits  primipilarcs, 
héritiers  des  centurions  primipiles  du  Haut-Empire  qui 
étaient  chargés  de  distribuer  l'annona  *.  C'est  \e  paslus 
primipili,  fonction'  devenue  civile  dès  la  hn  du 
ni'  siècle  ",  et  dont  les  principaux  membres  des  offices 
doivent  tous  s'acquitter  par  ordre  d'ancienneté,  avant 
leur  retraite,  probablement  pendant  un  an  *.  La  déli- 
vrance des  denrées  à  l'inlérieur,  erogatio,  est  plutôt 
l'alTaire  des  siisceptores  municipaux,  qui  les  remettent  à 
l'oflicier  dit  optio  d'après  les  états  de  présence  (brei'is, 
pittacium.  diurnum,  authenticum\,  rédigés  par  le  chef 
de  la  comptabilité  de  chaque  corps,  Vacluarius^.  Tout 
ce  service  est  sous  la  surveillance  des  préfets  du  pré- 
toire "*. 

6°  Impôts  annexes.  —  On  lève  sur  la  même  base  que 
l'impôt  foncier:  1°  L'album  tiromcim  ^rototypia".  2"  La 
veslis  mililaris  du  canon  restiuin,  les  habits  militaires, 
livrés  aux  sacrae  largitiones,  mais  sous  la  surveillance 
des  préfets  du  prétoire  ;  en  377,  c'est  un  habit  pour  vingt 
jiiga  en  Thrace,  pour  trente  dans  les  diocèses  d'Asie, 
du  Pont,  d'Orient,  d'Egypte  ".  ;$»La  collât io  eqtiorutn  '-, 
les  chevaux  dits  canonici,  milita?'es,  levés  sous  la 
direction  du  tribims  sacri  stabili,  et  dont  la  fourniture 
peut  être  remplacée  par  Vadaeratio  sur  le  pied  de  quinze 
à  vingt-trois  sous  d'or,  selon  les  provinces  et  les  épo- 
ques". 4"  Les  fournitures  de  bronze,  de  fer,  de  diffé- 
rentes matières  destinées  aux  fabriques  d'armes  impé- 
riales, ou  leur  équivalent  en  numéraire". 

7°  Lerée.  —  Pour  l'impôt  foncier,  elle  appartient  au 
IV  siècle  à  deux  catégories  de  collecteurs  réguliers,  qui 
au  V'  tendent  à  se  confondre,  les  exactores  et  les  sus- 
reptores  [exactio\    Les    exactores,   annuels,    qui    ont 


1  Edil  du  maiimiim  do  Dioclflien,  praef.  (C.  ins.  lai.  III,  2,  p.  8iî).  —  2  C. 
Th.  C,  Jl,  I,  i;  7,  4;  8.  I,  3,  10:  7,  1,  Il  :  6,  30,  H  ;  C,  26,  18  :  8.  5,  3,  31  ;  10, 
a,  C:  C.  Jtul.  1,  iT.  1  ;  Ammian.  2i,  4,  9.  V.  Monimsen,  Bermes,  ii,  248,  noie 
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reçu  des  ta/jii/aril  municipaux  les  rôles  des  impôts, 
brèves,  font  faire  les  recouvrements,  généralement  en 
trois  termes,  \"  septembre,  1'''  janvier,  le''  mai,  quel- 
quefois en  bloc,  par  les  siisceptores  '',  chargés  chacun 
d'une  catégorie  d'impôts  et  nommés  spécialement  allecti 
pour  la  levée  du  numéraire.  Les  susceptores  touchent 
comme  indemnité  une  remise  sur  le  numéraire,  le  ving- 
tième du  lard  et  du  vin,  le  centième  et  plus  tard  le  cin-- 
quantième  du  blé,  le  quarantième  de  l'orge  '^  Ils  sont 
contrôlés  par  les  defensores  ciritatum  qui  n'apparais- 
sent dans  nos  textes  juridiques  qu'en  364  ",  mais  qui 
remontent  vraisemblablement  partout",  comme  en 
Egypte  ",  au  moins  au  début  du  iv  siècle  [defensor 
civiTATis]  ;  c'est  en  leur  présence,  qu'assistés  de  peseurs, 
ils  pèsent  les  denrées  reçues,  rédigent  les  quittances 
[apoc/iac,  sectiritates)  en  y  inscrivant  la  raison  du 
versement,  la  somme  ou  la  quantité,  le  nom,  le  jour,  la 
date,  avec  inscription  des  mêmes  mentions  sur  les  actn 
municipaux  ^''.  Le  mode  de  recrutement  des  susceptores 
a  beaucoup  varié.  Ils  sont  pris  quelquefois  dans  l'office 
des  gouverneurs,  parmi  les  tabularii,  les  niimerarii^', 
quelquefois  parmi  les  anciens  employés  municipaux, 
largitionales  ciritatum^-,  mais  en  général  parmi  les 
décurions,  appelés  pour  cette  raison  procuratores  curia- 
riim  -'.  Il  en  est  de  même  des  exactores,  pris  quelque- 
fois dans  les  offices,  mais  généralement  dans  les  curies, 
qui  sont  responsables  de  leur  gestion  -'*.  Dans  chaque 
cité  le  premier  des  exactores  paraît  exercer  la  charge 
de  la  PROTOSTASiA.  Une  loi  de  383  pour  le  Pont-'  charge 
de  lever  l'impôt,  pour  les  grands  propriétaires  (/jo/en^e-s) 
l'office  du  gouverneur,  pour  les  petits  le  défenseur  de 
la  cité,  pour  les  curiales  leurs  collègues.  De  3GI  à  390, 
par  privilège  spécial,  en  Orient,  l'impôt  des  terres  séna- 
toriales parait  levé  à  tour  de  rôle  par  chaque  sénateur, 
mais  en  397  les  abus  de  ce  régime  font  revenir  aux 
curiales  ^'.  La  levée  des  impôts  a  lieu  sous  la  surveil- 
lance générale  des  préfets  du  prétoire,  des  vicaires  et 
des  gouverneurs;  elle  est  trop  souvent  aussi  contrôlée, 
lij'ttée  par  des  envoyés  du  pouvoir  central,  agentes  in 
rébus,  soldais  [opinatores)  palalini  des  deux  comtes 
des  finances,  pi'aefectiani,  canonicarii  de  l'office  des 
préfets  du  prétoire,  dont  l'ingérence,  les  abus  de  pou- 
voir, les  pillages  ont  constitué  un  véritable  Iléau  -''.  Le 
recouvrement  des  restes  [reliqua)  est  confié  soit  aux 
e.tactores,  soit  aux  offices  des  magistrats",  soit  à  des 
envoyés  spéciaux,  discussores,  quelquefois  coinpul- 
sores,  de  plusieurs  catégories,   choisis   tanli'it   par    h^s 
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numerarli  des  gouverneurs  el  des  préfets  du  préloire, 
tantôt  par  les  gouverneurs  eux-mêmes,  sous  Justinien 
par  l'empereur  seul,  parmi  d'anciens  fonctionnaires  de 
haut  rang,  souvent  avec  le  titre  de  comtes  du  consistoire, 
investis  de  larges  pouvoirs  et  dont  les  décisions  vont  en 
appel  devant  les  vicaires  et  les  préfets  '.  On  peut  assi- 
miler à  un  discussoi'  un  exaclor  auri  el  argenti  proinn- 
riarum  fil,  qu'on  trouve  entre  321  et  337%  et  I'exami- 
NATOR  PER  ITALIAM.  Les  remises  d'impôts  constituent 
l'iNDUi.GENTiA.  La  responsabilité  des  collecteurs,  déjà 
établie  sous  le  Haut-Empire,  s'aggrave  au  Bas-Empire. 
En  cas  de  négligence,  de  malversation,  l'État  attaque 
dans  l'ordre  suivant  :  les  décurions  collecteurs  et  leurs 
cautions,  ceux  qui  les  ont  présentés  [nomiimlores,  créa- 
tures), puis  au  besoin  la  curie  ^  En  cas  d'insolvabilité  de 
contribuables  et  après  la  vente  de  leurs  biens,  c'est 
plutôt  par  abus  que  légalement  que  les  collecteurs  sont 
rendus  responsables'  ;  aussi  essaient-ils  souvent,  malgré 
les  lois,  d'extorquer  aux  propriétaires  voisins  l'impôt 
des  insolvables  ^  En  présence  de  terres  abandonnées, 
agri  deserti,  on  applique  le  régime  de  Vadjectio,zT:ifjo'kri, 
établi  peu  à  peu  pour  diminuer  les  charges  et  la  respon- 
sabilité des  collecteurs  el  garantir  la  perception  de 
l'impôt*.  Il  a  deux  formes.  La  première,  qui  apparaît 
en  337  pour  les  propriétaires  privés  et  surtout  pour  les 
fermiers  du  domaine,  s'applique  aux  terres  dites  è|ji.o3ouÀa, 
considérées  comme  des  unités  fiscales  indivisibles,  dont 
les  parcelles  sont  tenues  à  l'iuipôt  les  unes  pour  les 
autres,  en  quelques  mains  qu'elles  passent'  [ueserti 
AGRi].  La  seconde  forme  s'applique  aux  terres  biAox/jvaa, 
qui  font  partie  du  même  cadastre,  probablement  de  la 
même  cité;  elle  apparaît  d'abord  dans  une  loi  d'Aurélien, 
étendue  par  Constantin,  et  subsiste  dans  le  droit  de 
Justinien  et  de  ses  successeurs  :  les  terres  désertes  sont 
imposées  aux  curies,  avec  une  dispense  d'impôts  de 
trois  années,  ou,  faute  de  garanties  suffisantes,  réparties 
avec  leurs  charges  entre  les  possessiones  et  les  terriloria, 
c'est-à-dire  probablement  entre  tous  les  propriétaires, 
petits  et  surtout  grands  '.  On  sait  ijue  cette  responsa- 
bilité des  curiales  pour  la  levée  et  le  paiement  de  l'impi'il 
foncier  a  été  une  des  principales  causes  de  la  ruine  des 
curies.  En  Orient,  dès  le  v"  siècle,  des  propriétaires 
obtinrent  le  privilège  spécial  de  Vau/opracloriiim,  c'est- 
à-dire  le  droit,  mieux  connu  pour  l'Egypte,  de  payer 
directement  eux-mêmes  rimp(')l  foncier  '. 

8"  Caisses.  —  Le  Bas-Empire  a  trois  grands  services 
financiers:   1°  la  res  pricata  [latikl.xdia,  p.  9(jl-îlti2  ; 

i'ATRIMilMLM,    RATIO    PRIVATa]  ;    2°  IcS    SACRAR    LARGlTKi.NES, 

qui  reçoivent,  presque  uniquement  en  numéraire,  les 
impôts     et   revenus   suivants    :    le    curvsarcvrim,    les 
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douanes  [portorium],  la  collatio  glebalis,  I'aurum  coro- 
iNARiuM,  I'auriim  TiRONicuM,  le  caiioii  yei^ùon,  les  amendes 
[multa],  les  produits  des  mines,  des  monnaies,  des 
autres  monopoles,  de  diverses  fournitures  pour  les 
fabriques  d'armes'",  de  la  vente  des  biens  caducs, 
vacants,  confisqués  "  [largitio]  ;  3°  la  caisse  des  préfets 
du  prétoire,  arca,  qui  reçoit  essentiellement  le  tribut  et 
Vannona'-.  Aussi,  dans  chaque  province,  y  a-l-il  deux 
caisses  :  une  pour  les  sacrae  largitioties,  l'autre,  arca 
/Iscalis,  qui  pourvoit  aux  besoins  locaux  et  dont  les 
excédents  passent  à  la  caisse  du  préfet,  sous  le  contrôle 
des  numerarii  de  son  office  ".  C'est  le  préfet  qui  reçoit 
tous  les  règlements,  lois,  rescrits  relatifs  aux  impôts, 
qui  en  a  la  police  générale,  contrôle  la  perception,  pro- 
tège les  contribuables  contre  les  exactions  des  offices, 
des  curiales,  des  grands,  contre  les  abus,  les  privilèges 
illégaux".  Juge  les  controverses  importantes  sur  les 
impôts  '\ 

IV.  Egypte  '".  A.  Haut-Empire.  —  1°  Base  et  formes  des 
impôts.  —  Indépendamment  des  diverses  catégories  de 
terres  domaniales  el  sacrées  [latifundia,  p.  9o9-9li0  ; 
PATRiMOMU.M  PRi.NciPis,  p.  354],  le  sol  de  l'Egypte  est  consi- 
déré comme  un  domaine  particulier  de  l'empereur,  suc- 
cesseur des  Lagides  ''  \  on  n'y  connaît  pas  Vager  oplimo 
Jure prlvntus  '*  ;  on  peut  cependant  admettre  la  forma- 
tion d'une  propriété  privée,  dès  le  m"  siècle  av.  J.-C. ,  par  la 
possession  des  lots  des  xÀv,poù/&i  et  des  xiToiKoi  et  la 
concession  de  terres  publiques,  soit  en  location  perpé- 
tuelle, soit  en  toute  propriété;  elle  se  développe  large- 
ment sous  l'Empire  aux  dépens  du  domaine  et  du  fer- 
mage perpétuel.  On  ignore  la  somme  totale  des  impôts 
et  revenus  égyptiens  ".  Le  paiement  est  en  nature  pour 
les  fonds  qui  produisent  les  céréales,  le  coton,  le 
sésame,  en  argent  pour  ceux  qui  donnent  le  vin,  les 
palmes,  les  olives,  les  fruits,  el  en  général  pour  les 
impôts  autres  que  les  impôts  fonciers.  Outre  les  taxes 
d'enregistrement  el  sur  les  héritages  [vicesima  iieredita- 
tium],  sur  les  professions  [collatio  listralis],  Vaurum 
coronarium,  les  douanes  et  différentes  contributions 
plus  ou  moins  obligatoires  -",  l'Iîgypte  paie  deux  caté- 
gories principales  d'impôts  directs  :  1°  La  capilation, 
XïOYpa^ii.  Elle  épargne  les  citoyens  romains,  les  prêtres 
attachés  régulièrement  aux  temples  en  nombre  fixe,  les 
xxToiy.ot,  les  personnes  qui  ont  le  droit  de  cité  d'Alexan- 
drie, de  Ptolémaïs,  de  Naucratis,  d'Antinoopolis,  les 
personnes  dites  à::o  y'j.îavxui'ou,  c'est-à-dire  probablement 
celles  qui,  ayant  été  admises  dans  les  gymnases  des 
métropoles,  en  constituent  la  noblesse  municipale  -'. 
Elle  frappe  les  indigènes  de  quatorze  à  soixante  ans  ;  le 
taux  est  variable,  de  dix  à  vingt-quatre  drachmes  selon 
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8,  8,  10;  II,  I,  I,  20,  23,  20.  30,  31,  117,  173;  11,  7,  15;  11,8,  I  ;  11,  13,  1:11, 
10,  II,  12;  II,  28,  I,  3-17  ;  12.  1,  131;  12,  0,  1-3;  C.  Juat.  1,  40,  7  ;  1 1 ,  .■i4,  1,  2  ; 
.Voi'.  Valenlin.  III,- 4.  I  i;  I  ;  7,  I  ;  Nov.  Major.  2,  1  pr.  §  I.  —  li  Nov.  Juslin. 
17,  s  pr.  —  11'  V.  Wilckcn,  Oatraka  ,1  ;  Milleis  uiid  Wilcken,  Grundzùge,  I,  I  ;  II, 
1  ;  Roslowzew,  Studien  zur  Oeschichte  des  roni.  Koionates.  —  "  Pliil.  ad  Flacc. 
j,  19.  _  18  V.  MiUeis-Wilcken,  /.  c.  Il,  1,  90-1 12  ;  287-230  ;  Roslowzew,  Stiidien, 
p.  35-220.  —  '9  Sous  Ploléin^e  II,  14  800  talcnls  d'argent  et  un  million  cl  demi 
darlabes  de  blé  (sii  millions  trois  quarts  de  modii):  sous  Plolémi'e  Auliîlès 
12  300  lalenls  d'argent  (Slrab.  17,  798  ;  0  000  dans  Uiod.  17,  52.  6).  Sur  la  valeur  de 
larlabe  officielle  (30  lilres  45  sous  les  PlolémC'es,  29,  18  sous  l  Empire)  v.  Wilcken, 
Uslr.  p.  738-757.  —  V  Wilcken,  Oatraka,  p.  345,  §  135,  p.  408-410,  §  118.  --  21  V. 
sur  ce  sujet  les  diverses  opinions  dans  Jouïuel,  /.a  vie  muniripale  dans  CFiji/ple 
romaine,  Paris,  1911,  p.  78  »C. 
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les  localiLés  ;  àOxyrliyncliosles  indigènesdes  miHropok's 
ne  paient  que  douze  drachmes  '.  La  loi  de  Caracalla - 
a-t-elle  donné  le  droit  de  cité  à  ces  indigènes  ou  le 
leur  a-t-elle  refusé  en  tant  que  dediticii  ?  Celte  seconde 
hypothèse,  assez  vraisemblable,  pourrait  invoquer  un 
texte  nouveau  sur  papyrus,  si  la  restitution  en  était  cer- 
taine '.  -1"  Les  impôts  fonciers.  Les  principaux  sont 
les  dtT'.xx,  vectif/al  frumentarium  '•,  qui  fournissent  à 
Rome,  sous  Auguste,  tant  par  la  redevance  (Ixïôftov)  des 
terres  publiquesque  par  l'impôt  des  terres  privées,  vingt 
millions  de  boisseaux  par  an  '  ;  ils  comprennent  sur- 
tout ràpraSieia,  dont  le  taux  varie,  pour  les  terres  doma- 
niales, de  deux  à  sept  arlabes  pararoure,  pour  les  terres 
privées,  de  une  artabe  et  demie  à  une  arlabe  un  tiers  ;  et 
en  outre  différents  suppléments,  rÉ7:;ypaa.vi  ",  des  fourni- 
tures pour  les  voyages  de  l'Empereur,  de  sa  famille  et 
principalement  du  préfet  d'Egypte  ",  et  surtout  Vaimona 
tnifitaris,  les  réquisitions  militaires,  d'abord  livrées  par 
les  villages  sous  forme  de  liturgie  aux  soldats  et  payées 
sur  leur  solde,  puis  devenues,  dès  le  ii'  siècle,  un  supplé- 
ment régulier,  payable  soit  en  nature,  blé,  vin,  viande, 
habits, soit  en  argent,  par  adaei'atio  '.  Viennent  ensuite 
des  impôts  spéciaux  sur  le  bétail,  porcs,  moutons, 
bœufs,  chameaux,  chevaux  "  ;  des  impôts  fonciers  '^ 
payables,  pour  les  terres  à  vignes  ",  à  dalles  et  à 
légumes,  en  argent;  pour  les  terres  à  plantes  oléagi- 
neuses '-,  en  nature  ;  un  impôt  sur  les  maisons,  peu 
connu  '',  et  probablement  d'autres  sur  les  locations  ", 
sur  les  terrains  à  bâtir  '  '. 

-1"  l-Uablissement.  —  Il  repose  :  1°  Sur  les  déclarations 
individuelles,  xar'oixi'av  àTroyçaix',  faites  au  recensement 
(Xioyiacsta)  de  la  population,  tous  les  quatorze  ans  depuis 
Auguste  (en  9  av.  ou  6  ap.  J.-C.)  et  complétées  à  toute 
époque  par  les  déclarations  des  morts  et  des  naissances, 
et  par  l'èjtixpKTt;  annuelle,  qui  met  à  part  les  gens  des 
classes  privilégiées.  Dans  les  métropoles  devant  le  stra- 
tège du  nome,  le  secrétaire  royal,  les  deux  secré- 
taires locaux  et  les  amphodarques  ;  dans  les  villages 
devant  le  stratège,  le  secrétaire  royal  et  le  logographe, 
le  chef  de  famille  déclare  sa  demeure,  sa  famille,  ses 
locataires  avec  leur  signalement  détaillé  "•.  Ces  déclara- 
tions permettent  aisément,  avec  l'aide  d(^  commissions  de 
contribuables  et  de  divers  documents,  d'établir,  pour  la 
gestion  des  mimera  et  des  charges  municipales,  la  for- 
tune elle  revenu  (tcooo;)  des  individus  ' ".  2"  Surle  cadas- 
tre, qui  existe  probableuKMit  dans  chaque  nome   et  que 

1  l'aiiijr.  Kenijuii,  II,  51;  fapijr.  .Stnsh.  Oslr.  i08  ;  Pajii/r.  O.nji: 
11,  i38;  III.  iTH;  IV,  711;  Vl|,  lOiS;  Papyr.  London,  III,  935,  p.  I.  il; 
Papyr.  Fior.  i.  V.  Wilcki-n,  Os(,-.    I,   230.JHI,   :f37  ;   Archio    [.    Papyr.   lofich. 

I.  ViV:  3,  i3i,  :i77;  t,  5*6.  -  2  Dio,  77,  9  ;  Vit.  Sel:  17,  2;  Allgusli,!.  d,:  cil: 
rtei,  3,  17;  Aoo.  Juslin.   78,5;  Dig.    I,  3,  17.  -  3  P.  Meypi-,  Papyr.  Giesseri, 

II,  M,  p.  i:i.  V.  Jouguol.  op.  c.  p.  351-358;  Wilckcn  ^Grlmd:iige,  1,  1,  33-00) 
assimile  à  ces  Kgyplicns  diidiliccs  les  SuiV.,--,,  du  Bas-Eiiipirp  (C.  Th.  Il,  2i,  fi; 
0.slr.  II,  Hi.U3:  Papyr.  /.ond.  11.  38,  i20).  -  *  Vil.  Prolj.  !l,  3;  EJict.  Tib. 
Jiii.  Alex.  U  (DmcnlaMgcr,  Or.  gr.  inscr.  sel.  009)  ;  Berl.  Mus.  gr.  Lrk.  83,  8t, 
1-5,  2f,ll,  C3!l,  82i;  Pap.  I.ond.  Il,  175,  t9i,  193,  350,  50i;  III,  71.  107;  Pap. 
Oxyr.  Il,  279,  iOl  ;  III,  514;  IV,  500.  V.  Wilckcn,  Grandzùge,  I,  1,  180-231  ;  Ros- 
lowzew,  Frumenlum,  p.  KiO-llil  (l'auly-Wissowa,  neal-Kncycl).  —  s  Vicl. 
Epist.  I.  —  6  Corp.  Papyr.  flain.  1, 188.  —  î  Wilckcn,  Grundztlge,  I,  2,  n»'  412- 
il5;  DiUcnlicrgor,  Or.  yr.  inscr.  sel.  (Aâ.  —  >i  Papyr.  /lm/ieri<.  Il,  23,  107-109; 
Papyr.  Grenfell,  I,  48  ;  Oxyrl,.  VIII,  1115;  Derl.  Mus.  gr.  Vrk.  381,  807,  8*2; 
Wilckcn,  Ostr.  n"  273,  079.  082.  098.  lOlC,  1019,  12liV,  1179;  Jouguel,  op.  c. 
p.  238.  —  9  Wilckcn,  Ostr.  %  31,  102,  120,  I2(i,  UV,  173,  171.  —  10  Ihid.  §  12.  72, 
131  ;  n».  72-,  729,  737,  7H,  743,  703,  1320.  -  M  Souvenl  .piaraulo  dradimos  par 
aroure.  I.aronre  raul  275C  m.  c.  V.  Wilckcn,  Ostr.  p.  771-773.  -  12  ];„  g^„(,ral 
vingl  drachmes  par  aroure.  —  10  Papyr.  Strash.  31 .  —  IV  Wilckcn,  Oslr.  n«"  202, 
liH,  630,  071.  1420.  Ii09.  1380.   —  1=  Derl.  Mus.  ,,r.   I.'rk.  41,  Il  ;  2IC.;  r,32,  il! 

-  IC //.!,/.   I,    IT,  28,  33-35,  57-1,0,  110.  m,    1I;,IJM,    12  ;-l:lJ  ;  ||.  Un,   liT  ;'  111  , 


tiennent  au  courant  des  inspections  annuelles,  surtout 
pour  les  changements  apportés  parle  Nil '*.  3°  Sur  les 
déclarations,  soit  annuelles  pour  les  meubles,  le  bétail''', 
soit  extraordinaires,  relativement  à  l'excès  ou  à  l'insuf- 
fisance de  l'inondation  et  pour  justifier  une  remise 
totale  ou  partielle  de  l'impôt,  sous  le  contrôle  des  auto- 
rités, en  particulier  des  Xiavad-rat -" .  A"  Sur  le  livre 
foncier  de  chaque  nome,  la  pi@X!oOr,x7i  £yxT/,i7£oiv,  ([ui 
enregistre  obligatoirement  les  contrats  importants  sus- 
ceptibles de  modifier  les  droits  privés,  et  où  les  propriétés 
de  chaque  village  sont  probablement  classées  par  les 
archivistes  d'après  les  noms  des  propriétaires,  avec  tous 
les  actes  qui  les  concernent.  Ce  livre  subit  en  outre,  de 
temps  en  temps,  des  révisions  générales  pour  lesquelles 
chaque  propriétaire  doit  déclarer  ses  droits  -'. 

;{"  I.pvvc  —  La  somme  tolah;  de  l'impôt,  indiquée  tous 
les  ans  par  l'empereur  au  préfet  de  l'Egypte  '",  est  répar- 
tie, dans  chaque  nome  ■'',  par  \i/.\o-{\ii^-ifi,  assisté  d'un 
£;£Tai7T/î<;,  qui  réside  probablement  à  Alexandrie-'.  Avec 
l'aide  de  tous  les  documents  précédents  et  surtout  du 
scribe  de  cha(]ue  bourg,  du  )((o;jioYpa[/(jLXTeJi;-',  en  prenant 
comme  base,  non  la  hauteur  de  l'inondation  du  Ml  -'', 
mais  les  chiffres  des  années  antérieures,  il  établit  les 
rôles  individuels  d'impôts,  à7taiTrÎ7i|/a  '-''.  Le  fermage  n'a 
été  conservé  que  pour  les  impôts  indirects,  pour  les 
taxes  et  droits  d'enregistrement  et  sur  les  professions. 
Pour  les  autres  impôts  il  a  été  remplacé,  comme  ailleurs, 
dès  la  fin  du  règne  de  Tibère,  par  la  régie  et  les  liturgies 
municipales,  sous  la  surveillance  générale,  dans  chaque 
nome,  du  stratège,  responsable  sur  toute  sa  fortune,  et 
Aentopurrhoi  -'.  A  côté  des  ÈTriTT,pV|Ta;',  contrôleurs  aussi 
responsables  ;  des  à7tatTï|Tat,  qui  tantôt  alternent  avec  les 
pradores,  tantôt  surtout  réclament  les  restes  et  exercent 
probablement  aussi  une  liturgie  -'  ;  des  anciens  du  vil- 
lage, sorte  de  collège  annuel  qui  lève  quelques  impôts 
accessoires  '",  le  rôle  principal  appartient  aux  collecteurs, 
TtpixTops;,  de  deux  classes,  les  uns  pour  les  redevances  en 
nature,  les  autres  pour  les  redevances  en  argent  :  ces 
indigènes,  responsables  sur  toute  leur  fortune,  asser- 
mentés, présentés  parle  cômorirriiiuiuileus  avec  révision 
des  choix  par  le  stratège,  l'épistratège  et  le  préfet,  pour- 
vus du  droit  de  faire  des  saisies  et  de  prendre  des  gages, 
rétribués  par  le  prélèvement  d'une  certaine  part,  nom- 
més pour  une  année  ou  davantage,  plusieurs  pour  un 
seul  impôt,  versent  l'argent  aux  caisses  publiques  [tra- 
picziT.vi],  prélèvent,  sur  l'aire  du  village,  la  part  des  den- 

T00-TO7;  IV,  KMiO  ;  Papyr.  Teb.  Il,  321,  322:  Papyr.  Lond.  Il,  p.  33;  Papyr. 
(tTyrh.    Vil,    1022.    V.    Wilckcn,    Grundzùge,   1,  2,    n»  202;     Ostr.    I,    i35-43li. 

—  1'    Berl.   Mus.    gr.    lrk.    I,    1,'i,    01,   191,    233;   Wjlikell,    Ostr.    p.    603-309. 

—  18  llotod,  2,  109  ;  Diod.  1,  81,  2  (pour  répor|uo  des  Plmraons)  ;  Papyr.  Lond. 
Il,  129.  2(17;  Pa/,yr.  lips.  103;  Papyr.  Teb.  2,  3V3;  Papyr.  Fay.  .m  ;  Berl. 
Mus.  gr.  Vrk.  Il,  563-306:  IV,  1091.21;  Must'e  belr/e.  s,  1904,  KM  ;  v.  Wilckcn, 
Ostr.  p.  I3T-177;  Lcwald,  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  rihn.  âgypt.  Grundbuclis- 
ri-clits,    Leipzig',    1909;    Kger,   /f«m    âgypt.    Grundbiir.'iswesen,   Leipzig,    1909. 

—  19  Papyr.  Strash.  1T8  ;  Wilckcn,  Oslr.  I,  400.  —  20  Jbid.  p.  470-477,  508; 
lirrl.  Mus.  gr.  Vrk.  108,  139,  198,  973  ;  Papyr.  Teb.  2,  324;  Archin  flir  Pap. 
Forsch.  3.  123.  —  21  Herl.  .\/us.  gr.  Vrk.  420,  433,  1072;  Papyr.  Oxyrh.  713; 
237,  col.  S,  28-30;  Wilckcn,  Ostr.  p.  40I-103;  MiUeis  et  Wilckcn,  l.  c.  Il,  2, 
n"  193.  190,  198.  —  23  Dio,  37,  10,  3  ;  Uillclibcrgcr,  Or.  gr.  2,  603,  669.  —  2a  Wil- 
ckcn conjecture  l'existence  d'un  eclogiste  en  chef  il  Alexandrie  d'apr^H  Oitlen- 
bcrger.  /.  c,  603,  1.  35,  —  2»  papyr.  Oryrk.  I,  37.  il  ;  Papyr.  Giessen,  48  ;  fapyr. 
Amli.  09,  4;  Wilckcn,  Ostr.  I,  499-303.  —  2ô  V.  Jongucl,  /.  c.  p  213-214,  22;- 
234,254-257.  —  2ii  Sur  le  nilomèlrc  d'KIpplianline,  v.  Borchardt,  Xilmrssrr  u«d 
iWilstnudsvinrkin,  Ahh.  d.  Preuss.  Akad.  1906.  —  21  Berl.  Mus.  gr.  lrk.  173. 
299,  598,  059,  437,  1002;  Pa,,yr.  Teh.  2,  2S7.  —  i»  Papyr.  0.ryrh.  IV,  70,s  ; 
llrrl.  Mua.gr.  I  rk.  019,  1062;  Wiluken.  Oslr.  I.  573.  383,  599;  Grumiziige.  I, 
1,  n»  3S,  41.  —  2a  Wilckcn,  Ostr.  I,  p.  009-010;   II,  n«-  501.   013,  052,  973,  1400. 

—  W  Papyr.  Lond.  CCI.V  ;  Berl.   Mus.  ijr.    lrk.  199,  331,  3S2.  431. 


TRI 


439  — 


THI 


rées  (lue  ;iii  lise,  lii  remeik'nl  an  s''^'"'i''"  pnl'lii". 
SïjTX'jpo;,  sur  (|uillancu,  enlre  les  mains  des  cito- 
Àôyoi,  fonclionnaii-fs  également lilurgiques,  cl  indiquent 
chaque  mois  ;iu  stratège  le  total  des  levées  '.  La  créalion 
de  sénats  munieipaux  par  Septime-Sévère,  en  202,  à 
Alexandrie  et  pruljablement  dans  toutes  les  métropoles  -, 
forlilie  cesvstème  ;  les  sénats  ciioisissentmaintenant,  par 
rinlermédiaire  du  prytane,  responsable  sur  sa  fortune, 
et  sous  leur  propre  responsabilité,  les  nomarques  et  les 
nouveaux  décaproles,  généralement  deux  par  toparcliie, 
à  côté  desquels  subsistent  les  anciens  collecteurs  ^  Sauf 
la  partie  consommée  sur  place,  le  blé  est  expédié  iaimédia- 
ment  par  caravanes  d'ànes  aux  ports  du  Nil  et  de  là  à 
Alexandrie,  aux  greniers  publics  de  Néapolis,  par  les 
vxûxÀr,po[  (plus  lard  itacicularii  A'iliaci),  avec  le  concours 
des  proscrutorcs,  également  chargés  de  liturgie  '.  C'est 
probablement  pour  les  comptes  de  ce  blé,  amené  ensuite  à 
Komc,  qu'il  y  a  dans  cette  ville  le  /'isrms  Alexandriitiis". 
B.  Bas-Empire.  —  On  trouve  en  Egypte  à  peu  près  le 
même  régime  qu'ailleurs,  le  cycle  de  quinze  ans,  la 
répartition  de  l'indiction  annuelle  enire  les  provinces,  les 
villes  et  les  villages,  les  superindirtlones  ;  et,  comme 
innovation,  des  déclarations  des  terres,  révisées  tous 
les  quinze  ans,  contrôlées  par  des  censitores  et  des 
È;t(j(0Tx;,  ÈTtôzrat,  analogues  aux  peraequatores  *.  Outre 
la  capitation,  dont  le  maintien  est  probable,  l'Egypte 
fournit:  l"lV;rt?i07!O,£[ji.SûXvi,  destinée  àConstantinople,  et 
dont  le  total  s'élève,  sous  Justinien,  à  S  millions  d'artabes 
[a.nno.xa  civica]  ''  ;  2°  les  impôts  en  argent,  qui  vont  aux 
sacrae  largiliones  ;  3°  Vannona,  versée  à  la  caisse  des 
préfets  du  prétoire,  soit  en  nature,  soit  en  argent,  pour 
l'entretien  des  troupes  et  des  fonctionnaires  "  ;  4  diver- 
ses fournitures  secondaires,  ainsi  les  cadeaux  usuels  aux 
fonctionnaires  el  aux  soldats  '.  La  levée  se  fait  comme 
ailleurs,  sous  la  surveillance  des  gouverneurs  '",  quel- 
(juefois  par  les  oflices  des  fonctionnaires,  mais  surtout 
par  les  curies  des  nomes  devenues  cités;  elles  fournis- 
sent l'e.vactor  ciLU/atis,  remplaçant  du  stratège,  assisté 
de  différents  receveurs  et  d'e.rnctorrs,  de  prarlorcs 
secondaires,  tous  cliargés  de  liturgies,  el  des  praepositi 
pagorum,  cliefsdes/^ar// qui  ont  remplacéles  toparchies  ; 
et  pour  le  transport  des  denrées  aux  troupes,  de  StaSoTat 

I  Piipt/r.  Aml,erst,::i;  Or./rh.  1,  81  :  IV,  7os  ;  ficW.  .1/ifS.  jr.  Irk.  IS,  i",,  H, 
Ji,l)7.  ISS.  l'Jl,  iii.  3'M,  414,157.  513,  U21,  63»,  747,  Witi.Papyr.  Lond.  CCLV, 
i;i:CVI  ;  Paptjr.  Fior.  57,  I  :  Papi/r.  Teb.  Il,  :tO.  iSS  ;  Di.,.  M.  4, 18  §  1 9  ;  Dilleii- 
iHTgiT,  Or.qr.  C69,  I.  17:  WilcUp.  Ostr.  p.  635-663,  ii"  il3;  GrundzUge  I,  1, 
11"'   35,    41,    i67-iU9  :     Archie    (.    Papljr.    Forsch.    1,8,    140;   3,    214;  4,     435. 

—  ■■!  Vil.  Ser.  17.  i;  v.  Jou?iiel.  op.  c.  p.  3  43-374.  —  '^Herl.  Mus.  gr.  Irk.  1,  8  ; 
4,  l089-l«!lo:P<ipyr.  /-onrfo/i,  III,  6i  :  Wilcken,  Ostr.  I,  did:  (irundzûife,  I,  Ii78; 
Jouguct,  op.  c.  p.  366-368.  —  4  Jlerl.  Mus.  ijr.  L'rk.  607,  80i;  Vil.  Autel.  47,  3; 
Edicl.  Jur^tin.  de  urb.  Alex.  24;  Papyr.  Fior.  7j  ;  Papy.  ÙTijrh.  IV,  708.  V.  Jou- 
,i;uel,  op.  c.  p.  261-264.  — ^  Conjecture  de  Hirsclifeld,  o/>.  c,  p.  369,  d'après  C.  i/i«. 
liU^  VI,  5744,  8573;  15,  7974  a;  Dessau,  tnscr.  sel.  Iïl«;  .Xoli:.  d.  scat-i,  19ill. 
p.  20.  —6  Papyr.  Cair.  Calai.  I05;0;  07037,  I,  il;  Papyr.  Ups.  84;  atrasb. 
;i;  Bert.  Mus.  gr.  Urk.  21,  836  :  Nor.  Justin.  128.  I.  —  ^  Edicl.  Justin.  13,  s 
(26  400  000  modii).  —  »  Papyr.  Oxyrh.  71;  Papyr.  Lips.  6;  Papyr.  London, 
II,  237;  Papyr.  Cair.  Calai.  «7  034,  67  0:)6-58  ;  Edicl.  Justin.  13;  Wilcken, 
Onindzùge,   I,    I,  n"  180.  —  9  .Voc   Justin.    128,  0.   —    lO   C.    Just.    1,  37,  I. 

—  Il  C.  Th.  ),  14,  1;  Wilckeu,  Archiv  f.  Pap.  Fursch.  I,  341  ;  3,  348;  Grund- 
:fige,  I,  n"  43.  44,  281,  419,  420,  422,  423,  427.  —  13  Fuite  des  colons  dans  les 
villages  voisins  ou  les  temples  tWilcken,  Grund:ûge,  I,  I,  n"  334,  382;  Papyr. 
Fior.  J6|.  —  13  Wilcken,  Grimazùge,  I,  I,  n"  301,  379.  —  14  Pap.  imliersl. 
142;  Papyr.  Oxyrh.  VIII,  1126,  1134;  Gelier,  Sludien,  p.  89  ;  C.  Th.  )l,  24.  1. 

—  li  Gehcr,  op.  c.  89;  Arcliir  f.  Pap.  Forsch.  3.  188,  i'O:  Papyr.  Cair.  Calai 
07019;  Wilcken,   Grundzûye.  I,   1,  «3,    180-231  ;   P.    M.  Jleyer,    /Jerl.    philuloy. 

WocKensclir.  1912,  p.  291-310.  —  lO  Papyr.  Oxyrh.  I,  130,  133- 138  Isur  les 
ApioDS,  pagarijues  d'Oirrliyuclios  aui  vi>  el  vu»  siècles):  Papyr.  London,  III. 
îli.J.  ofhell.  Stiid.  28,  100;  Geizcr,  op.  c.  97;  Wilcken,  Crunrf;0//e,  I,  1,82-85. 

—  "  Oclzer.  Archiv  f.  Pap.  Forteh.  3,  306.  —  Birmochaphii!.  V.  la  liihliograpliic 
des  arl.  cAPiTATit*,  cApuT,  cessL's  :  et  en  plus  ;  Savigny,  Verm.  Schriften.  II,  p.  07- 


[erorintures)^^.  Dès  le  iV  siècle  se  produisirent  des  ciian- 
gements  importants  dont  les  principaux  sont  :  l'attache- 
ment de  plus  en  plus  étroit  des  colons  à  la  glèbe  pour 
le  paiement  des  impôts  et  la  gestion  des  liturgies,  sous 
la  responsabilité  des  propriétaires '-;  le  développementde 
la  grande  propriété  aux  dépens  de  la  petite  et  surtout  des 
terres  publiques  que,  dans  la  pénurie  de  fermiers,  l'fitat 
doit  imposer  aux  voisins  ou  aux  curies  ou  céder  sous 
forme  de  location  perpétuelle  ou  d'empliytéose  '  '  ;  l'anar- 
cliie  féodale  caractérisée  par  le  triomplie  du  /^«//■oc/h ium  '  '• 
^LATIFUNDIA,  p.  !)6o-9(3Gj  ;  par  le  régime  de  l'aÙTOTrpaîîa,  droit 
accordé,  soit  à  de  grands  propriétaires,  soit  à  des  villages 
représentés  par  leurs  notables,  de  lever  eux-mêmes 
l'impôt  '  '  ;  par  la  substitution,  dès  le  v"  siècle,  aux  pntK- 
pnsiti pagorum  des  iz^iyy.pyixi,  puissants  seigneurs,  sou- 
vent en  même  temps  chefs  militaires,  chargés  de  lever 
eux-mêmes  l'impôt  des  villages  qui  ne  relèvent  plus  des 
curies'^  A  Alexandrie,  Anastase  transfère  la  levée  de 
l'impôt  de  la  curie  à  des  fermiers  adjudicataires  '^ 

Cil.    LlXRlVAlN. 

TRICIIILA  el  TRICIILA'  (KaAûêY,).  —  Treille,  berceau 
de  verdure,  kiosque.  Ces  abris  étaient  fréquents  dans  les 
jardins  de  plaisance,  sur  le  bord  ou  à  l'extrémité  des 
allées,  à  proximité  des  pièces  d'eau  el  des  parterres  de 
fleurs  [CA.MARA,  fig.  1016;  iioRTUs,  fig.  3'J0'tà3906;MrsivrM 
oi'is,  lig.  5243  ;  i'i:r(U  la,  (ig.  o3G7,  5368]  ;  on  en  élevait 
volontiers  aussi  dans  les  jardins  funéraires  plantés 
autour  des  lombes  [ci'po/aphia,  iiortls,  p.  284];  les 
familles  s'y  réunissaienl  pour  y  prendre  leurs  repas, 
quand  elles  célébraient  en  l'honneur  de  leurs  morts  les 
anniver.saires  qui  leur  étaient  chers.  Enlin  les  cabarets 
des  faubourgs  et  des  villages  avaient  souvent  dans  leurs 
dépendances  quelqu'une  de  ces  tonnelles  qui  offraienl 
une  ombre  discrète  aux  ébats  de  leur  clientèle'-.  La  i'ek- 
i;i  LA  couvre  généralement  une  allée  et  elle  peut  être  par 
conséquent  d'une  assez  longue  étendue;  elle  ombrage 
les  gens  qui  se  promènent  au-dessous.  La  tric/ii/a 
semble  avoir  été  de  proportions  plus  réduites  ;  elle  est 
faite  surtout  pour  abriter  des  gens  assis  ;  c'est  une  con- 
struction close,  el  non  pas  un  passage.  On  en  a  probable- 
ment pris  l'idée  et  le  modèle  dans  les  huttes  primitives 
élevées  par  les   habitants  des  cités  lacustres  el  par  les 

213  :  Diireau  dr  la  MMe.  Economie  politi(iue  des  Homains,  l'aris,  1840,  1,  130-199  ; 
II.  385-439;  Giraud,  Essai  sur  l'histoire  du  droit  français,  Paris,  1810,  I,  93- 
116;  Fustel  de  Coulanges,  Inslitulions  politiques  de  l'ancienne  France,  Paris, 
1877,  187-201  ;  Zacliariae  von  Lingcutlial,  Gesch.  des  yr.  rnm.  llechis,  1877, 
192-211  ;  Rodbcrius,  Ziir  Gesch.  der  rom.  Tribulssleuem  seit  Auyuslus  (Jahrij. 
f.  .Xationaloecoiiomie,  IV,  342-427;  V,  135-171.  241-315;  VIII,  81-120,  383- 
475)  ;  Mallnas,  Die  rom.  Gr.ndsleuer  und  das  Vecligalrecht.  KrIangcn,  1882; 
Karlowa,  Rôm.  Rechisgescli.  Leipzig,  1883,  I,  2,  ^  100  ;  liouclic-LecIcrcq,  Manuel 
des  inslitulions  romaines,  Paris,  1886,  233-239  ;  llumbcrt.  Essai  sur  les  finances 
et  la  complabililé publique  chez  les  Homnins,  Paris.  1887;  Mommscn-Manpiardl, 
Manuel  des  antiquités  romaines,  trad.  fr.  Paris,  IS88-89,  VI,  I,  253-270;  .V,  207- 
309;  Léo,  Die  capitalio  plebeia  und  die  capilalio  humana,  Berlin,  1900  ;  ïliibaull. 
Les  impôts  directs  sous  le  Bas-Empire  romain  iBev.  yen.  du  droit,  1899,  289- 
331,  481-318;  1900,  33-53,  112-131  ;  Seeck,  Ceseh.  des  Unteryanys  der  anliken 
Well,  Berlin,  1901,  II,  191-299:  HirsclifeM,  Die  kaisert.  Veru-altnngsOcamten, 
Berlin,  19ii3,  53-76;  Scliulten,  Vom  anliken  Calasler  (Hermès,  1906,  41,  1-li); 
Uostowzew,  Frumenlum  (Pauly-Wissowa,  Iteal-Encycl.  p.  126-187):  Uesch.  der 
Slaatspachl  in  der  rôm.  Kaiserzeit  (Plliloloy.  Huppl.  Band.  1904,  9,  329-5101; 
.Sludien  zur  Gesch.  des  rom.  Colonates,  1910;  Oelier,  Sludien  zurbyz.  Verval- 
tung  Aegypiens  {Leipzig,  hist.  Abh.  13,  1909);  Declareuil,  Quelques  problèmes 
d'histoire  des  institutions  municipales,  Paris,  1911,  Willcms,  Le  droit  public 
romain.  7'  <:-d.  Louiain,  1911,  p.  63-04,  73,  254,  331-3,  478-481:  Wilcken,  Cr. 
ilsiraka,  Leipzig,  1899;  .Milteis  el  Wilcken.  Grundzùge  und  Chrestomathie  der 
Papyruskunde.  Leipzig-Berlin,  1911,  I,  1.  33-60,  169-231  ;  II,  1,  90-112,  336-363. 
TRICniLA  et  TRICHLA.  <  Ce  mot  est  peut-être  une  abréviation  de  tiiici.injum  : 
Walde.  Lalein.  etym.  M'orlerb.  s.  v.  —  2Caes.  Bell.  civ.  III,  96;  Prop.  IV,  8,33: 
Virg.  Copa,  8;  Pciron.  71;  Colum.X,  378,  394;  Sidon.  Apollin.  Ep.  V,  17,4;  C.  i.l. 
VI,  4305,  10237,  15393,  29938;  Annal.   Isl.  arch.  di  Borna,  XXXII  (1860);  p.   434. 
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pêcheurs'.  D"ordiiiairR  elle  est  formée  par  un  assem- 
blage de  claies  en  joncs,  de  nalles  tressées,  ou  par  des 
Ireiilages  en  bois,  que  l'on  couvre  avec  de  la  vigne  ou 
(les  plantes  grimpantes'.  Des  bancs  ou  des  lits  sur  les 
cotés,  une  table  au  milieu,  en  composent  l'ameuble- 
menl'.  Quelquefois  elle  comporte  une  partie  en  maçon- 
nerie, par  exemple  le 
«  mur    du    fond,    ou    des 

piliers     sur     le     devant 
pour  supporter  la   cou- 
,qm        1  verture.  C'est  ainsi  que 

les  li(')tes  de  passage 
d'une  Irichila  sont  priés 
par  un  avis  spécial  de 
ne  point  la  salir  de  leurs 
Kig.  7iii5.  —  TiiiiRiif  iicjaniiii.  gri ll'onnages  ',    comme 

les  oisifs  sont  toujours 
tentés  de  le  faire  dans  les  lieux  publics.  On  peut  voir  à 
l'ompéi  ■,  dans  la  maison  dite  de  Salluste  (fig.  TO'io), 
les  restes  d'une  tonnelle  adossée  à  un  angle  du  jardin, 
t'ne  table  de  pierre  et  des  bancs  latéraux  y  sont  encore 
en  place  ;  les  solives  en  bois,  où  devaient  s'accrocher 
les  plantes  grimpantes,  ont  seules  disparu. 

Gtiinciis  Lai'aye. 
TIU<;li.\IL'.M  [coena,   lkcils.  iiiic.rsi.   —   Nous  com- 
plétons  simplement  dans   la  noie  ce  ijui  a  été  dit  aux 
dill'érents  articles  cités  '.  il.  Grau.lot. 

TRIDEINS  (Tpiaiva '). —  La  pèche  au  harpon  marque  un 
des  progrès  accomplis  le  plus  tôt  par  les  riverains  de  la 
Méditerranée,  et  le  Irident,  qui  n'est  qu'une  variétédu  har- 
pon,apparaît  parmi  eux  dès  qu'ils  surent  employer  à  cet 
usage  des  boisde  cervidésou  assembler  dune  façon  ana- 
logue des  tigesde  roseaux -.  .\insi  les  Égyptiens,  à  qui  les 
a  niinaux  à  ramure  (irent  dé  faut  de  bonne  heure,  se  servent 

1  Hcroil.  V.  Ili;  Tlicocr.  X.XI,  7;  Aiill.ol.  Pal.  VII,  i'.'.i  ;  Apoii.  Kliocl.  I,  775; 
l.uciaii.  Hcroil.  8:  AUien.  XII,  p.  517  F.  —  2  Tlicocr.  Virg.  Colum.  /.  c. 
—  3  C.  i.  t..  I.  c.  —  i  Ann.  d.  ht.,  I.  c.  —  i  Overheck  cl  Mau,  Pompcii,  p.  303. 
Cl',  p.  301,  fit'-  I''-'-  plan,  n«  i3  ;  p.  M\i,  (ig.  167  (rcslauralioii).  Ricli,  iJict.  d. 
antiqu.  s.  r. 

TRICLlMtM.  —  I  Viliuv.  De  archil.  ,.<l.  Rose  et  iMiilIci-Slriihii.g  (Tciibnci), 
VI,  5  (diincMsioiiB  :  longueur  =  double  de  la  largeur,  hauteur  =  moitié  de  la 
somme  Je  la  longueur  et  de  la  largeur:  Iriclinia  coriiitlim)  ;  6  (nombre  des  tr. 
dans  les  salles  cyiicénes)  ;  7  {Ir.  hiberna,  mrna,  aestiva,  aulumnalia);  Kl  {ir. 
d.ills  la  maison  grecque)  ;  VU,  4,  5  (pammenlum  des  Ir.  d  hiver)  ;  cf.  Choisi-, 
Vilruce,  I,  l'JUSl,  p.  âlG.  219,  ÎU.  Ciacconius  Toletanus,  De  Inclinio,  Romae,  1388, 
llcidclkergae,  1590  :  Slern,  Meriim  comical.  apud  vet.  ndiimbralio,  Heiligesl. 
1833;  Beckcr-Gôll,  Gallus,  III,  I88i,  p.  376-386;  Overbeck-Mau.  Pompe/i,  tS8t, 
p.  261,  276  {trictinimn  fenestralunii,  3i2  (id.),  337,  308;  Mar(|uardl,  l'ie 
privée  des  Ilomains,  tr.  Henry,  I,  1892,  p.  293.  334-33',l  ;  Mau,  Pompeii,  ils 
lifeand  art,  1899,  p.  236-260,  267-270,  lig.  tl8,  119,  123,  124;  Gusman.  Pompei, 
p.  313-313.  332,  3Si;  Palroni,  L'oriijine  délia  domus,  dans  H-itidiconti  Ac. 
Lincei,  XI,  1902,  p.  486  (comment  le  Iriclinium  remplace  le  lablinum); 
Thcdenal,  Pompei,  Vie  privée,  1906,  p,  76-82,  Hg.  4i-30  ;  Tricliniiim  voûté  : 
.Vol.  Scari,  1903,  p.  87.  Dimensions  et  disposition  des  lits,  souvcnl  a>ec 
caviliSs  dans  la  muraille:  Mau,  dans  UiiUettino  d.  Insl.  1S83,  p.  69-71  :  dan* 
nom.  Mitlheil.  XI,  1896,  p.  22  ;  Sogliano,  dans  Nol.  Scari,  1908,  p.  273  et  lig.  3, 
p.  365.  l'Iaces  des  convives  (siiniini(.5,  médius,  ii,ius).  avec  plans  figurés  :  Swainson, 
dans  Journal  of  Philologij,  VU,  1870,  12;  Becker-Gôll,  l.  cit.  p.  382  ;  iMari|unrdt, 
p.  336;  Thudcual,  p.  77.  Décoralion  picturale  des  Iriclinia:  llclbig,  \Vandi/e- 
mllde  d.  r.  \esiw  rrrschûtlelen  Stûdtc  Campaniens,  1808,  lopoi/r.  Index, 
p.  466  ss;  l'asrpialc  d  Amélie,  Pompei,  Dipinli  murali  scclti,  pi.  vui  (maison  dite 
ilu  Poète  Tragi<|Cie|  :  id.  Casa  dei  Vettii,  pi.  v-vii;  scènes  bachi<|ucs:  Not.  Scavi, 
I90Î,  p.  276;  1908,  p.  71.  TricUnimn  dofnciers  au  camp:  ArcliSol.  Jahrhuch, 
XXVI,  191 1,  Anzeiqer,  p.  26  et  lig.  2  (Numantia).  Triclinia  de  sancin&ires,  de  con- 
fréries :  /.  ».  .Sic.  //.  4  (S;racnse|,  2231  i  Inlerainna,  Ombrie)  ;  C.  i.  M  II ,  4789  i  Viru- 
num)  :  Poland,  Or.  Verr.insuescn.  p.  41.6.  rrii/inin  funéraires:  hennis.  Ciliés 
andCemcl.ofEtruria.  I,  p.  247  (Cerveiri.  (irolladel  Trieliuio)  ;  Maioi»,  Pompei. 
I,  pi.  XX  ;  Ovcrbcck-Mau,  Op.  cil.  p.  412,  fig.  210;  Mau,  Pompeii.  p.  417, 
fig.  233;  Krossard,  dans  llullelin  d.  Antii/naires  de  l'rance,  1S87,  p.  183  {Car- 
men». Espagne)  ;  Archnol.  Jaltrlmch,  XVll,  1902,  An:eiijer,  p.  47  (Alexamlrie) 
rriclinia  figuré»  :  f)lfers,  leberein  mcrkuHrdif/es  Grab  bel  Cnniae  dans  Abhandl. 
il.  Ilerlin.  Akad.  18.30,  pi.  ii  :  Annali,  IS.IO,  p.  103  ;  1851,  p.  265  ;  .Wonnmenli 
d.  Insl.  V,  34  (fresques  de  Chinsi);  nullcttino  d.  Insl.   1885.  p.  09,    243,  243- 


dès  l'Ancien  Empire  d'un  roseau  cen  tral  près  de  le  xl  rémité 
duquel  un  ou  deux  autres  sont  attachés  de  façon  à  former 
avec  lui  un  angle  aigu  '.  Une  autre  espèce  de  fourche  est 
ligurée  sur  la  coupe  minoenne  dite  vase  des 
mois.sonneu?'s  :  à  l'extrémité  renforcée  d'une 
forte  hampe  rigide,  trois  baguettes  flexibles 
paraissent  fixées  et  maintenues  par  plusieurs 
tours  de  lanière'.  Il  a  suffi  de  remplacer  ces 
tiges  par  des  broches  en  métal  pour  oblenir 
une  des  formes  du  Irident  classique  :  le  111,1- 
gnifique  trident  de  bronze  (fig.  70'i(j)  troiivi' 
dans  une  tombe  étrusque  du  vi"  siècle,  à 
Vetulonia,  a  pu  être  ainsi  rapproché  de  l'iii- 
slrument  crétois  d'au  moins  dix  siècles  anli-  .  ^wO 
rieur  =.  fl     ^ 

La  métallurgie  permit  de  faliriquef   le  Iri-     oO  ^ 
dent  sous  la  forme  qui   est  restée  caractéris-    Kig.7ovo.- 
tique:  sur  la  hampe  s'enfonce  par  une  douille       iraient  de 

I  ^        .    1  .,.  ,  .  bronze. 

une  traverse  dont  le  milieu  et  les  deux  extré- 
mités donnent  naissance  à  trois  pointes;  parfois  celle 
du  milieu  semble  le  prolongement  même  de  la  hampe. 
Il  ne  saurait  être  question  dt;  passer  ici  en  revue  les 
nombreuses  variétés  du  trident,  d'autant  plus  qu'elles 
nous  sont  sur- 
tout connues 
par  les  vases 
peints  ou  par 
des  monnaies 
où  Poséidon  est 
représenté,  et 
qu'on  ne  peut  savoir  i|uelle  paît  exacte  revient  à  la  fan- 
taisiedel'artisle.  Knpareourantl'article  .mcptinis,  on  verra 
sur  quoi  portent  les  variétés:  hauteur  relative  des  trois 
pointes,  où  celle  du  milieu  domine  à  l'ordinaire;  —  les 

.\ol.   Scari,    1881,  p.   47;    19IIS,   p.   303   (l'ompeil;   cf.    llelbig,    Wandi/ini.    I»s|. 

TRIDE.NS.   —    1  T^iaîva,    qu'on   a    rapproché  de  toatju,   TiTÇ'-'.wxfci,  lr,iiispercer 

(Johansson,  Gel.  Gele'irt.  Ant.  1890,  p.  778),  est  composé  plutôt  de  tpi  el  de  a't'ww. 

agiter,  secouer,  battre  (cf.  vannus)  ;  les  deux  variantes,  roi'va;  et   6oî-.a;,  résultent 

sans  doute  d'une  contraction  de  toi    avec   '/i On    connaît    encore   totoSoj;  et 

Tstopivov.  —  2  Pour  les  harpons  de  pèche  préhistoriques  en  général,  voir  G.  de 
Mortillet,  Les  Origines  de  la  Chasse  et  de  la  Pèche  ;  Uécheletle.  Manuel  d'archèo- 
loijie  préhistorique,  passini  ;  Munro,  Lake  Dwellings,  fig,  39  :  \'onga,  Les  Hvlrètes, 
pi.  XVIII,  1  <;cf.  des  ex.  de  La  Têne  an  Musée  de  Genève,  n"*  363,  076-7,  680). 
Pour  la  Grèce,  on  se  servirait  dans  les  Cycladcs,  pour  la  pèche,  sons  le  nom  de 
xaixàviEx,  d'instruments  remontant  aux  tridents  primitifs,  d  après  Tsountas,  "to.  àû/. 
1896,  p.  200.  Les  Crétois  appellent  encore  0[j»«»i«  leurs  fourches  rustii|nes.  Ce  mol 
dérivé  de  9çrv«;,  désigne  bien  la  division  des  pointes  qui  caractérise  le  trident  ou  la 
fourche  ;  x«;i';xia,  du  grec  ancien  xi:xa;,  la  longueur  de  la  liampe.  —  ^  Wilkinson, 
Manners  and  Customs,  11,  p.  121;  Krman,  Aegypten,  p.  328  ;  Flinders  Pétrie,  iJe- 
fenneh,  pi.  xxwni,  3,  3  ;  Tanis.  Il,  pi.  m,  p.  20.  —  i  Publié  d'abord  par  Savignoni, 
.Von.  dei  Li-cei,  1903.  p.  80,  cjui  y  voit  une  arme.  Quoi  qu'il  en  dise,  on  ne  conuuil 
dans  rantiijuite  comme  arme  que  des  lances  à  2  et  non  à  3  pointes  :  celles  de 
II.  Oiioupliriosen  t>ète  et  d'Asterabad  (ajoutez  J.  de  Morgan.  Recherches,  II,  p.  80), 
en  Perse,  qu'il  publie,  celle  du  guerrier  d'Iconium,  Perrot,  Hist.de  i  Art, l\',  p.  741. 
On  s'accorde  maintenant  à  y  reconnaître  un  instrument  du  travail  agricole,  fourrhe 
ou  gaule.  —  ''  Le  rapprocliemeni  fait  par  .Milani  (indiqué  déjà  par  Sa\ignoni.  loc, 
cit.),  'lui  a  publié  ce  trident  dans  ses  Materiali,  III,  p.  So,  et  //  Museo  etrnsco 
di  f'irenze,  p.  213,  a  été  repris  par  J.  DéchcIclle,  C.  Vf.  Ac.  Jnscr.  1912,  p  8S. 
Je  ne  puis  y  voir  avec  lui  un  «  faisceau  de  broches  processionnel  »  dont  la  hache, 
portée  en  même  temps,  serait  l'ancêtre  du  faisceau  des  licteurs  :  c'est  une  fourche 
iDiile  semblable  à  celles  qui  servent  encore  pendani  le  foulage,  le  vannage,  le  bolle- 
Ingeetht  mise  en  grange.  Mais  .je  croirais  voloiilicrsi|ue  le  pcmpobolon,  dont  on  se  sert 
dans  Homère  pour  faire  rôtir  les  viandes,  est  plutôt  une  îles  broches  de  ce  type  (|u'un 
ileserocsêlrns(|uesaux(piels  Helbiglesiilontilie.  7i/io;)re /lOHien'yiic,  p.43;-,,  et  /'illtrer, 
n.6t3.  Ce  sont  des  fourchettes  dont  les  3  ou  7  grilTes  recourbées  rayonnent  autour 
li'nn  cercle  cenlr;il,  Inndisqu'Hésjchiiis,  zinri.iiîoAoi,  el  Apollonius,  Le.r.  ffoni.  p.  129. 
29,  disent  nelleineiit  que  les  3  broches  parleni  d'un  seul  manche  T^iaivociS'ù;,  donc 
nn  forme  de  trident.  Des  foiirchctles  ii  trois  dents  sont  ineulionnèes  à  l'art. 
resciNriA  (pour  l'âge  de  fer  en  Uurope  centrale,  ajoulez  l-uelise.  ^Vocrter  nnd 
Sachen,  111.  p.  S2,  et  (Jesl.  Jahresh.  1912,  /ledjl.  23.  et  l'on  trouvera  une  véritiible 
hroelie  ii  trois  dents  sur  une  slatnetle  île  Dodone  qui  représeulc  sans  donle  un 
.Splanchnoptcs  (cf.  liev.  Jit.  grecques,  1907,  p.  207).  Lue  brorhc  semblable  esl 
publiée  par   Srlilieniann,  Mycénes,  p.  33s. 
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piiinlrslalùralesplanlùes  droiLos,  ou  obliques  '  (li ;;■.>'),■!(»()), 
ou  auMiio  recourbées  à  l'extérieur  (lîg.  5312);  —  consoli- 
dalion  de  ces  pointes  par  une  (lig.  o304,  5315)  ou  deux 
traverses  horizontales,  ou  par  deux  tiges  qui  partent  des 
anglesextérieurspour  s'appuyer  à  la  tige  centrale(fig. 5309, 
G0'>2^-  ;  —  terminaison  des  pointes  qui  sont  ou  simplement 
rendues  piquantes  par  un  amincissement  progressif 
(lig.53<>S),ou  munies  de  lames  triangulaires  qui,  formant 
croc,  empêchent  le  trident  de  sortir  de  la  place  où  il  s'est 
enfoncé  ftig.  530i.  53(16,  5315]^   D'autres  variations  et 


embellissements,  qui  finissent  par  donner  au  tridenll'as- 
pectdun  lotus  trilobé  ou  quadrilobé  (tig.  7047)*, ne  sont 
manifestement  dus  qu'à  l'imagination  du  céramiste.  Les 
variétés  lotiformes  et  d'autres  se  rencontrent  déjà  dans 
la  série  des  pinakes  archaïques  de  Corinthe^  On  trou- 
vera ici  (fig.  7048)  quelques  exemples  de  ces  variétés,  em- 
pruntés aux  monnaies  de  Manlinée,  de  Corin- 
llie,  de  Béotie,  de  Trézène,  de  Karyslos  ''. 
Le  trident  trouvé  à  Dodone,  que  l'on  repro- 
duit ici,  donne  sans  doute  la  forme  la  plus 
ordinaire  du  trident  de  pèche  (tigf.  704!))''. 
L'autre  pièce  reproduite  (lig.  7050),  qui  ser- 
''f-'  ""'''■—   vait  plut(')t  de   broche  de  cuisine,  montre  ce 

Tndciil   lie  '  ... 

Oodouo.  ([ue  l'art  du  bron/.ier  pouvait  faire  de  cet 
instrument:  d'une  douille  cannelée  part  une 
torsade  formée  de  trois  serpents  enlacés;  c'est  à  la  l'ace 
interne  de  leurs  tètes  divergentes  qu'étaient  fixées  les 
liges  qui  servaient  à  embrocher  et  la  traverse  qui  en 
maintenait  l'écartement*. 

.  On  trouvera  encore  quelques  autres  varii'lés  du  Iri- 

I  Sur  une  p>»isii  f.  r.,  lievifcmauu.  Gr.  VasvnO.  pi  i,  i.  —  Jlï.  .laiis  lail  /'o- 
seidvn  du  Le.rtkon  île  lîosclier,  les  li?.  G  cl  1  i  vl  ta  coupe  à  f.  r.  du  Cnliil.  Vitstfs 
llritish  ilmeum,  E  Si.  —  3. Souvent  la  lige  cenlrale  a  uuc  poinle  Iriiinfjulaire,  1rs 
ligcsUlérales  nu  siinplecroc,  cf.  Hcydemaiin,  Gr.  Vuieub.  pi.  n,  i  ;  Hamillon,  VaJM, 
pi.  IV,  a;  Itoem.  mil.  189*.  pi.  vmk  Helljig,  riil,rer.\,  lb3.  —  l  Pourlclrident  fpia- 
drilobé,  cf.  le  foscidon  dune  des  plaques  du  cliarde  Héiouse  (Penot,  Hisl.  ilé  lÀrl , 
Vlll,  p.  41  H:  pour  le  liidenl  Irilobé.  cf.  les  vases  cilés  par  II.  B.  Wallers,  J.  hell.  sliid. 
1893,  p.  !"(=  la  lifT.  :oi7).  Il  eonclul  mfme  U  lort  que  le  Iridenl  de  Neplune  élail  un 
sceptre  couronné  do  lotus,  qui  ne  prit  que  par  stylisation  la  forme  du  trident.  Si  les 
|ioliersde  Corinthe  ont  donné  dès  levi'  s.  un  aspect  lotifornic  au  trident,  c'est  sans 
duule  un  résultai  de  l'intluence  de  Naukratis.  —  ^  Cf.  Ant.  Denkmaeler.  I,pl.  vu,  :i. 
"  l,  ik,  iS  ;  Perrot.  Hist.  de  l.\rl.  IX.  p.  iW.  Les  Ubletles  sont  des  ei-volo  à 
l'ost'idon  du  début  du  vi«s.  —  6  Ces  inonnaics  sont  reproduites  ici  (lig.  7(U$|  d'après 
lluruy,  Hiil.  des  Grées.  III,  p.  5S  (Manlinée.  iM  (Corinihc),  239  (liéolic),  4iii 
iTrézèiiel.  4811  'Karystos).  —  '  l^arapanos.  Ùodone,  pi.  lx,  i  (notre  fig.  7049).  La  li. 
est  de  (t.O.'i.  mais  la  pièce  est  sans  doute  une  réduction  votive.  .\  en  juger  d'après 
les  inonuiiients,  les  pointes  du  trident  devaient  avoir  de  O.tll  a  0.20.  Les  monnaies 
luiiriussenl  uue  grande  diversité  de  tridents.  On  peut  classer  ainsi  ceux  qui 
!,out  reproduits  par  L.  Anson,  Xumismala  fjntcca  (1911):  3  liges  se  termi- 
nant en  pointe  triangulaire:   1112  (lllyrie),  IliO  (Enhée),    1127    (Trézène),   1168 

Tiuinl,  1170  (Priène),  1173  (Halicarnassc)  ;  i  barbes  en  plus  k  niiliautinr  de 
clia.juc  tige:  1115  (Coreyre),  ^1 17  (Leucade).  1121  (.Maulinéel,  1 1 2!l  (Tré/.  ne), 
nu  (Corinthe)  ;  1  pointe  triangulaire  à  la  tige  médiane  et  1  barbe  externe  aux 
i  antres:  1 108  (Macédoine)  ;  la  barbe  est  interne,  I  ISi;-60  (Rbaukos)  ;  une  traverse 
d  appui.  Il  12  (lllyrie);  un  support  sous  la  traverse:  1 15»  (Phalasarnal,  113.5  (Rbau- 
losi  :  des  ornements  sur  la  traverse  :  1113  (Kpire),  1123-30  (Prézène),  1194  (Karys- 
los). 1318  (tialicamasse);  les  ornemenis  en  forme  de  dauphins:  7912  (Ant ioclios  VU  : 
ce  Iridsnl  se  termine  inféricurenienl  par  un  talon  pointu).  Parfois  le  talon  est  lui 

IX. 
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dentaux  articles  Pisr,Ario(lig.56<S8)el  CLAiiiAroR  (lig. 3570, 
3579,  3581-2,  3594-5).  C'est  que  l'emploi  principal  du 
trident  est  la  pêche  :  c'est  lui  qui  sert  surtout  à  harpon- 
ner l'esturgeon,  le  dau- 
phin' et  la  baleine  '",  par- 
fois aussi  le  thon,  que  sa 
taille  réserve  plutt'it  au  har- 
pon simple"  ;  une  mosaïque 
montre  des  Amours  s'en 
servant  contre  une  pieuvre 
(fig.  7051)'-;  on  évite  d'y 
avoir  recours  pour  le  phoque 
dont  ses  coups  abîmeraient 
la  peau  ''.  Comme  instru- 
ment de  pêche,  on  l'appelait 
parfois  àxî;'*  et  la  qualité 
qu'il  devait  présenter  était 
cette  longueur  des  pointes 
qui  le  faisaient  qualifier  de 
tïvuy'.w/iv '■'.  A  lâchasse,  on  ne  l'employait  guère  tjiie 
contre  le  lapin  ". 

Si  le  gladiateur  appelé  réliaireneseri  du  trident  comme 
arme  offensive  (fig.  3381),  c'est  précisément  qu'il  est  censé 
capturer  son  adversaire 
à  la  façon  d'un  gros  pois- 
son '^  :  aussi  le  trident 
ligure-t-il  dans  les  pano- 
plies du  cirque  (fig.  3370)'* 
comme  dans  les  trophées 
des  victoires  navales'-';  à 
ces  victoires  il  a  pu  contri- 
buer aussi  comme  instru- 
ment d'abordage  ;    mais 

-,       .      .  .  .  ng.  (U-tl.  —  l'oclic  .TU  Inuciil. 

il  n  ajamais  servi  propre- 
ment d'arme  :  des  deux  exemples  qu'on  pourrait  allé'guer, 
l'un,  qui  montre  Piltakos  combattant  contre  l'hrynon 
avec  un  filet  et  un  trident  -",  se  rapporte  à  un  duel  à  con- 
ventions particulières  ;  l'autre,  les  Tyriens qui  se  servent 
contre  Alexandre  même  de  leurs  harpons  et  tridents  ■",  à 
un  recours  désespi'ré.  Toutefois,  le //'//"«.c parait  avoir  été 
employédans  l'artilleriede  guerredèsletemps  d'Iinniiis*''. 
En  mythologie,  le  trident  est  insi'parable   de  l'oséi- 

aussi  en  forme  de  (rident.  Ilelbig,  l-'Uhrer.  1,  n.  C44.  —  8  Exemplaire  inédit  de 
Paieries  au  .1/iisco  délia  Villa  Jiilia  b.  Rome,  ii°  18  040-  Long.  0.25.  Il  rentre 
dans  la  série  des  peinpoùola  à  nianclies  tors  dont  ce  iMusée  contient  plusieurs 
exemplaires.  Notre  fig.  7050  d'après  une  pliotograpliie.  —  9  Oppiaii.  fiai.  V, 
439,  333.  —  10  /Ijid.  V.  131,  233  ;  aussi  des  sortes  de  lamanlins.  303.  Un  pôcheiir 
consacre  à  Poséidon  sa  *r.t',5Ôvo;  tsiawa,  Anth.  Pal.  VI,  38,  4.  —  H  C'est  ce  qui 
résulte  du  tableau  de  Pliiloslrate,  1,12.  — i2Garrucci,  Slor.  or/.  cr/sMV,  pi.  coiv  ; 
cf.  iiATis,  lig.  5920.  —  13  Oppian.  Hal.  V,  307,  388.  On  le  voit  employé  contre  le 
sanglier  de  Calydon  sur  des  ^ases  arcba'iqucs,  Gerliard,  Elr.  Vasenb.  pi.  x  : 
Klein,  Meùtersign.  p.  77,  4.  —  14  Oppian.  JJal.  V,  536.  —  i'^  /liid.  111,  88;  IV, 
639.  046  ;  V.  253.  Le  manclic  devant  ùlre  particulièrement  solide,  on  qualifie 
aussi  les  tridenls  de  TitSas*-:,  ihid.  V,  151.  —  '6  Oppian.  Cyneg.  I,  154.  Kourclie 
à  deux  dents  comme  engin  de  chasse  au  sanglier,  Stepbani,  Compte  rendu  1876, 
63.  PoUux  ne  cite  la  T?,«-:va  que  parmi  les  engins  de  pèche,  X,  133.  —  17  Comme  tel 
Juvcnal  l'appelle  parfois  (rit/cns,  Vlll, 203.  Cf.  Mari.  V,  24,  12  ;  Prud.  .S'ym-  II. 
1109:  Ariiob.  VI,  12;  Isidor.  Oritj.  XVUI,  54,  et  Friedlâcnder,  Silleni/es- 
rhicltte  Itoms,  1|3.  p.  51 1-5.  —  18  Voir  p.  e.  la  peinture  de  l'École  des  (iladialeurs  à 
Pompéi.  Overbeek-Mau.  PompeJU  p.  193.  —  l'J  Voir  p.  e.  les  trophées  de  la  vicloiic 
de  César  sur  les  Marseillais  à  l'arc  d'Orange,  S.  Reinach,  Dép.  des  /telie/'s,  I,  p.  iu3  ; 
l'entablenient  des  thermes  d'Agrippa,  P.  (lusman,  Arl  dâcoratif  à  Jlome,  1,  pi.  iv. 
—  -20  Polyaen.  1,  25  ;  Val.  Max.  VI, 5;  Diog.  I.aert- 1,  74;  Feslus.  p.  238  L;  Suidas, 
s.  r.  n.TTa».;;.  —21  Uiod.  XVII,  43.  Pourtant  le  bident  ou  le  Irident  ont  servi  régu- 
lièrement d'armes  à  certains  peuples  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  Tlndonésic  (surtout  à 
Java),  du  Soudan  et  de  la  Sénégambic,  et  l'on  connaît  le  rôle  de  la  fourche  de  guerre 
dans    l'Europe   médiévale.  Aulu-Geile  le  cile  dans  sa   liste   des  armes,    X,    23.   2. 

22  Le  trifax  n'est  connu  (|ue  par  un  vers  d'Kniiins aut  permaneal  paries 

percussos  tri^aei  (,Ann.  524  V.),  cilé  par  Paiilus  ex  Festo,  p.  367  .M.  avec  celle 
remarque  :  telum  longitudinis  Irium  cuhilonim  qnori  catc.puUa  milliliir.  Si  colle 
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don'.  11  a  passé  de  lui  à  d'aulrcs  divinilés  marines,  Tri- 
Ion,  Palaemon  el  Seylla,  .Nérée  et  les  Néréides  -  ;  le  syncré- 
tisme l'a  étendu  aussi  à  Apollon  Hélios^  Madès*  et  Pan\ 
Mais,  comme  tant  datlribuls  des  dieux,  le  Irident  est  un 
fétiche  déchu  :  un  trident  était  vénéré  à  l'Acropole  près  de 
la  faille  que  Poséidon  aurait  ouverte,  là  où  devait  s'élever 
rÉreclitlieion''.  Le  trident  est  ici  une  matérialisation  de 
lu  foudre  '.  Comme  les  peuples  qui  ont  été  surtout  frappés 
par  le  hruit  qui  accompagne  la  foudre  l'ont  attribuée  à 
une  hache  ou  à  un  marteau  célestes,  chez  ceux  dont  l'at- 
tention a  été  retenue  par  le  zigzag  *  de  la  foudre,  c'est 
par  deux  ou  plusieurs  lignes  serpentines  partant  d'un 
même  point  qu'elle  a  été  représentée.  11  est  aisé  de  com- 
prendre comment  une  pareille  figuration  a,  par  une 
double  série  de  stylisations,  abouti  d'une  part  au  foudre 
de  Zeus  KiLMEN,  d'autre  part  au  trident  de  Poséidon", 
quand  il  parut  naturel  que  ce  dieu,  de  chtiionien  devenu 
marin,  eut  en  main  un  des  principaux  instruments  de 
péclie  '".  Ad.  Reinach. 

TRIEXS  [tbemissis  . 

TIUKRARCIIIA,  IRIEHAKCIILS  (ToiY,paf/ix,  To.Y.pip- 
yy,;,  Tpi/;pa;/o;l  —  Le  mol  TptY|pap/o;  (formé  comme  tOLÙap- 
yoi)  désigne  dune  façon  générale  le  commandant  d'une 
trière  '  et  il  a  conservé  ce  sens  à  toutes  les  époques  de  la 
langue.  Mais  habituellement,  el  à  Athènes  en  particulier, 
il  prend  une  signification  plus  précise  ;  il  s'applique  alors 
à  une  liturgie  spéciale,  qui  consiste,  non  seulement  à 
commander  le  vaisseau  de  guerre,  mais  à  supporter  une 
partie  des  frais  de  l'expédition.  La  Iriérarchieest,  comme 
la  proeisphora  ^eispuora\  une  liturgie  extraordinaire, 
imposée  seulement  en  cas  de  besoin  et  n'admettant,  en 
théorie  du  moins,  aucune  exemption-;  elle  s'oppose  ainsi 
aux  liturgies  régulières  ou  èvxOxÀtot,  telles  que  la  choré- 
gie,  lagymnasiarchie,  riiippotrophie',  etc.  [leitourgia]. 
L'institution   Iriérarchique  est  attestée  pour  un  certain 

eiplicalioii  flail  liors  île  iloulc,  lo  tri/'ar  sorail  iiu  tiail  ilc  uois  coiniiics  el  /Vu- 
vjeudrail  de  nf;;; j;  ;  mats  rêlymolo^ie  n'esl  pas  certaine  et  on  peut  aussi  bien 
expliquer  t'ortliograplie  tripha.r,  que  donnent  certains  ins.,  en  rapprochant  de 
fax,  facuia,  sào;.  Le  trait  aurait  eu  trois  poiules  entlammt^es,  comme  une  triple 
fnliirica.  Peul-ôlre  enfin  trifax  serait-il  une  erreur  de  copiste  pour  trinax. 
■l>i-.«-  peut  di^signer  la  fourche  à  paille  ordinaire,  Anlh.  Pal.  VI,  9S.  4;  lOi,  6; 
Suidas,  s,  v,  —  >  Il  surfît  de  rappeler  ses  épithètcs  i-;\<tf.:aîtf^ti,  EJTsivtva. 
ofaoTfîai»»,  /sa^oTjiaiva,  Iridcnliger,  l ridenlipoteiis.  IVcst  le  Irident  <|ue  désigneni 
1rs  métaphores  comme  t;î.'>.'j/,'.v  Soçu  (l.ycophr.  39i),  tsiSùS;  Jiij  lAiilh.  Planiid. 
IV,  il5,  5i  ou  IricmpisleluM  (Ci.  Met.  I,  330).  Son  Irident  passait  pour  fabriqui- 
par  les  t:yclopes  (.\pollod.  1,  7)  ou  par  les  Tcichines  iCallini.  IV,  31).  Klonués  de 
voir  an>  mains  de  Poséidon  le  trident,  moins  usité  des  piïeheurs  (|ue  lo  harpon 
ou  le  fdet,  les  mxlhographes  ri'kpli(|uenl  S)ndtolii|ucnicut  par  les  trois  qualités  de 
l'eau  {Sfyth.  Vat.  III,  o,  1)  ou  les  trois  régnes  de  la  nature  {ibitt.  III,  tî.  ii  ;  Serv. 
.Icn.  I,  133)  ou  parce  i|ue  l'eau  serait  le  3'  élément  (Plut.  De  h.  75  ;  il  rapproche 
les  noms  de  Triton  et  d'Amphitrite).  —  i  Voir  Wieselcr,  Comment,  de  diis 
Craecis  Iiomanis(jue  tridentem  ijcrentihtif  ^l'rogr.  de  lîocltiugue,  tS"i)  et  A.  ïîei- 
nach.  La  Fondre  el  les  armes  des  dieii.r,  dans  JUr.  Hisl.  des  IMiyions,  I9t:i.  Je 
n'ai  pu  voir  l'antre  programme  de  Wiescler,  Ve  ciirio  usu  tridentis  apud  popittus 
reteres  ((Jocltingue,  1873).  —  3  Sans  doute  parce  cpiil  est  dans  V  Iliade  le  mailre  di- 
la  Sicile  qui  y  est  appelée  ejr»»;,  â;ivu<'r,.  à  cause  de  .ses  trois  pointes.  -  l  l'arec 
>|uc   ilatlcs  a  succédé  à   Poséidon  comnie   dieu   chtiionien,  éhraulenr  de  la  terre. 

—  '■>  Sans  doute  comme  dieu  des  pécheurs,  puisque  c  est  en  cette  qualité  qu'une 
gemme   le    montre  brandissant    le  trident  (Uullcr-Wieselcr,  11,   pi.  xix.xui,  533). 

—  i  Eurip.  Erecht.  fr.  353  v.  i7  (cité  par  l.ycurguc,  C.  Leocr.  10)  :  Tjla.vav  dsSr.v 
(i-à««y  iv  t:ii'»i..;  ii«»»o,î.  Cf.  M.  P.  Mlssou,  Joiirn.  helt.  slud.  1901, 
■Ji5.  Le  trident  était  l'insigne  du  sacerdoce  de  Poséidon  Krechlhée  qui 
apiMrtcnail  aux  Étéoboulades  (  Vilae  .V  Or.  Lijc.  37).  On  peut  se  demander 
aussi  si  Onchcstos,  le  sanctuaire  fédéral  du  Poséidon  hcotieu.  ne  doit 
pas  son  nom  au  liarpou  du  dieu,  l-^%;\.  li'est  parce  i|ue  Poséidon,  poursuivant 
Amynioue,  y  aurait  piaulé  sou  Irident,  qu'une  localité  d'Argolide  sappellerail 
Tf>«;..  (Schol.  Eur.  Phoen.  188;  ,Noun.  Dion.  VIII,  i+i).  —  7  cf.  P.  Jacobslalil. 
ber  Dlxtz  in  derantiken  /funsf  (1907)  cl  Blinlcnberg,  The  Ihundeiweapon,  avec 
mes  remarques,  lier.  Hist.  d.  Iteligions,  I9li.  Il,  p.  iiiU.  —  «  J'emploie  à  dessein 
ce  terme;  il  est  emprunté  a  l'allemand /fic/.';<i<:i,  formation  ouomalopéique  voisine 
du  nom  allemand  du  trident,  Dreizack.  —  '>  La  foudre  sous  forme  de  bidenl  ou 
de  trident  à  branches  serpenliformes  romonle  ii  lauliquilé  chaldéenne  :  les  Ktrus- 


nombre  de  cités  grecques',  mais  c'est  à  .Vtliènes  qu'elle 
semble  avoir  pris  naissance,  c'est  là  certainement  qu'elle 
s'est  le  plus  développée  et  que  nous  en  pouvons  le  mieux 
saisir  le  fonctionnement. 

L  Atiiè.nes. —  Origine  et  évolution  de  la  THiÉnAuciiiE. 
I. —  Quelques  auteurs',  sur  la  foi  d'un  écrit  faussement 
attribué  à  Aristote',  ont  admis  que  la  triérarchie  avait 
existé  dès  l'époque  d'ilippias  (et  peut-être  de  Solon).Mais 
il  est  impossible  de  se  fier  à  ce  renseignement  anonyme, 
assez  vague  et  qui  contredilce  que  nous  savons  par  ailleurs. 
Aussi  a-t-on  généralement  abandonné  cette  opinion  '. 

Quelle  était  donc  l'organisation  de  la  marine  avant  les 
guerres  médiques '.'  La  plupart  des  auteurs  ont  accepté 
l'assertion  de  l'oUux',  d'après  laquelle  les  quarante-huit 
naucraries  qui  divisaient  alors  l'Attique  auraient  fourni 
chacune  un  vaisseau  de  guerre  à  la  cité.  Ce  serait  comme 
une  ébauche  de  la  triérarchie,  et  le  naucrure  qui  était 
à  la  tète  de  chaque  naucrarie,  et  peut-être  commandait 
le  vaisseau,  serait  le  prototype  du  triérarque.  Le  polé- 
marque  avait  la  direction  générale  de  la  marine.  La 
flotte  aurait  été  ainsi  composée  de  'i8  vaisseaux  seule- 
ment; elle  se  serait  élevée  à  50  vaisseaux  quand  Clis- 
thène,  à  la  fin  du  vr  siècle,  porta  le  nombre  des  tribus 
à  dix:  en  effet,  d'après  Clidème,  cité  par  Photius',  il 
aurait  alors  ajouté  deux  naucraries  aux  48  précédentes, 
afin  de  faire  cadrer  leur  nombre  avec  celui  de  ses  tribus 
(3  naucraries  par  tribu).  L'organisation  des  naucraries 
remonterait,  dans  ses  traits  principaux,  au  viii'  siècle 
et  elle  aurait  été  créée  précisément  en  vue  d'assurer  une 
flotte  de  guerre  à  Athènes.    ■ 

Celte  théorie  se  heurte  à  de  nombreuses  difficultés. 
M.  .\lbert  Martin,  qui  a  traité  ici  même  l'ensemble 
de  la  question  inaicrariaj,  fait  des  réserves  très  judi- 
cieuses sur  l'argument  tiré  des  représentations  des 
vaisseaux  dans  la  céramique  du  Dipylon  '".  On  a  moniré 

qucs,  cli02  qui  le  culle  de  la  foudre  elait  si  développé,  ne  la  concexaient  pas 
seulement  sous  la  forme  ilu  bidfiit  —  on  sait  qu'ils  appelaient  bidental  les  lieux 
frappés  par  la  foudre  —  mais  sous  la  forme  du  trident  classique,  comme  on  le  vuit 
sur  leur  aes  signatum  (Garrucci,  Monete  d.  Italia,  pi.  -wi,  xvn.  xm,  i.iv,  i.ixiv), 
qui  s'est  aussi  imposée  au  Lalium  (pi.  xi.v)  et  à  la  Campanie  (pi.  Lxxxviii,  xcvui, 
cxv).  Le  trident- foudre  était  peut-être  déjà  comar  du  monde  égècn,  comme  on  pour- 
rait le  conclure  des  marques  tridentifornu's,  peu! -être  prophylactiques,  incisées  sur 
les  murs  de    Knossos    (cf.   A.    Reniach.    /ter.    d.     et.    geect/iies.    1905,    p.    77i. 

—  10  Une  éxolulion  semblable  a  pu  se  faire  à  Babylone,  où  .Mardouk,  dieu  fou- 
droyant, est  armé  <lu  trident  lorsqu'il  combat  la  Tihamat,  monstre  de  la  mer 
(Gunkel,  .Scliopfuni,.  p.  U1 1.  .Noiiiins  qualifie  le  trident  d'assyrien,  Dion.  XLIII, 
19. 

TRIERARCIIIA,  TniKItARCIICS.  <  Gilbert,  Bandbwh  der  i/riech.  Sla^ttsiiU . 
Il  (P'  éd.  Leipzig,  1885),  p.  3li.  (,)uand  les  tétrères  et  les  penlères  furent  iiilio- 
duiles  à  .\lliénes,  le  mot  Tptr,3«9/o4  servit  aussi  à  désigner  leurs  commandaiils 
(Cf.  Boeckli,  Ur/cunden  iiber  das  i)'eeiuesen.  p.  107:  Gilbert,  O.  c.  I  ('i*  éd.).  p.  -Hoi. 
Voir  Inser.  gr.  Il,  8li  o  ;  809  o.  I.  91  ;  Polybe,  XVI,  5,  1  ;  Le  Bas-VVaddingtoii, 
Asie-.)Ji7i.  504  (Halicarnassc).  Cf.  plus  bas  :  triérarchie  en  dehors  d'Athènes  et  a 
Home.  —  2  Dcm.  XX  (.Irfr.  /.epl.),  18,  il.  —  a  Dem.  XX,  il.  On  oppose  même 
triérarchie  et  liturgie,  ce  dernier  mol  s'appliqiianl  aux  liturgies  régulières  et 
surtout  à  la  cliorégie.  Par  exemple,  Dem.  XX.  loi  (Cf.  Schol.);  cf.  Thumscr,  De 
civium  Ath.  muneribus,  p.  53.  —  l  i;i'.  Gilbert,  O.  c.  Il,  p.  373.  —  -  Thuniser, 
O.  c.  p.  38,  cf.    p.   Si  ;  A.    Bocckli,    Staatshaashaltitng  der  Ath.  3*  éd.  I,  p.  030. 

—  6  Pseudo-Arislolc,  Œcon.  11.  i,  4  (p.  1347  n).  —  '•  \\.  Kolbe.  De  Alheiue». 
siitm  re  navaii  (jitaestiones  setectae  {Phihlogits,  l.  LVIII  (18911),  p.  5i0).  Bruno 
Keil,  Anongmus  Argenlinensis,  p.  tii.  —  *  Polluv,  VIII,  108  :  .au.o«p  «  S' 
...iMÛirzr,  iûo  t«-ia;  T:etpiT/t  xa-.  ^«Jv  ^iav,  as'  r,;  tovi  ûvâ;ja9lo.  Cf.  /iekker  .4n.  1, 
i80,  20  :  va^xpïfoi  o't  -&;  \aJi  «aftavai^v^;.»;!;  «aï  t^tr.&ctpxB'^v-'t  w*.  ti7>  i;o'At)kâ?x*!' 
-jn..ttT«-;;AÊ.ii  (le  mol  tpiii^afx'^^^'^'î  ''^'^  anachronisme,  car  les  Athéniens  ne  possé- 
daient pas  encore  de  trières  :  il  faut  lui  donner  ici  le  sens  général  de  ;  cominaniler 
iiu  vaisseau).  —  '■'  J.ex.  Phut.  s.  r.  vKuip'Ast'u.  —  to  Cet  argument  indiqué  par 
Wilamoxvili-.Moelleiidorll'  [Aristoleles  iind  Alhen),  développé  par  Pernicc  el 
lirueckncr(A//i.  Millh.  XVil,  XVlll)  ri  très  brillamment  par  llelbig  {Us  vases  du 
Dipylon  et\  les  naucraries.  Comptes  rendus  .le.  Inscr.  XXVI)  [cf.  A.  Martin, 
s.  D.  SAUCBARIAJ  cl  adopté  ensuite  (lar  Kolbe,  De  Ath.  rc  navali,  p.  5tH 
sq.,    a    été     coinballii    siirlotil     par    lïriino     Kt-il,     Anonymits     Argenlinensis, 

p.    I^sq. 
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qu'à  celle  époque  l'Atlique  élail  presque  uniquemenl 
une  puissance  lerriloriale,  d'ailleurs  modesle,  el  que  sa 
population,  principalement  adonnée  à  l'agriculture, 
n'était  pas  jorienlée  vers  l'activité  maritime  '.  Il  faut 
ajouter  que,  l'existence  d'une  flotte  de  guerre  fîit-elle 
prouvée,  rien  ne  nous  assurerail  qu'elle  fût  soumise  à 
l'organisation  des  naucraries.  Nos  renseignements  sur 
ce  sujet  se  bornent  à  ce  que  nous  en  dit  Pollux  (car 
on  peut  négliger  le  témoignage  des  Behkcv  An.  cité 
plus  haut).  Or  ce  passage,  dont  nous  ignorons  la 
source,  est  fortemenl  suspect.  Les  mots  àij,'  r,;  'l.sw^ 
MvdjiacTo  semblenl  en  faire  une  explication  étymologique 
du  mot  vauxçapia.  Dc  plus  le  nombre  de  deux  cavaliers 
par  naucrtirie,  qui  donne  un  total  de  96  chevaux  pour 
toute  la  cavalerie  athénienne,  est  manifestement  faux  - 
el  n'est  pas  fait  pour  nous  donner  confiance  dans  le  reste 
du  passage  ^.  Les  autres  textes  relatifs  aux  naucraries, 
et  particulièrement  celui  d'Aristote  *,  ne  font  pas  allu- 
sion à  l'organisation  de  la  flotte  et  mentionnent  seule- 
ment les  naucrares  comme  des  collecteurs  d'impôts. 
Aristole,  exposant  plus  loin  les  réformes  de  Clistliène  et 
la  création  des  dèmes,  nous  apprend  que  le  réformateur 
attribua  aux  démarques  les  fonctions  des  anciens  nau- 
crares '\  Or  les  démarques  n'avaient  rien  à  faire  avec 
la  flotte'. 

On  a  essayé  de  recourir  à  l'étymologie  pour  défendre 
le  rôle  naval  assigné  aux  naucraries.  Solmsen  '  semble 
avoir  démontré  que  vaJxpxpoi;  est  la  forme  primitive  de 
vaûxXY,oo;  et  doit  s'expliquer:  vaO;  -|-  i-.papo,-  (chef,  de  la 
racine  xao,  xip/i);  son  véritable  sens  serait  donc  «  com- 
mandant de  vaisseau  »  et  correspondrait  à  peu  près  à 
vaûap/o;  '.  Mais,  pour  que  l'argument  qu'on  en  lire  eût 
quelque  portée,  il  faudrait  que  vaûxpapo;  signihàl  néces- 
sairement «  commandant  d'un  vaisseau  de  guerre  ";  or 
on  ne  saurait  prétendre  qu'à  l'époque  où  le  mot  fut 
formé,  vaûî  eût  le  sens  particulier  de  navire  de  guerre, 
comme  il  le  prit  plus  tard,  en  opposition  avec  TtXoiov. 
Pourquoi  ne  pas  donner  dès  l'abord  au  mol  viOxpipoç  le 
sens  dc  son  doublet  viùxÀVipo;,  armateur  ou  propriétaire 
de  vaisseau,  sens  que,  dit-on,  il  prit  plus  tard  et  peu  à 
peu'?  Dans  ce  cas  les  naucraries  seraient  des  sortes  de 
circonscriptions  maritimes,  des  divisions  nées  naturel- 
lement dans  un  pays  de  marins,  comme  l'étaient  cer- 
taines cités  ioniennes.  C'est  ce  que  soutient  B.  Keil  qui, 
attribuant  au  mot  et  à  l'institution  une  origine  ionienne, 
utilise  à  son  tour  en  faveur  de  sa  llièse  les  recherches 
de  Solmsen'".  Et  c'est  ce  qui  montre  bien  l'incertitude 
de  ces  arguments  étymologiques. 

Il  nous  est  difficile  de  dire  comment  la  cité  se  procu- 

1  B.  Kcil,  An.  Arij.  p.  2iO.  —  -•  Wilamowilz-Moellendorlr  (4n»/.  iiiirf  Alh. 
II.  p.  103,  noie  48)  ciirrigc  Sji  en  Ji^«,  qui  donne  un  ensemble  de  480  cavïlicrs; 
n)ais  celte  correction  n'esl  nullement  certaine.  —  3  B.  Keil,  O.  c.  p.  Si0-2il. 
—  *  'Ai.  HoX.  VIII.  3  :  'XtC:  5i  xiv]  vauvfa^tûv  ip/îj  xa9e«TvivuT«  va'jxoapot,  tit«*- 
jâîviq  rfô;  Tt  -là;  i-ffaopà;  xa\  Ta;  SaKâva;  ta;  Ytvvaiiîva;.  Hesycll.  {*.  V.  vairl^ajot)  en 
d.Tive.  Pollui,  VIII,  108  (i  la  suile  dc  ce  que  nous  avons  cite)  donne  les  mêmes 
renseignements.  —  E  a»,  llci.  XXI,  5;  %-l-.1,-.t,.,i  Si  .a',  Sr.iiif/i»;  xi.v  ajir.v 
r^«vx«î  ii!!ur*.e!ai#  toT;  lïobTE^ov  vay.oàfoi;.  D'où  déri\cnl  :  Harpocr.  vayrpop'.xà, 
S'.;'«?/.«;  Hesycll.  Sr..«,a/oi,  vai.lojoi  (i»  partie  du  passagei  ;  Pliot.  ,«i„j«jm 
1"  partie)].  —«Il  est  proUljle  que  Clislliène  abolit  les  naucraries,  au  lieu  de 
\,~.  porter  à  cinquante,  comme  le.  prétend  Clidème  (ap.  Photius,.  Il  est  doue  inutile 
de  cherclier  â  les  «oucilicr  av^e  l'organisation  des  dèmes,  et  de  supposer  par 
exemple  iSandïs.  éd.  ilc  I'  A»,  rioi.,  note  sur  ce  passage)  que,  si  le  nombre  de- 
démes  était  de  100,  cliai|ue  naucrarie  comprenait  deuï  dèmes.  Ouanl  a  la  compa- 
raison que  fait  Clidème  des  50  naucraries  et  des  100  symraories  postérieures 
(symmories  d'eisphora  plutôt  (pie  syinmorics  triérarcltiqucs),  elle  ne  proutc  rien 
pour  a  iiuestion  qui  nous  occui*.  Il'ailleurs  tout  ce  pas'sage  a  été  justement  con- 
testé   liiisoll.   Oriech.   6>»c/i.  Il,   p.    HT.  —  "  //AW/iijc/ies  .l/i/seiim,  l.lll  (18'Jm, 


rail  le  petit  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  dont  elle 
pouvait  avoir  besoin  ".  Peut-être,  outre  quelques  garde- 
côtes  permanents  (|ui  pou  valent  servir  à  la  police  de  la  mer, 
réquisitionnait-on  en  cas  de  nécessitéquelques  vaisseaux 
appartenant  aux  citoyens.  Nous  verrons  qu'au  v"  siècle, 
elau  IV''  siècle  encore,  certains  triérar(|ues  se  servent  de 
leurs  propres  trières.  —  Au  commencement  du  v"  siècle, 
à  l'époque  de  la  guerre  d'Égine,  nous  savons  que  l'Élal 
dispose  de  cinquante  vaisseaux  (peut-être  en  partie 
réquisitionnés  ?)  ;  l'insuffisance  de  celte  flotte  le  force  à 
aciieler  vingt  autres  vaisseaux  à  Corintlie  '-.  iNaturelle- 
menl  on  a  reconnu  dans  ces  cinquante  vaisseaux  ceux 
qui  auraient  été  fournis  par  les  cinquante  naucraries 
athéniennes  et  on  y  a  voulu  voir  une  confirmation  de  la 
tlièse  des  naucraries.  Mais  la  faiblesse  même  de  celte 
flotte,  reconnue  incapable  de  soutenir  à  elle  seule  une 
guerre  maritime,  prouveraitplutôtqu'Alhènes  n'availpas 
encore  songé,  avant  celte  époque,  à  organiser  sa  défense 
navale.  On  a  d'ailleurs  supposé,  non  sans  motif,  que  c'est 
précisément  ce  nombre  dc  oO  vaisseaux  qui  avait  conduit 
Clidème  (et  par  suite  Pollux)  à  son  exposé  des  nau- 
craries '^. 

II.  —  C'est,  en  tout  cas,  à  celle  époque  qu'Athènes  se 
développant,  la  nécessité  s'impose  de  créer  une  flotte. 
L'honneur  de  cette  initiative  revient  à  Thémislocle.  Mais 
il  eut  à  tenir  tète  à  de  nombreux  opposants,  parmi 
lesquels  sans  doute  il  faut  ranger  Aristide'';  les  vieux 
Athéniens,  habitués  au  travail  des  champs  et  à  la  guerre 
continentale,  ne  voyaient  pas  la  nécessité  de  cette  inno- 
vation. Thémislocle  la  fil  pourtant  triompher  en  -iSa-ii 
(archontal  de  Nikodémos) '=;  les  revenus  extraordinaires 
(ju'avaient  donnés  les  mines  du  Laurium  '°  furent  affec- 
tés à  la  construclion  de  nouveaux  vaisseaux,  en  même 
temps  qu'on  aménageait  le  port  du  Pirée.  Le  péril 
mède  suspendu  sur  Athènes  avait  sans  doute  eu  sa  part 
dans  la  décision  du  peuple,  et  Aristide  ayant  élé  banni 
quelque  temps  auparavant  (sans  doute  vers  484-3) '\  le 
parti  d'opposition  s'en  trouvait  amoindri. 

On  n'est  d'ailleurs  pas  d'accord  sur  le  nombre  des 
vaisseaux  construits.  Hérodote  '*,  dans  le  passagt;  cité, 
donne  le  chillre  200  :  on  a  contesté  cette  affirmation,  en 
supposant  que  l'historien  s'était  laissé  tromper  par  le 
nombre  de  vaisseaux  qui  combattaient  à  Salamine,  et  ad- 
mis plutôt  le  chilTre  de  100,  donné  par  Aristote  elPolyac- 
nos  ".  Pour  arriver  au  nombre  des  deux  cents  vais- 
seaux de  Salamine  (480  av.  J.-C),  Kolbe  admet  que  de  48.'$ 
à  480  on  construisit  d'autres  vaisseaux  qui,  ajoutés  aux 
cent  vaisseaux  attestés  par  Aristote  et  à  ceux  qui  exis- 
taient avant  la  réforme  de  Tliémistocle,  donnent  le  total 

p.  151.  -  »  Cette  élymologie  est  utilisée  en  particulier  par  Kulbe,  O.  c.  p.  r.l'.i, 
qui  conclut  de  celte  constatation  :  "  itaque  naucrarias  a  primo  inilio  ad  navrs 
parandas  institutas  esse  apparet.  n  —  9  Kolbe,  ibid.  —  10  B.  Keil,  O.  c.  p.  221- 
223.  —  Il  Id.  ibid.  p.  223.  —  12  Hérodote,  VI,  89,  2.  —  13  B.  Keil,  Cl.  c.  p.  221. 
—  H  Kolbe,  O.  c.  p.  50';-7.  Il  faut  reniari|ucr  que  l'opposition  à  celle  réforme, 
due  à  la  routine  d'un  peuple  terrien,  que  l'auleur  admet  ici,  n'est  guère  favorable  ii 
sa  llièse  sur  les  naucraries.  \oter  aussi  â  ce  sujet  les  mots  d'Hérodote  <lans  le 
passage  bien  connu  (Vil,  \ii)  relatif  â  la  réforme  dc  Tliémistocle  :  àvaixùou; 
6ai«»ii;og;  Y"!'"»»-  'AO/,v«;sa:  ;  et  l'Iutarque,  riiem.  t,  3  (citant  Platon,  Lois,  IV, 
p.  700  b),  sur  la  transformation  des  lioplites  en  marins  par  Tliémistocle,  qui  rem- 
place "la  lancé'  par  «  la  rame  ».  —  l^Arisl.  At.  Ho'a.  XXII,  7.  Date  dc  l'arclionlat  de 
N'.xbSvitAo;  (au  lieu  dc  Ni<co(aV,^i-,;  du  nis.)  d'après  Kenyoïi,  en  accord  avec  [)ion.  Ilalie. 
Vlll,  »•<  lel  les  i'asti  dc  Clinton).  Cf.  Saudys,  éd.  de  I  At.  no*,  notes  des  p.  88-89.  — 
16  100  talents  d'cicédenl  d'après  Aristote  el  Polyaen.  Slral.  I,  30,  6;  de  quoi  donner 
lOdraclimcs  âcliaque  citoyen,  d'après  Hérodote,  ce  qui  supposerai!  (si  l'on  s'en  tient 
aux  100  talents)  une  population  comprenant  60  000  bommes  faits,  cbilTi-e  invraisem- 
blable. On  a  longuement  discuté  sur  ces  cbiffres.  Cf.  Sandys,  p.  90.  —  '<  'Hv  to'Jto;; 
.«ïjo.;  (Arisl.  'AS.  H'//..  XXII,  7).  Cf.  Kolbe,  0.  c.  p.  50.S.  —  1»  /,.  c.  —  ''■'  L.  c. 
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désiré  '.  11  est  bien  difficile  d'apporter  des  ccrliLudes 
précises  en  de  telles  matières  et  au  surplus  la  question 
n'est  nullement  capitale.  —  Il  est  à  peine  besoin  de  faire 
remarquer  que  les  vaisseaux  construits  par  Tiiémistocle 
étaient  des  trières'.  C'était  le  vaisseau  de  guerre  univer- 
sellementrépanduàcette époque.  Maisles cinquante  vais- 
seaux dont  les  Athéniens  s'étaient  servis  pendant  la 
guerre  d'Égine  étaient  en  majeure  partie  des  penlékonto- 
res'  (à  un  rang  de  rames,  le  plus  ancien  type  de  vaisseau 
de  guerre),  auxquelles  s'ajoutaient  des  dières  (birèmes)  — 
inventées  par  les  Corinthiens  vers  la  fin  du  viu'  siècle, 
d'après  Kolbe  —  et  quelques  trières  (inventées,  d'après 
Kolbe  et  Busolt,  plus  tard  seulement,  peut-être  au 
Vf  siècle)'.  I.es  trières,  vite  usitées  en  lonie,  ne  se  répan- 
dirent que  plus  lentement  en  Sicile  et  en  Grèce  propre  '. 
\  l'époque  qui  nous  occupe  leurs  qualités  matérielles 
les  avaient  lait  adopter  partout.  Uemarquons  que  ces 
faits  témoignent  en  faveur  de  la  date  relativement 
récente  du  mot  xpiv-pap/oç  et  de  l'institution  Iriérarchiquc. 

Mais  la  réforme  de  Thémistocle  se  borna-t-elle  à  la 
construction  de  nouveaux  vaisseaux'.'  Il  semble  probable 
([u'elle  entraîna  une  organisation  entièrement  nouvelle 
(le  la  marine  athénienne.  l'eut-èLrc  est-ce  à  cette  époque 
qu'il  faut  faire  remonter  les  débuts  de  la  triérarcliie. 
L'institution  triérarchique,  dans  ses  grandes  lignes  et 
quelles  qu'aient  pu  être  les  modilicalions  ultérieures, 
fonctionne  certainement  à  l'époque  de  l*ériclès,  mais, 
comme  B.  Keil  l'a  indiqué  avec  raison",  on  ne  saurait 
affirmer  d'une  façon  formelle  son  existence  avant  le 
milieu  du  v"  siècle.  Toutefois  l'initiative  prise  par 
Thémistocle  parait  avoir  fait  peser  certaines  charges  sur 
les  citoyens  riches.  Du  récit  d'Âristote'',  justement  con- 
testé par  Wilamowitz",  sur  les  dOO  talents  empruntés 
aux  100  citoyens  les  plus  fortunés  pour  la  construction 
des  trières  (à  raison  d'un  talent  par  personne)  °,  se 
dégage  au  moins  l'idée  d'une  «  liturgie  »  particulière 
imposée  à  quelques-uns. 

Plusieurs  auteurs  ont  supposé  que  Thémistocle,  ayant 
aboli  les  naucraries  qui  auraient  existé  jusqu'à  483-2'", 
;ivait  organisé  la  flotte  par  Iri/ti/rs"  [tiuttysI.  On  a  dé- 
couvert trois  des  bornes  qui,  dans  le  port  du  Pirée,  ser- 
vaient de  délimitation  aux  différentes  trittyes'-.  Ces  ins- 
criptions remontent,  d'après  la  forme  des  caractères,  à  la 
première  moitié  du  V'  siècle,  sans  qu'on  puisse  leur 
assigner  une  date  plus  précise.  Le  fait  qu'elles  n'ont  pas 
été  renouvelées  indiquerait,  comme  l'a  expliqué  VVila- 
inowitz ",  que  cette  organisation  n'a  pas  duré  extrème- 


1  Koll.p,  O.  c.  p.  riOd-filO.  Il  s'appuie  eu  porliculici- sur  llcroil.  VU.  1  U,  3  :--u,i 
Si  (»^c<0  ;Su  njosvaunr.YiKtt»:,  et  l>iod.  .\l,  U,  qui  aHi'ibue  à  Tliéuiisloclc  uuc  loi 
ordonnant  en  outre  la  conslrucLioii  aunuetle  de  ^0  vaisseaux  (loi  aLlribuée  ii 
l'année  4'7-G  et  qui  d'aprùs  Kolbe  serait  antérieure).  Cohtra  Wilainowilz,  Arikf. 
und  Alh.  I.  p.  i'G.  Il  est  inipossibif  d'entrer  ici  dans  le  di^lail  des  nombreuses 
discussions  élevées  à  ce  sujet.  —  -  Arisl.  /.  c.  —  3  Tliuc.  I,  li,  1.  —  *  On  admet 
ordinairement  que  la  irière  a  été  inventée  à  la  fin  du  viiic  siècle,  d'après  Thuc.  I, 
li.  Koll>e  (0,  c.  p.  iitii-u)  discute  ce  passage  avec  beaucoup  d'ingéniosité.  Son 
exégèse  n'est  peut-être  pas  absolument  convaincuulc,  mais  son  opinion  sur  l'âge 
relatif  des  divers  types  de  vaisseaux  a  le  mérite  d'être  en  rapport  avec  la  plupart 
des  peintures  de  vases.  —  i-  Tbuc.  I,  U,  1  (peu  avant  U  mort  de  Uanus).  —  0  Ano- 
nymui  Argentinensit,  p.  2it.  —  ''M.  na.  X.VII,  7.  Cf.  l'oljaen.  Slrat.  I.  c. 
(avec  quelques  modirications).  —  1*  Arist,  itnd  Atli.  1,  p.  270,  —  'J  Ceci  porto  le 
prix  de  la  Iriére  à  un  talent,  ce  r|ui  cadre  avec  la  valeur  i|u'on  peut  lui  atlribucr 
ilaprès  les  sources  épigrapliitiues.  —  )"  Kn  réalité  il  faut  dire,  counnc  nous 
l'.'tvons  vu  plus  liant,  (pic  les  naucraries  n'ont  pas  joué  de  rijic  dans  l'organi- 
sation de  la  flolte  de  guerre  et  qu'elles  ont  été  abolies  par  Clistlièue.  Ainsi 
tombent  les  diflicultés,  bien  vues  par  Busolt  (Gi-iecll.  Gcsc-li.  Il,  p.  417), 
dans  lesquelles  cui  se  place  eu  voulant  juxtaposer  ii  lépoque  di'  Clislliéne 
deux  divisions  de  la  Iribu,  <'ii  cinq  naucraries  ol  en  Irais  Irlllves  :  ces  deux  siibdi- 


ment  longtemps.  Il  est  diflicile -qu'elle  ait  persisté 
jus({u'àla(in  du  v"  siècle  sans  qu'on  ait  changé  les  bornes. 
Encore  faut-il  remarquer  que  nous  ne  savons  pas  à  quoi 
répondaient  ces  délimitations;  elles  pouvaient  servir 
à  faciliter  l'enrt'jlement  des  marins  et  rameurs  (comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  l'équipage  était  alors  en 
majeure  partie,  sinon  uniquement,  composé  de  citoyens), 
sans  qu'on  puisse  afiirmer  que  la  trittye  jouait  un  rù\o 
dans  la  désignation  des  Iriérarques.  A.  Wilhelm'''  a 
signalé  une  quatrième  inscription,  appartenant  à  la  même 
série  et  d'ailleurs  assez  peu  lisible,  où  la  phylé  inlervieiil 
à  ctjlé  de  la  trittye:  ce  qui  indiquerait  que  l'équipage 
était  divisé  et  subdivisé  par  tribus  et  par  trittyes.  —  Pour 
ce  qui  concerne  les  Iriérarques,  Thucydide''  semble 
indiquer  qu'ils  étaient  rangés  par  tribus:  au  moins  a- 
t-on  voulu  tirer  cette  conclusion  du  passage  où.Nicias"', 
pendant  l'expédition  de  Syracuse,  appelle  chacun  des 
triérarqiies  en  ajoutant  leur  patronymique  et  le  nom  de 
leur  tribu.  Mais  le  texte  n'est  pas  probant  etpeut  s'inter- 
préter autrement".  Rappelons  enfin  que  dans  le  discours 
Sur  /('S  Si/iiimorii's  Démosthène,  exposant  son  plan  de 
réformes,  propose  une  organisation  précise  de  la  (lotie 
par  phylés  et  trittyes'*.  En  tout  cas  la  tribu  ne  joue  plus 
aucun  rt^jle  à  cet  égard  au  iV  siècle. 

m.  —  A  l'époque  de  Périclès  et  pendant  la  guerre;  du 
Péloponnèse  la  triérarcliie  est  régulièrement  instituée. 
Nous  manquons  mallieureusement  de  renseignements 
précis  sur  son  fonctionnement  pendant  cette  période,  les 
précieux  inventaires  de  la  marine,  étudiés  surtout  par 
Boeckh  et  Ivoehler  ",  appartenant  tous  au  iv''  siècle  (à 
partir  de 377-6]  :  on  peut  cependant,  avec  l'aide  des  textes 
littéraires,  en  tirer  quelques  lumières  sur  le  V  siècle, 
mais  il  faut  se  souvenirque  les  institutions  étaient  alors 
infiniment  plus  simples  et  moins  précises,  et  se  garder, 
ce  qu'on  n'a  pas  toujours  fait,  de  confondre  les  époques. 
Il  est  certain,  en  tout  cas,  que  le  service  personnel,  qui 
s'atténuera  au  w"  siècle,  était  alors  strictement  de 
rigueur-"  et  que  le  triérarque  était  avant  tout  le  com- 
mandant du  vaisseau,  les  obligations  financières  n'étant 
que  la  conséquence  de  cette  charge:  ce  sera  à  peu  près 
l'inverse  à  l'époque  de  Démosthène-'. 

Pendant  la  première  période-^  de  l'institution  triérar- 
chique, il  n'y  a  qu'un  triérarque  par  vaisseau:  il  est  seul 
responsable  de  son  bâtiment  et  seul  il  supporte  les  frais 
afférents  à  sal'onction.  Sans  que  nous  puissions  en  déter- 
miner l'étendue  avec  exactitude,  nous  avons  l'impression 
que  la  triérarcliie  était  alors  une  obligation  assezlourdc: 


visions  iiidépeii.laules,  et  non  sulioi'iloiiuées  l'une  à  l'autre,  soûl  tout  à  lail  eon 
traires  ii  l'esprit  des  rél'oriucs  clislbéuienues.  Kolbe  (O.  c.  p.  3'Ji-3)  essaie  en 
vain  de  les  défemlrc.  —  n  VVilamowiti,  Arist.  und  Mil.  Il,  p.  ll!3;  Kolbe,  0.  c. 
p,  5-2i.  Pour  ces  auteurs,  Clistlièue  a  bien  créé  les  30  trittyes  (cf.  Arislolc,  'Al.  W-A- 
\W,  41,  mais  il  ne  leur  a  donné  aucun  rôle  à  jouer  dans  la  marine;  Il  conserve 
leurs  attributions  aux  naucraries;  c'est  Tiiémistocle  qui  abolit  les  naucraries. 
Koebler,  àJiUh.  d.  liais,  deiilscll.'nrcli.  Jnst.  i.  Alh.  X,  p.  109-1 11,  écrivant  avani 
la  découverte  de  1'  'A9,  IloX.,  attribue  à  Thémistocle  la  création  des  30  Irillyes, 

—  12  laser.  i,r.  I,  317,  Suppl.  517  a,  517  b  (p,  liO-lil),  —  13  Arist.  und  Atli.  11, 
p.  U'iO,  —  I*  litiitriigii  z.  f/ritjcli.  Jnscliriftcnkunde,  formant  le  Vil*  vol,  des 
Sondtrschrifleii  des  oest-:rr.  arch.  Jnst.  in  W'icn,  lOU'J,  p,  i9-30,   —  lu  VII,  llti. 

—  Iii  Kolbe,  U.  c.  p.  531.  Cf.  H,  Keil,  An.  Anj.  p.  13-11.  —  li  WilamoH  il/, 
Arisl.  und  Alh.  Il,  p.  171,  n.  3.  —  1»  Uem.  XIV,  fl.  -  •«  Boeckh,  Vrkundm 
ûber  das  .SeeinMtii  (cl',  plus  loin  à  la  Uibliograpliie.)  ;  Koebler,  Atli.  Milth.  IV,  VI, 
VIII  cf,  ibid.  —  'JO  Cf.  Kolbe,  o.  c.  p.  531  ;  llauvellc-liesnault,  Les  stratèges 
athéniens,  p.  08.  —  21  Dom.  XVlll  (Corona),  lOV,  —  22  Boeckh,  Urkunden, 
p.  177;  Staatslmushnllu7to,  1  (3'  éd,|,  p,  037;  Thumser,  De  cir.  Ath.  mun. 
p,  59  sq.  ;  (iilbcrl,  SlaataaUert.  1  (i"  éd.).  p.  413  sq,  ;  /leitriige  zur 
inncrn  Gcsch.  Alhnis  i,n  /.rit  des  l'rl.  Krie.jrs,  p.  .Mi  ;  Kollio,  O.  c. 
p.  5;:7  sq.  etc. 
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à  l'époque  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  on  choisissait 
destriérarques  tous  les  ans  '  ;  il  faut  entendre  d'ailleurs, 
à  notre  avis,  que  les  frais  de  la  liturgie  ne  pesaient  sur  les 
triérarques  désignés  que  si  l'on  décidait  une  expédition 
navale  dans  le  cours  de  l'année  et  que,  même  en  ce  cas, 
toute  la  flotte  n'étant  pas  mobilisée,  tous  les  triérarques 
n'étaient  pas  atteints.  Onasoutenu  aussi  que  la  Iriérarchie 
pouvait  être  exercée  plusieurs  années  de  suite  par  le  même 
citoyen,  et  l'on  trouve  en  effet  à  la  fin  du  V  siècle  et  au 
début  du  IV'  siècle  plusieurs  exemples  de  ce  cas  '\  Mais, 
quoi  qu'en  dise  Kolbe',  il  semble  bien  qu'il  s'agisse  là 
d'un  acte  de  dévouement  spontané,  dune  kmoocii'',  dont 
on  se  fait  gloire  (ainsi  que  l'avait  bien  compris  Boeciili), 
et  que  légalement,  au  v'  siècle  comme  à  l'époque  de 
Démosthène°,  on  ne  devait  être  triérarque  qu'une  année 
sur  deux'^.  — Il  est  possible  d'ailleurs  que,  lorsqu'une 
expédition  durait  plus  d'un  an,  on  ne  changeât  pas  tou- 
jours les  triérarques  au  milieu  de  la  campagne  ;  mais  ces 
expéditions  n'étaient  en  général  ni  si  longues,  ni  surtout 
si  lointaines,  qu'on  ne  put  opérer  le  cliangement  du  trié- 
rar(|ue.  Kolbe  a  sans  doute  raison  de  supposer  que  ce 
fut  pourtant  le  cas  pendant  la  guerre  de  Sicile  \  Peut- 
être  d'ailleurs,  en  ces  occasions,  réclamait-on  ensuite  au 
successeur  désigné  le  montant  des  frais  surérogatoires 
(ÈitiTptT,pâp/Y|;j.a)  comme  on  le  lit  plus  tard.  Les  frais 
de  la  triérarchie  semblent  avoir  été  à  peu  près  les 
mêmes  qu'au  iv^  siècle,  mais  durant  cette  première 
période  ils  étaient  supportés  par  un  seul  iiomme,  et 
nous  verrons  plus  tard  les  riches  se  plaindre  souvent  de 
ce  fardeau  pourtant  alors  diminué:  ils  oscillaient  entre 
40  et  (JO  mines*.  Ce  qui  aggravait  les  charges,  c'étaient 
certains  abus  dans  la  distribution  des  vaisseaux.  Il  est 
probable  qu'au  v  siècle,  comme  au  iv°  siècle,  c'étaient 
les  stratèges'  qui  désignaient  les  triérarques  et  qui 
leur  répartissaient  les  vaisseaux..  Or,  d'après  Aristo- 
phane, on  s'arrangeait  parfois  pour  attribuer  à  un 
ennemi  politique  un  bâtiment  en  mauvais  état,  dont  il 
devait  ensuite  supporter  les  frais  de  réparations  '".  Aussi, 
pour  obviera  ces  inconvénients,  décida-t-on  à  une  date 
ignorée,  probablement  vers  la  lin  du  v"  siècle  ou  le  début 
du  iV  siècle  ",  d'attribuer  les  vaisseaux  par  voie  de  tirage 

I  Pscu.lo-Xiïii.  Aï.  n»-,..  III,  t  (400  lri,Tariiuc5  désignés  chaque  anuéej.  Cf.  Tliuc. 
n.  -4,  d'après  loijuel  il  semble  qu'on  désignait  chaque  année  100  triérarques  pour 
les  trières  dites  c;K-:3tTot.  c'est-à-dire  les  vaisseaux  de  réserve,  dont  ou  ne  se  servait 
qu'eu  des  cas  Cl  Irômes  (Sur  le  sens  de  ce  mol  l-aiptTo,,  cf.  Kolbe,  A  th.  Alitt/i.  XX  Vi 
(1901).  p.  3'.i8  sq.  contre  Keil.  An.  Arg.  p.  iOS).  —  2  L;s.  XIX  (Pour  ArislopU.), 
Ï'J;  XXI  CAio'.-iof  ■>«.),  i  (moins  certain);  Isae.  Vil,  38.  —JDeAth.  re  iiai-.  p.  533- 
i.  Le  passage  d'Isée  ne  prouve  rien  à  ce  sujet  :  l'orateur  fait  remarquer  que  Thra- 
syllos  était  triérarque  à  une  époque  où  n'existaient  pas  les  symmories  (o'jk  ex 
ej'±^a^itii  Ti-.v  »«;>  xoir.rr^-^C'ii  moxs^  ot  vî V.  «'a'a'  ê,i  T.ÎV  scCiav  5a^«viv),  qu'il 
n'eut  pas  même  de  svDtriérarque  (i'Al  ^fjztoti  tù-'t;  m,  iWâ  xaT«^v«;),  et  sans 
observer  l'intervalle  de  repos  annuel  entre  ses  triérarcliies  (oûjè  Sûo  t-zr,  jiaJ.tKûv, 
ùA'Aà  9-j«c7_rà;).  Les  mots  ^17:19  o:  vj».  Sur  lesi|uels  on  fait  fond,  ne  portent  <|ue  sur  le 
premier  membre  de  phrase,  non  sur  le  dernier,  et  rien  ne  prouve  que  cette  non- 
interruption  de  service  u'était  pas  vo!ontaire.  —  *  Ce  mot  ne  s'applique  pas 
seulement  à  des  dons  matériels  tdon  d'une  trière,  d'agrès,  réparations  non  obli- 
gatoires faites  à  une  trière),  mais  aussi  ù  une  Irici-arcliie  volontaire.  Cf.  Deni.  XXI 
(.Uit/.;,  161  ;  explications  de  Boeckh.  l'rkuniIeH,  p.  l'Jô-C;  C.Schacfer.  Alh.  ililth. 
V,  p.  40  :  deux  triérarques  contiDuant  leur  service  après  le  temps  légal,  désignés 
sous  le  nom  d'ÊntT9t/,pap2**t.  —  5  Dem.  XX  {Lept.),  H.  Remanpier  l'expression  êx 
tT,,  vJ,  'j-x^yiàv-z^M  vôjiwv  wl  «di.ai  xusîmv.  —  t»  Cf-  Gilbert,  Staalsalt.  I.  p.  415. 
—  I  Kolbe,  O.  c.  p.  533.  —  «  Bœcth,  Vrkunden,  p.  193;  StaiiUUauthaUuny,  I 
(;!■  éd.),  p.  «iC);  Thuraser,  De  etc.  Alh.  miin.  p.  T:i,  ec.  I.vs.  XXI  ('atoV. 
«»f>5.),  i  :  C  talents  pour  7  triérarcliies;  XXXII  [Contre  Oioy.).  iii  :  48  mines. 
Au  IV*  siècle  on  ne  dépense  parfois  que  iO  mines  comme  synU-iérarquc,  ce  qui 
donne  4o  mines  pour  la  Iriérarchie  (Dem.  XXI  {Mid.),  80)  ;  sous  le  régime 
di>5  symmories  on  trouve  un  talent  (Ueni.  ibid.  155),  etc.  Cf.  plu»  bas.  —  9  Kolbe, 
u.  e.  p.  53i  ;  Gilbert  /teitrâge,  p.  57.  C^e  sont  les  stratèges  aussi  qui,  à  cette  époque, 
remplisa^-nt  les  fonctions  des  futurs  àrorîo'AcT;  dans  Inscr.  tjr.  J,  Suppl.  35  (428- 
7  «V.  J.-i;.).  —   <"  Arislopb.  £</.  913  sq.  (4i3  4  a».  J.-C).  On  ne  dit  pas  en  termes 


au  sort.  C'est  ce  que  nous  apprendl'expression  vaû?  âvs^tt- 
xXTlpiuTd; '-,  employée  dans  les  inscriptions  du  iV  siècle 
pour  désigner  un  vaisseau  auquel  on  n'a  pas  donné  de 
triérarque.  D'ailleurs  cette  réforme  était  dans  le  sens  de 
l'évolution  démocratique,  qui  substitua  peu  à  peu  le 
tirage  au  sort  à  l'élection  ou  au  choix  dans  la  plupart 
des  magistratures. 

IV. —  La  triérarchie  devenant  un  impôt  de  plus  en  plus 
fréquent,  par  suite  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  de 
plus  en  plus  lourd  pour  des  fortunes  que  cette  même 
guerre  diminuait  considérablement''',  on  permit  à  deux 
citoyens  de  s'unir  pour  partager  les  frais  d'une  Irié- 
rarchie ".  C'est  le  régime  de  la  syntriérarchie,  et  les  deux 
associés  sont  dits  synlj^iérarques  (^uvTpiiipxpyoç,  ouvTptYj- 
pap/£Îv).  Mais  il  est  entendu  que  même  alors,  si  un 
citoyen  est  jugé  assez  riche  pour  subvenir  seul  aux  frais 
de  la  liturgie,  il  n'a  pas  desynlriérarque  '"'.  Nous  ne  pou- 
vons déterminer  exactement  la  date  de  celte  innovation  ; 
le  premier  exemple  connu,  dans  un  discours  de  Lysias"', 
nous  reporte  à  l'année  411-10;  il  est  probable  qu'il  ne 
faut  pas  remonter  beaucoup  plus  haut,  et  que  la  réforme 
suivit  de  près  l'expédition  de  Sicile  et  en  fut  une  consé- 
quence. —  Dans  ce  nouveau  système  le  service  personnel 
subsistait  :  ou  bien  un  seul  des  deux  triérarques, 
d'accord  avec  l'autre  et  sans  doute  moyennant  indemnité, 
commandait  le  bâtiment,  ou  bien  ils  servaient  ensemble, 
ou  bien  encore,  ce  qui  semble  plus  habituel,  chacun 
des  deux  prenait  le  commandement  pendant  six  mois  "  ; 
s'il  ne  rejoignait  pas  son  poste  à  la  date  indiquée,  le 
premier  triérarque  réclamait  ensuite  à  son  successeur 
(5t3oo/o;)  leS  frais  occasionnés  par  son  retard  (èTiiTpffipip- 

V.  — Ce  système  reste  en  vigueur  jusqu'à  l'année  .357 
environ.  Mais,  malgré  l'adoucissement  apporté  par  la 
syntriérarchie,  l'organisation  de  celte  liturgie  fonction- 
nait mal;  il  y  avait  des  retards  dans  le  départ  des 
vaisseaux,  des  dettes  impayées,  des  triérarques  qui  ne 
pouvaient  s'acquitter  de  leurs  charges  ".  En  .358-7,  pour 
parer  momentanément  à  cet  étal  de  choses,  on  avait  dû, 
en  vue  d'une  expédition  en  Eubée,  faire  appel  à  des 
dévouements  volontaires,  provoquer  des  È'jttooiEtç  ^".  Une 

lurmela  en  i(iiclle  qualité  l.léon  frra  attribuer  un  mauvais  vaisseau  à  son  adver- 
saire.   Le   scoliaslc   parle   des  stratèges,   mais    il    peut  avoir  brouillé  les  époques. 

—  «1  Kolbe,  n.  r.  p.  556.  —  12  Cf.  Boeckh,  Vriamden,  p.  167-8.  —  "  Gilbert, 
.Stamtalt.  I  (S*  éd.),  p.  415;  Busoll,  Slaats-und  llechtialt.  p.  302.  —  14  Boeckh, 
Irkunden,  p.  177;  Slaatsimiis.  1.  p.  637;  Thumser,  De  citi .  Ath.  mun.  p.  59; 
Gilbert,  Staattttll.  I  {i'  éd.),  p.  415,  etc.  —  15  Thumser,  ibid.  p.  39.  Gilbert,  ibid. 
p.    415.   Cf.   Isae.  V,   36  (coexistence  de   la   triérarchie  et  de   la  syntriérarchie). 

—  16  XXXII  {Contre  Diorj.),ii.  Aulrescxemples  :  Isocr.  XIX,  S9;  [Dem.]  L  {Conl7-e 
Polycléa),  36  s<(.  ;  Dem.  XXI  i.Mid.),  154  (Démosthène  a  été  triérarque  Ji.  »i.Su' 
yi:&cv  o't  T^tr,9«o/,9').  Dernier  exemple  avant  l'inslilution  des  symmories  :  ibid.  161 
(337  av.  J.-C)  :  Démosthène  synlriérarque  avec  Philinos  ;  c'est  sa  3»  triérarchie. 
Voir  Koehlcr,  Ath.    Mitth.  VI,   p.  25  (Cf.  C.  Scliaefcr,   Ath.  ilitth.  V,    p.  45). 

—  "  Boeckh,  irkunden,  p.  173.  ;Dera.J,  L  (Contre  Polyclcs),  68.  -  '»  C'est 
le  cas  exposé  dans  le  discours  de  (Dem.].  L  {Contre  Polyclés).  Voir  en  parti- 
culier 38  sq.  Cf.  A.  Schaefer,  liemoslhenea  iind  seine  Zeit,  ill,  S  theitagen) 
(I"  éd.  <83S),  p.  147  sq.  Cf.  Harpocratioii,  ».  v.  Tfir,fàp/jrii««.  Le  marbre  de 
Choiseul  l/;i»c/-.  gr.  1,  188)  appartient  à  l'époque  de  la  syntriérarchie.  La 
I"  partie,  contenant  les  dépenses  de  410-0'J,  offre  cepeudanl  (1.  36)  une  somme 
payée  à  un  seul  triérari|ue  ;  c  est.  ou  bien  que  le  Iriérarque  en  question  assu- 
mait seul  la  liturgie,  ou  bien,  plus  simplement,  qu'il  s'agissait  d'un  service 
(expédition    à    Sanios)    accompli    pendant    sa     demi  année     de    syntriérarchie. 

—  fi  Thumser,  De  civ.  Ath.  mun.  p.  65.  La  négligence  extraordinaire  apportée 
dans  les  affaires  de  la  marine,  ilont  nous  parlerons  plus  bas,  sévissait  déjà  à 
cette  époque  (cf.  C.  Schaefer,  Alh.  AJilth.  V,  p.  30-.Î1).  —  2"  Dem.  XXI  {.md.<, 
161:  iv.-.ovx' l'iî  e;5o.«v  iiiiioi.;  noo'  î^îv  ,f.r,ta,,  etc.  n?.r.T«.  nedoil  pas  être  pris 
à  la  lettre  ;  nous  savons  qu'il  y  avait  eu  souvent  des  ii,id«i!  antérieurement.  Sans 
doute  faut-il  enlendre  :  c'est  la  première  fois  ipeul-étre  ;  depuis  un  certain  nombre 
dannées)  que  l'État  fait  appel  solennellement  à  la  b.uine  volonté  des  citoyens  en 
matière  de  triérarchie. 
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loi  proposée  par  Périandre  '  réorganisa  complètenienl 
la  triérarchie,  en  en  réduisant  encore  les  frais.  La  date 
généralement  admise,  depuis  Boeckh  *,  pour  celte 
réforme,  —  et  d'après  de  bonnes  raisons  — ,  est  de  337-6 
av.  J.-C.  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  contester. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  cette  organisation  nouvelle 
de  la  triérarchie  dont  on  a  voulu  scruter  tous  les 
détails  ^  Voici  ce  qui  nous  parait  certain  : 

Sinspirant  en  principe  de  la  loi  qui,  sous  l'arcliontat 
de  -Nausinikos  (378-7),  avait  renouvelé  la  perception  de 
Teisphora  et  rangé  à  cet  effet  les  citoyens  par  symmories 
I^eisphora],  on  partagea  les  1200  citoyens  les  plus 
riches  '  en  20  symmories  de  GO  hommes  chacune  ^  : 
c'est  à  eux  seuls  qu'incombait  la  charge  de  subvenir  aux 
frais  de  la  triérarchie.  Le  nombre  fixe  de  1200  est  une 
première  innovation  :  jusqu'alors  on  n'avait  pas  déter- 
miné le  nombre  des  citoyens  susceptibles  d'être  trié- 
rarques '.  Le  fait  de  la  division  en  symmories  indique 
qu'on  confiait  un  certain  nombre  de  vaisseaux  (variant 
suivant  le  besoin)  à  chaque  symmorie  ',  qui  s'occupait 
de  répartir  les  charges  entre  ses  membres  ;  il  en  était 
ainsi  pour  les  symmories  d'eisphora.  Mais  il  faut  tout  de 
suite  marquer  des  différences  avec  celles-ci  :  le  nombre 
de  1200  n'a  rien  à  voir,  quoi  qu'on  ait  pu  dire  parfois, 
avec  les  symmories  d'eisphora  ou  symmories  finan- 
cières; l'eisphora,  impôt  universel,  attaché  aux  pro- 
priétés mobilières  et  immobilières,  et  impôt  progressif, 
frappait  dune  façon  inégale  un  bien  plus  grand  nombre 
de  citoyens  que  la  triérarchie  (on  sait  que  ni  les  biens 
des  orphelins  ni  ceux  des  métèques  n'en  étaient 
indemnes)  ;  les  symmories  financières  étaient  au  nombre 
de  1(X)'  et  non  de  20  et  comprenaient  chacune  plus  de 
tiO  citoyens  :  le  nombre  des  symmorites  devait  être 
variable,  suivant  les  vicissitudes  des  fortunes,  et  sans 
doute  inégal  dans  chaque  symmorie'.  —  Il  est  évident 
que  chaque  symmorie  triérarcliique  devait  représenter 
une  partie  sensiblement  égale  de  la  fortune  totale  des 
1200  "'.  —  Alatètedela  symmorie  se  trouve  un  épimélète. 
chargé  sans  doute  de  veiller  à  la  répartition  des  charges, 
à  l'enrôlement  des  symmorites  et  d'une  façon  générale 
à  la  défense  des  droits  de  l'Ëtat".  Nous  savons  peu  de 
choses  à  son  sujet.  Sans  doute  faut-il  identifier  les  épimé- 
lètes'-  avec  «  les  vingt  ■>,  que  nous  voyons,  de  concert 
avec  les  stratèges,  partager  certaines  cliarges  entre  les 
Iriérarques,  dans  une  inscription  de  333-2  environ  '^ 

Kahrstedt  a  prétendu  récemment  que  les  symmories 
organiséi'S  par  la   loi  de    Périandre  n'avaient   pas  été 

1  Doni.  XI.VII  /Cuenj,  el  Mnes.\  21,  U.  —  i  Slaalshaus.  I,  p.  Ci:  ; 
l'rkunden,  p.  1T7-S.  —  i  Sur  l'oi'ganisalioii  des  symmories  Iriérarcliiques  : 
Kocckli,  t.  c.  ;  Tluimscr,  De  m:  Alh.  miin.  p.  65  sq.  ;  Gilbert,  Slaatsalt. 
I,  p.  415;  Dûrrbacli,  L'Orateur  Lycurgue,  p.  6t  si|.  ;  BusoU,  Staalsall.  p.  302-3; 
U.  Kalirsletlf,  Forschungen  zur  Geschichte  des  attsgehenden  Vten  u.  des  IVten 
Jahrh.  (Berlin,  1910),  p.  iH  sq..  etc.  —  *  Dcm.  XXI  {Mid.).  155;  Harpocraliûii, 
s.  r.  in.x:,x  Sta.io.oi;  J-ollui,  Vlll,  100  (tii,».  ».\  «..xosc.»)-  —  »  Dem.  XI V 
{Symm.),  17.  —  6  i'cul-ôlre  ridt-e  de  fixer  un  nombre  de  I  àOO  citoyens  vient-elle 
lie  la  détermination  du  nombre  de  300  riches  qui  devaient  fournir  la  proeispliora 
(réforme  accomplie  quelques  années  auparavant,  sans  doute  en  36i.t).  Avant  la  loi 
de  Périandre  on  prenait  tour  à  tour  les  plus  riches  pour  exercer  la  Iriérai'chic, 
sans  doute  en  se  servant  des  listes  ou  5iajfimm«  établies  pour  l'eisphora. 
—   '  Gilbert,  Stantsalt.  p.    417.   Dans  certaines  inscriptions  on  désigne  ta   trière 

d  après  la  symmorie  :  Inscr.  gr.    il,    8uo   b,  27    :    llc^tcrTcpa 'H^Tioiou    Tpvov, 

Kr.siaîoj  TpiBoç..  [oiow  ff'j[i}Aof(al.  Le  nom  propre  doit  être,  non  pas,  comme  le  croit 
Gilbert  après  Boeckh  {Vrkunden,  p.  185),  celui  de  ïh^gémori  de  la  symmorie  (voir 
plus  bas),  mais  celui  de  son  épimélète.  —  ^  (^lidèmc  (ap.  Pholius,  s.  v,  votuxpapta) 
dit  que  Clisthènc  porta  le  nombre  des  naucraries  à  50,  uori^  vJv  tl;  Ta  luax'tv  (iéoi; 
ii9i?it&ia;  «aiiovui  i>u:<i>9;ic<;.  On  a  cru  qu'il  s'agissait  de  100  symmories  Iriérar- 
rliii|ucs,  qu'on  a  appelées  •■  petites  symmories  •  et  qu'on  a  tiiché  de  faire  cadrer 
avec  les  20  grandes  symmories.   il  est  beaurnup  plus  simple  de  penser  aux  svm- 


créées  uniquement  en  vue  delà  triérarchie,  mais  s'appli- 
quaient également  aux  autres  liturgies,  du  moins  aux 
plus  importantes,  et  il  propose  de  les  nommer  non  pas 
symmories  triërarcltiqiws  mais  symmories  lilur- 
yiques^'.  Cette  opinion  est  insoutenable.  11  est  impos- 
sible que  la  cliorégie,  par  exemple,  ([ui  était  une  liturgie 
ordinaire  (et  même,  comme  nous  l'avons  noté  au  début 
de  cetarticle,  la  plus  importante  des  liturgies  ordinaires  i, 
ait  fonctionné  dans  les  mêmes  cadres  que  la  triérarciiie, 
liturgie  extraordinaire.  D'autre  part  la  division  par 
tribus  sert  de  base  à  l'organisation  de  lachorégie  eldes 
liturgies  analogues,  tandis  qu'elle  ne  joue  aucun  rôle 
dans  l'organisation  des  symmories  triérarchiques  (ni 
d'ailleurs  avant  l'époque  des  symmories,  au  iv'  siècle), 
comme  le  prouve  l'examen  des  inscriptions.  Enfin,  si  les 
textesanciens  s'accordent  parfaitementaveclaconception 
des  s  y  mmor  ies  triera  rc/ii>]ii  es,  aucun  ne  peut  être  allégué 
qui  prouve  l'existence  de  symmories  liturgiques '\ 

Les  critiques  de  Kahrstedt  portent  plus  juste  sur  un 
autre  point.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la 
triérarchie  admettent  généralement  que  les  300  citoyens 
les  plus  ricties  étaient  à  la  tête  des  symmories  et  en 
réglaient  l'organisation.  Nous  avons  vu  que  les  épimé- 
lètes  des  symmories  suffisaient  à  cet  office  el  il  n'y  a 
pas  lieu  de  leur  surajouter  d'autres  fonctionnaires. 
L'opinion  critiquée  par  Kahrstedt  "  procède  d'un  passage 
où  Démosthène  se  vante  d'avoir,  par  sa  loi  de  340-339 
(voir  plus  bas),  fait  peser  sur  les  300  plus  riches  tous  les 
frais  ou  presque  tous  les  frais  de  la  triérarchie,  alors  que 
dans  les  symmories  de  Périandre  ils  avaient  beaucoup 
moins  à  payer  '^  Mais  cela  ne  prouve  nullement  que  les 
300  aient  été  précédemment  à  la  tète  des  symmories. 
Dans  le  discours  Sur  la  Couronne,  Démosthène  raconte 
que  les  riches,  frappés  par  lui,  ont  voulu  le  corrompre 
pour  lui  faire  retirer  sa  loi  :  les  «  hégémones  des 
symmories  ",  les  «  seconds  »,  les  «  troisièmes  »  (toù; 
•JlYSULOvaç  TÙJv  (jutxjxoiicôv  T^  Toùç  SsuTÉpO'j;  xx'i  TptTou;)  lui  ont 
offert  de  l'argent  '*.  Ces  diverses  catégories  représentent 
évidemment  les  300.  On  en  a  conclu  que  chaque  symmorie 
triérarchique  avait  à  sa  tête  ua-r,'fi\i.w-j,  puis  en  dessous 
un  ou  plusieurs  BiOtspoi,  un  ou  plusieurs  toitoi.  Rien  n'est 
moins  certain.  .Nous  savons  d'autre  part"  que  les  sym- 
mories d'eisphora  avaient  à  leur  tête  un  ■r,'^E\t.ii-j  (mais  pas 
dépimélète).  Pourquoi  ne  pas  supposer  qu'il  s'agit,  dans 
le  passage  du  de  Corona,  des  liégémones  et  en  général 
des  300  chargés  de  la  proeispliora,  que  frappe  la  loi  de 
Démosthène  et  qui  s'emploient  à  la  faire  abroger?  On 

niories  dcisphoia.  Il  y  a  d'ailleurs  des  eniifusions  dans  ce  passage.  —  9  Sur 
l'stsPHoRA,  voir  l'article  de  Al.  1, écrivain  dans  le  iJict.  Ajouter,  depuis,  deux 
imporlanis  travaux,  l'un  et  l'autre  ingénieux  mais  parfois  un  peu  avenlureui  : 
U.  Kahrstedt,  Die  alhenischen  Sijmmorien,  dans  Forschunyen.  elc,  p.  209-233; 
11.  Francotte,  Les  finances  des  cités  greaiues  (Liège  et  Paris,  1900),  p.  25  sq. 
(l'eisphora  à  Athènes).  —  10  Gilbert,  Staalsalt.  1,  p.  *I0.  —  "  Dem.  XLVII 
(F.uerg.  et  ilnes.\,  21.  —  12  Gilbert,  ibid.  p.  +10.  —  u  Inscr.  gr.  11,  80»,  A,  b,  71 
(Koehler,  Alh.  Mitth.  IV,  p.  S7,  identifie  k  tort  les  ..  vingt  »  avec  les  hégémones). 
—  1'  Kaluslcdl,  Forschiingen.  p.  224.  —  1^  KahrstedI  (o.  c.  p.  22k,  n.  26)  fait 
élat  d'un  passage  d'isocratc  {Antid.  1451,  mais  tellement  imprécis  qu'il  doit 
par  ailleurs  en  corriger  le  sens  et  l'iulerpréler  ;  quelques  mots  vagues  d'un 
oralcur  comme  Isocrate,  plus  préoccupé  darrondir  sa  phrase  que  d'employer 
un  langage  technique,  ne  sauraient  fournir  un  argument;  d'ailleurs,  dans  l'espèce, 
nous  ne  voyons  pas  ce  que  peuvent  prouver  les  lignes  citées  par  Kahrstedt  ;  lî; 
Toù;  jiXiou;  xd'i  iiaxoj.'oJî  toi;  ildsiîo.tnç  «a,  XriTOjf  joJvtiî  (ccci  est  à  corriger)...  «ai 
toi;  (Jiiv  Vîiïi  Tltpitipaî/T;<aTI,  ta;  5'w'fcXa;    Xr.Tovo*'.»;  ki'autiXîiitïoov  Xl'^T.TOUpT^.iat*  •    '^  >' 

a  moins  encore  ii  concliiie  do  l'emploi  du  verbe  »iif.ujY"»  il""*  Harpocration  {s.  v. 
I.'Xi.i  Sm.i.i.i)  ou  Poilu»  (Vlll,  100).  —  !»  O.  c.  p.  227  sq.  I^f.  p.  209.  —  "  Dem. 
XVlll(Corono),  lOisq.;  Aesch.  111  (Confre  ('(ps.).222  ;  Dinarque,  1,42;  Elypécide.n/i. 
Harpocralion,  s.  i:  »i,:.i»ofi.i.  —  i«Dem.  .VVIU,  103  ;  cf.  312. —  '9  Dem.  XXI  (.l/irf.) 
157;  Contre Aphotios,\\,\^.  (I)éni08lhèueavailélé/.;i;».iv d'une symmoried'eisphorai. 
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allégiierailen  vaiiKiu'il  s'agit,  dans  loul  ce  passage,  de  la 
Iriérarcliic,  des  symniories  triérarcliiques,  et  que  le  mot 
dufAfi&puiv  doit  être  pris  dans  ce  sens  de  synimories  Irié- 
rarcliiques  :  car,  si  Ton  admet  qu'il  n'y  a  pas  d'iiégé- 
mones  dans  les  symmories,  le  mot  viY£u.ova;  xùiv  !ji,u.[iopiùiv 
ne  pouvait  oflrir  aucune  ambiguïté  et  désignait  les  ciiefs 
des  symmories  d'eisphora.  Kahrstedl  '  applique  au 
contraire  avec  beaucoup  de  raison  cette  division  en 
■/jYijAiiv -,  oîÛte3o;,  ToiToç  aux  300  TTooetffiÉfovTe;  des  sym- 
mories linancières  :  les  300  auraient  ainsi  été  répartis 
entre  les  100  symmories,  à  raison  de  trois  par  symmorie. 
Celte  solution  permet  d'éviter  les  embarras  et  les  compli- 
cations où  l'on  est  tombé,  en  voulant  définir  le  rôle  des 
.'100  dans  les  symmories  triérarchiques  et  expliquer  la 
coexistence  des  7jy£u.ôv£i;  et  des  épimélètes  '.  —  Sans 
doute  Démosthène*  se  plaint  des  abus  des  riches  dans 
les  symmories,  et  l'on  a  vu  là°  une  preuve  que  c'étaient 
les  300,  ou  au  moins  leurs  représentants,  r,Y'!^'J^^^  ^^ 
autres,  qui  répartissaient  (et  d'une  manière  injuste)  les 
Irais  delà  Iriérarchie  entre  les  symmorites.  Mais  cela  ne 
ressort  nullement  des  textes  et  une  telle  organisation 
n'est  nullement  vraisemblable.  Démoslhène  dit  seule- 
ment que  dans  ce  système  les  riclies  ne  payaient  pas  ce 
qu'ils  auraient  dû,  eu  égard  à  leur  fortune,  et  que  par 
contre  les  charges  imposées  étaient  trop  considérables 
pour  le  reste  des  1200;  il  s'en  prend  donc  seulement  à 
l'organisation  introduite  par  la  loi  de  Périandre  et  non  à 
des  agissements  spéciaux  des  riches.  La  chose  s'explique 
le  mieux  du  monde  si  l'on  admet  que  les  symmorites 
payaient  tous  la  même  contribution  pour  l'équipement 
d'une  trière.  On  a  supposé  que  l'impôt  variait  selon  la 
fortune",  comme  dans  le  cas  de  l'eisphora  (les  riclies, 
maîtres  de  la  symmorie,  auraient  éludé  l'esprit  de  la  loi 
et  réparti  les  charges  à  leur  gré,  ce  qui  nous  semble  insou- 
tenable   ;  mais  on  n'a  aucun  témoignage  à  ce  sujets 

La  symmorie  était  divisée  en  plusieurs  stjntélies  ((tuvté- 
ÀEiai),  dont  les  membres  étaient  nommés  cuvtsXeï;:  cha- 
cune devait  prendre  soin  d'un  vaisseau  '.  Le  nombre 
des  citoyens  dans  chaque  syntélie  variait,  non  selon  leur 
fortune,  mais  selon  le  nombre  de  vaisseaux  dont  on 
avait  besoin  pour  l'expédition  '.  Ce  nombre  pouvait 
être  quelquefois  de  deux  seulement,  mais  les  exemples 
ne  sont  pas  certains'";  de  même  pour  les  syniélies  de 
trois".  On  rencontre  en  tout  cas  des  syniélies  de  cinq, 
six '- et  sept  citoyens  ";  peut-être  aussi  de  huit  ".D'ail- 
leurs il  est  inutile  de  discuter  sur  ces  nombres:  les  sym- 
mories n'étaient  jamais  au  complet'  ',  plusieurs  de  leurs 


1  (J.  c.  p.  i09,  i\i,  iil.  —  i  (lu  =;.«■-;,  qui  évidemnicnl  esl  s\iioa>iiii> 
irr,~in.;y.  —  3  Boeckh.  IrkunJen.  p.  178-9;  Uilbcrl.  Slaalsall.  I,  p.  410; 
KneliliT,  Alh.  .Villh.  IV.  p.  Is9  (sur  les  -  vingt  «  de  Jnscr.  gr.  Il,  80i,  A,  h. 
I.  7i  sq.  Cf.  Frânkel,  sur  Boeckh,  Slaatsh.  Il,  p.  126');  Busoll,  Slaalsalt. 
f.  3113,  clc.  —  »  Dem.  XVIll  (Cor.),  10*.  Cf.  HarpocraliOD,  »,  v.  »a:xi.oiiia.. 
—  ^  Tliumser,  p.  71;  Gilbert,  p,  418;  Ditrrbacli,  p.  til,  etc.  —  6  V,  par  e\. 
Tliiiinser  l'o.  €.  p.  69),  qui  ajoute  (|ue  le  nombre  des  citoyens  dans  1rs  syniélies. 
ou  groupi's  chargés  d'une  trière  (cf.  plus  has),  variait  selon  la  forluue  de  leurs 
iiifinhrcs  :  d'où  des  syniélies  de  i  à  16  personnes.  —  '  Remarquons  que  le  cas  est 
le  mcine  pour  la  gymnasiarchie,  par  exemple,  ou  la  chorêgie  :  les  frais  de  la  liturgie 
^ol»t  les  mùraes,  quelle  que  soit  la  fortune  duchorège  ou  du  gymnasiarque  choisi  par 
la  trihu.  —  »  Uera.  .\X  {Lepl.),  ii  :  XVIII  iC'or.),  loi;  XXI  (Mid.,.  155.  Etym. 
Maijn.  s.  e.  »jy!r«r.;.  —  ?  Cf.  Bijeckh,  I  rkunden,  p.  181;  Gilbert,  Sladtsall. 
p.  417  (suivant  le  nombre  de  vaisseaui  el  la  fortune).  —  IO[Ucni.],  XI, VII  {Eueri/^ 
Kl  Unes),  7S  (cf.  rhuroser,  o.  c.  p.  65);  Boeckh,  L'rkunden,  p.  l;9:  Gilbert, 
Slaalsall  \,  p.  418  (uo  ou  deux  seulement  par  vaisseau  quand  ou  avait  besoin 
dune  forte  llolle).  —  n  Boeckh,  iliid.  :  Gilbert  (plus  affirmalir),  p.  417,  n.  3. 
Cf.  Inacr.  gr.  Il,  793  h,  795  f.  —  12  Ei^mv^t  j.t  aJ.tl  dans  Hipi-ride,  np.  Harpo- 
cralion,  ».  o.  (iui»;iep;(i.  —  'S  Boeckh,  iôid.  p.  368,  décret  X,  e,  50  (=/nscr.  gr.  Il, 
80J).Cf.Thum6er,  ihid.  p.  66.  — UThuraser,  ibid.  Les  auteurs,  Boeckh,  Thumser,  etc. 


membres  étant  dispensés  de  la  Iriérarchie,  soit  parce 
qu'ils  devaient  la  même  année  (s'ils  faisaient  partie  des 
300)  payer  une  proeisphora,  soit  parce  qu'ils  exerçaient 
une  autre  liturgie,  soit  pour  d'autres  raisons  que  nous 
examinerons  plus  loin;  suivant  le  nombre  de  contri- 
buables qui  restaient  (el  ce  nombre  variait  forcément 
d'une  symmorie  à  l'autre),  suivant  aussi  le  nombre  des 
vaisseaux  dont  l'Etal  ordonnait  l'armement,  les  combi- 
naisons les  plus  diverses  pouvaient  se  produire  dans  la 
division  en  syniélies.  Démosthène,  dans  son  discours 
Sur  la  Couronne"',  parle  de  syniélies  de  seize  citoyens. 
C'était  évidemment  un  cas  extrême  et  assez  rare,  dont 
l'orateur  s'empare  pour  illustrer  sa  cause  el  montrer  la 
faible  contribution  payée  par  les  riches  d'après  la  loi  de 
Périandre.  On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  nombre  seize, 
qui  n'est  pas  diviseur  de  60.  Pour  qu'il  soit  réellement 
embarrassant,  il  faut  supposer  que  les  symmories  étaient 
toujours  au  complet  pratiquement  et  que  le  nombre 
des  auvrile'n  divisait  toujours  exactement  60  (el  1200). 
Boeckh  a  imaginé  que  le  nombre  de  1200,  donné  par  les 
auteurs,  était  un  «  chiffre  rond  "etqu'en  réalité  les  sym- 
morites étaient  1280  (divisible  par  16)  ;  ou  encore  que  le 
nombre  des  suvteXeïi;  était  de  13  régulièrement  et  qu'on 
ajoutait  un  secrétaire  pris  dans  une  autre  syntélie''. 
D'autres  savants  oui  donné  d'autres  explications".  W. 
Christ  "  a  cherché  une  exégèse  nouvelle  du  passage  de 
Démoslhène  et  a  proposé  de  diviser  (l'Jv-ôx-xott-Séxa  et  de 
comprendre  cjve;  xoù  oûvosxx  (cf.  Hypéridé  :  <svtj.-Kevxt  xa't 
cjve;):  dessynléliesde  six  etdes  syntéliesdedix (nombres 
qui  divisent  60);  mais  il  esl  impossible  d'accepter  celle 
explication.  —  On  a  été  embarrassé  aussi  par  celte  phrase 
d'Hypéride  [Contre  Polyeuldos)  citée  par  Harpocralion  -"  : 
il  y  a  15  hommes  dans  la  symmorie.  Harpocralion  se 
demande  comment  onpeul  concilier  ce  nombre  de  loavec 
les  symmories  de  60  hommes  attestées  par  Démosthène. 
Boeckh  a  pensé  que  l'usage  de  la  langue  a  dit  changer 
et  que,  si  20  divisions  contenantOO  hommes  se  sont  appe- 
lées symmories  à  l'époque  du  discours  de  Démoslhène 
Sur  les  Si/inmories,  ce  même  mot  a  pu  désigner,  à 
l'époque  (très  voisine  pourtant)  du  discours  contre  Poly- 
euklos,  des  subdivisions  de  i.j  hommes;  il  pense  qu'à 
une  certaine  époque  il  a  pu  y  avoir  des  «  petites  sym- 
mories "  (80x15=1200).  (11  se  réfère  à  ce  sujet  aux  pro- 
jets de  Démoslhène  dans  le  discours  Sur  les  Symmories 
et  rappelle  les  100  symmories  mentionnées  par  Clidème, 
d'après  Photius  —  cf.  plus  haut^').  Gilbert"  a  supposé 
que  les  300,  divisés  en  nombre  égal,  fournissaient  13 


oui  adn 
après  e 
d'élever 
I  illO  ce 


is  en  fiénéral  comuiu  réguliers  el  habilueU  les  nombres  .le  5  el  6  (cl  lli, 
.plicalion,  voir  plus  bas).  —  1=  Cf.  Dem.  XIV  {Symm.),  16;  il  propose 
le  nombre  des  syinmorilcs  à  iuoO,  pour  être  sur  d'avoir  toujours  au  moins 
iilribuables  payant  réellement.  —  '«  llcm.  XVIIl(Cor.),  lui  :  v-  -âo  «Itolf 
il  iiiv  -.âi  looîisu»  yijjuv  <rjy/ei««Staoi  »r.Tou;--it«,  el  quelques  lignes  plus  bas  :  'txto; 
««  Si«»To;i!foT!çov(H)'.Tr«vi;.  Cct  'i.-o;  »«;Si»at«îne  vient-il  pas  à  l'appui  de  noire 
opinion  (cf.  plus  haut)  que  tous  les  1  iOO,  qu'ils  lissent  partie  ou  non  des  plus 
riches,  pavaient  tous  la  même  conlribulion  ?  On  comprend  ainsi  que  Démoslhène 
dise  ailleurs  que  les  riches  ne  payaient  lelalivemcnl  à  peu  près  rien.  —  "  -Slaals- 
liaua.  1,  p.  650  ;  cf.  l'rkunden,  p.  180.  —  I»  Il  faut  remarquer  qu'on  a  été  poussé 
aces  recherches  d'explications  en  partie  par  le  catalogue  (Dem.  XVIII  (Cor.), 
106),  qui  semble  faire  de  ce  nombre  16  un  chiffre  régulier  (iié  par  la  loi.  Mais 
il  est  reconnu  que  ce  document  esl  manirestemenl  interpolé.  —  19  Pliilologus, 
XLV  (18S6),p.  3S3-4.  I.'iulerpolaléur  du  catalogue  comprenait  avec  raison  seicc, 
au  rebours  de  Christ,  cl  nullimenl  (O+o.  —  20  S.  v.  ,un^of.'«.  —  «'  Boeckh, 
I  rkunden,  p.  180.  Cf.  uneautre  hypothèse,  assez  confuse,  dans  Thumser  (o.c), 
p.  67.  C'est  ce  passage  d'Hypéride  qui  a  incité  Boeckh  à  une  de  ses  explica- 
tions du  nombre  seiie  dans  Uémostlièiie  (15  synléleis  el  un  secrétaire).  Il  remar- 
que Ubid.  p.  181)  que  la  dilTéreuce  de  15  ii  16  esl  pctile  cl  doit  pouvoir  sexpliqnir. 
—  iîSlaalsnlt.  I,  p.  416,  n.  i. 
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des  leurs  à  chaque  symmorie  (15xi20=300).  Ces 
recherehessont  d'ailleurs  assez  vaines, car  on  ne  saurait 
rien  tirer  de  cette  phrase  isolée  d'ilypéride,  qui  peut 
tout  aussi  bien  se  rapporter  aux  symmories  d'eisphora  ; 
et  on  a  remarqué  qu'Ilarpocration  brouille  constamment 
l'organisation  de  l'eisphora  et  celle  de  la  Iriérarchie  et 
emploie  un  peu  au  hasard  les  textes  qui  traitent  de  l'une 
ou  de  l'autre. 

Quel  que  fût  le  nombre  des  guvTîXcï;  dans  chaque  syn- 
télie,  il  est  certain  (ju'alors  le  service  personnel  n'existait 
pratiquement  plus;  il  s'agit  en  somme  de  payer  plu- 
li'it  que  de  commander  le  vaisseau.  Démosthène'  fait 
remarquer  à  ce  sujet  la  substitution  du  mot  cuvteàTiÇ 
(idée  de  contribution  d'impôt)  au  mot  Tp-.v-pap/o;.  Et  de 
fait  il  était  difficile  que  16  hommes  commandassent 
simultanément  ou  successivement  le  vaisseau.  Il  est 
possible  qu'on  ait  délégué  un  des  rTuvTsXet;  pour  faire 
l'office  de  triérarque  pendant  la  campagne,  au  nom  de 
toute  la  synlélie-.  Un  autre  procédé  consistait  à  louer  la 
fonction  de  triérarque  pour  un  talent  à  un  soumission- 
naire, qui  se  chargeait  de  commander  le  vaisseau  à  la 
place  des  ctuvtcXe!;'.  Les  progrès  de  l'art  maritime,  par 
suite  la  difficulté  qu'il  y  avait  alors  pour  un  particulier 
à  s'improviser  triérarque  comme  au  v"^  siècle,  et  d'ail- 
leurs tout  le  mouvement  de  spécialisation  qui  s'accuse 
au  iV  siècle  dans  le  domaine  administratif  et  militaire 
comme  ailleurs,  font  supposer  (jne  cette  solution  devint 
rapidement  la  plus  habituelle. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  pour  cette  période  au 
sujet  de  l'ensemble  des  frais  de  la  liturgie:  ils  restent 
sensiblement  les  mêmes  que  précédemment  *.  —  Comme 
à  l'époque  précédente  aussi,  ce  sont  les  stratèges  qui 
désignent  les  triérarques  (toù;  rpiTipipyou;  xaôitrTSdiv)  ^; 
avant  comme  après  la  loi  de  Périandre,  ils  choisissent 
sur  les  listes  oflicielles  les  citoyens  les  plus  riches;  avant 
3'j7-6,  ils  faisaient  ce  choix  soit  chaque  année,  —  dési- 
gnant ensuite  sur  ce  nombre,  au  début  de  l'expédition 
(si  une  expédition  avait  lieu),  les  citoyens  qui  devaient 
s'embarquer  — ,  soit  seulement  en  cas  de  besoin  ;  après 
:Jo7,  une  fois  dressée  la  liste  dos  1^00  et  une  fois  les 
citoyens  répartis  dans  chaque  symmorie,  ils  n'ont  plus 
cliaque  année  qu'à  reviser  celte  liste",  à  procéder  aux 
changements  nécessités  par  les  variations  de  fortune  et 
à  faire  droit  aux  réclamations  élevées  à  ce  sujet.  Mais 
il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  «  répartissent  les  charges  », 
puisque  dans  ce  système,  à  notre  avis  du  moins,  les 
charges  sont  égales  pour  tous;  ce  ne  sont  pas  eux  non 
plus''    (mais    peut-être   les   épimélètes    des    arsenaux. 


I  XVlll  (Cor.),  loi.  —  2  Boeckli,  i'ikimden,  p.  183  ;  Busolt,  Slaatsall.  p.  303. 
—  3  Dcm.  XXI  (,1/iU),  13:;.  Cf.  Bocckh,  Slaalnlt.  1,  p.  65i-3,  qui  suppose 
'|uu  les  riches,  louanl  la  Iriérarcliie  pour  un  talciil  â  un  enlrcpreueur,  faisaient 
abusivcmcut  payer  la  somme  entière  aux  plus  pauvres  :  explication  inspirée  par 
une  interpriilalion  erronée  île  Dcm.  XVlll  (Cor.),  102  (voir  plus  linul).  Gilberl, 
.Slnatsatt.  p.  4iU,  pen>e  i|ue  ccl  usage  devait  evistcr  avant  les  sjnimories  et 
prélcnd  qu'en  tliêoric  au  moins  une  vsasr,  Âtnotv^îou  pouvait  t^iro  intentée  au 
triérarque  qui  cédait  sa  place.  A  notre  avis,  un  tel  sujet  de  procès  ne  s'explique  pas 
après  l'institution  des  symmories,  <pii  rcnilait  impossible  le  service  personnel.  Il 
cite  comme  exemple  de  cette  possiliilité  de  procès  [î)em.]  ï.  (Contre  Pû/»/fi/t'«),  8 
I  lails  antérieurs  à  la  loi  de  Hériandre'.  Dans  ce  passage  l'orateur  dit  (|u'on  devrait 
intenter  une  >s.  ).iiîot.  ti  son  adversaire  (mais  ce  n'est  évidemment  qu'une  formule 
oratoire)  comme  on  l'a  fait  contre  d'autres  triérarques  (mais  avant  les  svmmories). 
[Comme  exemple  de  louage,  (lilberl  ajoute  au  passage  cité  plus  haut  :  Dcm.  XXI 
(Mi't.),  154  (sans  doute  veut-il  désigner  les  mots  :  Tà^vaù;  in^r,tfyj^tti'  oJTii,  laissant 
supposer  que  d  autres  agissaient  autrement  :  mais  nous  explii|ucrons  ces  mois 
d'une  manière  dilTércnlejct  Dem.  XM  (.1/rd.),  SO  (Démosthène  donne  io  mines,  prix 
duquel  on  avait  loué  la  Iriérarchie  ;  époque  de  la  syntriérarchie  ;  soit  40  mines 
pour  les  deux  STntriérar(|Ucs).  —  ^  Démosthène  parle   nous  %cnons  de  le    voir, 


È7riti£XT|Ta!  T(ov  vetopi'tov,  SOUS  le  contrôle  de  délégués  du 
Sénat)  qui  désignent  son  vaisseau  à  chaque  triérar(|ue, 
ou  plutôt  à  chaque  syntélie.  —  Bien  entendu,  l'intervalle 
d'un  an,  qui  existait  précédemment  entre  chaque  triérar- 
chie,  est  aboli  dans  cette  organisation,  inspirée  de  l'eis- 
phora. 

Le  système  introduit  par  Périandre  ne  semble  pas 
avoir  donné  tous  les  résultats  qu'on  en  attendait.  La 
négligence  dans  l'accomplissement  des  devoirs  triérar- 
chiques,  que  nous  avons  notée  à  l'époque  de  la  syntrié- 
rarchie, ne  fait  que  s'accentuer,  comme  aussi  l'extrême 
indulgence  de  la  justice  envers  les  triérarques  délin- 
quants*. —  Une  des  principales  raisons  de  cet  état  de 
choses,  c'est  qu'à  cette  époque  l'administration  et 
la  justice  se  concentraient  entre  les  mains  des  riches, 
qui,  fournissant  les  triérarques,  avaient  intérêt  à  se 
ménager  eux-mêmes.  Démosthène  nous  a  fait  de  ces  abus, 
et  des  dommages  qu'ils  entraînaient  pour  la  cité,  de 
saisissants  tableaux',,  que  l'on  taxerait  d'exagération  si 
les  documents,  et  en  particulier  les  inscriptions,  ne  les 
confirmaient  '". 

VI.  — Trois  ans  seulement  après  l'adoption  de  la  loi 
de  Périandre, en  354,  Démosthène.  —  frappé  de  ses  incon- 
vénients, et  particulièrement  des  nombreuses  absten- 
tions dues,  soit  à  des  «  excuses  »  diverses  invoquées 
par  les  symmorites,  soità  la  coïncidence  de  la  triérarchie 
avec  une  autre  liturgie  — proposait  une  refonte  totale 
de  l'institution  triérarchique.  C'est  le  sujet  du  discours 
Sur  /es  Si/iiimoriex,  qui  a  pour  but  de  pousser  les  Athé- 
niensàorganiser  unefortemarine  en  vue  de lalulte contre 
It^s  Perses  ".  Nous  avons  déjà  dit  que,  pour  remédier  aux 
abstentions,  Démosthène  demandait  que  le  nombre  des 
triérarques  fût  élevé  à  '2000:  ainsi  serait-on  toujours 
sûr  d'en  avoir  au  moins  liOO.  La  flotte  comprendrait 
300  trières  divisées  en  '20  sections  de  13  bâtiments:  ces 
13  trières  seraient  divisées  à  leur  tour  en  trois  groupes 
de  3  (itpojTa!,  BsJTEpa'.,  rpÎTai),  utilisés  séparément  ou 
ensemble  selon  le  besoin  :  chaque  lot,  attribué  par  le  sort 
à  chaque  symmorie,  serait  réparti  ensuite  dans  l'inté- 
rieur de  la  symmorie  entre  les  3  divisions  ou  «  petites 
symmories  »  qu'il  y  introduit.  Un  impôt  sur  le  capital, 
fonctionnant  à  la  manière  de  l'eisphora  et  basé  sur  les 
(iOOO  talents  qui  forment  la  fortune  totale  (fortune  impo- 
sable ou  Ti'[jLv,;j.a,  non  fortune  réelle)  de  l'Attique,  servi- 
rail  à  payer  l'équipage  que  l'Étal  avait  peine  à  solder'-. 
Les  frais  d'armement  des  vaisseaux  seraient  répartis 
entre  les  symmories,  responsables  des  agrès  à  elles  con- 
fiés. Kniin,  pour  le  recrutement  de  l'éciuipage,  les  slra- 


d'uue  location  de  triérarchie  à  raison  d  nu  talent.  Ce  chilTre  est  une  approximation, 
peut'étro  un  peu  élevée,  et  n'a  rien  de  li.xe  sans  iloute.  Au  surplus  le  •<  locataire  » 
devait  demander  un  prix  supérieur  aux  dépenses  réelles.  —  û  [Dcm.j  XXXV  [Con- 
tre Lakritos),  48.  Cf.  XXXIX  [Contre  lloeolos  I),  S  ;  Bueckh,  Slantslmus.  I,  p.  liïU: 
Tbumser.  o.  c.  p.  80  ;  llauvctteliesnault,  ifS  slral.  iith.  p.  li!).  —  6  Sans  doute 
est-ce  une  telle  liste  i|ue  Dém.  fait  lire  (XVlll  (Cor.),  \m,  t«.  x«'»by  .«t««y«v, 
comme  il  l'appelle  irouiqucuieut,  ou  plulût  les  dispositions  générales  précédaid 
celte  liste,  au  lieu  du  document  apocryphe  ipii  nous  est  parvenu.  —  '*  llauvctte- 
Besnault.  o.  c.  p.  0».  —  8  Kuddcr  (.l//i.  .iyi((A.  IV,  p.  84)  s  étonne  ipiavec  de  tel» 
agissements  les  Athéniens  aient  encore  eu  une  marine.  Cf.  Bocckh,  t'rkunticn, 
p.  ill  si|.;  Uûnbarh,  L'Orateur  I.yciirijue.  p.  63-4.  Voir  aufsi  A.  Schaefcr,  Dem. 
untl  s.  /.cil.  Il  (i'  éd.).  p.  40ii.7.  —  '.i  Cf.  noiamincnt  XVlll  (Cor.),  Wi  S(|.  et 
le  début  ilu  discours  XiV  (Sijnun.).  —  '^  Les  discours  de  [Dem.],  L  (Contre 
Polyclés),  XI.VIl  [Contre  lùierg.el  Mnes.)  et  aussi  Ll  (Cour.  triérarcli.\,  ont 
pour  point  de  départ  ou  dépeignent  des  faits  de  ce  gein'o.  —  '1  Le  plan  de 
réformes  est  exposé  aux  paragraphes  0.23  du  discours  XIV.  Nous  résumons  rapide- 
ment ce  projel  (|ui  ne  fut  pas  réalisé;  pour  plus  de  détails,  ^oir  Boei'kh,  ytinit^- 
/irtKj.  I,  p.  G33-5,cl  A.  Schacfer,  Oem.  uud  s.  Zeit.  I.  p.  iOl  Sij,  —  '-A.  Sch.iefer, 
o.  c.  I.  p.  46T. 
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ti'gc's  assigneriiii'iil  aux  lionimcs  fournis  par  chacune 
des  10  tribus  un  emplacement  spécial  (dans  le  port)  et 
le  taxiarque  à  son  tour  répartirait  les  liommes  par 
trittyes  el  lixerait  leur  place'.  —  Les  projets  de  Démo- 
sthène  ne  furenlpas  pris  en  considération.  Schaefer  con- 
jecture seulement  qu'il  fut  écoulé  avec  bienveillance, 
mais  avec  un  certain  scepticisme:  d'ailleurs  il  semble 
qu'il  ait  seulement  voulu  donner  des  suggestions,  expo- 
ser un  plan  type,  mais  non  pas  introduire,  selon  les 
formalités  légales,  une  véritable  proposition  de  loi  -. 

Dans  la  deuxième  Olyntliienne,  en  349,  Démostliène 
revient  sur  ses  exhortations,  sans  y  apporter  d'ailleurs 
la  même  précision  et  sans  s'occuper  aussi  exclusivement 
delà  triérarchie  '. 

Vil.  —  Enlin,  en  340',  il  réussit  à  faire  aboutir  une 
réforme,  différente  d'ailleurs  de  celle  qu'il  avait  exposée 
dans  le  discours  Sur  les  Sijmmories.  On  a  supposé  qu'il 
agissait  alors  en  vertu  d'une  délégation  extraordinaire, 
comme  le  peuple  en  créait  quelquefois,  et  qu'il  portait 
le  titre  exceptionnel  d'ÈTtuiTiTT,;  toO  vocutucoû  '.  Nous 
sommes  très  mal  renseignés  sur  le  détail  de  la  réforme. 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  triérarchie,  selon 
la  nouvelle  loi,  était  basée  sur  la  richesse  relative  des  con- 
tribuables et  variait  considérablement  selon  leur  fortune. 
Les  300,  étant  les  plus  riciies,  étaient  naturellement  les 
plus  imposés.  De  là  les  expressions  :  «  légiférer  au  sujet 
des  300  "  '',  "  augmenter  lescliargesdes  300  "jCt  les  diver- 
sesallusions  aux  3H0  qui  se  rencontrenldans  les  auteurs. 
—  Il  est  probable  que  les  symmories  furent  conservées, 
avec  des  modilications  ".  Nous  ne  savons  pas  non  plus 
si,  comme  on  l'a  soutenu,  la  loi  frappait  (inégalement) 
tous  ceux  qui  étaient  soumis  à  l'eisphora".  Tout  au  plus 
peut-on  dire  que  telle  était  la  tendance  de  Démostliène, 
exprimée  dans  ses  discours  antérieurs.  —  Il  est  probable 
aussi  que  le  maximum  d'imposition  était  de  deux 
trières  pour  un  seul  Iriérarque  ;  c{!ci  semble  ressortir 
d'un  passage  du  de  Corona  ',  où  Démostliène  oppose  le 
nouveau  régime,  suivant  lequel  un  riche  peut  être  triér- 
arque  de  deux  vaisseaux,  à  l'ancien  où,  (ji/vreX/j;  d'une 


Iriltyciî  du  ['irOc,  cf.  plus  huiil.  Sur  une  inlcrpolalioii,  dans  le  délai!  itc  celle 
organisalion,  4iue  Bocckli  i-cgat-dail  cotnnie  auLlicnli<]uc  et  (fu'il  fatil  supprimer 
(§  îi),  cf.  Friiukol,  sur  Bocckli,  SlaalshaHS.  Il,  p.  lis",  ii.  S6».  —  -^  fi. 
Scbaefcr,  o.  c.  I,  p.  46».  -  ■>  Dcni.  Il,  M  si|.  Cf.  A.  Scliaefer,  o.  c.  Il, 
p.  135,  ais.  —  *  Sur  celle  dale,  voir  surtout  A.  Scliaefer.  o.  c.  II,  p.  Itil-ti. 
Elle  est  d'ailleui>s  géuêratfuienl  admise  depuis  boeckli.  Scliaefer  se  base  sur 
la  clironolo^ie  des  événetneuls  dans  le  Uc  Corona  ;  il  ne  pense  p,as  que  -la  loi 
ail  élé  eu  vigueur  à  l'époque  de  la  guerre  de  Byzaiicc  (dont  Dénioslliène  parte 
dans  la  partie  du  Uk  Corona  (JS  7'J-lut)  qui  précède  celle  où  il  détend  sa 
réforme  (Jj  tOllo'J).  Elle  a  dû  être  volée  peu  après,  el,  vu  l'urgence,  appli- 
quée aussilùl  el  mise  en  vigueur  dès  le  délitil  de  la  guerre  contre  l'Iiilippe 
(•tUl);  elle  aurait  été  promulguée  peu  de  jours  avant  la  déclaration  de 
guerre,  en  réponse  îi  ruilimatum  du  roi  de  .Macédoine  (Scliaefer  invoque  à  ce 
sujet  la  chronologie,  en  général  très  exacte,  donnée  par  Escliiue  dans  le 
discours  m  (Conire  Cii-siphon),  iîi-i,.  —  '■>  D'après  Esclime,  III,  iti  :  îti 
v-.jLoSiTr.o»;  m?'.  tJv  ,,,a.o,io,.  .,i  ,«■«<»  «•<,«;  'A6,»«:ou;  lii,TâT...  Ti;-/,...  Mais 
les  deux  faits  sont-ils  coDcoinilanls '.'  Démostliène  n'aurait-il  pu  d'aliord  proposer 
sa  loi  comme  simple  citoyen,  selon  le  processus  ordinaire,  el  être  nommé,  scule- 
nieul  après,  épislale?  Ileslvrai  que  la  rapidité  avec  laquelle  la  loi  semble  avoir  élé 
volée  peut  indiquer  uae  procédure  extraordinaire.  —  ^  Aescit.  III,  Ht.  —  ^  Boeckh 
{.Lrkimden,  p.  i»3)  el  ceux  i|ui  l'onl  suivi  se  dcmandcnl  si  les  100  symmories  de 
Clidème  (n/>.  Pbotius,  s.  r.  vauxsijia)  et  les  petites  symmories  d'Hypéride  (ap. 
Ilarpocr.  «.  r.  «uix^-jp;»,  si  l'on  interprète  ainsi  les  l.i  liommes  dont  il  parle)  ne 
se  rapporlcnl  pas  à  celte  réforme  de  Démosthcne.  Nous  avons  dit  plus  haut  ce  que 
nous  pensons  à  ce  sujet.  —  >  Boeckh,  Staatshaiis.  I,  p.  66i  (opinion  affirmative;. 
Cf.  en  un  sens  contraire  FiSnkel  s.  Boeckh,  o.  c.  p.  lif,  u.  873;  et  Thumscr, 
o.c.p.TT.  — 9§  loi.  Cf.  (pilhert,  .S'/aa/saÙ.  I,  p.  ils-H'J.  —<0  Boeckh,  Staaltliaiu. 
I,  p.  iiBl.  —  n  Boeckh,  îMVi.  p.  0C:>:  Thumser.  o.  e.  p.  77.  —12  §100. —  «3  Cf.  en 
particulier  A.  Scliaefer,  o.  c.  il,  p.  .ïil,  elFi^nkels.  Boeckh,  o.  c.  Il,  p.  129",  n.  873. 
Un  saitque  les  décrets  du  de  Corona  avaient  été  contestés  par  Ijroysen  {Veber  die 
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sytilélie  de  10  personnes,  il  pouvait  ne  contribuer  que 
pour  un  seizième  à  l'entretien  d'une  seule  trière  ;  dans 
cette  antithèse  exactement  balancée  il  a  évidemment  dû 
choisir  les  deux  extrêmes.  Ce  passage  el  la  phrase  qui 
suit  montrent  aussi  que  le  mot  de  «tuvteàtj;,  qui  indignait 
Démosthène,  avait  de  nouveau  fait  place  à  celui  de 
•rpt"'îp=tp/'.o;  '".  H  est  impossible  de  dire  si  ce  changement 
de  mots  indique  une  reprise,  au  moins  partielle,  du 
service  personnel.  .Nous  ne  savons  rien  de  plus.  Les 
détails  que  donnaient  Boeckli,  Thumser"  et  autres  sont 
tirés  du  «  catalogue  ><  (second  catalogue,  ou  catalogue 
établi  selon  la  nouvelle  loi)  du  discours  Sur  la  Cou- 
ronne^'^  :  mais  il  est  admis  aujourd'hui  que  ce  document 
est  apocryphe",  tout  comme  le  premier  catalogue  (cata- 
logue selon  la  loi  de  Périandre).  —  Les  inscriptions  qui 
peuvent  dater  de  l'époque  où  la  loi  de  Démosthène  était 
en  vigueur  ne  nous  permettent  défaire  aucune  conjec- 
ture raisonnable,  en  dehorsde  ce  que  nous  venons  d'expo- 
ser; c'est  à  peine  si  l'on  pourrait,  sans  le  secours  des 
textes  littéraires,  se  douter  d'un  changement'*. 

La  réforme  se  heurta,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
à  de  fortes  résistances  de  la  part  des  riches.  Démosthène 
rapporte  que  les  300  lui  offrirent  des  sommes  considé- 
rables pour  qu'il  renonçât  à  proposer  sa  loi  '%  ou  pour 
que  du  tnoins,  l'ayant  fait  voter,  il  la  laissât  dormir  "'. 
Démosthène  repoussa  ces  propositions  '\  Attaqué  devant 
le  tribunal  pour  illégalité  (ypatp-f,  Tiapavc)[A(ov),  il  remporta 
une  victoire  éclatante  '". 

Queisfurent  les  résultats  de  la  rélorme'.'  Si  l'on  en  croit 
son  auteur,  ils  furent  merveilleux  '"  et  la  Hotte  athé- 
nienne retrouva  sa  prospérité.  Mais  la  réforme  avait  de 
rudes  adversaires,  qui  nous  font  entendre  un  autre  son 
de  cloche'^".  Eschine  prétend  qu'elle  priva  la  cité  de 
(J5  triérarques-'.  Les  inscriptions  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  prononcer   sur  le  débat--. 

VIII.  —  lionne  ou  mauvaise,  la  loi  ne  resta  pas  long- 
temps dans  son  premier  état.  Démosthène  accuse  Lschine 
d'avoir  "  corrompu  »  sa  loi,  à  Tinstigalion  des  riches  qui 
lui  payèrentdeux  talents  ses  bons  offices  ■■'.  Nous  sommes 


Eclil/wil  der  /'rk.  m  Uem.  /liJ,-  t:  liraii:)  dc's  .ivaiil  lioeckli,  qui  les  ilércii,!  en 
certains  cas  assez  mollement.  —  ''»  On  a  supposé  que  le  fait  de  payer  une  proeis- 
pliora  lie  dispeiisail  plus  —  eoiniiic  au  temps  de  la  loi  de  IV-riandre  —  de  supporter 
l.-i  iiiéine  année  les  frais  de  la  triérarchie  (l'.  Kalirsledl,  J^'orsclmnyen,  p.  ri^Jll.) 
L'hypothèse  est  vraisemblable  et  s'accorde  avec  les  lendaiices  de  Démosthène. 
mais  n'est  pas  prouvée.  —  1-  Dem.  XVIU  {Cor.},  103.  —  1«  /hid.  :  »at««;B'»o«i'  ii. 
fv  Snvijjio^iiw  :  il  se  serait  eulendu  avec  les  adversaires  de  la  toi  qui  auraient  inlro- 
duil  contre  lui  nue  rpotç,]  iiup«y6|iuv  ;  ce  procès  suspendait  l'elTet-de  la  loi  ;  mais 
on  aurait  ajourné  le  procès  indéliiiimcul  cl  la  loi   serait  tombée  eu   désuétude. 

—  1"  lOid.  Le  mot  StSôvai  (/çr,[xc(Ta)  indî(|ui'  que  l'argent  fut  non  réellement  donné, 
mais  olTcrt.  Cependant  Dinarr{ue  (1,  ii)  accuse  Uémosthèue  de  s'être  laissé  cor. 
rompre  pour  3  talents  et  d'avoir  modilié  sa  loi.  —  '»  Dem.  XVIII  (Cor.).  103. 
Boeckh  (.'■itaatahaus.  !,  p.  Util)  nomme  son  accusateur  :  Halrnklès  de  l'blya.  Mais 
ce  nom   est  tiré   de   l'un  de»  documents   apocryphes.   —    !'-•  Dem.    XVlll,    107-^. 

—  20  Dinarque,  1,  il.  ilypéride,  op.  Harpocr.  ».  v.  »ui»i»op;«.  U.  Kahrstedt 
[I''orschnngcn^  p.  ti'i)  s'associe  à  ces  critiques  cl  traite  la  loi  de  démagogique. 

—  21  Aescb.  III  (Contre  Ctrs.),  iii.  On  a  essayé  d'expliquer  ce  chilTre  de  diverses 
manières;  cf.  en  particulier  A.  Scliaefer,  o.  c.  Il,  p.  ittl ,  n.  ■i:j.  Mais  aucune 
explication  n'est  bien  satisfaisante;  il  est  impossible  d'ailleurs  d'en  donner  une 
précise,  dans  l'ignorance  oii  nous  nous  trouvons  des  détails  de  ta  loi  de  Dénio- 
slliène. —  22  D  après  Dijrrhacb,  L'Orateur  Lycurijue,  p.  ti3-i  (notes),  la  négligence 
signalée  plus  haut  ne  parail  pas  avoir  diminué.  —  23  Dem.  XVlll  (Cor.),  31:!  : 
i'Ai>i&i{vw  tbv  xoi,i&'/.&/ix'ov  vOjAov.  Il  ne  faut  pas  entendre  cet  imparfait  au  sens 
d'uD  ctTort  infructueux  on  sait  qu'il  pciil  signilier  aussi  la  réussite.  Cf. 
Boeckh,  Staaiihaus.  1,  p.  6GS.  Bemarquons  d'ailleurs  que  Démosthène  ne  vante 
les  bons  elTcts  de  sa  loi  que  pendant  la  guerre  engagée  en  340  ;  en  tout  cas,  au 
moment  du  discours  Sm'  ta  Couronne  il  n'en  parle  plus  comme  existant  encore, 
preuve  que  les  cllurls  d'Escbine  avaienl  obtenu  leur  elfel.  D'iiu  autre  cùté,  ce  ne 
peut  être  une  allusion  à  la  rçaer,  na^uvbiAwv  ilout  Dénioslliène  sortil  vainqueur 
(cf.  boeckh,  iôid.)  :  pour  qu'on  pût  soutenir  que  la  loi  privait  Athènes  de  tMi  vais- 
seaux, il  fallait  qu'elle  eût  été  quelque  temps  en  vigueur. 
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encore  plus  mal  renseigiK's  sur  les  délails  de  ce  chan^e- 
inenL  que  sur  ceux  de  la  loi  de  340,  el  nous  n"avons(iue 
ces  mots  de  Démoslliène  comme  source  unique.  Les 
inscriptions  ne  nous  permettent  encore  ici  aucune  hypo- 
thèse. Il  est  vraisemblable  cependant  qu'Eschine  n'intro- 
duisit pas  une  loi  nouvelle,  ni  sans  doute  ne  préconisa 
tin  retour  pur  et  simple  à  la  loi  de  Périandre,  mais  se 
borna  à  faire  voter  d'importants  amendements  '.  C'est 
ail  moins  ce  que  permet  de  supposer  le  mot  è>,uu.vivo). 
Quant  à  la  date  du  changement,  nous  l'ignorons.  La  loi 
de  Démosthène  resta  en  vigueur  pendant  la  guerre  contre 
Philippe,  où  d'après  son  auteur  on  put  apprécier  ses 
bons  résultats'-.  Mais  la  modilication  dut  suivre  cette 
guerre  de  très  prés  ^.  ^■ous  ne  savons  pas  d'ailleurs  si  à 
celte  occasion  un  nouveau  procès  l'ut  intenté  à  Démo- 
sthène. 

Il  ne  reste  pas  de-  traces  de  modi  lications  apportées  à  la 
Iriérarchie  postérieurement  à  Eschine.  Après  Chéronée, 
Lycurgue  —  en  vertu  d'une  délégation  particulière, 
peut-être  tout  simplement  en  sa  qualité  de  directeur 
extraordinaire  des  finances  —  est  chargé  de  réorganiser 
les  arsenaux  et  le  matériel  naval  '.  Mais  il  ne  semble 
pas  qu'il  se  soit  occupé  de  l'institution  triérarchique. 

Dans  la  seconde  moi  lié  du  iv''  siècle,  à  des  dates  diverses, 
on  charge  certains  des  stratèges  d'emplois  particuliers, 
au  lieu  de  les  confier  en  bloc  au  collège  [sïkaïègos].  C'est 
ainsi  que,  pour  ce  qui  nous  intéresse,  Arislole '*  men- 
tionne; un  (TToaTïiyoç  ÈTtl  xiç  (7i)u.it.oç,Uç,  chargé  spécialement 
de  la  désignation  des  triérarques  (5;  to'j;  xpi/ipâp/ouç 
xaTaÀÉys! —  cf.  le  xaràXoyo;  de  Démosthène")  el  pourvu 
d'atli'ibutions  Judiciaires  qui  appartenaient  d'abord 
à  l'ensemble  des  dix  stratèges.  La  date  de  ce  chan- 
gement est  localisée  par  le  témoignage  des  inscriptions 
entre  334-3  et  32.V4'. 

IX.  —  Quelque  temps  après,  la  marine  athénienne  est 
détruite  à  la  suite  de  la  guerre  contre  Antipatros  (32i)  et 
Athènes  perd  complètement  la  maîtrise  de  la  mer*.  Sous 
le  régime  de  Déméirius  de  Phalère  (3i7-3U7)  les  liturgies 
sont  abolies,  et  parmi  elles  la  Iriérarchie^.  D'ailleurs, 
après  la  ruine  presque  complète  de  la  marine  athénienne, 
elle  n'avait  plus  guère  de  raison  d'clre;  peut-être  avait- 
elle  déjà  en  fait  cessé  d'exister.  On  sait  qu'un  agonothète 
organisait  aux  frais  de  l'État  les  fêles  publiques  à  la 
place  des  anciens  chorèges.  Quant  à  la  marine,  nous 
ignorons  comment  on  remplaça,  pour  les  quelques  vais- 
seaux que  possédait  encore  Athènes,  les  anciens  triér- 
arques '".  D'ailleurs  ces  vaisseaux  sont  sans  doute  très 
peu  nombreux,  el  après  3()i  Athènes  n'a  plus  que 
«  l'imilirc  iriiric    marine  »  .  Au   début  du    u'  siècle   elle 

>  Gilbcrl,  Stnatsnll.  I,  p.  419.  Boeckli  {Slaatshatts.  1,  p.  G08)  croirail  plulôl 
à  une  loi  nouvelle.  —  2  Uem.  XVIll  ((.or.).  108.  Bocckli,  ibid.  p.  U68.  A.  Schacfcr, 
o.  c.  Il,  p.  527  et  n.  t.  —  ■*  Ibid.  —  *  Dui'rbach,  L'Orateur  Lycurgue,  p.  47  sq. 
—  •'  'Ad.  noi.  (,1,  1.  —  0  XVIll,  1011.  —  '  Dans  Jnscr.  gr.  11,604,  A.  1.  113, 
les  slralègc»  agissent  en  corps  (334  av.  J.-C.l.  Dans  Jnscr.  gr.  Il,  809,  a,  1.  i05s>|., 
on  trouve  lamenliun  t.r,  azftt-!^-.,-,  „r,  i«'.  ,»;  ouptfiofia!  t,»ri|i!>.  (3i5  av.  ].-€.)■  L'emploi 
•lu  verbe  x\fiXaHi  avait  fait  supposer,  notamment  à  flauvcUe-Iicsnault  (Los  slrat, 
nih.  p.  If>3),  qu'il  ne  s'agissait  pas  là  il'unc  charge  dénnitivc  et  régulière,  mais 
il  Une  simple  »  commission  »  confiée  à  l'un  des  stratèges.  Le  texte  d'Aiistote 
montre  (|u'il  n'en  «jsl  rien.  Cf.  sur  ce  cliangement  IJusoll,  Staatsalt.  p.  i43  ; 
(jilliert,  Staatsalt.  I,  p.  257-8.  Les  stratèges  i-î  xr^v  .Mouvu/Jav  {»«',  t4  vï.i3t«) 
;Arisl.  'AD.  rio/..  Gl,  1,  et  Dinori|uc  111,  Il  et  les  deux  ïrX  -.i-,  Ilufaua  (Arisl. 
iltid.),  qui  subsistent  d  ailleurs  aprvs  l'abolition  de  la  tiiérarcbie  {litscr.  gr.  Il, 
liOG,  IS07),  n'ont  rien  it  voir  avec  la  inarme  et  ont  pour  fonctions  de  défendre  les 
ports  et  les  arscnaui.  —  »  Cf.  W.  S.  Icrguson,  l/clleiiislic  Al/ieiia  (Londres, 
19111.  p.  17.  —  i)  Herifuson,  p.  SS.  Cf.  Théopbrasie  (t'Aar.  XXVi,  6),  où  les 
oligarques  de  310.17  projettent  de  dSlruire  les  liturgies  et  la  triérarclne  qui  les 
oppriuiciil.  Il  esl   clan-  en  elVet  i|ue  celle  al.olilion  élail   ■lésirée  par   les   riches  et 


semble  n'avoir  possédé  que  trois  vaisseaux  (plus  pciil- 
élre  trois  galères  sacrées)  ". 

Le  (TTGaT-JiYo;  ÈTi'i  -kq  au[jt[ji.opia;  a  dù  disparaître  en  même 
temps  que  la  Iriérarchie  et  être  remplacé  par  le  ctoocty^yoç 
£71!  10  vauTixov  '-.  En  93-4  avant  J.-C.  cette  charge  est 
encore  mentionnée  dans  une  inscription  '■'  :  Ferguson, 
qui  a  étudié  spécialement  ce  texte,  conjecture  qu'il  y 
avait  alors  (la  même  année)  trois  stratèges  èiri  xb 
vauxty-ov  ".  Le  mot  xpiripap/o;  existe  encore '°,  mais  il  a 
perdu  son  sens  antérieur  et  ne  signifie  plus  sans  doute 
que  commandant  d'un  vaisseau. 

A.  Confluions  requii^es  pour  être  Iriérarque. —  Pour 
pouvoir  être  soumis  à  la  Iriérarchie,  la  première  condi- 
tion était  d'être  citoyen  athénien'"  (on  sait  qu'il  n'en 
était  pas  ainsi  de  l'eisphora,  que  payaient  les  métèques 
eux-mêmes).  Il  y  a  cependant  —  comme  en  bien  d'autres 
cas  à  Athènes  —  quelques  rares  exceptions  :  c'est 
ainsi  que  Stésileidès  de  Siphnos  est  plusieurs  fois 
mentionné  comme  triérarqùe  dans  les  comptes  des  épi- 
mélèles''.  Boeckh  suppose  que  des  étrangers  ont  pu, 
surtout  s'ils  étaient  isotèles,  être  par  exception 
admis  dans  les  symmories.  Un  exemple  différent  est 
donné  par  Démosthène"  :  Midias,  triérarqùe  désigné, 
désireux  de  rester  à  Athènes,  avait  envoyé  à  sa  place, 
pour  commander  le  vaisseau,  un  métèque,  l'I^gyptien 
Pamphilos;  il  s'agit  ici  de  ces  <i  remplacements  »  fré- 
quents dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  se  prati- 
quaient dès  avant  la  loi  de  Périandre.  Il  est  vraisem- 
blable qu'on  a  dù  recourir  assez  souvent  à  des  métèques 
pour  cet  office.  Hoockli  l'ail  justemenlreinarquer  à  ce  sujet 
qu'xMhènes  employait  parfois  des  étrangers  comme 
généraux. 

Une  seconde  condition  (Hait  de  posséder  une  fortune 
suffisante.  Thumser"  et  d'au  Ires  à  sa  suite  ont  affirmé  que 
pour  exercer  une  liturgie  quelconque  il  fallait  posséder 
plus  de  deux  talents  ;  en  tout  cas  trois  talents  suffisaient 
amplement.  On  s'appuie  principalement  sur  un  passage 
de  Démosthène  ■^°  ;  mais  les  termes  n'en  sont  pas  assez 
précis  et  sont  trop  oratoires  pour  qu'on  puisse  faire  fond 
sur  eux  et  en  tirer  un  renseignement  certain.  Kolbe" 
conclut  avec  raison  que  nous  ne  pouvons  déterminer  le 
minimum  de  fortune  qui  obligeait  aux  liturgies  (peut- 
être  d'ailleurs  variait-il  avec  chaque  liturgie).  Mais  il 
serait  plut('it  disposé  à  abaisser  qu'à  relever  les  chiffres 
admis  par  Boeckh  et  Thumser.  Isée'-'- rapporte  en  efTet 
que  certains  citoyens,  riches  de  moins  de  80  mines, 
avaient  été  triérarques.  Boeckh'-^  est  embarrassé  par  ce 
passage  et  pense  qu'on  peut  l'expliquer,  soit  par  une 
hyperbole    oratoire,    soil    par    rainbilion    de    certains 

cadre  parfaitement  avec  les  réformes  oligarchiques  de  Dtfmétrius.  —  m  K«rguson, 
ibid.  Athènes  possède  en  306  des  lélrèrcs,  sans  doute  détruites  en  304  par  Cas- 
s.indre.  Les  liturgies  ne  furent  pas  rétablies  lors  de  la  restauration  di'mociatique 
de  307-6.  —  Il  Ferguson,  o.  c.  p.  i73,  et  A'/io,  1909  {/lesearches  in  Atlitniaii  niul 
Orlian  documents),  p.  316.  Cf.  T.  Liv.  XXXVl,  ii.  s.  —  li  Ferguson,  Klio.  1909, 
p.  317.  .Sur  ce  stratège,  cf.  Gilbert,  Staatsalt.  \,  p.  258  ;  Busolt,  Staatsall.  p.  24-J  : 
Hauvette-Besnault,  Les  str.  ath.  p.  163.  1"  mention  du  «tp.  in.  to  vaut.  :  Inscr. 
gr.  II,  331  (313-4  av.  J.-C).  —  13  /nscr.  gr.  Il,  9S.i,  E.  -  IV  hlia,  1909,  p.  314  sq. 
—  Ii  l'ar  ex.  Jnscr.  gr.  Il,  Suppl.  iei9  c  (avec  le  oto.  t«.  to  .«ut.);  cl.  1219  b. 
Il  s'agit  d'ailleurs  ici  des  galères  sacrées.  Mention  des  triérarques  après  307-6  : 
Inscr.  gr.  Il,  736  B,  8  sq.  —'6  Boeckb,  L'rkundvn,  p.  170.  —  n /nscr.  jr. 
Il,  804,  B,  2»  col.  I.  46  (cf.  807  et  s  10)  [après  la  loi  de  Oémoslbéncj.  Voir  Boeckh, 
Urkunden.f.  170.  —  ISXXI,  Mid.  163.  —  m  U.c.  p.  34(CI.  Boeckb,  .sVnoOiAuiis 
1.  p,  537).  —  2"  Deni.  XXVll  (Contre  Aphobos,  1,  364  av.  J.C),  64:  Ïtij oi  j»iv  »;«<„ 

•tyilvaiit  idti  iîioJulloi  VdTouoyir..  Cf,  Isac.  III,  80,  qui  ne  permet  pas  non  plus  cette 
conclusion. —21  Or  Ath.  rcnarali,  p.  .i30.  —  S2  V,  31.  Le  même  orateur.  II,  42, 
parle  d'un  gymnasiarque  qui  possédait  moins  de S3  mines.  —  '^iStuiilshaus.  I.p.  '172. 
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eitoyons  pauvres  qui  voulaient  être  liturges.  Ces  expli- 
cations, surtout  la  seconde,  sont  très  raisonnables.  Il  est 
inadmissible  qu'un  citoyen,  possédant  80  mines,  ait  été 
contraint  (époque  de  la  syntriérarchie)  de  dépenser 
:20  mines  pour  sa  triérarciiie  et  peut-être  de  renouveler 
ensuite  celte  dépense  :  nul  État  ne  peut  imposer  de 
pareilles  contributions.  Le  minimum  de  deux  talents  est 
lui-même  trop  bas  ;  l'impôt  en  ce  cas  eût  été  encore 
exorbitant.  Faut-il  expliquer  ces  chiffres  comme  ceux, 
non  de  la  fortune  réelle,  mais  de  la  fortune  imposable 
ou  T!aï|fjLa,  ou  encore  comme  ceux  du  revenu  d'un  capital 
inconnu  (mais  les  Grecs  n'avaient  pas  comme  nous  l'iiabi- 
tude  de  compter  par  revenus i?  Le  plus  simple  est 
d'avouer  notre  ij^norance. 

On  s'est  demandé  aussi  s'il  y  avait  une  limite  dàge 
pour  la  triérarciiie  '.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les 
mineurs  n'y  étaient  pas  astreints  :  il  est  probable  qu'on 
devait  aussi  en  être  dispensé  à  partir  d'un  certain  âge. 
On  admet  généralement  que  cette  limite  existait  au 
moins  à  l'époque  du  service  personnel;  mais  nous  pen- 
sons que  le  service  personnel  a,  en  théorie  bien  entendu, 
toujours  été  considéré  comme  existant  légalement-. 
Ceci  suppose  une  limite  d'âge,  peut-être  la  même  que 
pour  le  service  militaire  (OO  ans)  ^  Isocrate  (en  3oi-3)  ' 
avait  été  triérarque  à  l'âge  de  82  ans  :  mais  il  le  fait 
remarquer    amèrement  ;  ce  n'était  donc  pas  habituel. 

B.  Exemptions  de  lu  triérarvhie. —  D'après  Démo- 
slhènc,  personne  n'était  dispensé  de  la  triérarciiie  sauf  les 
neuf  archontes  '  (bien  entendu,  pendant  l'année  oii  ils 
étaient  en  charge).  Ce  «  personne  »  doit  s'entendre  seu- 
lement en  ce  sens  que  le  peuple  n'accordait  pas  ici 
d'exemptions  comme  il  le  faisait  fréquemment,  honoris 
causa,  pour  d'autres  liturgies.  Car  la  loi  prévoyait  un 
certain  nombre  de  dispenses.  Le  même  Démosthène  les 
énumère  dans  le  discours  Sur-  les  Sijnnnnries  ''  :  twv 
È;f.xÀY,pcov  xat  t<ôv  opsav!;t(Jiiv  xa';  twv  x/.r,ç.oj/!XÙJv  xai  twv 
xoivifivixbiv  xai  et  Tiç  àS'JvxTo;  '. 

De  ces  cinq  cas  d'exemptions,  les  deux  premiers: 
biens  appartenant  a)  à  des  filles  épiclères  (non  encore 
mariées)  et  b)  à  des  orphelins  non  majeurs  ',  ne 
demandent  aucune  explication  particulière.  On  voit  que 
la  législation  de  la  triérarchie  était  moins  stricte  que 
celle  de  l'eisphora,  qui  englobait  ces  deux  sortes  de  biens 
(et  les  suivants';.  Nouvel  indice,  à  notre  avis,  que  la 
triérarchie  (même  à  l'i'poque  dessymmories.  qui  est  celle 
du  discours  cité  n'était  pas  considérée  comme  unesiinpie 
charge  financière:  en  effet  les  biens  exemptés  sont  ceux 
de  personnes  qui  n'auraient  pas  pu  assumer  le  service 
triérarchi(|ue.  Si  ces  exemptions  nous  sont  attestées  à 
l'époque  des  symmories,  à  plus  forte  raison  devaient- 
elles  être  en  vigueur  au  v"  siècle,  où  le  service  personnel 
était  une  réalité  :  la  loi  de  Périandre  les  conserve,  car, 
bien  que  l'organisation  des  syntélies  ait  porté  un  coup  au 
service  personnel,  elle  ne  le  considère  pas  moins  comme 
subsistant,  et  le  «  remplacement  >■  des  triérarques  n'est 


1  Cr.  particuliîri-iiient  koll.i',  p.  5:il.  —  i  Conlra  kolbe,  .  c.  —  3  KoIIh, 
t.  c.  —  ^  XV  ([l,j!  4»T.S.),  9.  —  i  XX  (C.  Upt).  IS,  il.  —  0  Deni.  XIV.  111. 
.Sur  k-s  cieniplioas.  voir  eir  particulier  BoccLli,  Slaulshaut.  Il,  p.  631  sc|.  ; 
Thumscr.  Ùf  cif.  Ath.  mun.  p.  118  sq.  ;  UilLerl.  Slaattalt.  I,  p.  4l7. 
—  "  l.fs  mois  osç«>ii.:v,  >'>T,oou;»ùv,  >.>ivu.i>£v  sonl  au  nt'utrc  (il  faul  sous- 
enlcndre  li.  j-.r.|iàt«y).  T-r..  iat.X,^.».,  est  un  g(>nilif  dépendant  de  t.r.v  ,or,fi«T«.  (cf. 
Boeckb,  o.  e.  I,  p.  631  :  oi.^avix«k  est  eu  elTet  forcément  au  neutre:  Hai-pocr.  «.  r. 
'«,««>[«'.-'.  a  tort  de  parler  de  v«tv«*vixoû«).  —  «  El  quand  ils  sont  devenus  niajeiTS. 
pendant  ud  an  après  leur  maiorilt:.  Boeckh,  o.  c.  I,  p.  63i  (d'après  Lysias,  XXXII 


pas  admis  légalement,  mais  seulement  toléré  dans  la  pra- 
tique. La  preuve  s'en  trouve  dans  un  passage  de  Démo- 
sthène cité  plus  haut",  où  l'on  parle  (hypothèse  qui 
d'ailleurs  ne  se  réalisait  plus  en  pratique)  d'intenter  un 
procès  à  un  triérarque  qui  s'est  l'ait  remplacer. 

Les  trois  autres  dispenses  énumérées  par  Démosthène 
ont  été  diversement  interprétées.  Le  principe  que  nous 
venons  de  poser  nous  aidera  à  les  expliquer. 

c)  Les  xÀ-fipouy.xi.  Il  faut  entendre  les  biens  des  clérou- 
ques  absents  d'Athènes.  Boeckh  et  ïhumser  "  pensent q ue 
l'exemption  concerne  seulement  les  biens  sis  au  dehors, 
non  ceux  que  les  clérouques  possédaient  en  Atliqiie. 
M.  Foucart",  au  contraire,  admet  avec  raison  que  tous 
les  biens  des  clérouques  étaient  dispensés  de  cet  impol. 
FWinkel '-.  qui  fait  sienne  celle  opinion,  ajoute  que  les 
clérouques,  étant  originairement  des  citoyens  peu  for- 
lunés,  ne  pouvaient  posséder  en  Attiqiie  des  biens  sulli- 
sanls  pour  exercer  la  triérarchie.  Ce  que  nous  pensons 
du  service  personnel  nous  l'ait  résoudre  la  question  dans 
le  sens  de  M.  Foucart. 

d)  Les  x&ivwvixi.  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  signifi- 
cation de  ce  terme.  Les  scoliastes  de  Démosthène 
expli(|uent  twv  xotviovixùiv  par  :  tiôv  Syijxiwvou  To)v5-r,jjo(7Ûov. 
Thumser''' objecte  avec  raison  que.s'ils'agissait  de  biens 
des  dèmes,  phratries  ou  tribus,  Démosthène  eiît  plutôt 
écrit  Tôjv  xoivùiv.  Ajoutons  que  la  question  du  service  per- 
sonnel nous  empêche  d'admettre  cette  explication.  Har- 
pocralion  (s.  v.  xoivwvixwv,  à  propos  de  ce  même  passage 
de  Démosthène)  donne  deux  interprétations  différcnles  : 
1"  11  s'agit  de  biens  que  les  iiériliers  ne  se  sont  pas  par- 
tagés; la  fortune  du  père,  par  exemple,  était  suffisante 
pour  qu'il  fût  astreint  à  la  triérarchie;  divisée,  chacune 
des  parts  se  trouve  inférieure  au  cens  minimum  exigé  ; 
dans  ce  cas,  même  si  la  fortune  reste  indivise,  les 
héritiers  ne  sont  pas  astreints  à  la  triérarchie.  —  2°  Ce 
sont  des  biens  mis  en  commun  dans  une  société,  com- 
merciale ou  autre,  dont  l'ensemble  atteint  le  cens  fixé, 
mais  dans  lesquels  la  quote-part  de  chacun  est  infé- 
rieure à  ce  cens.  —  Harpocralion  semble  préférer  la 
première  explication.  C'est  celle  qui  a  généralement 
prévalu  ".  Boeckh  objecte  contre  la  seconde  liypothèse 
que  dans  ce  cas  il  eût  été  trop  facile  d'échapper  à  la  loi, 
eu  engageant  sa  fortune  par  petites  parts  dans  diverses 
sociétés.  Mais  le  fait  (|u'on  pouvait  tourner  une  loi  ne 
prouve  pas  que  la  loi  n'ait  pas  existé.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  fjue  les  opérations  financières  étaient  peu  déveloj)- 
pées  alors  et  qu'on  n'avait  pas  comme  chez  nous  l'habi- 
tude de  placer  ses  fonds  dans  des  sociétés  par  actions. 
D'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  ici  exclusivement  de  sociétés 
financières  ou  commerciales,  mais  tout  aussi  bien  de  cor- 
porations, d'associations  amicales.  Aussi  d'autres  savants 
se  sont-ils  ralliés  à  la  seconde  explication  '\  Il  est  possible 
que  les  deux  sens  doivent  être  admis  en  même  temps 

c'était  peut-être  déjà  le  sentiment  d'Harpocration).  11  est 
du  moins  vraisemblable  que  l'exemption  avait  lieu  dans 


Contre  llioy.,.  il).  —  ">  Dcin.J  L  iContre  PobjcU'S),  ».  iMilis,  d'après  le  même 
passade,  à  une  époque  antérieure  des  triérarijues  avaient  élé  condamnés  pour  ce 
rail.  —  1"  Boeckh.  Staatshutis.  I,  p.  032  ;  Tliuniser,  De  cir.  Ath.  mun.  p.  118  s.|. 
(cf.  p.  5-1).    —  "  ilém.  prés,  par   divers  savants  à   IWmd.    ISSn,    p.    .155  si(. 

—  <::  Sur  Boeckh,   StaatsUitus.  Il,  p.    Ii6*   cl  liT'  (n.  S3I).   —    '3  O.   c.   p.   II'.'. 

—  U  Adoptée  par:  Boeckh.  StaatsUaus.  \,  p.  (133  ;  Thumscr,  o.  c.  p.  ll'Jliu; 
A.  Scha-fer,  llem.  unil  seine  Zeit.  I,  p.  466,  n.  I  :  (Jilberl.  Slaalsalt.  1.  p.  417. 
n.  I,  etc.  —  'i  .Mcicr-Schômauu-Lipsius,  Ver  a'.lische  l'iucess,  II,  |i.  doi;  Busol:, 
o.  C.  p.  30J. 
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les  deux  cas,  les  motifs  élanl  à  peu  près  identiques. 
Cependantnous pencherions  pliili'it,  en  c(Mnii  concerne  le 
passage  de  Démoslliène.  pour  la  seconde  explication,  le 
mot  xoivtovixà  nous  paraissant  s'appliquer  mieux  à  cette 
hypothèse  ' . 

e)  Les  àoùvaToi.  Là  encore  deux  sens  sont  possibles, 
àSûvatoç  pouvant  désigner  soit  une  infirmité  corporelle, 
soit  (plus  rarement)  un  manque  de  ressources  pécu- 
niaires-. La  plupart  des  auteurs  ont  adopté  la  seconde 
explication'.  Elle  ne  semble  pas  fondée,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe.  Car  un  triérarque,  un  tuvtcÀyiî,  dont  la 
fortune  se  trouvait  subitement  diminuée  et  devenait 
inférieure  au  cens  fixé,  devait  simplement  être  rayé  des 
listes  et  remplacé  par  un  autre  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de 
parler  ici  d'exemption.  On  a  préféré  cette  explication, 
parce  qu'on  ne  veut  pas  croire  à  la  survivance  (théorique 
etlégale)du  service  personnel  à  l'époque  des  symmories. 
Dans  notre  hypothèse,  au  contraire,  le  premier  sens 
(invalidité)  est  tout  naturel  et  se  comprend  aisément. 

A  ces  exemptions  fondamentales  il  faut  ajouter  les 
exemptions  provenant  (tout  au  moins  avant,  sinon  encore 
après  la  loi  de  Démosthène)  de  l'exercice  d'une  autre 
liturgie  pendantla  même  année  :  la  loi,  comme  on  le  sait, 
interdisait  le  cumul  de  deux  liturgies  (cf.  plus  haut). 
Il  faut  rappeler  aussi  que  pendant  la  première  partie 
du  IV*  siècle  (avant  les  symmories)  et  déjà  sans  doute; 
au  v"  siècle,  on  n'était  oi)ligé  à  la  lri(''rarchie  qu'une 
année  sur  deux. 

C.  Obligations  dca  trivrnrqucx:  a)  Part  ri-spcr/iff  r/c 
i Etat  cl  (les  trirrarr/Dcs  dans  li's  frais  (l'aiinewcnt.  — 
Les  obligations  des  triérarques  comprennent  à  la  fois  le 
commandement  du  vaisseau  et  les  charges  financières 
qui  s'y  rattachent.  Il  importe  d'abord  de  déterminer 
quelles  étaient  celles-ci  et  quelle  part  l'État  assumait 
dans  les  dépenses  ordinaires  el  extraordinaires. 

I. —  Dépenses  ordinaires  des  triéranjnes.  —  Il  est 
assez  difficile  de  préciser  la  contribution  respective  de 
l'État  et  des  triérarques,  et  les  opinions  diffèrent  considé- 
rablement à  ce  sujet.  On  a  distingué  selon  les  époques. 
Mais  il  ne  semble  pas  que  les  modifications  aient  été  bien 
grandes,  car,  nous  l'avons  vu,  les  frais  restent  sensible- 
ment les  mêmes  aux  différentes  périodes,  et  c'est  préci- 
sément à  l'époque  des  symmories,  où  l'on  admet  géné- 
ralement que  la  contribution  de  l'État  était  plus  large, 
q  ue  les  frais  paraissentatteindre  plus  sou  vent  le  maximum 
(un  talent)  *:  ceci  s'explique  suffisamment  par  la  diminu- 
tion légère  de  la  valeur  de  l'argent,  par  les  i)rix  alors 
croissants,  par  l'habilude  de  recourir  à  des  rem])hicants 
professionnels  qui  devaient  se  faire  payer  un  peu  plus 
cher.  D'ailleurs  on  rencontre  déjà  à  l'époque  de  Lysias 
des  Iriérarchies  d'environ  un  talent  (sans  remplace- 
ment)". La  quote-part  de  l'État  et  celle  des  triérarques 
ont  donc  dii  rester   à  peu  i)rès  dans  le  même  rapport 


I  II  n'cslpciit-ilrc  pas  ni-russairc  il'iiilnii-llionvoc  llarpoi-ralioii  .|iii'  la  c|noio-parl, 
-oit  des  lu-riliers,  soit  des  as^^oriés,  <lnl  i-tre  mC-rieurc  au  cens  prescril.  Kii  tout  cas. 
pouripiclhirilagc  indivis  rcsUil  exempt  de  l'impùl  Iriirarcliiquo,  il  fallaiL  r|u'il  s'agit 
d'une  indivision  temporaire,  préoi^danl  le  partage,  non  d'une  indivision  pcrpi!-luclle. 
—  2  Voirdaus  Tliumscr  |o.  c.  p.  lil-lii)  une  liste  d'exemples  d'iSù><iT.>i  dans  l'un 
et  l'autre  sens,  avec  on  sans  ^pilhètc  (tôt;  4ïi(ia<ri,  toT;  yp<)|Aet4i].  —  •'*  Hocckli,  Staats- 
ham.  I,  p.  IÎ31  ;  Tlmmscr.  /.  c.  ;  Cilbcrl,  o.  r.  p.  HT,  n.  I.  —  *  «oeckli  (l'rhmiteii. 
p.  I»S|  cxpliipic  les  prix  les  plus  bas  icoineidanl  en  gc'Miôral  avec  la  périoile  la 
plus  ancienne)  par  une  concurrence  commerciale  inadmissihie  et  ne  carlrunl  pas 
avec  le  caractère  du  Lriérar(|ue,  ifni  est  un  v(;ritable  ronctionuaire.  —  j  l.ys. 
XXI  (*A-o>. .  âM&oS.),  2  (7  Iriérarchies  ;  tî  talents  =^  ~t\  i/i  mines  par  Iriérar- 
cliici.  —  <>  Eq.  \*iô  av.  J.-C.|,  913  $i|.  ;   Boeckli  [Staalxhaiis.  I,  p.  iî:i;i-ij40i  lit 


depuis  Périclès  jusqu'à  la  lin  du  iv"  siècle.  C'esl  ce  (ludii 
ne  paraît  pas  avoir  assez  i-emarqué. 

Tout  le  monde  admet  que,  depuis  le  début  de  l'instilii- 
tion  triérarchique  jusqu'à  son  abolition,  l'État  fournis- 
sait la  coque  du  vaisseau.  Quant  aux  agrès,  on  n'est 
plus  d'accord.  Un  passage  d'Aristophane  déjà  cité",  où 
Cléon  menace  son  ennemi  de  lui  faire  attribuer  un  vieux 
vaisseau  et  une  voilure  en  mauvais  état,  prouve  que 
dans  la  seconde  moitié  du  v"  siècle  l'État  donnait  au 
moins  certains  agrès.  On  a  supposé  qu'il  ne  donnait  que 
les  plus  importants  ";  mais  Kolbe  *  fait  justement 
remarquer  que  la  mention  de  la  voile  seule,  par  Aristo- 
phane, ne  prouve  nullement  qu'on  ne  donnait  pas  tout 
le  reste  des  agrès.  —  Un  peu  plus  tanl,  lors  de  l'expé- 
dition de  Sicile,  l'État,  d'après  Thucydide  ^,  livre 
aux  triérarques  des  w.ù;  /.svi:.  Boeckh  (suivi  par  la 
plupart  des  auteurs)  traduit  «  des  vaisseaux  sans  agrès  », 
tout  en  se  demandant  si  les  gros  agrès  de  bois  '"  ne 
sont  pas  compris  dans  cette  expression.  On  a  vu  là 
aussi  un  cas  particulier  nécessité  par  la  gravité  des 
circonstances.  En  réalité  vati;  xev/|  signifie  :  vaisseau  non 
pourvu  de  ses  matelots  et  rameurs,  comme  l'a  montré 
Kolbe  "  d'après  d'autres  passages  de  Thucydide.  D'ail- 
leurs, dans  un  décret  bien  connu  de  405-4  avant  .].-{'.. 
(aussitôt  après  iligos-Polamos '-),  les  vewsoî  (correspon- 
dant aux  épimélètes  des  arsenaux  de  l'époque  suivante) 
sont  chargés  de  faire  rentrer  les  agrès  des  vaisseaux, 
preuve  qui;  c'esl  l'État  qui  les  fournissait  '^  Il  n'y  a  pas 
de  raison  de  supposer  que  l'État  donnait  certains  agrès 
seulement  et  faisait  payer  les  autres  par  les  triérarques; 
aucun  texte  ne  peut  être  invoqué  positivement  en  faveur 
de  cette  hypothèse. 

.\u  iv'  siècle,  et  dès  le  premier  tiers  du  iv°  siècle,  on 
peut  établir  facilement  que  l'État  fournit  les  agrès. 
Boeckh  doit  le  reconnaître,  — avec  quelque  hésitation  "'. 
Démoslliène,  dans  \a  3Iidienne^^\  oppose  la  triérarciiit; 
telle  qu'elle  existait  avant  et  après  la  loi  de  Périandre,  ou 
mieux  telle  qu'il  l'a  exercée  lui-même  (époque  de  la  syn- 
triérarchie)  et  telle  qu'on  l'exerct;  à  l'époque  où  il  parle, 
car  il  s'agit  —  celte  remarque  a  son  intérêt  —  d'un  plai- 
doyer personnel,  non  d'une  exposition  objective:  quand 
Démosthène  a  été  triérarque,  il  a  payé  personnellement 
ses  dépenses  (avec  son  synlriérarque)  et  recruté  lui- 
même  son  équipage:  TàvïA(ou.aTa7ràvT' èx  TôJv  louov  xa\  tï; 
vaùç  ï-katiçoù^eB'  wj-toi"";  après  la  loi  de  Périandre,  l'État 
s'occupe  du  recrutement  et  donne  les  agrès  :  KÀTipt/ima'»' 
y;  TcoXt;  -KxokyBi.  xa't  cxeùt)  oioiosiv.  On  pourrait  en  conclure 
qu'avant  les  symmories  les  triérarques  devaient  fournir 
les  agrès.  Mais  il  faut  faire  la  part  de  l'exagération 
oratoire;  de  plus  nous  savons  qu'avant  358-7  les  triér- 
arques fournissaient  fréquemment  des  agrès  (en  partie 
du  moins)  par  bonne  volonté  et  sans  doute  pour  suppléer 
au  mauvais  ('lat  ou  à   l'insuffisance  de  ceux  ([iie  leur 


:.;to.  imàll  et.  lont  en  siip|)osaMt  <|i»'  l'ivlal  doiniait  pent-iUre  le  resie  de  la  mâture 
el  les  gros  agr^s  en  bois,  croit  que  le  trit^rarque  devait  payer  le  reste  des  agrès. 
Cf.  t'rkiindvu,  p.  79k  sq.  ;  cf.  p.  iOI  (opinion  l(^g(>remenl  tlitrércntei.  Depuis  on  a 
lu  avec  raison  ÎTT.'-.tvoilei.  Cf.  Kriinkcl  surliocckh,  11.  p.  Ii7',  note  858.  D'ailleurs 
ce  dr-lail  n'imporh!  pas  el  le  raisonncmenl  reste  le  mt>me.  —  7  Cf.  outre  lloeckli  : 
ïliumser,  o.  c  p.  01  ;  Itusoll,  Sliialsall.  p.  3Ui.  —  »  O.  C.  p.  535-G.  —  9  VI,  :)|. 
3,  —  lit  On  sait  (pie  les  agrès  sont  divisés  dans  les  inscriptions  en  dcii.t  classes  : 
mir,    iJ'lA-Ki  (eu    bois  :  luàts,   vergues,    ut:<.'.;h«t«,  etc.)  el   cjxtir.    »ot;m^ii   (voiles, 

cordages,  olc.|.  —  n  /..  c.  —  i'.!  /mer.  gr.  Suppl.  I  b  il.  30i.  —  13  Cf.  Kolbe, 
o.  c.  p.  537.  —  Il  Stnatshaiis.  1,  p.  651  ;  Urkunden.  p.  1!H  et  ipUis  aflirmalifi 
p.  iul.  Cf.  Tbumser,  o.  e.  p.  5'J.  —  i^  Dcin.  XXI,  13tl53.  —  lii  Voir  |,l^.^  bas 
pour  le  sens  de  ÎTîV.T.o'i-JiJiilia. 
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livrait  la  citi'  '.  Il  est  probai)le  qup  la  loi  do  iV-riandre 
iM'organisa  le  nialériel  de  l'Hlalet  peut-èLre  (mais  ce  n'est 
qu'une  liypotlà'se  plus  hasardée)  ordonna  de  se  servir  des 
agrès  de  l'ÉUil  (ceci  pour  éviter  des  frais  surérogaloires 
aux  triérarques:  cette  mesure  est  dans  le  sens  de  cette 
loi,  destinée  en  partie  à  adoucir  l'impôt  triérarchique). 
Autrement  dit,  la  loi  de  Périandre  impose  une  réglemen- 
tation plus  stricte  ^.  Les  inscriptions  ne  nous  font  pas 
apercevoir  de  différences  entre  l'époque  antérieure  et 
l'époque  postérieure  à  la  loi  ^ 

La  solde  et  l'entretien  de  l'équipage  (aicOo;,  un-r^^éaio^  ; 
chacun  de  ces  termes  peut  inclure  les  deux  signilicationsi 
paraissent  avoir  été  dans  l'ensemble  et  à  toutes  les  époques 
payés  par  l'Rtat.  L'équipage  se  composait  de  170'  ra- 
meurs et,  ajoutent  certains  auteurs,  des  quelques  mate- 
lots spécialement  airect('s  à  la  mano'uvre  des  voiles 
iCartault"  en  complt!  17;  sans  doute  en  réalité  élaient-ce 
des  rameurs  qui  remplissaient  cet  office;  au  surplus  la 
voile  servait  assez  rarement).  11  n'y  a  pas  lieu,  comme 
on  a  voulu  le  faire",  de  réserver  à  ces  matelots  le  mot 
vxZtoli,  employé  au  sens  technique;  aussi  bien  a-t-on  dû 
reconnaître  que  vaùxai  signilie  souvent  rameurs  chez  les 
auteurs  anciens.  Koehler'  a  démontré',  en  examinant 
une  inscription  contenant  une  liste  d'i-quipages,  qu'on 
ne  doit  pas  distinguer  une  classe  de  votO-xi  proprement 
dits  à  côté  des  rameurs;  les  inscriptions  ne  portent  pas 
trace  de  celle  distinction.  —  .V  côté  des  marins,  il  faut 
mettre  à  part  les  hoplites  embarqués,  ÈzioiTat,  qui  ne 
s'occupai(mt  en  rien  de  la  mameuvre  et  se  bornaient  à 
•combattre  (sous  les  ordres  du  triérarque).  On  en  compte 
habituellement  dix";  Koehler  pense  qu'ils  n'étaient  pas 
plus  de  huit  ''.  .Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici; 
ils  rentrent  dans  la  classe  des  hoplites  ordinaires.  — 
Rnlin  il  y  avait  rûTrï,pE7ia.  Cartault  et  Koehler  '"  ont 
montré  que  ce  terme  désignait  «  l'élat-inajor  »  lexpres- 
sion  de  Cartault),  les  techniciens  chargés  de  régler  la 
marciie  du  vaisseau,  de  commander  les  rameurs  et  de 
diriger  la  manfpuvre  des  voiles;  c'étaient,  en  ordre  hiér- 
archique :  le  zjêsivr'rr:,  le  -pojpïj;,  le  ^s'asu^tv^ç,  le  -evty,- 

I  U.  Bocckh,  ataatshaiis.  I.  |i.  «31  :  Irkunden,  p.  194.  Oiiaiil  aux  moU 
■:i-i«i."Vi'A-:'<  -'A-.-'  Ix  -W-»  I5v"f..  s'ils  ne  (J)>sii:nent  pas  une  z~-^ii'.^  ic'es.1  inipro- 
lialilG),  ils  s'opposent  au  régime  poslériour.  où  les  syntrieis  paient  en  conininn. 
—  3  Dans  [Dem.l  XI.VIl  iEuetg.  et  ilnis.i.  il,  il  est  dit  .|ue  la  loi  de 
Hériandre  ri'jcle  la  reddition  des  agrès  à  l'Klat.  —  3  Nous  savons  par  les 
inscriptions  r(iic  des  afircs  rclalivemenl  de  pen  de  valeur,  comme  les  «Tx-vA'iTa, 
sont  donnés  par  1  Ktal  et  soigiieusenieut  inventoriés.  (Juand  il  ne  peut  les  fournir 
tous,  l'État  iiuleninisc  le  triérarque  (Boeckli,  L'r/cunden.  p.  -00).  Voir  dans  les 
inventaires  les  paragraphes  i-rx-ù.  Tttr..  [p.  ex.  :  tnser.  yr.  11.  "".Il,  vers  377-6, 
avant  la  loi  de  l'ériandre|.  —  (Roeckli.  l'rkanden.  p.l\i  :  Koehler.  A/A.  iViltli.  VI 
11881  ,  p.  38;  Busolt,  0.  c.  p.  313  :  Kolbe.  o.  c.  p.  539,  n.  1,  eic.  —  ^  La  Trière 
athénienne,  p.  i3iï.  —SCartault,  ibid.  Cf.  Kolbe,  o.  e.  p.  339.  —  i  Mh.  Millh.  Vlll 
(IKK3),  p.  178.  Il  s'agit  de  l'inscr.  Inscr.  yr.  Il,  959.  Mais  celle  distinction  existe 
chez  les  Itomains  :  Tac.  Hist.  4,  16  :  pars  remigum..,  officia  natitariim...  impc- 
diebanf.cf.  App.  Oeil.  Pan.  lîi  :<.;«!•«; -...i-:- a -«ji-m;  ',;!'  i-.l-.',j  (Marquardi, 
Ori/anis.  milil.  chez  les  Hom.  Irad.  Brissaud.  p.  ±3n).  —  *  Hoeckh,  /.  c.  :  Cartaull, 
u.  c.  p.  i3i;.  —  9  O.  e.  p.  178-179.  —  10  Cartaull.  o.  c.  p.  i39,  et  plus  nettement 
Koehler,  o.  c.  p.  17s.  De  même  Kolbe,  o.  c.  p.  539,  n.  ihii  tbnsolt,  o.  c.  p.  313, 
semble  y  inclure  les  malctots  chargés  de  la  manœuvre  des  voiles;.  Cf.  Thuc.  l,  1  i'.i. 
1  :  xvÇsjvV.-:.;  i/:y.t'  -.M-.a;  .«'t  Tt.;  iùr.,  ■^T.r/.iiU;.  11.  dans  l.ysias.  XXI  (,'  \-..;.. 
3...o'.5.l,  10.  —  "  Urjlre  donné  par  Cartaull,  o.  c.  p.  -iii  sq.  l.'lnscr.  Inscr.  t/r. 
H,  850.  est  trop  mutilée  pour  résoudre  ta  question.  L'ordre  général  observé 
est  :  les  i  synlnérarques,  les  épibatcs,  les  ofliciers,  les  ■<«:;■:«:.  Lisie  de  Koehler  : 
Tatftt's;,  x-j^EO».,  i:6«5.,  *e"iiE-j«»T/,4,  trois  i:tvTr,icovTa9)rou  —  12  Dislinclîon  des  3  cale- 
t^..8i-«..  v=r.j£»i«  dans  [Dera.i,  I.  tConlre  Poli/clés).  10,  -5,  et  M 
IriérapcA  I,  5.  —  13  Sur  le  V«ir.i«:/r.î  cf.  plus  haut  l'an,  de  M.  Th.  liei- 
.  (p.  3-7)  Voir  aussi  Cartault,  o.  c.  p.  166.  La  m>isif|ue  accompagnait  eu 
«éuéral  le  chant  des  rameurs,  qui  est  appelé  ^str.stioi  dans  Alhcn.  Xli,  49,  et  vi'r'Aoçs; 
sappliquant  aussi  à  l'inslrumeut  accompagilaleurl  dans  ^cllol.  Arist.  Acharn. 
5:>4  (cf.  l'ollux.  IV,  8Ï  el  8:i).  Le  mol  .«'...-j^;»»  désigne,  soil  les  ordres  adressés 
aux  rameurs  par  le  yit.tjt-r.i  iSchol.  Arist.  Han.  à(l8,  à  propos  du  mnl  ...hr.  'ou 
mieux  wc^x]  Uncé  par  Charon  pour  donner  le  signal  du  départ,  el  qu  on  reirouie 


çorics  : 

iC'ou; 

nach. 


xdvTap/oç  ",  auxquels  il  faut  ajouti'r  petil-élri'  le  xaii^'ï; 
(non  marin)'-.  Mentionnons  encore  différents  sous- 
ordres,  tels  que  l'esclave  cuisinier  (âT/aps'ji;)  et  le  joueur 
de  flùle  (TO'.YjGaOXTiç)  chargé  de  rythmerles  mouvements  des' 
rameurs".  — On  admet  qu'à  toutes  les  époques  l'Iïtat  a 
payé  la  solde  des  vaùTa;  ".  Kolbe  pense  qu'antérieure- 
ment à  Périclès,  les  rameurs  étant  tous  des  citoyens,  ou 
ne  leur  donnait  pas  de  solde  du  tout  (pas  plus  qu'aux 
hoplites);  Périclès  aurait  institué  l'usage  de  la  solde  (et 
c'est  alors  que  l'équipage  aurait  commencé  à  être  en 
partie  composé  d'étrangers  mercenaires).  Cette  assertion, 
qui  ne  repose  guère  que  sur  un  témoignage  d't'lpien, 
n'est  pas  prouvée,  mais  elle  est  au  moins  vraisemblable'  '. 
Kn  tout  cas  les  triérarques  n'ont  .jamais  ét((  obligi's  de 
payer  les  rameurs'*.  S'ils  le  font,  c'e.sl  spontanément  et  " 
ils  se  vantent  de  ce  patriotisme  ''.  —  Ouaiil  à  rûit/isiTiot, 
on  admet  aussi  qu'elle  était  soldée  par  l'État  jusque  vers 
362  avant, I.-C.  au  plus  tard  '*.  A  partir  de  celte  époque, 
ce  sont  les  triérarques  qui  en  auraientassumé  les  frais". 
C'est  possible,  mais  nullement  certain.  Les  textes  qu'on 
apporte  à  l'appui-"  ne  sont  pas  probants  ;  nous  n'avons 
pas  d'ailleurs  connaissance  d'une  loi  ayant  modifié  la 
triérarchie  entre  l'institution  do  la  syntriérarchie  et  celle 
des  symmories  -'  ;  plus  probablement  s'agit-il  d'un  usage 
devenu  peu  à  peu  presque  général:  les  triérarques  avaient 
en  effet  inti'^rèt  à  choisir  et  à  payer  do  bons  collaborateurs 
pour  les  assister,  surtout  à  une  époque  où  la  spécialisa- 
tion allait  croissant  et  où  le  triérarque  n'était  souvent 
qu'un  simpleciloyen,  nuUementversédans  l'art  maritime. 
Oiielles  ('laienl  donc  les  dépenses  ordinaires  des  triér- 
arques el  à  quoi  employaient-ils  leurs  40  ou  "iO  mines? 
Tout  d'abord  ils  devaient,  tout  au  moins  jusqu'à  la  loi  de 
Périandri",  non  pas  payer,  mais  recruter  leur  é(|uipage 
(cf.  plus  bas),  ce  qui  évidemment  n'allait  pas  sans  cer- 
tains frais--.  Ils  devaient  ensuite,  à  leurs  frais,  faire 
mettre  en  place  les  agrès  fournis  par  l'État  et  armer  le 
navire;  c'est  à  leurs  frais  aussi  que  le  navire  était  mis 
à  l'eau  et  prépari^  pour  le  départ-'  (cf.  plus  bas).  D'autre 
part,  ce  devait  èh-e  l'habitude  de  donner  des  récompenses 

ailleurs),  suit  le  ehanl  des  marins  ou  l'air  joué  sur  laulus  ipartie.  I.iician.  Katà- 
«■»oijî  !xvi,,  19  et  Schol.  Cf.  Rulil.  Jliner.  1.  370-1,  vile  celenima).  La  distinction 
deces  deux  sens  a  été  faite  par  J.  I'.  Itossignol,  Mém.s.  lechri-ur  des  Grenouil- 
les, Jtev.  Arch.  X  ii),  p.  445-400,  partie,  p.  454  sq.  L'expression  èx  xe'AeJ^naToi; 
dans  Eurip.  Jpti.  Taitr.  H05,  el  aussi  lischyle.  Perses,  397,  nous  semble  pouvoir 
être  expliquée  dans  le  second  sens  (air  plutôt  (pie  cûuiinandemenl).  \Jn  soliste 
enloiniail  le  chant  (JRnvi>.tt;9ai)  que  l'on  reprenait  en  clneur  (Schol.  Luc  L  c). 
Suivant  Rossignol  [p.  400  sq.)  le  mètre  de  ce  chant  était  un  anapestique,  m<ais 
celte  conclusion  ipii  ne  repose  guère  que  sur  Serviiis  {Ad  yKn.  111,  lis)  est  très 
discutable.  —  14  Boeckh.  Staatshaus.  I,  p.  011  ;  l'rkunden,  p.  194;  Thumser,  o.  c. 
p.  59;  Gilbert,  Slaatsalt.  I,  p.  419:  Busolt,  o.  c.  p.  30-i.  —  is  Kolbe,  De  Alti. 
re  nar.  p.  548,  d'après  Boeckh,  Staatshaus.  l,  p.  3t0  [Contra  l'riinkel.  II, 
n.  487).  Sur  le  moulant  de  la  solde,  à  diverses  époques  et  en  diverses  occa- 
sions, et  sur  la  nourriture  de  l'équipage,  voir  l'étude  spéciale  qu'en  a  donnée 
Kolbe  (complélaut  Boeckh),  o.  c.  p.  548  sq.  —  >'•  D'ailleurs  les  50  ou  00 
mines  i|ue  coulait  la  triérarchie  n'y  eussent  pas  suffi  lélant  donné  surtout 
les  autres  dépenses).   —  17  [Deni.|,  L  (C'onfre   Po/t/c(''s).  7;  Isocr.  XVllI.OO,    etc. 

—  iti  Voir  les  références  de  la  note  11.  Kolbe  (o.  c.  p.  543).  à  la  suite  de 
l'riinkel.  donne  comme  date  la  Tin  du  v"  siècle.  'yzr,';iil-i.  payée  par  l'Élat  au 
v"  siècle,  dans  Thuc.  VI,  31,  3  (sur  ce  passage  cf.  p.  4.54  note  1).  —  l'J  Voir 
eu  particulier  Thumser.  Z)e  ciii.  Alli.  iniiM.  p.  03  ;  l'riinkel  sur  Boeckh,  Staats- 
haus. p.  127'  n.  859;  Koehler,  .U/i.  Mitth.  Vlll,  p.  179:  Busoll,  Staalsnlt. 
p.  mi.— •il  Le  principal  est(Dem.lL  {Contre  Puhjclès).  7.  T.f.  XXI  (.1/irf.),  155,  et 
Ll  {Cour,  trier.),  5j.  Isocrate.  XVlll,  60  1403-4).  parle  de  solde  payée  volonlairemcnt 
aux  .«3-«^.  De  ce  qu'il  ne  parle  pas  des  frais  des  'j-t.-A-.'t:  on  a  conclu  qu'ils  élaienl, 
dès  cette  époque,  régulièrement  el  légalement  payés  par  les  triérarques  Icf.  Krhnkel, 
/.   c.)  :  il   csl  impossible  de   faire   fond   sur  des   textes   oratoires    aussi    vagues. 

—  21  Le  fiit  qu'un  officier,  dans  le  texte  mentionné  plus  haut  (Inscr.  gr.  II,  8ri9.  a. 
l.  33:cf.  Koehler,  Ath.  Milth.  VIll.p.  179),  est  étranger  (...r,;  ■/y.,^\',-.r,<,izr,i',i  ne  prouve 
rien,  puis(iue  les  matelots,  en  grande  parlie  étrangers  ivoir  cette  même  liste),  étaient 
payés  par  rÉtat.  —  22  Knibe,  o.  c.  p.  540.  —  23  Boeckh,  Staatshaus.  I,  p.  643; 
Tliumser,  o.  c.  p.  04  :  Kolbe,  o.  c.  p.  535.  Cf.  [Dem.;,  L  {Contre  PolycUs),  C. 
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en  arfçenl  (èir-çopa;)  aux  rameurs  qui  s'acquittaient  bien 
de  leurs  fonctions,  et  à  plus  forte  raison  aux  inz-r^fhtni:  la 
bonne  manœuvre  du  vaisseau  et  la  gloire  du  triérarque 
en  dépendaient.  Des  Èît'sosa!  sont  mentionnées  par 
Thucydide  lors  de  l'expédition  de  Sicile,  non  comme  une 
chose  inaccoutumée,  mais  parce  qu'elles  étaient  particu- 
lièrement importantes  '.  Mais  la  plus  grosse  part  des 
dépenses  se  composait  évidemment  des  réparations 
courantes  et  du  remplacement  des  agrès  endommagés 
(en  particulier  les  petits  agrès,  rames,  «(jxwfiïta,  etc.,  qui 
s'usaient  facilement)  :  de  ces  réparations  et  de  ces  rem- 
pliicemenls,  les  uns  se  faisaient  en  cours  d'expédition, 
les  autres  à  la  suite  de  la  campagne,  le  triérarque  devant 
livrer  son  vaisseau  en  bon  étal-.  On  sait  que  les  inscrip- 
tions relatives  à  la  marine,  que  nous  possédons,  con- 
sistent presque  uniquement  en  inventaires  du  matériel 
livré  aux  triérarques,  avec  indication  des  réparations 
dues  par  ceux-ci.  Ces  dépenses  habituelles  devaient  être 
assez  élevées,  les  trières  antiques  étant  construites  en 
vue  de  la  rapidité ',  par  suite  très  légères  et  se  détério- 
rant assez  rapidement*.  Boeckh  °  évalue  l'entretien 
du  vaisseau,  avec  les  petites  réparations  courantes, 
à  12  mines  au  plus.  Ce  chitTre  semble  un  peu  bas. 
Mais  sans  doute  Boeckh  ne  comprend-il  pas  dans 
cette  évaluation  la  remise  en  état  du  navire  après  la  cam- 
pagne (par  exemple  la  peinture  à  neuf  de  la  coque).  —  11 
est  clair,  comme  l'a  noté  Boeckh,  que  le  triérarque  n'était 
pas  obligé  de  remettre  en  état  la  trière  avant  son  départ 
(son  prédécesseur  ayant  dû  lui  livrer  un  bâtiment  en 
bonnes  conditions),  mais  seulement  après  son  retour**. 
—  .\ux  dépenses  énuraérées  devaient  s'ajouter  des  frais 
divers  que  nous  ne  pouvons  préciser,  mais  qu'il  est 
facile  de  supposer.  Nous  atteignons  ainsi  très  aisément 
les  chiffres  donnés  pour  la  triérarchie.  Remarquons  bien 
d'ailleurs  que  ces  frais,  variables  en  de  certaines  limites, 
ne  pouvaient  être  fixes  strictement  par  la  loi;  ce  n'était 
pas  un  impôt  à  proprement  parler  :  le  service  triérar- 
cliii|ue  entraînait  avec  lui  certaines  dépenses,  qui  habi- 
tuellement se  montaient  à  un  certain  prix,  tantôt  un  peu 
plus  liaut,  tantôt  un  peu  moins. 

II.  Dépenses  extraordinaires  des  irierrinjues.  —  Les 
prix  moyens  nous  sont  donnés  pour  les  cas  ordinaires",  i 
mais  assez  souvent  les  circonstances,  les  hasards  de  la 
mer  en  augmentaient  considérablement  le  chiffre.  Ce 
sont  des  accidents  qui  entraînent  de  grosses  répara- 
tions, la  perte  du  vaisseau  qu'il  faut  remplacer.  Il  est 
vrai  que,  en  cas  de  force  majeure,  c'est-à-dire  si  le  bâti- 
ment avait  péri  ou  avait  été  fortement  endommagé 
dans  une  tempête  ou  dans  une  bataille  navale,  sans 
qu'on  pût  accuser  le  triérarque  d'impérilie,  c'était 
l'État  qui  supportait  le  dommage.  V.n  toute  iiypothèse, 
il  fallait  une  intervention  du  tribunal  pour  décider 
en   faveur  de  l'État  ou   du  citoyen,   ([ui  présentait  ses 


<<  excuses  légales  »    ((7x-(-'|.£!;)   [Cf.    plus   bas.    Procès]. 

Les  £Trt8o5£tc,  ou  dons  gratuits  par  lesquels  les  riches 
montraient  leur  patriotisme  et  se  conciliaient  la  faveur 
du  peuple,  venaient  assez  souvent  augmenter  les  frais 
ordinaires".  Ces  sTtioddS!;  étaient  de  diverses  sortes.  Elles 
pouvaient  consister  dans  le  don  d'une  trière  ou  d'agrès; 
c'était  le  cas  en  particulier  quand  un  citoyen  riche,  bien 
que  déclaré  non  responsable  de  la  perte  du  vaisseau  ou  des 
agrès,  voulait  néanmoins  remplacer  le  vaisseau  ou  le 
remettre  en  état;  de  là  les  expressions  :  Tst/ip-r,  i-inûoùva:, 
faire  don  d'une  trière  (à  distinguer  de  xatviçàTtoîoùvai  Tor/,- 
s£iç,  à:tooc,ûvai  se  rapportant  à  une  dette,  non  à  un  don'; 
Tpr/jOT,?  èTttôôaifxoç,  trière  donnée  volontairement  *.  Il  en 
est  de  même  pour  les  réparations'.  On  pouvait  encore  se 
servir  de  ses  propres  agrès  au  lieu  de  ceux  de  l'État,  ce  qui 
constituait  une  sorte  d'i-'Sociç '".  Il  arrivait  aussi  qu'on 
employât  ses  propres  vaisseaux",  tout  au  moins  au 
V  siècle,  car  nous  doutons  qu'au  iv"  siècle  les  citoyens 
aient  possédé  des  bâtiments  assez  rapprochés  du  modèle 
des  navires  de  guerre  pour  pouvoir  les  remplacer.  Une 
autre  forme  de  l'èTciàoTiç  consistait,  nous  l'avons  vu,  à 
payer  soi-même  son  équipage  et  ses  officiers''-,  ou 
encore  à  augmenter  les  imoopa!  habituelles  (récom- 
penses, suppléments  de  soldes)  d'une  manière  considé- 
rable, comme  à  l'époque  de  l'expédition  de  Sicile  d'après 
le  passage  cité  de  Thucydide.  Enfin  on  pouvait  assumer 
la  fonction  de  triérarque  sans  y  être  obligé  '^.  Certains 
prolongeaient  volontairement  le  temps  légal  de  leur 
charge  et  fournissaient  une  seconde  année  [iiznovr^zTiç- 
/ot)'*.  .Notons  que  les  âif.Soffsi;  (il  s'agit  ici  surtout  de 
dons  de  vaisseaux  ou  d'agrès,  de  réparations  volon- 
taires) constituaient  une  dette  qui  pouvait  donner  lieu 
à  procès  (i-tûoTïii;  promises  et  non  payéesi'\ 

D.  Oblif/nl ions  des  trierar(juvs  :  ù)  Leurs  fondions.  — 
La  fonction  essentielle  du  triérarque  était  évidemment 
le  commandement  du  vaisseau,  et  en  cas  d'abordage  la 
direction  des  hoplites  embarqués  (ÈTriSixTai).  le  tout  sous 
les  ordres  généraux  du  stratège  placé  à  la  tète  de 
l'escadre".  Le  triérarque  était  maître  absolu  à  son 
bord  '\  et  pouvait  résister  au  stratège  lui-même,  si 
celui-ci,  ne  se  contentant  plus  de  la  direction  générale, 
voulait  intervenir  dans  le  commandement  du  vaisseau  et 
y  donner  des  ordres  directs.  Le  cas  d'.\pollodore  raconté 
dans  le  plaidoyer  Contre  Polijclès),  qui  refuse  d'obéir  à  un 
ordre,  d'ailleurs  illégal,  d'un  délégué  envoyé  à  son  bord 
par  son  stratège,  est  typique  à  cet  égard  :  Apollodore  est 
suivi  par  ses  officiers  et  personne  n'est  inquiété  au 
débarquement".  —  Le  triérarque  élail  un  véi-itable 
capitaine  de  vaisseau.  .M.  Cartault  croil  i[ii'il  iivaitsou- 
venl  une  réelle  compétence  et  que  ces  fonctions  étaient 
souvent  exercées  par  un  armateur,  déjà  rompu  au  mé- 
tier". Mais  ceci,  à  notre  avis,  ne  peut  être  vrai  que  pour 
le  v"  siècle,  et  même  à  cette  époque  le  cas  inverse  élail 


1  Tluic.  VI,  31.  3.  Ces  •riooftti  font  données  -rt.-;  OfavÏTa:;  -.!:,■,  vajTiv  (l"  rang  de 
rameurs)  x'/î  -;«-;  û-v;a(stv.i;.  Il  Taiil  rcnian|ucr  (|uc  dans  ce  passage  Thucydide  ne 
signale  rien  ()ui  ne  se  fil  liabituellenient,  mais  insiste  seulement  sur  les  soins  par- 
ticuliers apportés  à  l'cipt^diliou.  —  ^  Boeckh,  Staatshaus.  1^  p  OVu  s<|.;  Urkunden, 
p.  i9i>  s<)..  Ole.  —  3  Nv.i;  Ta/ir«i,  opposées  aux  transports  ('.-i.iTâY.uYot,  irrâviuyfn, 
lesquels  avaicntaussi  des  triérarques,  mais  étaient  en  moins  grand  nombre)  et  aux 
navires  marchands  (-/.«iTai.  Cf.  Thuc.  VI,  31,  3.  —  *  Sin-  la  durée  des  vais.seaux, 
en  général  assez  courte,  cf.  Keil.  An.  Xtij.  p.  iol  sf|.  ;  Kollic,  Alh.  ÎUittli.  \XVI 
(1901),  p.  380  »q.  —  ■'  Urkitnden^  p.  195.  —  ^  rrkuuiien^  p.  197.  Ceci  ressort 
induhiiahlemcut  de  l'examen  des  inseriplions  et  n'est  pas  contesté.  —  <  Cf.  surlout 
Boeckh,  LrkiiiiUen.  p.  195.  —8  Cf.  par  ei.  Dein.  XXI  (il/irf.l,  103  :  i«»v  icii.,:; 
„,v,j,,.  —  9  Boeckh,  /.  c.  —  toCf.  par  c«.  Ueni.,  XI.VIl  {Euerg.  et  J/ne«.),  S3. 


—  M  Kolhe,  l)a  Atli.  renao.  p.  .31  Cf.  Hérodole.  Vlll.  17,  J  (Chuias,  à  Salaminel  ; 
l'Iularch.  l'ericl.  XXXV,  i  (Périclés)  :  ilinc.  VI,  01  (AU-ibmde,  expédition  de  Sicile,. 

—  li  Isocr.  XVIII,  60  (jiRie  les  .«î-ral  ;  [Uem.J,  I,  (Contre  l'oti/cii's),  7  :  le 
plaignant  a  loué  lui-même  son  é<piipaL.'e  pour  r<-mptacer  celui  de  l'Ktat.  iiisuriisaut 
((i,»0™»«H!vc,;  ,e<i-«;  i;  ol',-.  -'v  if.'.r:oa;)  ;  l.ïs.  XXI  (J.»}..S.  i-U.),  10  ;  le  triérar- 
que s'assure  à  force  d'argent  le  meilleur  x;iStb->/,-;r,;  connu.  —  l-*  'l'olles  sont  les 
trois  tRi5ô«:t;  générales  demandées  par  la  cité  ivoir  plus  haut),  d'après  Deni.  X\l 
(.1/irf.),  161  (I",  contre  l'Euhée  ;  i',  contre  Olynlhe  :  3',  à  l'epo.jue  du  discours). 
Cf.  Koehler,  Ath.  .Uilth.  IV.  p.  T!l.  —  l'Cf.  lexeinplc  cité  plus  haut,  d'après  l'in- 
scripliou  étudiée  par  C.  Schaefer,  Alh.  ilittli.  V,  p.  49.  —  '••  Boeckh.  f  rAunrftn, 
p.  îl*.  —  10  Carlault,  /.a  Irinv  altiënienne.  p.  iiX.  —  "  lliiit.  Cf.  Busolt, 
.^'lua(«>lf(.  p.  314.  —   'S  l'em.,   L,  18  sq.  —  ''J  O.  c.  p.  iiO. 
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sans  iloiilc  a>si'z  l'i-rquciil.  Dés  la  fin  du  v'  siècle  il 
n'en  va  plus  ainsi  '.  I^c  triérarque  alors  ne  peut 
guère  ilonner  que  des  ordres  généraux  et  doit  lialii- 
tuellenient  se  reposer  sur  l'expérience  et  la  compé- 
tence   technique    dt     VÙTzr^peaiy,    particulièrement     du 

Nous  avons  vu  que  le  triérarque  devait  s'occuper, 
avant  le  départ,  de  mettre  en  état  son  vaisseau,  d'y 
placer  les  agrès,  de  le  lancer  à  la  mer,  en  un  mot  de 
faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  '.  On  veillait 
soigneusement  à  ce  que  le  départ  s'eiTectuàt  en  bon 
<;irdre  et  sans  retard  :  le  Sénat  (qui  s'occupait  spécia- 
lement du  bon  fonctionnement  de  la  marine'),  repré- 
senté par  les  àTroixoÀEïç,  surveillait  la  manœuvre  et 
parfois  même  tenait  séance  à  cet  effet  sur  le  môle  du 
Pirée  ^  Le  triérarque  qui  était  prêt  le  premier  rece- 
vait une  récompense,  ainsi  que  les  deux  suivants  ". 
En  revanche,  les  retardataires  étaient  traduits  en 
Justice". 

Celait  au  triérarque,  nous  l'avons  également  noté, 
qu'incombait  la  tache,  non  de  payer  l'équipage,  mais 
de  le  rassembler.  /Vu  début,  c'est-à  dire  depuis  Tliémis- 
tocle  jusqu'à  l'époque  de  Fériclès,  plusieurs  années  en 
tous  cas  avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  l'équipage  était 
vraisemblablement  composé  en  entier  de  citoyens,  levés 
par  tribus  et  Iritlyes.  C'est  à  celte  institution  que  se 
rapporteraient  les  bornes  de  triltyes  et  de  tribus  trouvées 
au  l'irée  et  dont  nous  avons  parlé*.  Mais  bientôt  le 
mode  de  recrutement  se  modifie;  l'usage  de  la  solde  est 
introduit,  sans  doute  par  Périclès;  les  rameurs  ne  sont 
plus  levés  par  autorité  de  l'État,  et  depuis  le  début  de 
la  guerre  du  Péloponnèse  les  mercenaires  étrangers 
allluent'.  Kolbe  croit  que,  contrairement  à  ce  qui  avait 
lieu  pour  les  rameurs,  l'ÛTt-ripeuia  était  composée  de 
citoyens  levés  par  l'État.  11  s'appuie  sur  deux  passages 
de  Thucydide  et  du  pseudo-Xénophon,  où  l'on  parle 
d'excellents  y.u?£pvf|Tï[  et  autres  i-K-r^zéTxi,  qui  sont  des 
citoyens'"  et  dont  on  se  glorifie.  Mais  ceci  ne  prouve 
nullement  que  tous  les  ins-fi-Jxcti  étaient  des  citoyens, 
encore  moins  qu'ils  ne  louaient  pas  leurs  services 
librement.  Il  semble  plus  vraisemblable  qu'ils  étaient 

p.iiticulicr  le  passage  cilé  de  l.ysias,  ,VXI  {  '  As-,  i.  S™;»S.),  10.  Sur  le  rôle  ini- 
poi'iaiil  des  olliciers  el  I  aide  (|uils  apportaient  an  triérarque,  cf.  Carlault,  o.  c. 
p.  ii'  st|.  —  3  Itéfércnces  plus  haut.  t:r.  un  décret  du  peuple  i3i5-4),  fnscr. 
gr.  Il,  8U9  a,  p.  1S3  ;  toJ;  Xi  -}.r.pàf/oa:...  =a}a»>,fi;rîiv  ■:«;  v«i3;  ir.l  il,  /.-■!«»...  »«•■ 
rao£XEivï:ao£Tie£j«9^£-««;  et?  -iioj-.. —  tCf.  Arist.  "A^.  U'/t..  40,  1.  —  ô  |nscr.  citée,  6,  1. 
10  sq.  —  <»  Jbid.  I.  190  S(|.  :  le  premier  reçoit  une  couronne  d'or  de  500  drachmes, 
le  second  une  de  300,  le  troisième  une  de  valeur  moindre  de  cliifTre  a  disparu). 
^bem.l,  Ll  (Cour.  Irièr.)^  I  st(.  Il  s"agit  dans  ce  discours  d'une  couronne  décernée 
à  un  Iriéraniuc  (Apollodore)  pour  son  prompt  départ  et  contestée  par  l'adversaire. 
La  date  est  \raiscroblatilement  3tïO-.ïO.  (Jet  usage  existait  donc  longtemps  avant 
l'inscription  citée  et  le  décret  de  'ii^-i  n'est  nullciiicnt  une  nouveauté.  Sur  ce 
discours,  voir  A.  Schaefer,  Dent.  u.  3ei?te  Xeit,  tiettagen,ji.  I5i-I58.  —  '  [Dem.], 
1.  (Contre  Polyclà),  4  (i/;«ai  %%l  S.»«TTr.5;...  i:«j«*--3^«i).  Inscr.  citée,  b,  1.  Ii 
tx'/Aât'ïjffa-*  •:'>;»;  àTotïTovvr»;  x«T«  Toj;  vfJiJioj;).  Sup  le  dépari  des  vaisseaux,  voir 
Boeclli,  Lrkunden,  p.  171.  —  »  Cf.  Kollie,  De  Ath.  re  nav.  p.  ôl'J.  Les  pages 
consacrées  par  Kolbe  (.ï39-r»47)  au  recrutement  de  l'équipage  nous  semblent  en 
général  eicelleutes  et  nous  suivons  presque  toujours  son  opinion  sur  ce  sujet. 
—  9  Cf.  Thuc.  1,  143.  Boeckh  au  coulrairc  ISlantshaus.  I,  liiO)  croit  que  l'équi- 
page éUit  forme  par  l'Etal.  /(.  Tliumser,  De  en:  Ath.  mun.  p.  bl  (avec  quelques 
dilTérences).  —  l'>Tliuc.  I,  143,  1  ;  Pseudo-Xen.  'A'j.  II'/a.  1,  i.  Le  passage  de  Tbuc. 
VI,  31.  3  (eipédiliO'i  de  Sicile)  prouve  sans  doute  que  lÉtat  payait  fOrr.}:»;»,  non 
qu'il  la  recrutait  forcément  parmi  les  citoyens  ;  la  forte  solde  qu'il  lui  accorde, 
comme  il  eu  accordait  une  particulièrement  élevée  aux  rameurs  tune  draclimc  par 
jour),  explique  la  taleurde  cet  état-major.  —  H  Cl.  Lys.  XXI  ,  '  A-o'/..  i..,f  ..S  i, 
10.  déji.  cité  (4lui-5  av.  J.-C).  —  12  Jntcr.  gr.  II,  939  (lin  du  v"  siècle  ou  début  du 
IV*'  sièclel  meotionne  un  Clicrsonésien  (?;  (Cf.  p.  453,  n.  il).  —  13  Sur  les  citovens 
dans  la  Hotte  de  guerre,  cf.  l'seudo-Xen.  "AS.no/..  1,  i  (ccst  le  peuple  qui  rame  = 
>  se  recrutent  en  partie  daas  la  classe  populaire  libre,  mais  non  =  tous 


recrutés  de  la  même  façon  que  les  ratiietiis  el  que 
les  Iriérarques  les  choisissaient  de  même.  Kolbe 
doit  en  tout  cas  reconnaître  qu'à  partir  de  la  tin  du 
V  siècle  les  triérarques  s'occupent  de  recruter  leur 
'JTtripeaia"  el  qu'on  y  rencontre  des  étrangers''^  :  il 
explique  ce  qu'il  considère  comme  un  changement, 
en  supposant  que  vers  cette  époque  les  uTiTipÉTa!  sont 
payés,  non  plus  par  l'État,  mais  par  les  triérarques; 
nous  avons  vu  plus  haut  ce  qu'il  fallait  penser  de  celte 
opinion. 

L'équipage  qu'il  fallait  recruter  comprenait  des  élé- 
ments forts  divers;  des  citoyens  d'abord,  car  les  Athé- 
niens pauvres,  dont  beaucoup  étaient  marins  de  pro- 
fession, étaient,  tout  comme  les  étrangers,  attirés  par  le 
gain  et  s'engageaient  dans  la  marine  de  guerre  comme 
dans  la  marine  marchande''.  K  côté  d'eux,  des  étrangers 
mercenaires'',  —  des  métèques  aussi,  séduits  parla  solde 
(car  il  n'y  a  pas  lieu  dé  croire  qu'ils  aient  été,  plus  que 
les  autres,  levés  de  force)  '■%  —  et  des  esclaves,  non  pas 
des  esclaves  publics,  comme  l'a  bien  montré  Kolbe,  mais 
des  esclaves  privés,  exen;anl  ce  métier,  comme  ils  en 
exerçaient  d'autres,  au  profil  de  leur  maître  '".  Ainsi  les 
Iriérarques  recueillaient  un  peu  partout  les  éléments  de 
leur  équipage.  Cette  fonction  est  désignée  dans  les 
textes  anciens  par  les  mots  :  vaùv  rÀ-ripoûn^ai,  et  l'i^qui- 
page    par    suite    est   nommé  7t"A-f|pio(xa'''. 

D'après  Démosthène",  à  partir  de  la  loi  de  Périandre 
instituant  lessymmories,  les  triérarques  sont  débarrassés 
de  ce  souci  et  c'est  l'État  qui  s'occupe  du  recrutement. 
Le  sens  de  ce  passage  semble  clair,  surtout  après  l'anti- 
thèse qui  précède".  Mais  on  n'en  saurait  conclure  que 
l'État  lève  ses  marins  régulièrement  parmi  les  citoyens  -"  ; 
le  recrutement  reste  le  même  :  on  enrôle  des  rameurs 
volontaires,  pour  de  l'argent,  parmi  les  étrangers  comme 
parmi  les  citoyens.  I..a  dilférence  consiste  en  ce  que  l'État 
s'en  occupe  au  lieu  du  triérarque'^'. 

II  semble  d'ailleurs  nécessaire  d'admettre  qu'en  cer- 
taines circonstances  graves,  où  la  main-d'œuvre  man- 
quait (à  la  suite,  par  exemple,  du  grand  nombre  de 
vaisseaux  mis  en  mer),  dans  des  cas  de  péril  urgent, 
l'État  décrétait  l'enrôlement  forcé  des  citoyens  comme 

les  rameurs  sont  îles  citoyens).  Cf.  I,  11  'le  peuple  gagne  ilc  l'arfonl  iii  laiiiaijl, 
eu  opposition  avec  les  Iriérartiiics  i|ui  eu  dépensent).  Voir  Inser.  gr.  il,  !I5'J,  où 
l'on  énumère,  par  opposition  aux  étrangers,  les  -'uSTai  «ttoi.  (Jf.  Kolbe,  o.  c. 
p.  343.  —  "  Voir  jilus  haut.  Ajouter  Thuc.  VI,  31;  VII.  13.  L'expression  vaSTni 
<^i-.t:  dans  l'inscription  citée  suppose  des  vaîTa!  lh"A  par  opposition,  —  'j  Kolbe, 
o.  c.  p.  .343-4.  Cf.  surtout  Schol.  Thuc.  VII,  63.  —  16  Kolhc,  o.  c.  p.  547  (mais  le 
passage  de  Thucydide  (VIII,  13)  et  d'autres  textes,  où  il  est  dit  que  les  marins  de 
ta  i'aralos  étaient  tous  des  Athéniens  lil/rfs,  ne  saurait  être  utilisé,  comme  le  fait 
Kolbe.  pour  prouver  que  sur  les  autres  vaisseaux  il  y  avait  des  rameurs  esctavrs). 
Voir  Thuc.  VII,  13,  ijui,  bien  interprété,  donne  d'excellenls  renseignements  sur  la 
composition  des  équipages  [Explication  dans  Kolbe,  p.  545-6.  II  traduit  avec 
raison  (lepàrovTe:  par  :  esclaves,  et  non,  comme  d'autres,  par  ;  ût:/,oet(«].  —  n  Dem. 
XXI  (jMl'rf.),  134  (■:«;  -mî;  in'Ar.jolnïV  «iTo.)  [avant  la  loi  de  Fénandre].  Thumser, 
0.  c.  p.  t'i,  remarque  justement  que  ce  mot  s'applique  uniquement  au  recrute- 
ment, non  à  la  solde).  [Dem.],  L  {Contre  PolycUs),  '  ;  Lys.  XXI  CAtiov) 
•Si» 7 •)$.),  10,  etc.  Thiimscp,  p.  63,  pense  que  ces  mots  doivent  s'entendre  seule- 
ment  des  rameurs,  mais  sans  le  prouver.  —  '8  XXI  {Mid.).  155  :  TT'/.ir;owjx«Taïi  r.iXx^ 
-t'Aft:.  —  195  154.  Cependant  l'expression  «ejr.  H'.^'..o\  ne  saurait  s'entendre  en  ce 
sens  que  l'État  iie  fournissait  pas  les  agrès  avant  35tj.7  et  les  fournit  depuis,  mais 
elle  signifie  que  la  répartition  est  plus  exacte  et  rjue  les  triérarques  n'ont  plus  à 
us<T  de  leur  matériel  propre  (cf.  plus  haut).  Kaudrait-il  aussi  atténuer  le  ->.».f..;i<»-'/ 
-•/>£/£'.?  —  '20  Coinuie  le  croit  Kolbe  (0.  c.  p.  54t-i)  qui  pourtant,  gêné  par  cer- 
tains t**xtes,  admet  que  les  citoyens  pouvaient  être  remplacés  par  des  métèques  ou 
des  esclaves  (D'après  llcm.  IV,  ("  P/uV.]  36).  11  est  imposi-ible  de  soutenir  que, 
précisément  à  cette  époque  de  démocratie  croissante,  où  chacun  veut  plaire 
an  peuple  et  le  Halte,  on  lui  ait  imposé  celte  nouvelle  charge.  —  21  Ce  qui 
d'ailleurs  devait  diminuer,  non  seulement  les  soucis,  mais  les  frais  du  trié- 
rarque icf.  plus  haut).  Cette  mesure  est  donc  bien  dans  te  sens  de  la  loi  de 
Périandre. 


TRI 


—  456 


Tl;l 


rameurs  ',  pnrfois  même  des  mélèques  et  des  esclaves  -. 

Le  triérarque  ne  devait  pas  se  borner  à  rassembler 
son  personnel;  il  lui  fallait  aussi  Texercer  soigneuse- 
ment et  le  préparer  au  combat  '.  Les  bons  marins 
abondaient  d'ailleurs  à  Alliènes,  comme  le  remarque 
le  pseudo-Xénophon  '.  Néanmoins  il  fallait,  par  des 
exercices  appropriés,  adapter  ces  marins  aux  exigences 
spéciales  de  la  marine  de  guerre'.  11  était  rare  qu'on 
dut,  en  cas  de  péril  soudain  ou  de  pénurie  de  bons  ra- 
meurs, comme  en  411,  improviser  hâtivement  des  équi- 
pages \ 

Une  autre  fonction  du  triérarque  consistait  à  distribuer 
à  l'équipage,  avec  l'aide  du  Tautaç,  la  solde  que  lui  remet- 
lait  le  stratège  (qui  recevait  lui-même  l'argent  des  llellé- 
notames)'.  En  certains  cas,  les  hasards  delà  campagne 
ou  d'autres  raisons  empêchaient  que  le  stratège  fit  cette 
répartition;  le  triérarque  payait  souvent  alors  la  solde 
lui-même,  quitte  à  se  faire  ensuite  rembourser  plus  ou 
moins  facilemenf.  —  De  même  s'occupait-il  de  la  nour- 
riture de  l'équipage  (payée  par  l'État)  et  du  ravitaillement 
(dont  le  stratège  avait  la  haute  direction)". 

Les  fonctions  triérarciiiques  duraient  un  an '"(nous 
avons  vu  comment'on  réglait  la  succession  des  syntriér- 
arques,  qui,  lorsqu'ils  ne  naviguaient  pas  ensemble,  se 
partageaient  l'année;  à  l'i'poque  îles  symmories,  le  triér- 
arque représentant  les  synUHeis  restait  naturellement 
un  an  à  bord).  Boeckh  "  a  montré  que  l'année  triérar- 
chique  se  réglait  en  principe  d'après  l'année  civile  (par 
archontes:  :  cependant,  si  la  campagne  commençait  après 
le  début  de  l'année  ofliciellé.  le  service  du  triérarque  ne 
Unissait  pas  avec  cette  année,  mais  seulement  après  les 
douze  mois  de  service  écoulés.  On  pourrait  supposer  (et 
c'était  l'opinion  de  Droysen  '-;  que  les  triérarques avaient 
un  service  cadrant  avec  l'année  ofliciellé,  comme  celui 
des  stratèges. Mais  le  long  examen  qu'a  fait  Boeckh  "  du 
Contre  Polijclrs  (date  :  3.j7-(),  faits  arrivés  en  36:2-1)  et 
d'une  inscription  (325-4)",  semble  bien  avoir  résolu  la 
question  dans  son  sens.  Il  faut  ajouter  d'ailleurs  que  les 
campagnes  ue  duraient  pas  toujours,  et  duraient  même 
rarement  une  année  entière.  Quand  le  vaisseau  était 
rentré  au  Pirée,  quelle  qu'eut  été  la  durée  de  l'expédition, 
la  Iriérarchie  était  considérée  comme  terminée  (rpt^pou; 
xaTàÀjffii;)  '■•.  Boeckh  ajoute,  d'après  un  passage  du 
Contre  l'ohjclès  "*  ,  qu'il  y  avait  xat^'Ajc.;  toutes  les  fois 
que  le  stratège,  la  campagne  n'étant  pas  linie,  ramenait 
des  vaisseaux  au  Pirée,  ou  encore  quand  il  ne  donnait 
pas  l'argent  de  la  solde.  Kolbe  ''  ne  croit  pas  t|u'il 
s'agisse  ici  d'une  loi  véritable  :  en  tout  cas  le  texte  est 
formel. 


Son  service  expiré,  le  triérarque  devait  rendre  ses 
comptes  [riOKiiiASiA  ,  comme  il  est  naturel,  puisqu'il 
avait  en  mains  la  solde  et  l'entretien  des  marins". 

E.  Xombre  des  triérarques  et  force  de  la  /lotie  athé- 
nienne. —    Le  nombre  des  triérarques  dépendait   à  la 
fois  du  nombre  de  vaisseaux  dont  disposait  .Vthènes  et 
de  ceux  que,  sur  ce  nombre  total,  on  mettait  en  service 
pour  une  expédition  particulière.  Nous  avons  examiné 
plus  haut  la  force  de  la  Hotte  athénienne  jusque  vers  480. 
Sans  entreprendre   ici    une  étude   sur    l'accroissement 
et   la  diminution   de  cette    flotte   aux    différentes  épo- 
ques,  indiquons   rapidement   les  points   essentiels.  — 
Comme  nous  l'avons  vu,   en  4<St),  Athènes  semble  avoir 
possédé  en    tout  200  vaisseaux.   Dans   les   années  qui 
suivent,  la  flotte  s'acroit  régulièrement  ''.  En  4150,  on 
envoie  200  navires  en  Egypte  i  parmi   lesquels  quelques 
vaisseaux  alliés)  ■";  pendant  que  ces  bâtiments  sont  ainsi 
immobilisés,  .\(hènes  peut  cependant  remporter  sur  les 
Éginètcs  une  victoire  navale  où  elle  leur  prend  70  trières-', 
ce  qui  suppose  un  assez  bon  nombre  de  navires  du  coté 
athénien--.    En    455  les   bâtiments  envoyés  en  Egypte 
sont  presque  tous  détruits-'.  On  répare  rapidement  ce 
désastre    et   en    'i4!)    Cimon    peut    comliiire    une    flotte 
de  200  unités   contre   les  Perses-'.   La    paix   dv    trente 
ans  (signée  en   4.")0)  permet   aux  .\tiiéuiens   d'accroître 
leur  marine-',   l'eu   après  450-449    archontat  d'Euthy- 
démos \     probablement  en    440-8,    on    décide,    d'après 
le  papyrus  de  Strasbourg  (Anoni/mits  Argentinemis), 
de  construire  en  bloc  100  nouvelles  trières -'".  .\u  début 
de    la    guerre   du   Péloponnèse,  la  flotte  est  en  pleine 
force.  Thucydide  -'  fait  dire  à  Périclès  qu'elle  comprend 
300  TS'.-rjCEi;  •rrXtoiu.ou;.  On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  pas- 
sage. Kolbe estimeavec  raison  qu'il  est  digne  dcconflance, 
mais  que  la  flotte  entière  devait  être  plus  considérable, 
comme  l'indique  l'épithèteiTÀoMao'jç,  qui  semble  désigner 
seulement  les  vaisseaux  de  combat  (vvisçxa/tïîxi)  et  exclure 
les  transports  '-'.  Andocide  donne  un  chiirre  supérieur  à 
400-'',  qui  est  sans  doute  quelque  peu  exagéré.  Eschine'" 
indique  400  trières  TtÀoKaou;,  cliillre  certainement  trop 
fort.    Strabon  compte    400   loges  au    Pirée,    contenant 
chacune   un  vaisseau  "    (il  parle  du  la  skeuothèque  de 
Philon,  mais  son  témoignage  en  réalité  ne  peut  con- 
venir qu'au  v"  siècle''-).  Ces  textes  et  les  autres  ne  se 
rapportent  pas  tousà  l'année  431  et  valent  dans  l'ensemble 
pour  toute  la  seconde  moitié  du  v"^  siècle.  L'auteur  de 
l"A8T,va'.<ov  7toÀi-£ta  mise  sous  le  nom  de  Xénopiion,  qui 
écrivaitvers  la  (in  du  V  siècle  (peut-être  vers  415,    date 
donnée  par  Miiller-Striibing  dans  son  édition),  dit  qu'on 
choisissait  400  triérarques  tous  les  ans^'.  Bien  entendu 


1  Ccdoil  Olrc  le  casde  :Ucm.],  L  {Contre  Polyclès).  T.  l.'Klal  a  fourni  un  iquipagc 
(««TaVi^î-rti;  u---  T*-.  Sr.^'.T^v)  <|u' Apollodore  remplace  par  uu  autre  levé  à  ses  Irais. 
Époi|UC  antérieure  à  la  loi  de  l'ériandre  (3l>j-l).  Cr.  Kolbe.  o.  c.  p.  541 .  ïliucydiilc, 
VIII,  U,  parle  d'étrangers  oliligés  au  service  naval;  sans  doute  s'agil-il  d'une 
IcvL'C  faite,  cxccplioniiutlenient  bien  entendu,  parmi  les  alliés  et  peut-âlrc  pour 
F(|uipcr  les  vaissoau\  Tournis  par  les  alliés  ^Koliie,  o.  c.  p.  515).  Mais  Isocrate, 
Vlli,  4S,  [peu  après  la  loi  de  l'ériandrcj  ^on  faisait,  <lil'il,  ramer  des  étrangers 
mercenaires  ;  maintenant  on  force  les  citoyens  à  ramer)  ue  peut  à  notre  avis  s'cu- 
telidre  d'une  loi  générale  (Telle  temùle  être  aussi  l'opinion  de  Uauvettc-Besuault, 
Les  air.  ttlh.  p.  7I|.  —  2  Uem.  iV  ,/"  Phil.),  30.  —  3  Tliumser,  0.  c.  p.  64.  Cf. 
[Uem.J,  Ll  (tour.  Iriéi:).  5.  —  *  "AO.  ll-A.  1,  19-iO.  —  s  Cf.  les  sortes  do 
«  mauieuvres»  annuelles  inslîluées  par  l'criclès  (Plut,  l'ericl.  XI,  4i.  — 6  Thiic. 
VIII,  SIS,  î.  Voir  Kolbe,  o.  c.  p.  54».  —  '  Aristoph.  J'nx,  \iii  el  le  scoliaslc.  La 
solde  semble  avoir  été  distribuée  tous  les  mois  (Kolbe,  u.  c.  p.  551.  suivant 
Bjeckb.  Slunlshttiis.  I,  3oii|.  —  »  Cf.  [Uem.],  L  {Contre  l'olijelùs),  \i.  —  '■>  Sur 
la  manière  dont  on  assurait  la  subsistance  des  armées  navales  en  campagne,  cf. 
Kolbe,  o.  e.  p.  .H5l-i.  —  10  Cf.  Boeckli,  Crkunden,  p.  1U8  si|.  —  u  L'ricmden, 
p.  ITI  s<|.  —  '2  iKlier  die  Echtiieil  der  l'rk,  i.  Uem.  Iledc.  «.  Krnnz,  p.  105. 


—  13  O.  c.  p.  ITi-i:;..  —  I'  /user.  ijr.  II,  Sun  (  Boeckb  n"  XIV).  l.f.  sur  le 
Contre    folycles,    A.    Scliaefer,    Oem.    ii.    seine    Zeit.    beitaijen.     p.    IIT-Ioi. 

—  <»  Bocckb.  o.  c.  p.  175.  —  »>  S  11.  Boeclili,  Staulsllaus.  I,  p.  C.au.  —  11  (J.  c. 
p.  334.  —  'S  Boeckh,  Staatshaus.  I,  p.  ti.14  sq.;  (iilberl,  ataatsall.  I,  p.  4il.  Cf. 
Aesch.  111  (Contre  f(e«.).  Il»  :  [Uem.],  L  (Con(rtf  Polycles),  10.  —  la  Tliuc.  I,  9'.i. 

—  3«  Tbuc.  1,  104;  Diotl.  XI,  74,  3.  —  21  Tbuc.  I,  105.  —  ii  Kolbe  (De 
Ath.  re  nnr.  p.  510)  l'évalue  il  100,  chiffre  un  peu  faible.  —  '1  Tbuc.  1,  loSI-Hn. 

24  Tbuc.   1,    IIS,  2.    —    '-"   Le    p.nssaged'Andocidc    {l'aix,    i),    très  contesté. 

prouve  au  moins  celte  activité.  —  2r.  ({.  Kcil,  An.  Arij.  p.  133  s<|.  Texte  du 
papyrus,  p.  73  (lignes  8-11).  —  2'i  II,  13.—  2S  Kolbe,  o.  c.  p.  513.  II  ajoute 
d'autres  considérations  tirées  du  nombre  des  vaisseaux  envoyés  en  mer  cl  i|ui  ne 
formaicnl  <|U  une  pallie  de  la   lloltc  (ioU  a,l  début  de  la  guerre  ilu   l'eloponnése;. 

—  2'i  L.  c.  —  30  11  {Ambassade),  175.  —  31  p.  3>).'i  C.  —  3i  Autres  textes  : 
Aristoph.  .Xcharn.  545  (:100  vaisseaux);  Uiod.  XII,  40  (300  vdisseaux);  Xen. 
Anab.  VII,  I,  il  (300  vaisseaux  d  après  les  inuillcure  mss.)  |i;f.  Kolbe, 
p.  511,  513].  lin  loiil  cas  le  nombre  normal  des  vaisseaux  au  v*  siècle  i-sl 
de  3U0  (cf.  B.  Keil,  An.  Arij.  p.  i:Hl);  mais,  répétons-le,  il  faut  cnlendre  :  3IHi 
,r,i;  T.ïui».,  prèles  à  combattre   —  33  'Ml.  IU'«.   III,  4. 
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ils  ne  parlaient  pas  Ions  en  campagne  :  sur  ce  total  de  iOO 
triérarqiies,  catalogués  au  début  de  chaque  année,  on 
clioisissait  le  nombre  nécessaire  pour  l'expédition  proje- 
tée. D'après  Thucydide',  on  décida,  dès  la  première 
année  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  de  construire,  en 
supplément  des  vaisseaux  oi'dinaires,  100  vyie;  ÈçaiosToi 
qui,  ainsi  que  le  fonds  de  10  talents  déposé  sur  l'Acro- 
pole, ne  devaient  être  employés  qu'en  cas  d'extrême 
urgence-.  On  leur  désigne  cependant  des  triôrarquos  à 
l'avance  ^  Peut-être  ces  10(1  triérarques  supplémen- 
taires étaient-ils  compris  dans  le  nombre  des  400  don- 
nés par  le  pseudo-Xénophon.  —  Le  désastre  de  la 
guerre  de  Sicile  réduit  considérablement  la  llotle 
alliénieniie,  mais  on  ne-  perd  pas  courage  et  ou  ri'- 
construit  activement:  en  41"2,  1:2!)  vaisseaux  peuvent 
sortir*.  A  .Kgos  l'olamos,  ISO  vaisseaux  prennent  part  à 
labataille,  dontS  seulement  et  la  Paralos  peuvents'éciiap- 
per\  11  restait  d'ailleurs  un  certain  nombre  de  vais- 
seaux dans  le  port,  puisque  les  Spartiates,  après  la  prise 
d'Athènes, exigentqu'onlesleurlivre,  àl'exception  de  12''. 

La  llotle  athénienne  n'existait  pratiquement  plus.  Mais 
après  la  restauration  démocratique  on  s'occupa  active- 
ment de  la  reconstituer,  grâce  à  Conoii.  La  période  (]ui 
s'étend  jusqu'à  la  reconstitution  d(!  la  Confédération 
athénienne  i37S-7)  est  assez  obscure.  .\  partir  de  eetle 
époque  les  inventaires  de  la  marine  nous  fouinissent 
d'excellentes  sources  d'information.  Koehler  en  a  tiré  le 
plus  iieureux  parti  ",  à  la  suite  de  Hoeckh,  qu'il  rectilie. 
Il  montre  que  la  principale  erreur  de  ce  dernier  a  été  de 
croire  qu'à  l'époque  de  la  fondation  de  la  seconde  Con- 
fédération maritime  la  llotle  avait  de  nouveau  atteint  son 
plus  haut  point  de  prospérité.  Or,  en  378-7,  Athènes  ne 
possédait  encore  que  lOtj  vaisseaux*.  Voici  le  tableau 
donné  par  Koehler,  d'après  les  inscriptions,  et  qui  fait 
voir  le  rapide  accroissement  de  là  (lotte: 

357-0  :  283  vaisseaux  '  (peu  après,  Démosthène  es- 
time à  300  1e  nombre  des  vaisseaux  disponibles  en  cas 
de  nécessiti';  '").  —  3.'J3-2  :  3'i!t  vaisseaux  "  (en  343-2 
Démosthène  parie,  mais  approximativement,  de  300 
trières  '■^).  —  Chéronée  n'interrompt  pas  la  marche  as- 
censionnelle de  la  Motte,  car  nous  trouvons  en  :î3ll-2!t  : 
410  vaisseaux  '' —  el  en  32(i-."):  413  vaisseaux  ".  Diirr- 
hach  '"  mimlri'  que  ces  documenls  épigraphiques  s'ac- 
cordenl  avec  la  tradition  litliTaire  qui  rapporte  que 
Lycurgui',  quand  il  eut  à  s'occuper  de  la  marine,  mit 
en  étal  400  vaisseaux.  —  32.5-4:  414  vaisseaux  '". 

Il  faut  noter  que  la  flotte  s'augmente,  non  seulement 


'11,  i*,  i.  —  2  Sur  le  sens  de  .fi;  il'/.ift-;u  voir  B  Kfil,  An.  Arg.  p.  Sn7  sq.,  coni- 
plMI-cl  recllfié  |iar  Kullie,  Ath.  Mitlh.  XXVI,  p.  398  sq.  Des  vi;t;  ««.fix',..  vais- 
seaux de  réserve,  soûl  aussi  menlionnés  dans  les  inscr.  du  iv<^  siècle,  el  iU  forment 
nue  classe  spéciale  à  côlé  dos  (-''.e;)  rj^at,  SeiTEçai,  TjÎToct.  c*csl-â-dipe  de  ceux 
.|u'on  eniplujail  en  I",  i'  el  :)<  lieu  (Keil,  o.  c.  p.  iW).  Cf.  cilalions  des  i:a;siTo< 
dans  Jnacr.  i/r.  Il,  7'.)3  b,  1.  H  :  TU:i  f.  I.  7ii.  —  3  Tliuc.  ibid.  —  *  Cf.  KolLe.  Z/e  . 
.4(/i.  r^  niw.  p.  515  (d'après  ïlmc.  VIII.  piutim).  —  â  Xcn.  Hell  II.  1.  is. 
—  >■  lii.  Il,  t,  i«.  —  ''  .ilh  Sntth.  VI  (UiSI),  p.  iS  sq.  —  »  Daprés  litscr. 
yr.  T9I  (le  plus  ancien  des  invenlaires  r(ue  nous  possédions),  bueckli  croyait  iju'il 
s'aiiissaiL  des  vaisseaux  tie  Munichie  s-idement,  alors  qu'il  s'agit  de  toute  la  llotle. 
H.  Keil  {.in.  .Art/,  p.  :i05  s(f.)  contredit  Koehler  len  s'api.uyant  à  tort  sur  Polylje, 
II,  6ii.  Kolbc  i.U/..  .Viilh.  XXVI,  p,  37i*i  a  rérmé  avec  bonheur  ses  arguments.  De 
mOme  pour  les  objections  formulées  eontre  d'autres  étalualions  de  Koehler,  que 
Kolbe  défend  avec  raison.  Cf.  aussi  sur  ces  évaluations  OCrrI  acii  {L'or.  Lijcurgue^ 
p.  5ti  sq.)  qui  suit  en  général  Koehler.  —  *J  Inscr.  grr.,  H,  793.  boeckb  :  383  vaisseaux. 
Il  ajoutait  H  'lUOi.  que  bilTe  Koehler,  an  début  du  tolal.  Keil  lAn.  Aru-  p.  iUti 
revient  à  l'opinion  île  Boeckh.  mais  Kolltc  'O.  r  p,  38i-.i>.  f|ui  a  revu  a  pierre  à  nou- 
veau, donne  raison  à  Koehler.  —  •"  XIV  S;,mm.'„  13,  i'.t.  Cf.  Diirrbach,  o.  c.  p. 
56.  —  "  Accroissement  dû  sans  doute  à  Hubulc  (Oiirrbach,  o.  c.  p.  ;»7>.  —  12  XIX 
(.4m6nss.i.  vi     -  '•■  l)<>nt  39i  trières  et  18  télréres.  C'est  vers  cette  époque  en  effet 

IX. 


de  navires  neufs,  mais  de  bâtiments  pris  à  l'ennemi  dans 
des  canifiagnes  heureuses  (v?'e;  ai/aïÀuiTot,  ".  Néanmoins 
DU  voit  que  la  construction  des  vaisseaux  avançait  rapi- 
dement. .Xristole"*  nous  apprend  qu'à  son  t-poque  le 
Sénat  eu  avait  la  haute  direction  :  une  heureuse  correc- 
tion de  H.  Ki'il  '  '  a  l'ail  voir  dans  ce  passage  l'indication, 
inapercui'  avanl  lui,  li'un  nombre  de  trières  à  construire 
ciiaque  aiini'e,  soit  quatre  -",  comme  il  le  suppose,  soit 
plutôt  dix,  comme  l'explique  Kolbe-'. 

On  a  pu  remarquer  que  l'année  3j7-G,  <|ui  est  celle  de 
la  loi  de  Périandre,  accuse  une  augmentation  considi'- 
rable  de  la  Molli!.  Sans  doute  cet  accroissi-menl  rapide 
fut-il  une  des  raisons  qui  poussèreni  1rs  AlInMiiens  à 
instaurer  un  nouveau  système  de  triérarchie. 

.Nous  avons  exposé  plus  haut  le  lamentable  état  de  la 
Motte  alhénienni!  après  la  guerre  d'Antipater  et  son 
annihilation  progressive. 

F.  il/ni/i.'i/rnls  nssixtant  le  tv'uTunnic  ou  s'ucruiitiiil 
(le  ht  llollf  (If  (/itcrrc.  —  Nous  indi(|uerons  ici  —  rcn- 
voyaiil  i)oiu' les  détails  aux  articles  du  Dictionnaire  qui 
les  concernent  et  nous  bornant  à  ajouter  au  besoin 
(|uelques  précisions  —  les  magistrats  et  collèges  avec 
lesfjuels  le  triérarque  avait  des  rapports.  —  L'autorité 
suprême,  ici  comme  ailleurs,  est  VEcr/ésia,  et  ceci  à 
toutes  les  périodes  de  la  triérarchie'".  Mais  c'est  la 
Boulé-'  qui  est  chargée  de  faire  exécuter  dans  le  détail 
les  décisions  du  peuple,  et  qui  au  point  de  vue  adminis- 
tratif, mais  non  législatif,  a  la  haute  direction  de  tout 
ce  qui  touche  à  la  marine.  Nous  venons  de  voir  qu'au 
temps  d'Aristote  le  Sénat  s'occupait  de  la  construction 
annuelle  des  vaisseaux,  selon  les  ordres  de  r.\ssemblée. 
.Nous  l'avons  vu  aussi  surveiller  le  départ  des  vaisseaux 
et  récompenser  ou  punir  les  triérarques  à  cette  occa- 
sion. .Nous  nous  occuperons  plus  loin  de  ses  attributions 
judiciaires. 

Au-dessous  du  Sénat  les  chefs  directs  du  lriérar(|uo 
étaient  les  straW-ges,  responsables  de  l'armée  et  de  la 
marine.  Nous  avons  suffisamment  parli;  plus  haut  de 
leur  ri')le,  soit  relativement  à  la  désignation  des  triérar- 
ques, soit  pendant  la  campagne,  comme  commandants 
di'  la  Hotte.  (Pour  leur  compétence  judiciaire  cf.  plus 
bas.  p.  40(1  et  4t)3-4.) 

Les  ('iilméli'U'H  (les  arseiiaii.i;  {iTzni.eki]T3.\  tojv  ve(o;Î(ov) 
jouaient  un  rôle  important  dans  l'administration  de  la 
marine".  Ce  sont  eux  qui  remettent  aux  triérarques  le 
vaisseau  el  les  agrès,  veillent  à  ce  qu'ils  soient  rendus 
exacleinent  au  retour,  les  inventorient,  les  font  réparer 


que  les  télréres  cl  les  pcntéres  commencent  à  faire  leur  apparition  à  AIhénes 
/nacr.  rjr.  Il,  807  b.  1.  fi7-7!l.  —  '^  360  trières,  nombre  des  télréres  restitué,  /user. 
ijr.  II,  SUS  d.  I.  it-M.  —  <5  0.  c.  p.  58.  —  «6  Inscr.  ijr.  Il,  «09  d,  1.  6i-!)i  . 
DHrrlacb.  p.  59.  Dans  les  deux  derniers  inventaire»,  Djrrbacli  montre  qu'il  fairt 
retrancher  du  tolal  net  certains  vaisseaux  hors  d'usage  qui  sont  notés  commu  ii 
remplacer,  etc.  —   ^''  Cf.    Koehler,  MtUh.    V 111   (ISS3),  p.   I7i   s(|.  —   i»  ^.\'^. 

II-,/..   XI.Vl,  I  :   ,.„îrT«-.  «»...«;  Ji  ■:';•.»,?£■.;  ;,  TETf'.oi.;.  Jn.T.'}.;    i.  S  «fifio;  ,.î.foi.,v/,,r,.. 

10  Xn.  Xrf/.  p.  ilû.  —  20  En  corrigeant  Se,  déjà  suspecté  par  les  éditeurs,  en 

S  (quatrcl.  —  21  En  corrij»eant  en  Si(xa)  (dix).  I.a  (in  de  la  phrase  indic|uc  que 
le  peuple  décide  seulement  si  les  navires  à  construire  seront  des  trières  ou 
des  télréres,  sans  notifier  le  chilfre  ;  Kolbc,  Ath.  Miltli.  XXVI.  p.  399.  —  -~CS. 
Kolbe.  De  Ath.  re  nav.  p.  5i5.  -  33  Kolbe  [Mitlli.  XXVI,  p.  41ii)  a  montré 
avec  raison,  conlre  Keil  {An.  Ary.  p.  J12),  qu'il  n'y  a  pns  lieu  d  .ulmetlre  que 
VArfopaye.  au  temps  de  sa  floraison,  ait  eu  le  principal  pouvoir  dans  les 
questions  niaritimes.  —  »  Voir  dans  le  Dict.  fEPiMULf.TAiJ  l'arlicle  de  M.  Glotz. 
Ajouter  :  Kolbe,  Dr.  Ath.  re  nav.  p.  3i6-7,  et  Ath.  .Mitth.  XXVI,  p.  410  i  Keil, 
An.  Art,,  p.  il3  sq.;  J.  Sundwall.Ê'pr'srrap/lisc/ie  Beitrâye  znr  soziat-potilischen 
Getchichte  Alhen»  im  Zeitalter  des  Demoulh.  [HeUniye  znr  ait.  Gi-m-h.  IV 
tea  Hedieft,  1906),  p.  35-40,  qui  complète  la  lisle  donnée  p.ir  .M.  lilolz  des 
épimélèles  du  iv  siècle. 
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nu  remplacer  aux  frais  du  Iriérarque  ou  de  l'Ëlat.  Leurs 
inventaires  généraux,  dressés  tous  les  quatre  ans,  et 
récapitulant  les  inventaires  annuels,  constituent,  à  par- 
tir de  377,  noire  source  principale  pour  la  connais- 
sance de  la  marine  alliénienne  '.  Ils  forment  un  collège 
de  10  membres  (un  par  tribut  régulier,  annuel.  11 
ne  semble  pas  que  ce  soit  une  commission  choisie 
parmi  les  Bouleules  '.  Ce  ne  sont  pas  des  magistrats 
financiers;  ils  ne  disposent  que  de  petites  sommes, 
qu'ils  passent  au  compte  de  Tannée  suivante:  l'argent 
qu'ils  encaissent,  provenant  des  débiteurs  de  l'État,  est 
aussitôt  remis  aux  apodecles'.  Leurs  attributions  Judi- 
ciaires, fort  importantes,  seront  étudiées  plus  loin. 
Comme  l'avait  soupçonné  Boeckh,  les  épimélètes  étaient 
choisis  vraisemblablementparmi  les  citoyens  qui  s'occu- 
paient par  profession  d'atïaires  maritimes  '.  Ils  doivent, 
pour  la  plupart,  faire  partie  de  la  classe  moyenne  :  sur 
les  Ai  épimélètes  connus  pour  le  iv"  siècle,  aucun  n'a 
été  triérarque;  ils  ont  cependant  quelquefois  des  dettes 
envers  l'État,  habituellement  peu  importantes-.  —  Ces 
épimélètes  ne  sont  attestés  que  pour  le  iv  siècle.  Au 
V  siècle  on  trouve  des  vswpoî  qui  semblent  avoir  rempli 
à  peu  près  les  mêmes  fonctions'.  Leur  mention  répétée 
indique,  ainsi  que  leurs  fonctions,  qu'il  s'agit  là  d'un 
collège  régulier.  Ils  disparaissent  avec  l'anéantissement 
de  la  Hotte  athénienne  (40i  et  reparaissent  ensuite, 
sans  doute  à  partir  de  la  restauration  euclidienne,  sous 
le  nom  d'épimélètes'.  Quant  aux  £7riu£/,ôjjLEvc.t  toG  v:wpt&u 
qui  apparaissent  dans  une  inscription  d'âge  incertain* 
postérieure  à  44.'iav.  .I.-C,  antérieure  à  410),  où  ils  ont 
des  pouvoirs  judiciaires  (r,Yeu.ovîi  SixotffTripi'ou)  assez  ana- 
logues à  ceux  des  futurs  épimélètes  (ils  infligent  des 
amendes),  nous  y  verrions  volontiers  une  commis- 
sion choisie  dans  le  Sénaf.  Keil  en  fait,  à  tort,  les  pré- 
décesseurs des  épimélètes  du  iv  siècle  '";  Kolbe  explique 
qu'ils  existent  à  côté  des  vecosoî,  sans  qu'il  y  ait  de  con- 
currence, car  leurs  fonctions  étaient  distinctes  et  tempo- 
raires :  c'est  une  commission  à  laquelle  le  Sénat  confie 
certains  pouvoirs  judiciaires".  11  croit  en  effet  l'inscrip- 
tion du  Coi-pus  I,  77  postérieure  à  celle,  i,  Suppl.  78  a  (p. 
14i),  où  se  trouve  la  première  mention  des  vEtooo!.  D'autre 
part  elle  est  antérieure  à  u%  /nxcr  .gr.Siuppl.  Ib  (405-4), 
où  sont  mentionnés  aussi  les  vsiopo!.  Peut-être  convien- 
drait-il de  remonter  la  date  de  Inscr.  gr.  i,  77,  et  de  la 
supposer  antérieure  à  la  première  mention  des  vtiozoi.  Les 
â-i_u.£ÀoaEvoi  seraient  ainsi  une  commission  temporaire 
et    occasionnelle,    qui     n'eut    plus    de    raison    d'être 

1  inscr.  ftr.  Il,  789  si).  Ce  soul  des  sotsaS^ffït;  ou  illvenUires  des  objets  reiuis 
pir  les  épimélètes  sortants  à  leiil-s  siiccossenrs.  —  2  Suiidwall,  o.  c. .  p.  35, 
u.  3.  Cf.  HoecLh,  Urkiindcn^p.  li»  sq.  —  3  Boeckh,  idid.  p.  57  ;  Dûrrbacli,  L'or. 
Li/curgue,  p.  5|.i;  Siinilnall,  o.  r.  p.  39.  —  *  Sundwall,  p.  3S  ;  la  plupart 
app.irliennent  aux  Iritlycs  de  la  côte  \i'  contre  15  de  la  ville  cl  13  de  la  plaine, 
d'après  les  inscr.  conservées).  —  5  Sundwall,  o.  c.  p.  39.  —  *  Inscr.  gr. 
I,  Suppl.  35  c  (p.  65),  I.  7  (correclion  de  Keil,  vf^ç^oT^  au  lieu  de  (ntEu«^r]or;  du 
Corpus;  la  correction  est  vraisemblable  :  date:  4i9-8|;  Inscr.  gr.  IPtSuppl.). 
t,  II,  1.  3ti  (Icitc  certain)  :  ils  sont  chargés  d'efTacer  des  dettes  de  triérarques 
et  de  faire  rentrer  les  agrès  (rôle  des  épimèlèles  postérieurs  ;  dale  405-4). 
Cf.  aussi  Insrr.  gr.  I.  Suppl.  78  a  (entre  440  et  4i0).  B.  Keil.  o.  c.  p.  Î13-4  et  217. 
Kollie,  De  Mil.  re  non.  p.  .ïiC,  cl  Alh.  AJillh.  ,\XVI,  p.  410.  —  '  Kolbe.  Mitlh. 
XXVI.  p.  417-8.  —  »  /nscr.  gr.  I,  77.  I.  18.  —  '  Kolbe,  qui  risque  celle  hypothèse 
(De  Alh.  re  nnr.  p.  5i6;  Mitlh.  X\VI,  p.  417  ,  rappelle  les  expressions  :  «i~sfni 
txi^îAr.trvai  dans  [Xen.],  '\H.  U'A.  III,  i,  et  I:;t^i>.irt9i...  Tm-*  tncïj.tv  xat  .^Sv  •*t,»ttolxit-* 
dans  Arist.  'A».  Il-.i.  XLVI,  employées  à  propos  du  Sénat.  —  ">  i»n.  Arg.  p.  Î17. 

—  Il  Alh.  Afitth.  XXVI,  p.  418.  Il  est  impossible  de  supposer  que  les, {Ms«t  n'avaient 
pas  de  juridiction. —  H  lnscr.gr.  11.  791, 1.  10;  803  c.  I.  125  et  d.  I.  13  :  811  c.  I.  III. 

—  13  /n»cr.  gr.  Il,  809  b.  ad  fin.  —  14  Oem.  «.  seine  Zeit.  Il,  p.  525.  —  16  n 
vaudrait  mieui  parler  de  «  catalogue  -  que  de  "'diagramme  »  (Cf.  Dem.  XVlll 
(Coi*.).  IOA),  Le  passage  irllarpocralion,  s.  v.  Siâ;:^^;^^,  ne  peiil  se  r.ipporler  qu'à 


quand  fut  institué  le  collège  régulier  des  vswooi'-. 
Au  IV'  siècle,  les  épimélètes  sont  assistés  par  un  tré- 
sorier, nommé  Tauîa;  £•;  ri  vEo.iîa'-.  On  trouve  aussi" 
un  -aaîiç  xoEaanTwv,  trésorier  pour  les  agrès  dits  icp£iia(jTa, 
ce  qui  en  suppose  peut-être  un  autre  pour  les  ;uXivï. 
Des  o'.ïvç,a5£!;  assistaient  également  les  épimélètes.  Ils 
avaient  à  s'occuper,  croit  A.  Schaefer''',  du  oiiYpaauz 
contenant  le  nom  et  la  fortune  des  symmorites  avec  le 
chifl're  à  payer  par  chacun  ;  mais  ceci  suppose  une  orga- 
nisation des  symmories  en  tout  semblable  à  celle  des 
symmories  d'eisphora.  que  nous  n'avons  pas  admise '■. 
.Nous  penserions  plutôt  qti'ilsavaient  soin  des  o'.aYpiau.aT2 
fixant  la  valeur  du  matériel  fourni  par  l'Ltal  aux  triér- 
arques". Le  dohimasti'x  devait  expertiser  la  valeur  du 
matériel,  avant  et  après  l'expédition,  et  être  un  collabo- 
rateur des  précédents  fonctionnaires.  .Nous  le  voyons 
intervenir  dans  les  inventaires  des  agrès  el  s'occuper 
de  classer  certaines  catégories  de  rameurs  "'. 

Les  dix  àïroo-ToÀE!;  surveillaient,  sous  la  haute  direc- 
tion du  Sénat,  le  départ  de  la  (lotte  et  en  assuraient  le 
bon  ordre.  Nous  les  avons  vus  à  l'œuvre  avec  le  Sénat 
dans  une  inscription  citée  plus  haut".  Ils  avaient  des 
attributions  judiciaires  et  punissaient  les  triérarques  re- 
tardataires (cf.  pi  us  bas,  p.  4()0;.  Ils  n'étaient  pas  pris  parmi 
les  sénateurs,  mais  choisis  è;  iTîivTwv".  L'inscription 
citée,  ou  le  peuple  ordonne  de  nommer  des  àTio'iToÀEic, 
semble  indiquer  que  c'était  un  collège  extraordinaire-". 
Cependant  des  textes  d'auteurs  anciens  paraissent  les 
désigner  comme  des  fonctionnaires  réguliers'-".  On 
lèvera  la  difficulté  en  admettant  qu'ils  étaient  institués 
seulement  lors  du  di'-parl  d'une  Hotte,  mais  qu'ils  l'étaient 
toujours  dans  ce  cas  Ils  ne  semblent  pas  avoir  existé 
au  y"  siècle'-"-,  où  une  inscription-^  nous  montre  les 
stratèges  s'occupantdu  dépari  des  vaisseaux.  Kolbe  croit 
pouvoir  tirer  la  même  conclusion  d'un  passage  de  Tliu- 
cydide"-'  relatif  à  l'expédition  de  Sicile. 

L'n  autre  collège,  mentionné  par  les  auteurs  et  les 
inscriptions,  est  celui  des  <//.r  Tp'.Y,po7:o'.oi,  qui  surveillent 
au  nom  du  Sénat  la  construction  annuelle  des  trières". 
Ils  étaient  choisis  par  le  Sénat  et  très  probablement 
parmi  ses  membres'^".  Ils  existaient  déjà  au  v"  siècle'-", 
peut-être  d'une  fa("on  moins  régulière  qu'au  temps 
d".\ristote.  où  l'on  construisait  chaque  année  10  vais- 
seaux. Kolbe  rétablit  leur  nom  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance dans  le  passage  déjà  cité  du  papyrus  de 
Strasbourg,  relatif  à  la  construction  de  100  trières  en 
'»'»!)-8-*.  Les  Tpir.poTioio''  ont  autorité  sur  les  àp/iT£xTov£; 

l'eisphora.  —  1^  Mention  fréq.  dans  les  inscr.  Bocckli,  Urkunden^  p.  204  sq. 
— l7C,Scbaerer,  Ath.  ilitth.  V,  p.  SU.C  Inscr.  gr.  II.  791  :  Dûrrbach,  LOr.  Lyc. 
p.  ;,n.  _  IS  Inscr.  gr.  Il,  809  1.  b,  19  s<|.  (3Î5-4  av.  J.-C).  —  "  Ibld.  —  M  Meier- 
Schômann-I.ipsius,  Alt.  Process,  p.  126.  —  51  Dem.  XVlll  {Cor.).  107;  [Oem.], 
XLVll  {Euerg.  e(  .l/nes.).  26  (associés  aux  épimélètes  pour  rf,-^i]jio-»î«  JExairr.eio:/). 
—  2î  Kulbc.  l'e  Ath.  re  nnr.  p.  527.  —  3'  Inscr.  gr.  I.  Suppl.  33  c.  1.  10  (428-7  ?) 
M-estituliQU  très  vraisemblable  de  KirchliolT)  —  2;  VI.  22.  —  'i-'  Arist.  "AI.  no'*. 
XI. VI.  1.  —  26  Certains  éditeurs  liscnl  dans  Anslote  :  «ii.  ivSo.;  «; 
â[-(ivT<o»]  îi.oj*Évr,  (s.  o.  :  t.  .!:ov/.T.)  TaiT.s'.Ttotoi;  (Keuyon,  V.  Ilerwcrden  el  v.  I.eeu\ven, 
Sandys);  d'autres  (Kaibel.  Wilamonili)  lisent  a' i-:.-.^].  ou  bien  (Blass.  4-  éd. 
«'.[tJ/ç.  («i-:,^.-.  dans  les  premières  éd. \  ele.  Ces  tieriiièrcs  leçons  soni  préférables. 
Kolbe  (/>er  Ath.  re  nav.  p.  525)  montre  (|ue  ces  délégués,  choisis  par  le  Sénat  el 
qui.  eu  accomplissant  bien  leurs  fondions,  assuraient  au  Sénal  la  couronne  que 
lui  décernnil  ou  refusai!  le  peuple,  selon  que  les  navires  étaient  ou  non  achevés 
â  temps  (Arist,  t  c.\  ne  pnmaient  être  i[ue  des  sénateurs  (Kulbc  ailinet  la  cor- 
rection «>:S»:  celle  de  Blass'  :  «■-•:*.;,  semble  meilleure).  —  27  Inscr.  gr.  I,  77 
(I.  4)  cl  78  (I.  3).  —  2»  B.  Keil  lisait  (p.  7:i.  I.  10-11)  :  ..!»«;  S'ÎTiv.vrr.viN 
txttb'v  I  ,  trtv'Ar,^».?^'.  Si  -r,  svÂf,  li]ivi  (les  vaisseaux  auraient  élê  répartis 
entre  les  dix  Iribus'.  (Discussion  de  la  correction,  p.  12-18;  cf.  p.  42.) 
Kolbe  (AfA.   Mitlh.  XXVI,   p.  411-13)   corrige  après  ixa>-.  ■    '.....^,..,  :;    „'.ri.- 
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élus  parle  peuple  pour  la  conslruclion  des  vaisseaiiN. 
Ces  archilecles  sont  sans  doute  des  ingénieurs  dressant 
les  plans  et  devis  des  trières.  Au-dessous  d'eux  sont  les 
v3cu7tY|Vo?,  qu'il  né  faut  pas  confondre  avec  ceux-ci  ', 
mais  qui  ne  sont  pas  néanmoins  de  simples  ouvriers  -  : 
les  textes  d'auteurs  apportés  par  Keil  semblent  bien 
prouver  qu'ils  étaient  au  moins  des  ouvriers  supérieurs, 
ou  même  quelque  chose  d'analogue  à  l'entrepreneur 
par  rapport  à  1  architecte  d'une  maison  moderne.  A 
notre  avis  le  nom  mis  au  génitif  à  la  suite  de  la  trière, 
dans  les  inventaires  des  vaisseaux,  est  celui  de  l'àp/iTÉz- 
Tu)v'  et  non  du  vau7uY,Yo'ç.  —  Les  xpiVipoTtoioi  avaient  un 
TajAta;  '  :  xaui'a;  TCfripoTtoioiv  OU  T(X[ji.îai;  ToiYipOTtoVxojv'',  attesté 
pour  le  iV  siècle  ;  pour  le  x"  siècle'  nous  ne  savons  rien 
sur  son  existence. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  vingt  épimélètes  des 
symmories,  à  identifier  avec  les  «  vingt  «  du  Coi'/iiis  ii, 
80't  A  h  1.  72,  qui  taxent,  de  concert  avec  les  stratèges, 
un  débiteur  en  retard.  Ils  sont  chargés  sans  doute 
d'organiser  les  syntélies  et  d'y  répartir  les  triérarques 
de  la  symmorie.  A  vrai  dire,  nous  ne  devrions  pas  les 
mentionner  ici,  car  ce  sont  des  triérarques  tout  comme 
les  autres,  quoique  chargés  d'une  fonction   spéciale  *. 

Le  triérarque  senil)lc  avoir  eu  à  son  bord  un  tï[jlÎol;  ''. 
Mais  la  question  est  assez  obscure  ;  ce  qui  la  complique, 
c'est  que,  les  galères  sacrées  ayant,  elles,  certainement 
un  TafjLt'a;,  il  a  pu  y  avoir,  dans  les  textes,  confusion  à  ce 
sujetentre  les  trières  sacrées  et  les  trières  ordinaires  '". 

Les  subordonnés  du  triérarque,  formant  l'ÙTt/ipsirîa, 
citoyens  ou  non,  ne  sont  que  des  salariés  et  nullement 
des  magistrats.  Il  faut  ajouter  cependant  qu'ils  étaient 
pour  le  triérarque  d'indispensables  collaborateurs  "  :  le 
xi)Ç£sv/,TV|Ç,  commandant  la  manœuvre  selon  les  ordres  du 
triérarque  et  jouant  un  rôle  capital  pai'  sa  compétence 
technique  (dans  les  vaisseaux  marchands  le  /.'j6ipvr|Tf|Ç 
recrutait  l'équipage;  peut-être  agissait-il  de  même  pour 
le  compte  du  triérar([ue)  ;  —  le  npcopsù;,  officier  placé  à 
l'avant,  qui  surveillait  la  mer  et  préparait  le  vaisseau 
en  cas  de  «  grain  »  menaçant;  — le -ceXeuhty,;,  qui 
donnait  les  ordres  aux  rameurs  par  l'intermédiaire  de 
sous-ofliciers  (les  t&Î/-/o/oi)  ;  —  le  t  £VTY|XivTas/o;,  qui, 
d'après  Diirrbach'-,  était  l'auxiliaire  du  triérarque  au 
point  de  vue  administratif,  comme  le  x.\)(jeç,\r\-z-r^;  pour  la 
maïKcuvre,  soldait  les  dépenses  et  distribuait  leur 
salaire  aux  matelots  ((;"est  le  xeÀ£u(ttY|Ç  qui  leur  auiail 
distribué  les  vivres);  il  aidait  aussi  le  triérarque  à 
recruter   l'équipage,    comme   le    xuocpv7-TY,i;  ;    Koehler  " 


1  (Joiniiif  senil.k-  le  faire  Kcil.  o.  c.  p.  il5-li.  AiniiiocU's  (dans  ïliuc.  I,  li,  i;, 
coiislruclcur  de  la  I«  U-icri-,  est  appelé  ■"/;»rr.-;ô;,  mais  ce  mol  n'est  pas  pris  ici  ilaiis 
son  <ciisadniiDislralif.—i  Comme  le  croit  Kolbc,  At/i.  .V/i7//i.XXVI,  p.  H4.  —  3Kx.  :. 
inscr.  gr.  U.8n,c  :  T?tT;i'.-j;.ï6i;9£ta;,  E^-.xsti..-.'.;  sov<,v  {îV^',v toujours  invariable,  quel 
ifu.?siiit  le  cas  du  nom  désiguant  la  Iricie).  Cf.  Boeckh.  trkunden.  p.  <j:!  sq.  ^lisLe 
liis  noms  d'arcliitcclcs  dans  les  inventaires).  —  *  Boeckli,  C'rkuiiden,  p.  59  ; 
HCrrliacli,  L'or.  Lijciirijue,  p.  5i  ;  Sundwall,  o.  c.  p.  in.  —  s  l'ar  es.  :  Dem. 
\\H  (Contre  A  w/rot.),  17,  cl  Inscr.  gr.  Il  ,809  d,l.  133  ;  SOT  a,  1.  llj.  elc.  Cf.  Siiud- 
«.ill,  ibid.  —  6  Kolbe,  De  Ath.  re  nav.  p.  .îi3.  —  "  imc.  gr.  Il,  804,  A  b.  I.  ;i. 
— '[Uom.j,  XI.Vll  (Eiterg.  et  .Vnes.),  SO  :  i4  (.;!;;  <raî»n.,f;«;.  ;=  J.v  Irifif/.».-»,:  ««'■ 
-;-.,.f«s/.-;)- — 'Bocckb,  ifaafsAaws.  1,  p.  6:u.  Cf  k'ocliler,  AM.  .Wi«A.  Vlll  (1883) 
p.  1 7". —  10  Marpocr.  is.  c.)  note,  d'après  Arist.  s  «iTi,:  si'aôc&ç',;)  ;  ï-oÎ  Se-îf-s;  xal  liv 
-11/,}-..  T«ji;«i.  Ils'agil  ici  encore  des  galères  sacrées,  comme  dans  I'oIIuï.VIII,  llC,el 
l'Iiolius  (».  r.  -.«.■^i-f.)  :  la  source  est  Arislole  (".l».  n-,  >. .  LX  1,7)  qui  parledu  Tti;*:».; 
des  paières  sacrées.  —  '  '  Voir  les  pages  inlcressanles  et  documentées  consacrées 
à  V  l'élat-niajor  «  par  Cartault,  La  Triirre  ath.  p.  ti6-i'ib.  .Nous  nous  borurnis  â 
les  résumer  ici.  —  '2  0.  c.  p.  î:)3.  Il  croit  impossible  {et  il  l'explique  en  déUil) 
f|u'il  y  ait  eu  Irois  î;î-/Tr,xo>Tct5//.î,  commandant  chacun  un  rang  de  rameurs  (soil 
approximativement  50  hommes).  C'était  à  son  avis  un  officier  ayant  rang  de 
commandant  d'une  peDtékonlore(  navire  à  un  rang  de  rames,  n'ciislant  plus  alors 


pense  comme  Boeckh  qu'il  y  avait  Irois  T.^vz-r^y.o-jTxoyoK 
et  ne  leur  assigne  pas  les  mêmes  attributions. 

G.  L^'s  (/aU'res  sacrées.  —  Il  nous  faut  dire  quelques 
mots  des  trières  sacrées,  soumises  à  une  autre  organi- 
sation que  les  trières  ordinaires.  Les  deux  trières 
sacrées  —  la  IlipaXoç,  la  plus  importante,  S(ïmble-t-il, 
et  la  plus  fréquemment  nommée,  et  la  ï)aX»[j.tvia  — ,  dont 
le  principal  service  consistait  à  transporter  des  théories 
à  des  sanctuaires  célèbres,  étaient  équipées  entièrement 
avec  des  Athéniens"  payés  4  oboles  par  jour''.  On 
admet,  mais  d'après  le  seul  témoignage  d'LIlpien''',  que 
riilat  payait  pour  les  galères  sacrées  les  dépenses  assu- 
mées pour  les  autres  vaisseaux  par  les  triérarques. 
Boeckh'''  croit  qu'Ulpien  a  fait  confusion  en  voulant 
expliquer  Démosthène  et  que  ces  galères  avaient  un 
triérarque,  qui  était  un  lilurgt^  comme  les  autres  et 
soldait  les  frais  habituels,  —  l'Ktat  ne  payant  que  la 
solde,  plus  élevée,  des  matelots.  Il  s.'appuie  sur  les 
inventaires  de  la  marine,  où  il  croit  voir  les  galères 
sacrées  traitées,  au  point  de  vue  de  la  triérarchie, 
comme  les  vaisseaux  ordinaires.  Cet  argument  ne 
|)eul  ('Ire  invoqué,  car  Koehler"  a  montré  qu'en  réalité 
les  trières  sacrées  n'étaient  jamais  mentionnées  dans 
les  inventaires;  ce  sont  des  vaisseaux  de  guerre 
ordinaires  qui  sont  nommés  DaXœixiviï. '^  ;  quant  au  mot 
riip'/Xoi;,  il  n'existe  pas  dans  les  inventaires  :  c'est 
n^ipaXÎT.,  désignant  des  navires  ordinaires''^".  En  tout 
cas  les  deux  galères  avaient  chacune  un  rajjiîai;  élu  par 
le  peuple'-'  et  qui  était  un  personnage  important--. 
Koehler  a  soulciiii,  et  il  a  été  généralement  suivi,  que 
ce  trésorier,  qui  recevait  les  sommes  d'argent  assez 
considérables  données  par  l'État  pour  la  solde  de  l'équi- 
page, l'entretien  du  vaisseau  et  les  frais  de  la  théorie 
ou  d'autres  services,  jouait  sur  les  galères  sacrées  le 
ri'ile  do  triérarque  ou  commandant  en  chef.  On  a 
l'impression,  dit  Koehler,  en  lisant  le  passage  men- 
tionné de  Démosthène,  que  Midias  avait  à  s'occu- 
per (lu  commandement  général  de  la  Paralos.  En 
tout  cas,  il  n'y  a  rien  de  net  à  ce  sujet  dans  le  texte, 
et,  comme  le  reconnaît  d'ailleurs  Koehler,  l'orateur  a  pu 
exagérer  les  responsabilités  de  son  adversaire  et 
nt'gliger  celles  du  triérarque,  s'il  y  en  avait  un.  L'absence, 
dans  les  inventaires  de  la  marine,  des  noms  des  trières 
sacrées,  et  de  dettes  attribuées  aux  triérarques  pour  une 
triérarchie  sur  la  Faralos  ou  la  Salaminia,  semble 
prouver  que  l'Étal  payait  réellement  les  frais,  comme  en 
témoigne  L'ipien,  La  preuve,  toutefois,  n'est  pas  absolue. 


dans  la  uiariuo  de  guerre)  :  cf.  nos  «  capitaines  de  frégale  ...  —  l^»  Ath.  MUth.  Vlll, 
p.  177.  —  li  rbuc.  Vlll,  73,  ô  (au  sujet  de  la  f'aralos).  —  l' llarpocr.  s.  r.  niioa'/.o;. 
—  >(i  Sur  Dem.  XXI  {.Mid.),  174.  —  "  Vrkunden,  p.  i(iS  sq.  Cf.  Slaatshaus.  I, 
p.  m  (sur  le  tamiasdes  Irières  sacrées).  —  I»  ,l(/i.  Mitth.  Vlll,  p.  10!).  —  10 Ou  leur 
ajoute  le  nom  du  construcleur  qui  ne  se  trouverait  pas  après  la  nicnlion  des 
galères  sacrées.  D'ailleurs  d^ns  Inscr.  gr.  II,  812  a,  I.  123,  uue  têtrère  porle  ce  nom 
de  Salaminia.  HeuUélrc  douna-l-on  à  des  vaisseaux  le  nom  de  Salamiuia  seiilenicnL 
après  «lue  ia  galère  sacrée  qui  s'appelait  ainsi  eût  pris  la  dénomination  do  'Ajil;x...v.;; 
(Harpocr.  a.  v.)  ou  'Anii...-.;»;  (iex.  Itliet.  Cant.  s.  v.  tlif».'/.'.;  x'/:  ï;».'/.«[ii/;i«)  ou 
f,  T'.'î  ' .\'f^:,i'j;  (Arisl.  'AO.  Ho'/..  LXI,  7).  Nous  ignorons  la  date  do  ce  clian- 
gcineat.  l.a  première  mention  d'uue  (ou  mieux  de  deux)  l;«/.«;Aîvi«,  vaisseaux  ordi- 
naires, est  de  3.'j7-6  {Inscr.  gr.  Il,  793  c  1.  32  et  li  I.  33).—  20  Inscr.  gr.  Il,  812  a, 
1.  2J),  M.  Sur  le  sens  de  Ua^w'Ai'a  désignant  une  contrée  de  l'AUique,  cf.  C. 
Scliucbliardt.  J(/i.A/ii(/i.  Xlli,  p.  221-2. —21  Arist. 'Ad.  nr,/,.  LXI, T,  d'où  dérivent 
l'ollux,  Vlll,  llti;  Fholius,  s.  f.  -.aif.U<,  elc.  —  22  Cf.  l'imporlant  passage 
lie  Dem.  XXI  {Mid.).  171  sq.  :  Midias  eut  l'honneur  d  être  tamias  de  la 
l'aralos  (ce  dont  il  se  vaille  ainsi  que  d'avoir  été  bipparque),  mais  il  ne  niérilail 
pas,  dit  l'orateur,  celle  charge  imporlanle.  I.e  peuple  n'eniployail  l'élection 
que  pour  les  fonclioiinaiies  importants,  surloul  les  hauts  fuuctiouiiaiies 
iiiilttaires.  —  '-2  Ihtd. 


TRI 


—  460  — 


TRI 


carlcsj;aliTi'h  saci-i'CS,  ne  laisanl  pas  \Mvl\v  (h'  la  marine, 
élanl  ;ï  part,  pouvaienl  élre  l'objul  de  comptes  séparés, 
peut-être  confiés  à  d'autres  épimélèles  des  arsenaux  ;  il 
fallait  bien  que  l'on  fit  un  inventaire  de  leurs  agrès  et 
de  l'étal  dans  lequel  se  trouvaient  les  bâtiments  '. 
Mais,  qu'ils  aient  payé  eux-mêmes  ou  non,  les  triérar- 
ques  de  la  Paralos  nous  sont  attestés  par  certains 
documents  :  le  principal  est  une  inscription^  de  la 
2  moitié  du  iv°  siècle,  dédicace  en  3  lignes  faite  par 
l'équipage  de  la  i'aralos  (oi  rHpaXoi)  à  la  suite  de  deux 
prises  de  guerre;  la  3"  ligne  se  lit  :  "AvOitt^oç  £TpiY|[pctB- 
/£[]'.  Koehler'*  explique  les  mots  Tfi7,pïp/£îv,  Tpi/|Oap/o; 
comme  des  expressions  non  officielles  (leur  présence 
dans  une  inscription  est  difficilement  acceptable  dans  ce 
sens),  qui  en  réalité  désignaient  le  Tauia;  tti?  IlapaiX&u. 
Cette  explication,  bien  que  généralement  admise,  ne 
nous  semble  pas  satisfaisante,  et,  comme  nous  l'avons 
vu,  le  silence  des  inventaires  de  la  marine  n'est  pas 
prol)anl.  Nous  inclinerions  à  admettre  un  triérarque  des 
galères  sacrées,  peut-être  difl'érenldes  autres  triérarques, 
peut-être  à  la  rigueur  fonctionnaire  élu  et  non  liturge, 
mais  distinct  du  Tau.(a;  '. 

H.  Procès  relatifs  à  la  triérdrchie.  —  La  triérarchie, 
comme  les  autres  liturgies,  donnait  lieu  à  de  nombreux 
procès.  —  Observons  d'abord  que  la  plupart  des  procès 
étaient  jugés  par  un  tribunal  d'iiéliastes  ;  le  Sénat  n'inter- 
venait (|ue  dans  cerlaini'S  circonslances  que  nous  note- 
rons. —  Voici  les  diverses  actions  (Ypattai  el  oixat)  qui 
pouvaient  être  intentées: 

1°  Antidùsis  {iU-r\  àvTi3o(7£coç).  —  Avant  la  campagne  > 
et  même  avant  l'expédition  décidée,  tout  citoyen,  porté 
sur  la  liste  des  triérarques  et  estimant  sa  fortune  infé- 
rieure à  celle  d'un  autre  citoyen  qui  n'y  était  pas  porté, 
pouvait  assigner  ce  dernier  devant  le  tribunal  et  deman- 
der que  la  charge  lui  fût  attribuée.  L'anlidosis  pouvait" 
avoir  lieu  pour  toutes  les  liturgies.  lùi  théorie,  et  peut- 
être  en  réalité  à  iinc  époque  ancienne  (mais  ceci  même 
est  discuté),  l'antidosis  (àvnoeodvat)  pouvait  impliquer 
l'échange  des  fortunes  entre  les  doux  citoyens  ;  en  hml 
cas  tout  le  monde  admet  que  par  la  suite  cel  usage  avait 
complètement  disparu,  au  moins  en  pratique'',  bes  pro- 
cès Ttesl  àvTtooïîtos,  ([ui,  dans  le  cas  d<^s  lilurgies  ordi- 
naires, étaient  introduits  (et  par  conséquent  présidés, 
vjYJu.ov;x  SizauTrjpt'ou^  par  l'archonte",  l'étaient  au  contraire 
pour  la  triérarchie,  comme  pour  la  proeisphora,  par  les 

ï  FotUix,  Vlll,  116  :  -a[ii«;  îxâVoy  T0Ù5  tk?;  îcpa?;  Tptiipcfft  AeiToufY'*^''"°^^  (mot  im- 
propre), «Vaoj;  tj  •:ft7ioâfX''"î  (autre  Icçoa  :  âXaou;  se  Tpti]p«o/ou;.'  Boeckh,  Vrkunden, 
p.  Ki'Ji,  ne  peut  rica  prouver  ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre.  Ou  a  fait  remar({iier 
rr.>(|iicinmcnt  (ju'un  lamiasdc  la  I'aralos  peut  ôlreiuenlionné  comme  lriérari)uo  d'un 
vaisseau  ordinaire  (Inser.  gr.  M,  80B  K  a,  I.  80s,  n,  I.  711)  :  mais  il  n'est  pas  prouvé 
qu'il  fût  la  mi>mc  année  lriérar()uc  el  lamias.  —  '^  tnsc.  <jr.  113  \t\i.  —  -l  Ajout'.-r 
Isae.  V,  I»  :  Tçir.pwpzo?  èî'-AtJTa;  ?>,;  naçà'Aoy  i-.i  t.ij-.r.'ii, —  ^ /..  C.  p.  171.  — ^  11  f.iiit 
ajouter  aux  documents  cités  un  important  décret  lionorilîque  voté  par  tes  Paraloi 
(iV  siècle) et Ironvé.lans  les  fouilles  sous-inanues  de  Mahilia  (A.  Merlin,  C.  /(.  Ac. 
Jnscr.  1909,  p.  mil,  et  191 1,  p.  il  I;  Cli.  Michel,  Supplèm.  n"  1317).  Fas  de  mention 
d'un  tritM-artpic,  mais  mention  du  lamias  :  les  fonctionnaires  chargés  de  faire  gra- 
ver et  exposer  ce  déciel  sont  (I.  10)  les  ii:i|it"<.r,t«î  toù?  iiti  ûiojivioa  TanuiovTo;. 
—  it  .Meicr-Scli8ninnn-l,ipsiu8,  Ùkt  Ati.  Proress,  p.  741  sq.  —  "  Arisl.  'AO.  IIo'/, 
LVl,  3.  —  1*  [Dem.j,  .\LH  {Contre  Pliahiippos),  5.  Sur  l'antidosis  en  matière  de 
triérarchie,  voir  surtout  Meier-Schoniiinn-Lipsius,  Atl.  Process^  p.  lil,  p.  737  sq. 
Cf  liilhcrl,  Heilr/lge  r.  innern  Oesch.  Ath.  p.  .59;  Busoll,  Slaalsatl.  p.  Î99  ; 
Koehier,  Alh.  Mitlh.  VII,  p.  96,  etc.  Principale  source  ancienne  :  [Dcm.J,  XLII 
[Contre  PliainipitûK)^  procès  d'antidosis  (Sur  ce  discours  :  A.  Schaefer,  Z>ewi. 
M.  seine  y.eit,  Ueilafien,  p.  i«(l-ï8S).  Autres  exemple»  :  Ilcm.  XXVIIl  (Contre 
Aphotios,  II),  17  si(.  el  XXI  (.UW.),  78  si|.  :  Midias  et  sou  Irère  amient  iulcnlé, 
au  liéiiOlicu  de  ses  tuteurs,  une  action  d'anlidosis  triérarcliique  a  Uémosihéiie 
(cf.  hitlenherger,  Ueher  d.  Vermôi/enstausch  h.  die  7'rierarc/tic  il.  [jem.  p.  87i). 
Isocr.   W  (  ln(ii(.).   Insrr.  ,jr.  Il,  9V:i,  se  rapporte  à  ce  cas  d'après  Ko.liUr.  /.  c. 


Stratèges  ^  :  nous  avons  vu  que  c'étaient  eux  qui  s'occu- 
paientde  la  désignation  des  triérarques;  cette  juridiction 
leur  était  donc  naturellement  réservée.  Quand  on  eut 
institué,  entre  334  el  3Î25,  un  stratège  des  symmories 
((ïTpxTTiybç  ETti  -ri;  ouap.&pîac),  ce  fut  lui  Seul  qui  fut  chargé 
de  l'introduction  de  ces  procès',  au  lieu  de  l'ensemble 
du  collège.  L'antidosis  triérarchique '"  était  introduite 
i;liaqtie  année,  le  deux  du  mois  de  .Métageitnion  ",  à 
l'époque  des  symmories,  et  antérieurement  aussi,  sans 
doute,  chaque  année  h  la  même  date. 

'i°  Sans  demander  l'antidosis  avec  un  autre  citoyen, 
un  triérarque  pouvait  introduire  des  excuses  légales 
((7XY,<j/£ti;),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  excuses 
relatives  à  la  reddition  des  agrès,  pour  se  faire  dispenser 
de  la  triérarchie  (cas  d'exemption,  cf.  plus  haut,  p.  i")l  )  '-. 
11  y  a  lieu  à  action  judiciaire,  quand  les  cas  de  dispense 
sonl  contestés  ou  n'ont  pas  été  reconnus  dès  le  premier 
abord.  Nous  sommes  mal  renseignés  sur  ce  genre  de  pro- 
cès'^  D'après  Arislote '',  l'archonte — qui  inlroduisail 
les  actions  d'anlidosis  pour  les  liturgies  ordinaires  et 
particulièrement  pour  la  ciiorégie  —  introduisait  aussi 
les  cx->i'l/£i;  relatives  à  ces  lilurgies.  On  croira  volontiers 
par  analogie  que  les  stratèges,  chargés  de  l'antidosis 
triérarchique,  l'étaient  également  des  d/Cfij/Ei;  relatives  à  la 
Iriérarchic  :  il  s'agit  ici  du  recrutement  des  triérarques 
et  li>s  stratèges  sonl  dans  leur  domaine.  Aristole'"  nous 
apprend  qut^  le  stratège  des  symmories  s'occupait  des 
anIidosiMS  et  des  diadikasies  triérarchiques.  Il  semble 
d'abord  que  le  mol  diadikasie  ne  doive  pas  s'appliquer 
au  genre  de  procès  dont  nous  parlonsetqu'ildésigneici  les 
procès  pour  reddition  d'agrès.  Mais  un  décret  du  Cor- 
pus '",  II,  809  a,  1.  20i  sq.,  est  plus  net  :  les  Ihesmothèles 
sont  chargés  de  rassembler  un  tribunal  de  201  héliastes, 
sous  la  présidence  du  slratègedessymmoi'ies, afin  d'intro- 
duire les(rx/|t|/£ii;  "  ;  les  sessions  doivent  avoir  lieu  le  deux 
et  le  cinq  du  mois  de  Mounichion  ".  Or  la  Hotte  doit  être 
rassemblée  dans  le  port  quelques  jours  après,  au  plus 
lard  le  neuf  Mounichion  '■'.  il  s'agit  donc  bien  d'(!\aminer 
1(!S  motifs  d'exemption  présentés  parles  triérarques  dési- 
gnés, et  non  les  excuses  légales  pour  vaisseau  endom- 
magé ou  agrès  perdus,  qui  seront  jugées  après  l'expé'di- 
lioii.  On  n'a  pas  toujoursfait  cette  distinction. 

3°  \m  départ  de  la  /lotte  pouvait  donner  lieu  à  un 
autre  genre  de  procès,  dont  nous  ignorons  le  nom.  Les 
àTCo(7ToX£t;,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  étaient  chargés 


—  ■!  Ari>l.    'A().  11,/..  l.XI.  1.  —  '0  Cf.  les  expressions  :  i-TiîiJiva:  Tjir.oaçjr.'a-. 

(Ilem.     \XI    [.)Jld.\,     7S);     -i.Tlio^.;    TOir.fa,,;.;    (;,    zopr^.'.;)    iXon.    Œcon.    7,    3). 

—  Il  ;Uem.,,  XLII  (Contre  Phain.),  5.  Mais  [Xen.j,  'aS.  Il-i.  III,  MS^^Smicr.. 
ôaa  ï-r,,  no  semble  pas  se  rapporter  à  l'anlidosis,  quoiqu'on  cite  parfois  ce  passage 
à  ce  propos.  Notons  en  passant  que  l'antidosis  était  une  5t«5'.-.(«Ti'/  (action  conlra- 
dictoire  entre  deux  parties).  Cf.  Mcier-Schiiiuanu-Lipsius,  o.  c.  p.  '\t.  Mais 
^Xen.]  n'emploie  pas  ce  mot  ici  (ni  ailleurs)  dans  son  sens  tcclinique.  —  >-  l>is- 
liuction  de  ces  TxV.-iï;;  dilTérentes  dans  Hauveltc-Besnault,  Lex  Str.  atti,  p.  Ui-3, 
Cf.  Sandys,  éd.  de  /''AO.  IloV.  p.  iOo  et  p.  iil.  —  13  I,es  auteurs  moilerues 
qui  ont  traité  ces  (|uGstions  ne  distinguent  pas  nettement  cette  aclioii  (Biiecl^h, 
Meier-Scliiimann-l.ipsius,  etc.).  —  '*  "  A  11 .  0  «.  À.  LVl,  3.  —  IS  '  A  J  .  H -,  *.  LXl,  1  ; 
T*i  ivTiSiiirti;  «iTO-,-  soisr  x«'.  t«î  S..«Si»!i«t«;  «Jtoïî  eW«Yii.-  '6  InSC    <jr.    II,  809   a. 

1.  i04  19.  —  17  Sandys  (o.  c.  p.  iil)  a  raison  de  ne  pas  voir  ici  dvs  excuses  pour 
reddition  d'agrès,  mais  croit  à  tort  qu'il  s'jigit  d'anlidosis.  —  t»  Cf.  la  ilatedes 
antidoseis  aiiuuellcs  :  i  tMétagcitiiion,  par  conséquent  au  début  de  l'auiiée  ;  ce  qui 
coiilinne  notre  opinion  que  les  triérar{|nes  étaient  désignés  au  début  de  l'année, 
]>our  é'.re  le^és,  par  parties,  en  cas  d'expédition.  Sans  doule,  ii  ce  montent,  des 
ffxV.'iïi;  ponvaietit  aussi  élre  introduites  contre  l'inscription  au  catalogue,  car 
c'est  le  nionienl  oii  on  le  revisait.  Mais,  entre  l'inscripliou  an  ealalogue  et 
l'expédilion  elle-même,  d'autres  cas  d'cxemplion  axaient  pu  se  produire  (tels  que 
la  désignalion  pour  une  auli-e  liturgie)  et  il  y  axait  lieu  il  un  nouvel  examen  : 
c'est  celui  que  décrèli-  ici  le  peuple  dans  notre  inscription.  —  13  îbid,  :  a, 
1.  I^7  :  avant  le  lu. 
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de  régler  ledi'parl  des  vaisseaux,  pouvaient  jeter  en  pri- 
son les  Iriérarques  en  retard'.  Le  procès  avait  lieu  devant 
le  Sénat  -  et  sans  doute  sous  la  présidence  des  «tioo-toXsïç. 
A"  J'roci's pourattribittion  de  couronne  triérurcliique. 

—  Au  contraire, les  triéraniues  partis  les  premiers  étaient 
récompensés.  .Nous  avons  vu  plus  haut,  d'après  une 
inscription  du  Corpus,  le  peuple  décerner  trois  cou- 
ronnes d'une  valeur  inégale  aux  trois  premiers  partants 
(^3:20-0  av.  J.-C.)^.  Ce  n'était  pas  une  mesure  exception- 
nelle. Au  retour,  ces  récompenses  contestées  pouvaient 
donner  lieu,  comme  nous  l'avons  aussi  indiqué,  à  des 
procès  entre  les  triérarques  qui  s'attribuaient  le  mérite 
du  premier  départ.  C'est  le  cas  du  discours  mis  sous  le 

nom    de   Démosthène,    lles'i   tûO    (rrcoivou    t-?iÇ    xpiVipip/îa; 

(3t>()-oî)  av.  J.-C.)'.  Le  procès  était  jugé  devant  le  Sénat, 
comme  le  montre  le  premier  paragraphe  de  ce  discours. 
.Nous  ignorons  qui  l'introduisait  ;  sans  doute  lesà'jtofTToÀE!,- 
comme  dans  le  cas  précédent  °. 

5°  D'ailleurs  les  procès  les  plus  importants  étaient 
ceu.x  qui  avaient  lieu  après  l'expédition,  et  en  particulier 
les  actions  contradictoires  lotaîtxacîïi)  *  entre  l'État  et  le 
triérarque,  au  sujet  delà  reddition  en  bon  état  des  agrès 
et  du  vaisseau  lui-même.  C'est  le  résultat  de  ces  procès 
i|ne  nous  trouvons  consigné  dans  les  inventaires  de  la 
marine.  Pas  de  difficultés  habituellement  pour  les  répa-v 
rations  courantes  faites  par  le  Iriérai'que.  .Mais,  quand 
le  vaisseau  avait  été  sérieusement  endommagé  ou  même 
complètement  perdu,  il  y  avait  lieu  de  rechercher  si  la 
responsabilité  du  triérarque  était  engagée  ou  si  l'Étal 
devait  payer  les  frais.  En  cas  de  tempête  ou  de  bataille 

—  et  quand  on  ne  pouvait  accuser  le  triérarque  de 
négligence  —  le  tribunal  attribuait  les  charges  à  la  cité. 
Sinon,  et  si  les  excuses  légales  (sx/î'l/iiç,  autre  emploi  du 
mot  signalé  plus  haut)  présentées  par  le  triérarque 
[ay-r^yM  à-své^xat)  n'avaient  pas  été  admises,  il  devait  lui-> 
même  supporter  les  frais.  C'est  à  ces  circonstances  que 
se  rapportent  certaines  expressions  fréquentes  dans  les 
inventaires:  les  triérarques  qui  s'excusent  sont  dits  par 
exemple  5Xï)'l/iu.îvot  xatà/£iu.<ôva(ou  xaxi  T.rj'ks.\t.<jt }  aTcoXojÀi- 
vati,  ou  simplement  cxTiiàmevo'.  xari  /6t|ji<ôva '^  ;  les  vais- 
seaux pour  lesquels  on  présente  une  excuse  sont  souvent 
désignés  par  les  mois  Tj,ty,p£t;  (ixY.&ftsisa'.  (avec  ou  sans 
xïTï  ysifiàiva);  des  triérarques  qui  ont  gain  de  cause  on 
dit  £Îo;av  xa-i  yEtotùiva  i-&Àt.>Xévï;  (pour  les  vaisseaux, 
même  expression  avec  le  mot  otai.9aiv«'-  ou  ài£ï.6aç6at). 

Exemples:  «.Vos  T-iûv  Tp!r,oxp;/'<ov  Tôiv  (Txr,!/auLévwv  xari  ys'.jjioiva 
azoXtii/.Évat  £Oo;:tv  Iv  T(ô  oixa^tiipiio  xari  ycaiôva  à-oXwXÉvat' ; 
pour  les  vaisseaux  :  aVSï  twv  TpiY,pa)v  twv  <ix7|i6s;c(i)v  'éSc- 
;2v  €v  Toj  o'.xKTTriiio)  xaTa  /siawva  5taï.6ap9;va'.  '.  —  Dans  le  cas 
contraire  (triérarque  condamné),  on  trouve  sans  cesse 
des  expressions  comme  :  (Tpirîpap/oi)  ôu.oXovTÎ7avT£;  h  toj 
ocxa(7î-/lpiw  (ou  É::';  -où  ^ixa'JTT,p!ou)xa'.vx;  ait&5ai(T£tv  Tptr|p£i;  '". 
De  même  pour  les  agrès  (cxeÛï^)  perdus  ou  endommagés. 


I  Ocm  XVUKCor.)  107.  CT.Ueicr-SchAiiiaim-Lipsius.o.e.p.  \i6.  —  iln)cr.  gr.W. 

80'J  1.,  1.    li  :  (t».i  .MA».^)  ..,U;.....«v  -...;  à-.«^.,3^«;  •:»■,  ■:jtr.fdj,™v   ,v.ii  -.,i;  ■.(,/...,:. 

—  i  làid.  a,  I.  190  s<|.  —  l  Sur  ce  discours,  cf.  A.  Schacrer,  Vem.  u.  seine  Zeit, 
Beilagt'tfp.  |ji-158.  —  6  Daos  Meier-SclinmanD-Lipsins  (o.  c.  p.  737)  on  allnbue  à 
lortct'  procès  aux  stratèges,  loul  en  avouanl  t|ue.  si  le  procès  se  déroulait  ilevaal  le 
Sôiial  ice  qui  est  cerlaiii  ;  cf.  :  ^  yyAî,,  %  1  «lu  discours),  les  stratèges  y  auraieut  diffici- 
lemeut  v\\  la  prèsideucc  —6  tir.  plus  bas  l'cspiessioil  S-.«$E^-.x'/T^:->a,  appliquée  aui 
vaisscaukau  sujet  desi|ueU  ce  jugement  a  eu  lieu.  Ij;  mot  ^■•/.Vtii-.i  s'appUipic  eu 
^■éuéral  aui  aitions  contradictoires  entre  deu\  parties  :  ce  sont  lialiitucllcmenl  des 
«.'/'«t  ou  actions  privées,  mais  puisque  l'État  est  ici  une  des  parties,  i  Tant  considérer 
ce-)  procès  de  trierarcbie  comme  des  v&asaî  ou  actions  publiques,  aiusi  que  l'ont 
montré  Meicr-Scbômann-Lipsius.   Alt.  Pruc.  p.   467.    —  7    Sur  ces  expressions. 


Les  épimélètes  des  arsenaux  qui  ont  entre  les  mains  la 
liste  —  mise  à  jour  par  leurs  soins  et  avec  l'aide  du 
3oxt(ia(jTrîi;  —  des  vaisseaux  et  agrès  appartenant  à  l'État 
avec  leur  valeur  légale (oiiYpa[i[x.a)  ",  inscriventsoigneu- 
sement  sur  leurs  inventaires,  d'une  part  les  vaisseaux  et 
les  agrès  manquant,  dont  l'État  assumera  les  frais,  et 
d'autre  part  les  dettes  des  triérarques,  payées  ou  non 
encore  payées.  On  obtient  ainsi  la  liste  particulière  du 
matériel  au  sujet  duquel  est  intervenue  une  décision 
judiciaire,  une  diadikasie  (vaisseau  et  agrès  S!aÔ£8ixa(7- 
ixéva,  —  partie  de  la  liste  générale  des  objets  livrés  par 
les  épimélètes  sortants  à  leurs  successeurs  :  ocpt6(jLO(;  rpifipojv 
xx'i  Txeijiôv  Tiôv  5ia3£otxa<J!J.£viov)''-.  —  Ces  sortes  de  procès 
ressortissaient  tout  naturellement  à  la  compétence  des 
épimélètes,q  ui  les  introduisaienlet  présidaient  le  tribunal 
d'héliasles,  dont  nous  ignorons  quel  était  le  nombre  en 
la  circonstance  ".  Boeckh  "  les  attribuerait  plutôt  à  la 
juridiction  des  stratèges:  mais,  comme  l'a  clairement  et 
très  justementremarqué  Lipsius  '%  les  stratèges  n'étaient 
compétents  que  dans  les  atl'aires  d'anlidosis,  de  recrute- 
ment de  triérarques  et  de  manquements  an  devoir  mili- 
taire pendant  le  combat.  Dans  la  pensée  de  Boeckh, 
croyons-nous,  les  procès  intentés  à  la  suite  d'accidents 
arrivés  pendant  une  bataille  ou  une  tempête,  et  causant 
des  dommages  au  vaisseau,  intéressaient  les  stratèges, 
commandant  la  Hotte  ;  mais  ils  intéressaient  bien  davan- 
tage les  épimélètes  chargés  de  conserver  le  matériel  naval  ; 
sans  doute  d'ailleurs  citail-on  comme  principal  témoin  le 
stratège  qui  était  alors  à  la  tête  de  l'escadre  dont  faisait 
partie  le  triérarque  en  cause.  Boeckh  semble  avoir  pris 
dans  un  sens  erroné  les  cxt-O/eiç  d'une  inscription  '* 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (cf.  2°)  et  qui  se 
rapportent  en  cet  endroit  aux  exemptions  de  la  Iriérar- 
chie.  Il  faut  ajouter  d'ailleurs  que  nous  manquons  de 
textes  certains  pour  attribuer  sans  contestation  cette 
juridiction  aux  épimélètes.  Le  texte  cité  plus  haut 
d'Aristote  '',  oii  on  assigne  au  stratège  èzi  Tufjiuopîoiç 
des  II  diadikasies  ■>  sans  autre  épithète,  et  un  pas- 
sage de  Démosthène  "  que  nous  discuterons  plus  bas 
(7",  diadikasie  au  sujet  d'agrès],  pourraient  être  uti- 
lisés en  faveur  de  l'attribution  (dans  la  deuxième  moitié 
du  iVsièclejde  ces  procès  aux  stratèges.  Mais  nous  expli- 
quons ces  passages  d'une  façon  qui  nous  semble  préfé- 
rable. —  Le  triérarque  auquel  le  tribunal  imputait  la  perte 
de  son  vaisseau  devait,  soit  en  faire  construire  un  autre  à 
ses  frais,  —  et  dans  ce  cas  il  conservait  l'ancien,  dont  les 
matériaux  venaient  en  déduction  de  sa  dépense  — ,  soit 
rendre  celui-ci  et  payer  pour  la  construction  nouvelle 
une  taxe  fixe  de  .5000  drachmes  ".  [1  est  probable  qu'au 
iv  siècle,  comme  l'a  remarqué  Boeckh^",  une  trière 
neuve  coûtait  plus  de  3000  drachmes;  il  est  vrai  que  le 
vieux  matériel  rendu  par  le  triérarque  allégeait  les  frais. 
Mais  il  ne  faut  pas  songer,  comme  l'a  fait  Boeckh,  à  une 


cf.  Boeckh,  fc>Aii.i</en,  p.  iU.  —  »  Inscr.  ijv.  Il,  «11,  c,  97  sq.  (3i3-î).  —  9/6,rf. 

I.  lit  sq.  (3<i-3).  —  lu  Ibid.  1.  a  :  II,  SO't,  A,  col,  a,  7  sq.,  etc.  —  "  Sur  les 
divers  sens  du  mot  Sii;f!<i«^«,  cf.  Boeckh,  Urkumden,  p,  iui.  I,e  Sii;foiiiii«  doit 
désigner  aussi,  si  uous  ne  nous  Lroinpous,  la  liste  iJes  vais-.eaiix  et  agrès  conliùs 
aux  triérarques,  faite  au  début  de  l'espèdilion.  —  i2/n»cr.  ijr.  Il,  795  f,  .î9,  —  UCf. 
iMeier-ScImmanii-l.ipsius,  o,  c  p.  I  liet  107.8,  généralement  suivis.  —  1*  Urkuiiden, 
p.  jlO.  _  15  o.  c.  p.  Ui;  cf.  p.  m.  —  i^Jnser.-jr.  Il,  S(I9.  —  "  A».  H..'*,  1,V1,  ), 
—  18  [Ucni.]  XI.VIl  {fneig.  et  Unes.),  iO.  —  l»  Eiemplcs  de  ces  dcui  cas  :  Imcr.  gr. 

II,  811,  c,  I.  3i;80t,  A,  col.  a,  I.  7:  taiTiiv  «^'/aoyt,«(v  ii:l  xov  S.xolITTr.p.'oa  x«,-.>.-, 
4«iî~ir£-.»  t5  tiui...  Tiiy  it  -ntiuki  iiu'Aiiimv  ««î  -li»  iV6<.iov  àiio{«»iiv  li;  -.i.  «tùfia  ; 
t.  I.  30,  etc.;  809,  C,  .15  :  ««f«  KaUiou...  t^iiienaî.  ïî  iiioMiniev  ».iv»,v  i-Koiàatv. 
(puis  nom  de  la  trière)  feiiiSoiiiv  (50OO  dr.);    clc„,  —   -io  L'rkunden,  p.  ■<i[-i. 
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réparation  coiiiplèle  ou  iMimise  à  neuf  du  vaisseau  ;  il 
s'agit  bien  d'une  nouvelle  Irière  à  construire  '.  —  (Ju'il 
fùl  condamné  ou  non,  le  Iriérarque  dont  le  vaisseau  était 
considéré  comme  perdu  devait,  rendre  l'éperon  à  l'Étal, 
c'est-à-dire  en  bien  des  cas  le  payer,  car  il  était  détruit". 
Il  est  d'ailleurs  assez  difticile  de  s'expliquer  la  raison  de 
cette  clause  et  il  ne  semble  pas  qu'on  y  ait  réussi  ■'  :  sans 
doute  était-ce  un  ancien  usage  dont  l'origine  nous 
échappe.  —  Bien  entendu,  dans  le  cas  d'un  rejet  des  (rxi]'- 
■iiii;,  la  sauction  n'était  pas  toujours  la  même  '  elle  triér- 
ar(iue  malheureux  pouvait  èlre  obligé  seulement,  soit  à 
rendre  des  agrès  neufs  ou  à  payer  leur  valeur  '-,  soit  à 
exécuter  de  grosses  réparations  et  une  remise  en  état  du 
vaisseau  endommagé*.  —  Quand  le  Iriérarque  négligeait 
de  payer  sa  dette,  on  la  doublait;  ce  cas  est  assez  fré- 
quent ^  On  voit  ainsi  des  triérarques  en  retard 
condamnés  par  le  tribunal  à  faire  construire  deux 
vaisseaux  au  lieu  d'un,  ce  qui  s'entend  habituelle- 
ment d'un  paiement  en  argent  de  10000  drachmes". 
Ailleurs  c'est  le  prix  des  agrès  qui  est  doublé",  ou 
bien  celui  de  la  réparation.  Comme  l'indiquent  les  in- 
scriptions, c'est  l'Héliée  (oixisr/iiiov)  qui  double  ainsi  la 
peine,  pénalité  usuelle  dans  le  droit  athénien.  On  voit 
cependant  en  3:26-5  le  Sénat  procéder  à  cette  condamna- 
tion'": Koehler  pense  que  Ton  avait  adopté  cette  procé- 
dure plus  expéditive  parce  que  les  retards  devenaient  trop 
fréquents".  —  D'ailleurs  la  magnanimité  de  la  justice, 
ou  plutôt  l'indolence  de  l'administration,  était  grande  en 
celte  matière.  Nous  l'avions  déjà  notée  et  expliquée  par 
l'inlluence  des  riches.  «  Ce  qui  frappe  dans  les  inven- 
taires de  la  marine,  c'est  la  négligence  avec  laquelle  on 
dresse  la  liste  des  dettes  et  la  patience  de  l'État  pour  en 
attendre  le  recouvrement.  On  voit  avec  étonnemenl appa- 
raître... la  mention  d'une  dette  qui  aurait  dii  être  tixée 
plusieurs  années  auparavant;  puis  cette  dette,  enlin  éta- 
blie, est  renvoyée  d'année  en  année  ;  enfin  les  débiteurs 
obtiennent  les  plus  grandes  facilités  pour  payer  :  ils 
s'acquittent  par  annuités  ou  remboursent  par  équiva- 
lents »  '-.  Même  doublées,  les  dettes  restent  longtemps 
impayées  ".  Notons  aussi  que,  quand  la  dette  était  dou- 
blée, on  faisait  légalement  déduction  —  au  moins 
pour  la  seconde  moitié  de  cette  somme  —  des  ÈTtiooaEi; 
oll'ertes  antérieurement  par  le  triérarque,  ou  même 
par  des  amis  de  celui-ci  ayant  donné  leur  consen- 
tement (JzûÀoYt'^ïdSat,  û-jTovpi'Iaffôac) '■'.  D'ailleurs  on 
permettait,  en  général,  à  un  citoyen  quelconque  d'as- 
sumer la  dette  encourue  par  un  triérarque'".  C'est 
ainsi  que  Philomélos  endosse  (àvaSeçàfievoç  àTr&Si.'xjEiv) 
la    dette   pour   agrès    d'Kupolis:   ce  qui    d'ailleurs   lu 


<  Koclilcr.  Alh.  Miltk.  IV.  p.  SI,  lucUIJl'  eu  plusieurs  cas  les  iipiuious  île  liocckli. 
Cf.  Mcicr-Sclirimann-Lipsius,  o.c.  p.  40 S  ;  Uilbcrl,  Slaatsalt.  I,  p.  V20,  de.  —  2  CI. 
les  exemples  donnés  pins  liaul;  pour  un  tri^i'ar<jue  excusé,  voir  par  ex.  Jnscr.  gr.  Il, 
>0»,  d.  lus  I.  :  o';S'  .;=!."<.', ,,^1  i^Çr;>.ou;  t™-.  i>xr,ia;iivm .  ««Ti  /siji™-.».  Sur  celle  reddilion 
de  l'opcrou,  vnirsurloul  Kueliler,  o.  c.  p.  S;j.  —  3  Koeliler  (i6td.}  suppose  ijut'  c'était 
parce  que  l'éperon  était  la  partie  la  moins  facilcmcnl  détruite  par  une  tempête  ; 
mais,  dans  le  cas  d'une  hataille,  c'était  l'inverse  :  l'éperon  était  l'arme  principale  de 
Ih  Iriére  attique  et  la  grande  mann-uvre  élait  de  couler  avec  son  aide  le  vaisseau 
ennemi  ;  mais  souvent  l'arme  restait  dans  la  plaie  et  la  Irière  avait  parfois  grand'- 
peine  à  se  dégager  elle-m6inc(cf.  [i.vvi»).  —  iMeier-Sclinmann-I.ipsius,  o.  c.  p.  itiS. 
—  '>  l'ar  eï .  :  Jnscr.  gr.  Il,  «04,  A,  col.  n,  1.  50  si|.  :  l'héritier  du  triéraniue  est 
redevaldc  tvfj'»t  'i  î:&oof'.oii"Aiv  -z^  «aft"  aj-cov  (époque  dos  syminorics  :  il  paie  sa 
i|uotC'parl,  ainsi  que  ses  <Tv«r/.tT;)  iiet  Tr,v  'K&JOttav  A-jfftiei.it5o!*  tpY'''-  Cf. 
1.  00  sq.  etc.  — 0  l'ar  ex.  /user.  gr.  Il,  811  c,l.  lOtj  sq.  :  I  200  drachmes,  pour  une 
i-.tiiji,.  Cl.  sur  les  prix  de  réparations  Bocckh,  Urkumlcn,  p.  l«'.'-iiiO.  —  "!  Farlic. 
dans  Inscr.  gr.  11.  804  =  Koehler,  .1/if/A.,  iv,  p.  79 sq.  334av.  J.,C.:  inscr.  ignorée 
•Je  Boeckli  qui  croyait  le  cas  rare,  i'rkuttUen^  p.  i{i.  —  t>  Jnscr.  gr.  Il,  804,  A, 


réussit    iiKil,    car  le   tribunal    ensiiite   la  hii   dotilile''". 

6°  Ces  (titiiblemerUx  de  peine  sont  nalurellemeul  lu 
suite  d'un  nouveau  procès,  —  distinct  des  diadikasies 
avec  introduction  de  oxyi'isiç,  que  nous  venons  d'exami- 
ner. Ces  procès  étaient,  comme  il  convient,  présidés 
par  les  épimélètes  rKPi.MÉLÈTAi].  Tout  citoyen  pouvait 
ainsi  faire  exécuter  les  pénalités  précédemment  impo- 
sées, par  la  procédure  de  l'à-^Toyçaiï-'  (action  contre  un 
débiteur  de  biens  publics)  ". 

7"  Un  autre  genre  de  procès  pouvait  survenir  : 
une  diadikasie,  mais  entre  deux  citoyens  celte  fois, 
une  Six-Tj  par  conséquent,  au  sujet  d'agrès  qu'un 
triérarque  réclamait  à  un  autre".  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  discours  attribué  à  Démoslhène  ".  Ici 
le  plaignant,  triérarque  et  épimélèle  de  sa  symmorie, 
devait,  d'après  le  décret  de  Chaerédémos  relatif  à  la  red- 
dition des  agrès,  peu  après  la  loi  de  Périandre  et 
d'après  un  décret  subséquent,  faire  rentrer  les  agrès 
détenus  par  Théophémos.  Celui-ri  refusant  de  les 
livrer,  il  le  cite  icpo;  ts  toÙç  àTtoaroXéaç  XI!  ^ç,oi  TùJv  v£(ooi(i)v 
£:T!iji£X"/'|T3<ç"  O'jtoi  v^P  ï'-'î'?iYt'^  to't£  xiç  otaoïxafftaç  ttç  z'o  oixasi'/i- 
fi&v  TTsp'i  Tùjv  oxeuSv-".  —  Ce  passage  peut  s'entendre  de 
diverses  façons.  Pour  Lipsius'-',  le  -ô-zi  se  rapporte  à  la 
»  concurrence  »  que  faisait  en  ces  matières  le  «  collège 
extraordinaire  »  (cf.  plus  haut,  p.  4o8,  sur  cette  opinion) 
desapostoleisaux  épimélètes  des  arsenaux,  .^insi, dans  les 
cas  ordinaires,  les  épimélètes  seuls  auraient  eu  juridic- 
tion dans  ces  procès.  On  peut  dire  aussi  qu'il  s'agit  d'une 
procédure  particulière  et  nullement  habituelle,  introduite 
à  la  suite  des  discrets  mentionnés.  Mais  on  peut  croire 
encore  que  le  plaignant,  simplement  harcelé  par  les 
décrets,  recourtàlaprocédureen  usage  pour  les  contesta- 
tions entre  deux  triérarques,  au  sujet  d'agrès  à  transmettre 
de  l'un  à  l'autre  ou  sur  la  question  de  savoir  qui  des  deux 
devait  en  assumer  les  frais;  il  est  bien  entendu  qu'ici  le 
mot  o'.ao'.;toc(7iat  Tiêpi  tiov  uxîjojv  ne  peut  pas  signifier,  en  gé- 
néral, toutes  les  conteslationsau  sujet  d'agrès,  y  compris 
les  diadikasies  avec  l'Étal,  mais  seulemenlles  diadikasies 
entre  citoyens.  Nous  croirions  volontiers  que  les  épimé- 
lètes elles  apostoleis,  de  concert,  introduisaient  norma- 
lement ces  procès  :  lesaposloleis,  nous  l'avons  vu,  étaient 
élus  chaque  fois  qu'une  flotte  prenait  la  mer,  c'est-à-dire 
très  fréquemment;  si  de  tels  procès  survenaient  dans  une 
année  où  il  n'y  avait  pas  eu  de  départ,  à  propos  de  faits 
antérieurs,  peut-être  les  épimélètes  agissaient-ils  seuls 
ou  leur  adjoignait-on  les  derniers  apostoleis  nommés. 
Les  mots  oûxot  et  tote  se  rapporteraient  alors  aux  deux 
collèges.  Dans  ce  cas  il  faut  admettre  que,  peu  de  lemps 
après  les  faits  rapportés  par  le  pseudo-Démosthène,  cette 


col.  4.,  OC  Si|.  :  aj-.;;  lî^a/O.'.;  l'i;  ri  âixe«t-».jiOv  ,;.o>,i-.  5ùo  TBir.ft!;  »«iy«;,  4i<,5<,3v«-. 
-r.  T-O'iii  ....  (cf.  boeckh,  Urkunden.  \>.  209).  Koehler  (o.  c.  p.  84)  ne  croit  pas  qu'on 
obligeât  jamais  à  construire  réellement  deux  vaisseaux.  —  s  Ibid.  A,  col.  a,  1.  5T  : 
1  hénlior  cilé  plus  haut  voit  sa  dette  de  II::  dr.  portée  à  224  dr.  :  to^ou  ,:.:'/.:. 
-r,:  S«'/.«,;«v  ;  1.  28  sq.,  1.  09  sq.,  etc.  —  'u  Inscr.  gr.  Il,  SOS,  c,  1.  I  sq.  Remar. 
ijuer  l'expression  :  i5i-'*.,orr*v  tj  ^o'aîi  tt.v  toiïjçïiv.  Là  encore  il  ne  s'agit  que  d'un 
versement  en  argent  :  (o'i  •joiV-oafX'")  *fïJf'"»  xaTiS.'mi..  —  U  0.  c.  p.  SS-l.  —  li  Uiirr- 
bach,  L'or,  tijcurttue.  p.  C3.  —  13  Sur  cette  négligence  (outre  Uiirrbach),  ^oir  sur- 
tout Boeckh,  rr/ciini/en,  p.  211;  Koehler,  Alh.  Villli.  IV,  p.  84  sq.  ;  C.  .Schaefer, 
ibid.  V,  p.  50-5t.  —  I*  Boeckh.  Irknnden,  p.  229  ;  Uiirrbach,  o.  c.  p.  64,  n.  I.  Cf. 
Inser.gr.  11,  80»,  c.  I.  76.  —  >'-  Koehler,  Mh.  Mitth.  IV,  p.  s6.  —  16  /nscr.  i/r. 
Il,  801,  A,  col.  n,  1.  00  sq.  —  1^  (ilol/.,  tbid.  Cf.  Meicr-Schômann-Lipsius,  o.  c. 
p.  111-112.  —  IDIilolz,  i6i(f.  ;  Alcier-Schi'iniann'l.ipsius,  o.  c.  p.  III.  —  ">  XLVII 
[Huerij.  et  Mnes.)  particulièrement  20  sq.  Sur  ce  discours,  cf.  A.  Schaeler. 
/Hm.  II.  s.  Zeil,  Bcilagen.  p  193-I'.I9.  —  =0  .Ç  2(i.  —  21  Apiid  Meier-Scliùniauii. 
AU.  Process,  p.  tti.  M.  Ololz.  qui  eu  parle  brièvement,  croit  atis^i  ijne  c'ct  par 
exception  qu'ici  les  apostoleis  sunl  joints  aux  épimélètes. 


1  'A(i.  n'.>..  LU,  J.  —  2  Genre  de  dia.likasic  signalr-  dans  Bocckh. 
l'rkunden,  p.  iM.  Bien  entendu,  it  ne  parle  pas  de  l'atlrthiilion  possililo  de 
ce  procès  aux  eisagogeis  :  FoUux,  r|iii  mentionne  (d'après  Arislole  ".')  les  eis- 
ago^eis,  ne  donne  (|u'une  lislelrès  reslreinle  des  t^-^T,--j\  S'xai  où  »ie  IJ:;uiTnt  point 
les  H.x%i  TsiT.jas/t'ct;.  Cesl  Aristole  f|iii  nous  a  rensei§:nés  à  ce  stijel.  —  3  Dans 
Mcier-Scliomann-Mpsiu»  io.  c.  p  T37)  ce?  procès  sont  allribués  à  loii  aux  stratèges, 
ptii  devaient  seulement  èlrecilës  comme  témoins.  —  iL.  (C.Po'ycl  ).  Sur  ce  discours, 
cf.  A.  Scliaefer,  Dent.  u.  s.  /.eit,  Heitauen,  p.  1*:-I5i,  et  Boeckli,  IJrkundtn, 
p.  {'.t  S((.  Sandys  (^rf.  de  V  *Aû.  H-ïa.  p.  I8H)  le  donne  avec  raison  comme 
exemple  de  ces  5îx«;  -îjir.oaoyta;  meutionnées  par  Arislcte.  —  S  Ceci  expliquerait  la 
liste  incomplète  de  PoIIux,  qui  a  pu  puiser  ses  renseignements  dans  des  documents 
aiilt'TÎeui-s  à  Arislole.  Mais  la  négligence  du  lexico^aphe  suffit  comme  explication. 
—  6  insc^.  f/r.  I.  :i:  {I.  47)  («5-4  av.  J.-C).  où  ils  introduisent  les  réclamations 
des  alliés  d'Atliènos  au  sujet  du  ooao;.  Sur  les  eisago^eis.  cf.  surtout  Meier- 
^chômann-Lipsius,  o.  c  p.  94.  —  "  Cf.  Meier-Sclirinnann-Lip>;ius,  o.  c.  p.  Wi  s(|. 
Oilberl.  S-^ilrâ^e,  p  54-56.  —  8  VIII,  49.  —  9  Meier-Sclinmann-Lipsius,  o.  c. 
p.  4fi3.r.f.  Gilbert,  p.  55,  d.  3.  —  10  Liste  de  Lysias,  o.  c.  XIV  {Contre  Alcib.  H,  7 
(comprenant,  dit-il.  toute  la  loi.  iT^çarci'a:.  *.tior:«-i.>j.  Sîù.iVr.  Liste  d'Andocide 
(My»t.   74i  :  il  ajoute  aux  trois  cas  de  Lysias  l'àvajjjiayioj  et  le  rejet  du  bouclier; 
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juriiliclion  leur  aurait  été  enlevée  el  donnée  à  d'aulrcs 
magistrats,  —  sans  doute  aux  ei(!x-[M-(EU,  dont  Aristote  ' 
nous  apprend  qu'ils  introduisaient  les  procès  à  Juger 
dans  le  délai  d'un  mois  (ôixai  lijt|ji»ivoi),  parmi  lesquels  il 
mentionne  d'un  mol  vague  les  Bi'xa;;  TpiY|pap/iaç.  —  Il  faut 
reconnaître  d'ailleurs  qu'aucune  de  ces  liypollièses  ne 
s'impose  alisolumentel  qu'il  esldiflicile  d'èlre  très  aflir- 
malif. 

8°  Il  reste  que  d'après  Arislole,  cl  à  son  époque, 
les  cinq  eisagogeis,  cl)oisis  à  raison  de  un  pour  deux 
tribus,  introduisaient  certaines  actions  privées  {Ziy.an) 
relatives  à  la  triérarcliie  el  qui  dcvaienl  être  Jugées  dans 
le  même  mois.  Quelles  étaient  ces  aclions?  Les  diadika- 
sies  avec  l'Étal  (introduction  de  cxtj'J/ek;),  l'apograpliè 
pour  délies  non  payées,  les  procès  pour  départs  trop  tar- 
dil's  ne  peuvent,  pour  plusieurs  raisons  el  surtout  parce 
que  ce  sont  des  ypasaî,  rentrer  dans  leur  Juridiction,  — 
non  plus  que  l'anlidosis  ou  les  réclamalions  pour  une 
inscription  indue  sur  le  catalogue  des  Iriérarques,  réser- 
vées aux  stratèges,  —  ni  les  conteslalions  au  sujel  de  la 
couronne  triérarcliique  Jugées  devant  la  Boulé.  Il  faut 
donc  leur  réserver  les  autres  oûat,  peut-être  les  procès 
au  sujet  des  agrès  dont  nous  venons  de  parler,  quand  ils 
lurent  enlevés  aux  épimélèles  el  s'ils  forment  une  classe 
particulière.  C'est  à  eux  qu'appartenait  sans  doute  la  Juri- 
diction dans  les  contestations  entre  deux  triérarque.s, 
pour  décider  lequel  devait  payer  certains  frais  à  l'État'-. 
—  Il  faut  bien  remarquer  encore  que  ce  cas  est  différent 
de  la  diadikasie  avec  l'Élat,  la  question  étant,  non  pas: 
qui  doit  payer,  de  l'État  ou  du  triérarque?  ( ypactrî)  ;  mais, 
le  triérarque  élanl  condamné  à  payer  à  l'État  :  est-ce 
bien  ce  triérarque  ou  un  autre  qui  doit  assumer  les  frais 
imputés  par  le  Iribunnl?  l^oîxf,). 

9°  De  même,  vraisemblablement,  c'étaient  les  eis- 
agogeis qui  introduisaient  les  procùs  uspl  x&ù  £TriTptYipap/iî- 
pLïToç,  assez  analogues  aux  précédents  :  un  triérarque, 
ayant  dépassé  le  temps  légal  de  sa  Iriérarchie,  ou  de  sa 
synlriérarcliie,  et  fait  ainsi  des  dépenses  supplémentaires 
(Èri-piT,pàp/?,fi'x;,  réclame  devant  le  tribunal  le  paiement 
de  ces  frais  à  son  successeur,  ou  à  son  syntriér- 
arquc,  négligent  ^  C'est  le  cas  d'un  discours  attribué 
à  Démoslliène  levers  ."{oT  '.  Il  est  possible  d'ailleurs, 
comme  dans  l'hypothèse  énoncée  plus  haut,  que  ces  pro- 
cès n'aient  pas  toujours  été  de  la  compétence  des  eis- 
agogeis el  ne  leur  aient  été  attribués  qu'après  avoir  été 
enlevés  à  d'autres  magistrats,  peut-être  encore  les  épi- 
mélèles ^.  Les  eisagogeis  existent  d'ailleurs  dès  la 
deuxième  moitié  du  v"  siècle  ''. 
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10'  l'p«?''l  àvocuaï/iou.  —  linlin  des  procès  tout  diffé- 
rents pouvaient  être  intentés  dev.ml  l'Iléliée  aux  tri{'r- 
arques  qui  avaient  manqué  à  leurs  devoirs  militaires 
pendant  la  campagne.  Les  auteurs  anciens  mentionnent 
à  ce  sujet  la  ypaciri  ivauiia/tou  ',  correspondant  à  la  Ypï<fVi 
à(7TpaT£:'ai;  dans  l'armée  de  terre.  La  -'pï.a.r,  oîiXi'a;  pouvait 
s'appliquer  évidemment  au  marin  comme  à  l'hoplite.  La 
Ypa-iv-,  Xc7ioTa;îc/u  de  l'armée  de  terre  n'a  pas  d'analogue 
dans  la  marine,  à  moins  que  l'on  n'adopte  la  YP^'-po  Xtirovau- 
Tiûu  ajoutée  par  Pollux'  à  la  liste  des  auteurs,  mais 
rejelée  par  la  plupart  des  savants  '.  De  même,  bien 
enlendu,  pas  d'analogue  à  la  Ypatpv]  Toîi  pî'iai  rriv  àoT^'oa 
(rejet  du  bouclier),  qui  d'ailleurs  est  contestée  aussi 
comme  action  distincte  '".  Kn  fait  ces  divers  procès, 
pri'vus  dans  la  même  loi  ",  étaienljugés  delà  même  façon 
et  formaient  un  tout:  le  poursuivant  avait  seulement  le 
choix  entre  diverses  expressions.  Ce  sont  naturellement 
les  stratèges  qui  ont  la  Juridiction'^.  Après  la  division 
des  fonctions,  exercent-ils  encore  celte  Juridiction 
ensemble  ou  chacun  selon  sa  spécialité  ?Nous  l'ignorons. 
—  La  peine  iniligée  était  habituellement  une  alimie  par- 
tielle, sans  confiscation  de  la  fortune,  etavec  interdiction 
de  fréquenter  l'agora  et  de  prendre  part  aux  sacrifi- 
ces '\ 

En  dehors  de  ces  procès,  —  el  pendant  le  cours  de  la 
campagne,  —  les  stratèges  avaienlàleur  disposition  une 
procédure  plus  expéditive  et  ils  pouvaient  punir  aussili'il 
leurs  subordonnés  récalcitrants.  D'après  Arislole ''*,  ils 
avaienlle  droit  d'emprisonner  le  délinquant,  de  le  dégra- 
der (sxx-r|pû;ac)  elde  lui  inlliger  une  amende  :  ils  n'usaient 
d'ailleurs  pratiquement  Jamais,  remarque  Arislole,  de 
cette  dernière  prérogative.  Les  auteurs  anciens  nous 
olfrent  des  exemples  de  ces  divers  cas'^.  Pour  ce  qui 
nous  occupe,  notons  qu'ApoUodore,  ayant  contrevenu,  el 
d'ailleurs  selon  son  droit,  à  certains  ordres  du  stratège, 
dans  les  circonstances  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut,  craint  au  débarquement  d'être  mis  aux  fers  par 
son  chef  "*. 

Résumons  les  diverses  aclions  que  nous  venons  d'élu- 
dier,  selon  les  tribunaux  qui  les  Jugent  et  les  magistrats 
qui  les  introduisent: 

A.  —  C'est  un  tribunal  d'héliasles  qui  Juge  presque 
tous  les  procès  relatifs  à  la  Iriérarchie.  Le  Sénat 
s'occupe  des  procès  pour  relard  dans  le  dépari  du  vais- 
seau, —  et  des  contestations  relatives  à  la  couronne 
triérarchique.  En  3201-3  nous  le  voyons  doubler  les  peines 
des  Iriérarques  condamnés  —  action  jugée  habituellement 
devant  l'Héliée  —  mesure  peut-être  exceptionnelle,  el 

mais  son  exposé  est  peul-ôlrc  plus  oratoire  iiuc  tpcfiiiii|Uf.  liscliiiic  (II!  [(.'onlre 
Ctés.].  t7.>)  mpiilioinio  comme  coropris  dans  la  mi^me  loi  (porfc^c  par  Solon)  les  trois 
cliefs  d'accusation  éniim^'K'S  par  l.\sias  el  dans  le  même  ordre.  La  loi  de  Solon  ne 
pouvait  gut're  mentionner  la  yo.  ivaysA'^/î',,..  la  marine  afhénicnnc  ^'tanl  pratiquement 
inexistante  alors.  Peut-être  ajouta-l-on,  dans  le  langaf;e  courant,  d'autres  d(!'signa- 
tions,  comme  celle  de  r^vu'j;Aa/t'r>'j,  sans  f[n'on  ait  modifié  le  texte  de  la  vieille 
loi.  Gilbert  (o.  c.  p.  55,  n.  26)  croit  ijue  l'on  pouvait  faire  rentrer  dans  les  Irois 
7j)aoat'  tous  les  cas  i|ui  se  présentaient.  Collux  donne  une  liste  de  sit  cliefs  d'accu- 
sation (les  cinrj  d'Andocide,  plus  la  /.crovv.-j-i',u).  Il  n'y  a  pas  à  faire  fond  sur 
Collnx,  qui  ici  d'ailleurs  rafline  sur  des  subtilitiïs.  —  <•  Lys.  et  Aesrii.  /.  c. 
—  12  Lys.  XV  (Conlre  Alcib.  H).  I  (cf.  XIV,  il),  (iilliert  (o.  c.  p.  ô.i)  pense, 
d'après  Lys.  (XIV  [Contre  Alcib.  1),  15),  que  dans  les  procès  mililaires  le 
tribunal  était  composé  de  n  camarades  «  de  l'accusé.  Mais  les  expressions 
de'  l'nraleur  s'explniuent  facilement  p.nr  le  fait  que  la  plupart  des  hélrastes 
accomplissaient  leur  service  mililairc.  —  13  Gilbert,  ihiil.  (,{.  Aescli.  III  [Contre 
Ctés.),  176.  —  't  '.\il.  n»'»..  LXI.  2.  —  15  Cf.  sur  les  pouvoirs  du  slraléfte  ; 
Gilbert,  o.  c.  p.  30  (antérieur  à  la  découverte  de  l'  'AU.  Ho),.)  et  les  noies 
de  Sandys  dans  son  édition  de  '  '.'i  11-.  -  '«  Oem  ),  l.ilonirf  Polijcli'a), 
51. 
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peut-être  d'ailleurs  le  Sénal  procède-t-il  alors  unique- 
ment par  décret. 

B.- —  Les  stratèges  introduisent:  les  5:/.x'.  àvTtoooewç, 

—  les  réclamations  contre  rinscriplion  parmi  les  Iriér- 
arques  ((tx/Î'I-e'.;)  (à  partir  du  dernier  tiers  du  u"  siècle 
ces  deux  actions  sont  réservées  au  stratège  des  symmo- 
ries),  —  les  ypa^iai  ava'jua/tou. 

Lesépimélètes  des  arsenaux  introiliiisent  les  oiacoixactat 
enlrcl'Rtatet  les  triérarques(<i)'.ïî'ki;),  —  les  actions  abou- 
tissant au  doublement  de  la  peine  contre  les  triérarques 
insolvables  (procédure  fréquente  de  l'àito-cfa-ii)),  —  et  de 
concert  avec  les  à-o'TToÀeîç,  jusque  vers  337,  les  procès 
intentés  à  un  triérarque,  qui  détient  indûment  les  agrès, 
par  un  autre  triérarque  (cas  discuté). 

Lesaposloleis  introduisent  seuls  les  procès  pour  retard 
dans  le  départ  du  vaisseau,  —  et  sans  doute  ceux  relatifs  à 
la  couronne  Iriérarcliique,  —  et  de  concert  avec  lesépimé- 
lètes les  procès-jtef'jTtôv  axEuùiv  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  eisagogeis  introduisent  peut-être  ces  mêmes  pro- 
cès Trepl  T(T)v  dxeuùjv  après  1137,  —  et  vraisemblablement 
les  ôiao'.xaTÎat  entre  triérarques  sur  la  question  de  savoir 
((ui  doit  payer  à  l'Étal  certains  frais  précédemment  fixés 
par  le  tribunal,  —  ainsi  que  les  oîxai  £7rtTp!-ripap/'/;ijiaToç. 

Sans  doute,  en  dehors  des  procès  que  nous  connaissons, 
en  existait-il  d'autres  dont  il  ne  nous  est  pas  resté  de 
traces, parexemple  les  réclamationsdes  triérarques  contre 
un  stratège  ayant  abusé  de  son  pouvoir,  ce  qui  aurait  pu 
être  le  cas  pour  l'.Xpollodore  du  Contre  Pohjclrs.  En 
tout  cas  nous  avons  l'impression  que  la  triérarchie  était, 
dans  cette  Athènes  où  elles  abondaient,  un  motif  d'inter- 
ventions juridiques  aussi  diverses  que  fréquentes. 

II.  — La  Triérarchie  EN  DEHORS  d'Athicnics. —  Les  auteurs 
ou  les  inscriptions  mentionnent  assez  fréquemment  des 
triérarques  dans  divers  Etats  grecs.  Mais  la  difticulté 
est  de  savoir  s'il  s'agitde  simples  capitaines  de  vaisseaux 
ou,  comme  à  Athènes,  de  citoyens  exerçant  une  liturgie. 
Les  textes  niî  sont  nullement  explicites.  Le  premier  cas 
d(;vaitétre  le  plus  fréquent.  Néanmoins  l'institution  triér- 
archique  est  attestée  en  dehors  d'Athènes.  L'exemple  le 
j)lus  frappant  en  est  ofl'ert  par  l'inscription  qui  nous  a 
conservé  la  lettre  d'Antigone  réglant  le  synoikismos  de 
Téos  et  Lébédos  (vers  ."{03  av.  .I.-C.)':  à  la  demande  des 
habitants  de  Lébédos,  le  souverain  décide  ([ue  les  citoyens 
qui  ont  exercé  la  chorégie,  la  triérarchie  ou  une  autre 
liturgie  seront,  pendant  trois  ans,  exempts  de  cette  litur- 
gie dans  la  nouvelle  cité  formée  par  synoikismos^. 

A  Sparte  les  triérarques  (il  ne  peut  être  question  ici  de 

•  Dillenhcr^er,Sy«,  2»  éd.  n"  177  (=  Cli.  Michel,  ii«  3V),  l.fiû:;,v-„Si  »i,.,«.;V.»k«,v 

;.  TITSir/j^fifiixaii/  ;,  .ï;.A.ii['<.T,T.,jf»;«/  r.a.-.'   :x«|Ti;oi;  V.i>.».T>.  jf,'T.x«»[v,  elC.  —  2  Gilberl 

{.SlaïUantl.  Il  1 1"  l'd.  I,  ji.  373, n.  2)  sisiialc  Rhodes  dapi^s  '  Arisl.],  Œcon.  p.  aoj, 
iO,  i|in  ne  prouve  pas  que  la  triérarchie  fùl  ilans  cette  cit'*  une  liturgie,  pas  plus  f|ur 
I  iuscr.  Le  Bas  lAsie-Miueurc),  n»  .501,  ne  le  prouve  pour  lUliearnasse.  —  3  Xen.  Hell. 
I,  I.  i*  sq.  :  V,  I,  1 1  ;  VII,  t.  li,  etc.  —  '  Sur  les  iiavarques  spartialcs,  ajouler  à 
l'article  de  .M.  A.  Marliu  l'ouvrage  de  l.ui<-i  l'arcti  (paru  depiusl  :  lUcerche  sulla 
potenza  maritima  lieijli  Spnrtani  e  nttUa  crnnolotjia  dei  navarchi  (Turin,  1900, 
citrail  des  Mem.  delf  Ae.  Jelle  Kcknze  de  Turin,  ser.  Il,  T.  1.IX);  et  U.  KahrS; 
tedt,  /'orsrhuntjeii,  elf.  (I91(i),  p.  lûï-idi  (flie  Anlriltszeit  iter  sparlanischm 
Saiiarcltrm.  —  '"  Paroli,  p.   i5  (du  lirage   à    part).  Cf,  surtout  Thuc.  IV,  11,  4. 

—  s  Cilliert,  o.  c  p.  ii9.  Cf.  [Arisl.i  <h'coii.  p.  191,  »:)  sq.  —  1  Un  uavarque 
est  (asseï  rarement)  mentionné  pour  Alhènes,  mais  dans  Xen.  t/ell.  I,  6,  29  (cf.  V, 
1 , 5),  il  est  en  reliilions  avec  des  vaisseaux  alliés  ;  élail-cc  nn  oriicier  eitraordiuaire, 
ou  un  étranger'.'  Dans  Inscr.  ijr.  1,  4.'i;l,  KirchholT  restitue  à  tort  ■^ayttp/'j;  (cf.  Hau- 
vettc-liesnanll,  Lm  Sir,  ath.  p,  1 6K,  n,  5),  Le  navarque  apparaît  à  une  époque  posté- 
rieure dans  Itucr.  gr.  Il,  985  (rlébut  du  j"  siècle  av,  J.-C,  théorie  à  Délos)  et  l|i, 
l3'i9A(p.  303)  (■,«■.»;.,/,,«■-■:,),-  »  Jntcr.  gr.  XH,  l,no  H  (i"  siéclcav,  J,-C.)  ;  XII.q 
(Téno»),  913  et  91»  (ii«  siècle  av.  J.-C.l.  On  trouve  des  i>tfaT«;j,»»v:i;  ■■-  v«u«;v  à 
Ithodes,    et  ailleurs,    ii   c6té   des   Iriérarques   (f.    c».    :    /user.    gr.   Xll,   1,   41). 

—  9  Le  Bas  (Asie-Minoure),  n»  50t.  —  '0  Inscr.  gr.  Xll,  5,  iOO*  =  Ditt.  Or.  Gr. 


liturgie)  apparaissent  comme  commandant  des  vais- 
seaux' sous  l'autorité  générale  du  navarque,  chef  de  la 
flotte  [navarculs]'.  Les  triérarques  pouvaient  même,  sur 
les  navires  alliés,  être  des  Spartiates  ^ 

A  Rhodes  les  triérarques  apparaissent  aussi  en  même 
temps  que  les  navarques.  D'ailleurs,  d'une  fat^on  géné- 
rale, dans  les  États  grecs  toute  flotte  de  guerre  comporte 
des  vxJap/o!,  auxquels  sont  subordonnés  les  Tpt/,pap/o'.  '■. 
A  Athènes  la  fonction  dévolue  ailleurs  au  navarque  est 
exercée  par  le  stratège  ".  —  Les  triérarques  rhodiens 
sont  du  reste  mentionnés  dans  des  inscriptions  d'époque 
relativement  récente*,  comme  aussi  ceux  de  la  plupart  des 
autres  cités. 

.\  Halicarnasse  une  inscription  tardive  mentionne  un 
navar([ue  et  un  triérarque  (commandant  une  tétrère)'. 
—  .Nous  voyons  des  triérarques  commander  les  vaisseaux 
delà  Vxgue  des  iiésiolt'n,  sous  la  direction  d'un  ni'siarrjuc 
(nommé  par  Ptolémée),  qui  joue  le  rôle  d'un  navarque 
(début  du  m''  siècle  av.  J.-C.)  '". 

Des  triérarques  sont  encore  attestés  à  Byzance  (fin  du 
III'  siècle)  d'après  une  inscription  altique  qui  décerne 
des  honneurs  à  un  stratège,  deux  triérarques  et  un  tamias 
débarqués  au  Pirée  ":  à  Astypalaea  (probablement 
n"  siècle  av.  J  .-C.  )'-  ;  à  Samothrace  (probablemen  1 1"  siècle 
av.  J.-C.)  ";  à  Cos  (probablement  début  du  r'  siècle  av. 
J.-C.)",  etc. 

.\  Rome  les  auteurs  et  surtout  les  inscriptions  nous 
révèlent,  particulièrement  à  l'époque  impériale  (on  s.iit 
que  la  flotte  de  guerre  des  Romains,  d'abord  peu  impor- 
tante, sauf  peut-être  pendant  les  guerres  puniques,  s'> 
développe  tardivement  à  partir  d'Auguste  pour  devenir 
plus  forle  sous  Hadrien)'',  l'existence  de  /riprnrr/ii, 
officiers  de  marine,  qui  n'ont  rien,  bien  entendu,  des 
lilurges  grecs  et  qui,  ainsi  que  l'ensemble  des  troupes 
navales,  sont  regardés  comme  inférieurs  aux  officiers  de 
terre'".  Ils  commandent  les  vaisseaux  sous  les  ordres 
des  prat'ferti,  ou  amiraux,  et  des  suhprae/'pcli,  ou  vice- 
amiraux,  placés  à  la  tête  des  diverses  flottes".  .\  côté 
d'eux  se  trouvent  des  narnrrhi  .xavarciil'sJ  qui  semblent 
avoir  un  grade  supérieur.  Mommsen  '*  a  conjecturé, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les  navarques  com- 
mandaient les  grands  vaisseaux  (télrères  ou  pentères) 
et  les  triérarques  les  plus  petits  (trières  ou  littitnief:, 
espèce  particulière  de  birèmes  très  répandue  "):  c'étaient 
d'ailleurs  surtout  ces  derniers  vaisseaux,  commandés  par 
les  triérarques,  ((n'employaient  les  Romains,  leur  flotte 
étant  destinée  moins  à  la  guerre  proprement  dite  (ju'au 

inscr.  set.  773,  1.  5.  Ici  c'est  Xénon,  siiliordonné  ilu  W'siarqut'  Racchon,  qui 
commande  la  Hotte  stalionnée  à  los  (Cf.  Ditl.  i7.i</.  n-  V.i).  W,  Tarn  {.Vauarch 
and  Nesiarcli.  dans  Journ.  of  Hett.  St.  1911,  p,  i.51.259)  croit  que  la  Hotte  était 
commandée  par  un  navarque  (ici  Zenon),  le  nésiar()uc  (ici  Baccliou)  n'étant  ipi'un 
fl  résideul  ploléma'i'i|Ue  >.  sans  autorité  militaire,  explication  en  ce  sens  de  l'inscr. 
citée,  p.  253.  Cf.  sur  ces  sujets  I'.  W.  Slevcr,  Uas  Heirursen  der  Plolemâer  u. 
Hiimer  in  Aegypten  (lUOU),  et  W.  Kiuiif:,  Der  lliind  d.  .\esioten  (1910).  Sur  le 
nésiarf|ue  Bacchon,  Béotien  au  service  de  rl\î;ypte,  cf.  heo.  et.  yreci/ues,  1904, 
p.  19C,  296:  JluU.  corr.  IkH.  I9"3,  p.  394;  Kerguson,  Uelleiiistic  Atliens. 
p.  Iôt,n.  4.  —  u  Inscr.  gr.  Il,  U4  (cf.  Ditt.  Syll.'i.  2r,7i,  1.  Il,  —  li  Inscr.  i/r. 
Xll,  3,  201  (cf,  Bull.  corr.  tint.  IS91,  p.  629).  —  "3  Inscr.  pr.  Xll,  2,  259  (pro- 
venance non  alisolumcnt  ccrtiuuc)  ;  189  (1.  17-lîi,  rcslilnées  en  partie)  /mir 
gr.  Xll.  2,  2iîn  --  Ditl,  Si/Il, i,  332  (provenance  proliahle  :  Samothrace. 
Triérar.|uc  commandant  une  lélrére),  —  1*  Cf.  Bouché-L"clercq,  Manuel 
des  Inst.  Itom.  (Paris,  ISsii),  p,  333.  —  I"  Ibid.  —  '0  J.  Marquardt,  Organ. 
mitit.  des  Itom.  trad.  Brissand  (Paris,  I89u),  p.  245.  —  1"  Corp.  inscr.  tal.  X, 
3'UO,  Opinion  adoptée  par  Domaszewski,  dans  les  notes  ajoutées  à  la  2*  éd.  de 
Marquardt  ;  cf.  o.  c.  p.  2V7,  n.  5.  Marc|uardt  liésilait  et  citait  diiïérenls  passages 
d'auteurs,  où  il  semble  i|ne  le  naAarqne  soil,  tauU^i  il  la  tête  d'une  llntlc,  tauh^i 
simple  capitaine  de  v.iisseau  (o.  c.  ji.  JIT,  n.  l).  —  1"  i'A.  .Mai-quardl.  o.  c. 
p.  226.  —  l9/6n(.  p.  2H. 
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service  des  missions,  à  Tescoiie  des  convois,  à  ki  garde 
des  côtes'.  Dans  les  inscriptions,  nous  voyons  les  Iriér- 
arques  à  la  tète  des  liburnes  aussi  bien  que  des  trières-. 
D'autre  part  une  inscription  utilisée  par  Mommsen 
montre  bien  la  liiérarcliie  ascendante  :  trierurchus, 
luirarchus,  princeps  inavarchorum)  ^  >ioiis  sommes 
d'ailleurs  assez  mal  renseignés,  non  seulement  sur  les 
triérarques,  mais  sur  l'ensemble  de  l'équipage  dans  la 
llolte  romaine.  Maurice  Brmi.a.m. 

TKIÉRKS  (Tp-z-pr,;)-  —  I-  Trière  [navis> 

11.  .Nom  de  vase,  probablement  assimilable  à  r.\c.\ïis,  à 
la  Sk.uMiK,  ou  bien  sorte  de  kiiyton  ayant  la  torme  d'une 
proue  de  trière  ;  les  textes  ne  sont  pas  suriisamment 
e.xplicites  '.  '■-•  l^- 

TRIF.AX     TKIDE.NSl. 

TRIGA  (TpiC'j;,  ■z'J.W;^--.)-  —  t^'ia'"  ù  '''"i^  chevaux. 

Les  formes,  les  dimensions  et  la  construction  du  trige 
sont  identiquement  les  mêmes  que  celles  du  bige  ou  du 
(juadrige  [cirrus  .  11  s'agit  exclusivement  d'un  mode 
d'attelage  particulier. 

1.  .\TrEL.\GE  DU  TRicK.  —  Ku  .\sie,  aussi  bien  qu'en  Grèce 
ou  en  Italie,  les  monuments  ligurent  toujours  les  trois 
chevaux  l'un  à  côté  de  l'autre,  sur  la  même  ligne.  L'an- 
liquilô  n'a  jamais  attelé,  en  avant  des  autres,  un  cheval 
de  volée.  On  ne  saurait  non  plus  imaginer  le  trige  tiré, 
comme  le  troïka  russe,  par  un  ciieval  de  milieu,  flanqué 
de  chaque  côté  par  un  autre  cheval.  Cet  alti'lage  dérive- 
rait de  l'attelage  à  un  seul  cheval  et  su|)poserail  des 
brancards.  Or  jamais,  semble-l-il,  i'anti(]uilé  n'a  connu 
ni  l'un  ni  l'autre. 

C'est  en  effet  par  erreur  que  .M.  llelbig  a  cru  pouvoir 
reconnaître  un  système  de  brancards  sur  l'un  des  bas- 
reliefs  de  Ivhorsabad,  au  Louvre  '.  Selon  lui,  le  cliar 
royal  de  Sargon,  représenté  sur  ce  relief,  aurait  été  muni 
'■  d'un  limon  formant  une  fourclie  à  deux  brandies,  dont 
«  les   extrémités  auraient  porté,  à  l'endroit  où  elles  se 


I  L'urp.  insci:  lai.  \\l.  i:!l  :  \,    li6l.  Cf.  Tac.  Hisl.  Il,  1 
lai.    XI,    M,    daprès   la>|ucllc    Moininseu 
icr.   334'J).  —   *  Sur    les   aulres   ofliciers 
i.iiAPiiiE.  Outre  un  certaiu  uomltrc  il'ouvra; 
principaui  travaux  Lraitanl  de  la  triérareli 


■iCur,..iu.srr. 
csliUie  Corp.  inscr.  lut.  X,  3SVU 
oir  &lar.|iiartU,  p.  iW-T.  —  biBi.io- 
â  coiisuller  accessoirement,  voici  les 
:  \.  boeckh.  Die  .StaatshaïuihaUun,, 


fier  Athetier.  3*  ëililioii  a\ec  notes  de  Frnukel.  i  vol.  lie 
partie.  1.  p.  «iiis-(i7i,avec  les  notes  de  FrSokelâ  la  findii:;'  ' 
Svetcesen  des  adiseften  Staates  (supplém.  «le  l'ouvrage 
(HOU  réédité),   qui    constitue  le  travail   fomlamenlal  sui 


rlin,  IS8ii  (I"  éd.  I8IT1. 
ol.  :  t'rkunden  ùber  tlas 
précédent),  Berlin,  1810 
la  matière.  0.    (ïilberl, 


lieitrâge  zur  innern  Oeseh.  Athena  im  Zeitalter  des  petop.  Krityes^  l>eipzi^. 
1877  (  l"  partie,  les  stratèjfes.  p.  56-61  )  ;  Handbuck  der  yriech.  Staatsalterttnney , 
I  (Athènes  et  Sparte),  i*  éd.,  Leipzig,  IsyH;  Il  (non  réédité.  A  consulter  pour  la 
tricrarchie  eu  dehors  d'Alhèncsl,  i885.  V.  Tliumser,  De  civium  Atftenivnsium 
muneribuSy  etc.  Vienne,  1880.  L".  Koehier,  Eine  attUcUe  Marineurkundc  (Mitthiit. 
der  deatsch.  arch.  Inst.  Ath.  IV,  18T9.  p.  7'J-89)  :  Ans  den  attischen  Seeurkun- 
den  {ibid,  VI,  1881,  p.  il-iO  ;  et  VIII,  1883.  p.  165-18U,  articles  imporlanlti  •■oni- 
plétaul  EtoecLb);  cf.  C  Scliaefer,  Neue  Seeurkundenfragitiente  iAth.  Mîttlieif.  V. 
ISNU,  p.  43-51).  A.  CartauU.  La  Trière  athénienne,  Paris,  1881.  M.  II.  E.  Meier  et 
li.  F.  ScliûmauD,  Der  attische  Proeess,  i*  éd.  revue  par  J.  H.  Lipsius,  i  vol. 
•  pagination  continue,  Berlin,  1883-1887  :  à  conâuller  pour  les  procès  relatifs  à  la 
trierarchie)0"  é<l.  i8i3).  A.  Scliaefer,  Demosthenes  und  setne  Zeit,  3  vol..  1*  éd.. 
Leipzi;:,  885-G  'consulter  surtout  les  deux  premiers  vol. y;  les  complémeni-* 
{ÙeiUnjen^  i'  partie  du  1*^  vol)  uout  pas  été  réédités:  voir  la  I"  éd.  I.cipzi;.'. 
1838,  pour  certains  discours  relatifs  â  la  triérarchie  (Dem.  XLVII,  L,  1.1).  \.  Hau- 
vettc-Besnault,  Les  Stratèyes  athéniens,  Paris,  1SS5.  \V.  Chri-.».  Zti  Dem.  de 
Cor.  (04  (Pkilolotjus,  XLV,  1886,  p.  383).  F.  Dûrrbach,  L'orateur  Lycurf/iie, 
Paris,  1800  (I,  ch.  2.  p.  47-T9j.  Th.  Wommsen  el  J.  Majrjuardt.  Man.  des  antiqu. 
rum.  trad.  sous  la  direct,  de  G.  Humbert,  1.  XI,  De  Forganis.  milit.  chez  les 
Hom.  par  J.  Manjuardt,  trad.  J.  Brissaud,  Paris  1891  Itriérarfjues  à  Konie). 
(i.  Busolt,  Die  griech.  Staats-und  Bechtsatl,  {Uandbuch  der  h'iaas.  AU. 
Wistenschafi,  d'I.  von  Mûller,  IVer  B.,  Isle  Abl..  Ute  Hiilftc),  t-  éd.  Munich, 
1892.  U.  von  VVjlainowltz-Mocllendorfr,  Aristoteles  und  Atheu.  i  toi.  Berlin.  1893 
(partie,  i*  vol.  p.  52  sq.,  165  sq.,  el  passim).  W.  Kolhe,  De  AthenieHsium  re 
nnrati  qnaestiones  xelceiae,  Uissert.  Berlin  (Publiée  dans  le  PhUoloiju»,  I.VIll, 
nVO,  p.  5U2-5Ô2.  Importante  pour  le  v*  siècle,  moins  souienl  éludié  que  le  iv*  s.)  ; 

IX. 


"  réunissent,  un  joug  extérieur  ;  le  cheval  du  milieu 
«  aurait  lire  sous  la  fourche,  les  deu.x  chevaux  extérieurs, 
i'  chacun  sous  le  joug  ».  Cette  fourche  à  deux  branches 
n'existe,  en  réalité,  que  dans  une  reproduction  inexaclii 
de  ce  bas-relief.  C'est  une  faute  de  dessin  qui  a  trans- 
formé en  second  brancard  une  double  corde  attachée 
au  timon  -. 

M.  llelbig  et,  avec  lui,  plusieurs  savants  ont  cru  éga- 
lement que  des  chars  avaient  pu  parfois  être  attelés  d'un 


ntionnelle  du  tri 


seul  cheval  \  Mais  les  textes  de  ïniadeciU'S  à  l'appui  de 
celte  hypothèse  paraissent,  à  l'examen,  complètement 
dénués  de  valeur  probante*;  on  se  rangera  à  l'avis  de 
Keichel,  qui  se  refuse  à  les  prendre  en  considération  •'. 
Les  monuments  figurés  qui,  fréquemment,  ne  représen- 
tent en  avant  du  char  qu'une  seule  silhouette  d'animal 
ne  sont  pas  plus  signilicatirs.  Qu'il  s'agisse  de  bas-reliel's 
assyriens  '',  de  peintures  de  vases  grecs  archaïques  '  ou 
chypriotes  (fig.  70.')-2)  *  ou,  a  plus  forte  raison  encore,  de 
•sculptures  italiennes  primitives",  cette  particularité  doit 
être  égalementallribuée  il  une  simplification  du  dessin  '". 


Z'ir  alh.  ilarmerrrwi.lluiiij  i.Allj.  .Uillh.  .\XVI,  p.  T.l-U»,  coulie  B.  keil).  Bruno 
Keil,  Anonymus  Ari/enlinemis  (papyrus  de  Slrasl.ourg  relalif  à  l'hisl.  il'Alli.  au 
v«  s.),  Slrasljourg,  l9Ui  (partie.  Beilaye  1,  Z.  alh.  Marineverwallunu,  p.  iil- 
iS'J  el  pataim).  \V.  S.  Ferguson,  /lesearelies  in  Atheuian  and  Delian  ducumenls, 
111,  dans  A'/io  [lleilrûqe  =.  ail.  Cesch.),  IX,  l'J09,  partie,  p.  3li  sq.  (The  Atheu. 
ijeneralt,  sur  les  slrali'gcs  i-i  •:;.  -.v..);  Hellenistic  Atliens,  Londres,  1911 
(p.  53-58,  cl  paasim).  IJ.  Kalirstcdt,  Fortclmngeii  z.  Geech.  des  aiisgehendes 
Vieil  u.  des  IVlen  Jahrhiuderls.  Berlin,  1910  (III,  Vie  alhen.  Symmorien, 
partie,  p.  2iV.î3l).  Les  inventaires  de  la  marine,  qui  sonl  les  plus  importantos  des 
inscriplions  relatives  au  sujet,  dans  hiscr.  gr.  1I2,  789-812  (cf.  Addenda),  com- 
prenant lés  inscriplions  .■tudites  par  Boeckli  el  celles  plus  récemment  découvertes, 
puliliées  partir,  dans  les  Alh.  .Millh.  (voir  plus  liaul).  Ces  inventaires  sont  traités 
(surlout  au  poini  de  vue  des  formulesl  dans  l.arfeld,  llandbuch.  d.  griech.  Inschr. 
i  vol.  Lcipng,  ItiOJ,  p.  «S8.90J.  Ajouter  un  inventaire  nouvellcinent  publié  par 
J.  Sundwall.  Ath.  Milth.   19IU.  p.  37-60. 

TltlÉnÈS.  —  1  Athen.  XI,  p.  497  B:  p.  500  E,  F.  Cf.  Lssing,  Ve  nominib.  r,is. 
Graec.  p.  l.S  ;  fauofka.  Jlecherches  sur  les  noms  des  vas.  p.  33.  Sur  les  noms  de 
bateaux  appliqués  à  des  vases,  cf.  Letronnc,  Œurres,  111'  série,  t.  I,  p.  379-3Si. 

TRIGA.  —  I  Helbig,  Kpopée  humérique  Itrad.  franc.),  p.  l'O,  n.  I.  La  repro- 
duction du  bas-relief  dans  l'errot  cl  Cliipiez,  Hist.  de  VArt,  II,  p.  100.  fig.  23. 
—  !0.  Nuoller,  Der  Uemiwaqen  im  Allerlum,  disserl.  Leipzig.  190i,  p.  31, 
n.  l:  Keiclicl,  Homertsche  VV-i/yTcnâ  (l'-'Ol),  p.  Hl,  n.  t.  -  i  Épopée  homér. 
p.  163.  104.  -  t  Iliad.  Il,  390  ;  X,  ii  ;  XII.  58  ;  X.XI1I,  317.  -  s  //orner.  Waffen!  . 
p.  uo.  —  «  .Nuoirer,  Ver  llenmmgen  im  Allerlum,  p.  5o.  —  ''  P.  e.  sur  les 
vases  du  Dipylon,  llelbig,  Épopée  homfr.  lig.  4î,  p.  181.  -  »  P.  e.  vase  cbypriole 
du  British  Muséum,  l'errot  et  Chipiez,  Hist.  de  VArt,  III,  p.  717  (=  notre 
lig.  705Î)  :  llelbig.  Épopée  homi-r.  lig.  38,  p.  175  ;  Studniczka,  Jahrii.  d.  Jnsl. 
XXII.  1907.  n»  m.  p.  171  et  lig.  p.  173;  cf.  ibid.  p.  176,  n»  22,  un  dessin  incisé 
sur  une  coupe  d'argent  cbypriole,  trouvée  à  Caeré.  —  9  P.  c.  sur  une  stcle 
bolonaise  arcbaïque,  Zannoui,  OU  Scavi  délia  Cerlosa  (1876),  p.  446,  pi.  ci, 
(ig.  I  =  Martha,  Art  étrusque,  p.  366,  309,  lig.  257  =  Montclius,  ia  Ciuifi».  prii». 
en  Italie,  I,  pi.  i.sxxvni,  lig.  10  =•  Dueali,  /lendiconti  dei  Lincei,  1910,  p.  204-278, 
pi  „  _'  11)  K  von  Merkiin,  Der  llennumgen  in  Oriechenland,  dissert.  Leipzig, 
1900.  p.  26  et  40  ;  SludniczkM,  Jahrb.  d.'  InU.  XXll.  1907,  p.  i:.3,  134  el  173  ; 
Keicbel,    Uomer.    Wu/fen  i,   p.    I  iu. 
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La  prouve  en  est  que.  la  plupart  du  lempri,  pour  conduire 
cet  uniqueclieval,  le  cocher  lient  en  main  plusieurs  paires 
de  guides  (lig.  70o2i.  Tout  altelage  anlique  comporte 
donc  normalement  au  moins  deux  chevaux.  C"esl  du 
bige  qu'il  faut  partir  pour  expliquer  le  Irige. 

Le  texte  essentiel  à  ce  sujet  est  la  description  que  nous 
fait  Homère  de  l'attelage  du  char  d'.Vchille  :  «  Palrocle 
«  ordonna  à  Automédon  d'atteler  aussitôt  les  chevaux  au 
«  char...  ;  et  c'est  pourquoi  .\utomédon  soumit  au  joug 
«  les  chevaux  rapides  Xantlios  et  Halios,  qui  tous  deux 
.(  volaient  comme  le  vent...  ;  et  dans  les  liens  extérieurs 
«.Vutomédon  poussa  l'irréprochable  Pédasos(v.  132  :èv  5a 
«  ^txsTiOoîriiiv  àaJiJLovx  Ur^iino'/ Ui) ,  Pédasos qu'.\chille  avait 
"  amené  de  la  ville  saccagée  d'Kétion.  El  Pédasos,  bien 
«  que  mortel,  suivait  les  chevaux  immortels  '.  »  Le  troi- 
sième cheval  est  donc  fixé  aux  uaçT|Oftat  (liens  extérieurs)  ; 
on  l'appelle  le  -ap/.opo;  (nipi-sVfw)  :  celui  qui  est  attaché 
en  dehors  des  autres  ;  il  les  suit,  ou  plutôt  les  accom- 
pagne, mais  en  dehors  du  joug  et,  par  conséquent, 
presque  sans  tirer.  Il  représente  un  cheval  de  réserve, 
destiné  sans  doute  à  remplacer  immédiatement  celui 
des  chevaux  de  joug  qui  pouvait  venir  à  être  fatigué  ou 
blessé,  bien  plutôt  encore  qu'à  "  elVrayer  l'ennemi  en 
mordant  et  en  se  jetant  en  tous  sens  »,  comme  le  suppose 
.M.  llelbig-. 

Les  T:%tri6ç,ixi  doivent  se  réduire  h  une  simple  courroie. 
Un  peu  après  le  passage  que  nous  venons  de  citer.  Péda- 
sos est  blessé  :  sa  chute  arrête  tout  l'attelage,  mais  un 
seul  coup  d'épée  suffit  pour  détacher  le  ■Kapï.oso;  et  per- 
mettre au  char  de  reprendre  sa  course  '  :  «  Lt  Sarpé- 
«  don  s'étant  élancé  blessa  de  sa  lance  éclatante  le  che- 
«  val  Pédasos,  qui,  touché  à  l'épaule,  hennit,  tomba 
"  dans  la  poussière  et  expira.  Et  ses  compagnons  se 
"  cabrèrent,  car  le  itïpvîopo;  gisait  dans  la  poussière,  et  le 
■<  joug  grinça  et  les  rênes  furent  entremêlées.  Mais  le 
(.  brave  Automédon  mit  fin  à  ce  trouble  ;  il  se  leva  et, 
.<  tirant  la  longue  épée  qui  pendait  sur  sa  cuisse  robuste, 
<■  il  trancha  les  traits  du  Trxpiîop&c,  et  il  ne  fit  pas  en  vain, 
«car  les  deux  chevaux  se  remettant  au  joug  obéirent 
<<  aux  rênes.  » 

Ce  lien  pouvait  être  tixé  à  re\lr<'miLé  du  joug  ;  c'est 
ainsi  qu'étaient  attelés  les  deux  chevaux  extérieurs  du 
quadrige.  11  est  donc  naturel  que  la  chute  de  Pédasos 
ait  fait  grincer  le  joug  sur  h-  liincm  \  en  le  faisant  bas- 
culer violemment  d'un  côté,  cl  qu'elle  ail  fait  se  cabrer 
les  deux  chevaux  donl  l'un  sr  trouvait  soulevé,  tandis 
i|ue  l'autre  d(;vait  plier  smis  h-  piiids  qui  venait  charger 
son  ('Chine.  Le  -ap/;o:o;  diHaclié,  tout  rentre  dans 
l'ordri". 

Prêt  à  prendre  la  place  des  chevaux  de  joug,  le  In/i- 
siôme  cheval  est  évidemment  harnaché  comme  eux. 
Comme  eux  il  portait  le  ÀÉTriSvov,  qui  entoure  le  poitrail 
en  avant  de  l'épaule  et  le  !Jiac/aÀt<JT/|S,  qui  passe  sous  la 
poitrine  ".  Ces  traits  se  reconnaissent  aisément  sur  tous 
les  monuments  qui  représentent  des  Iriges  ;  une  seule 


1  //.  XVI,  lij-liV.  -  !  liiioi/ée  liu,n.-r.  \t,:<  :  cf.  K.-icli.l,  Homer.  Wa/fen  i, 
m.  _  i  XVI,  M7-47j;  cf.  VIII,  80-80.  —  '  Sur  liiilcipri-Uliou  de  ce  passa^-e, 
cf.  Ililbig,  lipopée  homi-r.  IM,  n.  4.  —  -  Rcicliol,  Homer.  Wnffen,  139,  140, 
lig.  83-85.  —  6  Ihid.  p.  141.  —  '  ['.  e.  Jahrb.  d.  Insl.  IliaT.  Il»  iO  cl  iî,  p.  173, 
170.  —  *  NuolTcr,  Der  Hennirarien  im  Atlertiiin,  p.  IOs<|.  —  '■>  Ibid.  p.  3V  si|. 
4(1-41;  Sliiiiniczka,  Jnhrb.  d.  Insl.  I'J07,  p.  I34-I.Ï3;  Mclbig,  lipopi-e  linmér. 
fig.  30,  p.  I7i.  —  10  Ntioircr.  Op.  l.  p.  43  ;  51,  pi.  vl,  lig.  37  =  Hclbig,  Op.  I. 
p.  173,  fig.  37.  —  Il  SludniCKka, />er  /tt-nnwaffen  im  .^i/risch-phônikiachen  Gfihict, 
in  Jnhrb.  d.  Intl.  1907,  p.  147-190,  Sur  les  bas-rclicfs  hilUlcs,  un  seul  cbcval 


;  —  TRI 

particularité,  suppose  lie  ichel,  au  rail  distingué  le  systi'ine 
d'attelle  du  troisième  cheval  de  celui  ([ue  nous  voyons 
partout  usité  pour  les  quadriges  ;  il  n'aurait  pas  com- 
porté de  guides  ".  <•  Le  cocher  en  ell'et  »,  dit  Kciciiel, 
"  n'avait  à  veiller  qu'à,  une  seule  chose,  à  ce  (|ue  le 
«  7Tipf|Opo;  restât  bien  à  sa  place  ;  d'un  coup  de  fouet,  il 
«  pouvait  lui  interdire  de.  rester  en  arrière.  Il  fallait 
«  encore  que  le  cheval  de  réserve  ne  cherchât  pas  à 
«  dépasser  les  autres  et  qu'il  ne  vint  pas  les  embarrasser 
«  en  se  collantcontre  eux.  Deux  dispositions  ingénieuses, 
<(  que  nous  font  connailre  les  représentations  postérieures 
«  d'attelages  à  quatre,  l'en  empêchaient  :  une  fois  le 
«  troisième  cheval  amené  à  sa  place,  on  nouait  sa  bride 
"  aux  guides  des  chevaux  de  joug  ;  la  tension  des 
«  guides  lui  interdisait  dès  lors  de  devancer  les  autres. 
«  Pour  le  forcer  à  garder  sa  dislance,  ou  fixait,  sur  le 
«  aot'7/i).i<;T-/-p  du  cheval  à  côté  duquel  il  courait,  une  petite 
u  croix  à  piquants  dont  il  devait  éviter  les  poinles.  » 

Si  les  textes  homériques  ne  mentionnent  pas,  en  elVet, 
les  guides  du  Tcap/iop-yç.  leur  silence  n'autorise  cependant 
pas  à  conclure  que  ces  guides  fissent  diMaut.  Les  repré- 
sentalions  de  Iriges  nous  montreni  au  cnniraire  trois 
paires  de  guides,  indépendantes  les  unes  des  autres  '. 
Sans  doute  est-ce  seulement  lorsqu'on  avait  à  conduire 
quatre  chevaux  de  front  qu'on  employait,  pour  les 
maintenir  à  l'alignement,  l'artilice  de  nouer  les  quatre 
paires  de  guides,  vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Cette 
disposition  aurait  été  à  l'encontre  du  but  qu'on  se  pro- 
posait en  adjoignant  un  animal  de  réserve  à  ceux  (jui 
liraient  sous  le  joug  :  elle  aurait  compliqué  la  tâche  du 
cocher  chargé  de  dételer  le  irip-ziopo;,  pour  le  subslil  uer  au 
cheval  d'attelage  mis  hors  de  service. 

II.  DiKirsioN  ?;t  rs.\c.E  in'  ïrigis.  — (Juaiid  apparaît  cet 
usage  d'ajouter  un  troisième  clieval  à  l'attelage  du  bige  ? 
A  quelles  époques  et  dans  quelles  régions  demeura-t-il 
en  vigueur  ? 

Les  chars  les  plus  anciens,  en  Egypte  et  à  Babylone, 
ne  sont  jamais  tirés  que  par  deux  chevaux  '.  C'est 
seulement  en  Assyrie,  pays  montagneux,  et  à  une 
époque  asse?  récente,  sous  le  règne  d'Assournasirpal 
(884  800),  qu'apparaissent  les  Iriges  ;  les  bas-reliefs  de 
Nimroud.notammenl,  nous  présentent  constamment  trois 
chevaux  '.  Sur  l'un  de  ceux  di;  Kouyoundjik,  un  peu 
plus  récent  :7t)."j-(>8l),  on  ne  trouve  fine  la  silhouelle 
de  deux  chevaux,  mais  la  présence  de  trois  ornements 
do  tête  prouve  bien  qu'il  s'agit  encore  d'un  trige '^ 
Ce  mode  d'attelage  semble  donc  dominer,  en  .Vssyrie,  à 
partir  du  ix°  sièide  avant  notre  ère.  C'est  de  là  sans 
doute  (ju'il  se  répandit  dans  l'.Vsie  antérieure,  en  Syrie 
et  en  Phénicie  ",  d'ni'i  il  ne  tarda  pas  à  [lasser  en  |)ays 
grec'-. 

Ignoré  de  l'époque  mycénienne,  il  se  trouve  tigiiré 
à  de  nombreux  exemplaires  dès  la  période  du  style 
géométrique.  Des  groupes  de  trois  chevaux  servent 
plusieurs    fois   de  poignée    de  couvercle   à   des    pyxis 


est  géiiiralcinciil  imli<|uc,  mais  li-  nombre  «les  guides  pcnuil  de  rceouiwilrr,  la 
plup.irl  .lu  lemps,  un  bige  ou  un  .puulrige  il  parfois  aussi  un  Irige  ;  cf.  nolaunuenl 
Sluduiczka,  ibid.  p.  153,  lig.  9  (3  guides).  C'esl  surloul  par  les  nionuminls  clii- 
prioles  ipie  nous  connaissons  l'art  pbénicicn,  Slndnic/.ka,  ibid.  p.  I6i  sq.  Lt-s 
pelils  cliars  en  terre  cuile  Irouvés  ii  Cliypri!"  sont  gfnC-ralenienl  attelés  de  4  clie- 
lauN,  ibid.  p.  107,  109,  n.  I.'i,  17.  Nous  pouvons  néanmoins  compter  comme  Irige, 
toujours  d'après  le  nombre  des  giiidos,  le  cliar  ieprésenl6  sur  un  vase  cli\priole 
de  Londres,  ibid.  20.  p.  173,  cl  celui  ipii  csl  gravé  sur  un  graini  lasc  d'argenl  de 
tiaerc,  i4W.  iî,  p.  170. —  li'lï.  von  Merkiin,  Ocr  Itennvngcn  in  Gricchcnland,  1909. 
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(Ml  Icrri'   cuilr  du    Diiivloii  '  ;  ils  r('|ir(scnliMil    (■vidcin- 

iiu'uLl'atLelaged'uii  cluiri  lig.  TO.jaj.Surriiii  au  uioins  di'S 

f^i-ands  cralèresdu  Louvre,  nous  trouvons  une  rcpréseu- 

lalion  ccrLaine  d'un  bigo  avec  cheval  de  réserve  -.  C'est 

sans  doide    aussi   un  allelasi' 

c£^~  à    Irois   chevaux   (|u'a    voulu 

"■  '  esquisser  rarlisau(|ui,  sur  iiui' 

pyxis   du   lypr    de    l'halére,  a 

dessillé      1111     seul     corps    de 

cheval,  mais  Iniis   i[ueues  el 

trois  paires  de  guides  '. 

Les  guerriers  d'IIoiuère, 
nous  l'aviMis  vu,  iiseiil  c(iu- 
rauiment  du  trige.  Dans 
rO(///.vi'«'égaleineiil,rallehige 
d'un  bige  comporte  souvent 
un  cheval  de  rechange  su  ppléiiien  la  ire.  Ainsi  Mi'iii'lasnllre 
à  Télémaque  trois  coursiers  el  un  char  bien  puli  ■.  l'inir 
le  combat,  ou  pour  un  voyage,  le  char  esl  alleU'  en  Irigi', 
mais  en  course,  on  n'emploie  giMiéraleiiieiil,  semble-l-il, 
que  deux  ou  quatre  chevaux.  Ce  sont  en  ell'et  des  biges 
ou  des  quadriges,  et  non  des  triges,  que  représenleni  les 
nombreux  vases  grecs  arcliaïques  liguraiil  des  courses  :  le 
vase  François  "  ou  le  cratère  corinthien  d'.\mphiaraos, 
par  exemple  ''.  Par  contre,  sur  une  amphore  iimieiiue 
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de  Munich,  le  char  (|ui  va  emmener  Ampliiaraos  vers  Tliè- 
bes  esl  attelé  de  Irois  chevaux  "  i  lig.  TOo'i).  Nous  admet- 
trons donc  (|ue  la  mode  d'ajouter  un  cheval  de  renl'nit 
aux  chevaux  de  joug  persiste  en  Grèce  jusqu'au  vr  siè- 
ch'.  Mais  elle  disparait  à  partir  de  celte  époque'  :  ni 
les  pointures  de  vases  atliques,  ni  aucun  monumenl  de 
l'art  classique  ne  nous  en  présente  plus  d'exemple.  Sans 
diuile  un  vers  de  VAndru)iiaqite  d'iùiripide  (v.  ;277) 
parle  encore  d  un  Tot-ircoÀcv  àiua  oxtaovwv  xô  xotÀXi^uys;', 
mais  il  s'agit   simplement  du  groupe  des  trois  déesses 

I  Ihid.  p.  4^,  n.  -  ;  cf.  Colligaon-Couve,  Catatogiie  des  vases  peints  du  Musée 
dXlliincs,  u.  i75  =  J/oniim.  delï  Inst.  IX.  pi.  xi.,  fig.  2,  ia,  ±b  ;  ibid.  n.  276  =  Ravcl- 
liolli^noii,  Hisi.  de  la  céramiq.  grecq.  p.  33,  (ig.  21  =  PciTOl  el  Cliipicr,  Hist. 
dr  l'Art,  VII,  p.  183,  fig.  68  (=  notre  fig.  7U33J  ;  à  Berlin,  .\ntii|uariiini,  Furlnacn- 
pltT,  Vasensammlvng^  n.  50  ;  à  Drcàiic.  Alberliiium,  Areh.  Anzeh/cr,  100:!,  p.  1 15, 
n.  il.  —  '-  PoUicr,  Ya^es  antiques  de  terre  cuite,  Allium,  pi.  ix,  n.  5H,  Salle  A. 
—  s  (:ollit.'non-Couve.  Catalogue,  n.  4ii  =  Jalirb.  d.  Inst.  Il,  1887,  p.  3b,  n'  13, 
li;;.  l'J,  i"  :  les  ((ucucs  sonl  représcnlécs  par  trois  trails,  les  trois  guiiles  sont  1res 
nell<^  au  moins  pour  l'uu  des  cliars,  sur  les  quatre.  —  ^  Odgss.  IV,  490;  cf. 
Mcltti^,  Épopée  homér.  p.  165,  n.  2.  —  s  Furlnaeugler  Ueicliliold,  (jriqch. 
Vasenmnlerei,  t"  scr.  pi.  i.  —  <•  Ibid.  3'  sér.  pi.  c««i,  cxxii.  —  7  Ihid.  3«  sér. 
Icvle,  p.  1 1,  fig.  4.  —  8  Cf.  Naciiod,  Der  liennwagen  bei  den  Itali/eern,  dissert. 
I.eip7.ig.  1900,  pi.  63.  —  ^  Lexicon,  s.  v.  "^vt-^t:,',  cf.  Nauck,  Tragic.  Fragrit.^, 
Sopli.  490  ;  Kurip.  359;  .SophocUs  Fraqm.  tA.  Didol,  571;  Huripidis  l'ragm. 
iJ.  Uidiil,  50i.  —  10  lonische  Vasenmalerei,  p.  32,  78  ;  cf.  Nachod,  Per  flennwa- 
(jen  bei  den  Italikern^  p.  63.  —  n  i'.  e.  à  Corueto,  Giiirardini,  Notizie  degli 
Seat-i,  1882,  p.  174,  175;  Monxim.  antichi  dei  Lincei,  II,  j).  217  el  notes  1-7; 
k  Bologne,  Brizio,  Antizie  degli  ^ctci,    18K0,   p.  :us.  Sur    17   mors  |iroiouanl  de 
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ipie  Mercure  conduisit  sur  l'Ida,  devant  le  berger 
l'àris.  De  même  que  xpfJia,  le  mot  C^ùyoç  se  trouve  employé 
;i  la  fois  par  Sophocle,  par  Euripide  et  par  Aristophane, 
pour  désigner  une  triade  :  c'est  Hésychius  qui  nous 
l'explique  '■*  :  ^sùyo;  xpiTtipOîvov  'E'jpnt;'oY,ç  'EfE/ôeî  xai 
iloiozAY,;  —iiû-ùoi,  XaiiTwv  tsi!^ùy«iv.  AptdTOujivï);  "L2oa'.;  xara- 
/s'(,orTrxwç  lui  TÛiv  TpKÔv  zo  'ie'jy'j;  'iOY|X£'  ÎIcÙYOîTpîoouXov.  Il  On 
raconte  en  efl'el  »,  poursuit  le  glossateur,  «  que  l'on  se 
servit  parfois  de  chars  ;i  trois  chevaux  et  que  l'on  atte- 
lait soil  ;i  Irois,  soit  à  deux.  »  Ces  expressions  nous 
eoiiserveiil  ('videiimteul  le  souvenir  du  trige,  mais  elles 
ne  sauraienl  piDuver,  comme  l'admet  M.  Endl '",  que  cet 
atlelage  fùl  encore  en  usage  en  plein  v°  siècle. 

Lu  Italie,  au  contraire,  le  trige  fournit  une  carrière 
lieaiicoup  plus  longue.  A  quelle  époque  remonte  l'habi- 
lude  d'ajouter  au  bige  un  cheval  de  réserve,  on  ne  sau- 
rail,  à  vrai  dire,  le  préciser.  Les  mors  de  chevaux,  assez 
fri'qneiils  ilès  les  tombes  vilUinoviennes  du  vni"  siècle, 
se  renciiiilrent  généralement  par  paires".  La  trouvaille 
d'tiii  mors  is(jli''  n'apporte  pas  la  preuve  que  les  Italiens 
se  siiienl  t;ontenlés  parfois  d'un  seul  cheval,  car  le  mors 
a  pu  être  déposé,  parmi  le  mobilier  funéraire,  simplement 
comme  symbole;  ou  bien  encore  le  second  exemplaire, 
plus  ou  moins  endommagé,  a  pu  échapper  aux  investi- 
gations. De  même,  la  présence  de  trois  mors  dans  l'une 
des  lombes  Henacci'-,  à  Bologne,  ne  nous  permet  pas 
d'afliriner  d'une  façon  absolue  que  les  pré-Étrusques  de 
la  plaine  du  l't)  aient  connu  le  Irige.  C'est  seulement  à 
]>arlir  du  \  i'  siècle  que  des  monuments  figurés,  appar- 
lenanl  a  l'art  proprement  étrusque,  nous  montrent  la 
])ersistance  en  Italie  de  l'ancien  usage  grec  archaïque. 
Sans  prijtendre  en  énumérer  tous  les  exemples,  nous 
mentionnerons  seulement  des  représentations  de  triges 
sur  des  scarabées  '^  el  sur  plusieurs  fragments  inédits 
de  vases  à  ligures  noires  de  fabricalion  étrusque  ".  Une 
grande  amphore  de  Vulci,  de  style  ionisant  avancé,  à 
l'Antiquarium  de  Berlin  •%  est  décorée,  sur  l'épaule,  de 
deux  groupes  de  trois  Iriges  lancés  en  course  ;  l'un  dt^ 
ces  chars  est  culbuté  ;  le  cheval  extérieur  git  sur  le  dos, 
dans  la  poussière  ;  son  voisin  plie  sur  les  genoux,  mais 
le  cocher  se  lifite  de  trancher  avec  son  couteau  le  trait 
(|ui  allachail  le  cheval  tombé.  Deux  urnes  funéraires  de 
C.hitisi  "■  et  une  troisième  de  Sarteano  '^  représentent 
de  même  des  courses  de  triges.  Sur  deux  plaques  déco- 
ratives de  terre  cuile,  trouvées  à  Velletri  et  dont  les 
fragments  sont  conservés  au  Musée  de  Naples,  un  char 
à  trois  chevaux  concourt  avec  deux  biges  et  lient  la  tète  du 
peloloii(fig.70jj)'*.  De  nombreux  morceaux  de  frises  ana- 
logues, provenant  de  'Velletri,  de  Borne  el  de  Paleslrina, 

la  parlu-  la  plus  ancienne  de  la  niicropolc  bolonaise,  34  ont  M  trouves  par  paires; 
une  iniînie  tombe  a  fourni  4  mors,  2  en  bronze,  et  2  en  fer  ;  ;i  ont  é\i-  troini^s 
isolés;  cf.  tîoxzadini,  De  qnelqi'es  mors  de  chenal  italiques  et  de  i'épée  de  lion- 
;«no  (1875),  p.  10,  11.  —  '2  Mentionnée  par  (iozzadini,  ibid.  p.  18  ;  deux  des  mors 
sont  tdenli'iucs,  le  lroisi6me,  d'un  type  assez  dilTércnt,  est  reproduit  pi.  i.  lig.  s 
=  Slonlelius,  La  Civilis.  prim.  1,  pi.  i.xxiii,  fig.  7  ;  cf.  .Nacbod,  Der  Uenniriiyni 
bei  den  Uaiikeru,  p.  7.  Mon  ami,  M.  Ducali,  assistant  au  Musée  de  Bologne, 
m'écrit  d'ailleurs  que  ses  reclierclies  parmi  le  mobilier  des  fouilles  Bcnacci,  au 
Musée  de  Bologne,  n'ont  pu  aboutir  il  retrouver  la  tombe  ainsi  mentionnée  par 
(Jozzadiui.  —  l3Uiillet.  Inst.  1841,  p.  131,  132,  deux  exemplaires  sur  l'un  des- 
quels  le  char  est  représenlé  de  face,  appartenant  à  l'aucicnne  collection  Campa- 
„a,.i.  _  n  Cilés  par  Nacbod,  lier  Itennimnen,  p.  63,  n.  59;  tesson  à  figures 
noires  provenant  de  l'Italie  ceiitiale,  collccl,  arcb.  du  Musée  de  Heidelberg  ; 
n.  62:  vase  provenant  de  Cbiusi,  ii  l'alcrnie.  —  '^  Furtvvaeiigler,  Vasensar,:miuna, 
n.  2154,  p.  474,  475.  —  ""  L'une  au  Musée  Je  Païenne,  Micali,  Monum.  ined. 
pi.  XXIV,  fig.  2  ;  l'autre,  à  Florence,  coUect.  Vagnonville.  —  17  Au  Musée  arcb.  de 
Florence,  salle  des  collccl.  étrusques,  n.  XXI,  1"  éla^-n.  —  i*  l'ellegnni,  in  Mjlani, 
Studi  e  Muleriali,  I,  p.  103,  (ig.  '■>. 
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fiifurent  une  sorte  do  procession  religieuse,  peul-élre  la 
descente  du  mort  auxKnfers;on  y  voituntrige.  guidésoil 
par  Mercure  ou  un  génie  porteur  du  caducée,  soil  par 
un  sonneur  de  trompe,  et  accompagné  d'un  augure,  pré- 
cédant  un   bigc'.    Tn  pied  de   cislc    en    l)ronze  fondu. 


Fig.  T0j5.    —   Trigc  ftru5.|ii('. 

provenant  du  Giardino  MarglieriLa,  au  Musée  de  Bologne, 
représente  un  Irige  lancé  au  grand  galop  ^.  Le  même  sujet 
se  retrouve  encore  au  iv"-iir  siècle,  notamment  sur  un 
miroir  figuré  d'OrbelelIo  ^  Un  autre  miroir  plus  ancien 
et  gravé  peul-ôtre  au  nord  de  l'Apennin,  mais  dont  les 
sujets  sont  incontestablement  étrusques,  le  miroir  de 
Castclvetro,  représente  également  trois  éptièbes  amenant 
les  trois  chevaux  destinés  à  l'attelage  d'un  cliar  '.  On 
remarquera  qu'ayant  reçu  de  Grèce  la  tradition  d'ajou- 
ter au  bige,  pour  le  voyage  ou  pour  la  guerre,  un  cheval 
de  réserve,  les  Étrusques  ont  transformé  le  trige  en  ciiar 
de  course,  ce  que,  semble-t-il,  n'avaient  jamais  fait  les 
Grecs. 

De  cet  usage,  proprement  étrusque,  dérivent,  sans 
aucun  doute,  les  courses  de  triges  qui,  à  Rome,  alter- 
nent, au  Cirque,  avec  celles  de  biges  et  de  quadriges  ° 
'CIRCLS,  p.  119oj.  Denys  d'IIalicarnasse  ^  en  décrivant 
les  jeux  romains,  s'étonne  précisément  d'y  retrouver 
ce  mode  d'attelage  absolument  archaïque  et  complète- 
ment oublié  en  Grèce.  >■  C'est  sur  des  chars  à  trois  che- 
vaux, de  ce  genre,  nous  dit-il,  que  les  héros  d'Homère 
allaient  au  combat,  mais,  depuis  bien  longtemps,  les 
Grecs  avaient  renoncé  à  cette  tradition  ;  des  biges  et  des 
quadrige.s  seuls  concouraient  à  Olympie.  »  Les  quelques 
détails  qu'il  ajoute  sur  le  mode  d'altaclie  des  trois  clie- 
vaux  rappellent  de  la  façon  la  plus  précise  ceux  que 
permet  d'imaginer  la  lecture  d'Homère  :  «  Les  doux  ani- 
maux de  joug,  attelés  de  la  même  façon  que  ceux  d'un 
bige  ordinaire,  sont  accompagnés  d'un  troisième  cheval, 
dit  cheval  de  corde,  retenu  par  un  simple  trait  (tci'toç 
■:iïD£;7r£T0  CEipaï&ç  ÏTtiroç,  ç.uTÎ;pi  ffuvs/ôu.svo;)  ;  c'est  Celui  que 
les  anciens  appelaient  Trapviopo;,  puisqu'il  était  attelé  en 
dehors  des  autres,  et  non  pas  avec  eux  sous  le  joug.  " 
Denys,  malheureusement,  oublie  de  préciser  de  quel 
colé  était  ajouté  ce  troisième  cheval  [equus  funalis)  :  à 
gauche,  du  côté  de  la  spina  et  de  la  borne,  ou  au  con- 
traire, à  droite  ?  On  le  suppose  généi-alement  à  gauciie. 


I  /bid.  p.  un.  lig.  8:  llullet.  comun.  1875,  p.  ai,  53.  pi.  vi  el  viii,  Hg.  1: 
i'imi,  Monum.  aniichi  dei  Lincei,  XV,  col.  213,  iU,  fig.  90;  l'asqui,  Nolizie 
deijli  Scavi,  1905,  p.  MX,  liï,  (ig.  1.  —  2  Zannoiii.  Gli  Scavi  delta  ter- 
tosa^  pt.  Lxxx,  fîg.  7;  cf.  Grenier,  Uolotjnc  Viilanovienne  et  Etrusque,  p.  33'). 
Il  s'agit  bien  d'un  Irigc  el  non  d'nn  rpiadrige.  —  3  MUani,  A/useo  topof/ra/ico 
Jcll  Elruria,  p.  112,  n.  UO  ;  cf.  Ccllcgrini,  in  Milani,  Studi  e  Maleriati,  I, 
p.  112,  n.  "i.  —  *  Grenier,  Bologne  VitlanovienHe  et  Etrusque,  p.  370,  fig.  110, 
el  p.  39C,  —  (>  ilarquardl,  Manuel  de»  Antiquitét  romaines.  Le  Culte,  11, 
Les  Jeiuc  (Fricdiacndcp),  p.  298;  Fiiocllacndcr,  Sittenqeacliichle  Jloma  n  (ISSU), 


servant  pour  ainsi  dire  de  pivot,  au  reste  de  l'attelage 
[i.iRCLS,  p.  ll'Jo];  mais  il  nous  semble  que,  si  l'adjonc- 
tion du /"«««//*'  ne  reposait  pas  sur  une  simple  tradition, 
si  elle  devait  procurer  quelque  avantage  au  bige  de 
course,  il  fallait  au  contraire  que  le  cheval  hors  du  joug 
fût  à  droite.  A  gauche,  il  aurait  simplement  obligé  le 
cocher  à  écarler  son  char  de  la  meta  et  à  prendre,  par 
conséquent,  un  virage  plus  large  ;  tandis  que,  placé  à 
droite,  à  l'aile  marchante,  il  pouvait,  n'ayant  presijue 
pas  tiré  jusque-là,  donner  tout  son  effort  à  la  hauteur  de 
la  borne,  entraînant  d'une  allure  plus  rapide  le  cheval 
de  joug  son  voisin,  de  telle  sorte  que  le  pivot  pût  tour- 
ner sans  ralentir.  Le  funalis  aidait  axix  virages  ;  telle 
était  sans  doute  la  raison  qui  avait  conservé  l'attelage 
à  trois.  Mais  aucun  des  bas-reliefs,  des  peintures  ou  des 
mosaïques  romaines  représentant  des  courses  ne  figuri! 
de  triges  et  ne  nous  renseigne,  par  conséquent,  sur  ce 
détail. 

L'indication  de  Denys  d'IIalicarnasse  nous  est  con- 
firmée cependant  par  quelques-unes  des  inscriptions 
dans  lesquelles  des  cochers  célèbres  rappellent  leurs 
triomphes.  Ainsi  I'.  Aciius  Gulta  ('iimiière  sept  vic- 
toires en  triges  pour  le  prix  de  dix  mille  sesterces  et 
une  victoire  pour  le  prix  de  vingt-cinq  mille  ".  Ln 
autre  cocher,  Dioclès,  de  tous  les  cochers  le  plus  émi- 
nenl,  au  dire  de  son  inscription,  se  vante  d'avoir  enlevé 
trois  fois,  en  trige,  le  prix  de  quinze  mille  sesterces  '. 
Il  semble,  d'après  ces  deux  documents,  que  la  course  de 
trige  ait  été  une  course  binaii'e,  c'est-à-dire  dans  laquelle 
chacun  des  quatre  partis  du  Cirque  mettait  en  ligne  deux 
chars.  On  y  voyait  donc  vingt-quatre  chevaux  lancés  en 
même  temps  dans  l'arène.  Les  prix  étaient  naturelle- 
inentmoindres  que  pour  les  courses  de  quadriges,  de  six 
ou  de  sept  chevaux,  dont  nous  parlent  également  les 
inscriptions  de  Gutta  et  de  Dioclès. 

Les  chars  à  six  chevaux  n'avaient  rien  de  commun 
avec  le  trige.  Il  faut  supposer,  évidemment,  trois  paires 
de  chevaux  de  joug  distribuées  autour  de  trois  timons  ^ 
Mais  l'attelage  à  sept  comportait,  sans  doute,  comme  le 
trige,  un  funalis  attaché  hors  du  joug  et  destiné  à  aider 
aux  virages. 

Plusieurs  inscriptions,  entre  autres  celle  de  Dioclès, 
nous  parlent  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  vic- 
toires remportées  cutn  introjiir/itt  tribu.<.  Il  ne  s'agilcer- 
tainement  pas  de  victoires  en  trige,  puisque  le  trige 
n'admet  que  deux  chevaux  de  joug,  mais  simplement 
d'une  série  de  succès  en  bige  remportés  avec  un  groupe 
de  trois  chevaux,  toujours  les  mêmes.  L'aurige,  qui  se 
proposait  de  concourir  avec  deux  chevaux,  devait  en  elTet 
prendre  la  précaution  d'en  entraîner  trois,  afin  de  ne 
pas  se  trouver  arrêté  ou  mis  en  infériorité  par  quelque 
accident,  au  jour  de  la  course.  Ainsi,  sans  doute,  même 
l'attelage  d'un  bige  en  venait  à  comporter,  comme  à 
l'époque  homérique,  non  pas  seulement  une  paire,  mais 
un    trio  de  chevaux.  C'est  ce  qui  nous  expliiiiu'  ((ue  cliez 


II,  p.  3.1.—  liVIl,  73.  —  ■:  Corpus  inscr.  Int.  VI,  |IMI17  =  Dossan,  lusir.  Int. 
Select.  ;»  2SS  ;  voir  le  conimcnlaire  diHailIé  do  celte  inscription,  ainsi  mn- 
de  la  suivante,  choi  Fricdlaender,  Sitteni/eschichte  Jiotns  fi.  II,  Appendice, 
p.  498  sq.—  8  Corpus  inscr.  tat.  VI,  10U4S  =  Uessan,  Jnser.  lai.  sélect.  5  287. 
—  9  C'en  de  I^crse,  scmblc-l.il,  que  viennent  les  chars  à  plusieurs  timons  et 
les  attelages  ii  six  et  ;i  huit  chevaux  :  Aeschyl.  Perses,  47  ;  Si^oy;*»  tî  xat  »(p^u|Aa 
■zit-t,;  Xenoph.  Cyrop.  VI,  1,  5l-.")2.  I.c  char  funèbre  d'Alexandre  est  tirf 
par  (juatre  paires  do  clicvaux,  atlelës  à  quatre  limons,  Diodor.  XVIII.  'J7.  Pour 
les  monuments   llguré»,  rt.    .XuolViT,    Ai-    /leimwaqen  im  Allertiim.  p.  71,    7i. 
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certains  aiik-urs,  chez  Pline  par  exemple,  le  dérivé  tri- 
garius  prenne  le  sens  de  "  coclier  de  cirque  »  ''  ou  se 
trouve  même  employé,  d'une  façon  générale,  pour  dési- 
gner les  courses  de  chars  -. 

D'ailleurs,  de  même  que  le  grec  xpi'moXov  ï:aa,  le  latin 
iriffa  peut  parfois  signifier  simplement  un  ensemble  de 
trois  personnes  ou  de  trois  choses  '. 

l£nlin.  une  disposition  juridique,  qui  nous  est  con- 
servée par  l'ipien',  portaitquele  vice  rédhibitoire  de  l'un 
quelconque  des  chevaux  d'un  trige  entraînait  la  nullité 
de  la  vente  de  tout  le  trige;  il  en  était  de  même  pour 
l'attelage  d'unbige  ou  d'un  quadrige.       A.  Gremer. 

TRIGARIL'M.  —  Nom  d'un  lieu  situé  par  la  iVo////rt/r(//o- 
nitm  dans  la  i\'  région  de  Rome,  c'est-à-dire  au  Champ 
de  Mars'.  C'était,  explique  le  tîlossaire  de  Labérius,  une 
sorte  de  cirque  d'entraînement  :  Trir/ariiim.  totioi;  ôttou 
Ï-TTO!  vuavi^ovTat. 

La  découverte  d'un  cippe  terminal  de  la  rive  du  Tibre, 
daté  du  règne  de  Claude  -,  a  permis  d'en  préciser  l'em- 
placement. Ce  cippe,  trouvé  derrière  l'Église  S.  Biagio, 
dans  la  Via  Giulia.  mentionne  l'achèvement  des  travaux 
de  régularisation  du  fibre,  depuis  le  pont  d'Agrippa 
jusqu'au  Trigarium.  Les  ruines  du  pont  d'.\grippa 
ayant  été  retrouvées  à  cent  mètres  environ  en  amont  du 
Ponte  Sisto\  on  peut  supposer  que  le  Trigarium  s'éten- 
dait sur  le  bord  du  fleuve,  à  quelque  distance  de  là.  11 
devait  donc  occuper,  selon  toute  vraisemblance,  la  pointe 
que  forme  le  Champ  de  Mars  de  ce  côté,  en  face  du 
quartier  du  Vatican.  C'est  d'ailleurs  ce  que  confirme 
l'inscription  funéraire  d'un  plombier  romain,  qui  aurait 
eu  ses  usines  au  Transtévère  et  au  Trigarium'.  Le  nom 
s'étendait  donc  à  la  partie  du  Champ  de  Mars  qui  avoi- 
sinait  le  cirque  d'entraînement.  Tout  près  de  là  se  trou- 
vaient les  Lcuries  des  factions.  A.  Gremeh. 

THIGLYPHI'S    luLiMXA,  mktopa.  templim]. 

THIGÔ.X    IILA  . 

TRir.ÔXOX    LVRA,  p.  1448  . 

TRHIÉMIT.\RTÉ.\IORIOX.    —   Monnaie   grecque   en 

argent,  de  3  K  d'obole  ou  l/lti'  de  drachme. 

(^^ — (^\     Le    trihémitartémorion  d'Athènes    a    pour 

^^'  types  la  chouette  et   le    calathos   d'osier, 

Fig.  7056.  -  Tri-    attributs     d'Athéna-Krgané        Hg.      TOotl 

héinUarlëinoriot).  *^ 

liHACIIMA,  TKTARTK.MORIÙN   .  E.   B. 

TRIÔUOLOX  Tp'.wSoÀovi.  —  Monnaie  grecque  de  Irais 
iilioles,  correspondant  par  conséquent,  dans  tous  les 
systèmes  monétaires,  à  l'hémidrachmc.  Aussi  Polhix 
observe  qu'on  appelle  cette  pièce  indid'éremment  Irioùo/e 
nu  demi-drnchme' .  Le  triobole  du  système  atlique  pèse 
2  gr.  18  ;  dans  le  système  éginétique  il  pèse  3gr.  14  ;  dans 
le  système  corinthien,  I  gr.  i.'i;  dans  le  système  rhodien, 
1  gr.  90  environ.  Dans  les  systèmes  où  le  stalère  est  la 
pièce  étalon,  le  triobole  équivaut  à  la /f7«77e(T£TisTr,)  ou 
quart  de  statère.  Le  triobole,  souvent  frappé  en  argent, 

*  Hiit.  nat.  XXtX,  9  ;  nultius  hiatrionum  tiquorumque  trigarii  eomitatior 
egretsits  in  publiée  erat.  —  !  Jbid.  XXVMI,  ï38  :  Xero  ...  cum  ae  Irigario 
adprobare  vetlet '.  XXXVII,  202,  ei/uos  quidem  Irigariis  ultos  vernaculis  prae.'e- 
ninl.  —3  Anlhol.  lat.  428  (843),  C;  Arnobe,  IV,  lô.  —i  Digeste,  XXI,  I,  38,  U. 

TRIGARIUM.  —  1  Cf.  Rickter,  Topographie  der  Sladt  flom  2  (1501.),  ilanuel 
il  In-an  Mueller,  p.  223,  224.  —  i  Corpus  itucr.  lat.  VI,  31  545.  —  î  \olizic 
degli  Scaci,  1887,  p.  322  sq.  ;  BalieUino  delta  Commis,  di  arch.  corn.  18ST, 
p.  :tw>:  IS88,  p.  92;  ttôm.  Slitllieil.  1SS9,  p.  285.  —  i  Corp.  mscr.  lat.  VI,  S  461. 

TRIÔBOLO.N.  —  1  follui,  IX,  62,  dans  Hullsoh.  Metrol.  Script.  I,  p.  28t; 
Mrlrul.  gr.  et  rom.  p.  211  ;  Babelon,  Traité,  \"  pail.l.  I,  p.  423.  —  2V.  Duriiv, 
//is(.  des  Grecs,  l.  III,  p.  10,  n»  4.-3  V.  Duruy,  Op.  cit.  l.  II,  p.  194,  fig.  n-  4. 
—  '  Tbuc<dide,  VIII,  45,  2  ;  Xenopli.  Uellen.  I,  5,  7,  etc.  —  5  Aristoph.  Ecetes. 
293  el  308;  cf.  J.  SvoronO',  dans /?irii(n  i7n/.  di  numismaliea,  I.  XI,  1898,  p.  5uj. 


Fig.  70.-17.  —  Triobole 
Wolipn. 


est  fréquemment  mentionné  chez  les  auteurs  anciens. 
Nous  donnons  comme  exemples  un  triobole  de  Thèbes 
en  Béotie,  du  système  égin°lique, 
frappé  au  V  siècle  (fïg.  7037)- 
et  un  triobole  atlique  frappé  à 
Athènes  au  ii^  siècle  av.  J.-C. 
(lîg.  7058)^  Au  v«siècle,à  Athènes, 
le  triobole  était  la  solde  quoti- 
dienne des  juges  et  celle  des  ma- 
telots de  la  flotte  attico-délienne  durant  la  guerre  du 
Péloponnèse'.  On  appelait  Tp-.iiSoXov  âxjcX-ziTiïTT'.xdv  l'in- 
demnité de  trois  oboles  que  l'État  payait  aux  citoyens 
qui  avaient  assisté  aux  assem- 
blées du  peuple  °.  Il  y  a  de  rares 
triobolesd'or  ;  on  en  signale  dans 
les  suites  monétaires  de  la  Cyré- 
naïque  et  des  Ptoleinées,  en 
Egypte'*.  Sur  des    monnaies  de  Fig.  705s.  —Triobole 

bronze  et  des  tessères  de  plomb  aiiic|uo. 

on  lit  le  mol  TPinBOAON  :  c'étaient  des  pièces  repré- 
sentatives de  la  valeur  du  triobole  d'argent'.  D'après 
ilésychius,  les  Chypriotes  désignaient  le  triobole  sous  le 
nom  de  ayxupa,  «  ancre,  croc  u*.  Dans  les  manuscrits  el 
papyrus,  le  triobole  est  désigné  par  le  signe  >  '  [drachma, 
STATER  I.  E.  Babelon. 

TRIOIMA  (TsiÔTtra).  —  Ce  n'était  pas  le  nom  officiel 
de  la  fêle  célébrée  en  l'honneur  d'Apollon,  des  Nymphes 
et  de  Poséidon,  sur  le  promonloire  Triopium,  par  les 
villes  de  la  confédération  dorique,  dont  cette  fête  for- 
mait lecentre  religieux.  Elles'appelait lafêledes  doreia'. 
Ces  villes  étaient  Halicarnasse,  Cnide,  Cos,  et  trois  villes 
de  Rhodes,  Lindos,  lalysos  el  Camiros*.  Les  jeux  qu'on 
y  célébrait  s'appelaient  A^ôpio;  àyo!!-/.  Ils  comportaient 
des  concours  hippiques,  gymniques  et  musicaux  '. 
l'n  trépied  de  bronze  était  le  prix  du  vainqueur.  Mais  il 
n'était  pas  permis  à  celui-ci  d'emporter  le  trépied  du 
temple  ;  il  devait  le  consacrer  aux  dieux,  en  y  gravant 
une  inscription  qui  indiquât  son  nom,  celui  du  chorègc 
el  celui  du  magistrat  qui  donnait  le  nom  à  l'année.  Ce 
fut  la  violation  de  ce  règlement  par  un  habitant  d'Hali- 
carnasse,  nommé  Agasiclès,  qui  entraîna  l'exclusion  de 
cette  ville  de  la  confédération  triopique  *. 

IIUNZIKER  [Km.  C] 

TRIPOXDIUS  [TRESSIS. 

ÏRII'TKR  (Tpi;TTr,p'.  —  Synonyme  grec  de  toiicllah, 
TRAi'ETiM,  récipient  dans  lequel  on  écrasait  le  raisin  ou 
les  olives  '.  D'autres  lexicographes  en  font  le  vase,  le 
cratère  dans  lequel  coulait  l'huile  exprimée  du  pres- 
soir ^  ;  d'autres  encore,  les  bois  qui  formaient  le  bâti 
du  pressoir  \  E.  P. 

TniPTOLEMUS(Tf!:TTd/£ao;).  —  Triplolème,  héros  du 
cycle  éleusinien  de  DéméteriCEREs].  M. de  Saussure  aétabli 
que  le  nom  de  Triplolème   personnifiait  le  moulin  ou 

—  6  1^.  Millier,  Numism.  de  l'ancienne  Afrique,  t.  I,  p.  3.t  ;  J.  Svorono^,  Mon- 
naies des  Ptolémées  (en  grec),  l.  Il,  p.  32.  —  7  A.  Engel,  Bull.  corr.  hell.  1.  VIII, 
18S4,  p.  IC,  n'  6t;  Babelon,  Op.  cil.  p.  424.  —  »  Hesycbius,  u.  «vxuj,  ;  cf.  lia- 
belou,  Op,  cit.  p.  513.  —  9  Babelon,  Op.  cit.  p.  742. 

TBIOPIA.  —  I  A  la  bibliographie  de  la  IVSle  des  dokeia,  ajouter  Bull.  corr.  hell. 
1891.  p.  2S  =  DilUnberger,  iy/oj.  2»  édil.  n»C79  {a.»?;,-.»  Iv  KviS..)  —  2Herodol. 
I,  1.4;  cf.  Boeckh  nd  Corp.  Inser.  I.  n'  26;  III.  n»  6280.  —  S  Dionys.  llalie. 
Anl.  rom.  IV,  25.  —  '•  Scliol.  Tlieocr.  Idijll.  XVll,  68;  cf.  v.  61  ;  Boeckh  ad  Schol. 
Pind.  Pyth.  Il,  27,    p.   314. 

TIIIPrER.  —  1  ilesycli.  ».  v.;  cf.  Allicn.  IV,  p.  133  E  ;  Aristoph.  Aclinrn.  937, 
et  Schol.  orf  h.  l.  —  ^  l'ollu»,  VII,  150  ;  X,  130  ;  Snidas,  s.  v.  -  3  Leiic.  Bokk. 
Aneed.  graec.  p.  308,  18,  j.  r.  zmU^.  Du  resie  Suidas  ajotile,  /.  c,  r|iie  ce  mot 
coniporlail  plusieurs  sigiiilications  dilTifreutes. 
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l'aire  à  fouler  Ir  ^^raiii.  Sun  nom  signifit'  le  «ïrilurcur  », 
dersi^e'.v,  fouler  el  d'un  dérivé  d'àXÉio  ;Tpi[îoÀ£[ji.'5!;  ou  TprJ/d- 
À£[Aoç  =  TpiTTTÔXeaoî  '.  La  fonction  primitive  de  Triplo- 
lème  devait  être  le  foulage  du  blé,  non  les  semailles  ou  le 
labourage.  En  présence  d'une  hypothèse  aussi  séduisante, 
Fétymologie  qui  reconnaît  dans  Triptolôme  (rpî-rto^oç) 
une  personnification  du  grain  semé  dans  le  sillon, 
retourné  par  ces  trois  labours  qu'Hésiode  recommandait 
aux  agriculteurs  de  Béolic;,  perd  beaucoiij)  de  sa  vrai- 
semblance'-. 

Certes,  les  anciens  semblent  avoir  pensé  àcetteétymo- 
logic  traditionnelle,  puisqu'ils  représentaient  Triptolème 
comme  fils  de  l'Océan  et  de  la  Terre  ',  ou  fils  de  Dysaulès, 
Diaulos,  ou  Disaulès',  la  personnification  du  sillon 
double,  SiauÀo;  que  trace  le  bœuf  de  labour,  en  allant  el 
en  revenant.  Mais  le  vrai  symbolisme  du  personnage  de 
Triptolème  apparaît  plus  clairement  dans  la  tradition 
argienne  qui  lui  donnait  pour  père  Trochil.os%  de  Tfo/o;, 
la  meule  à  broyer  le  grain'',  ainsi  f|ue  dans  une  autre 
légende  qui  lui  donne  au  contraire  pour  lils  (ioiilys". 
l'orge.  Saussure  a  montré  que  la  légende  ilr  fri- 
ptolème,  nourrisson  de  Déméter,  et  celle  du  séjour  de 
Cérès  chez  Métanire  sont  en  germe  dans  le  concepl 
fondamental  de  Triptolème-moulin.  Le  moulin  di'voro  l'I 
recèle  le  grain  qu'a  produit  Démêler;  par  crainte  reli- 
gieuse, par  une  sorte  d'euphémisme,  ce  sacrilège  indis- 
pensable à  l'humanité  est  présenté  sous  la  couleur 
inverse,  et  le  moulin  devient  le  nourrisson  de  Déméter, 
la  maison  où  elle  cherche  un  abri  el  Irouve  un  bon 
accueil  ". 

De  bonne  heure,  à  la  vérité,  le  mythe  donna  à  'i'riplo- 
lème  une  physionomie  tout  humaine.  Dans  l'hymmo 
homérique,  il  est  un  roi  d'Eleusis'  :  Déméter  lui  révèle 
les  mystères  ;  il  est  son  premier  prêtre  et  le  fondateur 
de  son  culte.  Les  prêtres  d'Eleusis  avaient  inventé 
diverses  généalogies  qui  leur  donnaient  Triptolème 
pour  ancêtre.  Pausanias  s'est  plaint  de  la  diversité  de 
ces  traditions'".  Le  |)lus  souvent  on  fait  de  Triptolème 
le  fils  de  Céleus  el  de  Métanire  "  ;  mais  il  passe  aussi 
pour  le  fils  du  liéros  local  d'Eleusis'-,  d'lcarios'%  de 
Hharos  "  ou  de  Dysaulès  '°.  Héros  autoehthone  d'Élousis, 
Triptolème  est  l'ancêtre  de  tous  les  habitants  de  la  ville 
sacrée'".  Nous  avons  mentionné  plus  haut"  la  tradition 
argienne  qui  revendi([ue  pour  lui  la  paternité  de  Tro- 
chilos.  "Dans  l'hymme  homérique  à  Déméter,  dit  F.  Le- 
uormant'*,  la  déesse,  à  qui  Métanire  a  conli(''  son  lils 
Jtémophon, place  cliaf(ue  nuit  dans  un  brasier  sou  nour- 


TnilTOLEMUS.  —  I  M,-lu>ii/rs  XicoU:,  p.  SU.  I.a  racine  il'-iv;,.,  fdv,,,  [».„]. 
moudre,  se  relrouve  selon  le  môme  savant  dans  le  nom  môme  d'ICleusis,  qui  sij;ni- 
(ierait  la  ville  des  moulins,  /.  c.  p.  509,  ou  des  aires  ;  Démêler  'EÀ£ï*Oii,  à  TaiTntc 
el  à  Syracuse,  est  une  Dôméter  meunière.  Une  devise  rapportée  par  Diogônien,  V, 
17,  met  dans  la  bouche  de  Oémôlcr  instruisant  Triptolème  un  mol  d'ordre  i|ui 
snniliie  le  concerner  personnellement  :  f.v  (iir.  xaOâovi;  x4"At«-f,;  l't  |*r,  00^1];.  —  2  lUad. 
XVIll,  541;  Od.  V.  liô;  Agallis  Gorcyr.  f:ehoL  11.  XVIII,  «:i  ;  i'reller,  Aicm. 
l'/irf  Pcrs.  an.  Preller-lîobcrt,  Griech.  Mythol.  Il,  770.  I,c  passade  d'Hésiode, 
Theofjon.  971.  Lelirs,  l)i;  Arist.  arch.  slitd.  fiom.  2  459  n.,  rapproche  le  nom  de 
Triplolènie  des  noms  à  suffixe  analogue,  tels  que  Agaptolèmc.  Nèojilolème  :  ce 
sérail  une  simple  dénomination  hôroi'que.  Cf.  Wilamowitz,  Aus  Ki/datlien,  Kii, 
A.  51.  —  3  Pausan.  1,  14,  2  ;  Pherecyd.  ap.  Apollodor.  1,  5,  2.  —  '•  l'ausan.  I,  14, 
S.  —  '•  Pausan.  I,  U,  '2.  —  «  Maury,  /teli/j.  de  la  Grrce,  I,  p.  224  ;  sur  c-  mol, 
cf.  Saussure,  /.  e.  p.  510.  —  '  Strah.  XVI,  p.  747.  —  »  L.  c.  p.  514.  —  ''  Ihimii. 
in  Cer.  15:1,  474.  —  10  Paus.  1,  14,  2.  Cf.  PrcllerKoberl,  Gi:  MythoL  I,  p.  TTu. 
—  M  Apollod.  1,5.  2;  Pans.  I,  14,  i.  a.  Papyr.  Hcrlin,  44  =  iiîiclieler,  llurl. 
klatt.  Texte,  V,  1,  7,  col.  VII,  19.  —  i'  Apoll.  I,  S,  2,  d'après  Panyasis.  Eleusis 
lui-môme,  d'après  Pausan.  I,  38,  7,  est  fils  d'Hermès  el  de  Daeira.  —  1^  Servius, 
ad  Georrj.  I,  19.  —  <»  Charil.  ap.  Pans.  I,  14,  5  ;  llesych.  'I'Sjoî.  —  15  Orph.  ap. 
Paus.  I,  U,  3;  cf.  Biichelor,  Ihid.  111,    10;  Archir  fllr  /Mii/.' Wiss.   XII,  p.  4JS. 


risson,poui'  le  purilier  et  le  rendre  iiiimuilel  '''.  Plus  lard, 
on  substitua  Triptolème  à  Dé-mophon  dansée  récit  et  l'un 
assura  que  Déméter  eût  conféré  l'immortalité  au  héros 
parle  même  moyen,  sans  la  curiosité  de  Mélanire^".  »Ce 
mythe  serait,  selon  Preller,  un  symbole  de  la  vigueur  sans 
cesse  renouveléeqtie  produisentles  travaux  des  champs  -'. 

L'Atli(]ue  se  vantait  d'être  le  pays  où  le  froment  et 
l'orge  avaient  été  d'abord  cultivés  °^  Élève  et  favori  de 
Déméter  -\  Triptolème  avait,  le  premier,  semé  ces  grains 
dans  le  champ  de  Ilharos-S  à  Eleusis^',  après  avoir  le 
premier  labouré  avec  la  charrue  attelée  de  bœufs'"''.  Les 
habitants  d'Eleusis  montraient  son  aire  dans  le  chnnip 
Ilharien-'  .  Malgré  ses  occupations  agricoles,  Trijilo- 
lèine,  chez  les  plus  anciens  auteurs,  est  un  roi  '-'  el  un 
[irètre  '-°  de  Déméter;  ce  n'est  c[uc  ceux  d'iqioiiiii'  tardive 
i|iii  en  font  un  simple  laboureur. 

Si  l'on  considère  gén(''raleinent  Triptolème  commel'in- 
veiileur  i''leusinien  de  la  charriie,  d'autres  ont  cru  plus 
justede  chercher  enÉgypIe,  l'I  dans  le  culted'Osiris,  l'ori- 
gine de  cette  conception"',  l'.ir  la  suite,  le  héros  laboureur 
l'I  fondateur  de  ragriciillnre  aurait  même  emprunté  ses 
Irails  principaux  àOsiris,  sous  rinniieiiee  d'idées  venues 
il' Alexandrie  et  répandiii's  par  les  poètes  du  cycle  de 
('.allimaque'".  Mais  celle  tlii'M)i-ie,  qui  a  .joui  d'unecertaine 
faveur,  est  bien  abandonnée  aujourd'hui.  M.  Rubensolin 
a  moiiln''  ijue  certains  monuments,  qui  remontent  au 
V'  sièelc,  ])r(''sentent  Triptolème  muni  de  la  charrue  ou 
siirle  point  delà  recevoir  de  Déméter  (fig. 7006)'-. Donc  le 
eulleetle  mythe  onlconnu  anciennement  le  héros  labou- 
reur, qui  reste  un  authentique  produit  du  soléleusinien. 
liien  d'étonnant  si  un  temple  et  un  autel  furent  consacrés 
à  Triptolèini!  à  Eleusis,  d'ailleurs  en  dehors  du  li'iiié- 
nos".  L'emplacement  n'en  a  pu  être  déterminé  exacte- 
ment par  les  fouilles.  On  montrait  aussi,  dans  le  champ 
de  Rharos,  l'aire  sacrée  où  la  première  moisson  avait  été 
foulée  par  Triptolème"'.  A  Athènes,  le  culte  de  Tripto- 
lème s'implante,  à  côté  de  celui  du  Byzigès  Épiménide^', 
comme  inventeur  de  la  charrue.  Près  de  la  fontaine  Ennéa- 
krounos,  il  y  avait  un  temple  des  deux  déesses  et  un  autre 
consacré  àTriptolème  avec  sa  statue,  et,  devant  la  [khIc, 
une  représentation  d'Iîpiménide  assis'".  Après  runiun 
d'Athènes  el  d'Eleusis, le  héros  laboureur  ;iuloelilli(iiie,  le 
Ryzigès  Ëpiménide  partagea  l;i  vénération  des  (h'Vdls 
alliéniims  avec  Triptolème,  qui  liiiil  par  jouer  le  n'ile 
])i'(''pnnd('rant,  éclipsant  de  même  d'.aiitres  lu'i'os  ana- 
logues, lii's  par  tl'anciennes  traditions  à  l'invenlion  di^ 
l'agriciilture,  lasion  ou   lasios   en  Crête'',    l'!iimi''los  eu 


—  Iii  iXonu.  Dioni/s.  XIU,  1!1:î.  -  i;  CI.  m.le  ,,.  —  15  l)au>  un  iiwmoiie  inédit, 
qui  avait  été  rédigé  pour  le  Dictionnaire  des  Ântiqiiiti-s  et  auquel  nous 
devons  beaucoup.  —  i»  Hijmn.  in  Cer.  v.  23.)-2(i7.  —20  Apollod.  I,  3,  2-4  ;  Ovid. 
/■ast.  IV,  550  ;  Hygin.  Fab.  147  ;  Scrv.  .Scliot.  ad  Georij.  I,  v.  19.  —  21  Prcller- 
Koberl, 0.  c.  p.  770.  —  22  Plat.    Menexcn.  7,  p.  153  ;  Euripid.  Suppl.  30  sq. 

—  23  Plin.  llist.  nal.  Vil,  56;  Callimach.  Hymn.  in  Cer.  22;  Virg.  Georg.  I,  19. 

—  21  Pausan.  I,  14,  2.  —  25  Pausan.  I,  3S,  û.  —  26  Callimach.  /lymn.  in  Cer.  V. 
22.  cl  les  passages  cités  note  20.  —  27  pausan,  !.  3S,  6.  —  '2^  tlom.  Hynt.  in  Cer. 
473  ;  Hygin.  Fab.  147  ;  Scrv.  ad,.  Virg.  /.  c.  —  29  Hom.  /.  c:  Xeuopli.  Hellen.  VI, 
3.  0.  -  30  Kern,  De  Triptolemn  aralore,  ap.  GenelMiakon  Gatiingenae,  Halle, 
1888,  p.  102-105,  se  fondiint  sur  Ovid.  l'ast.  IV,  559;  Antliol.  l'ai.  XI,  59.  Fou- 
cart,  Hecherchcs  sur  l'orig.  et  la  natfive  des  mystères  d'Éteusis^  Mi}tn.  de  l'Acad. 
d.  /nscr.  XXXV,  2,  1895,' p.  2S.  —  31  Kern,  l.  c.  —  32  Mh.  Miltk.  XXIV,  1890, 
p.  59.  Pour  les  nionumenls  en  question,  voir  plus  bas,  p.  473.    -  33  pa'us.  I,  38,  6. 

—  34  El;  t*,.  (il..,  t»,v  Issàv,  'i:=.  4f)r.  HS3,  121,  20.  Eur,  .'iiippl.  30.  Pur  lo  champ 
lUiarien,  Bull.  eorr.  hell.  1889,  p.  199.  I.cs  textes  sur  le  enlle  tic  Triplolèmc,  dans 
l'arnell.  Cuits  of  Greek  States,  111,  p.  3f.O,  noie  228.  Un  sacrifiée  à  Triptolème 
dans  une  inscription  d'Eleusis,  Corp.  insrr.  ait.  I,  5  ;  Corp.  insrr.  oit .  1\',  27  It. 
p.  59.  _  36  Pauly-Wissowa,  ItenlniryrU.p.  111,  eol.  lilOll.  _  :W  l'ausan.  1.   11,1,  \. 

—  37  I.obrek,  Agiaupii.  1222. 
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hig.  7(i5li.  —  Triploloiuo  <l. 

allriliiiail  iiirmc  dus 
menl  laoral  îcekes. 


Achuïe',  Tvlos  à  Sanles-,  ailk'Ufs  uiicoro  Rrysiclitlion^ 
on  Triopas  '. 

Dans  lu  fuite   alliénicn,    TripLolùme  fui  associé  aux 
rik's  dus  ÉluusinifS    elusima]  :  il  eut  un  lemple  à  ci'ilû 

de  l'Éleusinion,  pio- 
]iai)lemenl  sur  le  ver- 
sant sud  de  l'Acropo- 
le ■  ;  on  lui  consacrait, 
ainsi  ([u'à  Plulon,  à 
Gérés  cl  à  Proserpine, 
les  prémices  des  ré- 
colles; il  passait  pour 
avoir  introduit  à  Athè- 
nes la  fêle  des  tiies.mo- 
l'iKiiiiA  '',  puis  pour 
maiii  *<■>  lois.  avilir  été  législateur 
dans  cette  ville.  On  lui 
ois,  voao:,  constituant  un  enseigne- 
p.  1043  ;  ELEisiMA,  p.  57-4],  et  une 
pierre  gravée  nous  a  conservé  le  souvenir  de  celte  tra- 
dition (lig.  70,j9)".  linTin,  après  sa  mort,  il  avait  pris 
place  parmi  les  juges  des  Enfers    inkeriJ  ^ 

Mais  Triptolème  n'avait  pas  développé  l'agriculture 
pour  rAttii[ue  seulement  :  les  Vtliéniens  disaient  quu 
Démêler  lui  avait  donné 
l'ordre  de  parcourir  le 
monde  entier,  pour  répan- 
dre ses  dons  dans  tous 
les  pays  où  prospéraient 
les  cliamps  de  froment. 
Monté  sur  un  char  ailé, 
présent  de  la  déesse,  ci 
(jui  était  attelé  des  ser- 
pents, eml)lèmes  de  la 
terre,  Triptolème  s'était 
élevé  dans  les  airs  pour 
lancer  d'en  haut  les  grains 
qui  nourrissenllhomme'. 
Plus  lard  la  tendance 
(■vhémérisle  transforme 
Triptolème  en  marin, 
monté  sur  un  rapide  ba- 
teau chargé  de  grains  '". 
Partout  il  avait  ainsi  répandu  les  dons  de  la  déesse". 
Grâce  à  cette  mission  civilisatrice  qui  revél  une  haute 
portée  morale,  le  personnage  de  Triptolème  avait  un 
caractère  universel'-.  Une  pièce  perdue  de  Sophocle, 
tragédie  ou  drame  salyrique,  avait  pour  litre  Trijito- 
fêine'^  ;  elle  racontait  les  voyages  magiques  du  héros  ;  il 
en  subsiste  quelques  fragments  qui  niellent  en  scène 
Démêler  prescrivant  au  voyageur  son  long  itiné- 
raire ''. 
Ce  rôle  de  bienfaiteur  donna  à  Triptolème  une  portée 

1  raii5,iii.  vu,  18,  i.  —  2  SU:uii,j)lji!r.  Leipzig,  Isil,  p.  Ui.  —  i  Allitii.  X. 
41i>.  —  »  Ui'roJ.  1,  I7i.  Sur  rciiiplacemenl  de  rÉIeusinion  et  du  lemple 
de  Triptoliine.  cf.  Ath.  JUitth.  XVII,  Isui,  4W:  V.z.  kti-  I9li  ( Versakis). 
—  j  Uuil.  cvrr.  hell.  1880,  p.  ii' ,  I.  3S  ;  Foucarl,  Iteelierches,  p.  i'i  ;  Karncll, 
CuUt  o{  Iht  Onck  .Statu,  III,  p.  U6.  —  6  llygiu.  fab.  UT;  l.acUnl.  ad 
Slal.  Theb.  Il,  38i.  —  ''  Figure  d'après  Duruy,  H\st.  des  Grecs,  I,  p.  77.1  = 
licrhard,  Aniikf  Uildœerke,  pi.  311,  ji"  13.  —  S  lli.rinipp.  fiarjm.  3,  ap.  C.  .Miil- 
Irr,  t'raijm.  Iiisl.  i/raec.  III;  KoLdc,  Psijelic»,  p.  2'.i9,  ii.  î:  Poipliyr.  deahsiin. 
IV.  a:  CIc.  Tuseid.  I,  il.  9S.  —  aplal.  Âfiol.  .Soc,-,  tl.  —  10  l'Iiilocli.  fr. 
ti;  cf.  Preller.  CritcA.  Myth.  I.  p.  77j  i-l  noie  i.  —  "  llygio.  hab.  UT  :  Allr.  Il, 
U;ApolloJ.  I.  5,  i;  Scrv.  Georij.  I,  l'J  ;  llînicr.  Or.  .XXV,  3;  Klorus,  Virg.  oralor 
un  poeta.  p.  liiT.  iTj.  —  lî  Arrian.  Kpietet.  Diss.  I,  4,  90.  —  13Sophocl.  Frai/m. 
.\auck),  3;0-5"..;.    —    '•  Dioii;s.  Ilalic.  Anl.  rom.  I,  li    i.  —  15  Frellcr.llolierl, 
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panhelléniquc.  La  plupart  des  Ëlats  grecs",  principale- 
ment ceux  du  rameau  ionien,  reconnaissaient  son  culte 
et  accordaient  au  héros  une  place  dans  leurs  traditions 
locales  ;  ils  allaient  même  jusqu'à  revendiquer  pour  leur 
pays  l'honneur  d'avoir  été  l'une  des  stations  du  voyage  : 
on  s'annexa  aussi  le  Triptolème  éleusinien,  en  l'associant 
aux  généalogies  locales,  à  Argos"^  [ceres,  ELErsiMA,sect. 
ixj,  en  Arcadie  "  et  en  d'au- 
tres lieux  '*.  Cette  diffusion 
générale  du  cul  te  et  des  légendes 
relatives  à  Triptolème  apparaît 
très  clairement  dans  le  mon- 
nayage de  la  Thrace  et  de 
l'.Vsie-Mineure.à  l'époque  impé- 
riale i  llg.  70IJ0)"'.  Divers  textes, 
auxquels  s'ajoutent  les  monu- 
ments que  nous  passons  en 
revue  ci-après,  apportent  un  témoignage  concluant  pour 
d'autres  cités  du  mondes  ancien  :  Enna  en  Sicile-",  Du- 
lichium -',  .\nlioclie  de  l'Oronte '■'-,  et  Gordy;pa  '-'sur  le 
Tigre.  La  fondation  par  Ptolémée  Soter  d'une  nouvelle 
Eleusis,  aux  portes  d'Alexandrie,  avait  conduit  Tripto- 
lème jusiiue  dans  la  vallée  du  Nil'".  En  donnant  au 
hi'i-os  certains  uiiiblcmes  du  culte  égyptien,  on  l'assimi- 
lait souvent  au  grand  dieu 
(•".iris".  Un  bas-relief 
trouvé  en  Syrie  représente 
aiH'^i  Triptolème-^.  Ainsi 
su  trouve  confirmé  le  texte 
d'Arrien,  affirmant  que 
tous  les  hommes  lui 
avaient  élevé  des  temples 
et  des  autels. 

Représenlalions  (igu- 
rces-'.  —  Divers  monu- 
ments ligurenU'éducation 
de  Triptolème:  le  nour- 
risson de  Démêler  porté 
dans  le  vase  mystique-*, 
ou  exposé  dans  un  lébès-'^ 
qui  doit  exprimer  son 
passage  au  feu. Toutefois, 
ou  reste  incertain  sur  les 
intentions  de  l'artiste,  car  le  défaut  d'inscriptions  ne 
permet  pas  de  distinguer  si  c'est  Démophon  ou  Tri- 
ptolème qui  est  représenté.  L'n  doute  du  même  genre 
a  arrêté  certains  érudits,  en  présence  d'images  dont 
les  attributs,  l'épi  et  la  palère,  peuvent  convenir  au 
Bonus  Evenlus  [AGAXUonAiMÔN]  aussi  bien  qu'au  héros 
éleusinien.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  la  mission  di;  Tri- 
ptolème (jue  représentenlbeaucoupd'autres  monuments. 
Monté'  sur  le  char  allégorique  de  Démêler  et  volti- 
geant dans  l'air,  il  tient  d'une  main  son  sceptre,  et  de 

O.  c.  p.  771.  —  lii  Apollod.  ap.  Schol  Kurip.'/t/ic».  V.  34i  ;  Scliol.  aJ  Jtiuil.  S, 
ur,:  l'ausan.  I.  l i,  2.  —  ''•  l-auwii.  Vlll,  4,  1.  —  18  Acliaïe,  Aroé,  l'.iusan.  VII. 
IS,  3,  éd.  Fra/cr,  IV,  p.  U3.  Atym.  Magn.  sub  v.  'Afoi|.  —  13  .Noire  lig.  7oi.(i 
d  apri-s  Duruy,  Uisl.  des  Grecs,  I.  p.  770,  monnaie  de  .Nicéc  en  Billiynie.  —  au  Cii;. 
In  Veir.  Il,  i,  8.  —  21  Slepli.  H;z.  ».  r.  Aoali/iov.  —  22  Slrab.  XVI.  p.  Tiili: 
Annal,  d.  lust.  XI,  81.  —  23  Slrab.  XVI,  p.  747.  7.,il.  —  21  Slrah.  XVII: 
800;  l.iv.  XI.V,  \i,  3;  Suid.  ».  r.  K«k,..Vajfoj.  —  2i  l'rcllerRoljLrl,  U.  c.  p.  775, 
nolci;cr.  ci-des&us,  p.  470,  nolfi  30.  —  -^  Triptolème  en  Syrie  (F.  Lenormanl),  {raz. 
iirc/téol.  IV,  1878,  97-100.  —  27  Les  moiiumenlB  relalifs  â  'rriptolcniconl  élé  réunis 
pa.r  Slcpliaiii,  Compte  rendu  de  St-Fëtersb.  I8G9,  p.  o-  S((.  ;  Uverberk,  Kunst- 
mijtkologie.  Allas,  pi.  xv-ivi,  a.  —  28  Preller.Rolierl,  O.  c.  II,  p.  704.  noie  i. 
—  29  Gerhard,  /»»».  \,isc„b.  pi.  ix.t  ;  KlUi-  cn-nni.  III,  pi.  xi  ï  ;  Foggiiii,  âluneo 
Capit.    IV,  pl.   ivii. 
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l'autre  des  épis;  il  est  entouré  d'une  foule  qui  l'adore. 
Le  moment  du  départ  du  jeune  héros  quittant  Eleusis 
est  celui  où  les  artistes  se  sont  complu  de  préférence. 
Assis  ou  debout  sur  son  char,  Triptolème  reçoit  des  deux 
déesses  les  glants  fécondes  et  la  libation  propitiatoire 
du  cycéon  (lig.  7001)'  [eleisim.a, 
p.  oOitl.  Les  céramistes  attiques 
|)ratiquaiit  la  technique  à  figures 
noires  ont  donné  à  Triptolème 
les  traits  d'un  homme  d'âge  mùr 
rt  l)ail)u,  drapé  dans  un  hima- 
lion;  il  est  assis  h  droite  sur  le 
char  et  tient  des  épis  (fig.  7062)-, 
parfois  aussi  un  sceptre  •' ;  les 
loues  sont  aptères  et  les  serpents 
n'\  ligurent  pas.  Dès  cette  époque, 
on  représente  aussi  Triptolème 
planant  au-dessus  de  la  foule  qui 
écoute  ses  leçons'. 

A  partir  du  v'  siècle,  les  vases 
à  ligures  rouges  donnent  à  Tri- 
ptolème un  caractère  plus  adouci, 
dû  à  une  conception  nouvelle  de 
la  beauté  des  dieux  cl  des  demi-dieux.  C'est  un  éphèbe 
imberbe,  de  visage  et  d'aspect  1res  juvéniles.  De  part  et 
d'autre  de  l'axe  du  char,  sont  disposés  des  ailes  et  des 
serpents,  qui  symbolisent  la  terre,  s'enlacent  autour  des 
jantes,  ou  même,  ailés  à  leur  tour,  sont  attelés  au  limon 
comme  des  bêles  de  trait  (Hg.  1298,  12i)9).  On  peut  dis- 
tinguer deux  périodes  dans  ces  représentations  :  sur  les 
plus  anciennes,  Triptolème  est  vêtu  d'un  manteau  et 
d'un  chiton  talaire  =  ;  sur  les  plus  récentes,  l'unique 
vêlement  est  un  épibléma  qui  dégage  presque  tout  le 
corps".  Dans  la  règle,  Triptolème  est  assis  à  droile.  Ce- 
pendant, sur  une  belle  kalpis  du  musée  de  Madrid,  il  esl 
tourné  dans  le  sens  opposé  ". 

Plusieurs  vases  présenlenl  le  lu'Tds  sur  le  point  de 
monter  en  char  ;  il  a  régulièrement  les  cheveux  longs  et 
tient  le  sceptre  et  les  épis^  D'autres  images  offrent  l'au- 
rige  debout,  devant  le  char'.  Souvent  aussi,  on  le  voit 
de  face  ou  de  trois  quarts,  debo ul  sur  son  siège  (lig.  26^0)'". 
Plusieurs  peintures  de  ce  dernier  type  semblent  remon- 
ter à  une  grande  composition  décorai ive  iiguranl  le 
di'part  de  Triptolème,  entouré  des   diviuili's  d'Eleusis. 

I  j;lilc  céram.  MI,  4S-6S  ;  Gel-liaid.  .4".s-.  Vuseiib.  pi.  xi.i  s.|.  —  -'  TriptolL-me 
liarhii,  cnlièremenl  drapé,  assis  à  droile  sur  le  Irône  ;  il  lieiil  loiijours  dos  épis, 
parfois  aussi  uu  scpplre  :  (ierliard,  Aus.  Vas.  U  :  ibid.  3;  ibid.  ii  :  ibid.  +1; 
i:iitc  céram.  III,  4'J  =  noire  lig.  7063  ;  Hcibig,  Falirer,  3«  éd.  n»  l.ii; 
AJuseo  Orcgor.  7;  Jalin,  Vasensamml.  543.  —  3  Élite,  lll,  Os.  —  i  Ja- 
coljsllial,    Guttinycr    Vaseti,    pi.    v,    IG  cl  p.    ii,  n"  14-    =  lilitt;,  III,  pi.    i.\vii. 

—  ■'•  l'ringshcim,  Archtïol.  Heitn'tije  ziir  Geschic/Uc  des  Eleusin.  Kaltus, 
lliss.  Munich,  190.1,  p.  93;  Berlin  K.  il7i;  Masuer,  331;  Slepliani,  Yascu  der 
ICnnitage,  li07  =  C.  II.  ISCi,  Il  ;  Gerhard,  Trinltsch.  A;  Vas  of  Br.  Mus.  Cal. 
lll,  E,  140  =  lig.  2Ci9;  Jahn,  330;  Berlin,  UU.  =  Arch.  Zvit.  IScîi,  pi.  cciv  ; 
Jahn,  310  =  Élite,  lll,  50;  Dresde,  McUucr,  p.  30,  n»  93;  Heydemann,  3093; 
Itoschor.  Lexik.  Il,  1370,  lig.  17;  l.ouvrc.  Élite.  III,  39;  Strube-Bnnin,  Bilder- 
krcis  ion  Eleusis.  Siippl.  1,  21  ;  Élite,  lll,  61  ;  Élite,  III,  62  ;  Ovcrl).  /.  c.  XV. 
|K;  Vases  of  Bril.  Mus.  lll,  E  469;   Mon.  uni.   Lincei.  XVII,  pi.    19,    .  39:. 

—  fi  Gerhard,  Ans.  Vas.  47;  Vas.  Ilrit.  Mus.  lll,  E  218;  Laborde,  40; 
Tischbein,  1.  8;  Jbid.  IV,  8  ;  Jbid.  IV,  9;  Vases  of  Bril.  Mus.  lll,  E,  183; 
i:rlichs,  Wuribourg,  III,  n"  305;  Vases  of  Bril.  Mus.  lll.  E,  490;  Vases  of 
Ilrit.  Mus.  m,  E,  593;  ibid.  E,  OU;  Élite,  lll,  34;  Uoulez,  Choix  de  vases. 
pi.  IV  ;  Museo  Greij.  11,  70;  Jteu.  areh.  1900.  I,  p.  87  sq.  —  ''  Loroiu,  Vases 
iirecs  de  lUadrid,  1912,  pi.  »x,  et  n»  102.  —  8  Triplolèmc  inonlant  en  char, 
chevcui  longs,  manliau,  scopirc.  épis.  Bruxelles.  Inv.  A.  10.  Coll.  ':  Brant. 
11»  87;  De  Uidder,  Vases  de  la  Bibl.  nul.  424  =  Élite.  III.  04.  —  9  Triplol. 
debout  devant  le  char;  Vases  of  the  Ashmol.  Mus.  pi.  xxtv  ;  Jaljii.  299.  —  lo  Tri- 
ploltinie  en  ftco,  debout  sur  le  char;  Stephani  1712  ~  ('.  B.  Is:i9.  Il;  llcv,!,' 
iiiaun,    .Naplcs,  «90  =   Slrubc-Briinii,  oii.   t.  .'>npjil.    Il;  On-,  I,.    /.    ,-.    \VI,    i:,  ; 


Outre  les  deux  grandes  déesses,-  on  voit,  sur  le  beau 
vase  de  Iliéron  que  nous  avons  reproduit  (fîg.  2629;  cf. 
fig.  7061)  ",  Zeus,  Poséidon,  Amphitrile,  Dionysos, 
Eumolpos,  et  la  nymphe  Eleusis,  aux  côtés  de  Tri])lo- 
lème.  Sur  une  peinture  de  Brygos'-,  Ifékatè  et  Iris,  et  la 
famille  du  héros,  Kéléos,  Métanire,  etc.,  sont  aussi  de  son 
corlège.  Sur  le  beau  vase  Poniatowsky '^  et  sur  la  curieuse 
coupe  d'argent  d'Aquilée,  à  Vienne  ",  qui  ligure  Germa- 
nicus  sous  les  traits  de  Triptolème,  les  Heures,  en  leur 
qualité  de  déesses  delà  végétation,  assistent  au  dépari; 
ce  rôle  est  aussi  dévolu  à  llékatè,  Rhéa  et  Héphaislos  '■. 
Triptolème  peut  être  encore  mêlé  aux  divinilés  éleusi •■ 
niennes  comme  simple  Iiguranl,    sans  jouer  un  rôle  de 
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premier  plan.  .Nous  citerons  le  célèbre  vase  l'oiirUilès 
et  la  belle  liydrie  à  reliefs  dorés,  provenant  de  Cumes,au 
Musée  de  l'Ermitage  "*  (lig.  26IJ9  et  7063),  une  belle  péliké 
à  figures  rouges,  au  même  musée  "  (fig.  2630),  enfin 
un  vase  trouvé  à  Rhodes,  sur  lequel  Triptolème  esl  figuré 
comme  témoin  de  la  naissance  de  Ploutos  "*.  Le  dii'ii 
Hermès  sert  parfois  de  héraut  à  Triptolème  ". 

Enfin,  i!t  l'époque  liellénislique  et  gréco-romaine,  sur 
les  vases  à  reliefs  de  la  Campanie,  le  même  sujet  subsiste 
encore  sous  la  forme  créée  par  les  artistes  attiques  '■"'. 

Les  sculpteurs  avaient  aussi  figuré  Triptolème.  Lapins 
célèbre  représentation  plastique  du  héros  est  le  bas-relief, 
d'un  arl  admirable,  trouvé  à  Eleusis  en  1859.  Le  jeune 
Triptolème  reçoit  sa  première  glane  de  blé  des  mains  de 
Démêler,  en  présence  de  Proserpi ne  (rig.7(M)4:  -'.Cemonu- 
menl,  attribué  réceminenl  à  Phidias,  apparlienl  au  milieu 
du  V''  siècle  ;  les  deux  li^iiri'.s  de  Dém(''ler  el  de  Coré  onl 

Sleph.  3  )0  =  c.  II.  mai,  IV  ;  Nicole,  .Mijidius,  pi.  v.  l'riiigslieini,  /.  c.  -  >'  Klein, 
Ueislersign.  p.  171,  n»  18  ;  Mon.  delt.  Inst.  XI,  pi  xi.iii.  —  '2  Vi'ien.  Vorlegebl. 
série    VIII.    pi.    il.    —    ii  Jbid.   série    I,    VI,    1;    Ovcrbeck,    l.  c.   pi.    xvi,    13. 

—  Il  Wien.  Vorleij.  sér.  I,  VI.  2;  Mon.  dell.  Jnst.  lll,  4.  —  i^  Mon.  dcll 
Juil.  I,  pi.  I,  4  ;  Gerhard.  Trinkselialen,  pi.  A.  B.  —  i»  .Notre  fig.  7003  est 
une  partie  de  la  lig.  2039:  C.  rendu  de  St-Pétersb.  1802,  pi.  m.  Vase  Pourtalés, 
Farncll,  u.  c.  lll.  pi.  m\.  —  1^  l-iirt«aengler-Kciclihul.l-llauser,  Griecli. 
Vasenmalerei,  II,  pi.  i ax  .■!  p.  31-01  ;  cf.  Jleudiconti  dei  /.iucei,  XVII,  1908, 
p.  373.  t'.  B.  de  .'yi.-l'i-t<.rsb.  1839,  pi.  n.  On  remariiuera  daiïs  celle  peinture 
(cr.  Ei.RtsiMA,  p.  332)  f|u'Aplirodile  et  Dionysos  sont  mêlés  aux  divinités  éleusi' 
niennes  par  la  religion  du  iv*  siècle.  Triptolème  a  sa  place  dans  le  lliiase 
bacliii|ue  :  un  opposait  aussi,  dans  une  parité  parfaite,  les  images  de  Dionysos  el 
<lc  Triplolcine,  symboles  des  deux  cultures  par  excellence,  la  vigne  et  le  blé.  Cf. 
Elite  céram,  III,  pi.  i.xix,  I  ;  Iherlieck.  liunstuii/lh.  pi.  xvi,  n»  10;  lleyde- 
niaun,  Vasensautml.  n*  J2i3.  —  18  S.  Keinacli,  Cultes,  mijthes  et  religions,  U, 
p.  268;  Karncll,  Cu//s  of  the  lireek  .States.  111,  pi.  xxi  b.  —  l'J  Gerhard.  Aus. 
Vas.  pi.  «1.1  =  Élite,  lll,  pi.  xi.mi;  l'reiler,  O.  e.  I,  p.  411,  noie  1.  —  20  l'agen- 
stecher,/((/if/'A>rami7,-,p.  56,  n»  187  [Er/rïnzunrjhefl  VIII  du  Jahrbiich  de  Berlin). 

—  21  Colliguon,  Hist.  sculpt.  gr.  Il,  lig.  68  el  p.  141.  Bonne  description  dans 
Vilet,  Études  hist.  de  l'art,  1,  p.  29-3i.  Héliogravure  dans  En  Grèce  de  Bois- 
sonnas  cl  Band-Bovy,  pi.  xxni.  l'our  lattribution  à  Phidias,  cf.  Schradcr,  ^\'ien. 
Jahreshefte,\\\',  1911,  p.  :I3-:IS,  el  l.eehal,  Beeue  des  Éludes  aneienneu,  1913, 
|i.  133.  Une  inlorprétatioii  hardie  de  Sioronos,  .Musée  d'Athènes,  1,  p.  100.  esl 
réfutée  par  l.eehal,  Le.  p.  13:.,  ii.  I,. pu  elle  en  réponse  l-urlH;inglei-lti'iolihold, 
(.-,■.   Vnjcnm.ll,  pi.  lo«.. 
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leurs  équivalenls  dans  deux  sUilues  en  ronde  bosse,  la 
Démêler  de  Cliercliell  '  et  la  Coré  Albani  -. 

On  observera  que  le  bas-relief  d'Eleusis  ne  présente  pas 
le  char  all('gorique  de  Déméter.  Daulres  bas-reliefs 
Irouvés  à  Eleusis  oIVrent  au  contraire  cet  allribul  et  ils 

sont  sous  ce  rap- 
port comparables 
aux  vases  peints 
en  umérés  plus  haut. 
Sur  l'un  d'eux  ^ 
(tig.  5819),  Triplo- 
léme,  trônant  sur  le 
cliar,  est  encadré 
par  les  deux  déesses 
et  semble  recevoir 
les  hommages  d'un 
cortège  de  dévols. 
Ici  encore,  le  scul- 
pteur semble  s'être 
inspiré  de  types 
lixés  déjà  par  la 
statuaire,  probable- 
ment d'un  groupe 
consacré  au  vi"  siè- 
cle, à  Eleusis'.  On 
fait  une  place  à  Triptolème  dans  le  grand  bas-relief  de 
Lakraleidès  ^,  sur  un  sarcophage  de  Willon-llouse",  sur 
le  support  d'une  table  de  sacrlHces,  déposée  au  musée 
de  Conslanlinople '.  Sans  le  char,  Triptolème  est  repré- 
senté debout  sur  un  bas-relief  du  Ploutoneion  d'Eleusis*. 
Dans  les  statues  isolées  de  Triptolème,  dont  plusieurs 
ont  été  mentionnées  par  les  auteurs  anciens',  on  devait 
se  préoccuper  de  donner  à  Triptolème  un  attribut  qui  le 
caractérisât.  Il  semble  qu'une  pierre  gravée  de  Berlin'" 
nous  conserve  la  copie  d'un  simulacre  du  héros:  il  est 
nu;  une  chlanivde  est  posée  sur  l'épaule  gauche, 
le  style  est  polyclétéen;  dans  la  main  droite  levée,  le 
héros  tient  des  épis,  el  dans  la  gauche  unsoc  de  charrue. 
Selon  une  hypothèse,  l'original  de  la  statue  de  Tripto- 
lème tenant  le  soc  aurait  été  consacré  sur  la  Pnyx,  dans  le 
sanctuaire  du  héros  " .  Le  soc  est  rarement  donné  à  Tripto- 
lème, que  peu  de  monuments  désignent  clairement  comme 
laboureur  voir  plus  bas,  p.  474).  Les  attributs  ordinaires 
du  héros  sont  la  palère''\les  épis  formant  couronne'^ 
ou  tenus  en  faisceau",  d(!S  pavots'-',  nouvel  emblème 
végétal,  enfin  le  sceptre,  insigne  de  la  dignité  royale"'. 

I  Uuhland.  I)ir  elcusm.  OoUluiten.  pi.  t.  i.  —  i  Ihid.  pi.  i,  :!.  —  i  Athtn. 
MiUheil.  XX,  ISHô,  pi.  m;  Faniell,  Calls  of  Ihe  Greek  Stalas,  pi.  xxvu  h. 
L'ii  autre  Lafi-relicr  inédit  :  pho^r.  Iiist.  alleiiiaiid  d'Allièiics.  76.  —  ^  Leij 
prototypes  sout  ta  ti-jré  Uiival,  Kulilaud,  (J.  c.  pi.  m,  3,  et  la  Dciiiéler  de 
Vcni^,  ibid.  pi.  m,  t.  —  ^  Faniell,  O.  c.  III,  pi.  it  el  p.  -78  :  Heberdcy, 
/■eslsckrifl  fjir  Uenndorf.  pi.  iv,  et  p.  Itl.  —  «  Michaclis,  Ancient  MurbUs 
in  Grfat  Brilain,  p.  (i'J7,  u"  |:17.  —  ■!  Mendi-1.  Catalogue  des  sculii'.iirvs  yr. 
rom.  et  byz.  I,  w  i5i  (lif;.),  p.  57'.!.  —  »  'Es.  4=/.  1SS6.  pi.  m,  t  ;  Faniell,  U.  c. 
pi.  I.  —  •»  l'ausaD.  1,  It.  )  :  l'iin.  Hùl.  Sat.  XXXVl,  ::(,  groupe  de  Hraiitèlc. 
_  10  Furtwaenglcr,  Oie  antik.  tirmmen,  pi.  luv.  S.  —  '1  t'ringïlteim,  Arch. 
Ueilrâge,  p.  37.  —  13  Fig.  38iO.  —  13  Compte  rendu  de  Ht-Péterab.  ISiii, 
pi.  lï  ;  Dubois.  :foliee  d'une  collection  de  votes  (1833),  n»  187.  —  n  jÉlite,  111, 
pi.  M.VI,  xi-iiii,  xi.ix  A,  L,  etc.  —  l^Ueudcl,  Catalogue  des  sculptures  gr.  rom.  et 
Oij:.  1,  p.  a77.  —  iiblite.iU.  pi.  xi.vn,  ii.ix  A,  i.i,  ui,  uv,  lv.  i.vi.  —  <7  pringslieiin, 

0.  c.  p.  as  ;  Vases  of  br.  iîus.  11,  B,  0l/3,  60+,  6U7  =  Braucliitscli,  Panathm. 
Amplior.  lig.  13,  U;  Coliignoii  et  Coûte,  Catal.  des  vases  it  Athènes,  l'J3!'; 
Compte  rendu  de  St-l'étersb.  Is62,  pi.  ui  ;  Vases  Brit.  ilus.  IV.  F,  68  ;  Heydi- 
mann.  Vasensamml.  zu  .Seap.  3ik5  -.  Uverbect,  Gr.  Kunstmgt.  Mûnztafel.  IX.  I, 

t.  et  p.  5^u.  Keliefilu  Louvre.  U\erbcck,  pi.  \i\,  3.  —  ■Obrunn-hruclinia Denk- 

miil.  pi.  C'if  ;  Leciml.  Moutaijes  de  CUniv.  de  Lyon-,  V.i.  —  la  Antik.  Ùenkmùler. 

1,  pt.  >XM»  ;  'ï.~.  à?/_.  1887,  pi.  X.- L'attribution  à  Triploième  iKeru,  A/Aen. 
ilittk.  VI,  1891,  p.  i:i  ;  f'ringsheini,  O.  c.  p.  93)  se  fonde  sur  le  liaî-r.litf  du  l'iou- 

IX. 


L"ne  deuxième  statue  de  Triptolème,  assis  à  gauche 
sur  le  char,  le  corps  disposé  légèrement  de  prolil, 
peut  être  reconstituée  d'après  le  témoignage  de  quel- 
ques monuments''  :  le  type  de  la  tète  est  juvénile; 
les  boucles,  conservées  sur  le  front,  retombent  sur  les 
épaules;  l'époque  en  serait  370  environ.  Plusieurs 
savants  reconnaissent  des  tètes  de  Triptolème  dans  un 
marbre  du  musée  de  Berlin'*  et  dans  un  beau  marbre  du 
iv=  siècle,  trouvé  à  Eleusis,  que  l'on  dénomme  souvent 
Eubouleus  ou  lacchos".  Des  répliques  de  cette  dernière 
tète,  où  l'on  a  voulu  reconnaître  le  ciseau  de  Praxitèle 
lui-même,  existent  à  Florence  -",  à  Rome  ^'  et  à  Eleusis 
même--.  Une  statuette  du  Palais  des  Conservateurs" 
et  l'un  des  bas-reliefs  élcusiniens  mentionnés  plus  haut  -'* 
donnent  une  base  assez  solide  à  l'interprétation  de  lalète 
d'Eleusis  comme  image  de  Triptolème.  Le  type  ainsi  créé 
par  les  sculpteurs  grecs  du  iV  siècle  fut  repris  en  Italie 
pour  figurer  Bonus  Eventas  fAOATUODAEMO.x  !-''. 

Les  pierres  gravées  représentent  souvent  notre  person- 
nage, seul  sur  sou  char"  ou  accompagné  de  Déméter-'. 
.Nous  avons  cité  plus  haut  la  curieuse  représentation  où 
le  héros  remet  aux  hommes  un  rouleau  contenant 
le  résumé  de  ses  enseignements  (lig.  7050).  Les  dimen- 
sions exiguës  de  ces  petits  tableaux  ne  permettaient 
guère  de  mêler  le  héros  à  des  groupes  nombreux,  tels 
qu'en  oH'renl  les  vases  peints  et  les  bas-reliefs. 

Les  monnaies  grecques-*  jusqu'à  l'époque  romaine-''' 
présentent  aussi  Triptolème 
comme  emblème.  Eleusis  était 
même,  en  dtïhors  de  la  capitale, 
le  seul  dème  atlique  qu'on  au- 
torisât à  frapper  monnaie  (lig. 
7005)  "";  encore  ce  privilège 
fut-il  concédé  pendant  une  pé- 
riode assez  courte,  de  350  à  3i'2  av.  ,I.-C.  Citons,  en  ter- 
minant, quelques  monuments  qui  doivent  un  intérêt 
particulier  à  leur  provenance  ou  aux  détails  de  la  repré- 
sentation. .Nous  avons  mentionné  plus  haut  la  patère 
d'.\i|uilée  et  le  bas-relief  trouvé  à  Djébeïl  en  Syrie". 
Un  caractère  égyplisanl  a  été  donné  à  trois  repré- 
sentations de  Triptolème,  étudiées  par  M.  Kern  '•'-; 
ce  sont  le  vase  d'or  de  Pétrossa",  le  vase  d'onyx  de 
Mantoue^'  et  l'amphore  Poniatovvsky,  sur  laquelle  on 
voit  la  personnilical  ion  du  Nil,  NEIAOZ,  au-dessous  de 
Triptolème  ^\ 

Comme  juge  des  enfers,  Triptolème  est  ligure  sur  plu- 

tolieioii,^l//i.  Mitth.W,  imO,  pi.  n.  l'our  lacclios, /(«m.  .l/i«/i.  XXV,  l'.UO.p.  ill7 
et  pi.  Il,  et  p.  ±'3*i.  Furtwaeiigler,  Meisterwerke,  p.  ijtit,  se  prononce  pourrideiihli- 
eatioii  avec  Euhonlcub.  Cf.  Collignon,  Sculpt.  ijr.  U,  pi.  vi,  el  p.  300.  —  2"  lleyde- 
mA\m^  Marmor  kopf  Iticcardi,  Xtil  Hall.  Winekelmannspr.,  pi.  i.  —  2'llclbi;;, 
Fùhrer    3,    1,     „q    so»  ;     Arudt-Anielung,    i-'inzelrerhauf.   II,    n»    «*,    p.     ii. 

—  Si  Ath.  ililtheil.  XVI,  18'JI.  p.  I  8r|.  —H  Uelbig,  tuhrer',  u"  011.  —  "  Atli. 
ilitth.  XX,  pi.  VI.  —  A' Jlati-Dulm,  .\ntike  HiMwerh:  m  Hom,  \,M)i\ 
Sotizic  degli  Scavi,  1900,  p.  181,  fig.  3.  —  2C  Toelkcii,  l'reuss.  IJem.  p.  H6, 
D-  Ï41  ;  Winckelinann,  l'ierres  de  Sloscli,  p.  70,  2+0  ;  Compte  rendu  de  HtPit. 
18S0,  pi.  Vil  et  p.  91.  —  -^Cades,  Impronte  gemmnrie,  XXVI,  p.  1  i7-l 40  éil ucal.de 
Triplolèmej;  Lipperl,  Oactyliotliek,  1,  99  ;  Tueiker,  Preussische  (iemmensammbiny, 
p.  ItU,  a-  itO;  Kaspe,  Latal.  n'  1889.  —  2*  0.  Miiller,  Uandbuch  der  Arcnûoi. 
%  338,  n"  4.  Cyzique,  4'  siècle  av.  J.-C.  :  Head,  Hist.  Num.  p.  45i  ;  Enna,  3"  siècle, 
ibid.  p.  119.  —  2»  Anchialos,  Head,  O.  c.  p.  i36  ;  Conulbc,  p.  340  ;  Nicée  lOuruj, 
Hist.  des  Grecs,  1,  p.  770);  Sardes,  p.  353;  Tarse,  p.  UIH  (=  Uuruy,  ibid. 
p.  r">3)  ;  Aleiaiidrie,  p.  719.  —  su  Head,  Uisl.  num.  p.  3ii.  .Noire  (ig.  7065,  il  après 
Uuruy,  Uist.des  Grecs,  l,p.  766.  —  ^'  Gazette  arch.  1878,  97-IUO  (r  .  Lmornianl)  : 
Triptolème.  monté  sur  le  cbar  Irainé  par  deux   serpents,  sème  des  grains  de  blé. 

—  a  Geuethliuk.  Goltingens.  1888,  p.  loi,  105;  cl'.  Harrison  et  Veirall,  Mylha 
and  mon. of  une.  Alhens,  Introd.  pi.  i.iii.  —-ti  Huit.  del.  Inst.  1871, pi.  i.ix  (Jlalz). 

—  3\Sitzunijsb.  der  .Ikad.  'ter  Wtss.  zu  Slûnch.  IS75,  p.  337.  —  3'  lomple  rendu 
de  Sl-Pét.   ISbi,  pi.  IV  ;  Harrison  et  Verrall,  O.  c.  lig.  1". 
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sieurs  peinlui-es,  ilonl  la  plus  célèbre  est  celle  du  vase 
dil  d'Allamura'.  Il  est  désigné  par  une  inscription. 

Signalons  aussi,  sur  les  amphores  panathénaïques, 
Triptolèine  assis  et  barbu,  superposé  à  une  mince 
colonnetle  ;  c'est  le  symbole  ordinaire  des  archontes 
(■■ponymes  Pythodélès  et  Polyzalos '-. 

Trii)lolème  figuré  en  laboureur,  lenant  le  soc,  ou  sur 
le  poini  de  recevoir  la  charrue  des  mains  de  Démêler,  est 


.  —  Triplolèi 


unsujel  assez  rare  dansles  monuments  figurés  ■'.  Citons, 
pour  le  V"  siècle,  deux,  vases  peints,  l'un  de  style  béotien 
à  ligures  rouges,  reproduit  ici  (fig.  TOIJG)  \  l'autre 
provenant  de  Cumes  '.  Un  sarcophage  et  une  mon- 
naie de  Sicile  présentent  aussi  Triptolème  avec  la 
charrue''. 

l*eul-on  trouver,  dans  les  images  ([ue  nous  a  laissées 
l'antiquité,  l'écho  <lu  drame  mystique  d'Eleusis,  dont  la 
mission  de  Triploléme  et  son  départ  sur  le  char  attelé 
de  serpenis  étaient  la  scène  finale  "  ?  Nous  le  croyons.  Le 
relief  reproduit  dans  notre  figure  7062  a  été  considéré 
comme  imité  librement  de  quelque  épisode  de  ces  specta- 
cles nocturnes  [eleisima,  p.  o"()l.  .l'ai  indiqué  ailleurs 
qu'une  liydrie  de  l'atelier  de  .Meidias,  figurant  Triptolème 
et  Kumolpos  en  présence  des  divinités  élcusiniennes, 
présente  ces  personnages  dans  une  perspective  plafon- 
nante et  vus  d'en  bas  *.  l>e  peintre  se  serait  inspiré  du  sou- 
venir de  drames  athéniens  fondés  sur  les  mythes  éleusi- 
niens,  comme  le  Tripto/i-ine  de  Sophocle,  ou  peut-être  des 
spectacles  d'iîleusis  eux-mêmes.  Le  char  du  héros,  porté 
parle  tréteau  roulant  d(!  l'ekkyklème  [ekkyklè.mAj,  devait 


1  Bull.  dMIml.  1S3I.  p.  M;  .1/011.  tMl  1ml.  VUI,  'i  ;  vascdAll.ininra  au  imisfc 
ilp  Naples;  un  fragmciil  de  vase  à  Karlsiulic.  Arcli.  Xcii.  Ibsi,  pi.  xix  ;  cl.  Wicn. 
VorUgM.  sér.  E.  pi.  ii  ;  Winklcr,  llarstell.  d.  Vnlerwell  auf  unlerilal.  \ascn, 
Breslau,  ISSS.  —  2  Braucliistcli,  l'nnallinn.  /4 mp/ior.  p.  1 1 1 .  —  i  Alh.  Alittlt.\\l\\ 
1801,  p.  5'J  sq.  (Uubensoliii).  —  *  AtU.  Milth.  l.  e.  pi.  vu.  —  6  Elite  céram.  111, 
pi.  i.xiv;  Atli.  ASitik.  l.  c.  p.  fi.S.  —  6  HoiicU  Voyage  pUloresqiie,  t.  I,  pi.  xiv  ; 
Mûllcr-Wicseler.  i/eiito.  d.  ait.  K.  Il,  pi.  ix  ;  n«  lOi  («arcopliagc);  Mioniiel,  I, 
p.  2^3,  n«  il  1  (lironzc  d'Eiina).  l)es  pierres  gravées  représentent  Triplolèiiio  labuir- 
ranl  en  présence  dfi  Démêler:  Winckehnaun,  Pierres  de  Stosclt,  p.  Tu.  n"  2Vt; 
t^ades,  Iwprontc  gem.  111,  'i:i.  Sur  un  vase  peint  à  fig.  r.  trois  jeunes  gens  sont  (igurés 
en  train  de  dompter  nu  Uinrcau  ;  Elite  céram,  III,  j>l.  i.u.  Selon  l.enormant,  le 
liéros  délient  auprès  d'eux  serait  Triptolème,  i[ui  enseigne  aux  liabilants  d'KIcnsis 
à  atteler  les  liicuTs  à  la  charrue.  —  ''  Foucart,  Jtecherckes  sur  les  mtjst.  d'Eleusis^ 
p.  4il.  Un  texte  de  Grégoire  île  .Nazianzc,  Or.  XX.VIX,  *,  fait  allusion  jt  la  présence 
de  Triptolème  avec  les  serpents  dans  les  scènes  figurées  à  Kleusis.  —  î*  Nicole. 
Meidias,  pi.  v  et  p.  79.  —  Bnn.iiii.KApHiK.  l'rcUer,  Demeter  nnd  Persepttone, 
1837,  p.  113  si|.  iSSsi).;  rrcllcr,  Ausgcviihltc  Aiifsiïlze,  ISiil,  p.  300;  Oriechisclie 
Mythologie.  1»9K  II,  p.  770  si).;  0.  Millier,  Uaïuibuch  iter  Arch.  der  (ineeh. 
Kunst  ^,  §  p.  3li8,  n.  i  :  Lcnormanl  et  de  Witle,  Élite  des  monuments  céramo- 
graphiques,  t.  III.  1838.  p.  lli,  Hi  ;  Slcpliani.  Compte  rendu  de  Sl-fétcrsh. 
185'.",  p  ;3- 1 19  ;  Gerhard.  L'eber  den  JJilderkreis  von  Eleusis,  Abh.  der  Aknd.  ;. 
Berl.  t86i,  I8Û3,  1864;  V,  Lunormant,  Triptolemus,  important  niémoi -o  inédit, 
rédigé  pour  le  Dictionnaire,  cl  (jni  complète  cbiik.s  et  ki.m!sima  du  même  auteur; 


faire  sensation  sur  le  public  des  inystes  par  le  bruit  de 
ses  roues,  ses  serpents  menaçants  et  la  large  envergure 
de  ses  ailes.  Geouc.es  Nicole. 

TRIPUS  i^TsiVouc).  —  L  (îri-;i;e.  —  Le  trépied  grec 
est,  comme  son  nom  rindi(jue,  un  support  à  trois  pieds 
soutenant  un  récipient,  cratère  ou  )É6r,ç  [crater,  lébksI. 
Les  Chaldéens  et  les  Assyriens 
(fig.  '2038)  connaissaient  cet  objet 
(trépied  en  bronze  fondu  de  Ba- 
liylone  ',  trépieds  des  ruines  de 
Ninive'-),  tandis  que  les  Égyp- 
tiens semblent  avoir  employé  de 
préférence  le  support  à  quatre 
pieds  '.  Dès  une  époque  reculée, 
le  trépied  a  été  connu  en  Grèce, 
en  Asie  Mineure  et  dans  les 
îles '.Selon  la  mode  phénicienne, 
il  était  d'abord  assez  souvent  à  aicuaniu.. 

roulettes,  comme  nous  le  savons  par  les  poèmes  homé- 
riques, et  comme  en  témoignent  les  restes  d'un  trépied 
très  primitif  retrouvé  en  Italie  ■. 

On  distingue  deux  sortes  de  trépieds:  I^Les  trépieds 
à  récipient  mobile,  lébès  pu  cratère  posé  sur  un  cercle 
horizontal  qui  couronne  les  pieds  (fig.  7(MJ7)  ".  Ils  parais- 
sent être  d'origine  ionienne,  dérivant  des  trépieds 
assyriens  que  les  Grecs  ont  dû  imiter  par  l'intermé- 
diaire de  rionie,  et  se  rapprochent  beaucoup  des  tré- 
pieds étrusques.  Les  poignées,  quand  il  y  en  avait,  étaient 
mobiles  dans  des  bélières  (fig.  7069).  Les  pieds,  habi- 
tuellement terminés  en  grilles  do  lion  et  olVrant  parfois, 
i'i  la  partie  supérieure,  l'aspect  d'un  chapiteau  (lig.  7067), 
étaient  quehjuefois  verticaux,  mais  le  plus  souvent 
s'inclinaient  vers  l'extérieur,  de  sorte  que  l'appareil 
avait  un  aspect  plus  ou  moins  pyramidal  '.  2°  Les  tré- 
pieds dont  la  cuve  était  toujours  un  lébès  cloué  aux 
pieds,  et  que  l'on  appelle  doriens  ou  gréco-européens, 
par  opposition  à  ceux  de  la  catégorie  précédente 
(gréco-ioniens).  Ils  remontaient  à  la  plus  haute  anti- 
quité; un  très  curieux  spécimen  provient  de  Mycènes. 
A  la  cuve  étaient  fixées  des  poignées  (tp^oSeç  wtoJsvte;) ', 
avec  lesquelh^s  on  transportait  l'ustensile.  Les  pieds 
étaient  ordinairement  coupés  en  bas  par  une  section 
nette,  posée  à  même  sur  le  sol,  mais  ils  se  terminaient 
aussi  en  griffes  de  lion.  Leur  direction  était  verticale, 
ou  même  obliquait  légèrement  vers  l'intérieur'. 


c.  Slrube,  Studien  iiber  den  Ihldcrkreis  ion  Eleusis,  Lpz.  ISTO,  p.  i-iC  ;  Brnnn, 
.Supplément  zu  den  Studicn  iïb.  den  Ihlderkr.  v.  K.  von  C.  .strube,  tpz.  t87i: 
Decliarme,  Mi/tliologie  de  la  Créée  antique,  1879,  p.  351  ;  O.  Kern.  Cenethliakon 
(ihttingense.  Halle,  Ic^SS  :  De  Triptolemo  aratore,  p.  10i-lt):i  ;  Ovcrbeck.  (iriech. 
Kunstmytiiol.  11,  p.  580,  et  Atlas,  pi.  xiv  et  .\v  ;  llarrison  et  Verrall.  Mgtbs  and 
monuments  of  anc.  Athens,  1890,  /ntr.  I-LIV,  et  p.  '.13-101;  Atben.  MiUlieil. 
XXIV,  1899,  ]i.  (3i  sq.  (Kubensohn).  Un  résumé  de  la  bibliographie  dans  Frazer, 
Pausaniass  description  of  Greece,  IV,  1898,  p.  lli-113;  l^ringsheim,  Arch^oloy. 
/leitràge  zur  Gesrh.  des  eleusin.  Kults,  Diss.  Munich,  l'JO.ï,  p  95  sq.  ;  Gruppe. 
Oriech.  Mythol.  iind  Ileligionsgesch.  190f>,  v.  Index  ;  Farnell,  Cuits  of  tbe 
greek  States,  III,  1907,  p.  145-146;  360,  note  iiS. 

TllIl'US.  —  1  Perrot-Cliipiei,  Bist.  de  l'art.  II,  p.  735,  lig.  3'J3.  —  Sl.ayard. 
I)i.\coveries  in  Ainieeh  and  Babylon  (1853),  p.  178  suiv.  Cr.aussi,  sur  les  trépieds 
chaldéens,  Hcuzcy  et  de  Sariee,  llécourcrtet  en  Chaldée,  p.  i96.  —  3  Wilkin. 
son,  Munners  iind  customs  (1837),  II,  p.  il6,  n"  180.  —  *  Savignoni,  dans  les 
Monumenti  dei  Lincei,  Vil.  p.  318  suiv.  —  "  Delbig,  Épopi'e  homérique, 
trad.  Tniwiusky,  p.  137,  n.  b,  p.  413;  l'clersen,  dans  les  Uùmiscbe  Mittheil- 
ungen,  XII,  p.  1-29;  IMiil.  Vi(.  Apotl.  III,  27,  i.  —6  Perrot-Chipiez,  Vil,  p.  ia?, 
lig.  133.  —  1  Furtwaeugler,  Olympia,  die  Bronzen,  p.  li  suiv.  ;  Fouilles  de  Delphes, 
Bronzes,  p.  GS  suiv.  n""  ii48  suiv.;  Savignoni,  art.  cit.  p.  277-37G.  —  »  Schliem{tnn, 
Mycines,  p.  360;  Allien.  11.  3t,  b;  Iliad.  XXIII,  513  ;  Iles.  Op.  1133.  Un  très  ancien 
trépied  à  cuve  clouée,  de  Chypre,  n'a  pas  d'anses  (Cesuola,  Sataminio,  p.  100). 
—  y  Knrl\Naenglcr,  op.  eit.\  Savignoni, «r/.  ci(.; /•'o»i//e« de  Delphes,»"'  18'.i-;!4S. 
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Les  pieds  étaienL  soit  indépendants,  soit  reliés  entre 
eux  par  des  tiges  horizontales,  circulaires,  obliques, 
entre-croisées.  Le  bassin,  dans  les  trépieds  à  cuve 
clouée,  s'arrondissait  intérieurement  suivant  une  ligne 
circulaire,  plus  ou  moins  accentuée  ;  il  était  très 
peu  profond  dans  les  trépieds  clioragiques.  Il  pouvait 
être  fermé  par  un  couvercle  plat  ou  bombé,  et  avait 
quelquefois  un  col  assez  surélevé  et  d'un  prolil  concave 
(monnaies  de  Crotone).  Les 
anses  des  trépieds  doriens 
étaient  droites,  et  dépassaient 
le  Àéî^Yp  de  toute  leur  hauteur 
(non  originairement,  comme 
le  prouve  le  trépied  de  Mycè- 
nes.  où  elles  sont  horizonta- 
les). Elles  étaient  au  nombre 
de  deux  ou  de  trois  (toujours 
dans  les  trépieds  clioragiques). 
Une  colonne  médiane  allait 
parfois  de  la  cuve  au  sol  et 
donnait  plus  de  stabilité  à 
""i'^LiMiZ"''"''  l'appareil ,  elle  n'existait  que 

dans  les  trépieds  du  type  do- 
rien,  et  particulièrement  dans  les  trépieds  clioragiques  '. 
La  décoration  variait  beaucoup,  tantôt  très  simple, 
tantôt  fort  riche  (série  ionienne),  empruntant  ses  motifs 
au  décor  géométrique,  au  règne  animal  ou  végétal,  à  la 
mythologie-.  Certains  trépieds  étaient,  entre  les  pieds 
ou  sous  le  XÉori,-,  ornés  de  statuettes '.  Des  bas-reliefs 
occupaient  parfois  l'espace  intermédiaire  entre  les 
pieds*.  Il  arrivait  même  que  des  caryatides,  rempla- 
çant les  pieds  et  groupées  autour  de  la  colonne  iik'- 
diane,  supportaient  le  bassin  (danseuses  de  Delphes, 
trépieds  de  Corinthe,  dont  les  caryatides  sont  debout 
sur  des  lions  couchés  (fig.  TOtiS),  d'Olyinpie,  de  Cama- 
rina)  '. 

Les  trépieds  étaient  g('néraleiiienl  en  bronze''.  Mais 
il  y  en  avait  de  eu  ivre',  de  pierre", 
de  bois '^  de  céramique'"  (avec 
ou  sans  applications  de  métal), 
d'or,  d'argent".  Les  dimensions 
étaient  très  variables,  depuis  les 
petits  trépieds,  TftTtoôtcxoi,  tré- 
pieds-miniatures ou  bassins  por- 
tés par  des  pieds  très  courts 
(lig.  70  J9)  '-,  jusqu'aux  grands 
trépieds  (2  à  3  m.),  élevés  par  les  chorèges  vainqueurs  '^ 
et  aux  trépieds  monumentaux  (4  à  5  m.),  consacrés 
en  souvenir   de   victoires    remjjortées   sur   l'ennemi  ". 

i  Ouvrages  cilés,  cl  Indices  des  liéperloint  (vases  pcinis.  cl  reliefs  grecs  il 
romanis)  de  S.  Keiuai:li,  des  Aniike  demmen  de  KurlnacDglcr,  des  ;V.(Wi»- 
mata  i/raectt  dAlison  (\.  pi.  ivri  à  xxvi,  p.  M-134),  des  recueils  .le  niuiinaies 
(Mioanel;  Cat.  of  Ihe  yreek  Coins  du  brilisli  Muséum,  clc.)  :  Wieseler,  l'eber 
(/eu  driphiichen  Dret/'uss  (pi.  avec  uombrei.i  lypcs  de  Irépieds)  :  Keiscl],  Grit- 
eltische  n'eilli/esckcnke,  dans  1rs  Abhund.  des  arch.  epit/r.  .S.  iinnnri-s  der  l.'nii: 
Wien  (Isyu;,  p.  Ti-7i.  —  2  Savtguooi.  op.  r.  (voir  noUmuieuL  le  t'ragni.  d'un 
trépied  d'Aihènes,  la\.  IX,  n*  I):  J-ouilles  di;  lielplus,  p.  5y.  —  3  Causaiiias. 
III,  IS,  7  ;  IV,  U,  i  ;  Wieseler,  op.  cil.  p.  Si  suiv.  ii  3ii.  —  t  Heiscli,  op.  cil. 
p.  luo.  —  5  rurlwaeiigler,  Olympia,  III.  pi.  x»vii,  fij;.  ii  ;  (jardiier.  dans  le 
Journal  of  hell.  Sind.  ilS'JC).  p.  iTj.  li».  |  ijci  leproduil.  Ug.  TuliS)  ;  Huit. 
corresp.  hell.  |6'J*.  p.  I8ii  :  Mhen.  lUiilli.  IS'.'Î,  pi.  VII,  I  el  i :  licinacli, 
llép.  Scutpt.  I,  p.  l:i  ;  .Mon.  il,:,  Lincei,  XIV,  p.  Tsi,  lig.  ï,  el  lav.  XLVI  ;  lier. 
ICI.  i/rerqnes,  1897,  p.  3*5:  Hoinollc,  Fouilletde  ùelphes.  l.  IV,  J/o/i.  fig.  .Sculrt. 
fasc.  l.pl.  Lx,  i.xi,i.xii.  — li  .Même  en  bronze  incrusLéd'argenl,  Itei-.arclt.  1«74,II,  Si; 
Huit,  corresp.  hell.  I88i,  p.  116.  —  7  Seliliemann,  .l/ycéne»,  p.  300  (Irad.  Oirar- 
din).  —  »  liardner,  art.  cil.  —  'J  Aniiq.  du  Busph.  Cimniénen  léd.  S.  Keiuacli), 
p.    Mù;    Paus.  IV,  li.  s.  —  If  Furlwaenglcr,  op.  ctl.  p.   Ii7;  ifon.  dei  Lincei, 


fig.   7069.    —    Tr^lpied 
à  poignées  mobiles. 


D'après  les  définitions  des  aiiteursetd'aprèsles  monu- 
ments, on  distingue  :  «)  le  trépied  du  temple  de  Del- 
phes, sur  lequel  vaticinait  la  Pythie  :  |ji.avTix6;,  ££Xa.ixoç, 
ou  Truôixb;  TpîTuouç ;  néanmoins  on  trouve  parfois  les 
épithètes  de  SsXqixo;  et  TtuOixo;  appliquées  aux  trépieds 
votifs  '■'  ;  b)  les  trépieds  d'usage  courant;  ej  les  trépieds 
agonistiques  et  votifs,  dont  les  trépieds  clioragiques 
constituent  une  classe  importante  ;  d)  les  tables  à  trois 
pieds,  que  nous  n'étudierons  point  ici  {x^-k^Ioli  tçîtiooh;, 
ou  simplement  TçiTtoôe;,  oEXçiixai  Tciits^xi  =  mensae  del- 
pliic(ie)  '°  [meksa]. 

Trépied  delphiquv.  —  Le  trépied  était  l'atlribiit 
d'Apollon,  dieu  ])rophétique  de  Delphes,  dont  il  était 
aussi  l'ex-voto  préféré'".  Ace  titre,  ilservait  d'armoiries 
à  la  ville  de  Delphes '^  et  figurait  souvent  sur  des 
monnaies.  Il  était,  par  exemple,  le  symbole  ordinaire 
des  monnaies  de  Crotone,  attestant  la  protection 
d'Apollon  sur  une  colonie  dont  il  avait  ordonné  le 
départ".  Des  trépieds,  gravés  sur  la' roche  ou  rivés 
au  sol,  marquaient  les  limites  du  territoire  sacré  de 
Delphes  ■-". 

Les  cultes  de  Gaea,  de  Tliémis,  de  Poséidon,  de  Dio- 
nysos avaient  précédé  à  Delphes 
celui  d'Apollon  [septéiuon, 
p.  1207]'-',  et  pour  cette  raison, 
bien  ([iie  le  trépied  appartint  en 
propre  à  Apollon,  les  écrivains  et 
les  artistes  commirent  parfois 
des  confusions,  en  considérant  à 
torl  rhémis  comme  une  Pythie, 
et  en  la  faisant  asseoir  sur  le  tré- 
pied (fig.  42'i3)  ^-.  Celui-ci  ne 
faisait  pas  davantage  partie  du 
culte  de  Dionysos,  bien  que,  sui- 
vant le  scholiaste  de  Pindare. 
"  Dionysos  frtt  le  premier  qui  \ 
monta  pour  révéler  l'avenir  n  -'. 
Mais  une  union  étroite  s'élant 
produite  entre  les  deux  cultes  de 
Dionysos  et  d'Apollon,  la  Pythie, 

Bacchante  de  Dionysos,  devint,  au  service  d'.\pollon,  un 
instrument  de  révélation  [divinatio,  p.  311-3i3j.  "  Au 
fond  de  la  crevasse  sombre,  ouverte  par  une  main 
divine  dans  le  sein  de  la  Terre,  bouillonne  l'eau  versée 
par  les  Nymphes,  toute  chargée  d'exhalaisons  enivrantes-. 
Au-dessus  se  dresse  le  trépied  d'Apollon,  emblème  du 
feu,  qui  subtilise  ces  émanations  et  les  transforme  en  in- 
telligence ;  sur  le  trépied  râle  la  Bacchante  »  -''  (fig.  7070)  '^■'. 
Quant  à  Apollon,  lorsqu'il  était   censé  prophétiser  lui- 
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Bull.  cnrr.  hell.  l«8i, 
v.  Il"  it7  ;  Corp.  Jnacr. 
■  coins.  Delplie»,  pi.  IV, 
II.  p.  8(i4.  —  13  Heiscli. 


4.  —  14  Kabricius,  dans  le  Jalirb.  des  hais.  arch.  Inst.  1. 
—  liScb.  eind.  01.  IX,  43  ;  Him.  Or.  XIV,  10;  Allicn.  V,  iO  suiv  ; 

III,  il,  i  :  Wieseler,  op.  cit.  p.  3,  li.  —  Ifi  Telles  iioiiibreux  daii^ 
5-8.  —  17  Innombrables  seraient  les  monumcnls  a  citer  tvasi"-. 
îliefs,  où  il  est  souvent  uni  à  des  symboles  apoUiniciis  :  laurier, 
e  représentation  Iréquentc  est  celle  d'Apollon  jouant  de  la  cilliari- 
,  par  exemple  C.  W.  King.  Ant.  Geins,  11,  p.  5o,  lig.  XV,  ir"  (i,  T. 
Belphns.  l.  c.  Cf.  les  recueils  de  monnaies.  —  'î*  Ann.  deW  Inst.  Il, 

corr.  hell.  1903,  p.  108,1.33:  Corp.  inscr.i/raec.l.  p.  838  A, 1.  15; 

ISliD,  p.  22-^3.  —  -'  Boucbé-I.eclercij.  Hist.  de  la  divination.  1, 
:iiO.  — -^2  Scli.  l'ind.  .Vei«.  IX,  liJ  ;  Ueinacli,  Aep.  Vases  peints.  Il, 
ildi) .  —  23  Scb.  Pind.  .irr/.  Pylh.  —  21  liouclic-Leclercq,  op.  cit.  I, 

Helbig,    Wnnd'icmtïlde,  p.  316.  n-  i:)!ll ,  iiiiescJ'nc  de  cunsullalion 

d'Apollon  est  le  trépied. —=J  Oerlianl,  Arcli.  'ieit.  1860,  pi.  Lit. 
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même,  il  s'asseyait  sur  l"ôu.ï.aÀo;  (fig.  5402,  iiiUB),  sym- 
bole de  Zeus,  dont  on  le  considérail  comme  rinlerprèle'. 
Les  arlisles,  il  est  vrai,  n'élablissaienl  pas  toujours 
celte  distinction'.  Ou  voit  Apollon  lui-même  assis  sur 
son  trépied  dans  (u^rtaines  peintures  do  vases  (lig.  370). 
Parmi  les  légendes  se  rapportant  au  trépied  mantique, 
la  plus  célèbre,  celle  du  rapt  du  trépied  par  Iléraklès, 
expression  mytiiique  de  la  lutte  que  se  livrèrent,  chez  les 
Doriens,  les  cultes  d'Apollon  et  dlléraklès,  est  repré- 
sentée sur  un  grand  nombre  de  monuments  figurés 
(fig.  :{7fi,  1901,  378-2);  elle  Tétait  dans  le  temple  même, 
sur  le  fronton  du  trésor  des  Cnidiens  ^  Un  bas-relief 
du  musée  de  Dresde  nous  montre  la  consécration  du 
trépied  afirès  la    reprise  de   robjcl   sacré'  par  Apollon   ' 

(fig.  moo). 

Le  trépied  mantiqui',  qui  s(!  Irouvail  dans  ra(lyl<in 
du  temple  {fig.  '>\21),  apjiarait  partout  comme  ayant  la 
forme  d'un  tr(q)ied  dorien  à  cuve.  Néanmoins  on  a  douté 
que  telle  fût  ])ien  sa  forme,  et  on  a  pensé  que  les  artistes 
lui  avaient  donné,  d'une  façon  erronée  et  par  analogie, 
l'aspect  du  trépied  ordinaire.  Il  était,  en  effet,  essentiel- 
lement un  siège,  et  un  Ir-t'pied  à  cuve  crtt  été  un  siège 
fort  incommode,  la  cuve  ('lant  d'aillc'urs  parfaitement 
inutile.  Wieseler  eroil  qu'il  était  plutôt  une  sorte  de 
xpïTtE^a  Tpiwou;  qu'un  tn'q)i(Ml  proprement  dit  ;  car,  selon 
lui,  les  Itomains  voyaient  dans  le  trépied  de  Delphes  le 
premier  moilèle  de  la  incnna  dciphira  '  fjiK.NSA].  Des 
écrivains  et  lexicographes  anciens  désignent  les  difl'é- 
rentes  parties  de  cet  appai-eil  par  les  termes  de  oXuoç, 
xùzXoç  ",  â;(ov ',  (■.)r/ilia  *.  XeCt);  ',  l'Ic  ,  (|Mi  ont  donné 
lieu  à  de  longues  discussions  cl  ne  peuvent  fournir 
aucune  certitude.  Kn  s'en  lenantaux  vraisemblances,  on 
doit  considérer  le  triqiied  de  Delphes  comme  un  appa- 
reil soutenant  un  siège  ou  support  plat,  qui  était  I'oXjjioi;, 
appelé  aussi  xùxXc/;  parce  qu'il  était  circulaire.  Cet  ôXjxoç 
ou  xùxÀoç  pouvait  être,  si  le  trépied  avait  un  bassin 
(Xs'êv;;,  a;i.)v,  rorlina],  le  couvercle  de  ce  bassin,  consti- 
tuant le  siège  ou  supportant  le  siège  de  la  Pythie  '". 
En  tout  cas,  le  lr('pied  delphique  devait  être  aménagé  de 
façon  à  servir  de  siège,  et  la  prophétesse,  sans  nul  doute, 
ne  s'asseyait  pas  directement  sur  le  Xéêv,!;,  comme  on  le 
conclurait  à  tort  de  certaines  représentations  ". 

Y  avait-il  d'autres  mélhodes  divinatoires  que  la  con- 
sultation de  la  Pythie?  Quelques  auteurs  parlent  d'un 
bassin  d'amulettes,  boite  analogue  à  celle  des  sorts  de 
Dodone,  (|ue  l'on  plaçait  sur  le  trépied'-'.  .\  l'époque 
impériale  (duI  au  moins,  nu  laisait  sans  doute  virer  le 
trépied,  dont  un  ('crivain  dit,  par  hyperbole,  (pi'il  loiii'- 
nait  au  souflb'  du  dieu'',  l'arnii  les  Iri'pieds  volil^  diuil 
on  avail  fait  don  au  tiuuph^  d'Apollnu,  1  nu.  relNi  d'un 
certain  (ilaucon  de  Chios,  lorsqu'il  élail  rr:ipp(',  rendait 
le  sou  dune  lyri^''.  De  même,  à  Doiioue,  il  y  avait  un 
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rli.-.i,fcl,TC|,  i,p.  cil.  III,  p.  Ml.  noie  ;  K.irip.  /on.  5-r,.  _  2  S.  lirinach.  /Irp. 
-i,il.i,  p.  711,  11,  p.  iSi;  :  /Irp.  re(»/V,ll,  p.  :ii7,  u»  2,  ni  p.  3I'J,  n»  i  ;  llclhig, 
(ISill),  no  ;.1i).  Au  contraiic  Apollon  assis  «ur  ïi-,zAi.ii  :  Cal.  of  ijreek 
■iiMeuciilfS,  pi.  xr,  n»'l-"i.  La  l'jlhic  sur  lu  trépied:  Kcinach,  Iti'p.  vases 
,,.  39(1.  _  3  Ovcrlicck,  lirierh.  Kimntmith.  IIU  (Apollon),  p.  3',ll  sq.; 
»  il,:  IMplws.  Mon.  fi(/.  l.  IV,  fasc.  I,  pi.  xvi,  xvii.  —  «■  Arch.  Zeit.  1857, 
Bi|.  :  Uoinacli,  Jli-/,.  Jlelic/s,  11,  p.  00,  n"  l-:i.  —  "  l'rocop.  Hell.  Vnnd.  I, 
•V.  nrf  Virfr.  Aen.  III,  300  ;  Scli.  I.ur..  /'/,./)■«.  V,  132  ;  Wiusolcr,  op.  rit.  p.  9, 
-li  l'olliis.  fJ/ioiii.  X,«l.  —  ■!  Janibl.  i>^  wijs/.  III,  11,  p.  Ii7,  P(l.  l'arlliiy, 
,  liiunijs.  IV,  289  sq.  — »  Sci'v.  iii(  Virg.  Acn.  VIII,  300;  l'rudcnl.  Apvtli. 
—  'Jl'liol.  /.CJ>.  il  tfinouî  *t5ilî.  l'O 
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bassin  dont  le  son  fati(li(]ue  denuait  la  ri'piiiise  de 
l'oracle.  Selon  ([uelques  auteurs,  l'i'  u'iMait  iiirmc  p.is  un 
seul  liassin,  mais  jilusieurs  trépieds  ou  bassins  de 
bronze  suspendus  qui  rendaient  des  sons  en  se  louchanl 
les  uns  les  autres  '". 

Le  trépied  mantii]ue.  du  temps  d'Iùiripide  et  d'Aristo- 
phane, était  d'or,  c"(>sl-;i-dire  vraiseniblablement  de  bois 
recouvert  de  plai|ues  d'or'".  Plus  lard,  il  fut  d'airain  '■. 
Selon  des  auteurs  de  basse  épo(|ue,  il  aurait  été  recou- 
vert de  la  peau  du  serpent  Python;  mais  c'est  là  une 
pure  invention  '*.  Les  monuments  figurés  nous 
montrent  d'ailleui's  souvent  le  serpent  se  dressant 
devant  le  trépied  apolliiiien  ou  s'enroulant  autour  d(^ 
lui  '',  cl  cet  animal  apparaît  parfois  comme  motif  de 
(h'coration  des  autres  trépieds'-'".  L'ofj.i.aÀO(;  [OiMi'IlAl.os], 
qui  se  Irouvail  dans  h'  leinplede  Delphes  près  du  trépied 
mantique,  est  soiivenl,  sur  les  monuments  ligures,  re- 
présenti!  à  côté  de  lui  (lig.  5127)  ou  sous  lui  (fig.  a'i02)  -'. 
lin  dehors  du  trépied  delphique,  cet  ustensile  a  natu- 
rellement dans  loiis  les  li'iiqiles,  |i(iiir  les  (■('■ri'monii'S 
religieuses,  une  pliice  iiuporlanle.  Coiiiiiie  la  Pythie,  les 
Sibylles   usaient  du  tr(q)ii'd  mauliciue  (lig.  (1304). 

Tré/)ii'i/.s  iïns(ti/<'  cou  m  ni .  —  Les  anciens  distin- 
guaient deux  sortes  de  lré])ieds  :  ceux  qui  portaiiuit  un 
bassin  au-dessus  des  llammes,  et  ceux  (|iii  n'étaient 
jamais  exposés  au  contact  de  la  llaiiniie.  Les  premiers 
s'appelaient 'éaitufoi  ou  èiA7njpi6f|T:at '--.  Sur  un  feu  à  haute 
tlamme,  on  plaçait  un  api)areil  de  dirnensifins  plus  éle- 
vées, sur  un  feu  de  charbon  un  a[)[iar(!il  plus  bas"^.  I>e 
/.£oY,:,  lixi'  (lu  iii(ibih\ 
était  habilui'llciiient 
assez  profond  j.iiiii'csj. 
On  y  faisait  chaiifler 
les  liquides  ou  ciiiri' 
les  viandes,  soit  pour 
les  usages  domesti- 
ques, soit  pour  les  re- 
pas sacrés  ou  sacri  lices 
religieux  -''.  Ceux  où 
l'on  chauffait  l'eau 
s'appelaient  spéciale- 
ment àoutco/ôoi-^.  Nous 
voyons  l'image  d'un 
trépied 'éuLitufoç  sur  une 
amphore    archaïque 

avec  le  sujet  de  Médée  rajeunissant  le  bi'liei-.  C'est  un 
trépied  assez  bas,  rappelant  ceux  du  groupe  gréco- 
ionien  ;  entre  les  pieds  est  allumé  le  feu,  dont  les  llammes 
lèclionl  le  fond  du  vase  (lig.  4780|-".  l'n  appari'il  1res 
analogiii'  est  di'ssiné  sur  un  b-cyllie  du  iiiiisc'e  de  Leyde, 
représenlaiil    un  enfant  «leboul  dans    un   cluiuilroii,   sur 

On    en    voit 
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un    trépied,     entre    (|iialre    personuag 


fint 
Aen. 
Jlr,j. 


.(e  l^ 


-  !••  Kusch.  Arfe.  .Mivcell.  I,  i-li.  m.  —  '- Cai'apiiiios,  DoiIo'h:  p.  lli" 
h,--LccleMC(|,  111,  p.  92,  nule  3.  —  '<•  Kunp.  /pliu/.  Taiir.  Moi;  Arislopli. 
•J;  Wicsclev,  p.  11  sq.  —  '7  Janiljl.  He  m.i/si.  III,  II-  —  '■■'  Soiv.  A'I 
111,92;  Si;li.  Luc.  l'hars.  V,  Ut,  lii  ;  Bouché-Lcclcrcii,  t.  c.  —  l'J  Kcniach, 
rcl.  111.  p.  322.  n-3;  Qai-ac,  Mnsre  de  iculpl.  pi.  r.i.\.;  ;  Uniscliku.  Ant.l.: 
f.    in    (lin:yit,Uu:n,    111,   u°   88:    cl   beaucoup    daiilres    niouuiueuls    li-uri-s. 

Trépied  lie  la  lialaillo  (le  l'Ialées.  Cl.  aussi  Wieseler,  p.  91.  -  ^i  Uelbi.i:, 
w.  11"  739  ;  Uciiiaeli.  Hép.  Tel.  II.  p.  250  ;  Déclielelte.  l'uses  céramn/iiea 
.  Uiwle  lomuine,  U,  p.  13:1,  lig.  lOlis.  —  2i  Allieii.  U,  li  ; 'Aeschyl.  «le  par 
1.   ibtd.;    Iles.    Up.   702;    l'oli.    (/nom.    K,  SI;   lloin.    Jl.   .X.Vlll,  702.   Aiisi- 

dans  Sopli.  ,\J.  UOo.  —  i-'  VVioseler,  p.  ii:i,  noie  4-2.  —  '-i  J'uuilUs  ,1e 
tes,  Urunzes.  p.  .V.i.  —  ■i-'  Allieii.  Il,  37  f  ;  Jlwd.  XVUl,  3itt.  —  26  UcVliard, 
r-/eseni-    Vus.  pi.   G..VI1.  —  2!    S.    Ueinaeli,    ll,-p.    r.i.vo    /)e.,i/s.    11.    p.     M: 
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également  un  semblahle  sur  une  monnaie  d'AUiènes'. 
Dans  les  trépieds  non  exposés  ;ï  la  flamme  (àTc-jioij 
on  versait  des  liquides,  vin,  eau  chaude  ou  froide,  des- 
tinés au  banquet  (lig.  1695)  \  Un  Silène,  qui  puise  un 
liquide,  probablement  du  vin,  dans  le  cratère  placé  sur 
un  trépied  '  (lig.  7071).  se  sert  à  cet  ell'et  d'un  petit  vase, 
lequel  avait  pour  support  un  cercle  ou  anneau  soutenu 
par  trois  tiges  obliques,  partant  de  l'extrémité  inférieure 
des  pieds  et  se  trouvant  sous  le  XéSY,;,  comme  le  prouvent 
des  trépieds  d'Athènes,  de  Chypre  (fig.  707G),  etc..  '.  — 
Dans  les  temples,  des  trépieds  (ï-'jfoi  contenaient  l'eau  lus- 
trale °  ;  les  tré- 
pieds en  pierre, 
àcaryatides  sou- 
tenant   le     bas- 


sin  (lig.  70(iS,, 
avaient,  semhle- 
t-il,  celle  desti- 
nai ion''.  —  (tn 
e  m  p  1  o  y  ail  les 
trépieds  dans  le 
ciille  funéraire, 
notamment  dans 

les  repas  funèbres;  des  bas-reliefs  nous  montrent  de 
jeunes  garçons  puisant,  en  celte  occasion,  du  vin 
avec  une  cruche  dans  un  cratère,  lequel  est  placé  sur  un 
trépied  recouvert  d'une  draperie'.  Comme,  pour  cette 
raison  ou  pour  d'autres,  ils  pouvaient  être  utilisés  dans 
le  culte  funéraire,  on  en  trouvait  habituellemenl  dans 
les  lombes  ou  [)rès  des  tombes,  à  la  décoration  des- 
quelles ils  conlribuaienl'.  Les  petits  trépieds,  sur  les- 
quels étaient  les  fruits  et  les  aliments  que  l'on  ofTrail 
aux  morts,  rentrent  plutôt  dans  la  catégorie  des  xpiite^ai 
que  dans  celle  des  trépieds  proprement  dits'''. 

Des  monnaies  nous  montrent  des  trépieds  dont  le 
ki-jr,<;,  fermé  par  un  couvercle,  porte  un  objet  carré  qui 
parait  être  une  urne  '".  Le  lébès  d'un  trépied,  représenté 
sur  un  bas-relief,  est  surmonté  d'un  objet  carré  oii  l'on 
a  voulu  voir  un  petit  autel  ;  sur  cet  objet  sont  placés 
des  fruits,  probablement  une  oll'rande  religieuse".  11 
semble  donc  que  le  trépied,  quand  le  ÀéoY,?  était  fermé 
par  un  couvercle  plat,  pouvait  être  employé  comme 
table  à  oll'rande  ou  comme  autel.  En  ce  cas,  le  XéSt,; 
devenait  même  inutile,  comme  nous  le  voyons  par 
l'exemple  d'une  monnaie  :  l'appareil,  que  sa  forme 
apparente  aux  trépieds  proprement  dits  et  non  aux 
T:ïT:ï'a;,  est  simplement  recouvert  d'une  tablette,  sur 
laquelle  il  semble  qu'une  llamme  est  allumée;  il  sert  de 
petit  autel  pour  le  feu  du  sacrifice'-.  .Nous  retrouverons 
chez  les  llomains  cet  usage  du  trépied  comme  autel 
portatif  de  sacrifice.  Il  avait  déjà  en  Orient  celte  des- 
tination ". 

Il  faut  signaler  une  catégorie  de  -rpt-cju/.")!,  de  forme 

*  Bculé.  J/onn.  d'Allifne*,  p.  ÏT,  rem.  i  :  Wiosclep.  op.  cit.  Uiïilo, 
„•  il.  _  ;!  Alhon.  Il,  3»  a:  XI.  501  c :  K|>i(li.  £<»;>;  dans  Hom.  //.  IX, 
1-i.  iOl;  XXIll,  Î6:  ;  Fausaii.  IV,  3i.  I.  .Selon  Ussing  {De  nom.  ms.  nraec. 
p.  9V)  iT.vùti  siçnitierail  :  qui  n'a  pas  encore  Hé  au  feu.  neuf.  —  3  (icrliard, 
.lus.  Vus.  pi.  CCC.VVII.  Cf.  scônc  analogue,  art.  chatkh,  lig.  20^7  :  éplicbe 
tlrvanl  un  trépied  supportant  un  cratère.  — ^  .Savi^ioiii.  urf.  cit.  p.  .11)»  sq.  ; 
.MU.  Hitlh.  XVIII.  pi.  xiï  ;  Ccsnola,  Cypnis,  p.  il'-.  —  '"  l'ouillet  de  Velphes, 
(.  c.  —  >'•  liarduer,  dans  le  Jo«rn.  of  hell.  slud.  l.  c.  ;  l'cicisen,  dans  la 
Jnhrlj.  d--s  kais.  deulsch.  arch.  /nul.  (l'JOS),  p.  ii.  —  ^  loti.  Sahouro/f, 
pi.  xzx,  xsxii,  xxiiii.  D'autres  appareils  *\\K  le  trépjoil  pouvaient  supporter  le 
cralèrc  (1  s-*inï.  op.  cit.  au  mot  jr^x^ati-çtov).  —  i  (ierliard,  Ans.  Vas.  IV, 
p.  5,  et  (ig.  iH  :  Scliliemann,  ilycrnes,  t.  c.  —  9  Musée  de  Berlin,  Uetchreilt. 
d-rr-  anlik.  Sculpt.   n"  813,    SSO-tS}.    —    10  t'«(.   of  yreek   Coma,    Séleucides. 


très  particulière.  L'un  des  spécimens  de  celte  série  est 
un  appareil  (haut.  0  m.  11)  de  bronze,  portant  un  vase 
rond,  du  genre  du  cotlion,  avec  deux  anneaux  latéraux. 
Le  haut  du  vase  est  en  bronze,  le  fond  en  fer,  ce  qui 
prouve  que  l'objet  était  destiné  à  recevoir  des  charbons 
ardents;  vu  sa  petitesse,  la  seule  supposition  pos- 
sible, c'est  que  c'était  un  brùle-parfums.  De  petits  tré- 
pieds en  cérami(]ue,  analogues,  avaient  le  même  usage. 
Us  étaient  donc  une  variété  du  Ouij.iaT-/|Ç.tov  ''  i  ïrKiiii'n.'M]. 
Le  trépied  enfin  faisait  partiedu  mobilierde  toilette. On 
voit  sur  un  vase  peinl  deux  femmes  nues,  accroupies  au- 
près d'un  bassin 
posé  sur  un  tré- 
pied, cl  procé- 
dant à  leur  toi- 
lette '^  (cf.  le 
TOfTtoStffjco;    où  le 

brigand  Skyron 
forçait  les  pas- 
sants à  lui  laver 
les  pieds ,  fig. 
6884)  '". 

Trépieds  (lyo- 
itisUques  et  votifs.—  L'usage,  dès  une  antiquité  reculée, 
fut  de  donner  en  récompense  aux  vainqueurs  dans  les 
jeux  des  objets  de  bronze  (considéré  alors  comme  un 
métal  précieux)  '",  et  entre  autres  des  trépieds  qu'ils  gar 
daienl  comme  objets  pratiques  ou  décoratifs,  ou  encore 
qu'ils  consacraient  aux  dieux  ".  Cet  usage  explique 
qu'un  1res  grand  nombre  de  trépieds  aient  été  retrouvés 
dans  certains  temples  el  certaines  localités,  comme 
Delphes  et  Olympie.  Ils  étaient  attribués  en  prix  : 
i''Dans  les  courses  de  chars,  dès  l'époque  homérique. 


Le  célèbre  vase  François  représente  la  course  des  chars 
aux  funérailles  de  Fatrocle  ''\  Près  de  l'un  de  ces  chars 
est  un  trépied.  Un  autre  vase  représente  une  course  de 

)>!.  xxu,  W  M  ;  ixvi,  n"  *,  7.  —  "  Clarac,  Mus.  Sculjil.  III,  92-2;  Wiesekr,  lal.lc, 

„.  .M.  _  12  De  Kùline,  Mus.  Kolschonbey,  pi.  v 5,  cilé  par  Wiesekr,  lal.le, 

n.  4.  —  13  l'etcrsen,  dans  le  Jahrij.  des  kais.  deutsch.  arcli.  Insl.  (l'JOS), 
p.  2S;  Savignoni,  urt.  cit.  p.  309.  —  "  l'ernicc,  dans  leJahrb.  ries  kais.  deutscli. 
arch.  Inst.  (I89'J),  p.  60  sq.  fig.  6;  Arch.  Zeit.  1881,  pi.  IV,  p.  :;o  sq.  ; 
Bull.  corr.  Iiell.  (1*98),  pi.  vu,  p.  iO.I.  lin.  300  (lig.  8,  0,  10).  —  li  Rei- 
nacli,  /lép.  cases  peints.  II.  p.  317.  —  <«  Mus.  liai.  III,  pi.  3.  —  '''  Kciscli, 
op.    cit.    p.     6.    -     l»  Jliad.    XXII,    I6i  ;     XXIII,     a5'J,    313,    702;      XI,     700; 

Op.  634;  Virg.  Aen.   V,  110;  Pind.   Jsthm.  I,   ÎO  sr|.  ;  l'ausan. 

4.    10;    Laurent,  dans  le    Bull.    corr.  hell.    (l'JOI),    p.   143  sr|. 

riuc,  pour  faire  honneur  à  un   ami  ou  à  un  hôte,  on  lui  donne 


Hes.  Scut.  Mi 
V,  17,  Il  ;  VII, 
A  l'époque  hom*: 


ut  un  trépied. 


l'J  lif 


d,,   /l,p. 


p^iulS,    p. 
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six  quadriges,  en  présence  de  trois  juges  du  concours, 
devant  lesquels  sont  les  trois  trépieds  oflerts  en  prix  ' 
ifig.  707:2).  Le  prix  d'une  course  de  cliars,  (igurée  sur 
un  sarcophage,  était  un  lébès  placé  sur  une  colonne  ^. 

—  11  faut  voir  une  allusion  à  la  victoire  du  concurrent 
dans  la  scène  représentant  une  Aurore  ou  une  Victoire 
conduisant  un  quadrige  près  d'un  trépied  posé  sur  une 
colonnette  {fig.  7073;  ^ 

2°  Dans  les  courses  de  clievaux.  Un  vainqueur  à  la 
course  hippique  est  entre  un  porteur  du  trépied  et  un 
héraut,  lequel  annonce:  «  Le  cheval  de  Dusiknètos  est  vic- 
torieux »  (fig.27'2(()'.Sur  unvase  très  archaïque  du  musée 
d'Athènes,  on  voit  un  Jeune  cavalier  se  diriger  vers  un 
haut  lr('piod,  dans  le  bîissin  duquel  est  dressé  un  rameau 
siirmoiili'  d'un  lion  quel  de  trois  feuilles;  il  tient  lui-même 
à  la  main  deux  rameaux 
(hg.  707i).  C'est  le  vainqueur, 
honoré  de  la  pliyllobolie,  qui 
consacre  les  deux  prix  qu'il  a 
remportés,  le  rameau  et  le 
trépied  '.  Un  monument  im- 
portant, représentant  un  sujet 
analogue  (cavalier  s'avancanl 
vers  un  trépied),  est  la  hase 
de  Bryaxis  ''. 

•i"  Dans  la  course  à  pied 
[cuiisus,  fig.  2231]  '. 
4"  Dans  les  jeux  de  la  pa- 
lestre, le  pugilat,  les  luttes  athlétiques  (vase  de  bronze 
gallo-romain,  mais  représentant  le  sujet  grec  des 
jeux  de  la  palestre  :  athlètes,  lutteurs,  coureurs,  et 
un  trépied  au-dessus  duquel  est  une  couronne  *  : 
vases  représentant  un  athlète  vainqueur  emportant 
le  trépied  ",  des  pugilistes  se  ballant  près  d'un  tré- 
pied, etc..  '"). 

.'i"  Dans  les  concours  musicaux  et  poétiques  (fig.  1331) 
(trépieds  gagnés  par  Hésiode",  par  Simonide  '^  par  le 
rhapsode  Terpsiclès  '•*,  par  le  joueur  de  Hôte  Ékein- 
brotos  "•  ;  —  tesson  représentant  un  musicien  qui  joue 
de  la  double  flûte  devant  le  trépied  '''). 

♦)°  Dans  les  concours  de  danse  (coupe  décorée  à  l'exté- 
rieur d'une  rangée  de  trépieds,  ;'i  l'intérieur  d'un  chœur 
d'hommes  et  de  femmes,  en  souvenir  d'une  danse  exé- 
cutée le  jour  d'une  grande  fête  religieuse,  probablement 
d'une  fête  funéraire'»;  —  vase  représentant  deux  dan- 
seurs, entre  lesquels  est  un  trépied  '''  ;  —  danse  exé- 
cutée devant  le  trépied  '*  ;  —  Iri'pieds  consacrés  par  un 
ch'cur  salyrique  :  tig.  1426). 

7"  l'arliiis  dans  des  concours   plus  rares  et  plus  spé- 

1  lii'inach.  0/1.  cil.  p.  I!i!);  .\Jon.  Insl.  .\,  |jl.  iv,  v.  —  ^  Monummis  l'iot, 
IV,  pi.  11.  Cf.  l'iicore  liuinadi,  oji.  cil.  p.  ;i:ii.  —  3  (le.haril,  Aus.  Vas.  7<.i, 
SO -,  Kin-UvaiMi^lcr  lieichliolil,  Oritch.  Vus.  pi.  100  (fig.  7073).  —  4  Ueinach. 
op.  cil.  Il,  p.  121;  Uniliard.  Aus.  Vas.  UT.  —  5  ûull.  con:  hcll.  19U1, 
p.  I.Ï3,  lig.  7.  or.  encore  liciii'ach,  Uép.  rel.  Il,  p.  iil,  ii"  1-2;  lifp.  mses 
peints,  p.  l5-'>;  Keiscli,  op.  cit.  p.  38,  noie  i.  —  0  Collitriioii,  Sculpture 
yrecr/ue.  11,  p.  '307,  (ig.  I:.0.  —  7  Hcinacli,  Jlip.  vases  peints.  II,  p.  127; 
(Jcrharil,  Aus.  Vas.  25C,  ïS7  ;  PinH.  /slhni.  I,  31  ;  Uoiiiach,  Hép.  rases  peiuls, 
p.  410.  —  »  Babeloii-lilaiiihel,  Bronzes  aul.  de  la  Uihiiotlièque  XutionaU, 
p.  :>7i,  11"  li2U.  —  0  Keiiiai-li.  Ilrp.  vases  peints,  p.  3ic.  —  M  Huit.  corr.  Iiell. 
11(01,  p.  143  8q.;p.  152.  Cf.  l'iiid.  /.!(Am.  1,  30  8i|.  —  H  l'ausaii.  I.X,  31,  3  ;  lies. 
Op.  C.Ï4;  Aii(/i.  Pu/.  Vil.  53.  —  laSiiiion  /Var/m.  I.IV  ii:'il.  (iaisfonl).  —  "Uciscii, 
op.  cit.  p.  "lO,  nolo  i.  —  H  Haiisan.  X,  7.   il.  —  li  Uull.  corr.  hell.  Idol,  1.  c. 

—  ti  Mon.  lust.  IX,  lav.  3U,  i;  Uiimoiil-Glmplnin,  Céramiques  de  la  Grèce 
propre,  I,  p.  W  :  Hciiiacli,  /li'/i.  vases  peints,  p.  100.  —  n  Mus.  li'AUiincs, 
11»  lll'J  {Bull.  corr.  hell.  l.  c.)  —  )»  Ij.  11.  Cliaso,  Tlie  l.oeb  collection  of 
Arreline  puttery.  p.  'i.ï.  pi.  m,  ii"  33;  i\nt.  ilei/li  sravi,  pl.ix,  ISSV,  ii»  li. 
l'cul-tMl'C  le  Irfpieil   n'unl-il  ici  .|ii  un  cIl-iul-iiI  .li-roinlif  .'    -  19  Cor/i.    inscr.  allie. 


ciaux,  comme  les  concours  de  .magiciens  (toiiioc,  17x0; 
gagné  par  le  magicien  Pliilon,  vi"  s.  av.  ,].-C.)  '■'. 

Le  trépied  fut  proposé  comme  prix  dans  ces  différents 
concours,  jusque  vers  la  deuxième  moitié  du  V  siècle 
av.  J.-C.  Plus  lard,  il  ne  fut  presque  plus  en  usage  dans 
les  concours  entre  individus.  Mais  il  resta  le  prix  pro- 
posé, là  où  de  grandes  corporations  concouraient 
ensemble,  par  exemple  dans  les  concours  des  chœurs 
des  tribus  athéniennes  (trépied  choragique)-".  —  Détail 
consacré  par  le  vainqueur  à  des  divinités.  Les  documents 
nous  font  connaître  des  offrandes  dans  des  temples  de 
Délos-',  d'Isinénion  ",  de  Messène",  des  dédicaces  à 
l'IIéraklès  tliébain^',  au  Zeus  Naios  de  Dodone -%  au 
Zeus  d'Olympie,  à  l'Apollon  de  Delphes,  etc.  '■"'.  Origi- 
nairement, le  trépied  n'avait  pas  de  rapport  avec  Apol- 
lon; plus  tard  seulement,  parce  qu'un  objet  semblable 
servait  de  siège  à  la  Pythie,  il  prit  une  place  très 
importante  dans  le  culte  apollinien,  et  devint  l'exvolo 
préféré  d'Apollon,  tandis  qu'il  fui  de  moins  en  moins 
employé  comme  offrande  aux  autres  divinités'-'.  Pour  le 
consacrer,  on  le  décorait  de  branches  de  Heurs,  de 
feuilles,  de  couronnes,  de  bandeleltes(flg.  7074,  7081)^'  ; 
une  couronne  dentelée  qui  reposait  sur  les  anses  et  que 
l'on  voit  fréquemment  surdes  monuments  (Igurés,  repré- 
sentant des  trépieds  anathémathiques  et  choragiques, 
s'appelait  oTSïàvï)  '"((ig.  2429,  Mkè  se  disposant  à  mettre 
la  (jTEcpivYi  sur  un  trépied). 

Des  inscriptions  nous  prouvent  que  le  dédicant  in- 
scrivait son  nom,  soit  sur  le  bord  du  bassin,  soit  sur  un 
des  pieds  ^". 

Dans  certaines  circonslances  importantes  de  la  vie 
nationale,  on  oH'rait  aussi  des  trépieds  aux  dieux.  C'est 
le  cas  pour  le  trépied  monumental  qui  fut  consacré  à 
l'Apollon  de  Delphes  après  la  bataille  de  Platées,  et  dont 
le/.éor;  était  soutenu  au  milieu  par  un  serpent  de  bronze, 
sur  les  replis  duquel  étaient  gravés  les  noms  des  villes 
grecques'".  La  belle  colonne  (lorale  deDelphes  devait  sup- 
porter aussi  un  trépied  de  métal,  auquel  s'adossaient  les 
troisdunseusesfaisantoflicedeCaryatides'''-(cf.lalig  179'(-  . 

Trépied  choraf/h/ue.  —  Le  trépied  était  le  prix  pro- 
posé par  l'État  athénien  aux  chœurs  dithyrambiques  des 
tribus  concourant  dans  les  fêtes  des  Dionysies  et  des 
Thargélies  [cuohkc.ia,  chorus,  cvclicl's  ciioris,  ditïiy- 
HAMius,  dionvsia].  Une  institution  analogue  existait  dans 
d'au  Ires  régions  du  monde  grec  :  ainsi  à  Délos  et  à 
llhodes^''.  Le  chorège,  chef  du  clupur,  consacrait  le  prix 
en  souvenir  de  la  victoire  remportée  [ciioregia].  Il  ne 
semble  pas  que  les  trépieds  aient  jamais  été  donnés  aux 
cho'urs  lyriques  des  autres  fêtes;  ils  n'étaient  pas  don- 

IV2,  373T1.  —  20  H,.|soli,  u/i.  cil.  p.  fW.  -  -'1  Arcli.  /.eil.  |S8i,  p.  333  ;  Bull.  corr. 
hell.  VI,  p.  US.  —  a  riii.l.  l'ijlh.  \\,  7.  —  21  l'aus.  IV,  3i,  I.  —  -'■>  l'.ius.  X,  7.  11. 
—  -■'  Keiscli.o/j.  cit.  p.  ii'.i  ;  Carapanos,  o/>.  cit.  p.  40.  41.  n"  3.  — 2i;  Knrlwaenglei-, 
op.  cil.  p.  li  ;  Fouilles  de  Ùelpkes,  l.  c.  Cf.  eiuore  l'aiisan.  111,  IS.  7  (consr- 
cralion  du  Irt-pii^d  à  Aiiiyclao);  Bull.  corr.  hell.  IX,  p.  478,  4S0,  S2V  (à  Ploon)  ; 
Iles.  Op.  054  (Ir^'piud  consacri''  aux  Muscs  de  l'ilclicon).  —  27  Kciscli.  op.  et  . 
p.  7.  —  2»  Recueils  ciU'S  lie  vases  et  de  monnaies.  S.  Rcinncli,  Béii.  Iteliefs.  II. 
p.  4111,  u"  1-4;  Bail.  corr.  hell.  l'.lol,  p.  153.  —  29  Nonilireu.x  exemples  sur  I.s 
monumenls  figuri!s  ;  Enscb.  adv.  Marcelt.  I.  cli.  iii  ;  Wiescler.  op.  cit.  p.  7o-  1. 
I.a  couronne,  repri^sentéo  scliemaliqnemeiil  sur  les  monuments  figurés,  y  a  souvent 
l'aspect  d'un  petit  disipic  sans  dénis.  Les  dents  sont  parfois  au  noinhre  de  trois,  cor- 
icspondanl  aux  trois  pieds  de  l'appareil,  —  de  six  —  et  inemedaiantage.  —  ^OCarapa* 
nos, /Jo</o«c,pl.xxui;  l'aus.  X.  7,6.  -  31  llciod.  IX.SI.I  ;Tliucyd.  I,  13i,2;Paus.  X, 
13,  9  :  Jahrli.des  deiilsch.  kais.  arch.  hlst.  I,  p.  180  sq.  Sur  la  coutume  de  dédier 
dos  trépieds  après  une  victoire,  cf.  encore  l'ans.  111,8,  7  ;  IV,  li,  8,  cl  14, 2.  —  3-'Tli. 
flomollo,  Fonilles  de  Oelphes,  loine  li,  Architecture,  pi.  15(restiliilion  do  M.Tour- 
nairo)  ;  cf.  Uoinoll.',  dans  Bull.  corr.  hell.  P.iOS.  p.  .31.  —  ;1;1  for/,,  iuicr.  allie. 
11,  811.  ligue  33  ;  llilliiiherger,  i)e  siuris  llliuiliuruiu.  Ind.  Uni.  ISSU,  p.  IX. 
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nés  non  plus  aux  clid'urs  sc('uii|ucs  '.  .NVInnl  jias 
doslinés  à  dédommager  malériellemenl  le  vainqueur, 
ils  convenaient  comme  présenls  à  consacrer  et 
pouvant  être  employés  au  culte  du  dieu  de  la  fêle. 

On  peutconsidérer  l'instiLulion  du  trépied  rhoragique 
comme  contemporaine  de  l'établissement  des  chœurs  des 
tribus,  qui  fit  partie  de  la  réforme  de  Clisthène  '\ 
A  l'époque  de  l'agonotliésie,  la  consécration  du  trépied 
passa  du  cliorège  à  l'agonothète,  lequel  exerçait  aussi  la 
fonction  de  la  remise  du  trépied,  qui,  à  une  époque 
antérieure,  appartenait  au  premier  archonte ^  On  ne 
possède  pas  de  témoignage  du  deuxième  et  du  premier 
siècles  sur  la  coutume  de  consacrer  le  trépied  ;  il  n'y 
cul  plus  alors  de  chanteurs  volontaires,  mais  seulement 
des  chanteurs  de  profession,  pour  lesquels  ce  prix,  hono- 
rilique  et  religieux,  n'aurait  plus  eu  de  signilicalion  '. 
Au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  alors  qu'on 
essaya  de  restaurer  l'ancien  État  athénien  et  de 
rendre  quelque  vie  aux  institutions  du  passé,  on  rétablit 
les  concours  choraux  :  nous  retrouvons  alors  le  trépied 
comme  prix  et  comme  objet  de  consécration  -". 

Les  trépieds  choragiques  étaient  de  bronze.  Leur  bas- 
sin, 1res  peu  convexe,  n'avait  évidemment  pas  une  desti- 
nation pratique.  Leur  mesure,  variable  suivant  les 
époquesfentre  i  m.  et  3  m.  oDenviron),  était,  semble-t-il, 
lixée  par  la  loi  *"'.  Ils  étaient  élevés  sur  des  bases  dont  un 
certain  nombre  ont  été  retrouvées,  et  dont  les  formes 
étaient  ditVérentes:  plaque  quadrangulaire  '  ;  —  base 
quadrangulaire  à  deux  ou  trois  marches*';  —  base  à 
trois  côtés,  avec  les  parois  des  cotés  concaves  et  les 
angles  coupés,  la  mieux  appropriée  à  la  forme  du  tré- 
pied ^  ;  —  base  circulaire  et  colonne,  employée  spécia- 
lement, semble-t-il.  à  l'époque  classique  pour  les  tré- 
pieds obtenus  aux  Thai'gélies '".  L'inscription",  qui 
rappelait  le  nom  du  cliorège,  son  clionir,  sa  tribu,  le 
/opoî'.îi'-xïî.oç  et  ra'J),/|Tr,ç,  était  gravée  sur  cette  base, 
laquelle  était  parfois  décorée  de  sculptures,  l'ne  base, 
qu'on  a  attribuée  à  Praxitèle,  représente  Dionysos  et 
deux  Victoires''-;  une  autre '^  représente  Dionysos 
tenant  un  tliyrse  et  un  canlhare,  une  Nikè,  et  une  femme 
ailée  tenant  une  coupe. 

Les  chorèges,  par  amour-propre,  apportaient  tous 
leurs  soins  et  tout  leur  zèle  à  la  consécration  du  tré- 
pied, qui  était  faite  à  leurs  frais  et  avait  un  caractère 
officiel.  On  éleva  d'abord  le  trépied  sur  une  base  simple, 
dans  le  sanctuaire  approprié,  Dionysion  ou  Fytliion"'; 
mais,  à  partir  du  iv"  siècle,  le  tsuevo;  du  dieu  de  la  fêle 
ne  suffit  plus  aux  chorèges;  le  désir  d'exposer  ràviOY,(j;a 
dans  un  lieu  très  en  vue  les  poussa  à  choisir  d'autres 
emplacements,  dans  le  voisinage  du  sanctuaire  ou  du 
théâtre,  par  exemple  les  rochers  au-dessus  du  Ihéàlre  ''. 


I   Keiscli.   0/1.   cil.  p.  116  sq.    —  i  \Vilaii!o»ilz.  .lans   VHmn^s,  XX,   p.  cr,. 

—  3    Is.    V,    41:    Xeoopb.     Uiei-.    9,    4;     l)eiiio-lli.     X.V1.    6;     Heisch.    p.    li5. 

—  '  Iteisch.  ofi.rit.  p.  «5.  —  ''Corp.  inscr.  allie.  III,  8i,  7S,  7!i.  —  6  Keisch,  p.  75, 
77.  8k.  —7    Kcinach.  Rép.   vatet    peiiiu.  il.  p.  liS:   Gerlianl,  Aiia.    Vaa.  ÎM. 

—  »  Keisch,  p.  87,  88.  08.  lig.  S(B)  ;  Élite  céramot/r.  XCI.  —  »  Corp.  inscr.  allie. 
111,  I17i;:  II,  liW;  III,  ?0,  m.  Voir  uae  rormc  de  base  triangulaire  dan:^  Alhen. 
.ilitlh.  l'.iu»,  p.  i76.  —  '"Corp.  imcr.  allie.  II.  liils:  I,  iiî:  Keisch.p.  81.  Hg.  Il, 
p.  8i  ;  Areh.  Zeit.  1867,  pl.  iid,  I  ;  Keiiiaek,  /tép.  raaea  peinls,  p.  403.  —  "  Corp. 
mncr.  allie.  I,  43i,  336  :  II,  liSt,  553,  Ii58,  li49,  124(1,  l-fiC,  120i,  IJ81;  IV  l±), 
337  a.  elc.  —  12  s.  Iteinach,  /lép.  reliefs.  II.  p.  34i.  »••  1-3;  Aniiati  delf  lisl. 
tsei.pl.  G.  —  '3Krledcricbs-Wollers.6ip«a*(/ii»sean(i*.i;iWir.D''il47.  — 14|'lul. 
Arisl.  1,  3  >q.  :  U.  V,  41  :  l'Ial.  Gorg.  47i  a  ;  Corp.  inscr.  allie.  I,  4iJ:  Rciscb, 
p.  81  !•<).  —  '■  liri«li  p.  XI.,  noies  i  el  3  ;  Corp.  inscr.  «tue.  III.  tiô. 
— 16  Alhen  Milth.  1.  c.  —  17  Collignon,  Sculpture  grecque.  II, p.  367.  — 18  Pausan. 
I,   iO,  I  ;    WaclisinuUi.   SladI  .ititcn   im  Alterl/ium,  p.  241  ;    l'oUicr  dans   ùull. 


Il  faut  signaler  aussi  la  consécration  de  trépieds  sur 
l'Acropole  ""'.  Dans  la  seconde  moitié  du  iv'  siècle, 
alors  que  s'introduisit  la  coutume  de  construire  un 
édifice  spécial  pour  le  trépied,  on  éleva  toute  une 
série  de  constructions  en  forme  de  temple.  Le  plus 
anciennement  connu  de  ces  monuments  est  celui  de 
Lysicrate  {:i;<5/34  av.  J.-C),  qui  était  dans  la  rue  des 
trépieds",  ainsi  nommée  à  cause  du  grand  nonibre  de 
trépieds  qui  y  étaient  exposés,  el  allant  du  Propylon  du 
temple  de  Dionysos  vers  le  Prytanée  "*.  Ce  monument 
(fig.  68()8)  se  composait  d'une  base  carrée,  supportant 
un  édifice  rond  avec  des  colonnes  cannelées  à  chapi- 
teaux corinthiens,  surmontées  d'une  frise  (fig.  68S). 
Dans  les  entre-colonnemenls,  des  plaques  de  marbre 
étaient  décorées  de  trépieds  en  relief  (lig.  2703).  Le  toil 
de  l'édifice  supportait  un  fleuron  servant  de  base  au 
trépied  (fig.  SO  et  GStJS).  Une  inscription  célébrait  la  vic- 
toire de  Lysicrate  (!ig.  ti88j  '■'.  D'autres  édifices  avaient 
la  forme  de  petits  temples  doriques,  dont  la  niche  rece- 
vait le  trépied  (monuments  :  de  Nikias, appuyé  contre  la 
paroi  de  rociie,  au-dessus  du  théâtre  -",  —  de  Thrasyllos, 
construit  en  façade  d'une  grotte,  au  même  endroit-'). 

Les  chorèges  ne  commémoraient  pas  seulement  leur 
victoire  par  l'érection  du  trépieil,  àvoiO-f,u.a  public,  mais 
aussi  par  des  ex-votos  particuliers,  par  exemple  des 
bas-reliefs  rappelant  leur  activité  choragique  el  portant 
une  reproduction  du  trépied  '--.  Sur  un  de  ces  bas-reliefs, 
le  vainqueur  est  vêtu  d'un  long  himalion  ;  près  de  lui, 
un  petit  satyre  barbu  place  sur  une  base  à  deux  degrés 
un  grand  trépied  (servileur  de  Dionysos  occupé  à  l'érec- 
tion de  l'objet  consacré)  -^  Une  autre  catégorie  d'ex- 
votos  était,  ainsi  qu'on  l'a  supposé,  constituée  par  des 
tableaux,  tcivïxe;,  rappelant  le  sujet  du  dithyrambe  exé- 
cuté ^'.  De  ces  tableaux  se  seraient  inspirés  les  céra- 
mistes qui  fabriquèrent  des  vases  où  sont  représentées 
des  scènes  mythologiques  el  légendaires,  el  où  figurent 
des  trépieds  (fig.  021 ,  2367).  On  ne  peut  expliquer  la  pré- 
sence des  trépieds  sur  ces  vases  qu'en  admettant  qu'ils 
sont  «  une  estampille  indiquant  que  le  sujet  avait  fait 
l'objet  du  dithyrambe  »  -°.  Apollon  et  Marsyas",  Thésée 
chez  Amphilrile^',  Dionysos  el  .\riane-*,  Créon  el 
Creuse  au  secours  de  laquelle  s'élance  Ilippolès^',  la 
chasse  du  roi  de  Perse  '",  des  scènes  tirées  de  la  légende 
d'Apollon  et  de  Dionysos,  d'Apollon  et  d'Iléraklès  ", 
tels  sont  quelques-uns  des  sujets  auxi|uels  sont  associés 
des  trépieds.  Les  vases  en  question,  de  même  que  ceux 
où  est  représenté  le  sacrifice  du  taureau  après  la  victoire 
ou  la  consécration  du  trépied,  servaient  dans  les  fêtes 
et  les  banquets  qui  suivaient  les  concours.  —  Le  trépied 
choragique  figurait  aussi  sur  des  marques  de  Ihéàlre''-. 

Le  cliorège,  pour  embellir  son  trépied,  le  faisait  par- 

eo,r.  h,lt.  Il,  p.  413  6i|.  —  '^  Corp.  iuscr.  allie.  II,  lilj.  —  ï"  Al/i,n.  .\ùtlU. 
X,  p.  il',";  Corp.  inscr.  allie.  Il,  liHi.  —  21  Alh.  MU.  X.  p.  i23.  Corp.  inscr. 
atlic.M,  1*47.  a.  aussi  II,  liSO.  Ii04;lll,  686;  Kciscli,  p.  IOiclsi|.  —  2a  Friu- 
dcricliS-Wollcrs,  op.  cit.  n"  1181,  1IÎ"G  :  vaini|ueurs  près  de  leur  trépied,  n-  1620; 
Gaz.  arch.  1887,  p.  132  si|.  ;  Keinacli,  Rép.  reliefs,  II,  p.  3ii6  (1);  Hb.  Le  Bas, 
Voij.  arcli.  (éd.  S.  Keinacb),  pl.  37,  p.  65  ;  Seliociie,  Griech.  Reliefs,  pl.  xvm, 
lig.  82.  —^  Arch.  Zeit.  XXV  (I8ii7),  pl.  S2C,  2.  -  21  l'ottier,  Lalalogue  des 
vases  peints  dn  Louvre,  p.  1060.  —  2o  Jhid.  — 26  S.  Keinacb,  Rép.  roses  peints, 
I,  p.  175;  ilou.  lUIt  Inst.  VIII,  pl.  xi.n.  —  2^  Reinaeb,  op.  cit.  1,  p.  232  : 
Mon.  XII,  pl.  ïX'.  —  2»  Keinacb.  o/).  ci/.  I.  p.  1 1 1  ;  J/oii.  III,  pl.  xxïi.  Les  cboreulcs, 
en  costumes  de  satyres,  sont  représentés  sur  cl-  vase.  —  2a  Keinacb,  op.  cit.  I, 
p.  362;  Arch.  Zeil.  1847,  pl.  2-3.  —  30  Kcinach,  op.  cil.  I,  p.  23.  —  31  Keinacb, 
op.  rit.  I,  p.  8;  II,  p.  4.  Cf.  encore  ibiil.  p  121,  <l  Rizzo,  Studi  archeotoijiei, 
(191)2). où  l'on  trouvera  la  liste  de  toutes  ces  représentations.  —  32  KeiiniJorf, 
Beitr.  zur  Kennlniss  des  atlisch.  Theal.  n.  25  et  42  aui  lahlcs. 
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fois  dorer  ou  argenler  ',  l'orriail  de  slaluetles  placées 
au  bord  du  bassin,  ou  de  staluelLes  el  de  bas-reliefs 
enli'e  les  pieds'.  Des  arlisles  célèbres  avaient  décoré 
des  trépieds '. 

l'n  certain  nombre  de  monuments,  vases  et  bas- 
reliefs,  nous  renseif^nent  sur  l'érection  et  la  consécra- 
tion du  trépied  clioragique.  Les  principales  scènes  sont 
les  suivantes.  Une  Nikè  symbolique  vole  devant  un  tré- 
pied qu'elle  s'apprête  à  orner  d'une  bandelette  '  ;  une 
autre  se  dispose  à  le  parer  de  la  cTeai^-r^''  ;  une  autre 
encore  apporte  une  libation  au  trépied  gagné  par  la  tribu 
Aknmanlis  et  par  le  chorège  Glaucon  (lig.  Mit)  ". 
Ailleurs,  c'est  une  colonne  sur  laquelle  une  iNikè 
volante  dépose  un  trépied  ;  à  gauche,  un  lionime  barbu 
prend  dans  un  plateau,  que  lui  présente  un  enfant,  des 
objets  qu'il  va  placer  sur  l'autel  pour  le  sacrifice  célé- 
bré en  riionneur  d'une  fête  musicale  apollinienne 
(fig.  1331)  •.  A  côté  de  l'érection  el  de  la  décoration  du 
trépied,  ce  sont  les  apprêts  du  sacrilice  des  bieiifs 
(^lig.  705,  24-28,  'ii'ii)]  *.  Une  figure  ailée,  symbolisant 
l'àyt,')/,  porte  un  trépied  avec  une  couronne".  Un  liomme 
(probablement  le  magistrat  chargé  de  remettre  le  prix) 
ou  un(>  Nikè  ailée  remet  un  trépied  aune  femme  person- 
iiiliaiil  la  Iribn  viclori(nise '". 

II.  Ivnii  liii..  —  Tous  les  li'('|iii'ds  (Hi-usiiucs  oui  éti' 
retrouvés  dans  des  tombes.  On  eu  peut  donner  deux 
raisons:  en  premier  lieu,  ces  ustensiles  servaient  dans 
le  culte  funèbre  ;  en  second  lieu,  les  dimensions  spa- 
cieuses des  chambres  funéraires  étrusques  permettaient 
d'y  mettre  des  objets  mobiliers  en  gi-aïul  nombre  cl  de 
dimensions  importantes. 

Il  existe  de  grandes  différences  entre  les  tr('pieds 
(Hrusques,  pour  la  taille,  la  forme,  l'ornementation. 
Notons  toutefois,  en  ce  qui  concerne  le  schéma  général, 
que  leurs  pieds  sont  presque  toujours  inclinés  vers  Fex- 
lérieur,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  pyramidal;  sous  ce 
i-apporl,  comme  sous  celui  de  la  décoration,  ils  se  rap- 
[irochent  singulièrement  des  trépieds  grecs  de  la  série 
gréco  ionienne.  Ils  en  sonl  même  peul-ètre  les  plus  beaux 
el  les  plus  intéressants  spécimens,  si  l'on  admet,  ce  qui 
est  plus  que  vraisemblable,  que  non  seulement  ils 
dérivent  de  modèles  grecs,  mais  qu'ils  ont  élé  soit 
importés  des  pays  grecs,  soit  exécutés  en  Ktriirie  par  des 
ouvriers  grecs. 

Ue  trépied,  chez  lesElrusques,  semble  avoir  été  parfois 
une  table  à  libations.  C'est  à  cet  usage  que  servait,  croyons- 
nous,  un  petit  trépiedsupportant  une  tablette  ronde  atte- 
nante aux  pieds,  el  très  légèrement  creusée  au  milieu  ". 

—  Un  trépied  de  bronze  (lig.  •2789),  dont  la  tablette 
circulaire  esl  également  creusée  au  milieu,  est  décoré 
extérieurement  d'anneaux  mobiles,  el  porte  à  droiti;  et 
à  gauche  deux  patères,  dans  lesquelles  lurent  retrouvés 
des  noyaux,  probablement  les  restes  d'une  offrande  funé- 
l'aire'-.  D'une  tombe  de  Vulci  provient  un  petit  Iiassin 
hémisphérique  de  bronze,  monté-  sur  trois  ])ieds  (deux 

I  ll.irpi>ci-alliiii,/'ra«»i.  la»  M  ;  l!ciscli,o/).ci(.  |i.  lus.  —2  l'ausan.  I,  21,  :i  ;  llulbij;, 
F/ihrer,  ii"  3ii:  Rciscli,  p.  lO'J.  —  3  licisch,  p.  lli-113;  Corp.  inscr.  attic.  Il  (3), 
l-!tS  (décoration  de  Irépicd  due.  scion  Bcnndorf,  à  Praxitèle,  op.  cit.  p.  Sii)  ;  l'aus. 
III,  18,  7  (trépied!  des  sculpteurs  (iilindas  et  Callon).  —  ^  Reinacli,  Iltp.  rnsca 
peintê.jf.  Wi-.Arcli.Zeit.  1867.  pi.  SiO.  —  ô  DMaiicarvillc,  Vases  d'Hamilton,U, 
37  ;  Kcisch.  p'.  «S,  lig.  I  (A).  —  ''  Panofka,  Mus.  litacas,  pi.  i.  —  1  Ucrnacli,  1, 
p.  403   ;   Ardi.  Xeit.    ltlC7,  pi.   2ifi,  I.   —  «  Heiuacli.  I,   p.    428;  11,    p.   4(i,    206. 

—  »  Arch.  Zeil.  1x67.  p. '.Mi.  —  lu  Curlius,  dans  VArch.  Zeil.  1867,  n"  i26  (3)  ; 
Sluarl,  .ânfif .  of  Athcns.  Il,  p.  36.  —  H  Marllia,  ,lr(  i-fri/si/iic,  p.  64  ;  Mol. 
Seaei,  1882,  pi.    li  .  —   '2  Mnitlia.  op.   cil.   p.   60  ;  .\'ol.  .S'cnrj.  IS8i,  pi.  13,  6. 
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fois  coudés  dans  leur  partie  supérieure  et  à  la  base)  qui 
s'attachent  sous  le  rebord  au  moyen  de  clous.  On  y  a 
trouvé  des  os  d'animal  (de  chèvre  probablement),  ce  (|ui 
s'explique  par  l'usage  de  déposer  des  aliments  dans  les 
lombes'-'.  Dans  un  autre  support 
de  style  archaïque,  les  pieds 
coudés  sonl  décorés  de  statuettes 
de  cavaliers  (lig.  :27'.)3i. 

Les  trépieds  ïaT.\iov.  étaient 
connus  en  Élrurie  comme  en 
Grèce.  Citons  comme  spécimen 
un  petit  trépied,  haut  de  0  m.  .'lid 
et  portanl  un  cercle  de  fer,  qui 
servait  sans  doute  à  soutenir  au- 
dessus  du  feu  le  chaudron 
mobile  de  bronze  trouvé  dans 
la  même  tombe'*. 

Les  trépieds  àiiupc/i,  dans  les- 
quels étaient  versés  el  mélangés 
les  liquides,  supportaient  un  récipient  de  bronze,  par- 
fois attenant  à  l'appareil,  mais  le  plus  souvent  mobile. 
De  leur  extrémité  inférieure  partaient  trois  tiges  obli- 
ques (]iii  se  réunissaient  en  bas  ou  à  mi-hauteur 
de  l'appareil,  pour  soutenir 
un  anneau  où  l'on  plaçait  un 
plal  ou  un  vase,  avec  lequel 
on  puisait  ou  versait  le  liquide 
dans  11'  lébès.  Telle  est,  par 
exemple,  la  disposition  du 
beau  trépied  de  la  Garenne, 
trouvé  en  France  el  décoré  de; 
létes  de  grillons  saillantes 
(fig.  7075)  el  d'un  trépied  de 
Falerii  (fig.  7076).  Un  autre 
trépied,  découvert  à  Falerii, 
avait  un  lébès  contenant  une 
œnochoé  et    un  cyathos.  Des 

cyalhoi  étaient  probablement  suspendus  à  de  petits  cro- 
chets, qui  sonl  parfois  attenants  aux  pieds  de  l'apiiarcil 
ou   au  récipient '^ 

Des  trépieds,  qui  servaient  de  réchauds,  constilueiil 
une  série  spéciale  aux  fouilles  étrusques.  Les  pieds  sonl 
composés  de  deux  branches  divergentes  el  arrondies  en 
forme  d'arcade  vers  la  partie  supérieure,  et  d'une  lige 
verticale  qui  les  sépare.  Ils  sont  inférieurement  reliés 
entre  eux  par  le  moyen  de  trois  liges  horizontales  qui, 
partant  du  même  plan  de  section,  s'unissent  au  milieu 
avec  un  anneau  inlériiMir  el  équidistanl  des  trois 
pieds"'.  Un  cylindre  à  fortes  moulures,  qui  avait  un  fond 
aujourd'hui  disparu,  surmontait  l'appareil.  Tandis  que 
lecylindreétaitde  bronze,  ce  fond  était  defer,  comme  on 
peut  s'en  rendre  compte  d'après  les  traces  subsistant 
dans  certains  exemplaires '',  et  d'après  un  trépied  pro- 
venant de  Diirkheim,  dont  la  ])laque  de  fond  s'ouvrait 
au  moyen  d'une  soupape,  tandis  que  le  cylindre  ('lait 

—  13  Usell,  Fouilles  de  Vulci,  p.  02,  li^-.  2',l.  ul  p.  363.  —  H  Lscll.  op.  cil. 
p.  OS,  416.  —  Vij  Tous  ces  trépieds  .sont  étudiés  dans  l'art,  cit.  de  Saxignoni 
{J/on,  tiei  I.incei,  VII),  p.  277-375.  Nous  reproduisons  (lig.  7075)  Iç  trépied  de  la 
Ciarennc  lllull.  Soc.  lies  Se.  de  Semur,  IS7ô,  pi.  I),  d'après  la  lig.  10  (p.  314) 
de  Savignoni.  el  relui  de  Falerii  (lig.  7076),  d'après  la  lig.  12,  p.  317.  Cf.  encore 
Mon.dei  l-mcei,  IV,  p.  217  si|.  (lig.  99  d)  ;  itiid.  tav.  VIII,  13;  Mon.  deW 
Inst.  X,  Inv.  XXXI  a,  2.  —  I"  Savignoni,  /.  c.  ;  Ami.  delf  Inst.  1837,  p.  161 
sq.;  .Vour.  Aunal^s  de  l'tnstltat  de  corr.  arcll,  IS3S,  p.  23'J  ;  Aim.  delf 
Insl.  XIV,  p.  62.  —  "  l'cruico.  .laus  le  Jattrb.  des  k.  d.  nrcli.  Inst.  180V, 
p.  66. 
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recouvert  d'une  grille,  sur  laquelle  on  plaçait  un  grand 
vase  (celui  qui  a  été  retrouvé  avec  le  trépied)  '.  Comme 
on  le  voit,  l'appareil  lui-même  servait  de  foyer.  Le  feu 
(Hait  allumé  dans  le  récipient 
cylindrique,  et  par  la  soupape  on 
vidait  les  cendres  et  le  cliarhon. 
La  décoration  était  très  variée 
et  très  riche  (lig.  7078  et  fig.  71)7!)). 
Des  ligures  étaient  disposées 
autour  du  cylindre,  au-dessus  de 
l'arcade  formée  par  les  branches 
divergentes,  au  sommet  des  liges 
qui  les  séparaient.  C'étaient  des 
scènes  mythologiques  ;  on  y  a 
reconnu  des  épisodes  des  lé- 
gendes d'Hercule,  d'Hermès,  de 
Persée,  des  Dioscures,  etc.  Des 
palmettes,  des  oiseaux,  des  che- 
vaux, des  panthères,  des  bétes 
sauvages  dévorant  des  taureaux 
ou  d'autres  animaux,  des  sphinx, 
des  gi-iflons  (symbole  apollinien) 
entraient  aussi  dans  la  compo- 
sition comme  motifs  de  décora- 
tion. Des  tortues,  des  grenouilles 
étaient  parfois  sculptées  sous 
les  pieds,  qui  se  terminaient  en  grifl'es  de  lion.  Des 
Silènes,  des  lionceaux,  des  oiseaux  ornaient  l'anneau 
intérieur  qui  était  à  la  base  du  trépied  '-. 

Trois  trépieds,  récemment  trouvés  dans  les  environs  de 
Pérouse.  constituent  un  groupe  fort  curieux.  Leur  forme 


est  analogue  à  celle  des  précédents.  Le  cylindre  à  moulures 
qui  les  surmonte  supporte  un  lébès  très  bombé,  décoré  à 
son  extrémité  supérieure  de  statuettes  de  guerrier,  de 
sphinx  ou  autres  ligures.  Ce  ()u'ils  ont  de  particulier,  ce 
sont  les  plaques  ornées  de  bas-reliefs((ig.7080)(scènesmy- 
Ihologiques  :  Bellérophon  et  la  Chimère, Persée  et  la  Gor- 
gone, Pelée  et  Thélis,  llérakiès  et  le  lion  de  .\émée,elc.), 
qui  occupent  l'espace  intermédiaire  entre  les  pieds'.  Il 
semble  qu'ils   n'aient  été  que  des  objets  décoratifs. 

I  Lindensclimi.ll,  Allerih.  uns.  Atirfii.  Vorzeil.  lonio  II,  cali.  Il,  pi.  ii 
(=  notre  fis.  7117:);  Wesideutsclie  Zeilschr.  1880,  p.  iliS  sq.  ;  Fricdericlis, 
llerl.  antik.  Bildw.  Klein.  Kunat  u.  Industrie.  Il,  p.  l'.'l.  —  -  Calalo^e 
donné  par  Savignoni,  /.  c.  n"  l-XII,  p.  29»-302  (nous  reproduirons  ici,  fig.  7078, 
11- Irrpicd  de  1»  p.  i98  de  SaviRiioni)  ;  Mon.  inrd.  de  Vlnat.  de  corr.  arch.  il, 
lab.  vin  ;  m.  lab.  mil  ;  Hclbig,  l-'ahrer,  n«  130  (Mus.  (>rcKoriano)  ;  Frieilericlis- 
Wollers.  op.  cit.  Il,  p.  I9i,  »»•  767,  768;  Babclon-Blanclict,  Bron:i:s  antiques  de 
lu  Hiltlioth.  .\at.  p.  3'JÙ.  n»  I47J  (ici  rcproduil,  fif;.  7li7!>).  —  3  American 
Journal  ofarch.  l'JOS,  pi.  S-lSlnous  reproduisons  ici  le  Ir^-pieddc  lapl.  M);  S.Kei- 
nacli,  /(-•>.   Ileliets,  II,  p.  Î09.  —  4  Eabelon,  iloun.  de  la  Uép.  rom.  I,  p.  153  :  II, 

IX. 


Les  pieds, 


III.  Ko.Mic.  —  Lesmonnaiiis  et  les  bas-reliefs  nous  font 
connaître  un  trépied  analogue  k  celui  des  Grecs  :  pieds 
droits  soutenant  un  lëhi'-a  (cortina),  recouvert  ou  non 
d'un  couvercle  bombé*.  Voici,  par  exemple',  un  Irépied 
modelé  en  relief  sur  un  vasi'  romain,  qui  rappelle  le  tré- 
pied grec  :  le  lébàs  est,  par-dessous,  travaillé  en  forme  de 
coquille;  les  anses  sont  ligiirées  entre  de,  sphinx  sur- 
montant les  pieds;  sur  le  rebord  de 
l'appareil,  une  couronne  en  forme  de 
guirlande  (large  «jTEiavY))  (fig.  70H1). 
Souvent  les  pieds,  quand  le  trépied 
est  ouvragé,  sont  ornés  de  guir- 
landes de  feuilles  ou  de  fleurs,  et  ont 
la  forme  de  colonnes  à  chapiteau  ". 
Des  masques  surmontent  aussi  les 
pieds  ou  décorent  le  lébès  ',  qui  est 
soit  cloué  à  l'extrémité  supérieure  des 
pieds  ',  soit  enfoncé  profondément 
entre  eux  et  reposant  sur  une  plaque 
horizontale  qui  traverse  l'appareil  par 
le  milieu",  soit  mobile  et  suspendu 
par  les  oreilles  à  un  crochet,  placé 
derrière  un  fleuron,  d'où  émerge  le 
masque  ou  le  buste  couronnant  le  pied'", 
au  lieu  d'être  droits,  ont  quelquefois  une  direction 
oblique. 

A  côté  du  trépied  à  cuve,  il  faut  signaler  le  trépied  à 
tablette,  qui  se  rapproche  de  la  ?nensn,  mais  qui,  à 
cause  de  sa  forme  étroite  et  haute,  est  plutôt  un  trépied 
proprement  dit  qu'une  mcnna  à  trois  pieds.  11  faut  ran- 
ger dans  cette  catégorie  le  trépied  d'une  peinture  murale 
de  Pompéi,  de  forme  très  curieuse:  sur  la  tablette  est  un 
petit  objet  (cassolette?),  et,  au-dessous,  l'appareil  a  l'appa- 
rence d'un  cône  renversé"  (fig.  7082).  Signalons  aussi 
le  haut  trépied,  d'une  ornementation  si  élégante,  décoré 
de      sphinx, 

M- 


qui  provient 
du  temple 
d'Fsis.  On  le 
représente 
général e- 
menl  comme 
s  u  r  m  ()  Il  t  (■ 
d'un  cylin- 
dre, ce  qui 
l'apparen  tc- 
rail  aux  tn!- 
pieds  étrus- 
ques; mais 
ce  cylindri! 
est,   senible- 

l-il,  une  adjonclion  moderne  ;  une  plaque  ronde  sur- 
montait   anciennement   l'appareil   '-  (fig.  7083). 

Une   forme   particulière   est  celle  du    trépied  pliant, 
dont    les    trois    liges    pouvaienl    être    appliiiuées    les 

p.  58,  453.  457,  1»0;  Uiilschko,  Antik.  liildw.  in  Oberilulien,  1,  48;  11,  366,  ::7K  ; 
.Micliaclis,  .Ane.  .YJarbles,  p.  604,  n"  I  iO  ;  Wiescler,  o/t.cil.  lahlc,  n"4i,30.—  ^iVo- 
li:.  d.  .Scavi,  1884,  pi.   ix,  n"  6,  vase  âWreiro.   -  '■  Wicselor,  lablc,  n"  46,  4'J. 

—  7  Wicsclcr,  ibid.  n-  6,  44,  16,  49,  ôi  ;  Ile  Laynes,  .Voud.  Ann.  de  VInst.  1838, 
p.  i37  ;  De  Caiimonl.  llull.  Mon.  1867,  p.  719.  -  «  Wieselor,  n'  W.  —  9  Wiesclei', 
nuSÏ.  1,'csl  aussi,  scmble-l-il,  la  ilisposition  de  doux  tWpicds  de  lalig.  97,  p.  ISO,  de 
Altmann,  Die  rnmische  Giabatliireder  Kaiserzeit.  —  l"Babelon-Blancliel,i?ron:cs 
antiques  delà  Biblioth.  Nul.  p.  213;  DeCaumont,  i.  c.  — '>  Mm.Mill/i.  V,  p.244. 

—  lï  l'crnice,  dans  le  Jahrb.  des  k.  d.  arch.  Inst.  (1908),  p.  110,  lig.  4.  I.e 
Irépied  de  noire    lig.  70^3  osl  icprorliiil  d  après  Diiruy,  llist.  des  /loni.  IV,  p.  93. 
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unes    cuiitre    li-s   autres.    L'un    il  eux   esl  décril    ainsi, 
d'après  d'anciennes  gravures:   "  Chacun  des  monlanls 
était    formé   d'une    colonne    eylindrique,  terminée  au 
soin[net  par  une   sorte  de  quarl-de-rond  dorique,  d  où 
sortait  un  feuillage  qui  lui-même  environnait  la  partie 
inférieure  d'un  buste  de   femme; 
les    trois     bustes,    qui    semblent 
être    ceux    de     Haccbanles,     por- 
taient,  par   derrière,   des   épaule- 
ments   rectangulaires    destinés    à 
recevoir   et  à   retenir  la   cuve  de 
bronze  '.  »  Le  système  pliant  a  été 
fort  employé,  semble-t-il,  pour  les 
trépieds   à     tablette    et   pour    les 
mensae  proprement  dites  -  [mensa]. 
Le  trépied   était   l'emblème   du 
quindécemvirat.  Il  figure  à  ce  titre 
sur  les  monnaies  (lig.  2.093),  quel- 
quefois surmonté  du  prae/'eriru- 
/»/«,  symbole  des  rites  sacrés  que 
le  quindécemvir  devait  accomplir'. 
On  s'en  servait  dans  le  culte  public  ou  privé,  comme 
d'autel    à    oH'randes  ou   à   libations   (Bg.   2591),    qu'il 
fiH  muni  d'une  cuve,  à  l'instar  du  trépied  grec,  ou  seu- 
lement   d'une    tablette  ',    comme   le   prouve    un    bas- 
relief  représeutantune  scène  de  sacrifice  :  surla  tablette 
du  trépied,  qui  occupe  le  mi- 
lieu   du   bas-re!ief,  sont   des 
fruits.  .\  droite,  le  victimaire 
t;  amène  le  taureau;  à  gauche 

^1  le  prêtre  étend  une  patère  au- 

dessus  du  trépied  '  (cf.  aussi 
lig.  4872,  G()85j.  .Villeurs,  un 
personnage,  sans  doute  un 
magistrat,  fait  de  même  une 
libation  sur  le  trépied  *.  Ail- 
leurs encore,  c'est  un  jeune 
Romain  qui  fait  avec  une  pa- 
tère une  libation  au-dessus  de 
fruits  placés  sur  un  trépied  où 
brûle  une  llainme,  devant  un 
temple  '.  C'est  aussi  la  repré- 
sentation, très  fréquente  sur 
lespeinlurejj  rurales  de  Ponipéi,  du  (jeniitx  famlliaris 
avec  sa  c^mc  d'abondance  et  une  patère,  qu'il  lient  au- 
dessus  .rju  trépied  domestique  pour  faire  une  liliation". 
Le  Ire  ,^^|  fynnc,  avec  la  patère  et  le  sim/)u/iii>i,  le  mo- 
l>'''<''    ndispensable  du  sacrifice  (lig.  Î)ri22). 

'Jnv.jit,  sur  des  peintures  ou  des  bas-reliefs,  des  per- 
5f  niages  ])uisant  ou  versant  un  liquide  dans  le  bassin 
du  lri'|iii>d,  et  se  servant  à  cet  efiel  liun  pi'lil  vase  '. 

1  Do  l.u^ln■^.  .Vuuii.  Ann.  Je  l/nst.  1838,  p.  237.  —  2  Overbcck,  Pompeji, 
|i.  *i9;  l)iils(l,lip,  Ant.  Uildw.  in  Ûlierilal.  IV,  p.  108,  n»  i9ô.  —  3  Babclon, 
Mnnii.  de  la  llrindd.  nm.  Il,  p.  180.  n"  ll-li  ;  1,  p.  3:13,  ii"  li,  13,  M.  —  l  I>c 
M.irrili.  //  Ciilto /.rimli,  di  /lama  anlira,  p.  Ii7.  —  ''Mus.  liorbonico.  VI,  57,  1. 
Krprcsenlalion  aiialngiif,  km»  Ir^pied  à  Irassin  avec  dos  fiiiils  :  Wicscicr,  p.  37, 
noie  :t8.  —  li  De  Wille,  Recli.  sur  les  Kmpereurs  dans  les  Gaules,  pi.  viii,  n»  137. 
=  Wicscicr,  n'  3.  —  1  Oiilsclike,  op.  cil.  IV,  p.  383.  ii»  0*3.  —  8  llcibi^r, 
Wandyemiltde,  p.  JS,  n*  84;  p.  ii.  ii»  «8  ;  p.  lii,  n-  31  :  A'o(.  degli  Scaoi,  1878. 
p.  ii.8.  l'our  la  lihalion  sur  le  tri'picd,  cf.  encore  IlelluR,  op.  cil.  p.  «0,  n"  1173  ; 
fiirm.'iciiKlcr,  Anlik.  Gcmmen,  pi.  i,  n"  :il.  —  9  Iliiisclikv,  op.  ci(.  p.  iui:  l'Ut. 
dErcolano.  III,  pi.  47.  —  '0  Scène  de  dlrinallon  df^crilc  par  Amniien  Marccllin, 
.\XI.\.  1.  iV.  —  Il  «CI',  nir/i.  1.  X.\ll  11870-71).  pi.  xxi,  loi.  —  12  AUi.  der  ban. 
Akad.  /-/.il.  philos.  Classe,  VIII,  S.  pi.  li.  —  13  Wiclwelis,  Ancieitl  Marliles, 
p.  441,  n«  17:  p.  son,  n' 90  :  p.  ii04.  a-  lâO;  p.  J07,  n"  3:ir.  ;  Diludike.  op.  cit.  I, 
4^;  II,  :>Cti,  37»;  V,  iO'J,  i83  ;   Sdirc.licr,  UiidnerkF  dcr   Villa   ludonsi,  p.  i56, 


Fig.     7083.    —    Twpiod 
de  slylc  pompéien. 


Les  trépieds  jouaient  leur  rôle  dans  la  magie  ^magiai  '". 
Pour  la  consultation  par  le  feu,  on  jetait  des  cheveux 
sur  la  llamine  qui  brûlait  dans  le  bassin  d'un  trépied  ". 
Four  la  consultation  par  les  œufs,  ceux-ci  étaient 
placés    sur    une    sorte    de    petit    trépied    à    tablette  '-' 

^DIVINATIO  . 

Le  trépied  figure  1res  souvent  sur  les  urnes  et  cippes 
funéraires  romains  ''.  Sa  présence  s'explique  parl'usage 
de  représenter,  dans  ce  cas,  des  objets  servant  au  culte 
des  morts  ".  Elle  s'explique  aussi  par  le  fait  que  le  culte 
apollinien  est  un  de  ceux  dont  les  symbolesapparaissent 
le  plus  fréquemment  sur  les  autels  funéraires.  Ces  sym- 
boles sont  le  laurier,  le  dauphin,  le  corbeau,  le  griffon, 
le  trépied;  celui  ci  apparaît  en  relation  fréquente  avec 
le  griffon,  et  assez  souvent  un  corbeau  esl  posé  près 
de  lui  '■'.  Cil.   Driuiis. 

TltlKE.MlS.  —  Ti'iième  romaine    navis  . 

TRISI'ASTOS  (TpiiTiaaToç).  —  .Nom  d'une  machine,  qui 
a  éti-  décrite  en  détail,  d'après  N'ilnive  ',  à  iarlicle 
MACHINA,  p.  1  '♦().'{  sq.  Pour  les  machines  de  même  type, 
mais  plus  compliquées,  dites  /jen/ai^/ia.-^lii.t  et  polyspas- 
fos,  voyez  i/jid.  p.  Li(j3  et  14l).5.  Dans  ses  Mer/ianicii, 
aujourd'hui  perdus,  mais  dont  une  version  arabe  est 
parvenue  jusqu'à  nous  -,  Héron  d'Alexandrie  avait 
décril  des  ajipareils  de  conslruclinn  identique  ou 
analogue^.  D'après  le  principe  de  la  TsicTcacToç,  la 
chirurgie  ancienne  avait  imaginé  un  appareil  de  ban- 
dage pour  la  réduction  des  luxations  et  des  fractures, 
qui  portait  également  ce  nom  '  [cf.  jiEnici  s,  p.  1G86 
et  lig.  4890\  Û.  Navarre. 

TRITÈ  (TsityJ.  —Tiers  du  stalère.  Dans  les  systèmes 
monétaires  grecs  où  le  stalère  était  l'unité,  on  taillait 
comme  divisions  :  l'hémi-statère,  le  tiers  de  stalère  ou 
/fi/è,  le  quart  de  stalère  ou  télarti-,  le  sixième  de  stalère 
ou  hcctt'',  Vhémi-heclè  ou  un  douzième  de  stalère.  Vhéiiii- 
Aec/^' équivalait  à  l'obole  des  systèmes  dont  la  drachme 
était  prise  pour  unité,  par  exemple  dans  le  système 
atlique.  D'où  il  suit  que  la  trilè  équivalait  au  télro- 
bole.  Quoique  moins  commune  que  V/ier/c,  la  /ei/è  est 
assez  fréquemment  monnayée  dans  les  séries  d'électrum 
d'Asie  Mineure,  à  Phocée,  à  Mylilène,  à  Cyzique.  Dans 
le  système  d'argent  de  Corinllie,  le  KooivOt&î  (TTarrip 
(8gr.  72)  a  pour  principale  division  une  /rili-  de  2  gr.  90 
(un  tiers  de  stalère),  qu'on  désigne  plus  ordinairement 
sous  le  nom  de  drachmecorintliienne  ;  celte  pièce,  qui 
est  mentionnée  par  Thucydide  et  dans  une  inscription 
de   Corfou,    é([uivalail   au    UUrobole    atlique    JnitAdiMA, 

STATKK     '.  K.    BvBEI.OX. 

TIUTK.MORION     ;  TptT7]aôpi'.v    ou     T:'.Tr,TapTï,.xc;p!e,v    Ou 

Tpitï;T£TDipTf|aoptov).  —  Kn  latin  /iii/iiiii/iiin.<  ;  petite  mon- 
naie grec(iu(,'  de  trois  /«/V('///f(/'/o;(.s-,  c'est -à-dire  de  Irois 

n"  33i,  133.  —  •'  Allinaun,  op.  cil.  p.  Ili.  —  !•  Allinann,  op.  cil.  p.  i74-i",S. 
Cf.  fig.  97,  p.  liO:  entre  des  trépieds,  dcin  srilTiiiis  autour  d'une  lyre.  Ibid. 
p.  I iO  si|.  n«- !)9.  174,  177,  1811-188.  ioii.  t'oui-  une  rai-on  au.ilo-m-,  le  (rôpio.l 
.-ipp.-iraU  comme  symbole  sur  un  autel  où  n-;urc  Diane  ^sunir  d  Apollon  el  «Icessc 
fouérairc)  :  Aicliueulof/ia.  I.  XXIV,  p.  350. 

TniSl'ASTOS.  —  I  Consulter  le  livre  rrcent  d'A.  Clioisv.  Vilnite,  llioîl,  I, 
p.  SU  si|.;  III,  p.  174  si|.  ;  IV.  pi.  64rK,.  —  2  Le  texte  aralic  a  iHé  publié 
cl  Iriiduil  p.ir  Carra  de  Vaux  dans  le  Journal  nst'iiii'/.  189:1,  t.  I.  p.  3S(Î  ; 
l.  II.  p.  l.>i  el  4il).  —  3  m.  I,  i  si|.;  cf.  II.  I.  3  ;  11  :  i3-i4  ;  iM.  _  t  Oiihas. 
«d.  Irad.  llusseniaker  et  Cli.  Darenibi-rç,  l»:r,,  IV,  p.  4n7-H,,  cl  lijruie 
p.  G9:i. 

TBITK.  —  I  /liil.  AJaseum.  Calai,  of  Grcek  coins,  /onia.  p.  3,  13,  et  il,id. 
.Ui/sia.  p.  ISclsuiv.;  rorintlt.  Inlrod.  p.  XX;Tliuryd.  I.  i7, 1 1  C.  i.  <;r.  n''18i3; 
.Mommscn,  tr.id.  Blacas,  Hist.  de  la  monu.  romaine,  l.  I,  p.  82;  E.  Uabeloii, 
TraiW,  théorie  el  doclnm,  t.  1,  p.  441  cl  j97.      . 
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i(ii;irls  il'nliolt'  on   lin    luiiliriiK.'  île  drarliiiip    iih.\(Jim.\, 
Tirr.MlïKMdiilnN  .  E.   P>. 

TlUTO^CriiTwv).  —I.Avantdecoiinaitre  Poséidon,  les 
populations  mari  limes  de  la  Grèce  ont  honoré,  sous  le 
nom  daXtoc  vÉpiov  ',  un  dieu  marin  dont  JNérée,  Prolée 
[mkhici's,  l'iiOTEUs],  Pliorkys,  Glaucos  et  Triton  lui-même 
ne  sont  que  des  formes  particulières  et  locales.  L'appel- 
lation ôlmoç  yhmw  se  trouve  jointe  aux  noms  de  Nérée-, 
de  Pliorkys  ^  et  de  Prolée  *,  jamais  à  ceux  de  Glaucos' 
ou  de  Triton  *,  évidemment  plus  récents.  Cependant 
c'est  Triton  qui  parait  avoir  hérité  des  attrihuts  et 
même  de  la  personnalité  de  la  vieille  divinité  des 
navigateurs  'et  (jui,  dans  la  suite,  devient  le  dieu  marin 
par  excellence. 

Son  nom,  qui  estaussî  celui  de  plusieurs  fleuves,  con- 
tient le  radical  rpiro  qu'on  retrouve  dans  'Aji^irpÎT/i  et 
qui  exprime  sans  doute  l'idée  de  «  couler  avec  impétuo- 
sité *  ».  Le  dieu  marin  Triton  serait  donc  la  personniti- 
cation  du  Ilot  impétueux,  de  même  qu'Amphilrite  symbo- 
liserait la  mer  qui  entoure  le  monde  de  son  courant  ". 
Happelons,  sans  en  tirer  aucune  conclusion,  qu'il  y  a 
dans  le  panthéon  védique  un  dieu  des  eaux  nommé 
Trita '".  La  T/iror/n7iie  attribuée  à  Hésiode,  où  le  nom  de 
Triton  apparaît  pour  la  première  fois  ",  le  rattache 
au  groupe  olympien  en  le  faisant  nailTe  de  Poséidon  et 
d'Ampliitrile.  Mais  celle  généalogie  est  évidemment  in- 
spirée par  le  désir  de  réduire  en  système  les  légendes  reli- 
gieuses; en  fait.  Triton  est  originairement  un  dieu  indé- 
pendant. On  le  trouve  établi  très  anciennemenldansdeux 
régions  du  monde  grec  peuplées  d'Éoliens,  et  où  lacivili- 
sation  égéenne  a  laissé  des  traces  profondes  :  en  Béotie 
et  en  Crète.  Sur  ces  deux  points,  il  est  le  «  parèdre  » 
d'une  déesse  dite  Tritogéneia  ou  Trilonis'-,  que  l'on  a 
identiliée  avec  Alhéna,  et  son  culle  est  localisé  au  bord 
d'un  tleuve  ou  d'un  lac  Triton,  lin  Béotie,  sa  pairie  est 
près  du  lacCopaïs,â  Alalcomenae,  oùse trouve  un  (leuve 
Triton  '■'.  C'est  là  que  la  légende  place  sa  lutte  contre 
Héraclès  ''  [uekciles].  X  Tanagra,  Pausanias  '  '  vit  dans 
un  temple,  entre  autres  merveilles,  un  Triton  dont  la  lêle 


TniTO\.  —  1  Sur  rïii',;  |!?...v,  V.  H.  Curtius.  Ber.  d.  Ilvrl.  Akad.  4:i(l89n), 
p.  IliS;  Esclier.  Tritoié  un<l  seine  Bckûmpf.  dnrch  Herakies  (18D0),  p  i  sq  ; 
Ijffssier,  Triton  unU  die  Tritonen  il89i.'93),  p.  1  sq.;  Kiii-uniotis,  Herakles  mit 
Haiios  fieron  tind  Triton  [Isyj),  p.  1  sq.  —  i  Nérc-e  n'fsl  pas  iionimù  dans  lés 
poèmes  lioniérir|ues.  qtii  appelteiil  kVco;  Y'^'"*'  'c  p^t't-'  *'e  Tlu'lis,  loipiet  d'afii-ès  la 
Iradilioii  csl  MH-e  ici.  par  ui.  Hymn.  ad  Apol.  319).  //.  I,  Ô3S;  XVIII,  141  ;  .\X. 
UI7;  XXIV,    50i.   Od.  XXIV,    58.   Cf.    Hes.    Theog.   1003;   l'iud,  Pylh.  IX,  107. 

—  3  Od.  XIII.  'JG,  3i:>;  cf.  I.  17i,  où  l'iiorlivs  est  appelé  :  àii;  4touïitoio  jiiSovTo;. 

—  !■  Od.  IV,  3H1  ;  XVII,  UO.  -  i  V.  loulcfois  Schol.  Apol.  Hli.  Il,  7i7  :  l  n.ix^; 
-<,jk  r.-;  'IS,o.-.  -.i.àta..  Hi™,  .«ioi-^is.s,  ;  cf.  Aviciius,  Or.  marit.  36.  —  6  Dion. 
Byi.  De  Bospli.  naeit/iU.  p.  io.  éd.  Wescliep.  dil  (pi'on  honorait  à  Bjzance  nu 
«nos  7=-™»;  d'autre  pari,  Allii-ncc,  XI,  480  A,  signale  un  Trilou  de  cyprès  dans  le 
trésor  des  By/.antuis  d'Olympic.  Cf.  Esclier,  Dp.  cit.  p.  oS  sq.  —  ''  Eu  dlct  sur 
une  pla.pic  arcliaïc|ue  trouvée  à  Olympie  (FurlwacnKlcr,  Bronz.  v.  Olymp.  XXXIX, 
ti'.l'J  a  =  Ausyrnb.  r.  Olymp.  IV,  pi.  xxv  B.  p.  l'J),  représentant  la  lutte  d'Héraclès 
contre  un  dieu  marin,  celui-ci  est  désigné  par  l'inscription  :  iiio;  ■yij™v.  Or,  dans 
la  suite,  l'adversauc  ■l'Héraclès  est  toujours  Tnlou.  —  «Curtius,  Grand:,  der  t/r. 
Etym.  .î'éd.  p.  3319.  Cf.  Kict,  Grieclt.  P^rsonnennavien,  p.  il3;  Kretschmcr, 
Woch.  f.  kl.  PIM.  1891,  p.  338  sq.  Maas,  Uerm.  XXIIl,  p.  lil,  suppose  sans  vrai- 

seniLlance  que  Tj  Tojï  est  pour 'a.^s  t)ii.o-.  — 'JSclii'miann,  Opuic.iica'i.l.W,  p. 167, 
Iraduil  ce  nom  par  Circumilua.  CI.  le  nom  de  l'Océauide  A|<ço«  (Iles.  Tlieog 
i'M).  .Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  du  sens  de  l'jiTo^i.f.».  —  '0  Cf.  Esclier,  Op. 
cit.  p.  y  si|.  —  "  Jheo,/.  9i0  sq.  Cf.  Apollod.  I,  4,  6.  Uautres  lui  donnent  pour 
mère  Kèlaino,  tille  d'Atlas,   Scliol.  l'ind.  Pyt/i.  IV,  57,  ou  Salacia,  Scrv.  Aen.  I, 

144,  qui  o  estipi'i forme  latine  d'Aniphitrite.  —  12  Sur  cette  déesse  quia  donné 

heu  à  tant  de  cou  1  reverses,  v.  ,Bcrgli.  Ilie  Geburt  der  Alhena,  Jahrb.  /.  kl- 
Pkil.  1800.  p.    489  sq.:  Esclier,  Op.  cit.  p.  14-39  ;  DressIer,  Op.  cit.  p.  3,  n.  3. 

—  UCf.  Scllol.Apoil.  Kli.  I.  109;  Strab.  IX,  407;  |-au8.  IX.  33,7.  Uosclier,  Goiv/on, 
p.  30  sq.,  croit  que  le  Heuve  était  originairement  idcnlique  ii  l'Océan.  —  '4  Sur 
le  combat,    cf.    Peterseu,  Aunali,    1883,  p.  73-89;    Esclier.  Kuruniolis,  Op.  cit. 

—  li  IX,  iO,  4.  —  16  Egalement  signalé  par  Aelian.  .Va«.  anim.  XIII,  :;i  :  le  Tnlou 


Fig.  7085.  — 


nianqiiail  "'.  Il  y  rei-iiêillil  une  vieille  li'gende  d'après 
laquelle  il  y  aurait  eu  aiilielois,  dans  le  pays,  un  Triton 
ravisseur  de  femmes  qui  lut  vaincu  par  Dionysos,  ou  du 
moins  enivré  et  enchaîné  par  les  habitants  de  Tanagra". 
EnCrèle,  àltanos'*,  il  figure  sur  les  monnaies  (fig.  7n8'i). 
On  peut  se  demander  si  cette  divinité  crétoise  n'est  pas 
le  dieu  daiipltin  Delphinios,  dont 
le  nom  devint  une  épithèted'Apol- 
lon  et  dont  le  culte,  originaire  de 
Cnossos,  se  répandit  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée  et 
s'installa  à  Delphes,  où  il  se  trans- 
forma '■'.  Do  même,  sur  la  côte 
libyenne,  oit  les  citoyens  d'Itanos 
contribuèrent  à  la  fondation  de  pi"  7084  — 'n-iion  sur  une 
Cyrène,  il  y  avait  un  fleuve  et  un  monnaie  de  cièti-. 

lac    Triton    (aujourd'hui   Farooun 

ou  l-ll-Loudeah),  sur  les  bords  duquel  sont  localisées 
maintes  légendes  cosmogoniques'-"'.  Ici  l'on  ne  peut  mé- 
connaître, au  moins  dans  la  formation  du  type  artisti- 
que, riniluence  des  dieux-poissons  de  la  côte  de  Syrie  : 
Dagon  adoré  à  ,\zotli  et  à  Gaza  sous  la  forme  d'un 
monstre  mi-homme,  mi-poisson  -'  ;  Der- 
kèlo,  diviniU;  féminine  analogue,  qui  avait 
un  temple  à  Askalon  --.  Il  esl  même 
proliable  ijuo  le  Triton  africain  est  une 
divinitt'  purement  libyenne,  assimilée  par 
les  Grecs  au  plus  caractéristique  de  leurs 
dituix  marins.  H  joue  un  rc'ile  important 
lians  la  légende  des  Argonautes  ;  il  aide 
les  héros  dans  leur  navigation,  les  fait  échapper  aux 
dangers  des  Syrtes  et  leur  enseigne  les  choses  futu- 
r(!s  '^■'.  —  Les  habitants  de  l'Attique  et  de  l'Eubée-',  les 
villes  de  Corinlhe^%  de  Byzance -''',  de  Trézène'^  sem- 
blent également  avoir  connu  Triton  à  une  époque 
ancienne.  l'^nMn  on  le  trouve  représenté  sur  les  intmnaiiîs 
de  Karyslos  ",  de  Cyzique  (lig.  708.j)  -'' ,  de  Nicoinédie 
en  Bilhynie  ^",  d'Agrigente  ■"  et  de  Skyllétion  '-. 
Lorsque  l'empire  des  mers  appartient  sans  conteste  à 


élait  luoniilié  {^i-jv/ui)  et  la  léte  était  loniliéc  par  vétusté.  On  a  hcaucoiip  écrit  sur 
ce  Triton  de  Tanagra.  V..  E.  Curtius,  Areh.  Zeit.  1883,  p.  iiô  ;  1'.  Woltcrs,  ibid. 
1-.85,  p.  itii;  cf.J.  hell.  st.  1887,  p.  10:  VVeriiicke,  .trc/i.  Jahrb.  Il,  18S7,  p.  114 
s<i.  tloumie  des  monnaies  de  Tauagra  à  l'efiigie  de  Alai-c-Aurèle  [Arch.  Zeit.  ISS5, 
ji.  -ip3j  et  d'Antoniu  le  l'ieux  {ibi'l.)  représentent  un  Trilou  aux  pieds  d'une  statue 
de  Dionysos,  on  avait  cru  ler.oiinaitre  le  Dionysos  de  Cahimis  groupé  avec  un  Tri- 
lou. .Mais  Wcrnicke,  hc.  cit.  a  montré,  d'api-és  Klien,  qu'il  m-  s'.igissait  pas  d'une 
n-uvre  d'art.  —  n  t^e  n'est  pas  la  seule  léjiende  qui  montre  Dionysos  en  la»'^ 
loutre  les  dieux  de  la  mer.  Outre  le  combat  contre  l'oseidon  dèct'i  ftr  Nonnos. 
rappelons  que  Dionysos  disputa  Ariane  à  lllaucos.  Cf.  SIhjh.  'm.  en.  p.  7li  sq.  Ou 
a  supposé  que  la  légende  de  Tanagra  rappelait  Ui  suhshtutiond'uu  culie  de  iiovuso; 
it!^«ïio4  à  un  culte  de  l'oseidon,  représenté  ici  par  sou  «  byposlase  »  Tiilou  (Wer- 
nicko,  /oc,  cit.  p.  110  sq.).  —  1»  Cf.  A.  J,  llc-inacli,  Iteii.  hist.  des  rcUj.  1009,  11, 
p.  Ilil.lig.  I.etp.  lt>9sq.  ;  Hcad,  Hist.  niirn.  p.  398,  lig.  :i.i3  ;  Svoionos,  A'/imism. 
de  ta  Cri-te,  p.  i!û3  si(.  Notre  lig.  7084  d'après  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  I,  p.  7iiii. 

—  Il  Cf.tiruppe,  Gr.  J/i/M.  (l'.'Ol,),  p.  150  sq.  et  ii2.î.  —  20  cf.  Gruppe,  Op.  cil. 
p.  582sq.  Cf.    Studuic/ka,  /{i/mw,  |i.    106,    116.  —  21   Stark,  fiasa,   p.  iW  sq. 

—  2i|.ucian.  Oe  dea  Syr.  14.  U  après  l'olyb.  VII,  9,  i.  Ilauuibal  jurait  par  Triton, 
ce  qui  prouve  du  moins  r|u  il  y  avait  un  dieu  cartluigiiiois  correspondant  an  dieu 
grec,  —ii  Herodot.lV,  179;  l'ind.  J'yth.  IV.  il.  1,'épisode  a  été  développé  par 
Apoll.   Kb.   IV,  15Î1  sq.  Triton  joue  nu  rôle   analogue  dans   VÉnèide,   I,  144  sq. 

—  '.iV  Nombreuses  œuvres  d'art  allii|ues  représentant  Triiou  au  vi'  siècle,  frontons 
de  l'Acropole,  vases  à  f. n.,  cic.  Vases  clialcidicns  il  I.  n.;  cf.  p.  48.Ï,  note  l.  —  i'  l'i- 
nakes  de  terre  cuite,  cf.  p.  485,  note  2.  vases  d  ancien  style  coiinlliicn;  par  ex.  Berlin 
1079:  mouliaies  dans  Imhoof-Kellcr,  fier  und  l'/lanzenb.  13,  31  ;  Mon.  yr.  IliO. 
lu.  _  2i;  Cf.  note  6.  —  21  Du  moins  un  texte  d'Euripide,  /Jyip.TU,  semble  l'indi- 
quer. —  i»  Imlioof-Keller,  Op.  cit.  1I-2J.  —  ai'  Id.  iliid.  13,  is.  iNotrc  ligure  7085 
daprès  l'crrot,  /iist.  d-;  fart,  IX,  p.  loi,  lig.  'i3.  -  m  Id.  Md.  13,  38. 
_    31  fatal,    of   ijr.    coins    in     llie   Ilrit.    Muséum,  Sicily,    15,      n"  89,    91. 

—  32  (J.irucci,  .Von.  delf  Itat.  antiq.  Il,  IH,  i'>.  cité  par  Escher,  Op.  cit. 
p.    53   5.|. 
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Poséidon,  Trilon  iiCsl  |>liis  i|ii'imi'  divinili'  sul).illeriu'. 
Kn  dépit  iIps  épilliMi's  de  ôecvoç,  d'£iJfu6iY,(;  '  do  aÉva; -. 
que  lui  décernenl  les  poètes,  il  est  désormais  placé  au 
même  rang  que  Prolée,  Phorkys,  Glaucos,  Palaimon  cl 
Aigaion.  Comme  fils  de  Poséidon  et  d'Ainphitrile,  il 
habile,  avec  ses  parents,  un  palais  d'or  au  fond  des  eaux". 
Dans  la  Giffantomoc/tie,  on  le  voit  cond)atlre  aux  côtés 
de  son  père  ''  et  le  son  terrible  de  sa  conque  met  en 
fuite  les  adversaires  des  dieux  ■'.  C'est  lui  qui  fait 
reculer  les  eaux  du  déluge,  lorsque  Zeus,  apaisé,  veut 
rendre  la  terre  à  la  race  humaine  ".  11  semble  que  Poséi- 
don lui  ail  délégué  une  partie  de  ses  pouvoirs.  Il  peut,  à 
son  gré,  par  les  appels  de  sa  conque,  soulever  ou  calmer 
les  flots  de  la  mer  \  11  ébranle  les  rocliers  de  son  tri- 
dent' et  fait  jaillir  des  ilesdu  fond  de  l'Océan'.  Comme 
les  autres  dieux  marins,  Nérée  el  Prolée  notamment,  il 
possède  le  don  de  prophétie"'  ;  comme  eux  on  le  prend 
à  témoin  des  serments  solennels,  on  implore  sa  pro- 
tection sur  les  navigations  aventureuses.  11  remplil 
auprès  de  son  père  le  même  rôle  qu'Hermès  auprès  de 
Zeus  :  il  porte  les  messages  du  dieu,  le  sert  dans  ses 
aventures  amoureuses",  conduit  son  char'-,  exécute 
ses  ordres.  C'est  à  ce  litre  qu'il  prèle  assistance  à  Thé- 
sée dans  son  aventure  sous-marine  (fig.  G887)  ",  qu'il 
escorte  Phryxos  et  H  elle  ",  les  Argonautes  '■'  et  les 
Dioscures  '^  Il  se  fait,  de  même,  le  serviteur  d'Aphro- 
dite, d'Amphitrite  ef  des  autres  déesses  de  la  mer  '\ 
Éternel  comparse,  Triton  n'a  pas  de  légende  personnelle. 
Dans  sa  lutte  contre  Héraclès,  il  n'est  que  le  substitut 
de  l'àXtoç  Y^p'"''  C'S-  "'•87),  et  même  parfois  Nérée  ou  Prolée 
l'ont  dépossédé  de  son  rôle  (fig.  S316)  '".  A  l'époque 
romaine,  on  lui  prèle  quelques  aventures  amoureuses 
avec  des  nymphes  de  la  mer  ",  mais  il  semble  que  ces 
récits  s'inspirent  d'œuvres  d'art  plutôt  que  de  légendes. 
De  même  Pausanias  -"  lui  donne  pour  fille  une 
certaine  Tritia,  prêtresse  d'Alhéna,  fondatrice  d'une 
ville  du  même  nom  en  Achaïe  ;  mais  il  (ist  probable  que 
(•■('sl  là  une  généalogie  étymologique.  Kniîn,  bien 
que,  dans  l'épopée  d'Apollonios  de  Rhodes,  les  Argo- 
nautes lui  dédient  un  autel,  il  n'est  jamais  question 
d'un  culte  de  Triton  à  l'époque  historique  ;  nous  ne 
voyons  même  pas  qu'il  ail  été  asssocié  à  celui  de  la 
Tritogénéia.  Sa  valeur  individuelle  comme  divinité 
est  si  faible  qu'il  n'esl  plus  bientôt  qu'une  métaphore 
désignant  la  mer'^'.  Dès  le  iv"^  siècle,  comme  Ëros  et 
Silène,  il  se  multiplie  en  une  infinité  d'êtres  semblables 
!<  lui  ^-,  les  Tritons,  race  lascive  el  bruyante  qui  folâtre 
avec  les  Néréides  et  fait  retentir  l'horizon  marin  du 
son  lie  la  conque.  Les  Triions  forment  le  cortège  oidigé 
des  grands  dieux  de    la  mer,   qu'ils  égaient   de  leurs 

1  riicoi).  'J.tl  :  cf.    Orpli.    Ary.  :!H.  -   2  Kiu-ip.   Ci/cl.  SUS.  —   3  Théo//.  USu. 

—  iJ.heU.m.  \l,  IS90,  p.  189;  cf  Collignoii,  Pergame.p.ST.  —  6Hygin.  Asie.  Il, 
2.1.  —  eovi.l.  M,-li,m.  Il,  330  si|.  —  7  Lucau.  IX,  3*7  sq.  ;  Virg.  Aen.  VI,  171;  X, 
209.  —  »  Acpius,  cilf  pur  Cic.  De  Nat.  dtor.  2,  35,  89.  —  9  AnlU.  Pal.  Vil, 
«99,  3  sq.  —  10  Ccsl  ainsi  qu'il  dévoile  aux    Argouaulcs  leurs   dc-linies   futures. 

—  il  I.ucian.  />m/.  murm.  VI  et  XIV;  Nounus,  Dion.  XXXVl,  93;  XMII, 
203,  clc.  —  12  Luc.  //m/.  VI.  Cf.  Martial.  Lib.  spect.  28,  3  sq.  —  13  Coupe 
(l'Euphronios  au  Louvre,  II.  lui,  cf.  l'ollicr,  Calaloi/ue,  p.  935  sq.  —  H  Vase 
signal  d'A»sl6as  à  Naple»,  ii"  3ili  (llcydcniaiiu).  —  li  Cf.  p.  483.  il.  23.  —  16  Sujcl 
représenté  par  un  fronton  d'un  tcnq)le  de  Locrcs.  Cf.  Collignon,  Seiilpt.  gr.  I| 
p.  I?>6;  Pelersrn,  Jliimiach.  Mitth.  V,  1R90.  p.  IC2-i22,  pi.  viii-x;  Anlik.  rjenlem. 
1890,  pi.  i.ir;  Ksclicr,  Op.  cit.  Il,  p.  13,  37,  ♦?.  -  n  Apnl.  Metam.  IV,  308; 
Lucian.  /Jiat.  marin.  XV,  3,  etc.  —  I»  Vase  signé  do  Tiniagorns  au  Louvre  ;  Wienti- 
Vorlegeblâller,  1889,  pi.  v,  n"  3  c.  —  1»  Claudian.  19,  67  ;  10,  I3U  sq.;  cf.  Virg. 
Aen.  I,  MV  sq.;  l'robus  m  Virg.   /lue.  VI,  74  (légende  de  Scyll  ).  —  '-'0  VU,  22,  8, 

—  21  Tf.T^vi.v  .1«|.«  (Orpli.  H>jmn.  21,  C)  ;  Y)i«u»<.ro  T(,.V..v«i  isiii,.!  (An(/i.  Pal. 
VII,   6:iO,   I).  rf.t.,,    =1»  h.nile  nuM-   {Anlh.   IX,   17,    3j.    -    22  .'^aus   doiilc    Tart 


bonds  et  de  leiu'  musique.  Ils  symbolisent  l'videmment 
les  souples  jeux  el  les  chansons  des  flots.  Leur  bande 
bondissante  traversera  toute  la  littérature  anti(|ue  pour 
aboutir,  avec  les  temps  modernes,  aux  opi'-ras  de  Qui- 
naull  et  à  la  féerie  nautique  du  second  Fnit.f/  '\ 

II.  Les  descriptions  de  Trilon  que  nous  trouvoiis 
citez  les  écrivains  grecs  et  latins  sont  évidemment  inspi- 
rées de  créations  de  l'art  :  son  corps  est  terminé  par  une 
ou  deux  queues  de  poisson".  «  Au-dessus  des  hanches, 
dit  Apollonios  de  Rhodes  '",  son  corps  était  d'une  con- 
formation pareille  à  celle  du  corps  des  dieux  bienheu- 
reux, mais  au-dessous  de  ses  flancs,  de  part  et  d'autre, 
s'allongeaient  les  deux  extrémités  d'une  queue  de  mons- 
tre marin.  »  k  vrai  dire,  celte  forme  mixte  n'est  pas 
caractéristique  de  Triton  ;  à  l'origine,  elle  appartient  à 
l'àX'.oç  yépaiv  et  parfois  à  certains  de  ses  dérivés,  Nérée  -'^ 
el  Glaucos'-'  notamment.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des 
exceptions.  Comme  nous  l'avons  dit,  Trilon  est  l'héritier 
du  vieillard  de  la  mer  et  c'est  lui  qu'il  faut  reconnaître 
dans  les  représentations  de  monstres  marins  mi-hommes 
et  mi-poissons. 

Rien   ne  permet  de   supposer  qu'on  lui  ait  donné   à 


Pi„.  Tiisli.  —Triton  avec  l'oscidon  cl  Aiiipliilnli-. 

l'origine  une  forme  piirementhumaine  comme  à  Nérée"', 
mais  nous  avons  noté  l'influence  de  modèles  orientaux 
sur  son  type  artistique.  Le  dieu  Dagon  est  souvent 
figuré  dans  les  reliefs  du  palais  de  Sargon  ^', 
sur  les  cylindres  babyloniens  ",  sur  les  monnaies  phé- 
niciennes el  perses  ^',  sur  les  scarabées  dits  gréco- 
phéniciens  '-,  avec  des  formes  assez  sembhibles  à 
celles  du  Trilon  grec.  Les  très  nombreuses  représen- 
tations fournies  par  la  céramique  el  la  sculpture  per- 
mettent de  reconstituer  exactement  l'évolution  du  type. 
Il  semble  qu'il  se  soit  introduit  au  viif  .siècle  par  l'Asie 
Mineure  '■''■'.  Peut-être  faut-il  voir  une  adaptation  mal- 
adroite d'un  modèle  oriental  dans  une  peinture  de  vase 

a  piécéiic  la  litléralure  cl  le  groupe  de  Scopas  dut  élrc  le  premier  k  montrer  des 
Tritons.  Le  plus  ancien  texte  uientionnaiit  les  Tritons  est  Moschos,  II,  117  sq. 
cnlcvemenl  d'Kurope).  —  2J  Acte  11,  se.  v  et  vu.  —  i*  De  lii  les  appellations  de 
,Jlio;  (Schol.  Apol.  Kh.  IV,  IBI9),  J.fçi,.  T.-p.,-  (Klien,  Ant.  an.  13,  21),  Sl|.op.<.; 
(I.ycoplir,  892),  clc.  —  '»  IV,  1610.  Cf.  les  descriptions  de  Virg.  .Icn.  X,  210  sq.; 
■Nonnus,  liion.  XXXVl,  94  sq.  clc.  Ccsl  par  inadvertance  qu  Ovide,  Heroid.  VII, 
49  sq..  lui  fail  parcourir  la  nier  sur  un  clinr  attelé  d'hippocampes.  —  'li  V.  Mon. 
Inst.  I,  37;  Musée  lllacas,  pi.  xx  =  AViVi- ciVnm.  III,  pi.  33.  —  27  l'einlure 
romaine,  notre  (ig.  3630;  cf.  Nonnus,  Dion.  XLIII,  2IS.  —  28  Esclier, 
Dp.  cit.  p.  1 12,  combattu  par  Drcssler,  O/i.  cit.  p.  10,  n.  S.  —  2'J  V.  par  ex.  liolta- 
Flandin,  ;Vi!lirc,  I,  p.  32,  3*.  -  311  V.  Lajaril,  Culte  de  Millini,  pi.  ixil,  I  ; 
pi.  xvu,  i  1.  :  cf.  le  dien  assyrien  Oannés.  l'errot  et  Cliipiei,  1.  Il,  p.  6S,  il  ;  .SOI, 
2111.  —  11  Alillin.ïcn,  .Sj,/(.  ofanc.  incd.  coin.i,  Sl,  I  et2  ;  Balielon,  Perses  Aclii>m. 
pi.  -ui,  I  s.|.  -  32  Fabriqués  a  l^artliage  ou  en  .Sardaigue.  Furiwaengler, 
Anliken  Ucmmen,  pi.  xv;3r,-;lS;  cf.  toxic,  t.  III.  p.  112.  el  Gotdfund 
in  Vcltersfelde,  p.  2:i  sq.  -33  iMirIvvaenu'Ier,  .1/,/,..,,./.  ./.  Hn-I.  Akmt.  1S79. 
p.  97. 
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ionien  ',  représenUuit  un  personnage  à  jambes  humai- 
nes, muni  dans  le  dos  d'une  queue  de  poisson.  Sur 
une  pierre  gravée,  qu'on  peut  allribuer  au  vu"  siècle-. 
Triton  est  entièrement  poisson,  sauf  la  lète.  Mais  la 
plupart  des  œuvres  d'art  de  la  fin  du  vu'  siècle  et   du 


Fig.  T0S7.  —  Liilted  Héraclès  el  de  Trilon. 

vi«  siècle  nous   le  montrent    lionune  jusqu'au    thorax. 

Nous  citerons  une  grossière  idole   de  Tanagra,  sur  la 

poitrine  de  laquelle  sont  peints  deux  Tritons  allrontés'  ; 

le   relief    d'architrave    du   temple  d'Assos    (lig.  37Gtj)  ' 

et  deux  frontons  en  tuf  de  l'Acropole  d'Athènes  "  re- 
présentant son  combat  con- 
tre Héraclès;  une  plaque 
votive  de  terre  cuite  prove- 
nant de  Corinthe"  (fig.  708()), 
où  Triton  est  figuré  à  côté  de 
Poséidon  ;  enfin  toute  une 
série  de  vases  à  figures 
noires  (fig.  7087)  '  et  de 
monnaies  archaïques'^.  Dans 
toutes  ces  représentations, 
la  transition  entre  les  deux 
natures  est  cachée  par  un 
long  chiton  ou  par  une  cein- 
ture de  plantes  marines. 
L'attribut  du  dieu  à  l'époque 
archaïque  est  un  poisson 
r[u'il    lient    dans    sa     main 

droite  ^,  une  corne  à  boire,  parfois  une  couronne  ou  un 

rameau  '". 

Peu  à  peu  on   voit  changer  la  proportion  entre  les 

deux  éléments  et  prédominer  la  nature  humaine".  Au 


<  l'cul-élrc  clialcidicii,  Uûmmkr,  Jlom.  ilUlh.  l.  Il,  |i.  ITl  sq.  pi.  vu.,  i.  Il 
sciiiMe  que  eu  soil  une  iniilalio»  du  dieu  assjricu  Oauucs.  —  -  CaiaL  o(  ijr.  coins 
in  ihe  Hrit.  Jttus.  W  Si.  —  3  Allii^na  Trilonis  ?  Heuzc;,  Fii/.  antii/.  pi.  wu,  1  ; 
cl.  Boi'lilau.  Arcli.  Jahrb.  t.  I,  ISSG,  p.  'i\^  cl  350.  La  lignrc  de  Tiitou  csL  répelée 
pour  UDC  raison  de  symclrie.  Même  disposition  dans  la  décoralion  du  Irônc  aniy- 
cl.en(Paus.  III.  18,  tU.  —  *  Voir  parcs,  l'crrol  cl  Chipiez,  l.  VIII.  lig.  lui  (p.  i5a); 
Durur,  Hist.  des  Grecs,  I.  p.  5Ut.  —  ■»  Sur  ces  Trouions,  v.  en  ilernier  lien  : 
Wiegand,  Puros-Arcliilt'ct.  p.  73  sii-  ;  Léchai,  Scitlpt.  nttitj.  rtr.  Phidias,  p.  40  stj. 
l.r.  la  plaque  de  bronze  d'Olytnpie  déjà  uienliounce  cl  uuc  aulre  analogue.  C'irapa- 
m.s,  Ùwlone,  pi.  ivi,  4.-6  Musée  de  Berlin.  <r.  4S3  ;  intik.  Ùenkm.  I.  pi.  vu,  1 1 
(=  noire  lig.  70861  =  Arch.  Jalirti.  XII,  1897,  p.  19-20,  lig.  10.  —  '  Nolaminenl 
amphore  (Gerhard,  Ans.  Vas.  317);  coupe  de  Berlin  (Furlw,  n"  17.5.i)  ;  coupe  de 
Cornelo  ul/oninn.  Jnst.  XI,  pi.  xx\ki)  ;  amphores  reproduites  par  l'etersen,  j4nna/i, 
l8«i,  pi.  k  cl  pi.  I.  Noire  lig.  708T  d'après  Wiener  VorleyeU.  IS»9,  pi.  5,  n'  i  c. 
—  8  Surloul  dllanos,  cf.  lig.  7U84.  —  a  Par  ex.  FurIwaengIcr,  \'aieii«.  i/i  Derl. 
!!•  1753.— H'Ilelief  ilAssos,  v.  noie  4;  Furlwacngler,  ii/i/.  n°  11.71..  -  Il  .Nalurelle" 
menl,  le  progrès  u'csl  pas  rtgoureuscnienl  régulier  ;  ainsi  le  plus  pelil  des  groupesilc 
l'Acropole,  i|ui  csl  le  plus  ancien,  uionlre  un  Trilon  homme  ju5i|u'aux  hanches, 
tandis  i|ue  sur  le  plus  récent  il  n'est  homme  que  jusqu'à  la  poitrine.  —  12  l'Iin^ 
ffisl.  nnt.  XXXVI,  iii  (=  Overbeck  ll75j  ;cf.  Colligoon,  Scopaa et Praxitt-te,  p.  43, 


iv  siècle,  Scopas  contribue  à  fixer  le  type  en  sculptant 
un  groupe  où  figuraient  Poséidon,  Thétis  et  Achille 
entourés  de  dieux  marins,  parmi  lesquels  on  pouvait 
voir,  pour  la  première  fois  sans  doute,  des  Tritons  mul- 
tipliés '^.  On  a  cru  pouvoir  faire  dériver  de  celte  œuvre 
de  Scopas  une  statue  de  Triton  conservée  au  Vatican  '^ 
dont  la  partie  inférieure  a  disparu,  et  qui,  en  fait,  pré- 
sente tous  les  caractères  de  l'école  de  Pergame  '*.  Désor- 
mais le  dieu  n'a  plus  du  poisson  que  ce  qui  est  indis- 
pensable pour  le  caractériser  comme  être  marin.  11  est 
homme  jusqu'au  milieu  des  cuisses,  qui  se  terminent 
chacune  par  une  queue  munie  de  nageoires  ;  forme 
étrange  qui  marque  le  terme  de  l'évolution,  et  fut  peut- 
être  imitée  du  monstre  Typhée,  dont  les  jambes  étaient 
prolongée  par  des  queues  de  serpent.  C'est  de  ce  type, 
conforme  à  la  description  d'Apollonios  de  Rhodes,  que 


dérivent  la  plupart  des  représentations  des  époques 
hellénistique  et  romaine.  Citons-en  un  très  bel  exem- 
plaire de  la  Glyptothèque  Ny-Carlsberg  '=  (fig.  7088). 
provenant  d'Italie.  .\  partir  du  v"  siècle  les  attributs 
ordinaires  de  Triton  sont  le  trident'*,  la  rame '\  des 
accessoires  bachiques  "  comme  la  corne  à  boire,  le 
skyphos,  le  canthare,  le  thyrse,  mais  surtout  la  con- 
que marine  (fig.   275  et  7089)  ". 

Par  leur  caractère  mytliologique  et  par  leur  type  artis- 
tique, les  Tritons  s'apparentent  aux  Satyres  jSArvRi]  et 
aux  dieux  des  vents  [venti\  Ils  ont  parfois,  comme  les 
Satyres'-",  le  front  cornu,  les  oreilles  pointues  ;  sur  un 
relief  de  sarcophage  -'  on  trouve  môme  un  Triton  à 
queue  de  Silène.  Comme  eux  ils  ont  l'humeur  lascive  et 
turbulente,  comme  eux  ce  sont  des  ravisseurs  de  nym- 


—  13  G<dl.  dcll  Stal.  W  i:i3  (Amelung,  Kalaloij,  t.  Il,  p.  4IS,  pi.  .mu  =r  liiiinu- 
Bruckinann,  a'  137).  Fendant  très  mutilé:  Gall.  lapid.  n»  105.  lironze  de  style 
analogue  au  Britisli  Muséum  (Walters,  Catai.  n«  'J64,  p.  173).  —  liCf.  Léchai, 
i'"  Catal.  de  moulages,  p.  134,  n"  688.  D'après  M.  Morpurgo,  Ausoniu,  l;iO;i. 
p.  lui),  ce  ne  serait  pas  un  Triton  mais  une  divinité  sylvestre.  —  1»  Catal.  Arndl, 
pi.  132,  p.  I8i  (=  noire  fig.  70S8i.  Analogues  :  Jl usée  de  Berlin  IBeschi:  n»  433)  ; 
Musée  de  Sparte  {fatal.  Tod-VVace,  sculpt.  a'  I3li).  liclief  de  Uélos  an  British 
Muséum  iCalal.  t.  III,  lig.  36).  Kelicf  du  théàlre  d'Éphésc  {iliid.  w  1-J33).  lielief  d 
Munich  (noire  lig.  i731,  elc.  —  l'  Sur  la  signilication  de  cet  altrihut  des 
dieux  marins,  v.  Gaedechins,  Glaukus,  p.  iO  s(|.  Sur  des  monnaies  dllanos. 
Triton  est  représenté  Lransperranl  des  poissons  de  son  trident  :  Svoroiios, 
Op.  cil.  I,  Ï03,n'"  13-17;  iOi,  n-  i:!-i3.  —  17  Bronze,  dans  Ulaiac,  pi.  i..>i:  Musée 
de  Vienne,  Arch.  An:.  VI,  189),  p.  174,  n»  31  (statue  de  marlirc  provenant 
d'Aquiléej  ;    stèle    funéraire   du    l'irée    iAt/i.    Miltli.    XIII,    1«8S,  pi.    rv),    etc. 

—  15  Ilelbig,  Wandiiem.  n"  1067;  C.  Robert,  Ant.  .Sark.-ltrl.  l.  Il,  pi.  3,  '.m,  elc 

—  19  Notre  lig.  7US9  d'après  le  sarcophage  romain  Cursini  ;  Annali,  Ix.iy, 
p.  27  ;  .VoHiimentt  Insl.  VI,  pi.  20  ;  S.  lîeinach,  llijpert.  reliefs,  III,  p.  ii3. 
\ov.  aussi  UDC  lampe  en  bronze  avec  Triton  ii  coii<|ue,  au  musée  de  Florence  : 
Milani,  iluseo  arch.  IHIi,  pi.  140,  n»  4.—  2"  Cf.  .Sicpliani,  Compl.  /tend.  1X74, 
71    sq.  —    21  Matz-v.Llulni,    Anlik,;   /lildir.   in  llom.    I.  II.  n"   31'  'i. 
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I)ln's  '  ;  (H  lions  avons  vu  que  le  lliiase  de  Poséidon 
cMipi-unle  volontiers  ses  altribulsau  lliiase  de  Dionysos. 
De  inème  le  type  physique  des  Tritons  est  très  analogue 
à  celui  des  Vents  -,  qui  ont,  eux  aussi,  la  conque  pour 
.illiiliul  ordinaire  '.  Rappelons  que,  dans  la  décoration 
ilii  Iri'ine  amycléen,  Triton  faisait  pendant  à  Typliée  ', 
que  la  Tour  des  Vents  d'Athènes  avait  un  Triton  pour 
girouette  ;  enfin,  sur  une  mosaïque  trouvée  en  Italie, 
Borée  a  la  forme  d'un  Triton  '". 

Dès  le  iv°  siècle  apparaît  une  conlauii nation  de  Triton 
et  de  l'hippocampe,  que  l'on  a  désignée  par  le  nom 
d"l/0'joi{svTaupoç  ".  Tels  sont  les  centaures  marins  que 
l'on  a,  par  erreur,  rapprochés  d'un  buste  de  Commode 
au  Musée  des  Conservateurs  \ 

A  une  époque  bien  antérieure,  l'art  grec  avait  adopté  le 
type  des  Tiap^svoi  TptTwvo;  '  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  est  né 
sur  la  côte  de  Syrie'.  Pausanias'" 
rapporte  qu'à  Pliigalie  la  déesse 
Euryuione  était  honorée  sous 
forme  d'un  monstre  mi-femme, 
niipoisson.  Des  vases  à  figures 
noires  de  la  fin  du  vi"  siècle,  et 
l'iï.  To'.ii).  —  Tiiion.ssp.  surtout  des  onivres  de  date  hel- 
lénistique, nous  fournissent  des 
exemples  de  ces  Tritons  femelles  (fig.  7000)  ".  Le  type 
se  développe  parallèlement  à  celui  des  Tritons  et  en  re- 
produit toutes  les  variétés.  A  l'époque  romaine, il  semble 
qu'on  les  ait  ordinairement  désignées  sous  le  nom  de 
Néréides  '-.  Leurs  attributs  sont  le  plus  souvent  des 
instruments  de  musique,  ce  qui  les  fit  confondre  avec  les 
Sirènes,  ces  autres  musiciennes  de  la  mer,  qui,  dans 
l'art  grec  classique,  sont  toujours  figurées  avec  des 
corps  d'oiseaux  '^. 

De  très  nombreux  monuments,  bas-reliefs,  mosaïques 
et  pierres  gravées,  montrent  les  Triions  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  auprès  des  divinités  de  la  mer  :  traî- 
nant le  char  de  Poséidon,  ou  lui  servant  de  montures  **, 
l'escortant   dans    ses   courses  à  travers  les  plaines  de 

ICr.  Amcluiiî.  Ar//„/ov.l.ll.  pi.  i:i,  |i.  asd.Anseir.riiochocaiiMgsi-edu  l.oliviT, 
reprc'seiiUril  un  liiloii  tulcvaiil  une  (emnie.  —  2  Slciuimlz,  Wiitdynlter  (Arcli. 
Jdhrb.  XXIV.  l'JlU,  p.  35  s.|.).  —  3  C.  Itoberl,  .4.  Sar/t.  l.  lU.  pi.  77u.  —  t  Haus. 
III,  IS.  —  "  Kaibcl,  Inscript,  yraec.  liai,  el  Sic.  il,  519.  Dans  le  TimoH  ilo 
Lucien,  5i,  un  philosophe  a  l'air  égaré  est  comparé  «  au  Borée  ou  au  Triton  île 
Zeuxis  ».  —  «  Izelïes,  ad  l.ycophr.  :U.  —  "  l'ctcrsen, /tom.  Mitth.  111,  1S86. 
p.  3ua.  Cf.  Arndl.  La  (ilijpt.  .\'i/-Ctii-lsl>erg,p.  IS+.  —  sPhiloslr.  Jinay.  11,  IS,  3 
(p.  «V).  —  9  La  déesse  Ucrkclo  :  l.aiaril,  Culle  de  Mithra,  pi.  tii,  1 .  —  il)  VUI,  14, 
*.  —  Il  l.écylliea  I.  n.  du  Lou\re  ;  coupe  a  f.  n.  de  iMunich  (0.  Jahn,  Catal. 
n-  liijl.  liseinples  dépoques  hellénislic|ue  el  romanio:  mo5aïi|ue  dllalicaruasse. 
Morgan,  Jtom.  IJril.  Mos.  Pdvcm.  p.  ii4s.|.)  ;  niosaii|ue  de  Hoinpéi  (Overbcck, 
Or.  Kimslmyth.  l.  III,  :i6-i  sc|.|  ;  frcsr|uc  de  l'onipéi  (llelbis.',  V\aiid.f/e>«.  n'  ïl)s); 
bronze  (lleydemann,  .'i  Hall.  W'inck.  frayr.  p.  7»,  n»  7),  etc.  .Noire  lii;.  TOflO 
dapre*  un  bol  de  Mégarc  :  l)unionl'Cliapl.iin,  Céramiqiu's  Oréce 'propre,  pi.  in. 
cf.  Henudurf,  Grieck.  und  sicil.  Vas.  pi.  lil,  n"  i.  Voir  aussi  vase  à  reliel'  de  la 
daule  romaine  :  DécheleUe,  Vases  ornés  de  ta  Gaule,  11,  p.  S,  n"  il.  —  12  Hliu. 
Hist.  nal.  IX,  5,  U.  —  13  Notons  encore  quelques  parlicularilés  dans  la  rcpréseii- 
alioii  dus  Triions  :  avec  des  ailes,  .\rcli.  Xeit.  An:.  1S47,  p.  18;  Jalirù.  t.  III, 
lï!»»,  p.  34;  avec  des  pinces  d'écrevisse  a  la  Idle,  Arch.  Zeil.  Anz.  iSSi,  p.  105, 
11"  13  cl  li.  —  Il  iMonnaics  corinlhieiines  (Cohen,  Mid.  imp.  I,  S17,  n»  OUI  ; 
linlioof-l.ardiier,  JVuni.  corn,  ou  i'aus.  lu,  pi.  U,  o7i.  Fresiiucdc  l'onipéi  (Bull.  d. 
Jnsl.  IS7U,  p.  i»,  11"  iii  ;  disque  de  bronze  a  relief  (Arch.  Ztg.  1S7I,  5s  sq.). 
—  lu  Très  nombreuses  mosaïques  et  pierres  gravées.  Cf.  Uresslcr,  Op.  cit.  11.  p.  1 
si|.  —  iii  Kolicf  de  sarcophage  (MaU-v.Uuhn,  Up.  cit.  l.  U,  n-  34(15,  3i07)  ; 
mosaïque  do  Saiiil-Kusticc  {Bull.  d.  Inst.  1831,  p.  157  sq.)  ;  frise  au  Alusée 
d'AIhénes  :  Slaïs,  Calât,  p.  Ul,  iH.  —  n  Mosaïque  an  lirilisli  Muséum  (Ca'.al. 
of  yreelc  and  roin.  antiq.  p.  87,  lig.  3U|  ;  au  Alusée  de  Dresde  {.\rch,  Jalirb. 
Anz.  IX,  1891,  p.  il),  hg.  li);  sarcophage  du  Louvre,  Uiiniy,  llist.  des  llomuins, 
m,  p.  4l):t,  elc.  —  1*  (•'riso  de  laulel  de  l'ergame;  fresque  de  l'ompéi  (Helbig, 
llp.  cil.  n"  lOHi).  —  19  Vases  k  I.  r.  :  Journal  of  mil.  Vil,  p.  il5  sq.,  pi.  A  ; 
lleydcniauli,  Vaien  z.  JVeapel,  n'  3(i38.  —  2i)  CouvcrcU^  de  sarcophage  (Causseus, 
.l/ii*.  liuman.  11,  1 1  i)  ;  fresque  do  l'ompéi  (llelbig,  Up.  cit.  u-  13i9).  —  m  Uiess- 


l'Océan  '».  Le  cortège  nuptial  des  deux  grands  dieux 
marins  est  surtout  un  des  thèmes  favoris  des  décorateurs 
romains.  .\ous  voyons  encore  les  Tritons  accompagnant 
Okéanos  "',  Aphrodite  '"'  ou  Amphilrile'*.  Ils  assistent 
au  rapt  de  Thétis  '"  ou  l'aident  à  transporter  les  armes 
forgées  par  lléphaislos  pour  Achille  "".  Ils  gardent  les 
troupeaux  de  Poséidon  ou  combattent  les  monstres 
marins-'.  Parfois  la  fantaisie  des  artistes  les  groupe  en 
familles  -'-. 

Plus  souvent  encore  ils  ne  sont  qu'un  ('h'iiienl  piiie- 
ment  décoratif  dans  l'architecture  hellénistique  el 
romaine.  Ils  ornent  les  phares  ",  les  châteaux  d'eau, 
les  thermes  -',  les  digues  ".  Ils  sont  placés  en  ligures 
d'acrotères  sur  les  temples  de  Cronos  '•'*.  Leur  corps 
arqué  sert  de  clef  de  fontaine  ^■,  ou  d'anse  d'hydrie  '-*, 
de  figure  de  proue  '-'',  etc.  Ils  décorent  de  très  nombreux 
monuments  funéraires,  cippes  et  sarcophages,  tant  en 
Grèce''"  qu'en  Italie-"  el  en  Étrurie''-.  Knfin  ils  cou- 
rent en  souples  broderies  sur  les  vêtements  historiés^''. 

.^NllllK    BoUI.AMlElt. 

TIUTOI'ATIUCIS  (TsiTOTtïToeis).  —  Le  mol  de  TpiTOTta- 
Tpsïç  ou  Tp'.TOTrïTops;  '  se  rencontre  dans  des  inscriptions 
el  dans  des  textes  littéraires,  pour  désigner  des  divinités 
qui  paraissent  être  essentielleinent  athéniennes,  mais 
sur  la  nature  desquelles  nous  ne  sommes i|u'imparfaite- 
ment  fixés. 

Les  documents  littéraires  sont  principaleinenl  des 
fragments  réunis  par  les  lexicographes.  Ils  sembleul 
répondre  à  deux  traditions  différentes.  Les  uns  nous 
représentent  les  TpiToitaTpsïi; comme  les  gardiens-,  ou, ce 
qui  revient  au  même,  comme  la  personnification  des 
venls\  Pour  les  autres,  les  TpiTt,7t2.Tp£ïç  sont  les  àoy ■!]'{£.■: ai, 
les  premiers  fondateurs  des  familles'.  C'est  sans  doute 
à  celte  conception  qu'il  faut  rattacher  celle  qui  voit  en 
eux  les  fils  d'IIélios  el  de  Gè,  el  les  premiers  êtres  qui 
aient  paru  sur  la  terre''.  Le  sacrifice  aux  TpiTOTraTpeîç  fai- 
sait partie  du  cérémonial  du  mariage  athénien  :  les  époux 
leur  demandaient  une  postérité".  Les  sacrifices  offerts 
aux  TptTOTiaTpsT;  à  Marathon   [tétrapolis,  p.  1&2,  n.  A] 

1er,  ';/).  cit.  Il,  p.  3»  s.|.  —  ii  l'ierie  giav,-c  an  Muspe  de  KIoieuci'  (Hauiiieisler, 
Denkm.  l.  III,  p.  1803,  lig.  UI03|  ;  vase  plastique  dt-  Krrtch  (.lic/i.  Jahrii.  Anz. 
X,  lam,  p.  iU,  lig.  4).  —  23  Toelken,  lirkl.  Verz.  der  antik.  Steine,  7,  n»'  lin, 
III.  —  -ii  U.  par  ex.  Bull.  deW  Inst.  1807,  p.  Ul.  —  2»  llelbig,  Up.  cit. 
n"  ISTi  d.  —  211  Macrob.  Sat.  I,  8,  4.  Acrotères  du  tronc  de  Démêler  et  do 
Cor-àLycosoura  :  .inn.  Ur.  Sch.  Ath.WU,  lUOU,  pi.  xiil.  —  ="  Babelon-blaiiclict, 
Bronzes  de  la  Bibl.  iVat.  n°  08.  —  28  A'otiz.  tieijti  Scari,  1880,  pi.    i,   p.   3'i. 

—  29  Cf.  Virg.  Aen.  X,  i09.  Très  nombreuses  monnaies  et  fresques.  —  •")  .Slèles  du 
l'iree  (.4(/).  MUlh.  XIII,  1888,  pi.  iv,  p.  37  sq.).  Cl.   Inscr.  yr.  III,  31il  (llialère). 

—  31  V.  les  listes  établies  par  llressler,  Up.  eil.  U,  p.  13  sq.  —  3->  |d.  iljid.  Il, 
p.  iU  ;  ajouter  Dueati,  Le  piètre  funerar.  /elsinee  [Monum,  antichi,  lUIO, 
p.  545  SI).,  surlonl  lig,  10,  i8,  i9,  79,  8U}.  Triions  k  queues  doubles  el  simples  : 
Aquilée,  ^'«/irtri;i  .^âr/Ki/eid,  p.  7  =  \iG'\\mc\\,  Hèp.  des  reliefs,  l.  Il,  p.  I  U,  5,  etc. 

—  33  Manteau  de  Démêler  du  groupe  de  Lycosoura  :  Colligiion,  htsl.  de  ta 
HculjU.  11,  |i.  6i8,  Hg,  330.  ^ouveuux  fragnionls  :  Ann.  Br.  sch.  Alh.  Xlll,  19li0, 
p.  373,  pi,  xiv  ;  Kourouiiiolis,  Catal.  du  .Uns.  de  Lykosoura,  1911,  p.  i.i, 
lig.  lU.  —  Hiin-ioiiiiAi-Hii!.  Ksclier,  ÏVi(oii  und  seine  Bekâmpfuny  durch  Herakles, 
(diss.  de  Zurich,  1890).  V.  U,  Dressicr,  Triton  und  die  Tritonen  m  cer  Literatur 
und  Jiunst  der  Griechcn  und  Borner  (Progr.  de  VViirzeii)  l89i,  3.  K.  Kuiii- 
iiiotis,  herakles  mit  tialios  Oeron  und  Triton  auf  Werken  der  yriechischen 
Kunsl  (Diss.  Munich,  1893). 

IIUTUPAIUKIS.  —  1  Les  Icxicogniplies  duniieiit  les  formes  l>iTe,iaT(ir;,  i'o  t^- 
lïàtofe;,  T^tnatptrt,  TpirâTopt;  ;  les  deux  dernières  parais^enl  élre  d'une  moindre 
correction  cl  représelitelil  peut-être  un  essai  d'étyiuologie  raliouahsle  ;  d'autre 
part,  l'fiTozaTiir,  parait  prélerable  a  TçiTositofn  ;  cf.   Ditleiiberger,  Syll.  2,  4t3, 

—  2  Orplucu,  éd,  Abel,  Ir.  i40  :  «aftipoù;  »«i  =ù'h.x«î  ovt«;  t.;v  àvi^i^v.  —  3  J'Yaym. 
hist.  gr,  1,  37^,  i  ;  àvi(j.aw;  lïvai  Toùî  'ffiioRaTopa;,  —  4  bckker,  Anecdot.  yr, 
p.  31)7,  10,  —  ^  T'ruyin.  hist.yr.  1,  384,  i  :  toù;  Tçitotiotç iCi  ràvtwv  ^ijcvivai  npwTow; 
Tr.v    ni»    Y4p    S^y   ««t   tbv    fiAil,»   ...    i;»-'<r;   «ut.-.v,   ««iiITa>.io    |>;    litt  «vlf.MHo,,    Toi.;   J'i« 

toiitu.»  xpitow;  irati'-o;.  Cf.  Friujm.  hist.  ijr.  1,303,  19,  et  Aristote,  cité  par  Pollux, 
3,  17.  —  o  I''ragm.  Inst.  yr.  1,  307,  4  :  fiovo,  'A»r,vx(»i  Oùouai  ti  «h!  lii-wini  «uxois 
ÛBif    T.vista.^   TiniS»-,    otu»    jaiiit.    lAil.M..1,V. 
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sont  un  nouvel  indice  ili'  la  haute  antifiuit('  du   culte 
de  ces  divinités  en  Attiijue. 

Nous  connaissons  quelques-uns  des  sanctuaires  où 
l'on  honorait  les  TpiTOTraToe!;.  Le  musée  d'Athènes  possède 
une  des  bornes  qui  délimitaient  le  hiéron  des  TpiTOTra- 
tûeT;  de  la  famille  des  Zakyades  ;  nous  ignorons  la  pro- 
venance exacte  de  ce  monuinenl'.  A  Délos,  c'était  sur  un 
carrefour  que  s'élevait  la  petite  enceinte  circulaire  à 
l'intérieur  de  laquelle  on  sacrifiait  au  ToiToixàTop  de  la 
famille  des  Pyrrhakides'-.  Vubalun  des  TpiTOTtaxpsïç  qu'on 
a  retrouvé  récemment  au  Céramique  se  trouvait  égale- 
ment à  la  croisée  de  deux  roules,  et  de  deux  routes 
importantes,  la  voie  des  tombeaux  et  la  'lepi  o5o; 
d'Rleusis':  leur  mention  n'est  suivie  de  celle  d'aucune 
famille  :  et  il  est  possible  que  les  XpiTOTtaipôî;  honorés 
dans  ce  sanctuaire  soient  ceux  de  tous  les  y^"'^  tl"' 
avaient  leur  sépulture  dans  la  nécropole  athénienne. 

L'étymologie  du  terme  de  TptTûiraTpeî;  est  obscure  : 
qu'on  le  rattache  à  xpiTo;,  ou  au  radical  toctio  —  qui  se 
retrouve  dans  plusieurs  noms  géographiques  ou  mylho- 
logii[ues  ',  —  lesexplicalions  qu'on  a  tenté  d'en  donner  ne 
nous  sont  pas  d'un  grand  secours  pour  mieux  com- 
prendre lapersonnaliléde  ces  êtres  mystérieux.  Four  la 
rendre  plus  claire,  il  n'est  pas  légitime,  en  tout  cas,  d'éli- 
miner, comme  on  l'a  fait  parfois,  une  des  sources  de  ren- 
seignements que  nous  possédons  sur  leur  compte  \  Il 
semble  qu'une  tradition  orphique  sur  le  pouvoir  fécon- 
dant des  vents  se  soit  fondue  avecle  culte  essentiellement 
atti(iuedesàp/T,Y£Tai,  ([ui  protègent  leyÉvo;  et  en  assurent 
la  perpétuité'*.  Furlwangler,  qui  a  bien  montré  ce  double 
aspect  de  la  nature  des  TpixoTtxTps?;,  a  pensé,  par  une 
hypothèse  ingénieuse,  à  les  reconnaître  dans  le  triple 
monstre  serpentiforme  et  ailé  du  fronton  ouest  du  pre- 
mier Ilékalompédon  de  l'.Xcropole  d'.Mliènes'. 

J.  IIatzpei.d. 

TIUTTYS  (TptTTÛ;).  —  I.  Subdivision  des  anciennes 
tribus  athéniennes  et  des  tribus  nouvelles  établies  par 
Clislhène  [i'iivli':\ 

.\.  Triltijx  aiirienncs.  —  .\  l'époque  de  Solon,  chacune 
des  quatre  tribus  dites  ioniennes  se  subdivise  en  quatre 
Iritli/s  et  en  douze  naucraries.  Aristole  ',  à  qui  nous 
devons  ce  renseignement,  n'indique  nullement  que  cette 
organisation  soit  l'œuvre  de  Solon,  et  nous  avons  toutes 
raisons  de  la  croire  antérieure '.  Les  lexicographes', 
qui  ont  défini  la  trittys  d'après  Aristote,  la  rapprochent 
de  la  phratrie  et  même  la  confondent  avec  elle.  Or  il  est 
évident  que  les  trittys,  comme  les  naucraries  qui  les 
subdivisent,  étaient  des  circonscriptions  territoriales, 
puisque  .\ristole*  les  compare  aux  tribus  locales  de 
Clistiiène,  tandis  que  l'appartenance  à  la  phratrie  était 
indépendante  du  domicile  °. 


I  /nscr.  qr.  Il,  I06i  ;  cf.  TuiifTcr.  At(.  ISenealogxe.  p.  313.  —  2  C.  Ilendiis  Ac. 
Inscr.  l'JOT,  p.  3)1.  —  J  Ujx.T.i,  inin,  p.  loi  cl  suiv.  :  Jahrbiich  Insl.  I9li, 
Anz.  p.  iO-M.  —  *  Cf.  liruppe.  0>-  ech.  ilylh.  p.  IU3.  n.  I.  —  -  Ccsl 
un  particulier  le  défaut  de  l'élude  de  M.  Lippold,  l'.-...-r.'i-.-^ù-„  Alh.  Mitlli. 
XS.\\[,  p.  105-1110.  —  6  Cette  dualité  se  rclrouie  peut-ilre  dans  la  double 
>érie  de  noms  i|iie  portent  les  Tsi^-.iatttT;  :  'A|iai«t;îr.;  ou  A^i/aimt,;  (cf.  Hiller 
voii  (iiirtriogen,  dan^  la  lieal-Encyclopedie  de  Paidy-Wissowa,  <.  r.),  II^iutqxpéu'' 
cl  U'f<->:'.x\%^  nous  sont  doiuiés  par  la  tradition  orplii((ne;  nous  connaissons 
Ki— o:,  F.5.«ç!i«;.  et  Tùr.j  ou  rii^r.s  ^cf.  ri7«t  =  nax-i',  Hesvcli.  ».  ».),  par 
l'auteur  de  l'E-r.YT.Ttic;*,  qui  paraiî  <tre  (d  après  Wellmann.  De  htro  Catlimaehio, 
Greitswald,  18^6,  p.  30>  un  historien  d'époque  aleiandrine,  dont  le  principal 
ouiTage  était  des  'ATtmi  {h'raijm.  liât.  gr.  1,  p.  363.  l'i).  —  1  Sitzungaber. 
rf.  buyer.  Akaii.  ICnâ,  p.  419  et  suiv.  Cf.  encore  Rohde,  Payclie,  |2,  p.  247,  el 
Gruppe,  Griecti.  Myth.  p.  4(i,  n.  5. 

TBITTÏS.  —  l 'M.  »«*.  8.3.-2  l.'i-xislence  anléneuredcs  naucraries  est  cerlaiue. 


La  trittys  était  donc  vraisemblablement  une  circon- 
scription administrative,  intermédiaire  entre  la  tribu  et 
la  naucrarie,  qui  servait  de  cadre  à  la  répartition  de 
l'impôt  et  à  l'organisation  de  l'armée  et  de  la  marine. 
L'n  texte  de  PoUux  '■  nous  apprend  que  chaque  trittys 
fournissait  quatre  vaisseaux  el  huit  cavaliers.  Mais 
tout  le  détail  des  opérations  de  perception  de  l'impôt 
el  de  recrutement  se  passait  dans  le  cadre  de  la  nau- 
crarie, sous  la  direction  du  vaùxpapo;  [i\ai;crari.\]. 

Avant  l'époque  de  Clisthène  nous  n'avons  aucune 
mention  d'un  magistral  présidant  la  Iriltys  (tgittÛïp/cç). 
Toutefois,  i'hilippi  '  croit  que  les  prytanes  des  naucraries 
qui,  d'après  Hérodote  \  tirent  massacrer  les  complices 
de  Cylon,  étaient  les  chefs  des  trittys. 

B.  Trillijs  nouvelles.  —  «  Clisthène,  dit  Aristole  ', 
divisale  territoire  de  l'AlUque  en  trente  circonscriptions  : 
dix  pour  la  région  de  la  ville,  dix  pour  la  l'aralie,  dix 
pour  la  .Mésogie  ;  il  appida  ces  circonscriptions  trillijs 
el  les  distribua  par  le  sort  enlre  les  dix' tribus,  à  raison 
de  trois  trittys  par  tribu,  de  telle  sorte  que  chacune  des 
tribus  eût  une  Iriltys  de  chaque  région.  »  La  Iriltys 
nouvelle  est  donc  une  unité  territoriale,  un  groupe  de 
dèmes  contigus,  plus  ou  moins  nombreux  selon  leur 
importance. 

Nous  connaissons  li.'s  noms  de  neuf  seulement  de  ces 
circonscriptions,  qui  semblent  être  ceux  des  dèmes  les 
plus  importants  du  groupe  :  'ETiaxptEë;  (tribu  Aegéis), 
Ilatxv'.cîç,  Mupptvo'jfftoi,  KuoaOr)vatE'[ç  (Pandionis),  KEpaaetç 
(Akamanlis),  ©pt'airtoi,  Aaxicéoat  (Oeneis),  'KXeucivioi,  Hei- 
pi'.EÎ;  (Hippothontisj '".  En  outre,  on  a  essayé  de  retracer 
sur  la  carte  de  l'Altique  les  limites  des  trittys  de  Clis- 
thène, en  groupant  par  régions  les  dèmes  identifiés". 

La  trittys  est  présidée  par  un  magistral  annuel,  le 
TptTTÛap/oî,  sur  les  fonctions  dutjuel  nous  n'avons  que 
peu  de  témoignages.  Eschine  '-  mentionne  des  magis- 
trats élus  par  les  Iriltys,  kl  ÉauTwv,  pour  administrer  les 
fonds  publics.  Des  inscriptions  de  299  à  293  "  nous 
apprennent  que  les  rpiTTiJap/oi  fournissaient,  de  concert 
avec  l'ÈçETadT/-;,  des  fonds  pour  l'érection  de  stèles  et  de 
statues  honorifiques.  Enfin  une  allusion  ironique  de 
Platon  "  indique  que  c'était  une  magistrature  de  peu 
de  compte. 

.Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  la  vie  inté- 
rieure de  la  trittys  ;  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  eu  un 
culte  particulier,  possédé  des  biens  el  tenu  des  assem- 
blées, comme  la  tribu  elle  dème. 

Les  Iriltys  servent  de  cadres  pour  l'organisation  de  la 
marine;  chacune  d'elles  équipait  dix  vaisseaux.  Démo- 
slhène,  dans  son  discours  «  Sur  len  Sijmmorien  »  '%  pro- 
pose, pour  la  défense  du  pays,  d'établir  el  de  partager 
entre  les  Iribus  dix  arsenaux,  comprenant  chacun  trente 

Cf.  Herod.  V.  71  ;jW.  Hcibig,  Les  vases  du  Ilipylon  et  les  naucraries  i.Ui-m.  Ach<I. 
des  Inscri/it.  1898)  ;  A.  Martin,  Les  Cavaliers  athéniens,  Liv.  I,  a"  parti'*,  cliap.  7. 

—  3  l'olUu,  VIII.  10»  et  m  ;  Scliol.  de  l'Ialon,  Axiochos,  p.  4(i.'>,  BuLker;  llaipo- 
cralion.  s.  ».  I't../-.-:«.,  To.Tii;,  BpiT'.».;.  Cf.  Herniaun,  Staalsalt.  §  97,  Il  cl  10: 
9S.  1;  Schûrnann,  Gr.  AU.  I,  p.  343  et  394;  (i.  Gilbert,  Htmdh.  t.  I.  p.  198; 
I'hilippi,  Ueitrûge,  p.  241.  —  *  aS.  -oà.  il,  3.  —  S  Cf.  l'rancolle,  L'Orr/anitalion 
de  la  cité  athénienne,  p.  2fi  sq.  —  6  VIII,  108.  —'  fier  Areopuy,  p.  234.  — »  V, 
71.  —  S'AS.  -o\.  il.  Cf.  Hdt.  V.GSI,  î.—  10 C.  i.  ait.  I,  300;  50i  :  'Air...  VllI,  i'iî  ; 
Athen.  Mitth.  V,  p.  85;  Ross,   Ùemen,   p.  8.   Cf.   aussi    llcsych.  s.   v.  ']'u,-x-.<;. 

—  >'  V.  surloul  Lôper,  Trittyen  und  Demen  {Athen.  MMheil.  XVII,  p.  :;I9); 
Milchildfer,  l'ntersuch.  ùber  die  Oemenordnnny  des  Kieisth.  {Anhang  zu  iten 
Abhandl.  der  Berlin.  Akad.  I89i|;  et  dans  la  Prosopoyraphia  ntiicn  de  Kirclnier, 
I.  Il,  p.  493  :  Conspi'ctus  demotarum.  —  i-'  f.  Ctesiph.  30.  -  «3  C.  i.  ait.  Il,  297, 
i9«  ;  300.  Cf.  Larfeld,  tiandb.  der  ijriech.  Fpiyr.  t.  11,  p.  7il.  —  »  Heap.  i'.'  a. 
_  là  S  23. 
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loges  de  navires  dont  dix  seront  assignées  à  chaque 
trittys.  Il  semble  qu'il  se  soit  inspiré  d'une  organisation 
ancienne  ;  en  effet,  au  V  siècle,  les  loges  des  vaisseaux 
et  les  chantiers  sont  partagés  entre  les  trittys.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  des  bornes  découvertes  au  Pirée 
et  antérieures  à  4o'(  (à  en  juger  par  la  forme  des  lettres), 
qui  portent  une  inscription  de  cette  forme  :  «  Ici  finit 
la   trittys  d'fileusis  et  commence  la  trittys  du  Pirée  '.  >> 

On  nesait  si,  dans  l'organisation  de  l'arméealhénienne, 
il  y  avait  au-dessous  de  la  division  en  -vileiz  et  en  ipuÀai, 
qui  correspond  aux  tribus,  une  division  correspondant 
aux  trittys,  et  qu'aurait  commandée  un  trillyarque'^ 
Xénophon  '  souhaite  la  création,  dans  les  yA'xi  de  cava- 
lerie, d'officiers  subordonnés  aux  pliylarques;  ce  qui 
prouve  qu'il  n'en  existait  pas  de  son  temps.  D'autre  part, 
le  texte  de  Platon  que  nous  avons  signalé,  et  qui  oppose 
le  stratège  au  trittyarque,  ne  prouve  nullement  que 
celui-ci  ait  eu  des  fonctions  militaires. 

La  division  de  la  tribu  en  trittys  se  retrouve  dans  la 
Boulé,  où  les  cinquante  conseillers  qui  représentent  la 
tribu  sont  divisés  en  trois  sections.  C'est  pourquoi,  dans 
les  dédicaces,  les  noms  des  prytanes  lionorés  de  la  cou- 
ronne sont  graves  sur  trois  colonnes,  en  tète  de  chacune 
desquelles  on  lit  le  nom  de  la  trittys  *. 

Hors  d'Alhènes,  nous  ne  retrouvons  les  trittys  qu'à 
Délos,  où  elles  subdivisent  les  tribus  ioniennes  ^  On 
connaît  les  noms  de  deux  de  ces  trittys:  QuiczâSti  et 
'lixuv£î3a!,  dont  les  chefs  consacrent  chacjue  année  deux 
phiales  à  Apollon,  mais  on  ne  sait  si  elles  étaient  des 
circonscriptions  territoriales  comme  à  Athènes,  ou  des 
cadres  d'origine  genlilice  et  religieuse. 

II.  TpiTTÛ;,  ToiTTiJa  "  signifient  encore  le  sacrifice 
composé  de  trois  animaux  mâles,  d'espèces  dilTérentes, 
comme  les  stiovET.\rRiLiA  des  Latins  \ 

III.  TftTTÛ;  désigne  aussi  la  triple  victoire  ôtiXitou, 
<;TaBio.j,  S'.KÙXou  *   [CURSCSJ.  .\m)rk  Boulanger. 

TRILTiMPIIUS.  —  Le  triomphe  était  une  fête  solennelle, 
célébrée  à  Rome  en  l'honneur  d'un  général  qui  availrem- 
porlé  une  grande  victoire,  la  plus  liante  récompense  à 
laquelle  il  put  prétendre  en  reconnaissance  de  ses  succès. 

Pour  avoir  droit  au  triomphe,  il  fallait  remplir  cer- 
taines conditions  nettement  définies'  : 

1°  Le  général  devait  posséder  Viiit/jcrium  infijiis,  au 
moment  où  il  commandait  l'armée,  être  magistrat  de 
prcMnier  rang,  en  fonction.  .Ne  pouvaient  donc  recevoir 
le  triomphe  ceux  qui  ne  commandaient  pas  en  chef;  à 
tel  point  que,  lorsque  l'armée  était  sous  les  ordres  de 
deux  consuls,  c'était  celui  qui  exerçaitl'autorité suprême 
le  jour  de  la  bataille,  qui  avait  par  roulement  l'auspi- 
cium  et  Vim/icriiim  ce  jour-là,  auquel  l'honneur  était 
accordé;  c'est  ce  qui  arriva,  par  exemple,  en  5-47  =  207 
aux  deux  consuls  M.  Livius  et  C.  .\ero  ;  le  premier  seul 

I  c.  i.  ail.  I,  517  (plus  con-Cfl,  IV.  p.  52)  [iufl  T.ÀiJua.vi».  m-nii  -.ia.o- 
,:.,  nnja(.)iv  Si  ij,,,.;  %ex...  Cf.  C.  i.  ail.  517  A  (l.  IV,  p.  120);  C.  i. 
ait.  5)7  B  (l.  IV,  p.  127).  —  2  On  |roiivi>,  il  pst  vrai,  «les  lislcs  de  guerriers 
niorl»  au  combat  gravides  sur  trois  colonnes,  qui  pcut-ôlrc  correspoudent  aux 
IrillïS.  Voir  par  e«.  C.  i.  ail.  I,  US  {Irilju  Érecllllirts).  —  3  llipparclt.  Il, 
ï  :  IV.  9.  —  *  l'ar  ex.  C.  i.  ait.  Il ,  8il3  (Irihu  l'andi-inis),  en  tôle  des  colonnes: 
-Mujfil.tîi».',.  I  Kt/<.<«i,,./.,^;  I  \U.:u,:f.i.  Cf.  C.  i.  «((.Il,  «(il  (l.^^ontis)  ;  ses  (tJCnis)  ; 
809  (Aniiocllis)  ;  87(1  et  872  (.Egeisl.  —  ^  .><cliiiirir,  He  /><-/uiisi((nt  rébus  ;  Pauly-\V. 
art.  Oeloa  ;  Francollc,  Ln  Polis  grecque,  p.  Uti,  n,  I.  Cf.  Bull.  cûrr.  hell. 
VI,  l««2,p.3l;  XIV,  I8«0,p.4n7;  XV.  I8',U,  p.  16k,  elc.  —  C  On  trou  ïo  aussi  les 
,ç„t^.  (Ilesycli.  *.  !>.),  ,,>,T.;,  (C.  .-.  ait.  I,  5,  H,  et  553,  5),  ,;„„„«  (C.  i.  ait.  IV, 
I,  2,  p.  5»,  n.  2711).  -  '  Cf.  s«niiinc:u  m,  p.  %0  et  901.  —  8|'|iilostr.  (ïj/mn.  279,  8, 

TRIUMPIItS.  —  I  Cf.  Mommscu,  Dtait  iiulilic  romain,  I,  p.  1*7  sq.  —  2  l.iv. 
XXVIIl,  »,  10:  idi  convenu   ut  M.  I.ivium   i/uadrigis  urùem  iiieunlcm  milites 


triomphai  lîn  étaient  aussi  légalement  incapables  les 
officiers  qui  représentaient  le  général  absent  et  qui, 
par  suite,  exerçaient  ses  pouvoirs  nUcnis  au/tpiriif^. 

2»  Il  fallait  que  la  victoire  eiU  été  remportée  dans 
une  guerre  contre  l'étranger  et  non  dans  une  guerre 
civile';  qu'elle  eût  été  sanglante,  avec  oOOO  ennemis 
au  moins  tués  dans  une  seule  bataille',  et  que  le  succès 
complet  d'une  exp('dition  en  eût  été  la  conséquence '. 

Celait  le  général  lui-même  qui  sollicitait  du  Sénat 
que  le  triomphe  lui  fût  accordé,  ce  corps  devant  voter 
les  dépenses  qu'entraînait  la  cérémonie"  [sf-natisI  ; 
jusqu'à  ce  que  la  réponse  lui  fût  parvenue,  il  devait 
attendre  la  décision  en  dehors  du  poiiieriiaii,  au  Champ 
de  Mars  ;  autrement,  s'il  avait  pénétré  dans  la  ville,  il 
aurait  perdu  Vimporium  et  n'aurait  plus  rempli  les  con- 
ditions exigées  d'un  triomphateur  '.  On  dit  que  Lucullus, 
revenant  d'Asie,  dut  passer  ainsi  trois  ans  hors  de  Rome 
avant  d'obtenir  l'autorisation  qu'il  avait  demandée*. 

Les  frais  du  triomphe  votés  et  le  jour  fixé  pour  la 
cérémonie,  le  général  faisait  à  Rome  son  entrée.  Le  cor- 
tège parlait  du  Champ  de  Mars,  où  il  campait,  entouré  des 
troupes  victorieuses,  des  captifs,  du  butin  qu'il  rappor- 
tait, près  de  la  VUln  piihlicn'.  11  passait  sous  la  Porta 
triiimplinlis,  dont  il  est  souvent  ((ueslion  dans  les 
auteurs'"  et  ijiii  est  peut-être  représentée  sur  un  bas- 
relief  de  l'arc  de  Titus  —  on  n'en  connaît  pas,  d'ailleurs, 
l'emplacement  exact  —  ,  traversaitle  Circus  Flnminiu.H^^, 
où  le  peuple  s'était  assemblé  sur  les  gradins  pour 
pouvoir  jouir  du  spectacle,  puis  le  Vélabre  '^,  le 
Ffiruiii  bodi-hnn  et  le  Cirque  Maxime  ''.  De  là  il 
atteignait  la  Voie  Sacrée,  dont,  on  le  sait,  le  tracé  a 
changé  plusieurs  fois, 
et  la  suivait  jusqu'au 
Capitole'*;  à  l'époque 
impériale,  il  dt'iilail 
ainsi  devant  le  temph^ 
de  César,  devant  celui 
de  Castor,  devant  la 
Basilique  Julienne, 
contournait  le  pronaos 
du  temple  de  Saturne 
et  s'engageait  dans  le 
Clivii.'i  C(ipil()liiiii.<  '"'. 
Les  rues  et  les  places 
étaient  ornées  de  guir- 
landes, les  temples 
ouverts    et    l'encens    allumé    sur    tous    les     autels  "'. 

L'ordre  du  cortège  était  le  suivant.  Kn  tète  marcliaient 
les  sénateurs  et  les  magistrats  suivis  de  joueurs  de  trom- 
pette ''  ;  puis  on  voyait,  portées  sur  des  brancards  I rr.n- 
cilum]  à  bras  d'hommes  ou  posées  sur  des  chariots,  les 
dépouilles  des  peuples  vaincus,  armes,  enseignes,  sla- 

seqv.erentnr ;  C.  Claudius  ei/uo  siiir  tnilililiiis  inveherelur.  —  3  A.  (lell.  V,  0, 
il  ;  Vid.  .Max.  Il,  8.  7;  Di.i,  Xl.ll,  !.•<  :  XI.IM,  42  ;  M,  19,  elc.  Cf.  .Momnisen.  /.  c. 
p.  153,  riolis  4,  5,  (,.  —  '  l.iv.  XXXVII.  4G  ;  A.  liell.  (.  c.  —  -  Liv.  XXVI,  il; 
XXX,  29.  —6  l'olyb.  VI,  15;  l.iv.  XXXIII.  2Î.  —1  Diq.  1.  10,  lll  :  Proconsul 
portant  Romae  inqresius deponit  impcrium.  —  "Kutrop.  VI,  10,  2;  Vcll.  Fat.  Il,  34; 
Plut.  I.ucul.  37.  —  9  Joseph.  Itel.  Jud.  Vil.  3.  4.  —  I"  Cic.  in  Pison.  XXIll,  55; 
Tac.  .41111.  I,  8;  Suct.  Am/.  100;  Dio,  I.VI,  42;  Joseph.  IM.  Jud.  VII,  S,  4. 
Sur  celle  porte  cf.   !..  .Maipurgo,   Unltelt.  comiin.  di  Homa,  I90K.  p.  130  et  suiv. 

—  Il  Plut,    Lucul.  37:  Aemil.  Paul.    .M:  Joseph.    /.  c.   —   'a  Suel.  Ca's.  37. 

—  13  Cic.  IVi-r.  1,  59,  ISV;  Plut.  Aem.  Paul.  32.  -  H  llorat.  F.pod.  7,  8;  lld. 
IV,  2,  3.i.  -  !■  Voir  les  dilTi'ronls  ouvrages  do  topographie  romaine,  en  particulier 
Thédenjl,  Le  rorum  romain  (4*  iVlil.),  p.  173  sq.;  HiiUcn,  Mis  /orum  romanum, 
p.  17;;.  -  lOfint.  Aem.  Paul.  32;  Oiid.  Tri^l.  IV,  2.  l.  —  U  Plut.  il>ul.;  App. 
/'uii.Oii:  Josepli.  /un.  Jud.  Vil,  5.4. 


Fig.  709 1  .*—  Les  dépouilles 
lies  peuples  vaincus. 
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lues,  objets  de  toute  sorte,  couronnes  d'or  oH'erles  au 
général  par  les  villes  de  la  province,  or  el  argent 
monnayés  ou  en  lingots'  (  fig.  7091)-.  Les  bas-reliefs 
du  l'arc  de  Titus  nous  montrent  de  la  sorte  le  chandelier 
à  sept  branches,  la  table  des  pains  de  proposition,  les 


Fil'.  709:.  —  Tnomplic  de  TiUis. 

trompettes  d'argent  du  temple  de  Jérusalem  amenés  à 
Home  par  le  vainqueur  (lig.  7092)^  Dans  celte  partie 
du  corlège  figuraient  les  images  des  fleuves  qui  traver- 
saient les  contrées  soumises,  des  villes  conquises,  des 
forteresses  prises,  des  ennemis  vaincus'.  Au  triomphe 
de  César  on  voyait  ainsi,  portées  sur  des  brancards,  des 
représentations  du  .Nil,  d'Arsinoé,  du  Phare  allumé'; 
sur  l'arc  de  Titus  esfsculplée  la  ligure  d'un  vieillard  à 
longue  barbe,  appuyé  sur  une  urne  ;  il  eslcouché  sur  une 
litière  :  c'est  le  Jourdain  (fig.  2349 1.  Là  aussi  marchaient 
des  hommes  tenant  à  la  main,  fixés  à  des  hampes, 
des  écrileaux  [titulis]  (lig.  7093  ^)  où  l'on  avait  inscrit 
les  noms  des  places  enlevées  à  l'ennemi,  des  peuples 
domptés",  ou  figuré  en  peinture  les  batailles  livrées  el 
les  traits  des  chefs  qui  ne  se  trouvaient  pas  en  personne 
dans  le  cortège*.  Les  différentes  représentations  de 
triomphes  nous  montrent  des  écrileaux  de  cette  sorte. 
Quand  il  célébra  son  triuinplie  Ponlique,  César  lit  tracer 


sur  des  pancartes  les  trois  mots,  devenus  célèbres  : 
Veni,  vidi,  vici,  «  non  pas  pour  rappeler  les  faits  de  la 
guerre,  comme  sur  les  autres  pancartes,  mais  pour 
indiquer  la  rapidité  de  la  victoire  »  '.  Au  triomphe  de 
Pompée  on  voyait  les  portraits  des  «  vaincus  absents, 


1  Uionys.  Il.Si;  Mv.  lit.  i!l:  XXXIV,  bi:  XI. V,  VJ  :  l'Iul./Vam.  U  :  .4em.  Paul. 
iJ  s.|.;  Luciil.  36;  Appian.  P,m.  Cli;  ililhr.  116:  Ijio,  Xl.lll.  IM;  Joseph.  Bell. 
Jud.  VII,  5,  elc.  —  2  Uullclt.  d'Artf,  1900,  p.  7  ;  S.  Kcinaclj,  Héperloire  de  reliefs 
ijreci  et  rnmatns.  III.  p.  iS9  =  notre  fig.  7091.  —3  Joseph,  l.  r.  Cf.  Thédcnal,  O. 
e.  p.  35i  sq.  Noire  lig.  709;  =  Duruj,  Uisl.  des  Romaint,  IV,  p.  036  ;  Rcinach, 
(I.  c.  I.  p.  S74.  -H.iv.  XXVI,21  ,  Cic.  JV«;.  VIII.  u,  18;  Tac.  Ann.  Il,  41  ;  Polyb. 
VI,  15  :  Oïid.  Pont.  III,  *.  10.1  sq.  ;  Triât.  IV,  2,  3U  ;  [luiiil.  Jmt.  or.  VI,  3,  li|  ; 
.\pp.  l'un.  Si'i.  Cf.  le  sarcophage  du  Vatican,  Atuseo  Fio-Cl.  V,  pi.  31  ;  Aniclung, 
.Sculpt.  des  Vittic.  Mut.  Il,  p.  9s. ii  39.  —  5  florus.  11,  13,  88.  —  6  S.  Reinach, 
op.  cit.  I,  p.  275,  Hg.  4  =  notre  (ig.  7093. Voir  aussi  la  représealation  du  trioniphc 
du  Tilus,  plus  haut,  fig.  709Î.  —  '•  Voir  les  leile»  cit6.s  à  la  noie  1,  p.  488. 
—  »  App.  Pun.  06;  Uio,  Ll,  il,  8.  —  a  Suet.  Cues.  37    —  lo  App.  AJUhr.  117. 

IX. 


Tigrane  et  Milhridale,  combaltant,  battant  en  retraite, 
fuyant,  la  statue  d'Eupalor,  toute  en  or,  haute  de  huit 
coudées,  et  on  pouvait  lire  sur  une  tablette  l'inscription  : 
navires  à  éperons  pris,  800;  villes  fondées  en  Cappa- 
doce,  8  ;  en  Cilicie  et  en  Coelésyrie,  20;  en  Palestine, 
maintenant  appelée  Séleucide  ...  ;  rois  vaincus  :  Tigrane 
d'.'Vrménie,  Arlocès  d'Ibérie,  Oroézès,  Darius  de  Médie, 
Arélas  de  Nabaléo,  Antiochus  de  Commagène'"  ». 

Venaient  ensuite  les  viclimes  de.slinées  au  sacrifice  du 
Capilole  ;  les  rites  voulaient  que  ce  fussent  des  taureaux 
blancs"  ou,  du  moins,  avec  une  tache  blanche  sur  le 
front,  aux  cornes  dorées  el  garnies  de  bandelettes;  le 
dos  couvert  d'une  housse  [dorsuale],  ils  étaient  conduits 
par  des  viclimaires  et  des  camilles  richement  vêtus 
[sachificii'm].  Les  bas-reliefs  figurant  des  triomphes 
nous  montrent  très  nettement  ces  détails  (fig.  7093). 
Le  nombre  de  ces  viclimes  pouvait  être  considérable; 
lors  de  l'entrée  à  Rome  de  Paul-Émile,-  elles  montaient 
à  120'-. 

Derrière  défilaient,  chargés  de  chaînes  ou  la  corde  au 
cou,  à  pied  ou  sur  des  chariots  (fig.  7094)  '-,  les  pri- 
sonniers de  marque,  ceux  qui  après  le  triomphe  allaient 


Kig.  7IJ0i.  -  l.th  raplils  ,laii5  !.■  ilplilc  lr.oiii|.li(il. 

être  mis  à  mort,  ou  tout  au  moins  jetés  en  prison. 
KNemples  :  Vilruvius,  le  chef  des  Privernales'*,  (J.  Pon- 
tius,  le  général  des  Samniles'-',  Persée  "',  Jugurlha", 
Tigrane'*,  Vercingétorix '",  Simon,  le  chef  des  Juifs  à 
l'époque  de  Vespasien '-",  Zénobie-'.  On  sait  qu'arrivés 
au  pied  du  r7(f  MS  Capito/iniis,  ils  quittaient  d'ordinaire 
lo  cortège  triomphal  et  étaient  entraînés  à  la  prison 
Mamertine,  où  ils  étaient  exécutés^-.  Puis  venait  la  foule 
des  captifs  plus  humbles  el  des  otages  reçus  par  le  vain- 
queur -•'.  Devant  le  char  de  Pompée,  suivant  Appien''',  le 
total  des  satrapes,  des  chefs  el  de  leur»  familles,  les  uns 
prisonniers,  les  autres  otages,  montait  à  324. 

Après  les  captifs  s'avançait  la  troupe  des  licteurs 
du  général,  revêtus  de  tuni(|ues  de  pourpre,  des  hommes 
portant  des  vases  où  brûlaient  des  parfums,  des  joueurs 
de  cithares  el  de  flûtes  ;  ils  marchaient  au  son  des 
ciiants  el  des  instruments '■■.  Appien  note  que,  dans  le 


Sirv.  nrf  ViMg.  CVorr/.  II,  1  ii;  :  l.iv.  XXXIV,  >'. 
I  :  V.-rg.  Acn.  111.  il  ;  Arnoh,  II,  li8  ;  cf.  Marqui 
207.  Faute  île  taureaui  hhiucs  on  passait  une 
aux  tachetés  (bos  cretatus;  cf.  Juv.  Sat.  X, 


;  riul.  .Uurrrl.  li  :  Ovi.l.  Fii.-.l. 
rdl,  Le  Culte  cliei  les  llumaiu.i, 
couche  de  craie  sur  la  robe  des 
îli).  —  <2  Hul.  Aem.  Paul.  33. 


—  '3  Flaque  Campana  :  (Jampaua.  (Jpere  m  plastica.  pi.  90  ;  VValtcrs,  Brilisli  Mu- 
séum, fatal.  D,  025,  p.  400  ;  Winncfeld-Rohden,  ArcMteIct.  Ileliefs,  p.  283,  pi.  87  ; 
S.  Reinach,Ae;ie/»,ll,p.  288=notrelig.  7094.  — iiLiv.VIII.Sii,  7.  — i5Uv.£>iMI. 

—  10  l.iv.  XLV,40.  —  17  |,i,.  EpU.iiT;  Hlut.  J/or.  12.  —  l«App.  .Mit/ir.  1 17.  —1»  Dio, 
XI.,*1;XLIII,  19.  — 20  Joseph.  Be(.yu</.  VII, .5.  — 2I  V  i;a  4  i/rc/.  34,  3.- 22  Cic.  in 
l'err.  V,  30,77;  Liv.  XXVI.13.  et  les  notes  précédentes.  —  2J  l.iv.  XXXIV,  52  ;  App. 
Miihr.  117.  —  21  L.  c.  —  sbApp.  Pun.  66.  Cf.  uno  rcprésenlalion  de  ers  nuisi- 
cien9,surun  bas-relief  reproduit  plus  haut  (cuiinus,  p.  1641,  lig.  2222;  cf.  lig.  887). 
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corlège  triomplial  df  Scipioii,  an  milieu  de  ces  nuisi- 
ciens,  on  remarquait  un  boull'on  couvert  d"une  tunique 
talaire,  orné  de  colliers  et  de  bracelets  d'or,  qui  s'agi- 
tait, gesticulait,  et  insultait  les  ennemis  vaincus  pour 
soulever  les  rires  des  spectateurs  '. 

Le  char  sur  lequel  était  moulé  \c  général  [ciurls] 
était  couronné  de  lauriers  -  et  traîné  par  quatre  che- 
vaux, ornés  eux  aussi  de  couronnes ^  Depuis  l'époque 
de  Camille  on  les  choisissait  de  couleur  blanche,  comme 
ceux    de   Jupiter  et  d'Apollon*.   Le  triomphateur  qui, 

dans     cette 
5,JÂ3  -,M,^^         circonstan- 

ce, était  une 
image  vi- 
vante de 
•liipiter  Ca- 
pilolin,  au- 
quel il  de- 
V  a  i  t  le 
triomphe  et 
entre  les 
mains  du- 
quel il  allait 
déposer   les 

insignes  de  la  victoire,  était  revêtu  de  la  tunique  et  des 
ornements  du  dieu,  qu'on  empruntait,  pour  la  cérémonie, 
au  trésor  du  Capitole:  la  lunique  pal  mata,  de  pourpre, 
une  toge  picia,  décorée  d'un  semis  d'étoiles  d'or^.  Il 
tenait  d'une  main  un  sceptre,  terminé  par  un  aigle'',  de 
l'autre  un  rameau  de  laurier^  ;  son  front  était  ceint  d'une 
couronne  de  même  feuillage*.  Toute  celle  scène  esl  très 
bien  représentée  sur  un  des  vases  d'argent  trouvés  à 
Boscoreale  (fig.  7095)  ''.  Debout  derrière  lui,  un  esclave 
soutenait  une  autre  couronne,  la  couronne  d'or  de  Jupi- 
ter, dont  le  poids  était  trop  considérable  pour  qu'il  put  la 
porter  lui-même  sur  la  tète'".  Avec  lui  se  lenaienlses  lils 
enfants,  soit  debout  dans  le  char",  soit  montés  sur  les 
chevaux  qui  le  traînaient'-,  ainsi  qu'il  arriva,  par 
exemple,  à  Tibère  lors  du  triomphe  d'Auguste  '^ 

A  coté  se  plaçaient  ses  appariteurs";  derrière,  ses  fils 
adultes  achevai'",  et  les  officiers  super  leurs  de  l'armée"'. 
Les  soldats  fermaient  la  marche  dans  l'ordre  habituel, 
couronnés  de  lauriers,  couverts  de  leurs  décorations, 
criant  lo  triiimpel,  célébrant  par  des  chants  leurs 
exploits  et  ceux  de  leur  général,  et  mêlant  à  leurs 
louanges  des  réflexions  satiriques '^  C'est  ainsi  que, 
suivant  Suétone",  au   triomphe  de  César  ils   ne  crai- 

1/,.  c.  —  2  Sud.  Aug.  04.  —  3  Ovid.  Puni.  Il,  1,  38;  Plorus  I,  3; 
Zonaras,  VU,  8.  —  4  Liv.  V,  23;  l'iiit.  Cam.  7;  l)io.  XLIll,  IV;  Ml,  i:i; 
Sud.  IVer.  2li  ;  l'iiii.  Paueg.  2S.  1;  l'ropeit.  V,  I,  3i;  Ov.  Ars  amat.  1,  2U. 
On  n'allcln  dï'Irphunts  le  diar  du  Irioniplialenr  qu'au  m"  siècle,  à  propos  do 
vidolrc»  sur  les  Perses  { Vi(«  Sei\  Alex.  57;  Vila  Gord.  27).  -  5  Liv.  X,  7, 
10;  l'Iut.  Ai-m.  Paul.  34;  App.  Pun.fM;  Suct.  Awj.  9»;  Juv.  X,  Si!.  —6  Diouys. 
III,  «1;  Val.  Max.  IV,  \,  5;  App.  Pun.  00;  Juv.  X,  43.  —  <  Pliu.  Hist.  nal.  XV, 
\n  ;  App.  Pun.  OU;  l'iul.  Aem.  Paul.  34.  —8  IMin.  l.c.  —  ^Mon.  Piol,  V,  pi.  35 
=  no(rc(is,  7093.  —  lul'liu.  //is/. /mi.  XXXIII,  Il  ;  Zouaras,  VII,  21.  —  il  Liv.  XI.  V, 
411  ;  Val.  Max.  V,  7, 1  ;  10,  2  ;  Tac.  Aiin.  11,41;  App.  Pun.  00.  —  12  Cic.  jn-o  Mur. 
V,  11  :  App.  Pun.  liij.  —  13  Suct.  7'ib.  0  :  Puhescens  Tiberius  Actiaco  triumpho 
currum  Augnsti  comitaius  est  sinisteriorc  funnli  equo,  cum  Marcellus  Octa- 
viae  filiut  ilexleriorc  vekeretur.  —  H  App.  Pun.  60.  —  i'>  l.iv.  XI.V,  40: 
j)Ott  currum   inler  alio»  illuslres   viros  filii  duo    (j.  Maximus  et  P.  Scipio. 

—  16  Cic.  in  Pison.  XXV,  00;  App.  Millir.  117.  —  "  l.iv.  IV,  2(p  ;  V,  49; 
XXX1X.7;  XI.V,3«;  App.  />««.  06  ;  l'Iiu.  Uisl.  nul.  XIX,  144;  Dio,  XI.III.  20; 
l'Iul.  Aem.  Paul.  34;  Marcel.  S;  Vellcius,  II,  07,  4;  Martial.  I,  5;  Vila  Aurc- 
liant,  0.  —  1»  Caet.  49.  Cf.  Fiillcrcr,  De  liccnliu  triumplmli  militum  /lomanoruni. 
Iltli2.  —  I»  Macrob.  .Sal.  I,  0,  !l.  —  SU  l'Iin.  il  M.  nal.  XXVIII,  3(1.  —  si  Arrian' 
Dits.  l:pict.   III,  24,    85;    Tcrtul.    Apal.  33;    Ilioronyru.   ad  Puulam  (IV,  p.  55) 

—  a  Silius  liai.  XV,  118  ;  Pacalus,  Paneg.  in  Thcod.  9,  5.  Uaus  les  derniers  temps 


gnirent  p;is  de  faire  allusion  à  ses  mauvaises  mœurs. 

Mais,  comme  une  pompe  si  éclatante  aurait  pu  porter 
malheur  à  celui  qui  en  était  le  héros  et  l'enivrer 
d'orgueil,  il  avait  soin  de  porter  au  cou,  dans  une  buUa, 
des  amulettes  '",  et  d'en  suspendre  à  son  char'-",  tandis 
que  l'esclave  qui  se  tenait  debout  derrière  lui.  devait 
lui  répéter,  chaque  fois  que  le  peuple  poussait  des  accla- 
mations en  son  honneur  :  "  Souviens-toi  que  tu  n'es 
qu'un  homme^'  »  [kascinl'm|. 

Parvenu  au  Capitole,  le  triomphateur  commençait  par 
offrir  à  Jupiter  {in  r/remio  Capitolini  Joois)  les  lauriers 
qui  couronnaient  les  faisceaux  et  celui  qu'il  tenait  à  la 
main--;  puis  il  accomplissait  un  sacrifice  d'actions  de 
grâces  en  immolant  les  victimes  qu'il  avait  amenées  avec 
lui  "  (fig.  7096)  ■-■*. 

Pour  finir,  un  baïKiuel  réunissait  les  magistrats  et  le 
Sénat;  un  autre  él;ul  parfois  destiné  aux  soldats  et  au 
peuple  - '. 

La  cérémonie  ne  durait  primitivement  qu'un  jour; 
elle  demanda  plus  de  temps  dans  la  suite,  à  cause  de  la 
quantité  de  butin  que  le  vainqueur  faisait  figurer  dans 
le  cortège:  le  triomphe  de  Sylla  dura  deux  .jours", 
comme  celui  de  Pompée-'  ;  celui  de  Paul-Émile,  après 
sa  victoire  sur  Persée,  demanda  trois  journées  entières'-'; 


il  en  fut  de  même  de  celui  de  Ouinctius  l'Iamininus.  Le 
récit  qu'en  fait  Tite-Live  donne  une  idée  très  nette  de  la 
splendeuràlaquelle  pouvaient  atteindre  ces  solennités-'. 
.\ugusle,  à  son  tour,  triompha  trois  jours  de  suite, 
mais  pour  (rois  victoires  dilférentes,  la  Dalmatie, 
l'Égyple  et  Actium". 

On  sait,  parOrose",  qu'il  y  eut,  depuis  Romulus 
jusqu'à  Vespasien,  trois  cent  vingt  triomphes  ;  dans  la 
suite  une  trentaine  furent  encore  célébrés.  Le  souvenir 
de  la  plupart  d'entre  eux  nous  a  été  conservé  dans  les 

de  la  l!e|iuldl.|ue.  Il  l.ranche  de  Liurier  élail  remplacée  dans  la  main  du  Iriomplia. 
leur  par  uuc  palme;  d'où  l'expression  <|ui  se  lit  dans  les  Kasles  triomphaux: 
Triumphavil,  palmam  dédit  (C.  i.  l.  I,  2,  p.  70).  —  23  Joscpli.  BM.Jud.  VII,  154. 
—  24  J/oji.  Piot,  V,  pi.  31  =  notre  fig.  7090.  —  2i  Liv.  XI.V,  39,  13;  Val.  Mai. 
Il,  8,  0;  Plut.  /.lie.  37.  —  2C  plin.  Hist.  Xat.  XX.XIII,  1,  5,  10.  —  27  App 
Milhr.  110.  —  28  Liv.  XLV,  39.  —  2»  Id.  XXXIV, 32  :  ..  Triduo  triumphafit.  Die 
primo  arma,  teta,  sigitaguc  aerea  et  mannorca  Iranslulit,  pltira  PhUippo 
adcmpta  qiiam  quae  ex  civitalibits  ccpernt  ;  secundo  die  aurum  argenlumque 
factum  infcctumque  et  signaliim.  Infecti  arijenti  fuit  dccem  et  oelo  mitia  pondo 
et  duccntaseptuaginta  facti  ;  vasa  m-illa  omnis  yeneris,  caelala  pleraque,  quae- 
dam  eximiaeartiset  ex  aire  mutta  fabrefaeta.  Ad  hoc  clipei  argcntei  decem  ; 
siqnaii  argenli  octoginta  quatuor  mitia  fuere  atlicorum-lelradrachma  eocanl: 
trium  fere  denariorum,  in  singulis  argenti  est  pondus.  Auri  pondu  fuit  tria  mitia 
septingenla  qualuordecim  et  clipeum  unum  ex  aura  totum  et  Pliilippei  nummi 
aurei  qualuordecim  milia  quingenli  qualuordecim.  Tertio  die  coronae  aureae, 
doua  cintuliim.  Iranslalae  cenlum  quntuordecim  et  hostiae  ductac  et  nnte  cur- 
rum mutli  nubiles  raptiri  obsidesqur  inler  quos  /lemelrius  régis  Philippi  filius 
fuit  et  Armeurs  i\abidis  tgranni  filius  /.aredaemonius.  Seeuli  currum  milites 
.fréquentes  ;  bis  duceni  quinquagenis  aeris  in  pedites  dirisi,  duplex  centiirioni, 
triplex  eguili.  Praebuerunt  tpeciem  triumpbn  secnti  capitibus  rosi»  qui  tereilule 
excmpti  fuerunl.  •'  —  ^oSucL  Aug. iî;liv.  Mpit.  133;  Dio,LI,il.  — 31  Oros.VII,9,|i, 
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Acta  triuinphorun  CapUolina,  qui  vont  de  Romulus 
à  L.  Cornélius  Balitus  (73o  de  Rome)',  et  par  la  Uihiila 
triump/ionim  Barberina,  qui  relate  les  triomphes  de 
Tan  711  à  l'an  7^iS^  Le  dernier  en  date  semble  avoir 
été  celui  de  Dioclétien,  en  302  ap.  J  .-C.  ^ 

A  l'époque  impériale,  en  efTet,  où  l'empereur  était 
chef  suprême  de  rara\ée  et  où  les  généraux,  réduits  au 
rôle  de  légats,  combattaient  comme  sous  ses  auspices, 
c'était  à  lui  seul  qu'appartenaient,  en  cas  de  victoire,  le 
titre  d'  imperator  et  le  triomphe.  On  prit  alors  l'habi- 
tude d'accorder  à  ceux  qui  avaient  véritablement  rem- 
porté les  succès  les  ornements  du  triomphe  {orna- 
mentu,  insignia  triumphulia),  qu'ils  portaient  dans 
les  cérémonies,  et  des  statues  où  ils  étaient  représentés 
avec  le  costume  triomphal  *.  Cet  usage  remonte  à 
Agrippa,  qui,  en  740,  par  modestie,  refusa  le  triomphe 
mais  accepta  les  ornements  de  triomphateur  ^  Deux  ans 
plus  tard,  Tibère  reçut  une  semblable  distinction 
d'Auguste,  au  lieu  du  triomphe  auquel  il  avait  droite  Le 
même  empereur  l'accorda  à  une  trentaine  de  person- 
nages. A  ce  moment  elle 
était  encore  un  grand  hon- 
neur. L'abus  commença 
avec  Tibère  \  qui  la  conféra 
à  des  gens  indignes,  et  se 
continua  avec  Claude,  qui 
la  donna  à  tous  ceux  (lui 
avaientpris  part  àla  guerre 
de  Bretagne*.  Depuis  Trnjan ',  tous  les  consuls  [consul] 
eurent  le  droit  de  prendre  dans  les  cérémonies  offi- 
cielles les  ornaiiwnta  triitmplialia.  Dès  lors  ceux-ci 
perdirent  tout  leur  prix  '". 

On  en  voit  une  représenlalion  sur  un  denier  d'Au- 
guste" (fig.  7097).  Il  nous  montre  au  droit  le  char 
triomphal,  au  revers  le  sceptre  terminé  par  une  tête 
d'aigle,  la  couronne  de  laurier  et  la  togn  picta  '^ 

A  l'époque  impériale  appartiennent  également  un  cer- 
tain nombre  d'arcs  triomphaux,  honneur  complémen- 
taire accordé  aux  empereurs  victorieux  par  le  Si'nat' '  et, 
à  son  exemple,  par  les  municipalités  d'Italie  ou  des  pro- 
vinces [akcis].  On  y  sculptait  parfois  les  dilTérenles  phases 
de  la  cérémonie  triomphale  ";  l'arc  de  Titus  sur  le  forum 
romain'^  et  celui  de  Trajan  à  Bénévent"  sont,  à  cet 
égard,  d'un  intérêt  particulier. 

Le  triomphe  fut  décerné,  à  Borne,  non  seulement  pour 


IC.  i.  /.  I.  i.  p.  4^  sr|.  ;  Sciiôii,  Acla  triiimphonim  CapUolina,  18'.13. 
—  2  C.  i.  (.  i>nd.  p.  70.  Mi-ilaillcs  commémoralivcs  de  Irioniplics  dans  Frôhncr, 
Médaillons  de  l'Empire  romain  (1878),  p.  91,  113,  Ut,  186,  230,  iV8,  309,  310, 
3i7,  330;  Duniv,  Bist.  des  Jtomains,  I,  p.  «9  ;  VI,  p.  349,  318;  VII,  p.  il,  270. 
Ï77  (inannaios  cl  canines).  Cf.  itiid.  III,  p.  49;  V,  p.  13  el  iOO  {peinliires  cl  has- 
relicfs).  —  3  Eulrop.  IX,  27.  —  4  Suel.  Aiig.  38  ;  Tac.  Ann.  I,  72  ;  .ïll,  3  ;  Agric. 
40;Plm.  Hist.  A'u;.  X.\,\lll,  I3l;  Dio,  LV,  10.  —  5  Dio.  LIV,  2t,  7.  —  s  /Airf.9. 
_  7  M.  LVIll,  H.  —  »  Cf.  à  ce  sujel  Dio,  I.X,  23  el  31  ;  Tac.  Ami.  .Ml,  3  ; 
XV.  53  ;  Suel.  Claud.U:  Aer.  IS  ■  l'Un.  Ep.  Il,  7.  —  9  l'Iin.  l.c;  C.  i.  l.  VI, 
138U,  1444.  —  10  Juv.  Sat.  X,  3-3.  Cf.  sur  l'usage  de  conférer  les  ornanienta  eonsu- 
laria  sous  l'Empire  :  Bnrgliesi.  Œuv.  V,  p.  20  bc|.  ;  Momnisen,  /;roi(  public  romain, 
II,  p.  78SI1.— "  Eckhel,  floc/r.niim.  V,  p.  1 13  ;  Cohen,  I,  p.  74  (=  nolrefig.  7097). 
n.  78  à  81.  —  '2  Les  ornamenla  Iriiimphalia  sont  cnuniéiiSs  dans  Liv.  XXX,  5  : 
Juï.  X,  33;  l'iudenl.  n.si  susa..  X.  140.  —  13  Dio,  Ll,  19;  LIV,  8;  Tac.  Ann. 
Il,  41;  C.  i.  I.  VI,  9tD.  1033,  1139.  —  H  Philippi,  Lcber  die  rom.TriumpIml- 
reliefs  (Abhandl.  der  phil.  hist.  Ctuss.  der  kôn.  sûchs.  Cesellschaft  der  V.is- 
sentehaften,  VI  (1874).  p.  245  sq.).  —  m  Kossini,  Gli  urchi  Irionfali,  pi.  31  s.|.  ; 
Canina,  Gli  edifizi,  IV,  pi.  2*<i  ;  Philippi,  /.  c.  p.  252  el  pi.  ï  el  3  ;  Kelier. 
Ruinen  Homs,  p.  397  ;  Sal.  Keinach.  Lare  de  triomphe  et  les  dépouilles  du  temple 
de  Jérusalem,  1890;  H.  Thédcual,  Le  Forum  ro.nain,  p.  332  sq.  ;  llûlsen.  Das 
Forum  romanum,  p.  200  ;  Sal.  Keinach,  Jieliefs  grecs  el  romains,  I,  p.  274  cl  273. 
—  16  Rossini,  Gli  archi  trionfali.  pi.  41  sq.  ;  Bartoli.  Admiranda,  pi.  «  ;  Sal.  Kei- 
nach, op.  ;.  —   !■:  Liv.   Epit.  17;   Florus,   I,   18,  21;  Phn.  Hist.  nat.  XXXIV,  30: 


des  victoires  remportées  sur  terre,  mais  pour  des  vic- 
toires navales  [Iriumphiis  navali.i).  Le  premier  exemple 
est  celui  de  Duilius,  en  récompense  de  la  défaite  qu'il 
infligea  à  la  flotte  carthaginoise  en  49i  =  260.  On 
trouve  cités  ensuite,  soit  dans  les  Fastes  triomphaux, 
soit  par  les  auteurs,  ceux  de  C.  Atilius  Regulus  en  i97, 
de  L.  Manlius  Vulso  en  498,  de  Ser.  Fulvius  Paetinus 
Nobilior  el  de  M.  Aemilius  Faulus  en  500,  deC.  Lutatius 
Catulus  en  513,  tous  à  la  suite  de  victoires  sur  les  Car- 
thaginois '■';  de  Cn.  Fulvius  Centumalus  en  526  pour  une 
défaite  des  Illyriens'*,  de  Q.  Fabius  Labeo  après  ses 
succès  en  Crète  en  565",  et  de  Cn.  Oclavius,  en  587, 
pour  célébrer  la  chute  de  Persée^". 

A  côté  du  triomphe  solennel  il  existait,  chez  les 
Romains,  un  autre  triomphe,  plus  modeste,  appelé  ova- 
tio^^.  Aulu-Gelle  énumère  les  circonstances  où  il  était 
accordé;  c'étaient  celles  où,  malgré  une  victoire  impor- 
tante, il  n'était  pas  permis  de  décerner  le  triumphus.  Il 
s'exprime  ainsi  :  Ocandi  ac  non  triumphandi  causa 
est  cum  aut  bel/a  non  rite  indicta  neque  cum  Juslo 
hoste  (/esta  stint,  aut  hostiuin  nomen  huini/e  el  non 
idoncum  est,  ut  servoruin  piratarumquc :  aut  deditione 
repente  f'acta  impulrerea,  ut  dici  solet,  incruentague 
Victoria  obvenit--.  Le  général  vainqueur  n'avait  pas  droit 
au  char:  il  allait  à  pied--'  (ttéCo;  ôpixaSo;)  ;  plus  tard  on 
lui  concéda  de  monter  à  cheval".  La  toga  picta  était 
remplacée  dans  son  costume  par  la,  praetexta^'^  et  la 
couronne  d'olivier  par  une  couronne  de  myrte".  C'est 
ainsi  qu'après  la  guerre  servile  Crassus  ne  reçut  que 
l'ovation";  de  même  Octave  après  la  bataille  de  Philippes 
et  après  la  guerre  de  Sicile-*.  La  cérémonie  n'en  était 
pas  moins  très  solennelle'-". 

lîniin,  lorsque  le  Sénat  refusait  à  un  général  l'hon- 
ncur  du  triomphe  au  Capitole,  celui-ci  pouvait,  sans 
autre  autorisation,  célébrer  un  triomphe  au  temple  de 
Jupiter  Latiaris  sur  le  mont  Albain.  Le  premier  qui  usa 
de  cette  faculté  fut  C.  Papirius  Maso  en  523  =  231  ''". 
Nous  avons  conservé,  d'après  Michaelis,  sur  une  ciste,  la 
représentation  figurée  d'un  triomphe  de  cette  sorte".  La 
célébration  du  triumphus  in  monte  A/bano  n'empêchait 
pas,  d'ailleurs,  Vovntio.  Marcellus  était  monté  au  mont 
Albain  la  veille  du  jour  où  il  fit  k  Rome  son  entrée  solen- 
nelle ^^  R.CA(,.NAr. 
TlUl'.MVIRI.  —  [THES  viuil. 
TaO<:iILEA   (Tfo/aXi'a).    —  Ce    nom    désigne,   d'une 


r.  i.  l.  I,  l'.l3,  et  i'  c'-d.  p.  47  ;  C.  i.  l.  I,  ï,  p.  V\.  —  I»  llnd.  -  u  l,i\.  XXXVII, 
110;  XXXVIU.  47.  -  20  l.iv.  XLV,  42;  C.  i.  l.  I,  2,  p.  48.  —  ;!l  L'élynialofic 
du  mol  ofano  divise  les  «îrudils  cuuiiuc  elle  divisait  les  anciens.  Scrvius  (adAen. 
IV,  343)  dil  que  le  géni-ral  honoré  de  rovalioii  sacriflail  au  Capilole,  non  des  lau- 
reaui  mais  des  brebis  (de  oinhus],  ■•  uude  el  ovalio  dicla  ».  Paul  Diacre  (1.  Xlll, 
p.  193,  li  de  l'éd.  Miiller  de  Keslusl  eslimail  qu'il  fallail  chercher  l'origine  du  mol 
dans  le  cri  de  joie  que  pousseiil  les  soldais  vainqueurs  au  relour  du  combal 
..  ^eminaia  0  lillera  ».  Parmi  les  modernes,  les  uns  se  rangent  du  parti  du  pre- 
mier ;  les  autres  rapprochent  le  mot,  comme  le  second,  de  cris  d'allégresse  (cf.  evue, 
ejot.»).  Aucun  autre  auteur  que  Servius  ne  mentionne  la  brebis  comme  violinie 
caractéristique  de  l'ovation. —'■!•!  K.  Gell  V.  6,  21.  -  23  Dionys.  V,  47;  cl'.  IX,  30. 
_  2i  Dio,  LIV,  8  ;  LV,  2;  Serv.  ad  Aen.  IV,  513;  A.Ciell.  V,  0,  27.  —-'•>  Diouys. 
/.  c.  —  -<•  A.  (iell.  V.  6,  20.  —  27  Ibid.  23.  —  2*  Suel.  Aug.  22.  —  '-'J  Voir  la  des- 
cription de  l'entrée  de  Marcellus  il  Home  après  la  prise  de  Syracuse  (Liv.  XXVI, 
-jli.  _  30  Acta  triximp.  tapit.  (C.  i.  l.  I,  2,  p.  47)  :  C.  Papirius  C.  f.  L.  n. 
.Maso  COS.  de  Corsets,  primus  in  monte  Alhauo  ann.  D.\XI/.  III  Noniis  Murt.  ; 
Phn.  Hist.  jVnl.  XV,  120:  Val.  Maj.  III,  0,  5.  Aulres  Iriomphes  semblables  :  Liv. 
XXVI,  21;XXX1II,  23;  XLII,  21;  Plut.  .Vurc.  22.  —  si  Annati,  1870.  p.  105  sq.  ; 
Momim.  pi.  29.  —  32  Liv.  XXVI,  21.  —  B.or.u..;iiAPnif:.  Pauly,  /leaUncyclupddie, 
VI,  p.  2149,  avec!  a  nienlion  de  tous  les  écrits  anciens  sur  la  question  ;  II.  Giill, 
De  triumphi  Jtomani  origine,  permissu,  appnratu,  via,  Sclilei/.  1834,  in-S»! 
A.  Linsmayer,  iJer  Triumphzug  des  Germanicf^,  IsT".  i  .1.  M.irquardI.  Loniaui.m- 
tion  militaire  chez  les  ll'jiuaiiis,  p.  33J  sq. 
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façon  iJ;('n('TnIe.  en  mécanique  loiil  corps  cylindrique,  qui 
soineul  entre  deux  points  fixes  autour  d'un  axe  '.  Ils'em- 
])loie  parliculièremenl  en  parlant  d'une  poulie,  ou  d'un 
systénie  de  poulies  réunies  dans  une  seule  chape  ic'esl- 
à-dire  d'une  inouile),  ou  d'une  roue  pour  tirer  l'eau  d'un 
puils.  etc.-'.   N'oyez  machina,  p.  l-ifil.        0.  Navaube. 

'i'ROCIIL'S  (Tpc/oîN  —  En  grec  le  mot  t;o/ô;  est  usité 
dans  les  acceptions  suivantes  : 

1"  Houe  dt!  char  ou  de  loul  aulre  véhicule  :  rota. 

"i"   itOUe  (le    pillilT    :    I  K.I.IM  y\    ■.:VV>. 

."}"  Roue  sur  laqui'lli'  on  alUiehail  les  supplici('s  :  uota. 


Eplii-l-cs  ioiiaiil 

'i°  Itoiie  il  •  machine  ;  mai:iiina. 
.")°  Kouelle  de  mors  :  iiir.M  m 

(i°  En  grec',  aussi  bien  que  sons  sa  Inrmr  latinisée, 
le  même  mot  désigne  le  cerceau  dont  on  se  se  sert  pour 
Jouit.  [1  en  est  souvent  question  chez  les  auteurs  latins  ; 
mais  Horace  oppose  le  jeu  du  /ror/nis  aux  jeux  natio- 
naux, comme  une  invi-nliim  di's  (incs '.  Celait  un  des 
amusements  ordinaires   de   l'enl'ance  ;  aussi   le  cerceau 

est-il  représenté  sur 
un  grand  nombre 
de  monuments,  no- 
tamment sur  les 
vases  peints,  parmi 
les  attributs  des 
éphèbes  (lig.  7098) 
etdesdivinitésjuvé- 
II Iles,  telles  qu'Iîros 
I  lig.  -2l6i)  ou  Gany- 
mède  i(ig.  7U09)  ^ 
.Mais  on  le  recom- 
mandait aussi  aux 
hommes  laits,  qui 
avaient  besoin  d'en- 
tretenir ou  de  res- 
taurer leurs  forces 
p!iysi(|iiesparrexercice, elles  médecins  de  l'antiquité  ont 
indiqué  dans  quelles  conditions  il  pouvait  leur  |irocur,  r 
une  distr.ietion  hygiénique*;  le  cerceau  th'vait  avoir  si 
jdace  parmi  les  instruments  rassemblés  dans  les  gym- 
nases. Si  nous  en  Jugeons  par  les  monuments  les  plus  an- 
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TIKir.lll.KA.  -  1  Arislol.  .Utchaa.  8o2  n,  lO;  S:;,1  a,  32. 
Cm.  Ileretutt.  i;  l.iiciil.  IV,  'M'i;  Poil.  Onom.  X,  31. 

THOCIIUS.  —I  Ilippocr.  n.  «  .ÎTr.,-,  Il,  «3;  III,  68,  7fi  ;  n.  «•,.,».  80,  90;  Poil. 
I,  '.li:  .\,  -ÎV;  .<«!.  Empir.  l'ijrriion.  I,  100;  Artcmid.  Ondrocrit.  1.  55:  II,  ..7  ; 
cf.  Kiirip.  il/frf.  i(i  (?)  ;  Mopa,  frogm.  N'auck  ;  l'aus.  VI,  I.  S.  —  2  ||or.  Carm.  III, 
H.  ST.  —  3  Excmpli-a  n'unis  par  Jahii.  op.  cit.  p.  2,i5.  .Noire  (Ig.  TO'JS  dapns 
Il.irlwi-r,  JUeislirsclial.  pi.  «jvi.  .Noire  fifr.  7'.>9!i  ilapr6«  un  vase  du  Louvre,  «  IT.i; 
Aiinali/nsl.  l"''!.  pi.  C. —  'Ilippocr. /.  c.  Voyencncorcdis  rcpiésoninlionsdu  curccau 
dans  llaoul  »oilielle..VoM.(ra,i/.  /ij.pl.  xi.iv,  1:  l'anofka.  >li/mnrf/.(/.  /lerlin.  Ahid. 
I»;t7,  p.  ICI')  ;  l.inoniianl  el  de  Willc.  /ilile  'les  mon.  rt'inmor/r.  I,  pi.  sviii,  «xv  ;  III. 
pi.  ni;  IV.  pi.  x.vMi,  JMX  ;  l'ollier.  iHSfj  nn/iv.  ./..  fMn-ie.pK  x.:vni.  G  .SI  ; /.■,-,7,./i 


ciens,  on  lui  donna  d'.ibord  une  forme  très  simple,  abso- 
lument semblable  à  celle  qui  est  encore  en  usage;  la  ba- 
guette (ÈXoiTrjo,  riri/a)',  toutedroite,  ne  diflérait  en  rien  des 
nôtres,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  lig.  TiHlK  ri  7(l!l  '. 
empruntées  à  des  peintures  de  vases''. 
On  y  remarquera  (lig.  7098)  les  trois  liga- 
tures qui,  à  intervalles  réguliers,  sont 
enroulées  autour  du  cerceau,  évidem- 
ment parce  qu'il  se  composait  de  légères 
liges  en  bois,  dont  la  courbure  avait 
besoin  d'être  maintenue  par  des  brins 
d'osier  ou  des  hls  de  métal  solidement 
assujettis. 

Mais  à  l'époque  romaine  ce  jouet  fut 
parfois  modifié  ;  pour  chasser  le  cerceau  '  'à^i,a'J,',',?iirroMrIo°'' 
devant  soi  on  employa  aussi  une  ba- 
guette courbe,  appelée,  à  cause  de  sa  forme,  mie  clef, 
clari.i\(\u'\  oilrailsans  iloute  cet  avantage  qu'elle  permel- 
lait  de  modérer  plus  aisément  la  course  du  cerceau  et  de 
l'inlléchir  .wi'c  plus  de  grâce  dans  les  tniirnaiils;  c'est 
cette  cli'f  i|ur  nous  voyons  entre  les  mains  du  pcrMui- 
nage  reproduit  ci- contre  d'après  une  gemme  lig,  7I00)\ 
Quant  au  cerceau  lui-même,  un  passage  du  mi'decin 
Antyllos'nous  apprend  comment  il  devait  être  ciiiislriiil 
pour  répondre  aux  exigences  des  hygiénistes:  .\iilvlliis 
l'appelle  xpixcç;  mais  on  ne  saurait  douter  que  la 
xj.!iCY|Àa7!ï  ne  soit  iilrutiqin'  à  l'exercice  du  tco/o; '". 
Le  cerceau  doit  avoir  un  diamètre  assez  grand  poni' 
venir  jusqu'aux  mamelles  de 
l'homme  ;  la  baguette  sera 
en  fer  et  aura  un  manche  en 
bois.  De  préférence  au  mo- 
dèle ordinaire  on  choisira 
un  cerceau  garni,  sur  sa  cir- 
conférence,de  petits  anneaux 

(ÀETtTOt       Xpl'zot        7rsp!X£''aEV0'.)    ; 

car  le  bruit  qu'ils  font  pen- 
dant la  course  y  ajoute  de 
la  gaieté.  Plusieurs  témoi- 
gnages, en  ell'et,  supposent 
nécessairement  la  présence 
de  ces  anneaux.  Suivant 
Martial  ils  avaient  encore 
l'avantage  que  les  passants, 
avertis  par  leur  tintement, 
s'écartaient  d'eux-mêmes 
pour  faire  place  ";  on  doit 
inférer  de  Ui  qu'en  i)areil 
cas  le  cerceau  lui-même  était 
en  fer  ou  en  bronze'-.  Nous 
savons  aussi  que  les  anneaux 
glissaient  librement  tout  au- 
tour'' ;  par  conséquent  ils  devaient 
sinon   ils  auraient  singulièrement 


tre     très    pet  ils 
oiilrarii'  le  moiive 

li^-lo; 


Mus.,  Cal.  of  rases.  E,  iSC,  IC7  ;  Jomn.  of  hellen.  sliid.  .\1,  pi.  xii  ;  Fin- 
Vasenmmml.  Ilerlin,  2034,  3104;  S.il.  lieinacli.  /li'/iert.  dfs  vases  peints.  I,  p.  01, 
335,42».  472;  II,  4Î.  Ole.  —  ''  Anlvll.  n/i.Onbas.  Ihts-...  «jvo-.  VI.  20;  Acio  ni(  llor. 
(.  c.  —  0  .\nnn/i  delC  Istit.  di  Itoma,  1870,  p.  31,  pi.  c  =  Sal.  Rcinacli,  Iti'icrt.  des 
rases  peiiU.i,\.  p.  33:>(=  Dg.  70ÎI9)  ;  llarUviR,  ;1/eis(erscAn(en,  pi.  jcwmBerlin,  Inv. 
3158)  =  Van  llooni.  De  rit.  alq.  culliipuerorum,  p.  !)7,  fig.  30  (=  noire  lig.  700S). 

—  7  Prop.  III,  12,  0.  —  8  Winckelmann,  Moniim.  ined.  pi.  cx.:v  =  Dnrny,  Uist.  des 
nom.  1.  V.  p.  217  ;  Van  lluorn,  p.  74,  (ifr.  25.  —  ^  Ap.  Oril.as.  'U-ft..  »jï«j.  VI,  20. 

—  ii>  Cf.  en    p.irlicnlier  Hippocr.   /.  c.  Du  rcsle   Aulyllos   dil    Ini-niiîme  :   ««{««i 
r.».. ■,,■■•■    tÇ  -;-•/•-.   —  "   iM^irl.  XIV,  109.  Cf.  ,VI.  21,  2:  i:ic.  ad   Alt.   Il,  9. 

—  li  Marlial.  Xl.il.  n.- le  ilil   p.is  e^iu-essi-ninil.   -  H.M.-irl.  XIV.  lOS.IC;). 
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ment.  Un  bas-relief  funéraire  trouvé  près  d'Esté  (fi g.  7101  ) 
nous  a  conservé  l'image  de  ce  Irorhiis  perfectionné'; 
on  y  voit  une  femme  tenant  de  la  main  gauche  un  cer- 
ceau, muni  de  deux  anneaux,  et  une  baguette  à,  double 
brisure,  dont  la  forme  justifie  tout  à  fait  le  nom  de  clef 
lCLavis];  cette  figure  serait  la  personnification  du 
printemps,  saison  où  la  jeunesse  se  remettait  aux  jeux 
de  plein    air,  délaissés  pendant  l'hiver-. 

Le  bon  joueur  ne  devait  pas  se  contenter  de  pousser 
son  cerceau  en  ligne  droite  ;  il  devait  lui  faire  décrire 
des  méandres '.  Il  y  avait  pour  le  conduire  un  art  véri- 
table, et  c'est  sans  doute  ce  qui  explique  les  perfection- 
nements apportés  à  la  claïus  :  «  Celui  qui  n'a  pas  appris 
à  jouer  au  cerceau,  dit  Horace,  se  tient  tranquille,  s'il  ne 
veut  soulever  impunément  le  rire  des  spectateurs  pres- 
sés autour  de  lui'.  »  On  avait  même  exposé  par  écrit 
les  règles  de  cet  art  délicat  ;  elles  avaient  fait  chez  les 
liomains  le  sujet  d'un  poème  didactique.  Il  est  donc 
probable  que  le  jeu  du  cerceau,  comme  tous  ceux  qui 
exigent  beaucoup  d'cntrainement,  avait  ses  profession- 
nels. C'est  sans  doute  l'un  d'entre  eux  qui  est  représenté 
dans  la  lig.  7100;  les  deux  clefs  qu'il  tient  dans  ses  mains 
devaient  lui  permettre  d'obtenir  des  finesses  particu- 
lières. 

7"  Les  bateleurs  employaient  aussi  des  cerceaux  (tpo- 
/oi)  pour  faire  leurs  tours;  mais  il  va  de  soi  que  ces 
accessoires,  de  dimensions  très  variées,  n'avaient  de 
commun  que  la  forme  avec  le  cerceau  de  course;  ainsi 
Xénophon  parle  d'une  danseuse  (rjpyvicrpi'ç),  engagée  pour 
divertir  des  convives,  qui  excellait  à  jongler  avec  des 
T20/0;,  c'esl-ù-dire  avec  des  cerceaux  ou  de  grands 
anneaux  ;  un  auxiliaire  lui  en  faisait  passer  jusqu'à 
douze;  sans  cesser  de  danser,  elle  les  lançait  en  l'air,  en 
calculant  la  hauteur  de  manière  à  les  recevoir  en 
cadence''.  L'n  autre  de  ses  exercices  consistait  à  lire  et  à 
écrire,  sans  perdre  son  équilibre,  sur  une  roue  de  potier, 
qu'on  faisait  tourner  à  toute  vitesse (è'^î  rpo/oC  3iv£T<r0at) '. 

8° Dans  les  bas  temps,  quelques  grammairiens  ont  donné 
par  analogie  le  nomdeTGo/o;ausabotouàlatoupie[TLRi)ol, 
sans  doute  parce  que  ces  jouets,  de  forme  circulaire,  «  cou- 
rent >>  aussi  sous  les  coups  répétés  qui  les  frappent  '. 

9°  Pour  la  même  raison,  on  a  fait  rentrer  dans  la  caté- 
gorie des  Tfo/i<;xoi  ou  Tpo/t'cxta  les  petits  jouets  que  nous 
appelons  des  «  diables  »  et  que  les  anciens  employaient 
comme  instruments  de  sortilèges   riiombis  '. 

Geori;es  Lafaye. 

TRO.IA,  TROJ.\E  LUDrS.  —  Ces  mots  servaient  à 
désigner  chez  les  llomains  des  exercices  équestres,  sortes 
de  carrousels,  exécutés  par  des  enfants  dans  le  cirque. 
Festus  définit  la  Troja  :  /uxiis  pueroniiii  r(jtiestris' .  Les 

I  Alessi,  riiceiche  sloriclie  di  Ksie.  p.  lU.  I,  !  ;  Cavoil.mi.  Bull.  ihU  Insl. 
aich.  di  Itomn,  ISii,  p.  Ij7-150  ;  Jnnaii,  184i,  pi.  U,  vi  ;  Muuum.anl.  ilet  .l/iisco 
/■:slense  del  Catajo  (ISii),  fig.  do  la  p.  lin  ;  IJcy.lcniann,  ///.  Uall.  Windtti- 
«iinniiiro/r.  p.  ïl  ;  Djlsclike.  Ant.  Bildw.  in  Oberilalieii,  \' ,  p.  161,  n.  Wi  ; 
Van  lloorn.  p.  73.  lîg.  il  (=  noire  fig.  7101).  _  2  Ov.  Trist.  III,  li,  io  ;  v.  encore 
Trist.  ll.iSO;  Àrsam.  111,383;  llor.  Artpoet.  380  ;  Diouys.  Cal.  Ùiathita.  I,  praef. 
r.  .IC.  Sur  le  cerceau  à  anneaux  cf.  Cavlus,  Hec.  d'ant.  I.  pi.  ni>i,  m"  i,  p.  iol: 
Winckelmann,  Monnm.  ined.  pi.  cxciv-r.scvi  ;  de  Laborde,  Vasea  de  Lcmlieri/ .  Il, 
pi.  xi.iv  ;  Pitture  d'Ercolano,  II,  p.  U7  ;  III,  p.  73,  70,  181  ;  v.  encore  Winckel- 
mann, Descr.  des  pierres  ijravée^,  V,  p.  452  ;  Sloscli,  Pierres  gr.  Cl.  V,  I,  n.  1-i  ; 
piiKicurs  pierre5  gravées  de  Berlin  cili*c«  dans  Kranse,  Cymn.  u.  Agonistik  d. 
Ileilen.  Il,  p.  901,  reprod.  pi.  ix  4,  io  n:  Ponce,  Thermes  de  Titus,  pi.  xvii  ;  De 
Rossi.  Borna  solerran.  crist.  Allas,  pi.  ixi-ximi,  i,  3.  Cercle  de  bronze  orni'  :  Anii. 
d.  Istil.  di  rioma,  IV,  p.  SOi  ;  Raoul  Rochelle,  ilém.  de  t'Acad.  d.  inscr.  et  b.l. 
XIII,  p.  633,  630.  -  '  Anlyll.  ap.  Oribas.  (.  c.  —  V  Hor.  Ars  poel.  3sfl. 
—  5  Uv.  Trist.  Il,  186.  —  6  Xenoph.  Sympos.  Il,  8.  Comparez  ACET«riii.i:M 
I lig.  45),   ctHMls.   PII»  (lig.   5603),  P1I.A11H.S  (fig.    5668),   s»i.tAtio  ((ig.  6071..  elc. 


écrivains  grecs  emploient  toujours,  lorsqu'ils  parlent  do 
la   Troja,  des    termes  dérivés  du   mot  ".t.t.o';,  tels    que 

!TC7to3pO|jii'a-,  ÎTiTiotaia',  î7ri:£îJ£iv  *,  TcspuiTTteÙE'.v ''.  Les  groupes 

d'enfants  qui  exécutaient  la  Troja  portent  le  nom 
significatif  delurma''.  La  description  la  plus  complète 
et  la  plus  précise  que  nous  ayons  de  le  jeu  est  celle 
qu'en  donne  Virgile,  au  livre  V  de  VÉnéide'.  Le  poète 
imagine  que  la  Tro/a  est  exécutée  par  de  jeunes  Troyens 
lors  des  fêtes  par  lesquelles  Énée  rend  hommage  en 
Sicile,  après  un  an  révolu,  aux  mânes  de  son  père.  Tous 
les  enfants  qui  prennent  part  au  jeu  sont  à  cheval  ;  leurs 
évolutions,  incessantes  et  rapides,  donnent  l'impression 
d'un  combat  de  cavalerie  ;  leurs  escadrons  se  rapprochent , 
s'éloignent,  se  mêlent,  se  séparent,  se  traversent*.  Ces 
jeunes  cavaliers  sont  armés;  chacun  d'eux  porte  deux 
javelots,  peut-être  un  carquois'. 

M.  von  Premerslein  a  soutenu  récemment'"  qu'au 
moins  à  l'origine  la  Troja  avait  été  exécutée  aussi  bien 
à  pied  qu'à  cheval  ;  pour  justifier  son  opiliion,  il  invoque 
d'une  part  une  piirase  de  Suétone,  conservée  par  Ser- 
vi us"  :  "  LusuA  ipsc,  qiiem  vulgo  pijrrhuam  vocanl, 
Troia  vocatur  »  ;  d'autre  part  quelques  vers  de  Sénèque 
le  Tragique'^,  dans  lesquels  Andromaque,  déplorant  le 
sort  de  son  fils  Aslyanax  voué  à  la  mort,  et  regrettant 
qu'il  ne  doive  plus  prendre  part  au  Troicus  lusus, 
emploie  les  expressions  mobili pede,  priuro  sallnlu. 

La  phrase  de  Suétone  n'a  point  la  valeur  probante  que 
lui  attribue  M.  von  Premerslein  ;  la  jiijrrhica  était  aussi 
bien  equestris  (jne  pedes/ris*'.  Quant  aux  vers  de 
Sénèque,  si  les  termes  tnobili  pede  et  priaco  sallatu 
paraissent  se  rapporter  à  un  exercice  pédestre,  le   vers 

pi/er  cilalan  nobili.i  ar/es  turmas 
évoque  au  contraire  l'image  d'un  carrousel  équestre. 
D'ailleurs  les  périphrases  poétiques  de  Sénèque  ne  sau- 
raient infirmer  ni  même  atténuer  la  valeur  de  tous  les 
autres  textes  anciens,  qui  signalent  avec  une  précision 
unanime  le  véritable  caractère  de  la  Troja. 

Le  rapprochement  que  M.  von  Premerslein  établit 
entre  la  Troja  et  la  danse  armée  des  Saliens,  qui 
n'aurait  été  d'après  lui  qu'une  Troia  su  Fusse,  ne  nous 
parait  pas  plus  valable.  Nous  verrons  plus  loin  que  ce 
rapprochement  est  fondé  sur  une  iuterprélation  (M'ronée 
des  documents. 

La  Troja  était  donc  un  carrousel  exécuté  par  des 
enfants.  Les  textes  qui  mentionnent  ce  Indus  à  l'époque 
historique  fournissent  sur  son  organisation  quelques 
détails  intéressants.  A  la  fin  de  la  République  et 
jusqu'en  29  ou  28  av.  .I.-C.  au  moins,  les  enfants  admis 
à  prendre  part  au  /«r/u.s  étaient  répartis  suivant  leiiràge 
en  deux  escadrons  ou  lurmne'*,  la  /urina  majoriiin  et 

-  7  Xe:ioph.  /'-/•'.  VU,  i  el  3;  l'ial.  Euthtidem.  XXI.  p.  i«l  [.i:  ;  lirckcr  et  fjiill, 
Charikles,  I,  p.  164,  note  ii.  —  »  Étym.  xçi/.i.v,  courir;  Acro  ad  llor.  Ars  poet. 
380  ;  Suid.s.  r.  p!;i.3>i;  ;  Scliol.  nd  Aristoph.  Vesp.  1517.—  'i  Schol.  Apoll.  lilind. 
I.  1130;  IV,  143;  Apul.  ApoK  30,  p.  46i  ;  Jalin,  (.  c.  p.  257.  —  Biiu.ioi:n»PHiK. 
V.  celles  de  gymnastica  el  de  i-rni,  jedx  prives.  Ajoulez  :  0  Jahn,  lierichte  der 
Sûclis.  Oeselhcli.  d.  Wissensch.  :u  Zei7);ij,  pliilol.  Iiislor.  Classe,  VI  (1854), 
p.  Î55:  Baumeister,  DeukmiVer  d.  klass.  Atterthttms,  II,  p.  778,  Kinder- 
spieie:  Van  Hoorn,  De  vitanlquecnltu  piterontm  monumcntisantii/itis  esplanatiu, 
diss.  inaug.  rnirersit.  Amslerdani,  1000,    p.  73. 

TIHIJA,   TBOJAE    I.UUUS.  —   I  .9.    u.   Troja.  —  2  Phitarcli.  C.'«/o  min.    3. 

—  3  DJoCass.  XLIII,  i3.  —  i  Id.  XLIX,  43;  LI,  iJ;  (ialen.  éd.  Kiilm.  XIV. 
p.  2IÎ.  —  !■  Dio  Cass.  I,IX,  7  et  11.  —  6  Suolon.  Caes.  39  :  Tiher.  6.  —  7  Aeneis, 
V.  315  sq.  —  «  ibid.  383-387.  —  9  laid.  537-558  ;  Servius,  ad  loc.  —  I»  Von 
Premerslein,  Das  Trojaapiel  und  die  tribnni  celerum,  in  Uenndorf-Festschrift, 
p.  261  5((.  —  'I  Ad  Aeneid.  V,  602.  —  '2  Scnec.  Troades,  773  sq.  —  13  Jlar. 
qnardt.  Le  Ctdie  die:  les  /lomains,  Ir.  franc,  t.  Il,  p.  30i.   —  li  Pliilai-.-li.  I  ,:l. 
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la  (urma  minoruin'.  11  est  possible  qu'après  29  ou  28 
av.  J.-C.  cette  organisation  ait  été  moditiée  par  Auguste, 
et  que  les  jeunes  cavaliers  aient  formé  trois  escadrons 
au  lieu  de  deux  ;  la  description  que  Virgile  donne  de 
la  Troja  dans  VÉnride  ne  peut  guère  être  inexacte;  or 
le  poète  représente  les  jeunes  Troyens  divisés  en  trois 
escadrons,  dirigés  l'un  par  Priam,  le  second  par  Atys 
et  le  troisième  par  Iule  lui-même  -.  D'après  Servius, 
Virgile  aurait  voulu  rappeler  ici  l'antique  division  du 
peuple  romain  en  trois  groupes  :  les  Tities,  les  ftamnot 
et  les  Luceres^.  Peut-être  est-il  plus  juste  d'attribuer  à 
Auguste  lui-même  le  désir  de  reproduire,  dans  la  dispo- 
sition matérielle  du  ludus  Trojoe,  les  divisions  primi- 
tives de  la  cité  romaine.  Le  ludus  Trojae  fut  célébré  à 
maintes  reprises  sous  .\uguste',  sous  Caligula^  sous 
Claude",  au  ii"  siècle  de  l'ère  chrétienne  ';  mais  nous 
manquons  de  détails  précis  sur  son  organisation  à  ces 
diverses  époques. 

Les  enfants  qui  prenaient  part  nu  ludus  Trojae,  dont 
les  majores  avaient  de  11  à  17  ans  et  dont  les  minores 
étaient  âgés  de  moins  de  II  ans,  étaient  choisis  dans  les 
plus  nobles  familles  romaines  :  rlarae  slirpis,  dit 
'^uélojib'  ;  pueri  nobites,  confirme  Tacite'.  Les  auteurs 
grecs  emploient  les  expressions  eÙysveïi;  ■naî^sç"',  sÙTta- 
xpî^ai  zaïSc;  ".  11  ne  faut  pas  en  conclure  que  seuls  les 
enfants  patriciens  fussent  admis  ;\  cet  exercice  :  nous 
savons  que  Caton  le  Jeune,  à  l'époque  de  Sylla,  et  sous 
.\ugusle  le  petit-fîls  d'Asinius  Pollion,  Aeserninus,  tous 
deux  plébéiens,  participèrent  au  ludus  Ty'ojae^-.  11  faut 
entendre  que  le  choix  portait  sur  les  enfants  des  grandes 
familles.  Au  début  de  l'empire,  les  escadrons  de  la  Troja 
durent  être  souvent  dirigés  par  les  enfants  de  la  maison 
impériale;  nous  le  savons  formellement  pour  Tibère'-'. 
Il  est  de  même  probable  que  sous  Claude,  en  47,  Britan- 
nicus  et  Néron,  âgés  l'un  de  six  ans,  l'autre  de  neuf  ans, 
dirigèrent  deux  escadrons  dans  le  ludus  Trojae  donné 
à  l'occasion  des  jeux  Séculaires". 

Comme  beaucoup  de  ludi,  le  ludus  Trojae  avait  un 
caractère  religieux  ;  c'était,  d'après  Plutarque,  une  tsià 
'ntTrooiou.îa'^  ;  Sénèque  l'appelle  so/emne  Troici  lusus 
sacrum  "  ;  Galien,  dans  le  passage  souvent  cité  où  il 
fait  allusion  à  la  Troja,  la  met  en  relation  avec  des 
|xu(iTr,pia'".  Ce  ludus  était-il  célébré  à  date  fixe?  Les 
expressions  de  Sénèque,  prises  à  la  lettre,  pourraient 
e  faire  croire  :  slalo  die,  solemne  sacrum.  Parmi  les 
savants  modernes,  von  Premerstein  et  Wissowa  se  sont 
prononcés  dans  ce  sens.  D'après  von  Premerstein,  la 
Troja  doit  être  rapprochée  des  danses  desSaliens,  pour 
la  seule  raison  que  ce  nom  dérive  de  la  même  racine 
que  les  mots  aniruure,  redantruare,  employés  pour 
désigner  les  mouvements  exécutés  par  ces  prêtres  ;  il  en 
résulte  qu'elle  devait  avoir  lieu  en  même  temps  que  ces 
danses,  soit  le  jour  des  Quinquairus,  le  10  mars,  et  le 
jour  de  YArmilusIrium,  le  19  octobre.  Telle  est  la  thèse 
de  von  Premerstein,  adoptée  par   Wissova".   Nous   ne 


<  Siiclon.  Cnes.  39:  cf.    Tiber.  C.    —  2  Aciieis,    V,    SCO  si].    ^  Ad  Aen. 

V,  560.  —  «  Suelon.  Aug.  43;  llio  Cass.  LIV,  ;C.  —  6  Suulon.  Gains,  18,  3;  Uio 
Cass.  LIX,  7  et   11.  —    C  Suelon.  Claud.  SI  ;  i\ero,   7;    Tacil.  Annal.   XI,    tl. 

—  IGalen.  ici.  Kûlin,  XIV,  p.  Ht;  cf.  von  Premerstein,  in  Benndorf- Feslschrift, 
p.  SCI  s.|.  —  *  Aug.  M.  —  9  Annal.  XI,  1 1  ,  cf.  Sencc.  Tnadet.  111,  783  :  puer... 
nobilU.  —  10  l'Iularcli.  Cal.  min.  3  ;  Dio  Cass.  XLVIII,  SO  ;  LIX,  7  et  M  ;  fialcn. 
M.  Kuhn,  XIV,  p.  SIS  ;  .ij.v.v,,,,,  r.rS.;.  _  Il  Dio  Cass.  XLUl,  53  i  Ll,  Si; 
LIV,  i6.  —   12  Plutarch.  /.  c.  :  Suelon.  Aug.  43,  in  fine.  —  13  Suelon.  Tiber.  6. 

—  1*  Tdcit.  Annal    XI,    II.  —  i'  Hularcli.  /.  c.  —   16  Seoec.    Trotfd.  III,  783. 


saurions  l'admettre,  parce  qu'elle  se  trouve  en  contra- 
diction avec  les  faits.  Il  est,  en  effet,  aisé  de  déterminer 
avec  précision  les  dates  auxquelles  furent  donnés 
quelques-uns  des  ludi  Trojae  mentionnés  par  les 
auteurs  ;  aucune  de  ces  dates  ne  coïncide  avec  le  19  mars 
ou  le  19  octobre.  En  10  av.  J.-C,  pendant  les  fêtes  don- 
nées à  l'occasion  du  quadruple  triomphe  célébré  par 
César  pour  ses  victoires  sur  les  Gaules,  sur  le  Pont,  sur 
l'Egypte  et  sur  l'Afrique,  un  ludus  Trojae  fut  exécuté 
«  selon  l'antique  usage  ■>".  Or  le  triomphe  de  César  eut 
lieu  en  plein  été,  dans  le  courant  du  mois  d'août  proba- 
blement. Le  ludus  Trojae  ne  put  donc  être  donné,  cette 
année-là,  ni  en  mars,  ni  en  octobre.  Six  ans  plus  tard, 
en  l'année  40,  tandis  qu'Octave  se  trouvait  en  Gaule  et 
en  Espagne,  Agrippa,  alors  préteur,  qu'Octave  avait 
chargé  de  la  direction  des  affaires  à  Rome,  donna  de 
grands  jeux  parmi  lesquels  fut  exécutée  une  Troja^". 
Dion  Cassius  ajoute  que  ces  jeux  furent  célébrés  au 
moment  des  ludi  Apollinares  ;  or  la  date  de  ces  jeux  est 
connue:  ils  avaient  lieu  du  3  au  13  juillet.  En  29  av. 
J.-C,  Auguste  donna  des  jeux  pour  la  consécration  du 
temple  élevé  à  César  sur  le  forum  ;  au  nombre  de  ces  jeux 
figurait  une  Troja  ;  la  fête  fut  célébrée  le  8  aoùt^'.  Un 
ludus  Trojae  fut  exécuté  lors  de  la  dédicace  du  théâtre 
de  Marcellus;  Dion  Cassius  fixe  à  l'année  13  la  date  de 
cet  événement;  Pline  l'.Xncicm  la  fixe  au  4  mai  de  l'an  11 
avant  J.-C.  -^  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'année,  il  ne  saurait 
y  avoir  de  doute  sur  le  jour  ;  la  formule  de  Pline  est 
officielle  :  Q.  Tuberone  Fabin  Maximo  consulibus.  IV 
JVonas  Maias  tliealri  Mnrcelli  dedicatione.  Sous  Cali- 
gula,  Dion  Cassius  signale  spécialement  deux  ludi 
Trojae,  dont  l'un  fut  exécuté  en  l'honneur  du  dies 
natalis  de  l'empereur,  c'est-à-dire  le  31  aoùt-^  dont 
l'autre  fut  donné  lors  des  funérailles  de  Drusilla,  autour 
de  son  tombeau,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  juillet  ou  au 
commencement  d'août'-'.  D'après  Tacite,  Britannicus  et 
.Néron  figurèrent  dans  un  ludicrum  Trojae  donné  à 
l'occasion  des  jeux  Séculaires  célébrés  en  47  ap.  J.-C. 
par  Claude,  jeux  qui  eurent  lieu  le  21  avril  -'.  Outre  ces 
dates  précisées  par  les  documents,  on  peut  encore  citer 
la  date  approximative  du  ludus  Trojae  dans  lequel 
Tibère,  âgé  de  14  ans,  dirigea  la  turma  majorum  pue- 
rorum.  D'après  le  texte  de  Suétone,  ce  ludus  semble 
bien  avoir  été  exécuté  en  même  temps  que  les  ludi 
Actiaci  :  >•  ...  pubescens  [Tiberius]  Actiaco  triutnpho 
rurrum  A  uijusti  comitatus  est,  sinisteriore  ftinali  etjuo, 
cum  Marcellus  Ocfariae  fîlius  dexteriore  veheretur; 
praesedil  et  Actiacis  ludis  et  Trojanis  circensibus,  duc- 
tor  turmae  puerorum  majorum'-^.  »  La  date  du  trium- 
plius  Actiacus  est  bien  connue  ;  ces\.  le  14  août  29  av. 
J.-C.  Celle  des  Actiaci  ludi  ne  l'est  pas  avec  précision; 
on  sait  seulement  que  ces  jeux  furent  donnés  par  .Vuguste 
en  28;  mais  rien  n'autorise  à  penser  qu'ils  coïncidèrent 
avec  les  Quinquatrus  ou  avec  VArmilusIrium  de  cette 
année-là.  Voilà  donc  plusieurs  ludi   Trojae  dont  nous 


—  "  lialen.  l.  c.  —  1»  Von  l'rcmcrslein.  O.  c.  :  \Visso»a,  /lelif/ion  und  Kullus 
der  mimr.  S'  éd.  p.  450.  —  19  K«-«i  t!.  «i>/«r.,,,  Dio  Cass.  XLIil,  S3.  —M  Dio 
Cass.  .\i.VlII,  SO,  S.  —  21  Dio  Cass.  Ll,  S2  ;  K.  Beurliep,  Essai  sur  le  culte  rendu 
aux  empernirs  romains,  p.  9.  —  22  Dio  Cass.  LIV,  S6  :  l'iin.  !\'at.hisl.  Vlll,  17, 
Ij.'i.  Cf.  G.  (ioyau,  Chronologie  de  l'empire  romain,  p.  27,  note  4.  —  23  Dio  Cass. 
LIX,  7.  Sur  le  dies  nalalis  de  Caligula,  Suelon.  Gaius.  8.  —  21  Dio  Cass.  LIX, 
11.  Sur  ta  date  de  la  inorl  de  Drusilla,  Ci.  Goyau,  Chronologie  de  l'empire 
romain,  p.  8S.  —  2r.  Tacil.  Aunal.  XI,  11  ;  G.  Goyau,  Clu-onologie  de  l'empire 
romain,  p.  97.   —  26  Suelon.  Tiber.  6. 
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savons  nettement  qu'ils  ne  furent  célébrés  ni  le  19  mars 
ni  le  19  octobre.  D'autre  part  aucun  Icxle,  aucun  docu- 
ment n'assigne  l'une  ou  l'autre  de  ces  dates  à  un  Iwlus 
Trojac  quelconque. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  rapprochement  injustilié 
avec  les  Saliens  qui  a  induit  en  erreur  von  Premers- 
tein,  c'est  encore  l'opinion  inexacte  qu'il  a  sur  les  rap- 
ports des  tribuni  celerum  avec  le  ludus  Trojae.  11 
pense  en  effet  que  les  tribuni  celerum  furent  chargés 
par  Auguste  de  la  direction  de  ce  ludus  '  ;  ceci 
admis,  il  invoque  l'indication  fournie  par  les  Fasli 
J'raeneslini  pour  le  19  mars  :  [Sali]  faciunt  in  comilio 
sallu  adstuntibus  pojiti/icibus  et  lrib{unis)  cele- 
r(umj.  La  présence  des  tribuni  celerum  lui  parait  attes- 
ter la  célébration  du  ludus  Trojae.  Mais,  d'autre  part, 
aucun  document  ne  nous  autorise  à  croire  que  les  tri- 
buni celerum  aient  été  chargés  de  diriger  le  ludus  Tro- 
jae. Von  Premerstein  veut-il  parler  de  la  direction 
matérielle  des  escadrons  qui  exécutaient  les  évolu- 
tions de  la  Troja'l  Cette  direction  est  exercée  par  des 
enfants,  qui  ne  peuvent  guère  porter  le  titre  officiel 
ÛQ  tribuni  celerum,  avant  même  d'avoir  revêtu  la  toga 
virilis.  Veut-il  parier  d'une  haute  surveillance  exercée 
sur  la  célébration  du  ludus  par  des  tribuni  celerum,  qui 
auraient  gardé  jusqu'à  la  fin  de  la  République  cl  sous 
l'Empire  les  attributions  religieuses  dont,  d'après  Denys 
d'IIalicarnasse,  ils  avaient  été  investis  à  l'époque 
royale  -  ?  Nous  n'avons  sur  ce  point  aucun  renseigne- 
ment d'aucune  sorte.  Ou  plutôt  les  seuls  que  nous  ayons 
sont  en  désaccord  avec  cette  hypotiièse.  A  l'époque  de 
Sylla,  c'est  Sylla  lui-même  qui  désigne  les  chefs  des 
deux  escadrons  d'enfants  qui  doivent  exécuter  le  ludus; 
c'est  lui  encore  qui,  sur  la  réclamation  des  enfants, 
remplace  par  le  jeune  Caton  l'un  de  ceux  qu'il  avait 
d'abord  désignés-'.  Von  Premerstein,  il  est  vrai,  prétend 
que  ce  fut  seulement  Auguste  qui,  après  avoir  porté  les 
escadrons  d'enfants  de  2  à  3,  mit  à  leur  tête  les  tribuni 
celerum.  Pure  hypothèse,  qu'aucun  texte  ne  justifie.  Un 
ne  peut,  en  effet,  tenir  pour  un  texte  probant  le  com- 
mentaire de  Servius,  dans  lequel  le  scholiaste  explique 
pourquoi  Virgile,  dans  sa  description  du  ludus  Trojae 
exécuté  autour  du  tombeau  d'Anchise,  a  divisé  les 
enfants  Iroyens  en  trois  escadrons  :  c'est  pour  rappeler, 
dit-il,  la  division  primitive  du  peuple  romain  en  trois 
groupes  ou  tribus,  division  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
tribuns  aux  chefs  de  ces  groupes  '.  Vouloir  tirer  de 
celte  glose,  extrêmement  vague  et  purement  subjective, 
la  preuve  que  sous  Auguste  elles  premiers  empereurs  le 
ludus  Trojae  était  dirigé  par  des  tribuni  celerum,  nous 
parait  un  raisonnement  très  fragile  et  non  une  induc- 
tion vraiment  scientifique. 

Aussi  bien  le  rôle  que  l'on  attribue  à  Auguste  dans 
l'histoire  du  ludus  Trojae  nous  semble  tout  à  fait  exa- 
géré. D'après  Wissowa,  qui  admet  sur  ce  point  les 
idées  exprimés  par  Roslovtzew  el  Norden,  le  ludus 
Trojae  aurait  disparu  de  très  bonne  heure  ;  puis  il 
aurait  été  restauré  à  la  fin  de  la  République  et  il  aurait 
continué  d'être  célébré  sous  ^Empire^  Celte  restaura- 
lion  aurait  été  surtout  l'œuvre  d'.\ugusle,  désireux  de 
relever  par  des  exercices  physiques  lepreslige  de  l'aris- 

I  Vou  rrciiiersleiii,  in  Benn  forf-Festschrift,  p.  iGti.  —  2  Oioii.  Ildl.  Il, 
(il.  _  3  l'Iularcli.  Cat.  min.  3,  I.  —  ^  Scivius,  ad  Aeii.  V,  560.  —  5  Wissowa, 
Itetigion  und  KultuM  der  Romer,  S"  éd.  p   4(9-450.  —  6  V.  en  partie.  Roelorlzew, 


tocratie  romaine  dégénérée  et  de  préparer  pour  l  armée 
une  jeunesse  vigoureuse  ''.  Nous  ne  pensons  pas  que 
les  documents  aujourd'hui  connus  sur  le  ludus  Trojae 
justifient  ni  autorisent  une  telle  opinion.  Qu'Auguste 
ait  accordé  le  plus  vif  intérêt  à  la  célébration  du  ludus 
Trojae  ;  qu'il  ait  multiplié  les  occasions  de  faire  exécu- 
ter ce  carrousel,  d'origine  très  ancienne  el  de  caractère 
religieux  ;  et  qu'il  ait  obéi  dans  la  circonstance  à  son 
désir  bien  connu  de  ne  pas  laisser  disparaître  les  vieilles 
coutumes  nationales  de  Rome,  cela,  Suétone  le  dit  for- 
mellement :  et  Trojae  ludum  edidit  frequentissime,... 
prisci  decorique  moris  existimans  clarae  stirpis  indo- 
lent sic  notescere' .  Mais,  dans  cette  phrase  de  l'historien, 
il  n'y  a  pas  la  moindre  allusion  à  une  restauration  d'un 
usage  aboli  ou  disparu  depuis  longtemps.  Bien  au  con- 
traire, deux  autres  textes  démontrent  quele/«rf;/s  rro- 
Jae  n'avait  pas  cessé  d'être  célébré.  C'est  d'abord  le  texte 
de  Plutarque,  que  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  cité  *. 
Il  y  est  question  d'un  ludus  Trojae  préparé  par  Sylla, 
pendant  sa  dictature  ;  il  n'y  est  dit,  en  aucune  façon,  que 
Sylla  rétablisse  un  ludus  oublié;  les  mesures  qu'il 
prend,  le  choix  des  enfants  nobles  et  la  désignation  des 
chefs  des  deux  escadrons,  sont  au  contraire  mentionnés 
comme  des  faits  ordinaires,  sans  aucun(»  remarque  spé- 
ciale d'où  l'on  puisse  conclure  que  l'acte  du  dictateur 
constitue  une  innovation  ou  une  exception.  Plus  signifi- 
catif encore  est  le  passage  de  Dion  Cassius,  qui  signale 
la  célébration  du  ludus  Trojac  sous  le  gouvernement  de 
César  :  "  t/iV  ts  iTiTraffi» /  tyjV  Tpoiav  xaXoui/.Évïiv  o't  nafos;  o't 
E'jTtïTpiSai  xaxà  to  àp/aïov  ÈTtO'.yiiravTO  '  ».  KaTa  to  àp^^-aiov 
signifie  :  conformément  à  l'antique  usage.  Et  ce  serait 
vraiment  subtiliser  avec  excès  que  d'interpréter  ces  trois 
mots  dans  le  sens  d'une  longue  interruption,  puis  d'une 
restauration  delà  Troja.  Même,  dans  ce  cas,  la  restau- 
ration aurait  été  l'œuvre  de  César  el  non  d'Auguste. 

Pour  nous  en  tenir  aux  données  vraiment  historiques, 
l'existence  du  ludus  Trojae  nous  est  attestée  pendant 
la  période  qui  s'étend  depuis  l'époque  de  Sylla  jusqu'au 
temps  de  Galien,  c'est-à-dire  du  début  du  i"  siècle  av.  J.-C. 
à  la  fin  du  ii''  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  nous  savons 
d'autre  part  que  c'était  une  institution  fort  ancienne,  xaxà 
TO  op/aïov,  dit  Dion  Cassius  ;jorïscMS  wios,  d'après  Suétone. 
Le  ludus  Trojac  était,  à  la  fin  de  la  République  el 
sous  l'Empire,  uu  carrousel  équestre  exécuté  par  des 
enfants  des  nobles  familles,  divisés  jusqu'à  l'époque 
d'Auguste  en  deux  escadrons,  peut-être  après  lui  en 
trois.  Chaque  escadron  était  dirigé  par  un  enfant  de 
haute  lignée  ou  de  brillante  réputation  :  Caton,  un  beau- 
fils  de  Sylla,  plus  tard  Tibère,  peut-être  Gains  César,  le 
petit-fils  d'Auguste,  peut-être  aussi,  sous  Claude,  Britan- 
nicus  et  Néron.  Ce  jeu  ne  parait  pas  avoir  constitué  une 
fête  fixe,  une  feria  stativa  ;  il  se  donnait  plutôt  dans 
des  circonstances  exceptionnelles,  telles  qu'un  triomphe, 
la  dédicace  d'un  temple  ou  d'un  théâtre,  la  célébration 
de  grands  jeux  comme  les  ludi  Aciiaci  ou  les  ludi  Sae- 
culares  ;  souvent  il  était  intercalé,  dans  le  Circus  maxi- 
mus,  au  milieu  d'autres  spectacles  '°.  Il  n'allait  pas  sans 
inconvénients  ni  même  sans  danger  pour  les  enfants  qui 
y  prenaient  part  :  sous  Auguste,  deux  de  ces  enfants 
tombèrent  de  cheval,  el  l'un  deux  se  brisa  la  jambe  dans 

Jilude  sur  les  plombs  antiques,  Jans  la  Itevue  inmismalil/ue,  1896,  p.  4GS, 
—  -  Sucton.  Aug.  43  ,i!.  —  8  Plularcli.  Cuto  viin.  3.  —  »  Dio  Cass.  XLIll, 
■13,  0.  —  10  Dio  Cass.  Ll,  ii  ;  Suelon.  Gains,  18, 
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sa  chute  '  ;  au  ir  siècle,  GalitMi  signale  une  allVclion  du 
périloine  déterminée  chez  le  jeune  fils  de  Pison  par  les 
exercices  équestres  du  hidua  Trojae'^. 

Quelle  était  l'origine  de  ce  jeu  et  que  signilie  le  nom  de 
froja  qu'il  portait?  Pour  les  Romains  eux-mêmes  il  ne 
parait  pas  y  avoir  eu  de  doute  :  le  mol  Troju  n'est  autre 
pour  eux  que  le  nom  de  la  ville,  sur  laquelle  régna  Priam, 


et  c'est  un  ancien  jeu  Iroyen  qui  apassé  dans  les  usagesde 
Rome.  Virgile  indique  même  les  étapes  pseudo-liistoriques 
de  cette  prétendue  transmission. Le  fils  d'Énée,Ascagne, in- 
troduisit la  Troja  à  Albe,  d'où  elle  vint  à  Rome'. 

La  même  conclusion  se  di'gagedes  vers  de  Sénèque  le 
Tragique,  dans  lesquels  .\ndromaque,se  lamentant  sur  le 
sort  de  son  fils. \styanax,  déplore  qu'il  ne  doive  plus  pren- 
dre part  au  Troicus  lusus  *.  Moins  explicite,  Festus  n'en 
indique  pas  moins  que  le  mol  TroJa,  qui  désigne  le /«s(/.s- 
piierorum  equestris,  est  le  même  que  le  nom  de  la  ville 
de  Priam  et  que  le  nom  d'un  lieu-dit  du  territoire  de  Lau- 
venlvim^"  quo primum  llaliae  Aeneasruinsiiisconsiitit'." 
Pour  les  modernes,  cette  étymologie  et  celle  explica- 
tion antiques  n'ont,  à  juste  litre,  aucune  valeur.   Déjà 
Klausen  et  après  lui  Goebel  avaient  indiqué  la  véritable 
voie   en  rapprochant  le  mot  Ti'oja  ou  Troia  des  mots 
nntronrc  ou  amptruare,  rodant roare  o\\  rednm pi ruare , 
qui  exprimenl  l'idée  d'évolution  rapide,  de  mouvements 
répétés  et  alternatifs*.  Festus  cite  un  mol,  drna  ou  trua, 
qui  se  rattache  à  la  même  idée  '• .  L'argument  décisif  en 
faveur  d'une  étymologie  et  d'une  origine  purement  ita- 
liques a  été  apporté  par  Deecke,  Helbig  el  surtout  Renn- 
dorf  '.   Sur    un    vase   étrusque,  qui   dalerail,    d'après 
Helbig,  du  vi*^  siècle  av.  J.-C,  le  mot  aivrt  =  trvia  = 
Iruîa,  se  lit  dans  une  des  spires  d'un  motif  tout  à  fait 
semblable  au  motif  qui  représente  le  Labyrinthe  sur  les 
monnaies  de  Cnossos  el  sur  un  graffite  de  Pompéi.  En 
avant  de  ce  motif,  deux  cavaliers  sont  figurés  l'un  der- 
rière l'aulre  ;   la   gaucherie   du   dessin   ne   permet  pas 
d'affirmer  que  ces    cavaliers  soient   des   enfants,  bien 
que   les  jambes    des   personnages  soient   très  courtes 
(tig.  7102)°.  Quoi  (ju'il  en  soit  des  détails,  le  mol  (ruia, 
inscrit  en  Cet  endroit  du  vase,  semble  désigner  un  exer- 
cice de  cavaliers,  un  Indus  rr/tieslris  ;  quant  au   motif 


•  Suclon.  Aiig.  43.  —  J  (i.nlcii.  i!d.  Kiiliii,  XIV,  p.  i\i.  —  3  Virg.  Aen.  V, 
590  sq.  —  *  Troail.  Hl,  v.  78 1  S'|.  —  "'  Fcslus,  s.  r.  Trojn.  —  i>  Klausen, 
Aciteas  unU  die  Pcnateii,  p.  HâOsq.  ;  A.  Oocbol,  De  Troiae  ludo,  p.  24.  Cf.  Fcslus, 
s.  vv.  aitiiruart;^  antroare.  —  ^  Fcslus,/.  c.  — s  Deecke,  ia  Annal.  deW  Inslil. 
ism.  p.  ICO  S(|.  et  tar.  daij,/.  L;  Mcibig,  liidl.  dtlC  Jnalit.  I$S1,  p.  G6-G7,  et 
plus  lard.  Sur  la  attributs  des  Saliens,  i.i  Mémoires  de  VAeade'mie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  lomc  XXXVII,  2"  p.,  p.  2()6-i07,  (ig.  32  (=  notre 
lig.  "102);  0.  ïîeundoi'f,  iii  Sitzitnt/sbcriclUe  der  k.  k.  Akad.  der  Wisscnsch. 
zit  Wim.  CXXni  (18'JO),  p.  47  »((.;  l'errol,  IJist.  de  Vart.  Vil,  p.  IIS,  Cg.  15. 
—  9  M.  MctUig  a  supposé  que  rinlclilion  du  peintre  était  caricaturale,  à  cause 
de  la  présence  du  singe  assis  en  croupe,  comme  Mn  i-alcl  d'année.  Mais  est-ce 
liicu  sûr  ?  Tous  les  dc!«sins  étrusques  de  celle  périoile  oui  \in  aspect  de  ganclieric 
qui  n'impliipic  pas  des  inlenlions  comiques  ;  de  plus,  le  singe  ne  repose  pas  sur 
le  chenal  cl  la  position  de  ses  jambes  indicpie  qu'il  u't-sl  pas  à  calirourclion.  Du 
peut  iinai:iner  (|ue  le  décorateur  s'csl  inspiré  de  ces  vases  corinlbieus  dans  les(|uels 
un  plaidait  souvcut  dans  le  clianip  des  auimaux  de  tout  ]:enrc,  salamandres,  scor- 


du  Lahytinlhe,  il  symbolise  sans  doute  les  évolutions 
compliquées  el  enchevêtrées  dont  se  composait  cel 
exercice.  Virgile  connaissait-il  celle  représentation  delà 
Truitt  ou  Troia  "?  Toujours  est-il  qu'il  a  comparé  les 
évolulion.s  des  jeunes  Troyens  au  Labyrinthe  de  Crète  '". 

Donc,  pour  conclure,  nous  dirons  que  Troja,  Troia, 
Truia  esl  un  vieux  mot  italique  ou  étrusque,  qui 
exprime  l'idée  de  mouvements  rapides  et  compliqués; 
que  dès  le  \T  siècle  av.  J.-C.  nous  trouvons  ce  mot  appli- 
qué à  un  exercice  de  cavaliers,  dont  les  évolutions  rappe- 
laieni  l'idée  du  Labyrinthe  ;  et  que  le  ludus  Trojae,  tel 
que  nous  le  trouvons  pratiqué  à  Rome  à  la  lin  de  la 
République  et  sous  l'Empire,  est  simplement  la  survi- 
vance d'un  très  vieil  usage  national.  J.  Toit.un. 

TROPA(Tpo-itï).  —  .leu  d'origine  grecque, qu'un  auteur 
définit  en  ces  termes:  «  Il  se  joue  avec  des  osselets; 
on  les  lance  en  visant  une  fossette  ([loôpoç,  fi&ôû;,  P'yOu- 
vo;),  préparée  pour  les  recevoir  ;  souvent  les  osselets  sont 
remplacés  par  des  glands  el  des  c'iàlaignes  '.  »  Rien  de 
plus  clair  ;  c'est  le  jeu  que  les  enfants  appellent  aujour- 
d'hui, quand  ils  s'amusent  avec  des  billes,  la  fosselle  ou 
la  bloquetle;  toutes  les  billes  que  le  joueur  n'a  pas  réussi 
à  loger  dans  la  fossette  sont  acquises  à  l'adversaire'- 
I  cf.  ES  BOTUY.Nj.  La  scène  de  la  fig.  7103  est  empruntée  à 
un  vase  peint,  de  provenance  atlique  :  il  semble  bien 
qu'elle  mette  sous  nos  yeux  un  jeu  coiiiiiie  la  Tio.xa,  ou 
peut-être  l'wfjiiXXa,  qui  n'en  diiïérail  guère  [talis]  '  ;  le 
jeune  garçon  du  milieu  se  prépare  à  un  coup,  que  contra- 
rie celui  de  gauche,  pendant  que  celui  de  droite  proleste'. 

La  difficulté  est  d'expliquer  l'étymologie  et  le  sens 
premier    du    mol    t-.ottï.    D'après    un    tinnoiguage    très 


Fiy.  7lo:i.  —  Jeu  lie  la  fosselle. 

ambigu",  on  peut  supposer  que  le  jeu  ne  coiisislail  p;ts 
seulemcnl  à  atteindre  le  trou,  mais  aussi  à  en  écarter 
les  osselets  de  l'adversaire;  il  fallait  peut-être  les  heurter 
assezadroitemenl  pour  les  «  retourner  (tistieiv  ou  cTpéiEtv) 
sur  l'autre  face  »^  Cependant  celte  hypothèse  ne 
suffit  pas  à  nous  tirer  d'embarras  ^ 

On  jouait  souvent  à  la  fossette  avec  des  noix  m  r.Ksl  *. 
Ovide  a  décrit  un  jeu  qui  n'en  est  évidemment  qu'une 
variante  :  on  plaçait  à  une  distance  convenue  un  vase 
dont  l'étroite  embouchure  servait  de  bul  ;  il  s'agissait  d'y 


pions,  oiseaux,  lièvres,  etc.  (cf.  Dumonl-Chaplain,  Céramiq:\,  p.  282,  n»  9.  le  cra- 
tère d'Amphiaiaos  à  Berlin).  —  '»  .leu.  V,  3S8  sq.  —  Bum.iociiaphik.  A.  GiEbcl,  be 
Troiae  /«do,  Dûren,  18S2  ;  F.  Rascli,  De  ludo  Trojae,  Jcua,  IS82;  0.  Benndorf. 
in  Sitzmiystierichle  der  Akad.  zii  Wien,  CXXIll  (IS90j.  p.  47  sq.;  A.  v.  Frenier- 
stein,  Benndorf-Festschrift,  p.  20 1  sq.;  Wissowa,  Religion  iind  Knltus  der  Rômer, 
2^  édil,  p.  430  sq. 

TKOI>A.  —  1  l'oll.  IX,  103.  Cf.  Scbol.  l'ial.  /;/!.  p.  SiO,  liekker  ;  Gratin.  Pylaea 
cl  Seriphii  ap.  Kock, /■>«*»!.  comic.  ijrace..  Mari.  IV.  li,  '.I.  -  -  Belé/e, AMi,r  des 
adolescents,  p.  98.-3  Lelrouélait  remplacé  par  un  cercle.  —  *  llartwig,  i/é/ansfc* 
de  Rome,  X1V(I8!I4),  p.  275,  pi.  iv.  — SHcsycb.s.  e,  ;  «  meia.i.», Toi;  à«tî«r«*»'''' 
lU  n  ïtieo»  nifoi  ».  Cf.  Pliot.  000,  8.-6  Interprétation  do  lleydcmann.  Grasberger 
croit  simplemcul  à  uneconfusion  d'Hcsycli.  entre  »coi=e..  cl  sf.'c.„.qui  aurait  un  loul 
autre  sens.  —  '^Nolei  la  différence  de  l'accent  entre  xj-.roelTfonn-  Bcci|de  Fouquiéres 
appuie  son  iutei  pnlaliou  sur  des  arguments  sans  consistance,  liraslierger  suppose 
une  altération  ou  une  forme  populaire  pour  tf3i:«,  trou;  maisifiiti  se  trouve  déjà 
clicl  Cralinus  avec  un.'  quantité  qui  ciclul  celle  bjpolbése.  —  8  Scliol.  l'Ial.  /.  c. 
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loger  adroitement  ses  noix'  ;  Perse  raconte  qu'étant 
énolier  il  n'avait  que  le  jeu  en  tête  ;  un  de  ses  principaux 
soucis  était  «  de  ne  pas  manquer  le  goulot  étroit  de 
l'amphore  »  [orca]  ;  peut-être  faut-il  voir  là  la  même 
forme  de  la  fossette'-.  (ieor(ies  Lakaye. 

TUOPAEUM  (TpoTtaiov).  —  Sous  cette  rubrique  on  ne 
retracera  pas  seulement  l'histoire  des  trophées  élevés 
avec  les  dépouilles  des  ennemis  sur  le  champ  de  bataille, 
mais  celle  aussi  de  tous  les  monuments  commémoralifs 
de  la  victoire;  on  résumera  également  ce  que  l'on  sait 
du  sort  des  dépouilles  ou  prises  de  guerre,  spolia  (oxûXa), 
en  Grèce  d'abord,  puis  à  Rome. 

GRÈCil.    —    SlGNlFICATIO.V  ET    OKIC.INE    DES  TROPHÉES.  — 

TpÔTtaiov  vient  de  TpoTnî,  déroute,  fuite,  comme  l'ont 
reconnu  les  anciens  '.  Tout  en  acceptant  l'étymologie, 
nous  ne  pouvons  plus  nous  contenter  do  l'interprétation 
(lii'ils  y  attachent.  D'après  eux,  le  Tpoiraiov  serait  «  le 
monument  de  la  déroute  »,  destiné  à  commémorer  la 
fuite  de  l'ennemi  et  élevé  à  l'endroit  même  où  elle  avait 
commencé-.  C'est  là  un  sens  dérivé  et  qui  n'a  pu 
être  adopté  qu'après  Alexandre,  lorsque  la  poursuite, 
s'introduisant  dans  la  stratégie,  donna  toute  son  impor- 
tance symbolique  à  la  fuite. 

Pour  comprendre  la  signification  primitive  de  xpoiratov, 
il  faut  le  rapprocher  d'iTroxpo-itaiov  oii  l'acception  religieuse 
s'est  conservée.  Si  Vapolropaion  est  ce  qui  détourne 
et  met  en  fuite  toute  les  forces  surnaturellesqui  peuvent 
nuire  à  l'homme,  le  tropaion  doit  être  ce  qui  les  con- 
centre en  sa  faveur  '■'.  Sur  le  champ  de  bataille,  ce  sera 
un  groupement  d'armes  ennemies  qui  signifiera  à  tous 
que  leurs  porteurs  ont  été  dévoués  aux  dieux  qui  ont 
donné  la  victoire.  L'ennemi  leur  est  comme  livré  par  un 
lien  magique:  épouvantail  pour  l'ennemi,  le  trophée 
est,  pour  ([ui  le  dresse,  h  la  fois  le  gage  et  la  consécra- 

I  Scol.  Plat.  /.  c.  —  i  Ov.  Nui.  S.H.  l'ers.  III,  aO  :  «  ansusUc  collo  non 
fallicc  oi'Cue  •-.  Ourlijues  inlerpi-èlcs  entendent  par  orca  te  cornet  du  jeu  de  dés 
[Fitirn.i  us',  opinion  peu  vraisemblable.  Cf.  Capilulin.  Ver.  4.  —  Hiui.rui.HAPHiK. 
V.  celle  de  i.udi  (jku\  ckivks),  en  particulier  Grasberger,  Zs'rjieAriny  u.  L'nterriclit 
im  Mans.  Àllerlimm,  I  (1804),  p.  68,  147,  I5S  ;  Bcci|  de  Fouipiières,  Jeux  dts 
anciens,  p.  114;  Hrydenianii,  ffa/l.    ^Vinr/ielmannspro^r.^  Il  (IK77). 

TUU1*AKUM.  —  1  L'étymologie  était  admise  par  Varron,  à  en  croire  un  fr.  con- 
servé par  Noniiis  (éd.  Lindsay,  I,  p.  77;  éd.  Ouiclicral,  p.  o">)  :  tropaei  sit/nifican- 
tiam  propriain  Varro  B'tmarco  (sous-titre  des  Satires  Mênippées)  ostendit  :  tdeo 
fufja  hostiam  graece  vocatur  -^ir-r^  :  hinc  spolia  capta,  fixa  in  stipitibiis^  appel- 
tantui'  tropea.  C'est  sans  doute  â  Varron  que  Servius  emprunte  ses  gloses,  Aen. 
X,  775  :  troftaeain  dictum  est  à-ô  toj  tùi^rtaflai,  id  est  ab  hostiam  converstone  : 
unde  qui  hostem  futjasset  merebatur  Iropaeam,  qui  aatem  occidisset  triumphum, 
«ii.  Tiâ  Sfii.Sciîv.  id  est  ab  exullalione  (cf.  X,  790:  de  occisis  hoslibits  trium- 
phabant,  de  pulsis  fiqehant  trupaea),  que  répète  Isidore,  XVIll,  2,  3  (il  eu  arrive 
à  cette  délintlioii  erronée  :  plenae  victoriae  triumphus  debetur,  semiplenae  tro- 
plmeum).  Mémo  déliuition  dans  iEti/m.  ilayn.  709.  La  même  délinilion  est 
associée  à  une  conception  différenle  du  Iropliée,  conception  inspirée  par  les  tro- 
phées monumentaux  en  pierre  avec  inscription,  par  Eustathe,  //.  XX,  465  cl  Schol. 
Anstoph.  IHat.  433  (iV-ri  Si  -rjirx.o»  ï  ;■/■:«':    •..:,«,;  ,;  r«V...it,l  ic-,;.,i..  -,  X/;-.  },  M.,-: 

toc.  cit.  :  o='.j  T,»v  KoÀE|iiuv  Kcç'.ycvoivTo.  T&oKKï'.v  a  liui  par  être  interprété  «  monu- 
ment de  la  victoire  n,  ytxii-:r,ÇEo>  (Hcsycliius,  Pliolius,  Suidas,  s.  «.),  ou  «  victoire  » 
v.:>r,  {Elym.  Gudianum).  Les  grammairiens  anciens  ont  discuté  la  question  de 
l'accentualion  du  mol.  Ues  testes  réunis  par  K.  Woelcke,  Beitr.  z.  Gesch.  d. 
Tropaions,  p.  6  (ajoutez  VEttjm.  Gud.)j  il  résulte  qu'il  a  été  considéré  comme 
propérispomène  par  la palaia  Attkis  (Eupolis.  Kratinos,  .\ristopliane,  Thucydide  : 
on  a  continué  à  écrire  T&o,:aTo;).  comme  proparoiylon  par  la  nra  Àtthis.  —  3  J'ai- 
tribue  à  ToôKat.»  le  sens  qui  est  dans  Homère  celui  de  rp'.^TjoTra;'.;  (encore  dans 
Sopli.  Vhil.  '.t30)  ;  comme  est  â^oT-.o-a;.,;  tout  ce  qui  détourne  les  démons,  tout 
ce  qui  les  attire  est  iï^o9-;^ô-ato;.  Cf.  ToÔRatoi  OeoÈ  pris  an  sens  d'^-'.Ttiôitq[i'.i  dans 
Plutarch.  p.  310  B.  —  4  Renvoyant  aui  Z/iesouri  pour  le  détail  de  l'évolution  du 
sens  de  roôza  ov  et  de  tropaeum,  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que  les  faits 
saillants.  Dès  l'époque  hellénistique,  on  trouve  T^o-acv  pris  au  sens  liguré.  pour 
désigner  les  marques  de  succès  des  genres  les  plus  divers  (ainsi,  trophées 
d'Hippocrate,  An(A.  fal.  VII,  13(1,  3  :  trophées  de  Vénus,  Diog.  Laert.  VI, 
60);  ils  désignent  couramment  les  victoires  à  partir  du  I"  s.  (p.  c.  Plut.  Them. 
31  ;  Claudicn,  cf.  Vindex  de  léd.  Lemaire)  ;  enfin,  les  trophées  s'cloianl  sur  des 
champs  de  bataille  et  ajaul  peut-être  parfois  désigné  remplacement   de  U  fusse 
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lion  du  triomphe.  Avant  de  devenir  le  monument  qui 
commémore  la  victoire,  il  a  donc  été  comme  le  porte- 
bonheur  qui  l'assure;  il  a  fini  par  désigner  la  victoire 
elle-même'. 

A  l'origine,  tout  ce  que  le  vaincu  laisse  sur  le  champ 
de  bataille,  morts  et  vivants,  armes  et  vêlements,  est  la 
propriété  des  dieux  du  vainqueur.  Comment  le  vain- 
queur va-t-il  faire  pour  que  ces  dieux  entrent  en  jouis- 
sance de  ce  qui  leur  a  été  promis  en  retour  de  la  vic- 
toire, sans  qu'il  soit  lui-même  privé  de  tout  bénéfice? 
Comment,  à  la  destruction  totale  qui  fut  d'abord  la 
conséquence  d'un  pareil  vœu.  le  développement  du 
sentiment  d'humanité,  soutenu  par  celui  de  l'intérêlbien 
entendu,  fi-t-il,  peu  à  peu,  substitué  la  consécration  par- 
tielle aux  dieux  avec  partage  du  reste  entre  les  vain- 
queurs ?  C'est  cette  évolution  que  tendra  à  faire  ressor- 
tir l'ordre  dans  lequel  on  cherchera  à  grouper  ici  tout 
ce  que  l'on  sait  des  dépouilles  (Xiepupa,  oxCXa,  exuviae, 
spolia)'  et  des  trophées  dans  l'antiquité  grecque  et 
romaine. 

Les  tropuées  dans  la  Grèce  arcu.\ïcu:e.  —  Dans  les 
poèmes  homériques,  on  distingue  une  tendance  nouvelle, 
tendance  qui  fait  pressentir  les  principes  des  philosophes 
d'Ionie,  aux  prises  avec  l'antique  tradition  de  la  destruc- 
lion  totale  '"'.  De  nombreuses  allusions  sont  faites  à  la 
coutume  de  dépouiller  le  mort^  ;  mais  une  pudeur 
empêche  de  dépeindre  cette  scène;  d'ailleurs,  si  on 
enlève  les  armes,  on  laisse  la  tunique.  On  va  même 
jusqu'àrenoncer  aux  armes.  Andromaque  signale  comme 
un  mérite  d'Achille  que,  vainqueur  d'Éétion,  il  l'ail 
enterré  avec  ses  armes',  et  le  héros  s'honore  en  laissant 
Priam  racheter  le  corps  de  son  fils.  Zens  s'irrite  contre 
Hector  de  ce  qu'il  a  enlevé  les  dépouilles  de  Patrocle  '  et 
les  Grecs  s'attirent  la  colère  des  Immortels  pour  avoir. 


I  moris,  Tfinaiov  en  lint  k  désigner  de  vastes  tombeaux.  Eu.scbc,  1, 
iS,  7,  appelle  t;.;t:o,-/.  les  mausolées  de  saint  Pierre  et  saint  PauU  Rome  ;  de  mémo, 
la  confusion  entre  le  polyandrion  et  le  tropaion  a  été  faite  par  les  indigènes  de 
Symé  pour  un  tumulus  funéraire  (Ross,  Inselreise,  III,  p.  1 15  ;  Arch.  Aiifsût:e,  I. 
p.  Cl),  par  les  savanis  pour  le  monunieni  funéraire  de  Leucires  (cf.  p.  490,  u.  41)  ;  là, 
comme  à  la  pyramide  funéraire  de  Kcnchrées  (Paus.  Il,  23,  7)  et  à  un  licroou  lycien 
(Pclerseu,  Heisen  in  Lykien.  Il,  133,  autres  exemples  dans  Wœlcke,  O.  c.  n.  M), 
les  armes  sculptées  n'impliquent  pas  qu'il  s'agisse  do  trophées.  Aussi  ne  nous 
iiccuperons-nous  pas  ici  de  celle  catégorie  de  moniimcnls.  VVielcke,  (t.  c.  n.  Ai, 
a  groupé  les  textes  des  apologistes  qui  désignent  la  croix  comme  le  tropaevm  des 
chiétieus.  Le  mot  tfi-a.',/  ne  se  trouve  pas  dans  les  poèmes  homériques,  pas  plus 
i|  .e  chez  Icslyriquesdu  vi>s..ui,  chose  curieuse,  chez  Hérodote.  La  première  mention 
du  ternie  se  rencontre  pourtant  dans  cette  Balrnchomyomachie  (v.,  159)  qu'on  at- 
Inbue  àson  compatriote  Pigrès  ;  peu  après,  on  le  voit  chez  Eschyle,  Sept,  fo'i  et  931. 
A  propos  de  ee  passage,  llilschl  a  groupé  une  série  do  textes  relatifs  à  l'emploi  de 
T0.I0..OV,  Upuscula,  I,  371,  série  que  K.  Wœlcke  a  enrichie,  0.  c.  p.  C-7.  L'expres- 
sion courante  est  Tç.;«ai',v  oTf,».i  4-b  ou  »am  iivo;  ou  tui  -cm;  parfois  ii,e-'jeiv  x«t« 
TLvo;,  très  rarement  TiDi/i,  ou  noiir»  ;  enlin,  sous  l'inllucnce  du  latin,  Tjiitacov  çijii-/. 
En  latin,  le  plus  ancien  exemple  de  tropaeum  est  sa  définition  par  Varron  ;  mais 
il  csl  employé  si  couramment  par  Cicéron  que  le  mol  a  dû  être  antérieurement  en 
usage.  —  i>  Les  deux  Icrnies  sont  distingués  par  Hésychius  :  iiçuça'  t».  ix  zw, 
i..,X.ii.;~.v  .'t.  ■:.^:-.u-i  )L«ii5«y<;?iLv.  (>,içi,f«  est  à  /.-/.Si^^iu  ce  que  praeda  est  à  prcn- 
dere).  t«  5t  ti!vi..'.t...v  «ùt,:»  a«3).»  (cf.  s/joiia)  Xi.i-:»,.  Mais  la  distinction  n'est  guère 
observée  dans  I  usage.  —  5  Sur  cette  question,  cf.  G.  Murray,  Jtise  of  greek  epic, 
907,  p.  119;  A.  Lang,  The  World  of  H  orner,  1910,  p.  47.  C'est  une  scène  de 
l'épopée  qui  est  reproduite  sans  doute  i  l'héroon  de  Trysa  dans  regorgement  d'une 
femme  devant  un  trophée  (Keinach,  Hip.  des  /lelie/'s.  l,  p.  448,  3  ;  peut-être 
faut-il  y  voir  une  Amazone  comme  dans  la  scène  semblable  du  vase,  3/on.  Ant. 
XVII,  pi.  43).  Voir  ici  la  lig.  3331,  une  curieuse  rcpiésenlation  de  l'égorgerneiil 
des  prisonniers  sur  le  bûcher  chargé  des  armes  de  Patrocle.  —  ''  11.  IV,  403, 
49i,  5il;  V,  164,  433,  Cil,  841;  VI,  il,  480;  Vil,  78,  147,  etc.  La  formule 
ordinaire  est  xii/ii.  4!:>Jcr^«  ou  tiO/i'  4i:r,i»«.  P.irfoiS  r-ajn  remplace  ni/ei 
(XVll,  13),  d'où  U!vi?,!;i.v  (XVIll,  537).  U  faut  les  exliorlalions  de  .Nestor,  VI, 
7i,  pour  obtenir  des  guerriers  qu'ils  ne  dépouillent  pas  leur  adversaire  sitiit 
lue  et  qu'ils  attendent  la  lin  ilucorabat.  -  8  H.  VI,  418.  -  9  11.  XVll,  203.  Dans 
la  Palroclie,  qui  appartient  au  noyau  primitif,  on  voit  qu'Achille  a  tué  Lykaon 
malgré  la  rançon  (XXI,  33;  XXIIl,  740),  tandis  que,  dans  la  Dolonie,  morceau 
léceul,  il  se  laisse  racheter  Isos  et  Aniiplios  iXX,  101);  de  même,  Aganiemnon 
reproche  a  Ménélas  d'avoir  accepté  la  raiiron  dA.liaslos  (VI,  53 1. 
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lors  de  la  prise  de  Troie,  porlO  partout  leur  fureur,  sans 
respecter  ni  l'âge,  ni  le  sexe,  ni  les  autels  des  dieux. 
Le  massacre  de  tous  les  mâles,  la  réduction  en  escla- 
vage de  toutes  les  femmes,  regorgement  de  Polyxène, 
l'enlèvement  de  Cassandre,  les  cadavres  dépouillés 
aijandonncs  nus  aux  oiseaux  de  proie  ou  mis  en  pièces 
Ii;ir  le  vainqueur  lui-même,  tous  ces  usages,  qui  sem- 
l)laiinl  jadis  le  droit  de  la  guerre,  commencent  à  révol- 
ter la  conscience  hellénique.  Après  chaque  combat,  les 
adversaires  conviennent  d'une  trêve  pour  ensevelir  les 
morts;  on  les  dépouille  de  leurs  armes,  mais  on  ne  les 
outrage  plus;  le  butin  est  mis  en  commun,  choses  et 
gens  ;  il  est  réparti  également  entre  les  combattants,  les 
chefs  recevant  une  part  plus  grande  '.  Il  ne  semble  pas 
qu'il  y  ait  unedime  régulière  donnée  aux  dieux.  Parfois, 
on  brûle  en  leur  honneur  des  armes  ou  on  leur  consacre 
des  prisonniers,  soit  comme  victimes  soit  comme  hiéro- 
dules.  Quand  on  uinvoqué  l'appui  d'une  divinité  pour  un 
combat  singulier,  on  lui  dédie  les  dépouilles  du  vaincu  : 
ainsi,  Hector  promet  à  Apollon  de  suspendre  à  son  temple 
l'armure  d'.Vjax  -  et  Ulysse  tlxe  celle  de  Dolon  à  la  cha- 
pelle d'Alhéna-du-Butin  (Ar^htç)  ménagée  à  la  poupe  de 
son  vaisseau  ■'.  Ne  doit-on  pas  reconnaître  celte  déesse 
dans  les  monuments  mycéniens,  là  où  on  a  vu  un  palla- 
dium primitif  :  poutre,  à  tète  et  bras  inimains,  recou- 
verte d'un  vaste  bouclier  bilobé  '  ? 

Il  est  probable  qu'on  disposait,  en  elTct,  dès  lors,  ces 
armures  sur  une  poutre  comme  ellesavaient  été  disposées 
sur  le  guerrier  vaincu.  On  peut  donc  y  voir  les  premières 
allusions  au  trophée  anthropomorphe,  et,  comme  les 
épisodes  où  elles  figurent  sont  relativement  tardifs,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  cette  forme  du  trophée  a  été  intro- 
duite eu  Grèce  par  le  plus  guerrier  des  peuples  qui 
l'envahirent,  les  Doriens^  Les  seuls  lro])hées  dont  parle 
la  mythologie  ont  été  élevés  par  les  héros  doriens  par 
excellence,  par  Héraklès  victorieux  d'Hippokoon  '■  ou 
des  .\mazones'',  par  Pollux  vainqueur  de  Lynkeus'. 
C'est  près  de  Sparte  qu'on  niontrail  h's  temples  élevés  à 

I  /;.  VUI,2S;);IX,  138;  XVII,  2S9el  3i7  ;  Od.  XIII,  ilii.  —  =  //.  VII,  S3.  —3//. 
X,  4li0,  :l"ll.  Allii-lia  (jful  ôlrc  dile  encore  'AyiVc-:»,,  praflatrix,  IV,  128  ;  VI,  269. 
Cofilrairemciit  à  Beiiiidorf, />.  Trop.  v.  Adumklissiy\).  12s,  je  crois  qu'il  s'agildans 
ce  passage  récent  de  l'époiiiie  d'un  véritable  Iroplicc  anllirupomorphe.  —  *  .lai  réuni 
les  monuments  mycéniens  intéressant  le  bouclier  bilobé  pl.icé  sur  nue  poutre,  dans 
llanoset  flnventio  Sculi[llcv.  Uist.  /tel.  1909-10).  Le  monumonllc  plus  caracléris- 
ti(|ue,  là  fresque  de  Mycènes  reproduile  p.  43  du  l.  à  part,  vient  d'élrc  republié 
Ath.  Mitt.  1912,  pi.  vm.  —  ^  A  l'appui  de  cette  hypothèse  (indiquée  par 
Oiimmier,  i\i.  Schriften,  II,  p.  223),  on  peut  ajouter  plusieurs  ordres  de  faits  à 
ceux  qui  sDiil  .illégués  dans  le  texte  :  l"  l'cxislcnce,  t[ui  paraît  particulière  au  monde 
doricn,  de  divinités  des  ilépouilles.  Zens  Laphystios.  Skylios,  Syllanios,  Tropnios 
(voir  p.  hGiy  n.  ti3);  2»  l'apparition.  r|ui  semble  concorder  avec  la  conquête  doriennc, 
d'armes  votives  dans  les  grottes  de  l'Ida  et  du  Diktc;  3"  les  dilTérents  li'ophécs 
associes  à  l'histoire  d'IIéralilés  (e[i  dehors  des  textes  cités  n.  0-7,  voir  le  trophée 
([u  il  dresse  sur  les  monnaies  d'iléractéc  Ponti([ue  et  le  lion  qu'il  aurait  consacré  ii 
Thébes  après  la  prise  d'Orchoniéne).  —  C  Paus.  111,  10,  6.  —'i  On  montrait  un 
trophée  de  cette  victoire  à  Olyinpie  _  (Pind.  01.  U,  -V;  XI,  30)  et  un  autre  à 
Delphes  (Cnrip.  /on,  1U3).  Divers  sanctuaires  prétendaient  aussi  avoir  été 
foiulés  par  Héraklès  en  commémoration  de  ses  exploits  :  celui  d'Atiiéna  Axio- 
poina  el  de  liera  Aigophagos  en  Laconic,  après  sa  vicloirc  sur  llippo- 
kralès  cl  ses  lils  (Piius.  III,  !."•,  0,  9),  celui  d'Apollon  Pythios  en  Arcadie  apr^s 
sa  victoire  sur  les  Kléens  (Paus.  VIII,  15,  !)),  celui  d'Apollon  Delphicn  après  sa 
victoire  sur  les  Dryopcs  (Paus.  IV,  3V,  0).  C'est  par  l'imitalion  d'IIéraklès  sans 
doute  qu'on  lit  remonter  ii  la  victoire  de  Thésée  sur  Aslérion,  lils  deMinos,  un  tem- 
ple d'AIhéna  .Sùleira  (Paus.  I,  31,  1).  Eschyle  parlant  aussi  de  trophées d'Éléocle, 
.Sept.  277,  Icscholiasle  fait  remarquer  que  c'est  un  anachronisme.  —  *  Paus.  III,  14, 
7.  —  0  Paus.  III,  23,  2.  —  ")  l'aus.  III,  12,  9.  C'est  ii  cette  victoire  i|u'on  rapporic  le 
Icmpicde  Zcus  Tropaios  à  Sparte.  —  "  Voir  les  vases  reproduits  fig.  8  et  9  du 
mémoire  cilé,  Itanos  el  l'JitiKlUh  Scuti.  —  >-  Fr.  Pouiscn,  Ath.  MM.  1906,  p.  373 
el/>cr  Orienl  unddie  frilligrkch.  Kimsl  (1912).  Lamifmpeul  remonler  au  viji»  s. 
il  faut  rapprocher  de  son  décor  celui  f|u'on  li-ouve  sur  des  vases  rampaniens  :  deux 
femmes  faisaul  une  libalion  au-dessus  d'une  cuirasse  plantée  au  sonunel  de  poulres 
formanl  un  Ircdlis  lriangulaire(Museo  délia  Villa  Julia  ii  liomc,  n"  iCOI  e    1009)  ;  il 
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.\rtémis-de-rArmée  (  '.Xarpireta),  à  l'endroit  où  la  marche 
des  .\uiazones  avait  été  arrêtée  ',  elà  Zeus-de-la-Déroule 
(Tpduaioi;),  là  OÙ  les  Doriens  avaient  vaincu  Aciiéens  et 
Amycléens'".  C'est  des  débuts  de  l'époque  dorienne  en 
Crète,  et  de  l'art  contemporain  du  Dipylon  ",  que  date  le 
plus  ancien  monument  qui  nous  montre  un  Iropiiéc:  du 
moins  on  nepeut  guère  interpréter  autrement  la  cuirasse 
fixée  sur  un  tronc  de  palmier  taillé  en  pointe,  au-dessus 
de  laquelle  deux  hommes  tiennent  une  cuirasse,  sur 
une  mitra  de  Hhétymnon  (Crète)  '-. 

Les  tropuées  dans  l.\  Grèce  classique.  —  Les  prises 
cioantes.  —  Avant  de  suivre  l'histoire  des  trophées  dans 
la  Grèce  classique,  indiquons  brièvement  le  sort  du 
butin  vivant.  La  même  condamnation  parait  avoir  pesé, 
à  l'origine,  sur  la  personne  des  vaincus  et  sur  leurs 
dépouilles  '^  :  on  n'aurait  donc  pas  fait  de  quartier  si 
l'intérêt  et  l'humanité  n'avaient  reçu  l'appui  d'une  con- 
sidération religieuse.  Mettre  à  mort  ceux  que  les  dieux 
avaient  tirés  indemnes  du  combat,  n'aurait-ce  pas  été 
aller  à  l'encontre  de  la  volonté  divine  ".'  Ainsi  se  posa  de 
bonne  heure  le  problème  des  prisonniers  de  guerre.  On 
parait  l'avoir  résolu  de  deux  manières,  selon  qu'il  s'agis- 
sait d'une  population  entière  ou  d'un  nombre  restreint 
de  captifs.  Dans  le  premier  cas,  si  la  population  conqué- 
rante ne  se  croyait  pas  assez  forte  pour  maintenir  sous 
le  joug  la  population  vaincue,  elle  l'obligeait  à  s'expa 
trier  en  masse  ;  ainsi,  la  légende  déjà  montre  Héraklès, 
vainqueur  des  Dryopes,  les  forçant  àaller  fonder  Asiné  ". 
Si  les  conquérants  se  croyaient  assez  forts  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  des  vaincus,  ils  se  contentaient  de  leur 
interdire  l'usage  des  armes,  en  leur  enlevant  tous  les 
droits  politiques  qui  y  étaient  liés  originairement  :  tel 
est  le  cas  des  hilotes.  S'il  ne  s'agissait  que  de  quelques 
captifs,  on  opérait  comme  nous  le  verrons  faire  pour  les 
dépouilles  matérielles  :  une  part  était  prélevée  pour  les 
dieux  :  c'est  l'origine  des  hiérodules  '°  ;  le  reste  était  par- 
tagé entre  les  vainqueurs,  les  chefs  ayant  le  droit  du 
premier  choix  ;  ces  prisonniers  de  guerre,  réduits  ainsi 

faut  rappeler  aussi  que,  dans  la  scène  de  l'ar.i.emeut  dAeliille,  les  vases  mouircut 
souvent  Thélis  tenant  une  couronne  au-dessus  du  bouclier  destiné  à  son  lils  (cf. 
Collignon-Couve,  n.  473,  et  Polticr,  Atbum  des  Vases  du  iouurc,  pi.  OU).  Nikè  est 
figurée  tenant  des  couronnes  seinblablcs  sur  des  coupes  cyrénéeunes  du  vi'  s. 
{Arch.  Zt.  1881,  p.  233)  el  des  monnaies  d'Élis  du  début  du  v  (Hcad.  H.  N.  3531. 
Une  cuirasse  sur  un  autel  était  figurée  dans  la  Leiclié  de  Polygnote  (Paus.  X,  26). 
(juant  à  la  cuirasse,  elle  rappelle  ces  justaucorps  de  lin  égyptien  qu'on  trouve  parmi 
les  plus  auciennea  dépouilles  consacrées  dans  des  sanctuaires  (à  Gryneion,  Paus. 
I,  21,  7  ;  cf.  la  noie  de  Frayer  où  l'on  verra  qu'elles  paraissent  avoir  été  portées 
par  les  Égyptiens,  les  Perses,  dos  héros  homériques  et  jusr|u'au  Icmps  d'AIcée). 
Si  l'on  ne  veut  pas  reconnaiiro  sur  la  milra  un  trophée,  il  faudrait  y  voir  le  prix 
d'un  concours:  on  se  fonderail,  d'une  pari,  sur  les  textes  qui  nionlrenl  qu'un  bou- 
clier, une  couronne  el,  sans  doute,  une  cuirasse  étaient  le  prix  aux  Héraia  d'Argos 
(Schol.  Pind.  01.  VII,  132  :  ya'Ai.r:  iiit'.;  »."i  (rxija.oi  ix  n-jftr.'vr,;,  et  Inscr.  (jr.  III, 
110),  d'autre  part,  sur  les  monuments  do  l'art  lusco-cclliquc  où  l'on  voit  deux 
pugilistes  lullant  autour  d'une  cuirasse  cl  d'un  casque,  (pii  représentent  sans  doute 
le    prix    (Bertrand-Reinach,    Les   Celles    dans   la   vallée   du   l'ù.   p.   09   et    7i;. 

—  13  A  répo({uo  cla5si(|uc  on  ne  parait,  entre  (irecs,  avoir  mis  it  mort  les  |)risonnicr» 
que  dans  le  cas  de  haines  invétérées  :  ainsi  les  Corcyrcens,  en  433,  passent  par  les 
armes  tous  leurs  prisonniers,  sauf  les  Corinthiens,  Thuc.  I,  30.  On  sait  r|uc  Thé- 
niislocle  sacrifia  à  Dionysos  deux  prisonnier»  perses  avant  Salaminc  ;  même  avant 
l.euctrcs  ou  parle  encore  des  victimes  humaines,  Plul.  l'clop.  20.  —  '*  Paus.  II, 
3.i,  2  ;  IV,  34,  0;  Diol.  IV,  37  ;  Apollodor.  Il,  2,  7.  Cf.  Plut.  Tkes.  10;  Plat.  Len. 
X,  919  ;  SIrabo,  VI,  2.">7.  En  (irèce  comme  à  Rome,  les  vaincus  perdaient  tout 
droit  de   propriété  sur  leurs  terres,  Thuc.  I,  98;  III,  50,  38;  Plut.   l'er.    11. 

—  l»Eur.  Ion,  309  ;  Soph.  Tracli.  243  ;  Pkoen.  302.  Les  Épigones  déjà  auraient,  après 
la  prise  de  Thèhes,  consacré  en  4«}..o;vir..,  à  l'Apollon  Delphien,  Daphné,  fille 
do  Tirésias,  qui  devint  sa  propliélessc,  Diod.  IV,  06.  La  part  du  dieu  parait 
avoir  été  parfois  >nic  dime  :  ainsi,  dans  l'analhème  lancé  sur  les  Thébaius 
coupables  do  s'élre  alliés  aux  l'erses,  les  Grecs  juraient  T.itou;  SixaitO»». 
-a  Iv  i,)i..'.'-it  «..V.,  I.ycnrj!.  C.  Leocr.  193;  Diod.  XI,  3,29;  Polyb.  IX.  39, 
54;  Xen.  l/ell.  VI.  3,  20.  Sur  la  dliuo  des  dépouilles,  les  loxles  ^eront  reunis 
dans  mou  arl.  sur  Les  dieux  des  tropht'es  (liée.  JJisl.  Ilel.  1914,  n»  2). 
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ea  serviludo,  furent  les  plus  anciens  esclaves  [servi]. 

Quand  l'Élal  se  développa  dans  les  républiques  grec- 
ques, les  prisonniers  de  guerre  furent  considérés  comme 
appartenant  à  l'Ktat  et  mis  en  vente  par  lui  '.  De  bonne 
heure  aussi  s'introduisit  l'usage  de  la  rançon  [lytra]  : 
la  cité  vaincue  put  racheter  ses  concitoyens  à  la  cité 
victorieuse,  comme  auparavant  les  parents  du  vaincu 
au  guerrier  qui  l'avait  reçu  en  partage.  En  cas  de  ran- 
çon comme  en  cas  de  vente  par  l'État,  c'est  la  dime  du 
produit  que  l'État  versait  aux  dieux-.  Quant  aux  tués, 
lors  même  que  subsista  l'usage  de  les  dépouiller',  on 
respecta  leurs  cadavres*,  et  le  vainqueur  concluait  avec 
le  vaincu  une  trêve,  pour  que  les  deux  partis  pussent 
enterrer  leurs  morts  ".  Comme  celui  qui  restait  mailre 
du  champ  de  bataille  pouvait,  sans  plus,  ensevelir  les 
siens,  c'était  s'avouer  vaincu  que  d'envoyer  un  héraut 
réclamer  ses  morts  ;  c'était,  par  suite,  s'interdire  d'i'le- 
ver  un  trophée  ^. 

Le  Irop/ic'c,  si/mdri/r  i/r  loiilp  victtiirc  sur  Irrrc  et  xiir 
mer,  aux  v^  et  iv«  stt'cles.  — Or,  l'érection  d'un  trophée 
est,  pour  les  Grecs  de  l'époque  classique,  à  la  fois  la  mar- 
que et  la  consécration  de  la  victoire''.  Si  ceux  qu'Athé- 
niens et  Mégariens  auraient  respectivement  élevés  pour 
la  prise  de  Salamine,  au  cours  du  vu'  siècle  ',  ne  sont 
guère  plus  historiquement  certains  que  ceux  des  Spar- 
tiates sur  les  Amycléens  au  viii",  le  plus  ancien  trophée 
dont  la  mention  ne  soit  pas  matière  à  doute  se  place 
vers  520  :  ce  sont  les  éperons  de  navires  samiens  en 
forme  de  tète  de  sanglier  que  les  Éginétes  dédièrent  dans 
leur  temple  d'.\phaia  '.  Les  mentions  de  trophées  se 
multiplient  ensuite  :  sans  parler  ici  de  ceux  des  guerres 
nationales  contre  les  Perses  et  contre  les  Carthaginois, 
qui  nous  occuperont  plus  loin,  citons  ceux  des  Athé- 
niens sur  les  Lacédémoniens  devant  Potidée  (429)  '"  et 
Sphactérie  (424)  "  ;  ceux  des  Béotiens  sur  les  .Mhéniens 
à  Coronée  (447)''-  et  à  Délion  (424)  "  et  sur  les  Lacédé- 
moniens  à  Leuctres  (371)  et  à  Mantinée(3t)2j  "  ;  ceux  des 
Lacédémoniens  sur  les  Athéniens  en  iOl  et  4'J4  ''  ;  ceux 


<  On  j:ar,l.-s  par  lui  .iaii-  les  fci-i,  soil  pour  fain.-  |n':.pr  l.-ur  sori  .laus  1rs 
m'-gocialions  pour  la  pais  —  il  en  fui  ainsi  des  Sparlialrs  pris  à  Spliacti-rie, 
Tluic.  VUI,  4t.  57  — ,  soit  pour  les  faire  travailler  pour  le  compte  de  IT'tat, 
ainsi  les  Athéniens  dans  les  latoraies  de  Syracu.«e.  Un  cas  de  vente  simple  dans 
Xen.  Uell.  IV.  3S.  —  -1  llorod.  V.  77,  5  :  ,.-,.  >.i,.,.,v  rr.,  i,„à-,.^.  vers  .,03  :  les 
Athéniens  sur  la  rançon  des  l^halcidiens  fixée  ai  mines  par  prisonnier.  Aprrs  la 
prise  de  Seslos  et  e  Byzanee,  Cimon,  laissant  leurs  efTots  prr-cieux  aux  allii'-s. 
garde  les  prisonniers  perses;  leurs  parents  viennent  les  racheter  â  si  haut 
prix  que  •>  Cimon  eut  de  «pioi  entretenir  sa  flotte  pendant  rpiatre  mois  et  il 
resta  encore,  sur  les  ranrons,  pas  mal  d'or  pour  le  trt'";or  d'Athènes»,  l'iut.  Cini. 
ïl  (d'après  Ion  de  Chios).  A  deux  reprises,  on  voit  le  roi  de  Sparte  oITrir  à  Delphes 
la  drme  du  hulin  vendu,  Xen.  Hell.  III,  3,  1  ;  IV,  4.  îl.  Cf.  Dem.  C.  Timucr.  741  ; 
Lys.  Pol/str.  6<ii.  —  >  Plut.  P'iilop.  IS.  —  '  Il  faut  une  haine  particulière  pour 
refuser  de  rendre  les  cadavres,  comme  celle  des  liannis  alhéitiens  à  Halicarnasse 
contre  Alexamlre,  Oiod.  XVIl,  i",,  ij.  —  ^  Cf.  Thue.  IV,  101  et  le  texte  de  Xénophon 
cité  plushas  n.  t.5.  —  <i  Pour  cette  question  de  l'ensevelissement  des  morts,  rien 
n'est  plus  ins'ructif  (lue  les  négociations  rjui  suivirent  la  hataille  de  Délion  telles 
que  Thucydide  les  narre  en  détail,  IV,  90-IOi.  J'ai  commenté  ce  texte,  Hev. 
dElhnogr.  1913,  p.  ÎSI.  Ajoutez  que  Nicias,  vainqueur  des  Corinthiens  en  4i4. 
aime  mieux  abandonner  l'honneur  de  la  victoire  que  de  laisser  deux  des  siens 
sans  sépulture,  Thuc.  IV,  4i  :  f'Iut.  iVic.  6  (ii  ceux  qui  réclamaient  leurs  morts 
Tjosaiov  tffràïa-.  ojx  Utt'j-t.nt  r,-,).  On  sait  ce  rju'il  en  coula  aux  vainr|ueurs  des 
Arsinuses  de  n'avoir  pas  eu  le  même  scrupule.  A  Syracuse.  OioUès  fut  renversé  pour 
n'avoir  pas  enseveli  ses  soldais  tombés  k  Hinière.  —  7  L'affirmation  de  i;icéron. 
De  Ihv.  nhet.  Il,  23,  C!l,  selon  laquelle  les  Grecs  n'élevaient  pas  de  trophée  perma- 
nent sur  d'autres  Crées,  est,  comme  on  le  verra,  tout  à  fait  controuvée.  Klle  se 
fonde  peut-être  seulement  sur  la  prédominance  en  (jrèce  des  trophées  en  bois  siu- 
ceux  de  pierre,  qu  ok  expliquait  comme  destinée  à  ne  pas  prolonger  la  commémo- 
ration des  luttes  intestines  (l'iul.  tlom.  37;  Alcib.  iO  ;  Dion.  Hal.  Bliel.  i;;  Diod. 
Xlll,  i*.  3).  —  8Le  trophée  qu'aurait  érigé  Solou  iDem.  Amal.  14,  11];  Ocmostli. 
Or.  LXI,  49)  doit  être  probablement  reporté  avec  la  conquête  de  Salamine  au 
temps  <<e  Pisistrale  (cf.  G.  De  .-^anclis.  'ATetS,  1911.  p  i^S);  le  soi-disant  trophi'e 
de  Solon  à  Salamine  est   le  temple  ou   I  au'.sl   d'Knyalios.  que   Hutan|ue  counail 


des  Athéniens  sur  les  Sicyoniens  en  433  ",  et  des  Sicyo- 
niens  sur  les  .Mlit-niens  en  42i  '''  ;  ceux  des  Acarnaniens 
de  Stratos  sur  les  Épirotes  en  428'*,  et  sur  les  Ambra- 
cioles  en  -423  '"';  ceux  des  Éléens  sur  les  Arcadiens  en 
36'(-  -"  et  sur  les  Lacédémoniens  en  418-'.  On  en  vient  à 
élever  un  trophée  même  pour  des  escarmouches,  comme 
Chabrias  sur  les  Thébains  à  Corinthe-',  ou  Agésilas 
après  un  engagement  de  cavalerie  en  Thessalie^^  ou 
encore  comme  les  Athéniens  pour  avoir  repoussé  une 
attaque  des  cavaliers  syracusain&^^ 

On  verra  plus  loin  les  formes  diverses  que  pouvaient 
revêtir  les  trophées.  Il  faut  dire  dès  maintenant  que  les 
victoires  remportées  sur  mer  donnaient  lieu,  autant  que 
les  victoires  sur  terre,  à  l'érection  d'un  trophée.  Nous 
avons  déjà  signalé  les  trophées  navals  élevés  par  Éginc 
sur  Samos  et  par  Mégare  sur  Athènes  au  vi"  siècle  "-■'  ;  au 
V,  sans  parler  de  Salamine,  on  peut  citer  ceux  des 
Alhéniens  sur  les  Perses  à  l'Kurymédon  (-iGO)-",  sur  les 
Eginétes  et  les  Corinthiens  (460)-',  sur  les  Corinthiens 
(412)'-*,  sur  les  Lacédémoniens  en  42.")  à  Naupacle -'■'  et 
en  411  !i  Kynosséma '"  et  Cyzique",  enfin  pendant  le 
siège  de  Syracuse'-;  les  trophées  des  Lacédémoniens 
sur  les  Athéniens  en  41  là  Symé^'  et  à  Érétrie  ",  et  en 
407  à  Notion  ''';  ceux  des  Syracusains'^etdes  Épliésiens^' 
sur  les  Athéniens  ;  ceux  des  Corinthiens  sur  les  Corcy- 
réensen  434 '"et  433". 

Au  iv»  siècle,  les  mentions  des  trophées,  qu'ils  soient 
de  mer  ou  de  terre  ferme,  deviennent  plus  rares'".  En 
dehors  de  ceux  de  Leuctres  et  de  Mantinée",  on  n'en 
relève  qu'un  petit  nombre'-.  Les  monnaies  ne  nous 
apportent  leur  témoignage  que  pour  Athènes  et  Locres 
Opuntienne  en  Grèce,  Ainos  en  Thrace,  Lampsaque, 
Héraclée  et  Clazomènes  en  Asie,  Syracuse  et  Capoue''\ 

C'esten  partie  parce  que  nos  sources  historiquesdevien- 
nent  moins  précises,  mais  c'est  aussi  peut-êlre  parceque, 
dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  l'hégémonie  passe 
d'Athènes  à  Sparte,  à  la  Macédoine  dans  la  deuxième 
moitii'.  Or,  on  a  conclu  de  certains  textes  que  ni  les 

r.Hume  seul  mouuuieiit  .le  sa  vicloire  sur  les  .Mé-aricus  (Sol.  9,  4)  et  iiu'.iu  croit 
avoir  retrouvé  (Ath.  Mitt.  Ui7ll,  p.  133);  les  Jlégaricus  auraient  consacré  ii 
Olyiiipie  l'éperon  de  bronze  d'un  navire  athénien,  Paus.  1,  40,  3.  —  9  Herod.  111, 
],<i,  _  lu  Thuc.  I,C3.  —  Il  Thuc.  IV,  12  et  14.  —  >2Thuc.  I,  103,  tOS,  tl3;  Paus, 
1,  27,  4;    Plut.    Ages.   19.   Le   trophée  fut   dédié  sur  l'Hélicon  à  Athéna   Itonia. 

—  l:>Tliuc.  IV,  98.  —  Il  Voir  n.  41.  —  >-  Xen.  Ileil.  1,  0,  33  (Arginuses)  ;  11, 
4.  33  (près  d'Athènes).  —  !«  Plut,  Per.  19.  —  <7  Thuc.  IV,  101.  —  1»  Thuc.  II,  82. 

—  l'JThuc.  111,  112.  —  20  Xen.  Bell.  VII,  4,  l-V,  2S  ;  Diod.  XV,  78.  —  21  Rappro- 
chez Thuc.  V,  .58  de    Paus.    V,    27,   11;  VI,  2,    8.    —  22  Plut.    ApoplU.    193   E. 

—  23iqut.  Apoplil.  211  F  cl  Ages.  16,  19.  De  môme,  le  roi  Pausanias,  .iprès  avoir 
repoussé   une  attaque  des   Athéniens,  Xen.    Hell.   II,  4,  33.  —  21  Thuc.   VI,  98. 

—  23  Voir  notes.  —  ««Plut.  dm.  2  et  13:  Pans.  X,  13,3.—  27  D'après  l'ex-votode 
Dodonc,  Oiapanos,  Dodonr,  p.  47  ;  Roelil,  /n«.  gr.ant.  5.  On  l'a  rapporté  aussi  à  la 
victoire  navale  de  Phormion  eu  429,  IJiill.  corr.  Uell.  1»8I.  p.  18.  —  28  Thuc.  Vil, 
ji.  —29  Thuc.  11,  92.  —  30Thnc.  VIII,  100.  —  31  Plut.  Aie.  27,  30.  —  32  Thuc.  VII, 
24  et  54.—  33  Thuc.  VIII,  42.  -31  Thuc.  Vlll,  95.  —  3i  Plut.  Aie.  33.  De  mémo. 
Alcibiade  i  Andros,  Xen.  Hell.  I,  4,  22.  —  3.1  Thuc.  VII,  24.  —  31   pluL  Aie.  29. 

—  38  Thuc.  I.  30.  —  3!)  Thuc.  I,  54.  —  W  Les  mentions  imprécises  de  Tfiiitain  sont, 
d'ailleurs,  nombreuses  clipz  les  orateurs  du  iv»  s.  Voir  Demosth.  III,  24;  III,  36,  10; 
XIII,  26;  XIX,  16;  knioc.  De  M i/st.  1,  147.  —  *l  Pour  Manlinée,  cf.  Xen.  Uetl. 
Vil,  5,  26  :  ■«  les  deux  partis  élèvent  un  trophée  et  chaque  parti,  comme  vainqueui-, 
accorde  'a  l'autre  une  trêve  pour  relever  les  morts,  et  chaque  parti,  comme  vaincu, 
en  .lemamle  une  ».  Pour  Leuctres.  cf.  Xen.  Hell.  VI,  4,  14.  l'Irichs,  lleisen,  W, 
p.  l  tu,  a\iiil  cru  retrouver  le  trophée  dans  les  restes  d'un  monument  circulaire, 
liliain.  4  m.)  aui|uel  appartient  un  fr.  de  Iriglyphes  décoré  d'un  bouclier.  Mais 
ce  fragment  fait  partie  d'un  liéroon  -  peut-être  le  polyandrion  tle'hain  -^  et  on  ne 
peut  davantage  y  rapporter  la  stèle  d'Aléxion  (Kcil,  Sijll.  Inucr.  Doeot.  96  ct/ns. 
gr  IV,  1909).  D'ailleurs Cicéron,  Oe  Im.  rhet.  Il,  23.  parle.pour  Leuctres,  d'un  tro- 
phée de  bronze  qui  auraitélé  le  premier  faiten  métal  par  les  Grecs;  les  Anipnictyons 
auraient  accusé  pour  cela  les  Thébaius  d'impiété.  Cf.  n.7  .  —  12  Dans  Xénophon. 
outre  les  deux  trophées  cités  à  la  n.  préc.,on  n'en  trouve  mentionnés  au  iv  s.  q.ie 
pour  Coronée  |//e//.  IV,  4,  21  jet  Corcyre  (XI.  2.  21).— 13  Pour  les  monnaies  ou  trouvera 
les  références  dans  Wielcke,  O.  c,  où  elles  sont  reproduites  en  partie  pi.  vin  et  i. 
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Lacédémoniens,  ni  les  Macédoniens,  à  l'exception  du 
reste  des  ("irecs.  n'élevaient  de  trophées.  En  réalité, 
comme  nous  allons  le  voir,  ces  deux  peuples,  chez 
f|ui  la  prédominance  du  caractère  militaire  avait  ralenti 
révolution  morale,  en  sont  resti's,  en  pleine  époque  clas- 
sique, à  des  stades  de  l'histoire  du  trophée  que  le  reste 
de  la  Grèce  avait  déjà  dépassés. 

Lp  trophée  rhe-z  les  Lncédémoniens.  —  C'est  sur  un 
texte  obscur  de  Plutarque  qu'on  se  fonde  pour  prétendre 
que  les  Lacédémoniens  n'élevaient  pas  de  trophées  :  ils 
auraient  seulement  ofTert  un  coq  en  vixtit/jçiov  '.  Peut- 
être  faut-il  entendre  qu'au  lieu  des  hécatombes,  que 
d'autres  peuples  offraient  aux  dieux  en  actions  de  grâces, 
les  Spartiates  ne  leur  sacrifiaient  que  l'oiseau  dont  le 
chant  semblait  un  cri  de  victoire.  Plutarque  lui-même 
montre  .■kgésilas  fier  d'élever  un  trophée  sur  la  cavalerie 
thessalienne  -  et,  si  l'on  peut  récuser  les  mentions  de 
trophées  après  les  victoires  navales  que  nous  avons 
citées,  en  observant  que  les  Spartiates  n'y  étaient  que 
les  chefs  des  Péloponnésiens,on  ne  saurait  contester  les 
trophées  que  Thucydide  mentionne  pour  les  victoires  des 
Lacédémoniens  sur  les  Macédoniens  ^  les  Mantinéens*, 
les  .\théniens  ^  Pour  ces  deux  dernières,  il  dit  expressé- 
ment que  les  Lacédémoniens  avaient  dépouillé  les  morts, 
et  l'on  entend  parler  de  Xaaup&TrwÀai  chargés  de  vendre  le 
butin  dans  l'arméed'.Vgésilas''';  cependant,  Êlien  affirme 
que  les  Spartiates  ne  dépouillaient  pas  leurs  ennemis  '. 
.\e  faut-il  pas  conclure  de  ces  témoignages  que  Sparte 
en  était  restée  à  ce  stade  où  les  dépouilles  qui  jonchent 
le  champ  de  bataille  sont  considérées  comme  appar- 
tenant aux  dieux  ?  S'il  y  a  sacrilège  à  les  enlever  ou  à  les 
dresser  en  trophée,  l'interdit  ne  s'applique  pas  au  reste 
du  butin,  et  le  trophée  qu'on  élève  pouvait  être  un  tas  de 
pierres',  près  duquel  on  sacrifiait  sans  doute  le  coq  qui 
avait  annoncé  la  victoire.  Ce  ne  serait  qu'au  cours  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  que,  par  imitation  de  leurs  alliés 
péloponnésiens,  les  Spartiates  auraient  commencé  à 
dépouiller  les  morts  et  à  dresser  des  trophées  d'armes. 


<  l'IuL  Apoplil.  lac.  18  :  A  <iilil.|u'nTi  >|iji  lui  demandait  i-.à  tî  l-<içt;4-a-.  toT;  6i-,.; 
«;»  i:<L-.MiLi:  -i  i-',-.^:-:\i;i\,.  »x:vj,  CU'oniciie  n'poiidil  i|Me,  ces  armes élaiit  celles 
de  lâches,  elles  ne  pouvaient  ôlre  ofrerles  ni  en  don  aux  dieui.  ni  en  admiration  aux 
jeunes  gens.  Dans  Ages,  33,  V,  l'iutarcfue  signale  que  tes  Spartiates  n'offraient  en  sa- 
crilice  de  victoire  qu'un  coq.  Ces  textes  n'ont  persuadé  ni  Benndorf,  Das  Tropaion 
ron  Adamklissi,  p.  130,  ni  Dûmnilcr,  Kleine  Schriften,  II,  p.  i±3,  ni  Wœlcke,  O.  c. 
p.  12.  Ces  auteurs  invoquent  à  l'encontre  le  lexle  où  Pausanias,  signalant  le  tro- 
phOe  (levé  par  Karanos  apr&s  sa  victoire,  dit  qu'il  a  agi  xaTv  vo)aoj;  t'.v  '.\^7t(<»v,  W, 
40,  7.  Sur  toute  la  c|ueslion  voir  mes  Trophées  Macédoniens  dans  llev.  d.  El.  gr. 
1913.  —  S.4//M.  19.  Il  aurait,  d'ailleurs,  défendu  do  dépouiller  les  morts,  ibid.  XI, 
31.- 3  Tliuc.  IV.liV.  —  kTliuc.  V,  71.  —  ôThuc.  V,  10.  A  Aigospolamoi  Justin,  V_ 
7,parleaussi  des  navires  de  Sparte  orn^s  cuni  prncda  bellica  et  Lysandre  aurait  en- 
voyé àSparle  un  butin  énorme.  Diod.  .\lll,  lOC  ;  IMul.  Lijs.  10.  —  6  Xcn.  Hell.  IV, 
3,  i;.— ^  Ael.  //.  Cor.  VI,  C:  il  était  intmlit  à  tout  Lacédémonien  de  dépouillir  l'en- 
nemi qu'il  avait  tué.  —  *  Que  ce  lype  de  trophée  est  ancien  chez  les  Lacédémoniens, 
'c'o?t  ce  (|u'on  peut  conclure  «le  celui  rju'ils  auraient  élevé  sur  les  Aniycléens,  Pans. 
III,  ±,6.  et  li'iir  héros  Holluv  sur  Lynlieus.  III,  U7.  Le  Icite  de  Pausanias  montre 
que  ce  trophée  d'Ainyklécs  était  en  pierre;  il  sonihie  en  avoir  été  de  même  de  celui 
que  les  Spirtialcs.  v.iini|ueurs  de  Philippe  V,  élevèrent  à  I.as,  Pans.  III,  S4,  5. 
A  celle  époque.  Cléoméne  avait  pris  pour  6000  talents  de  'nasO^uv  à  Méga<opolis 
dont  il  aurait  gardé  iOOO  (selon  Phylarquc  ;  300  et  100  selon  Polybe,  II,  lii). 
—  9  Paus.  IX,  40,  7.  —  10  Voir  p.  490,  n.  7.  —  "  Pans.  /.  e.  —  l'i  On  sait  que  les 
.Macédoniens  pratiquaient  encore  au  temps  de  Philippe  V  cette  lustration  annuelle 
de  larméc,  qui  implique  l'idée  qire  la  (.'ucrre  comporte  une  souillure  dont  il  faut  se 
purilier.  Cf.  pour  toute  celle  <|uestion  mon  mémoire,  TropUfCs  .Macédoniens  dani 
lUe  d.  El.  grecques,  I9H.  —  ><  Plut.  Alei.  Ifi;  Arrian.  I,  10,  7.  l'.'csl  cet  en.oi 
(pi'accompagnait  la   fameuse  dédicace  :   .\'iii;«v5t'.;    rl't'Airrftj   x«'i  oî  "  E'*'»r.-Mç  ::Vf,v 

A<m«i..>n.;.-«  isoT.;»  U«jei»«/i~;v  T>,-,  -.tci'.r  .«TCi.vi.i.., l'Ovcrbcck,  Schriftgnell. 

l4i5-39.  On  trouvera  le  relevé  des  telles  des  historiens  d' A leiandre  relatifs  au  butin 
dans  l'art,  cité.  p.  il  du  t.  il  p.  Il  n'y  a  rien  à  conclure  du  lampadaire  envové  par  Alexan- 
dre à  lApollon  de  kymé  après  le  sac  de  Tlièhes  il'line,  XXXIV,  «,  14);  il  voulait  se 
concilier  l'oracle  éniicn.  I.  usage  <ie  statues  commémoratives  n'infirme  maiiifisle- 
nienl  on  rien  l'inlerdictiou  di«  trophées.  Kien  avant  Aloiauilre  on  entend  parler  ^te 


Le  trophée  chez  /e,<  .Uacéi/iuiiens  et  à  l'épofjite  hellé- 
nistique. —  Pour  les  Macédoniens,  l'interdiction  du 
trophée  est  clairement  affirmée  par  Pausanias  :  où  Mixï- 
SîTiv  '.îTivïi  TooTTïix  '/;■'  vivouiTaÉvov".  Pour  rendre  compte 
de  cet  usage,  il  invoque  une  raison  analogue  à  celle 
qu'on  voit  mise  en  avant  pour  expliquer  que  les  tro- 
phées des  Grecs  étaient  en  bois  plutôt  qu'en  pierre'": 
les  guerres  de  frontières  étant  aussi  continuelles  que 
dépourvues  d'importance,  c'eut  été  éterniser  les  conflits, 
et  leur  prêter  une  gravité  qu'ils  n'avaient  pas,  que  de  les 
commémorer  par  des  trophées.  Cette  explication  est 
manifestement  sans  valeur;  ce  n'est  pas  une  «  bienveil- 
lance pour  leurs  voisins  »  ",  bien  invraisemblable  chez 
ce  peuple  si  belliqueux,  qu'il  faut  invoquer,  mais  la  per- 
sistance de  l'antique  derotio  de  l'armée  ennemie  ;  rien 
de  ce  qui  a  été  voué  aux  dieux  ne  saurait  être  louché 
par  le  vainqueur;  les  .Macédoniens  n'élèvent  même  pas 
un  tas  de  pierres  commémoratif;  tout,  sur  le  champ  de 
mort,  est  abandonné  aux  dieux  '-. 

.\lexandre  parait  être  resté  fidèle  aux  usages  macédo- 
niens. C'est  pourquoi,  dans  les  récits  de  sa  prodigieuse 
épopée,  on  ne  voit  point,  comme  on  s'y  attendrait, 
s'accumuler  les  trophées.  Les  seuls  dont  il  soit  fait  men- 
tion sont  plutôt  des  consécrations  d'armes  et  se  sont 
élevés  en  dehors  de  l'empire  macédonien  :  ainsi,  c'est  à 
.Mhènes  qu'.\lexandre  envoie  les  300  panoplies  prises  au 
Granique'\  tandis  que,  dans  sa  capitale,  à  Dion,  il  se 
borne  à  faire  élever  par  Lysippe  les  statues  des  neuf 
hétaïres  tombés  à  ses  côtés  ".  Pourtant,  une  Niké  tro- 
paeophore  surmontait  son  catafalque''. 

Chez  les  successeurs  d'.Mexandre,  le  désir  d'imiter  le 
conquérant  se  trouva  en  conflit  avec  l'attraction  de  la 
Grèce  et  de  ses  usages.  Jls  semblent  avoir  fini  par  y 
céder,  sauf  précisément  les  rois  de  Macédoine".  D'ail- 
leurs, à  l'époque  hellénistique,  les  textes  qui  mention- 
nent l'érection  d'un  trophée  sur  le  champ  de  bataille 
continuent  à  être  très  rares  '".  Elle  est  surtout  attestée 
par    des    monnaies  '*.    Comme    trophées    de    victoires 

l'érection  d'un  temple  à  Dionysos  Pseudanor  par  un  roi  ,1e  Macédoine,  en  mémoire 
d'une  victoire  procurée  par  les  Ménades,  l'olyaen.  IV,  I .  De  même.  Aieiandros  I  avait 
dédié  à  Delphes  une  statue  dorée  sur  les  dépouilles  perses  prises  à  Amphipolis, 
Epist.  Philippin  179.  11  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  ce  (lue  raconte  Pliiloslrate, 
Vita  Apollon.  Il,  M,  sur  l'éléphant  de  Porus  consacré  par  Alexandre  à  Taxila. 
Dans  Us  épi.grammes,  Anth.  Pal.  VI,  97  et  lis,  il  s'agit  d'armes  porti'es  par 
Alexandre  qui  furent  vouées  par  lui  pendant  le  combat.. \  Troie,  il  avait  laissé  son 
armure  en  échange  d'armes  qui  auraient  appartenu  au  temps  du  siège,  .Arrian.  1, 
II,  et  il  dédia  son  bouclier  et  sa  cuirasse  à  Gorlyuc  d'Arcddie,  Paus.  VIII,  ii.  I. 
—  l-'>Diud.  .\V[I1,9.  —  lr>J'ai  énuméré  dans  l'art,  cité,  p.  19-i- dut.  à  p.,  lesmentions 
de  butin  et  de  monuments  de  victoire  (|ui  se  rapportent  aux  rois  de  ^lacédoine. 
Il  n'y  est  Jamais  <|ue<lion  de  trophée  proprement  dit.  I.a  seule  exception  appa- 
rente  est  le  bronze  frappé  par  Antigonos  11  en  commémoralinn  de  sa  victoire  sur 
les  Galalcs  à  Lysimacheia  ;  on  y  voit  l'an  couronnant  un  trophée.  .Mais  Antigonos 
n'était  pas  encore  roi  de  .Macédoine.  Pyrrhus  d'Kpire,  bien  qu'a  un  moment  roi  de 
Macédoine,  n'avait  aucune  raison  de  suivie  l'iis.ige  macédonien.  On  ne  s'étonne 
donc  pas  de  connaître  trois  dédicaces  faites  par  lui  :  It  Dorione,  ii  lion  de  Thes- 
salie  et  à  l.indos  (i:ollitz,  11.  13^8  ;  Plut.  Pijrrh.  i6  ;  Ikronique  du  lemple  lin- 
dien,  1.  Ht).  Sur  ces  ex-voto  et  sur  la  .Niké  lrop.ieopliore  ipie  Pyrrhus  .xurait 
élevée  à  Tarente  après  Héracléc,  voir  mon  art.  Pyrrhus  et  ta  A'i/ré  de  7«ren/e, 
dans  .\eapolis,  I  (1913).  —  '^  Les  seules  meniioiis  certaines  de  trophées  élevés 
sur  le  champ  de  bataille  sont  celles  qui  concernent  Enniénès  vainqueur  d' Antigo- 
nos (Diod.  XVlll,  3ii.  Nouménios,  stratège  d'Autiochus  IV.  vainqueur  dos  Parihcsen 
Mésonc(p;iuo,  VI,  JSI.  Auliochus  Vil  sur  les  bords  du  Lykos(/''r.  iJist.  Ur.  ,11.  414, 
74),  celui  sur  Pyrrhus  à  Coriutlie  et  celui  sur  Philippe  V  à  Las  (Paus. 'II.  il,  4,  et 
111,  34,  tit.  Beaucoup  plus  nombreuses  sont  les  menlious  de  trophées  consacrés 
dans  les  grands  sincluaires  :  boucliers  macédoniens  envoyés  à  Delphes  par 
AlllèDcs  en  3ii7  (Plut.  Dem.  13|,  ceux  dos  (iauois  suspendus  à  Delphes  par  les 
Ktoliens  (Paus.  X.  19,  4|;pour  Délos  voir  «»(/.  corr.  hell.  IS79,  471;  1886, 
p.  ti3  :  pour  Liinlos,  Blinkenberg,  La  Chronique  du  temple  tinditn  [.\cad.  de 
tianemark^  I9l2i,  p.  :î3T.  —  i»  Pour  les  monnaies  des  rois  hollénistiipies,  voir  l'art, 
cité,  flee.  d.  Et.  (/recquex,  1913,  n"  3;  pour  toutes  les  aulres  la  pi.  xi  de 
Woeicke.  Op.  cil.   et    Ansnii,  .V«>ni»m.i/n  graeca  (I9III,  n.  tl67.|in). 
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navales,  on  peut  citer  la  Victoire  de  Samollirace,  élevée 
sans  doute  par  Démétrios  Poliorcète  en  riioniieur  de  son 
triomphe  sur  Plolémée  1"'  à  Salamine  de  Chypre',  ou 
cet  autre  avant  de  galère,  monté  non  par  Niké  mais  par 
Apollon,  que  son  tils  Anligonos  Gonatas  consacra  au 
Triopion,  en  mémoire  de  sa  victoire  sur  la  flotte  égyp- 
tienne à  Leukolla  de  Cos  ^  Comme  monuments  commé- 
moratifs  d'un  triomphe  sur  terre,  il  faut  rappeler 
l'éléphant  foulant  aux  pieds  un  Galale,  qu'Antiochos  1" 

dressa  peut- 
être  sur  le  lieu 
même  de  sa 
grande  victoire 
galatique\etle 
trophée  associé 
à  une  Tyché  et 
à  une  Niké,  qui 
paraît  avoir 
orné  une  des 
capitales  sy- 
riennes *.  (In 
pouvait  aussi 
oITrir  aux  dieux 
des  armes,  soit 
les  plus  belles 
de  celles  qui 
avaient  été  pri- 
ses, soit  leurs 
copies  éternisées  en  marbre:  les  unes  et  les  autres  com- 
mémorèrent, à  l'Acropole  de  Pergame,  la  défaite  des  Ca- 
lâtes (iig.  7108;  '.  Ces  imitations  en  pierre  pouvaient,  au 
lieu  de  s'allonger  en  frise,  comme  à  Pergame  et  a  Milet  '■, 
tendre  à  imiter  un  monceau  d'armes  donné  pour  base  à 
la  statue  du  vainqueur;  on  en  verra  des  exemples  à 
Deiplies  ■  et  à  Délos*.  Le  trophée  anthropomorphe  n'a 
cependant  pas  cessé  d'être  en  usage  sous  sa  forme 
primitive  :  à  côté  des  nombreuses  monnaies  qui  mon- 
trent ou  des  tropliées  de  ce  type  isolés  ou  des  Victoires 

'  Sur  cclleevplicalion  de  la  Vicloire  tic  Samothracu  à  l'aide  «le  cerlaine*.  inoiiiiaies 
de  D.Miii-liios,  voir  J.  Ilalzfeld,  //«■.  nrch.  1910,  I,  p.  I3'.i-50,qui  la  conlo-ilc  A  lorl. 
Ut'iniili'io»  avait  envoyé  à  Alliincs  I^OU  panoplies  prises  à  Kliodcs  (i'Iut.  ,'Jem. 
17).  —  -  Pour  ce  fait,  ((u'on  tire  du  rapprocbenient  du  texte  d'Atliéni^e,  V,  iu9  E, 
i|iii  montre  Anligonos  consacrant  sa  galère  amiralc  à  Apollon,  et  des  monnaies 
d'Anligonos,  cf.  en  dernier  lieu,  A.  Reinacli,  Jlerue  épigraphique,  I  (lOl.t),  p.  liS. 

—  3  On  a  rapprorlii>  Lucien,  Zetixis,  1 1 ,  de  la  figuriue  contemporaine,  l'oltieret 
Reiuacli.  La  Sêcropole  de  Mijrinn,n'  JS4,  pi.  x.  — H;  est  ce  ipion  peut  concluredu 
rapprochement  de  monnaies  de  Béryle  et  Hiérapolis  avec  un  bronze  syrien  de  la 
coll.  de  Clercii,  publié  par  A.  de  Ridder,  Mon.  Piut.  XII.  On  doit  aussi  en  rap- 
proclicr  les  monnaies  dcSi'Ieucus  1"  etd'Antiochns  l"',où  une  Victoirecouronne  un 
tropUée  anthropomorphe.  Pour  les  Lagides,  on  ne  trouve  que  deux  Inces  iiu-er- 
tai'jcs  de  trophées,  l'un  se  rapportant  à  lécraseinent.  par  i'tolémée  II,  «le  ses  mer- 
cenaires gaulois  (A.  Rcinach,  He«.  d.  Kt.  Xnc.  l'JII,  p.  4.î)  ;  l'antre  à  la  victoire 
de  Plolémée    IV  à   Raphia  (Clermont-Uanneau.    f.   /(.   Ac.  Inscr.   1900.   p.   5J7), 

—  -■  Pour  les  armes  réelles,  cf.  Paus.  1,  i.  5  ;  quant  à  celles  qui  sont  sculptées 
sur  la  balustrade  du  temple  d'Atliéua  Polias,  cf.  S.  Reinach,  tli^p.  des  Iteiiefs,  I, 
p.  ill.  Pour  la  date.  A.  Reinach,  Rev.  d.  Et.  grecques,  1913.  — *  Pour  la  date 
el  l'occasion  de  la  frise  d'.<rmes  de  Milet  ik'nackfuss,  Oas  Uouleuterion  in  MUel, 
1908),  cf.  A.  Reinach,  tteeiie  celttqne,\W>i,  et  lie.  d.  Et.  grecques,  l'JOS,  p.  PJT. 

—  ''  lls'asril  de  l'Étolie  assise  sur  les  tropliées  gaulois,  qu'on  connaissait  par  Pau- 
sanias  comme  ex-voto  êlolieu  à  Delphes  el  p:ir  les  revers  des  monnaies  de  l'Étolie 
el  ilonl  on  a  retrouvé  à  Delphes  la  base,  cf.  A.  Reinach.  L'Étolie  sur  tes  trophées^ 
damJoiirn.  Jntern.  d'Arcli.  Niim.  1911.  —  S  jl  s'agit  de  la  base  d.-corée  d'ar- 
mes macédoniennes  trouvée  à  Délos,  dout  j'ai  cherché  à  montrer  qu'elle  avait  porté 
lastatuede  .Metellus  Macédoniens,  vainqueur  du  pseudo-Philippe,  cf.  A.  Reinach, 
Joiirii.  Intern.  d^Arcli.  i\um.  1913.  —  »  Voir  pus  bas.  le*    notes  de    la  p.   ïl6. 

—  10  Elle  esl  publiée  ici  d'après  le  Afuseo  Borfjonico,  VU.  7.  Je  l'ai  reproduite 
d'après  une  photographie  et  étudiée  dans  la  Ltev.  d.  Kt.  grecques,  1913.  —  i'  fjue 
le  trophée  soil  le  gage  de  la  victoire,  c'est  ce  qui  résulte  non  seulement  de  consi- 
dérations Ihéoriqoes,  mais  de  faits  historiques  précis;  ainsi,  avant  Leuctres, 
l'oracle  promet  aux  Thébaina  la  victoire  s'ils  dressent  en  trophée  le  bouclier 
qu'Arisioméaês  avait  consacré  dans  le  temple  d'.\théna  Chalkioikos  à  Sparte  ;  ils 


les  dressant,  les  couronnant,  les  portant  ou  encore 
fixant  les  armes  ;\  la  poutre  qui  en  forme  l'âme  %  il  faut 
mentionner  cette  fresque  de  Pompéi  qui  montre,  aux 
côtés  d'un  souverain  hellénistique,  une  Victoire  en  train 
de  clouer  des  armes  gauloises  (Iig.  7104)  '". 

Caractères  généraux  des  trophées.  —  Le  trophée  est 
donc  à  la  fois  le  signe  et  le  gage  de  la  victoire  ".  Tout 
l'effort  des  combattants  tend  à  en  élever  un  sur  le  champ 
de  bataille  '-.  Parfois  ils  n'y  parviennent  que  le  lende- 
main ou  le  surlendemain  de  la  victoire  ".  Ce  n'est 
qu'après  l'avoir  élevé  qu'on  est  considéré  comme  vain- 
queur ;  ainsi,  dans  le  combat  entre  les  300  Argiens  et 
les  301)  Spartiates,  ce  sont  ceux-ci  qui  sont  déclarés 
vainqueurs  parce  que  leur  seul  champion  survivant, 
Othryadès,  dresse  un  trophée  et  l'inscrit  avec  son  sang 
pendant  que  les  deux  adversaires  indemmes  courent  à 
Arg'os '' ;  en  371,  Agésilas  met  toute  son  énergie  à 
empêcher  Épaminondas  d'en  dresser  un  devant  Sparte  '\ 
Quand  les  deux  armées  s'attribuent  la  victoire,  elli\s 
élèvent  chacune  un  trophée  "',  ce  qui  amène  parfois  un 
nouveau  combat'''.  Autant  de  victoires  remportées, 
même  dans  une  seule  joiirnée,  autant  de  trophées".  La 
gloire  d'un  capitaine  se  mesure  au  nombre  des  trophées 
érigés  :  Périclès  en  aurait  dressé  neuf  fois  ''•'.  Le  trophée 
est  tellement  inséparable  de  la  victoire  qu'on  en  élève 
même  lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  de  morts  et,  par  suite,  de 
dépouilles-".  Dans  les  batailles  navales,  le  trophée  est 
toujours  élevé,  soit  au  port  d'où  la  (lotte  est  partie  pour 
la  victoire^',  soit  au  promontoire  le  plus  proche-^; 
d'autres  fois,  sans  doute  quand  la  bataille  a  eu  lieu  en 
pleine  mer,  c'est  sur  \o.  navire  amiral  qu'on  dresse  les 
trophées  ^'. 

Sur  terre,  le  tropiiée  est,  en  règle  générale,  dressé 
sur  le  champ  de  bataille  même,  parfois  dans  un  sanc- 
tuaire voisin,  au  dieu  duquel  on  attribue  la  victoire". 
La  crainte  religieuse  qui  entoure  le  trophée  est  telle 
qu'on  respecte  celui  que  des  ennemis  ont  dressé  dans 
votre  territoire  ;  le  renverser,  c'est  un  sacrilège'-'"'.  Si  on 

le  fout  enlever  el  dressent  en  vue  des  Spartiates  les  v./as.ifonji-a.a.  fns.  Gr.  Sept. 
1,  Sl6i;  l'Iut.  l-clup.  s  :  iJe  Uenio  Socr.  i3,  30;  Paus.  IV,   l.î,  5;  3i,  5;  l\,  30,  I  i. 

—  12  On  peut  rapprocher  de  ce  fait  la  présence  de  trophées  au  milieu  de  scènes 
de  combat,  au  temple  de  la  Vicloire  Aptère  ^Brunu-Bruckmaon,  pi.  lllf)  et  à 
Phéroon  de  Cijôlliaschi  (Bcnndorf-Niemann,  pi.  x,  p.  119).  —  13  Le  lendemain, 
Thuc.  ll.ïi,  2;  IV,  38,  -V  ;  VII,  iô  ;  le  surlendemain,  Tliuc.  VUI,  24;  Plut.  Timol. 
230  D.  —  "  Herod.  I,  82;  Plut.  Mor.  30.5  E;  Val.  Max.  111,  2,  4.  Pour  une  ligura- 
lion  du  trophée  d'Othryadès,  cf.  Dessau,  Ja/irb.  1912,  An:.  60.  —  13  Plul.  Af/es. 
32,  3i;  Ages,  et  Pomp.  comp.  i.  —  lu  Tliuc.  I,  103  (Athéniens  et  Corinthiens  i 
Éginecn  4i7|  ;  11.  92  (Athéniens  et  l.acédémonicns  à  Naupacte)  ;  IV,  134  (Manti- 
néens  el  Tégéates  en  413);  VII.  31  lAtliéniens  et  Corinthiens  en  412)  ;  Vil,  2i  et 
54  (Athéniens  pour  victoire  sur  lorre,  Synicusaiiis  pour  vicloire  navale);  Xen. 
Hell.  V,  4,  60  (Athéniens  et  Lacédémoniens  en  370  pour  victoire  navale)  ;  VII,  3, 
26  (àMantinée).  -'''  rhuc.  I,  103;  Xen.  Hcll.SX,  4,  14.  —  18  Auisi,  pour  un  succès 
dans  une  triple  attaque,  les  Syracusains  élèvent  trois  trophées  (Thnc.  VU,  24)  ; 
.Nouménios  pour  une  double  victoire  sur  lerro  cl  sur  mer  deux  trophées  (l'Iin.  VI, 
28);  pour  les  trophées  doubles,  cf.  Tliuc.  V,  3,  4;  VU,  43  ;  Xen.  Uetl.  1,  2,  10  ; 
pour  les  trophées  triples,  on  sait  que  trois  trophées  étaient  gravés  sur  l'anneau  de 
Sylla  (Dio  XLIl,  18,  3|,  ce  qu'on  voit  sur  des  monnaies  de  la  gens  Cornelia  (Rabe- 
lon,  I.  424,  63).  Ce  cliin're  avait  peut  élrc  ici  aussi  une  valeur  religieuse  :  on  voit 
Uiéron  envoyer  Irois   cuirasses  et  trois  casques  îl  Olympie.  —  l'J  Plut.  J'er.  38. 

—  20  Xen.  Hell.  V.  4,53.  -  '21  Thuc.  11,92  (les  Alhéniens  à  Naupacle).  —  2'2  Thnc. 
1,  30  (les  Corcyréens  au  promontoire  de  l.eukininé)  ;  1,  .ïl  (les  Corcyréens  dans 
l'ilot  de  Sybota,  les  Corinthiens  sur  la  cote  en  face);. Il,  92  (les  Péloponnésiens  à 
Rhion  :  ils  y  consacrent  à  Poséidon  le  seul  vaisseau  qu'ils  avaient  pris,  parce  que 
les  Athéniens  lui  avaient  dédié  un  trophée  et  un  navire);  VU,  23.  41,  45,  54,  72 
(les  trophées  des  victoires  natales  devant  Syracuse  à  l'ilot  PIcmmyrion  qui  ferma 
la  rade).  —  23  Après  Mykalessos,  les  Rhodiens  dressent  ainsi  leurs  spotiae  navales, 
Liv.  XXXVII,  31  ;  de  même  Iphicrale,  Xen.  Hell.  VI,  2,  30.  Cf.  p.  600,  n.  ri. 
-  2'>  Ainsi  les  Thébains.  vainqueurs  à  (joronée,  dédient  leur  trophée  à  Atliéua 
lloniasur  l'ilélicon  (Paus.  I,  27,4;  Plut.  Aqes.  19);  les  Manlinéens,  vainqueurs 
d  Agis  devant  leur  ville,  le  dressent  contre  leur  temple  de  Poséidon  (Paus.  VIII,  10, 
sj.  1 25  Isocr.  XIV,  5»  ;  Xen.  Hell.  IV,  5,  10  ;  Dio,  XLII,  48  ;  Vitruv.  11,8. 


TRO 


—  ;i(i2 


TR(t 


le  conlpsle,  on  lui  en  oppose  un  aiilre  :  il  f;inl,  pour 
qu'on  le  détruise,  ou  une  haine  arrivi'c  au  iiaroxysuie  '. 
ou  qu'on  puisse,  à  bon  droit,  le  considérer  comme 
illégitime  ^.  Quand  le  trophée  s'élève  sur  un  territoire 
que  la  victoire  a  donné  ou  laissé  au  vainqueur,  il 
arrive  que  celui-ci  lui  rende  un  culte  à  l'anniversaire  de 
la  victoire  :  ainsi  firent  les  Alhi'nions  pmir  les  li^ipliées 
de  Marathon  et  de  Salamine  '. 

I.r.  TROPiiftE  SUR  LE  CHAMP  hK  BATAILLE.  —  Trophée 
tuwiiUforme  ol  trophée  anthropomorphe.  —  Tous  les 
trophées  dont  nous  avons  passé  en  revue  l'histoire  sont 
ceux  qu'on  élève  sur  le  champ  de  bataille  même  ou  dans 
son  voisinage  immédiat.  Quel  était  l'aspect  qu'on  leur 
donnait?  La  (Irèce  semble  avoir  connu  les  deux  mêmes 
formes  que  Rome  ;  pour  les  distinguer,  nous  les  appel- 
lerons trophée  tumuJiforme  et  trophée  anthropo- 
morphe. Ils  répondent,  à  l'origine,  ;\  deux  types  difl'é- 
rents  de  combat  :  la  mêlée  et  le  duel.  Dans  la  mêlée, 
comme  il  y  a  trop  d'adversaires  en  présence  pour  qu'on 
puisse  savoir  qui  a  tué  tel  ennemi,  ou  à  qui  appar- 
tiennent telles  armes,  etque  celles-ci  se  retrouvent  dans 
un  désordre  qui  ne  permet  pas  de  reconstituer  l'armure 
complète  de  chaque  mort,  on  ne  peut  qu'en  l'aire  un  tas 
qui  aU'ecte  naturellement  une  form((  circulaire.  Parfois, 
on  donne  à  ce  las  un  noyau  de  pierres',  et  l'on  a  vu 
que,  chez  les  Lacédémoniens,  h^  trophée  ne  consistait  à 
l'origine  qu'en  ce  tumulus  de  pierres'.  Parfois  aussi, 
on  parait  avoir  distingué  les  armes  en  monceaux  dilTé- 
rents  suivant  leur  nature";  de  toute  façon,  le  trophée 
a  l'aspect  tnmuliforme'. 

Dans  le  duel,  qu'il  n'y  ait  que  deux  comhallants  aux 
prises,  ou  300  comme  dans  l'épisode  cité  d'Olhryadès  *, 
on  peut  savoir  à  qui  appartient  telle  armure  et  (|ui  a  tué 
celui  qui  la  portait;  c'est  un  désir  naturel  au  vainqueur 
que  de  dresser  lui-même  le  trophée  du  vaincu,  de  façon  à 
ce  qu'il  lui  ressendile  le  plus  possible  ;  des  particuliers 
continuèrent  longtemps  en  (irèce  à  conserver  les 
dépouilles  des  ennemis  tués  en  comliat  singulier  '. 
Mais,  à  l'origine,  animiste  comme  tous  les  primitifs,  le 
vainqueur  peut  redouter  qu'en  ce  cas  le  mort  ne  vienne 
reprendre  ses  armes  pour  l'assaillir  IraîtreusemenI  '".  I.e 
même  résultat  qiu'  dans  le  trophée  liiiiiiilifurme,  alleiiil 
par  la  confusion  même  des  armes—  comment  l(M  moi-l 
y  reconnaitrait-il  1rs  sicniics  .'  — ,  est  obtenu  par  le 
trophée  anthropomorphe  :  un   cloue  les  armes  sur  une 

1  Tliiic.  VIII.  H.  -  2  T.-l  fui  le  sort  .le  roliil  i|M,.  Ic-s  Allifnicns  nvaicnl 
«Ircssi-  Cil  Si:i  cil  lon-ilniLT  niili'sicn.  .i  la  miIIg  .liiiif  ctoscenin  pai-  surprise  il 
l'aiiormo,  Thiic.  VIII.  H.  Cf.  Suclon.  C'aes.  Il  :  Sylla  rrovorsc  los  Irophi^cs 
lie  Marins.  —  •■!  Voir  Jns.  i/r.  Il,  Vb;,  Ï7  (.S'y//.  521);  4i~.9,  17;  471,  i,S  ;  ProU- 
/ieheii,  /.cges  sna-ne,  I,  1,  p.  37.  Pour  les  Iroplu^es  rcspceli's  par  les  r'iineriiis, 
cf.  ,\en.  Iletl.  IV,  îi,  10;  Isocr.  XIV,  .".9;  Plul.  /).  rom.  37;  l)io,  XI. Il,  4s, 
ï;  Son.  .Viioj.  5  Idelibcmni  .Atlmiienses  nn  Iropnrn  Persica  tollant);  Vilr.  Il, 
S,  15  (Arlémise,  ayanl  pris  Rhodes,  y  avail  élevé  tieux  slahies  la  représenlaiil  eu 
Main  de  marquer  Rhodes  d'un  stigmate  ;  les  Rhodiens  les  respect(''reut  quoil  ne/us 
<s(  tropaea  derlicala  remoreri).  —  *  Le  trophée  de  ce  type  le  plus  simple  <|uc  lis 
lexles  nous  fassent  connaître  est  eelni  que  les  I)i«-Mille  élèvent  lorsqu'ils  aper 
çoivcnt  la  mer:  un  grand  tas  de  pierres  supportant  les  peaux  de  liœuf.  les  bâtons, 
les  lioucliers  enlevés  à  l'ennemi  (Xen.  Aniili.  IV,  7,  ir,.  Tels  devaient  être  sans 
iloule  leurs  autres  ipi.a,.,  IV,  0.  27  ;  VI,  :.,  32;  Vil,  C,  30).  C'est  de  ce  monticule 
d  armes,  qui  présente  naturellement  une  hase  circulaire  et.  un  sommet  conique,  que 
doivent  dériver  les  Irophées  monumonlaux  dont  le  plus  célèbre,  —  celui  de  Trajan  à 
Adamklissi  (lig.  71 23i.  — doit  sansdoute  sa  forme  aux  modèles  quApollodore  de  Da- 
ma», l'archilecleinsrénicur  de  Trajan,  avait  pu  voir  dans  lOrieul  grec.  Heundorf  en 
a  rapproché  un  monument  eircnlarre  i|ui  s'élève  sur  le  Panajir  Dagh  à  Éphèse.  au- 
dessus  du  Ihéàtrc.  au  .S.-E.  :  entouré  de  deux  étages  de  colonnes  (rnf.  doriques, 
sup.  inniqnesi,  il  parait  s'élre  terminé  par  un  toil  en  pyramide  à  degrés  surmoulé 
d'un  trophée  anthropomorphe  en  pierre.  Le  monument  serait  du  n"  siècle  av.  J.-i;., 
Ilchcrdey.  Oi'sl.  Jalmsh.  I.  BeihI.  79,  et  /i/ihesos,  I.  —  '■  Voir  p.  .'ilio,  n.  i*. 
—  f"'  Plut.  Arist.  5.  —  '  Ainsi  les  trophées  qu'auraient  élevés  Pollux  sur  Lynkcus  h 


poutre  à  tr.iverse  ;  le  inni't  ne  pinirra  Jamais  h-s  arra- 
cher". L'imporlance  du  clou  exprimant  le  caractère 
immuable  de  la  vicloin»  ressort  bien  du  trophée 
peint  d'Herculanum,  où  un  ('norme  clou  parait  fixé 
à  dessein  au  liatil  de  la  jugulaire  droite  du  casque 
(lig.    1525) '-^ 

Il  est  certain  que  ces  deux  formes  de  trophées  ont  été 
connues  à  l'époque  classique  :  mais  nos  textes  ne  per- 
mettent guère  de  préciser,  en  général,  de  quelle  forme 
il  s'agit.  Il  parait  probable  que  le  trophée  anthropo- 
morphe a  été  plus  en  usage  "  ;  il  élail,  eu  elTel,  le  seul 
qui  permit  le  partage  du  bulin 
entre  les  vainqueurs  ;  il  sulli- 
sait  de  réserver  pour  le  dieu 
une  belle  panoplie;  quand  un 
chef  ennemi  était  tombé,  c'est 
sans  doute  son  armure  qu'on 
consacrait;  s'il  n'avait  Inissi- 
que  son  bouclier  sur  le  champ 
de  bataille,  comme  il  arriva  à 
Brasidas,  c'i'Iail  ci'  b/iticlirr 
qu'un  li\ail  au  tro|ih(''e  ". 

Les  monuments,  assez  nom- 
breux depuis  les  Victoires 
Iropaeophores  de  la  balus- 
trade du  templi>  d'Athi'na 
Niixé'',  qui  reprt'sentent  le  trophée  anthropomorphe, 
permettent  de  s'en  faire  une  idée:  réduit,  il  ne  com- 
prend qu'une  poutre,  dont  le  sommet  est  coiffé  par  le 
casque  et  dont  le  tronc  est  couvert  par  la  cuirasse,  avec 
ou  sans  chlamyde,  mais  presque  toujours  flanquée  du 
bouclier  (fig.  7105)  '"  ;  complet  ou 
cruciforme  ",  il  comporte  une  traverse 
fixi'e  au  tiers  supérieur  d(>  la  poutre; 
celle-ci  permet  de  clouer  le  bouclier 
au  coté  gauche'*,  celui  où  on  le  porte 
toujours,  une  lance  ou  une  paire  de 
Javelots  à  l'extrémité  droite  ;  parfois 
des  cnémides  cachent  le  pied  du  tro- 
phée: c'est  la  disposition  (|ui  a  coin-  .iiMnopm. 
mencé  avec  les  monnaies  d'.Xg.ilhucle  (fig.  7100)"  pour 
persister  dans  luis  ])atiiiplies.  l'ntir  rciiili'i'  plus  frap- 
p;inte  la  simililude  ;tvei-  un  guerrier  combattant, 
on  remplace  parfois  la  traverse  par  iiiir  pntitre 
qui    s'élève     à   droite,    en    oblique,    cnmme     un     lu'as 
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Sparte  l'aus.  III,  l 't.  : 
p.  .'illl,  n.  U.  —  "  Voi 
qui  a  tué  .sept  Arcadien 
lopp-'c  dans  un  mémoire 
Sacwl.  1913.  -  Il  L'a 
lènes  eurent  l'idée  de  fa 


lléiaklès  sur  Ilippokoon  à  Sellasie  llll,  lu,  M.  —  »  Voir 
entre  autres  la  dédicace  de  xjoi!-»;».  ii  Zens  par  un  l.ycieu 
C.  I.  ftr.  426t*.  —  '"L'explication  résumée  ici  a  été  déve- 
ur  L'Origine  îles  trophn-s  dans  la  llin-iie  d'iilhwir.  <•(  île 
^erlion  de  Diodure.  .MU,  ii  ï,,  selon  laquelle  les  llel- 
!  leurs  trophées  en  bois,  non  en  pierre,  pour  que  le  souve- 
nir de  l'inimitié  disparût  pins  làt,  ne  mérite  pas  discussion.  La  poutre  a  sans 
doute  été  précédée  par  le  troue  d'un  arbre  choisi  pour  son  caractère  sacré.  On 
continua  ii  choisir  l'olivitr  pour  les  trophées  oITcrts  .i  Athéua,  Ludocia,  Vio/.  p.  9 
Flacli.  Sur  les  arbres  sacrés  et  les  trophées,  cf.  Boelticher,  Bainnkiilliis,  p.  71. 
—  '2  Stephaui,  qu'approuve  Ilelbig,  f'anip.  Wand  /emaeltle,  n.  ilH.  rapproche  ce 
clou  du  rile  du  c/rtrit»i  /if/ft'e  :  il  lixait  irrévocablement  la  vicloire.  —  IS  Dans 
presque  tous  les  passages  cités  le  verbe  employé  avec  toiraVov  csl  ozr,iiat.  iva- 
t7i.iu:  ou  xiStvai  àîîô  Ti-<-);  ;  plus  rarement  on  trouve  ÎYtiçr.-*  (Lucian  /)<■»».  A'nc. 
W.  Ilcrodfan.  111,  14.  3).  Tous  ces  termes,  qui  signilient  i/rrs.ver,  paraissent  plulôl 
se  rapporter  au  trophéc-poulre. —  14  A  Spliactérie,  Tluic.  IV,  14.  Peut-être  en  fut-il 
.le  même  du  bouclier  de  Nicias  il -Syracuse,  Plut.  Aie.  28,4.  —  '^  Kekulé,  Hnlustrade 
d.  A.  .V.  |i.  12.  Cf.  Petersen,  Jnlirl,.  lUOS,  p.  Ili.  —  1»  Groupe  eu  t.  c.  de  Myrina, 
uMtin,  d  après  Diiruy.  Hist.  des  Grecs,  III,  p.  410.  —  17  Aux  monnaies,  gemmes, 
et  ^■ases  cités  aux  notesdes  p.  .'iU)-17,  ajoutez  les  textes  chrétiens  réunis  par  Woelcke, 
Op.  eit.  n.  -li,  sur  la  ressemblance  du  trophée  et  de  la  croix.  —  '»  Sybel.  Kata- 
totj  der  Skiil/iliiren  :ii  Alhcn,  n.  3i;S,  i;4l8,  (i743,  4329;  Musée  Helije.  1906,  329, 
et  relief  qui  montre  Pénélope  au  pied  île  la  panoplie  d'Ulysse.  A.  II  Smith,  A  Cnlal. 
ofScalpI.  al  WoliurnAtiOei/  (Londres,  1900)  n.  I,f.  1.  — 19  Uead.  Ilist.  .\uiii.  p.  Isl. 
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levé  '  ;  on  y  alUiche  lii  lance,  la  pointe  menaçante, 
tandis  que  le  bouclier  csl  lixé  à  gauche  à  un  simple 
surgeon,  coinnie  s'il  pendait  de  l'épaule  (fig.  7107)  '. 
Quand  le  réalisme  s'elT'ace  devant  un  désir  de  symétrie, 
on  place  un  bouclier  aux  deux  extré- 
mités de  la  traverse  *. 

Quant  au  trophée  en  pierre  tumuli- 
forme,  il  n'est  guère  connu  que  sous  les 
deux  aspects  qu'il  a  revêtus  lorsqu'on  a 
voulu  y  trouver  un  motif  décoratif  pour 
les  édifices  publics,  où  l'on  pensait  éter- 
niser en  pierre  les  dépouilles  enlevées  à 
l'ennemi.  On  les  dispose  en  une  longue  bande,  s'il 
s'agit  de  former  la  frise  d'un  édifice  ;  on  leur  donne 
l'aspect  d'un  monceau,  s'il  s'agit  de  les  employer  comme 
base  :  dans  les  deux  emplois,  on  peut  affecter  ou  le 
désordre  le  plus  grand,  en  présentant  les  armes  péle-mèle 

—  il  en  est  ainsi  pour  la  frise  de  Pergame  dig.  7108 1  ',  pour 
la  base  de  Delphes  ^  —  ou  un  ordre  relatif  en  ne  présen- 
tant que  quelques  armes  dans  un  ordre  naturel  —  il  en  est 
ainsi  pour  la  frise  de  Milet  ',  la  base  de  Délos  '  et, 
»emble-t-il,   un  monument   tardif   élevé  à  Marathon  *. 

Le  trophée  naral.  —  Pour  les  trophées  de  victoires 
navales,  on  semble  avoir  parfois  employé  une  des  deux 
formes  usitées  pour  les  victoires  de  terre  ferme,  le 
trophée  anthropomorphe'.  On  se  bornait  à  ajouter  aux 
armes  des  parties  de  navire  '",  éperons  ou  aphlastes,  ou 
des  instruments  nautiques,  ancre,  trident,  galle,  sli/lis  ". 
Mais,  le  plus  souvent,  ce  qu'on  consacre,  c'est  l'avant 
d'un  vaisseau  '-.  .\  l'origine,  tous  les  vaisseaux  pris 
étaient  consacrés,  comme,  sur  terre,  la  totalité  des  armes  ; 
les  bois  pourrissant,  il  ne  restait  bientôt  plus  que  l'avant, 
qui  était  généralement  plaqué  de  bronze  en  forme  d'une 
tète  de  dauphin  ou  de  sanglier,  et  qu'on  compléta  par 

1  Voir  un  fr.  de  >asr  du  Kal.iiroii  du  v  siècle,  Wollers,  Das  KabirenhtiUyLiim, 
pi.  XII,  lig.  T  (d'où  Woeicke.  Op.  cit.  (ig.  i)  el  le  morceau  de  balustrade  d'AIhéua 
Niké,  repr.  par  Woelckc,  fig.  3.  Dans  la  lig.  TlOi,  les  bras  oui  presque  forme 
liumaiue  el  se  lermioenl  par  des  mains.  —  -  Hr.M.t'at.  Centr.  Oreece,  pi,  vi,  i, 
confêdcratioD  béolieune,  iir  s.  —  ^  Il  n'y  a  de  spiïcinicn  certain  de  ce  troph(>e  stylisé 
qu'à  l'époque  romaine.  Cf.  p.  513,  u.  7.  F'eut-élre  arrivait-il  de  faire  à  ce  trophée 
une  armature  sculptée  :  tel  serait  te  trophée  en  bronze  avec  bouclier,  œuvre 
de  Oaidalos  de  Sicyouc.  que  Fausanias  menlioune  à  Olympie,  V,  iT,  1 1  ;  VI,  i, 
S.  Cf.  le  x»>.io3.  -«««.•■,  de  Plut.  Aie.  i9.  Ou  peut  en  rapprocher  un  trophée- 
minia'.ure  en  bron/e  de  r.\nliquarium  de  Berlin  ;  cf.  Hobert,  Hermès,  .VXllI, 
m.  Les  textes  mentionnent  quelques  trophées  en  pterrf'.  en  dehors  do  ceux 
des  La^iMémonieus  à  Amyctécs  el  des  .\thénicns  à  Marathon  :  ainsi  celui  des 
Mautiuéens  sur  les  Lacédémonicus  (Paus.  VIII,  iO,  5),  celui  des  Éléens  au  bord  du 
Kladéos  en  364  (Paus.  V,  9,  5  ;  »*,  ♦  :  VU,  iO,  6;  î\,  i;  ît.  3„  cl  peut-être 
le  Irophce  a  crépis  sur  les  Corinthiens  au  gymnase  d'OIympie  (Pans.  VI,  il,  i), 
ceux  des  .\rgiens  sur  tes  Corinthiens  el  sur  les  Lacédémuuicns  (Paus.  Il,  iO.I  ;  it, 
^)  ;  mais  on  ne  peut  savoir  si  ce  sont  de  simples  tas  de  pierres  chargés  de  dépouilles 
ou  des  cdicules  oraés  d'armes  eu  nature  ou  en  sculpture,  ou  encore  des  trophées 
anthropomorphes  eu  pierre  (pour  l'un  de  ceux-ci  couronnant  un  édiculc  circulaire 
à  Éphèse,  voir  p.  iOt,  n.  i\.  —  '  Voir  p.  500,  n.  5.  —  ô  Voir  p.  500,  o.  7.  —  6  Voir 
le  travail  cite  à  la  p.  506,  n.  6.  Les  pièces  de  celle  frise  sont  au  Musée  de 
Conslanlinopic.  —  ^  Voir  p.  501,  u.  s  :  cette  Itase  a  dû  porter  la  , statue 
tie  ilelcllus  .Macedouicus  vaiuf|ueur  du  pscudo- Philippe.  —  'i  Pour  le  trophée 
de  Marathon  voir  les  références,  p.  50ii,  n.  16.  I.c  bloc  de  marbre  sculpté  d'un 
arc  du  Brilish  Muscum,  Catalogue  of  Sculpture^  esl  sans  doute  un  fr.  du 
ïs'-KaTi-.  '>.'.ia'j  'hi-jx'.y  ([ue  mentionne  Pausanias.  I.  32,  5,  et  que  ligurcul  des 
monnaies,  Inilioof-Blurancr.  Xuin.  Comm.  in  Paus.  pi.  vii-vni  et  xm-xxii.  L'n 
fragment  de   trophée  a    été  trouvé  en    Béotic,  Koerte,    Alh.    Mill.    III,   p.    US. 

—  ^  tu  trophée  nava  de  ce  lype  se  voit  sur  le  champ  de  l'avers  de  monnaies 
atliénicnneâ  {Hr.  Mus.  Cat.  Attica,  p.  .'>7,  47g).  sur  des  monuaies  Je  Lébédos 
{it/id.  lonia,  pi.  xvîi  11).  Woeicke,  Op.  cit.  en  a  fait  conaaitre  deux  spécimens 
reproduits  sur  des  acroières  de  Icrrc  cnile  dont  l'un  csl  au  Musée  de  Bonu, 
p.  iy,  li^.  01  et  pi.  VIII  :  le  trophée  cruciforme  (bouclier  à  g.-,  deux  javelots  à  dr.) 
est  planté  au  milieu  d'un  éperon  llanqué  de  dauphins  à  dr.  et  à  g.;  sur  le  pied  du 
Ironc  se  croisent  un  gouvernail  et  ce  qu  semble  un  caruyx.  La  présence  du 
earnyx  cl  d  un  Irtïuclier  ovale  permet  de  supposer  que  l'acrotcrc  figure  un 
trophée  él>-\é  par  .^.l'sar  après  le  siège  iIb  Mameille.  —  10  C'est  ce  qui  résulte  des 
trophées  de  pi-reame  nu  6«  n-fcreii  en  même  temps  qu'aux  victoires  galatiques 
d  .\ttalos  1".  à  sa  bataille  nava'c  cnniri'  Philippe  V  à  Chios,  bataille  dont  ou  sait 
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un  éperon  souvent  triple.  C'est  cet  ensemble,  l'àxpodxô- 
Xiov  grec,  le  rostrum  romain,  qu'on  prit  l'habitude  de 
consacrer  comme  trophée  naval,  et  on  sait  qu'au  lieu 
d'offrir  à  Poséidon  des  avants  de  bateau  réels  qui  pou- 
vaient resservir,  on  commença,  à  l'époque  hellénistique, 
à  lui  en  oIVrir  des  réductions  votives  en  pierre  ou  en 
bronze'''.  En  pierre,  elles  servent  de  base  à  une  !\'iké; 
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l'ipidaure  eu  a  livré  un  exemplaire  un  peu  antérieur  à  la 
Victoire  de  Samolhrace.  En  bronze,  ellessontparfois  grou- 
pées autour  d'une  colon  ne,  au  nombre  même  des  vaisseaux 
capturés'*.  Bien  qu'on  ne  puisse  en  fournirde  preuve,  il 
est  bien  vraisemblable  que  la  colonne  rostrale,  introduite 
à  Rome  en  333  ou  en  260  '»,  était  copiée  sur  des  modèles 
vus  en  Sicile  ou  en  Grande-Grèce  (fig.  1780-1787).  Une 
autre  forme  monumentale  du  trophée  naval  consiste  à 
placer  l'éperon  symbolique  dans  la  main  du  dieu  des 
mers  "'.  A  l'époque  hellénistique,  quand  le  vainqueur 

que,  malgré  sou  résultat  ilouteux,  Philippe  consacra  des  dépouilles  à  Uélos,  Or. 
yraeci  inscr.  sel.  2ti3.  On  doil  comparer  les  trophées  nauliques  qui  Ogurciit  sur 
l'arc  d'Orange,  œuvre  sans  doute  d'un  arliste  massaliole,  commémorant  les  victoires 
navales  romaines  au  siège  de  Marseille  par  César.  Cf.  p.  517.  —  Il  Peut-étie  faut-il 
voir  celle  enseigne  cruciforme  dans  les -apàffr,[t«  d'un  navire  pris  à  l'Artémision  par 
l'Athénien  Lykomédès  et  consacré  par  lui  à  Apollon  Daplinéphoros,  Her.  VIU,  U  ; 
Plut.  Tkeni.  15.  Comme  cette  enseigne  distinguait  particulièrement  les  navires 
phéniciens,  ce  texte  est  peul-ôtre  à  ajouter  à  ceux  réunis  à  l'art,  srvi.is.  D'aitlcuis, 
il  résulte  d'un  relief  de  la  fin  du  V  siècle  (Schoene,  Griech.  Reliefs,  u.  98l,  que, 
dès  cette  époque,  était  en  usage  eu  Grèce  l'enseigne  cruciforme  dont  Babelon 
attribue  l'introduction  à  Alexandre,  vainqueur  des  'l'yriens.  —  '^  On 
montrait  des  ornements  de  proue  qu'on  disait  ceux  des  vaisseaux  d'Ulysse 
à  l'Odysseia  d'Espagne,  Strabo,  111,  +,  3.  Ils  apparlonaicut  sans  doute  a  ceux  de 
quel(|ne  pirate  grec,  comme  ceux  du  roi  de  Sparte  Kléouymos  conservés  au  temple 
de  Juuon  à  Padouc  a]irès  sa  tentative  infructueuse  contre  celle  ville,  Liv.X,  2,  li. 
L'.Argô,  qui  passait  pour  le  premier  navire  grec  à  rames  el  voiles,  aurait  été  con- 
sacré à  l'Isthme,  Apollod.  I,  9,  37,  3  ;  Diod.  IV,  53,  i.  —  13  On  trouve  des  avants 
de  bronze  consacrés  à  Oljmpic  dès  le  vi'  siècle  par  Mégarc  (Paus.  I,  +0,  5)  et  au 
temple  d'Aphaia  par  Égine  (lier.  III,  59)  ;  ou  relève  dans  les  inventaires  de  Délos 
un  4»5<.3-:i'(,..,.  (ttii/f.  corr.  hell.  VI,  130);  un  vi»;  i-;i«...ov  (/4irf.  p.  47).  En  dehors 
de  celui  qui  porte  la  Victoire  de  Samolhrace,  je  connais  deux  éperons  de  navire 
eu  pierre,  l'un  à  Uhéiiée,  qui  n'a  pu  être  rpi'uu  nionuinent  funéraire  (A.  Keinach, 
Iteo.  arch.  19li,  1,  p.  310|,  l'autre  à  Épidauie,  placé  sur  un  soubassement  iniilaut 
les  vagues,  percé  de  trous  pour  la  Niké  et  muni  d'une  dédicace  du  milieu  du 
IV*  siècle,  à=ôîwT.-K6*A!iJii..iv  -:',r;  Ocf;  (Cavvadias,A'//i(^aurc;,  p.  1 IS  ;  I.eclial,  Epidauve, 
p.  ISS.  Contre  la  relation  admise  par  ces  auteurs  entre  celle  base  el  une  statue 
de  .Xiké  se  sonl  prononcés  Purtwaenglcr  cl  Studniczka,  cf.  Woelckc,  Op.  cit.  p.  ■»]. 
Le  plus  ancien  exemple  daté  de  ce  type  est  l'araphure  panathénai'que  de  322/1  (cf. 
Brauchilsch,  Vie  l'unath.  Preisnmph.  p.  64),  souvent  invoquée  à  propos  de  la 
Victoire  de  Saniotlirace.  Cependant,  lors  de  la  bataille  de  123,  il  semble  i|u'Athéuicns 
cl  Péloponiiésiens  aienl  encore  consacré  un  baleau  entier  au  promontoire  de  Rbion 
(celui  des  Athéniens  peut  élrc  au  Poséidonion  de  rislhme,  Diod.  .XII,  48,  I). 
—  Il  Thiic.  Il,  S4  et  92,  peut  marquer  l'origine  d'un  pareil  usage.  —  <5  Voir 
p.  5IS.  _  16  Tel  parait  avoir  été  l'ex-volo  dressé  à  Delphes  après  Salaniine,  Paus. 
.V,  14,  5.  Il  esl  possible  qu'on  ail  consacré  parfois  l'orucment  de  poupe  au  lieu 
de  la  proue  :  voir  le  Poséidon  à  apluslre  des  monnaies  de  Byzance  (llead,  Hist.  Num. 
160l  cl  un  relief  qui,  dérivé  peut  être  dune  oirrande  de  Nicias,  repléscnte  une 
Victoire  tenant  à  la  main  un  i?'..,,.,,,  Mûllcr-Wieseler,  Denkm.  1,  pi.  xiv,  .\xxxv. 
Cf.  0.  Jaho,  Arch.  Ueitr.  p.  210,  cl  Furt» aeugler,  i/ei'«(erwerA<;,  p.  i». 
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éclipsa  le  dieu  qui  avait  donné  la  victoire,  c'est  lui-même 
([ui  fut  figuré  debout  sur  l'éperon,  conçu  alors  comme 
celui  du  navire  amiral:  quand  Antigonos  Gonalas,  après 
sa  victoire  de  Kos  (v.  238),  avait  consacré  sa  trière  à 
Apollon,  c'est  encore  le  dieu  qu'il  avait  fait  représenter, 
assis  sur  la  proue  ';  mais,  quand  (v.  370)  Pytliokrilos 
de  Uiiodes  sculpta  sur  une  avancée  du  roc  même  de 
l'Acropole,  à  Lindos,  une  poupe  gigantesque,  elle  était 
destinée  à  porter  la  statue  de  l'amiral  Hagésandros  '. 

Le  Butin.  —  Nous  avons  passé  en  revue  tout  ce  qui 
intéresse  le  tropliée  proprement  dit,  le  monument  dressé 
sur  le  champ  de  bataille  avec  une  partie  des  dépouilles 
des  vaincus.  .\'ous  devons  examiner  maintenant  le  sort 
réservé  au  reste  des  dépouilles,  soil  qu'il  fût  partagé 
entre  les  vainqueurs  comme  butin,  soit  que  de  nouveaux 
prélèvements  y  fussent  faits  pour  consacrer  aux  dieux 
des  monuments  commémoratifs  de  la  victoire,  trophées 
au  sens  large  du  terme. 

Aucun  renseignement  précis  ne  nous  est  parvenu  sur 
le  partage  du  butin  à  l'époque  classique.  11  ne  compre- 
nait en  général  que  les  dépouilles  du  mort,  armes  et 
vêtements:  il  fallait  des  victoires  comme  celles  des 
(iuerres  Médiques  pour  qu'on  se  trouvât  en  présence  de 
masses  d'objets  précieux  ;  après  Marathon,  on  voit  les 
.Vthéniens  faire  des  las  distincts  de  l'or  et  de  l'argent^  ; 
les  trésors  du  camp  de  Mardonius  tirent  la  fortune  de 
tous  les  vainqueurs  de  Platées  *.  Pour  la  répartition, 
deux  systèmes  paraissent  avoir  été  en  usage  :  ou  bien 
le  partage  sous  la  direction  du  général  vainqueur  qui 
recevait  la  plus  grosse  part-',  ou  bien  la  vente  publique 
au  profit  de  l'État. 

l'drlage  et  vente  du  ùulin.  —  C'est  à  la  suite  d'un 
partage  que  des  particuliers  ont  pu  dédier  des 
dépouilles  ".  C'est  sur  celles  de  .Xerxès  que  Kallias 
dédie  un  cheval  à  Delphes  '  ot  Ktésylis  une  coupe"; 
que  des  marins  olfrent  des  armes  à  la  Létô  de  Délos", 
et  Lykomédès  un  avant  de  galère  à  l'Apollon  Daphné- 
phoros  d'Athènes"';  que  d'autres  dédicaces  ont  pu 
être  faites  par  les  corps  des  h(i[ilites  "  ou  des  cava- 
liers '■'  allii'niens.  I,a  pari  du  giméral  n'implique 
jias    au    même    poinl    i|uil    y  ait    eu   partage   :    peut- 

I  S.ii-  l;i  .l.il.-  ili-  In  l.ila.lli'  .1.-  Ko^  .1  -  >n  lapporl  .n.c  la  iii.imjaic  ll-uiaiil 
Apollou  sur  uni-  |iroiic,  .|ii'alU-slc  le  pa5sa;;c  clAlhiMii-e,  V,  Jd'.i,  xoii-  iiion  cxami^n 
tics  Iravaux  récciils  itc  Tarn  et  de   Koiiig,   Revue  épiffraphii^tte,    1913,  p.  l:2t-3:i. 

—  -  i;r.  Kiiicli,  Erptoration  archëohgiijue  de  H/iodes,  IV  (Bull.  Acail.  Danemark, 
19ûGj,  p.  31.  On  en  a  rapprocli^  une  monnaie  ilc  Hliodcs  représenlinl  une  Vicloire 
sur  une  proue,  llead.  Catalogue  of  lîr.  ^.  p.  :î(i3.  La  vicloire  commémorée  pourrait 
élrc  une  de  celles  remportées  sur  I'hili])pe  V.  Des  monnaies  altiqucs  d'époque 
linpéi-jale  montrent  Tliémisloclc  debout  sur  \iw  proue,  trophée  peul-élre  élevé 
alors  a  Salaminc  {llr.  Alus.  Cat.  Allica,  p.  108).  Un  guerrier  sur  nue  proue  aurait 
déjà  orné  le  Iiiiclier  d'Ilépliestion  d'après  Diod.  XVII,  IV.  A  I'épo>|ncliellénistii{ue 
ou  trouve  iM'Ossnr  une  proue,  par  allusion  sans  doute  à  la  naissance  marine  d'Apliro- 
dllc,  lleinach,  /lip.  Hlnt.  IV,  :i21,  i:  Arcli.  Ayiz.  l'JOl,  20  ;  Mon.  Piot.  XII,  pi.  vi. 

—  3  IMnI.  .\risl.  S.  —  «  Voir  p.  507.  Voir  aussi  Plut.  Cim.  2  cl  13,  l'épisode  du 
partage  du  linliri  par  Cimon.  —  »  Après  la  campagne  d'.\carnanie  de  425,  Tluicydide, 
III,  Il  i,  meutionttc  r[ue  le  Ijulin  fui  même  partagé  an\  alliés  par  Démostliène.  I.a 
vcnlc  du  liutin  pouvait  produire  des  sommes  importunles:  ainsi,  en  415,  les  Argicns 
en  lirèrent  i.,  talcnls,  TIluc.  VI,  03,  I.  —  «  Voir  C.  i.  //r.  174  el  4ÏC0.  K.  Wocickc, 
Op.  cit.  n.  5n  /(,  propose  <le  considérer  les  armes  peintes  sur  les  vases  funéiaireâ, 
ou  sculptées  sur  les  slëles  et  cippcs,  comme  une  fa^roii  de  donner  sa  part  des 
dépouilles  au  vaiii((ucur  mort  dans  le  combat.  —  "J  i'aus.  X,  18,  I.  —  ^  Huit. 
COÏT.  hell.  VI,  I5i.  — iiSimonide,  134  B  (Anlh.  fat.  VI,  213);  l'Iut.  De  A/align. 
flerod.  31»,  —  10  Voir  p.  ;ili3,  n.  11.  l'eut-ûtru  faut-il  aussi  rallaclier  aux  guerres 
mé<li.|ues  In  dime  oITcrle  à  Athéna  i<i!>  '/.a!»;  par  des  Mégarieus,  an  début  du  v-  s. 
an  plus  tard,  I.  Gr.»epl.\,il.  —  "  'E.. 'Ap,.  18118,  p.  16,  10.—  12 /4.  II, ',IOi  ;  IV,  1, 
p.  S4.  :t73  el4iS,  17;  Athcn.  Mut.  XIV,  p.  3tl8.  —  1^  fans.  X,  14,  5;  m.lis  Tlicmis. 
tocle  se  lit  représeu'er  sur  dos  monnaies  d'Alliènes.  debout  sur  une  galère,  un  tro- 
pl.éeàlamainiC.-//.  Ac.  Insci:  1911,  p.  t',18).  —  H  Tliur.  III,  1 14  (après  lacampaguf 
d'Acanianie).  —  '■  Ilerod.  IX.  RI.  —  "'  .Mentionn.ms  comme  dédicaces  faites  par 
des  généraux,  celle  de   l'eisistratos,  le   navarquo  riludien,   vat  t,t   ff^TT^aruôiJitvoi  à 
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être  faut-il  voir  des  dons  gracieux  faits  par  la  cité 
reconnaissante  dans  toutes  les  dépouilles  d'un  Thémis- 
tocle,  que  la  Pythie  lui  refuse  le  droit  de  consacrer  à 
Delphes  '^  ou  dans  celles  d'un  Démoslhène  sur  lesquelles 
il  dépose  300  panoplies  dans  les  temples  de  l'Altique  ". 
Après  Platées,  où  le  butin  fut  réparli  au  prorata 
de  la  valeur  déployée,  Pausanias  reçut  pour  sa  part 
une  dizaine  de  pièces  sur  toutes  les  catégories  de 
prises  :  femmes,  chevaux,  chameaux,  talents,  etc.  '". 
Très  souvent,  dans  les  dédicaces  aTib  xtôv  }.a-i'Jp<DV,  le  chef 
s'associe  ses  soldats  (oi  suaTpaxEudfiEvot,  ou  oî  [aetÔi...)  '*. 

C'est  ainsi  que  chef  et  soldats  ont  eu  leur  part  des 
dépouilles  et  c'est  sur  celte  part  qu'ils  offrent  un  ex- 
voto  aux  dieux.  Comme  la  cité,  le  chef  peut  témoigner 
sa  reconnaissance  en  consacrant  une  œuvre  d'artau  lieu 
d'une  simple  part  de  bulin.  Ainsi  Hermolykos  consacre 
à  .Mhènes  une  statue  de  Krésilas,  et  Lysandre  deux 
étoiles  d'or  à  Delphes  et  deux  Victoires,  portées  chacune 
par  un  aigle,  à  Sparte  ''. 

Avec  le  progrès  de  la  démocratie,  la  venle  au  ])rollt 
de  la  cité  devait  se  généraliser.  Déjà,  après  Délion,  on 
voit  les  Béotiens  mettre  en  vente  tout  ce  qui  dans  le  bulin 
n'était  pas  les  armes  ;  de  l'argent,  produit  par  celle 
vente  (ix  t-?,ç  twv  ).aïïûpiov  Tt[ji.T|ç'i,  il  est  fait  deux  parts  : 
l'une  est  employée  tout  de  suite  pour  élever  à  Thèbes 
un  portique,  avec  statues  de  bronze  qui  rappellent  la 
victoire  ;  l'autre  est  constiluée  en  fonds  de  réserve  pour 
défrayer  une  fcteannuelle  commémoralive,  dite  Délia  ; 
quant  aux  armes  prises,  l'État  parait  se  les  être  aussi 
réservées,  du  moins  les  boucliers,  qui  furent  cloués  aux 
façades  des  portiques  et  temples  de  l'agora  île  Thèbes  ". 
Cette  vente  à  l'encan  devint  presque  une  coutume 
annuelle  au  m''  siècle,  chez  ces  peuples  qui  vivaient  de 
la  guerre,  Achéens'",  Étoliens-",  Cretois'^'.  Alexandre, 
de  son  côté,  en  monarque  centralisateur,  avait  fait  porter 
le  bulin  dans  son  trésor--  ;  il  se  réservait  de  faire,  sui- 
vant son  bon  plaisir,  telle  gratification  à  ses  soldats.  Les 
souverains  hi'lli'iiistiqucs  paraissent  s'être  inspirt's  de 
son  exemple. 

Lu  iinrt  des  dieux.  —  Il  faut  faire  une  place  à  pari 
;t  Zeus  Tropnios-\  qui  met  l'ennemi  en  déroute-'*,  età 

I  Apollon  de  Ilélos  (««//.  cuy.  hi-ll.  III,  p.  ITti.  -  f'  La  slatuede  Krésilas  aurait 
..cpréscnté  Diitrépbès  ;  pour  Ljsandre,  a  Delphes,  l'Iut.  /.i/s.  ts  ;  à  Sparte.  I'aus.  III, 
17,4.  — l>f  C'est  ce  tiui  résulte  d'une  analyse  du  texte  de  Diodorc,  XII,  70.  tlommc  co 
lexte  est  fort  précis,  on  peut  y  prendre  au  sens  propre  Yizv/yt.tù.o'ji:  et  BnÂa  et 
admcllrc  iiiie  seuls  les  boucliers,  seules  armes  de  bron/.e,  aient  été  c!oués  aux 
portii|Ucs,  selon  une  contnnie  d'ailleui-s  bien  établie  (voir  p.  5lnî,  n.  5).  Ces 
armes  étaient  encore  alUcbées  aux  poilitjnes  ilu  temps  de  f'élopidas.  l'Iut.  Pet. 
\i.  —  i'J  et.  Pol.  IV,  20,  7:  ot  S'A/aio'i  oxnMi-.i;...  -h  '/.«^^.fov  lr.txi,iui^v  x.jâ 
;.;,<  Aîto/k.;.-/,  De  même,  les  Lacédémoniens  sur  le  bulin  enlevé  aut  Achéens,  IV,  3i;, 
G.  En  180,  par  décision  du  Conseil  fédéral,  les  Achéens  emploient  le  bulin  à  la 
reconstruction  d'un  portii|UC  à  Mégalopolis,  l'ol.  V,  I,  II;  Liv.  XXXVIII,  34. 
—  21)  Pol.  Il,  i  (I0(î|,  i;;  on  voit  .piun  des  droits  du  stratège  en  charge  était  la 
réjiarlitiou  du  butin  el  la  dédicace  en  sou  nom  de  la  partie  consacrée  (ir.v  oI>o. 
vo;AÎav  ■:>»•/  '/.aiyprov  xaî  Tr.v  ir.r^^i^ri-*  T".«  o-Xwi).  —  21  Les  Cretois  sur  le  produit  de 
razzias  en  Atti(|ue,  Sj/ll.  24',  255.  Dans  les  traités  conclus  entre  elles  par  les  cités 
Cretoises,  la  division  tlu  bu  lin  est  toujours  une  des  clauses  prévues.  Cf.  DiUenberger, 
Syl/oge,  241  et  '.121.  —  2i  Plut.  Apopht.  /(«/.  180  C.  Cf.  Jlei:  Et.  grecques,  1913, 
'I.  c.  p.  22  (pour  le  Irailemeul  du  butin  par  Ale\au<lre|,  p.  33  du  t.  à  p.  (pour  la 
vente  el  le  partage  du  butin  par  Philippe  V).  La  multiplication  du  droit  d'asglia 
i  I  épo()ue  hellénislique  est  la  meilleure  preuve  do  cet  état  de  choses,  où  tout  était 
bon  à  prendre  et  ii  vendre.  — 23/eus  Tpo-aVo;  u'apparaltdans  la  littérature  que  dans 
.Soph.  .ln(.  U3;  7Vac/i.  302el  Eurip.  Hemclid.  8Gt,  937;  mais  les  inscr.  citées  (p.  .'i02, 
u.  3)  à  propos  du  trophée  de  Salaminc  indiquent  que  son  culte  remonte,  à  Athènes, 
au  temps  des  guerres  médii|ues.  On  le  connaît  aussi  à  Sparte  il'aus.  III.  12,  9)  et 
il  Pergame  [Insclir.  v.  P.  I,  237.  247).  liera  Tf.,B«r«  nesl  connue  (|ue  par  VElymol. 
Magn.  708,  51  el  Tïolies  ad  Lyc.  132S.  Poséidon  Tponaro;  était,  à  Athènes,  associé 
à  Thésée  dans  dos  sacrilices  probablement  institués  par  Cimon,  Ath.  VIII,  333  D  ; 
l'aiis.  X,  11,  C.  -  ai  C'est  l'explication  de  Varron,  ap.  .Non.  I,  55  q.  :  l'uija  hoslinm 
ijraece  vocatiir  ipo-r,.  Hinc  spolia  capta,  /ixa  in  stipitiijun,  (tppi-lliinliir  Irupain. 
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Nik.(\  la  victoire  personnifiée.  D'abord  vocable  ou  forme 
spéciale  d'Alhéna  [minerva],  puis  déesse  dislincle  ' 
[Victoria],  Niké,  dès  Tépoque  hellénistique, aéléassociée 
au  trophée  de  toutes  façons  :  elle  le  porte  (hg.  71111  -, 
le  dresse  '  ou  v  cloue  les  armes  '  ;  elle  vole  vers  lui  une 


IIU  et  fig.  Tlll.  —  .Nikès  tkvaMl 
élevant    un  troplu'-c.  un  trophée. 

couronne  à  la  main  ^  ou  la  pose  sur  le  casque  (fi g.  7110)  ''  ; 
elle  écrit  sur  lebouclier  le  nom  du  vainqueur(fig.  7M'2)' 
ou  sacrifie  devant  lui  '. 

Après  avoir  honoré  ces  divinités  spécifiques  de  la  vic- 
toire, la  cité  victorieuse  adresse  à  sa  propre  divinité  tulé- 
laire  les  témoignages  de  sa  reconnaissance  ;  son  temple 
s'orne  du  butin  de  guerre  ou  des  œuvres  d'art  qui  en 
sont  le  produit.  L'Acropole  d',\thènes  n'était  pas  seule  à 
être  remplie  d'ex-voto  ;  celle  de  Marseille  était  <■  encom- 
brée de  prémices  »  '  ;  au  temple  de  Thermos,  sanctuaire 
fédéral  des  Etoliens,  Philippe  V  réduit  en  cendres  plus 
de  loOOO  armes  votives'".  Ce  sont  surtout  les  temples 
panhelléniques,  Delphes  et  01ympie,qui,  dès  le  vi' s.,  de- 
viennent ainsi  le  musée  des  victoires  de  la  (Irèce.  .Notons 
seulement  ici  que  ces  ex-voto  se  répartissent, dans  l'espace, 
de  Lipari"el  de  Marseille'- à  Héraclée  du  Pont'';  dans  U'. 
temps,  depuis  Kypsélos"  jusqu'au  pilier  de  Paul-Émile 
vainqueur  de  Persée,  à  Delphes  (108)'^,  et. jusqu'au  Zeus 
de  .Mummius,  vainqueur  de  Corinthe  (l-i6),  à  Olympie'". 

Enfin,  parfois,  des  dieux  particuliers  bénéficièrent  de 
la  reconnaissance  du  vainqueur  qui  croyait  leur 
devoir  sa  victoire.  Il  en  fut  ainsi  notamment,  après  Ma- 
rathon et  après  Lysimacheia,  de  Pan  (fig.7109)  '^  —  Pan 


I  Je  rappollc  «pie  Nikr-  apparaît  d  alftrii  porsoniiitiée  el  associée  à  iin 
Irapliée.  en  411,  sur  la  balustrade  du  temple  d'Atliéiia  .NiLé,  en  394  sur  les 
sUlères  de  Lampsai|ue.  Cf.  Babelon,  Traité  de  .Vum.  Il,  i,  p.  1300.  —  i  Sur 
la  Rg.  -m,  monnaie  de  Pvrrlius,  voir  A.  Reinacli.  .\eapolu.  l.  p.  iï.  Elle  a 
été  imitée  par  Prusias  11,  Héraclée  du  Lalmos,  les  deniers  <les  pentes  t^oDsidia 
el  lloslilia.  Cf.  les  peintures  de  l'onipéi,  Helbig,  Camp.  Wandi/emâlde.  '.lOi, 
904.  —  3  Balustrade  dAlliéna  Niké:  vase  atti<pic  a  f.  r.,  AV.  c-'ram.  1,  9i  ; 
monnaies  d'AntiocInis  1,  Pyrrhus  et  Tarente.  —  i  Aryballe  et  relief  attiques 
du  iv  siècle,  Catal.  Greek  Vases,  III,  p.  317  ;  Schoene,  Gr.  llel.  n.  9!!;  mon- 
naies de  I.ampsa<|ue,  Syracuse  et  Agathocle.  —  5  péliké  attique  du  iv'  siècle, 
CollignonCouve,  Vases  d'Athènes,  n.  1S38.  —  6  Bronze  de  Torlosa.  S.  Reiuacli, 
Bip.  Stat.  IV,  Sil,  3;  monnaies  de  Séieucu»  I"  (lig.  71111),  Rhodes.  Kibyra, 
Tarente.  l'apone:  deniers  des  familles  Autonia,  (iarisia.  Cornelia.  etc.  —  *•  l.a 
fig.  7112  reproduit  un  des  médaillons  d'or  de  la  lrou>aille  d'Aboukir  frappés  par 
Aleiaiidre  Sévère,  d'après  Svoronos.  y.  inlern.  d'arrh.  niim.  I907.pl.  x,  I.  Cwiip. 
Wandt/emâlde,  n»  5i;5  ;  socle  des  colonnes  Trajane  el  Anionii.e.  Victoire  de 
Brescia.  —  8  Hcibig,  ArcA.  Z/.  I8G5,  pi.  199,  3.  -  9  Slrabo,  IV,  1,  .ï.  —  I"  Polyb. 
V,  9,  1.  —  Il  Diod.  V,  9;  Pans.  X.  16,  8.  —  12  Paus.  X,  18,  3.  —  13  Paus.  V, 
Î6,  7.  —  u  Trésor  à  Delphes,  Herod.  I,  14;  Paus.  X,  11,1;  Zeus  à  Olympie, 
.Strab.  VIII,  .333;  Paus.  V,  i,  3.  —  tJ  |,iv.  XLV,  41  ;  Polyb.  XXX,  10.—  is  Pans. 
V,  Î4,  4.  —  17  Pour  Maralhon  cf.  Herod.  VI,  (03  ;  Paus.  I,  2(1,4  -.Anth.  l'ul.  IV,  17i, 
Î74.  A  la  monnaie  d'Anligonos  II  repr.  lig.  7109  cf.  les  Pnnria  institués  par  ce  roi,  en 
souvenir  de  la  déroule  des  liaillois  à  l.ysim-irbeia  (A.  Itriuach,  /tee.  épir/rapliu/ue, 
1913.  p.  1281.  —  mpaus.  1,36,1.  Kychreus  était  apparu  avant  la  bataille  sous  forme  de 
serpent.  —  19  /n»  Jr.  XIV,  Î68.  — 2»  Voici  seulement  un  evemplc  pour  montrer  rpie, 
malgré  la  différence  originelle  de  significalion,  ces  termes  ont  hni  par  s'employer 
indifféremment  :  le  trépied  de  Platées  esl  appelé  *t.iiTT,  par  Hérodote,  IX,  61,7  et 
Diodore,  XI,  33,  à.fo6i„o,  par  Thucydide,  I,  I3i.  î;  4;»-.-.,.  par  riémoslliène, 
C.  Xeaer  •>{.  —21  Ins.  gr.nnt.  .5 10,  —  22 Telles  sont  les  armes  éniiméiécs  dans  les 
inventaires  des  temples  de  l'Hécalompédon.  d'Eleusis,  de  Délos,  de  Lindos,  et 
recueillies  dans  les  grands  sanctuaires  de  Uodone.  Delphes,  Olympie  el  Athènes,  ou 
dans  des  temples  de  moindre  importance,  comme  ceux  de  Zeus  au  I.vcée,  d'Apollon 
au  Ploion  el  i  Phigalie,  d'Alhéna  a  (jéla  et  a  Idalion,  on  dans  les  grottes  sacrées 
du  Zeus  Cretois.  —  23  Ainsi  le  sabre  de  Mardonios.  Paus.  I,  27,  1.  —  2'.  Pour  les 
traces   de  dorure  sur  certaines  des  armes  d'Olympie,  cf.   Furtwaengler,  Kteine 
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dont  le  rôle  dans  la  déroute  a  valu  son  sens  à  jtnnujuc 
—  el  du  héros  Kychreus  après  Salamine  "  ;  à  SélinouLe, 
une  dédicace  nous  fait  connailre  les  dix  divinités  aux- 
quelles la  cité  attribuait  le  mérite  d'une  de  ses  victoires 
et  auxquelles  elle  ofl'rait  60  talents". 

La  part  que  les  dieux  reçoivent  peut  être  donnée  sous 
des  formes  variables.  Trois  noms  lui  sont  surtout  appli- 
qués :  1°  à7tapy/|,  prélèvement  fait  avant  tout  aulre; 
2°  àxpo6iv!7.,  prémices  assimilés  à  ceux  des  fruits  de  la 
terre  ;  3°  ScxiTT,,  dimedes  prises  de  guerre.  On  rencontre 
encore  ceux  d'àotiTetov,  marque  ou  prix  de  la  valeur,  el 
de/apiiT-riptcv,  action  de  grâces,  ex-voto^";  enfin,  il  arrive 
que,  dans  la  dédicace,  manque  tout  terme  qui  en  définisse 
la  nature.  11  suffit  d'indiquer  le  nom  du  vaincu;  ainsi, 
sur  le  fameux  casque  oITert  par  Hiéron  à  Olympie, 
on  lit  seulement  :  Tuppàv'  aTti  Kùaaç'-'. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  la  dédicace,  sa  nature 
varie  encore  davantage.  On  peut  consacrer  au  dieu  : 
1°  des  armes  véritables  :  a)  prélevées  indistinctement 
sur  les  dépouilles  ^^  ;  h)  choisies  parmi  les  plus 
belles-';  r)  dorées  ou  argentées  pour  les  consacrer'-'*; 
2"  des  armes  de  parade  ou 
d'imitation  :  a)  réductions 
en  métal  précieux^'  ;b)  imi- 
tations en  marbre  '-'•  ;  :i°  une 
somme  d'argent'-'  :  a)  trou- 
vée sur  le  champ  de  bataille  ; 
//,  produite  par  la  vente  du 
butin  ;  4°  un  monument  com- 
mémoralif  :  a  slalues  des 
dieux  qui  ont  présidé  à  la 
victoire-*,  groupées  parfois  Fig.  7112.  —  .Mkè élevant 

avec  celles  des  héros  -'  et  des  ""  "^''  '™' 

chefs  des  vainqueurs'";  b)  emblème  de  la  cÀ\<\  victo- 
rieuse ■"  ;  c)  transposition  légendaire  de  la  victoire  qu'on 
veutconsacrer'''';rf|  épisode  caractéristique  de  la  victoire''; 


.Scliriften,  I  (1912);  à  Pelphcs,  bouclier  d'or  consacré  p,nr  Ipliieralc  (/ns.  -/''•  'I' 
733),  bouclier  d'argent  consacré  par  Flamininus,  Plut.  J'iam.  12;  tout  l'épislyle 
•lu  temple  de  Delphes  élaitornéde  boucliers  dorés,  d'un  côlé  ceux  pris  aux  Gau- 
'ois  par  les  Flolieus  (Paus.  X,  19,  3).  de  laiilre  ceux  pris  par  les  Athéniens  aux 
Perses  (Paus.  X,  19,  5|  ;  au  faite  du  temple  d'Olympie  les  Lacédémoniens,  vain- 
rpieurs  à  Tanagra,  lixèrent  un  bouclier  doré  (Paus.  V,  10,  i).  —  2»  Cf.  les 
i.iT.iii:->.  /fyiw  rpie  recensent  les  inventaires  de  l'Acropole,  Ins.  fjr.  1,  117- 
75,  et  toutes  les  armes  ou  miniature  (|ui  y  ont  été  trouvées,  A.  de  Ridder, 
Uronzes  de  l'Acropole,  203-3.  Cf.  pour  celles-ci  Furuvacngler,  Bronzcn  vonOl. 
.Ï20-7,  1002-3;  Aiijina,  p,  391.  —  26  Voir  la  baluslradc  du  temple  d'Alhéna 
à  Pergame,  première  en  date  de  tant  de  frises  d'armes,  el,  pour  les  armes  en 
monceau  formant  socle,  les  bases  de  «  l'Élolie  sur  les  trophées  gaulois  de  Kallion  « 
k  llelphcs  el  de  Metellus  Macédoniens  sur  les  dépouilles  inacé. Ioniennes  du  pseudo- 
Philippe  à  Uélos,  que  j'ai  étudiées  dans  le  Journitl  intern.  d'arc/i.  niim.  1911  et 
1913.  —  27  Agésilas  envoie  à  Delphes  une  centaine  de  talents  comme  dinie  des 
dépouilles  de  l'Asie,  Plut.  Aijes.'.K  —28  Après  la  Guerre  Sacrée,  les  Amphiclyons 
élèvent  à  Delphes  un  Apollon,  lesTliébainsun  llérakiès,  leur  héros  national,  Paus. 
X,  13,  1;  1.Ï,  l;  pour  20  navires  pris  aux  Tyrrhénicns  les  Liparcens  consacrent 
20  effigies  d'Apollou,  Pans.  X,  16,  8.  —  '29  Ainsi,  dans  l'ex-volo  de  Marathon  à 
Delphes,  Apollon  semblait  recevoir  Alhéna  suivie  des  dix  héros  éponymes  el  de 
trois  rois,  Paus.  X,  10,  1.-30  Déjà  Miltiade  ligure  dans  l'ex-voto  cité  à  la  n. 
préc,  mais  â  la  suite  des  autres  personnages  :  l.ysandre  occupe  au  contraire  le 
centre  du  monument  d  Aigos-Polamoi  :  escorté  de  son  devin  et  de  son  pilote  ainsi 
que  des  amiraux  des  alliés,  il  est  couronné  par  Poséidon  qu'entourent  Apollon, 
Arléinis,  Zeus  cl  les  Dioscures,  Paus.  X,  9,  7;  Plut.  /.i/s.  18  ;  Bourguet,  Épii/r.  de 
Delphes,  I.  I,  50-60.  —  31  P.  e.  le  taureau  des  Corcyrécns  à  Delphes  el  à  Olympie 
iPaus.  Il,  27,  9;  X,  9,  3).  —  32  Vainqueurs  des  Héotiens,  les  Phocidiens  consacrent 
à  Delphes  un  grou|  e  d'Apollon  arrachant  le  trépied  à  llérakiès  (Pans.  X.  1,  8); 
vainrpieurs  des  Peucélieiis,  les  Taienlins  consacrent  ii  Delphes  un  groupe  de 
guerriers  à  pied  et  i  cheval  où  l'on  voyait  les  héros  Taras  el  Phalanthos  terrassant 
le  roi  barbare  Opis  (Paus.  X,  13,  10).  —  33  Ainsi  les  Ambracioles  consacrent  une 
stalue  de  làne  dont  le  biaii  ment  leur  a  révélé  une  embuscade  dos  Molosses  (Paus. 
X,I8,  4),  Antiochos  I"  celle  d'un  éléphant  après  la  bataille  où  ses  éléphants 
lui  oui  valu  la  victoire  sur  les  Galales  (lottier  Heinaeli,  .\écropole  de 
ilyrina,  pi.  «). 
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5'  un  monument  symholiqiie  :  a)  une  Victoire';  h)  un 
lion,  symbole  du  courage  ■;  c]  un  tr(']iie(l,  emhWnne 
d'Apollon^. 

Pour  exposer  ou  conserver  ces  ollrnndes  de  vicloife, 
on  devail,  le  plus  souvent,  abriter  les  unes  dans  des 
trésors  *  [thésaurus],  dresser  les  autres  sous  des  por- 
tiques civils  °  ou  des  colonnades  de  temples  [porticus, 
ïemplum].  Le  temple  lui-même  offrait  à  la  fois  les  avan- 
tages du  trésor  et  ceux  du  portique.  x\ux  temples  con- 
struits en  souvenir  des  victoires  médiques  que  nous 
citons  plus  bas,  on  peut  ajouter  à  Athènes  celui  de 
IViké,  voué  sans  doute  après  la  victoire  d'Oinoé  %  et  ceux 
de  Zeus  Sôter  et  d'Aphrodite  Euploia  élevés  par  Conon 
après  Ciiide  '  ;  à  Olympie,  non  seulement  les  Éléens 
auraient  élevé  une  chapelle  de  Sôsipolis  en  mémoire 
d'une  victoire  sur  les  Arcadiens  *,  mais  le  temple  de 
Zeus  lui-même  aurait  été  construit  sur  le  produit  du 
butin  enlevé  par  eux  aux  Pisates  '.  Un  autel,  enfin,  pou- 
vait être  un  trophée  de  victoire  au  même  titre  qu'un 
temple  :  outre  le  v  grand  autel  »  de  l'ergame  et  celui  de 
Zeus  Éleuthérios  élevé  à  Platées  par  tous  les  (Irccs  qui 
avaient  participé  à  la  victoire  libératrice  '",  on  peut  rap- 
peler cet  autel  dont  on  a  retrouvé  à  Fouzzoles  une  copie 
réduite  et  dont  l'original  paraît  avoir  été  érigé  à  Athènes 
par  les  Panhellènes  :  'fi)Ja3i  xô  xpoTtaTov  loTiOv)  dit  la 
dédicace  "  (fig.  1202)  ;  tropaion  a  donc  fini  par  désigner 
tout  monument  commémoralif.  Sa  destination  spéciale 
n'est  signalée  que  par  l'inscription'-. 

Les  trophées  des  grandes  victoires  orecoues.  —  Les 
différents  types  de  trophée  que  nous  avons  essayé  de 
distinguer  se  trouvent  presque  tous  réunis  lorsqu'il 
s'agit  de  commémorer  une  grande  victoire.  Pour  donner 
une  idée  de  la  variété  de  leurs  combinaisons,  essayons 
de  grouper  ce  que  l'on  sait  sur  le  sort  fait  aux  dépouilles 
des  grands  triomphes  de  la  (irèce  unie  contre  les  bar- 
bares. 

Après  Marathon,  les  armes  réservées  pour  les  dieux 
furent  consacrées  la  plupart  à  l'Acropok;  '  '  ,  quelques- 
unes  dans  d'autres  temples  athéniens  '*,  une  part  impor- 
tante à  Delphes'-';  sur  le  lieu  même  de  la  victoire,  un 
trophée  d'armes  paraît  avoir  été  érig('  '■'  (|u'une  imitation 
en  pierre  remplaça  à  l'époque  impériale  ' '.  l>os  divinités 


1  Pour  Spliacléric,  les  Messùiiiuns  61ovciil  uiio  Niké  en  inai-ljie  i  Olympie,  les  Allré- 
nicns  uncaulrc  en  bronze  sur  l'Acropole  (l'aus.  IV,  30,  G;  V,  Kl,  S)  ;  Ljsandrc  com- 
mémore a  Sparte  Aigos-Polamoi  et  Éplièse  par  deux  Victoires  dressées  sur  un  aigle 
(Pans.  Ill,  17,  4).  —  2  I.jon  de  bronze  envoyé  à  Delphes  par  Elatéo  victorieuse  en 
298,  Paus.  IX, l  0,  10.  —  3  Outre  le  fameux  trépied  de  Platées  à  Delplics,  on  peut 
rappeler  que  les  Spartiates  en  consaci'èrent  cinij  ii  l'Apollon  d'.\myclées  pour 
Aigos-Potamoi  et  d  «'itres  succès,  Paus.  III,  IS,  8;  IV,  14,  2.  —  *  Le  trésor  de 
Mégare  à  Olympie  conslrnil  sur  les  dépouilles  des  Corinthiens  (Paus.  VI,  19,  2)  ; 
à  llelplies,  ceux  d'Alliènes  et  de  Cnide  élevés,  l'un  «  en  prémices  de  Mar.-ithoii  »> 
(X,  11,  S),  l'autre  ..  en  dime  sur  les  ennemis  ..  I^ibid.  et  Bull,  coi-r.  Iiell.  XXIi, 
592).  —  ^  Portiques  élevés  par  les  Athéniens  pour  recevoir  les  dépouilles  de  Sala- 
mine  à  Athènes  et  à  Delphes  (Paus.  I,  16,  4;  X,  in,  !i),  par  les  Béotiens  à  Thébes 
pour  celles  de  Délion  (Thuc.  IV,  98).  La  porte  surmonlée  d'un  Irophéo  qu'Alhônes 
érige  sur  l'agora,  pour  se  glorifier  d'avoir  repoussé  en  219  la  cavalerie  de  Kassan- 
dros  (Paus.  1,  16,  1),  est  peut-être  le  prototype  des  arcs  de  triomphe.  —  6  Cf. 
Judeich,  Topogr.Alhens.f.  204. —"i  Isocr.  /!mg.  57;  Paus,  1,1,  3.  Cf.  Judeich.op. 
ri7.— SPaus.  VI,  25,4.  L'épisode  se  placerait  au  ix- s.  — 'J  Paus.  V,  10,  1.  Dans  sa 
note,  Frnzer  a  indiqué  l'invraisemblance  de  cette  allégation,  le  temple  tie  Zeus  n'a 
pas  été  construit  v.  :J50,  mais  v.  470-60;  le  buliu  médique  a  dil  y  contribuer. 
—  10  Plut.  Arist.  19;  Thuc.  11,71;  Aiilli.  Pal.  VI,  :iO.  —  n  Ch.  Dubois,  Fou::oles 
(1907),  p.  12iS;  S.  Rcinach,  Hépertoire  des  Ilfliefs,  III,  80  (nation  vaincue  entre 
deux  Caryatides,  d'où  l'inscr.  fausse  va-.'i  ■Hxr,0{vT...v  Kf/pu,iTwv).  —  1^  L'usngc  de 
l'inscription  dédicatoirecsl  déjà  signalé  pour  le  trophée d'Othryadés (cf.  p.  Ii01,n.  14). 
Stob.  /''/or.  de  forl.  ap.  Fr.  flisl.  gr.  IV,  321.  Sa  vogue  est  attestée  par  les  expres- 
sions comme  4,«Y,«ç„v,  lYvfàs.iv,  b,'/.f«-r7i.v  -.iiT.;M-,.  —  1:1  Thucydide,  11,  13,  y 
mentionne  des  ««Jlio  -/.ifinU  et  on  y  a  retrouvé,  dans  les  déblais  de  480,  force  avuies. 
casr|ues,  boucliers,   têtes   et  talons  de  lance:   quelques  pièces   portent    le  nom 


pi'oli'ctrici's  d'.Mliènes  reçurent  en  récompense:  Athéna 
des  armes  '*,  avec,  plus  tard,  l' Athéna  Promachos  de  Phi- 
dias, produit  de  la  dîme  ";  Apollon  Pythion,  le  trésor  des 
Athéniens  avec  ses  panoplies  et  leur  ex-voto  où  figurait 
Miltiade-";  celui-ci  eut  le  droit  d'élever  une  statue  de 
Pan,  qui  avait  annoncé  la  victoire  dans  la  grotte  de 
l'Acropole,  qui  lui  fut  consacrée  en  actions  de  grâces-'; 
la  Némésis  de  Rhamnonte  reçut  le  bloc  de  marbre  enlevé 
aux  Perses,  où  Agorakritos  devait  tailler  sa  statue  colos- 
sale-'^  Comme  monuments  représentant  la  bataille,  il 
faut  rappeler  la  fresque  de  Panainos,  au  Poecile -%  et, 
peut-être,  le  groupe  des  cavaliers  scytho-perses  à  l'Acro- 
pole". 

Pour  Salamine,  outre  le  tropaion  dressé  dans  l'île 
même^%  Hérodote^"  nous  apprend  que,  parmi  les  pré- 
mices offerts  aux  dieux,  se  trouvaient  trois  trières  phé- 
niciennes qui  furent  consacrées,  une  au  Poséidon  de 
l'Isthme,  l'autre  k  l'Athéna  du  Sunium,  la  troisième  à 
l'Ajax  de  Salamine  ;  Delphes  eut  un  Apollon  de  douze 
coudées  tenant  un  rostre  à  la  main,  Olympie  un  Zeus 
colossal  -■'  ;  les  Athéniens  n'élevèrent  pas  moins  de  cinq 
temples  commémoratifs  :  celui  d'Artémis  Eukleia,  à 
Athènes  -'  ;  celui  d'Artémis  Aristoboulé,  à  Mélilé  -'  ;  celui 
de  Borée,  sur  l'ilissos'"  ;  celui  d'Aphrodite,  au  Pirée ''  ; 
celui  de  Kychreus,  à  Salamine ''^  ;  les  mâts  et  les  étais 
des  navires  ennemis  furent  employés  ù  la  construction 
de  rOdéon  ■'',  et  certains  des  akrotéria  exposés  au 
Portique  des  .\théniens  à  Delphes  doivent  en  provenir'*  ; 
le  trône  d'argent  de  Xerxès  fut  placé  au  Parthénon  '^'^  ;  la 
cuirasse  dorée  de  Masistios  à  l'Érechthéion  '".  Les  Égi- 
nètes,  à  qui  on  avait  donné  des  àpiax-^iîta  en  sus  de  leur 
part  régulière  du  butin,  se  les  virent  réclamer  par 
.\pollon  Pythien  ;  ils  les  lui  consacrèrentsous  la  forme  de 
trois  étoiles  d'or  suspendues  à  un  màt  de  bronze".  Sur 
leur  part  de  butin,  les  Kpidauriens  offrirent  un  Zeus  à 
Olympie  ^^. 

A  près  Platées, qui  livra  encore  plus  de  richesses  aux  vain- 
queurs, elles  furent  toutes  mises  en  commun  ;  puis  trois 
dîmes  furent  prélevées,  une  pour  Delphes,  dont  fut  tiré  le 
fameux  trépied  au  serpent  (fig.  2529)  ;  une  pour  Olympie, 
où  elle  servit  à  couler  un  Zeus  en  bronze  de  dix  coudées; 
une  à  l'Isthme,  où  fut  dressé,  face  au  soleil  levant,  un 


d- kMna.  (British  Mus.  Catal.  of  lin 
M  qu'on  rapporte  aux  Mèdes  (Juun 
'\»T,mi'Ai  {Md.  n.  301).  —  t4  C'est  aus 
sarmate  conservé   à  l'Asklépieion,   Pi 


ices,  n.  206-70.  282,  287),  d'autres  la  lettre 
,  lull.  slnd.  XIII,  .ï3).  d'autres  M  avec 
i  de  Marathon  que  doit  provenir  le  corselet 
is.    I,   21,  5.    -  13  Paus.  X,  19,  5  (il  les 


assigne  à  Marathon)  ;  Aesch.  C.  Ctes.  1 16  (il  les  rapporte  à  Platées).  —  16  C'est  sans 
doute  ce  trophée  de  Miltiade  qui  empêche  Théuiistocle  de  dormir  (Plut.  Them. 
113,  C  ;  Apopht.  185,  A,  et  ArisM.  228,  L  ;  Ncpos,  'J'hem.  Il,  5,  3|  et  où  les  jeunes 
Athéniens  vonten  procession  chaque  année,  voir  p.  500,  n.  20.  Le  trophée  de  Marathon 
est  encore  mentionné  par  Krilias,  p.  567  de  Diels,  Vo7'sokratiker,  et  par  Plalon, 
Menex.  240  D,  245  A;  Aristoph.  ICq.  1334;  Vesp.  711  ;  Paus.  1,  32,  5;  Cic.  Tusc. 
IV,  4i;  Val.  Max.  Vlll,  I.  —  '',  Voirp.  503,n.  8.—  iSTliuc.  H,  13,  C.  —  lO  Paus.  I, 
28,  2;/M.  j/r.  1,  333. —29  Paus.  IX,  17,  2.-  21  Voir  p.50o,n.  17.  —  22  Cf.  Furlwaen- 
gler,  Masterpieces.  p.  34.  —  2:i  Overbeck,  n.  1083-4.  —  2i  Du  moins  Studniczka  les 
assignait  à  un  trophée  de  Marathon,  Jahrbuch^  VI,  239.  On  s'accorde  aujour- 
d'hui à  les  reporter  à  l'époque  des  Pisistratides,  cf,  Gny  Dickins,  Catalogue  of 
Ihe  Acropolis  Muséum,  1  (1912).  —  2i;  paus.  1,  36, 1.  Cf.  'E«.  4-,y..  1884,  p.  170  el 
Svoronos,  J.  inlern.  arch.  num.  1910,  p,  133,  —  26  Her.  Vlll,  151-4.  —27  Paus. 
X,  14,  5.  -  'J»  Paus.  I,  14,  5  ;  Plut.  Arisl.  20.  —  29  |ii„i.  Them.  22.  —  30  Hcrod. 
VII,  189.  Parce  que  Borée  souflla  le  veut  (|ui  poussa  la  Hotte  perse  à  sa  perte. 
—  31  .Schol.  ad  llermog.  ap.  Walz,  /lliel.  graeci,  VI,  :t9i.  —  32  Parce  qu'on  avait 
reconnu  re  héros  de  Salamine  dans  un  serpent  qui  apparut  aux  Athi'niens  avant  la 
bataille,  Paus,  I.  36,  1.  Il  y  aurait  eu  aussi  un  trophée  d'Arislhle  à  Psyttalic,  Plut. 
Arisl.  321  A.  —  '■13  Plut.  Per.  13.  —  3i  Sur  la  dédicace  de  ce  portique,  cf.  Colin, 
Fouilles  d;  Delphes,  111,  2,  p.  9.  —  31i  Herod.  IX,  20,  24  ;  Demosth.  Timocr.  141  ; 
llarpoeratio,  'K^r',i-iX,'i.  —  3«  Pans.  I,  27,  1.  —  3:  Hcrod.  Vlll,  122.  Les  3  étoiles 
sord  peut-être  censées  rappeler  une  apparition  de  feu  Saiut-KImc  :  on  sait  que  les 
«uciens  y  voyaient  les  Dioscures  cl  Hélène  [dégscuh.,  p.  2o7J.  —  38  Paus.  X,  5,  1. 
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Poséidon  du  sept  coudùcs  '  ;  sur  ces  statues,  les  noms 
des  vainqueurs  étaient  inscrits  comme  sur  le  trépied  -. 
Pausanias  avait  fait  graver  sur  le  trépied  une  épigramme 
où  il  était  présenté  comme  faisant  la  consécration  à 
Apollon  ;  les  Ampliictyons  inscrivirent  à  la  place  de  son 
nom  «  les  sauveurs  de  THellade  »,  et  le  roi  de  Sparte  dut 
se  contenter  d'une  dizaine  de  pièces  de  chacune  des  caté- 
gories du  butin  '.  Platées  eut  une  part  de  faveur  pour  les 
mêmes  raisons  qu'Égine  après  Salamine  :  ses  80  talents 
servirent  à  élever  un  temple  avec  statue  à  Atliéna 
Areia  *  el  un  autel  à  Zeus  Éleutliérios,  où  se  célébrait 
chaque  année  une  cérémonie  commémorative  ^  Sparte 
éleva  la  colonnade  dite  persique,  où  les  piliers  étaient 
remplacés  par  des  Perses  formant  atlantes  et  où  se 
dressaient  les  statues  de  Mardonios,  d'Artémise  et 
d'autres  chefs  vaincus  °.  Mégare,  délivrée  d'une  bande 
des  débris  de  Mardonios,  élevait  un  temple  à  Artémis 
Soteira'  ;  Tégée,  sur  sa  part  du  butin,  consacrait  à  son 
Athéna  le  râtelier  du  cheval  de  Mardonios  *. 

Moins  bien  informés  sur  les  grandes  victoires  rem- 
portées par  Syracuse  sur  les  Carthaginois,  nous  entre- 
voyons cependant  que  les  trophées  ne  furent  alors  ni 
moins  riches  ni  moins  variés.  Après  Himère  (480), 
Gélon  distribua  tout  le  butin  entre  ses  alliés  en  propor- 
tion de  leur  nombre  ;  mais  il  ne  réserva  pas  seulement 
des  offrandes  pour  les  temples  déjà  existants  d'Himère 
et  de  Syracuse  ;  il  éleva  à  Syracuse  celui  de  Démêler  et 
de  Koré  et  un  autre  de  Démêler  à  Enna  "  ;  il  consacra  à 
Olympie  un  Zeus  colossal  et  un  trésor,  où  il  envoyait, 
entre  autres  dépouilles,  trois  cuirasses  de  lin  '",  et  à 
Delphes  des  Mkés  et  des  trépieds  d'or  ".  Après  le  Kri- 
niisos  (339;,  Timolêon,  seul,  eut,  pour  sa  part  du  butin, 
lOUO  cuirasses  el  10  000  boucliers  d'or  et  d'argent'-  et 
il  parait  avoir  consacré  à  Delphes  un  char  à:tb  Ky.fyffiuf- 
viiov  ".  Un  siècle  plus  lard  parvenaient  à  Delphes  de 
nouvelles  dépouilles  enlevées  aux  Carthaginois;  mais 
elles  étaient  dues  aux  Romains  à  qui  allait  passer 
l'empire  de  la  Méditerranée  '*.  Il  leur  arriva  d'enrichir 

1  Herod.  IX,  81  ;  l'aus.  V,  ii,  1  ;  IX,  i,  Ij;  13,  9.  flelplics.  riui  avail  itpoussc  les 
Perses,  éleva  clle-mônie  uu  Iropliéc  devant  le  leniplc  d'Allicua  l'ronaia,  Itiod.  XI, 
14.  Tour  riiisloirc  du  Irépied,  cf.  Foucarl,  Alrmoire  sur  Delphes,  p.  3».  —  2  l'Iut. 
Demnliijn.  Uer.  4i  ;  Ap.  hcon.  230  E.  —  ^Tbuc.  I,  13i;  Diod.  XI,  33  ^Anlh.Pat. 
VI,  197.  —  *  Plut.  Arist.  ±0.  Le  général  des  Platéeas  Ariipueslos  y  eut  sa  statue, 
Paus.  IX,  4,  -.  —  ^  Vlui.  Arist.  \9.  On  la  côléliraît  encore  le  i  BoédroiiiîOD  du  temps 
de  Plular.|ue.  —6  Paus.  III,  11,  3;  Vilruv.  I,  6.  —  ^  Paus.  I,  40,  i.  —  8  Herod. 
IX,  70.  AUiéncs  avait  son  sabre,  Paus.  I,  i7,  1.  —  'J  Dioil.  XI,  ii-iO.  Il  con- 
sacra sans  doute  des  dépouilles  au  temple  de  /.eus  Olympien,  oti  l'on  voit  Iliéron  II 
suspendre  les  armes  «pie  lui  envoyèrent  les  Romains,  ses  alliés  dans  la  guerre 
dlllyric,  Liv.  XXXIV,  il.  —  lo  paus.  VI,  19,  7.  —  il  Le  trépied  de  (lélon  valait 
16  talents  d'or  au  dire  de  Diodore,  XI,  iiî.  Les  dédicaces  sont  connues  par  Siirio- 
nide(AnM.  Pal.  VII,  244),  Baccliylide  (p.  J5,  éd.  Taccone)  et  le  scliol.  de  l'ind. 
^Pyth.  I,  151  el  15-5)  :  deux  bases  ont  été  relrouvécs,  celle  de  Ijelon  compiclc,  celle 
d'Hiéron  ioconipléle.  Cf.  Keramopoullos,  Alh.  ililt.  1910,  p.  35,  Bourguet, /(ef.  El. 
gr.  loti.  p. il. —  l'-Plut.  7'im.i9.  Des  boucliers  incrustcsde  nacre,  d'ivoire  cl  d'or 
furent  pns  à  Timoléou  par  Mamercus  de  Calanc,  ibid.  31.  —  '3  Ath.  Mill.  XX, 
p.  483.  —  Ik  Après  Cannes,  l'Apollon  Pylliien  consulté  ordonnait  aux  Homains  de 
prélever  pour  lui  une  part  de  praeda,mnntibiis  spoliisi/ue,  I.ir.  XXIII,  11.  Flami- 
ninus,  après  Cuioscépliales,  d4'.dia  à  Delphes  son  bouclier  et  deux  rondachcs  macé- 
doniennes en  argent.  Plut.  Tilus.  7i,  et  Grucber,  Coins  o(  the  Itcpublic,  I,  p.  13,5. 
—  liVoir  Plut.  Fiant.  li.elBull.  corr.  hell.  1910,  p.  433.  —16 Paus.  V,  84,4.  Mum- 
mius  éleva  aussi  un aulcldesdieuxàTIièbes.Hicks,  199.  — n,/our/i.orc/i.  nuni.1913, 
p.  141.  Auguste  voue  des  armes  à  Delphes  (Synccll.  p.  307, 1  Dind.)etunedodécanceà 
Actium,  Slrab.  Vil,  7,6.—  l'Cf.  Fraier,Pauionio.5,  III,  p.  343.  —"  C'éUit  l'opinion 
deVarron,  à  en  croire  Nouius  I,  53,  et  Isidore,  XVIII,  i.Onavn  (p.497,n.  I)  que  ij^.- 
K-/-:-,:  venait  selon  lui  de  -î^'-rr..  Un  Jupiter  Versare  est  connu  par  une  inscr.  os.pic 
(Mommsen,  Cnteritat.  ùial.  p.  IKI).  —  20  Ou  voit  Énéc  vouanl  à  .Mars  les  dépouilles 
d  Haeœonidès  (X,  43i)  et  de  Mézencc  {XI,3),  attachant  celles  de  Pallas  à  un  chêne 
SAcré(X,4i3jel  laissant  les  siennes  à  Lausns  comme  un  hommage  suprême  (X,f.i7). 
Eurvale  enlève  celles  de  Rharanés  (IX,  3.59j,  les  Rutules  celles  d'Eurvale  llX,  450); 
Euryale  et  Camille  (X,  501,  XI,  779)  rcvèleut  les  armes  du  mort,  ce  qui  est  cirlai- 
uement   une   invention   hellénielique.  —  21  Am.  XI,  3.   Il  attache  le  bouclier  à 


de  leurs  prises  les  sanctuaires  de  la  Grèce:  on  a  vu  ce 
que  Flamininus  et  Paul-Émile  consacrèrent  à  Delphes 
après  Cynoscéphales  et  Pydna''",  et  Miimmius  à  Olympie 
après  la  prise  de  Corinthe  '^.  Depuis,  dans  la  Grèce 
asservie,  quelques  consécrations  de  dépouilles  furent 
faites  à  Délos  par  les  amiraux  romains'^;  enfin,  après 
la  prise  de  Jérusalem,  il  semble  que  le  voile  du  temple 
fui  envoyé  pour  servir  au  Zeus  d'Olympie". 

ROME.    —    pHliMIÈRlîS    l'ORMES    DES    TROPHÉES.   —    Si   le 

li'opncum  proprement  dit,  comme  le  terme  même  qui  le 
désigne,  a  sans  doute  été  emprunté  par  les  Romains  aux 
Grecs  ",  l'idée  de  consacrer  les  dépouilles  de  l'ennemi 
est  trop  naturelle  aux  peuples  primilifs  pour  qu'elle  ne 
sesoil  pas  présentée  à  l'esprit  des  Romains.  Si  le  témoi- 
gnage de  Virgile  '-",  plein  du  souvenir  des  épopées 
grecques,  ne  saurait  avoir  grande  autorité  en  la  matière, 
la  descriptioa  qu'il  donne  de  la  consécration  par  Énée 
des  armes  de  Mézence  offre  des  détails  précis  dont 
d'autres  textes  corroborent  l'exactitude  pour  l'Italie  : 
les  dépouilles  sont  allachées  à  un  chêne  sommairement 
ébranché  qui  iloinine  une  hauteur;  les  armes  sont 
brisées  au  préalable,  tela  Irunca-'.  Or,  le  chêne  est 
l'arbre  sacré  des  Ilaliotes  ;  c'est  de  lui  que  se  dégage- 
ront plus  tard  la  lance  sacrée,  qiiiris,  et  le  couple  des 
divinités  guerrières,  Quirinus  el  Quiritis  "  ;  quant  aux 
armes,  les  briser  c'est,  comme  les  clouer,  les  empêcher 
de  redevenir  nuisibles  aux  vainqueurs.  Il  est  d'aulanl 
moins  téméraire  d'attribuer  aux  Romains  des  premiers 
siècles  l'usage  de  consacrer  des  dépouilles  ennemies, 
que  nous  le  retrouvons  chez  d'autres  peuples  ilaliotes, 
par  les  textes  chez  les  Venèles'^  et  les  Volsques^'*,  par 
les  monuments  chez  les  Samniles  ",  Apuliens'-"', 
Étrusques-'  el  Sardes  ■''.  On  trouve  des  trophées  sur 
des  monnaies  de  Capoue,  de  certaines  villes  osques  et 
des  Bruttiens,  et,  si  leur  type  est  emprunté  aux  villes 
grecques  voisines,  leur  adi>ption  porte  à  croire  que 
l'usage  représenté  ne  leur  était  pas  étranger-'.  A  Rome 
il  a  laissé  des  traces  certaines.  Même  si  l'on  n'accepte 

gauche  et  suspend  le  glaive  au  col  de  la  cuirasse.  .Servipis  remarque  :  Iropaen  non 
fifjebanttirnisi  in  eminenLiori'jus  tocis...  ex  quo  more  in  urbibus  tropaea  /iijunlur 
arcubus  exaedi/icatis...  pauiatim  de  trunco  arboris  kumanam  fif/uram  fecit. 
—  22  Sur  (^i(tn's-r/uJriii«voirmesrcmart|ue8,y(cu.^l«/.  Ae/.  1907,  p.  325.  — 23  Liv. 
X,  i  {éperons  des  navires  et  autres  dépouilles  des  Lacédcmonicns  de  Kléonymos  au 
temple  de  Junon  i  Padoue).  —  21  Val.  Max.  III,  i,  8.  —  a  VIeege,  Areh.  Jahrb. 
1909,  a  montré  (|uc  les  étolTes  blanches  tachetées  de  rouge,  que  portent  à  une  hampe 
les  cavaliers  campaniens  des  fres(|ucs  de  Paesluni,  n'étaient  pas  des  étendards 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici  (cf.  mon  art.  siosa,  p.  1313).  Il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  que  les  Samnites  avaient  des  enseignes,  et  les  monnaies  (Bonipois,  JVum,  de  la 
GiierreSociate.il.  1-7;  111,  1 1  )  sont  à  ajouter  aux  textes  allégués.  Il  faudrait  voir 
danscesétotrcsifig.  4543)  la  tunique  ensanglantée  du  vaincu,  porlée  à  sa  lance  par  lo 
vainqueur  qui  va  la  déposer  dans  une  chapelle,  et  ce  eu  quoi  on  avait  vu  la  banderole 
serait  le  cinijulum  (se  rappeler  que  ces  tuniques  étaient  déjà  par  cllesmémes 
lersicolores,  l.iv.  IX,  40,  et  qu'on  les  montre  nitentia  ante  rem,  dcformia  inUr 
sanguinem  et  ruinera,  IX,  40).  J'accepte  l'interprélation  de  Wsege  avec  quelques 
réserves  (outre  ce  que  j'ai  dit  îles  drapeaux,  je  ne  puis  admettre  ipic  les  fresiiues 
et  les  vases  (|ui  montrent  le  même  sujet  dériveraient  d'une  peinture  de  Capoue,  <|ui 
représentait  les  Campaniens  repoussant  les  envahisseurs  samnites.  Les  peintures 
ne  peuvent  dater  d'avant  le  iv*  s.,  l'époque  où  les  Samnites  étaient  maîtres  de 
la  Campanie)  ;  j'ai  proposé  de  reconnaître  un  rite  semblable  chez  les  Gaulois  et 
dans  la  Rome  primitive,  Ileo.  arch.  19li,  II,  p.  i23.  —  2«  pour  les  peintures  de 
vases  apuliens,  où  l'on  voit  des  armes  dans  un  sacellnm  et  les  frcsipics 
tombales  de  Gnalhia  r|ui  représentent  des  armes,  voir  des  références  dans 
Pagcnstechcr,  /loem.  Mitl.  191Ï,  p.  118.  L'inilucncc  hellénistique  rend  diflicile 
de  dégager  l'élément  indigène.  —21  On  ne  sait  s'il  faut  voir  les  armes  conquises  par 
le  mort  dans  celles  qui  ornent  tant  de  lombes  étrusques,  comme  la  fameuse  tomba 
dei  ritieci,  a  Cerveiri.  —  28  E.  Pais,  //.  C.  dei  Lincei.  1909,  p.  38,  a  voulu  voir 
dans  les  épées  ('?)  sardes  faites  pour  élrc  plantées  sur  une  base  des  armes  conquises 
parle  mort  et  indiquant  le  nombre  d'ennemis  qu'il  aiail  lues,  ce  qu'on  sait  avoirélé 
l'usage  des  Ibères  (Arist.  Po/.  VIII,  3.  p.  lliiH.  J'ai  proposé  une  autre  iulerprélalion, 
Uer.  Uist.  /tel.  1913,  I,  p.  230,  —  '29  Uni.  .Vus.  Cul.  Italii.  p.  -Mi  (Brullium)  ;  Cv 
relli,133(Apulie);  FncJlaeuder,  0**..Uiin:eu,  11,  Il  ;  111,  21  (Capoue):  IV,  3iAl,.|la) 
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pas  les  inlerprélalions  de  ceux  qui  ont  proposé  de  voir, 
dansTarpeia  écrasée  sous  les  boucliers  (fig.  7113)  '  el  dans 
la  pila  Uoralia  qui  aurait  porté  les  armes  enlevées  par 
les  Horaces -,  des  trophées  primitifs  sur 
les  Sabins  et  sur  les  Albains,  le  rite  de 
consacrer  les  dépouilles  opimes  à  Jupiter 
Ferelrius  ■',  dont  on  rendait  en  grec  le 
nom  par  Tfo-Ttatoû/Gç'  ou  SxuXo![.opoî\  est 
un  vestige  de  la  plus  haute  antiquité  :  la 
'  î)pia  el"  los  bJÙ.  Koine  d'Auguste  en  conservait  pieusement 
ciiers  sabins.  le  sou ven ir  ".  Si  la  tradition  qui  en  prête 
l'institution  à  Itomulus  vainqueur  d'Acron,  roi  desCaeni- 
niens  ■,  a  dû  être  influencée  par  une  statue,  encore 
reproduite  sur  les  monnaies  impériales  (fig.  7124),  où 
le  fondateur  de  Home  était  représenté  portant  sur  l'épaule 
droite  un  trophée  monté  sur  poutre*,  une  autre  mon- 
naie, commémorant  un  épisode  qui  se  place  vers  230, 
a  une  bien  autre  valeur;  M.  Lepidus  (fig.  7114)  qui,  à 
quinze  ans,  avait  tué  un  ennemi  et  sauvé  un  citoyen, 
_V  est  représenté  à  cheval,  portant  au  bout  de  sa  lance, 
appuyée  à  l'épaule  gauche,  la  tunique  et  le  ceinturon  du 
vaincu',  comme  on  le  voit  faire  aux  cavaliers  samnites 
dés  le  IV"  siècle.  C'est  probablement  ainsi  qu'il  faut  se 
figurer  les  dépouilles  opimes  rapportées  pur  les  généraux 
romains  qui  avaient  tué  en  comfjat  singulier  le  chef 
ennemi  :  Manlius  Torqualus  en  461  '",  Cornélius  Cossus 
en  4''8",  Valerius  Corvus  en  349  '-,  sur- 
tout Marcellusen  22-2 (fig. 71i:i/=;  Plutar- 
que  le  montre  portant  sur  l'épaule  le  chêne 
sur  lequel  il  a  suspendu  toutes  les  pièces 
de  la  panoplie  de  Viridomar;  peut-être  en 
fut-il  encore  de  même  pour  Scipion  Émi- 
lien  en  151".  On  sait  que,  seuls,  Cossus 
et  Marcellus  purent  aller,  en  char,  porter 
les  dépouilles  opimes  à  Jupiter  Feretrius  sur  leCapitole, 
car,  seuls,  ils  avaient  conibattu  possédant  celte  plénitude 
du  caractère  religieux  que  conféraient  les  auspices. 
(Juand  c'était  un  officier  ou  un  simple  soldat  qui  tuait  le 

I  Cf.  s.  ncinach,  Turiieui  dans  llei:  nrcli.  l'.iOS,  I,  p.  IS-Ti.  La  Rg. 
71l.i  dapris  Duruj,  /Jist.  des  /lomains,  I,  p.  11.  —  2  Cf.  A.  Hcinacii,  Pila 
Haralia  dans  Iteii.  Hisl.  Jkl.  l'.'UT,  p.  317-316.  —  3  Opima  a  iMii  dcrivii 
par  les  anciens  d'opes  (Varron)  ou  dop»s  (Plularquc):  /'VreO'i«î  de /"erire  (Jupilor 
frappeur^  Varron^  ou  i\e  fcretrum  (i'Iut.  Marc.  H;  cC.  ferre,  porter),  le  brancard 
sur  Iei{ucl  on  porLait  les  dépouilles,  brancard  (|u'on  trouve  (i^uré,  eu  clVet.  sur 
di-s  pompes  triomphales;  cf.  la  lig.  7IHI1  ;  Keniacli,  Hep.  lleliefs,  1.  i'i  (arc  de 
Tilus  :  dépouilles  de  Jérusalem),  111,  87  (Naplcs  :  un  grand  sac),  289  (un 
trophée  avec  captif  au  pied).  Je  chercherai  ailleurs  à  établir  ipie  ces  spolia 
du  chef  divin  étaient  dites  opima,  parce  tiue  les  plus  cfhcaces,  el  que  le  Jnpiler 
Feretrius  est  une  variante  du  Jupiter  Qitirinus  (le  hétrc  sacré  à  côté  ilu  chéue  sacré). 

—  ♦  Hlut.  loc.  cit.  (farailel.  p.    300  B|   et  Dion.  III,  34.  —  i  Plul.    .Vor.  3ll5  F. 

—  e  .\u|!uslu  releva  le  temple  de  Jupiter  Keretrins,  Liv.  IV,  1!)  ;  il  y  déposa  un 
laurier  eu  9  av.  J.-C.  Dio.  I,V,  3.— '■  Plut.  /(o>/..  10;  Val.  Max.  III,  i,  3,  et  Liv.  I, 
10.  Homnius  aurait  ajusté  les  armes  dans  leur  ordre  naturel  sur  un  tronc  de  chêne 
ebranché  ;  portant  le  trophée  sur  l'épaule  droite,  chaulant  un  chanl  de  victoire  et 
suivi  de  l'armée,  il  serait  allé  le  dédier  au  Capitole.  En  vérité,  c'est  eu  char  i|ue 
les  Iriomphalenrs  allaient  porter  le  trophée  au  Capitole.  Cf.  les  monnaies  citées 
par  Woelcke.  op.  cit.  p.  I.ï.  —  »  Cohen.  Aled.  Imp.  773.  lO'J.i.  —  »  Cet  épisode, 
connu  par  Val.  Max.  111,  t,  I,  csl  rappelé  siu-  les  deniers  de  l'Aem.  Lepidus  consul 
ou  187,  [ils  du  héros  de  l'épisode  (Babclon,  Alonn.  Jtàp.  I,  127;  llill,  Uistarical 
/tomitn  Coins,  p.  :>i)  ;  notre  fig.  7114  d'après  Uuruy,  Oist.  îles  Jlom.  II,  p.  lit). 
L'image  des  deniers  dut  être  copiée  de  la  slaluc  tpii  lui  fut  élevée  au  Capi- 
lole.  Pour  les  Samnites,  cf.  p.  .j07.  u.  J...  —  10  Liv.  VII,  4,  27  ;  Val. 
,M«i.  111,  2,  0.  —  Il  Liv.  IV,  19;  Val.  iMax.  111,  21.  Cornélius  Cossus  était  le 
mailre  de  la  cavalerie  du  diclaleur  Cincinuatns.  Il  avait  inscrit  son  nom  sur  le 
thorax  linteiis  de  sa  victime,  Toinmnius,  roi  de  Veïes,  il  qui  il  avait  tranche  ta  léle. 
C.  Cossus  est  fleuré  à  cheval,  le  trophée  sur  l'épaule  droite,  sur  les  monnaies  de 
Cossus  (jaclulieus,  liabcloii,  II,  tf,  234.  —  12  Liv.  VII,  4:  Val.  Max.  III.  2,  0.  On 
a  d'autres  exemples  de  chefs  romains  tuant  cl  dépoiuUanl  des  chefs  ennemis  — 
aiusi  Fabius  Ambilstus  en  387  (Liv.  V,  36)  clT.  Manlius  en  337  (VIII,  7,;  mais,  ces 
chefs  n'ayant  pas  Vaiispicium,  ces  dépouilles  ne  sont  pas  consacrées  comme 
opimes.  —  IJ  Liv.  XX,  30;  llul.  Marc.  78;  Kront.  IV,  5,4;    Val.  Max.  111,  2,  5. 
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chef  de  l'armée  ennemie,  les  dépouilles  étaient  consa- 
crées à  Mars  et  à  Quirinus  '''.  Quoi  tiu'il  en  soit,  le  petit 
nombre  des  cas  rapportés  tond  à  montrer  combien,  dans 
les  premiers  siècles  de  Rome,  furent  rares  et  entourées 
de  précautions  religieuses  les  exceptions  faites  à  la  cou  - 
tume  qui  voulait  que  les  dépouilles  maudites  restent  à 
se  consumer  sur  le  champ  de  bataille.  Même  plus  lard, 
lorsqu'elles  furent  attachées  à  des  sanctuaires,  c'est  par 
laque  s'explique  la  question  que  pose  Plutarque  : 
<i  Pourquoi,  parmi  les 
offrandes  que  l'on  l'ail 
aux  dieux,  ny  a-l-il 
que  les  dépouilles  [)i'i- 
ses  sur  les  ennemis 
que  la  coutume  or- 
donne de  laisser  con- 
sumer  par   le  temps, 

sans  qu'on  en  prenne  soin  ni  qu'on  les  répare'^?  >> 
Les  thopuées  sous  la  République.  —  Onavu  comment  le 
butin étaitréparti.  Parlàmème,  on  aapprislesortfailaux 
armes:  toutes  celles  qui  avaient  quelque  valeur  n'étaient 
jamais  vendues.  Après  avoir  figuré  au  triomphe  du  vain- 
queur,elles  étaient,les  unes  suspendues  dans  sa  demeure''', 
lesaulres  aux  templesou  autres  édifices  publics,  etcela  au 
gré  et  par  les  soi  ns  des  édiles", à  moins  qu'il  n'y  eût  un  v(HU 
formel  de  la  part  du  vainqueur.  Où  qu'elles  fussent  dé- 
posées, la  religion  défendait  de  les  en  enlever 'Ml  en  était 
surtout  ainsi  de  celles  qui  formaient  le  Iropaeum  propre- 
ment dit.  ijuandl'usagedes  trophées  dressés  surle  champ 
de  bataille  s'est-il  introduit  à  Rome?  Si  Virgile  montre 
Énée  en  érigeant  un  avec  les  armes  de  Mé'/.ence -",  si 
Plutarque  fait  voir  Romulus  ajustant  de  même  celles 
d'Acron  sur  un  arbre  ebranché  '-' ,  l'historien  ne  peut  rien 
tirer  de  faits  aussi  légendaires.  Plutarque  ne  mérite 
guère  meilleur  crédit  quand  il  parle  ilu  trophée  que 
Poslumiiis  aurait  dressé  aux  Fourches  Caudines  en 
l'inscrivant  avec  son  sang  :  l'anecdote  est  copiée  sur 
celle  d'Otliryadès  ■'-.  Il  n'y  a  pas  non  plus  grand  fond  à 

u  lue  h'  roi  des  liauiois  luMibrluns,  Vin<h>Mi.ir.  el  lui  Iraiiclie  la  tête. 
Virgile  parait  s'être  rcpréseutc  ainsi  Marcellus,  sans  doute  d'après  une 
stainc  (Oolaruelle,  /feu.  arch.  1913,1,  p.  166).  Noire  lig.  7115  =  lig.  4236. 
—  14  Val.  Max.  in,  2,  C.  Pompée  aurait  aussi  tué  do  sa  main  un  roi  du 
Caucase,  Plut.  Pomp.  35.  —  1*>  C'est  ainsi  que  j'expliquerais  les  textes  de  Plu- 
tarque, liom.  16  el  ilarc.  S  et  de  Pcslus,  p.  186  M.  :  dans  les  livres  de  Numa,  il 
était  prescrit  de  faire  trois  parts  des  dépouilles  opimes.  de  consacrer  la  première 
à  Jupiter,  la  deuxième  â  Mars,  la  troisième  ù  (Juirinns.  En  compensation,  le  vain- 
queur, selon  les  cas,  aurait  sacriliè  un  bœuf  à  Jupiter  Feretrius,  nu  veau  à  Mars, 
un  agneau  à  (Jnirinus,  et  aurait  rcru  300,  200  on  10(1  as.  Sur  la  question  des  spolia 
opima,  voir  Hertzberg,  Philolotjus,  I,  p.  331-9,  el  II.  Dessau,  iVcrnies.  1906; 
A.Ueinach./fei). /ii's(.  rfet<roi<,  1914.— ICO"""''- "o'"-  37,p.  273e.  Cf.S.  lîeinach, 
nca.  arch.  1908,1,  p.  44;  A.  Keinach,  Itcv.  d'Ethnogr.  et  Social.  I013,p.2l8.  —  i7Liv. 
XXIII,  23  ;  voir  encore  Polybe,  VI,  39  :  h  Si  -«";  <.■»;«,;  «ktii  toù;  t-is«v,rtii'.j; 
-:o-rj;  Tt6f«Tt  xâ  (f«3'/.«  :  Tibulle,  I,  54  :  Te  bellare  decet  terra,  Af essaie,  titarigue 
et  domits  hostiles  praefvrat  exurias  ■,\ori  de  l'incendie  de  Home  sous  Néron,  tes 
maisons  ilcs  généraux  de  la  Képublii|iic  étaient  liostililnis  adltuc  spoliis  ornatae 
(Suet.  A'iTO,  38).  Cf.  Plin.  XXXV,  7;  Sil.  liai.  VI,  436.  —  I»  Les  édiles  fout 
placer  des  boucliers  samnites  sur  les  boutiques  des  orfèvres  an  Forum,  Liv.  IX, 
40  ;  d'autres  paraissent  avoir  clé  allachécs  aux  Taticriiae  Veleres,  Plin.  XXXV.  8, 
2:  la  basilique  7ti^'a,  qui  les  remplaea,  avait  il  son  enlableinent  des  boucliers 
imités  en  pierre.  Iles  boucliers  de  métal  ont  été  placés  à  la  basilique  Aemitia  en 
7s  av.  J.-C.  —  15  11  fallut  l^  situation  désespérée  où  Home  était  après 
Cannes  pour  que  l'on  armât  les  milices  avec  les  vêlera  Itostium  spolia  enlevés 
aux  temples  cl  aux  portiques  (Liv.  XXI,  57,i;  puis,  en  215,  ad  iiltimum  propc 
desperatae  reipublicae  auxilium,  le  consul  arme  6  ÛOO  prisonniers  avec  les 
dépouilles  gauloises  r.ipportees  par  Flaminius,  XXIII.  14  ;XX1V,  21.  —  'iO  Virg. 
Aen.  XI.  il.  —  21  plul.  Jlom.  10.  Itomulus  porte  un  trophée  sur  des  monnaies 
d'iladricn  cl  d'Antouin  (Cohen,  p.  ;tl,3SS).  Cf.  n.  7.  —  aJPlal.  Parait.  JUm. 
306  C.  Non  seulement  l'ouvrage  est  sans  doute  apocryphe,  mais  l'anecdole 
est  racontée  sur  la  foi  d'Aristide  de  Mihi  i/>aym.  Hist.  Gr.  IV,  321),  Puu  do 
ceux  qui  ont  conslltué  à  l'usage  de  Kumc  un  trésor  de  légendes  calquées  sur 
ecllis  de   la  Grèce. 
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faire  sur  les  vers  où  Silius  parle  d'un  trophée  élevé 
aux  Pyrénées  par  Scipion  vainqueur  d'Hasdrubal 
(208)'. 

Une  série  de  monumenls  fournil,  pour  la  fin  du  iv«  et 
le  début  du  m^  siècle,  une  base  plus  solide.  Ce  sont  les 
monnaies  romano-campaniennes  frappées  à  celle  époque. 
Elles  doivent  leur  nom  de  victoriali  à 
ce  que  le  revers  montre  le  plus  sou- 
vent une  Victoire  couronnant  un  tro- 
phée, qui  consiste  en  un  Ironc  garni 
par  une  tunique  plissée,  un  bouclier 
rond,  un  casque  à  panache,  une  épée 
et  une  lance  (lig.  7110)'^.  Sans  doute, 
on  pourra  observer  que  c'est  là  un 
type  grec  dont  les  villes  de  Campanie 
avaient  dû  trouver  le  modèle  à  Héraclée  ou  à  Tarente  ' , 
mais  les  Romains  l'auraient-ils  adopté  s'il  n'avait  pas  eu 
pour  eux  la  même  valeur  symbolique?  Quand  leurs  ma- 
gistrats monétaires  commencent,  après  la  guerre  de 
Pyrrhus,  à  frapper  monnaie,  ce  type  est  l'un  de  ceu.K 
dont  ils  font  usage'.  Toutefois,  ils  ne  paraissent  pas 
avoir  en  vue  de  victoire  particulière.  Le  plus  ancien 
événement  historique  auquel  des  mon- 
naies au  trophée  se  rapportent  est  la  vic- 
toire de  Pydna:  ces  pièces  montrent  Paul- 
Emile  debout,  à  droite  d'un  trophée  au 
pied  duquel  se  voient,  à  gauche,  Persée 
et  ses  deux  fils  (fig.  7117)  ".  On  peut  donc 
penser  que  le  trophée,  bien  qu'il  ne  fùl 
pas  inconnu  auparavant,  n'est  entré  dans 
l'usage  romain,  comme  le  mol  même  de  Iropaemn,  que 
sous  l'inlluence  des  Grecs  d'Italie,  influence  dont 
l'adoption    des  victorials    marque  l'apogée  '^.    Le    plus 

1  Siliiis,  .\V,  4yi.  Aucii!iL'  iii<iicaLioii  semblable  ne  se  trouve  au  passade  cur- 
rcspoiidaul  lie  Tik-I.ne.  X.VVll,  50,  i.  Silius  a,  sans  doulc  pour  cmljelhr  sou 
poùnie,  rapporte  àScipiou  k-  trophée  élcic  au  Cerlus  par  l'ompée.  cf.  plus  lias,  u.  I  i. 
Je  ne  crois  pas  nou  plus  qu'on  pui^sc  faire  fond  sur  ranecdoti'dcI'lutari|ue  (/Je  Forl. 
y7  C.)  f|ui  montre  Scipion  ne  voulant  m^me  pas  voir  les  troplu^es  île  Cartliagc. 
Mais  on  peul  croire  Pline  (\.\XV,  3,  I-}  quand  il  rapporte  i(ue  le  déceinvir  Appius 
tJaudiiis  fut  le  premier  porsonnagc  prive  autorisé  k  consacrer  des  trophées. 
—  2  (;cs  monnaies  se  divisent  suivant  (|uc  le  trophée  est  ou  n'est  pas  fixé  dans  un 
tas  de  pierres,  cf.  Babelon,  Muiiii.  de  la  Rép.  I,  p.  41.  T-lu;  Moinmsen-blacas,  IV, 
pi.  xiiii,  1-*;  Uill,  Uistofical  Itoman  Coins,  p.  37,  45.  l.a  lig.  7116  est  empruntée 
àDuruy,  fj .  des  Homains,  I.  p.  5IS  :  c'est  un  double  victoriat.  —  3  Pour  Héraclée  et 
Tarente,  voir  tir.  Mus.  Cal.  Jtniij,  p.  ils,  475  et  233,  60  et  W'ien.  Aiim.  Zt.  1871, 
p.  i9,  lib.  Ces  types  n'ont  pas  été  imités  qu'en  Campante  ;oii  les  retrouve  chez  les 
Apuliens  (Cacliai,  Berl.  .Vun:.  Ueschr.  III,  pi.  viu,l;0,  et  chez  les  Osqucs  (Atclla), 
l-r.cdlacnder,  OiA-.  Mùnzen.  pl.iv,  3.  —  *  Ce  sont  les  pièces  des  génies  MaeciUa 
(y.:M),ViOia  (Md.),  MiUiena  (v.  iiiJ|et  Caecilia  iv.  il7),  cf.  liabeton.ll,  IS'.l,  537, 
iOi),  cl  I,  ïo'J  et  251  :  autres  références  dans  Woeicke,  op.  cil.  p.  86.  Les  pièces  se 
ilislingucul  suivant  la  présence  ou  l'absence  d'un  socle  cl  suivant  la  forme  du 
casque  (campaniforme  à  cimier  en  bouton  ou  corinthien  à  pauaclie).  C'est  aussi  à 
la  lin  du  m"  s.  que  la  déesse  Victoria  apparaît  dans  les  iiiscr.  latines,  Baudrillart, 
/.es  dicinilés  de  lu  victoire,  p.  5o.  Le  temple  de  Victoria  est  dédié  en  2114  (Liv. 
.\,  33)  et  celui  de  Victoria  Virgo  en  134  (.VXW,  '.l)  :  le  temple  de  U  Concorde 
aiait  au  111'  s.  des  Victoires  pour  anléliics  (Jul.  Obs.  frol.  37).  —  S  .Notre 
lis.  7117  d'après  Uuruy,  Uist.  d.  Itom.  Il,  p.  111.  Ces  monnaies  ont  élé  frappées 
en  54  par  Paulus  Aemilius  Lepidus,  cL  Babelon,  I,  122.  10;  II,  572,  U; 
Cohen,  pi,  i,  <J  ;  Mowmsen-blacas,  II,  500,  n.  2tS0  ;  Grucber,  Coins  of  the 
/lepubtic,  l.  n.  3373.  Peut-être  doit-on  voir  un  trophée  dans  le  monument  que 
les  |;ens  de  Luna  élèvent  en  155  à  M.  Claudius  ijarcellus,  vainqueur  des  Ligures. 
C.  1.  lat.  XI,  I,  1339,—  6  Je  ne  crois  pas  qu  ou  puisse  faire  état  d'une  sardoine  de 
la  lin  du  iv*  ou  du  début  du  m'  s.  ou  ion  voit  deux  guerriers  de  part  et  d'aulre 
d'un  trophée  orné  de  jambières,  d'un  casque  â  cornes  cl  d'un  ancile,  en  ijui 
Furlwaeuglcr  litie  antiken  Gemmen,  I ,  pi.  xxii,  63;  voyait  des  Saliens,  ce  que 
llelbig  (5i(r  les  attributs  des  Saliens,  p.  l'Jl  a  contesté  avec  raison.  Bien  ne 
prouve  que  cette  intaille  ait  été  faite  â  Rome  et  non  dans  une  des  villes  helléni- 
ques ou  hellénisées  d'Italie.  11  est  inutile  de  supposer  avec  Helbig  i(ue  le  bouclier 
figuré  appartienne,  soit  â  des  Salieus  d'une  ville  ^abellienne,  soit  au  temple  d'une 
ville  couquise  par  Home,  depuis  qu'il  est  établi  que  les  parmae  brutltauae  de- 
vaient être  un  bouclier  du  type  de  Vancile,  ef,  Lippold,  Griecti.  Schilde  [Ârcli. 
Sludien  fur  Furtuaenyler),  p.  408.  L'introduction  des  rostres  ou  trophées  nauti- 
ques parait  dater  aussi  du  iii«  s.  Cf.   p.  317.  —  7  Voici   le  texte  de  Florus,  I,  37, 


ancien  trophée  atlesté  par  les  monuments  serait 
celui  de  Patil-Émile  en  168.  Le  plus  ancien  trophée 
attesté  par  les  textes  est  celui  que  Domilius  et  Fabius 
élevèrent  en  1-21,  au  confluent  de  l'Isère  avec  le  RhiJne, 
après  leur  victoire  sur  les  .\llobroges.  Cependant, 
on  a  eu  lort  de  conclure  du  texte  de  Florus,  qui  nous  le 
fait  connaître,  que  ce  fut  le  premier  trophée  élevé  par  les 
Romains;  le  texte  ne  parle  pas  de  trophées  en  général, 
mais  d'une  forme  particulière  des  tours  en  pierres  que 
les  vainqueurs  ornèrent  des  armes  ennemies,  quitin  hic 
mos   inusitatus  fuerit  noslris'' . 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  mentions  de  trophées  se 
multiplient  par  la  suite.  C'est  à  Rome  que  paraissent 
s'èlre  élevés  ceux  de  Marius  sur  Jugurtha  et  sur  les 
Cimbres  et  les  Teutons,  puisque  Sylla  les  fil  démolir,  et 
César  restituer,  en  63  ;  mais  tropaea  a  pu  être  pris  ici  par 
Suétone*  au  sens  de  monuments  de  victoire  et  c'étaient 
peut-être  des  Victoires  tropaeophores.  Sylla,  vainqueur 
des  armées  de  Mithridate  à  Chéronée,  dressa  deux  tro- 
phées aux  deu.x  endroits  marquants  du  champ  de 
bataille  '  ;  on  sait  seulement  qu'ils  étaient  dédiés  à  Mars, 
Vicloria  et  Vénus.  Peut-être  consistaient-ils  en  troncs 
recouverts  d'une  panoplie,  puisque  c'est  au  moyen  d'un 
pareil  trophée  anthropomorphe  que  Sylla  parait  avdir 
commémoré  ses  succès  dans  la  guerre  Sociale  '".  On 
entend  parler  pour  Sertorius  d'une  Victoire  Iropaeo- 
phore  en  or  et  on  voit  figurer  un  trophée  à  poutre  sur 
une  intaille  qu'on  lui  rapporte  ",  On  ne  sait  à  <|uel  type 
appartiennent  les  lro|)liées  dressés  par  Lucullus  en 
Arménie'-;  ceux  que  Pompée  éleva  au  roi  du  Pertus 
après  avoir  rétabli  l'ordre  en  Espagne  (71)'-'  devaient 
être  imposants,  puisque  César  passait  pour  avoir  marqué 
sa  modestie  en  ne  plaçant  à  côté  ([u'un    monceau    de 

i:  (ou  III,  J):  atitnsquc  rictorwe  qitod  l/innilnm.iue  ijaudium  fneril.  rel  /une 
cri:,liman  pote:,t  ijuod  et  Oomitins  AhenoOurInts  et  Fabius  Maximus,  ipsis 
'/utljiis  dimicaeerant  tu  lacis,  sajeas  ercrere  titrres,  et  desuper  exornata  armis 
Jiostiliùus  tropaea  fixere,  quum  hic  mos  inusitatus  faerat  nostris.  A'umquayn 
emm  populus  romanas  liostibus  domitis  victoriam  suant  exprobravlt.  Florus 
semble  distinguer  deux  monuments  :  l'un  serait  celui  élevé  par  Domitien  après  sa 
victoire  sur  les  Saliens  et  Allobroges  à  Vindalium  près  de  Sorgues,  l'autre,  celui 
de  la  victoire  vemportcc  sur  les  Arverncs  de  Bituit  ((uand  Domilius  eut  été 
lejoiut  par  Fabius.  Mais  Strabon,  IV,  1,11,  ne  parle  que  des  monuments  élevés  par 
Fabius  au  eoniluent  de  l'Isère  et  du  Khoiie,  loil-a.o.  i.i^x;::  VHcu,  avec  deux  temples 
lun  de  Jlars,  lautrc  d'Hercule.  Juilian  [Histoire  de  la  Gaule,  III,  p.  21)  ptiise 
que  ce  dernier  emplaccmenl  a  été  choisi,  non  comme  lieu  de  la  victoire,  mais 
comme  frontière  des  Allobroges.  Il  y  aurait  là  un  moyen  do  concilier  les  deux 
textes  ;  les  turres  —  qu'il  faut  se  représenter  sur  le  type  d'Adaniklissi  —  seraient 
sur  les  champs  de  bataille  ;  le  tropaion  flanqué  des  deux  chapelles  à  la  frontière. 

—  >*  Snet.  Caes.  VI,  11  :  Tropaea  AJarii  de  Jugurtha  degue  Cimtjris  atgue 
Tcutonis  olim  a  SuUa  dis/cela  restituit.  On  snil  que  les  fameux  «  trophées  de 
Jlarius..  du  Capitule  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  général.  Voir  p.  SI  5,n.  14.  ['lutarque 
parle  de  Victoires  tropaeophores,  Caes.  6  ;  Vell.  Pat.  Il,  43,  4,  parle  des  monumenta 
C.  Marii.  Sur  une  monnaie,  rapportée  au  triomphe  de  Marius  sur  Jugurllia,  une 
Victoire  couronnant  un  trophée  (Babelon,  I,  307.  20  ;  Willcrs,  Gesch.  p.  45). 
Properee,  III,  11,  46,  parle  de  statuae  et  arma  Mari  ;  par  Dion,  L,  4,  on  sait  qu'ils 
s  élevaient  au  Capitole.  On  a  voulu  retrouver  les  trophées  de  Marius,  /)ull.  nrchéol, 
lUUI,  p.  221.  Un  trophée  d'armes  celtiques  est  Hguré  sur  les  muniiaies  frappées 
en  10V1,  Gruebcr,  Coins  of  Hepubhc,  \,  p.  165-8.  —  ^  Ares,  Niké  et  Aphrodite, 
selon  Plulan(uc,  Sijlla,  I;i.  Cf.  34  et  Comp.  Lys.  et  Syll.  5,  et  De  fort  Itom.  4; 
l'aus.  IX,  41),  7.  Voir  A.  Hi-.mîch,  llin.  Et.  gr.  l'JlS, o.c.  p.l.  Bocchus  avait  aussi  élevé 
en  l'honneur  de  Sylla,  vainqueur  de  Jugurtha,  des  Nr»./i  'l'fo-a.ojijd  au  Capitule, 
Plut.  .l/ar.    37;    HtjU.   H,   et   Sylla  aiait  institué   des   Ludi    Victoriae,    Sgll.    10. 

—  '0  C'est  ce  rju'on  peut  conclure  de  la  patère  en  argile  de  Chieti,  11.  Zahn,  Arch. 
Jalirbuch,  I9u'.i,  Anz.  569.  Elle  présente,  au  milieu,  le  tronc  recouvert  d'une  cui- 
rasse collante  â  jupon  et  coiffé  d'un  casque  conique  avec  garde-joue  et  une  paire 
tle  plumes  ;  autour  sont  disposés  en  cercle  deux  hastae  donaticae,  uue  corona 
aurea,  une  corona  graminea,  deux  cuirasses,  deux  boucliers  ronds,  deux  casques 
â  panache,  une  sica  et  un  glaive  droit  à  ceinturon,  —  H  Plut.  Sert.  22.  Le  Irophéc 
devant  lequel  se  tient  uue  biche,  sur  une  pierre  gravée  de  MalTei,  prétendu  anneau 

■  le  Sertorius,  est  probablement  un  faux  (Duruy,  Hist.  des  Jtomains,  U,  p.  472). 

—  li  Plut.  Luc.  36  :  T«  Iv  'AjiicvJ»  -cfiiiîaïa.  —  l3sirabou  les  appelle  XII,  4,  9  ; 
-v.'/S/.ji'/ta.  et  IV,  I,  3  :  tço-a^'/  ;  c'est  ce  dernier  nom  que  donnent  aussi  Dion, 
XLI,  2t,  et  Sallusle,  Uist.  fr.  III,  89  (cf.  .«erv.  ad  Aen.  XI  S). 
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pierres'.  Que  les  trophées  de  celte  époque  dussent  com- 
prendre une  base  qui  portait  Tinscriplion  triomphale, 
c'est  ce  qui  résulte  de  ce  que  dit  Cicéron  des  trophées 
élevés  par  Pison  en  Macédoine  (57),  bien  qu'il  n'eût  que 
des  défaites  à  y  consigner-.  Que  les  trophées  que  por- 
taient ces  bases  fussent  du  type  anthropomorphe  et  que 
le  mot  de  tropaeum  évoquât  désormais  pour  les  Romains 
une  idée  familière,  c'est  ce  qui  résulte  et  de  l'emploi  du 
terme  par  Cicéron  et  de  la  constante  figuration  de 
l'objet  sur  les  deniers  émis  par  ses  contemporains. 

Ces  deniers,  sans  doute  frappés  à  l'occasion  de 
triomphes,  sont  pour  nous  la  plus  abondante  mine  de 
renseignements  pour  l'histoire  du  trophée  au  dernier 
siècle  de  la  République'.  En  134  apparaît  Mars,  dans 
un  quadrige  au  galop,  le  tropaeum  sur  l'épaule  droite  ; 
en  une  quinzaine  d'années,  entre  104  et  89,  en  dehors 
de  ce  type  repris  avec  Minerve  remplaçant  Mars',  on 
trouve  simultanément  :  Roma  ou  la  Victoire  couronnant 
le  trophée,  la  Victoire  écrivant  sur  le  bouclier  du  tro- 
phée, un  prisonnier  agenouillé  ou  accroupi  à  son  pied, 
enfin  Mars  nu  portant  ou  contemplant  le  trophée». 

Dans  la  période  suivante,  le  trophée  lui-même  semble 
prendre  une  importance  plus  grande  sur  les  monnaies, 
comme  si  Rome  s'enorgueillissait  de 
plus  en  plus  de  ses  conquêtes.  Ce  n'est 
pas  qu'on  ne  retrouve  occasionnelle- 
ment le  trophée  couronné  par  la  Vic- 
toire* ou  porté  par  elle',,  par  Minerve* 
ou  par  Hercule  '  ;  mais  c'est  surtout  le 
tropaeum  qui  s'étale  aux  revers  des  de- 
niers consulaires.  Servilius  Isauricusen 
place  un  sur  les  monnaies  qui,  en  79,  commémorent 
son   triomphe  '".  Sylla  et  son  fils  en  mettent  deux  ou 

1  Dio,  loc.  cit.  Vainqueur  de  Pliamacc  à  Zéla,  César  dresse  ud  Irophée  à  côlé  de 
celui  de  Milliridale  sur  Triarius,  Dio,  XLII,  48.  —  2  Cic.  Jn  Pis.  38,  Oi  :  in  Mace. 
dottia  tropaea  pontiit  :  eaf/ue,  quae  bellicue  taudis  victoriaeque  ovines  génies  insi- 
gniaet  momimentaessevoUierunt....  ut  esset  quodinbasi  tropaeoruminscribiinci- 
dique  posset  (daus  le  De  Pyoi\  Cons.  2,  il  parle  de  nouveau  des  tropaea  romains  eu 
Macédoine).  Six  ans  avant  qu'il  ait  prononcé  ce  discours,  en  69,  rappelant  la  victoire 
de  Lucullus,  Cicéron  s'exclamait  :  nostra  sunt  tropaea,  nostra  monumenta,  nostri 
triumphi  (Pro  Archia,  9,  21).  Si  le  peuple  de  Rome  comprenait  dès  lors  ce  terme, 
c'est  que  la  cliose  qu'il  désignait  était  devenue  familière.  Tropaeum  parait  s'être 
employé  aussi  au  sens  de  panoplie  (Suet.  Caes.  84).  —  ^  Le  tableau  que  Woelckc, 
Op.  cil.  p.  80-90,  a  tire  des  Monnaies  de  la  Ilépuhlique  de  Ëalielou  rend  leur  con- 
sultation facile.  Pourtant,  comme  il  n'a  pas  indiqué  la  raison  historique  de  chaque 
monnaie  à  trophée,  nous  renverrons  à  Babolon  ou  l'on  trouvera  les  textes  à  cet  égard. 
Beaucoup  de  ces  pièces  paraissent  avoir  été  frappées  pour  des  triomphes,  Willers, 
Gesch.  d.  rôm.  hupferpraegung  (1909),  p.  43.  —  *  Mars  au  Iropaeum  :  Babelon, 
II,  377.  I  (on  134  L.  Postumius  Albinus):  I,  94,  1  (on  129  C.  Ahurius  Geminus) 
Un  Dioscure  plutôt  que  .Mars,  allusion  à  la  victoiredulac  Régillc,  dans  celte  dernière 
pièce.  —  Uabelon,  1,509,  17(irophéo  derrière  un  buste  de  Mars  casqué,  en  54)  a 
échappé  à  Woclcke.  Minerve  au  tropaeum  :  Babelon,  II.  o9S-540  (en  90,  C.  Vibius 
Pansa).  —  5  flomo  :  Babelon,  I,  3i,5,  18  (en  104  M.  Furius-Philus  :  un  Kurius  avait 
remporté  des  victoires  en  Espagne,  en  133:  un  autre  avait  commandé  contre  les  liau- 
lois  Cisalpins  en  223.  Aussi  le  trophée  comporte  des  armes  gauloises  et  cclli- 
bèrcs,  casques  à  cornes,  grands  boucliers  semi. cylindriques  tresses,  carnyx  ol,  jo 
crois,  timon  avec  joug  d'essedum.  —  Victoria  couronnant  :  Babelon,  11,  331,  1  (on 
101,  P.  Vcttius  Sabinus).  —  l'ic^orio  écrivant  ;  Babelon,  I,  473,  1  (en  101,  C.  Egna- 
lulcius  :  armes  gauloises,  casques  à  cornes,  carnyx).  —  Prisonnier  agenouillé: 
Babelon,  1,  316,  2  (en  101,  C.  Fundanius  :  ce  serait  une  allusion  à  la  victoire  d'Aix, 
avec  Tcutobod  au  pied  du  trophée).  Prisonnier  accroupi  :  Babelon,  1,  360,  2  (en 
ICI,  F.  Clodius).  Ce  sont  pareillement  des  armes  espagnoles  que  la  Victoire 
couronne,  daus  Babelon,  1,  348,  *  (en  S9  Cl.  L'nimanuus).  —  iMars  tropaeopborc  : 
Babelon.  Il,  312,  1  (en  lOu,  L.  Valerius  Flaccus  :  peut-être  allusion  aux 
victoires  de  Valerius  Publicola).  C'est  le  Mars  nu  sauf  un  pagne  à  pans  llot- 
Unts,  cf.  p.  311,  n.  7).  —  Mars  devant  le  Irophée:  Babelon.  Il,  333,  7-S  (en  89, 
C.  Puhlicius  .Mallcolus  :  trophée  espagnol.  I.c  guerrier  ou  Mars  nu,  sauf  un  man- 
teau llotlant,  pose  un  pied  sur  une  cuirasse  ;  derrière  lui,  rostres).  Ce  sont  aussi 
deux  trophées  csp.ignols  qu'on  voit  sur  les  monnaies  de  C.  Coelius  Caldus  (v.  31. 
r.ippelant  la  conquête  de  l'Espagne  ultérieure  par  son  aïeul,  en  102).  —  <•  Babelon 
1,162,7  ien4i,  M.  Antonius:  Victoire  à  g.),  498  (143,  C.  Flavius  Hemicillus;  Vicloirè 
àdr.).  — 7  Babelon,  1,379,  8-9  (en  49,  C.  Considius  Paelus:la  Victoire  tropacopliorc 
exprimerait  le»  voeux  de  ce  Pompéien  de  marque)    —  8  Babelon,  I,  366  (en  46), 
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trois  côte  ù  cote  ".  Ilanqués  du  .':impulum  et  dulituiis; 
on  le  dresse  sur  le  dos  d'un  captif  agenouillé  '-  ou  on 
l'accoste  de  deux  prisonniers  accroupis".  Par  les  prison- 
niers et  par  la  forme  des  armes,  on  s'attache  à  bien  mar- 
quer quel  est  le  peuple  vaincu  ;  les  uns  rappellent  ainsi 
lesvicloires  de  leurs  ancêtres,  tels  l'.^emi- 
lius  qui  montre  Persée  et  ses  fils  devant 
le  trophée  de  Paul-Émile  (fig.  7117)  ",  ou 
le  Métellus  qui  orne  le  sien  d'armes  nu- 
mides '"'.  Mais  c'est  surtout  à  César 
qu'on  doit  la  vogue  des  monnaies  de  ce 
type.  .\  cinq  reprises,  il  dresse  un  tro- 
phée sur  ses  monnaies:  en  54,  il  l'orne 
des  dépouilles  de  la  Bretagne  qu'il  vient  de  soumettre 
(lig.  7118)"  ;  en  50,  la  Gaule  pacifiée,  ce  sont  des  dé- 
pouilles gauloises  avec  un  captif  et  une  captive  au  pied 
du  trophée  '"  ;  en  i9,  consul  et  dictateur,  il  flanque  le 
trophée  gaulois  de  la  hache  consulaire'*;  en  46, 
l'année  du  supplice  de  Vercingétorix,  il  le  représente, 
enchaîné  et  hirsute,  au  pied  du  trophée  que  garnissent 
ses  armes  "  ;  en  45,  vainqueur  à  Munda,  ce  sont  des 
armes  espagnoles,  bouclier  échancréaux  côtés. rondache, 
épée  à  antennes,  avec  couronne  dans  le  champ  '^".  Rruttis 
reprend  ces  armes  espagnoles  avec  le  sabre  recourbé 
et  les  javelots  (fig.  7119)-',  ainsi  que  Casca--'.  Sextus 
Pompée"  et  Domitius  .Vhenobarbus  -'  commémorent 
de  même  leurs  victoires  navales;  Marc  .\ntoine  (36-4)  et 
son  lieutenant  Sos.ius  (32)  -°  leur  campagne  contre  les 
Parthes  et  les  .\rméniens.  En  37,  Domitius  Calvinus, 
pacificateur  de  l'Espagne,  avait  élevé  au  Palatin  de  ma- 
nibieis  -°  un  des  derniers  trophées  dressés  par  un  géné- 
ral. Désormais  ce  droit  va  passer  à  l'Empereur. 

Les  trophées  sous  l'Empire.  —  Sous  l'Empire,  les  his- 

C.  Clovius,  probablement  un  des  lieutenants  de  César  en  Espagne).  —  ''  Babolon, 
I,  133,  1-2  (en  49-5,  i;.  Antius  Kestio:  les  Antii  prétendaient  desccudro  d'Ilcrculcl . 
—  10  Babclou,  op.  cit.,  Duruy,  A/,  des  Honi.  11,  p.  782.  —  H  Deux  trophées 
Babolon,  I,  406,  28  (en  87,  L.  Cornélius  Sylla:  aureus  et  denier  frappés  en 
Créée  ;  le  lituus  rappelle  que  Sylla  était  augure;  on  retrouve  la  paire  de  trophées 
sur  des  tétradracbmes  athéniens  frappés  |iar  Sylla.  Trois  trophées  ;  Babelon,  1,424, 63 
en  64-35,  Faustus  Cornélius  Sylla.  Les  trois  trophées  seraient  une  allusion  .lux 
trcs  triumphi  de  ï'ompcc,  bcau-pére  de  Sylla  ;  Pompée  los  avait  gravés  sur  son 
cachet  comme  Sylla,  Uio,  XLII,  18,  3.  Les  trophées,  plus  distincts,  laissent  voir 
qu'il  s'agit  de  l'arinoment  liellénisliquo.  —  12  Babelon,  11,  218,  10  (en  00,  C.'Mem- 
niius,  iinperntor.  Il  parait  avoir  été  salué  comme  tel  quand  il  gouverna  la  Bilhy- 
nie)._  13  Voir  les  monnaies  .le  César,  n.  17,  et  de  Brutus  n.  21.  —  Il  Babelon.  I, 
122,  10  (cf.  en  54.  Paullus  Acmilius  Lepidus,  cf.  p.  309,  n.  5).  —  «i  Babelon,  I, 
280,  32  (en  48-6,  cf.  Cacciiius  Métellus,  imperator.  Il  prit  ce  litre  à  la  suite  d'une 
expédition  dans  l'Amanus). —  "'  Pour  la  lig.  voir  Babelon,  11,12-3  (cuirasse  à  Jupon, 
casque  à  corues,  bouclier  ovale  à  g.,  javelot  au  bras  dr..  épée  au  côté  dr.:  à  dr., 
essedum,'^  g.  bouclier,  carnyx  et  deux  javelots).  —  17  Babelon,  II,  11,  11  (tunique, 
sagum,  casque  à  cornes,  deux  boucliers  ovales,  deux  javelots  et  doux  carnyx  ;  au 
pied  du  trophée,  barbares  assis,  à  g.  femme  drapée,  la  tête  dans  les  mains,  ,\  dr. 
homme  nu,  los  mains  derrière  le  dos).  —  18  Babelon,  II,  17,  23-6  ;  Grueber,  1,  oui 
(tunique  à  ceinturon,  cas(|uc  à  cornes,  un  bouclier  ovale  décoré  â  dr.,  un  carnyx 
à  g.,  la  hache  dans  le  champ  à  g).  —  '^  Babelon,  II,  17,  27.8.  Babelon  a  consacré 
à  ces  monnaies  au  type  de  Vercingétorix  un  mémoire.  Mélanges  Xumismatiques, 
IV  (1912).  —  20  Babelon,  II,  18,  29.  —  21  Babelon,  II,  113,  33  (au  pied  du  trophée, 
à  tunique,  bouclier  bcxagoual  et  bouclier  bilobé,  deux  barbares  ,issis,  femme  à  g., 
homme  à  dr.);  117,  42  (sans  captifs,  et  bouclier  hexagonal  remplacé  par  paire  de 
javelots;  c'est  notre  lig.  71 19.  Les  sabres  (du  tjpebieu  connu  d'Alnienidilta)  se  trou- 
vent dans  Babelon,  1,498,  qui  appartient  aux  mêmes  années  44-2,  mais  a  été  frappé  au 
nom  du  monétiire  C.  Flavius  Hemicillus.  —  '-2  Babelon,  II.  118,  43  (attribué  à  tort 
à  Brutus  par  Woelckc  :  Cascn /.on^u5  se  lit  aisément  en  exergue  du  trophée,  qui  est  le 
même  que  dans  Babelon,  II,  1 17,42,  avec  celtcdifrércncc  qu'il  s'élève  entre  deux  proues 
de  vaisseau.  Casca  l'a  frappé  comme  lieutenant  de  Brutus  après  ses  succès  eu  Asiei. 
—  23  Babelon,  II,  331,  21  (buste  de  Poséidon  au  milieu  d'attributs  marins,  ancre, 
aplusiro,  rostres) .  Probablemcnl  pendant  ses  succès  sur  Octave  en  3S-6.  (',f.  tîruebcr, 
jVum.  Chron.  1911.  —  2V  Babolon.  I,  407,  21  (trophée  dressé  sur  un  avant  de 
navire.  On  sait  que  Domitius  anéantit  la  Hotte  de  César  on  48).  —  S'  Antoine  : 
Babelon,  I,  IS7,  70-8  (tuniipic  à  ceinturon  où  passe  une  dague,  casi|uc  conique, 
bouclier  bilobé  à  g.,  sabre  à  dr.;  au  pied,  deux  boucliers  ronds  en  bronze  à  décor 
géomètrii|ue).  —  Sosius  :  Babelon,  II,  464, 1  (trophée  scmUablo  entre  deux  prison- 
niers accroupis  et  regardant  dans  le  même  sens). —  -8  C.  i.l.  VI,  1301  ;  Uossau,  42 
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toriens  fournissent  peu  de  renseignements  sur  les  tro- 
phées :  c'est  que  leur  érection  était  à  ce  point  entrée 
dans  les  mœurs  qu'il  semblait  inutile  d'en  faire  mention. 
En  même  temps,  ils  prennent  un  caractère  monumental, 
grâce  auquel  non  seulement  de  nombreuses  images 
nous  en  ont  été  conservées  sur  monnaies,  intailles  et 
terres  cuites,  mais  quelques-uns  même  ont  pu  parvenir 
jusqu'à  nous.  Désormais,  toutes  les  prises  de  guerre  sont 
versées  au  trésor  militaire  de  l'empereur,  chef  suprême 
de  l'armée  :  elles  contribuent  à  fournir  aux  troupes  et  la 
solde  régulière  et  ces  dons  extraordinaires  bien  connus 
sous  le  nom  de  donativum.  Lors  même  que  c'est  le  géné- 
ral vainqueur  qui  consacre  le  trophée  ',  c'est  au  nom 
de  l'empereur  que  la  dédicace  est  faite.  D'ailleurs,  si  les 
textes  étaient  notre  seule  source  d'information,  on  pour- 
rait se  demander  si  l'usage  des  trophées  s'est  maintenu 
sous  l'Empire,  tant  les  mentions  en  deviennent  rares 
chez  les  historiens  —  on  n'en  connaît  guère  par  eux  que 
pour  Auguste,  Drusus,  Germanicus,  Caligula,  Néron 
et,  peut-être,  Trajan-.  —  Il  est  possible  que  la  dernière 
mention  soit  celle  des  triijiaea  décernés  par  le  Sénat 
aux  trois  Gordiens  en  237  pour  leur  victoire  sur  Maxi- 
minus^,  car  l'abondant  emploi  que  fait  de  ce  terme  l'em- 
phase de  Claudien  atteste  seulement  à  quel  point  le 
sens  propre  s'était  effacé  devant  celui  de  «  succès 
militaire,  victoire  ». 

Cependant,  les  monuments  apportent  un  témoignage 
tout  différent.  Tandis  que  les  représentations  figurées 
de  trophées  sont  si  rares  sous  la  République,  elles 
deviennent  innombrables  sous  l'Empire.  Ce  n'est  pas 
seulement  sur  les  médailles  impériales  frappées  à  la 
suite  de  quelque  succès  militaire*,  ni  sur  les  monu- 
ments publics  qui  les  commémorent  qu'on  retrouve  les 
trophées  ;  ils  s'étalent  partout,  sur  les  monnaies  des 
villes  pacifiques  d'Asie"  comme  sur  des  monuments 
qui  n'ont  rien  de  triomphal.  C'est  que  le  trophée,  à  force 
de  devenir  usuel,  se  transforme  en  simple  motif  déco- 


f  II  s'agit  des  Ani\  derniers  magistral*  nioiiélaires,  P.  Tarisius,  vaiiKjiiour 
des  Cantabres  en  lii  av.  iBabclon,  I,  318-iii  ;  Cohen,  Méd.  Jmp.  1,  117-9),  cl  Corn. 
Cossus  Lcnlulus,  vain(|ueur  des  (ièlules  eu  0  ap.  (Babelon,  II,  78,  2.31  ;  Cohen.  I, 
p.  il  cl  41>1).  —  2  Trajan  envoie  des  Iropli^es  des  Itaces  au  Zeus  Kasios  (Suidas, 
Ki^i'.v,  cl  Anlh.  Pal.  VI,  332).  —  3  Capilolin.  Maxim.  ÎK,  5.  -  *  Pour  les  mon- 
naies, en  feutllclanl  les  JifédaiUes  Impériaies  de  (^ohen  (Paris,  8  vol.  1880-9i), 
OD  trouve  des  monnaies  avec  trophées,  reproduites  pour  Auguste,  Claude,  Vitcllius, 
Vespasien.  Douuticn,  Trajan,  Marc-Aurèle,  Vérus,  Commode,  Niger,  Sévère,  Géta, 
Caracalla,  Claude  II,  Conslautiu,  Crispus,  Constantin  II,  Magncnce,  Dcccntius, 
Valcnlinicn  I,  Konmius  Augustulc.  Pour  les  médaillons  proprement  dits  —  pièces 
commémorati\es  —  on  relève  comme  portant  des  trophées  ceux  ((ui  suivent 
dans  W.  Krochner,  Les  Médaillons  de  l'Empire  ftomain  (Paris,  tts78)  : 
Hadrien,  p.  33  (Rome  assise  sur  un  amas  de  boucliers  entm  la  Victoire  et  un  trophée, 
frappée  en  souvenir  de  la  révolte  des  Juifsl,  Marc-Aurèle,  p.  81  (.M. -A.  en  Hercule, 
trophée  breton  à  la  main),  Verus  p.  90  (Parthcs  au  pied  d'un  trophée  i|ue  la 
Victoire  ajuste),  p-  loi  (Victoire  éci  ivant  sur  un  bouclier  Vic(/o;'ia)  Aitfjuisti) 
devant  un  trophée  ^armate);  Commode,  p.  117  (  Virtiis  Augusti  assise  sur  des  armes 
devant  un  trophéel,  p.  lin  (C.  érige  un  trophée  breton  avec  captils  au  piedl. 
p.  1Ï3  (le  même  que  117,  mais  Vicia  Brit(annia)  sur  le  bouclieri,  lis  (semblable 
à  117).  p.  133  iPallas  Niképhore  prés  d'un  trophée),  p.  I3ii  (Afrique  couchée  au  pied 
d'un  trophée)  ;  Seplimc-Sévère,  p.  154  (Mars  au  pagne  portant  trophée  et  laucel: 
Constantin  I,  p.  isl  (il  transmet  le  globe  à  son  lils  Crispus  <|ui  porte  un  Ir.  sur 
l'épaule)  ;  Constantin  II,  p.  395  lélevant  un  trophée).  Constance  II.  p.  306  (élevant  un 
Ir.  avec  captive  au  pied)  :  Decenlius,  p.  31 6  (la  Liberté  et  la  Victoire  devan  un  tr.i; 
Valentinien.  p.  32+  (Victoire  portant  un  Ir.).  —  s  par  exemple  .N'icée,  Nicomédie. 
Rhodes.  Alexandrie.  Ce  parait  bien  avoir  été  un  acte  de  flatterie  de  la  part  des 
vassaux  de  l'Empire  que  d'élever  des  trophées  au  nom  de  lEmpereur  comme  le  fait 
Hérode  en  Judée,  Jos.  Ant.  XV  s.  —  6  Pour  Actium,  voir  p.  507,  n.  17;  518.  n.  I. 
—  7  Horat.  Od.  Il,  9.  19.  Horace  pense  sans  doute  aux  défaites  des  Astures  et  des 
Cantabres.  et  des  Salasses,  en  25,  l'Ode  étant  placée  en  2i  av.  —  8  Ov.  Fast . 
V,  W9  :  et  deiis  est  ingens,  et  opiis....  ;  501  :  digna  giganleis  haec  siint  delubru 
tropaeis.  L'ii  Mars  tropaeophore  colossal  est  figuré  sur  des  gemmes,  des  terres  cuites 
et  des  monnaies  Cohen.  Aiigusie,  n.  99.  189.  192,  202  Trajan,  n.  135).  pour  les 
«ropereurs  aijties  qu'Auguste,  il  faudrait  voir  <lans  la  frappe  de  ces  monnaies  au 
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ratif.  Aussi  nous  signalerons  seulement  ici,  parmi  les 
tropliées  qui  nous  sont  parvenus  de  l'époque  impériale, 
ceux  qui  ont  une  importance  historique. 

Ils  suffiront,  d'ailleurs,  à  faire  comprendre  combien 
les  modèles  hellénistiques  et  le  goût  de  la  magnificence 
ont  modifié  le  monceau  d'armes  ou  la  simple  panoplie 
des  temps  républicains. 

l'our  les  plus  importantes  de.s  victoires  d'Auguste, 
on  peut  reconnaitre  par  quels  trophées  il  les  avait  com- 
mémorées :  pour  Philippes,  qui  ven- 
geait César  et  qui  confirmait  ses  vic- 
toires,ce  fut  au  temple  de  MarsUltor, 
ainsi  que  pour  l'Espagne  pacifiée  et 
les  aigles  récupérées  de  Crassus  ; 
pour  Actium,  à  Actium  même"  et  à 
la  Ciiria  Julia  ;  pour  les  Alpes  sou- 
mises, à  la  Turbie.  Canlemus  Au- 
ffusli  tropaea  ' . 

Voué  en  -42  à  Philippes,  dédié  seu- 
lement en  l'an  2  av.  J.-C,  le  temple 
de  Mars  Ultor  (fig.  3270)  parait  avoir 
comporté  plusieurs  monuments  de 
victoire.  Dans  la  cella  un  Mars  colossal,  le  trophée  sur 
l'épaule  gauche  (fig.  7120)  *;  devant  la  porte,  sous  la 
colonnade  corinthienne,  un  monceau  d'armes,  ou, 
peut-être,  le  tropacum  dressé  sur  un  avant  de  navire, 
qu'un  denier  d'Auguste  et  des  antéfixes  nous  font 
connaître';  peut-être  enfin,  aux  angles  du  fronton, 
des  Victoires  tropaeophores.  Sur  ceux  de  ces  trophées 
qu'on  peut  reconstituer,  on  rencontre  des  armes  gau- 
loises :  leur  combinaison  avec  des  rostres  permet  de 
penser  qu'il  s'agissait  des  victoires  navales  de  César 
en  Gaule,  soit  celles  sur  les  Venètes  qui  ont  laissé 
leurs  traces  au  mausolée  de  Caecilia  Metella,  veuve 
du  jeune  Crassus,  leur  vainqueur'";  soit  celles  sur  les 
Marseillais  et  leurs  alliés  gaulois  que  commémorent  les 
trophées   nautiques  à  l'arc   d'Orange.    Quant  au   Mars 


type  de  Mars  Grndirus  l'aunonco  il'uue  expédilion.  Noire  (ig.  71-20  esl  d'après 
Duru),  fl.  des  flom.  III,  p.  SSG  (gemme  du  Cabinet  clos  Médailles,  n»  liU;  cf.  nu 

I.  IV,  p.  180,  inlailie  presque  identique  d'après  l.a  Chausse,  I,  pi.  02).  WoeIcke,  /iei- 
Iraege.  p.  70.  veut  qu'un  Mars  de  ce  type  ait  été  la  statue  do  cullc  jusr(ue  sous 
Anlonin,  où  on  l'aurait  remplacée  par  un  Mars  barbu,  armé  à  la  grecque,  que  l'on  con- 
naît par  d  autres  documents  (Heinach,  Pierres  gravées,  pi.  cxi;  Furlwaeugler,  Coll. 
Somzre,  p.  05  ;  Gscll,  /ter.  arch.  1899,  1,  p.  37).  Mais  je  crois  que  le  Mars  Iropaeo- 
phore  nu,  sauf  le  pagne  à  pans  flottants,  est  un  .A/arors  latin  (|ui  se  Irouvail  au 
Capitolc   au   moins  depuis   100  av.  où  il  apparaît  sur  le  denier  Babelon,  II,  512. 

II.  Comme  les  muiiiiaies  alléguées  le  nionlrcul  dans  un  temple  rond  accompagné 
d'enseignes  ou  de  la  légende  sii/nis  receptis,  il  a  du  éli-c  statue  de  culte  dans  le 
Icuiple  rond  bâti  au  Capilole  (peut-être  seulement  restauré)  eu  'JO  pour  recevoir 
les  enseignes  de  Crassus.  Le  temple  du  Konim  d'Auguslc  aurait  ou  dès  le  début 
pour  idole  lArcs  grec  du  iV  s.  dont  dérivent  les  miuiuments  cités  par  WoeIcke. 
—  9  WoeIcke.  op.  cil.  p.  28-38,  a  rapproché  un  denier  d'Auguste  de  trois  auté- 
flies  (une  à  Bonn,  deux  à  Rome).  Le  trophée  ipie  présente  le  denier  est  idontiquo 
à  ceux  des  aiitéflxes  sauf  sur  les  points  suivants  ;  l'éperon  n'y  osl  pas  accosté  de 
dauphins,  le  chénisque  n'y  esl  pas  muni  d'un  pavillon;  l'ancre  qui  se  croise  avec 
le  gouvernail  n'est  pas  1res  distincte  ;  le  bouclier  est  hexagonal  et  non  ovale.  Je 
ne  crois  pas,  contrairement  à  WoeIcke.  que  ces  légères  différences  auloriseul  .i 
distinguer  deux  tropaea  naralia,  l'un  de  César,  l'autre  d'Auguste.  Mais  Auguste 
a  dû  vouloir  commémorer  à  la  fois  ses  victoires  navales  et  celles  de  son  pèi-e. 
Peut-on  voir  dans  ce  trophée  les  in  foribus  diversae  tela  figurae  Armagne  ler- 
rarum  milite  vida  suo  qu'Ovide  dit  que  voyait  le  Mars  Lillor,  /'nst  V,  5078  .' 
Je  ne  le  crois  pas.  Il  doit  s  agir,  ou  d'une  frise  d'armes  ii  la  façade  du  temple,  ou 
d'armes  réelles  entassées  sous  la  colonnade.  —  Sur  le  bouclier  d'honneur  d'Auguste 
à  la  Curia  Julia.  cf.  Dowaszewski,  /Ihein.  Mus.  1904,  p.  302.  —  '"  Cf.  WoeIcke 
p.  47.  Pour  les  dépouilles  d'Alexandrie  rapportées  par  Auguste,  cf.  VV.  Wun- 
derer,  Manihiae  Alexandriiiae  (Progr.  de  Wurzhourg,  189-1).  Pour  l'arc  d'Orange 
commémorant  la  prise  de  Marseille  par  César,  voir /fer.  arch.  1912,  I,  p.  331); 
M,  p.  225.  Les  monuments  de  victoire  dédiés  par  des  généraux  deviennent  très 
rares  sous  l'Empire  et  ne  s'élèvciil  pas  à  Home.  Ainsi,  c'est  sur  les  bords  du  Tima- 
rus  que  C.  Sempr.  Turlilanus.  vainqueur  des  lapodes  cl  Islriens,  élève  le  sien  : 
Oest.    Jaliresh,    1908,    p.    290.    Voir    plus    bas    pour    Drusus    et  Gerraanicua. 
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tropaeophore,  il  apparlieni  peut-être  plutôt  au  petit  tem- 
ple rond  qui  fut  élevé  à  ce  dieu  sur  le  Capitole  en  20  av. 
.I.-C.  pour  recevoir  les  enseignes  de  Crassus,  avant  que 
le  temple  du  Forum  d'Auguste  fût  prêt  à  les  abriter. 
Dix-huit   ans    après,    quand    Auguste    inaugurait   ce 

temple,  on  parait 
en  avoir  commé- 
moré le  souvenir 
dans  les  vici  de 
Itome  par  des  au- 
tels, dont  la  fig. 
7121  reproduit 
l'exemplaire  con- 
servé à  Florence  : 
adsuesrent  Latio 
J'firt/ia  iropaea 
Jovi  '. 

Actium  n'avait 
pas  seulement  été 
commémoré,  com- 
me on  l'a  vu,  à 
Actium  même  et  à 
A  poil  on  i  e  (lig. 
7131).  A  Home,  son 
monument  était  à 
la  Curia  Julia,  dédié  en  2n  av.  J.-C.  Au  centre  de  la  Curie, 
devant  l'autel,  Auguste  avait  plac(' la  Victoire  tropaeo- 
phore s'élancant  d'un  globe  qui  avait,  naguère,  àTarente, 
célébré  la  victoire  de  Pyrrhus  à  Iléraclée  -.  Il  se  borna 
à  accoster  le  globe  de  deux  Capricornes,  son  horo- 
scope, et,  semble-t-il,  h  remplacer  par  des  armes  égyp- 
tiennes celles  de  la  panoplie  jiorlée  par  la  Victoire  ; 
une  autre  Victoire,  la  palme  au  lieu  du  trophée  en  main, 
parait  s'être    dressée  au  faite  du  fronLon. 

La  soumission  des  quarante-six  peuples  des  Alpes 
fut  commémorée  en  7/0  av.  ,I.-C.  par  ce  tropaeuin 
Atif/iisli  qui  a  laissé  à  la  Turijic  son  nom  avec  ses  rui- 
nes imposantes'.  Il  ne  s'élève  pas  sur  un  champ  de 
bataille;  mais  comme  il  arrive  souvent,  à  la  limite  de  la 
province  dont  il  commémore  la  soumission  (fig.  7122)'*. 
Le    monument  dressait  sa   masse    au    sommet    de    la 

1  l'inp.  III,  4,  r,.  Ji.pller  rsl  iii.hIiodii,-  ici  pari-c  .|mp  le  pclit  lt>m|il.- 
rond  scnililo  s'.Mre  li-ouvr  i-nlro  ocini  do  Jupilcr  Capilolin  cl  .le  Jcipilei'  Fcrelnus, 
i-estaiiK-  pnr  Aiignsln.  Cf.  p.  508,  n.  C.  On  sail  i{iic  la  restiluliou  des  enseignes 
est  commêmoiéc  sur  la  cuirasse  de  l'Anguslc  de  ['rimaporla  (fig.  3974)  ;  au  dos 
se  voit,  entre  deux  Victoires,  un  trophée  dont  le  carnyx  évoque  une  victoire  gauloise 
ouccltibère  (cf.  Wocicke.  Op.  cit.  p.  ôO.i.Or,  c'est  précisément  de  l'an  2.  année  de  la 
dédicace  du  temple  de  Mars  Ultor,  que  date  l'autel  de  Florence  dont  le  pclit  côlé 
gauche  montre  unje  Victoire  apportant  un  grand  bouclier  rond  à  un  trophée,  cons- 
titué par  une  poutre  crucilorme  que  reconi  rcnt  dos  armes  espagnoles  (cf.  Woeicke, 
Op.  cit.  p.  6S,  lig.  10  :  WcimcUJIép  /leliefs,\\\,:ii  ;  noire  fig.  Tlil),  Il  faut  y  von-  nnn 
allusion  à  l'Espagne  soumise,  comme  sur  les  monnaies  de  son  vainqueur,  Carisius, 
où  un  trophée  semblable  s'élève  au-dessnsd'nn  monceau  d'armes,  f'eut-éiro  le  n(  ni 
du  peuple  vaincu  était-d  inscrit  sur  le  bouclier  qu'apporlait  la  Vicloire.  On  pourrait 
s'imaginer  eu  ce  cas  cet  ensemble  de  reliefs  d'après  les  Proninciae  séparées  par 
des  armes,  qui  auraient  orné  la  llasilica  Neptiini  d'Agrippa  (cf.  IJelbig,  I, 
n.  888)  :  une  monnaie  qui  représente,  dans  un  temple,  un  tropliéc  dressé 
sur  un  avant  de  navire  (Cohen,  Mcd.  Imp.  I,  p.  81,  n.  lil),  semblable  à  celui 
des  deniers  d'Auguste  el  des  acroléres  signalés,  se  rapporte  peul-élre  à  ce  monu- 
ment élevé  par  Agrippa  pour  commémorer  ses  vicloires  navales  sur  Sextus  l'ompéo. 
—  2  Pour  la  liste  des  monuments  liguranl  la  Victoire  sur  le  globe  flanqué  des 
capricornes,  cf.  Woelcke,  Op.  cit.  p.  37  (cf.  C.  i.  l.  V,  4089).  l'ourla  .\iké  en  bronze 
dî  Naplcs,  cf.  A.  Ueinach,  Neapolis.  1013,  n->  1  :  Pyrrhus  et  la  Ni/a:  Un 
Tarenlc.  —  '■>  Les  fragments  do  l'inscription  ont  été  reslitués  (iMonimsen,  C,  i.  l. 
V,  7817,  p.  900)  d'après  le  texte  complet  conservé  par  Pline,  III,  130-7.  l.e  tro- 
phée y  est  appelé  tropncum  Alpiiim.  Si  la  dédicace  est  datée  par  cette  inscription 
de  7-0  av  ,  la  construction  n'en  peut  avoir  été  décidée  qu'après  iD-U.dale  des  cam- 
pagne» doTrbére  en  l'annonie,  lihétic  et  Vindélicic.  I,es  peuples  alpestres  de  ces 
régions  soûl  compris  parmi  ceux  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le  trophée,  il  uc  fut 
élevé  sans  doule  qu'après  10  9,  puisque  c  esta  ccttedalo  que  Cotliuset  ses  cinq  cilcs 
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Corniche  (454  m.  au-dessus  de  Monaco),  marquant  et  le 
plus  haut  point  de  la  route  alpestre  et  la  frontière  entre 
Gaule  et  Italie:  Afpae  suinmac  :  usf/iie  hue  llaHn,  liiiic 
Ualiuie  ^  Au  milieu  d'une  plate-forme  dallée  de  ;îS  m. 
de  côté,  limitée  par  12  bornes  par  côté,  s'élevait,  sur 
un  socle,  un  soubassement  carré  de  34  m.  de  côlé  et  de 
9  m.  de  hauteur;  sur  la  plate-forme  ainsi  constituée, 
un  étage  carré  de  27  m.  de  côté  et  de  3  m.  de  hauteur 
supportait  une  rotonde  (diam.  18  m.;  haut.  i'.\  m.  envi- 
ron), entourée  de  24  colonnes  doriques  (haut.  S  m.  80^  ; 
les  colonnes  reposaient  directement  sur  un  stylobate  à 
degrés  (3  m.)  et  soutenaient  une  atlique  à  triglyphes  el 
métopes  (2  m.)  ;  l'attique  était  couronnée  d'une  pyra- 
mide à  gradins  que  surmontait  sans  doule  un  trophtW; 
colossal.  La  hauteur  totale  était  d'environ  -40  m.  (38  mè- 
tres sans  le  trophée).  Les  métopes  étaient  ornées  alterna- 
tivement de  bucrànes  enguirlandés  el  d'armes  ou  de 
dépouilles  navales.  Sur  la  face  Est  du  soubassement, 
l'inscription  s'allongeait  dans  un  énnrmecartouchei  haut. 
3  m.  03  ;  long. 
17  m.  44)  dont 
des  Victoires 
occupaient  les 
angles  supé- 
rieurs et  qu'en- 
cadraient deux 
trophées  d'ar- 
mes gauloises, 
dont  une  paire 
de  barbares 
accroupis  ca- 
chait le  pied 
(avec  ces  Iro- 
plii'es  la  lim- 
giieur  tlu  car- 
touche attei- 
gnait 23  m.o4). 
Les  deux  arcs 
de  t  r  i  o  m  p  1 
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décernés  par  le  Sénal  à  Auguste  en  29  et  20  av.  J.-C.  ''■ 
devaient  aussi  porter  un  trophée  au  sommet,  si  on  les 

Irailent  avec  Auguste  ;  en  s  ;7,  elles  lui  élèvent  l'arc  de  Suso,  ce  qui  I  iir  laut  d'élre 
exceptées  de  la  liste  des  peuplades  alpestres  vaincues.  Or.  c'est  en  10  qu  Auguste 
fit  son  troisième  voyage  en  Gaule.  C'est  probablement  alors  que  la  construction 
du  tropaetim  Alpittm  aura  été  décidée.  —  Pour  les  Salasses,  dont  la  soumission 
est  mentionnée,  il  est  probable  que  l'arc  mutilé  d'Aoste  {.\n{/iistn  SatiLisorinii) 
avait  été  élevé  dés  2fi  par  Terentius  Varro  Murcna,  vainqueur  des  Salasses  et 
fondateur  de  la  colonie.  —  Pour  les  Vindéliciens,  également  nommes,  leur  soumis- 
sion en  I  o  par  Tibère  fut  commémorée  sur  ses  monnaies  par  un  trophée.  —  •  Serv. 
ad  Aen.  XI,  0:  Sil.  Pim.  XV,  491  ;  Dio.  Xl.l,  24.  3.  —  =  ,'t.  .4n(.  Voir  la 
bibliographie  dans  Espérandieu,  Itecucd  des  has-reliefs  de  la  Gaule,  i,  n.  14 
'pièce  médiane  d'un  des  trophées,  au  musée  do  Saint-Germain).  Depuis,  à  la  suite 
di^  déblaiements,  l'architecte  ('.-J.  Formigé  a  pu  en  proposer  une  rcstilution 
que  nous  figurons  ici:  C.  JtL-nd.  Ac.  Inscr.  1910,  p.  70-87  el  .•J09-I0  (notre 
lig.  7122  =  p.  510).  Aux  faits  certains  indiqués  dans  le  lexlo.  on  peut  ajouter 
d'après  lui  :  trophées  aux  angles  du  soubassement,  statues  d'Auguste  et  des 
membres  de  la  famille  impériale  dans  la  rotonde,  escaliers  aux  ipiatre  angles 
accédant  à  la  rotonde,  portes  au  milieu  dos  faces  nord  et  sud  du  soubassement. 
I.es  Vicloires  (|iii  accotent  la  dédicace  sont  restituées  d'après  un  fr.  et  d'après 
celles  de  1  ar-c  de  Saint-Iïémy,  les  trophées  d'après  trois  fr.  et  d'après  ceux 
d'Orange.  —  Dans  le  texte,  je  n'ai  modifié  que  sur  un  point  la  reconstitution 
de  Formigé.  Sur  la  foi  de  la  description  de  Bojero  et  à  l'exemple  des  trophées 
d'Éphèse  (cf.  p.  502,  n.  4)  et  d'Adamklissi  (cf.  p.  513),  j'admets  que  c'est  un 
tropaion  et  non  une  statue  d'Auguste  qui  couronnait  le  f.iite.  IJuautàla  conception 
architecturale,  elle  me  parait  dériver  si  naturelleincnl  du  tnmulus  monumental 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ail  lieu  de  faire  intervenir  l'inllucnce  du  l'Iiare 
d'Alexandrie,  avec  Thiersch  \Pitaros,  1910,  on  y  trouvera  reproduite  une  série  de 
niouunients  utiles  à  comparer,  p.  275  el  suiv.),  ni  celle  de  la  zii/fiuriil  babylo- 
ireiiue.  avec  Diculafoy  iM,-;n.  Ac.  Inscr.  1912,  t.  XXXVIII,  2>  partie,  p.  215). 
—  11  Cf.  ïhédcnat,  Le  Forum  3,  p.  I.'i7. 
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reconnaît  sur  une  monnaie  d'Auguste  de  l'an  IGav.  J.-C  '. 
11  en  fui  de  même  sur  l'arc  érigé  parTibère,  enloap.J.-C. 
en  1  honneur  de  Germanicusqui  venait,  de  reprendre  aux 
Germains  les  enseignes  de  Yarus  -.D'autre  part,  Germa- 
nicus  parait  avoir  eu  un  trophée  monumental  au  Capitole'. 

Sur  la.  fîem  ma  Aiujtistea  et  la  Gemma  Cacsarca  ,(\msc 
rapportent  toutes  deux  au  triomphe  de  Tibère,  des 
soldats  élèvent  un  trophée  avec  des  prisonniers  enchaî- 
nés au  devant*,  motif  qui  se  retrouve  sur  l'Arc  d'Orange 
dédié  après  la  révolte  de  Sacrovir  (21  ap.  .I.-C.)°-  Sur  les 
champs  de  bataille,  pour  Drusus  sur  l'Elbe  (9  av.  J  .-C.)  ''', 
pourGermanicussurla  Weser'etsiirrElbe(16ap.J.-C.)', 
ce  ne  sont  pas  des  trophées  anthropomorphes  que  leurs 
troupes  élèvent,  mais  un  monceau  d'armes  orné  d'une 
dédicace  orgueilleuse.  Sur  les  monnaies  de  Drusus 
figurent  des  armes  germaniques  en  désordre,  qui  peu- 
vent faire  allusion  à  un  trophée  semblable'.  Après  sa 
mort  (9  av.  J.-C),  le  Sénat  lui  décerna  également,  sur  la 
Voie  .\ppionne,  arctin  citm  /ropaeis'",  ce  qu'il  lit  pour 
Claude,  au  Forum",  et,  au  Capitole,  pour  .Néron,  avant  de 
savoir  même  les  succès  de  Corbulon  sur  les  Parthes  '-. 

Les  deux  types  ainsi  mis  en  vogue  ne  manquèrent 
pas  d'être  repris  sur  les  monnaies,  et,  sans  doute,  dans 
la  réalité.  On  retrouve  le  monceau  d'armes  germaniques 
sur  les  deniers  de  Commode  ou  de  Constantin  ''.  Les 
prisonniers  au  pied  du  trophée  ont  eu  encore  une  for- 
tune plus  brillante,  surtout  depuis  que  Domitien,  vain- 
queur d(>s  Chattes  en  83,  avait  fait  frapper  ses  monnaies 
il  ce  type  ",  en  même  temps  qu'on  lui  dédiait,  pour 
célébrer  sa  victoire,  les  trophées  qui  ornent  aujour- 
d'hui la  place  du  Capitole  '  ■.  Des  vers  contempo- 
rains de  Juvénal  montrent  qu'à  côté  des  imitations  en 
pierre  du  trophée  anthropomorphe  on  continuait  à  en 
élever  avec  des  troncsdépouillésetdesarmes  véritables"', 
et  on  sait  que  Caligula  en  lit  dresser  de  semblables  sur 
les  bords  du  Rhin  '". 

Avec  Trajan,  on  arrive  au  plus  fameux  des  trophées 
monumentaux,  celui  qui  avait  donné  son  nom  à  la  ville 
de  Tropai'iim  Trnjnni  fondée  par  l'empereur  dans  la 
Dobroudja,  sur  la  route  directe  qui  mène  de  Silistrie, 
près  le  Danube,  à  Tomes  (Constantza);  ce  sont  les  mon- 
naies de  Tomes  qui  représentent  sommairement  le  monu- 
ment dont  les  ruines  se  voient  à  Adamklissi^lig.  712.'5;'*. 
Sur    un   soubassement  à  degrés    s'élève    une   massive 

>  Cohrn,  J/r</.  Imp.  1^,  II.  :235.  ResUaralioii  de  l'arc  de  Urusus  dans 
Rossioi,  Gti  Archi  trionfali,  pi.  xiv.  —  »  Dio,  LVI,  p.  CtiT  ;  Colien,  Méd.  Imp. 
1,  i±\i  (sur  l'attique  de  l'arc:  be  Germants).  —  2  Prt;s  du  Leiiiplc  de  {''ides,  C.  i. 
l.  III.  p.  580  (pi.  SIM  el  sivi.  -  *Sur  la  Gemma  Au,/uslea  de  Vjeune  (Furlwaenglir. 
Ant.  Gemmen^  I,  pi.  liv),  el  la  Gemma  Caesarea  de  Pans  libid.  i.x).  cf.  Scliuina- 
cher,  Vcrzeicftniss  d.  Germanen- Ùarstetlnti/jen  in  Mainz,  n.  1^-3.  Au  n.  5,  il 
publie  un  lialsamairc  eu  sardoine  avec  ta  Germanie  encliainée  au  pied  d'un  Iroptiée 
semblable  :  au  u.  3i  un  fatsceati  d'armes  germanii|ues  sur  un  signum  de  cohorle, 

—  ^  .\.  Reinach,  /fer.  arch.  lOli,  II,  m.  C'est  sans  doulc  à  la  même  époque  que 
fureul  élevés  les  arcs  de  Carpentras  et  de  Toulouse.  —  6  Flor.  IV,  12,  ti  :  Spoliis 
et  insifjnibus  quemdam  editum  tumuium  in  tropaei  modum  excûluit  (Drusus  vendit 
au  prulilde  ses  troupes  toute  tes  dépouilles  des  Cliérusi|ues,  Siiéves  et  Sieambros]. 
Cf.  Dio.  I.V,  I:  Ftol.  Il,  II,  i8.  Comme  pacilicateurs  de  lArinénic  il9ap.)  le 
Séuat  décrète  deux  autres  arcs  à  Drusus  II  et  à  (jermanicus;  Tac.  Ann,  IV,  67. 

—  ~'  Tac.  Ann.  Il,  IH  :  mites  in  toco  struxit  aijijerem  el  in  modum  tropaeorum 
arma  stiOscriplis  vietorum  gentium  nominibus  imposait.  —  "*  Tac.  Ann.  Il,  i2  : 
Caesar  congeriem  armorum  struxit,  Superbo  ciim  tilitto  :  Debetlatis  inter 
Itkenum  Albimijue  nationibiis  exercltum  liberii  Caesaris  eo  moiiumenlo  ilarti 
et  Jovi  et  Augusto  sacrarere.  —  9  Colien,  Med.  Jmp.  1,  p.  iti.  —  10  Suel.  Claiid. 
I,  3.  L'arc  est  figuré  sur  un  anreas  surmonté  de  sa  statue  équestre  entre  deux 
Iropliecs.  Hill,  Iloman  liislorical  coins,  p.  16u.  —  11  Lolien,  AJed.  Imp.  I,  iôi 
eliSV:  De  Urtlannis.  —  12  Tac.  Ann.  .Mil,  41  ;  XV,  18.  L'arc  est  figuré  sur  les 
monnaies    de    >éron.    —    >■*    Cohen.     Mêd.    Imp.  :    Commode    et    Constantin. 

—  li  Cohen,  iléd.  Imp.  :  Domitien^  et  Froehner,  Op.  cit.  p.  19.  —  lô  Voir  leur 
descripliou.  p.  515,  d.  U.  Cf.  Duruv,  hist.  des  Humains,  11, p.  469.—  lo  Juvenal. 
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rotonde  en   rustica,  de  20  mètres  de  diamètre  et  de 
8  mètres  de  hauteur;  les  deux  derniers  mètres  de  la 
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rotonde  sont  occupés  par  cinquante  métopes,  séparées 
par  des  triglyphes  ornés  de  cannelures  ou  d'entrelacs  et, 
sans  doute,  couronnées  par  une  frise  d'armes  ;  au-dessus, 
une  corniche  en  saillie  supporte  un  parapet  crénelé  ;  dans 
l'intervalle  des  cinquante  créneaux  se  dressent  autant  de 
barbares  prisonniers  et,  entre  eux,  autant  de  lions  pas- 
sant, dont  chacun  forme  gargouille.  Ce  parapet  couvre  le 
point  de  départ  d'un  toit  imbriqué  en  ct')ne  tronqué  ;  il  est 
couronné  par  un  dé  hexagonal  à  pilastres,  où  est  gravée,  ;\ 
l'Est,  la  dédicace,  et  qui  élève  à  8  mètres  plus  haut,  en  tout 
à  20  mètres  au-dessus  du  sol,  le  Iropaeiim  proprement 
dit.  Ilautlui-mèmede  8  mètres, le/?'oyj«eMW est  constitué 
par  un  pilier  arrondi  ;  ce  pilier  est  recouvert,  dans  le  haut, 
d'une  cuirasse  à  jupon  que  traverse  le  baudrier  retenant 
le  glaive  au  flanc  droit  ;  iacuirasse  est  ornée  d'un  cavalier 
bondissant  et  d'un  aigle;  des  fragments  ont  permis  de 
supposer  que  le  sommet,  brisé,  comprenait  quatre  bou- 
cliers hexagonaux,  deux  carquois  et  un  casque  ;  au- 
dessous  de  la  cuirasse  passe  le  pilier  qui  porte  cette 
panoplie,  au  haut  sont  sculptées  deu-x  riches  jambières  ; 
au  bas,  sur  la  même  face  Est  que  la  dédicace,  une 
statue  de  barbare,  debout,  s'y  appuyait  entre  celles  de 
deux  femmes  assises  '^ 


X, 


lielloram  eriœiae,  truneis  afjixa  tropaeis  Lor'ica.  et  fracta  <h  cassid 
bnccula  pendens.  Et  citrtum  temonejugum,  victaf/ue  triremis  Apiustre,  et  sitmmo 
tristis  captivus  in  nrcu.  —  '''  Cf.  Suet.  Cal.  Mj  :  trnncatis  arborihits  et  in  modtim 
tropaeoram  adornatis.  —  18  Après  les  fouilles  de  1890  qui  ont  aclie\'é  de  dégager  le 


monument  et  fait  retrou  ver  plusieurs  fragments,  les  fouilk 
lesco  et  l'architecte  autrichien  .Niemann,  te  publièrent  av 
Das  Monument  t^on  Adamktissi  (Vienne,  1895),  Leur  op 
est  suivie  ici.  L'hypothèse  de  Furlwaengler  (Ùas  T.  v.  . 
qui  fait  élever  le  trophée  par  Licinius  Crassus  e.i  i9  av 
ou  lui  doit  la  reconstruction  exacte  du  ^rand  dé  liexr 
lications  de  détail  acceptées  par  Benndorf.  t)e<l.  Jali 
d'après  Antone^co,    Trophée    d' Adam-Klissi.   pi.    i 


oumainToci- 
le  Bennilorf, 
peu  près  celle  qui 
A.,  Acad.  de  Munich,  I9U3), 
'.V.,  n'a  pu  se  soutenir;  mais 
;onat  et  de  nombreuses  modi- 
1903,  p,  iôl.  Lafig.  -Il 23  est 
fig.  i.    Des  conjectures    de 


Cichorius  [Die  /leliefs  d.  Denkmals  von  A. .dans  Mélanges  Wachsmutli,  l«97,et/>ic- 
roCTi.  Oenkmneier  in  der  Dobroudtclta,  1904|  j'ai  adopté  ici,  d'une  part  ce  qui 
concerne  l'explication  de  l'emplacement  —  ce  serait  celui  de  la  défaite  de  C.  Fiisciis, 

—  d'autre  part  la  destruction  du  trophée  par  les  Goltis  el  sa  re-tauration  par 
Constantin.  .Malgré  les  raisonnements  de  Studnicika.  Tropaenm  Ti-ajani  (Leipzig, 
1904)  et  de  T.  Antonesco,  Le  trophée dAdam-Klissi  (Jassy,  I90.Î),  je  ne  puis  croire 
que  ces  reliefs  (publiés  par  S.  Reinach,  Hép. /leliefs,  1,440)  soient  de  la  même  époque 
ipie  ceux  de  la  Colonne  Trajane.  tandis  ((u'ils  sapprochonl  beaucoup  de  la  grossièreté 
de  ceux  de  la  Colonne  de  Théodose  et  de  l'arc  de  Constantin.  Il  n'est  guère  probable 
que  Trajan  ait  laissé  sculpter  aussi  misérablement  les  métopes  d'un  monument 
architecturalement    si  soigné;  j'incline  donc  à  les  croire  refaits  sous  Conslanlin 

—  l'i  Le  trophée  de  Constantin  est  publié  par  tocilesco.  p.  109,  lig.  120.  Ce  Iroplice 
el  celui  dulro/^aeunisont  reproduits  par  S.  Heiuacli,  ftép.  Stut.  111,  1G3. 

65 


TRO 


—  i)  I  i-  — 


TRO 


Le  monument  a  été  élevé,  en  103,  par  Trajan  à  Mars 
Ullor.  Le  clioix  du  dieu  rcngriii'  permet  de  supposer  que 
remplacement  était  celui  qui  avait  vu  Cornélius  l'uscus 
(aillé  en  pièces  par  les  Daces 
en  87  ;  les  épisodes  rappelés 
par  les  métopes  paraissent  se 
rapporter  à  l'irruption  des  Sar- 
matcs  qui  eut  lieu  en  102, 
entre  la  première  et  la  deuxième 
campagne  de  la  première  guerre 
dacique.  D'ailleurs,  dans  leur 
état  actuel,  elles  semblent  avoir 
subi  une  restauration  hâtive 
après  leur  destruction  par  les 
Goths  (peut-être  en  251)  ;  cette  restauration  a  dû  être 
l'œuvre  de  Constantin,  vainqueur  des  Gotlis,  Sarmales 
et  Carpes  en  322.  C'est  alors  qu'il  fit  relever  éga- 
lement les  ruines  de  la  ville  que  dominait  le  li^o- 
paeum  et  dresser  sur  sa  porte  principale  un  trophée  : 
il  mesure  2  m.  (jj  du  pied  du  tronc  noueux,  que  des 
jambières  flanquent  sur  deux  troncs  latéraux,  au  liaut 
de  la  cuirasse  i\  triple  rangée  de  lambrequins,  plastron 
de  mailles,  ceinturon  et  épée,  le  tout  lourdement  orné. 
Tel  est  sans  doute  le  dernier  grand  trophée  élevé  par 
Rome  sur  les  barbares.  Mais  la  tradition,  au  moins  ico- 
nographique, parait  en  avoir  passé  au  Bas-Kmpire  :  s'il 
y  a  comme  une  ironie  à  le  trouver  sur  les  monnaies  de 
Romulus  Augustule  (fig.  7124)',  c'est  à  bon  droit  qu'un 
trophée  reparait  sur  un  diptyque  de  Justinien-. 

Les  Trophées  dans  l'art  ro.main.  —  De  l'iiistoire  poli- 
tique des  trophées,  nous  passons  à  une  rapide  revue  des 
variétés  qu'ils  présentent  dans  l'art  romain. 

Armes  en  monceau.  —  Aussi  bien  que  sur  les  tro- 
phées monumentaux  dont  nous  venons  de  voir,  à  La 
Turbie  et  i'i  Adamklissi,  les  deux  exemples  les  plus 
fameux,  les  frises  d'armes  avaient  leur  place  naturelle 
sur  ces  autres  monuments  de  victoire  :  les  arcs  de 
triomphe  \  Ils  peuvent  y  former  des  frises  continues 
à  l'attique  \  ou  des  registres  séparant  les  reliefs  des 
montants';  ils  peuvent  orner  les  tympans'',  ou  les 
intrados',  ou  les  pieds-droits  *.  Les  monceaux  de 
dépouilles  sont  également  à  leur  place  sur  le  socle  des 
colonnes  triomphales  (fig.7l  2o)«,  ou  au  fronton  de  temples 
élevés  en  commémoration  d'une  victoire'",  sur  la  base 

1  Pour  la  fig.  7iai,  voir  Cohen,  Mfd.  Imp.  VIII,  242.  -  2  C'esl  livoiro  Barberini  du 
Loiivrc.On  y  voit  Constantin  ou  Justinien.  L'n  tiophi5e  sur  les  Sairasins  est  encore 
nienlionnù  en  727,  C.  i.  gr.  86Ui.  —3  Sur  lorigine  liellénistiquede  re  tvpe  arcliiloc- 
tural,  voir  p.  300.  u.  5:  il  parait  y  avoir  on  des  Irophrics  aux  arcs  de  trioiiiphp  ripvi'*  en 
Orient  par  les  empereurs,  ainsi  à  celui  de  Trajan  .i  Alexandrie,  à  celui  de  .Marc  Aurole 
à  liplii'se.  Une  des  formes  les  plus  anciennes  est  sans  doute  conservée  par  lare  ,1e 
Biot,  simple  porte  monumentale  ornée  sur  les  montants  darmes  sculptées;  Du-as- 
Laurcnt,  lien.  Et.  Auc.  1307.  p.  M.  -  4  Arc  de  l'ola,  liép.  Heliefs,  I,  226  |ajouloz"a  la 
Libliograpliic  les  deux  pul.l.  récentes  de  Uvalelli.  Ùull.  corn,  di  Itoma,  1900,  p.  270, 
cl  li.  E.  Pons,  I  fre./i  darme  sulV  arco  dei  Serj/i  in  Pola  (Pola,  11110).  Kn  reodani 
compte  de  ce  dernier  ouvrage,  Rev.  arch.  l'Jll,  I,  30C,  jai  indiiiuë  que  les  armes 
permcltaienl  de  croireque  lare  avait  été  élevéen  souvenirdActium.  -  Arc  de  Turin 
Uulschke.  m,  6.  -  Arc  de  Capoue,  Uc,,.  nelief^.  Il,  30  (ce  fr.  de  Berlin  provient,  jj 
crois,  de  la  inéme  frise  (pie  le  fr.  ,\,:  Capoue  au  Musée  de  ,Naples,  Uuhln.  p.  247). 
-1-  Arc  de  Besançon,  flé/).Ae/.eAs.  1,81  (m- s.  ap);  arc  de  Sévère,  dit  des  Orfèvres, 
à  Ttome,  Md.  272.  Dans  cette  catégorie  ou  la  précédente  peuvent  rentrer  les  pièces 
dEspérandieu,  /JecueiV,  087-739  (Narbonne),  1230-4(Bordcaux).  -  «Arc  dOian^e 
Ilip.  /Miefs,  1,  2DÎ  ;  arc  do  la  Porta  rrigemina  i  Rome,  Arch.  Zt.  XXX  38  •  a"rc 
Albini,  R^p.  Relief,,  III,  150  (cest  Caylus,  III,  pi.  ,x,„,;  arc  de  Poitiers  Èspé- 
randieu.  Recueil,  n.  240.5.  -  7  Arc  de  Reims.  Rép.  Reliefs,  1,  230-  Bul'l  corn 
arch.  1893,  p.  70  (Afrique).  -  8  «p.  Reliefs,  II.  797,tropliéo  darmes  daciques)  ^ 
Kspérandieu,  Recueil,  n.  3K  (Vienne);  Arch.  rp.  Alitth.  1890,  p.  54  (Moesie 
-  i)  Colonne  Trajane,  Rip.  Reliefs,  I,  331.  Notre  Rg.  est  empruntée  à  P  (lusman 
Art  décoratif  à  Rome.  pi.  16.  On  peut  aussi  couvrir  de  trophées  le«  4  faces  d  un 
pilier.  On  en  voit  deux  do  ce  type  aux  Uffizi  à  Florence,  Dutschke    III    p    is 


de  statues  de  généraux  vainqueurs  "  ou  sur  l'urne  ciné- 
raire '-,  la  pierre  tombale"  ou  l'autel  funéraire'*  d'un 
soldat  valeureux.  Enfin,  des  armes  amoncelées  peuvent 
servir  de  siège  .à  lioma  '",  —  conformément  à  ce  qu'on 
a  vu  en  Grèce  pour  Athéna  et  pour  l'Étolie,  —  ou  à  des 
divinités  guerrières,  d'après  des  modèles  non  moins 
certainement  grecs  :  ainsi,  le  Mars  Ludovisi  "  et  l'Her- 
cule à  qui  Hadrien  sacrifie  sur  un  des  médaillons  de  l'arc 
de  Constantin  '■.  l'ar  une  transformation  de  ce  type  qui, 
à  en  .juger  par  les  monnaies,   paraît  avoir  été  fort  en 
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faveur  jus(|u'à  Constantin,  on  fit  trt'mer  Hercule  sur 
un  siège  dont  les  côtés  étaient  ornés  d'armes".  Enfin, 
le  triomphateur  lui-même  peut  être  assis  sur  le  mon- 
ceau   d'armes,    le  glaive    dans   la  gauche,   un    trophée 

n.  44  et  34.  On  peut  eulin  orner  darmes  des  colonnes  entières,  Espéraudieu, 
Recueil,  n.  1294  (Périgueux'.  —  'd  D'aucun  des  Icmples  triomphaux  de  l'époque 
républicaine  (dont  la  lisle  sera  dressée  ailleurs),  l'aspect  n'est  connu.  Pour 
répoijue  impériale,  on  peut  citer  le  temple  de  Jupiter  Custos  élevé  par  Doinitien, 
Ot-st.  Jahi^esh.  1899,  p.  177.  Ou  peut  en  rapprocher  les  trophées  qui  décoraient 
l'intervalle  des  colonnes  sur  les  côtés  de  ta  basilicpie  de  Neptune,  Lucas,  Jahrbuch, 
XV,  p.  1  ;  Rép.  Reliefs,  I,  281.  —  "  Diitschke,  II,  C8  (Florence,  Boboli). 
—  '2  Caylus,  III,  pi.  i.xii,  p.  236  (Lovatelli,  Bull.  com.  di  Roma,  1900.  p.  201); 
.Minervini, /i«/(.  iVa;io(.  1834,p.  ISO,  n.  1  (Poiiïzoles)  ;  Matz-Iluhn,  n.  3320  (Rome)  ; 

V.  Sybel,  Katat.  Sculpl.  Athen.  n.  2974;  Arch.  ep.  Mitt.  XIII,  p.  ti  (Salone); 
llép.  Reliefs,  II,  133  (Triesle)  ;  Dutschke,  IV,  3S0(Brescia).  —  I-IC.  l.  ;ii(.  III,  14398; 

VI,  961  ;  Amelung,  Vatikan,  I,  p.  165,  4;  p.  470.  240  n;  /W/).  5/oM,  120  (=Clarac, 
pi.  2)0,231  :  autel  du  Louvre  repr.  dans  Duruy,  //  des  Rom.  Il,  p.  789.)  —  U  MaU- 
lluhn.  n.  3626,  3629,  3084  ;  Serradifalco,  Ant.  délia  Sicilia,  V,  pi.  ixxix,  1  et 
3;  Delamarre,  Explor.  ."icient.  de  l'Algérie,  pi.  r.i.vi  ;  Lovatelli,  Bull.  Cum.  di 
Romii.  1900,  p.  214,  pi.  xiv-xv  (Anagni);  Espéraudieu,  Recueil,  n.  1356  ;  Duruy, 
H.  des  Rrm.  II,  p.  789).  Pour  les  trophées  d'armes  de  gladiateurs,  voir 
•  :i.xi>tAT0ii.  — >i>  Mathiessen,  Arch.  Zt.  18j9,  p.  82.  Au  lympandu  Capilole,  Rome 
était  ligiirée  assise  sur  des  boucliers,  cl',  la  monnaie  agrandie  dans  Duruy,  //.  des 
//om.  Il, p.  412.  Même  type  sur  les  monnaies,  depuis  le  début  du  dernicrsiècle  de  la 
Képiiblir|iii-  jusipi'à  Néron  et  repris  par  Jlarc-Aurèlc.  On  voit  une  Roma  semblable 
sur  la  base  de  la  colonne  Antonine,  Rèp.  Reliefs,  I,  291  ;  une  autre  sur  un  relief 
Albani,  iliid.  III,  144.  —  10  S.  Reinach, /«p.  Stat.  I,  349.  —  17  Réf,.  Ilelirfs.  I. 
2:iii,  4  (arc  do  Constantin).  —  ispelerscn,  Roem.  Mitt.  1889,  p.  330;  Visconli,  Bull. 
Comm.  di  Roma,  188",  p|.  rvii  :  S.  Keinach,  Rép.  Stat.  I.  32. 
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dans    la  droite,  tandis  que  la  Victoire   le  couronne'. 

Armes  en  panoplie.  —  Plus  ces  monceaux  d"armes  se 
sont  éloignés  de  leur  type  primitif  pour  devenir  simple 
motif  d'ornementation,  moins  ils  ont  mérité  le  nom  de 
trophée.  L'usage  l'a  réservé  à  ce  que  nous  avons  appelé 
les  trophées  antliropomor plies.  Ils  consistent,  on  se  le 
rappelle,  en  un  tronc  d'arbre  dépouillé  ;  généralement 
on  lui  laissait  deux  branches  à  même  hauteur  vers  le 
sommet,  ce  qui  lui  donnait  l'aspect  d'une  croix  ;  souvent 
ces  branches  étaient  remplacées  par  une  traverse  artifi- 
cielle-. On  pouvait  aussi  supprimer  toute  traverse  et 
remplacer  le  tronc  qui  gardait  ses  nœuds  par  une  poutre 
équarrie  ou  arrondie.  Tronc  ou  poutre  pouvaient  être 
simplement  enfoncés  en  terre';  s'il  s'agissait  d'un 
trophée  artificiel',  on  les  maintenait  par  des  pierres 
amoncelées  autour  de  leur  pied  °,  ou  on  leur  aména- 
geait un  véritable  socle  en  maçonnerie''. 

Si  l'armature  du  trophée  et  le  mode  d'érection  pou- 
vaient ainsi  varier,  il  en  était  de  même  de  la  disposition 
des  armes  auxquelles  cette  armature  servait  de  support.  Le 
type  originel  parait  avoir  été  celui  qui  groupait  sur 
l'armature  une  panoplie  complète,  de  façon  à  ressembler 
à  un  guerrier  armé  de  pied  en  cap  :  le  bouclier  était  alors 
à  gauche,  le  javelot  ou  la  lance  à  droite.  Mais  des  consi- 
dérations d'ordre  artistique  amènent  bientôt  à  faire 
que  les  deux  extrémités  delà  traverse  se  correspondent. 
Celte  symétrie  pouvait  s'obtenir,  soit  en  ajoutant  un 
bouclier  à  droite  \  un  javelot  à  gauche,  de  façon 
à  avoir  un  bouclier  aux  deux  bouts  de  la  traverse, 
soit  en  plaçant  à  chaque  extrémité  un  véritable 
faisceau  d'armes  *,  reléguant  souvent  en  ce  cas  le 
bouclier  au  pied  de   la  poutre.  Quand  il  n'y  avait  pas 

1  Duruï,  H.  des  Rom.  III.  p  W,  lig,  diipruiiléc  à  Rom  cl  BaiTiS,  Herculaniim  el 
f'onipèt,\\\jp\.  MO. —  -  Nous  avons '|iiel<|ues  iiidicesdaus  les  textes  qu'on  se[scrvait 
encore  à  1  époque  impériale  d'arbres  non  dépouilles,  Virg.4en.  XI,  5;  Luc.  Pkars.\, 
la6:Slat.  TAei.  Il,  707.  Pour  remploi  dartircsébranchés.JuTen.  X,i:)3;  SuH.Cal. 
Vk  L'aspect  du  trophée  était  si  humain  que,  Hêrode  en  ayant  élevé  en  or  et  en 
argent  à  Jérusalem,  les  Juifs  s  insurgent  comme  s'il  avait  violé  la  défense  de  re- 
présenter la  Ggure  humaine.  Joseph.  Ant.  XV,  S-li.  —  3  Trophées  sur  un  arbre 
planté  :  quelques  vases  altiques  (Keinach,  Iti^p.  Vasts,  II,  p.  3^1}  ;  Hartwig,  Arch. 
Jahrb.  ISM,  p.  164;  Brit.  Mus.  Cal.  Vases,  III,  E,  100),  quelques  gemmes 
(Furtwaengler,  Ant.  Cemmen,  xxiv,  U;  ixx.  3;  xixviii,  12;  iiix,  27)  et 
quelques  monnaies  (Etolie.  Lampsaqiie,  Héraclée,  Séleucus  I  et  Antiochus  I,  Pru- 
sias  II,  Marathons,  Adada,etc.),  tels  sont  les  prototypes  grecs  d'innombrables  monu- 
ments de  répoi|ueromaiue.  Citons  comme  monuments  célèbres  l'arc  de  Carpentras,  la 
colonne  de  Théodose,  la  colonne  de  Jupiter  de  Mayence,  l'Auguste  de  Primaporta  ; 
pour  les  lampes,  Musée  .\taoui,  VII,  n.  IS6  ;  Musée  Lavigerie,  II,  pi.  i  ;  pour  les 
monnaies,  Babelon.  Monn.  de  la  llép.  I.  p.  41,  7  ;  231,  3  ;  397.  20;  40C,  28  ;  415, 
51  ;  424,  63;  473.  t  ;  11.  Il,  I;  12.  17.  25;  IS,  2;i:  113,  33  ;  117.  42;  4ti4,  2,  etc. 
—  V  Le  meilleur  exemple  d'érection  d'un  trophée  artificiel  est  la  Gemma  Auqustea, 
Furtwaengler,  pi.  i.vi;  Stroog.  Itoman  Sculpture,  pi.  30;  Schumacher,  Germa- 
nsnkatalog.  p.  14;  Duruy,  Uist.  d.  llomains,  IV,  127.  —  ô  Trophée  maintenu 
par  les  pierres  amoncelées  autour  de  son  pied  :  un  vase  attique  du  iv«  s. 
Collignon-Couve,  1838;  un  bol  raégarien,  W.  Deonna,  /(eo.  areh.  1907.  II, 
p.  233;  des  brùle-parfuius  hellénistiques,  Ueonna,  ibid.  avec  bibliographie 
(ajoutez  Arch.  4ahrb.  1908.  p.  481;  quebjues  monnaies  d'Étolie  el  Thessalie  ont 
servi  de  prototype  à  une  monnaie  d'Atella,  Friedlaender.  Osk.  Mûmen,  pi.  iv, 
3.  —  6  Trophée  lixc  dans  un  socle:  un  vase  de  Gela,  Purtwacngler-Reichhold, 
pi.  XXVI,  p.  137  (le  trophée  est  plutôt  une  planche  qu'une  poutre),  un  sarcophage 
étrusque,  Amelung,  Fùkrer  d  .Ant.  in  Florenz,  p.  187,  el  un  vase  élriisqne  décrit 
par  Woeicke.  op.  ci/,  n.  7s  :  des  monnaies  d' A iiios  et  de  Béotieainéneut  aux  monnaies 
de  Tarente  et  de  Capoue  (Osk.  Mùnzen,  III,  21)  et  des  familles  Vihia  et  Caecilia  ap. 
Babelon.  op.  cit.  1,  239  et  II.  537.  —  ''  Deux  boucliers  :  le  plus  ancien  trophée  de 
ce  type  est  sans  doute  celui  d'ua  tétradrachme  du  roi  Lysimaquo,  Berliner  .\Jûn:- 
katatog,  I.303,n.33;  il  se  retrouve  sur  des  monnaies  romaines  deGalatie(Zî.J/.Caf. 
Gatalia,  Vll.ll)  eldes  familles  Antia,  Julia,  Valeria  et  Vibia,  Babelon,  op.  cit.el  sur 
des  gemmes.  Furtwaengler,  pi.  xiiii,  8:  iix,  10;  invii.  25;  xivi,  49.  —  8  Faisceau 
d'armesàchai(ue  extrémité:  c'est  le  type  courant  au  derniir  siècle  de  la  République, 
cf.  Babelon,  pnssim  et  le  trophée  du  tombeau  de  Laecilia  Melella.  Sous  l'Kmpire, 
comme  grands  monuments,  citons  les  trophées  du  Capitole,  l'arc  d'Oiangc  iS.  Rei- 
nach,  /léperl.  d.  lletiefs.  I,  p.2iU);  la  colonne  Anionino  (îrf.  I,  p.  31 1|.—  9  Pas  de 
traverse:  jambières,  cuirasse,  el  casque:  ce  type  simplifié  qui  apparaît  sur  les 
monnaies  d'AgathocIe,  puis  sur  celles  de  Tarenle  et  des  Osqucs  (Friedlaender.  III. 
11  ;  IV,  3),  a  aussi  été    1res  en  vogue  à    l'époque    impériale,  cf.    Furtwaengler, 


de  traverse,   la  disposition   variait  encore   davantage  ''. 

Cette  variété  tient  à  ce  que,  de  bonne  heure,  le  trophée 
a  joué,  avant  tout,  un  rôle  décoratif. 

Emploi  décoratif  des  Tropuées.  —  Des  trophées  en 
nature,  avec  armature  en  bois  et  armes  métalliques,  ne 
nous  sont  pas  parvenus.  On  ne  les  connaît  que  par  les 
textes  qui  parlent  d'arbres  coupés  '",  de  troncs  ornés  ", 
et  il  est  possible  que,  même  à  la  guerre,  on  suspendit 
parfois  les  trophées  à  des  branches  d'arbre  comme  on  le 
faisait  pour  les  trophées  de  chasse'-.  Nous  pouvons  les 
reconstituer  d'après  les  réductions  en  bronze"  et  les 
imitations  en  pierre  que  nous  en  possédons.  Ces  imita- 
tions peuvent  être  divisées  en  deux  groupes  principaux  : 
celles  qui  ont  une  valeur  triomphale,  celles  dont  le  rôle 
est  surtout  ornemental. 

En  tète  du  premier  groupe  se  placent  les  trophées 
monumentaux.  L'un  d'eux  a  encore  été  trouvé  sur  le 
champ  de  bataille  qu'il  dominait  :  c'est  l'énorme  tro- 
paeum  qui  couronnait  le  monument  de,  Trajan  à  .\dam- 
klissi  ;  d'autres  ont  été  élevés  à  Home,  tels  les  pseudo- 
trophées de  Marins  dressés  pour  Domitien  en  souvenir 
de  ses  victoires  sur  les  Germains  '^  Qu  ils  eussent  ou 
non  une  baseégalementmonumentale,depareiIs  trophées 
devaientà  eux-mêmes  toute  leur  valeur.  Quant  à  ceux  qui 
décoraient  les  arcs  de  triomphe,  bien  qu'ils  contribuent 
si  puissamment  à  la  signification  du  monument  dont 
Dion  Cassius  traduit  le  nom  arcus  triumphalis  par  i'^/iç 
xpoTtaio'idpoç''',  ils  y  sonl  aussi  un  élément  de  décoration 
au  même  litre  que  les  frises  d'armes.  Comme  pour  celles- 
ci,  leur  place  peut  varier  suivantla conception  de  l'archi- 
tecte :  le  plus  souvent,  ils  ornent,  en  relief,  les  petits 
côtés'*,  ou  surmontent,  en  ronde  bosse,  l'entablement '^ 

Gemmen,  xxii,  63;  ixx,  3,  10;  S.  Reinach, /'ieri'cs  i7raiv'(;s,  pi.  00,  et  quelques 
reliefs,  Diitschke,  II,  p.  33,  n.  OS  ;  p.  153,  n.  3S0.  Il  se  voit,  augmenté  d'un  car- 
nijx,  sur  la  cuirasse  de  l'Auguste  dr  Priniaporla.  Cf.  Woeicke,  op.  cit.  p.  50  ;  le 
même  auteur  donne,  p.  66,  une  liste  de  trophées  isolés.  J'ajouterai,  sur  une  base 
inédite  de  Corinthe,  une  poutre  simplement  munie  d'un  casque  au  sommet,  de  trois 
boucliers  au  pied.  Le  trophée  peut  être  également  réduit  ii  la  cuirasse  et  au  casque, 
Friederich-Wolters,  437;  p.  Arndl,  Gli/pt.  NijCartsberij,  pi.  civ.  —  lo  Suet.  Cal. 
45:  Trttncatis  arboribus  el  in  modum  tropaeorum  adornatis.  Voir  p.  307,  n.  21 . 

—  1'  Juven.  X,  133  :  Bellorum  erurine,  Iruncis  affixa  tropaeis.  Voir  p.  5)3,  n.  16. 

—  '2  C'est  ce  qu'on  voit  sur  un  relief  en  terre  cuite  se  rapportant  à  la  guerre  daci- 
que,  Brit.  Mus.  T.  C.  D  626.  — - 13  En  bronze  je  ne  connais  que  Br.  Mus.  Bronzes, 
1613,  e»  Woeicke,  Btilraege,p\.  x  (Bonn).  —  liVoir  en  dernier  lieu  Reinach,  Bèp. 
Reliefs,  1,  289,  et  Ilelbig-Amelung,  Fulirer,  p.  409  (Ch.  Lenorniant,  Rei'.  jViim. 
1842,  132,  allribuait  les  trophées  à  Alexandre-Sévère).  Il  parait  établi  que  ces 
trophées  avaient  été  dédiés  à  Domitien  pour  sa  victoire  sur  les  Chattes.  Ils  ont  été 
transportés  à  leur  place  actuelle,  en  1591,  des  niches  du  Nympliaeum  d'Alexandre- 
Sévère,  qu'ils  avaient  fait  appeler  tropeo  di  Mario,  et  on  les  reconnaît  sur  les  niou- 
naics  qui  le  représentent,  Cohen,  IV,  n.  297  et  479.  Sur  le  trophée  de  droite,  au  milieu  : 
femme  drapée,  les  mains  derrière  le  dos,  une  paire  île  caripiois  de  chaque  côté,  deux 
enfants  à  ses  pieds  ;  deux  génies  ailés  apportent,  île  part  et  d'autre,  un  bouclier  au 
tronc  devant  lequel  elle  se  lient.  Le  tronc  est  couvert  d'une  cuirasse  imbriquée  à 
double  rangée  de  lambrequins  et  jupon  frangé,  tandis  qu'un  grand  manteau  de 
fourrure  et  trois  boucliers  (rond,  ovale  ou  hexagonal)  eu  forment  le  dos.  .Sur  le 
trophée  de  gauche,  la  femme  est  naii'{Ui'-e  de  deux  car({Uoi9,  cl  trois  génies  ailés 
suspendent  chacun  un  bouclier  à  la  cuirasse,  qui  porte  un  glaive  au  côlé  ;  par  der- 
rière, en  dehors  des  trois  boucliers,  les  plis  de  la  fourrure  retombenl  sur  un  glaive. 
un  carquois  et  un  casijue.  Sur  un  tronc  noueux  à  pousse  laU'>rale,  cuirasse  mou- 
lante à  double  rangée  de  lambrequins  frangés,  manteau  tombant  de  l'épaule  d.iiis  le 
dos,  jambières  au  pied  du  tronc.  Le  Musée  du  Capitole  contient  un  trophée  de 
marbre  haut  de  3  mètres  {Catalofjue  of  Mnseo  Capitol.  Atrio,  12  ,  pi.  vi). 
—  l-i  Dio,  LIV,  8;  Juvénal,  X,  133,  parait  décrire  un  trophée  au  h.niit  d'un 
arc  de  triomphe.  On  sait  que  Domitien  avait  fait  élever  de  iiombrrnv  monu- 
ments à  la  gloire  de  ses  armes,  Suet.  Dom.  13.  —  IG  Trophées  sur  petits 
côtés  d'arcs  de  triomphe:  Orange,  Carpentras,  Toulouse  et  Périgueux  (Espéran- 
dicu.  Recueil.  I,  p.  107  ;  II,  n.  820  el  t27ii|;  are  du  Pont  Milvius  il  Rome  (d'après 
un  ms.  Rossini,  Àrchi  Irionfali.  pi.  xivl.  C'est  probablement  d'un  arc  de  triomphe 
que  proviennent  les  plaques  de  marbre  du  musée  de  Constantinople.  n.  102  (captif 
igenouillé  au  pied  d'un  trophée  cruciforme  avec  un  bouclier  rond  h  chaque  bras, 
plus  deux  javelots  an  bras  gauche,  cuirasse  sur  le  tronc;,  n.  118  (le  bas  de  deux 
trophées).  ^  fï  Ces  trophées,  trop  exposés  aux  causesde  destruction,  ne  nous  sont 
connus  que  par  des  monnaies,  p.  ex.  celles  ((ni  reproduisent  le  haut  des  arcs  de  Drusus 
el  de  Claude  (Colicn,  .VrU.  Imp.  I,  p.  220,232). 
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Ils  peuvent  décorer  des  bases,  lorsque  des  images  des 
peuples  vaincus  formenl  des  allantes",  ou  servir  à  la 
dêcuralion  des  cliapilcaux-. 

Kn  tùle  du  groupe  ornemenlal,  il  faut  placer  une  caté- 
gorie où  le  trophée  conserve  encore  une  valeur  symbo- 
lique :  c'est  l'abondante  série  des  cuirasses  historiées, 
au  milieu  de  laquelle  le  trophée  se  voit  souvent  accosié 
de  deux  Victoires  '. 

Le  trophée  est  aussi  un  ornement  coutumier  des  sarco- 
phages à  sujets  guerriers*.  Dans  ces  deux  séries 
d'œuvres  sculptées,  et  dans  d'autres,  se  voit  une  des 
formes  du  trophée  qui  est  la  plus  caractéristique  pour 
la  période  impériale  :  celle  où  une  femme,  ou  un  homme, 
une  paire  ou  un  couple,  personnitiant  les  vaincus,  sont 
ligures  au  pied  du  trophée. 

Trophées  et  Captifs.  —  Sans  insister  ici  sur  l'origine, 
certainement  hellénistique,  de  ce  type,  classons  som- 
mairement les  variétés  qu'il  présente.  Klles  peuvent  se 
répartir  en  trois  classes,  selon  que  les  prisonniers  sont 
figurés  assis,  debout,  ou  agenouillés. 

1.  l'msoNNiEus  ASSIS.  —  \.  Femme  seule.  —  Ce  type  se  ronconlro 
souvent  sur  les  monnaies  des  Klaviens  et  îles  Anlonins  s.  La  per- 
sonnification d'une  province  vaincue,  accroupie,  ou  tenant  une  arme 
nationale'',  ou  assise  sur  un  monceau  d'armes'',  très  l'réquenle 
aussi  a.  celle  époque,  se  rencontre 
l)ien  auparavant,  la  première  sur  la  cui- 
rasse de  l'AugusIe  de  l'rimaporta,  la 
seconde  déjà,  avec  l'Étolie  assise,  sur  les 
armes  gauloises  de  Dciplics. 

2.  Homme  seul.  —  Ce  type  appar.iil  à 
Rome  vers  .W  av.  J.-C."  pour  se  retrouver 
sur  des  monnaies  de   Verus  et  de  Com- 
mode, de  Sévère,  Caracalla  el  l'hilippe'  ; 
dans  l'intervalle  se  placent  des  sarcopha- 
ges à  Galatomachie'<'et  des  cuirasses  his- 
capUves  au  pied  dun  troplicc.    lopiL.csH.  Le  guerrier  vaincu  peut  être  as- 
sis devant  le  trophée  sur  un  monceau  des  armes  enlevées  à  sa  nation'-. 
;i.  l'ne  paire,  d'hommes.  —  Ce  type  apparaît  sur  des  monnaies 
consulairrs  peu  après  le  précédent  '^et  se  mainlienl  sur  les  mun- 

I  Voir  les  bases  ((ui  supporlent  les  deux  Daces,  déln-is  d'un  arc  de  Trajan  à  i.o- 
rintlie,  p.  515",  i).  0.  —  2  ÎSolammenl  à  l'arc  de  Sévère,  comme  ou  le  voit  bien  sur 
l'exemplaire  déposé  au  Tabutnrinm.  Ce  que  l'on  renconlrc  le  plus,  ce  sonl  des  per- 
lions de  frises  d'armes  ;  ainsi,  Espéraudieu,  Heciieil,  IV,  SOT'J  (liouen),  3319  (Un- 
gres),  352S  (Ui.jon).  —  3  En  dehors  des  listes  de  ces  slaUies  d'empereurs  à  cuirasses 
liisloriée5,qu'onl  données  W.Wrolli,  Journ.  hell.  stud.  VII,  I86G,  p.  ISo,  el  H.  vou 
Koliden,  Donner  Studien  Kekulé  tjewidmet,  18'J'J,  il  faulciler  ;  Claude,  Dûlsclikc,  III, 
5b  (Turin);  Trajan,  S.  lieinacli,  Itép.  Stat.\,  p.  171  (reproduil  par  Uuruy,  tiist.  des 
/lom.  III,  p.  MO);  Hadrien,  Cat.  Sculpt.  Bril.  Mua.  III,  n.  I8',H;  L.  Verus, 
Amelung,  Vatilcan,  11,  n.  4iO  (Harllies  el  Germains,  inspiré  de  l'Auguste  de 
Prinial'orla)  ;  MarcAurèle,  Itfp.  Stat.  1,  p.  .587,  el  Amelung,  Oesl.  Jaliresh. 
19ti;t,  p.  I7!i  ;  Caracalla,  JJidl.  porr.  Itell.  ISO'J,  p.  47S  (Tliasos).  Trophée  comme 
seul  onicmcul  de  cuirasse,  Héfi.  Stai.  I,  IRl.  —  '  Ilelbig-Anielung.  u.  77i  et 
SO  i.  Voir  aussi  le  sarcophage  de  la  bataille  contre  les  Marcomans  (Uuruy,  H.  des 
Jtom.  V,  p.  11*.-))  et  celui  de  Trajan  recevant  la  soumission  des  Daces  (Musée  tles 
Thermes,  salle  XIV)  :aux  angles  el  au  cenlie,  trophée  cruciforme  avec  cuiiass,- et 
casque  sur  le  tronc,  carquois  et  jambières  au  pied,  bouclier  à  droite  de  la  tra\  fi  se 
el   glaive   à   gauche.   Ces  sarcophages  s'inspirent  des  sculptures   de    l'orgiiiiie. 

—  '•  Voir,  dans  Cohen,  les  monnaies  de  Vespasieu,  225,  Oomitien,  135,  -VO'.i  ; 
Trajan,  531,  537;  M.-Aurtie,  11,  215,  iii,  Wi;  !..  Verus,  219;  Constantin  I.  1C5: 
Constantin  II,  (iriieher.  Jioman  Médaillons,  pi,  i.xii,  1.  Cf.  aussi  un  sarcophage, 
Schreihcr,   Mlla  Ludorisi,  n.   338,  cl  une  urne,  Bull.  Comunale,  1900,  p.  2G0. 

—  6  Bicokowski,  iJc  Himul.  barbar.  yenl.  p.  28,  f.  3  ;  p.  32,  f.  6;  p.  33,  f.  8; 
p.  3t,  f.  12;  p.  35,  f.  13;  Schumacher,  (ierinanenkataloy.  p.  33,  n.  20,  el  mon- 
naies de  Vespasien,  Titus  {Judaea),  Doniilieu  {Oennania).  —  7  Kenime  assise  sur 
des  armes.  Bienkowski,  op.  cil.  f.  5,  S  b,  10  a;  monnaies  de  Doinitien,  Trajan, 
!..  Vcriis,  M.-Auréle.  Jeune  homme  encliainé  et  Victoire  écrivaul  sur  un  bouclier. 
dans  nue  peiiilure  de  l'oinpéi  i|ui  représente  Dionysos  élevant  un  trophée  (llelbig, 
5bT),  nouvel  indice  de  l'origine  liellénisti(|ue  du  molif.  —  ^  Dcuicr  de  la  gens 
Julia,  de  50  av.,  Uabelon  II,  17,  23.  Tombeau  do  Daecilia  Melells  :  le  trophée,  qui 
interrompt  la  Irise  â  laquelle  ce  tombeau  doit  son  nom  de  «  Capoili  Bove  »>,  montre 
un  prisonnier  non  unchainé  un  pied  d'un  trophée  cruciforme  i|u'ornenl  tes  dépouilles 
suivantes  :  manteau  il  franges,  cas({Ufr  à  jugulaires,  boucber  ovale  et  bouclier 
lienagona',  sur  cidui-ci  une  lance,  doux  carnyx  el  deux  ancres,  une  enseigne  au 
sanglier.  den\  torf/iies.  Cet  ensemble  eonvicnl  au  jeune  (.lassus  qui,  ciuunir  licu- 


naies  impériales    de  Trajan   à.  Gallien  ;    sur   les  monuments,    on 
peut  le  suivre  de  la  cuirasse  de  Trajan  à  la  colonne  de  Théodose  '*. 


4.  L'ne  paire  de  femmes.  —  Ce  type  ne  se  reneunlre  i|ue  lorsqu'on 
veut     commémorer    la     soumission    de 

deux  provinces  :  ainsi  sur  la  monnaie 
frappée  à  l'occasion  de  la  coni|uéte  par 
Scplime-Sévére  de  l'Arabie  el  de  l'Adia- 
Ijène  (lig.  7126)'» 

5.  Cn  couple,  homme  et  femme.  —  n)  Se 
regardant,  sui'  un  sarcophage  et  sur  ui  e 
Irise  d'armes  à  Mi'rida  (lig.  7127)  '6  ;  i)se 
tournant  le  dos,  sur  la  Gemma  .\ugiislea 
deVienne'7,  sur  des  monnaies  de  la 
gens  Julia  ",  d'Antonln  *"  el  de  Mare- 
Aurèle  ■■"',  sur  les  fameux  médaillons 
d'Alexandre-Sévére  (lig.  7112)  2'.  Deux 
l'emmes  assises  aux  cotés  d'un  prisonnier 
debout  se  voientau  trophée  d'Adamklissi. 

II.  l'nisoNNiEBs  DEBOUT.  —  1.  Femme 
.seule.  —  L'exemple  le  plus  connu  esl 
lourni  par  les  deux  trophées  du  Capitob' 
dits  Irofei  di  Mario  et  qu'on  s'accorde, 
on  l'a  vu,  à  rapporter  aux  vicloires  ger- 
iiianii|ues  de  Domitien  ''-. 

2.  Homme  seul.  —  Apparaissant  sur 
un  denier  de  la  gens  Aemilia'-^,  ce  tyiic 
se  retrouve  k  la  lin  du  premier  siècle 
sur   des   armes  historiées  2'  et  un  sarcu|ihage   ù   G.ikilomai'liie 


leuant  de  César  en  Gaule,  combattit  les  Snéves,  les  Armoricains  el  les  Aquitains 
el  péril  tué  par  les  Parthes  en  53.  Cf.  Azurri,  Bidl.  Corn.  1895,  p.  14;  lliielseu, 
.V.  Heidelb.Jahrb.  1890,  p.  50  ;  Ripostelli,  La  Via  Appia,  1908,  p.  141.  —  'J  Voir 
Br.  Mus.  Cat.Alesandria,  1369  (Verus)el  20HComraode);  7'roas,  51  (.-epl.-Sévcre)  : 
Lydia,  65  ((Caracalla),  89  (Philippe  le  Jeune).  —  M  liienkovvski,  Uiirslell.  d. 
GuUier,  pi.  vu  et  ix.  —  "  Voir  Roliden,  Donner  Studien,  p.  4.  Cf.  les  gemmes, 
Furtvvaengler,  Berlin,  grschn.  Steine,  n.  598,  4443,  7G26.  1 1  302,  cl  Gimnicn 
(Éros  substitué  au  guerrier),  xxvii,  3-5  ;  xi.u,  27,  —  l'2  Helbig,  \^'an(/j/cniaeWe, 
u.  565;  sarcophage,  Not.  d.  .Scavi,  1908,  p.  237.  Il  peut  y  avoir  aussi  deux  guer- 
riers assis,  Schreiber,  Villa  Lndovisi,  u.  80.  —  "  Denier  des  familles  Juuia  en 
43  el  Sosia  en  32,  Babclon,  H,  115,  33  el  404,  2.  —  H  Pour  les  monnaies,  cf.  Br. 
Mus.  Cat.  Àlexandria,n.  302  (Trajan),  1280  (ll.Aurélc),  1441  (Commode),  1701 
(Aleiandre-Sévcre),  1807  (Maximin),  1913  ((iordien  III),  2087  (Dcce),  2172 
(Gallien)  ;  Troaa,  n.  212  (Caracalla).  —  '»  La  lig.  71211  d'après  Duruy,  Bomains, 
VI,  p.  55  (monnaie  de  Seplime-Sévère).  Pour  les  monuments,  cf.  cuirasse  du 
Trajan  ilu  Louvre,  S.  Hcinacli,  Jlép.  Stat.  Il,  338  et  356,  I  ;  autre  cuirasse  (,t  rcli. 
ep.  Mittli.  1887,  IX,  pi.  11,  Salooc)  ;  colonne  de  Théodosc,  Bi'p.  Jieliefs.  I,  III, 
17;  III,  107  (sarcophage  de  Pise) ;  flec.  arch.  1S89,  l,p.  200,  5.  Trophées  eu  partie 
gaulois  de  Capoue,  Bip.  Beliefs,  II,  3b.  Un  relief  de  la  Maison  Dorée  de  Néron 
remplaçait  les  guerriers  par  deux  Panisques,  11.  Egger,  Codex  Kscoriatensis, 
pi.  XIV,  p.  74.  —  l«  .irc/i.  y.t.  1815,  pi.  xxx,  1  ;  p.  81.  Le  relief,  fig.  7127,  qui 
l'ait  partie  du  temple  de  Mars  à  Mérida  en  Lusilanie,  d'après  Duruy,  //.  dis  Hom. 
IV.  p.  822.  Voir  A.  Heinach,  Bei>.  arcli.  1913,  II.  —  n  s.  Reiiiach,  Bcp. 
Ileliefs,  II,  144.  —  IS  Babclon,  II,  II,  II.  —  "  Br.  Mus.  Cat.:  l'elopon- 
nesus,  a.  89.  —  20  Griieber,  Bnman  Médaillons,  pi.  xxn.  2.  —  21  Dressel.  Gold- 
médaillons  von  Aboukir  (1900)  et  J.  intern.  d'arch.  iium.  X  (I907|,  pi.  x.\i 
(Victoire  écrivant  sur  un  bouclier,  qu'un  génie  ailé  supporte  devant  un  trO|diéu 
d'armes  persiqiies,  au  pied  dur{uel  un  prisonnier  et  nue  prisonnière  sont  accroupis 
dos  à  dos).  —  22  s.  Heinach,  Hép.  Beliefs,  I,  289;  llelbig-AmeUing,  I,  u.  504. 
—  23  Babelou,  I,  122,  10;  II,  572,  6.  —  2»  S.  Iiein,acli,  Bép.  Stat.  IV,  113,  2 
(cuirasses);  Diilsclike,  lit,  n.  72  (torse  cuirassé);  Overbeck,  l'ompcji,  p.  327 
(casque).  —  '->  S.  Heinach,  Bvp.  Beliefs,  III,  121  (Pise).  Le  tjpe  du  prisonnier 
aux  mains  liées  derrière  le  dos,  ijui  apparaît  déjà  pour  le  Satyre  devant  Midas  dans 
la  céramique  à  f.  u.,  se  rencontre  sur  divers  uioiiumcuts  en  rapport  avec  les  Ger- 
mains, Scliumaclier,  fin-i/i,i.ieiiA-a(a/o»,p.70et73;S.  Ueinacli,y(.';)..y(ri/.  IV,  113,2. 
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3.  Cne  paire  d'hommes.  —  l".n  dehors  de  l'arc  de  Carpentios  '. 
011  m:  trouve  à  citer  que  quelques  ll^'u- 
rincs  -. 

i.  l'n  couple,  homme  et  femme.  — 
a)  Tous  lieux  dcboul  ;fc)  l'un  des  deux 
debout,  l'autre  assis.  La  première  va- 
riété dérive  d'un  original perganiénien. 
comme  permet  de  le  présumer  le  fait 
c[u'il  ne  se  rencontre  que  sur  des  sar- 
cophages à  Galatomachie  '  et  sur  les 
arcs  d'Orange  (Dg.  7128),  deCarpenIras 
et  de  Saint-Rémy',  décorés  sous  l'm- 
iluence  hellénistique  de  Marseille.  La 
vaincue.  deuxième   variété  présente   plus   rare- 

ment' la  femme  debout  que  la  femme 
;  un    bon  exemple  de   celle-ci    est  fourni    par    la    Ger- 
manie   d'un    bronze    de    Doiiiitien 
(lig.  7129). 

IIL  I'BISONNIEBS  .\GENOUILLlis.  —  Ce 

sont  toujours  des  hommes:  ils 
peuvent  être  un,  deux  ou  troi.s.  La 
])reniière  variété  parait  avoir  été 
la  plus  en  vogue  depuis  les  deniers 
consulaires  du  1''  siècle  av.  J.-C.  '' 
jusqu'aux  monnaies  des  Sévères*  : 
on  a  des  exemples  de  la  seconde  «le 
l'époque  des  Antonms". 

Les  prisonnières  peuvent  élrc  des 
liersonnilications  de  la  province 
vaincue  '". 

Trop/iées  et  Victoire.  — 
.\ussi  naturellement  que  les 
prisonniers,  la  Victoire  est 
associée  au  trophée.  Elle  peut 
s'y  appuyer,  en  l'embrassant 
parfoisconlresoi  comme  le  fait 
celle  de  Carthage  (lig.  7130)" 
ou  le  contempler,  le  dresser 
(lig.  7104,  7106)'=  ou  le  cou- 
lUi),  le  porter  sur  son  épaule 
ou 


remuer     lig.    7110 

(lig.    7i31j  ou  sur  une   longue   poutre  (lig.  7111 


I  Espcraridicu,  /lecuetl.  u.  Ii75.  —  '.:  Wallers,  iti:  .Mus.  Terracvllas, 
D  6iii;  Musée  Fol,  I,  pi.  i.  —  3  Bicnkowski,  Oarst.  d.  Gatlier,  p.  i3  . 
S.  Keînach,  fleo.  arcli.  I8S9.  1,  p.  329.  Dans  ce  dernier  lAnnali.  1831,  p.  303)  et 
dans  Malz-Dubn,  11,  3j30,  la  captive  presse  un  entant  contre  son  sein,  ce  «|u'on 
retrouve  chez  les  captives  assises  du  sarcojhage  Ammtndola  et  du  Grand  camée 
du  France.  —  '  Notre  fig.  7  lis  de  l'Arc  d'Orange  est  tirée  de  la  publication  de 
Carislie  =  Duruy,  tlomains,  11,  p.  71.  Cf.  Espérandieu,  tiecueit,  I,  n.  Itl  et  i60  ; 
S.  Keiuacli,  Jlé/i.  Jleliefs,  1,  'J7,  3X3.  Uans  /lèp.  Heliefs.  III,  St),  un  casque  de 
gladiateur  pompéien  oITre  une  combinaison  originale  :  deux  trophées  gaulois  : 
auprès,  du  côté  extérieur,  une  Victoire  ;  du  côté  intérieur,  un  captif  pour  l'un, 
une  captive  pour  1  autre.  —  j  .Vol.  d.  Scavi,  1908,  p.  i33  (sarcophage).  —  U  Arc 
de  Saint-Kéniy  ;  relief  de  Triestc,  Schumacher,  p.  t>K  (li^.  .i,bhandl.  d.  bayr.  Ak, 
l'.i03,  pi.  Il):  Hép.  Ileliefs.  Il,  133;  sarcophage  Ludovisi  ;  Schreiber,  n.  33S 
(lieux  liommes  debout,  une  femme  assise).  Notre  lig.  IM'J  est  empruntée  à  un 
bronze  de  Domitien,  Germania  capta,  Cohen,  n.  135;  Duruy,  Bist.  des  Jtomains^ 
IV,  p.  C99.  —  7  Babelon,  1,  319,  19  ;  316,  i  ;  11,  17,  27  ;  Ï18,  10.  —  »  Ilr.  Mus. 
Cal.  .\lejcan  dria,  186  (Néron)  ;  Troas,  51  (Sepl-'Sévère).  Cf.  les  cuirasses  histo- 
riées, Dùtschke.  II,  n.  i»8  i,Turin);  V,  n.  85V  (Venise).  Les  ileux  prisonniers  sont 
signalés  sur  le  Trajau  cuirassé  du  Louvre,  Reinach,  Jlép.  Sun.  I,  171  et  181,  les 
trois  dans  Grueber,  Boman  iledaiilons,  pi.  48,  5  ;  on  voit  aussi  deux  f'erses 
agenouillés  sur  le  relief  Ludovisi,  Rép.  Heliefs,  III,  iS'.i.  —  a  Sur  une  statue 
ilHadrien,  Cal.  Sculpt.  Brit.  Mus.  111,  n.  1895;  sur  un  sarcophage  du  Vatican, 
Duruy,  Hisl.  des  Itom.  VI,  p.  453.  —  10  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  Froehner, 
Médaillons  ftomams,  au  pied  d'un  trophée:  .\frica  (Commode),  Germania 
(Domiticuet  Marc-.\uréle),  Judaea  (Vespasicn),  Dactn  (Trajan),  Pannonia  (Julien). 
—  Il  big.  7130  =  Musée  iMvigerie,  i'  série,  pi.  1.  Cf.  Clarac-Keinach,  pi.  636, 
n.  14V2;  Uclbig-Amelung,  I,  355.  Voir  les  références  pour  la  Nikè  au  trophée, 
p.  505.  n.  1 .  —  12  P.  Keiuach,  Bép.  Heliefs,  III,  3i,  ;.  Cf.  une  Victoire  Iropacophore 
dans  les  Bronzes  of  Uni.  Mus.  1548.  —  13  La  lig.  7131  reproduit  une  Victoire 
apportée  d'Apollonie  et  publ.  p.  Duruy,  Bom.  111,  p.  409.Cf.aux  tympansdesarcs  de 
Titus,  Sévère  et  Constantin  ;  sur  les  restes  d'un  arc  à  Carthage,  C.-tt.  Ac.  Jnscr. 
1891,  p.  i99;  Bép.  Reliefs,  III,  171,  178.  —14  Colonnes  Trajaue  et  Aurélienne,At-/). 
Reliefs, U  331  et  311  ;  au  plafond  de  lare  de  Keiins,  i6i(f.  {iO.  Elle  peut  écrire  sur 
plusieurs  boucliers,  une  victoire  sur  chacun,  comme  sur  la  fresque  de  f'ompéi,  Nic- 
colini,C'a»i  di  Lucrezio,  pi.  v.  —  15  Bép.  Betiefs,\,  187.  Le  trophée  est  aussi  mis 
dans  la  main  de  la  Dominatio,  Duruy,  Bist.  des  Grecs,  III,  p.  104.  —  16  Oxé, 


(■crire  1e  nom  du  vainqueur  sur  un  bouclier  qu'elle  va  y 
suspendre  (lig.  7112,  7121)  '*.  D'autres  personnifications, 
proches  parentes  de  la  Victoire  (cf.  lig.  4346),  ont  été 
associées  de  même  au  trophée,  telles  Virlus  '°,  Honos  '% 
A  blindant  ia^''  ou  Roma^*  ;  Mars  peut  naturellement  les 
remplacer  ",  ou  l'empereur,  Mars  vivant.  On  trouve 
encore  un  trophée  entre  les  mains  fermes  de  Julien 
(fig.  7132)  -",  comme  sur  l'épaule  débile  de  Uomu- 
liis  Âugustule  (lig.  7124). 
Trophées  nai'tiqi'es.  —  11 
reste  à  parler  d'une  dernière 
catégorie  de  trophées,  les 
trophées  maritimes.  On  sait 
que  le  plus  ancien  est  celui 
que  le  Sénat  décerna,  en  260, 
à  Duilius,  vainqueur  de  la 
Hotte  carthaginoise  à  Myles 
(lig.  7133)-'.  Une  colonne  fut 
dressée  près  de  la  tribune  du 
C.nmitiuin  et  ornée  d'éperons 
de  navires  [rosthum]  :  de  cette 
ro/timnn  roslrata  (lig.  1787),  la  tribune  prit  le  nom  de 
Rostres.  D'après  une  autre  tradition,  elle  aurait,  dès  le 
siècle  précédent,  reçu  des  rostres,  enlevés  en  33S  par 
C.  Maenius  aux  Antiates  [i'Orum,  p.  1297J  -.  Les  rostres 
pris  par  Pompée  aux  pirates  paraissent  être  restés  dans 
sa  maison,  rostrata  domiis  -^  ;  ceux 
d'Aclium  furent  fixés  sur  le  devant  du 
podium  du  temple  de  César,  dédié  par 
.\ugust(!  en  29,  sous  un  perron  aménagé 
en  tribune  qui  prit  le  nom  de  Rostra 
Julia  ;  d'autres  ornaient  un  autel  où  l'on 
voyait  Apollon  assis  devant  des  trophées 
nautiques  ". 

Sur  le  même  butin    naval    d'Actium,    Auguste  avait 
consacré  dans  Ambracie  à  Apollon  Aklios  une  décanée, 

JuppUers.iule  der  Stadt  .Va:n:,  p.  33.  pl.  t  ;  .I/nin:c;'  Hl.  I91i,  pi.  iv.  —  17  Ame- 
lung.  Vatikau.  H,  n.  420,  p.  661  (sur  la  cuirasse  d'une  statue  de  Vcrns).  Cf. 
des  exemples  numismatiqucs  dans  W.  Kochler,  Personnifikationen  abslruk'er 
Bcijriffc  auf  roem.  Miinzen,  1  (Koeiiigsbcrg,  1910).  —  18  Victoire  et  Rome 
de  part  et  d'autre  d'un  trophée,  sur  la  base  oITerte  à  Sérapis  par  l'augure 
Scipio  Orlitus,  Ilelbig-Amclung,  1,  n.  871.  —  là  Furtwaeiigler,  Ant.  Gemmen, 
pl.  I.,  ii  6;  iMaas,  Jahresheft<i,  1907,  p.  98  (Mars  de  la  Ju[jpitersuule  de  Mayeucc, 
Rép.  Reliefs.  I,  I87|  ;  Mus.  liai.  1,  p.  134,  n.  74-0.  Sur  une  sardoine  «le  la  daclj- 
Itothèquc  de  Luna,  un  guerrier  appuyé  sur  une  lance,  le  parazonium  au  côté,  a 
air  do  garder  un  trophée.  Mus.  liai.  I,  p.  134.  tin  Mars  tenant  un  trophée  se 
>oil  sur  un  des  reliefs  de  Marc-Auicle,  Bép.  Reliefs,  I,  i4l.  —  20  La  fig.  713'.; 
d'après  Duruy,  H.  des  Bom.  VII,  p.  284.  Voir  aussi  les  monnaies  de  Nicomédie, 
Nicée.  Élaia,  etc.  —  !i  l'olyb.  I,  2i-3  ;  Flor.  II,'2:  1-liu.  XXXIV,  11,2;  Sil.  Ital.  VI, 
6ii3;  Quint.  I,  7  ;  Serv.  Georq.  III,  29.  D  après  Liv.  XLII,  20,4.  la  colonne  rostrale 
fut  frappée  par  la  foudre  en  172.  Un  fr.  considérable  de  l'inscr.  ([ni  en  formait  la 
base,  telle  qu'elle  fut  renouvelée  au  i*'  s.  av.,  est  conservé  au  Palais  des  Conser- 
vateurs (n.  890),  C.  i.  t.  I,  193,  p.  37;  VI,  1300  :  Helbig-Amelung,  890.  La  colonne 
telle  i|u'ctle  y  est  reconstituée  est  reproduite  dans  lluelsen,  Le  Forum,  p.  10  ;  c'est 
notre  lig.  7133.  La  reconstitution  de  Caniua  est  reproduite  par  Duruy,  Bisl.  des 
Bom.  I,  433.  La  colonne  était  armée  de  6  éperons  et  portait  sans  doute  la  statue  ilc 
Duilius.  Sur  l'inscr.  gravée  sur  la  base,  cf.  Tracxler,  Die  Inscfir.  der  Columna 
rostrata  (Progr.  Budweiss.  1911).  —  22  Liv.  VIU,  14;  l'Iin.  XXXIV,  20;  Flor.  1, 
1 1 .  D'après  Florus  les  rostres  étaient  au  nombre  de  six.  Les  deniers  qui  représentent 
la  tribune  sous  la  République  (Babeloii,  II,  p.  148)  ou  telle  qu'elle  fut  modifiée  par 
Césaret  Auguste  (ihid.W,  p.  476)  n'y  montrent  que  trois  éperons  (fig.  3259).  Peut-être 
les  trois  autres  étaient-ils  placés  sur  la  face  opposée.  La  proue  de  galère  que  figurent 
les  plus  anciennes  monnaies  de  Rome  a  été  mise  en  rapport  avec  ce  trophée 
(llill,  Uistorical  Boman  Coins,  p.  4|.  —  23  Cic.  Phil.  Il,  28,  68.  Cf.  p.  508,  u.  17. 
—  2^  Pour  cet  autel,  cf.  Sieveking,  ûenkmaeler  d'.Arndl-Briickmann,  n.  595,  et 
l'etcrsen,  A'eue  Jalirb.  1900,  p.  592.  l'our  les  rostres  du  temple  (Dio,  Ll,  19),  cf. 
Tliédenat,  Le  Forum,  p.  135  ;  lluelsen,  iJas  Forum,  p.  71.  fel  ipi'ils  sont  ligures 
sur  une  monnaie  d'Hadrien  et  sur  le  bas-relief  représentant  les  moiiumeiils  du 
Forum  sous  Trajan  (lig.  32611,  les  Bosira  Julia  paraissent  n'avoir  eu  également 
que  trois  éperons.  On  peut  rappeler  aussi  les  trois  autels.  Ara  Nepluni,  ,4ra 
IVnforum,  Ara  Tranquillitatis  (lig.  7038),  ornés  chacun  d'un  rostre,  du  Musée 
Capitolin,  Catalogue  ofMus.Cap.fl.  80,  n.  23  a,  26  o,  27  o. 
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Fig.  7133.  —  I.a  Coloniu 
de     Duilius     recoastilut^t 


c"est-à-dire  dix  vaisseaux  allant  de  celui  qui  possède 
une  rangée  de  rames  à  celui  qui  en  a  dix  rangées'. 
Si  la  colonne  roslrale  est  devenue,  k  Rome,  le  trophée 
naval  caractéristique,  on  y  a,  au 
moins  depuis  le  temps  de  Pompée, 
commémoré  les  vicloiressurmer  par 
les  trophées  que  l'on  a  vus  usuels 
en  Grèce  :  ou  bien  un  monceau  fait 
de  parties  de  navire  et  d'instru- 
ments nautiques  -,  ou  bien  une 
poutre  chargée  d'une  panoplie  qui 
peut  être  plantée,  ou  sur  un  vais- 
seau de  guerre',  soit  isolée,  soit 
llanquéc  d'enseignes,  ou  sur  une 
proue  seule,  ce  qui  ramène  aux 
rostres.  Un  trophée  planté  ainsi 
sur  une  proue'*  parait  avoir  com- 
mémoré Actium  au  temple  de  Mars 
L'ilor,  à  en  juger  par  un  denier 
d'Auguste  °  (fig.  7134).  Il  faisait 
peut-être  aussi  allusion  à  la  victoire 
de  César  devant  Marseille.  Des  épe- 
rons sont  mêlés  aux  autres  trophées 
nautiques,  aplustres,  chénisques,  ancres  et  gouver- 
nails, sur  l'arc  d'Orange  qui  commémore  cette 
victoire.  A  l'époque  impériale,  on 
retrouve  diverses  dépouilles  navales 
sur  une  frise  conservée  au  Musée  du 
Capitule'  et  qui,  paraissant  relever 
de  l'art  flavien,  pourrait  appartenir  à 
un  monument  élevé  par  Domilien, 
pour  ses  victoires  sur  le  Rhin;  dans 
la  médaille  frappée  eu  8.j  pour  les 
commémorer,  un  prisonnier  germain 
monté  sur  un  avant  de  navire  soutient  le  bouclier  de 
Pallas  Niképhore  '.  Ad.  Reinach. 

*  Strab.  VII,  7,  6.  Que  les  flottes  romaines  comme  les  Ûottes  grecques 
ramassaient  du  butin,  on  le  voit  par  Liv.  XXXI,  23  et  43  et  XXXVll,  )ï  et  13. 
II  pouvait  donc  y  avoir  distribution  de  butin  au  navalis  triumphus. 
A  celui  de  Cn.  Octavius  sur  PersOe,  eu  167,  il  aurait  donné  75  deniers  aux 
soldais  de  la  Hotte,  IbO  aux  pilotes.  300  aux  commandants  des  navires,  Liv.  LXV, 
4i.3.—  2  Trophée  formé  départies  do  navires:  Babelon,  II.  Cfi,  160  {Julia)  :  11,  331, 
21  ( Pompeia):  II,  47i,  8  {Sulpicia}  :  Dr.  Mus.  Cat.  Tlirncr,  p.  99,  CO  (Jl.  Antoine 
à  Byzance).  Trophée  formé  d'une  colonne  corinthienne  ornée  de  rostres  et  de 
casques,  portant  une  statue,  sans  doute  un  Apollon  ;  sur  le  pied  de  la  colonne 
s'appuient  gouvernail,  ancre  et  bouclier,  Ilelbig,  Camp.  Wandmah'rei,  n.  1776. 
—  'i  Trophée  sur  vaisseau  de  guerre  entre  deux  s'tgna,  Furlwacngler,  Ant. 
Gemmen,  pi.  xi.vt.  49.  Trophée  sur  vaisseau  de  guerre  entre  aigle  et  cornucopia  ; 
S.  Keinach,  Pierres  gravr'es,  pi.  i.x.  Trophée  sur  vaisseau  isolé,  Furtwaengler 
Ant.  Geinmen,  pi.  xxix,  5.  —  *  Trophée  sur  proue.  Furtwaengler,  Scrtiu.  geschn 
1>(.  n.  2203;  Babelon,  II,  38,  67  {Domitia);  11,65,  137  [Jutia);  I,  187,  7S  {Antonia) 
et  les  acrotéres  signalés  p.  511,  ainsi  que  la  monnaie  avec  la  légende  Jmp. 
Caesar  (Babelon,  II,  Go,  157)  que  Woetckc,  Op.  cit.  33,  pi.  vin,  3,  leur  compare 
et  qu'il  rapporte  à  la  victoire  d'Actium.  —  ô  NotrS  lîg.  7134  d'après  Woolcke, 
loc.  cit.  pi.  VIII,  Hg.  3  <i.  W.  a  rendu  hautement  vraisemblable  que  cette  monnaie 
a  été  frappée  pour  commémorer  Actium  :  le  bouclier  hexagonal  (|ui  est  lixé  à  l'exlr. 
g.  de  ta  traverse  est  celui  des  soldats  de  la  Hotte.  Il  rapproche  la  représentation 
semblable  ofTerto  par  deux  acrotéres  cl,  se  fondant  sur  les  deux  éléments  gaulois 
qui  y  apparaissent  —  hoiiclier  ovale  à  la  place  de  bouclier  hexagonal  et  carinjx  au 
lieu  d'ancre  ^,  il  y  voit  des  modifiralions  du  trophée  d'Actium  faites  pour  orner  le 
Icinplc  de  Mars  Ultor  cl  rappelant  la  victoire  gauloise  d'Auguste  en  t:i  av.  J'y 
verrais  plutôt  —  ce  temple  étant  consacré  à  la  mémoire  de  César  —  une  allusion  aux 
victoires  navales  du  dictateur  en  (iaule,  contre  les  Vénôtes  ou  contre  les  Marseillais. 
—  •■'  Calalo(jue  of  Muieo  Capitol,  p.  200,  pi.  i.xi-ii.  —  7  Froehner,  AlriiaiUons 
romains^  p.  29,  —  Bidi.ioi^haphie.  —  Ce  que  la  Renaissance  savait  à  l'égard  des 
Irophéescst  réuni  danslarlisserlalion  de  J.-i;.  Boulenger.  />cspoliis,tropttcis,nrcïi- 
bus  triumphalibiis  et  pompa,  an  t.  XI  du  TUesaurits  de  Gronovius.  Je  no  puis  citer 
que  pour  mémoire  les  dissertations  de  A.-D.  Siéger  et  J.-S.  Boesncr,  Antiquissima 
tropaea  popuh  /lomani  (Leipzig,  173S)  ;  I'.  Ekcrmann,  fie  Iropaeis  (Upsal,  1743)  : 
Stanknollc,  De  tropaeis  giiaestio  (Leipzig,  IS09)  ;  les  monnaies,  qui  sont  une  des 
principales  sources,  ont  déjà  été  réunies  au  xviii*  s.  par  J.  Clir.  Unsche  et  par 
Montfancon.  Les  Dictionnaires  et  Manuels  d'antiquilés  ont  à  peine  louche  a  la 
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TROPHIMOI  (Tpd-!.i(jLO;l.  —  On  désignait  sous  ce  nom 
à  Sparte  une  classe  d'étrangers  {lévoi  xcôv  xpoçifitov)  qui 
devait  être  dans  une  situation  intermédiaire  entre  celle 
des  étrangers  proprement  dits  et  celle  des  vrais  citoyens. 
[C'étaient, d'après  Schomann,  les  jeunes  gens  envoyés  à 
Sparte  pour  y  recevoir  l'instruction.]  Peut-être,  quanta 
la  jouissance  des  droits  civils,  leur  condition  juridique 
se  rapprochait-elle  de  celle  des  [xoOaxE;  [avec  qui  Her- 
mann  les  confond  à  tort]  ou  de  celle  des  N  EoSautôoeiç. 
Ils  participaient  qtielquefois  aux  charges  publiques, 
notamment  au  service  militaire,  et  nous  les  voyons  dans 
Xénophon     figurer    parmi    les    soldats      d'Agésipolis' 

[lACEDAEMONIOHUM   BESl'UBLir.A,  p.  888]. 

E.  Caii.lemer.       |P-  Collixet]. 

TROPHOMA.  (Tgoï.wv:x).  —  Fête  à  Lébadée,  en  l'hon- 
neur du  héros  tropiio.mis  '  ;  elle  comportait  un  ày  uiv^. 
Les  BASiLEiA  paraissent  n'en  être  qu'une  forme  plus 
récente ^  Ém.  Cwien. 

TROPHOi\IUS  (Tpoiojvio,-).  —  Fils  d'Erginos,  roi 
d'Orchomène,  ou,  suivant  d'autres,  d'Apollon  lui- 
même',  Trophonios  passait,  avec  son  frère  Agamédès, 
pour  un  architecte  de  mérite.  Cette  légende  parait  fondée 
surles  restes  d'importantes  constructions  préhelléniques 
que  l'on  voyait  encore,  à  l'époque  classique,  dans  la 
région  de  Béotie  et  en  particulier  d'Orchomène,  ancien 
centre  des  Minyens^.  Les  deux  frères  avaient  bâti, 
disait-on,  un  palais  pour  Alcmène',  un  temple  pour 
Apollon  à  Delphes*,  un  autre  pour  Poséidon  près  de 
Mantinée  en  Arcadie",  enfin  le  célèbre  trésor  d'IIyrieus, 
roid'Hyria,  en  Béotie".  Ce  dernier  édifice  était  leur  chef- 
d'œuvre  et  avait  donné  lieu  à  une  histoire  qui  paraît 
calquée  sur  celle  que  raconte  Hérodote  au  sujet  du  Pha- 
raon Rhampsinit\  Les  deux  constructeurs  avaient  dis- 
posé une  des  pierres  de  telle  façon  qu'en  se  déplaçant 
elle  donnait  passage  dans  l'intérieur  de  la  chambre  oii 
le  roi  avait  déposé  ses  richesses;  ils  y  puisaient  donc  à 

question.  Une  esquisse  trè;  suggestive  a  été  donnée  par  0.  Benndorf,  Pas  Tropaion 
von  Adamkdssi  (18951,  p.  128-40.  L'opuscule  de  Karl  Woeicke,  Beitraege  :ur 
Geschichte  des  Tropaion  (extr.  des  Bonner  Jakrbiieclicr  de  1911,  110,  p.  5,  pi.) 
a  groupé  d'importantes  séries  de  références  autour  de  l'étude  de  cinq  trophées 
d'.\uguste  (cf.  lier.  arch.  1912,  I,  p.  132-5)  ;  je  n'ai  pu  cn  tirer  parti  que  lors  de 
la  rédaclion  définilive  de  cet  article.  Les  recherches  sur  Ies([uelles  il  est  fondé 
sont  ou  seront  exposées  dans  une  série  de  mémoires.  Pour  la  signilicalion  reli- 
gieuse du  trophée  et  les  coutumes  (|ui  s'y  rattachent  :  Les  trophées  et  Us  origines 
religieuses  de  la  guerre  {lïevue  d'Ethnogr.  et  de  Sociologie,-  1913,  p.  210-38)  ; 
Les  tètes  coupées  et  les  trophées  en  Gaule  (Hevue  celtique,  1913,  t.  à  p.  de 
33  ^.)  ;  Manubiae  hostium  et  Spolia  Opima  {Revue  historique  du  droit,  1914); 
Les  dicu.T  des  trophées  dans  la  Home  primitive  {.\ctes  du  Congres  arch.  de 
Rome,  1913)  ;  Les  dieux  des  trophées  a  Home  et  en  Grèce  {ilev.  f/ist.  Rel.  1914, 
ii''2)  ;  pour  la  ipiestion  des  trophées  macédoniens  et  les  variétés  des  trophées  liellé- 
iiisliques,  L'Étolie  sur  les  trophées  gaulois  {J.  internat.  d'Archëol.  Numisma- 
tique, 1911)  ;  La  base  aux  trophées  de  Délos  (ibid.  1913);  Pyrrhus  et  la  Niké 
de  Tarente  (IVeapolis,  1913,  p.  19-29);  Trophées  macédoniens  {Revue  des 
/études  grecques,  1913,  n"  3);  La  frise  aux  trophées  de  Mérida  (Rev.  arch. 
1913,  II). 

TKOIMIIMOI.  —  I  Ilellen.  V,3,  9  :5iv.„  t.V.  Tfoj;|»M--x<<'l',jniv.,,v  »«;  vdL.i  ■:,:»  ï::«- 
T-.a-:»..  ni'Aa  îli.S.r;  -i  »»'.  T^v  Iv  Tij  %i\ii  x-ùn-i  oJ>  âitiifoi.  —  Bim.Kii.uArMiK.  Scho- 
mann, Antiquitates  juris  publici  Graecorum,  1838,  p.  115,  n.  4;  ilermann, 
Lebrbuch  der  griechisehen  Slaatsalterthùmer,  1855,  §  25  ;  (6'  éd.  1889,  p.  176, 
n.  1  )  ;  Schômaun,  Griechische  Alterthùmer,  l.  I,  4«  éd.  1897,  p.  216,  n.  1.  [Cl. 
Jaiinet,  Les  institutions  sociales  et  le  Droit  civil  a  Sparte,  t'  éd.  1880,  p.  124]. 

TROPHOMA.—  I  Schol.  !id  Pind.  01.  7.  133.  —2  /,iscr.  gr.  II,  13,  8;  IX,  47, 
49.—  3  Corp.  inscr.  gr.  I,  p.  7ill.  Pour  les  hasii  tu  ajouler  liull.  corr.  Iiell.  1890, 
p.  32;  1901,  p.  368. 

THOI'IIONIUS.  —  I  Pans.  IX,  37,  3.  —  2  Pans.  IX,  SC,  3  et  4.  t.f.  0.  Millier, 
Orchomt'nos  und  die  Minyer.  î'  édit.  1844;  Schlicmann,  Orcbomenos,  1881; 
Milchhirfcr,  Oie  Anfûnge  der  Aunst,  p.  47;  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  lArt,  VI, 
p.  434  sq.  —  i  Paus.  I.X,  11,  t.  —  l  Schol.  Aristopli.  Xub.  508;  Paus.  IX,  37,  3: 
X,  5,  13;  Sirab,  IX,  p.  421;  Steph.  Bjz.  s.  r.  Û.Jiso.'.  —  &  Pans.  VIII,  10,  2. 
—  G  Pans.  IX.  37,  3.  —  T  Herodot.  Il,  ?2I.  Kern  pense  que  la  légende  égyptienne 
avait  passé  dan-,  le  répertoire  grec  par  l'entremise  du  poète  cyclique  de  Oyrène, 
Kn-ainnion  (l'aiiK  Wi-s.nva,  RealEneyclopaed.    I,  p.   720'. 
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loisir.  Mais  Hyrieus,  ayant  conslalé  les  vols,  fil  disposer 
un  piège  où  Agamétlès  vint  se  faire  prendre.  Trophonios, 
pour  ne  pas  être  trahi,  lui  coupa  la  tète  et  l'emporta 
dehors  '.  La  terre  s'ouvrit  pour  engloutir  le  criminel,  qui 
disparut  dans  une  (issure  devenue  «  l'antre  de  Tropho- 
nios »,  situé  près  de  Lébadée,  où  l'on  venait  consulter 
un  oracle,  fameux  dans  le  monde  entier-.  La  même 
histoire  est  racontée  par  d'autres  auteurs  avec  des 
variantes  :  la  scène  est  transportée  à  Élis,  chez  le  roi 
Augias.et  c'estDédale  qui  construitle piège  où  se  prend 
le  compagnon  de  Trophonios,  qui  est  ici  Kerkyon^ 
Mais,  suivant  d'autres  encore,  la  fin  des  deux  frères  aurait 
été  beaucoup  plus  édifiante''  :  ayant  demandé  à  Apollon 
de  les  récompenser  pour  la  construction  de  son  temple, 
le  dieu  leur  aurait  promis  de  le  faire,  et,  sept  jours  après, 
ils  s'endormirent  doucement  pour  ne  plus  se  réveiller. 
Cette  histoire  est  liée,  elle  aussi,  à  une  autre  légende 
fort  connue,  celle  de  Cléobis  et  Biton  d'Argos^.  On  voit 
de  combien  d'éléments  divers  et  contradictoires  est  for- 
mée latrame  de  toutce  mythe.  Le  poète  cyclique  Eugani- 
mon  de  Cyrène  lui  avait  donné  place  dans  sa  Trlet/onie''. 

Il  n'est  donc  pas  aisé  de  connaître  par  quels  détoursles 
aventures  de  Trophonios  et  de  son  frère  avaient  abouti  à 
un  culte  religieux  aussi  important''.  La  disparition  de 
Trophonios  sous  terre  le  rapproche  du  devin  Amphiaraos, 
devenu  aussi  une  divinité  rendant  des  oracles  [ampiiia- 
RAVs].  Il  paraît  vraisemblable  que  le  héros  Trophonios 
s'est  confondu  avec  un  dieu  local,  un  Zeus  Basileus, 
appelé  aussi  Zeus  Trophonios,  connu  par  des  inscriptions 
de  Lébadée  *,  et  que  Cicéron  assimile,  comme  dieu 
chthonien,  à  Hermès'.  Toutefois  les  deux  cultes  sont 
distincts  à  l'origine  '".  En  tout  cas,  le  sanctuaire  de 
Lébadée,  sous  forme  de  grotte  souterraine,  était  univer- 
sellement connu",  et  dans  les  rites  on  invoquait  aussi  le 
nom  de  son  frère  Agamédès  auquel  on  otl'rait  un  bélier'-. 
Une  stèle  se  dressait  près  de  la  fosse  où  l'on  sacrifiait '^ 

L'oracle  de  Trophonios  était  déjà  réputé  lors  de  la 
Guerre  Messénienne,  et  Aristomène  y  avait  con- 
sacré un  bouclier".  Crésus  le  consulta  au  vi"  siècle '^ 
Pendant  les  Guerres  Médiques,  un  envoyé  de  Mardonios 
corrompit  à  prix  d'argent  un  habitant  de  Lébadée,  pour 
pouvoir  descendre  dans  l'antre  ".  Le  dieu  annonça 
en  vers  le  succès  de  la  bataille  de  Leuctres  aux  Béotiens'''  ; 
même  prédiction  pour  la  mort  du  roi  Philippe  de  Macé- 
doine'*, et  pour  la  victoire  deSylla  sur  Mithridate".  Au 

<raus.  f.  c— ^Paus.  I.X,  30,  I  à5;  cf.  ridition  de  Pausanias  par  Ilitzig-Blamner, 
m,  p.  .Ï03.  —  3  Schol.  Arisloph.  .Vu6.  508.  —  *  Pind.  ap.  PluUrcli.  Consol.  nd 
Apoll.  li  (p.  ins)  ;  Plat.  Axiochos,  6,  p.  367  G  ;  Cic.  Tuscut.  I,  47,  1  li.  —  ■>  Hero- 
dol.  1,  31;  Plat,  iiirf.  ;  Cic.  Md.  —  c  Wclcker,  £/!.  ci/cl.  il,  p.  301;  Hilzig- 
Blûmaer,   Op.  t.  III,   p.  503;    Dugas,  Hevtie  arch.    1907,   I,  p.  390;    11,  p.  -Vl. 

—  7  Preller  [Real-Encyclop.  de  Paul;,  1,  p.  2I70|  cherche  une  transition  peu 
acceptable,  en  disant  que  le  dieu  des  grottes  et  des  souterrains,  <{ui  passent  pour 
contenir  des  trésors,  est  devenu  un  dieu  t\\n  bâtit  des  voûtes  et  des  palais  pour 
cacher  ses  richesses.  —  »  Inscr.  Gr.  Sept.  3077,  3080,  30S1,  3083.  3090,  3098. 
Voy.  aussi  une  inscription  du  temple  d'Apollon  Ptoos  sur  l'uracle  de  Trophonios  : 
Bull.  corr.  helL  (SyO,  p.  29.  L'ne  inscription  .ionne  le  devis  de  construction 
du  temple  de  Zeus  Trophonios  à  Lébadée  Ide  Ridder  et  Choisy,  Bull.  corr.  hell. 
l«9li,  p.  3IS  Sf|.  ;  cf.  Inser.  Gr.  .Sept.  3073).  Les  inscriptions  sur  Zeus  Trophonios 
sont  réunies  par  Rohde.  Psyché,  p.  ilC.  note  3.  —  9  Cic.  De  nul.  deor. 
III.  a,  35.  —  10  Hitzig.Blûmner.  III,  p.  âti.  —  "  Bouché-Leclcrcq,  Hist.  de  la 
fliiination.  III,  p.  3i3.  Voy.  larl.  oraculuu.  —  12  Paus.  IX,  39,  i.  —  liJbid.  37, 
3.  Ulrichs  prétendait  avoir  retrouvé  l'emplacement  de  ce  Jitpoî,  mais  cette  asser- 
tion est  contredite  par  d'autres  explorateurs  (Pauly-Wissoiva,  Op.  t.  I,  p.  7i0). 
Voir   l'essai   de   reconstruction  dans    l'édition    Hitzig-Blumner,    III,  p.    517-518. 

—  I*  Paus.  IV,  16,  4.  —  lô  Herodot.  I,  40.  —  16  Jd.  Vlll.  I3i.  —  n  Paus.  IV, 
3î,  5.  —  '*  Ael.  Var.  hisl.  III,  45.  —  19  Plularch.  Sijll.  17.  —  -»  Bull.  corr. 
hell.  1890,  p.  i9-3l;  cf.  Pausao.  1,  34,  i.  —  21  Atlicn.  Vil,  p.  3S5  E;  XII, 
p.  553  A  ;  VI,  p.  m  C;  111,  p.  99  F.  —  22  Dial.  Mort.  3  ;  yecyom.  ii  ;  Ùtor. 
eomil.  lî.  -  2J  Athen.  XUI,  p.  594  F  ;  XIV,  p.  641  E.  —  24  HiUigBlûmncr,  111, 


second  siècle  avant  notre  ère,  la  ville  de  Lébadée  était 
consacrée  à  Zeus  Basileus  et  ta  Trophonios^".  Les  formes 
étranges  de  la  consultation  de  l'oracle  ont  été  exposées 
à  l'article  oraculum  (p.  216  et  219).  La  verve  des 
comiques  grecs  n'avait  pas  manqué  d'en  tirer  parti  ; 
Cratinos,  Géphisodoros,  Alexis,  Ménandre  écrivirent 
des  pièces  intitulées  Trophonios-^  .\  l'époque  romaine 
Lucien  l'introduit  dans  ses  Dialogues^-.  L'historien  Di- 
céarque  avait  laissé  un  traité  en  deux  livres  sur  l'oracle'-'^ 
et  Plutarque  avait   rédigé  un    ouvrage. semblable"*. 

Le  sanctuaire  paraît  avoir  été  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  petite  rivière  nommée  IIerkyna-%  dont  on  avait 
fait  une  nymphe,  fille  et  première  prêtresse  du  dieu  -". 
Près  des  sources  où  buvaient  les  pèlerins,  il  y  avait  une 
très  ancienne  imagede  Trophonios,  attribuée  àDédale". 
Dans  l'intérieur  du  temple  se  trouvait  la  statue,  œuvre 
de  Praxitèle,  dont  les  traits  étaient  semblables  à  ceux 
d'Esculape^',  et  dont  on  comparait  la  grande  beauté  à 
celle  du  Zeus  Olympien  de  Phidias'-".  On  avait  autrefois 
songé,  sans  raison,  à  assimiler  à  Trophonios  la  tête  dite 
du  »  Jupiter  Talleyrand  »  au  Louvre  (fig.  785)  ^".  En 
réalité,  aucune  œuvre  antique  n'est  encore  identifiée 
avec  la  statue  de  Praxitèle.  Sur  une  coupe  à  fond  blanc, 
de  style  cyrénéen,  trouvée  àSamos,  est  figuré  un  homme 
construisant  un  édifice  en  forme  de  tholos,  que  M-  Bœhlau 
interprétait  comme  Trophonios  ou  Agamédès  construi- 
sant le  trésor  du  roi  Hyrieus  ^'.  Mais  M.  Hauser  me 
semble  avoir  raison  de  dire  qu'il  s'agit  plutôt  de  Dédale 
bâtissant  le  Labyrinthe  ^'-.  De  même,  Dùmmler  avait 
songé  à  expliquer  par  l'épisode  du  vol  dans  le  trésor 
d'IIyrieus  une  curieuse  peinture  d'un  vase  corinthien  du 
Louvre";  mais  cette  hypothèse  reste  fort  douteuse  et 
lui-même  ne  la  présentait  qu'avec  réserve".    E.  Pottier. 

TRUA.  —  Varron  réunit  les  termes  tî^iia,  trulla, 
/riilleiim,  commes'ils  désignaientdesobjets  congénères'. 
Mais  nous  savons  que,  par  une  conception  fausse  de  la 
science  étymologique,  les  anciens  ont  souvent  créé  des 
rapprochements  de  mots  uniquement  fondés  sur  des 
ressemblances  de  formes.  En  réalité,  même  si  ces  termes 
sont  de  même  famille,  ils  paraissent,  d'après  les  textes 
où  ils  sont  employés,  avoir  eu  des  sens  assez  souvent 
difl'érents.  Aussi  nous  devons  les  envisager  séparément. 

Trtia  est  une  cuillère  à  pot,  dans  le  genre  de  la  Topûvï) 
[torynè],  et  elle  servait  aux  cuisiniers  à  remuer  et  à 
écumer  leurs   marmites^.    Mais,   d'autre  part,  Varron, 

p.  313.  —  2ô  Ibid.  p.  511.  —  26  Preller,  dans  Pauly's  Bealmcyclop.  VI,  p.  S1C7. 
—  27  Paus.  IX,  39,  4,  et  40,  ï.  —  23  Ibid.  39,  3.  —  2!)  plularch.  Syll.  17. 
~  30  IlitzigblumiUT,  p.  .511.  —31  Boehlau.vlus  ionisch.  Nekropol.  p.  127,  pi.  10, 
n»  4;  Hilzig-Bliimncr,  III,  p.  501;  Dugas,  Bévue  arch.  1907,  I,  p.  391  ;  II,  p.  49, 
n-  14.  —  32  Juhreshefte  Viien,  X,  1907,  p.  10,  fig.  3.  Je  ne  rappelle  que  pour 
mémoire  un  vase  faux,  autrefois  publié  par  Millin,  où  l'on  avait  cru  voir 
représenté  lanlre  de  Trophonios  ;  cf.  S.  Heinach,  Peint,  de  vus.  autiq.  de  Millin 
el  Jlillingen,  p.  75  (pi.  Millin,  II,  53)  ;  Annali  Jnsl.  I,  p.  409,  pi.  H.  —  33  Pollicr, 
iusesantiq.  du  Louvre,  E  C3i,  p.  53  =  Annali  Inst.  1883,  pi.  DK.  —  31  Annali, 
ibid.  p.  4'30.  —  BiBMor.nAPHfE.  Griltling,  De  oraculo  Trophonii,  léna,  184'.!; 
Wieseler,  Dus  Orakel  des  Trophonios,  Gotling.  1818;  Preller,  dans  Pauly's  Beal- 
Encyclopaedie,  VI,  p.  2167  sc|.  ;  Bernliai-d,  dans  Lexikou  dvr  .Vylholoy.  de 
Hoscher,  article  Ayumedes,  I,  p.  89  (l'article  Trophonios  n'a  pas  encore  paru)  ; 
Kern,  dans  Pauly-Wissowa,  Beal-Eucyclop.  article  Agamedes,  1,  p.  719  sq. 
(même  remarque);  Bouché- Leclercq,  Hist.  de  la  Divination,  III,  p.  323  sq. 

TRUA.—  I  Varr.  Ling.  lai.  V,  118.  —  2  Fest.  ».  v.  Anlroare.  Il  emploie  aussi  le 
verbe  truare,  pour  dire  remuer,  agiter  un  liquide.  Cf.  Titin.  ap.  Non.  Marcell. 
p.  19,  a.  V.  Trua.  Le  texie  de  Pompon,  ibid.  parait  être  corrompu  :  Forcellini 
{Tôt.  lat.  Lexic.  s.  v.)  propose  de  corriger  trua  tutiilata  en  titulata  (portant 
une  inscription)  et  il  renvoie  comme  exemple  i  Mus.  Dorbouico,  III,  pi.  31 
(poêlons  de  bronze)  ;  de  même  Beckcr-Giill,  Gallus,  11,  p.  368,  renvoie  à  Mus. 
llorb.  IV,  pi.  12  (cyalhes  de  bronze).  M.  Gusman,  Pompei,  1899,  p.  256, 
donne  aussi  sous  le  nom  de  truae  des  dessins  de  cyathes  en  bronze  du  musée 
de  Naples. 
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dans  une  phrase  assez  obscure,  attribue  le  même  nom  à 
un  dispositif  qui  faisait  écouler  l'eau  de  la  cuisine  dans 
la  luralrina'.  On  en  a  conclu  qu'il  s'agissait  d'une 
plaque  de  mêlai,  percée  de  trous,  placée  sur  l'évier 
comme  dans  nos  habitations  modernes-.  Mais,  d'abord, 
ce  dispositif  était-il  en  usage  dans  les  maisons  antiques? 
Ensuite  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  s'agit  de  faire 
écouler  les  eaux  de  cuisine  au  dehors,  comme  par  nos 
éviers.  Le  mot  lavatrina  désigne  la  salle  de  lavage,  une 
sorte  de  buanderie,  où  l'on  se  lavait  soi-même,  quand 
on  n'avait  pas  de  salle  de  bain  organisée  [balnelm, 
p.  051].  11  s'agit  donc  d'y  amener,  par  la  triia,  de  l'eau 
propre,  et  c'est  sans  doute,  dans  ce  cas,  un  simple 
conduit,  un  tuyau  à  embouchure  évasée,  dont  la  forme 
pouvait  peut-être  rappeler  celle  d'une  cuillère. 

E.   l'oTTlER. 

TnriJ-A,  TllL'OL.\(TpuT,Xi';).  — I.On  en  fait  un  dimi- 
nutif de  Hnin  (voir  l'article  précédent)'.  C'est,  en  etîet, 
d'après  Varron^,  une  cuillère,  cochlmr,  riidirulri,  et  la 
comparaison  qu'il  fait  avec  une  conclut  itianiibriata 
[conciia]  donne  une  idée  de  la  forme  que  pouvait  avoir 
cet  ustensile  de  table  ou  de  cuisine.  En  somme,  c'est 
une  sorte  de  cyathus,  une  poche  ou  coquille,  munie 
d'un  long  manche,  quelque  chose  d'analogue  à  nos 
louches  pour  soupières^  On  en  faisait  en  matières  pré- 
cieuses :  Cicéron  décrit  un  vas  vhiarium  dont  la  poche 
(trullu)  était  d'une  seule  gemme  avec  un  manche  (maiiu- 
brium)  en  or  '.  Pétrone,  avant  de  mourir,  brise  une 
truUn  en  verre  murrhin,  du  prix  de  300  talents,  qu'il 
ne  voulait  pas  abandonner  aux  convoitises  de  Néron 
[mlrrhina,  p.  2047]  ^  Mais,  d'autre  part,  certains  textes 
mentionnent  la  trnlla  comme  un  vase  à  boire;  on  sait 
combien  est  grande  l'élasticité  des  termes  employés  par 
lesanciens  pour  la  vaisselle  usuelle,  et  nous  l'avons  sou- 
vent remarqué  en  étudiant  les  noms  de  vases.  Horace 
représente  un  avare  qui,  aux  jours  de  lete,  boit  de  la 
piquette  dans  une  trufla  d'argile  campanienne  ^ 
Un  médecin  soustrait  à  son  malade  une  trul/a,  sous 
prétexte  de  l'empêcher  de  boire  '.  Lucien  décrit, 
parmi  les  vases  qui  garnissent  une  table  bien  ser- 
vie, une  TouYiÂi;  ciselée  par  l'artiste  Mentor,  pourvue 
d'un  manche  à  prise  commode  '.  Dans  le  Digeste  ' 
les  trullae  sont  nommées  à  côté  des  skyphos  et  des 
phiales. 

IL  Le  même  mot  désigne  une  sorte  de  bnixcrn,  dis- 
posé à  la  proue  des  navires  de  guerre  qui  veulent  se 
frayer  un  passage  à  travers  une  Hotte  ennemie;   on  y 


IVarr.(.c.:lruao.  i|iiaeaciilinaiolavalriuama.iiiaiiiriin,liinl  ;  hua.. iiioil  Irai ol;.l  i-x 
eaa<|ua.  l.a  Iraduclion  Didol-Nisarti  dit;  «  ...  parce  (jue  ccUe  cuiller  sert  à  verger 
l'oau  de  la  cuisine  dans  l'évier.  »  Je  ne  crois  pas  ceUe  iulerpièlation  exaclc. 
—  2  Ricli,  Iticl.  des  Antiq.  s.  t\  Par  un  autre  abus  de  ce  lesle,  Rich  conclut  que 
la  /ri/a,  cuillère,  élail  percée  de  trous,  coumie  une  passoire;  voy.  cui.rM.  Rien 
n'aulorisc  celte  assimilation. 

TltULI.A.  —  t  Varr.  J.inrj.  lai.  V,  IIS  :  trulla,  a  simililudine  Iruae.  i|uae  quod 
magna  et  hacc  pusilla,  ut  truola.  Cf.  Beckcr-tiôll,  Galliis.  Il,  p  :i6S  :  Ricli, 
tJicl.  (iesautiq.  s,  v.  —  2  Varr.  ihut.\  Calon,  //<;$  riist.  13,  rapproche  aussi  les 
trullae  des  concliae.  —  3  Nous  n'avons  aucune  raison  de  lui  attribuer  le  disposiur 
imaginé  par  Rich,  s.  i'.  (passoire  percée  de  trous);  même  erreur  dans  le  Lexique 
des  antif/.  romaines  de  Cagnal  et  Ooyau. .«.  r.  Kransc  {Aiif/eioloffie^  pi.  I,  n"  il)  se 
rapproche  plus  des  vraisemblances  en  lui  prêtant  la  forme  d'rui  poélun.  —  *  Cic. 
Verr.  Il,  t,  i^  (6i|  :  cf.  Juvcnal.  III,  108  :  Irulla  aiirea  (que  Rich  expliiiuc,  hii-n  il 
lorl,  comme  un  bassin  de  chaise  percée)  ;  Flin.  .Va/,  /lis/.  XXXIV.  3,  S  (en  bronze 
de  CorinIhe  :  certaines  éditions  iniprinienl  Iriillros;  :  Orelli.  Inscriiil.  '1838  [Irullam 
argeateam  unaglynlam)  =  Corp.  ins.laC.  X,  ti.  —  Splin.  XXXVII,  7,iO;cf.  Kransc. 
Anqeioloyie,  p.  16.  —  c  Sal.  Il,  3,  m.  Dans  son  édition  d'Horace  (19.11)  M.  Lejay 
(p.  198  et  413)  a  cxplir|ué  la  campana  siipelter^  campana  trulla,  comme  une  vais- 
set     de  brome,  eu  s'appnyant  sur  l'autorité  des  coinineutalcurs  anciens,  Acron  et 


allume  des  feux  qui,  jaillissant  de  ces  récipients  en  fer, 
obligent  les  autres  vaisseaux  à  s'écarter  '''. 

m.  Kiititi  trulla  est  la  truelle  des  maçons,  rin-^lrunictil 
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qui  sert  à  étaler  le  plâtre  ou  la  chaux  sur  des  parois" 
[voy.  aussi  rutrlm].  Les  mois  Iru/Hssare,  trul/is.ta/io, 
s'appliquent  à  celte  opération''^.  On  conserve  dans  les 
musées  des  outils  qui  paraissent  convenir  à  ce  genre  de 
travail  et  qui  ressemblent  aux  n(')lres.  Nousen  reprodui- 
sonsdeux  spécimens{fig.  7135)  einpruntés  à  la  collection 
de  Zurich'^On  peut  citeraussi,  parmi  les  stèles  du  Musée 
d'Autun,  un  relief  gallo-romain  représentant  en  buste 
un    maçon  qui   lient    sa   truelle  "  (lig.    6655). 

E.    PoTTlEd. 

TRllLLKr.U.  — Nonius  Marcellus  dit  que  cet  uslensile 
servait  à  se  laver  les  mains',  Varron  le  place  à  C(')té  du 
iiKi/i'l/in  et  de  la  pe/ris,  et  il  ajoute  qu'avec  un  urcpo/iis, 
appelé  aussi  aqiine  manole,  on  versait  l'eau  dans  le 
trullenin'-.  C'est  donc  exactement  notre  cuvette  avec 
son  pot  à  eau  ;  aussi  les  auteurs  modernes  l'assimilent 
au  ys'pviScv,  au  poflubn/in  [cueironiptrox,  pelvis]  '. 

Mais  le  mot  a  dû  recevoir  aussi  une  .autre  acception, 
puisque  Varron  ailleurs'  l'assimile  à  la  /rua.  avec  des 
dimensions  plus  grandes;  il  ajoute  que  le  manche 
«  n'était  pas  creux  »,  ce  qui  ne  rend  pas  plus  claire  ni 
plus  facile  l'identification  de  l'objet,  mais  en  marque 
encore  la  différence  avec  une  cuvette.  On  pouvait  le  sus- 
pendre à  un  clou°.  En  somme,  c'est  sans  doute,  dans  ce 
sens,  une  sorte  de  grande  cuillère,  dérivant  de  la  thua 
et  de  la  trulla.  E.   Poi-tier. 

TRCTI.X.V.  —  Balance.  La  question  a  déjà  été 
traitée  à  l'article  liera,  mais  l'étude  que  vient  de  con- 
sacrer M .  Matteo  délia  Corte  à  deu.K  balances  découvertes, 
l'une  en  1903  à  Boscoreale,  l'autre  en  1904  à  Pompéi,  et 
la  reconstitution  qu'il  en  a  efTecluée  ont  singulièrement 


Porphu'iun.  Cela  ne  me  par.iit  pas  certain,  car,  si  Horace  a  voulu  uiir.|ucr  ici 
un  trait  d'avarice  renforcé,  il  lui  était  plus  naturel  de  parler  d  un  >ase  d'argile 
que  d'un  vase  de  bronze  campanien,  dont  la  valeur  était  sensiblement  i>lus  grande. 
D'ailleurs  la  céramique  de  (^ampanie  est,  à  l'époque  hellénistique  et  romaine,  très 
réputée  et  occupait  d'importantes  fabriques  (cf.  Rayet-Collignon,  Cèramiq,  f/recq. 
p.    atli     sq.  ;     Pagenstecher,    Die    Calenische     Itelieflieramik,     Berlin,    19011). 

—  '  Martial.  IX,  96.  —8  I.ej-iph.1,  p.  33J.  —  9  Dig.  XXXIV,  2,  30.—  lu  T.-Liv. 
XXX  VII,  II.  Je  ne  puis  admettre  l'assiniilaUon  proposée  par  Rich,  >.  i'.  —  H  Pallad. 
I,  13,  S  et  15;  Isidor.  Oriq.  XIX,  18,  3.  —  12  Vilruv.  VII,  3  et  ♦;  cf.  Blûmuer, 
Technologie  und  Tei'minoloqie  der  (iewerbe,  III,  p.  MO.  —  13  Blîinmer,  Z.  c. 
lig.  6  et  c.  —  •»  Musée  de  Saint  Germain;  lluriiy,  /lomaiiis,  V,  p.  637  =  Espé- 
randieii.  Ilecueil  i/cs  lins-reliefs  de  In  Unule  rom.  III,  p.  is.  Voir  aussi  une 
représeiilalion  analogue  dp.  De  Caumout,  ilaus  Huit.  Monumental^  Vlll,  3"  série, 
1863,  p    i>9:  Espérandieu,  III,  p.  S3,  W  1884. 

Tni'LLKU.M.  —  I  De  ijener.  ras.  p.  317,  j.  i\  —  i  Varr.  ap.  Non.  Marc.  iOid. 

—  3  Cf.  Korcetlini.  Toi.  lalinil.  Lexicon,  s.  e.  :  Becker-Giill,  Gnilus,  II,  p.  371. 
Dans  un  autre  leste  de  Non.  Marc.  p.  544,  \e  polyhrum  est  assimilé  au  Inllium. 
Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte,  je  crois,  de  rexplication  fantaisiste  de  Ricli.  Dict. 
des  antiq.  s.   r.  iseau   tle  toilette  avec  couvercle).  —  *  Varr.  ting.   Int.  V,  Itï. 

—  il  Cal.  /tes  rusl.  IV  et   11. 
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précise!  et  l'on  peul  prusnue  dire  renouvelé  noire  con- 
naissance des  balances  antiques  '. 

Il  faut  d'abord  revenir  sur  les  noms  qui  caractérisaient 
les  différentes  variétés  de  balances.  Libra,  nous  l'avons 
dit,  est  une  désignation  générale-  ;  trutina  aussi  dans 
une  certaine  mesure  ^  puisque  Vitruve  parle  des  <rM- 
/(««e  appelées  s?rt/e/'fle  :  «  Id  autem  ex  trutinis,  quae 
staterae  dicitntur,  licct  considerare.  Cum  enim  ansa 
propius  caput,  imde  lanculn  pendet,  ibi  ut  cenlrum 
eut  con/ocata  et  aeqnipondium  in  alleran  partent 
scapi,  per puncta  vagando  cjuo  longiiis  aut  etiam  ad  ex- 
tremum  pevducitur,  paulo  et  in  pari  pondère,  amplis- 
simain  pensioncm  parem  perfirit  per  scapi  libratio- 
nein  '.  » 

Il  reste  que,  entre  Vitruve  et  Isidore  de  Séville,  il  y  a 
contradiction  sur  le  ^ensile  slatera.  Vitruve,  quelque  fau- 
tif et  obscur  que  soit  le  texte,fail,onlevoit,delas/f//f?'rtla 
balance  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  statère  ou 
balance  romaine.  Isidore  de  Séville  %  au  contraire,  écrit, 
dans  un  passage  corrigé  avec  beaucoup  d'ingéniosité  par 
M.  délia  Corte  *  :  u  Trutina  est  gemina  punderum  lances  '' 
aer/unli  examine  pendens,  facta  propter  talcnta  et  cen- 
lenaria  appendenda  »,  —  donc  balance  à  plateaux  pour 
les  grosses  pesées,  —  <>  sicut  tnomentana  propter'  parra 
modicaque  pendenda''.  Haec  et  monela  vocala  »,  — 
donc  autre  variété  de  la  balance  à  plateaux  pour  les  petits 
poids,  appelée  momentana  ou  monela.  —  «  Idem  '"  et  sla- 
lera  nomen  ex  nummo  "  /labens,  guod  duabus  lancibus 
et  uno  in  medio  slilo  librala  aequaliler  slet  »,  —  il  en 
est  de  même  pour  la  statère,  tirant  son  nom  de  la  mon- 
naie, monela  en  latin,  en  grec  (TTarv-p,  équivalent  de 
nummus,  donc  elle  aussi  balance  à  plateaux.  La  balance 
romaine,  selon  Isidore,  a  nom  campana,  d'après  son 
origine:  <■  Campana  a  regione  Ilaliae  nomen  accepit, 
ubi  primum  ejus  usas  repertus  est.  Haec  duas  lances 
non  habel  :  sed  virga  est  signala  libris  et  unciis  cl  vago 
pondère  mensurata  '-.  ■>  Les  exemples,  avec  cette  réserve 
que  campana  ne  se  rencontre  pas  dans  le  latin  classique, 
sont  en  faveur  d'Isidore,  s/ff/era  y  signiliant  balance  sans 
indication  précise  ou,  dans  deux  exemples  de  Pétrone" 
et  de  Suétone  '\  nommément  balance  à  plateaux.  Il  n'en 
parait  pas  moins  vraisemblable  à  M.  délia  Corte  que  la 
balance  romaine,  lors  de  son  apparition,  —  et,  s'il  est 
exact  que  nous  n'en  possédons  pas  d'exemplaire  anté- 
rieur à  l'époque  romaine '%  Aristote  du  moins  en  fait  la 
théorie  sous  le  nom  de  oaÀav;  "^,  —  dut  être  appelée  de 
même  stalera.  Voici  comment  se  serait  fait  pour  lui  '"  le 
passage  destalera  du  sens  de  balance  à  plateaux  à  celuide 
balance  romaine.  Il  existe  à  Florence  '*  une  balance,  et 
l'on  en  a  trouvé  une  seconde  à  Pompéi  ",  oîi  il  n'y  a  de 
plateau  qu'à  une  extrémité,  l'autre  portant  un  contre- 
poids fixe,  suspendu  comme  le  plateau  par  une  chaînette, 
là  une    tête,  ici  une  monnaie  de  Tibère,  balances  qui 

TRUTI3ÎA. —  iLif/rae  pompeianae,  Ricnstruzione  di  due  grosse  bilancie  in  legno 
c  bronzo,  Mon.  anl.  d.  Lincei.  XXI,  191i,  1,  p.  1-42.  La  reproduclion  donnée 
Ip.  29-30,  fig.  *>)  d'une  partie  de  la  vitrine  des  balances  et  poids  du  Mus/ie  de 
Naples,  avec  le  commentaire  qui  y  est  joint  (p.  27-28),  montre  d'une  manière  frap- 
pante à  combien  de  méprises  ont  donné  iicu  les  divers  éléments  de  balances 
anciennL'ment  retrouv.'s.  —  2  Voy.  s.  v.  mbda,  t.  III,  p.  1225.  —  3  Trutina,  au  sens 
origmel,  semble  être  proprement  le  trou  percé  dans  l'axe  pour  recevoir  l'index  : 
Schol.  in  Pers.  I,  6,  éd.  F.  Ducbner,  p.  XLI  ;  «  Trutina  est  [oramm  intra  r/iiod 
est  ligula  de  gua  examinalio  est.  „  —  i  Vitr.  X,  3,  4,  éd.  Krohn.  —  5  Isid.  Sev. 
£■(^«1.  XVI.  24  (2.Î)  :  De  ponderià.  4  (Hultsch,  JUetrolog.script.  t.  Il,  p.  lit). 
—  «  J/on.  ant.  p.  32-:ij.  —  "  Lances  pour  lanx.  —  »  Manuscrits  :  pro.  —  9  lis.  : 
peeunia.  —  *t*  La  généralité  des  manuscrits  a  eadetn,  qui  donne  un  sens  appro- 
clunt.  —   "   Jls.  :  nuMcio.  —  12  Isi.l.  Scv.  Ltym.  XVI,  U  (25)  :  De  ponderib.ô. 

IX. 


devaient  servir  à  vérifier  l'exactitude  des  monnaies,  sta- 
terae par  conséquent  d'après  l'étymologie  isidorienne, 
e.c  nummo,  mais  constituant  déjà  une  étape  vers  la 
romaine,  avec  laquelle  elles  ont  de  commun  d'être  des 
balances  à  poids  unique  et  invariable.  Imaginez  un 
degré  de  plus  et  vous  avez  la  balance  avec  plateau  d'un 
côté  et  aequipondium  mobile.  La  dernière  évolution, 
enfin,  est  la  romaine  où  tout  plateau  a  disparu.  Iln'exis- 
tait  pas,  en  résumé,  d'autre  mol  que  celui  de  stalera  qui 
piit  être  employé  pour  la  romaine  quand  elle  devint  en 
usage,  mais,  s'appliquanl  déjà  couramment  à  la  balance 
à  plateaux,  il  dut  à  l'origine  être  accompagné  de  l'épi- 
thète  campana,  que  l'usage  laissa  assez  vite  tomber:  de 
là  chez  Vitruve,  architecte  et  théoricien,  la  seule  quali- 
fication de  statera  pour  la  romaine,  alors  qu'Isidore, 
soucieux  d'étymologie  et  remontant  aux  origines,  s'en 
tient  pour  elle  à  celle  de  campana. 

Les  deux  balances  récemment  découvertes  à  Bosco- 


Kig.  713(i.  —  Balance  de  Pompi'i, 

reale  et  à  Pompéi  sont  deux  balances  à  plateaux  de 
grandes  dimensions,  l'une  pouvant  atteindre  environ 
±  m.  20  de  haut,  l'autre  1  m.  47  -",  dont  les  éléments 
comprennent  d'abord  des  douilles  coniques,  au  nombre 
de  deux  par  exemplaire,  terminées  par  des  crochets,  qui 
constituaient  les  extrémités  du  fléau,  tibrile,  scapus-*. 
La  trouvaille  de  Pompéi  (fig.  7136)  •'-  a  livré  en  cuire, 
encore  attenants,  les  plateaux  suspendus  par  une  qua- 
druple chainelte  (i-2j^%  —  alors  que,  dans  la  balance  de 
Boscoreale,  plus  grande,  les  plateaux,  comme  l'indiquent 
une  série  de  petites  tiges  métalliques,  passées  dans  des 
crochets  eux-mêmes    surmontés   d'anneaux,    auxquels 

—  13  Petr.  Salir.  3.i  :  o  .Stateram,  in  cujus  altéra  parle  scriblita  irai,  in  allura 
placenta.  —  >'•  Snet.  Vespas.  23  :  «  Dicitur  etiam  vidisse  quondam  per  i/uiflerii 
stateram  média  parte  vestibuli  Palnlinae  domus  posilam  examine  aeguo,  cum 
altéra  lance  Claudius  et  A'ero  stnrent,  in  altéra  ipse  ac  filii.  »  —  '^  Voy.  s.  i'. 
MB»*,  1.  111,  p  1225-1226.  —  16  Arisl.  ilechan.  20  (21),  853  b-8.ï4  a.  —  n  J/on. 
ant.f.  38-42  et  fig.  9.  —  ISLorcnii,  Sopra  le  bilancie  d.  antichi{Sagg.  di  dissert, 
d.  Accad.  etr.  di  Cortona,  t.  I,  1742,  IX,  p.  93-102  avec  une  pi.),  p  95.  Voy.  l.  III, 
p.  1226.  fig.  4473.  —  19  Musée  de  Naples,  Inv.  n«  74084  ;  Mon.  ant.  p.  38-39,  fig.  8. 

—  20  Ibid.f.  21. 11  a  été  trouvé  avec  les  deux  balances  (p.  27,  n.  1)  des  poids  attei- 
gnant la  valeur  de  100  livres,  c'esl-à-dire  de  près  de  33  kilos.  —  21 /Mi.  p.  Set  7-8, 
fig.  1,  aeta',  6et4',  9-10,  fig.  2,  1  et  5,  cl  11.  11  y  en  a  (p.  27),  sans  compter  les  ciein- 
plaires  non  exposés,  dont  deux  sont  en  os  (p.  31-32,  fig.  7),  vingt-trois  autres  au 
Musée  de  Naples.  —  22  Ibid.  p.  9-10,  fig.  2  (=  notre  fig.  7130).  —  23  Ibid.  p.  tO. 
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Fig.  7137.  —  Svslè 

des  plateaux. 


adhéraient  des  restes  de  cordes',  étaient  des  planchettes 
de  bois  suspendues  par  des  cordelettes  ^,  —  et,  détail 
très  important,  une  pièce  de  bronze  affilée  aux  extré- 
mités et  percée  en  son  milieu  pour  recevoir  une  tige 
métallique  (4),  qui  constituait  Taxe  de  suspension,  ful- 
crum,  avec  le  trou  pour  la  tige  ou  languette  servant 
d'index  '.  Les  deu\  balances  '  comportaient  en  outre 
une  pièce  à  jour,  à  quatre  angles  saillants,  munie  à  la 
partie  inférieure  d'une  tige  ^8)  '%  dont  la  place  naturelle 
se  rétablit  en  guise  de  couronnement  du  support  verti- 
cal, où  cette  tige  s'enfonce,  complétant  la  balance  aussi 
bien  au  point  de  vue  ornemental,  comme  une  sorte 
^  d'acrolère,    qu'au 

point  de  vue  techni- 
que, comme  l'équi- 
valent d'un  cadran 
pour  mesurer  l'am- 
plitude des  oscilla- 
lions  ^ 

Il  est  à  noter  encore 
que,  dans  l'un  et 
l'autre  exemplaire, 
l'une  des  douilles  du  lléau  est  pourvue  d'un  crochet 
double,  et  ce  serait,  d'après  la  reconstitution  proposée 
(lig.  7137)',  celle  à  laquelle  était  suspendu  le  plateau  où 
étaient  déposés  les  poids,  dont  les  cordes  ou  chaînes 
s'accrochaient  par  paires  (1),  l'autre  d'un  crochet  triple, 
et  ce  seraitle  côté  du  plateau  destiné  aux  marchandises: 
de  celui-ci  deux  des  supports  étaient  fixés  aux  deux  cro- 
cliets  latéraux  et  le  troisième  crochet  recevait  par  son 
milieu  la  corde  ou  chaînette  unique  fixéeaux  deux  autres 
points  d'attache  du  plateau  (2),  delellesorte  qu'il  suffisait 
de  la  dégager  du  crocliel  pour  vider  sans  aucune  diffi- 
culté ni  obstacle  le  plateau  des  marchandises  qui  y  étaient 
contenues*. 

Il  V  avait  enfin,  parmi  les  objets  recueillis  à  Pompéi 
(fig.  7136),  une  bague  munie  d'un  crochet  (3),  qui,  pas- 
sée dans  les  chaînes  du  côté  de  la  marchandise,  aurait 
servi,  conjecture  .M.  délia  Corte,  à  ajouter  de  ce  côté  tel 
ou  tel  poids  muni  d'un  anneau,  de  maniement  facile,  per- 
mettant d'obtenir  le  parfait  équilibre  avec  les  poids  gra- 
dués déposés  dans  l'aiilrr  plateau  '.       Etienne  Miciion. 


I  Jbid.  p.  6-7,  7-8,  ng.  I,  J.  e,  f.  cl  13.  —  2  Ibid.  p.  1+  et  17-18,  fig.  4. 
M.  (Iclla  Corle  rciiiarijtic  avec  laisoii  (p.  âS-iG)  que  beaucoup  de  balances 
(levaient  Être  uniquenicul  faites  de  bois  et  de  cordes  et  u'uut  pas  laissé  de 
traces  et  que  par  la  s'eipliituc  le  nouibrc  restreint,  que  j'a\.iis  not(^  it.  111, 
p.    iii^t    des     balances     à    plateaux    par     rapport    aux    balances    romaines. 

—  »  Jbid.  p.  Il-li  et  13  et  reconitilution,  dans  la  figure,  6  cl  7.  Voy.  Schol.  in 
l'ers.  1,  ti  :  «  examen  est  ligula,  vet  Ugnum,  quod  mediain  hattam  ad  pondéra 
adaequanda  tenet.  »  AI.  délia  Corte,  rappelant  ce  (juc  J'avais  dit  (p.  iiik)  de 
l'axe  aulour  duquel  devait  se  faire  la  rotation  du  flt'-au,  dans  la  balance  sculpiéc 
sur  le  loiubeau  tlu  boulanger  romain  Eur\sac(^s,  insiste  justement  (p.  34)  sur  le 
grand  inlértM  de  celle  pièce.  —  ^  /ùid.  p.  5-t)  et  10.  —  ^  Voy.  aussi  p.  7-S, 
lig.  1,  c.  —  C  Jbid.  p.  12-13.  Neuf  autres  acrotëres  semblables,  sans  parler  d<  s 
exemplaires  en  magasins,  sont  exposés  au  Musée  de  Naples  (p.  il)  ;  deux  an 
britisli  Muséum  (p.  i9-30),  dont  un  très  beau  orné  de  deux  dauphins  et  d'uiK- 
massue,  sont  portés  au  catalogue  (Wallers.  Catat.  of  bronzes,  n»»  i9Û0  et  iuiu 
et  fig.  îtl)  comme  couronnements  d'étendards.  —  1  Jbid.  p.  -6,  fig.  5  (=  notre 
fig.  7137).  —  »  Jbid.  p.  i5-:G.  —  »  Jbid.  p.  19-il.  11  y  aurait  eu  là  quelque  chose 
d'équivalent,  quant  à  l'usage,  au  petit  poids  curseur,  se  mouvant  sur  une  moitié 
graduée  du  lléau,  que  j'avais  signalé  (l.  111,  p.  liiG  et  fig.  4172)  dans  une  balance 
â  plateaux  de  Naples  et  dans  deux  autres  ii  BiTliu  et  à  Londres  et  qui.  affirme 
.M.  délia  Corte  (p.  20,  n.  1),  d'après  l'examen  auquel  il  s'est  livré  des  nojnbreux 
exemplaires  du  .Musée  de  Naples,  est  la  ré^^le  presque  absolue  dans  les  balances  à 
plateaux  de  petites  ou  de  moyennes  dimensious. 

TRYUI.Ii;«.— I  F'iaul.  Slichul,\',  4,8  (v.  C7I),  mais  dans  un  passage  corrompu 
et  soumis  aux  corrcclions  ;  Varr.  Ling.  lai.  V,  118.  —  2  Aristoph.  Acharn.  278  . 
lian.'iK;  Equit.Wi;    J'UI.  1108;    .4».    77,   3i;i,    387;  Ecclet.  îii,  847,    1176! 

—  3  Kich  dit  à  tort  [ùict.  des  antiq.,  s.  T.),  p.  ti77,  ipi'il  est  impossible  d'eu  délcr- 


TRYBLIU.\I  (To06'Atov^.  —  Ce  mot  e^(  employé  en 
latin ',  mais  il  est  surtout  grec.  .Vristophane  s'en  sert 
souvent;  il  en  parle  comme  d'un  récipient  <à  mettre  les 
aliments,  mais  sans  s'expliquer  sur  la  forme-.  On  voit 
cependant  que,  dans  sa  pensée,  il  s'agit  d'un  ustensile 
analogue  à  nos  plats  et  assiettes,  et  non  pas  d'un  vase 
à  boire  ^.  Aussi  Ussing  et  Krause  l'assimilent  avec  vrai- 
semblance à  la  vaisselle  de  table  représentée  par  c.4TIN(.'m, 
d:scus,  lanx,  etc.  '.  Letronne  conclutaussi,  d'après  un  texte 
d'Hesychius",  qu'un  grand  tryblion  se  confondait  avec 
la  T.âoo'hi;  [pARoesis^  '.  Le  même  lexicographe  le  compare 
encore  au  plat  nommé  ya^aSov  [gabataI  et  au  vase  large- 
ment ouvert  nommé  TtÉTaxvov  [pétacunonJ  ^  L'àçov  est 
également  semblable  à  un  grand  tryblion  Û'roaron]'. 
Tous  ces  renseignements  concordent  pour  désigner  un 
plat  ou  une  assiette  creuse'.  Lucien  dépeint  un  philo- 
sophe essuyant  les  plats  (tî  T;o6/,ia>  du  bout  de  son 
index'". 

Mais,  d'autre  part,  l'auteur  de  comédies,  .\lexis,  ayant 
à  décrire  un  vase  à  boire,  rempli  de  vin,  dit  qu'il  n'est 
ni  un  tryblion,  ni  une phiale,etque  pourtant  il  participe 
de  la  forme  des  deux  ".  Et,  dans  les  textes  sur  la  méde- 
cine, il  est  plusieurs  fois  question  d'un  xpOêXiov  où  l'on 
met  delà  tisane  et  où  l'on  dose  par  cuillerée  (aJoTco)  les 
médicaments '^  C'est  sans  doute  dans  le  même  sens 
qu'llesychius  l'assimile  à  l'o^ijoa^ov  ^oxis,  p.  2641  ".  Ici 
encore,  comme  ailleurs,  nous  devons  admettre  que  le 
terme  comportait  une  certaine  élasticité  et  pouvait  dési- 
gner des  formes  diverses  de  récipients.       E.  PorriER. 

THYGODIPHÈSIS  (Tçuvooi&Tisiçj.  —  Jeu  de  société  en 
usage  chez  les  Grecs;  on  cachait  un  objet  au  fond  d'un 
plat,  contenant  de  la  lie  de  vin  (tçij?)  ;  le  patient,  les 
mains  derrière  le  dos,  devait  l'y  chercher  (ôtoïv)  et  l'en 
retirer  avec  les  dents;  comme  on  voit,  c'était  une  «  péni- 
tence», faite  surtout  pour  amuser  les  spectateurs,  qui 
s'égayaient  fort  en  voyant  les  efTorls  du  patient,  et 
ensuite  sa  figure  barbouillée  de  lie'.  Le  même  jeu  rus- 
tique est  encore  pratiqué  aujourd'hui,  avec  cette  seule 
différence  que  la  lie  de  vin  est  ordinairement  remplacée 
par  de  la  farine.  Georges  Lafaye. 

TUIS.\  (i:iÀTtiY;) '.  —  yature  et  oriijine  de  la  trom- 
pette. —  Les  lexicographes  grecs  comprenaient,  sous  le 


miner  le  caractère  et  l'usage.  Cependant  lui-môme,  un  pou  plus  haut  (p.  G7C),  a 
c\pti({u6  Tçj,j'jki->v  comme  synonyme  de  trulla  et  comme  coupe  à  boire  ou  cyathtis', 
ce  qui  n'est  pas  non  plus  exact,  comme  on  va  le  voir.  —  *  Ussing,  JJe  nomin.  ras. 
p.  IGl  ;  Krause,  Anjeio'.ogie,  p.  Ci,  123,  41S,  428,  429,  441.  Cf.  les  scholiasles  et 
lexicographes,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  destination;  Schol.  Arist.  Vesp. 

fi"4  :  ...  JoeoJv-«  è»  T5i,6'»;oi-  »«'i  Tf«.i«"»  ÇovT,  oîov  «ji:»oi,;  .a\  Soa  ri^Z-it  ;  l'ollux.  VI. 
83  :  ...  tfùJ'Ma  Ta't  o;i3«o«,   iv    «î;  iSt  f,5iT;iaT»  y,  .Sp™;AaT«  ;  cf.    id.  X,  8G.    Voir  plus 

loin  le  texte  de  Lucien,  note  10.  —  ô  Hcsyeh.  s.  v.  na^o-lt'^i;.  —  6  Œnrrcs 
choisies,  3-  série,  I,  p.  385-386;  cf.  Athi-n.   XII,    p.   549  F.  —  7  Hcsyeh.  s.  r. 

—  3  Id.  s.  V.  =5<l»}i>v.  Cf.  Letronne,  i4i</.  p.  420,  note  6.  Voir  aussi  Cleni. 
Alexandr.  {Paedagog.  Il,  83.  civ««:»ioi  «ai  -yiïi.i<i\.  —  »  Panofka  a  voulu,  sans 
raison,  retrouver  le  tryblion  dans  un  vase  en  forme  de  skyphos  {Jtecherches  sur  les 
noms  de  rases,  pi.    V,    40).    Letronne  y  voit  un  vase  plat  {ibid.  p.    42C,  note  3). 

—  10  l.ucian.   Timon,  54,  p.   PI.  —   Il  Athcn.  III,  p.   123  F;  cf.  la  note  suivante. 

—  '2  Galeu.  Oper.  t.  XIU  (Éd.  Chart.),  p.  97G,  979.  980,  982  (tome  ,\1X, 
éd.  Kûhn,  p.  733,  759,  7C3,  769).  Cf.  Atliun.  XIV,  p.  021  E.  —  'i  llesich.  s.  r.  Il 
ajoute...  y.  isoTii-iov  ixjjxniiou,  qui  ne  donne  pas  de  sens  acceptable.  Letronne  {/.  c. 
p.  386,  note  4)  a  proposé  de  corriger  ^-.tt.îiov  ;ijito;<.j,  vase  d'une  capaciii» 
d'un  mystrc  (cuillerée):  voir  la  note  précédente.  Mais  Hcsyehius  a  pu 
pren.lre  aussi  l'djijijov  ilaiis  le  sens  de  plat  creux  ;  voir  le  texte  de  Pollux  cité 
note  1. 

THVUODIPUÈSIS.  —  '  PoUux,  IX,  121.  V.  la  bibliographie  de  Litil  (jkux  privks), 
en  particulier  liecq  de  Fou.|uièrcs,  Jeuj-  des  anciens,  p  209,  et  Grasbergcr, 
Brziehung  und  Unterricht  im  klass.  AUerIhum,  1  (18G4),  p.  HO. 

TUBA.  —  1  Tuba  est  à  rapprocher  de  tubiis;  ce  mot,  qui  désigne  tout  tuyau 
ou  tube,  a  du  être  employé  antérieurement  au  sens  spécial  de  tuba,  comme 
le    prouve   la    formation    même    des    mots    tubieen,    tubilustrium,    et    coiumu 
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nom  de  sa/pinx,  jusqu'à  six  iiislruuicnLs  dilTùrenls  :  la 
Irompellc  égyptienne  [chnous],  la  paphlagonienne  [ùoï- 
nos),  la  celtique  [kamt/x),  la  médi(jue,  enlin  Targienne 
et  la  lyi'rliénienne  '.  On  a  étudié  plus  haut  la  grande 
trompette,  circulaire  à  la  façon  du  cor  de  chasse,  au  mot 
CORNU  ;  la  courte  trompette,  recourbée  comme  la  corne  ou 
la  II  buisine»,  aumotuuciNA  ; lalrompottesinueuse  àpavil- 
lon  circulaire  terminée  en  gueule  d'animal,  caractéris- 
tique des  Gaulois,  au  mot  car.nyx;  la  trompette  droite  à 
pavillon  recourbé,  spéciale  aux  Étrusques,  au  mot  litvis- 
Il  nous  reste  ici  à  résumer  ce  que  l'on  sait  de  la  liiba 
proprement  dite,  la  trompette  droite,  à  la  façon  de 
notre  instrument  de  inail-coac/i,  dont  le  pavillon,  qu'il 
soit  évasé  ou  en  cloctie,  reste  dans  le  prolongement  du 
tuyau. 

Les  anciens  s'accordaient  à  voir  dans  celte  trompette 
une  invention  des  Tyrsènos  de  Lydie  ^,  et  cette  assertion 
cadre  assez  bien  avec  tout  ce  que  nous  savons  du  rôle 
des  Phrygiens  et  des  Lydiens  dans  les  origines  de  la 
musique  grecque,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  la  con- 
tester. Pour  mettre  cette  invention  tyrsène  en  accord 
avec  leur  anaour-propre  national,  les  lieurématologues 
grecs  avaient  imaginé  des  combinaisons  variées  ''.  C'est 
à  un  fils  ou  à  un  petil-lils  d'iléraklès  et  d'Omphale,  à  Tyr- 
sènos \  Ilégéléos  ■",  .\rchondas '',  Maléos''  ou  Pisaios ', 
que  l'invention  de  la  trompette  est  attribuée  tour  à  tour  : 
l'invention  aurait  eu  lieu  en  Lydie  suivant  les  uns,  en 
Étrurie  suivant  les  autres;  enfin,  comme  on  vénérait  à 
Argos  une  Alhéna  Sa/piiix^,  on  imagina  ou  bien 
qu'llégéléos  avait  apporté  la  trompette  aux  Héraklides 
assiégeant  Argos  qui,  la  ville  prise,  auraient  donné  par 
reconnaissance  à  la  déesse  le  nom  de  l'instrument  '", 
ou  bien,  renversant  les  termes  de  l'emprunt,  que  ce 
serait  celte  Athéna  qui  aurait  inventé  la  Irompelle  de  ce 
nom  pour  les  Tyrrhéniens  ". 

Si  la  tuba  est,  essentiellement,  un  long  tuyau,  où  la 
colonne  d'air,  insufllée  par  une  embouchure  étroile,  ne 
rend  des  sons  modulés  que  grâce  aux  variations  du 
souflle,  aux  mouvements  des  lèvres  et  à  la  direction  ou 
à  l'amplitude  du  pavillon,  elle  n'en  a  pas  moins  varié  de 
formes  à  travers  l'antiquité.  Les  variations  peuvent 
porter  sur  le  tuyau  (  aJXoç,  Inbiis),  le  pavillon  (/.wîmv),  ou 

l'alleslo  Vari-oii.  Ùe  I.  l.  V,  117  :  liibne  a  liiijis  qiws  eliam  iiunc  itn  appellaid 
lubiciiii^s  sucrorum.  Un  peut  l-u  rapprocher  îles  nunis  d'Iionuiie  roinaiiis  comme 
Tubutusoa  TuhUaniis,el  la  peuplade  gennauiiiuedes  TuOante-ïAJuatnl  à  ffàV^iîv;,  son 
êtymolo^ieesl  inconnue  elle  mot  ue  pavait  pas  indo-européen.  —  '  Eustath.  p.  M  6'). 
47,  et  Hcltot.  ad  II.  XVIII,  Un.  Suidas,  s.  v.  xo-^uv.  ne  distingue  que  trois  espèces, 
régypiieiine,  ta  libystiquc,  la  tyrrliéuienne;  tibi/stiqite  doit  peut-être  se  corriger  en 
liijyUique  :  il  s'agirait  de  la  trompe  ligure  ou  celte,  du  carnyx.  £n  Egypte  on  len- 
coutre  les  deux  type^  à  pavillon-entonnoir  et  à  pavillon-cloche,  r|ue  nous  verrons 
en  Grèce;  Wilkiuson,  Manners  andVusloms,  I,  fig.  iik-i.  —  2  Alheu.  IV,  184  //  ; 
Schol.  Arisl.  /((in.  U3;  Tlelî.  ad  Lyc.  i30  ;  l'ollux.  IV,  11,  85;  Isid.  .\IX.  JO;  Virg. 
Aen.  VIII,  5iG  :  Stal.  TUeb.  Ill,  6i0  ;  VI.  401  :  Vlll,  6:il  ;  Sil.  liai.  Il,  10.  —  s  a. 
Krcniiner,  Oecalalogis  heuremalum  (1«90)  ;  .Muller-Deecke,  Oie  /itrvaker,\\,  p.  iii'j. 

—  l  llïgin. /■u6.  i74ip.  l30Scliraidt);r.lera.  Alei.5(rom.l.  lC;Tatian.  Cr.adCr.  i. 

—  '-  Haus.  II.  il,  3.  —  i  Eusiath. orf  ;/.  XVIII,  ïiu  ;  Schol.  Soph.  Aj.  17  ;  Schol.  Eurip. 
/■/ioe«.  1377  :  Suidas,  s.  f.  ...,S»v.  —  7  Scbol.  Slat.  Th'b.  IV,  iii  (,l/o/f u«)  ;  VI,  404 
(  iJelcm;  Schol.  II.  XVlll,  au  (M^>,;).  —  8  Plin.  Uisl.  Auf.  VII,  30,  iOl  ;  Phol.  Lex. 
|).  ta,  li.— s  Hesych.  et  Ëlym.  .Magn.  ».  e.  oiAr,-;.  Scliot.  ad  l.jc-  91  ■.  —  HM'aus. 
Il,  ±\,  3.  —  "  Schol.   H.  et  Sopli.  loc.   cit.  —  la  Ces  faits  peuvent  s'induire  de 

quelques  testes:   Pollui,   IV,   85  :  -.i  »)ri;n«    tOtiTa.  *.  Si  îir,  jraV.xi;    x«;  »:Sr,oo;,   *,    Si 

•^'KnT-.t  ittiir.  ;  Prop.  IV,  3i0  ;  et  struxit  querulaa  raucaper  ossn  tubas  ;Sop\\.  .\j. 
/a '.»*«ô}i.(,j  x™Su,-#',;  ;  C.  i.  g.  37G5  :  jra'Axi'AâTou  ei.'i.r.iTi''^.  Pour  expliquer^la  forme  de 
lanières  ou  d'anneaui  (lu'afTectenl  souvent  les  ornements  en  relief  des  trompettes, 
il  faut  supposer  que  de  pareilles  lanières  ont  dû  être  motivées  à  l'origine  par  la 
Décessité  de  maintenir  ensemble  des  pièces  de  bois,  de  corne  ou  d'os.  Pour  la 
rectitude  caraelèrisliquc  du  tuyau,  tuba  directa.  cf.  Ov.  ùJet.  I,  9S  ;  Juv.  Il,  118; 
Veg.  III,  5  ;  Acro  ad  lior.  Carm.  I,  1,  i3.  —  13  La  fig.  d  après  Klein.  Eaphroiiios, 
p.  i99  =  .!/.(».  Grei/oria-w,  II,  pi.  73.  —  IV  Pour  le  vi>  s.  voir  les  vases  à  f.  n. 
Greek    \ates   Jlril.    .Uus.  B  500-1  (notre  fig.  7139  =  Journ.  Itell.   ttiid.    1909, 


l'embouchure  avec  son  anche  {yXûtTrx.) .  L'anche  était  en 
os,  le  pavillon  en  bron'M!,  le  tuyau  d'abord  sans  doute 
en  os,  corne  ou  bois  cer- 
clés de  tu  de  bronze, 
puis  en  bronze  ou  en  fer 
battu  ou  coulé'-.  On  peut 
distinguer  trois  types 
principaux. 

fl)  Tuyau  mince,  pres- 
que de  même  diamètre  à 
l'extrémité  de  l'embou- 
chure qu'à  celle  du  pa- 
villon ;  le  pavillon  est  eu 
l'orme  de  cloche  (d'où  son 
nom  de  xoôSwv);  à  l'em- 
bouchure est  souvent 
adapté  le  même  système 
de  lanières  (fig.  7138)" 
qu'à  la  lli'ite,  la  phorbeia  ,tiiiia,  lig.  (i<J3.<)];  ces  lanières 
en  maintenant  solidement  l'anche  contre  la  boiiclie,  per- 
mettaient de  se  servir  d'une  seule  main  pour  tenir  la 
trompette  en  place,  disposi- 
tion très  utile  à  la  guerre  et, 
particulièrement,  à  cheval. 
C'est  précisément  cet  instru- 
ment que  les  peintres  de 
vases,  dans  la  période  qui 
s'étend  de  530  à  450,  mettent 
entre  les  mains  des  hoplites 
grecs  "  (fig.  7139),  des  Ama- 
zones''oudesSilènes'^et  ils 
permettent  de  penser  que 
l'instrument  mesurait  entre 
1  mètre  et  I  m.  20.  On 
peut  l'appeler  la  trompette 
(jrecrjue^''. 

h)  Tuyau  aussi  mince, 
mais  s'évasant  davantage 
vers  le  pavillon  qui  s'ouvre 
comme  dans  nos  trompettes  ;  l'embouchure  est  mobile  ; 
le  tout  est  en  bronze.  En  comparant  un  e.vemplaire  mal 
publié   du    Musco  Etrusco  du  Vatican  "*  avec  les  deux 

p.  IK;,  pi.  XI  ^  lIvU.  Mus.  Bi'lil,  plat  à  llg.  n.  attribué  à  la  fabrique  d'Hischylos); 
Stackelberg,  Graebtr  d.T  IJelltnm.  pi.  xvi  ;  pour  le  v-  9.  les  vases  à  f.  r.  d'Han- 
carville.  Vases  HamiUon.  IV,  51,  et  la  note  I,  p.  276,  d'ilartwig,  Meistevschal. 
Cf.  le  trompette  nu  du  bronze  archaïsant.  Bronzes  Bt-it.  Mus.  n.  2i3.  —  lo  Voir 
les  lécytbes  attiques  de  la  première  moitié  du  v«  s.,  'K=.  àfx-  190',  pl.  v,  p.  Ii3. 
—  10  Vases  Bril.  Mus.  IV  E  3  (814).  Cf.  .Wusco  Gref/or.  Il,  pl.  00  el  12;  Vases 
Uni.  Mus.  m  E  1  (kjlix  d'Oltos).  Ces  coupes  seraient  de  la  période  330-470.  Pour 
l'étroitessede  la  trompette  grecque  voir,  en  dehors  dos  monuments,  l'épitliète  d'Aesch. 
Eum.  367  :  SiTofo;.  Pour  la  phorbeia  voir  encore  Helbig-lleisch,  n"  538,  et  une 
lôle  de  marbre  où  la  pAorieia  est  nouée  ilerrière  la  nu(|ue  et  sous  le  menton,  Brit. 
Mus.  Scul,it.  n»  1748.  Sur  son  agencemcnl  l'art,  tiiua,  p.  310.  Pour  le  pavillon, 
qui  varie  de  la  cloche  au  galbe  sinueux  à  la  simple  coupelle  hèmis|iliérique,  voir 
Furtwaengler-Keichliold,  Griech.  Vasenmal.  pl.  «S  ;  Mon.  d.  Inst.  IV,  30  ;  Arch. 
/.t.  1885, pl.  17.  —  n  Eudehors  de  la  distinction  qu'on  a  vue  n.  1  entre  trompette 
argicnne  et  trompette  tyrrhénienne.  on  peut  induire  (jue  l'instrument  grec  était 
dilTerent  de  l'instrument  étrusco-romain  -.["Aatubicen  qraecus  que  Sénéfjue  men- 
tionne Ep.  76,  4.  2"  de  ce  que  Tile-Live  raconte  de  la  surprise  de  Tarente  par 
llanntbal,  XXV,  10.  4  :  pour  dérouler  la  garnisou  romaine,  llannibal  aurait  fait 
jouer  par  un  Tarenlin  sur  un  clairon  romain,  mais  le  (îrec  n'aurait  pas  su  imiter 
la  sonnerie  romaine.  —  '*  Museo  Gregor.  pl.  xxi,  8  :  Baumeisler,  Ùenkniaeler, 
III,  p.  1660:  Helbig-Reisch,  n.  603.  I.a  plupart  des  autres  exemplaires  de  (u^u 
étrusque  qu'on  a  cites  ont,  en  réalité,  un  bout  recourbé  qui  doit  les  faire  classer 
dans  les  litui.  Je  ne  connais  que  par  un  c.  r-  de  Beulé,  J.  des  Savants,  186<i, 
p.  o4j,  une  trompette  étrusque,  également  à  extrémité  recourbée  cl  à  deux  clefs, 
peinte  en  jaune,  dans  les  Pilture  twirali  n  frt'sco  scoperte  presso  Orci'e/o,  publii'es 
en  1866  par  Conestabile.  IJuant  aux  dentelures  marquées  à  la  partie  inférieure  de- 
la  tuba  de  l'urne  de  Voiterra,  liighirami,  Urne,  II.  pl.  92,  il  n'y  a  rien  à  en  con- 
clure, vu  la  mauvaise  qualité  de  la  reproduction. 


7139.  —  Hoplite  sonn 
de  la  trompette. 
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beaux  spécimens  trouvés  en  Gaule,  on  se  persuade  que 
cène  pouvait  cire  qu'un  instrument  d'apparat 
ou  de  culte,  et  les  conditions  où  a  clé  dé- 
couverte celle  de  Neuvy-enSullias  rendent 
probable  qu'elle  servait  dans  les  processions. 
.Nous  reproduisons  ici  celle  de  Saint-Just, 
près  Saumur,  qui  est  plus  complète;  elle 
mesure  1  m.  16,  dontO  m.  32  pour  le  pavillon 
et  0  m.  17  pour  l'embouchure  ;  le  diamètre  du 
tuyau  est  d'environ  0,002  à  remboucliure 
(vissée  dans  une  rondelle  de  diam.  0,01.">) 
contre  0,028  à  la  naissance  du  pavillon  et 
0,12  à  son  plus  grand  évasement  i^poids  : 
905  gr.).  L'instrument  est  fait  de  pièces  en 
bronze  battu,  emboîtées  l'une  dans  l'autre  au 
moyen  d'annelets  en  bronze  fondu,  figurant  des 
lanières  enroulées  ;  l'embouchure  et  la  pièce 
suivante,  qui  peuvent  se  détacher,  sont  ornées 
de  fines  cannelures  (fig.  7J40,  7141)'.  Cette 
remarquable  pièce  peut  donner  une  idée  des 
tubae  sacrae  des  Étrusques  et  des  Komains. 
c)  Les  trompettes  militaires  des  Romains 
paraissentavoir  consisté  en  un  tuyau  qui  s'éva- 
sait continûment  en  entonnoir,  tuyau  formé 
d'une  ou  de  plusieurs  pièces  en  bronze  battu, 
et  consolidé  par  un  ou  plusieurs  cercles  métal- 
liques. L'embouchure,  mobile,  s'ouvrait  en 
hémisphère  ou  en  cône;  elle  ne  devait  pas 
l'i  7i4o  —  dépasser  une  longueur  de  1  m.  20  et  un  poids 
Trompcue  dc  6  kilos  (fig.  7142)  ".On  pouvait  la  maintenir 
apparat.  j-yj,g  main  placée  au  centre  de  gravité  ; 
mais  on   paraît  avoir  facilité  et  le  port  bien  droit  et  la 

)  La  Ironipplle  de  Saiul-Jusl  surDiies  (Maine-cl-Loirc),  maiiili;nanl  au  musi^c  do 
Saumur,  est  diîcrilp  ici  d'après  le  dessin  de  grandeur  originale  fait  par  Abel  iMailre 
pour  le  musée  de  Saint-Germain  (d'après  lequel  ont  clé  tirées  nos  fig.).  Elle  .n  élé 
signalée  par  Roacti  Smith,  Archaeologia.  par  A.  de  CaumonI,  Bull,  monumenlal, 
1661,  p.  10,  et  1803,  p.  .Ï3  ;  puis  parS.  Reinach, /îvonrei/îjuiTS,  p.  260,  et  J.  Dé- 
chcletle,  Manuel  d'arcftt^ot.  II.  p.  -40,  n.  i  ;  mais  elle  attend  toujours  une  Lionne 
publication  (la  meilleure  est  celle  du  Calalog.  du  Mus^e  de  Saumur,  186»,  pi.  IS-13). 
La  trompetle  de  Neury  a  été  bien  publiée  par  P.  MantcUier,  Mémoire  sur  les  bronzes 
antiques  de  Aeuvy-en-Sullias  (Loiret!,  1865,  pi.  ii  et  iiu.  D'après  le  moulage  con- 
servé au  musée  de  Saint-Germain  (original  au  musée  d'Orléans),  sa  longueur  serait 
de  1,44  dont  0,-0  pour  le  pavillon  et  0,045  pour  l'emboncliure;  le  pavillon  est  brisé. 
On  sait  que  la  trompette  faisait  partie  de  tout  un  dépôt  d'objets  de  culte  en  bronze, 
notamment  le  sanglier-enseigne  et  le  dieu-cheval  Rudiobus,  enseveli  sans  doute  lors 
d'une  des  premières  invasionsdu  iv*  s.;  le  travail  de  ces  pièces  ne  peut  être  postérieur 
à  l'époque  antonine.  Cf.  S.  Reiimcli.  Bronzes  figurée,  p.  260  ;  Espérandicu,  Bellefs 
de  la  Gaule,  n.  2978,  2984.  —  2  Les  deux  exemplaires  les  raieu\  conservés  sont  : 
1«»  celui  de  Pompéi,  en  bronze, reproduit  par  P.  Gusmann,  Pompéi  1 1900),  p.  195  = 
notre  fig.  7142.  Par  comparaison  avec  l'auios  et  le  couvre-anchereprodiiitsen  même 
temps  (cf.  TiDiA,  fig.  69^9),il  doit  mesurer  au  plus  1  mètre.  C'est  peut-être  l'exem- 
plaire publié  dans  l'Archaeologin.  IV,  p.  16.  S»  celui  du  temple  de  Mars  de  Klcin- 
Winlernhcim  au  musée  de  Mayence,  AUerth.  uns.  heidn.  Vorzeit,  V,  p  1 1 1  ;  il 
est  fait  d'une  feuille  de  fer,  épaisse  de  2  à  3  millimètres,  roulée  en  entoniiuir  :  elle 
s'arrête,  brisée,  à  1  m.  3",  avec  un  diamètre  de  0,103  :  son  poids  est  de  6  kit.  5. 
C'était  sans  doute  tin  insirumcnt  votif.  Une  liste  de  pièces  d'embouchure  des 
trompellcsdc  ce  type,  conservées  ii  Mayence  et  à  la  Saalbiirg,  a  été  dressée  par 
behn,  A/ainzer  Zt.  l'.iii,  p.  44;  on  peut  ajouter  pour  la  Gaule  deux  pièces,  l'une 
au  musée  d'Kvreux  (Th.  Bonnin,  Antiq.  des  Éburons,  1860,  111,  pi.  xx.\xi,  211, 
l'autre  au  musée  d'Kpinal  (Cotirnault,  Album  manuscrit  au  musée  de  Satnl- 
Germain,  11,  pi.  34).  J'ai  vu  une  trompette  inédite  de  ce  type  au  A/useo  Etrusco 
à  Florence.  —  ^  Voir  par  ex.  Froetiner,  Col.  Trajane.  pi.  36,  et  la  mosa'ique  de 
Lyon,  Areb.  Zt.  1858.  pi.  113.  La  cordelette  pouvait  aussi  servir  à  passer  la 
trompette  en  bandoulière.  —  4  Voir  les  cavaliers  romains  figurés  sur  les  sarco- 
phages suivants  :  Robert,  Sarkophaijreliefs,  VI,  20  ;  XVIII,  27;  Bienkonski, 
Galtier-DarstelUmgen,  VI  a  et  //,  VII  h.  Ces  trois  pièces  sont  reproduites  par 
S.  Reinach,  Itép.  des  /Iclic/s,  111,  p.  330,  3;  202,  1  ;  121,  3;  voir  aussi  ibid. 
331  et  351.  On  ne  peut  savoir,  d'après  les  reproductions,  à  laquelle  des  doux 
altitudes  signalées  on  a  affaire.  Celle  des  deux  mains  tenant  la  trompette  est  bien 
indiquée  chez  le  tubicen  casqué  et  cuirassé,  Babeloii-Blanchet,  Bronzes  de  la 
Bibl.  Nal.  n.  910.  —  5  Voir  les  stèles  à  relief  de  .*alvianu9,  tubicen  de  la  Icii.  XI 
Cl.  en  Chersonèse,  Corp.  inscr.  lat.  \\\,  782  ;  Behn,  Mainzer  Zt.  1912,  pi.  v.  4: 
de  L'basus,  tubicen  de  la  cohors  Lusitanorum  en  Sardaigne,  Corp.  inser.  lat.  X,     I 


pression  contre  les  lèvres  (qui  produisait  les  tons  élevés) 
en  fixant  sous  le  pavillon  une  cordelette 
que  tenait  la  main  droite  placée  au  cen- 
tre' ;  la  gauche,  si  elle  était  libre,  pouvait 
ou  aider  à  maintenir  la  trompette  en  se 
posant  près  de  l'embouchure  ou,  comme 
on  le  voit  chez  les  trompettes  à  cheval,  se 
placer  derrière  la  tète  pour  permettre,  en 
la  renversant,  de  .jeter  bien  haut  en  l'air 
des  notes  stridentes  '.  Cette  forme,  géné- 
rale dans  l'armée  romaine  %  paraît  avoir  été 
déjà  connue  des  Grecs''  (fig.  71  43'i,  comme 
elle  le  sera  de  certains  barbares,  Germains  '  et  Sarmales*. 

On  paraît,  enfin,  avoir  désigné  improprement 
sous  le  nom  de  tuba,  devenu  aussi  général  que 
notre  trompette,  des  instruments  à  tuyau  re- 
courbé qui  rassortissent  plultjt  à  la  buc'tna,  au 
cornu  ou  au  lituus  '. 

\.  Gr^x.e.  —  Que  les  (îrecs  aient  reçu  la  Irom 
pette  d'Orient,  c'est  ce  qu'on  peut  conclure,  en 
dehors  de  la  tradition  de  son  origine  lyrsène, 
de  sa  présence  entre  les  mains  des  .\mazones  '" 
(fig.  7144),  des  Phrygiens"  et  des  Perses  '-,  ainsi 
que  de  sa  très  grande  rareté  dans  Homère  '■'. 
L'Iliade  ne  mentionne  la  trompette  (|ue  dans  une 
comparaison  — la  voix  d'.Vchille  s'élève  au-dessus 
du  tumulte  de  la  mêlée  «  comme  retentit  la  trom- 
pette autour  d'une  ville  assiégée  par  des  ennemis 
inexorables  «  "  —  et  rien  ne  prouve  que  iiiÀTiiv;  fiï.7U:;. 
ait    désigné    alors    le    même     instrument    que    — Trom- 

,  ."^    ,,  .      ,  ,  ,^,,         pette  10- 

plus  tard.  L  est  au  vme  siècle  au  plus  tôt  qu  elle  mainc. 
aurait     l'ait    son    entrée    dans    la    littérature    grecque, 

7K<4  ;  dy  Valeriiis,  tubicen  de  la  leg.  XV  Apolt.  à  Carnuntum.  Corp.  inscr.  tal . 
111,  4V83;  Kubitscbek./'fi/irerrfnrc/i  Cnrn.  5' éd.  p.  104  ;dejucundusà  Carnuntum, 
/ïôm.  Limes  in  Oesterr.  I,  p.|135,  fig.  28.  La  tuba  est  incisée  ap.  Corp.  inscr. 
lat.  XII,  3963  :  Espécandieu.  Bas-reliefs  de  la  Gaule,  a.  835.  —  6  Notre  fig.  7143 
est  empruntée  à  un  sarcophage  à  personnages  dionysiaques  du  Louvre,  d'inspira- 
tion, sinon  d'exécution  grecque,  d'après  Bouillon,  Musée  de  Sculpture,  III.  pi.  7. 
Des  trompettes  du  même  type,  mais  encore  plus  courtes,  se  renconlrcnl  souvent  : 
ainsi  Passcri,  Lur.erne,  III,'  pi.  xix  ;  Cf.  Musée  de  Trêves,  n-  11074;  Zoega,  Bassi- 
rilievi.  I,  pi.  9  -,  Delamarre,  Expl.  de  l'Algérie,  pi.  25,  4  :  Espérandieu,  Bas-reliefs, 
a,  237.  Quand  la  trompette  est  ainsi  réduite  à  de  0,.50  à  0,70,  il  est  difficile  de  la  dis- 
tinguer du  monaule  à  pavillon  ou  clarinette,  tel  qu'il  est  figuré  à  l'art,  tiru,  fig.  6964. 
En  dehors  des  exemples  de  trompette  à  entonnoir  chez  les  Grecs  signalés  à  lan.  10.  il 
faut  rappeler  que  ce  n'est  guère  que  par  eux  ([u'ont  pu  la  recevoir  les  Apuliens  (voir 
n.  19.  p.  325)  et  les  Marseillais  (Espérandieu,  Bas-reliefs,  n.  24)  entre  les  mains  de  «pii 
on  les  trouve.  C'est  ce  type  qui  est  ordinairement  représenté  sur  les  frises  d'armes; 
ainsi,  en  Gaule,  cf.  Espérandieu,  Bas-reliefs,  n.  532  (Béziers),  697,  726,728  (.Nar- 
bonue),  1294  (Périgueux)  ;  à  Rome,  sur  la  base  de  la  statue  n"  212  de  lielbig-Reiscb. 

—  "En  dehors  de  documents  d'époque  romaine  comme  celui  qiiiest  eilé  à  la  n.  12, 
p.  527,  on  a  invoqué  des  pièces  trouvées  dans  des  tombes  du  premier  âge  du  fer, 
comme  celle  de  Kiwik  (Holmberg.  fînUristnintjar,  p\.  44,  fig.  162  a),  et  mémo  plus 
anciennes.  Voirie  mémoire  de  Olshausen,  Berl.  Ges.  Àntlirop.  IS91,  p.  847  60,  sur 
les  trompettes  préhistoriques  de  Germanie  et  de  Scandinavie.  11  soutient  que  les  (ier- 
niains  connaissaient  une  trompette  droite  avant  toute  inilueuce  de  la  tuba  romaine. 
Mais  ces  débris  (comme  celui  d'Uliat,  Déehclette,  Manuel,  II,  p.  239,  fig.  79)  se  Liissent 
aussi  bien  restituer  en  long  carni/x  du  type  connu  par  le  chaudron  de  Gundeslrup. 
Voir  en  dernier  lieu,  sur  le  carnyx  gallo-germaniqur,  K.  Woelcke,  Bonner  Jahrb. 
1911,  p.  33,  et  P.  Behn,  Mainzer  Zt.  1912,  p.  39.  —  8  Sur  la  colonne  Aurélienne,  la 
tuba  n'est  jamais  portée  par  tes  Romains,  mais  elle  se  trouve  entre  les  mains  d'un 
.■^armate  et  sur  les  trophées  sarmalcs,  S.  Reinach,  Bép.  Reliefs.  I,  p.  311,  69;  324. 
121.  De  même  ou  la  reconnaît  sur  les  trophées  de  la  base  do  la  colonne  Trajauc. 

—  ^  .\insi  on  trouve  qualifié  de  tubicen  un  Syrien  de  la  coliorle  des  Ituréens,  alors  que 
rinsti-uineiit  qu'il  lient  parait  une  sorte  de  clarinette,  Corp.  inscr.  lat.  XIU,  7042 
{Mainzer  Zt.  1912,  pi.  v,  t;  moulage  au  musée  de  Saint  Germain)  :  Behn,  i6ii<. 
p.  43,  voit  un  tubicen  dans  le  civalier  rliéliqiie  Andes,  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  7023; 
Schumacher.  Germane'ida*-steUunf}rn^,  n.  IS;  son  instrument  est  une  fii6a  qu'on 
aurait  tordue  il  la  façon  de  certains  ,1e  nos  trombones.  Poiit-êlrc  est-ce  le  niéiiie 
instrument  qu  il  faut  voir  dans  le  bas  relief  de  Soulossc  au  musée d'Épinal  (n»  7ol  ; 
d'après  Beaulieu,  Arch.  de  la  Lorraine.  I.  p.  217,  on  voit  «  deux  musiciens  tenant 
à  la  main  une  tromiu-tte  droite  à  pavillon  évasé  et  À  double  tuyau  ».  —.Nous  ne  parle- 
rons pas  non  plus  île  la/u&a  dans  la  llotle  rom.iine.  Bien  que  des  texlos  poétiques 
(Son.  Troad.  Iô4t  ;  Mart.  Speci.  28,  2)  en  fassent  mention,  les  monuments  dignes 


TUB 


—  o25 


TUB 


Fig.   T1V3.  —  Trompctlc  courlc. 


si,  du  moins,  Ton  admet  que  c'est  aux  Cyprin  que 
remonte  l'histoire  d'Achille  à  Scyros,  retrouvant  son 
ardeur  guerrière  au  son  de  la  trompette  d'Ulysse  '. 
Mais  on  ne  peut  guère,, 
comme  le  voudrait  la  tra- 
dition -,  attribuer  son 
introduction  en  Grèce  aux 
Doriens,  puisque  ce  sera 
toujours  aux  accents  de  la 
flûte  et  de  la  lyre  que  Spar- 
tiates et  Cretois  marche- 
ront au  combat  ^  En  fait, 
ce  n'est  qu'à  la  fin  du 
vi°  siècle  que  la  trompette 
apparaît  dans  la  littérature 
—  avec  Bacchylidequi,  opposant  la  guerre  à  la  paix,  parle 
de  (TotX-^TtYYOjv  xTUTTo;  ',  —  et  dans  les  monuments  figurés  -. 
Dans  les  armées  de  la  Grèce  classique,  le  rôle  de  la 
trompette  serait  resté  peu  développé,  si  l'on  en  croit  la 
rareté  des  textes.  On  la  voit  donner  le  signal  de  l'attaque 
(to  uo),£u.'.xôv)  sur  terre  °  et  sur  mer  ',  et  celui  de  la 
retraite  (rè  iva/.Àr.Tixôv)  ',  et  Xénophon  montre  la  cava- 
lerie alliénienne  s'exerçanl  aux  sonneries  du  clairon  '. 
Dans  l'armée  d'.Vlexandre,  on  lui  voit  prendre  une  place 
plus  importante.  Elle  donne  le  signal  de  la  bataille  '"  el 
de  la  retraite  ",  de  la  charge  '-  et  de  l'assaut  '^  ;  elle  fait 
lever  le  camp  '•  et  arrête  une  panique  '\  Les  successeurs 
d'.Xlexandre  semblent  s'en  être  servis  :  ainsi,  sur  mer, 
Démélrius  fait  sonner  la  charge  àSalamine  de  Chypre"': 
sur  terre,  Philippe  V  fait  donner  par  la  trompette  le 
signal  de  l'assaut  à  Psophis";  de  même,  le  consul 
Flamininus  pour  l'attaque  à  Cynoscéphales  ".  Les 
Romains  ont  propableuient  emprunté  à  la  stratégie 
grecque  de  celte  époque  leur  usage  si  développé  des 
sonneries  dans  la  vie  militaire  ". 
Dans  la  vie  civile  des  Grecs,  la  Irompelte  ne  parait  pas 

de  foi  monlrcnl  toujours  à  sa  pl.icc  la  con-j  lo  ou  bacina,  la  cornemuse  ou  sym- 
phonia  (1c  seul  lul/icen  sur  un  navire  est  connu  par  un  has-rclief  de  Sévilte  repro- 
duit toujours  d'après  Moniraucoii,  Ânt.  cxpL  IV,  pi.  142).  —  ">  Siu-  les  vases  des 
vi'-v*  les  Amazones  soufflent  dans  une  trompette  à  papillon  campaniforme,  Ste- 
phani.  Vases  de  VEmiitage,  n.  1357;  Heydemann,  \apler  Vasen.  n.  3239; 
liril.  Vus.  Vases,  l[l,  E  I6T;  IV,  F  lîS;  S.  Rcinach,  Jli-p.  vases,  I,  p.  4-5,  1; 
E;.  àf,.  1SS5,  pi.  vui,  1;  1907.  pi.  v,  p.  I2G,  fig.  1  (à  cheval),  i  (à  pied). 
Sur  les  vases  postérieurs,  la  trompette  est  à  entonnoir  comme  sur  les  monuments 
romains;  S.  Reinacli,  liép.  fieiiefs,  111.  178,  .3.  La  tig.  7144  d'après  une  amphore  de 
Kuvo,  Coll.  Jalta,  Éph'm.  arch.  1907,  p.  128,  fig.  1.  —  n  S.  Reinach,  /lép.  vases, 
1.  p.  120,  3  :  Eurip.  Ptioen.  1377  ;  Wies.  992  ;  Furtwacngler,  Berl.  Vasen.  a.  2154. 
On  sait  i|ue  Misène  aurait  iU  le  lubicen  d'Énce,  Prop.  III,  IS.  3.  —  12  Acsch. 
Pers.  393  :  Xen.  .Cyrop.  V,  3,  45:  Diod.  XVll,  32  el  58:  XIX,  30  et  41.  D'après 
les  termes  cités  d'Eustalhe,  ta  trompette  modique  aurait  un  tuyau  en  roseau.  Pour 
les  Parfhes,  cf.  Plutarch.  Crass.i^.  —  13  La  c/lnoit«  des  Égyptiens  (p.  5"23  et  n.  1  )  et 
la  chazorah  des  Hébreux  (p.  320,  n"  G),  ressemblent  à  la  tuba  en  entonnoir.  On  ne 
«aitsi  c'est  aui  Phéniciens  ou  aui  lirccs  que  les  Carthaginois  devaient  leurs  trom- 
pettes, Polyb.  III,  69.  —  I»  /(.  XVllI,  220:  ïtî  tT,,!  •««.:;■  Hans  XXI,  338,  où  le 
verbe  Ta"A;:-:-^ii>  est  employé,  il  l'est  de  façon  à  laisser  croire  qu'il  a  signifié  un  bruit 
puissant,  avant  de  se  spécialiser  à  l'instrument  qui  en  produisait  un  pareil.  Verrall  a 
montré.  Journ.  ffrll.  Stiid.  V,  1884,  p.  74,que  »™«.„v,  qui  désigna  plus  tard  le  pavillon 
de  la  trompette,  ne  se  rapporte  chez  Homère  qu'à  des  clochettes  dont  les  Phrygiens 
et  Thraces  auraient  orné  leurs  boucliers.  —  I  Apollod.  III,  13,  S  :  Ov.  Met.  XIII, 
102:  sut.  Ach.  11,20;  Philoslr.  Jun.  1.  Pour  les  monuments  figurés,  dont  le  plus 
connu  est  la  peinture  de  Pompéi  (Helbig,  Camp.  Mal.  1290,  cf.  S.  Reinach,  /tép. 
Jleliefs,  III,  p.  349  et  517),  ils  piraissent  dériver  d'une  peinlure  d'Athéniou.  Cf. 
Lochr,  Arcfi.  ep.  Milth.  XIII,  1890,  p.  174.  —  2  Voir  le  texte  cité  p.  523,  n.  10. 
_  3  Plut.  De  J/us.  250-9  avec  la  note  de  l'éd.  Reinach  Weil.  Plularque  constate 
que  d'autres  employaient  la  irorapettc.  Cf.  aussi  Ëphore  ap.  Polyb.  IV,  20,  0.  Pour 
indiquer  le  lempêraraenl  bcUn|ueux  des  gens  d'Héraclée,  Pliylarque  dit  qu'ils 
croyaient  même  en  rêve  entendre  la  trompelle  guerrière,  Alhen.  Vlll,442  c.  —  ifiac- 
chyl.  13  Bcrgk.  Peul-èlrc  en  est-il  aussi  question  dans  Archiloque,  fr.  191. 
—  âVoir  les  vases  de  la  lin  du  VK  s.  cités  n.  10,  p.  524,  el  Harlwig,  .Veisterschnlen; 
Helbig»,  575;  Furlnaengler,  Berl.  Vasen,  n.  3264;  Stcphani,  Vases  de  l'Ermi- 
tage, a.  308,  75.3'>.  —  '■■  Thuc.  VI.  69,  2  (hoplites  syracusainsl.  —  ''  Xen.  J/ell.  V. 
19  (flotte  pélopoooésienne).   -  «Thuc.  V,  10  ;  Xen.  Anni.  IV,  4,22;  Diod.  XVI,  27. 
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non  plus  avoir  joué  un  grand  rôle  -".  Si  des  concours  de 
trompette  sont  attestés,  dès  le  v"  siècle,  en  Béotie-'  oïliils 
resteronlparti- 
culièrement  en 
honneur  '--,  ce 
n'est  qu'au  dé- 
l)ut  du  IV"  siè- 
cle que  cet  in- 
strument prit 
place  dans  les 
joules  musica- 
les ^^01ympie-^ 
puis  à  Délos^'. 
D'après  Pollux, 
son  introduc- 
tion serait  due 
à  l'aventure 
do  l'acteur  co- 
in i  q  u  e  Her- 
mon  :  s'élant  éloigné  pendant  le  concours  de  comé- 
ilie,  il  n'entendit  pas  le  héraut  qui  l'appelait,  son  tour 
veiui  ;  il  fui  frappé  d'amende,  mais  il  fut  décidé  qu'à 
l'avenir  ce  serait  la  trompette  qui  convoquerait  les 
agonistes'^'".  On  voit,  en  effet,  sur  un  vase  athénien 
où  sont  représentés  des  concours  gymniques,  un  trom- 
pette à  coté  du  héraut  -'',  el,  sur  un  bas-relief,  aux  côtés 
dun  athlète  couronné,  un  trompelle  annonce  sa  victoire 
iMg.  71io) -'.  Le  Mégarien  Hérodôros  aurait  remporté 
dix-sept  fois  (dont  dix  fois  à  Olympie  entre  328  et  292) 
la  victoire  au  concours  de  trompelle:  c'était  un  colosse 
([ui,  emmené  par  Démétrius  Poliorcète  dans  ses  campa- 
gnes, remplissait  les  camps  de  ses  fanfares,  même  du 
plusloin  ;  ilembouchaildeux  trompettes  àlafoisetpar son 
.'irdeur  entraîna  les  soldais  qui  au  siège  d'Argos  (303) 
avaient  peine  à  me  lire  en  place  une  hélépole-*;  comme  lui, 
.Molobros,   sous    Plolémée   l'hilopator,  pouvait   manier 

Il  n'est  pas  sur  que  la  Irompelte  servit  h  sonner  la  balle,  Anab.  Il,  2,  4.  —  'J  JJip- 
parch.  3,  12.  Les  Irompcllos  grecs  semblent  avoir  été  équipés  comme  tous  les 
aulreshoiJliles.  Voir  nolammenl  d'ilancarvillc.  Vases  d' Hamilton,  IV,31.  —  "'  Curt. 
IV,  13,5  (Arbèles).  —  "  Arr.  V,  23,  7;  24,  2  (.Sanga'a)  ;  III,  18,  7|pylcs  persiques)  ; 
Diod.  XVI.  27.  — 12  Diod.  XVll,  33,4  (Issus):  58  l  Arbèles);  XIX,  30  cl  41.  —  13  Diod. 
XVll,  25  (HalicamasseV  —  •'  Diod.  XVll,  27,  45  el  68;  Curl.  V,  2.  —  15  Polyaeu. 
IV,  3,  20  :  :»oir,;ivi.<..  ^r.f.iU;  à.oî.'a,-;  Aelian.  Hist.  Var.  Il,  44.  —  16  Diod.  XX. 
51.  Cf.  l'anecdote  d'Anligone  disant  à  Démélrius,  impatient  de  lui  voir  donner  le 
signal  du  combat  à  Ipsus  :  «  Crains  lu  doue  d'être  seul  à  ne  pas  entendre  la 
Irompelte'?  ...  Plut.  Dem.  28,  2;  Apopht.  p.  181.  —  "  Pol.  IV,  71.  —  18  Liv. 
XXXIIl,  9,  I.  Que  la  trompelle  serve  en  général  aux  commandomcnls,  c'est  ce  que 
reconnaît  un  auteur  de  taciica  de  celle  époijue,  Askiépiodote,  XII,  10  (dans 
Riislow-Koechly,  II,  p.  192).  —  19  Pour  Tarenle,  voir  n.  17,  p.  323.  C'est  sans 
doute  par  elle  que  les  Lucauiens  ont  reçu  les  grandes  trompelles  à  pavillon 
évasé  que  les  vases  peints  mettent  entre  leurs  mains.  Bril.  Mus.  Vases,  IV, 
F  215;  Furtwacngler,  Berl.  Vasen,  n.  2931;  S.  Reinach,  Bi'p.  Vases,  11,  352 
(Tischbein)  ;  tierhard,  Apul.  Vasen,  pi.  ii.  Quand  les  céramisics  veulent  opposer 
les  Grecs  aux  llaliotes,  ils  donnent  toujours  aux  premiers  la  trompelle  droite, 
aux  seconds  la  Irompelte  courbe.  Cf.  Reinach,  //•■/].  Vases,  I,  270;  fig.  793,  880. 
Uu  trompette  était  sans  doute  soureut  associé  aux  forces  de  police,  ainsi  aux 
pijloroi  de  l'Acropole,  sous  l'Empire,  t'orp.  inscr.  lai.  III,  300.  —  20  Ainsi,  dans 
la  pèche,  pour  amener  certains  mollusques  à  sortir  de  leurs  Irons,  Plut.  Vu 
anim.  int.  11.  —  2t  Gr.  Dial.  Inschr.  503  ;  aux  Charitésia  d'Orchomcne  le 
ffa'AstxT/.;  est  cilé  en  tête.  —  22  Voir  les  inscr.  Corp.  insr.  gr.  1583,  1585 
(Orcliomène),  1586  (Thespics);  Ins.  gr.  VII,  419,  3i0  (Oropos)  ;  1607  (Platées); 
1760  (Thespies);  2727  (Acracpliiae)  ;  2871  (Coronée)  :  3196,  3197  (Orcbomènc)  ; 
4147,  4104  (Plo'ion).  Ces  inscr.  appartiennent  aux  deux  premiers  siècles  de 
noire  ère.  Syllage,  671,  20  (Larissa,  ép.  d'Hadrien).  —  «3  Euseb.  Chron.  ad 
01.  96  (3ii6-2),  I,  230  Migne.  —  2'  Il  esl  vrai  que,  dans  la  seule  mention 
qui  me  soit  connue,  dans  le  marbre  Sandwich,  vers  375,  le  «aXituTVi;  figure  avec 
le  liiirgx  plus  comme  appariteur  qu'à  titre  de  musicien,  Sylloge,  8li,  08.  Le 
héraut  souvent  dut  se  servir  lui-même  de  la  trompette,  d'où  Hesych.  ooimy; 
i-^\  -■>!  i  «r.jui.  Cf.  Anthol.  palat.  VI,  35.  -  25  poil.  IV,  S9.  -  26  S.  Reinach, 
Bép.  Vases,  I,  p.  213,  6.  —  27  .l/i,seo  l'io  Clemenlino,  V,  pi.  36  =  notre  fig.  7145. 
—  -28  Poil.  loc.  cil.  et  Nestor  ap.  Alh.  X,  414  f  et  415  a.  Fragm.  Hisl.  Gr. 
III,  p.    485.    Cf,    Foerster,  Die  Siéger   in    01.    n.    395. 
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deux     trompettes    à   la    fois,    et    Épiladès    se    faisait 
entendre    à    50    s'ades    '  ;   dès    275,    on    voit     même 
une  fcmiue,   Aglaïs,  ,|oiier  à  Alexandrie  à  la    fois  dans 
les    marches    guerrières    et 
pour   les    processions    reli- 
gieuses-. 

Par  celte  anecdote,  on 
apprend  que  la  trompette 
scivait  aussi  à  rythmer  les 
processions  ^  Que  ce  rôle 
lui  était  dévolu  dès  le  début 
du  v  siècle,  à  Athènes,  c'est 
ce  que  l'on  peut  conclure 
des  vases  qui  montrent  un 
trompette  accompagnant  le 
carnaval  des  grandes  Dio- 
nysies*.  Peut-être  le  rôle  de 
la  trompette  y  élait-il  plus 
d'évocation  ([iie  de  simple 
accompagnement  :  il  en  était  certainement  ainsi  dans 
cette  fête  de  Dionysos  à  Lerne,  où  les  Argiens  croyaient 
faire  sortir  le  dieu  du  marais,  en  souillant  dans  des 
trompettes  cachées  par  des  thyrses  ",  fête  que  Plu- 
tartjue  compare  avec  la  fête  juive  des  Tabernacles,  où 
l'on  plaçait  également  les  trompettes  sacrées  au  milieu 
de  rameaux  *.  Comme  compagnons  de  Dionysos,  les 
Silènes  '  et  les  Bacchants  '  soufllent  parfois  dans  des 
trompettes  et,  à  l'époque  hellénistique,  la  mlpinx  vient 
alterner  avec  la  conque  marine  à  la  bouche  des  Tritons  et 
des  Vents  '■*.  Quant  à  i'.\théna  Salpinx  d'Argos,on  ne  sait 
si  elle  était  vraiment  figurée  une  trompette  à  la  main  "  ; 
s'il  en  était  ain.si,  elle  aurait  pu  servir  de  prototype  à 
ces  .Nikés  qui,  à  cause  du  rôle  guerrier  de  la  trompette, 
s'en  servent  pour  annoncer  la  victoire:  c'est  d'après  les 
vases  (tig.7146)"  et  les  monnaies  '^  qui  la  représentent, 
porta  lit  de  la  main  droite  une  longue  trompette  à  sa  bouche, 
qu'il  faut  reconstituer  la  Victoire  de  Samothrace'^  C'est 
probablement  pour  le  vainqueur  d'un  concours  de  trom- 
pette qu'Antidotos  avait  peint  une  autre  œuvre  d'art,  son 

1  PoU.  toc.  rit.  Il  y  a  probablement  un  lien  de  parenté  entre  ces  deux  personnages 
à  notii  assez  rare,  puis(]uc  l'Epitadas,  qui  commande  les  Spartiates  à  SpliacLérie, 
est  Cls  d  un  Jloiobros.  —2  Poil.  /oc.  ci(.  ;  Allien.  X,  413:  Aclim.  Hht.  lar.  I, 
■io,  d'après  Posidippos.  Comme  pour  Hêrodôros.  la  voracité  d'Aglaïs  aurait  élé 
proverbiale.  Il  s':igit  ccrtainenienl,  dans  ces  textes,  de  la  grande  pompé  de 
Callixène  <|u"on  s'accorde  m.iiiiteuaul  à  placer  vers  ^75.  Dès  le  milieu  du  ni*  s., 
nous  rencontrons  la  tronipetlr  ilans  les  fôtes  musicales  do  Ptolèma'is,  Or.  yv. 
inscr.  sel-  31,  I.  6i.  —  a  Ses  airs  s'appellent  alors  rroii-ixdi.  Daillcurs,  la  trom- 
pette reste  avant  tout  le  symbole  de  guerre.  Plus  tard,  des  visiteurs  romains  de  la 
statue  vocale  de  Memnon  parleront  de  ir.v  ui'/iT:,--,»  to3  Mi^vovo;  'Corp.  inscr. 
gr.  47IC  (/):  les  Alexandrins  appellent  encore  Démostlicne  St.;i'.yôgo;  ffi>.~t-'; 
{Anth.  ijT.  II,  tlid).  —  l  Cf.  Frickenhaus,  Arch.  Jalirb.  lOii,  p.  07.  —  h  plut. 
'J'iaest.  Com\  G,  i;  O^  /s.  et  Os.  3.».  Phitar([uc  compare  aussi  ce  rite  h  certains 
rites  «l'évocation  osirienne.  Il  nous  apprend  (|u'â  l.ykopolis  l'emploi  de  la  trom- 
pette était,  au  contraire,  interdit  :  on  disait  que  sa  sonnerie  rappelait  le  braienieut 
de  l'ànc,  animal  typiionicn,  ibid.  iS.  Cf.  l'oses  lirit.  J/us.  11,  b  6tS  :  Irompolte 
en  tctc  d'une  procession.  —  6  Plut.  Quae.<t.  stjmp.  IV,  6,  -;  Philo,  Septen.  11. 
Les  trompettes  sacrées  sont  figurée'*  parmi  les  dépouilles  du  temple,  sur  les  reliefs 
de  l'arc  de  Titus,  S.  Keiuacli.  Hép.  Reliefs,  I,  p.  i7i.  —  •;  S.  Reinach.  Ilrp.  Vases, 
II,  30,  I  :  Drit.  Mus  Vases,  III  E  575.  -  »  llinervini.  Mon.  anl.  ined.  Coït. 
/i'ironc  (.Vapics,  I88i).  pi.  ïxv  ;  Vases  llril.  .\ius.  n.  814;  S.  Reinacli,  Hép. 
Ildtefs.  III,  p.  361,  1  ;  39i,  S;  433,  3.-9  Stcinmclz,  Arch.  Jahrb.  1910,  p.  35; 
.Nogara,  .l/i«aici  del  Valicnno,  pi.  \x\i;  cf.  Suet.  Ctaud.  21.  —  locf.  n.  9,  p.  5i3. 
l.'Alliéna  de  Siris  en  Grande  (irécc  est  également  appelée  il'i'Aniy;  par  Ljcopliion, 
V.  986  Iserail-cc  par  confusion  avec  Salpé  en  Dannie  '?).  Si  l'on  adopte  pour  Aescli. 
Hum.  .557,  la  correction  d'Ilermann,  la  trompette  aurait  été  imaginée  dés  lors  comme 
attribut  d  Alliéna;  il  en  est  ainsi  dans  Soph.  ,\j.  17.  —  Il  Voir  notamment  le 
skypiios   de  la   coll.  Ilaeberlin,   Arcli.   Anzeii/.    1910,  p.    465  =   uulre  fig.   7146. 

—  I2|lcad,    llisl.  nnm.i.  p.  iî9.  —  13  Cf.  llnlzfeld.  flcr.  arc/i.  1910,  I,  p.  l.H. 

—  Il  Plin.  XXXV,  130;  le  tableau  doil  dater  ilu  milieu  du  iv  s.,  aniéricur  d'un 
siècle  à  l'ŒUvre  sculptée  par  Kpigonos  pour  iVrirame;  on  $<iil  que  le  Itibieen  de  ce 
dernier  est,  eu  vérité,  un  cornicen.  Voir  aussi  l'anecrlole  du  peintre  Tliéon  faisant 


lubicen,  à  moins  qu'on  n'y  voie  le  prototype  du  lubiceii 
sculpté  par  Épigonos,  devenu  si  célèbre  sous  le  nom  du 
Gladiateur  mourant  '*. 

II.  Rome.  —  S'il  est  probable  que  les  Grecs  doivent 
leur  trompette  aux  Tyrsènes  de  Lydie,  il  est  certain  que 
les  Romains  ont  emprunté  la  leur  à  ceux  d'Étrurie. 
On  a  vu  que  des  traditions  la  faisaient  inventer  à  Pise  '% 
à  Vetulonia  "■'  ou  à  Tusculum  '''  ;  des  textes  la  mention- 
nent dans  les  armées  des  Étrusques  '^  ;  leurs  monuments 
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représentent,  à  coté  des  trompettes  donl  le  pavillon  est 
recourbé  ^bici.na]  ou  dessine  une  spirale  [litcis],  des 
trompettes  droites  à  pavillon  évasé"  ou  campaniforme-". 
La  meilleure  preuve  de  l'origine  étrusque  de  la  trom- 
pette à  Rome  est  le  rôle  qu'elle  y  occupe  dans  les  céré- 
monies religieuses.  Deux  fois  par  an,  on  y  procède  à  une 
lustration  des  trompettes  sacrées,  rite  qui  a  du  com- 
mencer par  être  apolropaïque  :  le  23  mars,  le  lubilus- 
Iriinn  a  lieu  en  l'honneur  de  .Mars  et  de  .Nerio,  la  Minerve 
Sabine-',  le  23  mai  en  l'honneur  de  Vulcain'--;  Quand  la 
fête  de  Cybèle,  avec  ses  tambours  et  ses  cymbales,  vint 
se  placer  aux  mêmes  jours  où  se  célébrait  le  lubiliislriiiin, 
celui-ci  se  confondit  avec  le  deuxième  jour  des  Mer/a- 
Icnsia  -'.  .\ux  sacrifices  solennels,  comme  les  siiorc- 
taurilia  -',  aux  jeux  publics^'  et  aux  triomphes,  enfin 

jouer  de  la  trompette  au  moment  de  dévoiler  au  public  un  tableau  d'un  Jeune 
guerrier  s'élançant  au  combat,  pour  compléter  l'illusion  ;  Aelian.  Var.  kist.  Il,  44. 

—  1^  Plin.  Vil,  56.  L'emprunt  par  les  Romains  aux  Etrusques  do  leur  musirpie 
en  général  est  affirmé  par  Ath.  IV,  23;  Strab.  V,  2jn  ;  Cleiu.  Alex.  Pacdag.  II, 
4.  —  16  Sil.  VIII,  48H.  —  n  Stal.  Theb.  IV,  iH.  —  i»  Liv.  IX,  iî,  6.  Les  pirates 
étrusques  devaient  sans  doute  à  la  terreur  répandue  par  leur  trompette  leur  nom 
lie  >,r.TTo»'Arr-<Tai  (cf.  Millier- Deecke,  Vie  Elrusker.  II,  p.  ÏOS).  —  19  Ingbiranii, 
Mon.  elr..  Urne,  l\,9i  (Volterra).  —  20  Micali,  Slorin,  pi.  34-5  (AMi.ni,  pi.  ciiu, 
7)  ;  .iluseo  Ciregorian.  11,  pi.  69;  Dennis,  Cities  and  Cemeteries,  1,  p.  296.  La 
t'(ba  remonte  peut-être  à  l'époque  euganéenoe,  cf.  Grenier,  Bologne,  p.  3S(l. 
Pourtant,  je  n'en    ai    trouvé   aucun    exemple    sur    les    planches    de    Montctius. 

-  21  Ov.  Fast.  III,  St9;  Lyd.  De  Mens.  IV,  611  (p.  113  Wiinsch)  ;  Cal.  Praen.  ad 
-Y  (.'al.  Apr.  :  l'eriae  Marti  tuàilustriti  n  hic  dies  appellatitr  ila  tjuod  in  alrio 
Siitorio  tubi  lustrantiir  gitibits  in  sac>-is  utiintiir;  cf.  Mommsen,  Corp.  inscr. 
Int.  12.  p.  313.  D'après  Varron  [Ling.  lut.  V,  117;  les  bâtons  des  augures  s'appe- 
laient tnbi,  aussi  bien  que  litui  ;  Lydus  dit  qu'en  ce  jour  on  était  censé  exhiber  et 
purifier  la  Uoa.zt-r.  li'^--.-;',,  avec  laquelle  Romulus  aurait  donné  son  nom  il  la  ville  cl 
ipii  était  déposée  parmi  les  ancilia  qu'on  agitait  aussi  en  ce  jour.  On  peut  donc  se 
ilemauder  si  le  tubilustriiim  n'e?l  pas  la  lustration  du  tubiisliluus  conservé  parmi 
les  sacra  de  la  ville,  plutôt  que  celle  .Us  trompettes.  —  SiOv.  Faut.  V,  725.  Do  la 
Floralis  tuba  que  mentionne  Juvénal,  VI,  230  (cf.  Calpurn.  1,07,,  on  s'est  demandé 
s  il  nn  fallait'pas  conclure  à  l'emploi  des  (utae  aux /■'(orad'o  (28  avril).  Cf.  S.  Reinach, 
/(.».  Ileliefs,  III,  321,  1.  —  23  C'est  le  jour  de  joie  qui  suil  Vnrbor  inlrat  ;  cf.  Cal. 
Fitocal.  et  Julian.  Or.  V,  !68  c.  Des  trompettes  mystérieuses  auraient  sonné  en 
Germanie  au  jour  anniversaire  du  sacrifice  tic  la  lille  de  Marius  ;  Plut.  Par.  min.  20 
(erllorolh.  fr.  3  des  Script.  Alex.  Mngn.).  Une  sorte  de  fantôme  géant  sonnanl  la 
trompette  aurait  décidé  César  à  passer  le  Rubicon  ;  Suet.  Caes.  32.-24  Voir  fig.  6085 
(.S'iiowdi"/  i'mietàrarcdcSusc,S.Reinach,/(r;).  7ie(i<?/'s,  I,  p.  420.  — 25  Jeux  publics. 
Cf.  Juv.  III,  ;4,  cl  le  bas  relief  de  Cbieti  (niumi5j(«(/intoram)  dans  Sluarl  Jones,  Com- 
panionto  Roman  Histor<j,f\.  lvui,  (mieux  que  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs, \\\,f.  334). 
Tithicrn  de  la  fin  du  n'  s.  sur  une  fresque  île  l'Ksquilin  ;  A.  Reinach.  Rev.  Arch. 
1907, 11.  p.  «3V.  ■l,eo<,a'»-i.»T;.;  à  Olyntbc.  au  temps  des  Sévères,  Corp.  ins.  ijr.  2^07  b. 
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à  tous  les  grands  enterremenls  ',  la  tuba  jouait  un  rôle 
qui  lînil  par  sembler  purement  honorifique,  mais  qui 
avait  commencé  par  être  magique.  Il  n'est  pas  certain 
qu'il  y  eut  des  confréries  de  trompettes  sacrées-,  et  on 
ne  sait  au  juste  en  quoi  la  tuba  sacromtm  diiTi'rait  de  la 
trompette  militaire  ',  ni  si  la 
tuba  que  certains  textes  poéti- 
ques mentionnent  pour  la  ma- 
nœuvre des  vaisseaux  était  dlIFé- 
rente  de  la  trompe  recourbée  que 
les  monuments  montrent  entre 
les  mains  des  pilotes  [bl'cina]. 
Dans  l'armée  romaine,  les 
tubicines  sont  si  étroitement  as- 
sociés aux  bucinatores  et  aux 
cnrnicines  qu'il  n'y  a  guère  à 
ajouter  aux  articles  qu'on  a  con- 
sacrés à  ces  sonneurs  de  cor  et 
de  buisine,  qui  formaient  avec 
eux  la  fanfare  légionnaire  [corm, 
lig.  19o4j.Quelerùledes/((6/t7'//('.v 
à  l'armée  ait  été  d'abord  reli- 
gieux, c'est  ce  qui  résulte  de  ce  qu'ils  constituent,  dans 
l'organisation  servienne,  une  centurie  spéciale  groupée 
avec  celle  des  cornicines  entre  la  quatrième  et  la  cin- 
quième classe*;  mais,  tandis  que  les  cornicines,  spé- 
cialement affectés  à  la  garde  des  enseignes,  ont  gardé 
la  peau  d'ours  ou  de  loup  des  signiferi,  les  tubicines  ont 
adopté,  au  moins  sous  l'Empire,  l'uniforme  du  légion- 
naire, comme  il  résulte  de  certains  reliefs  de  la  colonne 
Trajane  (fig.  GtiSo)  et  du  petit  bronze  de  la  Bibliothèque 
Nationale  (fig.  7147)  \  Sous  l'Empire,  vers  203,  une 
légion  à  effectif  complet  paraît  avoir  eu  3Î)  tubicines', 
ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y  en  avait  trois  par 
cohorte,  sauf  pour  la  première  cohorte  qui,  beaucoup 
plus    nombreuse    que    les   autres,   devait    en    recevoir 


I  Voir  à  FLNf.iiAi.iA  les  lig.  V,3è  et  33lil  ;  KoiiilaliolT-lîciiiacli,  Anl.  lluss. 
ilirid.f.  i\i  (la  conc/oma/iu  d'une  morle,  Uaiac-Reii  acii,  pi.  154,  n.  33i,  est 
de  la  Kcnaissancc),  et  les  telles  suivants  ;  Hor.  SaL.  I,  6.  42;  Prop.  II,  7,  \i\ 
Virg.  Aen.  XI.  101;  Ov.  Am.  V.,  6,  6  ;  Pcrs.  III,  103;  Stal.  Tkeb.  VU,  119;  Tac. 
Ann.  XIV,  10;  l'iul.  Ce  an.  iiU.  57;  Gcll.  XX,  i;  Non.  1,  !•;«  ;  Anlhot.  tat.  tupj.l. 
40  (éd.  Muni.  D'après  un  fr.  de  Caton  (ap.  GeH.)  les  funérailles  auraient  été  accom- 
pagnées par  \i:s  silicines  et  liticines  et  tubicines',  d'nprès  Serv.  ad  Aen.  V,  I3S, 
les  tut/icines  auraient  été  remplacés  par  les  tiljiaines  pour  les  cuterrements  des 
enfants.  —  -La  scola  tubicinum  qui  fait  une  dédicace  à  Minerea  Atifjusta  en 
Pannonie  (en  îî9)  est  toute  militaire  (Eph.  Ep.  IV,  146,  n.  503)  et,  dans  linscr. 
de  Formies,  Orclll,  38Til,  il  n'est  pas  sur  qu'il  faille  restituer  luh{icinmi) 
sacnoriim)  pr[aetori).   —   3  Varr.    De  lin/,    lai.    V,   117;    VI,    i4;   Cicll.   I.    IJ. 

—  4   Liv.    I,     43;    m,   I;    Dion.     Hal.    III,    17;    VIII,    a9  ;    t;ic.    De   rep.   Il,  H. 

—  5  Bronze  du  Cabinet  des  Médailles,  n"  30S3.  Notre  fig.  d'après  Duruy,  //.  des  llo- 
mains,  II,  p.  C3J.  II  en  est  encore  de  même  sous  Constanlin  ;  cf.  S.  Rein.icli.  /l'-p. 
Iteliefs,  I,  p.  254,  4.  Dans  les  scènes  de  sacrifice  comme  celle  (jue  ligure  S.  Keinach, 
Itèp.  Iieticfs,\\\,  2ti5,  2  (cf.  notre  fig.  4602),  les  tubicines  sont  naturellement  couron- 
nés. —  6  C'est  ce  que  l'on  sait  par  l'inscr.  de  Lambèse  publiée  par  R.  Gagnât,  Kiio, 
VH(l907)p.  183  :  Arméeromaine  d'Afrique.  2'  éd.  p.  IK4.  M.  Gagnât  n'a  pasclierclié 
à  expliquer  le  chiffre  des  tubicines,  se  bornant  à  rappeler  que  les  corniciTtes 
élaienl  33  dans  la  même  légion  (///  Aurjusia).  Ce  cliiflie  semble  se  diviser  ainsi  : 
32  trompettes  pour  l'infanterie  (  I  par  manipule)  avec  2  chefs  :  3  pour  la  cavalerie.  Cf. 
les  latercuti,  Corp.  inscr.  lat.  Vil,  ijijK-9.  —  7  Je  rappelle  que,  d'après  Hygin, 
on  sait  qu'au  temps  d'Hadrien  la  première  cohorte  comprenait  '.160  hommes  contre 
1 80  pour  chacune  des  neuf  autres.  Comme,  au  temps  de  Végôce,  la  première  cohorte 
a  alleinl  le  chiffre  de  1200  fantassins,  on  peut  admettre  qu'à  l'époque  de  Seplime- 
Sévère  son  effectif  était  sept  fois  celui  des  autres  cohortes.  IJu'il  y  eût  à  cette 
époque  une  trompette  par  centurie,  c'est  ce  qu'atteste  Arrien,  Tact.  58.  —  8  Cf. 
DomaszensLi,  Oie  Fahnen,  p.  184  :  Die  Rangordnuny.  p.  44.  Bchn,  Mainzer  Zt. 
rjl2,  p.  4G,  a  conjecturé  que  l'espèce  de  pomme  métallique  sur  tige  qu'on  voil 
entre  les  mains  du  tubicen  Urbiqns  {Corp.  inscr.  lut.  XIII,  8275,  Cologne  :  au 
Musée  de  Saint-Germain,  n'  1220)  sérail  celle  qui  couronnait  une  sorte  de  canne 
de  tambour-major,  emblème  de  la  dignité  de  Vordo.  —  9  Voir  la  liste  des  tubi- 
cines connus  par  les  inscriptions,  donnée  en  (881  par  Gauer,  Eph.  Ep.  IV,  p.  :i77, 
elajoutcz  ibiJ.\',p.  2ii0,  I  ;  Corp.  inscr.  lat.lll,  1435s-''«eirj  is2  (Carnunlum)  ; 


huit ';  les  deux  derniers,  portant  les  noms  à'oplio  et  de 
princeps,  auraient  été,  le  premier  le  chef  de  cette 
musique,  le  second  son  sous-ordre,  attaché  à  la  personne 
du  légat  '.  Les  centuries  s'étant  pratiquement  confon- 
dues avec  les  manipules  vers  l'époque  antonine,  on 
comprend  qu'un  trompette  ait  pu  être  attaché  à  chacune 
de  ces  unités  :  c'est 
ce  qui  expliquerait 
que,  dans  toutes  les 
inscriptions  où  un 
tubicen  donne  l'in- 
dication complète 
du  corps  auquel  il 
appartient,  il  nom- 
me, après  la  légion, 
la  centurie  '. 

Quand  on  déta- 
chait une  ve.cilla- 
tio,  elle  recevait 
d'ordinaire  au 
moins  un  tubicen  '"; 
on  connaît  aussi  des 
lubicinea  dans  les 
cohortes  prétorien- 
nes" et  auxiliaires'-,  mais  il  ne  semble  pas  y  en  avoir 
eu  dans  la  cavalerie,  sauf  pour  les  er/uites  singulares". 

Au  combat,  le  principal  rôle  des  tubicines  était  de 
donner  le  signal  de  l'attaque  et  celui  de  la  retraite''; 
mais  ils  devaient  connaître  encore  d'autres  sonneries 
comme  notre  diane,  notre  chamade  ou  notre  boute-selle '''  ; 
celles-ci  servaient  surtout  dans  la  vie  du  camp,  où  les 
li'dinpetles  devaient  également  sonner  pour  la  pose  des 
sciiliiielles  "  et  pour  les  rassemblements'^  et,  aux  allo- 
cutions, sacrifices  et  cérémonies  de  lustration  de  l'armée 
(fig.4(j!(2)  '*,  entourer  le  général  ou  l'empereur".  Couron- 
nés, ils  l'accompagnaient  de  même  au  triomphe(fig.71  48)-°. 


.\ll,  5yU3  (avec  tuba  incisée  sur  la  stèle,  Espérandieu,  lieliefs  de  la  Gaule, 
n.  833);  XIII,  3963  (Narhonne)  ;  Année  épigr.  1907,  n»  173.  —  10  Eplu  Ep.  IV, 
p.  524.  —  11  Eph.  Ep.  IV,  p.  380  ;  Corp.  imcr.  lat.  VI,  2370-2711.  —  12  Corp. 
inscr.  lat.  V,  7884;  XIII,  7042:  tubicen  in  cohorte  lluraeorum  ;  photogr.  dans 
Mainzer  Zt.  1912,  pi.  v,  1.  Les  Germains  auraient  connu  la  trompctle  à  côté  du 
cor,  d'après  les  trophées  germaniques  figurés  sur  un  sif/num  de  cohorte,  Lin- 
dcnschmit,  AltertU.  1,  VII,  pi.  v,  1.  —  13  Eph.  Ep.  IV,  p.  380;  Corp.  inscr.  lai. 
VI,  3176,  3279  et  p.  3069.  Dans  la  plaque  de  l'arc  de  Constantin  qui  représente  une 
charge  contre  les  Daces  (S.  Reinacli,  Itip.  lieliefs,  1,  23,  2  ;  Slroiig,  Roman 
Sculpture,  pi.  48),  comme  dans  les  six  sarcophages  à  scènes  semblables  se  riippor- 
tant  également  à  la  guerre  dacique  (cf.  p.  524,  n.  4),  il  faudrait  donc  voir  dans  les 
tubicines  à  cheval  (tous  casqués,  sauf  celui  de  la  plaque  qui  porte  la  peau  de  lion) 
des  équités  sinffulares  ou  des  trompetles  d'infanterie  exceptionnellement  montés. 
lùi  tout  cas,  CCS  monuments  ne  suffisent  pas  â  infirmer  tous  les  textes  r|ui  montrent 
la  bucina  et  le  tituus,  autrement  faciles  à  manier  à  cheval,  jouant  le  rôle  de  notre 
clairon.  —  14  Liv.  II,  64,  10  ;  XXIX,  27  ;  Pol.  XII,  26,  I  ;  App.  B.  cif.  V,  142;  Gac». 
D.gall.  n,iO,i  ;VII,  47,2;  B.  ciu.  111,  46  ;  Tac.  J/ist.  \\,19  i  Ann.  1,68;  Veg.  11,22; 
111,  3;  Fronlin.  I,  I,  13;  Procop.  Golh.  Il,  23  (p.  212,  Bonn);  Agath.  III,  25;  IV, 
19;  Goripp.  Joh.  1V,430;  Ps.-Maurit.  Strat.p.  18,  19,21  (éd.  Vari).  —  13  Pollm, 
loc.  cit.  énumère  quatre  sonneries  :  1"  d'avertissement  pour  lu  dépari  ou  l'allaqiie 
(É;op;Ar,ïtxôv,  cf.  le  -aoacrïeuaoTtxiv  de  Dio,  XLVII,  43);  2"  d'eiicouragement  pemlanl  le 
combal(-«jaii'»>i-i»<;v, cf. leTjo/«r',»  de  Dio,  LVI,  22);3<'de  retraite(rece;)(u!Crt«en); 
4»  pour  faire  halte  ou  camper.  Dans  les  camps  on  se  serait  aussi  levé  de  table  au 
sig  lal  de  1.1  Ironipette,  Tac.  Ann.  XV,  30.  On  paraît  avoir  eu  tout  un  langage  par 
sonneries  le  long  du  limes;  cf.  Archaeoloyia,  XXXI,  p.  280.  —  1*  Veg.  III,  8.  Pour 
la  relève  des  sentinelles,  c'étaient  les  cornicines  qui  sonnaient.  —  17  Gaes.  B.  yall. 
VIII,  20  ;  Suet.  jN'er.  19,2;  Sen.  £•/).  78.  -  18  Voir  Froehner,  (,'o/onne  Trajane.  n.  5, 
44,  63.  —  19  Plut.  Aem.  33;  App.  Pun.  66;  cf.  S.  Hieronym.  Ep.  ad  Dard.  Parmi 
les  monuments,  voir  l'autel  commémoratif  d'Actium  I Pelerscn,  .iVcue  yaAri.  1906, 
p.  322)  ;  les  reliefs  du  triomphe  de  Marc-Aurèle  à  Rome  [S.  Keinach,  Bt'p.  Belief^, 
II,  p.  241  i;  ici  fig.  d'après  Duruy,  H.  des  Romains,  V,  p.  209)  et  i  Éphèse  {ibid.l, 
p.  143,2).  A  l'art,  iiuci».»,  fig.  881,  on  voit  que  la  trompette  était  accompagnée  parla 
buisine,  le  cor,  la  double  flûte  et  la  lyre.  —  M  I.a  lig.  d'après  Duruy,  JïisG  des  Romains, 
V,  p.  209  (triomphe  de  Marc-Aurèle  ;  bas-relief  de  l'arc  de  triomphe  de  cet  empereur, 
auuiuséeduGapitole);  Petersen,  (.c;  Arndt-ljruckniann,ii"5;i5ltrioiiiplicd'Augusti-). 
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Dans  chaque  légion,  ils  paraissent  avoir  formé  une  asso- 
ciation qui  pouvait  porter  le  nom  de  scota  tubicinum  '. 
Quant  aux  fonctions  militaires  des  tubicines,  les 
textes  nous  permettent  seulement  de  nous  rendre 
compte  de  la  façon  dont  ils  donnaient  le  signal  du  com- 
bat, par  le  récit  de  la  bataille  de  Philippes  chez  Dion  : 
«  Un  seul  trompette,  dit-il,  commença  d'entonner  le 
signal  dans  chacune  des  deux  armées;  à  ce  son  répon- 
dirent les  autres  trompettes,  rangés  en  cercle  dans  un 
emplacement  choisi,  et  cet  air  n'était  que  pour  avertir 
les  soldats  de  serrer  les  rangs  et  de  préparer  les  armes. 
Bientôt  après,  les  autres  trompettes,  distribués  dans  les 
divers  corps,  firent  entendre  des  airs  propres  à  enflam- 
mer le  courage.  A  ce  son  guerrier  succéda  soudain  un 
silence  "profond  :  bientôt  tous  les  trompettes,  par  un 
concert  terrible,  firent  retentir  l'air  d'un  son  perçant  et 
aigu  ;  et  les  deux  armées  poussèrent  ensemble  un  gr;ind 
cri  de  guerre  ^.  » 

La  trompette  resta  avant  tout,  à  Rome,  l'instrument 
de  la  musique  guerrière.  Si  elle  intervint  dans  des  jeux, 
ce  fut  pour  des  jeux  de  gladiateurs  (tig.  3r393)  et  pour 
y  exciter  les  adversaires  comme  à  la  guerre  ^;  on  faisait 
parfois  retentir  à  l'amphithéâtre  un  lubarum  concen- 
tiis  ■',  mais,  seule,  la  trompette  grecque  parait  avoir  joué 
des  soli  ^,  et  un  amateur  de  trompette  paraissait  aux 
Romains  chose  singulière  ".  On  a  calculé  que  la  trom- 
pette romaine  devait  donner  le  ton  phrygien  transposé 
une  octave  plus  haut '.  Mais,  par  manque  d'expériences 
précises,  on  ne  peut  contrôler —  ni  même  comprendre 
en  leur  portée  exacte  —  les  termes  dont  Pollux  se  sert 
pour  définir  les  qualités  de  la  trompette  :  «  On  qualifie 
le  son,  le  timbre,  la  résonance,  le  retentissement,  la 
clameur  ou  le  fracas  de  la  trompette  par  les  termes  sui- 
vants :  excitant,  encourageant,  robuste,  grave,  sévère, 
puissant,  véhément,  terrifiant,  martial,  belliqueux,  vio- 
lent, ferme,  imposant,  rude,  tumultueux*.  »  Pour  ima- 
giner les  frnctos  sonilus  ',  qui  caractérisaient  le 
irlanf/nr  tubarnni  '",  le  mieux  sera  toujours  de  redire  le 
vers  d'Knnius  dont  Servius  a  fait  remarquer  qu'il  ren- 
dait si  bien  le  son  de  la  trompette,  bcne  lus  elcc/is 
verbh  imilnlur  sonum   lubarum  : 

Al  liibfi  lerribili  sonilu  laraldJitant  di.vil  ". 

A.  Reinacii. 

TUniCE.N.    —   [tuba,    CORMCENj. 

TUmUISTIUlIM.  —     [OUINOUATRUS,    p.   803  sq,;  SALII, 

p.  1017,  noie  10;  1018,  note  1;  tuba,  p.  526]. 

TUUIJS,  TIIHIJLUS.  —  Tuyau,  canal,  tube.  Ces  mois, 
dans  leurs  acceptions  diverses,  ont  déjà  été  expliqués 
[aouaeductus,  canalis,  cloaca,  cuniculus,  emissarium,  iis- 

1  En  dehors  îles  inscr.  ciU'cs  p.  5i7,  ti.  2,  voir  celle  tic  la  /ci?.  /  Adjntrix 
à  lirigcUo,  lipU.  ep.  IV,  n.  503.  On  doil  pcul-(>lrc'  ajoiiler  le  collège  des 
aeneatores  [Corp.  inscr.  lat.  X,  iil73,  iî4l5),  piiisriiic  Suélone  Cacs.  32,  parle  de  la 
luba  d'un  aenealor.  —  a  Dio,  XI,  VII,  Vi.  —  :i  Voir  noie  23.  p.  5  ;c,cl  les  jeu»  d'Apliro- 
disias,  Corp.  inscr.  gr.  S758  ;  Lebas-Wadd.  Ifri"  rf.  —  ■'•  Juv.  X,  2U.  Cf.  Iricd- 
lacndcr,  SUtengeachichte,  III.  p.  otfi.  —  s  Dappés  Scn.  Ep.  7(i,  4,  le  tliéàlre  de 
.Napk'S  avait  Ht  fait  do  sorlc  qu'il  fut  bon  pour  le  llùListe,  le  lubicen  graecus  et 
le  praeco.  —  6  Voir  l'indignation  que  souleva  sons  Tibère  le  consul  !..  Norbanus 
ipri  jouait  de  la  trompette  ;  Uio,  I.VII,  18,3.  —'  Gevaert,  Histoire  de  la  Musique 
antique.  II,  p.  1130.  D'après  le  nom  do  Tf-tmo,  que  lui  donne  Dion,  LVI,  22,  on 
doil  croire  que  la  sonnerie  do  charge  avait  lo  i  yihnie  du  tétramètre  lrochaIc|uc. 
Le  son  aurait  /•tè  assez  semblable  à  celui  de  la  Ih'itc  phrygienne  et  très  aigu,  à  en 
croire  Enslatlic,  p.  118!',  47  :  i^oXa.  <I>îuYlf.  «!;>■•"■  t'-'  «.i8.ov«  «ix),<„^,-.,.,v  (si  la  lecture 
est  cxaclo,  on  doil  penser  plutôt  au  lituns  qui  ressemblait  à  Vrlymoa  phrygien, 
cf.  TIBIA,  p.  312)  !/«\io<t,  \i'«<  o'îiï.a.o;.  Pourtant  l'épigrammo  Corp.  ins.  gr.  iW\ 
oppose  ftiïXit;  à  (T«Ai;iY^  pour  opposer  la  paix  à  la  guerre.  —8  i^oll.  IV,  85  :  xh  aOiv|x% 
T)l5  oàXitiYr'X  «aï  f«v»iy  «œ!  )|)rov   xa!  juJuC^v  «a'i   (ojuCov  xal  «tùiov,  S'oOiOv,  tf;ui|Aiv>.v, 


149.   —    Ajustage 
tuyaux  de  bois. 


TULA,  FONS,  FossA,  plumbumJ.  Nous  compléterons  seule- 
ment ce  qui  aété  dit  sur  l'emploi  des  tuyaux  de  bois.  Dans 
l'article  kistula  on  a  rappelé,  d'après  Pline,  que  le  pin 
et  d'autres  essences  de   bois  se   creusaient   en  tuyaux 
pour    la    conduite    des    eaux.     Des 
fouilles  récentes    ont   permis    de   se 
rendre    compte     de    la    façon     dont 
s'opérait  l'assemblage  des  tuyaux  de 
cette   sorte  '.    Ils  ne    rentraient    pas 
l'un  dans  l'autre,    à  la  manière  des 
tuyaux  de   poterie,  et  n'étaient  pas, 
non  plus,  pourvus  de  frettes.  On   les 
réunissait  au  moyen  d'anneauxde  fer 
à  bords  coupants,  qui  pénétraient  dans  l'épaisseur  du  bois 
lig.  71  i9)-.  Un  bourrelet,  placé  à  égale  dislance  des  bords, 
facilitait  l'introduction  des  anneaux  et  assurait  la  jonc- 
tion des  deux  tuyaux(fig.  7150).  Les  tuyaux  de  bois  n'ont 
pas  uniquement  servi  pour  des  canalisations 
souterraines.  On  les  employait  aussi,  à  ce  qu'il 
semble,  pour  recueillir  les  eaux  de  pluie  des 
habitations.  D^s  anneaux  à  bords  coupants 
ont  été  trouvés  à  Saint-Pierre-d'Autils  (Eure), 
loin  de  toute  source,  dans  les  ruines   d'un 
petit  temple.  En  1912,  des  fouilles  faites  au 
Vieil-Évreux  ont  mis  au  jour,  mêlé  à  plu- 
sieurs   de    ces   anneaux,   un    objet    de    fer 
(fig.  7151)  ^,   ou    l'on   peut    reconnaître   un 
crochet  de  tuyau    de  gouttière  [cf.    fistula,   fig.  30GO]. 
On  a  vu  [aouaeducïus]  que  l'eau  nécessaire  ;\  l'alimen- 
tation des  villes  leur  était  fournie,  dans  l'antiquité,  par 
des  travaux  d'art,  souvent  grandioses.  Il  n'est  pas  inu- 
tile   de   noter    qu'il   a  existé    des 
canalisations   d'eau    potable  bien 
plus  modestes.  L'aqueduc  qui  con- 
duisait au   Vieil-Évreux  les  eaux 
de  l'Iton,  prises  près  de  Damville, 
est  creusé  par  endroits  dans  le  tuf, 
sans   aucune    espèce    de    maçon- 
nerie. Ailleurs,  ce  même  aqueduc 
n'est  formé  que  de  pierres  brutes, 
sans  mortier'.  Dans  bien  des  cas, 
on  ne  bâtissait  l'aqueduc  que  s'il 

.,       ,  ^    .  ,,  Fig.  7151.  -  Cronhel 

traversait  des    terrains    ou    1  eau      pour  tuyau  de  gouuière. 
risquait  de  se  perdre.  Les  fouilles 

du  Mont.\uxois  ont  fait  rencontrer,  dans  un  sol  argileux, 
(les  canalisations  d'eau  de  source,   peu   différentes  des 
drains  qui  sont  employés,  de  nos  jours,  pour  l'assèche- 
ment des  leri'cs  trop  humides'"'.  É,m.  Espéha>dieu. 
TUDICULA,  '  TUDIOULUM-.  —  .\ppareil  dont  on  se 

jiliiiov,  oiifiiy,  inSfiOl;,  Tpot/ù,  Tctoa/mS:;.  —  '  Virg.  Gcorg.  IV,  72.  —1(1  Expression 
de  Lucaiu,  I,  237.  l'armi  les  épilhèlcs  de  la  tu/m  chez  les  poètes,  (pie  donne  le 
Thcsauruséc  Quicherat,  relevons  trislis,  gravin,  horrida,  terribiliSyClara,  rauca, 
stridens;  clnngor.  stridor;  cf.  Anth.  J'ulal.  VI,  350.  —  "  Ennius,  Ann.  \. 
453  (éd.  Vahlen,  II);  ap.  Serv.  nd  Aen.  IX,  501.  Au  v.  508  Ennius  parle  du 
raiicum  sonum  de  la  trompette.  Virgile  n'a  conservé  cpie  le  premier  liémisliche, 
IX,  .'iOl  :  at  tuba  terribilem  sanitum  procul  aire  canoro  increpiiit.  Cf.  Corp. 
ins.  lat.  .\,  1370  :  cum  tuba  lerribili  sonitu  concusserit  orbem.  Biui-iograpuir. 
—  L'académicien  Galland  a  présenté  en  1 70fi  un  mémoire  sur  la  trompette  romaine, 
<lonl  il  n'a  été  publié  i|u'un  résumé  de  doux  pages  dans  le  Itccueil  de  l'Acad.  des 
Jnicr.  I  (1701)1.  Le  seul  (ravail  spécial,  depuis,  est  celui  de  Bchn,  .l/ni'n:er  Zeit 
schrift,  1912,  p.  36-47  (seulement  sur  la  iu4n  romaine;  cf.  /ter.arch.  1913,  ll,n«  3). 

TUDUS,  TUllULUS.  —  1  Bull,  arc/iéol.  1910,  p.  203;  Fouiltesdu  Vicit-Éoreux 
(1912),  p.  77  rr  Huit,  de  ta  Soc.  fr.  des  fouilles  arehvol.  1913,  p.  128.  —  2  Les 
ligures  7149,  7150,  d'après  des  dessins  communiqués  par  l'auleur.  —  3  La 
figure  7151  d'après  l'original.  —  4  Rêver,  Mém.  sur  les  ruines  du  Vtcil/iireujr, 
p.   11.  —S  /Jull.  arcliM.  1910,  p.  20:!. 

TUDICIILA,TUDICUI,UM.— tColum.  Xll,52,7.  —  îfor/i.  gl.  lat.  111,321,50. 
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sert  pour  écraser  les  olives,  avant  de  les  mettre  sous  le 
pressoir  olea],  Columelle  le  compare  à  une  machine  à 
dépiquer  le  a;rain,  triirla,  dressée  verticalement.  Le 
mol  est  idenliilé  aussi  '  à  to^J/y, -,  sorte  de  cuiller  à  pot 
TOKVNK  .  A.  Jarde. 

TL'CrRlL'.M.  —  Huile,  ciiaumière.  On  rencontre  par- 
fois aussi  les  formes  te;/urium'  et  même  ligurium, 
formes  vulgaires  el  de  basse  époque-.  Le  mot  semble 
dériver  de  teijo  et  aurait  signifié,  à  l'origine,  simple- 
ment .<  abri  ».  C'est  l'étymologie  qu'indiquaient  les 
grammairiens  anciens'.  On  peut  se  demander,  il  est 
vrai,  si  tegiirium  n'est  pas  une  forme  corrompue  par 
l'analogie  de  leao  et  si  le  terme  le  plus  courant  tugu- 
rium  ne  représente  pas  un  emprunt  à  quelque  langue 
étrangère  au  latin'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  glossaires  expliquent  uniformé- 
ment/My«/-(V/w,  tegurium,  par  caxa  breris,...  /lospitinm 
pauperis  modicum....  cellula  parva,...  casu/a  °  :  "  petite 
cabane  >•.  Les  litguria,  dit  Festus,  sont  les  habitations 
misérables  des  paysans".  Ce  sont,  précise  une  autre 
glose,  les  huttes  que  conslruisent  les  gardiens  des 
vignes'  —  sans  doute  au  moment  oùleraisin  mûrit  et  où 
la  vendange  a  besoin  d'être  surveillée.  L'expression, 
délinit  le  Digeste,  s'appliijue  à  toute  construction  servant 
aux  travaux  rustiques,  bien  plutôt  qu'aux  liabitalions 
des  villes*.  On  connaît  d'ailleurs  le  touchant  ■<  au  revoir  » 
qu'adresse  à  sa  case  el  à  ses  champs  le  paysan  exilé, 
dans  la  première  Églogue  de  Virgile'. 

Tous  ces  témoignages  permettent  donc  d'entendre  par 
lugurittin  une  cabane  rustique,  couverte  de  chaume  el 
construite  sans  doute  très  légèrement,  en  matériaux 
primitifs  :  planciies,  pisé  ou  même  branchages,  par 
opposition  à  (ledi/icinm  el  à  vilhi,  ensemble  de  bâti- 
ments plus  complexe  et  d'une  architecture  plus  déve- 
loppée. D'ailleurs,  quelques  indications  d'auteurs  anciens 
viennent  encore  préciser  et  compléter  celle  interpréta- 
tion. Parlant,  par  exemple,  du  séchage  des  ligues, 
Columelle  prescrit  de  protéger  les  fruits  contre  la  fraî- 
cheur des  nuits,  au  moyen  de  claies  accolées  el  formant 
un  toit  Icsiudineatum  ^en  lortue),  analogue  à  celui  des 
luguria  '".  L'écorce  du  hêtre,  du  tilleul,  du  sapin, 
nous  dit  Pline,  sont  d'un  grand  usage  chez  les  paysans  ; 
on  en  fait  toute  sorte  de  travaux  de  vannerie  ;  on  s'en 
sert  même  pour  la  protection  des  luguria'^.  Modestes 
habitations  de  pauvres  paysans,  les  luguria,  aux  parois 
en  clayonnage  el  aux  toits  de  chaume,  représentent  des 
demeures  analogues  à  celles  que  construisent  aujour- 
d'hui encore,  dans  la  campagne  romaine,  les  cultivateurs 
les  plus  misérables  et  les  pâtres  hivernants.  Elles  ont 
dii  abriter,  dans  l'antiquité,  de  nombreuses  familles  de 
campagnards,  non  seulement  nomades,  mais  même 
sédentaires. 

Ces  huttes  en  branchages  représentent,  en  outre,  un 
type  primitif  de  l'habitation  humaine.  C'est  sous  cette 

I  /Aid.  11,  iOi,  5*;  457,  31;  III,  6,  45;  TO,  53.  clc.  —  i  Anslopli.  Ai.  7s  ; 
Equit.  984;  Plat.  Uip.  maj.  290  d. 

TCCCRICM.  —  i  C.  i.  (.  V,  5005,  cl  Loene-Goell.  Corp.  Gloss.Lat.  V,  395, 
iO.  —  -  LandgralT,  Archiv  fur  lat.  Uxieog.  IX,  p.  436.  —  3  Mari.  Capclla,  III, 
p.  5i;  cf.  Olilius  cilé  par  Pomponius.  Diijeat.  50,  16,  180.  —  t  Whaitoa,  Elym. 
lat.  (Ie90  ,  p.  lOS:  cf.  Walde,  Lat.  elym.  Worlerb.  ».  c.  —  ô  Corp.  Gloin.  Lat. 
v.  p.  251.  I.  21-15;  395,  20;  4S7,  37  ;  SUS,  8,  9;  IV,  294,  I  ;  cf.  Sckol.  Bern. 
ad  Vergil.  Geory.  III,  231,  FlMrkeisen,  Jarhbûcher  f.  clast.  Pkil.  Suppl.  IV 
ll»67i,  p.  719  !IS3.  —  6  Paulu5-Feslu5(éd.  Muellnr),  355.  —  7  Corp.  Glons.  lai.  V, 
382,  8.  —  »  PomiMïo.  Uiyett.  50,  IG,  18U.  —  't  1,  68  :  En,  unquam  patrios  longo 
posl  Icmpore  fines,  l'auperis  et  tuyuri  conyettum  cetpile  culmen,  Posl  aliquol, 
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forme  c]ue  l'antiquité,  déjà,  concevait  les  débuts  de 
l'arciiilecture.  «  Bien  avant  la  fondation  des  premières 
villes,  dit  Varron,  au  moment  où  les  hommes  se  mirent 
à  cultiver  la  terre,  ils  habitaient  in  casis  et  luguriis,  ne 
sachant  ce  qu'était  un  mur  ni  une  porte'-.  »  Et  Vitruve 
décrit  en  détail  la  construction  de  ces  très  an- 
ciennes demeures  et  les  progrès  successivement  réa- 
lisés par  les  premiers  architectes.  «  On  se  serait  avisé 
tout  d'abord  de  dresser  des  fourches  entre  lesquelles 
on  aurait  tressé  de  menus  branchages,  recouverts 
ensuite  de  boue...  ;  d'autres  imaginèrent  de  faire  sécher 
au  soleil  des  mottes  de  terre  dont  ils  édifiaient  leurs 
murs,  en  les  protégeant  contre  la  pluie  et  la  chaleur  par 
un  revêtement  de  roseaux  et  de  feuillages...  Puis,  voyant 
que  les  toits  ne  pouvaient  supporter  le  poids  des  pluies 
de  l'hiver,  les  hommes  en  vinrent  à  construire  des 
faîtes,  toujours  enduits  de  boue,  mais  avec  des  rampants 
inclinés  qui  assuraient  récoulement  de  l'eau...  C'est 
ainsi  •>,  ajoute  Vitruve,  «  que  de  nos  jours  encore  cer- 
tains peuples  étrangers  édifient  leurs  demeures  : 
Gaulois,  Espagnols,  Lusitaniens,  Aquitains  habitent 
toujours  de  semblables  cabanes  de  branchages  ou  de 
bardeaux  '^  » 

Les  recherches  de  l'archéolugie  moderne  n'ont  fait 
que  confirmer  les  suppositions  des  techniciens  antiques  ; 
ses  découvertes  sont  venues  illustrer  leurs  hypothèses 
d'un  grand  nombre  de  faits.  On  admet  aujourd'hui  que, 
d'une  façon  générale,  à  l'orient  et  au  sud  de  la  Méditerra- 
née, aussi  bien  que  dans  les  paysdel'Occidenl  et  du  .Nord, 
la  première  habitation  construite  par  les  hommes  fut  la 
cabane  déforme  circulaire ''.  Mais  dans  les  plaines  d'Asie, 
comme  dans  la  vallée  du  .Nil,  la  hutte  ronde  ou  ovale 
semble  disparaître  de  très  bonne  heure  devant  la  case 
rectangulaire  en  brique  cuite  au  soleil.  Elle  se  conserva 
un  peu  plus  longtemps  en  Grèce  :  les  fouilles  de  M.  Bulle 
dans  les  couches  prémycéniennes  d'Orchomène  ont 
mis  au  jour  les  soubassements  en  pierre  sèche  de 
nombreuses  caban(!s  circulaires  '\  Ce  type  d'habitation 
primitif  semble  même  avoir  atteint  en  Crète  une  cer- 
taine perfection.  On  y  a  découvert  récemment  les  fonda- 
tions d'une  grande  maison  ovalede  i22m.  ÎJO  sur  14m.  50, 
divisée  en  un  certain  nombre  de  pièces  et  dont  les 
murs  étaient  construits  en  moellons  liés  par  de  l'argile  '*. 
Une  petite  urne  funéraire  en  forme  de  cabane  ronde, 
trouvée  dans  les  remblais  du  Palais  de  Phaestos'', 
confirme  l'existence  d'habitations  de  ce  genre  dans  la 
grande  Ile  méditerranéenne.  De  véritables  luguria  ont 
dû  y  précéder,  ainsi  qu'en  Grèce,  les  palais  et  maisons 
des  périodes  minoenne  et  mycénienne.  En  Grec  emême, 
à  l'origine,  les  sanctuaires  ont  été  de  simples  cabanes, 
comme  rUpo'v  d'.\polIon  à  Delphes,  en  rameaux  de  lau- 
riers recouverts  de  peaux  [riiNTORiUM,  p.  117J. 

Bien  plus  longue  fut  la  persistance  de  ce  type  primi- 
tif d'architecture  en  Italie.  L'usage  en  demeura  général 

mea  regua  videns,  miiabor  arislas  I  —  '"  XII,  15,  I.  —  Il  Hist.  nul.  XVI, 
9    (U)    35.    —    12   De    re   rusl.    III,     I,    3.     —    13    De   architert.   II,    1,    3-4. 

—  14  Pfuhl,  Zur  Geschchte  d.  Kiiraenbaus,  in  Alhen.  ililtlieil.  1905,  p.  333. 

—  1=  Bulle,  Orchomeuos,  in  Abhandl.  der  Bayer.  Akad.  XXIV,  2  (1007). 
Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Iii^loire  des  liabilations  priniilives  dans  le  bassin 
onenlal  delà  Méditerranée,  on  consultera  mainlenajil  les  13U  premières  pages  de 
la  thèse  réeenle  de  M.  G.  Lerftui,  Lus  Oriyines  de  l'édifice  hypostyie,  in  Uiblio- 
Ihêyue     des     Écoles    /ranç-iises    d'Alhines    el    de     Home,    fasc.    I0«     (1913). 

—  10  'E=,)H!f'i;  4o);«,5')-i«».,  1906,  p.  117  si|.  —  1"  l'eruier,  Ilendiconti  ilei  Lincei, 
X  (1901),  p.  280;  Monum.  antichi  dei  Lincei,  XII  (1902),  col.  128,  lig.  5b; 
Cf.  A.  Mosso,  Escursir.ni  nel  ilediterraneo  (1907),  p.  126,  fig.  67. 
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jusqu'aux  abords  (le  Tépiniuc  liislorique,  sinon  en  Sicile 
et  dans  le  midi  de  la  péninsule,  où  prévalurent  de  bonne 
heure  les  influences  mycéniennes,  puis  helléniques  ', 
du  moins  dans  le  centre  et  dans  le  nord.  Les  anciens 
peuples  italiques  consirnisaient  leurs  cabanes,  non  pas 
en  pierre  sèche  comme 
les  Minyens  d'Orcho- 
mène,  mais  en  brancha- 
ges crépis  de  boue  ; 
ils  avaient  même  accou- 
luiné,  comme  les  habi- 
lanls  des  pays  du  .Nord, 
d'enfoncer  plus  ou 
moins  profondément 
li'uis  demeures  dans  le 
SI  il.  et  c'est  à  celle  par- 
liciilarilé  surtout  que 
niMis  devons  de  connai- 
Irr    avec     une    certaine 

Klg.     7l.i.'.    —     I  riM--r ,iiv  .         ,  , 

exactilude  des  huiles 
constituées  de  maU'riaux  éuiinemment  périssables  '- 
>OMrs,  II,  U<)  sqq.,  lig.  "i.'iOS  -2ril  1]. 

Les  plus  anciens  de  ces  fonds  de  cabanes,  ceux  de  la 
vallée  de  la  Vibrata  notamment,  sur  le  versant  oriental  de 
l'Apennin  central,  paraissent  remonter  à  làge  néolithi- 
que''; durant  toute  celte  période,  pendant  Fàge  du  bronze 
et  le  premier  âge  du  fer,  les  tuguria  se  rencontrent  soil 
isolés,  soil  groupés  en  petits  villages^  ;  les  plus  récents 
consliluaient  sur  l'emplacement  de  Hologne  une  v(!ritable 
villc'^  ;  ils  y  descendent  jusqu'au  v°  siècle  avant  noire 
ère  et  durent  même  prolonger  leur  existence  durant 
toute  la  période  celtique,  jusque  vers  le  moment  de  la 
conquêteromaine.  Les  urnes-cabanes,  si  abondantes  dans 
les  nécropoles  latines  et  toscanes  des  i,\°-viii°  siècles 
avant  notre  ère,  nous  fournissent,  pour  ainsi  dire,  les 
maquettes  de  ces  huttes  (lig.  "ïlo^)'"'.  El  de  même  que  la 
cité  villanovienne  de  Bologne,  les  divers  centres  habités 
de  l'Italie  préhistorique,  les  villages  des  collines  romai  nés 
comme  les  autres,  durent  être  longtemps  couslilués  de 
modestes  (uguria  aux  loils  de  chaume,  aux  parois  de 
branchages  et  de  boue.  On  se  demande  si  la  maison 
élrusco-romaine,  caractérisée  par  son  atrium  et  son 
Inhlinum,  dérive  ou  non  de  cette  cabane;  primitive  '. 
Conlenlons-nous  de  constater  qu'elle  la  remplaça  peu  à 
peu  et  finit  par  la  reléguei'  chez  les  populations  les  plus 
pauvres  des  campagnes. 

A  l'intérieur  du  continent  européen,  au  contraire,  les 
huiles  demi-soulerraines  persistent  depuis  les  é|)oques 
les  plus  lointaines  jusqu'à  l'approche  des  temps 
modernes  *.  «  Les  Germains,  nous  dil  Tacite,  se 
creusent  des  sortes  de  lanières  qu'ils  recouvrent  d'un 

I  Orsi,  Monimi.  antichi  dei  Lincei,  l.V,col.65  8i|.  —  ■!  I.'oiscnlicl  sur  ces  cabanes 
préliisloriqucs  ilalienncs  se  Irouve  résumé  par  W.  Allmanu.  IJic  ilalischen  Itund- 
bmitim  (1903).  chap.  1.  p.  t-IC.  —  3  Cigorini,  Gli  aOita^Ui  primitioi  deW  Jtalia, 
cslraîldcs  Alli  délia  Soc.  ital.  pur  il  progressa  dalle  Scien:e,  III  (1910),  p.  8,  0  ; 
Cliicnci,  in  Bulle!,  di  Palctnologia  ilaliana,  I,  p.  loi  ;  lil,  p.  1  sq.  ;  VIU,  p.  5- 
11).  —  t  Modeslov,  Iniroduction  à  i'Uist.  rom.  (1907),  p.  32  sq.  ;  Hcot,  The 
Stnnc  nnd  Bronze  Ages  in  Italy  (1910),  p.  S8  sq.  ;  188  sq.  —  i  A.  Grenier, 
Jioloi/ne  villnnoinenni:  et  rlrusqiu;  in  llibliothèque  des  Ecoles  franc,  d' Athènes 
et  de  Home,  fasc.  106  (19ri),  p.  ti»  sq.  —  r,  L»  (jg.  d'après  Moiilclius,  Civilisai, 
primiliv.  en  Italie,  pl.  t3V  A,  fig.  11,  —  1  Palroni,  L'origine  délia  domus,  in 
Ilendiconli  dei  Lincei,  IX  (lUOi),  p.  lG7.b07.  —  »  M.  Iloerncs.  Die  Ualhlnllpe- 
riode,  in  Archir  f.  Anthropologie.  III  (I90;i).  p.  iVi-itC.  On  consullera  sur 
les  luijuritt  germaniques  :  D'  Walllior  Srliulz-Minilcii,  lias  germanische  Uuiis  in 
corge.tchiclUliehcr  Zeit,  in  Mannm  IlihliotUek,  lasc.  11(1913).  —  3  Uermanin, 
10.    Cf.    h    propos    (les    liahilaiions    gauloises    et     belges    ;    Ciesar,  /Je   liello 


monceau  de  l'umier  ;  c'est  leur  recours  contre  les  froids 
de  l'hiver '\  »  Four  la  Gaule,  durantles  périodes  celtique 
et  romaine,  les  très  nombreuses  wîrt/7/e//ft<  nous  prouvent 
l'existence  d'habitations  d'un  type  analogue'".  Les 
fouilles  d'Alesia  ont  mis  récemment  au  jour  les  traces 
des  tuffuria  de  la  ville".  Les  pierres  tombales  en  forme 
de  maisons  àv  la  région  des  Vosges'-  et  des  bas-reliefs 
romains,  comme  celui  du  Louvre,  qui  représente  un 
Gaulois,  seml)le-t-il,  défendant  sa  cabane  contre  un 
soldat  romain",  permettent  de  nous  figurer  l'aspect 
extérieur      de        ces 

huttes  (fig.  7153).  Les         '    '       '  . 

sculptures  de  la  co-  -  'wt 

Ion  ne     AuriMieune  '■  ^ 

allribucnl    aux    Sar-  ^, 

mates  des  demeures 
semblables.  Tandis 
que  la  iloiniis  ajipar- 
lient  en  propre  aux 
peuples  civilisés,  Ir 
tii()nrium  reste  l'apa- 
nage     commun     de 

tous       les       Barbares.  Hk.  7Iô:)._  (,auloisa,.|,„,ianUacl,.inn,iiVc. 

Longtemps  après 
la  disparition  des  derniers  /iii/iiriii  de  lioiiie,  nu  mo- 
nument particulier  rajipelail  encore  aux  couteiuporains 
d'.Vugusle  les  humbles  origines  de  leur  archilecture 
civile.  C'était  la  chaumière  3ltribu('c  soil  à  Bomulus, 
soit  à  Faustulus  :  liiguriutn  FiiualuH^',  casa  lioinii/i"^, 
conservée  sur  le  Cermale,  au  Palatin,  vers  l'endroit 
où  aboutissait  la  Scala  Cari''.  La  hutte  en  branchages 
avait  dû  vraisemblablement  être  entourée  d'un  édifice 
prolecteur  en  pierre;  à  cet  édifice  appartiendraient  les 
fondations  en  bloc  de  luf,  remontant  environ  au  ir  siècle 
avant  noire  ère,  que  l'on  rencontre  en  ce  point'*.  Le 
temple  rond  de  Vesla  sur  le  Forum  [forum,  p.  1288- 
1290J,  et  divers  autres  sanctuaires  archaïques  de  même 
forme,  peuvent  d'ailleurs,  comme  on  l'a  supposé,  tirer 
leur  origine  d'anciens  tiirjurin  consacrés  au  culte  '''. 
C'est  la  cabane  circulaire  primitive  qui  aurait  donné 
naissance  à  ce  type  d'architecture. 

Le  terme  de  tuffurium  semble  en  tout  cas  être  demeuré 
en  usage  pour  désigner  un  pelit  sanctuaire  rustique. 
Lne  inscription  datant  du  ii'=  siècle  de  notre  ère  et  pro- 
venant de  Riva,  sur  le  lac  deGarde,  nous  apprend  en  efVet 
qu'un  certain  Druinus,  acior  praediorum  Tublinaloriinu 
a  élevé  en  l'honneur  des  Génies  et  des  Fées  (Fntis  Fatn- 
hiix)  un  legurium  destiné  aux  lustralions  du  ban  de 
Tublinas  et  des  terres  voisines  de  Vezzano'-".  Ce  teiju- 
rium  aurait  été,  explique  Labus,  un  petit  temple 
ouvert,   un    simple     tabernacle     soutenu      par     quatre 


Gallico,  V,  43,  I  ;  Strab.  Geogr.  IV,  *,  3,  —  ">  A.  ('.renier,  Habilntions  gauloi-'^es 
et  Villas  latines  dans  la  cité  des  .Wdiomatrices,  in  OiOliothcque  de  l'Lcole 
des  Hautes  Êtudfs,  fasc.  167  (1900).  p.  23  sq.  —  H  Toutain,  Uullet.  Acad. 
Inscr.  1911,  p.  230-248.—  i'^  Jahrb.  f.  lolhringgesch.  u.  Altertumsk.  1899, 
p.  370  et  -Ho;  n'estdeutschc  Zeitsch.,  Ergânzungsheft  X,  p,  48.  —  *-i  l.a  lig. 
d'après  Clarac,  Musée  de  sculpt.  III,  n.  319  pl.  144.  Cf.  S  Heinacli,  Jléperloire 
des  /lelie;s,  I,  p.  Mi.  1,  2  ;  p.  i97,  12  i  p.  301,  28,  29:  p.  321,  121  :  p.  323,  124; 
p.  3i7,  133:  Duruy,  Hist.des  liomains,  IV,  p.  010.  —  IV  Pcicrsen-Doniaiewski, 
Die  MarcussatUe,  pl.  110,  112,  ll.s.  —  15  Solin.  I,  18.  —  i«  Scn.  Dial.  Xll,  9,  3. 
—  17  Dion.  Ilalic.  Ant.rom.  1,79  ;  l'Iut.  flomul.  XX,  8,  lluelsen,  Hmn.  .\iittheil.ii96, 
p.  211.  -  19  Richler,  fliSm.  Topogr.i,  p.  133,  134.  —  l'i  Uelbig,  7)i«  Italiker  in  d. 
l'oebene.f.  S2  sq.  :  cf.  Allminn,  Oie  ilalischen  Hundbauten,\\.  38,  S9  :  parmi  les 
sauclualrcs  arc)iiiï({ucs  de  rornic  ronde,  nous  citerons  :  te  temple  de  Mercure  sur 
l'Aventin,  iltiil.  p.  21  ;  le  temple  rond  des  bords  du  Tibre,  ibid.,  p.  22  ;  les  deu.r 
temples  d'Hercule,  p.  30,  31  ;  celui  de  ï'ieo/i,  p.  30.  etc.  —  20  c.  ins.  lat.  V,  ,'i003. 
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colonnes  ' .  L'expression  de  tuijurium  aurait  donc,  dans  ce 

cas,  été  employée  exactement  dans  le  sens  de  AY/(^'('//i'///i 

On  peut,  en  cllet,  se  représenter  ce  sanctuaire  des  Fées 

des   bord-,  du    hc  d(    (iiid(    sui    le   modèle  des  petits 

temples,  gé- 
n  é  r  a  1  e  m  e  n  t 
ronds  ou  par- 
fois rectangu- 
laires, qui  se 
rencontrent 
Iréquemm  eut 
dans  les 
peintures  de 
paysages  an- 
tiques (lig. 
71  .S'il  -.  Ce 
sont  de  légers 
édicules  en 
l'orme  île  pa- 
villon, ser- 
vant de  lo- 
g  elle  p  o  Li  !■ 
uur  slalue  de 
culte,  qui 
dailleui-s     se 

Kis.  :i5i-  —  l'i't.l  sanctuaire  en  lolonde.  trOUVC  parfOÏS 

figurée  en 
avant  de  sa  chapelle.  Les  fresques  murales  des  maisons  de 
Pompéien  fournissent  de  nombreux  exemples  (iig.  o71)'. 
Ce  motif  semble  l'un  desaccessoires  obligés  des  paysages 
de  style  égyptisant  et  de  ceux  notamment  qui  représen- 
tent le  pays  des  Pygmées  '.  La  célèbre  mosaïque  de 
Paleslrina  en  offre  un  bel  exemple''.  En  Afrique,  les 
huttes  indigènes  des  trihiis  nomades,  faites  de  joncs 
entrelacés  et  de  feuillages,  portent  le  nom  spécial  de 
ma  puliu'ïixPKUs]  ei  les  artistes  les  ont  parfois  représen- 
tées sur  les  monuments  (fig.  .i828,  4829). 

Les  décorateurs  anciens  aimaient  aussi  à  accentuer  le 
genre  rustique  de  leurs  paysages  en  y  introduisant  de-ci 
de-là  quelques  véritables  chaumières,  petites  huttes  cir- 
culaires de  branchages  et  de  cannes  couvertes  d'un  toit 
conique  '.  Perchées  sur  ces  cabanes,  une  ou  deux 
cigognes  y  ajoutent  parfois  une  note  d'exotisme  '.  Au 
premier  plan  s'agitent  des  Pygmées.  C'est  évidemment 
dans  ces  demeures  primitives  qu'est  censé  habiter  le  peuple 
légendaire  des  nains  batailleurs  et  amusants.  U'aulhen- 
liques  tugurin  se  rencontrent  d'ailleurs  également 
dans  des  scènes  idylliques  de  style  non  égyptisant*.  Les 
tuguria  conservent  donc,  dans  l'imaj^i  nation  des 
Romains  de  l'époque  impériale,  la  place  iaiportante  que 


1  Mùiuim.  aiil.  icuii.  m  Bresem.  p,  tiT  ;  Murmi  llresc.  p.  loi.  ji.  lil  :  cf.  le 
coimncnlaire  de  rinsci-iption  dans  le  Corpus.  —  2  La  fig.  d'après  Mau,  Gesch, 
dei-  Wandinat.  pi.  vu:  cf.  noire  lig.  CT5;'.  —  3  Maison  de  la  Piccolu  Fontana  : 
Melbig,  VianilgemûUe  CampaHiens,f.  390,  n.  lJÔT.l.î.58.  Maison  des  /Cpii/rammes: 
Monum.  Imt.  \,  pi.  35.  I;  Annali,  1876,  p.  300;  Mau,  GeacU.  der  Wandmalerei, 
pi.  VII:  Koslowzew,  /Mm.  ilMheil.  .V.liVI,  lUIl,  p.  T.  Il,  *3,  41  el  lig.  22. 
—  i  Weber.  Eia  IlennrfStempei  det  Kaisers  Marcus,  in  SUznngsb>rr.  der  Ueîdel- 
ben/.  Akad.,  Phil.  Ilist.  Classe,  l'JlO,  p.  7,  10  8i|.  —  »Ro»lo«zcw.  Itôm.  Slit- 
thril.  XXVI,  1911,  ad  p.  60,  fig.  3t.  —  6  l.ocsvy,  in  Uirschfclds  Fcslschrifl.  BcpI. 
i^'O-î,  p.  417  ;  Rodenwald,  Die  Compnsition  der  pompein».  WundymtUde,  p.  3i  ; 
Ippel.  /ir  drittt^  pompeiait.  Slit,  p.  41;  lioslowzc«,  ttnm.  Mitteil.  XXVl,  1911, 
p.  :it.  — "*  Mau.  Gesc'i.  d.  Wandmuterei,  pi.  IX  (à  gauche),  l'cinlures  du  colum- 
kariiim  Je  la  villa  f  ampliili  :  Sanilcr.  Jlom.  ilinhnit.  VIII,  ls»3,  p.  IUO-144; 
Huel^Q.  ibid.  p.  147-16.T.  Villa  de  Boscoreale  :  A.  Sanibon,  Z.eJ  Fresques  de  Bos- 
eoreale  {Vi«i\,  p   20,  n.  IX.  —  »  Saniler,  llùm.  ilittheil.  Vlll,  1^'.I3,  p.  123,  n.  4,  fig.  S. 

TLLLl.iSt'U.—  1  Varr.  i.  l.  V,  150.  — 2  Kesl.p.  356  M.  —3  Sali.  Cut.  55,3-4: 
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ce  type  d'architecture  primitif  avait  occupée  dans  la 
réalité  durant  les  périodes  pri'liistoriques  et  qu'il  gardait 
encore  dans  les  régions  écartées  des  grands  centres  de  la 
civilisation  gréco-romaine.  A.  Gremeh. 

TL'LLIAXUM.  —  Prison  souterraine,  dont  les  anciens 
attribuaient  la  création,  pour  raisons  d'étymologie,  à 
Tullus  Hostilius'  ou  Servius  Tullius'^  Une  descrip- 
tion assez  précise  en  est  fournie  par  Sallusle',  et  une 
autre,  mélodramatique,  par  Calpurnius  Flaccus^. 

Les  modernes  l'ont  identifiée,  depuis  Ficoroni  %  avec 
la  salle  circulaire  située  sous  S.  Giuseppe  dei  Falegnami, 
et  qui  n'était  autrefois  accessible  que  par  un  trou  percé 
dans  le  pavement  d'une  salle  du  varcer,   qui  est  elle 


Fig.  7155.   —  Le  Talhanum. 

aussi  conservée  (lig.  7135)'.  Le  diamètre  de  cette  salle  est 
de  7  mètres;  elle  est  aujourd'hui  couverte  par  une  voûte 
surbaissée,  formée  de  blocs  à  crampons  de  fer  ;  mais 
cette  voûte  est  relativement  récente,  et  le  tullianum 
devait  être  à  l'origine  pareil  aux  tholoi  coniques  de 
Mycènes  et  haut  d'environ  10  mètres  ;  comme  dans  ces 
tholoi,  la  voûte  était  à  encorbellement.  Le  mérite  d'avoir 
reconstitué  cette  structure  primitive  revient  à  Canina 
[c..Mic.KH.  lig.  1183,1184]. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'usage  primitif  de  celte 
construction.  Comme  il  y  sourd  une  fontaine",  el  que 
tul/ius  signifie  précisément  fontaine  ^  on  y  a  reconnu  un 
réservoir'"  ;  à  Velletri  on  a  reconnu  un  réservoir  de 
construction  analogue".  Mais  d'autre  part  cette  source 
est  très  pauvre,  elles  murs  ne  portent  aucune  trace  du 
séjour  de  l'eau.  Certains  arch('ologues  pensent  que  ce 
fut  à  l'origine  un  tombeau  royal'-  ;  rapprochant  la 
légende  du  caput  OH  el  de  la  tombe  de  Tarpeia,  on  a 
cru    pouvoir  affirmer    l'existence    d'un    cimetière    du 


«  E;^l  m  carcerii  locns,  quod  Tulliannm  adpellalur,  ubi  paiiluluin  ascenderis  ad 
laevam,  circitcr  duodccini  pedes  bunii  deprcssus.  Eiim  muuiunt  undique  parielcs 
at4jne  insuper  caméra  lapideis  foruicibns  iuncla,  sed  incullu  Icnebris  odorc  foi-da 
alqne  lerribilis  eius  faciès  est.  »  —  4  Caip.  Flacc.  Ùeclam.  4.  —  6  Vestiijia  e 
rariUi  di  Jioma  antica,  Kome,  1744,  p.  64.  — ^  La  fig.  7155  d'après  Duruy, /iis^. 
des  Aoma/ns.  lll,p.  36.  Voir  les  descriptions  de  Ilulscn,  Rûm.  Milth.  1902,  p.  41, 
et  Forum  Hotnain  (trad.  Carcopino),  p.  121,  et  surlout  de  l'inza,  Di  un  sepolcro 
di  tipo  nticeneo  net  pen-Ho  dei  Campido'jlio  rerso  il  Foro  /tomano,  in  Itendic. 
deW  Accad.  dei  Lincei,  1902,  p.  220.  —  7  Descrizivnedi  Ccre  antica,  pi.  X,  p.  63 
et  93  :  Ltntria  Maritima,  \,  p.  175  sq.  liell,  Topograjjfiy  o/' Home  and  its 
vicinity^    p.     495    (Lond.     1834),     avait    profité     des    indications  de     Canina. 

—  »  Sur  cette  source,  voir  en  part.  Cancellieri,  Nutizie  det  careere  7'utiiano, 
liome,  1788.  —  S  Fesl.  E3Û  M,  s.  v.  Tullios.  —  '0  Lanciani,  /tuins  and  excav.  of 
anc.  Home,  p.  287,  et  déjà  avant  lui  Forcbliainincr,  Bull.  deW  Inst.  1839,  p.  59. 

—  '1  Sot.  degli  Scavi,  1893,  p.  199,  fig.  1.  —  12  Milani,  Itendic.  Uell.  Accad. 
dei  Linc.  190u,p.   197,  cl  Pnizd,   /.  c. 
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Capitule'.  Le  type  de  la  Lombe  mycénienne  à  coupole 
se  retrouve  d'ailleurs  en  Étrurie^ 

En  tout  cas,  ce  ne  fut  sans  doute  pas  une  prison  [carcekj 
dès  l'origine,  car  la  salle  supérieure  du  carcer  paraît 
avoir  été  construite  par  un  architecte  qui  ignorait  l'exis- 
tence du  lullianum,  dont  on  tira  ensuite  le  i)arti  qu'on 
put. 

Les  Romains  ne  connaissaient  pas  l'emprisonnement 
comme  peine  ;  le  carcer  était  un  lieu  de  détention  pré- 
ventive ;  le  tuUianum  était  un  lieu  d'exécution  où  les 
coupables  étaient  étranglés'.  Pour  des  raisons  qui  nous 
échappent,  il  semble  qu'on  ait  donné  aussi  à  cette  salle 
le  nom  de  robur^. 

Celte  prison  était  encore  utilisée  au  iv'  siècle'.  C'est 
aujourd'hui  une  chapelle  à  laquelle  la  légende  rattache 
le  souvenir  de  l'emprisonnement  de  saint  Pierre*. 

A.    Pif.AKIOL. 

TIJMlJLTrS.  —  Nom  donné  par  les  Romains,  dans  la 
langue  militaire,  à  un  état  parliculièremcnt  critique 
causé  par  un  soulèvement  intérieur  ou  une  attaque 
subite  de  l'ennemi'  {cumullus  ilalicus,  tiimultus  gnlli- 
cus^).  Quand  la  patrie  était  ainsi  en  danger,  le  Sénat 
proclamait  le  tumaltus^  ;  tous  les  actes  de  la  vie  publique 
et  privée  étaient  provisoirement  arrêtés  [.iustitium]  et 
au  lieu  delà  toge,  vêtement  civil,  lotis  prenaient  le  vête- 
ment des  soldats,  le  sagum''.  On  appelait,  en  effet,  sous 
les  armes,  en  pareil  cas,  tous  les  citoyens,  même  ceux 
qui  en  temps  normal  étaient  dispensés  ou*  jugés 
indignes  du  service  mililaire.  Il  a  été  question  en  détail 
de  ce  genre  d'appel  à  l'art iele  niLKa-us  (t.  Il,  p.  2lo). 

R.  Ca(.nat. 

TnMlIF.US  (Toicfo;,  [J.vr,[xa).  —  L'histoire  des  construc- 
tions funéraires  dans  l'antiquité  grecque  et  romaine  a 
été  traitée  à  l'article  sepiîlcbum.  Depuis  la  publication 
de  cet  article,  des  documents  ont  été  rassemblés, 
qui  complètent  nos  connaissances  sur  cette  question. 
Nous  donnons  ici  un  court  résumé  de  ces  indications 
nouvelles  :  nous  laissons  entièrement  de  côté  toutes 
les  découvertes  qui  n'ont  d'intérêt  que  par  les  variantes 
dans  le  détail  des  constructions,  que  nous  ne  pouvons 
songer  à  énumérer  ici. 

Dans  le  domaine  égéen,  ce  sont  toujours  les  deux 
types  de  la  petite  tombe  ù  fosse,  dérivée  du  type  des 
Cyclades,  et  de  la  grande  tombe  à  chambre,  qui  se 
révèlent  associés  ;  il  eu  esi  ainsi,  par  exemple,  sur  la 
c6le  nord  de  la  Crète,  dans  i'iloi  de  Mochlos',  où,  sur 
2'*  tombeaux  diicouverls,  (>  son!  di'  grandes  chambres 
rectangulaires,  munies  de  portes  et  de  mui's  faits  de  blocs 
puissants,  et  IS  de  petits  tombeaux  individuels  souter- 
rains et  sans  portes  :1e  mobilier  fun('raire  ne  marque 
pas  de  dill'érence  essentielle  enli-e  les  habitants  des 
unes  et  des  autres  de  ces  consiruelious  funéraires.  A 
Gournia",  ville  d(>  «  proviiu-i"  »  uiiiioenne,  c'est  une 
nécropole  de  petites  gtuis  (]u'on  a  relrnu  vi'e,  où  les  (lorps 
sont  entassés  sous  de  grands  y>//Ao/.  Meut  ion  luuis  eu  lin, 

1  Pinza,  Monum.  aniichi  ihi  Uncei,  XV,  p.  "T.  —  2  l'ctorscii,  Jtûm.  Mitlli. 
1896,  p.  40».  —  3  Momniscn,  Dvoil  Pi'nal,  Ir.  franc.,  I,  p.  3ii:i.  Cf.  l.iv.  X.\lX, 
iJ,  7-10  ;XXX1V,  U,  7;  Uio  Cas».  XI-,  U  ;  I.VUI,  1,  3;  Joscpli.  VII,  b.  —  1  11 
iicsl  pas  sur  pourlant  si  Calp.  Ilucc,  l.  c,  a  (iirril  «  rubur  Tutlianum  «  ou 
.1  rotiur  Tutlianumque  •>.  —  ■■  Amiii.  Marc.  XXV|||,  i,  57.  —  u  Uuclicsiie,  /■'ornm 
chrétien,  p.  19;  liiinat,  /loin,  im  Alittelaller,  1,  19S. 

ÏUMUI-TDS.  — I  Lad^finilioiidu  lumullusostdoinic'c  par  Cic*ron  {Phil.  VIII,  1, 
i  9f|.).  —  2  /liid.  3  :  MnjorfB  nostri  iumuUiim  llalimm,  r/nod  ertil  domnslicus, 
litmuUum  Oalliciim,  r/nod  c-riil  llnlidu  /inilimus,  praelcrea  niillum 
minabanl.    —    »  l.iv.    111.    i,    II;    Vlll,    11,    1»;    XXV,    5,    li  ;   XXXIV    .îC,   11; 
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à  Cnossos,  une  sépulture  de  type  particulier'  :  deux 
fosses  creusées  dans  la  roche  tendre  et  reliées  par  un 
couloir  ;  la  première  sert  de  prodomos,  la  seconde  est 
le  tombeau  proprement  dit.  En  face  de  l'entrée  de  cette 
seconde  chambre  sont  deux  grandes  niches,  séparées 
par  un  pilier.  La  partie  droite  de  la  chambre  contient 
une  fosse  rectangulaire  ;  la  partie  gauche,  avec  les 
doux  niches,  formait  comme  une  chapelle  consacrée  au 
culte  funéraire. 

Pour  ce  qui  concerne  la  période  ancienne  des  civilisa- 
tions italiques,  on  trouvera  réunis  dans  l'ouvrage 
d'ensemble  de  M.  Grenier'  les  documents  relatifs  aux 
nécropoles»  villanoviennes  ».  Les  lombes  à  puits  y 
apparaissent  tantôt  sous  la  forme  d'un  simple  trou 
cylindrique  ou  rectangulaire,  profond  de  1  m.  à  1  m.  ."iO 
(sépulture  in  niula  terra),  tantôt  sous  celle  d'un  puits 
dont  le  fond  est  doublé  d'une  construction  protectrice, 
mur  circulaire  de  galets  ou  caisson  quadrangulaire  de 
dalles,  les  parois  se  resserrant  au-dessus  de  l'ossuaire 
et  fermant  la  tombe  par  une  sorte  de  tholos  en  miniature. 
Les  tombes  à  fosse,  évolution  du  type  précédent,  sont 
le  plus  souvent  à  forme  de  rectangle  de  1  m.  à  2  m.  de 
côté  ;  les  tombes  à  dolio,  où  l'ossuaire  et  le  mobi- 
lier funéraire  sont  contenus  dans  de  grandes  jarres,  sont 
peut-être  la  marque  d'une  influence  étrusque  qui,  à 
partir  du  vi''  siècle,  se  fait  sentir  dans  le  pays  «  villano- 
vien  »  avant  de  s'y  installer  victorieusement.  Il  semble 
bien  en  ell'et,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  à  l'article 
SKPULCRUM,  que  des  nécropoles  villanoviennes  aux 
étrusques,  et  parallèlement  d'une  civilisation  à  l'autre, 
il  y  ait  rupture  nette  et  non  continuation.  La  disposi- 
tion topographiqiie  des  nécropoles,  la  forme  des  lombes 
et  le  mobilier  funéraire  apparaissent  diiférenls  dans  les 
unes  et  dans  les  autres,  quand  on  peut,  comme  à 
Bologne,  les  étudier  presque  côte  à  côte.  Il  en  est  de 
même  pour  les  fiionuinenta  funéraires.  Sur  les  tombes 
«  villanoviennes  »  c'est,  après  la  slèle  xoannii",  la  stèle 
plate  à  corps  rectangulaire  et  surmonté  d'un  disque,  où 
sonl  incisés  des  ornements  géomélriques  ",  quelquefois 
avec  ébauche  de  figures  d'hommes  et  d'animaux  ';  quel- 
ques fragments  seulement  sonl,  non  plus  incisés,  mais 
sculptés  de  véritables  scènes  animées*.  Sur  les  lombes 
étrusques,  c'est,  à  Bologne  comme  dansl'Èlrurie  propre, 
le  cippe  sphérique  ou  ovoïde',  et  surtout  la  slèle  plaie 
en  forme  de  fer  à  cheval  :  elle  est  généralement  divisée 
en  zones  et  encadrée  de  motifs  ornementaux  géomé- 
triques ou  végétaux  :  le  plus  caractéristique  est  la  spirale 
à  ondes  "*.  Les  zones  sont  sculptées  de  sujets  animés 
(lig.  2814,  2815)  Tanlôtce  sonl  desanimaux  réels  ou  fan- 
tastiques" ;  tantôt  c'est  la  représeiilalion  du  rli'fiint  '-  — 
ou  sa  descente  aux  enfers,  à  pied,  à  cheval  ou  sur  un 
char"  — ou  la  scène  d'adieu  ou  (rollVande  "  ;  ce  sont 
quelquefois  des  ligures  de  giieniers  et  di'S  scènes  de 
combat''',  des  courses  de  chars"',  eiilin  d(>s  représen- 
lalious  d'éli'cs  faulasliqiies  '".  Il  y  a  doue  hieii,  entre  les 

XI,,  26,  7.  de.  ;(;io.  Phil.  V,  li,  SI.  —  ^  Cic.  l'hU.  V,  li,  31  ;  VI,  1,  i  ;  \IV,  I,  I. 

TI:M€LUS.  —  I  Cf.  Arch.  Anz.  1909,  p.    100;   Scagcr,   lixjdorittion   mi  Ihe 

hhmd  o[  Mochlos,  Boslon,  1912.  —  2  Cf.  Arch.  .knz.  1910.  p.  U3  ;  Bojdliawcs, 

Williams,  etc.,  Oonrnia,   l'iiiladelpliic,   1908.  —  3  Cf.   Arcli.  Anz.  1910,  p.  149. 

—  V  (irciiier,  Bologne  vilianoviennc  et  étrusque,  l'avis,  191-.  Cf.  aussi  Ducali, 
Le  piètre  fnncrarie  fehinee,  dans  Mon.  dei  Lincei,  1912.  —  5  Exemples:  Gro- 
mee,  Op.  cit.  lig.  128.  -  l''  Ibid.  lig.  130-131.  —  "  /l.id.  (ig.  13Ï.  —  8  /bid.  lig.  1.14, 
138.  —  9  Cf.  Dui:ali,  loc.  cit.  p.  473  Si|.  —  '0  /bid.  p.  .'iOl  S(|.  —  "  Jbid. 
p.  MT,  S((.   —    12  Jbid.    p.   .i57  sq.  —  13   Jbid.    p.   .-iT3  si|.  —   H    IbiJ.  p.  I',i4  Sl|. 
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nécropoles  villanoviennes  el  les  étrusques,  une  coupure 
très  nette,  telle  que  l'a  pu  faire  seulement  l'intrusion, 
plus  ou  moins  violente,  d'une  civilisation  relativement 
avancée  et  luxueuse  dans  le  domaine  d'une  civilisation 
plus  arriérée  et  attachée  à  de  vieilles  traditions'. 

Les  constructions  funéraires  de  l'époque  classique 
grecque,  connues  par  les  découvertes  elles  fouilles  des 
dernières  années,  sont  des  exemplaires  des  types  déjà  con- 
nus, énumérés  à  l'article  sepllcrum,  depuis  les  simples 
fosses  creusées  à  une  faible  profondeur  jusqu'aux 
grandes  chambres  funéraires,  dissimulées  sous  de 
hautes  buttes  de  terre.  Mentionnons,  du  premier  type, 
les  tombes  trouvées  à  Olbia-,  fosses  quadrangulaires 
en  pierre,  avec  une  couverture  de  même  matière  à  deux 
versants  :  dans  un  des  murs  de  cùté  de  la  fosse  est 
creusée  une  petite  niche  qui  sert  de  tombeau  propre- 
ment dit,  elqui  est  bouchée  avec  des  amphores.  Du  type 
de  la  grande  chambre  funéraire,  connu  en  Macédoine 
(Palatitza),  on  a  découvert  récemment  un  exemplaire 
intéressant:  c'est  à  Langaza,  près  de  Salonique ',  au 
centre  d'un  lumulus  de  76  m.  de  base  el  19  m.  50  de 
hauteur,  une  construction  rectangulaire  formée  d'un 
prodomos  et  d'une  chambre  sépulcrale  ;  la  façade  du 
proJomos,  haute  de  4  m.  83,  est  ornée  de  4  colonnes 
ioniques  engagées,  surmontées  d'un  fronton;  au  milieu 
s'ouvre  une  porte  en  bois,  décorée  d'appliques  de  bronze. 
Le  prodomos  communique  avec  la  chambre  sépulcrale 
par  une  porte  faite  de  deux  vantaux  monolithi's  de 
marbre.  La  chambre  funéraire  enfin  contient  un  sarco- 
phage, divisé  en  deux  compartiments  munis  d'une  cou- 
verture indépendante  ;  sous  le  plus  grand  des  deux  se 
creuse  la  tombe  proprement  dite,  où  le  corps  était  ren- 
fermé dans  un  cercueil.  Signalons  encore,  comme 
grand  monument  funéraire,  les  restes,  découverts  à 
Thespies,  du  polijandrion  des  guerriers  morts  à  Délion 
en  -424  ''  ;  c'était  une  grande  fosse  rectangulaire 
entourée  d'un  mur;  comme  <7^aa,  un  lion  se  dressait  sur 
le  monument. 

C'est  pour  la  connaissance  d'une  n(''cropole  altique  de 
l'époque  classique  que  les  tout  récents  travaux  ont  été 
le  plus  fructueux.  M.  Brtickner  a  dégagé  l'ensemble  du 
cimetière  athénien  du  iv'  siècle  qui  se  trouvait  en 
dehors  de  la  porte  Dipyle,  entre  la  voie  sacrée  d'Eleusis 
et  la  route  du  Pirée,  sur  la  pente  de  la  colline  qui  porte 
maintenant  l'église  d'Haghia  Triada.  Les  arY,u.ïra  monu- 
mentaux du  cimetière  étaient  depuis  longtemps  très 
connus  :  on  voit  seulement  aujourd'hui  comment  ils  se 
groupaient  dans  des  enclos  funéraires,  et  quel  ensemble 
formaient  toutes  ces  «  concessions  »  particulières.  Voici 
les  indications  essentielles,  tirées  de  la  publication  de 
M.  Brtickner".  Deux  points  sont  à  faire  ressortir  tout 
d'abord  :  le  premier,  c'est  que  la  nécropole,  loin  d'être 
un  simple  assemblage  de  monuments  disparates, 
était  aménagée  en  terr^isses.  en  vue  d'un  ell'et  d'ens-îmble 
à  produire  ;  le  second,  c'est  la  séparation  absolue  entre 
la  sépulture  proprement  dite  et  les  (7/,(jtaTa  qui  la 
signalent.  Les(r»iy.aTa,  dans  cha(]ue enclos  funéraire,  sont 
disposés  sur  le  bord  du  chemin,  en  un  ensemble  frap- 
pant pour  les  yeux  ;  tout  l'efTort  artistiijue  et  toute  la 
dépense  ont  porté  sur  eux  ;  les  sépultures  sont  creusées 

I  Cr.  fircDier,  Op.  cil.    passim.  —  2  Cf.  Arch.  Anz.  l'IOO,   p.  171  ;  1912,  p.  352. 

—  3  Cf.    Arch.   Jahrb.    l'Jll,    p.    193   sq.    —  4  Cf.    Are/t.    Anz.     1912,    p.    2W. 

—  »   Brûckoer  el  St^ucli,  Der   l'riedhof  am  Eridanos,  Berlin,   1909.  —  li  Ibid. 


en  arrière  d'eux,  dans  le  terrain  de  la  concession, 
recouvertes  dé  (taniilide  terre  maiuienant  disparus. 

Le  cimetière  a  été  aménagé  au  iv  siècle;  sa  disposition 
révèle  un  plan  d'ensemble  ;  ce  n'est  pas  cependant  une 
création  du  peuple  athénien,  comme  l'étaient  dans  la 
même  région  les  tombeaux  élevés  sur  la  route  de  l'Aca- 
démie et  deux  autres,  qui  subsistent  encore,  entre  la 
porte  Dipyle  et  la  nécropole  dont  nous  parlons,  élevés 
par  les  Athéniens  à  Pythagoras  de  Sélyrnbria  et  à  des 
ambassadeurs  corcyri'ens  ".  La  construction  de  la 
nécropole  va  de  394  à  l'époque  de  Démétrios  de  Pluilère. 
L'espace  qu'elle  recouvrait  était  partagé  en  deux  par  un 
chemin  de  8  m.  de  large,  dont  les  terrasses  qui  le  bor- 
daient des  deux  côtés  faisaient  un  chemin  creux.  Ce 
chemin  ne  servait  pas  à  la  circulation  ordinaire  ;il  était 
comme  l'axe  de  la  nécropole,  suivant  dans  sa  courbure 
la  ligne  même  de  la  colline.  La  chaussée  du  nord  au  sud 
était  en  pente  plus  haute  du  côté  nord  que  du  côté  sud, 
de  telle  sorte  que  le  sommet  des  (7/,|jLaTji' était  élevé  de 
6  m.  environ  au-dessus  du  chemin  du  C(')té  du  monticule 
actuel  d'H.  Triada,  de  7  m.  du  ci'ité  opposé  ;  ainsi,  de  la 
voie  sacrée,  les  monuments  du  côté  sud,  les  plus 
luxueux,  étaient  bien  visibles  par  delà  les  monuments 
du  côté  nord.  Un  chemin  transversal  se  détachait  vers  le 
sud  du  chemin  d'axe,  avec  lequel  il  délimitait  un  espace 
divisé  lui-même  en  deux  parties  ;  d'abord  les  terrasses 
divisées  en  enclos  juxtaposés  ;  ensuite,  et  par  derrière, 
un  terrain  contenant  les  sépultures  plus  .anciennes  et 
plus  simples  dont  il  a  été  question  à  l'article  SEPiLCRtm 
(p.  1^216).  Les  concessions  avaient  une  largeur  d'envir 
ronSm.;  ellesn'avaientdemursque  sur  la  faceexposéeà 
la  vue,  du  côté  du  chemin  ;  leurs  limites,  en  arrière  et 
sur  les  côtés,  étant  marquées  seulement  par  des  ô'poi''. 
Les  sépultures  étaient  placées  en  arrière  des  (rr|[AaTa.  Les 
enclos  n'avaient  pas  d'entrée  par  le  devant,  sur  le  che- 
min central,  et  n'étaient  accessibles  sans  doute  que  par 
un  sentier  desservant  le  côté  opposé. 

Chaque  »  concession  »  présentait,  en  bordure  du  che- 
min d'axe,  les  stèles  et  autres  monuments  qui  consti- 
tuaient les  <î/|[ji.otTa  funéraires.  En  dehors  de  leur  valeur 
d'art,  ces  i/iIxïti,  par  leur  groupement  même,  représen- 
taient comme  l'histoire  même  de  la  famille  propriétaire  de 
l'enclos.  Nous  décrirons  très  rapidement  l'enclos  marqué 
II  sur  le  plan  d'ensemble  de  M.  Briickner\  Il  apparte- 
nait à  une  farnilleoriginaire  d'Iléraclée  du  Pont.  Large  de 
8  m.,  profond  de  6  m.  environ,  il  présentait  en  façade  sur 
le  chi^min  un  mur  de  grands  blocs  de  calcaire,  recou- 
vert d'un  stuc  blanc  et  portant  un  couronnement  en 
tuiles.  En  arrièi'e  de  la  crête  du  mur  se  dressaient  les 
çr'fjtïTï.  Au  centre,  une  haute  stèle  à  palmette',  portant 
les  noms  d'Agathon  et  de  Sosicratès  d'Iléraclée  ;  d'une 
part  et  de  l'autre  de  la  stèle,  le  naïskos  à  représentation 
peinte  d'Agathon  et  celui,  conservé  et  bien  connu,  qui 
représente  Korallion  '",  femme  d'Agathon  ;  à  droite  du 
nu.%  d'.Ngathon  un  naïskos  plus  petit,  de  même  à  gauche 
de  celui  de  Korallion  ;  enfin,  k  chaque  extrémité  de  la 
crête  du  mur  de  face,  il  faut  sans  doute  restituer  deux 
lécythes  de  marbre  servant  d'acrotères.  D'observations 
de  détail  il  ressort  que  le  monument  élevé  le  premier, 
et  du  vivant  même  des  deux  frères,  a  été  la  stèle    qui 

p.  G  sq.;  Conze,  Atl.  Grabrel.  UiOa,  1470.  —  ■■  M.  Bnickner  a  iclrouvé  un 
fragment  d'un  de  ces  îboi,  p.  40  de  sa  publication.  —  »  lirûclincr,  flcr  Friedhof, 
p.  04  sq.  —  9Conze,  ,l«.  Grabrel.  1533  et  pi.  319.—  10  Conze,  ibid.   141  cl  pi.  9. 
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marquait  leur  prise  de  possession  de  l'enclos  ;  qu'avant 
Af<athon  niounirenl  sa  femme  Korallion  et  son  frère 
Sosikralès,  réunis  tous  les  deux  en  face  d'Agalhon 
vivant,  sur  la  slèle  de  Korallion  ;  qn'enlin,  après  la  mort 
d'Agalhon,  un  naïskos  lui  fut  tMevé  de  l'autre  côté  de  la 
slèle  commune  aux  deux  frères.  —  On  retrouve  ailleurs, 
par  exemple  dans  la  «  concession  »  de  Koroibos  de 
Mélité',  ce  fait  que  la  stèle  marque  le  droit  de  pro- 
priété du  chef  de  la  famille  et  souvent  est  le  seul  aîjaa 
qui  lui  soit  propre  ;  c'est  pourquoi  les  stèles  sculptées 
offrent  en  majorité  des  images  de  femmes. 

D'autre  part,  des  circonstances  spéciales  pouvaient 
amener  à  donner,  dans  l'ensemble  des  (juinotT-ï,  plus 
d'importance  au  monument  de  tel  ou  tel  membre  de  la 
famille  II  en  est  ainsi,  par  exemple,  dans  la  concession 
de  Lysanias  de  Thorikos'^  ;  derrière  les  stèles  d'une  fille 
et  d'un  fils  se  développe  en  arc  de  cercle  comme  un  mur 
d'Iiériion,  décoré  à  ses  deux  extrémités  de  sirènes  en 
acrotères,  et  portant,  au  milieu  de  son  architrave,  domi- 
nant de  haut  tout  l'ensemble,  la  stèle  du, jeune  guerrier 
Dexiléos  ^.  D'ailleurs,  à  ce  dernier  point  de  vue,  les 
recherches  de  M.  Briickner  ont  montré  que  toutes  les 
stèles  étaient  exposées  à  une  hauteur  de  plusieurs 
mètres,  et  que  par  là  leur  aspect  réel  différait  assez  de 
celui  sous  lequel  elles  nous  sont  familières. 

Il  est  frappant  qu'on  n'ait  guère  trouvé  au  Céramique, 
comme  ait^y-'/Ta  funéraires,  que  des  stèles,  et  non  point 
des  statues  d'Iiommes  et  de  femmes.  On  attribue  assez 
communément  (voir  l'ouvrage  d'ensemble  de  M.  Colli- 
gnon  '  la  rareté  au  aïoins  relative  des  statues  tombales 
connues,  pour  l'époque  classique,  au  hasard  des  trou- 
vailles :  l'explication  semble  insuffisante.  L'exemple 
du  Cé'ramique  montre  bien,  d'autre  part,  qu'on  ne  saurait 
l'attribuer  à  ce  fait  que  la  statue  tombale  était  un  c?,uLa 
particulièrement  magnilique  et  coûteux.  Car  la  nécropole 
du  Céramique  est  un  cimetière  à  constructions  funé- 
raires riches  ;  d'ailleurs  certaines  stèles  sculptées  sont 
des  ouvrages  considérables,  et  de  main-d'œuvre  impor- 
tante. Remarquons  enfin  que.  par  l'extrême  saillie  de 
leur  relief,  des  figures  comme  celle  de  l'hoplite  .\risto- 
naulès'  ou  celle  de  la  femme  de  Philoxénos  de  Mes- 
sène  "  sont  presque  des  équivalents  de  la  statue  funé- 
raire. Il  nous  semble  donc  que,  si  les  statues  funéraires 
sont  peu  nombreuses  au  regard  des  stèles  au  v' et  au 
VI'  siècle  en  .Vttique,  ce  n'est  point  là  pur  hasard,  mais  une 
question  de  mode,  se  rattachant  |)eul-ètre  à  des  préjugés 
d'ordre  artistique  ou  même  religieux  ". 

Les  statues  funéraires  n'en  sont  pas  moins  nombreuses 
en  pays  grec,  surtout  en  dehors  du  V  siècle  et  de 
l'Atlique.  Mais  ce  n'est  qu'en  s'aidant  d'hypothèses,  en 
retrouvant  dans  les  musées,  sous  des  dénominations 
toutes  différentes*,  des  statues  à  destination  funéraire. 
qu'on  peut  restituer  des  séries  chronologiquesde  statues 
tombales  correspondant  à  celles  des  stèles.  On  trou- 
vera dans  l'ouvrage  de  M.  Collignon  l'énuméralion  et  le 
classement  des  monuments  de  ce  genre,  aux  diverses 
époques   de  l'art  grec  :  statues  du  défunt,    debout  ou 

iBinikncr.O/i.ciV.p.  lOtsq.  —  s  Jbid.  p.  37  9(|.  —  SCoiiic,  O/i.  <:i(.  1158.  —  «Col- 
liçiiun,  Le$  Stntitcs  funéraires  duns  l'art  t/rt^e,  Parts,  1!M1.  —  ^  Conzc,  Op.  cit. 
TIS  cl  pi.  H.  —  6  /'.»(.  11.  41  el  pi.  iO.  —  1  Souvenir  1res  >as"c.  ppiil-«tre,  de  la 
vieille crniiilc  ilii  mort  <|iii  a  pu  Olre,  à  l>po<juo  la  plus  aiicicuno,  nu  obslacle  au 
dèveloppcnicnl  ihi  type  île  la  slaluc  fuili^rairc.  Cf.  sur  ce  point,  Hollicr,  Jour»,  des 
.■inraiils.  \V\i.  p  n  sq.  —  «  l'ar  ei.  les  staïues  Un  lypo  ilil  Pénéloiie  (Oolliguon, 
Up.  cit.   p.   llï  8t{.)  pour  l'époipie  classique^  du   Ivpc  de   la   Pudicité   {ibid. 


assis;  statues  du  mort  héroïsé.à  partir  de  l'époque  hellé- 
nistique :  statues  d'animaux'  (lion,  chien  ;  types 
fantastiques  (sphinx,  sirène)  ;  groupes  divers.  Citons 
seulement  ici.  comme  exemplaires  delà  belle  époque  de 
l'art,  deux  statues  de  femme  jusqu'ici  peu  connues; 
l'une  du  type  debout,  passée  de  la  collection  de  Tren- 
tham  Hall  au  Brilish  Muséum  '";  l'autre  du  type  assis,  de 
la  collection  Barracco".  Une  tête  de  statue  funéraire 
féminine,  provenant  de  l'Altique  et  entrée  depuis  peu  à 
la  Glyptolhèqiie  de  Munich'-,  mérite  l'attention  par  la 
façon  curieuse  dont  y  sont  marqués  les  stigmates  de 
l'âge  ;  l'évolution  vers  un  réalisme  très  prononcé  s'est 
produite  dans  la  statuaire  funéraire  aussi  bien  que  dans 
le  relief '\ 

Nous  avons,  à  propos  de  la  période  hellénistique  et 
gréco-romaine,  marqué  à  l'article  sepllcrim  comment 
la  tendance  à  l'héroïsation  s'est  traduite  dans  les  con- 
structions funéraires  par  le  développement  du  type  de 
l'Iiérôon.  Parmi  les  monuments  de  ce  genre,  il  faut  au 
moins  menlionner  ceux  qui  décoraient,  dans  une  ville 
d'.Xsie  Mineure,  Termessos  de  Pisidie,  à  l'époque  impé- 
riale, les  cotés  des  deux  «  voies  des  tombeaux  »  qui, 
comme  à  Pompéi,  constituaient  une  véritable  nécropole. 
Voici  quelques  indications  empruntées  à  MM.  Heberdey 
el  NVilberg  ".  Les  monuments  se  classent  en  deux  types. 
Le  premier  est  Vcil/cu/e,  entourant  le  sarcopliage  de 
trois  côtés,  entièrement  ouvert  sur  le  devant'^;  la  con- 
struction se  complèle  dans  beaucoup  de  cas  par  l'adjonc- 
tion de  colonnes  sur  le  front""'  ;  quelquefois  aussi  les 
murs  de  côté  disparaissent  el  le  sarcophage  remplit 
tout  l'espace  entre  les  colonnes  de  front  et  le  mur  pos- 
térieur" ;  entln  le  mur  postérieur  lui-même  peut  être 
remplacé  par  une  rangée  de  colonnes".  L'autre  type, 
représenté  par  des  exemplaires  moins  nombreux,  est 
celui  de  la  rc/lo  proKlijIc.  toute  close  de  murs  el  acces- 
sible par  une  porte,  véritable  temple-tombeau".  Dans 
un  des  monuments-",  une  abside  semi-circulaire  pro- 
longe la  cella,  et  l'ensemble  a  déjà  l'aspect  d'un  type  de 
basilique  chrétienne.  Émii.e  Caiien. 

Tl'ÎN'ICA  (.XiTi.jv,  /iT(ov'!rxoç,  l;o)U!';.  iiif/lisiiim.  subucula, 
colohium).  —  I.  — Ces  termes  désignent  proprement  un 
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vêtement  porté  directement  sur  le  corps  et  lait  en  lorme 
de  chemise,  c'est-à-dire  cousu, avec  des  ouvertures  pour 
les  bras  et  la  tète;  vêtement  (|ue  l'on  endosse,  par  oppo- 
sition aux  draperies  que  l'on  lixe  sur  soi  lépiblèiiw, 
ainictiiii\  PALLiiM  .  C'est  seulement  dans  ce  sens  précis 
que  nous  emploierons  ces  termes,  bien  qu'on  ail  donné 
parfois  le  nom  de  chiton  dorieu  à  une  variété  d'dpi- 
bh'iiiu,  le  péplos  [péplos  . 

p.  290  sq.)  pour  l'époque  hellcnisUque.  —  J  Luc  panthère  en  marbre,  entrée 
réi-emmcnl  au  Musée  de  Munich  (.irch.  An:.  i')\i.  p.  lïl),  semble  avoir  él'  une 
slatiie  louibale.  —  10  Collignon,  dp.  cil.  fronlispicc  et  p.  If.4  =  yoiirn.  of  hell. 
stud.  l'JO»,  p.  US.  -u  Ibid.  p.  iTielig.  105.—  ^H.t.  .Irc/i,  .4.1:.  1912, 
p.  Ii9.  —  13  Même  type,  en  relief,  dans  Couic,  Op.  cit.  8114  et  pi.  151.  —  U  Cf. 
Oeslerr.  Jahresh.  1900.  p.  177  sq.  -  '6  /Aid.  lig.  Ii8.  —  16  Ibid.  (ig.  69.  —  i"  /bid. 
lij.  64.  —  18  Jbid.  lig.  61.  —  19  Ibid.  fig.  SO.  —  20  Jbid.  fig.  81. 
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Grkce.  I.  —  F.e  cosluinp  «  égéen  »  présente  une  assez 
grande  variélo  de  formes,  parmi    lesquelles    on    peul 
dislinguer  les  prototypes  des  diverses  pièces  d'habil- 
lement classique;    c'est  surtout 
un  costume  apparenté  à  l'hima- 
tion  qu'on  y  trouve,  comme  celui 
que  porte    le   lyriste   du    sarco- 
phage d'IIaghia  Triada'.  La  tuni- 
que est  remplacéeen  Crète  par  une 
sorte  de  pagne,  soit  très   court 
en  l'orme  de  caleçon-  (tig.  5641), 
soit  tombant  de  la  ceinture  aux 
pieds^.  L'époque  mycénienne  tar- 
dive, qui  correspond  sans  doute 
à  l'entrée  en  Grèce  d'une  nouvelle 
race,    apporte    (^n    même  temps 
que  l'usage   de    la    fibule',    (|iii 
suppose  le  péplos  féminin,  une 
Fii,'.  7in7.  —  Tiinii|Uf         courtc  tuniquB  à  manches  portée 
loiiiie  ai<-hai.|ue.  p.^^.  |gg  hommes  ;  ce  n'est  autre 

chose  que  le  /txiôv  des  guerriers  d'Homère.  C'est  ce  que 
l'on  voit  sur  le  vase  dit  des  guerriers,  qui  appartient  à 
l'époquemycénienne  tardive, proche  de  l'époque  dorienne 
et  homérique  i,fig.  73l7j'.  On  a  donc  des  raisons  île 
penser  que  ce  costume  a  été  créé  dans  le  nord,  sur  le 
continent  achéen,  plutôt  qu'en  Crète*.  Mais  le  mot  ;/itoi'/ 
n'est  pas  grec  d'origine  :  il  remonte  à  une  racine  s('mi- 
tique  qui  désigne  les  étolVes  de  lin  ;  il  s'est  appliqué  ilonc 
dès  l'abord  à  un  vêlement  de  toile". 

Ce  chitôn,  ordinairement  court  et  laissant  les  jambes 
libres,  se  revêtait  comme  une  chemise  (ojw,  iviîûai)  et  se 
portait,  soit  seul  (fig.  470),  soit  sous  la  cuirasse  ou  sous 
le  manteau  (lipo;)*.  Il  constitue  par  excellence  le  vête- 
ment de  dessous  des  hommes,  par  opposition  au  péplos 
féminin  ;  Athéna,  quand  elle  veut  s'armer,  dépouille 
son  péplos  pour  revêtir  le  chitôn  de  son  père''.  Pour  les 
hommes  du  peuple,  le  chitôn  est  étroitement  ajusté,  avec 
des  manches  courtes,  descendant  à  peine  aux  genoux  et 
serré  sur  les  cuisses  (lig.  21:22  et  tig.  71ot>i  '". 

C'est  bien  cet  état  du  costume  que  représentent  les 
monuments  archaïques,  en  particulier  les  vases  peints  ; 
cependant  on  a  contesté  en  ces  derniers  temps  que  ces 
tigures  puissent  servir  à  illustrer  Homère,  comme  on  le 
croyait depuisSludnic/.ka".  C'estsurtout  sur  le  costume 
féminin  que  porte  la  discussion,  en  particulier  sur  l'assi- 
milation du  péplos  homérique  au  costume  porté  par  les 
femmes  sur  le  vase  François  (Og.  5459)".  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  costume  masculin  de  l'épopée  ne  dilTère  pas  de 
celui  de  l'archaïsme  ;  la  pièce  principale  et  indispen- 
sable en  est  le  chitôn.  Celui-ci,  porté  long,  descend 
jusqu'aux  chevilles;  de  médiocre  ampleur,  il  n'exige  pas 
de  ceinture  et  tombe  droit  ;  il  ne  comporte  pas  de 
manches  cousues  et  ne  couvre  guère  que  le  haut  des 
bras.  Celte  forme  de  chitôn  est  portée  très  communément 

T|].\ir.  \.  —  1  faribcni,  Moniimenli  anlieki  Lincei,  XIX,  l'jn8,  pi.  1  en  cou 
leurs)  =  CoUigaon,  Gaz.  des  B.-Arls,  1909,  4«  période,  loinc  11,  planche  eu  cou- 
leurs). —  2  Pour  la  lig.  7157,  voir  Herrol  el  Cliipici,  Hisl.  de  lArt.  VI,  p.  9J3, 
fig.  4''7.  l'our  la  date,  voir  Poltier,  Bull.  corr.  hell.  1907,  p.  H:  ;  Kodon«all, 
Tinjns,  11.  p.  Il>8.  —  i  Uodenwalt,  /6i./.  p.  7.  —  »  Cf.  Perdrizcl,  Fouùles  de  Delphes, 
V,  p.  7.Tsoundasel.Manall,  J/i/cenoeon  Aje,  p.  161  s<|.  —  sCollignon,  L'arcltéolofi. 
greciine,  f  cdil.  p.  U',  lig.  5.  —  ti  Paribeui,  ihid.  —  7  Sludniczka,  li'^itrtiije .   p.  15. 

—  8  llelbig, /.'Épopée  Aom/Ti<7«c,  p.  ilK.  —  9 /(.  V,  7:U.—  m  La  lig.  TI5C  d'après 
Herrol,  Hisl .  de  lArt,  IX,  p.  6i6,  lig.  ïii.  —  H  Sludnizclia.  Beilrâge,  p.  9i  sq. 

—  12  Holwerda,  Bh.  Mtueum,  1903,  p.  3I2-5IC  ;  Pinza,  Hermès,  1909,  p.  5i2-5t7  ;  Id. 
BalUllino  comunale,  t910,  p.  I83-Ï4Î.  —  "Cf.  PoUier,  Vases  du  Louvre,  pi.  53, 


longue  jirclis 


par  les  hommes  d'âge  avancé  et  de  haute  condition,  au- 
dessous  de  la  rhlahui  ou  duji/iaros  (fig.  7138)  "  ;  elle  est 
surtout  caractéristique  des  dieux,  des  cilharèdes,  mais 
les  serviteurs  eux-mêmes  peuventla  revêtir".  Les  jeunes 
gens,  les  guerriers,  tous  ceux  qui  mènent  une  vie  active, 
la  remplacent  par  une  tunique  courte,  couvrant  tout 
juste  le  haut  des  jambes,  ajustée  sou- 
vent sans  ceinture  (fig.  5079,  lOiO)  ; 
c'est  là  de  beaucoup  le  vêtement  le  plus 
usuel,  le  port  en  est  constant  sous  la 
cuirasse  (fig.  1400,  4327  à  -'io30,  4532 1. 

Ce  qu'il  importe  de  constater,  c'est 
que  ce  chitôn  sous  ses  deux  formes  est 
répandu  absolument  dans  tout  le  monde 
grec;  on  le  rencontre  aussi  bien  en 
Grèce  centrale,  en  Laconie,  que  sur  les 
vases  ioniens  ou  italiotes''.  Ceci  n'est 
qu'en  contradiction  apparente  avec  le 
texte  souvent  cité  de  Thucydide  concer- 
nant le  costume  archaïque,  où  il  attribue 
l'usage  du  chitôn  de  lin  aux  ptu-sonnes 
de  haut  rang  chez  les  Ioniens  et  les  Athé- 
niens en  particulier".  M.  Holwerda'' 
a  ci'ii  résoudre  celte  contradiction  en 
ihinnant  le  nom  de  «  ciiilôn  ionien  » 
ou  «  chilôn  de  dessus  ■>  (sTTEvoÔTr,;),  à  cette  draperie  aux 
plis  savants  qui  croise  sur  la  poitrine  des  statues  de 
l'.Vcropole  [p.\i.lu'm\  La  tunique  d'apparat,  qui  caractérise 
aux  yeux  de  Thucydide  la  mollesse  de  l'Ionie  archaïque'*, 
fait  son  apparition,  sur  les  premiers  monuments  grecs 
d'Asie  Mineure,  sous  une  forme  qui  ne  dill'ère  du  chitôn 
précédent  que  par  plus  do  longueur  el  d'ampleur.  U 
couvre  entièrement  les  pieds  des  statues  assises  de  Milet, 
el  la  partie  supérieure  en  est  assez  riche  d'étoile  pour 
draper  le  bras  parfois  jusqu'au  delà  du  coude''^  Le  plus 
original  dans  ce  costume,  c'est  que  nous  le  voyons  pour 
la  première  foisporté  par  des  femmes  ;  l'inlluenceorien- 
lale  est  sensible  dans  l'identité  du  costume  des  deux  sexes. 

(jue  cette  mode  ail  son  origine  en  Asie  ou  dans  les  Iles, 
elle  ne  larde  pas  à  se  répandre  dans  tout  le  monde 
ionien  ;  léger  et  moulant  les  formes,  le  chitôn  ionien 
amène  les  femmes  à  adopter  des  vêlements  de  dessus, 
voile,  himalion,  chlaïna,  diploïs,  et  la  complication  du 
costume  produit  cet  ensemble  savant  cl  varié  qui  semble 
caractéristique  de  la  draperie  archaïque-".  Celle  mode 
ne  manqua  pas  d'exercer  son  allrail  sur  le  resle  de  la 
Grèce;  un  conte  d'Hérodote  nous  permet  de  placer  au 
début  du  vi"  siècle  l'introduction  de  ce  chitôn  dans  le 
costume  des  féminins  d'Athènes  et  son  triomphe  sur  le 
péplos-'.  Il  ne  remplaça  cependant  point  de  prime  abord 
le  costume  traditionnel  el  même  ne  l'a  sans  doule  jamais 
fait  entièrement  oublier;  il  s'introduit  comme  vêtement 
intime  porté  sous  le  péplos,  assez  étroit  et  visible  seule- 
ment sous  le  bord  inférieur  du    pi'^plos  ou   au  coude--. 


4700  ;  deRidder,  Catalogue  des  i:  de  la  Bibliotlin/iie  A'n<.  1,  17i;  Anl.  IJenkmu- 
1er,  II,  pi.  iï-H.  La  lig.  7158  d'après  Helbig,  l.  c.  lig.  ;i6.  —  <*  Uerliaid,  Vasen- 
bilder,  pi.  CCI..  —  Ja  Tunique  courte  et  collante  d'un  Hermès  de  Laconie, 
Bull,  de  corr.  hell.  1903,  pi.  vin;  vases  italiotes,  Kurtwiiiigler.Reichliold,  Vasen- 
malerri,  I,  pL  21  et  tente,  p.  95.  —  l«  Thuc.  1,  (i.  —  "  Loe.  cit.  p.  5i0-52:i,  et 
Jahrbuch  d.  Inst.  I90i,  p.  10. li;  au  contraire  Miss  Abrahams  [Dreek  Ùress, 
p.  NS)  se  représente  celte  draperie  connue  un  cliûle  long,  étroit  el  taillé  daprès 
uue  ligue  courbe.  —  1»  'ia.,vi;  ii.xiiUmi;,  II.  XIII.  liss  (pasi^age  relativement  mo. 
deriic).  —  19  Cf.  le  bas-relief  de  Milet,  Perrol,  Op-  '''•  ^'"L  '■  ""•  P-  -'*-  — ^^  Cf. 
la  frise  du  -  trésor  de  Cnidc  »  à  Delphes.  —  21  Hcro.l.  V,  »7;  cf.  Slutlniczka, 
I      Op.  cit.  p.  1-5.  —  22  Cf.  Léchai,  Au  musée  de  l'Acropole,  p.  180,  f.  19  cl  f.  31. 
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Ki-.  7159.  —  Tunii|iic  de  femme 
avec  kolpos  et  npoptytftna. 


\  la  (in  du  vi'  siècle  el  dans  les  premières  années  du  v' 

le  costume  ionien  domine;  c'est  rAlhènes  des  Tyrans  qui 

nous  en  a  laissi'  les  exemplaires  les  plus  nombreux  et 

qui  permettent  le  mieux   d'en 

apprécier  la  diversité. 

Les  femmes  portent  quelque- 
fois le  seul  cliilùn  ;  comme  il  est 
très  long,  elles  le  fixent  à  la 
taille  par  une  ceinture  [cingu- 
LUJij,  tirent  l'étolfe  de  bas  en 
haut  et  la  laissent  retomber  en 
forme  de  kolpns  (fig.  7139;  cf. 
fig.  3{)8't)'.  Pendant  cette  opé- 
ration, pour  faciliter  la  pose  de 
laceinture,on  tenait parfoisdans 
ses  dents  le  bout  du  rabat, 
(ipnpUjqma  (fig.  7160)-.  Cette 
partie  supérieure,  étant  làclie  et  ample,  est  sillonnée  de 
plis  symétriques  el  pressés  qui  lui  donnent  l'aspect 
d'une  sorlede  maillot  (fig.  4!)67).  I.a  ceinture  est  généra- 
lemenlcacbée  par  celle  relonilx'e  d'iUolTe;  elle  reste  plus 
rarement  visible'. 

Cette  ampleur  explique  que  les  bras  puissent  être  cou- 
verts jusqu'au  coude,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'adapter 
au  corps  du  vêtement  des  manches  faites  à  part.  Malgré 
la  ceinture,  le  bas  ducliitôn  embarrasserait  la  marche  de 
ses  plis;  aussi  le  retrousse-t-on  en  un  paquet  que  l'on 
fixe  à  la  ceinture  par  devant  ifig.  4094) 'ou,  plus  fréquem- 
ment, (|U('  l'on  fient  à  la  main  '-.  Le  kolpos  prend  des 
fdriui's  variées  selon  qu'il  retombe  également  sur  tout  le 
pi  I  u  ri  I  Ml  nie  la  ceinture,  coiiiiiie  aux  statues  de  l'Acropole, 
ou  qu'il  s'allonge  par  de- 
vant, formant  une  pointe 
sur  le  ventre  (fig.  5426)  '"'. 
Le  haut  du  chitôn  s'agré- 
mente parfois  d'un  rabat 
qui  doit  être  la  partie  supé- 
lii'ure  de  l'étotle,  rejetée  au 
ilehors  comme  Vapop- 
l[l<jin(i  (lu  péplos(fig.oooo); 
dans  les  peinlures  de  A'ases 
ce  rabat  tombe  souvent 
ius(]u';ilataille  ifîg.  7159)". 
f.a  fermeture  sur  les 
épaules  et  les  bras  n'est 
plus  que  rarement  obtenue 
par  la  couture  *  ;  on  lui 
pri'fère  une  suite  d'agrafes 
ou  de  boutons,  assez  espa- 
cés pour  laisser  paraître  la 
blancheur  de  la  peau  (fig. 
4967).  Les  bras  ne  sont  souvent  recouverts  qu'à  moitié  ;  il 
semble  qu'il  n'y  ait  de  véritables  manches  qu'à  l'Aphrodite 
de  Lyon"  elsur  la  tombe  lycien  ne  des  Harpies'".  Par- dessus 
ce  chilon  s'agence  savamment  l'himation  el  la  kalyplra. 

'  l,a  (ig.  7159  d'aprts  Bœlilau,  /Je  rc  tic«/iori.i,  p.  \^.  lij;.  17.  —  i  l.a  1%.  71ii0 
il  apris  Baiimcislcr,  DenkmiUer,  lig.  COj  ;  le  mime  gcsle  esl  donné  i  des  lioiiinus 
eidilant  leur  liiniquc;  Heydemann,  Gr.  Va»,  pi.  x,  2.  Voir  encore  Gazette  arch. 
V,  i3;  cf.  Jahrhuch  d.  InsI,  1891),  p.  30,  lig.  li.  (f.  l.cchal,  Op.  cit.  i.  8;  cf. 
p.  151)  si|.;  f.  s-ll,  32,  pi.  111.  —  3  àlile  Crramonriiphir/.  Il,  pi.  46.  —  *  Op. 
cil.  f.  »,  II.  —  5  Op.  cil.  f.  16,  26.  30,  32,  3i  ;  Juhrbuch  il.  Jml.  1896,  p.  31, 
f.  13;  noire  (ig.  0596.  —  j  Cf.  Badllau,  Qimcsliones  tle  re  vesliaritt,  f.  12 
cl  U  déesse  assise,  Fouillct  de  Velplies,  IV,  pi.  xi  :  monnaies  de  Macé- 
doine, 1".  Uardner,  Typea  of  ijr.  coiiit,  pi.  ni,  1-2.  —  '  D  après  Hcelilau,  Op.  cil. 
t.  17;  cf.  Léchai,  Op.  cit.  f.  12,  13,32,  p.  162;  Crésils,  Van.  detl'/iist.  I,  pi.  5t. 
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Ce  costume  coiilinue  à  être  commun  aux  deux  sexes, 
mais  on  conçoit  que  les  hommes  ne  pouv;iii'iil  le  pnrter 
qu'en  renonçant  à  tout  mou- 
vement violent;  il  reste  pour 
eux  un  vêtement  d'apparat; 
sous  cette  forme  il  pénètre 
jusqu'en  Laconie".  Pratique- 
ment, les  hommes  le  retrous- 
sent par-dessus  la  ceinture  de 
façon  à  dégager  les  genoux 
(lig.  7161)  '-,  el  môme  si  la 
tunique  était  très  longue,  on 
pouvait,  en  la  retroussant 
deux  fois  par  le  kolpos  et 
l'apoptygma,  obtenir  le  même 
résultat  (fig.  7162)  '^  Pour 
s'habiller  plus  rapidement, 
on  ne  prenait  pas  la  peine 
chaque  jour  de  remettre  en 
place,  au  point  de  suture,  les 
agrafes  qui  retenaient  l'étolTe 
à  l'endroit  du  col  et  des  man- 
ches ;  on  les  laissait  en  place  et  on  enlilait  le  vêlenient 
tout  prêt,  comme  une  chemise  (fig  716;})''. 

L'étoffe  de  ce  chitôn  était  de  lin,  comme  nous  l'ap- 
prennent Hérodote  et  Thucydide  ;  elle  devait  être  légère  et 
souple,  à  en 
juger  d'après 
son  aptitude 
à  mouler  hîs 
formes  du 
corps;  les 
stries,  régu- 
lièrement on- 
dulées, qui  en 
parcourent  la 
surface,  peu- 
vent faire 
croire  qu'elle 
était  soumisi- 
à  un  apprêl 
(sorte  lie 
t  uyaulage,!, 
c  0  m  m  e     1  a 

fo  us  ta  II  I'  Ile  f,;,.  TU.:.  -  TuuMine  ,ll,„,n„u.  lonpie 

moderne'  ,1)11 

à  une  simple  tursiou  à  l'étal  humide.  Sur  les  vases  à 
figures  noires  le  cliilôn  est  ordinairement  représenté  en 
blanc  et  sans  ornement,  mais  les  statues  de  l'Acropole 
nous  ont  fait  connaître  la  riche  décoration  qui  pouvait  en 
orner  les  rebords  ;  l'étofTe  elle-même  était  teintée  en  bleu, 
enverlou  en  rouge'%  et  la  richesse  de  ce  vêtement  de  des- 
sous ne  le  cédait  qu'à  celle  de  l'himation  (jui  le  recouvrait. 
Pour  Athènes,  les  statues  de  l'.\cropole  placées  avant 
480  et  les  vases  à  figures  rouges  de  style  sévère  marquent 

—  ^  Monnmcnti    lii.'il.    ISïl!,  pi.  xv.   —  9  Colli<;iioil,     //ist.    tle    la   se.  1,   p.   190. 

—  10  l'errot,  Hi.il.  de  r.irl,  Vlll,  p.  .iU,  !.  145-1  l-S.  —H  Torse»  lAcropole  : 
l'orrol.  Op.  cit.  p.  031  et  655;  cf.  Jalirbiich  des  Inst.  XI,  f.  32,  p.  189;  sléle 
de  Clirysaplia,  Perrot,  Op.  eil.  p  +39.  —  ta  |,b  lig.  7 lui  (Thésée)  d'après  Mon. 
/nst.  IS33,  pi.  52;  cf.  relief  licien,  Jahrhueh  des  Inst.  I,  p.  83.  —  13  La 
lig.  7162  d'après  Élile  cérnmoiirapliir/iie,  I,  pi.  50;  cf.  pi.  H,  el  Perrot,  Op.  cil. 
p.  033;  liiehlau,  Op.  cil.  f.  37  b.  —  H  Notre  lig.  7163  d'après  Juhrbuch  Inst. 
1896.  p.  26,  lig.  7;  cf.  Giornaie  dei/li  .S'caoi  i/i  Poinpei,  11,  pi.  v.  —  là  Léchai, 
Op.  cil.  p.  I.'i9.  Cf.  Ilen^ey,  Vu  Principe  di'  la  diuperie  aiiliijiie,  p  21. 
—  iii  Cf.  Perrot  Op.  cit.  Vlil,  pi.  iv,  v,  vi  ;  Lcniiann,  Allijr.  Plaslik,  pl.  l-io. 
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Éphèlie  rovcHaiU  s 


ionisant  ».  Après  les  guerres 
réaction.  Au  temps  de  Thucy- 
dide les  liommes  lui 
avaient  substitué  une 
tenue  plus  simple, 
(jiETpia  £(r9riç,  qui  ve- 
nait de  Lacédémone, 
et  le  v«  siècle  voit 
reparaître  ciiez  les 
femmes  le  péplos,  qui 
est  considéré  comme 
le  costume  national'  . 
Ici  encore  il  ne  s'agit 
pas  d'un  changement 
radical  ;  sur  les  pein- 
tures de  vases  et  dans 
la  sculpture  revient  le  péplos  dans  sa  forme  la  plus 
sévère,  sans  ceinture,  avec  petit  apoptygma  el  sans 
vêtement  de  dessous,  mais  il  est  possible  que  ce  ne 
soit  qu'une  convention  artistique  et  qu'en  fait  le 
chitôn  sans  manches  subsiste  sous  le  vêtement  dorien 
(hg.  1301  )^.  Celui-ci  d'ailleurs  subit  l'inlluence  du  chi- 
tôn ;  l'apoptygma  tombe  plus  bas  qu'auparavant  et  l'on 
met  la  ceinture  par-dessus  [i'kclos,  lig.  .'i.'iO.'J,  ."i.'id'i, 
144];  le  kolpos  prt?nd  plus  d'ampleur  :  hief  il  se  cons- 
titue alors  une  forme  un  peu  spéciale,  (\uf  l'on  convient 
d'ap|)ei(\r  u  pi'plos  attique  ".  Le  chitôn,  en  r(!vanclie,  à 
l'imilalion  du  péplos,  laisse  souvent  les  bras  entièrtmient 
libres  el  n'estplus  attaché  qu'en  un  point  sur  les  épaules. 
En  fait,  les  deux  costumes  subsistent  côte  à  côte  pendant 
tout  le  v=  siècle;  le  relief  des  deux  déesses  d'Eleusis  et 
la  frise  du  Parthénon  nous  montrent  que  leur  usage 
était  purement  afiaire  de   goût  personnel '. 

H.  —  Les  formes  du  chit('in  féminin  à  l'i-poque  clas- 
sique sont  d'une  grande  variété  :  la  ceinture  détermine 
toujours  un  kolpos  plus  ou  moins  long',  mais  souvent 
le  kolpos  est  pris  sous  elle';  ou  bien  elle  est  fixée  sous 
les  seins  et  maintient  en  même  temps  l'apoptygma  '. 
Parfois,  quand  on  veut  raccourcir  le  chitôn,  la  ceinture 
est  portée  double,  comme  sur  la  <•  Diane  de  Gabies  »,  et 
provoque  deux  retombées  de  draperie;  le  rabat  donne 
parfois  l'impression  d'un  mantelet  indépendant'  La 
tunique  à  longues  manches, /eipiôcoro;  ;^tTO)v,  a  joui  au 
cours  du  \'  siècle  d'un  moment  de  vive  faveur;  sous  le 
nom  de  xivî'j:,  Aantli/s,  elle  est  portée  par  les  femmes 
libres  par-dessus  un  premier  chiti")n  plus  long  et  admet 
une  décoration  très  richeMig.  4807)*. Dans  sa  forme  plus 
simple,  elle  est  le  costume  ordinaire  des  esclaves '^  Ue- 
marquonstout  desuite  quecette  Uiniquefait partieducos- 
tuine  rituel  dans  quelques  cérémonies,  comme  celles 
d'Eleusis'",  et  que  son  emploi  fréquenlau  théâtre  (fi  g.  3S4'.)) 
vient  peut-être  de  là  [cboris,  comoedia,  histhio,  m.^mca". 
Lorsque  le  chitôn  était  fermé  en  haut  par  des  agrafes 

<  Afscbil.  Peritte,  )8S.  —  2  Cf.  Torse  Ik-dicis,  AUi^'na  du  VariaUior.  ; 
Bœlilau,  Op.  cil.  t.  34  ;  Coiiie,  Atlische  Grabreliefs,  pi.  iu,  H,  40  ;  So|)liocl. 
JV«i:siC<ia,  14f ,  si=«»j;  ,è  ,i;,«  v,,i-,u.eiî  t'£  =  ivÎ;,»;.  —  a  Cf.  DiinionI 
cl  Chaplain.  Céramiques  de  la  Gréte  ;ro^re,  I,  pi.  it  ;  Ui'rhard,  \uaenhilder, 
pi.  cccv  :  '  alatogiie  of  ratea  in  the  Br.  Muséum.  V.  316.  —  *  tf.  Baunieister, 
Oenkm/ller,  f.  668.  —  5  Comœdia  dans  Élite  céramoi/r.  1,  pi.  41.  —6  Kurtwan- 
gler-Riicbh.ild,  Vaamimalerei,  11,  pi.  78,  2.  —  i  .Uon.  delf  Inst.  X.  pi.  5*  ; 
Ociliard.  Aus.  \a».  pi.  218.  —  »  Atnclung  dajis  Fauly-Wissowa,  tlcalencyc. 
VI,  Î2MS  ;  cf.  Compte  rendu  de  Si.  PéteraO.  1869.  pi.  i  ;  Wiener  Jahresl,efle, 
1903,  f.  4i,  44;  1905,  pi.  i.  -  9  ,  Pleureuses  »,  Conze,  AU.  Grabrebefs.  pi.  27, 
33,  36,  67;  Collignon,  Statues  funéraires,  f.  77,  134,  133.  —  lo  Tunii|ue  de 
dadouqiie,  (.  2276;  cf.  les  -/eiîiîwT'.'  y.  consacrés  à  Artémis  Rrauronia.  Corp. 
inscr.  ail.   Il,   T.5I    si|.  —   "    Colliguon,   Uist.  de  la  se.  Il,  f.  57.  —   12  Cal.  o/ 
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placées  à  qiiel((iie  intervalle  l'une  de  l'autre,  il  risquait 
de  glisser  le  long  du  bras  et  de  di'couvrir  l'épaule  ;  c'est 
ce  (lui  arrive  h  une  Mké  delà  balustrade  du  temple  de  la 
Victoire  Aptère".  Pour  y  remédier  on  maintenait  l'étolfe 
contre  l'aisselle  par  un  ruban  qui  passait  sur  réiiaulc'-, 
ou, mieux  encore,  on  faisait 
passer  sur  les  épaules  des 
sortes  de  bretelles  qui 
s'entre-croisaient  sur  la 
poitrine  et  retenaient  la 
ceinture  fhg.  L478,  3372  et 
1)072),  arrangement  qui 
convenait  particulièrement 
aux  petites  filles  et  qu'on 
altriliuait  aussi  aii\  Ama- 
zones '■'.  Le  (•liit<Hi  n'est 
fermé  en  haut  que  par  des 
agrafes  et  dos  boulons,  ce 
qui  n'empêchepasqu'on  ne 
l'endosse,  comme  une  che- 
m  i  s  e,  t  0  11  l  lio  11  tonn  é 
(lig  7l(j'("i  ".  Oiuiiiil  il  n'est 
retenu  à  l'épaule  qu'en 
un  |ioiiit,   il   peut  être  dé-  l'ij.-.  thii,  —  i-cinmL- icvcHaiii, 

taclii'     et      retombiT    jiar-  -atuni.|iie. 

dessus  la  ceinture,  d('C0ii\  rant  entièrement  le  buste 
,  Mg.GOtili).  Une  telle  tenue  ne  convientnatuiellemeni  qu'à 
des  Ménades  ou  des  Amazones,  qui  se  contententmême 
ordinairement  de  d('cou- 
vrir  une  épaule, transfor- 
mant ainsi  leur  tunique 
en  un  ïrtçiO'j.ii'jyiT.oii  yiTcôv, 
analogue  à  \'ili>>y.(;  mas- 
culine '^.  Parfois  au  con- 
traire le  chitôn  rsl  fernu' 
en  liant  jiar  un  ruban, 
cousu  au  bord  supé- 
rieur"'. 

Cette  partie  du  costume 
féminin  tend  de  plus  en 
plus  à  n'être  qu'un  vête- 
ment de  dessous  ou  d'in- 
térieur, sur  lequel  on 
drape  le  péplos  ou,  jiliis 
fréquemment,  lamplc! 
himalion.  Il  faut  noter  ici 
quelques  formes  singu- 
lières de  vêlements  de  des- 
sus, telles  qu'une  sorte  de  mante  à  longues  manches  (lu  on 
jette  sur  les  épaules  par-dessus  le  chitôn  !  lig.  4808).  Par- 
fois sur  le  premier  chitôn  on  en  glisse  un  second,  qui  peut 
être  orné  lui  aussi  du  volant  et  du  kolpos,  mais  qui  laisse 
apparaître  lepremierauxbraset  auxchevilles(fig.7165)'''. 

Vases  of  the  Br.  Mus.  E  2*8  ;  Ariane  dans  Comple  rendu  de  St-Pélersb.  1803, 
pi.  ic,  3;  Baunieister,  Denkmâler,  f.  798;  Alh.  Mittli.  Il,  pi.  10.  -  13  Como, 
Cral.rcliefs.  pi.  161,  109;  Amazones,  Collignon,  Op.  cil.  Il,  f.  92.  Cf.  l'aurige  de 
Ddplios,  Homolle.  Mou.  Piol,  1897,  p,  184-5,  f.  8-9.  —  u  D'après  Élite 
céramoijr.  11,  pi.  49  =  Jahrh.  Inst.  1890,  p.  21,  (ig.  2.  —  '5  Anioiones,  Jahrbmli 
des  Inst.  1.  pi.  1-4;  BaccliaDtcs,  Compte  rendu  de  St-Félersb.  1663,  pi.  v, 2; 
Clara. -Rcinach,  Bépertoire,  pi.  "00,  n.  1652:  Jhid.  pi.  1890.  n.  2267  A,  C; 
Bépert.  de  ta  .^l.  Il,  p.  654,  t.  —  16  L'  »  Éôs  »  de  Pcrgame,  Collignon,  Op.  cit.  Il, 
f.  209.  — '7I.a(ig.  7 105 d'après  Barimeisler,  BenkmS/er,  p.  I3iaz=  Jahrb.  Inst.  IM6, 
p.  27,  fig.  9.  Cf.  les  Muse»  de  MauliniJe,  Bull,  de  corr.  /■ell.  I88S.  pi.  n,  ni;Tlialic, 
Duruy.  Uist.  des  Romains,  II,  p.  200  ;  putcal  de  Corinllie, tourna;  o/AeH.  Sludies, 
1885,  pi.  Tvu  Dansvlnn.  I.ril.  selioolal  Athnis.WUI,  191 1, pi.  I  2,  curieux  eieniple, 
où  le  rabat  de  la  première  lunitpic  recouvre  le  haut  de  la  seconde  tunique  oniée. 
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Plus  fréquent  au  cours  du  V siècle  est  l'usage  d'une 
tunique  courte  qui  ressemble  à  la  xxvSo;,  sauf  qu'elle  n"a 
point  de  manches;  on  pourrait  y  voir  rèTrevSÛT-fi;  ;  elle  se 
porte  avec  ou  sans  ceinture  et  semble  faite  d'une  étoffe 
plus  lourde  que  le  chitôn 
et  richement  décorée  (fig. 
7166)  '.  Ce  justaucorps 
représente  peut-être  le 
/iTojvÎTzos,  tel  que  ceux 
que  l'on  consacrait  à  Ar- 
h'mis  Brauronia-. 

A  l'époque  classique 
les  hommes  abandonnent 
II'  long  chilôn  ionien,  qui 
est  encombrant  et  qui 
semble  efféminé;  il  reste 
'apanage  des  prêtres,  des 
aiirigos,  des  chanteurs, 
des  musiciens  et  des  ac- 
,.     ^  ,    ,    ,  teurs.  Mais  le  chitôn  court 

tig.    jll.o.  —  TimiquecoiilU*  «le  dessus. 

et  sans  manches  subsiste 
dans  le  costume  masculin,  bien  qu'à  la  fin  du  \'  siècle 
le  port  du  simple  himation  se  généralise.  Ce  premier 
costume  caractérise  l'activité  physique,  le  second  est 
un  costume  de  cérémonie  ^  Le  chitôn  est  retenu  par 
une  ceinture  qui  détermine  un  léger  kolpos  (fîg.  7-418, 
iA~2);  pour  le  raccourcir  on  emploie  aussi  l'ourlet*. 
L'étoffe  a  d'ordinaire  assez  d'ampleur  pour  draper  le 
haut  des  bras,  mais  une  forme  favorite  est  celle  du  chitôn 
attaché  sur  une  épaule  seulement,  àTEpouâT/aXoç,  celui 
que  porte  l'apobate  de  la  frise  du  Parthénon^;  ce  vète- 
tement  devait  pratiquement  se  confondre  avec  rêicouLi; 
définie  par  PoUux  et  dont  une  sta- 
tuette d'Ulysse  donne  un  bon  exem- 
ple '■  ;  cette  exomis  était  ouverte 
d'un  côté  (fig.  7167)''. 

L'étoffe  du  chitôn  des  deux  sexes 
est  restée  la  toile,  mais  on  s'ingénie 
à  lui  donner  le  plus  de  finesse  pos- 
sible et  des  œuvres  du  iv°  siècle, 
comme  l'Aphrodite  d'Épidaure, 
nous  montrent  à  quel  degré  de 
transparence  pouvaient  parvenir  des 
tissus  comme  ràusp-,"';  et  le  Tapavn- 
v'Siov  '.  La  décoration  du  chitôn 
n'est  peut-être  plus  aussi  brillante 
qu'à  l'époque  arclia'ique  :  sur  les 
peintures  de  vases,  la  simplicité  de 
cette  partie  du  costume  frappe  par 
contraste  avec  la  richesse  de  décoration  de  l'himation 
ou  du  chitonisque,  souvent  historiés  de  précieuses  bro- 
deries ^fig.  0-474)'-'.  Pourtant  la  tunique  elle-même  porte 
parfois  une  remarquable  ornementation  '".  De  plus, 
les    terres-cuites   et  les    lécythes    à    fond   blanc    nous 

I  Cl',  sur  llsiirSlTii;,  Haiiscr.  iLniis  Wicn.  Jahrihefte.  l'.'Hi,  p.  i'i.  Nolic  fimiio 
d'après  Gai.  Arch.  1876,  pi.  3i.  Cf.  fig.  51136,  Piris  :  Uiiinoul  et  Cliaplaiii, 
Op.  cil.  pi.  8,  34,  36:  BcnUilorr,  Vi/»<;>i//iWer,  pi.  xiv;  Jahrbuch  d-ts  Insl. 
I.  pi.  X,  Sa;  Baumeisler,  ÙenkmftUr,  r.  1 10;  MiDiiigen,  Ane.  tined.  mon.  1,  pi.  xxi  ; 
Kiirtwacnglcr.RciclilioIrl,  Griech.  \as.  pi.  iit.  —  i  Corp,  imcr,  att.  Il,  754, 
pnssitn,  —  3  Cette  opposition  se  marque  bien  sur  la  frise  des  Panathénées  et 
sur  des  peintures  de  vases  comme  ;  (ierliard,  Vaar^nbitdi'r,  pi.  cci.xx.  —  ^  Harlwig, 
MeitUrschaUn,  texte,  p.  219  :  Kalkmann,  Jahrbuch.  I89C,  p.  m,  I.  7  ;  ce  dernier 
explique  coitc  figure  par  l'tiypolliî'se  d'un  double  cbilùn.  —  &  CoUiguon,  Hist. 
de  la  ic.  II,  f.  32.  el  le  torse  d'Hépliaîslos,  Furtwtinglcr.  Meisterwerke,  f.  ii. 
—  6  Baumeisler.  Op.  cit.  f.  tiji;   Pollux,  VII,  47.  —  '    Notre  fig.  7167  d'après 


Fig. 


apprennent  que  l'étoffe  en  était  souvent  teintée.  Les 
couleurs  favorites  étaient  le  safran,  xpcxtoToc",  le  vert 
pâle,  YÀïuxeioù;,  la  pourpre,  iiopaiupîç.  Les  ornements 
consistaient  en  bandes  brodées  ou  tissées  '-  figurant  des 
créneaux,  Trup-j-wToi; ' \  ou  des  ondulations,  ■!rapaxuaiTi&; 
/iTwv.  La  décoration  la  plus  simple  était  composée  de 
deux  bandes  de  pourpre  courant  le  long  de  la  couture, 

zïpïXo'jpyi;  ". 

La  valeur  vénale  de  ces  costumes  variait  naturellement 
suivant  la  richesse  des  matières  employées  et  suivant 
les  époques.  Notons  seulement  comme  indication  que  le 
prix  d'un  cliitôn  d'homme  ordinaire,  à  Délos,  était  de 
dix  drachmes  au  m'' siècle  avant  notre  ère '^. 

ÉTRURiE.  — Vu  l'étroit  rapport  de  l'art  étrusque  avec 
le  grec,  il  faut  s'attendre  à  trouver  sur  les  monuments  de 
l'Êtrurie  des  costumes  très  analogues  à  ceux  que  nous 
venons  de  voir.  Certaines  parties  cependant,  comme  la 
coiffure  des  femmes,  ont  un  ca- 
ractère national  assez  prononcé  ; 
la  tunique,  au  contraire,  semble 
suivre  avec  plus  de  fidélité  la 
mode  qui  vient  d'Orient.  C'est 
ainsi  que  dans  une  statue  de 
pierre  en  forme  de  «  xoanon  » 
nous  retrouvons  le  chitôn  plat,  à 
ceinture,  et  le  manteau  d'une  des 
plus  anciennes  coréfi  de  l'Acro- 
pole'", que  le  cltitôn  "  ionisant  " 
et  l'himation  oblique  sont  repro- 
duits dans  de  nombreuses  terres- 
cuites  de  fabrique  locale'". 

Les    principales    variétés     du 
chitôn     apparaissent    ainsi     au 

»   '  l'irusiiue   a    nKincues. 

cours  dessiècles,  le  typeclassique 

avec  manches  boutonnées,  porté  sous  le  manteau",  le 
kolpos  maintenu  par  la  ceinture,  les  bretelles  entre- 
croisées sur  la  poitrine",  le  double  chitôn-".  Parfois  ce 
costume  s'allie  à  im  manteau  de  coupe  particulière,  que 
l'on  ramène  sur  la  tète  et  dont  les  pans  couvrent  le  dos 
et  les  épaules-'.  Les  hommes  portent  souvent  le  simple 
manteau;  dans  le  service  journalier  ou  en  guerre,  une 
tunique  ajustée,  à  courtes  manches  (fig.  256,413,471, 
1359  , ou  une  exomis  rendent  les  mouvements  plus  libres'". 

Il  semble  que  l'on  trouve  un  costume  plus  étroitement 
national  dans  une  tunique  à  longues  manches  serrées, 
plissée  sous  la  ceinture,  que  portent  les  personnages 
d'une  urne  de    terre  cuite  (fig.  7168)'". 

Chez  les  Osques  on  rencontre  aussi,  dans  le  costume 
des  femmes,  des  variétés  de  chilôn  très  analogues  aux 
formes  grecques,  par  exemple  le  kolpos  tombant  très 
bas-' ;  c'est  chez  ce  peuple  qu'apparaît  sur  la  tunitiite  la 
longue  bande  de  pourpre,  comme  insigne  de  rottclions 
religieuses  ou  civiles,  ornement  dont  les  Houiains  ont 
fait  le  laticlave. 


uu  relief  do  Mégare:  Stackelberg,  Giacber  der  l/ell.  pi.  ur.  —  8  Pollux,  /oc. 
cit.  a.Jahrbuchd.  /nat.  1896,  p.  Î8,  f.  10.  —  •'  Cf.  Compte  rendu  de  Sl-t'éler»b. 
tS79,  pi.  ui  ;  Dugas,  Huit,  d-,  corr.  hell.  1910,  p.  116  S(|.  —  ^^^  Élite  céramogr. 
Il,  pi.  32;  Jahrbuch,  1896,  p.  ît.  fig.  4.  —  H  Arist.  Thesmoph.  i33.  — "■'!  'Corp. 
inscr.att.  Il,  738  B.  II,  16.  —  l^  Op.  cil.  Il,  75»,  i.ï;  cf.  Baumcistor,7)p.  cit. 
f.-4«.  —  '»  Pollux,  VII,  53.  —  itGloti.  dans  Journal  des  Saiants,  1913,  p.  H, 

—  16  Marllia,  Art  élruniue,  f.  207.  —  n  Bull,  deU'.'nst.  1866,  p.  177  ;  la  lig. 
d'après Micali,  .l/oniimt'fi/i...  pi.  xxxui,  I,  i.  —  >8  Collignon,  Statues  funéraires^ 
I.  2i3.  —  19  Marllia,  Op.  cit.  p.  3*6.  —  so  Op,  cil,  p.  i8S.  —  il  Op.  cil.  f.  26i. 

—  2!  Op.  cil.  t.  i34,  233,  267.  —  23  D'après  Marlba,  Op,  cil.  (■  247  =  Micali, 
.Monumenti...  pi.  i.ix,  4.  —  ik  Cf.  Wecge,  Jahrbuch  des  Insl.  1909,  p.    160. 
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Rome.  —  Le  costume  primitif  et  national  des  Romains, 
commun  aux  deux  sexes,  fut  la  toge  portée  à  nu 
[toga]  ;  les  hommes  y  ajoutaient  sans  doute  un  pagne 
ceignant  les  reins  {cinctus,  subligaculum),  qui  leur  per- 
mettait de  dépouiller  au  besoin  la  toge.  Telle  est  la  tenue 
que  conservaient  les  candidats  et  ceux  qui  affectaient  les 
mœurs  antiques.  Mais  la  lunica^  ne  larda  point  à  faire 
son  apparition,  d'abord  sans  doute  chez  les  petites  gens 
(fig.  5615,  5721)  dont  elle  resta  le  vêtement  unique  et 
caractéristique  [tunicatus  populus)-,  puis  sous  la  loge 
des  patriciens.  Destinée  dès  lors  à  n'être  qu'un  vêtement 
de  dessous  et  un  vêtement  intime,  elle  ne  prend  point 
les  formes  diverses  du  chitôn  grec  ;  elle  consiste  en  une 
chemise  sans  ampleur,  retenue  par  une  ceinture  et 
munie  de  manches  très  sommaires;  la  fermeture  sur  les 
épaules  est  toujours  cousue  (fig.  7003)  ^  Laisser  tomber 
kl  tunique  jusqu'aux  pieds  était  considéré  comme  une 
marque  de  laisser-aller  et  de  vie  efféminée,  au  moins  à 
l'extérieur  {discinctitsy.  Cependant  la  tunique  laliclave 
[cLAvrs]  se  portait  moins  serrée  et  plus  longue  ;  l'usage 
de  la  tunique  à  manches,  t.  manicata,  manuleala,  ainsi 
que  de  la  tunique  tombant  aux  pieds,  folnris,  semble 
aussi  s'être  introduit  dans  la  mode  masculine  dès  l'épo- 
que de  Cicéron,  et  si  les  tuniques  à  longues  manches 
frangées  [fimbri.ae]  de  César  firent  scandale,  Aulu-Gelle 
et  saint  Augustin  n'ont  plus  qu'un  souvenir  delà  répro- 
bation que  soulevaient  de  pareilles  nouveautés  sous  la 
République '. 

On  sait  que  le  costume  consulaire,  sousl'Empire,  avait 
emprunté  au  cérémonial  ancien  ses  plus  beaux  orne- 
ments. Les  ornamenla,  réservés  sous  les  rois  et  sous  la 
République  à  la  statue  de  Jupiter  Capilolin  et  aux  triom- 
phateurs, étaient  devenus  la  parure  officielle  du  premier 
magistrat  de  la  Cité,  quand  il  paraissait  en  public  dans 
une  cérémonie  [consil,  p.  14(39-.  Parmi  les  ornements 
figure,  avec  la  loga  picla,  la  lunica  jinhiiala.  dont  le 
nom  semble  exprimer  un  décor  formé  de  motifs  végé- 
taux ^  Certains  auteurs  parlent  de  loga  pahnula  '  [toga, 
p.  349],  ce  qui  est  sans  doute  né  d'une  confusion  tar- 
dive entre  les  deux  pièces  de  vêtements.  L'un  et  l'autre 
dérivent  certainement  des  riches  costumes  que  portaient 
les  prêtres  et  les  magistrats  étrusques,  auxquels  les 
Romains  des  premiers  temps  ont  fait  tant  d'emprunts 
(voir  par  ex.  la  fig.  G998).  A  l'âge  archaïque  on  ne  por- 
tait que  la  toge;  plus  tard,  les  habitudes  de  confort 
firent  ajouter  la  tunique;  on  dut  mettre  alors  la  tunica 
palmata  en  rapport  avec  la  somptuosité  de  la  toga 
picla.  Malheureusement  les  diptyques  consulaires  du 
Bas-Empire,  ou  les  peintures  qui  permettent  d'étudier 
dans  le  détail  la  toga  picta  (fig.  1906  à  1913:  cf.  6999), 
ne  laissent  voir  que  fort  peu  de  chose  de  la  tunique  qui 
est  recouverte  par  le  manteau  ;  on  ne  peut  donc  pas  s'en 
faire  une  idée  exacte  (cf. cependant  les  fi  g. 2485. 2458,3986). 
A  partir  de  Commode  la  dalmatica,  tunique  ample,  tom- 
bant droit  jusqu'au-dessous  du  genou,  munie  de  larges 

1  Sur  l'origine  peut-être  punique  du  nom,  cf.  Studniczka,  Beitrâoe...  p.  t(i. 
— 'Horat.  Ep.  I,  7,  64;  Cirer.  L.  agr.  H.  34;  Tacit.  Liai.  7.-3  Cf.  les  nombreux 
exemJBfcs,  Rcinach,  Jirperloire  de  la  st.  Il,  p.  G15  8i|.  —  '  Mcccnedans  Scnec.  Ep. 
114,  l  :  cf.  Horal.  Sat.  M,  1.  73,  IJuintil.  XI,  3,  138  lui  lunicac  prioribus  cris  infra 
genua  paulum.  postcrioribit»  ad  medios  popUtes  us<|ue  perveniant  '.  —  5  Suetou.  Vit. 
Caca.  45.  3  :  Ibni  (édition  1908)  rétablit  avec  raison  le  teite  usum...  lalo  clavo  ad 
manut  fimbrialo,  attaqué  par  Schuke,  Rh.  Mus.  X.VX.  p.  t2»  ;  Aul.  Cell.  iV.  AU. 
VI,  IS  ;August.  De doctr.  christ.3,ÎO.  —  6Feslus,p.  ÎOS,  23  ;  T.  Liv.  X,  7,  9:  XXX, 
15,  II.  —  7Martial.  VU,  i,8  ;  Apul.  Apol.iî;  Tertull.  ^><;  ci?r.  13;  Servius.orfACT. 
XI,  334.  Cf.  Marquardl.ii/an.  des  anliq.  rom.  XV,  p.  181;  Blûniner,  /iôm.  Pri. 


manches  jusqu'aux  poignets  (fig.  2288,  2289),  s'introduit 
dans  le  costume  et  bientôt  devient  officielle.  Une  autre 
variété  de  tunique  à  manches  est  la  paragauda  qui  figure, 
comme  la  précédente,  dans  l'édit  de  Dioclétien  ;  une 
tunique  de  forme  particulière  est  celle  que  portaient 
les  CAMiLLi,  à  longues  manches  très  amples  (fig.  1052) 
et  à  kolpos  (sinus)  très  prononcé  '.  Ce  qui  explique 
l'évolution  de  la  tunique  vers  des  formes  plus  amples, 
c'est  la  présence  d'une  première  tunique,  placée  en 
dessous,  qui  faisait  office  de  chemise  ;  ces  deux  vêtements 
superposés,  connus  déjà  au  temps  de  Plaute',  deviennent 
vite  d'un  usage  général  et  constant  '"  ;  la  chemise  de  des- 
sous, appelée  tu?iica  inlerio)\suljucula,  iridusium",  par- 
fois co/o/*/M7n'-,  n'apparaît  que  lorsque  la  tunique  supé- 
rieure n'a  pas  de  manches  '^  Les  petites  gens,  nous  l'avons 
dit,  se  contentent  de  la  simple  tunique,  dont  l'une  des 
formes  les  plus  connues  est  la  tunique  militaire(fig.5614). 
La  jeune  fille  en  se  mariant  revêtait  la.  tu7iica  recta  ou 
rcgilla  rjiAïRUiOMUJi,  p.  16o5j.  Pour  étudier  le  costume 
des  femmes  romaines,  il  faut  tenir  compte  d'abord  de  ce 
que  la  grande  majorité  des  statues-portraits  de  toute 
époque  ne  reproduit  pas  sincèrement  les  costumes  réels. 
On  peut  faire  remonter  les  types  de  draperie  à  un  nombre 
assez  restreint  de  prototypes  de  l'époque  de  Phidias  ou 
de  Praxitèle,  de  sorte  que  la  plupart  de  ces  statues  nous 
renseignent  tout  au  plus  sur  le  costume  des  femmes 
grecques  du  v''  ou  iV  siècle''.  En  réalité  les  matrones  ro- 
maines portaient  par-dessus  la  tunique  un  vêtementlong 
qui  la  recouvrait  presque  entièrement,  la  stola  ;les  cas  où 
la  superposition  de  ces  deux  pièces  est  visible  sont  assez 
rares  fig.  66-41)  ;  les  manchesdela/w;u'fa  nese  voientque 
lorsque  la  stola  en  est  dépourvue  '  ';  dans  ce  cas  celle-ci 
est  attachée  sur  l'épaule  par  une  large  agrafe  ou  par  un 
ruban  '".  La  tunique  apparaît  alors,  comme  lecliilôngrec, 
agrafée  ou  boutonnée  jusqu'au  coude;  par-dessus  le 
tout  s'agencent  les  plis  de  la  palla  [pallium,  p.  292J.  Tel 
est  le  costume  régulier  des  matrones,  qui,  seules,  avaient 
droit  àla.v/o/a  ;  elles  ne  semblent  d'ailleurs  pas  avoir  tenu 
jalousement  à  cette  prérogative,  puisque  sous  Tibère  le 
Sénat  fut  obligé  de  porter  des  peines  contre  les  matrones 
qui  se  montraient  en  public  sans  stola  ;  c'est  donc 
qu'elles  avaient  emprunté  le  costume  des  femmes  de 
moindre  qualité,  composé,  à  la  manière  grecque,  d'une 
simple  tunique  portée  sous  le  manteau '',  ou  encore  d'un 
vêtement  particulier,  le  SUPPARI'M. Celui-ci  est  une  tunique 
ample,  tombant  jusqu'aux  pieds,  couvrant  les  bras  et 
endossée  par-dessus  la  subucula.  Cette  sorte  de  vête- 
ment, connue  déjà  au  m'  siècle  av.  J.-C,  a  dû  prendre 
beaucoup  d'extension  ;  elle  caractérise  la  même  évolu- 
tion qui,  dans  le  costume  des  hommes,  amène  progres- 
sivement la  disparition  des  draperies  de  dessus  non 
ajustées;  la  stola  se  maintient  quelque  temps,  mais  la 
palla  disparait  ;  au  temps  de  Dioclétien,  les  femmes  ne 
mettaient  plus  par-dessus  la  tunique  que  la  (lalmatir]ue 
ou  le  culobiuin. 

vatalterUi.  p.  209  (dans  le  Bandbuch  dlwaii  von  Miiller|.  —  8  Cf.  Bull.  corn. 
1901,  pi-  1-2.  —  ^  Aulul.  (147.  —  10  Cf.  Horal.  Ep.  I,  1,  95.  —  nVarr. 
ap.  Non-  Marc.  p.  542,  24.  —  '211  est  confondu  avec  la  dalmatique  dans  l'édit  du 
Dioclétien  (cf.  Waddinglon,  Édit,  ch.  iv],  11);  mais  d'a|.rès  une  glose  de 
Servius  (ad  Aen.  IX,  610)  il  semble  que  ce  mot  désigne  une  tunique  sans 
manches.  —  «3  Clarac-Reinach,  Répert.  pi.  905,  2309.  —  H  Cf.  Hekler.  Mun. 
chener  arch.  St.  p.  109-248.  —  15  Cf.  Livie.  au  Louvre,  Clarac-Reinach,  Op. 
cit.  pi.  312,  2340,  2360..  —  "'•  Museo  l'io  Clementino,  III,  pi.  x  =  Clarac- 
Remach,  Op.  cit.  pi.  960,  2404  et  2464  A.  —  "  Tirlull.  De  pallio,  4,  p.  543, 
éd.  Oi-hler. 
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Celle  cvolulion  amenait  en  même  temps  une  pn'piin- 
dérance  toujours  plus  grande  de  la  loile  de  lin  sur  la 
laine;  cette  dernière  fut  longtemps  la  seule  employée; 
encore  au  temps  de  Pline,  dans  certaines  familles  patri- 
ciennes,lelin  étaitentièrement  banni  du  costume  des  fem- 
mes'. Sans  doute  les  draperies  de  dessus, /oiya  ou  pu/la, 
restèrent-elles  de  laine,  maiscelles  de  dessous  exigeaient 
une  étolfe  plus  agréable;  aussi,  dès  l'origine,  les  lu  niques 
furent-elles  de  lin,  au  moins  chez  les  riches  :  lorsque 
Horace  parle  de  sa  lunique  de  laine,  /lexa  tunica,  c'esl 
un  Irait  de  plus  de  la  simplicité  de  sa  mise  -.  Les 
Romains  apprirent  bientôt  à  apprécier  le  lin  d'Kgypte  el 
d'Afrique,  el  l'édil  de  Dioclétien  mentionne  des  dalma- 
liques  el  des  manteaux  en  toile  de  Byblos,  de  Laodicée, 
d'Alexandrie.  La  fine  sorte  de  colon  appelée  carbnstts  ou 
sindôn  fui  sans  doute  réservée  aux  vêlements  intimes, 
de  même  que  les  variétés  de  soie,  les  vestes  coae,  en 
grande  faveur  au  i"  siècle  de  notre  ère,  les  ivs/es  sericue 
el  bombijcinae  [sericim]. 

Il  élail  naturel  que,  lanl  que  la  tunique  restait  vêtemenl 
de  dessous,  elle  ne  recul  pas  une  ornementation  bien 
variée;  on  connaît  le  rôle  des  bandes  de  pourpre  qui  or- 
nent le  laliclave  el  l'angusliclave  [clavis].  Mais  lorsque 
la  lunique  supérieure  n'esl  plus  couverte,  elle  prend  une 
riche  décoration  ;nous  avons  parlé  de  la /jff/'flf/ffMc/ff  ornée 
de  nombreux  galons.  Différents  ornements  se  rencontrent 
encore  sur  la  tu  nique;  ainsi  la  scî/^w/rt,  sorte  de  losange  ^ 
et  toutes  les  catégories  de  seg.me.nt.v,  ou  piècesappliquées 
sur  le  fond  [patagium  et  fig.  23()t,  3077,0279,  (iisOj.  On 
employait  aussi  des  élofTes  brochées  (jui  représentaient 
les  ligures  les  plus  diverses,  depuis  des  animaux  jusqu'à 
des  portraits  d'empereurs'.  Les  lissus  coptes  nous 
ollrenl  des  spécimens  bien  conservés  de  la  lunique  à 
l'époque  byzantine,  en  forme  de  chemise  à  manches 
taillées  el  cousues,  décorée  de  galons  el  d'empiècements 
carrés ^  L'homme  du  peuple  porte  la  lunique  en  blouse 
làclie,  serrée  à  la  laille  par  une  ceinture  (fig.  854,  990,. 

GlSTAVE  lil.l  .M. 

II.  —  Enveloppe,  cornet  de  papier''.  On  vendait, 
pour  envelopper  les  marchandises,  un  papier  grossier 
qu'on  appelait  papier  de  marché,  chnrin  emporelica; 
il  rendait  les  mêmes  services  que  notre  papier  d'embal- 
lage [PAPYRis,  p.  3-20,  col.  2;  p.  322,  note  31.  Souvent 
aussi  on  utilisait  pour  cet  usage  vulgaire  les  jiapyrus 
couverts  d'écrilure  qui  n'avaient  jamais  lu,  nu  ne 
devaient  plus  avoir  de  lecteurs;  el  c'esl  ainsi  (juc  les 
œuvres  des  mauvais  poètes  finissaienl  chez  l'épicier,  le 
parfumeur  ou  le  marchand  de  poisson '.  Les  anciens  onl 
quelquefois,  par  comparaison,  appelé  celle  enveloppe 
légère  un  vélemenl(«/«/c/«s  ,ou  un  capuchon  [cucullus  . 

<  l'Iiii.  iV.  Hisl.  \\\,  s.  -  2  Ep.  I,  I,  n;;.  Tuni(Hits  ii<^  lin  clici  les  Samnilos, 
Til.  I.iv.  IX,  W,  3.-3  Juvcnal.  II,  97.  —  »  Apul.  Hor.  I,  9,  33; 
cf.  Mar<|iiar(il-Moinniscn,  Ilnm.  Priralalt.  p.  53i,  noie  I;  Citron,  l'aar.h. 
p    1)13  »(|.  —   ili.    Cox.  ilaiis  llcv.   de  l'art  anc.  et  mod.  juin    1906,  p.   419. 

—  6  CaIM.  XCV,  8  :  Slnrl.  IV,  80,  8.  —  1  Hor.  Bpist.  Il,  1,  SOa  :  Fers.  I,  U  ; 
Mari.  Ul,  2,  3,  V  ;  50,  9;  XIII,  I,  1  ;  Slal.  .ÇiVu.  IV,  9,  li  ;  Sidon.  Apollin.  Carra.  IX, 
Sil.  lalin  ad  fers.  (.  c.  p.  89.  —  »  Il  désigne  iius>i,  par  ex..  les  tissus  eslc- 
rieurs  des  plantes,  etc.  Cf.  De  Vil,  Lexicoii.  j.  o.  _  9  D'après  Pilture  dErco- 
Inni;  t.  Il,  pi.  i.Tii.  p  .■i03  =  llcIWg,  Wandgem.  Campa»,  n.  liiSI.  —  10  liaoul 
Koclielie,   .hém.  de   rAcnd.    rien   Inscr.  et   1,-1.  XIII,  p.  56J  (S-  Kém.  p.  U). 

—  Buii..uc.n.ipHiP..  Pour  la  bibliographie  géuéralc,  cf.  l'article  pai.i.iuu  ; 
il  faut  )  ajouler  :  pour  le  coslumc  «  égéen  .  et  homérique  :  Mackcnzie.  Cielaii 
Palaces.  Ann.  of  Br.  School,  XII,  190.3,  p.  833  s(|.  ,A.  Laug,  World  of  Homer, 
1910,  p.  SI  s(|.  ;  pour  le  costumn  grec  :  Udy  Evans,  Chapters  of  yreek  Ores». 
Ii<'j:i:miss  Ethel  Ahralianis,  Greek  Drest,  1909;  llolnerda.  J!ur  allijr.  Traeht, 
Jlli.  J/,i>«iim.  I.VIII,  fins.  p.  iltsi|.  ;  Ul.  Jahrbuch  <<. /ns<.  I90i,  p.  Ili-li;  Piiiz.i, 
Uumerica  dans  //crme»,  XLIV,  1909,  p.  3Si.5*7  ;  Id.  tiuttettino  comunale,  1910, 


Le  mot  ti/nica,  employé  par  Catulle  dans  le  même  sens, 
a  peut-être  élé  plus  commun,  malgré  l'intention  plai- 
sante de  l'auteur  *. 
La  fig.  7169  repré- 
sente, d'après  une 
peintured  Hei'cula- 
num,  des  figues  et 
des  dalles  qui 
s'échappent       d'un  ^.^  .^^,^  _  lomci 

cornet  enlr'ouvert; 

il  est  difficile  d'imaginer  que  cette  enveIop[)e,  plissée, 
repliée  sur  elle-même  et  assujettie  par  une  ficelle,  ail 
pu  être  autre  chose  que  du  papyrus".  On  a  trouvé  dans 
des  tombeaux  des  miroirs  de  métal  protégés  par  une 
enveloppe  de  la  même  matière  '°.     Georges  L.^k.^ve. 

TlJRxVRllJS.  —  Les  Grecs  appelaient  XtSxvojT&TtwXai'  el 
les  Romains  tiwarii'-  ou  thurariP  les  marchands 
d'encens.  Par  suite  de  la  place  que  tenait  l'encens  dans 
la  pharmaceutique  des  anciens  ,'tiSj,  leur  métier,  comme 
ceux  des  nnguenlnru\vyr.vEyTv:ii]  el  des  seplasarii,  inté- 
ressait la  pralique  de  l'art  médical'  [.medicina,  p.  1680] 
aussi  bien  que  le  trafic  des  parfums.  Un  certain  nombre 
de  textes  épigraphiques  latins  concernent  des  furarii, 
pour  la  plupart  afi'rancliis;  ils  proviennent,  comme  de 
juste,  des  centres  de  commerce  qui  entretenaient  des  rap- 
ports suivisavec  l'Orient  :  Pouzzoles  %  Capoue  ',  Ischia  ", 
.Vquilée',  Narbonné-.  C'est  à  Rome  qu'on  en  a  retrouvé 
le  plus  grand  nombre  '".  L'un  d'eux,  qui  remonte  à 
l'époque  républicaine  ",  nous  fait  connaître  un  certain 
L.  Lutalius  Paccius,  tliurnrhis  de  fainitin  rer/is  .Vi/re- 
(/ritis'°.  Deux  autres  contiennent  la  mention  de  lurarii 
qui  portaient  le  inéme  prénom  et  le  même  nom  gentilice  : 
L.  Faenius  Primus  ",  L.  Faenius  Favor  '♦  ;  ce  prénom  el 
ce  nom  sont  ceux  aussi  d'autres  lurarii  à  Capoue, 
L.  Faenius  Alexander'^  el  à  Ischia,  L.  Faenius  l'rsio"'; 
comme  le  suppose  M.  Ch.  Dubois,  il  est  possible  que 
tous  ces  Lucii  Faenii  tururii  aient  appartenu  à  la  même 
famille,  originaire  de  Pouzzoles,  el  à  la  même  maison  de 
commerce,  qui  aurait  eu  des  succursales  en  dilTérentes 
villes  d'Italie  '".  Tout  récemment  on  a  découvert  à  Rome 
une  inscription  dédiée  à  la  Domus  A  iiffiis/a  par  le  collège, 
jusqu'alors  inconnu,  des  thurarii  et  iiiii/in'ntarii  '*. 
D'après  les  scholiastes  de  C.icéron  et  d'Horace,  une  rue 
de  Rome,  voisine  du  Forum,  se  serait  appeli'e  virus  tiirn- 
rius'"':  ce  sérail  le  quartier  des  marchands  d'encens.  On 
s'est  demandé  si  les  scholiastes  ou  leurs  copistes  n'ont 
pas  fait  erreur  el  si  le  nom  de  ce  viens  liiriiriiis  de  Rome, 
qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  texte,  n'esl  pas  mis  là 
pour  celui  du  vicus  luseus-".  Cependant  Horace  lui  même 
paraît    faire    allusion    à   l'existence    d'un    pareil  quar- 

p.    )83-il2;  Heklcr,   Mmchener  arch.  Studien,  1900.   p.  lliO-ilT;  larticle  ,-,.-,v 
dans   Pauly-Wissowa,  Itealeuci/ctopadie.  par    AmeUing,   tS'.l9.  ^ 

TCRAniUS.  —  )  Cratin.  ap.  Allion.  XIV,  p.  CCI  e.  —  s  Kirni.  Mat.  VIII,  iô,  9; 
Tertull.  He  idol.  1 1  ;  f.  i.  lat.  VI,  -1039,  9030,  993*  ;  XII,  «18.-3  C'est  la  forme 
donni'e  par  toutes  les  inscriptions  citées  plus  loin,  à  l'exception  des  i{uatre  textes 
mentionnés  dans  la  note  précédente.  —  ^  Kirm.  Mat.  /.  c.  :  turarmt  facift,  vel 
pigmentarios,  vel pharniacopotas.  —  ^C.  i.  lat.  X,  I9G2.  —  6/ttid.  39tiS.  —  ">  /ftirf. 
BSOi.  —  8  /bid.  V,  loti.  —3  /*»/.  XII,  4518.  Il  faut  ajouter  peut-être  à  celle 
liste  un  [tu]rarius  d'Altinuin  {itiid.  V.  2IS4)  et  une  [(u]rariii  de  Uadès  {ibid.  Il, 
I7«).  — lU/6irf.  VI,  4039,5638,5639,  5080,  9928- 993V;  BuUetl.  eomun.  di  floiim, 
1911,  p. 259.—  llCommeles  n"  9933  et  9934  (cf.  Ci. /«f.  I,  1091etl092).  —  '«  /bid. 
3C38-5639.  —  13  rbid.  3080.  —  I*  Jbid.  9032.  —  15  Jbid.  X,  1962.  —  16  /biil. 
0802.  —  "  Ch.  Dubois,  Pouzzoles  antique,  Paris,  I90T,  p.  130,  n.  3.  Une 
inscription  de  Rome  nous  fait  connaître  encore  un  L.  l-'aenius  Telesphnrus  ungucn- 
tarius,  originaire  de  l.ugdunum  \C.  i.  lat.  VI,  9998).  —  18  Hnllett,  comun.  l.  c. 
—  "Ps.  Ascon.  p.  200,  Orelli  ;  Schol.  Ilor.  ad  E/.ist.  I,  20,  1.  —20  0.  liiclitor, 
Topogr.  der  Stadl  liom,  i'  éd.  Munich,  1901,  p.  386. 
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lier  '  et  d'autre  part  une  inscription  de  Pouzzoles  nous 
apprend  qu'il  y  avait  un  viens  lurarius  dans  cette  ville, 
dont  les  divisions  et  dénominations  lopograpliiques 
rappellent  celles  de  Rome-.  Four  la  li/na  liirnria,  voir 
TiiiiA,  p.  3l!2.  M,\unicE  Bes.mer. 

TURBE.\  et  TURBO.  —  1°  (Bsu-Çt,;,  pépiSi;,  xwvoç,  arpoêi- 
).nç,iTp()!x^jo;).  Sabot,  jouet  auquel  on  imprime  un  mouve- 
inentde  rolalion  en  le  frappant  avec  un  fouet,  [[jii(m;,  fla- 
(JELLi.Mj.  Si  nous  en  jus^eons  parlesnombreux  textes  où  il 
en  est  question,  il  fut  pendant  toule  l'antiquité  en  grande 
faveur  auprès  des  enfants .  Perse  avoue  qu'à  l'école  il 
avait  plus  de  goût  pour  le  sabot  que  pour  l'élude,  et 
Virgile  a  dit  dans  des  vers  pleins  de  grâce  comment  on 


Fig.   717(1.  —  Sabot  cl  fouet. 

le  manoeuvre '.  Plusieurs  vases  peints  nous  en  oH'rent 
l'image,  par  exemple  celui  que  reproduit  la  fig.  7170; 
on  voit  un  éphèbe  elVrayé  jeter  à  terre,  en  se  disposant 
à  fuir,  son  fouet  et  son  sabot,  qui  se  renverse  -.  Sur  un 
autre  est  représentée  une  jeune  lille,  le  fouet  à  la  main, 
faisant  tourner  un  sabot  [flagellum,  fig.  3087J\  Dans 
ces  peintures  l'objet  a  la  forme  d'un  cône  (xwvo;)  très 
pointu,  supportant  une  partie  cylindrique,  autour  de 
laquelle  sont  tracées  des  zones  ou  peut-être  des  moulures 
parallèles,  destinées  à  donner  plus  de  prise  à  la  lanière 
iliahena)  du  fouet.  Telle  est  aussi  très  exactement  la 
forme  de  plusieurs  sabots  retrouvés  récem- 
ment près  de  Thèbes,  en  Béotie,  dans  le 
temple  des  Cabires  [cabiri,  p.  767J  ;  une 
inscription  exliumée  au  même  endroit 
nous  apprend  qu'un  enfant  a  dédié  au 
jeune  dieu  zagreis  de  nombreux  jouets, 
entre  autres  un  sabot  (utoôSiào,-)  avec  son 
fouet  :  c'est  à  desolfrandes  de  ce  genre  que 
nous  devons  sans  aucun  doute  les  spéci- 
mens provenant  du  Cabirion.  11  y  en  a  en  terre  cuite, 
comme  celui  quenous  reproduisons  dans  la  fig.  7171  ;  ils 
mesurent  de  Om.Oi  à  Om.ll  de  diamètre  et  sont  ornés, 
tout  autour,  de  feuillages,  de  palmettes  et  d'oiseaux, 
enfermés  entre  des  bandes  parallèles.  D'autres  sont  en 
bronze  et  beaucoup  plus  petits;  leur  diamètre  ne  dépasse 
pas  0  m.  04  '.   Nous  savons  par  les  textes  que  l'on  en 

1  ïlor.  Ep.  Il,  I,  269  ;  Deferar  m  vicum  vendentem  tus  et  odores.  —  2  Xot. 
degli  ifnii,  JiiS5,  p.  393:  Ephent.  epiyr.  VMI,  p.  97,  ii«  363, 

TLBBl.N  el  TL'RHO.  —  I  Hooi.  /(.  XIV,  413;  liai.  Itgsp.  IV,  p,  iU  E  :  Aiis- 
lopli,  Ai\  1167;  .\ub.  J3;  Pax.Sii;  Calliin.  /Spigr.  I,  9;  Anthol  Pal.  JacoUs,  I, 
p,  33",  n.  89;  p.  289;  VI.  165,  1  ;  .Mcinfkc,  Corn.  ijr.  fragm.  Il,  p.  «2;  Scliol.  ail 
Apollon.  KliOil.  1,  1139;  Cleobul.  ap.  Uiog.  Laerl.  I.  82;  Paroemiogr.  gr.  éd. 
Lculsclicl  Srlincitlewin.il,  p.  117,674.  n.  53;  l.ucian,  J<in.  42;  Allien.  11,49  ;  XI, 
p.  496  A  ;  Flul.  Li/sandr.  13  ;  Basif.  IJexaemer.  ho„iH.  5,  p.  58  A  ;  .Scliol.  ad  Pin- 
■lar.  Islhni.  III,  03,  p.  2>>6,  3;  DiogcniaD.  ap.  Scliol,  ad  Gregor.  Corinlli.  p.  241  ; 
Etijm.  M.  ?.  V,  ,.:,<,;,  Suid,  s.  t,  aiiôr,;;  Virg,  Aen.  Vil,  378  ;  Ttbull.  1,  .3,  3  ;  Moi-, 
Epod.WW,  T.  Acroadllor,  Jr»poe(,380;  F'eps.  111,31  ;  Plin.  H.  n.  Il,  IO;Ariiob. 
Adc.  uni.  V,  19.  — 3  Musée  de  Berlin.  Kabricalion  aUti|ue.  HHrlwig.  Meislerschalen, 
pi.  x»vii  =  Van  lloorn,  op.  cil.  p.  97,  lig.  36.  —  3  FiSliuer,  Catal.  de  la  coll.  Van 


faisait  en  bois,  comme  de  nos  jours,  notamment  en  buis'. 

L'antiquité  a-t-elle  connu  la  toupie,  que  l'on  fait  tour- 
ner au  moyen  d'une  ficelle  étroitement  enroulée  à  sa  sur- 
face? On  en  peut  douter.  Platon  parle  des  (ttooSiXoi  qui 
«  se  meuvent  sans  clianger  de  place"  ». 
L'expression  a  paru  mieux  convenir  à 
la  toupie  qu'au  sabot,  qui  se  déplace  à 
chaque  coup  de  fouet;  mais  en  somme 
ce  texte  ne  tranche  pas  la  question  ;  car 
il  se  peut  que  l'auteur  considère  le  mo- 
ment où  le  sabot  bien  lancé  n'a  plus 
besoin  de  l'action  du  fouet,  et  en  pareil 
cas,  en  ellet,  il  tourne  bien  sur  place'. 
On  ne  connaît  point  de  monument  antique  qui  repré- 
sente la  toupie. 

Mais  il  semble  qu'on  peut  à  bon  droit  appliquer  les 
noms  de  aTooSiÀoç,  /urho,  et  leurs  synonymes,  au  tolon,  que 
l'on  fait  tourner  directement  avec  la  main,  après  l'avoir 
saisi  entre  le  pouce  et  l'index.  La  fig.  7172  reproduit  un 
objet  trouvé  à  Amiens  avec  toute  une  série  d'anti(iuilés 
romaines,  qui  n'a  pu  avoir  une  autre  destination  ;  c'est 
un  petit  cube  en  os,  légèrement  conique,  percé  d'un 
trou,  dans  lequel  on  avait  inséré  vraisemblablement  une 
lige  en  bois,  servant  de  pivot;  les  lettres  A  RTP  sont  gra- 
vées sur  les  quatre  faces';  elles  pouvaient  correspondre, 
dans  quelque  jeu  de  hasard,  à  des  mots  convenus.  Mais 
les  gens  superstitieux  pouvaient  très  bien  aussi  en  tirer 
des  présages; en 
effet  le  lurho 
jouait  un  r(')le 
dans  la  magie  ; 
il  est  probable 
que  par  ce  mol 
on  désignait 
quebiuefois  l;i 
roue  qui  formait 
la  partie  princi- 
pale du  liliOM- 
Bi's'.  Un  tolon, 
quoique  moins 
bruyant  et  plus 
tôt  immobilisé, 
pouvait  aussi 
fournir  des  si- 
gnes cabalistiques  ou  coopérer  à  des  sortilèges.  Une 
peinture  de  vase  athénienne  (lig.  7173)  nous  montre  une 
jeune  femme  assise,  contemplant  avec  attention  un  petit 
anneau,  traversé  par  un  axe  perpendiculaire  au  dia- 
mètre ;  l'objet,  placé  devant  elle  à  la  hauteur  de  sa  poi- 
trine, semble  reposer  par  la  pointe  inférieure  sur  une 
table  ou  sur  un  meuble;  on  dirait  bien  un  tolon,  dont 
l'axe  oscillerait  obliquement  par  rapport  au  plan  de  la 
table  ;  malheureusement  celte  peinture  n'est  qu'un  frag- 


Fig.  7173.  - 


/lranleghem,n.  167,  pi.  xxixii  ;  Fu 
llarlwtg,  op.  cit.  p.  3UI,  11.  22.  V 
sabot  i|ui  est  repcésonlé,  coiiinie 
llelbig,   Wandfjem.  Campan.  n.  * 


rtwângler  et  RcicbhoUl,  fir.  Fasennm(.ll,p.l8l  ; 
cni-ore  iliiil.  pi.  lxïii,  2.  Ce  uesl  pas  le  jeu  di: 
on  l'a  préltMldn,  dans  une  pelnliii-e  de  l'onipéi  : 
33.  V.  l'ai-licl.- CHïliiixu.»,  lig.  1440,  1411,  et  \.m 


llooni,  op.  cit.  p.  69,  n.  4,  et  p.  NO,  n.  3.  —  i  Ailten.  .Villheil.  XIII  (I8S8|,  p.  iin, 
fig.  1».  Cf.  p.  81,87;XV(IS'J0),  p.  374;  Kern,  Hermès,  XXV  (1890),  p.  1,  S.  Aulre 
modtdc  :  Uritisli  Muséum,  a  guide,  greek  and  rom.  Ufe  {\9(»l),  p.  193,  lig.  2(12. 
—  '••  Virg.  Pers.  /.  c.  —  «  Plal.  Itesp.  p  436  D  :  ..  ./.  ixpieiAo.  Sioi  ia-.ù^i  t, 
Si»»  %a\  xivovvtai,  ÔTav  i«  Tfl  altç  T,r,;«.«î  tb  «i.toov  i:.fi=!>vi«.  »,  —  "'  Basil. 
UexaemtT.  Itomil.  3,  est  encore  moins  décisif.  V.  Grasbergcr  et  Becq  de  l'ou- 
quiéres,  l.  e.  —  »  Ree.  arcMol.  I«86,  I,  p.  90.  —  a  Hor.  Epod.  XVII,  7. 
Cf.  OrpUra,  fragm,  196,  Abel  ;  Cleni.  Alex.  Cuhori.  .  15;  Arnob.  Ailn.  nul. 
v,  19. 
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ment  de  très  peliles  dimensions,  cl  il  serait  liasardeux  de 
pousser  trop  loin  les  conjectures'. 

2°  (SsovouXoç).  Peson  de  fuseau,  qui  maintenait  le  fil 
tendu  et  facilitait  le  mouvement  de  rotation,  pendant  que 
Touvrière  était  occupée  à  le  tordre-.  Par  sa  forme  géné- 
ralement arrondie,  cet  objet,  destiné  à  tourner  sans 
cesse,  rappelait  beaucoup  le  sabot  des  enfants  :  d'où  son 
nom  Ffisi'S^.  Georges  Laf.we. 

TlIBIBULUM  (0uu.tiT/,ptov).  Brûle-parfums.  —  Le  mot 
dont  les  Grecs  se  servaient  le  plus  souvent  pour  qualifier 
les  vases  dans  lesquels  ils  faisaient  brûler  les  parfums 
offerts  aux  dieus  est  celui  de  6'ju.taTïîç,iov ',  dérivé  du 
verbe  ôurjuiv,  encenser.  Cependant  d'autres  termes  à 
peu  près  synonymes  étaient  aussi  employés  à  l'occasion, 
par  exemple  celui  de  Xi6av(oTt;  -  ou  Xiêai/wToiç ',  qui  dési- 
fçnait  un  vase  destiné  spécialement  à  recevoir  de  l'encens 
[xusKXioavo;,  et  celui  d£o-/ïsx,  £'7/apî;ou=G-/içtoi/',qui  dési- 
gnait un  objet  en  forme  de  petit  autel  ou  de  réchaud.  Les 
'iuu.iiT/ipta  étaient  faits  soit  en  terre  cuite,  soit  en  métal; 
quelques-uns,  entièrement  en  argent^,  ou  tout  au  moins 
en  bronze  recouvert  d'argent  plaqué",  étaient  de  véri- 
tables œuvres  d'art  ;  on  les  conservait  avec  soin  dans  les 
trésors  des  temples,  à  .\tliènes\  au  Pirée*',  à  Delphes'', 
àÉpidaure'",  à  Smyrne  ",  au  mont  Êryx ''-,  à  Ostie  "! 
Les  comptes  et  inventaires  de  Délos  mentionnent,  à 
maintes  reprises,  des  brûle-parfums  consacrés  à  Apol- 
lon "  ;  l'un  d'eux,  plusieurs  fois  cité,  avait  été  donné  au 
dieu  par  une  certaine  Boulomaga,  de  naissance  barbare, 
l'ne  ville  de  Libye  s'appelait  (■d-j\i.:x-r,ç.{Cj-j'^,  sans  doute  à 
cause  de  quelque  particularité  de  sa  disposition  topogra- 
phique, qui  faisait  penser  plus  ou  moins  justement  à  la 
forme  des  vases  de  ce  nom.  Chez  les  Komains  le  mot 
6'jfiiaTviptov  était  traduit  par  luribulum  ",  tiré  de  tus,  et 
le  mot  ÈT/isa  par  a(:i:rr.\.  Des  porteurs  de  brûle-parfums 
et  d'encensoirs  figuraient  dans  les  processions  ".  Cicé- 
ron  parle  de  tiiribula,  richement  décorés  de  reliefs,  dont 
Verres  s'empara  en  Sicile  '*.  Une  constellation  céleste 
avait  reçu,  par  métaphore,  l'appellation  de  turibuluw  '^ 

Les  brûle-parfums  des  anciens  présentaient  diverses 
formes,  dont  nous  pouvons  juger  par  les  spécimens  que 
possèdent  nos  musées  d'anti(|uilés  et  parles  images  que 
nous  ont  conservéesles  monuments  figurés, reliefs,  pein- 
tures murales, vases  peints, monnaies  el  pierres  gravées'". 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  petits  autels  portatifs 
dont  il  a  été  question  aux  articles  ara  (p.  348  et  fig.  414 


1  0.  Jailli,  Arch.  Zeit.  XV  (ISiT),  p.  107,  pi.  cvjii.  —  2  Calull.  1„V1V,  3)4; 
I^incid.  Orusi,  164.  —  BiBi.ioGHAPliie.  V.  celle  de  ludi,  jku.x  phiviîs,  en  particulier 
Grasbergcr.  Erziehvng  u.  Vnterricht  im  kiass,  Atterthum,  \,  p.  77  ;  Becc(  de 
Fou(iuièrc8,  Jeux  de»  ancicrts^  p.  170;  Van  Hoorn,  De  vita  atqnti  cnttu  ptie- 
rorum  monttmentis  antiquis  explanato,  diss.  inaiig.  Universit.  Amslerdain, 
190(1.  p.  68. 

TL'IIIIIUI.IM.  —1  Herod.lV.  16i.  3  ;  Tliuc.  VI,  46,  3;  Andoc.  XXXIII, 3  ;  Pliilo. 
ri(.  3  ;  Aciian.  Vnr.  hisl.  XII,  51  ;  Cillixcn.  ap.  Alhen.  V,  p.  197  fcliOi  b:  Poil. 
X,  65  ;  licsycli.  et  les  inscriplioiis  cilêcs  dans  les  notes  7  sq.  —  2  C.  r.  att.  386  au 
Ï8,  c-k  33;  C.  i.  tjraec.  I,  p.  71S  b  21  ;  II,  p.  351,  25;  Ditlenbergcr.  Sijlloi/e, 
588,  I.  93,  110,  134,  142,  loi;,  —  3  tanicad,  ap.  Plut.  AJor.  477  6;  Polyacn.  IV, 
8,  2  ;  llcsfcli.  —  »  Poil.  X,  fi,')  ;  Hesycli.  ;  llomollc,  Bull,  de  corresp.  hcllen.  ISS2, 
p,    118.    —   6  Tbuc.    VI.   46,    3;    Dillenberger,   SyHoye,   586,    24;    588,    28    sq, 

—  G  llomollc,  Bull,  de  corrcsp.  hellén.  1891,  p.  117.  — ^  Oiltcnbergcr,  Sylloge^ 
V,s6,  24.  —  8  Ibid.  724,  124.  —9  Hciod,  IV,  162.  —  10  Dillenberger,  Sylloge, 
804,    20.      -    Il  Jbid.  582,    12.   —  12  Tbuc.    VI,   46,  3,   —  u  C.  i.  lai.  XIV,  47. 

—  I'  llomollc,  Bull,  de  corrttp.  lielUn.  1682,  p.  118;  Hauvellc,  ibiil.  1883, 
p.  loti  si|.  :  llomollc,  tbid.  1886,  p,  463  cl  466;  1801,  p.  117;  K.  Uûrrbacli,  ibid. 
1905,  p.  .S03;  E.  Scbulbof,  ibid.  1908,    p.  97.  —  15  Slepb.  By«.  —  10  Cic.   Yen: 

V,il,40;  l.iv.  XXIX,  14,  13;  Curl.  VII1,;9,  23;  Val.  Max.  Ul.  3,  Exl.  I,—  "Liv. 

XXIX,  14.  13  ;  Dionys,  liai.  Vil,  71.  -  '6  Cicer.  Yen:  IV,  21,  46.—  19  Germaii. 
Arat.  390;  Vilruv.  IX,  5,  I.  —  2"  Voir  le»  eieinples  réunis  et  commenliîs  par 
Slcpliani,  dans  les  Comptes  rendus  de  Snint-Pélersbourg,   1860,  p.  29  ;  1861, 


-^. 


et  -415;,  ac.erra  ip.  22),  Koccs  (p.  1195),  sacrificiim 
(p.  978)-'.  Mais  il  importe  de  constater  que,  contraire- 
ment à  une  opinion  assez  répandue^-,  les  anciens  ont 
connu  l'encensoir, 
au  sens  moderne  du 
mot  :  les  chrétiens 
n'ont  pas  été  les 
premiers  à  se  servir 
de  colîrets  suspen- 
dus à  une  chaînette 
ou  à  un  cordon, 
qu'on  balance  de- 
vant les  autels  pour  '"' 
répandre  dans  lair 
l'odeur  du   parfum  ^'î;^ 

—  quel  qu'il  soit  — 
en    combustion.  <2__ 

L'emploi  de  l'encen- 
soir, ainsi  entendu,  ^ 
est  de  beaucoup  an-              fis.  71:;.  _  Eucci^oh-  iiaiioïc 
térieur  à  l'introduc- 
tion de  l'encens  lui-même  en  Occident.  On  a  découvert 
à  Troie  et  à  Tirynthe  des  vases  dont  les  anses  percées 
de  trous   attestent  qu'ils  étaient  destinés   à    être   sus- 
pendus"; des  objets  analogues   ont  été  trouvés  dans 
les  terramares  de  l'Italie  septentrionale^'.  Ce  sont  vrai- 
ment des  «  encensoirs  »  que  ces  récipients,  formés  de 
deux    calottes    hémisphériques    s'ajustant    l'une     sur 
l'autre,  qu'on  a  recueillis  en  Étrurie  à  Corneto,  sur  le  ter- 
ritoire falisque  à  Montarano  et  à  Narce,  en  Picenum  h 
Novilara  et  surtout  dans 
les    nécropoles   de   Fel- 
sina  (Bologne)  -'\  Déco- 
rés au  marteau  de  zones 
superposées   de  petites 
boules  en  relief,  que  sé- 
parent des  lignes  con- 
centriques, ils  reposent 
sur  un  pied  assez  large, 
sont  percés  au  somiael 

dune    étroite    ouverture  Hg.  7175.  —Encensoir  romain. 

circulaire  et  munis  sur 

les  côtés  d'anses  ou  de  crochets,  auxquels  s'attache  une 
pièce  de  métal-'  (fig.  717't);  ils  étaient  évidemment 
faits    pour    recevoir     des    parfums;   Bologne     parait 


p.  126  cl  l:i2  ;  1862,  p.  81,153,  168:  1863,  p.  62  cl  215;  1864.  p.  107:  1865, 
p.  66  et  68  ;  1866,  p.  36  ;  H.  von  Frilïc,  Die  Bauchopfer  bei den  Griechen,  Berlin, 
1894,  p,  44s(|,;  et  surtout  K.  Wigand.  Tbi/miateria  dans  les  Sonner  Jabrbùeker, 
CXXIl,  1912,  p,  1-97,  pi.  i-vi,  avec  un  classement  m6lbodi(|UC  et  toute  la  biblio- 
grapbie  antérieure.  —  2i  Une  série  d'acerrae  en  terre  cuite,  toutes  décorées  des 
mêmes  sujets,  qu'on  retrouve  également  sur  les  lampes  et  vases  à  reliefs  —  ce  qui 
prouve  qu'elles  sortaient  des  mêmes  aleliers  que  ceux-ci  —  a  été  étudiée  par 
W.  Deonna,  Brùle-pnrfums  en  terre  cuite,  dans  la  Bev.  archéol.  1907.  II,  p.  245- 
236.  Sur  les  acerrae  d'Egypte,  en  bronze,  de  basse  époque,  voir  Strzygowski, 
Ctttal.  général  du  musée  du  Caire,  Koptische  KunsI,  1904,  u"  9108-9117  cl  7205- 
7207,  p,  202;  VVulir,  Kônigl.  Muséum  zu  Berlin.  Attchriill.  Biiduerke,  1909, 
n";967-9!>0  cl  1680,  p.  280;  Fr.  Drcicl,  Jlôm.  JUittheil.  1913,  p.  183-191.  De 
nouveaux  autels  k  parfums,  provenant  d'Egyple  cl  de  Délos,  sont  publiés  par 
P.  l'cnlrizel,  Bronzes  grecs  d'1-^ggpte  de  la  collection  Fouquet,  Paris,  1911, 
p.  18  et  pi.  IX  cl  XI..  Voir  encore;  Svoronos,  dans  le  Joum.  intern.  d'archéol. 
numism.  1909-1910,  p,  225;  Sluart  Joncs,  Catal.  of  tlie  Cafiiloltne  Muséum, 
pi.  i.xi,  n"  loO,  102,  104.  —  22  Voir,  p.ir  exemple,  J.  Marquaidl,  Le  culte  chez  les 
Bontttins.  trad.  franc.  I.  Paris,  1889,  p.  2<  0.  —  '^3  Scliucliliardt,  Schliemann's 
Ausgrabungcn,  lig.  14  et  1 17.  —  2*  Monlelius,  Ciiilis.  primitive  en  Italie,  I.  pi.  i, 
13  ;  pi.  XXV.  15  :  Coppi,  Monogr.  deila  terramare  di  Gorzano,  pi.  x,  7,  et  \\u\, 
5,  —  2^  P.  Ducati,  GU  incensieri  délia  civiltà  vitlttnoviana  in  Bologna,  dans  le 
Bullet.  di  palet nol.  ital.  1912  (tirage  à  part),  avec  toute  la  bibliograpliie  anté- 
rieure; (cr.,'aAr6.  Jnst.  1913,  i4n:.p.  137).—  26  Jbid.  fig.àlap,  4dutirage  à  pari. 


TUR 


543 


TUR 


avoir  été,  aux  derniers  temps  de  la  civilisation  dite 
de  Villanova,  le  principal  centre  de  leur  fabrication, 
mais  c'est  d'Orient,  par  l'intermédiaire  del'Étrurie,  qu'en 
venaient  sans  doute  l'idée  première  et  l'usage.  Aux 
époques  ultérieures  les  vases  de  ce  type  n'avaient  pas 
complètement  disparu;  on  peut  voir  encore,  dans  une 
peinture  de  Pompc'i,  l'image  d'un  turihtiliim  assezsem- 

hlable  aux  encen- 
soirs des  modernes', 
et  le  Musée  de  Na- 
ples,  entre  autres, 
possède  un  brùle- 
parfums  circulaire,  à 
couvercle  mobile, 
pourvu  d'une  chaîne 
qui  permettait  de  le 
balancer-  (fig.  717o;, 
C'estaussid'Orient 
qu'était  originaire  la 
forme  classique, 
toute  différente,   des 

0'ju.[aT/,sia     ou      tliri- 

biilo.  On  la  rencon- 
tre, dès  les  temps  les 
plus      reculés,       en 
Egypte,  en  Assyrie,  en  Phénicie,  à  Chypre,  en  Élrurie '. 
En  Grèce  la  cassolette  à  encens  revêt  d'abord  des  lorines 
assez  fantaisistes  ;  elle  est.  par  exemple,  sup|tortée  par  un 

attelage  de  deux  che- 
vaux, sur  lequel  une 
femme  voilée,  assise, 
soutient  de  ses  mains 
levées  le  récipienli  tig. 
717()i  '.  Mais,  de 
bonne  heure,  dans  le 
monde  grec,  on  voit  se 
constituer  une  forme 
plus  régulière  qui  ap- 
paraît d'aborden  lonie, 
à  Clazomène,  sur  des 
vases  à  figures  noires 
du  vie  siècles  puis  au 
v«  siècle,  sur  l'un  des 
bas-reliefs  latéraux  du 
prétendu  «  trône  Lu- 
dovisi  »*  (lig.  7177),  sur  l'un  des  panneaux  de  la  frise 
orientale  du  Parthénon"  et  sur  des  vases  peints  attiques 
à  figures  rouges*.  Le  (iu;AiaT/-p'.ov  consiste  essentielle- 
ment, à  cette  époque,  en  un  fût  cylindrique,  élancé  et 

•  Xiccolinî,  Casermadeiy/adiatori,  pi.  m,  en  haut.  —  2  Wuseo  ûorbonico,  V,pl.  42. 
Le  brûlo-parrunis  d'Egypte  du  musée  de  Karisrube  publie  par  Walz,  De  t  uribulo  as- 
tyrio,  Tûbingen,  lS5i;.  et  de  nouveau  par  Fr.  Dreiel.  Hum.  Millkeil.  1913,  p.  1S3- 
191  {acerra  de  bronze  ornée  de  reliefs  el  sunnouléc  d  auimaux  comballaDt.  dont  les 
extrémités  étaient  percées  de  trous  pour  laisser  êcliapper  les  vapeurs;,  devait  être 
muni  Jadis  de  chaînettes.  —  3  Voir  les  très  nombreux  exemples  réunis  par 
K.  Wigand,  /.  c.  p.  Î-3S  et  pi.  i-u.  l'our  la  Tunisie,  cf.  Merlin.  Bull.  arch.  l'Jli, 
pi.  i.ix\,  p.  .-)09.  —  t  Exemplaire  inédit  du  Musée  du  Louvre  (AM  lOii,  prove- 
nance Rhodes).  —  S  R.  Zahn,  Athen.  Mittheil.  1898,  p.  3S  sq  ,  pi.  vi:  K.  Wigand. 
l.  c.  p.  +u-i3,  pi.  ni.  n"  7i-73.  —  0  E.  Helerseu,  floin.  Mittheil.  189i.  p.  3i  s(|.  : 
AiU.  Denimàler,  II,  I,  p.  3,  pi.  vi-vii.  Sur  ce  monument  et  son  pendaol,  le 
«  trône  »  du  musée  de  Boston,  voir  en  dernier  lieu  F.  Studniczka,  Jaltrb.  rfe* 
archâol.  Init.  1911.  p.  50  S(|..  H.  Lechat,  Hev.  des  Études  anc.  191i. 
p.  117  sq.  et  E.  A.  Cardncr,  yoiira.  of  hetl.  Stat.  1913,  p.  73-83.  —  'i  Uniish 
J/useum,  Catat.  of  the  sculptures  of  the  Partkenon,  Londres,  1900,  p.  b4;6au- 
meister,  OenkmûleT,  II,  pi.  xiiiv,  n»  57.  —  8  K.  Wigand,  ;.  c.  p.  46-t9, 
pi.  m,  n»'  74-77.  —  '  .Notre  fig.  7178  =  Raoul-Rochetle,  J/em.  de  fAcad.  des 
Jnscr.  ÏIII,  1836,  pi.   ix,   1  ^d'après  une    peiuture   do  vase;  ;  le  couvercle  enlevé 


7178.  ~  liriile-parfums  atlique 
avec  couvercle. 


uni,  reposant  sur  un  pied  circulaire,  plus  ou  moins 
large,  et  surmonté  d'un  vase  à  couvercle  conique  percé 
de  trous  '  (lîg.  7178).  Le  parfum  brL'ilail  dans  le  vase 
et  la  fumée 
odorante  se 
dégageait  par 
les  trous  du 
couvercle;  un 
pareil  objet 
ressemblait 
moins  à  nos 
encensoirs 
qu'à  un  can- 
délabre [C.K'S- 
delabrum];  ce 
qui  le  distin- 
guait de  ce- 
lui-ci, c'était 
la  présence 
du  couvercle 
perforé  "'.  Le 

musée  national  d'Athènes  possède  un  OuataTyjptov  de  ce 
modèle,  en  terre  cuite,  trouvé  à  Érétrie  et  parfaitement 
conservé  ;  il  ne  mesure  pas  plus  de  17  cm.  de  hauteur  " 
(fig.  7179).  Par  assimilation  on  peut  penser  que  certains 
beaux  meubles  étrusques,  richement  ouvragés  et  ciselés, 
qui  passent  pour  des  pieds  de  candiMabres,  ont  pu  porter 
ii  lit  partie  supérieure  un  récipient  à  encens  (fig.  7180)  '^. 
Dans  la  suite,  les  6u,u.iaTrîpiaet  luribula  des  Grecs  el  des 
Romainssesontpeuàpeu  modifiés  et  compliqués,  comme 
les  candélabres  eux-mêmes  '^:  ceu-x  (|ue  représentent  les 
vases  attiques  de  la  fin  du  v«  siècle  et 
du  iv^,  les  vases  apuliens  et  les  terres- 
cuites  Campana,  les  sculptures  hellé- 
nistiques et  romaines,  les  peinlur(>s 
pompéiennes,  les  poteries  sigillées  de 
Germanie,  etc.,  ont  un  fût  surchargé 
d'ornements  et,  au  lieu  d'un  pied  cir- 
culaire unique,  un  soubassement  trian- 
gulaire ou  quadrangulaire  supporté 
par  trois  ou  quatre  pieds '\  On  peut 
citer,  comme  exemple  de  ceque  devient 
le  9uaiaTr,piov  à  partir  du  ii»  siècle  avant 
J.-C,  un  fragment  de  la  draperie  de 
Lycoàoura''.  Au  terme  de  cette  évolu- 
tion, nous  trouvons  des  récipients  qui 
ne  rappellent  plus  que  de  très  loin  le  type  primitif:  tels 
sont  entre  autres  ces  6u,u.taTY,pia  de  terr(!  cuite  d'OUiia,  au 
Brilish  Muséum  et  au  musée  de  l'Ermitage,  (jui  afTectent 

est  figuré  ii  côté  du  9u'^i«Tr,ptov  ;  cf. [Wigand.  ibid.  p.  4G,  n«  t.  —  ••>  C.  Kriedc- 
richs,  liertins  nnti/ce  BilUverke,  11,  p.   ICi.   -   "  K.  Wigand,   /.   c.  p.  41,  lig.  S. 

—  '2  Id.  p.  38,  lig.  4  =  notre  (ig.  7180.  Mais  il  est  expliqué  comme  candélabre 
par  L.  Curtius,  Assyr.  breifuss,  1913,  p.  iO.  lig.  l(i.  —  "  K.  Wigand  groupe  sous 
sept  rubriques  dilTcrentes  les  »uji-.«Tii;ta  et  turihula  jusqu'ici  connus  :  1»  6»|ji«ii,çia 
à  fût  élancé  s'élargissant  à  la  base;  type  primitif  et  classique;  i"  e'jmaT/,oia 
représentés  sur  les  vases  du  style  de  Meidias  (fin  du  v"  siècle),  dont  le  fût  circulaire 
se  termine  par  un  support  pyramidal  à  trois  ciilés;  3"  (lu;*iaT*i6'.«  dont  le  fiH 
repose  sur  un  large  soubassement  à  trois  côtés,  depuis  les  vases  altiqués  du  ii"  siè- 
cle jus(|u'aux  vases  d'Arezzo  et  aux  bas-reliefs  Campana  ;  4«  flujjuatr.pia  figurés  sur 
les  bas-reliefs  grecs  qui  représentent  des  banquets  funéraires;  5"  petits  fiujjuKtiiçta 
très  bas  do  l'époque  hellénistique  et  impériale;  C»  (i^piiaTT,?-.»  en  forme  de  balus- 
tres  ;  7°  brîile-parfiims  romains  munis  de  lampes.  Ajouter  :  G.  Pansa,  itùm.  .Uitlheil. 
1913,  p.  305  309,  brûle- parfums  en  terre  cuite,  trouvé  en  Calabre,  turibuhim  à 
couvercle  mobile,  repo-anl,  à  côté  d'une  figure  grotesque  d'esclave,  sur 
une    base   cylindrique.  —  ^    K.  Wigand,  /.    c.    p.  49-92  et  pi.    iii-iv,  n"  79-130. 

—  I J  Dickins,  Annual  of  llie  llril.  School  at  Atheiis,  XII.  1905-1906,  p.  1 18  sq,  ; 
XIII,  190ti-19U7,  pi.   xiv;  K.    Wigand,  /.   c.   p,   ï'.i    et  pi.   vi,  1. 
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l'aspect  d'une  construclion  circuliiii-f  à  deux  (Mages;  le 
soniiiiel  sert  de  couvercle  ;  l'élage  supérieur  renfermait 
les  aromates,  et  à  l'étage  inférieur,  séparé  du  premier 
par  une  cloison  percée  de  trous 
pour  laisser  passer  la  flamme, 
se  consumaient  les  charbons 
allumés  '  (fig.  7181).  On  connaît 
aussi,  de  Syrie,  pour  l'époque 
de  la  basse  antiquité  romaine, 
des  brùle-parfums  qui  reprodui- 
sent, d'une  façon  fort  instructive 
pour  nous,  des  édicules  à  colon- 
nettes  et  à  coupole  (percée  de 
trous  pour  laisser  passer  la  fumée 
odorifc'rante),  véritables  copies 
d'éditices  qui  ont  disparu  (fig. 
7182  -.  D'autre  part  on  a  re- 
connu récemment,  dans  de  longs 
Fig.  7IS0.  -  Suppori  tubes  cn  terre  cuite  jaunâtre  de 

de  cassolrltc  h  |wilums.  ,     .  ,   •         ,,  i       • 

la  région  du  Hlnn,dune  techni- 
que et  d'une  ornementation  grossières,  des  supports  de 
brûle-i)arfums;  à  la  partie  supérieure  du  tube  devait 
s'encastrer  le  vase  oii  brûlait  l'encens;  la  forme  des 
Otj[jiiaT/,pia  du  ve  siècle  avant  notre  ère  s'était  donc  fidèle- 
ment conservée  en  Germaniejusqu'à  latin  del'antiquité^ 
La  question  s'est  posée  de  savoir  si  quelques  vases 


Fig.  7181.  —  Bn'ile-parrums  à  forme  anhilcclm-ale. 

d'une  forme  très  particulière  n'étaient  pas  en  réalité  des 
brùle-parfums,  employés  dans  certains  cas  ou  à  certaines 
époques  aux  lieu  et  place  des  9u[xio(T/|Oia  classiques,  lien 
est  ainsi,  notamment,  pour  les  kcrnoi  ou  kerchnoi  de 
terre  cuite,  percc'S  d'ouvertures  latérales,  qui  servaient 
d'accessoires  dans  les  cérémonies  relatives  au  culte  et 
aux  mystères  des  divinités  éleusiniennes  et  qui  étaient 
destinés  à  jouer  le  rôle,  selon  les  uns  de  vases  àparfums, 
selon  les  autres,  et  plus  vraisembableinent,  de  vases 
d'éclairage'  [hkknosj.  Il  en  est  de  même  encore  pour 
ces  vases  circulaires  de  terre  cuite  à  bords  relevés  qu'on 
appelle    commuiK'menl   Ixôthôns    [coïiiôn,    p.    loio    et 


<l.a  (ig.  7l«urapri'»  lîoslowiow,  /Mm.  Mill/ifit.  (911, p.  (.I.ïol  fig.  Ci  àlap.  136, 
avec  la  liibliograpliic.  —  2  l.a  lig.  7182  d'aprî's  un  cicmplairo  in'^dil.  du  Musi'c  du 
Louvre  (AfJG.'iaô.  provenance  Syrie).  —  îIK.-S,  (Julnian.  Hàm .- ijerman- Korruspon- 
dtnslilall,  1912,  p.  10  sq.  — ICf.  0.  Kulicnsohn,  Alhen.  Milllieil.  1898,  p.  2-1.30iJ 
ol  pi.  xiiixiv;  Sl.-N.  Dragoumis  iTiiW.  moi,  p  38. V9.  -  s  K.  l'ornioc,  A'oMon 
iind  /M'irhergerfit,  dans  les  Jahresbefte  dfs  œiterr.  /nstituts,  18<>*>,  p.  (',0-72. 
—  0  Itiid.  lig.  6,  i  la  p.  Iî."i.  —  '  C'csl  ce  c|uc  semlilenl  indii|iiei'  la  présence  d'un 
de  CCS  9M;AittTr,oi«  sur  r|iieli|ues  vases  de  (^lazoméue  du  vi'  siècle   voir  supra,  p.  ji3. 
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fig.  202i]  :  en  général  on  y  voit  des  vases  à  boire;  M.  Per- 
nice  le  conteste":  ils  sont  beaucoup  plus  anciens  que 
les  textes  mentionnant  les  véritables  kùthôns  ;  ils  ont 
exactement  la  même  disposition  et  les  mêmes  propor- 
tions que  la  partie  supé- 
rieure d'un  petit  trépied  de 
fer  et  de  bronze  de  l'Anti- 
quarium  de  Vienne,  dont 
l'emploi  comme  brùle-par- 
fums ne  fait  pas  de  doute 
(dans  le  bas,  en  fer,  pour 
mieux  supporter  de  hautes 
températures,  (m  plaçait 
les  charbons  ;  dans  le  haut, 
en  bronze,  les  parfums: 
fig.  7l83j  '  ;  les  plus  an- 
ciens 6u.marY|p;a  de  l'Atti- 
que,  avant  l'invention  de 
ceux  qu'on  voit  représentés 
sur  le  u  trône  Ludovisi  ■>  et 

sur    le  Parthénou.   et    (|iii   venaient  très   probablement 
d'Ionie",    devaient    être,   d'après    M.    Pcrnice,   soit  des 
trépieds  de  bronze  ou  de  terre  cuite  identiques  à  celui 
de  Vienne  soit  de  ces  vases 
de  terre  cuite  auxquels  on 
a  coutume    de    donner   le 
nom  impropre  de  kôthôns. 
MM.  Biirrows  et  L're,  qui 
ont  trouvé  à   Rhilsona  en 
Béolie,     plus    d'une    cen- 
taine de  prétendus  kôthôns, 
ne    croient    pas     ijue    ces 
objets    aient    toujours    et 
nécessairement  servi  à  un 
seul  usage  :   quelques-uns 

ont  pu  être  employés,  ainsi  que  le  suppose  M.  Pernice, 
comme  encensoirs,  d'autres  même  comme  vases  à  boire  ; 
mais  la  plupart  leur  semblent  être  tout  simplement  des 
lampes  à  mèche  centrale  '.  Mai  rioe  Besmer. 

Tl'RMA.  —  Division  de  la  cavalerie  romaine.  Les 
équités  légionnaires,  à  l'époque  républicaine,  étaient 
répartis  en  dix  lurmes  de  trente  hommes  chacune,  com- 
mandée par  un  des  trois  décurions  de  la  turme.  .\  la  lin  de 
l'Empire  on  trouve  encore  des  turmes  dans  la  cavalerie 
légionnaire  [ixniTEsLLa  cavalerie  des  alliés  était  pareil- 
lement divisée  en  lurmes,  cinq  pourchaqueailefEOiiïEs]. 
Sous  rKinpin^  les  ailes  de  cavalerie  auxiliaire  se  compo- 
saieiit.suivantqu'ellesélaicnl  coniposé'es  de  mille  hommes 
ou  de  cinq  cents,  de  seize  lurmes  ou  de  vingt-quatre 
[al.\\ 

Les  prétoriens  ^i'haetohiai-;  cdiioRTicsl  et  les  F.yiiTKS 
siNCULAREs  étaient  également  groupés  en  lurmes.  Tout 
ceci  a  été  expliqué  aux  articles  cités.  H.  C.\c>at. 

TIIRRICIILA.  —  [fhitilll's,  tau,  ti  rris,  vu  . 

TrRRIS(ll'JçYoi;,TÙç,<it:i.—  1.  I.n  /oiir fldiu/iKinle.  —  La 
fortillcalidii   gréco-romaine,   ])rrniai]enle    et  passagère. 


noie  .liel  le  fail  rjii'il!.  se  W-pandeiil  en  Altitjtie  it  un  moment  oit  l'inllueiice  ionienne 
y  domine.  -  »  li.-M.  liurrows  el  l'.-iN.  I  re,  Kollions  and  ra.çes  uf  allied  types, 
dans  le  Joiirn.  of  lieH.  St'id.  1911,  p.  7J-99  (dis  1899.  dans  1'  'Ej,|jii9\{  4ç;«,.,V. 
p.  23  V,  Konronnioli'  avail  lormul^  d'expresses  réserves  sur  la  lliéorio  do  Pernice). 
—  Bnn.iittiitApnii-:,  Barraud,  iXolice  archéoL  t^t  liturgique  sur  l'encens  et  les  encen- 
soirs, dans  le  /liill.  monuninilal,  I8li0,  en  parlicnlier  p.  390  S(|.  et  p.  lUit  s,).; 
II.  von  Frilic,  Die  lUiHcImpfvr  liei  ilen  Griechen.  Berlin,  189V;  k.  Wi-and, 
Tliymialeritt,  dans  les  Uunner  Jahil^Uchcr,  19i;.  p.  1-'J7. 
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utilise  la  lour  comme  procédé  ordinaire  de  flanquomenl, 
d'abord  aux  points  faibles,  aux  portes'  et  aux  sail- 
lants-, ensuite  sur  toute  l'étendue  du  mur'.  Les  tours 
paraissent  aux  anciens  préférables  aux  mouvements 
du  tracé  baslionné  :  outre  le  flanquement  elles  assurent 
une  situation  dominante  et  des  vues  lointaines*.  Elles 
peuvent  enfin  isoler  les  éléments  de  courtine  qu'elles 
encadrent  et  localiser  l'avantage  de  l'ennemi  qui  se  serait 
rendu  maître  d'une  partie  de  l'enceinte'.  Elles  trouvent 
place  dans  les  tracés  curvilignes  de  lM)ilon'''el  de  Végèce  ' 
comme  dans  le  tracé  rectiligne  de  Vitruve':  ici  elles 
se  répartissent  sur  les  fronts  droits  de  la  muraille  ta  une 
dislance  (asTaTtupYiov)  fixée  par  la  portéedu  trait  et  telle  que 
le  pied  de  chacune  puisse  être  battu  des  deux  voisines". 
Dans  la  fortification  prémycénienne  la  tour  llan- 
quante  apparaît  sous  deux  formes: 

1°  De  larges  terrasses,  dépassant  en  plan  et  peut-être 
en  éliivation  la  courtine,  recouvrent  et  protègent  les 
couloirs  d'accès  aux  portes  d'IIissarlik  llj  '"  ; 

2°  Des  bastions,  fortement  talutés,  de  la  même  con- 
struction que  la  courtine  (socle  de  pierres  et  mur  de 
briques)",  occupent  les  angles  des  enceintes  d'IIissar- 
lik IIj'-  et  d'Hissariik  IL, '^  D'autres,  élevés  sur  un 
socle  vertical  et  de  dimensions  identiques,  llanquent,  à 
des  intervalles  de  6  m.  50,  le  mur  d'IIissarlik  II3'*. 

La  tour  garde  dans  l'arcbileclure  mycénienne  l'aspect 
d'un  bastion,  particulièrement  aux  pylônes'^  Un  con- 
trefort, soigneusement  appareillé,  d'un  front  de  7  m.  90 
et  dépassant  de  12  m.  10  la  volée  du  mur,  couvre  la 
porte  des  Lions  à  la  droite  de  l'assaillant,  c'est  à-dire 
sur  son  côté  nu'".  Mais  déjà  l'acropole  de  Tirynthe  pro- 
jette vers  le  S.-O.  un  ouvrage  rectangulaire  renfermant 

TURRIS.  —  1  De  Rochas.  Principes  de  la  forlificahon  antique,  1881,  p.  i2  et  s<|.; 
cf.  FouRi^ies.  Ûict.  des  Ant.  s.  v.  pouta.  —  2  De  la  Noi!,  Principes  de  la  fortifi- 
cation antiiiiie,  |i*On,  p.  CSsuiv.;  deRocUas;  Op.  cit.  p.  27  9uiv.  —  3  Aj  iv  siècle 
av.  J.-C.  —  ^  Id.  Ibid.  p.  17,  suiv.;  Delair,  Essai  sur  les  fortifications  anciennes, 
is:5,  I,  p.  5V8.  — SVilr.  I,  5,  4:  à  la  ?orge  de  cerlaines  tours,  le  chemin  de  ronde 
i'sl  interrompu  et  remplacé  par  un  plancher  mobile;  cf.  de  Rochas,  loc.  cit.:  de 
ta  Noë.  Op.  cit.  p.  139.  —  6  Philon  de  Ëyzaiice,  £nc.  mécan.  trad.  Graux-dc  Rochas, 
dans  de  Rochas.  Op.  cil.  p.  33  cl  sc|.;  Vlll,  (  :  cf.  Id.  Uid.p.  M,  u.  1.  fig.  10  el  17. 

—  "  Veg.  De  re  mil.  IV,  î:  cf.  de  la  .Noë,  Op.  cit.  p.  Hi.  —  »  Vitr.  1,  ô.  l'hilon 
recommande  également  de  disposer,  dans  le  tracé  en  scie,  des  tours  au  centre  des 
courtines  exposées,  Vlll,  ô  el  9  ;  et  dans  le  tracé  à  courtines  ohlii|ues,  Vlll,  13. 

—  î*  Vitr.  1,  5.  S  ;  inlervalla  ...  turrium  ita  stint  facienda,  ut  ne  longius  sit 
alla  ah  alia  safjittae  missione,  uti,  si  qua  oppuynetur,  tum  a  tw  rium  quae 
erunt  destra  ac  sinistra  scorpionibus  reliqnisque  leloriim  missionibus  bostes 
rejiciantnr  (cf.  1,5,  31.  claire  formule  du  principe  de  Hanquement,  que  l'Iiiloii. 
I,  i  (cf.  IV,  il  avait  défini  avec  moins  de  nelleté.  Cf.de  Rochas,  Op.  cil.  p.  H.  el  le 
lableau  dressé  par  Foug.-res,  ilantinée.  p.  150.  Philon,  Op.  cit..  Vilruve,  Op.  cit.  et 
IWnonymc  de  Byiance,  Stralégiques.  trad.  franc,  dans  de  Rochas,  fl/i.  cil.  p.  52 
et  s(\.,  donnent  des  indications  minutieuses  sur  la  construction  des  tours  d'enceinte. 
Les  fondations,  larges  et  solides,  posent  sur  le  roc  ou  sur  un  terrain  résistant 
[l'hil.  I,  1  ;  Vitr.  I.  3,  i).  Le  socle  se  renforce  par  des  lerrassemenls  (Vitr.  I.  3, 
II).  Le  mur  est  fait  de  pierres  engagées  dans  le  sens  de  l''ur  longueur  el  placées 
dans  du  gypse  (Phil.  IV,  1  :  .\n.  Byz.  XII,  4).  El  l'on  peut  noyer  dans  la  maç..n- 
iierie  des  poutres  formant  chaînage  (Phit.  III.  3i.  Les  pierres  d  angle  et  celles  du 
parement  sont  choisies  1res  dures  (Pliil.  IV.  6;  IX,  3).  Accessibles  aux  tours 
mobiles,  les  tours  flanquantes  doivent  être  hautes;  sinon  elles  sont  juste  assez 
élevées  pour  parer  à  l'escalade  (Phil.  IV,  4).  Il  faut  éviter  les  tours  carrées,  dont 
les  angles  résistent  mal  et  créent  pour  le  tireur  des  zones  privées  de  feu  (pendant 
toute  l'antiquité  on  élève  pourtant  des  tours  carrées,  plus  faciles  et  moins  chères 
à  construire  ;  cf.  de  Hochas,  Op.  cit.  p.  11).  Dans  les  tours  convexes,  au  contraire, 
les  chocs  raient  les  pierres  taillées  en  ctiin  el  le  tir  est  possible  en  toute  direction; 
les  formes  hexagonales  el  pentagonales  réduisent  le  double  défaut  de  la  forme 
qiiadrangulaire  (Phil.  I,  i  :  cf.  I,  3,  et  IX,  i;  Vitr.  I,  S,  10  :  cf.  de  Rochas,  Op.  cil. 
p.  i~  ;  Fougères,  Op.  cit.  p.  14(>.  Sur  la  façon  de  modilier  d'anciennes  tours  carrées, 
cf.  Phil.  Vlll,  15  et  lo.et  de  Rochas,  Op.  cit.  p.  4i,  u.  I,  lig.  19).  Au  liane  des  lours 
on  ménage  des  embrasures  rélrécies  en  leur  milieu  et  dont  la  partie  inférieure 
s'elèie  vers  le  dedans  pour  proléger  les  défenseurs  (Phil.  IV.  1  ;  cf.  IV,  îi.  Des 
crêneaui  à  angle  surmontent  la  plate-forme  (An.  Byz.  XII,  3).  Vers  la  ville  une 
large  entrée  permet  d'introduire  aisément  les  machines  (Phil.  IV,  3).  Philon  recom- 
maiitle  enliu  de  ne  pas  relier  les  tours  aux  courtines  ;  car  si  une  courtine  s'écroule 
par  suite  des  inégalités  de  tassement,  elle  entraine  la  lour  attenante  (IX,  1  et  i; 
cf.  de  Rochas.  U/,.  cit.  p.  »3,n.  i  ;  Choisv,  Hisl.  Arch.  I,  p.  300).  Beaucoup  de  ces 
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deux  chambres  et  conservant  les  traces  du  plancher 
d'un  second  étage'''.  Des  plaquettes  de  faïence  décou- 
vertes à  Cnossos  donnent  une  idée  de  la  superstructure 
des  tours  cré- 

y  " 


toises,  sans 
créneaux  , 
renforcées  de 
poutres  verli- 
cales,  percées 
parfois  d'une 
porte  de 
plain-pied  '\ 
telles  à  peu 
près  qu'on  les 
retrouve  sur 
un  vase  d'ar- 
gent de  My- 
cènes  (fig. 
51S1)'".  Enfin 

la  sixième  couche  d'IIissarlik  a  livré  le  plan  de  trois  lours 
adaptées  postérieurement  au  mur-".  Assises  sur  le  roc,  la 
première-'  flanque  une  entrée,  la  deuxième  (A,  fig.  7184r-^ 
une  courtine,  la  troisième--',  àl'angleN.-E.,  laisse  passage 
à  une  poterne  et  contient  un  puits.  La  lour  h,  large  de 
11  m.2.j,  porte,  à  8  m.  05  en  avant  de  l'enceinte,  un  mur  de 
front  très  épais;  une  chambre  inférieure,  accessible  par 
une  échelle,  s'étend  jusqu'au  côté  extérieur  de  la  courtine, 
que  chevauche  la  chambre  supérieure.  Le  profil  de  la 
lour  g  dessine  savamment  une  ligne  deux  fois  brisée.  En 
dehors  des  pylônes,  les  architectes  d'IIissarlik  VP*  surent 
construire  de  vraies  lours  flanquantes,  dont  l'épopée 
homérique  semble  n'avoir  pas   perdu  tout  souvenir  ^°. 

prescriplious  gardent  une  valeur  théorique.  —  10  Dorpfeld,  Troj(^  und  Jtion,  I, 
p.  ôti  et  50,  (ig.  10  :  cf.  Perrot-Chipioz,  Hist.  de  l'Art,  VI,  p.  182  et  667-9,  pi.  i,  FL, 
KM.  -  Il  Diirpfeld,  Op.  cil.  p.  60  ;  cf.Schlicniann,  llios,  Ir.  fr.  p.336.  — 12  Dorpfeld, 
Op.  cil.  p.  54,  lig.  10  el  pi.  vil.  —  13  Id.  /Un.  p.  61  clsq.,  fig.  14  el  H,  el  pi.  d.  le 
t.  VI.  —  H  Id.  Ihid.  p.  74  et  sq.,  (ig.  22,  ba,  bc,  pi.  d.  le  t.  x.  b  el  c,  pi.  m,  bd,  et 
IV  ;  cf.  Perrot-Chipiez,  Op.  cit.  p.  192  el  067  el  sq.  G.  Schrijder,  Arcbiv  fur  die 
Artill-rie-und  Inqenieur-Offiziere,  1888,  p.  316,  voit  dans  ces  basiionsdes  contre- 
forts sans  caractère  défensif.  Cf.  par  conlre  D.irpfcld,  Op.  cit.  p.  73,  et  aussi  Perrot- 
Chipiez,  O/j.  ci/.  VI,  p.  ISI.  — lûCf.  Fougères, Dic/.rfes  Ant.  s.  v.  pnopvi.iiM.p. 686, 
col.  2.  —  i«  Pans.  Il,  lii,  5;  Blouel,  Ejpédilion  scient,  de  Marée.  Il,  pi.  64, 
fig.  2;  de  Rochas,  ^'p.  ci7.p.83;  Schliemann.  i/ycènes,  tr.  fr.  p.  89  ;  Perrot-Chipiez, 
Op.  cit.W.  p.  667-9,  fig.  90,  L,el99,  elpl.  x.  Un  éperon  protège  de  même  la  poterne 
N-E  de  Mycèncs,  Id.  Ibid.  fig.  90,  B,  et  pi.  x.  —11  Schliemann,  Tirijnlhe.  Ir.  fr. 
p.  290-8.  lig.  125,  A.\.cl  127,  el  pi.  i  el  II;  Perrol-Chipiez,  (7/p.  cii.  VI.  p.  607-9  et 
pi.  11.  AA.  On  peut  refuser  le  nom  de  lours  aux  saillants  motivés  par  la  nécessité 
de  suivre  le  contour  lin  roc  (Id.  /(lid.  el  VI  II,  p.  4  ;  cL  pourtant  VI,  p.  270)  el  au  gros 
bastion  où  s'ouvre  la  poterne  de  l'Acropole  lld.  IbiJ.  pi.  ii,  t)  .  Mais  unP  seconde 
lour  subsiste  à  l'est,  couvrant  une  porte  (Schliemann,  Tinjnlhe,  p.  109  el  175  ;  id. 
Mijci-nes,  p.  331.  Cf.  la  tradition  attribuant  aux  Tirynthiens  l'invention  des  tours 
(Theophr.  «//.  Plin.  Hisl.  Xat.  VII,  105;  cf.  Schliemann,  loc.  cit.).  —  18  Annual 
brilish  Scliool,  Vlll,  p.  16  suiv.  et  lig.  8.  La  fortification  ercloise  utilise  le  redan 
comme  fianquement  lEvans,  Ibid.  VI,  p.  10,  et  Og.  l,et  VII,  fig.  1  el  2).  Cf. 
pourtant  les  bastions  de  l'entrée  N.  de  Cnossos,  Ibid.  VI,  p.  40-9,  VII,  p.  70  et 
lig.  23.  el  Vlll,  p.  4suiv.,Hg.  2el3);  de  l'entrée  E.  [Ibid.  VIII,  p.  1 10  suiv.,  fig.  67- 
69  el  pi.  1).  A  l'angle  S.  E.,  une  tour  carrée,  Ibid.  p.  109.  Sur  la  tour  du  portique 

0.  cf.  Ibid.  VII,  pi.  f,  el  Dussaud,  Les  civilisations  priheiléniqiies,  p.  12  el    17. 

—  19  Dussaud,  Op.  cit.  fig.  4.  Cf.  aussi  la  gemme  mycénienne  de  Zakro  (llogarlh. 
Journ.  of  hell.  sliid.  XXII,  p.  88,  n"  130,  fig.  29i,  dont  l'Acropole  conserve  à  10. 
les  re-tes  d'une  tour  de  construction  polygonale  ^Ann.  brit.  School,   IV,  p.  2). 

—  20  DSrpfeld,  Op.  cit.  p.  139-51.  —  21  Tour  i:  Id.  Ibid.  p.  133,  fig.  43  el  44 
pi.  d.  le  t.  xviii.  —  «  Tour  h:  Id.  Ibid.  p.  139,  fig.  47-50,  pi.  d.  le  t.  xv  ; 
notre  fig.  7184  =  la  fig.  47.  —  2;i  Tour  g  :  Id.  Ibid.  p.  144,  fig.  51. 53,  pi.  d.  le 
t.  xiv  et  xx-xxii.  et  pi.  v.  -  **  Très  habiles  (cf.  Id.  Ibid.  p.  148),  et  peut- 
«Ire  influencés  par  les  architectes  orientaux  :  sur  l'emploi  de  la  tour  en  Orient, 
cf.  Pcrrol-Chipiez,  Op.  cit.\,  p.  494,  498;  H,  p.  479,  488;  III,  p.  325,  353; 
1^,  p.  311,  312.  —  2"  Bien  qu'elle  appartienne  il  un  temps  où  la  fortification  en 
décadence  ne  connaissait  peut-être  plus  que  les  tours  de  bois,  dont  les  (irecs 
renforcent  leur  camp  devant  Troie  (//.  Xll,  36;  cf.  Hirt,  ilie  Gescli.  der  Bauk. 

1,  p.  203  suiv.).  A  tort  Helbig,  L'Épopée  homérique,  p.  118.  lire  de  11.  XV,  737,  la 
conclusion  que  la  Troie  homérique  ne  possède  pas  de  murs  de  pierre  flanqués  de 
lours  :  sans  parler  de  la  lourquisurplonibe  les  Portes  Scéés  [II.  VI,  380  ;  XXI,  526), 
cf.  Jl.  VIII,  517-9;  XVI,  700-3;  XXII,  143  ;  et  Schliemann,  llios,  p.  181-2,  el  185, 
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De  la  cliule  des  royautés  acliéennes  à  la  lin  du 
V  siècle,  l'emploi  de  la  lour  se  régularise  :  ronde  ou 
carrée',  à  cheval  sur  le  mur,  elle  ne  se  confond  plus 
avec  lui  ^  ;  mais  on  ne  lui  donne  pas  toujours  son  effet. 
Le  dispositif  du  mur  des  Lélèf/os  {\V  siècle)  %  dont  les 
tours  demi-circulaires  présentent  à  hauteur  d'homme 
cinq  fenêtres  et,  conliguës  au  mur,  deux  poternes  de 
sortie,  reste  exceptionnel  munitio,  fig.  oif>2\  Les  tours 
i\e  Megara-IIyblaea  rappellent  par  la  forme  les  tours 
diasos  ':  mais  elles  sont  rares  et  parfois  mal  placées^. 
La  muraille  des  acropoles  se  défend  par  son  assiette  et 
sa  masse  °  ;  les  tours  renforcent  les  points  accessi- 
bles '  et  les  portes  *.  Elles  sont  distribuées  plus  régu- 
lièrement autour  de  l'enceinte  du  Pirée\ 

Le  progrès  apparaît  mieux  dans  la  construction.  Les 
tours  bâties  tout  entières  en  appareil  polygonal  sont 
rares'".  Dans  les  enceintes  acarnaniennes  du  v=  siècle", 
tandis  que  les  métapyrgies  admettent  encore  une 
technique  polygonale,  les  tours,  contemporaines''-,  sont 
construites  en  assises  horizontales;  à  hauteur  d'étage  se 
relève  une  corniche  décorative".  En  Locride,  en  Élolie, 
tandis  que  les  assises  des  courtines  montrent  encore 
des  joints  obliques  et  des  décrochements,  les  tours 
sont  d'un  appareil  qui  ne  se  dislingue  plus  guère  de 
l'appareil  quadrangulaire  des  tours  de  l'Italie  miM'i- 
dionale  ". 

De  même  dans  les  acropoles  étrus(iues,  qui  se 
munissent  de  tours  au  début  du  iV  siècle '"\  Les  qua- 
torze tours,  carrées  et  demi-circulaires,  inégalement 
distantes,  qui  font  saillie  au  dehors  et  en  dedans  du 
mur  polygonal  de  Cosa",  montrent  un  appareil  presque 
régulier.  Les  deux  tours  de  la  porte  N.  de  Pérouse" 
associent  habilement  deux  techniques  :  à  la  partie 
inférieure  le  talutage  est  obtenu  par  le  retrait   régulier 


*  Les  lieux  formes  coexisleiil  it  .MiilJa  leelit-Tîadel,  Jiectierches  sur  les 
mon.  cyclop.  p.  Ï3i),  Goilys  (de  lîoclias,  Op.  cil.  p.  :3),  Tsurnali  (A/A. 
Mitt.  XXXI.  1906,  p.  iT),  l'higalie  (Bloiiet,  Op.  cit.  U,  p.  -1,  pi.  n,  %.  3;,  cap 
Souniou  |ld.  /Ai'if.  III,  p.  IT),  Athènes  (Judeich,  Top.  i:  Alh.f.  Ii3t,  le  l'irée 
(Id.  làid.  p.  139).  Tours  polvgouales  :  Athènes  (Id.  Ibid.  p.  126),  ovales,  avec 
siiperslniclure  rectaDguIaire  poslérieiire  :  le  Pirée  (Id.  JbitI,  p.  142).  La  confign- 
ration  du  terrain  détermine  la  forme  de  la  tour  de  Dystos,  à  angles  obliques  {Ath. 
JJilt.  XXIV,  1899,  p.  461-;i.  —  2  Pcrrot-Chipiez.  Op.  cil.  VIII.  p.  4.  Persis- 
tances archaïijues  ;  flanqiiement  obtenu  par  un  bastion  à  Thasos  (Perrot,  Mèm. 
sur  nie  de  Thasos,  p.  77),  Lesbos  (Perrol-Chipiei,  ffist.  de  l'Art,  VIII,  p.  19). 
Les  tours  d'Érésos  sont  des  additions  postérieures  (Id.  Jùid.  p.  ^0,  n,  1),  Pliocéc 
(Id.  Ibid.  p.  iOI,  Tsurnali  (.4/4.  Mitl.  XXXI,  1906,  p.  27,  Dg.  7),  Phigalie  (Blouel, 
Op.  cit.  II,  p.  3,  pi.  \t,  (ig  3;  cf.  G;ihl-Koner,  Lti  vie  antitjue,  tr.  fr.  1!<S4,  I, 
p.  90,  fig.  S3|,  Athines  ijudeich.  Op.  cit.  p.  113:  cf.  OArpfeld.  Ath.  Mitth. 
XXlll,  1898,  p.  îil;  XXXVI,  1911,  p.  56).  —  s  Teiier,  Dcscript.  de  lÂsie 
.Mineure,  III,  p.  636  el  sq.,  pi.  I4T-9  ;  de  Rochas.  Op.  cit.'  p.  75  el  sq.  fig.  31  :  Id. 
Dicl.des  ani.  s.  v.  MO.iino,  lij.  5l6i;  Hcrrol-IJhipici,  Op.  cil.  V,  p.  3il,  (ig.  2i0- 
3  ;  Choisy,  Hist.  de  l'Arch.  I,  p.  iiîO.  Judeich,  lasos.  Ath.  Milt.  XV.  1S90,  p.  144, 
et  S({.,  fig  S  el  6,  pi  III,  montre  que  le  pseudo-mur  des  Lélégcs  est  l'enceinle  hellé- 
nique de  la  vieille  cité.  — *  Orsi-Cavallari,  .1/on.  Ant.  I,  1889,  p.  689.  suiv.  ;  Perrot- 
Chipiez,  Op.  cit.  VllI,  p.  5  et  sq  ,  fig.  T..  Enceinte  détruite  vers  4Si.  —S  Id.  Jbid. 
Celle  qui  garde  l'une  des  principales  entrées  de  la  ville  se  trouve  à  ^  mi^trcs  du 
couloir  et  de  telle  sorte  tpic  les  assaillants  ne  sont  pas  forcés  d>^  la  serrer  de 
près,  et  quand  ils  passent  à  portée  de  trait,  présentent  le  tiaiic  couvert.  Tours 
rares  à  Paros  (Id.  /bid.  131  ;  lour  mal  placée  à  .Nisyros  (Dawkins-Wace,  Ann.  bril. 
.Sch.  XII.  p.  166).  —  6  Guillaume.  Dicl.  d-s  -ml.  s.  v.  acbopoms.  -  7  Tours  de 
Kato  Belessi  (FrickenliausW.  Miillor.  Alh.  Mitl.  XXXVI,  1911,  p.  S.ï),  dÉrétrie 
(Staehlin,  Itid.  XXXI,  1906.  p.  iO,  fig.  5).  —  »  Les  portes  sont  parfois  Ramiuées 
des  doux  c6tés,  p.  ei.  à  Dystos  (Wiegand,  Ath.  .Mitt.  XXIV,  i89'>,  p.  4rii)  :  d'or- 
dinaire sur  la  droite  de  l'assaillant,  p  ci.  à  tieraki  tWace  Hasiuck,  Ann.  brit. 
Sch.  XI.  p.  94)  Athènes  (tour  du  Uipylon,  sortie  N.-O-,  Judeich,  Top.  v.  Ath. 
p.  126:  cf.  .Noacl,  Alh.  AJilt.  XKXII.  1907,  pi.  x.  tj.  La  lour  de  droite  est  plus 
forte  que  celle  de  gauche  à  Aléa  (de  Rochas,  Op.  cil.  58  s<|.i,  à  Rliamnonle 
(Fraier,  pausun.  II.  p.  4491.  au  Piréo  ijiideich.  Op.  cit.  p.  I4Î).  —  9  Judeich. 
Op.  cil.  139  suiv.  Sur  les  tours  d'Athènes,  cf.  Id.  /bid.  Mi  suiv..  et  Noack,  At'i. 
mu.  XXXII,  1907,  p.  139  suiv.,  p.  30U  suiv.,  fig.  8-13,  U  et  J3.  et  pi.  x  et  xi. 
—  10  .Noack,  H'mi.  Mtll.  XII,  1897.  p.  193et  194.  n.  1,  dit  même  qu'il  n'en  existe 
pta.   Cf.   pourlanl  Ic>  tours    de  Samicum  ^Blouel,    Op.    cil.  1,    pi.  54,  lig.    3), 


des  assises,  ensuite  par  l'inclinaison  d'iini>  paroi  iinie. 
L'enceinte  de  Falerii  Xovi  111=  siècle)"  est  flanquée  de 
cinquante  tours  carrées,  à  des  intervalles  d'une  tren- 
taine de  mètres.  Mais  ni  le  nombre  ni  la  disposition 
régulière  de  ces  tours  ne  doivent  être  considérés  comme 
des  caractères  delà  fortification  italique'''. 

-Vu  cours  du  iv''  siècle  les  engins  de  siège  fiu'cnl 
importés  d'Orient  en  Grèct^  -"  ^torme.n'taI.  Dès  lors  la 
portée  des  machines  permettait  de  répartir  les  tours 
sans  les  multiplier  excessivement  sur  toule  la  longueur 
du  mur^'.  Les  enceintes  de  Manlinée^-  et  de  Messène"' 
présentent  des  métapyrgies  de  25  el  de  100  mètres 
d'étendue  moyenne.  En  même  temps  le  principe,  ima- 
giné par  la  poliorcétique  grecque,  d'une  défense  offen- 
sive et  mobile-'  donna  aux  tours  une  importance  nou- 
velle, puisqu'elles  facilitaient  l'établissement  des  poter- 
nes -°  el  des  réduits  avancés. 

A  Mantinée  (fig.  .^762i  de  très  nombreuses  tours  por- 
tent au  flanc  droit,  pour  qui  regarde  la  campagne, 
d'étroites  ouvertures  qui  permettent  aux  défenseurs  de 
se  défiler  sous  la  protection  de  la  courtine,  sans  offrir 
le  côté  découvert'"'. 

Au  front  nord  de  l'enceinte  de  Sélinonle  s'adosse  un 
système  triangulaire,  dont  les  trois  pointes  sont  pour- 
vues de  tours  demi-rondes;  la  tour  centrale,  reliée  au 
rempart  par  une  galerie  de  ào  mètres,  est  assise  sur  un 
bastion  isolé  par  une  tranchée  circulaire.  Les  trois 
tours,  qui  se  couvrent  mutuellement  en  croisant  leur 
tir,  peuvent  battre  un  rayon  de  40l)  mètres'^'. 

La  construction  se  perfectionne.  Sur  le  roc  même^" 
repose  le  socle,  qui  supporte  le  mur  de  pierres  ou  de 
briques  crues".  Carrées,  rondes  ou  demi-circulaires^", 
parfois  pleines  jusqu'à  la  courtine '',  s'élevant  à  Per- 
game  en  forme  d'escalier^-,    elles  sont  de  dimensions 


licnilzek,  Péparétbos  .(-l"'.  '"'"■  XXXI.  lOOf.,  p.  30.  fig.  10:  p.  Il  et  sq.), 
Djstos   {Ibid.    XXIV,    1899.   460,    lig.    i).    Thèbes    iPelil-Radel,    Op.    cil.    63). 

—  Il  Soack,  .4rcA.  .4n;.  1897.  81  et  sq..  et  flôm.  .Milt.  XII,  1897,  p.  193.  —  12  Id. 
/bid.  194,  n.  1.  Quelques-unes  montrent  le  passage  de  la  technique  polygonale  à 
la  construction  horizontale  :  à  Oiniadai  (fig.  XVI),  Palaeros,  Koi'onta.  De  même  à 
Skyios  (Alh.  Mitt.  XXXI,  1906,  p.  270,  fig.  U).  —  "i  Arch.  .An;.  /.  c.  p.  8i,  et 
Jtôm.  .Milt.  l.  c.  p.  194,  et  n.  3,  fig.  1"  et  18.  Même  corniche  sur  une  tour  de 
Cilicie  du  m- siècle  av.  J.-C.  (Helierdey-Wilhelm,  llntkschr.  der  kais.  Ak.  d. 
Wiss.  :u  Wien,  XLIV,  1896,  p.  53i.  —  "  Cf.  les  tours  de  Paestum  :  Labrouste,  pi.  xxi. 
el  Pcrrot-Chipiez,  Op.  cit.  VIIl,  fig.  5  el  6.  —  15  .Malgré  la  tradition  qui  reliait 
Tupff^voi  el  TÙgst;  (DioD.  Hal.  I,  30)  les  enceintes  archaïques  d'Ëlrurie  présentent 
des  courtines  sans  saillant  {0.  Millier,  £'/ri(*A'er,  1,  p.  235;  MarlUn,  L'Art  Strusque, 
p.  Ï29;cr.  .No.ick,flôni.,V/i«.  1897,  p.  190).  Quanl  aux  tours  dcRomcrégulicrcmenl 
espacées  sur  le  mur  de  Servius,  telles  que  Strabon,  V,  3,  7,  les  décrit,  elles  sont 
des  additions  postérieures.  Tout  au  plus  peut-on  admettre  que  le  mur  de  Servius 
comportait  des  tours  pour  le  llan({uemenl  des  portes  cl  des  saillants  :  cf.  Richter, 
Top.  r.  llom,  p.  42.  —  •«  Dcnnis.  Thecities  and  cemcteries  of  Elruria,  11,  p  248; 
Uinm,  liauslile,  î'  p.  11,  p.  11  :  Marlha,  l/p.  cit.  p.  iîi  :  Noack,  loc.-cil.  p.   193. 

—  r.\d.  Ibid.  p.  174,  fig.  6  et  7  el  pi.  ix.—  l»Deunis,  Op  cit.  I,p.  133:Marllia,  Op. 
cil.  233.  —  IJ  Cf.  contrairement  à  Richter.  4ô  Berl.  Winckelmannsprogr.  p.  49; 
.Noack,  /.  cil.  p.  194.  —  20  De  Rochas,  "p.  cit.  p.  12;  Fougères,  Xlantinie, 
p.  139,  Id.  Sélinonle,  p.  178.  —  21  Persistance  archaïque  :  à  Séliuoute,  l'en- 
ceinte d'Hermocrale  (408  av.  J.-C.)  suit  b-s  mouvements  du  terrain.  Les  tours 
fiauquantes  sont  plus    rares   qu'à  Megara   Hyblaea  ;    cf.    Id.   Jbid.   p.   167  et  sq. 

—  22  Id.  Mantinée,  p.  150.  —  23  De  Rochas.  Op.  cil.  p.  81  sq.  —  21  Diod.  XUl, 
60,  1-2;  Fougères,  Sélinonle,  p.  179.  —  2oCf   Fougères,  Dicl.  des  .inl.  s.  v.  r>onTA. 

—  26  Id.  Manlinée,  p.  157,  fig.  33  et  31.  —  2ï  Id.  .■iélinonte,  p.  178  cl  sq., 
pi.  vil  et  VIII.  —  ^  Tours  de  DéméIrias  (/l'A.  .Mitl.  XXX,  1905.  p.  236),  lasos 
{Ibid.  XV,  1890,  p.  140).  —  !»  Fougères.  Manlinée,  p.  143  ;  Id.  Sélinonle,  183  ; 
Alt.  Milt.  XV,  1890,  p.  139.  —  30  Tours  carrées  à  Lépréon  (Blouel,  Op.  cit.  I, 
.«,  pi.  51,  fig.  1),  Syracuse  (Cavallari-Holm,  7'op.  nrcA.  di  Sir.  71),  Sélinonle 
(Fougères,  Sélinonle,  p.  I7.ïi.  Mantiuée  lld.  .Manlinée.  p.  116).  Pergarae 
(Dorpreld.  Abhnndl.  derkôn.  preuss.Akad.  d.  Wiss.  1901,  phil.  hist.  Cl.  IV,  p.  9, 
lig.  1  el  pi.  i;  cf.  Id.  Alh.  Milt.  XXVIl,  19u2.  p.  12  el  sq.,  40  cl  sq.),  clc  ;  rondes 
à  Péparéihos  l.4(A.  .Milt.  X\XI,  1906,  p.  liOi  :  demi-circulaires  à  Pylos  (Blouel. 
Op.  cil.  I,  pi.  4),Skyros  (/4(A.  Mitl.  XXXI,  1906,  p.  Î65),  Sélinonle  (Fougères, 
Sélinonle,  p.  180).  Messène  (Blouel,  Op.  cil.  1,  pi.  411,  etc.  —  3i  Tours  de  Mes- 
sèue  (Id.   lOid,  I,  pi.  .17).  —  3J  Dôrpfeld,  foc.  ci(   p.  9. 
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très  inégales  ',   suivant  les  enceintes  et  leur  emplace- 
ment-. Les  assises  sont  de  pierres  régulières  bien  appa- 
reillées,  souvent   bombées  extérieurement  [rustico]  '. 
A    Mégalopolis   l'espace    de    la    chambre    inférieure 

est  pris  sur 
l'épaisseurdu 
mur  '.  Pour 
éviter  cet  in- 
convén  ienl, 
les  tours  de 
Priène,  de 
Démélrias,de 
S  é 1 i  n  0  n  te 
sont  simple- 
ment appliquées  au  rempart  °.  Mais  elles  ne  sont  plus 
assez  soutenues.  D'où  le  dispositif  de  la  tour  sans  po- 
terne de  Manlinée  :  le  rempart  reste  intact  ;  il  est 
traversé  d'un  couloir  d'accès  à  la  chambre  inférieure, 
dont  le  front  saillant  a  une  épaisseur  triple  de  la  ligne 
extérieure  de  la  courtine,  et  qui  contient  seulement 
l'escalier  de  bois  menant  aux  chambres  supérieures  et 
à  la  terrasse,  qui  s'étendent  au-dessus  du  chemin  de 
ronde.  Le  rempart  n'est  pas  affaibli  ;  si  la  tour  s'ell'on- 
dre,  les  débris  obstruent  le  couloir  ;  enfin  le  chemin 
de  ronde  est  barré  par  les  tours  qu'il  traverse  au  moyen 
de  petites  portes  faciles  à  défendre! fig.  7185,  ^ 

La  tour  grecque  atteint  à  Messène  (370  av.  J.-C.) 
son  type  classique  (fig. 
3761,  376Gj.  Carrée, 
assise  sur  le  mur,  elle 
est  à  un  ou  deux  étages. 
La  plate-forme,  munie 
de  créneaux,  s'abaisse 
vers  l'intérieur.  Le  pr(!- 
mier  étage  est  percé  tle 
meurtrières  ogivales;  le 
second,  de  larges  fenê- 
tres, que  ferment  des 
volets.  A  la  hautiuir  du 
chemin  de  ronde  s'ou- 
vrent deux  portes  tra- 
pézoïdales surmontées 
d'un  linteau  (iig.  718(5)  ". 
.\insi     constituée,    la 


Fig.  71 


tour,  défense  et  ornement'  de  la  ville,  prend  une  sorte 
de  personnalité  ;  elle  porte  un  nom  ',  qui,  à  Téos,  désigne 
administrativement  les  quartiers  attenants'". 


'  Tours  de  l^émélrias:  5  m.  su  a  G  ni.  45  larg.  (\th.  Mtll.  XX,\,  laOi,  p.  iib); 
Scliiionle:  li  m.à  6  m.*7  (Kougcres.  6V(i/iûn(t!,  p.  175)  ;  iVlaïUinée  :  6  m.  50  i  li  m.  SU 
(Id.  Mnntinée.  p.  lili;;  lour  £.  de  la  porleS.  de  Hergamc  :  13  m.  long,  sur  Itllarg. 
(Dôrpfeld,  loc.  cil.  p.  10).  —  2  Lcsplus  forlesaux  poiuls accessibles  à  Syracuse  (O- 
vallari-Holm.  Op.  cit.  p.  7i),  Uémélrias  {Alh.  Mitt.  XXX,li)05,  p.  236). —»  Tours 
de  Styros  lAlh.  ililt.  XXXI,  1906,  p.  iGO,  (ig.  Il),  lasos  {Uid.  XV,  1890.  p.  140), 
Messène  iGiilil-Koner,  Op.  cit.  I,  p.  9i),  l.épréon  (Blouel,  Op.  cit.  I,  p.ôi,  pi.  51, 
Iig.  I).  —  *  Lortng,  Excavations  at  Mégalopolis,  p.  108,  Iig.  L.  —  »  Wie|:and- 
Schrader,  Priene,  p.  41;  Frcdrich,  Alh.  .Uitt.  XXX,  1905,  p.  Î36  ;  Fougères, 
Sélinonte,  p.   169.  —  6  Id.  i/antmée,  p.  147  et  sq.,  Iig.  i'J  (=  noire  Iig.  7lt.i). 

—  '  blouel.  Op.  cil.  1,  J4  cl  sq.,  pi.  39-46  (noire  fig.  7186  =  ibid.  pi.  40,  Iig.  2). 

—  »  Hennanu  Blûmner,  Grieck.  Priiataltert.  3«  éd.  I88i,  p.  140.  —  9  Ou 
connail  la  Itu-ns  Galeagra,  à  Syracuse  (Liv.  XXV,  i3,  10).  —10  Corp.  i/ij.  graec. 
3064  et  3081  ;  cf.  Schocmann-Lipsius,  Griech.  Altert.  1897,  1,  p.  135.  —  H  Tlié- 
deual,  Pompéi,  Vie  publique.  M.  —  li  De  Koclias,  Op.  cit.  M  sui».  ;  Mau,  Pompei, 
ils  life  and  art.  1899.  p.  i:ii  ;  Tlié.lenat.  Op.  cil.  p.  in  el  sq.,  Iig.  5.  ti,  9,  10.  Sur 
une  mosaïque  de  Fonipéi,  représeulaliou  d  une  enceiule,  ayec  lours  rondes  el  cré- 
nelées aux  angles,  lours  carrées  a  toils  en  pente  le  long  de  la  courtine,  tours  carrées 
et  crénelées  aux  portes  ;  Roux-Barré,  Herc.  et  Pomp.  V,  pi.  4.  —  f3  Les  Romains 
exportent  en  Occident  les  principes  de  ta  fortiUcation  grecque  :  sur  la  Torteresse  ibé- 


La  tour  passe  en  Italie  avec  les  autres  procédés  de  la 
fortification  grecque.  Mais  l'emploi  de  la  voûte  lui 
donne  plus  de  solidité.  Ainsi  les  tours  carrées  à  trois 
étages,  distribuées  le  long  de  l'enceinte  elliptique  de 
Pompéi  suivant  les  besoins  de  la  défense  ",  repro- 
duisent les  caractères  essentiels  des  tours  de  Messène  ; 
seulement  les  casemates  des  deux  premières  chambres 
et  les  portes  sur  le  chemin  de  ronde  sont  voûtées  en 
plein  cintre  ''^ 

Entre  les  guerres  civiles  et  les  invasions  barbares  la 
fortification  romaine  ne  s'applique  guère  qu'au  finies'^; 
les  murs  d'arrêt  sont  flanqués  de  tours  soigneusement 
appareillées  '*;  les  camps  permanents rc.vsTELLUM,  castra", 
le  plus  souvent  rectangulaires  et  arrondis  aux  angles, 
renforcent  leurs  quatre  portes  et,  sur  les  points  dan- 
gereux, leurs  fronts"  au  moyen  de  tours  généralement 
carrées,  mais  rondes  aussi  (fig.  1:223,  0I68,  5169;,  octogo- 
nales et  à  pans  coupés"^,  de  dimensions  très  dilférenles 
(fig.  S767).  I^es  tours  du  camp  de  Wiesbaden  ont  aux 
portes  i  m.  88  et  1  m.  57  de  côté,  au.x  angles  5  mètres  de 
front  et  2  m.  50  de  liane,  sur  les  courtines  "2  m.  50  de 
coté";  le  camp  de  Gain/.igrad  montre  à  ses  quatre  som- 
mets des  tours  rondes  de  54  mètres  de  diamètre".  Ces 
luuis  l'ont  souvent  saillie  à  l'intérieur,  notamment  à 
Lainbèse  '■'.  Les  Romains  attachaient  peu  d'importance 
au  tlanquement  des  castella  ;  la  tour  devait  ménager  une 
position  dominante  aux  machines  de  jet,  pour  lesquelles 
il  eût  fallu  élever  des  terrassements,  dont  les  talus  for- 
cément très  développés  auraient  occupé  trop  de  place. 

L'intluence  de  cette  manière  se  marque  sur  les  rares 
enceintes  qui  s'édifient  pendant  cette  période  à  l'inté- 
rieur de  l'Empire  :  le  mur  rectangulaire  d'Aosle  (1"  siècle 
ap.  J.-C.)  est  muni  de  lours  espacées  de  170  m.  sur  les 
grands  côtés,  de  130  in.  sur  les  petits,  elqui  ne  dépassent 
pas  le  niveau  des  courtines  :  vrais  bastions  de -4  m.  50 
de  saillie,  où  l'on  accède  par  le  chemin  de  ronde  et  par 
des  escaliers  mobiles-". 

.Vu  contraire,  dans  lestmceintcs  construitusà  partir  du 
milieu  du  m''  siècle  sous  la  menace  des  invasions-',  la 
tour,  parfois  ajoutée  après  coup  à  une  courtine  élevée 
eu  hâte--,  montre  une  technique  très  sûre.  Des  tours 
quadrangulaires,  dressant  leur  mur  de  briques  sur  un 
massif  de  blocage,  flanquent  à  des  intervalles  de 
28  m.  30  à  20  m.  50  le  mur  d'Aurélien^-'  [munitio, 
fig.  5171  j.  Au  rez-de-chaussée  une  pièce  rectangulaire 
voûtée,  où  l'on  accède  par  le  chemin  de  ronde  interne 
qui  les  traverse,  présente  deux  embrasures  sur  la  ville, 


rit|ue  .i'eisiina  llauquée  régulièrement  du  ilcini-lours,  cf.  Engcl-I'ans,  .Xoiw.  arch. 
miss.  acieiU.  XIII,  p.  3o7,  pi.  ii  cl  ui  ;  sur  les  encmutes  du  l'orlugal,  cf.  Mes- 
quila  de  Figueiredo,  Jiev.  Arch.  1913,  XXI,  p.  347  el  sq.  —  i*  Front.  Slrat.  1,  3, 
10  ;  Gagnai,  Armée  rom.  d'A/r.  I91i,  p.  082.  —  15  Tac.  Hist.  IV,  34;  do  la  .Noe. 
Op.  cit.  p.  91  ;  Gagnât,  Op.  cit.  p.  683.  —  '^  Tours  carrées  :  camp  de  Besspi-iani^ 
iCagnat,  Op.  cit.  p.  570  ;  Gsell,  Hou.  ani.  Alg.  1,  p.  87|,  Azelfoun  (Gagnai,  O/i  cit. 
p.  G35),  Tun-is  Ubaza  (Id.  /bid.  p.  593),  etc.;  circulaires  :  Ksar  en  Chelicl  ^Id.  /biU. 
p.  642),  Lambèse  (Id.  Ibid.  p.  457),  Badis  (Id.  Ibid.  p.  673),  Tipasa  (Gsell,  Op.  cil.  I. 
p.  98),  etc.;  octogonales  ;  FoumTacnes  Mida  (Gagnai,  0/y.  cit.  p.  583}  ;  à  pans  coupés  : 
Ghana  el  Gbarbia  (Ibid.  o53j.  Bondjcm  {Ibid.  p.  555).  Hlus  rapprochées  aux  points 
accessibles  :  Kapiduni  (Gsell,  Op.  cit.  I,p.  94),  Tipasa  (/6irf.  9»).  —  n  Ue  la  iNoP, 
loc.  cit.  —  '»  Guhl-Koner,  Op.  cit.  Il,  p.  62.  —  '»  De  la  Moi-,  Op.  cil.  fig.  19  , 
Gagnât,  Op.  cit.  p.  4j7  ;  Gsell,  Op.  cit.  I,  79.  —  20  De  Rochas,  Op.  cit.  p.  63 
suiv.  Feut-élre  le  latin  appliquait-il  à  de  tels  bastions  l'expression  do  turres 
aequae  cum  muro  (Orelli,  Inscr.  lat.  566,  Acclanuni  ;  ////  vir.  Ù.  S.  H.  portas 
turreii  uioirus  turreisquc  anijims  qummoiro  /aciuiidum  coiraverunt).  —21  CI. 
Schuermans,  Bull,  des  comin.  roy.  d'art  et  d'arch.  Bruxelles,  XVI,  p.  451  ;  XXVU, 
p.  37  ;  XXVIIl,  p.  7G  ;  XXIX,  p.  24  ;  Jullian,  Inscript.  de  bordeaux,  11,  p.  299  ; 
Homo,  Essai  sur  Aurélien,  p.  210.  —  22  Ghoisy,  Op.  cil.  1,  p.  58G.  —23  Homo, 
Op.  cit.  p.  223,   27U,  272,  279,  284,  289,  suiv.  Iig.  ti  el  14  el  pi.  m. 
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deuxmeurlrièresverslacampagne^tlg.ol72).  Un  escalier, 
muni  de  meurtrières,  mène  à  la  chambre  supérieure,  où 
s'ouvrent  latéralement  deux  passages,  qui  descendent  à 
la  plate-forme  supérieure  des  courtines,  et  deux  meur- 
trières ;  sur  le  front  trois  autres  meurtrières  ;  vers  la 
ville,  deux  ouvertures.  La  toiture  plate  est  soutenue  par 
des  corbeaux  de  travertin.  Les  tours  sont  étroitement 
liées  aux  courtines,  dont  elles  possèdent  tous  les  élé- 
ments défensifs,  sauf  le  parapet  créneir-. 

Dans  les  enceintes  gallo-romaines  '  le  nombre  des 
tours,  rondes  pour  la  plupart-  et  de  dimensions  in- 
égales, est  très  variable  :  elles  s'espacent  de  226  mètres 
à  Cologne  et  d'une  centaine  de  mètres  à  Sens, 
de  25  mètres  à  Poitiers  et  au  Mans'.  Elles  sont  bâties 
sur  un  massif,  où  l'on  trouve  souvent,  comme  dans 
les  courtines,  des  fragments  architecloniques,  épigra- 
phiques  et  sculpturaux,  qui  peut-être  consacrèrent  le 
mur^.  Évidées  à  la  hauteur  du  premier  étage,  elles 
sont  percées  d'une  ouverture  centrale  et  de  deux  laté- 
rales. Elles  comportent  généralement  un  second  étage''. 
Certaines,  d'un  diamètre  plus  petit,  sont  pleines:  elles 
s'arrêtaient  sans  doute  à  la  hauteur  du  chemin  de 
ronde''.  L'enceinte  de  Nimes  comprend  des  tours  à 
gorge  ouverte,  d'autres  qui  ne  communiquent  pas  avec 
le  chemin  de  ronde  et  constituent  des  sortes  de  forts 
indépendants".  La  plate-forme  est  crénelée  comme  la 
muraille*,  mais  les  tours  rondes  ont  pu  recevoir  des 
toits  coniques'.  .\  Fréjus  une  petite  tour  se  termine  par 
une  pyramide  hexagonale  à  pans  coupés  '". 

L'ne  tour  surmonte  la  porte  même  de  Trajanopolis". 

Le  tlanquement  est  parfois  complété  par  des  tours 
supplémentaires  de  bois,  qu'on  élevait  en  hâte  entre  les 
tours  de  pierre  trop  distantes'^,  et  par  de  petits 
ouvrages  en  encorbellement  placés  à  la  hauteur  du 
chemin  de  ronde,  les  premiers  types  de  l'échaugiielte '^ 

La  tour  byzantine,  en  Orient  et  en  Afrique,  con- 
serve et  perfectionne  les  procédés  de  la  technique 
romaine". 

La  forlilication  passagère  n'ignore  pas  l'emploi  de  la 
tour  flanquante.  Au  siège  de  Platées  les  deux  remparts 
de  gazon  (^ÀîvOo!,  ■!tXiv6;ai,  distants  de  16  pieds,  qui  con- 
stituent la  ligne  de  circonvallation,  sont  réunis  de  10  en 
10  créneaux  par  de  larges  tours  '°. 

Dans  le  camp  romain  [castra]  des  tours  plus  hautes 
que  les  remparts"^  encadrent  les  quatre  portes  et  flan- 
quent le  retranchement  (fig.  1217).  Elles  sont  de  bois,  à 
plusieurs  étages,  parfois  reliées  entre  elles  par  des  plan- 
chers, où  se  tiennent  les  défenseurs,  couverts  du  côléde 
l'ennemi  par  des  clayonnages''. 

La  ligne  de  circonvallation  devant  Alise  est  renforcée 

1  Cf.  Blanclict,  Lei  Enceintes  romaines  de  ta  Gaule,  Paris,  1907.  —  sid.  Jbid. 
p.  itji.  —  3  id.  /itiJ,  p.  ioi».  —  VToiirs  d'Auxcrre(SchuermaD$,  toc.  cit.  XVI,  p.  49i)  ; 
d';Cularo(ld.  Hid.  X.VVII,  p.  71):  de  Sainles  ([d.  /l,id.  XVI,  p.  495) ;  de  Bordcaiii 
(Julhan,  Op.  cil.  p.  318).  Cf.  Blaiicliel,  Op.  cit.  p.  318,  siiiv.  —  5  l.c  Mans,  Fri'jus, 
Scnli»  l/bid.  p.  -Gi,  p).  xi  àxiii).  —  6  Dax  Jubiains,  SainL-Lizier.  Xarboiinc,  Aiilrl-cs 
{tbid.  p.  i6î-3).  —  7  Jbid.  p.  in.  —  »  Ibid.  p.  Î6\.  —  9  Ibid.  p.  iC3  cl  pi.  ixi, 
-  10  Ibid.  —  "  SiUl.  ArcA.  d.  Kuiist.  p.  373.  —  li  l'hilon,  Op.  cit.  XI,  i.  Cf. 
Limeiblatt,  col.  531  ;  lim.  ract.  Ô53,  SCO  ;  lim.  i/erman.  740.  744.  —  '3  |)c 
Roclias,  Op.  ctt.  p.  li.  —  1*  Cf.  sur  les  loitrs  d'Anlioclic,  de  CoDslaiilinople,  de 
Mcèe,  de  Télicssa,  Ibid.  p.  6i,  71,  81,  96,  lig.  i8  el  41  ;  sur  les  forts  byzanlins 
d'Arri<|ue.  liic».  Op.  ci/.  p.33i,  suiv.  —  liThuc.  111.21. —  !«  Caes. /(e//.  GaH.  VIII, 
9.  —  1"  Id.  ibid.  V,  4ii;  VIII,  9.  Les  Gaulois,  imilcnl  les  Romains  à  Avaricuni, 
Ibid.  VII,  a.  Cf.  de  la  Noi=,  Op  cit.  I,  p.  78  —  i«  Id.  Mirf.  VII.  p  7i.  —  19  Id. 
Jbid.  V,  p  40.  —  30  Schnllcn,  Arc/i.  An:.  1909,  p.  ;n7.  lig.  lo.  —  si  Silll, 
Arcli.  d.  Kiinsl,  p.  373.  —  2i  De  Rochas,  Principes,  p.  i9.  —  23  Sous 
henys  l'Ancien  en  40i  ;  Fougères,  Sélinotite.  p.  H-*.  To»irs  carrées  d'Alea 
(\rcapie):  de   Rochas,   Op.    cit.  p.  38.    Plirourioa  du  m*  siècle   après  J.-C.  à 
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au  moyen  de  tours  distantes  de  SOgieds'*  ;  les  tours  du 
camp  de  Cicéron  s'espacent  tous  les  60  pieds".  Le  coté 
sud  des  lignes  de  Numance'-"  montre  sur  un  front  de 
300  mètres  8  tours,  dont  quelques-unes  alteignenl 
lo  mètres  de  largeur  et  étaient  évidemment  desti- 
nées à  porter  des  batteries  de  cinq  à  sept  machines 
de  jet. 

II.  Tours  isolées.  —  Pour  compléter  le  système  per- 
manent de  défense,  on   construisait    aussi    des    tours 

isolées    (Ti'jpvo!,    u.ovo7iiJiY'-<"i   spoûp'.a,    <sy.or.y.(,  /llD'i'S,  spe- 

culae)-'. 

Il  yen  avait  à  l'intérieur  de  certaines  places  fortes,  où 
elles  servaient  de  réduits--.  Dans  les  forteresses  impor- 
tantes, le  donjon  se  composait  de  plusieurs  tours,  que 
reliait  une  courtine;  à  l'Euryélos  de  Syracuse,  il  com- 
prenait cinq  tours,  aménagées  pour  batteries  de  cata- 
pultes-'. Dans  les  castella  des  frontières  romaines,  il  est 
constitué  par  une  tour  intérieure,  à  la  fois  poste  de 
vigie,  corps  de  garde  et  refuge'-'. 

On  disposait  des  tours  isolées  aux  abords  des  places, 
pour  en  sur- 
veiller l'ac- 
cès, pour 
garder  des 
points  stra- 
tégiques , 
pour  obser- 
ver et  trans- 
mettre des 
signaux  -\ 
Elles  se 
dressaient  à 
proxim  i té 
des  portes, 
comme  la 
tour  circu- 
laire   de   la 

forteresse  phrygienne  de  Pichmich  Kalé'-"',  ou  bien 
au  bord  des  routes'",  comme  le  prétendu  temple  de 
Janus  à  Autun,  qui  est  une  tour  carrée  (fig.  7187) 
>roi'L'gnacllu.m],  ou  encore  sur  des  hauteurs  dominant 
la  cité,  comme  le  p/irourion \o\sin  d'.\linda,  en  Carie-*. 
Quelques-unes  de  ces  tours  furent  plus  lard  réunies  par 
des  murailles  à  l'enceinte  agrandie  des  villes  :  telles  à 
Pergame  une  tour  de  la  porte  sud-'  et  à  Mines  la  Tour 
Magne'".  D'aulres  protégeaient  des  sources  alimenlanl 
l'agglomération  urbaine"  :  telles  une  loiir  ronde  au 
pied  de  l'oppidum  des  Convènes''-,  et  la  tour  de  l'.Mca- 
dibeque  à  trois  kilomètres  de  Conimbriga  Portugal)". 
Dans  les  cités  maritimes,  des  tours  défendaient  l'entrée 

l'Acropole  d'Athènes  :  Judeich,  Topogr.  d.  St.  Ath.  p.  100.  —  24  Sur  le  limes 
africain,  cf.  Gagnai,  Armée  rom.  d'Afr.  i'  éd.  p.  383  el  plan,  CCO  et  Og.  (à  Tiarel), 
(i75  el  lig.  (I.alla  Djelallia  ;  lonr  circulaire  de  5  niclres  de  diamètre).  —  *5  Cf.  les 
trois  phrouria  construits  par  Niiias  près  de  Syracuse  ;  Thuc.  Vil,  4,  5.  najioSifi;, 
dans  Sept.  Ps.  Iil,7,  semble  iDdi<|uer  un  de  ces  ouvrages  avancés,  avec  tour 
dominaiile.  De  la  Noë,  Principes  de  la  fort.  ant.  p.  60,  n  admet  pas  que  les 
enceintes  romaines  soient  munies  tl'ouiTagcs  extérieurs  ;  mais  voir  proi-lt.na- 
cuLisi.  Distinction  entre  la  turris  el  le  propugnaculum  dans  l'Iaul.  Bacch.  IV,  », 
59;  mais  ils  se  confnndcnl  diins  Liv.  XXII,  19. —  2fl  PerrolChipin,  Hist.  art  ant. 
V,  p.  161  cl  fig.  113.  —  -''  Jbid.  p.  46  et  fig.  Il  :  tour  carrée  défendant  le  che- 
min d'accès  de  l'acropole  du  SipUe.  .Notre  fig.  7187  d'après  une  photographie  ropié- 
senlanl  le  ■  temple  de  Janus  ■  à  Autun  —  2»  Ibid.  p.  3i3  et  fig.  ii  V  ;  cf.  de  Rochas, 
Op.  cit.  59.  —  23  DSrpfeld,  (.  c.  p.  9.  -  MBIanchet,  Op.  cil.  p.  iOS.  —  31  cf.  Voget. 
De  rc  mt/.  4.  Construction  d'une  tour  près  d'une  source,  sur  nu  relief  de  Idculoiiuc 
Trajane;  S.  Reinach,  flép.  de  reliefs  qr.  et  rom.  I.  1909,  p.  319,  58.  —  3i  Greg. 
Tur.  B.  Franc.  VU.  34;  on  descendait  delà  ville  a  cette  tour  par  un  couloir  souter- 
rain. —  33)|osi|uita  de  Figueircdo,  lier.  arcMol.  1913,  XXI,  p.  356,  lig.  4  et  6, 
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des  ports';   on  les    utilisait  en    même   temps    comme 
phares  [pharos^. 

Enfin  des  tours  isolées,  loin  des  centres  d'habitalion, 

contribuaient    à 
la    défense    des 
territoires.      On 
trouve  fréquem- 
ment des  ruines 
de  tours  en  pisé, 
ou     en     pierres 
sèches,    sur    les 
hauteurs  d'\fri- 
que    et    d'Espa- 
gne- ;  elles  sont 
antérieures  à  la 
domination    ro- 
maine. Les  nou- 
raghede  Sardai- 
gne,  les  talatjot 
des    Iles    Baléa- 
res,  les    Irnddi 
de    l'Italie     méridionale    semblent    appartenir    à     un 
système    défensif    qui    remonte    à    l'âge      du    bronze 
(lig.    7188)  ^   11   y  avait   des    postes   optiques  dans  la 
Gaule  celtique*.  Sur  les  côtes  grecques,  en  particulier 
dans  les  iles",  subsistent  de  nombreuses  tours-phares, 
qui  ont  été  des  refuges  contre  les  pirates.  Aux  frontières 
des  cités  grecques,  la  défense  naturelle  se  complétait  de 
tours,  abritant  une    petite    garnison   ou    un   poste   de 
guetteurs'*;   on    retrouve    nettement    ces    dispositions 
sur   les   territoires  d'Athènes,   de  Mégare,  d'Argos,   de 
Sicyone,  de  Manlinée'.  Les  Romains  ont  appliqué  ces 
mêmes  principes  sur  les  frontières  de  leur  empire.  Des 
séries  de  tours  isolées,  établies  sur  la   ligne  môme  du 
limes  ou  dans  son    voisinage  iinmédiat,  servaient  de 
liaison  entre  les   camps  permanents,    castella  murain 
[limes]'.  On  y  laissait  des  postes,  qui  avaient  pour  mis- 
sion de  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi  et  qui 

1  Cf.  au  fir-LC,  lours  icclangulailos  Hcs  moks  :  Judcicli,  Topogr.  r.  Alli. 
\i.  140.  \)ku\  lours-lanaui  à  Soliiioule  ;  HittorlT,  Monnaies  de  Sfgcsle  W 
Séi.  67;  Fougères,  St^linontc,  p.  151.  Tour  de  r.ae|)ioii,  sur  la  côte  de  Bélique  : 
Sliab.  III,  I,  0.  —  2  Diod.  Sic.  III,  4'.l,  3,  lours  de  chefs  libyens  ;  Sallusl.  Jucj. 
103,  1;  Liv.  X.XXIII,  48,  leur  dHauuil.al  ..  ad  mare  »  ;  Plin".  H.  i\al.  X.XXV, 
it>9  :  «  spécial  eliam  nuuc  spéculas  AunîLialis  Hispania,  lerrcnasque  lurres 
jugis  monlium  imposilas  "  ;  I.iv.  X.VII.  1^,  li  ;  •,  mullas  el  locis  allis  posilas  lurres 
Hispania  liabet,  tfuibus  el  spcculis  el  propugnaculis  adversus  lairones  ulunlur  »  ; 
cf.  XLI,  3  ;  Slrab.  III,  4,  13;  Cboisy,  Hist.  de  VarMUiture,  I,  p.  212,  221'. 
—  3  Perrol  el  Cliipici,  Hist.  art  ant.  IV,  p.  ii-ôi  (noire  lig.  7188  d'après 
ibid.  p.  ïi,  lig.  8,  nouragbe  de  Zuri)  ;  Silll,  Arcli.  d.  Kunst,  p.  3tS  ;  Taramelli, 
Jl  nuraghe  Palmavei a.  dan<  Alontim.  antichi,  XIX,  col.  300  :  cf.  .Vo(.  scavi, 
1904,  p.  3.il;  cf.  à  Panlellaria,  Mayr  dans  Rom.  Millh.  XIII,  1898,  p.  307.  De 
Giorgi,  dans  Hivista  storica  Salentinii,  II,  p.  313  ;  .Maggiulli,  Specciiie  e  trutldi 
d.  terra  d'Otranto,  i.ecce,  1909.  —  ^  Cf.  Bulliot,  Essai  sur  le  système  défensif 
des  Rom.  en  pays  èduen  ;  beaucoup  de  ces  postes  sont  anlérieurs  à  la  con- 
quélc.  —  »  Amorgos  :  Ross,  Reisen  aufd.  gr.  Inseln,  II,  *3,  pi.  I,  4«  ;  Tsouu- 
las-Manalt,  The  mycenaean  Age,  p.  iGl,  lig.  135-C  ;  Uawkins-Wace  d;ins  Aimunl 
brit.  Sch.  ut  Atkens.  XII,  p.  15a  s<[.:  Audros:  Lebas-Waddinglon,  éd.  S.  Reinach, 
1888,  p.  140elpl.  u  (vue,  coupe  el  plauj;  Herniann-Uroysen,  Gr.  Kriegsaltert. 
p.  il  ;  De  Rochas,  Op.  cit.  p.  61  ;  Guhl  el  Koner,  la  lie  antique,  1884,  I,  p.  93, 
lig.  90  el  Vi  ;  Silll  dans  Ritista  di  storia  ani.  II,  3,  p.  06  ;  Choisy, 
Hist.  de  Vurchil.  I,  503.  Aslypalaca,  lour  de  Valliy  :  Dawliins-Wace,  loc.  cit. 
p.  155,  lig.  :!  el  3.  Céos,  lour  carrée  d'Haghia  Marina  :  Ross,  Op.  cit.  1  p.  I3'i  ; 
Guhl  et  Koner,  Op.  cit.  I,  13i  ;  jangnuni  dans  "t;.  «fjr.  1896,  p.  230,  lig.  4. 
KylliDOs  :  Ross.  I,  p.  tiO.  Nasos  :  Ross,  1  p.  43.  Papas  :  Pr.  r.  Holbach, 
Alter  Warloder  LeuclUturm  ouf  drr  Papas-lnsel,  dans  Atl<.  .Milll,.  XXXIV, 
1909,  p.  393.  Pi'-parélhos  :  Fredricli.  dans  Atk.  ilittli.  XXXI,  1906,  p.  lil-O, 
fig.  Ki-r.  Siriphos  :  Ross,  I,  p.  13i,  136.  Siphiios  :  Ross,  I,  p.  I3i  139. 
Siialhos:  Fredrich,  (oc.  ci(.  p.  104-5,  fig.  i.  Skyros  ;  Ath.  .Vitlh.  I9U0,  p.  i77. 
Téuos:  Guhl  el  Koner,  Op.  cit.  I,  p.  93,  lig.  91.  —  »  Sur  les  lours  de  guel,  cf. 
Droysen,  Heerwesen  d.  Gr.  1889.  p.  iS/sq.  —  1  Tillyard,  Two  watch  towcrs  in 
tite  Megarid,  dans  Annual  brit.  Sch.  Atn.  Xll,  1905-06,  p.  101-8,  plans  cl  vues 
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correspondaient  avec  les  camps  au  moyen  de  signaux 
de  feu  [siGNUJi,  fig.  6404]".  Aux  points  les  plus  impor- 
tants, par  exemple  au  débouché  des  cols'",  ces  tours 
constituaient  de  véritables  fortins".  D'au  très,  plus  petites, 
près  des  chemins  traversant  le  rempart,  abritaient  seule- 
ment des  gardes-barrières'^.  Sur  le  limes  d'Afrique,  où 
l'on  multiplia  les  tours  à  signaux  '^  elles  sont  très  sou- 
vent par  groupes  de  trois'*.  En  Germanie,  on  en  rencon- 
tre aussi  le  long  des  principales  routes  stratégiques  ;  leur 
distance  varie  de  1500  à  2300  mètres '^  Quand  les  fron- 
tières de  l'Empire  furent  gravement  menacées,  les  empe- 
reurs augmentèrent  le  nombre  de  ces  tours  isolées'". 
Constance,  Julien,  Valentinien  en  firent  élever  toute 
une  série  nouvelle  aux  frontières  des  Gaules,  sur  des 
monticules  naturels  ou  factices.  Ces  mottes  militaires 
sont  l'origine  des  donjons  féodaux. 

Beaucoup  de  stations  romaines  portent  le  nom  de 
Tiirris,  avec  ou  sans  épithète  topique ''.  Ce  vocable 
reparait  surtout  en  Espagne,  en  Sardaigne,  en  Afrique  ", 
où  il  est  plus  particulièrement  fréquent  au  bord  de 
la  mer  el  sur  les  limites  du  désert.  Il  indique  la  présence 
d'une  de  ces  tours  isolées,  devenue  le  centre  d'une 
petite  agglomération. 

Ces  tours  sont  construites  tantôt  sur  plan  carré, , 
tantôt  sur  plan  circulaire.  Les  tours  rondes  sont  plus 
communes  dans  les  îles  grecques"  et  sur  le  limes 
romain  d'Afrique'-",  les  tours 

carrées  sur  le  limes  de  Ger-      ^  i     j 

manie  et  sur  celui  du  Da- 
nube ^'.  Bâties  de  façon  à 
braver  les  surprises  et  à  op- 
poser une  résistance  passive^'-, 
percées  de  meurtrières  et  cré- 
nelées, elles  dressaient  leurs  Pig.  7i89.  —  Tour  d'Andros. 
étages  de  pierre  de  taille",  de 

maçonnerie,  de  brique,  de  terre  ou  de  bois'-',  sur  de  foris 
soubassements  en  pierre.  Quand  le  soubassement  ne 
forme  pas  un  socle  massif,  il  renferme  une  salle  voûtée, 

(une  lour  carrée  el  une  ronde)  ;  cf.  Winlerbcrgcr  dans  Arck.  Jahrb.  d.  d.  /«si. 
VII,  18'Ji,  p.  \îi.  Fougères,  Mautinée.  p.  Ii6,  lours  surveillant  les  débouchés 
montagneux.  —  «  Cf.  De  la  Noë,  Op.  cit.  p.  7  4  suiv.,  d'après  von  Cohauscn,  Rôm. 
Grenzwaîl  in  Deiilsclil.  1884.  Les  auteurs  anciens  font  à  peine  mention  de  ces 
lours  :  Amm.  Marc.  XVI,  i  ;  XXVIII,  i  ;  Procop.  De  aedif.  IV,  5,  4.  -  »  Vegel. 
111,5  ;  cf.  sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajaue,  tours  fanaux  clamas  de  maliens 
(biichers,  meules  de  loin  ou  de  paille)  pour  les  signaux  de  feu 
S.  Rcinach,  /(<•/).  reliefs,  I,  p.  33i.  —  10  Cannai,  Armée  rom 
p.  605.  —  Il  Tour  du  //mes  de  lËuphralc  di^fendu 
XV,  9.  Tour  de  Pllerscligiaben  près  de  liàle,  I 
Juhrhuch,  1905,  Anzeiger,  99.  -  12  De  la  Noë,  p.  97.  -  I^Cagnat,  Op.  cit.  p.  083, 
093;  cf.  p.  543,  646  (lourde  Tamgoul,  dans  le  Ujurdjura,  réparée  par  Scplime- 
Sévère,  Corp.  ins.  lut.    VIII,  8991,  le    plus  beau  spfcimen  de  ces   lours),  651. 

—  H  Distantes  de  100  mètres;  Gagnai,  p.  599.  —  is>  Arch.  Jahrb.  XIII,  1898, 
Anzeiger,  »  s.|.  :  cf.  Kellcr,  Die  rôm.  Warten  [speculae)  liïngsl  des  Rheinnfers 
nom  Uodensee  bis  Uasel,  dans  An:,  f.  scltmeiz.  Alterlumsk.  I,  p.  i37  sf|.  pi.  Jl . 

—  16  Amm.  Marc.  XXVIII,  i  :  »  lurres  addideras  per  habiles  locos  cl  opportu- 
nes ..  ;  cf.  VIollel-lc-Due,  Dict.  archit.  IX,  p.  68,  s.  v.  Tour.  —  "  Liste  dans 
Paulv,  s.  V.  Turris.  Ce  nom  peul  désigner  aussi  des  fermes  forlifiées.  —  '*  Cf. 
Cagn'a'l,  Arm.  rom.  d'Afr.  i'  éd.  p.  5-JO,  551,  568,  570,  083  ;  Toutain  dans  Bull. 
.Soc.  Antiquaires  de  France,  191i,  p.  S86sq:  —  1»  P.  ex.  à  Andros,  Péparéthos 
(diam.  6  m.  SO),  Skialhos  (diam.  7  m.  98).  —  2»  Cagoal,  Op.  cit.  p.  083,  généra- 
lement de  pclil  diaiuèlre  (loulofois  p.  040,  lourde  Tamgoul,  T  mètres;  p.  651, 
lour  de  9  mètres  de  diam.  ;  lour  carrée,  p.  .570).  —  ■"  De  la  .Noë,  Op.  cil.  p.  88 
(plan  caiTé  de  4  m.  ïô  sur  4  m.  90  hors  œuvre,  murs  épais  de  90  cenlimètrcs)  ; 
p.  97  (carré  de  4  mètres  environ,  mur  épais  de  70  ii  80  centimètres)  ;  A  rch.  Jahr- 
J.uc/1,  1898,  Anzeiger,  8  sq.  (4  à  7  mèlrcs  de  cùté).  —  22  De  Rochas,  Op.  cil. 
p.  29  sq.  —  -^  Tours  grecr(ue5,  avec  assises  lioriionlales  de  gros  blocs  il  joints 
obliques  ;  lour  de  Tamgoul  en  Algérie,  etc.  -  «  Sur  le  limes  rhénan  el  danubien, 
le  rez-de-chaussée  est  souvent  seul  en  maçonnerie.  Pierre  «écho  cl  bois  :  Arclt. 
Jahrb.  1900,  Anzeiger,  p.  8i.  Tour  eu  opus  emplecton  :  ibid.  1903,  An:.  99.  Sur 
les  lours  en  bois  du  limes  de  Germanie  et  de  Rhétie,  cf.  Anz.  1898,  178  :  1898, 
5;  1S99,   81;  1900,  93  ;    1901,    84  s.  ;  1903,  115. 


De  la  Noë,  p.  98  ; 
d'Afrique.  2»  éd. 
I  centurie  ;  Tac.  Ann, 
de   diainèlre  :    Arcli. 
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Fig.  7190.  —  Tour  de  Ténos. 


citerne  ou  cave  à  provisions:  celle-ci  communique  avec 
IVHage  supérieur  par  un  simple  oc(//hs  et  quelquefois  avec 
le  dehors  par  une  poterne  basse,  munie  de  défenses 
intérieures'.  On  n'accède  en  général  au  premier  étage 
que  par  une  échelle  ou  un  engin  à  poulie.  .\  la  tour 
d"Andros,qui  est  le  plus 
intéressant  spécimen  de 
cette  architecture  dans 
la  Grèce  du  iV  siècle,  la 
porte  s'ouvre  à  5  m.  60 
au-dessus  du  sol  (flg. 
7189)  -.  Certaines  tours 
sont  accompagnées 
d'une  cour  fortifiée;  à 
Ténos,  celte  cour  me- 
sure 23  mètres  de  lon- 
gueur (Rg.  7190)  '. 
Aux  tours  isolées  il  faulrattacher  les  tombeaux  en  forme 
de  tours  seitlcrlm,  p.  1233,  1239]  '.  On  en  connaît  des 
exemples  en  Perse ^.  en  Phénicie'',  en  Syrie",  en  Phry- 
gie,  en  Lycie%  en  Élrurie^,  à  home  '",  en  Sicile",  dans 
r.\friquedu  Nord'-.  .\  .Nimes.  la  Tour  Magne  fut  peut-être 
un  mausolée  avant  de  se  transformer  en  poste  d'observa- 
tion. Le  type  de  certains  monuments  funéraires  semble 
imité  des  tours  de  guet,  surtout  en  Lycie,  où  la  divi- 
sion par  clans  avait  multiplié  ces  tours  ;  la  chambre 
funéraire  y  remplaçait,  au  sommet,  la  cellule  des  guet- 
teurs. Près  des  villes,  en  cas  de  guerre,  les  tours- 
tombeaux  pouvaient  contribuer  à  la  défense'^.  Aussi 
Philon  de  Byzance  recommandait-il  de  construire  en 
forme  de  tours  les  tombeaux  des  grands  hommes  et  les 
polyandres  des  guerriers  morts  pour  la  patrie  :  «  de 
telle  sorte,  tout  en  leur  donnant  une  sépulture  hono- 
rable, on  renforcera  la  ville  »''. 

Enfin  il  est  vraisemblable  que  les  tours-trophées, 
comme  celle  de  la  Turbie,  pouvaient  être  aménagées 
en  postes  d'observation  ''   trop.^evm,  fig   7122]. 

Dans  la  fortification  passagère,  la  tour  isolée  ne  joue 
pas  un  rolè  moins  important  que  dans  la  fortification 
permanente"".  Généralement  en  bois  ou  en  terre,  elle 
surveille  et  défend  des  points  stratégiques,  des  gués, 
des  ponts. -Nicias''  et  plus  tard  Himiicon'*  bâtirent  de 
véritables /)/>/'0(/;'/a  devant  Syracuse.    César,   quand  il 

t  Cf.  lourii'.Xudrosuiotei^iavec  cliambru  voùtécel couloir dèrendu  par  uue  cUeminèe 
commuDit|uaul  avec  lèlagc  supérieur.  —  -  .Noire  fig.  7189  =  tiuUl  et  Kouer,  Vie 
antique^  Orèce,  p.  93,  fig.  91).  Elle  était  de  plus  défeudue  par  un  mâchicoulis  placé 
devant  une  fenêtre  d'un  étage  supérieur  (cf.  peridionios  en  bois  à  la  lourde  Céos). 
Absence  de  portes  dans  les  ruines  de  tours  du  limes  africaiD  :  Gagnai,  Op.  cit. 
p.  MO.  —  3  Oubl  et  koncr,  ijp.  cit.  p.  93.  fig.  91  =  notre  fig.  7I9U.  Cf.  à  .\$t;palaça 
(Oawkins-Wace,  /.  c.  (ig.  3)  el  à  Péparétlios  (Fredrich,  /.  c.  fig.  17;  cour  trapé- 
zoïdale, pins  grande  longueur  io  métrés;  la  tour  est  à  nu  angle).  —  ^  Sittl,  Areh. 
d.  Kunsl,  p.  33i.  —  i  Hcrrot-Chipici.  Uist.  art  anl.  V,  p.  i'i  sq.,  ûg.  301,  p.  607 
sq.,  fig.  37s.  — 6  Perrol-Cbipicz,  p.    151  sq.  ;  Clioisy,  Hisl.  de  l'Archil.  I,  il6. 

—  ■    i:lioisy,  I,    p.    5»9.    —  8    (>errot-Chipiei,    V,    p.     68,    380   et    fig.  i68. 

—  OMarllia,  .\rt  étrusque,  p.  i0^eos,  fig.  159.  —  H"  Tombeaux  de  CaeciliaiMctella, 
de  la  gens  Piaiitia,  mausolées  d'Auguste,  d'Hadrien.  —  It  Tombeau  de  Tliéron  â 
Agrigonte.  Tour  ronde  â  Syracuse  (diam.  tt  m.  35),  probablement  un  monument 
sépulcral,  analogue  au  sûros  de  Marathon  (diam.  50  m.),  qui  était  la  tombe  des 
Athéniens  morts  au  combat  (Unrm.  JJaukunst  d.  Cr.  t*  édit.  p.  352;  cf.  Ath. 
JJilllt.  1690,  p.  i33,  et  :>9i,  p.  40)  ;  Xot.  6'caoi,  1899,  p.  37,  fig.  li.  —  li  Cscll, 
Monum.  ant.  tie  l'Alg.  I,  p.  8,  15,  17,  llg.  I  (raonuni.  indigènes),  p.  6i  cl  fig.  19 
(mausolée  gréco-punique),   p.  65-74  iMcdraceii  et  tombeau   dit  de  la  Chrétienne). 

—  13  be  Kocha-s,  Les  tombeaux  forteresses^  dans  Bult.  Soc.  de  statistique^  se, 
nal.  et  arts  imlustr.  du  dép.  de  flsére,  .3*  série,  I.  Il,  I87u.  p.  451-456  ; 
i'rincipes,  p.  30.  —  t4  pbil.  Uyz.  .\IV,  i  (Encyct.  mécan.  tr.  Graui-dc  Rochas, 
dans  du  Hochas,  Principes,  p.  33  s.).  —  i^  De  même  Thicrscb.  Pharos.  1909,  p.  il, 
croit  que  la  Tour  de  Boulogne  était  une  combinaison  du  phare  et  du  trophée  de 
guerre.  Cf.  une  tour  circulaire  d'Éphèsc  :  Forscftunyen  in  Ephesos,  i,  1906, 
p.  143  et  si|.  fig.  98  et  pi.  v  (Hcberdey  y  voit    une   tour-trophée  du  ii*  siècle  av. 


voulait  assurer  la  possession  d'une  bonne  ligne  de 
défense,  faisait  construire  aussitôt  des  tours  et  des 
redoutes  sur  les  positions  enlevées  à  l'ennemi".  Sur  le 
Rhin,  après  avoir  coupé  la  partie  du  pont  qui  touche  à 
la  rive  uhienne.  il  fortifie  l'autre  extrémité  par  une  tour 
à  i  étages-".  Yalens  et  Caecina,  après  avoir  établi  sur 
le  Pô  un  pont  de  bateaux,  le  ferment  par  une  tour  garnie 
de  machines;  sur  la  rive  opposée,  les Othoniens dressent 
une  tour,  d'où  ils  lancent  pierres  et  torches  sur  le 
pont-'. 

Des  tours  mobiles,  turrps  amhulaloriae",  faisaient 
partie  du  matériel  de  siège  [oppug.xatio,  tormenta].  Elles 
passaient  pour  être  une  invention  des  ingénieurs  de 
Denys  le  Tyran  ou  de  ceux  de  Philippe  de  Macédoine'". 
Le  type  en  fut  fixé,  ce  semble,  par  un  ingénieur  d'.Vlexan- 
dre  le  Grand,  Diadès,  qui  perfectionna  la  poliorcétique 
macédonienne-'.  C'est  d'après  les  écrits  de  Diadès  que 
Vilruve  nous  en  donne  la  théorie.  Faite  avec  des  pièces 
de  bois'",  la  tour  est  à  base  carrée  et  s'amincit  vers  le 
haut'",  ce  qui  en  favorise  la  stabilité.  Elle  se  subdivise 
en  étages,  Inbulatti-',  que  constituent  des  galeries  de 
pourtour  munies  de  meurtrières  et  reliées  par  des  esca- 
liers ou  des  échelles.  Le  centre  reste  libre,  pour  per- 
mettre de  monter  les  projectiles.  La  surface  extérieure 
est  recouverte.de  peaux  fraîches,  qui  protègent  le  bois 
contre  les  torches  enllammées;  de  plus,  à  chaque  étage, 
une  réserve  d'eau  permet  d'éteindre  l'incendie.  Grâce 
aux  roues  placées  entre  les  longues  traverses  de  la 
base,  des  hommes  ou  des  bœufs  peuvent  traîner  ces 
tours  d'attaque'-".  On  les  approche  assez  près  des  murs 
d'enceinte".  Car  non  seulement  des  machines  de  jet 
sont  disposées  sur  les  galeries  ;  mais  l'étage  inférieur 
renferme  souvent  un  bélier'",  tandis  que  les  étages 
supérieurs  sont  munis  de  ponts  volants,  sainbucae,  qui 
peuvent  s'abattre  sur  la  muraille  pour  un  assaut". 
Quant  aux  dimensions  des  tours  ambulantes,  elles  sont 
très  exactement  déterminées  par  Diadès  et  Vitruve  ^-. 
11  y  a  des  tours  à  10  et  des  tours  à  20  étages".  La  hau- 
teur des  premières  est  de  150  coudées  \29  m.  30),  et  leur 
largeur  à  la  base  est  de  17  coudées.  Pour  les  secondes, 
on  double  la  hauteur  (120  coudées.  59  mètres)  et  seule- 
ment la  surface  de  la  base  (ce  qui  donne  23  coudées  et 
demie  environ  de  côléu  Une  troisième  catégorie  de  tours 


J.-C.),  et  les  Irois  tours  d'.\quae  Sextiae  :  Espéraudieu,  Bec.  des  b.'reliefs  de  la 
Gaule  rom.  I,  p.  76  (d'après  de  vieux  dessins)  ;  Chapot,  Les  tours  antiques  dites 
d'observation  dans  le  Midi  de  la  France,  dans  Bull.  Soc.  antiq.  de  France, 
1910,  p.  30*  sq.  —  16  De  la  .Nor,  Op.  cit.  p.  4J.  —  n  Thucyd.  V||,  4,  5.  —  18  Diod. 
Sic.  XIV,  63  ;  cf.  au  siège  du  Pirée  par  Sylla.  tour  en  bois  élevée  par  Archèlaos  : 
Gell.  XV,  I,  7.—  19  Cacs.  Afr.  bell.  37.  Probablement  en  terre  :  cf.  De  la  .Xoë,  /. 
c.  —  iuCaes.  B.  gall.  VI,  i9.  —  21  Tac.  Uist.  Il,  34.  —  22  Vitruv.  X.  13.  li-il  ; 
Vegrt.  IV,  17.  Turrcs  mobiles  :  Liv.  XXI,  11,  7.  Iliçyoi  eoçriTi;,  Athen.  mecan.  i. 
*l'«Tpo;[ot  :  Ouosaod. .S(rtï(.  4i  ;  Hiistow,  Gescii.  d.  gr.  Kriegstr.  p.  3l3sq.  ;  Mar- 
quardt,  tjrganis.  milit.  chez  les  Bom.  (Mommsen  et  Marquardt,  JI/a»ueMes  ant. 
rom.  XI).  tr.  Brissaud,  1891.  p.  S69  sq.  —  i^Allien.  mecan.  (.  c.  —24  Herou,  13; 
Vitruv.  X,  13.  —  25  On  transportait  autant  que  possible  par  eau  les  pièces  démou- 
lées: App.  Bell.  civ.  IV.  7i  -.  V,  36;  cf.  Dio  Cass.  LXXVIl,  18.  —26  Vilniv./.  c: 
la  terrasse  supérieure  doit  être  égale,  en  surface,  aux  quatre  cinquièmes  de  la  ter- 
rasse inférieure.  —  27  Cf.  Liv.  XXXII,  17,  10  :  "  inulliplici  tabulalo  .  ;  ces  galeries 
doivent  avoir  3  coudées  de  largeur  ;  Vitruv.  /.  c.  — 28  Curl.  IV,  6,  9  :  Ilirt. 
Bell.  Alex.  Il,  3  ;  Vegel.  l.  c.  ;  l'bil.  Byi.  Fncycl.  méc.  XI.  i  ;  cf.  de  Koclias, 
Principes,  p.  33  ;  Procop.  Bell,  yoili.  I,  il  ;  cf.  Liv.  /.  e.  :  '  rota  una  in  altiorem 
orbitam  dcpressa  turrim  inclinai  il  «.  Uiistow  calcule  qu'il  fallait  au  moins  de  60 
a  80  hommes  pour  mettre  en  mouvement  une  tour  de  90  pieds.  —  29  On  les  con- 
struisail  à  l'abri  des  traits  :  Caes.  Util.  gall.  Il,  30,  3  ;  VU,  17,  1  ;  i4,  o  :  Sen. 
Oe  vita  beata,  XXVI,  3  :  -  ex  longinquo  slruuutur  ".  —  30  Vcget.  /.  e.  ;  sur  ces 
tours  bélières.  cf.  Uelair,  Hssai  sur  les  forttf.  anc.  1875,  I,  p.  03.  —  31  Polyb. 
VIII,  6.  i;  Vegel.  IV,  il  ;  Feslus,  p.  3i5  .M.  —  ••2  CJ.  Choisy,  Vi(riii-«,  1909, 1, 
(Analyse)  et  IV,  pi.  6u.  —  33  Tour  de  10  olagcs  dans  Hirlius.  Bell.  Gall.  VIII,  41, 
5;  cf.  Sil.  liai.  .XIV,  301. 
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osl  colle  dos  /ii'/i'po/cs  ou  pronoiises  do  villos  '.  Lciii' 
masse  dépasse  (encore  celle  dos  précêdenLos.  Mais  on 
édifiait  aussi  des  tours  plus  petites;  Josèplie  on  signale 
une  dont  la  hauteur  atteignait  seulement  50  pieds 
(ii  m    801 2. 

lui  Oi-ionl,  on  faisait  pdrlor  par  les  éléphants  do  guerre 
des  tourelles  de  bois,  où  se  dissimulaient  des  soldats 
[elephas,  lig.  2623]'.  Dans  les  armées  d'Antiocluis  III  do 
Syrie,  les  bataillons  d'infanierie  étaient  séparés  par  deux 
éléphants  tourelés;  chaque  tour  renfermait  quatre  com- 
battants '.  Sur  une  terre-cuite  de  Pompéi,  la  tour  est 
quadrangulaire,  crénelée  et  percée  de  fenêtres \ 

III.  Tours  de  navires.  —  Tourelles  en  bois,  élevées  sur 
le  \>oni  (constratum)  des  navires  de  guerre,  et  d'où  les 
rlassifirii  attaquent  l'ennemi.  Voir  navis. 

IV.  Tours  de  7)i(iisons.  — •  La  tour  est  souvent  aussi  un 
élément  de  la  maison  antique.  Elle  sert  de  belvi'^dère,  en 
même  temps  qu'elle  contribue  à  la  décoration  architec- 
turale de  l'édifice.  Mais  elle  peut  devenir  un  poste  de 
vigie  et  un  refuge.  Telle  fut  même,  vraisemblablement, 
sa  destination  primitive;  la  tour  d'habitation  dériverait 
de  la  tour-forteresse*.  Déjà  dans  les  villes  d'Orient  elle 
apparaît  à  la  fois  comme  tour  de  défense  et  comme 
tour  d'agrément.  Du  toit  plat  des  maisons  assyrio- 
chaldéennes ',  des  maisons  égyptiennes*,  s'élance  une 
tour-belvédère.  La  tradition  s'en  était  particulièrement 
répandue  dans  les  pays  de  plaines.  Néanmoins  elle 
passa  en  Crète  et  dans  la  Grèce  mycénienne;  sur  une 
série  de  plaquettes  en  faïence,  trouvées  à  Knossos,  on 
voit  des  habitations  qui  s'exhaussent  en  forme  de 
tours'.  Il  y  a  des  maisons  pourvues  de  tours  dans  la 
Grèce  classique'";  et  parfois  la  tour  dominatrice  donne 
sonnom,  TrùpY°;.  àlamaison  tout  entière".  On  utilisait 
les  étages  de  ces  tours  en  y  logeant  des  esclaves''-. 
Les  Romains  ont  emprunté  ce  type  de  construction  à  la 
Grèce  et  à  l'Orient.  Il  parait  s'être  propagé  dès  la  (in  de 
la  Républiquii'^  Des  tours  s'élevèrent  à  l'intérieur  des 
villes,  pour  que  la  vue  put  s'étendre  sur  la  campagne 
environnante.  A  Rome  on  en  citait  de  célèbres  :  la 
turris  Maecenatinna  dans  les  jardins  de  Mécène,  sur 
l'Esquilin'*,  la  turris  Mamilia  dans  la  région  do 
Subure'^.  Mais  c'est  surtout  dans  les  domaines  ruraux 
que  la  tour  a  pris  une  importance  considérable.  Tantôt 
elle  se  dresse  isolément  dans  un  parc,  sur  un  tertre,  sur 
un  promontoire"';  tantôt  elle  Manque  le  principal  corps 


1  Vilr.  /  c:  cf.  JoîL-pli.  BeU.jud.  Il,  ISO  :  Uioii.  liai.  IX.  i;^  :  Diol.  Sic.  XX,  4s  cl 
91  ;  Plut.  Demetr.  Poliorc.  il,  1.  La  vue  seule  d'une  liélépole  fait  perdre  loul  espoir  ; 
Cacs.  BeU.galt.  Il,  30.  —2  Joseph.  0/<.  cit.  III,  7,30.  —  \  Polyh.  V,  17  :  l'iin.  H. 
nat.  Vlll,  9.  fl  ;  XI,  1,  +  :  Sil.  liai.  IX,  560.  Au  musi'e  de  l'Krmilage,  palére  en 
argciil,  provenanl  de  la  Russie  mérid.  :  S.  Reimcli,  »é/i.  reliefs.  III,  19li,  p.  .51Î 
(au-dessus  des  créneaux,  télés  de  deux  soldais). —  ^  Liv.  XXXVII,  40,  +. —  -'Xot-Scai-i, 
iS9~.  p.  25,  lig.  3.  I.'êlépliaril  est  monté  par  un  Maure  ;  la  tour  est  retenue  par 
3  cliaines  ;  sousclia.jue  fenêtre,  un  liouclicr.  —  6  Sitll,  Arclmeol.  ,1.  Kiinst,  p.  iii. 

—  '  l'eirot,  Uist.  an  nnl.  Il,  p_.  UM,  cf.  Cig  43  et  137  ;  il  >  voit  plutôt  des  tours 
dagréinent.  .Maisons  de  Tyr  ;  Tibull.  I,  8,  19.  —  »  D  après  Rostowzew,  Pom- 
peian.  Landschaften  u.  roem.  Villea,  dans  Àrcli.  Jahrbuch  d.  d.  Inst.  XIX, 
1904,  p.  1 1$,  il  y  aurait  peut-être  dans  la  coutume  romaine  des  tours  d'habitation 
une  inQuence  de  la  tradition  égyptienne  ;  cf.  des  tours  figurées  dans  les  paysages 
égyptisants  de  Pompéi  :  Roux-Barre,  flerculan.  et  Pomp.  III,  pi.  27,  et  V,  pi.  8. 

—  9  lîvans  d.,ns  Annuat  o(  tht  krit.  School  at  Athens,  VIII,  p.    16  ss.  et  fig.  8 

—  «0  Becker-G.ill,  Charikles,  II,  1877,  p.  139  s.:  Herraann,  Gr.  Privatallert. 
p.  13.1,  n.  i.  —  Il  Arisloph.  Plut.  180  et  Scliol.:  J,icohs  ad    Anlhol.   VllI.    333. 

—  12  Demoslli.  In  Etierg.  56.  —  13  Vcllas  de  Marins,  de  Pompée,  de  César,  à 
Baies.  —  '*  Hor.  Carm.  III.  Ï9,  C  ;  Suel.  A'er.  3i>  :  Lampr.  Helioq.  33  :  cf.  Richler, 
Topoi/r.  d.  Slndl  Hom,  p.  313.  —  ts  Kest.  Epit.  131  :  Plut.  Qu.  rom.  97  ;  liull. 
arch.  corn,  di  fiomu,  1888.  p  398  ,■  cf.  Richler,  Op.  cil.  IM  et  2i4.  —  16  Houv- 
Barré,  Op.  cit.  III.  15  (type  fréquent  dans  les  paysages  de  Pompéi)  ;  Engelmann, 
Ant.  Biiieramroem.  Bandschrifttn,  1909,  pi.  «ni,  Qg.  6,  e  ms,  fig.  4.  —  i'  Cf. 


do  logis".  Souvent  on  érige  une  tour  à  chaque  extré- 
mité du  bâtiment'*.  Blanchie  à  la  chaux  '%  elle  signale 
au  loin  les  riches  villas.  A  l'intérieur  sont  aménagées  de 
petites  chambres,  diaetae,  salles  de  repos  ou  cabinets 
de  travail^".  Un  étage  ou  une  tour  entière  sertde  pigeon- 
nier^'. Le  sommet  forme  une  terrasse,  qui  est  tantôt 
découverte,  tantôt  abritée  par  une  toiture  [solarilm, 
fig.  OoOo]-^  Certaines  maisons  des  champs,  par  origina- 
lité, prenaient  elles-mêmes  l'aspect  de  grosses  tours '-^^ 
Au  bord  de  la  mer  et  sur  les  frontières  peu  sûres,  les 
tours  des  villas  sont  de  véritables  ouvrages  de  fortifica- 
tion. Des  tours  tlanquent  le  mur  de  clôture^*  et  le  por- 
tail d'entrée  (fig.  6a05)-\  Ce  type  de  fermes  fortifiées  est 
fréquent  sur  le  //wie.v  africain '".  La  villa  de  Nador,  entre 
Cherchell  etTipasa,  présente  deux  tours  carrées  aux  extré- 
mités de  sa  façade  et  deux  tours  rondes  pour  garder  sa 
porte -\  La  turris  Mnniiiorum  Aretliorum.,  sur  la  fron- 
tière de  Tripolitaine,  est  un  édifice  privé,  un  refuge 
pour  le  personnel  d'une  exploitation  agricole;  ce 
liordJ^*,oii  tout  se  trouvait  subordonné  aux  nécessités 
de  la  défense,  doit  son  nom  à  la  tour  qui  occupait  le 
centre  de  son  enceinte  carrée -^  Turres,  snlulein 
sallus,  dit  une  inscription  d'Afrique  '".  Lorsque  com- 
mence la  période  des  invasions,  c'est  dans  tout  l'Em- 
pire que  les  villas  seigneuriales  se  transforment 
en  châteaux  forts.  La  tour  y  reprend  partout  son  rôle 
défensif". 

V.  Tours  emblèmes.  — Tours  en  bois  que  l'on  prome- 
nait dans  les  pompes  triomphales,  et  qui  représen- 
taient les  villes  prises''-.  Pour  la  couronno  tourelée, 
donnée  aux  divinités  ou  aux  vainqueurs,  voir  corona, 
iig.  1966,  2010,  2011. 

VI.  Un  certain  nombre  de  constructions  aU'octaienl  la 
forme  de  tours.  Nous  ne  citerons  comme  exemple  que  la 
Tour  des  Vents  à  Athènes.  Celle  tour  octogonale,  en  mar- 
bre blanc,  décorée  de  sculptures '',  était  une  horloge  hy- 
draulique, avec  cadran  solaire  [iioKOLOfuUM,  fig.  3887]  .Elle 
fut  élevée  par  le  Syrien  An(lronikosdeKyrrhos,sansdoule 
après  la  guerre  de  Mithridate,  mais  avant  l'année  ii.j. 

VII.  Cornet  à  dé,  Ttùpvo;,  pijrgus,  turricula.  —  Cornet 
cylindrique,  en  forme  de  petite  tour,  servant  aux  joueurs 
à  agiter  et  à  lancer  les  dés.  Voir  kritillus,  iig.  3297-98. 

VIII.  On  désignait  aussi  sous  le  nom  de  turris,  en 
langage  militaire,  certaine  formation  tactique^*;  il  s'agis- 
sait d'un  bataillon  carré.        II.  (îhaii.i.ot  et  H.  Fiierk. 


les  penilurcs  do   Pompéi.  —  1»    Tibull.    1,    7,  l;i  ;  jMarlial,  III,   58,    18  :  Pliii.   E/i. 

II,  17,  \i:  Senec.  £■/).  8il,  4:  <  turres  in  propuguaculuin  villae  utrimque  subrec- 
tae  ...    Gsell,  Monum.    ant.  de  CAIijérie,  1,    p.  100.    —  '»  Martial,  XU,  31,  C. 

—  20  piin.  (.  c.  —  21  Martial,  II.  ce.  —  22  Cf.  Houx-liarré,  dp.  cit.  I.  pi.  10,  et 

III,  pi.  15  (lours  carrées  avec  loits  à  double  pente)  ;  III,  pi.  17  (toit  pyramidal!  ; 
pi.  21  (loil  soutenu  pir  des  colonnettes  ou  des  piliers)  ;  pi.  27  (balustrade  à  cré- 
ueaux);  pi.  2ii,  28  (toit  conique),  etc.  —  23  fnisman.  Art  décor,  pi.  72-74  (stucs 
de  la  Karnésine).  ~  2'»  Tour  rectangulaire  à  Kaiserwald,  près  de  l'ola  :  Jakreshe/'te, 

IX,  1906,  Beibl.  45.  —  25  Gsell,  Op.  cit.  p.  100.  lig.  33-34  (Nador)  et  p.  102  (Kaoua, 
province  d'Oran,.  —  26  Ajouter  Gagnât.  Arm.  rom.  d'Afr.  i'  éd.  p.  505-6,  .ï0« 
{limes  de  TripoliUinc),  687,  090  (Mauritanie).  —  2"  V,  supra,  n.  25  ;  celle  villa 
était  la  propriété  de  M.  Cincius  Hilarianus,  flamen  perpetiius.  iii"-iv'  s.  —  28  Bordj 
dérive  peut-être  de  T.\ifjt^  par  rnitermédiaire  de  buryus.  —  ^^  Corp.  ins.  lat. 
VIII,  22  774;  Gagnât,  Op.  cit.  p.  529  (carte)  et  5G5  ;  Toutain  dans  Bull.  Soc. 
Antiquaires,  1912,  p.  290.  L'enceinte  mesurait  18  mètres  de  côté.  —  30  Corp.  ins. 
lat.  VIII,  19  328  ;  cf.  20  810  :  <■  securilali  provincialium  consulcns  turres  novas  in- 
stiluil  et  veteres  refecil  ".—  31  Sid.  Apoll.  Carm.  XXII,  118  ss.  :  Auson.  Nom. 
I.  27  ;  Epist.  XXVI,  41-41  ;  sur  la  transformation  de  la  villa  en  château  fort,  cf. 
Jullian,  Ausone  rt  son  temps,  dans  /ievue  historique,  1892,  I,  p.  12  ss.  De  même 
pour  le  palais  de  Dio.^létien  :  ..  Spalato,  entouré  d'une  enceinte  de  tours,  est  l'inter- 
médiaire entre  le  sérail  <t  le  château  féodal  ..  :  Clioisï,  Hist.  de  l'archit.  I,  p.  599. 

—  32  Strab.  III,  4,  13.  —  33  CoUignon,   Hist.  Sculpture  gr.  Il,  p.  615.  —  SlGell. 

X,  9  ;  Cal,  «p.  1-ei.t.  éd.  Mucllcr,  p.  344.     - 
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TUS  (  AiSovwToç).  Encens.  —  Il  est  question  dans  Homère 
d'un  bois,  tô  OJov,  qui  répandait  un  parfum  agréable  en 
brûlant  ;  c'était  sans  doute  une  sorte  de  cilrus  '.  L'encens 
véritable  ne  paraît  avoir  été  connu  des  Grecs,  par  l'inter- 
médiaire des  peuples  de  la  Méditerranée  orientale,  qu'au 
VI'  siècle  avant  notre  ère  ;  le  premier  auteur  qui  le  men- 
tionne sous  son  nom  classique  est  Hérodote^.  On 
appelait  en  Grèce  l'arbre  à  encens  ÀîSavo;'  el  l'encens  lui- 
même,  gomme  du  Ài^avo;,  ÀiêavwTo;'  ;  quelquefois  cepen- 
dant X'3xvo;  était  employé  lui  aussi,  par  extension,  avec 
le  sens  d'encens".  Ces  mots  font  image  el  s'expliquent 
par  la  façon  dont  la  gomme  parfumée  était  produite  et 
recueillie"  :  les  Grecs  désignaient  en  eiïel  sous  le  terme 
général  de  ÀiSi;  tout  liquide  qui  s'épanchait  goutte  à 
giiulle,  eau  d'une  source  ",  larmes*  ou  lait'.  Les  Romains, 
<|ui  n'adoptèrent  qu'assez  tard  l'usage  de  l'encens,  au 
contact  du  monde  hellénique  '",  lui  donnèrent  un  nom 
tiré  du  grec  el  dérivé  du  verbe  OOîiv,  sacriher,  à  cause  de 
la  grande  place  qu'il  tenait  dans  les  cérémonies  du  culte  ; 
l'aspiration  disparaissant,  la  forme  primitive  tlnix 
devint  ensuite  tus''  ;  elle  se  retrouve  encore  parfois 
dans  les  inscriptions''-,  mais  c'est  la  forme  tua  que 
donnent  le  plus  souvent  les  textes  littéraires  ''  et  (-pigra- 
phiques  ". 

Tout  l'encens  dont  se  servaient  les  anciens  provenait 
de  l'Arabie  '%  et  plus  précisément  du  pays  des  Sabtiei  "^, 
situé  dans  le  sud-ouest  de  la  péninsule  ;  les  essais 
d'acclimatation  tentés  par  les  rois  orientaux  à  Sardes'', 
en  Carmanie  et  en  Egypte'?,  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
grand  succès.  Strabon  mentionne  à  plusieurs  reprises 
l'encens  parmi  les  productions  les  plus  importantes  de 
l'Arabie  Heureuse '''.Théophrasle  -"  et  Dioscoride-'  chez 
les  Grecs,  le  roi  Juba-^  en  Occident  avaient  réuni  des 
informations  détaillées  sur  sa  culture  et  son  commerce. 
F'iine  lui  a  consacré  plusieurs  chapitres  de  son  Histoire 
naturelle^  qui  contiennent  l'exposé  le  plus  complet  de  ce 
que  l'on  savait  dans  l'antiquité  sur  ce  sujet-'.  L'arbre  à 
encens,  nous  dit-il,  est  mal  connu  ;  aucun  auteur  latin 
ne  l'a  décrit  de  visu  el  les  Grecs  se  contredisent  ;  on  l'a 
comparé,  à  cause  de  ses  feuilles,  tantôt  au  poirier,  tan- 
tôt au  lentisque  ou  au  térébinthe,  et,  à  cause  de  son 
écorce,au  laurier  ;  d'après  Juba  son  tronc  serait  tortueux, 
ses  branches  ressembleraient  à  celles  de  l'érable  du  Pont 
el  sa  gomme  à  celle  de  l'amandier;  des  ambassadeurs 
arabes  en  ont  apporte  à  Rome  quelques  branches,  qui 
montrent  que  le  Ironc  est  uni  el  sans  nœuds.  On  faisait 
d'abord  une  seule  récolle  d'encens  chaque  année,  et 
maintenant  deux  :  en  élé  el  en  hiver  on  pratique  une 
incision  dans  l'écorce  du  )>i8ïvo;,  à  l'endroit  où  elle  est 
le  plus  gondée  de  sève  ;  par  cette  fenle  la  gomme 
s'écoule  ;  pour  la  recevoir  on  prépare  au  pied  des  arbres 
une  aire  de  terre  battue,  ou  liui  y  iMend  des  iialles  de 

TDS.  —  f  llom.  Od.  V,  CCI.  Cf.  K.  Bucliliob.  Homcr.  Ilealien,  I,  i,  Leipiis,  1S73, 
p.  S35-Î36.  —  S  llcrod.  M,  86;  III,  107;  IV,  97.  —3  Ilcrod.  IV,  75;  Soph.  fr.  906  ; 
Dion.  Pcr.  938,  clc.  —  *  ArislO|ih.  Jian  871  ;  Plut.  703;  Plat.  De  kg.  Vlll, 
p.  8*7  A,  elc.  —  s  Par  exemple  :  Piiid.  fr.  87,  i ;  Eviiip.  Baccli.  iU  ;  Anlhol.  VI, 
S3I,  6  el  S40,  5;  .Nicand.  Ther.  107.  —  6  Arnob.  Vil.  p.  S33  :  Tus  liscum  est  ex 
corliciàus  profluens,  ita  ul  ex  amygdah,  ceraso,  Imrymahili  deslillalione 
conlescens.  —  ^  Soph.  Philocl.  lilO;  Euripid.  Anilr.  MO.  —  8  Eurip.  Jphig.  T. 
IIU6.  —  9  Apoll.  Rh.  IV.  1735.  —  m  Arnob.  VII,  p,  iSi.  —  Il  Serv.  Ad  Aen.  VI, 
4.  —  "  C.  ins.lat.  IV,  5380  (grafiilc  de  Ponipi'-i)  ;  VIU,  21815  (â  Tanger);  XII,  4333 
(grande  inscription  de  Narbonne  en  l'honneur  du  culle  d'AugusIc),  —  <3  Entre 
aulrCB  :  Liicret.  111,  3iS;  Tibull.  I,  7,  53;  IV,  G,  1  ;  Cic.  Verr.  11,  4,  35  el  77; 
De  off.  111.  ÏO,  80  ;  Vcrg.  Kct.  Vlll,  05;  Acn.  XI.  481  ;  llor.  Od.  1,  30,  3,  elc.  ; 
Hpist.  I,  14,  S3,  clc.  ;  Oïid  ,1/e/.  1,  Ui,  clc;  Fast.  I,  3H,  elc.  ;  JCx  Pont.  II,  1, 
i,  clc.  ;  Trisl.  I,  i,  104,  clc.  ;  Properl.  III,  10,  19;  Pers.  I,  43  ;  V,  lio,  —  14  f.  i. 


palmier  ;  on  ramasse  l'encens  à  l'automne  et  au  prin- 
temps, sous  forme  de  petites  boules  ou  grains  desséchés  ; 
celui  de  l'automne  est  1res  blanc  et  très  pur,  celui  du 
printemps  rougeàtre  el  moins  estimé.  Des  caravanes 
transportaient  la  précieuse  substance,  à  dos  de  chameau, 
jusqu'à  Sabntt/ia  el  de  là  elle  gagnait  par  voie  déterre,  à 
travers  le  pays  des  Minaei  el  les  déserts  de  l'Arabie  sep- 
tentrionale, les  frontières  de  la  Jiidéeetle  porl  de  Ga^a; 
le  voyage  durait  soixanle-cinq  jours  ;  les  frais  de  roule 
(gile,  fourrage,  droits  de  douane,  redevances  aux  rois 
indigènes,  sans  parler  de  la  dîme  au  dieu  Sabis  à 
Sabattlia)  s'élevaient  à  688  deniers  par  chameau. 
L'encens  était  vendu  de  trois  à  six  deniers  la  livre, 
selon  sa  qualité.  Il  fallait  se  défier  des  falsilicalions  ; 
souvent  on  mèlail  de  la  résine  blanche  à  la  gomme 
du  >îÇ«voç  ;  contre  ces  fraudes  on  avait  pris  à  Alexan- 
drie des  précautions  minutieuses.  Le  Périple  de  la 
mer  Erijlltrée  donne  des  indications  intéressantes  sur 
une  autre  direction  du  commerce  de  l'encens  ;  l'au- 
leur  anonyme  du  Périple  nous  atteste,  comme  Pline, 
que  .^(tlnittha  était  le  principal  centre  de  l'exporta- 
tion ;  de  là  des  caravanes  conduisaient  l'encens  sur  la 
cote  du  sinus  Aualites,  à  Cane  chez  les  Clmtramo- 
titiie,  au  cap  Sijaf/rus  chez  les  Sachalitae  et  jusque 
dans  les  ports. du  pays  des  Omanitae  ;  il  était  emmené 
ensuite  par  mer  en  Inde,  dans  la  Barbarique  el  en 
Egypte  -^ 

L'encens  passait  pour  avoir  de  grandes  vertus  cura- 
lives  ;  Pline  insiste,  selon  son  habitude,  sur  l'emploi 
qu'en  faisait  la  médecine  antique  et  sur  les  remèdes 
nombreux  et  variés  dans  la  composition  desquels  il 
entrait".  Mais,  en  Grèce  comme  à  Rome,  il  servait 
avant  tout  à  rehausser  l'éclat  des  solennités  religieuses 
[SACRiFiciuM,  p.  9(H]  ;  c'est  à  cet  usage  rituel  et  sacré 
que  se  rapportent  presque  tous  les  textes  qui  le  men- 
tionnent'-*.  On  employait  tantôt  des  pains  plus  ou  moins 
volumineux,  /ovSpo?  /.toavojxoO -',  tantôt  des  grains 
broyés  en  une  fine  poussière  u.ivva  Àiêavioi&O^'.  L'encens 
était  jeté  sur  la  cendre  chaude  des  autels-"  ou  bien  con- 
sumé dans  des  récipients  de  terre  cuite  ou  de  métal 
fabriqués  spécialement  à  cel  effet  ^ti'ribvlim"  ;  en  brûlant 
il  répandait  une  fumée  épaisse  el  odorante,  dont  le  par- 
fum passait  pour  être  particulièrement  agréable  aux 
dieux.  Plusieurs  inscriptions  de  l'ile  de  Cos  et  des  villes 
hellénisées  d'Orient,  .Mexandrie,  Didymes.  Pergame,  etc., 
le  citent  parmi  les  objets  de  prix  (|ui  figuraient  dans  les 
inventaires  des  temples^".  Chez  les  Romains  on  l'ofTrait 
chaque  mois  aux  dieux  Lares,  protecteurs  des  familles  "  ; 
on  le  faisait  brûler  aux  funérailles''^  ;  l'encens  était 
associé  au  vin  dans  les  supplications  publiques  el  la 
formule  tureet  vino  sacrificium  f'acere  ou  tureel  vino 
sup/ilicdre   se    rencontre    très    fn'qiK'iiunciil    cluv.    les 

ia(.  V,33-;  VI,  iOiîDScj.  —  1^  r.f.  Claudiaii.  Delllconsul.  Hon.  7\  :  Arabes  luri- 
feri.  —  "'  Virg.  Georg.  1,  57  :  India  millit  ehiir,  molles  sua  tara  A'nAnei.  Cf. 
Val.  Hacc.  VI,  138  :  Sabaei  tuhferi.  —  i;  Theophr.  IX.  4;  Plin.  Hist.  nat.  XII, 
56;  XVI,  131!.  —  18  Plin.  XII,  se.  —  19  Slrah.  XVI,  768,  778,  782.  —  20  Thcoplir. 
IX.  1,  î  ;  410.  —  21  Dioscor.  I,  81.  —  22  Cil*  par  Plin.  XII,  56.  —83  Ph,,.  XII, 
.-)2.05.  Solin,  XXXIII,  ne  fait  que  suivre  Pline  on  le  résumant.  —  2t  per.  mnr. 
lirythr.  a,  27-30,  3i,  36,  39.  —  sr.  pu,,.  XIII,  126;  XX,  4s,  etc.;  XXIII,  i4; 
XXIV,  55;  XXV,  41;  XXVI,  81.  —  20  Cf.  R.  Sisrismund,  Die  Aromatn.  in  ihrer 
Bedeulung  fiir  Detigion,  Silten,  Gehriïuche,  Handel  und  Geoi/raphie  des  Aller- 
tums,  Leipzig,  1884;  II.  vou  Frilie,  Die  ïiauchopfer  bei  den  Griecfien,  Berlin, 
1894.  —2'  Luc.  Sttl.  16.  —  28  Geopon.  VI,  6,  I.  —  20  Arclioslr.  ap.  Alhon.  III, 
p.  101  c.  —  30  Dillenberger,  Orientis  gracci  inscr.  sel  13*,  1 1  ;  21  i,  5'^  ;  26S,  16  ; 
33i,  IS  et  li9  :  383,  142.  —  31  piaut.  Au(u(.  i*  ;  TihuM.  1,  3.  34  ;  Jiiicn.  IX,  137  ; 
XII,  90.  —  32  C.  ins.  lai.  V,  337  (ioscriplioude  Parentiura). 
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auteurs  latins'  et  dans  les  inscriptions -.  La  participa- 
lion  à  Toblation  de  l'encens  était  considérée  comme  l'acte 
essentiel  de  la  religion  officielle,  celui  qui  permettait  de 
distinguer  les  païens  des  chrétiens  ;  Prudence  appelle 
les  idolâtres  turifeva  f/i'sx^  et  saint  Cyprien  turi/iculi 
ceux  des  chrétiens  qui,  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
ont  cédéaux  injonctions  des  magistrats  romains  et  sacri- 
(ié  aux  divinités  de  l'Empire  ^  Maurice  Besnier. 

TUTELA.  —  Quoique  l'idée  d'une  divinité  personni- 
lianl  la  protection  des  êtres  et  des  choses  ne  soit  garan- 
tie, par  des  documents  épigraphiques  et  littéraires,  que 
pour  une  époque  relativement  récente  ',  on  peut  conjec- 
turer qu'elle  a  déjà  eu  sa  place,  comme  celles  de  Genius 
et  de  Forluna  dont  elle  représente  un  aspect  particulier, 
dans  la  plus  ancienne  religion  des  Romains.  Parmi  les 
dii  agrestes  des  indigitamiïnta  ^,  dont  le  caractère 
archaïque  n'est  pas  douteux,  figure  une  déesse  Tutelina 
ou  Tutilina  qui  est  considérée  comme  le  génie  protec- 
teur des  récoltes  mises  en  grange.  Une  lormule  de  prière, 
empruntée  au  rituel  des  Frères  Arvales,  nous  montre 
d'autre  part  comment,  de  la  notion  accidentelle  d'une 
protection  salutaire,  a  dii  se  détacher  celle  d'une 
personnalité  divine  l'incarnant  d'une  manière  géné- 
rale :  Sive  deo,  sioe  deae,  in  cujus  tnlela  hic  lucus 
locusve  est  '.  Enfin  dans  la  légende  populaire  des 
Nonae  Caprotinae  [poPLiriGiAj  ',  le  nom  de  la  femme 
libératrice  de  Rome  est  Tutela  ou  Tutula.  Ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  la  Tutela  generandi  [fortu.na, 
GENius]  ■'•  explique  en  vertu  de  quelle  association  d'idées 
des  inscriptions  votives  invoquent  Tutela  au  même  titre 
que  Genius  el  Forluna;  etcommenl,  à  l'occasion,  Tutela 
se  substitue  à  tous  les  deux.  Le  besoin  de  trouver  pour 
la  femme  un  esprit  prolecteur,  du  môme  sexe  qu'elle, 
avait  complété  la  notion  du  Genius  propre  à  l'homme 
par  celle  de  la  Juno(Junones)'^.  Tutela,  cependant,  sert 
à  doubler  cette  dernière  ou  la  remplace  dans  le  culte 
domestique  ;  mais  le  plus  souvent  "  sa  signification  est 
générale  et  convient  mieux  encore  aux  lieux  qu'aux  per- 
sonnes. A  ce  point  de  vue,  les  Tutelae  sont  identiques 
aux  Fortunae,  déterminées  ou  par  des  noms  de  per- 
sonnes, de  familles,  ou  par  des  noms  de  localités  et  d'édi- 
fices, quand  ceux-ci,  comme  les  entrepôts,  sont  en  rap- 


'  Cat.  fleajr.  134;  Ovid.  J-ast.  11,631;  IV,  935  ;  Liv.  X,  23.  2  ;  Sud.  Auy. 
35,  etc.  ;  Pliu.  juii.  Epist.  X,  96,  5.  —  2  C.  i,  lat.  VI,  2065  9(i.  (procès-verbaux  du 
collège  des  Arvales);  XII,  4333  (inscriplion  de  Narbonuc).  —  3  Frudenl.  Apotk. 
359.  —  *  Cypr.  Epist.  52  s\\.  —  Bibliographie.  Barraud,  Notice  archéol.  et 
litttrg.  sur  l'encens  et  les  encensoirs^  dans  Bull,  monumental^  Ifeôû,  eu  parti- 
culier p.  396  sq.  el  p.  634  sq.  ;  R.  Sigismund,  Z)ie  Aromiila  in  iUrer  Veileut.  fur 
heligion  des  Altertums,  Leipzig,  18S4  ;  H.  von  Fiilie,  Die  liauchopftr  tiei 
den   Griecli.  Berlin,  IS94;  Haulj-Wissona,  Encyclop    s.  v.  Hanchofifer,  1913. 

TDTEL.\.  —  t  C'est  à  partir  du  ïi«  siècle  de  la  ville  que  linflucnce  romaine  (ïleiid 
la  Dolion  de  l'ortuna,  protectrice  des  cités,  et  celle  de  Tutela,  dans  les  province»; 

V.  FORTc:«i,  p.  1272,  note  4  sq.  —  2111,  1,  p.  471,  2.  Cf.  Koschcr,  Ausfuehrliches 
Lexikon,  11,  1,  p.  227,  2.  Aug.  Civ.  Ù.  IV,  8  ;  Macr.  Aa(.  1,  16,  s.  Une  inscription 
en  rhonneur  de  Tutilina  {Corp.  inscr.  lat.  VI,  5,  3155)  est  apocryphe. 
—  3  Henzen,  Acta  Fratrum  Arvalium.  p.  146.  —  *  IV,  p.  571,  1.  Cf.  Mannliardt. 
JUythol.  Forschumjen.  p.  122.  Varr.  Ling.  lat.  VI,  18  ;  Plut.  Cam.  33,  5  sq.  ; 
ttomul.  29.  Il;  Macr.  Satum.  1,  11.  —  5  Gemus,  p.  1489,  2;  iobtlsa,  p.  1270, 
2.  Le  Genius  est  appelé  deus  tutelae,  C.  i.  lat.  M,  3021,  3377,  409Î.  V.  tncore 
,,EMt:s,  ilrid.  p.  ;149|,  note  10,  et  p.  1492,  i  sq.  ;  appelé  Genius  tutelae: 
ibid.  Il,  2991.  —  t  jnsoxts,  111,  1,  p.  090.  La  Jano  des  femmes  correspond 
à  ridée  de  la  Tutela pariendi  ;  et  par  réciprocité  Juno  en  vient  à  désigner,  comme 
tutela  loci,  une  entité  géographique.  V.  ibid.  noie  7,  les  inscriptions  citées  ; 
C.  i.  lat.  Il,  4090,  4092  :  Deo  Tutelae  ;  cf.  V,  4982  ;  VI,  774,  773.  —  7  Tutela  hujus 
loci,  C.  i.  lat.  III,  4445;  VI,  216,  777  ;  avec  application  précise  :  IV,  1176  ;  VI,   334; 

VI,  151  ;  VIII.  9180,  4291,  9749,  où  Tutela  est  déterminée  par  monlis,  fontis. 
/taminis.  Cf.  l'etroo.  Satyr.  {Cena  Trimalcli.  57,  4);  Ita  Tutelam  Ituju^  loci 
habeam  propitiam.  —  '  V.  sur  ce  point  C.  Jullian,  /nacriptions  de  Bordeaux, 
p.  62   sq.  —   ^  Ainsi  î   la   dédicace  :    Forluna   Horrcurum  et   autres   analogues 
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port  avec  les  besoins  de  la  vie  humaine*.  Elles  sont 
identiques  aussi  au  Genius  loci  ;  celui-ci  n'est  en  somme 
que  la  divinité,  in  cuJus  tutela  hic  locus  est.  Des 
inscriptions  l'appellent  même  deus  tutelae;  et  c'est  par 
une  sorte  d'abréviation  que  /"(//e/a  personnifiée  en  vient 
à  désigner  l'esprit  prolecteur  d'un  pays,  d'une  maison, 
d'un  bois  sacré,  d'un  navire,  etc.,  dont  elle  assure  par 
son  infiiience  la  conservation,  le  salut  et  la  prospérité'. 

On  sait  l'hommage  rendu  pour  la  première  fois  par  la 
piété  populaire  à 
l'empereur  A  u- 
guste,  dont  elle 
personnifie  le  Ge- 
nius, en  leplaçant 
sur  les  autels  en 
compagnie  des 
Lares.  Mais  de 
même  qu'il  est  le 
Genius,  la  poésie 
l'appellera  divus 
praesens  et  tutela 
praesens  Italiae 
dominaeque  lio- 
mae.  Lorsque  Mé- 
cène est  salué  par 
Horace  reru  m 
tutela  mearuin,  il 
faut  beaucoup 
moins  songer  à 
l'idée  de  tutela 
prise  au  sensjuri- 
dique  que  l'interpréter,  comme  pour  l'empereur,  au  sens 
religieux.  On  en  peut  dire  autant  du  passage  où  Juvé- 
nal,  parlant  d'un  Iiomine  économe  jusqu'à  l'avarice,  le 
représente  comme  défendant  son  bien,  reruni  tutela 
suarum  certa,  à  l'égal  du  dragon  des  Hespérides  ou  de 
celui  qui  gardait  la  toison  d'or'". 

Quant  aux  inscriptions  en  l'honneur  de  Tutela,  elles 
ne  sont  pas  également  répandues  dans  toutes  les  parties 
du  monde  romain  ".Elles  ne  sont  vraiment  nombreuses 
qu'à  Rome  et  en  Espagne,  dans  ce  dernier  pays  le  plus 
souvent  en  rapport  avec  l'idée  d'une   contrée   et,  plus 


(C.  i.  lat.  V,  188,  etc.)  correspond  Genius  Tutela  horreorum,  ibid.  Il,  2007;  cf. 
3021,  3377.—  )U  Ilor.  OU.  IV,  14,  43;  III,  5,  1;  cf.  IV,  6,  33;  Ep.  I,  t,  103  ;  Juv. 
XIV,  114.  —  Il  C'esl  eu  Espagne  que  les  inscriptions  en  l'honneur  de  Tutela  sont 
les  plus  fréquentes  et  les  plus  variées.  V.  Cor/i.  iiis.  lat.  II,  2538,  3031.  3226, 
■40 lu,  40S2  ;  Laribus  et  Tutelae  et  Genio  (vouée  par  des  esclaves  aux  Lares,  à  la 
7'i.<e/a  de  leur  maîtresse  et  au  génie  de  leur  maître)  ;  4090;  4002  ;  cf.  V,  4982; 
VI.  774,  775  »q.  Cf.  en  Pannonie  (II,  4H5)  :  Tutelae  et  Genio  loci.  Cf.  4243  : 
Jovis  Tutela  ilcgénil.  pris  exceptionnellement  au  sens  actif);  XII,  1837.  Le  poète 
.Martial,  IV.  ô:,,  16.  cite  un  hourg  voisin  de  Bilbilis,  sa  patrie,  du  nom  de  Tutela, 
(|ue  les  commentateurs  ont  identifié  avec  Tudela  sur  l'Ebre,  dans  la  Vieille  Castille  ; 
cf.  Marini,  Alti  Fr.  Arv.  II,  374  sq.  Cf.  Ch.  Robert,  Bullet.  des  Antiq.  de  France, 
IS81,  p.  262,  et  Hiibncr.  C.  i.  lat.  Il,  3021.  A  la  notion  de  ^oois  Tuteln  corres- 
pond sans  doute  celle  de  la  7'ii/e/u  >iu^u5^a  qui  est  l'objet  d'inscriptions  fréquentes  : 
III,  3349  ;  4056;  et  peut  être  celle  de  Pantheum  Tutela,  4035.  La  plus  explicite  de 
celles  qui  se  bornent  â  rendre  l'idée  première  de  Tutela  dans  toutes  ses  acceptions 
esl  celle  :  Genio  et  Fortunae  Tutelaequc  hujus  loci  (VI,  216;  cf.  ibid.  1700)  qui 
provient  du  camp  des  Prétoriens  à  Rome;  cf.  Orelli.  Inscr.  1698  sq.  On  trouve 
chez  Pétrone,  105  :  Tutela  navis  ;  cette  Tutela  s'explique  très  naturellement  par 
la  statue  qui  ornait  la  poupe  et  qui  représentait  la  divinité  sous  l'invocation  de 
lac|uelle  étail  le  vaisseau;  C.  Jullian,  Inscript,  rom.  de  Bordeaux,  p.  61  sq.  où 
sont  heureusement  délinics  les  notions  de  Tutela  cl  de  Genius;  à  Vérone,  C.  i. 
lat.  V,  3304,  el  Orelli,  I70U:  Tute[laei  Ùo[mus]  Hupi[liae];  cf.  VI,  776.  Sur  un 
anneau,  Irouvé  ii  Fourviéres  près  de  Lyon  (Orelli,  5670J  :  Veneri  et  Tutelae 
rotum,  décrit  et  publié  par  Comarmond,  Description  de  l'êcrin  d'une  dame  ro- 
maine, 1841,  p.  26,  pi.  I,  9  et  appendice;  cf.  du  même,  Descript.  des  antiq.  du 
Musée  de  Lyon.  p.  473,  n»  9  ;  cf.  ibid.  1737  ;  Fortunae  adjutrici  et 
TuUlae. 
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encore, avec  cellefrune  ville  déterminée,  cequi  a  fait  que 
certaines  ont  gardé  le  nom  de  Ttitelu.  Les  témoignages 
en  faveur  d'un  culte  populaire  de  Tntcla  dans  la  Gaule 
étaient  naguère  assez  rares;  le  nombre  s'en  est  accru 
depuis  quelques  années.  Outre  celui  de  Lyon  dont  il  sera 
question  plus  loin,  il  faut  citer  l'existence  à  Bordeaux 
d'un  temple  de  Tu/ela  qui  ne  fut  détruit  que  sous 
Louis  XIV  et  dont  une  gravure  du  xvi"  siècle  nous  a  con- 
servé l'image  '.  L'autel  que  nous  reproduisons  (fig. 
7191),  trouvé  dans  la  même  ville,  est  un  témoignage 
de  piété  individuelle  qui  date  du  22  juin  de  l'année  224 
après  J.-C,  la  troisième  du  règne  de  Sévère  Alexandre. 
A  Périgtieux,  l'antique  l'esiama,  il  y  a  trace  d'un  autel 
dédié  à  la  Tutela  locale  -.  Enfin  une  inscription  ré- 
cemment découverte  à  Sos,  dans  le  Lot-et-Garonne,  men- 
tionne, si  les  conjectures  faites  sont  exactes,  un  hom- 
mage rendu  <à  Tulela  par  un  groupe  de  structores  '. 
_^^____^,^_^_^^^_^^^^^_^^^_^  La  religion 
/?'--*^%  ;     s'en  est  con- 

servee  jus- 
qu'à l'extrê- 
me déclin  du 
paganisme. 
Un  passage  de 
saint  Jérôme, 
flétrissant 
l'idolàlrie  qui 
multiplie  à 
l'infini  les 
personnalités 
divines  pré- 
posées à  la 
garde  des 
hommes  et  des  choses',  dit  qtie  dans  les  villes  d'un 
grand  nombre  de  provinces,  et  à  Rome  même,  on  trouvait, 
par  tous  les  quartiers  et  à  l'entrée  des  maisons  particu- 
lières (/«  singulis  insulis  dornihiis/jue)  des  images  de 
Tutela,  devant  lesquelles  on  allumait  des  cierges  et 
des  lampes,  afin  d'obtenir  leur  protection  et  d'assurer 
contre  l'indifl'érence  une  forme  de  superstition  popu- 
laire. Il  semble  qu'à  cette  époque  la  Tu/ela  des  maisons 
ail  remplacé  les  images  des  Lares  ou  que,  les  comphi- 
tant,  elle  les  ait  reléguées  au  second  rang  dans  le  culte 
domestique. 

Il  existe  des  représentations  de  Tutela  sur  certaines 
monnaies'^;  mais  leur  identification  est  difficile  là  où 
l'on  n'est  pas  renseigné  par  une  inscription.  La  déesse  en 
efTet  ne  porte,  comme  attribut  distinclif,  que  la  corne 
d'abondance  qui  l'assimile  à  Fortuna  et,  quand  le  sexe 
n'est  pas  apparent,  au  Geiiiua^.  Telle  est  la  Tutela  figu- 
rant dans  un  bas-relief  •  (fig.  7192)  qui  représente  un 
personnage  en  train  d'ofl'rir  une  libation  sur  un   autel 

1  Juilian,  OalUa,  p.  liiO.  F'our  deux  autres  inscripLioiis  ou  l'iiouueur  de 
Tulelne,  v.  du  iiiSmc,  Inscript,  de  Uordmux,  p.  (iii  sii.  L'aulcl  chez  Duiuy,  tiist. 
Jloin.  VI.  p.  43'J  =  noire  lig.  7101.  —  2  Juilian,  ibid.  p.  211.  —  3  Jteime  des 
Éludes  anciennes,  1012,  p.  71  (article  de  Monimi''ja  et  Juilian)  ;  cf.  ibid.  p.  i\i 
(autel  de  Lourdes),  et  Jahrh.  Jnst.  1012.  .\ns.  p.  i'î'j.-iHj.  —  ^  Hieronvin. 
in  Esalam,  57;  vol.  III,  p.  418,  fdit.  Boncd.;  Prudent.  C.  Symm.  II.  iU.  Dans 
la  comédie  du  Qucrolus,  ruusacmenl  attribuée  à  Plante  et  qui  est  du  v*  s. 
après  J.-C,  il  est  questiou  du  culte  de  Tulela  (p.  H,  I.  2i,  Pciper)  :  In  sacrario 
Iri»  sigilla,  Tutclae  unum,  Geniorum  iluo  ;  cl'.  Marquardt-Moinms™,  Uandbmh, 
VI,  p.  126.  —  5  Cohen,  Alédaiils  impériales,  Vl-,  p.  3m,  n"  :iï3  ;  cf.  Kckhcl, 
Ùoctr.  Ntim.  VIII,  p.  130  .sq.  et  le  bas  relief,  Annali  deW  Instit.  I8li(i,  pi.  K, 
4.  Cf.  Gacctle  archéolog.  V,  1870,  p.  i,  211;  Dissnrd,  Calaloy.  sonm.  des 
Musées  de  il/on,  p.  227,  n' iS,  et  p.  i'S3.  —  6  V.  iiai.ia,  III,  p.  h9i,  I,  la  men- 
tion d'un  grand  bronze  de  iNerva,  frappe  en  97  de  J.  C  awc  la  légende  de  Tuft-la 


Fig.  7102. 


allumé.  L'image,  déterminée  par  l'inscription  titele 
SAxcTE,  rappelle  trait  pour  trait  celle  de  Forluna  assise 
et  tenant  une  corne  d'abondance  dans  le  pli  du  bras 
gauche;  le  plus  ancien  spécimen  connu  est  à  chercher 
dans  la  Tijché  du  bas-relief  trouvé  au  Pirée  *.  On  a 
parlé  plus  haut  de  la  Tutela  de  l'empereur  Auguste.  De 
même,  sur  certaines  monnaies,  iNerva  figure  près  de  la 
déesse, pour  commémorer 
ses  dons  d'assistance  aux 
pauvres, avec  l'inscription 
Tutela  Itnliae  [alime.mw- 
RII  PUERI,    p.    183]. 

De  toutes  les  représen- 
tations certaines  de  Tu- 
tela la  plus  expressive 
nous  est  donnée  par  un 
vase  à  reliefs,  originaire 
de  la  Gaule  Lyonnaise, 
aujourd'luii  au  musée  de 
Lyon  ■'  (lig.  7193).  Un 
médaillon  porte  inscrit  le 
nom  de  la  déesse.  Celle- 
ci     est     représentée    en         ,.„  .,,.,       ,    _ ,  ,    ,    , 

^    .  1  iff-   'VU.  —  La  Ttttela  de  Lyon. 

buste,    la     ma^n     droite 

tient  un  sceptre,  la  gauche  une  patère;  la  tête  tou- 
relée  fait  penser  à  la  Tijchè  d'Antioche,  dont  le  tvpe 
remonte  au  sculpteur  Eutychidès  '".  Le  médaillon 
était  supporté  par  deux  Victoires,  dont  une  seule  sub- 
siste, tenant  une  palme.  Dans  la  partie  supérieure  du 
vase,  adroite,  figure  le  buste  d'un  dieu  fluvial,  jetant  de 
l'eau  par  la  bouche;  au  centre,  dans  la  partie  inférieure, 
nous  voyons  un  buste  barbu,  couronné  de  lauriers  ; 
les  bras  levés  déploient  une  draperie  qui  flotte  au- 
dessus  de  la  tête.  On  a  conjecturé,  non  sans  vraisem- 
blance, que  la  Tutela  est  celle  de  la  ville  de  Lugdunum, 
qui,  par  ailleurs,  sur  des  monnaies,  a  aussi  sou 
Geitius^K  Ceci  peut  servir  à  identifier  les  deux  autres 
figures,  l'une  avec  la  personnification  du  Rhône,  qui 
devait  avoir  pour  pendant,  dans  la  partie  mutilée  du 
vase,  celle  de  la  Saône;  l'autre  avec  le  dieu  Saturntis 
personnifiant  l'âge  d'or.  J.  .\.  Hild. 

Droit  grec.  —  [épitropos,  goutymohim  leges]. 

Droit  l'omaln.  —  La  tutelle  se  rattache  à  la  grande 
division  des  personnes  en  suijuris  et  alieni  juri.s.  Les 
personnes  de  la  première  qualification  sont  celles  qui  ne 
se  trouvent  sous  aucune  puissance;  celles  de  la  seconde 
sont  celles  qui  se  trouvent  sous  la  puissance  d'un  tiers. 
Parmi  ces  dernières,  les  unes  se  trouvent  sous  la  po- 
teslus  dominica  ou  puissance  du  maître  sur  son  esclave 
[servis],  les  secondes  se  trouvent  sous  la  patria  potes- 
tas  ou  puissance  du  père  sur  ses  enfants  ;  d'autres  enfin 
sous  la  MANUS  ou  puissance  d'un  mari  ou  d'un  tiers,  la 

Italiiic,  laquelle  s'applique  à  l'euipereur  en  por.-ouue  ;  Cohcn.  ihid.il,  12,13. 
-  '  Annali  /nst.  181)0,  pi.  K  =  uolre  lig.  7102.  —  8  V.  ioiituxa,  11,  2,  p.  12011, 
fig.  3230  cl  p.  1277,  lig.  324S.  —  9  Décliclclle,  Les  Vases  céramiques  ornés 
de  la  Gaule  romaine,  1004,  H,  p.  200,  no  03  =  notre  fig.  7103.  Cf.  ('omarmond, 
JJescript.  des  antiquités  du  AJusée  de  Lyon,  p.  120,  n»  781.  Le  vase  est  signé 
[Apo)i,iNAiif is]  CBRA.  Pour  le  coninientaire,  cf.  C.  Julliau,  inscript,  de  Bordeau.r, 
I,  p.  69  sq.  ;  Ch.  Robert.  Uullct.  des  .\ntiq.  de  /rance,  I8st,  p.  201  :  les  monnaie» 
de  l'empire  gaulois,  frappées  sous  Tetrieus  le  père,  et  la  bague  d'or  décrite  par 
Comarmond.  V.  p.  oj3.  note  9,  cl  le  buste  de  Tutela  eu  bronze,  trouvé  à  Lyon 
en  1840,  chez  Dissard,  loc.cit.  supr.  Un  autre  médaillon  d'un  plat  eu  terre  cuite 
(Musée  (iuiuicti  a  été  publié  par  M.  de  Villefosse,  Hevue  épigrapftique,  V, 
1006,  p.  189.  La  déesse  en  buste  est  du  même  type  f\uo  celle  du  vase  de 
Lyon,  mais  sans  inscription.  —  '0  Fortuna,  ibid.  p.  1260,  lîg.  3237,  avec  les 
notes   15  sq.  —   11   (Ikmi  s,  p.  1439,  lig.   3.i47  (Monnaies  d'AIblnus)  et  la  nob'  7. 
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femme,  et  sous  le  mancipium  ou  puissance  d'un  homme 
sur  une  autre  personne  libre  qui  lui  avait  été  mancipée. 
Quant  aux  personnes  xui  juris,  elles  peuvent  se  trouver, 
d'autre  part,  soumises  à  une  certaine  autorité,  celle  du 
tuteur  ou  du  curateur  dans  les  cas  prévus  par  la  loi, 
c'est-à-dire  à  raison  soit  de  la  faiblesse  de  leur  dévelop- 
pement intellectuel,  conséquence  de  leur  jeune  âge,  soit 
de  leur  sexe,  ou  de  certains  troubles  cérébraux,  et  qui 
sont  ainsi  incapables  de  gérer  leur  patrimoine.  Dans  le 
droit  romain  primitif,  la  tutelle  et  la  curatelle  sont 
plutôt  des  mesures  de  défiance  prises  dans  l'intérêt  de  la 
famille  civile,  pour  empèclier  la  dilapidation  du  patri- 
moine familial,  alin  de  sauvegarder  les  droits  éventuels 
des  parents  appelés  à  succéder';  mais  plus  tard  cette 
considération  égoïste  et  intéressée  fit  place  à  une  autre 
plus  humaine,  celle  de  la  protection  due  aux  incapables, 
et  c'est  ce  qu'indique  le  mot  même  par  lequel  on  désigne 
le  tuteur,  (nlor  (de  /iieri,  protéger)'-.  Aussi  le  droit  clas- 
sique introduisit-il  certaines  garanties  auxquelles  le 
droit  ancien  n'avait  pas  songé. 

Rn  droit  romain  étaient  en  tutelle  :  a)  les  impubères 
des  deux  sexes,  siii  Juris  de  l'un  et  l'autre  sexe,  à  rai- 
son de  leur  Age;  b)  les  femmes  sui Jnris,  à  raison  de 
leur  sexe. 

A)  Tutelle  des  impubèrea.  —  L'impubère  a  besoin 
d'un  protecteur  s'il  est  né  siii  juris,  hors  du  mariage 
légitime,  ou  si,  né  sous  la  puissance  paternelle,  il  en  est 
sorti  avant  la  puberté.  11  importe  que  l'impubère  soit 
placé  sous  une  surveillance  telle  qu'il  ne  puisse  dilapider 
ses  biens  au  préjudice  de  sa  famille,  des  agnats  et  des 
gentiles,  héritiers  de  l'impubère,  .\ussi  la  tutelle  légi- 
time fut-elle  la  première  instituée  dans  l'intérêt  même 
des  personnes  qui  étaient  investies  de  cette  fonction. 
Les  personnes  appelées  éventuellement  à  recueillir  la 
succession  de  l'impubère  étaient  également  appelées  à 
sa  tutelle  :  uOi  successionis  est  emnhimenlutn,  ibiet  tute- 
lae  onus  esse  débet  ^  Cependant  la  tutelle  testamentaire 
passe  avant  la  tutelle  légitime,  c'est-à-dire  que  le  pater 
a  le  droit  de  désigner  dans  son  testament  le  tuteur 
de  ses  enfants  impubères  que  son  décès  va  rendre  sui 
juris.  Mais  le  droit  de  nommer  un  tuteur  testamentaire 
fut  à  l'origine  un  attribut  de  la  puissance  paternelle. 
Ainsi  il  est  refusé  à  la  mère,  aux  ascendants  maternels, 
au  père  qui  a  émancipé  son  enfant.  La  nomination  du 
tuteur,  comme  toute  autre  disposition  testamentaire 
accessoire,  est  soumise  à  certaines  formes  :  elle  doit 
être  exprimée  en  termes  impératifs  et  elle  ne  peut  pré- 
céder l'institution  d'héritier.  Toutefois  la  rigueur  de  ces 
principes  finit  par  s'atténuer  et  on  reconnut  le  droit  de 
désigner  un  tuteur  testamentaire  à  des  personnes  qui 
n'avaient  pas  un  véritable  droit  de  puissance  sur  l'impu- 
bère, mais  qui  lui  étaient  attachées  par  des  liens  de  sûre 
affection,  comme  au  père  qui  avait  perdu  la  puissance, 
ou  à  celui  qui  avait  fait  un  testainimt  nul  en  la  foi'ine,  à 
la  mère. 


I  [Sur  le  caractère  prjniilir  de  la  tutelle  et  lie  la  curatelle,  C.  Ijéranlin, 
iVour.  Hev.  hi$l.  de  rfroi/.Xlll.  1889,  p.  1  s,,.  _  2  La  tutelle  est  déllnie  par 
Servius  Sulpicius  :  ris  ac  pote^tas  in  capite  libero  ad  tuendtim  eum,  qui  propter 
netalem  »«a  sponte  se  dtfendere  neguil.jure  cirili  data  ac pi-rmissa  IPaul.  llig. 
iC.  I,  1,  pr.  =  iiist.  I,  13,  I).  Sen-jus  disait  sans  doute  eum  vet  eam  qui  propter 
aet'item  vei  sexum  pour  viser  à  la  fois  la  tutelle  des  impubères  et  celle  des 
remnies.  ]  —  3  Inst.  De  lejrit.  patron,  tutel.  1,  17.  —  t  fiaius,  I,  16t.  —  5  [La  loi 
Atilia  est  antérieure  à  568,  date  de  la  découverte  de  la  conjuration  des  baccli.t- 
nales;  cf.  Éd.  Cuq,  art.  lex,  p.  1130.  —  e  Plus  probablement,  il  y  eut  une  loi  Julia 


A  défaut  de  tuteur  testamentaire  s'ouvre  la  tutelle  légi- 
time des  agnats.  La  loi  des  Douze-Tables  désigne  comme 
tuteur  testamentaire  l'agnat  le  plus  proche;  s'il  y  en  a 
plusieurs  au  même  degré,  ils  sont  tuteurs  ensemble*. 
Justinien,  en  assimilant  la  cognalionàl'agnation,  pour  la 
dévolution  de  la  succession,  devait,  par  une  conséquence 
logique,  assimiler  les  cognais  aux  agnats  pour  la  délation 
de  la  tutelle. 

Dans  le  droit  ancien,  s'il  n'y  a  pas  d'agnat,  la  succes- 
sion passe  aux  fjentiles  ;  donc  logiquement  la  tutelle,  à 
défaut  d'agnals,  devait  être  déférée  clu\  r/etililes,  mais 
quand  la  gentilité  s'affaiblit,  la  vocation  à  la  tutelle  au 
profit  des  gentiles  disparut  en  même  temps. 

On  dut  dès  lors  se  préoccuper  de  trouver  un  tuteur 
aux  impubères  :  ce  fut  l'objet  de  la  loi  Atilia,  anté- 
rieure à  568  de  Rome  \  Celte  loi  attribue  le  droit 
de  nommer  le  tuteur,  à  Rome,  au  préleur  et  à  la  majorité 
des  tribuns  du  peuple.  La  loi  Julia  Titia,  rendue  en  723 
de  Rome",  donne  le  même  pouvoir  au  gouverneur  dans 
les  provinces.  Cette  nomination  pouvait  être  provoquée, 
en  l'absence  de  tuteur  testamentaire  ou  légitime,  par 
toute  personne  portant  intérêt  au  pupille. 

[  Sousl'Empire,  Claude  fit  passer  à  Komela  désignation 
après  enquête  aux  consuls  '  ;  Marc-Aurèle  et  Verus,  à 
un  préleur  administratif,  le  praetor  tutelaris  '  ;  le  prae- 
f'eelus  urbi  devint  compétent  pour  les  enfants  des  cla- 
rissimes  '.  En  Italie,  la  datio  tutoris  appartenait  aux 
magistrats  municipaux  et  a.\x\juridici  '"  ;  en  Egypte, 
au  préfet  (ou  au  juridicus  Alexandreae),  aux  exégèles, 
aux  stratèges  ".  Sous  Justinien,  rien  ne  fut  changé 
dans  la  capitale  ;  en  province  les  praesides  restent 
chargés  de  la  datio  tutoris  pour  les  personnes  riches  ; 
les  magistrats  municipaux,  les  defensores  civitatis  avec 
les  évê([ues,  le  /«/u'rfiC'MS  Alexn/idrene  s'occupent  des 
personnes  ayant  moins  de  500  sous  d'or  '-.  ] 

Dans  certains  cas,  la  tutelle  est  déférée  suivant  cer- 
taines règles  particulières.  Ainsi  le  patron  est  le  tuteur 
légilime  de  l'alfranchi  impubère  ' '.  De  même  l'ascendant 
émancipaleur,  qui  a  eu  soin  de  se  faire  remanciper 
l'enlanl  après  la  troisième  mancipation  [emancipatio]  et 
qui  l'alVranchit,  joue  le  rôle  d'un  patron,  est  le  tuteur  de 
l'émancipé  impubère. 

[  Lorsque  le  pupille  est  en  procès  avec  son  tuteur,  le 
préteur  urbain  lui  donne,  au  temps  des  actions  de  la 
loi,  un  tuteur  général,  tutnr itraelorius''',vemp\acé  sous 
Justinien  par  un  curateur'".] 

Fonctions  du  tuteur.  —  Le  tuteur,  conformément  à  la 
conception  primitive,  s'occupe  exclusivement  de  la  for- 
tune du  pupille,  mais  non  de  sa  garde  ni  de  son  éduca- 
tion (/«/or /jer.so/irte,  non  causae  vel  rei  datur)^^.  C'est 
le  préleur  qui,  en  prenant  l'avis  des  membres  de  la 
famille,  désigne  la  personne  chez  laquelle  le  pupille 
sera  élevé  et  fixe  les  sommes  nécessaires  à  son  entretien, 
et  son  choix  peut  se  porter  sur  la  mère  de  l'impu- 
bère ou  sur  toute  autre  personne  dont  les  mérites  et 


et  une  lui  Tilia,  antérieures  au  milieu  du  vuo  siècle;  cf.  VA.  Cuij,  arl.  i.ex,  p.  1 149, 
n.  3.  p.  1163,  n.  23;  P.  F.  Girard,  i/an.  p.  'J07.  —  ISuet.  Claud.  23,3.  —  8  Vita 
Marci.  Iti,  11  ;  Ljàus,  Oe  magistr.  I,  40;  11,  30  [piiastoii,  p.  031,  n.  li.]  — STryph. 
Dig.  Î7,  1,  «,  3.  —  lOUIp.  Dig.  47,  8,  1,  9;  /■'rar/m.  Vat.  223,  232.  —  n  Cf. 
P.  Joiipuet,  La  Vie  municipale  dans  l'Egypte  romaine,  1911,  p.  317-318; 
L.  Milteis,  lip.  cit.  à  la  Bibliographie.  —  '2  Inst.  1,  20.  4-3. |  —  13  Dig.  De  legi- 
tini.  tulela,  X.W,  4,3|4.  —  H  |Gaius,  I,  184;  Ulp.  /leg.  XI.  21.  —  li  d./nsl.  1, 
23,  n-6  :  un  curateur  est  accordé  au  pupille  quand  le  tuteur  se  trouve  non  idoneus 
pour  un    motif  quclcompie.J  —    t^  Marcian.    iJig.  20,   2,   14  =  inst.  1,    14,  4. 
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raffection  prôsumée  pour  ]c  pupillfi  seront  une  garantie 
de  sa  bonne  éducation  '. 

Le  tuteur  doit  remplir,  dans  l'inliTèt  du  pupille,  cer- 
taines formalités  avant  d'entrer  en  fonctions.  Ainsi 
d'abord  il  doit,  comme  garantie  de  la  restitution  des 
l)iens  lors  de  la  cessation  de  la  tutelle,  procédera  l'inven- 
taire (reper/oriiim)  de  la  fortune  du  papille;  sinon  la 
fortune  du  pupille  peut  être  établie  par  tous  les  moyens 
possibles,  même  par  le  serment  de  l'incapable  '-.  Il  doit, 
d'autre  part,  fournir  une  srilisdalio,  c'est-à-dires*engager 
par  stipulation  à  conserver  intact  le  patrimoine  du 
pupille  et  fournir  des  fidéjusseurs  solvables  prenant  le 
même  engagement.  Enfin,  d'après  la  Novelle  72  de  Jus- 
tinien,  il  doit,  s'il  est  créancier  du  pupille,  faire  la 
déclaration  de  sa  créance  au  magistrat,  sous  peine  de 
déchéance  de  ses  droits. 

Les  pouvoirs  du  tuteur,  en  ce  qui  concerne  le  patri- 
moine du  pupille,  s'exercent  de  deux  manières  :  on  sait 
que  le  tuteur  agit  par  voie  d'auc/oritas  ou  par  voie  de 
geslio.  Quand  le  tuteur  gère  ou  administre,  c'est  lui  seul 
qui  intervient  dans  l'acte  juridique  qui  intéresse  le 
pupille.  Ainsi,  quand  il  s'agit  de  vendre  ou  d'acheter, 
c'est  lui-même  qui  est  vendeur  ou  acheteur;  le  pupille, 
bien  qu'en  réalité  son  intérêt  seul  soit  en  jeu,  disparait 
en  quelque  sorte  effacé  derrière  le  rideau.  Lors  au  con- 
traire que  l'on  recourt  à  ïauclorilas,  c'est  le  pupille  qui 
est  en  scène;  c'est  lui  qui  figure  dans  l'acte  ;  le  tuteur  y 
apparaît  encore,  mais  ce  n'est  plus  comme  partie,  c'est 
seulement  pour  compléter  la  personnalité  du  pupille  et 
lui  fournir  son  concours  sans  lequel  l'acte  ne  serait  pas 
valable.  De  cette  idée  générale,  il  résulte  certaines  diffé- 
rences entre  les  conditions  de  fonctionnement  de  hges/io 
du  tuteur  et  de  son  auctoritas.  Il  faut  d'abord,  quand  le 
tuteur  recourt  kVauctoritas,  que  le  tuteur  soit  présent 
in  ipso  negotio,  au  moment  même  où  le  pupille  accomplit 
l'acte  juridique'.  L'nuctoritas  suppose  en  second  lieu 
des  paroles  spéciales  prononcées  soit  par  le  tuteur,  soit 
par  le  tiers  qui  traite  avec  le  pupille,  paroles  vraisem- 
blablement solennelles,  et  consistant,  comme  dans  les 
stipulations,  en  une  interrogation  et  une  réponse  :  auc- 
torne  /is'l  auc/or  fio.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  effets 
de  l'intervention  du  tuteur,  s'il  procède  par  aurloritax, 
l'acte  étant  accompli  par  le  pupille  lui-même,  c'est  en 
sa  personne  que  se  réaliseni  directement  les  consé- 
quences juridiques  de  l'acte;  c'est  lui  qui,  suivant  les 
cas,  devient  créancier,  débiteur  ou  propriétaire  ;  le  tuteur 
demeure  étranger  aux  suites  de  l'opération. 

L'effet  de  la  ges/io  est  au  contraire  tout  différent. 
Le  tuteur  qui  gère  agit  comme  mandataire.  Donc,  con- 
formément aux  principes  du  droit  romain  qui  excluent 
la  représentation,  les  conséquences  de  l'acte?  se  réalisent 
dans  la  personne  du  tuteur;  c'estlui  dont  le  patrimoine  se 
trouve  enrichi  ou  grevé,  qui  devient  créancier  ou  débi- 
teur. Mais  comme  il  fallait,  en  définitive,  ([ue  h;  pupille 
profilât  de  l'acte  ou  en  supportât  li!S  effets,  le  tuteur 
devait  lui  rendre  des  comptes  à  la  lin  de  la  tutelle.  La 
reddition  de  comptes  était  ainsi  une  conséquence  de  la 
f/c.Htio  et  non  de  Vauctoritas. 

I  (llor.  ICp.  1,  iJ  ;  Liv.  XXSIX,  9  ;  Dit,,  il,  2  :  lOi  i„iiiylius  cihicuri  vel  morari 
debeat  el  (le  atimentis  et  praestandis.]  —  2  Dig.  l)o  atliniiiislr.  ol  pcric.  tiUor. 
XXVI,  7,  7.  —  3  Uo  auclor.  el  cous.  XXVI,  8,  9  §  5.  —  l  Gains,  IV,  82. 
—  6  Dig.  20,  10;  fntt.  I,  20;  Cod.  Jntt.  5,  M.  —  6  Ulp.  Dig.  27,  .3,  4,  S; 
Paul.  Dig.  27,  0,  22;  h.  t.  W,  7  ;  40,  2,  2t.  —  '  Paul.  Dig.  20,  7,  12,  1.  —  »  Ulp. 
Dig,  27,  9,  1,  1-2.  Sur  l'application  et  les  limitatious  dti  S.-C,  voy.cn  particulier. 


Le  tuteur  n'est  pas  libre  d'ailleurs  d'agir  indifférem- 
ment comme  administrateur  et  comme  auclor.  Il  est 
évident  qu'un  pupille  trop  jeune  ne  peut  pas  figurer 
dans  un  acte  juridique,  même  avec  Vanctorilos  du 
tuteur.  Cela  n'est  possible  que  si  le  pupille  est  soili  de 
Vin/'nntia,  c'est-à-dire,  <i  partir  du  Bas-Empire,  (|uaud 
il  a  plus  de  sept  ans  [  inf.\N'ti.\]  ;  le  tuteur,  quand  le 
pupille  est  absent  ou  infans,  ne  peut  jouer  que  le  rôle 
d'administrateur.  Quiind  le  pupille  est  présent  ou  sorti 
de  Vinl'antin,  le  principe  est  que  le  tuteur  est  libre 
d'administrer  lui-même  ou  d'interposer  son  auctoritas. 
C'est  par  exception  seulement  que  Vauctoritas  devient 
indispensable.  Voici  les  plus  importants  de  ces  actes 
dans  lesquels  la  présence  du  pupille  autorisé  est  néces- 
saire :  les  legis  actiones^,  l'aliénation  par  voie  d'in  Jure 
ccssio,  l'aliénation  par  mancipation,  la  manuitiixsio, 
l'acceptilation,  l'iidiliou  ou  la  n'pudialion  d'une  hérédité, 
l'adrogation. 

[Pouroirsdu  tuteur.  —  Les  pouvoirs  dututeur  étaient 
à  l'origine  ceux  d'un  vice  dominus  ;  cependant,  d'après 
les  Douze  Tables,  le  tuteur  qui  méconnaissait  les  intérêts 
du  pupille  pouvait  se  les  voir  enlever  à  la  suite  du  cri- 
men  [on  jiostulatio)  suspecti  tutoris  '.  Sans  abolir  cette 
sanction  radicale,  le  droit  civil  postérieur  a  protégé  les 
intérêts  du  pupille  en  déclarant  nuls  certains  actes  inter- 
dits au  tuteur  :  la  donation  %  les  actes  passés  de  mau- 
maise  foi  S  l'aliénation  des  praedia  rustica  vel  subur- 
/jana  (d'après  VOratio  Seceri  de  193)  *.  Constantin  a 
étendu  cette  dernière  prohibition  aux  praedia  urijana 
et  aux  meubles  de  valeur '.  Enfin  .lustinien  a  défendu 
le  versement  d'un  capital  aux  mains  du  tuteur  sans 
l'autorisation  du  magistral  '".  En  sens  inverse  Théodose 
et  Valenlinien  augmentèrent  les  pouvoirs  du  tuteur,  en 
l'autorisant  à  accepter  la  succession  do  la  mère  ou  de  la 
ligne  maternelle,  si  le  pupille  est  encore  infans   ".] 

Fin  de  la  tutelle.  —  Les  causes  qui  mettent  fin  à  la 
tutelle  peuvent  provenir,  soit  de  la  personne  du  pupille, 
e.v parte  pupilli,  soit  de  la  personne  du  tuteur,  e.r  parte 
tutoris.  Dans  le  premier  cas,  la  tutelle  prend  fin  défini- 
tivement ;  dans  le  second  cas,  il  y  a  seulement  expiration 
des  fonctions  du  tuteur;  s'il  est  seul,  il  est  remplacé  par 
un  autre  ;  s'il  en  existe  plusieurs,  la  tutelle  se  concentre 
sur  les  autres. 

Ex  parte  jiu/iilli.  —  La  tutelle  cesse  :  a]  par  l'arrivée 
delà  puberté'- ;  cependant,  dans  l'ancien  droit,  la  femme 
était  en  tutelle  perpétuelle  à  raison  du  sexe  ;  6}  par  sa 
ca p it is  dem in utio. 

E.v  parte  tutoris.  —  La  tutelle  cesse  :  a)  par  la  mort  du 
tuteur;  h)  par  \ncapitis  deminutio  niinima  s'il  s'agit 
d'une  tutelle  légitime,  car  les  droits  d'agnation  el  de 
gentililé  sont  alors  éteints  ;  c)  par  suite  d'une  excuse 
[excusatio]  présentée   au    cours   de   la  tutelle. 

Obligation  de  rendre  compte.  —  Quelle  que  soit  la 
cause  qui  mette  fin  à  la  tutelle,  le  tuteur  est  soumis  à 
l'obligation  de  rendre  compte,  et  pour  obtenir  satisfaction 
le  pupille  a  plusieurs  garanties.  Le  tuteur  doit  d'abord 
restituer  les  biens  qui  lui  ontété  confiés,  d'après  l'inven- 
taire qui  a  été  dressé.  A  l'origine,  le  tuteur,  qui  n'était 

e.irard,  Mail.  p.  210-217;  VA.  Cu.|,  Inslll.  juri'l.  Il,  p.  lus,  ii.  3.  —  !lCon>l. 
(:!2r,)  t'orf.  Just.  5,  37,  22.  —  '1  Jusl.  (531)  Cod.  Jusl.  h.  t.  2."i  ;  27.  —  n  Tlicod. 
cl  Val.  1*20)  Cod.  Just.  0,  30,  18,  2.  ~  <«  La  liialion  de  l'ilge  de  la  puberté 
faisait  l'objel  de  discus>ioiis  entre  jurisconsultes  ;  Justinien  l'a  fixé  il  (]uatorze 
ans  en  matiOro  de  tutelle  ^impliusJ  ;  cf.  1'.  Collinet.  La  Puberté  el  la  «  Plena 
pubertm  »,  dans  jVoiie.  /fer.  bist.  de  droit,  XXIV,  1900,  p.  300-384.] 
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pas  forcé  de  gérer,  n'élail  pas  non  plus  tenu  juridique- 
ment de  restituer.  C'était  sans  doute  un  devoir  sacré', 
mais  dont  la  violation  n'était  réprouvée  sévèrement  que 
par  les  mœurs.  La  loi  des  Douze-Tables  introduisit 
quelques  mesures  efficaces  dans  l'intérêt  des  pupilles  et 
permit  l'exercice,  à  la  lin  de  la  tutelle,  conlre  le  tuteur  qui 
avait  détourné  frauduleusement  les  choses  appartenant 
au  pupille,  de  l'action  i-ationibiis  distrahendis,  par 
laquelle  le  tuteur  coupable  est  puni  d'une  amende  égale 
au  double  de  la  valeur  des  objets  détournés  ;  puis,  plus 
tard,  vers  le  milieu  du  vu"  siècle,  Yaclio  tutelae  dlrecla 
d'origine  prétorienne,  adoptée  par  le  droit  civil,  admet 
les  pupilles  à  se  faire  rendre  compte  et  à  se  faire 
indemniser  de  toute  faute  ou  négligence  commise  par 
le  tuteur  dans  le  cours  de  sa  gestion  ;  par  conlre,  le  tuteur 
peutse  faire  indemniser,  par  Vactio  tule/ae  contraria,  de 
toute  dépense  par  lui  faite  dans  l'inlérèl  du  pupille-. 

Justinien,  tout  en  laissant  subsister  les  actions  précé- 
dentes, se  préoccupe  de  donner  des  garanties  au  pupille 
contre  l'insolvabilité  du  tuteur.  D'abord  le  pupille 
créancier  du  tuteur  jouit,  à  la  fin  de  la  tutelle,  d'unyjr/i'/- 
legiuin  exigendi  qui  lui  donne  le  droit  d'être  payé  par 
privilège  aux  créanciers  chirographaires,  et  Constantin 
lui  donne  une  hypothèque  tacite  et  générale  sur  les  biens 
du  tuteur  ^  Le  pupille  peut  en  outre  agir  par  l'action  ex 
stipulatu  contre  les  fidéjusseurs  de  la  tutelle'.  Enfin  le 
pupille  peut  demander  la  rescision,  au  moyen  de  Vin 
integrum  reslitiitio,  des  actes  qui  lui  ont  causé  un  pré- 
judice, soit  qu'ils  aient  été  accomplis  par  le  tuteur  seul, 
soit  qu'ils  l'aient  été  par  l'impubère  avec  Yauctoriins 
du  tuteur,  protection  qui  était  plutôt  nuisible  au  pupille, 
car  la  menace  d'une  rescision  était  un  obstacle  aux 
transactions  sérieuses. 

B)  Tutelle  des  femmes.  —  Parvenues  à  l'âge  de  la  pu- 
berté",les  femmes  demeurent  néanmoins  en  tutelle  et  celte 
tutelle  dure  toute  leur  vie.  La  loi  se  défie  de  l'inexpé- 
rience de  la  femme, /j/v)y*/(v  sexus  in/irmitatem  et  foren- 
siuin  rertim  ignoranliam  '^.  La  coutume  primitive, préoc- 
cupée de  conserver  les  biens  dans  les  familles,  craint  que 
les  femmes  ne  dissipent  inconsidérément  la  part  du 
patrimoine  paternel  qui  leur  échoit  par  succession  et  elle 
les  met  en  lutelle  perpétuelle.  Donc  la  tutelle  des  femmes 
est,  comme  celle  des  impubères  à  ses  débuts,  une  mesure 
de  défiance  plutôt  qu'une  institution  de  protection.  Tou- 
tefois, par  l'efl'et  de  l'adoucissement  des  mœurs,  la 
tutelle  des  femmes  tendit  à  disparaître  et  elle  n'était 
plus  qu'un  souvenir  sous  Justinien. 

Cette  tutelle,  à  son  origine,  était  déférée  comme  celle 
des  impubères  et  elle  était  :  soit  légitime,  déférée  aux 
agnals  et  à  leur  défaut  aux  gentiles;  soit  testamentaire, 
émanant  du  jjater  ou  de  celui  qui  avait  la  manus'  ;  soit,  à 
défaut  de  tuteur  testamentaire  ou  légitime,  déférée  par  le 
magistral  '. 

[Le  tuteur  testamentaire  pouvait  renoncer  à  la  lutelle; 

*  'Oeil.  V,  13,  4,  5  :  M.  Catû  îd  orationc,  quam  dixil  apud  censores  in  Lentulum, 
itascripsil  :  •  (Juotl  majores  sanctius  lial<uere.  dereiidi  pupillos  c|uani  clientcm  non 
fallerc....  ».  Jlasuriiis  autcm  Sabious  in  libro  juris  civilis  Icrlio  aoliquiorcm  locum 
liospjti  liibuil  quani  clienli.  Vcrba  ci  eu  libro  haec  sunl  :  «  In  oHiciisapud  majores 
ila  observaliim  esl.  primum  ttitelae,  deindc  liospili,  deinde  clienli,  lum  cognato, 
poslea  adfini.  .Aequa  causa  fcminae  viris  poliores  habitao  piipillarisque  lulela 
muiiebri  praelala.  Eliam  :idrersus  quem  adruisseut.  cjus  liliis  tulores  relicti  in 
eadem  causa  piipil'o  adcraul  ■.]  —  2  Oig.  De  conlr.  lui.  XX  VII,  t,  l,pr.  —  3  Dig. 
Detulel.  el  ration.  XXVII.  3,  iO  ■.Cod.Jusl.  De  admioistr.  lui.  V,  3",S0.— »  Dig. 
Rem  pupill.  XLV|,6  ,l.  —  ^5  La  puberté,  ou  mieux  la  nuLililé,  semble  avoir  tou- 
jours él<'  placée  pour  elles  à  lage  fixe  de  12  ans.]  —  6  L'Ipiao.  XI,  t.  —  ^  Gains,  I, 


la  femme  retombait  alors  sous  la  tutelle  légitime.  Le 
tuteur  légitime  avait  seulement  le  droit  de  céder  par  in 
Jure  cessio  la  lutelle  à  une  autre  personne,  le  tiitor  ces- 
sitius,  dont  les  fonctions  étaient  limitées  à  la  durée  de 
la  vie  ou  de  la  capacité  du  cédant  '.  ] 

La  femme  en  tutelle  n'est  point  incapable.  Rn  règle 
générale,  elle  peut  agir  seule  et  son  tuteur  n'a  d'autre 
fonction  qaede  prae.ttare  aucloritalcm  ;  il  ne  gère  pas  et 
n'a  pas  de  comptes  à  rendre.  La  femme  doit  obtenir  cette 
auctoritas  pour  les  actes  qui,  diminuant  son  patrimoine, 
sont  de  nature  à  porter  atteinte  aux  droits  éventuels  de 
la  famille  légitime,  comme  la  conre?)lio  in  maniim, 
l'alTranchissement,  le  testament,  l'aliénation  d'une  chose 
mancipi,  toute  obligation,  l'adilion  d'hérédité,  la  con- 
stitution de  dot  '". 

[  La  femme  cessait  d'être  en  tutelle  par  la  ca/iilisdemi- 
nw/Zo.  Les  Vestales,  aux  termes  de  la  loi  des  Douze-Tables, 
échappaient  à  toute  tutelle".  ] 

Une  série  de  mesures  législatives  vinrent  consacrer 
l'affaiblissement,  déjà  introduit  par  les  mœurs,  delà  tutelle 
des  femmes.  Ce  fut  conlre  la  lutelle  légitime  que  se  mani- 
festa tout  d'abord  la  réaction  Il  fut  permis  au  mari  ayant 
sa  femme  in  manu  de  laisser  par  testament  à  celle-ci  le 
choix  de  son  tuteur;  alors  celle-ci  se  choisit  un  tulor 
opiivus'-.  La  femme  putaussi  échapper  àla  tutelle  de  ses 
agnals  et  se  donner  un  tuteur  de  son  choix  à  l'aide  d'une 
cnemtio  fiduciae  causa'^.  .\vec  leur  autorisation,  elle  se 
vend  à  celui  qu'elle  a  choisi,  puis  il  l'interroge  et  devient 
ainsi  tuteur  fiduciaire.  Une  lex  Claudia  supprima  la 
tutelle  des  agnals  ".  D'autre  part,  les  lois  Julia  et 
Papia  Poppaea  dispensèrent  de  la  tutelle  la  femme 
ayant  le  Jus  lilierorum^'  [liberorum  jus]. 

.\(raiblie  par  ces  mesures,  la  tutelle  des  femmes  finit 
par  disparaître  après  le  milieu  du  iv"  siècle"',  el  il  n'en 
est  plus  ([uestion  dans  le  droit  de  Justinien. 

[  Pluralité'  de  tuteurs.  —  Il  arrivait  souvent  que  la 
tutelle  de  l'impubère  fût  confiée  à  plusieurs  tuteurs,  soit 
parce  que  l'enfant  avait  plusieurs  agnats,  soit  parce  que 
le  père  avait  nommé  plusieurs  tuteurs  lestamentaires, 
soit  même  parce  que  le  magistral  désignait  plusieurs 
tuteurs.  En  pareil  cas,  les  coLuteurs  devaient  gérer  tous 
ensemble  el  le  faisaient  pratiquement  en  se  partageant 
l'administration  par  objets  spéciaux  ou  par  régions  '''. 
Mais  pour  assurer  l'unité  de  direction,  ou  par  suile  de 
l'absenceou  de  la  folie  de  certains,  le  testateur,  les  tuteurs 
eux-mêmes  ou  le  magistrat  pouvaient  aussi  remettre 
l'administration  à  un  seul  ",  qui  devait  fournir  aux  au- 
tres, toujours  responsables  subsidiairement,  la  satis- 
datio  rem  pupilH  salvam  fore,  imposée  d'abord  par 
l'Édit  du  Préleur  aux  tuteurs  testamentaires,  dispensés 
en  principe  de  la  fournir '^  Si  les  cotuteurs  ne  s'enten- 
daient pas  sur  le  choix  du  gérant,  le  préteur  le  choisis- 
sait à  leur  place  ■^''.  S'il  y  avait  plusieurs  candidats  prêts 
iisatisdure,  tous  pouvaient  être  admis  à  gérer,  ou  bien  ie 

lis,  148.  —  »  Gains,  I,  173.  —  «(laius,  I,  168-170;  Olp,  Jleg.  I,  17.  —  10  Gains, 
1,  19i:  LIp.  Jleg.  I,  17;  XI,  ii,  i7.  —  ti  Gains,  I,  143.  —  12  Gaius,  I,  I5U154.  La 
tutoris  optio  est  plena  si  la  femme  peut  changer  de  tuteurs  à  son  gr(;  angusitt 
dans  le  cas  coulraire.  Sur  les  débuis  de  cette  inslilulion,  voy.  Girard,  op.  cit. 
p.  S05,  n.  5.  —  13  Gains.  I,  113.  —  1*  Gaius.  I,  171  ;  Ulp.  tieg.  XI,  28  ;  cf.  wx, 
CLAtDii,  p.  1133.]  —  15  Gaigs,  1,  155,  170,  193.  —  [16  La  dernière  menlion  con- 
nue du  jut  iihernrum  est  celle  du  l'ap.  Bouriant  (i'  moitié  du  iv  siècle)  publié 
par  P.  Collinel  el  P.  Jouguel.  Arch.  (.  Papyrus forschung.  I,  p.  293-3li;  Mit- 
leis,  Chreat.  n»  96.  —  •'  Ulp.  Dig.  26,7,  3,  9  ;  4.  —  HUIp.fliy.  26,  4,52:  26,7, 
3  6  ;  46,  3,  14,  1.  —  "  L'ip.  Dig.  26,  2,  17  ;  sur  l'extension  do  la  règle  aux  autres 
classes  de  tuteurs,  cf.  h.  t.  19,  I.  —  M  Ulp.  Dig.  26,  7,  3,  7-8.] 
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priHeur  prenait  le  plus  honnête,  le  plus  capable  ou  le 
plus  solvable  '.  —  Le  tuteur  qui  administre  est  le  lulor 
f/erens  ;  le  tuteur  n'adminislranlpass"appelle/«^o77/o/i'j- 
?'arius  [uonorarus,  p.  239]  ^  ;  le  tutor  notttiae  gratin 
dafits  ne  gère  pas,  mais  doit  mettre  sa  compiUence  au 
service  du  gérant  ^ 

Protn/eur.  -Celui  qui  gère  lesafT'aires  de  l'impubère, 
en  ignorant  ou  en  sachant  qu'il  n'esl  pas  le  vrai  tuteur, 
est  un  protuteur'.  Sa  situation  juridique  est  à  certains 
égards  identique  à  celle  du  véritable  tuteur  ;  ainsi  l'Édil 
du  Préteur  donne  contre  lui  une  action  prolufelae'  el 
lui  accorde  contre  le  pupille  un  contrariumjmliciiim  "  ; 
ainsi  sa  responsabilité  se  mesure  sur  celle  du  tuteur  ". 
Mais  le  protuleur  se  distingue  du  tuteur  en  ce  qui 
regarde  certaines  conséquences  de  son  administration  : 
le  pupille  peut  agir  contre  lui,  même  avant  d'avoir 
atteint  la  puberté  '  ;  la  vente  faite  par  le  protuteur  ne 
lie  pas  le  pupille,  qui  peut  revendiquer  la  chose  tant 
qu'elle  n'est  pas  usucapée".]     L.  Beauciiet.    [P.  Colu>et.j 

TUTBLARII.  —  On  appelait  à  Rome  tutelarii  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  chargées  spécialement  de  veiller  à 
la  conservation  d'un  objet  et  notamment  d'un  tombeau 
ou  d'un  monument  quelconque  '.  Papinien  -  nous 
donne  l'exemple  d'un  legs  adressé  à  Titius,  à  charge 
de  ne  pas  s'éloigner  du  monument  du  testateur.  Celsus  ' 
parle  d'un  legs  fait  à  une  cité,  Tcipublicae  Grauis- 
canorum,  en  Étrurie,  pour  l'entretien  de  la  voie  qui 
conduisait  de  leur  colonie  *  à  la  voie  Aurélienne,  in 
tulelam  vinc  [reficiendae]  '■".  Quelquefois  un  testateur 
ordonnait  la  confection  d'une  habitation,  locus  liabita- 
tionix,  pour  le  gardien  de  son  tombeau,  cus/os  sepul- 
<?/•/",  et  l'accomplissement  de  jeux\  de  cérémonies,  ou 
de  festins  funèbres  en  l'honneur  de  sa  mémoire*. 
Scaevola  nous  rapporte  les  termes  d'un  legs,  par  lequel 
le  disposant  chargeait  ses  héritiers  de  dépenses  d'entre- 
tien d'un  bain,  dont  il  assurait  l'usage  gratuit  et  public  à 
ses  concitoyens  de  Tibur,  et  le  jurisconsulte  1  étend  à 
tous  les  frais  nécessaires  d'appropriation,  de  /lis  quofjue 
sensisse  qui  ad  colidiatidin  lutidain  pertineant  '\ 

(1.    lll  MllERT.    ^P.  CoLLINEt]. 

TUTOR.  —   [ti'TELa]. 

TUTULUS.  —  Les  textes  donnent  les  déhnilions  sui- 
vantes du  tululits  : 


1  rUIp.  llir/.  2fi,  2,  17;  C.illislr.  h.  t.  18.  —  2  Bciligni,  //  tutore  onorario, 
dans  ArcU.  f^iitr.  LXXIII,  p.  499.  —  '^  Les  trois  calogories  de  tuteurs  sont 
indiquées  par  Ulp.  Viq.  46,  3,  14,  1.  —  4  Ulp.  Dig.  27,  5,  1,  t.  —  5  Ulp. 
Dig.  h.  t.  I,  i.r.  —  «  Ulp.  Dig.  h.  (.5.-1  Pomp.  Dig.  h.  t.  4.  —  s  Ulp. 
Dig.  h.  t.  1,  3.  —  9  Cels.  Dig.  h.  l.  i].  —  Bibuoi;k*|.hie.  V.  sur  la  lulellc  ou  droit 
romain  :  Petit,  Traité  de  dr.  romain,  7"  M.  1913,  p.  123  sq.  ;  May,  Éléments  de 
dr.  rom.  W'id.  1913,  p.  157;  Mavni,  Cours  de  dr.  rom.  lll,  3,  n.  147  ;  Girard, 
Mnn.  de  droit  rom.  S«  éd.  1911,  p.  202  sq.:  Cuq,  /nstit.jurid.  des  Bom.  2'  ^d. 
)904-I90»,  I,  p.  93  sq.  ;  II,  p.  131  sq..  793  9q.  ;  [P.  Gide,  Condition  privée 
dt  ta  femme,  2'  éd.  1885,  p.  137  sq.  ;  C.  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  i'  éd 
1880,  I.  p.  3lfi  sq.  ;  L.  WcngfT.Zur  Vomumdschaft  der  Mutter,  dans  Zft  d. 
S„i:.Stifl.  X.XVI,  190.),  p.  449  sq.;  B.  Windschcid,  Leltrbuch  des  Pandek- 
Icnreehls,  9»  éd.  lOOii,  lll,  §§  520,  432  sq.  ;  L  Mittcis,  Uelier  die  Kompetenz 
znr  Vormundsbesteltung  in  den  rômischen  Prorinzen,  dans  Zft  d.  Sav.  Stift. 
XXIX,  1908,  p.  390-403  ;  le  mime,  Grundzhge  u.  Clirestomatliie  der  l'a/ii/nis- 
kunde,    1912,  II,  l.p.  248-236). 

TUTKLAIIII.  —  I  l'Iin.  Hiat.  XXXIV,  38  ;  Grulcr,  p.  363,  2;  403,  6,  v.  (Irclli. 
n"  4360  ;  Dig.  XXXVI,  I.  fr.  24.  -  ï  Diii.  XXXV,  1,  71,  §  2.  —  3  Dig.  XXXI, 
fr.  30.  —  *  T.  Liy.  XI,,  29;  Plin.  XIV,  67;  .<erv.  ad  Aeneid.  X,  184. 
—  ti  [Cf.  sur  le  vecligal  tutelae  viartim,  Corp.  inscr,  tat.  X,  6934;  Monimscn, 
fli.H.  i„st.  arch.  1847,  p.  175.]—  6  V.  Orclli,  4300  à  43;i;  l'etron.7l  el  s.  -  7  Dig. 
XXXIII,  1.  21  §  3;  fr.  24  eod.  —  »  V.  Teslamenl  de  Dasumius  [P.-F.  Giranl, 
Textes  de  droit  romain,  *•  id.  Paris.  1913,  p.  798  sq.].  —  9  Dig.  XXXII, 
35,  3;  V.  aussi  Scaevola  (Dig.  XXXIV,  1,  18  §  5}.  —  Bioliographik.  PanK, 
Benlencyclojtfidie,    VI,    2,   p.    2267. 

TUTULUS.  —1  Varr.  L.  /.Vil,  14  .  «  Tululnli  dicti  lii  qui  in  sacris  in  capiiiljus 


1.  Haut  bonnet  en  forme  de  borne,  que  certains  prêtres 
portaient  dans  les  sacritices'.  On  le  disait  inventé  par 
Numa-;  il  était  encore  usité  du  temps  de  TertuUieu^ 
Il  était  vraisemblablement  réservé  aux  prêtres  déclasse 
secondaire'.  Suétone  mentionne  le  luttilus\>&vm\  les  trois 
formes  de  pilei  des  prêtres,  entre  Vape.v  et  le  f/a/erus^ 
[voir  les  fig.  3098,  3099,  de  flamenI. 

■2.  CoilTure  de  femme,  formée  de  torsades  de  cheveux 
soutenues  par  une  bandelette  et  très  élevée.  Varron 
donne  cette  coilTure  comme  celle  des  maires familias  '^ \ 
Verrius  Flaccus  parait  la  réserver  aux  /laminicae'' 
[voir  les  fig.  310.o,  3106,  de  flamen].  On  a  supposé  avec 
vraisemblance  qu'elle  est  identique  aux  sex  crines  des 
nouvelles  mariées  el  des  jlaminicae  *.  (iranius  dit 
que  la  bandelette  était  parfois  remplacée  par  le  voile 
appelé   RICA  '. 

3.  Couronne  murale,  pareilleà  celle  que  les  sculpteurs 
grecs  donnent  à  l'Arlémis  d'Éphèse,  et  que  portaient 
certaines  prêtresses  '",  en  particulier  les  Vestales  " 
[vestales].  Apparemment  cette  couronne  devait  entourer 
et  soutenir  les  sex  crines. 

Les  modernes  donnent  peut-être  trop  généreusement 
le  nom  de  tutu/us  à  tous  les  bonnets  de  forme  haute  et 
pointue  que  présentent  les  momuments,  en  particulier 
étrusques  '-  (cf.  la  fig.  2779).  Les  exemples  qui  répondent 
avec  certitude  aux  définitions  précédentes  sont  en  réalité 
très  rares.  Le  bonnet  en  forme  de  borne  n'est  jamais 
attribué,  sur  les  monuments,  à  un  prêtre  dans  l'acte  de 
sacrifier.  Il  est  porté  par  un  échanson  étrusque";  le 
bonnet  messapien  se  rapproche  parfois  de  ce  type". 
En  revanche,  les  femmes. portent  très  souvent  ce  bonnet 
que  les  auteurs  ne  leur  attribuent  pas  (fig.  2777,  2812, 
2834)'=.  Des  exemplaires  analogues  se  retrouvent  soit 
à  Chypre'*,  soit  dans  l'Europe  centrale''.  La  coiffure  en 
torsades  enroulées  se  reconnaît  sur  certains  bronzes 
étrusques,  de  Pérouse",  de  Homarzo'^  et  du  Musée  de 
Berlin-".  On  a  très  justement  donné  le  nom  de  tiilulus 
à  l'arrangement  des  cheveux  de  Faustine  l'ancienne  et 
de  certains  portraits  contemporains-'. 

Le  prototype  (tig.  I86'n  pourrait  être  ci'élois  ce  mode 
de  coiffure  rappelant  celui  de  la  déesse  aux  serpents  de 
Cnossos  (fig.  (j398j.  Cette  forme  aurait  passé  ensuite  en 
Asie,  aux  Hittites,  et  elle  aurait  émigré  de  là  en  Italie  ^'. 


hal.cre  soient  ul  metam.  .  —  2  Knnius,  ap.  Vairo,  l.  c.  —  3  Terlull.  Pall.  4, 
inline.—  »  Jullian.  in  flic(.  rfw  .4;i/i>y.  11,2,11011,  n.  17.  -  sSuel.in  Serv.orf.4en. 
Il,  083  :  •.  Tululuni  pilcuni  lanatuui  nietae  ligura,  ..  —  6  Varro,  L.  l.  VII,  44  : 
«  ...  maires  lamilias  crines  convolulos  ad  veHicem  capitis  quos  liaLent  [vitta] 
vclalos  diccbanlur  tutuli.  ■•  —  ''  Fest.  p.  3.Ô5  M,  s.  i.  Tutuliis  :  «  Tiiluluin  vocari 
aiiinl  llaniinicaruni  capitis  oniamenluni,  quod  liai  villa  purpurca  inneia  criuibus 
et  exstrucUim  in  alliluciinein.  »  —  *  Helbig,  Uel/er  den  Pilehs  der  nlten  Italiker. 
in   Aie    Ber.  der  Bagr.    Akad.    1880,   p.  515.  —  9  Fcst.  p.    277    Jl,  s.  i-.   Rica. 

—  10  Dion.  Hal.  11,22,2:  -.ni-.t....  ii\  --,i.«Y!.fii«;:"va.  TouTsliT»,  «uv-el-.iîa,  <rt.o«- 

vat;  xoV(Lfiû-Aevat  tu:  xc9a'/-à;    bVat;  xosi&tT-tctt  TÙ  Ti;;    K^EOt'a;  AoTt'iAtSo;  ieiSpùiAOïTa  sct^' 

"EXÂT.CTiv .  I'  —  u  DragendoilT,  Die  Amtstracht  dfr  Vestalinnen.  Bhein.  À/us.  Ll, 
p.  281.  -  '2  llcibig,  op.  laud.,  appelle  liitulus  le  liant  pileus  des  femmes  ('Irus- 
ques.  —  '■'  .1/on.  deW  Inst.  VIII.  pi.  i.  I.cs  exemples  proposés  par  K.-A.  Esdaile, 
The  apex  or  lululus  in  Roraan  art,  in  Juurn.  of  Boman  Sludies,  1911,  1,  212, 
sont  très  conlcslablcs.  —  'V  Gerhard.  Apvl.  \  ascn,  I,  2.  —  lô  Micali,  Antielii 
.Monum.  (1833),  pi.  32.  n'  2  ;  pi.  33  ;  .Mon.  delf  Inst.  VIII,  pi.  2  ;  IX,  pi.  13  ;  XII, 
pi.  13.  —  10  Sarcophage  d'Amathoiilc,  vi-  siècle,  Ant.  Denkm.  III,  pi.  i.  —17  l'er- 
soniLigcs  do  la  voiture  de  bronze  de  Stiettneg  (Slvric)  :  Much,  Kunstkist.  Atlns. 
Vienne,  1889,  pi.  xi.i,  p.  98.  Mais  SittI  lAiin.  Inst.  1885,  p.  138)  a  eu  sans  doute  tort 
de  rcconnailrc  un  tutulus  dans  l'objet  d'or,  trouvé  prés  de  Spire,  que  reproduit  V. 
Lindcnschmil,  A/(i>r/.  u;is.  heidn.  \'orzeit,  I,  pl.ivdu  fasc.  10.  Les  archéologues 
douucnt  parfois  arbitrairement  le  nom  de  tutitti  ii  des  bosselles  de  métal,  (|ui  peu- 
vent n'être  <|ue  des  untbonesdQ  boucliers:  ainsi  llampel,  A //er/Mm«'rrfer  Bronzeztit 
m  /';ii7arn,  Budapest.  IS'.'O,  pi.  i.v.  —  I*  Inghiiami.  jI/i<seo  Utruseo,  lll.  pi.  10. 
-  l'JAnt.  Dei.km.i.plil.  —-"  Dicl.des  Antig.  \l.  1,  p.  S44,  lig.  2834.— -' /6.I, 
p.  non,  lig.  1804.  — 'J'-Of.  l'oulsen,  Der  Orient  und  die  frùhijrieeh.Kunst,  p.  107. 
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L'originedii  nom  reste  obscure.  Selon  Varron.le  lionnet 
des  prêtres  a  emprunté,  par  analogie,  le  nom  de  la 
coilTure  féminine  '.  Selon  les  modernes,  le  nom  sug- 
gère l'idée  d'une  protection  et  a  dû,  dès  l'origine, 
désigner  un  bonnet-.  A.  Ph^amoi. 

TYCIIÈ.  —  [fortl'Xa\ 

TYCHEIA  (T'J/£'.a).  —  Fête  de  la  déesse  Tyché  à  Lam- 
psaque  '.  Êm.  ('iahek. 

TYMFAXUM  (Tôu-Tiavov).  —  I.  Tambourin,  instru- 
ment de  musique  en  usage  chez  les  Grecs  etles  Romains. 
Il  appartient  à  la  catégorie  des  instruments  à  percussion 
(xpouTtoi,  xpojouEvit,  genus  percussionale)  ',  classe  infé- 
rieure que  certains  auteurs-  omettent  dans  l'énuméra- 
tion  des  instruments  de  musique  [mi'sica].  D'ordinaire 
ces  instruments  ne  sont  pas  considérés  comme  con- 
sacrés aux  Muses. 

Les  auteurs  anciens,  les  lexicographes  et  les  monu- 
ments figurés  où  parait  le  tympanon  s'accordent  pour 
nous  montrer  celui-ci  comme  lié  à  tous  les  cultes  or- 
giastiques  venus  d'Orient.  Il  était,  par  excellence, 
propre  à  exciter  l'enthousiasme  des  dévots  qui  partici- 
paient aux  Bacchanales.  Mais  il  servait  aussi  à  rythmer 
des  danses  d'où  tout  caractère  religieux  était  exclu.  A 
ce  double  point  de  vue  il  est  l'équivalent  d'instruments 
en  usage  de  nos  jours,  tambourin  des  derviches  tour- 
neurs ou  derbouka  des  Aï-Saouas,  et  simple  tambour 
de  basque  accompagnant  des  danses  animées. 

Le  tympanon  se  compose  d'une  peau'  tendue  sur  un 
cercle  de  bois  ou  de  bronze*.  On  frappait  la  peau  soit 
avec  les  mains,  soit  avec  un  plectre^  Frapper  le  lym- 
panon  se  dilxpoijsiv', /cpOTEÎv ',  tÛhteiv ',  xtutteîv',  àp'JCffsiv '", 
:tÀaTaY-ï*"i  è«i6ou.ê£Îv '-, /je/'CM/e/'c.  Les  tympanons  sont 
dits  pac'Jôo'j'ira,  SapOêsou» '^  et  leur  son  est  rendu  par  les 
motsioïêo;  ",  xavayr,  '•",  ppou.o;  '*,  xtû-o;  '  ',  'ï/f|  ",  îaxyot  '", 
àÀaÀaYjjLoi -",  içi-(ita-:x-' ,  ^ûiTayo;-'',  rauci  soni'-'.  L'harmo- 
nie imitative  de  Lucrèce'-'  est  célèbre  :  tijmpuna  tenta 
louant.  Le  joueur  de  tympanon  est  dit  TujjLTtavicTiî;-"  ;  lors- 
qu'il s'agit  d'une  femme  le  mot  employé  estToaTtavioxpia-". 

Nombreux  sont  les  témoignages  de  l'origine  orientale 
du  tympanon.  M.  Heuzey  a  récemment  expliqué  comme 
un  tij  III  pan  II  m  un  ustensile  employé  dans  une  cérémonie 
religieuse  chaldéenne,  grand  disque  de  métal  à  rebord 
dentelé  -'.  L'.\ncien  Testament  nous  le  montre 
employé  par  les  Hébreux  (Mariam  au  passage  de  la 
Mer  Rouge-*,  la  lîlle  de  Jephlhé'-*).  11  apparaît  sur  les 


<  Varr.  L.  I.  Vil,  4V.  —  2  Julljan.  mlncl.des  .\nUq.  Il,  p.  1170,  n.  3. 

TVCIIEIA.  —  I  Corp.  inscr.  gr.  3CV4. 

TYMPAXCM.  —  I  Scliol.  Anslopb.  Sub.  313  ;  Poil.  4,  58  ;  Cassiod.  itus.   I. 

—  2  Bekker.  An.  gr.  M,  p.  633.  —  3  llesycb.  s.  v.  t ijA-a-*»  ;  Suidas,  s.  v.  TJ^ica»ov  ; 
Eur.  Bacrh.  124  (p^/aoÔTOv^v  xù<au>|ax).  Oii  employatl  la  peau  de  bœuf  ou  de  taureau 
(.Nonn.  Oion.  14,  35i;  20,  307;  Ovid.  tast.  4,  3U),  de  faou  (.Noun.  10,  Ss"),  de 
loup  (0pp.  Ven.  3,  2si).  —  »  Nonn.  10,  3!j8  ;  14,  214,  elc.  —  5  .Nonn.  10,  273; 
Anih.  Pal.  G,  94;  Calul.  C4,  261,  elc.  —  «  Arr.  Jnd.  14,  î.  —  7  Dion.  Hal.  2,  i;i. 

—  s  Xonn.  10,  273.  —  9  Eur.  Baceli.  5S.  —  lO  Nonn.  27,  224.  —  Il  Anll>.  Pal.  6, 
218.  —  '2  \.uc.Deor.  dial.  12.  1.  —  13  N'onn.  13,  53;  Eur.  Haceli.  156.  —  HAelian. 
Xal.  an.  2,  II.  —  1^  Siraonid.  fr.  179,6.  —  l6/6irf.  7  ;  .Xoan.13,  52,  elc.  —  "  Eur. 
Baccit.  513.  —  «8  Uymn.  Aom.  Cijb.  3.  —  m  Slrab.  10,  470.  —  20  Eur.  Cyct. 
65.  —  21  Ibid.  204.  —  M  Luc.  Baccll.  t.  —  il  Ovid.  Met.  4,  391.   —21  II,  6IS. 

—  25  Slrab.  15.  708  ;  Lnc.  Alex.  9;  Soph.  fr.  563-571.  —  2C  Dem.  310,  15: 
Luc.  iyomn.  12.  Les  deux  mots  sout  transcrits  en  latio  lymponistael  tynponistria. 

—  27  Jievue  d'assgriologie,  1912,  p.  85,  pi.  mi.  D'autres  eiemples  ap.  Hungcr  et 
Lamer,  Altoritnt.  KuUur  im  ttilde,  f\.  78  (152).  80  (13'J  c).  —  '»  Exod.  15,  2». 
Cet  épisode  est  souvent  rcprésenlë  sur  les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule.  Cf. 
E.  Espérandieu.  Hecueil.  1,  p.  40,  no  39.  —  29  Jud.  12,  34.  —  'M  Fr.  foulsco, 
Ver  Orient  u.  d.  frûhgriech.  Kuiist  (1912),  fig.  31.  —  31  cf.  L.  Heuzey, 
figurines  ant.  pi.  6,  4  =  notre  Ogure  7194  ;  l'errot-Chipiez,  Hist.  de 
l'art,  III,  p.  451.  —  32  Eur.  Bacch.  58  si|.  ;  120  sq.  ;  Atheo.  14,  ti36  a;  Slrab.  10, 
470,  etc.  —  SJJuv.  III.  6,  3.   —  34  Strab.  <.  c.  —  35  Tbiersch  dans  Jahrb.  Intt. 


monuments  hilliles  '"  et  sur  des  statuettes  archaïques 
de  Fhénicie  ''  (tig.  TlOi).  Les  auteurs  anciens  le  con- 
sidèrent comme  importé  de  Phrygie'-  ou  de  Syrie", 
et  l'associent  aux  cultes  orientaux  de 
Cybèle  et  de  Dionysos'*.  On  a  voulu  le 
reconnaître  dans  les  prétendus  «  bou- 
cliers votifs»  de  Crète". 

Le  tambourin  joue  un  rôle  mystique 
dans  l'initiation  aux  mystères  de  Cybèle 
et  d'Attis  [i'.ybele]  "'.  Il  est  un  des  attri- 
buts de  la  déesse,  qu'on  représente  te- 
nant le  grand  tympanon  levé  sur  la 
main  gauche  (tig.  "l'ai)  ou  posant  la 
main  sur  l'instrument  (fig.  22-io)";  il 
figure  parfois  aux  mains  d'Attis  (fig. 2247). 
Associé  aux  flirtes  et  aux  cymbales [cvm- 
balum],  il  exalte  le  délire  religieux  des  Corybantes'*, 
des  Curetés,  des  prêtres  de  la  Grande  Mère''-'  (fig.  G977), 
en  particulier  dans  la  procession  qui  précède  le  tauro- 
bole  [taurobolii'.m1.  Le  tympanon  figure  sur  un  bas- 
relief,  parmi  les  attributs  d'un  archigalle  (fig.  3482)'". 

Dans  le  culte  dionysiaque  le  rôle  du  tympanon  n'est 
pas  moins  important.  Dionysos  se  réjouit  du  son  des 
tambourins".  Dans  le  cortège  de  Bacchus  cet  instru- 
ment est  aux  mains  des  Bacchantes,  des  Ménades  *-, 
des  Satyres  ou  Silènes",  en  particulier  dans  l'expédi- 
tion aux  Indes  (fig.  076).  La  plupart  des  tympanons 
figurés  dans  les  bas-relicfs,  les  peintures  de  vases,  sur  les 
terres-cuites,  appartiennent  à  des  représentations  diony- 
siaques (fig.  681,  70;-î,  2237,2267).  AËleusis,  le  tympanon 
est  aussi  employé  dans  le  culte  de  Déméter,  en  même 
temps  que  les  cymbales  '*. 

Le  sens  primitif  de  l'emploi  religieux  du  tambourin 
nous  est  sans  doute  donné  par  son  usage  dans  la  reli- 
gion égyptienne  pour  écarter  les  mauvais  esprits *^  pra- 
tique qui  se  retrouve  de  nos  jours  dans  les  religions  des 
non-civilisés.  C'est  sans  doute  le  souvenir  de  ce  rôle 
magique  du  tympanon '%  qui  fait  de  lui  dans  la  Grèce 
ancienne  un  instrument  du  rite  des  funérailles*^  H  est 
parfois  l'attribut  de  la  Sirène,  oiseau  funéraire";  c'est 
dans  le  même  sens  qu'il  faut  interpréter  les  figurines 
au  tympanon  (lig.  71',)'i)  que  renferment  de  nombreux 
tombeaux  archaïques  de  Grèce  et  de  Pliénicie*'.  Cette 
signification  funéraire  s'accorderait  avec  l'emploi  du 
tympanon  dans  le  culte  des  divinités  chthoniennes. 


1913,  Anz.  p.  49,  (ig.  1.  —  36  Clem.  Alciand.  Protr.  Il,  p.  l't.  —  31  C'était 
là,  aux  yeux  do  quelques  anciens,  un  symbole  du  disque  terrestre.  Cf.  Varr.  ap. 
Augusl.  De  cuil.  Oei.  VII,  24;  .Servius  ad  Virg.  Geory.  4,  64.  Cf.  en  dciiiiur 
lieu  sur  les  représentations  de  Cybèle  au  tynipaiiou,  A.  von  Salis,  Vie  Gôttcnnutter 
desAgorikritos,  .Iaiis7a/ir«.  d.  k.d.  arch.lnst.  XXVlll  (1913),  p.  1  sq.  —  3«  Euri- 
pide (tfaccA.  123)  attribue  aux  Corybaiites  l'invention  du  tympanon.  —  39  strab. 
X,  470;  Luc.  De  Syria  dea,  30,  etc.  —  ">  S.  Reiuach,  Jlép.  reliefs,  III,  |i. 
iii7,  1.  —  "  Eur.  Bacch.  58  sq.  ;  120  sq.  ;  155  sq.  ;  Luc.  Deor.  dial.  is. 
—  42  Hesïcb.  s.  V.  -.j-^r.n-'a.  ;  Suid.  s.  v.  Tu;i-!ivov.  Les  représentations  de  Ménades 
au  tambourin  sont  innombrables.  On  consultera  les  répertoires,  p.  ex.  ;  S.  Rci- 
nacil,  /(<■//.  sciilpt.  I,  p.  24,  20,  29,  34,  30,  38  :  11,  p.  147  ;  Hi'p.  vases  peints, 
II,  13,  14,  19,  40,  125,  etc..  i:f.  Kosclier,  Cexikon,  ».  e.  Mainaden.  —  '3  cf.  Eur. 
Bacch.  130.  S.  Reinach,  Riip.  sculpl.  I,  p.  37  ;  /lép.  vases  peints,  U,  p.  191,  1  ; 
235,  4,  etc.  Statue  d'un  Silène  au  tympauon  dans  le  Dionysion  de  Délos.  Bull.  Corr. 
hell.  1907,  p.  517,  pi.  X.  —  4k  Cf.  Scliol.  Aristoph.  Acharn.  708  ;  C.  Ilendu  de  lu 
comm.  imp.  arch.  de  Sl-Pétersbourg,  tSiO,  p.  5s  sq.,  pi.  i  (Stephani).  —  »»  Cf. 
Maspéro,  Arcliéot.  égypt.  p.  91.  —  «  Cf.  Slephani,  (.  c.  -  "  Sur  la  présence 
du  tympanon  dans  les  scènes  de  caractère  funéraire  et  sur  l'emploi  de  cet  instru- 
menlparles  Bienheureux  dans  l'Hadès,  cf.  A.  Uelalte,  La  musique  au  lomheau 
dans  l'antiquité,  dans  Ilcv.  arch.  1913.  I,  p.  331  s.|.  -  «  Cf.  U.  Weicker,  Oer 
Seelencogel,  p.  14  et  fig.  10.  —  49  Cf.  F.  Studnicîka,  Xu  den  Sarkopliagen  von 
Sidon  (Bev.  arch.  1905,  11,  p.  46  s<|.).  L'interprétation  serait  la  même  pour  le 
tambourin  que  tiennent  deux  des  pleureuses  du  sarcophage  de   Sidon. 


TYM  —  560  — 

On  rencontre  aussi  dans  les  monuments  figurés  le 
lainbourin  comme  jouet  d'enfant  ou  de  jeune  fille, 
accompagnant  ou  non  des  danses'.  Il  était  enfin  employé 
au  théâtre  dans  certaines  scènes  comiques  (tig.  53-27)  -. 
Nous  choisirons,  parmi  les  très  nombreuses  représen- 
tations du  tympanon,  quelques  exemples  caractéris- 
tiques qui  montreront  les  différentes  formes  et  les 
détails  d"ornementalion  de  cet  instrument. 

On  distingue  plusieurs  tailles  detympanons.  Le  grand 

tympanon,     de 
\f^^  type  simple  et, 

en  général, sans 
décoration, 
semble  le  plus 
ancien;  c'est 
celui  que  tient 
Cybèle  dans  la 
plupart  des 
monuments 

Fis.  7195.  -Tambourm.  ornés.  figUréS.     POUT 

frapper  le  tym- 
panon de  la  main  droite,  on  le  tenait  dressé,  soit  en 
passant  la  main  gauche  entre  le  cercle  et  une  courroie 
destinéeau  maintiende  réquilibre(rig.  7193,  dr.j^soiten 
saisissant  le  cercle  à  pleine  main*.  Le  tambourin  de 
petite  taille  est  le  plus  fréquent  à  partir  du  iv«  siècle. 
Outre  les  courroies  servant  de  poignées»,  le  cercle  du 
tambourin  reçoit  parfois  une  ornementation  :  on  y 
attache  des  bandelettes  (fig.  076,  2-237,  5-236,  6932)%  on 
le  décore  de  motifs  géométriques  (peintures,  rubans, 
tresses;  cf.  fig.  7195)'.  Enfin  dans  certains  monu- 
ments plus  récents  (terres-cuites  hellénistiques,  vases 
de  l'Italie  méridionale),  le  pourtour  du  tambourin  est 
parfois  garni  de  grelots  (fig.  7193,  g.)*. 

Démosthène^  parle  de  peintres  de  tambourins.  Leur 
industrie  consistait  à  dessiner  et  peindre  sur  la  peau  de 
l'instrument  des  motifs  décoratifs,  commeon  en  voit  dans 
de  nombreuses  représentations,  cercles'",  rosaces", 
fleurs '%  animaux '^  Une  sorte  de  baudrier  attaché  au 
cercle  permettait  de  porter  le  tambourin  suspendu  à 
l'épaule'*.  Le  plus  souvent  la  courroie,  plus  petite,  se 
passait  au  poignet'^.  Celte  bande  souple  (cuir  ou  étolTe), 
assez  large,  était  parfois  brodée'".  Quant  au  plectre, 
qui,  comme  on  l'a  vu,  n'était  pas  indispensable  pour 

1  ÉrosailéjouaDtdu  tambourin:  s.  Kcinacli,  fiép.  vases  peints.  II,  31o,âet3.  Jeuucs 
filles  au  repos  :  F.  Winter,  fJie  Typen  der  fi'jAfl.  Terrakotten,  I,  p.  82,  2;  90,  2  ; 
130,  5;  131,  1,  3,  *,  5  ;  H,  7,  21.  Jeunes  lillcs  dansant  :  /4iV.  Il,  143,  I,  3,  i,  T. 
etc.  Cf.  Anlh.  pal.  6,  2S0  :  Plut.  Vor.  p.  753  U.  —  2  Sur  une  mosaïque  de  l'om- 
péi.  Cf.  (iusman,  Pompei,  p.  19.5  et  pi.  li.  Alliénée.  (XIV.  021  c)  parle  d'un 
acteur  LoulTon,  dit  j^avuiSri;,  qui  portait  un  tambourin  et  des  cymbales.  —  ^Exemple 
caractéristique,  J/onumen/i,  VI- VII,  pi.  37  =  notre  lig.  7l9-i  à  droite.  Cf.  S.  Keiuacli, 
Mép.  vases,  1,  154,  1.  —  *  Jbid.  I,  li,')  B.  Les  niouvemcnts  des  deux  Mcnadcs 
étant  opposés  par  symétrie,  l'une  d'elles  lient  le  lambourln  de  la   main  dioite. 

—  w  Sur  le  lanibourin  reproduit  lig.  7195,  on  voit  trois  de  ces  poignées.  —  6  Cf. 
S.  Reinacli.  /1,-p.  vases,  I.  13,  3;  M,  328,  ti.  —  7  Jàid.  I.  I.  1  ;  40,  1  ;  81,  7;  11, 
193,  I.  Cf.  M.  Emmanuel,  dans  Encyctop.  de  la  Mitsiq,  et  Oict,  du  Conserva- 
toire, p.  490  sq.,  lig.  LIX  à  LXII.  —  SWinler,  o.  c.  Il,  143,  4  =  Ga:.  arcli.  1888, 
p.  179.  Cf.  Winler,  ibid.  5;  S.  Rcinacb,  /tcp.  seulpl.  I,  30,  le  tympanon  que 
lient  un  jeune  Satyre.  Vases:  Jlillingcn.  Peinl.des  Vases  grecs,  pi.  XIX  =  notre 
II?.  7195  à  gauche.  —  »  Amb.  415,  5  h.  ;  oi  j»!,  i».  i'ko.ê.»T<,li<,<«;  Yjd.o.in  ,tn  ti 
T^>Lit«>a.  Cf.  I.obeck,  Aglaoph.  p.  630.  —  lOS.  Reinacli.  Hép.  vases,  1, 125,  C  et  D; 
11.201,  2.  Cf.  lig.  6932.  —  "   Ibid.  I,  19  ;  15*.  1  ;   II.  303,  5.  —  12  Ibid.  I,  154,  1. 

—  13  (i.  Fougère»,  Vie  publ.  et  prir.  des  Grecs  et  rfiî  llom.  fig.  747.  —  1*  Cf.  Nonn. 
15,  33  :  ir...,iiitSi...  TiXa^iv..  Les  tambourins  des  suivanls  dr  liaccliiis,  que  les  Indiens 
prirent  pour  des  boucliers  (Luc.  Baccli.  \),  l'Iaientsans  duule  porlésainsi  àl'épaule. 

—  15  Winler,  o.  c.  I,  130,  5.—  »i  Ibid.  Il,  71,2,  Icrrc-cuit.-  de  fanagra.  Toutefois, 
d'après  Lenormant  {Coll.  Lêcuytr.  pi.  B  2),  il  faudrail  voir  lii  une  guirlande  de 
llcurs.  —  17  Has-relief  d'ivoire,  Areh.Xeit.  1840,  pi.  38.  Cf.  Uoscher,  Lextkon,  11, 
p.  li'.l»,  lig.  4.  —  18  Crass.  23,  10.  —  19  .S',  v.  li^,.,..  —  20  Luc.  Trag.  30;  Anlh. 
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l'emploi  du  tympanon,  on  ne  le  rencontre  que  dans  un 
petit  nombre  de  monuments". 

L'emploi  du  tambourin  à  l'armée  semble  avoir  été 
assez  rare.  Plutarque'"  le  signale  chez  les  Partîtes. 
Suidas '■•  appelle  TÛjA-avov  un  instrument  de  musique 
particulier  aux  Indiens  :  c'était  un  cylindre  de  bois 
creux,  fermé  par  une  peau  tendue,  contre  laquelle 
venaient  frapper  des  grelots  de  bronze  contenus  à  l'inté- 
rieur. 

Le  poTtTsov -"  ne  semble  pas  avoir  dilléré  du  xjTraavov 
proprement  dit. 

II.  Terme  d'architecture,  ti/mpaii,  mur  triangulaire 
qui  domine  l'entablement  des  petits  côtés  du  temple,  et 
qui  détermine  par  sa  forme  l'aspect  général  du  cou- 
ronnement de  l'édifice'-'.  C'est  la  partie  essentielle  du 
fronton  [fastigiu.m].  Les  Grecs  n'avaient  pas  de  mot 
spécial  pour  le  désigner.  Les  termes  àeTÔç,  àdTwuia-^, 
qu'emploient  les  auteurs '',  s'appliquent  à  l'ensemble 
du  fronton;  on  les  retrouve  dans  les  textes  épigra- 
phiques^*,  en  même  temps  que  des  composés-^  qui 
désignent  des  parties  attenantes  au  fronton^'.  Ni  le 
mot  ÈvaisTiov,  ni  le  mot  xspx;;,  où  l'on  a  proposé  de  voir 
l'équivalent  du  mot  ti/inpanuin^\  n'ont  pour  eux  l'auto- 
rité de  textes  indiscutables. 

1°  Grèce.  —  Origine  il  a  lijnipan  trianijuluirv.  Le 
fronton  triangulaire  apparaît  dans  l'architecture  grecque 
en  même  temps  que  le  toit  à  double  pente  dont  il  est 
la  résultante  nécessaire  :  la  nécessité  de  soutenir  le  faî- 
tage central,  et  d'assurer  un  appui  aux  extrémités  du 
comble,  conduit  naturellement  à  l'idée  d  ajouter  à  la 
façade  primitive,  à  front  horizontal,  un  mur  dont  la 
forme  est  déterminée  par  les  parties  hautes  à  soutenir. 
Rechercher  l'origine  du  tympan,  c'est  donc  poser  la 
question  de  l'origine  du  toit  [tecti'm]. 

La  théorie  qui  voit  dans  le  temple  grec  d'époque  clas- 
sique le  développement  du  mégaron  mycénien  suppose 
que  le  passage  du  toit  en  terrasse,  fait  de  terre  battue, 
au  toit  à  double  rampant,  couvert  en  tuiles  de  terre  cuile 
ou  de  marbre,  s'est  fait  avant  le  vu'  siècle  par  l'intermé- 
diaire d'une  terrasse  à  deux  versants,  légèrement  inclinés 
pour  assurer  l'écoulement  des  eaux  (lig.  6674''^*.  Le 
poids  considérable  de  la  terrasse  pleine  ne  permit  pas 
tout  d'abord  d'accentuer  cette  inclinaison  :  élever  la 
ligne  faîtière,  c'eut  été  augmenter  la  hauteur  du  terras- 

IW.  6,  74.  —  21  Vilruv,  III,  0,  26  ;  IV,  3,  40;  7,  25  (éd.  Choisyl.  —  2i  Les 
anciens  établissaient-ils  une  comparaison  entre  la  forme  triangulaire  du  fronton  et 
u,i   aigle  aux  ailes  éployécs  (Tind.   01.  13,  29;  Eust.  Comm.   Uom.  p.  1352,  3s  : 

iiT'.;;  Bekker,  An  gr.  I,  p.  347,  s.  r.  ii-i;)  ?  Ou  celte  expression  vlent-cile  de 
l'usage  primitif  de  placer  une  ligure  d'aigle  au-dessus  du  fronlou'?  Cf.  Wcickcr, 
Allé  Denkm.  1,  p.  3  sq;  el  le  mémoire  de  S.  Reiiiack,  Cultes,  JJijllies,  lielig. 
Iil,  p.  68.  —  23  Aristopb.  Av.  1110;  Hippocr.  Art.  808;  Faus.  I,  24,  .=■  ;  V,  10, 
4  et  0  ;  Eust.  /.  c.  —  2t  Cf.  les  textes  réunis  dans  0.  Jabn  el  A.  Micliaelis,  Arx 
Athenarum,  app.  epigr.  n'>  10,  p.  95  ;  22,  p.  101  ;  20,  p.  103,  el  l'inscription  rela- 
tive à  la  coiistrucliou  du  temple  d'Épidaurc  (Inscr.  gr.  IV,  l4Si).  —  '.^  Sur  l'évo- 
lution des  formes  et  l'orlliograpbe  —  a,  —  ou  —  n  —  cf.  K.  .Ueistcrlians,  Oramm. 
d.  att.  lnachr.3,  p.  31,  n.  100,  el  p.  33.  La  forme  en  —  «  —  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  une  inscription  du  début  du  m*  siècle  \C.  i.  atl.  Il,  013,  Oj. 

l'explication  de  ces  termes,  cf.  Fr.  Ebert,  FachausdrAcke  des  griech.  Hauhand- 
trerks,  I,  her  Tvmpel.  L'auteur  suppose  que  les  Grecs  employaient  le  mol  Tù;A:;avo,, 
la  position  du  tympan  encadré  par  les  coi-niclies  saillantes  rappelant  la  peau  tendue 
entre  les  bords  du  lanibourin  :  Jbid.  p.  32.  —  27  Voir  la  discussion  de  J.  Ilaunack, 
Ans  Epidiiiiros,  p.  S3  si|.  Il  semble  bien  que  le  mol  ai}»,';  ne  puisse  désigner  i|u  niic 
partie  du  lynqian;  l'opinion  qui  donne  à  ce  mol  le  sens  de  «  aile  île  fronton  * 
(et.  R.  Vallois,  IMl.  corr.  Iicll.  XXXVI.  1912,  p.  2;ii  sq.)  doit  sappnyer  sur  le 
texte  relalir  ii  la  construction  de  l'Érechthéioii.  CL  infra,  note  10,  p.  501.  — '.iUl'er- 
rol  el  Chipiez.  VII,  p.  383  sq.  Ce  serait  la  forme  reconnaissable  dans  les  édifices 
lifinivs  sur  h-  vas.'   Frau.^ois  :   Ihid.    p.   440-411    ;=   noire  lig.   6074). 
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sèment  et  cliarger  outre  mesure  le  comble  de  bois  qui 
le  soutenait.  Lorsque  se  répandit  l'usage  de  la  tuile  de 
terre  cuite  [tectim,  p.  617]',  on  put  poser  directement 
celte  couverture  légère  sur  un  comble  de  bois  et  donner 
à  celui-ci  la  forme  pratique  du  toit  à  double  versant  for- 
tement incliné.  L'existence  d'un  acrotère  central  [acko- 
teru'mJ  àl'Héraion  d'Olympie  ^  prouve  que  rédifice  com- 
portait un  fronton  à  chacune  des  extrémités  d'un  toit  à 
double  pente,  modification  apportée  au  système  primi- 
tif du  toit  en  terrasse,  lorsque  devint  d'un  usage  courant 
le  mode  de  couverture  en  argile. 

Il  semble  bien  toutefois  qu'il  faille  chercher  ailleurs 
le  prototype  du  toit  à  double  pente  et  l'origine  des  fron- 
tons. D'après  des  remarques  faites  sur  les  plus  anciens 
monuments  de  certaines  régions  de  l'Asie-Mineure. 
Phrygie,  Lycie^  Paphlagonie*,  un  type  de  toit  primi- 
tif à  double  versant  aurait  existé  dans  ces  contrées  et, 
sans  doute,  aussi  enGrèce,  concurremmentavec  le  toiten 
terrasse.  La  structure  de  ce  type  de  charpente  en  bois 
à  fronton  triangulaire  est  reproduite  par  un  grand 
nombrede  tombeaux  rupestres  d'Asie-Mineure (fig.  6762). 
Un  des  exemples  les  plus  frappants  est  le  «  Tombeau  de 


lytî.  —  Fronton  du  temple  de  Ségesle. 


Midas  ",  en  Phrygie,  qui  offre  déjà,  au-dessus  d'un 
fronton,  la  décoration  d'une  sorte  de  double  acro- 
tère'. Lorsque  l'invention  de  la  tuile  d'argile  permit 
d'adapter  au  temple  un  toit  à  double  pente  et  des 
frontons,  ce  mode  de  construction  des  parties  hautes 
fut  partout  adopté".  Dans  les  édifices  de  l'âge  classi- 
que, le  toit  achève  ainsi  l'unité  du  monument,  et 
le  tympan  triangulaire   complète    heureusement,    au- 


I  Cf.  Uc'irpfeld,  dîusBfrl.phil.  Woch.  I8S5.  p.  837  : ..  Die  Erfindung  der  Giebil- 
dreiecke  unddie  Erfindung  der  Uachzieget  ist  identisch.  »  C'est  à  cette  décou- 
verte et  à  ses  conséquences  arcliiteclurales  que  ferait  allusion  le  texte  do  Pindarc 
(O/.  13,  »u  sq.).  Cf.  Sludnicila,  dans  Ath.  ilitt.  XI  (1886),  p.  lii.  —  2  Olympia, 
I,  p.  36.  —  3  0.  Benndorf  et  (j.  Niemann,  Heisen  in  Lykien  u.  Karien,  p.  97  sq. 

—  *  D.-R.  LeoDliard,  Vie  papftlayonisclien  FeUenffriiber  u.  ihre  Beziehung 
zum  griech.  Tempel  (Extrait  de  S4''  Jahresbericht  d.  schles.  Gesell.  f.  vatcrliïn- 
dische  KuUnr,  1907).  Cet  article  reprend  et  complète  la  théorie  exposée  par 
Cl.  Benndorf,  Ceber  den  i'rsprung  der  Giebelakroterien,  dans  Oesferr.  Jahres- 
hefte.  H,  1809,  p.  1-51.  Cf.  H.  Lerlial.  Le  temple  grec,  p.  35  sq.  Cette  origine 
orientale  du  toit  à  double  pente  semble  plus  probable  que  l'origine  nordique  pro- 
posée par  certains  auteurs.  Cf.  uu  exposé  de  ces  dernières  théories  dans  Journal 
des  Savants,  1909,  p.  i23  si|.  (A.-J.  Reinachi.  —  °  Herrol  et  Chpiez,  V,  p.  83, 
fig.  48.  —  6  La  théorie  qui  considère  le  toit  à  quatre  rampants  comme  un  type 
antérieur  au  toit  à  double  pente  ne  s'appuie  que  sur  un  petit  nombre  de  faits  qu'il 
est  permis  d'interpréter  dans  un  autre  sens.  Cf.  teiipixm,  p.  102.  Proposée  depuis 
longtemps  par  J.  Reimen  IZur  Enlu-icktuug  des  dor.  Tempels,  Berlin,  1884),  cette 
opinion  a  été  comballiie  par   Dôrpfeld   f/lrrl.  phi!.    Woch.    1885,  p.   833  aq.). 

—  7  m,  ("i,  29  ;  Oum  contra  epistylia  cotumnarumgue  hypotracbelia  ad  perpen- 
iticulum  respondeat  {lympanum).  C'est  le  cas  au  Théséion,  malgré  la  présence  de 
sculptures.  Cf.  B.  Sauer,  Dos  sogen.  Theseion,  p.  27,  fig.  —  8  Comme  à 
Égine  (Furtwângler,  Aegina,  pi.  37)  et  au  Parthénou  (Michaeiis,  Der  Parlhenon, 
pi.  6,  I).  Au  temple  de  Keus  d'Olympie,  la  destruction  des  parties  hautes  laisse 
ignorer  si  le  tympan  était  ou  non  reporté  en  arrière  de  la  face  antérieure  de  l'en- 
tablement. Les  ileui  restaurations  ont  été  proposées.  Cf.  Olympia,  Text,  11. 
p.  7  5q    (Dôrpfeld);  III,  p.  116  sq.  (Treu)  ;  Tafetn.  1,   12-13.  —  3  Parfois  même, 
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dessus  de  la  colonnade,  la  façade  du  temple  (fig.  781. 

Structure  architecturale  du  fronton  et  rôle  du  tyvi- 
pan.  La  construction  de  ce  nouvel  élément  soulève 
quelques  pro- 
blème s  a  r  - 
chitecturaux. 
Comment  les 
avait-on  réso- 
lus? La  partie 
infér ie  u  r e 
du  fronton  est 
constituée 
par  l'assise 
des  dalles  de 
la  corniche 
horizontale. 
K 1 1  e  s  sont 
posées  en 
bascule  sur 
la  frise  et  la 
contre  -frise, 
et  leur  saillie 

atteint  parfois  un  tiers  de  leur  profondeur  totale.  Les 
risques  de  rupture  résultant  de  ce  surplomb  sontencore 
accrus  quand  la  corniche  doit  supporter  le  poids  d'une 
décoration  sculptée.  Le  rôle  architectural  du  tympan 
est  de  parer  au  danger  en  lestant  la  corniche  en 
queue-  Que  le  parement  antérieur  du  tympan  soit, 
comme  le  veut  Vitruve',  à  l'alignement  de  la  face  de 
l'épislyle,  ou  qu'il  soit,  dans  le  cas  d'une  décoration 
sculptée,  reporté  en  arrière',  il  assure  l'équilibre  de  la 
corniche '^  A  cet  eiïet  concourt  aussi  un  contre-mur, 
jointif  ou  non  au  tympan  '°,  mais  toujours  lié  à  celui-ci 
par  des  crampons. 

Quant  à  la  structure  même  du  tympan,  elle  peut  être 
de  deux  sortes.  Dans  les  temples  en  tuf  de  Grande- 
Grèce  et  de  Sicile",  le  tympan  consiste  en  un  muret 
formé  d'assises  horizontales  de  blocs  en  liaison  l'un  avec 
l'autre  ;  le  parement  antérieur  est  stuqué  pour  que  dis- 
paraisse toute  trace  desjoints(fig.7l96).  Dans  les  temples 
en  marbre,  au  contraire  (Égine '^  Parthénon  (fig.  6788;  '^ 
Théséion '•)  et  dans  les  édifices  en  tuf  de  l'Acropole '^ 
le  tympan  est  fait  de  dalles '%  dressées  verticalement '''  et 

comme  au  Parthénon,  des  barres  de  fer,  engagées  sous  le  tympan  et  encastrées  à 
la  partie  supérieure  des  blocs  de  la  corniclic  horizontale,  concourent  à  la  !.olitlité 
du  fronton.  Cf.  Michaeiis,  op.  I.  p,  172;  pi.  6,  7  et  7,  8.  —  1"  Au  Parthénon  il  y 
a  un  léger  intervalle  entre  le  tympan  et  le  conire-tympan  (Michaeiis,  op.  l.  pi.  li, 
I).  A  Égine,  au  contraire,  ces  deux  éléments  «ont  exactement  joints  (Kurtwanglei-, 
0/;.  (.  pi.  37V  —  "Durm,  Uandbuch  Archit.  î' M.  1892,1.  l.-ll,p.  152,  fig.  116  = 
notre  fig.  7196  (Ségesle).  Cf.  Koldewey  et  Puchstein,  Oie  griech.  Tempel  in  Un 
leritalien  und  .Sicilien,  principalement  p.  SI  et  fig.  22,  p.  27  et  fig.  24  (Paestum). 
Ce  procédé  de  construction  se  retrouve  à  l'Artémision  de  Magnésie  du  Méandre.  Cf. 
J.  Kohte  et  C.  Walzinger,  Magnesia  am  ilaeander,  fig.  48.  —  12  Furlwiingler,  op. 
l.  pi.  46  (blocs  de  Ijmpan  du  fronton  Est)  et  la  coupe,  pi.  33.  —  '3  Michaeiis,  o/i. 
(.  p.  162  et  pi.  6,  1.  —  14  B.  Sauer.  op.  I.  pi.  2.  —  '=  Le  tympan  du  l'ronlon 
de  l'Hydre  est  formé  de  six  dalles  de  tuf.  Cf.  VViegand,  Porosarchileittur ,  p.  192. 
C  est  le  seul  exemple  connu  d'un  tympan  sans  dalle  centrale.  —  ">  Une  inscription 
relative  à  la  construction  de  l'Érechthéion  (Jahn-Michaelis)  donne  les  termes 
techniques  qui  désignaient  les  dilTérenls  blocs  du  tympan.  Cf.  L.-U.  Caskey, 
Die  Baurechnung  des  Erecktheion,  dans  Alh.  ilitt.  XXXVl(lOll),  p.  3H  sq. 
Chaque  tympan  se  composait  de  cinq  blocs;  le  bloc  central  s'appelait  «ojasoios  ; 
ceux  qui  le  llanquaient,  o',  «ci;  ou  5«b  ■:«:.  .oçu.ai.,.  ;  ceux  des  angles,  ,.fxiSt«to..  Ce 
dernier  terme  est  à  rapprocher  du  mol  xijxi;,  employé  dans  l'inscription  il'lipi- 
daure.  Cf.  supra,  p.  360,  note  21.  Les  blocs  du  contre-tympan  portaient  le  nom 
de  i,t.»r,|.-/T«.  —  "  Durm,  Handb.  Archil.  t.  1-11,  p.  152,  fig.  117-118  =  notre 
Usure  7197.  Le  tympan  élait-il  vertic^il?  Aucun  élément  du  temple  ne  l'était  exac- 
tement. Vitruve  illl,  5,  13)  pose  en  principe  qu'il  est  nécessaire  de  donner  à 
toutes  les  parties  de  lenlablement  un  léger  surplomb  en  avant,  faute  de  quoi 
le    haut  de  l'édifice  paraîtrait  fuir  en  arrière  :  Membra  omnia  quae  supra  capi- 
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reliéesentro  elles  pardes  crampons'fig.TlOTi.  Le  conlre- 
lympan  est  toujours  un  mur  élevé  par  assises.  C'est  sur 
ces  deux  parements  qu'était  posée  et  cramponnée  la 
corniche  rampante'. 

La  pente  du  toit,  doni  le  minimum  est  (ixé  par  la 
nécessité  du  rapide  écoulement  des  eaux,  détermine  le 
rapport  de  la  hauteur  à  la  longueur  du  tympan  -.  Des 
raisons  esthétiques  interviennent  également,  qui  per- 
mettent, après  quelques  tâtonnements  à  l'origine,  de 
fi.xer  ce  rapport,  pour  les  temples  doriques,  aux  envi- 
rons de  1  :  8  ^  Dans  les  temples  ioniques,  la  hauteur 
est  en  général  moindre';  Vitruve'^  indique  pour  ces 
éililices  un  rapport  moyen  de  l   :  '.)  ". 

Décoration  du  tympan.  Ce  fut  d'abord  sur  le  cadre 
formé  par  les  corniches  que  portèrent  les  premiers 
etl'orls  du  décorateur.  Si  la  corniche  rampante  perd  les 
mulules  (]ui  caractérisent  le  larmier  horizontal  \  elle  se 
charge,  dans  les  premiers  temples  doriques,  d'une  riche 
décoration  de  terre  cuite  peinte,  par  exemple  à  Séli- 
nonte  "  et  à  Thermos  (fig.  C791).  Le  champ  du  tympan 
reste  vide  encore,  tandis  que  le  cadre  et  la  cimaise  qui  le 
surmonte  se  rehaussent  des  tons  vifs  de  la  polychromie. 
.Ailleurs,  des  caissons  sculptés  et  peints  ornent  la  face 
inférieure  de  Ja  corniche  rampante  (temple  hexaslyle 
de  Paestum)  '.  Dans  les  édifices  où  appai-ait  une  décora- 
lion  sculptée  du  tympan,  la  richesse  de  ces  motifs  orne- 
mentaux s'atténue  "■,  pour  être  réduite,  dans  les  monu- 
ments du  v°  siècle,  à  quelques  détails  peints  le  long  des 
lignes  directrices  du  cadre  du  fronton  ". 

De  bonne  heure  apparaissent  les  tentatives  en  vue 
d'utiliser  pour  la  décoration  du  temple  respac(?  libre  du 
tympan''-. S'ilnesemble  pas  que  les  sculpteurs  de  (îrande- 
Gréce  et  de  Sicile  se  soient  jamais  risqués  aux  grandes 
compositions  des  sculptures  de  frontons '%  ce  mode  de 


tula  columnarum  sunl  ftilura,  id  est  epistylin,  zophori,  coronae,  tijmpaiia,  [as- 
tifjia,  acroteria.  inclinanda  sunt  in  f route,  suae  cujtisqucaUitudtnis  parte X//.  » 
C'est  cepciidatit  l'applicalion  d'un  principe  contraire  que  l'on  croit  observer  au 
Parlhènon  :  le  profil  général  de  l'entablemeul  continue  celui  des  colonnes  et  par 
con'îécjuent  s'incline  légèrement  vers  le  ceiilre  de  l'édifice.  On  l'a  constaté  pour 
l'architrave,  la  frise  et  le  tympan  ;  seules  les  faces  des  corniches  et  des  acrotères 
ont  une  incliuaisoQ  vers  l'extérieur.  Cf.  Pcnrose,  An  investigation  of  the  prin- 
ciple  of  atltcnian  arcintecture,  p.  36.  —  1  Une  disposition  particulière  ^e 
rcmaripie  dans  un  fronton  archa'ûjue  de  Corcyrc  ;  plinthe,  lympan  et  corniche 
rampante  sont  taillés  dans  un  seul  bloc.  Cf.  Ch.  l'icard  et  CI).  Avezou,  Cne 
Giffantomacfiie  archaïque  à  Corcyre,  dans  Jtcv.  arch.  1911,  II,  p.  I  sq.  ;  F.  Ver- 
sakis,  dans  n;axT,)ci>,  1911,  p.  IG5  s<|.  Dans  le  fronton  de  Topolia  (Musée  de 
Tliébesl,  la  plinthe  est  sculptée  dans  le  même  bloc  que  la  dalle  du  tympan.  Cf. 
Atti.Milt.  XXX  (1905),  p.  375  sq.  —  -  Ou  trouvera  quelques  mesures  utiles  pour 
les  principaux  temples  autiques  dans  0.  Wolf,  J^em/;e/»lflsst'^l912),  p.  74  sq.  —  SA. 
Choisy,  tiist.  de  Varcitit.  1,  p.  3-25.  Au  l'arthënon  le  rapport  est  de  1  ;  s,  2 
(.Michaelis,  o^.  /.  p.  \hi).  Dans  les  plus  anciens  frontons  en  tuf  de  l'Acropole,  le 
tympan  est  très  haut  (fronton  de  l'Hydre,  rapport  =  I  :  7,-5,  Cf.  Wiegaud,  op. 
l.  p.  lyi).  Il  en  est  de  même  pour  le  fronton  archa'i'que  de  Corcyre  oii  le  rapport  est 
de  1  :  7  envirou  (Cli.  Picard  et  CIi.  Avezou.  art.  cit.  p.  3  :  pente  de  0,i8  par 
mètre).  Au  contraire  le  .rapport  s'abaisse  à  I  :  8,5  pour  le  fronlou  de  l'ancien 
Hékatompédon  (Collignon,  Hist.  delà  sculpt.  1,  p.  207).  11  est  de  1  :  S,03  au  temple 
d'Apollon  à  Delphes  (Bu/(.  corr.  Iiett.  XX,  189(i,  p.  6W).  Au  Théséion  il  descend 
jusqu'à  I  :  8, S  (B.  Sauer,  op.  /.  p.  19).  Cette  évolution  de  la  forme  du  fronton, 
d'abord  très  haut,  puis  s'abaissaut  progressivement  pour  se  fixer  aux  environs 
A'iin  rapport  moyen,  s'observe  également  sur  les  stèles  qui  reproduisent  la  forme 
d'un  naiikos  à  fronton.  Cf.  Briickncr,  Ornamcl^  «.  Form  der  att.  Grahstelen, 
p.  41  »((  ,  cl  les  exemples  ajoutés  dans  /ter.  arch.  1912,  11,  p.  59  sq.  (Ch.  Picard). 
Voir  pour  le»  temples  le  lableau  dressé  par  J.  Krcll,  Geschichte  d.  dor.  Stijls  ; 
plusieurs  mesures  doivent  être  rectifiées.  —  *  A.  Choisy.  op.  t.  p.  304.  —  s  m^ 
3,  12  :  "  Tympani  autem  f/uod  est  in  fastiyio,  altitudo  lie  est  facienda,  uti  frons 
coronne,  ab  extremis  cymatiis  tota.dimetiatiir  in  pnrtes  novem,  et  ex  eis  unn 
pars  in  medio  cacumine  tympani  constitiiatiir.  ><  —  f-  Toutefois  au  temple 
d'Athéua  Polias,  à  Priène,  le  rapport  est  de  1  :  8  (Th.  Wiegand  et  H.  Schrader, 
Priene,  p.  100).  Il  en  est  de  même  à  l'Arlémision  do  Magnésie  ilu  Méandre  (J. 
Kohlc  et  C.  Watîinger,  op.  I.  p.  03).  —  'i  Dans  l'ordre  ionique  ce  sont  les  den- 
liculcs  <)ui  disparaissent  de  la  corniche  rampante,  quand  la  corniche  horizontale 
en  comporte  (Priène).  A  Athènes,  oii  l'ordre  ionicjuc  no  connaît  pas  les  deulicules, 


décoration  plastique  est  de  règle  en  Grèce  propre.  Du 
moins  le  temple  dorique  y  possède-til  toujours  des 
frontons  sculptés  ;  l'architecture  ionique,  au  contraire, 
conserve  en  général  les  frontons  vides".  Aussi  bien,  le 
fronton  ionique,  plus  bas  et  moins  profond,  offrait-il 
moins  de  facilité  pour  une  semblable  décoration. 

D'abord  réduit  aux  seuls  procédés  du  bas-relief,  le 
sculpteur  peu  à  peu  s'enhardit  :  les  figures  se  détachent 
du  lympan  jusqu'à  devenir  de  véritables  statues  travail- 
lées à  part  '".  Une  évolution  dans  ce  sens  est  indéniable 
depuis  les  découvertes  de  l'Acropole'^.  Le  fronton  de 
l'Hydre  ne  présente  qu'un  relief  très  plat,  dont  la  saillie 
ne  dépasse  pas  trois  centimètres.  Le  premier  fronton 
d'Héraklès  et  de  Triton,  traité  encore  comme  un  bas- 
relief,  offre  cependant  des  saillies  plus  fortes  (0  m.  21  au 
maximum).  Le  sculpteur  se  rend  compte  que  l'eflet  à 
chercher  est  dans  les  jeux  d'ombre  et  non  dans  le  simple 
contour  des  silhouettes  souligné  parla  polychromie.  Les 
frontons  suivants  (Triton  et  triple  Typhon,  Assemblée 
des  Dieux,  etc.)  sont  déjà  des  hauts-reliefs  et  presque  de 
la  ronde  bosse;  certaines  parties  sont  entièrement  dt'la- 
chées  du  tympan.  11  en  est  de  même  dans  le  fronton 
archaïque  de  Corcyre  et,  à  Delphes,  au  Trésor  de  Cnide '". 
Le  fronton  de  l'Hékatompédon  des  Pisistratides.  avec  ses 
statues  sculptées  à  part,  montre  l'évolution  terminée. 
Tous  les  grands  ensembles  de  l'époque  classique  (Égine, 
Olympie,  Parthénon,  etc.)  sont  composés  de  figures  de 
ronde  bosse.  La  partie  postérieure  des  statues  est  en 
général  traitée  avec  moins  de  soin.  Parfois  certaines 
ligures  de  second  plan  sont  sculptées  en  Irompe-rœil, 
comme  par  exemple  un  groupe  de  chevaux  du  fronton 
Est  d'Olympie  ". 

La  solidité  des  statues  mises  en  place  dans  le  fronton 
était  assurée  par  divers  moyens".  Dans  les  temples  les 


il  n'v  a  aucune  dilTérence  rnlre  les  deux  corniches  fI->eelithéion'i.  —  8  Temple  C. 
Cf.  G.  Fougères  et  Hulot,  Sélinonle,  p.  223,  lig.  —  9  Koldcwey  et  Puclistein,  op. 
l.  p.  20,  fig.  19  el  22.  —  *0  La  corniche  rampante  de  l'ancien  tiekatompédon  a  sa 
face  intérieure  ornée  de  Heurs  de  lotus  el  d'oiseaux  volants,  dessinés  à  la  pointe 
eu  fin  relief  et  peints  Th.  Wiegand,  /'orosarchiteklur.  p.  23  sq.,  pi.  I,  3),  landis 
que  sa  face  antérieure  est  décorée  d'une  grecque  peinte  ^i6id.  fig.  25).  l.e  pelil 
fronton,  oii  l'on  croit  reconnaître  la  représentation  de  l'ancien  Érechtliéion,  porte 
au-dessus  du  tympan  injc  gor^e  travaillée  à  pari  et  décorée  de  motifs  peints.  Le 
lympan  d'un  autre  édifice  en  tuf  de  l'Acropole  offre  de  semblables  jiarticularilés  de 
décoration  (ibid,  p.  151  sq.,pl.  12).  Dans  le  fronlon  arcli;i'ique  de  Corcyre,  la  plinthe 
et  les  rampants  sont  décorés  de  motifs  géométriques  (Ch.  Picard  et  Ch.  .Avezou. 
art.  cit.  p.  4-3).  A  Égine  une  moulure  peinte  couronne  le  tympan  (Furlwnngler, 
op.  l.  pi.  331.  —  "  Comme  au  Parthénon.  Cf.  Durm.  Bankmst  d.  Criech^.  pi.  4. 

—  ISPurgold  va  jusqu'à  supposer  que  l'Héra  ion  primitif  d'Oljmpie,  loul  entier  con- 
struit en  bois,  comportai  tune  décoration  sculptéedes  frontons  (.4  rc*.  Jn;eiysr,  1889, 
p.  12).  Le  texte  de  Pindaro  (0/.  13,21  sq.),  relatif  à  l'invention  des  Corinthiens,  ne 
s'applique  pas,  quoi  qu'en  pense  Welcker  (Alte  Uenlim.  I,  p.  3  sq.),  aux  statues 
placées  dans  les  frontons.  —  '3  (J.  Fougères  et  Hulot,  op.  t.  p.  282.  Toutefois  des 
sculptures  de  fronton  ont  pu  élre  ajoutées  au  v*  siècle  à  dos  édifices  plus  anciens. 
Ce  serait  le  cas  pour  le  Méf/aron  de  Déméter  à  Sélinoutc  (Ibid.  p.  268).  —  '^  A. 
Choisy.  op.  I.  p.  366  ;  Th.  Wiegand  et  H.  Schradcr,  Priène,  p.  100.  D'autant  plus 
riche  était  la  décoration  du  cadre;  le  niolif  hahiluel  est  une  rangée  d'oves  sculp- 
tés entre  la  corniche  rampante  et  le  tympan  {Ibid.  p.  ln*i.I07,  fig.  177  ;  J.  Kohtc 
et  C.  Watzingcr,  op.  t.  fig.  59.  ^oter  dans  ce  leniple  de  Magnésie  du  Méandre 
une  disposition  rare  :  le  tympan  est  percé  de  trois  fenêtres).  On  restitue  parfois 
au  centre  de  cerlains  tympans  ioni([ues  un  bouclier  sculpté  (0.  Rayet  el  A.  Tho. 
mas,  .Wilet  et  Icgolfe  Lalmique.\>\^\0).  —  '^  Cf.  H  Léchai,  Scidpt.  att.  p.  92-100. 
Peut-être  le  tynq)au  ne  recevait-il  a  l'origine  (ju'une  décoration  peinte.  C'est  ce  (pie 
sembleraient  prouver  tpielqucs  fragments  de  frontons  archaïques  de  l'Acropole. 
Cf.  Th.  Wiegand,  op.  l.  p.  2-30,  n«-  1012,  pi.  0,  1-3.  —  10  Cf.  P.-J.  Meier,  Àlh. 
Milt.  X  (1883),  p.  253  SI].;  Purgold,  Arch.  Anzeiger,  1889,  p.  12.  Avanl  ces 
découvertes  les  marbres  d'Kgine  ropréscDlaieut  le  plus  ancien  stade  connu  de 
la  sculpture  en  frontons.  Malgré  les  faits  nouveaux,  certains  contesteni  (|uc  l'évo- 
lution se  soit  produite  du  bas-relief  il  la  ronde  bosse  ;  les  premiers  fronlons  auraient 
déjà  comporté  des  stalucs  détachées.  Cf.  Korpp,  Dcr  Ursprung  des  Hochreticfs 
bei  den  Oriechen.  dans  Jalirbuch,  11  (1887),  p.  122  sq.  —  n  Fouilles  de  IJelphes, 
IV,  pi.  16-17.  —  18  V.  Laloux  et  P.  Monceaux,  Restauration  d  Olympie,  p.  76.78. 

—  19  Cf.   l'article  soui.rriH».  p.  1145.  avec  la  bibliographie  essentielle. 
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plus  anciens  '  lÉgine,  temple  de  Zeus  d'01ympie;les  sta- 
tues sont  dressées  sur  une  sorte  de  degré,  sculpté  dans 
les  blocs  de  la  corniche  inférieure  ou  travaillé  à  part  -, 
le  plus  souvent  en  retrait  surla  face  antérieure  de  la  cor  ni- 
che (fîg.  7197).  Plus  tard  ce  degré  disparait  et  les  statues 
sont  placéessur  la  corniche  même  (Parthénon,  Épidaure). 
Chaque  ligure  est  munie  d'une  plinthe  qui  fait  corps'avec 
elle  et  qui  est,  soit  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  cor- 
niche (Hékatompédon  de  Pisistrate,  temple  de  Zeus  à 
Olympie,  Parthénon  ^),  soit  encastrée  dans  un  trou  pré- 
paré à  cet  eiïet  (Égine,  Trésor  des  Athéniens  à  Delphes, 
Théséion).  Dans  l'un  et  l'autre  cas  on  emploie,  pour  fixer 
la  plinthe,  des  crampons  et  des  goujons  de  fer  ou  de 
bronze,  scellés  au  plomb  '.  Parfois  des  barres  de  fer, 
dont  une  extrémité  est  encastrée  dans  les  blocs  du  tym- 
pan, maintiennent  les  statues  les  plus  lourdes"'.  Ailleurs 
des  traces  encore  visibles  indiquent  que  la  face  pos- 
térieure de  certaines  statues  s'appuyait  contre  le  tym- 
l>an  ". 

Sujet  (i  coiiijjosilion  r/c.<  xntl iilnri's  di'  frontons.  Nous 
n'avons  pas  à  faire  ici  l'histoire  de  la  sculpture  en  fron- 
tons [sci'LPTi'RA^.  Nous  nous  bornerons  à  indiquerquelles 
règles  présidaient  au  choix  des  scènes  représentées  et 
quels  principes  de  rythme  et  de  composition  s'établirent 
peu  à  peu. 

Le  sujet  sculpté  dans  le  fronton  devient,  par  son  empla- 
cement même,  le  motif  principal  de  la  décoration  du 
temple;  il  a  donc  une  signification  particulièrement 
iuiportante  ".  Les  scènes  représentées  sont  empruntées, 
soit  à  la  mythologie  religieuse,  mais  sans  être  nécessai- 
rement liées  au  culte  du  temple,  soit  à  des  légendes 
locales  *.  Sur  r.\cropole  du  vi«  siècle  les  sujets  des  fron- 
tons en  tuf  sont  choisis  dans  le  mythe  d'Héraklès  ;  le  rôle 
d'Athéna  dans  les  aventures  du  héros,  ainsi  que  l'amitié 
qui  unit  lléraklès  à  Thésée,  su'fliraient  à  expliquer  ce 
choix,  s'il  n'était  pas  plus  simple  de  croire  que  l'artiste 
inexpérimenté  a  eu  recours  à  des  sujets  o\x  la  présence 
de  monstres  à  corps  de  serpent  permettait  de  tirer  parti 
de  la  forme  triangulaire  du  fronton.  A  l'Hékatompédon 
de  marbre,  c'est  Athéna  qui  occupe  le  centre  de  la  com- 
position. La  déesse  a  la  place  d'honneur  au  Partliénon  : 
le  mythe  de  sa  naissance  est  par  excellence  la  li'-gende 
religieuse  du  temple  ;  sa  lutte  avec  Poséidon,  légende 
née  sur  l'Acropole,  est  également  liée  au  culte  de  la 
déesseelàrtiisloiredela  cité.  L'un  et  l'autre  sujet  permet 
de   grouper  autour  des  grands  dieux  les  héros  légen- 

1  Celte  disposition  sembleAtre  de  règle  dans  les  temples  antérieurs  au  Parthénon. 
Ci.  Furtwiingk'r,  Aei/ina^  p.  20V-205.  On  la  trourc  cependant  encore  au  Tliéséiun. 
Cf.  B.  Sauer.  op.  I.  p.  19.  —  -^  C'est  le  cas  pour  le  temple  de  Zeus  a  Olympic.  Cf. 
Olympia.  Il,  p.  7  :  m,  p.  117  (fi.  Treu);  Jahràucli,  X  lliS'Jâ),  p.  H.  —  3  Au  Par- 
tliénon le  lit  d'attente  est  simplement  ravalé  sur  une  profondeur  de  ((uclipirs 
niillimi^trcs.  Toutefois  (|ualre  statues  étaient  encastrées.  Cf.  U.  Sauer.  Allt.  MitL. 
XVI(l8<lli,  p.    59-61.  —  *    Cf.   les   exemples    énumérés  par    Kurlwâugler,    /.    c. 

—  S  Les  statues  de  fronton  du  temple  d'ApolInn  à  Érétrie  portent  au  revers  des 
trous  destinés  à  l'encastrement  des  goujons  ipii  les  lixaient  au  tympan.  Cf.  A. 
Kiirlwângler.  o/).  /.  p.  311.  —  6  Ci.  les  Iraces  conservées  sur  les  blocs  de 
tympan  du  Parthénon  B.  Sauer,  art.  cit.  p.  Ol-ss).  —  '  Cf.  (i.  Perrol.  /.a  scal/s- 
tin-e  dans  ie  lemple  tfrec.  dans  Mélanges  //.   W'eit,  principalement   p.   ;iô9  m]. 

—  »  Cf.  Tarhell  et  Baies,  Xotes  on  tke  siibjects  o(  grcek  limpU  sculpinres.  dans 
Amer.  Jour,,,  of  arck.  XsVi.  p.  iO  Sij.  —  »  Cf  M.  Collignou,  «is(.  ,1e  la  aculpt. 
11,  p.  -It  SI).  —  10  Ibi'l.  I,  p.  W6  et  416.  —  '1  Sur  la  composition  îles  sculpinres 
de  frontons,  cf.  A.  Kurlwângler,  Aegtna.  p.  3lt>  sq.  —  '2  On  notera,  par  eiemple. 
l'inaptitude  il  composer  du  sculpteur  du  fr.jnlon  de  l'Hvdre,  sur  l'Acropole.  Un 
seul  élément,  l'ilydrc,  occupe  l'ailc  droite  ;  dans  l'aile  gauche  au  contraire  sont 
groupés  Héralîlès,  lolaos  et  ie  char,  le  crabe  mouslrueux  i|ui  vient  attatiuer  le  héros. 
Tandis  que  l'intérél  principal  est  au  centre,  où  se  trouve  la  lutte  entre  Héraclès 
et  l'Hydre,  le  char  lourné  vers  la  gauche  brise  le  rythme  et  fait  fuir  la  compo- 
sition vers  l'entéricur.   A  Corcyre,  ou  l'artiste  reconnaît  la  nécessité  d'une  (ij^ure 


daires  de  l'.Mtique  '.  Partout  ailleurs  on  peut  saisir  le 
lien  plus  ou  moins  serré  qui  unit  les  compositions  sculp- 
turales des  frontons  au  temple  ou  à  la  cité.  Dans  le  fron- 
ton archaïque  de  Corcyre,  Méduse,  Pégase  et  Chrysaor 
rappellent  des  mythes  en  faveur  dans  la  métropole,  Co- 
rintluî.  A'  Égine,  dansles  combatsentre  GrecselTroyens, 
figurent  les  héros  de  l'ile.  A'  Olympie,  au  temple  de  Zeus, 
le  fronlon  Est  met  en  scène  une  légende  de  l'Élide,  les 
préparatifs  de  la  course  de  Pélops  et  d'UKnomaos  en  pré- 
sence de  Zeus,  tandis  que  la  légende  thessalienne  du 
combat  entre  Lapithes  et  Centaures,  représentée  dans  le 
fronton  Ouest,  se  rattache  au  culte  par  Pirithoos,  fils  de 
Zeus,  et  à  l'Élide  par  Thésée,  descendant  de  Pélops'".  A 
Tégée,  la  chasse  de  Calydon  et  le  combat  de  Télèphe 
contre  Achille  se  rattachent  à  des  légendes  locales,  sans 
lien  avec  le  culte  d'Aléa  Athéna. 

La  forme  triangulaire  du  fronlon  imposait  à  l'artiste 
une  composition  pyramidanle,  dont-  l'intérêt  fût  au 
centre".  Les  premiers  essais  sont  gauches  '-  et  n'abou- 
tissent en  définitive  qu'à  une  formule  étroite  et  trop 
factice,  à  une  composition  symétrique  et  froide.  Dans  les 
frontons  en  tuf  de  l'Acropole  la  loi  de  symétrie  s'élabore: 
pour  tirer  parti  des  angles,  le  sculpteur  met  en  scène  des 
serpents  ou  des  monstres  composites  à  corps  de  serpen  t  ou 
d(!  poisson.  Puis  la  règle  de  composition  se  fixe  suivant 
une  formule:  de  chaque  côté  d'une  figure  centrale  "  se 
succèdent  des  personnages  d'abord  debout,  puis  assis  ou 
agenouillés,  enfin,  dans  les  angles,  couchés '*  (temple 
archaïque  de  Corcyre,  fronton  du  musée  de  Thèbes,  Héka- 
tompédon de  marbre'",  temple  d'Apollon  à  Érétrie,  etc.). 
C'est  la  formule  réalisée  à  Égine,  où,  de  part  et  d'autre 
delà  statue  centrale  d'Athéna,  les  figures  de  combattants 
se  correspondent  symétri()uement.  A  Olympie  appa- 
raissent déjà  d'une  aile  à  l'autre  des  variantes  qui,  sans 
exclure  lasymélrie,  rompent  la  monotonie  de  l'ensemble 
et  animent  la  composition.  Enfin,  au  Partbénon,  la 
formule  s'assouplit:  Phidias  a  la  hardiesse  de  renoncer 
à  la  ligure  centrale;  tout  en  respectant  la  symétrie  impo- 
sée par  la  forme  du  fronton,  il  introduit  une  certaine 
liberté  dans  les  altitudes  et  dans  les  groupements.  Les 
frontons  du  Partlu'non,  où.  le  mouvement  va  s'atténuant 
du  cenlre  aux  extrémités,  réalisent  l'adaptation  parfaite 
de  la  composition  sculpturale  aux  exigences  di^  l'archi- 
tecture "'. 

Frontons  des  monuments  profanes  et  des  petits  édi- 
fiées. Ce  que  n(jns  avons  dit  di'S  frontons  des  temples  et 

centrale,  les  proportions  de  celle-ci  sont  mal  calculées  :  la  tête  de  la  Gorgone 
dépasse  le  cadre  du  tympan  et  fait  saillie  sur  la  corniche  supérieure.  Cf. 
n  oKxT  txà,  1911,p.l7j,  lig.  5-7.  Le  fronton  offre  un  exemple  frappant  de  l'absence 
de  composition  d'ensemble.  Entre  le  groupe  central  (lamiué  de  panthères  coucliées 
et  les  scènes  des  ailes  (gigantoniachie,  déesse  assise,  gisants),  aucun  lion  logi*pie 
n'est  discernable.  C'est  encore  la  composition  on  «  métopes  »,  par  juxtaposition 
de  scènes  séparées.  Cf.  C.  Robert,  Nachrichtcn  v.  d.  kôiiigt.  GeselUcli.  d.  Wia- 
seiisc/i.  ;.  Gi,lliii;/en.  Pliil.  hist.  Kl.  1912.  p.  iSI  sq.  —  U  Les  compositions  les 
plus  anciennes  n'avaient  pas,  semble-t-il,  de  ligure  centrale  (fronton  de  fflydre, 
fronton  d'Héraklès  et  de  Triton).  La  reslilution  de.  Knrtwringier,  qiiiplace  au  centre 
du  fronlon  de  Typhon  une  Alh.-na  assise  (cf,  .'iiUmr/sbi.'r.  d.  bayer.  Akad.  I9u5, 
p.  -VV7>,  est  douteuse.  —  '^  Le  fronlon  du  Trésor  de  Ciiide  à  Del[)hes  offre  déjii 
ce  type  de  composition  ;  mais  la  cumposilion  n'est  pas  encore  orientée  vers  le 
centre  :  toute  la  partie  droite  du  fronton  fuit  vers  l'eittérieur.  Cf.  /■'ouiltes  de  Del- 
phes, IV,  pi.  10.  —  i-.  Il  n'est  pas  sur  i|ue  la  statue  d'Athéna  ait  été  placée  exacte- 
ment au  centre  du  fronlon;  il  se  peut  (pie,  conservant  encore  la  règle  de  composi- 
tion archaVi|iie,  le  sculpteur  ait  laissé  la  ligure  principale  en  dehors  de  la  ligne 
médiane.  Cl.  l-'urt«iingler.  Aeijiiia,  p.  319.  le  fronlon  du  Trésor  des  Mégariens  à 
Olympie  fait  exception  ii  la  régie  des  ligures  isolées  et  placées  sur  un  même  plan  : 
le  sculpteur,  usanl  de  la  facilité  plus  grande  rpi  offre  le  bas-relief,  a  enchevêtré 
les  linures  sur  des  plans  différents  ;  c  est  le  principe  de  la  frise  appliqué  «ui 
sculptures  du   tympan.  —  '6  M.  Collignou,  /Jiiit.  de  la  sculpt.  11,  p.  34. 
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de  la  décoration  des  tympans  sappliqueaux  édifices  reli- 
gieux de  moindres  dimensions.  Nous  avons  vu  que  les 
Trésors  de  Delphes  (fig.  6880)  et  d'Olympie  comportaient 
une  décoration  sculptée  des  frontons'.  11  est  probable 
qu'en  bien  des  cas  les  tympans  d'édifices  de  ce  genre 
restèrent  vides,  ou  furent  simplement  ornés  d'un  motif 
central,  gorgoncionon  bouclier  (chapelle  d'IsisàDélos^). 
Les  héron  funéraires,  construits  sur  le  modèle  des 
temples  (fig.  6325,  6326),  ne  présentent  de  tympans 
sculptés  que  dans  le  cas  d'une  décoration  particulière- 
meat  riche  (monument  des  Néréides  àXanthos)\  Il  en 
est  de  même  pour  les  sarcophages  en  forme  de  temples 
(bas-reliefs  dans  les  frontons  des  sarcophages  de  Sidon  ', 
fig.  6106);  le  fronton  d'un  sarcophage  archaïque  de 
Samos,  en  forme  de  temple  ionique  (fig.  6103),  est  au 
contraire  vide  de  toute  décoration  s.  Quant  aux  grands 
édifices  profanes,  propylées,  portiques,  gymnases,  etc., 
ils  présentent  souvent,  en  raison  de  l'emploi  du  toit  à 
double  rampant,  deux  ou  plusieurs  frontons:  ceux-ci 
restent  vides  (propylées  d'Athènes'^  (fig.  5809),  portique 
d'Anligone  à  Délos  ',  propylées  du  Bouleutérion  de 
Milef),  ou  comportent  parfois  un  motif  décoratif  au 
centre  du  tympan. 

Les  peintures  de  vases"  nous  ont  conservé  quelques 
représentations  d'édicules  et  de  maisons'",  surmontés 
d'un  fronton  (fig.  4i:«,  0:',27)  ;  la  principale  décoration 
est  formée  parles  acrotères;  maison  trouve  parfois,  dans 
le  champ  du  tympan,  des  motifs  qui  rappeUenl  la  décora- 
lion  des  grands  édifices  religieux  "  (fig.  4133). 

2°  ÉTRURiE.  —  Struclure  arcinleclurale  du  lijmpan. 
Le  temple  étrusque  a  pour  caratéristique  d'être  construit 
presque  entièrement  en  bois,  ce  qui  explique  une  partie 
de  ses  particularités  architecturales  [etrusci,  p.  837].  Le 
texte  de  Vitruve'^  et  les  monuments  conservés,  en  par- 
ticulier les  urnes  funéraires  en  forme  de  temples,  servent 
de  base  à  l'élude  de  l'ordre  toscan  [templum,  p.  106] 
(fig.  7198)  '^La  question  principale  qui  se  pose  à  propos 
du  fronton  eslcellede  la  saillie  de  celte  partie  de  l'édifice. 
(.  Supra  Irnbes  et  supra  pariâtes  trajeclurae  mutulorum 
parte  quarta  altitudinis  columnae  proiciantur  'K  » 
Les  mutuli  sont  les  poutres  horizontales;  elles  doivent 
faire  saillie  au-dessus  de  l'entablement  d'une  longueur 
égale  au  quart  de  la  hauteur  de  la  colonne,  soit  7/4  de 
module.  Ce  surplomb  est  destiné  à  abriter  les  petits  côtés 
du  temple  et  correspond  à  une  saillie  égale  des  chevrons 
du  toit  sur  les  longs  côtés.  Ce  fronton  proéminent,  repo- 
sant en  encorbellement  sur  les  mutuli,  ainsi  que  les 
saillies  latérales  du  loit,  sont  visibles  sur  les  représenta- 

•  Les  premiers  temples  en  luf  de  l'Acropole  ne  sonlguèrc,  par  leurs  dimeDsions,  que 
des  Trésors.  — 2Cf.  iÏCT.  Ariane.  e(morf.  XXXIV,  1913,  p.  117,  fig.  2(Cli.  Avezou). 
—  3  Brunn-Bruckmanu,  Lenkmaler,  n°  219  ;  S.  Reinacli,  Ripert.  des  reliefs,  1, 
p.  472 sq.  —  4  S.  Rcinacli,  iàid.  p.  ■i0*-i05;  Hamdj-Bcy  el  Tli.  Reiiiacli,  Une  nécropole 
royale  à  Sidon,  en  parliculier,  pi.  7,  8,  20,  3U  el  il.  —  5  Ath.  MM.  XXV  (U'UO), 
p.  208  sq.  —  6  Bobn,  Die  Propi/Uien  der  Akropolis  :u  Atlien,  pi.  ♦-3.  l'oul-ôlre  des 
ornements  de  lironie  (laienl-ils  tixùs  au  tympan.  —  ^  Explorai,  arch.  de  Délos, 
Le  Portique  d'Anligone,  p  is  (F.  Courby).  —  »  Kôiiigl.  Museen  :u  llerlin,  ililel, 
Dos  Hathaus  von  ililet,  pi.  U.  —  9  Cf.  R.  Vallois,  Étude  sur  les  formes  archi- 
tecturales dans  les  peintures  de  vases  grecs,  dans  /tev.  arch.  ISOS.  I,  p.  3s7  sq. 
— .  10  1.C8  telles  mentionncnl  des  frontons  de  maisons  particulières  :  llippocr.  Art. 
808,  iiii.n«  ^r.ou.  Cf.  à  Délos,  1ns.  gr.  XI,  154,  A,  *7.  —  "  LIf.  par  evem|.lo, 
l'errot  cl  Cbipiez,  VIII,  p.  il,  fig.  2S  (fontaine,  p.  51,  fig.  36  (gymnase  ou  liain 
public).  Pour  la  question  du  fronton  do  la  fontaine  et  de  la  maison  représentées 
sur  le  vase  François,  cf.  Furtwaiigler-Heichhold,  Gnccli.  Vatpnmo/erei,  Tej't,  I, 
p.  8  sq.  et  p.  37.  —  12  IV,  7,  de  rntione  tuscanica.  —  ''  Cf.  parmi  les  derniers 
ouvrages  sur  la  question  :  Clioisy,  L'art  de  bâtir  chez  tes  Ilomains;  i.  Marllia, 
L'art  étrusi/iie.p.  25Î-2S3  ;  Th.  Wiegand,  Le  temple  étrusque  d'après  Vilmie; 
J.   Uurm,    Die     Baukunst     der    lUruskeri.  cil.     5   el   6.     Noire    (ig.     7198     est 


lions  figurées,  urnes  funéraires  et  petits  temples  votifs, 
trouvés  en  grand  nombre  en  Italie  (exemples  caractéris- 


temple  étrusqu 


tiques  :  bas-relief  du  Musée  de  Berlin  '%  petit  temple  votif 
de  Némi  "), 

Où  se  place  le  tympan  triangulaire?  En  porte-à-faux, 
surl'extrémité  des  mutuli'!  Ou,  en  arrière, à  l'aplomb  de 
la  colonnade  sur  la  façade,  et  du  mur  de  fond  sur  la  face 
postérieure  ?  Selon  Vitruve  '''  le  tympan  peut  être  con- 
struit, soiten  bois,  soilen  maçonnerie.  Il  est  évident  que, 
dans  le  second  cas,  il  devait  être  établi  à  l'aplomb  de  la 
façade  de  l'édifice.  Quant  au  tympan  de  bois,  on  peut  le 
concevoir  comme  une  simple  cloison,  placée  à  l'aligne- 
ment de  rextrémilé  des  mutuli  '*.  Mais,  outre  qu'une 
telle  disposition  ne  ménage  pas  de  cavité  propre  à  rece- 
voir une  décoration  plastique,  elle  ne  se  retrouve  sur 
aucun  monument:  les  urnes  en  forme  de  temple  mon- 
trent le  tympan  en  retrait  sur  la  saillie  des  corniches. 
On  admet  actuellement"  que  telle  élait  la  règle  archi- 
tecturale. 

Sur  la  hauteur  du  lympan  on  ne  possède  que  des 
données  peu  précises.  Il  semble  bien,  malgré  l'argumen- 
tation qu'on  peut  lirer  du  texte  de  Vitruve"  relatif  à 
rétablissement  du  comble  et  à  la  pente  du  toit,  qu'il  n'y 
ait  pas  eu  de  règle  fixe.  En  fait  certaines  représentations 
de  temples  donnent  l'inclinaison  normale  du  toit,  la 
hauteur  du  lympan  étant  égale  à  18  de  la  longueur  ; 
mais  on  rencontre  aussi  des  exemples  de  frontons  sensi- 
blement plus  hauts  ou  de  toits  presque  plats  "-'. 

Décoration  plastique  du  tympan.  Le  temple  toscan 
en  bois  exige  une  décoration  arciiiteclurale  légère.  C'est 
la  raison  pour  laquelle  l'architecture  étrusque  employa 


tirée  de  Martlia,  o/j.  (.  p.  273,  fig.  183.  —  H  Vjtr.  IV,  7,  22  sq.  —  li  Jlicali, 
Monum.  inediti,  pi.  22,  1  ;  J.  Marllia.  op.  l.  p.  279,  lig.  1S7.  —  16  Arch. 
Anzeiger,  1912,  p.  290  sq.,  lig.  15.  Voir  les  exemples  cités  par  Th.  Wiegand, 
op.  l.  p.  11-12.  —  17  IV,  7,  25  ;  Suprague  ea  tympanum  fastigii,  structura  seu 
de  materia,  conlocetur.  —  18  C'est  l'opinion  première  de  Choisy.  op.  l.  p.  1  tô. 
—  <9  C'est  a  celte  opinion  que  se  range,  en  seconde  analyse,  Choisy.  Cf.  Martha, 
op.  l.  p.  275,  (ig.  Ib3.  Cf.  également,  cuire  les  ouvrages  cités  p.  5ti5,  noie  4, 
Uurrniann  el  .Ncuwirth,  (lesch.  der  Baukunst,  I,  p.  185.  —  20  IV,  17,  20  .sq.  : 
Columen,  cantherii,  templa,  ita  sunt  callocanda  ut  stillicidium  tecii  atisoluli 
tertiario  respondeat.  Ce  texte  donne  lieu  à  des  iuterprétations  diverses.  Kclier 
{Vitruvius.  p.  120  S4).)  met  arbitrairement  le  terme  tertiarium  en  connexion  avec 
la  hauteur  des  colonnes:  dès  lors  le  le\le  de  Vitruve  signilierail  que  la  saillie 
du  loit  doit  être  égale  au  tiers  de  la  hauteur  des  colonnes.  Selon  Somper 
(Kleine  Schriften,  p.  173  sq  ),  (er(i.inum  déscgue  le  rapport  de  la  hauteur  >lu 
tympan  à  la  longueur  du  toit  en  pente;  dans  ce  cas  le  rapport  de  la  hauteur 
à  la  base  du  fronton  serait  d'environ  1:5,  o.  Marlha  (op.  l.  p.  277)  con- 
clut à  une  hauteur  moindre  du  fronton  (rapport  =  1:0).  Cf.  la  discussion 
dans  J.  Ourm,  op.  l.  p.  96-98.  —21  Cf.  les  exemples  cités  par  Wiegand,  op.  l. 
p.  12. 
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la  terre  cuite  pour  orner  les  différentes  parties  du 
temple  :  plaques  de  revêtement,  antéfixes,  acrotères, 
frises,  figures  de  frontons  furent  modelés  en  argile 
"ETBisa,  p.  837  .  Là-dessus  encore  textes  et  monuments 
sont  d'accord '.  Il  est  probable  que  cette  décoration  en 
terre  cuite  ne  fut  pas  une  invention  des  Étrusques  -, 
mais  qu'elle  fut  importée  par  les  Corinthiens.  L'usage  en 
est  connu,  pour  l'époque  archaïque,  dans  les  pays  grecs 
TEMPLiM,  p.  102:.  Il  passa  ensuite  à  Rome,  où  on  la 
trouve  dans  les  plus  anciens  temples  sculptures  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin,  oeuvres  d'artistes  étrusques 
appelés  par  les  Tarquins;'. 

La  décoration  du  tympan  a  les  mêmes  caractères  que 
les  antepaginenta,  qui  sont  un  revêtement  de  terre 
cuite  modelée  et  peinte,  destiné  à  cacher  l'e-xlrémité 
saillante  des  miituli.  La  cloison  en  bois  du  tympan  est 
recouverte  de  plaques  de  terre  cuite,  sur  lesquelles  sont 
appliquées  des  figures  en  haut-relief;  les  parties  hautes 
de  ces  figures  se  détachent  même  parfois  en  ronde 
bosse.  Le  tout  est  fixé  au  tympan  par  des  chevilles  de 
bois  ou  des  tenons  de  fer,  qui  traversent  figures  et 
plaques  de  fond  [etrisci,  fig.  :281(j".  Ainsi  le  poids  de  la 
décoration  plastique  du  fronton  porte  tout  entier  sur  le 
tympan;  en  raison  de  la  forte  saillie  de  la  corniche 
inférieure,  construite  en  porle-à-faux,  des  figures  en 
ronde  bosse,  séparées  du  tympan  et  pesant  sur  l'extré- 
mité des  mutuli,  auraient  été  un  danger  pour  la  soli- 
dité des  parties  hautes  '. 

De  quand  date  la  coutume  étrusque  d'orner  le  tympan 
de  figures  en  terre  cuite?  Les  fragments  de  décoration 
conservés  qui  sont  de  l'époque  archaïque  (fig.  3781, 
proviennent,  non  de  frontons,  mais  de  frises  ou  d'acro- 
lères\  De  même  on  peut  contester  que  les  temples  les 
plus  anciens,  dont  parlent  les  textes,  aient  comporté  une 
décoration  du  fronton  ;  il  semble  bien,  en  particulier, 
que  les  statues  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  aient  été 
des  figures  d'acrolères  '.  En  réalité,  les  monuments 
conservés  qui  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  figures  de 
frontons  datent  au  plus  tôt  de  la  fin  du  iv  siècle  (Falerii, 
lo  Scasato  .  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'à  l'époque 
archaïque  la  décoration  portait  sur  les  autres  parties  du 
fronton,  en  laissant  le  tympan  vide,  et  que  l'usage  des 
figures  de  tympan  ne  date  en  Étrurie  que  d'une  époque 
relativement  récente  '.  En  fait  les  monuments  conservés 
datent  pour  la  plupart  du  ii*  siècle  av.  J.-C.  et  des  siècles 
suivants  En  ce  qui  concerne  la  composition  des  scènes 
représentées  dans  les  frontons,  il  est  probable  que 
l'évolution  fut  la  même  qu'en  Grèce.  \  des  figures 
isolées,  juxtaposées  sur  un  même  plan,  succédèrent  des 
compositions  plus  liées.  La  facilité  qu'offre  le  modelage 
de  l'argile  et  la  possibilité  de  placer  dans  un  haut-relief 
les  figures  sur  plusieurs  plans  permirent,  dans  les  scènes 
représentées,  de  donner  à  l'élément  pittore.sque  une  plus 

I  a.  Vilr.  m.  3,  i3  :  Plin.  XXVlll.  19;  XXXV,  l5*-l58.Dapri3  Vilruvc  le  tympan 
aurait  parfois  r«o  des  oraemeots  de  brome.  —  2  On  consultera  spécialement  sur 
la  r|ue!>lion  de  la  sculpture  monumentale  :  T..  beunis,  CUies  and  cemeleriei  0/ 
t'I.uria,  passim;  llarllia.  op.  I.  p.  3ii  s<|.  ;  Uurm,  op.  t.  p.  83  sq.;  W.  Deonna, 
La  tialues  de  terre  cuite  dana  l'antiquité,  p.  79  s'|.  —  3  pljn.  m,t.  nat.  XXXV, 
15T.  —  *  La  découverte  de  staluus  d'argile  en  ronde  bosse  au  temple  de  Conca 
If  sicclej  a  fait  supposer  i|ue  c était  la  le  type  primitif  des  ligures  de  frontons 
(cf.  .Vo(i;if.  ISSC,  ^,.  41  i.  Mais,  outre  quuu  tel  procédé  eût  été  en  contra- 
diction arec  le  système  de  coustruclion  en  bois,  il  est  probable  c(uc  les  statues  de 
Conca  sont  non  pas  des  figures  de  frontons,  mais  des  e>-rolo  isolés.  Cf.  Deonna. 
op.  (.  p  95  et  107  ;  Arch.  Anzeiger,  190i,  p.  i9C  sq.  —  5  Pour  les  monuments 
Cités,  cf.  Deonna,  op.  I.  p.  100  sq.  —  «  Ibid.  p.  85- et  notes  6-7.  —  '  Jbid. 
f.  9b  sq.  —  »  Cf.  Durm,  op.  l.  p.  69  sq.,  fig.  101.103.  —  9  Jltut,   p.  ut,  fig.    Idi. 
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large  part  et  de  surcharger  les  compositions.  Citons 
comme  exemples  les  groupesd'un  fronton  de  Sassoferrato 
génies  soutenant  une  draperie,  .\riane  endormie*;,  et 
les  tombeaux  rupestres  de  Norchia.  où  les  frontons  sont 
imités  de  ceux  des  temples"  (fig.  81,  280 i. 

Les  sujets  sont  des  représentations  de  divinités 
(Falerii),  des  scènes  mythologiques  (Sassoferrato,  Luni", 
parfois  même  des  épisodes  de  la  vie  réelle  ^sacrifice,  sur 
un  fronton  du  Palais  des  Conservateurs  '").  L'absence  de 
renseignements  sur  les  édifices  d'où  proviennent  statues 
et  groupes  empêche  souvent  de  discerner  le  lien  qui 
unit  au  temple  le  sujet  représenté.  Toutefois  les  fron- 
tons de  Luni  offrent  des  sujets  en  rapport  avec  le  culte 
d'Apollon  et  d'.\rtémis  (lums  et  li.na",  protecteurs  de 
la  ville". 

3°  Home.  —  Ce  que  dit  Vitruve  de  l'ordre  ionique  et 
corinthien  s'applique  aux  édifices  de  Rome  construits 
d'après  les  principes  de  l'architecture  grecque.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  revenir  sur  les  caractères  généraux  de 
la  construction  du  tympan.  D'autre  part,  en  ce  qui  con- 
cerne la  décoration  du  temple,  Rome  resta  longtemps 
tributaire  de  rÉtrurierTE."HPLU.M,  p.  109,  112i,  et  l'histoire 
du  fronton  étrusque  est  celle  du  fronton  romain  jusqu'à 
la  fin  de  la  République.  Il  semble  bien,  en  efi'et,  que 
l'usage  des  statues  de  lerrecuite  se  soit  conservé  à  Rome 
jusqu'à  l'époque  d'.\uguste '-;  toutefois,  dès  le  premier 
siècle,  il  y  eut  des  exceptions,  en  particulier  pour  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin,  dont  la  reconstruction,  en 
83av.  J.-C,  substitua  aux  figures  d'argile,  qui  décoraient 
primitivement  le  fronton,  un  tympan  sculpté  en  haut- 
relief  [capitolium]  ". 

Nous  noierons  seulement  quelques  caractères  spé- 
ciaux de  l'architecture  romaine  de  l'Empire,  en  ce  qui 
concerne  la  structure  du  tympan  et  les  elfets  décoratifs 
du  fronton  '*. 

Le  tympan,  placé  à  l'aplomb  de  la  façade  de  l'enta- 
blement, est,  en  général,  un  mur  élevé  par  assises  (Pan- 
théon '%  temple  d'Assise  '^)  ;  c'est  le  mode  de  construc- 
tion usité  dans  les  temples  grecs  de  Sicile  et  de  Grande- 
Grèce  ' '.  La  pente  du  toit  est  variable  ;  il  n'y  a  donc  pas 
de  règle  fixe  pour  la  hauteur  du  fronton.  Toutefois  l'on 
peut  dire  que,  malgré  quelques  exemples  d'un  fronton 
de  faible  hauteur  (Assise,  monuments  du  sud  de  la 
France;",  le  tympan  romain  est,  en  règle  générale,  plus 
élevé  que  celui  des  édifices  grecs  TTEMi'U.M,  p.  11-2]  :  le 
rapport  de  la  hauteur  à  la  largeur  atteint  parfois  1  :  3. 
Le  Panthéon  offre  un  exemple  de  ce  type  de  fronton 
haut  ". 

Le  cadre  formé  par  les  corniches  est  plus  chargé  de 
motifs  de  décoration  architecturale  que  dans  les  temples 
grecs.  En  règle  générale,  la  corniche  rampante  conserve 
tous  les  éléments  de  la  corniche  horizontale.  Le  temple 
dorique  d'Hercule,  à  Cori  (début  du  premier  siècle  av. 

—  <"  Cf.  Deonna,  op.  I.  p.  Ito  —  n  Uariba,  op.  l.  p.  326.  —  12  Cf.  Deonna,  op.  I. 
p.  97-9S,  et,  pour  les  monuments  datant  du  1*^  siècle  trouvés  à  Rome,  p.  159  sq. 
L'opinion  d'après  laquelle  les  figures  de  frontons  auraient  été  rares  à  l'époque 
républicaine  (cf.  E.  Courbaud,  Le  tmi-relief  romain  à  représentations  histori- 
ques^ p.  41 -ii)  doit  être  abandonnée.  —  13  Cf.  E.  Scbuize,  Die  Giebeti/ruppe  des 
Capitol.  JuppiterTempels,  dans  Arch.  Zeitung,  XXX  (1873).  p.  1  sq.,  pi.  37  ; 
E.  Courbaud,  op.  L  p.  44  s<[.  —  Il  Ouvrages  généraux  à  consulter  :  J.  Durm,  ùie 
Baukunst  der  Hômer^;  A.  Cboisy.  fJist.  de  l'architecture,  t.  1  ;  F.  Benoit.  L'ar- 
chitecture, Antiquité  (bibliograpliie  très  générale,  p.  5l98q.)  ;  G.-W.  Anderson  et 
R.  Pbene  Spiers,  The  architecture  of  Oreece  and  /tome'-.  —  1»  Durm,  op.  t. 
p.  559,  fig.  63J.  —  16  Ibid.  p.  377,  fig.  651.  —  "  Itiid.  p.  Î43-244,  fig.  260-26), 
sur  ta  façon  dont  les  blocs  du  tympan  sont  It'^s  aui  blocs  de  la  cornicbe  rampante. 

—  I»  Jbid.  p.  377.  —  19  Jbid.  p.  559  (Rapport  égal  a  1  :  5  i/i). 
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.l.-C),  .tçarilrmix  corniclies  r.inip.-iiilcs  des  mulules  ornés 
ili'  goutles'.  Dans  les  temples  ioniques,  malgré  ce  que 
dil  Vilruvc  -,  les  denticulos  ne  disparaissent  pas  des 
corniches  rampantes  (temple  de  la  F^ortuna  Virilis  à 
Kome)'.  Il  t:n  est  de  même  dans  les  variétés  de  Tordre 
corinthien:  denticulesel  modillons  encadrent  le  tympan 
il'anthéon,  temple  du  Capitole  do  Dougga  '',  Maison 
Carrée,  fig.  6799)  \  On  peut  loulelbis  noter  une  excep- 
tion au  temple  corinthien  d'Assise  :  les  modillons  du 
larmier  ne  sont  pas  répétés  sous  les  rampants  du  fronton. 

Une  décoration  sculpturale  du  tympan  semble  avoir 
été  de  règle  dans  les  grands  édifices  de  l'époque  impé- 
riale. Monnaies  et  bas-reliefs  nous  ont  conservé  la  repré- 
sentation de  plusieurs  des  grands  ensembles  de  Home 
(Capitole,  fig.  1147  à  1151  ;  temples  de  Mars  Ultor  et  de 
la  Mater  Magna  dans  des  bas-reliefs  de  la  villa  Médicis  "  ; 
temple  de  Vénus  et  de  Rome  dans  un  bas-relief  du  Musée 
des  Thei'mt'S) '.  Il  faut  se  représenter  comme  des  hauts- 
reliefs  les  sii'nes  mythologiques  ainsi  figurées  *.  Le 
tympan  du  temple  de  Dougga  en  offre  un  exemple.  Ce 
sont  tantôt  des  scènes  comporlunl  plusieurs  person- 
nages, groupés  selon  les  exigences  architecturales  du 
fronton  triangulaire  (comme  dans  les  reliefs  de  Rome 
précités),  tantôt  une  grande  figure  centrale  occupant  la 
presque  totalité  du  tympan  (temple  de  Dougga,  temple 
représenté  dans  un  bas-relief  du  Lalran'').  Souvent  le 
tympan  reste  vide  (temple  d'Assise,  Mai&on  Carrée)  ;  par- 
fois des  ornements  de  bronze  le  décorent  (Panthéon)  '". 

11  faut  noter  enfin  une  disposition  spéciale  qui  rompt 
la  forme  triangulaire  du  tympan,  en  incurvant  l'entable- 
uiont  en  arc  de  cercle  au-dessus  de  renlre-colonnement 
central  (fig.  4083,  t)o89).  Ce  tympan  échancré  parait  être 
une  caractéristique  des  écoles  architecturales  de  Syrie 
et  d'Asie-Mineure  (temple  de  Mousmiyé,  temple  de  Ter- 
messos,  temple  de  Milet  représenté  sur  des  monnaies 
d'Hadrien  et  de  Gordien)  "  ;  il  apparaît  peut-ètreà  Aphro- 
disias  auu^siècle  ''-.  Onle  trouve  en  Occident,  à  Spalato" 
et  à  l'arc  de  triomphe  d'Orange. 

III.  Appareil  de  torture  servant  à  appliquer  la  baston- 
nade, ou  le  bàlon  lui-même". 

IV.  Roue  massive,  par  opposition  aux  roUw  radialae. 
1°  Roue  de  voilure  [cunius,  i'Laiistrum,  fig.  S'Oo  à 
5707]  '■■.  2°  Roue  d'un  treuil  poursoulever  les  fardeaux  "'. 

V.  Roue  à  augets  pour  puisoi'  l'eau  [antlia,  cor.t'iiMA- 
hium]  '^ 

VI.  Tambour  ili'nli',(''jém('nl  de  plusieurs  mécanismes, 

1  Anilcrsou  el,  SpiiTs.  u/j.  ;.  p.  170  ilc  la  li-ml.  alliTiuiniie.  fig.  !U.  —  2  IV,  i,  23  s,|. 

—  3  Andorson  cl   Spiers,  op.  l.  p.  15'J,  lig.   »s.  —  t  Durrn,  op.  l.  p.  5»7,  fig.   (ifil. 

—  •>  Bciioil,  op.  I.  p.  431,  fie.  i**».  —  s  A.  Slrong,  Aunmn  sculpture,  pi.  43.  p.  142. 

—  7  /biii.pl.  "i,  p.  238.  Pour  les  reprcsenLations  données  par  les  monnaies,  cf.  Cli. 
Huclsen,  Le  l'ormn  romain,  p.  -lii  do  la  Irad.  française,  fig.  137.  —  8  l,c  fronlon 
est  trop  pcn  profond  ponr  recevoir  des  slaUics  en  ronde  Losse.  —  y  AJonu- 
menti  dell'  Inst.  V,  pl.l!-K.  —  10  Dnrm,  o/j.  /.  p.  403  et  55J.  —  ll/4iW.  p.  40i-403, 
fiîr.  4t6-447.  —  li  Comptes  rendus  de  lAcnd.  des  /nia:  1906,  p.  107.  —  13  Cf.  E. 
Harard  el  J.  Zciller,  Spalalo,  p.  61.  —  li  Arisloph.  Ptiil.  476  ;  Anili.  pat.  XI.  ICO; 
I.MC.  Cal.  6  :  Alhcn.  VIII.  :i31  ;  llnsycli.  s.  i'.  -■,-,^.,.::Zi-,,,-.  ,0:i«i..-,v.  —  15  Virp. 
Oearg.  II,  444.  — 1«  l.ucr.  IV,  !105.  —  <:  Vilr.  X.  4.  —  I»  /Ijid.  \.  ■>.  3.  —  19  /bid. 
I.\,9,  7.  —-iUIldd.  X,  !1,  49i|.  — -'1  Vilr.  lV,ri,  i7.  -H'-VUn.  Ihst.uat.  .\XXIII,  146. 

TYPAI.  —  1  Iles.  ».  11. 

TVPIION.  —  I  Scliocmann,  Qpnsc.  ucndrm.  Il,  p.  310-374.  —  2  Grnppe,  Grie- 
cliisclie  JUijIlioloiiir.  l.   I,  p.    lOi.  p.  4il',l,  noie    il;   I.   Il,  p.  130.".,  p.  1367,  n.  I. 

—  3  Cilons  scnleinanl  Erman,  Oie  iiuijptisclic  Heiii/ion,  Berlin,  lt)09;  Itrngscli, 
/tel.  H.  Mytti.  d.  alten  Àeg.  —  4  Voy.  là.dcssns  Gruppe,  op.  c.  p.  2.51.  Cilons 
pour  mémoire  Zaclier  l^ci(»c/i.  /■«!•  deiiiscit.  PItilol.  XXX,  p.  289-301):  d'après 
ce  savant,  c'est  en  Enrope  centrale,  alors  r{ue  les  volcans,  mainIcnaiiL  élcinls, 
éiaieul  encore  en  activité,  (jue  les  Indo-liermaiiis  ont  conçu  l'idée  d  nn  démon 
du  fen.  Ils  l'anraient  transportée  dans  Icnr  nouvelle  patrie  (cf.  lirnppc  dans  les 
Biirainn's  Jnhresltericlil'^  iili.  kliiss.  Alterlnmswisn.  I.  137,  l'Jus,  p.  liii).  —  8  E:, 


par  exemple  des  roues  de  moulins  à  eau'*,  de  certaines 
horloges  à  eau'\  d'un  appareil  destiné  à  évaluer  la  dis- 
tance parcourue  par  une  voilure  ou  un  navire'-". 

VII.  Panneau  de  vantail  d'une  porte-'. 

VIII.  Pièce  du  mobilier  domestique  :  plat  comprenaiil 
des  parties  d'argent--.  Cii.  Avezou. 

T'VPAI  (TÛTiai).  —  Nom  de  fête,  d'après  Hésychius'. 

Em,  Cahen. 

TYI'IIOX  ('l'uttDv,  Tuaâiov,  Tu-iioE'J;  ou  Tutioj;)  '.  — 
Une  des  formes  multiples  sous  lesquelles  a  continué  de 
vivre,  dans  la  mythologie  grecque,  le  Set  phénicien-. 
On  sait  que,  dans  la  légende  égyptienne.  Sel,  qui 
s'appelle  aussi  Typhon,  est  le  frère  d'Osiris  :  celui-ci 
personnifie  la  lumière  ;  Sel  est,  par  contre,  le  démon  de 
la  tempête  el  des  ténèbres.  Les  deux  frères  sont  donc 
en  lutte.  La  victoire  reste  longtemps  du  ctjté  de  Sel, 
donl  les  ruses  mettent  au  désespoir  Isis,  la  femme 
d'Osiris.  Sel  est  enfin  vaincu  par  Horus,  fils  d'Isis  et 
d'Osiris,  qui  personnifie  l'aurore  '. 

Ce  mythe,  symbolisant  la  lutte  de  la  lumière  et  de  la 
nuit,  existait  déjà,  sous  une  forme  un  peu  différente,  à 
Rabylone,  où  Nergal,  le  soleil  d'automne,  est  à  Méro- 
dach,  le  soleil  printanier,  ce  que  Typhon  est  à  Osiris. 
Les  légendes  babyloniennes  nous  racontent  aussi  la 
lutte  de  Mérodach  avec  le  serpent  de  mer  Tihâmal  (ou 
Abùbu  =  "  les  hautes  marées  que  pousse  la  tem- 
pête  ")•   Chez  les  Hébreux,  TilKlmat  s'appelle   Tehôm. 

L'origine  orientale  de  Typhon  parait  bien  démontrée 
par  ces  ressemblances''.  De  plus,  la  plupart  des  écri- 
vains, el  déjà  Homère,  plaçaient  le  séjour  de  Typiion  en 
Cilicie  '. 

Chez  les  Grecs,  Typhon  est  le  démon  du  feu  souverain 
el  dévastateur.  Les  poètes,  tels  que  Pindare^  Eschyle'' et 
Hésiode  *  ont  admirablement  décrit  sa  nature  ignée'. 
Pindare  nous  montre  Typhée,  monstre  aux  cent  lèles, 
dont  la  rage  impuissante,  maintenant  contenue  sous  la 
massedel'Rtna.qui  pèse  sur  sa  poitrine  velue,  s'exhale  en 
torrents  de  feu,  roulant  des  flots  d'une  fumée  noirâtre. 
On  fixait  son  séjour  surtout  dans  des  régions  volca- 
niques, agitées  par  des  tremblements  de  terre  :  nous 
avons  déjà  cité  la  Cilicie  '"  el  la  Sicile  ".  Enfin  Typhon 
apparaissait  si  bleu  aux  Grecs  comme  le  dieu  du  feu 
qu'ils  faisaient  venir  sou  nom  d'un  vtnbe  signifiant 
<■  brûler  »  '-. 

Les  artistes  l'ont  représenté  avec  des  ailes  pour  signi- 
fier son  élan  furieux  vers  le  ciel  (fig.  7199)  '^  Parfois  ils 

■.W-uo,;.  Ilom.  Ilmd.  II.  7S3;  Scliol.  Luc.  7,  IS5.  Deienu  Innrime  q\\cz  les 
poêles  latnis  (Vir;:.  Aeneid.  9,  713,  cf.  lintcrprét.  de  Scrvius;  Claud.  27,  1,--). 
Cesl  aussi  d'après  Hésiode  (Theoi/.)  la  demeure  d'Kcliidna,  femme  de  Typhon.  Cf. 
Xaullius,  /r.  4  (dans  Muller.  Historié.  Graecor.  /ru,,ni.  I.  p.  36  sq.).  —  >i  Pindar. 
Pi/th.  1,21  suiv.  —  7  Aescliyl.  Promelh.  3.)l  sq.  —  »  T/ifOfl.SU.  —9  Prcller,  Grie- 
chische  MythoL  I,  4"  éd.  (C.  Kobcrtl,  18  14,  p.  6,1,  el  noie  1.  —  i»  Voyez  ci-dcasus 
notes;;  cl  6.  — Il  A  l'indareel  à  Eschyle,  cilés  ci-dessus,  ajouloos  Hésiode,  îf/ico;. 
860:  Slat.  Theb.  Il,  393,  elc.  Cf.  (Jruppe.  Griech.  Mythot.  t.  I,  p.  434,  noie  2. 
On  trouvera  énumérées  dans  le  même  ouArage,  ii  l'indeii.  s.  r.  Typhon,  les  autres 
demeures  du  monstre.  —  12  Elym.  Mayii.  772,  30,  tjç.Iv  ta-.i  xb  -ùsu.  t1>  .«fu. 
Arlemou  dans  .S'c/io(.  Pintl.  Pylli.  I,  31.  Voy.  liruppe.  ftp.  c.  Il,  p.  811,  n.  13,  et 
Preller,  Op.  c.  p.  63,  n.  3.  —  »  llydrie  chalcidienno  :  (icrhard,  Auserlesene  Grie- 
chische  Vasenbilder,  237  ;  rurl«aeugler-Ileichliold,  Griich.  Vnsemnal.  pi.  38  = 
notre  fig.  7199  (d'après  une  vigni'Ue  qui  sera  insérée  au  tome  X  de  VHist.  de 
l'Art  do  G.  Perrot);  Ovcrbeck,  Kunstmytholoyie,  II,  393  et  suiv.;  l'rellcr. 
p.  63,  n.  1.  Furtwaengler  avnil  d'ahord  hésité  â  reconnaître  Typhon  dans  l'adver- 
saire de  Zens  (Furlwaengler-Kcichhold,  firivchische  Vaxenmaterei,  I,  p.  163, 
pi.  32),  mais,  dans  un  article  postérieur,  comme  le  remarf|ue  llauser  (Mit/,  t.  Il, 
p.  2211,  n.  1),  il  était  piissé  du  doute  à  la  ccrtiludc  ;  cf.  Sitzmgsber.  der  bayer. 
Akiid.  1905,  p.  4V0.  On  trouve  des  Typhons  sur  des  stèles  étrusques  de  Bologne 
(l)ucali.  Piètre  felsine.e,  dans  .Moniimenli  dei  lincei,  XX,  1910,  p.  543,  pi.  y): 
T>plionuiléetserpenlilonnodaus.lacobslhnl,  Gôttiiujcr  Vasen,  pi.  m,  «,p.  S,  u«  8. 
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lui  ont  donné  un  forps  triple  '.  Les  jambes  du  monstre 
sont  remplacées  par  des  serpents  ;   ceux-ci   marquent 


Fjg.  7199.  —  Zeus  foudiovanl  Typiioii. 

l'origine  cbthonienne  de  ce  géant  •i-i]-reyf,q\  issu  de  la 
Terre  et  du  Tartare  ". 

En  efTet  Gaia,  irritée  de  la  défaite  des  Géants  ',  s'unit 
au  Tartare  pour  donner  naissance  à  Typhon  \  Celui-ci 
est  aussitôt  en  lutte  avec  Zeus  et,  dans  ce  combat,  le  feu 
de  la  terre  l'emporte  d'abord  sur  le  feu  du  ciel. 

Peu  à  peu  la  légende  donna  à  Typhon  d'autres  adver- 
saires que  Zeus:  ces  dieux  étaient  généralement  dési- 
gnés pour  ce  rôle  par  la  part  qu'ils  avaient  prise  aux 
luttes  contre  les  Géants**,  ou  par  leurs  attributions'. 
On  raconta  aussi  que  les  dieux  effrayés  s'étaient  enfuis 
en  Egypte  et  s'y  étaient  métamorphosés  en  animaux*. 
Typhon  avait  même  réussi  à  couper  les  tendons  à  son 
adversaire'.  Enfin  celui-ci  l'abattit  d'un  coup  de  foudre 
sur  la  tète  '".  Précipité  dans  le  Tartare,  Typhon  y  resta 
étendu,  accablé  sous  le  poids  de  hautes  montagnes 
telles  que  l'Etna,  et  couché  sur  un  lit  de  roches  aiguës 
qui  lui  meurtrissait  le  dos  ". 

Les  vents  malfaisants  venti'  étaient,  disait-on,  les 
enfants  de  Typhon  et  d'Échidna  la  «  Vipère  »  ''.  On  a  du 
reste  souvent  vu  en  Typhon  lui-même  un  démon  de  l'ou- 


I  Cela  nous  est  attesté  par  les  poètes  et  les  artistes  :  il  est  vrai  ijuc  le  ténioi- 
goage  des  uDs  et  des  autres  a  été  contesté.  Euripide  a  écrit  [flerc.  fur,  ii5&), 
Tfi'.^Bi^ftTo^;  Tuç">v«;,  niais  KircliotT  a  voulu  corriger  en  rT.a^ûv*;  (cf.  firuppe, 
op.  e.  p.  49».  note  i,  et  Bursiaiis  Jahr,:sl>.  t.  137,  p.  631  ;  Wilamowilz,  liiiri- 
pid.  Berakl.  t.  Il,  p.  ^85  s<|.  notey.  D'autre  part  ou  a  idenlilié  avec  Typhon  le 
triple  monstre  serpeiitirorme  qui  décorait  le  fronton  du  premier  lit-catompédon  de 
l'Acropole  d'Athènes  (Brueckner,  Mittheil.  d.  arcli.  Inslil.  Ath.  .Kbth.Wi,  l«89, 
pi.  i,  3,  p.  67  sq.  ;  CoiligQoo,  Sculpture  yrecqtte,  I,  p.  i08-5U'.'  ;  M.  L'urclit'o- 
logie  grec(jue,  1907,  p.  129;  Denkinnler  des  arch.  Jnstit.  t.  1,  INSO,  pi.  xxx  ; 
Wiegand.  Die  archaische  Porosarchitektfr  der  Akrojiolis  'zii  Athen,  I9U4; 
Id.  Serl.  Arch.  Cet.  juin  r,"ii  {Bert.  philol.  Wochensch.  XXI,  1901,  1I8>): 
Perrot  et  Chipiez,  fiiit.  de  l' Art  dans  rjiid^iiit*^,  t.  Vlll,  pi.  3  :  Oruppe,  op.cA, 
appendice,  p.  71$e;  Lochat,  Mt^langes  Wci/,  p.  â49-f6l.  Mais  Furtwaengler  a  voulu 
y  voir  une  image  des  Ti-itopatores.  Voy.  ilans  le  I>ict.  s.  r,  tritopatheis,  p.  487; 
cf.  Colligoon,  Le  Parthênon^  1914,  p.  11. —  2  Sur  yw/S'Â^  =  l'-f-;  voy,  Prcller, 
Op.  c.  1,  p.  66,  note  5.  —  ^  Sur  la  signiiicalion  du  serpent,  cf.  Gruppe,  Op. 
c.  1,  4«9.  et  II,  1589,  note  1.  —  »  Cest  la  version  rt'Apollodore,  Bibtioth.  I,  6, 
3.  —  *  Hcs.  Theoy.  biO  scj.  —  »>  u  y  gui  donc  coufu.-^ion.  C'est  lo  cas  pour  Athéna 
iCiris.  v.  32i.  —  7  Tels  étaient  Hercule,  le  dieu  de  la  force,  et  Apollon,  le  dieu 
de  l'harmonie.  —  «  Apollod.  Bibtioth.  t.  c.  —  ">  Ibid.  —  '<-'  Hcsiod.  Theog. 
853  S(|.  868.  —  Il  Piod.  Pytli.  I.  —  12  Hesiod.  Tlieoij.  869  s.j.;  Cruppo,  H,  836, 
note  3.  Sur  Echidna,  cf.  Preller,  p.  65,  n.  i,  et  Gruppc,  pnsnm.  —  1^  Apollod. 
ep.  I,  I.  —  tl  Apollod.  .3,  5i:  Gruppe,  1,  5i3.  note  10.  —  15  Gruppe.  Il,  p.  846, 
note  5.  —  16  Jb.  p.  365,  n.  4.  —  i"  Otto  Secck,  Geschiclite  des  L'ntergangs  der 
antiken  Welt,  111,  Berlin,  1909,  p.  150  et  138.  —  Bimi.ioo«aphii;.  Preller,  «rie- 
chische  Mythologie,  vol.  I,  4"  édit.  (revue  par  C.  Hobert),  Berlin.  1894  ;  Gruppe, 
liriechische  Mythologie  und  Beligionsgeschichte  iHandb.  dlw.  Mûller).  1906; 
Barsian's  Jahresberichte  ûb.  klms.  Altertumswiss.  l.  137;  Decharmc,  Mytho- 
logie de  la  Grèce  antique,  1886;  l'errot  et  Chipiez.  Histoire  de  fArt  dans 
lAnliyuitè.  t.  Vlll,  Paris,  I9ti3.  p.  il7,  534  si|..  fig.  Î75  cl  pi.  3  ;  !..  Parnicntier, 
Becherches  sur  te  traité  a /sis  et  Osiris  de  Plutaryue,  Bruielles,  1913  ;  M.  Colli- 
gnon.  .Vythologte  figurée  de  la  Grèce,  Paris,  1883.  p.  lU;  Frazcr,  Adonis.  Attis, 
Oiiris,  Loudres.  1907. 

TYRANSiUS.  —  1  On  a  souvent  rapproché  ■:-J4a-...o;  de  «oifa-oç  :  c'est  à  tort, 
ainsi  qu'a  eu  l'obligeance  de  me  l'écrire  M.  Ém.  Boisaci|  :  «  Il  se  peut  «{ue  le 
mol  (-rif^mi)  soil  phrrgien.  11.  Bezzenberger,  Beitr.  zur  Kunde  der  indogerm. 
Sprachen,  XXVIl,  1902,  p.   15S,  le  tenant  pour  grec,  le  rattache,  avec  doute,  à 


ragan.De  son  union  avec  Échidna'^  le  monstre  avait  eu 
toute  une  descendance  néfaste  :  le  sanglier  de  Krom- 
myôn  ",  »  la  »  Sphinx '%  les  Harpyes  ou  divinités  de 
la  tempête'",  le  chien  Orthros.  Interprétant  d'après  le 
mode  rationaliste  la  légende  de  Delphes,  un  écrivain 
postérieur,  Plutarque,  résolut  l'énigme  du  mal  en  sup- 
posant, comme  les  religions  orientales,  l'existence  de 
deux  principes  opposés,  quisont  entreeux  comme  Osiris 
etTvphon'''.  Le  principe  du  mal  péni'tra  ainsi  dans  la 
philosophie  grecque.  .\iiï.  IIlmi-eks. 

TYK.\.\.\rS  (Tùoavvo;)'.  —  I.  />(V/;(//w(.  —  La  tyrannie 
fut  pour  beaucoup  de  cités  grecques  un  stade  intermé- 
diaire entre  l'oligarchie  et  la  démocratie.  Au  pouvoir 
arbitraire  des  oligarques,  elle  substitua  la  dictature  d'un 
seul:  mais,  quoique  en  général  d'origine  populaire,  elle 
consacra  plutôt  l'écrasement  des  nobles-  que  la  victoire  du 
peuple  ;  il  est  vrai  qu'elle  prépara  celle-ci  en  habituant 
tous  les  citoyens  à  vivre  égaux  sous  le  même  joug  :  les 
tyrans  assurent  l'égalité  de  la  moisson  en  coupant  les 
épis  qui  dépassent -^ 

En  quoi  la  «  monarchie  »  du  tyran  dilière-t-elle  de  la 
royauté'.'  Cette  distinction  parait  d'autant  plus  difficile  à 
établir  que  les  orateurs  athéniens,  au  témoignage  de 
Philochore,  alfectaient  souvent  de  confondre  les  termes 
de  paîiAst;  et  de  TÙpaw&t  *.  l^es  tyrans  d'alors  sont  les  rois 
étrangers  suspects  de  xaTiXuerti; toù  o'/|ixoi),  et  dont  les  gar- 
nisons menacent  tant  de  démocraties. 

La  distinction  que  n'ont  pas  faite,  danà  une  intention 
de  polémiques  les  orateurs  athéniens,  se  trouve,  au 
contraire,  fortement  établie  dans  les  tragédies  d'Eschyle. 
C'est  qu'Eschyle  est  né  sous  les  tyrans  ;  il  a  assisté  à  la 
victoire  de  la  démocratie  et  à  son  organisation.  Le  P)'o- 
met/wese  ressent  de  ces  impressions  de  combat.  Zeus. 
qui,  sous  les  Pisistratides,  fut  le  dieu  des  tyrans  ",  est 
ici  représenté  comme  le  tyran  des  dieux;  c'est  un  sou- 

lil.  twérti,  Iclt.  twéri,  ■■  saisir  ■•,  ce  ■(ni  n'a  i|ue  la  \alcur  d'une  conjecluic  ». 
Pour  xf,ipavo;  n  chef  militaire  ...  •,  cf.  K.  Boisadj.  Dict.  étym.  de  la  langue 
grecque,  p.  *8i,  s.  i'.  On  trouve  Tijaw»;  employé  comme  nom  propre  sur  une 
dalle  funéraire  de  Plirygie  (Bull.  corr.  hell.  1893,  p.  246);  Tuçav-n;,  nom  de 
femme,  se  trouve  en  Mysie  {AtU.  Mitth.  IS89,  p.  247,  n"  14)  et  eu  Analolie 
{Bull.  corr.  hell.  1909,  p.  416,  n"  423).  Ce  terme  est  constamment  accolé 
au  nom  d'un  dieu  lydien  MVj-.,  ■•  vieille  divinité  barbare  ((u'adoraicnt  la 
Plirvgie  i-ntière  et  les  régions  circonvoisines  »  (Cumoiil,  /.es  /ieliyions  orient, 
i'  éd.  p.  92  sq.).  Sur  ce  dieu  Mt,-.  voy.  l'article  linus;  cf.  égalemeni  Pcr- 
drizet,  Bull.  corr.  hell.  1896,  p.  55-106  ;  Koscher,  Lexikon  s.  t>.  (Drexicr)  ; 
Cumoot,  Aslroloyy  and  Ileligion  among  the  Gr.  and  the  /t.  1912,  p.  124  sq. 
il.  M.  Hardie  dans  \e  Journal  of  //ell.stud.  1912,  p.  141-150.  et  Kainsay,  ibid. 
p.  151  9q.;Z>enAsc/ir.  de  l'Acad.  de  Vienne,  LIV,  1911,  n"  183,  184,  185,  204.  205, 
211  ;  Phitologus.  I9IÛ,  p.  193  sq.:  Ed.  Meyer,  Gescb.  d.  ^/<crMI,p.  6)5;  Gruppe, 
Griechische  Mythologie...  11,  p.  1533  sq.  elpassim,  etc.  I.es  premiers  telles  litté- 
raires où  -lisavvojest  employé  sont  originaires  d'Asie  Mineure:  c'est  d'abord  l'hymne 
il  Ares,  l'un  des  plus  récents  hymnes  homériques  (  v.55)  ;  c'est  ensuite  les  vers  d'Archi- 
loque  de  Paros  {Poel.  lyr.  Gr.  Bergli,  4<  éd.  Ir.  25,  v.  3  :  infi'ii.;  i'oJK  ijiiuTujayiiJo;). 
Déjà  les scoliastes  avaient  remarquéqu  Homère  ni  Hésiode,  ni  aucun  des  «  anciens  n  ne 
s'en  étaient  servis  (scol.  de  Sophocle,  (Jrd.  /t.,  TitcS.  ;  Ilippias  d'Élée  fr.  7|. 
Hérodote  emploie  l'un  pour  l'autre  les  termes  de  Joiiisù;  et  de  Tij«.v.,ç  ;  il  appelle 
Tjp«-.v:;  la  royauté  perse  (1,  73,  109  ;  VII,  52)  ;  le  tyran  Déjocès  sera  tantôt  f«a.'/.ei; 
(I,  99,  102,  107,  108...),  tantôt  Tifa--^,-  (I,  100);  de  même  Périaudrc  (III,  52).  Par 
contre,  Eschyle  et  Thucydide  prendront  soin  de  ne  pas  confondre  les  deux  termes  : 
siguilicatif  est  le  pa5sa;je  où  Thucydide  oppose  des  •upaw.'Si;  aux  i!«Tj.xa; 
?<.ir,<.tt<.i  (I,  13,  1).  Pour  Eschyle,  voy.  ci-après.  —  2  Excepté  dans  les  villes  de 
l'isthme  où  l'influence  de  Sparte  ramène  les  oligarques  au  pouvoir.  —  '  Cf. 
le  récit  bien  connu  d'Aristote,  Polit.  1284  a  28-33  ;  Dionys.  Ilalic.  Ant.  /loi,,. 
IV,  56  ;  Oiog.  Lacrt.  I,  10,  113  ;  llerod.  V,  92.  —  '  Philoch.  fr.  5  (Muller  Frngm. 
hist.  Graec.  I.  3S5)  :  o'.  olv  iv  '.\n*,yr,oi  ér.tofi;,  «.s  l,  h^'f'^f  io'a.t.o-:- 
jicvoi,  a«,-  ;/.o»5i  toi;  pa,.).taî  T^e«-..oo;  »aXiT..  Cf.  Ncwman,  éd.  do  la  Politique 
d'Aristote  (Oxford,  1878).  —  ô  licroarquei  les  mois  .,5  '"•  8>;(vo«»<"i«  i:o'/..«uini'»' 
de  la  noie  précédente.  —  6  Les  poèmes  homérir(ncs,  dans,  lesquels  Zeus  csl  le  »  pèr 
de  tout -,  prirent  leur  forme  définitive  sous  Pisistralc.  Le  tyran  . jeta  a 
lions  du  temple  de  Zeus.  La  démocratie  athénienne,  indilTércnle 
n'ajouta  pas  une  seule  pierre  ii  ce  temple  qui  ne  fut  achevé  que  sous  le 
d  Hadrien. 
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verain  «  nouveau  »  qui  gouverne  d'après  des  lois  «  nou- 
velles »  '  ;  aussi  ce  pouvoir  porte-t-il  le  nom  de  xupawi; 
(v.  10),  c'est-à-dire  d'un  gouvernement  dans  lequel  Zeus, 
seul  maître,  a  aboli  l'oligarchie  des  dieux  (v.  49). 
Zeus  gouverne  donc  illégalement-  :  il  est  la  mesure  du 
juste  et  de  l'injuste  \  Aussi,  de  même  que  le  tyran  et 
contrairement  au  roi  ',  n'a-t-il  de  comptes  à  rendre  à 
personne  :  oùS''J:t£Û6uvo«  xpaTcï  ^.  Ce  passage  est  capital. 
On  n'en  saurait  méconnaître  l'importance,  quand  on  se 
rappelle  ce  que  représentait,  dans  les  démocraties  anti- 
ques, la  garantie  de  l'suOuva'^. 

Par  contre,  le  Xerxès  des  Pe7'ses,  qui  est  un  roi, 
exerce  un  pouvoir  doux  et  paternel  (v.  844)  ;  la  mort 
seule  peut  le  dispenser  de  l'cûauva,  car  il  est  responsable 
devant  l'État  (v.  213,  8o.j)  ;  cette  responsabilité  est  un 
des  caractères  de  tout  pouvoir  légitime. 

Voilà  bien  établis  les  caractères  distinctifs  delaroyaulé 
et  de  la  tyrannie  :  Aristote  ne  fera  pas  mieux  et  pas  autre- 
ment quand  il  exposera  la  théorie  du  sujet.  Cette  théorie 
est  la  suivante  :  en  premier  lieu,  le  tyran  a  acquis  le 
pouvoir  par  la  force  ou  la  ruse,  c'est-à-dire  illégalement  ; 
la  tyrannie  est  une  usurpation,  tandis  que  la  royauté  est 
consacrée  par  la  tradition  et  par  une  longue  hérédité. 

En  second  lieu  la  tyrannie  est  une  àpyJ)  àvuit£ij6uvoç  ; 
le  tyran  ne  doit  de  comptes  à  personne  ;  le  pouvoir  du 
roi  est  contrôlé  et  limité  par  la  constitution  ou  la  cou- 
tume ;  1  un  règne  osdTtOTtxàii;  xai  xaià  TYiV  aÛTùO  Yv<û[XT,v, 
l'autre  xaxk  vo|j.ov. 

Enfin  le  roi  reclierclie  l'intérêt  public,  xb  xoivôvaujAtsécov, 
le  tyran,  même  quand  il  fait  le  bien,  n'a  en  vue  que  son 
propre  intérêt. 

La  théorie  d'Aristote  rend-elle  compte  de  tous  les 
faits?  On  lui  a  objecté,  par  exemple,  qu'il  y  avait  eu  de 
bons  tyrans,  Miltiade  l'Ancien  en  Chersonèse;  à  .Athènes 
Pisistrate,  dont  le  gouvernement  lit  penser  à  l'âge  d'or 
de  Cronos  '  ;  Gélon  à  Syracuse  *.  A  l'Aristote  théoricien 
on  a  opposé  l'Aristote  de  1'  'A6r,vai(ov  ttoXitsi'oi,  où  il  est  dit, 
par  une  étrange  contradiction,  senible-t-il,que  Pisistrate 
régna  jxàXXov  ttoXitcxiôi;  r|  xupavvixôi;  '  :  c'est  ainsi  que  ce 
I  yran  se  rendit  à  l'Aréopage  pour  y  répondre  d'une  accu- 
sation de  meurtre  ">.  Enfin,  le  tyran  Gélon  s'est  soumis  à 
la  formalité  de  l'eiiOuvï".  Nous  répondrons  que  la 
recherche  de  l'intérêt  public,  chez  les  bons  tyrans,  est 
volontaire  '-,  que  le  respect  de  la  constitution  est  égale- 
ment du  au  bon  plaisir  du  despote  '^  ;  enfin  l'apologie 
que  Gélon  fit  de  son  règne  ne  ressemble  pas  plus  à  une 
reddition  de  comptes  que  n'y  ressemblent  celle  de  Sylla, 

'  Prometk.    U9  s<|.  (H.   Weil).  Notez  la  forte  répétition  yJous-  veo;  ;  939  sq.  : 

i-,3   Tjfi.you   «3  vi.u.  —    2    V.    150  :    Z.ij    i.lll-.„;    xjKTi.,,.    —    3   V.    180  ;    ..î   ,«j' 

iijt.;  xb  S;»>ov  îjiov  7.iJi.  —  i  Du  moins  au  roi  tel  que  se  l'imaginait  Eschyle  et 
tel  qu'on  le  trouve  dans  les  Perses  (v.  213,  ctc.l.  —  5  v.  323-324.  —  c  Pas  une 
seule  fois  dans  ces  discussions  sur  le  pouvoir  de  Zeus,  dans  cette  véritable  polémique, 
où  Ion  peut  voir  le  rellel  de  préoccupations  contemporaines,  Eschyle  n'a  employé 
le  mol  de  p.».>..i;.  Ûrcsle  s'écrie  dans  les  IJhoeph.  971  (H.  Weil)  :  fSisOi  /.ipa;  Tr.v 
SiiîA^v  Tuça/vîSo,  vers  f|ui  ont  dû  faire  penser  k  la  double  tyrannie  des  successeurs 
de  risisiralc  (cf.  éd.  des  Clioi'phorea  par  Tuckcr).  —  ^  Arist.  "AI.  n  o  X  .  X  VI,  7, 

—  *  Diod.  XI.  —  9  XVI,  2.  —  10  Arist.    A  J.  «oX.  XVI,  8.  —  H  Diod.    XI,   ÎO. 

—  12  Ils  y  trouvent  du  reste  leur  comple,  s'il  est  vrai,  comme  dit  Xénoplion  (Hieron. 
eh.  XI),  que  les  dépenses  faites  pour  une  ville  sont  parfois  beaucoup  plus  utiles  au 
tyran  que  celles  que  ce  dernier  lail  pour  lui-même.  —  13  Ce  que  marque  bien  Aris- 
tote {'At.  it«>..  XVI.  S)  parlant  de  Pisislrale:  h  te  yi-;  toï;  S/,/.».;  iJoiXi-o  T.i,Tu 
S.oi»iT.  .1114  i«i;  /i;.<»',v,.  Ce  respect  est  dune  voulu  (rioOiito)  et  ne  s'élend  p;is  à 
loulcsies  lois.  Thucydide  fait  une  remarque  <lu  même  fenre  (VI,  34,  6)  :  -à  il  iU« 
«;t>,  »,  loii;  iiiT«  loi.  «..,ii.»iî  vonot;  l^f  »,To  .tX.  Icf .  Ilerod.  I,  ii!!).  —  U  pl„i.  Syll.  34  ; 
Dioil.  XX.  3t.  —  'ô  Aussi  les  termes  de  lyran  et  d'esclave  sont-ils  souvent  associés, 
comme  dans  le  célèbre  passage  du  ftinjplie  <ic  Crilias  (1,6,  .Xaucli,  î'  éd.,  p.  771)  : 
r.»  Si'.r,  TÙj»v/oî  IS,  ti,-,  «•Jjp.v  Joiîi,.  r^,,.  Cf.  Soph.  Oeit.  II.  408  sq.  :  cl  ««',  Tuf.v.iTî .. .  o J 
lits  .1  o'.i;  ;  JcïXo;,  elc.  —  16  Ei/i,  l\'lcom.  VIII.  IJ,  12110  b,  24.  —  ''•  Truy.  Graec. 


ou  le  panégyrique  auquel  la  rébellion  de  ses  soldats 
contraignit  un  jour  le  tyran  Agathocle  ". 

11  est  donc  vrai  de  dire  que,  si  le  roi  règne  sur  des 
citoyens,  le  tyran  commande  à  des  esclaves  '^  et  Aris- 
tote a  eu  raison  de  comparer  à  la  tyrannie  le  pouvoir  du 
maître  sur  ses  esclaves,  à  la  royauté  le  pouvoir  du  père 
sur  ses  enfants  ".  Aussi  le  terme  s'applique-t-il  à  tout 
pouvoir  absolu,  arbitraire,  excessif,  comme  celui  du  des- 
tin sur  les  dieux  ",  de  l'or  sur  les  hommes  ",  de  l'amour 
sur  les  uns  et  les  autres...  Et  seule,  Sophocle  le  procla- 
mera, l'uëpi;  peut  engendrer  un  pouvoir  de  ce  genre  ". 

Il  semblerait  qu'il  n'y  ait  pas  place,  à  côté  d'un  tel 
despotisme,  pour  l'exercice  d'un  pouvoir  législatif.  En 
efTet  Périandre  à  Corinthe'"  et  Pisistrate  à  Athènes  ont 
tenu  le  peuple  loin  de  la  ville,  c'est-à-dire  de  la  politi- 
que ■■^'.  Mais  d'Halicarnasse  nous  est  parvenue  une  loi  ^- à 
la  confection  de  laquelle  ont  collaboré  le  tyran  Lygdamis 
et  le  iTiJXÀo-j'o;.  Nous  savons  par  Diodore  que  Gélon,  qui 
fut  du  reste  le  plus  roi  de  tous  les  tyrans  siciliens -^ 
donna  lui-même  l'exempledu  respect  pour  uneloi  sur  les 
funérailles  volée  par  les  Syracusains  ■*.  Diodore  a  égale- 
ment fait  mention  d'assemblées  convoquées  par  d'autres 
tyrans  de  Sicile  en  des  circonstances  solennelles ^°.  Ces 
assemblées  de  valent  être  assez  fréquentes  sous  Agathocle, 
qui  aimait  à  y  déployer  son  talent  de  mime".  Générale- 
ment le  tyran  y  parle  seul  :  à  la  moindre  opposition,  il 
dissout  l'assemblée-'.  Du  reste  celle-ci  ratifie  toujours 
les  décisions  du  maître  ;  elle  délibère  sous  la  menace  des 
mercenaires  qui  ont  remplacé  l'armée  nationale '''.  De 
telles  réunions  n'exercent  qu'un  pouvoir  nominal,  ana- 
logue à  celui  du  Sénat  romain  sous  l'Empire. 

En  dépit  des  tempéraments  que  certains  tyrans,  par 
prudence  ou  par  bonté  naturelle,  ont  cru  devoir  y  appor- 
ter, le  bon  plaisir  du  despote  est,  dans  la  tyrannie,  la 
loi  suprême-'.  Il  y  eut  des  tyrans  justes  ;  il  y  en  eut  de 
çiXivSpcoTtot  ;  et  le  titre  par  lui-même  n'avait  rien  d'ou- 
trageant, tout  au  contraire.  Certains  tyrans,  confiants 
en  leur  popularité,  ne  craignaient  pas  de  se  mêler  à  la 
foule  de  leurs  sujets,  sans  gardes,  sans  doryphores^". 
Mais  la  plupart  s'entouraient  de  mercenaires  et  désar- 
maient les  citoyens  libres  ;  ils  savaient  la  haine  qu'inspi- 
rait aux  Grecs  ce  pouvoir  illégitime  ;  ils  n'ignoraient  pas 
que,  non  seulement  l'impunité,  des  sommes  d'argent, 
mais  encore  les  plus  grands  honneurs,  étaient  promis 
aux  tyrannicides  :  la  démocratie  leur  élevait  des  sta- 
tues et  célébrait  des  fêtes  en  leur  honneur;  elleles  chan- 
tait dans  ses  hymnes  ^'.  Par  contre,  elle  poursuivait  le 

fragm.  (Nauck,  2»  éd.)  adesp.  300:  ::«■*■:«.  tùçav-o;  r,  -y/r,  I*ïtî  t.-.  UZ;  ...nô.tiSiotKtT 
Yoîv  Sh.vt'  ?  ?oil.t...  —  18  Id.  adesp.  ISO.  —  19  Oed.  H.  873  ;  ÛJlfn  çuiiùtt  tùo...o.. 
C'est  du  reste  par  VS^m;  qu'il  périt  souvent  (Herod.  III,  60,  el  Eurip.  dans  Trag. 
Graec.  fragm.  Nauck,  2«  éd.  76).  —  20  Heracl.  Poulie,  dans  Millier,  Fr.  Bislor. 
Graec.  H,  p.  412,  V,  2  :  ntoi'avîfo;  ....  oOx  iitiTji-u..  iv  âs-tii  X,f,-é.  —  21  Arislol.,  "AS. 

-  o'A.  XVI,3-5;Herod.  Vl,35,  lifÎK.  iiï.Toiri.  xfdToîU.  —  22  Michel,  Aecwi/,  uMol. 

—  23  Diodore  a  signalé  ailleurs  le  caractère  royal  de  la  lyraiiuiede  Gélon.  Les  Syra- 
cusains ne  s'y  trompèrent  pas  et  le  proclamèrent  leur  sauveur  et  leur  roi  (Diod.  XI, 
20).  —  21  Diodor.  XI,  38.  —  25  Ilcnys  l'Ancien  ilans  des  circonstances  criticpies 
(Diod.  XtV,  64sq.)  :  au  moment  de  déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois,  pour 
"  tàler  le  pouls  »  à  l'opinion  ild.  XIV,  45)  ;  Denys  le  Jeune,  lors  de  son  avènement 
(Id.  XV,  74)  ;  Agathocle,  par  ruse  (Id.  XX,  4)  ;  au  moment  de  mourir  (Id.  XXI,  10). 
Cf.  Swoboda,  art.  c.  p.  349,  note  S.  —  26  Diod.  XX.  63.  —  27  Ce  fui  le  cas  pour 
Denys  l'Ancien  (Diod.  XIV.  64  sq.).  -  28  1,'assemblée  citée  par  Diodore  iXI.  20) 
est  exceptionnelle  :  les  ciloyens,  sur  l'ordre  même  de  tîélou.  durent  s'y  rendre 
armés.  —  29  An  contraire  de  Créon  [Oed.  Jï.  587  $({.)  plus  d'un  aima  mieux  Tûoa.vo; 
i;.<i,  ;i5,'aUv  ii  TÙfav.»  Sjiv.  —  30  Gélon  (Diod.  XI,  26),  Cypsélos(4S»pu,dfr,To;,  Arisl. 
Pol.  V,  9,  22).  —  '1  Cf.  S«oboda,  art.  e.  p.  345  el  note  4.  Un  intéressant 
décret  d'Érythrées  (el  non  de  Chios)  ordonne  la  restauration  de  la  statue 
d'un  tyrannicide  (Michel,  itecueH,  n"  364  =  Dillenberger,  Sylloge,  2»  éd. 
u«  139). 
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tyran  tombé  et  ses  partisans  de  ralimie,  delà  confisca- 
tion, de  la  mort,  de  la  malédiction  ;  elle  condamnait  sa 
mémoire  et  exilait  jusqu'àses  cendres '. 

Une  situation  aussi  pleine  de  périls  ne  pouvait  tenter 
que  des  hommes  hardis  et  audacieux.  Les  tyrans  éner- 
giques jusqu'à  la  cruauté  sont  nombreux  ;  nombreux  les 
Périandre,  les  Phalaris,  les  Denys,  les  Agathocle,  bien 
plus  nombreux  que  les  Gélon. 

Aussi,  alors  que  l'ancienne  royauté  avait  laissé  de  si 
bons  souvenirs,  il  pèse  comme  une  malédiction  sur  la 
tyrannie  :  le  mol  de  rûpav/oç  prend  de  plus  en  plus  un 
sens  péjoratif'-.  Aux  haines  des  aristocrates  bannis  et 
décimés  s'ajoutent  les  craintes  des  démocraties  :  toutes 
deux  opèrent  sur  l'histoire  des  tyrans  et  la  transforment 
en  légende.  Klles  ont  découvert  —  ou  inventé  —  le  tau- 
reau de  Phalaris  et  le  lit  d'airain  d'.\gathocle.  L'historien 
Cléarque  raconte,  sans  rire,  que  Plialaris  se  nourrissait 
d'enfants  à  la  mamelle.  L'imagination  populaire  s'est 
plu  à  attribuer  à  ces  hommes  singuliers  une  enfance 
digne  de  leur  merveilleuse  fortune^:  l'enfance  de  Cypsé- 
los  devient  un  roman  '  ;  celle  d'Agathocle  ressemble, 
par  ses  inventions  puériles,  dans  le  récit  du  crédule 
Diodore°,  à  une  OTroOsatç  de  la  Comédie  nouvelle. 

Ce  travail  de  l'imagination  populaire  et  de  l'esprit  de 
parti  n'est  pas  de  nature  à  faciliter  la  tâche  de  l'historien 
de  la  tyrannie  ancienne.  Mais  tout  n'est  pas  légende, 
même  dans  le  récit  de  Diodore,  même  dans  celui  d'Héro- 
dote '.  Essayons  donc  de  résumer  très  brièvement  ce  que 
l'on  sait  avec  certitude  de  la  tyrannie,  sans  nous  risquer 
à  faire  de  liiistoire  avec  des  histoires. 

IL  Historique.  —  Fustelde  Coulanges a  magistralement 
tracé  le  tableau  de  la  royauté  au  temps  homérique 
[regnl'm,  p.  521]  et,  dans  un  livre  plus  récent,  M.  Alfred 
Croiseta  traité  le  même  sujet,  en  montrant  comment,  de 
la  royauté  paternelle  des  temps  anciens,  on  avait  passé 
au  régime  plus  dur  et  plus  égoïste  de  l'oligarcluiv. 
.Nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 

.\  l'époque  qui  précède  immédiatement  l'avène- 
ment de  la  tyrannie,  l'aristocratie  achève  de  triompher 
des  dernières  résistances  de  la  royauté  :  le  pouvoir  des 
rois  a  été  progressivement  mutilé  et  affaibli  ;  le  principe 
oligarchique  de  la  collégialité  a  un  peu  partout  substitué 
à  la  royauté  d'un  seul  le  gouvernement  de  plusieurs,  la 
souveraineté  d'un  petit  nombre  d'oligarques,  qui  finis- 
sent par  ne  plus  laisser  au  roi  qu'un  titre  honorifique  et 
des  fonctions  religieuses. 

Mais  tandis  que  les  nobles  étendent  leur  pouvoir  aux 


*  Cf.  Snoboda,  art.  c.  p.  344  et  suiv.  Oo  'Irouvera  ces  lois  cîtcos  cl  discutées 
dans  InsCT.Jurid.  gr.  II,  1,  p.  47  sq.  bigoatoDS  seulemeul  le  décret  d'Érythréos, 
Michel,  Recueil,  a"  14JS,  la  loi  d'Ilion,  ib.  ri"  3±\  =  Jnscr.  Jur.  gr.  Il,  n"  ïî; 
les  jugemeots  d  Ér^sos,  .Michel,  n»  358  =  Inscr,  jurid.  gr.  Il,  n"  il.  —  2  Si  le 
titre  l'avait  eu  dès  l'origine,  les  démocrates  ne  l'eussent  pas  donné  à  leurs 
chefs  victorieux  et  ceux-ci  n'en  eussent  pas  voulu.  Ll'est  une  rox  mediu. 
Dans  des  formules  de  prières,  les  dieux  continuent  à  porter  le  nom  de  fjpawo; 
(cf.  Bruchmann,  Epith.  deor.  Leipzig,  IS93,  Suppl.  au  Lexikon  de  Roscher). 
Le  cas  le  plus  intéressant  est  celui  du  dieu  Jlén  (voy.  note  1,  p.  3671.  Tujd.-„, 
=  deorum  dans  un  hymne  isiaqiie  (Kaihel,  Epigrammata  Oraeca.  Berlin,  1K78, 
n"  1038,  V.  14).  —  3  Le  texte  de  Cléarque  se  trouve  dans  Fr.  Uislor.  Graecor. 
II,  p.  309,  n»  17.  ,\ui  enfances  merveilleuses  cilèes  par  Porzio.  Op.  c.  (p.  1118, 
note  î  :  Cypsélos,  Cvrus,  Roraulus  et  Bemus},  il  convient  d'ajouter  celle  d'Agathocle 
(Diod.  XIX,  2).  Sur  celte  question,  voyez  aussi  Bauer,  llie  Kyros-Sage... 
dans  les  Sitzungsàerichte  de  r.Xcadèmie  de  Vienne,  Philosopk.  hial.  class 
vol.  100  M88i),  p.  195-578.  —  i  Voy.  le  récit  d'Hérodote  (V.  92|  et  l'exposé  de 
l'onio.  Op.  c.  p.  0-13.  —  .'i  Songes,  oracles,  exposition,  enlèvement,  et 
l'essaira  d'abeilles  et  les  devins  prédisant,  à  ce  signe,  la  fortune  d'.^ga- 
ttjocle.  tout  s'y  trouve.  —  6  forzio,  dans  l'ouvTage  déjà  cité,  a  essayé  de 
faire  pour  li-s  Cypsèlidcs  le  départ  de  la  légende  et  l'histoire.  Il  me  parait  avoir 
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dépens  de  l'ancien  roi,  le  peuple  gémit  dans  une  demi- 
servitude.  La  cruelle  législation  sur  les  dettes  l'accule  au 
servage  ouàla  révolte.  Le  régime  oligarchique  pèse  ainsi 
sur  les  populations  rurales  plus  lourdement  que  celui 
des  anciens  rois*'  :  partout  se  dressent  les  bornes  hypo- 
thécaires, signes  de  servitude  et  de  pauvreté^  La  petite 
propriété  disparait  ou  plutôt  diminue'"  [tuètès,  p.  249]. 

Avec  le  paupérisme  des  petits  fermiers  fait  contraste 
la  richesse  des  grands  propriétaires  ;  la  culture  de  la 
vigne  et  de  l'olivier  a  pris  une  grande  extension.  Paral- 
lèlement se  développe  l'industrie  de  la  céramique,  avec 
ses  potiers  et  ses  artistes.  D'autres  industries  prospèrent; 
les  mines  sont  en  pleine  activité".  Le  commerce 
s'étend,  en  même  temps  que  s'accroît  la  marine  grecque. 
Et  ainsi,  à  côté  d'une  population  agricole,  généralement 
asservie,  se  développe  une  population  ouvrière,  d'arti- 
sans et  de  marins,  et  une  classe  de  commerçants  actifs, 
entreprenants  et  libres,  dont  beaucoup  s'enrichissent. 
Une  classe  moyenne (uéa&t)  se  constitue. 

Or  n'oublions  pas  que  l'argent  est  «  le  principal 
apôtre  de  l'égalité  '^  ».  L'argent  faitici  son  œuvre  égali- 
salrice:  l'égalité  devient  une  des  plus  ardentes  revendi- 
cations de  l'esprit  grec,  dont  le  radicalisme  ne  s'accom- 
modera pas  de  demi-mesures  '^  Les  luttes  sont  ardentes; 
ce  sont  de  véritables  guerres  d'extermination.  11  faut  des 
chefs,  énergiques  et  influents  ;  les  démocraties  en  trou- 
vent, même  chez  leurs  adversaires'*.  Ces  chefs,  gagnés 
aux  idées  nouvelles  ou  mécontents  de  la  noblesse,  sin- 
cères ou  simplementambitieux,  ont  parfois  de  l'argent '% 
toujours  de  l'audace  "^,  et  souvent  ne  s'embarrassent  pas 
plus  de  scrupules  qu'il  ne  sied  à  un  chef  de  parti  '''. 

Des  modérés  interviennent  dans  ces  luttes  intestines  ; 
ils  cherchent  à  ramener  la  paix.  Des  arbitres  sont  choi- 
sis ",  qui  exercent,  jusqu'à  l'achèvement  de  leur  tâche, 
un  pouvoir  absolu.  Tous  n'ont  pas  l'honnêtetésupérieure 
d'un  Solon";  certains  essayent  de  garder  ce  pouvoir  : 
les  voilà  devenus  des  tyrans. 

Les  arbitres  apparaissent  entre  l'ancien  régime,  qu'ils 
abolissent,  et  le  nouveau  qu'ils  élaborent,  comme  de 
véritables  «  constituants  ».  Mais  parfois,  des  troubles 
qui  accompagnent  leur  œuvre  révolutionnaire  un  géné- 
ral victorieux  essayera  de  tirer  profit  ;  imbu  des  idées 
nouvelles,  il  assurera  leur  triomphe  par  un  gouverne- 
ment énergique.  Comme  exemple,  citons  Pisistrale, 
revenu  victorieux  de  Mégare^". 

Mais  beaucoup  de  ces  aspirants  à  la  tyrannie  sont  de 
simples  démagogues  ■^'  ;   ils    sont  portés    au   pouvoir 


exagéré   le  scepticisme.  —  1  Les  Di-mocraties  antiques,  Paris,  1909,  p.  20  et  sq. 

—  8  Voy.  Kinsler,  lias  homeriscke  Konigsthum,  dans  les  Neue  Jakrb.  fiir  d. 
klass.  AUert.  1906  ;  H.  FrsiacoUe,  .Mélanges...  p.  43.58.  Ceux-ci  ont  laissé  le  meil- 
leur souvenir .  La  royauté  ancienne  était  exercée  par  des  «  héros  «  dans  l'intérêt  du 
peuple.  Plus  tard  la  royauté,  môme  déchue,  continua  à  être  entourée  du  respect 
de  tous  (Fuslel  de  Coulanges,  La  cité  ant.  p.  208  sq.).  On  relira  le  bel  éloge,  i|ue 
sous  prétexte  de  célébrer  le  mariage  de  la  belle  na^iAEiw,  Aristophane  pouvait  faire, 
en  pleine  démocratie,  de  la  royauté  (Aves,  153G,  1634,  1687,  etc.  et  surtout 
1753).  —  9  Solon,  fr.  36.  —  m  Car  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit 
Arislote  ('.\0.  -c'a.  11)  :  ^,  ^i  r.â'ja  vr,  Si'  o>.i-fw>  r,v.  Vuy-  Croiset,  Démocraties  antiques, 
p.  38.  —  It  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  fortune    rapide   qu'a  pu  y  faire  Pisistratc. 

—  12  Jhering  <lans  Hirzel,  Tkemis.  —  13  Sur  ce  radicalisme,  voyez  entre  attires 
Zimmem,  The  Greek  commonwcalth politics  and  ecor.omics  in  V.  century  Attiens, 
Oxford,  1911.  —  l*Sallusteafaitlamèmeréllexion  ausujetdestémoignages  romains 
{Bell.  Jiig.  41).  —  là  C'est  le  cas  de  Pisistrale.  —  lo  Voy.  par  ex.  Uiod.  Xlll,  94 
et  XIX,  9.  —  '7  Ruses  de  Pisistrale  ('a').  ïio'a.  XIV,  I  et  4;  ;  de  Ilenys  (Diod.  .Mil. 
95)  ;  d'Agathocle  (Diod.  XIX,  6),  etc.  —  18  La  plupart  sont  de  condition  moyenne 
(Arist.  t'ont.  IV,  IX,  10,  et  'A'j.  ,iol.  V).— 19  Al.  .»/..  V  cl  Solon,  fr.  —  20 '^9. 
i.A,  XIV,  1.  —  SI  Arist.  Polit.  IV,  8,  3;  V,  5,  4.  Porzio,  Op.  c.  p.  207.  Fuslel 
de  Coulanges,  p.  404, 
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suprême  par  la  faveur  populaire.  Cylon  comptait  sur 
l'appui  du  peuple'.  Pisislrate  était  le  chef  du  parti 
des  Diacriens  ^  ;  on  le  savait  oriixoTiy.oJTaToç  ^  Grâce  au 
récit  détaillé  de  Diodore,  nous  pouvons  suivre  l'ascen- 
sion de  plusieurs  démagogues  de  Sicile:  de  Denys*, 
d'Agathocle'  ;  il  y  en  avait  bien  d'autres  ^  Dans  cette 
ile,  sans  cesse  menacée  de  l'invasion  étrangère,  les 
citoyens  sont  obligés  d'élire,  pour  faire  face  aux  événe- 
ments, un  (jTsaTïiYÔ;  aÙToxpinop  qui,  le  plus  souvent, 
transforme  sa  dictature  temporaire  en  une  tyrannie 
durable'.  Dans  tous  ces  cas,  l'établissement  de  la  tyran- 
nie a  pour  cause  la  victoire  de  la  force  sur  le  droit  ou, 
si  l'on  préfère,  sur  la  légalité. 

Puis,  au  fur  et  à  mesure  que  se  développe  l'art  mili- 
taire et  que  se  multiplient  les  essais  d'hégémonie  et  de 
conquête,  s'étend,  pour  prédominer  bientôt,  la  forme  de 
la  tyrannie  dont  la  domination  perse,  au  vr  siècle,  avait 
déjà  doté  les  villes  grecques  d'Asie.  L'  «  ancien  »   tyran 

—  ou,  mieux, le  tyranà  la  mode  ancienne,  —  qui  était  un 
chef  de  parti,  porté  au  pouvoir  pour  l'écrasement  du 
parti  vaincu,  cède  de  plus  en  plus  la  place  —  sans  dispa- 
raître toutefois  entièrement  —  au  tyran  «  nouveau  »,  qui 
est  un  chef  militaire,  imposé  par  un  État  étranger  aux 
citoyens  d'une  ville  libre,  pour  l'assujettissement  de 
celle-ci.  Signalons  rapidement  —  et  pour  n'y  plus  revenir 

—  les  Trente  tyrans  à  Athènes,  les  décarchies  de  Lysan- 
dre,  les  harmostes  Spartiates  [darmostai]  et  les  gouver- 
neurs que  les  rois  de  Macédoine  ont  placés  un  peu 
partout  dans  le  monde  hellénique*.  Ces  tyrans  sont  sou- 
tenus par  une  garnison  étrangère,  ils  lèvent  des  tributs. 

Il  y  a  donc  deux  sortes  de  tyrannies,  l'une  politique, 
l'autre  militaire  ;  et  l'on  peut  parler  de  tyrannie  ancienne 
et  de  tyrannie  nouvelle,  comme  on  parle  de  nouvelle  et 
d'ancienne  comédie'. 

C'est  en  Asie  Mineure  que  nous  trouvons  la  plus 
ancienne  tyrannie;  la  chose  pourrait  bien  en  être  origi- 
naire, comme  le  mot  Tupaw!';,  qui  fut  employé  pour  la 
première  fois  par  Archiloque  de  Paros '".  Xous  y  assis- 
tons, dans  la  seconde  moitié  du  vii<=  siècle,  à  la  victoire 
du  peuple  sur  les  Basilidai  (Éphèse,  Érythrées),  sur  les 
oligarques  iChios).  De  même,  à  Milet,  des  luttes  san- 
glantes mettent  aux  prises  les  nobles  et  les  Gergithes  ou 
démocrates.  Sur  ces  luttes  un  tyran  dresse  sa  fortune. 
Milet  ne  retrouvera  un  peu  de  calme  qu'avec  le  déclin  de 
sa  puissance  et  de  son  commerce;  alors  on  aura  recours 
à  l'intervention  des  Pariens"  :  une  commission  y  insti- 
tuera un  régime  démocratique  modéré'-.  A  Lesbos 
également  les  luttes  sont  vives  ".  Une  série  de  tyrans  s'y 
succèdent.  Il  faut  attendre  le  début  du  vi«  siècle"  pour 
que  les  mesures  modérées  de  Pittakos,  ses  lois  démocra- 
tiques, dans  le  genre  de  celles  de  Solon,  it  le  rappel 


I  Bclocli,  Griechhche  GeichicMe,  t.  I  (1893),  p.  3ii.  —  2  'aO.  ho).  Xlll, 
4;  BuMll,  Griech.  Gesch.  Il,  3'  éd.  p.  303,  n.  3.  Ure  {The  origin  of  the 
Tyrannis,  dans  le  Journal  of  heit.  studies,  1906)  s'est  trompé  sur  le  sens  île  ce 
mot.  Cf.  Lcnschaii,  Bursian's  Juhresb.  Pfihlmann,  Op.  c.  p.  85,  note  3  ;  Zim- 
mcrn.  Op.  c;  G.  de  Sanclis,  Althis,  î'  éd.  p.  270,  n.  3.  —  3  '  a  11 .  rioX .  Xlll,  4  cl 
XIV,  I.  —  t  Diod.  Xlll,  9i  el  s.  —  5  Id.  XIX,  9.  —  t  Id.  XIX,  l.  —  1  Cf.  le 
récent  arliclc  de  Swoboda,  déjà  cité,  p.  340  et  s.  —  8  On  pourrait  mémo  pousser 
l'analogie  plus  loin  et  distinguer  trois  tyrannies  :  1"  l'ancienne  :  le  tyran  est  un 
chef  de  parli.  Il  s'efTorce  de  réaliser  un  pro^'ramme  politique,  i"  La  «  moyenne  »  : 
le  tyran  est  un  chef  de  parti  dont  les  circonstances  ont  fait  un  sTpa-nj-fb;  avToxpdTiop 
(Sicile)  :  programme  politique  et  puissance  militaire.  Z^  La  nouvelle  :  le  tyran  est 
tin  chef  militaire  imposé  par  l'étranger  (Perse,  Sparte,  Macédoine)  ;  il  lève  des  tri- 
liiita,  entretient,  aux  frais  de  la  cité,  une  garnison  étrangère.  Tout  cola,  faut-il  lo 
dire?  na  rien  d'absolu.  Ilolm  (Griech.  Gesch.  I.  p.  3iO)  et  Krancolto  (.l/t'/unjes, 
p.  O^ets.)  n'admettent  pas  de  distinction.  — 9  Sur  ces  tyrannies  macédoniennes. 


des  bannis,   ramènent  la  paix  dans  la  cité    déchirée'". 

Nous  ne  savons  pas  grand'chose  de  tous  ces  tyrans 
d'Asie  Mineure  :  il  faut  en  excepter  toutefois  Polycrate, 
le  fameux  tyran  de  Samos,  dont  l'invraisemblable  pros- 
périté mérita  d'échapper  à  l'oubli  et  qui  fut  un  modèle 
du  tyran  au  pire  sens  du  mot'^.  Ce  capitaliste"  traita 
la  ville  de  Samos  et  la  mer  Egée  comme  une  vaste  maison 
de  commerce,  où  il  volait  sans  scrupules,  rançonnant 
l'Archipel  sans  distinction  d'amis  ou  d'ennemis  ",  agran- 
dissant son  domaine,  l'embellissant  aussi  par  d'immenses 
travaux  qui  faisaient  l'admiration  du  monde  grec".  Milet, 
Lesbos,  Égine  et  Sparte  tentèrent  inutilement  de  secouer 
son  joug  :  le  siège  de  Samos  !o"24'?)  dut  être  levé.  Poly- 
crate soutint, au  méprisdesessermentsd'alliance,  l'entre- 
prise de  Cambyse  contre  l'Egypte  (o2o).  Ce  fut  la  fin  de  sa 
fortune  colossale  :  tombé  dans  une  embuscade,  il  fut  mis 
à  mort.  Son  secrétaire  particulier  lui  succéda;  mais  à  ce 
dernier  les   Perses  préférèrent  un  tyran  de  leur  choix. 

Signalons  cette  intervention  des  Perses  ;  elle  se  pro- 
duit dans  les  autres  villes  grecques  d'Asie  Mineure  ; 
aussi,  à  la  fin  du  vi»  siècle,  la  tyrannie  est-elle  la  forme 
de  gouvernement  dominante  dans  la  Grèce  d'Asie^". 
Mais  elle  y  revêt  un  caractère  spécial  sur  lequel  nous 
reviendrons  tout  à  l'heure,  quand  nous  étudierons  la 
tyrannie  «  nouvelle  ». 

Dans  l'isthme,  à  Corinlhe,  à  Sicyone,  à  .Mégare,  l'éta- 
blissement de  la  tyrannie  et  la  victoiredu  o-r,ao;  apparais- 
sent comme  la  revanche  des  populations  conquises  el 
asservies  sur  le  dorisme  conquérant  et  envahisseur  : 
c'est  la  revanche  del'ionisme  ^'.  A  Corinlhe  Cypsélos  ren- 
verse les  Bacchiades  (vers  657),  puis  établit  un  régime 
démocratique.  Sous  sa  direction,  le  commerce  fleurit,  la 
puissance  colonialede  Corinthe  s'étend,  particulièrement 
au  Nord-Ouest.  La  modération  de  Cypsélos  lui  valut  de  gar- 
der le  pouvoir  sans  conteste  pendant  trente  ans,  et  de  le 
transmettre,  en  Qil,  à  son  fîls  Périandre. 

Celui-ci,  plus  énergique  encore,  bouleverse  l'organi- 
sation de  lacité  :  il  défend  aux  citoyens  qui  constituaient 
une  caste  guerrière,  à  la  façon  dorienne,  de  se  servir 
d'esclaves  et  les  contraint  de  s'occuper  eux-mêmes  de 
commerce--;  aussi  Corinlhe  atteint-elle  son  apogée 
artistique  et  commercial".  Il  prit,  pour  réorganiser  la 
cité  et  écraser  la  noblesse,  des  mesures  radicales  qui  lui 
ont  valu  d'être  jugé  très  dilTéremment  parla  postérité-*  ; 
celle-ci  le  met  au  nombre  des  Septsages, ou  le  représente 
comme  le  type  conventionnel  du  tyran  ^%  systémati- 
quement cruel,  débauché  contre  nature  —  même  pour 
des  Grecs,  —  vindicatif,  persécuteur  des  siens,  auteur  de 
deux  manuels  de  la  tyrannie-*.  Il  mourut,  semble-t-il, 
vers  586  -'.  Il  n'eut  qu'un  successeur  obscur,  qui  périt 
bientôt  assassiné. 


cf.  Pfihlmann,  p.  293,  l()3.  — 10  Voyez  ci-dessus,  note  l,p.507;  Bergk,  Poel.  lyr.  Gr. 
4«éd.  n»  25.  —  Il  Mcyer,  II,  p.  615.  —  <2Pij|ilmann,  p.  73.  —  13  Ainsi  que  le  prou- 
vent les  poésies  d'Alcée.  —  i*  Sur  l'époque  de  Pittakos,  cf.  Pijhlraann,  p.  74,  note 
1 .  _  15  Meyer,  II,  p.  567  et  571.  —  16  pûlilmann,  p.  74.  —  "  Ure,  The  origin  of 
the  tyrannis.  —  1»  Piihlmann.  (.  e.  —  19  Cf.  Beloch,  II,  p.  2ô(,  el  Pohlmann,  /.  e. 
—  20  Beloch,  p.  3IS;  P.ihimann,  §  41.  —  21  Sur  les  tyrans  de  Corinlhe,  nous 
possédons  à  présent  un  ouvrage  très  documenté  :  Porzio,  /  Cipselidi,  Bologne, 
1912,  L'auleur  est  sceptique  ii  l'égard  du  mouvement  anti-dorien  (cf.  p.  105  et  s.). 
Voy.  p.  295,  ce  qui  reste,  suivant  M.  Porzio,  des  nombreuses  traditions  relatives 
aui  Cypsélidcs.  —  "  Plass,  I,  158  et  suiv,  —  23  Qn  en  trouve  la  preuve,  dil  Pohl- 
mann, dans  la  céramique  el  les  travaux  en  métal  (cf,  p.  78.  note  6),  —  2*  Cf. 
Porzio,  Op.  c.  p.  36  cl  suiv.  —  2S  Pôhlmann,  p.  78.  —  26  Sur  ces  lade  meeum, 
voy.  1.1  longue  discussion  de  Porzio,  sceptique  suivant  son  habitude  :  Op.  c. 
p.  iUl  et  suiv,  -  27  Ed,  Meyer,  11,  622.  La  date  de  sa  mort  a  donné  lieu  à  une  inter- 
iiuuable  discussion  qu'on  trouvera  aussi   exposée  dans  Porzio,  p,  127. 
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Peu  avant  Corinllie,  Sicyone  avait  assisté  à  la  défaite 
de  rarislocratie  ;  pendant  un  siècle  (de  G70  à  570  envi- 
ron) les  Orthagorides  et  surtout  le  dernier  d'entre  eux, 
Clisthène,  vont  peser  de  tout  leur  poids  sur  la  classe 
autrefois  dominante  ;  Clisthène  réorganisera  dans  cette 
intention  les  anciennes /j/iy/è*-.  Et  comme,  en  Grèce,  les 
luttes  politiques  influent  sur  les  relations  extérieures, 
on  fait  la  guerre  à  l'aristocratique  Argos'. 

A  Mégare,  la  population  des  campagnes  lutte  contre  la 
noblesse  et  la  bourgeoisie  ;  elle  finit  par  assurer  l'éta- 
blissement du  tyran  Théagène.  Ces  luttes  reprennent 
plus  vives  après  la  mort  de  ce  dernier.  L'aristocratie,  qui 
a  émigré  en  masse,  revient  et  s'empare  du  pouvoir.  La 
chute  de  la  tyrannie  ouvre  à  l'influence  et  à  l'alliance 
Spartiates  les  États  du  nord  du  Péloponnèse'-. 

Dans  ces  trois  villes  de  l'isthme,  à  cause  de  Sparte, 
foute  proche,  la  tyrannie  a  fait  place  au  régime  oligar- 
chique. Il  n'en  est  pas  de  même  à  .\thènes  et  en  Sicile. 

A  Athènes  la  tyrannie  était  inévitable.  Déjà  Cylon 
avait  essayé  d'établir  une  monarchie  sur  les  ruines  du 
parti  aristocratique'.  Athènes  n'échappe  momentanément 
à  la  tyrannie  qu'en  nommant  un  médiateur.  Solon,  adver- 
saire des  riches,  mais  modéré',  devient  ainsi  l'arbitre 
souverain  de  la  situation  ^  et  tel  était  l'état  des  esprit 
que,  quand  il  déposa  ses  pouvoirs,  sa  tâche  accomplie, 
ce  fut  une  surprise  et,  pour  beaucoup,  une  déception.  On 
lui  reprocha  sa  pusillanimité.  Ce  dont  Solon  n'avait  pas 
voulu,  un  au  Ire  le  rechercha:  Damasias,  archonte  en  o8:2-l, 
parvint  à  se  maintenir  à  la  tète  de  la  ci  té  jusqu'à  son  exil, 
survenu  deux  ans  après.  La  tyrannie  élail  dans  l'air. 

On  s'en  aperçut  bien  quand,  peu  après,  Pisistrate 
essaya  de  tirer  profit  des  troubles  auxquels  la  médiation 
de  Solon  avait  été  loin  de  mettre  un  terme.  Ce  n'était 
pas  seulement  le  chef  du  parti  populaire;  l'auréole  de 
la  victoire,  depuis  son  expédition  contre  Mégare,  s'ajou- 
tait au  prestige  de  la  naissance  et  de  la  richesse  ". 
Il  joignait  à  cela  d'admirables  qualités  personnelles  : 
l'inlelligence,  le  goût,  la  générosité,  la  clémence  '. 
Sa  tyrannie  fut  douce  et  modérée.  Comme  on  l'a  dit 
si  justement,  il  lit  de  l'État  le  banquier  des  pauvres*, 
prêtant  au  peuple  des  campagnes  pour  lui  permettre  de 
trouver  profit  au  travail  agricole.  De  la  sorte  la  terre  pro- 
duisit davantage  ;  la  dime,  perçue  par  le  tyran,  s'en 
accrut.  En  même  temps,  occupé  à  ces  travaux,  le  peuple 
pensa  moins  aux  alTaires  publiques.  Il  désapprit  le  che- 
min de  la  ville,  d'autant  plus  que  Pisistrate  avait  institué 
des  juges  de  districts.  Le  tyran  lui-même  parcourait  la 
contrée,  se  rendant  compte  des  besoins  matériels  °.  En 
dehors  de  ce  qu'exigeait  son  maintien  au  pouvoir,  il  res- 
pecta les  lois  existantes  ;  il  s'y  soumettait  même,  s'il  est 
vrai,  comme  le  raconte  Aristote,  qu'ayant  à  répondre 
d'une  accusation  de  meurtre,  il  se  rendit  à  l'Aréopage'". 
Il  avait  soin  de  confier  les  charges  à  ses  amis".  A  part 
cela,  son  gouvernement,  plus  constitutionnel  que  vérita- 
blement tyrannique  '-,  laissale  souvenir  d'un  âge  d'or". 


I  fôlilmann,  p.  77.  —  i  Snobo.la,  Griechische  Geschichte,  3'  éd.  1911.  p.  «. 

—  3  Cilons  ici,  pour  mi-moiie,  le  s;Ticlironisme  inadmissible  que  0.  de  Sanclis 
(Atlliia,  ;•  éd.)  a  voulu  établir  entre  Cylon  et  Fisislralc.  —  4Arislol.  'A  8.  i:oX. 
V,  3.  Sur  Solon  cf.  A.  Croisct,  Les  Démocraties  antiques,  p.  il  sq.  —  SAristot. 
A9.  1:0/..  vl,  I  :  XÙ5-0;  Tiv  -sav[t«T...*.  Ce  sont  les  termes  mêmes  dont  l'auteur  se 

servira  dans  la  suite  pour  signifier  la  lyrannic  des  fils  de  Fisislralc  (XVIIl,   1). 

—  6(;r.  Plut.  Sol.  li.  —  1  Cf.  Ariil.  AS.soi.  XVI,  2  et  8.  Bolsford,  The  Deve- 
lopment of  Athcnian  conslUulion  {Cornell  Studiet  in  class.  Phil.  IV,  1S9.1); 
A.Croistt,  Op. /.  p.  56  et  sq.  —  8  rôhiraann.  Op.  c.  p.  8».  —  9  Cf.  Arist.    A  9.  no/.. 


Pisistrate  dut  à  son  humanité  de  rester  longtemps  au  pou- 
voir, et  d'y  remonter  facihmient,  quand  la  coalition  de  ses 
adversaires  l'en  eut  renversé. 

Il  fut  le  type  du  despote  éclairé.  Sous  son  règne 
de  grands  travaux  embellirent  la  ville  :  le  temple 
d'Athéna,  l'Hécatompédon,  le  sanctuaire  de  Dionysos  ; 
il  jeta  les  fondements  du  temple  de  Zeus  Olympien.  Il 
institua  en  533  les  grandes  Dionysies,  avec  un  prix 
de  concours  tragique  ".  Il  éleva  le  culte  campagnard 
de  Dionysos  à  la  dignité  de  culte  d'État.  La  religion 
populaire  l'intéressait  en  tant  qu'appui  de  sa  politique 
égalisatrice  ;  de  même  Clisthène,  à  Sicyone,  avait  rem- 
placé leculte  du  héros  Adi-astos  pa:'  celui  de  Dionysos''. 
Pisistrate  institua  ou  développa  les  Panathénées.  Il  y 
ajouta  des  concours  littéraires  et  musicaux.  Il  s'inté- 
ressa aux  poèmes  homériques  '^.  Le  souci  des  choses  de 
l'esprit  caractérise  aussi  beaucoup  de  tyrannies,  celles 
de  Coiinthe,  par  exemple,  et  de  Sicile  '". 

Les  fils  de  Pisistrate  imitèrent  au  début  la  politique 
modérée  de  leur  père.  Mais  quand  Hipparque  fut  tombé 
assassiné,  victime  d'une  intrigue  amoureuse  '",  la  politi- 
que du  survivant  devint  soupçonneuse  et  cruelle.  Hip- 
pias  devait  bientôt  s'enfuir  devant  l'opposition,  que  diri- 
geaient les  Alcméonides  et  qu'avait  sanctifiée  l'oracle  de 
Delphes.  Alors  la  démocratie  triomphe  à  Athènes. 

La  même  année  510  vil  l'expulsion  des  Tarquins.  C'est 
là  plus  qu'une  coïncidence:  les  rois.de  Rome  étaient, 
comme  l'a  observé  M.  A.  Croiset",  des  aesymnètes 
(at7Jjj.v?iTai),  c'esl-à-dire  des  tyrans  à  vie,  plutôt  que  des 
fiaît/,£tç.  Ils  avaient  cédé  le  pouvoir  à  une  aristocratie 
orgueilleuse,  conservatrice  par  conviction  et  par  intérêt, 
et  qui  devait  opposer  à  la  montée  de  la  plèbe  une  longue 
résistance. 

Les  patriciens  surent  exploiter  contre  les  nobles,  ambi- 
tieux ou  compatissants,  qui  donnaient  leur  appui  au 
peuple,  l'accusation  d'aspirer  à  la  tyrannie  ;  cette  manœu- 
vre réussit  souvent,  nous  le  voyons  par  Tite-Live.  Dès  le 
début  de  la  république  une  loi  autorise  le  tyrannicide^"*. 
Mais  quand  la  plèbe  fui  devenue  une  populace  cosmo- 
polite et  désœuvrée,  avide  d'argent  et  ardente  au  plaisir  ; 
quand,  parallèlement,  les  exigences  de  la  conquête  du 
monde  eurent  transformé  les  chefs  de  la  politique  romaine 
en  généraux  enrichis,  disposant  de  légions  gagnées  à  leur 
cause  et  dévouées  à  leurs  intérêts,  alors  apparurent  ce 
que  M.  Croiset  a  si  justement  appelé  les  pseudo-tyran- 
nies de  Lucullus,  de  Sylla,  de  Marins,  puis  les  tyrannies 
à  trois  constituées  par  les  triumvirs,  puis,  dans  le  chaos 
des  guerres  civiles,  la  plus  grande  et  lapins  durable  des 
tyrannies,  celle  de  l'Empire.  La  tière  parole  du  poète  grec, 
M  Tupavvl  papêoéptov  àvoptôv  ^tXT|,  devint  un  mensonge^', 
et  la  haine  de  la  tyrannie  ne  fut  plus  qu'un  lieu  commun 
réservé  aux  écoles  de  rhétorique  --. 

Partout  où  ITeurissent  l'industrie  et  le  commerce-',  la 
montée  du  oîiao;  est  irrésistible;  la  populeuse  et  riche 
Sicile  ne  pouvait  échapper  à  ce  mouvement,  pas  plus 


XVI,  O.etla  noie  5  de  Pôlilmann,  p.  87.  —  10  'a»,  s,  a.  XXI,  8.  —  «lArist.  Pot. 
V,  10,  21.  Plut.  Sot.  31,  3.  —  12Thucyd.  VI,  54,  5.  -  13  Arist.  'A  0.  i^oV..  XVI,  I  : 
S:.;.»t.  5'  ;  n..»(Vtç«To,-  ....  fiîV/.ov  -■.l-.f.n.Zi  r,  TUfocv....».;.—  1^  Marm.  Pariiirn  :  cp. 
43;  cf.  Ridgcnay,  Tlieoriijin  of  trarjeily,  Cambridge,  1910.  —  <i  Pôlilin.nnn,  p.  77 
et  n.  3.  —  10  A.  Croisct,  p.  58  et  s.  et  ci-dussus,  noie  6,  p.  567.  —  17  Arion  et  le 
dithyrambe,  à  Corintlic.  Pour  la  Sicile,  voy.  ciaprés.  —  '»  Sur  cette  question 
embrouillée,  voy.  la  bibliographie,  —i^  Les  Di^mocral.  aniiq.  p.  290.  —  2"  Plutarcli. 
PuU.  li.  —  Si.Nauck,  Frarjm.  Iray.  ijr.  i'  édU.  359.  —ii/mcr.Jur.  gr.  Il,  p.  50. 
—  2JThucyd.  I,  13  sq. 
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qu'à  la  naissance  des  tyrannies  :  le  premier  lyran 
y  fut  sans  doute  Panaetios  qui,  à  Leonlini,  renversa  le 
régime  oligarchique.  Plialaris,  à  Agrigente,  chargé  de 
diriger  la  construction  de  la  citadelle  et  du  temple  prin- 
cipal, gagne  à  sa  cause  les  ouvriers'  et  devient  tyran. 
Il  fonda  la  puissance  d'Agrigente  en  s'assujettissant  les 
Sicanes  voisins-.  Il  laissale  souvenir  d'un  despote  cruel. 
Sa  chute,  survenue  après  seize  ans  de  règne,  n'eniraina 
pas  celle  de  la  tyrannie. 

.\  la  fin  du  vi'  siècle,  la  tyrannie  devient  la  forme  de 
gouvernement  dominanteen  Sicile  ;  elle  y  revétun  carac- 
tère spécial,  étant  issue  à  la  fois  des  luttes  politiques 
et  de  la  crainte  de  l'invasion  étrangère.  Le  tyran  y  est 
généralement  un  démagogue,  auquel  le  peuple,  vaincu 
par  les  Carthaginois,  contie  la  conduite  des  armées. 

Dans  la  ville  de  (iéla,  où  s'étaient  succédé  deux  tyrans, 
Gélon  parvint  à  s'emparer  du  pouvoir  en  écrasant  le  peuple 
révolté.  Il  agit  de  même  à  Syracuse:  il  comprit  l'impor- 
tance de  cette  ville  et  y  transféra  son  siège,  alin  d'en  faire 
la  capitale  de  la  Sicile.  Il  remporta  à  Himère  sur  les 
Carthaginois  une  victoire  éclatante  (480)  K  Les  dépouilles 
des  vaincus  ornèrent  les  temples,  tandis  que,  mis  à  la 
chaîne,  les  prisonniers  de  guerre  travaillaient  à  l'embel- 
lissement de  la  cité,  taillant  des  pierres  pour  la  con- 
struction d'égouts  sou  terrains  ou  de  temples  magnifiques. 
La  tyrannie  de  Gélou  fut  douce;  c'est  pourquoi  le  peuple 
le  salua  un  jour  du  titre  de  pxsiXsû;*  ;  les  citoyens 
avaient  gardé  le  droit  de  faire  des  lois  '.  Aussi  Gélon 
reçut-il  les  honneurs  de  l'héroisalion ''  ('iTS/T). 

Gélon  avait  remis  le  pouvoir  à  son  frère  Hiéron. 
Celui-ci  protégea  efficacement  l'hellénisme  contre  la 
«barbarie  »  étrusque'.  Il  fut  aussi  un  protecteur  éclairé 
des  lettres,  attirafit  à  sa  cour  les  artistes  étrangers,  tels 
qu'Eschyle  et  Pindare,  les  y  retenant  parfois,  comme  ce 
fut  le  cas  pourSimonidede  Céos  et  Bacchylide,  encoura- 
geant aussi  1m  poésie  locale  qui  venait  de  créer,  avec 
fipicliarme,  la  comédie  sicilienne. 

Son  frère  Thrasybule  lui  succéda  (iti")  ;  bientôt  il 
devait  abandonner  le  pouvoir  devant  la  révolte  des  Syra- 
cusains  (466)  '.  Les  garnisons  étrangères,  protectrices 
des  tyrannies,  furent  chassées  de  toute  la  Sicile  ;  par- 
tout le  gouvernement  démocratique  fut  établi';  à  Syra- 
cuse il  dura  soixante  ans. 

Les  Syracusains  venaient  à  peine  d'échapper  à  l'expé- 
dition dirigée  contre  eux  par  Athènes  (413),  quand,  de 
nouveau,  l'ennemi  héréditaire,  le  Carthaginois,  descen- 
dait en  Sicile  (409).  Il  prenait  Ègeste,  Sélinonte,  Himère, 
puis  la  riche  et  populeuse  Agrigente  (406).  Dans  l'afïole- 
inent  que  provoquent  ces  nouvelles,  un  simple  scribe, 
fils  d'un  ànier,  dit-on,  est  investi  d'un  commandement 
illimité.  Il  double  la  solde  des  troupes,  se  fait  donner 
une  garde,  s'attache  des  mercenaires  et  enfin  ose 
prendre  le  titre  de  tyran.  Denys  l'Ancien  eut  soin  d'affer- 
mir son  pouvoir  par  des  alliances.  Il  parvint  ainsi  à  con- 
server Jusqu'à  sa  mort,  pendant  38  ans,  ce  pouvoir 
absolu  sur  la  plus  grande  des  cités  grecques.  Ce  fut,  au 
dire  de  Diodore.  la  tyrannie  la  plus  vaste  et  la  plus 
durable  '".  Denys  dirigea  quatre  guerres  contre  Carthage, 

1  Au  «lire  de  Holjen,  V,  I.  I  9q.  —  2  Bclocli,  I,  31S.  —  3  Sur  la  d,iln,  et.  Busnll, 
Griech.  (lesch.  Il,  2"  iit.  p.  790.  —  *  (Mus  d'une  fois  Uiodorc,  parlant  des  lyrans 
de  Syracu&c,  emploiera  ce  terme.  —  5  Diod.  XI,  38,  3.  —  G  Ibid.  —  "  Id.  XI,  5t. 
—  «Id.  XI  67-68.  —  9  Id.  XI,  76.  —  10X111,  96.  —  "  Diod.  XIX,  9.  —  H  Id. 
XIX,  I.  —  "  En  faveur  d'Agalliocle,  il  n'y  a  gu6re  à  citer  que  Caillas  {cf. 
Diod.   XXI,   17),   suivi  par  Boloch  {Griech.  Gescli.  III,  I,  S16).   Contre  :  Timfo 


et  s'il  fut  malheureux  dans  la  troisième,  du  moins  ren- 
dit-il à  son  pays  le  service  d'arrêter  les  envahisseurs.  11 
fonda  de  nombreuses  colonies,  fit  sentir  son  inlUience 
dans  l'Adriatique  et  jusqu'en  Étrurie 

Il  ne  vil  pas  la  fin  de  la  quatrième  guerre  contre 
Carthage.  Son  fils  et  successeur,  Denys  le  Jeune,  ne  fit 
qu'apparaître  à  deux  reprises,  sur  le  trône  paternel. 
Élevé  à  l'écart  des  affaires,  il  fut  tout  heureux  d'abdi- 
(juer  et  de  rentrer  dans  la  vie  privée  (343i.  .Vlors  Syra- 
cuse se  donna  un  gouvernement  démocratique  et  les 
tyrans  de  Sicile,  qui  s'étaient  alliés  aux  Carthaginois, 
furent  obligés  de  se  démettre.  Toutes  les  villes  de  l'île 
s'unirent  en  une  vaste  ligue  (339). 

Mais  vingt-cinq  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les 
luttes  intestines,  unies  aux  guerres  avec  les  cités  voi- 
sines ou  avec  les  Carthaginois,  produisaient  leur  efl'et 
inévitable  :  la  naissance  d'une  tyrannie  démocratique  et 
militaire.  D'humble  condition,  comme  Denys  l'.Vncien, 
comme  lui  démagogue  — il  avait  promis  aux  pauvres  la 
remise  des  dettes  et  des  distributions  de  terres  — , 
comme  lui  devenu,  par  ses  intrigues,  (TTOjfTrii'b;  aùxo- 
xpixop  «  avec  le  pouvoir  d'un  monarque  absolu"  », 
.\gathocle,  en  dépit  de  son  serment  de  ne  rien  tenter  contre 
la  démocratie,  transformait  sa  dictature  en  tyrannie.  Ce 
simple  potier  subjugua  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
de  toutes  les  îles  '-  et  lit  preuve,  dans  ses  guerres  avec 
Carthage,  des  qualités  d'un  grand  capitaine.  Vaincu  par 
les  Carthaginois,  assiégé  dans  sa  capitale,  il  eut  l'audace 
et  la  témérité  de  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  en 
Libye.  Carthage  faillit  sombrer  dans  celte  lutte  de  trois 
ans.  De  gré  ou  de  force,  '2.00  villes  s'étaient  détachées 
d'elle,  lorsque  Agathocle  dulrentreren  Sicile.  Sa  seconde 
expédilion  en  Afrique  ne  fut  pas  heureuse.  Il  intervint 
aussi  dans  le  sud  de  l'Italie. 

Au  dire  de  certains  historiens,  Agathocle  semble  avoir 
pris  à  cœur  d'imiter  la  légendaire  cruauté  de  Phalaris  : 
on  lui  attribue  un  lit  d'airain,  instrument  de  torture 
barbare.  Mais  d'autres  historiens  ont  pris  soin  de  sa 
mémoire;  si  bien  que,  si  l'on  est  d'accord  pour  porter 
aux  nues  le  grand  capitaine,  on  discute  encore  sur  le 
jugement  à  émettre  au  sujet  de  l'homme'^.  Diodore  le 
fait  mourir  empoisonné  et  brûlé  vif.  On  renversa  les  sta- 
tues du  tyran  ;  on  rétablit  la  démocratie.  Puis  le 
('  royaume  »  de  Sicile  —  car  Agathocle,  à  l'imilalion  des 
diadoques  dont  il  s'estima  l'égal,  avait  pris  le  titre  de 
roi'*,  —  se  démembra  en  une  foule  de  cités  rivales, 
commandées  par  des  tyrans  issus  de  l'armée'"'. 

Inutile  de  signaler  encore  les  apparitions  éphémères  et 
intermittentes  delà  tyrannie.  Ce  que  nous  en  avons  dit 
suffira  à  justifier  le  jugement  général  qu'il  convient  de 
porter  à  présent  sur  elle. 

III.  Les  deux  tyrannies.  Conclusion.  —  (Juand  on 
compare  les  deux  tyrannies,  une  constatation  frappe 
tout  d'abord:  sans  être  d'une  bien  longue  durée,  les 
tyrannies  anciennes  ont  duré  plus  longtemps  que  les 
nouvelles  ;  peu  de  celles-ci  ont  survécu  à  leur  fonda- 
teur'*. .\  peu  d'exceptions  près  —  citons  Hiéron  H  de 
Syracuse,  Évagoras  de  Chypre,    Jason    de    IMières    — 

(cf.  Diod.  ih.)  et  Diodore  ;  Polylic  concilie  les  deui  opinions  (IX,  i3,  i). 
—  IV  Diod.  XX,  Hi,  I.  Si  Agathocle  prend  le  titre  de  roi,  c'est,  dit  Diodore,  parce 
qu  il  se  croit  l'égal  des  diadoques  pour  l'iHcndue  de  ses  États  et  l'i'clat  de  ses 
actions.  A  présent  donc  le  titre  de  «  lyran  »  diffère  de  celui  de  «  roi  »,  non  point 
par  l'oripine,  mais  par  la  dignité.  —  13  l'ôhlmann.  Op.  c.  p.  309.  l'Iass,  11, 
p.  299  et  s.  —  16  Plass,  Op.  c.  Il,  p.  41. 
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ces  nouveaux  tyrans  l'ont,  àcùlé  des  anciens,  assezpiiuvro 
figure.  Ce  sont  en  général  des  troupiers,  élevés  dans  les 
camps,  plus  accoutumés  à.  l'emploi  de  la  force  qu'au 
respect  du  droit,  se  désintéressant  du  bien  public,  n'en- 
tendant rien  aux  belles  choses.  L'ancien  tyran,  comme 
chef  de  parti,  avait  du  moins  un  idéal,  un  programme 
qu'il  s'elïorcail  de  réaliser  :  s'il  était  démocrate, 
il  essayait  d'élever  le  peuple,  de  l'instruire  et  de 
l'amuser.  Dans  tous  les  cas,  il  embellissait  sa  ville,  y 
attirait  les  artistes  étrangers.  Aussi  telle  tyrannie 
«  ancienne  »  dura  un  siècle  '. 

C'était  exceptionnel,  à  la  vérité.  Bien  peu,  en  dépit  des 
services  qu'elles  rendirent  à  l'hellénisme  en  le  défen- 
dant contre  les  barbares,  et  à  la  démocratie  en  écrasant 
ses  adversaires,  bien  peu  de  tyrannies  dépassèrent  la 
seconde  génération.  11  y  a  ù  cela  diverses  raisons. 

Et  d'abord  la  personnalité  du  tyran  :  les  fondateurs  de 
ces  tyrannies  étaient  des  liorames  énergiques  et  popu- 
laires; ces  qualités  d'audace  et  d'habileté,  auxquelles  ils 
devaient  d'avoir  conquis  le  pouvoir  suprême,  man- 
quaient trop  souvent  à-leurs  successeurs  ^ 

Ensuite  l'état  des  esprits  :  les  idées  d'égalité  économi- 
que et  sociale  qui  avaient  donné  naissance  à  la  tyrannie, 
devaient,  en  progressant,  amener  la  ruine  de  celle-ci^. 
Les  riches  écrasés,  les  rancunes  du  peuple  satisfaites, 
les  mesures  prises  pour  assurer  le  règne  de  l'égalité, 
que  reste-il  à  faire  au  tyran?  .\  quoi  peut-il  être  encore 
utile'?  Aussi  un  jour  vient  où  la  démocratie  se  sent  assez 
forte  pour  se  passer  d'un  tuteur  et  d'un  maître  qui  ne 
peut  plus  que  lui  nuire'.  Dans  la  période  ancienne, 
le  mercenariat  n'est  pas  encore  assez  développé  pour 
permettre  au  tyran  de  rester  au  pouvoir  malgré  le 
peuple. 

Du  reste,  à  ces  tyrannies,  royautés  nées  d'hier,  manque 
la  consécration  qu'assuraient  à  l'ancien  roi,  au  «  nour- 
risson de  Zeus  »  (Aiotpssfj;),  la  tradition  et  une  longue 


I  Cilons  la  plus  longue,  celle  dfs  OilliagoriJcs  à  Sityone.  —  2  Boloch,  1,  p.  313  ; 
Porzio,  op.  c.  p.  266  el  s.  —  ailirzcl,  op.  c.  ;  WilaniowiU-Mocll.  Slual,  elc,  p.9ô. 

—  ^  Cf.  Fustul  de  Coulauges,  La  Cité  antiifite,  p.  3^5  ;  H.  Francotlc,  Mélanges 
de  droit  public  grec,  p.  62.  —  5  Ed.  Meyer,  II,  p.  611.  .«oph.  Phiioct.  138  sq.; 
Hymn.  homer.  X\.\,  V  :  i«  Si  a,i;  J.,,ii;.;  ;  VII,  1 1  ;  Hes.  Theog.  v.  82,  90.  —  6Cf. 
Tliucyd.  l,lS,[.Plulari|ue(Z>eJ/a/i9'i.  fferodoti  21,  2j  donne  une  liste  des  tyrannies 
renversées  par  Sparte.  Un  papyrus  (A.  S.  iïunl,  Tfie  Rylands  P'ipyri^  vol.  I,  n»  18, 
p.  29-32)  attribue  à  Cliilon  le  coinmenccni-^nt  de  celte  politique.  Cf.  Guy  Oickins, 
art.   cit.  p.   23  et  suiv.   —  ^  Foucart,  Revue  .\rchéol.   1898,  II,  p.  326  et    suiv. 

—  SThucyd.  I,  18,  i.  _9Cf.  Plass,  11,  p.  t73et  suiv.  —  Eihuographie  ;  A)  Générale: 
Bistoires  de  la  Grèce,  de  Grote,  de  Curtius  (trad.  par  Bouché-Leclercql,  de  Busolt 
(1893-1903),  de  Holni.lvol.  1883-IS9t),  de  BclocU  (*  vol.  1893-1904),  de  Polilmann 
dans  le  Randbuch  d  hvau  Miillcr,  III,  4),  +•  éd.  1909  ;  Ed.  Sleyer,  Oeschicitte  des 
AUerlums,  1893  et  suiv.  ;  E.  Cavaignac,  Histoire  de  l'Antiquité  (le  tome  II  est  seul 
paru;  il  va  de  480  à  330),  Paris,  1913  :  G.  de  Sanctis,  'At9i';,  S(oria  délia  Repubiica 
Ateniese  (jusqu'à  Péricics  ;  voy.  surtout  les  cb.  VIII  et  IX),  i'  éd.  Turin,  1912 
(dans  cet  ouvrage,  excellent  en  tant  de  parties,  régne  un  scepticisme  qui  aurait 
pu  s"exercer  sur  les  hypothèses  mêmes  de  l'auteur  ;  signalons  le  synchro- 
nisme de  Cylon  et  de  l'isistrate,  la  création  des  naucraries  par  ce  dernier,  etc.)  ; 
Wilamonitz-Moellendorir,  Aristoteles  und  Athen,  î  vol.  1893  (réirapr.  1910)  ; 
Staat  und  Gesettschafl  der  Griechen,  Leipzig.  1010  ;  II.  Francotte,  Mélanges  de 
droit  public  grec,  Liège,  1910,  p.  58  et  suiv.  -,  Xewman,  The  Politics  of  Aristotle, 
Oitord,  1887  :  Lehraaun-Haupt  dans  Gercke  et  Norden,  Einleitung  in  die  Aller- 
tumswiss.  III,  Leipzig,  1912;  Pôhlmann,  Gesc/iic/ire  des  antiken  Kommunismns 
und  Sozialismus,  2  vol.  Munich,  1893-1901  ;  Zimmcrn,  The  Greek  common 
mealth  politics  and  économies  in  V.  cenlury  of  Alhens,  Oiford,  1911  ;  Fustel 


hérédité.  Le  roi  portait  le  sceptre  divin  ;  le  droit  qu'il 
invoquaitétait  d'origine  céleste.  La  tyrannie,  par  contre, 
est  de  droit  populaire".  Bientôt,  sa  tâche  faite,  elle 
verra  s'unir  contre  elle  les  démocraties  impatientes  et  la 
noblesse  dépouillée  et  bannie. 

Celle-ci  revient  souvent  avec  l'appui  de  l'étranger. 
C'est  du  reste  une  habitude  en  Grèce,  où  le  patrio- 
tisme n'avait  pas  nos  délicatesses.  L'étranger  qui 
ramène  les  bannis,  et  qui  citasse  les  tyrans,  c'est 
Sparte.  Celle-ci  est  oligarque  :  elle  hait  ces  tyrannies 
démocratiques,  qui,  en  certains  endroits,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  revêtent  un  caractère  antidorien.  C'est  elle,  et 
non  rilarmodios  et  l'.\ristogiton  célébrés  parla  légende, 
c'est  Sparte  qui  a  chassé  les  Pisistratides.  Elle  a  pour- 
chassé les  tyrans  ".  Cette  politique  se  modifiera, 
comme  se  modifiera  la  politique  étrangère  d'Athènes. 
Car  si,  au  iv°  siècle,  les  Athéniens  «  ne  croyaient  plus, 
comme  ils  l'avaient  fait  au  V  siècle,  qu'ils  ne  pussent 
s'entendre  qu'avec  des  démocraties^  »,  l'aristocratique 
Sparte,  si  fière  d'avoir  été  i.û  àTupawEuTo; ',  s'entendra 
avec  Denys  r.\ncien,  protégera  Lycophron,  le  tyran  de 
Phères,  rétablira  la  tyrannie  à  Argos,  soumettra  Atiiènes 
aux  Trente,  livrera  les  autres  villes  de  son  empire  au 
despotisme  de  ses  décarques  et  de  ses  harmostes,  et 
finira  —  bien  tard,  il  est  vrai,  et  pour  bien  peu  de  temps 
—  par  tomber  au  pouvoir  de  tyrans  tels  que  Lycurgue, 
Machanidas  et  Nabis".  A.  Humpers. 

TYRBÈ  (Tùpîîr,).  —  Fête  de  Dionysos,  célébrée  près 
d'.\rgos,  aux  sources  de  FÉrasinos  '.  Le  nom  est  à  rap- 
procher de  celui  de  TupÇxTi'x,  qui  désigne  une  danse 
ditiiyrambique  -  :  Tijp?a;  est  le  nom  d'un  Satyre,  sur  un 
vase  du  musée  de  .Naples'.  Km.  Cuien. 

TYRI.MXEIA  (Tup!u.vcixj.  —  Fête  instituée  au  milieu 
du  11°  siècle  après  J.-C.  et  célébrée  périodiquement  à 
Tliyatire  (Lydie)  en  l'honneur  d'Apollon  ïyrininos,  dieu 
protecteur  de  cette  cité  '.  Em.  (',mii-.\. 


\.  Ooiscl,  Les  Ùémiicraties 
ine,  Paris,  1913;  K.  Ilirzcl, 
Voir    dans   le    Dictionnaire 


de  (^oulai)gcs,  La  Cité  antique,  18'^  éd.  l'aris, 
antiques,  l'aris,  1909  ;  Bloch,  La  Républiqu 
Themis,    Uike    und     Verwandtes,    Lepzig, 

BBONua.  Histoires  de  Sicile  de  Hoira  (1870-9R1,  Freemann  (1891-941,  Pais 
(I894i,  B)  Spéciale:  Nous  sommes  encore  réduits  à  consulter,  pour  l'histoire 
môme  de  l.i  tyrannie,  l'ouvrage  consciencieux,  mais  bien  vieilli,  de  Plass,  Die 
Tyrannis  in  ihren  beiden  Perioden  (2  parties),  Leipzig,  1832  (2«  éd.  1859).  Sur 
la  tyrannie  corinthienne  voy.  Porzio,  /  Cipselidi  (Bologne,  1912),  bien  documenté, 
mais  avec  une  critique  parfois  excessii'o,  sous  l'influence  de  Beloch.  La  tentative 
de  Percy  lire  {The  origin  of  tbe  Tyrannis,  dans  le  Jauni,  of  f/etl.  studies,  1906, 
p.  131-142)  pour  expliquer  l'origine  de  la  tyrannie  comme  l'avènement  du  gros 
capital,  celle  de  Nurdin  {Aisymnetie  und  Tyrannis,  Klio,  V,  1903,  p.  392-409) 
pour  établir  la  synonymie  des  termes  d'aisymnètes  et  de  tyrans,  me  paraissent 
manriuées.  Voy.  encore  Swoboda,  Zur  Beurteil  der  griech.  Tyrannis  {Klio, 
XII,  1912,  p.  341-334);  Zeller,  Uebcr  den  Degriff  der  Tyrannis;  Endt,  Die 
Qaell.  des  Aristoteles  in  der  Reschr.  der  Tyrannis  (  Wiener  Studien,  XXIV, 
1902,  p.  2);  Lenschaudans  le  Rursians  Jahresb.  1908,  t.  133,  p.  80.81;  Dareste, 
Kaussoullier  et  Th.  Heinacb.  Inscriptions  juridiques  grecques,  II,  1,  Paris,  1898  ; 
Michel,  Recueil  d'inscriptions  grecques,  Bruxelles,  1900  ;  Id.  Supiilément,  Paris, 
1912. 

TÏRBB.  —  1  Pans.  II,  24.  C.  —  2  Poli.  IV,  104.  —  3  Reinach,  Rép.  I,  p    loi. 

TYRIM.\EIA.  —  1  Cagnat  et  Lafaye,  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  IV,  n.  1204, 
1213,  1213,  1222,  1225.  Sur  ce  dieu  et  sur  ses  fêtes  v.  Kcil  et  Prcmerstein  dans  les 
Denksehr.  d.  Kais.  .ikal.  in  Wien,  philos,  hist.  Klasse,  LIV  (191 1),  p.  16,  n.  20, 
p.  33,  n.  01,  62,  63. 
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UBERTAS,  UBERITAS.  —  L'Abondance,  abstraction 
personnifiée,  qui  tigure  sur  les  monnaies  de  l'empire 
romain  depuis  Trajan  Dèce  (aas  249-231)  jusqu'à  Con- 
stantin 11  (mort  en  340  ap.  J.-C.)'-  Elle  y  est  généra- 
lement représentée  sous  la  l'orme  d'une  femme  debout, 


Fil'.  7200.  —  La  dépsae  i'beritns. 

diadémée,  tenant  sur  le  bras  gauclie  une  corne  d'abon- 
dance et  dans  la  main  droite  une  bourse,  quelquefois 
une  grappe  de  raisin  ou  une  couronne  ;  dans  le  champ 
est  gravée  la  légende  vberitas  AVGiiisli)  (fig.  7200)-  ;  une 
monnaie  des  deux  Tétricus  (ans  2f)9-273)  porte  vberitas 
AVCG  (Augusloru>n)^.Qe  personnage  symbolise,  comme 
plusieurs  autres  avec  lesquels  il  présente  de  grandes 
analogies,  la  riciiesse,  le  bien-être  dont  le  monde  romain 
a  joui  grâce  à  la  sage  administrai  ion  et  à  la  puissance 
militaire  des  empereurs.  U  est  de  beaucoup  postérieur 
à  COPIA,  sans  cependant  l'avoir  remplacée;  au  contraire, 
il  est  à  peu  près  contemporain  d' Ahunilantia,  dont 
l'image  orne  aussi  les  monnaies  impériales  ''.  La  con- 
ception à'Abundantia  est  probablement  plus  large  ^  ; 
L'bei'tas  doit  s'entendre  surtout  des  biens  que  les 
travaux  de  l'agriculteur,  favorisés  par  la  paix,  assurent 
à  l'Iiumanité;  sur  des  pièces  de  Carausius,  portant  la 
légende  vuERTAS  avg.,  on  voit  une  femme  assise,  occupée 
à  traire  une  vache'.  Au  temps  des  deux  Constantins,  la 
légende  devient  vbertas  saecvli''.  Il  est  à  remarquer 
que  ce  personnage  symbolique  fait  son  apparition  au 
milieu  du  iii«  siècle,  dans  une  période  de  déchirements 
et  de  désordres  sans  nom,  comme  si  les  empereurs,  en 
le  créant,  avaient  voulu  donner  le  change  à  l'opinion 

linERTAS,  L'HERITAS.  —  1  Cohen,  J/éd.  inipeV.  IV,  p.  i36,  n.  3i;  p.  23S, 
n.  48,  49;  p.  S50,  n.  15,  16  ;  p.  25S,  n.  23  ;  p.  2C3,  n.  37  ;  p.  i'O,  n.  67;  p.  290, 
n.  73  ;  p.  416,  n.  5l0-5it  ;  p.  4H,  n.  731  ;  V,  p.  39,  n.  176,  177  ;  p.  72,  n.  73  ; 
p.  107,  n.  205,  206;  p.  119,  n.  SI;  p.  178,  n.  113;  p.  188,  n.  54;  p.  206,  n.  119, 
120,  121  ;  p.  219,  n.  74;  p.  508,  n.  39-J3;  p.  535,  n.  232,  253;  VI,  p.  ICI,  u.  492; 
f.  102,  n.  493;  p.  236,  D.  162.  —  2  Frnlincr,  Médaillons  de  Vemp.  rom.  p.  217, 
fig.  adroite,  en  haut.  —  3  Cohen,  V,  p.  167,  n.  27.  —  V  Ausl,  s.  v.  ap.  Pauly  el. 
Wissowa.  Itealencyctop,  d.  Atterth.  V^issench.  1,  p.  125.  I.c  premier  exemple 
d'Abundantia  est  une  monnaie  d'Élagahalc  (ans  218-222).  V.  encore  dans  le  m^me 
genre  libkhalit.ks.  —  «  Ce  serait  l'inï-erse  d'après  Frohner,  l.  c;  mais  son  opinion 
est  en  contradiction  avec  l'usage  ordinaire  de  ces  deui  mots  ;  v.  pour  Abiimlantia 
le  Thesaur.   ling.  tal.  el  pour  Ubertas  Cic.  Maiiil.  0;  Verr.   V,  98;   Tusc.  I, 

28;  ad  Quir.  8,'  etc.  —  6  Cohen,  V,  p.  508,  n.  39-13,   —  '•  Cohen,   VI,  p.  101, 

n.  492;  p.   1«2,  n.  493;  p.  236,  n.   102.  —  8  Frôhner,  l.  C. 

ODO.  —  I  Ulp.  Dig.  XXXI V,  2,  25, 4  :  mum  catceamentornm  praeslant  (tidonet). 

—  2  XIV,  140  (Udones  Citicii).  —  3  Auct.  De  gen.  idiom.  p.  579,  50  Keil  :  Bic 

udo  ,  iidonis,   ti  t|t;:l'<ii<iv,  t*    o;S..ïàf.ov.   —    V    N.    Persichclli,    Roem.   ilitth. 

XXII  (1908),    p.    24.  —  6  1,'Ordo  liomaniu  V  prescrit  de  chausser  le   pape    des 

odhone»  avant  le   campagus\  cf.   Mabillon.   Mus-  Italie.  Il,  p.   64  ;  Theodulph. 

Paraen.    ad   cpisc.  \\  3,  45$,    Dans  la    Donatio    Constantini  :    oavSâXta    Xf^vd. 

Sii  oSon'a».   —  6  Je   ne  la   trouve  unllemont  éclaircie   par   les    explications  de 

Ch.  do   Linas,    Anciens    rètementi  sacerdotaux,  Paris,    1803,    III,  p.   55-58;  cf. 

H.  Lccleroi,  dans  le  Diclionn.  d'arch.  chrét.  art.  Chaussures,  p.  1244.  —  7  Éd. 

des  .Script,  fiist.   Auy.  l.ng.I.  lîalav.    HiTI,  II,  p.  97;j  sij.   Il  cite  notamment  une 


publique  ou  la  rassurer  *;  mais  en  réalité  ils  ne  faisaient 
que  suivre  la  tradition  constante  de  leurs  prédécesseurs 
et  donner  un  autre  nom  à  un  type  déjà  ancien.  Il  n'y  a 
pas  apparence  qn'i'berlas  ait  jamais  reçu  un  culte. 

GEonr.F.s  Lafavf.. 
UDO.  —  Chaussure'  d'espèce  énigmalique.  Martial - 
dit  seulement  qu'elle  était  en  laine  ou  en  poil  de  chèvre. 
Elle  est  mise  parfois^  en  rapport  avec  les  impilia,  bandes 
s'enroulant  autour  de  la  cheville,  et  l'on  a  prétendu'  qu'à 
partir  des  iv^-v^  siècles,  les  chaussures  en  poil  de  chèvre 
étant  passées  de  mode,  les  guêtres  de  feutre,  qui  les  rem- 
placèrent, prirent  indilTércmmenl  les  noms  d'iidonex  ou 
d'iinpi/ia:  mais  les  textes  des  glossaires  gréco-latins  invo- 
qués à  l'appui  de  celte  opinion  n'établissent  pas  formel- 
lement l'équivalence.  Le  mot  ne  se  rencontre  fréquem- 
ment, sousune  formeun  peu  modifiée(orf/io),que  dansdes 
textes  du  haut  moyen  âge,  qui  le  rattachent  à  l'emploi 
du  CAMPAfiis  byzantin".  La  question  est  très  obscure'  et 
se  complique  de  l'existence  de  quelques  formes  verbales 
très  voisines,  dont  le  rapprochement  a  été  fait  par  Sau- 
maise  ^  avec  (|uelque  témérité.  Victor  Ciiapot. 

ULIV.A.  —  Mesure  de  longueur  chez  les  Romains  ;  elle 
est  devenue  Vauiie  dans  l'ancien  système  français.  Pour 
les  Komains,  iilna  est  synonyme  de  cubitus  ou  coudée, 
que  les  Grecs  appelaient  7r?i/.u;.  La  coudée  altique  est 
évaluée  à  0  m.  4(12. 

Le  cubitus  romain  ou  ii/iia,  dérivé  du  système  grec, 
est  évalué  par  les  métrologues  à  G  gr.  443,  et  vaut  24 
doigts  (diffiti)  [PEs\  Le  terme  ulna,  comme  synonyme 
de  cubitti.^,  est  déjà  employé  par  les  poètes  de  l'époque 
d'.\uguste  '  ;  les  deux  expressions  persistent  ensuite  con- 
curremment, sans  qu'une  préférence  soit  marquée  pour 
l'une  ou  l'autre,  aussi  bien  comme  valeur  que  comme 
application'-.  E.  B.abelon. 

ULVSSES,    tJLIXES  ( 'Oôufffrr^EÛ:,   "OÀ'jtltIeûci '. 

1.  Les  origines.  —  Ulysse,  dont  le  nom  signifie,  d'après 
les  anciens,  celui  i/ui  éprouve  la  rancune  des  dieu.r  -  ou 
/('  rancunier^, n'esl  pas  seulement  une  des  principales 
figures  de  Y  Iliade  et  le  héros  de  YOdt/ssée  ;  il  tient  une 
grande  place  dans  le  cycle  épique'  et  dans  la  tragédie'. 

glose  des  Basili<iues,  d'après  laquelle  les  o'Sovif.i  ou  iS....ii  seraient  des  sortes  de 
mouchoirs  :  oraria  et  muccinia:  on  pourrait  encore  songer  à  des  braies  (hracae) 
selon  Épiphane.  Saumaisc  s'appuie  i<galenienl  sur  Pollux,  X,  50  :  is!  t^v  o.oiuiÇv- 
i.(v.ov  oiSiivuiv  m'Aoa;  Tf.ii-rtov;,  Cl  compare  avec  le  cudo  :  cudo  significat 
el  galerum  rel  pileum,  et  pédale;  cudere  est  ferire  et  tundere  (p.  551). 
Chaussure  el  coiffure  seraient  toutes  deux  ex  lana  coactili  (p.  973).  d'où 
leur  nom  semblable.  Mais  le  cudo  est  en  réalité  une  calotte  de  cuir  [galea, 
p.  I4t6j. 

UI-.NA.  —  I  Virg.  Georg.  III,  353;  Ovide,  Met.  Vlll,  748.  -  2  V.  à  ce  sujet  : 
Albert  Muller,  dans  le  Philotogus,  t.  X.XVIII,  p.  116  sq.;  Fr.  Ilultsch,  Griech. 
und  r6m.  Métrologie  (ï*  éd.),  p.  76  à  78. 

f  LVSSES,  i;lIXES.  —  l'OSuisiùç  et  OS  jii!;;>outlesformeshomériques;«UTi« 
et  au  v  siècle,  les  Athéniens  écrivent  de  préférence  'Olgir  »iiî,  'OkjT(i)i;î  ;  pcul- 
ètrca-t-il  existé  aussi  une  forme  'lUj-ii;.  Piaule  et  les  tragiques  romains  écrivcnl 
L'Uses  ;  la  forme  Ulysses  est  postérieure.  Cf.  Roschcr,  Lex.  v.  Odgsseus,  c.  645- 
4S.  _  2  On  rattache  le  nom  à  iiSi<T(er).iiî«i,  et  il  a  fréquemment  ce  sens  passif  chez 
Homère;  Ûd.  1,02:5,  340,423;  19,  275  ;  cf.  1,21  et  se.  10,  74.  Id.  Soph.  (/r.  inc.  880 
Nauck  2)  :   ijOS;  S'  'Ojuiid.ii;  l'.ii'  lit,.'.vj|Ao;  xixoï;  •   itoXXoi  Y»f  i,5i»avï,  Sj.]iivir;  i|io;. 

—  3  Les  mots  en  ij;  ont  ou  effet  pinlol  un  sens  actif.  Ce  sens  actif  est  indiqué 
aussi  par  lloiu.  Od.  19.  403-409.  Ou  a  proposé  aussi  comme  étymologic  le  conducteur, 
le  guide  ou  le  lognnt,  le  perspicace,  etc.  Koscher,  o.  c.  c.  6k9-51.  —  »  Aithiopis 
et  Ilioupersis  d'Arctinos  de  Milel,  v.  750;  Cypria  d'Arclinos  de  Chypre,  Petite 
Iliade  de-Leschès,  .Vos(oi  dllagias  de  Tréiène,  v.  630  ;  THégonie  d'Eugammon  de 
Cvrène,  v.  360.  —  5  V.  Welcker,  Gr.  Trag. 
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Il  est  plus  ancien  que  la  poésie  homérique  '  et  sa  nature 


Fig.  T20i.  —  L'ambassade  aupr^s  li'Acliille. 

doit  avoir  été  originairement  divine  ;  on  l'a  identifié 
avec  Poséidon 
ou  avec  Her- 
mès ;  d'autres 
recon  naissent 
en  lui  Apollon, 
ou  du  moins 
une  divinité 
apollinienne  -. 
L'Arcadie  a  été 
désignée  com- 
me sa  patrie 
primitive';  de 
Pliénéos  il  au- 
rait passé  dans 
le  canton  d'A- 
séa,  puis  en 
Laconie,  où  il 
devint  le  gen- 
dre d'Icarios  ; 
relié  de  la  sorte  à  la  légende  achéenne,  il  entrera  dans  le 
cycle  Iroyen  '  et  l'épopée  le  fera  régner  sur  Ithaque  \ 
Mais  on  a  aussi  considéré  cette  ile  et  l'Épire  comme  le 
berceau  du  héros  voyageur  ',  que  les  épisodes  du  Nostos 
rattacheront  à  divers  points  du  monde  méditerranéen  '. 

I  Belocli,  Griecli.  Geseh.  I,  p.  131.  Le  poèlc  deVlliade  (ch.  1)  suppose  qu'Ulysse 
est  connu  de  ses  auditeurs  ;  cf.  Croiset,  Liti.  grecq.  1,  p.  364.  Ulysse,  d'ailleurs,  n'a 
élé  introduit  que  peu  à  peu  dans  le  cycle  troyen  ;  Wilainowitz,  Hom.  Ont.  p.  113  ; 
Gruppe,  Griech.  ilylh.  p.  6S5.  —  2Roscher,  o.  c.  c.  C53.  Sur  les  liens  qui  esislcnt 
entre   Ulysse   et    Poséidon,  v.  Fougère^,  Mantinée    et    l'Arcad.    orient,  p.  240. 

—  '<  Fougères,  l,  c.  Des  fondations  religieuses  rattachent  Ulysse  au  fV'Ioponuèse.  Il 
dédie,  à  Sparte,  des  sanctuaires  à  Athèna  Kéleutlieia  (Paus.  111,  1-,  4)-,  un  temple 
à  Athèna  Sôleira  et  à  Poséidon  à  Aséa,  en  Arcadie  (Paus.  VUl,  44,  4)  ;  une  statue  à 
Poséidon  Hippios  et  un  temple  à  Artémis  Heurippà  à  Phénéos  (Paus.  Vlll,  14,  4). 
Selon  Fougères  (O.  c.  p.  241),  il  faut  reconnaître  sous  ce  dernier  nom  une  déesse 
Cavale,  Artémis  Hippa  ou  Euhippa,  divinité  parcdre  d'Ulysse  conçu  comme  idea- 
lique  à  Poséidon  Hippios.  Ou  voyait  à  Mantiuée  le  tombeau  de  Pénélope  (Paus. 
Vlll,  12,  5).  Cf.  Sïoronos,  Gaz.  Arch.  1888.  p.  276.  Ulysse  avait  un  liérôon  à  Sparte 
(Plut.  Quaest.  Gr.  48).  —  l  Peut-être  par  liutermédiaire  de  la  légende  argienne  du 
Palladion  (Grup|je,  Gr.Myth.  p.  024).  —  5  L'attribution  d'Ithaque,  ile  lointainedu 
Couchant,  pourrait  être  due  au  caractère  chthoniend'Llysse(Fougèrcs,  O.c.  p.  241). 

—  6  Gruppe,  Gr.  ifyth.  p.  625.  Wilamowitz  (Hom.  Cnt.  p.  191)  estime  que  les 
récits  qui  mettent  Ulysse  en  relation  avec  l'Épire  appartiennent  à  une  des  couches 
les  plus  anciennes  de  la  légende.  —  'T  11  est  possible  r)ue  les  multiples  aventures 
maritimes  du  Postas  aient  été  attribuées  de  préférence  à  Ulysse,  à  cause  de  son 
caractère  originairement  posoidonien  (Fougères,  O.  c.  p.  2il).  La  théorie  de  Wila- 
roonilz  (Bom.  Cnt.  p.  102),  d'après  laquelle  Ulysse,  dans  la  tradition  primitive, 
serait  revenu  chez  lui  par  la  voie  de  terre,  à  travers  la  péninsule  des  Balkans,  est 
invcriHable  et  se  heurte  à  bien  de»  objections.  On  ne  peut  non  plus  localiser  les 
aventures  d'Ulysse  sur  les  côtes  du  Pont-Eu^in  ;  il  faut  les  situer  dans  la  Méditer- 
ranée (Koschcr,  a,  c.  c.  632-37).  Nous  suivTons,  pour  la  détermination  des  lieux, 
V.  Bérard,  ies  Phéniciens  et  COdyssée.  —  *  16,  tl'J;  Laê'rte  est  fils  d'Arkeisios 
16,  118;  24,  270,  317.  —  9  II,  85.  Anliclée,  ûlle  d'Autolykos,  qui  habile  sur  le 
Parnasse,  19.  394.  —  10  En  visite  à  Ithaque,  Aulolykos,  dont  le  cicur  est  irrité 
contre  plusieurs  ennemis,  donne  au  nouvcau-né  le  nom  d'Ûdysseus,  l'irrité,  le  ran- 


II.  L'Ulysse  homérique.  —  Fils  de  Laërte'  et  d'Anticlée", 
Ulysse  vit  le  jour  à  Ithaque'";  tout  jeune  encore, 
pendant  une  visite  à  son  grand-père  Autolykos,  il 
reçut  d'unsanglier  la  blessure  "  dont  la  cicatrice  le  fera 
plus  tard  reconnaître  par Kuryclée'-.  Après  divers  voyages 
à  Méssène'^  Lacédémone '*,  Éphyra'°,  Taphos'^  ayant 
atteint  l'âge  d'homme,  il  prend  le  pouvoir  des  mains  de 
Laërte.  Ses  sujets,  parfois  nommés  K£-iaX>iT|V£ç  ''',  habitent 
les  iles  d'Ithaque,  de  Zakynthos,  de  Samè,  de  Douli- 
chion '",  et  quelques  points  du  continent  voisin '\  Il 
épouse  la  sage  et  riche  Pénélope^",  fille  d'Icarios'^',. et 
a  d'elle  un  fils,  Télémaque.  Sur  les  instances  d'Agamem- 
non  et  de  Ménélas,  il  laisse  sa  femme  et  son  enfant  pour 
prendre  part  à  l'expédition  contre  Troie  --,  malgré  les 
funestes  prédictions  du  devin  Halithersès". 

Avant  l'ouverture   des   hostilités,   Ulysse  se  rendit  à 

Troie,  avec  Mé- 
nélas, pour  ré- 
clamer Hélè- 
ne ^'  ;  il  était 
aussi  allé,  avec 
Nestor,  quérir 
Acliille  dans 
Phthie-.  Le 
siège  entre- 
pris, il  montre 
sa  prudence 
dans  le  rôle 
d'ambassadeur 
et  do  conseil- 
ler :  c'est  lui 
qui  ramène 
Chryséis  à  son 
père  -^  et  qui 
empêche  la  re- 
traite des  .\chéens  mis  à  l'épreuve  par  Agamemnon^".  Il 
est  au  côté  de  celui-ci  quand  il  conclut  l'armistice  avec 
les  Troyens  -'  ;  il  règle  avec  Hector  les  détails  du  combat 
singulier  entre  Paris  et  Ménélas  =».  Il  prend  le  premier 
la  parole  pour  essayer  d'apaiser  Achille^»  (fig.  7201),  à 

cunier  (19,  403  s.|.).  —  "  19,  449.  —  '2  19,  407  sq.  Sur  la  blessure  d'Ulysse,  v. 
Paus.  X,  8.  8.  —  13  Pour  réclamer  du  bétail  volé  (21,  13  sq.).  —  '«  C'est  là  qu'il 
obtient  de  son  hôte  Iphitos  l'arc  fameux  d'Eurytos,  avec  lequel  il  tuera  les  Préten- 
dants (21,  11).  —  '^  Il  va  demander  du  poison  pour  ses  Mèches  à  llos  qui  le  lui 
refuse  (I  '60:  2,  329).  —  '6  11  fait  là,  avec  plus  de  succès,  la  même  demande  à 
Anchialoi  (1,  204;  cf.  1,  180  sq.).  -  "  H.  2,  631  ;  4,  330  ;  Od.  20,  210.  -  f«  1,  2S6- 
47.  J.  Schmidt  (Roscher,  a.  c.  c.  003)  conteste  que  Doulicliion  ait  fait  partie  du 
domaine  d'Ulysse.  Nous  suivons  V.  Bérard,  P/i.  et  Od.  II.  p.  403  sq.  Ithaque  = 
Tlléaki;  Zak)nlhos=  Zanle;  .«amè  ou  Sainos  =  Céplialonie  ;  Ooulichion  =  Meganisi. 
Dôrpfeld  (Das  hom.  Jthaka.  d.  Mél.  P'irrol)  identifie  Ithaque  avec  Leucade  ou 
Sainte-Maure.  V.  contra  :  Bérard,  O.c.  Il,  p.  406  sq.  -  'Ml,  633;  pailiculièrcmeut 
rÉlide(4,  635).  — '^OSurlesorigiiics  de  Pénélope,  v.  Gruppe,  Gr.  :l/j/(/i.  p.  023.  Fou- 
gères (Mant.  p.  2471  la  considère  comme  une  hypostase  d'Artémis  Callistn,  originaire 
de  Mantinée.  On  dira  plus  tard  que  cette  union  fut  ménagée  par  Tyndare,  reconnais- 
sant du  couseil  que  lui  donna  Ulysse  d'exiger  des  prétendants  d'Hélène  un  serment 
d'union  et  d'alliance  (Apollod.ll  1,  10,9).D'après  Phérécydès  (fr.90,  Mûller),  c'est  Laërte 
qui  rechercha  Pénélope  pour  son  fils.  Icarios  institua  entre  les  prétendants  de  s» 
fille  une  course  où  Ulvsse  triompha  (Paus.  III,  U',  I);  Ulysse  rendit  grâces  de  cette 
victoire  à  Athèua  par  la  fondation  d'un  temple  (Paus.  III,  12,  4).  caries  essaya  de 
retenir  le  jeune  couple  auprès  de  lui,  à  Lacédémone,  mais  Ulysse  voulut  retourner 
à  Ithaque,  et  Pénélope  le  suivit  malgré  son  père  (Paus.  111,  20,  10,  11),  -'-il  4,  840  ; 
,7,  502.  -'2  24,  116;  4,  112;  H,*".  -'23  2,  170  sq.-"  Jl.  III,  203  ;  XI,  140. 
— '20  XI  T67  —  26  1,  143,  311,  440.  Mos.  Fie:  Tab.  Ilinca  (cf.  Jahn-Michaelis, 
Griech.' BMerchr.  pi.  ,)  ;  peint,  de  Pompéi  (Overbeck,  Bildw.  z.  IM.  u.troi- 
,cl,en  Beldenk.  p.  384,  pi.  xvl,  4).  -  «  II,  169  sq.  ;  278.  _  'i*  111,  268  ;  v.  relie  , 
Irch  Ztn  1869,  pi.  1  (interprétation  différente  de  Hubner,  à  la  p.  6).  -  III, 
314  -  30'lX,  225.  Ulysse  devait  jouer  un  rôle  dans  les  Myrmidons  d'Eschyle. 
Ijue'lques  belles  peintures  de  vases  illustrent  ce  sujel  :  C.  Robert,  Arch.  Zig.  im, 
p.  137-54,  pi.  vin,  1  (=  notre  fig.  7i01);  Fr.ihner,  Arch.  .lahrl..^  1802,  p.  20.  Signa- 
lons particulièrement  le  vase  de  Hiéron  (.Von.  d.  Inst.  M,  19). 


te  d'Uly 
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qui  il  remettra,  plus  tard,  les  présents  expiatoires 
d'Agamemnon'.  Son  courage  est  à  la  iiauleur  de  sa 
sagesse-:  il  figure  parmi  les  neuf  chefs  qui  ambition- 
nent l'honneur  de  combattre  Hector  ';  de  nombreux 
guerriers  tombent  sous  ses  coups*,  et  lorsque,  dans 
l'épisode  des  àoitTTsia  d'Agamemnon,  celui-ci  blessé  doit 
se  retirer.  Ulysse  continue  ses  exploits».  Il  protège 
Diomède  atteint  à  son  tour*,  accomplit  à  lui  seul  des 
prodiges  de  valeur',  et  bientôt,  frappé  lui-même  par 
Sôkos,  il  n'échappe  à  la  mort  que  grâce  au  secours 
d'Athèna'.  Malgré  ses  blessures',  il  s'oppose  forte- 
ment à  la  cessation  de  la  guerre'",  et  il  reprend  la  lutte 
avec  une  nouvelle  ardeur  quand  Hector  vient  menacer 
le  camp  des  vaisseaux".  F.nlrc  temps,  sa  ruse  éclate '^ 
dans  la  capture  de  Dolon  et  le  meurtre  de  Rhésos  ".  Les 
armes  d'Achille  qu'il  obtenait  de  préférence  à  .\jax,  fils 
de  Télamon  (fig.  7-202),  le  payèrent  de  ses  services ''qu'il 
compléta  en  allant  à  Skyros  chercher  Néoptolème'».  Cou- 
vert de  haillons  et  le  visage  déchiré,  Ulysse  s'était  aussi 
glissé  dans  Troie  comme  espion  et  s'était  assuré  la  com- 
plicité d'Hélène  '*.  Chef  des  troupes  embusquées  dans  le 
chevaldebois' '.ilpénétraitavecMénélas  dans  lamaisonde 
Déiphobeet  préludait  "  ainsi  à  l'anéantissement  d'Hion, 
dont  les  Grecs  lui  étaient  en  grande  partie  redevables'\ 
Après  le  second  dé'pnrt  de  Troie  =",  Ulysse  est  poussé 

vers  Ismaros, 


au  troisième  jour  d'une  navigation  orageuse,  il  veut, 
pour  regagner  Ithaque,  contourner  le  cap  Malée,  les 
courants  et  Borée  le  rejettent  par  delà  Cythère-';  il 
parvi(>nl,  au  bout  de  neuf  jours,  dans  le  pays  des  Lolo- 


'  XIX,  i  17.—  2  V.  siirccdoulilncaraclère,  Schniidl.  i:iix.post!i.p.  3-1.  —3  Vil, 
168.  \ciif  slaLuesirOnalas,  iiOlyinpic,  représeiitait-nt  cette  scène  (Paus.  V,  25,  S;  cf. 
Bôtticlier,  Olympia'',  p.  i52  8(|.).  Néron  avait  fait  transporter  la  statue  d'Ulysse  à 
Rome.  —  *  11  tue  Dèmokoôn  (IV,  504),  sept  guerriers  lyciens  (V,  677),  Pidytès  (VI, 
30).  —  5X1,  3Î0  sq.  —  6  XI,  3%.  —  ^  XI,  Mil  sq.V.  Ulysse  combattant,  sur  un  relief 
de  sarcophage  élrusr|uc  (Svoronos,  Arch.  Jahrb.  1886,  p.  205-ilO;  cf.  J.  Schmidt, 
a.  c.  c.  661,  f.  i).   —    »  XI.  M7  sq.  -  9  XVI,  29,  380  ;  XIV,  26.  —  '0  XIV,   82  sq. 

—  Il  XIV,  380  sq.  —  12  Schmidt,  lllix.  poslh.  p.  K  —  13  L'épisode  de  la  Uolônie 
(X)  est  de  date  posi^ricure.  Sarc.  de  Clazomènes  iAnt,  Denkm.  I,  pi.  xliv)  ; 
vase  peint  d'Euphronios  (.(/.  d.  1.  Il,  10,  a).  Cf.  Schrciher,  Ann.  tl.  1.  1875,  p.  2',)9- 
325,  pi.  g,  R  ;  C.  Robert,  ,lrc/i.  /Ag,  1882,  p.  47-52.  —  Ik  Ce  détail  et  les  suivants 
sont  fournis  par  l'Orfj/JScc,  1 1,  .'i43  sq.  .Noire  fig.  7202  =  Furtwaengler-Reichhold, 
Griech.    Va«enmo/ertfi,  pi.  5V  (coupe  de  Douris).  —  15  Od.  11,  508.  —  '6  4,  2iO  sq. 

—  "7  8.  S02;  11,  524;  4,  Î7I.  — 18  H,  .il 7.  _  13  Ellelui est  expressément  attribuée, 
1,  2;  22,  230.  —  20  Ulysse  partit  d'ahord  avec  Ménélas,  mais  il  n'alla  que  jusqu'à 
Ténédos  et  revint  auprès  d"Agiimenimon  à  Troie.  —  21  Bérard,  Phén.  et  (Id.  Il,  p.  IS. 

—  SJ9,  .19s((.  —  23  1J,  so.  —  î»  Bérard.  O.c.  Il,  p.  101.  —  25  9,  sssq.  —  26  Bérard, 
n.  e.  Il,  p.  150.  —  27  9, 172  ;  cf.  159.  —  28  Bér.ird,  0.  c.  Il,  p.  1 19  sq.  —  21  !>, 
197.  —  30  9,  216  sq.  —  31  9,  289,  309,  3H.  —  32  Çl,  3C6.  —  33  9,  347  jq.  —  31  9, 
375  s(|.  —  35  9,  425  sq.  Les  artistes  ont  été  parliciiliéremcnl  attirés  par  l'aveugle- 
ment de  l'olyphénio  et  la  fuite  d'Ulysse:  cf.  Holte,  De  iVon.  ad  Od.  pertinenlibiis, 
p.  2  sq.:  9  sq.;  J.   Ilarrison,  J.  Hell.  Stud.  1883,  p.  24.s  ;  Rosclier,  Lex.  Il,  la. 


phages  qui  se  nourrissent  d'une  fleur  (ile  de  Djerba  ou 
insuld  Meninx'?y-K  Hégalés  du  merveilleux  lotos  qui  verse 
l'oubli  du  retour,  trois  compagnons  doivent  être  ramenés 
malgré  leurs  larmes  et  attachés  aux  bancs  des  nefs  -•^. 
Les  avirons  frappent  à  nouveau  la  mer  blanchissante, 
et,  par  une  nuit  sans  lune,  un  dieu  fait  aborder  les 
vaisseaux  dans  une  île  plan- 
tureuse, l'île  aux  Chèvres 
(.\isida'?)  ^^  Tandis  que  les 
onze  navires  de  sa  flottille 
l'attendent  là  -■ ,  Ulysse 
pousse  jusqu'à  la  terre  voi- 
sine des  Cyclopes  (Champs 
Phlégréens,  entre  Cumes 
et  Naples?)  ^' .  Avec  ses 
douze  plus  braves  compa- 
gnons, portant  à  l'épaule  une 
outre  du  vin  précieux  donné 
par  Maron,  prêtre  d'Apollon 
à  Ismaros -%  il  pénètre  dans 
la  caverne  de  Polyphème  ^" 
qui',  au  mépris  des  dieux  et 
des  lois  de  l'hospitalité,  dé- 
vore si.v  des  malheureux 
Achéens^'.  Sous  le  nom  de 
Personne^',  Ulysse  abuse  le 
Cyclope,  l'enivre  ^^,  l'aveugle  (fig.  7203)  ^'•et  les  survivants 
s'évadent  avec  lui,  accrochés  à  l'épaisse  toison  du  bétail 
(fig.  7204)''''.  Leur  navire  échappe  aux  blocs  de  rochers, 
mais  le  héros  n'évitera  pas  l'elTet  des  supplications  de 
Polyphème  à  son  père  Poséidon  ^^ 

Après  avoir  rallié  ceux  qui  étaient  restés  à  l'île  aux 
Chèvres,  Ulysse  parvientà  l'île  .\ioliè  (Strongylè,  Strom- 
boli?)^'',  oii  Aiolos,  le  maître  des  vents,  l'héberge  durant 
un  mois'*;  à  son  départ,  il  lui  livre  les  vents  contraires, 
emprisonnés  dans  une  outre  de  cuir,  et  fait  souffler  un 
zéphyr  favorable.  Au  dixième  jour  de  la  navigation,  en 
vue  d'Ithaque,  pendant  que  le  sommeil  s'appesantit  sur 
les  yeux  d'Ulysse,  ses  matelots  ouvrent  l'outre  qu'ils 
supposent  receler  des  richesses,  et  déchaînent  la  tem- 
pête". Ils  sont  ramenés  vers  Aiolos,  qui  les  chasse 
comme  maudits  des  dieux  '".  Reprenant  la  mer,  ils 
arrivent,  au  bout  de  six  jours,  chez  les  farouches  Lestry- 
gons,  mangeurs  d'hommes  (au  détroit  de  Bonifacio"?)  *'  ; 
ils  sont  écrasés  sous  des  blocs  de  rochers,  dans  les 
anses  profondes  du  rivage*-;   Ulysse  échappe  seul  au 


Kyklop'-n  ;  Perdrizet,  Bev,  Arch.  1897,  II,  p.  2S  si|.  Signalons,  pour  l'aveuglement 
du  Cyclope,  le  vase  d'Aristonollios  [M.  d.  Inst.  IX,  pi.  iv  ;  Rayet-CoUignon, 
Cér.  gr.  f.  22)  ;  coupe  cyrénéenne  du  Cab.  des  Méd.  (.1/on.  d.  /nst.  I,  7,  I  z3  notre 
fig.  7203);  amph.  clulcid.  du  Mus.  Brit.  (.If.  d.  Inst.  X,  53,2);  v.  encore  Ga:. 
arch.  18117,  p.  I  sq.  pi.  i;  Arch.  An:.  1895,  p.  35,  f.  9;  Engelmann,  Bildcratl. 
z.  Homer,  pi.  vu,  41  ;  peint,  étrusque.  Dict.  des  Ant.  f.  2259.  Pour  la  fuite 
d'Ulysse  et  de  ses  compagnons,  v.  Mon.  d.  Inst.  X,  39,  o;  /.  Hell.  Slud.  lSf^3, 
p.  2t9,  f.  1  (kèlébô  de  Carlsruhe)  ;  f.  3  a  (cylix  Casiellaui)  ;  f.  5  (oonochoé  Vagnon- 
ville).  V.  enc.  Perdrizet,  a.  c.  (lécythe  de  la  coll.  Rhousopoulos,  f.  1  et  2  ;  léc.  du 
Mus.  Cent.  d'Atli.  f.  3  ;  bronze  de  Delphes,  f.  4).  Notons  encore  une  a-nochoé  de 
Rhodes  du  Mus.  du  Louvre  (Potlicr,  Cat.  I,  p.  172;  Vas.  aniiq.  du  Louvre, 
pi.  IS,  A  482  =  notre  fig.  7204),  et  un  cantharc  de  la  fin  du  v«  siècle  (Arc/i. 
Jahrb.  1891,  pi.  vi,  p.  271);  cf.  Gaz.  arch.  1888,  pi.  xivm,  B.  Sujet  repris 
parles  écrivains  postérieurs;  Kû^fXwl.  d'Épicharmc  ;  J.  Schmidt,  Clix.  Corn. 
p.  381.  'Oîuffffî;;  de  Cratinos,  S.-hmidt,  i'iix.  Coin.  p.  382  sq.;  Cyclopes  de 
Callias  iid.  p.  3S5),  d'Anliphanès  \id.  p.  386)  ;  drames  satyriques  d'Aristias 
et  d'Euripide  ;  dithyrambe  de  'l'imothéos  (J,  Schmidt,  l.  c.  ap.  Roscher,  Lexir. 
11.  p.  625;  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  705).  —  S"!  9,  526.  —  37  Bérard,  O.  c. 
II,  p.  184,  —  38  10,  1  sq.  Sur  les  relations  amoureuses  entre  Ulysse  et 
Polymélè,  lille  d'Éole,  v.  P.irthcnius,  Erot.  2.  —  30  m,  28  sq.  —  W  10,  72. 
—  *1  Bérard,  0.  c.  Il,  p.  209  sq.  —  12  cf.  Overbeck,  Bihlw.  p.  777  ;  Roscher, 
/.Cf.    112,    p.    1807-1808. 


ULY 


)77  — 


ULY 


désastre,  avec  ses  camarades  de  nef,  et  ils  arrivent  à 
nie  Aiaiè  (Monle  Circeo,  près  de  Terracine?)^  où  Circé 
métamorphose  en  pourceaux  les  Acliéens  envoyés  en 

exploration,  sauf  Euryloqiie  \  Averti  par  lui  '',  et  pourvu 


du  moly,  fleur  laiteuse  à  la  racine  noire  °,  Ulysse  résiste 
à  la  magicienne  et  obtient  la  délivrance  des  siens 
(fig.  7205)  ".  Il  demeure  un  an  auprès  de  Circé,  dans  un 
doux  commerce  d'amour  ',  et  quand  il  la  prie,  à  la  re- 
quête  de  ses  compagnons,   de  les  renvoyer  dans  leur 


patrie,  elle  lui  impose  de  se  rendre  au  pays  des  Morts 
pour  consullerTàme  de  Tirésias*.  Alalimitedel'Okéanos, 
dans  la  sombre  région  des  Cimmcriens  (Averne?)  ',  il  ac- 
complit le  sacrifice  prescrit  (lîg.  7206)'":  Tirésiaslui  re- 


I  10,  80-13i.— SBcrard.O.  c.  ll,p..2Cî.  FarmilcsgroUesdu  Monlc  Ciiceo  se  trouve 
celle  delta  itaga.  —  3  10,  230.  —  I  10,  2ii.  —  â  |0,  Î87  si|.,  302  sq.  —  6  10, 
Zi\  S().  Ulysse  cbez  Circé  est  un  sujet  qui  a  été  souvent  traité  par  les  artistes-,  cf. 
OïClbeck,  BUdw.  p.  778-7S6  ;  Boite,  O.c.  p  17-23  ;  Pcrdrizcl,  Rexi.  Arch.  1897,  2, 
p.  37.  f.  6.  Roschcr,  Lex.  IM,  Kirkè,  c.  1 19ï-l  197.  Peint,  de  vase  :  M.  d.  Inst.  V, 
41  ;  Arch.Ztg,  1865,  pi.  cuxxixiv;  1876,  p.  189-91,  pi.  iiv  ; /.  HM.  S«ud.  1892  .p.  7. 
pi.  i;  =  noire  Dg.  7205  ;  pi.  iv  :  Peint,  mur.  Ilelbig,  Camp.  VCandgem.  293  ;  Scavi  di 
Ponipei.  liôm.  MM.  1890,  n"  10.  p.  270.  Cf.  Gruppc,  Griech.  .Myth.  p.  709,  n.  2. 
—  '  lu.  33*,  347,  4S0.  A  côté  des  scènes  de  métamorphose,  la  peinture  de  cet 
amour  occupait  une  grande  place  dans  le  drame  satyrique  d'Eschyle  intitulé  Kîfxi) 
et  dans  les  comédies  du  même  nom  d'Kphippos  et  d'Anaxilas.  Cf.  J.  Schmidt,  Ul. 
Corn.  p.  396-97;  Schmidl,  a.  c.  ap.  Roscher,  c.  626.  —  8  | o.  490;  cf.  1 2, 35.  —»  10,  508  ; 
11.  1  sq.  Bérard,  O.  c.  Il,  p.  3U.  P.  mon.  fig.  v.  Ovcrbcck,  O.  c.  p.  7SC-9I  ;  Wel- 
cter,  .\nn.  d.  Inat.  1843,  p.  21015.  Peint,  de  Polvgnole  à  la  l.esché  de  Delphes 
(Pans.  X,  28,  I  ;  S9,  8);  ou  y  voyait  encore  un  tableau  du  même  auteur  i|ui  réunis- 
sait les  ennemis  d'L'lysse,  Ajai  lils  de  Télamon,  Palamède  et  Thersite  jouant  aux 
des.  sous  les  yeux  d',\jax,  fils  d'Oïlée  (Pans.  X,  31,  1).  .Nicias,  fils  de  Nicomède, 
séuit  aussi  inspiré  de  la  iVekyia  homérique  (Plin.  XX.XV.  132;  Plut.  Aon  poiae 
suar.  fini  sec.  E/i.  XI,  S).  L'Iysse  et  sa  mère  sur  un  relief  d'un  temple  de  Cyiique 
{Anth.  Pal.  III,  8).  Parmi  les  nombreuses  peint,  de  vases,  signalons  M.  d.  Inst. 
IV.  19  ;  Schmidt,  op.  c.  f.  10  =  notre  Bg.  7206,  d'après  Duruy,  Uisl.  des  Grecs,  I, 
p.  730.  Fresque  de  l'Esquilin  (Baumeisler,  Oenkm.  p.  858  et  f.  939).  Miroir 
étru5<|ue((jerhard.  Elr.-  Sp.  Il,  pi.  2t0).  On  a  rattaché  les  VuiaY-'V-  d'Eschyle 
à  la  .S'ekyia  homérique  (Schmidt,  C'Iix.  posth.  p.  4>).  La  .Vekyta  éuil  paro- 
diée daTis  une  tragi-comédie  du  même  nom,  de  Sopatros.  Timolhéos  avait 
composé  un   dithyrambe  intitulé   Etpénor;  il   était  question  du  départ   dUlvsse 

IX. 


commande  de  s'abstenir  de  toucheraux  bœufs  du  Soleil, 
dans  l'Ile  Thrinakiè  ;  il  lui  annonce  aussi  sa  vengeance 
sur  les  prétendants,  après  quoi,  une  rame  sur  l'épaule, 
il  lui  faudra  rechercher  des  hommes  qui  ne  connaissent 
point  la  mer,  et  faire  chez  eux  un  sacrifice  ;'i  Poséidon". 
De  retour  à  .Viaiè,  Ulysse  rend  les  devoirs  funèbres  à 
Elpénor.  Grdce  aux  conseils  de  Circé,  il  passe  sans  dom- 
mage près  des  ilôts  des  deux  Sirènes  '-  (les  Coqs,  Galll, 
à  la  porte  du  détroit  de  Capri*^?  cf.  fig.  G469,  6i7()); 
il  franchit  les  Planktes  '*,  échappe  au  tourbillon  de  Cha- 


Fig.  7207.  —  Los  compagnons  d'Ulysse  enlevés  par  Seyila. 

rybde  '%  mais  Scylla  lui  ravit  six  hommes  "  (fig.  7207)  ; 
(Charybde  et  Scylla,  à  l'entrée  du  détroit  de  Sicile)  ". 
.\  Thrinakiè  (Messine?)  ",les  survivants, sous  la  conduite 
d'Euryloque,  profilent  du  sommeil  d'Ulysse  pour  immo- 
ler les  bœufs  du  Soleil.  Alors  Zeus,  sur  la  prière 
d'Hélios,  fracasse  la  nef  de  sa  blanche  foudre  ;  dans  la 
tempête,  tous  succombent  sauf  Ulysse,  qui,  juché  sur 
une  épave,  arrive  au  bout  de  neuf  jours  à  Ogygie,  chez 
Calypso'^  (île  de  Perejil,  près  de  Ceuta?)^".  L'amoureuse 
nymphe  garde  le  héros  près  d'elle  pendant  sept  années '-', 
sans  que  ses  charmes  ni  ses  promesses  d'immortalité 


pour  les  Enfers  dans  \' Hermès  de  Pliilélas.  Schmidt,  /.  c.  c.  62ti  ;  Gruppe,  O.  c, 
p.  705.   —   10  Arist.    Av.    1350    sq.   —    U   11,    92  sq.;    cf.    23,     2iS-52;    207-69. 

—  12  12,  158;  cf.  39  sq.  L'aventure  des  Sirènes,  fortement  modinéc,  avait  donné 
tien  à  des  comédies  d'Épicharme,  de  Théopompe  et  de  .Nicoplion  ij.  Sclimidt,  Ul. 
Com.  p.  376,  381;  Schmidt  ap.  Roscher, /.  ce.  026).P.  les  mon.  fig.  v.  Overbeck,  O.c. 
p.  791-95  ;  Boite,  O.  c.  p.  25-36  ;  cf.  J.  Uell.  Stud.  1885,  pi.  ii.ix,  et  1892/3,  pi.  i  ; 
aryballe  corinthien,  Dict.  des  Ant.  f.  0469  ;  stamnos  du  Brit.  Mus.  Dict.  des  .\nt. 
f.  $470;  Brunn,  Urne  Elr.  p.  121,  pi.  91;  Helbig,  Camp.  Wandg.  179, 
4  ;  V.    Gruppe,    Gr.    Myllt.    p.    709,  n.    6.    —    13  Bérard,  0.    c.    Il,   p.     336. 

—  Il  12,  61  ;  23,  327.  —  1»  12,  201  sq.  —  '6  12,  216.  Sujet  traité  par  le  peintre 
Nicomaque  (Plin.  XXXV,  109).  Sur  un  relief  d'un  vase  de  Berlin  {Ann.  d.  Jnsl. 
1575.  pi.  N;  Furtwângler,  n»  3882)  cet  épisode  figure  à  cité  de  celui  des  Sirènes. 
Iil.  sur  urne  fun.  étrusque  (.1/.  d.  Inst.  III,  52,  5).  Comme  plusieurs  autres 
(i'uvres  d'art,  les  peintures  d'AndrociJès  (Ath.  VIII,  341  a)  et  de  Phalérion 
(Plin.  XXXV,  143)  ne  nionlraieul  sans  doute  que  le  monstre.  V.  enc.  Trcu,  .\th. 
Mut.  1S89,  p.M62.6i.  Attirons  l'attention  sur  un  intéressant  vase  à  relief  de  la 
Gaule  romaine  (Déchcleltc,  Vases  cér.  ornés,  II,  p.  283,  f.  88  =  noire  fig.  72u:). 
Timotltéc  avait  composé  un  dithyrambe  intitulé  Skijlla,  oit  se  trouvait  un  fameux 
«f^voî  'Oîui.t»;  (Schmidt,  (.  c.  c.  620  ;  Gruppe,  0.  c.  p.  705  ;  cf.  .Nauck  i,  p.  840). 

—  17  Bérard,  O.  c.  Il,  p.  349  sq.  —  18 L'île  du  Soleil  est  la  Sicile  et  le  Port- 
Creux  est  Messine,  d'après  Bérard,  0.  c.  11.  p.  36S  sq.  —  19  12,  37i  sq.  ;  cf.  7,  2li. 
L'Athénien  Nicias  avait  représenté  Calypso  (l'Iin.  XXXV,  132).  Une  pierre  gravée 
montre  Ulysse  assis  sur  un  rocher  d'Ogygio  (Overbeck,  Oildw.  pi.  31,  7  ;  J. 
Schmidl,  (.  c.  ap.  Roscher,  Lex.  I.  11  ;  cf.  le  bronze  publié  par  v.  Sybel,  Arch. 
Jahrb.  1887,  p.  17  et  pi.  i)-  Calypso,  comédie  d'Anaxilas  (J.  Schmidl,  il. 
Com.  p.  398  ;  ap.  Roscher,  c.  626).  —  -i»  Bérard,  O.  c.  II,  p.  203  sq.  —  21  7,  239. 
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puissent  elTacer  le  souvenir  d'ilhaque '.  Elle  ne  consent 
au  dépari,  la  huitième  année,  qu'après  un  ordre  formel 
des  dieux  ^.  Sur  rembarcation  qu'il  a 
construite  lui-même  (fig.  7:208)  ^  Ulysse, 
après  dix-sept  Jours  de  traversée,  arrive 
en  vue  de  Skhéria,  quand  Poséidon 
fait  chavirer  son  radeau.  Protégé  par 
la  bandelette  d'Inù,  il  parvient  néan- 
moins au  rivage  des  Phéaciens  '  (île  de 
Corfou?)  '\  Conduit  par  iNausicaa  (fig. 
TâO!))",  il  reçoit  l'accueil  le  plus  favo- 
rable d'Alcinoos  et  d'Arétè  à  qui  il  raconte 
Le  roi  fait  équiper  une  de  ses  nefs  mer- 
;  matelols  déposent  Ulysse  endormi  sur 


:iX.  :î08. 
construisant   son 


ses  aventures 
veilleuses,  el 


Fig.  7-:09.  —  Ulysse  cl  Naiisicaa. 

la  terre  natale  *  qu'il  a  quittée  depuis  vingt  ans'.  Méta- 
morphosé en  vieillard  mendiant  (fig.  4898),  il  est  con- 
duit par  Alhèna  chez  Eumée'°,  où 
arrive  bientôt  Télémaque  qui  re- 
vient de  son  voyage  d'enquête  à 
Pylos  et  à  Sparte  ".  Ulysse  recou- 
vre un  instant  son  aspect  naturel 
pour  se  faire  secrètement  recon- 
naître par  son  fils  '-,  et  tous  deux 
complotent  la  perte  des  préten- 
dants". Le  jour  suivant,  ayant 
repris  son  extérieur  misérable,  il 
se  rend,  avec  Eumée,  à  la  ville  où 
Télémaque  va  de  son  côté  '*.  Mal- 
traité par  Mélanthios'%  par  Mélan- 
tliô"'  et  par  les  prétendants '%  il  n'est  deviné  que  par 
son    vieux    chien    Argos .   qui    meurt     de    joie    en    le 

1  1,  13;  5,  13;  7,248;  4,  535;  9,  29;  83,  333.  —  2  i,  48  sq<  ;  5,  97  sq.; 
7,  S63.  —  3  Noire  fig.  7308  =  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  I,  p.  155  (pierre  gravée)  ; 
cf.  Overbeck,  Bitdw.  pi.  31,  8  cl  9.  Utiles  in  rate  iJtait  le  sujet  d'une  peinture  de 
famphilos  (Plin.  XXXV,  70)  dont  un  relief  de  lampe  offre  peut-être  une  ri5plii|ue 
(,lnn.  rf.  Insl.  187C,    pi.  R,  1  ;  cf.  Treu,  Ath.  Mitt.  1889,  p.  164).  —  i  5,  333  sq. 

—  ii  B^rard,  O.  c.  I,  p.  485.  —  G  Ulysse  et  Nausicaa,  tableau  de  Polygnole  à  la 
Pinacothèque  des  Propylées  (Paus.  1,  32,  6).  Plusieurs  peintures  de  vases  repri^sen- 
tcnt  Ulysse  el  iNausicaa:  Overbeck,  Bitdw.  pi.  31,  I  ;  cf.  J.  Schmidl,  (.  c.  ap. 
Roscher,  c.  074  ;  Hauscr,  dans  Jahresliefte  de  Vienne,  VIII,  pi.  i  ;  Griech.  Vascn- 
mal.  pi.  138;  Duruy,  Hisl.  des  Grecs,  I,  p.  165  =  notre  fig.  7209.  Nausicaa 
de  Philyllios  el  dKubule,  J.  Scbmidt,  Ul.  Corn.  p.  392-93.  —  ^  Chants  9  à  12.  La 
réception  d'Ulysse  par  Alcinoos  et  Arèl6  se  trouve  parmi  les  représentations  de 
scènes  de  phi  jaques  (cf.  Hcydomann,  .\rcli.  Jalirb.  188G,p.  299,  M).  Un  relief  coiin- 
Ihicn  du  Musée  Central  d'A  tliincs  montre  Ulysse  cliei  les  Phéaciens  (C/ass.  flcr.  1891, 
p.  340).  Cesujct  a  été  reprisdans  la  lilléralure  :  Clysse  chez  tes  Phéaciens ti'A\cmAn 
(Bcrgk,  Lyr.  III',  52;  cf.  Schmidl,  Ulij^.  poslh.  p.  35);  N«u«ix«.  ou  nVii.Tjia,  do 
Sophocle  (  Welcker,  Gr.  Trag.  I,  p.  60  et  2J8  ;  Schmidl,  dix.  poslh.  p.  50  ;  NauckS, 
p.  228)  ;  *«;«»i;  de  Sophocle  (Welcker,  O.  c.  I,  p.  231  ;  Schmidl,  ib.  NauckS,  p.  278)  ; 
Alcinous,àc  Phormis  (Schmidl,  Ulix.  Comicus,  p.  376)  ;  cf.  J.  Schmidl,  l.  c.  c.  024. 

-  «13,  lie.  —9  2,  175;  17,  327;  19,225,484;  21,  208;  23,  102,  170  ;  24,  322.  P.  les 
mon.  fig.  se  rapporlanlaux derniers  6v6nemeQisûcVOdijssée,  v.  Overbeck,  Bitdw.  p. 
8008q.;Conic,  Ilritornodi  Ulisse,  Ann.  d.  insl.  1872,  p.  187  9r|.  et  pi.  M:  cf.  J/.  d. 
/nsMX,42.  V.Gruppe,  OV.  iWy(A.  p.  713,  n.  2,4,  5,  7,  —  10  I3,ni4sq.  lipicharmc 
avail  Irailé  la  récepliond'UIysscche2Euméc;J. Schmidl, /.C.C.627.— 11 10,1  sq.—  Ulii, 
186  sq.  —13  16,  325  sq.  — 14  17,  182.  —  16  17,  212  ;  cf.  20,  173.-16  18,321  ;  cf.  19, 


retrouvant  (fig.  7-210)  ".  Il  se  présente  à  Pénélopr» 
sous  le  nom  d'Ailhôn,  Cretois  (fig.  7211)  "  ;  il  essaie 
de  raviver  son  espoir^"  el  empêche  Etiryclée,  qui  l'a 
reconnu,  de  le  trahir^'  (fig.  7212).  Pendant  l'épreuve  de 
l'arc,  il  se  découvre  à  Philoitos  et  à  Eumée^^;  puis,  se 
faisant  remettre  l'arc  ^'%  il  tra- 
verse d'une  flèche  les  anneaux 
des  douze  haches  ''''  et  commence 
aussitôt  le  massacre  de  ses  enne- 
mis^''(fig.  7213).  .\près  les  avoir 
tués  jusqu'au  dernier,  il  se  fait 
reconnaître  non  sans  peine  par 
la  prudente  Pénélope -'' et,  dès  le 
lendemain,  il  va  aux  ciiamps  pour 
se  présenter  à  Laërle  '■''.  Il  doit 
encore  lutter  contre  les  partisans 
des  prétendants  conduits  par  Eu- 
peithès,  mais  celui-ci  une  fois 
mort,  Âlhèna,  sous  les  traits  de 
Mentor,  arrête  le  combat  et  rétablit  la  concorde  '". 
Par  ces  exploits  et  à  travers  ces  aventures,  un  noble 
caractère  "  s'affirme,  où  l'intrépidité  s'allie  à  la  clair- 
voyance, et  où  le  dévouement  n'est  point  subordonné  au 


Fig.  7212.    —  Ulysse   reconnu    par  Euryclée. 

souci  du  retour.  L'/liade  met  en  lumière  «  le  sang-froid 
et  l'énergie  réfléchie  »  '"  d'Ulysse  ;  ces  qualités,  qui 
n'excluent  pas  la  sensibilité,  le  distinguent  aussi  dans 
VOdj/ssc'e,  où  il  apparaît  comme  «  le  type  de  l'homme 

63.  —  17  17,409sq.:  cf.  18,348-93  ;  20,  287.  —  18  17,  291sq.  V.  celte  seine  sur  une 
gemme  (Overbeck,  0.  c.  pi.  33,  10,  12  ;  cf.  Schmidl,  t.  c.  ap.  Roscher,  f.  12;  noire 
fig.  7210  =  Duruy,  Grecs,  I,  p.  275).  On  voit  aussi  Ulysse  avec  Argos  sur  les 
monnaies  de  la  gens  Mamilia  (Imhoof-Bliiraer  et  0.  Keller,  Tier.  u.  P/tanzenbitd. 
pi.  1,  43;  cf.  Duruy,  Hisl.  des  Grecs.  I,  p.  137). —  19  19,172,  183.  Notre  fig,  7211 
d'.iprès  Duruy,  0.  c.  p.  136.  '0«toX<;yo.  et  nviXoiti;  d'Eschyle  (\auck2,  p.  58  el 
61).  Dans  celle  dernière  pièce,  Ulysse  se  donnait  aussi  à  Pénélope  comme  un  Cretois. 
Philoclès  avait  écrit  une  tragédie  de  Pénélope  (J.  Schmidl,/.  e.  c.  627),  —  20  |9, 
185  s<|.  ;  220  sq.;  546  sq.  —  21  19,  392,  467  sq.  Notre  fig.  7212  d'après  Duruy, 
O.  c.  p.  137  (relief  Albani).  —  22  21,  193.  —  2J  21,  281,  378. —  24  21,  421.— 2S24, 
1  sq.  Ulysse  fait  ensuite  pendre  les  douze  servantes  infidèles  (22,  468  sq.).  Polygnole 
avait  représenta  le  massacre  des  prélLMidants,  au  temple  d'Alhèna  à  Platées  (Paus. 
IX,  4,  1)  ;  bas-relief  du  mur  occidental  de  l'hérôon  de  GjBIbascbi-Trysa  (Benndorf- 
Nicmaun, p. 96  sq.pl. 7  et8;cf.J.Schmidt,/.c.f.l  3). Notre  fig.72l3  d'après  Furlwaengler- 
Rcicbhold  Hauscr,  Griech.  Va.^cnmiil.  pi,  138  (skyphos  do  Berlin).  Parodie  du 
châtiment  des  servantes  infidèles  (Heydemann,  Arch.  Jnhrb.  1886,  p,  271  A  ;  ou 
Ulysse  menaçant  Circé?).  Ulysse,  d'ailleurs,  apparaît  assez  souvent  dans  les  scènes  de- 
phlyatpics  (Hcydemaini,  (.  c.  p.  268).  Urnes  étrusques,  v.  Brunn,  L'rne  Etr.  pl.93- 
98,  p.  126  sq.;  cf.  Uruppe,  Griech.  Myth.  p.  713,  n.  10.  —  2G23,  163  sq.  —  27  23, 
359  ;  24,  205.  Lat^rtes  de  Ion,  el,  sous  le  même  titre,  un  dithyrambe  de  Tiuiothéos 
J.  Schmidl,  ;.  c.  c,627;  r,ruppe.O.c.p.703).  —  2824.  516.  D'après  Aristotc  ('Ilayicr.  no'*, 
fr.  133,  Millier  /•>.  H.  Gr.  2,  147),  Néoplolème,  choisi  comme  arbitre,  prononce 
le  bannisseincnl  d'Ulysse  cl  accorde  une  indemnité  aux  enfants  des  prétendants 
(cf.  J.  Schmidl,  a.  c.  c.  627).  —  î'»  Sur  le  caractère  d'Ulysse  chez  Homère  el  sa 
noblesse,  v.  Schmidl,  Ulix.  poslh.  p.  3-7.  —  30  Uroisel.  Lttl   Grecque,  I,  p,  245. 
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qui  veut  parce  fiu'il  aime  et  qui  réussit  parce  qu'il 
veut  »  '.  La  beauté  poétique  de  celle  image  s'achève 
par  sa  iiaule  valeur  morale  -  :  Ulysse  «  nous  ofTre  un 
raccourci  des  épreuves  el  des  douleurs  auxquelles  nous 
sommes  sujets,  et  il  nous  donne  le  spectacle  fortifiant 


Fig.  T2l;i.  —  L 


du  triomphe  de  l'intelligence  associée  à  l'énergie  »  ^ 
Il  est  vrai  que  la  poésie  cyclique  et  la  tragédie  alléreronl 
certains  traits  de  celle  figure  '  ;  elles  recueilleront 
des  traditions  hostiles,  dont  nous  relevons  un  pre- 
mier exemple  en  ce  qui  concerne  la  naissance  même 
du  héros,  que  les  poètes  tragiques  représentent 
comme  lils  illégitime  d'Anticlée  el  du  roi  de  Corinthe 
Sisyphe  \ 

in.  Ulysse  après  uomère.  —  Le  développement  de  la 
légende  d'Ulysse  après  Homère  est  riche  et  complexe. 
Pour  apporter  plus  de  clarté  dans  celle  matière,  il  est 

ICroîset,  O.  c.p.  360.  —  -...  Ouid  virlusel  quid  sapicntia  possil,  Ltile  proposuit 
nobisciemplar  LlixemHor.  Ep.\.i,y.  17).  —  3Croi«el,  O.  c.  p.369.  —  *  J.  Sclimidi, 
/.  e.  ap.  Rosclier,  c.  6ti  et  c.  63S  sq.  —  â  Celte  légeode,  quoi'|tie  reialivemciit 
ancienne,  est  lïlrangère  au  Cycle  et  à  Homère.  C/.  .-Veschyl.  fr.  17.5,  Nauck  2.  p.  57  ; 
Soph.  Aj.  190  et  se;  Philocl.  il7,  448,  6i3  sq.  et  se;  1311;  Eur.  Cijch  lOV; 
Iph.  .Au/.  5i4,  l3oi  :  Plut.  De  and.  poel.  3  ;  Hyg.  /'.  ÎOI .  .N'olons  i|ue,  par  contre, 
certaines  Iraditious  postérieures  rattachent  Ulysse  à  Zcus,  ({ui  aurait  eu  Arkeisios 
de  son  union  avec  Euryodeia  (Se.  liî,  118;  Eust.  p.  1790,  34  ;  cf.  Ov.  Met.  Xlll, 
144,1.  —  C  Kiiikel,  Ep.  Graec.  fr.  1,  p.  13  sq.  ;  Welcker,  /;p.  Cyct.  Il,  p.  85-10»  ; 
Schmidt,  l'iix.  posth.  p.  7-13;  Croiset.  lilt.  Gr.  I,  p.  410;  Gruppe,  Gr.  itylli. 
p.  060  sq.;  J.  Sclimidt,  /.  c.  ap.  Kosclier,  c.  615  si|.  — ~i  Procl.  Clirest,  Kinkel, 
O.  c.  p.  18.  C'est  le  seul  détail,  d'ailleurs,  à  propos  duijuel  le  résumé  de  ['roclos 
cite  expressément  L'iisse.  Cbei  Homère  (l,  112;  11,  447;  U  110),  il  fait 
qu'.\gamemDon  et  .Ménélas  l'enlrainenl,  mais  il  n'est  question  d'aucune  supercherie, 
le  se.  i4,  119  et  Quint.  Smyrn.  5,  194,  disent  qu'Ulysse  se  cacha.  La  légende 
de  la  folie  simulée,  que  la  tragédie  emprunta  aux  Ci/pria  et  qui  n'est  pas  de  son 
invention,  comme  le  croyait  Cicéron  [Off'.  III,  i6},  faisait  le  sujet  de  l'OS^aaiO; 
l*afoii£v5ç  de  Sophocle  Welcker,  Gr.  7'rfl^.  I,  p.  100;  Schmidt,  67.  pos^A.  p.  53  ; 
Nauck 3,  p.  î3ii  ;  cf.  Soph.  Phi(.  v.  1023.  Selon  certaines  traditions  (v.  (.  c.  ap.  Ros- 
cber,  c.  614<,  Ulysse,  dans  sa  jeunesse,  prétendant  à  la  main  d'Hélène,  {'E\itr,i 
l*vr,ff:îjE;  d'Alexis,  Schmidt,  Ul.  Com,  p.  399),  aurait  conseillé  à  Tyudare  de  faire 
promettre  aux  rivaux  de  soutenir,  eu  cas  d'injure,  celui  qui  serait  préféré,  et  ce 
serait  en  vertu  de  ce  serment  i|u'il  aurait  dû  plus  tard,  participer  au  siège  de  Troie. 
Il  est  possible  que,  déjà  chez  Sophocle,  Ulysse  ail  été  représenté  lié  par  un 
sermeut  (Welcker,  O.  c.  p.  lOSi.  —  S  Hyg.  f.  9"..  —  9  Serv.  ad  Aen.  Il,  81  ;  cf. 
Ov.  Met.  Xlll,  36.  —  10  Hyg.  /.  c.  Il  n'est  pas  certain  que  ce  trait  se  rattache  aui 
Cijpria  (Gruppe,   0.  c.  p.  607,   n.  6.    V.  par  contre  Schmidt,   dix.  posth.  p.  7). 

—  Il  C'est  la  tradition  suivie  par  Euphranor  (Plin.  33,  I  J9  ;  Luc.  Duni.  30);  il  y 
avait  aussi   sur  ce   sujet  une    peinture  de   Parrbasios  (Plut,   de   aud.  poel.   3). 

—  ti  Skyrioi  de  Sophocle  (Welcker,  0.  c.  I,  p.  lOi  sq.;  Schmidt,  Ul.  posth. 
p.  56  ;  NauckS,  p.  Î33)  et  d'Euripide  (Welcker,  O.  c.  Il,  p.  476  ;  Sclimidt,  CI.  posth. 
p.  69:  Mauck2,  p.  574).  Légende  étrangère  aux  Chants  Cypriens,  v.  SchroidI, 
Ulix.  posth.  p.  11.  —  (3  L'idée  première  dérive  peut-être  de  la  légende  d'Ulysse 
et  de  .Néoptolèroe  ,  Welcker,  O.  c.  I,  p.  103).  —  n  D'après  //.  XI,  763-789  ^cf.  VII, 
127),   Ulysse  et  .Nestor  vont  simplement  auprès  de  Pelée  pour  chercher  Achille. 

—  '5  Ulysse  otfre  des  armes  et  de  'luoi  tisser  ou  broder  ;  les  jeunes  (illes  choisissent 
ce  dernier  présent,  Achille  choisit  les  armes  (Phil.  J.  Iniai/.  111  ;  Ov.  .l/e(.  Xlll, 
164).  Ulysse  fait  sonner  brusquement  de  la  trompette  et  Achille,  qui  croit  à  une 
atla.|ue,  se  trahit  i  Apd.  III,  13,  8).  Les  deux  traits  sont  combinés  dans  Hyg.  f.  96  et 
Stat.  .ich.  I,  S41  sq.:  cf.  875  sq.).  Peint,  de  Polygnote  (Paus.  I,  ii,  C)  el  d  Athé- 
nien (Plin.  35,  134;  cf.  Phil.  J.  Imai).  Ul).  Kresques,  mosaïques,  sarcopliages, 
T.  Roscher,  Lex.  Ach.  t.  P,  c.  S7,  »8  ;  Diomed.  t.  |i,  c.  10i3;  Lycomed.  t.  Il'i, 
c.  2179.  Sur  les  voyages  d'Ulysse  à  Chypre,  anprès  de  Cinyras,  et  à  Dclos,  auprès 


bon  de  rassembler,  dans  leur  ordre  chronologique,  les 
faits  qui  se  rattachent  aux  œuvres  épiques  postérieures 
à  VlUade  el  à  VOdijssée,  œuvres  auxquelles  ont  large- 
ment puisé  les  poètes  tragiques. 

Les  Chants  Ci/priens'^,  qui  comprenaient  les  événe- 
ments de  la  guerre  troyenne  antérieurs  au  sujet  de 
Y  Iliade,  racontaient  comment  Ulysse  avait  essayé  de  se 
dérober  au  dépari  en  simulant  la  folie  '.  Palamède, 
émissaire  des  Âcliéens,  le  trouva  labourant  avec  un  bœuf 
et  un  clieval',  ou  ensementjant  la  terre  de  sel'.  Pour 
le  convaincre  d'imposlure,  il  plaça  le  petit  Télémaque 
devant  le  soc  de  la  charrue  '",  ou  menaça  l'enfant  de  son 
glaive  ".  On  a,  chez  les  tragiques  '-,  une  réplique 
de  celte  légende '^  :  Ulysse  serait  allé  à  son  tour  décou- 
vrir Achille"  caché  à  Scyros,  parmi  les  filles  de  Lyco- 
mède'  =  .  Lorsque  la  première  expédition  des  Grecs  eut 
dérivé  par  erreur  sur  'la  Teulhranie,  et  quand  le  roi 
Télèphe  eut  été  blessé  par  Achille,  c'est  Ulysse  qui,  en 
interprétant  un  oracle  d'Apollon,  amena  la  guérison  du 
malheureux'^  et  obtint  son  appui  contre  Troie''. 
A  Aulis,  où  la  tlolte  rassemblée  une  seconde  fois  est 
retenue  par  les  venls  contraires,  Ulysse  est  un  des  prin- 
cipaux artisans  du  sacrifice  d'Iphigénie  ".  U  conseille 
l'abandon  de  Philoclèle  dans  l'ile  de  Lemnos  "*. 
A  Ténédos,  il  apaise  une  première  querelle  entre 
Agamemnon  et  Acliille  ''".  C'est  de  là  encore^',  ou 
aussitôt  après  avoir  abordé  au  rivage  Iroyen  '-,  qu'il  est 
envoyé  en  ambassade  avec  Ménélas  ■  pour  réclamer 
Hélène'-'.  Pendant  le  siège,  sa  gloire  était  ternie  par  sa 
conduite  envers  Palamède,  qu'il  noyait  Irailreusemenl 
au  cours  d'une  partie  de  pèche-'. 

u'Aiiios.   \.  Kinkel,   O.  c.  p.  i'.i-30  ;  cf.   I.  c.  c.  OIS  el  Gruppe,  Gr.  Mtjth.  p.   00s. 

—  16  Peiiit.de   l'arrhasios  (Plin.  33,  71)  ;    cf.  Roscher,  Lex.  a.  .ich.  t.   I,   c.    30. 

—  n  Acciui.d'ap.  Eschyle,  v.  Ribbeck,  Rfim.  Tr.  p.  307  ;diamc  satyrique  de  Sopliocici 
cf.  Gruppe,  O.  c.  p.  069,  n.  i\  Télèphe  d'Euripide,  cf.  Hyg.  f.  101  ;  v.  Welcker, 
0.  c.  Il,  p.  479;  Schmidt,  Cl.  Posth.  p.  09.  Naucka,  p.  379;  Télèphe  de  Dino- 
lochus  (Schmidt,  Clix.  Com.  p.  370).  —  I»  C'est  seulement  dans  Ylphiijénie  à 
Aulis  d'Euripide  que  la  jeune  fille  est  mandée  par  lellie.  Les  Cypria  supposaient 
qu'Ulysse  et  Taltbybios  allaient  chercher  la  jeune  (illc  à  Argos  sous  prétexte  de 
mariage  iGruppe,  0.  c.  p.  0711  et  n.  I  :  J.  Schmidt,  ;.  c.  ap.  Rosclier.  c.  616).  Les 
trois  grands  tragifiucs,  ainsi  qu'Euuiiis,  qui  s'inspire  d'Euripide  (Ribbeck,  H.  Tr. 
p.  94  sq.),  ont  traité  ce  sujet.  Ulysse  jouait  un  lole  important  dans  VIphigénie  de 
Sophocle  (Welcker,  O.  c.  1,  p.  107;  S'Jimidl,  Cl.  posth.  p.  00;  \auck2,  p.  197), 
comme  chez  Euripidc(/;)/i.  ylu/.  100  sq.;32lsq.;  t3iji  sq.  ; //y/i.  ï'aur.  24  ;  cf.  Hyg. 
f.  98).  P.  mon.  fig.  v.  Roscher,  Lex.  a.  Clytemn.  t.  Il',  c.  1233.  Ulysse  assistait 
avec  compassion  au  sacrifice,  dans  la  peinture  de  Timanlhes  (Quint.  Jnst.  Or.  II, 
13,  12;Cic.  Or.  XXII,  74);  ailleurs  sa  participation  est  plus  aclivc;  cf.  Hcibig, 
Camp.  Watid'j.  JS3;  Brunn,  Cm.  Etr.  1,  pi.  33-47.  V.  Gruppe,  0.  c.  p.  070,  n.  I. 

—  10  Procl.  Chrest.;  Soph.  Phil.  5  ;  Eurip.  Nauck2,  p.  613  ;  cf.  Dio  Chrys.  Or. 
59  :  Hyg.  f.  102.  La  Petite  Iliade  racontera  l'ambassade  d'Ulysse  auprès  de  Philoc- 
tote.  —  20  Cf.  8,  75  et  230.  Sujet  traité  par  Sophocle  dans  un  drame  satyrique, 
'AjaiS.  m,Ua-fo;  OU  S-JvSuiwi  (Nauck!,  p.  101);  Gruppe  (O.  c.  p.  671,  n.  1)  rattache 
aux  mêmes  faits  les  'Oeto/iirot  d'Escliyle  (Nauck2,  p.  58).  V.  par  contre  (.  c.  ap. 
Roscher,  c.  6J7;  cf.  p.  578,  n.  18.  —21  Sch.  111,  201,200;  Apd.  Ep.  111,  28;  inno- 
vation de  Sophocle'?  (Gruppe,  0.  c.  p.  671,  n.  0).  —  =2  Tradition  des  Cyprial 
(Gruppe,  0.  c.  p.  071).  —  "  Cf.  111,  205;  XI.  140;  Procl.  Chrest.;  Bacch.  XV 
(Keuyon);  Soph.  •E'ki.r.î  iitaiTr.ou  (Welcker,  0.  c.  1,  p.  118  ;  Schmidt,  Cl.  posth. 
p.  53;  Nauck2,  p.  173).  Deux  vases  peints  rcprésenlcnl  peut-être  cette  scène 
(Overbeck,  Bildm.  p.  331-33),  —  24  Procl.  Chrest.  ;  Paus.  X,  31,  2.  Sur  les  motifs 
de  la  haine  d'Ulysse  contre  Palamède,  v,  p,  379,  et  Schmidt,  I.  c.  c.  618;  cf. 
Gruppe,  O.  c.  p.  072  et  n.  1.  Eschyle  (Nauck'-,  p.  37),  Sophocle  (Nauck2,  p.  236), 
Euripide(.Nauck2,  p.  541)  avaient  traité  ce  sujet,  llaischez  eux,  Ulysse  accus.->il  Pal.v 
mède  de  trahison,  elle  faisait  condamner  à  être  lapidé,  grâce  à  un  trésor  enfoui  sous 
sa  tente  et  à  une  fausse  lettre  (Welcker,  0.  c.  1,  p.  129;  II,  p  300-310  ;  cf.  Apd. 
Ep.  III,  3;  Hyg.  f.  103;  Ov.  Met.  XIII,  00  ;  Virg.  .4m.  Il,  83,  où  Palamède  est 
donné  comme  partisan  de  la  paix  aicc  les  Troyens).  Sur  l'iniquilé  de  la  condam- 
nation de  Palamède,  v.  Plat.  Apol.  41  b  ;  Xén.  Mém.  IV,  2,  33  ;  Apol.  26.  Ce 
dernier  passage  montre  aussi  la  vogue  littéraire  de  cet  épisode  dont  les  rhéteurs 
ont  tiré  grand  parti  ;  v.  Schmidt,  (.  c.  c.  618.  Sophocle,  dans  son  X«u-lto;  x«te- 
=>.;»,■/  avait  raconté  comment  Nauplios  essayait  de  venger  son  fils  (/.  c).  Un 
tableau  de  Timanlhes  représentait  la  inorl  de  Palamède,  vraisemblablement  par 
novade,  comme  dans  les  Cy;,na  (Tzelz.  Chil.  Vlll,  403;  cf.  J.  Schmidt,  L  c.  c. 
6  iÔ).  Sur  Palamède  lapidé,  v.  vase  d'Aulis  (Welcker,  Ant.  Denkon.  III,  435  sq.  ;  V, 
179  sq.). 
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VAilhiopis^,  qui  continuait  Ylliade,  liérilait  naturel- 
lement de  ses  héros.  On  y  voyait  en  effet  Ulysse  puri- 
fiant Achille  du  meurtre  de  Thersite-;  lorsque  le 
Péleide  était  atteint  par  la  flèche  de  Paris,  Clysse  repous- 
sait vaillamment  les  ennemis  qui  s'acharnaient  sur  son 
corps  ^  Aussi  obtenait-il  les  armes  d"Achille'  malgré 
les  prétentions  d"Ajax,  fils  de  Télamon  %  qui  se  tuait  de 
désespoir*^. 

Cette  dispute  pour  les  armes  d'Achille  figurait  encore, 
ainsi  que  la  folie  et  le  suicide  d'Ajax  ",  dans  la  Petite 
Iliade  \  épopée  dont  Ulysse  était  le  personnage  prin- 
cipal '.  S'emparant  par  surprise  du  devin  troyen  Hélé- 
nos  '",  il  le  forçait  à  dévoiler  les  conditions  d'où  dépen- 
dait la  chute  de  Troie".  Comme  il  fallait  d'abord  avoir 
les  flèches  de  Philoctète''-,  Diomède'-',  ou,  selon 
d'autres,  Ulysse  lui-même  ",  se  rendait  à  'cette  fin  à 
Lemnos  ''  .  Ulysse  allait  ensuite  à  Scyros  pour  y  cher- 
cher le  jeune  Aéoptolème,  à  qui  il  remettait  les  armes 
de  son  père  '".  Pendant  que  les  Grecs,  sous  la  direction 

1  Kintcl.  l'p.  graec.  fr.  p.  35  sq.  ;  Welckcr,  Ep.  Cycl.  I,  p.  Hi  sq.  ;  II, 
p.  169,  192;  Schraidl,  Vlix.  posth.  p.  13-13.  Croiscl,  Litt.  gr.  1,  p.  435-36; 
Christ,  Cr.  Litt.  p.  80  ;  Giuppe,  O.  c.  p.  679  sq.  :  J.  Schmidl,  l.  t.  ap.  Ros- 
clier,  c.  619.  —  2  Procl.  Chrest.  —  3  Procl.  Chrest.  Cf.  .\pd.  Ep.  Vttt.  V,    iu. 

—  i  Procl.  Chrest.  Selon  Welclcr  (Gr.  Trag.  I,  p.  29),  c'est  de  VAithiopis 
qu'Eschyle  aurait  tire  son  'OaXai  »fiai;.  Sur  la  foi  d'.\rislole,  on  rattache  plutôt 
cette  tragédie  à  la  Petite  Iliade  {Poet.  23,  p.  1439  b,  .3  ;  N'auckS,  p.  57).  Dans 
VAithiopis,  les  armes  étaient  attribuées  à  Ulysse  d'apr6s  la  décision  des  prison- 
niers trovens  (scol.  Od.  il,  547),  et  il  en  était  Traiseœblablement  de  même  chez 
Eschyle  (cf.  Schraidl,  dix.  posth.  p.  47)  et  Pacuvius  (.krmorum  jud.  Ribbeck, 
R,  Trag.  p.  2t8  sq.).  C.  Robert  (Bild  u.  Lied,  p.  221)  pense  que  dans  r,4i(Aiopi*, 
comme  chez  Pindare  {.Vem.  8,  26)  et  Sophocle  (Aj.  443  sq.  ;  1133  sq.),  l'afTaire 
était  réglée  par  un  vole  des  Achéens.  Cf.  .\pd.  Ep.  V,  6.  —  5  Sujet  traité  dans 
un  tournoi  artistique  par  Parrhasios  et  Timanthes  qui  remporta  la  victoire  (Plin. 
33,  72  ;  Alh.  XU,  543  c).  V.  la  querelle  des  deux  rivaux  (cf.  fig.  7202)  et  le  vote  des 
chefs  grecs,  dans  la  belle  pcinlnre  de  vase  de  Douris  (Kurlwjingler-Reichhold,  Griech. 
Vasenmalerei,  pi.  34;  Poltier,  flouris,  f.  H).C(.  Arch.Ztg,  IS54,  p. 242-13,  pi.  67; 
Ann.d.lnst.  1867,  p.  153  sq.;  vase  SlroganolT,  J.  Schmidt,  (.  c.  f.  4.  —«Proclos 
ne  parle  pas  du  suicide  d'Ajax  dans  son  résumé  de  V Aithiopis,  mais  Gruppe  estime 
qu'il  y  était  cependant  raconté  (O.  c.  p.  683  etn.  4).  Ulysse  et  Dioméde  auprès  du 
cadavre  d'Ajax.  dans  peint,  de  vases.  AI.  d.  Inst.  \'I,  33  c.  ;  Rayet-ColUignon,  Céram. 
greeq.  f.  36;  Longpérier,  Mus.  Xapol.  pi.  36.  — "  Procl.  Chrest.  Kiukel,  O.  c. 
p. 36.  Ici,  le  prix  delaValeur  était  décerné  à  Ulysse  par  les  jeunes  filles  troyennes  (Se. 
Arist.  Eq.  1036  :  cf.  Gruppe,  0.  c.  p.  683,  n.  4  el  p.  684).  V.  sur  la  dispute  Ov. 
Met.  XIII,  1-398.  —  8  Wclcker,  Ep.  Cycl.  Il,  p.  237-280  :  Schmidt,  dix.  posth. 
p.  13-22;  Croiset,  0.  c.  I,p.  439;  Christ,  0.  c.  p.  81-82  ;  Gruppe,  U.  c.  p.6S3  sq.  ; 
1.  Schmidt,   l.  c.  c.   621  s.j.  —  9  Croiset,  O.  c.  p.    439;   Gruppe,  0.   c.  p.    6S3. 

—  10  Les  artistes  n'ont  point  représenté  cet  épisode.  Mais  la  statue  d'Hélénos 
faisait  pendant  à  celle  d'Ulysse  dans  un  groupe  d'Olympie,  de  Lykios  (Paus. 
V,  22,  2  ;  Bôtlicher,  Olympia^,  p.  329).  —  n  Procl.  Chrest.  —  is  Procl. 
Chrest.  (cf.  Gruppe,  0.  c.  p.  684;  p.  491,  n.  3).  Selon  Apd.  Ep.  V,  8,  les  Grecs 
ont  recours  à  Philoctète  avant  la  prédiction  d'Hélénos.  —  1 3  Procl.  Chrest.  Wel- 
ckcr, Ep.  Cycl.  II,  p.  238,  restitue  ci-*  'oSuo^et,  sans  raison  d'après  Schmidt,  /.  c. 
c.  621.  Gruppe  déclare  qu'il  est  impossible  de  trancher  la  question  iO.  c.  p.  6841. 

—  14  Aesch.  Phil.  (Dio  Cass.  Or.  32;  cf.  NauckS,  p.  79  ;  Soph.  Phil.,  où  Ulysse  a 
Néoptolème  comme  compagnon;  Eur.  Phil.  (.Nauck'-,  p.  613),  où  il  est  suivi  de 
Dioméde  (irf.  Pind.  Pijth.  I,  51  sq.  ;  Accius.  Ribbeck,  R.  Trag.  p.  377  sq.;  Hyg.  Z'. 
102;  Ov.  Met.  XIII,  333).  —  lô  Le  tableau  de  Polygnote,  à  la  Pinacolhèquc  des 
Propylées,  montrait  Ulysse  comme  seul  envoyé  (Paus.  I,  22,  6);  on  a  reconnu  sur 
une  pierre  gravée,  où  figure  Ulysse,  une  scène  du  Philoctète  d'Eschyle  iMichaelis, 
Ann.  d.  Inst.  1857,  p.  263,  pi.  H,  6  ;  cf.  J.  Schmidt,  /.  c.  f.  5).  On  peut  rappro- 
cher du  Philoctète  de  Sophocle  on  relief  de  marbre  de  la  BihI.  Vaticane,  oii  UUsse 
se  concerte  avec  Ncoptotème  pour  duper  Philoctète  (Michaelis,  a,  c.  p.  268,  pi.  J, 
1).  Nombreuses  représentations  sur  les  urnes  étrusques  (Brunn,  ^r»e  Etr.  I,  pi.  69, 

'  I,  S:  70,  3,  4;  71,  5,  6;  72,  7  =  J.  Schmidt,  o.  c.  f.  6).  .Notons  un  Philoctète 
d'Épicharme  (J.  0.  Schmidt,  Ul.  coin.  p.  377  sq.).  —  '6  Procl.  Chrest.  ;  Soph. 
Phoinix  =  Dolopes  (Nauck^,  p.  170  ;  Schmidt,  Ul.  posth.  p.  37).  Dans  cette  tragédie 
selon  J.  Sclimidl  (l.  c.  c.  €21),  Ulysse  figurait  à  côté  de  Phoinix  (opinion  con- 
traire de  Wclcker,  Gr.  Trag.  I,  p.  1 10).  Aristotc  cite  {}>oet.  23,  p.  1439  b,  5), 
comme  dérivée  de  la  Petite  Iliade,  une  tragédie  intitulée  Néoptolème,  où  il  est 
Traisemblable  qu'Ulysse  tenait  un  rôle.  Il  en  était  de  même  dans  le  Néoptolème 
d'Accius  (Ribbeck,  R.  Tr.  p.  404).  V.  une  tradition  différente  sur  les  armes 
d'.\cliillc,  ap,  Schmidt,  /,  c.  c,  622.  Néoptolème  prenant  congé  de  Lycomèdes  et 
de  Déiilaraic,  M.  d.  Inst.  IX,  33.  Brunn  a  reconnu  la  scène  de  la  remise  des  armes 
à  fintérieur  de  la  coupe  de  Douris  (Pottier,  Douris  f.  17).  —  lî  Tableau  d'Aris- 
lophon.  frère  de  Polygnote  (Plin.  35,  138  ;  cf.  0.  Jahn,  Arch.  Ztg,  IS47,  p.  127  ; 
Koscher,  Lex .  a.  Bel.  t.  IS,  c.  1945  cl  1969.  —  1»  Procl.  Chrest.  C'était  Hélène 
qui  apprenait  à  Ulysse  que  la  prise  de  Troie  dépendait  de  la  possession  du  Palla* 
dion.  Selon  Arist.  (Poet.  23,  p.  1459  b,  5),  il  y  avait  sur  ce  sujet  une  tragédie 


■.  —  Ulysse  emportant 
le  Palladion. 


d'Épeios,  construisent  le  cheval  de  bois,  il  se  glisse  en 
espion  dans  Troie  ^',  sous  l'aspect  d'un  mendiant  au 
visage  meurtri,  et  il  s'entend  avec  Hélène  pour  la  prise 
de  la  ville'*.  A  peine  revenu  au 
camp  des  Grecs  ",  il  repart  avec 
Dioméde  -°  pour  conquérir  le  Pal- 
ladion "  (fig.  7214),  dont  les  deux 
héros  se  disputent  ensuite  la  pos- 
session-'-. L'œuvre  d'Épeios  ache- 
vée, Ulysse  prend  place  dans  le 
cheval  de  bois  comme  chef  de 
l'embuscade  ". 

La  fin  de  la  Petite  Iliade  -'  el 
['Ilioupei'sis  d'Arclinos-'  le  mon- 
traient dans  la  ville  conquise.  Il 
saccageait  la  maison  de  Dèiphobe  f 
et  protégeait  Hélène  contre  la 
fureur  des  Grecs".  11  sauvait  aussi  du  massacre  les  lils 
d'Anténor,  Hélicaon -'  etGIaucos-*.  Il  réclamait  la  lapi- 


nominée  n-.<u/iU  ;  de  Sophocle  ?  =  ^^c-jyA  de  ion  de  Chio?  Cf.  Eur.  Rhes.  710  sq. 
'05.  ii-:-j.<,\t,i  d'Épicharme  (J.  Schmidt,  II.  corn.  p.  370).  La  tradition  d'après 
laquelle  Ulysse,  dénoncé  par  Hélène  à  Hécube,  n'aurait  été  sauvé  que  grâce  à  ta 
magnanimité  de  celle-ci,  remonte  à  Euripide  (//ec.  238  sq.l.  —  t9  Après  avoir 
immolé  plusieurs  ennemis  (Eur.  Rkes.  306  ;  «se.»'.;  de  Ion  :  J.  Schmidt,  /.  c. 
c.  622).  —  20  Procl.  Chrest.  C'est  la  tradition  la  plus  générale  (Schmidl,  /.  c. 
c.  622  ;  Gruppe,  O.  c.  p.  26  et  686).  Ulysse  est  parfois  cité  seul  {Rhes.  501,  516; 
Ov.  Fast.  Vi,  433).  —  21  Us  pénètrent  tous  deux  dans  la  ville  (l'rocl.  Chrest.  ;  Serv. 
ad  Aen.  Il,  166).  D'après  Conon  (.Xarrat.  34,  in  Westerni.  ilylhogr.  139), 
Dioméde  pénètre  seul  dans  la  ville  et  c'est  lui  qui  enlève  le  Palladion  (Schmidt, 
/.  c.  c.  623).  —  '22  Lnkainai.  de  Soph  (Welcker,  Gr.  Traj .  I,  145-151  ;  Schmidt, 
Ul.  posth.  p.  63.  Nauck2,  p.  210).  V.  divers  détails  sur  la  dispute,  Schmidt  (/.  c. 
c.  623)  el  Gruppe  {O.  c.  p.  686,  n.  t).  Sur  les  traditions  mettant  Ulysse  en  rivalité 
avec  Ajax  pour  la  possession  du  Palladion.  sur  l'abandon  du  Palladion  à  Démo- 
phon,  (ils  de  Thésée,  v.  Schmidl,  /.  c.  Les  doux  traits  de  l'espionnage  dans  Troie 
et  du  japl  du  Palladion  sont  parfois  confondus  (Arist.  Vesp.  351  sq.  Cf. 
J.  Schmidt,  Ul.  corn.  p.  388).  Polygnote  (Paus.  I,  22.  6)  avait  représenté  l'en- 
lèvement du  Palladion  comme  l'œuvre  de  Diodème  ;  mais  l'art  admet  le  plus 
souient  la  participation  d'Ulysse  :  coupe  d'argent  de  Pylhias  (Plin.  33,  150)  ;  vase 
de  .\aples  (Heydemann,  n"  179;  Chavannes,  de  Pailad.  raptu,  a'  9);  Tab.  Iliaea 
(Jahn  Michaclis,  Griech.  BiWercAron.pl.  i)  ;  cf.  Soph.  Lak.  NauckS,  fr.  338; 
Sch.  .Ar.  Vesp.  351  el  Serv.  a-i  Aen.  Il,  16'j.  Les  œuvres  suivantes  précisent  le 
cadre  et  montrent  les  deux  héros  dans  Troie  :  vase  de  .Naples  (Heyd.  n'3235  =  Cha- 
vannes. n»  6  :  V.  de  N'aples  Hcyd.  3231  =  Cliav.  n"  3;  cf.  Ann.  d.  Inst.  1838, 
pi.  M);  relief  de  m.  du  palais  Spada  iChav.  u^  19):  sarc.  lycien  \Ath.  Mitt.  il, 
pi.  Il  =  Chav.  n'  22)  ;  relief  de  stuc  de  la  Via  Lalina  (M.  d.  Inst.  VI,  31  D  = 
Chav.  no  20  =  Schmidt,  /.  c.  f.  7).  D'autres  images  nous  trausportent  aux  murailles 
de  la  ville  :  gemme  de  Félix  (Brunn,  Kûnstlergesch.  II,  503);  vase  à  représen- 
tation  de  phlyaques  (Heydem;mn,  .\rch.  Jahrb.  I.  p.  296  h  =  Schmidt,  /.  c.  f.  8  = 
Cbav.  n"  10):  peint,  de  Pompéi  (Engelmann,  Ovidatl.  n°  1.39  =  Chav.  n"  16); 
cf.  deux  vases  d'Apulie  (Chav.  n'*  5  el  6).  Un  relief  de  terre  cuite  (Overbcck, 
Bildw.  pi.  -5,  2)  montre  Ulysse  et  Diodème  ayant  chacun  un  Palladion  (cf.  Ptolein. 
*V.  B.  in  Westerm.  Mytho'jr.  186»  ;  id.  trois  vases  peints  \Overbeck,  O.  c.  pi.  24, 
10).  Représentation  comique  sur  une  urne  étrusque  (Arc/i.  Anz.  1861,  p.  228),  où 
les  deux  héros  eraporleut  chacun  un  Palladion,  alors  que  la  divinité  elle-même 
tient  un  enfant  emmailloté  dans  ses  bras.  Signalons  entre  tous  les  monuments  la 
belle  coupe  de  Hiérou  de  St-Pétersbourg  [il.  d.  Inst.  VI,  22  =  notre  (ig.  7214)  ; 
Ulysse  et  Dioméde,  qui  sedisputentleur  trophée,  s'élancent  l'un  contre  l'autre  armés 
duglaive  ;  ils  sont  retenus  à  grand'peine  par  .\camas,  Démophon,  Phoinix  et  Aga- 
mcmnon.  —  23Apd.£'p.  V,  l4sq.:Virg.  Aen.  Il,  261;  llyg.  f.  I  OS  ;  Sinjii  de  Soph., 
Épeios  d'Eurip.  ;  Eqitus  Troj.  de  L.  .Andronicus  et  Naevius  (v.  J.  Schmidt,  /.  c. 
c.  624).  —  2*  Bien  que  Proclos  ne  le  mentionne  pas,  on  admet  que  la  prise  d'IIioD 
était  racontée  à  la  lin  du  poème.  Ce  fut  peut-être  pour  grandir  le  rôle  d'Ulysse  que 
Leschès  reprit  dans  la  Petite  Iliade  une  description  déjà  faite  par  Arctinos  dans 
son  Ilioupersis  (Croiscl,  0.  c.  I,  p.  439  ;  cf.  Christ,  0.  c.  p.  SI).  Les  détails  qui 
suivent  devaient  figurer  dans  les  deux  poèmes,  et  les  œuvres  d'art  qui  s'en  inspirent 
peuvent  aussi  bien  se  rattacher  il  la  Petite  Iliade  qu'à  Vllioupersis.  On  croit,  en 
particulier,  que  Polygnote  dans  sou  Ilioupersis  s'était  inspiré  de  Leschès  ^Welcker, 
Gr.  Tr.  I.  p.  163  ;  Croiset,  /.  c.  ;  C.  Robert,  /liup.  p.  V).  —  2  •  Kiokel,  O.  c.  p.  50. 
Schmidl,  Utix.  posth.  p.  22-26;  Croiset,  Litt.  grecq.  I,  p.  433-36;  Christ,  Gr. 
Litt.  p.  8t  ;  J.  Schmidt,  /.  c.  c.  624;  Gruppe,  O.  c.  p.  687  sq.  Clysse  devait 
tenir  un  rôle  assez  important  dans  l'/^'oiipersiî  de  Stésichore  ;  Schmidt,  Ulix. 
posth.  p.  .)6.  —26  Virg.  Aen.  VI,  328  ;  .Ucius,  fleipA.  (Ribbeck,  R.  7"r.  p.  4li); 
cf.  J.  Schmidt,  /.  c.  C.  624.  On  voit  Ulysse  aidant  Ménélas  à  reprendre  Hélène 
dans  les  peintures  de  vases  d'Euphronios  el  de  Brygos  (  lieydemann,  Iliup.  30,  pi.  i  ; 
C.  Robert,  Bild  u.  Lied,  p.  70  sq.  ;  Arch.  Ztg,  1SS2,  p.  40-44  sq.).  —  27  Fresque 
de  Polygnote  à  Delphes  (Paus.  X,  26,  7,  8).  La  famille  d'Anténor  avait  aidé  au  rapt 
du  Palladion  (Vase  de  Ruvo,  Ann.  d.  Inst.  1838,  pi.  M  ;  Vase  de  .'Saples,  llcyd. 
n"  3231  ;  Amph.  de  Berlin,  Furlwângler,  n«  30Î5).  —  M  Apd.  Ep.  V,  21. 
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dation  d'Ajax,  fils  d'Oïlée,  coupable  envers  Cassandre  '. 
Mais  il  précipitail  le  petit  Astyanax  du  haut  des  mu- 
railles de  Troie ^,  et  il  était  l'instigateur  du  sacrifice 
de  Polyxène-'.  Lors  du  partage  du  butin,  la  malheu- 
reuse llécube  était  attribuée  comme  captive  au  meur- 
trier de  ses  enfants  K 

Il  est  difficile  de  déterminer  quelle  place  tenait  Ulysse 
dans  les  A'ostoi'  ;  pour  les  uns,  ce  poème  ne  négligeait 
pas  le  plus  intéressant  des  Retours'^,  et  il  y  était  même 
déjà  question  du  mariage  de  l'énélope  avec  Télégonos 
et  de  Circé  avec  Télémaque,  ce  qui  suppose  le  récit  de  la 
fin  d'Ulysse  '.  Selon  d'autres,  les  A^ostoi  ne  compre- 
naient à  son  sujet  que  les  aventures  antérieures  à  celles 
qui  font  la  matière  propre  de  ÏOdi/ssce'  ;  ils  contaient 
le  premier  départ  d'Ulysse  en  compagnie  de  Ménélas, 
après  la  querelle  des  Alrides,  les  nouveaux  dissentiments 
qui  éclataient  à  Ténédos  et  qui  poussaient  Ulysse  à 
revenir  à  Troie'  ;  le  héros  s'éloignait  ensuite  en  même 
temps  qu'Agamemnon  '°,  dont  la  tempête  le  séparait 
bientôt;  il  était  aussi  question  de  son  séjour  à  Ismaros  " 
et  de  sa  rencontre  en  ce  lieu  avec  Néoptolèmc  '-. 

Nous  arrivons,  avec  les  dernières  années  d'Ulysse,  au 
point  le  plus  obscur  de  sa  légende '^  Deux  récits  de 
VOdijssée,  relatant  un  prétendu  séjour  auprès  de  Pliei- 
dôn,  roi  des  Thesprôtes '',  émanent  vraisemblablement 
d'anciennes  traditions  qui  rattachaient  Ulysse  à  l'Épire  '', 
traditions  recueillies  dans  les  histoires  thesprôtes  de 
Musée"',   comme  dans  la  T/ie)iprôtis'\  On  signalait  à 

1  Proclos  résumant  Vltio'tpersis  ne  dit  rien  de  l'intervention  d'Ulysse. Les  Acliéens 
indignés  veulent  lapider  Ajax,qui  échappe  à  la  mort  en  se  réfugiant  à  l'autel  d'Alliéiia 
(Kinkel,  0.  c.  p.  50).  Ou  supposa  ensuite  (version  de  la  Petite  Iliade'^.)  qu'A.jax 
avait  été  mis  eu  jugement  ;  c'est  alors  qu  Ulysse  proposait  de  le  lapider.  Cf.  Sopli. 
Ara;.\ox«;(Welcker,  Gr.  Trag.  1,  p.  tSJ  ;  Schmidt,  Ul.postk.p.  C2.\auck2,  p.  13i). 
Polygnote  avait  représenté  deux  fois  ce  procès  contre  Ajax,  au  Poticile  (t'aus.  [, 
15,  -)  et  à  la  Leschè  de  Delpljes(eaus.  X,  2ti.  3);  la  présence  d'Ulysse  est  certKiée 
au  moins  pour  cette  dernière  fresque.  — '-  Procl.  Çhrest.  Cf.  A  ndromaque  d'Enuius, 
Astyanax  d'.Accius  (Kibbeck,  H.  Tr.  p.  13G  sq.  ;  413  sq.);  Troy.  de  Senèque. 
v.  33t  [où  Astyanax  échappe  aux  mains  d'Ulysse  et  se  précipite  lui-même).  Chez 
Eurip.  Troad.  7tl3  sq.,  Uljsse  insiste  pour  que  l'enfant  soit  immolé,  maisil  n'apoint 
de  participation  directe.  Dans  l'art,  c'est  régulièrement  Néoptolème  qui  .immole 
Astyanax  (Heydeniann,  Hiup.  p.  13  sq.  Robert,  Bitd  u.  Lied,  p.  74).  V.  Polygnote, 
ap.  Paus.  X,  :!5,  9.  —  3  Eur.  Hec.  \1t  sq.  ;  22i  ;  343  sq.  Euripide,  ainsi  que 
Xicomachos,  avait  encore  écrit  une  Polyxène  (J.  Schmidt,  l.  c,  c.  6i4).  Cf.  Soph. 
Polyx.  {.Nauck2,  p.  545  ;  Schmidt,  Ul.  poslh.  p.  lîO)  ;  Wclcker  identifie  celle  tra- 
gédie à  r  '.\-(>t:).oj;,  citée  par  Aristote  (Poet.  23,  p.  I4ri9,  b  T)  comme  une  des 
pièces  inspirées  par  la  Petite  Iliade;  Welckcr,  d'ailleurs,  rattache  celte,  tragédie 
'a\' Hiouperais  [Gr.  Trag.  1,  p.  170  sq.).  Ulysse  assistant  au  sacrifice  de  Polyxène 
sur  Tabula  Itiaca  (J.  Schmidt,  a.  c.  f.  9).  Peint,  de  Polygnote  à  la  Pinacothèque 
des  Propylées  et  i  Delphes  (Paus.  I,  23,  6  ;  X,  23,  lu  ;  cf.  (iruppe,  O.  c.  p.  054, 
n.2).— 4Eur.  Troad.  277,  2s2  sq.;  428  sq.;  12S3;  cf.  Schmidt,  Ul.  poslh.  p.  00; 
Bec.  Cf.  Schmidt,  O.  c.  p.  71  ;  Vogel,  Se.  eur.  trag.  p.  02  sq.  ;  Apd.  Sp.  V,  24; 
Sen.  Troad.  987;  Ov.  Met.  XIII,  485:  Hyg.  f.  III.  —  =  Procl.  Chrest.  Kinkcl, 
U.  c.  p.  33:  Schmidt,  i'iix.  pos/A.  p.  26-28;  Wilaraowitz,  Uom.  i'nlers.p.  173sq; 
J.  Schmidt,  a.  c.  c.  021;  Gruppe,  O.  c.  p.  693  sq.  —  6  Wilamowilz,  0.  c.  p.  176. 
KirchhoiT  {ffom.  Od.)  voit  dans  celle  partie  des  Xostoi  une  réédition  et  une  imi- 
tation de  y  Odyssée.  Wilamowilz  admet  aussi  que  le  retour  d'Ulysse  figurait  dans 
les  Nostoiy  mais  il  conçoit  ce  poème  comme  indépendant  de  l'Odyssée  et  partielle- 
ment même  comme  plus  ancien.  —  7  Wilamowilz,  0.  c.  p.  182;  cf.  Eusl.  ad  Od. 
p.  1790,  33.  —  8  Christ,  Grieck.  Litt.  p.  83  ;  Croiset,  Litt.  gr.  I,  p.  444. 
Aventures  d'ailleurs  rappelées  incidemment  dans  VOdyssée  (3,  136  ;  9, 197).  L'auteur 
des  ;\'os(Oi  aurait  emprunté  9,  l'.i7  à  VOd.  (Christ,  O.  c.  p.  63)  ;  selon  J.  Schmidt 
(a.  c.  c.  024),  3,  130  aurait  passé,  au  contraire,  du  poème  cyclique  dans  l'Odyssée. 
—  9  3,  136.  —  10  .\esch.  Ag.  814  sq.  —  "  9,  197.  —  12  Procl.  Cl.rest.  (Kinkel, 
O.  c.  p.  33).  D'après  Stiehie,  Ulysse  aurait  alors  continué  son  voyage  par  la  route 
de  terre,  avec  Néoptolème,  mais  c'est  là  une  pure  hypothèse  (Schmidt,  a.  c.  c.  025 
et  033).  —  13  Oruppe.  O.  e.  p.  014.  —  U  u,  31.1  ;  19,  2S7.  —  lô  Peut-être  est-ce 
là  un  des  plus  anciens  éléments  de  la  légende  d'Ulysse  ;  cf.  Gruppe,  O.  c.  p.  62i  et 
716;  Wilamowilz,  Hom.  L'nt.  p.  192.  Ces  données  furent  développées  plus  tard 
au  profil  des  princes  Ihesprôtes  .Welcker,  Ep.  Cycl.  Il,  p.  301  et  303).  —  16  La 
Télégonie  aurait  puisé  à  celle  œuvre.  Cf.  Kinkel,  O.  c.  p.  38  ;  Welcker,  Ep. 
Cycl.  Il,  p.  303  ;  Wrlamowitz.  Bom.  Unt.  p.  188.  —  17  Paus.  VIII,  12,  5.  Cer- 
tains critiques  sont  tentés  d'assimiler  cette  épopée  à  l'cpuvre  précédente  (Wclcker, 
O.  c.  Il,  p.  303;  Wilamowilz,  0.  c.  p.  188;  Christ,  Gr.  Litt.  p.  63).  V.  con(r<i 
Gruppe,  0.  c.  p.  714.  —  18  Tielz.  ad  Lyc.  Alex.,  799;  Wilamowitz,  O.  c.  p.  IS9; 
Grappe,  O.  c.  p.  625.   —    19   Pcnt-étre    que,    d'après    la    Thesprâtis,  Ulysse  ne 


Trampya  un  culte  d'Ulysse  ",  et  il  est  probable  que  sa 
mort  fut  parfois  localisée  dans  ce  pays  oit,  disait-on,  il 
avait  fait  souche  royale".  La  prophétie  de  Tirésias'" 
nous  ramène  à  cette  contrée,  s'il  est  vrai  qu'il  faille 
reconnaître  les  Épirotes  dans  ce  peuple  ignorant  de  la 
mer  chez  lequel  Ulysse  doit  aller  ofl'rir  un  sacrifice  à 
Poséidon  -'.  Mais  la  prophétie  de  Tirésias  situe  à  Ithaque 
la  fin  du  héros";  un  doux  trépas  lui  viendra,  dans  un  âge 
avancé,  /tors  de  la  mer,  parmi  ses  peuples  heureux-'. 
Cette  prédiction  si  naturelle,  faite  à  un  navigateur  dure- 
ment éprouvé,  semble  avoir  déterminé  assez  tôt,  par  exé- 
gèse, un  nouveau  développement  légendaire-*,  à  moins 
que,  inversement,  cette  autre  forme  de  la  légende,  étant 
la  primitive  et  dérivant  d'une  tradition  cultuelle",  n'ait 
été  dénaturée  par  le  poète  de  V Odi/.sse'e  ou  ses  commen- 
tateurs ^^  et  seulement  remise  en  lumière  par  les  poètes 
des  âges  suivants  :  la  mort,  pour  Ulysse,  viendra  «  de  la 
mer», sous  la  forme  de  l'aiguillon  d'une  raie,  qu'un  héron, 
d'après  Eschyle,  laissera  tomber  sur  la  tête  du  vieillard  -'', 
ou  qui,  selon  Eugammon  de  Cyrène,  formera  la  pointe 
de  la  lance  de  Télégonos  -'.  Toutes  ces  traditions  d'ori- 
gine diverse  ont  été  combinées,  vers  le  milieu  du  vi'=  siè- 
cle, dans  la  Télégonie  qui  faisait  la  suite  de  VOdyssée. 
La  Télégonie-''  partait  de  la  victoire  d'Ulysse.  Après 
les  funérailles  des  prétendants,  Ulysse  offrait  un  sacri- 
fice aux  Nymphes'",  et  allait  à  Élis,  chez  Polyxène", 
pour  visiter  son  fameux  bétail ''^  afin  sans  doute  de 
remonter  ses  étables  en  vue  de  nouvelles  offrandes  ''. 

revenait  jamais  ii  llhaque  (Welcker,  Ep.  Cycl.  Il,  p.  300  ;  Wilamowitz,  Bom.  Unt. 
p.  188-189).  Selon  Wilamowitz,  c'est  probablement  par  erreur  que  Pausanias  iVIII, 
12,  3)  dit  que,  dans  la  Thesprâtis,  Pénélope  donnait  un  fils  à  Ulysse  après  sou 
retour.  Sur  les  amours  d'Ulysse  en  Épire,  v.  Wilamowilz,  O.  c.  p.  188  et  191  ; 
Gruppe.  0.  c.  p.  716.  —20  QU.  Il,  121-134.-21  Fougères  (Mantinée,  p.  244, 
245  ;  cf.  Svorouos,  Gaz.  Arclt.  1888,  p.  275)  pense  que  Tii'ésias  voulait  désigner 
les  Arcadiens,  et  que  c'est  l'autenr  de  la  Thesprâtis  qui  aurait  substitué  l'Épire. 
Les  anciens  (cf.  Svorooos,  a.  c.  p.  201  ;  Fougères,  L  c.)  et  la  plupart  des  modernes 
(Welcker.  Ep.  Cycl.  II.  p.  306;  Wilamowitz,  Bom.  Unt.  p.  IS7;  Oruppe.  Gr. 
ityth.  p.  710)  admettent  que  Tirésias  désignait  bien  l'Épire.  Une  gemme  montre 
Ulysse  qui  a  planté  dans  la  terre  son  aviron  cl  s'y  appuie  dans  une  attitude  de 
repos;  le  héros  est  représenté,  une  rame  à  la  main,  sur  des  monnaies  de  Man- 
tinée (Ga:.  Arch.  188S,  pi.  xxxv,  n»  U  et  5,  6,  7,  8).  —  22  C'est  vraisemblable- 
ment la  tradition  primitive  (Welcker,  0.  c.  II,  p.  306).  Sans  cela,  on  s'expl  iquerail  mal 
pour  quelle  raison  l'auteur  de  la  Télégonie,  ({m  connaissait  les  légendes  thesprôtes, 
fait  revenir  Ulysse  à  Ithaque  ;  Télégonos  aurait  aussi  bien  pu  tuer  son  père  en  É(jirc. 

—  23  Cf.  les  paroles  de  Zeus,  Od.  à  la  fin  du  ch.  24  :  «  'E;  «/,<;;  était  inlerprétc  par 
les  anciens  comme  é';...  tr;;  OaAàçflTi;  c.-a.-d.  sur  terre  (cf.  Didyrne  et  Aristarque 
éd.  F'ierroD,  p.  476).  Ce  sens,  bien  qu'assez  surprenant,  surtout  avec  un  verbe  de 
mouvement  tel  que  l'AtÛTETa-.,  parait  nécessaire  :  car  l'épithète  àe'/.r,/^oç  montre  (ju'il 
ne  s'agit  pas  d'une  mort  violente.  Promettre  à  un  homme,  qui  a  tant  voyagé  sur 
mer  malgré  Itii,  ({u'il  mourra  sur  terre,  c'est  le  soulager  d'une  inquiétude.  » 
(M.  Croiset,  Extr.  de  VOd.  p.  219).  Id.  Pierron  (OU.  p.  470)  qui  rattache  U  'Mi  à 
Yevo;xtva,  sous.ent.  et  qui  explirjue  :  à  toi  ayant  échappé  à  la  mer,  ayant  survécu 
à  tous  les  naufrages.  (Cf.  Welcker,  Ep.  Cycl.  U,  p.  30 1,  elJ. Schmidt,  l.c.  c.007).  On 
a  parfois  proposé  6«-i«-o;  e^a'^o:  comme  plus  satisfaisant  (Svorouos.  Gaz.  Arch. 
18S8,  p.  266;  v.  là  contre  Gruppe.  O.  c.  p.  713,  n.  I).  —2'.  Welcker,  O.  c.  II, 
p.  307-308;  Griech.  Trag.  I.  p.  215.  Svoronos  (a.  c.  p.  200)  attribue  cette  sorte 
de  jeu  de  mot  à  Eugammon.  —  2,  Gruppe,  O.  c.  p.  713.  —  26  Gruppe  (/.  c.)  voit 
dans  le  texte  homérique  une  allusion  aux  légendes  qui  faisaient  venir  le  trépas 
d'Ulysse  de  la  mer;  à6'.ï;x?'-'î  devient  alors  difficilement  explicable.  — 27  Dans  ses 
*'uy.«y,.,Yo;  (Nauck2,  p.  87,  fr.  873)  ;  cf.  Welcker,  Gr.  Trag.  1,  p.  29  ;  Wilamowilz, 
0.  c.  p.  194.  Cf.  Luc.  Tragodopndagr.  v.  261  sq.  —  28  C'est  la  version  de  la 
Télégonie  (v.  Gruppe,  0,  c.  p.  715),  version  admise  par  Sophocle  dans  son  Euryalos 
et  son  Acanthoplex  (Svoronos,  a.  c.  p.  209;  cf.  p.  382,  n.  2  et  3)  ;  Welcker,  O. 
c.    I,  p.    43  attribue,    sans    aucun     fomlement,   à  Eschyle    un    'uS.    4v(».4c.ii'/.r,;. 

—  29  Procl.  Chrest.  Kiukel,  O.  c.  p.  57,  38;  Wclcker,  Ep.  Cycl.  Il,  p.  300  sq.; 
Schmidt,  dix.  pr.slli.  p.  28;  Christ.  0.  c.  p.  83;  Croiset,  0.  c.  I,  p.  444-45; 
Wilamowilz,  0.  c.  p.  185  sq.;  Schmidt,  /.  c.  c.  629;  Gruppe,  0.  c.  p.  710. 
V.  aussi  Svoronos,  Gaz.  Arch.  1888,  p.  202  sq.  —  30  La  Télégonie  se  rattachait 
ainsi  à  13,  358.  —  31  Son  compagnon  d'armes  au  siège  de  Troie   (II,  015-624). 

—  32  Polyxène  descendait  d'Augias,  célèbre  par  ses  immense  troupeaux  (I,  624; 
XI,  677-684).  —  33  Gruppe,  0.  c.  p.  717.  Polyxène  le  recevait  avec  son  affabilité 
coutumièrc  et  lui  oll'rail  un  cratère  représentant  l'hislorre  d'Augias,  Trophpnios 
et  Agamédès(cf  Welcker,  O.  c.  II.  p.  305  306  ;  Wilamowilz,  O.  c.  p.  180).  Peut- 
être  Ulysse  consullaa-il  Tropliomos  sur  la  fai;on  de  se  purifier  du  meurtre  des 
prétendants  (Gruppe,   O.   c.   p.    717). 
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De  retour  à  Ithaque,  il  exécuUiil  le  sacrifice  prescrit  par 
Tirésias  ',  puis  il  partait  chez  les  Thesprôtes  dont  il 
épousait  la  reine  Callidicè.  Avec  l'aide  d'Mhèna,  il  diri- 
geait les  Thesprôtes  dans  une  guerre  contre  leurs  enne- 
mis, les  Bryges.  Le  fils  d'Ulysse  et  de  Callidicè  %  Poly- 
poitès,  héritait  du  pouvoir  à  la  mort  de  sa  mère,  et 
Ulysse  revenait  alors  chez  lui.  Cependant,  le  fils  qu'il 
avait  eu  de  Circé,  Télégonos,  qui  courait  le  monde  à  la 
recherche  de  son  père,  débarquait  à  Ithaque  et  se  met- 
lait  à  piller  l'ile  ;  Ulysse  volait  au  combat  et  tombait, 
mortellement  blessé  par  la  lance  armée  d'un  aiguillon 
fataP.  Télégonos,  reconnaissant  trop  lard  son  erreur, 
recueillait  le  cadavre  d'Ulysse  et  retournait  auprès 
de  Circé,  emmenant  avec  lui  Télémaque  et  Pénélope. 
Circé  leur  donnait  l'immortalité  et  épousait  Téléma- 
que, tandis  que  Pénélope  s'unissait  elle-même  à  Télé- 
gonos*. 

IV.  Ulysse  dans  l'aht  et  la  relicio.n.  —  Rien  n'atteste 
mieux  la  popularité  d'Ulysse  que  ce  riche  développe- 
ment littéraire  de  sa  légende  dont  l'épopée,  la  poésie 
lyrique  ',  la  tragédie,  et  même  la  comédie%  se  sont 
emparées  tour  à  tour.  Mais  sa  personne  et  ses  aventures 
ont  aussi  joui  d'une  grande  faveur  dans  le  domaine  de 
l'art:  Onatas',  Lykios,  fils  de  Myron*,  avaient  exécuté 
sa  statue,  et  quelques  œuvres  intéressantes  comme  la 
statuette  du  musée  Chiaramonti  ',  celle  du  musée  archéo- 
logique de  Venise  '",  le  camée  du  Cabinet  des  Médailles", 
nous  offrent   encore   les    traits   de    Vhomme   au  pilos 

1  DansTOrf.  il,  Tiiviias  pi-escril  ii  UlyjsD  du  faire  un  grand  sacrifice  lorsqu'il  rc. 
viendra  à  Ithaque,  après  avoir  Irotivé  le  peuple  ignorant  de  la  mer.  Si  donc  la 
Télé.jonie  se  relie  sur  ce  point  il  \'()d.  (Wilamowitz,  O.  c.  p.  187),  les  circon- 
slanccs  du  sacrifice  sont  modifiées,  puistiu'il  précède  ici  le  départ  pour  l'Kpire 
(VVelckcr,  0.  c.  II,  p.  30V  .  Il  est  vrai  <|uc  M.  Koiigèrcs  {Manthwc.  p.  243) 
place  entre  le  vova.^'e  d'Élide  et  le  retour  il  Ithaque  la  renconire  avec  l'Iiomme 
(]ui  prend  une  rame  pour  une  pelle  à  vanner  le  blé.  Id.  Svoronos.  a.  c.  p.  263. 
Notons,  d'ailleurs,  que  le  résumé  de  l'roclos  né  mentionne  pas  lobllgalion  pour 
Ulysse  de  trouver  le  peuple  ignorant  de  ta  mer.  II  est  possible,  d'aulre  part, 
que  la  Télét/onie  ait  situé  à  Élis  une  nouvelle  prescriplion  de  Tirésias,  ordon- 
nant aussi  il  Ulysse  de  s'exiler  de  sa  patrie  (Gruppe,  0.  c.  p.  717}.  Svorouos 
suppose  (o.  c.  p.  267)  qu'Ulysse  est  allé  en  Thesprôtie  pour  consuller  l'oracle 
de  Zens  Dodonéen  sur  le  sens  du  mot  s;  à'<.d;.  Il  admet  aussi  (p.  273i  que, 
sur  le  conseil  de  rolysénc,  Ulysse  serait  allé  consulter  Troplinnios  de 
Lébadée  pour  savoir  comment  il  trouverait  l'homme  qu'il  devait  clierclicr.  La 
pierre  gravée,  n"  l(T  de  la  pi.  xxxv,  où  Ulysse  éclaire  ses  pas  hésitants  d'une  torche. 
le  monlrerait  revenant  pendant  la  nuit  du  baiu  d'Ilercyna,  et  entrant  chez  Tropho- 
nios  (cf.  Paus.  IX,  3i,  i).  Troplionios  aur.iit  ordonné  à  Ulysse  de  chercher  son 
homme  en  Arcadie,  et  les  monnaies  niantinéennes  le  présenteraient  dans  le  cos- 
tume bizarre  que  l'on  attribuait  parfois  ii  ceux  qui  consultaient  cet  oracle 
{Svoronos,  a.  c.  p.  274-75,  pi.  xxxv,  fi,  7,  8).  —  2  Sur  les  nombreux  fils  d'Ulysse, 
V.  J.  Schmidt,  l.  c.  e.  631-32.  Parmi  ces  enfants,  celui  qu'il  eut  d'Euippé,  la  fille 
de  Tyrimmas  (un  doublet  de  fjallidicé?  Schmidt,  i.  c.  c.  liSîi,  Léontophron  ou 
Doryclos  ou  Euryale,  eut  un  destin  particulièrement  tragique  :  envoyé  vers  sou 
père,  avec  des  signes  de  reconnaissance,  il  est  reçu  par  Pénélope  en  l'absence 
d'Ulysse,  et  celle-ci,  par  jalousie,  persuade  h  son  époux  de  retour  de  tuer  le  jeune 
homme  (Parth.  Erot.  3).  C'était  le  sujet  de  VEunjale  de  Sophocle  (Welcker,  Gr. 
Trnij.  1,  p.  248  ;  Schmidt,  Vi.  poslh.  p.  64.  Nauck2,  p.  177)  qui  faisait  luer 
Euryalc  non  par  Ulysse,  il  est  vrai,  mais  par  Télémaque  ^Lysimach.  ap.  Ëustath  . 
Od.  p.  I79G,  51  ;  cf.  Wilamowitz,  O.  c.  p.  1S2  et  190-91;  Schmidt,  ;.  c.  c.  628). 
A  cette  légende  se  rapporte  aussi  la  tragédie  d'Apollodore  intitulée  Tixvoxtô-.o; 
(Welcker,  Ce.  Tmj.  111,  p.  1043).  D'après  Svoronos  ((.  c.  p.  267),  Sophocle- 
aurait  mis  en  lumière  ce  crime  d'Ulysse  pour  expliquer  le  rude  châtiment  r|u'il 
subira  dans  \' Acnnthoplej:.  —  S  (jet  aiguillon  lui  avait  été  donné  par  Circé. 
Proclos,  qui  ne  dit  rien  sur  l'ariue  de  Télégonos,  néglige  un  détail  qui  lui  parait 
suffisamment  connu  (Welcker,  Gr.Trag.  l,  p.  240).  Le  retour  et  lo  meurtre  d'Ulysse 
par  Télégonos  faisaient  la  matière  d'une  tragédie  de  Sophocle  que  les  anciens  nom- 
ment NÎ::ï&«,  'Ci.  à«avïoiï'*.ô5,  'uS.  Tp'/JiJi'^T-.a;,  tragédie  imitée  par  Pacnvins  dans 
ses  iVi/)(™(cr.  Welcker,  Gr.  Traij.  I,  p.  210  sq.;  Schmidt,  Ul.  poslh.  p.  03  ;  Nauck'2, 
p.  230;  Wilamowitz,  Hom.  Ihlt.  p.  lOt  sq.).  La  pièce  commençait  soit  au 
deuxième  retour  d'Ulysse  il  Ithaque  (Welcker,  0.  c.  p.  242),  soit  au  premier 
retour,  la  situation  étant  identi(pic  à  celle  de  VOd.  14-ID,  tout  l'épisode  des  pré- 
tendants étant  d'ailleurs  supprimé,  et  Ulysse  revenant  non  de  Scliéria,  mais  de 
Tliesprijlie  (Wilamowitz,  0.  c.  p.  190-197;  v.  opinion  divergente  de  Gruppe,  O.  c. 
p.  71 V).  On  assistait  d'abord  il  la  reconnaissance  d'Ulysse  par  Euryclée  qui  lavait  les 
pieds  de  son  niailre  (d'où  l'un  des  titres,  Nîsifa)  ;  v.  contra  Svorouos  (Gaz.  Arch. 
ISS8,  p.  272  sq.)  qui  suppose  que  le  litre  de  la  tragédie  de  Sophocle  «  provenait 
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qu'on  retrouve  aussi  sur  les  monnaies  (fig.  7215)  '^  Poly- 
gnote  faisait  d'Ulysse  un  des  personnages  de  sa  Nekijia  " 
et  de  son  Ilioupersis  '*,  à  Delphes  ;  il  le  montrait  ailleurs, 
en  compagnie  de  Nausicaa  '%  parmi 
les  filles  de  Lycomède  '"  ou  auprès  de 
Philoctète  '•  ;  il  représentait,  au  temple 
d'Athèna  à  Platées,  la  scène  tragique 
du  massacre  des  prétendants".  Le  pro- 
cès contre  Âjax'°,  le  sacrifice  de  Poly- 
xène-"  lui  donnaient  aussi  l'occasion 
d'évoquer  la  figure  du  héros.  Parmi  les  artistes  des  ;\ges 
suivants,  plusieurs  imitèrent  l'exemple  de  leur  grand 
devancier:  Parrhasios '^',  Timanthès  ^"-,  Euphranor '^^  et 
d'autres  ^*,  s'inspirèrent  de  la  légende  d'Ulysse  qui 
fournit  aussi  de  nombreux  motifs  aux  peintres  de  vases  ^'. 
La  mémoire  d'Ulysse  se  perpétuait  encore,  soit  parles 
fondations  religieuses  qu'on  lui  attribuait,  en  Laconie-° 
par  exemple,  en  Arcadie",  ou  sur  la  côte  d'Afrique, 
dans  l'ile  de  Mèninx-',  soit  par  les  cultes  dont  il  était 
l'objet,  comme  à  Sparte  où  il  possédait  un  hérôon  ^',  à 
Trampya  en  lîpire  ^'',  ou  à  Tarente  ".  Une  chiamyde  et 
une  cuirasse  du  héros  étaient  conservées  en  reliques 
dans  le  sanctuaire  d'Apollon  à  Sicyone^-,  et  l'on  voyait 
aussi  des  armes  d'Ulysse  parmi  les  ex-voto  d'un  temple 
d'Engyion,  en  Sicile  '^Commeilétaitdevenu  letypeidéal 
du  navigateurct  du  créateur  de  cités", son  renoms'éten- 
dit  bien  au  delà  du  bassin  oriental  de  la  Méditerranée, 
et  l'on  retrouve  son  souvenir,  non  seulement  en  Italie '^ 


de  ce  que  son  jeune  fils  Télégonos,  après  avoir  reconnu  qu'il  a  biesié  son  propre 
père,  le  soigne  lui-même  sur  la  scène,  lavant  sa  blessure  ».  Ensuite  se  plaçaient  la 
brusque  arrivée  de  Télégonos,  le  cotnbal.  la  blessure  mortelle  reçue  par  Ulysse  qui 
expirait  après  avoir  reconnu  son  fils.  II  était  question  dans  la  pièce  d'un  oracle  de 
Do  lone  qui  avait  prédit  à  Ulysse  la  funeste  erreur  dont  il  serait  victime,  mais 
Ulysse  ne  s'était  méfié  que  de  Télémaque.  Wilamowitz  a  signalé  {/.  c.)  les  analogies 
qui  existaient  entre  cette  tragédie  et  les  Tracftiniennes.  Svoronos  (/.  c.  p.  270) 
considère  cette  tragédie  comme  tni  pendant  à  Philoctète.  Elle  montrerait  la  réali- 
sation des  imprécations  de  Philoctète  contre  Ulysse  (P/ii/.  315-310;  1113-15;  1019; 
1033-1042)  que  le  poète  avait  aussi  présenté  comme  coupable  dans  Y Ennjale.  On 
cite  un  Acantltojjlex  d'Apollodore  et  un  Télégonos  de  Lycophron  (Welcker, 
Or.  Tmg.  III,  p.  10*3  ;  1237  ;  v.  Onqipe,  0.  c.  p.  714).  —  *  Procl.  Clirest.  cf.  Hyg. 
f.  127;  Se.  Od.  11,  134;  Apd.  Ep.  VII,  34.  D'après  Lysimachos  (ap.  Eust.  6d. 
p.  1706,  52),  il  était  dit  dans  la  Télégonie  que  Pénélope  avait  eu  d'Ulysse,  outre 
Télémaque,  un  autre  fils  Arcésilas.  L'interprétation  d'un  vase  peiut  (Ovcrbeck, 
O.  c.  pi  33,  22)  par  Welcker  (/in/.  Denkm.  3,  439  sq.  ;  5,  343  sq.)  comme  une  libre 
reproduction  de  la  morl  d'Ulysse  par  suite  de  la  chule  d'un  aiguillon  de  raie,  se 
heurte  à  des  objections  sérieuses  (cf.  Schmidt,  l.  c.  c.  077).  La  signification  du 
vase  de  Xaples  i  lleyd.  n"  2899)  n'est  pas  non  plus  neltement  établie.  —  5  Sur 
Ulysse  chez  les'  lyriques  v.  Schmidt,  Ulix  posth.  p.  33-44.  —  IJ  Schniidl>  Vlix, 
comicus,  p.  375-402  ;  cf.  Heydeinann,  Arch.  Jahrb.  1886,  p.  268.  —  7  V.  p.  576, 
n.  3.-3  v.  p.  380,  n.  10.  —  9  ,4iin.  d.  hist.  1863,  pi.  0  ;  cf.  Schmidt,  l.  c. 
ap.  Uoscher,  f.  14.  —  10  Fnrtw'àngler-Urlichs,  Denkm.  Gr.  u.  R.  Sk.  p.  120, 
pi.  36;  cf.  Sclmiidl,  i.  cf.  13,  16.  Ajoutons  un  buste  de  marbre  (Millin,  Gat.  Mylh. 
pi.  172,  n»  627  ;  cf.  Schmidt,  i.  c.  f.  17).—  n  Millin, /Uon. /oeti.  I,  22  ;  cf.  Schmidt, 
/.  c.  f.  18.  —  12  Le  pilos  est  la  caractéristique  d'Ulysse  dans  l'art  antique  (Schmidt, 
;.  c.  c.  679).  iNoIre  fig.  7215  d'après  Duruy.  Bist.  des  Grecs,  II,  p.  418  (monnaie 
d'Ithaque).  —   '3  V.    p.  577,  n.  9.  —  H  V.  p.  380,  n.  27.  —  15  V.  p.  578,  n.  6. 

—  16  v.  p.  S79,  n.  15.  —  17  v.  p.  380,  n.  15.  —  1»  V.  p.  378,  n.  25.  —  19  V. 
p.  581,  n.  I.  —  20  V.  p.  58l,n.  3. —  21  V.  p.  579,  n.  il,  16  et  580, n. 3.  —  SS  V.  i*. 
p.  579,n.  18  et  24.  —  23  V.  p.  379,  n.  11.  — 2»  Scj/«a  de  .Nicomaquo  (v.  p.377,  n.  16); 
Calypso  de  Nicias  (v.  p.  577,  n.  19)  qui  s'était  aussi  inspiré  de  la  Nekyia  homé- 
rique (v.  p.  577,  n.  y)  ;■  Ulysse  sur  son  radeau  de  Pamphilos   (v.    p.  578,  n.  3). 

—  i'~  Signalons  en  particulier  Euphronios(A/.  d.  Jtist.  Il,  10,  a;  lleydemann.  Iliup. 
pi.  I)  ;  Uouris  (Furtwaugler-Ueichhold,  Gr.  Vas.  pi.  51)  ;  Hiéron  (  1/.  d.  Jnst.  VI,  19 
et  22)  ;  Brygos  (Heydemann,  /liiip.  pi.  i).  —  'M  V.  p.  575,  n.  3.  —  27  //,.  —  38  Slrab. 
17,  834.  On  peut  comprendre,  il  est  vrai,  que  l'autel  en  question  fut  élevé,  non 
par  Ulysse,  mais  en  l'honneur  d'Ulysse.  Cf.  Schmidt,  (.  c.  c.  «30.  —  29  V. 
p.  375,  n.  3.  —  30  V.  p.  381,  n.  18.  —  31  Ps.  Arist.  il/irai.  Auseult.  100;  cf. 
Schmidt,  l.c.c.  630.  —  32  Ampel.  Lia.  Memnr.  8,  3  ;  cf.  Schmidt,  ih.  —  33  Posid . 
ap.  Plut.  .Marc.  20;  cf.  Schmidt,  ib.  —  34  SchmidI,  (.  c.  c.  632.  —  35  Schmidt, 
l.c.c.  633-36.  Ulysse  fut  mis  on  relation  avec  Énée  en  Italie  (l)ionys.  Hal.  .XII,  ir>,  22; 
cl.  Lyc.  Alex.  1242  sq.).  Une  tradition  plaçait  en  Étrurio  la  mort  d'Ulysse.  Les 
fils  ((u'il  eut  de  Circé,  Agrios  et  Latinos,  étaient  honorés  par  les  Tyrrhéniens.  On 
indiciuait  aussi  comme  fils  d'Ulysse  et  de  r.ircé  Ardeas,  Anlcias,  liomos  =  liomanos, 
ce  dernier  élant  parfois  désigné  comme  le  foinliiteur  de  Home  (Plut.  Ilot».  Il,  2  ; 
cf.  Schmidt,  Le.  c.  631). 
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Fig.  7216."—  Silène  portant  iin  parasol. 


mais    encore    en     Lusilanie  ',    en    Gaule,  el  jusque 
dans  les  pays  lointains  de  Calédonie  et  de  Germanie  ^ 

Loi'is  Séciian. 

UMBELLA  (Sxiioiov,  axtâostov,  irzipov).  —  Parasol.  Éty- 

mologiquement,  le    nom    grec,  comme  le   nom  latin, 

désigne  lappareil  qui  procure  l'ombre,  uxii,  umbra.  La 

iiième    image    a    passé 

dans  le  vocable  français 

ombrelle. 

Les  anciens  ont  prati- 
qué l'usage  d'appareils 
s'ouvrant  et  se  refer- 
mant comme  l'ombrelle 
moderne  et  qui  les  abri- 
taient du  soleil  et  de  la 
pluie.  Pour  l'Egypte, 
les  monuments  figurés 
n'otTrent  que  l'image 
d'un  grand  dais  ou  pa- 
rasol fixe,  superposé  à 
un  lourd  chariot.  Fait 
de  palmes  rayonnantes,  l'appareil  abrite  une  prin- 
cesse éthiopienne  des  rigueurs  du  soleil  tropical  '. 
Mais  en  Chaldée,  l'usage  du  parasol,  comme  attribut 
royal,  est  attesté  par  le  témoignage  de  nombreuses 
représentations-.  Ce  raffinement  de 
luxe  oriental  ne  semble  pas  avoir  été 
introduit  dans  les  cours  Cretoises  ni 
dans  la  Grèce  mycénienne,  où  de  grands 
éventails  paraissent  avoir  été  seuls 
usités  ^  Ce  n'est  qu'à  partir  du  v'  siè- 
cle que  les  auteurs  grecs  mentionnent 
le  (jy-tioeiov',  qui  est  représenté  sur 
quelques  bas-reliefs  et  vases  peints  de 
ce  temps.  Dans  le  type  le  plus  fréquent, 
l'objet  est  fait  d'une  pièce  d'étolTe 
^  ronde  tendue  sur  un  certain  nombre  de 

f^     baguettes  convergentes  [virgaeY  par 
Fig.  TiiT.  —  l'arasoi   un  auncau  qui  glisse  librement  le  long 

fermé.  *        w  v.^ 

d'un  bâton.  Par  souci  d'élégance,  on 
disposait  parfois  des  effilés  à  l'extrémité  des  ba- 
guettes, sur  le  pourtour  de  l'ombrelle'''  (fig.  1308,7i218). 
Un  autre  type  de  parasol  plat  est  figuré  sur  un  vase 
peint'  (fig.  7:216).  Le  parasol  fermé  est  plus  rare;  on  en 
connaît  une  bonne  représentation  sur  un  vase  italo-grec, 
où  l'on  voit  un  esclave  phrygien  portant  négligemment 
sur  l'épaule  une  sorte  de  gros  parapluie  fermé 'fig."217l'. 


1  Schfnidt,  l.  c.  c.  6^7.  —  2  Ou  situe  sur  le  territoire  des  Élusates  le  pays 
dis  Morts  (Elysium)  recherché  par  L'iysse  (Cacs.  Bel.  Gai.  III,  il)  ;  on  mon- 
trait en  Calédonie  un  autel  élevé  par  lui,  el  l'on  disait  qu'il  avait  fondé  Ascibur- 
gium  sur  le  Rhin  (Tac.  Cerm.  111);  cf.  Schmidt,  /.  c.  c.  C3T.  —  Bibuogbaphie. 
—  A.  et  M.  Croiset,  Hist.  de  la  Litt.  grecque  (Paris,  1887)  ;  Christ,  Gesch. 
d.  grieeh.  Litt.  3  (Iw.  SlûUcr,  Handb.  d.  klats.  AUertumsw.,  Vil,  Munich,  I89S)  ; 
0.  Gruppe,  Griech.  .Vyth.  u.  Religionsgesch.  (Iw.  Mûller,  Bandb.  V,  Munich, 
«9061;  Welcter.  Der  ep.  Cyclus  od.  die  hom.  Dichter  (Bonn,  1849)  ;  Id.  Griech. 
Trag.  mit  Riicksieht  auf  d.  ep.  Cycl.  (Bonn.  IS39-4t);  Wilamowitz,  Phil. 
l'ntersuch.  {\'l[,  Hom.  Cnt.  Berlin,  1884»  ;  V.  Bérard,  Les  Phéniciens  et 
rOdyssée  (Paris,  190M903);  J.  Schmidt,  Ulii.  posthomericus  (Leipzig,  I8S3)  ;  Id. 
dix.  comicuSjJahrb.  f.  clas.  Phil.  XVl'  suppl.  (Leipzig,  1888);  Id.  article  Odya- 
seiis  ap.  Roscher,  Lex.  d.  -Vy/A. (Leipzig,  1897-1902). 

OMBCLL\.  —  I  Wilkinson,  The  ancienl  Egyptians,  II,  p.  Î35,  Gg.  67  (pein- 
ture à  fres(|ue).  —  2  Layard,  The  monuments  of  Niniveh,  pi.  lx«  ;  IVineveh  and 
ils  remains,  p.  3i6  ;  Menant,  Archiv.  des  miss,  scientif.  lS8i,  p.  37fi,  fig.  30- 
31  :  Perrot  el  Chipiez,  Bist.  de  l'Art,  II,  pi.  x,  p.  613,  690.  —  3  'Es.  'aj...  I91J, 
pi.  II.  —  '  .\ristophan.  Equités,  1348  ;  Are»,  1308,  1350  ;  Thesmoph.  8ï3,  8i9  ; 
Eupolis.  Il,  375;  Stratt.  ap.  Heioeke,  II,  786;  Arrian.  Ind.  XVI,  5.  —  5  Ovid.  A. 
Amat.  II,  Jû9.  —  6  Millingen,  Vases  peints,  pi.  jxvj  ;  cf.  Millin,  Vases,  II,  pi.  i.ix  ; 


Dans  la  plupart  des  représentations,  le  parasol  est 
porté  par  un  esclave.  Les  dynastes  lyciens  n'ont  pas 
laissé  que  d'obliger  leurs  serviteurs  à  ce  pénible  office, 
dont  les  frises  de  Xanthos  et  de  Trysa  nous  ont  con- 
servé l'image  '. 

Le  parasol  devait  atteindre  souvent  un  poids  notable,  car 
dans  beaucoup  de  scènes  c'est  à  deux  mains  qu'il  est 
maintenu'".  Sur  un  vase  attique  de  la  fin  du  v=  siècle, 
un  Satyre  fait  l'office  d'esclave  et  tient  le  parasol  au- 
dessus  de  la  tète  d'une  femme  qui  le  précède".  Une 
mosaïque  d'Hadrumète  représente  un  philosophe  galant 
ou  asservi,  comme  r.\rtémon  d'.\nacréon,  ombrageant 
une  dame  romaine'-.  Enfin,  les  hommes  aussi  s'abritent 
souvent  au  moyen  du  parasol '-^ 

C'est  dans  la  série  des  vases  italo-grecs  que  cet  acces- 
soire, plus  propre  à  la  toilette  féminine,  apparaît  le  plus 
souvent.  L'écolesymbolisle  interpnHailces  scènes  comme 


des  épousailles  mystiques,  dont  le  parasol  aurait  constitué 
un  attribut  important"  (fig.  1993).  Il  semble  plus  juste 
aujourd'hui  d'admettre  que  la  plupart  de  ces  tableaux 
ont  un  caractère  tout  profane  et  retracent  de  façon  gra- 
cieuse les  aspects  des  gynécées  ''  ou  des  entretiens  amou- 
reux (fig.  7418)"^.  Dans  certainscas.ledéfautd'inscriplion 
nous  laisse  incertains  sur  la  nature  des  personnages,  où 
l'on  peut  reconnaître  de  simples  mortels  ou  les  héros 
de  la  mythologie '^  C'est  une  conséquence  du  mouve- 
ment général  de  l'art  au  iv«  siècle,  qui  s'est  complu  à 
unifier  les  images  des  héros  et  des  hommes  et  à  multi- 
plier les  figures  allégoriques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  aftinner  qu'à  l'ori- 
gine une  valeur  religieuse  était  conférée  à  l'usage  du 
<7xti5£tov,  (|ui  apparaissait  comme  attribut  de  plusieurs 


Tombes  de  Canosa.iti.  xrii  ;  In^liirami,  Mon.  etruschi,  V,  pi.  x\iii  el  xi.iv  Cal.  vas. 
Brit,  Mus.  lY.  F380,  F443.  —''  FurtHaengler-Ktichl.ol.l,  Griech.  Vasenmal.  III, 
pi.  cxxv  et  p.  31.  Le  peintre  n'a  figuré  ([u'tinc  moitié  du  parasol,  dans  la  partie 
supérieure.  —  8  Ausonia,  VII,  1912,  p.  U9,  pi.  ni.  Cf.  Ileydemaun,  Vasensamvil.  zu 
Nea/jel,   n"  i289  ;  S.   A.   Ili.  —  9  Collignon,  Sculpt.gr.  Il,  lig.  107  et  lig.  lOO. 

—  10  Milliagen,  Vases,  pi.  xxvi.  Cf.  la  prothésis  d'Archémoros,  lig.  3335.  Calai,  vas. 
Brit.  Mua.  IV,  F  308.  —  "  Voir  plus  haut,  noie  7.  —  12  Schulteu,  Das  romische 
Afrika,  p.  41  ;  Anacr.  frag.  66.  il  =  Atlien.  XII,  p.  334  A.  —  13  Indica,  Antich. 
di  Acre,  pi.  ixxi  ;  Élite  céram.  IV,  pi.  xcu,  iciii  ;  Zannoni,  Scani  délia  Cerlosa  di 
Bol  pi.  XXIX  ;  Pherecr.  II,  276;  Leroux,  Vases  de  Madrid,  n»  135,  pi.  iix.  Eros  sur 
la  frise  est  du  Parlllénon,  Overbeck.  Gesch.  der  Gr.  Plaslik^,   I,   fig.  117,  a"  40. 

—  14  J/on.  dell.  /st.  1856,  p.  99  (Rathgcber).  —  15  Gerhard,  Apul.  Vasenb.  H,  14  ; 
Tischbein,  Vases,  I,  2  ;  .Uoii.  dell.  Ist.  VI,  pi.  t-ivi  ;  Millingcn,  Vases,  pi.  xxvi  ;  Jahu, 
Vasensamml.  in  Mûnchen, S19.  —  '«  Notre  fig.  7218  daprùs  un  skyphos  d'Ariiienlo 
au  Musée  de  Saint-Pétersbourg;  Jahrl).  Inst.  1912,  p.  273.  fig.  4b.  —  n  Panofka, 
Musée  Blacas,  pi.  xxxi,  A;  Millingun,  Vases,  pi.  lui  (éd.  Rcinacli,  p.  121);  cf. 
Arch.  Zeitg,  1863,  p.  69;  Hcydemaau,  Ueber  eine  nacheuripidische  Antigone, 
1863,  p.  16;  Arch.  epigr.  .Vitth.  aus  Oesler.  XlII,  1890,  p.  84;  Mon.  dell. 
Ist.  IX,  pi.  ixxviic.  Comme  scènes  certainement  mythologiques,  voir  Gerhard, 
Etrusk.  Spieget,  IV,  pi.  ccociv  ;  Helbig,  /-Uhrer  in  Bom,  3'  éd. II,  n»  1887. 
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divinités,  Aphrodite',  Éros -,  Déméter  et  Proserpine'.  i 
A  Athènes,  dans  la  fête  des  Sl<irophories,  un  parasol  blanc 
était  porté  en  avant  du  prêtre  de  Poséidon  et  de  la  prê- 
tresse d'Alhèna  skiropuoria]  *.  On  observera  la  survi- 
vance de  celte  tradition  dans  le  rite  du  dais  qui  est  porté 
de  nos  jours  au-dessus  du  Saint-Sacrement,  dans  les 
processions  chrétiennes. 

Dans  la  procession  des  Panathénées,  les  femmes  des 
citoyens  avaient  seules  le  droit  de  se  faire  abriter  avec 
un  ox'.iSst&v.  Ce  privilège,  en  rappelant  celui  des  prê- 
tres, marquait  une  dévotion  particulière  et  semble  une 
allusion,  devenue  obscure  pour  nous,  aux  prérogatives 
de  la  déesse.  On  voit  sur  la  frise  du  Parthénon  des  dames 
athéniennes,  ainsi  garanties  du  soleil  par  des  femmes  de 
métèques ^  Une  stèle  gréco-romaine,  trouvée  à  Salo- 
nique  et  rapportée  au  Louvre,  figure  à  l'arrière-plan 
trois  femmes,  la  tête  nue,  marchant  en  procession  et 
protégées  par  une  ombrelle''.  Selon  M.  Heuzey,  ce  monu- 
ment peut  être  expliqué  par  les  usages  athéniens  que 
nous  venons  de  rappeler. 

A  Rome,  Yumbella,  mentionnée  dans  plusieurs  épi- 
grammes  de  Martial',  était  un  des  attributs  favoris  des 
dames  élégantes.  Un  texte  de  Juvénal  atteste  qu'elle 
pouvait  servir  de  parapluie,  comme  nos  en-cas 
modernes*.  L'antiquité  a  connu  aussi  des  parasols  de 
luxe  dorés  ou  en  ivoire'.  Georges  .Nicoie. 

l'MBILICUS.  —  l.  Baguette  de  bois  ou  d'os,  sur  la- 
([uelle  étailcoUée  l'extrémité  du  manuscrit,  qu'on  enrou- 
lait ensuite  autour  de  ce  noyau  [ubeiî,  p.   1179]. 

11.  .Nom  donné  parfois  au  gnomon^  [uokologium, 
p.  ioG'. 

U.MBO  ('Ou.çaX9d'.  —  C'est  de  la  l'orme  même  du 
bouclier  que  dépendent  la  présence  ou  l'absence  d'une 
bosse  médiane  et  ses  variétés.  En  les  passant  ici  en 
revue,  on  sera  donc  amené  à  compléter  sur  quelques 
points  l'article  cupeis. 

Grèce.  —  Les  anciens  attribuaient  aux  Cariens  l'inven- 
lionde  l'ombilic  du  bouclier,  ainsique  celle  des  épisèmes 
et  de  la  double  poignée'.  Les  monuments  égéens  ne  con- 
naissent point  cette  partie  saillante  placée  au  milieu  du 
bouclier,  qu'on   est  habitué  à  se  figurer  sous  le   nom 

1  Mon.  deir  ht.  Il,  31;  VI,  71  ;  Waltnrs-Bircli,  Uist.  une.  Pott.  I,  pi.  xlv  ; 
Cntalog.  vas.  Bril.  .Uns.  IV,  pi.  x,  F.  332.  —  2  Voir  note  13;  Cat.  vas.  Br. 
Mus.  IV,  F  436  ;  cf.  aussi  Robert,  Die  anl.  .Sarkophagreliefs,  11,  p.  2.  pi.  i  ; 
Helbig,  Fûhrer  in  Hom,  3»  lid.  Il,  n»  1887.  -  3  Notre  fig.  1308  =  Farnell,  Cuits 
of  Ihe  Greek  States,  III,  pi.  m  b;  Walltrs-Birch,  History  of  Ane.  Potterij,  I, 
pi.  xi.v.  _  t  A.  Monimscn,  Feste  dirr  Stodt  Alhen,  309,  313,  501.  —  6  Frise 
de  lEsl,  III.  Clerc,  Métvques  athéniens,  p.  137-l.ïS.  —  6  Heuiey,  Mission  de 
.Macédoine,  pi.  iitii  bit,  n»  7  et  p.  îSl.  —  7  Mart.  XIV,  28  ;  .\I,  73.  —  »  Juv.  IX, 
50.  Voir  note  S  supra.  —  9  Allien.  Il,  p.  48  D  :  is./oujro.  ;  XII,  p.  534  A  :  ,«,«S;»4ir|v 
l>.(=-»vTt\r.i,.  —  BiBLionnApniB.  l'aciaudi,  Emaîoïdfr.jia,  sire  de  umbellae  gesta- 
tionc  commentarins,  Rome,  1782;  Bcrgk,  aU  Anaer.  retigu.  p.  119  ;  Becker-Gœll, 
Charikles,  I,  201:  Blûmner,  Die  Gricch.  Privatalterlûm.  1882,  p.  107,  note  0. 
U.MBILICUS.  —  I  l'iin.  Uist.nat.  VI,  34,  212. 

UMBO.  —  >  Les  deux  mots,  omphalos  et  umbo-mnbiticus,  sont  certainement 
apparentés.  A  en  jn£,'cr  d'après  l'emploi  d'ompbatos  pour  désigner  le  nombril  et 
les  picrresaulcls  d'Apollon,  il  semble  qu'il  ait  signifié  essentiellement  ce  (|ui  est 
rond  cl  proéminent.  —  'i  llerod.  I,  171,  4;  Slrab.  XIV,  CCI  ;  Schol.  U.  VIII,  103; 
.Schol.  Tbiic.  VI,  8  ;  Plin.  Vil,  200  ;  Elym.  Atagn.  p.  489,  3C  ;  Etym.  Gud.  p.  297, 
41.  La  pointe  même  ou  clou  s'élcvaut  au  centre  de  Vumbo  parait  s'être  appelée 
ussos  ou  hyssos;  Etym.  Magn.  p.  711  ;  ûn9>,;'  xb  îiîxov  .:',cr  ô^isoXoJ  tJ;;  inriîiSo; 
scÂr.^oSv  xtvT&o',  iÎTbt  ncLT'TÛ'/.iov.  Lc  Hiot  pourrait  être  caricn,  cf.  Ma-iissùllos, 
Cs^ellûmos.  On  sait  (jue  jaihi  est  le  mot  eiuployé  pour  rendre  en  grec  pHum. 
—  i  Voir  les  «  vases  des  guerriers  »  de  Tirynilic  (Sclmcldiardt,  Schliemanns 
Ausijrabumjen,  (ig.  130;  Sciilicmann,  Tinjnihe,  pi.  xii)  et  de  Mjcéncs  (Scliucli- 
hardl.  Op.  cit.  fig.  300;  Furtwaenglor-Locsclicke,  pi.  xlu),  la  stèle  aux  cini) 
guerriers  de  Mycénes  tTsouulas..Manatt,  Mycentan  Age,  p.  395),  la  fresque  de 
Mycènes  (Perrol.  Uist.  de  l'Art,  VI,  p.  355),  les  boucliers  votifs  de  Mcuidi  (VVoltors, 
Jnbrbuch,  1899,  p.  1 18).  —  ^  Cette  question  du  bouclier  liomérique  a  été  virement 
débattue  depuis  la  rédaction  de  l'art,  cciftis.  Voir  nolammenl  Helbig,  L'Epopie 


à'umbo  ;  le  bouclier  rond,  dont  Vumbo  est  le  complé- 
ment naturel,  n'apparait  qu'à  la  fin  de  cette  époque, 
quand,  sans  doute,  les  Achéens  ont  déjà  envahi  le  monde 
mycénien'. 

Homère  semble  avoir  combiné,  avec  les  souvenirs  loin- 
tains du  grand  pavois  égéen,  protégeant  le  guerrier  à  la 
façon  d'une  tour,  une  connaissance  plus  précise  du 
bouclier  achéo-éolien,  que  les  Ioniens  paraissent  avoir 
perfectionné'.  C'est  à  ce  bouclier  qu'il  pense  probable- 
ment dans  les  douze  passages  où  il  parle  de  l'iaTrU  ôfisa- 
XÔ£5(7a  =  .Dans  l'un  d'eux  on  voit  .\jax  frappant  le  bouclier 
d'Hector  sur  Vompluilos  ;  il  n'y  en  avait  donc  qu'un  ^. 
Pourtant,  le  nom  parait  s'être  étendu,  paranalogie,  à  des 
pièces  de  métal  rondes  ou  à  de  grosses  tètes  de  clous  qui 
pouvaient  entourer  cet  omphalos  central,  .\insi  le  bou- 
clier d'.\gamemnon  ("tait  formé  de  dix  cercles  de  bron'ze, 
fixés  par  vingt  omphaloi  en  kassiléros  blanc,  avec  un  om- 
p/ntlosau  centre  en /i'//«7!0^  sombre.  Mais  il  nous  est  dit  en 
même  temps  que  ce  bouclier  était  de  ceux  qui  «couvrent 
leur  homme  »  (àu-iiêpoTTi)  et  qu'on  voyait  au  milieu  la 
tète  de  la  Gorgone,  flanquée  par  Deimos  et  par  Phobos'^. 
Cette  seconde  partie  de  la  description  se  concilie  diffici- 
lement avec  la  première,  et  c'est  probablement  un  des 
nombreux  exemples  de  contamination  entre  le  pavois 
égéo-inycénien  etlarondache  achéo-ionienne. 

Pour  le  sakos  d'Ajax  lui-même,  fait  de  sept  peaux  de 
bœuf  plaquées  de  bronze,  qui  le  protège  comme  une 
tour,  le  poète  parle  de  son  ^icaov  cTrûfjiçïXiov.  Il  ne  s'agit 
pas  ici  d'un  iimho  proprement  dit,  mais  de  la  partie  cen- 
trale du  grand  pavois  égéen;  cette  épine  dorsale  du  bou- 
clier (spina  en  latin)proéminail  surtout  quand  le  milieu 
de  ses  cotés  longs  était  pincé  ou  échancré.  Sur  les  bou- 
cliers bilobés  décoratifs,  peints  dans  une  des  fresques  de 
Tirynthe,  on  voit  l'arme  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  ce  qui  parait  être  un  renflement  médian,  analogue  à 
celui  qu'on  retrouvera  dans  les  boucliers  rectangulaires 
et  ovales  :  ce  serait  le  messon  épomp/uilion*. 

Comme  il  semble,  d'autre  part,  que  le  nom  d'ompha- 
lt)P  pouvait  être  appliqué  aux  gros  clous  à  tète  ronde 
qui,  dans  le  pavois,  fixaient  sur  l'armature  de  bois  et 
d'osier  la  couche  ou   les  dilTérentes  couches   de  peau, 

homérique,  chap.  XXIII  et  Ein  homerischer  Rundschild,  cxtr.  des  Oest.  Juhres- 
hefte,  1909  ;  W.  Reichel,  Bomerische  Waffen,  i'  éd.  1901  ;  C.  Robert,  Sludien  :ur 
Jlias,  1901,  p.  2-27  ;  W.  Ridgcway,  The  early  âge  of  Greece,  I  (1901),  p.  319-23, 
453-80;  P.  Cauer,  Die  homeriscben  Grundfragen,  2»  éd.  1909,  p.  970-3;  M.  Gre- 
ger,  Schildformen  und  Schildschmuck  bei  den  Gri'cken  (diss.  Eriangen,  1908); 
fi.  Lippold,  GriecAiscAe  Sc/iiWi^  {Manchener  .'Studien  Furtwaengler  gewidmet, 
1909):  A.  Reinacb.  Itanos  et  l'Inventio  scuti,  113  p.,  extrait  de  la  /lev.  de  IHist. 
des  /tel.  1909-1910.  —  i  Ac-lî  0!i=.>..<,««  :  II.  IV,  418;  VI,  118;  VIII,  C2:  XI, 
239,  424,  457;  XII,  ICI;  XIII,  264;  XVI,  214;  XIX,  3liO;  XXII,  110;  Od.  XIX,  321, 
El»»;  sitoiisà*io»  ;  II.  VII,  266.  Que  ce  soit  un  bouclier  rond,  c'est  d'autant  moins 
douteux  qu'il  est  souvent  qualifié  de  i"«^»'aî;  :  XII,  297.  42S  ;  XIII,  715;  XIV, 
428.  —  6  Le  bouclier  d'Hector  est  une  «..n!;  ,<«»to»;îii^,  tandis  qu'Ajax  porte  son 
ai»»;  îwTaôôïtov  (VII,  250).  C'est  k  Voniplialos  que  la  résistance  du  bouclier  est 
la  plus  forte;  c'est,  au  contraire,  sur  le  bord  qu'elle  est  la  moindre,  /(.  XX,  273. 
On  a  pensé  (Scbucbliardt,  Op.  cil.  p.  237)  à  expliquer  oiij«l.;.j«a  par  les  pelits 
disques  de  bronze  trouvés  dans  des  lombes  de  Mycénes;  ils  auraient  été  fixés  tout 
autour  du  bouclier  ;  il  peut  en  avoir  été  ainsi  pour  les  disques  qui  formaient  télés 
de  clou.  —  ''  II.  XI,  30-36.  On  admet  généralement  que  la  télé  de  tjorgone  était  une 
a|i|)lii{ue  en  fort  relief.  On  a  supposé  i|u'une  tête  de  v,iclic  et  une  tête  de  lion  en, ir- 
genl  provenant  des  tombes  III  et  IV  de  Mycènes  (Sclilieniann,  .Wyc.  fig.  327)  auraient 
formé  un  iini/io  ;  c'est  peu  probable.  Cf.  Reicbel,  Op.  rit.  p.  41.  La  1"  partie  de  la 
description  du  bouclier  d'Ag.tmeiinon  sa  rapporte  évidemment  à  un  bouclier  rond 
fait  lie  cercles  de  bronze,  comme  les  boucliers  qu'on  verra  les  Ioniens  fabriquer  k 
parla' du  ix«  s.  C'est  .lu  même  type  que  se  rapporte  le  fameux  bouclier  d'Achille. 
CL  L.  Weniger,  Ver  Schild  des  Achilles  (1013).  —  »  /(.  VII,  267.  i;f.  Rodennaldt, 
riryns.  Il,  pi.  v.  Ces  boucliers  points  donnent  l'impression  qu'ils  sont  faits  en  peau 
laclietée.  —  3  Roicliel,  Op.  cil.  fig.  3  ;  Perrol,  op.  c.  VI,  p.  847,  n.  3  (sardoinc  de 
Mycènes)  ;  le  bouclier  cyliodri(|ue  et  le  bouclier  bilobé  voisinent  sur  le  «  vaso 
rcpréseutanl  le  siège  d'une  ville  »  ol  le  «  poignard  de  la   chasse  au  lion.  .. 
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répithèle  même  d'ôiA»a)>6£(jo-a  a  pu  êlre  donnée  au  pavois 
égécn.  Elle  désignait  alors  les  clous  qui,  suivant  que  le 
pavois  était  bilobé,  elliptique  ou  cylindrique,  se  dispo- 
saient ou  en  deux  cer- 
cles formant  une  sorte 
de  huit,  ou  par  petits 
groupes  de  trois  (fig. 
7:219  a)',  ou  en  plu- 
sieurs cercles  concen- 
triques autour  de  la 
partie  médiane  et  pro- 
éminenle^fîg.72196)-, 
ou  en  rangées  super- 
posées (fi g.  7219  c)  ^ 
On  sait  que,  en  se 
réduisant  légère- 
ment, le  bouclier  rec- 
tangulaire et  le  bou- 
clier bilobé  se  maintinrent  à  côté  du  bouclier  rond  à 
l'époque  duDipylon';  ces  deux  types  survécurent  même, 
le  premier  chez  les  Spartiates  jusqu'à  Cléomène^  chez  les 
Arcadiens  jusqu'à  AnligoneDoson  et  chez  les  Achéens  jus- 
qu'à Philopœmen  ",  le  second  chez  les  Béotiens  ^  ;  ce  ôupedç 


béotien  a  la  forme  d'une/;o;Vc,  rectangulaire  ou  ovalisée, 
plus  ou  moins  profondément  échaiicrée,  en  croissant,  au 
milieudes  deux  côtés  longs  Lescéramistes  le  prêtenlsou- 
venlaux  héros  de  l'épopée  ;  ils  rendent  parfois  visible  que 
le  centre,  entre  les  échancrures,  est  renforcé  ;  le  plus 
souvent,  ils  ne  songent  qu'à  figurer  de  beaux  épisèmes. 

*  Des  amuleltes  cd  pâle  de  l'crre  en  forme  de  bouclier  bilobé  montrent  4  ou 
C  groupes  de  3  clous  chacun  :  Milani,  Studi  e  Maleriali,  II,  p.  13  ;  de  mime  le 
couvercle  en  ivoire  à  boucliers  bilobés  de  Knossos  reproduit  ici,  fig.  7219  o, 
■d'après  Evans  C/om'is  ()/■  ffiiosjos,  fig.  41);  cf.  X.  fieinacb.  Op.  cil.  (ig.  14. 
—  -  Sur  un  chaton  de  bague  en  or  de  Myccnes.  Reichei.  Op.  cit.  fig.  i  ;  A.  Kci- 
nacb.  Op.  cit.  fig.  il  et,  eu  délad.  fig.  ii  :  d'où  la  fig.  :il9  4.  —  '  Sur  un 
chaton  de  bague  en  or  de  Mvccnes:  Schuchbardt,  Op.  cit.  fig.  231  ;  Reichei, 
f)p.  cit.  fig.  11.  Ici  d'après  la  fig.  dessinée  devant  l'original,  que  j'ai  donnée. 
Op.  cit.  p.  89  :  d'où  la  fig.  7219  c.  —  '  Bouclier  rond,  sur  un  fr,  montrant  des 
guerriers  en  marche,  .4rcA.  Zt.  1885,  p.  139;  Perrol,  Op.  cit.  III,  p.  1T4  ;  sur  le 
vase  d'Aristonolhos,  Helbig,  Op.  cit.  fig.  42  :  cf.  le  fragment  de  vase  aux  trois 
boucliers,  Perrol,  Op.  cil.  Vil,  p.  200  ;  Reichei,  Op.  cit.  (ig.  23  ;  Helbig,  Op.  cil. 
lig-  37,  —  s  PInt.  Cteom.  11,  2.  Telle  est  bien  la  forme  des  bouclier»  d'Amyclées 
connus  par  Fourmool(cf.  Mongez,  Anliquitt-a  de  l'Encyclopédie,  pi.  59)  ;  mais  les 
figurines  de  plomb  d'âge  géométrique,  trouvées  au  Ménélaion,  portent  dos  rondachcs 
avec  umbo  au  centre  d'où  parlent  des  étoiles,  fleurons  ou  roues,  le  tout  en  bronze 
martelé;  cf.  Àmer.J.  Arcli.  1911,  p.  9.Ï.  —  6  Pohb.  Il,  65,  H  ;  V,  91,  7  ;  Pans.  Vlll, 
50,  1 .  —  7  Voir  les  monnaies  d'Orchomène  et  les  monnaies  fédérales  de  la  Béolie.  Les 
monnaies  qui  montrent  le  bouclier  sont  réunies  dans  Anson,  JViimismata  tjraeca  ; 
les  vases  par  Lippold  et  Geiger,  Op.  cit.  —  8  Sur  Yaspis  d^s  Héraia  et  la  tradition 
relative  à  l'invention  du  bouclier  rond  i  Argos,  voir  A.  Reinach,  Op.  cit.  p.  92,  et 
ajouter  les  exemplaires  fournis  par  la  céramique  protocorinlhienne,  Lippold,  Op. 
cit.  p.  43.  —  9  On  sait  que  l'armure  des  Cariens,  comme  celle  des  Ioniens,  les 
couvTait  de  métal,  ce  qui  les  faisait  prendre  pour  des  «  hommes  d'airain  u.  Cf.  les 
textes  cités  note  i.  p.  .ÏS4.  —  '0  Des  reliefs  de  Priniii  en  Crète,  qui  peuvent  remonter 
aux  viu*  et  ix*  s.,  montrent  des  cavaliers  et  un  fanlassin  pourvus  du  bouclier  rond  ; 
Helbig.  Op.  cit.  fig.  43  et  45.  Ces  boucliers  paraissent  avoir  été  tout  en  bronze 
eles  boucliers  votifs  de  l'Ida  el  du  liikté.  Pour  les  bouchers  ronds  de  l'époque 

IX. 


Mais  le  bouclier  qui,  du  vin^  au  vi^  siècle,  caracté- 
rise les  mercenaires  ioniens  comme  les  mercenaires 
cariens,  c'est  la  rondache  en  bronze,  dite  àaTtl;  àpyoXtx/,, 
peut-être  parce  qu'elle  avait  été  d'abord  donnée  en 
prix  aux  uéraia  d'Argos*.  Il  n'y  a  rien  d'invraisem- 
blable à  ce  que  les  Cariens  aient,  comme  le  veut 
la  tradition,  introduit  ce  bouclier  qui  comporte  un 
ombilic  \  dès  le  ix«  siècle  '".  Les  Cariens  ont  été, 
en  effet,  en  contact,  d'une  part  avec  les  Assyriens  et 
les  Phéniciens  qui  portent  de  bonne  heure  la  ronda- 
che convexe",  d'autre  part  avec  les  Peuples  de  la 
mer,  dont  certains,  Philistins  et  Shardanes  notam- 
ment, sont  caractérisés  par  ce  bouclier'-.  Ce  bouclier 
rond,  d'ailleurs,  n'avait  pas  nécessairement  un  umbo. 
Il  peut  n'en  avoir  aucun  s'il  est  en  osier  tressé,  comme 
celui  des  Assyriens  qui  appar- 
tient au  type  du  f/errhon  médo- 
scythique  ;  s'il  est  en  cuir,  il 
peut  porter  des  cercles  concen- 
triques de  clous,  comme  c'est  le 
cas  pour  celui  de  certains  Shar- 
danes"; ou  bien  encore  la  partie 
centrale  peut  s'élever  en  une 
pointe  très  prononcée  aux  côtés 
iridéchis,  suivant  un  type  dont  le 
bouclier  en  bronze  d'Amathonte 
est  un  exemplaire  bien  connu  Fig. 7221.  —  Bou<iiers.-udo 
(fig.   7220j'\  bouclier  que  por-  a  iimfto  conique. 

lent  aussi  des  guerriers  de  Chypre'"  et  de  Sardaigne'". 
L'n  exemplaire  sarde  montre  cet  umbo  se  réduisant  aux 
dimensions  d'une  forte  pièce  conique,  placée  au  milieu 
d'une  rondache  plate  (fig.  7221)". 

Dès  leviif  siècle,  sans  doute  avec  les  progrès  que  la  mé- 
tallurgie avait  réalisés  en  Chypre  et  en  Eubée,  les  grandes 
rondaches  en  bronze  battu  atteignirent  leur  perfection  en 
Grèce  ;  formées  de  cercles  concentriques,  travaillées  au 
repoussé,  elles  présentent  toujours  en  leur  centre  un 
renfiement  plus  ou  moins  convexe,  qu'une  ornementa- 
tion particulière  devait  distinguer.  En  Grèce  même,  ces 
boucliers  ne  nous  sont  guère  connus  que  par  des  frag- 
ments d'exemplaires  votifs  trouvés  à  l'Acropole  d'Athènes, 
à  Olympie  ou  à  Dodone  "  ;  mais  les  pays  d'Occident  où 

mycénienne,  le  bronze  n'était  probableinent  qu'un  ornement.  —  Il  Voir  Helbig, 
Em  homerischer  HundscliUd,  p.  9  32.  D  après  Helbig,  les  Assyriens  ont  une 
pelite  rondache  presque  plaie,  loule  en  osier,  qui  a  parfois  une  sorte  de  disque 
métallique  au  centre  (lig.  8),  ou  un  grand  bouclier  rond  très  convexe  qui  parait 
revêtu  de  cuir,  avec  une  large  pièce  de  mêlai  ornée  au  centre  (lig.  11).  Helbig  n'a 
pas  parlé  du  bouclier  arménien  qui,  dès  le  viii'  s.,  parait  avoir  élé  une  rondache 
de  bronze  (Perrot,  Hist.  de  Urt,  II,  fig.  190,  p.  410),  —  12  A  propos  du  bouclier 
rond  à  clous  du  disque  de  Phaistos,  j'ai  réuni  les  références  pour  le  même  bouclier 
chez  les  Peuples  de  la  mer,  Hev.  arch.  1910,  I,  p.  28-30.  On  en  trouve  notam- 
ment de  très  semblables  prêtés  par  les  monuments  aux  Étrusques  ;  la  caelra 
africaine  parait  avoir  élé  également  une  légère  rondache  en  cuir  avec  cercle  de 
clous;  il  semble  en  avoir  été  de  même  du  bouclier  qu'Hérodote  attribue  aux 
.Mysiens,  Paplilagooiens,  Mariandynes,  Chalybes  et  Mosques,  et  qu'on  retrouve  sur 
les  monnaies  de  plusieurs  villes  du  Pont.  —  13  Voir  Helbig,  l,'Épopi':e  homérique, 
fig.  l.=;o.  —  Il  Perrot,  Op.  cit.  III,  p.  871  ;  Helbig,  Op.  cit.  fig.  17.  Si  son  diam. 
est  bien  de  0,30,  c'est  plutôt  un  umbo  de  bouclier.  .Mais  ce  lype  se  retrouve  en 
Étrurie,  assez  grand  pour  être  un  bouclier  ;  Calai,  of  bronzes  in  D.  .M.,  n.  2704; 
Bronzen  zu  Karltruhe,  n,  708.  On  voit  le  même  bouclier  au  bras  d'un  guerrier 
sur  une  figurine  chypriote  du  Louvre,Pottier,fli/)/iii'oj,  pi.  n,  n"  31.  —  lô  Sur  les  coupes 
d'Idalion  et  d'Amathonte.  Helbig,  Op.  cit.  fig.  13  et  16.  Des  umbones  de  fer  ont 
été  trouvés  à  Chypre,  Myres,  Catalogue  o[  Cijpr.  Mus.  p.  119,  n.  3931-2.  -  16  Sta- 
tuettes en  bronze.  Mon.  dei  Lincei,  XI,  pi.  x,  8  ;  XI,  I;  XII,  4,  7:  XIII,  12. 
—  17  C'est  le  bouclier  de  la  statuette  bien  connue  du  Musco  Kirchcriauo,  Peri'ot, 
Op.  cit.  IV,  fig.  57.  On  le  donne  ici  (fig.  7221)  d'après  la  fig.  26  du  mémoire  cité  de 
A.  Heinach,  figure  empruntée  à  une  photographie,  —  i"  Furtwaengler,  Ùie  Bronze^ 
l'unde  von  Olympia,  p.  79  ;  Carapanos,  Dodone,  pi.  49.  20.  Cf.  'Es.  4p/.  1910, 
p.  317  (exemplaires  votifs  arcliai'ques  de  BassaiJ  et  les  figurines  du  .Ménélaion 
citées  n.    5. 
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Fig.  7JÎ2.  —   Rondaclie  apulienne  ; 
wiAo  avec  clou. 


ils  ont  élé  exportés  dès  lors  en  ont  conservé  de  nom- 
breux spécimens.  Dès  le  milieu  du  vii=  siècle,  on  en  trouve 
un  dans  une  tombe  de  Kymé  '  ;  puis  d'autres  en  .\pulie 
(fig.  7:2^2  -  et  en  Étrurie^  (fig.  1(j.j7;;  sur  les  bords  de 
l'Adriatique,  ils  sont  adoptés  par  la  population  celto- 
illyrienne  * ,  concurrem- 
ment avec  un  bouclier 
ovale^etavec  un  bouclier 
presque  carré*,  qui,  tous 
deux,  présentenlégalement 
un  renflement  convexe  au 
centre.  De  là,  ils  se  répan- 
dent à  travers  le  monde 
celtique,  alors  au  déclin  de 
la  civilisation  de  Hallstalt  '  ; 
ils  s'y  implantent  si  bien 
que,  chassés  de  Gaule,  ils 
se  maintiendront  jusqu'au 
temps  des  grandes  invasions  dans  les  Iles  Britanniques' 
comme  dans  les  pays  Scandinaves  '.  En  Gaule,  à 
l'époque  de  Latène,  ils  ont  pris  une  forme  oblongue, 
qui  sera  le  bouclier  caractéristique  des  Gaulois  et  qui 
réagira  à  son  toursur  celui  des  Romains,  comme  sur  celui 
des  Bretons  :  le  beau  bouclier  oblong  de  William,  avec 
sa  longue  nervure  médiane  qui  se  renfle  au  centre  et 
aux  extrémités  pour  recevoir  trois  ombilics  bosselés, 
entourés  de  dessins  en  forme  d'S  et  de  C,  ciselés  de  spi- 
rales et  ornés  d'émail  rouge,  ce  bouclier,  sans  doute  votif, 
qui  portait  l'image  d'un  sanglier,  est  peut-èlre  du  ii"  s. 
av.  J.-C,  contemporain  de  celui  que  tient  <<  le  Gaulois 
mourant  »">. 

Quand,  envaliissanl   l'Italie  au  début  du  iv  siècle,  la 


'  llcibig.  Op.  cil.  (ig.  44:  diam.  0,T0,  doril  0,10  pour  ïiimbo.  11  esl  sorablaLIc 
à  celui  lie  la  fig.  1657.  —  2  L'n  exemplaire,  «  trouvé  dans  les  .-VbrHzzes  »,  est  repro- 
duit par  Hclbig,  L'Épopée  homérique,  fig.  147;  ce  n'est  qu'un  omplialos  (diani. 
0,19  dont  0,067  pour  le  disque  central,  dont  le  trou  est  destiné  à  recevoir  un 
clou)  :  un  bel  evemplaire  trouvé  à  Uerdonia  et  conserve  àr.4)»ieriii  reale  Ae  Turin 
(A,  47)  est  reproduit  ici  (fig.  732i)  d'après  J.  Uelli,  Guida  dM'  amatore  di  armi 
antichi  (coll.  Hocpli),  p.  3i'J,fig.  428.  —  3  Iji  (ig.  1657  est  d'après  llelbig,  Op.  cit. 
fig.  148,  qui  la  donne  comme  un  omphahs  eu  bronze  trouvé  à  Cervelri,  diain. 
0,i5,  Au.x  fig.  144  et  149,  il  donne  deux  grands  boucliers  étrusques  de  Cornuto. 
Cf.  encore  A/useo  Gregoriano,  I,  pi.  \vui-.\x  (Caere);  Kcmblo-Franks,  Hcrae 
feraUt,  p.  167,  el  jl/onumend,  X,  pi.  i  (Cornelo).  Dans  une  rondache  de  bronze 
étrusque,  i'umbo  esl  en  forme  de  tête  de  lion,  Cal.  of  bronzes  in  B.  il.,  n.  2706. 

—  *  Cf.  le  ceinturon  de  Watsch,  les  silulcs  Arnoaldi  et  de  St-Marin,  l'umto 
de  Forli,  la  situle  Benvenuti  et  la  plaque  Baratela  d'Esté,  Slonlelius,  La  Ciiilisa- 
tion  primitive  en  Jtatie.fi.  i.x,  2-3;  S.  Reinach-Berlraod,  Les  Celtes  dans  la 
vallée  du  Pd,  fig.  67,  70-71,  76.  —  i  Cf.  le  fourreau  de  Hallstalt  reproduit  à 
l'art.  T»GiN*.  fig.  7i4î.  —  G  Cf.  la  situle  de  la  i;ert05a,  Roinacli-Bcrlraud.  fig.  6>^. 
Sur  le  chaudron  de  Gundcstrup  l'tim/fo  est   rond,  le  bouclier  en  rectangle  allongé. 

—  7  Dans  un  tumulus  liallstaltien  de  la  Bavière,  on  a  trouvé  un  bouclier  de 
bois  rectangulaire  à  cadre  de  fer  (0,90  sur  0,35),  portant  au  centre  deui  unibons  de 
fer  géminés  à  sommet  conique,  fixés  par  des  clous  de  fer  ;  Déclielette,  Manuel, 
II,  p.  719.  A  on  juger  par  quelques  umbones  circulaires  trouvés  à  llalUlatt, 
Sacten,  Hallslatt,  pi.  vin,  9  et  12,  ils  appartiendraient  au  Hallstalt  1  ;  cf.  Iloer- 
ncs,  Conf/ris  intern.  d'Anthrop.  de  Monaco,  II,  p.  81,  1  ;  83,  12.  Les  Celtes  du 
Noriquc  devaient  se  servir  de  la  rondache  de  bronze  aux  vii"-vi"  s.  On  doit  sans 
doute  se  la  représenter  d'après  Lindenschmit,  Alterlûmer,  I,  XI,  pi.  i  (exemplaire 
en  bronze  trouvé  dans  le  Rhin  à  Bingen,  qui  peut  remonter  à  la  fin  du  Hallstalt  ou 
an  début  du  Latène).  Il  en  est  de  même  des  rondaches,  faites  de  cercles  de  bronze 
travaillés  au  repoussé,  avec  fortum6oconiqueau  centre,qui  proviennent  des  palaffites 
de  la  Savo  (Trulielta,  Mitt.  aus  /losnien,  IX,  p.  89).  .Mais  les  Celles  du  Hallslatt, 
comme  ceux  du  début  du  Laléne  (vi'-in«  s.),  oui  dû  employer  surtout  des  pavois 
tout  en  bois  qui  ont  disparu  saus  laisser  de  traces.  Tout  au  plus  avaient-ils  un 
petit  umbo  ovale  ai:  centre,  comme  devait  en  porter  le  bouclier  rcclauglilairc  en 
bois  récemment  trouvé  dans  la  station  lacustre  de  Lalène  (Vouga,  Musée  Xcuchà- 
teloi»,  1912,  pi.  u).  —  8  J.  Evans,  Bronze  implements,  p.  340-51;  Ridgenav, 
Op.  eit.  fig.  86-91,  reproduit  6  exemplaires  (diam.  de  0,35  à  0,70  ;  i/>n4o  de  0.03 
à  0,0101.  —  9  Jlontelius,  Les  Temps  préhistoriques  en  Suéde,  fig.  113  (Musée  de 
Stockholm).  Cf.  ibid.  le  bouclier  que  tient  le  guerrier  gravé  sur  les  rochers  de 
Bohuslan.  Kcmble-Kranks,  H orae  f craies,  p.  166,  et  Forrer,  licallexikon.jA.  196 
(Musée  de  Copenhague).  —  10  Ch.  IL  Read.  Guide  lo  Ihe  antiquilies  o/  Ihe  early 
iron  âge  (Brilish  Muséum),  p.  93,  lig.  68-70.  Il  cilc  Irois  pièces  semblables  de 


Grèce  au  début  du  iii«  siècle,  les  Gaulois  vinrent  y  por- 
ter la  terreur  avec  leur  long  bouclier  semi-cylindrique  ou 
ovale,  en  bois  ou  en  osier,  qui  pouvait  servir  de  nacelle 
ou  de  traîneau,  et  qui  comportait  presque  toujours  une 
nervure  médiane  s'épanouissanl  au  centre  en  un  umbo 
losangique",  quelle  était  la  forme  des  boucliers  qu'ils 
trouvèrent  devant  eux  ? 

En  Grèce,  sauf,  commeonl'a  vu,  cliez  les  Béotiens,  les 
Lacédémoniens,  les  .Arcadiens.  les  Achéens  et,  sans 
doute,  les  Étoliens  '-,  le  bouclier  rond  et  légèrement 
convexe  avait  été  généralement  adopté.  On  saltachail 
à  le  faire  en  une  seule  pièce  de  bronze,  parfaitement 
unie  et  polie;  il  n'avait  donc  pas  d'ombilic;  quand  on 
l'ornait,  c'était,  à  l'ordinaire,  au  moyen  d'épisèmes 
peints  ou  gravés  ;  parfois,  cependant,  on  disposait  au 
milieu,  à  la  place  où  se  serait  élevé  Viiinbo,  une  tète 
grimaçante,  Gorgone"  ou  Silène'*,  en  ronde-bosse. 

Le  seul  bouclier  qui  eût  gardé  le  type  de  celui  du 
Dipylon  était  la  chal/caxpi.s  des  Macédoniens.  Si  bombée 
qu'elle  en  formait  presque  un  hémisphère  de  0  m.  G4 
de  diamètre,  elle  parait  avoir  été  fabriquée  encore  en 
bronze  travaillé  au  repoussé,  avec  segments  de  cercle  en 
rehaut  sur  tout  le  pourtour,  renfermant  chacun  un  crois- 
sant ou  un  triskèle,  et  cercles  concentriques  au  milieu 
formant  médaillon  autour  d'un  masque  —  Artémis,  Pan 
ou  Persée  —  ou  d'un  fleuron,  ou  d'une  étoile;  dans  les 
cercles  el  demi-cercles  s'allongeaient  des  rangées  de  têtes 
de  clous  rondes,quelques-unespeul-étre  réelles, la  plupart 
figurées,  comme  sur  les  boucliers  de  bronze  d'Étrurie  '■''. 
Dans  les  armes  de  luxe,  la  pièce  centrale  de\ait  être  tra- 
vaillée comme  uneœuvred'art  :  onpeut  en  juger  par  celle 
d'un  trésor  scythique  du  ii°  siècle  avant  J.-C,  où  l'on  voit 


Wandsworth.  Griinthorpe  et  Battersea  (celle-ci  reproduite  à  la  pi.  i)  ;  pour  le 
détail  de  ïumbo.  voir  R.  Allen,  Celtic  art,  p.  152.  —  '1  Parmi  les  innombrables 
figurations  du  bouclier  gaulois,  rappelons  seulement  les  exemplaires  caracté- 
ristiques que  présentent  le  (iaulois  du  Musée  Calvet,  le  (jaulois  du  Capitule,  le 
Gaulois  Ludovisi,  les  trophées  de  Pergame  et  d'Orange.  Voir  passim,  Espéran- 
dieii.  Les  Bas-reliefs  de  la  Gaule  :  P.  von  Bienkouski,  Celtarum  Imagines  ; 
S.  Reinacli,  Les  Gaulois  dans  l'art  antique:  A.  Reinach,  Les  Gâtâtes  dans 
l'art  alexandrin.  L'uni6o  placé  sur  ces  boucliers,  (pii  paraissent  en  bois  ou  en 
osier,  avec  ou  sans  cadre  de  métal,  peut-être  $tm^/e  on  composite  :  simple,  il  est 
ou  en  pontet  à  ailettes  iLatèae  II),  ou  à  renflement  losangique  sur  embase 
arrondie  (fin  Lalène  II),  ou  à  renflement  conique  sur  embase  circulaire  (Latène 
III);  les  ombilics  composites  forment  un  losange  plus  ou  moins  allongé;  de  ses 
extrémités  iuf.  et  sup.  la  nervure  métallique  part  rejoindre  le  haut  et  le  bas  de 
l'arme  ;  de  ses  extrémités  latérales  sortent  aussi  deux  bras  en  fer  ;  mais  ils 
n'atteignent  pas  toujours  lesbordsdu  bouclier;  le  tout  constitue  unsystème  solidaire 
en  fer;  ^a  forme  est  celle  d'une  croix  àqualre  branches  dont  le  milieu  est  renflé.  Les 
guerriers  celtibères  portaient  ce  bouclier,  à  en  juger  par  les  reliefs  d'Ossuna  main- 
leuantau  Louvre  (P.  Paris,  Archives  des  Missions,  1903),  tandis  que  les  ibères  et 
Lusitaniens  étaient  armés  de  laioiulache  comme  les  Ligures  (complétez  l'art,  clipeus,. 
pour  la  cadra,  par  les  monuments  reproduits  par  L.  de  Vascoucellos,  Beligoès  da 
Liisitanin,  111,  p.  53).  —  '2  Us  sont  qualifiés  de  ««..«rjiaoi,  Eurip.  P.'ioen.  139.  C'est 
le  sakûs  que  portent  dans  l'Iliade  Ajax  et  ses  Locriens.  —  '3  Sur  un  bouclier  béotien 
dans  un  vase  de  Néarchos,  ^'iener  Vorlegebt.  1SS8,  IV,  3.  Le  bouclier  de  l'Aliiéna 
de  Phidias  avait  aussi  en  son  milieu  un  gorgoneion.  —  14  En  dehors  de  la  fig.  1646, 
voir  de  nombreuses  références  dans  Hartwig,  Meisterschalen,  p.  629.  t^lommc  textes 
parlant  d'un  épisème  cloué  sur  un  bouclier,  voir  Arisloph.  Ach.  IISI  (gorgone); 
Aescli.  Sept.  520  (sphinx).  Un  inventaire  du  Parthénon  mentionne  les  épisèmes 
qui  y  étaient  conservés  ;  Jnscr.  gr.  11,  2,  ô7S.  1.  37.  Cf.  Max  Gregcr,  Schild- 
formen  und  Schildsschmuck  (1908),  p.  70  sq.  On  parait  avoir  consacré  aussi  dos 
oinphaloi,  à  en  croire  ce  vers  de  VAnthotogie  (éd.  Stadtniueller,  I,  fSp.  ded. 
84)  :  ToS'  ô^ioâ'Atov  ffoiïioç  Tjiso;.  —  l"i  Pour  la  chalkaspis,  voir  mes  éludes 
sur  ta  Prise  du  monument  de  Paul-Emile,  à  Delphes  {Bull.  corr.  hetl. 
1010,  p.  444),  L'ÉtoUe  sur  les  trophées  gaulois  et  macédoniens  à  Delphes,  el 
La  base  aux  trophées  de  Délos  {J.  internat,  d'arch.  num.  1911  el  1913),  trois 
monuments  où  la  chalkaspis  est  1res  nettement  figurée.  Voir  aussi  une  très 
bonne  figuration  dans  une  des  plaques  Campana  du  Louvre.  .\  eûlé  de  leur  pelta 
nationale  qui  ne  comporte  aucun  ombilic,  les  Thraces  paraissent  avoir  eu  un  bou- 
clier rond  plus  léger,  la  parmula,  qui  valut  aux  gladiateurs  dits  Threccs  leur  nom 
depnrmii/arii.  Aux  indices  que  j'ai  réunis  (/i»/f.  corr.  hell.  1910,  p.  45S  .ajoutez  les 
monnaies  des  rois  tliiaces  du  dernier  siècle  avant  el  du  premier  siècle  île  notre 
ère  ;  on  y  distingue  un  umbo  circulaire  au  milieu  de  la  rondache  qui  paraît  plate. 
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quatre  cavaliers  chassant  deux  bouquetins  sur  l'embase 
d'un  umbo  hémisphérique  fixé  par  cinq  rivets'. 

Rome.  —  Les  Latins  avaient  sans  doute  commencé  par 
se  protéger  avec  un  pavois  sans  umbo  du  type  égéen.  Un 
treillis  d'osier  recouvert  de  cuir  et  parfois  renforcé  par 
quelques  plaques  de  bronze-,  tel  dut  être  leur  premier 
scutiim,  semblable  aux  thuréoi  des  Sabelliens  et  aux  </a<- 
réaspiden  des  Lucaniens  ',  aux  parmae  briiltianae  *  et 
aux  bijrxoi  /ir/ii.sli/,-oi.\  Même  lorsque  l'influence  étrus- 
que eut  fait  adopter  à  la  noblesse  romaine  le  clipeus  de 
bronze  imité  de  Vaspis  argolique,  le  vieux  pavois  rectan- 
gulaire aux  côtés  échancrés  resta  en  usage  à  Rome,  non 
seulement  dans  le  culte  —  les  anciliu  des  Saliens"  — 
mais  même  dans  l'armée.  Il  y  asans doute  quelque  chose 
de  vrai  dans  la  tradition  d'après  laquelle  seule  la 
1"  classe  servienne  aurait  eu  le  clipeus,  les  deux  sui- 
vantes conservant  le  scutnm''.  Il  est  vrai  que,  sous  ce 
nom,  il  ne  faut  pas  encore  imaginer  le  bouclier  semi- 
cylindrique  qu'il  deviendra  à  l'époque  impériale.  C'est 
l'ancien  bouclier  égéen,  perfectionné,  à  la  fin  du  iv'^  siècle, 
au  contact  du  bouclier  gaulois  *  et  du  bouclier  samnite'  ; 
tout  concourt  à  confirmer  la  tradition  selon  laquelle  le 
scutum  romain  avait  été  emprunté  aux  Samnites,  quand 
l'État  le  donna  à  toute  l'infanterie  légionnaire  en  insti- 
tuant la  solde,  en  312'"  ;  il  était  déjà  devenu  l'armement 
distinctif  des  Romains  au  temps  de  la  guerre  contre 
Pyrrhus  ". 

Les  rares  monuments  du  temps  de  la  République  qui 
nous  montrent  l'armement  romain  avec  un  détail  suffi- 
sant permettent  de  suivre  l'évolution  du  sculum.  Dans  des 
peintures  qui  dérivent  sans  doute  de  celles  que  Fabius 
Pictor  exécuta  vers  304  au  temple  de  Salus,  c'est  encore 
le  A'aste  bouclier  ovale  à  convexité  accusée'-;  il  s'est 
rétréci  et  muni  d'une  nervure  longitudinale,  bosse  allon- 
gée au  centre,  sur  les  monnaies  relatives  aux  victoires  de 
Pyrrhus"  ;  k  Télamon,  dans  un  dépôt  votif  qui  commé- 
more la  victoire  de  225,  on  trouve,  parmi  des  réductions 
d'armes  en  bronze,  très  nettement  figurés  les  quatre 
types  de  boucliers  que  les  Romains  et  leurs  alliés  por- 
taient sans  doute  à  cette  date  (fig.  7223)"  :  le  bouclier 
rond,  traversé  dans  sa  longueur  d'une  nervure  renfiée  au 
centre  («1;  le  bouclier  ovale,  très  rétréci,  avec  nervure 
longitudinale  et  umbo  central(6)  ;  le  bouclier  trapézoïdal, 
plus  large  en  haut  qu'en  bas,  avec  nervure  et  umbo  comme 
le  précédent  (c)  ;   le    bouclier  en  forme  d'écu,  ovale  en 


i  Koudakov-Tolstoï-Reinacli,  Antif^uîtt'-s  de  ta  liussie  mt^ridionale,  fig.  252 
(trésor  de  l'Amou-Daria).  Les  Scj  Ihes  paraissent  avoir  porté  en  général  un  bonclier 
en  osier,  reslangulaire  à  la  fa(;on  du  gerrhon  perse,  ou  semi. lunaire  eomnie  la 
pelle  amazonienne.  Les  figurines  rjui  montrent  un  guerrier  coiffé  de  Valopt'kis  ou 
du  cuculle,  appuyé  sur  un  grand  bouclier  ovale  à  nervure  médiane  {Op.  cil. 
fig.  188),  ne  doivent  plus  être  prises  pour  des  Scythes,  mais  pour  des  Tliraco-Celtes 
du  Danube;  cf.  Winter,  Terrakollentijpen,  II,  38V.  Quand  les  pcltes  deviennent 
très  grandes,  elles  sont  traversées  en  leur  centre  lia  partie  la  plus  élroilel  par  une 
bande  de  renfort  {cf.  Kizzo,  Mon.  Piot,  .\X,  p.  131 1.  Elles  peuvent  avoir  aussi  le 
cenlre  orné  d'uuc  étoile,  cf.  fig.  1603.  —  2  Plut.  Pyrrh.  10  ;  Dion.  Hal.  XX,  I,  9  ; 
Liv.  [X,  M;  X,38-9.Le«cu(iiniesl  l'arme  distinclive  de.,  gladiateurs  dits  Snmniles 
(Liv.IX,  tO;Sil.  Ital.  VIII,  ils  ;Juven.  VI, 256). Cf.  Vieege,  Arck.Jahrb.  lUIOlpour 
les  guerriers  os'pies  de  Campanie).  — SLéonidis  deTarente,  AnM.  /-a/.  VI,  131  ;cf. 
Nossisde  Locres,  ibid.  13i  ;  Sallusl.  Fr.  p.  lii,  Maurenbrecher.  —  t  Keslus,  p.  Î3, 
316,  Ponor;  N'onius,  XVIII,  14;  (larrucci,  ilonele,  pi.  (24.  —  5  Pol.  XXIX,  14, 
4  ;  Liv.  XLIV,  35,  19  ;  Diod.  V,  39,  7.-6  Cf.  Helbig,  Sur  tes  atlrihuls  des  Satiens, 
1903  [ifém.  Acad.  Jnsrr.).  Les  poètes  romains  se  souvenaient  q^ie  le  premier  bou- 
«lier  de  leurs  aïeus  avait  été  en  osier  avec  pourtour  en  bronze,  Virg.  Aen.  VII, 
632  ;  Sil.  liai.  V.  522.  Pinza,  Roem.  .Miltli.  I90T,  p.  109,  a  essayé  de  montrer  qu'il 
avait  aussi  un  «m/jo  en  bronze.  Sur  le  relief  du  Capitole,  Curtius  porte  un  petit 
bouclterrondavec  jorjoneion  au  centre;  S.  Kcinach,  Rfp.  des  Reliefs, IH,  p.  204,  2. 
—  1  Liv.  I,  43;  Dion.  Hal.  IV,  4.  —  8  ;  C'est  à  la  tradition  qui  suppose  le  scutnm 
imité  du  bouclier  gaulois  du   iv"  s.  que  se  réfèrent  Plut,  Cttm.  40;  Liv.  VIII,  8  ; 


bas,  échancré  ;\  la  façon  d'une  pelle  en  haut.  Le  premier 
(«)  est  sans  doute  le  bouclier  des  équités  et  des  telites, 
simple  targe  de  cuir  du  type  de  la cae/r«,  celui  que  Polybe 
dit  semblable  aux  gâteaux  ronds  à  omphalos  et  qui  fut 


Fis.  7223.  —  Trois  t\pes  du  bouclier  romain  au  m"  si(''cle  av.  J.-C. 

remplacé  de  son  temps  pour  les  cavaliers  par  un  bouclier 
rond  de  trois  pieds  de  diamètre,  à  carcasse  de  fer,  imité 
de  celui  des  cavaliers  grecs '^;  du  temps  deMarius,on  lui 
substitua  pour  les  vélites,  la  parma  bruttiann'^;  l'écu 
peut  nous  donner  peut-être  une  idée  de  cette  dernière 
arme;  le  bouclier  ovale  est  du  type  gaulois  (6);  au 
bouclier  trapézoïdal  (c)  s'applique  sans  doute  la  descrip- 
tion que  Tile-Live  donne  du  scutum  saninite,  tel  qu'il  fut 
emprunté  par  les  Romains  à  la  fin  du  iv»  siècle  :  forma 
era/  scuti  :  summum  latins,  qua  peclus  atque  humeri 
tef/untur,  fastigio  aeqiiali,  adimum  cuncatio>\mobili- 
tatis  causa^''. 

Tite-Live  ne  parle  pas  de  ïiimbo  ;  mais  celui-ci  est 
mentionné  par  Polybe  quand  il  décrit  le  scutum  tel 
qu'il  était  au  début  du  ii"  siècle  :  «  Ce  bouclier  est  con- 
vexe, large  de  deux  pieds  et  demi,  long  de  quatre;  les 
plus  longs  ont  une  palme  de  plus.  Il  se  compose  de  deux 
planclies  unies  par  de  la  gélatine  de  taureau,  et  est 
recouvert,  en  dehors,  d'une  toile,  puis  d'une  peau  de 
veau.  Les  bords  en  sont  garnis,  en  haut  et  en  bas,  d'une 
lame  de  fer  qui  le  protège,  en  haut  contre  les  coups  de 
taille,  et  en  bas  contre  l'humidité  de  la  terre  si  on  l'y 
dépose.  Le  cenlre  se  relève  en  une  bosse  qui  repousse  le 
choc  violent  des  pierres,  des  sarisses  et  de  tous  les  pro- 
jectiles lancés  avec  force'*.  » 

Ce  bouclier  a  dû  conserver  pendant  quelque  temps 
une  forme  plutôt  ovale,  si  on  le  reconnaît  dans  celui 
dont  on  distingue  nettement  Vumbo  hémisphérique 
sur  la  frise  du  monument  de   Paul-Émile  à  Delphes  "  ; 


Dion.  Hal.  XIV,  9(13).  Il  osl  certain  qu'il  y  a  une  siniililud.- frappante  entre  certains 
boucliers  gaulois  et  corlaius  boucliers  romains.  Comparez  p.  ex.  les  Celtibircs  des 
reliefs  d'Ossuna  (p.  5S6,  n.  1 1)  et  les  légionnaires  de  l'autel  du  Louvre  (lîg.  1631). 

—  9  Du  texte  mis  dans  la  bouche  de  Fabius  Caeso  vers  205  {Fi-agm.  Caecilii 
Catactini,  éd.  Ofenloch,  p.  220|,  rapproché  d'autres  témoignages  affirmant  que  les 
Romains  ont  emprunté  le  scu(um  aus  Samnites  (Athen.  VI,  p.  273  ;  Plut.  Rom.  21; 
Clem.  Alex.  Slrom.  I,  75;  Symm.  Ep.  III,  11),  je  crois  avoir  pu  conclure  avec  cer- 
titude à  l'origine  sabellienue  du  scutum  et  dupilum,  dans  mon  mémoire  sur  l'Origine 
du  Pitum,  t.  à  p.  de  51  p.  (//eu.  arcll.  1907-8).  —  10  Liv.  VIII,  8;  IX,  .'iO.  Les 
triaires  paraissent  avoir  reçu  le  scutum  dès  340  {Liv.  VIII,  S,  3).  Cf.  A.  Keinach, 
Op.  cit.  p.  43.  —  il  Plul.  Pyrrti.  16  ;  Dion.  Hal.  XX,  I,  8.  —  12  A.  Reinach,  Rei: 
arcll.  1908,  II,  p.  234  ;  en  couleurs  dans  Baumgarten-Poland,  Die  licUenistisch- 
roemische  Kuttur,p\.  vi.  —  I3A.  Rein.icb.dans  .Vea/)o(is,  1913,  p.  25.  —  r.L.  Milani, 
Sludi  e  .tlnteriali,  I,  p.  132-4,  lig.  16-18  (grandeur  des  originaux)  ;  Monlelius, 
La  Civilisation  primitive  en  Italie,  pi.  204-5.  Les  Éirusqucs  paraissent,  d'ailleurs, 
avoir  également  connu  un  bouclier  ovale  à  nervure  et  umbo  semblable  à  celui  des 
Gaulois  ;  cf.  .Milani,  Italici  cd  Etrusclii,  1909,  pi.  x,  et  les  monnaies  d'Aricie  et 
d'Ariminum,  Garrucci,  Monde,  pi.  14  et  82.  —  15  Pol.  VI,  23,  1-7;  Liv.  XXXVIH, 
21.    —    IC  Feslus,   p.    23,   310,  Ponor.  —   n  Liv.  IX,   40,  2.  —  t»  pol.   VI,  22. 

—  19  A.  Reinach,  Dult.  corr.  hetl.  1910,  p.  442,  453  (le  scutum  à  umbo  vu  de 
l'extérieur  et  de  l'intérieur),  456  (la  parma  de  cavalerie  vue  de  l'extérieur).  On 
sait  par  les  textes  que,  posés  en  terre,  les  boucliers  des  soldats  de  Paul-Émilo 
montaient  jusqu'à  hauteur  du  menton,  Liv.  XLIV,  33,  9;  Plut.  Aem.  20. 
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dans  11"  monceau  de  boucliers  sur  lequel,  au  temps 
de  la  Guerre  Sociale,  esl  assise  la  divinité  symbo- 
lique de  la  fédération  samnite  '  ;  dans  celui  que  Roma 
elle-même  tient  sur  d'autres  monnaies  des  deux  derniers 
siècles  de  la  République ^  C'est,  par  contre,  un  bouclier 
qui  serait  rectangulaire,  s'il  n'avait  pas  les  angles  arron- 
dis, que  présentent  deux  monuments  de  la  fin  de  la 
République:  une  peinture  de  l'Iîsquilin  qui  se  rapporte 
à  une  des  légendes  de  la  fondation  de  Rome(fig.  1G50)', 
et  l'autel  de  Domitius  Ahenobarbus  au  Louvre(fig.  IGïl). 
Sur  ce  dernier,  entre  les  mains  des  légionnaires,  on 
retrouve  la  nervure  longitudinale  renllée  au  centre  en 
umbo  losangique  ■•  ;  on  la  retrouve  identique  dans  le 
mausolée  des  Jules  à  Sainl-Rémy,  monument  qui  doit 
être  de  peu  postérieur  à  l'autel  du  Louvre. 

Sous  l'Kmpire,  le  scutum  semi-cylindrique  devient 
l'arme  d'ordonnance  des  légionnaires  ;  les  boucliers 
ovales,  ainsi  que  les  écus  et  les  rondaches,  ne  se  voient 
plus  qu'entre  les  mains  de  l'infanterie  légère  ou  de  la 
cavalerie.  Tous  ces  boucliers  ont  un  umbo  très  pro- 
noncé et  c'est  par  la  tige  ou  barre  qui  le  traverse  à  l'in- 
térieur qu'on  manie  fréquemment  l'arme;  sa  courbure 
est  souvent  telle  que  les  soldats  pouvaient  y  loger  leur 
pécule"'  et,  quand  il  se  termine  en  pointe,  il  peut  jouer 
le  rôle  d'une  arme  offensive  ".  Quelle  que  soit  sa 
forme,  il  caractérise  si  bien  le  bouclier  romain  que  les 
poètes  emploient  dès  lors  le  mol  umbo  pour  désigner 
l'ensemble  de  l'arme''. 

Les  principales  variétés  du  scutum  et  de  son  umbo  ont 
été  décrites  à  l'article  clipeus.  Pour  classer  les  difl'érenles 
espèces  d'umbo  que  les  monuments  romains  ou  que  les 
fouilles  font  connaître,  ilfaudrait  des  recherches  qui  n'ont 
même  pas  encore  été  amorcées.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
avancer  ici,  après  un  examen  préliminaire  de  laquestion, 
c'est  qu'il  faudrait  distinguer  au  moins  quatre  types  : 

1"  \jUmho  fusi forme  à  aile/les.  —  Il  présente  au  milieu 
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plus  ou  moins.  Chacune  de  ces  ailettes  est  percée  d'un, 
deuxou  trois  trous  où  s'enfoncent  les  clo'.isqui  II  xent  cet  ap- 
pendice au  bouclier*.  Dans  les  pièces  plus  perfectionnées, 
telles  que  celle  de  Saint-Étienne-du  Temple  (fig.  72:24-5)  », 


vuik'  prolil. 


un  renllement  qui,  suivant  que  son  prolil  esl  droit  ou 
recourbé,  évoque  une  forme  de  cylindre,  de  tonnelet  ou 
de  fuseau;  ce  renllement,  qu'on  pourrai  tquali  lier  de^jo/Uei 
par  analogie  avec  cette  partie  de  nos  armes  à  feu,  esl 
toujours  compris  entre  deux  ailettes  qui  vont  en  s'évasanl 

'  Garrucci,  Monelc,  pi.  01  ;  Bonipois,  Monnaies  de  la  Guerre  Sociale,  isfiô;  cl'. 
'/.iUa,  Jahrb.  1909,  ^n..  p.  5G2.  —  2  Haeberlin,  dans  Corolla  Numismalica,  190li. 
—  3  Cf.  CLIPEUS,  flg.  1050.  En  couleurs  daus  Uuruy,  //.  des  Rom.  11!,  p.  512. 
J'ai  essayé  de  moalrer  qu'il  s'agissait  du  coinbaL  des  Horaces  et  des  Curiaccs, 
Hev.  Hist.  Jlel.  1007,  I,  p.  324.  —  *  Cf.  cupeus,  fig.  Ili5l.  Cf.  la  bibliographie  daus 
É.  Miclion,  Monuments  Piot,  1909,  p.  150.  —  i  Cf.  Mérim(!e,./o«nia/  Jes  Savants, 
18I1C,  p.  104.  —  6Liv.  IV,  l'J;  V,  47;  I.\,  41,  18;  XXX,  3V,  3  (anachronismes);  Tac.  Agr. 
30.  —  ^  Virg.  Aen.  V!l,  633;  X,  271.  —  »  Ce  lypc  «lail  connu  dos  (laulois,  comme 
l'aLtesle,  entre  autres,  le  Gaulois  du  Musée  Calvet.  Il  peut  même  remonter  aux 
Gaulois  du  I*û,  comme  le  montre  i'umbo  à  renllement  fusiforme  et  ailettes  pelti- 
formcs  publié  par  Monlelius,  Op.  cil.  pi.  ],xiv,  3  (for).  Cf.  p.  580,  n.  11.  Parmi  les 
nombreux  spécimens  que  fournissent  les  monuments  romains,  citons  l'exemple 
très  caractéristique  présenté  par  un  petit  bronze  du  Musée  Britannique  qui  repré- 
sente un  légionnaire  (repr.  par  Forrcr,  /teatlejcikon,  fig.  540).  On  ne  sait  donc 
si  l'on  doit  considérer  comme  romains  ou  comme  gaulois  les  ex.  recueillis  â  Alésia, 
Musée  do  St-Germain,  n»  24358  (4  pièces,  cf.  de  RelTye,  Hcv.  arch.  18G4,  M, 
p.  348).  On  a  même  proposé  de  les  considérer  comme  gcrmanifiuos  (cf.  M.  Jaliu, 
Mannus,  V,  1913,  p.  SD),  allégation  que  je  réfute  dans  Pro  Ahsia.  Uuo  douzaine 
de  pièces  semblables  venant  des  tombes  gauloises  de  la  Marne  sont  exposées  dans 
la  salle  consacrée  à  ces  lombes  au  môme  Musée,  vitrine  20.  —  9  D'après  I.in- 
dcnsehmit,  AUcrtitmer,  III,  u,  pi.  i,  11.  L'original  se  trouve  au  Musée  do  Sl- 
Germain,  u"  18742.  Il  est  exposé  dans  la  salle  des  lombes  rnaruiennes  (Sl-Etioune- 


—  Umbo  de  Saint-Étit 


:  face  postérieure 


on  trouve  deux  autres  éléments  :  une  côte  en  fer  llexible, 
placée  à  l'endroit  où  l'ailette  quitte  le  renflement  médian, 
assure  à  la  fois  plus  d'élasticité  et  plus  de  solidité;  une 
grande  tige  en  fer  également  souple,  partant  du  milieu 
du  renllement,  vient  former  la  spina  dans  toute  la  lon- 
gueur du  bouclier;  dans  l'exemplaire  cité,  la  spina  a 
des  extrémités  en  fer  de  lance  et  est  fixée  par  quatre 
clous.  Dans  le  même  exemplaire,  la  bosse,  bombée  elle- 
même,  est  percée  de  quatre  clous  sur  chacune  de  ses  deux 
faces  ;  ils  devaienlservir  à  faire  adhérer  une  épaisse  dou'- 
blure  en  cuir.  Cet  exemplaire  semble  avoir  appartenu  à 
un  Gaulois  du  début  dur' siècle  av.  J.  C.  ;  mais  il  parait  si 
bien  compris  que  les 
Romains  n'ont  pas 
dû  faire  mieux.  Unt; 
variété  de  ce  type, 
qui  a  été  également 
connue  par  les  (iau- 
lois  avant  de  l'être 
par  les  Romains,  est  K.g.  -.hù.  —  umbo  en  .irrcau. 

caractérisée    par     la 

réduction  de  la  partie  bombée  à  une  sorte  d'arceau, 
renforcé  ou  non  en  son  milieu  par  une  seconde  bande 
métallique;  un  clou,  au  centre  de  chaque  ailette,  suffit 
à  en  assurer  l'adhérence  (fig.  7226)  '". 

2"  L'umbo  losangique.  —  C'est  un  type  qui  parait 
avoir  passé  du  bouclier  gaulois  "  au  bouclier  romain  '- 
comme  au  bouclier  germain  '^  On  devra  sans  doute  dis- 
tinguer deux  variétés  :  a)  dans  les  petils  boucliers,  une 
pièce  de  métal  en  forme  de  losange,  aux  côtés  plus  ou 
moins  infiéchis  et  à  la  courbure  plus  ou  moins  prononcée, 
était  fixée  à  même  le  bouclier  par  des  clous  ou  des  griffes 
placés  à  ses  extrémités,  qui  viennent  s'appliquer  sur  le 
rebord  même  du  bouclier"  ;  b]  dans  les  boucliers  plus 

du-Templc  esl  dans  la  Marne)  cl  appartiendrait  donc  au  l.alèno  II.  Malheureuse- 
ment on  ue  sait  rien  dos  conditions  de  la  IrouvatUe;  cLItev.  arch.  1804,11,  p.  410.  Il 
sera  reproduit,  d'après  une  photographie,  dans  une  note  plus  développée  qui  paraîtra 
eu  I914dans  la  Revue  arch.,  sur  la  classification  qu'on  propose  ici.  —  10  Cf.  Morel, 
La  Champagne  souterraiiie,  pi.  xvii,  9;  xxxi,  1  ;  xxxiu,  4  ;  xxxix,  3;  Jiev.arch.  1867, 
II,  pi.  xiv;  Musée  de  StGerraain,  salle  VII,  n"  31134-6,  31107.  La  long,  est  de 
Om.  12  à  0  m.  25  ;  l'ép.  de  0,04  à  0,10.  Notre  fig.  7226  est  le  n»  31154.  —  i'  Voir 
notamment  les  boucliers  gaulois  dos  trophées  de  Pergamc,  du  Gaulois  du  Capitole 
et  du  Gaulois  Ludovisi.  —  12  Une  des  raisons  du  succès  de  la  forme  losangique 
chez  les  Romains  (peut-être  déj^  les  Étrusques,  cf.  Koinach,  Rép.  Reliefs,  III,  224), 
c'est  qu'il  était  facile  de  lui  faire  prendre  l'aspect  do  la  foudre  qu'on  aimait  à  placer 
au  milieu  dos  boucliers.  Pour  des  spécimens  de  plaiiue  médiane  losangi((ue  en  bronze 
a\ec  foudre  au  centre,  voir  Carapanos,  Dodone,  pi.  i.ix  ;  Thiers,  Bull.  arch.  1913, 
pi.  X.  —  l'I  Quelques  umbones  losangiqucs  prov.  des  tombes  de  la  Marne  se  voient 
avec  les  pièces  qui  sont  citées  à  la  n.  10  ;  d'autres  appartenant  ii  des  tuinbes 
rhénanes,  BonncrJahrb.  1886,  pi.  iv,  peuvent  être  comparées  avec  celui  du  (îermain 
du  cippe  mentionné  par  Schumacher,  Germanendarstelhmgen,  3*  éd.  p.  40,  et 
avec  celui  dos  cavaliers  germains  de  la  Colonne  Antouine,  Duruy,  IV,  p.  106  et  111. 
—  14  Un  bon  spécimen  de  ce  modo  d'attache  se  voit  sur  l'arc  d'Orange  ;  Espéran- 
dieu,  Uas-rel.  de  la  Gaule,  I,  l!i'.).  On  croit  le  distinguer  aussi  sur  l'arc  do 
Soptimo-Sévère,  Duruy,  S.  des  Rom.  VI.  p.  71,  et  sur  la  colonne  de  Théodose, 
ibid.  Vil,  p.  4^1.  Les  boucliers  étant  ovales,  lumbo  le  devient  aussi. 
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grands,  la  pièce  de  mêlai  losangique  parait  avoir  élé 
lixée  par  des  ailettes,  comme  dans  le  type  précé- 
dent; mais  ces  ailettes  sont  plus  longues  et  moins 
larges  '. 

3°  L'ianùo  /témisphériqiie.  —  C'est  une  pièce  de 
métal  battue  de  façon  à  se  bomber  en  un  hémisphère  plus 
ou  moins  prononcé  ;  le 
reste  de  la  pièce  à  laquelle 
on  a  donné  cet  aspect  l'orme 
une  embase,  généralement 
taillée  en  cercle,  qui,  ap- 
pliquée à  plat  sur  le  bou- 
clier, y  est  maintenue  par 
plusieurs  clous  (fig.  l'ai f\ 
La  partie  bombée  est  losan- 
gique sur  certaines  pièces 
à  embase  ronde,  qui  for- 
ment peut  être  la  transition 
entre  ce  type  et  le  précédent.  Quand  ce  type  A'umbo 
est  combiné  avec  une  spina,  celle-ci  est  formée  par 
deux  tiges  rigides  qui  partent  du  pourtour  de  l'hémi- 
sphère, pour  se  fixer  par  deux  rivets  aux  extrémités 
inférieure  et  supérieure  du  bouclier'.  Parfois,  c'est  une 
lige  unique  qui  passe  sous  Vuinbo,  à  la  façon  d'une 
longue  épine  *.  Sur  des  boucliers  décorés,  l'embase  peut 
èlre  découpée  en  étoile  et  fixée  par  de  longues  grifl'es 
artistement  recourbées\ 

4°  L'uinbo  conique.  —  Le  sommet  de  l'hémisphère, 
dans  le  type  précédent,  est  souvent  occupé  par  un  clou 
qui  sert  à  y  fixer  un  emblème  décoratif  '^.  On  s'aperçut 
de  bonne  heure  que  ce  clou  rendait  plus  redoutable  le 
choc  du  bouclier  et  on  développa  en  cône  ''.  puis  en 
longue  pointe  sur  base  tronconique  ',  le  sommet  de 
Yuinbo.  Cette  forme  conique  ou  pointue  de  Vuinbo  est 
très  fréquente  chez  les  Germains,  (comme  le  montre  la 
stèle  de  Mayence,  fig.  6421)'  et  chez  les  l-Yancs.  On  en 
a  recueilli  à  Vermand  un  très  beau  spécimen  avec  la 
traverse  qui  servait  à  le  fixer,  traverse  dont  la  partie 

ï  Oa  croil  reconnaître  déjà  la  pièce  ]osan^i<(ue  à  ailotles  sur  les  monnaie  j  «iiii  mon- 
trent l'Élolie  assise  sur  des  boucliers  gaulois. Elle  peut  aussi  êlre  fiiéc  par  des  griffes, 
comme  on  le  voit  aux  trophées  du  sarcophage  .\mmendola  et  sur  un  sarcophage  des 
temps  de  Trajan;  Ouruy,  H.  des  Romains,  V,  p.  ùii.  —  2  plusieurs  es.  gaulois  ou 
romains  trouvés  à  Alésia,  au  Musée  de  Si-Germain,  n"  I0IG4-3  (notre  fig.  7ÎJ7  est 
le  D"  1016»),  cf.  de  Rellye,  Bev.  arch.  1804.  II.  p.  3*8,  et  Soc.  de  Seniur,  1866, 
pi.  I  ;  pour  d'autres,  qui  semblent  appartenir  à  un  corps  de  cavalerie  formé  par 
les  Suel'i  Xicretes  au  i"  s,  ap.,  au  .Musée  de  .Mayence,  voir  Lindenschmit, 
Ailerlùmer,  V,  pi.  lmiv,  p.  371  (ils  mesurent  environ  0,1-5  à  0,23  de  diam.  sur 
0,05  à  0,10  de  haut.).  Un  bouclier  ovale  à  ttmtjo  hémisphérique  est  porté,  tant  par 
les  Romains  que  par  les  Daces  et  les  Sarmates,  sur  les  colonnes  Trajane  et  Anto- 
ninc,   flg.    1656,1659.  —   3  l.jndenscU  i.il,    Atteilùmer,    I,    V,    pi.    iv,  i   et   10., 

—  »  Trois  exemplaires  au  .Musée  de  Sl-Uermain,  salle  XI,  vitr.  +5  et  51  ;  d'au- 
tres au  Musée  de  Darmstadtet  à  celui  de  Mayence;  cf.  Lindenschmit,  Handbitcli 
d.  deutsclien  AUertumskunde .  p.  i45,  et  Bomier  Jalirb.  .Mil,  p.  107  ;  X.XI,  p.  351  ; 
trois  de  N'iederbreisig  dans  le  Catalogue  of  rjernianic  andquilies  in  Ihe  Coll.  o( 
Pierpont  JUorgan,  pi.  .\xii.  On  croit  distinguer  celte  épine  sur  le  bouclier  du 
signifer  Luccius,  Duruy,  B.  des  Bomains.  VI,  p.  361  =  fig.  6414.  —  ô  Voir  sur  la 
colonne  Trajane  le  bouclier  d'un  cavalier.  Ouruy,  iJist.  des  Bomains.  VII,  p.  197. 

—  6  Lindenschmit,  Allertùmer,  IV,  pi.  .xvii  :  un  ex.  semblable  au  Musée  de 
Nuremberg  :  dans  tous  les  deux,  c'est  un  triskèle  ou  trir{uètre  doré  que  le  clou 
terminal  fixe  sur  l'um^o.  Ces  pièces  appartiennent  sans  doute  à  l'époque  des 
grandes  invasions  ;  mais  le  Uaulois  de  Vachères  et  les  trophées  d'Orange  raonlrcnt 
que  lumbo  hémisphérique  n'a  pas  été  inconnu  des  Gaulois  du  i"  s.  de  notre 
ère.  —  7  Cochet,  .\onnandie  souterraine,  pi.  vin  et  xvii.  —  8  Kemble,  fforae 
férules,  pi.  iivu.  —  9  D'après  Duruy,  H.  des  Bomains,  VI,  p  i54,  —  10  II  est 
vrai  qu'elle  était  difficile  à  figurer  dans  les  reliefs,  qui  nous  renseignent  surtout 
pour  Vambo  romain.  Mais  la  pièce  que  nons  signalons  est  d'un  galbe  si  parfait 
qu  elle  a  ilij  avoir  des  prototypes  romains  ;  elle  a  élé  trouvée  dans  le  caveau  d'un 
chef  mérovingien  du  iv«  s.,  à  Vermand  près  Saint-Quentin  ;  d'après  les  traces  qu'il 
a  laissées,  le  bouclier  mesurait  0.80  de  diam.:  l'umào  esl  en  fer,  couvert  d'une  fine 
feudie  d'argent  ;  haut.  0,16;  diam.  à  l'embase  0,20;  cette  embase  est  décorée  par 
6  groupes  alternant,  3  de  pâles  de  verre  imilant  la  cornaline,  3  de  clous  d'argent  à 


médiane    formait    poignée;  elle    ne    parait    pas    avoir 
été   constatée  avec  certitude  chez  les    Homains'".  Elle 
se  voit   nettement  sur  le  bouclier  où  s'appuie  la  liri- 
lannia   figurée    sur   les 
monnaies   d'Hadrien  ". 
L^ans  les  pièces  de  luxe, 
Vunibo,    sans  doute   en 
argent,  s'ornait  de  can- 
nelures '-. 

.\ous  n'avons  pas  à 
revenir  ici  sur  les  emblèmes,  le  foudre  surtout  [ful- 
men],  qui  peuvent  rayonner  autour  de  Vunibo  et  forment 
souvent  corps  avec  lui  '^  Parfois  Viimbo  prend  l'aspect 
d'un  f/orf/oncioii'''.  Le  plus  connu  des  ombilics  ornés, 
celui  de  Newcastle,  a  été  reproduit  aux  ligures  1655 
et  4417  '\  iNous  devons  seulement  rappeler  qu'il 
existe  d'autres  pièces  du  même  genre'".  Une  des  plus 
belles  se  trouve  au  musée  de  Wiesbaden  :  c'est  un 
aigle,  les  ailes  éployées,  une  couronne  dans  le  bec,  qui 
occupe  le  milieu  de  l'hémisphère;  sur  ses  côtés  se 
succèdent  deux  zones  concentriques,  la  première  d'ar- 
ceaux, la  seconde  de 
fleurs  de  lys;  sur  la 
partie  plate  se  dévelop- 
pent trois  autres  zones  ; 
des  disques  ornent  la 
zone  extérieure,  des 
feuillages  la  zone  inté- 
rieure; à  la  zone  mé- 
diane, entre  deux  tètes 
juvéniles  —  Sol  et 
Luna'?  —  et  deux  grou- 
pes de  bipennes  et  de 
pelles,  le  nom  du  por- 
teur   esl     incisi;     (lig. 

7228  et  7229)  '".  On  a  retrouvé  jusqu'en  Suède  un 
umbo  hémisphérique,  avec  le  nom  du  légionnaire  sur 
l'embase  ",  et  il  n'est  pas  douteux   que  les  peuplades 

tôles  coni<|ues;  il  en  juger  par  ces  clous,  l'épaisseur  du  bouclier  devait  être  de  0,01  ; 
la  traverse  est  également  en  fer  recouvert  d'argeul  ;  elle  esl  longue  de  0,364,  dont 
0,12  pour  la  partie  médiane.  Voir  l'illoy,  Bull.  Soc.  Ant.  1887,  p.  199,  el  S.  de 
Ricci,  Catalcfjue  of  merovingian  antiquities  belonging  to  Pierpont  Morgan 
(Paris,  1910),  pi.  X.  —Il  [Svtmbo  n'est  pas  visible  dans  la  monnaie  de  Commode  qui 
montre  la  flW(annia(Froehner,  Les  mèdnillons  romains,  p.  122);  mais  il  esl  très 
net  sur  celles  d'Hadrien,  Duruy,  U.  des  Bomains,  IV,  p.  704;  V,  p.  51.  Unexcni- 
plaire  semblable  sur  une  frise  d'armes  à  Arlon,  Kspérandieu,  Bns-relie/s,  V,  n.  4061. 
—  12  Voir  nolammcnl  le  diptyque  du  général  Constance,  Duruy,  II.  des  Jiomains, 
VU,  p.  477.  el  le  diptyque  d'Aélius,  fig.  1660.  —  13  On  en  trouve  de  nombreuses 
variétés  sur  les  colonnes  Trajane  cl  Antonine  ;  rornemcntalion  du  bouclier  tend 
à  s'y  transformer  en  armoirie.  —  '^  L'iimbo  modelé  en  tôle  de  liorgone  se  vojL  sur 
des  boucliers  de  gladiateurs  (Duruy,  U.  des  Bomains.  V,  p.  6i9)  comme  sur  des 
boucliers  de  légionnaires  (art.  i.egio,  fig.  4414).  La  fi^.  7222  suffit  à  prouver  que  Vnmho 
conique  était  connu  en  Italie  de  longue  date.  —  'j  Cet  umbo  en  bronze  argenté  a 
été  reproduit  à  grande  échelle  dans  Forrer,  Beallexikon.  pi.  197.  11  me  semble 
probable  que  les  figures  rjui  y  sonl  incisées  sont  des  signes  zodiacaux  ;  trois 
d'entre  elles  se  laissent  identifier  avec  certitude  au  Taureau,  à  la  Balance  et  au 
Verseau,  les  trois  autres  pourraient  représenter  les  Gémeaux  et  le  SagiUaire. 
L'inscr.  est  restiluée  au  Corp.  inscr.  lat.  VII,  493:  Leg.  VllI  Aug'uslae), 
c{enturiae)  Julii  Magni,  Juni  Ùubitati.  —  i«  E.  Hiibner,  Arch.  ep.  MiU.  1S78, 
II,  p.  103.  On  doit  sans  doule  ajouter  aux  quatre  exemplaires  décrits  (dont  les 
deux  auxquels  se  réfèrent  les  noies  15  el  17)  une  pièce  en  argent  trouvée  dans 
une  tombe  de  Kerlcli  du  temps  de  Valentinicn  ;  Minns,  Scgthians  and  Greeks 
(laiS),  p.  385.  —  17  Lindenschmit,  Ailerlùmer,  I,  pi.  v.  L'umbo  est  en  bronze 
niellé  d'argent  ;  il  élail  fixé  par  quatre  clous  à  large  télé  plaie,  placés  en  diagonale 
sur  le  rebord  ;  l'inscr.  qui  se  lil  ndvaxm  n'a  pu  être  restituée  avec  certitude. 
L'ei.  provient  de  Mayence  où  a  élé  trouvée  une  pièce  semblable,  en  bronze  argenté 
mais  sans  ornements,  qui  se  Irouveau  Musée  d'arlill.  à  Paris.  C.  14.  —  1»  Montelius- 
Reinach.  Les  Temps prMst.  en  Suéde,  p.  161,  fig.  219  6  ;  sur  l'embase  :  Ael.Aelia- 
nut.  Pièce  semblable,  en  argent  doré,  avec  maiia  estampillé  sur  le  rebord,  trouvée  à 
Miscry,  ttev.  arch.  1886,  I,  p.  95  (h.  0,12;  diam.  0,15).  On  sail  par  Lactance  que 
312  ConsUnlin  fil  graver  le  monogramme  du  Christ  ! 
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germaniques'  ne  se  soient  inspirées,  pour  les  bosses  de 
leurs  boucliers,  des  modèles  romains^.       A.    Reinuii. 

UMBHA  (EïowXov,  oxii).  —  1.  —  Ombre  du  mort 
[psYcnÈ,  p.  746]. 

II.  —  De  ce  nom  on  appelait  aussi  chez  les  Grecs  et 
les  Romains  (par  comparaison  avec  l'ombre  qui  suit  le 
corps')  le  convive  non  prié  que  parfois  un  invité  ame- 
nait avec  lui-.  C'est  ainsi  que,  dans  une  satire  d'Horace, 
Mécène  arrive  chez  son  hôte  Nasidienus,  escorté  de 
deux  ombres.  Servius  Balatro  et  Vibidius,  qui  prennent 
place  à  côté  de  leur  patron  sur  le  lit  du  milieu  ^  Plutar- 
que,  dans  un  chapitre  de  ses  Quesliotis  de  table,  disserte 
longuement  sur  cet  usage  eténumèro  quelques-unes  des 
circonstances  où  il  était  permis  à  un  invité,  sans  indis- 
crétion, de  se  faire  accompagner  d'une  ombre''.  C'était 
un  privilège  reconnu  aux  princes  et  aux  personnages 
de  marque,  qui  ne  se  déplacent  pas  sans  leur  suite. 
Mais,  en  dehors  de  ce  cas  exceptionnel,  l'introduction 
d'une  ombre  devait  être  excusée  par  quelque  motif, 
spécial  :  soit,  par  exemple,  que  l'invité  voulût,  par  ce 
moyen,  procurer  à  son  hôte  une  relation  nouvelle,  agréa- 
ble ou  utile  ;  ou  que,  pressé  par  le  temps,  il  n'eût  pas 
d'autre  occasion  que  ce  repas  pour  un  entrelien  urgent 
avec  un  tiers  ;  ou  que,  avant  ou  après  une  longue 
absence,  il  désirât  jouir  de  la  société  d'un  ami,  etc. 
D  une  façon  générale,  toutefois,  il  semble  bien  que  ce 
fût  là  une  liberté  que,  seuls,  se  permetlaienl  les  con- 
vives de  rang  supérieur.  Entre  égaux,  elle  ne  se  prati- 
quait guère  que  dans  les  cas  de  très  grande  intimité  et  à 
«•liarge  de  revanche.  0.  Navarre. 

U.MBRACL'LL'M.  —  Lieu  oiiiiiragé,  objet  propre  à 
donner  de  l'ombre. 

l''(i:xï,v/,  '  '.  Berceau  de  verdure.  V.  peucila  et  tricmil.^. 

2°Comme  l'enseignement,  dans  les  pays  chauds,  se  don- 
nait fréquemment  sous  des  abris  de  ce  genre  ^rF,RGiLA\ 
les  auteurs  ont  employé  le  mot  umbrani/itm  pour  dési- 
gner l'école,  où  un  petit  nombre  d'auditeurs  étaient  assis 
au  frais,  par  opposition  avec  la  place  publique  où  se 
pressait,  malgré  la  poussière  et  le  soleil,  unefoule  tumul- 
tueuse, avide  d'assister  aux  luttes  de  la  tribune.  C'était 
sous  des  berceaux  de  verdure  que  certains  philosophes, 
Théopliraste  par  exemple,  réunissaient  leurs  disciples'-. 

3°  (iljtiiciov)^  Ombrelle,  parasol.  Y.  imbella. 

•4°  .Natte,  paillasson  servant  à  ombrager  les  plantes. 
Dans  l'antiquité,  aussi  bien  qu'aujourd'hui,  les  popu- 
lations des  contrées  méridionales  employaient  peu  les 
serres  vitrées  [iioiiTiS,  p.  289j  et  elles  ignoraient  les  châs- 
sis, qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'horticulture  mo- 
derne. Cependant  on  avait  aussi  compris  les  avantages 
des  abris  pour  la  culture  des  jeunes  plants  ;  on  y  avait 

1  Un  lablcaii  des  )/»)&orief  germaniques,  insunisainmcnt  dociimciilé,  a  étt^  donné  par 
Kossinna,  Zfilschr.  f.Ethnol.  1905,  p.  38!  :  d'après  lui  le  type  conique  appartiendrait 
au  !•' s.  :  au  II*  s.  les  Hancs  du  cône  s'infléchissent  et  sa  pointe  se  df^gagc;  au  III*  s.,  sur  une 
base  bomliéc,  la  pointe  s'allonge  en  tuyau  cylindrii|uc  ou  fait  place  à  un  bouton  ;  au 
IT*  s.  domine  le  type  ht'mispberiqiie.  Lindenscimùt  aessayé  de  distinguer  ces  quatre 
variétés  par  peuples  plutôt  que  par  époques,  f/aitdbuch,  p.  âl3.  En  tout  cas  it  existe 
encore  d'autres  variétés.  Ainsi,  on  a  trouvé  en  Suède  un  iimAo  conique  dont  le  sommet 
se  termine  par  une  large  sphère  creuse  (  Montelius-Reinach,  pi.  xviii,  2;  cf.  deux  autres 
variétés  tioQConiquesdans  Montelius,A'w//iirçcscA.5cAiredcn5,et  Hildebrand,/Hrf»5- 
trial  nrl  in  .Scandinnvia.  p.  43):  cette  sphère  adù  jouer  le  même  rôle  que  les  pommes 
creuses  qui  terminaient  les  lances  des  Celles  d'Irlande  (I>éclielctte,flet'.('(. ancienne*, 

1912,  iï*  2):  heurtées,  elles  produisaient  un  Tracas  qui  excil&it  les  guerriers  et  épouvan- 
tait  l'ennemi.  Voir  un  autre  curieux  exemplaire  Scandinave  dans  la  Prâhist.  JHeitschr. 

1913.  p.  273.  Les  guerriers  Scandinaves  des  vii'-viii"  s.  portaient  aussi  Vumbo 
hémisphérique.  Cf.  Schumacher,  Oermanendaritell.  3"  éd.  p.  97  ;  Worsae,  Uanish 
arli.  II,  fig.  185.  —  2  Telle  est  l'opinion  autorisée  de  Lindenschmit,  Handb. 
p.  242.  Il  fait  valoir  notamment  la  petite  proportion  des  iim6ones  trouvés  dans  les 
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recours  notamment  pour  proléger  les  pêchers  contre 
les  ardeurs  d'un  soleil  trop  vif,  quoique,  à  vrai  dire,  cet 
arbre  délicat  souffre  beaucoup  plus  du  froid  que  de  la 
chaleur'.  Calon  veut  que  l'on  préserve  par  le  même  pro- 
cédé tous  les  semis  d'arbres  fruitiers; on  plantait  autour 
du  terrain  des  pieux  fourchus  ifurcae],  reliés  entre  eux 
par  des  gaules  (perticae).  sur  lesquelles  on  étendait  des 
sarments  ou  des  claies  en  bois  de  figuier  crates'  ;  elles 
devaient  être  assez  hautes  pour  permettre  à  un  homme 
de  cheminer  au-dessous  '.  Georges  Lafaye, 

r.VOIA  [O-jyy.'.x).  —  Once,  la  petite  unité  pondérale  et 
monétaire  des  peuples  siculo-italiotes,  puisdes  Romains. 
La  grande  unité  était  la  Hira  ou 
«.<,  la  livre  [as,  litra].  L'once  fut 
toujours  le  l/l'â  de  l'as  ou  de  la 
livre.  Dans  le  système  monétaire 
libral  des  Romains,  l'as  pesant 
une  livre  ou  227  gr  45,  l'once 
pèse  27  gr.  28.  Mais  par  suite  des 
réductions  pondérales  succes- 
sives que  subit  la  monnaie  de  bronze  de  la  République 
romaine,  on  en  vint  à  créer  en  217  av.  J.-C.  le  système 
de  l'as  oncial  ou  as  pesant  une  once  de  27  gr.  28  ;  l'once 
monnayée  fut  conséquemmont  réduite  au  poids  de 
2  gr.  27.  Nous  en  donnons  un  spécimen  signé  de  M.  Abu- 
riusGeminus,  triumvir  monétaire  vers  l'an  120  av,  J.-C. 
(fig.  7230)  '.  Plus  tard,  lorsqu'on  créa  en  89  av.  J.-C.  le 
système  de  l'as  semi-oncial  (13  gr.  14),  l'once  monnayée 
ne  pesa  plus  que  1  gr.  li^  Il  y  eut  même  à  la  fin  de 
la  République  l'as  quartoncial  (1/4  d'once)  de  6  gr.  57, 
ce  qui  donne  à  l'once  un  poids  normal  de  0  gr   o4'. 

Chez  les  populations  italiotes  et  en  Sicile,  l'once  mon- 
nayée, bien  que  demeurant  toujours  le  1/I2«  de  la  litra , 
présente  des  variations  pondérales  non  moins  grandes 
qu'à  Rome.  Elle  se  dislingue  généralement  par  un  point 
ou  globule  placé  dans  le  champ  des  pièces.  Sur  un 
bronze  de  Syracuse,  on  lit  explicitement  OPKI  (oY^îa)  ; 
sur  un  bronze  d'Eryx  on  trouve  la 
forme  ONKL\  '.  Des  onces  marquées 
du  globule  se  rencontrent  dans  les 
suites  monétaires  d'Agrigente,  Cama- 
rine.  Gela,  Lipara,  Capoue°,  et  dans 
l'abondante  série  monétaire  de  la 
République  romaine.  La  semuncia  ou 
demi-once  est  beaucoup  plus  rare. 

Au  point  de  vue  pondéral,  la  livre 
romaine  n'ayant  jamais  varié  et  étant  demeurée  toujours 
fixe  à  327  gr.  4o,  l'once-poids  est  resiée  de  même  à 
27  gr.  28  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire.  Dans  les  textes  ou 
sur  les  monuments  pondéraux,  la  marque  de  l'once  est 

cimetières  des  peuples  germaniques  (de  I  à  10  sur  luO  tombes):  donc  la  plupart 
des  guerriers  devaient  n'avoir  qu'un  pavois  de  bois  recouvert  de  cuir.  Il  fallait 
être  un  chef  pour  avoir  un  de  ces  boucliers  à  nmbo  orné  d'une  applique  argentée 
ou  dorée,  uo  deccs  boucliers  quarum  lux  in  orbibus  niveau  fulvo  in  umbonibtts^ 
dont  parle  Sidoine,   Epiai.  XX. 

CMBRA.  —I  Forcellini,deVil.£exic. /iny.  Jo<.,s.  V.  —  2Hor.  Sa/.  11,8,22:  Ep.\, 
5,28;  Plaut.  Pers.  11,4,  27;  Plut.  Sympos.  VM,6.  —  311.8  ,22.  —  »  Vll,6  (p.  707  A  sq.). 

UMBU,\Cl'Ll'.M.  —  1  Cic.  ap.  .Macrob.  Salurn.  VI,  4,  8  ;  Varr.  /t.  r.  1,51  ;  Virg. 
Ed.  IX,  42;  Apul.  .Vet.  IX,   32;  Tac.   ffisl.  111,  36;  Cod.    Theod.  VI,  22,  6. 

—  2  Cic.  Brid.  IX,  37;  Leg.  111,  f.,  14.  —  3  Tibull.  Il,  5,  97  ;  Ov.  Ars  am.  Il, 
109  ;  Fatt.  Il,  31 1;  .Mari.  XIV,  28;  Anim.  XXVIll,  4,  iS.rmbraeuliim  n',i  jamais  eu  le 
sens  de  cadran  solaire,  comme  le  veulent  Quiclierat  et  Davcluy,  Dict.  lat.  fr.,  s.  v. 
par  une  fausse  interprétation  d'Anim.  /.  c  — »  Pallad.XII,  7,  4.-6  Cat.  R.r.\.  48. 

CNCIA.  —  I  D'après  un  exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles.  —  2  H.  Grueber, 
Coins  of  the  /îomnn  Ileptiblic  lu  Ihe  lir.   .Vus.  (1910),  ot.    1,   Inlr.  p.  XXI  sq. 

—  3  Grueber,  Op.  cil.  p.  XXXI V.  —  *  E.  Babclon,  7"nn(,',  ;•  partie,  t,  l,p,  459. 

—  5  K.  Babolon,  Loc.  cit. 
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un  globule  ou  un  Irait.  A  l'époque  byzantine,  le  nomde 
l'once  est  abrégé  sur  les  poids,  tantôt  ^,  tantôt  r.  Pi  H 

(oùyxîa)  [l'ONDUSj. 

L'once  pondérale  ci-contre  (fig.  7^31),  marquée  fA, 
porte  SOUS  un  dais  les  figures  des  empereurs  Valens, 
Gratien  et  Valenlinien  II.  E.  Rauelon. 

UXCTIO  (Xpi'aiç,  Èr/pidiç,  âlsvlii),  UIMCTOR.  —  On  a 
VU  [liALMiiM,  c.y.mn.\sil'm]  le  rôle  considérable  des onctions 
d'huile  dans  la  vie  antique  [ole.\j  ;  elles  étaient  d'usage 
au  sortir  du  bain  et  même  après  les  trois  sortes  de  bain  : 
cliaud,  tiède  et  froid  '.  Accompagnées  de  frictions  éner- 
giques, elles  avaientla  vertu  d'assouplir  les  membres  par 
l'huile  et  de  les  fortifier  par  le  massage  [tractatorJ  ; 
entîn  elles  parfumaient  du  même  coup,  car  l'Iiuile  était 
généralement  aromatisée  [unouentum].  Aussi  se  prati- 
quaient-elles également  dans  les  gymnases  et  palestres, 
en  un  local  spécial  dit  elaeotliesiuni,  iX^Kotiiiiov  [T.  II, 
p.  1680].  I/employé  ciiargé  de  ces  fonctions,  ALiPTESchez 
les  Grecs,  unctor  -  à  Home,  ou  unctrix,  car  ce  pouvait  être 
également  une  femme  ((ig.  "iâS),  frottait  souvent  les 
athlètes,  avant  la  lutte,  avec  une  pommade  [ceroma]  ;  les 
exercices  terminés,  il  se  remettait  à  la  besogne,  nettoyait 
aveclestrigilefsTRiGiLisj  les  membres  poissés  par  cet  on- 
guent, imprégnés  de  sueur  et  de  poussière,  les  nettoyait 
avec  les  ingrédients  ordinaires,  bù^^a.T:x.  [lavatio],  et  re- 
commençait les  onctions.  Il  semble  d'ailleurs,  d'après 
nombrede  représentations  (fig.  745,  31577),  que,  tant  au 
bain  qu'au  gymnase,  beaucoup  de  gens  ne  dédaignaient 
pas  de  se  frotter  eux-mêmes  :  rèY/pid;jiev&;  était  un  type 
courant  de  la  statuaire^.  Souvent  on  le  figurait  simple- 
ment tenant  en  main  le  flacon  ;  tel  r\pollon  Philésios  du 
British  Muséum  (fig.  373),  dieu  de  la  Jeunesse,  donc 
adonné  aux  exercices  du  gymnase*.  Certaines  monnaies 
de  Sinope  sont  au  type  d'Apollon. ayant  un  petit  flacon 
suspendu  au  poignet  par  un  cordon  '. 

L'onction  d'huile  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux 
personnes,  mais  aussi,  en  certains  cas,  aux  objets.  On 
frottait  d'huile  et  de  parfums  la  stèle  funéraire,  véritable 
représentantdu  défunt  [funus.  p.  1381,  fig.  33481.  A  Rome, 
par  une  idée  semblable,  on  oignait  de  beurre  et  on  bar- 
bouillait de  lait  la  tète  de  certains  dieux  protecteurs 
[statua,  p.  1483].  La  Yocvwst;  ou  xotsay,!;;,  destinée  à  pro- 
léger les  statues  et  leurs  couleurs  contre  les  intempéries, 
était  une  véritable«>u7/ofaite  avec  delà  cire  liquide,  que 
l'on  renouvelait  autant  qu'il  était  nécessaire  [scllptura, 
p.  1147].  On  lavait  aussi  avec  de  l'huile  et  on  entrete- 
nait en  état  de  constante  liumidilé  les  pièces  d'ivoire  qui 
composaient  les  parties  principales  de  la  statuaire  chrys- 

l.NCTIO.  DNCTOR.  —  1  Cesl  ainsi  qu'oD  a  trouvé  des  alatiaslrcs  surtout  dans 
les  thermes  ;  cf.  Uusman,  Pompèi,  p.  104  (musée  de  Naples).  —  2  Corp.  inscr. 
lat.  VI,  9995-9997;  une  unctrix  dans  les  colurnbaria  de  l.ivie  (iiic/.  Mi>);add. 
XII,  2330  (unctor):  .XIV,  3035  (unctrix).  —3  Cf.  celui  de  Munich,  mulilé,  qu'on 
rattache  laulôl  à  l'école  de  Myron,  lanlôt  à  celle  de  Praiilèlc  (M.  Collignon, 
Hist.  Sculpl.  gr.  I,  p.  482,  lig.  ÎV9  ;  \V.  Klein,  Praxiteles,  l.eipz.  1898. 
p.  45  Sf|.  fig.  p.  46).  Dans  la  main  droite,  rathlète  élevait  un  flacon  d'huile  et,  de 
l'auli-c,  recueillait  les  gouttes  ruisselant  sur  sa  poitrine.  —  '  Rapprocher  le  bronze 
de  \Antiquarium  de  Berlin  :  Frânkel,  Àrck.  Zeit.  187a,  pi.  vu,  p.  88  (cf.  note  8); 
la  sUlue  de  iNaples  :  Conie,  Beitr.  zur  Gesch.  d.  griech,  Plastik,  pi.  \i,  —  5  A.  von 
Sallet,  ZeiVîcAr.  fur  .\umism.  IX  (188îi,  p.  138  sq.  :  cf.  Bahclnn,  Coll.  Wad- 
din'jton.  n«  107.  —  6  pour  les  usnrres  pa'iens,  voy.  l'onction  d'huile  pratir|uce  sur 
les  consultants  de  l'oracle  de  Trophonios,  après  leur  bain  dans  la  rivière  Herkyné 
(oHAccLUM,  p.  Î19J.  —  1  Cf.  Smith,  Diction,  of  christ,  autiq.  p.  2001  :  Corp.  intcr. 

gr.  9395  a  :  'Aoa-.joîjiçe.^eniï,  Xf.otoù  niao/  S=«.tov  iv,;,.  _  8  Constit.  apoat.  VU, 
27,  4i,  4».  —  9  Cedren.  1,  p.  530,  Bonn.  —  10  Smith,  ibid.  p.  2003.  -  "  G.  Ma- 
rini,  Bull.  arch.  chriit.  1869,  p.  S2-28-,  De  Rossi,  ibid.  p.  28-31.  De  inéme  aoté- 
rieuremcDl  chez  les  Juifs  :  Zehnpfund,  Salbe,  dans  Hcrzog-Hauck,  Jtnal-Enzykl.  3 
XVII,  p.  391  sq.  ;  Wellhausen,  Archic  fur  flelig.  VII  (190i),  p.  33-39  ;  Em.  Schû- 


éléphantine,  elmêmeles  abords  de  lastatue]EbiR,  p.448]. 

Quelque  chose  de  ces  usages  passa  dans  la  vie  reli- 
gieuse des  chrétiens"  :  il  y  avait  onction  du  baptisé,  au 
sortir  de  son  immersion'.  De  même  que  l'huile  des  bains 
était  parfumée,  l'huile  du  chrisma  se  disait  aucov',  elon 
la  consacrait  en  présence  des  fidèles".  Dans  l'Église  pri- 
mitive d'Orient,  les  autels  étaient  consacrés  par  effusion 
de  [iûpov'".  C'est  par  onction  que  se  fit  dès  l'origine  la 
consécration  des  personnes  et  des  choses  au  culte 
divin".  Plus  tard  seulement  s'inaugura  l'onction  des 
empereurs  nouvellement  couronnés'^.     Victor  Chapot. 

U>'CUS.  — Ce  mot  désigne  divers  instruments  qui  tous 
ont  pour  caractère  d'être  munis  à  l'extrémité  d'un  croc 
recourbé'.  C'est  un  outil  analogue  à  la  gaffe  dont  se 
servaient  les  mariniers  pour  accrocher  la  rive  ou  attirer 
leur  bateau  [contus]  ;  il  est  même  synonyme  d'AN- 
CORA-.  C'est  le  grappin  que,  dans  un  combat  naval,  on 
jetait  sur  le  navire  ennemi  pour  se  lier-  à  lui  et  l'atta- 
quer à  l'abordage'  [voy.  aussi  harpago  et,  pour  les 
sièges  de  villes,  lupus].  Le  corvus,  qui  servait  à  la 
même  manœuvre  sur  mer,  était  un  appareil  plus  compli- 
qué [coRVus,  DELPLiiNus].  C'est  encore  le  croc  avec  lequel 
le  bourreau  et  ses  aides  traînaient  aux  Gémonies  les 
cadavres  des  condamnés'*.  C'est  enfin  un  instrument 
de  cliirurgie,  dans  le  genre  du  forceps'  (voy.  la  figure 

3163).  E.    POTTIER. 

UKGUEXTARirS  [unguentum]. 

l1IVGUE\TUiM'.  — Toute  matière  (généralement  grasse) 
servant  à  oindre.  En  ce  sens  très  large,  qui  n'a  aucun 
correspondant  exact  en  grec-,  unguenluni  comprend 
nombre  de  fards  et  de  produits  pharmaceutiques,  mais 
son  acception  la  plus  répandue  concernait  les  parfums 
^jjLùox)%  liquides  ou  solides. 

Pline  r.Viicien  '  disait  que  l'inventeur  des  unguenta 
était  inconnu,  mais  que  cette  découverte  fut  faite  chez  les 
Perses,  qui  s'arrosaient  d'essences  au  point  que  le 
liquide  dégouttait  de  leurs  personnes.  En  réalité  elle 
remonte  bien  au  delà.  On  faisait  grand  usage  de 
parfums  dans  l'Egypte  pliaraonique,  notamment  aux 
jours  de  fête,  et  ki  manie  n'en  était  pas  moins  forte  chez 
les  peuples  de  l'Asie  antérieure  °,  qui  ne  s'abstenaient  de 
S'.^nteurs  qu'en  signe  de  deuil".  C'est  sans  doute  d'Orient, 
et  par  l'intermédiaire  des  Phéniciens \  que  cet  usage 
passa  dans  la  Grèce  «  mycénienne  »,  oi!i  l'on  appréciait 
l'ambroisie  [ahiihosia],  principe  onctueux  qui  conserve  et 
purifie.  Les  fortes  odeurs  y  étaient  même  plus  estimées 
que  la  propreté".  L'huile  odoriférante  constituait  un 
article  indispensable  à  toute  maison  bien  ordonnée'.  Les 

rcr,  Gesch.  des  ji'idisch.    Volkes'*,  l.eipz.  11  (1907),  p.  2fS5.  —  I^  Sickel,  Dyz. 
Zeitschr.  VU  (1898),  p.  524,  547. 

LNCUS.  —  1  Colum.  m,  18.  —  2  Val.  Klacc.  Il,  428.  —  3  Tit.  I.iv.  III,  10. 
—  i  Juvenal.  X,  60;  Ovid.  In  Ib.  163-100;  cf.  Cic.  Pro  Rabir.  3  (10)  ;  Plulipp. 

I,  2,  4.  —  5  Gels.  VII,  29  ;  Tertull.  Anim.  25  (9). 

DNGnENTUM.  —  I  On  trouve  aussi  ungentum  (Serv.  ad  Virg.  Aen.  IX,  773)  ; 
cf.  les  inscriptions,  C.  i.  lat.  VI,  3638,  9098-9099,  10000,  10003,  10006  ;  IX, 
471;  X,  3968,  8264),  unguen  (Cal.  Be  re  rust.  79-80;  Virg.  Ceorg.  III,  450; 
Gratt.  Cyneg.  3G3,  410  ;  Pers.  VI,  40;  Pallad.  De  re  rust.  1,17  ;  Val.  Hacc. 
Argon.  VI,  360;  VIII,  302;  Fcstus,  p.  217,  15,  Miill.)  et  unguedo  (Apul.  Met. 
3).  —  2  Sinon  ys-fftia,  bien  moins  employé:  Xen.  Anab.  IV,  4,  13;  Theophr. 
De  odor.  XVI,  27.  _  3Archil.  ap.  Athen.  XV,  688  c  ;  Eurip.  Or.  1112; 
Aristoph.  Lijs.  47  ;  Plut.  Artox.  22,  1  ;  Ael.  Var.  hist.  XII,  31.  —  »  Hist.  nal. 
XIII,  2-3;  cf.  llor.  Od.  III,  1.  44:  Aclmemenium  costum.  —  ^  lizech.  16, 
9  ;  Judith,  10,  3  ;  Paal/n.  133,  2.  —  6  //  .S'ani.  14,  2  ;  Daniel.  10,  3  ;  Psalm.  45, 
8;  Prov.  Salom.  7,  16.  —  '  Misov  vient  de  l'hébreu  mor,  et  batsamum  aune 
semblable  origine  (Pcrrol  et  Clupiez,  tlist.  de  fart,  III,  p.  844,.  —  «Cf.  W.  Hel- 
big,    LÉpop.     homér.    trad.    Trawiuski,   Paris,    IS9i,     p.    32''.-328.     —  •>    Od. 
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appartenienls  '  élaioiiL  imprégnés  de  parfums,  ainsi  que 
les  habits-;  on  comptait  peut-être  ainsi  éloigner  les 
rats  elles  mites'  et  neutraliser  les  relents  de  la  cuisine 
et  des  las  de  fumier.  En  outre,  après  la  toilette  et  le 
bain,  on  se  frottait  d'huile  odoranle'',  suivant  la  pra- 
tique d'IIéra  elle-même",  que  les  Charités,  en  Cypre,  par- 
fumaient avec  l'huile  éternelle  réservée  aux  dieux'.  Nau- 
sicaa,  sur  le  rivage,  reçut  de  sa  mère  un  lécylhe  d'or, 
donl  le  contenu  servit  à  elle,  à  ses  compagnes,  enfin  à 
Ulysse,  longtemps  privé  de  ce  liquide  précieux  '. 
Palrocle  en  humectait  la  crinière  des  coursiers  immortels 
du  fils  de  Pelée*.  La  mythologie  hellénique  connaissait 
diverses  histoires  d'huile  parfumée,  monlranlle  prix  qu'y 
attachait  la  Grèce  primitive:  c'était,  par  exemple,  celle  de 
Prométhée,  que  Jason,au  temple  d'Hécate,  availremise  à 
Chalciopé' ;  à  Phaon  le  passeur,  qui  l'avait  transportée 
de  Lesbos  sur  le  continent,  Aphrodite  reconnaissante 
avait  donné  un  fiacon  de  myrrhe,  qui  conférait  l'éter- 
nelle beauté,  et  dont  le  bénéficiaire  se  parfumait  chaque 
jour  '".  Un  de  ces  vases  caractéristiques  de  la  civilisation 
«  mycénienne  >>,  une  amphore  à  étrier  qu'avait  acquise 
le  musée  de  Berlin,  y  répandit  une  odeur  pénétrante 
lorsqu'on  déboucha  sa  fermeture  hermétique  ".S'il  y  eut, 
après  l'invasion  dorienne,  rupture  avec  ces  usages,  ce 
ne  fut  pas  pour  longtemps.  La  ville  de  Corinlhe  semble 
avoir  hospitalisé  de  très  bonne  heure  toute  une  colonie 
d'ouvriers  syriens,  qui  recruta  sur  place  des  apprentis 
et  inaugura  sur  l'isthme  des  usines  de  parfumerie,  avec 
des  ateliers  de  céramistes  qui  fabriquaient  des  récipients 
pour  ces  produits  nouveaux '^  Les  poètes  du  vi'  siècle  y 
font  des  allusions  très  claires'^.  Il  est  certain  que  les  rap- 
ports étroits  avec  l'Orient  perpétuèrent  la  passion  de  la 
parfumerie.  Déjà  les  lois  de  Solon  interdisaient  la  vente 
de  ses  produits",  et  les  Spartiates  chassèrent  de  leur  ter- 
ritoire les  débitants  de  celle  marchandise,  coupables  de 
gaspillerl'huile''.  Le  souvenir  demeura  que,  dans  lecamp 
de  Darius  pillé  par  Alexandre,  il  s'était  trouvé  jusqu'à 
quarante  parfumeurs".  Les  monarques  hellénistiques''' 
firent  aussi  des  folies  en  ce  genre  :  on  racontait  que  le 
roi  Antiochos  Épiphane,  qui  fréquenlaitles  bains  publics, 
fit  répandre  un  jour  sur  un  de  ses  voisins,  envieux  des 
parfums  royaux,  un  vase  entier  de  (TTaxtïi,  et  que  tous 
les  assistants,  s'étant  précipités,  pour  avoir  leur  part, 
sur  le  sol  glissant,  tombèrent  les  uns  sur  les  autres  dans 
un  grand  éclat  de  rire".  Dans  une  Tiouitr^  solennelle, 
accompagnant  des  jeux  célébrés  à  Daphné  sous  le 
même  prince,   deux   cenis  femmes   puisnicnt   dans  des 


1  EùwSi.î:  /(.  11,  382;  Hxjmn.  III,  in  Merc.  63.  —  ^  U<imn.  Il,  in  Apoll. 
Pyth.  6  :  «iiSpota  l'i'iiaïa.  Les  CImritcs  et  les  Heures  pdrfumcnl  les  viilcnicnls 
d'Apliroditc  (AUien.  XV,  082  e).  Xinophane  (W.  Xll,  3-iO  6)  disait  des  gens  de 
Colophon  :  4«»,,t<i-;  dSi^r.v  «iinai  Siaiiitvoi.  —  3  Btttrach.  182.  —  *  //.  X, 
Od.  577;  III,  466.  —  '=  lï.  XIV,  171-171.  -  6  Orf.  VIII,  3li4-363  ;  Hymn. 
IV,  m  l'en.  6l-6i.  -  ^  Od.  VI,  79,  96,  219,  227.  —  »  /(.  XXIII,  2S1.  -  9  Apoll. 
Hh.  Arg.  III,  815;  Val.  Place.  VII,  335;  Apollod.  1,  130,  Wagner.  —  lO  Ael. 
Var.  hist.  XII,  18;  Interpol.  Sercii  ad  Virg.  Aen.  III,  279.  Les  sorcières  de 
Tlicssalic  accomplissaient  des  iiiélamorplioses  à  l'aide  des  parfums  [Lucian. 
Luc.  s.  asin.  12;  Apul.  Alel.  III,  21).  —  n  Ad.  Fuilwacnglcr,  Arcli.  An:. 
VI  (1891).  p.  13.  —  12  G.  Perrot,  Sist.  de  Varl,  IX  (1911),  p.  5S5  sq. 
—  13  Arcliiloque,  /.  c.  ;  Sapplio,  ap.  Athcn.  XV,  690  c;  Alcde  et  Anaciéon 
[lljid.  587  ((  cl  e).  -  Il  Pherccr.  ap.  Alhen.  XV,  687  o.  —  'S  Sen.  Ou.  nat. 
IV,  13,  8.  —  15  Alhen.  Xlll,  608  o.  Le  conquérant  recueillit  beaucoup  de  nard  et 
lie  myrriio  en  GCdrosic  (Arrian.  An.  VI,  22,  4  sq.).  —  '''  Deux  cents  talents  de 
myrrhe  furent  offerts  par  les  Gerrliéens,  sur  la  côte  d'Arabie,  à  Antiochos  le 
Grand  (Polyh.  Xlll,  9,  5).  —  i«  Alhen.  V,  194  6.  —  m  Id.  V,  193  b.  —  20  Jos. 
Anl.  jud.  Xlll,  242  ;  l'iul.  Heg.  apophl.  ;  .\nlioch.  2.  —  21  pour  les  ungmnta,  on 
en  faisait  volontiers  en  corno.  notamment  de  rhinocéros,  matière  précieuse 
comme  le  contenu  (Mail.   XlV,  ,S2,  33;  Juv.  Xlll,    130),  ou  en   ivoire  ;  cf.  Mau, 
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urnes  d'or  dos  parfums  donl  elles  aspergeaient  la  foule  '". 
Voulant  inspirer  confiance  aux  Juifs,  Antiochos  Évergèle 
n'imagina  rien  de  mieux  que  d'envoyer  au  temple  de 
Jérusalem  des  vases  d'or  el  d'argent  remplis  d'aromates 
de  toute  espèce'-". 

On  sait  que  le  monde  grec  faisait  de  l'huile  un  emploi 
très  fréquent  et  très  varié 
[olea];  la  coutume  était  de  la 
rendre  ordinairement  aromati- 
que, par  l'addition  de  quelque 
essence.  Nous  avons  dans  nos 
collections  nombre  de  petits 
vases  ■'  qui  contenaient  ces 
huiles  parfumées,  du  type  de 
I'alabaster,  de  Tarydallos,  du 
BOMBYLios,  laissant  couler  le 
liquide  goutte  à  goutte,  d'où  le 
terme  de  guttus.  Le  spécimen 
que     nous    reproduisons    (fig. 

7'232),  en  forme  de  tête  de  Gorgone,  montre  que 
certaines  idées  de  protection  religieuse  et  magique 
s'attachaient  aussi  à  ces  petits  objets  mobiliers  '■'^  La 
PY.xis,  avec  son  rebord  tombant,  qui  empêchait  l'air  de 
pénétrer,  servait  souvent  de  boîte  à  onguents,  et  aussi  le 
SKYPUos-^  Mais  le  plus  souvent  on  disposait  les  alabas- 
Ires  ou  aryballes  dans  un  colTrel  spécial  où  ils  étaient 
rangés, alabaslro//n^tjHe{i\^.  207). Dans  certaines  tombes 
de  femmes,  on  a  retrouvé  des  boites  et  des  fioles  à  par- 
fums, qui  n'avaient  pas  toujours  perdu  leur  odeur^'. 
Même  prédilection  chez  les  Étrusques  :  diverses  sépul- 
tures, surtout  à  Vetulonia,  ont  livré  des  colliers  auxquels 
pendaient  de  petits  balsainaires,  ou  même  toute  une  série 
d'énormes  alabastres  [momle,  p.  1989].  Mais  c'est  surtout 
pour  l'époque  romaine  que  nous  possédons  des  données 
sur  la  parfumerie.  A  Rome  même,  elle  rencontrait  une 
faveur  extrême",  qui  ne  s'ad'aiblit  pas  sous  rinfiuencedu 
christianisme;  le  langage  pieux  de  l'époque  en  est  une 
preuve-^  Pline  déplorait  que  l'empire  romain  s'appau- 
vrit ainsi  chaque  année  de  100  millions  de  sesterces,  au 
profit  de  l'Arabie,  de  l'Inde  et  de  la  Chine-".  On  usait  des 
unguenla  et  pour  le  plaisir  el  par  hygiène  -*  :  le  massage 
à  sec  [tractator]  oITranl  moins  d'attraits,  on  attendait 
un  grand  bienfait  d'une  friction,  après  le  bain,  à  l'huile 
odoriférante;  et  c'était  une  volupté  de  s'en  couvrir  ])i'ii- 
dant  les  repas  ;  on  y  revenait  deux,  trois  fois  par  jour, 
pour  ne  point  laisser  l'odeur  s'évaporer'".  Le  linge 
lui-même    (■tait    parfumé    à    parf .    Au   gymnase,    au 


Pompeji3,  Leipz.  1908,  p.  400,  fig.  220.  —  32  |,a  fig.  7232  d'après  Jahri.  <l. 
Jnsl.  1892,  Anzeig.  p.  116.  ~  21  Beaucoup  de  petiles  boites  aui  mains  des 
femmes,  dans  les  pointures  des  vases  grecs,  sont  qualifiées,  dans  le  Catalogue 
of  Brit.  il/i(S.,  de  (r|Ar.Y:AaToO>i»ii,  récipient  pour  pondre  sèche;  ce  peuvent  être 
aussi  bien  des  boites  à  onguents.  — 2i  Cf.  p.  ex.  Briicliner  et  Pernice,  Alh.  Mittli. 
XVIII  (1893),  p.  167,  tombe  n«  33.  —  -ii  Hor.  Od.  Il,  3,  13;  III,  1,  44;  Ars 
poct.  375.  Ce  n'est  pas  de  l'Orient,  directement,  qu'elle  avait  pénétré  dans  le 
Latium,  mais  par  l'intermédiaire  de  la  Grande-Grèce;  cette  industrie  était  très 
llorissante  en  Campanie  ;  v.  infril.  —  2*  Cf.  l'inscr.  sur  une  urne  de  Rome  (6'.  i.  gr. 
6619)  :  Èv  |.Lûpot;  ^au  Paradis]  «od,  tix-^o-^  t^  '^vx^.  Mu^^v  se  disait  des  émanations  des 
corps  saints,  tels  que  celui  de  saint  Démétrios  fujpoS'/iÙT.;;  iibid.  8642)  ;  cf.  0.  Ta- 
frali,  Thessalonique  nu  XlV'  siècle,  Paris,  1913,  p.  136-138  el  145.  —  27  Bisl. 
nul.  Xlll,  84.  Par  là  s'cxpliquonl  les  trésors  de  monnaies  romaines  (d'Auguste  à 
Caracallai  trouvés  sur  la  cote  de  Malabar  {Journal  of  t.'ic  Asiatic  Society  of  Ben- 
gal,  XX  (1831),  p.  371-387).  —  28  Cf.  Pompon.  Di g.  XXXIV,  2,  21,  I  :  Unguentis 
legatis,  non  tantum  ea  legata  videntur,  quibus  ungimur  voluptatis  causa,  sed  et 
valetudinis.  Ulp.  ibid.  XV,  3.  3,  6  :  ad  luxuriae  matcriatn,  et  Id.  XXXIV,  2,  23, 
12  :  valeludinia  causa.  —  23  Son.  Epist.  80,  12.  Les  satiristes  raillent  celle 
recherche  constante;  cf.  Mari.  III.  55;  Juv.  III,  202;  Lucian.  .Imor.  40.  —  :w  Ji<„i. 
V.ll,  a,  10;  Clera.  Alex.  Pacdag.  Il,  8,  p.  207  Poil. 
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bain  ',  on  s'Iuimoclail  tout  lo  corps  [unctio]  ;  chez  soi  ou 
chez  le  lo?isor,  on  arrosait  parliculièrement  la  lêle  et 
surtout  les  cheveux  -  [coma,  lojientuMj,  les  produits  mis 
à  contribution  ayant  pour  objet  tout  à  la  fois  d'embau- 
mer la  chevelure  et  de  lui  donner  le  mouvement  et  la 
coloration  désirés  ^  On  se  mettait  du  parfum  jusque 
dans  les  narines*.  Il  se  répétait  que  Néron  faisait  par- 
fumer ses  sandales,  et  Pline  ^  nous  cite  encore  d'aulres 
extravagances  :  un  citoyen  faisantrépandre  des  unguenla 
sur  les  murs  des  salles  de  bains,  Caligula  l'imitant  pour 
sa  baignoire,  ainsi  qu'un  esclave  de  Néron,  qui  avait  le 
raffinement  de  varier  et  combiner  les  odeurs".  On  vit, 
dans  uu  banquet,  de  jeunes  serviteurs  passer  parmi 
les  tables  et  recouvrir  les  pieds  des  convives  de  parfums 
qu'ils  puisaient  dans  un  bassin  d'argent  ".  Habituelle- 
ment, du  reste,  on  mêlait  des  essences  précieuses  à  l'eau 
dont  les  esclaves  lavaient  les  pieds  des  arrivants*  ; 'et 
l'on  se  parfumait  avant  le  symposion,  à  la  fin  du  repas 
proprement  dit  [coena,  p.  1275].  Celle  passion  se  répan- 
dait jusque  dans  les  camps,  où  l'on  avait  la  fantaisie 
d'oindre  les  aigles  légionnaires  et  les  enseignes  char- 
gées de  poussière.  En  563  80,  les  censeurs  Publ.  Licinius 
Crassus  et  Lucius  Julius  Caesar  firent  passer  une  loi  qui 
portail  défense  à  quiconque  de  vendre  des  parfums  étran- 
gers ;  mais  l'efTel  n'en  fut  pas  durable^.  Lucius  Plotius, 
frère  du  consul  et  censeur  Lucius  Plancus,  ayant  été  pro- 
scrit par  les  triumvirs,  fut  trahi,  dit-on,  dans  sa  cachette 
par  les  odeurs  dont  il  abusait  '".  Pour  montrer  toutes  les 
recherches  dont  était  capable  un  vrai  petit-maître.  Athé- 
née "  cite  un  passage  des  Tlinrikioi  du  poète  Anlipha- 
nès  :  le  personnage  dépeint  se  fait,  après  le  bain,  oindre 
les  mains  elles  pieds  avec  un  parfum  d'Egypte,  les  joues 
et  la  poitrine  avec  un  parfuui  phénicien  ;  les  bras,  les 
sourcils  et  les  cheveux,  les  genoux  et  le  cou  sont  impré- 
gnés respectivement  de  senteurs  différentes.  Enfin  il  fal- 
lait encore  parfumer  les  mets  :  les  Grecs,  et  les  Romains 
à  leur  suite,  mêlaient  d(;  la  myrrhe  au  vin  '■  et  à  d'autres 
aliments  '^ 

Les  fards,  dont  il  n'a  été  dit  que  quelques  mots  ^mehe- 
TRiCEs,  p.  1832  ,  sont  inséparables  des  parfums;  au  reste 
beaucoup  d'onguents  servaient  à  deux  fins  :  ils  souli- 
gnaient ou  corrigaient  certains  détails  de  la  physionomie 
et  répandaient  encore  une  odeur  choisie  ;  divers  produits, 
comme  ïanchusa,  se  retrouvaient  et  dans  les  fards  et 
dans  les  parfums.  Les  fards  aussi  avaient  leur  origine  en 

1  Cic.  ad  Alt.  XIII,  Si  :  Suel.  Aug.  76.  —  2  Plul.  Praec.  conjug.  29  ;  Gcll.  JV. 
att.  VII,  IJ.  —  J  Cic.  Catil.  Il,  3,  5;  in  Pis.  Il  ;Til)ull.  I,  7,  51  ;  Ovid.  Ber.  XXI, 
ICI  ;  Mari.  III,  8J,  i8  ;  M,  57,  1  ;  74;  XIV,  I4«.  —  i  Prop.  III,  10,  il  :  Et  croeino 
nares  murreus  ungat  onyx.  —  ô  XIU,  2i.  Une  leçon  (peu  sûre)  des  manuscrits  de 
Piaule  donne  murobathrarii,  Aul.  III,  5,  ■17  (511),  qu'on  inlcrprèle  :  parfumeurs  de 
sandales.  —  «  Cr.  Schol.  ad  Juv.  VIII,  85.  —  '  Pelron.  Sal.  70.  Voir,  dans  Alhen. 
XV,  686  c,  le  récit  d'une  plaisanterie  au  cours  d'un  repas  :  on  s'amuse  à  oindre  le 
visage  d'un  conTive  endormi.  —  8  p|ui.  Phoc.  io,  I  ;  £■<•.  Joann.  XIII,  5. 
—  9  PliD.  XIII,  Î4.  —  10  Id.  Xlll,  25.  —  Il  XII,  553  d.  —  12  Ael.  l'or.  kist.  XII, 
31  (oîvov  i.j;;»r,v):  Atheo.  I,  32  ti;  IV,  132  d;  Juv.  VI,  303.  —  n  Plut.  Caes.  17, 
5  (asperges  parfumées).  —  H  't-i^fVa»»  =«pi-.à;  (Od.  XVIII,  172),  expliqué  par 
l-./jJfcf.,  4*0:55  <"*'■«'•  1791,  ne  fait  pas  allusion  à  un  artifice  de  co.(uetlerie.  —  <ô  Cf. 
pour  Athènes  Alcipltr.  Ep.  III,  11.  —  16  Isciiomacbos,  pour  que  sa  jeune  femme 
puisse  s'en  dispcuser,  lui  recommande  de  se  donner  du  mouvement  (Xen.  Oecon. 
10,  10;  cf.  Phintys  ap.  Stob.  Flor.  7i,  61).  —  17  Aristoph.  Ly».  U9  ;  cf.  48  ; 
Eccl.ili;  Plut.  1064.  —  18  Lys.  De  caed.  Eratosth.  U. Quelques  pyjides  sont  en 
forme  de  cœur  :  Babelon-Blancbel,  Calnt.  des  bronzes  antiq.  de  la  Bibl.  Nat. 
Paris,  I6!i5,  p.  581,  n"  1440-1441.  —  19  Cvprian.  De  hab.  virg.  14;  Tertull.  De 
cuil.  fem.  Il,  5;  Hieron.  Ad  Laet.  Vol.  I,  p.  16  o  éd.  Colon.  1616).  —  20  Dilten- 
bcrger,  Syll^.  653  (Michel,  694),  I.  22  :  i»i;  iji™  J!  n^.Jinîa  •yousd  ^r.5i  oS.o; 
■f.rfi\  '^ijùVo-i.  —  21  Eicrapics  réunis  par  Lobeck,  Agtaophamus,  Kegim.  1829, 
p.  655.  —  —  Cicéron,  in  Pison.  1,  25,  parle  des  ceriissatae  bticcae  de  son  adversaire 
le  consul  F'ison  'on  a  proposé  à  bon  droit  la  correction  pnrpurissatae,  car  les 
Jèvres  ne  pouvaient  se  colorer  qu'en  rouge).  —  23  Serv.  ad  Aen.  IX    485.  —  2t  cf 
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Orient;  ils  ne  semblent  pas  encore  employés  aux  temps 
homériques'*;  mais  dès  l'époque  classique  au  moins, 
les  femmes  de  Grèce  se  fardaient  très  communément'"  ; 
leur  vie  recluse  à  la  maison,  à  l'ombre,  les  vouait  à  un 
teint  pâle,  qu'elles  s'elTorçaienl  de  raviver  artificielle- 
ment'°,  en  vue  des  heures  de  sortie,  el  même  pour 
plaire  à  l'époux"  ou  à  son  rival".  Celte  coutume  se 
conserva  chez  les  Romains  jusqu'en  pleine  époque 
chrétienne,  malgré  les  analhèmes  des  défenseurs  de  la 
foi  nouvelle  '  ".  Mais  il  y  avait  toujours  eu  des  protesta- 
tions isolées  et  parfois  des  prescriptions  contraires  : 
dans  la  grande  inscription  d'Andanie,  une  défense  for- 
melle de  se  farder  vise  les  femmes  qui  doivent  participer 
aux  mystères-".  En  revanclie,  par  une  contradiction 
curieuse,  certaines  cérémonies  sacrées  requéraient  au 
contraire  l'emploi  des  fards-'.  Les  hommes  d'ailleurs  ne 
répugnaient  eux-mêmes  pas  tous  à  cet  usage  dans  le 
courant  de  la  vie"  —  d'autant  qu'on  fardait  même  les 
morts-'  — ,  et  en  Egypte  beaucoup  ont  dû  s'y  adonner, 
si  l'on  en  juge  par  les  portraits  peints,  qui  attestent 
chez  les  deux  sexes  des  yeux  démesurément  agrandis 
par  artifice"  :  c'est  le  commentaire  figuré  du  passage  de 
Xénophon-^  sur  le  procédé  de  ràvopstxsÀov  ou  peinture 
du  dessous  des  yeux;  à  cela  servait  aussi  peut-être  le 
xaXXi^iXÉ^apov".  On  donnait  des  soins  spéciaux  aux  cils  et 
aux  sourcils",  au  moyen  de  l'antimoine  pulvérisé, 
(jTi'fX[ji.t-*,  s/ibium-^,  ou  du  noir  de  fumée,  z^So).'/;^'', 
faligo  ^'. 

Les  principaux  fards  [£vTp':tJt[j.«Ta '^  ;  cf.  medicamen,  piç- 
MENTUM|  étaient  le  blanc  de  céruse  ('J/iaù6tov  ^\  cenissa^') 
et  surtout  ceux  de  ton  rouge  :  le  aûxoi;,  tiré  d'une  algue^% 
facun^'';  le  [x:Xt&;^"  ou  minium^',  \q  purpurissum^^. 
L'àtY/ 01)171 '",  ou  l-f/wrsx  *',  plante  à  racine  rouge,  fournis- 
sait à  la  fois  un  fard  et  un  colorant  pour  les  parfums*^. 
Citons  encore  le  Traiôépox;,  tiré  d'une  acanthe'',  elle 
(j'jzi[jnvov,  d'une  sorte  de  mûre  *'.  Par  eux  on  relevait 
les  joues  d'un  vif  incarnat,  encore  rehaussé  souvent  par 
un  peu  do  bleu  tendre  déposé  sur  les  tempes".  Force 
était  bien,  au  surplus,  de  parfumer  certains  produits 
qu'aurait  rendus  intolérables  leur  odeur  naturelle, 
comme  Vu'si/pum'''^,  suint  de  la  laine  encore  grasse, 
qu'on  employait  contre  les  bourgeonnements  fréquents 
en  été.  Le  suif  également  [sébum]  jouait  un  grand  n'ile  en 
médecine,  mais  on  prenait  soin  le  plus  ordinairement 
de  l'aromatiser  ". 

F.  Baumgarten,  F.  Poland,  R.  Wagner,  Die  hullenistiseh-romische  KiiUur.  I.cipz. 
1913,  frontispice  ;  Forrer,  Deallexikon,  Berlin  ;  1907],  pi.  cixu,  3,  li-T  ;  voir  ibtd. 
pi.  n,  4,  une  pochette  à  fards  égypiienne,  en  cuir.  —  '2j  Oecon.  10,  5  ;  adU.  Plat. 
Crat.  424  e  ;  Tim.  Lex.  Plat.  s.  v.  ;  Boissonade,  Anecd.  I,  p.  413.  —  '^6  Dioscor. 
1,  86  ;  Galen.  XIII,  260.  —  ''''  l.ucian.  Amor.  39  ;  Pctron.  Sat.  110  ;  Plin.  a.  nat. 
XXVIII,  168  ;  Varr.  in  .Non.  p.  218,  22;  Plin.  Episl.  VI,  2;  l)v.  Ars  am.  III, 
201  sq.  —  28  Dioscor.  V,  99  ;  ou  irr;ji;it;  :  Autiph.  (Corn.  gr.  [r.  III,  103;  ;  Ualen. 
VI,  p.  439;  Sept.  IVJieg.  0,  30;  Ezech.  XXIII,  40;  Poil.  V,  101.  —  29  Hieron. 
Ep.  10  ad  Furiam.  —  30  Lucian.  Tim.  2;  Dioscor.  V,  182.  —  3i  Juv.  11,93; 
Feslus,  Epil.  p.   84,  Miiil.  —  32  Plut.  Crass.  24,  1  ;  Themist.  167;  Poil.  V,  101. 

—  33  Aristoph.  Eccl.  878,  929,  1072  ;  Xen.  Oecon.  10,  i;  Anlh.  Pal.  XI,  374,  I  ; 
408,    3;    Plul.   Alcib.  39,    I;    Athen.   XII,    528  /;    Elym.   M.  a.  v.  llr^jltu-.aUi. 

—  3V  Mart.  Il,  41,    11  ;  VI,   93,    9;   VII,  25,    2;    VIII,    33,    17;  Plin.  XXXIV,  176. 

—  35  Alciphr.  I,  33  ;  III,  1 1  ;  Lucian.  Epigr.  4  ;  Arisloph.  fr.  309,  "..  —  30  l'Iaut. 
Most.  I.  3,  118(275);  Lucr.  Il,  743  ;  Tib.  1,8,  11;  Plin.  XXXI,  91  ;  cf.  Sladler, 
Fucus,  dans  Pauly-Wissowci  {Realencycl.),  1908.  —  37  Herodol.  IV,  191;  Xen. 
Oecon.  10,  5;  cf.  l'êpithéle  d'Aspasie,  Milto  (fardée  de  vermillon)  :  Plut.  Per.  24, 
12;  Ael.  Var.  hist.  XII,  I.  —  38  Wernsdorf,  Poet.  lat.min.  III,  p.  110.  —  39  piaul. 
J/o»(.  I,  3,  104(261);  Trucul.  W.  2,  33  (290)  ;  .Non.  p.  218,  29  ;  TcrUllI.  fle  c«(r. 
fem.  II,  7.  —  «0  Arisloph.  Lys.  48.  —  *'  Xen.  tlecon.  10,  2  ;  Dio  Cbrys.  79,  14. 

—  12  Plin.  Xlll,  7  ;  9  ;  10.  —  13  Al«.  ap.  Alhen.  XII,  542  d;  XIII,  568  c;  Alciphr. 
I,  33.  —  "  Alhen.  Xlll,  557  c;  Phol.  Lex.  p.  547,  7.  —  w  Prop.  II,  18,  31. 
_  '0  Plin.  XXX.  28  ;  Ovid.  Ars  am.  III,  213  ;  lient,  am.  35k;  Galeu.  XII.  p.  U8 
(,r,„.,.  _  H  Dioscor.  De  m.  m.  11.91  el  92  ;  Plin.  XXVIII,  14i. 
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Les  fards  s'appliquaient  parfois  avec  le  doigt,  mais 
leur  nature  onctueuse  permettait  aussi  de  les  appliquer 
avec  un  pinceau  ;  on  voit,  sur  un  vase  peint  (fig.  7r>33)', 
une  femme  accomplir  cette  opération,  pendant  qu'un 
jeune  esclave,  un  petit  flacon  à  la  main,  lui  prépare  de 

quoi  parfaire  sa  loi- 
letle.  Quelques  dé- 
bris de  fards  anti- 
ques sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  dans 
des  coquillages 
exhumés  à  Olbia-, 
et  dans  de  petites 
écuelles,  d'ivoire  et 
de  verre,  retrouvées 
à  Pompéi^.  Ils 
étaient  contenus  en 
général  dans  des 
pyxides  rondes  de 
très  faibles  dimen- 
sions, parfois  à 
peine  4  centimètres  de  hauteur.  Ces  ingrédients  étaient 
peu  stables,  et  les^anciens  se  sont  plus  d'une  fois  mo- 
qués de  l'aspect  qu'un  visage,  laborieusement  peint, 
prenait  après  une  crise  de  larmes". 

Les  statues  des  dieux  recevaient  des  couleurs  moins 
fragiles  ;  il  y  en  avait  cependant  que  l'on  fardait  °  ;  et 
surtout  on  ne  manquait  pas  de  les  couvrir  de  parfums 
[sTATiw,  p.  1485],  ainsi  que  les  pierres  sacrées'^  :  une 
peinture''  nous  montre  un  Éros  s'apprèlanl  à  oindre  la 
statue  de  Priape  ;  I'ompualos  de  Delphes  était  chaque  jour 
arroséd'huile,  évidemment  parfumée*.  Les  Frères  Arvales, 
à  certains  jours,  accordaientdes  soins  semblables  àreflî- 
gie  deDea  Di(i'\  Et  les  images  divines  n'étaient  pas  seules 
à  en  bénéficier:  parmi  les  offrandes  à  la  stèle  (^fig.c!348), 
dans  le  culte  des  morts,  figuraient  des  liquides  parfu- 
més'"; l'usage  des  parfums  était  de  règle  dans  nombre  de 
cérémonies  publiques,  surtout  de  caractère  religieux  "  ; 
des  inscriptions'"- en  portent   témoignage  [inctio]. 

Dans  les  apprêts  funèbres,  ils  jouaient  encore  un  rôle  ; 
le  cadavre,  durant  Vàprothésis,  était,  déjàau  temps  d'Ho- 
mère '■'',  lavé  et  frotté  d'essences  qui  retardaient  la  décom- 
position, rapide  sous  les  climats  chauds  [finis,  p.  1371  ; 
cf.  (îg.3334"  ;  les  Romains  pratiquaient  de  mémer«<rtrti/;'ff 
du  corps  [Ibid.  p.  1387-1388]  et  disposaient  pareillement 
des  flacons  à  odeurs  tout  autour  du  catafalque  (fig.4403  . 
Les  dépenses  d'onguents  rentraient  de  plein  droit  dans  les 


•  Tischl.cin,  II,  58  ;  Dubois-Maisonncuve.  pi.  xvi,  î  (=  noire  fig.  "233)  ;S.  Rcinacli, 
Hép.des  vaseSt  II,  p.  350  ;  cf.  Baumeister,  Denkm.  (j.  u.  Schminken).  —  ^Stcphant, 
C.  r.  comm.  arch.  pour  IS70-7I,  p.  J7.  —  3  Mau,  Pompeii^,  Lci).!.  190S,  p.  Ml, 
fig.  230  el  i32.  —  '  Eubul.  ap.  Alhen.  XIII,  557  e  ;  .Xcn.  el  Plaut.  {Jlost.).  II.  ce. 
— splin.  XXXIII,  Il  (minio  inlini) :\ttdd.  Arnob.  6;  Plut.  Ou. //om. '.18.  — «Schol. 
Pl«t.  Hetp.p.  398  A.  —  7  ,Uuj.  BorJ.  XI,  pi.  16.  —  «Paus.  X,  2*,6.  —  9Cf.  Tib. 
II,  3,  7  ;  Cic.  Vetr.  IV,  35,  77  ;  Minuc.  Vel.  Oetav.  3,  1  ;  add.  Corp.  inser.  lut. 
VI,  9797, 1.  7-9.  —  10  Cf.  une.inscr.  de  Rome  (C.  i.  gr.  6298  6, 1.  I):  Mr,  [.if.,  nr. 
ffTtîi'ûu;  (FTT.X-fl  zapi<rr,.  —  **  En  120,  los  Arvalcs  r«çoivent  deui  livres  A'tintjuen- 
tnm,  in  consecra\tionem)  Matidiae  Aitg(ustae)  :  C.  i.  /.  VI.  2080.  —  12  Mentiou 
de  sacrifices  6;>uià|jia«tv,  [Çjttûfa,  à^^-^i.a.'jt'i,  eu  l'hoilncur  de  Diïniêter  de  Lycosoura 
(Dilleubergcr,  Sylli.  939,  1.  16  =  Jnscr.  gr.  V,  2,  ii»  5lt).  Cf.  la  grande  inscr. 
du  Nemroud-Dagb  (Dillcnbergcr,  Or.  Gr.  Inscr.  Sel.  383  =  Michel.  735, 1.  113)  : 
liitùm;  isiSiî;  V.Si...-«î  »«'i  4p»i»àT».y  Iv  ?»i«i.ïî  TsiTi..;  (autels  dédiés  il  des 
ancêtres  d'AntiocIios  1*^  de  Commagèoc)  :;oitioO«*  [ô  't&iû;].  Une  fourniture  do 
myrrhe  est  prévue  dans  la  fondation  d'Epiktèta,  Inscr.  gr.  XII,  3,  n"  330,  I.  lit. 

—  13  II.  XVI,  670,  680;  XVIII,  350;   XXIIl,  186;  XXIV,  582,  587;  Od.  XXIV,  45. 

—  I'  Oig.  XI,  7,  37.  —  t»  A'n/AfwtTinon,  10  (eu  égard  au  symbole  de  pureté  ijuMl 
y  voit).  —  Ifi  Et  pour  les  rendre  plus  sûrement  inutilisables,  ou  les  lacérait,  si 
nombreui    étaient  alors  les  divalisiurs  de  !.épulluios  lld.  m  Junnn.  5:.'.  —  f,  i  r. 


frais  funéraires".  .\ l'époque  chrétienne,  saint  JeauCiiry- 
sostome  garde  encore  quelque  indulgence  pour  la  cou- 
tume persistante  d'envelopper  lescadavres  dans  des  linges 
blancs  imprégnés  de  parfums  '';  on  plaçait  auprès  d'eux 
des  étolTes  précieuses  inondées  de  liquides  odorants  ". 

Enfin  les  substances  aromatiques  servaient  à  l'embau- 
mement des  morts".  Très  pratiqué  en  Egypte,  il  s'opé- 
rait de  diverses  façons  qu'Hérodote"  nous  a  décrites.  Dans 
le  procédé  le  plus  onéreux,  le  ventre,  vidé  de  ses  viscères, 
était  lavé  au  vin  de  palme,  puis  rempli  de  myrrhe  pure 
pulvérisée  et  autres  parfums,  et  ensuite  cousu.  .\près  un 
bain  de  soixante-dix  jours  dans  la  soude,  on  le  lavait 
encore  et  l'enveloppait  de  bandes  de  colon,  avant  de  le 
tremper  dans  de  la  gomme  et  de  l'enfermer  dans  un  sar- 
cophage de  bois.  Mais  ce  sont  plutôt  les  usages  asiatiques 
qui,  selon  la  tradition,  avaient  pénétré  en  Grèce.  Il  a  été 
déjà  parlé  sommairement  [mel,  p.  1705]  de  la  conserva- 
tion des  corps  dans  le  miel,  procédé  courantàBabylone" 
et  qui  fut  adopté  pour  .Mexandre-".  Un  autre  lui  faisait 
concurrence,  consistant  dans  un  revêtement  de  cire  ; 
c'était  le  système  des  Perses-'  et  des  Scythes--.  Or  le 
cadavre  du  roi  .\gésipolis,  mort  en  Chalcidique  (380  av. 
J.-C),  fut  transporté  à  Sparte  dans  le  miel'^  Pour  celui 
d',\gésilas,  amené  d'Egypte,  les  uns  disaient  dans  le 
miel'-',  les  autres  dans  la  cire  '^  Les  exemples  sont  plus 
rares  et  imprécis  pour  l'époque  romaine;  nous  savons 
cependant  que  le  corps  de  Poppée  fut  embaimié  suivant 
une  méthode  rappelant  celle  d'Egypte  [differtum  odori- 
ÔMs)'",  et  au  xv  siècle  on  trouva  sur  la  voie  Appieane, 
dans  un  sarcophage,  un  corps  très  bien  conservé;  les 
rapports  du  temps  (1485)-''  parlent  d'une  croûte  qui  l'en- 
veloppait, vestige  sans  doute  des  unguenla  desséchés. 

On  connaisail  une  très  grande  variété  A'unguenta^*, 
dont  les  noms  dépendaient  notamment  de  leur  origine 
ou  de  leur  teneur.  On  en  fabriquait  avec  des  fleurs,  herbes, 
racines,  indigènes  ou  étrangères;  l'Italie  achetait  égale- 
ment tout  préparés  des  unguenta  exotica  (orientaux  ou 
grecs),  ceux  que  prohibèrent  vainement  les  censeurs^'. 
De  la  Phénicie,  où  poussait  l'amome'",  arrivaient  aussi 
des  parfums  au  lis  (doûsivov)^'  et  d'autres  tirés  du  cypros 
ou  henné  (xJTrptvov)^-,  particulièrement  de  Sidon  ''.  Le 
cypros  le  plus  réputé  ^'  venait  d'Egypte  [terrarum 
omnium  adcommodatissima  unguenlis)  '%  ce  pays 
dont  Homère  vantait  déjà  les  drogues  médicinales'';  il 
était  favorisé  par  son  étroit  voisinage  avec  rôpco|iaT&- 
0.6:0; /ojpa",  par  laquelle  les  géographes  anciens  ^'  enten- 
daient la  côte  est  de  l'.Xfrique,  jusqu'au  cap  Guardafui''\ 


Mau,  Einbalsamiertvig,  ap.  Pauly-Wissowa,  Healenc.  (1904).  —  1*11,  86  J'enceus 
était  exclu).  —  19  Herodot.  I,  198  ;  Strab.  XVI,  p.  7*6  C;  I.ucr.  111,  889.  —  20  Stat. 
Silv.  III,  2,  118;  Curt.  X,  10,  13.—  !'  Herodot.  I,  UO,  i;  Strab.  XVI,  p.  735  C; 
Cic.  Tmc.  I,  45.  —  22  Herodot.  IV,  71,  1.  —  23  Xen.  Hell.  V,  3,  19.  —  r.  Diod. 
Sic.  XV,  93,  6.  —  25  c.  .\epos,  .Xges.  7;  Plut.  .\ges.  40,  4.  —  26  Tac.  Ann.  XVI, 
6.  Allusion  très  claire  à  uu  embaumement  de  Priscille,  dans  Stace,  Silv.  V,  1, 
228.  —  27  Cf.  H.  Thode  et  Clir.  Iluelseo,  Mitth.  d.  Instil.  fur  oesterr.  Geschichts 
forsch.  IV  (1883),  p.  75-91  el  433-U9  (voir  surtout  443  sq.).  —  28  Cf.  H.  0.  Lcni. 
Botanik  der  alten  Griec/ien  und  Hàmer,  p.  198  sq.  ;  H.  Bliiinner,  Geiverblich.  Tûtig, 
kfil,  à  riudei,  s.  i>.  Salbenfabrikate.  —  29  Cf.  ci-dessus,  p.  593.  note  9.  —  30  Juv. 
VIII,  159  :  Syroplioenix  udut  amomo.  —  31  Dioscor.  I,  63  ;  Hti/m.  Al.  p.  722,  27  ; 
llippocr.  573,  29;  582,  36;  Theophr.  De  odor.  VI,  27;  Pliu.  XIII,  17. —32  De 
Cypre  également  :  Athen.  XV,  688  /■;  Dioscor.  I,  65,  124-  —  33  Plin.  XIII,  12. 
—  34  Optimum  e  Canopiea  in  ripis  iVili  nala  (Plin.  XII,  109).  —35  piin.  XIII, 
20.  —  3ii  Od.  IV,  230.  —  3ï  Tomasclieli,  s.  v.  dans  Pauly-Wissowa,  llealencycl. 
—  38  Eralosth.  cl  Arlemid.  ap.  Strab.  XVI,  p.  769  cl  773  C.  Tout  auprès  était  la 
Kivvanwn^tojo;  ]j.ipa  {Id.  IV,  p.  63,  72  C).  —  39  Aussi  nombre  de  vases  à  parfums 
représoulenl-ils  le  corps,  ou  le  buste,  ou  la  télé  d'un  esclave  éthiopien  :  Babelon- 
Blanchct,  Calai,  des  bronzes  antiq.  de  laOibl.  yat.  p.  441-443,  d"  1011,  1014, 
loi:.,  1UI8. 
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U  existait  par  là  'un  grand  comptoir  des  aromates  ', 
visité  par  les  marchands  indiens,  et  qui  avait  donné  son 
nom  à  un  promontoire-.  L'Egypte  en  tirait  le  ini/roba- 
lanum\  le  cinnamome';  elle  donnait  encore  le  malo- 
bathrum  \  que  produisait  aussi  la  Syrie \  outre  le  f/ri/- 
banum'^  ■,]e  ladnniim, résine  du  lédon,  végétal  qu'avaient 
introduit  les  Ptolémées',  et  une  certaine  résine  de 
mélèze':  enfin  un  fiùpov  Ai-i-OirTiov'»,  connu  aussi  sous  le 
nom  detrx-pS,-"  ouI/aySâç'S  elVoenanl/iinum,  composé 
avec  la  lleur  de  la  vigne  sauvage  el  fabriqué  aussi  en 
Cypre  '■'.  Cyrène  exportait  de  l'huile  de  rose  '  ",  qu'on  obte- 
nait encore  de  Phasélis'^  Le  sud  de  l'Asie  Mineure  abon- 
dait en  parfums:  huiles  d'amandes  '*  et  de  safran '■■  de  Cil i- 
cie  (Soli)'\de  lis  de  Pergé",  pardalium  de  Tarse-".  La 
Lydie  donnait  l'énigmatique  ppÉvôt&v-'  et  le  safran  ",  qui 
abondait  pareillement  à  Égine^^;  Chios  l'huile  de  mas- 
tyx-',  Rhodes  le  safran";  Adramyttion  fournissait  éga- 
lement roivivSivov-*.  L'huiledelis  arrivaitaussi  d'Illyrie'\ 
de  Cyzique-';  celle  d'iris  de  Corinthe-'.  La  marjolaine, 
très  appréciée,  portait  des  noms  divers  :  sampuurhus  à 
Mytilène'",  àaapixtvov,  amaracinum,  à  Cyzique^'  et  à 
Cos'^.  Plusieurs  plantes  de  la  famille  des  valérianées 
donnaient  une  fleur  d'où  l'on  tirait  un  parfum  réputé 
{principale  in  i/nguentis)^^.,  le  nard,  que  répandaient 
au  loin  divers  marchés  de  r.\sie  antérieure  ";  le  plus 
estimé  venait  de  Laodicée^^;  on  distinguait  l'onguent  de 
nard  folialum  (tiré  de  la  feuille)  et  le  spicutum  (tiré  de 
de  l'épi)''.  On  vantait  encore  le  mi/ro/inl(i?nim,  extrait 
d'un  gland".  A  .\thènes,  où  l'oflicine  d'Escliine  le  Socra- 
tique avait  prospéré'*,  les  Romains  se  procuraient  le 
panathenaicum^^ .  Chéronée  exploitait  les  roses,  le  nar- 
cisse, le  lis,  mais  surtout  pour  les  médicaments'".  Un 
'EosTpixov  ignoré  ailleurs  ligure  dans  un  papyrus'''.  La 
Grande-Grèce  ne  restait  pas  en  arrière  :  à  .Naples  on  pré- 
parait les  essences  de  nard*^;  les  habitants  de  Capoue 
passaient  pour  les  plus  experts  des  seplasiarii,  dès  le 
temps  où  ce  terme  désignait  les  marchands  de  parfums 
aussi  bien  que  de  remèdes  [sepl,asi.\rius].  En  Latium 
mêmese  fabriquaient  les  essencesde  roses  de  Préneste". 
On  a  étudié  autre  part  'tus]  les  produits  qui  dégagaient 
uneodeur  par  combustion  {pfr  fiimum,  d'où  le  français 
parfum),  notamment  l'encens.  11  nous  reste  à  mention- 
ner les  compositions  où  s'amalgamaient  plusieurs  par- 

i  Ptripl.  mar.  Erythr.  !2  :  tô  -'Ù-<  4f«.;jioLTu.v  iixiïQjt'.v  xat  àxoo.T^ftov 
Ti/na^tatoï  tf.i  JaoS»Btxi;;  r.riijov.  —  2  Ptolémée  (I,  17,  5)  parle  des  marchands  de 
YArabia  Félix  qui  vont  vers  Aroîiiala;  cf.  son  Ulileau  IV,  7,  10;  Stepli.  byz. 
s.  V.  'Af»iia,  et  Palladius  (Ps.  Callislli.  III,  7)  : promunlorium  Aromata  el  Trogto- 
dytarum  etnporiunt.    —  3  Trogodylis  et  Thebaidi  el  Arabiae    commune  (Plin. 

XII,  100).  —  t  /rf.  XII,  86.  —  ^/rf.  XII.  129.—  6/rf.  XIII,  U;  Sidon.  Carm. 
Il,  115  :  Hor.  Od.  Il,  7,  8.  -  '  Cf.  Sladicr,  daus  Pauly-VVissowa,  Bealencycl. 
Vil,  p.  2863.  —  8  Plin.  Xll,  76.  —  9  Ibid.  131.  —  10  TIleophr.  Ùe  odor.  VI,  28  ; 
.\lh<n.  Il,  66  d;  Xll,  553  d;  XIV,  64ie;  XV,  665  c  el  689  e  :  4i.b  to;  K.vi-o^ 
(Lucian.  Navig.  15).  —  n  Poil.  VI,  iOi.  —  12  Arislopli.  fr.  7;  Corn.  (r.  Alh. 
691  c:  Clera.  Alei.  Paed.  Il,  p.  507.  —  13  Plin.  XIII,  5-8.  —  H  Tlieophr.  Hist.  pi. 
VI,  6,  5  ;  Athcn.  XV,  689  c  :  Plin.  XXI,  19.  Pour  roses  el  lis,  cf.  V.  Hchn-Sclirader, 
Kulturpflanzen  und  Hauslhiere,  Berlin,  1894,  p.  243  sq.  —  '»  Alhen.  XV,  688  e; 
Plin.  XIII,  5.  —  16  Theophr.  De  odor.  IV,  15.  —  n  Ibid.  VI,  27  ;  Uioscor.  I,  35  ; 
Serv.   ad  Georg.  I,   56.    Pour   le   safran,    cf.  Hehn-Schrader,  Op.   l.  p.   255    sq. 

—  'S  Alhen.   XV,  686  e  ;  Plin.  XIII,  5.   —  19  Dioscor.    I.  66.  —  20  Plin.  XIII,  6. 

—  21  Poil.  VI,  104;  Alhen.  XV,  69rt  e;  Clem.  Alei.  Paed.  Il,  64.  —22  Virg. 
Georg.  I,  56;  Colum.  III,  «,  4.  —  23  Theophr.  De  odor.  VI,  27.  —  si  Dioscor.  I, 
51.  —  23  Alhen.  XV,  688  e.  L'Ile  voisine,  Télos,  élail  unguento  nohilis  :  Plin. 
IV,  69.  —26  Dioscor.    1,  57;  Alhen.  XV,  688   e.  689  o;  Plin.  Xlli,  5.  —  27  plin. 

XIII,  14.  —  28  Alhen.  XV,  688  e.  —  29  Plin.  XIII,  5.  —  30  ibH.  (o.  —  31  Dioscor. 
1  .68  :  III,  47  ;  Plin.  XIII,  14.  —  32  p|in.  XIII,  5  ;  Lucr.  Il,  846  ;  IV,  1 175  ;  Serv. 
adAcn.  I,  693.  —  33  pijn.  XII,  4».  —  3t  D.Si,l™.,«r,  viç,8<i;  (Alei.  ap.  Poil.  VI, 
104);  cf.   Hor.  Od.  Il,  II,   16  {Auyrio  nardo);  Tib.  III,  6,  63  (Syrio  nardo). 

—  35  Galen.  VI,  p.  439  ;  X,  p.  791.  -  36  Jd.  XII,  p.  429;  cf.  p.  601  ;  Plin.  XIII, 
15;  Juv.  VI,  462;  Mari.  XI,  27,  9.  —37    Arislol.  De  plant.  II,  in  fin.;  Arclas, 


fums  ditTérents,  comme  le  megalium'''' ,  et  l'onguent 
royal*',  qu'on  disait  une  invention  des  Parthes,  où  se 
combinaient  jusqu'à  vingt-cinq  substances;  enfin  les 
mixtures  dénommées  d'après  leurs  inventeurs,  comme  le 
nîayYÔvçiovd'Élis'*,  création  de  la  parfumeuse  Plangon  " 

—  car  les  femmes  rivalisaient  avec  les  hommes  dans 
cette  industrie ''  — ,  ou  le  Coxniianiim  "  el  le  Nicerotia- 
niim  ■'°,  noms  qui  supposent  la  prépondérance  des  artisans 
grecsjusque  dans  ces  arts  secondaires  "  ;  c'est  un  Hellène 
aussi,  Criton,  le  médecin  de  l'impératrice  Plotine",  qui 
avait  écrit  sur  la  cosmétique  un  traité  en  quatre  livres,  qui 
se  trouvait  «dans  toutes  les  mains  »  ".  ,\la  basse  époque, 
néanmoins,  les  parfums  venaientsurtout  d'Orient,  de  Mé- 
sopotamie par  Antiociie,  et  de  Colchidepar  Trébizonde'S 

Nous  ne  possédons  que  des  renseignements  fort 
succincts  sur  la  fabrication  des  «n^'Men/a,  pommades  ou 
essences  '•'.  On  devait,  comme  aujourd'hui,  utiliser  deux 
éléments  :  la  substance  volatile  (•/•iSuufji.a,  sucus)  el  l'exci- 
pient ((jTuuL.uia,  TTuTiTixov,  corfus),  en  général  une  graisse 
ou  une  huile  tirée  des  fruits  (olive,  noix,  amandes),  qui 
assurait  la  durée  du  parfum^*;  d'où  les  huiles  liquides 
(cTotxxâ  ou  ■J/aiaxà,  oleae)  et  les  onguents  solides  (Tia/éa, 
odores)  =■■,  ;;iôpov  el  iinguentum  englobant  les  deux 
acceptions  (pour  les  parfums  préparés  à  sec,  voir  dia- 
pasma).  11  est  clair  que  les  fabriques  se  concentraient 
principalement  là  où  se  trouvaient  en  abondance  les  pro- 
duits volatils,  qui  auraient  beaucoup  perdu  dans  les 
transports;  les  graisses,  au  contraire,  pouvaient  voya- 
ger, tout  comme  les  colorants  (cinabre,  anchuse,  etc..) 
et  les  autres  éléments  de  fixage  (gomme,  résine)  ou  de 
conservation  (sel  ou  cire)  [cera,  p.  1019].  Les  parfums 
eux-mêmes  s'expédiaient  ensuite  sans  grands  frais, 
étant  marchandises  de  prix  sous  un  petit  volume.  Le 
tarif  de  Palmyre  mentionne  à  plusieurs  riiprises  des 
transports  de  parfums,  à  dos  d'àne  ou  de  chameau, 
dans  des  alabaslres  ou  des  outres  en  peau  de  chèvre  "'  ; 
dans  les  outres  ils  payaient  des  droits  deux  fois  moins 
élevés  ;  on  devait  mettre  en  flacons  les  plus  précieux. 

La  parfumerie  moderne  s'est  beaucoup  développée 
par  le  perfectionnement  des  procédés  de  distillation. 
Les  anciens  semblent  avoir  seulement  entrevu  les 
ressources  de  celle  technique".  Quelques  données  peu 
explicites  ""  en  laissent  deviner    une    application  :   on 

p.    107,    20,    KJilin;    Pliu.    XIII,    18;    Mai-l.  XIV,    57.    —  n»  AlhcMi.    XIII,    611    /'. 

—  39   Plin.    XIII,    6;    lAipov   iï    'ASriv.r,,  (Alhen.    I,  27  e).   —   10  Paus.    IX,    41,  7. 

—  41  Pap.  Pétrie,  II,  34.  —  12  Galen.   X,  p.  971,  Kuhn.  —  43  pli„.  XXI,  16  ;  20. 

—  41  Plin.  XIII,  13  {propter  qloriam  appellatum)  ;  sans  doute  le  môme  que  le 
fiîY.Utio.  (Alheu.  XV,  688  f.  Phot.  s.  v.).  —  «  plin.  ibid.  ;  ?a«;x.c'.v  |»0oov  (Alhen. 
XV,  690  e;  Poil.  VI,  105).  —  «  Alhen.  XV,  088  e  ;  Dioscor.  I,  66.  —  "  Alhen. 
XV,  690  e;  Clera.  Alex.  Pae'l.  Il,  8,  64.  —48  Lucian.  Ainor.  39-42;  Ovid.  Ars 
am.  III,  197  sq.  ;  med.  fac.  51  sq.  -  49  Mari.  XI,  15,  6  ;  XII,  55,  7.  -  50  /rf.  VI, 
55,  3  ;  X,  38,  8  ;  XII,  65,  4;  Sid.  Apoll.  Carm.  IX,  324.  —  51  Un  unguentarius. 
Grec  alfranchi,  dans  C.  i.  lat.  I,  1268=  IX,  471.  —  52  Mari.  XI,  60,6.-63  Galen. 
Xll,  p.  446;  Fabricius,  Bibl.  gr.  XII,  p.  490.  —  64  Cf.  Alb.  SWckle,  Spiïtrôm.  nnd 
byzantin.  Ziinfte  {Klio,  Bcihcfl  IX,  1911),  p.  36-38.  —  »•  Cf.  H.  Bliimner, 
Teclmol.  und  Terminal,  dei-  Gewerbe  und  Kûnste  bei  Griech.  und  Hôm.  Lcipz. 
12,  1912,  p.  339-364.  —  56  Plin.  XIII,  7  :  Ratio  faciendi  duplex,  sucus  et  corpus  ; 
ille  olei  generibus  fere  constat,  hoc  odorum  ;  haec  stgmmata  vacant,  illa 
hedysmata  ;  Plut.  Anton.  24,  6  :  àY"*""''  '■'■^'  '*1^  itaçç/iti'a-  Tivà;  ^î  ûnofftJcpov 
S8u<7fi«  Tï  .o/.««t;«  ..5c<iiiyïi-,T.î  (cf.  i/oro(.  995  c);  Hippocr.  Aph.  1259;  II, 
860:  i;Si»|nT«  «ivia  U  rt  iiifov  tn5«Uii«i  ;  Dioscor.  I,  2'),  76;  Theophr.  De 
odor.  21,  32,  60  sq.  —  57  Alhen.  II,  46  a  el  47  c  ;  Arisloph.  Plut.  529;  Plin. 
ibid.;  Theophr.   Uisl.  pi.   IX,  4,  10;  fli  orfor.  29  ;  cf.  Sprengcl  ad  Dioscor.  367. 

—  ôsDiltcnberger,  Or.  jr.  Inscr.  sel.ii'J  (Inscr.  gr.  adr.  r.pcrt.  l\l.  1056),  II  o,  I. 
14-22;  é,  I.  19;  c,  I.  1  sq.  —  69  Arislole  {.Vetmr.  II,  3,  p.  3:;8  b,  16;  expose  la  mé- 
thode pour  rendre  polable  l'eau  de  mer,  en  la  réduisant  en  vapeur,  ensuite  conden- 
sée; les  éléments  saumitres  en  ont  disparu.  Pour  les  vapeurs  de  mercure,  cf.  Dios- 
cor. V,  110;  Plin.  XXXIII,  123.  —  00  Uioscor.  I,  93  ;  Plin.  XV,  31  ;  .Scribon.  Ce  comp. 
med.  M. 
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cliau fiait  de  la  résine  dans  un  vase,  et  les  vapeurs 
obtenues  étaient  recueillies  dans  de  la  laine  ;  en  expri- 
mant celle-ci,  on  en  retirait  de  l'huile  de  térébenthine. 
Mais  aucun  autre  exemple  ne  nous  a  été  transmis,  et  la 
terminologie  seule  de  la  parfumerie  an  tique  nous  es  tassez 
familière.  La  orùJ/iç  ou  préparation  du  corpus  s'opérait 
toujours  par  cuisson,  mais  le  mélange  avec  l'essence 
odorante  avait  lieu,  selon  les  cas,  à  chaud  ou  à  froid; 
de  là  deux  sortes  de  produits,  8£p,uoÇai.îi  et  'l'j/pooa-i^  '; 
les  premiers  paraissent  avoir  été  les  plus  nombreux.  On 
ne  posait  pas  les  matières  directement  sur  le  feu,  mais 
dans  l'eau  chaude  ;  le  terme  courant  dans  le  métier, 
É'ij/Eiv  '-,  désignait  une  sorte  de  «  bain-marie  ». 

Les  seules  représentations  figurées  que  nous  possé- 
dions touciianl 
notre  sujet  sont 
assez  sommaires 
pour  qu'on  ait 
pu  hésiter  d'a- 
bord sur  l'inter- 
prétation .  Ce 
sont  deux  pein-  - — j/'j'v 
tures  de  Pom- 
péi  '  :  l'une  (fig. 
7234!  a  été  rap- 
portée aux  travaux  vinicoles*;  mais  la  petitesse  des 
récipients  rend  déjà  l'hypothèse  suspecte;  on  voit  en 
outre  un  pressoir  rappelant  celui  qu'emploient  les 
fabricants  d'huiles  (cf.  fig.  5390)  ;  un  Éros  agile  le 
contenu  d'un  vase,  ce  qui  suppose  une  combinaison; 
enfin,  détail  décisif,  séparée  par  une  table  d'un  Éros" 
vendeur,  assis  auprès  de  son  armoire  à  llacons,  une 
acheteuse  (en  Psyché  drapée)  tend  son  bras  qu'un  com- 
mis frotte  avec  un  bâton,  appareumient  de  verre,  dans 
lequel  on  peut  reconnaître  celte  spatua  "  ou  spatula, 
qui  servait  aussi  à  étendre  les  onguents  pharmaceuti- 
ques. En  arrière,  une  servante  tient  la  bourse  qui  permet- 
tra de  solder  l'achat.  L'autre  fresque,  appartenant  à  la 
maison  des  Vellii  ",  représcnte-t-elle,  comme  on  l'a 
voulu  ',  une  pharmacie'.'  11  est  certain  qu'entre  pom- 
made et  parfum  la  différence  est  parfois  nulle  ;  le 
piGME.xTAHius  Vendait  à  la  fois  des  remèdes  et  des 
articles  de  toilette  [cf.  medicus,  p.  1680],  et  ce  sont,  pour 
une  bonne  part,  les  écrits  des  médecins  qui  nous  docu- 
mentent sur  la  parfumerie  antique'.  En  tout  cas,  le 
sujet  peint  est  très  analogue  au  précédent;  mais  on  voit 
les  foyers  où  l'huile  se  prépare  ;  les  deux  Éros  travaillant 

1  Tlicophr.  De  odor.  S2.  —  s  Tlicophr.  ibid.  et  17  ;  iiijov  ïiicv  (Arislopli. 
Lys.  9i6)  ou  n:,jilsrv  (Aesop.  Fab.  122)  ;  de  là  nufii.'a  (Arislot.  De  inaomn.  2,  13, 
p.  ifio  a,  27),  ;jiupfii»«i  (Theodos.  Grarnm.  p.  53.  28,  GôtUing),  jAupi'itxà  oâojjiaxa 
(Plut.  Moral,  p.  661  c),cl  le  fabricant  i»ujiio;  (PoU.  Vil,  177;  Plut.  Pericl.  1,3; 
Theoplir.  Uist.  pi.  IV,  2,  «;  Caua.  pi.  VI,  14,  1 1  ;  29,  3  ;  De  odor.  b  sq.  ;  Cru- 
mer,  Aneed.  Oxon.  IV.  2*8,  17;  Ci.  rjr.  49H  c,  add.),  ^vfel.x.;,- (/éid.  6673) 
ou  simplement  fivooRoii;  iPoll.  i6irf.  ;  Athcn.  .XIII,  C08  o).  —3  Blumner,  Op.  l. 
p.  363-36*,  fig.  131-133  :  A.  Mau,  Rùm.  .MUlh.  XV  (1900),  p.  138  sq.  —  <  Trcndc- 
lenburg.  Arch.  Zeil.  .\XXI  (1873),  p.  14  sq.,  pi.  m,  2  A.  —  6  Cf.  notre  fig.  5841  : 
Éros  renversant  sur  Psyché  un  vase  de  parfums.  —  6  Tel  est  bien  peut-ôtre, 
plulôt  qu'un  nCKS,  l'instrunienl  de  l'opiralcur  dans  noire  fig.  102.  Cf.  un  bronze 
de  la  Bibliothèque  .Nalionalc,  Vénus  mettant  du  fard  [ou  du  parfum]  à  sa  cheve- 
lure :  Babclon-lilauchel,  Calai.  Paris,  1893,  p.  108,  n«  250.  —  7  Pasquale  d'Ame- 
glio,  Casad.  XcltH,  pi.  vi.  infrà;  llcrrmann,  Denkm.  d.  ant.  Jtfoierei,  pi.  xiii, 
infrà;  Slau,  Pompeji^,  Lcipz.  1908,  pi.  ii,  2.  p.  351.  —  S  Sogliano,  Monum. 
ant.  Vin  (1898),  p.  352,  Og.  49.  —  9  Cf.  J.  Berendcs,  Det  Pedaiiios  Dioskurides 
aua  Aiiazarbos  Arzneimiltellekre,  (ibers.  und  mit  Erklâr.  versehen,  Stuttgart, 
1902  (livr.  I  surlont).  —  id  Oo  a  trouvé  à  Bagdad  un  bassin  de  marbre,  manifes- 
tement romain,  qui  ttcmble  avoir  servi  à  des  préparations  médicales  {Amerie.  J  oui  n. 
of  Arch.  XV  (1911),  p.  310-321).  —  "  Une  cuiller  à  parfums  a  été  trouvée  récem- 
ment à  Bourbon-Lancy  (Huit,  de  ta  Soc.  det  Anliq.  de  Fr.  I9IJ,  p.  403).  Une 


31.  —   Bouti(|ue  de  parfun 


au  mortier  '"  y  font  peut-être  le  mélange  du  suc  et  de 
l'excipient;  un  troisième,  armé  d'une  cuiller  ",  tire  d'un 
vase  quelques  gouttes  à  l'intention  de  la  cliente,  qui  sem- 
ble respirer  sur  son  bras  relevé  un  premier  échantillon. 
Ces  deux  monuments  portent  à  supposer  que  cer- 
tains détaillants  étaient  en  outre  fabricants;  les  usines 
d'alors  n'exigeaient  qu'un  matériel  assez  simple  et  peu 
encombrant.  Toutefois  chaque  marchand  devait,  pour  les 
raisons  indiquées  plus  haut,  vendre  bien  plus  d'espèces 
qu'il  n'en  pouvait  confectionner.  Certes  il  se  faisait  des 
contrefaçons'-;  Pline  en  signale  une  par  le  slyi'ax'^; 
mais  l'aî's  unguentaria^^  honnête  avait  recours  à  des 
produits  de  climats  et  de  sols  des  plus  variés.  Nous  ne 
savons  donc  pas  jusqu'où  allait  l'activité  habituelle  du 

(jUiSOTciiXT-ii;  '  "    ([Au- 
pdirojÀtç  "■')  ou  Un- 

guen  t ar i US  ' '' 
[unguenlaria^^). 
Dumoinssabou- 
tique  (jjLupoTtio- 
ÀEtov  "ou  simple- 
ment uûfov -",«;!- 
guenlaria  tti- 
berna^^)  était  un 
lieu  de  rendez- 
vous  pour  les  flâneurs  ^-,  comme  les  xoupsia  (dont 
les  exhalaisons  devaient  être  assez  analogues)  :  non 
seulement  on  y  apprenait  les  nouvelles,  mais  on  y 
humait  sans  débours  des  parfums  parfois  onéreux.  Les 
prix  de  quelques-uns  atteignaient  même  à  des  chiffres 
fantastiques  :  Pline  en  savait  qui,  à  la  livre  {3îJ7  gr.  45), 
dépassaient  400 deniers  (àcelte  date  plus  de  250francS)"  ; 
le  nard  variait  de  35  à  300  deniers'''',  la  livre  de  myrrhe 
de  5  à  50-». 

La  société,  un  peu  mêlée  évidemment,  qui  fréquen- 
tait les  parfumeries  a  pu  contribuer  à  faire  classer  la 
profession  parmi  les  sordidne  arles-'';  celle-ci  était 
cependant  plus  relevée  quand  le  magasin  débitait  en 
même  temps  des  drogues  pharmaceutiques  :  l'inscrip- 
tion funéraire  d'un  unguentarius  de  la  Lyonnaise  rap- 
pelle qu'il  fut  Âugustal-'.  A  Rome,  la  plupart  de  ces 
artisans  étaient  groupés  dans  Vunguentarius  viens  -'  ; 
ony  a  trace  aussid'un  collegium  aromatariorum, t^ouvwi 
d'un  inagister  quinquennalis^'.  Que  vendaient  ses 
membres?  Peut-être  des  épices,  des  vins  parfumés, 
mais  non  des  pommades"?  On  ne  sait.  L'existence  d'un 
collegium    thurariorum    et    unguenlariorum  '",    d'un 

passoire  en  argent,  au  Musée  de  l'Ermitage,  a  été,  pour  sa  taille  minuscule,  con- 
sidérée comme  une  passoire  à  parfums  {{\^.  1733).  — 1'2  Galcu.  XIV,  p.  7,   Kiihn. 

—  "  Hist.  nat.  XII,  98.  -  "  Plant.  Poen.  III,  3,  90  (703);  Apul.  De  dogm. 
Plat.  11,  9.  —  15  Xen.  Com.  2,  4;  Poil.  (.  c.  ;  Athen.  XU,  552  f;  XIII,  012  o; 
liujoniM;  dans  X'Etym.  M.  595,  31.—  is  Aristoph.  Eccl.  S41  ;  Antli.  Pal.  V,  18, 
10;  myropola  :  Plant.  Cas.  II,  3,  10(226):  Trin.  11,  4,  7  (408);  Fulgent.  565,  17. 

—  nCiC.  De  off.  I,  42,  150  ;  C.  i.  lai.  IV,  2184  a./<(.  ;  VI,  845,  9998,  9999  c,  10000 
à  10005.  Vn  institor  unguent[orum]^  ibid.  10007,  vendait  sans  doute  des  parfums 
pour  le  compte  d'un  patron.  .Add.  X,  892,  3974-3973,  3979,  3982,  3905.  —  i»  Pliu. 
VIII,  14  ;^-.  i.lat.  VI,  10006  ;X,  1965;  XII,  1394.  —  19  Ps.  Dem.  XXV,  52,  p.  780; 
Lys.  Or.  XXIV,  20.  Ou  nupo=i>.i.v  ;  Poil.  (.  c.  ;  myropoUum  :  Plant.  Amph.  III,  5, 
3  (1011).  —  20  Aristoph.  Eq.  1375.  —  21  Varr.  De  ling.  lai.  VIII,  55  ;  Suet.  Auy. 
4;  Sidon.  Apoll.  Ep.  Il,  2,  4.  —  22  Plant.  Bpid.  Il,  2,  5(199).  —23  Bist.  nat. 
XllI,  20.  —  2i  Ibid.  15.  —  -^i  Peripl.  mar.  Ërythr.  8,  p.  264,  MOU.  L'Édit  sur  le 
maiiroum,  très  mutilé  dans  ses  dernières  lignes  {Edictum  Diocletianum,  Bcrolini, 
1893,  XXXll,  52  sq.  ;  notes  de  Bliimncr,  p.  180-181),  y  éuumcre  quelques  parfums  : 
juÀoxaiiioj,  jSiUii,  [)rajX6i[voa  ■?],  Ç;jiOjvyi;  ;  mais  les  pril  manciuent.  — '.!li  Cic.  ac< 
Alt.  XIII,  46,  2  ;  Hor.  Sal.  II,  3,  228  ;  Pliu.  XXXI,  91.  —  27  Sarcophage  trouvé  à 
Chàlon-sur-Saàue  (fiuH.  monum.  1859,  p.  195).  —  28  Notit.  Urb.  p.  15.  Cf.  C 
i.  lat.  VI,  1974  :  ung.  de  sacra  i<ia.  —  29  Ibid.  VI,  381.  —  M  G.  Uanciui,  Bull, 
comun.    XXXIX  (1911),  p.  259,   n*  5. 
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corps  de  pigmenlarii  et  miniarii  ',  donne  à  penser 
qu'il  se  faisait,  dans  les  corporations,  toutes  distinctions 
nécessaires  -.  .\êanmoins  un  papyrus  d'Arsinoé  men- 
tionne une  u.upo-ioÀi)c»i  y.ai  àpcouaT'.xr,  Ipy^"'*''  ^^  l'exis- 
tence d'un  ôtuLooSov  (rue  ou  quartier)  aupoSaÀivou  montre 
ce  qu'avait  de  tlottant,  au  moins  dans  cette  contrée,  la 
terminologie  '. 

L'organisation  économique  de  la  parfumerie  ne  nous 
est  révélée  que  pour  l'Egypte".  La  fiscalité  ptolémaïque 
comprit  bien  vite  le  parti  qu'elle  pourrait  tirer  d'une 
marchandise  abondante  sur  ses  terres  et  sur  d'autres 
dont  elle  commandait  les  routes  ^  Les  souveraines, 
Arsinoé,  Bérénice,  développèrent  adroitement,  par  leur 
exemple,  le  luxe  effréné  des  parfums  '.  L'État,  qui 
avait  déjà  le  monopole  de  l'huile  et  du  miel',  ingré- 
dients nécessaires  à  cette  industrie,  se  réserva  la  vente 
des  parfums  importés  et  réglementa  à  son  prolit  la 
production  indigène*.  Nous  n'avons  pas  la  liste'"  des 
articles  soumis  à  cette  loi  ;  peut-être  s'appliquait-elle 
au  siLPUiuM,  dont  certaines  variétés  étaient  aromatiques  ; 
du  moins  la  myrrlie,  utile  aux  embaumeurs,  y  était 
comprise.  Une  circulaire"  signale  »  aux  épistales  du 
district  de  Polémon  (dans  le  nome  Arsinoïte)  et  autres 
préposés  aux  linances  »  le  fait  que  le  gouvernement  a 
fixé  le  prix  maximum  de  cette  denrée  à  40  drachmes 
d'argent  ou  2  000  drachmes  de  cuivre  par  mine  (environ 
450  grammes),  plus  les  frais  de  transport  évalués  à 
200  drachmes  par  talent  (poids  d'environ  32  kilogr.). 
Ce  7:çoY3au.u.a  doit  être  porté  à  la  connaissance  du  public 
par  l'affichage  et  contresigné  par  le  cômogrammate. 
Les  agents  du  fisc  sont  menacés  de  peines  sévères  s'ils 
majorent  les  prix  à  leur  bénéfice,  et  l'auteur  du  docu- 
ment, dont  la  qualité  reste  indécise,  envoie  des  appa- 
riteurs armés  surveiller  l'exécution  de  l'ordonnance.  Ces 
parfums  importés,  l'État  les  mettait  sans  doute  en  vente 
en  quantités  déterminées  par  village '^  Le  fisc  devait 
verser  au  rpixTco:  le  prix  total  de  la  marchandise,  puis 
il  le  récupérait,  et  au  delà,  par  la  vente  au  détail.  Il  est 
probable  que  d'autres  articles  encore  étaient  soumis  à 
cette  réglementation  ". 

Le  régime  adopté  sous  la  domination  romaine  est 
moins  clair  encore  "  ;  nous  avons  quelques  indications 
de  tarifs  pour  l'époque  impériale  :  le  uLÛpov  ïx  Tpcovuiou- 
T'.xîi;  est  taxé  à  67  drachmes  4  oboles,  le  u.'J;ov  éx  .Me-vaia; 
(Arabie)  au  tiers  seulement  de  ce  chiffre  ■'^  ;  ce  qui  sem- 


1  H.  L.  Wilson,  Americ.  Journ.  of  Areh.  XVI  (19lî).  p.  9»-96.  —  2  Voir  la 
dédicace  d'uo  th»raT\ius)  à  un  ungueiitarius.  son  patron  (C.  i.  lat.  I,  1065  = 
VI,     563S).      Les     myrobrerharii     (Orelli,      4*;i7)     sont     plus      énigmati(|ues. 

—  3  Fayum  lowns  and  Iheir  papyri,  93  (a.  161  p.  C».  —  »  Pap.  Oxyrrh.  Il, 
338  (a.  99-100  p.  C):  III,  MO  (a.  13Jp.  C).  Add.  peut-être  la  rue  des  .;j-:g;ia-:i-:t; 
à  .\rsinoé  :  Berlin,  gr.  Vrk.  IV,  lu87.  —  î>  Cf.  A.  Bouché-Leclercq,  Ui.it.  det 
Layides,  Paris,  III  (1906),  p.  Sii-il3.  —  6  Voir  l'inscr.  de  Solériclios,  envoyé 
par  le  strate^  de  la  Thébaîde,  -s^E^âjjitvo;  -n-,-^  &<rs«jic:av  Tôt;  x«';axo^-^'.-j9i  Sl-^ 
z:'j  .«-4  Koi^.v  .:»«;  -i  l.S.vu,>,i  s,,,;,  „:  t4U.  ;e.<cl  (Ch.  Michel,  Jtee- 
\îîî,  a.  130  a.  C).  —  ''  Athen.  XV,  689  o.  —  8  Cf.  H.  Maspéro,  Les 
Finances  de  [Egypte  sous  les   Lagides,  Paris,  1903,  p.  64  sq.   79;  cf.   p.  91. 

—  9  Ainsi  seiphciuerait  l'histoire  d  Eudosc  de  Cvziquc,  rentré  de  l'Inde 
avec  une  cargaison  de  parfums,  que  l'Étal  accapara  (Strab.  II,  p.  9S-99  C  ; 
Bouché  Leclercq.  iéid.).  —  '0  Elle  esl  peirt-élre  dans  un  papyrus,  presque  iudé- 
chifTrable,  qui  énumère  des  parfums  :  P<ip.  P^trie^  11,  3V.  —  il   Teltt.  Pap.  I.  35 

a.  lit  a.  C).  —  1-2  Tf.i  i.iSsSoiit.»,;  t<L-.i  «ivir.-.  X-A'i-^.i-,  leipression  est  peu 
claire  ;  cf.  N.  Hohlwein,  Musée  b^lge,  XVII  (  1913).  p.  4S  sq.  —  13  Par  ei.  l'encens  ; 
cf.  les  'A-SivaTixi  ^99T:'ide  l'iuscr.  ci-dessus,  note  6,  et  B.  Grenfcll,  dans  Tebl.  pap. 
1,  p.  130.  —  l^  Hohlwein,  L'Egypte  romaine,  Louvain,  191i.  p.  lil.  —  15  L'.  Wil- 
cken,  Archiv  fur  Pnpyrusforsch.  III,  i  (1904\  p.  185  sq.  —  16  M.  Rostowzew, 
Rim.  Mitth.  XIII  (I89S),  p.  lii.  —  17  Wilcken,  l.  c.  —  18  U.  Wilcken,  Criech. 
Ostraka,  Leipt  1899, 1,  p.  383  (document  de  300  p.  C).  —  19  C.  i.  lat.  VI,  4046 
{cotumbaria  de  Livie};  cf.  Petron.  Satyr.  74:  unguentarius  herae  proximae. 


ble  supposer  le  maintien  du  monopole  ".D'autre  part, des 
cachets  portent  la  légende  :  àpojuaTtx^?  tùiv  xuptiov  Katcrafwv 
[medicis,  p.  1 080-1681  j  ;  c'est  peut-être  la  marque  d'offi- 
cines impériales,  qui  auraient  soutenu  sans  peine  la  con- 
currence do  fabrication  avec  les  ateliers  privés  ' ',  grâce  à 
des  taxes  d'importation  et  de  transit  sur  les  matières 
premières.  Du  reste  les  [AupoiràiXai  étaient  frappés  d'impôts 
très  lourds  :  60  drachmes  par  mois  (720  à  l'année)'*. 

Dans  les  grandes  maisons  romaines,  il  y  avait  des 
préposés  à  la  parfumerie,  ad  unguenta  ",  ab  unguen- 
tis-",   chargés  de   la   garde,   peut-être    dans   une   salle 


Fig.  7J35.  —  Récipicnis  pour  fia 


parfums. 


spéciale  [iingitentaria  cella),  des  cassettes  à  parfums, 
(iupoO'/ixr) -',  [xiip(,0-/,xiov -■-,  unguentorum  scriniam  '",  ou 
quelquefois  vapô^/ixiov  -',  narlhecium  -■'  (probablement 
parce  que  quelques-unes  ressemblaient  à  une  tige  de 
férule).  L'époque  hellénique  connaissait  l'alabastro- 
tlièque,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut";  le  type  se 
transforma.  Un  coffret  du  trésor  de  l'Esquilin  [capsa, 
fig.  1 176]  était  divisé  en  loculi  [loculls]  ;  dans  chacun 
d'eux  on  retrouva  un  ttacon  à  essences  en  argent.  Il  y  a 
au  Musée  de  IS'aples  un  petit  seau  à  deux  ca-iités,  chacune 
contenant  un  flacon;  entre  les  deux,  une  poignée  de 
préhension-'   (fig.  7235). 

Nous  avons  signalé  plus  haut  les  principales  variétés  de 
vases  à  parfums  -*  ;  il  en  est  d'autres  :  ainsi  les  prétendus 
«  lacrymaloires  »,  si  fréquents  dans  les  tombeaux,  sur- 
tout à  l'époque  impériale  et  dans  l'art  chrétien,  sont  de 
simples  vases  à  parfums.  11  en  faut  rapprocher  les 
nombreux  balsamaires  syriens,  fioles  de  verre  de  toutes 
formes  ^vitrum]  -";  beaucoup  sont  faits  de  deux  longs 
tubes  accolés  ^''.  Cet  emploi  n'empêchait  pas  les  fabri- 
cants d'imaginer  toutes  sortes  de  types  nouveaux  et  ori- 
ginaux, comme  ce  taureau  couché^',   dont   une   cavité 


-20  C.  i.  lai.  VI,  909S-9099.  —  21  Joh.  Chrys.  VI,  C8i;  Etym.  M.  p.  53,  33  ;  Acia 
as.  Junii,  VI,  p.  70,  13.  -  22  Cf.  Cic.  ad  Att.  II,  1,  1.  —  23  l'Iin.  VII,  lus  ; 
XIII,  3.   —  '2i  Dioscor.  Xoth.  p.  4i8.    -  25  Mari.    XIV,  7S  ;   Cic.   De  fin.    II,  7. 

—  2i>  .Millingen.  Peint,  de  vases,  pi.  lviii;  G.  Perrol,  Hist.  de  l'art,  IX  (1911), 
p.  585,  lig.  30(1.  —  27  A.  Kisa,  Das  Glas  im  Allerlum,  Leipz.  190»,  I,  p.  ::5,  fig.  13 
(=  notre  fig.  7i33).  —  '2*  Cf.  notre  fig.  7i3i.  spécimen  i  tile  de  Gorgone,  «lu 
Musée  de  Vii-one  {Arch.  An:.  VII  (I89i).  p.  IIG).  Vases  à  onguents  en  forme  do 
léles  ou   d'animaui  :    llclhig,    Fûhrcr^,   Leipz.    1913,     n"    534-355,     1692-1693. 

—  29  Kisa,  Op.  l.  pi.  II.  Cf.  AMPULI.A.  Signalons  encore  le  beau  «  Vase  des  saisons  », 
du  Cabinet  des  .Médailles  de  Paris,  vase  murrhia  de  verre  bleu  à  reliefs  blancs, 
dont  la  décoration  rappelle  le  style  u  augustéeu  «  (J.  de  Poville,  liev.  de  l'art 
ane.  et  mod.  1913,  II,  p.  377-384).  —  30  /d.  fig.  16-17;  cf.  I,  p.  89;  II, 
p.  3i0  sq.  —  31  Coll.  de  lllci-cq  :  De  liidder,  Catul.  IV  (1906),  n"  108, pi.  xxivi. 
On  a  aussi  des  figures  tenant  un  vase  ou  boite  à  parfums  ;  statue  cypriote 
du  Louvre  (Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art,  III,  p.  34T,  fig.  37J)  ;  bronzes  du 
Cabinet  des  Médailles  (Babelon-Blauchet,  Calai,  p.  333,  n»'  737-738);  femme 
celte  munie  d'un  petit  flacon  {Oesterr.  Jahreshefle,  III  (1906),  Beibl.  p.  16), 
comme  il  en  éJisle  an  Musée  de  Parouzo  {Ibid.  1  (1898),  Beibl.  p.  lOi).  —  Bisuo- 
GRATHiE.  Rondelel,  De  fucis,  Lugd.  Batav.  1583  ;  A.  C.  Esclienbacli,  De  unctionibits 
gentilium  non  sacris  {Dissertât iones  academicae,  p.  400  sq.),  Noribergae,  1705; 
B.  BQchsenschulz,  Die  Hauptstàtten  des  Gewerb/leisses  im  klassischen  Altcr- 
tume,  Le'ipz.  1S69,  p.  94-99;  Rimmel,  The  Book  of  perfumes,  London,  1865; 
Becker-Coell,  Charikles,  Berlin,  I  (1877),  p.  261  sq.  ;   Gallm,  Berlin,   Il  (183°), 
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étroite,  au-dessous  de  l'oreille,  indique  clairement  la 
destination  de  vase.  Victor  Chapot. 

UXGULA  ("Ovu;)  '.  —  1°' Instrument  de  torture,  croc 
[uxcis^-à  plusieurs  pointes,  rappelant  par  sa  forme  une 
serre  d'oiseau  de  proie:  il  devait  ressembler  beaucoup  à 
l'uARPAGo  (fig.  3702,  3703),  quoiqu'il  eût  une  destination 
toute  difTérente.  Le  patient  était  d'abord  suspendu  par 
les  mains  à  la  potence  appelée  eqitleis,  puis  le  bourreau 
lui  déchirait  les  cliairs  avec  cette  sorte  de  griffe  acérée. 
Un  rescrit  impérial,  promulgué  le  5  juillet  de  l'an  338, 
étend  le  supplice  de  rLNGiL.\  aux  uoxf.stiores  qui  auront 
été  convaincus  de  magie  ■  macia]  '  ;  d'où  il  résulte  que 
jusque-là  il  était  couramment  infligé  aux  criminels 
hutniliores.  Il  doit  être  compté  parmi  ceux  qu'ont  souf- 
ferts, sous  l'Kmpire  romain,  les  martyrs  delà  foi  chré- 
tienne '. 

2"  Le  même  mol  latin  se  rencontre  une  fois  dans  un 
texte  de  basse  époque,  com.me  un  équivalent  du  grec  Sv'j?, 
pour  désigner  un  vase  à  parfums  en  onyx  [alabaster, 
CEMMAE,  UNGUENTIM^";  il  ne  s'cusuit  pas  qu'il  fût  usuel 
dans  ce  sens.  Gkorges  Lafaye. 

l'XIO.  —  Les  Romains,  chez  lesquels  l'usage  des  perles 
dans  la  parure  fit  fureur  à  partir  de  l'époque  de  Sylla, 
donnaient  le  nom  A'uniones  aux  perles  les  plus  grosses, 
les  plus  belles  et  les  plus  estimées.  On  les  recueillait 
surtout  dans  la  mer  Rouge'.  Les  amateurs  les  distin- 
guaient avec  soin  des  perles  ordinaires.  Ce  nom  leur 
vient,  d'après  Pline,  de  ce  qu'on  n'en  trouve  jamais 
deux  pareilles  ;  chacune  reste  «  unique  »  :  niilU  duo 
repcriuntur  indiscreti  :  unde  ■  nomen  unioniim 
7'omanap  scilicel  iinposuere  delicioe^.  Les  deux  plus 
grosses  uniones  qu'on  eût  jamais  vues  appartenaient  à 
Cléopàtre.  Dans  un  repas  que  la  reine  d  Egypte  offrit  à 
Marc-.\ntoine,  elle  en  détacha  une  de  ses  oreilles,  qu'elle 
jeta  dans  le  vinaigre  pour  la  faire  dissoudre,  puis  elle 
l'avala.  La  seconde  fut  sciée  pour  en  faire  des  pendants 
d'oreilles  à  la  Vénus  du  Panthéon'. 

Pline  prétend  que  plus  lard  Marc-Antoine  fit,  lui 
aussi,  savourer  le  goût  des  uniones  à  ses  convives'. 
Sénèque  signale  aux  oreilles  des  matrones  romaines  des 
uniones  si  grosses  que  leur  poidslesrendait  fatigantes  à 
porter^  Ce  luxe  extravagant  des  «  sans  pareilles  »,  bien 
digne  de  Néron  ',  sévit  surtout  durant  les  deux  premiers 
siècles  de  notre  ère.  Leur  rareté  et  les  difficultés  que  les 
plus  riches,  même  les  empereurs  les  plus  fastueux, 
éprouvaient  à  s'en  procurer  moyennant  un  prix  fabu- 
leux, obligeaient  la  plupart  du  temps  à  y  renoncer.  Sauf 
de  rares  exceptions,  le  grand  luxe  dut  se  contenter  des 
perk'S  ordinaires  [margarita]\  E.  Babelon. 

I.'.MVERSITAS.  —  Dans  la  terminologie  juridique 
des  Romains,  ce  mol  a  plusieurs  acceptions.  Il  désigne  : 

p.  137-167;  Reinh.  Sigismund,  Die  Aromata  in  ihrer  BeUeuiung  fur  Beligion^ 
Sitten,  Gebrûuche,  IJandet  itnd  Géographie  des  Altertums  ôis  zu  den  ersten 
Jahrhundcrten  unserer  Zcitrec/inung,  Leipz.  1884  ((pie  je  connais  seulement 
par  les  recensions  sévères  deWochensckrift  fur  klasa.  Philologie,  12  nov,  1S84 
(Mai  Sclimidt).  et  Deutsche  /.iteralur:citung,  18  ocl.  1884)  ;  J.  Berendes,  Die 
Pharmacie  bei  den  allen  CiilturvMern,  Halle,  1891  ;  cf.  1,  S3  sq.  ;  11,  44  et 
Indires  ;  II.  Blûmner,  Technologie  und  Terminologie  der  Gewerbe  und  Kùnste 
bei  Grieehen  und  Itûmern,  Leipi.  I!,  I9li.  p.  339-361. 

IINGUI.A.  —  1  Synes.  p.  21  ;  Thcodor.  H.  E.  p.  il,  Bud.  —  »  Le  croc  simple,  à 
une  seuledcnt,  avec  Ig4|ucI  on  Iraiuait  les  cadaiTcs  des  criminels  [u?tcus],  a  servi 
aussi  à  supplicier  les  vivants  :  Cic.  Rabir.  5,  10.  — ^Cod.  Just.  IX,  18,  7  =  Cod. 
Theod.  IX,  IC,  6.  —  '  TertuU.  Apol.  là  ;  l'rud.  H.  nis.  I,  «  ;  Hieron.  Sp.  I, 
3  ;  Cvprian.  Ep.  20  ;  Augustin,  Ep.  138  ;  Euseb.  VI,  41  ;  VIII,  7.  —  5  Vulg.interpr. 
Eccl.  24,  21.  —  Biftt,r»ii;RAPMiK.  V.  celles  d'KQLULEus  et  guAEsTio  peu  TOriMENTA. 

UMIO.  —  ifliu.  ffi,«:.na/.  Xll,2.  —  Jf'lin.  IX,  112.—  3  Plin.  IX,  119.—  'Plin. 


1°  un  ensemble  de  personnes  formant  une  corporation 
(universitas  personarum);  S"  un  ensemble  de  droits 
actifs  et  passifs  appartenant  ou  ayant  appartenu  à  une 
personne  [unicersilcts  Juris'\  ;  3°  un  ensemble  de  choses 
corporelles  qui,  tout  en  restant  distinctes,  sont  consi- 
dérées comme  formant  un  seul  tout  [unioersitas  fncti)  ; 
\°\'ey.^TQS,?,\on  per  universitatem  est  usitée  pour  dési- 
gner l'acquisition  en  bloc  d'un  patrimoine. 

I.  Universitas  personarum.  —  Cette  dénomination 
s'applique  habituellement  aux  sociétés  de  publicains, 
aux  collèges  professionnels,  tels  que  ceux  des  boulan- 
gers et  des  navicularii,  aux  corporations  en  général'. 
Dans  un  sens  large,  elle  comprend  également  les  cités 
et  les  curies-.  V universitas  forme,  sous  des  conditions 
déterminées',  une  personne  juridique  distincte  des  indi- 
vidus qui  la  composent.  Ses  membres  peuvent  se  renou- 
veler indéfiniment.  S'ils  disparaissent  successivement, 
tant  qu'il  en  restera  un  Yunicersitns  subsistera'  [colle- 
GiiM,  p.  12941.  Les  conséquences  de  celte  conception  ont 
été  indiquées  au  mot  persona  [p.  418,  n.  18-201. 

La  notion  A' universitas  [personarum)  a  d'abord  été 
admise  pour  le  peuple  romain  :  elle  apparaît  dans  les 
écrits  des  jurisconsultes  de  la  fin  de  la  République  ^  Elle 
a  été  ensuite  appliquée  aux  municipes  et  aux  autres 
cités  organisées  sur  le  modèle  de  Rome.  Elle  a  été 
étendue  aux  coUegia  dont  la  constitution  fut  calquée 
sur  celle  des  cités".  Elle  l'a  été  également  aux  sociétés 
de  publicains  '',  que  l'on  considérait  depuis  longtemps 
comme  des  sortes  de  corporations,  parce  qu'elles  remon- 
taient à  une  époque  où  le  contrat  de  société  n'était  pas 
encore  consacré  par  la  loi'.  La  jurisprudence  rapproche 
ces  sociétés  des  municipes  eldes  collèges'  ;  elles  ont  un 
patrimoine  commun  '",  des  représentants,  des  adminis- 
trateurs (/«oj^/s/r*)  "  ;  elles  ont  des  créances  et  des 
dettes'-  ;  elles  peuvent  posséder  et  usucaper"  ;  obtenir 
la  Imnorum  possessio  '^.  La  mort  d'un  participant  et 
même  d'un  associé  n'entraîne  pas  la  dissolution  de  la 
société,  à  moins  que  la  présence  de  l'associé  ne  soit 
indispensable  à  la  société  '°. 

Le  préleur  s'est  de  bonne  heure  occupé,  sinon  des 
universitates  en  général —  dans  la  rubrique  du  Digeste 
(III,  4)  le  mot  universitas  a  été  vraisemblablement 
interpolé  '* — ,  du  moins  des  municipes,  puis  des  corpora- 
tions ''  ;  il  les  a  soumis,  à  certains  égards,  à  une  régle- 
mentationspéciale.  Les  règlesà  suivre,  soil  pour  intenter 
une  action  au  nom  d'un  municipe,  soil  pour  défendre 
aux  actions  dirigées  contre  lui,  ont  été  indiquées  au  mot 
ACTOR  [p.  o9].  Voici  les  dispositions  établies  par  l'Édit 
prétorien,  soit  pour  exercer  une  action  au  nom]  d'une 
universitas,  soit  pour  défendre  aux  actions  dirigées 
contre  elle. 


IX,  122.-5  Sen.  De  Benefic.  VII,  9,  4.  —  «  Plin.  XXXVII,  17.  —  7  Les  unionet 
sont  encore  cit(5cs  dans  Martial,  VIII,  81,  4;  XII,  49,  13;  Trebell.  Poli.  Trig. 
tgr.  .12,  6  ;  Lamprid.  Alex.  Sev.  31,  2;  C.  i.lat.  II,  3386.  Cf.  Hugo  Blïïmner,  Die 
rômischen  Privalallerlhùm.  p.  261  {Manuel  dlwan  von  Miillcr). 

U.MVKltSITAS.  —  1  Gains,  Dig.  III,  4,  I  pr.  —  2  L'ip.  eod.  7,  2.  Insl.  Il,  1.  fi. 
—  3  Gains,  eod.  I  pr,  —  i  Ulp.  eod.  7,  2.  —  "  Alfen.  Dig.  V,  1,  76.  —  6  Gains, 
Dig.  III,  4,  1  pr.  —  "  Ibid.  1,  I.  Cf,  t'Ip.  Dig.  XXXVll,  1,  3,  4.  Il  est  possible  que 
l'Édit  se  soit  occupé  des  sodalicia  en  général.  Cf.  Mitteis,  Rôm.  Privairerhl,  I,  396. 
.4.  25.  —  8  Cf.  Edouard  Cuq,  Institutions  juridigues  des  Romains,  t.  II,  p.  443, 
n.  5.-9  Florent.  Dig.  XI.VI,  I,  S2.  —  10  Cic.  p.  Quinct.  3,  12.  —  "  Cic.  in 
Verr.  III,  71  :  cf.  Paul.  Dig.  XXXIX,  4,  !>,  4.  —  12  Cic.  m  Verr.  III,  7il-7î.  Lab.  ap. 
Ulp.  019.  XLVll,  2,  31,  1.  —  13  Ulp.  Dig.  X,  4,  7,  3.  —  1»  Ulp.  Dig.  XXXVll,  I, 
3,  4.  _  10  Pompon.  Dig.  XVII,  2,  59  pr,  —  16  Cf.  Gradenwiti,  Grùnhufs  Zeit- 
schrifl,  XVIII,  3:1s,  A.  1.  —  17  Ces  dispositions  sont  esirailes  dos  commentaires  de 
Gains  sur  l'Édit  provincial. 
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L'Édit  réserve  aux  représentants  statutaires  de  Vnni- 
versitas,  tels  que  Vactor  ou  le  syndicus,  le  droit  d'in- 
tenter en  son  nom  les  actions  qui  lui  appartiennent'. 
Il  leur  reconnaît  également  le  droit  de  défendre  aux 
actions  intentées  contre  Vuniversitas.  Si  le  représentant 
est  absent,  malade,  ou  empêché  pour  toute  autre  cause  -, 
le  magistral  peut  autoriser  un  étranger  à  prendre  la 
défense  de  Vuniverailas  '',  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  pour  les  inunicipes'.  Si  personne  ne  prend  la 
défense  de  Vuniversitas,  une  clause  de  l'Édit  détermine 
la  procédure  à  suivre  :  les  créanciers  doivent  demander 
aux  magistrats  l'envoi  en  possession  des  biens  de  la 
corporation  j^Missio  in  possessionem,  p.  1938],  Si,  malgré 
cette  mesure,  les  représentants  de  Vuniversilas  ne  font 
pas  le  nécessaire  pour  donner  satisfaction  à  la  demande 
formée  contre  elle,  les  biens  seront  vendus  au  profit 
des  créanciers'  [boxorum  emptio]. 

II.  Universitas  JL'Ris.  —  Cette  expression  désigne  l'en- 
semble des  droits  actifs  et  passifs  susceptibles  d'une 
évaluation  pécuniaire  '^  et  appartenant  à  une  personne 
déterminée.  Cet  ensemble  de  droits  forme  un  seul  tout; 
il  conserve  son  unité  quelles  que  soient  les  variations 
qu'il  subit  dans  sa  composition  ;  il  se  transmet  en  bloc 
par  voie  de  succession.  Les  Romains  l'appellent  parfois 
pati'imoniuni  ',  plus  souvent  bona  *.  Ils  emploient  de 
préférence  le  mot  unlveraitas  pour  désigner  cerlaint^s 
masses  de  biens  :  le  pécule  de  l'esclave  ou  du  fils  de 
famille,  l'hérédité,  la  dot'\ 

1°  Pécule.  —  La  notion  d'unirersilas  Juris  a  été 
dégagée  par  les  jurisconsultes  de  la  fin  de  la  Républi- 
que à  propos  du  pécule  de  l'esclave  et  du  hlsde  famille. 
Il  s'agit  ici,  non  pas  des  économies  que  l'esclave  ou  le 
fils  peut  réaliser  {pusilla  pecunia),  mais  des  biens  dont 
le  maître  ou  le  père  lui  a  confié  la  gestion'".  Ce  pécule 
devenait  parfois  très  important,  grâce  à  l'activité  et 
à  l'esprit  d'initiative  de  celui  qui  l'administrait  ;  on  peut 
en  juger  par  cet  exemple:  un  esclave  oculiste  paya 
pour  son  affranchissement  GOOOÛ  sesterces  ".  Lorsque 
l'esclave  n'était  pas  alTranchi  entre  vifs,  il  était  d'usage 
de  lui  léguer  son  pécule'^  en  l'alTrancliissanl  à  cause  de 
mort  LEGATiM,  p.  1044J.  C'est  là  ce  qui  conduisit  la 
jurisprudence  à  définir  le  pécule,  à  rechercher  s'il  fallait 
y  comprendre  les  créances  de  l'esclave  contre  son  maître, 
en  déduire  les  sommes  qu'il  lui  devait.  Une  autre  cir- 
constance a  donné  à  ce  travail  de  la  jurisprudence  un 
intérêt  plus  pressant  :  l'Édit  du  Préteur  confère  aux 
créanciers,  qui  ont  contracté  avec  un  esclave  ou  un  fils 
de  famille  administrateur  d'un  pécule,  le  droit  de  pour- 
suivre le  chef  de  famille.  Mais  celui-ci  n'est  pas  tenu 
pour  le  tout;  il  n'est  obligé  que  de  peculio  :  sa  respon- 
sabilité est  limitée,  sauf  le  cas  de  dol,  à  la  valeur  pécu- 
niaire du  pécule  '\  Cependant,  si  le  contrat  lui  a  profité, 
il  est  tenu  dans  la  mesure  de  son  enrichissement  [de  in 
rem  verso)  ". 

D'après  le  jurisconsulte  Q.  Aeiius  Tubero,  contempo- 

1  Gains,  Dig.  III,  4,  1,  I.  —  2  ma.  1,  2.  —  3  ibiU.  1,3.—  Uavol.  eod. 
8.-5  Gaius,  eod.  1,2.—  6  Paul.  Dig.  L,  16,  5  pr.  —  ''  Imt.  Il,  1  pr.  Cf.  Paul. 
(.  c.  -  8  Llp.  Dig.  XXXVII,  I,  3  pr..  §  1  et  3.  Afiic.  Dig.  L,  16,  208.  —  9  Ulp. 
Dig.  V.  3,  20,  10.  —  10  Llp.  Dig.  XV,  1,  5,  3.  —  "  Orelli,  2963.  Cf.  Wallon, 
Histoire  de  t'eiclaoage  dans  l'antiquité,  i'  éd.  t.  Il,  p.  181.  —  12  Plaul. 
Tria.    Il,    4,    31.    Trebat.    ap.    Lab.    Dig.   XXXlll,  8,    22,    1.  —    13  Ulp.    Dig. 

XIV,  5,   l  ;  XV,   I,  21,  3.  —  14  Ulp.    Dig.  XV,  3,  1.  —  15  Gels.  a,,.  Ulp.  Dig. 

XV,  1,  5,  t.  —  16  Paul.  eod.  47,  6.  —  n  Javol.  0/9.  XLI,  2,  24;  Afric.  Dig. 
XV,  1  38.  —  ISServ.  ap.  Ulp.  Dig.  XV,  1,9,  3;  Lab.  eod.  1,  5:  Dig.  XXXlll, 
»,  6,  1.  —  13  Juliau.  ap.  Gai.  eod.  27,  8.  —  i»  Jaiol.  Dig.  XL,  :,    2\  I.  Pap. 


rain  de  Cicéron,  le  pécule  comprend  les  valeurs  que  l'es- 
clave ou  le  fils  est  autorisé  à  posséder  séparément, 
déduction  faite  des  dettes  dont  il  est  tenu  envers  le 
chef  de  famille  ou  les  personnes  placées  sous  sa  puis- 
sance'^  Le  pécule  est  donc  une  sorte  de  patrimoine  "^  : 
il  comprend  un  actif"  et  un  passif*.  Il  forme  un  seul 
tout,  même  si  l'esclave  appartient  par  indivis  à  deux 
maîtres  et  qu'il  ail  reçu  de  chacun  d'eux  des  valeurs 
séparées  ".  Il  peut  croître  ou  décroître  -"  ;  sa  composi- 
tion  peut    changer,   sans   que  son    unité   soit  atteinte. 

11  naît  par  la  volonté  du  chef  de  famille"^'  ;  il  s'éteint,  soit 
par  un  changement  de  volonté  [ademtio  peculii)  ^-,  soit 
par  la  mort  du  concédant  ou  du  titulaire  '-\  Mais,  dans 
ce  cas,  comme  en  cas  de  retrait  frauduleux,  l'Édit  du 
Préleur  sauvegarde  le  droit  des  créanciers  en  leur  per- 
mettant d'agir  pendant  un  an  contre  le  maître  ou  ses 
héritiers  ;  il  en  est  de  même  si  l'esclave  est  afiranchi  ou 
le  fils  émancipé,  sans  garder  son  pécule'-*. 

Le  pécule  devient  un  véritable  patrimoine  lorsque  le 
titulaire  est  affranchi  ou  émancipé,  sans  qu'on  lui  ait 
retiré  son  pécule '-^  Vis-à-vis  du  fisc,  le  pécule  du  fils  est 
traité  comme  étant,  en  droit,  un  patrimoine;  en  cas  de 
saisie  des  biens  du  père,  une  constitution  de  Claude 
défend  de  toucher  au  pécule  '-''. 

En  dehors  de  ces  exceptions,  si  le  pécule  appartient 
en  fait  au  fils  de  famille  ou  à  l'esclave,  en  droit  il  est 
une  portion  du  patrimoine  du  père  ou  du  maître.  Aussi 
ne  se  transmet-il  pas  par  succession  ;  à  la  mort  du  fils  ou 
de  l'esclave,  il  revientau  chef  de  famille-''.  Mais  certains 
maîtres  se  faisaient  un  devoir  d'exécuter  les  dernières 
volontés  de   leurs    esclaves'^'. 

Le  concessionnaire  du  pécule  ne  peut  faire  que  les 
actes  qui  ne  portent  pas  atteinte  au  droit  du  maître'-". 
Mais  s'il  a  obtenu,  comme  c'est  l'usage,  la  libre  admi- 
nistration, il  peut  transférer  un  droit  compris  dans  le 
pécule  ou  y  renoncer  '°.  Il  peut  même  faire  une  donation 
s'il  y  a  une  juste  cause  ^'  :  c'est  ainsi  qu'une  fille  de 
famille  peut  se  constituer  une  dol  sur  son  pécule  ^^ 
En  somme  le  fils  de  famille  ou  l'esclave  acquiert  ici 
une  personnalité  juridique  ;  il  devient  un  sujet  de  droit. 

L'esclave  administrateur  d'un  pécule  important  a 
souvent,  pour  le  seconder,  un  ou  plusieurs  suppléants 
[vicarii].  Il  peut  leur  concéder  à  chacun  un  pécule  ^^ 
qui,  vis-à-vis  du  maître,  se  confond  avec  le  sien  ", 
mais  qui,  vis-à-vis  de  l'eaduve-chef  {ordinarin.s)'^,  a. 
une  existence  séparée^'  [vicakics]. 

2"  Hérédité.  —  Régulièrement,  le  patrimoine,  étant 
attaché  à  la  personne,  prend  fin  au  décès  de  son  titu- 
laire :  les  biens  qui  le  composent  deviennent  ?'es  nullius. 
Cette  conséquence  présentait  des  inconvénients  :  on 
pouvait  par  exemple  voler  impunément  des  objets  dépen- 
dant delà  succession".  L'Édit  du  Préteur  écarta  cette 
conséquence  dans  deux  cas  particuliers  :  pour  décider 
les  amis  du  défunt  à  gérer  ses  biens  en  l'absence  de 
l'héritier,  il  promit  de  leur  donner  l'action    de   gestion 

Fronto,  ap.  Marc.  eod.  40  pr.  ;  Pompon.,  Neral.  ap.  Ulp.  eod.  0,  1  ;  Ulp.  eod. 
7,  6;  Pompon.  Dig.  XV,  2,  3.  —  21  Dig.  XV,  1,  8.  —  2i  l'cdius,  ap.  Ulp.  eod.  7,  3. 

—  S3  Pompon,  eod.  4  pr.  Paul.  8.  —  2*  Ulp.  Dig.  XV,  2,  1,  1  pr.  —  25  Vatic. 
fr.  260,  201  -,   Paul.  Dig.   XV,  1,  .ï3.  —  26  Ulp.  Dig.  IV,  '»,  3,  4.  —  21  Jnst.  Il, 

12  pr.  -28piin.  Epist.  VIII,  16,  I.  —  29  Julian.  Z)ij.  XLI V,  7,  10.  —  30  Proc.  ZJiy. 
XLVI,  3,  84;  VcnuL  Dig.  XLIV,  3,  15,  3;  Ulp.  Dig.  XII,  I,  H,  2.  -  31  Ulp. 
Dig.  XXXIX,  5,  7,  3.  —  32  Pompon.  Dig.  XXIll,  3,  24.  —  33  Gels.  Dig.  XV,  1,  6. 

—  31  Scrv.  ap.  Ulp.  eod.  17.  —  30  #cn.  De  benef.  III,  28,  4.  —  36  Ulp. 
Dig.    XXXlll,    8,  0,   I  2  et    3.    —    >''    Caius,    III,   201.    Juliau.    Dig.    Xl.VIII,  2. 
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d'aiïaires,  quileur  permeltait  de  se  faire  rembourse."  leurs 
avances  '  :  aux  yeux  du  Préleur,  les  biens  héréditaires 
forment  toujours  une  masse  dont  le  passif  est  sus- 
ceptible de  s'accroître.  L'Êdit  prétorien  prit  également 
des  mesures  pour  prévenir  le  détournement  des  biens 
héréditaires  par  l'esclave,  alTranchi  par  le  testament  de 
son  maître  :  cet  esclave  devenu  libre  est  passible  d'une 
action  au  double  -. 

L'hérédité  fut  dès  lors  considérée  comme  une  univer- 
sitasjin'is^.  Cette  notion  a  été  dégagée  au  temps  d'Au- 
guste, par  Labéon  '.  On  en  déduisit  plusieurs  consé- 
quences très  pratiques  :  si  un  esclave  héréditaire  est 
tué,  le  crime  ne  restera  pas  impuni  "  ;  l'hérédité  acquerra 
le  droit  à  l'action  de  la  loi  .\quilia  ^lex,  p.  1130;  celui 
qui  fait  un  acte  de  gestion  d'afVaires  dans  l'intérêt  de 
riiérédité  acquiert  un  droit  contre  l'hérédité  'negotiorum 
r.ESTio,  p.  49%  même  si  l'iiéritier  est  incapable  de 
s'obliger,  comme  un  pupille*^.  —  il  restait  une  difticultè 
à  résoudre  :  déterminer  la  personne  à  laquelle  on  ratta- 
cherait cette  unh-ersilas.  ,\près  divers  tâtonnements, 
un  jurisconsulte  de  l'époque  d'Hadrien,  .lulien,  fit 
admettre  que  l'hérédité  jacenle  représenterait  la  per- 
sonne du  défunt  ".  Grâce  à  cette  fiction,  la  jurisprudence 
donna  à  plusieurs  questions  une  solution  satisfaisante^  : 
les  frais  funéraires  doivent  être  fixés  d'après  le  rang 
social  et  la  fortune  du  défunt  ^fim's,  p.  1405,  n.  16]  ;  les 
esclaves  héréditaires  peuvent  servir  d'instruments  d'ac- 
quisition, en  empruntant  la  capacité  juridique  du 
défunt  :  ils  peuvent  stipuler,  être  institués  héritiers, 
recevoir  un  legs  '.  —  Cette  fiction  fut  complétée  par 
une  autre  qui  permit  à  l'esclave  de  stipuler  pour  l'héri- 
tier futur  :  on  donna  à  l'adition  d'Iiérédité  un  effet 
rétroactif". 

Vnnirersitas  ju?'is,  admise  en  cas  d'hérédité  jacente, 
subsiste  jusqu'à  l'adition  de  l'hérédité  :  à  ce  moment  le 
patrimoine  du  défunt  se  confond  avec  celui  de  l'héritier. 
Par  exception,  elle  subsiste  après  l'adition,  lorsque 
les  créanciers  ou  les  légataires  demandent  la  séparation 
des  patrimoines,  en  raison  de  l'insolvabilité  de' l'héri- 
tier", bonorum  separatio  [siccESSio,  p.  1560];  lors- 
qu'une personne  prétendant  avoir  droit  à  l'hérédité 
intente  contre  celui  qui  la  possède  l'action  appelée  péti- 
tion d'hérédité''-,  lorsqu'un  héritier  est  grevé  d'un  lidéi- 
commis  d'hérédité  "  ^fideico.mmissim,  p.  1H3  . 

3°  Dot.  —  La  législation  d'Auguste  a  reconnu  à  la 
femme  mariée  le  droit  de  s'opposer  à  l'aliénation  du 
fonds  dotal  lex  .iili.\  de  fundo  dolali,  p.  1 1  49\  La  juris- 
prudence en  a  conclu  que  la  femme  conservait  un  droit 
sur  ce  fonds,  malgré  la  mancipalion  efTecluée  au  profit 
du  mari.  Mais  pour  éviter  les  complications  auxquelles 
aurait  donné  lieu  la  coexistence  de  ces  deux  droits,  la 
jurisprudence  prit  le  parti  de  considérer  l'ensemble  des 
biens  dotaux  comme  formant  une  masse  distincte  des 
biens  du  mari  "•.  La  dot  fut  traitée  comme  une  univer- 
silas  Juris'".  Elle  a  un  actif  el  un  passif'*,  elle  peut 
croître  ou  décroître  ''.  C'est  un  patrimoine  qui  reviendra 


I  Ulp.  Dig.  UI,  5,  3,  6.  —  2  Lab.  ap.  Ulp.  Dij.  XI.Vll,  4,  1,  I.  Cf.  Gaius, 
frg.  <rAiilun,  II,  Ci.  —  3  Ulp.  Dig.  1-,  16,  178,  I.  —  »  Ap.  Ulp.  Dit/.  XXXVll, 
I,  3,  I.  —  5  Ulp.  Dig.  I.V,  i,  13,  i.  —  6  Paul.  Dig.  111,  5,  il,  I.  —  '  Ap.  Ulp. 
Dig.  XLl,  I,   33,    î.  —  »  Ulp.  eod.    3t.  —  9   Uaius,   Dig.    XXVIII,  n,   31,    1. 

—  10  Florent.  Dig.  XXIX.  î,  51.  Cels.  Dig.  l,  i',  193.  Cf.  Edouard  Oui],  /nsix- 
tulions  juridiiiuea,  t.  Il,  p.  5SJ.  —  •'  Cf.  Edouard  Cui),  op.   cil.  1.   11,  p.  I"i33, 

—  1!  //,;./.  l.  11,  p.  6iO.  —   13  Gaius.  frg    d'Aulun,  II,  61.  —  Ik  Tryplion.   Dig. 
XXlll,  3,  7j,    —  lô  Ulp.  Oig.  IV,  4  3,  0  :  Dos  iptius  filiac  proprium  pntr'.mo' 


un  jour  à  la  femme,  et  qui  lui  procure  dès  à  présent 
certains  avantages  '*,  car  les  fruits  des  biens  dotaux 
servent  à  supporter  les  charges  du  mariage  ". 

III.  Universit.\s  f.vcti.  —  C'est  la  réunion  de  plusieurs 
choses  qui,  tout  en  conservant  leur  individualité,  sont 
considérées  comme  formant  un  seul  tout.  Tels  sont  les 
animaux  qui  composent  un  troupeau,  les  marcliandises 
qui  garnissent  une  boutique.  Ces  choses  conservent 
leur  individualité  :  1°  Si  1  une  d'elles  appartient  à  un 
tiers,  ce  tiers  peut  la  revendiquer  ^^  ;  2°  elles  sont  l'objet 
d'une  possession  distincte;  par  suite  les  conditions  de 
l'usucapion  s'apprécient  séparément  pour  chacune 
d'elles  :  on  peut  usucaper  chaque  animal;  on  n'usucape 
pas  le  troupeau  -'  ;  3°  elles  ne  peuvent  être  mancipées 
en  bloc,  comme  cela  a  lieu  pour  une  hérédité--;  la  man- 
cipalion doit  énumérer  chaque  objel-^ 

Les  choses  qui  composent  Yuniversittix  /'ffc/*  forment 
cependant  un  seul  tout.  On  n'a  pas  à  se  préoccuper  des 
changements  que  le  troupeau  subit  dans  sa  composition  : 
le  nombre  des  têtes  de  bétail  peut  croître  ou  décroître; 
les  animaux  peuvent  être  remplacés  par  d'autres;  c'est 
toujours  le  même  troupeau.  De  là  plusieurs  consé- 
quences, l"  On  peut  revendiquer  un  troupeau -^  Cette 
revendication  collective  n'est  en  réalité  que  la  revendica- 
tion des  diverses  têtes  de  bétail  qui  forment  le  troupeau. 
Elle  ofTre  l'avantage  d'éviter  au  demandeur  les  risques 
d'une  plus  petilio  s'il  commettait  une  erreur  en  indi- 
quant le  nombre  des  animaux  qu'il  réclame-^.  — 2»  Le 
legsd'un  troupeaucomprend  les  animaux  qui  existent  au 
décès  du  testateur,  alors  même  qu'ils  seraient  nés  après 
la  confection  du  leslanenl;  à  l'inverse,  s'ils  ont  péri 
presque  tous,  le  légataire  ne  peut  réclamer  que  ce  qui 
reste,  le  troupeau  serait- il  réduità  une  seule  tète-' [lega- 
TU.M,  p.  1044,  n.  17-18].  —  3"  L'usufruitier  d'un  troupeau 
doit  combler  avec  le  croît  les  vides  qui  se  produisent^'. 
Celte  obligation  n'incombe  pas  à  l'usufruitier  d'animaux 
eisolés -'  [usus  fructuSj.  —  4°  On  peut  hypothéquer  un 
boutique  [ttiberna).  En  pareil  cas.  l'intention  des  par- 
ties n'est  pas  d'empêcher  le  marchand  de  continuer  à 
vendre  et  à  acheter  librement  les  objets  de  son  com- 
merce :  l'hypothèque  porte  sur  les  marchandises  qui  se 
trouveront  dans  la  boutique  lorsque  le  créancier  fera 
valoir  son  droit  -'  ^iiypotreca,  p.  361]. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  universilates  facli., 
dont  il  vient  d'être  parlé,  les  universilates  composées  de 
parties  hétérogènes,  mais  adhérentes  entre  elles,  comme 
une  maison,  un  navire,  un  fonds  de  terre.  Les  Romains 
les  distinguent  en  disant  que  les  premières  sont  formées 
c.v  distantiljus  rorporibus.,  tandis  que  les  secondes  sont 
cohaerenlia  corpora-"'.  La  difTérence  apparaît  quanta 
la  revendication,  la  possession  et  l'usucapion  :  l»  Si  l'on 
incorpore  à  une  chose  principale  une  chose  accessoire 
appartenant  à  un  tiers,  ce  tiers  ne  peut  pas  la  reven- 
diquer, parce  qu'elle  n'a  plus  d'existence  indépendante  ". 
Il  en  serait  autrement  des  agrès  d'un  navire  |^armamexta] 
el  du  canol  qui  y  est  attaché  '-   scapua].  —  2°  Si  l'ache- 


niumesl.  Cf.  Dig.  XXXU1,4,  1,  l.  -  '0  Ulp.  Reg.  VI,  13-IT.  Lab.  ap.  Ulp.  XXV,  1, 
1,3;  3  pr.  l;Ncral.  eof.  15;  Ulp.  eoj.  Upr.  Paul  flij.  XXlll,  3,  50,  3.  —  I7  PauL 
Dig.  XXlll,  3.  4.  —  I»  Paul.  Dig.  XXI,  i.  ii,  1.  —  I9  Trvplion.  Dig.  XXlll,  3,  77. 

—  20  Paul.  Dig.  VI.  1.  i:t,  5  in  fine.  —  2'  Pompon.  Dig.  XLl,  3,  30,  î.  —  22  Gaius, 
11,  104.  —23  Coif.  Uerinog.  1.  —  2V  Pompon.  n;>.  Ulp.  Dig.  VI,  1,1.  3. —25  Uaius, 
IV,  S,^rni.  —  «  Julian.  Inst.  Il,  iO,  18.  —  27  Ulp.  Dig.  VII,  1,  68,  i.  —  »»  Ibid. 
70,  3.  —  29  Scacv.  Dig.  XX,   I,  3V  pr.  —  30  Paul.  Dig.  VI,  I,  Î3,  5.   -  3'  Ibid. 
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tour  d'un  fonds  occupe  par  erreur  plus  de  terre  qu'on  ne 
lui  en  a  livré,  il  pourra  usucaper  pi^o  emtore,  parce  qu'il 
possède  VunirersUns  fundi  et  non  des  parcelles  dis- 
tinctes'. — •  3»  Le  legs  d'un  fonds  déterminé  comprend 
ce  que  le  testateur  y  a  ajouté  après  la  confection  du 
testament,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  une  parcelle  qu'il 
ait  possédée  séparément'.  —  4°  Si  l'on  achète  à  un  non- 
propriétaire  une  maison  construite  avec  les  matériaux 
d'autrui,  l'usucapion  s'opérera  par  deux  ans  comme 
pour  les  immeubles  :  l'acheteur  possède  la  maison  [uni- 
versilas  aedium)  et  non  les  matériaux  dont  elle  est 
formée'.  Mais  si  la  maison  vient  à  être  détruite,  les 
matériaux  recouvrent  leur  individualité  et  peuvent  être 
l'objet  d'une  possession  séparée  :  le  propriétaire  pourra 
les  revendiquer  pendant  le  délai  d'un  an,  requis  pour 
l'usucapion  des  meubles". 

IV.  Acquisition  per  univehsitatem.  —  Cette  acquisition 
se  produit  toutes  les  fois  qu'un  patrimoine  est  transmis 
en  bloc  d'une  personne  à  une  autre%  avec  tous  ses  droits 
actifs'  et  passifs '  (swcccss/o  ùi  iiniversum  jiis)^.  En 
cela  elle  diffère  de  l'acquisition  à  titre  particulier  (suc- 
cessio  in  rem  [singii/arcin])^  qui  s'applique  unique- 
ment aux  choses  corporelles  et  à  certaines  choses  in- 
corporelles, mais  n'entraine  pas  la  charge  des  dettes. 
L'acquisition  à  litre  universel  n'exige  pas  l'emploi  d'un 
mode  d'acquérir  approprié  à  la  nature  de  l'objet.  Elle 
comprend  même  les  biens  dont  on  ne  soupçonnait  pas 
l'existence  et  les  droits  qui  ne  sont  pas  dans  le  patri- 
moine, comme  l'action  d'injures.  Elle  s'applique  aux 
créances  qui  nesont  pas  transmissiblesà  titre  particulier. 

Par  exception  il  y  a  certains  droits  intransmissibles  : 
l'usufruit  [rsrs  eructis],  certaines  obligations  contrac- 
tées en  considération  de  la  personne,  comme  celles  qui 
résultent  du  contrat  de  société  [societas]  '",  l'action  rei 
uxoriae'^,  les  privilèges  personnels  |^privilegium,  p.  6571. 
Sont  également  intransmissibles  :  la  possession  '^  [pos- 
SESSio],  les  tombeaux  de  famille,  mais  non  les  sépulcres 
héréditaires  ". 

Certains  modes  d'acquérir  per  unicersitatem  n'entraî- 
naient pas,  à  l'origine,  la  cliarge  des  dettes  autres  que 
les  dettes  héréditaires;  mais  le  Préteur  vient  au  secours 
des  créanciers  en  rescindant  \a.c(ipitis  deminutio  subie 
par  le  débiteur  :  il  permet  de  le  poursuivre  par  une 
action  utile,  et,  s'il  n'est  pas  défendu,  le  Préteur  autorise 
les  créanciers  à  saisir  et  à  vendre  tous  les  biens  qu'au- 
raient l'adrogé  ou  la  femme  in  manu,  s'ils  ne 
s'étaient  pas  soumis  à  la  puissance  d'autrui'*. 

L'acquisition  à  titre  universel  a  lieu  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas,  indiqués  aux  mots 
correspondants  :  1°  hérédité  [uereditas]  ;  2»  succes- 
sion   prétorienne   [bonorum    possessioJ  ;  3°   adrogation 


1  Paul.  Dig.  XLl.  i,  2,  0.-2  Javol.  Dig.  XXXI,  10.  —  3  Javol.  Dig.  Xl.I, 
3,  i3  pr.  Gaius,  Dig.  .XLl,  I,  7,  11.  Cf.  Vénal.  Dig.  XLllI,  ii,  i.  —  '  Ibid 
S3,  i.  Paul.  Dig.  VI,  1,  43,  7.  —  »  Paul.  Dig.  XLl,  l,  6î  :  per  universitatem 
trniisire.  Gaius,  II,  97  :  per  universitatem  acquirere.    Jnst.  III,  10  pr.  ;   li  pr 

—  0  Biens  corporels  et  créances  :  Pompon.  Dig.  XXIX,  i,  37.  —  ''  Javol 
Dig.    XLIX,  li,    11.  —  s    Gaius,  Dig.   L,    16,    U;   Julian.    Dig.    L,    17,    62 
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—  12  Scaev.  ap.  LIp.  Dig.  XLVII,  4,  1,  15.  —  13  Gaius,  Dig.  XI,  7.  5.  Cf, 
sur  leyii»  Jepn/cri,  Edouard  Cnq,  Instil.  jurid.  Il,  181,  n.  2.  —  1'  Gaius,  III,  84, 

—  BiBi.ior.RAPuiE.  Mandry,  Ueber  Begriff  und  Wesen  des  Pekutium,  1869;  Das 
^emeine  familienyùterrecht,  1871-1876;  Gôppcrl,  Ueber  einheitliche,  zusam- 
mengesetzte  und  Gesammtsachen,  1S71  ;  Baron,  Die  Gesammtrechtsverhâttnisse 
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[adoptio,  p.  83]  ;  4»  mariage  cum  manu  [manus,  p.  1S86]  ; 
5°  vente  des  biens  d'un  débiteur  du  Trésor  [bonorum 
sectio]  ;  6°  vente  en  masse  des  biens  d'un  débiteur 
[bonorum  emtio,  p.  734]  ;  7"  confiscation  [confiscatio, 
p.  1440];  8°  succession  vacante  [bona  vacantia,  p.  732]; 
9°  cession  d'une  hérédité  faite  par  un  héritier  externe 
avant  l'adition  [cessio,  p.  1089]  ;  10°  attribution  de  biens 
faite  en  vue  de  maintenir  les  affranchissements  [addictio 
bonorum,  p.  Go];  11°  application  du  sénatus-consulte 
Claudien  [servus,  p.  126.5,  n.  16].  ÉDou,\Rn  Ciq. 

UNXIA.  —  Déesse  des  parfums  [juno,  p.  684]. 

URAMUS'  (Oûpotvdç).  —  Le  Ciel  divinisé.  Ce  dieu,  déjà 
nommécheznomôre^,neprend  vraiment  une  personnalité 
que  dans  la  TIiêo(jonie  attribuée  à  Hésiode.  D'après  l'au- 
teur, il  n'y  avait  à  l'origine  des  choses  que  le  Chaos,  Gaea, 
c'est-à-dire  la  Terre  [tellus],  et  l'Amour.  De  Gaea  est  né 
Ouranos,  qui  est  devenu  son  époux;  ils  ont  eu  un  très  grand 
nombre  d'enfants,  entre  au  très  l'Océan,  Cronos[sATURNUs], 
les  Cyclopes  [cyclopes],  et  les  Géants  [gigantes].  Tous  dé- 
testaientleurpère,  pourqui  ilsétaientun  objet  d'horreur; 
dès  leur  naissance  il  les  avait  cachés  dans  les  profondeurs 
de  la  terre.  A  la  fin,  excités  par  Gaea  elle-même,  ils  se 
révoltent  contre  sa  tyrannie;  Cronos  s'arme  d'une  faux, 
forgée  par  sa  mère  ;  il  coupe  les  parties  sexuelles  d'Oura- 
nos  et  les  jette  loin  de  lui.  Du  sang  qui  a  dégoutté  sur  la 
terre  naissent  les  Érinnyes  [furiae],  les  nymphes  [nvm- 
piiae]  et  de  nouveaux  Géants.  Les  organes  eux-mêmes,  tom- 
bés dans  la  mer,  y  donnent  naissance  à  Aphrodite  [venus]. 
Ouranos,  furieux  contre  ses  enfants,  leur  a  donné  le  nom 
de  Titans  [titanes],  «  exprimant  par  ce  mot  leur  œuvre 
coupable'  ».  L'empire  du  monde  passe  entre  les  mains  de 
son  fils  victorieux  ;  mais  il  conserve  un  pouvoir  redou- 
table, le  don  de  prévoir  l'avenir.  C'est  Ouranos  qui,  avec 
l'aide  de  Gaea,  sauve  de  la  mort  et  fait  élever  en  secret 
le  vengeur  que  lui  ont  promis  les  destins,  Zeus,  son 
petit-fils  ^  Plus  tard,  quand  Cronosa  été  vaincu  et  détrôné 
à  son  tour,  Ouranos  intervient  encore  pour  empêclier  que 
Zeus  n'ait  le  même  sort  que  son  père  et  son  grand-père  ; 
Ouranos  veille  sur  lui  et  lui  enseigne  comment  il  évitera 
de  trouver  danssa  progéniture  un  rival  et  un  successeur'. 

Ce  mythe,  chez  les  Grecs,  s'est  transmis  d'âge  en  ;^ge 
sans  modifications  notables;  quelques  textes,  qui  parais- 
sent remonteràune  autre  source  que  la  ThéogonieUésio- 
dique,  ajoutent  qu'Ouranos  avait  eu  pour  père  Acmôn"; 
d'autres  le  nomment  lui-même  Acmôn,  l'Infatigable,  peut- 
être  parce  qu'il  représentait  aux  yeux  des  Grecs  une 
partie  du  monde  qu'ils  supposaient  à  l'abri  de  tout  chan- 
gemenf  ;  la  même  idée  semble  avoir  inspiré  l'épithète 
de  ■/â\x.so<;;on  le  disait  inaltérable  comme  l'airain  '.  Ho- 
mère et  Hésiode  l'appelaient  simplement  le  dieu  éloilé, 
âoT£po£tç  '.  L'orphisme  [orpueus,  p.  249]  et  la  philosophie, 

1908,1.  II,  p.  183;  P.-F.  Giraril,  Manuel  de  droit  romain'^  1911,  p.  23.ï. 
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13  §  15.  —  2  llom.  //.  XV,  36;  Od.  V,  184.  Cf.  898.  —  3  Hes.  Theog.  Ilii-2I0. 
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venir  d'un  autre  poérae  hésiodique.  Voir  Schol.  ad  Simon.  Ant/iol.  Pul.  XV,  24, 
U;  Eustath.  arf /(.  1134,  23  (=  Bergk,  Poet.  lyr.  gr.  III,  Alcman  fr.  III).  Sur 
Ouranos  'AxiiovIS,;;  v.  encore  Antimacli.  fr.  33  Kinkel  ;  l'iul.  A/or.  p.  273  A  ; 
Callim.  fr.  147  Schneider;  Elgm.  M.  p.  49,  48  ;  Cramer,  Aneed.  Oxon.  I,  73,  12  ; 
Cornut.  1,  Bekker,  Anecd.  I,  367,  12;  Hcsycli.  s.  v.  —  7  Eustath.  1130,  59; 
Hesych.  s.  v.  ;  Prcller,  Griech.  Mijthol.  *,  I,  p.  39,  n.  3  ;  Rosclier,  Lexik.  d.  gr.- 
u.  r.  Mythol.  s.  v.;  Iloefer  ap.  Pauly  et  Wissowa,  Realencyclop.  s.  v.  —  8  Pind. 
.Vem.  VI,  3;  Anlhol.  Pal.  XV,  24,  11  ;  Orph.  fr.  4,  17  Abel.  —9  Hotn.  f/ymn. 
30,  17;  31,  3;  Hcsiod.  Theog.  106,  127,  463,  470,  891.  EOojov.'S^î,  fils  de  la  Nuit 
(kaibel,  Epigr.  gr.  1029,  6),  est  orphique.  V.  tous  les  surnoms  du  dieu  dans 
1      Bruchmann,  Epitheta  deor.,  s.  v.  Oioa-'o;  (Roscher,  Lexik.,  Supplément,  I893|. 
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puis  les  poètes,  dans  la  mesure  où  ils  sMnspiraienI  de 
l'un  ou  de  l'autre,  ont  développé  ou  interprété  certaines 
parties  de  la  tradition  hésiodique,  sans  en  oublier  jamais 
les  traits  essentiels.  C'est  ainsi  que  1  union  d'Ouranos  et 
de  Gaea  symbolise  pour  Eschyle,  qui  la  célèbre  dans  de 
beaux  vers,  la  fécondation  périodique  de  la  terre,  toujours 
prête,  quand  revient  la  belle  saison,  pour  de  nouveaux 
enfantements  '.La  Dibliotlièque  attribuée  s  Apollodore- 
montre,  en  somme,  que,  malgré  ces  variations  de  détail, 
la  légende  d'Ouranos  est  restée  chez  lesGrecs  à  peu  près 
telle  que  l'avaient  conçue  leurs  plus  vieu.x  poètes.  C'est 
que  cettelégende,  adoptéepar  des  théologienspour  expli- 
quer les  difTérentes  étapes  de  la  création  elles  transfor- 
mations de  l'univers,  n'est  point  un  thème  sur  lequel 
continue  à  s'exercer  sans  relâche  l'imagination  populaire; 
comme  Cronos,  son  fils  [saturni's],  et  à  plus  forte 
raison,  Ouranos  est  un  souverain  déchu  ;  son  rôle  est 
terminé  depuis  un  nombre  de  siècles  dont  on  ne  sait  pas 
le  compte;  il  s'efface  devant  Zeus,  maître  actuel  des 
hommes  et  des  dieux.  Aussi,  tant  que  la  Grèce  se  suffit 
à  elle-même,  Ouranos,  en  réalité,  ne  reçoit  aucun  culte. 
Le  contact  des  religions  orientales  donna,  après 
Alexandre,  un  nouveau  prestige  à  ce  dieu  sansdévots  ;  il 
n'en  était  guère  parmi  elles  qui  ne  rendit  hommage  à 
une  grande  divinité  d'un  caractère  sidéral  ;  ainsi  il  arriva 
qu'à  côté  de  Zeus,  arbitre  souverain  de  l'univers,  les 
Grecs,  par  imitation,  éprouvèrenlle  besoin  de  faire  une 
place  à  leur  Ouranos.  qui  avait  pour  lui  l'avantage  d'une 
antiquité  plus  reculée'.  C'estcequesemblentindiquer  les 
monuments  de  l'époque  romaine.  En  effet  nous  voyons 
apparaître  un  dieu  Caelus  ouCaelum;  qu'il  soit  d'ori- 
gine proprement  itali(|ne,  on  ne  peut  guère  l'admettre, 
quoique  Ennius  l'eût  déjà  mentionné  dans  ses  poèmes  '  ; 
il  n'est  autre  qu'Ouranos,  rajeuni  et  latinisé  par  les  pre- 
miers écrivains  de  Rome.  Cicéron  °  est  fort  instructif  à 
cet  égard;  il  montre  d'abord  que  la  légende  d'Ouranos 
a  été  transférée  à  Caelus,  mais  aussi  que  les  philosophes, 
notamment  les  stoïciens,  tels  que  Zenon,  Cléanthe  et 
Chrysippe,  en  donnant  une  place  importante  à  Ouranos 
dans  leurs  spéculations  cosmogoniques,  s'étaientellorcés 
de  l'identifier  avec  les  plus  grandes  divinités  des  nations 
étrangères";  d'où  cette  conclusion  toute  naturelle  qu'il 
mérite  les  mêmes  honneurs;  si  les  stoïciens  ne  vont  pas 
jusque-là,  si  la  coutume  même  continue  à  ranger  Caelus 
au  nombre  des  êtres  merveilleux  (;«o?is/ra)  dont  les  théo- 
logiens seuls  se  sont  occupés,  il  est  facile  de  voir  que  son 
rôle  a  été  singulièrement  grandi  par  ces  rapprochements. 
On  devine  aussi  quelcsthéogonies  postérieuresàHésiode, 
surtout  celles  qui  émanent  del'orphisme  I^orpueus],  n'ont 
pas  été  sans  influersur  la  conception  de  Caelusà  l'époque 
gréco-romaine;  sa  généalogie  notamment  comporte  des 
variantes  nouvelles:  Cicéron  lui  donne  pour  père  et  mère 

I  Aesch.  fragm.  4i  Naiick  2.  a.  I.ucr.  I,  2.-i0  ;  Virg.  (Uorg.  Il,  325.  —  2  Apolloil. 
Ilibl.  I,  1-46.  Cf.  Cic.  Nat.  deoi:  11,  24  (03)  :  Vcliis  liacc  opiiiio  Gracciam  opplovit. 

—  3  On  a  cm  reconnaître  Ouranos  dans  un  b.  rel.  de  l'Aulel  de  F'ergame  (ii°  siècle 
av.J.-C);  /tiicrHim.uonPeryamon,  III,  2  (1910),  pi.  vi.  Cf.  Puchslein,  Sitz.  Ocr. 
id.  K.  Preuat.  Acad.,  1889,  p.  339.  —  '  Scrv.  nd  Virg.  Aen.  V,  801  ;  Non.  p.  197. 
Cf.  Enn.  Ann.  fragm.  25  Baclircna  ;  Evliem.  frag.  513,  514,  521  Baehrens.  —  6  Cic. 
Nat.  deor.  Il,  24  (63)  ;  III,  17  (44)  ;  Scrv.  (.  c;  Mylhoijr.  Vat.  I,  204  ;  11,  I  ;  M«cr. 
Comm.  I,  2,  II.  — 6  Varr.  LA.  V,  57  ;  Non.  p.  197.— i  Cic.  Nat.  deor.  III,  17  (44)  ; 
Hjgin.  ;^a6.  praef.;  THanomacli.  fragm.  I  Kinkcl.  —  »  Mijlhogr.  Vatic.  1,204. 

—  9  Cic.  A'n/.  deor.  III,  21-23  (.53-59):  Scrv.  orf  Virg. /îc/.  VI,  13.  V.  les  leilesciU's 
par  Wissowa,  art.  Caelut,  l.  e.  —  >"  C'eal  ainsi  i|u'il  faut  cnlcndre  Vilr.  I,  2,  5. 

—  11  Corp.  inscr.  Inl.  Il,  2407;  VI,  81,  82,  83,  «4,  754;  Cumont,  Milhra,  Inscr. 
n.  130.  Sur  Cacluscl  li^sCnLiros  de  Samolhrace  :  Varr.  L.  l.  V,  38.  Cf.  cau.iii.  —  la  Mu- 
sée du  Valican;  v.  Ilcibig,  Jahrcr  durch  die  Samml.  klass.  Alterlh.  in  Jiom,  3'  éd. 


l'Éther  [Aellier]  et  la  Lumière  [Dies]'  ;  d'autres,  l'Océan 
etTéthys';  ou  bien  on  lui  attribue  une  descendance 
inconnue  des  vieux  âges'.  Alors  on  élève  des  temples  à 
Caelus  identifié  avec  quelqu'un  des  dieux  les  plus  chers  à 
l'Orient'";  surtout  il  se  confond  si  bien  avec  mitiira,  que 


sous  le  nom  de  Caelus,  à  défaut  d'indication  plusprécise, 
c'est  encore  Mithra  qui  se  cache".  Les  arts,  à  la  même 
époque,  inventent,  pour  caractériser  le  Ciel,  une  image 
qui  devient  usuelle  dans  l'iconographie  del'Empire:  celle 
d'un  homme  barbu,  vu  à  mi-corps,  et  soutenant  avec 
ses  deux  bras  relevés  son  péplos  flottant  en  demi-cercle 
au-dessus  de  sa  tête.  C'est  ainsi  qu'il  nous  apparaît  sur 
la  cuirasse  de  la  fameuse  statue  d'Auguste  trouvée  près 
de  Rome,  à  Prima  Porta;  au-dessous  du  Ciel  l'artiste  a 
représenté  Apollon,  dieu  de  la  lumière,  emporté  par  un 
quadrige  que  précèdent  la  Rosée  et  l'Aurore  (fig.  723G)'-. 
Ce  type  a  passé  ensuite  dans  l'iconographie  de  l'Église 
primitive '^  Georges   Lafaye. 

CRIJAAÎAE  COHORTES.  —  Lorsqu'il  réorganisa 
l'armée  romaine,  Auguste  dut  se  préoccuper  d'assurer  la 
sécurité  de  la  ville  de  Rome.  On  sait  qu'il  y  pourvut  en 
créant  des  cohortes  prétoriennes  [praetoriae  couortesj 
chargées  de  veiller  sur  lui  personnellement,  et  des 
cohortes  urbaines  préposées  spécialement  à  la  garde  de 
la  cité.  C'est  l'état  de  choses  qui  existait  au  temps  de 
Tibère  et  que  signale  Tacite'  :  à  cette  époque  il  existait 
douze  cohortes  à  Rome,  neuf  cohortes  prétoriennes  et 
trois  cohortes  urbaines;  la  première  de  celles-ci  portait 
et  a  lovijours  porté  le  numéro  X,  venant  à  la  suite  de  la 
IX"  cohorte  urbaine.  En  outre,  une  quatrième  cohorte  ur- 
baine, qui  porlaillenuméro  XllI,  était  cantonnée  à  Lyon^. 

Les  choses  ne  restèrent  pas  longtemps  en  cet  état  ; 
dès  le  règne  de  Caligula  ou  au  début  du  règne  de 
Claude,  il  se  produisit  des  changements  que  les  inscrip- 
tions et  certains  passages  des  auteurs  laissent  deviner, 
sans  les  préciser  ;  Mommsen  s'est  arrêté  au  système  sui- 
vant' :  Claude  aurait  créé  deux  nouvelles  cohortes:  la 
XI V8,  qu'il  aurait  établie  à  Ostic',  et  la  XV«,  mentionnée 
par  des  inscriptions",  qu'il  aurait  envoyée  à  Pouzzoles, 

(1912),  n.  5,  ((ui  donneloulelabildiograpliieanlt'rieurc.  V.  AUHon A,  fig.  670.  Comparez 
Gerhard,  An(.  Hildw.,  61  et  118;  Clarac.l/us.  d.  scii/p(.9IO  [fig.  7236],  732;  Arch. 
epigr.  Millh.Oesterreich,  IS94, p.lS5,  (iR.  B4;  Sal.  Reinacli, /}i?/!er(.  de  reliefsgr.  et 
rom.  (1912),  l.  Il,  31, 144;  III,  370,  3S6.  —  13V.  les  exemples  réunis  par  O.Jahn,  ArcA. 
Deitr.  85,  28;  Ber.  d.  Sà'elis.  Gescitscli.  d.  Wisscnsch.  I8W,  p.  63.  —  Bmr.m- 
grapkif:.  V.  celle  des  articles  cités  dans  le  tcxle,  en  partictilier  celle  de  satubnus, 
et  ajoutez  Decharme,  Mijlhol.  delà  Grfce  antique^  (1887),  p.  5  ;  Gruppe,  Griech. 
Mythol.  u.  lieligionsgeschichtc  [Handbucli  d'Iwan  von  Miiller,  V,  2  |1906),  t.  I, 
p.  425,  etl7»dex);  Stcuding.art.6'«c/»s,ap.  Roscher,  ZextA.  d.gr.  u.r.  Mythologie; 
Wissowa,  art.  Caelus,  ap.  Pauly  et  Wissowa,  liealencyclop.  d.  Alierth.  Wissentch. 
l'nuA^AE  COIlonTBS.  -  i  Ann.  IV,  5.  —  2  Tac.  Ann.  III,  41  (an  21)  ;  cf.  Hist. 
I,  04.  —  3Gcsammclte  Schriften,  VI.  p.  13  sq.  (=  Hernies,  XIV,  p.  044  sq.). 
—  tSuct.  Claiid.  25,  2  :  Puttolis  et  Ostiae  singittas  cohortes  ad  arcendos  incen- 
diorum  casus  eollocavit.  —'•'  C.  i.  l.   III,  14387;  X,  1765,  7863,  7952. 
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pour  éviter  ou  coinballre  les  incendies  dans  ces  deux 
places  de  commerce  et  dans  les  docks  qui  y  existaient. 
Lui  ou  son  successeur  ajoutèrent  encore  trois  cohortes, 
la  XVIe  ',  la  XVlIe  ■'  et  la  XVni«  ';  la  XII1«  revint  de  Lyon 
à  Rome  et  y  fut  remplacée  d'abord  par  la  XVIl»',  puis 
par  la  X  Ville ^;  la  XVll«  avait  quitté  Ostie  pour  Rome  en 
69,  sous  Otiion'.  Toutes  ces  combinaisons  supposent 
naturellement  que  les  numéros  des  cohortes  mentionnées 
par  les  textes  cités  en  note  nous  ont  été  exactement 
transmis  par  les  copistes  ou  les  lapicides,  ce  qui  n'est 
pas  absolument  certain.  Tel  était  l'état  de  choses  pour 
les  cohortes  urbaines  au  temps  de  Vitellius.  Sous  ce 
prince  le  nombre  de  ces  cohortes  fut  réduit  à  quatre'', 
sans  qu'on  puisse  dire  si  dans  ce  nombre  étaient  com- 
prises celles  qui  étaient  cantonnées  en  dehors  de  Rome. 
Avec  Vespasien  nous  arrivons  à  une  organisation  plus 
certaine  et  plus  durable.  La  totalité  des  cohortes  fut 
fixée  à  quatre*;  mais  en  outre  l'empereur  créa  une  nou- 
velle coliorte,  la  I"  (coh.  I  Flavia  urlxina)^,  qu'il  éta- 
bli ta  Lyon,  tandis  que  la  X H I»  était  envoyée  à  Carthage'", 
où  elle  fut  mise  à  la  disposition  du  procurateur  de  l'em- 
pereur, chargé  de  la  perception  des  impôts  et  de  l'admi- 
nistration des  domaines  impériaux.  Ultérieurement, 
entre  76  et  l'époque  de  Trajao,  pour  laquelle  elle  est 
déjà  mentionnée",  peut-être  sous  Domitien,  une  XIV« 
cohorte  fut  instituée;  et  dès  lors  pendant  un  siècle  il  y 
eut  six  cohortes,  dont  deux  au  moins  en  dehors  de 
Kome'-.  Au  cours  du  ii^  siècle,  sous  Trajanou  Hadrien,  la 
cohorte  de  Lyon  permuta  avec  celle  de  Cartilage,  la 
coliors  prima  étant  en  Afrique  et  la  tertia  décima  en 
Gaule".  Cette  dernière  parait  avoir  été  supprimée  à 
l'époque  de  Septime-Sévère'\  après  la  défaite  d'Albin '°; 
on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  son  existence  au 
111^  siècle.  Il  est  encore  question  des  cohortes  urbaines 
(X,  XI  et  XII  dans  une  dédicace  à  Constantin  II,  César 
(317  337) '\ 

L'eiTectif  des  cohortes  urbaines  était,  comme  celui  des 
cohortes  prétoriennes,  de  mille  hommes  '  '  ;  mais  elles  ne 
contenaient  pas  de  cavaliers. 

Le  chef  suprême  de  ces  troupes  était  le  praefecïis  irisi 
(voir  ce  mot)'*,  du  moins  au  i^f  et  au  iii^  siècle.  M.  von 
Domaszewski  pense  qu'au  ii°  siècle  elles  faisaient  partie 
de  la  garde  impériale  et  étaient  à  la  disposition  du 
préfet  du  prétoire,  tout  en  continuant  à  fournir  au  préfet 
de  la  ville  son  étal-major'-'. 

.\u  temps  de  Tibère,  les  urbaniciani  campaient  avec 
les  prétoriens  dans  le  camp  prétorien  à  Rome  '-"  ;  plus  tard, 
peut-être  depuis  Septime-Sévère-' ,  peut-être  depuis  Auré- 
lien^-,  ils  occupèrent  une  caserne  bâtie  dans  le  voisi- 
nage du  temple  du  Soleil,  au  forum  Suarium"  {castra 


<  C.  i.  (.  XI,  395.  —2  Tac.  ffis/.  I,  80(an.  69)  ;  C.  i.  /.  VI,  481  ;  XIII,  1499.-  3Tac. 
Bist.  I,  64  {au.  69).  —  4  Mommsen.  l.  c,  p.  15.  —  ô  Cf.  ce  qu'a  écril  à  ce  sujet 
HirschfeW,  au  C.  i.  t.  XIII,  p.  550.    —  6  Tac.  Uisl.  1,  80.  —  '  Tac.  Hist.  Il,  93. 

—  8  Dipl.  mil.  de  lan  76  (C.  i.  l.  III,  p.  853).  —  9  C.  i.  l.  XIII,  1853.  —  10  Jloram- 
seo,  Epk.  epigr.   V,  p.  118  sq.;  R.  Gagnât,  L'Armée  dAfrique,  2'  M.  p.  il»  sq. 

—  '1  C.  i.  I.  X,  58i9  :  Dessau,  Inscr.  sel.  i081.  —  '2  Une  inscription  du  lenips  de 
Marc-.\urèlc  (C.  i.  t.  VI,  1009)  ne  mentionne  comme  cUnl  à  Rome  que  les  cohortes 
X,  XII  el  XIV;  un  diplôme  militaire  du  temps  de  Caracalla  iC.  i.  /.  III,  p.  891) 
cite  les  quatre  cohortes  X,  XI,  XII,  XIV.  —  13  Mommsen.  loc.  ctt.  p.  liO  ;  Hirsch- 
feld  au  C.  I  l.  XIII,  p.  Î50.  —  It  Cf.  un  diplôme  mililaire  de  l.yon,  où  elle  est 
mentionnée  sous  Commode  iComplei  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.   1913,  p.  490). 

—  là  Uirschfeld,  loc.  cit.;  von  Uomasiewski,  Die  liangordnung  desrdm.  Ueeres, 
p.  64.  —  >6  C.  i.  l.  VI,  1156  oj  cf.  XI,  3i03.  —  n  Tac.  Hitt.  Il,  93;  Dion  fixe 
leur  effectif  à  1500  (LV,  S4,  6).  —  li  Tac.  Bist.  III,  64  ;  Stat.  Silv.  I,  4,  9  ;  Dio, 
LXXVil,  4;  Vita  Caracall.  4,  6;  C.  i.  (.  IX,  1617;  von  Doma5îe«ski,  loc.  cit. 
p.  16  sq.  —  19  VoD  Doraasze«5ki,  Die  Religion  des  rôm.   Ueeres,  p.  70,  noie  I, 


urbana).  ACarthage,  on  a  retrouvé  l'emplacement  de  la 
caserne  de  la  rohor.i  I  urbana  sur  le  plateau  de  Bordj- 
Djedid". 

Les  soldats  des  cohortes  urbaines  étaient  des  citoyens 
romains.  Au  début  ils  furent  recrutés  en  Italie,  comme 
les  prétoriens^^  ;  dès  l'époque  des  Flaviens  on  faisait 
appel  aux  provinciaux  des  parties  les  plus  civilisées  de 
l'empire;  les  Africains  y  furent  admis  depuis  Septime- 
Sévère-". 

La  durée  légale  du  service  pour  les  urbaniriaiii  était 
de  20  ans,  comme  pour 
les  légionnaires";  leur  f  '  "«■"  ~~^  ,  ~T^^^ 
rang  dans  la  hiérarchie  rWfK 
militaire  les  plaçait  au- 
dessus  de  ceux-ci,  mais 
au-dessous  des  préto- 
riens ;  c'est  ce  que  prou- 
vent un  certain  nombre 
d'inscriptions  qui  men- 
tionnent des  carrières 
militaires  de  soldats  ou 
d'officiers  de  la  garni- 
son de  Rome"',  el  le  fait 
que  la  solde  des  légion- 
naires est  inférieure  à 
celle  des  soldats  des 
cohortes  urbaines  '"  el 
celle-ci  à  la  solde  des 
prétoriens.  Nous  rapel- 
lerons  seulement  ici 
que  les  simples  sol- 
dats louchaient,  dans 
les  cohorles  urbaines, 
i'iO  deniers  par  an  sous 
Auguste    el   que    leurs 

émoluments  atteignirent  sous  Caracalla  le  chiiïre  de 
12.j0  deniers.  Chaque  cohorte  avait  à  sa  télé  un 
tribun  '". 

Le  monument  qui  nous  fait  le  mieux  connaiire  le 
costume  el  l'armement  des  cohortes  urbaines  est  une 
tombe  de  Selivri  (Selymbria)"  (fig.  7237).  On  y  voit,  au- 
dessus  de  l'épitaphe  de  M.  Cincius  Nigrinus,  soldat  de  la 
XI«  cohorte  urbaine,  l'image  d'un  homme  vêtu  de  la 
tunique,  les  épaules  couvertes  d'un  sar/um,  les  pieds 
chaussi'S  de  brodequins  lacés  au-dessus  de  la  cheville  ; 
la  main  gauche  s'appuie  sur  le  pommeau  d'une  épée 
courte  ;  une  seconde,  plus  longue,  pend  du  côté  droit. 
Au-dessous  du  personnage  est  représentée,  à  côté  d'ob- 
jets en  partie  difficiles  à  déterminer '^  son  armure  com- 
plète :  un  casque  avec  frontal,  couvre-nuque,  aigrette, 


et  Die  Hangordnung,  p.  16,  note  C.  —  20  cf.  Jordan-Hiilscn,  Topogr.  der  Sladl 
Bom^  I,  3,  p.  386,  note  32.  —  21  Von  Domaszcwski,  t.  c.  —  22  Chronogr.  de 
l'an  SS4,  p.  148  iM.  —23  Cf.  C.  i.  I.  VI,  1I5C  a  :  Iribunus  cohortium  urlianarum 
el  fori  Suari.  —  U  Cf.  R.  Calmai,  Armée  d'Afrique,  î'  éd.  p.  214.  —  25  Tac.  Ann. 
IV,  5.  —  20  Les  inscriptions  font  connaître  la  patrie  d'un  certain  nombre  de  soldais 
des  cohortes  urbaines  ;  on  en  trouvera  des  listes  dans  0.  Bolin,  Veber  die  Bei/na^ 
der  Prâtorianer  (Anhang  II)  et  Eph.  epigr.  V,  p.  250  sq.  —  27  Dig.  XXVII,  1, 
8  §  9.  —  -28  Eïcmples  :  C.  i.  l.  Il,  4461:  III,  7334  ;  IX,  5839,  5840; 
X,   3733,   4872;    XI,  20.   —  29  Voir  les  tableaux  dressés   à    l'article  srrpENDioM. 

—  30  Tac.  Ann.  VI,  9;  cf.  un  grand  nombre  d'inscriptions  :  C.  i.  l.  VI, 
2809,  290'J,  2914,  7931;  IX,  1617;  Gagnai,  .Un.  épigr.  1889,  187     '.903,  368,   etc. 

—  3t  Jahreshefte  des  ùslerreich.  arch.  Inslilutes,  IV,  1901,  p.  207,  fig.  224  et 
225  1=  noire  fig.  7237).  —  32  Voir  l'article  du  baron  vou  Calice,  Oesterr. 
Jahreshefte,  loc.  cit.  —  BiBi.iocR«FaiE.  Olto  Kichhorsl,  De  cohorlibus  urba- 
■\is  imperatorum  romanorum,  Danzig,  1865,  in  4»;  Th.  .Mommsen,  Gesammelle 
Schriften,    VI,  )■.  10  sq. 
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et  couvre-oreilles,  un  bouclier  arrondi  par  le  haut, 
une  cuirasse  à  épaulettes,  une  jambière  et  une  bras- 
sière. R.  Gagnât. 

URCEUS,  URCEOLliS.  —  Cruche  à  eau'.  C'est,  chez 
les  Latins,  le  pendant  deFnvDRiA  des  Grecs;  maisVurceus 
n'a  qu'une  anse  ^,  comme  nos  cruches  modernes.  L'urceiis 
(u/uarius  peut  être  un  arrosoir  |^topi.\riis,  p.  360\  Dans 
un  vers  célèbre  Horace  l'oppose  à  l'amphore  ^  11  est  ordi- 
nairement en  argile*,  mais  on  le  fait  aussi  en  métal  pré- 
cieux^ et  en  bronze^.  Le  même  vase  servait  encore  à 
contenir  de  l'huile  et  d'autres  matières'.  —  Vurceolus 
est  un  récipient  analogue,  plus  petit*.         E.  Pottier. 

UBIX.VTOR  (IvjoKTTY.TVip,  àpvEUTr,:,  y.o).uuL6f,Tr;:).  —  Plon- 
geur. L'art  de  plonger  et  de  nager  sous  l'eau  remonte  aux 
plus  anciens  temps.  Patrocle,  voyant l'écuyer  Kébrionès, 
frappé  à  mort,  tomber  de  son  char,  se  rit  de  lui  et  le 
compare  à  un  homme  qui  pique  une  tète  (y.uÇ'.d-ï)  dans 
la  mer  '.  Mais  le  même  mot  s'applique  déjà,  dans  la  ■ 
langue  homérique,  au  bateleur  et  au  faiseur  de  sauts 
périlleux  i'cernul's,  pet.\urist.\\  sans  doute  par  compa- 
raison avec  le  plongeur-.  Ailleurs  Homère  emploie  le 
terme  àpv£UT■)ip^ 

En  Grèce,  l'industrie  très  ancienne  de  la  pêche  des 
éponges  avait  développé  de  bonne  heure  l'art  du  plon- 
geur ((TTJOYYOXoX'Ju.ëïiTriÇ)  '  ^SPO.NGIA,  p.  144:2".  Platou 
nomme  ^oXyu-Si-epa  la  piscine  où  l'on  s'exerçait^.  Pollux 
énumère  les  termes    qui    se    rapportent   à  la  natation 

sous  l'eau  :  Û2poxoÀ'ju.StjTxl,  usuop&i,  JCOÀ-jixoTiTa'i  ^yôuiEvot,  Sii- 

T-f|ç,  etc.''.  Il  mentionne'  le  nom  d'un  plongeur  célèbre, 
Scyllis  ou  Scyllias  de  Scionè,  contemporain  des  Guerres 
Médiques,  dont  l'histoire  nous  est  racontée  diversement 
par  Hérodote  et  par  Pausanias.  Pour  le  premier*,  c'était 
un  homme  à  la  solde  des  Perses,  et  il  retira  pour  eux 
quantité  de  matériaux  précieux  qui  avaient  sombré  dans 
le  naufrage  delà  tlolte  de  Xerxès  auprès  du  mont  Pélion  ; 
mais  il  en  avait  gardé  pour  lui  une  bonne  partie  et  il 
passa  ensuite  dans  les  rangs  des  Grecs,  pour  les  rensei- 
gner sur  les  circonstances  du  naufrage  et  sur  le  nombre 
des  vaisseaux  perses.  D'après  le  second',  Scyllis  aurait 
favorisé  le  désastre  des  Perses  en  allant  sous  l'eau,  lui  et 
sa  lille  Hydnè  qu'il  avait  dressée  à  ce  métier,  détacher  les 
ancres  et  livrer  les  vaisseaux  à  la  tempête  ;  pour  cet 
exploit  les  amphictyons  de  Delphes  placèrent  dans  le 
sanctuaire  les  statues  du  plongeur  et  de  sa  fille;  cette 
dernière  fut  emportée  à  Rome  par  Néron  '".  Par  une  con- 
jecture fort  ingénieuse  et  séduisante,  M.  Klein  a  supposé 
que  nous  avions,  dans  la  statue  dite  «  Vénus  de  l'Esqui- 
lin  »",  une  copie  romaine  de  l'original  grec  qui  avait 


UBCEIS,  CRCEOLIS.  —  I  Plin.  XIX,  3,  i4  (71);  Marlial.  XIV,  106;  Aul. 
Gcll.  X,  i\  :  Digest.  XXXIII,  7,  18,  §3.-2  Martial,  l.  c.  ;  cf.  XI,  ô'i.  —  3  Hoiat. 
Ars  poel.  i[-1i  ;  «  ampliora  cocptt  —  Institui  :  curreule  rola,  cur  urccus  e\il  ?  m 
M.  Fr.  Cuinont,  dans  son  Catat.  des  Sctttpt.  du  Musée  du  Cinquantenaire  à 
Uruxelles^  I,  p.  Isl,  18i,  etc.,  emploie  ce  mot  pour  designer  le  vase  eu  forme 
d'aiguière.  —  '  Mari.  //.  ce;  Aul.  Gcll.  (.  c.  —  5  Trebell.  Poil.  Ciaud.  17  (urceos 
duo  auro  inclusos).  —  ^  Gat.  R.  ruât.  13;  mais  le  sens  du  passage  est  contesté. 
Si  l'on  ponctue  «<  urceum,  aheneum  »,  il  s'agit  de  deux  récipients  différents. 
—  7  Columell.  XII,  30;  Plin.  XVlll,  30,  73;  Varr.  It.  rust.  I,  tî,  3.-8  Juvenal. 
III,  i03  (cf.  le  commentaire  de  Viscouti,  Mu».  Pio-Clemenl.  V,  p.  C9)  ;  .Mart. 
XIV,  105  ;  Columell.  XII,  16;  Petron.  Sali/ric.  95  (3). 

UHI.XATOn.  —I  lliad.  XVI.  745-750.  —  2  M.  XVIII,  6u5.  —  J /rf.  XII,  385; 
Odijss.  Xil,  913  ;  cf.  Eustalli.  ad  h.  toc.  —  »  Pollux,  Onom.  Vil,  31,  137.  —  s  Plat. 
De  republ.  V,  4,  p.  4^3  D.  —  6  Poil.  VII,  cliap.  31.  —  ■  Ibid.  —  8  Hcrodol.  VIII, 
8.-9  Pausan.  X,  19,  I  ;  cf.  Plin.  XXXV,  32,  139.  —  lo  Sur  la  véracité  historique 
de  CCS  deux  témoignages,  cf.  la  discussion  d'.\m.  Hauvelte,  Vn  épisode  de  ta 
fflconde  Guerre  Mêdique^  dans  Revue  de  philologie,  1S86.  Voir  dans  la  même 
élude  les  ohservalions  sur  le  rôle  de  la  plongeuse  llydné,  nommée  par  d'autres 
auteurs  (Allicn.  VII,  p.  i96  E;  Anthol.  Palat.  IX,  :!9ri)  et  mélic  à  l'histoire  mvtho- 


charmé  l'impérial  amateur'-.  Un' peintre  de  l'époque 
hellénistique,  .\ndrobios,  peignit  le  plongeur  Scyllis 
allant  couper  les  ancres  des  Perses". 

Pendant  la  guerre  de  Macédoine,  le  roi  Persée, 
pris  de  frayeur  devant  la  marche  rapide  des  Romains, 
avait  donné  l'ordre  de  jeter  à  la  mer  les  trésors  de  la 
ville  de  Pella;  mais  peu  de  temps  après,  le  roi  ayant  ou 
honte  de  sa  précipitation,  on  put  faire  rechercher  et 
retrouver  par  des  plongeurs  presque  tout  ce  qui  avait 
été  immergé". 

Comme  dans  la  Grèce  d'aujourd'hui,  certaines  localiti:& 
étaient  réputées  pour  leurs  plongeurs,  et  la  population 
entière  se  livrait  à  celte  profession  pénible.  Les  habi- 
tants d'Anthédon,  en  Béolie,  avaient,  dit-on,  le  teint 
rouge,  le  corps  aminci  et  l'extrémité  des  ongles  rougie 
par  le  travail  dans  l'eau  de  mer'^  .\ristophane  et  Pla- 
ton parlent  aussi  de  l'exercice  familier  aux  xcjXu|j.6t|TX!', 
qui  consistait  à  nager  sur  le  dos". 

On  a  voulu  voir,  sur  un  lécythe  à  figures  noires  du 
musée  d'.Vthènes  '',  lareprésentation  d'une  fête  religieuse 
oii  avaient  lieu  des  concours  de  plongeurs  et  de  bate- 
liers'*; mais  cette  explication  parait  peu  vraisem- 
blable, car  plusieurs  des  personnages  sur  le  bateau  ou 
dans  l'eau  ont  les  mains  liées  derrière  le  dos,  ce  qur 
semble  plutôt  indiquer  une  punition  infligée  à  des  cou- 
pables". 

En  latin,  urinare  et  itrinari  (dép.)  ont  le  sens  de 
plonger  sous  l'eau'-".  A  Rome  les  «ri/ia/o/rs  formaient 
une  importante  corporation  que  nous  trouvons  associée 
à  celle  des  pêcheurs  dans  une  inscription  ;  ces  plongeurs 
exerçaient  leur  métier  sur  tout  le  cours  du  Tibre'''.  Le 
Digeste  traite  du  cas  oii  des  marchandises,  jetées  à  la  mer 
pour  alléger  le  bateau  pentiant  une  tempête,  sont  retrou- 
vées par  des  uvinatovcs--.  E.  Pottier. 

URXA,  LR\'ARIL'.\I,  URXILA.  —  Le  mot  urna  est  pris 
tantôt  dans  le  sens  général  de  récipient  à  puiser  ou  à 
contenir  de  l'eau  ',  tantôt  avec  l'acception  plus  précise  de 
vase  ayant  une  capacité  déterminée.  Les  poètes,  par 
exemple,  attribuent  une  urne  à  Hylas  allant  puiser  de 
l'eau-,  aux  Dana'ides  s'etforçant  en  vain  de  remplir  leur 
tonneau  '  (fig.  2:290),  à  un  fleuve  ou  à  une  nymphe  lais- 
sant écouler  leur  onde'  (lig.  60S9,  6938,  6939.)  Les  agro- 
nomes elles  naturalistes",  au  contraire,  exprimeront  par 
ce  terme  une  mesure  de  capacité  qui  équivaut  à  quatre 
fois  le  cotiffius  [congils,  p.  1444]  et  à  la  moitié  du  qua- 
drantal  ou  amphore  ^oladraxtal,  p.  796.  On  peut  en 
évaluer  la  valeur  en  litres  à  13  1.  13  '. 

Le  même  terme   s'applique  encore   aux   vases   funé- 


logique  du  dieu  marin  Glaukos  ;  cf.  aussi  ledit,  de  Pausanùis  par  Ililiig-Bliimner, 
t.  III,  p.  73l-73i.  —  "  Collignon,  Sculpt.  grecq.  II,  p.  CS6,  fig.  339.  —  12  Kloin, 
Jahreshefle  de  Vienne,  X,  1907,  p.  142  ;  cf.  S.  Reiuach,  Revue  arch.  1907,  11, 
p.  345.  _  13  Plin.  XXXV,  3î,  139.  —  Il  rit.  Liv.  XLIV,  10,  3.  —  15  Fragm.  hist. 
grâce,  éd.  Didot,  II,  p.  i59  ;  fragment  attrihué  à  tort  i  Dicéarque  de  .Messéne  ;  cf. 
Hauvette,  (.  c.  —  16  Plat,  cité  par  Pollux,  VII,  31,  I3S.  —  "  Collignon-Couve, 
Catttl.    des    vas.  d^ Athènes,   n»   969  ;    Dumont-Chaplain,    Céramiq.    I,   pi.    i3. 

—  18  0.  Rossbach.  Arch.  Miscellen,  dans  Aus  der  Anomia,  IS90,  p.  20J  :  cf. 
Pausan.  Il,  35,  I.  — 19  Pirates  lyrrhéniens  punis  par  Dionysos,  d'après  Hirscbfeld, 
.ireh.  Zeit.  1876.  p.  126;  supplice  de  la  cale,  d'après  Bruno  et  Hoffmann;  cf. 
Dumont,  Op.  t.  p.  386.  —  20  Varr.  Ling.  lat.  V,  126  (il  veut  en  faire  dériver  le 
mot  urnn,  le  vase  à  eau)  ;   Cic.  ap.  Non.  Vil,  57;  Plin.  IX,  30,  48  ;  XI,  37,  72. 

—  21  Orelli,  Inser.  4115  =  Corp.  ins.  lai.  VI,  1S72.  —  22  Oig.  XIV,  2,  4,  |  1  ;  cf. 
Manil.  Asironom.  V,  431439. 

UnNA,  l'RXAniCM,  UR.NCLA.  —  1  Plaut.  Pseudol.  I,  2,  2V  (178);  Ovid. 
fast.  III,  14;  Varr.  Ling.  lat.  V,  126.  —  2  Juvenal.  1.  164.  —3  Horat.  Od.  III, 
8,  22;  Sencc.  Hercul.  fur.  757.  —  4  Virgil.  Aeneid.  VU,  792.  —  5  Calo,  Res  rust. 
148;  Colum.  V,  9;  XII,  41.  —  6  Bouclié-Lcclercq,  /nj(.  i-om.  p.  572-574  ;  Hullsch, 
Métrologie,  2"  éd.  1882,  p.  IIC-IIS. 
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raires'  dans  lesquels  on  déposait  les  cendres  des  inoils 
[oLLA,  fig.  3395,  5396],  aux  urnes  dans  lesquelles  on  met- 
tait les  bullelins  de  vote- elles  labletles  du  tirage  au  sort 
tSORTiTio,  p.  I't02,  fig.  65'201,  ou  qui  contenaient  la 
réponse  d'un  oracle  ^  ;  aux  pots  dans  lesquels  on  cachait 
son  argent*,  etc. 

Uvnuln  est  un  diminutif  qui  désigne  un  ustensile  du 
même  genre,  de  plus  faible  capacité». 

Urnarium  est  la  table  sur  laquelle  on  disposait  les 
ui'iiae  remplies  d'eau,  soit  dans  la  cuisine,  soit  dans  la 
salle  de  bains^.  E.  Pottier. 

USTRI.XA,  USTRIiVUM.  —Ce  mot'  désigne  les  locaux 
spéciaux,  proche  des  nécropoles,  des  columbaria,  o\x  les 
parents,  souvent  assistés  d'un  uslor-,  brûlaient  les 
corps  avant  d'en  ensevelir  les  restes  ^  A  Rome  il  y  en 
avait  eu  plusieurs  jusqu'à  la  lin  de  la  République,  aux 
environs  du  campus  Esr/uilinus,  pour  les  nécropoles 
populaires'.  Ils  sont  probableaient  alors  tous  relégués  en 
dehors  de  la  ville^  [funls.  p.  1392-1395].  La  loi  de  la 
colonie  de  Genetiva  Iulia,  de  44  av.  J.-C,  défend  d'en 
établir  de  nouveaux  à  moins  de  cinq  cents  pas  de  la 
cité*  et  la  législation  impériale  les  supprime  en  général 
à  l'intérieur  des  villes^  Cii.  Lkcrivaix. 

usuAimis  [usi's]. 

USIJCAPIO.  —  Mode  d'acquérir  la  propriiHé  quiritaire 
par  l'usage  prolongé  de  la  chose  [do.mimi.m,  p.  335, 
n.  1(5  ;   JUS,  p.  739,  n.  1:2  . 

1.  L'usucapion  aux  /jiemiers  siècles  de  Rome.  — 
L'usucapion,  comme  l'indique  rétymologie((<.i'«  f«yj('/r). 
fait  acquijrir  la  propriété  usu.  L'usus  est  ici  le  fait  de  se 
servir  de  la  chose  conformément  à  sa  destination.  Cet 
usage  doit  durer  deux  ans  pour  les  fonds  de  terre,  un  an 
pour  toute  autre  chose'.  Aux  premiers  siècles,  aucune 
autre  condition  n'est  exigée,  ni  pour  le  fond,  ni  pour  la 
forme.  Mais  le  bénéfice  de  l'usucapion  est  refusé  au 
voleur  ^  [firtvm]  par  la  loi  des  Douze-Tables.  Il  y  a  aussi 
des  choses  dont  l'usucapion  est  défendue:  les  resmancipi 
des  femmes  soumises  à  la  tutelle  de  leurs  agnals  '  [max- 
cii'iiM,  p.  15GG  ;  ruTEL.x],  le  forum  qui  s'étend  devant 
un  tombeau  forim,  p.  1277,  n.  1],  le  buslum  où  l'on  a 
brftléun  mort  et  déposé  ses  cendres  [kunus,  p. 1394, n.  21], 
le  con/lnium  que  le  propriétaire  d'un  fonds  doit  laisser 
en  friche  autour  de  son  champ  lFinilm  reglnuorcm  actio]. 

L'usucapion  eut,  à  l'origine,  une  portée  plus  large  que 
lamancipation:  celle-ci  s'appliquaitseulemen  taux  choses 
susceptibles  d'être  prises  avec  la  main'  (esclaves,  bêtes 
de  trait  ou  de  somme)  ;  celle-là  faisait  acquérir  éga- 
lement la  propriété  foncière  {res  soli)  ;  on  l'élendit 
ensuite  aux  maisons^  et  aux  servitudes  rurales  [servitus, 
p.  1284]  qui  étaient  anciennement  Jes  choses  corpo- 
relles et  que  l'on  identiliail  avec  l'objet  (passage,  eau, 

1  Ovid.  Ber.  XI,  lii;  Trist.  III,  3,  C3  ;  Metam.  XIV,  441;  Lucan.  VII, 
8ID;  Sael.  Caligul.  13.  Cf.  Tliédeiial,  Pompéi,  Vie  l'rivéf,  p.  153,  fig.  Il"; 
Duruy,  Bist.  des  Romains,  V,  p.  i91.  —  2  Cic.  Ad  Quinl.  fratr.  Il,  li  i4«  idil. 
KIotz);  Horal.  Sat.  Il,  1 ,  47  ;  Virg.  Aeneid.  VI,  433;  Sil.  liai.  IX,  2G  ;  Oiid. 
iletam.  XV,  «  ;  Juvenal.  XIII,  4.-3  Hoial.  Sat.  I,  9,  30.  —  4  Horal.  Sat. 
II.  6,  10;  cf.  le  coranienlaire  de  l'ddilioa  Lejay,  p.  323.  —3  Varr.  ap.  Non. 
XV,  8;  Cic.  Parad.  I,  i,  15;  Pparl.  Sever.  î4  (urnula  aiirea).  —  6  Varr.  Linr/. 
lut.  IV,  Î7  ;  id.  ap.  Non.  XV,  10,  s.  v.  —  Biblio^haphie.  Krause,  Angeiologic, 
p.  4t6,  435;  Marquardt,  Manuel  des  antiq.rom.  ind.  Henry,  XV,  p.  300  ;  blumner, 
Bôm.  Prkatalterthùmer,  p.   133  (dans  Haudbuch  dlwan   ton  Huiler). 

CSTHINA,  CSTRINUM.  —  I  Feslus,  ».  v.  liustum  ;  Corp.  gloss.  7, 386.  —  2  Men- 
lions d'un  u»«or  {Maillai.  3,  93,  26  ;  Calull.  53,  4;  Lucan.  Phars.  8, 738).  —  3C'.  ins. 
/a«.V,  3354,  8308;  VI,  4410,  11376,  10237;  Orelli-Hcnzen,  4384.  —  tUnédildu  pré- 
leur L.  Seilius,  de  la  lin  de  la  République,  et  un  sénalus-consulle  défendent  d'en 
établir  à  une  certaine  distance  du  campus  Esquitinus  et  dans  le  pagus  .Montanus 


aqueduc)  sur  lequel  elles  portaient  ^  Cette  usucapion  des 
servitudes,  qui  existait  encore  au  temps  de  Cicéron  ■",  fut 
supprimée  lorsque  les  servitudes  furent  classées  parmi 
les  choses  incorporelles  [lex  scrido.ma,  p.  1163,  n.  6i. 

L'usucapion  faisait  aussi  acquérir  la  manus  sur  la 
femme  mariée  [manus,  p.  1586,  n.  16j,  l'hérédité  lorsqu'il 
n'existait  pas  d'héritier  nécessaire  [iieres]  et  que  l'héri- 
tier tardait  à  faire  adition.  Le  premier  venu  avait  le 
droit  de  s'emparer  des  biens  héréditaires  et  de  les  usu- 
caper  par  un  an,  même  s'ils  comprenaient  des  immeu- 
bles, mais  il  devait  se  porter  héritier  et  accepter  les 
chargesde  celle  qualité  :  c'étaitl'usucapion/j/'o  herede.  La 
faveur  accordée  à  l'usurpateur  avait  une  double  cause  : 
on  voulait  décider  l'héritier  à  faire  promptement  adition, 
pour  ae  pas  laisser  en  souffrance  le  culte  domestique  et 
les  droits  des  créanciers  *. 

II.  L'usucapion  dans  le  droit  classique.  —  L'usucapion 
a  élé  profondément  modiliée  à  l'époque  classique.  LUe  se 
justilie  par  une  raison  d'ordre  public  :  on  ne  veut  pas  que 
la  propriété  reste  trop  longtemps  dans  l'incertitude  '. 
L'usucapion  sert  à  consolider  la  propriété,  soit  en  faci- 
litant la  preuve  du  droit'",  soit  en  purgeant  certains 
vices:  vice  de  forme,  lorsqu'on  a  acquis  une  res  inancipi 
par  une  simple  tradition";  vice  de  fond,  lorsqu'on  a 
acquis  une  chose  manci pi  on  nec  inancipi  d'une  personne 
qui  n'en  était  pas  propriétaire  ou  qui  n'avait  pas  le  pou- 
voir d'aliéner  '^.  Dans  ce  second  cas,  le  propriétaire  n'a 
qu'à  s'en  prendre  à  lui-même  s'il  perd  sou  droit  ;  il 
subit  la  peine  de  sa  négligence. 

1°  Condi/ions  requises  pour  usucaper.  —  L'usucapion 
n'exige  plus  l'usage  elfectif  de  la  chose  :  la  possession 
suflit,  c'est-à-dire  la  possibilité  d'user  [l'OSSESSio,  p.  G03]. 
Mais  cette  possession  doit  être  continue'^  pendant  le 
délai  d'un  an  ou  de  deux  ans  ;  elle  doit  être  l'ondée  sur 
une  jusle  cause  et  de  bonne  loi. 

.\nciennement  le  propriétaire  pouvait  interrompre 
l'usucapion  en  s'opposanl  à  l'usage  de  sa  chose  par 
celui  qui  s'en  était  emparé"  [usurpatio].  C'est  ce  qu'on 
appelle  l'interruplion  naturelle.  Il  y  avait  aussi  un 
mode  civil  d'interrompre  l'usucapion  :  le  propriétaire 
manifestait  par  un  acte  symbolique  sa  volonté  de  prendre 
soin  de  sa  chose  ;  il  brisait  une  branche  d'arbre  (surcu- 
lum  defr ingère)'-'.  Cet  acte  n'est  plus  usité  en  droit 
classique:  les  jurisconsultes  ne  connaissent  que  l'inter- 
ruption naturelle  résultant  de  la  pertede  la  possession'". 
Que  la  perle  soit  volontaire  ou  forcée,  peu  importe  : 
l'usucapion  est  interrompue,  par  exemple,  lorsqu'une 
chose  litigieuse  est  confiée  par  les  parties  à  un  séquestre 
en  vue  de  renoncer  à  la  possession'^  [sequester];  il  en 
est  de  même  si  le  possesseur  a  été  expulsé  par  la  vio- 
lence ".  La  poursuite  en  justice  n'interrompt  pas  l'usu- 


(C.  ins.  lat.  VI,  31377,  31614-613  ;  Dessau,  Imcr.  set.  IÎ0S2,  820H|.  Il  y  a  le  viens 
L'strinus  dans  Sext.  Rufus  de  région.  5,  —  ii  Restes  d'une  uslrina  au  cinrjuicritc 
mille  de  la  voie  Appienne  (Canina,  Via  Appia,  t.  32).  —  6  C.  ins.  lat.  Il,  .SiilM, 
c.  73.  —  7  Paul.  Sent.  1,  21,  3.  —  BiBi.ioGii*PHrK.  Marrjuardt,  La  vie  privée  des 
ttomains,  trad.  Henry,  Paris,  18(12,  XIV,  .,  p.  432;  Blumner,  Die  rôm.  PrirnM- 
lerlùmer  (Handbucll  der  klass.  .lllerlumswissenschn/'l.  IV,  i,  2),  Sliinicli,  liMI, 
p.  499. 
USl'CAPIO.  —  I  Cic.  Top.  4.  liaius,  II,  42.  —  2Gaius,  II.  40.  —  3Gaius,  II,  47. 

—  4  (jaius,  I,  121.  —  5  Cic.  p.  Caec.  19.  —  6  Cf.  Edouard  Cuq,  Institutions  juri- 
diques des  Romains.  12,  02.  —  7  P.  Caec.  26.  -  »  Gains,  II,  32-33.  —  9  Caius, 
11,  44;  Oig.   XLI,  3,1.  —  10  .Neral.  Dig.  XLI,  10,  5  pr.;  cf.    Cic.  p.  Caec.  2C. 

—  <1  Caius,  II,  41.  —  li  lijid.  43.  —  13  Modesl.  Dig.  XLI,  3,  3;  Ulp.  Reg. 
XIX,  8.  —  14  Paul.  Dig.  XLI,  3,  2.  —  lî  Cic.  de  orat.  III,  28.  —  i«  Gaius,  Dig.  XLI, 
3,  5.  —  17  Julian.  Dig.\\.\.  2,  39.  —  18  .Xeral.  Dig.  XLI.  3,  iO  •  Paul.  Dig.  XLI,  4. 
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capion,  qui  peut  s'achever  au  cours  du  procès.  Mais  le 
juge,  qui  doit  apprécier  le  droit  du  demandeur  au  moment 
de  la  li/is  conteslatio,  invitera  le  défendeur  à  retransfé- 
rer la  propriété  à  son  adversaire'  [litis  con'testatio, 
p.  1272,  n.  231. 

L'usucapion  n'est  pas  interrompue  par  la  mort  du  pos- 
sesseur :  c'est  une  conséquence  de  la  règle  d'après 
laquelle  l'hérédité  jacente  continue  la  personne  du 
défunt  [uMVERSiTAs].  Mais  l'héritier  ne  peut  succéder  à 
l'usucapion  que  si  la  chose  n'a  été  appréhendée  par  per. 
sonne  depuis  le  décès-.  A  cette  condition  seulement, il  y 
a  continuation  de  la  possession  par  l'héritier'.  ISacces- 
xlo  possessionis  devient  possible  comme  dans  l'interdit 
utrubi''  [iNTERDicTiM,  p.  561,  n.  27]:  la  possession  du 
défunt  s'ajoute  à  celle  de  l'héritier  "■■.  Grâce  à  cette  règle 
inspirée  par  l'équité",  l'héritier  peut  achever  l'usuca- 
pion commencée  par  son  auteur  :  il  lui  suffit  de  posséder 
la  chose  pendant  le  temps  qui  manque  pour  parfaire  lé 
délai  d'un  an  ou  de  deux  ans.  On  n'a  pas  à  rechercher 
s'il  est  personnellement  de  bonne  foi'.  —  Cette  faveur 
est  refusée  aux  ayants-cause  à  titre  particulier  :  ils  ne 
succèdent  pas  à  l'usucapion  commencée  par  leur  auteur. 
Sévère  et  Caracalla  ont  fait  une  exception  pour  l'acheteur 
de  bonne  foi  :  ils  lui  permettent  de  joindre  à  sa  posses- 
sion celle  du  vendeur  lorsque  celui-ci  avait  commencé  à 
posséder  de  bonne  foi  *  ;  ici  encore  il  y  avait  une  nccossio 
possessionis.  L'acheteur  de  bonne  foi  peut  d'ailleurs, 
lorsque  son  auteur  est  de  mauvaise  foi,  commencer  une 
usucapion  nouvelle'%  en  quoi  sa  situation  diffère  de  celle 
de  l'héritier. 

Le  délai  de  l'usucapion  se  calcule  de  die  ad  diem  ;  le 
jour  de  l'entrée  en  possession  ne  compte  pfis,  mais 
l'usucapion  est  censée  achevée  dès  que  le  dernier  jour  a 
commencé'". 

Pour  fonder  l'usucapion,  le  droit  nouveau  exige  une 
juste  cause"  ou  unjuste  titre '-.Ce  titre  sert  à  manifester 
l'intention  du  possesseur  d'agir  comme  un  propriétaire 
et  à  prouver  qu'il  a  acquis  la  chose  conformément  au 
droit.  Le  juste  titre  consiste  généralement  en  un  acte 
juridique  qui  révèle  chez  celui  qui  a  livré  la  chose  la 
volonté  d'aliéner  :  vente,  dation  à  litre  de  donation  ou 
de  dot'\  Le  titre  doit  être  pur  et  simple  ;  s'il  est  condi- 
tionnel, on  ne  peut  commencer  à  usucaper".  Parfois  la 
volonté  d'acquérir  suffit  :  lorsqu'on  s'empare  d'une  ?'es 
tnnncipi  abandonnée  par  son  propriétaire,  ou  d'une 
chose  quelconque  abandonnée  par  une  personne  qui  n'en 
est  pas  propriétaire  '^ 

Il  y  a  également  juste  titre  lorsqu'on  a  pris  possession 
d'une  chose,  soit  en  vertu  d'un  décret  du  magistral  " 
[.\ox.\us  ACTio,  p.  114,  n.  i],  soit  à  la  suite  d'un  serment 
judiciaire'',  d'un  jugement",  ou  du  paiement  de  la 
litis  aestimalio  dans  un  procès  en  revendication  [litis 
AESTIMATIO,  p.   1270,  n.  9]. 

Le  juste  titre  a  une  telle  importance  qu'il  sert  à  carac- 

I  Gaius,  Dig.  VI,  1,  18.  Cf.  Ulp.  end.  4:i.  —  2  Javol.  Dig.  XM,  3,  io.  Pom- 
pon. Dig.  XLI,  4,  G,  2.  Ccriains  jurisconaiiUes  exigeaient  (|un  i'ht^riticr  pril 
possession  des  Liens  liérédilaircs,  mais  l'opinion  générale  élaiL  contraire.  Ulp. 
Dig.  XI.I,  i,  13,  4.  —  »  Paul.  Dig.  IV,  6,  30  pr.  —  *  Gaius,  IV,  131.  Scacv. 
Dig.  XI.IV,  .1,    14,  2.  Lab.  eod.  iô,  2.  Venul.  eod.  15,  §  I,  3-5.  Paul.   eod.    16. 

—  !i  bip.  Dig.  XLI,  2,  13,  tJ.  —  C  Scaev.  Dig.  XLIV,  3,  H  pr.  —  ^  Papin. 
Diij.  XLI.  3,  43  pr.  —  3  Paul.  Dig.  XLI,  4,  2,  17.  —  'J  Cod.  luit.  VII,  31,  I,  3. 
Intl.  Il,   6,   12.  —  11  Vcnul.   Dig.  XLIV,  3,  l.ï  pr.  —  H   Ulp,  Dig.  VI.  2,   I  pr. 

—  1!  Ulp.  Dig.  XL!,  9,  1  pr.  —  13  Dig  XLI,  4,  6,  9.  —  H  Paul.  Dig.  XLI, 
4,  i,  2.  —  15  Paul.  Dig.  XLI,  7,  4.  Julian  eod.  fi.  —  16  Auhe  exemple  en  cas 
de  damnum  infectum  (Jul.  ap.  Ulp.  Dig.  XXXIX,  2,  I.".,  10.  Paul.  cod.  18,  IS), 


tériser  l'usucapion.  On  dit  par  exemple  qu'on  a  usucapé 
pro  emtore,  pro  dona/o,  pro  legato,  pro  dote,  pro  dere- 
licto^^.  Il  y  a  cependant  quelques  cas  où  l'usucapion  est 
admise,  bien  que  le  litre  ne  soit  juste  qu'en  apparence, 
par  exemple  lorsque  la  vente  a  été  consentie  par  un 
incapable""',  ou  lorsqu'on  croit  à  l'existence  d'un  titre 
nul  ou  inexistant-'  :  l'usucapion  est  ici  qualifiée  pro 
suo'-. 

Lorsqu'on  a  acquis  une  chose  d'une  personne  qui 
n'en  était  pas  propriétaire,  l'usucapion  exige  une  autre 
condition  :  la  bonne  foi^'.  Le  possesseur  doit  croire  que 
Taiiénaleur  est  propriétaire  et  capable  d'aliéner,  ou  bien 
qu'il  a  reçu  du  propriétaire  le  pouvoir  d'aliéner^^  La 
bonne  foi  suppose  donc  qu'on  a  commis  une  erreur  de 
fait  ;  l'erreur  de  droiln'esl  pas  prise  en  considération *\ 
Les  res  inancipi  d'une  femme  sui  jui'is,  vendues  par 
elle  sans  Vaucloritas  de  son  tuteur,  peuvent-elles  être 
usucapées?  Les  Sabiniens  l'ont  contesté,  parce  que, 
suivant  eux,  l'acheteur  ne  peut  être  de  bonne  foi.  Les 
Proculiens  ont  fait  prévaloir  l'opinion  contraire,  parce 
que  la  femme  peut  aliéner  la  possession  sans  son 
tuteur.  Julien  s'est  rallié  à  leur  opinion,  quoique  Sabi- 
nien  ;  mais  il  exige  que  le  prix  soit  payé,  en  vertu  d'une 
ronstitntio  Rutiliana'-'' . 

La  bonne  foi  doit  exister  lors  de  la  prise  de  posses- 
sion'-'' et  même,  d'après  certains  jurisconsultes,  dès  le 
jour  du  contrat^'.  Si  la  possession  est  acquise  par  un 
mandataire,  par  un  fils  de  famille  ou  par  un  esclave,  la 
bonne  foi  doit  exister  chez  le  mandant,  le  père  ou  le 
mailre,  lorsqu'il  est  informé  de  la  prise  de  possession-'. 
Il  en  est  autrement  pour  l'acquisition  faite  par  l'admi- 
nistrateur d'un  pécule'"'  :  il  suffit  qu'il  soit  personnelle- 
ment de  bonne  foi.  —  Dans  les  acquisitions  à  titre  oné- 
reux, comme  celles  qui  ont  lieu  en  vertu  d'une  vente,  il 
n'est  pas  nécessaire  que  la  bonne  foi  persiste  jusqu'à 
l'achèvement  de  l'usucapion".  Cette  différence  a  été  sup- 
primée par  Justinien  qui  admet,  dans  tous  les  cas,  que  la 
sui'venauce  de  la  mauvaise  foi  n'empêche  pas  l'usuca- 
pion''-. 

Par  exception,  l'usucapion  a  lieu  sans  juste  cause  ni 
bonne  foi,  comme  à  l'époque  antique,  dans  l'usucapion 
pro  lierede  et  dans  Viisureceplio. 

2°  Usucapion  pro  herede.  —  Cette  usucapion  a  perdu 
une  partie  de  son  utilité  depuis  que  l'Édit  du  Préteur  a 
permis  aux  créanciers  de  faire  vendre  les  biens  du  défunt 
[missio  IN  possESsio.NEM,  p.  1938  ;  BONORUM  EMTio] .  Âussi  son 
effet  est-il  modifié;  elle  neconfère  plus  le  titre  d'héritier; 
elle  ne  fait  acquérir  que  les  biens  dont  l'héritier  n'a  pas 
pris  possession  "',  mais  elle  s'opère  toujours  par  un  an, 
même  pour  les  immeubles.  Un  sénatus-consulte  du 
règne  d'Hadrien  a  décidé  qu'elle  ne  serait  plus  opposable 
à  l'héritier  ".  Sous  Marc-.Vurèle,  un  autre  sénatus-con- 
sulteétablitune  action  criminelle  [crimen  expilaloe  here- 
dilatis)conlre  celui  (jui  s'empare  sciemment  de  biens 
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ue  le  PriHcnr  est  obligé  de  rendre  un  second  décret  d'envoi  en  possession, 
de  satisdalion  {Oig.  eod.  7  pr.;  13,  §  11).  —  "  Jul.  ap.  Ulp.  Dig.  XII,  2,  13, 
18  Ulp.  Dig.  VI,  2,  3,  1.  —  13  /Hg.  XLI,  lit.  4,  6,  8,  9,  7.  —  20  Paul.  Dig. 
4,  2,  §  15  et  16.  —21  Pompon.  Diij.  XLI,  10,  4,  1.  Cf  Cels.  ap.  Ulp.  XLI, 
;  Afric.  Dig.  XLI,  4,  11.  —  22  Ulp.  Dig.  XLI,  10,  I  pr.  —  23  Gaius,  11,  43. 
Modesl.  Dig.  L,  10,  1011.  -  2i  Paul.  Dig.  XLI,  3,  31  pr.  ;  XLI,  4,  2,  13. 
Paul.  Valic.  fr.  t.  —  27  Sabin.  Cass.  ap.  Ulp.  Dig.  XLI,  3,  10  pr.  -  28  Jul. 
VI,  2,  7,  17.  Paul.  Dig.  XLI,  4,  2  pr.  —  29  papin.  Dig.  XLI,  2,  49,  2. 
Sabin.  Cass.  Jul.  ap.  Paul.  eod.  1,  5.  —  31  Jul.  Dig.  VI,  2,  11,  3.  —  32  Cod. 
vil,   31,    1,    3.   Cf.    Insl.  Il,   6,    U.    —  33  Gains,    II,   54.    —  3*  Gaius, 
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héréditaires  appartenant  à  autrui'.  Dès  lors  il  ne  peut 
plus  être  question  de  l'usucapion  pro  herede,  telle  que 
les  anciens  la  concevaient,  celle  que  Gaius  appelle  mal- 
honnête [improba).  L"usucapion  p.  h.  mentionnée  dans 
les  textes  postérieurs  est  tout  autre  chose  :  elle  a  lieu  au 
profit  de  celui  qui,  de  bonne  foi,  a  pris  possession  d'une 
hérédité  à  laquelle  il  secroyaitappelé.Commerancicnne 
usucapion.elle  n'est  pas  opposable  au  véritable  héritier-, 
et  ne  peut  avoir  lieu  en  présence  d'un  héritier  nécessaire  ^ 

3°  L'sureceplio.  —  L'imureceplioa  lieu  lorsqu'un  pro- 
priétaire recouvre,  par  un  usage  d'un  an,  une  chose 
mobilière  ou  immobilière  qu'il  a  aliénée  fiduciairement 
pour  réaliser  un  dépôt  ou  un  gage*  [fiducia,  p.  1117^. 
Elle  le  dispense  de  recourir  aux  solennités  delà  manci- 
palion  ou  de  1'/;!  Jtirp  cessio.  Cette  règle  se  justifie  aisé- 
ment, soit  pour  le  dépôt,  qui  est  révocable  au  gré  du 
déposant  [depositimj ,  soit  pour  le  gage  I  pignus]  lorsque 
le  débiteur  a  payé  sa  dette.  Mais  elle  est  admise  égale- 
ment au  profil  du  débiteur  qui  nes'esl  pas  libéré  et,  dans 
ce  cas,  elle  s'opère  au  préjudice  du  créancier.  Elle  a  ici, 
pour  le  débiteur,  un  caractère  lucratif  %commerancienne 
usucapion  pro  lieri'de  pour  l'usurpateur  de  biens  hérédi- 
taires*. Une  seule  réserve  est  faite  :  Vusureceplio  est 
refusée  au  débiteur  qui  n'a  pas  acquitté  sa  dette,  lors- 
qu'il a  obtenu  la  détention  de  la  chose  aliénée,  à  titre  de 
locataire  ou  de  précarisle'.  —  L'vs2trecep/io  ex  fiduria 
a  disparu  avec  l'usage  delà  fiducie,  vers  la  (in  du  m' siècle 
de  notre  ère*. 

L'usureceptio  reçoit  une  autre  application:  ex  pi'ae- 
diatura.  Elle  s'opère  par  deux  ans  pour  les  immeubles 
conformément  au  droit  commun,  mais  contrairement  à 
ce  qui  a  lieu  pour  Vusureceplio  ex  fiducia.  Le  Trésor 
a  fait  vendre  une  chose  alTectée  à  la  sûreté  d'une  créance 
de  l'État  ;  si  le  débiteur  réussit  à  garder  la  posses- 
sion de  sa  chose  ou  à  la  reprendre,  il  en  recouvrera  la 
propriété  au  bout  de  deux  ansau  préjudice  del'acheleur, 
appelé  praedialor^.  Le  nom  donné  à  celte  usureceptio 
montre  qu'il  y  a  ici,  non  pas  une  règle  commune  à 
toutes  les  ventes  faites  au  nom  de  l'Etat  ^iiasta,  p.  421, 
mais  une  particularité  de  la  vente  ex  letje  praediatoria 
[lex,  p.  il  14].  Cette  vente  était  usitée  pour  les  biens 
des  personnes  qui  s'étaient  portéesgarantesj^PRAEs]  d'une 
créance  de  l'État,  ou  pour  les  fonds  de  terre  afl'ectés  à 
la  sûreté  de  cette  créance  [praedia  subsigiiata).  Les  con- 
dilioDs  spéciales  à  cette  vente  étaient  consignées  dans  le 
cahier  des  charges  ou  lex  praediatoria^" . 

4°  Restrictions  à  l'application  de  l'usucapion  .  —  Aux 
derniers  siècles  de  la  République  et  sous  l'Empire, 
l'application  de  l'usucapion  a  subi  un  certain  nombre  de 
reslriclions  :  la  loi  Alinia  l'a  exclue  pour  les  choses 
volées  en  général,  donc  pour  les  choses  nec  mancipi  qui 
anciennement  ne  comportaient  ni  propriété  quirilaire  ni 
usucapion  " .  La  prohibition  cesse  lorsque  la  chose  est  ren- 
trée au  pouvoir  de  son  propriétaire  ]lex  ATi.\iA,p.  1130, 
n.29j''-.  La  loi  Plautia  rfe  r/ a  étendu  la  défense  d'usuca- 
per  aux  immeubles  dont  on  s'est  emparé  par  violence,  et 
celle  défense  subsiste  jusqu'à  ce  que  le  propriétaire  ait 
eu  la  faculté  de  revendiquer  sa  chose"  [lex  plautia, 

1  Uarclan.  Diij.  XI.Vll,  19,  I.  —  2  Diocl.  Cod.  Jntt.  III,  31,  7.-3  Diocl. 
ibid.  VII.  Î9,  î.  —  *  Gaius.  Il,  59.  —  5  C«ius.  Il,  60.  —S  /4,rf.  5C.  —  ■  Jt,id. 
«0.  —  8  Cf.  Edouard  Cuq,  Jnttil.  jurid.  I.  |2.  p.  î4l  ;  11,  p.  835,  n.  3. 
—  9  Gaius,  II,  61.  —  10  Karlowa.  Hôm.  Ilechlsgesch.  Il,  58,  pense  que  cellH 
mureteptio  nélail  admise  qu'au  profil  du  débiteur  qui  avait  acquitté  sa  dette. 
Hais  Gaius  n'indique  pas  cette  condition.  Cf.  Edouard  Cuq,  op.  cit.  |2,  liC,  n.  I. 
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p.  ll.'îQj.  La  loi  Julia  repetundarum  de  l'an  de  Rome  69.5 
interdit  l'usucapion  des  choses  qu'un  gouverneur  s'est 
fait  donner  par  un  habitant  de  sa  province"  [lex  julia, 
p.  1146,  n.  2,j  ;  repetindae,  p.  838]. 

En  somme  l'usucapion  d'une  chose,  acquise  d'une 
personne  qui  n'en  est  pas  propriétaire,  n'est  possible  que 
pour  un  meuble  non  volé  ou  pour  un  immeuble  possédé 
sans  violence.  L'usucapion  d'un  meuble  est  très  rare  :  il 
faut  supposer  qu'un  héritier  a  vendu  une  chose  louée  ou 
prêtée  au  de  cujus,en  croyant  qu'il  en  était  propriétaire; 
que  l'usufruitier  d'une  esclave  vend  ou  donne  le  part  de 
cette  femme,  en  croyant  qu'il  lui  appartient  '°  [isus  fruc- 
Tusj.  Lesépaves  maritimes  et  les  objets  jetés  à  la  mer  pour 
le  salut  d'un  navire  ne  peuvent  être  usucapés  :  ils  n'ont 
pas  été  volontairement  abandonnés"  [naufraguim,  p. 9]. 

L'usucapion  d'un  immeuble  est  plus  fréquente  :  il 
suffit  qu'on  profite  de  l'absence  du  propriétaire,  de  sa 
négligence,  ou  de  ce  qu'il  est  mort  sans  héritier.  L'usur- 
pateur ne  peut  pas  usucaper  parce  qu'il  n'a  ni  juste  titre  ni 
bonne  foi  ;maiss'il  vend  ou  donne  la  chose,  le  tiersacqué- 
reurde  bonne  foi  deviendra  propriétaire  par  usucapion". 

L'usucapion  est  également  exclue  pour  les  choses  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  de  propriété  privée,  pour  celles 
dont  l'aliénation  est  interdite'*,  ainsi  que  pour  les 
biens  du  fisc".  Elle  ne  s'applique  pas  non  plus  aux  biens 
qui  ne  comportent  pas  la  propriété  quiritaire,  comme  les 
fonds  provinciaux  ;mais  onarriveàun  résultat  à  peu  près 
équivalent  par  la  lonç/ae  possessionis  praescriptio. 

III.  Rescision  de  l'usucapion.  —  L'usucapion,  réguliè- 
rement accomplie,  est,  dans  certains  cas,  considérée 
comme  non  avenue.  Lorsqu'elle  a  lieu  au  préjudice  d'un 
absent  [absens,  p.  Il,  n.  3],  l'Édit  du  Préteur  estime 
qu'il  serait  contraire  à  l'équilé  de  priver  de  son  droit 
celui  qui  a  été  empêché  de  le  faire  valoir  en  temps 
utile.  11  promet  de  le  restituer  en  entier  [restitutio  in 
integrl'.m].  Les  causes  d'empêchement  énumérées  dans 
l'Édil  tiennent  à  la  personne  du  demandeur  (service  de 
l'État,  captivité,  etc.)-",  ou  à  celledudéfendeurqui,  par 
exemple,  se  cache  ou  temporise  ^',  ou  au  fait  du  magis- 
rat  qui  refuse  de  dire  le  droit  ou  qui  ne  veut  pas  tenir 
audience  en  raison  de  fêtes  extraordinaires  ^^  La  juris- 
prudence est  allée  plus  loin  ;  elle  a  fait  admettre  la  resci- 
sion de  l'usucapion  encas  d'absence  volontaire,  lorsqu'il 
y  a  une  justecause  :  le  propriélairea  fait  un  voyage  pour 
compléter  ses  études  ;  son  mandataire  est  décédé".  Dans 
tous  ces  cas  le  magistrat  délivre  une  formule  d'action, 
comme  si  l'usucapion  n'avait  pas  eu  lieu.  C'est  l'action 
que  les  modernes  appellent  l'ublicienne  rescisoire[pi'nLi- 
ciaxa]. 

IV.  Longae  possessionis  praescriplio.  —  La  prescrip- 
tion est  une  voie  de  procédure,  une  exception  que  le 
possesseur  d'un  fonds  provincial  peut  opposer,  sous  cer- 
taines conditions,  à  l'ancien  possesseur.  Celte  institu- 
tion, qui  assure  au  possesseur  actuel  une  protection  effi- 
cace, a  été  empruntée  par  les  constitutions  impériales 
à  l'usage  des  pays  de  culture  hellénique  '^''.  La  pres- 
cription est  citée  pour  la  première  fois  dans  un  rescrit 
de  Sévère  et  Caracalla,  daté  du  30  décembre  199  '"',  et  qui 

—  11  Cf.  Edouard  Cuq,  op.  cit.  12,  177.  —  12  Sab.  Cass.  ap.  Paul.  Dig.  L,  10, 
215.  —  "Cass.  ap.  Paul.  Dig.  XLI,  3.  i,  Î6.  —  H  Venu).  Dig.  XLVIll,  II,  8  pr. 

—  15  Gaius,  II,  50.  —  16  Javol.  Dig.  XLI,  2,  21,  5  I  et  2.  -  "  Gaius. 
II,  51.  —  I»  Gaius,  Dig.  XLI,  3,  9.  —  "  Modesl.  eo>l.  18.  -  2»  Ulp.  Dig. 
IV,  0,  1,  I.  —  21  Ibid.  23  pr.  ;  22,  4;  24;  23.  —  22  Jbid.  26,  7.  —  23  /6t.   28  pr. 

—  2»  Cf.  Partscli,  Die  l.  t.  prxscriptio,  p.  120.  —  25  Papyrus  de  Berlin,  267. 
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fui  affiché  en  Egypte,  à  Alexandrie,  le  19  avril  200  '. 

La  praescriptio  longue  pnssessionis  n'est  pas,  comme 
on  le  croyait  autrefois,  une  application  delà  praescriplio 
pro  reo.  Celle  praescriptio  était  depuis  longtemps  tom- 
bée en  désuétude  lorsque  la  prescription  l.  p.  fut  consa- 
crée par  les  empereurs'-.  Ce  n'est  pas  non  plus  une 
création  du  droit  prétorien  :  plusieurs  de  ses  règles 
dérogent  à  celles  de  l'Édit. 

La  prescription,  comme  l'usucapion,  doit  être  fondée 
sur  une  juste  cause,  et  l'acquéreur  doit  être  de  bonne 
foi'.  Mais  elle  exige  une  possession  d'une  plus  longue 
durée  :  dix  ans  entre  personnes  habitant  la  même  cité, 
vingt  ans  entre  personnes  habitant  descités  différentes  ''. 
L'accession  de  possession  est  permise  comme  dans  l'usu- 
capion", et  même  plus  largement:  elle  peut  être  invo- 
quée par  un  acquéreur  à  litre  gratuit  '. 

Les  effets  de  la  prescription  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  l'usucapion  :  1°  La  prescription  ne  peut 
être  invoquée  que  si  le  délai  de  10  ou  de  20  ans  est  révolu 
avant  que  le  procès  ne  soit  engagé^  [utis  contestatio, 
p.  1272,  n.  33j  ;  le  juge  ne  peut  en  tenir  compte  que  si 
le  pouvoir  lui  en  est  donné  par  une  clause  insérée 
dans  la  formule.  L'usucapion,  au  contraire,  peut 
s'aciiever  au  cours  de  l'instance  :  c'est  un  moyen  de 
défense  qu'on  peut  faire  valoir  en  tout  état  de  cause.  — 
2°  La  prescription  peut  être  opposée  aux  créanciers 
hypothécaires  *  [uypotueca,  p.  366,  n.  lOj.  L'usuca- 
pion laisse  subsister  les  charges  (hypothèque,  usufruit) 
établies  par  l'ancien  propriétaire  '.  On  ne  considère 
pas  comme  une  charge  le  legs  des  services  d'un  es- 
clave ;  le  legs  n'est  pas  opposable  à  celui  qui  a  usucapé 
l'esclave  '°. 

L'application  de  la  prescription  n'a  pas  tardé  à  être 
généralisée.  Caracalla  l'a  étendue  aux  meubles  ";  Dioclé- 
lien  aux  fonds  itali(iues'-.  Ses  effets  ont  été  élargis  :  elle 
confère  une  action  réelle  pour  recouvrer  la  possession 
perdue '^  Dès  lors  son  caractère  a  été  transformé  :  c'est 
un  mode  d'acquérir,  sinon  la  propriété  quiritaire,  du 
moins  un  droit  réel  analogue  ". 

V.  Lo)i;/issi»ii  teinporis  praescriptio.  —  .\u  Bas- 
Empire,  la  protection  accordée  aux  possesseurs  qui  ont  un 
juste  titre  ella  bonne  foi  aété  étendue,  dans  une  certaine 
mesure,  aux  possesseurs  à  qui  manquait  l'une  des  condi- 
tions requises  pour  usucaper.  On  estima  que  le  pro- 
priétaire, qui  est  resté  très  longtemps  sans  faire  valoir 
son  droit,  doit  subir  la  peine  de  sa  négligence;  sans  le 
dépouiller  de  son  droit,  on  lui  refuse  l'action  dont  il  ne 
s'est  pas  servi  ;  on  la  déclare  éteinte  au  bout  d'un  délai 
fixé  à  40  ans  par  Constantin  '%  puis  réduit  à  30  ans  par 
Théodose  le  Jeune".  Le  possesseur  n'acquiert  rien  de 
plus  qu'une  exception  préjudicielle  pour  écarter  la  reven- 
dication du  propriétaire.  Cette  exception  porte  le  nom  de 
luiigissimi  teinporis  praescriptio,  qui  la  distingue  de 

t  Papyrus  de  Strasbourg.  ïi.  -  2  Caius,  IV,  133.  —  SCord.  Cod.  Jusl.  V,  73, 
I  ;  111,  32,  ♦;  IV,  51,  1.  Diocl.  cod.  Vil,  33,  J.  Pap.  de  Slr.-isbourg,  2i.  —  k  Paul. 
Sent.\,  i,  3.  Diocl.  Cod.  Jusl.  Vil,  3ii,  7.-5  Scv.  Carac.  eod.  I.  —  6  Cod.  Just. 
VU,  31,  1,3'.  —7  Sev.  Carac.  Coi.  Jusl.  Vit,  33,  I.  —  6  Paul.  Dig.  XMV,  3, 
li;  GorJ.  Cod.  Juit.  Vil,  36,  I.  —  »  Papin.  Ditj.  XLIV,  3,  4»,  5:  Ulp.  Vig. 
Vil,  I,  17,  2.   —  10  Papin.  Dig.   XXXIIl,  -,   i.   —   il  Marc.   Diy.  XLIV,  3,  9. 

—  li  Diocl.  Cod.  Jusl.  Vil,  33.  3.  —  U  Cod.  Jusl.  VII,  39,  8.  —  IHIlp.  Dig. 
XLI,  7,  I.  —  15  Cod.  Jusl.  VU,  39,  i.  —  16  Cod.  Tlieod.  IV,  13,  2.  —  i'  Cod. 
Jml.  Vil,  39,  8,  I.  —  18  Ibid.  8,  2.  —  15  Cod.  Jusl.  VII,  33,  12  pr.  —  20  Ibid.  12, 
1.  _  21  Cod.  Jusl.  Vil,  .11,  I,  2.  —  22  Jbid.  VII,  M,  2.  -  21  Md.  Vil,  31,  I,  3. 

—  2H;ip.  Dig.  X1.1,  3,  V,  29.  —  2ô  Julian.  Dig.  VIII,  2,32.  —  Biulioorapiiik.  Sliiil- 
zing.  Dus  Wescn  von  buna  fides  und  titulus  der  rôm.  Usukitpionsïehrc^  1852; 
Bruns,  Das  Wcsen  der  bona  fides  in  der  Krsil^itmg,  1872;  Bcrnliôrt,  Dcr  Besitz- 


la  prescription  usitée  pour  les  fonds  provinciaux.  Si  le 
possesseur  perd  la  chose,  il  ne  peut  la  revendiquer,  car 
il  n'est  pas  devenu  propriétaire. 

Justinien  est  allé  plus  loin  :  il  a  décidé  quela  prescrip- 
tion trentenaire conférerait  la  propriété  à  l'acquéreur  de 
bonne  foi,  sans  qu'il  ait  à  produire  un  juste  titre  et 
même  si  la  chose  a  été  volée  '\  Il  n'exclut  que  les  choses 
dont  on  s'est  emparé  par  violence'*.  Depuis  la  Nov. 
CXIX,  c.  7,  les  choses  aliénées  par  un  possesseur  de  mau- 
vaise foi  sont  traitées  comme  les  choses  volées  :  lorsque 
le  propriétaire  a  ignoré  qu'elles  étaient  à  lui  et  n'a  pas 
connu  le  fait  de  l'aliénation,  l'acquéreur  de  bonne  foi  ne 
prescrit  que  par  trente  ans. 

VL  Fusionde  l'usitcapionet  de  la  prescription.  —  Jus- 
tinien a  simplifié  le  système  de  l'acquisition  de  la  pro- 
priété par  une  possession  prolongée.  La  distinction  des 
fonds  provinciaux  et  des  fonds  italiques  n'avait  plus  de 
raison  d'être  depuis  que  l'Italie  était  au  pouvoir  des  rois 
barbares  ;  il  n'y  avait  pas  lieu  de  maintenir  l'usucapion 
pour  les  immeubles.  Justinien  décida  que,  dans  tout 
l'Empire,  la  possession  prolongée,  appelée  désormais 
loncfi  temporis praescriptio,  ferait  acquérir  la  propriété 
des  immeubles  et  serait  sanctionnée  par  la  revendica- 
tion". Le  délai  est  de  dix  ans  entre  présents,  c'est-à-dire 
entre  personnes  habitant  la  même  province  (et  non  plxis, 
comme  autrefois,  la  même  cité),  de  vingt  ans  entre 
absents,  c'est-à-dire  entre  personnes  habitant  des  pro- 
vinces différentes  ■'".  L'usucapion  resta  applicable  aux 
meubles,  mais  le  délai  fut  porté  à  trois  ans'-'. 

Sauf  cette  différence,  l'usucapion  ella  prescription  de 
long  temps  forment  désormais  une  seule  institution  sou- 
mise aux  mêmes  règles  :  elles  sont  opposables  aux  créan- 
ciers hypothécaires  ;  elles  sont  interrompues,  soit  par 
une  demande  en  justice,  soit,  lorsque  le  possesseur  est 
absent,  par  une  requête  adressée  au  magistrat^-.  Il  y  a 
dès  lors,  comme  en  droit  moderne,  un  mode  civil  d'inter- 
rompre la  prescription.  Enfin  l'accession  de  possession 
est  permise,  non  seulement  à  l'acheteur,  mais  aussi  à 
tout  acquéreur  à  titre  particulier-'. 

VII.  Usucapio  libertatis.  —  Mode  de  libération  des 
servitudes  urbaines".  Celte  application  de  l'usucapion 
en  matière  de  servitude  a  survécu  à  la  loi  Scribonia. 
Ulpien  explique  le  fait  en  faisant  remarquer  que  celte  loi 
concerne  la  constitution  des  servitudes  et  non  leur  ex- 
tinction. La  liberté  du  fonds  servant  est  acquise  au  bout 
de  deux  ans,  si  l'on  a  fait  au  préalable  un  acte  contraire 
à  l'exercice  de  la  servitude.  Cet  acte  est  le  point  de  dépari 
du  délai  requis  pour  l'extinction  de  la  servitude  par  le 
non-usage  [servitis].  L'auteur  de  l'acte  contrairedoit  pos- 
séder le  fonds  servant  pendant  tout  le  délai,  sinon  l'usu- 
capion est  interrompue  ;  mais  le  possesseur  actuel  peut 
commencer  une  nouvelle  usucapion'-\  ÊDOUARn  Clq. 

USUFRUCTUS  [VSLS  FRl'CTUS]. 

nul  im  rôm.  Bechl,  1875;  Esoicin,  jVour.  flec.  hist.  de  droit,  ISS5,  p.  261; 
Cli.  Appîclou,  Histoire  de  ta  propriété  prétorienne  et  de  l'action  pubticicnne, 
1S89  ;  Bouranlc,  La  justa  causa  detV  usucapione  e  il  suo  rapporta  colla  boiia  fiJet 
(flu'.  liai,  per  le  science  giurid.  1893,  t.  XV  cl  XVII);  A.  Pcruicc,  Labto.  11.  12 
(1893);  Karlowa,  flôm.  Rechlsgeschichte,  1901,  l.  Il,  3n7;  Morilz  Voigt,  liOm. 
Rechtsgitschichte,  1^92-1902;  H.-J.  Uoby,  /loman  private  Lan  ii  the  limes  of 
Ciceroandof  Ihe  .intonines,  l902;Ascoli,  Prescrizione  estintiva  erei  vindicalio, 
1901;  Zaïuuclii,  L'accessio  possessionis  nell'  usucapione  {Arcliio,  giurid.  1904, 
p.  177  cl  333  ;  1900,  p.  3)  ;  P.  Krucjcr,  Zeits.  der  Sarignij-Sliflung,  R.  A.  I9D5, 
.XXVI,  144;  J.  Parlscli,  Die  longi  teinporis  praescriptio  im  klassiselten  rom. 
Itecht,  I9"6  ;  Edouard  Cuq,  Jnstitutions  Juridiques  des  Jiomains.  l.  I",  2"  éd., 
(905,  p.  83;  l.  H,  1908,  p.  243;  820;  P.-F.  Girard,  Manuel  de  droit  romain'', 
1911,  p.  299;  Eniilio  Cosla,  Storia  del  diritto  romano  prioato,  1911,  p.  230. 
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rSlIRA  ou  plus  souvent  USURAE.  —  Mom  technique 
des  intéi'êls  dus  par  le  débiteur  d'une  somme  d'argent 
ou  d'une  quantité  de  denrées.  Les  intérêts  peuvent  être 
conventionnels,  judiciaires  ou  moratoires. 

I.  /n/éî'i'ls  conventionnels.  —  Ces  intérêts  résultent 
d'un  contrat  {foenus  à  l'époque  archaïque,  puis  stipu- 
lation consécutive  à  un  mutuum)  [mutuum,  p.  2132],  ou 
d'un  simple  pacte  pour  les  prêts  consentis  par  une  cité', 
pour  les  prêts  de  denrées  et  le  prêt  à  la  grosse  [nauti- 
cuM  FOENUS,  p.  loi.  Les  intérêts  conventionnels  ne  peu- 
vent en  principe  dépasser  le  taux  légal  [i'oenus].  Il  y  a 
exception  pour  le  prêt  de  denrées  jusqu'à  Constantin 
[KOEMS.  p.  1220,  n.  251,  pour  le  prêt  à  la  grosse  et  pour 
l'antichrèse. 

L'antichrèse  est  une  convention  en  vertu  de  laquelle 
le  débiteur  d'une  somme  d'argent  remet  i\  son  créancier 
une  chose  frugifère  (terre,  maison),  pour  que  les  fruits 
tiennent  lieu  d'intérêts  [fruclus  in  vicem  usutrirum, 
xapitia  àvTi  Tôiv  Toxiov)  ^.  C'est  un  forfait:  les  intérêts  et 
les  fruits  perçus  sont  réputés  se  compenser.  La  valeur 
des  fruits  peut  excéder  le  taux  de  l'intérêt  si  la  récolte 
est  bonne;  niais  si  elle  est  mauvaise,  le  créancier  est  en 
perte.  La  convention  est  licite  en  raison- de  son  carac- 
tère aléatoire  ^  ;  elle  est  nulle  si  elle  a  été  faite  en  fraude 
de  la  loi*^.  Le  pacte  d'antichrèse  peut  être  joint  à  une 
constitution  d'hypothèque"  [uypotheca,  p.  363,  2]. 

Le  taux  légal  de  l'intérêt  a  été  réduit  par  Justinien 
en  faveur  des  cultivateurs:  il  est  de  1/24  pour  les  prêts 
d'argent,  1/8  pour  les  prêts  de  denrées".  Justinien  a 
d'ailleurs  atténué  la  peine  de  l'usure  :  il  a  aboli  la  peine 
du  quadruple  édictée  par  Théodose  I"  et  n'a  conservé 
que  celle  de  l'infamie  '. 

La  règle  limitant  le  taux  de  l'intérêt  n'était  pas  rigou- 
reusement observée  :  en  Egypte,  dans  certains  contrats, 
les  intérêts  convenus  s'élèvent  jusqu'à  30  p.  IdO*. 

Les  intérêts  conventionnels  ont  été  soumis  à  une  autre 
restriction.  Il  est  interdit  de  stipuler,  au  moment  du 
prêt,  que  les  intérêts  à  échoir  seront  capitalisés  faute  de 
paienient  à  l'échéance  :  c'est  la  convention  que  les  Grecs 
appellent  anatocisme  [a.natokismos].  Les  usurae  usura- 
rum  sont  proliibées  par  la  loi  romaine',  mais  tolérées 
dans  certaines  provinces  '".  Justinien  a  étendu  la  prohi- 
bition à  la  convention  faite  après  l'échéance  :  les  inté- 
rêts échus  ne  peuvent  être  capitalisés  ".  Il  a  même  sus- 
pendu le  cours  des  intérêts,  lorsque  la  somme  des 
intérêts  payés  chaque  année  devient  égale  au  capital  '-. 
Cette  règle,  qui  souffre  une  exception  pour  les  prêts 
consentis  par  les  cités",  a  été  empruntée  au  droit 
égyptien  :  elle  existait  au  viii'=  siècle  avant  notre  ère, 
au  temps  du  roi  Bokchoris";  elle  a  continué  à  être 
appliquée  en  Egypte  sous  la  domination  romaine,  après 
l'édit  de  Caracalla'°. 


USURA,  CSCHAE.  —  1  Paul.  iliy.  X.XM,  1,  HO.  —  2  Ber/.  jr.  Irk.  I,  lui,  de  l'an 
lli,3;  Pap.  du  ionrf.lll.p.  130,  1.  1-17;  Berl.  gr.  Uric.  1V,1113.  — 3philip.  Cod. 
Jiist.  lV,3i.  I7;cf.  Marc.Z^iy.  X.X,  I,  11,  il  Val.  Gall.  Cod.  ./mMV,  i6,  6.  —  IGord. 
Cod.  Jiist.  IV,  3i,  16.  —  SMarc.  Dirj.  Xlll,  7,  33  :  Pap.  de  Leipzig,  10.  —  «  A'oo.  3i. 
—  7  Cod.  Just.  Il,  13,  ÎO.  —  »  l'ap.  de  Leipzig,  13.  de  l'an  300:  préid'argent  ;  Pap. 
Amherst,  II,  IW,  de  l'an  400  (prOt  de  denrées).  —  9  Marc.  Oig.  XXII,  1,39. —10  Mo- 
dcsl.  ùig.  -XLII.  i,  37,  cite  en  cesensun  Jugemcut  rendu  par  un  gouverneur  de  pro- 
vince. —  Il  Cod.  Just.  IV,  3i,i8.  ^  '2  A'oo.  Ul,  c.  i;  A'oii.l3».  —13  Aor.  160.  L'n 
jurisconsulte  du  ii«  siècle,  Scacvola,  cile  un  exemple  d'une  créance  de  13000  deniers 
qui.  avec  les  intérêts,  s'élève  à  30  000  deniers.  Ùig.  XXXII,  37,  3.  —  UDiodor.  1,79, 
1.  —  'i  Pap.  de  Leipzig,  10,  col.  Il,  30,  de  l'an  iM.  —  10  Alex.  .Sev.  Cod.  Jutt. 
IV,  3i,  13.  —  Il  Papin.  Oig.  XXII,  I,  I  ;  cf.  Marc.  Ibid.  33,  2.  -  18  Cod.  Just.  IV, 
33,  33.  —  l'J  Gains,  IV,  53.  —  '20  Cod.  Just.  VII,  47,  1.  —  21  J.  Maspero,  Pap.  du 
Caire,  670;>7,r«.  I.  08-G'J (vi' siècle)  ;  cf.  Ulp.  Dig.  XLIX,  14,5  pr.  —  22Pap.de  Lond. 
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II.  [iitéi'éts  judiciaires.  —  Ces  intérêts  ne  peuvent,  à 
l'époque  classique,  être  accordés  que  par  le  juge  d'une 
action  de  bonne  foi  '^  Ils  sont  calculés  d'après  l'usage 
du  lieu  oii  le  contrat  a  été  conclu,  sans  dépasser  le  taux 
lixé  par  la  loi  romaine  '''.  La  règle  a  été  étendue  par 
Dioclétien  à  la  conilictio  //7'//c«r(a".  Dans  l'action  de 
droit  strict  certae  pecuniac  creditae,  le  juge  qui  con- 
damne le  défendeur  à  une  somme  supérieure  à  celle 
qui  est  indiquée  dans  la  formulecommel  un  quasi-délit  '' 
[lis,  p.  1203,  n.  37]. 

Le  pouvoir,  qui  appartient  au  juge,  d'allouer  des  dom- 
mages intérêts  a  été  limité  par  Justinien.  Dans  les  con- 
trats qui  ont  pour  objet  une  quantité  certaine,  comme 
la  vente  et  le  louage,  le  juge  ne  peut  condamner  à  une 
somme  supérieure  au  double'-".  La  loi  a  voulu  mettre 
lin  à  un  abus  :  dans  certaines  régions,  comme  l'Egypte, 
le  vendeur  promettait  de  payer,  en  cas  d'éviction,  le 
triple^',  le  quadruple ^^  ou  le  quintuple  du  prix  ",  plus 
le  double  des  dépenses  utiles  -''  et  même  volupluaires  " 
faites  par  l'acheteur,  sans  compter  une  amende  égale,  au 
prolit  du  fisc".  Mais  la  prohibition  édictée  par  Justi- 
nien est  restée  lettre  inorle  :  l'abus  a  persisté  en  dépit 
de  la  loi  '-'. 

IIL  Intérèls  moratoires.  —  Kn  général,  une  mise  en 
demeure  est  nécessaire  pour  faire  courir  ces  intérêts. 
Par  exception,  le  simple  retard  suffit  pour  certaines 
catégories  de  débiteurs  [jiora,  p.  200t)].  Tel  est  le  cas 
d'un  héritier,  grevé  d'un  fidéicommis  ou  d'un  legs -'.Tel 
est  aussi,  au  Bas-Empire,  le  cas  du  plaideur  qui  n'exé- 
cute pas  dans  les  deu.v  mois  la  condamnation  qu'il  a 
encourue  ;  mais  ici  le  taux  légal  des  intérêts  moratoires 
est  élevé  à  2-4  p.  100 -'■' ;  ils  sont  dus  à  dater  de  la 
sentence  ou  de  sa  conlirmalion  par  le  juge  d'appel.  Sous 
Justinien,  le  délai  a  été  porté  à  quatre  mois  et  le  taux 
réduit  à  12  p.  100'". 

Dans  les  provinces  de  culture  hellénique,  le  simple 
retard  entraînait  pour  le  débiteur  une  sanction  rigou- 
reuse, en  vertu  de  clauses  insérées  dans  le  contrat.  Ces 
clauses  sont  de  deux  sortes  :  l'antichrèse  et  l'héiniolia. 

1°  L'antichrèse  est  usitée  pour  les  intérêts  mora- 
toires, comme  pour  les  intérêts  conventionnels.  Le 
débiteur  concède  éventuellement  au  créancier  la  jouis- 
sance d'un  fonds  de  terre,  dont  les  fruits  appartiendront 
au  créancier  faute  de  paiement  du  capital  à  l'échéance. 
La  valeur  de  ces  fruits  s'ajouteraici  aux  intérêts  con- 
ventionnels qui  sont  à  la  charge  de  l'emprunteur.  Ce 
cumul  est  interdit  par  la  loi  romaine, en  tant  qu'il  dépasse 
le  taux  légaP'  ;  il  n'en  a  pas  moinsété  toléré  en  Egypte'-. 

Lorsque  le  pacte  d'antichrèse  est  joint  à  une  consti- 
tution de  gage,  la  valeur  des  fruits  perçus  peut 
dépasser  celle  des  intérêts  stipulés:  l'excédent  est  la 
peine  du  retard  ''.  Ce  pacte  est  sous-entendu  lorsqu'on 

m.  p.  338,  21  (VI' siècle);  cf.  Paul.  Dig.\W.  2,  36  pr.  —  23  Pap. de  Loiid.  Il,  p.  17',l, 
1 6  (an  681.  —  2i  Ti  ?i,i?,i  .«i  Sa!i«vr,;t«Ta  Si,tVà  :  lierl.  Gr.  Urk.  1, 1 93  ;  IV,  1 1 33  ;  Pap. 
de  Lond.  II,  369,  393;  cf.  Alex.  Sev.  Cod.  Just.  Vlll,  44,  9  ;  Diod.  1,  79,  2.  La  loi 
romaine  n'admet  pas  (|ue  le  ^(la'tîi  t»^érr;<f  soit  doublé.  —  2.- j.  Maspero, '.c.  :  -câ  e^{ 
^ïi'ATt'-.Tii'  lû-jT'.u  -.(«"1  aa'A'Aiïj-;t:«y.  —  20  Pap.  de  Amiierst,  II,  93  ;  Pap.  de  Leipzig,  3  ; 
Pap.de  Lonrf.  III,  1 138  :  iti,-.:^:.;-.,  i^tXf,-.  ii;-,T.jir..  xi\  si;  -:■,  «r.nio.oï  X,»  ;•,,».  —27 Pap. 
du  Louire,  ii  et  31  Ins;  Journal  uf  Philologij,  XXII,  371,  n"  1-3.  —  28paul.  Sent. 
111,8,4;  Papin.  Oig.  XXXIII,  3,  24  pr.  :  IXf.  Dig.  XXII,  I,  34  :  cf.  Gaius,  II,  380. 
—  '29  En  général  les  intérêts  moratoires  iic  peuvent  dépasser  le  taux  fixé  par  la  cou- 
tume locale  ou  par  la  loi  romaine.  Ilermoj. /yi».  XVIII,  0,  19  ;  Ulp.  Z»iff.  XVII,  1, 10, 
3.  — 30  Cod.  Just.  VII,  31,  2.  —  .11  (;„r,l.  Cod.  Just.  IV,  33,  13;  Papin.  Ùig.  XIX, 
I,  13,  30;  Modest.  Dig.  XXII,  I,  44  ;  Diocl.  Cod.  IV,  35,  19.  —  32  Berl.  gr.  Lrk. 
I,  339  ;  II,  633  ;  IV,  1030  :  Ix-iroa:  tov;  «i  lixoj;  icUà;  «ai  ni  il  W.ii-.i.<si.-iu;  yodvoa 

tDO;  Tioj;.  —  M  Papin.  Uig.  XX,  I    I,  3;  cf.  Jourdan,  L hypothèque,  1876,  p.  504. 

77 


lisu 


610 


usu 


a  constitué  un  gage  pour  sûreté  d'un  prêt  gratuit  :  le 
créancier  est  autorisé  à  retenir  les  fruits  perçus  qui  se 
compensent  avec  les  intérêts  moratoires'. 

20  Beaucoup  plus  fréquente  est  la  clause  appelée  y, 
■?iai&Xi'a  ou  tô  7i|jttoXiov.  La  forme  neutre,  qui  se  rencontre 
ordinairement  dans  les  inscriptions-,  est  très  rave 
dans  les  papyrus  '  :  on  n'en  connaît  jusqu'ici  qu'un 
exemple  dans  un  papyrus  du  Louvre  (n"  8,  1.  10). 
D'après  cette  clause  usitée  dans  la  vente,  le  louage,  la 
constitution  de  dot  et  surtout  le  prêt,  le  débiteur  en 
retard  doit  payer  moitié  en  sus  du  capital  :  tiia-j^,  èvofxiov, 
çepvT),  oxvEiov,  [jLêO'  -Ji^atoXia;  OU  aùv  viuLioXt'a  '.  Certains 
auteurs  ont  prétendu  que  l'hémiolia  était,  non  pas  de 
50  p.  100,  mais  d'une  fois  et  demie  le  capital  (vifxiffu  + 
ûAov),  soit  150  p.  10  I  *.  Cette  opinion  est  aujourd'hui 
condamnée  par  des  textes  formels*.  L'hémiolia  peut 
être  insérée  dans  un  contrat  de  prêt  gratuit  aussi  bien 
que  dans  un  prêt  à  intérêts '.  Dans  les  deux  cas,  elle 
peut  se  cumuler  avec  les  intérêts  moratoires*. 

L'hémiolia,  empruntée  par  les  Romains  à  la  pratique 
grecque,  n'a  été  consacrée  par  eux  que  dans  des  cas 
exceptionnels  :  dans  le  pacte  de  conslitut  sous  la  forme 
d'une  sjjonsio  diniidiae  partis  [coiXstitutum,  p.  1455, 11]  ; 
puis,  en  cas  (ïadlribulio  /jecuniae  d'après  la  loi  Julia 
dite  inunici palis  [lex,  p.  1148],  1.  43:  lorsqu'un  pro- 
priétaire n'entretient  pas  la  voie  publique  au  droit  de 
sa  maison,  le  travail  est  exécuté  d'office  à  ses  frais  ;  s'il 
n'en  rembourse  pas  le  montant  à  l'entrepreneur  dans 
les  trente  jours,  il  doit  payer  moitié  en  sus  [tanlam 
pecuniain  et  diinidium  ejus)  '.  Enfin,  d'après  une  con- 
stitution de  Gratien  et  Théodose,  adressée  en  380  au 
préfet  d'Illyrie,  le  plaideur  qui  n'exécute  pas  dans  les 
deux  mois  la  condamnation  qu'il  a  encourue,  doit  payer 
moitié  en  sus  {medietatem  debiti),  sans  préjudice  des 
intérêts  qui  sont  portés  au  double  '".  Dans  tout  autre 
cas  l'hémiolia  est  prohibée  par  la  loi  romaine  ".  L'usage 
de  celle  clause  n'en  a  pas  moins  persisté  dans  certaines 
régions  de  l'empire,  comme  l'Egypte,  où  elle  était  pra- 
tiquée dès  l'époque  ptolémaïque '-.  On  en  trouve  des 
exemples  jusqu'à  la  hn  du  iv=  siècle  de  notre  ère  '\ 

Edouard  Cuq. 

USURECEPTIO.  —  [usucAPio,  p.  G07]. 

USL'IU'ATIO.  —  Ce  mot  a  une  double  acception  indi- 
quée par  le  jurisconsulte  Paul  :  1°  Dans  la  langue  des 
orateurs,  il  a  le  sens  de  usu  rapere  et  désigne  un  fré- 
quent usage'.  Il  est  parfois  employé  dans  cette  acception 
par  les  jurisconsultes  pour  désigner  une  règle  contraire 
aux  principes  du  droit,  mais  consacrée  par  l'usage ^ 
2°  Dans  la  langue  juridique,  il  a  régulièrement  le  sens 

iPaul.  Di<i.  XX,  i,  8.  —  i  Darcslc,  llaussoullier  cl  Th.  Reiimcli,  Imcr.  jiirid. 
grecques,  I,  43i.  -  3  Dans  quehiues  papyrus,  t,^UUc,,  non  précédé  ilc  larticlo  li, 
esl  raccusatif  de  l'adjectif  »,h.i;»ioî  ;  cf.  Ad.  Berger,  Die  Strafklausdn,  lii.—  iOerl. 
(jr.  Urk.  I,  330,  de  l'an  1  i8  ;  Pap.  i'Oixj.  VII,  1040,  do  l'an  îiS  ;  Pajt.  Aml,erst, 
II,  147,  de  la  lin  du  iv  ou  du  commencement  du  v«  siècle.  —  s  Lécrivaiu,  Mémoires 
del'Académie  de  Toulouse,  180.3,  VII,  302.  —  njnscr.  jurid.  gr.,  l.  c;  V.  Grcnfell, 
II,  21:  0  mesures  de  vin,  plus  l'Iiémiolia,  font  9  mesures.  Pap.  d'Oxy.  VII,  lO-VO  : 

dfT'iJa;  To^afa;  ii:i  Sia;»;»  C.iiio/.;»;  »(  ilyai  iiti  T»  «aTi.  iiajo3  »ùv  S.a;i;;<:<  4ft«p«5  iï. 

—  T  Papyrus  Th.  Reinach,  9,  10,  M.  —  »  Berl.  gr.  Vrk.  1, 238  ;  III,  310.  —  9  C.  i.  l. 
I,  206.  —  10  Co'i.  Theod.  IV,  19,  1  pr.  -  H  Modest.  Dig.  XXII,  I,  44.  —  <2  Bou- 
clié-l,cclercq.  Histoire  des  Lagides,  IV,  1907,83,  91),  160.  —  nilerl.gr.  Urk.  IV, 
I049.de  Inn  .Ui;  Pap.  d' Amhersl,  II,  147.  —  Biduoghapiiik.  Billeler,  Gescliiclite  des 
Zmsfusses  im  griccliiscli-r6m.  Allerlum  bis  auf  Justinian,  1898;  Kdouard  Cui|, 
Le»  institutions  juridiques  des  /lomaina,  1908,  t.  Il,  p.  3H7.388  ;  844-843  ;  Emilio 
Cosla,  Storia  del  diritto  romnno  prirato  dalle  origini  aile  eompila:ioni  Giusti- 
nianee,  1911,  p.  363-364;  Ad,  BcrRCr,  Z)ie  Strnfklauselnin  den  Papijrmurkunden, 
191(i;  I..  Milteib,f;i-um/:u;/t.  und  Cltreslomutliie  dcr  Pa/Ji/ruskiaide,  lUli.  vol.  II. 
1,    II»,  1J3. 


de  usai  rapere  et  s'applique  à  divers  lails  i]iii  ont  pour 
caractère  commun  de  soustraire  une  chose  à  ïiisiis 
d'un  tiers.  Peu  importe  que  le  fait  soit  ou  non  licite. 

Dans  son  acception  habituelle,  Vusurputio  désigne 
l'interruption  de  l'usucapion  en  matière  de  propriété^ 
[usucAPio],  du  non-usage  en  matière  de  servitude*  [sf.r- 
viTUSj,  AeYusus  qui  fait  acquérir  la?/(«nî/s  sur  lafemme 
mariée  [mams,  p.  1586,  n.  10].  Il  s'applique  ensuite  à  la 
prise  de  possession  illicite  de  l'immeuble  d'aulrui^  ou 
même  d'un  immeuble  dont  on  est  propriétaire,  mais  qui 
est  possédé  par  un  tiers".  On  considère  également  comme 
un  usurpateur  {raptor,  praedoy  celui  qui  s'empare 
sansdroitd'une  universilasjxiris,  tellequ'une  liérédité  '. 
Enfin  toute  prétention  frauduleuse  à  une  dignité",  à  un 
titre'",  à  une  immunité  d'impôt  ",  à  la  qualité  d'ingénu 
[iNGENUiis  ;  T,K.\,  p.  1167,  n.  23]  ou  de  citoyen'^  [lex, 
p.  1153,  n.  10;  p.  1157,  n.  6]  constiliie  une  usurpa- 
lion. 

L'usurpation  des  immeubles  est  souvent  le  résultat 
d'une  dépossession  par  la  violence  :  elle  est  réprimée 
par  les  interdits  itnde  vi  [interiiu;ti'M,  p.  563,  n.  11]. 
L'usurpation  sans  violence  donnait  lieu  anciennement 
soit  à  la  revendication,  soit  à  l'interdit  ^/e  clandestina 
/;o4'.s<?ss(o?ie  [iNTERDicruM,  p.  562,  n.  23],  puisa  r«///>oss/- 
iletis.  — Au  Bas-Empire  celte  usurpation,  qui  ordinaire- 
ment avait  lieu  au  préjudice  d'un  absent,  fut  réglementée 
à  nouveau  :  les  biens  usurpés  doivent  être  restitués  sans 
délai,  à  la  requête  de  ceux  qui  possédaient  au  nom  de 
l'absent '^  A  défaut  de  réclamation,  l'absent  pourraà  son 
retour  revendiquer  les  biens,  sans  qu'on  puisse  lui  oppo- 
ser aucune  prescription  ''.  lien  est  de  même  si  la  posses- 
sion a  été  perdue  parsuite  de  l'infidélité  du  représentant 
de  l'absent,  ou  de  sa  négligence  '■'.  Pour  protéger  plus 
efhcacement  les  intérêts  des  absents,  on  créa  un  moyen 
de  procédure  plus  rapide  que  l'action  pétitoire  :  l'interdit 
inometitariae  pussessionis,  ainsi  dénommé  parce  qu'il 
tend  à  procurer  la  restitution  immédiate'".  Le  magistrat 
doit  accueillir  sans  retard  la  demande'^  et  n'a  qu'un  fait 
à  vérifier  :  la  possession'*.  Le  jugement  est  exécutoire 
nonobstant  appel".  Toute  personne,  même  un  esclave, 
peut  exercer  cet  interdit-".  Le  droit  ne  se  prescrit  que 
par  trente  ans-'. 

L'usurpation  des  biens  consacrés  aux  dieux  et  des 
biens  de  l'État  était,  sous  la  République  et  au  temps 
d'Auguste,  de  lacompétence  des  censeurs  [censor,  p.  999] . 
Elle  fut  ensuite  soumise  à  la  juridiction  des  curateurs 
nommés  par  le  Sénat,  puis  par  l'empereur  ou  ses  délé- 
gués [termi.\aïio].  Eihhiabd  Cuq. 

USUS.  —  Ce  mol  a  une  triple  acception.  Il  désigne:  l°le 

l'SUBPATlO.  —  1  l'aul.  Dig.  Xl.l,  'i,  2  :  Uralores...  n.iurpnlionem  frequentem 
usum  rocant.  —2  tlp.  Dig.  XXIV,  3.  Ï4,  2;  XI.Vll,  10,  13,  7.  —3  Paul.  Dig. 
XLI,  3,  2.  —  »  Cels.  Dig.  VIII,  6,  6,  1  ;  Procul.  Ibid.  16.  —  ^  IJIp.  Dig.  IV,  6,  40, 
1  ;  X,  l,8pr.  ;  L,  S,  S,  1,  —6  Gains,  Dig.  XLI,  3.  .S.  -'  Ulp.  Dig.  V,  3,  11,  1  ; 
13  pr.  ;  Paul.  Dig.  XLI,  2,  5.  —  8  Ulp.  Dig.  V,  3,  23,  3.-9  Marc.  Dig.  L,  4,  7, 
I.  _  10  Léo,  Antliom.  Cod.  Just.  V,  6,  8.  —  n  Paul.  Dig.  XXXIX,  4,  9,  8. 
—  12  Usurpation  punie  de  mort  par  Claude  (Suet.  2b).  Cf.  l'exception  failc  par 
l'édit  de  cimtale  Anaunis  danda:Corp.  inscr.  lai.  V,  ,=>0,ïO,  I.  iS.  —  "  Conslan- 
tin,  Cod.  Theod.  IV,  22,  I  ;  cf.  Cod.  Just.  VIII,  4,  11.—  Il  Gratian,  Cod.  Theod. 
IV,  23,  2;  cf.  Cod.  Just.  VII,  32,  12.  —  l'i  Conslantiii,  Cod.  Theod.  II,  26,  1  ;  cf. 
Cod.  7us  .  VIII,  4,  5.  —  I»  Arcad.,  Ilonor.  Cod.  Theod.  IV,  22,  4;  Honor.  Ibid. 
0.  —  11  Honor.  Cod.  Just.  VIII,  4,  8.  —  i»  Cod.  Theod.  IV,  22,  1.  —  19  Valent. 
Cod.  Just.  VII,  09,  I.  —  20  Honor.  Ibid.  III,  0,  3.  —  2i  Cod.  Just.  Vlll,  4,  1 1  : 
cf.  von  Savigny,  Das  Hechl  des  Desiizes,  7if  Aull.,  1805,  p.  468  :  Bruns,  Die  Besilz- 
klagen,  1874,  p.  84  ;  li.  von  Jhcring,  Grand  des  llesitzscliutzea,  trad.  de  Meule- 
nacre,  1873,  p.  90;  Henry  Monnicr,  Études  de  droit  byzantin.  1901,  II,  63; 
C  r.ornil,  Truite  de  la  possession  endroit  romain.  1903,  p.  420:  hdouard  Cui), 
/nslihilions  Juridiques  des  Jlowains,  190S,  I.  Il,  p.  «26. 
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fait  de  se  servir  d'une  chose  conformément  à  sa  destina- 
tion, avec  ou  sans  prétention  à  la  propriété  ;  2°  une  ser- 
vitude personnelle  distincte  de  l'usufruit  ;  3°  un  mode  de 
formation  du  droit.  Sur  le  rôle  de  Viisus  pour  la  consti- 
tution des  servitudes,  voir  traditio,  p.  32."i. 

I.  —  L'usage  d'une  chose  peut  être  privé  ou  public'. 

1°  Vitsus  pi-icfitus  porte  sur  une  chose  susceptible 
de  propriété  privée.  Lorsqu'il  est  exercé  par  un  particu- 
lier, il  confère  un  avantage  au  point  de  vue  de  l'impôt  du 
portoriiiin  :  les  choses  qui  sont  à  notre  usage  personnel 
sont  exemples  de  l'impôt  [portohum,  p.  392,  n.  291. 

.Vnciennement  l'usage  prolongé  d'une  chose  non  volée 
en  faisait  acquérir  la  propriété  [i'src.\pioJ.  L'usiis  d'un 
an  fait  acquérir  au  mari  (ou  au  chef  de  sa  famillej  la 
mnnus  sur  sa  femme  [m.\nls,  p.  1586]. 

Sous  l'Empire,  l'expression  usus  propr'nis  désigne  un 
droit  analogue  à  la  propriété  provinciale  el  concédé  aux 
colons  de  certains  domaines  impériaux  de  l'.^frique  pro- 
consulaire, il  charge  de  mettre  en  culture  les  subcesiva 
du  domaine  et  d'acquitter  certaines  redevances.  Ce  droit 
leur  est  accordé  par  les  procurateurs  conformément  à  la 
loi  Manciana-  LEX,  p.  1121,  n.  3].  Les  colons  acquièrent 
\e.  jus  possidendi  ac  fruendi  heredique  siio  rc/iiu/iiPiidi 
[locatio  ro.Ntii  rrio,  p.  1290,  n.  21\ 

L'usage  temporaire  de  la  chose  d'aulrui,  avec  l'autori- 
sation du  propriétaire,  fut  d'abord  un  acte  sans  valeur 
juridique'.  On  en  fit  ensuite  un  contrat  appelé  commo- 
dat  ou  prêt  à  usage  :  rem  utendnm  dare^  commouatim". 
Le  louage  de  chose  fut  également  considéré  à  l'origine 
comme  conférant  l'usage  de  la  chose ^'  ;  puis  on  en  fit  un 
contrat  spécial  qui  donnait  droit  à  la  jouissance  ^loca- 
tio coNurcTio,  p.  1286,  n.  1] . 

Lorsque  le  propriétaire  confie  sa  chose  à  un  tiers  à 
litre  de  prêt  à  usage,  de  dépôt  ou  de  gage,  l'emprunteur, 
le  dépositaire  ou  le  créancier  gagiste  ne  peut  s'en  servir 
contre  la  volonté  du  propriétaire  sans  commettre  un  vol, 
l'urtuin  w.vH.v  KURTLM,  p.  1422,  n.  \\\ 

2»  Les  choses  dont  l'usage  est  public,  c'est-a-dire  dont 
tout  le  monde  peut  se  servir,  sont  ou  bien  des  ctioses 
communes,  ou  bien  des  choses  qui  appartiennent  à 
l'État  ou  à  une  cité.  Les  choses  communes  sont  l'air, 
l'eau  courante,  la  mer  et,  suivant  certains  jurisconsultes, 
le  rivage  de  la  mer'  [littisj. 

Les  choses  qui  appartiennent  à  l'État  ou  à  une  cité 
peuvent  être  afTeclées  à  l'usage  pu\)Uc{usui  piilj/icodes- 
tinalne)  :  par  exemple  les  places  et  les  voies  publiques, 
les  basiliques,  les  théâtres,  les  Heures  et  leurs  rives,  les 
ports''.  L'État  ou  la  cité  propriétaire  peut  exiger  une 
redevance  sOLARiLii,  p.  1387  pour  les  constructions  éle- 
vées sur  un  terrain  affecté  à  l'usage  public,  mais  qui  ne 
nuisent  pas  à  cet  usage*. 

11. —  .\u  dernier  siècle  de  la  Képublique,  Vusiix  appa- 
raît comme  une  servitude  distincte  de  l'usufruit'.  La 
séparation  de  Vusux  et  du  frurlus  était  déjà  admise  en 
droit  public'".  En  droit  privé,  Yintua  confère  le  droit  de 


ISI'S.  _  I  F'aiil.  Oi,j.  XI. V,  I,  K3.  :.;  LIp.  bifj.  XLMI.  8,  ±,i.  —  i  a.  I  inscription 
.rAïn-el-lljeniala.  I.  s.  piibliJ'e  par  JI.  Carcopino.  Met.  de  CLcole  françaUe  de 
Home.  1906,  XXVI.  Sfi:,.  —  3  Cf.  Edouard  Ciiq,  Jmtilulions  juri  ligues  des 
itomains,  |2,  iii.  —  '•  Paciiv.  ap.  Lab.  Di</.  XIII,  fi,  11  :  Calo.  de  re  rust.  Ti  ; 
brut.  ap.  Uell.  VI,  15.  —  ô  i.aîus,  III.  144:  Plan!,  turc.  III,  li,  usurariut  itervm); 
cf.  Au/.  III,  3,  4.  —  6  Cf.  Edouard  Cuq,  op.  cit.  Il,  1S6.  —  '  Veuul.  ùii).  XI.V,  i. 
137.».  —  «  L'Ip. /»;,/.  XLIII,  8,  i,  17.-9  cm.  ap.  Ulp.  Dig.  XXXII,  55,§n.  i,  4. 
7.  Treb.  ap.  Clp.  Dig.  VII,  I.  9,  7.  I.ab.  Ibid.  lï,  c.  —  10  Loi  agraire  de 643,  I.  Il 
{Corp.  mter.  lai.  1.  SOO);  lui  Aatooia  <jie  Termettiàus,  de  i>83,  1.  lO  {Corp.  inscr. 


se  servir  de  la  chose  d'au  trui  sans  en  altérer  la  substance  " 
et  sans  pouvoir  jouir  des  fruits'-. 

En  principe,  l'usager  ne  peut  retirer  de  la  chose  un 
profil  pécunaire  :  il  ne  peut  céder  l'exercice  de  son  droit 
même  à  titre  gratuit''.  La  jurisprudence  fil  admettre  la 
validité  des  dispositions  testamentaires  ainsi  limitées. 
Bien  qu'en  général  elles  ne  procurent  au  légataire  qu'un 
avantage  médiocre,  on  ne  crut  pas  devoir  les  annuler. 

L'usager  d'une  maison,  d'un  esclave,  d'un  animal 
économise  le  loyer  qu'il  aurait  à  payer  s'il  louait  la 
chose:  il  retire  du  legs  un  biméfice  appréciable.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'usager  d'un  fonds  de  terre  ou  d'un 
troupeau  ;  le  premier  n'a  que  le  droit  de  se  promener 
sur  lefonds  '*;  le  second  n'a  que  le  profit  du  fumier  lors- 
qu'il fait  paitre  le  troupeau  sur  un  champ  qui  lui 
appartient'^. 

La  jurisprudence  estima  qu'il  convenait  d'interpréter 
largementla  volonté  des  testateurset  de  donner  auxlegs 
d'usage  un  effet  raisonnable.  Le  légataire  de  l'usage 
d'un  fonds  a  le  droit  de  prendre  sur  la  récolte  le  blé 
et  l'huile  nécessaires  à  sa  nourriture  et  à  celle  de  sa 
famille".  L'usager  d'un  troupeau  a  droit  à  un  peu  de 
lait.  Quant  à  l'usager  d'un  bois,  on  suppose  que  le  tes- 
tateur s'est  mal  exprimé  et  qu'il  a  entendu  léguer  l'usu- 
fruit '".  On  a  même  élargi  la  portée  du  legs  d'usage  d'une 
maison  ou  d'un  esclave  :  à  la  condition  que  le  légataire 
iiabite  la  maison  ou  se  serve  de  l'esclave,  il  peut  louer  la 
partie  de  la  maison  dont  il  n'a  pas  besoin,  ou  les  ser- 
vices qu'il  ne  peut  utiliser'*.  —  L'usager  comme  l'usu- 
frutier  est  soumis,  par  l'Édit  du  Préteur,  à  l'obligation 
de  fournir  caution''-'. 

IIL  —  L'usage  est  un  mode  de  formation  du  droit  : 
Jusf/uod  it-'iuscomprobavit^".  L'usage  peut  être  général^' 
ou  local  {usus  loci)".  Voir  l'article  mores,  p.  2002,  et 
p.  2003,  11.20.  ÉdouakdCuq. 

LSUS  FRUCTUS.  —  Vuaus  [usi's]  ou  usage  et  Vusus 
f'ruclus,  usufruit,  sont  les  deux  plus  importantes  sei-vi- 
tudes  personnelles  ou  droits  réels  établis  au  profit  d'une 
personne  sur  la  chose  d'autrui.  —  L'usufruit  est  le  droit 
d'user  de  la  chose  d'autrui  et  d'en  percevoir  les  fruits, 
sans  en  altérer  la  substance  '.  Le  propriétaire  de  la  chose 
grevée  d'usufruit  garde  seulement  le  Jus  ahu/endi, 
droit  limité  par  la  nécessité  de  respecter  le  droit  de 
l'usufruitier,  el  le  droit  de  conserver  certains  produits. 
.\ussi  sa  propriété  est-elle  destituée  de  ses  principaux 
attributs  :  c'est  pour  cela  qu'elle  est  qualifiée  de  nue 
propriété,  nuda  proprietas-,  et  lui-même  est  appelé  nu 
propriétaire.  L'usufruit  peut  être  établi  sur  toutes  sortes 
de  choses  corporelles,  mobilières  ou  immobilières,  sauf 
celles  qui  se  consomment  par  le  premier  usage,  car 
pour  elles  le  Jus  utendi  se  confond  alors  avec  le  jus 
nbutendi;  le  droit  romain  a  reconnu  cependant  l'éta- 
blissement possible  d'un  quasi-usufruit,  quelque  chose 
déquivalentfil'usufruit,  sur  ces  choses  etsiirlescréances. 
(In   trouvera  plus  loin   l'origine  du    quasi-usufruit. 


lal.    I,     i04).  —   11    Paul.    iJlij.    VU,   s,    i:i.    —   I3  l.lp.    Iliid.   ■•   pr.;    (iains.   Jbirl. 

I,  ).  _  13  (Jaius,  eod.  11.  —  14  LIp.  /lig.  VII,  s.  li,  I.  —  1'  Lab.  Jbid.  12.  2. 
—  icSab.,  Cass..  Lab.,  Proc.ap.  Llp.  /Itid.  —  I''  Pompon.  Ifiid.  il.  —  '»  L'ip. 
/àid.  2,   I  ;  li,  5.    -  I9  L'Ip.  Dig.  Vil,  9,  5,    1.  —  îo  Jiist.  I,   3,  9.  —  -''  Gaius, 

II.  103,  249,  273;  Ul,  133;  IV,  11:  129.  —  22  Marc.  Ùig.  XXXII,  65,  7.  —  Bi- 
Bi  tor.RAPHiE.  Bechmann.  Leber  den  Inhalt  und  Uebung  der  Persunalservitut  des 
Usus,  1861  ;  Riccobono,  titudi  in  onore  di  V.  Scialoja,  l'.i04,  p.  581. 

ISCS    FRUCTUS.    —    I   Paul.    Ùiç.    7,    1,  1   =    />ist.   2,    4,  pr.     —    2  Caius, 
11,  30. 
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Qiianl  à  riisufriiit  véi-ilable,  il  est  postérieur  aux  servi- 
tudes prédiales  et  apparaît  seulement  à  la  fin  du  vr  siècle 
de  Rome.  A  la  ditrérence  des  servitudes  prédiales,  c'est 
un  droit  temporaire  et  divisible.] 

Droits  fie  Viisu fruitier.  —  lis  se  résumml  dans  le 
Jus  utendi  et  le  Jus  frueniti.  D'abord  l'usufruitier  a  le 
droit  d'user  de  la  chose,  c'est-à-dire  de  retirer  de  la 
chose  el  de  ses  accessoires  toute  l'utilité  qu'ils  sont 
susceptibles  de  produire  en  dehors  dos  fruits  ',  comme, 
par  exemple,  si  l'usufruit  porte  sur  un  fonds  de  terre, 
d'user  des  servitudes  prédiales  attachées  au  fonds. 

Quant  au  Jus  fruendi,  il  consiste  dans  le  droit  de 
percevoir  et  de  conserver  en  toute  propriété  ceux  des 
produits  de  la  chose  sujette  à  usufruit  qui  peuvent  être 
rangés  dans  la  catégoriedes  fruits,  sansdislinclion  entre 
les  fruits  naturels,  les  fruits  industriels  et  les  fruits 
civils.  Mais  les  produits  qui  n'ont  pas  le  caractère. de 
fruits  appartiennent  au  nu  propriétaire.  Aussi  les  pro- 
duits d'une  chose  n'ont  le  caractère  de  fruits  qu'autant 
qu'ils  sont  destinés  à  se  reproduire  à  intervalles  périodi- 
ques, comme  les  fruits  des  arbres  ou  des  vignes.  Mais 
les  arbres  sont  tantôt  des  produits,  tantôt  des  fruits;  ce 
sont  des  fruits  lorsque,  par  exemple,  ils  forment  une 
pépinière,  un  bois  taillis  destiné  à  être  exploité  par 
voie  de  coupes  régulières.  Les  fruits  dont  nous  venons 
de  parler  sont  appelés  fruits  naturels  ou  industriels. 
L'usufruitier  peut  aussi  prétendre  aux  fruits  civils, 
c'est-à-dire  aux  revenus  de  la  chose  lorsqu'elle  n'est  pas 
naturellement  frugifère:  tels  sont  les  loyers  d'une  maison 
ou  le  prix  de  la  location  que  l'on  retire  d'un  esclave  dont 
on  a  l'usufruit  ;  il  en  serait  de  même  si  l'on  avait  donné  en 
location  une  chose  frugifère,  comme,  par  exemple,  une 
ferme,  car  les  loyers  perçus  par  l'usufruitier  lui  tiennent 
lieu  de  fruits. 

[L'usufruitier  acquiert  les  fruits  naturels  et  industriels 
par  la  perception,  soit  qu'il  les  recueille  par  lui-même, 
soit  par  un  représentant-.  Pour  les  fruits  civils,  on  leur 
applique  les  règles  du  louage.  S'il  s'agit  des  loyers 
d'une  maison,  ils  sont  acquis  à  l'usufruitier  au  jour  le 
jour,  c'est-à-dire  au  fur  et  à  mesure  de  la  jouissance  du 
locataire.  S'il  s'agit  d'une  fei'me,  le  fermage  de  l'année 
sera  acquis  à  l'héritier  de  l'usufruitier  seulement  au  cas 
où  le  fermier  aura  fait  la  récolte  avant  la  mort  do  l'usu- 
fruitier '. 

Kn  plus  do  ces  droits  noi'maux  rentrant  dans  la  notion 
stricte  de  ïusus  et  du  frurtus,  l'usufruitier  possède  le 
droit  de  céder  son  usufruit  à  un  tiers  à  titre  onéreux  ou 
gratuit*  comme  aussi  de  l'hypothéquer.  Celte  cession  ne 
porte  d'ailleurs  que  sur  l'exercice  ou  l'émolument  de 
l'usufruit,  car  le  droit  lui-même  reste  atlaclM'  à  la  poi'- 
sonne  physique  (>l  juridique  du  titulaire. 

I,es  droits  de  l'usufruitier  d'un  troupeau,  d'un  liiii>^  ou 
d'un  esclave  appellent  quelques  remarejues  particulières  : 

1°  Le  croît  au  troupeau  appartient  à  l'usufruitier;  mais 
il  est  tenu  de  remplacer  par  les  petits  les  têtes  hiortes '. 

2"  L'usufruitier  d'un  bois  a  le  droit  d'y  faire  drs 
coupes  régulières,  s'il  était  déjà  en  exploitation  isilrn 
caedua)''.  Si  le  bois  était  une  haute  futaie,  l'usni'ruilier 
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■  Dig.  De  usufructu,  Vil,  .'■.  I.  —  2  Inst.  i,  I,  36.  —  3  Marccllus,  fli».  I<i,  j, 
9,  l.  C.  Gérardin,  A'oim.  Jlcv.  Iiist.  de  droit,  t.  VIII,  1881,  p.  (iai-cni.  —  4  inst. 
2,  5,  I.  in  fine.  —  5  Ulp.  Dig.  7,  t,  68,  1-2  ;  Inil.  2,  1,  38.  —  ''■  Paul.  Oii,.  7,  1,  iS, 
1.  —  "  l'onip.  Dig.  7,  8,  i2,  pr.  —  8  Ulp.  Dig.  7,  I,  li.  pr.;  Paul.  /i.  /.  18; 
Iml.    2,   I,  3S.   —  'J  l'omii.    Ùig.    7,  I,    10.  —    '0  Gains,  2,  '.M  =  tml.    2,   Si.  ♦; 


pourrait  couper  el  vendre  des  arbres  sans  dépasser  la 
limite  raisonnable  d'un  revenu  ''.  Kn  tous  cas,  il  profite 
des  arbres  morts  ou  déracinés,  à  charge  de  les  rem- 
placer* :  il  esl  autorisé  à  prendre  des  arbres  vivants  ou 
des  branches  en  vue  de  l'entretien  des  b.'ilimruls  et  do 
l'exploitation  du  fonds  •'. 

3°  L'esclave  soumis  à  l'usufruit  doit  ses  services  à 
l'usufruitier,  mais  en  principe  il  continue  d'acquérir 
pour  le  nu  propriétaire'".  Il  acquerra  pour  l'usufruilior 
dans  les  cas  suivants:  acquisitions  ex  operis  serri" 
(services  de  l'esclave  loués  à  un  tiers),  acquisitions  e.r 
re  fructuarii^-  (à  l'aide  d'une  valeur  fournie  par  l'usu- 
fruitier), stipulation  au  nom  de  l'usufruitier  '^,  libéralités 
faites  à  l'esclave  en  considération  de  la  personne  de 
l'usufruitier''".] 

Otjligations  de  l'usufruitier.  —  En  compensation  de 
ses  droits  l'usufruitier  est  tenu  de  certaines  charges. 
.\insi  il  doit  payer  les  dépenses  d'entretien  qui  sont 
considérées  comme  étant  la  charge  normale  des  fruits, 
c'est-à-dire  les  dépenses  que  le  propriétaire  supporte 
d'ordinaire  on  raison  des  fruits  qu'il  perçoit.  11  doit 
d'autre  part  jouir  de  la  chose  en  bon  père  de  famille, 
c'ost-à-dire  qu'il  est  responsable  dos  dégradations  que 
subit  la  chose  par  son  fait.  Enfin  il  doit  restituer  la  chose 
à  la  fin  de  l'usufruit.  [Ces  obligations  n'existaient  pas 
dans  le  droilromain  ancien,  où  le  nu  propriétaire  et  l'usu- 
fruitier étaient,  pour  ainsi  dire,  étrangers  l'un  à  l'autre. 
Elles  dérivent  de  la  caulio  usufrurtuaria,  dont  l'usage 
est  devenu  obligatoire,  d'abord  pourles  légataires  d'usu- 
fruit d'après  l'édit  prétorien  et  au  ii"  siècle  pour  tous  les 
usufruitiers  quelconques.]  Le  préteur  impose  à  l'usufrui- 
tier l'obligation  de  fournir  avant  d'entrer  en  jouissance 
la  caulio  usufrucluaria.  c'est-à-dire  l'engagement  per- 
sonnel, sous  forme  de  stipulation  envers  ce  nu  proprié- 
taire, de  jouir  de  la  chose  on  bon  père  de  famille  et  delà 
restituer  à  la  fin  de  rusufruil'\  celte  promesse  devant 
être  garantie  par  des  fidéjusseurs.  De  celte  façon  le  nu 
propriétaire  pouvait  agir,  par  voie  d'action  person- 
nelle, pour  demander  compte  à  l'usufruitier  de  ses 
négligences  et  pour  obtenir  la  restitution  de  la  chose, 
tandis  que,  d'après  le  droit  civil,  l'usufruit  n'étant  qu'un 
simple  droit  réel,  le  nu  propriétaire  n'aurait  eu  c|ih' 
l'action  de  la  loi  Aquilia  et  la  /■/'/  rindirulio. 

Constitution  de  Vusu fruit.  —  L'usufruit  s'établit  par 
lesmêmes  procédés  que  les  servitudes  prédiales  urbaines, 
res  nec  mnncipi.  D'abord,  par  voie  de  translalio.  l'usu- 
fruit ne  pouvait  être  constitué  Jure  cicili  que  par  in 
Jure  cessio,  pa.radJudir(itio  ou  par  legs.  [Jure  jiruetorio, 
par  quasi-tradition,  th.miitio,  p.  .'f8.S-H8G.  Dans  les  Insli- 
lutes  de  Justiiiion,  le  mode  normal  entre  vifs  est  le  pro- 
cédé des  pactes  et  stipulations,  venu  du  droit  provincial 
de  rOrionl"'.]  Mais  l'usufruit  pouvaitotre  constitué  aussi 
par  voie  de  rf('(/wr^/o  dans  un  émancipation;  le  propriétaire 
il'une  chose  w«/îc//*/ ([iii  l'aliène  par  voie  de  mancipa- 
tion  peuts'en  réserver  l'usufruit''';  l'dans  le  droit  do  Jiis- 
tinien,  la  tradition  remplace  la  mancipation  ;  la  réserve 
d'usufruit  équivaut  à  la  tradition  corporelle]  [tr.mutio, 
p.   383].  Quant  au  legs,    il  a  toujours  l'Ié  le  modo   do 

Paul.  Ihg.  45,  3,31.  —  "  Gains,  (.  c.  —  Inst.  I.  c.  —  '2  Gaius  /.  c.  =  Intl.  I.  c 
—  13  Paul.  Dig.  45,  3,  31.  —  H  Lab.  ap.  Ulp.  Jiiy  7,  I,  21  ;  Ulp.  liid.  22.  J.-E. 
Kunlio,  Der  Servus  tnictiiarius  des  lOmiselien  /ledits,  IS80.  —  i'' Dig.  ['siifr. 
quemadmod.  cav.  VII.  D,  1.  —  IC  Inst.  2,  4,1  ;  Gains,  2.  31  :  P.  Gollinel,  Éludes 
historiques   sur  le  droit  de  Jiistinien,  l.  1,  1912,  p.  161-173.  —  >'  Gains,  II,  33. 
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conslilution  le  plus  usiLé,  car  un  propriétaire  consent 
plus  volontiers  à  dépouiller  de  la  jouissance  de  son  bien 
riiérilier  qu'il  a  choisi  qu'à  s'en  priver  lui-même  de  son 
vivant,  [i^e  Ras-Hmpire  connaît  également  un  usufruit 
légal,  le  droit  de  Jouissance  du  père  sur  les  bona  ailccti- 
litia  échus  au  lils\ 

E.rtinrtinn  de  /'iisii/niif.  —  \a'  droit  romain  consi- 
dère avec  faveur  l'extinction  des  servitudes  person- 
nelles, dans  lesquelles  il  voit  des  institutions  plutôt 
nuisibles  qu'utiles,  en  raison  des  condits  qu'elles  peu- 
vent faire  naître  entre  les  intéressés.  Ainsi,  en  principe, 
l'usufruit  est  un  droit  essentiellement  temporaire  et 
tout  au  plus  viager,  qui  doit  s'éteindre  normalement 
par  la  mort  de  l'usufruitier,  à  laquelle  on  assimile  sa 
ca/iitis  (leminutio.  Si  l'usufruitier  est  une  personne 
morale  qui  juridiquement  ne  meurt  pas,  par  exemple 
une  ville,  une  corporation,  l'usufruit  est  réputé  ne 
pas  durer  plus  de  cent  ans,  délai  que  les  Romains  con- 
sidèrent comme  le  plus  long  terme  de  la  vie  humaine. 

L'extinction  de  la  personne  civile  produit  le  même 
elïet  que  la  mort  naturelle  de  l'usufruitier.  Mais  comme 
ce  mode  d'extinction  était  souvent  contraire  à  l'inten- 
tion du  constituant,  Justinien  décida  que  l'usufruit  ne 
s'<'teindrail  plus  par  la  rapilis  (leminutio  minimal. 

L'usufruit  s'éteint  aussi  par  le  non-usage,  c'est-à-dire  si 
l'usufruitier  ou  personne  en  son  nom  n'accomplit  les  actes 
d'usage  ou  de  jouissance  que  comporte  le  droit  réel,  pen- 
dant un  an  pour  les  meubles,  deux  ans  pour  les  immeu- 
bles, délai  au((uel  .lus  tinien  a  substitué  celui  de  dix  à  vingt 
ans,  sans  distinction  entre  les  meubles  et  les  immeubles-. 

La  consolidation,  c'est-à-dire  l'acquisition  par  l'usu- 
fruitier de  kl  propriété  de  la  cliose  soumise  à  l'usufruit, 
entraine  nécessairement  l'extinction  de  l'usufruit,  par 
application  de  la  règle  neiiiini  fcs  xua  scrri/. 

Une  autre  source  d'extinction  analogue  au  non-usage 
est  la  renonciation  de  l'usufruitier  au  profit  de  son  pro- 
priétaire. [Elle  a  lieu  par  injure  rcssio  ou  simple  pacte]. 

Kniin  nous  signalerons  l'expiration  du  temps  fixé, 
l'arrivée  du  terme  ou  la  réalisation  de  la  condition  ^ 
ou  bien  encore  l'usufruit  éteint  par  la  niiilalio  rci, 
c'est-à-dire  lorsque  la  chose  vient  à  être  détruite  ou  a 
subi  une  altération  essentielle,  par  exemple  si  l'usufruit 
porte  sur  une  maison  qui  s'écroule. 

Du  quani-usu/'rui/.  —  L'usufruit  p(Mit  être  établi  sur 
toutes  les  choses  corporelles,  sauf  cependant  sur  celles 
qui  se  consomment  par  le  premier  usage,  telles  que 
les  denrées,  l'argent  monnayé,  car  l'usage  que  l'on 
ferait  de  ces  choses  conformi'inent  à  leur  destina- 
lion  aurait  pour  résultat  de  les  consommer;  ici  le 
Jux  nbulpndi  se  confondrait  avec  le  Jus  /'ruendi,  ce 
qui  serait  contraire  à   l'exercice  du    droit    d'usufruit. 


I  Dig.  Ijiiit,.  MiiU.  iisusfruct.  VU,  4,  U  el  15.  —  i  r.  JusC.  Oe  wtiifrucl. 
m,  31),  16.  —  3f.  Just.  De  serntiil.  lU,  3i,  1.1.  —  1  llp.  Ui,j.  7,  3.  1.  G.  Renar.l, 
Contribution  à  l'kistoire  de  l'nutorilè  Injislntive  du  Sénat  romain  le 
S.C.  3ur  le  (/imsi-usufruil,  iWse,  Nancy,  IS'.ij.  —  3  llp.  //,i,/.  .5  ;  Oajiis.  IbiU. 
'  ;  Cap.  /I,ij.  8;  Paul.  ibid.  9.-6  Lcxlcnsion  fui  reconnue  dune  façon  SLén(- 
raie  par  Cassius  cl  l'roculu.s  contre  l'opinion  de  Nerva  qui  la  reslrcignail  aux  legs 
d'usufruit  de  la  créance  au  déijileur;  L'Ip.  Ibid.  3.  —  Bim  ..«.uaphie  (Droit 
romain).  C.  .\.  Pcllal,  Exposé  des  principes  généraux  rf/i  droit  romain  sur  la 
propriété  et...  sur  l'usufruit,  i'  M.  IS.-).!:  K.  Elvers,  Die  rôm.  .Serritutenlchre, 
1854,  §S  50-38;  H.  Bnrkd.  /Jeitrnye  zur  Lehre  vom  Xieszbrauch,  186*  (diss! 
inaug.l;  R.  Windscheid,  Lelirhuch  des  Pandekteureehts,  .Ç|i03iOG,9"  r^d.  t.  1,  I90C 
p.  IU31-1055;  C.  .\ccaria<,  l-récis  de  droit  romain,  n"  27V-280,  1.  1,  i'  éd.  IS8C, 
p.  CDi-TIT;  H.  Dernburg,  Pandekten,^  2V6-Î19,  6'  éd.  t.  I,  2,  1900,  p.  19fl-il4: 
S/atem  des  rômischen  /ledits.  %^  iU9-il?,  I.  I,  1910,  p.  V37-li9  ;  K.1  Cu.|,  /nsli- 
tutious  ,,ir,.l„i„es  dei  Hr„„nins,  i' éd.  1904-1908,  l.  1,  p.  93,  15U;  t.  Il,  p.  i71-i83; 


Cependant  cette  manière  de  voir,  admise  pendant  long- 
temps par  le  droit  civil,  était  de  nature  à  produire  de 
nombreux  inconvénients,  notamment  dans  lo  cas  d'usu- 
fruit constitué  par  testament.  Quand  le  mari  léguait  à  sa 
femme  l'usufruit  d'une  quote-part  de  ses  biens,  le  testa- 
ment ne  pouvait  pas  recevoir  sa  pleine  et  entière  exécu- 
tion, les  choses  de  consommation  et  l'argent  comptant 
se  trouvant  exclus  de  l'usufruit  légué.  Aussi  un  sénatus- 
consulte  des  premiers  temps  de  TRinpire'  décida  que  le 
testateur  pourrait  léguer  l'usufruit  de  toutes  les  choses 
laissées  danssonpatrimoine,  ce  qui  comprenait  naturel- 
lement les  choses  se  consommant  par  l'usage.  Les  choses 
se  passaient  en  principe  comme  dans  l'usufruit  ordi- 
naire. Elles  en  dilTéraient  cependant  en  ce  que  le  quasi- 
usufruitier  devenait  propriétaire  des  choses  sujettes  à 
usufruit  et  pouvait,  par  conséquent,  non  seulement  en 
disposercomme  il  lui  plaisait,  maisencoreles  consommer 
sans  être  obligé  de  les  rendre  en  nature  à  la  fin  de 
l'usufruit.  Aussi  devait-il  donner  caution  de  rendre  à 
l'héritier  nu  propriétaire,  soit  des  choses  de  même 
nature,  qualité  et  quantité,  que  celles  reçues,  soit  leur 
estimation  en  argent,  quand  cela  avait  été  ainsi 
convenu-'.  Le  quasi-usufruitier  est  donc  débiteur  d'une 
dette  de  genre,  au  lieu  d'être  débiteur  d'un  corps  certain 
comme  en  cas  d'usufruit  ordinaire. 

La  pratique"  étendit  même  le  sénatus-consulte  aux 
créances,  qui  purent  faire  l'objet  d'un  quasi-usufruit; 
de  la  sorte,  l'usufruitier  d'une  créance  avait  le  droit  de 
toucher  les  intérêts,  et  même  le  capital  en  cas  de  rem- 
boursement avant  la  lin  de  l'usufruit. 

L.    BeaUCIIKT.  jP.    COI.LINEI.] 

IJTICll  '  [Aa-/.6<;).  —  Outre,  récipient  fait  d'une  peau  de 
béte\  en  général  d'une  peau  de  bouc  ou  de  chèvre  '  ;  mais 
diverses  autres  sortes  y  étaient  employées:  Pline*  nous 
parle  d'une  drogue  médicinale,  le  lycion,  que  les  Indiens 
transportaient  dans  des  ou  Ires  en  peau  de  chameau'^  ou  de 
rhinocéros.  On  usait  encore  de  la  peau  de  porc"  ou  de 
bû^uf '.D'après  lerécit  merveilleux  de  Callixène  de  Rhodes 
sur  la  Ttoait-ii  de  Plolémée  Philadelphe,  on  y  vit  passer 
une  outre  gigantesque  faite  de  peaux  de  panthères  cou- 
sues, contenant  3  OUO  métrètes  (environ  40  hectolitres), 
et  d'où  le  vin  était  distribué  à  la  foule  amassée  sur  le  che- 
min*. Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  le  réci- 
pient légendaire  fabriqué  avec  la  dépouille  de  Marsyas  ". 
Les  œuvres  d'art  permettent  souvent  de  reconnaître  de 
quelle  peau  d'animal  l'outre  provient,  et  en  montrent 
nettement  le  cou,  les  jambes  et  la  queue  '". 

Nous  n'avons  aucun  renseignementsurle  mode  de  pri'- 
paration  auquel  recouraient  les  anciens.  De  nos  jours, 
l'outre  en  peau  de  bouc  se  fait  sans  couture;  avec  un 
soufflet  on  gonfleranimal  mort;  (in  retiri!  l'inti'rii^ur par 

Si:-Kl8;  l'.-F.  (;irard,  AJan.  élém.  de  droit  romain,  :,•  ild.  1911,  p.  363-370; 
(;.  Ferrini,  Pandette.  19ûii,  n"  3Ci-37l  ;  G.  Scg^^  La  denominazione  di  «  nelio 
confessori'i  »  in  particoiare  per  la  rivendicazione  delV  uaufriitto  c  délie  servitû 
{Mélanges  P.  F.  Girard,  t.  Il,  t9li,  p.  511-599)  ;  E.  Albcrtario,  Il  guasi-posscsio 
deir  usufrutto  nclla  ttottrina  romana  (Hendiconti  deW  Jstituto  Loiubardo, 
i'  série,  t.  XLV,  191i,    p.    165-494). 

UTKI».  —  1  l.'tris  dans  l'Édil  de  Uioclélicn,  X,  13.  —  2  En  grec,  nue  peau 
vidée  se  dit  aussi  8ù>.a,o;  (Aristoph.  Eq.  370).  —  3  Hircinns  uter  (Plin.  H.  n. 
.VXVlll,  »40)  ;  Hom.  //.  III,  tV,  :  4,».3  U  «Xy.i.^.  —  i  Ibid.  XII,  31.-5  Cf.  Ilero- 
dot.  III,  9,  1  :  4»xoiç  .a;».i'A..v.  —«Cf.  infra,  p.  013.  note  2.  —  '  Hom.  Od . 
X,  19  :  à»»>.,- ?o<,;  Iv.mfoio.  —  8  Atlien.  V,  19s  a.  —  9  Les  textes  à  ce  sujet 
ont  été  réunis  par  L.  Slephani,  C.  r.  de  la  comm.  areh.  pour  iSSS,  p.  lu, 
note  3.  ^  10  Slephani,  Vaaensamml.  d.  k.  Ermitage,  n»  1611;  Slillin, 
Peintur.    de    vases.    11,  pi.    i.xv;   statue  de  la    Galleria   Ciustiniani,    I,    lav. 
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le  cou:  on  lie'  les  ouvertures  des  jambes,  coupées  au 
^enou  (-oôecôvEç)  -,  et  on  ferme  le  cou  avec  une  bonde  de 
bois  entourée  d"un  chillon.  Pour  les  outres  cousues,  il  y 
a  de  longues  opérations  préalables  de  lavage  et  de  séchage 
qu'on  recommence  de  temps  en  temps,  afin  de  conserver 
la  souplesse.  Les  coutures  doivent  être  très  soignées  et 
enduites  de  poix.  Nous  savons  du  moins  que  ce  genre 
de  récipient  fut  usité  de  très  bonne  heure;  il  est  men- 
tionné dans  la  Bible  %  dans  l'épopée  homérique',  et  il 
était  commun  en  Egypte  •  ;  quelques  récils  légendaires 
s'y  rapportent  également  ". 

Ou  le  remplissait  d'eau'  au  besoin;  les  armées 
romaines  en  campagne  transportaient  ainsi  leur  eau  po- 
table dans  les  régions  désertiques";  elles  s'accompa- 
gnaient donc  d'ii/rarii  °.  C'est  avec  des  outres  qu'on 
arrosait  l'arène  dans  l'amphilhéàlre  '".  Elles  étaient 
commodes  pour  le  transport  de  l'eau  chaude",  qui.  y 
gardait  longtemps  une  température  élevée.  Les  petites 
outres  {àixiov'-  àaxiSicv'^,  iilricu/iis'^)  servaient  même 
de  boites  à  parfums'"';  mais  les  essences  précieuses 
exportées  par  grandes  quantités  s'enfermaient  dans  des 
peaux  de  chèvres"  [u.ngukntimI.  Dans  la  plupart  des  cas 
toutefois  ce  que  contenaient  les  outres,  c'était  de  l'huile  '" 
{utfr  nleariii.i'^)  et  surtout  du  vin  ",  en  dépit  du  gmit 
qu'il  y  prenait  après  un  séjour  prolongé.  11  était  recom- 
mandé de  ne  mettre  le  vin  nouveau,  susceptible  de  «  tra- 
vailler», que  dans  des  outres  neuves,  dont  le  cuir  pouvait 
encore  se  distendre-".  L'épithète  d'à<7/.ôc,  chez  les  comi- 
ques'-', rappelle  notre  sobriquet  <■  sac  à  vin  ". 

Aussi  l'outre  est-elle  un  des  attributs  presque  imman- 
quables des  Satyres  et  surtout  du  vieux  Silène  fsAT>Ri. 
p.  1098;  cf.  fig.  30S6j  ;  ils  jouent  avec  elle'--  ou  la  tien- 
nent jalousement--',  font  le  geste  de  verser  dans  une 
coupe  un  peu  de  son  contenu  '-'  et  de  se  désaltérer  -  ;  nu 
bien  ils  boivent  à  même  l'outre''',  en  s'entr'aidant  pour 
avoir  plus  d'aise  (fig.  7'238} -'.  Uepus,  ils  s'adossent  au 

1  Ce  lien  sappclail4»«.,SiTr.î  (Nie.  Tlier.  938).  —  !  Hcrodot.  Il,  lil,  13.  —  3  Jol,. 
XXXII,  19  :  Psalm.  CXVIIl,  S3.  —  l  Ci-dessus,  p.  G13,  n.  3  ;  cf.  Oil.  V,  iCS  ;  VI,  TS  ; 
IX,  I9C,  m.  —  5  V.  lliisloirc  de  Rhampsinil  dans  lli'rodolc.  11.  lil.  13; 
ou(rcs  peintes  dans  les  hypog«''es  de  Tliùhes  :  J.-G.  Wilkinson,  AJanners 
ami  customs,  London.  1S37,  l,p.  3Sli.  —  ^  Cf.  l'hjsloiro  de  Chorikos,  Iran^rnimé 
en  outre  (Serv.  ad  Aen.  VIII,  I3S):  c'est  sans  douti-  un  niyllie  cliolo^iqiie  pour 
expliquer  l'origine  du  cohvcus.  Dardanos  s'était  cntui  vers  la  Troade.  suivant  les 
uns  dans  une  arche,  suivant  les  autres  sur  une  outre  (Scliol.  ad  Ilia'l.  W,  215). 

—  '  Merodot.  III.  9,  1  :  cf.  le  Verseau,  onzième  signe  du  Zodiaque,  figuré  par  un 
enfant  aidant  une  outre  fnotre  fig.  509i).  Ulysse,  ({uiltant  la  demeure  de  Calypso, 
reçoit  d'elle  une  outre  de  vin,  une  outre  d'eau  |>lus  grande,  et  des  provisions 
de  bouche  enfermées  iy»™3yx«.  [Od.  V.  305-^07).  —  »  Sali.  Jug.  91,  1.  C'était  une 
heureuse  façon  d'utiliser  les  dépouilles  des  bétes  ipii  avaient  servi  it  l'alimeulatiou 
des  troupes.  Pour  traverser  le  désert,  les  eiiarusicns  (Maroc  mérid-)  atlaeliaient 
des  outres  pleines  d'eau  sous  le  ventre  de  leurs  chcvau\  (Strab.  XVll,*  3,  7. 
p.  S3S  C).  Les  outres  sont  mentionnées  dans  les  impedimenta  {Ibid.  73,  3  ;  t>io 
ùass.  i.X.  9;  Xen.  Anab.  VI,  *.  23).  —9  l.iv.  XI.IV,  33,  I:  variante  des 
manuscrits:  putearios.  —  '*►   Pelron.    Satyr.    34.    —    t*   Ilippocr.    p.   387.   <j. 

—  «S  Plut.  Arlox.  U,  3  :  Hippocr.  p.  261,  18  ;  Diog.  Lacrt.  V,  16.  —  <3  Aris- 
loph.  Eecl.  307.  —  It  Gels.  Il,  17.  —  I5  Posidon.  ap.  Atlien.  XV,  092  c  :  lU;»»; 
tiviî  [»ûp»v  fjatSy'A-«#i,»»  l'/^v-re;  «iit:5[«;  cf.  le  vase  de  Pompéi  en  forme  d'outre,  qui 
devait  servir  pour  les  imctiones  dans  les  thermes  |P.  Gusman,  Porr.pei,  p.  IC4). 

—  16  Tarif  de  Palmyrc  (Dillcnbcrger,  Or.  gr.  inacr.  sel.  6i9),  1.  40  sq.  43  si|.  43  sq. 
150.   —    "  ibid.   1.    ^s    et  52.    Cels.   11,  1"  :    enlido  oiro   replentui-  utrieiili. 

—  18  Ediel.  Dioclet.  X,  14  (taxé  à  tno  deniers).  —  19  llom.  //.  III,  2-47  ;  (id.  VI, 
78;  Hurip.  Cijcl.  143.  161  ;  Arislot.  Metror.  IV,  10.  3,  1,  p.  388  b.  Viller  primae 
formae^  ou  de  première  qualité,  laxéii  I2M  deniers,  devait  être  pour  le  vin  {Edicî. 
ùiocl.  X,  13  n).  —  'i»  Ki:  .Varc.  Il,  22;  .Unllh.  IX,  t7,  _  SI  Alexis  ap.  Athen. 
XI,  470  e:  Antiphan.  ibid.  XII,  552  f.  —  ^i  Jeune  Satyre  de  Berlin  :  Besrbi-eib.  d. 
anlik.  Sknipl.  a'  263.  —  2»  Cf.  la  kylii  d'Kpictélos  :  Catal.  vas.  Bril.  Mus.  III, 
E  24.  pi.  VI  ;   le  Satyre  ivre,  de  Munich,  Denkm/iler  do  Baumeisler.  fig.    1698. 

—  'il  S.  Keinach,  t'/ar<ic  de  poche,f.  419,4  ;  420,  :i  ;  423,  2,  5,7;  Hep.de  la  Slitl. 
IV,  p,  72.  4.  Brome  de  Pompéi  :  Forrer,  Realle.rikon,  p.  217,  fig.  ISI.-  25  S.  Rei- 
nach,  <,'/nrar  de  poche,  p.  41><,  5.  —  26  De  Laborde.  Vases  de  Lamierg .  1,  pi.  24  ; 
S.  Iteinach,  Ilép.  des  Vas.  Il,  p.  180.  —  'i'  Coozc,  ^'iener  Vorlegebliitler^  VI, 
pi.    IV  ;  Kurtwaengler-Rcichhold,  Uriech.    Vasenmal.  pi.  48  ipsykter  de  Douris) 


précieux  fardeau'-*,  s'en  font  un  siège-'  ou  même,  gagnés 
par  le  sommeil,  un  oreiller '",  lue  terre-cuite  représente 
Silène  assoupi,  (■tendu  sur  son  outre,  dont  il  tient  en- 
core  le   col 


épaule'"  ou  sur  les  deux  épaules,  derrière  le  cou,  une 
main  saisissant  chaque  extrémité  ".  Les  Satyres 
jouent  ainsi,  dans  certaines  œuvres  d'art,  le  rôle  de 
caryatides,  et  l'outre  gonflée,  appuyée  sur  leur  nuque,  est 
comme  l'échiné  d'un  chapiteau '".  La  vasque  d'une  fon- 
taine porte  sur  les  outres  que  soutiennent  les  épaules  de 
quatre  Silènes  agenouillés'".  Une  autre,  fort  curieuse,  a 
pour  motif  un  Silène  à  califourchon  sur  une  grosse  peau 
gonflée  (lig.  3138) ''.  Sur  un  cratère  d'.\pulie  '",  on  voit 
quatre  Satyres, précédés  d'il  ne  .Ménade,  portant  avec  peine 
.jusqu'à  une  maison  uneoutre colossale  entourée  de  liens 
et  revêtuede  lierre  ;fig.  7:239).  Un  Silène  ii  l'outre,  copie 
de  celui  de  Rome  '',  se  dressait  sur  tous  les  marchés  des 
villes  romaines  dotées  en  jus  Jla/icutn^^.  Dans  les  repré- 
sentations figurées,  l'outre  est  donnée  aux  personnages 
grotesques,  à  certains  acteurs  de  la  comédie",  et  aux 

=  notre  fig.  723S.  —  S8  S.  Reinach,  Clarac  de  poche,  p.  409,  1  ;  Duruy,  Bist.  des 
Grecs,  III,  p.  507.  —  29  Babelon  et  Blanchet,  Catal.  des  bron:es  de  la  Bibl. 
Nat.  Paris,  1895,  p.  386,  lig.  174.  —  30  S.  Reinach,  ilrperl.  de  la  stal.  Il,  p.  62, 
1  il  5  ;  IV,  p.  30,  S.  —  31  Siephani.  C.  r.  de  la  commiss.  arch.  pour  IS7J,  p.  43, 
pi.  n,  n"27  =  Die  anlik.  Terrakolten,  111,  2,  t.  Il,  p.  391,  a'  2.  Bahelon  et 
Blanchet,  Op.  I.  p.  174,  n"  3S7-38S  ;  W.  Araelung,  i>le  Sculpl.  d.  Valikan. 
Mus.  Il  (1908),  pi.  50,  n*  267.  Silène  accroupi  devant  une  outre  pleine,  plantée 
debout  :  l-urluacogler,  Ant.  Gemmen,  (1900).  pi.  xxv,  1.  —  32  Monum.  9  dei 
lincci,  XVII  (1906),  p.  369,  fig.  272  et  pi.  xvi.  —  3;i  Roulez,  Vases  de  Leyde, 
3  =  S.  Reinach,  Bépert.  d.  cas.  Il,  p.  267,  2.  —  31  Kylix  du  Bril.  Mus. 
Catal.  III,  K  31  ;  Wiener  Vorlegeblâtter.  1890-91,  pi.  v,  3  6  (coupe  de  Nico- 
sthènes);   Diitschke,  Ant.   Bildte.    in.  ûberitalien,    II.  516;  IV,   484,  640,  855. 

—  35  S.  Reinach,  Bépert.  d.  reliefs,  III,  p.  200,  n"  I  ;  Dûtschte,  op.  cit.  1, 19,  132  ; 
II,  331  ;  IV,  379;  V,  932  ;  Gerhard,  Auserl.  Vasenb.  IV,  pi.  273,  p.  47  ;  Hariwig. 
Meisterseh.  pi.  xi.v.  —  36Rcnndorf-Schœnc,  ^nf.  Bildw.  d.  Later.  Mus.  n"  Î16  ; 
Arch.  Zeit.  1855,  pi.  ixxvn  =  S.  Reinach, //•'p.  d.  mses,  I,  p.  383,  1  ;  B.ibelon  et 
Blanchet,  Bronzes  de  la  Bibl.  Sat.  p.  441,  w  1013.  Terre-cuite  de  Tarente  (Die 
anlik.  Terrakolten,  111,  I.  p.  217,  n'  1);  Satyrisque  de  Munich  (S.  Reinach, 
Clarac  de  poche,  p.  417,  6)  ;  Sdène  de  Manloue  (Ibid.  p.  419,  6)  ;  cf.  ibid.  p.  42o. 
7  =  Mus.  PioClement.   VII,  pi.  lu  ;   Bèperl.  de  la  slat.   Il,  p.  50,  3;    38,  2. 

—  3".  s.  Reinach,  Bépert.  de  la  stal.  IV,  p.  74,  2-3  |\y-Carlsberg).  Motif  ana- 
logue au  Musée  de  Sparte  ;Ca(a/.  Oxford.  l9or.,  p.  147,  fig.  34.  MM.  Tod  et  Wace 
interprètent  à  tort  l'outre  comme  une  peau  de  panthère).  —  38  Mus.  /'to-Clement. 
VII,  pi.  IV  ;  S.  Reinach,  Clarac  de  poche,  p.  414, 5.  —  39  Encore  une  oiitrc-fontainc: 
Benndorf-Sclioene,  Ant.  Bildw.  d.  Later. Mus. 'iH-ii^.  Rapprocher  les  deux  figures 
de  fontaine,  formant  groupe,  du  Braccio  Nuovo  :  Satyres  assis  tenant  par  le  col 
une  outre  posée  sur  leurs  genoux  (W.  Ameluug,  Sculpi.  d.  Vatik,  Mus.  I  (1903), 
pl.Sàg.  etàdr.n"  32-33;  Helbig, /•|)/ii-ei'3,  p.  46  sq.).  —  «o  Gerhard,  Ant.  Bildw- 
pl.cvii(=nolrclig.7239).  —  41  Serv.  ad  Aen.  IV,  58.  -42  Cf.  le  denier  de  L.  Marins 
Censorinus  :  11.  A.  Grueher,  Coins  of  the  Itoman  republic.  I.ondon,  1910,  pi.  xl,  3  ; 
Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  264  ;  C.  Julliau,  lier.  et.  anc.  XV  (19131,  p.  49  i.  —  43  Kigu- 
rine  cnypriotea/».  De  Ridder,  Colleel.  De  Clercq,  Paris,  V  (I90S),  n'  212.  Choreule 
assis  sur  une  outre  et  se  frottant  l'épaule  qu'elle  a  meurtrie  (Furtwaeiigler.  Collect. 
Sabouroff,  Berlin.  1883-87,  pi,  cxxviu)  ;  cf.  les  acteurs  déguisés  eu  Silènes,  une 
outre  sur  l'épaule  :  Bull.eorr.  hell.  XXXI  (1907),  p.  5l7sq.  pi.  x-xi.  Acteur  dans  un 
rôle  d'ivrogne  assis  sur  une  outre  pleine  :  tiabelou  et  Blanchet,  Op.  cit.  p.  432,  n"  982. 


UTE  _  (ilS  _ 

li^nires  mylhologiqiius  qui  symbolisenLlanalure  joyeuse 
el  débridée,  comme  Pan  ',  les  Faunes^  et  même  Éros'. 

Les  outres  de  petite  taille  pouvaient  être  portées  par 
des  bêles  de  somme,  ou  même  à  dos  d'homme  sui- 
de faibles  parcours  :  mais  les  plus  considérables  exi- 


IITE 


l'ig.  723'.).  —  Transport  .l'une  onlrc  l.aclii.|iie. 

geaienl  un  véhicule*.  On  en  voit,  dans  les  peintures', 
plusieurs  spécimens  du  type  l'LAiiSïKi'ji,  tirés  par  des 
mules.  La  voiture  présente  parfois  une  caisse  sur  chaque 
essieu,  servant  de  support  à  un  grand  appareil  de  barreaux 
de  bois,  dont  la  disposition  rappelle  la  membrure  d'un 
navire  sur  quille  :  celte  sorte  de  berceau  livre  place  à 
l'outre  ^.  .\u-dessus  courent  les  liens  qui  la  ratta- 
chent à  ce  bâti  ;  on  les  défait  au  fur  el  à  mesure  que  le 
contenu  s'épuise  ;  ce  dernier  esl  peu  à  peu  déversé  dans 
des  amphores,  qui  sont  bien  plus  maniables  (tig.  "iSG). 
La  régularitéde  l'écoulement  étaitassuréepardes  tuyaux 
de  terre  cuite  adaptés  à  l'unique  ouverture  '.  Il  s'en  esl 
retrouvé  en  nombre  dans  la  vallée  du  Rhin,  notamment 
à  Bonn  ;  quelques-uns  de  grandes  dimensions  (mais  qui 
semblent  n'avoir  jamais  été  engagés  dans  une  bonde), 
d'aulres  plus  petits  (7  cenlim.  de  long  sur  et'"","  de  large) 
pour  récipients  de  moindre  taille;  ils  avaient  un  rebord  à 
l'une  des  extrémités,  celle  de  l'extérieur*.  On  ligotait 
en  arrière  du  tuyau.  Quelques  représentations  pompéien- 
nes figurent  des  outres  sous  forme  de  petits  animaux, 
dont  la  gorge  ouverte  contient  une  tubulure  analogue '. 
Les  outres,  de  tailles  diverses,  devaient  se  louer  pour  les 
transports;  c'est  à  cette  location  que  se  réfère  sans  doute 
le  prix  maximum  ;_;2  deniers:  ainsi  indiqué  dans  l'Édit  de 
Dioclélien  .  /n  utrem  morces  dii/rna  '".  Ces  récipients, 
d'entretien  facile  et  qu'on  trouvait  à  bas  prix  dans  tout 
pays  d'élevage,  ofîraient  le  double  avantage  de  supporter 
assez  bien  les  chocs  el  de  tenir  peu  de  place,  une  fois 

I  Grotipc  eu  inariirc  tle  l'an  cl  Hcrniaptiroilile  ;  Uc  RuMer,  CoH.  De  Clercr/,  IV 
(1906),  n"  30,  pi.  xu;  Dulsclikc,  Op.  cit.  I,  111,  cl  IV,  S38  ;  Ameluug,  Hculpt. 
d.  Valtkan.  Mus.  1,  66,  480  cl  486.  —  2  De  Kidder,  Coil.  Ile.  Clercq.  111  (1905), 
Bronzes,  n"  241:  jeune  faune  porlanl  sur  l'épaule  une  oulre  en  peau  de  porc 
qu'il  saisit  près  du  col.  Voir  le  faune  appuyé  sur  une  outre  énorme  ;  ihid. 
n»  245,  pi.  xxxn,  3  ;  cf.  S.  Keinacli,  Clarac  lie  poche^  p.  409,  2.  —  3  Benndorf 
et  Schoeae,  Op.  cit.  a'  123.  —  l  Plin.  {/ist.  nat.  VU,  82  :  véhicula  vini  culleis 
oiiusta.  —  ^Cf.  0.  Jalm.  Âbhaiidt.  der  pftilotog.  hist.  Classe  der  kgl.  siiclis. 
lies.  d.  Wist.  V,  4  (1808).  p.  20  [282;  sq.  pi.  iii,  3,  et  v,  i-2  ;  Helbif,  Wandge- 
mûlde,  H8T-II8S;  cf.  Benndorf  et  Sdioene,  Op.  l.  p.  348,  490  (couvercle  de 
sarcopbage)  =  Mus.  Borbon.  IV.  tav.  A:  V,  tav.  48.  —  6  Ou  aui  outres,  témoin 
l'histoire  du  centurion  Viminius  Valens,  assez  fort  pour  soutenir  un  char  portant 
plusieurs  cullei,  k  temps  nécessaire  pour  les  vider  (Plia.  VU,  82).  —  'i  Ce  sont 
les  euspides  de  Varroa,  De  re  rust.  (,  8,  5.  —  8  Cf.  Koenen,  Jakrbùcher  des 
Vereines  ron  d.  AUerthumsfreuaden  im  Rlteinlande,  LVIl  (1876),  p.  193-194. 
—  5  Cf.  aussi  Uïïtschkc,  Ant.  Dildmerke  in  Oberitalien,  IV,  C2.  —  10  Edicl. 
hioclet.  .\,  13.  —Il  Thucyd.  IV.  26,  S.  —  12  L'usage  grec  n'y  était  du  reste  point 
opposé:  cf.  Stepliani,  Vusen   d.   li.  Ermitage,  w>  1713.  —  13  Varr.  ap.  Non.  .VV, 


vides.  On  y  pouvait  d'ailleurs  enfermer  toutes  sortes  de 
matières.  Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  Spar- 
tiates, assiégés  dans  l'ile  de  Sphaclérie,  furent  ravitail- 
lés en  vivres  et  en  médicaments  par  des  hilole-s,  qui 
traversèrent  la  rade  à  la  nage,  traînant  derrière  eux 
avec  une  corde  des  outres  remplies  de  pavot  miellé  el  de 
graine  de  lin  pilée  ". 

Dans  les  vieilles  coutumes  romaines,  que  le  luxe  n'avait 
point  compliquées,  on  apportait  des  outres  dans  les  salles 
de  banquets'-;  par  la  suite '^  on  leursubslitua,  pour  les 
réserves  de  vin,  d'autres  récipients  [tina].  L'outre  resta 
seulement  en  usage  pour  les  transports  '*,  les  charrois 
en  gros  ;  c'est  ainsi  que  la  plus  grande  des  mesuresàvin 
s'appelait  culleus,  autre  nom  pour  désigner  l'outre.  Mais 
on  conservait  le  vin  chez  soi  dans  un  matériel  dilïérent, 
tonneaux  ou  vases  de  terre '^ 

Les  outres  pouvaient  encore  servir  à  emmagasiner  de 
l'air:  on  appelait  àirxo,-  '«  ou  'ia^oi^a  ''le  soufflet  de  forge 
JroLLis,  p.  1227],  souvent  faild'unepeau  de  bouc  (tig.  8G0). 
L'outre  des  vents'",  atlributd'Éole,  est  bien  connue[AEO- 
Lus,  VENTij.  Les  peaux  gonllées"  rendaient  en  consé- 
quence le  même  genre  de  service  que  nos  bouées  de  sau- 
vetage. Dans  un  bas-relief  de  Ninive-"on  voitSennachérib 
assistant  à  la  traversée  d'un  fleuve  par  ses  guerriers  :  cha- 
cun, son  bouclier  et  ses  armes  attachés  sur  le  dos,  nage 
delà  main  droite,  à  plat  ventre  sur  une  outre,  eldu  bras 
gauche  tient  une  des  pattes  de  la  peau  d'animal  dont  elle 
est  faite.  Les  Lusitaniens  n'allaient  jamais  en  campagne 
que  pourvus  d'outrés-'  :  ils  y  enfermaient  à  l'occasion 
leurs  vêtements,  pour  les  tenir  au  sec  quand  ils  traver- 
saient une  rivière  en  entrant  dans  l'eau  ^2.  Lors  du  siège 
de  Cyzique  par  Mithridale,  L.  Lucullus  voulut  annoncer 
son  arrivée  aux  habitants  de  la  ville,  dont  l'ennemi  tenait 
l'unique  entrée  par  le  pontqui  la  rattachait  au  continent. 
11  remit  des  lettres  à  un  soldat  bon  nageur;  celui-ci  les 
abrita  dans  deux  outres  gonflées,  qu'il  avait  reliées  l'une 
à  l'autre;  il  nagea  entre  deux,  soutenu  par  elles,  sur  une 
longueur  de  7  000  pas,  et  trompa  la  surveillance  de  la 
sentinelle,  qui  de  loin  le  prit  pour  un  monstre  marin-^- 
On  établissait  encore  un  pont  en  juxtaposant,  par  un 
système  de  cercles  et  de  crocs,  des  peaux  de  veaux  cou- 
sues et  gonflées,  sur  lesquelles  on  étendait  le  tablier". 
Pendant  la  retraite  des  Dix-Mille,  un  Rhodien  suggéra 
aux  Grecs  en  détresse  un  moyen  de  traverser  le  Tigre  ^": 
il  demandait  2000oulres,  qu'on  pouvait  se  procurer  avec 
les  chèvres,  bœufs  et  ânes  disponibles;  à  l'aide  de  cour- 
roies d'attelage,  il  voulait  les  attacher  et  les  rapprocher 
les  unes  des  autres;  ensuite  y  suspendre  des  pierres, qui 
auraient  remplacé  des  ancres,  et  sur  cet  ensemble,  ainsi 

p.  S72  Liudsay.  -  '■•  li.  H.  B.llianl.  La  Vigne  dans  fanluiuiU,  Lyon,  1913, 
p.  481  sq.  Pour  la  Grèce,  les  renseignements  nous  manquent;  mais  il  semble 
que  les  liquides  étaient  souvent  offerts  dans  des  outres  sur  les  marchés  (cf. 
Aristoph.  AcU.  549).  Voir,  sur  une  pierre  gravée  (Furtwacngler,  Genmien,  pi.  xvii, 
24),  un  Silène  versant  le  contenu  d'une  oulre  dans  une  amphore:  une  femme 
fait  la  même  opération  dans  une  peinture  de  Pompéi  (Rich,  Dicl.  s.  i\  Uler; 
Billiard,  fig.  171,  p-  *82).  —  *»  L'outre  est  considérée,  juridii|uement,  indépen. 
damment  de  son  contenu  :  Viiio  lei/ato  utres  non  debebuntnr,  ne  culleos  i/iiidem 
deberidico  (Ulp.  Di;/.  XXXIII,  6,  3,  1).  -  «  Polyb.  XXII,  11.  -  '7  Apollod. 
Poliorc.  21.  —  1«  Ovid.  Amor.  III,  12,  29;  cf.  Ulysse  tenant  l'outre  des  vents 
(ûg.  136).  —  "  On  pouvait  aussi  les  bourrer  d'une  matière  légère,  telle  que  la 
paille  ;  c'est  de  cette  façon  que  des  troupes  d'Alexandre  traversèrent  l'Oxus 
(Q.  Curt.  Vil.  3,  18).  —  2U  Layard,  A  second  séries  o/  the  monuments  of  Nine- 
veh,  London,  1853,  pi.  xu.  -  2i  Cacs.  Bell.  civ.  I,  48,  7.  -22  C'est  ce  que  font 
sur  le  Khône  les  Hispanide  l'armée  carthaginois  :  Liv.  XXI,  27,  5.  —  23  Froulin. 
Strater/.  III,  13,  C.  —  24  C'était,  dans  les  armées,  la  lâche  des  ascogefr. 
(à<T»ii,  v{=.^.»i;  cf.  Anonym.  De  mach.  belle  16  el  19.  —  2o  Xeu.  Anah.  Il, 
3,9. 
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afTerini,  jeter  des  hranches  Pt  une  couche  de  terre,  pour 
empêcher  les  pieds  de  glisser.  Mais  l'ennemi  était  proche; 
ilfallutabandonner  le  projet.  En  374ap.  J.-C.  des  soldats 
arméniens  en  fuite  traversèrent  l'Eiiphrale  sur  des  lits 
réquisitionnés  au\    environs,   dont    chacun    fut    trans- 
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I  IL-.    TJill.  —   l!,i,lcaii  (loUaiil  sur  des  ouUts  gonlU-es. 

formé  eu  radeau  à  laide  de  deux  outres  assujetties  au- 
dessous  '.  Des  peuplades  établies  sur  un  promontoire,  à 
l'est  de  l'Arabie,  fabriquaient  avec  des  outresliées  ensem- 
ble leurs  frêles  esquifs  de  pirates;  aussi  les  anciens  con- 
naissaient-ils ces  Arabes  sous  le  nom  d'Ascilac  '-. 

L'emploi  en  grand,  dans  la  batellerie,  des  peaux  de 
bêtes  gonflées  d'air élaitchoseforlancienne  dansl'Orienl 
asiatique.  On  aconslaté  que  les  mêmes  pratiquesont  tra- 
versé les  siècles  et  sont  encore  courantes  sur  le  Tigre  '  ; 
aux  temps  gréco-romains  elles  n'étaient  donc  pas  péri- 
mées. Chose  curieuse,  d'après  un  bas-relief  *,  on  gonflait 
les  peaux  avec  la  bouche.  Un  relief  de  Kouyound- 
jik '^  (fig.  7240)  représente  un  radeau  fait  de  gros  ma- 
driers, sous  lesquels  de  grands  sacs  de  cuir  aux  flancs  ar- 
rondis sont  lixéspardes  cordages;  il  supporte  uneeliarge 
qui  semble  formée  de  matériaux  de  construction.  De- 
vant la  proue  nage  un  homme  nu,  couché  sur  une  outre 
et  qui,  de  la  main  droite,  dirige  l'embarcation  ''.  Ce 
procédé  n'était  pas  moins  commode  que  l'emploi  d'aui- 
phores  vides,  hermétiquement  fermées,  que  la  légende, 
inspirée  sûrement  de  faits  réels,  plaçait  sous  le  radeau 
d'Hercule  ou  sous  celui  d'Ulysse  [ratis,  fig.  5919]; 
des  vases  de  terre,  plus  encore  que  des  peaux,  étaient 
exposés  à  se  rompre  contre  les  écueils;  une  outre  déchi- 
rée sur  un  point  pouvait  au  moins  se  réparer. 

Grecs    et    Romains   construisirent-ils,   dans  d'autres 

I  Amm.  .M,iiT.  XXX.  I,  îi.  -  2  Plin.  VI,  ITf.  ;SoUn.  1,VI,  8  ;  Slcpli.  B\i.  s.  >•.; 
P(alcm.  VI,7,i6.  Spreiigcr,  Geogr.  Arabicns,p.  133,  l'.Ki,  .314,  4'J'J,  repousse  comme 
ridicule  l'étyinologie  :  Asciiae,  àoio;,  et  rapproche  ce  mol  de  Hasik,  1' Am/frovo;) 
du  Peripl.  Mar.  Erylhr.  Kiplication  suspecte  ;  les  Arabes  eu  question  ne 
s'étaient  point  nommés  eux-m«nics  \\,kt.^:  ;  mais  est-il  invraisemblable  (|uc  des 
voyageurs  grecs,  dépouillés  par  ces  écumeurs,  les  aient  i|ualilié5  de  la  sorte.' 
Ascifne  étaient  encore  le  nom  d'une  secte  d'hérétiques,  qui  touruaienl  d'un  air 
citravaganl  aulour  d'une  outre,  se  regardant  eus-ménics  comme  »  des  outres 
neuve»  remplies  d'un  vin  nouveau  ..  (Augustin.  Haer.  Hi  ;  Anonym.  Praedesti- 
na(M,  I,  62,  dans  Jligne,/'u(r.  /o(.  LUI,  p.  609).  Une  secte  analogue,  en  Ualatie, 
s'appelait  les  Aacodrugitae  ou  Ascodrogilae  (Cad.  Tlieod.  XVI,  5,  10  et  6!)  ;  Cad. 
Jual.  I,  55  pr.).  —  3  Victor  Place  (tVinive  et  t'Assi/rie,  l'aris,  Il  (1870), 
p.  135  aq.)  a  transcrit  ses  observations  personnelles  :  les  peaux  de  moutons 
étaient  lannées  à  la  noix  de  galle  pulvérisée  ;  on  les  y  replongeait  après  chaque 
voyage.  —  l  l'Iace.  ibid.  Ml  lAllas).  pi.  «,  2.  —  5  Uyard,  Second  scries  of 
mon.  of  .Vnwi'c/i.pl.  xiii=notre  lig.  : IW,  du  même,  cf.  The  monuments  ofXtneeeh, 
l.imdon,  ISi'i,  pi.  XV  (=  Place,  Op.  cil.  pi.  43, 1)  :  un  homme  à  plat  ventre  sur  une 
iMitre,  qu'il  lient  encore  da  la  main  gaucho,  et  nageant  de  la  droite,  accompagne  le 
bateau  royal.  On  voit  aussi  des  pcrsoiniages  ii  calirourelinn  sur  l'outre  (l'Iace 
pi.  41  bis).  —  r.  Los  Assyriens  se  servaient  aussi  des  outres  pour  le  halage  ;  les 
halcurs  opéraient  dans  le  lleuve  mémo  ;  quand  les  eaux  étaient  hautes,  ils  tiraient 
le  cordage  en  nageant,  soutenus  par  une  outre  (Layard,  Second  séries,  pi.  xxviu). 

—  1  II  semble  évideni  en  tout  cas  qu'il  y  reuonraient  sur  mer.  8  l'olyb.  Vill 

23  3.  —  9  Ajouter  quelques  exemplaires  de  brome  :  Jahrb.  d.  k.  lnsl.,Arch.  Anz. 


contrées,  des  radeaux  à  la  mode  assyrienne?  Nous  n'en 
avons  pas  l'attestation  formelle,  et  d'ailleurs  beaucoup 
de  rivières  ''  ne  s'y  prêtaient  pas;  mais  la  chose  est  très 
probable,  et  nous  possédons  pour  quelques  régions  de 
sérieux  indices  en  ce  sens  fi  tricii.ariusJ. 

Signalons  enfin  un  supplice  oriental  infamant,  qui  fut 
infligé  àAchaeos,roi  de  Sardes,  livré  à  Antiochos  111  :  on 
lui  coupa  l'extrémitédesmembres,  puis  le  corps  fut  cousu 
dans  une  outre  en  peau  d'àne  et  mis  en  croix".  L'ana- 
logie est  frappante  avec  le  châtiment  que  les  peuples  an- 
ciens faisaient  subir  aux  parricides  [culeus,  parricidiumI. 

Pour  les  poteries  dont  la  forme  rappelle  une  outre, 
voyez  ASKOs'-'  ;  pour  le  havresac  dit  àGxo-K-r^ç.a"',  i'ERA;pour 
l'outre  faisant  sac  de  voyage  (tlg.  Sol")  et  la  bourse  en 
forme  d'outre,  pasceolus;  enfin,  pour  le  jeu  consistant  à 
sauter  sur  des  outres  graissées,  askolia.     Victor  Ciiapot. 

lJTR.\niUS  Iuter'. 

UÏRICULARIUS  '.  —  Ce  mot,  qui  se  rencontre  dans 
un  texte  littéraire  unique  -,  avecle  sens  de  joueur  de  cor- 
nemuse [riiuA, 
p.  313]  —  parce 
que  la  corne- 
muse ressem- 
blailà  uneoutre, 
ou  même  parfois 
en  était  une  — , 
figure  dans  un 
grouped'inscrip- 
tions    dont    l'in-  iig.  t^h.  -  Te»>iic  .r„(,„-,i/,i,-ii(4. 

lerprétation  de- 
meure très  contestée.  Seul  M.  0.  Ilirschfeld  a  voulu 
voir  dans  les  collèges  d'ulriculaires  qu'elles  mention- 
nent des  sortes  d'  «  orphéons  »  municipaux,  ne  jouant 
que  de  cet  instrumenta  On  a  également  traduit  :  mar- 
chands et  fabricants  de  cornemuses';  mais  l'emploi 
musical  de  l'outre  est  exceptionnel;  les  peaux  de  bêtes 
servent  surtout  de  récipients.  On  a  donc  proposé  encore  : 
négociants  en  vins,  huiles  ou  autres  liquides  transportés 
dans  de^  outres":  un  commerce  si  bizarrement  spécia- 
lisé est  peu  concevable.  Aussi  l'opinion  qui  avait  trouvé 
le  plus  de  faveur,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  est  celle 
d'A.  de  Boissieu",  pour  qui  les  ulriciilarii  étaient  des 
fabricants  d'outrés  ''  ;  cette  hypothèse  soulève  pourtant  de 
fortes  objections.  D'abord  ilssembleraient,  choseétrange, 
ne  fabriquer  que  de  «  petites  »  outres,  car  les  gloses* 

XV  (l!iOll),  p.  185  (de  Boscoreaie}  ;  XVIIl  (l'JdS),  p.  I4(i  (au  Caire);  XIX(1904), 
p.  'Jli,  1 1  (à  Berlin)  ;  une  pièce  de  verrerie  romaine  ayant  l'apparence  d'une  outre 
couchée  :  Doublet  et  Gauckler,  Musée  de  ConstanUne,  l'aris,  1893,  pi.  wi,  0, 
et  p  G  {Ibid.  p.  46,  une  libulc  en  forme  d'outre).  —  I"  Aristoph.  fr.  462  Diudorf. 
UntlCULAItlUS.  —  I  Les  inscriptions  donneni  toujours  utriclarius.  —  ^^Suel. 
.Xeio,  S4;  en  grec  ioxai),.);  (Dio  Clirys.  Il,  381)  ;  cf.  Mart.  X,  3,  0.  —  3  ,SV«rf(. 
Iifei/'cr;  cf.  Gallisclie  Studien,  Wicn,  1884,  fasc.  Il,  p.  14.  —  4  Sertorio  Orsalo, 
De  iiol.  Hom.  comm.  p.  175;  Ricb,  Diction,  s.  u.  —  s  Le  P.  Mencstrier,  Prèpar. 
Il  Ihisl.  de  Lyon,  p.  33.  —  6  J/iscr.  de  Lyon,  Lyon,  1840-54,  p.  401  sq.  —  ■!  L'ont 
suivi  :  Th.  Mommsen,  IhUlctt.  delf  Jiist.  1853,  p.  78  ;  L.  Renier,  Annol.  il  la 
Recherche  de  Spon,  p.  112,  note  l  :  Aug.  Allmer,  Inscr.  de  Vienne,  Vienne.  11 
(1875-70),  p.  332;  Allmer  et  llissard, /user,  rfc  Lyon,  11,  p.  485  ;  Mavquardtet  Mau, 
Vie  privée  des  Hom.  trad.  V.  Henry,  Pans,  Il  (1893),  p.  402  sq.  ;  H.  Blûmner,  Die 
geœeibl.  Thutigkeit,  Leipz.  1809,  p.  141  ;  Id.  Technol.  md  Term.  der  Geuierbe 
iiiid  A'ilns(e,  Leipi.  1(1875),  p.  273,  et  encore  dans  la  2' édit.  Leipz.  I  (19121,  p.  277; 
E.  Ilerzog,  Galliae  Sarbon.proo.  historia,  Leipz.  1801,  n"  401  ;VValtzing,  Étude 
histor.  sur  tes  corporat.  profess.  chez  tes  Rom.  Louvain,  IV  (1900).  p.  124-120; 
li.  bloch,dans  VHisl.  de  France  An  Lavisse,  Paris,  1(1901),  p.  433;  É.  Levasseur, 
llist.  des  classes  ouvrières  en  France  i,  Paris,  I  (1903),  p.  70  ;  R.  liilliard,  La 
vigne  dans  l'anli'iuilé,  Lyon,  1913,  p,  200  et  484,  note  2  (pour  lui,  le  vin,  trans- 
porté par  bateaux  dans  des  barriques,  était  transvasé  dans  des  outres,  et  eusuilc 
dirigé  vers  l'intérieur  du  pays).  Selon  C.  Jullian.  Rev.  d.  et.  anc.  XV  (1913),  p.  400-7, 
utrieularius  veut  tlire  fournisseur  d'outre*  (i  l'origine  s<;ulement.  —  »  Ciléos  par 
L.  Canlarolli,   Rullell.  comunale,  XL  (1912),  p.   237-212;  cf.  p.  2W-2U. 
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rapprorlient  àiixoTtoid;  el  iitrarius  (non  tilrintlarius).  El 
puis  ces  utrinilnrii,  groupés  en  corporations,  et  qui 
avaient,  parait-il,  pour  insignes  des  lessères  de  bronze 
deslinées  àèlre portées  sur  les  vêlements  (flg.  72il)',  se 
rencontrent  presque  tous  dans  le  sud-est  de  la  Gaule:  à 
Lyon-,  Vienne\  ArlesS  Antibes  et  ses  environs".  Riez", 
Monléliinar^  Nîmes  *,  Cavaillon  el  Narbonne  d'après 
les  lessères,  puis  dans  quelques  localités  avoisinant  la 
Camargue'  et  enfin  près  de  la  basse  Saône  '".  Il  est  inad 
missible  qu'une  industrie  aussi  simple  que  la  fabrication 
des  outres  ail  été  presque  limitée  à  ces  contrées,  car  on 
trouve  seulement  deux  autres  mentions  d'iilriculaires  en 
Dacie",  où  lecommerce  des  vins  ou  de  l'huile  n'a  jamais 
été  florissant  '-.  D'autre  part,  les  ulriculaires  et  leurs 
patrons  appartiennent  quehiuefois  en  même  temps  à  un 
collège  de  nautes,  ce  qui  donnait  à  penser  à  J.  Spon'^  et 
à  Muralori" qu'il  s'agit  là  de  bateliers  se  servant  débar- 
ques en  forme  d'outre.  Mais  on  se  représente  assez  mal 
de  telles  barques,  et  si  les  «  nautes  "en  .".valent  de  diiït'- 
rentes  pour  l'aspect,  en  quoi  cela  pouvait- il  séparer  les 
intérêts  et  les  collèges?  Les  localités  énumérées  ci-des- 


uiie  faco 


e.emiilaires  :   le 

c  en  relief  d'une 

:ct  anneau  (Balielon  et  Banchel, 

"iaiô  =  noire Iig.7i4l  ;  0.  Hirsch 

ciW  :  Corp.  inscr.  lat .  XII.  I3U', 

inscription  ;  l'une  de  Narbonne 


I  Mlles  ont  un  anneau  de  suspension.  On 
premier,  trouvé  près  de  Cavaillon,  pr*>sentc  si: 
outre  gonflée,  dont  l'orilice  même  est  muni  d 
Bronzes  anli(i.  delà  BibHoth.  Xat.  Paris,  1895 
feld  révO(|uait  en  doute,  bien  à  tort,  son  anliienlii 
et  A  uet.  p.  3V).  Les  deux  autres  lessères  n'ont  i|u'i; 
(C.  i.  lat.  ihid.  283"1,  l'autre  de  Riez  (/4;rf.  37i).  M.  Héron  de  Villefosse  a,  le 
premier,  donné  de  celle-ci  la  lecture  esacte  :  C(oUe(/:ii7n)  \  {iriclarioritm)  fiieien- 
siiim)  Mpollinttriiim)  ;  cf.  Bull.  arcliAol.  rlu  Comité,  I9li.  p.  106  [2il.  —  2  Coi-p. 
inscr.  lat.  Xlll,  193*,  19G0.  1979,  1085,  1998,  200^,  i023,  i039.  —  i  Ibid.  XII. 
18I.Ï.  -  '  Ibid.  XII,  7011,  -,i<\,  731.  733.  —  •'  Ihid.  XII,  187  tel  189  ?).  —  6  Ikid. 
XII,  3i;0.  37i.  -  7  lliid.  XII,  add.  1712.  —  »  Ihid.  XII,  3351.  —  9  Ibid.  XII, 
98?,  4107  ;  peul-èlre  aussi  Vaison,  1387.  —  10  Ibid.  Xlll,  i839.  —  Il  lliid.  III. 
9U.  I.îi7.  —  12  Cf.  J.  Jung,  Die  roman.  Landscliaften,  Inusbrucl.  1S8I.  p.  413  : 
ce  soûl,  dil-il,  des  bateliers  du  lleuve  Maros.  —  13  Jteclœrclie,  nouv.  i',l.  p.  \\t  ; 
Miscellanea  enidilae  aiili(iuilatis.  l.ugduni,  ICSS.  p.  i)l,  171,  i3S.  —  u  7/,,.. 
saiirus,  l)XXXl,4.  —  >■•  IJp.  (nurf.  pi.  xxu:  cf.  p.  107  23  M.  billiard,  o/).  /..n'admet 
pas  que  les  outres  puisseul  constituer  une  cargaison  ,1e  bateaux-,  si  on  les  eût 
empilées,  celles  d'en  dessous  auraient  cédé  sous  le  poids.  Mais  devait-on  forcé 
ment  les  superposer  à  re  poinl  '  1:1  puis  l'einbaniiiemeul  des  amphores  présenlail 


sus  sont  généralement  sur  un  rivage,  au  moins  àproxi- 
mit('  d'étangs  ou  de  marais  peu  profonds,  se  prêtant  à 
un  genre  de  navigation  particulier.  M.  de  Villefosse  l'ait 
encore  remarquer  qu'un  bas-relief,  trouvé  naguère  en 
Vaucluse,  nous  montre  les  expéditions  d'un  gros  mar- 
chand de  la  région  :  sa  péniche  contient  tonneaux,  ampho- 
res, grands  vases  de  verre,  pas  une  outre  '".  Tous  ces  faits 
rendent  très  vraisemblable  l'opinion  que  Clir.  (i.  Sch'wartz 
avait  déjà  émise  "^  et  que  Calvet'^  appuya  d'arguments 
très  sérieux  :  les  ulriculaires  naviguaienlsur  des  radeaux 
soutenus  par  des  outres,  comme  les  Assyriens  sur  le  Tigre 
[uter].  L'absence  de  tout  nom  de  rivière,  à  la  suite  de 
leur  qualification,  n'est  point  embarrassante  ;  elle  porte  à 
admettre  qu'ils  se  bornaient  à  un  parcours  très  restreint, 
tout  près  du  point  d'attache.  Rien  n'indique,  en  vérité,  si 
ce  mode  de  navigation  est  antérieur,  en  Gaule  et  en  Dacie, 
à  l'occupation  romaine,  mais  il  dura  longtemps  encore  '*, 
à  moins  que  le  mot  n'ait  survécu  à  la  chose,  alors  qu'on 
ne  se  servait  plus  que  de  barques  ordinaires. 

Victor  Cihpot. 
U.XORirAI  AES  \.\E<.  cxorii'mI. 


aussi  des  risques  ;  et  pourtant  il  esl  attesté.  •- 
tatis,  1721,  p.  27;  cf.  ses  Opuscitta  académie 
1793,  p.  33-1)0.  —  n  Dissertation  sur  un  m 
de  Camillon,  Avignon,    17iîli  (Irad.    en   lali 


■  '6  Miscellanea  politioris  human 
a,  réunis  par  Harles,  Norimberga 
Plument  singulier  des  Utriculair 
1  dans  Martini,  Antiquor.  momn 


sylloge  altéra.  Lipsiae,  1787).  Se  sont  prononcés  dans  le  même  sens  :  Reinesiiis, 
Si/ntagm.  ch.  XI,  30,  Gt  :  Delorme,  Revue  de  Vienne^  III.  p.  111  ;  abbé  !..  Alliez, -Zé5 
lies  de  Lêrins,  Paris.  1860  ;  Pli.  Maiilellier,  fiist.  de  ta  communauté  des  jnarchaiids 
fréquentant  la  rivière  de  Loire,  Orléans.  1803  ;  Aurès,  A'oiir.  recherches  sur  le 
tracé  des  Fosses  .Wrt Tiennes,  Mmes,  1873,  p.  27  ;  CIi.  Lenliiéric,  La  Grèce  et  l'Orient 
en  Provence.  Paris,  1878  ;  J.  Jung,  Op.  cit.;  L.  Cantarelli,  Bullet.  épif/r.  de  la 
Gaule.  III  (18831,  p  232-233,  el  Bullet  t.  comun.  loc.  cit.:  Lexicon  tntius  latinitatis, 
éd.  J-  Perin,  Patavii,  1890,  s.  v.;  Héron  de  Villefosse,  Op.  laud.;  C.  Jullian,  /lev. 
des  étud.  anciennes,  XIV  (1912).  p.  415;  L.  Bonnard,  La  Navigati^jn  intérieure 
de  la  Gaule  à  l'époque  gallo-romaine,  Paris,  1913,  p.  204-209.  Ern.  Desjardins, 
plutôt  opposé  à  cette  doctrine,  restait  néan'i'Oins  un  peu  llollaul  {Géogr.  de  la  Gaule 
rom.  Paris,  I  (1870),  p.  ICS).  —  18  Eu  tout  cas,  des  cliarlcs  des  X'-XI'  siècles  men- 
tionnent des  ulriculaires  sur  la  Durauce  :  cf.  Ch.  Leiilliéric,  Les  Villes  mortes  du 
ijolfe  de  Lyon,  Paris.  1879,  p.  401.  Pour  la  persistance  de  ce  mode  de  navigation 
en  Asie,  voy.  utfk  ;  elle  nous  interdit  d'y  voir,  avec  M.  Billiard,  un  «  expédient  île 
torliiue  .i  ;  il  s'agit  bien  d'un  «  mode  de  navigation  usuel  ..  [Op.  cit.  p.  i»i,  noie  Si. 
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VACATIO  HOXOHL'M  >o\A   vacamia  '. 

1'.    CoLl.lNET. 

VACATIO  MILITIAE.  —  La  loi  admettait,  chez  les 
Romains,  quelques  causes  d'exemption  du  service 
militaire.  La  première  était  rincapacilé  physique  recon- 
nue par  le  magistrat  recruteur,  le  consul'  dilectus]  ; 
les  hommes  ainsi  réformés  se  nommaient  causarii  [mis- 
sio].  Étaient  également  dispensés  de  servir  :  i°  les 
citoyens  qui  avaient  accompli  le  nombre  de  campagnes 
réglementaire,  ou  atteint  la  limite  d'âge  de  cinquante 
ans  *  ;  ceux  qui  étaient  revêtus  d'un  sacerdoce  ou  dune 
magistrature  à  Rome^  ou  qui  servaient  l'Élal  par 
ailleurs  *.  C'est  ainsi  que  les  colons  habitant  une 
colonie  militaire  en  Italie  et  qui,  par  là  même,  faisaient 
un  service  de  garnison,  n'étaient  pas  inscrits  dans  les 
légions\  Enfin  la  varatio  militiae  temporaire  ou  perpé- 
tuelle pouvait  être  une  récompense  accordée  par  l'Ëlal, 
pour  loyaux  services,  à  des  particuliers*'  ou  à  un  groupe 
d'hommes,  par  exemple  à  des  soldais  qui,  enfermés  dans 
Préneste,  avaient  vaillamment  soutenu  le  siège",  ou  à  des 
vétérans*  ^dilectus,  p.  214\  R.Cvgnat. 

YACKRRA.  —  Pieu,  poteau,  auquel  on  attachait  les 
chevaux'. L'empereur  Auguste  employait  volontiers  l'ad- 
jectif vacerrosus  pour  désigner  un  homme  stupide  ou  qui 
nejouissait  pasdesa  raison-;  nous  disons  :  une  bûche  ou 
un  soliveau.  Ces  pieux,  très  massifs  et  généralement  en 
chêne^  assez  solides  pour  pouvoir  résister  à  la  poussée 
des  gros  animaux,  servaient  à  faire  des  montants  de 
barrières  [CL.\THRil;  Rchés  en  terre  à  intervallesréguliers, 
ils  étaient  reliés  entre  eux  par  des  barres  transversales. 
C'est  ainsi  que  l'on  construisait  les  stalles  à  claire-voie 
dans  lesquelles  on  enfermait  les  bœufs  et  les  bètes  de 
somme,  quand  le  vétérinaire  avait  à  leur  donner  des 
soins'.  Par  le  même  système  de  clôture  on  formait  de 
grands  parcs,  où  l'on  entretenait,  pour  les  besoins  de  la 
chasse,  des  cerfs,  des  sangliers  et  autres  bêtes  sau- 
vages'. Georges  Lafaye. 

V.XCUXA.  —  Divinité  originaire  de  la  Sabine,  où  elle 
parait  avoir  été  fort  en  honneur  aux  anciens  temps.  La 
littérature  du  règne  d'Auguste  nous  a  conservé  son  nom, 
avec  de  vagues  indices  qui  nous  permettent  de  conjec- 

VACATIO  BO.NOnUM.  —  '  Bioliosbaphig.  Les  adililions  siiivanles  à  la  biblio- 
graphie, Jéjà  ancienne,  donnée  par  G.  Hurabert  (l.  I,  p.  733),  nous  paraissent 
utiles  :  Ton  Rummel,  Das  Verhâltnis  des  Hskus  zu  den  Bona  racantia,  I8KI; 
n.  Strrigay,  Droit  piMie  et  administrali/ romain.  IS6i,  l.  II.  p.  16-J;  ;  Dam, 
Getehichte  des  rômischeit  /lechtes,  ï"  éd.  l.  Il,  §  184;  J.  Marquardl,  Jtômisehe 
Staatscertraltung.  2«  éd..  188*,  t.  Il,  p.  291-293  (=  Manuel  des  antiquités 
romaines,  t.  X,  De  l'organisation  financière  ehe:  les  llomains,  1888,  p.  368- 
370);  C.  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  4*  éd.,  1886,  I.  I.  p.  605-606,  Ii9(l- 
)Ï9Î;  Cl.  Humberl,  Essai  sur  les  finances  et  la  comptabilité  publique  chez  les 
fiomains,  1886.  t.  I,  p.  190,  Ï77,  380,  S06  ;  l.  Il,  p.  19:  II.  Uernburg,  Pandekten, 
4«  éd.,  ISat,  t.  III,  §  138,  p.  iTS-ÎSO  ;  B.  Windsclieid,  Lelirbiich  des  Pandekten- 
rfclits,  9«éd.,  1906,  t.  III,  §6ii,p.  n71-573;Éd.  Cuq,  Aes  Imtitutions  Juridiques 
des  Romains,  î' éd.,  1908,  L  II.  p.  CI8-619;  P.-F.  Girard,  .Manuel  élémentaire 
de  droit  romain,  5-  éd.,  1911,  p.  SS7-S88. 

VACATIO  MILITIAE.  —  1  P.  ex.  :  l.iv.  III,  69.  —  2Uv.  XLII,  33.—  3  Dionys. 
Il,  21  ;  IV.  6i:  V.  1  ;  Liv.  XXVllI,  3S  ;  Plularcli.  Cam.  11.  8.  —  i  l.iv.  XXIII,  49 
(fournisseurs  de  l'arraée).  —  "  l.iv.  XXVII,  38;  XXXVI,  3.  —  0  Cie.  de  ..Va/.  Deor. 
II.  I.  6  (P.  Valiniusi;  Liv.  XXXIX,  19(1'.  Aebuliu-).  —  "  Liv.  XXIII.  io.  —  »  Cic. 
Phil.  V,  19,  53. 

VACKRHA.  —  >  Livius  Andronicus,  Aelius  Stilo  cl  Ateius  Pliilologus  «p.  Fest. 
p.  375  Mûllcr  ;    Veeerra  dans   Loewe  cl  GocU,  Corp.  t/lossai .  lut.  V.  p,  825,  ♦. 


tarer  sa  signification  et  son  culte'.  Les  uns  l'identi- 
fiaient alors  avec  Diane  ou  Cérès,  parce  qu'elle  était  un 
génie  de  la  nature  silvestre  ou  des  champs  ,  d'autres 
avec  Vénus,  Minerve,  Bellone  et  surtout  Victoria.  La 
région,  assez  limitée,  où  elle  était  populaire  avait  pour 
centre  la  ville  de  Réate  et  les  bords  du  lac  Velinus.  C'est 
là  qu'a  été  découverte  une  inscription  rappelant  que 
l'empereur  Yespasien  lui  avait  réédifié  un  temple,  déjà 
en  ruines  du  temps  d'Horace '^  La  campagne  de  ce  der- 
nier, lion  de  .Mécène,  se  trouvait  à  proximité;  l'inscrip- 
tion consacre  l'assimilation  de  Vaciina  avec  Victoria. 
La  découverte  récente  qui,  croit-on,  a  localisé,  dans 
la  vallée  de  l'antique  Digentia  (aujourd'hui  Licenza),  au 
milieu  d'une  forêt  sauvage  connue  sous  le  nom  de 
iiemora  Vaciinae,  la  villa  du  poète ^,  va  peut-être  per- 
mettre de  fixer  l'emplacement  du  temple  et  d'en  dégager 
les  ruines.  Horace,  qui  aimait  à  y  chercher  le  repos, 
explique  le  nom  de  la  déesse  par  vacare;  ses  commen- 
tateurs diront  même  qu'elle  est  la  protectrice  de  ceux 
(jui  sapientiae  vacant.  Mais  Ovide,  sans  doute  à  la 
suite  de  Varron  originaire  du  pays,  y  signale,  comme 
encore  pratiqué  de  son  temps,  un  culte  rustique  qui 
réunit  les  paysans,  debout  ou  assis  :  ante  vacunales 
focos  '.  L.  Preller  a  consacré  à  Vacuna  une  notice  ingé- 
nieuse qui  montre  en  elle  une  divinité  maternelle,  per- 
sonnification de  la  campagne  fertile  et  devenue  avec  le 
temps  une  déesse  latine  de  la  guerre  et  de  la  victoire  "; 
il  est  probable  que  celte  assimilation  est  le  fait  de 
Yespasien'^.  J.  A.   Hild. 

VAUIMO.MII.M.  —  D'une  manière  générale,  le  iiadi- 
monium^  peut  être  défini  un  moyen  d'assurer  la  compa- 
rution en  justice  du  défendeur.  Ce  moyen  consiste  en 
une  promesse  faite  au  demandeur,  mais  la  personne 
appelée  à  fournir  cette  promesse  a  varié  au  cours  de 
l'histoire  de  la  procédure  romaine.  Sous  la  période 
des  actions  de  la  loi,  la  promesse  était  faite  par  les 
rades  qui  s'obligeaienl  aux  lieu  et  place  du  défen- 
deur. A  l'époque  de  la  procédure  formulaire,  au  con- 
traire, c'est  le  défendeur  lui-même  qui  prend  l'enga- 
gement de  comparaître  en  justice.  Sous  celle  forme, 
le  vudimonium  se   maintint  jusque  dans   le    droit   de 

Élym.  inconnue:  Waldc,  Latein.  elym.  VTôrterb.  2' éd.  1910,  s.  v.—  *  Suel.  Aug. 
87,  2.  Cf.  Liv.  Andron.  L  c.=  Ribbect,  Scaen.  llom.  poes.  3,  Comic.  ^rojTB.  (1898), 
p.  t.  _  J  Colum.  IX,  1,  3.  —  4  Colum.  VI,  19,  2.-5  Colum.  IX,  1.  9. 

V  ACCNA.—  I  llor.  Ep.  1, 10,  49  ;  Ov.  Fast.  VI,  307.  V  les  inscriptions,  C.  i.  I. 
IX,  V636;  4751  ;  XIV,  3485;  cf.  Orolli.  1S6S.  Plin.  Uist.  .V.  III,  12,  109;  II,  >J".. 
209;  XXXI,  2,  10.  V.  encore  Dion.  Haï.    I,   15;  Macr.  Sut.  I,  7,  ï.<.  —  2  Aki.kv 

Vir.TORlAK     VtTVSTATi;   DlUPSiH   SVA    lUPESSA    RKSTITÏ  T  (C.   I.   /.    XIV,    34S3,  Cl  OPClW, 

f.  c.).  —  3  V.  R.  Vaucher  (documenté  par  M.  Angiolo  Pasqui,  directeur  des 
fouilles  de  la  province  de  Rome)  :  La  villa  dHorace  yL' Illustration.  17  mai  1913, 
p.  ioi).  _  4  Vid.  siipr.  loc.  cit.  —  5  Prellor-Jordan,  Hoem.  Mytiiol.  \,  p.  408  sq.  ; 
et,  du  même,  Ausgeicoehlle  Aufsael:c,f.  2S6  sq.  et  /.eip:iger  Berichlen,  1855. 
p.  191  sq.  —1"  Babelou,  Monnaies  de  la  tt-publique.  Il,  p.  310  et  311,  admet 
que,  parmi  les  têtes  ilc  femme  anonymes  gravées  au  droit  des  monnaies  de  la 
yens  Plaeloria  (69  av.  J.-C.)  il  en  est  de  Incunn.  C'est  le  cas  du  denier,  a'  4, 
p.  312,  que  l'auteur  ulentiHe  franchement  avec  la  divinité  sabine  •  qui  réunissait 
les  attributs  de  Diane,  de  Cérès.  de  Vénus,  de  la  Victoire  et  de  Minerve.  • 
VADIMO.MCU.  — 1  Comme  ouvrages  d'ensemble  surla  malièreoo  peut  citer  ; 
Voigl,  lebrr  das  Vadimonium  (Abhandiungen  dcr  philologisch  —  hislorischen 
Classe  der  K.  S«chs.  Gesellschaft  der  Wissenschafleni,  Leipzig,  1S8I);  Jacqueniier, 
Le  Vadimonium.  essai  de  la  garantie  de  comparution  judiciaire  en  droit 
n,  Thèse,  Paru,  1900;  Fliuiaui,  Le  Vadimonium,  Thèse,  Paris,  1908. 
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Juslinien,  mais  les  transformations  que  subit  au  Bas- 
Empire  l'organisation  de  l'instance  eurent  pour  consé- 
quence de  clianger  la  fonction  et  le  nom  même  de  l'in- 
stitution. 

I.  Le  vadimoniuni  sous  les  actions  de  la  loi  '.  — 
Sous  les  actions  de  la  loi,  le  yaofùnontMOT'^  a,  en  procé- 
dure civile,  un  champ  d'application  nettement  délimité. 
Sa  seule  fonction  consistait  à  garantir  la  recomparution 
du  défendeur  devant  le  magistrat,  quand  les  débats  in 
jure  ne  pouvaient  être  terminés  le  jour  même^  et,  par 
suite,  son  apparition  coïncide  vraisemblablement  avec 
la  sécularisation  du  sacramentuin  qui,  en  compliquant 
les  formes  procédurales,  donna  une  plus  longue  durée 
aux  déha.\.s  in  jure.  Les  vades^  que  le  défendeur  devait, 
à  cette  occasion, fournir  audemandeur,  s'ilne  voulait  pas 
rester  en  état  de  détention  préventive^  paraissent  bien 
avoir  été,  à  l'origine,  des  otages  que  le  demandeur  gar- 
dait chez  lui  jusqu'à  ce  que  vînt  les  libérer  la  recompa- 
rution volontaire  du  défendeur  ^  Mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  devenir  de  simples  répondants,  qui  s'engageaient 
aux  lieu  et  place  du  défendeur'  et  qui  restaient  libres 
jusqu'à  ce  que  prit  naissance  leur  responsabilité,  ce  qui 
se  produisait  quand  le  fait,  pour  la  réalisation  duquel  ils 
s'étaient  engagés,  n'avait  pas  eu  lieu,  c'est-à-dire  quand 
le  défendeur  avait  fait  défaut  au  jour  tixé  poursa  recom- 
parution. 

L'engagement  des  rades,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire, 
devait  être  pris  dans  des  formes  solennelles  '.  On  ne 
peut  songer,  en  l'état  des  sources,  à  reconstituer  dans 
leur  rédaction  matérielle  les  paroles  que  prononçaient 
les  rades  pour  s'engager  vis-à-vis  du  demandeur.  Mais 
on  peut  affirmer  qu'elles  devaient  indiquer  d'une  façon 
précise  l'objet  de  l'obligation.  Or  l'obligation  du  ras 
apparaît,  aux  temps  historiques,  sous  la  forme  d'une 
alternative  à  deux  termes  :  la  recomparution  du  défen- 
deur à  un  jour  et  lieu  déterminés,  ou  le  paiement  d'une 
certaine  somme  d'argent '.En  cas  de  pluralité  de  rades, 
l'engagement  de  chaque  ras  parait  n'avoir  jamais  été 
lié  en  quelque  façon  à  celui  des  autres  rades.  Chaque 
vas  était  tenu  personnellement  pour  une  somme  déter- 
minée, dont  les  autres  rades  ne  répondaient  aucune- 
ment'".  C'est    ce   qui    explique    que   l'engagement    de 

•  Eli  plus  des  oiiviMges  prccédeinnieul  cités,  cf.  Karlowa,  Der  rom.  Civilprozess 
zny  Zeit  der  Legis  Actionen.  1^72,  p.  324  sq.;  Girard,  Organis.  jwl.  1,1901, p.  7;^, 
n.  1  ;  .1/rtnue/ô,  lyil,  p.  750,  p.  y89  ;  Lenel,  Bas  Xexum.  dans  /Seitschrift  der 
Savigny  Stiftunq  fur  Bcchlsgeschichle,  lOOi.  R.  .\.  p.  84-0'.!  ;  Mitleis.  L'eber  die 
Berkimftder  Stipulation.  Eine  ffypothese,(iAn%  Aus  ronàschem  undburgerlichem 
Redit  (Mélanges  Bekkcr),  Wciraar,  ISO",  p.  107-113;  Wenger,  compte  rendu  de 
la  thèse  de  Fliniaux,  Z.  Sai:  St.  1909,  R.  A.  p.  484;  Dehray.  compte  rradu  de  la 
même  tbèse,  iVout'.  Rev.  hist.  1910,  p.  142;  Le  Vadimonium  sous  tes  actions  de 
la  loi,  yôui:  flev.  hist.  1910,  p.  521-563.  —  2  Aulu-Gtll.  C  (7),  1,  S  ;  Macrob.  Satu^- 
nalia.  1,  lu,  14;  Plaul.  Curculio,  1,  3,  3  ;  Epidicus,  5,  2,  21  ;  Til.-Liv.  23,  32, 
4;  Val.  Maxim.  3,  7,  1  ;  Varr.  de  lingua  latina,  6,  74.  A  colé  du  mot  farfi- 
monium  on  rencontre  dans  les  sources  le  verbe  vudari.  dont  la  particularité, 
remartiuée  par  Priscianus,  8,  20.  est  d'élre  employé  aussi  bien  dans  le  sens  actif 
(=  exiger  de  quelqu'un  le  vadimonium  :  Plaut.  Aulul.  2,  4,  41  ;  fersa.  2,  4, 
18  ;  Tit.-Liv.  3,  13,  8|  que  dans  le  sens  passif  (=  être  contraint  de  fournir  le 
vadimonium  :  Plante,  Bacchides,  î,  2,  3).  —  3  C'est  ainsi  que  le  vadimonium  ne 
put  jamais  servir  à  assurer  la  comparution  du  défendeur  in  judicio,  ainsi  qu'on  a 
pu  le  soutenir  en  se  fondant  sur  Macrob.  Salurnalia,  I,  16,  14  (cf.  Fliniaux.  Le 
Vadimonium,  p.  27-31),  — jamais  non  plus  à  garantir  toutes  les  obligations  civiles, 
comme  on  a  pu  le  prétendre  en  invoquant  Varr.  de  lingua  latina,  6,  74  i^cf.  les 
deux  explications  différentes  du  texte  de  Varron  données,  l'une  dans  Fliniaus.  Le 
Vadimonium.  p.  20-2*,rautredans  Debray,  .Voiil-,  Rev.  hist. \OiO,  p.  534-.5tl3)— ctpas 
mémeà  assurer  la  première  comparution  du  défeodeurin^ure  (Argt  Gains, IV,  18). Cf. 
Fliniaui,  Le  Vadimonium,  p.  25.  —  k  Aulu-Gell.  16,  10,  8:  Plaut.  Persa,  2,  4, 
18;  Porpliyr.  Comm.  in  Rorat.  serm.  1,  t,  11  (éd.  A.  Holder,  p.  224,  15); 
Pseudo  .Acro.  sous  le  même  passage  d'Horace  (éd.  Keller,  II.  p.  3);  Varr.  de 
lingua  latina.  6,  74.  —  »  Plaut.  Persn,  2,  «,  18.  —  «  Cic.  de  finibus,  2,  S* 
75  de  of/iciis,  3,  10,  45;  ad  Brutum,  I,  18,  3;  Tuseulan.  5,  22,  63.  Cf.  Milteis, 


chaque  vas  pouvait  être  renforcé  par  l'engagement  pris 
par  d'autres  répondants  appelés  subvades^\  sortes  de 
rades  en  sous-ordre  garantissant  le  paiement  de  la  frac- 
tion de  la  dette  totale,  dont  était  tenu  individuellement 
chaque  vas  vis-à-vis  du  demandeur. 

Si  le  défendeur  ne  comparaissait  pas  au  jour  tixé  pour 
sa  recomparulion  in  jure,  le  demandeur  poursuivait  les 
rades  en  paiement  de  la  somme  qu'ils  avaient  indivi- 
duellement promise.  Tout  porte  à  croire  que  cette  pour- 
suite devait  avoir  lieu  par  la  procédure  énergique  de  la 
manus  injectio  '-  [manus  injectioJ.  En  premier  lieu,  on 
peut  faire  valoir  que  les  vades  et  les  subvades  sont 
tenus  de  payer  une  somme  d'argent  nettement  détermi- 
née, et  l'on  sait  que  c'est  contre  de  pareils  débiteurs  que 
latnanus  injectio  s'applique.  D'autre  part,  l'engagement 
des  vades  et  des  subrades,  pris  en  des  formes  solen- 
nelles devant  le  magistrat,  au  su  et  à  la  connaissance  de 
tous,  recevait  ainsi  un  caractère  d'authenticité.  Or,  c'est 
précisément  le  caractère  des  droits  que  sanctionne  cette 
procédure  d'être  incontestables.  Enlin  le  fait  qui  motivait 
la  poursuite  des  vades  et  des  subvades,  la  non-compa- 
rution du  défendeur  au  jour  fixé,  était  assuré  de  la  même 
notoriété. 

Comme  nous  l'apprend  Tite-Live  (111, 13),  l'institution 
des  vades  fut  de  bonne  heure  transportée  du  domaine  de 
la  procédure  civile  dans  celui  de  la  procédure  criminelle. 
Les  premiers  rades  publici  auraient  été  fournis  lors  du 
procès  de  Quinctius  Caeso,  en  l'an  293  de  Rome 
(6il  avant  J.-C),  et  auraient  servi  de  tempérament  au 
droit  qu'avaient  les  magistrats  romains  de  garder  un 
accusé  en  état  de  détention  préventive.  Ils  ont  dû  être 
vraisemblablement  constitués  sur  le  modèle  des  vades 
que  l'on  avait  déjà  l'habitude  de  fournir  dans  les  procès 
civils.  L'usage  de  fournir  des  vades  dans  les  procès 
criminels  se  maintint  pendant  tout  le  temps  des  actions 
de  la  loi,  et  on  peut  le  suivre  dans  les  sources  jusqu'en 
(iO:2/lo2,  époque  où  des  vades  publici  furent  pour  la 
dernière  fois  donnés  lors  du  procès  célèbre  des  empoi- 
sonneuses'^ 

II.  Le  vadimonium  sous  la  procédure  formulaire  '^. 

—  Ainsi  que  nous  l'apprend  Aulu-Gelle  '"',  l'institution 
des  vades  et  des  subrades  disparut  avec  la  loi  Aebutia. 

Aus  romischem  und  bùrgcrlichem  Itecht,  p.  120.  Contra  Dcbray,  \ouv.  Rev. 
hist.  1910,  p.  527.  —^  Varr.  6,  74.  Contra  Debray,  art.  cit.  p.  3i8  sq.  —  »  Argt. 
Aulu-Gell.   16,    10,  8.-9  Plaut.    Rndens,  3,   -î,  72;  Aulu-Gell.    0    (7),   1.  8. 

—  10  Cela  ressort  de  textes  relatifs,  à  vrai  dire,  à  la  constitution  de  vades  en 
matière  criminelle  (Til.-Liv.  3,  13,  6),  mais  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  pas 
étendre  aux  vades  des  procès  civils,  puisque  Tite-Live  montre  clairement  que  les 
vades  ont  été  transportés  des  procès  civils  aux  procès  criminels.  —  1'  Aulu-Gell. 
16,  10,  8.  —  '2  En  ce  sens,  Karlowa,  Der  rom.  Civitprozess  zur  Zeit  der  Legis 
Âctionen.  1872,  p.  3Ji;  Dcbray,  art.  cit.,  p.  326.  —  M  En  303  de  Rome 
l'un  des déccmvirs,  homme  équitable,  permit,  dans  un  procès  de  meurtre,  à  l'ac- 
cusé de  fournir  des  vades  (Cic.  de  re  publica.  2,  36,  61  ;  Tit.-Liv.  3,  33,  0). 
En  542,  Postumius  fut  également  autorisé  à  en  fournir  (Tit.-Liv.  25,  4,  8,  10). 
Des  vades  furent  aussi  donnés  dans  les  procès  criminels  qui  suivirent  la  décou- 
verte, en  l'an  508.  de  la  conjuration  des  Bacchanales  (Tit.-Liv.  30,  41.  7).  Le 
procès  des  empoisouneuses  de  l'an  602  clôt  la  liste  des  procès  où  nous  voyons  des 
rades  fournis  par  des  accusés  citoyens  romains  (Tit.-Liv.  ep.  48).  Dans  les  procès 
criminels  intentés  contre  des  étrangers,  l'usage  d'en  fournir  se  maintint  :  procès 
de  Bomilcar  de  l'an  644(Sallust.  Jug^n-t/ia,  35,  9).  Sur  le  nom  de  vades  donné 
par  les  sources  récentes  (Tacit.  Annal.  5,  8  ;  Kestus  au  mot  vadeni  dans 
Bruns,  FontesT,  II,  p.  44;  Symmach.  Ep.  10,  23,  10;  Auson.  Teehnopaegnion, 
12,  101,  éd.  Pciper)aux  fidejussores  fournis  sous  l'Empire  par  les  accusés,  pour  se 
soustraire  à  la  détention   préventive,  cf.    Fliniaux,  Le  Vadimonium,  p.   110  si|. 

—  ItEn  plus  des  ouvrages  généraux  précédemment  cités,  cf.  Girard,  .l/anuep, 
1911,  p.  1001,  n.  3,  l.enel.  Essai  de  reconslxtution  de  l'Edit  perpétuel,  trid. 
française  par  H.  Peltier  .=  rÉdit,\,  Paris,  1901,  p.  02  sq.  ;  p.  90  sq.  ;  II.  Paria, 
1903,  p.  248. p.  263  ;  bas  Edictum  perpeluum  ;  Ein  Versuch  zu  seiner  Wiederher- 
stellung,  2«  éd.  Leipzi      1907  (=  Ed.  perpi.),  p.   55,  p.   80  sq.,  p.  481,  p.  49.5. 

—  15  Aulu-Gell.  16,  10,8. 
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Le  radimonium  de  la  procédure  formulaire'  se  dis- 
lingue nellement  du  vndimonium  des  actions  de  la  loi. 
A  la  place  des  rades  qui  s'obligeaient  aux  lieu  et  place 
du  défendeur,  c'est  le  défendeur  lui-inème  qui  est,  sinon 
le  seul,  du  moins  le  principal  obligé.  Sa  personnalité 
cU'aça celles  des  anciens  vades  qui  ne  jouèrent  plus  vis-à- 
vis  de  lui  qu'un  rôle  accessoire.  Les  rades  devinrent  de 
simples  cautions  (s/)o/isores), n'intervinrent  plusque  pour 
garantir  dans  -certains  cas  l'engagement  pris  par  le 
défendeur  de  comparaître  tel  jour  devant  le  magistral. 
Sous  cette  forme  nouvelle,  l'institution  du  vadimoniuin 
se  généralisa  dans  la  procédure  civile  romaine.  Après 
s'être  développée  à  Rome,  où  elle  fut  de  bonne  heure 
réglementée  par  l'Édit  du  Préleur,  elle  passadansle  reste 
de  l'Italie  et  dans  les  provinces.où  il  convient  de  l'étudier 
séparéineiil. 

.\.  Le  radiinonium  à  Rome.  —  a)  Vadi nutnium  j ud i- 
cinire.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la  procédure  for- 
mulaire, le  radimonium  jou'ii  le  même  rôle  que  sous  les 
actions  de  la  loi.  Lors(jue,  les  deux  parties  ayant  déjà 
comparu  injure,  les  débals  ne  pouvaient  être  terminés 
le  jour  même,  Gains  nous  apprend  (IV,  18i)  que  le 
défendeur  devait  par  radimonium  s'engagera  recompa- 
raitre  à  une  date  ultérieure. 

\\f\  vertu  de  la  facullé  qui  fut  reconnue  au  préteur  par 
la  loi  Aebutia  d'organiser  l'instance  et  d'en  assurer  la 
marclie  régulière,  celui-ci  fut  naturellement  amené  à 
s'occuper  du  radimonium,  à  l'imposer  au  défendeur  (!t 
à  le  réglemenlerdans  son  Êdil. 

Kn  premier  lieu,  le  préteur  imposa  le  radimonium  au 
défendeur.  Si  celui-ci  ne  fournissait  pas  de  bonne  grâce 
le  vadimonium  que  lui  réclamait  le  demandeur,  il  pou- 
vait y  être  forcé  par  le  préteur.  Le  moyen  de  contrainte 
dont  se  servit  le  préteur  parait  avoir  consisté  en  une 
action  in  factum  symétrique  à  celle  qu'il  donnait  contre 
celui  qui  ne  fournissait  pas  de  rindex  (Gains,    IV,  4G) 

[VINDEX]. 

En  second  lieu,  le  préteur  soumit  l'engagement  de 
comparaître,  pris  par  le  défendeur,  à  certaines  conditions 
de  fond  et  de  forme. 

Quant  au  fond,  le  radiinonium  prélorien  comporte 
deux  éléments  essentiels  :  c'est  d'abord  la  promesse  prin- 
cipale de  comparaître  à  un  jour  déterminé  devant  le 
magistrat.  C'est  celte  promesse,  ainsi  définie  par  Gains: 
secerto  die  sisli,  qui  formait  l'objet  principal  du  radi- 
monium ;  c'est  ensuite  la  promesse  accessoire,  véritable 
slipulalio  poenae,  de  payer,  en  cas  de  non-comparution, 
une  certaine  sonmie  d'argent.  Le  montant  de  la  somme 
que  le  défendeur  s'engageait  à  payer,  dans  le  cas  où  il  ne 

*  Ce  vadimonium  nous  est  révélé  par  un  grand  nombres  de  textes  :  a)  épigraphi- 
quea  :  loi  agraire  de  043,  ligne  3i  (Girard,  Textes^,  p.  53}  ;  lex  de  Gallia  Cisalpina, 
XXI,  in  fine  (Girard,  Telles^,  p.  76)  ;  lex  Coloniae  Gcnelivac  Juliae,  de  710,  XCV 
{Girard,  Textes^,  p.  97,  ligne  28)  ;  exemple  mutilé  du  temps  de  Néron,  C.  i.  lat.  IV, 
tiippL  1,  XXXIll,  p.  3i4..b)  littéraires  :  fournir  le  vadimonium  au  demandeur; 
vadimonium  promitlere  (Cic.  pro  Quinct.  5,  23;  in  Veri:  11,  .1,  15,  3»;  11, 
3,  iO,  SI:  II,  3,3V,  78;  11,3,40,  U2  ;  11,3,54,  IH;  Sencc.  de  lieueficiis,  4, 
:i'.i,  4);  vadimonium  facere  (Juven.  Sat.  III,  Ï98)  ;  vadimonium  constituere  (Cic. 
de  senvclute,  7)  ;  —  exécuter  le  vadimonium  en  comparaissant  au  jour  fixé  : 
ad  vadimonium  ventre  (Cic.  pro  Quinct.  lu,  48;  10,  52);  ad  vadimonium 
currerc  (f'ropcrl.  IV,  2,  57);  ad  vadimonium  occurrere  (Suet.  Caligula,  39, 
I)  ;  ladimonium  sislere  (Aulu-Gell.  2,  14;  Cic.  pro  Quinct.  8,  30);  t'orfi- 
monium  ohire  (Lie.  pro  Quinct.  17,  54  ;  pro  Ilosc.  corn.  13,  38  ;  Plin. 
Jun.  Vill,  1*,  3;  l'aul  Diac.  147,  12);  ad  vadimonium  dencendere  (Seuec. 
Epist.  VIII,  G)  ;  —  ne  pas  exécuter  le  vadimonium  en  ne  comparaissant 
pas  .iu  jour  dit  :  vadimonium  dcserere  (Cic.  pro  Quinct.  14,  48;  Ifi,  .'il;  18, 
M  ;  18,  57  ;  2:)',  7.i  ;  in  Culitin.  Il,  :),  5  ;  l'Iiu.  //n(.  mil.  ;  praef.  24)  ;  —  rcpor- 
ter  il  une  date   ultérieure  la  conipiuiilion    «lu  di-rendeur  :  vadimonium    di/ferre 


comparaîtrait  pas  [sunvna  radiinonii),  variait,  comme 
nous  l'apprend  Gains  (IV,  186  ,  suivant  les  circonstances, 
el  se  réglait,  tantôt  d'après  la  nature  de  l'action,  tantôt 
sur  l'importance  dulilige.  Lixsuinmu  vadimoniisé\e\'A\\. 
.jusqu'à  la  valeur  entière  du  litige  dans  les  actions. /«/'/«'- 
cuti  el  depensi.  A  part  les  deux  cas  de  judicalum  el  de 
depensum,  (|ui  sont  des  exceptions,  le  montant  du  radi- 
inonium était,  en  règle  générale,  fixé  parle  demandeur 
lui-même,  qui  prêtait  en  même  temps  le  jusjurandum 
ralumniae,  c'est-à-dire  jurait  qu'il  était  de  bonne  foi 
dans  son  estimation.  Dans  sa  fixation  du  montant  du 
vadimonium,  le  demandeur  était  soumis  à  un  double 
maximum  :  le  premier  est  relatif,  en  ce  qu'il  dépend  de 
la  valeur  de  la  chose  litigieuse,  dont  il  ne  peut  dépasser 
la  moitié  ;  le  seccmd  est  absolu  et  doit  être  entendu  en 
ce  sens  que  le  montant  du  radimonium,  déterminé  de 
la  première  manière,  ne  peut  jamais  dépasser  le  chiffre 
de  100000  sesterces. 

Quant  aux  conditions  de  formii.  Gains  nous  apprend 
^IV,  185)  que  le  vadimonium  était  susceptible  de  revêtir 
quatre  formes  différentes.  Le  radimonium  pouvait  être  : 
on  pnrum,  c'est-à-dire consisteren  une  promesse  pureet 
simple  du  défendeur  ;  ou  cum  satisdatione,  quand  la 
promesse  du  défendeur  était  garantie  par  des  débiteurs 
accessoires  {spunsores)  ;  ou  jurejurando,  lorsque  la  pro- 
messe du  défendeur  se  trouvait  renforcée  par  un  ser- 
ment ;  ou  reeuperntoribus  supposilis,  quand  des  reçu 
pérateurs  [recipekatores]  étaient  nommés  le  jour  même 
où  le  défendeur  proimettait  le  rarf//«07î/(///i,  pour,  s'il  ne 
comparaissait  pas  au  jour  (ixé,  le  condamner  immédia- 
tement àla  summa  vadimonii. 

L'activité  du  préleur  ne  se  manifesta  pas  seulement 
relativement  à  la  conclusion  du  vadimonium  ;  elle 
s'i'xerca  aussi  sur  la  manière  dont  était  sanctionnée  la 
non-compiirulion  du  défendeur  au  jour  fixé  [vailimonium 
désert  II  m). 

Si  c'était  par  suite  du  fait  d'un  tiers  que  le  défendeur 
n'avait  pas  comparu  au  jour  dit,  le  préleur  délivrait 
contre  le  tiers  une  action  in  factum,  en  vue  de  le 
contraindre  à  réparer  le  préjudice  causé-.  Cette  action  //( 
factum  au  i/uanti  interest  ^  figurait  dans  le  litre  général 
de  vadimoniis  el  Lenel  restitue  ainsi  la  clause  qui  la 
promettait  :  de  eo  per  quem  factum  erit,quo  minus  quis 
vadimonium  sis/ut^.  Elle  était  donnée  non  seulement 
contre  celui  qui  avait  empêché  personnellement,  par 
ses  propres  manonivres,  la  comparution  du  défendeur, 
mais  aussi  contre  celui  qui  avait  poussédes  tierces  per- 
sonnes à  le  faire  ^. 

Si  c'était  par  son  propre  fait  que  le  défendeur  n'avait 

(Cic.  pro  Quinct.  5,  22  ;  6,  2:i  ;  14,  H',  ;  ad  .-Utic.  II,  7,  2;  ad  fnmil.  M, 
8,  I;  Seuec.  Epist.  LlV,  3;  Juven.  Sat.  III,  213;  Martial.  Epiijr.  VIII,  67; 
Apul.  Metam.  111,  12);  —  exiger  du  défendeur  le  i;a</i»ioiiiu»i  :  radari  (Cic. 
pro  Quinct.  6,  23;  19,  61  ;  Ovid.  Rem.  am.  665)  ;  vadimonium  imponere  (Nepos, 
Timol.  5,2)  ;  —  rédiger  le  vadimonium  :  vadimonium  concipere  (Cic.  ad  Quint 
fratr.  11.  15,  3).  —  c)  juridiques  :  Gaius,  III,  224;  IV,  184-187;  Collatio 
legum  mosaicarum  el  romanarum.  11,  6,  1;  Valerius  Prohus,  Extraits  d'Ein- 
siedcln,  n"  20,  21,  24,  63  (=  n"  7U,  59,  26,  73,  dans  le  classement  alphabé- 
tique donné  par  Girard,  TcTtes^,  p.  217  sq.)  ;  Digeste  :  on  chorchcrail  eu  vain  le 
mol  vadimonium  dans  la  compilation  de  Justinicn.  Elle  n'en  couUeiit  pas  moins  de 
nombreux  textes  qui  y  sont  relatifs,  principalement  dans  les  titres  8,  9,  10  cl  11 
du  livre  2.  Seulement,  dans  tous  ces  textes,  le  mot  vudimoni'im  a  été  effacé  par 
les  compilateurs  et  remplacé  par  une  péi-iptirasc  vague  :  Ex.  :  cum  guis  injudiciv 
sisti  promiserit  (2,  5,  3).  D'autre  pari,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  rapporter  au 
vadimonium  un  certain  nombre  de  textes  que  Lencl  a  démouiré  appartenir  a 
linstitulion  voisine  du  vindex  ilc  fin  jus  vocalio  (l'iidit,  1,  p.  7.i  ;  Ed.  pn-p-. 
p.  li.i).  —  i  Diy.  3,  10,  l,;ir.  ;  2,  10,  3,  /.,-.  -  -1  Ilig.  i,  10,  3,  ;„■.,  4.  —  '•  Cl. 
rubricpie  de  Ilig.  2,  10.  -  "  ilig.  2,  10,   1,1. 
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pas  comparu  au  jour  fixé,  Tobligalion  principale  con- 
tractée par  lui  n'ayant  pas  été  exécutée,  l'obligation 
accessoire  de  payer  la  summa  devenait  exigible  '.  Cette 
obligation  ayant  sa  source  dans  un  contrat  verbal  ordi- 
naire, dans  une  stipulation,  c'étaitpar  l'action  sanction- 
nant tout  contrat  verbal  que  le  demandeur  réclamait  au 
défendeur  le  paiement  de  la  summa  rac/imoitii,  dans 
noire  cas  par  Vactio  certae  credilne  pectinine,  puisqu'il 
s'agissait  d'une  créance  ayant  pour  objet  une  somme 
d'argent  déterminée-.  C'est  à  cela  que  se  restreignait  le 
droit  du  demandeur  en  cas  de  vadimonium  puruin.  Si  le 
radiinoniiim  avait  eu  lieu  cuin  safisdaliune,  le  deman- 
deur pouvait,  au  lieu  d'intenter  Vaclio  cerlue  rredllcw 
peciiniae  conlre  le  défendeur,  poursuivre  une  des  cau- 
tions. S'agissail-il  d'un  cadimonium  Jurejurando,  des 
poursuites  criminelles  pouvaient  élre  intentées  contre 
le  défendeur, accessoirement  à  l'exercice  de  Vactio  certae 
creditae  peruniae'.  Enfin,  en  cas  de  cadimonium  recn- 
peratoribus  suppositis,  Vactio  certae  credilae  pecnniae 
était  soumise  à  une  procédure  beaucoup  plus  rapide, 
puisque  toute  la  phase  injure  se  trouvait  supprimée. 
Les  récupérateurs  nommés  lors  de  laconfection  du  cadi- 
monium statuaient  immédiatement  sur  elle. 

L'exercice  de  Vactio  certae  creditae  pecuniae  tendant 
au  paiement  (le  Va  summa  uadimonii  était  l'effet  régu- 
lier, et  même  le  seul  effet,  du  cadimonium  desertum. 
Il  est  impossible  d'admettre  que  le  préteur  ait  donné 
une  autre  sanction  au  cadimoniumdesertum  en  créant 
une  missio  in  possessionem  particulière,  dont  il  serait 
fait  mention  dans  le  pro  Quinctio  de  Cicéron  et  dont 
l'édit  nous  aurait  été  transmis  au  Digeste,  42,  4,  2,  pr.  *. 
Comme  l'a  démontré  Lenel  \  la  missio  in  possessionem, 
dont  Ulpien  nous  a  transmis  la  clause,  est  celle  que  \v 
préteur  donnait  contre  l'individu  qui,  ayant  fourni  un 
ciiidex,  nec/ue  poteslatem  sui  faciet  neque  defende- 
relur  [vi.ndex'.  Quant  à  la  preuve  de  son  existence,  que 
l'on  a  voulu  tirer  du  pru  Quinctio,  elle  ne  résiste  pas  à 
un  examen  sincère  de  l'ensemble  du  discours.  Le  vadi- 
monium desertum  invoqué  par  .Naevius  apparaît  plutôt 
comme  un  fait  purement  extérieur,  de  nature  à  donner 
un  certain  poids  à  sa  demande  et  à  rendre  vraisemblable 
la  légitimité  de  la  missio  fondée  sur  la  clause  générale  : 
(/ni  absens judicio  defensus  non  fuerit,  du  titre  de  l'Édit  : 
iliiibus  ex   causis   in   possessionem   eatur'-   [missio    in 
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b;  Vadimonium  extrajudiciuire.  —  A  partir  d'une 
certaine  époque,  l'usage  se  répandit  d'abandonner  le 
procédé  brutal  et  archaïque  de  Vin  Jus  cocatio  rvoc.\Tio 
IN  jus],  pour  assurer  la  première  comparution  du  défen- 
deur «71  jure  à  l'aide  d'un  vadimonium  calqué  sur  celui 
que  le  préteur  imposait  au  défendeur,  quand  les  débats 
in  jure  HP,  pouvaient  être  terminés  le  jour  même.  Le  vadi- 

I  Dig.  2,  11,  10,  I.  — 2  C'est  à  l'eicrcice  de  celle  actio  certae  creditae  peeu- 
nifiequeserapporterail  d'après  Ilerzcn,  iVour.  Bec.  hist.  I91t,p.  U5  sq.,  le  passage 
obscur  d  Horace,  Hat.  I.  9,  37,  où  les  mois  perdere  litem  doiveoL  s'entendre 
de  la  perle  du  procès  relatif  au  paiement  de  la  summa  vadimonti.  Celte  expli- 
cation a  le  mérite  de  la  simplicité.  Comp.  les  eiplications  de  Karloua,  /.egis 
Acttonen,  p.  3iG  sq.  et  de  Mommseo,  Jahrh.  tien  gemeinen  deiitschen  Hecitts, 
1863,  p.  390.  Cf.  Fliniaui,  Le  Xadimonium,  p.  94  sq.  —  3  En  ce  sens  :  Wenger, 
liechtshistoritche  Papyrusstudien,  (iraz,  1902,  p.  78;  l.enel.  £"rf.  perpi 
p.  81,  n.  4.  —  i  En  ce  sens:  llarlmaiin.  Ueber  das  rôinisclie  Contumacialver- 
fahren,  Gôttingcn.  1831,  p.  9  sij.  ;  Keller,  Oer  rom.  Vivilprozess  (li*  éd. 
allemande,  Leipzig,  1883,  p.  437;  trad.  franc,  de  Capmas,  Paris,  187(1,  p.  404). 
—  '•  LEdit,  I,  p.  80;  Éd.  perp.i  p.  71.  —  C  lin  ce  sens  :  Kipp,  Litis  Oenun- 
liatio,  p.  116  ;  Wlassak,  dans  Hanly-Wissowa.  s.  v.  Absentia,  1,  1893,  col.  119, 
n»  4  ;  Kliniaui,  Le  Vadinioniam,  p.  8(i  sq.  ;  Les  elTels  de  la  simple  absence  dans 


inonium  devint  donc  un  mode  de  citation  au  même  titre 
que  Vin  jus  cocatio  et  plus  tard  la  tilis  denuntiatio, 
mais  il  ne  fut  jamais,  comme  ces  derniers,  un  mode  de 
citation  légal.  Il  repose  en  effet  entièrement  sur  l'accord 
des  deux  parties  ;  le  demandeur  ne  peut  l'imposer  au 
défendeur  qui  se  refuse  à  le  promettre.  Mais,  le  plus 
souvent,  le  défendeur  aura  intérêt  à  le  fournir,  car  de 
cette  façon  il  aura  devant  lui  un  certain  temps  pour 
préparer  sa  défense,  réunir  ses  témoins,  etc.  Nous  avons 
assez  peu  de  renseignements  sur  ce  vadimonium  extra- 
judiciaire. Le  protjuinctio  nous  le  montre  déjà  employé 
d'une  manière  courante  à  l'époque  de  Cicéron,  où  il  ser- 
vait même  à  promettre  la  comparution  en  justice  d'une 
personne  absente  ''.  D'aulre  part,  on  trouve  encore  dans 
le  Digesle  certains  fragments  qui  paraissent  bien  s'y 
rapporter  ',  ce  qui  rend  suspect  le  récit  d'.\urélius 
Victor  suivant  lequel  Marc-.\urèle  aurait  supprimé  le 
cadimonium  comme  mode  de  citation,  pour  lui  substi- 
tuer la  lilis  denuntiatio  '. 

B.  Le  vadimonium  en  Italie.  —  Dans  les  procès  qui  se 
déroulaient  en  Italie  devant  les  magistrats  municipaux, 
le  cadimonium  parait  avoir  reçu  la  même  application 
([u'à  Himie,  c'est-à-dire  avoir  servi  de  mode  de  citation 
conventionnel  à  ciité  du  mode  légal  de  l'ï'/i  ^î^a'  foca^/o, 
et  avoir  assuré  la  recomparulion  du  défendeur  quand 
les  débats  in  jure  ne  pouvaient  être  terminés  le  jour 
même.  Mais  les  sources  nous  apprennent  que  le  vadi- 
monium fut  encore  utilisé  toutes  les  fois  que,  les  magis- 
•  (rats  municipaux  se  déclarant  incompétents,  l'affaire 
était  renvoyée  devant  une  autre  juridiction.  C'est  là 
l'intéressant  vadimonium  de  place  en  place  (|ui  fonc- 
tionnait dans  les  deux  cas  suivants  : 

i"  Quand  les  magistrats  municipaux  se  déclaraient 
incompétents  ratione  personae;  ce  qui  arrivait  princi- 
palement lorsque  le  défendeur,  cité  devant  le  magistral 
municipal,  excipait  de  son  droit  d'être  actionne  devant 
le  tribunal  de  sa  ville  d'origine  (j«s  domum  revocandi)  '". 

2°  Quand  les  magistrats  municipaux  se  déclaraient 
incompétents  ratione  materiae;  ce  qui  pouvait  arriver 
soit  à  raison  du  taux  de  la  demande  ",  soit  à  raison  de 
la  nature  de  l'action '^  L'affaire  devait  être  alors  ren- 
voyée devant  le  préteur  de  Rome,  à  moins  que  les  par- 
lies  ne  préférassent,  ce  qui  était  leur  droit,  rendre 
compétent  le  magistrat  local  par  une  prorogatio  f'ori  '■'. 
Mais  si  elles  ne  pouvaient  se  mettre  d'accord  sur  ce 
point  et  que  l'une  d'elles  exigeât  le  renvoi  de  l'affaire 
au  préteur  de  Rome,  comme  le  demandeur  ne  pouvait 
amener  lui-même  son  adversaire  à  Rome  au  moyen 
d'une  in  jus  vocatio,  le  magistrat  municipal  for(;ait  le 
défendeur  à  promettre  par  cadimonium  sa  comparu- 
tion à  un  jour  déterminé  devant  le  magistrat  de  Rome 
{vadimonium  Homam  faciendum).  Il  était  parlé  de  ce 

la  procédure  de  l'ordo  judiciorum  privalorum  a  l'époque  de  Cicéron,  tistns  Eludes 
d'histoire  juridique  ajferles  ii  P.  F.  Girard.  I,  Paris,  1913,  p.  44  sc|.  —  1  Pro 
Quinct.  8,  30.  —  ^  Diii.  t,  11,  10,2;  44,2,  5,  et,  pour  le  cas  où  le  défendeur  a 
simplement  promis  se  cerlo  die  sisti,  sans  s'engager  accessoirement  à  payer  une 
certaine  somme  en  cas  de  non-comparution  :  l>ig.  2,  .ï,3  et  43,  1,  SI,  i|iii  autorisent 
le  demandeur  à  réclamer  au  défendeur  le  quod  iiiterest.  —  '  Aurcl.  Victor,  de 
Caesariàus.  XVI,  11.  —  '"  Len  Rubria.  21  i;i  fine.  Cf.  Schrutka-Kcclitenstamm, 
Ifeber  den  .Selilussat:  in  Cap.  -Y.Y/  leyis  Ilubnae  de  (iallia  Cisalpina,  dans  les 
Sil:ungsbericlitederpliilosophiscli-bistorischen  Classe  der  Irais.  Akademie  der 
Wiasenscha/len  in  \\  ien,  t.  loti,  1884,  p.  409  sq.  ;  (iiffard,  La  confessio  injure, 
thèse,  Paris,  1900,  p.  84.  —  "Lex  Kubria,  ixi  et  xxii  :  13000  sesterces;  fragment 
d'EsIe  I"  alin.iGirard.  Texlesi,  p.  79):  10000  sesterces  Cf.  Dit,.  2,  1,  19  J  I  ;  20; 
Ùig.  30,1,28;  Paul.  Se/./.  V,  5  a,  1 .  - '2  Uidor.  XV  2,  lu.  -  »  Aiy.  3,  1 ,  1  et 
2  Jl  ;  50, 1,  28. 
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vailhnnnium  danslÊdit  du  Préleur,  au  lilre  I,  ad  legem 
iniiiiicipa/em'.  Un  certain  nombre  de  termes  techniques 
et  même  de  fragments  assez  importants,  se  rapportant  à 
redit  spécial  qui  le  visait,  nous  ont  été  transmis  par  les 
extraits  de  Valerius  Probus''  et  aussi  par  plusieurs 
textes  du  Digeste  ',  grâce  auxquels  il  ne  serait  peut- 
être  pas  impossible  de  donner  de  cet  édit  spécial  une 
reconstitution  satisfaisante.  Comme  dispositions  les  plus 
certaines  on  peut  citer  celle  relative  à  la  détermination 
du  délai  de  comparution  ;  ce  délai  variait  suivant  la  di- 
stance qui  séparait  de  Rome  la  civitas  oii  était  promis  le 
vadimoniurn.  11  était  d'un  iourpour  une  distance  de  vingt 
milles  ou  d'une  fraction  de  vingt  milles,  sans  que  l'on  fit 
entrer  dans  le  calcul  le  jour  où  le  vadimoniurn  était 
promis,  ni  celui  où  devait  avoir  lieu  la  comparution'. 
Cltonsaussi  celle  relative  à  l'action  pénale  par  laquelle  le 
préteur  sanctionnait  le  refus  de  fournir  le  vadimoniurn 
Ilomam'.  Le  reste  est  encore  du  domaine  de  la  conjecture. 
C.  Le  vadimoniurn  dans  les  provinces''.  —  Kn  Sicile, 
plusieurs  passages  des  VenHnes  '  nous  montrent  le 
vadimonium  fonctionnant  comme  mode  de  comparu- 
tion, pour  les  procès  déférés  au  conventus  [conventus  . 
Mais  l'existence,  également  révélée  pour  cette  même 
variété  de  procès,  d'un  mode  de  citation  spécial  à  la 
Sicile,  la  dicarum  scriptio  *,  ne  laisse  pas  que  di- 
rendre  asssez  obscure  l'application  du  vadimonium 
dans  cette  province.  La  dicarum  scriplio  serait,  dans 
l'opinion  que  nous  croyons  la  meilleure,  l'adaptation  au 
système  judiciaire  des  conventus  de  la  procédure  grec- 
que d'introduction  de  l'instance,  que  les  Romains  trou- 
vèrent en  vigueur  en  Sicile  au  moment  de  la  conquête, 
et  aurait  consisté  en  l'enregistrement  de  la  demande 
par  une  autorité  locale,  suivi  d'une  notification  au 
défendeur'.  Vis-à-vis  de  ce  mode  de  citation,  qui  parait 
être  le  système  de  droit  commun  '",  quel  rôle  était 
réservé  au  vadimonium  ?  I<\iut-il  se  garder  de  donner 
trop  d'importance  à  la  façon  différente  dont  s'exprime 
Cicéron  dans  les  Verrines  et  ne  voir, sous  les  expressions  : 
dicam  scribere  et  vadimonium  promillere,  que  des 
allusions  à  une  seule  et  même  procédure  qui  serait  celle 
de  droi  t  commun ,  c'est-à-dire  la  dicarum  scriptio  ?  Fau  t- 
il  considérer  au  contraire  les  deux  expressions  commr 
visant  une  seule  procédure,  mais  envisagée  à  deux 
moments  diU'érents,  comme  servant  à  désigner  deux 
pièces  d'une  seule  et  même  procédure  dans  laquelle  le 
vadimonium,  promesse  de  comparaître,  aurait  été  suivi 
de  l'enregistrement  et  notification  de  la  demande?  Ne 
faul-il  pas  plutôt  y  voir  deux  procédures  distinctes, 
ayant  l'une  par  rapport  à  l'autre  un  cliamp  d'application 

1  Lenel,  Beitriige  zur  Kunde  des  Edicts  iind  der  Edictcommentare,  Z. 
Saviyny  St.  (R.  A.).  1881,  p.  35  sq.  ;  l'Édit,  I,  p.  6i  ;  Éd.  perpi.  p.  5S  ; 
Girard,  Nouv.  /iev.  hist.  1904,  p.  142  sq.  (=  Mélanges  de  droitromain  1.  His- 
toire des  sources,  Paris,  1912,  p.  278  sq.).  —  2  Extraits  alphabétiques  (Girard,  7'ex- 
les^,  p.  217):  n"  2G  (=0"  24  du  classement  de  Mommsen):  Af.  P.  D.  nmjorempartem 
diei  ;  II»  .^9  (=  n"  21)  :  /ï.  /t.  E.  P.  /iomac  recle  experiri  possit  :  n*"  7.^  (=  ii»  6:i)  : 
V.  F.  /.  Vadimonium  fieri  jubcrc;  n'  79  {=  ii°  20)  :  V.  /(.  urbis  Homae.  Cf. 
Girard.  Aus  rômischem  und  bilrf/t^rlichem  Hecftt  (Mélanges  Beldcer),  Weiinar, 
1907,  p.  52  (=  Mdianges  de  droit  romain,  I,  p.  206).  —  3  Ulpian.  Diij.  30,  16, 
3,  pr.  (2  ad  éd.)  :  Itincre  faciendo  riginli  milia  passuurn  in  dies  singutos  per- 
agenda  :  Dig.  50,  16,  6  (3  aded.)  :  nomcn  ;  res  ;  ex  legibus  ;  l'aul,  Oig.  no,  16.  2 
{1  ad  éd.)  :  urbs;  lloma  ;  cujusque  diei  jiiajor pars  ;  l)ig,  50.  16,  4  (I  ad  éd.)  : 
nomen;  fJig.  50,  16,  5  {2  ad  éd.)  :  res  ;  opère  locato  conducto',  Dig.  50,  10,  7  (2  ad 
éd.)  :  sponsio.  Cf.  Girard,  iVoui).  Ilev.  hist.  1904,  p.  142  sq.  (=  Mélanges  de  droit 
romain,  I.  p.  278  sq.).  —  ^Dii/.  2,  II.  1  ;  Dig.  50.  10,  3.pr.—  "  Argl.lcx  Uubrio, 
21  in  fine.  —  6  Fliuiau»,  le  Vadimonium,  p.  130  sq.;  Milleis,  Z.  Savigmj  St. 
(K.  A),  19J8.  p.  470;  Hiuiaui,  Voiiu.  /Icr.hist.  1909,  p.  535;  Dobray,  ibid.  1910, 
p.  146;  Mitlois,  Ilmchli-  de  U-ip/if;,  1910,  p.  lit    sq.  ;   Zuckor,  Pkilologus,  1910, 


nettement  délimité  ?  Nous  serions  porté  à  admettre 
cette  dernière  opinion  :  à  côté  de  la  dicarum  scriptio, 
seul  mode  de  citation  légal,  le  vadimonium  aurait  pu 
fonctionner  dans  certains  cas  exceptionnels,  et  cela  sous 
la  forme  d'un  vadimonium  librement  consenti  par  le 
défendeur.  Il  en  aurait  été  ainsi  :  1°  au  cas  où  la  clôture 
du  registre  sur  lequel  étaient  enregistrées  les  demandes 
ne  permettait  plus  au  demandeur  d'employer  la  dicarum 
scriptio:  '2°  pour  rendre  compétent  un  conventus  autre 
que  celui  où  devait  être  assigné  le  défendeur". 

Kn  Egypte,  une  institution  semblable  au  vadimonium 
romain  parait  avoir  fonctionné  dès  l'an  .59  ap.  J.-C.  '-. 
Mais,  à  supposer  qu'il  ne  s'agisse  pas  là  d'une  institu- 
tion purement  égyptienne,  son  intérêt  est  restreint  par 
ce  fait  que  la  procédure  formulaire  ne  fut  jamais  on 
vigueur  en  Egypte. 

III.  Le  vadimonium  dans  tedroit  du  Bas-Empire'^. — 
Dans  le  droit  de  .histinien,  le  vadimonium  est  devenu 
\d.cuutiojudiciosisti,  que  devait  fournir,  avec  le  libellus 
responsionis,  le  défendeur  auquel  le  magistrat  faisait 
remettre  par  un  huissier,  (?,rsc«</o/',  la  demande  d'action 
{libellus  couvent  ion  i.s)  que  lui  avait  adressée  le  deman- 
deur '*.  Cette  caulio  judicio  sisti  consistait  en  la  pro- 
messe, ordinairement  garantie  par  des  cautions,  de 
comparaître  à  un  jour  déterminé  devant  le  tribunal. 

La  caulio  judicio  sisti  an  droit  de  Justinien  présente 
une  grande  ressemblance  avec  le  vadimonium,  covanxQ 
le  fldejassor  judicio  sistendi  causa  qui  servait  à  la 
garantir,  avec  le  vindex  de  la  procédure  formulaire 
[viNDEx].  Aussi  ne  faul-il  pas  s'étonner  que  les  commis- 
saires de  Justinien  aient  inséré  au  Digeste  les  textes 
des  jurisconsultes  relatifs  au  vadimonium  et  au  vindex, 
se  contentant  simplement  d'y  rayer  les  mots  vadimo- 
nium et  vindex.  pour  leur  substituer  les  expressions 
nouvelles  cautio  judicio  sisti  et  /idcjussor  judicio 
sistendi  causa'^.  A.  Fi.imaux. 

VAGIIVA  {KoXeoi;).  —  La  forme  du  fourreau  dépend 
nécessairement  du  type  de  l'arme  qu'il  contient.  Aussi 
son  histoire  at-elle  été  retracée  dans  ses  grandes  lignes  à 
l'article  cladius  (p.  !(J().3).  Nous  n'avons  ici  qu'à  en  pré- 
ciser quelques  points. 

Rien  ne  nous  est  iiarvenu  des  fourreaux  de  l'époque 
égéenne;  sans  doute  ne  comportaient-ils  aucune  partie 
de  métal  '.  Dans  l'Europe  occidentale,  ce  n'est  qu'à  la 
dernière  période  de  l'âge  du  bronze  (vers  140D-1000) 
qu'apparaissent  les  bouterolles  en  bronze  ;  ce  sont  dos 
cônes  plus  ou  moins  longs,  terminés  ou  non  par  des 
boutons  plats  ou  arrondis-.  Bientôt  des  plaques  minces 
en   bronze  sont  appliquées  sur  l'âme  on  bois  '  ou  on 

p.  449  sq.  ;  Girard,  .Vaimel  s,  p.  976,  n.  2.  —  ^  In  Yerr.  Il,  :>,  Ib,  3S;  11,  3,  20,  5  ; 
II,  3,34,  78;  11,  3,  40,  92;  11,  5,  54,  141.  -  8  /„   Verr.  II.  2,  lJ-18;  11,2,  24,39. 

—  9  Cf.  Fliuiau»,  Nom:  Ikv.  hist.  1909,  p.  535.  —  10  Elle  est  consacrée  par  la  lex 
Jlupilia,  statut  général    donné   aux   Siciliens  en    622.    Cf.    in    Verr.   Il,    6,   39. 

—  11  Voir  pour  les  déiails  Kliniaux,  te  Vadimonium,  p.  142  sq.  —  ii  Oxyr. 
Pap.  4  f.  Il,  200.  Cf.  Wcnger,  iiechtshistorische  é'ttpyrusstudien,  Grai.  1902,  p.  61 
sq.  _  13  Bolbmann-Ilollweg,  Htitu.  Civilprocess,  III,  1866,  p.  242  sq.;  Girard, 
Manuel^,  p.  1073.  —  UINov.  53,  c.  3,  §  2.  —15  Cf.  Lcnol,  L'Édit,  1,  p.  73: 
Éd.  perp^.  p.  60.  —  Bini,ioiiR«HME.  V.  p.  618,  noie  1  ;  p.  619,  notes  I  et  14. 

VAGIIVA.  —  1  Schticnianii  a  noté  (|U0  des  débris  d'une  forte  loilc  adliéraietil 
encore  à  iiombro  de  fr.  des  épées  de  Mycênes,  Mycènes,  p.  365.  Aucudc  trace  do 
fourreau  n'a  été  signalée  en  Crélo.  Lonoin  grec,  xoXeo;,  parait  avoir  ii  l'origine  le  sens 
de  sac  en  cuir  (pi'a  conservé  le  latin  culleus.  —  2  Uéclieletle,  AManucl  d'archéologie 
préhistorique,  II,  j».  210.  Seules  les  tourbières  Scandinaves  nous  ont  conservé  des 
spécimens  complets  de  fourreaux  en  bois,  de  l'ûge  du  bronze  (Morliltet,  Album 
préhistorique,  pi.  78,  n.  903),  et  ou  cuir  (Montelius,  Les  temps  préhistoriques  en 
Suède, i]g.  125).  —  3Théocrite  suit  peut-être  une  Iradilioii  du  cycle  épique,  lors- 
qu'il donne  à  Ainpliictyon  un  fourreau  on  bois  «le  lotus,  Id.  XXIV,  45. 
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cuir,  et,  dès  la  fin  de  l'âge  du  bronze,  on  trouve  en  Ita- 
lie' et  en  Gaule^  des  fourreaux  entièrement  en  métal  ; 
d'autres  n'ont  en  bronze  quv  la  bouterolle  au  bout  et,  au 
liaut,  le  passant  pour  le  baudrier  ^  Tel  devait  èlre  le 
fourreau  ordinaire  des  guerriers  homériques'  ;  quand 
il  est  argenté»  ou  orné  d'ivoire",  c'est  une  preuve  de 
magnificence  princière  ;  on  a  trouvé  en  Etrurie  des 
exemples  de  ces  deux  variétés  qui  peuvent  remonter 
au  viu'  siècle'. 

x\  cette  époque,  dans  les  civilisations  du  Dipylon,  de 
Villanova  et  de  Hallstatt,  l'épéede  fera  remplacé  celle  de 
bronze  :  maisle  fourreau  reste  en  bronze.  Tant  que  domine 
la  grande  rapière  de  type  mycénien  (jusqu'àSOO  environ), 
le  bronze  forme  surtout  la  bouterolle  ;  les  grandes  ailettes 
qui  la  caractérisent,  droites,  relevées  ou  complètement 
recourbées*,  devaient  permettre  de  maintenir  du  pied 
la  gaine  tandis  qu'on  en  arrachait  la  lame.  11  faut  que 
l'épée  tende  à  se  réduire  aux  dimensions  d'une  forte 
dague,  — ce  qui  est  le  cas  du  type  dità  antennes,  —pour 
que  la  partie  métallique  du  fourreau  se  développe  :  lebout 
est  généralement  plein,  formé  d'un  ou  plusieurs  disques 
ou  globes,  offrant  une  bonne  prise  à  la  main  qui  tient 
le  fourreau,  tandis  que  l'autre  tire  l'épée  ;  l'âme  en  bois 
peut  étreou  simplement  cerclée  d'un  ou  plusieurs  annelets 
en  tilde  bronze',  ou  enveloppée  par  un  lacet  continu  de 
ce  fil  '",  ou  bordée  par  une  lige  plus  grosse  du  même 
métal",   ou,  enfin,  entièrement  plaquée  de  bronze  '-. 

11  est  possible  que  ce  soient  les  Gaulois  du  Norique, 
possesseurs  des  plus  riciies  mines  de  fer  du  temps,  qui 
aient  commencé  à  fabriquer  le  fourreau  lui-même  en 
fer.  En  tout  cas,  dans  la  gaine,  le  fer  apparaît,  dès  le 
VI*  siècle,  parmi  les  tombes  gauloises  de  la  Cisalpine, 
puis  en  Étrurie  Le  fer  est  d'abord  plaqué  sur  bois'^ 
ensuite  combiné  a\ec  le  bronze'*  ou  l'argent''  ;  dans 
ces  derniers  cas  il  s'agit  de  pièces  de  luxe  qui  sont 
décorées.  Au  v*  siècle,  on  en  trouve  des  exemplaires 
tout  en  fer  en  Espagne  :  les  Romains  ont  dû  adopter 
ce  fourreau  de  fer  avec  le  (/Uulius  /lispanicii.i  "'■. 

Dans  ce  fourreau  de  fer,  la  bouterolle  n'est  plus  que 


•  DécUcloUe.  Op. ci7.  U,  p.  1«.  fig.  i85  (TcrDi):Ca(o(.  Bronzes  Brit.Miis.  n.27IO 
(Etrurie).  —  2  Le  fourreau,  trouvt>  près  d'Uzès.  esl  dùcrit  dans  le  Catalogue  du 
Musée  d'artillerie,  I.  B,  .51,  et  reproduit  par  Déchelette.  op.  cit.  fig.  67.  Long  de 
0,(iO,  il  est  composi^  de  deux  lames  soudées  et  fixées  par  les  pièces  formant  boute- 
rolle et  cuvette;  elles  sont  ornées  de  cercles  concentriques  séparés  par  des  rangées 
de  boutons.  —  3  Moutelius,  La  civilisation  primitire  en  Italie,  pi.  59,  u.  12-4 
(Este).  —  '  l.e  fourreau  est  mentionné  //.  I,  iiil  ;  III.  ÎCi  ;  Od.  \,  333;  XI,  9T. 
Il  est  prêté  aux  héros  homériques  par  Sophocle,  Aj.liV,  et  Euripide,  Bec.  541, 
Iph.  Aul.  1567.  —S  /(.  XI,  31.— 6  Eurvalos  offre  à  Llvsse  un  glaive  de  bronze  à 
pommeau  d'argent,  /../.si.  Si  v»:j,.7tou  Ui=av^-,;,  Od.  VUI,  *fn.  —  :  Poignards  à 
fourreaux  d  argent  dans  une  tombe  de  Préneste,  Bull,  di  Paletn.  IX,  pi.  m,  ll-i; 
-l/on.  dell'  Inst.  X.  pi.  ïxxi,  ^-ô\Annali.  I87(i,  p.  i(l9.  Épées  en  fer  à  fourreaux 
d'ivoire,  incrustés  de  morceaux  d'ambre,  d.tDs  une  tombe  de  Véies,  Archaeolot/ia, 
XLI,  pi.  ïi,  i,  p.  199  (=  sans  doute  Slontelius,  op.  cil.  pi.  3V8  hl.  —  s  .Mortillel, 
.Altum  préhistorique,  p\.  101;  Déchelette,  op.  cit.  Il,  lig.  239,  277  el  pi.  vi,  l-i;: 
S.  Keinacli.  A(éiim  <les  moulai/es  de  Sainl-Germain,  I,  pl.  xiii.  Les  fourreaux 
des  gramies  épées  de  fer  celtiques  devaient  être  parfois  doublés  de  grosse  toile: 
ainsi  doivent  s'expliquer  les  traces  qu'on  constate  sur  celle  du  lumulus  de 
Hunerbubel  fCatatogue  du  Musée  de  .Uulliouse,  1609,  n.  11.  —  s  En  dehors  de 
..i.iDics.  lig.  3013.  qui  eslap.  Montclius,  op.  ci/.pl.308.  Il  (Kalerii).  voir  léirf.  277, 
9  (Cornetoi  et  Grenier,  Bev.  nrch.  1907,1,  p.  1  (Bologne).  —  lOSacten,  Hallstall, 
pl.  11,  3:  Schumacher,  Betcln:  d.  Bronzen  in  Karlsruhe,  n.  771  (Hlnirie,  long. 
0,62).  —  "  ^ODtelius,  op.  cit.  pl.  64,  13  (annelets  et  pourtour  :  nord  du  Pôf. 
—  li  Montclius,  op.  cit.  pl.  213,  6  (Chiusi)  ;  238.  13  (Vulci)  ;  298  (Corneto)  ;  355, 
17  (Komei.  —  !■>  Slontelius.  op.  cit.  pl.  146.  6  et  9  (Novilaraj,  153.  6  et  154,  6, 
iMontefortinoi  ;  138,  14  I.Mrir.  252,  7(Pérou«p|;  291  (Corneto);  373.  11  (Auli- 
clena  .  On  ne  peut  distinguer  avec  cerliludo  les  pièces  qui  avaient  une  àme  de  bois 
ou  de  cuir  ou  qui  n'en  avaient  pas  ;  cf.  Schumacher,  op.  cit.  a.  75S  (tombe 
gauloise  de  la  Romagne).  —  "  Montclius.  op.  cit.  pi.  252,  1  (Pérouse)  ;  276,  25 
(CorDeloi;  317,  10  (Falerii);  '153.  9  (Romel;  372,  1  (Carcupal.  —  15  Montelius, 
op.    cit.    pL  Î69,  6  et  8  (Paleslrina).  Dans  6,  argent  à  incrustations    d'or  et 


pièce  de  renfort  et  ornement;  une  autre  pièce  de  renfort, 
placée  SOUS  la  cuvette,  forme  anneau  pour  recevoir  la 
chaîne  qui  la  rattache  à  la  ceinture'',  et  la  face  anté- 
rieure du  fourreau  commence  à  s'orner  des  dessins  géo- 
métriques qui  lui  resteront  dans  l'équipement  romain  : 
filets  rectilignes  ",  stries  concentriques  ",  cer- 
cles espacés '^",  spirales  séparées^'  ou  méan- 
dres continus--.  Une  belle  pièce  de  bronze, 
datant  du  Latène  I  (vers  .^idOavant  J.-C),  mon- 
tre même  des  personnages  (fig.  7242)  -'^\  enfin 
l'efTet  ornemental  peut  être  obtenu  en  dé- 
coupant le  cuivre  qui  forme  ainsi  applique  sur 
l'armature  de  bois  ". 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  four- 
reau pour  poignard  droit  à  deux  tranchants, 
sauf  pour  quelques  exemplaires  de  l'Italie  du 
x\ord  qui  sont  des  .sortes  de  coutelas".  Au 
nord-est  du  monde  grec,  de  la  Thrace  avec 
sa.  sica  à  la  Perse  avec  son  akitiakès,  c'est  la 
dague  à  un  tranchant  qui  domine,  qu'elle 
soit  droite  ou  plus  ou  moins  recourbée.  Un 
certain  nombre  d'exemplaires  des  fourreaux 
de  ces  dagues  ont  été  cités  aux  articles  aci- 
NACES  et  siCA.  Il  nous  reste  à  dire  quelques 
mots  des  magnifiques  fourreaux  de  luxe  que 
les  tumulus  de  la  Russie  méridionale  ont 
fait  connaître,  pour  une  période  qui  s'étend 
du  iV  siècle  avant  au  u"  siècle  après  .I.-C.  -*. 

Ces  fourreaux  devaient  s'adapter  à  des 
dagues  à  un  ou  à  deux  tranchants,  générale- 
ment droites,  longues  de  0  m.-iO  àOm.  ''m  2'. 
Elles  sont  le  plus  souvent  en  fer,  lame  et  poi-  Pom-réau'  d'Z 
gnée  formant  une  seule  pièce;  la  poignée  pi^c  en  bronze 
était  ornée  de  plaques  de  bronze,  d'or  ou 
d'ivoire  ciselées  sur  le  montant  disposé  à  cet  ellèt  ; 
le  pommeau  forme  généralement  une  barre  droite  ^*, 
parfois  relevée  aux  extrémités  en  antennes"  ou  se 
terminant  en  mufle  d'animal  ^''  ;  ce  qui  caractérise 
surtout  cette    dague,  c'est  la    garde  qui   a   l'aspect  de 


d'ambre;  dans  8,  scène  de  chasse  incisée;  fourreau  en  fer  incrusté  d'argent 
dans  Montelius,  Temps  préhist.  en  Suède,  lig.  240.  Autres  exemplaires  de 
fourreaux  étrusques  ornés  a  l'art,  pucio,  p.  764,  u.  8.  —  1»  Voir  Déchelette, 
Manuel,  11,  p.  o88,  et  les  épées  d'Almenidilla  et  dOssuiia,  P.  Paris,  Espagne 
primitive,  ll,p  277  ;  H.Sandars,  The  weapons  ofthe  Iber.  p.  27  et  sq.  —  17  Pour 
le  coulant  à  boucles  de  suspension,  voir  Montelius,  op.  cit.  158,  14  (Alri),  pl.  373, 
Il  (Aufidena)  ;  pour  la  transformation  de  la  bouterolle  a  aileltes  à  répo(|ue  de 
Lalcne,  voir  la  coll.  .Moreau  au  musée  de  Saint-Germain,  of  the  Jberians, 
p.  27  et  si|.,  en  partie  dans  VAlbutn  Caran'la  (1895);  et  la  coll.  Morel,  égale- 
ment lormée  dans  la  Marne,  au  Musée  Britannique;  Guide  to  Enrly  Iron  Age, 
lig.  48  et  pl.  VI.  —  18  Sacken,  Hallstatt,  pl.  ii,  4;  Lindenschinit.  A/(er(iimf>-, 
jll,  X.  pl.  1,  1.  —  la  Voir  la  fig.  3614  à  l'art.  cnDius.  —  '2"  Voir  lo  fourreau 
d  Uzès.  n.  5,  ap.  Morlillet,  Album  préhistorique,  pl.  74,  n.  8i6,  cl  dans  Forrer, 
/leallejikon.  pl.  208,  2.  —  21  Lindenschmil,  Altertûmer,  II,  vi.  pl.iv,4=  Babelon- 
Blaochel,  Bronzes  de  la  Bibt.  Nat.  n.  2050  :  fourreau  en  bronze  de  coutelas  de 
fer;  le  passant  en  pièce  séparée  fixée  par  quatre  clous.  — ■  22  Lindeiischmit, 
Altertûmer,  II,  vu,  pl.  m,  1  ;  III,  m,  pl.  m,  I.  Ces  différents  éléments  décoratifs 
sont  librement  combinés  dans  les  bciux  spécimens  en  bronze  du  Latène  britan- 
nique ap.  Rorailly  Allen,  Celtic  Art,  p.  92,  97,  148  (=  Forrer,  Heallexikon, 
pl.  207,  12  et  ïe  Guide  to  Iron  Ai/e  du  Britith  Musei:m,  «g.  74,  86,  143.—  '23  Lin- 
denschmil, Altertûmer,  IV,  pl.  32;  J.  .Naue,  Oie  vorrûmischen  Schwerter, 
pl.  xixix,  8  =  notre  fig.  7242;  Déchelette,  Manuel,  II,  fig.  297.  Haut.  0,60.  Trouvé 
prés  de  Hallstatt  (Norique)  :  scène  de  bataille  entre  trois  scènes  de  lutte.  Ce 
fourreau  rentre  dans  la  série  des  pièces  ciselées  au  repoussé,  qui  caractérisent 
l'art  celto-véuète  des  viie-vi»  s.  —  2»  (jf.  le  fourreau  de  .Novilara  ap.  cladius, 
lig.  3612.  Il  est  mieux  figuré  dans  .N'aue.  op.  cit.  pl.  xxxviii,  3.  Sa  hauteur  est  de 
0,44.  —  2j  Voir  plusieurs  des  pièces  citées  d'après  .Montelius,  u.  14,  et  Reiiiacli- 
Bertrand,  Les  Celtes  dans  la  vallée  du  Pii,  fig.  39.  —  26  Voir  Kondakof-Tolstoï- 
Reinach.  Antiquités  de  la  Bussie  méridionale  (Paris,  1891)  et  Eliis  li.  Miuns,  Sctj- 
tbiant  and  Greeks  (Cambridge.  1913).  —  il  .Minus,  op.  cit.  p.  69-71.  —  '.i»  Minus, 
Bg.  52;  68;  130,  7.  — 'i'Minns,  fig.  18.  —  SOJlions,  fig.  51  ;  150,  14;  109,  170,  171. 
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deux  ailerons  ou  d'un  cœur  aux  lobes  fortement  marques, 
aspect  hii'u  connu  par  le  kriss  malais.  Cette  j^arde, 
souvent  lies  oinée,  devait  être  proLégée  par  le  four- 
reau ;  il  a  donc  dû  s'évaser  au  sommet  également  en 
forme  de  cœur;  au  côté  gauche  de  cette  partie  sail- 
lante, faite  à  l'ordinaire  d'une  plaque  spéciale,  se 
détache  un  appendice  plus  ou  moins  allongé;  c'est 
cet  appendice  qui  est  percé  d'un  trou  par  où  passe  la 
lanière  qui  rattache  la  dague  au  côté  droit  de  la  cein- 
ture (fig.  TiT)  '.  Tel  est  l'accessoire,  dit  jaùxv,;  par  Héro- 
dote, qui  parait  avoir  causé  la  mort  de  Cambyse  en 
se  détachant  un  jour  qu'il  sautait  de  cheval  ;  sortant 
aussitôt  du  fourreau,  la  dague  s'enfonea  dans  sa 
cuisse  -. 

Ce  ressaut,  permettant  à  l'arme  de  se  balancer  libre- 
ment sur  le  liane,  était  nécessaire  chez  un  peuple  de 
cavaliers  ;  serrée  à  la  ceinture,  la  dague  eût  gêné  les 
mouvements.  Si  l'on  ajoute  que,  pour  assurer  plus  de 
jeu  à  la  dague,  le  fourreau  s'évasait  le  plus  souvent  à 
l'extrémité  inférieure,  qu'il  y  était  parfois  même  muni 
d'une  pièce  spéciale  de  renfort',  on  aura  passé  en  revue 
tous   les    détails   qui    caractérisent    le    fourreau    de  la 

t  dague  scythique.  Mais  il  faut  se  reporter  aux 
grandes  publications  sur  les  antiquités  de  la 
Russie  méridionale,  pour  se  rendre  comjile 
de  la  richesse  avec  laquelle  iraient  ornés  les 
fouricaux  des  seigneurs  seytiies.  Pour  eux, 
sur  de  minces  feuilles  d'or,  plaquées  sur  de.s 
armatures  en  bois  ou  en  cuir  rigide,  les  ar- 
tistes des  villes  grecques  du  littoral  multipliè- 
rent, tant  au  repoussé  qu'en  ciselure,  toutes 
les  fantaisies  de  leur  imagination'*.  Dans 
l'exemplaire  reproduit,  celui  de  'l'chertomlitsk, 
le  ressaut  montre  un  grifl'on  déchirant  la  lète 
d'un  cerf;  sur  la  gaine  s'allonge  une  scène 
qui  représente  un  combat  de  Scythes  et  d'Ama- 
W  zones  contre  des  Grecs  (fig.  39)  \  La  prédilec- 

Fi.  Tni-     ^'°"   '^^    ^®*  nomades   parait  être    allée   aux 
Koiirreaii      scèncs  de  chassc  :  grifl'ons  chassant  des  cerfs'', 

dopée  lie  '^ 

l'ompi'M.  griffons  ou  sphinx  tirant  de  l'arc  ',  archers  à 
cheval  chassant  le  lion*,  tels  sont  les  sujets  qu'on  ren- 
contre sur  les  pièces  dont  l'aire  s'étend  de  l'Oxus  àVet- 
tersfelde  en  Lusace''.  Ce  type  de  fourreau  n'a  pas  disparu 
avec  les  Scythes  :  il  est  possible  que  les  Gaulois  d'Orient 
leui'  aient  emprunté  les  riches  fouri'eaux  de  leurs 
dagues  a  tète  d'aigle,  tels  f[u'on  en  voit  aux  trophées  de 


I  Vuir  les  Mi'.li».  l'iTsrs  H  H.iccs  rc■pl■o.lllll^,  .l'.-ipivs  1rs  lolifls  l'iiposlros 
.k'  la  l'iTS,',  p.-ir  Minus,  ht:,  li  c-l  171.  -  2  ll,.,.„,l.  III,  (II.  :i  _  :l  Elli>  «1 
Irc's    dlslmclo    sur    lo    Us-rcliff   rie     l'ersépolis,     kon.laknf-Ueinach.    lig.     iM. 

—  V  1/iin  d'ons.  (\\\i  paraît  s'appeler  Pornnx.  a  signt  le  fourreau   de  Kou1-0I-.t. 

—  5  Kondakor-Rciniich,  lig.  ir,;i  ;  Miiins,  Kg.  33  iTclicrlondllsk).  —  n  Kou- 
dakof-Kemacli.  lis-  M";  Minus,  pi.  vni.  p.  i03  (Koul-Oba).  -  1  Minus,  lig.  6.5 
lUimulus  Melgiinov);  sur  la  ganiilure  rie  la  euvelle,  scène  de  culle  iranienne.  Cf. 
lig.  IKli  —  »Minns,  Pic.  17  il  ;  Dali  ou.  (Ixim  Trenmire,  n' i'I.  Voir  aussi  deux  pir'ocs 
de  Tana'ïi,  peiil-i^tre  les  plus  anciennes  de  la  série;  sur  l'une  un  grillon  el  nu  lion 
rir>cliir'-id  lin  cerf:  sur  l'aulre  la  g;iiiie  est  ornée  d'un  dragon  à  queue  rie  poisson, 
le  ress-iiil  il  une  télé  rio  cerf  couronnée  rie  grands  liois  {Arcti .  Jahrh.  l'-llo.  An:. 
p.  ■2IH1-.  l'.ill,   ,U:.  p.  I9s).  —  a  M  uns.  lig.  IV7:   llallon,  (ixtis  Tnasm-f.  p.  a:). 

—  10  Ce  fourreau  paraît  élreconstilué  par  un  nssenilrlngedc  lamelles  ilos  on  divoire 
en  forme  rie  croissant.  On  a  Iromé  ries  fragments  de  fourreaux  sen>l>laliles  eu 
Scylhie,  KonriakoMteinncli.  p.  i*.'0.  —  *'  On  en  trouvera  de  nombreux  exenipliiires 
rians  Barriére-Havy.  Les  ans  induslri-l»  des  peiiptrs  harbares  île  In  Goule  iln  v 
un  vin"  .1.  (i'aris.  1901).  La  plupart  des  sframnsaT  paraissent  avoir  en  des  gaiuis 
en  cuir  fermées  par  des  clous  ou  des  pincpies  de  bronze,  plus  ou  moins  ornées  ilii 
eùlû  du  tranchant;  le»  épécs  avaient  plutôt  des  fourreaux  eu  bois,  Coll.  of  f,allo- 
roman  nnliiinilKs  in  P  Mori/an  l  nll.  pi.  ixviii.  —  i2  Ou  a  discuté  pour  savoir 
si  répéc  avait  bien  élé  destinée  à  Tibér-;  après  sa  vicloire  .«nr  les  Vindéliciens  en 
15  av.  Voir  la  bibliogr.  dans  K.  Scliumaclier,  frermnnen-Darslellun(/vn  in  Mainz 


Pergnme  (lig.  .3610)'° et  au  côté  du  Gaulois  du  Capilole;  en 
Orient,  ils  se  sont  maintenuslongtemps  dansla  Perse  des 
Sassanides  ;  en  Occident,  il  est  vraisemblable  que,  par 
l'entreiuise  des  Gollis,  ils  sont  venus  servir  de  modèle  à 
certains  beaux  fourreaux  à  garniture  d'or  cloisonnée  de 
gemmes,  destinés  à  la  xcfiiiiKixnx  des  Alamans  et  des 
Francs  '  '. 

Le  fourreau  de  l'épée  des  légionnaires  a  élé  décrit  à 
l'article  gl.adus,  page  1606,  où  est  égale- 
ment reproduit  le  plus  connu  des  four- 
reaux de  luxe,  celui  de  l'épée  dite  de  Ti- 
bère (lig.  ."JOlfl)  '•-,  et  on  a  figuré  à  larlicle 
l'icio  (lig.  ,')87.'i)  une  autre  belle  pièce 
inscrite  au  nom  de  la  légion  à  laquelle 
appartenait  son  porteur. 

.Nous  n'ajouterons  ici  que  quelques 
indications  complémentaires  pour  la  déco- 
ration. Klle  peut  être  appliquée,  sous 
forme  de  feuilles  de  bronze  découp('es,(run 
tr;ivail  ajouré  souvent  très  lin,  sur  une 
gaine  de  cuir  où  il  n'y  a,  comme  pièces 
m(''tallii|iies,  que  celles  qui  forment  la 
lioiilerolle,  la  cuvette  et  les  deux  porte- 
liinieles  :  telle  est  l'épi'e  de  Pompéi  re- 
produite à  la  ligure  T'iW'-'  ;  et  c'est  sans 
doute  ,1  ei'  lyp|j  (sans  ornement  appliquiM 
II lie  se  conforment  les  fourreaux   des  lé-  ' '»    -*,'  ,—  '""■■• 

'  leau  de  1  ronye,  a 

sinnnaires  pareils  à  celui  de  la  figureo874,  <i<-coi  imiii  et 
tandis  que  les  soldats  de  la  figure  l'<!)4 
portaient  plutôt  un  fourreau  tout  en  cuir,  n'ayant  qu'un 
pourlourcomplet  en  fer  ".  Des  ornements  variésse  voient 
sur  d'autres  exemplaires.  Parmi  ces  ornements,  un  des 
plus  goûtés  parait  avoir  consisté  en  spirales  continues 
ou  méandres,  comme  en  porte  une  pièce  de  Karlsruhe, 
signi'e  Àrjiiis  /I(>/{ve/icis)  Gcmellianus  [fecit]  '■',  et 
comme  les  monuments  en  montrent  assez  fréquem- 
ment'". De  pareils  ornements  ne  peuvent  avoir  élé 
iiuincisés;  ils  supposent  par  conséquent  que  la  gaine 
(■'tait  entièrement  recouverte  d'une  feuille  de  bronze. 
Mais  les  fourreaux  en  bronze  plein,  trop  lourds  pour 
des  épi'es,  paraissent  n'avoir  l'té'  adaptés  qu'aux  poi- 
gnards '  . 

Pour  varii'f  la  (h'corni  ion,  ou  a  eu  recours;',  l'argent 
niellé  et  à  l'émail  rougef  lig.  7'2'i-i)"';  la  partie  la  plusriche 
était  en  général  la  pièce  formant  la  cuvette  sous  la  garde 
de  r(''p('e  ;  elle  montre  souvent  des  personnages  travaillés 

(l'.lli).  u'  U.  —  ''l  Elle  est  roproduilo  ici  d'après  Diiriiy.  H.  ile<  /tumnins.  11. 
p.  i:u  ;  uni'  épée  semblable,  Tenant  de  la  caacrne  des  filariialeurs,  rians  1*.  (ins- 
inau,  l'ompi'i.  p  17  V.  Il  y  a  ipiaire  beaux  exemplaires  rie  fourreaux  romains  du  même 
l\  pi'  au  musée  municipal  rie  Mayence,  n"  .ï  280  el.ï  580.  Cf.  Wostdeulsehe  Xischrifl. 
r.iii.l.pl.  III.  —  e.Jacoby,  .Vnnrtiiry.pl.  xxx,"  a.  — 16  K.Sebuniacher,  Ant.  lironzen 
in  I<arlsrnht\  n.  7;iy.  Le  nom  de  ce  fabricant  de  Baden  sur  la  Limmal  se  relron\e 
sur  d'autres  armes,  C.  i.  l.  111,  0017.  2;  DuU.  <'piijr.  I,  p.  iOi.  —  '<•  Voir  uii  des 
soldats  du  relief  des  siioretauriUa  k  l'Arc  rie  f.ouslantin,  Stroug,  Hi.wan  Arl. 
pi.  '.<i,'^,  el  celui  de  C.  i./.XIII,  8005  (musée  de  Konn,  n»  10  3!U).La  boulerolle  d'épée 
romaine  peut  être  en  forme  de  jiella  (Kroebiler,  /!ron:es  (Jréaii,  n.  075),  de  Heur 
de  lis  ou  dé  rroissani  {Cnlnloijue  du  Mmi'e  d'iirlillfrie,  I,  C,  3i-37).  —  >''  Le  bel 
.'xemplaire  trouvé  au  Kaoïi  (Kiiiislèie)  et  ronscrvé  an  musée  de  Saint-Oormiiin- 
en-l.aye.  n»  Il  008,  a  été  reproduit  à  l'art,  eAiiAZOMLM,  lig.  S507.  On  trouve  une 
urncmentiilion  semblable  sur  le  fourieau  eu  brome  d'un  coutelas  reoucilli  près  de 
Saverne  (A.  Fucbs.  /lii-  Kiilliir  der  kettifchi  n  Xoiji-sensiedelimijen.  pi.  Mil,  n,  lu  : 
long.  0,39).  —  I»  Tel  esl  le  cas  d'un  fourreau  de  poignard  reproduit  ilaus  Lin- 
riensclimit.  /U(fr(«fflCr,  IV,  pi.  52,  cl  d'un  autre  publié  par  Hofliler,  Dir  rorm. 
Colonie  roii  Si:ak  in  Crottlien  (Flavia  Siscia),  I91i,  pi.  n  =  noire  lig.  724t.  Celui 
d'01)eranimergaii(Franziss./(ii.>/ciM  :ur/loemer:eit,  I  VOS.  p. -il:!)  parait  étredii  même 
Upe  Forme  analogue  dans  Exearaciones  de  iXiimancia.  pi.  ivi.  L'ornementation 
des  lourreaux  en  orfèvrerie  iucriislée  députes  de  verre  s'est  surtout  développéeà  l'épo- 
que mérovingienne;  cf.  l.indeuscbmit,  Handbvçh  il.  diulsrlun  MltrlUner.  p.  2Ulsq, 
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au  repoussé  (cf.  lig.  481-4)  '  ;  sur  le  reste  de  la  gaine, 
un  ou  plusieurs  médaillons  peuvent,  être  encastrés  -. 
Mais  la  seule  pièce  dont  la  décoration  soit  assez  riche 
pour  pouvoir  rivaliser  avec  celle  de  l'épée  de 
Tibère  —  et  elle  la  rappelle  trop  pour  n'en 
être  pas  contemporaine  —  est  une  trou- 
vaille récente  faite  à  Strasbourg  (lig. 
l-llo;.  Sur  ce  fourreau  en  bronze  doré, 
uu  voit,  à  la  partie  supérieure,  qui  est 
rectangulaire,  un  foudre  ailé,  à  la  partie 
inférieure,  qui  est  triangulaire,  une  colonne 
à  chapiteau  à  volutes,  de  type  orientai,  sup- 
portant deux  griifons  ailés  ;  de  part  et 
d'autre  de  la  colonne,  on  rencontre  en  des- 
cendant une  paire  d'ailes,  une  paire  de  dau- 
phins, et  une  paire  de  peltes  ;  la  colonne 
repose  sur  une  pièce  qui  figure  un  aigle 
tenant  un  serpent  dans  son  bec;  en  haut 
et  en  bas  de  la  partie  rectangulaire,  deux 
cercles  métalliques  viennent  assurer  son 
adhérence;  celui  du  bas  est  orné  d'un  lau- 
F.f...  7iis.  —  '''^'"'  celui  du  haut  porte  l'inscription  du 
Hourrcau  de  fabricant  :  (J.  .Yonieniis  Pude{n]s  ad  ara  m] 
/{ectl}'.  A.  Rei\u:ii. 

VALETUDlX.MUr.M.  —  Infirmerie,  hopilal.  Quoi 
qu'on  en  ait  dit  ',  il  ne  semble  pas  certain  que  l'anti- 
quité grecque  ait  connu  des  hôpitaux,  soit  publics,  soit 
privés.  Les  textes  que  l'on  a  mis  en  avant  [medicis,  III, 
p.  16831  prouvent  seulement  que  les  médecins  des  villes 
ou  les  médecins  particuliers  tenaient  des  cabinets  de 
consultation,  auxquels  quelques  lits  pouvaient  être 
annexés  pour  les  cas  les  plus  graves.  Kiches  et  pauvres 
étaient,  suivant  toute  probabilité,  soignés  à  domicile. 
Le  silence  relatif  des  auteurs  et  le  silence  absolu  des 
inscriptions  semblent  bien  prouver  que  de  véritables 
hôpitaux  n'ont  jamais  existé. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  période  romaine.  Là 
encore  nous  ne  trouvons  d'allusion,  du  moins  pour 
l'époque  républicaine,  qu'à  des  oflicines  privées,  diri- 
gées surtout  par  des  médecins  gr-ecs  [medicus].  11  faut 
attendre  l'époque  chrétienne  pour  voir  naître  des  hôpi- 
taux en  Italie.  Le  premier  qui  ait  été  fondé  est  celui 
qu'une  noble  dame  du  nom  de  Fabiola  installa  dans  une 
maison  de  campagne  qui  lui  appartenait,  en  380-.  Il  ne 
pouvait  pas  en  être  de  même  dans  les  grands  domaines 
et  dans  les  maisons  où  l'on  entretenait  un  nombre 
d'esclaves  considérable,  tout  particulièrement  dans  la 
maison  impériale  ;  là  il  fallait  bien  aménager  des  infir- 
meries ^  Des  esclaves   v  étaient  attachés  comme  infir- 


*  Voir  les  six  pièces  de  Viudouissa  (musée  d'Aarau)  doiil  le  musée  de  Sainl- 
Germain  possède  des  moulages  :  iahn. Mitt.d.  anlû/.  Ges.  tn  Zurich,  XI V,  ISOi.  pi.  i. 
S.Rcntacti,  iiépiirtoirt  du  reliefs,  111.  p.  .5^5,  dit  a  torU|ue  ces  pièces  sont  conservr'es 
à  Zurich.  Sur  la  même  partied'uD  fourreau  de  poignard  de  fer  trouvé  dans  la  Tamise, 
on  loil  Komulus  el  Kèraus  allaités  par  la  louve  (au  Britisli  Muséum,  n«  iTSiTl.  Ou 
retrouve  celte  partie  ornée  sur  un  fourreau  d  épo'jue  fi'au<[uc  :  Schumaclier.  Germa- 
neifDarsUUunijen,  n*  47,  —  2  Voir  les  trois  médaillons  représentant  Silène- 
la  Gorgone  et  un  griffon,  sur  le  fourreau  d'Annaeus  Davennsdont  le  détail  est  figuré 
par  Liudenscbmit,  AU.  I,  x,  pi.  7.  4;  fourreau  semblable  dans  une  scène  de 
l.^rc  de  Constantin.  Strong,  Boman  Scu:pt.  pi.  48,  el  sur  une  stèle  du  musée  de 
Bonn,  n»  43i0.  Cf.  d'autres  fourreaui  ornés  aui  (ig.  H'Ji,  585.  —  3  La  lig.  7i43 
d'après  une  photographie  Telle  est ,  du  moins,  l'inlerprélal  ion  du  D'  Forrer,  conser- 
vateur du  musée  arcliéologique  de  Strasbourg,  où  -a  pièce  est  exposée.  Ara  dési- 
gnerait selon  lui  uo  grand  aulel.  dont  on  sait  par  ailleurs  qu'il  formait  le  cintre 
religieux  de  la  ville  des  Ar.jentorate'-ses,  comme  a  Cologne  el  à  Lyon.  Le  fourreau 
est  long  de  0,51,  large  de  0,1)8.  Une  belle  pièce  de  même  forme  du  musée  de 
Wiesbaden,  en  bronze  argenté,  avec  riche  décoration  végétale  au  repoussé,  est 
reproduite  par  Liiidenscbmil,  Alt.  I.  ■,  pi.  \,  1.  Sur  les  fourreaux  de  Strasbourg 
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miers  et  même  comme  directeurs  («  raleludinario* ,  ad 
valetudinarium',  supra  va/etiidinarium  "). 

Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  ce  sont  les  hôpi- 
taux militaires".  Hygin  nous  apprend  que  pour  un  camp 
de  trois  légionson  établissait  un  valetudinarium,  et  plu- 
sieurs pour  un  camp  de  cinq  ou  six".  Quand  il  n'y  eut 
plus  qu'un  camp  par  légion,  chacune  avait  le  sien^  Le 
service  médical  y  était  confié  à  un  des  médecins  de  la 
légion.  Quant  à  la  partie  administrative,  elle  était  confiée 
à  des  officiers  hors  cadre,  qu'on  trouve  mentionnés  sous 
le  nom  d'opliones  valetudinarii'".  Le  soin  des  malades 
incombait  à  des  infirmiers",  que  les  inscriptions  dési- 
gnent sous  le  nom  de  capsarii,  les  cupsae  étant  les 
caisses  où  se  conservaient  les  médicaments,  les  panse- 
ments, les  instruments  [Capsa]. 

Hygin  place  les  hôpitaux,  dans  un  camp,  à  droite  et  à 
gauche  du  praeiorium,  le  long  de  la  via  sagularis  ^-. 
Dans  les  quelques  camps  permanents  de  l'époque  impé- 
riale que  l'on  a  fouillés,  ilestdifficile  dedétermineràquel 
édifice  il  convient  de  donner  le  nom  d'hôpital  ;  les  iden- 
tifications de  celte  sorte  qui  ont  été  faites  ne  semblent  pas 
certaines  ".  R.  Cacnal. 

VALKTDDO.  —  Nous  avons  dit  dans  l'article  salis, 
p.  1058,  I,  comment  l'introduction  en  Italie  du  culte 
grec  d'Asclépios  et  d'ilygieia  amena  l'identification,  chez 
les  Romains,  de  cette  dernière  divinité,  tanlôtavec  Salas, 
tantôt  avec  Valeludo,  personnifications  latines  de  la 
santé'.  Il  nous  suffira  de  remarquer  ici  que  Valeludo 
correspond  mieux  que  Salas  à  celte  notion,  mais  que, 
dans  la  pratique  du  langage,  les  deux  se  complétaient 
quelquefois  et  se  substituaient  l'une  à  l'autre.  Dans  une 
prière  à  Mars,  que  Caton  l'Ancien  nous  a  conservée,  le 
laboureur  demande  bonam  salutem  valetudinemr/ue  -. 
A  la  mêtne  époque,  sur  la  proposition  du  censeur  Post- 
umus,  eut  lieu  une  consultation  des  Livres  Sibyllins, 
pro  valetudine  collegae.  Une  épidémie  ayant  frappé 
divers  personnages  de  marque,  le  grand  pontife  en 
demanda  la  cause  aux  mêmes  recueils  sacrés,  tandis  que 
le  consul  vouait  des  dons  à  Apollon,  à  Esculape  et  à 
Salus,  et  que  les  Decemviri  sacris  faclundis  ordon- 
naient une  supplicalio  de  deux  jours,  va/eludinis 
causa,  à  laquelle  prireni  part  tous  les  Romains  âgés  de 
plus  de  douze  ans,  la  tête  couronnée  de  Heurs  et  tenant 
une  branche  de  laurier  à  la  main  ^ 

Le  plus  ancien  témoignage  historique,  d'où  l'on  peut 
induire  un  culte  de  Valeludo  à  Rome,  est  celui  de 
Pline',  racontant  qu'en  Fan  219  av.  J.-C.  s'établit  à 
Rome,  in  coinpilo  Acilio,  le  premier  médecin  grec  et 
qu'il  obtint,    avec  le  droit  de  cité,   une  boutique  payée 

et  de  Londres  ^oir  ma  note  liev.  tirch.  1!II4,  1,  où  ils  sont  reproduits  avec  celui 
de  Faou.  Je  i-appelte  <|u'il  faut  compléter  l'article  oi.adics,  pour  la  partie  arclia'ique, 
par  les  publications  de  Naue,  /Jie  rorrômisc/ien  Hchwerter  (Munich.  Iii03)  el  de 
R.  Forrer,  Ote  Schwerter  und  Oolche  und  ilire  l-'ormentwickelimg  {Ltiçzig,  19U5). 
VALI-:illUI.\'AKI[JM.  —  I  Vercoutro,  Rev.  arch.   1880.  I,  p.  99,  231,  SU'.I,  31K. 

—  2  Hicron.  h'pist.  III,  10.—  3  Cal.  De  re  rutt.  H.  î  ;  Colum.  De  re  rusl.  .VI,  I  ; 
Xlll,  3;  Sen.  De  ira,  l,  K.,  4;  fjtiaetl.  nat.  praef.  —  »C.  i.  (.  VI,  8639.  —  s  ibid. 
9084,  9085.  —  3  Ibid.  3.1  917.  —  1  Oifi.  L,  6,  7;  Veget.  11,  10;  Hygin.  De  munit, 
caslror.  4.  —  »  lbid.%  4  et  3ï.  —  3  C.  i.  l.  IX,  1617;  VIII,  2553,  Ï563.  -  fO  Jbid. 

—  Il  Dig.  L,  6,  7  ;  C.  i.  l.  VIII,  2533.  —  '2  Cf.  lédition  de  M  von  Domaszewski, 
p.  47  et  pi.  lit.  —  *-^  Voir,  par  exemple,  i\ovaesium  (Uonner  Jahrb.  CXI-CXll}, 
p.  ISO  sq.;  Lehner,    t'e(era  (i'/irf.  CXXlli,  p.  331. 

VALE'Il'DO.—  I  V.  l'article  II KMiiA.  111,  I,  p. 331.  et  Wissowanp.  Rosclier,  Ausf. 
Lexikon,\\',i.  p.  iO"".  — 2Cal.  de  rerust.  141  ;  l'est,  p.  234:  et  pour  l'introduction  à 
RoraeducuIlcd'Esculape.Til.  Liv.  X,  47,  7.  CL  Marquardtet  Monimsen,//(inrfi»i(c/i,V, 
p.  376  sq.  — 3T.  Liv.  XL,  3".  La  cérémonie  est  en  l'honneur  d  Apollon,  dKsculape 
etde  Salus:  valetudiniê  causa,  expression  rituelle  qui  explique  pour  sapait  commi-nt 
la  notion  de  r(iWi"'o  passa  à  la  personnalité  divine   — '•  l'Iin.  Htsl.  .\at.  XXIX,  12. 
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parle  Trésor.  Trois  au  inoins  des  Acilii  ayanl  rempli  les 
fonctions  de  monétaires,  c'est  sur  un  denier  frappé  en 
oi  av.  J.-C.  que  se  trouve  rappelée,  avec  les  origines 
légendaires  de  la  gens  Âcilia  (dont  le  nom  fut  rapproché 
du  grec  ixioait),  l'action  bienfaisante  desdivinités  Salus 
et  Vuletudn  fig.  7246)  '.  ,\u  droit,  le  denier  porte  la  tête  de 
la  première,  au  revers  la  ligure  de  l'o/e- 
ludo,  sous  les  traits  et  les  attributs  d'Hy- 
gieia,  notamment  le  serpent.  Le  culte  de 
Valetudn  est  attesté  par  des  inscriptions 
qui  l'invoquent  ou  seule  ou  en  compagnie 
d'Esculape-.  S'il  en  faut  croire  Martianus 
Capella,  la  discipline  augurale  lui  aurait 
assigné  une  place  dans  la  XI' région  du  ciel, 
en  ctiiipa.^nie  du  Forluna,  de  Pavor,  etc'.  J.-A.  HrtD. 
V.\LLU.\I.  —  Tous  les  ouvrages  de  fortification 
romaine,  aussi  bien  ceux  qui  entouraient  les  camps  que 
les  lignes  de  circonvallalion,  ou  les  lignes  défensives 
élevées  sur  les  frontières,  se  composaient  de  deux  parties: 
un  fossé  et  un  talus,  élevé  au  moyen  des  terres  extraites 
du  fossé.  Celui-ci  se  nommait  fossa  ;  le  talus  portait  le 
nom  (ïfiffffer.  Ce  terme  s'applique  même  aux  remparts 
construits  avec  des  malériaux  plus  solides,  comme  des 
pierres,  du  gazon,  des  amas  de  bois  [.\gger].  Sur  cet 
a(/;/er  il  éiait  d'usage  de  planter  des  palissades  pour 
élever  le  retranchement,  comme  aussi  pour  permettre 
aux  défenseurs  de  voir  le  terrain  qui  s'étendait  à  leurs 
pieds,  et  de  tirer,  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  avec  un 
mur  de  terre  plein  devant  eux.  C'est  à  cette  palissade 
qu'on  applique  proprement  la  désignation  de  valhini. 
La  distinction  entre  Var/ger  et  le  valliim  est  très  nette- 
ment faite  par  Végèce  '  :  Sublali  caespites  ordinanliir 
el  (Kiyerem  faciunt,  supra  (/uein  valli,  hoc  est  sudes  et 
triôiili  lignei,/jerordineindigeruntia'.C'eslVassemb[-d.^e 
devalti  [vallus]  qui  constitue  le  callu/ii'.  Cette  distinc- 
tion résulte  aussi  de  passages  d'aaleurs  oii  sont  men- 
tionnés l'un  à  côté  de  l'autre  le  talus  et  la  palissade  '. 

Les  éléments  qui  constituaient  le  rff//M/«  étaient,  nous 
dit  Tile-Live  S  des  branches  fourchues  assez  légères  pour 
qu'un  seul  homme  piU  en  porter  plusieurs  ;  une  fois 
plantées,  elles  formaient  une  barrière  infranchissable  ; 
car  les  ramifications  en  étaient  tellement  enchevêtrées 
l'une  dans  l'autre  qu'on  ne  pouvait  les  arracher  à  la 
main.  Jusqu'à  la  fin  de  l'empire  les  soldats  romains 
emportèrent  avec  eux,  dans  leurs  marches,  des  bois  de 
celle  sorte  pour  garnir  le  retranchement  à  leur  arrivée 
au  camp'.  Quand  on  avait  le  temps  d'établir  une  fortifi- 
cation un  peu  durable,  ces  branches  étaient  remplacées 
par  des  pieux  plus  gros  enfoncés  en  terre  et  formant  une 
palissade  ;  il  semble  même  que  dans  certains  cas  on  ait 
élevé  des  palissades  sans  (igger  "  :  ce  sont  des  défenses  de 
celle  nature  que  l'on  voit  représentées  sur  la  colonne 
Trajane(fig.  7247)'  et  sur  la  colonne  de  Marc  .Vurèle*. 


'  l.ohcn.  Médailles  consul,  p.  .I,  ii"  II;  Atlas,  |il.  i,  3;  Bahclon,  Monnaies 
de  lu  /li'publique,  I,  p.  105  el  tOb,  n»  8  (=  noire  (ig.  72*6)  ;  Mommscn,  Mann, 
rom.  Il,  p.  407.  noie  3.  Cf.  Floschcr,  op.  cit.  Il,  2786,  2  (ail.  Hygieia,  par 
Thracmer,.  —  2  C.  i.  /.  I,  47J  ;  111,  181,  d  ;  Suppl.  5IM,  727!i;  VIII,  OfilO;  l.\, 
3812.  Ephem.  epiijr.  V,  1299  ;  df.ak  [bonae  t.']ai,i;tvoi:<i  sakctak.  L'éptUiùto  de 
sanctus  est  iifliieltc  nussi  pour  Esculape  el  Salus;  v.  C.  i.  I.  III,  3649;  VI,  5; 
30-685,  elc  Cf.  /levne  archéoL  laOô.  Il  p.  i93,  n-  211.  —  3  Cf.  fouiuna,  II,  i, 
p.  1272;  Mari.  Cap.  I,  53.  C'est  il  tort,  semble  t-il,  (|U0  Jordan,  Topographie,  1. 
2,  p.  46,  a  eru  pouvoir  tirer  d'un  passage  do  Pétrone,  Sat.  SS,  iesistence  d'un 
temple  do   Valetudo  sur  le  Capitole. 

\MA.\JM.  —1  Veg.  111,8.  —  2|»id.  Ong.  XV, 9,  2;  Varr.  D»  Ling.  Int.  V.  117. 
—  •■  l'are».  T.  I.iv.  .\,;;;(;ae«.  IMI.  Cnll.  VU,  72.  D.ins  r,.  pa-sage  cl  danin- ,i,.-,uv, 


La  distinction  entre  le  valluin  elVugger  n'est  pas  tou- 
jours observée,  même  par  les  auteurs  qui  la  connaissent 
et  en  tiennent  compte  dans  certains  cas  ;  la  plupart  du 
temps,  par  le  mot  valluin  les  écrivains,  considérant  la 
partie  pour  le  tout,  désignent  l'ensemble  du  retranche- 
ment. C'est  ainsi  que  César' raconte  qu'un  certain  jour, 
pour  que  ses  travaux  ne  furent  pas  aperçus  de  l'ennemi, 
il  fit  creuser  un  fossé,  mais  défendit  d'établir  un  valliim 
qui,  étant  proéminent,  aurait  été  vu  de  loin.  Ue  même 
Hygin  '"  écrit  que  le  valluin  doit  être  bâti  de  gazon,  de 
pierres  ou  de 
blocage.  De 
même  encore, 
pour  désigner 
le  mur  de  dé- 
fense établi  en 
Bretagne  par 
les  empereurs, 
on  emploie 
tantôt  mu  rus, 
tantôt  t'o//(///i". 
Pareillement 
les  inscriptions 
de  l'époque  im- 
périaledonnent 
au  mot  oallinn 
le  sens  de  rem- 
part, quelle 
qu'en    soit    la 

construction.  l-'ig-  '-*''•■  —  Consliuclion  du  eallum. 

Nous  savons 

que  le  mur  d'Antonin  le  Fieux  en  Bretagne  était  un 
miirus  caespiliciiis  '-  ;  pourtant,  dans  deux  dédicaces  à 
Antonin  tracées  sur  place,  il  est  question  de  ïopu.'i 
valu  '■'.  Pris  dans  ce  sens  étendu,  le  mot  valluin  de- 
vient synonyme  d'un  certain  nombre  de  termes  dont  il 
a  été  parlé  ailleurs  [.\gger,  limes,  ml'xitio]  el  sur  lesquels 
il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir.  R.  Ca(;>'at. 

VALLL'S.  — -L  — Pieu  aiguisé,  qui  peut  servir  à  divers 
usages,  par  exemple  à  construire  une  palissade  '  ^  al- 
li'm],  à  soutenir  la  vigne  comme  échalas^  [vixijf . 

IL  —  Machine  à  moissonner,  en  usage  dans  les 
grands  domaines  de  Gaule^.  C'est  un  chariot,  monté  sur 
deux  roues  et  garni  de  planches  inclinées  vers  le 
dehors  :  celles-ci  portent  des  rangées  de  petites  dents, 
recourbées  par  en  haut.  Deux  brancards,  placés  en 
arrière,  permettent  d'atteler  un  bœuf,  la  tête  tournée 
vers  le  chariot.  Lorsque  la  machine  est  promenée  à  Ira- 
vers  le  champ  de  blé,  les  épis  sont  saisis  par  les  dents 
recourbées,  séparés  du  chaume  et  jetés  à  l'intérieur  du 
chariot.  L'emploi  du  vallux  épargne  la  main-d'œuvre, 
mais  n'est  pratique  qu'en  terrain  plat  el  égal. 

III.  —  .\iitre  forme  de  v.\nnis'.  A.  .I.\rdé. 


l'nijger  étanl  liant  tie  huit  pieds,  le  raltian  eu  mesure  quatre.  Cf.  De  la  ^oè.  Prin- 
cipes de  la  fortification  antique,  I,  p.  24.  —  '  T.  Liv.  XXXIII,  5  ;  cf.  Polyb.  XVIII, 
1.  _b  Polyb.  ;.  c.  ;  T.  I.iv.  l.  c.  et  Epit.   17  ;   Cic.  Tusc.  II.   16,  37  ;  Veget.  I,  24. 

—  6  Amin.  XXV,  6.  —  '  S.  Kciuacli,  Uéperl.  de  reliefs  grecs  et  romains,  I,  p.  3J2 
cl  3S5,  n  ••  3,  6,  7,  16.  Notre  lig.  7247  =  Cichorius.  rrajansûulc,  pi.  xiv.  — «S.Kci- 
nach.  Ibid.  p.  294,  n-  I,  2,  3.  —  »  Bel.  Cic.  I,  41.  —  10  De  mun.   cnsir.  §50. 

—  Il  Aur.  Victor,  Epit.  20;  de  Caes.  20,  IS;  Gros.  Vil,  17,  7;  Eulrop.  VIU.  19; 
Vita  Sercri,   18  et  22.  —  12  Vi(<i  PU,  5.  —  13  C.  i.  /.  VU,  1 135, 1 140. 

VALUS.—  '  Caes.  De  bel.  gai,  VII,  73,  4;  T.  Liv.  XXV,  36,  3.  —  !  Virg.  Gcorg. 
I,  Jr,4.  _  ,1  Plin.  Uist,  nat.  XVIII,  30,  72.  Palladius  (Vil,  2)  fait  de  cette 
luaeliilie,  rpi'il  ne  nomme  pas,  une  description  minniieiise.  —  *  Varr.  De  ling.  lat. 
V,  i;is;  Scrv.  «,(Virg.  li.or,,.  I,   126. 
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VANGA.  —  Bêche  [BiPAUijf.  Le  mol  est  rare';  le 
sens  est  donné  par  les  glossaires^  et  par  l'italien,  qui  a 
conservé  la  même  forme.  A.  Jardk. 

VAX'Xl'S  At'xvov,  Xixfjid;").  —  L'opération  du  vannage  a 
pour  ohjet  de  séparer  le  grain  de  la  paille'  :  le  principe 
est  de  jeter  le  tout  au  vent,  qui  entraine  la  paille  légère 
tandis  que  le  grain  pesant  tombe  à  terre.  L'opération 
réussit  d'autant  mieux  que  le  vent  est  doux  et  régulier  ; 
le  vent  Favonius  est  particulièrement  propice.  Il  est 
défendu  d'élever  des  constructions  près  de  l'aire  d'un 
voisin,  de  peur  de  mettre  obstacle  au  vent  et  d'empêcher 
ainsi  le  vannage-. 

On  se  sert  pour  projeter  le  grain  de  divers  instruments 

[ventila- 
BRUMJ.en  par- 
ticulier du 
van ,  c'pst-à- 
d  i  r  e  d'une 
corbeille  tres- 
sée en  jonc 
ou  en  osier  ' 
et  munie  de 
deux  anses. 
La   forme  en 

est  variable  et  rappelle  à  peu  près  nos  vans  modernes. 
Les  monuments  figurés  en  fournissent  de  nombreux 
exemples'"  ;  notre  figure  7:248  est  dessini'e  d'après  un 
relief  du  musée  de  Mayence^ 

On  renouvelle  au  besoin  plusieurs  fois  l'opération  pour 
nettoyer  complètement  le  grain.  Quand  on  veut  trier  les 
graines  et  réserver  les  plus  lourdes  pour  la  semence,  on 
se  sert  d'un  instrument  spécial,  le  CAi'iSTERirM  ". 

Le  van  peut  servir  encore  comme  corbeille  pour  porter 
des  fruits,  des  objets  sacrés  [baccdls,  fig.  71  i].  On  l'uti- 
lise également  comme  berceau  pour  les  enfants^  :  le 
petit  Hermès,  sur  un  vase  du  Vatican  (tig.  2128),  est 
couché  dans  un  van  ;  Dionysos  doit  au  van  qui  lui  a  servi 
de  berceau  son  surnom  de  XtxviTrii;". 

Le  van  joue  un  rôle  important  dans  les  cérémonies 
religieuses".  On  l'emploiecommecorbeille  pour  ofl'rir  des 
présents  aux  dieux  ;  ces  offrandes  s'adressent  le  plus 
souvent  à  Dionysos'",  mais  aussi  à  d'autres  divini- 
tés". Le  van  a  sa  place  dans  les  scènes  d'initiation'-. 
Un  relief  relatif  aux  mystères  dionysiaques  nous  montre 
i'initié,  la  tète  recouverte  d'un  voile,  devant  qui  un 
satyre  porte  dans  un  van  des  fruits  et  un  phallus '^  Un 
autre  monument  se  rattache  aux  mystères  éleusiniens 
(fig.  2634)"  :  l'initié,  assis  sur  un  siège  bas,  est  couvert 
d'un  voile  ;  il  a  le  pied  droit  posé  sur  une  tête  de  bélier 
et  tient  de  la  main  gauche  une  torche  ;  une  prêtresse 
élève   au-dessus  de  lui  un   van  vide.  Le  van  intervient 


VAXG\. 

Du  Cang 


-  1  Palla.l.  I.  43,  i.  -  i  f,i/<i  cim  ftrro.  Corp.  ,ji.  ial.  V,  -ii .,  1.  ijf. 

VANMJS.—  I  Pour  la  r.rècc,  Hoin.  Iliad.  V,  «9;  XIII.  588  ;  Xcnopli.  Œcun.  IK  ; 
LoDg.  III.  M,  1  :  Antk.  Pal.  VI,  S3  ;  pour  Rome,  Varr.  H.  rust.  I,  5i,  :•  ;  Coluni. 
/I.  rusl.  H,  »0.  -  2  Cod.  Jiist.  III,  3i,  U,  I.  —  3  Doù  le  nom  de  ::>i<i»î.,o-,  Plal. 
Tint.  Si  e;  Poil.  I,  ii5.  Cf.  corbis,  Varr.  /(.  rusl.  I,  3-i,  i.  —  i  On  en  Irouvcia 
plusieurs  reprcsenlalions.  avec  les  références,  dans  J.  Ilarrison,  Prolegomena  to 
Ihe  tludy  of  ijreek  relvjioa,  fig.  118-154.  —  •■>  Uaprés  une  pholographie.  Cf. 
S.  Reinach,  Rpp.  de  rel.  Il,  p.  71,  n»  3.  —  6  Le  .i»«!.o;  esl  un  crible  plulol  qu'un 
van  ^ciiiBRU«|,.  Ou  comptait  parmi  les  peines  infernales  l'obligation  de  porter  de 
l'eau  dans  le  lia/iv,;.  Furtwiingler  a  cru  le  reconnaître  dans  un  vase  de  Munich, 
Griech.  Vasenmal.  pi.  x,  p.  50.  —  "  J.  Harrison,  fjp,  l.  p.  403.  —  8  gcrv.  ad 
Virg.  (ieorg.  I,  110;  Plutarcli.  'Juaest.  tjr.  38;  /».  el  Oair.  .15;  Hesycli.  s,  (».  ; 
J.  Harrison.  Op.  l.  p.  40i-4;  Perdnzel,  thyiades,  p.  2.  —  9  Harpocr.  s.  v.  ;  Serv. 
ad  Virg.  Geory.  I,  106.  —  '1  Sclirciber,  Hcllcii.  Heliefab.  pi.  80  .\  :  J.  Harrison, 


aussi  dans  les  cérémonies  du  mariage,  oit  un  le  porte 
plein  de  grains  ou  de  fruits  ''. 

Le  van  doit  son  caractère  religieux  etmystiqueàceqii'il 
est  lin  instrument  de  purification,  parlequel  on  sépare  le 
bon  grain  de  la  paille  inutile;  c'est  le  sens  qu'il  a  notam- 
ment lorsqu'on  l'agite  vide  au-dessus  de  la  tête  de  l'initié. 
D'autre  part,  il  est  à  la  fois  la  corbeille  pour  les  fruits  de 
la  terre  et  le  berceau  du  jeune  dieu.  Dionysos  dans  le  van, 
ainsi  que  Ploutos  dans  la  corne  d'abondance,  est  comme 
unereprésentalion  anthropomorphiquedes  fruits  nouvel- 
lement nés  ;  c'est  l'image  du  renouveau  de  la  nature  et 
par  suite  un  symbole  de  vie  nouvelle,  de  résurrection  '". 

En  Grèce,  dans  les  palestres,  on  se  servait  d'un  usten- 
sile analogue,  faisant  fonction  de  tamis  [cribruMj  ou  de 
van,  pour  passer  de  la  terre   sèche  ou  du  sable,   afin 
d'  0  b  tenir 
cette     fine 
p  oussière 
qui  était   né- 
cessaire dans 
certains  exer- 
cices [gym.xa- 
siUM,p.l691]. 
Pendant      la 
lutte, onjetait 
cette   p  0  u  s 
sière  sur  l'ad- 
versaire, pour 
saisir       et 
étreindre  son 
corps     frotté 
d'huile. Après 

le  combat,  on  s'y  roulait  pour  se  sécher  '''.  On  voit,  dans 
des  peintures  de  coupes  attiques,  les  éphèbes  tenant  à  deux 
mains  ce  que  Pollux  appelle  (T'Tiup'iç  xovawç"*,  le  van  dont 
on  se  servait  pour  cette  opération  de  criblage  (fig.  7249)  '". 

A.  J.MIDE. 

V.\PORARIUM.  —  Le  sens  gént'ral  du  mot  ressort  de 
son  analyse  étymologique  :  vapor  signifiant  chaleur, 
vapornrium  doit  désigner  un  lieu  où  règne  une  haute 
température.  Un  texte  de  Cicéron  fournit  les  éléments 
d'une  définition  précise.  Rendant  compte  à  son  frère 
Quintus  de  la  visite  qu'il  vient  de  faire  d'une  villa  en 
construction,  il  expose  qu'en  ce  qui  concerne  le  local 
des  bains,  il  a  prescrit  de  transporter  dans  un  autre 
angle  de  ïapodi/lerium'  l'étuve  sèche,  parce  que  le  vapo- 
rariuin  de  celle-ci  se  trouvait  placé  sous  les  chambres 
d'habitation  '\  Donc  le  vaporarium  était  un  appareil  de 
chaufï'age,  à  l'aide  duquel  on  élevait  la  température 
d'une  salle.  11  était  spécialement  utilisé  pour  cette  par- 
tie des  locaux  balnéaires  où  l'on  provoquait  la  transpi- 


llp.  t.  lig.  148.  —il  Par  Cl.  Athéna  Ergane,  Sopliocl.  Iragm.  7i4Nauck;  J.  ILirrison. 
Op.  t.  p.  319-521.  —  12  Démosthàue,  lorsqu'il  met  en  scène  Eschine  au  milieu 
des  initiés,  l'appelle  ).i«vo.ioo;,  Demosth.  De  cor.  313.  —  13  Campana,  Op. 
jilasl.  43:  Bauracister,  Denkm.  p.  440,  fig.  490;  J.  Harrison,  Op.  I.  lig!  149. 
—  1'*  Meilleure  reproduction  dans  J.  Harrison,  fig.  11."»-?.  —  1j  Plutarch. 
Prur.  Alfs.  XVI,  lîôS  ;  J.  l.arrison,  Op.  l.  p.  533-i.  —  "i  J  Harrison, 
Op.  L  p.  519,  5i7,  531-534.  —  17  Cf.  P.  Girard,  Édiicat.  alhénknne.  p.  I!)7 
et  note  3.  —  18  X.  04.  —  19  .Notre  figure  7249  d'après  la  coupe  de  Panipltaios, 
le    coupe    au     nom  de    Tléson  :    Gazelle 


Fig.  7249.  —  La  terre  passée  au  crible 


chéolog.      1X87,     p.    III;    Klein,      t'i^ 


n'   I. 

VAPORARIUM.—  I  Sur  Vapodi/leriuiii,  voir  b«i 
(V,  p.  214;  fig.  eS7i).  —  2  „  |u  baliieariis  assa  in  al 
movi,  proplerea  quod  lia  crant  posila  ut  eorun 
cubiculis.  .  {Ad  fju.  Ir.  m,  I,  I). 


\U     Lielilingsinschriften    p.     66, 

BAl.NELIM    (I.   p.    659,    Mï):    TUEDUIC 

alteruni  apodyterii  anguhim  pro. 
irium   esset  subjectum 
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ration  cutanée,  par  l'action  d'une  chaleur  sèche  ou 
humide  balnfim.  tuermar  .  et  à  laquelle  .s'appliquaient 
II'  tei'Mic  gélKTal  de  Inro/iinnii  '  et,  si  l'on  employait  de 
l'air  sec.  celui  d'asstt'-  ou  de  sur/a/oriiniiK 

Le  dispositif  du  vaporariiim  est  bien  connu  sous  le 
nom  à'Iiypocauste''  ■hypocaisis".  Il  comportait  essentiel- 
lement la  réserve  d'un  vide  sous  le  pavement  suspendu 
d'un  appartement  (inispensurae)  ou  d'une  salle  de  bain 
Ibdlneum  pensi/p)  :  tantôt  c'était  une  chambre  de 
chaulTe,  tantôt  une  canalisation,  grftce  à  laquelle  arri- 
vaient et  circulaient  un  volume  d'air  échauH'é  parun  foyer 
plus  ou  moins  éloigné,  et  aussi  la  masse  des  gaz  produits 
par  le  fonctionnement  de  l'appareil  de  cliautlage '.  Dans 
le  cas  visé  par  la  lettre  de  Cicéron,  c'est  évidemment  du 
second  de  ces  systèmes  qu'il  est  question  :  en  effet,  le 
caporarii/iii  del'éluvc  étailsous-jacent  à  un  appartement 
voisin  et  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'on  eût  placé  une 
chaulTerie  sous  ce  dernier.  Plus  tard,  des  canalisations 
verticales  ménagées  dans  les  murs  ajoutèrent  à  l'effet  du 
calorifère  souterrain  celui  d'un  radiateur  périphérique". 

Notons  qu'au  temps  de  Cicéron  ''  la  vaporisation  était 
d'invention  récente,  car  le  parti  des  pavements  suspendus 
fut  imaginéparun  contemporain  de  l'écrivain,  C.Sergius 
Orata'.  Fn.xNçois    Be.noit. 

VAR.A.  —  l'ieii  ou  baguette  taillée  en  fourche  à  la 
partie  supérieure,  sur  laquelle  on  appuyait  soit  un 
autre  morceau  de  bois',  soit  la  corde  d'un  filet  de  chasse 
[rete,  p.  8ol,  lig.  5930].  Avec  ces  pieux  plantés  en  terre 
et  supportant  d'autres  traverses,  on  improvisait  facile- 
ment un  petit  tréteau,  sur  lequel  se  tenaient  debout  les 
maçons  pour  construire^  ou  tout  autre  ouvrier  occupé 
à  des  besognes  de  ce  genre  i  fig.  67.")4).  La  traverse  supé- 
rieure et  transversale  se  nomme  vibin.  De  là  le  pro- 
verbe :  viltia  raram  seqidtur  (si  le  support  manque, 
tout  le  reste  tombe)  ^  E.  P. 

Y.XSA  ('Avvsïa).  —  'Cet  article  est  surtout  consacré  aux 
vases  de  terre  cuite',  car  les  spécimens  innombrables 
de  cette  industrie  permettent  de  l'étudier  dans  tous  les 
détails.  Pourtant  nous  ne  nous  sommes  pas  privés, 
quand  roccasion  s'en  présentait,  déparier  des  vases  de 
pierre  ou  de  métal,  dont  les  exemplaires  nous  sont  par- 
venus en  moins  grande  quantité  (voir  en  particulier  les 
sections  relatives  aux  vases  plastiques  et  aux  vases  à 
reliefs).  On  consultera  d'ailleurs  pour  les  vases  de  métal 
l'article  caelatura  et  pour  les  verreries  l'article  vitrlm. 

Dans  la  partie  historique  nous  avons  laissé  de  côté  les 
céramiques  à  proprement  parler  orientales,  (;omme 
celles  de  l'Iîgypte  ^,  de  l'Rlam  ^  de  la  Palestine',  bien 


I  Sur  le  liicohiciim  voir  i.m  >ti  m  (I,  p.  fiS.l  et  l'.jC  r,56)  ;  tiikumae  (V, 
p.  il5.  il8).  —  2  Sur  le»  njMc  suilalioues  cf.  CeU.  Il,  17  el  III,  27,  3.-3  Cf. 
Seiicc.  (A'/'-  l'I-  ^}  '•  *  •■-  >"  '1"^  sicctis  vapor  corpora  e\liati«Uirus  iiielmlilur...  ». 
—  *  Sur  Vhypocaiisle  voir  hvpoousij,  HvpocAUiiTuu  |lll,  p.  345  si|.|  ;  nAixtcu 
(1,  p.  055;  fig.  753,  75k,  75IÎ,  750,  760);  Tilti>>l«K  {V,  p.  JI5,  218; 
fig.  6877).  —  6  Cf.  le»  nrlicles  cMi  à  la  noie  prl'ct-à.  —  6  Cf.  hïpocal'silu  el  theh- 
HAE  (p.  218).  —  '  La  lellre  de  Cic^-ron  à  laquelle  nou»  avons  emprunlé  noire  lexle 
fui  écrilc  en  5V  av.  J.-C.  —  8  Val.  .Mai.  IX,  I,  1  ;  Macrob.  Sal.  Il,  II. 

VABA.  —  1  Colum.  V,  0,  ^;  Vilruv.  X.  13,  2.-2  Voy.  Texplicallon  de  For- 
cellini  (de  Vil.),  Lexic.  latinil.  s.  r.  —  3  Ibid.  :  cf.  Loc«c  cl  Goelz,  Corp.  glosmr. 
latin.  (1887.1901),  IV.  p.  I8S.  35;  V,  p.  i88,  Î8  ;  p.  JIS,  5  ;  p.  «13,  2«  ;  A.  Walile, 
Lat.  elym.  Wûrterb.i  (l'JIO)  s.  v.  rara  el  vanu.  A.  Ricli,  dans  son  Dict.  des 
Antig.,  a.  r.,  a  donné  aussi  ii  ce  mol  le  sens  de  chevalet  (voy.  chuiia)  el  de 
clienet;  mai»  aucun  telle  ne  juslilie  ces  liypoili^ses. 

V\S\.  —  1  Un  résuma  ilu  mfme  genre  a  016  fait  en  186i  par  de  Willc.  dans 
une  s4^rie  d'articles  de  la  Ga;r//^  des  BeanT-Arts,  à  propos  de  l'acquisition  de  la 
collection  t'ampann  (n'uni'»  en  HCi  sotis  le  lilre;  l'tiidru  sur  les  vases  f>etnts\ 
En  le  lisanl  et  eu  se  repnrlnnl  an  uùlre.  ou  pourra  so  rendre  complo  de  tout  ce 
que    la    «rie  ice   rii»uioïra|>liM|ue  a    ron>|iii9  de   doiunuuls   en    einquanio    nus. 


Fig.  Ti50.   —   Décor 
incisé  de  Crèle. 


qu'elles  aient  pu  avoir  à  certains  moments  une  influence 
active  sur  l'évolution  de  la  poterie  hellénique.  Mais  nous 
ne  devons  nous  occuper  ici  ([ue  des  antiquités  grecques 
et  romaines.  Nous  envisagerons  d'abord  la  série  des 
vases  à  décor  incisé  ou  peint  ;  nous  formerons  ensuite 
deux  autres  groupes  avec  les  vases  à  forme  plastique 
et  les  vases  à  reliefs  ^] 

I.  HiSTORiorn:.  —  1°  v.\ses  a  dKcor  i.ncise  ou 

PEINT.  —  .\.  Épooi'e  NÉOLiTHiot  e;  épooie  iu   n  i\re  et 

nu    BRONZE.  —  Sauf  pour  la  céramique 

Cretoise  et  mycénienne,  étudiée  en  th'- 

tail,une  grande  incertitude  règne  encon' 

sur  le  classement  el  la  chronologie  di  > 

céramiques  préhistoriques  de  la  Grèce''. 

C'est  donc  la  poterie  Cretoise  que  nous 

prendrons  comme  point  de  départ  pour 

établir  la  succession  des  séries  les  plus 

anciennes. 

Crète.  —  L'époque  du  cuivre  el  du 
bronze  est  précédée,  en  Crète,  d'une 
époque  néolithique '^  assezlongue,  durant  laquelle,  outre 
la  poterie  commune,  deux  genres  principaux  de  poteries 
sont  employés  :  une  poterie  à  di'cor  géométrique  incisé 
rempli  d'une  matière  blanche  (lig.  7250)  *,  et  une 
poterie  dont  la  surface,  soigneusement  polie,  est  d'un 
beau  noir  lustré.  Celte  seconde  sorte  est  sans  doute 
le  prototype  de  la  poterie  à  fond  noir,  dont  la  fabrica- 
tion n'a  .jamais  cessé  en  Grèce  tant  qu'a  duré  l'industrie 
céramique  :  el  probablement  aussi  l'éclat  noir  de  sa 
surface  a  contribué  à  faire  chercher  et  trouver  le  vernis 
noirbrillant,  qui  est  usité  en  Crète  dès  le  minoen  primitif 
et  dont  dérive  le  fameux  vernis  noir  des  vases  atliqties. 

La  poterie  a  été  extrêmement  llorissanle  en  Crète  pen- 
dant l'âge  du  cuivre  et  du 
bronze',  quel'on  peut  approxi- 
mativement dater  de  3000  à 
1100.  On  lui  donne  l'appel- 
lation conventionnelle  de  <■  nii- 
noenne  »  et  on  la  répartit 
chronologiquement  en  trois 
périodes    :    minoen    primitif.  "-    -         ... lu,  pci... 

minoen  moyen,  minoen  tardif.  Chacune  de  ces  périodes 
est  elle-même  subdivisée  en  groupes  moins  importants. 
Nous  adoptons  le  classement  proposé  en  dernier  lieu 
par  .M.  Reisinger,  classement  qui  est  le  plus  simple  et 
parait  répondre  le  mieux  à  la  réalité. 

Minoen  primitif.  —  Le  style  minoen  primitif  '"   est 
uniquement  géométrique.  Le  minoen  primitif  I  emploie 


_  2  Voir  IVrrol  et  Cliiuiei,  Ilisl.  de  l'Art,  I,  p.  M<  el  sq.;  Capart,  Les  débtds 
de  l'art  en  l'Jgypte.  1004.  —  3  Pottier.  Mémoires  de  la  délégation  en  Perse, 
t.  xui,  loti.  —  l  II.  Vincent,  Canaan  d'après  l'erploration  récente.  1007. 
—  â  >'ou5  u'avou«  pas,  dans  ces  notes,  dressé  une  bibliographie  complète  pour 
chaque  série,  ce  qui  eût  allongé  démesurément  nos  références.  On  a  cité  les 
travaux  les  plus  récents  ou  les  plus  imporlanls,  qui  conlieiment  'les  renvois  aux 
autres  étude?,  déjà  faites. J  —  6  l^uusiiltcr,  mais  avec  précaiilion,  Fimnu'n,  Zcit-und 
Daaer  der  kretiscli-n'ykenischen  Kaltur.  —  '  Cf.  U.  Mackenzie,  Journ.  hell. 
stud.  1903,  p.  157  ;  Jlosso.  <ï/on.  antieli.  XIX  (1S08),  p.  Ii>5.  —  »  La  fig.  7250 
d'après  Journ.  hell.  stud.  1903,  pi.  l»,  n"  17.  —  9  Cf..  d'une  façon  .eénérale, 
D.  Mackeutie,  Journ.  hell.  stud.  1903.  p.  li>4  ;  Edith  Hall,  The  décorative  art 
of  Crète  in  Cïe  bronze  âge  [Transactions  of  the  departntent  o(  avch'teo- 
logy  of  Ihe  unirersiii/  of  Pennsylvania.  II.  1  (I9UC)';;  Reisinger.  Kretischc 
Yasenmalerei  rot»  Kamares  bis  ztim  Palast-Stit  ;  el,  pour  des  lésiimés 
sommaires,  Itussniid,  riri/isfl/ionj  r-rêhehéniquet,  p  30;  Wallers-Hirch.  Ane. 
pottery.  I,  p-  -Oi  ;  Déchelette,  Manuel  d'archéologie  préhistorigue,  II, 
1,  p.  54.  On  trouvera  dans  les  trois  première»  éludes,  en  particulier  dans 
celle  de  Reisinger.  la  bibliographie  complète  des  piil.liealions  de  détail. 
10  Cf.  en  d.rnier  lieu  Seaeer.  /■.'.rploratio'i  in  Ihe    island  of  .\tochlos.  p.  "i. 
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les  mêmes  moUfs  géoméLriques  reclilignes  que  l'époque 
néolilhique,  mais  ils  sont  peints  au  lieu  d'être  incisés 
(lig.  T^Mll'.  I^e  lour  semble  entrer  en  usage.  — Dans 
le  minoen  primitif  II  (qui  correspond  aux  earlij 
ininonn  II  et  ///  de  la  classification  d'Evans),  on 
voil   apparaître    les    motifs   géométriques    curvilignes, 

on  parliculier 
celle  forme 
primitive  de 
la  spirale  que 
cons t  i  tuen  t 
des  cercles 
réunispardes 
tangentes.  Le 
tour  est  dé- 
couvert. Du- 
rant tout  le 
minoen  pri- 
mitif le  décor 

Fip.  T2:i:>.  -   l'oliTH.  |H.ly,-l,rom,.  ,1,.  Ka,.,.in-s. 

est  également 
peint  en  noir  sur  fond  clair  et  en  lilanc  sur  fond  noir. 
Minoen  ntoi/en.  —  Celte  période-  est  caractérisée 
par  le  développement  de  la  polychromie  et  par  la 
nalure  essentiellement  décorative  de  la  peinture.  Le 
minoen  moyen  I  est  une  époque  de  transition  entre  le 
minoen  primitif  et  le  minoen  moyen  ;  on  fait  l'essai  de 
la  polychromie  ;  les  motifs  curvilignes  achèvent  de  se 
constituer.  Le  minoen  moyen  H  (appelé  aussi  époque  de 


Kamarès)  marque  l'apogée  de  la  polychromie  fig.  72o2j  ■'. 
Les  couleurs  orange,  rouge,  cramoisi,  jaune,  sont  em- 
ployéesen  plus  du  blanc  et  du  noir.  Enmémetemps  qu'aux 
motifsgéomélr  iqi.es,  on  recourt  aux  motifs  végétaux,  mais 
traités  d'une  façon  toute  décorative  ;  on  les  combine  avec 
les  motifs  géométriques,  on  les  dispose  et  on  les  teinte 
sansaucun  souci  de  la  réalité; 
on  se  préoccupe  seulement 
(le  créer  des  alliances  har- 
monieuses de  lignes  et  de 
couleurs.  Bien  que  la  pein- 
ture noire  sur  fond  clair  per- 
siste, la  peinture  claire  sur 
fond  noir  est  de  beaucoup  la 
plus  répandue.  A  cette  épo- 
que la  technique  de  la  fabri- 
cation atteint  une  grande 
perfection,  et  les  vases  sont 
souvent  remarquables  par 
l'extrême  minceur  des  parois. 
J/inoen  tardif.  —  Durant 
cette  dernière  époque  de  la 
céramique  Cretoise,  la  technique  de  Kamarès  (c'est-à-dire 
le  décor  polychrome  sur  fond  noir)  dure  encore,  mais 
l'emploi  en  est  rare  et  l'exécution  des  vases  ainsi  déco- 
rés devient  grossière.  La  polychromie  décline  et  dispa- 
raît peu  à  peu.  Pendant  le  minoen  tardif  I  fqui  corres- 
pond au  middie  minocin  ///,■[  au  laleminoan  /d'Rvans' 


I  l.a  fig.  7251  daprès^oii/n.  lielLtUid.  I90i;,  pi.  ix.  n"  i.  —  2  Ci.  D.  Markonzio, 
Jo«m.  hell.  slud.  I!i06.p.  m.  -  3  I.;,  fig.  T2-.i  .l'apri-s  Edilh  Hall,  The  decornlh'e 
art  ofCrett,  f\.i,n'i  =  Di.ssaud,  f;.  i7;sa(.  piV/ii».  lig.  I  S.  — 4  La  (ig.  723a  d'après 
Ediih  Hall.  op.  I.  pi.  11.  -  j  Cf.  en  dernier  lieu  Haljidakjs.  Mh.  .Uill.  191  S.  p.  i7. 
Pour  le  mtcénien  en  génf.al,  FurlwaeugKi-l.oeschckc,  Myktnischr  \asen  ; 
résnmé  dans  Wallers-Bircli,  I,  p.  26a.  —  6  |.a  flï.  725 f  d'après  fVrrol.  HM. 
de  fart,  VI,  p.  926,  fig.  466.  —  7  La  fig.  7J-,3  d'apiè?  Peirol,  op.  l.  VI.  p.  9.1:1, 
fig.  493.  —  8   l'our   les  trouvailles  de  vases  crélois   hors  de  Crèle  cf.   l'élude 
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on  peint  encore  en  blanc  sur  fond  noir,  puis  la  peinture 
noire  sur  fond  clair  l'emporte  et  reste  presque  seule  en 
usage.  Ce  qui  caractérise  cette  période,  c'est  l'appari- 
tion   du   style  naturaliste.    Les  motifs   végétaux    (plan- 
tes,   lleurs)   révèlent  une 
observation    attentive  de 
la    réalité,   dont    l'artiste 
met     tous    ses    soins    à 
reproduire   la    souplesse 
et  la    grâce  ;    les    motifs 
marins  (poissons,  mollus- 
ques,   coquillages)    son 
aussi  très  usités  et  traités 
de  façon  vraiment  vivante. 
—  Dans  le  minoen  tardif 
II  (appelé  aussi  sfi/le  du 
Palais),  on    emploie   les 
mêmes  motifs,   mais    ils 
subissent  une  stylisation 
qui  en  accroît  l'effet  déco- 
ratif, quoiqu'elle  leur  enlève  de  la  vigueur  et  de  la  fraî- 
cheur. Les  vases  de  cette  époque  sont  surtout  de  grandes 
amphores,  auxquellescedécors'adapte,  d'ailleurs,  parfai- 
tement (lig.  7:253)  '.  Outre  les  vases,  la  production  céra- 
mique comprend    un    grand  nombre  de    beaux   sarco- 
phages en  terre  cuite  peinte,  couverts  d'ornements,  de 
poissons  d'oiseaux,  etc.  [sarcophagus,  fig.  èOi)9].—  Enfin 
le  minoen  tardif  III  '•  (ou  mycénien)  conserve  les  motifs 
végétaux  et  marins   (fig.   723i)  \    auxquels  s'ajoutent 
des  motifs  animaux  (oiseaux, et  des  motifs  géométriques 
curvilignes;    les   motifs   empruntés    à   la   nature   sont 
encore  plus  simplifiés  et  stylisés  que  dans  le   minoen 
tardif  II;  l'exécution   est  souvent  défectueuse  et  hâtive. 
Une  des  formes  les  plus  employées  à  ce  moment  est  l'am- 
phore dite  à  étrier,  vase  muni  dune  anse  plate  et  d'un  gou- 
lot adaptés  tousdeux  sur  sa  partie  supérieure  (tig.  7253)  ^ 
L'Iiistoire  de  l'industrie  céramique  dans  le  reste  des 
pays  grecs  est  celle  de 
leur  conquête  progres- 
sive par  l'industrie  Cre- 
toise *.      Naturellement 
celte   conquête    s'opéra 
avec  plus    de     rapidili 
dans  les  régions  voisi- 
nes, fut  plus  lente  dans 
les  pays  lointains,  mais, 
A    l'époque    du    minoen 
tardif  m, saufdans  quel- 
ques contrées  reculées, 
elle     était      accomplie. 
Voyons  comment  se  réalisa  cette  unification  des  styles. 
La    Crète   étant   la     seule    contrée    où    soit  sûrement 
attestée  l'existence  d'un  âge  néolithique,  ce  qui  suit  ne 
concerne  que  l'époque  du  cuivre  et  du  bronze. 

Crjdades.  —  On  trouve  d'abord  dans  les  Cyclades  ", 
comme  en  Crète,  une  poterie  à  décor  géométrique  incisé 

deRcrsinger.  — 'Jf:!.  pour  Amorgos  :  Damnilor,  Mh.Milt.  lartli,  p.  31  ;  poiirAmor- 
gos  et  l'aros:  Tsotintas,  '£  =  .  !j.:,.  180s,  p.  132;  pour  Siplinos  cl  Syros.  rti(/. 
1899.  p.  84;  Kahrstcdt,  Atk.  A/itt.  1913,  p.  148  et  s<|.  :  pour  Tlii^ia  :  Perrot- 
l'.hipiM,  Hiat.  de  l'art,  VI,  p.  135  sq.  ;  905  s(|.:  Oumonl-Cliaplain,  Céramiques  de 
Il  Grdce  propre,  I,  p.  19:  lliiler  von  (jârtriiigcn,  Tl,ern.  III.  p.  41:  pour  Alèios, 
Edgar.  Exearat.  al  Phi/lakopi  in  Mei.s-  p.  su  ;  tlawliins-Dro^p,  Urit.  sc/i.  Ann. 
1910-11,  p.  9.  Résumé  sommaire  dans  Dussaud.  Civilisations  préhdléniques 
p.  86.  ' 


Fig.    7235.  _  \ase  a  ell 


VAS 

(fig.7256)'  ou,  plus  rarement,  eslampé.  C'est  la  seule  qui 
existe  à  l'époque  dite  de  la  V"  civilisation  cycladiqiie. 
l'n  groupe  curieux  est  formé  par  les  vases  dont  le  fond 
porte  imprimées  les  traces  d'un  treillis  ou  de  feuilles; 
cette  particularité  est  probablement  due  à  l'habitude  de 
poser  les  vases  encore  mous,  pour  le  séchage,  sur  des 
treillis  en  vannerie  ou  sur 
des  feuilles.  —  Pendant 
l'époque  de  la  Il«  civilisa- 
lion  cycladique,  le  décor  es- 
tampé augmente  d'impor- 
tance et  est  plus  employé  que 
le  décor  incisé  ;  les  motifs 
ne  sont  plus  exclusivement 
géométriques  (représenta- 
tion de  bateaux);  enfin  le 
décor  peint  fait  son  appa- 
rition. 11  est  appliqué  en  noir  mat;  d'abord  purement 
géométrique,  il  s'élève  bientôt  à  la  reproduction  des 
animaux,     en    particulier    des    oiseaux,   et    même    de 

l'homme.  Cette  sorte 
de  poterie  se  trouve 
aussi  au  même  mo- 
ment en  Attique  et 
en  Argolide  :  elle  pa- 
raît donc  avoir  eu 
une  grande  impor- 
tance et  représenter 
la  poterie  indigène 
des  lies  et  du  littoral 
voisin  avant  les  in- 
Fig.  TiôT.  -  Vases  d.Tiuia.  (luenccs  crétoises  ;  il 

est  d'ailleurs  vrai- 
semblable qu'elle  continua  à  subsister,  en  même  temps 
que  la  poterie  introduite  avecces  dernières,  pour  repren- 
dre une  nouvelle  vie  au  début  de  l'époque  du  fer.  —  Tliéra 
et  Mélos,  les  îles  les  plus  proches  de  la  Crète,  ont  les 
]iremières  subi  son  action. 
Dès  l'époque  de  Kamarès, 
on  y  trouve  à  la  fois  des 
importations  et  des  imita- 
tions locales  de  la  poterie 
Cretoise.  Imitations  et  im- 
])orlalions  deviennent  très 
importantes  pendant  le 
minoen  tardif  I  ;  bien  que 
le  minoen  tardif  II  y  soit 
peu  représenté,  on  peut, 
dans  le  domaine  de  la  cér.i- 
mique,  considérer,  à  partir 
lig.  •.J-.^  —  vasi- de  Miio  de    ce   moment,   Théra    et 

Mélos  comme  des  provinces 
crétoises:  ce  n'est  pourtant  que  dans  le  minoen  tardif  III 
que  la  peinture  en  noir  lustré,  caractéristique  de  la 
poterie  Cretoise,  l'emporte  sur  la  technique  locale  du  noir 
mat  et  que  l'assimilation  est  complète  (fig.  7:J.")7  et 
tig.  72o8)  '.  —  Dans  les  Cyclades  septentrionales  et  cen- 
Irales,   telles  que  Syros.   Délos,  Paros,  l'influenccî  de  la 

I  Lalig.  :2.M!ilapr65  A(A.  jl/i».  1913,  pi,  vni,  n»  1.  —  SI.a  (ig.  7i37  cl'aprf^s  Itci- 
«ingtr,  Kret.  Vus.  pi.  iv,  n"  il  (Milo)  ;  la  lig.  7i58  «l'apiOs  Pcrrol,  op.  I.  VI,  p.  nos. 
(ig,  i;>7.— 3  Les  deux  ouvrages  ossciitiolsresteill:  FiirlwJingler-Loschcke,  J/y/,-cnïsc/(e 
Thonz/effisse  (pour  les  lombes  de  l'Acropole)  et  Mykeinsclte  l'astn,  p  50  s(i.;  cl',  aussi 
Schlieraanii,  Tirynlhe,  p.  90;  VollgrafT,  /iull.  corr.  hcU.  190*,  p.  364  (Argos;  ; 
pour  les  époques  priuiiiives,  cf.  ib.  lOOisp.  h  \KnTo^Jahrb.d'Kais.  lnit.,Arch.  Ans, 
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Crète  semblen'ètreparvenuequebeaucoupplus  lentement, 
et  l'on  n'en  trouve  pas  trace  avant  l'époque  mycénienne. 
Péloponnène.  —  Il  faut  distinguer  nettement  la  côte 
orientale  et  la  côte  occidentale.  Sur  la  côte  orientale  les 
fouilles  de  Mycènes,  de  Tiryntlie,  d'.-Vrgos '.  ont  fait  con- 
naître d'abord  une 
sorte  de  poterie  re- 
couverte d'un  vernis 
noir  craquelé,  que 
l'on  désigne  sous  le 
nom  de  vernis  pri- 
mitif {(h'/irni.^s)  , 
l'usage  de  cette  poterie 
est  également  attesté 
dans  la  Grèce  centrale 
et  septentrionale,  mais  _ 

elle  parait  être    origi- 
naire d'Argolide.   Ensuite  a  été   fabriquée  la  poterie  à 
décor  noir  mat,  dont  de  très  nombreux  représentants  se 
sont  trouvés  dans  les  tombeaux  h  pulls  de  Mycènes  ;  à  ce 
moment  (minoen 
tardif  I)  commen- 
ce une  très  notable 
influence  de  l'in- 
dustrie   créloise; 
mais  il   est  parli- 
culièremenl  diffi- 
cile de  distinguer 
ce  qui  est  importé 
•et  ce  qui  est  di'i  à 
des     ateliers     lo- 
caux ;       probable-  Fis.  7:00.  —  Vasc  ilps  pncrriers  ,le  Myc^nr;?, 

ment   y   a-l-il    eu 

surtout  des  importations  jusqu'à  l'époque  du  minoen 
lardiflll.  Par  contre,  à  ce  moment, lesateliors  céramiques 
deviennent  extrêmement  actifs  tout  autour  du  golfe  d'.\r- 
gos.  Il  faut  même  remarquer  que  c'est  presque  exclusi- 
vement en  Argolide  (et  à  Chy- 
pre, mais  dans  de  tout  autres 
conditions;  cf.  ci-dessous, 
fig.  7266)  qu'on  rencontre  des 
vases  mycéniens  avec  repré- 
sentation des  grands  quadru- 
pèdes (  fig.  7259)  et  de  la  figure 
liumaine(fig.  7260)'.  —  L'évo- 
lution parait  avoir  été  à  peu 
près  la  même  en  Laconie'.  — 
Sur  la  côte  occidentale,  les 
beaux  vases  trouvés  à  Pylos 
de  Tripliylie  (Kakovalos)  '  té- 
moignent pour  le  minoen  tar- 
dif I  et  II  de  l'existence  d'un 
atelier  local,  faisant  des  imitations  excellentes  des  vases 
Cretois  ;  la  perfection  de  ces  imitations  est  même  telle 
qu'on  peut  supposer  l'établissement  dans  la  contrée  d'une 
colonie  de  potiers  crétois(fig.  7'i61)''.  La  céramique  indi- 
gène semble,  en  effet,  dansces  parages  très  ]ieu  dévelop- 
pée; les  dernières  fouilles  d'Olympie  'donneraient  même 

(908,  p.  127 ;  Wacc-'lliompsoo,  Pn-histovic  Tliessiili/,  p.  iii, îiii.  —  »  Potlier,  flrv. 
iirch.  189G,  1,  p.  17.  La  lig.  72.59  =  Pcrrol,  Oj).  e.  VI,  p.  933,  fig.  495.  La  fig.  7i60 
d  aprts  Duruy,  Hinl.  tli's  Grecs.  I,  p.  35.  —  ■'  Daniius.  Brit.  scli.  Ann.  19U9-I0, 
p.  7.  —  6  K.  Miillcr,  Atli.  .Min.  1909,  p.  30i.  —  7  La  lig.  7iCl  d'après  Ath. 
Milt.  1909,  pi.  xxii,  n"  t  -.et  Nicole,  Suppl.?m.  au  Catalogue  des  vases  d'Alhènes, 
f\.  de  fronUspice.  —  »  \Vcej;e,  Ath.  Milt.  1911,  p.  164. 
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à  penser  qu'à  l'époque  du  bronze  on  ne  dépassa,  dans 
cette  contrée,  que  de  façon  tardive  et  très  exceptionnelle 
le  stade  de  la  poterie  à  décor  géométrique  rudimenlaire 
incisé.  —  On  peut  en  tout  cas  l'assurer  pour  l'Ârcadie, 
où  l'on  a  trouvé  seulement  quelques  fragments  mycé- 
niens'.—  La  céramique  des  îles  Ioniennes- (Céphalonie, 
Leucade)  parait  présenter  les  mêmes  caractères  que 
relie  de  la  cote  occidentale  de  Grèce. 

AuiijHf.  —  Antérieurement  à  la  céramique  à  peinture 
maie,  on  ne  rencontre  que  de  la  poterie  à  décor  géomé- 
trique incisé'.  La  céramique  à  peinture  mate  est  prin- 
cipalement représentée  par  les  trouvailles  d'Aphidna  *  ; 
le  décor  en  est  uniquement  géométrique  et  reste  très 
inférieur  à  celui  des  vases  de  même  technique  fabri- 
qués à  Mélos  ou  en  Ârgolide.  Les  importations  Cre- 
toises commencent  avec  le  minoen  tardif  I;  à  l'épo- 
que du  minoen  tardif  111  le  style  mycénien  envahit 
r.\llique    . 

Grèce  nnitmle  et  septentrionale  *■.  —  Contrairement 

à  ce  qu'on  avait  cru 
tout  d'abord,  les  dé- 
bris les  plus  anciens 
trouvés  dans  cette 
région  ne  parais- 
sent pas  remonter 
au  néolithique  pur, 
mais  à  une  époque 
de  transition  énéoli- 
thique  où,  bien  que 
l'on  connut  l'usage 
du  bronze,  on  se 
servait  encore  sur- 
tout d'instruments 
en  pierre.  Celte  pé- 
riode énéolithique  est  caractérisée  par  une  très  belle 
poterie  à  décor  géométrique  généralement  recliligne, 
rouge  brillant  sur  fond  blanc.  Cette  poterie,  qui  se 
rencontre  également  en  Béotie,  en  Pliocide  et  en  Thes- 
salie,  parait  se  rattacher  aux  poteries  des  peuples 
balkaniques;  elle  témoigne  d'une  technique  et  d'un 
goût  très  avancés,  supérieurs  à  ceux  de  la  poterie  mi- 
noenne  primitive  usitée  on  Crète  k  la  même  époque. 
Si  des  circonstances  inconnues  n'en  avaient  entraîné  la 
brusque  disparition,  cette  industrie  venue  du  nord 
aurait  pu  lutter  avantageusement  avec  l'industrie  venue 
du  sud,  et  peut-être  la  poterie  de  l'âge  du  bronze  grec 
sefùt-elle  développée,  non  sousl'inlluence  Cretoise,  mais 
sous  l'influence  balkanique  (fig.  7262'.  — .\près  ce  règne 
de  la  poterie  à  décor  rouge  sur  fond  blanc,  il  faut  étudier 
séparément,  dune  part  la  Thes.salie,  de  l'autre  la  Béotie 
el  la  Phocide.  Dans  la  Grèce  centrale,  c'est  une  poterie 
de  terre  gris  terne,  faite  au  tour,  généralement  sans 
décor  peint,  qui  parait  être  l'industrie  nationale  ;  on  la 
désigne  sous  le  nom  de  poterie  minyenne*.  Bien  qu'on 

«  Dugas,  C.-H.  Acad.  Inscr.  191 1.  p.  itil.  —  2Cavva<iias.  C.  //.  Acud.  Inscr.  IM9, 
p.  385;  1911.  p.  7  (Céphalouic)  ;  DBipfeld,  tf  (fr  fine/'  ûber  /.eulias-lthaka,  pi.  iv 
(Leucade).  —  3  B.  Graf,  Ant.  \<Mei.  f.  d.  Akvoij.  p.  1  ;  PoUier,  Catal.  d.  mses  du 
Louvre,  p.  i33.  —  '  Wlde,  Ath.  Miit.  IS96,  p.  3S8.  -  ôOracf  daas  Ant.  Vus.  d. 
Akro/,ol.  p.  4;  pour  Egiue,  cf.  Kcrâiiiopoullas  dans  Ephemens  arcli.  1910,  p.  177. 
—  5  Cf.  pour  la  Grèce  centrale  ;  Sotiriadis,  Alh.Mitt.  190.5,  p.  123:  Épk.  arch.  190S. 
p.  65  ;  /?.-r.  élud.  gr.  19  li,  p.  i53  ;  pour  la  Grèce  septenlrioaale  :  Tsounlaç.  n-.o  a- 
T',f.««\  iïfoii/.E  ;  aii.r,..:oa  ix':  EiTxtov.  p.  157  sq.;  VVace-Thompsoo,  Preluitoric 
Tkeisaly.  Dans  ce  livre,  ainsi  que  dans  le  dernier  arlicle  de  SoliriaJis,  est  égale- 
ment étudié  l'eoseroble  de  la  question  pour  les  deuK  régioDs.  —  ^  La  Gsr.  'it6î 
.rapr^5  Kphem.   areh.   dC.Mh.  19ii8,  p.  r,5.  pi.  a.   Pour  la  région   tliracc   voir 


la  trouve  en  Thessalie,  dans  le  Péloponnèse  et  jusqu'à 
Mélos,  l'abondance  des  fragments  minyens  trouvés  en 
Phocide  et  en  Béotie,  principalement  à  Orchomène, 
semble  indiquer  que  là  a  été  son  centre  de  diffusion. 
Pourtant  l'action  Cretoise  se  fait  sentir  dans  cette  région 
dès  une  époque  reculée;  dès  le  minoen  primitif  II  on 
constate  des  imitations  de  produits  crétois,  mais  ces 
imitations,  quicontinuent  durant  le  minoen  moyen,  sont 
peu  nombreuses  et  ont  dû  rester  la  spécialité  d'un  petit 
groupe.  .Vvec  le  minoen  tardif  I  commence  une  notable 
importation,  qui  aboulit  avec  le  minoen  tardif  III  à  l'éta- 
blissement du  style  mycénien.  Ce  progrès  de  l'influence 
Cretoise  n'empêche  d'ailleurs  pas.  pendant  toute  cette 
période,  la  fabrication  de  la  poterie  minyenne  de  rester 
active.  —  En  Thessalie  (mais  peut-être  seulement  dans 
la  région  de  Larissa  et  de  Voloi,  à  la  poterie  à  décor 
rouge  sur  fond  blanc  succède  une  poterie  à  décor  noir 
sur  fond  rougeâtre  ;  le  décor  reste  géométrique,  mais 
le  méandre  et  la  spirale  y  Jouent  un  rôle  important.  Pen- 
dant la  période  qui  suit,  la  quantité  et  la  qualité  de  la 
poterie  peinte  diminuent  beaucoup  et  l'on  trouve 
surtout  des  vases  monochromes.  On  constate  à  Vole 
l'importation  de  vases  minoens  tardifs  I  ;  mais  l'action 
de  la  Crète  ne  s'exerça  jamais  fortement  sur  cette  région, 
même  à  l'époque  mycénienne  ^.  Il  est  curieux  que 
l'industrie  thessaliennt!,  si  brillanteau  début  de  l'époque 
du  bronze,  ait  ensuite  décliné  et  ne  se  soit  jamais 
relevée. 

Asie  Mineure  et  H/ux/es.  —  Il  faut  distinguer  nette- 
ment la  partie  sud  avec  Rhodes  el  la  partie  nord.  Dans 
la  partie  sud,  à  Milet,  à  Rhodes  (fig.  1460),  on  constate, 
à  l'époque  du  minoen  tardif  III,  une  fabrication  très  active 
el  très  perfeclionnée  de  vases  mycéniens  (fig.  7263)'". 
Mais,  avant  ce  moment,  on  ne  trouve  pas  trace  d'in- 
fluence Cretoise.  De  ce  fait,  qui  paraît  surprenant  vu  la 
proximité  de  la  Crète  et  du  littoral  asiatique,  Hogarth  " 
a  donné  une  explication  vraisemblable  en  supposant  que 
les  Hittites  avaient  étendu  leur  domination  jusqu'à  la 
mer  Egée  et  que  les  côtes  d'Asie  s'étaient  ainsi  trouvées 
soustraites  à  l'envahis- 
sement des  produits 
crétois.  —  Quant  au 
nord,  il  resta,  pendant 
toute  l'époque  du 
bronze,  à  l'écart  des 
autres  régions  égéen- 
nes;  la  poterie  indi- 
gène, comme   celle  """ — ■       ^-"^ 

d'HiSSarlik,    y     est     une         l  iK- '-Oa.  -  Va-es  myc-mins  .k-  Hhodus. 

poterie  à  décor  géomé- 
trique incisé,  rarement  peint,  qui  rappelli'  la  poterie 
phrygienne  '^  11  faut  aussi  remarquer  une  série  de  vases 
dont  les   formes  reproduisent  celles  du  visage  humain 
ou  de  l'animal  (fig.  726i)  ".  A  l'époque  du  minoen  tar- 

Scure  et   Degrand,    Hull.   de   corr.  heli.   1906,  p.    368,  377,   3,sl  à  383,  395  eq. 

—  8   Cf.    en  dernier    lieu    Dawkins-Droop,   Brit.  sch.    Ann.    1910-11,    p.    16. 

—  'I  Wollers  dans  Alli.  Afitt.  1889,  p.  262.  —  I"  Duniont  et  Chaplain,  Céramiques, 
1.  p.  43;  Furtwnnglcr  el  Liischcke,  Myk.  Vasen,  p.  I,  La  fig.  7263  d'après  Duruy, 
tiisl.  des  Grecs,  I.  p.  33  t\ase&  de  lalysos,  à  Rhodes).  —  )'  /onia  and  the 
Bout,  p.  46.  —  '2  Cf.  pour  Troie  ;  Sclilicmann,  /lias,  trad.  Egger,  1886  ;  Pcrrot  el 
Chipiez,  VI,  p.  893;  Wallcrs  et  Birch,  1,  p.  254;  Dôrpfeld,  Troja  und  llion,  I, 
p.  243;  Schmidl,  H.  .'^Miema/m's  Sammlung.  p.  1  ;  pour  la  Phrygie  :  Kôrte, 
Gordion,  p.  2  sq.:  pour  la  Mysie  :  Colligoon,  C.  /(.  Acad.   Intcr.  1901,  p.  810. 

—  13  Pour  lesK  urnes  à  visage  •>  en  Europe,  cf.  Hoernes,  Urgeschichte  in  Europa, 
1898,  p.  173   s(|.  La   fig.  7264  d'après  Oiiruy,  B.  des  Grecs,  I,  p.  33. 


Vas 


—  632 


VAS 


dif  m,  on  constate  l'imporlation  de  vasps  mycéniens 
donnant  lieu  à  quelques  iinilations,  mais  cette  influence 
est  en  somme  peu  importante;  la  trouvaille  d'un  beau 


vase  tel  que  Famphore    de  Pitané  '    est    restée  excep- 
tionnelle dans  cette  région. 

C/n/pre.  —  Malgré  son  éloignement,  qui  a  donné  à  sa 
céramique  un  caractère  très  particulier,  Ciiypre  est  sous 
l'intluence  égéenne  -.  L'industrie  de  l'ile  traverse 
d'abord  le  stade  de  la  poterie  à  décor  géométrique 
incisé  ;  le  décor  de  ces  vases  n'a  rien  de  spécial,  mais  la 
technique  est  remarquable  par  la  perfection  du  polissage 
et  par  ce  bel  éclat  rouge  donné  à  la  surface,  qui  res- 
tera, pendant  toute  l'antiquité,  une  spécialité  chy- 
priote (flg.  7:265)  K  A  cette  poterie  incisée  succède  une 
poterie  à  décor  géométrique  très  simple,  noir  ou  blanc, 
dont  les  représentants  sont  surtout  des  bols  sans  pied  et 
dont  l'usage  persiste  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  du  bronze. 
Les  importations  Cretoises  commencent  dès  l'époque  de 
Kamarès.mais  restent  rares.  C'est  sous  l'influence  de 
l'artoriental,  combinée  avec  celle  de  la  Crète,  que  se  forme 
le  style  mycénien-chypriote  dont  les  très  nombreux  exem- 
plaires attestent  la  prospérité  ;  il  est  remarquable  à  la 
fois  par  la  fréquence  des 
ligures  de  quadrupèdes,  de 
monstres,  d'hommes,  et  par 
la  composition  lâchée,  l'exé- 
cution négligée  des  repré- 
sentations (fig.  7266)'. 

[Itiilie  el  Sicile.  —  En 
Italie,  pendant  l'époque  néo- 
lithique, les  poteries  de  terre 
noire  et  grossière,  façonnées 
à  la  main,  ollrent  à  peine 
quelques  ornements  incisés 
ou  des  saillies  en  bossages 
irréguliers».  Kn  Sicile,  des 
coupes  d'une  facture  plus  soignée,  avec  un  décor  incisé 
en  raies  parallèles,  se  rattachent  à  tout  un  ensemble 
répandu  dans  l'ouest  de  l'Kurope";  d'autres  ont  des 
formes  déjà  élégantes,  qui  semblent  attester  des 
influences   étrangères  •  ;    quelques  ornements  sont  en 


•  l'errolctL;lii()ici.  Uni.  de  tari,  V'I,  lij;.  ib'J  cL  l'JI.  —  i  DuiuiiiIcl',  .WA.  .Uitl. 
l8S6,p.iiO;  Munay.  Smilli,  VVallci-6,/i.r<;nin/ ions  m  Cyprus  ;  Pollier,  liuH.  corr. 
hell.  loo;,  p.  i>8  :  Do  liiddcr,  Calalug.  coll.  de  VUrcq,  V,  p.  201  ;  M\rc8-0. 
Ricliter,  Catttl.  ofthe  Cyprim  .Vuseim;  résumts  dans  Dnssaiid,  Ciiilisationt 
préheUéniques ,  p.  I  iO,  ol  Wallers-Bircli.  Hisl.  anc.  pollenj,  1,  p.  2:)0.  —  3  L« 
(ig.  7163  d'après  l'crrol,  IJisl.  de  l'ai-t,  Ul,  lig.  48o.  —  *  La  tlg.  72iiC  =  Ibid. 
III,   fig.  »i3.    —  |j  Jlodeslov,   Introtl.  Iiist.  romaine,  pi.   v,  p.   Oi,  et  pi.    vi. 

—  «/..irf.  p.  :i7;cf.  Itoem.  .\IHt.  1898,  p.   103;  Polticr,  Cnlal.  d.  mscs  p.  3(i8. 

—  7  /Ail/,  p.  311.  —  8  /bid.  p.  m.  —1  liuisaud,  Civilisât,  préh.  p.  123  si|.;  l'ir- 
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couleur  noire  sur  fond  rouge  ^  Ce  serait  la  première 
période  sicule,  touchant  déjà  à  l'époque  énéolithique.  Des 
importations  Cretoises  et  mycéniennes  ont  été  constatées 
en  Sicile  comme  dans  l'Italie  méridionah;,  et  jusque  dans 
le  fond  de  l'Adriatique".  Sous  ces  influences,  et  concur- 
remment avec  les  poteries  incisées,  la  céramique  sedéve- 
loppe  encore  :  coupes  à  pied  lubulaire,  coupes  à  hautes 
anses,  olTran  t  des  analogies  a  vecTroieel  la  Crète;  peinture 
en  blanc,  rose  ou  rouge,  ou  en  noir  sur  fond  rougeàtre, 
en  festons  el  entrelacs'".  D'autres  objets  décorés,  elles 
métaux,  ont  fait  penser  que  dès  cette  époque  reculée 
(entre  2000  ans  et  1500  av.  J.-C.)  des  relations  commer- 
ciales devaient  exister  entre  la  S  ici  le  et  l'Ile  de  Chypre,  par 
suite  avec  l'Orient". 
—  Dans  la  vallée  du 
Fo,  avec  l'âge  du 
bronze,  —  et  peut- 
être  l'introduction 
(l'une  nouvelle  race 
venant  à  travers  les 
.\lpes  par  le  nord  de 
l'Italie,  —  à  l'époque 
dite  des  terramares'- 
placés  durant  le  se- 
cond millénaire  av. 
J.-C,  on  voit  naître 
une  céramique  infé- 
rieure à  la  précédente 
et  plus  barbare,  sans 
emploi  du  tour,  où 
l'anse  lunulée  joue 
un  rôle  caractéristique  (fig.  7267) '\  parfois  avec  mame- 
lons et  bossages  rappelant  Hissarlik.  Les  outils,  armes  et 
ornements  en  bronze  sont  très  nombreux  et  beaucoup 
plus  soignés  que  la  céramique  ''.  Les  terramares  subsis- 
tent jusqu'au  commencement  de  l'âge  du  fer  (fin  du  se- 
cond millénaire  av.  J.-C.)  où  se  produisent  de  nouvelles 
immigrations  de  peuples  et  de  nouvelles  invasions  '".] 

[Espayrie*'.  —  La  péninsule  ibérique  a  fourni  en  abon- 
dance des  poteries  donlquelques-unes  ont  l'aspect  le  plus 
ancien,  maisdontla  chronologie  est  encore  discutée.  On 
y  trouve  d'abord  des  poteries  de  travail  indigène  incisées, 
parfois  avec  incrustations  de 
pâle  blanche,  qui  ressemblent 
aux  poteries  préhistoriques  du 
bassin  oriental  de  la  .Méditerra- 
née el  de  l'âge  néolithique  '\ 
Mais  le  décor  peint  est  beaucoup 
plus  abondant.  A  côté  des  vases 

d.  1  .    .  i*itr.    '-'"■  —  vase  11  Italie  a  atisc 

ont  la  panse  est  cga-  lumiice 

lement  entourée  de  filets  plus 

ou  moins  larges,  un  grand  nombre  de  poleries  portent 

une  ornementation  de  motifs  géométriques  très  variés, 

où  le  cercle  et  le  demi-cercle,  le  losange,  les  dents  de  loup, 

les  traits  ondulés,  les  lacis  jouent  un  n'ile    important  ; 


roi,  Umtdelnrl.  Yl,  p.  SUl;  Drsi.  .Mon.  iincfi,  II,  l>!):!,  pi.  I  cl  i.  —  10  .Mudcsiov, 
p.  78  ;  el.  lioem.  .MM.  IS'JS,  p.  liiG.  —  H  Ibid.  p,  3i-35.  —  H  Ibid.  p.  156  sq.  ; 
p.  236  ;  cf.  Pollier,  Catalogue  <!es  rases,  p.  289.  —  13  /bid.  pi.  xiv,  xv,  xsii.  Nolro 
lig.  7267  d'après  MarUia.i'Ai7é/rusçu«,  p.  49.  ng.  9.  —  iv/Airf.  p.  |Siisi|.  —  '»  Jbid. 
p.  217.  —  '6  Pour  celle  série  voir  surtout  P.  Paris,  Essai  sur  l'art  et  l'industrie 
de  l'Espagne  primitive,  l.  Il,  lOOi  ;  cf.  Dussaud,  Op.  l.  p.  12V  —  i'  Jbid.  p.  il-43  ; 
I. .  Sirct,  Oiies/ions  de  clironotor/.  et  d'ethnotjritpii.  ibèriq.  p.  210  sq.;  Décheletlu, 
Hisai   sur    ta  chroii.iK  prfll.    de  la    l'ihiins.    ibérique    [Ih-r.    nreb.    I1III8-1900), 
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puis  c'est  du  végétal  stylisé,  feuilles,  rinceaux,  spi- 
rales (fig.  73t)8)',  enfin  el  plus  rarement  des  oiseaux, 
des  chevaux,  des  personnages  -.  Les  rcssemblaneos 
de  style  avec  la  céramique  mycénienne  et  surtout  post- 
mycénienne, avec  les  vases  de  Chypre,  avec  les  vases 


géométriques  de  Grèce  et  d'Italie,  sont  nombreuses  ■^.  On 
a  discuté  beaucoup  sur  les  dates.  Faut-il.  avec  M.  Paris 
et  .M.  Evans',  admettre  une  concomitance  à  peu  près 
exacte  de  dates  entre  cette  céramique  et  celle  de  Mycè- 
nes,  ou  même  celle  de  Crète,  et  faire  remonter  dans  le 
second  millénaire  le  point  de  dépari  de  celte  industrie? 
Faut-il  admettre  une  survivance  tardive  du  mycénien, 
analogue  îi  celle  qui  s'est  développée  à  Chypre,  en  Italie, 
pendant  la  période  orientalisanle  du  viir  et  du  vu' siè 
cle,  et  qui  ensuite  se  serait  prolongée  par  tradition  et 
par  routine  jusqu'à  la  date  de  fabrication  des  vases  peinis 
grecs,  jusqu'aux  iv»  et  ni«  siècles,  el  même  à  l'époque 
romaine"?  Les  dernières  recherches  fouilles  de  Nu- 
mancei  indiquent  nettement  que  les  diirérentes  stratifi- 
cations archéologiques  se  sont  superposées  dans  l'ordre 
suivant  :  néolithique  à  terre  noire  et  dessins  incisés  ou 
estampés,  style  géométrique  à  peinture  noire  sur  fond 
clair,  auquel  s'adjoint  el  se  mêle  le  slyle  curviligne  ana- 
logue à  un  mycénien  tardif,  style  plus  développé  avec 
figures  d'animaux,  rappelant  le  décor  chypriote,  sujets 
à  personnages  d'une  exécution  barbare  ".  Celle  céra- 
mique a  rayonné  aussi  au  delà  des  Pyrénées  ;  on  en  a 
trouvé  dans  le  midi  de  la  Gaule  des  spécimens,  soit 
importés,  soit  dérivés  '.] 

B.  ÉpoyiE  GÉo.\iÉTRioii:  et  ki'oqledl'  fer  —  Comment 
l'arl  minoen  tardif  III  ou  art  mycénien,  qu'à  la  fin  do 
l'époque  du  bronze  nous  voyons  établi  dans  tous  les  pays 
grecs,  disparut-  il  *  ?  Cela  est  dû  sans  doute  à  des  circon- 
stances historiques,  probablement  à  une  invasion  venue 
du  nord,  mais  le  détail  de  ces  événements  nous  échappe. 
.Nous  constatons  seulement  que  la  décoration  mycénienne 
cesse  d'être  en  usage  et  qu'elle  est  remplacée,  aux  envi- 


rons du  X'  siècle,  par  la  décoration  dite  géométrique. 
On  désigne  sous  ce  nom  un  style  dont  les  motifs  linéaires 
sont  dérivés  de  la  droite  ou  du  cercle  et  dont  les  motifs, 
végétaux,  animaux  ou  humains,  sont  eux-mêmes  défor- 
més de  façon  à  rappeler  le  plus  possible  des  figures 
géométriques.  Les  éléments  du  décor  sont  disposés  sur 
les  flancs  du  vase  en  bandes  parallèles  séparées  par  des 
lignes  ;  les  représentations  de  quadrupèdes  et  d'hommes 
sont  toujours  peintes  en  silhouette  noire  sur  fond  d'argile 
clair.  Des  motifs  dits  de  remplissage  sont  disposés  dans 
le  champ  des  scènes,  de  façon  à  laisser  vide  le  moins  d'es- 
pace possible.  A  vrai  dire,  le  passage  du  mycénien  au 
géométrique  ne  se  fil  pas  brusquement  ;  les  vases  du  type 
des  tombeaux  de  Salamine',  où  le  caractère  mycénien 
prédomine  encore  mais  où  l'élément  géométrique  esldéjà 
très  important,  montrent  le  mycénien  se  survivant  à  lui- 
même  ;  d'autre  part,  les  plus  anciens  vases  géométriques, 
tels  que  ceux  des  tombeaux  de  l'.Xcropole '"  ou  certains 
vases  de  Rhodes",  font  connaître  un  slyle  géomélrique 
encore  à  ses  débuis,  qui  n'est  guère  plus  développé  que 
le  slyle  prémycénien  à  peinlure  mate.  On  semble  donc 
fondé  à  le  regarder  comme  une  simple  renaissance  de 
ce  dernier.  Mais,  à  l'école  des  Cretois,  les  potiers  de 
toute  la  Grè(re  avaient  appris  d'abord  à  fabriquer  le 
vernis  noir  brillant,  puis  à  composer  un  décor  adapté 
à  la  forme  du  vase.  Ainsi  s'explique  que  le  slyle  géomé- 
trique poslmycénien  soil  si  supérieur,  techniquement 
et  décorativement,  au  slyle  géomélrique  de  l'âge  du 
cuivre  el  du  bronze '^ 

L'histoire  des  céramiques  de  celte  dernière  période 
nous  offrait  l'image  d'un  slyle  créé  dans  une  région  cl 
s'élendanl  progressivement  sur  tous  les  pays  grecs.  La 
décoration  géométrique  apparaît,  au  contraire,  presque 
partout  en  même  temps  ;  aussi  celle  de  chaque  région 
possède-l-elle  son  caractère  particulier,  el  celte  diversité 
des  styles  locaux  fait  contraste  avec  runiformilè  de  l'art 
mycéno-crétois. 

Parmi  les  styles  géométriques  grecs  '^  on  peut  en  dis- 
tinguer quatre  principaux,  dont  les  autres  ne  semblent 
que  des  variétés  :  ceux  de  l'Altique,  des  Cyclades, 
de  Crète  el  de  Chypre. 

Atli(/uc.  —  Le  style  attique  "  est  celui  dont  nous 
possédons  le  plus  grand  nombre  d'exemplaires  el  dont 
nous  connaissons  le  mieux  l'évolution.  Les  vases  de 
r.\cropole  en  représentent  les  débuts;  la  décoration, 
limitée  souvent  à  un  champ  réservé  dans  le  vernis  noir, 
est  très  rudimentaire  ;  les  grands  vases  du  Dipylon,  tout 
entiers  couverts  d'une  di-coration  compliquée,  en  mon- 
trent l'apogée.  Dans  les  vases  attiques,  la  peinture  noire 
brillante  est  posée  directement  sur  le  fond  d'argile  bien 
poli  ;  les  motifs  favoris  sont  le  méandre,  dont  il  existe 
des  formes  très  diverses  (fig.  1038],  el  la  croix  gammée. 
Dans  les  produits  les  plus  soignés  la  surface  entière  du 
vase  est  ornée,  el  les  représentations  de  l'animal  (che- 
val, iiouquetin)  el  de  l'homme  jouent  un  rôle  important  ; 


1  l'aris.p.  45  =q.;  Mon  et  Mun.  Fondation  Piol,  XVII,  1909, p.  59  si).  .XoCrc  lis. 
=  ibitt.  p.  70,  fig.  9.  —  2  C.  fi.  Acad.  Jnscr.  1905,  p.  (il  l-6il  ;  Bull,  hiipaniqut. 
I90S-19OT,  Fo'iillet  d£'/f  Ae(.Mberlini).  —  J  Alberlini,  itiil.  p.  3t.  —  '  Paris,  p.  3 
el  I3i;  .Von.  el  Hem.  Fond.  Piol,  XVII,  l'.O!',  p.  71-73  ;  Evans,  Scripta  ilinoa. 
p.  96.  Voir  le  résumé  il  All>ertini,  liiV.  p.  57  94.  -  '•  Journal  des  Saianti,  1!>03. 
p.  5t*3  ;  Albc-rlîni.  l.  c.  p.  58  el  60  ;  bécirelellc,  /.  c.  p  77  s((.  —  6  Excaraciones 
de  Sumaneia.  Madrid.  191^,  arec  plaiielies.  —  '  Uéchclelle,  ihid.  p.  80  :  C.  Ilend. 
Acad  Imcr.  1905.  p.  383;  1909,  p.  99(1,]  —  «  Ct.  Puulsen,  bipylongrûber  und 
iii/>y/onro)en,  p.  'j6:  DragendorlT,   Thera,  II,  p.  169  ;  Waller^-Bircb,  I,  p,  :77. 

IX. 


—  9  Wide.  Âlh.  .\Jittl,.  1910,  p.  16.  Pour  lis  surviianccs  nijcéiiicnlus  à  lV-po.|oe 
gcomélri.iue.  cf.  Wide,  Ath.  Aliltlt.  1897,  p.  233.  —  1"  Poulsen,  ùipylongrùbcr, 
p.  79.  _  Il  Dugas,  Bull.  corr.  hell.  1912,  p.  496.  —  <2  L'inducnce  delOriculsy 
fail  aussi  déjà  sentir;  cf.  Poulsen,  Z/(r  Ùrieut  i.nd  die  frtlyritch.  Ai/m/,  p.  lOS. 

—  n  Cf.  Dragendorir,  Tliera,  II,  p  174;  Poulsen,  iJipylongriïlier,  p.  b"  ;  Dugas, 
B.iil.  corr.  Iiell.  I9li,  p.  311.  Ajoulcr  le  sljlc  ll.essalicn  rcpréscnlé  par  quelques 
lasesd'ornemenlation  assez  priniili>e  i  Wai  c-l)rcop,  Bril.Scli.Ann.  l906-7,p.3il). 

—  1»  Cf.  PouUcn.  lJip,ilongrnbcr,  p.  79  ;  llroop,  Bril.  Sch.  Ann.  1903  C.  p.  80; 
B.  Cr»f.  Ai.t.  \asin  1.  (/.  >l  Aro/.c/i».  p.  i3  :  Kouronniolis,  K-..  if/.  1911, p.  Hl. 
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des  scènes,  liinérailles  (tig.  3338,  33'ri  ,  coiiibals 
navals  (flg.  5264  à  o"208),  danses  (fig.  6036),  sont  même 
figurées.  Le  style  atlique  est  le  plus  développé  des  styles 
géométriques  et  c'est,  avec  le  style  rhodien,  le  seul  dont 
les  représentants    aient   été  exportés  en  quantil('  no- 


table ;  tous  les  autres  sont  restés  plus  ou  moins  des  styles 
locaux.  —  C'est  au  style  atlique  que  se  rattache  le  stylo 
argien  (fig.  7269)'  ;  il  a  de  commun  avec  lui  le  goût 
pour  les  représentations  figurées,  mais  l'exécution  est 
inférieure-.  —  Lesquelques  fragments  arcadiens  trouvés 
à  Tégée  '  paraissent  fabriqués  sous  l'influence  de  l'in- 
dustrie argienne,  mais  la  technique  en  est  défectueuse. 
Cyclades.  —  Il  semble  avoir  existé  dans  les  Cyclades  : 
1°  un  style  géométrique  uniforme,  familier  à  toutes  les 
îles  et  très  simple,  que  l'on  a  appliqué  à  la  décoration 
des  vases  communs  ; 
2"  des  styles  plus  déve- 
loppés, particuliers  à 
certaines  iles  ou  grou- 
pes d'Iles,  que  l'on  a 
employés  pour  les  vases 
soignés.  Ces  diverses 
sortes  de  vases  oITrent 
l'usage  à  peu  près  con- 
stant de  l'engobe  blanc. 
Dans  les  vases  com- 
muns, qui  sont  surlmil 
des  skyphoi,  les  motifs 
favoris  sont  le  méandre 
et  l'oiseau.  Parmi  les 
vases  soignés,  trois  sé- 
ries sont  particulièrement  remarquables  :  les  vases  de 
ThéraSceux  de  Délos%ceux  d'Eubée^  La  céramique  de 
Théra,  qui  compte  surtout  des  amphores,  est  caractérisée 
par  la  limitation  de  l'ornement  au  col  et  à  l'épaule  du 
vase  (fig.  7270)' et  par  l'exclusion  presque  complète  de  la 
figure  humaine.  Dans  celle  deDélos,  dont  les  exemplaires 
sont  encore  peu  nombreux,  le  décor  tend  à  couvrir  tout 
le  vase,  et  la  représentation  de  l'homme  à  prendre  une 
place  importante;  cela  s'explique  sans  doute    par   l'in- 

1  U  ng.  7209  diipr(>s  Pcrrot,  VII,  fig.  48  (vase  trouvé  à  Mc'Ios).  —  !  Aliillei'- 
Oclniann,  Ttryns,  I,  p.  135;  Évansélidis,  'E..  ioj.  1912,  p.  131.  Au  style  alli(|ue 
se  rallache  iSgalcincnl  le  groupe  corinthien.  rcpriSscnlé  par  quelques  vases  au  décor 
très  simple  ;  cf.  .Nicliols,  ^Imer.  Joiirn.  of  tirch.  190.Ï,  p.  Hl.  —  3  Dugas.  C.  I>. 
Acaii.  hiscr.  1911.  p.  2ii3.  —  i  UraïcndorlT,  T/iera,  U,  p.  133;  Pfulil,  Ath.Mitlli. 
1903,  p.  I2ii.  —  0  eoulscn-Uugas,  HtUI.  corr.  hcll.  1911,  p.  352.  385.  —  OCouve, 
/lull  corr.  hell.  IS9i,  p.  ili  ;  Dragcndorll',  Thera,  II,  p.  19!l  ;  ITulil,  Alli.  MUth. 
1903.  p.  190;  l'ouIscn-Dugas,  Bull.  corr.  hcll.  1911,  p.  371,  391  ;  Kourouuiotis, 
E..  ifi,  1993,  p.  is;  DugaB,  Aldl.  Holleaiu-,  p.  70,  72.  Dans  une  partie  des  vases 
auiqucls  nous  renvoyons,  l'influence  orienlalisanle  se  fait  d^'jà  sentir.  —  '  l.a  fig. 
7 '70  d'après  Pcrrot.  VII,  p.  108,  fig.  50;  cf.  Orasendorn',  Thera,  11,  p.  137,  fi^. 
3i0.  —  isUroop.  Urit.Scl,.  Ann.  1906-7,  p.  118.  —  9  Waldslcin,  Ary.  Ueraeum, 
|,  p.  12*;  Pcrdriïol,  rouilles  de  Detphcx,  V,  p.  |.is.  -  lO  poulson-Dugas, 
l)ull.  cor'jlielt.  1911,  p.  389;  Waltors-Bircli,  Ane.  l^olt.  I.    p.  2sc.  -  M  Pcrrol.X, 


lluencedu  style  géométrique  attique,  dont  rend  compte  la 
proximité  des  deux  régions,  [.es  vases  dits  d'Eubée  ne 
paraissent  pas  spéciaux  à  cette  île,  mais  communs  à 
toutes  ;  ce  sont  généralement  des  amphores  dont  l'épaule 
porte  le  principal  décor  ;  l'engobe  blanc  manque  souvent. 
—  C'est  à  la  céramique  des  Cyclades  que  se  rattache  la 
céramique  géométrique  laconienne  '  et  par  la  technique 
de  l'engobe  blanc  et  par  le  choix  des  motifs  ;  de  même 
aussi  la  céramique  géométrique  protocorinlhienne  '.  — 
La  céramique  béotienne  est  une  variété  de  la  céramique 
insulaire'",  mais  elle  lui  est  très  inférieure  au  point  de 
vue  technique  et  elle  doit  ft  linlluence  de  r.\tlique  le 


^<sv0^o<'>d>  r^aofo- 


goùt  pour  les  représentations  humaines  i^fig.  7271)". 
—  La  céramique  de  Tlonie  et  de  Rliodes'-,  qui  par  ses 
traits  principaux  rappelle  la  céramique  des  iles,  s'en  dis- 
tingue par  l'absence  de  l'engobe  clair.  Les  fragments 
géométriques  trouvés  dans  la  viii''  couche  de  Troie  '^ 
paraissent  se  rapprocher  de  la  série  rhodo-ionienne. 

Crète.  —  La  céramique  crétoise"  de  cette  époque  a 
un  caractère  moins  strictement  géométrique  que  celle 
des  autres  régions;  l'inHuence  de  l'art  minoen  persiste 
à  se  faire  sentir.  La  décoration  est  généralement  res- 
treinte à  la  partie  supérieure  du  vase  ;  les  éléments,  sur- 
tout des  cercles,  en  sont  peu  variés;  une  petite  branche 
verticale,  souvenir  du  goût  des  Cretois  pour  le  vt'gétal, 
orne  souvent  l'épaule. 

Chypre.  —  Le  style  de  Chypre  '"'est  très  particulier  ;  il 
comprend,  d'une  part,  des  vases  à  surface  rouge  bien  polie 
et  à  décorde  cercles  conccnlriques,qui  se  rattachent  direc- 
tement à  la  céramique  géométrique  de  l'Age  du  bronze, 
del'autre  des  vases "*  dont  les  principaux  motifs  sont  des 
losanges  et  des  triangles  quadrillés  et  rayés;  ce  décor,  peint 
en  rouge  et  en  noir  sur  fond  clair,  est  d'une  polychromie 
très  gaie  qui  imite  sans  doute  celle  des  tapis  orientaux. 

[Italie  et  Sicile.  —  En  Italie  la  civilisation  dite  villa- 
nocieniie,  d'après  les  découvertes  faites  dans  la  région 
de  Bologne  ",  fournit  les  spécimens  les  plus  abondants 

p.  26  sq.  La  fig.  727t  d'après  une  liydric  béotienne  du  Louvre,  Potlier,  Vases  uniii/. 
pi.  21,  A  575;  Perrot,  VU,  p.  215,  fig.  95.  —  1- C'est  la  série  dite  rkodietuie  géomé- 
trique ;  et.  Pollier,  Vases  antiq. du  I,ouvre,p\.  10,  A  286clll,  A  288,290,298  ;  Dugas, 
/lull.  eorr.  hell.  1912,  p.  -195  :  Poulsen.  Der  Uriciit  und  die  frilhi/riech.  Kunst,  p.  93  ; 
Kinch,  Vron;i().p.,H>.63.  134,  170.  —  laDôrpfeld.  Trojaund  V/ion,  I.  p.  3u4;  Schinidl, 
Scliliemnnns  Sammlung.'^.  180.  —  I V  Pfufil. /4//i.  .\Iilth.  190'*,  p.  133;  Droop,  iBn(. 
Sch.  Ann.  1905-C,  p.  24.  —  15  Diininiler,  Ath.  Mitth.  18S8,  p.  S80  ;  Pottjer.  Catal. 
des  vases  du  Louvre,  \,  p.  S9;  De  Kidder,  Calnl.  delacollect.  De  Clercq,  V,p.  310; 
Kinch,  Vroulia,  p.  96, 104.  I5ii  ;  cf.  aussi,  pour  le  défini  de  la  période,  Myres,  /.iver- 
pool  AnnatSt  I9l0,  p.  110.  —  IG  Ce  groupe  ne  se  distingue  pas  esscntietfcment  du 
stiledit  gréco-pllénicien.doiit  il  constitue  la  première  période;  Wattcrs-BircU.  Ane. 
Potlery,  1,  p.  233.  —  [>'  Alarlha.  L'Art  étnisq.  p.  25  sq.;  L'Archéolog.  l'irusque, 
p.  16;  Wallera-Birch,  Hist.anc.  Potterg,  If,  p.  284;  Potlier,  Cala/o».  ll,p.  2959q.; 
Modcstov,  Jntrod.  hist.  rom.  p.  287  sq.  ;  Grenier,  Botdgne  vitlanovier^ne,  1912. 
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et  les  plus  richemenl  décorés  de  la  céramique  géomé- 
trique; des  formes  nouvelles  se  font  jour,  comme  l'urne 
troncoïde  recouverte  d'une  coupelle  en  guise  de  couver- 
cle, où  l'on  met  les  ossements  des  morts  (fig.  2785)  '.  Des 
ossuaires  en  bronze,  de  même  forme  (fig. 2787  >,  prouvent 
que  la  métallurgie  a  ici  influencé  directement  la  cérami- 
que-. Dans  les  tombes  les  plus  récentes,  les  poteries  sont 
fabriquées  au  tour  et  les  armes 
sont  exclusivement  en  fer  ^  Nous 
n'avons  pas  à  examiner  ici  les  hy- 
pothèses contradictoires  qui  ont  été 
émises  sur  l'origine  de  ces  nou- 
veaux venus,  où  les  uns  veulent  voir 
des  Ombriens,  d'autres  les  premiers 
avant-postes  de  la  civilisation 
étrusque  '.  Nous  constatons  seule- 
ment que  le  style  géométrique  est 
alors  constitué  fortement  en  Italie, 
avec  une  céramique  de  terre  rou- 
geàlre  ou  incomplètement  fumi- 
gée,  d'aspect  gris  ou  brun,  avec  décor  incisé,  plus 
rarement  peint,  motifs  géométriques  où  le  méandre  et 
la  croix  gammée  occupent  une  place  notable,  quelques 
figurations  d'oise;iux  et  de  petits  personnages  humains 
(céramique  dite  impaslo  dans  les  tombes  à  puits)  ', 
d'un  caractère  tout  à  fait  local  et  indigène.  Une  autre 
céramique,  dans  l'ensemble  plus  récente,  imitant  la 
forme  des  poteries  grecques,  amphores, œnochoés, coupes, 
se  constitue  dans  la  région  toscane,  de  l'autre  côté  des 
Apennins  ;  le  décor  est  peint  sur  fond  blanc  ou  gris  avec 
une  couleur  noire  qui  passe  très  facilement  au  rouge  et 
reproduit,  soit  des  dents-de-loup,  des  quadrillés,  des 
grecques,  rappelant  le  style  géométri(|ue  des  lies,  soit 
des  zones  d'oiseaux  'lig.  2792)  et  de  poissons'.  Dans 
le  Sud,  en  Apulie,  même  floraison  de  style  géométri- 
que dans  des  vases  d'exécution  plus  soignée,  peints 
en  noir  et  en  rouge  sur  argile  blanchâtre  (fig.  7272), 
avec  une  forme  spéciale  en  vasques  largement  ouver- 
tes \  A  Locres,  on  a  trouvé  une  céramique  peinte  qui 
parait  indigène  et  qui  imite  aussi  la  forme  et  le  décor 
des  types  géométriques  de  Grèce'.  En  Sicile,  la  céra- 
mique à  décor  géométrique  peint  est  représentée  comme 
dans  l'Italie  centrale  par  des  formes  d'hydries,  d'am- 
phores, d'œnochoés  grecques,  ornées  de  peintures  en 
mal  brun  sur  fond  pâle,  où  dominent  les  lacis  ondulés, 
les  dents-de-loup,  les  cercles,  avec  quelques  figurations 
animales  (oiseaux)  '  ;  elle  est  comme  le  succédané  du 
géométrique  attique  et  du  géométrique  des  Iles. 
Espagne.  —  Voir  ci-dessus,  p.  632-633. j 

C.  CÉR.iMIQUES  ÙKIENTAUSANTES  ET  CÉRAMIQL'ES  A  FIGLKES 

.NOIRES.  —  Le  vil'  et  le  vr  siècles  préparent  le  plein  épa- 
nouissement de  la  peinture  sur  vases  au  v'  siècle. C'est  la 
période  pendant  laquelle  les  céramistes,  conscients  des 
progrès  à  réaliser,  toujours  en  quèle  de  nouveautés,  se 
montrent  le  plus  actifs,  le  plus  ingénieux,  le  plus  fer- 
tiles en  inventions  fécondes.  On  donne  au  style  de  déco- 
ration céramique  qui  succède  au  style  géométrique  le 
nom   de   style  orienlalisanl,   qui    indique  sous  quelle 


I  Grenier,  p.    »18  si|  ;  Modestov,  pi.  xxiv,   «vi,  «vu.    —  2  Grenier,  p.  Î33  sq. 

—  5  Modcslor,  p.  3Ï7.  —  4  Pollicr,  p.  i97  sq.;  Modeslor.  p.  4ii9  si|.;  Grenier, 
p.  V;0  sq.  —  5  Slarlha,  Àrl  élr.  p.  79;  PoUier,  p.  VJÎ  ;  Grenier,  p.  îil  sq., 
p.  -36.  —  ^  Pollier.  Catal.  11,  p.   36«  sq.;    Vase»  nntiq.  Lounre,  |.l.   ixi  à  mu. 

—  ''  Pollicr,  Vases  imtiq.  du  Loiori-.   pi    «mx     II  lu,  D  30  =  noire   liR.  7Ï72)  ; 


influence  il  s'est  formé.  Ce  qui  le  caractérise,  c  est,  d'une 
part, l'emploi  nouveaud'un  certain  nombrede  motifs  ou  de 
procédés  de  composition'"  (torsade,  palmette^  lotus,  bou- 
quetin, sphinx,  disposition  héraldique  de  deux  animaux 
départ  et  d'autre  d'un  motif  floral)qui  sont  empriintésà 
l'art  oriental, d'autre  part  l'abandon  de  la  stylisation  con- 
ventionnelle des  formes  animales  et  humaines  et  la  ten- 
dance à  une  représentation  plus  naturelle  et  plus  souple 
des  êtres  vivants.  Les  motifs  purement  géométriques 
restent  en  usage,  mais  ils  ne  tiennent  plus  qu'une  place 
secondaire;  l'emploi  des  motifs  de  remplissage  persiste, 
mais  ils  ont  un  caractère  dilTérenl  et  leur  nombre  dimi- 
nue peu  à  peu  ;  de  même  la  composition  par  bandes 
parallèles  se  relâche  de  son  exactitude.  Dans  le  rendu 
des  figures  animales  et  humaines,  la  silhouette  noire 
de  l'époque  géométrique  tend,  dans  certaines  régions,  à 
être  remplacée  par  une  silliouette  claire  dessinée  au 
trait  ;  il  arrive  pourtant  souvent  qu'une  partie  seule  de 
la  figure,  par  exemple  la  tête,  est  dessinée  au  trait,  le 
reste  du  corps  étant  représenté  en  noir  suivant  le  vieux 
procédé  ;  un  engobe  brun-rouge,  jaune  ou  blanc  recouvre 
parfois  la  figure  et  la  fait  mieux  ressortir  sur  le  fond 
du  vase.  La  tendance  réaliste  se  manifeste  par  l'indi- 
cation des  détails  intérieurs  dans  les  figures  ;  cela  est 
aisé,  à  l'aide  de  traits  noirs,  dans  les  parties  claires, 
mais,  même  dans  les  parties  sombres,  on  se.  préoccupe 
de  distinguer  les  contours  des  membres  ou  de  noter  les 
taches  de  la  robe  des  anijnaux,  soit  par  des  retouches 
rouges  ou  blanches,  soit  par  des  parties  réservées  dans 
le  vernis  noir  sur  le  fond  clair  du  vase,  soit  par  des 
traits  incisés  qui  font  ressortir  la  couleur  de  l'argile. 

Par  une  évolution  ultérieure,  la  décoration  céramique 
se  débarrasse  à  la  fois  de  ce  que  les  styles  orienta- 
lisants  conservaient  encore  de  géométrique  et  de  ce  qui, 
chez  eux,  était  adventice  et  dû  à  un  engouement  passa- 
ger pour  l'Orient.  C'est  ainsi  qu'elle  abandonne  peu  à 
peu  les  motifs  de  remplissage  et  la  division  par  bandes  ; 
qu'elle  restreint  la  place  donnée  aux  motifs  orientaux 
et  réduit  les  lotus  et  les  sphinx  au  simple  rôle  d'acces- 
soires. Mais  elle  garde  ce  qui  était  un  ferment  de  déve- 
loppement et  de  progrès:  le  goût  pour  une  observation 
plus  exacte  de  la  nature.  Ce  qui  caractérise  la  période 
qui  suit  le  pur  décor  orientalisant,  c'est  le  rôle  toujours 
plus  important  donné  à  l'être  vivant,  surtout  à  l'iiomme, 
et  l'efl'ort  continu  vers  sa  représentation  de  plus  en  plus 
sûre;  désormais, envertu  d'un  principeappelé  «  lahiérar- 
chie  des  genres»,  la  place  la  mieux  en  vue  sur  les  parois 
du  vase  est  attribuée,  non  à  des  combinaisons  de  lignes  ou 
à  des  animaux  héraldiques,  mais  à  une  ou  plusieurs 
scènes  qui  reproduisent,  avec  des  détails  empruntés  à 
la  réalité,  des  épisodes  de  la  vie  quotidienne  ou,  plus 
souvent,  de  la  légende.  Malheiireiiseiiient  la  technique 
de  la  silhouette  claire,  qui  tendait  à  s'établir  à  l'i'poque 
précédente,  est  abandonnée,  et  la  vieille  technique  géo- 
métrique de  la  silhouette  noire,  qu'on  n'avait  d'ailleurs 
jamais  délaissée  complètement,  revient  en  honneur.  On 
est  donc  toujours  obligé,  pour  indiquer  les  détails,  de  re- 
courir à  l'incision,  et  ce  procédé  ne  permet  pas  de  rendre 


Cntalog.  p.  371  sq.  avec  la  bibliographie.  Pour  la  discussion  sur  la  Haie  de  ces 
vases,  qu'on  a  voulu  parfois  faire  d.  scendre  beaucoup  plus  b.is,  cf.  ibhl,  p.  a7i- 
373;  et  /iilm.  Mitlh.  18119,  p.  13.  iSi;  1904,  p.  ISli,  270:  1908,  p  lti7;  1910, 
p.  iii9.  _  i  Jahrit.  Inst.  1913,  Arch.  Anz.  p.  171.  -  ^  Hoem.  Mittft.  I89S, 
p.  314  sq.,  p.  318. 1  —  1"  Cf.  on  particulier  nutnonlCIiaplaiu,  Ciiriimir/ues,  I,  p.  I0.">. 
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les  figures  avec  autant  de  finesse  el  de  souplesse  que  le  pin- 
ceau. L'usage  des  retouches  rouges  et  blanches  persiste. 
Les  styles  orientalisants  succèdent  aux  styles  géomé- 
triques par  des  transitions  que  certaines  séries,  par 
exemple  la  série  protocorinthienne  e(  la  série  dite 
eubéenne,  permettent  de  suivre  aisément.  Un  constate 
donc,  durant  celle  période,  la  même  variété  que  durant 
la  précédente  ;  chaque  région  a  son  ou  ses  styles  parti- 
culiers. 11  est,  de  plus,  vraisemblable  qu'à  l'époque 
même  où  le  décor  orientalisant  élait  appliqué  aux  vases 
soignés,  on  continuait,  pour  les  vases  communs,  à 
employer  l'ornementalion  géométrique.  Les  styles  à 
figures  noires  font  de  même  suite  aux  styles  orientali- 
sants ;  mais,  à  ce  moment,  l'essor  de  l'industrie  aUi(iue 
modifie  les  conditions  économiques  de  la  production 
des  vases;  et  la  fabrication  céramique  disparait  dans 
certaines  régions,  à  mesure  que  les  potiers  d'.\thènes 
étendent  leur  zone  d'intluence  commerciale. 

Ci/r/ddes  et  Eubée.  —  A   ri'pn(]ut'   nrienlalisanle- on 

distingue 
trois  cérami- 
ques princi- 
pales, que  dé- 
signent des 
noms  plus  ou 
moins  con- 
ventionnels : 
les  c  é  r  a  m  i  - 
(jues  mélien- 
ne.  délienne, 
eubéenne.  La 
plus  belle  et 
la  mieux  con- 
nue de  ces 
céramiques 

est  la  céramique  mélienne\  Elle  est  surtout  représentée 
par  de  grands  vases  trouvés  à  Mélos  et  par  une 
nombreuse  série  de  vases  plus  petits  découverts  à 
Délos  et  à  Khénée,  car  les  exemplaires  de  cette  série 
n'ont  jamais,  pour  ainsi  dire,  été  exportés.  L'argile  en 
est  rouge  sombre  avec  de  nombreuses  paillettes  de 
mica.  Les  formes  favorites  sont  l'amphore  et  le 
plat  décoré  à  l'extérieur.  Le  vase,  entièrement  orné, 
porte  toujours  un  engobe  clair.  Les  figures  humaines, 
généralement  en  silhouette  claire,  sont  souvent  recou- 
vertes d'un  engobe  brun-rouge  pour  les  hommes, 
jaune  pour  les  femmes  (fig.  7273)-;  les  animaux 
ont  d'ordinaire  le  corps  en  silhouette  opaque,  la  tête 
en  silhouette  claire;  les  détails  sont  soit  réservés,  soit 
incisés,  soit  indiqués  par  des  traits  blancs;  les  relouches 
rouges  sont  fréquentes.  Parmi  les  motifs  linéaires,  la 
spiraleest  de  beaucoup  le  plus  usité;  les  potiers  méliens 
en  ont  fait  une  étude  particulière  el  en  onl  inventé  des 
formes  très  variées.  Le  lotus  et  diverses  sortes  de  pal- 
melles  représentent  les  motifs  fioraux.  Comme  motifs 
animaux,  le  cygne  et  le  cerf  sont  préférés.  Les  scènes 
à  personnages  (cavaliers,  combats  de  guerriers, 
fig.  7274  '  ;  divinités  sur  char,  fig.  2204}  sont  rares  el 

>  l.a  publicalioii  csicrilicllc  est  Coiiic,  MeHsche  Thongeffistc  :  la  ronipli^lor  p  ir 
bohlau.  Arcli.  Janrh.  |S87,  p.  t\\;  Mylonas,  'Ks.  i  x-  ^^^*'  I'-  ^'^''  Ilopkiiisoii. 
Bakerl'enojre,  ^ourn.  Ml.  »(ud.  lOOi,  p.  f.8  ;  PouIscnUugas,  Uvll.  corr. 
hett.  luil.p.  408;  DugBR,  AVnm,  IJommageà  l'Université  de  Grèce,  p.  91, 
el  /ieiue  de  l'Art  nue.  et  mod.  I9li,  I,  p.  311.  Cf.  aussi  llo|ikinsoii-Bakci'- 
Pfnojlo,  Jouri,     liell  tlud.    l'JOi,  p.    »C  ;    Wallcis-Bircli,   I,  p.   301    —  ï  La  lig. 


réservées  aux  grands  vases:  par  contre,  on  trouve 
souvent  sur  le  col  une  tête  de  femme  de  caractère 
purement  ornemental '.  La  composition  des  tableaux 
esl.  autant  que  possible,  héraldique  ;  dans  le  champ 
les  motifs  de  remplissage  sont  extrêmement  nombreux. 
Ce  qui  frappe  dans  cette  série,  c'est  h-  caractère  déco- 


Kig.  7:!7i    —  Slylc  de  Milu.  Scéiiu  de  conibuL. 

ratif  '  ;  les  représentations  révèlent  un  grand  sens 
de  l'ordonnance  des  motifs  el  de  l'harmonie  des  cou- 
leurs; par  contre,  aucun  goût  pour  l'observation  de 
la  nature  ;  même  les  scènes  à  personnages  sont  con- 
çues à  un  point  de  vue  strictement  ornemental.  Cette 
céramique  disparait  à  la  fin  du  vu'  siècle  et  ne  paraît 
pas  se  continuer  dans  une  céramique  à  ligures  noires. 
Cela  esl  dû  sans  doute  à  la  proximité  de  l'Atlique;  lors 
du  grand  diiveloppement  de  l'industrie  athénienne,  son 
débouché  le  plus  proche  se  trouva  être  les  Cyclades,  et 
les  ateliers  locaux  ne  purent  probablement  pas  résister 
à  cet  envahissement  d'une  poterie  décorée  suivant  des 
principes  très  diflerents  et  mieux  adaptée  au  goût  du  jour. 


—  La  série  délienne  '^  (fig.  7275)  n'est  constituée  que  par 
quelques  pièces  originaires  de  Théra  el  de  Délos;  un 
peu  plus  ancienne  que  la  série  mélienne,  elle  continue 
le  style  géométrique  délien  ;  elle  est  caractérisée,  d'une 
part,  par  les  bandes  parallèles  qui  couvrent  en  général 
la  partie  inférieure  du  vase,  de  l'autre,  par  l'emploi 
fréquent,  comme  motif  décoratif,  de  têtes  de  chevaux 
rendues  parfois  avec  beaucoup  de  finesse.  Un  engobe  clair 
recouvre  toujours  le  vase.  Sur  certains  vases  les  bandes 
parallèles  du  bas  sont  remplacées  par  une  bande  noire, 
sur  laquelle  se  détachent  des  filets  rouges  et  blancs. 
Proche  parente  de  la  céramique  mélienne,  mais  infé- 
rieure à  elle,    la  céramique   délienne  représente   sans 

7i73  d'après  l'crrol,  IX.  p.  47G,  fig.  i'iT.  —  3  La  fig.  7i7l  d'après  Uuriiy, 
//rsi.  des  Greea.  Il,  p.  480.  —  4  Cf.  Perrot,  IX.  p.  477,  fig.  23S.  —  C  Uugas, 
Jiee.  de  l'Art  nue.  et  mo'l.  I91J,  I,  p.  34».  —  6  Drageiulortr,  rhera.  II,  p.  21i; 
l'oulsen,  ilonum.  Pwt,  XVI  (1909),  p.  23;  F'oulsea-Dugas,  Bull.  corr. 
hell.  eUI,  p.  933;  IVrrol.  IX,  p.  180.  Noire  fig.  7475  =  ibid.  p.  l»!, 
fig.  240. 
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doute  le  plus  ancien  essai,  dans  un  alelier  insulaire,  du 
style  orienlalisant  ;  la  supériorité  de  la  série  mélienne 
dut  nuire  beaucoup  à  l'expansion  de  la  série  délienne, 
qui  resta  toujours  très  limitée. 
—  Seule  parmi  les  céramiques 
insulaires,  la  céramique  ou- 
béenne  se  prolonge  jusqu'à 
l'époque  des  figures  noires.  La 
transition  du  géométrique  à 
l'orientalisant  s'y  fait  insensi- 
blement par  un  premier  groupe'  ; 
dans  les  bandes  peintes  autour 
des  vases  qui  le  composent,  on 
voit  peu  à  peu  les  motifs  végé- 
taux ou  les  monstres  fabuleux 
prendre  la  place  des  motifs  géo- 
métriques. A  ce  groupe  succède 
le  groupe  plus  spécialement  dit 
à'Érétrie  (fig.  7270)-;  très  infé- 
rieures aux  précédents  par  le 
style  et  par  la  technique,  imita- 
tions maladroites  des  grandes  amphores  méliennes,  les 
poteries  qui  le  composent,  décorées  de  cygnes,  délions,  de 
sphinx,  ne  sont  que  les  produits  d'ateliers  locaux  sans 
originalité  ni  mérite.  Une  caractéristique  de  cette  série 
est  le  grand  lacis  qui  occupe  ordinairement  le  revers 
de  la  panse  :  l'usage  de  l'engobe  clair  y  est  abandonné. 
La  disparition  de  la  céramique  mélienne  entraine  celle 
de  celle  cérami(iue  qui  en  était  le  reflet.  Mais  les  ate- 
liers d'Eubée  ne  cessent  pas  pour  cela  toute  activité; 

sous  une  influence 
nouvelle  nait  une  cé- 
ramique d'imitation 
altique  représentée, 
d'abord,  par  les  vases 
d'Érétrie  à  figures 
noires',  puis  par  les 
vases  de  Chakis  '•. 
Ces  derniers,  sur- 
tout des  amphores 
d'un  style  assez  déve- 
loppé, forment  une 
curieuse  série  dont, 
seules,  les  inscri- 
ptions ontfait  recon- 
naître l'origine.  Ils 
se  distinguent  très  peu  des  vases  attiques  ;  les  motifs 
caractéristiques  en  sont  la  fleur  de  lotus  sur  tige 
s'avançant  dans  le  champ  des  scènes,  et  la  guir- 
lande de  lotus  où  des  fleurs  à  partie  centrale  rouge 
alternent  avec  de  simples  boulons  noirs.  Pendant  le 
vi"  siècle  on  voit  s'y  développer  des  scènes  mythologi- 
ques (fig.  7277),  analogues  à  celles  des  Corinthiens  et 
des  .\ttiques(fig.  122,  1399,  3764,5378). 

Corinthe  et  noi'd  du  Péloponnèse.    —   Le    nom  de 


1  Mfimcs  réfûiL'Uces  que  pour  le  groupe  purement  géomélriquc  (voir  n.  6,  p.  fi34). 
—  2  Couve,  Bull.  eorr.  helt.  1898.  p.  S79  noire  fig.  7i7rt  =  ibhl.  p.  281,  fig.  3)  ; 
CoUignoD  Couve,  Vases  peints  d Athènes,  Planches,  p.  13.  fig.  7  ;  .Nicole,  Catal. 
des  vases  du  mmée  d'Athènes,  Supplément,  p.  162;  Dugas,  Mélanges  HiAleaux, 
p.  70,73,  pi.  2  et  3  ;  Perrol,  X,p.  1  s<(.  —  3  Laurcnl,  Eç.  4?y.  1901,  p.  173  ;  Nicole, 
Catal.  des  vases  du  musée  d.ithénes.  Supplément,  f.  167;  Du^as.  ilél.  Holleaux, 
p.  71.  76.  —  *  U  fig.  7277  .=  Perrol.  .\,  p.  9,  Gg.  1.  Cf.  Wallers-Bircli.  1,  p.  321  ; 
Pottter,  Catal.  des  vases  du  Louvre,  11,  p.  551  ;  Milliel,  Premières  périodes  de 
la  eéram.  gr.  p.    127;   Ruftwângler-Uciclihold,  Grieeh.  Vasenmal.  1,  p.    161;  II, 
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Corinthe  est  attaché  à  deux  séries  de  vases,  toutes 
deux  fort  abondantes  :  les  séries  protocorinthienne 
et  corinthienne.  L'origine  do  la  première  est  inconnue  ; 
mais  il  parait  difficile  de  ne  pas  la  fixer  dans  le  nord  du 
Péloponnèse  et  non  loin  de  Corinthe.  Quant  à  la  seconde, 
son  principal  centre  fut  certainement  Corinthe.  Toutes 
deux  ont  d'ailleurs  été  exportées  en  quanti  té  considérable, 
aussi  bien  en  Grèce,  particulière- 
ment en  Béotie,  qu'en  Sicile  et  en 
Italie,  et  des  imitations  locales, 
dont  il  est  difficile  d'apprécier 
exactemenU'importance,  mais  qui 
ont  été  certainement  très  nom- 
breuses, en  ont  été  faites. 

Les  vases  prolocorinl/tiens  '■" 
sont,  en  général,  de  petits  vases, 
destinés  à  contenir  des  parfums, 
dont  les  formes  sont  très  carac- 
téristiques ;  le  lécythe  aryballistiiie 
est  particulièrement  fréquent  ;  la 
matière  est  toujours  une  argile 
jaune  pâle.  La  fabrication  des 
vases  prolocorinthiens  commence 
dès  l'époque  géométrique;  une  grande  quantité  de  ces 
petits  récipients  sont  simplement  ornés  de  motifs  linéai- 
res, parmi  lesquels  les  srries  de  bandes  parallèles  jouent 
un  rôle  important,  et  d'oiseaux  stylisés.  Mais  peu  à  peu 
les  motifs  orienlalisants  s'introduisent;  les  torsades, 
les  guirlandes  de  palmettes  et  de  lotus,  fes  cerfs,  les 
fauves,  prennent  la  place  des  motifs  géométriques;  les 
scènes  à  personnages  apparaissent  (fig.  7278;";  l'inci- 
sion,les  retouches rougesetblanches  deviennenld'usage. 
Parmi  les  motifs  favoris  il  faut  surtout  relever  les  arêtes 
rayonnant  autour  de  la  base;  parmi  les  tbèmes  décora- 
tifs,la  chasse  au  lièvre  poursuivi  par  une  file  de  chiens  cou- 


rants. L'industrie  protocorinthienne  dure  pendanttoutlc 
Vf-  siècle  et  atteint  une  grande  perfection  ;  le  chef-d'œuvre 
de  cette  série  est  l'œnochoé  Chigi  (fig.  7279j'  remarqua- 
ble aussi  bien  par  la  finesse  des  représentations  que  par 
la  délicatesse  de  la  polychromie.  Les  décorateurs  proto- 
corinthiens  n'ont  jamais  été  dépassés  dans  l'art  de  pein- 
dre des  ligures  en  miniature  sur  des  vases  minuscules. 


p.  213,  219;  Frickfubau!,,  Anuari  de  ilnst.  destud.  calai.  190s,  p.  207; 
Perrol.  X,  p.'l  s,|.  —  :-  Cf.  Couve,  Rev.  arch.  (898.  I,  p.  213;  VValdslein,  ^r;/. 
tieraeum.  11,  p.  119;  i'criirizct,  Fouilles  de  Delphes,  V,  p  146;  Pollier,  Jye7. 
Perrot,  p.  269  ;  M.  Grftf,,ln/.  Vasen.v.  d..kkrop.  p.  il  ;  l.orin..-r,  Journ.  hell.  slud- 
1912,  p.  326;  Perrot,  Uisl.  de  fart,  IX,  p.  574;  Gabriel,  J/on.  a«(ic/..  XXII  (1913), 
p.  317  (qui  se  fonde  sur  les  trouvailles  de  Cumes  pour  attribuer  à  Chalcis  les  vases 
prolocorinthiens).  -  '  U  fig.  7278  daprès  Perrol,  IX,  p.  345,  fig.  271). 
-  IKaro,  Ant  Veukin.  Il,  pi.  44-45.  Noire  fig.  7279  d'après  Perrol,  IX,  p.  548. 
liK.  273. 
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Les  céramistes  corinthiens  '  tniL  bien  des  points 
communs  avec  les  protocorinlhiens  ;  en  particulier, 
la  nature  de  l'argile  jaune  pâle  est  à  peu  près  la  même 
dans  les  deux  séries.  Mais  les  Corinthiens  n'ont  pas 
seulom^nl    fabriqué   des    vases   à   parfums,   aryballes, 

alabastres; 

l'industrie 

des  vases   de 

'^Y-^^       :^i6^'^     grande  taille 

'  "^  ""  "  ■,  /  ~^r.  :  '   des     cratères 

T^    2-<?^     lig.  7-280)  ^  a 
été  aussi  très 
florissante 
chez  eux.  Les 
exemplaires 
corinthiens 
géométriques 
se    réduisent 
à    un    petit 
Il   (1  m   b  r  e 
d'  exemplai- 
res^;   il     est 
donc  probable  que  l'industrie  des  vases  peints  ne  s'est 
pas  développée  à  Corinthe  avant  le  vu"  siècle.  Les  vases 
les  plus  anciens  paraissent  ceux  qui 
sont  simplement  décorés  d'imbrica- 
tions   (fig.  7:281:.    de    rosaces  (fig. 
7282)  *,  de  combinaisons  végétales 
(fig.  545).  Une  particularité  remar- 
quable de  la  céramique  corinthienne 
est    le    rôle  exceptionnel    que,    do 
1res  bonne  heure,  y  joue  l'emploi  de 
l'incision  ;  aussi  a-t-on  pensé  avec 
vraisemblance  que  l'invention  de  ce 
procédé  était  due  aux  potiers  corin- 
thiens. L'usage  des  motifs  animaux 
marque  un   progrès  sur   celui  des 
simples  motifs  végétaux;    les   ani- 
maux sont  généralement  ordonnés  en  frises  superposées 
(fig.  728H:  cf.  fig.  20."{,  204)  ;  les  espèces  préférées  sont  le 
cygne,  le  lion,  la  lionne  vue 
ftlM^^f*'''''^»'^'^*"^"      de  face  ^fig.  4261),  le  sanglier; 
les  monstres  tels  que  le  sphinx 
sont  aussi  fréquents.  Les  re- 
touches   rouges    sont     habi- 
tuelles; dans  le  champ  les  mo- 
tifs de  remplissage,  en  parti- 
culier la  rosace  réduite  par- 
fois à  une  grosse  tache  noire, 
sont    semés    de    façon    sou- 
vent très  drue    (fig.    7284)  °. 
Comme  dans  les  vases  proto- 
corinthiens,    le  tiième   de  la 
chasse  au   lièvre  est  assez  fréquent.   Enfin  apparaît  le 
décor  à  personnages;  sur  les  petits  vases  il  se  réduit 
parfois  à  une  seule  figure,  un  cavalier,  un  génie  ailé; 

•  Wilisch,  Mlkonnth.  riionindtittrie -.y/aUcTs-Mircb, Ànc.Pott.l,  p.303;Couvc, 
Bull.  corr.  hell.iWl,  p.  4iii;  Pcrdriiet, /"oiiiV/«  de  Delphes.  V,  p.  140;  Potlicr, 
Calai,  daiates  du  Louvre.  II.  p.  4l6;GrBf,  ,1h(.  Vasen  i>.  d.  Akrop.  p.  H:  Kincli, 

Vroulia,  p.  I5G,  Un  rcgrcUe  l'ubscncc  de  monOKrapliies  vrnimcnl  nu  courant  do  celle 
ialércManlc  série.  —  â  La  fig.  7260  d'apris  Uuruy.  JJisl.  liom,  1,  p.  38;  E.  Pollicr, 

Vasex  antig.  du  Louvre,  1,  p.  56,  E  635.  —  3  .Nichols.  Amer.Journ.  of  areh.  1903, 
p.  411.  —   1  la  li-    TiM  .l'après  l'crrol,  IX.  p.  595,  fig.  303.  I.a  fig.  7i82  =  ibid. 
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maiï-  sur  les  grands  vases  il  s'étend  en  une  scène 
véritable.  Les  scènes  le  plus  souvent  représentées  sont 
les  banquets  (fig.  1694),  repas  (fig.  1690),  danses,  jeux  et 
courses  (fig.  7072i, épisodes  légendaires  (fig.  839,  3584), 
en  particulier  ceux  qui  dérivent 
de  la  poésie  épique  :  départ  d'Hec- 
tor, combat  d'.Ajax  et  d'Énée  (lig. 
7285)"',  suicide  d'Ajax,  funérailles 
d'Achille  (fig.  4384:,  etc.  Ainsi  ap- 
paraît une  tendance  narrative  qui 
s'oppose  à  la  tendance  décorative 
de  la  poterie  insulaire.  Dans  le> 
scènes  à  personnages,  qui  mai 
quent  l'apogée  du  style  corinihicn. 
les  motifs  de  remplissage  disii.i 
raissent  à  peu  près  complètement  ; 
très  souvent  les  noms  des  figures 
sont  écrits  à  côté  d'elles  (tig.  2470, 
7280,  7285).    Les  signatures  d'ar-   i^ig- "sxs.  -  .-^lyic  corinihie,, 

à  Jones  .i'aniraauï. 

listes    commencent    a    entrer    en 

usage,  mais  elles  sont  rares.  La  céramique  corinthienne 
a  probablement  duré  jusqu'au  milieu  du  vi'  siècle.  A  la  fin 
de  la  fabrication  s'introduit,  sans  doute  sous  l'influence 
altique,  l'usage  du  fond  rouge,  que  l'on  obtient  en 
recouvrant  le  fond  pâle 
du  vase  d'une  légère 
couche  d'argile  rouge. 
Sparte  et  Cijrène.  — 
La  Laconie  et  la  Cyré- 
naïque"  semblent  avoir 
eu  le  même  style  céra- 
mique, ce  qui  ne  peut 
surprendre,  vu  l'origine 
laconienne  desTliéréens 
fondateurs  de  Cyrène.  Il 
est,  en  tout  cas,  certain 
que  le  style  autrefois 
dénommé  cijr en  ée  n , 
maintenant  appelé  plutôt  /aconien,  a  été  pratiqué  à 
Sparte,  et  il  est  très  probable  qu'il  l'a  été  aussi  à  Cyrène. 
En  dehors  de  Sparte,  les  vases  laconiens  ont  été  surtout 
trouvés  en  Italie  et  à  Samos.  La  fabrication,  qui  a  débuté 
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à  l'époque  géométrique,  parait  s'être  continuée  jusqu'à 
la  fin  du  vc  siècle,  mais  le  vi«  siècle  en  est  la  période  la 
plus  brillante.  La  forme  favorite  dans  cette  série  est  la 
coupe   profonde  (fig.  7286)";  une    forme   de  vase  toute 

p.  519,  fig.  331.  —  o  La  lig.  7283  =  ibtd.  p.  307,  fig.  149,  La  fig.  7284  dapris 
Perrol,  p.«08,fig.3l9.  —  !'■  I.afig.  d'après  i6i.<.  p .  C24,  fig.  340.  -  "  Pour  les  vases 
cyrénéens,  cf.  Dugas-Laureut.  Jler.  areli.  1907,  I,  p.  377,  et  II,  p.  30  ;  Droop.Jount. 
Ml.  stud.  1910,  p.  I  :  llugas,  Jtei'.  arch.  191Ï,  11,  p.  88  ;  Blinkenberg,  ibid.  1913. 
I,  p.  418;  Walters-liircli,  I,  p.  341;  Perrol,  IX,  p.  20.  Pour  les  trouvâmes  de 
Sparte,  Uroop,  brit.  Scli.  Aim.  1906-7,  p.  1 18  ;  1907-8.  p.  30;  1908-9,  p.  23; 
Uawkius,  ikid.  l'JU'.i-lo,  |i.    15.  —  8  La  fig.    7280  =   Perrol,    I.V,  p.  ôù>. 
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particulière,  dite  lakninn.  "sl  foiislilui'e  par  un  r(V-i- 
pient  cylindrique  renllé  à  sa  base.  L'argile  est  l'Ose  et 
fine.  L'usage  d'un  engobe  blanc-rose  assez  épais,  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  vase,  est  de  règle  durant  la 
première  période  de  la  fabrication,  puis  il   n'est  plus 

étendu    que 


siens  sont  nombreuses  et  Unes:  le  rouge  est  largement 
employé.  Le  procédépour  les  figures(à  partderaresexcep- 
tions)  est  celui  de  la  silhouette  noire.  Au  commencement 
de  l'industrie  laconienne  on  n'emploie  guère,  surle  rebord 
des  vases,  que  des  motifs  linéaires  dont  le  plus  typique 
est  le  motif  formé  par  de  gros  carrés  noirs,  compris  entre 
deux  filets  parallèles,  eux-mêmes  compris  entre  deux 
lignes  de  points.  .Mais  bientôt  s'introduisent  la  branctie 
de  feuillage,  le  lotus  et  la  grenade,  ces  deux  derniers 
ordinairement  disposés  en  guirlandes  On  voit  aussi 
apparaître  sous  le  fond  des  vases  un  motif  très  caracté- 
ristique, que  forme  une  sorte  de  croix  entourée  de  cercles 
rouges;  la  croix  reste  usitée  jusqu'à  la  lin  de  la  fabri- 


cation, mais,  après  le  vi=  siècle,  les  cercles  rouges  dis- 
paraissent. Les  zones  d'animaux  (cygnes,  coqs,  lions, 
sphinx)  sont  assez  fréquentes  à  l'extérieur  des  coupes 
et  sur  les  grands  vases;  elles  sortent  quelquefois  de  la 
banalité  ordinaire,  et  la  représentation  du  coq,  en  parti- 
culier, dénote  un  véritable  goût  pour  l'observation  de  la 
nature.  Les  scènes  à  personnages  sont  nombreuses; 
parfois  familières  (fig.  -204-2,  61(jl),  mais  le  plus  sou- 
vent tirées  d'un  mythe,  empreintes  du  même  caractère 
narratif  que  celles  des  Corinthiens,  mais  dépourvues 
d'inscriptions,  elles  occupent  le  médaillon  intérieur  des 
coupes,  qu'une  ligne  noire  partage  en  deux  segments 

»  Babelon,  Le  Cabine/des  Anliqiies,  (jl.  \ci  ;  Perrol,  I.K,  pi.  in.  _  ■>  UroO]j,  Joimi. 
hetl.atud.  1910,  p.  il.  —3  BShIau.  Arch.Jahrb.  1887,  p.  33  :  Dumonl-Cliaplain. 
Céramiques,  1,  p.  ICI  ;  Couve,  fli///.  corr.  Iietl.  1893,  p.  23,  el'Eo.  io^,.  1897,  p.  67; 
C.  Smilh,  Journ.  hetl.  tCud.   190»,  p.   i9;  Hackl,    Arch.   Jahrb.   iWl,  p.  78; 
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inégaux;  le  petit  segment  inférieur  ne  renrcrme  qu'un 
motif  décoratif,  tandis  que  le  grand  segment  supérieur 
contient  la  représentation  figurée  :  Zeus  et  son  aigle 
(fig.  782  et  7-287),  Prométhée  et  Atlas  (fig. (jl(j),  Polyphème 
aveuglé  par  Ulysse  (fig.  7203),  la  .\ymphe  Ivyréné  et  les 
Boréades  (fig.  i309).  Le  plus  célèbre  exemplaire  de  la 
série  est  la  coupe  d'Arcésilas  (fig.  4iGo)'  qui  montre  le 
roi  de  Cyrène  assistant,  sur  le 
pont  d'un  bateau,  à  la  pesée  et 
à  l'embarquement  du  silphium. 
Bien  que  relativement  peu  ex- 
portés, les  vases  laconiens  de- 
vaient avoir  une  certaine  répu- 
tation, car  ils  ont  été  imités  à 
Athènes-.  Par  contre,  les  styles 
étrangers  ne  paraissent  guère 
avoir  influé  sur  le  style  laconien, 
qui  semble  s'être  constitué  et 
développé  de  façon  tout  à  fait 
indépendante. 

Atlujuc  —  Au  vir  et  au 
vi°  siècle  nous  assistons  à  la 
formation  du  style  attique.  Le 
vil"  siècle  nous  montre  les  cé- 
ramistes athéniens  cédant  tour 
à  tour  à  diverses  influences; 
le  vr  siècle  nous  apporte  les 
premières  œuvres  d'un  art  en- 
core archaïque,  mais  en  pos- 
session de  tous  ses  moyens.  La 

dénomination  des  diU'érents  styles  qui  se  succèdent 
alors  en  Attique  n'est  pas  très  fermement  établie;  nous 
désignons  par  altique-orientaiisant  ce  qu'on  appelle  soit 
proto-attique,  soit  groupe  du  Phalère,et  nous  réunissons 
dans  un  groupe  attique-|U'imitif  les  vases  tels  que 
amphore  de  Xétos,  vases  de  Vourva, 
vases  tyrrhéniens. 

La  pénétration  en  Attique  des 
induences  orientales  donne  nais- 
sance au  style  dit  (ittUjue-orieuld- 
lisant  '  représenté,  d'une  part, 
par  de  grands  vases  (fig.  OO.'Sii  : 
hydrie  d'Analatos  (lig.  7288), 
amphore  de  l'Ilymette  (fig.  7289), 
cratère  de  Thèbes,  d'autre  part, 
par  la  série  des  petits  vases  trouvés 
au  Phalère.  La  disposition  générale 
du  décor  y  est  la  même  qu'à  l'i'po- 
que  géométrique,  mais  les  éléments 
sont  autres  :  la  spirale,  la  tresse, 
les  motifs  végétaux  prennent  une 
place  importante,  ainsi  que  les 
fauves  etles  génies  ailés.  Les  formes  ""'"''• 
perdent  en  raideur,  mais  sans  gagner  en  élégance,  car 
le  dessin  révèle  une  inexpérience  enfantine,  qui  range 
les  figures  attiques  orienlalisantes  parmi  les  plus  laides 
peut-être  de  la  céramique  grecque.  Le  procédé  géométri- 
que de  la  silliouette  noire  est  abandonné  pour  les  têtes, 
simplement  délimitées  au  pinceau  ;   l'incision  apparaît 

Konrouniolis,  E;.  if,.  1911,  p.  -249;  Ci-.ïf,  Ant.  Vasen  ».  il.  Akrop.  p.  34; 
Kirhler.  Journ.  hell.  stud.  19li,  p.  370;  Wallcrs-Birch,  Ane.  Paît.  I.  p.  Ï91  : 
Perrol.  X,  p.  55  sq.  La  fig.  7288  =  Jalirlt.  Inst.  1887,  pi.  iv.  La  fig.  "289  =  l'errol, 
X,  p.  G3,  fig.  52. 
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dans  les  vases  les  plus  récenls.  Les  scènes  à  person- 
nages 'chœurs  de  femmes,  monomachies)  sont  fréquen- 
tes. Les  moLifs  de  remplissage  sont  toujours  très  abon- 
dants. Les  potiers  altiques  semblent,  à  celte  époque, 
avoir  fortement  subi  faction  des  potiers  insulaires. 
Le  style  attir/tte-primi/if  marque  un  progrès  consi- 
dérable. Le  dessin  gagne  beaucoup  en  précision,  en 
fermeté,  en  sûreté.  Un  procédé  de 
cnmi  osition  nouveau  est  usité. 
(|ui  consisle  à  réserver,  dans  le 
vernis  noir  couvrant  loul  le  vase, 
un  cadre  destiné  à  contenir  la  re- 
présentation. La  forme  la  plus 
iisilée  est  l'amphore,  souvent  de 
i;i;inde  laille.  On  dislingue  deux 
LTiiupes  successifs,  caractérisés 
par  le  maintien  ou  l'abandon  des 
niolifs  de  remplissage.  Le  principal 
représenlanl  du  premier  est  l'am- 
phore de  Nélos  (tig.  7290  )  -;  sui- 
vant le  procédé  corinthien  et  iné- 
lien.le  corps  humain  est  recouvert 
dune  couleur  brun-rouge.  Le  se- 
cond groupe-' nous  monlre  consti- 
tuée la  technique  de  la  figure  noire 
classique  :  le  vernis  noir  recouvre  toute  la  silhouette, 
le  rouge  est  r  serve  aux  relouches  destinées  à  relever 
les  déliils,  l'iucisiou  joue  un  rôle  essentiel.  C'est  seule- 
ment dans  le  dessin  des  télés  féminines  que  persiste  le 
procédé  de  la  silhouette  claire.  A  ce  groupe  appartient 
une  série  d'amphores  ornées  seulement  d'une  tête  de 
femme  ou  de  cheval.  L'usage  de  ces  protomes  décora- 
tives, fréquenl  dans  1  art  insulaire  et  ionien,  nous  avertit 
que  la  céramique  altique  est  encore 
snuscelte  influence.  C'est,  au  contraire, 
l'influence  corinthienne  que  dénotent 
les  vases  de  Vourva  et  les  vases  tyrrhé- 
niens  qui  se  rangent,  dans  le  style 
atlique  primitif,  à  la  suite  des  am- 
phores à  protomes. 

Les  vases  dits  rfe  Vourca  {C)g.~^9iy  ni 
les  vases  dits  altico-corinlhiens  ou  li/r- 
rhéniena  '"  sont  tous  caractérisés  par  les 
frises  d'animaux  qui  les  décorent  et 
qui  paraissent  une  importation  corin- 
thienne; ces  animaux  sont  soit  afl'ron- 
lés,  soit  disposés  de  part  et  d'autre  d'un 
troisième  animal  ou  d'un  motif  combiné 
de  palmettes  et  de  lotus;  le  s-phinx,  la 
sirène  se  rencontrent  souvent.  Dans 
les  vases  de  Vourva,  plus  anciens,  les 
animaux  n'ont  pas  de  retouches  en  couleur,  les 
scènes  à  personnages  sont  rares;  un  motif  dont  la 
fréquence  est  remarquable  est  la  rosace  incisée,  ([ue 
l'on  trouve  soit  disposée  en  séries  indépendantes, 
soit  semée,  mais  avec  discrétion,  entre  les  animaux. 
Dans  les  vases  tyrrhéniens.  qui  sont  tous  des  amphores, 
les  scènes  <i  personnages,  généralement  héroïques, 
sont,   au  contraire,  habituelles  (fig.  2340,  Tityos;  Sy.'jfi, 

I  Cf.  Kichicr,  Journ.  /if«.  .tdirf.  1912.  p.  380  :  Pollier,  Cnlo/oj.  p.  âS».  —  SSlaïs- 
Wollcrs.  (4«/.  i»(-nA-m.  I,  p.  4ii.  pi  57.-  SHaclil, -irc/i  ./n/i)-(,  190,  (i. -3.  — 'Slaïf. 
/IIA.  .l/f(/'i.  1690.  p  3ii  ;  Nilssoii, -lri7i../n/irA.  1903,  p.  lil  :  Grhf,  ,1m(.  1  «»trn.  i'. 
d.  Akrop.  p.  .•.1  ;  Wallcrs-Bircli.  1.  p.  i9!).  I.a  life-.  7i9l  =  Pcrrot,  X,p   d'.i,  lig.  lu 


naissance  d'Athéna;  i9.'{;j,  Dionysos  et  Hermès;  6002. 
Polyxène);  le  bas  du  vase  porte  ordinairement  une 
série  d'arêtes  rayonnantes,  le  col  une  chaîne  do  palmettes 
et  de  lotus  aux  tiges  entrelacées.  L'exécution  de  ces 
vases  donne  souvent  l'impression  d'un  travail  rapide  et 
un  peu  négligé 

La  fabrication  des  amphores  tyrrhéniennes  s'étend 
probablement  jusque  vers  le  milieu  du  vi'  siècle,  mais 
elle  ne  représente  plus  alors  qu'une  survivance;  à  ce 
moment  un  autre  style  était  déjà  créé  et  en  pleine 
floraison  :  celui  qu'on  appelle  proprement  le  style 
n/lif/ue  à  /igifî'es  ?ioi.res'^.  Au  point  de  vue  technique, 
ce  style  est  caractérisé  par  la  représentation  des  objets 
et  des  êtres  en  silhouette  noire,  directement  peinte  sur 
le  fond  d'argile;  les  détails  sont  indiqués  par  des  inci- 
sions ou  des  retouches  rouges  et  blanches  ;  les  chairs  des 
femmes  sont  généralement  peintes  en  blanc  par-dessus 
la  silhouette  noire.  Les  formes  le  plus  souvent  employées 
sont  l'amphore,  l'hydrie  l'œnochoé,  la  coupe  profonde, 
le  lécythe.  Les  motifs  sont  disposés  soit  dans  des  zones 
horizontales,  soit  dans  des  cadres  réservés  Les  anciens 
motifs,  palmettes,  lotus,  suites  d'animaux,  ne  disparais- 
sent pas,  mais  ils  n'ont  plus  qu'une  place  tout  à  fait 
secondaire  (fig  2279,  3706,  5079,  5803).  L'élément 
essentiel  de  l'ornementation  est  désormais  une  scène  à 
personnages,  traitée  pour  elle-même  et  dans  laquelle  le 
peintre  s'elforce  d'indroduire  peu  à  peu  le  plus  de  vie 
et  le  plus  de  naturel  possible''.  Faire  résider  dans  cette 
scène  à  personnages  tout  l'intérêt  du  décor,  porter  sur 
elle  tout  son  effort,  ce  fut  sans  doute  l'invention  la  plus 
heureuse  des  potiers  athéniens,  celle  qui  leur  permit  de 
ne  pas  s'attarder  à  la  reproduction  lastidieuse  de  motifs 
surannés,  el  qui  fit  le  grand  succès  de  leurs  produits; 
car,  à  partir  de  ce  moment,  l'exportation  des  vases 
altiques  devient  considérable,  principalement  en  Italie  *  ; 
et,  pour  conserver  leur  clientèle,  les  ateliers  ioniens 
sont  obligés,  eux  aussi,  comme  nous  le  verrons,  d'adop- 
ter la  méthode  attique.  A  vrai  dire  les  scènes  à  person- 
nages, traitées  dans  le  sens  narratif,  se  trouvent  aussi 
sur  les  vases  laconiens  et  corinthiens,  mais  les  céra- 
mistes du  Péloponnèse  n'atteignirent  jamais  la  maîtrise 
des  maitres  athéniens.  Cela  est  dû  sans  doute  à  la  diffé- 
rence des  milieux  :  au  vi"  siècle,  sous  l'administration 
de  Pisistrate,  tous  les  arts  se  développent  à  Athènes,  et 
la  sculpture  a  une  première  et  exquise  floraison  ;  jusque 
dans  les  ateliers  de  poterie  devaientpénétrer  l'amour  du 
beau,  le  désir  de  créations  nouvelles,  qui  remplissaient 
la  cité,  en  même  temps  que  le  goût  pour  l'observation 
de  la  nature  vivante  qui  animait  les  artistes.  Ces  conditions 
expliquent  que,  entraînés  el  soutenus  par  le  grand  art, 
devenus,  de  simples  illustrateurs,  véritables  artistes,  les 
céramistes  d'Athènes  se  soient  élevés  bien  au-dessus  de 
leurs  confrères  corinthiens  ou  laconiens.  Au  point  de 
vue  commercial  ce  progrès  artistique,  correspondant  ;i 
un  essor  économique,  a  pour  conséquence  de  rendre 
impossible  toute  concurrence,  par  suite  de  ruiner  les 
fabriques  locales.  Ainsi  s'établissent  peu  à  peu,  dans  le 
courant  du  vi'  siècle,  le  mérite  uni(]ue  et  la  supériorité 
incontestée  des  ateliers  athéniens. 


—  :•  WaUoi'S  liirrli,  I,  3;4:  Pollier.  ralnloi,.f.  HCi;  Thiorscli,  ryrrlien.  Ampho- 
ren  :  Boites,  Amer.  Journ.  ofnrcli.  lOOT.  p  iiu.  —  ''  Sur  l'iiiscinble  de  la  i|ue9lioii, 
cf.  Pollier,  L  atnlog.  p.  001  ;  Walicrs-Bircli,  I.  p.  366  ;  Pcrrol.  ,\.  p.  9J  ».|.  —  T  Cf. 
PoiUer, Uaz. des  U.- A.  I90i,  l,p.  "io.-niiichler,  fliiV.Sc/ioo/.tiin.  l90+-05,p.  221. 
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Les  céramistes  ont,  d'ailleurs,  bien  compris  l'impor- 
Unce  nouvelle  qui  s'attachait  à  leurs  œuvres  ;  beaucoup 
d'exemplaires  sont  signes',  et  désormais  l'on  peut  non 
seulement  déterminer  des  séries  de  vases,  mais  con- 
naître les  chefs  d'ateliers  et  les  peintres  qui  ont  eu  le 


Fig.  7i9i.  —  SlvleaUique  à  ligures  noires.   Le  Vase  François. 

plus  de  renom  k  Athènes.  Ces  chefs  d'ateliers  et  ces 
peintres  sont  fort  nombreux  ;  leur  quantité  donne 
l'impression  d'une  très  grande  activité  dans  le  domaine 
de  la  céramique.  Nous  nous  bornons,  dans  celte  revue 
sommaire,  à  mentionner  les  principaux.  Klitias  et 
Ergotimos  '  sont  les  auteurs  d'un  des  plus  anciens 
parmi  les  vases  à  figures  noires,  le  Vase  François 
lig.  7:29-2  .  Ce  magnifique  cratère,  couvert  de  scènes 
mythologiques,  nous  montre  la 
décoration  altique,  sobre  et 
fine,  et  le  style  atlique  à  ligu- 
res noires,  encore  sec  et  sclié- 
uiatique,  mais  déjà  nerveux, 
pleinement  constitués  (cf.  lig. 
JTGl,  55.j8,  o901,  6Uo9,  6897;. 
Lesnomsd'Kxékias  et 
d  .\masis  marquent  l'apogée  de 
la  peinture  à  figures  noires.  Les 
ii'uvres  d' E.vi'/tias'  (lig.  689, 
2W:i,  27A'),  681-2,  7-293}  sont  re- 
marquables par  la  précision  du 
dessin,  la  finesse  des  incision-, 
le  soin  de  l'exécution.  Comme 
d'une  façon  générale  à  l'épo- 
que des  figures  noires,  les 
sujets  de  ses  représentations  sont  mythologiques  ;  les 
noms  des  figures  sont  presque  toujours  inscrits  à  côté 
d'elles.  C'est  probablement  Kxékias  qui  a  introduit  en 
Altique  la  coupe  ionienne  sans  rebord  et  à  pied  bas. 
Son  chef-d'œuvre  est  l'amphore  du  Vatican'  où  se 
voient  Achille   et    Ajax   jouant  aux    dés   (fig.    6812); 

I  Les  signal ures  d'artisles  ont  élé  réunies,  en  I87T,  par  Klein,  Die  griteh. 
Yasen  mit  ileistersignaturen  ;  pour  tous  les  céramistes  connus  par  leurs  noms 
consulter  ce  livre  en  premier  lieu.  Pour  la  forme  et  le  sens  des  signatures  cf. 
Potlier.  Catal.  desmses  du  Louvre,  III,  p.  698  sq.  ;  Furtwanglcr-Reichhold,  Griech. 
Vnirnmal.  I,  p.  103:  Hauser.  Bert.  phil.  Wochenschr.  1907,  p.  693.  Pour  les  lases 
non  signés  cf.  en  particulier  lirât.  Ant.  Vatm  v.  d.  Akrop.  p.  68. 
—  2  Furln.ïagler-Reichhold,  Griech.  Vaaenmal.  I,  p.  I  ;  Perrol,  X,  p.  137  et  sq. 
Notre  fig.  7i9e  =  RayelCollignon.  Céramiq.  p.  86,  fig.  M.  Pour  les  Tases  appa- 
rentés, firaf,  Ant.  Vaten.  r.  d.  Akrop.  p.  63.  —  3  Qf.  potlier,  Catal.  des  laêes 
du  Lourre,  III,  p.  73*;  Perrol,  Hitt.  de  CArt,  X,  p.  191  (notre  fig.  7493  =  id. 
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i93.  —  Amphore  d'Evékii 


l'ornementation  des  vêtements  en  particulier  permet 
d'apprécier  la  virtuosité  minutieuse  du  métier  d'Exé- 
kias.  —  Âmasls"  (fig.  476i,  W3fi)  est  remarquable 
par  les  mêmes  qualités,  mais  le  dessin  de  ses  ligures 
est  peut-être  moins  élégant  et  moins  personnel.  Quel- 
ques détails  sont  caractéristiques  dans  le  décor  de 
ses  vases  :  par  exemple,  la  double  série  d'arêtes  rayon- 
nantes à  la  base  des  am- 
phores, les  franges  qui 
bordent  les  vêlements,  le 
rendu  des  formes  féminines 
par  un  simple  contour  noir, 
la  disposition  des  couples 
bachiques  s'enlaçant  avec 
les  bras  passés  autour  du 
cou.  Le  nom  d'Amasis  est 
étranger  et  a  fait  penser 
qu'il  était  peut-être  origi- 
naire des  colonies 
ioniennes  d'Egypte. 

On  donne  le  nom  de  pe- 
tits 7nai'lres  "  à  tout  un 
groupe  de  potiers  qui  ont 
surtout  pratiqué  le  décor 
par  figures  de  faibles  di- 
mensions; c'est  une  école  de  miniaturistes  qui  rappel- 
lent, par  quelques  points,  les  protocorinlhiens.  Leur 
forme  favorile  est  la  coupe  profonde  à  rebord  et  à 
pied  élevé  ifig.  1039).  Fn  général  elle  est  ornée  soit, à 
l'intérieur,  d'un  animal  ou  d'un  groupe  très  simple,  soit, 
à  l'extérieur,  d'un  nu  de  plusieurs  animaux  ou  figures 
humaines  peinlssurlerebord,maisn'en  occupant  qu'une 
petite  portion.  Parfois  il  n'y  a  aucun  décor  vivant,  mais 
seulement  la  signature  du 
potier  peinte  à  l'extérieur. 
Quelques  coupes  portent  de 
véritables  scènes  à  nom- 
breux et  minuscules  person- 
nages, d'un  style  souvent 
excellent,  qui  se  développent 
sur  le  pourtour  extérieur  du 
vase  dans  une  frise  à  la  hau- 
teur des  anses  (fig.  5968). 

Avec  Nikosthénès  el  An- 
dokidès  nous  arrivons  à  la 
période  de  transition  des 
figures  noires  aux  figures 
rouges,  période  que  l'on  "»'-"■ 
place  approximativement  à  l'époque  des  Pisistratides. 
Ni/iosl/iénês'  est  l'un  des  potiers  les  plus  actifs  que  nous 
connaissions  ;  on  possède  de  lui  plus  de  80  vases  signés, 
dont  la  plupart  sont  des  amphores  ou  des  coupes.  11 
parait  avoir  été  un  esprit  ingénieux  et  inventif,  mais  il 
a  plutôt  porté  son  attention  sur  la  technique  de  la  poterie 
que  sur  sa  décoration.  C'est  ainsi  qu'il  trouve  une  forme 

p.  193.  fig.  Ii3)  ;  Furtwaogler-Reichliold,  Griech.  Vasenmal.  1,  p.  2S7  ;  Wallon, 
Amer.  Journ.  ofarch.  1907,  p.  130.  —  *  Wien.  VorlegebMler,  1888,  pi.  vr,  1  ; 
FurlwSngler  Reicbhold-Hauser,  Griech.  Vas.  pi.  131.  —6  Potlier,  Hev.  arch. 
1889,  I,  p.  31  ;  Adamck,  Unsigmerle  Vasen  d.  Amasis  [Prager  Htud.  VJ  ;  Karo, 
Journ  helt.  slud.  il>99,  p.  133;  Hauser,  Wien.  Jahresheft.  1907,  p.  1;  Perrol,  X, 
p.  178  (noire  fig.  7i9l  =  id.  p.  179,  fig.  lit).  —  6  Potlier,  Catat.  des  vases  du 
Lourre.  111,  p.  747  et  7«;  Perrol,  X,  p.  îiî.  —  7  Potlier.  Bull.  corr.  heil.  1893, 
p.  436,  cl  Catal.  des  vases  du  Louvre,  lll,  p.  731  ;  Perrol,  .\,  p.  Î3J.  Un  giou|ie 
imporlaiil  de  ses  œuvres  est  réuni  dans  les  Wien.  Vorlegebl.  IS'Jit-Ol,  pi.  i-vu 
(notre  fig.  7i93  ^  ib.  pi.  ii,  n"  4  ;  notre  fig.  7S96  =  ibid.  pi.  i,  n"  3). 
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Fig.  7296.  —  Amplu 
de  Nikoslliénès. 


d'amphore  très  caractéristique,  imitée  de  modèles  métal- 
liques, à  anses  plates  et  à  baguettes  saillantes  encerclant 
la  panse  (fig.  7296);  qu'à  tout  un  groupe  de  ses  vases 
il  donne  comme  fond  un  engobe  blanc,  analogue  à  celui 
des  poteries  ioniennes,  ou  qu'il  imagine  de  peindre  des 
figures  blanches  sur  vernis 
noir(fig.7293).  Par  contre, le 
décor  figuré  est  assez  pauvre; 
des  scènes  conventionnelles, 
telles  que  les  jeux  des  Satyres 
et  des  Ménades,  y  jouent  le 
principal  rôle;  il  faut  pour- 
tant mettre  à  part  les  coupes 
de  Berlin  '  qui  représentent, 
d'une  façon  imprévue  et  pit- 
toresque, les  travaux  des 
champs.  Quelques  coupes  de 
Nikosthénès  sont  décorées,  à 
l'intérieur,  de  figures  noires 
et  à  l'extérieur,  de  figures 
rouges;  c'est  le  premier  essai 
de  la  technique  nouvelle  et 
l'exécution  encore  timide  des  figures  rouges  (fig.  0922) 
révèle  l'inexpérience  de  l'artiste.  —  La  technique  de  la 
figure  rouge  est  déjà  pratiquée  avec  plus  de  sûreté  par 
Andokidi's'.  11  est  l'auteur  à  la  fois  de  vases  à 
figures  noires,  de  vases  à  figures  rouges,  et  de  vases 
portant  à  la  fois  les  deux  techniques  ;  mais  par  le  carac- 
tère général  de  son  style  il  se  rattache  plutôt  aux  céra- 
mistes à  figures  noires.  On  lui  attribue  une  curieuse 

série  d'ampho- 
res qui  pré- 
sente, d'un 
côté,  un  tableau 
à  figures  noi- 
les,  de  l'autre 
un  tableau  à 
liguresrouges'; 
il  semble  que 
ce  maître  ait 
pris  plaisir  à 
allier  les  deux 
procédés  et  à 
se  montrer  éga- 
lement habile 
aux  deux.  Il  a 
peint  aussi  des 
tableaux  en  blanc  sur  fond  noir  (fig.  747).  Les  figures 
d'.Vndokidôs,  un  peu  froides,  sont  remarquables  par 
leur  élégance,  et  l'exécution  en  est  d'une  grande  finesse. 
La  technique  des  figures  noires  tend  à  disparaître  à 
.Mliènes  à  l'époque  des  Pisistratides  ;  elle  se  perpétue 
seulement  dans  des  vases  de  fabrication  courante,  de 
style  facile,  qui  subissenleux-mêmesrintluence  du  dessin 
au  trait  des  figures  rouges*;  elle  se  maintient  surtout 


I  f;crliar(l,  Trinkscimlen  uiiU  Oefâssc,  I,  pi.  i,  1-3  (KurUviinglci-,  Vascii- 
samml.  im  Antiquar.  a'  1806).  —  2  Norton,  Amer,  journ.  of  arc'i.  IS'.)r,, 
p.  I;  Furlnângler  Hcicliliolcl,  Or.  Vaienmal.  I,  p.  15;  11,  p.  îfi?  ;  U'ioia, 
l'njc»  du  musi'e  de  Madrid,  p.  3t  ;  Perrol,  X,  p.  27i.  —  3  Sur  les  vase»  de 
coUc  lecliniquc,  cf.  Nichols,  Amer,  journ.  of  arch.  1902,  p.  327,  n.  2  cl  329,  n.  I  ; 
l'crrol,  X,  p.  230.  —  »  Cf.  Pollicr,  Catal.  de)  vases  dit  Louvre,  p.  617.  —  s  Cf. 
Wallcrs-Bircli,  I,  p.  388;  von  Rnuchilsch,  Die  panât  hen/iischen  Prcisampliorcn, 
monographie  à  coniplétor  par  Norman  Gardinor,  Journ.  helt.  stud.  1912,  p.  179, 
l'crrol,  X,  p.   292  (noire   (ig.   7297    =   ib.  p.  129,   lig.  92).   Cf.   aussi  Brcccia; 


7297,  —  Amphores  paiiattu 


Fig.  7298.  —  La  course.  Sujet  d 


dans  les  amphores  panalhénaïques  (fig.  7297)  [amphora, 
PANATHENAiA,  p.  309'  ^  On  donne  ce  nomades  amphores, 
au  pied  court  et  étroit,  qui  contenaient  l'huile  offerte 
en  prix  aux  vainqueurs  de  jeux  panathénaïques  (fig.  2<S2, 
283).  Elles  paraissent  avoir  été  usitées  depuis  la  réorga- 
nisation des  jeux  par  Pisistrate  (vers  jGO)  jusqu'à  la  fin 
du  iV  siècle;  comme  ces  vases  avaient  une  importance 
religieuse,  on  a  toujours  conservé  pour  eux  la  vieille 
technique  des  figures  noires,  mais  les  figures  ont  suivi 
révolu tio  n 
générale  du 
style.  Le  dé- 
cor en  est 
toujours  le 
même:  c'est, 
d'un  côté, 
Athèna  Pro- 
machos, de- 
bout entre 
deux  colon- 
nes dori- 
ques,  qui 

sonttrèsfréquemment(surtoutavantleiv''siècle)surmon- 
téesd'un  coq",  de  l'autre  la  représentation  du  concours 
dans  lequel  le  prix  a  été  remporté  (fig.  7298) ^  La  com- 
position du  décor  a  peu  varié  durant  tout  le  temps  de  la 
fabrication  ;  il  faut  seulement  remarquer  que  l'inscription 
tSv  '.A9f,vTiO£v  âôXtov,  peinte  près  d'Alhèna  le  long  de  la 
colonne  de  gauche,  est  tout  d'abord  écrite  parallèlement 
à  la  colonne,  mais  que,  dans  le  cours  du  iV  siècle,  on 
se  met  à  disposer  les  lettres  droites  et  les  unes  au-dessus 
des  autres  (fig.  282);  à  peu  près  à  la  même  époque  on 
commence  à  mentionner,  le  long  de  l'une  des  colonnes, 
le  nom  de  l'archonte,  et  ces  inscriptions,  qui  s'étendent  de 
373/2  à312/l,  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  la  chronologie 
de  nos  vases  ;  à  partir  de  340/39  la  figure  d'Alhèna,  tour- 
née auparavant  à  gauche,  est  tournée  à  droite  (fig.  282). 
Béotie.  —  Nous  avons  vu  qu'à  l'époque  géométrique 
la  Béotie  était  sous  l'infiuence  insulaire  ;  c'est  encore  la 
même  influence  que 
nous  retrouvons  du- 
rant la  période  orien- 
talisante'.  Mais  il  est 
probable  que  cette 
période  survient  en 
Béotie  plus  tard 
qu'ailleurs  et  seule- 
ment au  VI'  siècle  ;  c'est,  du  moins,  à  cette  date  que  se 
placent  les  productions  les  plus  typiques  et  les  plus 
abondantes  des  ateliers  béotiens,  les  coupes,  avec  ou  sans 
pied,  ornées  d'oiseaux  volants  (fig.  7299)'.  On  peut  donc 
penser  que  les  Béotiens,  en  retard  sur  leurs  voisins,  ont 
pratiqué  encore  le  style  géométrique  pendant  le  vn' siècle. 
Des  poteries  telles  que  le  colTret  de  Tlièbes  '"  représen- 
tent la  transition  du  géomélritjue  à  l'orientalisant  ;  les 


Catal.  du  muièe  dWlexandrie,  Iscrisioni  grecke  e  latine,  p.  xvm  ;  l'Iianna. 
ko^\sky,  Arch.  Anzeiyer^  1912,  p.  375.  —  6  A  partir  du  moment  où  l'on  inscrit 
les  noms  d'archontes,  le  coq  est  g6n(^ralemcnl  remplacé  par  une  petite  figure  (cf. 
V.  Brauchitsch,  p.  112).  —^  La  fig.  7298  d'apris  Duruy,  /Jist.  des  Grées,  I, 
p.  739.  —  »  Bôhlau,  Arch.  Jahrb.  I68S,  p.  325;  Burrows-Ure,  Brit.  sch. 
Ann.  1907-8,  p.  226  et,  en  particulier,  308;  el  Journ.  hell.  stud.  1909, 
p.  308;  Ure,  Polira,  hell.  slud.  1910,  p.  33G.  —  9  Notre  fig.  7299  d'aprôs 
Gazette  archéologiq .  ISSn,  pi.  -y<,  fig.  3.  —  i"  ll'ihlaii,  .InVi.  Jahh.  1888, 
p.  33C. 


VAS 


—  643  — 


VAS 


coupes  à  oiseaux  sont  tout  à  fait  orientalisantes.  C'esl, 
scmble-t-il,  par  les  iles  que  les  influences  orientales  ont 
pénétré  en  Béotie  :  en  tout  cas  l'usage  de  l'engobe  blanc, 
l'emploi  de  la  spirale,  du  lotus  et  des  palmetles,  le  type 
de  l'oiseau,  le  caractère  purement  ornemental  du  décor 
el  sa  disposition  même  à  l'extérieur  du  vase,  tout  rap- 
pelle les  vases  insulaires,  en  particulier  lesplatsméliens. 

—  Mais,  pendant  qu'une  partie  des  ateliers  béotiens 
perpétuait  la  vieille  technique, 
d'autres,  amis  des  nouveautés,  se 
mettaient  à  l'école  des  Corin- 
thiens el  des  Altiques  et  introdui- 
saient le  procédé  de  la  figure  noire 
incisée  et  le  goût  des  scènes  à 
personnages.  Le  trépied  que  pos- 
sède le  Louvre'  ou  celui  de  Tana- 
gra  -,  les  vases  de  Gamêdè.s  ^  (fig. 
7300)  sont  de  bons  représentants 
de  cette  tendance  corintho-allici- 
sante;  les  vases  de  Gamédès  révè- 
lent,   de    plus,  un   goût   pour    le 

F;,.    -::nii  -(Cnodio.-       réalisme  champêtre  qui  est  isolé 
df  Ganiniis.  jj^jjg  jj^  peinture  grecque  de  cette 

époque  et  semble  particulier  aux  Béotiens.  Une  place 
à  part  doit  être  faite  aussi  dans  la  céramique  béo- 
tienne à  la  fabrication  de  vases  complètement  recouverts 
d'une  glacure  noire,  qui  est  le  point  de  départ  d'un  sys- 
tème très  florissant  plus  tard'.  —  De  même  que  les  Béo- 
tiens s'étaient,  plus  longtemps  que  les  autres,  attachés 
au  style  orientalisanl.  ils  ont  aussi,  après  tous  les  autres, 

conservé  la  techni- 
que ;i  figures  noi- 
res; les  vases  trou- 
vés au  Kabirion  de 
Thèbes"'(f"g"301), 
dont  les  figures 
noires,  très  libre- 
ment traitées,  ne 
peuvent  remonter 
au  delà  de  la  se- 
conde moitié  du  v'  siècle,  alors  que  le  procédé  de  la 
figure  rouge  est  dans  tout  son  éclat,  témoignent  de 
l'esprit  conservateur  des  ateliers   béotiens. 

lonie  et  Rhodes,  Egypte.  —  Rhodes  et  llonie  sont, 
au  vii^  siècle,  les  postes  avancés  du  monde  grec  du  côl('' 
de  l'Orient  ;  aussi  l'influence  de  l'art  oriental  s'y  fait- 
elle  particulièrement  sentir.  Elle  se  révèle  dans  la  céra- 
mique qui,  dénommée  par  les  uns  r/todienne.  par 
les  autres  mile'sienne.  parait  en  réalité  commune  à 
toute  la  région  asiatique  au  sud  du  golfe  de  Smyrne''. 
Les  formes  favorites  de  cette  céramique  sont  le  plat 
(fig.  7302)  el  l'œnochoé  (fig.  3380)  ;  sur  les  plats  les  plus 
anciens,  la  peinture  est  appliquée  directement  sur  l'ar- 
gile ;  sur  les  plats  les  plus  récents  et  sur  les  œnochoés, 

I  Couve,  Bull.  corr.  Iiell.  IS98,  p.  29i.  —  î  Lôschcte.  Arcli.  Zeit.  1881,  p.  in. 

—  3  Duinonl-ChaplaiD,  Cérumiques,  I,  p.  i87  ;  cf.  Couve,  Bull.  corr.  hell.  1897, 
p.  430  el  448.  .Xolre  Gg.  7300  d'après  Rayet-Collignoo,  Céramiq.  grecq.  p.  81, 
lig.  4i.  —  4  Ire,  Black  ylaze  potlfry  in  Boeotia,  1913.  —  5  WiDnefeid,  A/1,. 
Mitl.  1888,  p  414:  Wallers,  Journ.  hell.  stui.  l89i-3,  p.  77;  Wallers-Birch,  I, 
p.  391  :  Perrol,  X,  p.  i94  (noire  fig.  7301  =  ih.  p.  303.  fig.  198).  Lnp 
aulrc  série  conserve,  au  v  siècle,  la  technique  archaïque  de  la  sillioueClc 
réservée:  cf.  Wide,  Ath.  .Vilt.  1901,  p.  143.  —  6  Études  approfondies 
.lans  Prini,  Funde  au»  Xaukralit  (Klio,  Beiheft  \Uj,  p.  15  cl  \îi,  el  dans 
Kinch.  Vroulia.  p.  193  (qui  donne  à  la  série  le  nom  de  kamiréenne)  :  cf.  aussi 
Hogarth,  Eicav.  at  Ephetus,  p.  ii{  ;  Poulsen,  Der  Orient  und  die  frùhgriech. 
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elle  est  posée  sur  un  engobe  blanc.  Les  molifs  en 
usage  sont,  comme  motifs  linéaires,  la  tresse,  le  méan- 
dre, le  chien  courant;  comme  molifs  floraux,  lapalmette, 
surtout  la  fleur  et  le  bouton  de  lotus  ;  comme  motifs 
animaux,  en  particulier  l'oie,  le  daim,  le  bouquetin; 
le  sphinx  est  aussi  fréquent.  Sur  les  plats,  la  surface 
intérieure,  seule  décorée,  est  généralement  divisée  en 
deux  parties;  la  partie  inférieure  contient  un  ornement 
quelconque,  la  par- 
tie supérieure  le  mo- 
lif  principal.  Le  décor 
des  œnochoés  est  ré- 
parti en  zones  à  la 
façon  géométrique  ; 
la  zone  inférieure 
contient  le  plus  sou- 
vent une  guirlande 
de  fleurs  et  de  bou- 
lons de  lotus;  les 
zones  supérieures, 
des  animaux,  fré- 
quemment disposés 
;\  la  suite  les  uns  des 
autres.  Des  molifs  de  remplissage  occupent  le  champ.  La 
représentation  de  l'homme  est  extrêmement  rare  \  Les 
animaux  sont  peints  en  silhouette  noire,  sauf  la  tète 
qui  est  simplement  délimitée  au  trait;  dans  le  corps  les 
détails  sont  indiqués  par  des  traits  réservés  et  des  relou- 
ches rouges.  Comme  le  style  insulaire,  le  style  ionien  est 
essentiellement  décoratif  ;  il  vise  non  pas  à  intéresser  la 
curiosité  du  speclaleur,  mais  à  charmer  ses  yeux  par  l'har- 
monie des  couleurs  eldesformes:  il  y  réussit  pleinement. 
Mais  nous  avons  dit  de  quelle  façon  dillérente  les 
potiers  d'.\lliènes  commen- 
cèrent à.  concevoir,  à  la  lin 
du  vil'  siècle,  le  décor  cé- 
ramique. Il  est  probable 
que,  lorsque  le  style  à  figu- 
res noires,  tel  que  nous 
l'avons  vu  se  constituer  en 
.\tlique,  fut  connu  en  lonie, 
une  partie  des  ateliers 
adopta  la  nouvelle  méthode, 
alors  qu'une  autre  partie 
resta  fidèle  ;\  l'ancienne. 
La  production  des  ateliers 
novateurs  est  représentée 
pour  nous  par  les  vases 
dits  rlazoméniens  *  \  d'un 
celle  même  de  la  figure  noire  incisée,  pratiquée  avec 
autant  d'habileté  qu'en  ,\ttique  ;  de  l'autre,  les  scènes  à 
personnages  y  jouent  le  principal  rôle  et  les  scènes  mytho- 
logiques sont  assez  souvent  traitées.  Pourtant  l'origine 
ionienne  se  reconnaît  toujours  ;i  des  détails  tels  que  la 

Kunal,  p.  85;  Dugas,  Bev.  de  l'art  anc.  et  mod.  191i,  1,  p.  3tô,  el  Bull.  corr. 
hell.  I9li,p.  318  :  Pharmakowsky,  ^aAri.  d.Inst.,  Arch.  Anzeig.  1911,  p.  230  et 
fig.  4J  ;  1912,  p.  334  et  377  ;  cf.  Walters-Birch,  I,  p.  333;  Perrot,  Bist.  de  l'Art, 
1\,  p.  413  (notre  fig.  730S  =  iô.  p.  tii,  fig.  il3).  —  7  On  la  trouve  sur  le  plat 
dliupliorbos  (Perrot,  Bist.  de  f  Art,  IX,  p.  43S,  fig.  221  ;  cf.  aussi  fig.  2i2),qui, 
bien  que  souvent  rattaché  à  la  série  rhodo-milésicone,  parait  devoir  en  dire  séparé 
(cf.  Prinz,  p.  31).  —8  Prinz,  Funde  am  Naukratis,  p.  44  ;  Kjeilbcrg,  .in/.  Denkm. 
ll,pl.3V-.57;  Lorimer,  Journ.  Ae//.  s/urf.  1905, p.  119;  1910,  p.  35;  Edgar,  Catal.  du 
musée  du  Caire,  Greek  lases.  p.  10,  n"  Î6149;  Sicveking-Hackl,  Diekgl.  Vasen- 
samml.  zu  JJûnchen,  1,  p.  ïfj  ;  Pharmakowsky,  Jahrb.  d.  Inst.  Arch.  Anzeig. 
1912,  p.  334;  Picard-Plassarl,  Bull.  corr.  hell.  1913,  p.  393;  Perrot,  l.\,p.40  5. 


Fig.  73U3.  —  Amphore  ilc  Uhoiles. 
Style  dit  samicii. 
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couleur  plus  lerne  de  la  surface,  l'absence  de  toute 
inscription  désignant  les  figures,  le  goût  pour  la  suite, 
un  peu  monotone,  de  femmes  se  tenant  par  la  main. 
—  Mais,  en  même  temps,  d'autres  ateliers  continuaient 
à  appliquer  les  procédés  oricntalisanls  et  fabriquaient 
les  vases  dits  de  Fikellura  ou  samiensK  Ces  vases,  com- 
parés aux  vases  clazoméniens,  font  figure  d'archaïsanls; 
ils  sont  toujours  recouverts  d'un  engobe  blanc;  on  y 
rejette  tout  emploi  de  l'incision,  préférant  s'astreindre 
à  un  travail  long  et  minutieux  pour  réserver  les  traits  ; 
le  lotus  et  l'oie  restent  très  en  faveur;  la  chasse  au 
lièvre  y  figure  comme  chez  les  Corinthiens  (tig.  7303). 
Sans  doute  la  composition  devient  beaucoup  plus  libre 
et,  quelquefois,  on  représente  une  file  de  petits  person- 
nages dansant  (fig  730i)',  mais  cela  n'altère  pas  le  carac- 
tère de  l'ornementation,  qui  reste  essentiellement  déco- 
ratif. Les  deux  séries  rivales  ont,  d'ailleurs,  quelques 
motifs  communs,  en  particulier  la  suite  de  croissants  ; 
les  zones  d'animaux,  principalement  d'oiseaux,  les  scènes 
de  kômos,  sont  également  en  usage  dans  toutes  deux, 
mais  les  uns  (Clazomène)  leur  donnent  une  vie  et  un 
naturel  ignorés  des  autres;  la  représentation  des  coqs 
surtout  y  est  surprenante.  Nous  avons  peu  de  vases  clazo- 
méniens entiers  ;  plusieurs  de  ceux  que  nous  possédons 
portent,  sur  l'anse,  une  petite  tète  de  femme  en  relief; 
dans  la  céramique  dite  samienne  les  formes  préférées 


paraissent  être  l'œnochoé  et  l'amphore,  avec  une  variété 
d'amphorisque  mince  et  allongée ^ 

Vases  clazoméniens  et  vases  samiens  semblent  appar- 
tenir au  début  du  vi«  siècle.  Il  est  probable  que  la 
méthode  attique  ne  tarda  pas  à  l'emporter  en  lonie,  car 
tous  les  vases  qui  paraissent  représenter,  au  vi'  siècle, 
la  production  de  l'archaïsme  ionien  avancé,  nous  en 
montrent  le  triomphe  incontesté.  Pourtant  le  décor 
garde  un  caractère  particulier  qui  le  fait  reconnaître 
pour  ionien  ;  l'importance  conservée  aux  motifs  floraux 
et,  dans  certaines  séries,  aux  frises  d'animaux,  le  goût 
pour  une  polychromie  plus  vive,  la  conception  plus 
libre  et  la  nature  moins  strictement  narrative  même  des 
scènes  mythologiques,  dont  témoigne  l'absence  d'in- 
scriptions, tous  ces  traits  sont  Fliérilage  laissé  aux 
céramistes  à  figures  noires  par  les  potiers  ioniens  orien- 
talisants.  —  La  provenance  et  les  rapports  des  diverses 
séries  de  cette  époque  sont  encore  mal  établis;  il  suffit 
de  citer  les  principales;  elles  paraissent  toutes  origi- 
naires d'ionie,  sans  qu'il  semble  exister  d'arguments 
sérieux  en  faveur  d'une  ville  particulière. 

On  donne  le  nom  d'/ii/dries  de  Caere''  à  un  groupe  de 
vases  très  nettement  déterminé.  Le  type  de  la  décoration 
est  à  peu  près  le  même  dans  tous  les  exemplaires  :  sur 

1  Bolilau,  Ans  ionisch.  ttnd  italisch.  Nekropolen,  p.  52  ;  Prinz.  Fiinde^  p.  3!i  ; 
Wallcrs-Bircli,  l,p.  333.  —  !  La  fig.  7303  li'aprJs  l'crrot.  op.  l.  IX,  p.  130,  fig.  218.  La 
fig.  730t  =  i4id.  fig.  219.—  3  Exemples  dans  Jahrb.lnst.  l.sSIÎ,  p.  1  12.  —  tPoUicr, 
Dull.  corr.  hell.  1892,  p.  253;  Calalog.  t'a».,  p.  53*;  Eiidt,  neilriïijf  ziir  ionisch. 
Yasenmal.  p.  1  ;  Wintor,  Arch.  Jalirb.  1000,  p.  83;  Pcrrol,  IX,  p.  517.  -  t.  Kurl- 
wônglcr-Rciclihold,  Gr.  Vasenmal.  I,  pi.  51;  Pcrrol,  IX,  pi.  21.  —  (•  Uiininilpr, 
/Ilim.  Mill.  1S87,  p.  171  :  Kndl.  flfiVr.    ;i/i-   ionisch.    Vasenninl.  p.   r,!l.  _7  |.a 


la  panse,  une  zone  à  personnages  ;  au-dessous,  une 
large  bande  de  palmeltes  et  de  lotus  rehaussés  de  rouge 
et  de  blanc;  sur  l'épaule,  une  guirlande  de  lierre  ou 
une  branche  de  feuillage;  des  godrons  rouges  ou  blancs, 
cernés  de  noir,  ornent  souvent  l'intérieur  de  l'embou- 
chure et  l'attache  des  anses  horizontales  (lig.  39ii).  Le 
style  des  scènes  est  libre  ;  la  composition  généralement 
animée,  souvent  pleine  de  mouvement  et  de  vie;  cer- 
tains vases,  tels  que  Thydrie  d'Héraclès  chez  Busiris 
(fig.  37tJS)  •',  Héraclès  ramenant  Cerbère  des  Enfers 
fig.  3771\  le  petit  Hermès  dérobant  les  bœufs  d'.Xpolion 


Kij,'.  7305.  —  l'einlurc  cHrusco -t-icct 

(fig.  '<!)3Î)),  etc.,  révèlent  une  recherche  évidente  du  pit- 
toresque. —  La  série  mal  nommée  pontique^,  et  plutôt 
étrusco-grec<iite,  comprend  surtout  des  amphores  el  des 
œnochoés.  Elles  sont  généralement  ornées,  sur  l'épaule, 
d'une  scène  à  personnages,  le  plus  souvent  mythologique 
(fig.  4943,  le  jugement  des  trois  déesses  ;  fig.  730."),  Foly- 
xène  poursuivie  par  Achille)  ',  et,  sur  la  panse,  d'une  et 
souvent  de  deux  zones  d'animaux  ;  le  type  des  animaux 
est  ordinairement  stylisé,  mais  l'attitude  naturelle;  le 
même  animal  se  répète  rarement  deux  fois  dans  la 
même  frise  ;  les  espèces  favorites  sont  le  cerf  et  le 
grifTon.  Parmi  les  combinaisons  linéaires,  le  motif  pré- 
féré est  le  méandre  entremêlé  de  rosaces  ;lig.  7306),  tel 
qu'on  le  trouve  souvent  sur  les  sarcophages  de  Clazo- 
mène. —  Les  amphores  dites  de  slyle  affecté  '  sont 
remarquables,  d'une  part,  par  la  parfaite  correction  du 
dessin  et  le  soin  minutieux  avec  lequel  les  détails  sont 
exécutés,  de  l'autre,  par  la  pau- 
vreté des  sujets  et  des  types, 
la  raideur  et  la  monotonie  des 
figures.  Une  double  série  d'arê- 
tes rayonnantes  entoure  tou- 
jours le  bas  du  vase  ;  les  scènes 
figurées  sont  peintes  sur  la 
panse,  soit  dans  des  tableaux 
réservés,  soit  dans  une  frise. 
Le  col  est  souvent  orné  de 
figures.  Le  plus  bel  exemplaire 
de  celte  série,  qui  se  ratta- 
che à  la  vieille  tendance 
purement  décorative,  est  l'am- 
phore   de    Northampton  '. 

Les  coupes  à  yeux  '"  forment  une  classe  importante 
dans  les  monuments  ioniens.  Elles  sont  caractérisées  par 
les  grands  yeux  peintsà  l'extérieur  ;  laressemblanceavec 
un  visage  humain  est  souvent  complétée  par  l'addition 
du  nez  el  des  oreilles.  La  forme  est  celle  de  la  coupe 

fig.  7305  d'après  Duruy,  IJist.  d.  Orecs,  1,  p.  OS".  La  fig.  7306  d'apiùs  Ppnol,  op.  l. 
IX,  p.  53V,  fig.  2i'.0.  —  8  Karo,  Journ.  hell.  stici.  lS;i;i,  p.  lU;  Eildt,  Beilr.  :ur 
ionisch.  Vasenmal.  p.  21  ;  Ilackl,  Atilnchen.  arch.  StnU.  p.  86  (qui  les  attribue 
à  lAltiiiiio).  — 9Gerliard.  Auserles.griech.  Vascn«>iMer,  IV.  pi.  317-8.  — '0  Bolilau, 
Ath.  Min.  1900,  p.  10  (clude  approfondie);  Sievekiog-Hackl,  Kgl.  Yasensamml. 
:ii  .UiincAen,l.p.i!3.Lcs  coupes  de  Siana  (C.  Smith,  Jovrn.  hell.stud.  1884,  p.  220) 
paraiïfsent  apparcnli^cs  à  coIIp  spric. 
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s;ins  rebord,  à  pied  bas.  L'intérieur  ne  possède  ordinai- 
remenl  pour  tout  décor  qu'un  cercle  réservé  dans  le 
vernis  noir;  seule  la  coupe  de  Pliineus  '  porte,  en  une 
Irise  circulaire,  une  riche  et  pittoresque  représentation 
ligurée  (fig.  3710).  L'e.xlérieur  présente  généralement, 
outre  les  yeux,  soit  un  masque  prophylactique,  soit  une 
pi-otomè  humaine,  soitun  personnage  ou,  exceptionnelle- 
ment, un  groupe  de  personnages  ;  les  Silènes  jouent  un 
rôle  important.  L'exécution  est  Une  et  soignée,  le  style 
très  libre.  La  coup(!  à  yeux  a  été  introduite  en  Attique  et 
y  est  restée  en  usage  jusqu'au  début  des  figures  rouges. 
L'ionie  fut,  comme  on  le  sait,  féconde  en   colonies. 

Parmi  elles, 
c  e  !■  t  a  i  nés 
s  e  m  |j  1  ('  n  t 
s'être  con ten- 
tées d'impor- 
ter les  pote- 
ries de  la  mé- 
tropole ou  de 
les  r  !■  p  r  o  - 
duire,  mais 
dans  d'autres  l'activité  des  céramistes  créa  des  va- 
riétés locales  d'un  caractère  original  :  ce  fut  le  cas  des 
colonies  ioniennes  d'Egypte.  —  La  céramique  naucra- 
tilc  '  représente,  au  vu''  et  au  vi'  siècle,  une  branche, 
développée  de  façon  indépendante,  de  la  céramique 
ionienne.  Les  mêmes  motifs  orientalisants  s'y  retrou- 
vent: tresse,  lotus,  zones  d'animaux  et  de  sphinx  semées 
de  motifs  de  remplissage  (Hg.  7307j.  Mais  l'engobc  qui 
recouvre  le  vase  est  plus  blanc;  la  forme  favorite  est  un 
grand  bol  à  parois  minces  et  à  haut  rebord  ;  la  figure 
humaine  prend,  de  bonne  heure,  une  place  importante  ; 
plus  caractéristique  encore  est  le  vernis  noir  qui  recouvre 
l'intérieur  du  vase  et  sur  lequel  sont  peintes,  en  rouge 
et  en  blanc,  des  guirlandes  de  lotus  et  de  palmetles 
d'un  très  bel  elFet  décoratif.  Au  début  de  la  fabrication, 
on  emploie  le  procédé  de  la  silhouette  noire  avec  détails 
réservés  et  tète  dessinée  au  Irait,  puis  s'introduit  le  pro- 
cédé de  la  silhouette  noire  incisée.  Les  vases  naucratiles 
sont  remarquables  par  la  gaieté  et  la  vivacité  de  la  poly- 
chromie ;  l'inlluence  du  milieu  égyptien  s'y  reconnaît 
à  quelques  détails  des  représentations.  On  rattache 
également  à  Naucratis  une  série  curieuse',  décorée  de 
lotus  et  de  bandes  d'animaux.  Les  motifs  de  certaines 
zones  y  sont  exécutés  suivant  le  vieux  procédé  ionien 
du  trait  réservé,  ceux  de  certaines  autres  suivant  le 
nouveau  procédé  de  la  silhouette  noire  incisée.  Ces  vases 
sont  donc  dus  à  un  atelier  éclectique,  d'ailleurs  sans 
grand  mérite  artistique;  un  motif  qui  leur  est  parti- 
culier est  la  grande  demi-palmetle  couchée  près  de 
l'anse.  —  La  colonie  grecque  de  Dap/inai  '  parait  aussi 
avoir  eu  une  céramique  originale,  mais  beaucoup  moins 
importante  (fig.  ^(J8I3:.  L'influence  égyptienne  y  est  plus 
sensible,  et  on  la  constate  en  particulier  dans  la  forme 

I  KurlwSngler-Reichhold,  Grlcch.  Vasenmal. -[,  pi.  il;  l'cnol,  op.  l.  IX, 
p.  53'J,  fig.  iùi-tù'i.  —  2  l'iinz,  Funde  ans  Aaukralia,  p.  87;  Burrows-Lrc, 
Juurn.  hell.  ttuJ.  («09,  p.  33i;  Kincli.  Vroulia,  p.  149;  Wallcrs-Birch,  I, 
p.  343;  Perrol,  op.  L  IX.  p.  384.  La  lig.  7307  =  iOid.  p.  389,  lig.  I9i. 
—  3  C'est  le  groupe  C  de  Prinr  (p.  94).  Cf.  Potlier.  Mon.  Piot,  I  (  1894),  p.  43  ; 
Bûlilau,  Au$  ion.  und  ital.  JVekrop.  p.  79.  —  *  H.  Pétrie,  A'ebeshch  and 
Ùe/enneh  (daus  Tanis,  11),  p.  Cl;  Dammlcr,  .\rch.  Jaltrb.  1895,  p.  35;  Pcrrol, 
op.  l.  IX,  p.  380  (cf.  Kinch,  Yroulia,  p.  lia,  188).  La  lig.  73U8  ='  ibid.  p.  380, 
fig.  187.  —  »  Bjhiau,  Atis  ion.  und  ital.  Nekrop.  p.  89  ;  Pollier,  Yasea  antiq.  du 
Loacre,  pi.  13,  A  331  ;  Prinz,  Fande,  p.  37  ;  Kinch,  Vroulia,  p.  174  (<iiii  dénomme 
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et  la  décoration  des  silules,  qui  en  snnt  les  produits  les 
plus  intéressants  (lig.  73()8j. 

Bolide  (?).  —  BiJhlau  a  très  ingénieusement  reconsti- 
tué une  école  lesbo-éolienne",  caraclérisée  parle  décor 
polychrome  sur  fond  sombre  (fig.  7309);  c'est,  d'après 
lui,  en  Éolide  et  à  Lesbos  que  se 
serait  trouvée  la  production  la 
plus  importante  de  cette  sorte 
de  céramique.  Certains  de  ces 
vases  emploient,  d'autres  n'em- 
ploient pas  l'incision;  certains 
portent  des  reliefs  ou  des  motifs 
estampés;  sur  ceux  qui  font 
usage  de  l'incision  il  faut  re- 
marquer la  fréquence  du  décor 
en  écailles  de  poissons  incisées 
et  superposées.  Les  motifs  sont 
généralement  linéaires  ou  Mo- 
raux ;  des  retouches  rouges  et 
blanches  relèvent  l'aspect  un  peu 
sombre  du  vase.  Il  est  probable 
que  cette  série  ne  doit  pas  être  étroitement  localisée 
à  Lesbos  et  dans  la  région  éolienne. 

Crète.  —  La  poterie  Cretoise  des  vu"  et  vi'  siècles  est 
fort  mal  connue;  on  peut  seulement  constater  sur 
quelques  exemplaires  l'invasion  de  l'ornementation 
orientalisante,  et  l'emploi,  en  particulier,  des  godrons  et 
de  la  tresse";  sur  d'autres,  d'un  style  plus  avancé,  la 
présence  de  la  silhouette  au  trait,  usitée  concurremmcnl 
avec  la  silhouette  noire  incisée  ". 

Cliijpre.  —  Le  style  chypriote  de  cette  époque  est 
purement  oriental  ; 
aussi  le  dënoniine- 
t-on  généralement 
style  ffréco- phéni- 
cien *.  Guirlandes 
de  lotus,  rosaces, 
palmeltes,animaux, 
surtout  oiseaux,  y 
tiennent  une  place 
importante;  la 
figure  humaine, 
traitée  à  la  manière  égyptienne,  y  est  souvent  représentée 
(lig.  7310).  Tantôt  la  composition  est  ordonnée  en  zones, 
tantôt  le  motif  principal  est  isolé  sur  le  vase.  Le  col  et 
l'épaule  sont  principalement  décorés.  Ce  qui  frappe  dans 
le  style,  c'est,  à  la  fois, l'éclat  de  la  polychromie,  caracté- 
ristique, déjà  auparavant,  de  la  poterie  chypriote,  et  la 
maladresse  avec  laquelle  sont  rendus  les  êtres  vivants  ; 
on  y  sent  l'imitation  de  modèles,  non  l'observation  de  la 
nature.  — iVous  mentionnerons  ici,  bien  que  l'usage  s'en 
soit  perpétuéjusqu'à  l'époque  hellénistique,  les  curieuses 
(enochoés  à  verseuse,  dans  lesquelles  le  bec  est  figuré  par 
une  statuette  féminine,  tenant  elle-même  une  petite  cru- 
che (fig.  7311).  Ce  type  de  vase,  qui  fut  très  en  faveur  à 

cette  série  vroulieii  B|;  la  lig.  73u'J  d  après  Jahrb.  fnsl.  1886.  p.  143.  Pour  les 
va^es  trouvés  à  Lesbos  tiiéme  cf.  Coiize.  /teise   aiif  der   Insel   Lesbos,  p.  V6. 

—  6  Bosau.juel,  Brit.  sch.  .Un.  1901-i,  p.  249,  pi.  ix,  c.  d.  Cf.  aussi  lliydric 
de  Kavousi  (Boyd,  Amer,  journ.  of  arch.  1901,  p.  146),  i\m  représente  la  période 
de  trausitiott  du  géoniétrirpie  à  l'orienlalisaut.  —  ''  Hopkinson,  lîrit.  sch.  Anu. 
1903-4.   p.  148  (on  ne  voit   pas  de  raison  décisive   pour  croire  ce  vase   importé). 

—  a  Perrol-Chipiez,  op.  l..  III,  p.  098  si),  (la  Dg.  7310  d'après  ibid.  p.  709, 
fig.  5Jt);  llurray-Walters-Smitli,  Excavat.  in  Cy/jru%,  surtout  p.  104; 
Pottier,  IluU.  corr.  hell.  1907,  p.  23G  et  249.  Résumé  sommaire  dans  Dussaud, 
Cii:ilisalions  préhelldniijues,    p,    155;    Waltcrs-Bircli,    Ane.    fott.   1,   p.    254. 
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Chypre,  est  peu  t-è Ire  di"i  à  rinfliienco  d'idées  l'gypUennes'. 
\HaHe,  Étrurie.  —  Kn  llalio  la  période  orienlalisanle 
esl  surtout  représentée  par  les  produits  étrusques  en  pâte 
céramique  noire,  dite  6«t'c//('/'o  nero  (fig.  ^827  etsulv.)^. 
Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  une  invention 
étrusque,  mais  plutôt  une  technique  importée  des  pays 
grecs  orientaux';  car  ce  système  n'est  pas  très  ancien 


l-'i,s.7ail.—  Œnochoé  de 
Cliyiirc,  type  de  la  verseuse. 

en  Ktrurie  et  succède  à  la  poterie  de  pâte  rougeàtre  ou 
brune  {hnpas(o)  des  premières  périodes.  Cette  vaisselle 
est  encore  rare  dans  les  lombes  à  fosse  *  ;  elle  foisonne 
surtout  dans  les  tombes  à  chambre  des  virelvi"  siècles; 
elle  se  prolonge  pendant  le  \'  ».  L'influence  du  métal 
est  très  manifeste  et  l'on  peut  croire  que  ce  vase  noir 
était  surtout  destiné  à  remplacer  dans  les  maisons 
modestes  le  vase  de  bronze.  Il  faut  y  distinguer  deux 
procédés  de  décoration  :  la  gravure  et  le  relief.  La  pre- 
mière est  exécutée  au  burin  ou  avec  une  petite  roulette 
dentée  qui  ponctuait  l'ornement  (fig.  'liH^l)'^.  Le  second 
comporte  des  impressions  au  cylindre  (fig.  427,  2829) 
ou  des  appliques  en  reliefs  détachés  (fig.  2830,  2831),  ou 
des  découpages  à  l'emporte-pièce  (voir  plus  loin,  'i"  Les 
vases  à  reliefs).  Dans  les  deux  séries  les  types  sont 
empruntés  à  des  modèles  grecs  ou  orientaux  :  palmettes 
en  éventail,  animaux  (sphinx,  griffons,  lions  passants, 
bouquetins,  chevaux,  oiseaux),  personnages  (chasses, 
banquets,  gorgones,  centaures,  divinités  orientales, 
masques)'.  Quand  les  formes  ne  sont  pas  copiées  sur 
des  exemplaires  grecs,  elles  gardent  dans  leur  bizarrerie 
un  caractère  de  complication  qui  est  un  trait  indigène 
(cratères  et  réchauds  portés  sur  de  hauts  supports 
(fig  2828),  coupes  à  caryatides, combinaisons  hétéroclites, 
tète  humaine  sur  une  jambe,  corps  de  poisson  muni  d'un 
masque  d'homme,  etc.)  *.  On  aurait  tort  de  croire  que  le 
bucchero  nero  s'est  toujours  présenté  sous  cet  aspect 
tristeel  uniforme  ;  certains  rehauts  de  couleurs  très  vives, 
en  blanc,  jaune,  bleu,  rouge,  donnent  à  penser  que  ces 
vases  étaient  peints  en  tons  friables  qui  ont  disparu  ". 
Les  grands  plais  et  vases  de  Caeré,  avec  zones  estam- 
pées au  cylindre  ou  application  de  petits  sujets,  consti- 
tuent une  autre  catégorie  locale,  appartenant  à  la  caté- 

1  Heuzcy,  Gaz.  arch.  18»;i,  p.  1  ;  llcrrniann,  Griïbcrfeld  ion  Marion 
\iS"  Berlin.  Winckelmannspiof/r.],  p.  40;  De  Hiddep,  Calai,  de  la  collect. 
Ile  Clercq,  V,  p.  338;  noliolig  7311  d'après  Pcrrol,  III,  p.  C'J8,  fig.  500.  —  [2Siir 
celle  calégorie,  cf.  Marllia,  Art  èlritsqitet  p.  40i  ;  Potlier,  Catalog.  p.  30Î*,  avec 
la  bibliographie  citée;  Wallcis-Bircli,  II,  p.  301.  —  ■>  l'oUier,  iliid.  p.  321-325. 
—  4  Ibid.  p.  307.  —  S  Ibid.  p.  3t  )  sq.  —  0  Ibid.  p.  315  ;  Yaaes  anliq.  du  /.ouvre. 
pi.  it.  —  7  Vases  antii].  du  Lourrc,  pi.  25  à  28.  —  f  Catalotive,  p.  352.  —  9  Ibid. 
p.  319,  347.  —  10  Ibid.  p.  381  !.r|.  —Il  Ibid.  p.  377  sq.  ;  Wallcrsliircli,  11,  p.  293. 
_  liJbid.j,.  378;  Wallcrs.  Il,  p.  297;  Journ.hell.  alud.  1894,  pi,  6  à  8.  —fJJahrb. 
Insl.  1900,  p.  155  sq.  —   t«  Voir  les  arlicIcK  du  I'.  nelallrc,'_i''par«  dans  plusieurs 


gorie  des  vases  à  reliefs,  dont  nous  parlerons  plus  bas; 
elle  est  également  imitée  des  produits  grecs,  où  dominent 
les  influences  orientales  '".  Mais  nous  devons  faire  place 
ici  à  des  poteries  peintes  qui  continuent,  à  cette 
époque,  la  tradition  des  vases  de  style  géométrique,  en 
grandissant  l'importance  des  vases  à  décorer,  en  les 
ornant  de  figures  d'animaux  imitées  des  spécimens 
rhodiens  ou  ioniens,  en  composant  des  scènes  à  person- 
nages (chasse  au  lion,  combat  naval)  et  même  des 
tableaux  mythologiques  (chasse  de  Calydon,  naissance 
de  Minerve);  la  technique,  encore  inexpérimentée,  con- 
siste en  dessins  au  trait  blanc  sur  une  surface  rou- 
geàtre". La  catégorie  dite  de  Polledrara  use  d'une  poly- 
cliromie  plus  riche  en  tons  rouges,  bleus,  blancs  et 
jaunes  (exploits  de  Thésée)  '-  ;  mais,  comme  dans  le 
bucchero.,  ciïs  rehauts  peu  solides  se  conservent  mal. 

Dans  tous  ces  produits  italiotes,  quelle  qu'en  soit  la 
nature,  on  sent  l'imitation  des  modèles  grecs  avec  prédi- 
lection pour  le  style  orientalisant.  Dans  les  tombes  on 
les  trouve  mêlés  à  des  vases  grecs  '^  L'art  pourtant  n'en 
est  pas  banal  ;  il  garde  une  saveur  un  peu  rude  de  terroir 
ut  dans  sa  barbarie  il  ne  manque  pas  de  beauti^  Certains 
prod uits  du  6MC'7ti?7'0  très  soigné,  poli  etlustré(dilso/^//''), 
peuvent  rivaliser  avec  d'excellentes  œuvres  helléniques.! 

[Afrit/ue punif/ue.  —  Les  Phéniciens  d'Asie  ne  parais- 
sent pas  avoir  pratiqué  l'industrie  du  vase  peint.  Mais 
les  Pliéniciens  d'.Mrique,  sans  doute  sous  l'influence 
des  populations  grecques  méditerranéennes,  ont  décoré 
leur  poterie  commune  de  quelques  ornements  en  cou- 
leur". Leur  répertoire  est  fort  pauvre;  ce  sont  surtout 
des  bandes  et  des  filets  de  couleur  brune  sur  une  argile 
blanche;  plus  rarement  quelques  motifs  géométriques 
ou  végétaux.  Les  formes  sont  plus  spéciales  et  caractéris- 
tiques: à  côté  des  amphores  ou  des  œnochoés  ordinaires 
prennent  place  des  urnes  cylindriques,  des  vases  à  lon- 
gue queue  qu'on  enfonçait  en  terre,  des  assiettes  creuses. 
Ces  poteries  se  trouvent  dans  les  tombes  du  w  siècle, 
mêlées  aux  poteries  importées  de  Corinthe,  d'Ionie,  d'.\l- 
tique.  On  les  rencontre,  exportées  en  Sardaigne,  dans 
des  tombes  du  v=  siècle  '\  Elles  persistent  jusqu'au  iV 
et  au  111''  siècle  sous  des  formes  très  semblables  aux 
spécimens  delà  décadence  italiote;  elle  ne  doivent  cesser 
qu'avec  la  destruclion  de  Carthage  (146)]. 

D.  —  CÉHAMIOLE    ATTIOl'E  DES  V  ET  IV'    SIÈCLES  "' .    —  Le 

v'  siècle  est  le  grand  siècle  de  la  céramique  atlique  ; 
il  l'est  par  la  perfection  de  la  technique,  la  beauté  de  la 
forme,  la  variété  du  décor,  l'intensité  de  la  production. 
A  la  fin  du  vi"  siècle,  nous  l'avons  vu,  l'emploi  de  la 
figure  rouge  se  substitue  à  peu  près  complètement  à 
celui  de  la  figure  noire,  et  ce  nouveau  procédé  a  l'avan- 
tage de  rendre  possible,  à  l'intérieur  des  figures,  une 
notation  des  détails  au  pinceau  plus  fine  et  plus  nuancée 
que  ne  le  permettait  l'incision.  C'est  aussi  le  moment  où 
la  science  de  la  forme  atteint  son  apogée  ;  toutes  les 
espèces  de  vases  sortent,  également  achevées,  du  Céra- 

revucs,  cnlrc  aulres  :  Us  lombeaics  puniques  de  Carthage  (1890),  ligures,  p.  27, 
38,  47;  Carlhaije,  La  nécropole  de  Doiiimés  (1897).  lig.  2t.  21.  43;  Carthage, 
Découvertes  de  tombes  puniques  (IS98),  p.  4  el  planche;  Carthage,  Nécropole 
voisine  de  :>ainte  .Vonique  (3«  mois  de  fouillcsi,  hg.  C  cl  7  :  ia  nécropole  des 
/labs  (2*  annôc),  lig.  6;  id.  (3'  année),  fig.  28,  4t,  etc.  Cf.  aussi  Haulecnnir, 
Supplément  auCatalogue  du  Musée  Ataoai.  —  l'^Jahrb.  Inst.  1913,  Arch.  .\u: 
y.  1711,  lig.  27  ;  Mon.  antichi  Lincei,  XXI,  1912,  p.  45  sq.]  —  '«  Sur  Icn- 
semble  de  la  question  cf.  Pollier.  CataL  des  vases  du  Louvre,  III,  p.  817  ; 
Wallers-Birch,  I,  p.  400;  KurUviinglcr-Keichhold,  Griech.  Vusenmalerei; 
l'i'rrol,    Hist.    de   l'Art,   X,    p.  3.-)3  sij. 
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inique  athénien  ;  les  plus  en  faveur  sont  l'hydrie,  l'œno 
choé,  le  cratère,  le  cotyle,  le  rhylon,  surtout  la  coupe  ; 
cette  dernière,  qui  est  presque  toujours  à  pied  bas  et  à 
vasque  peu  profonde,  est  Tobjet  d'un  soin  particulier, 
aussi  bien  en  ce  qui  concerne  l'élégance  du  galbe  que 
la  richesse  de  l'ornementation.  Quant  au  décor,  il  devient 
à  la  fois  plus  varié  et  plus  savant;  c'est  une  véritable  et 
complète  illustration  de  la  vie  et  de  la  légende  athé- 
niennes ;  scènes  mythologiques  et  scènes  de  genre, 
suivant  les  maîtres  et  les  ateliers,  y  sont  également 
traitées.  En  même  temps,  sous  l'influence  des  grands 
peintres  et  des  grands  sculpteurs,  se  développe  l'art 
de  composer  un  tableau  gracieux  ou  dramatique,  tandis 
que  l'utilisation  décorative  du  motif  végétal  (palmettes, 
feuilles  de  lierre,  rinceaux)  atteint  son  maximum  de 
perfection.  Entin  les  écoles  locales  ont  presque  entière- 
ment disparu,  de  sorte  que  la  poterie  athénienne,  fabri- 
quée en  quantité  considérable,  est  exportée  sur  tous 
les  marchés  méditerranéens  ;  et  cette  expansion  com- 
merciale, dont  la  raison  n'est  pas  seulement  dans  le 
merveilleux  essor  économique  d'Alhènes,  mais  aussi 
dans  l'exécution  achevée  de  ses  poteries,  contribue,  à 
son  tour,  à  stimuler  l'activité  des  ateliers  el  à  leur 
assurer  des  débouchés. 

La  céramique  du  v'  siècle  a  été  l'objet  de  multiples 
études  tendant  à  distinguer,  classer  et  dater  les  divers 
ateliers.  Grâce  aux  nombreuses  signatures  d'artistes, 
à  la  distinction  faite  entre  la  signature  i-Koir^'ss.v  et  la 
signature  Ivpofl/sv,  il  a  été  possible  de  déterminer  sûre- 
ment les  noms  des  chefs  d'ateliers  et  ceux  des  peintres 
céramistes  ',  tandis  que,  grâce  aux  acclamations  (un 
tel  xaioç)  on  a  pu,  par  rapprochement  avec  des  per- 
sonnages historiques,  établir  des  repères  chronolo- 
giques certains'-.  On  est  ainsi  arrivé  à  esquisser  un  ta- 
bleau assez  précis  et  complet  de  l'industrie  céramique 
au  V'  siècle.  .Mais  ici  nous  ne  pouvons,  encore  moins 
(|ue  pour  la  période  archaùiue,  entrer  dans  les  détails,  et 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  principaux  courants. 

Comme  il  était  naturel,  les  premiers  vases  à  tigures 
rouges  continuent  les  traditions  de  lu  peinture  à  ligures 
noires.  Pourtant,  si  le  dessin  précis  et  soigné,  mais 
raide.  des  maîtres  archaïques  prédomine  encore,  on 
constate  aussi  cette  tendance  à  un  style  plus  souple  et 
plus  libre  qui  apparaissait  déjà  chez  Nikosthénès  et  qui 
se  développera  chez  les  peintres  suivants.  C'est  surtout 
dans  les  représentations  naturalistes  qu'elle  se  fait  jour. 
Celles-ci  prennent  une  place  de  plus  en  plus  grande  et 
les  scènes  de  genre  sont  préférées  aux  scènes  mytholo- 
giques ;  les  banquets,  en  particulier,  deviennent  un  des 
motifs  favoris  de  la  peinture  de  coupes.  Un  soin  spécial 
est  apporté  à  la  décoration  intérieure  de  cette  sorte  de 
vases,  généralement  négligée  aux  époques  précédentes. 
Pamp/iaios  et  Epiktétos  sont  les  représentants  les  plus 
notables  de  ce  qu'on  peut  appeler  le  shjle  archaïque  à 
figures  rouges;  pour  ce  groupe  voir  fig.  :211o  {Épidro- 
mos),  fig.  4938  (Épilykos)\ 


1  Cf.  la  bibliographie,  p.  6il,  n.  1.  —  2  Studniczka,  Arch.  Jahrb.  I887,  p.  156  ; 
Klein.  Die  t/rieeh.  Vasen  mit  Litblingsinschriften;  Harlwig,  Grieeh.  Afeisfcr- 
schttlen,  p.  6.  —  3  Klein,  Euphronios,  p.  14;  Hartwig,  Grieeh.  iSeisterschai-.n, 
p.  li  ;  Perrot,  op.  l.  t.  X,  p.  338  sq.  —  *  Sur  toule  cette  pcJriode  cl 
I  oiivrase  tondamental  île  Harlwig,  ùie  grieeh.  Schalen  der  Biûthezeit  îles 
tirengen  rolfigur.  Slilei,  el  Perrol,  op.  /.,  l.  X,  p.  333  sq.  ;  cf.  aussi 
Berchnians,  L'eiprit  dieoratif  dont  la  eéram.  gr.  à  fig.  rouget  {Ann.  de  la  Soe. 
darehêol.    de   Bruxellet,  XXIII    (1909)].  —  i  Sludniczka,  ,4rc/i.  Jahrb.  1867, 


La  période  dite  du  s/g/e  sévère  *,  qui  lui  fait  suite, 
peut  être  placée  dans  les  quarante  premières  années  du 
v«  siècle.  La  décoration  céramique  paraît  subir  à  ce 
moment  l'inlluence  de  Cimon  de  Cléones  '■,  qui,  à  la  lin 
du  VI''  siècle,  inaugura  une  peinture  plus  naturaliste 
(perspective  et  raccourcis,  notation  des  veines  et  des 
muscles*).  C'est  surtout   grâce  à   Euphronios.    le   plus 


lig.  TSIi.  —  Coupe  d  Eupliionios.  Thésée  chez  AmphilnU-. 

illustre  potier  de  cette  époque,  que  ces  inventions  du 
grand  art  sont  adoptées  par  l'art  industriel.  Mais,  en 
même  temps  que  lui,  d'aulres  artistes,  dont  les  princi- 
paux sont  Douris,  lliéron,  Brygos,  concourent  à  donner 
à  la  céramique  athénienne  un  incomparable  éclat  (pour 
le  style  général  des  peintures,  voir  lig.  8.j,  182,  i'2o,  830, 
8i0,  133o,  «(590,  tJSH't  à  1)888).  —  Euplironios',  peut- 
être  élève  de  C'hur/i ry I ion ,  chez  qui  il  a  peint  une  coupe, 
semble  de  ces  maîtres  le  plus  original  ;  le  cratère 
d'.\nlée  fig.  329)'  et  la  coupe  des  exploits  de  Thésée 
(fig.  7312)'*,  tous  deux  au  Louvre,  peuvent  donner  une 
idée  de  ses  qualités  essentielles  (cf.  aussi  les  fig.  3739, 
4301,  i9t)7).  Si  on  les  compare  aux  teuvres  antérieures, 
on  y  remarquera,  outre  un  très  grand  progrès  dans 
le  dessin,  dont  la  plupart  des  difficultés  sont  maintenant 
résolues,  d'une  part  l'elfortvers  la  représentation  minu- 
tieuse et  précise  de  la  nature,  de  l'autre  l'éveil  du  goût 
pour  l'expression  psychologique,  qui  est  chose  toute 
nouvelle.  Mais,  en  même  temps,  on  y  retrouvera,  aussi 
bien  dans  la  construction  des  figures  que  dans  la  com- 
position des  scènes,  les  traces  de  la  tendance  archaïque 
;i  la  schématisation  ;  cette  tendance  est,  d'ailleurs,  plus 
ou  moins  apparente  chez  tous  les  artistes  de  cette  épo- 


p.  156:  Harlwii;,  Grieeh.  Meisterschaten,  p.  tH.  —  6  Cf.  Berchmans,  L'esprit 
décoratif  dans  la  eéram.  gr.  p.  38  et  78.  —  'i  Klein,  Euphronios;  Pollicr, 
Catal.  des  vases  du  Louvre,  Ml,  p.  9i7  ;  C.  Robert,  ap.  Pauly-Wissowa, 
Real-Encyclopiidie,  s.  v.  n'  0  ;  Perrol,  X.  p.  378  sur  Chachrylion  ;  p.  390 
sur  Euphronios.  —  8  FuPtwâiigler-Rciclihold,  Grieeh.  Vasenmal.  Il,  pi.  92-3  ; 
Pollier,  Calalog.  p.  930;  Vos.  aniiq.  du  Louvre,  pi.  100-101.  —  9  FurlwSn- 
gler-Reichhold,  I,  ol.  5;  Pollier,  Catal.  p.  933;  Vas.  antiq.,  pi.  10»;  Perrol, 
X,  pl.  IX  et  1  ;    noire  fig.  "31i.  =  RavcLCoUignon,  Céramiq.  p.  74,  fig.  69. 
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que,  et  c'est  à  elle  que  leur  manière  doit  le  nom,  étrange 
au  premier  abord,  de  style  sévère.  —  Dans  les  œuvres  de 
Hiéron,  la  nature  est  étudiée  de  façon  moins  serrée  et 
moins  personnelle'.  Aussi  Hiéron  préfère-t-illes  figures 
habillées,  qui  dissimulent  son  inaptitude  à  la  représen- 
tation du  corps  humain.  On  lui  doit  quelques  belles  com- 
positions mythologiques  et  il  a  employé  chez  lui  un 
peintre  nommé  Macron,  qui  a  traité  de  façon  excellente 
le  thème  de  l'Enlèvement  d'Hélène.  Il  faut  surtout  rele- 
ver son  goût,  dans  le  choix  des  sujets,  pour  les  scènes 


bachiques,  dans  la  technique  pour  la  coloration  l)londe 
de  la  chevelure  avec  du  vernis  délayé  (fig.  2168,  2169, 
2629,  4768,  .■}820}.  —  Ce  dernier  trait  se  retrouve  chez 
Bnjgos-;  mais  ce  céramiste  fait  preuve  d'un  talent 
beaucoup  plus  original  que  Hiéron.  Le  choix  des  motifs 
est  chez  lui  très  varié  ;  il  représente  aussi  bien  les 
aspects  divers  de  la  vie  quotidienne  que  les  épisodes 
mythologiques  ;  il  excelle  en  particulier  dans  les  scènes 
qui  groupent  un  assez  grand  nombre  de  figures.  On 
peut  considérer  comme  ses  chefs-d'œuvre  la  coupe  de 
l'Ilioupersis  du  Louvre^  et  le  skyphos  de  Vienne  repré- 
sentant la  rançon  d'Hector  (fig.  2124)  '  ;  les  attitudes 
des  personnages,  aussi  bien  que  l'ordonnance  du  décor, 
y  témoignent  d'un  véritable  sens  dramatique  qui  est  la 
marque  propre  du  talent  de  Brygos.  —  Ce  sont  de  tout 
autres  ([ualités  qui  distinguent  Douris  ^.  Ses  person- 
nages n'ont  ni  la  force  d'expression  ni  le  réalisme  de 
ceux  de  Brygos  ou  d'Euphronios  ;  mais  dans  les  scènes 
de  palestre,  dans  les  figures  de  jeunes  gens  qu'il  repro- 
duit de  préférence  (fig.  2398,  2599),  on  trouve  une  grâce 
aimable  et  un  peu  monotone,  origine  de  la  tendance  au 
maniérisme  que  nous  verrons  s'affirmer  dans  la  seconde 
partie  du  siècle.  Bien  que  l'œuvre  de  Douris  contienne 
quelques  belles  représentations  mytliologiques  d'un 
caractère  plus  grave  (fig.  2479,  7202)',  il  est  avant  tout 
le  peintre  élégant  et  facile  de  la  vie  éphébique;  son 
intérieur  d'école  est  une  de  ses  meilleures  o-uvres  en  ce 
genre  (fig.  7313)  '. 

I  Pollior,  Catal.  îles  tares  dn  Louvre,  III,  p.  97.5  ;  I.conard,  ip.  l'aiily.  Wissona, 
neal-Kncyclopûdie,  s.  i:  n-  it.  Cf.  aussi  Pollak,  Zwei  Vasen  ans  der  Werksiatt 
Hterwis  :  Lcooard,  Ueber  einiy:  Vasen  aus  der  WerlcslixU  des  Hiéron  ;  l'cirol, 
ofl.  t.  X,p.  473,  Leclier-d'œuvrede  Hiéron  est  sans  doule  lacoupe  du  mtisôcdc  Berlin 
représenlanl  la  danse  des  Ménades  autour  du  loanon  de  Dionysos  (FurtwBngler, 
Vnsensamml.  im  Anliquar.  n'  2i90;  Wien.  VorlegebliUter,  A,  pi.  iv  =  noire 
lig.  4768).  —  2  Ducali,  Osserrazioni  sut  ceramisla  llrirjo  \  Kobcrl.  ap.  l'auly- 
Wissowa,  Heal-Encyclopûdie,  s.  v.  ;  FurtwBnglcr-Ueichliold.  Griech.  Vasenmal. 
1,  p.  IJl  :  Pottier,  Catal.  des  vases  du  Louvre,  III.  p.  98(i  ;  l'errot,  .\.  p.  534. 
—  '  Furtwângler.Keichliold,  Griech.  Vasenmal.  I.  pi.  i3.  —  l  /bid.  II.  pi.  S\  (si, 
du  moins,  l'altribuliou  ,|ui  lui  en  est  faite  par  Furtw.ïngler  est  jiisie).  —  »  l'oltier, 
fJouris.  et  Catal.  des  vases  du  Louvre.  III,  p.  O-Hi  ;  Furtwiinglcr-Keicldiold.rtrrVcA. 
Vasenmal.  I,  p.  JOS  (cf.  aussi  Aegina,f.3Vi)  ;  Rliomaios,'!;:.  «pj.  1907.  p.  il9:  l'er- 
rot, X,  p.  52.1.  —  6  p.  c.  la  coupe  d'Éos  cl  llcmnon,  au  Louvre  (cf.  PoltiiT, 
/<ourij,  lig,  8  et  p.  7i).  —  '  Moire  fig.  7313  daprfs  Pcrrol,  .\,  p.   351,   fig.  ;II7. 


Aux  environs  de  470  se  fait  sentir  une  nouvelle 
influence,  celle  de  Polygnote*.  Alors  commence  la 
période  dite  de  sti/Ie  pohjfjnoléen,  qui  semble  durer 
jusque  vers  440.  La  peinture  céramique  perd  cet  aspect 
d'enluminure  dont  elle  ne  s'était  jamais,  jusqu'alors, 
complètement  départie.  Les  progrès  du  dessin  sont  très 
notables  et  l'on  commence,  en  particulier,  à  représenter 
les  visages  de  trois  quarts  et  de  face  (fig.  .o430).  Le 
style  devient  plus  large  et  plus  libre,  la  composition 
plus  variée  et  plus  ample.  Les  figures  atteignent  parfois, 
relativement  aux  dimensions  des  vases  qu'elles  ornent, 
une  grande  taille  ;  on  sent  l'influence  de  tableaux  conçus 
en  vue  de  décorer  de  plus  vastes  surfaces.  Mais  ce  qui 
est  surtout  caractéristique  de  ce  style,  c'est,  d'une  part, 
la  puissance  d'expression  pathétique  dont  il  a  su  douer 
certaines  de  ses  créations  et  dont  la  coupe  d'Achille  et 
de  Penlhésilée,  à  Munich,  est  le  plus  saisissant  exem- 
ple '  ;  de  l'autre,  la  distribution  des  personnages  à  des 
niveaux  différents  et  l'indication  des  replis  de  terrain, 
procédé  directement  imité  de  la  peinture  sur  fresque  et 
que  le  cratère  d'Urvieto,  au  Louvre,  peiinet  de  bien 
apprécier  '°. 

On  peut  placer  vers  440  les  débuts  d'une  autre  tendance 
{ntyle  phidiexque),  dont  on  rattache  l'origine  à  la  sculp- 
ture de  Phidias.  Les  personnages  atteignent  une  noblesse 
d'expression,  les  lignes  une  pureté  de  dessin  où  se  sent 
le  même  esprit  que  dans  les  œuvres  les  plus  achevées  de 
l'époque  de  l'ériclès  ".  Les  signatures  d'artistes  devien- 
nent plus  rares;  on  peut  citer  celles  à'AristnpIianùs  et 
à'Erginos  (fig.  3361)  pour  cette  période.  La  beauté  singu- 
lière que  réalise  parfois,  à  ce  moment,  le  décor  de  vases 
peut  être  rapprochée  de  ce  que  le  grand  art  a  créé  alors 
de  plus  parfait.  On  y  constate,  en  même  temps,  la  liberté 
et  la  souplesse  complètes  conquises  par  le  pinceau  du 
céramiste  (fig.  707,  1278,   2428,  2429,  4772,  3207,  3800, 

mm). 

Le  slijle  fleuri  '-,  qui  se  développe  en  Attique  ti 
la  tin  du  v*  siècle  et  dont  MeUUait  est  le  principal 
représentant,  témoigne  de  ce  goût  pour  la  linesse  et 
pour  l'élégance  qui  se  révèle,  à  la  même  époque,  dans 
toutes  les  productions  de  l'art  (fig.  2430).  Les  Éros, 
minces  adolescents  ailés  voletant  à  travers  les  scènes, 
y  sont  des  personnages  favoris.  Le  charme  des  figures, 
la  grâce  vivante  des  draperies  assurent  aux  hydries  de 
Meidias  une  place  parmi  les  créations  les  plus  délicates 
de  la  céramique  athénienne.  I)ansce  groupe  les  hydries 
et  les  lécythes  aryballisques  sont  particulièrement  nom- 
breux ifig.  ()7(),  1426,  6902).  Le  décor  végétal  y  joue 
un  r(')le  important  :  le  revers  du  vase  est  ordinairement 
orné  de  rinceaux,  entremêlés  de  palmettes  et  terminés 
par  des  fleurs  stylisées,  qui  se  déploient  au-dessous  et 


—  s  Milchliofer,  Arch.  Ja/irb.  180i,  p.  'i:  Pollier,  Catal.  des  vases  du  Louvre, 
III,  p.  1047;  Uizio,  .I/on.  Anlichi.  XIV  (1904).  p.  5:  pour  loule  la  seconde  partie 
du  v*  s.  cf.  Winter,  Lie  Jiinijeren  attiselten    Vasen  ;  Waltcrs-Birch,  I,  p.  \.\\. 

—  'J  FurtHSDgler-Rciclihold,  Griech.  Vasenmal.  I,  pl.  6:  cf.  I,  p.  3,  124,  Ï8I: 
II,  p.  8S.  —  to  FnrtwSnglcr-ReicIdiold,  Griech.  Vasenmal.  Il,  pl.  108;  cf.  en 
particulier  les  cratères  ibid.  pl.  116-17  et  118-9;  cf.  p.  244,  297,  304.  Cf.  aussi 
P.  Girard,  ^fon.  grecs.  II,  I89.3-7,  p.  7.  —  il  FurlwSnglcr-Reicliliold,  Griech. 
Vasenmal.  I,  pi.  3j  ;  cf.  ibid.  I,  pl.  7.  Pour  Aristopli.inùs  et  Erginos,  ibid.  III, 
p.  38  sq.  (Hauscr).  A  celle  tendance  se  rallaclionl  la  coupe  d'Aison  (Leroux,  Vases 
du  musée  de  .Madrid,  pl.  25-iR),  la  coupe  de  Codros  (CrSf.  Arch.  Jahrb.  1898, 
pl.  IV,  p.  03)  ;  cf.  Couve,  /luit.  corr.  hell.  1895,  p.  104.  —  12  Mcolo,  ileidins  et  le 
style  fleuri  dans  la  céramique  atttqne  ;  Ducali,  /  vasi  dipinti  nello  stile 
det  ccramista  A/idia  [A/cm.  Accad.  Lincei,  1909],  cl  Ilendic.  Acead.  Lincei, 
1013,  p.  5i5;  Frickenhaus,  Anuari  de  l'/nst.  d'estud.  catal.  1908,  p.  228; 
'n'alters-Birch,  I,  p.  44C. 


VAS 


—  649  — 


VAS 


de  chaque  côlé  de  l'anse  verticale.  Comme  motifs  carac- 
toi'isliques  il  faut  signaler  les  bandes  formées  de  méan- 
dres alternant  avec  de  petits  damiers  (ces  derniers  aux 
cases  blanches  souvent  pointées),  qui  limitent  la  partie 
inférieure  des  scènes,  et,  dans  le  champ  même  des  repré- 
sentations, les  souples  tiges  de  lauriers  aux  baies  dorées. 

A  côlé  des  œuvres  du  style  fleuri  il  faut  placer  les 
nombreux  petits  vases'  dont  l'usage  est  très  répandu 
vers  le  même  moment.  Ils  portent  en  général  des  scènes 
de  genre  empruntées  soit  à  la  vie  des  enfants  (fig.  WS\i, 
4637,  4(>i0),  soit  à  celle  du  gynécée.  Dans  quelques-uns 
les  figures  sont  extrêmement  fines  et  soignées,  souvent 
rehaussées  de  retouches  blanches  et  de  dorures  ;  dans 
d'autres,  au  contraire,  l'exécution  est  tout  à  fait  négli- 
gée. Cette  école  de  miniaturistes  dérive  de  celle  de 
Douris,  dont  la  manière  n'a  pas  cessé  d'être  pratiquée 
durant  tout  le  v°  siècle,  conjointement  avec  les  styles 
dérivés  de  Polygnote  et  de  Phidias.  C'est,  au  contraire,  à 
ces  derniers  que  se  rattache  le  décor  des  grands  vases  à 
nombreux  personnages,  à  larges  retouches  blanches, 
parfois  même  bleues,  et  à  dorures,  qui  sont  également 
fréquents  à  cette  époque^;  les  cratères  de  Talos,  à  Ruvo'', 
ou  de  Pronomos,  à  Naples",  en  fournissent  d'excellents 
spécimens. 

Ces  dernières  séries  nous  amènent  au  seuil  du  iv"  siè- 
cle, mais  la  chronologie  de  cette  période  est  fort  mal  éta- 
blie et  il  est  difficile  de  préciserMl  semble  que  les  malheurs 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  aient,  sinon  ralenti,  du 
moins  détourné  vers  d'autres  voies  le  commerce  des  vases 
attiques.  S'il  y  eut  diminution  dans  la  production,  elle  ne 
fut  que  momentanée,  et  l'industrie  attique  reprit  vite  le 
dessus;  mais  l'Italie,  qui  avait  étéjusqu'alorsie  principal 
débouché,  commence  à  produire  elle-même  des  vases  de 
style  pseudo-atlique  '  ;  par  suite,  l'importation  grecque 
diminue,  et  c'est  dans  d'autres  régions,  du  côté  des  îles, 
comme  Milo  et  Rhodes ',  plus  encore  dans  la  Russie 
méridionale  et  en  Cyrénaïque  ou  à  Alexandrie,  que  les 
céramistes  d'Atiiènes  placent  leur  marchandise. 

Les  vases  trouvés  dans  la  Russie  méridionale,  spécia- 
lement dans  les  tombeaux  de  Panticapée  (Kertch),  et 
décorés  suivant  le  stijie  d'il  de  h'erich,  sont  les  représen- 
tants les  plus  caractéristiques  de  la  poterie  athénienne 
au  iV  siècle*.  Le  style  et  la  composition  y  sont  tout  à 
fait  libres  et,  dans  les  vases  soignés,  ils  témoignent 
d'une  souplesse  et  d'une  élégance  où  se  manifeste 
l'inlluence  du  grand  art  [fig.  50.j1).  Le  style  de  Kertch 
dérive  du  style  fieuri  de  Meidias,  mais  on  constate  entre 
eux  une  dilTérence  notable  que  Furlwiingler  a  mise  en 
lumière  ;  alors  que  dans  le  second  le  contour  des  figures 
est  conçu  comme  purement  linéaire,  on  essaie,  dans  le 
style  de  Kertch,  d'en  faire  sentir  le  volume;  l'aspect  du 

I  Milchhôfcr,  Arch.  Jahrb.  1891,  p.  57;  Dumonl-Cliaplain.  C rramiques.l,  p.  3S3  ; 
FurlwBDglcr,  Co//  Sa6<juro/7,pl.t;i;  (*crdnzct,/oiii//esrfc*e//)/ii;»,  V,p.  166,ii»363; 
ïîicUtCP.  Amer,  journ.  ofarch.  IÏIO",p.  H7  ;  Oardner,  Joitrn.  lieli.  stitd.  !90.T,p.  T9; 
Uuf:as,  Letempled'Aièa  Athénaù  r«*(/rf,  appeiid.  V,  n^i-13.  Cf.  cnlrc autres l'ossclcl 
duMusi.'eBriUnni<|uc[Slacltclbcrg,Gra6errf(rr//c//e/ien,pl.i3;  TALUS,(ig.C742);ronos 
d'Krélric( llarln ig, "Eï.  i;y .  1 897.  pi. 9- 1 0  ;  osos.  fig.  5*08) ;  les  pyxis  avec  sci-nes  de  la 
vie  r«niinine(Kurlw:'tngler'ReiclilioM,  Griech.  Vasenmal.  I,  pi.  37).  Ln  des  plus  jolis 
spécimensest  l'aryballedela  Collection  Sabouroff',i,  p\.  ôb  [c(.  bumont-Cliaptain, 
C-^ramii/iies.  l,p.  37J).— 2  Furluiingler-Reicliliold.  liriech.  Vasenmal.  Il,  p.  194. 
—  ■ilbid.  I,  pi.  38-39,  p  19C.  — 1  iloniim.d^lC  InstU.  III,  pi.  31.—  5  La  cliroiioiogic 
la  plus  vraisemblable  esl  celle  (|u"a  prcscnlée  récemment  M.  Oucati  {Hendic.  Accnd. 
iincei,  1913.  p.  5li).  — 6  FurlwSngler-Rciclilioid,  Griech.  Vasenmal.  Il,  p.  139,  153  ; 
Ducati.  n'iVn.ya/iresA.  1907,p.  S51.  —  7  Cf.  Tampliore  de  Milo  (Furlwiinglcr-Reich- 
hold,  Griech.  Vasenmal.  Il,  pi.  90-97;  cf.  Uucati,  Wien.  Jahresh.  I9û8,p.  133); 
la   pclilc  de  Cainiros  (Salzmann,    Nécrop.   de  Camiros,  pi.  58;  Rajet-Colliguon, 
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décor  devient  ainsi  plus  pictural.  Les  scènes,  qui  com- 
prennent ordinairement  d'assez  nombreux  personnages, 
sont  souvent  des  scènes  de  toilette;  pourtant  les  épisodes 
mythologiques  sont  aussi  représentés.  Parmi  les  vases 
on  notera  l'abondance  particulière  des  lélianés  à  cou- 
vercle et  des  pélikés.  Les  motifs  végétaux,  placés  sous 
l'anse,  gardent  toujours  beaucoup  d'importance.  Dans 
la  technique  on  voit  continuer  l'emploi  des  rehauts 
blancs,  quelquefois  bleus,  et  celui  des  dorures". 

Le  style  des  vases  trouvés  en  Cyrénaïque  est  ana- 
logue à  celui  de  Kertch.  mais  les  motifs  sont  différents. 
On  y  remarque,  d'une  part,  des  représentations  mytho- 
logiques, souvent  traitées  avec  une  curieuse  fantaisie'"; 
de  l'autre,  le  fréquent  usage,  comme  décor,  d'une  tète 
féminine  peinte  sur  la  panse  et  quelquefois  accompagnée 
de  griffons"  ;  parfois  la  tète  féminine  esl  remplacée  par 
celle  d'un  personnage  oriental  compris  entre  un  buste 
de  ciieval  et  un  buste  de  grifl'on.  Il  esl  probable  que  les 
vases  de  Cyrénaïque  sont  en  partie  des  importations  et 
en  partie  des  imitations  locales,  mais  il  esl  difficile  de 
distinguer  dans  le  détail  les  unes  et  les  autres,  et  on 
peut  les  considérer  tous  comme  des  représentants  du 
style  attique  au  iv°  siècle.  Les  vases  trouvés  à  Alexan- 
drie ont  l'avantage  de  nous  fournir  un  point  de  repère 
chronologique,  puisque  la  fondation  de  la  ville  est  de 
331  ;  ils  sont  donc  postérieurs  à  cette  date  '^. 

Vases  à  fond  blanc.  —  Le  grand  siècle  de  la  céra- 
mique à  figu- 
res rougesesl 
également 
celui  de  la  cé- 
r  a  m  i  q  u  e  à 
fond  blanc. 
Celte  techni- 
que, connue 
dans  d'autres 
régions  de  la 
Grèce  depuis 
une  antiquité 
très  reculée, 
paraît  avoir 
été  introduite 
en    Attique 

par  NikoSlhé-     pig.  73U.  —  Cc.upo  ii  fond  l.lanc.  l.a  naissance  de  randorc. 

nés.     Elle    a, 

au  v=  et  au  iV  siècle,  un  développement  merveil- 
leux. Les  coupes  et  les  lécylhes  sont  les  seules  espèces 
de  vases  pour  lesquelles  la  peinture  sur  fond  blanc  ail 
été  couramment  employée,  mais  on  la  trouve  aussi  par 
exception  sur  des  cratères  ou  des  pyxis  '■'. 

Les  coupes  à  fond  blanc*''  paraissent  localisées  dans 

Céramiq.  gr.  fig.  96)  ;  cf.  aussi  une  bydrie  de  Rhodes,  S.  Rcinach,  llev.  arch.  I9(j0, 
I,  p.87.  —  8  Stepliani,  C.  tt.  de  la  Commiss.  Impir.  archéol.  (1859-81),  pas.im; 
S.  liciuacli,  Antiq.  du  Bosphore  cimmrTien,  pi.  19-03  ;  Pliarmakowsky,  Arch.  An- 
leiff.  1907,p.  13V,  fig.  3-7;. Nicole,  fatal,  des  rases  d'Alhines,  Supplément,  p. in. 
Cf.  FurlwSDgler-Reicbbold,  Griech.  Vasenmal.  Il,  p.  39,  102,  153;  Ducali.  Vasi 
dipinti  netlostile  del  .Uidia,  p.  SI  ;  Minns,  Scijthians  and  r,rceks,p.  3i0.  -  9  .'^urle 
caractère  de  la  polvchromie  dans  la  cài-amiiiue  alliriue  lardive  cf.  Ducati.  Ilendic. 
Accad.  Lincei,  191 1,  p.  i60.  -  10  l'crrol.  A/on.  r/recs,  1, 1870,  pi.  m,  p.  ii  ;  llcu/ey, 
lUon.  grecs,  l,  1879,  pi.  m,  p.  55;  FurlwSnglcr-Ueicliliold,  (.ri- c//.  Vasenmal  U, 
pi.  79.  2.  —  fl  Cf.  Heuzcy,  Mon.  grecs,  1,  1879,  p.  6s  ;  11,  I8S5-8,  p.  35.  -  l2FurUvâu- 
gler-Reicbbold,  I,  p.  200,  pi.  40.  —  "  Dumonl-Chap'ain,  Céramiques,  H,  pi.  snppl.  A  ; 
Slurrav-Srailb.  While  athenian  ruses,  pi.  204.  —  '«  Klein,  Euphronios.  p.  240  ; 
Hartw'ig,  6Wcc/i.  Meislerschalen.  p.  499,  noie  ;  PoUier,  .Mon.  Piol,  Il  (  1895),  p.  42, 
u.  i:  Lorimer,  Journ.  hell.  stud.  1905,  p.  122,  pi.  vi,  4;  Waldslein,  Arg.  lier.  Il, 
p.   179;  Wallcrs-Bircb,  .tnc/zoCcry.  I,   p.  VU -.i'crrol,  Uist.  de  l'art.  X,  p.  705. 
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la  première  moitié  et  le  milieu  du  V  siècle.  En  général 
l'intérieur  seul  est  peint  sur  fond  blanc,  Texléricur  étant 
décoré  de  ligures  rouges.  Ce  sont  toujours  des  produits 
très  soignés,  sur  lesquels  l'usage  de  la  dorure  et  celui  du 
noir  délayé  varient  et  nuancent  l'aspect  du  décor.  Quel- 
ques-uns de  ces  vases,  comme  la  coupe  signée  d'Euphro- 
nios  au  musée  de  Berlin  ',  la  coupe  d'Anésidora  au 
Musée  Britannique  ((ig.  731  i)-,  sont  des  chefs-d'œuvre 
courus  suivant  les  principes  du  pur  style  sévère;  sur 
d'autres  les  personnages  aux  lins 
profils,  aux  gestes  gracieux,  annoncent 
plutôt,  comme  ceux  de  Douris,  les 
ligures  élégantesde  la  deuxième  partie 
du  siècle  (Hg.  4720);  telles  sont  ces 
coupes  aux  parois  extrêmement  min- 
ces, aux  formes  recherchées,  qui  sont 
dues  à  Sotadès  et  à  son  école'. 

On  distingue,  parmi  les  Irnjllics  à 
fond  blanc  [lecvtuus],  deux  groupes. 
Le  premier  est  celui  des  lécylhes  faus- 
sement dits  de  Locres^,  car  ce  sont 
des  produits  purement  grecs  et  répan- 
H;;.  7315.  -  Ucyiiic  dus  daus  lout  Ic  monde  grec.  La  cou- 
à  nguics  noires  sur  yg^tg  qui  Ics  pccouvre  csl  blanc  jau- 

fond  blanc.  * 

nàtre,  très  cuite  et  dure  ;  le  décor, 
d'abord  exécuté  en  silhouette  sombre  suivant  la  mé- 
thode des  figures  noires  (fig.  7315),  l'est  ensuite  au 
trait  sous  l'influence  de  la  technique  à  figures  rouges. 
Les  sujets  sont,  le  plus  souvent,  ceux  de  la  vie  ordi- 
naire ou  des  scènes  mythologiques  (fig.  !2i39).  — 
L'autre  groupe  de  lécylhes  ■'  paraît  constituer  une  spé- 
cialité athénienne  ;  les  exemplaires  s'en  rencontrent 
principalement  en  Allique.  La  couverte,  de  ton  blanc 
laiteux,  y  est  plus  ou  moins  poussiéreuse  et  fragile  ;  le 
col,  l'anse  et  le  bas  du  vase  sont  en  général,  sauf  pour 
les  vases  de  petite  taille,  enduits  de  vernis  noir  (fig.  i402). 
L'emploi  de  la  silhouette  noire  est  rare  :  un  méandre 
limite  ordinairement  la  partie  supérieure  de  la  scène. 
L'usage  presque  exclusivement  funéraire  des  lécythes 
expli(jue  que  la  très  grande  majorité  des  représentations 
figurent  des  épisodes  des  funérailles  ou  de  la  vie  d'outre- 
tombe  (fig.  1356,  3333,  33:{»,  4103,  1807,  404(1,  5117, 
6322)  ;  sur  un  très  petit  nombre  de  vases  se  rencontrent 
des  scènes  mythologiques  ou  des  scènes  de  genre.  Sur 
les  lécytlies  les  plus  anciens  (première  moitié  et  milieu 
duv"^  siècle)  le  décor  est,  en  tout  ou  en  partie,  exécuté  au 
vernis  noir  plus  ou  moins  fin  ;  dans  la  seconde  partie  du 
V  et  au  IV"  siècle  on  ne  se  sert  plus,  pour  tracer  les  con- 
tours, que  d'une  couleur  mate,  en  général  rouge.  Les 
couleurs  rouge  et  bleue  sont  aussi  employées  et  étendues 
par  largos  touches,  mais  la  polychromie  est  ordinaire- 
ment très  sobre  et  surtout  usitée  pour  les  vêtements;  elle 
ne  prend  beaucoup  d'importance  que  dans  quelques  vases 
de  très  grande  taille,  entièrement  recouverts  d'enduit 
blanc,  au  décor  desquels  a  été  appliqué  le  procédé  pic- 
tural de  la  skiagraphie  ;  enn  riiA,  p.  MVi,  lig.  5650 J ''.   Les 


'  llarlwig,  Oricch.  Ah-islerschalen,  pi.  51.  —  2  Murray-SniUli,  W/iile  athe 
nian  nos-;.»,  pi.  10  (noire  Hg.  73;i  =  Ui.ruy,  Grecs,  I,  p.  i29).  —  3  Ibid.  pi.  10-18  ; 
foMicr,  Mon.  Piot,U  (18'J5),  p.  3u  ;  l'errol,  X,  p.  71!i.  —  4  Pollior,  Léajtlies 
blancs  attif/nes,  p.  4;  Wcisslirinpl,  yUA.  Mitt.  lë!)0,  p.  VV;  Ho^ar)(|uet,  ./uitrii, 
hell.  stuâ.  ISOli,  p.  lOi  :  i-'airhanks,  Athen.  white  lehjt/ioi,  p.  0  :  Porrol,  X,  p.  683. 
Nolro  (Ig.  7313  =ibid.  p.  (ISO,  li;;.  37i.  —  Sl'oUicr,  Les  lécijtlics  blancs  attii/iics 
à  rcpn'scntations  fun'-fairen\  nosanipicl,  Journ.  hell.  sttid.  1890,  p.  Iiio  ; 
Fairbanks,  Alhen.  wliite  lekijthoi;  W.  lUczler,    Weitagrundige  att.  Leliijthen. 
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lécythes  à  fond  blanc  comptent  parmi  les  œuvres  les  plus 
précieuses  et  les  plus  originales  de  la  céramique  athé- 
nienne; même  les  plus  simples  se  distinguent  souvent 
par  la  pureté  du  dessin,  et  quelques-unes  des  scènes 
dont  ils  sont  ornés,  comme  les  deux  mortes  assises  sur 
le  grand  lécythe  du  Louvre  (fig.  5617),  comme  la  dépo- 
sition au  tombeau  sur  un  lécytiie  d'Athènes  (fig.  2287), 
comme  l'offrande  des  parents  au  tombeau  (fig.  731 6)  \  sont 
aussi  belles  par  la  grâce  harmonieuse  des  attitudes  que 
par  l'émotion  discrète  dont  la  composition  est  empreinte. 


polychromes. 


Vases  à  lustre  noir  sans  décor  peint.  —  Ou  a  vu  plus 
haut  (p,  613)  le  développement  que  les  potiers  béotiens 
ont  donné,  dès  le  vi=  siècle,  à  une  catégorie  particulièrf! 
de  vases  entièrement  recouverts  de  lustre  noir.  Les  vases 
soignés  sans  décor  peint  sont  assez  répandus  dans  la 
seconde  moitié  du  V  et  au  w"  siècle';  ils  sont  recou- 
verts d'un  solide  vernis  noir  (fig.  6872).  Dans  ces  vases 
tout  l'effort  du  céramiste  a  porté  sur  la  forme,  qui  est 
souvent  élégante  et  recherchée;  on  remarque,  en  parti- 
culier, combien  le  profil  de  certaines  coupes  rappelle  les 
moulures  d'architecture.  Les  vases  sans  décor  peint  sont 
souvent  ornés  de  cannelures  ou  de  sillons  verticaux; 
souvent  aussi,  principalement  à  l'intérieur  des  coupes, 
se  voit  un  décor  estampé  de  palmettes,  d'oves  et  de 
cercles  concentriques  ',  qui  forme  une  transition  avec 
la  période  suivante  des  vases  à  reliefs  (voir  plus  loin,  3°). 

[Peu  à  peu  apparaissent  des  ornements  en  blanc  et  en 
jaune,  parfois  accentués  par  des  incisions,  qui  amènent 
à  la  catégorie  hellénistique  (ci-dessous,  p.  654),  On  a 
des  raisons  de  croire  que  cette  évolution,  qui  conduisit 
les  céramistes  à  la  suppression  des  tableaux  à  person- 
nages, eut  son  point  de  départ  en  ,\tti(jue  même,  et  peut- 
être  pour  auteur  un  certain  Thériclès,  contemporain 
d'Aristophane  [riiiiiuci.EA  vas,\,  p,  212,  fig.  6871,  G8721. 
L'imitation  delà  métallurgieen  fut  certainement  la  raison 
déterminante;  de  même  que  les  Étrusques  ont  copié  l(\s 
vases  de  bronze  dans  le  bucchcro,  de  même  les  ,\ltiques 
commencèrent  à  imiter  la  vaisselle  de  métal  dans  ces 
belles  poteries  noires  et  brillantes.  Toute  la  céramique 
grecque  fut  orientée  du  même  coup  vers  cette  méthode 
qui  devint  générale,  dans  les  pays  grecs  comme  en  Italie.] 

fE,  Ckiiamku  !■;  iTAi.iiiii':  mk,  la  i'i.n  iii'  v  au  m''  sikclk,  — 


—  6  Winlor,  Att.  Lekijthos  des  Dcrl.  Hiisciims  (33*  Berl.  Winckolmannsprogr.)  ; 
I'.  Girard,  in  ;)ei)i(iireaiii.p,  210;  Colligaon,  il/oii.  Pioi,  XII  (1003),  p.io.  — 7Uii- 
monl-C.liaplain,  Céramiques,  I,  pi.  27-i8  ;  noire  ng.73IO  =  Duriiy,  f/ist.  d.  Grecs, 
I,  p.  SOI, —  S  Par  ex.  Furlwiingler,  Aei/ina,  p.  Wi  ;  Pcrdrizot, /•oiiirtes  de  Delphes, 
V,  p.  I6i;  Diigas,  Le  temple  d'Ali'a  .\thihin,  appcnd.  V,  n"  11-2.  —  »  loroui, 
Vases  du  Musée  de  Madrid,  p,  316;  l'urlwiinglor,  Vosensanml.  Herlin,  p.  7.S3, 
n"  2701  si|.;  Dcigas,  Le  temple  dAtéa  AIhé.m.  uppcud,  V,  n"  iS-3:i  ;  cl.  Uro, 
/ilack  gla:e   pottenj,  p.  32  9(|. 
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Depuis  longtemps  l'Élrurie  était,  en  Italie,  le  débouché 
le  plus  important  pour  le  commerce  des  poteries  alliques  ; 
c'est,  là  qu'ont  été  trouvés  les  plus  beaux  vases  du  vi«  et 
du  Y«  siècles.  Mais  la  guerre  du  Péloponnèse  (431  av. 
■I.-C.)  vint  troubler  ces  relations.  La  désastreuse  expé- 
dition de  Sicile  (410),  en  fermant  le  détroit  de  Messine, 
empêchait  les  arrivages  directs  des  marchandises  atlié- 
niennes  du  côté  de  la  Toscane.  Il  est  remarquable  que  les 
beaux  produits  céramiques  de  la  fm  du  v»  siècle  se  font 
rares  en  Étrurie;  il  faut  les  cherclier  sur  la  côte  est, 
dans  la  région  de  Ruvo  au  sud,  de  Bologne  au  nord  ;  ce 
déplacement  est  significatif,  il  prouve  que  le  cabotage 
amenait  les  marchandises  par  l'Adriatique  et  non  plus 
par  la  mer  Tyrrhénienne'.C'est  ce  qui  explique  aussi  la 
diffusion  des  vases  alliques  de  la  fin  du  v-  et  du  iv'  siè- 
cle vers  les  régions  orientales  comme  la  Cyrénaïque, 
l'île  de  Rhodes,  la  Crimée  (voir  ci-dessus,  p.  tiW).  Les 
exportateurs  des  vases  et  des  produits  contenus  dans 
ces  vases  ont  obéi  à  la  nécessité  de  se  créer  de  nouveaux 
débouchés.  En  Italie,  les  régions  où  aboutissent  le  plus 
facilement  ces  nouvelles  voies  de  commerce  sont  natu- 
rellement les  pays  du  sud,  la  Grande-Grèce,  depuis 
longtemps  remplie  de  colons  grecs  et  devenue  en  partie 
terre  hellénique,  malgré  la  résistance  des  nombreuses 
populations  indigènes  qui  se  pressent  encore  autour  de 
ces  centres  hellénisés,  Tarénte,  Héraclée,  Sylmris,  Thu- 
rium,  Cumes,  tapies,  Capoue,  etc.  Là  se  fondent, 
sous  l'intluence  des  importations  atliques,  des  ateliers 
de  céramique  florissants,  dirigés  sans  doute  par  des 
Grecs,  ou  même  par  des  émigrés  altiques,  mais  recru- 
tant aussi  leurs  ouvriers  parmi  les  indigènes.  La  tech- 
nique y  est  moins  siire,  les  secrets  d'atelier  se  perdent; 
le  lustre  noir  est  moins  beau,  le  dessin  moins  pur;  le 
style  prend  une  allure  locale  et  reconnaissable  aux 
formes  comme  aux  ingrédients  employés  ;  les  sujets  se 
spécialisent  en  catégories  bien  définies.  Ce  sont  comme 
des  succursales  des  fabriques  attiques,  mais  dont  les 
produits  présentent  une  physionomie  qui  leur  est  tout  à 
fait  propre  -. , 

[Importations  attiques.  — C'est  surtout  dans  la  région 
de  Ruvo,  voisine  des  meilleurs  ports  de  l'Adriatique 
(Brindes,  Bari),  que  l'on  a  trouvé  de  très  beaux 
vases  attiques  qui  ont  pu  servir  ,de  modèles  aux  fabri- 
ques apuliennes.  Il  faut  remarquer  que  le  style  apulien 
se  rapproche,  en  effet,  beaucoup  plus  que  le  lucanien 
ou  le  campanien,  du  style  attique  ;  il  a  été  placé  avec 
lui  en  contact  plus  direct  et  plus  fréquent.  Le  lécytlie 
aryballisque  de  Londres^  (peinture  allégorique  de 
l'éplièbe  avec  les  déesses  de  la  Santé  et  de  la  Joie), 
l'hydrie  de  la  collection  Caputi  (Athéna  et  Niké  dans  un 
atelier  de  potiers)  *,  l'hydrie  de  Carlsruhe  attribuée  à 
Meidias  (Jugement  de  Paris]  ^,  le  cratère  de  Talos  % 
le  cratère  des  Apprêts  d'un  drame  salyrique  (fig.  1426) 

[iPollier,  daus  Monuments  puât,  par  fAssoc.  étud.  gr,  1S89.  p.  27;  cf.  Hauser 
(sous  une  forme  un  peu  eiapérée)  dans  Griech.  Vasenmat.  III,  p.  46-47  (crilii[iié 
par  Grenier.  Boloyne  viilanov.  et  ètruaq.  p.  3îi).  —  2  II  y  a.  avec  quelque  e\ag^*- 
ralioQ  et  une  sorte  de  parli  pris  palrioUque,  des  rèilexions  jusles  dans  les  articles 
de  M.  Macciiioro,  qui  voit  dans  les  produits  ilaliotes  une  céraini(|ue  originale,  malgré 
ce  qu'elle  doit  aux  modèles  attiques  \Oerivazioni  attiche,  dans  ilemorie  deW  Ac- 
cademia  dei  Lincet,  1010:  cf.  Rôm.  Miltcilungen,  1912,  p.  163  sq.).  Mais  il 
n'eu  est  pas  moins  vrai  <]ue  les  céramistes  ilalioles  doivent  tout  à  l'Allique  comme 
point  de  départ  pour  leurs  sujets,  leurs  personnages,  leur  technique.  —  3  Cataioij. 
Bru.  Mut.  tas.  E  6)8.  —  t  Blïïmner,  Teclmolog.  Terminolog.  Il,  p.  »S.  —  i  Furt- 
waogler-Reichliold,   pi.    30.  —  6  Ibid.  pi.  38-39.   —  7  Uayel-Collignon,  fig.  01. 

—  »  Jahrb.    Jml.    189ti,  p.    Itfi,    pi.    i.    —  9  S/onumenti  Intt.    1884,  pi.  4. 

—  lOPrœboer,  CoU.  Tytlciemcz,f\.  9  et  10.  —  "  Pollier,  Catalogue,  p.   10i4. 
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sont  des  exemples  notables  de  la  série  provenant  de 
Ruvo  ou  des  environs,  série  supérieure  en  qualité  et  en 
beauté  à  celles  de  Cyrénaïque  ou  de  Crimée  et  de  date 
plus  ancienne  (fin  du  v«  siècle).  En  Campanie,  du  côté 
de  Cumes  et  de  Capoue,  on  peut  citer  des  spécimens  de 
beau  style,  comme  le  lécythe  du  Combat  des  Grecs  etdes 
Amazones  ',  le  cratère  d'Andromède  *,  le  cratère  de 
l'Anodos  de  Coré  ',  l'hydrie  polychrome  du  musée  de 
Lyon  '",  etc.  II  faut  mettre  àpartNola.oii  les  importations 
sont  d'un  style  plus  ancien  et  remontent  en  plein 
v«  siècle;  elles  venaient  alors  par  la  voie  de  Cumes  et 
de  la  mer  Tyrrhénienne  ".  Dans  le  nord,  du  côté  de 
Bologne,  signalons  pour  l'époque  qui  nous  occupe  le 
cratère  de  Thésée  chez  Ampiiilrite '^  et  la  série  encore 
nombreuse  des  vases  qui  suivent  le  style  de  Meidias  ". 
Rappelons  aussi  que  dans  cette  région,  comme  dans 
celle  d'Adria,  les  importations  attiques  dataient  de  plus 
haut,  de  la  fin  du  vi«  et  du  v^  siècle.  Ce  n'est  que  la 
continuation  d'un  commerce  établi  depuis  longtemps  '''. 
Les  importations  du  style  libre  deviennent  beaucoup 
plus  rares  de  l'autre  côté  des  Apennins,  en  Étrurie'"]. 

[Fabrication  gréco-italiote.  —  Nous  pensons  qu'à  côté 
des  importations  de  vases  il  faut  tenir  compte  aussi 
des  importations  d'ouvriers,  si  l'on  peut  dire.  Il  est  très 
vraisemblable  que,  quand  s'établirent  en  Apulie  et  en 
Campanie  des  ateliers  céramiques,  nombre  d'ouvriers 
grecs,  en  particulier  attiques,  attirés  par  l'appât  du 
gain,  vinrent  s'installer  dans  ces  fabriques  et  leur 
apporter  la  technique  et  les  procédés  de  leur  métier. 
Mais  ces  émigrés  ne  trouvaient  sur  place  ni  l'argile 
ni,  dans  leur  pureté,  les  ingrédients  nécessaires  à  la 
composition  du  noir  et  du  lustre.  C'est  de  cette  façon 
qu'on  pourrait  expliquer  certains  produits  mixtes,  très 
semblables  par  le  style  à  des  vases  attiques",  mais  très 
dilTérenls  d'eux  par  la  terre  et  parla  couleur,  et  sûre- 
ment fabriqués  en  Italie.  Us  ont,  à  notre  avis,  servi  de 
transition  et  de  lien  étroit  entre  les  produits  des  deux 
pays.  Tels  sont,  au  Louvre,  le  cratère  de  l'Expiation 
d'Oreste  (fig.  4088),  dont  on  a  tant  de  fois  discuté  l'origine, 
trouvé  en  Apulie,  mais  tout  autre  que  les  vases  apuliens 
ou  grecs '\  eU'œnochoéde  Boréeet  (Jrithye '*;  au  Cabinet 
des  Médailles,  le  cratère  d'Ulysse  et  Tirésias  (fig.  2i80j  ''^; 
au  British  Muséum,  le  curieux  cratère  de  la  Dolonie  -"  ; 
dans  la  collection  Jatta  le  cratère  de  Phineus  et  des 
Argonautes^'.  On  remarquera  qu'une  explication  ana- 
logue s'applique  aux  miroirs  dits  étrusques,  où  l'on 
reconnaît  aussi  un  groupe  qui  pourrait  être  dû  à  des 
ouvriers  grecs  travaillant  en  Italie  --.] 

[Fabrication  apulienne".  —  C'est  la  plus  belle  et  la 
plus  riche  de  l'Italie  méridionale,  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  des  Attiques.  Elle  en  diffère  par  la  cou- 
leur de  l'argile  un  peu  brune,  et  non  rouge,  par  un  décor 
floral  très  abondant,  des  retouches  blanches,  rouges  et 

—  i-C.  Koberl,  Nekyia,  p.  41.  —  13  liiciiier,  Bologne  vill.  et  étr.  p.  319  sq. 

—  !'•  Jbid.  p.  316-318;  cf.  p.  177,  note  i.  —  'J  f;o;iimc  enemples,  les  belles 
hvdries  de  Populouia  (Milani,  .1/on.  icelti,  pi.  3  el  4),  le  cratère  et  le  skypiios  de 
Cliiusi  i.lloinimenti  J7tst.  111,  pi.  30;  IX.  pi.  H),  le  skypiios  de  Conicto  (Jùiil.  X, 
pi. 53).—  "iVoirUucati,  i^us  Jahreshefte  Ae  Vienne,  19u7,p.  i5l.  —  l'^Kurtwaen- 
gler-Keichliold,  pi.  120  (llauscr).  —  18  Mon.  Assoc.  étud.  fjr.  1874,  p.  47; 
Rayet-Collignon,  lig.  115.  —  19  Furtwaeiigler-Iieicliliold,  pi.  cn,  I,  p.  301.  —^OJbid. 
pi.  110,  11,  p.  262  (Hauserj.  —  21  Ibiil.  pi.  6(1,  ii»2,  1,  p.  302.  -  22  Ducali,  dans 
lloem.  ilitt.  1012,  p.  282.  —  23  Sur  celle  catégorie  voir  Rayet-Collignon, 
p.  293  sq.  ;  Baumeistcr,  Oenkmnler,  p.  2007  (von  Uolidcu)  ;  Walters-liiicli,  iJist. 
of  anc.  poltery,  I,  p.  485  ;  Hatroni,  La  ecramica  anlica  util'  Ital.  meriU.  1897  ; 
Walzinger,  De  vaaculis  pictia  Tarentuus,  1899;  Uaccliioro,  dans  llom.  .Xlitt. 
1912,  p.  16t]. 
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jaunes,  par  le  style  des  personnages  à  visage  un  peu 
gros  et  aux  traits  peu  réguliers,  par  le  dessin  des  dra- 
peries fait  de  petits  traits  courts,  brisés,  souvent  curvi- 
lignes, par  les  essais  de  perspective  et  de  relief  au  moyen 
de  tons  colorés  (fig.  11  i,  66o,  1308).  Les  Apuliens  affec- 
tionnent les  vases  de  grandes  dimensions,  le  cratère  à 
large  embouchure  et  à  anses  avec  mascarons  débordants, 
déjà  créé  par  les  Atliqucs, 
mais  de  forme  plus  mas- 
sive, avec  tètes  de  cygnes 
au-dessous  des  anses  (fig. 
7817)',    les    grandes    am- 
phores à   col    mince   et  à 
zones    superposées  -,    li's 
œnoclioés    en    forme   d'ai- 
guière allongée",  etc.  \\n 
général,    les   formes   déri- 
vent  des     types    altiques, 
mais  transformées,  agran- 
dies, allongées    ou   épais- 
sies. Le  noir  est  assezbeau, 
bien    lustré,    sans     égaler 
celui   des  Grecs.    L'aspect 
du  vase  est  riche  et  impo- 
sant ;  mais  il  n'a  ni  la  so- 
briété, ni  la  finesse,  ni  le 
fini   consciencieux   des  Attiques.  On   note  de  curieux 
retours  à  l'archaïsme  ancien  ;  des  divisions  en  registres 
superposés,  des  ornements  en  postes,  en  crochets,  des 
zones  de  poissons,  de  coquillages  et  de  poulpes,  qui 
rappellent  les  antiques  produits  mycéniens  ^  Les  sujets 
de  la  vie  familière  sont  assez  rares  (banquets,  scènes 
d'athlètes,  bains  de  femmes)  °  ;  ce  sont  surtout  des  com- 
positions mythologiques  (lig.  114,  (i(jo,  4146),  ou  même 
historiques  (lig.  792,  les  Perses);  les  scènes  bachiques, 
les  réunions    monotones   de   Ménades  et  de    Satyres  y 
jouent  un  rôle  prépondérant'';  le  cycle  d'Aphrodite  et 
d'Éros  vient  ensuite ^ 

Trois  catégories  spéciales  sont  représentées  :  1°  par 
les  vases  funéraires  (caractérisés  par  la  présence  de  la 
stèle  ou  du  tombeau  en  ôdicule,  avec  le  mort  héroisé  et 
entouré  de  ses  proches  qui  lui  font  des  oflrandes) 
(fig.  63-27)*,  où  Ton  distingue  comme  sous-groupe  les 
grands  vases  avec  représentations  des  Enfers^  (fig.  907, 
40.j1,  4'uo2'I  ;2''par  les  vases  à  scènes  de  théâtre  (^fig.  3335, 
4877)  (tragédies  souvent  inspirées  de  pièces  d'Eschyle, 
de  Sophocle  (fig.  7318)  ou  d'Euripide'"  et  importantes 
pour  la  reconstitution  des  pièces  perdues);  3°  par  les 
vases  à  sujets  héroïques  et  épiques  (armement  d'Achille, 
enterrement  de  Palrocle,elc.)".  Les  signatures  d'artisles 
sont  très  rares  (fig.  3335)  ;  on  connaît  le  nom  de  Lasimos'-.J 
[On  peut  rattaclier  peut-être  à  la  fabrication  apulienne 
du  IV®  siècle  deux  autres  catégories  dont  la  production 

[1  Ravel- CoUignon,  fig.  IIG.  Noire  fig.  7317  d'après  Duniy,  tlisl.  d.  Jtomains,  V, 
p.  730.  '_  i/bid.  pi.  XII.  —  3  s.  Ucinach-Milliii,  I,  pi.  t,  a'  l.  —  1  Jloiiii-Jcan,  /.e 
Dessin  des  animaux  en  Grèce,  p.  ïio.  —  »  S.  Itciiiach-Millin,  I,  pi.  38,  5'J;  11,  pi.  9, 45, 
58.  —  6  /liid.  I,  pi.  7,  Ï8,  36,  M,  57,  00,  67  ;  11,  17,  36,  «,  48,  62.  —  7  S.  Heinach- 
Uillin,  Peint,  vas.  I,  pi.  C5  ;  Leiiormanl  et  do  Willc,  Élite  céramograph. 
IV,  pi.  6.-8  Fr.  Vanacorc,  /  losi  con  heroon  {Accad.  di  Napoli,  lO.iS);  cf. 
HoKvcrda,  Die  attisch.  Ornber.  p.  53  si].  ;  Waizingcr,  op.  t.  —  9  Kaycl-Collignon, 
lig.  116  cl  p.  306;  Wiukicr,  Die  Darstell.  der  l'nleruieti,  1888;  Fuihvaeiigler- 
Kcicliliold,  pi.  10.  —  10  Waizingcr.  op.  l.  p.  33  n\.  ;  Vogcl,  Scenen  euripideischen 
rrai/ncdien,  1886;  lludlilslon,  Ureek  Traijedy,  1888  ;  noire  fig.  731  s  d'après  Duniy, 
Grecs,  il,  p.  S80  (Anligone  amenée  dovanl  Union).  Cf  pour  les  origines  alliquos, 
Belhc,  dons  Jahrf).  Intl.  1S96,  p.  292,  pi.  2.  —  "  Ingliirarai,  Pill.  vas.  I,  pi.  51  ; 
Furtnaenglcr-Reiclihold,  pi.  89.  —  Il  Klein,  Meitiersign.  p.  310  ;  Kayel-Colligiion, 


n'a  pas  encore  été  localisée  avec  précision  :  1°  les  as- 
siettes à  poissons  ou  à  grandes  tètes  de  femmes  "  ;  2°  les 
lécythes  et  autres  vases  à  parfums  qui  conservent 
encore  la  technique  à  figures  noires  ",  par  une  survi- 
vance dont  les  ampliores  panathénaïques  d'Athènes,  les 
vases  béotiens   du   Kabirion,   les  hydries  alexandrines 


■  Sujet  lirii  d'une  Iragi-die  sur 


d'Hadra,    offrent  des    exemples   à   la    même  époque. 

Les  centres  de  fabrication  en  Apulie  ne  sont  pas  encore 
établis  avec  sûreté.  On  a  longtemps  désigné  Tarente 
comme  le  principal  '%  ce  qui  est  très  contestable  "".  Les 
localités  les  plus  productives  semblent  être  Ruvo,  Bari, 
Canosa  '''.  On  a  cherché  dans  les  événements  historiques 
dont  le  pays  fut  le  théâtre  une  base  clironologique,  qui 
placeraitlodébutde  la  fabrication  dansla  seconde  moitié 
du  v'  siècle,  la  prospérité  dans  le  iv«,  la  fin  dans  le  in«  ". 

A  côté  des  produits  grecs  ou  imités  des  Grecs  il  y  avait 
en  Apulie  une  production  assez  importante  de  vases 
peints  qu'on  a  appelés  «  céramiques  rustiques  »,  dont  les 
origines  étaient  anciennes  et  qui  (lorissaient  déjà  aux 
temps  du  style  géométrique  (ci-dessus  p.  635).  A  partir 
du  IV®  siècle  elles  reviennent  en  honneur,  surtout 
dans  la  région  de  Ruvo  et  de  Canosa,  dans  la  Daunie,  et 
plus  au  sud,  en  Messapie.  Certains  spécimens  avec 
inscriptions  messapiques  confirment  le  caractère  local 
de  ces  poteries  '^  Les  amphores  à  rotules,  décorées  de 
noir  rougi  sur  fond  clair  (oiseaux,  personnages,  motifs 
Moraux),  sont  nombreuses  ;  ailleurs  le  décor  est  en  blanc 
et  jaune  sur  vernis  noir  -".  La  forme  de  l'askos  est  usitée 
et  représentée  par  de  beaux  et  grands  exemplaires^'.] 

[Fabrication  caiii/ianieime.  —  Elle  se  rapproche  dans 
l'ensemble  de  celle  des  Apuliens,  mais  elle  présente  des 
particularités  qui  lui  sont  propres  :  certaines  formes  de 
prédilection,  comme  l'amphore  à  anse  de  seau  revenant 
par-dessus  l'embouchure, l'amphore  à  anses  cordées, l'hy- 
drie  et  le  skyphos  dérivés  du  type  attique  -^  ;  des  détails 
de  technique,  la  polychromie  en  retouches  rouges  plus 
abondante  et  plus  fréquente,  parfois  même  un  ton  rouge 
déposé  sur  les  figures,  qui  semble  provenir  d'une  mau- 
vaise qualité  du  lustre  avivant  les  parties  réservées  de 
l'argile  '^  ;  l'argile  analogue  à  celle  des  Apuliens,  avec 
un  ton  souvent  plus  foncé  ;  des  sujets  empruntés  aux 
scènes    guerrières   avec    des  costumes   indigènes,    de 

p.  :U3.  —  15  Morin-Jean,   Le  Dessin  dvs  animaux,  p.  221  sq.  —  14 /4W.  p.   229. 

—  is  Kajel-Collignon,  p.  302  ;  Waizingcr,  op.  l.  —  '<>  Palroni,  La  Ceramica  aniica, 
p.  IX  cl  p.  132.  —  17  Macchioro,  dans  /lôm.  Miith.  1912,  p.  168.  —  '»  Ibid.  p.  34 
et  188  (où  les  dates  sont  indi<niécs  avec  imc  pr'>cision  un  pou  trop  rigoureuse). 

—  19  Cil.  Picard,  dans  Bull.  corr.  hell.  1911,  p.  211  (avec  la  bililiograpiiie  citée); 
cf.    l'ottier.   Catalogue,   p.    371    sq.  ;     Wallcrs-Bircli,    Ane.    Pott.   Il,   p.    323. 

—  -î»  Picard,  p.  212;  l'ottier,  p.  373.  —  21  Ibid.  ;  cf.  Jahrb.  Inst  1907,  p.  227  ; 
nom.  Milth.    1908,  p.    228.    Pour  les  dates  discutées,   ibid.    1910,  p.  168  sq. 

—  22  Baumeister,  Denkmûler,  p.  20U7  (von  Roh  icn)  ;  Wallors-Bircli,  I,  p.  482  ; 
Reiiiach-Millin,  Peint,  vas.  I,  pi.  i,  u°  4;  II,  pi.  i,  u°  7.  —  '23  Le  même  fait 
se  remarque  fréquemment  sur  les  vases  à  ligures  rouges  d'époque  décadente 
trouvés  en  Grèce,  en  particulier  en  Béolic  ;  cf, '  l'ottier.  Catalogue  vas, 
p,  683.] 
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grandes  plumes  sur  les  casques,  de  larges  plaques 
sei-vanl  de  courtes  cuirasses  en  métal  sur  la  poitrine 
((îg.  79i,  5373=  fig.  7319)'.  Les  sujets  dionysiaques  y 
sont  fréquents,  comme  dans  toute  l'Ilalie  méridionale 
(lig.700);  mais  les  sujets  funéraires  sont  bien  plus  rares 
qu'en  Apulie  ;  les  pro- 
portions des  person- 
nages souvent  trapues 
et  courtes,  plus  éloi- 
gnées du  type  lysippéen 
des  Apuliens,  où  les  lèles 
sont  petites  sur  des 
corps  vigoureux  ;  une 
ornementation  moins 
lleurie  et  moins  gra- 
cieuse ,  dans  Tensemble, 
un  art  plus  massif  et 
moins  élégant. 

Une  catégorie  spé- 
ciale est  formée  par  les 
vases  signés  d'Asstéas 
ou  attribués  à  son  ate- 
lier. Bien  que  plusieurs 
de  ses  œuvres  aient  été 
trouvées  à  ['aestum,  en 
territoire  lucanicn,  nous 
ne  voyons  pas  de  raisons  de  le  détacher  du  groupe 
campanien,  avec  lequel  il  a  beaucoup  plus  d'accoinlancos 
qu'avec  le  groupe  lucanien.  C'est  l'artiste  le  plus  im- 
portant et  le  plus  intéressant  de  l'Ilalie  méridionale  ; 
on  peut  le  placer  au  milieu  et  .dans  la  seconde  moitié 

du  ive  siècle  -.  il 
traite  des  sujets 
Miyttiologi  q  u  es 
(Cadmos  et  le 
Dragon,  Plirixos 
et  lleilé(lig.503  , 
Hercule  et  les 
ilespérides)  ;  il 
reproduit  une 
scène  de  tragé- 
die I  Hercule  fu- 
rieu.<,  fig.  2501) 
et  une  de  comé- 
die (l'avare  Cba- 
rinos,  lig.  3858). 
Son  style  est 
conforme  à  celui 
desCampaniens, 
un  peu  lourd  et 
massif;  il  use  de 
larges  retouches 
lie-de-vin;  il  met  volontiers  dans  le  champ  des  person- 
nages coupés  en  buste  et  regardant  la  scène.  On  peut  lui 
attribuer  d'autres  peintures  non  signées,  comme  le 
cratère  du  Louvre  (Cadmos  et  le  dragonj  ',  le  cratère 
d'Oreste   poursuivi  par  les  Euménides  *.    Nous   consi- 

[I  RayeUCollignon.  fi?.  liO:S.  Rcinacli-Millin,  Peint,  vas.  I.  pi.  1.1,  If:  cf  les 
fresques  funéraires  de  l'acstum  {Monum.  tnst.  VIII,  pi.  xxi;  Jahrb.  Inst.  1909, 
p.  09  sq).  —  2  SurAssléas  cf.  Winnefeld,  dans /donner  Sii/dien.  p.  ItiC.  sq  :  VVallers- 
liirch,  1.  p.  4:0,  Uayel-CoIIrgnon,  p.  316  (où  il  est  considi'Tc;  à  lorl  comme  laren- 
tin;  :  Gabrici,  dans  Amonia,  1910,  p.  9»,  pi.  3.-3  InghJrami,  Vasi  etr.  III, 
pi.  i39.  —  i  S.  Rcinach-Millin,  Peint,  vas.  Il,  pi.  68.  —'Journal  hell.stud.  1890, 
pi.  6;  In^liirami,  \a*i  filt.  1.  pi.  3;  cf.  Hauser,  A9.ns  Griech.  Vaaenmal.  111,  p.  57. 
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dérons  comme  un  émule  ou  un  élève  l'auteur  de 
deux  œuvres  de  style  analogue,  Python  (le  Bûcher 
d'Alcmène  (fig.  7320);  Belléroplion  sur  Pégase  et  Sllié- 
noboia  se  jetant  dans  la  mer  °). 

A  la  même  catégorie  campanienne,  on  peut  rattacher 
toute  une  catégorie  de  vases,  en  particulier  des  cratères 
(fig.  7321),  auxquels  le  cratère  d'Asstéas  à  sujet  de  comé- 
dieest  apparenté,  mais  qui  relèvent  d'une  autre  forme  de 
lalittérature  théâtrale,  la  farce  des  Phlyaques  etl'hilaro- 
tragédie,  développée  au  iv<'  siècle  sur  les  scènes  de  l'Italie 
méridionale  par  lliiintlion  de  Tarente(ou  de  Syracuse)^ 
L'origine  de  ce  genre  de  peinture  bouflonne  est  cer- 
tainement atlique  ■",  mais  il  a  pris  en  Italie  une  extension 
considérable,  sous  l'inlluence  d'une  tradition  nationale 
qui  a  sans  doute  abouti  à  la  comédie  italienne  et  au 
Polichinelle  moderne.  Les  farces  de  tréteaux,  les  grimaces 
et  contorsions  ridicules  forment  la  trame  ordinaire 
des  sujets  représentés  (fig.  38G0,  0711).  La  parodie 
des  dieux 
et  des  héros 
y  joue  un 
rôle  impor- 
tant (fig. 
563-2à5(i3't, 
6I)!IG)  ".  Ce- 
pendant on 
ne  doit  pas 
englober 
tous  les  va- 
ses à  sujets 
comiques 
uniquement 
dans  la  fa- 
brique cam- 
panienne; il 
y  en  a  que 
l'on    pe  u  t  ""■  ' 

croire  fabriqués  en  Apulie  et  en  Lucanie;  mais  ce  sont 
des  exceptions. 

La  chronologie  historique  du  groupe  en  placerait  le 
développement  entre  le  milieu  du  iv«  siècle  et  la  fin  du 
ni«.  Les  centres  de  production  principaux  seraient 
Salicula,  Abella  et  dîmes  '.] 

[Fabrication  liieaniennc.  —  11  est  possible  que,  chro- 
nologiquement et  régionalement,  ce  groupe  se  lie  aux 
Apuliens  plus  étroitement  que  les  Campaniens '",  mais 
il  se  sépare  des  deux  autres  par  son  caractère  très  per- 
sonnel "  :  la  couleur  des  vases  plus  jaune,  la  facture  du 
dessin  toute  difi'érente,  en  traits  droits  et  appuyés,  les 
têtes  fortes,  l'aspect  un  pou  archaïsant  des  personnages 
qui  se  rattachent  à  la  tradition  attique  du  v»  siècle,  la 
figuration  du  sol  en  petits  cailloux,  les  ornements  végé- 
taux en  palmes  échancrées  sur  les  bords,  les  larges 
relouches  blanches,  les  draperies  suspendues  dans  le 
champ  comme  des  frises  de  théâtre,  certaines  formes 
de  vases  infiuencées  par  des  traditions  indigènes  et 
anciennes,  avec  de  petits  disques   ou   rouelles  formant 

Noire  ng.7320  d'aprts  Duruy,  //isf.rf.  Grecs,  II, p. 71 1;  noire  lig.  73il  =  ibitl.  p  303. 
-  6  Croiset,  Litl.  grecq.  V,  p.  172  sq.  -  '<  Winnefeld,  op.  l.  p.  108  ;  Kocrte,  d:ins 
Jahrb.  Inst.  1893.  p.  69.  —  S  RajclCoIIignon.  p.  310  sq.  ;  Jahrb.  Inst.  1880, 
p.  260  sq.  ;  1893,  p.  80  ;  Itôm.  Milt.  1900,  p.  261  ;  Gabriel,  op.  l.  —  9  U'apris  Mac- 
chioro,  dans  Itiim.  Milt.  1912,  p.  31  et  188.  -  1»  Ibiil.  p.  23.  —  U  Haumeister, 
nenkmaler,  p.  2007  (von  Roliden)  ;  Wallcrs-Bircli.  f/isl.anc.  polt.  I,p.  481.  [lans 
Raycl-CoUignon,  p.  311,  la  série  lucanienne  est  confondue  avec  la  campanienne.] 
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saillie  sur  les  anses  ',  tous  ces  détails  donnent  aux  vases 
lucaniens  une  physionomie  particulière  et  très  recon- 
naissable.  Les  représentations  mythologiques  remontent 
à  des  sujets  anciens  (Hercule  et  centaure,  Hercule  et  le 
taureau,  lo  et  Argos,  Paris  et  Hélène)-;  les  scènes 
funéraires  sont  fréquentes  comme  en  Apulie  et  intro- 
duisent même  des  figures  mythologiques  comme  Electre 
et  Oresle  ^  On  y  trouve 
aussi  des  reproductions  de 
tragédies  (Folie  de  Lycur- 
gue,  Hécube  et  Polymnes- 
tor)  *.  La  tendance  géné- 
rale estérudileetlilléraire, 
plus  que  réaliste.  Les  fabri- 
ques principales  seraient 
telles  d'Anzi,  Armenlo  et 
Paeslum  ;  la  chronologie 
placerait  le  début  de  la 
production  dans  la  seconde 
moitié  du  v"  siècle,  et  la  fin 
au  iii«  siècle  '■'.] 

[Fabrication  rlrnsqiic. 
—  Pendant  que  fleurissent 
et  prospèrent  les  ateliers 
ïig.  i3ii.  —  Vaso  .le  suiu  (iius.inc.  gi'ccs  de  l'Italie  méridio- 
nale, on  peut  juger  d(> 
l'abandon  auquel  est  réduite  celle  qui  avait  été  durant 
le  vi«  et  le  v«  siècle  la  cliente  assidue  des  Atliques,  en 
voyant  les  vases  dont  l'Êtrurie  est  obligée  de  se  con 
tenter  au  iv«  et  au  m'  siècle.  Privée  des  arrivages  régu- 
liers, recevant  lentement  par  la  région  de  Bologne  quel- 
ques produits  atliques,  elle  s'elTorce  de  se  créer  une 
céramique  peinte,  à  l'imitation  des  modèles  grecs. 
Mais  comme  c'est  un  art  que  ses  potiers,  si  longtemps 
familiers  avec  la  technique  du  bucchero  noir  (ci-dessus, 
p.  tiit)  ,  n'ont  jamais  pratiqué,  ces  essais  sont  pitoyables 
et  aboutissent  à  des  œuvres  d'un  caractère  tout  à  fait 
barbare  et  négligé. 

La  couleur  noire  y  est  terne,  la  terre  pâle,  salie  et 
jaunie,  le  dessin  grossier  et  incorrect.  Aux  sujets  grecs, 
Admèle  et  Alceste,  le  suicide  d'Ajax,  Actéon,  etc.,  le  déco- 
rateur mêle  des  figures  de  divinités  indigènes,  comme  le 
Ctiaron  étrusque  armé  de  son  marteau  (fig.  7322]°.  Des 
inscriptions  étrusques  précisent  parfois  le  caractère  local 
de  ces  peintures.  Les  formes  principales  de  vases  sont 
le  cratère  stamnos,  l'amphore  et  une  œnochoé  à  bec 
taillé  en  biseau.  On  attribue  aussi  à  l'Êtrurie  des  pein- 
tures d'un  style  fort  négligé,  où  les  figures  et  ornements 
sont  peints  en  couleur  rouge  par-dessus  le  mauvais 
vernis  noir;  les  détails  intérieurs  sont  incisés'.  On 
semble  retourner  aux  plus  anciens  procédés  de  la  pein- 
ture (le  vases.] 

F.  Époque  ukllé.mstkhe  et  éi-ooie  ko.mai.ne.  — 
.Nous  revenons  en  Grèce.  A  l'époque  hellénistique  l'indus- 
trie céramique  change  complètement  de  caractère.  Le 

[I  s.  Rciii.tch-.Villin.  Il,  pi.  \,n'i\  lil.-Millingcn,  pi.  A,  n>  8  ;  pi.  C,  n"  5.  Pour 
les  spL>(^inieii9  locaux  anciens  voir  l.ciiornianl,  Gaz.  arch.  lo81-Si,  p.  lOT  ; 
de  l.altordc,  \'as.  de  Lamberij^  II,  pi.  47;  Jalirb.  Inst.  IS'.'O,  Anz.  p.  15; 
Itdm.  Mitt.  IS'J7,  p.  m  si|  —  !  s.  Rcinacli-Millin,  1,  pi.  ù  ;  Furlwaeiiglcr, 
Vai-emammL  Utrlin.  n"  3145,  3IC,  3I8S.  —  '  rurlHaenglcr,  Oiit.  a"  315.,,  SIOS, 
3170  sq.:  Inghiranil,  Vat.  fitl.  Il,  pi.  137:  S.  Kciiia,:li-Millingeii,  pi.  14.  —  V  H„d. 
dilâlou.  Oreeli  traytii/t  p.  74,  9U  ;  S.  Uciuacli-^Iillingea,  pi.  I.  —  ^  Daprùs 
Macchioro.  Hom.  AJitt.  \'i\i,  p.  34  cl  iSS.  —  <>  ItayclCollignoii,  lig.  lii; 
Moniimenli  Inst.  Il,  pL.  8  cl  9  ;  XI.  pi.  4  cl  9  ;  Wallcrs-Bircli.  Il,  p.  310.  Noire 
fig.  T3ii  d'après  Uuruy,  Util.  d.  /tomaint,  V,  p.  771.  —  7  Kurhvaeugler,  Vaten- 


décordes  vases  se  modifie  profondément*  ;  aux  scènes 
à  personnages,  qui  deviennent  rares,  se  substitue  une 
ornementation  purement  décorative  à  base  de  bandelettes 
et  de  guirlandes;  de  plus  les  vases  à  reliefs  et  les  vases 
métalliques  prennent  une  importance  croissante,  qui  res- 
treint celle  des  vases  peints.  D'autre  part  il  se  produit 
dans  les  conditions  de  production  un  phénomène  inverse 
à  celui  que  nous  avons  vu  se  réaliser  précédemment; 
Athènes  cesse  d'être  presque  la  seule  productrice  et, 
comme  à  l'époque  archaïque,  les  ateliers  provinciaux 
reprennent  leur  activité  ;  mais  alors  qu'autrefois  chaque 
région  avait  son  style  propre,  les  styles  semblent  main- 
tenant communs  à  tout  le  monde  grec  et,  sauf  quelques 
groupes  bien  particuliers,  il  est  difficile  de  déterminer 
des  fabriques  locales. 

On  distingue  deux  grandes  classes  de  vases  peints 
liellénistiqiies:  les  vases  à  fond  clair  et  les  vases  à  fond 
sombre. 

l'aaes  à  fond  clair.  —  On  doit  envisager  ici  deux 
groupes  principaux  :  les  vases  à  décor  polychrome  et 
ceux  à  décor  monochrome.  Le  premier  groupe  "  est 
constitué  par  des  vases  que  recouvre  une  fine  couche 
de  lait  de  chaux.  Les  contours  du  dessin  sont  peints  en 
brun  ;  les  couleurs  usitées  sont  le  blanc,  le  rouge,  le 
violet,  le  vert(?).  Les  motifs  sont  des  bandelettes,  des 
guirlandes,  des  pièces  d'ornement  (boucliers,  cuirasses, 
épées),  des  vases,  des  tètes  de  Méduse,  quelquefois, 
mais  très  rarement,  des  scènes  à  personnages.  Bien 
que  la  série  ne  soit  pas  très  nombreuse,  les  vases  de  ce 
genre  semblent  avoir  été  en  usage  dans  tous  les  pays 
grecs  ;  une  série  importante  provient  des  nécropoles 
d'.Mexandrie.  Ils  paraissent  appartenir  au  m'  siècle. 

Les  vases  à  décor  monochrome  comprennent,  d'une 
part,  les  hydries  d'.Mexandrie,  de  l'autre,  les  lagynoi. 
Les  hydries  funéraires  d' Alexandrie  '"  représenteut  la 
fin  de  la  céramique  à  figures  noires.  Ces  poteries,  décou- 
vertes dans  les  nécropoles  de  la  grande  ville  hellénis- 
tique et  par  conséquent  postérieures  à  la  lin  du 
\\'  siècle,  portent  sur  un  fond  clair,  généralement 
donné  par  la  surface  même  de  l'argile,  un  décor  peint 
en  noir.  L'ornementation  est  répartie  dans  des  zones 
disposées  sur  le  haut  de  la  panse,  sur  l'épaule  et  sur  le 
col.  La  zone  de  la  panse,  qui  se  trouve  à  la  hauteur  des 
anses,  est  fréquemment  coupée  en  deux  parties  par 
d'étroites  bandes  verticales,  souvent  quadrillées,  pla- 
cées de  côté  et  d'autre  de  ciiaque  anse.  Les  motifs 
consistent  principalement  en  points,  spirales,  palmettes, 
rosaces,  tiges  feuillues,  rameaux  de  lierre  et  de  vigne  ; 
quelquefois,  plus  rarement,  apparaissent  des  scènes 
figurées  :  un  groupe  de  dauphins,  une  suite  d'oiseaux, 
un  cheval  ailé,  un  combat  singulier,  un  profil  de  tète 
humaine.  Plusieurs  de  ces  hydries  portent  le  nom  du 
mort,  dont  elles  conservaient  les  cendres,  et  la  date  des 
funérailles  ;  ces  inscriptions,  qui  s'étendent  de  284  à 
249  ",  permettent    d'attribuer    la    série,    avec   certi- 

samml.  Berlin,  il"  Ï980  sq.)  —  »  Potlier,  .Mon.  Piot,  XX  (1913),  p.  164. 
—  a  Picard,  Butt.  con:  hell.  1911,  p.  iOO  ;  Edgar,  Catal.  rfii  miisOe  du  Caire, 
Greek  jases,  \\"  ÎOiôi-îiiiSS;  Bicccia,  Calai,  i/ii  musée  d'Alexanilrie,  la  necro- 
puli  di  Sciatbi,  p.  25,  siSiic  ;,  cl  u"50-CV.  —  10  Pagciislcclicr,  Amer,  journ.  of 
arch.  1909,  p.  S87,  cl  Bull,  de  la  Soc.  arch.  d'Alexandrie,  iiour.  sc^.  111  (I91i), 
p.  230;  A.  Rciiiacli,  Mon.  Piot,  XVIll  (1911).  p.  IJO;  Edgar,  Catal.  du  musée  du 
Caire,  Greek  rases,  u"  26i24  21)251  ;  Brcccia,  Catal.  du  musre  d'Alexandrie, 
Jscrizioni  ureche  e  latine,  p.  X  cl  n"  lS7-22(i.  cl  /.a  necropoli  di  Scialtii,  l.  c. 
série  S,  n"  ii5-86.  —  >'  Breccia,  Catal.  du  musée  d'Alexandrie,  Iserizion^ 
greche  e    latine,  p.    XVI. 
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tude,  à  la  première  moitié  du  m»  siècle  avant  noire  ère. 
Les  Ingi/noi'  constituent  la  vaisselle  à  fond  clair  la 
plus  abondante.  Ils  paraissent  avoir  été  fabriqués  dans 
plusieurs  pays  grecs,  mais  plus  spécialement  dans  les 
iles  et  en  Asie  Mineure,  et  avoir  duré  depuis  la  fin  du  lu^ 
jusqu'au  milieu  du  i«'' siècle  avant  notre  ère.  Ce  sont  des 
sortes  de  flacons  à  long  col,  à  large  base,  à  panse  très 
basse  rejoignant  l'épaule  par  une  arête  vive;  quelques 
vases  à  panse  sphérique  présentent  la  même  technique 
et  doivent  être  rangés  à  côté  d'eux.  Très  générale- 
ment un  enduit  clair 
recouvre  la  surface. 
Les  motifs  sont  peints 
d'une  couleur  brune 
plus  ou  moins  foncée  ; 
sauf  les  cercles  qui 
entourent  les  diverses 
parties  de  la  poterie,  la 
décoration  est  exclu- 
sivement réservée  à 
l'épaule.  Quelques  va- 
ses ne  portent  qu'une 
simple  ornementation 
linéaire  ;  mais,  le  plus 
souvent,  les  motifs  sont  empruntés  ;\  la  nature;  ce  sont 
principalement  des  guirlandes  de  feuillage,  surtout  de 
lierre,  des  couronnes  de  banquet,  des  instruments  de 
musique  (cithare,  flûte,  trigonon),  des  vases,  des  dau- 
phins (fig.  73:23).  La  figure  humaine  est  complètement 
absente.  —  Il  faut  rattacher  aussi  aux  lagynoi  les  belles 
œnochoésà  fond  blanc,  décorées  de  guirlandes,  trouvées 
dans  les  nécropoles  de  r.\frique  punique  ^ 

[En  Italie,  à  Canosa  (Apulie),  on  voit  se  prolonger  une 
fabrication  de  vases  à  décor  noir,  sur  fond  clair  qui  a 
des  origines  très  anciennes  (ci-dessus,  p.  Vm-I).  A  l'épo- 
que hellénislique  elle  produit  surtout  dos  amphores, 
avec  motifs  floraux  ou  dessins  d'animaux  et  de  person- 
nages, de  grands  askoi  avec  ornements  géométriques, 
qu'on  avait  eu  tort  autrefois  de  considérer  comme  des 
séries  très  anciennes  '.  Dans  la  même  région  on  fabrique 
aussi  des  vases  qui  ressuscitent  momentanément  la  belle 
catégorie  des  lécythes  blancs  attiques  (ci-dessus,  p.  O.'iO). 
La  poterie  est  recouverte  d'un  engobe  blanc  sur  lequel  on 
peint  des  couleurs  très  vives  et  friables,  bleu,  rose,  rouge; 
on  possède  de  jolis  vases  de  celte  série,  canlhares,  œno- 
choés,  qui  peuvent  dater  encore  du  iv«  siècle  '  ;  les  sujets 
sont  en  rapportavec  le  répertoire  ordinaire  des  Apuliens. 
La  fabrication  entre  en  décadence  pendant  le  m^  siècle 
et  continue  au  n«,  avec  une  production  abondante, 
mais  peu  artistique,  de  grandes  amphores  allongées  et 
surtout  d'askoi,  non  seulement  peints,  mais  surchargés 
de  reliefs  et  de  statuettes  qui  les  font  rentrer  surtout  dans 
la  catégorie  des  vases  plastiques  "  (plus  loin,  p.  (mS). 
La  même  technique  a  duré  en  Egypte  jusqu'en  pleine 
période  romaine  et  impériale  ,  la  nécropole  de  la  ville 


*  Leroux,  Lagijnos  (6tude  complète),  d'où  est  Urée  notre  (ig.  7:123=  p.  il,no  70  ; 
cf.  Picard,  llet.  arch.  19IS,  11,  p.  lui.  —2  Potticr,  Mon.  l'iot,  XX  ilUli),  p.  17o. 
pi.  su.  —  '3|'ollier,  Catalog.  vas.  p.  37^;  /loem.  Min.  I897,.p.  iOt  ;  19III,  p.  16  ; 
lien.  arch.  I'J13,  II,  p.  133.  —  l  Cli.  Picard,  dans  Huit,  cor,:  hell.  1911,  p.  2U6: 
E.  Potticr.  dans  Monum.  et  mém.  Piot,  XX,  p.  107.  pi.  ii.  —  ô  Mon.  Piol,  l.  c. 
p.  170.  —  6  Ibid.  p.  177,  pi.  ii.]  —  7  Watzinger,  Ath.  MUth.  1001,  p.  70  ;  Picard, 
Bull.  corr.  hell.  1911,  p.  197  et  oole  3,  avec  bililiograpliic  à  compléter  par 
Leroui,  Vatet  du  Musée  de  .Madrid,  p.  307;  Nicole,  Calai,  des  vases  d  Athènes. 
S»ppl''ment,  p.  208  ;    breccia,    Catal.  du  musée  d'Alexandrie.  La  necrop.  di 


d'Antinoé  (fondée  sous  Hadrien,  après  l'an  132)  a  livré 
des  spécimens  de  poteries  polychromes  à  dessins  en 
rouge,  vert,  noir,  sur  fond  blanc  friable  ^.] 

Vaxps  à  fond  sombre.  —  On  a  vu  plus  haut  (p.  6.'50) 
le  point  de  départ  de  celle  série.  .V  partir  de  la  fin  du 
iv<=  et  pendant  le  iii=  siècle,  les  vases  à  couverte  noire'' 
sont  répandus  à  peu  près  dans  tout  le  inonde  grec.  Les 
formes  en  sont  très  variées  : 
phiales,  coupes,  canlhares,  œno- 
choés,  skyphos,  plats,  askos.  Le 
décor  est  principalement  floral 
et  végétal,  mais  il  comporte 
aussi  des  éléments  géométriques 
(damiers,  quadrilatères  emboi- 
lés'i  ou  animaux  (dauphins,  co- 
lombes) et  des  motifs  divers  (bu- 
crânes,  Ihyrses,  cornes  d'abon- 
dance, guirlandes  d'amulelles>. 
La  couleur  fondamentale  est  d'un 
jaune  orange  vif;  le  blanc  et  le 
rouge  sont  rares;  les  incisions 
redeviennent  fréquentes.  Ce 
genre  de  décor  est  parfois  associé  ^'^'  '^jY  j~c^^T  '"  '*^''° 
au  décor  en  relief;  il  est  sou- 
vent aussi  appliqué  aux  vases  à  cannelures  (bord  des 
lasses,  épaule  ou  col  des  hydries  et  des, amphores).  — 
Bien  qu'elle  n'ait  pris  une  grande  extension  qu'à  l'âge 
liellénislique,  celle  technique  en  rouge  et  blanc  posés 
par-dessus  le  noir  est  fort  ancienne.  Sans  remonter 
jusqu'aux  époques  primitives  (style  de  Kamarès),  on  en 
constate  l'usage,  au  \i<=  siècle,  dans  l'ornementation  inté- 
rieure des  vases  naucratites  ou  de  certaines  phiales 
alliques  à  omphalos  '  ;  et  on  la  suit  plus  tard,  au  v«  et 
au  iv«  siècle,  dans  la  céramique  à  repeints  rouges  sur 
fond  noir',  imitation  de  la  céramique  à  figures  rouges 
réservées  (ci-dessus,  p.  tSifi).  C'est,  en  etfet,  le  même 
procédé  que  nous  retrouvons,  employé  à  la  reproduction 
du  décor  hellénisti(|ue,  sur  les  poteries  à  fond  sombre 
du  m"  siècle. 

[Dans  l'Italie  méridionale  cette  catégorie  prend  une 
extension  considérable.  Bien  qu'on  la  désigne  souvent 
sous  le  nom  de  vases  de  Gnalhia  (Apulie),  il  n'est  pas 
démontré  que  celle  localité  ait  été  le  siège  principal  de 
la  fabrication;  Tarenle  même  reste  douteux;  c'est 
encore  la  région  de  lliivo  qui  réunit  le  plus  de  probabi- 
lités '°.  De  toute  façon  la  parenté  avec  la  série  apuliennc 
est  étroite  :  têtes  de  femmes  et  masques,  petits  Eros,  rin- 
ceaux, feuillages,  relouchesde  blancet  de  jaune,  sont  très 
analogues  départ  et  d'autre  (fig.  73:2i)".On  admet  aussi 
l'existence  de  fabriques  locales  en  Campanie  '^La  Sicile 
parait  avoir  surtout  reçu  des  importations,  mais  elle  a 
pu  posséder  quelques  aleliers  peu  importants  ' '.  Il  y  a 
des  différences  à  noter  avec  les  vases  de  ce  genre  fabri- 
qués dans  les  pays  grecs  :  formes  des  poteries,  couleurs 
de  retouche,  eiiiplui  de  l'incision,  répertoire  ornemental 


Sciulbi,  ii"C17-C2i.  —8  Salzmann,  Xécrop.  dt  Cainiros,  pi.  30:  Nicole,  Calai, 
des  vases  d'.illiines,  SuppUhnenl,  n"  13.52-1333;  Picard,  /(ci),  avclt.  1913,  II, 
p.  180;  cf.  Si«,  Ga:.  arch.  1888,  p.  193;  Rliom.->ios,  .ilh.  .Uitt.  1906,  p.  IfiO 
Ibibliograpliic  des  vas'S  arcliaVipics  à  Tond  sombre,  p.  190)  ;  Picard,  liev.  arch.  1913, 
H,  p.  179.  Pour  la  Béolie,  cf.  Ure,  Black  glaze  potUrj,,  p.  38  sr|.  —  0  Six,  (Jaz. 
orc/!.1888,p.  100;  De  Uidder,  C(i(a(.  des  ras.de  la  Di/,1.  nation.  n<"')li-9ti;PieaTi, 
Dull.corr.  /le//.  1911,  p.  207,  et  rtewie  n/c/i.  1913,  II,  p.  I9i.  -  [10  Cli.  Picard, 
dms  Bull.  corr.  hell.  191 1,  p.  177  sq.  —  Il  RayetCollignon.p.  329,  fig.  1  »3  (=  noire 
fig.  7324)  ;  Wallers-Birch,  1,  p.  488.  —  '2  Picard,  ihid.  p.  193.  —  13  JOid.  p  196. 
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comportent  de  notables  divergences  *.  La  chronologie 
de  ce  groupe  fait  remonter  vers  le  milieu  du  iv«  siècle 
le  commencement  de  la  fabrication^;  celle-ci  dure  au 
moins  jusqu'au  milieu  du  m"  siècle  av.  J.-C.  et  se  pro- 
longe sans  doute  encore  plus  lard.  Une  branche  détachée 
de  celte  industrie  a  produit  des  vases  à  inscriptions 
tracées  en  blanc  jaune  ou  même  dorées,  ou  en  blanc  sur 
le  fond  noir.  Ce  sont  les  phiales  et  petits  vases  dits  à 
«  pocolom  «  (lig.  2535).  Ils  ont,  comme  les  autres,  des 
origines  grecques  et  leur  point  de  départ  dans  des  pote- 
ries hellénistiques,  portant  des  noms  de  divinités  aux- 
quelles le  vase  était  dédiée] 
[Afrique  punique.  —  Voir  ci-dessus,  p.  GiG.] 
[Expagne.  —  Voir  plus  haut,  p.  (533. ] 
Fin  du  décor  peint.  —  On  ne  croit  plus  à  la  vieille 
théorie  qui  voyait  dans  le  sénatus-consulte  des  Baccha- 
nales (186  av.  J.-C.)'  la  cause  de  la  disparition  des  vases 
peints\  Au  début  du  n'  siècle  ce  système  de  décor  vé- 
gétait, battu  en  brèche,  depuis  plus  d'un  siècle,- par  la 
grande  vogue  des  vases  à  reliefs;  et  s'il  a  persisté  peut- 
être  jusqu'à  la  période  de  l'Empire  romain  sans  dispa- 
raître complètement  (nous  avons  vu  qu'on  le  pratiquait 
encore  au  temps  d'Hadrien),  on  peut  dire  qu'il  fut 
virtuellement  abandonné  après  le  ii"  siècle  av.  J  -C. 
Les  trouvailles  récentes  de  Tchandarli  '^  montrent  bien  ce 
qu'était  devenue  la  céramique  dans  les  pays  grecs  aux 
premiers  siècles  de  noire  ère  :  les  vases  à  décor  peint 
ont  disparu,  complètement  supplantes  par  la  poterie 
imitée  du  métal.  La  transformation  du  goût  et  l'essor 
économique  de  l'Italie  ont  eu  raison  de  cette  industrie, 
dont,  pendant  trois  millénaires,  nous  avons  pu  suivre 
l'évolution  ininterrompue  dans  le  bassin  méditerranéen. 

[-2°  LES  VASES  PLASTIQUES".  —Dans  cette  indus- 
trie, le  céramiste  s'est  rapproché  plus  du  modeleur  et 
du  sculpteur  que  du  peintre;  le  décor  peint,  quand  il 
existe,  n'y  est  qu'accessoire.  La  technique  s'en  ressent; 
bien  souvent  on  a  abandonné  le  coloris  usité  sur  les 
vases  peints,  pour  adopter  franchement  les  engobes  et 
les  tons  des  terres  cuites. 

Aux  origines,  dans  les  pays  orientaux  comme  en  Grèce, 
il  semble  que  le  point  de  départ  ait  été,  par  une  sorte 
dintention  fétichiste  et  magique,  l'idée  de  multiplier 
dans  la  maison  les  vases  en  forme  d'animaux  pour  ajou- 
ter à  la  richesse  et  à  la  prospérité  du  foyer  constitué,  car 
l'image  façonnée  appelle  les  réalités  vivantes  et  force 
pour  ainsi  dire  la  nature  à  imiter  le  travail  de  l'homme*. 
En  edet,  en  Élam  °  comme  dans  l'Egypte  préhistorique  '", 
le  premier  souci  du  primitif  a  été  de  donner  à  ses 
instruments  et   objets  familiers,    eu   particulier  à   ses 


['  Ibid.  p.  195.  —  2  Ibid.  p.  120  sq.  Sur  le»  origines  de  ce  genre  qui  rcnionlc  au 
Ti'  siècle,  cf.  Urc,  Dlack  i/laze  poltery,  p.  3S  sq.  —  3  Rayel-Colligiion,  (îg.  liT  ; 
Cil.  Picard.  .Mélanges  de  l'École  de  Dôme,  XX,  l'ilO,  p.  '.19  ;  /(eu.  arch.  1U13,  II, 
p.  17V.]  —  l  Ouruy,  llisl.  des  Humains,  II,  p.  i\l  sq.  —  6  Oc  Wille,  Éludes  sur 

les    ras'S    peinlt,  IS'iS,  p.    11'.';  cf.   Polli>T,   Cnlahiinc    rns.  p.   51.  es. 

Loesclickc,  .4M  Mill.  \'Jli,  p.  34V.  —  [■:  Sur  celle  cal<!goric  voir  (j.  Trcu, 
Tliongefaes>e  in  Slatiielten  iind  Dûslenform  (XXXV"  Programm  zum 
Winckelmannfesle,  Bnlin,  IS:.ï);  Klein,  Die  l'iaslcn,  dans  Die  griech.  Vas.  mit 
Meiftersignat.  p.  JIV;  Ra<et-i:ollignon.  Céramig.  grecg.  p.  270-i78  ;  Wailers- 
Bircli,  llist.  of  nnc.  potterg,l,p.  i9i  ;  K.  Pollier.dans  Mon.  et  mém.  de  la  Fonda- 
tion Piot,  IX,  p.  135,  pi.  Mil  et  iiv.  —  8  Voir  le  résumé  d.ins  l'ollier,  iJiphilos, 
p.  16  sq.  :  pour  l'exposé  de  la  lliéoric,  S.  Heinacli.  Cultes,  mythes  et  religions, 
I,  p.  8G,  IÎ5.  cl  le  livre  de  E.  Grosse,  Les  Débuts  de  l'art  (Irad.  Marillier,  ItiOi)  ; 
cf.  Uconna,  dans  L'Homme  préhistorique,  1913,  p.  30">.  —  s  Voir  lo  lome  XIII 
de»  Mémoires  de  la  Délégation  en  Perse,  pi.  xxivii.  xxxviu.  —  10  Voir  Caparl, 
Les  Débuts  de  Cart  en  Egypte,  p.  lOÎ,  fiff.  69,  70;  p.   IV7  «q.  ;  p.  18  V,  fig.  130  ; 


récipients  de  pierre  ou  d'argile,  l'aspect  d'un  animal, 
soit  domestique,  soit  comestible,  soit  protecteur,  pour 
des  raisons  superstitieuses:  béliers,  taureaux,  oiseaux, 
cynocéphales,  rongeurs,  crapauds,  scorpions,  ser- 
pents, etc.  Il  est  remarquable  aussi  que  de  très  bonne 
heureons'estattachéàreproduire  les  formesde  la  femme, 
parce  qu'elle  est,  avec  le  bétail,  un  élément  fondamental 
de  la  riciiesse  productive;  en  procréant  les  enfants,  en 
gardant  la  maison  et  en  soignant  les  animaux,  elle  est, 
dans  la  période  de  la  vie  agricole  et  pastorale  qui  succède 
à  la  période  de  chasse,  une  garantie  contre  la  mauvaise 
fortune  et  l'anéantissement  de  la  race.  Nous  voyons 
donc,  dans  les  plus  anciennes  œuvres  de  l'Élam  et  de 
l'Egypte,  les  représentations  de  femmes  prendre  place  à 
côté  de  celles  des  animaux,  et  souvent  aussi  on  leur 
donne  la  destination  de  vases". 

Les  mêmes  idées  et  les  mêmes  créations  se  retrou- 
vent dans  les  civilisations  très  anciennes  d'Ilissarlik  en 
Troade  '-,  de  Yorlan  en  Mysie  ",  de  Chypre  ''  :  les  vases 
en  forme  d'animaux  et  de  femmes  y  sont  fort  usités.  La 
Palestine  a  fourni  des  poteries  analogues  '^  On  peut 
donc  en  conclure  que  durant  tout  le  troisième  millénaire 
avant  notre  ère  ces  croyances,  qui  avaient  pris  nais- 
sance en  Orient  à  une  époque  plus  reculée  encore,  ont 
favorisé  une  fabrication  intense  des  vases  plastiques  : 
ceux  de  la  Crète,  de  la  Grèce,  de  l'Italie  ne  furent  ensuite 
qu'un  dérivé  et  une  prolongation  de  ces  très  anciens 
usages.] 

[.\  Théra  (Santorin  i  les  cenochoés  peintes  à  bec  ren- 
versé et  mamelons  saillants  sur  la  panse  (fig.  7^57)  n'évo- 
quent plus  que  de  loin  la  structure  féminine  d'où  elles  sont 
issues  '".  Dans  les  Cyclades,à  Milo,  les  vases  de  l'époque 
néolitiiique,  à  décor  incisé,  répètent  volontiers,  comme 
à  Chypre,  les  formes  animales''.  Mais  c'est  surtout  en 
Crète  et  à  Mycènes  que  ces  formules  artistiques  ont 
reçu  le  développement  le  plus  abondant  et  l'exécution 
la  plus  parfaite.  Les  trouvailles  deSchlieman  etd'Evans 
ont  rendu  célèbres  les  vases  qui,  en  argile  ou  dans  des 
matières  pi  us  précieuses  comme  l'argent  et  l'or,  expriment 
soit  la  forme  complète  de  l'animal,  cerf  ",  taureau  bon- 
dissant "  ;  soit  la  tête  seule  d'un  lion  -",  d'un  taureau  '-', 
d'une  vache  -'^  d'un  chien-"'  ;  soit  le  corps  d'une  femme  ^', 
soit  le  buste  d'un  homme  '".  Les  céramistes  s'em- 
pressent de  copier  avec  plus  ou  moins  d'art  ces  modèles 
(fig.  594i^.  Dès  ce  moment,  que  l'on  place  entre  le  xv= 
et  le  .\ii°  siècle  av.  J.-C,  le  classique  rhyton  [ruvton] 
des  Grecs  est  créé  et  l'art  attique  lui-même  n'en  modi- 
fiera pas  la  conception.  Les  vases  plastiques  émaillés 
(bustes  de  femme,  prolomes  de  cheval  et  de  bélier), 
trouvés  à  Enkomi  de  Chypre'-",  et  certaines  fresques  de 


p.  ISC  lig.  137.  —  M  Mém.  de  la  Délég.  t.  c.  pi.  xxxix  :  l'.ip.irl,  op.  /.  p.  155  sq. 
p.  lO'J,  lig.  liV.  —  12  Scliliemann,  ilios,  Irad.  Egger,  p.  VI  V  sq.  lig.  2V1  à  iôl  ; 
p.  739,  fig.  1391  5i|.  ;  p.  073,  fig.  1082  sq.  ;  cf.  l'errol-Cliipiei,  Dist.  de  lart,  VI 
p.  818.  905.  Pour  l'exlonsion  des  «  unies  à  visages  a  on  Europe,  voir  lloeriics, 
Vrgcschichte  in  Europa  (1898),  p.  173  sq.,  p.  SSC.  330.  507  à  SIS.  —  U  Colli. 
gnou,  dans  C.  Itend.  AcaU.  Juscripl.  1901,  p.  815.  —  IV  Pollier,  Vases  antiques 
du  Louvre,  pi.  G;  Catalog.  vases  peints  du  Louvre,  p.  86,  100;  Dipliilo^.  p.  10  ; 
Perrol-Cliipiel.  Hisl.  de  l'art,  III,  p.  COi  à  093.  —  15  H.  Vincent,  Canaan,  p.  315, 
310.  —  lUDuinonl-Cliaplaiu,  CA'aniiî.  I,pl.  I  ;  Pcrrol-Cliipici,  VI,  p.  908  ;  cf.  pour 
les  Cycladcs,  Uiimmler,  Kteine  Schriften,  III,  p.  56-57.  —  r  £'.ri;«ia(ions  at  Phij- 
lakopi,  pi.  iT,n''7.  _i8,/a/irA.  /inMOII,  p.  263.  — 19 /(ci.aicA.  lUOl,  II,  p.  îio. 
—  iIJahrb.  Inst.  I.  c.  pi.  ii.  —  21  Bull.  corr.  hetl.  1907,  pi.  23.  —  SJ  pcrroi- 
Cliipiei,  VI,  lig.  398.  —  i»/(fi>.  arcA.  1904,  II,  p.216,  217.  — avjlaragliiannis,  .In/iv. 
Cretoises,  11,  pi,  29.  —  !5  Jbid.  pi.  50.  — aBJlurray,  E.Tcaralions  in  Cyprus,  pi.  3. 
Pour  la  dalo,  icexactcmcnt  détcrriiinée  p.ar  Murray,  cf.  i'ouiscn,  Jabrbuch  des 
arch.  Insl.  1911,  p.  215.J 
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i.   —    Vase    de  Chypre 
IlHc  de  femme. 


tombes  égypliennes,  comme  celle  de  Rekhméré',  ailes- 
lent  la  dilTusion  de  celle  création  du  coté  de  l'Orient 
méditerranéen  -,  pendant  la  grande  lloraison  arlisLique 
du  second  millénaire.] 

[Quand  l'invasion  dorienne  se  produisit  en  Grèce,  un 
peu  avanl  l'an  mil,  elle 
fil  d'abord  table  rase 
des  éléments  anciens, 
mais  elle  apporta  de  son 
côlé  les  mêmes  préoccu- 
palions  d'orner  ses  po- 
teries de  figures  d'ani- 
maux ou  de  person- 
nages, comme  on  le 
conslale  chez  tous  les 
primitifs:  oiseaux,  pe- 
tits chevaux  (fig.  7053), 
pleureuses,  sont  dressés 
sur  les  couvercles  ou 
sur  le  rebord  des  vases 
de  stvle  géométrique  ^ 
A  Chypre,  par  une  sorte 
de  longue  tradition  ve- 
nue des  vases  à  forme  humaine  de  Fàge  préhellénique, 
on  continua  à  fabriquer  des  poteries  dont  le  goulot 
figurait  une  lêle  de  femme  (fig.  7325)  ^  Ailleurs,  cette 
catégorie  admit  des  variantes  d'une  haute  qualité  artis- 
tique, comme  la  belle  œnochoé,  à  tète  de  griffon, 
trouvée  à  Égine  (fig.  73-26)  '.  F^a  Béolie,qui  par  son 
fonds  ethnique  minyen  est  une 
héritière  plus  directe  de  la  tradi- 
tion mycénienne,  reprend  de 
bonne  heure  la  fabrication  du 
vase  en  forme  de  tète  humaine  ; 
mais,  comme  Corinthe,  elle  l'ap- 
plique surtout  à  l'industrie,  qui 
devient  très  llorissante  alors,  des 
pelils  fiacons  à  parfums".  Le 
nombre  est  grand  des  exem- 
plaires corinthiens  de  ce  genre, 
qui  montrent  une  tête  de  femme 
ou  une  tête  de  lion  (fig.  7278)' 
formant  le  goulot  et  l'orifice  de 
l'aryballe,  rempli  d'une  huile 
*'^'  '^'1',  T  ^"^T  '"'•"'"'     recherchée  dans  le  monde  grec 

u  tèle  de  gnlTon.  ^ 

tout  entier,  à  la  fois  pour  la  toi- 
lette des  femmes  et  pour  les  exercices  gymniques  des 
hommes  [u.nguenta].  Les  ateliers  corinthiens  surtout 
paraissent  avoir  eu  la  spécialité  de  cet  article  exporté 
dans  les  régions  les  plus  lointaines,  depuis  la  mer  Xoire 
jusqu'à  l'Espagne  *.  Parmi  les  formes  très  variées  de  ces 
jolis  fiacons  citons  les  vases  en  forme  de  chouette  ',  de 
Sirène,  de  Silène  assis,  de  singe  accroupi,  de  canard,  de 

[I  Perrot-Cliipicz,  III,  fig.  542.  —  2  Aous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  la  dis 
cussion  sur  la  nationalité  des  ouvriers  qui  fabriquaient  ces  vases,  soit  en  Syrie 
soit  en  Egypte  :  cf. SteindorlT.  Jakrb.  arch.  /nst.  lS9i.  p.  Iode  i'Anzeiger;  Bissing. 
iii/.  1808,  p.  40  ;  Jolies,  ifjic/.  l'JOS,  p.  Î09.  On  admet  en  général  que  la  Syrie  a  pu 
être,  avec  la  t>ète,  un  centre  important  pour  ce  genre  d'industrie.  —  ^  f'errot-Cliipiez 
VII.  fig,  vi,  G8  ;  Rayet-Collignon,  Ctramiq.  p.  33  ;  pour  les  |ileurcuses,  ±  exem 
plaires  inMits  au  Louvre.  —  '"  Perrot-Cliipicz.  III.  fig.  503,  504,  pi.  iv.  La  fig.  73i: 
d  après  fotticr,  Slaluettel  de  terre  ciute,  p.  Ifi,  (ig.  8.-5  Alh.  i/ill.  1897 
p.  iùO.  La  fig.  7326  d'après  Pertot,  IX,  p.  318,  fig.  )C8.  —  6  /levue  arch 
1900,  11,  pi.  14:  Nicole,  Supplément  au  Calttlog.  des  vases  d' Athènes. 
pi.  IV,  n'  847.  —1  Mélangea  Perrot,  p.  269,  pi.  i»  ;  Journal  hell.  Slud.  1890 
pi.  i;  Jahrbuch  Jnit.  I90C,  pi.  2.  —  8  l'ottier,  Catalog.  tas.  du  Louvre, 
p.  419-420. —  9  Au»,  corr.  hell.  1908,  pi.  8.  —  10  FurtKicngler,   Vasemn 
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lièvre,  de  grenade  '",  de  jambe  humaine  ",  de  lêle 
de  Gorgone  (fig.  7232).  Une  mention  spéciale  est  due  à 
la  figurine  de  Silène  accroupi  tenant  un  vase  (fig.  6465), 
qui  constitue  un  des  plus  curieux  produits  céramiques 
de  Corinthe  et  un  document  précieux  pour  l'his- 
toire des  vases  à  surprise  et  des  divertissements  de 
table ''^ 

On  a  des  raisons  de  croire  que  les  Corinthiens,  dans 
leurs  courses  vers  les  côtes  orientales,  avaient  trouvé 
des  modèles  excellents  auprès  des  fabriques  ioniennes, 
établies  dans  des  centres  dont  la  situation  géographi- 
que n'a  pas  encore  été  bien  déterminée  ;  mais  on  con- 
naît, provenant  de  Rhodes,  de  Cos,  de  Phénicie, 
d'Asie  Mineure,  une  importante  série  de  flacons  à  huile, 
souvent  en  terre  émaillée,  qui  ofi'renl  une  parenté 
étroite  avec  ceux  de  Corinthe.  Il  est  probable  qu'il  y  a 
deux  parts  à  faire  dans  celte  fabrication,  l'une  aux 
ouvriers  phéniciens,  travaillant  d'après  des  modèles 
égyptiens  et  empruntant  la  technique  émaillée  si 
ancienne  dans  ce  pays,  l'autre  aux  céramistes  grecs 
produisant  surtout  des  vases  en  terre  cuite  peinte 
Dans  la  première  catégorie  nous 
rangerions  le  vase  en  forme  de 
Bès  '^  le  flacon  en  léte  de  guerrier 
avec  inscription  en  hiéroglyphes  mal 
copiés  ^fig.  3U)0  =  fig.  7327;  ",  le.-? 
vases  émaillés  à  décor  égyplisanl  '  ', 
les  petits  flacons  en  hérisson,  en 
poisson,  en  pomme  de  pin  '"  ;  dans 
la  seconde,  les  tètes  de  guerriers 
en  argile  peinte  (fig.  33!)()j",  en 
tète  d'Hercule  '",  en  busles  de  fem- 
mes '^  en  sirènes  ou  sphinx,  etc.  -", 
et  les  vases-statuettes  en  homme  agenouille  ,  en 
déesse  Aphrodite  tenant  la  colombe-',  où  les  caractères 
helléniques  se  marquent  davantage.  Tous  les  produits 
que  nous  venons  de  citer,  en  Grèce  et  en  Asie,  re- 
présentent la  fabrication  céramique  du  vii^  et  surtout 
du  vi«  siècle.  La  métallurgie  a  certainement  fourni 
beaucoup  de  modèles  de  ces  types  aux  céramistes  ", 
mais  les  œuvres  de  ce  genre  nous  ont  été  moins  bien 
conservées.] 

[En  Italie,  les  vases  étrusques  ont  très  souvent  recours 
au  décor  plastique  et  au  relief.  Ils  ne  sont  probablement 
que  des  copies  d'œuvres  métallurgiques  plus  belles  et 
plus  précieuses,  où  se  mêlaient  les  éléments  gréco- 
ioniens  d'importation  et  les  éléments  indigènes^'.  Aux 
galbes  fins  des  vases,  aux  heureuses  et  originales 
créations  d'un  art  décoratif  puissant  se  mêlent  trop 
souvent  des  bizarreries,  des  complications  de  formes 
baroques,  des  pastiches  de  modèles  orientaux,  où  l'on 
reconnaît  un  esprit  barbare  et  plus  Imaginatif  que  déli- 
cat. Les  élégantes  amphores  à  anses  plates,  les  beaux 

Berlin,  n"  1318  à  1340;  Jahrbuch  Inst.  1900,  p.  123;  voy.au  Louvre.  Salle 
H,  la  vitrine  des  vases  plastiques  et  rhytons.  —  "  Potlicr,  Vases  antiq.  du 
Louvre,   pi.    39,    E   333.  —    '2   Bull.    corr.    hell.    IS95,  p.    Ï25,    pi.     19    et    20. 

—  13  Jahreshefte  de  Vienne.  1900,  pi.  vi.  —  14  lleuney,  Atlas  des  fiqurincs  antiques 
du  LowTe,  pi.  vil,  n»  2;  Gazette  arch.  1880.  pi.  28;  Rayct-Coliignon,  lig.  141; 
Peirot-Cbipicz,    111,    fig.    484.  —    15  LungpJrier,    .Musée    Napoléon,    pi.    xi.ix. 

—  '6  Boehlau,  Aus  ion.  Kekrojolen,  pi.  xiii.  —  n  Gazette  arch.  1680.  pi.  28,  n»  3  ; 
l'urtwaengler,  Vasensamml.  Berlin,  n"  130*sq.  —  I8|liuzey,  op.  l.  pi. vu,  n"  3: 
Gazette  arch.p\.  28,  n"  I  ;  Furtwacngler,  (.  c  ,  n«  l'iOO.  -  19  llcuzey,  op.  l.  pi,  xiii, 

—  20  llcuzcy,  Catalog.  fig.  Louvre,  p.  230-231  :  Boeli'au,  op.  l.  pi  n  ;  l'urtwaen- 
gler, n»*  1318  à  1320.  —  21  Ath.  ililt.  1900.  pi.  xv  cl  tig.  5,  p.  IT.ï.  —  22  Winter, 
Typen  der  Terrakotten,  I,  p.  41-42;  llcuzey,  op.  l.  pi.  m.  —  ^^  Journal  hell. 
stuUies,  U,  1881,  p.   09,  —  2*  l'ottier,  Catalog.  des   vases  du   Louvre,   p.  319,] 

83 


VAS 


—  038  — 


VAS 


cratères  à  lèles  de  griffons  saillantes  '  relèvent  de 
rinlluence  hellénique  et  ionienne  ;  les  supports  de  lébès 
à  structure  compliquée  (fig.  :28-2.S),  les  urnes-canopes  à 
tète  humaine  (fig.  "Ht,  i«3r),  2«()l)  à  -2808),  les  œnoclioés 
à  goulot  en  tète  d'animal,  les  composés  de  corps  de 
poisson  et  de  buste  masculin-,  etc.,  décèlent  le  fonds 
étrusque  et  local.  La  fabrication  commence  au  va"  siècle 
et  elle  est  surtout  prospère  pen- 
dant tout  le  vr  ;  elle  se  prolonge 
plus  tard  encore.] 

[Une  nouvelle  ère  s'ouvre  en 
Grèce,  à  la  fin  du  vi'  siècle  et  au 
début  du  v=,  grâce  aux  efforts  des 
Attiques  qui,  reprenant  à  longue 
échéance  la  tradition  mycéno-cré- 
toise,  donnent  au  vase  à  boire 
plus  d'importance  qu'au  vase  à 
parfums.  Ils  s'adonnent  à  la  fabri- 
cation des  gobelets  à  vin,  dont  la 
large  embouchure  rappelle  celle 
du  skyphos,  mais  qui  ont  pour  base  une  tête  d'homme 
ou  une  tète  de  femme,  et  ils  développent  avec  prédilec- 
tion le  rhyton  en  forme  de  tête  ou  de  protome  d'animal, 
dont  la  gueule  percée  d'un  trou  permet  au  liquide  de 
s'écouler  par  le  bas  et  invite  le  convive  à  boire  «  à  la 
régalade  »  (fig.  oDiti).  Cette  spécialité  est  très  llorissaute 
pendant  tout  le  cours  du  v=  siècle  et  produit  de  magni- 
fiques spécimens  de  l'art  céramique  ^  où  l'on  suit 
l'essor  du  modelage  des  tètes  humaines  ou  animales 
(fig.  oOLj  et  lig.  73-28j,  depuis 
le  vase  de  Cléomènès  qui  com- 
mence la  série  *,  et  les  char- 
mantes créations  placées  sous 
le  nom  d'Iîpilykos.  jusqu'aux 
imitations  de  ces  modèles  atti- 
ques par  les  fabriques  apu- 
liennes  et  campaniennes  de 
l'Italie  méridionale (^lig.  1131)  '. 
Le  vase-statuette  est  comme 
une  annexe  à  cette  fabrication 
et  se  lie  surtout  à  la  fabrication 
des  vases  à  huile  parfumée  ;  le 
goulot  est  le  plus  souvent  celui 
d'un  lécylhe  ou  d'une  petite 
Fig.  :iîo.  -^'ase  J'^'coré  Uun  Qpnochoé.  Là  cncore  de  magni- 
fiques vases  en  forme  de  sphinx 
(fig.  iWi,  CoW),  rehaussés  des  tons  les  plus  vifs,  rouge, 
bl(!u,  or '^,  de  griffon'',  de  personnage  assis',  de  buste 
d'.\phrodite',  attestent  la  vogue  dont  jouissent  ces  jolis 
accessoires  de  toilette  auprès  des  Athéniens  contempo- 
rains de  Folygnote  et  de  Phidias.  On  peut  croire  que 
plusieurs  sortent  des  ateliers  céramiques  les  plus 
réputés  ;  le  fragment  d'un  de  ces  vases,  qui  représen- 

[I  Marilia,  L'Art  élrusqtif,  fig.  301.  —  2  Jbiil.  fig.  îiô,  230,  301,  305 
à  3i:i.  Cf.  Poltiep,  Vases  antiq.  du  Louvre,  l,  pi.  28,  et  Catalog.  des  vases 
peints,  p.  352  sii.  —  3  Fiirlwaciiglcr,  Vasensamml.  Berlin,  a"  2901-2903;  Coll. 
Siibouroff,  pi.  70;  l'oUicr.  d.tns  Mon.  et  Mém.  fondation  Piot,  IX,  1902, 
pi.  13  el  U.  Voir  au  Louvre  la  riclii;  colicclion  <lc  la  Salle  II.  Nolro  fig.  7328  d'apriïs 
Diiruy,  Hist.  des  Grées,  Itl,  p.  IIG.  —  ^Colligiiou,  d.iiis  Mon.  publ.  par  Assoc. 
Élttd.  (/reei/.  II,  189o-97,  pi.  16  el  17;  Pcrrol,  Hist.  de  lArt,  I.X,  p.  318  el 
fig.  171.  —  ^  Kajel-Collignoii,  fig.  lOlî;  Furlwacngler,  o/j.  /.  n"  2U70.2973,  310ci  à 
3113,  3407  8<i.  —  6  Journ.  hell.stud.  1887,  pi.  72  cl  73;  Trcu,  Thongefâsse, 
pi.  I.  —  7  Piirlwaeiiglcr,  Coll.  Sabouroff.  pi.  72.  —  8  Wollcrs,  Catalog.  vases 
Brit.  Muséum,  III,  È  783.  -  3  Rayel-Collignon,  (ig.  103.  —  lo  C.  Ilend.  Acad. 
Inser.  1903,  p.  216.  —  Il  Éphèinéris  arcli,  1883,  pi.  9-10.  —  u  l-'iirlnacngler- 
Rcicbliold,  Griech.  Vasenmat.  pi.  136.  —  IJ  Hcuzey,  Alla»  des  Figurines  anliq. 


tait  un  cheval,  porte  encore  la  signature  de  Sotadès  '" 
On  se  divertit  même  à  transformer  en  vases  des  simu- 
lacres d'objets  usuels,  comme  le  coquillage  signé  par 
Phintias  ",  el  le  charmant  osselet  du  Musée  Britannique, 
digne  d'être  attribué  à  un  maître  réputé  (fig.  6742)  '■ 
La  même  industrie  produit  aussi  au  iV  siècle  des 
œuvres  plus  compliquées  encore,  empreintes  d'un  art 
gracieux  ou  même  pathétique  et  romanesque,  comme 
la  jeune  fille  accroupie,  l'Asiatique  dansant.  Racchus 
enfant  el  Papposilène  '^  Léda  avec  le  cygne  ",  Aphro- 
dite assise  sur  les  genoux  d'Adonis  (fig.  73-2!tJ  '•',  et,  plus 
tard  encore,  des  sujets  alexandrins  comme  le  nègre 
happé  par  un  crocodile  '",  le  Satyre  tenant  une 
outre  '',  etc.  Notons  encore,  répartie  sur  un  long  espace 
de  temps,  la  curieuse 
série  des  chaus- 
sures, sandale,  botte, 
brodequin  lacé  avec 
inscription  à  l'usage 
des  courtisanes 
(fig.  4968)  '». 

On  ne  peut  douter 
que  celte  fabrication 
si  prospère  des  vases 
plastiques  d'argile 
n'ait  eu  pour  soutien 
el  pour  guide  une 
industrie  supérieure 
qui,  dans  l'orfèvrerie 
métallique,  réalisait 
avec  plus  de  soin 
encore  des  œuvres 
d'un  grand  carac- 
tère artistique 
(fig.  o9i7,  o9i8j  ". 
Le  problème  déli- 
cat d'unir  le  vase  à  la  statuette,  si  élégamment  résolu  par 
les  artistes  grecs,  trouve  en  Italie  une  solution  bâtarde 
et  disgracieuse  dans  les  ateliers  de  Canosa,  qui,  vers  le 
11°  siècle  av.  J.  G.,  produisent  en  abondance  de  lourdes 
poteries,  œnochoés,  askoi,  surchargées  de  statuettes  de 
femmes,  hérissées  de  protomes  de  Centaures,  de  tètes  de 
Gorgones,  badigeonnées  de  tons  bleus  el  roses,  qui  per- 
mettent de  juger  quelle  distance  sépare  la  céramique 
allique  de  cet  art  provincial  (fig.  7330)  -".  C'est  la  déca- 
dence el  la  fin  de  celte  catégorie.  Toutefois,  dans  le  groupe 
des  vases  dits  d'.\rezzo,  en  terre  rouge,  on  voit  se  pro- 
longer encore  le  traditionnel  type  des  vases  en  têtes 
d'hommes  et  de  femmes,  issus  de  l'arl  grec  du  v'  siècle  '-' . 
Pendant  cette  longue  série  de  siècles,  qui  nous  a  con- 
duits de  l'Orient  primitif  au  seuil  de  l'âge  byzantin,  le 
vase  plastique  n'a  pas  cessé,  sous  sa  forme  d'œuvre 
d'art,  de  présenter  aussi  un  sens  de  talisman,  de  porte- 
pi.  37, 38.  —  ti  ftevue  arch.  1912,  U,p.  108.  — 15  Rajcl-Collignon,  fig.  103.  Noire  fig. 
7329  d'après  Diiriiy,  /Jist.  des  Jtomains,  VU,  p.  367.  —  16  Froelmer,  Coll.  lintuit, 
11»  358;  Joiirnn/AeH.  »/iirf.  IX,IS8S,  p.  220;  XI.  1890,  p.  279;  Jahrbach  arch.  Inst. 
1913,  Anzeiger.f.  22.  —  '7  Uayel,  Mon.  de  [art  aii/iy.pl.  8.î.  —  1»  Hciizey.  dans 
Mém.  Soc.  antiquaires  de  France,  1877.  p.  88.  —  t9  Parmi  les  vases  eii  hronzc 
conservés  ciloii4  les  télés  de  leniincs  :  Bévue  arch.  1897,  II,  p.  162;  Gazette  arcti. 
IS:<),  \iL  13;  Jaltreshefte  de  Vienne,  VII,  p.  198;  de  Hidder,  Bromes  antiq., 
{Catalog.  du  Lourre  1913),  p.  lOS,  fig.  47;  les  rliylons  en  Wles  d'anitnaui: 
Jahrb.  Inst.  1900,  >ln;ei.;i'''.  p    137  ;  Jo/i7vs/ie/^/c  de  Vienne.  V,  1902,  p.  120-123. 

—  20  Hiardol     Terres  cuites  qrecques   funèbres,  pi.   40  û  41;  Uayel-Coltignon, 
fig.  126.  I.a  fig.  7330  d'après   l'ollier.  Statuettes  de  terre  cuite,  p.  210,  Kg.  70. 

—  21  Eveniplaires  inèilils  an    l.unvre,   Salle  II.  Il  y  a  encore  des  spécimens   de 
ce  genre  dans  les  ateliers  de  l'Afrique  du  .Nord,  a  l'époque  impériale.^ 
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bonheur  dans  sa  décoration.  C'est  le  caractère  dislinctif 
qui  lui  donne  sa  véritable  physionomie  et  le  sépare  de 
notre  «  art  décoratif  »  moderne,  où  l'on  ne  vise  guère 
d'autre  but  que  le  beau.] 

[3°  LES  V.\SES  A  RELIEFS  ' .  —  Plus  que  les  vases  plas- 
tiques, les  vases  à  reliefs  se  rapprochent  des  vases  peints  ; 
le  décor  en  est  souvent  analogue 
et  substitue  simplement  l'appli- 
cation d'un  modelé  à  l'emploi 
des  couleurs.  L'usage  du  relief, 
comme  celui  du  modelé  en  ronde 
bosse,  remonte  aux  périodes  les 
plus  anciennes.  Dans  l'Élam-, 
comme  dans  l'Egypte  préhisto- 
rique \  l'ornementation  magi- 
que et  talismanique  en  serpents, 
en  scorpions,  ou  en  personnages, 
s'exprime  dès  la  plus  haute  épo- 
que aussi  bien  par  des  reliefs 
que  par  des  couleurs.  En  Ciialdée 
radmirai)le  gobelet  de  Goudéa 
(vers  l'an  ;2  400j,  en  pierre  scul- 
Fig.  7331.  —  puhos  crùiois  piée,  est  le  type  déjà  perfectionné 
des  vases  à  reliefs  de  destina- 
tion religieuse  et  protectrice  *.  L'art  susien  a  produit 
aussi  de  véritables  chefs-d'œuvre  dans  ce  genre,  vers 
la  même  époque,  comme  le  bol  aux  taureaux  du 
Louvre,  taillé  dans  un  calcaire  gris  °.  A  llissarlik. 
dans  les  vases  à  forme  humaine,  c'est  le  relief  qui 
exprime  les  détails,  plus  encore  que  le  modelé  en 
ronde  bosse".  A  Chypre,  les  reliefs  en  ornements  géo- 
métriques et  petits  animaux',  sont  des  essais  timides 
qui  préludent  à  des  recherches  plus  savantes.  Mais, 
comme  pour  la  catégorie  précédente,  dans  la  Méditer- 
ranée le  centre  le  plus  ancien  et  le  plus  productif  est 
l'ile  de  Crète.  Dès  le  second  millénaire,  les  ateliers  de 
Cnossos  ont  fabriqué  en  abondance  les  grands  pithoi, 
où  Ton  conservait  les  provisions  d'huile  et  de  denrées 
sèches,  et  dont  on  décorait  la  panse  soit  avec  des  lacis 
ondulés  imitant  des  cordelettes,  soit  avec  des  bossages 
(tîg.  7331),  soit  avec  de  beaux  bouquets  de  tleurs  et  de 
feuillages,  soit  encore  avec  une  frise  d'animaux  ou  di' 
petits  personnages*.  C'est  là  aussi  qu'on  juge  avec  quelle 
supériorité  travaillaient  les  artisans  qui,  à  coté  des  po- 
tiers, ciselaient  des  vases  de  pierre  ou  de  métal  précieux  : 
le  vase  dit  des  Moissonneurs  ou  des  Guerriers',  le 
rhyton  de  la  Tauromachie  (fig.  .'iitiS)'",  le  gobelet  du 
Chef  militaire",  sont  des  chefs-d'œuvre  aujourd'hui  cé- 
lèbres. En  Grèce,  de  .Mycènes  et  de  Vaphio  sont  sorties 
pareillement  d'étonnantes  pièces  d'orfèvrerie  en  or  et  en 
argent,  telles  que  la  Chasse  aux  taureaux  sauvages  '-, 
le  Siège  de  ville  (lig.  33-231  ",  tandis  que  la  ciselure  sur 
pierre  produisait  l'admirable  (lacon  où  nage  un  polype 

I  l'our  cette  catégorie,  consulter  Ka>el-Oolllgnoii.  Céramiq.  p.  261-2:0,  :i3ïl-364  ; 
Pollier,  dans  Mon.  publ.  par  Assoc.  Etud.  grecq.  1885,  p.  43;  Bail,  corr, 
hell.  IhSS,  p.  491  ;  Walters-Birch,  Hiat.  of  anc.  Pottery.  I,  p.  4ilC  ;  R.  Pag.  n- 
slccher,  Die  CaUnischi  Itdiefkrramik.  Berlin.  1909;  H.  DragcndorlT,  Terra  si;il- 
/a/n, dans 7a/ir4ùcA«- de  Poun,  .\CVI-XCVII,  1895,  p.  ISsq.;  J.  Détlicielle,  Les  Vases 
ornrs  de  la  Gaule  romaine,  19ot.  —  2  Mim.  de  la  Ditég.  en  Perse,  XII,  p.  210- 
211.  —  3(;.iparl,  les  Ùébtits  de  l'art,  p.  97-W,  121.  —  4  De  Sancc  cl  Heuze; . 
Décuutertes  en  CliaUée,  pi.  44.  —  i  Péiard,  Les  Antiquités  de  la  Susiane, 
n«  i24.  —  '  Scbliemann,  /lios,  trad.  Kggcr,  p.  673  sq.  —  7  Aih.  Mitt.  XI, 
I8»C,  Bcilagc  11,  n"  «  à  9,  13.  —  »  Annuat  llrit.  Scliool  Athens,  VIII,  p.  1 1  : 
IX,  p.    .19  ;  Jalirethelte  de  ViCDoe,  X,  p.  81  ;  Ath.  Mitt.  iSHH,  pi.  4.  I.a  fi;.  7331 
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parmi  des   coraux  '^.  Dans  aucun  temps  la  science  du 
relief  n'a  été  poussée  plus  loin. 

Quand,  après  la  tourmente  qui  mit  fin  à  cette  magni- 
fique civilisation,  l'art  renaît  dans  les  lies  et  en  Grèce, 
on  peut  juger  de  ce  que  le  monde  a  perdu,  en  voyant  les 
barbares  recommencements  du  décor  à  relief.  A  Cliypre, 
ce  sont  de  grandes  amphores,  où  se  logent,  sur  la  panse, 
de  minuscules  figures  de  femmes  occupées  aux  travaux 
du  ménage  '■',  qui  préludent  à 
la    fabrication     plus    tardive 
(vi"  siècle)  des   œnochoés  au 
type    de     «    la    verseuse    », 
femme  assise  sur  l'épaule  du 
vase  et  tenant  une  petite  cru- 
che   qui    forme  le   bec  de    la 
poterie  (fig.  7311)'";  le  sujet 
se  transformera  au  iv'  siècle 
en     groupe     d'Aphrodite    et 
Éros  '".   En    Grèce,    dans   les 
amphores  de  style  géométri- 
que, l'ornementation  en  relief 
est  assez  souvent  représentée 
par  un  serpent  (symbole  pro- 
phylactique),   qui    grimpe   le 
long  des  anses  ou  s'enroule 
autour  de   l'orifice".  Les  ateliers    qui    di'veloppent  le 
mieux,  à  partir  du  vif  siècle,  le  décor  à  relief  sont  les 
ateliers  béotiens  qui  reprennent  la  tradition  Cretoise. 
Leurs  grands  pithoi,  copiiis  sur  des  modèles  de  métal 
aujourd'hui  disparus,  décorés  de  frises,  de  personnages 
et  d'animaux,   de   files  de  guerriers,  de  processions  de 
femmes,  de  sujets  mythologiques  sur  le  devant  du  col  et 
de  la  panse,  comptent  parmi  les  plus  beaux  produits  de 
l'art  grec  pour  l'époque  archaïque  (lig.  7332j'''  :  c'étaient 
des  vases  monumentaux  que  l'on  plaçait  comme  cyîaaxa 
sur  les  tombeaux  [sEiTLCRUM,  p.  hili].  D'autres  fabriques 
en  Grèce, à  Rhodes  elsur  la  côte  d'Asie  Mineure,  ont  pro- 
duit des  poteries  analogues  dont  nous  n'avons  guère 
conservé  que  des  fragments  *".  Il  est  curieux  de  consta- 
ter qu'à  Corintlie,  si  féconde  en  vases  plastiques,    on 
n'a   pour  ainsi   dire  pas   pratiqué  le   décor   à   reliefs  ; 
cha(|ue  région  avait  ses  préférences  et  ses  spécialités. 
Au  contraire,  en  Élrurie,  dans  le  groupe  de  vases  dits 
de  bucc/iero  nero,  c'est  pendant  tout  le  vi«  siècle  une 
dt'bauche  d'ornements  en  reliefs  qui  couvrent  la  panse 
des  vases  et  même  les  anses  des  amphores,  reliefs  obte- 
nus soit  au  moyen  d'un  cylindre  portant  un  sujet  en  creux 
et  répétant  le  même  motif  sur  toute  la  surlace  à  décorer 
(lig.  :28:2!)),   soit   au   moyen  d'une  applique  exécutée  à 
part,  poussée  dans  une  matrice  et  collée  ensuite  sur  la 
panse  ou  sur  le  col  avec  un  peu  de  barbotine  (fig.  2830. 
2831  ;  cf.  FiGUNUM,  p.  1127,  H28)  ;  le  style  de  ces  reliefs, 
comme  nous  l'avons  dit  pour  les  vases  plastiques,  pré- 
sente un  mélange  d'éléments  gréco-ioniens  et  d'éléments 

dapiTS  Ccnot,  IX,  p.  2US,  lig.  131.  —  0  AJon.  Lincti,  Xlll,  pi.  I  à  3;  iHissaud, 
Civilisations  prélielléniq.  (ig.  1  et  32.  —  10  Uussaud,  lig.  33.  30.  —  n  IJi.sjaud, 
lig.  37.  —  12  Pcnol-Clijpicz,  VI.  fig.  31)9,  370.  —  13  Ibid.  lig.  3iî3.  —  ''>  l'errol- 
Cliipiez,  VI,  fig.  4S7  (cipliqiié  coiiiiiie  pipette  pour  le  \iii  dans  Jahrbvch  /Itst. 
1911,  p.  -209).  —  15  auU.  corr.  Iiell.  1900,  p.  514.  —  m  (Ja:elte  arch. 
1889,  pi.  i;  Perrol-Cliipicl,  III,  p.  098,  fig.  506.  —  "  Ga:.  arch.  l.  c.  pi.  2. 
—  is  Jahrburh  Insl.  1886,  p.  135;  cicmplaiies  au  Louvre,  Salle  A.  -  1»  Sur 
l'ensemble  voir  Pcrrot.  IX.  p.  161  si|.  La  fig.  7332  daprés  Perrol,  IX,  p  167, 
fig.  t-3.  —  2fi  Voir  les  deni  li-les  diessi-es  dans  .Von.  piiljl.  par  fAss. 
EhKt.  i/r.cii.  tSSS,  p.  ol,  et  lUiU.  corr.  lull.  l>8f,  p.  191;  cf.  Liriol,  IX, 
p,    102  8q.J 
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orientaux  qui  leur  donne  une  physionomie  toute  spé- 
ciale'. La  série  parliculière  des  grandes  jarres  de 
Géré,  en  argile  rougeàlre,  porte  ordinairement  un  décor 
en  petites  frises  poussées  au  cylindre  et  procède  sans 
doute  de  modèles  venus  des  pays  grecs,  mais  influencés 
par  l'art  oriental  '  ;  on  les  décore  plus  rarement  d'ap- 
pliques estampées  (fîg.  28:25).] 

^L'Attique  est  restée  étrangère  à  tout  ce  mouvement 
durant  le  vu»  et  le  vi«  siècle  ;  elle 
se  confine  dans  la  fabrication  des 
vases  peints.  C'est  à  peine  si,  vers  la 
fin  du  vi*  siècle,  on  voit  Nikosthénès, 
le  plus  ionisant  de  ses  fabricants,  se 
hasarder  à  mettre  quelques  têtes  en 
relief  sur  l'oriiice  de  ses  œnochoés 
(tig  7333)  '.  Nous  avons  noté  avec 
quelle  ardeur  les  céramistes  d'.\thè- 
nes  s'adonnent  ensuite  à  la  produc- 
tion des  vases  plastiques  ;  mais  le 
vase  à  relief  reste  très  rare.  Quel- 
ques fragments  recueillis  sur  l'.-Vcro- 
Fig.  7333    -   lEnocboc     Qie    d'.\lhènes   ou   à   Eleusis,    une 

de  NiliostliCDcs,  *^  ^ 

coupe  à  relief  représentant  .Xrtémis 
(fig. 2354),  témoignent  qu'on  ne  l'ignorait  pas';  mais  la 
peinture  absorbait  tout.  C'est  seulement  au  iv«  siècle  que 
la  vogue  croissante  de  la  vaisselle  de  métal,  et  peut-être 
aussi  une  certaine  fatigue  dans  la  production  des  vases 
peints,  amenèrent  une  vive  réaction  en  faveur  du  décora 
relief.  On  voit  se  dessiner  cette  évolution  sur  des  vases 
qui  conservent  encore  des  personnages  peints,  tandis 
que  les  autres  sont  en  relief,  comme  dans  la  Dispute 
d'Atliénè  et  de  Poséidon  sur  une  hydrie  attique  trouvée 
à  Kertch,  en  Crimée  (fig.  .5031),  et  dans  le  vase  célèbre 
signé  par  l'athénien  Xénophantos  (lécythe  trouvé  à 
Kertch),  représentant  une  chasse  où  sont  mêlés  des  noms 
asiatiques  à  des  noms  grecs,  des  animaux  fantastiques  à 
des  fauves  ^  Les  reliefs  sont  d'abord  faibles,  revêtus  de 
vives  couleurs,  et  même  dorés'  ;  ils  prennent  peu  à  peu 
l'importance  de  véritables  petits  bas-reliefs,  par  exemple 
sur  les  lécythes  représentant  la  toilette  d'Aphrodite  '. 
C'est  encore  la  métallurgie  qui  entraine  ici  à  sa  suite 
la  céramique.  On  en  a  la  preuve  dans  les  vases  dits  de 
Cumes,  où  non  seulement  la  panse  est  décorée  de  reliefs, 
mais  où  le  vase  lui-même,  dans  sa  structure  générale,  avec 
sa  panse  toute  noire  et  luisante,  souvent  cannelée,  ses 
oves  guiliocliés  autour  de  l'embouchure,  rappelle  la 
technique  du  métal  'Caelatira,  lig.  975  à  981].  Les 
guirlandes  incisées  qui  entourent  le  col,  les  reliefs 
dorés  en  zones  de  personnages  ou  d'animaux,  véritables 
copies  des  crustae  et  cmbleinaln  des  modèles  métalliques, 
accentuent  la  ressemblance  :  c'est  une  transposition  du 
niiHal  dans  l'argile*.  Le  plus  beau  spécimen  de  cette 
catégorie  est  l'hydrie  de  Cumes,  au  musée  de  Saint- 


[■  MarOia,  L'Art  étrusg.  p.  46i  sq.  ;  PoUicr,  Va^es  aiititj.  du  Louvre,  \t\.  tù  s(\. 
—  -  l'oUicr,  Cata'og.  des  vas.  p.  3Si  sq.  ;  Vases  autiq.  pi.  i  cl  pi.  3ti  s(|.  ; 
.M.irlliï,  0/1.  l.  p.  t3ii  si|.  —  3  l'oUicr,  Vases  anlii/.  Il,  p.  106,  !■'  110  cl  117. 
I.a  lig.  7333  d'apris  Perrol,  X,  p.  iôS,  fig.  161.  —  *  Voir  la  lislc  dans  .Von. 
puOl.  par  Assoc.  Étud.  grecq.  iSSS,  p.  57.  —  6  KayolCulligiioii,  fig.  100- 
101.  —  ''Voir  au  Louvre  une  œnoctioé  do  Uyr6iiaïi|uc  avec  roprcscntalioii  de 
pèclieurs;  article  hrte,  fig.  5Î»33,  — 7  Arch.  Zcilunfj,  1872,  pi  60;  àth. 
/uni.  1907,  p.  80;  cf.  la  lislc  de  Milchliu-fcr  drus  Jahrbuch  Jnsl.  1891,  p.  6Î, 
cl  Hriickncr,  dans  6i»  Winckelmann's  Proijrannn,  190V.  —  u  Itayct-Colli- 
gnon,  p.  366.  —  9  Furtwaeagler  a  bien  distingui^  une  cal^goric  grecque  cl 
une  ilaliote  :  Vasensamml.  Oertin,  n»  -761  s,).;  cT.  n"  3838  sq.  —  io /tùm. 
uni.    XII,    1897,    p.    SS3.    —    Il    Tii.    Kcinacli,     Lllist.    par    les    monnaies, 


Pétersbourg,  où  sont  représentées  les  divinités  d'Eleusis 
(fig.  3924  =  fig.  733i)  Le  point  de  départ  est  certainement 
en  Grèce,  comme  le  montrent  beaucoup  de  vases  d'argile 
rose  attique,  revêtus  de  cet  engobe  noir  luisant',  et 
nous  avons  déjà  indiqué  (p.  650)  que  le  potier  aihénien 
Thériclès,  contemporain 
d'.Xristophane,  fut  sans 
doute  le  créateur  de  cette 
nouvelle  méthode  qui, 
peu  à  peu,  devait  sup- 
planter le  système  du  dé- 
cor peint 'tuericlea  vasaT. 

La  commodité  et  la  ra- 
pidité d'exécution  favori- 
sèrent la  diffusion  de 
cette  mode,  car  il  suffisait 
de  surmouler  des  pièces 
de  vaisselle  précieuse 
pour  obtenir  des  appli- 
ques de  très  beau  style 
pour  les  vases  d'argile  ; 
on  possède  des  matrices 
antiques  faites  en  vue  de 
cet  outillage  '".  On  surmoulait  aussi  des  monnaies  (|u'on 
appliquait  au  fond  des  coupes".  Toute  la  beauté  de  la  po- 
terie consistait  dans  l'éclat  métallique  du  noir  qui  faisait 
ressembler  le  vase  à  du  bronze  '^  On  cherchait  aussi  à  lui 
donner  l'aspect  de  l'or  et  de  l'argent.  L'hydrie  de  Lampsa- 
que,  avec  son  fond  doré,  ses  reliefs  blancs  rehaussés  de 
couleurs  vives  (chasse  du  sanglier  de  Calydon),  estle  plus 
beau  spécimen  connu  ".  .\  côté  se  placent  des  vases  moins 
importants,  à  couverte  argentée  '*  ;  on  sait  que  jusqu'à 
l'époque  romaine  cette  fabrication  a  dû  subsister,  comme 
en  fait  foi  un  texte  d'Athénée  sur  Naucralis  d'Egypte  '^ 
Pour  l'épO(]ue  hellénistique,  en  Italie  et  en  Sicile,  on 
peut  citer  d'intéressants  vases  du  Louvre  avec  reliefs 
peints  et  dorés  sur  fond  bleu  (amphore  avec  Combat  de 
Grecs  et  d'Amazones;  vasque  ornée  de  masques  de 
Silène  et  de  Méduse,  petites  figures  d'.\phrodite  et 
d'Éros  dans  des  rinceaux)  "^.  Ces  vases  rappellent  beau- 
coup les  beaux  cratères  et  amphores  de  marbre  sculpté 
qui  décoraient  alors  les  parcs  des  riches  Grecs  et 
Romains;  ils  en  sont  comme  une  image  réduite  ".] 

[C'est  surtout  au  iii«  siècle  et  au  n^av.  J.  C.  que  la  pote- 
rie à  reliefs  prend  un  développement  intense  dans  tous 
les  pays  grecs  et  en  Italie,  une  fois  que  la  fabrication  des 
vases  peints  est,  sinon  complètement  tarie,  du  moins 
diminuée  dans  des  proportions  considérables.  On  n'a 
pas  encore  pu  déterminer  avec  exactitude  l'emplacement 
d'une  fabrique  grecque  qui  a  répandu  un  peu  partout, 
à  .Vthènes,  à  Mégare,  en  Béotie,  à  Hélos,  des  vases  en 
forme  de  bols  à  couverte  brune  ou  noirâtre,  ornés  de  re- 
liefs; on  les  appelle  provisoirement  «  bols  de  Mégare  »  ". 

p.  89,  pi.  3:  l'agcnslcclu-r,  lt,lie,aernmik,  p.  10.  —  12  M.  l'agcnslcclicr,  ibid. 
p.  119.  adtncl  que  l'on  niùlail  de  la  plombagine  à  ce  noir  ;  mais  cela  semble  peu 
vraisemblable,  car,  à  la  cuisson,  la  plombagine  se  volatiliserait.  —  <3  AJon.  et 
J/i'm.  Fond.  Piot,  X,  1903,  p.  39,  pi.  6  et  7.  —  I*  Marllia,  Art  éirusq.  p.  *95  ; 
Haycti;ollignon,  p.  3)1  (provenances  de  Bolsena  el  d'Oibetellol.  —  '•  Allien.  XI, 
p.  480  E;  Diinionl  Cbaplain,  Cérnmii/.  I,  p.  309,  note  5.  —  "'  Bull,  Napolelnno, 
Nouv.  série,  IX,  pi.  i;  Kcliule,  Terrakotl.  ron  Sicilien.  f\.  59,  p.  83;  cf.  itùm. 
mil.  1897,  p.  iOi.  —  n  Collignon,  Sculpt.  grecq.  Il,  fig.  339,  358.  —  18  Sur 
celte  catitgoi'ie  voir  Uonndorf,  Uriech.  u.  Sicil.  Vaienbilder,  II,  pi.  39  à  61  ; 
Uumonl-Cbaplain.  Céramiq.  I,  pi.  30,  31,  33,  40;  11,  p.  62;  KayelCollignon, 
p.  Soi;  Walters.  //is(.  of  anc.  l'otleni.  I,  p.  499;  Dragciulorfl',  dans  /Jonner 
Jtthrbùclier,  1893,  p.  ::8.; 
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On  ne  sait  même  pas  bien  quel  nom  antique  donner 
à  celle  forme  [cymbù;,  fig.  22C8  =  fig.  7335].  Quel- 
ques-uns porlenl  des  empreintes  de  monnaies  de 
Lysimaque,  successeur  d'Alexandre.  Les  plus  importants 
oITrenl  des  scènes  empruntées  aux  poèmes  iiomériques 
et  aux  poèmes  cycliques,  parfois  même  précisées  par  des 
inscriptions  qui  expliquent  le  sujet  et  nomment  les 
personnages  (prise  de  Troie,  histoire  d'Hercule,  enfance 

d'(tl';dipe,etc.)'. 
Le  plus  grand 
nombre  est  seu- 
lement décoré 
de  motifs  orne- 
mentaux, rin- 
ceaux, guir- 
landes, petits 
personnages, 
divinités.  La 
technique  com- 
prend deux  pro- 
cédés :  des  re- 
liefs  composés 
d'un  seul  mor- 
ceau et  poussés  dans  une  malric(^  unique;  des  reliefs 
sortis  de  petits  moules  ditférenls,  que  l'on  applique  à  son 
gré  sur  la  panse.  On  connaît  des  signatures  de  fabricants 
assez  nombreuses,  dont  le  nom  est  toujours  au  génitif  : 
.Vsclépiadès,  Arislon,  Aphrodilos,  Dionysios,  etc.  -.  Les 
mêmes  noms  se  retrouvent  sur  des  vases  à  reliefs,  du 
même  temps,  qui  nasonl  pas  des  bols  (formes  de  skyphos, 
de  bouteille  à  une  anse,  logi/nos)^.  Il  y  eut  des  succur- 
sales importantes  de  celle  fabricalion  grecque  en  Cri- 
mée*, en  Asie  Mineure  %  el  jusqu'en  Italie'.  Dans  cette 
dernière  région  l'atelier  de  Popilius,  vers  la  fin  du 
ni«  siècle  av.  J.-C,  semble  avoir  été  un  des  plus  féconds; 
il  avait  deux  établissements:  l'un  à  Olricoli,  l'autre  à 
Mevania  ;  un  <le  ses  ouvrages  les  plus  intéressants  repré- 
sente le  combat  d'Alexandre  contre  Darius  '.  M.  C.  Ho- 
berl  '  voudrait  voir  dans  celte  énorme  production  des 
vases  à  reliefs,  de  couverte  brune  ou  noirâtre,  les  Suinin 
vasa  dont  parle  Pline  '  et  qui  s'opposeraient  aux  Arre- 
tina  vasa  de  couleur  rouge;  mais  cette  hypothèse  donne 
encore  prise  à  des  objections  sérieuses  '".  La  fabricalion 
des  vases  à  reliefs  de  couleur  jaune  ou  brune  se  prolonge 
jusqu'à  la  période  romaine  et  même  aux  bas  temps  de 
l'Empire;  l'industrie  des  vases  à  lustre  rouge  ne  réussit 
pas  à  l'éliminer  entièrement  ".] 

[En  Italie  une  fabrique,  celle  de  Calés  en  Campanie, 
se  développe  durant  le  iii^  et  le  ii«  siècles  d'une  façon 
personnelle  et  originale,  bien  qu'on  lui  trouve  aussi  des 
prodromes  et  des  antécédents  du  côté  des  régions  gréco- 
orienlales,  peut-être  à  Alexandrie  '■'.  La  série  comprend 
quatre  groupes  :  les  plats,  les  bols  ou  jattes,  les  phiales 

[I  Disserlalion  spéciale  de  Cari  Robert  (50«*  Winckctmann's  Prograimn, 
1890);  cf.  Mon.  Asaoc.  Élud.  grecq.  I8S8,  pi.  8;  Èpkémérit  arch.  168*, 
pi.  5;  ISST,  pi.  5;  19ili,  p!.  i;  Juhrb.  Inst.  1UU8,  p.  I»V.  —  2  Jahrbnch  Jiist. 
190S,  p.  7i;  cf.  /(eiiie  /itii  I.  grecq.  1907,  p.  I.  —  3  C.  Roberl,  (.  c. 
p.  93:  Leroux,  Lagynot,  p.  C3  9i|.  ;  Courby,  Bull.  corr.  hell.  1913,  p.  418; 
il  s'accorde  avec  M.  Zatm  pour  lïîaccr  â  Pergamc  le  centre  de  fabricalion 
de  ces  vases  ililTerenls  des  bols.  —  *  Jahrb.  arch.  Insl.  1908,  p.  43.  —  ô  Zalin, 
dans  Pricne,  p.  iOl  ;  Courby.  /.  c.  —  «  llnm.  Xitt.  1897.  p.  JO  ;  Donner 
Jaltrbâcher,  U93,  p.  37.  —  '  Itôm.  AJitt.  1898.  p.  399,  pi.  jr.  —  8  Op.  l. 
p.  4;  cf.  Zabn,  dans  Pricne,  p.  416.  —  9  l'Iin.  HUt.  nat.  XXXV,  |i,  46 
(138  s<|  ).  —  ">  l'ragendûrlT,  dans,  tioitner  Jahrbâch  r,  1893,  p.  30.  —  "  Cf.  les 
•asts  publiùs  par  M.  Robinson  dans  American  Journal  ofarch.  1909,  p.  30  cl  S(|. 
lc|uc  Taulcur  parait  pKicer  à  une  époque  Irop  aucienne).  —  12  U.sserlaliou  spéciale 


à  omphalos,  les  soi-disant  gullus,  qui  sont  plutôt  des 
burettes  à  huile  pour  les  lampes'";  tous  sont  ornés 
d'appliques  ou  médaillons  en  relief,  disposés  dans 
l'intérieur  de  la  poterie,  ou  sur  le  dessus  du  gutliis  ;  le 
répertoire  en  est  varié  et  sans  doute  tiré  de  la  vaisselle 
de  métal  :  têtes  de  femmes  et  de  divinités,  Gaulois 
pillant  le  temple  de  Delphes,  travaux  d'Hercule,  éléphanl 
de  guerre,  animaux,  quadriges,  bateaux,  etc.  On  con- 
naît beaucoup  de  noms  de  fabricants,  parmi  lesquels 
ceux  de  Canoleius   et  Gabinius  reviennent  souvent  "■. 

Le  noir  employé  parles  Campaniens  a  souvent  un  éclat 
spécial,  métallique  et  un  peu  blanc,  à  reflets  argentés  ; 
la  terre  est  pâle  et  grise.  Les  rapports  avec  les  œuvres 
de  métal  ciselé  sont  étroits  ;  on  y  reconnaît  aussi  des 
imitations  de  l'Alhénè  Parthénos  de  Phidias,  des  Mé- 
nades  de  Scopas,  de  l'Enfant  à  l'oie  de  Boéthos,  elc.'°. 

Le  passage  entre  celle  catégorie  campanienne  et  les 
vases  rouges  d'Arezzo  est  manifeste  '^.  De  très  bonne 
heure  les  Grecs  ont  connu  ces  accidents  de  cuisson  qui, 
par  un  coup  de  flamme  oxydante  (air  introduit  dans  le 
four  allumé),  font  passer  la  couleur  noire  au  rouge 
corail  et  ils  ont  parfois  essayé  de  les  utiliser  comme 
couleur  de  fond".  A  l'époque  hellénistique  on  a  repris 
l'idée  et  on  est  arrivé  à  régulariser  les  elfets  de  façon  à 
obtenir  toujours  une  belle  couleur  rouge  ;  mais,  en 
réalité,  c'est  le  même  noir  qui  reste  la  matière  première, 
comme  autrefois.  On  peut  s'en  convaincre  en  maniant 
des  spécimens  où  le  noir  a  subsisté  en  certains  endroits. 
Cette  méthode  a-t-elle  commencé  en  Grèce  ou  en  Italie'.' 
Ce  point  reste  encore  obscur.  En  Grèce,  les  bols  dits  de 
Mégare  présentent  déjà  de  nombreux  exemples  d'une 
technique  en  partie  rouge.  Des  vases  à  lustre  rouge  se 
rencontrent  à  Athènes,  à  Alexandrie,  à  Pergame  et 
même  en  Crimée  ".  Pour  certains  auteurs,  la  terra  sigil- 
lala  [ficlinum,  p.  H29]  serait  surtout  originaire  d'Asie 
Mineure  ou  d'une  île  comme  Samos".  En  Italie,  un 
centre  de  production  plus  ancien  qu'Arezzo  paraît  avoir 
été  Pouzzoles  -°.I1  nous  semble  aussi  que  laCampanie  a 
dû  être,  en  Occident,  le  centre  d'élaboration  de  ces  essais, 
car  on  suit  fort  bien  dans  la  céramique  campanienne  le 
passage  du  noir  au  rouge.  Il  y  a  sans  doute  eu  deux 
sources  de  fabrication,  l'une  dans  la  Grèce  orientale, 
l'autre  dans  la  Grande-Grèce;  des  deux  côtés  on  a  cher- 
ché à  utiliser  des  rouges  obtenus  accidentellement  et 
remarqués  depuis  longtemps;  mais  en  Italie,  mieux 
qu'en  .\sie.  on  perfectionna  le  procédé  au  point  d'obtenir 
des  rouges  à  glacure  métallique  extrêmement  brillante, 
par  application  d'un  lustre  transparent,  incolore,  avi- 
vant les  tons,  comme  celui  des  potiers  altiques  avivait 
le  rouge  et  le  noir  de  leurs  vases'-'.  La  fabrique  d'Arezzo, 
en  Étrurie,  au  sud  de  Florence,  représente,  au  i"  siècle 
av.  J.-C.  et  au  i"^'  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'apogée  de 
celte  industrie"  ;  ses  produits  sont  mentionnés  dans  les 

de  Pagonsteclier,  ûie  Caleniscbe  HelicfUeramik.  Berlin,  1909  ;  cf.  Jahrb.  Insl. 
191i,  p.  146;  Ath.  Mitt.  1908,  p.  113.  M.  Kftrle  (GôUing.  Anzîig.  \<JU) 
attribue  plus  d'importance  à  l'Apulic  et   à  Tarenle  (ju'à  Calés  cl  à  la  Campanie. 

—  13  l'agenstecber,  op.  l.  p.  128.  —  "  /bid.  p.  132.  —  '''  l'agonstecber,  op.  l. 
p.  139,  159.—  16  Ibitl.  p.  107.  —  "  Mon. et  Mim.  Piol,  IX,  1903,  p.  157;  X,  1904, 
p.  52,  5V.  —  1»  Atlt.  AJitt.  19UI,  p.  81;  Pagcnstccbcr,  op.  I.  p.  109,  171; 
liragendorlT,  d.ins  Donner  Jahrbûcher,  1895,  p.  3i  S(|.;  Courby,  dans  Bull.  corr. 
hell.  1913,  p.  431.  —   19  Waltcrs-Bircb,    11,  p.  474;   l'agiMistucller,    op.   l.  p.    170. 

—  iOJbid.p.  17  4.  —  21U.Zabiia  fait  aussi  d»  bonnes  observations  sur  ce  snjiït  dans 
Priene,  p.  440;  il  montre  (|ue  la  f.ibrication  se  développe  p.irnllèlcnicnl  eu  Asie 
Mineure  et  en  Italie.  Cf.  Courby,  /.  c.  —  !2  Sur  celle  série  particulière  voir  Rayel- 
Collignon,  p.  33l»q.;  WallersBirch,  Hisl.  anc.  l'otl.  Il,  p.  471;  Dragendorll,  dans 
Jalirbûcher  de  Bonn,  1893,  p.  18  sc|.;  l'orrer.  Die  rômische  Sigillata,  1911,  etc.J 
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inscriptions  {flgulinae  Arrelinae)'.  Elle  est,  par  excel- 
lence, la  céramique  romaine  et  le  commerce  en  a  répandu 
des  exemplaires  dans  le  monde  entier.  Elle  employait  de 
1res  nombreux  artisans,  dont  les  noms  inscrits  sur  des 
estampilles,  imprimées  dans  l'argile  du  vase  (fig.  •)"'», 
3042).  nous  ont  été  en  partie  conservés,  avec  ceux  de  leurs 
esclaves,  collaborant  au  travail  -.  Les  formes  sont 
variées  :  plats,  œnochoés  (fig. 
7336  ,  bouteilles,  cratères, 
pbiales  et  palères,  etc.  Un  bel 
exemplaire  bien  complet  est 
le  skypbos  du  Louvre  avec  les 
noms  d'Hercule  et  d'Omphale 
et  les  signatures  du  fabricant, 
M.  Perennius,  et  de  son  aide 
Tigranès  (fig.  7337)  '.  11  y  avait 
trois  procédés  pour  la  décora- 
tion :  1°  tirer  d'un  moule  pré- 
paré d'avance  fig.  3043,3041, 
31S2,  3183)  le  corps  du  vase 
avec  son  décor  en  relief;  tour- 
ner à  part  le  pied,  le  rebord 
et  les  anses;  '2°  tourner  le 
vase  tout  entier  en  le  laissant 
lisse,  puis  appliquerau  moyen 
de  la  barbotine  des  sujets  exécutés  séparément  à  l'aide 
d'un  poinçon  ou  d'une  estampille  fig.  3042);  3"  modeler 
en  barbotine,  à  main  levée,  à  la  surface  du  vase  des 
ornements  en  relief.  Les  vases  les  plus  soignés  appar- 
tiennent à  la  première  catégorie. 

On  a  découvert  à  .\rezzo  même  d'admirables  fragments 


733C.    —    (Enochoé    d'Ar 


Fig.   7337.  —  Vases  d'.\reiio. 

de  vases  et  de  moules  qui  montrent  dans  toute  sa  per- 
fection la  beauté  de  l'art  romain  à  l'époque  d'.\uguste'. 
C'est  un  art  éclectique;  tantôt  les  figures  sont  emprun- 
tées, comme  dans  les  reliefs  néo-attiques,  aux  traditions 
et  aux  œuvres  célèbres  du  passé  ;  tantôt  on  recherche 
des  effets  nouveaux  dans  la  combinaison  des  végétaux, 
des  lleurs,  des  oiseaux,  des  animaux,  à  l'imitation  des 
modèles  pompéiens  '■.  Les  vases  de  métal  ciselé,  comme 


;i  C.  ins.  lai.  Il,  M70,  5I!>.  —  2  Dragciulirff.  p.  *3  sq.  —  3  Uaycl-Colli- 
(tnon,  fig.  131  :  sur  l'alclicr  de  Perennius  cf.  I'a5i|ui,  dans  .Voliiic  degli  Scavi, 
1 89  i.  p.  403.  Les  fig  7336  el  7337  (vases  du  l.ouvret  soni  empiunU-os  à  Duruy,  f/hl. 
des  /lomcins,   I,   p.    3in,    cl  111.  p.  TSS.  —  ».Vo/i:ie  degli  Scaoi,  188i,  pi.  7  à  ». 

b  hragcndnrIT,  op.  t.  p.  »9-IO<i.  —  6  Klude  de    Héron  de  Villcrosse,  dans  .Won. 

el  .IM)i.  l'iol.  V.  I899-I'.>0i.  —  '  jahrb.  arch.  liisl.  I8'J7,  Anzeii/er,  p.  113  s<|. 
—  »  Babelon.  Cnb.  des  anliqties.  pi.  I«,  17,  i\.  38,  41,  51.  —  »  Dr.igoiidorir, 
3/).  /.  p.  '.is.lOO.  -  10  .4(A.  .MiH.  Idii.  p.  3U  si|.  —  I'  llisl.  .\nl .  X\XV.  li, 
4«.  _  i%  Wallors-Bircli,  II,  p.  49/,  et  surloul  l'ouvrage  spécial  de  J.  Lii'<clieleUc, 


ceux  du  Trésor  de  Bosco  Realeffig.  43.')6,.'j384)*,du  Trésor 
d'Hildesheim  (fig.  974) ',  de  Bernay  (fig.  496,  977, 
978)  ',  etc.,  ont  servi  de  modèles  aux  céramistes  (cf. 
aussi  la  fig.  972,  973,  etc.)'. 

La  fabrique  d'.Vrezzo  eut  de  nombreux  imitateurs,  ou 
même  des  succursales,  en  .\sie  Mineure,  en  .Xfrique,  en 
Gaule,  en  Belgique,  en  Germanie,  en  .\ngleterre,  un  peu 
partout  dans  l'Empire  romain.  Une  des  plus  importantes 
et  des  plus  intéressantes  a  été  découverte  près  de 
Perganie  '",  ce  qui  confirme  un  texte  de  Pline  sur  le 
renom  des  vases  de  cette  région"  ;  elle  date  des  règnes  de 
Tibère  et  de  Claude.  Les  ateliers  de  Gaule  ont  joui  d'une 
très  grande  prospérité  et  ont  même  supplanté  ceux  d'Italie 
vers  le  u'' siècle  de  notre  ère  (fig.  ^viil  ;  les  principaux 
centres  producteurs  sont  à  Lezoux  (.\llier'  et  à  la  Grau- 
fesenque  lAveyron); 

le  nombre  des   po-      ""'  ~^ 

tiers  connus  est  con-         - 
sidérable  ;  le  rouge  il 

des  poteries  est  d'un 

ton    vif,  la   glaçure  ^".^^ ^ 

plus  métallique  que 
celle  d'.\rezzo  ;  mais 

la  qualité  du  décor  en  rinceaux,  oiseaux,  personnages,  y 
est  très  inférieure  (fig. 7338)'^.  Les  ateliers  belges  el  ger- 
mains sont  d'époque  plus  basse  et  finissent  par  renoncer 
presque  complètement  à  l'ornementation  en  relief"; 
ils  ont  produit  des  poteries  à  inscriptions  en  blanc 
sur  fond  noir  '\  Pendant  la  période  franque  on  suit 
encore  la  prolongation  el  la  décadence  de  cette  industrie, 
puis  on  aboutit  à  des  produits  qui  par  leur  barbarie, 
leur  décor  en  incisions,  rappellent  les  plus  antiques 
poteries  del'àge  néolithique  ' '.  L'évolution  del'arlforme 
ainsi  un  cercle.] 

[Poteries  à  glaçure.  —  Nous  devons  former  ici  une 
sorte  de  sous-groupe  pour  une  catégorie  qui  dépend  en 
grande  partie  des  deux  précédentes,  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  la  technique.  On  a  vu  plus  haut  (p.  657) 
l'importance  de  la  poterie  émaillée,  dont  les  origines 
remontent  aux  plus  anciens  temps.  Une  découverte  nou- 
velle, celle  de  la  glacure  plombifère  (enduit  à  base 
métallique  oii  le  plomb  est  employé  comme  fondant), 
transforme  l'industrie  céramique  à  l'époque  hellé- 
nistique [figlimm,  p.  1132'.  On  lit  alors  des  vases  plas- 
tiques, des  vases  à  reliefs,  des  lampes,  dont  l'éclat  el  la 
solidité  étaient  plus  grands  encore  qu'avec  l'émail;  les 
tons  verts,  jaunes,  bruns,  dominent'".  Les  rapports 
avec  l'industrie  du  verre  sonl  manifestes  vitrum].  Les 
plus  anciens  essais  sonl  datés  du  m'  siècle  av.  J.-C. 
(vases  de  Bérénice,  de  Ptolémée  Philopalor)  ''.On  pense 
que  la  ville  d'.Xlexandrie  d'Egypte,  avec  ses  ateliers 
occupés  depuis  tant  de  siècles  au  travail  de  l'émail,  a  pu 
être  le  centre  directeur  '*.  Des  vases  et  des  terres 
cuites  de  Smyrne,  de  Cymé,  des  fragments  de  vases 
de  Tarse  prouvent  que  celte  technique  s'est  répandue 


f.es  rose»  orn.s  de  la  Cauh  romaine.  2  vol.  1901.  La  fig.  733S  est  tirée  de 
Duruy,  Hist.  des  /lomains,  VII,  p.  264.  —  13  Waltcrs-Birch.  Il,  p.  533  ;  Siegf.  Loes- 
chckc,  Keramiselie  Fuiidc  in  Hallern  (Wcsiplialic'i,  1009.  —  u  Walters-Bircli, 
11.  p.  537.  —  1^  S.  I.ocsclicke,  pi.  xijin.  —  '»  M^iiard.  De  la  connaissanee 
par  les  anciens  des  gtarures  plombifêres,  Paris,  1879.  Cf.  le  résumé  dans 
Rayel'Collignon,  p.  3r.3  S(|.;  DragcndorfT.  op.  /.  p.  1 14  (G'a»ier/e  Gefaesse)  ; 
Walters,  Hist.  ane.  Poil.  I,  p.  liS  :  .Masner,  dans  .Viit.  d.  k.  k.  oesterr.  Mus. 
i-  série,  VIII,  1893.  p.  4.ïi  si|.  —  i'  Kayol  Collignon,  p.  371  9i|.  —1»  lliid.  el 
lig.  137. 
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trî-s  vite  en  Asie  Mineure  durant  les  ii*  et  i"  siècles 
av.  J.-C.'.  Sous  riiinpire,  jusqu'à  une  période  basse, 
voisine  de  l'âge  byzantin,  on  fabriqua  en  Syrie  et 
en  Mésopotamie  des  vases  à  glaçure  bleue,  verte, 
jaune-.  En  Italie,  cette  industrie  était  très  prospère 
et  a  fourni  de  nombreux  et  beaux  spécimens  ^  qui 
expliquent  bien  comment  les  faïences  byzantines, 
arabes,  persanes,  sont  une  filiation  directe  de  cette 
fabrication  '.] 

II.  US.\(;K  des  vases.  —  Prix.  —  Une  fois 
les  vases  fabriqués,  ils  étaient  mis  en  vente.  11 
est  probable  que  les  marcliands  venaient  faire 
leurs  commandes  à  l'atelier  et,  grâce  aux  inscrip- 
tions incisées  sous  le  pied  d'un  certain  nombre 
de    pièces,    on    peut    se    faire    une    idée    de    leurs 

façons  de  procédcr\ 
Malheureusement, 
dans  le  détail,  l'inter- 
prétation des  ins- 
criptions est  diflicile  ; 
en  outre,  notre  igno- 
rance des  noms  vé- 
ritables des  poteries 
anciennes  nous  em- 
pêche souvent  de  pré- 
ciser. 11  semble  pour- 
tant qu'on  puisse 
voir  dans  les  vases  à 

Fig.  7339.  -  Ac1rM,.ui-  ilans  ui.  magasin  .k-  vases,     g  r  a  f  II  le  S   c  o  ui  m  c  r- 

ciaux  les  modèles 
que  le  marchand  choisissait  dans  l'atelier  du  fabricant; 
l'inscription  indique  le  nombre  de  vases  semblables  au 
modèle  que  l'on  désire:  parfois,  on  demande  un  certain 
nombre  de  vases  semblables  au  modèle  et  un  certain 
nombre  de  tailles  différentes  °.  Souvent  aussi,  on 
commande  en  même  temps  des  vases  de  formes 
diverses,  destinés  sans  doute  à  constituer  un  service 
assorti". 

En  étudiant  ces  inscriptions,  on  constate  le  bon  mar- 
ché des  vases.  Les  plus  chers  sont  les  cratères  qui 
coûtent  4  draclimes  les  6,  soit  4  oboles  la  pièce*.  Et 
:  'est  là  le  prix  de  poteries  telles  que  celles  du  Louvre 
(G  49G,  50;J),  dont  le  décor  comprend  une  scène  à  plu- 
sieurs personnages  et  qui,  s'il  n'est  pas  particulièrement 
soigné,  est  d'une  bonne  exécution  moyenne  (deuxième 
partie  du  \°  siècle;.  Il  ne  faut  pas  oublier,  il  est  vrai, 
qu'il  s'agit  d'achats  en  gros  et  que  la  valeur  de  l'argent 
était  alors  7  ou  8  fois  plus  forte  qu'aujourd'hui  \  Les 
renseignements  donnés  par  les  gralittes  s'accordent 
avec  l'indication  d'.X^ristophane  disant  que  pour  une 
obole  on  peut  avoir  un  très  beau  lécythe  '°.  La  vente  au 
détail  devaitavoir  lieu  dans  un  local  annexé  à  la  fabrique 
même,  et  sur  une  jolie  coupe  altique  du  v'  siècle  on  voit 

[1  /îer.  arch.  1003.  I.  p.  Il;  Poltier  ol  Reiuacli,  Cataloijue  Jet  terres  cuites 
et  antiquités  île  JJijrina,  n"  011,  788  sq.  ;  UiageuJoilT,  op.  l.  p.  113. 
—  -  Voir  au  Louvre  uue  vilriae  spéciale  pour  ces  poteries.  —  3  Ravel- 
CollignOD,  pi.  XIV,  a'  3  et  fig.  liO.  Voir  les  planches  de  Mazard.  —  *  i:f. 
i'ézarJ  et  l'otliei-,  Les  Antiquités  de  la  Susiune.  p.  iiy-2r>lj.|  —  ô  llackt, 
Merkanlii:  Insclir.  aaf  atlische  Vasen,  dans  i/û/ic/ien.  arch.  Stud.  (inouograpliie 
complète;  cf.  en  partie,  p.  9i  sq.|  ;  cf.  l'oltier,  Catttlog.  vas.  Launre, 
p.  085;  WaltersBircli,  11,  p,  i3'J.  —  6  Par  ex.  i4  pièces  à  S  dr.  et  7  pièces 
à  *  dr.  (Hacld,  p.  53  cl  73,  ;  cf.  l'oltier,  Catalog.  cas.  Louvre,  p.  0!)!*.  —''  lurl- 
waeoglcr-Keiclibold,  Oriech.  Vasenmal.  1.  p.  178.  —  «  Uackl,  p.  98  (et  rappr. 
let   illustratious,  p.  84-3).  —  3  Cf.  Dictionn.  IV,  p.  1130,  n.  11.   —   10  /iaiiae. 


un    client    venir    faire     son     choix    dans    le    magasin 
(fig.  7339)". 

Réparai  ions.  —  Si  faible  que  fiit  le  prix  des  vases,  on 
tenait  pourtant  à  les  conserver  et,  lorsqu'ils  se  brisaient 
dune  façon  qui  permit  le  raccommodage,  on  essayait 
souvent  de  les  réparer.  C'est  ce  dont  témoignent  les 
nombreuses  poteries,  parvenues  jusqu'à  nous,  dans  les- 
quelles un  fragment  est  rattaché  par  des  crampons  de 
bronze  ou  de  plomb'-;  on  a  même  employé  parfois, 
pour  réparer  un  vase,  des  morceaux  provenant  d'un 
autre  '^ 

Plus  tard,  lorsque  la  poterie  peinte  à  personnages  ne 
fut  plus  de  fabrication  courante,  elle  acquit  une  valeur 
de  curiosité  et  devint  très  appréciée  par  les  amateurs  ; 
c'est  ainsi  que,  sous  César,  les  anciens  vases  corintliiens 
déposés  dans  les  tombeaux  furent  recherchés  avec  passion 
et  pendant  quelque  temps  vendus  fort  clier  à  Home  ". 

[Emploi''.  —  Nous  n'avons  pas  de  renseignements 
parles  textes  sur  le  départ  qu'on  pouvait  faire  entre  les 
vases  d'usage  quotidien  et  les  vases  employés  dans 
des  occasions  spéciales.  Il  est  probable  qu'à  cet  égard 
la  vie  antique  ressemblait  à  la  nôtre.  Tout  le  monde 
n'avait  pas  de  vaisselle  peinte  ou  ornée.  Même  dans  les 
familles  aisées,  on  ne  devait  pas  se  servir  journellement 
de  ces  vases  qui  constituaient  sans  doute,  avec  la 
vaisselle  de  inétal,  un  mobilier  de  luxe  qu'on  apportait 
aux  jours  oit  l'on  recevait  des  amis,  où  l'on  banque- 
tait, oit  l'on  célébrait  des  fêtes  doiiiesti(|ues  ;  on  les 
portait  aussi  dans  les  temples  pour  des  libations  et  des 
offrandes  ;  on  les  y  consacrait  comme  ex-voto  aux 
dieux,  etc.  Si  toutes  ces  variétés  se  trouvent  aujourd'hui 
réunies  et  mêlées  dans  les  tombeaux,  c'est  que  l'on 
considérait  la  demeure  du  mort  à  la  fois  comme  une 
maison,  oii  les  récipients  usuels  étaient  nécessaires  à 
la  vie  d'outre-tombe,  et  comme  un  temple,  un  héroon, 
où  prenaient  place  les  vases  d'offrandes  rituels.  C'est 
ainsi  que  le  tombeau  a  été  le  lieu  de  concentration  de 
toutes  les  catégories  connues  ;  c'est  à  nous  à  établir 
des  divisions  logiques  dans  cet  ensemble  et  à  recon- 
naître, autant  que  possible,  d'après  les  formes  et  les  re- 
présentations, la  destination  de  chaque  série,  en  uti- 
lisant aussi  les  textes  des  auteurs.  C'est  ce  que  l'on 
trouvera  étudié  dans  les  articles  particuliers  consacrés 
aux  divers  noms  de  vases.]  Nous  nous  bornons  donc  à 
les  rappeler.  Pour  les  vases,  soit  employés  à  boire  à 
table  "^,  soit  destinés  à  conserver  les  liquides,  on  consul- 
tera :  AMPUOUA,  AMPL'LLA,  ASKOS  '\  CADUS,  CALIX,  CANTUARl'S, 
CATLNUM,  COrUON  ",  COTYLA,  CRAÏEH,  CYATUUS,  CYMBÉ,  DÉPAS, 
DINOS,  DISCL'S,  DOLIUM,  UYDRIA  ",  KALPIS,  KÉLÉBÈ,  LANX, 
LOPAS,  MASTOS,  OINOCUOÉ,  OLPÉ,  PAÏELLA,  PATINA,  POCULIM, 
PKOCUOUS,  RllYÏON',  SCAPUIUM,   SCYPUL'S,  SIMPULUM,    STAMNOS  ; 

pour  les  vases  sei  vant  à  la  toilette  :  alauaster,  amis, 

AMPLLLA,  ARYBALLOS,  BO-MBYLIOS,  GUTTUS,  LECYÏUUS,  LÉIvAMÎ, 

Lûi'TER,  MATL'LA,   pYxis  ;    poiir  l'emploi    dans    les    céré- 

)Î3(>.  —  Il  Noire  lîg.  7339  d'ajjrès  l'crrol,  X,  p.  40i,  lig.  tio  (COupc  de  Phin- 
lias).  —  12  Uackl,  Jahrb.  arch.  Insl.  1907,  p.  83,  83;  Evangélidi-,  'E».  4s/,.  I91i, 
p.  133  et  n.  I  ;  cf.  pour  le  raccommodage  du  pied  dune  coupe,  Jacotisllial,  (lûl- 
ting.  Vasen  (.iàhandl.  d.  /njl.  Grsetlsdi.  :i<  Gôttinyen,  phil.  tiist  ■  Klassu,  n.  s. 
XIV|,  p.  17.  —  13  Pollier,  //eu.  arch.  1904,  I,  p.  49;  Catalog.  vas.  Louvre, 
p.  010,  1IS5  (G  .Ï07);  l-urlwaeijgk>r-Reichliold,  Oriech.  Vasenmal.  I,  p.  114 
—  ii  Slrab.  Vlll,  0,  H,  p.  3S1  C;  cf.  Suet.  Caesar,  81,  l.  —  ['»  Wallers,  Ane. 
potteri/,  1,  p.  131  ;  PerrolCIiipiez.  Hist.  de  fart,  IX,  p.  297.]  —  'S  Cf.  aussi  les 
illustrations  réunies  par  Jacobsllial,  (•ùttin'i.  Vasen.  p.  38  sq.  —  17  Cf.  aussi  Mayer, 
Jahrb.  arch.  Inst.  1907,  p.  2o7.  —  '«  Ajouter  Burrows-Ure,  Jovrn.  hell.  itud.  191 1, 
u.li;  PfaUl,  Jahrb.  arch.  Inst.  1912,  p.  3i.  —  l'JCf.aussi  ¥u\icr,lJie  IJijdrin,  p.  I. 
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monies  religieuses':  capis,  iœrnos-,  patf.lla,  paiera. 
piiiALA,  PLÉMOCHOÉ  ;  dans  les  cérémonies  nuptiales  :  Lor- 
TROPiioROs;  dans  les  rites  funéraires'  :  lecytuvs,  loi- 

TROPIIOIÎOS,   PLÉMOCHOÉ. 

m.  TECHNIQUE.  —  La  fabrication  des  vases  a 
été  décrite  à  l'article  figlim'm  opus  [voir  aussi  tornis] 
et  n'a  pas  besoin  d'être  étudiée  à  nouveau  dans  son 
ensemble.  Il  suffit  d'appeler  l'attention  sur  quelques 
monuments  nouveaux  ou  sur  certaines  recherches 
récentes  qui  ont  complété  ou  modifié  nos  connaissances 
à  ce  sujets 

Les  pièces  métalliques.  —  M.  Rizzo^  a  récemment 
signalé  un  curieux  moyen  de  diminuer  la  fragilité  de 
certains  vases.  Il  a  noté,  dans  une  coupe  à  figures 
rouges,  l'existence  d'un  anneau  de  bronze  qui,  placé  à 
l'intérieur  du  pied,  en  double  toute  la  partie  supérieure. 
Cette  armature  est  fixée  par  des  pointes,  également  de 
bronze,  qui  traversent  les  parois  et  dont  les  extrémités 
sont  visibles  à  l'extérieur. 

[Les   modèles.   —  On    s'est    demandé   comment  les 
ouvriers  procédaient  pour  établir   leur    dessin   sur   la 
poterie.  En  certains  cas  on  voit  comment,  le  décorateur, 
ayant  sous  les  yeux  un  modèle,  sans  doute  fourni  par 
le  chef  d'atelier,  a  cherché  son  esquisse  directement  sur 
l'argile  au  moyen  d'une  pointe  sèche  qui  a  laissé  des 
traces  visibles".  Mais  dans  beaucoup  de  cas  et  surtout 
pour  les  vases  à  figures  noires,  où  l'on  ne  voit  presque 
jamais  d'esquisse',  comment  s'expliquer  la  sûreté  de 
ces  silhouettages"?  On  a  exposé  ailleurs  le  système  de 
['ombre  portée  [pictlra,  p.  458],  qui  a  longtemps  servi 
à  la  préparation  des  esquisses*.  Mais  comment  s'opé- 
raient les  réductions  et  les  reports  sur  le  vase  ?  M.  Reich- 
liold  a  supposé  que  l'on  exécutait  d'abord  un  modèle 
très  détaillé  sur  un  vase  de  même  forme  et  de  mêmes 
dimensions,  puis  qu'on  reportait  ce  modèle  sur  la  sur- 
face à  décorer  avec  l'aide  d'un  compas  \  On  aurait  eu 
ainsi  toute  une  série  de  modèles  préparés,  qui  ne  quit- 
taient pas  l'atelier,  mais  d"où  l'on  pouvait  tirer  toutes 
sortes  de  compositions  d'ensemble,  ou  de  groupes,  ou 
de  personnages  isolés.  On  peut  objecter  qu'un  tel  pro- 
cédé aurait  dû  mettre  en  circulation  beaucoup  de  vases 
rigoureusement  pareils   ou  beaucoup  de   personnages 
identiques  et  se  superposant  exactement  l'un  sur  Tautre, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  ;  car  on  sait  combien,  au  contraire, 
les  répétitions  identiques  sont  étrangères  à  l'art  indus- 
triel des  Grecs:  on  copiait  sans  vergogne,  mais  toujours 
librement,  sans  aucune  apparence  de  report  mécanique'". 
S'il  y  a  eu  des  modèles  placés  sous  les  yeux  des  ouvriers, 
—   ce  qui  est  probable    comme  dans   les    ateliers    de 
sculpture    égyptienne  ",    —    il    faut    imaginer    qu'ils 
servaient  à  des  copies  gardant  toujours  un  certain  carac- 
tère personnel.  Dans  la  belle  période  de  l'art,  les  ouvriers 
consciencieux  et   habiles  traçaient   une  esquisse  préa- 
lable d'après  leur  modèle  ;  plus  lard  on  s'en  passa,  car 
il  était  toujours  facile,  en   cas  d'erreur  et   avant  cuis- 
son, d'elTacer  d'un  coup  d'épongé  humide  le  trait  noir 
qu'on    venait  de    placer  sur  l'argile.  C'est  ce  que  l'on 

<  l.r.  aii$»i  9AcnipiciuM.  p.  9G5.  —  !  CF.  aussi  .\anllioudidcs.  Urit.  Sc/i. 
Ann.  l'M)j-C,  p.  0.  —  3  Cf.  aussi  scrui.ciiuM,  cl  pour  la  cil^-j^'Oric  des  louLropliores 
funi'raircs,  F.  Maycncc  dans  Mclango  Ifolleaiix,  f.  133.  —  I  Pour  l'euscuililc, 
voï.  comme  rcsumù  WalliTS-Uircli,  IJisl.  0/  Potlery,  1.  p.  iOi  sq.  —  ''  Mon. 
Piol,  XX  (1913),  p.  103.  —[6  Pcrrol,  l/ist.  de  larl,  IX,  p.  33i  à  330.  —  ■;  Pol- 
licr,  Calalog.  mt.  Louvre,  p.  003.  —  8  ibid.  p.  CCi  9(|.  ;  Pcrrol,  X,  p.  447  sq. 


avait  fait  couramment  pour  les  vases  à  figures  noires  '-]. 
La  décoration  des  coupes.  —  On  avait  remarqué  que, 
dans   les  coupes  attiques,   l'axe  des   figures  peintes  à 
l'intérieur    est     généralement    oblique     par     rapport 
à    celui    des    anses.    H.    Houssay  "    a    rendu    compte 
de  cette  particularité  en  montrant  que,  pour  décorer 
l'intérieur  d'une  coupe,   on  la  posait  sur  une   table  à 
dessin  en  l'appuyant,  d'une  part,  sur  son  pied,  de  l'autre, 
sur   le    bord    de  sa   vasque.   Comme,    pour  maintenir 
l'objet  dans   une   position    stable,    un    troisième  point 
d'appui  était  nécessaire,  la  coupe  tournait  en  général 
jusqu'à  ce  qu'elle  vînt  porter  sur  l'une  de  ses  anses; 
parfois   aussi,  lorsque  le   vase  n'était  pas   symétrique 
ou  de  poids  uniforme  en  toutes  ses  parties,  il  trouvait 
son  équilibre  en  un  point  particulier  et  pouvait  demeu- 
rer stable  sans  appuyer  sur  une  des  anses.  C'est  sur  la 
coupe,  arrêtée  dans  une  de  ces  positions,  que  le  céramiste 
peignait  le  décor  intérieur  sans  plus  se  soucier  de  la 
ligne  des  anses;  ainsi  s'explique  que,  dans  presque  tous 
les  cas,  l'axe  du  médaillon  intérieur  ou  bien  soit  perpen- 
diculaire à  la  tangente  menée  au  bord  de  la  vasque  par 
l'extrémité  de  l'une  des  anses,  ou  bien,  dans  les  coupes 
de  poids  non  uniforme,  passe  par  le  point  où  le  vase 
est  en  é(|uilibre.  Pour  les  coupes  dont  le  médaillon  inté- 
rieur   renferme    deux    figures    établies    sur    des    axes 
différents,  on  doit  admettre  que  la  position  du  vase  a 
changé  pendant  l'opération.  —  L'axe  du  médaillon  n'est 
perpendiculaire  à  celui  des  anses  que  dans  quelques  cas 
spéciaux  :  lorsque  la  coupe,  très  profonde,  n'eût  pu  être 
facilement  peinte  couchée  sur  la  table  à  dessin  (^elle  devait 
alors  être  tenue  sur  les  genoux  (fig.  73'iO)  ou  posée  droite 
sur  une  sellette)  ;  lorsque  la  coupe,  très  plate,  trouve 
facilement  son  équilibre  sans  appuyer  sur  une  anse; 
lorsque  certains  détails  de  lareprésentalion  (par  exemple 
la  présence  d'un  lit  ou  d'une  ligne  du  sol)  eût   rendu 
trop  choquant  le  manque  de  parallélisme  entre  l'une  des 
anses  et  l'axe  horizontal  du  médaillon. 

Le  pinceau. —  LesétudesdeHart\vig"etdeReichhold'5 
ont  renouvelé  notre  connaissance  des  instruments  em- 
ployés pour  peindre  les  vases  :pictl'ra,  p.  -4G2].  Lorsqu'il 
était  étendu  en  masses  ou  en  lignes  un  peu  grosses,  le 
vernis  était  appliqué  avec  un  pinceau  ordinaire  semblable 
aux  pinceaux  modernes  et  dont  la  reconstitution  ne  pré- 
sente pas  de  difficulté  ;  mais  l'on  s'était  souvent  demandé 
avec  q u el  i  ns tr u men  t  é ta ientoblenuescesl ignés  très  fi  nés, 
eu  relief,  souvent  doubles,  que  l'on  voit  apparaître  dans 
la  deuxième  partie  du  vi«  siècle  '"  et  qui  sont  caracté- 
ristiques de  la  plus  belle  période  delà  peinture  à  figures 
rouges,  lieichhold  a  trouvé,  après  de  nombreuses  expé- 
riences, que  l'instrument  cherché  devait  être  un  pinceau 
à  poil  unique,  fait  d'une  grosse  soie  de  porc  ;  seul, 
d'après  lui,  un  pinceau  de  cette  sorte  peut  donner  des 
lignes  aussi  fines  et  surtout  d'un  tracé  aussi  sûr,  car, 
grâce  à  l'extrême  flexibilité  du  poil,  le  tremblement  de 
la  main  qui  tient  le  pinceau  ne  peut  nuire  à  la  régularité 
de  la  ligne.  Le  manche  était  d'ailleurs  tenu  à  poignée, 
comme  font  les  Japonais,  et  non  du  bout  des  doigts,  ce 
qui  augmentait  la  sûreté   du   tracé'".  Une  peinture  de 

—  '■>  l'iirlwiicusrIer-Ucicliliold,  GiKch.  Vasenmal.  I,  p.  13.  is,  lOS-109;  II. 
p.  199.  —  '»  Pollicr,  Mil.  p.  CCI  ;  Periol,  IX,  p.  3iS-3in.  —  "  Pcrrol- 
r.liipicr.  I,  p.  7TS  s.|.  —  li  PoUicr,  ibid.  p.  CiiS,  C>4,J  —  13  /iei:  arclt.  lOti, 
I,  p.  60.  —  1*  Jtthrb.  arch.  Inst.  1890,  p.  U".  —  >■•  Furlwaeuglcr-Rciclihold, 
Grieeh.     Vasenmnierei,    I,     p.    iO,     UT,    I4G,    iiO;    Pollicr,     /Joiiri$,    p.    V*. 

—  16  FuilwacnglcrUeiclijiold,  Grieeh.  Vatenmal.  I,  p.  103.  —  >''  Ibid.  p.  U9. 
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coupe  allique  (fig.  7340)  nous  fait  voir  très  nellement  la 
position  du  peintre  assis  et  décorant,  avec  ce  pinceau 
délié  et  flexible,  une  coupe  qu'il  a  simplement  posée  sur 
ses  genoux  et  dont  il  tient  le  pied  de  sa  main  gauche'. 
La  nature  de  cet  instrument  explique  que  les  décorateurs 


céramistes  aient  toujours  évité  de  s'en  servir  pour  des- 
siner des  angles  elqu'ils  n'aient  même  appris  que  progres- 
sivement à  s'en  servir  pour  dessiner  des  arcs^.  Au  début 
on  ne  l'utilisa  que  pour  les  lignes  droites:  peu  à  peu, 
à  mesure  que  l'habileté  des  ouvriers  augmenta,  on  y 
recourut  d'abord  pour  les  arcs  à  faible  courbure,  puis 
pourceux  à  forte  courbure  ;  on  devait  prendre  pour  tracer 
les  arcs  un  poil  très  court.  Inversement,  après  l'apogée 
de  la  peinture  à  (igures  rouges,  lorsque  la  dexlérilé  à 
manier  cet  instrument  se  perdit,  on  cessa  d'abord  de 
l'appliquer  au  dessin  des  arcs  fortement  courbés  et  on 
finit  par  ne  plus  l'employer  que  pour  les  lignes  à  peu 
près  droites. 

Les  lignes  en  relief  servaient  à  limiter  le  contour  des 
représentations,  de  façon  qu'ils  se  détachassent  nette- 
ment sur  le  fond  noir,  et  à  indiquer  les  détails  à  l'inté- 
rieur des  ligures  ;  elles  étaient  tracées,  semble-t-il,  après 
l'esquisse  à  la  pointe  et  le  silhoueltage  des  motifs, 
avant  le  passage  en  noir  du   fond.    Le  relief  parait  dû 


1  Arch.  Jahrb.  1809,  pi.  4;  PoUier,  Douris,  p.  123,  (ig.  ii  (=  noire  fig.  7340). 
—  2  Furlwacnglor-KcichlioM,  p.  149,  fig.  IS;  Perrol,  IX,  p.  m-,  PoUicr, 
Catalogue,  p.  669-670.  —  BittLioGnAPaiE.  .Nous  n'avons  renvoyé  qu'escep  ion- 
neltcment  dans  nos  hibiiograpiiies  p.-trliculiLTes  aui  ouvrages  généraux  auxi|uuls 
on  devra  toujours  recourir,  L'iiisloire  de  la  po:crio  anLiijnc  n'est  exposée  de 
façon  suivie  et  syslémaliquc  que  dans  deux  ouvrages  :  Rayet-Coilignon,  Histoire 
de  la  céramique  grecque  (I8K8I,  et  Wallers-Bircli,  Historij  of  aneient  pottcry 
(1905),  auxquels  iî  faut  joindre  une  Introduction  écrite  par  Kurtwacngler  pour 
la  Griechische  Keramit;  de  Genick  (Berlin,  1883),  et  l'article  Vasenkundc, 
publié  en  1888  par  von  lioliden,  dans  les  Denkmâlcr  des  klass.  Altertmns  de 
Baumeister.  Mais  on  trouvera  sur  bien  des  questions,  dans  Furiwaengler- 
KcicliUold,  Griechische  Vasenmalerei  [ea  cours  de  publication;  Furlwacngler 
aétc  remplacé  par  Hauser),  et  dans  ['olticr.  Catalogue  des  vasrs  antiques  déterre 
cuite  du  Louvre  ten  cours  de  publication),  des  notices  étendues  plus  au  courant  et 
plus  approfondies  que  celles  des  quatre  publications  cilées.  Déplus,  les  volumes 
de  l'Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  de  Perrot-libipicz,  renferment  des 
généniilés  sur  la  céraniii|ue  (IX,  p.  291)  et  des  études  sur  les  poteries  chypriotes 
llll.  p.  681  ,  mycénienne  (VI,  p.  S93I,  géométrique  (VII,  p.  13i|  et  archaïque 
en  dehors  de  r.\Uique  (IX,  p.  377)  ;  le  dernier  volume  paru  (X,  1914)  concerne 
l'Attiquc  jus^pi'aux  Guerres  Médiques.  Enfin,  la  plupart  des  catalogues  de  collec- 
tions céramiques  sont  munis  d'introductions  souvent  très  utiles;  les  principaux 
sont  :  Pottier,  Catalogue  des  vases  antiques  de  terre  cuite  du  Louvre,  complété 
par  l'album  des  l'oses  antiques  du  Louvre  ;  De  Kidder.  Calalogue  des  vases  peints 
de  la  Bibliothèque  .\ationale  ;  Walters  et  Smith,  Catalogue  of  vaset  in  British 
Muséum  (!'•  partie  du  I"  vol.  non  encore  parue)  ;  P.  Garduer,  Catalogue  of  the 
greek  vases  in  the  Ashmolean  i/useum  (Oxford)  ;  Leroux,  Vases  grecs  et  italo- 
grect  da  JJusée  archéologique  de  iîadrid  ;  Furtwaengler,  Beschreibung  der 

IX. 


à  l'épaisseur  parliciilière  du  vernis  usité  en  ces  cas. 
Cii.  DuGvs.   [E.  Pottier.] 

VAS.\KIU.\I.  —  Ce  mot,  dérivé  de  vasa,  désigne  : 
1°  les  objets  d'équipement  fournis  par  l'État  romain  aux 
magislratsenvoyésdanslesprovinces[sALARiuM,p.  101?.]  ; 
2°  le  prix  de  location  du  pressoir  et  du  matériel  pour 
faire  l'huile'  ;  3°  les  registres  publics,  surtout  ceux  du 
cens ^  Cil.  Lécrivain. 

VI-XTIARIUS.  —  Ouvrier  chargé  d'abaisser  le  levier 
du  pressoir  [prell'm,  tohcular]  '.  A.  .Tardé. 

VCCTIGAL.  —  Les  impôts  grecs  ont  été  étudiés  dans 
divers  articles  spéciaux,  dont  on  trouvera  le  délail  aux 
Tables  des  matii-res  du  Dictionnaire  [voir  notamment 
nKKATÈ,  EisPiiORA,  LKiTOi'HOiA,  PROsoDOi].  Nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  des  Romains. 

I.  —  Chez  eux  le  mot  vectif/nl,  que  l'on  fait  venir  de 
ve/tere\  était  employé  en  droit  public  dans  plusieurs 
sens  difl'érenls  : 

1°  D'après  son  étymologie,  il  indiquait  le  produit  des 
impôts  en  nature  acquittés  par  les  délenteurs  d'une 
partie  de  Vager  publicus  [decumae]  ou,  plus  tard,  par 
les  détenteurs  de  certains  biens-fonds  de  province, 
slipendictrii  ou  vcctif/ales-. 

2°  On  désigna  ainsi,  ensuite,  par  extension,  toutes 
les  redevances  payées  par  les  tenanciers  des  domaines 
de  l'État,  terres  cultivées,  pâturages,  forêts,  lacs  et 
fleuves,  mines,  salines,  etc.  [agf.r  vectioalis,  sali.nae, 
scriptl'ra]  ■'. 

3°  Étaient  aussi  désignés  par  ce  mot  les  impôts  indi- 
rects dont  la  perception  d'après  des  tarifs  était  adjugée 
aux  enchères  à  des  sociétés  de  publicains,  moyennant 
une  somme  payée  à  l'État'  iPoRTniiii  m,  cf.xsou,  le.\  cen- 

SORIA,  CiEiNSORIA  LOCAÏIo]. 

4°  Enlin,  dans  une  acception  |)lus  élargie  encore, 
vectit/al,  ainsi  que  l'indique  Festus  ',  devint  synonyme 
de  toute  espèce  d'impôt  dii  à  l'Etat  :  l'eclif/al  aes  appel- 
latur  quod  oh  Iributiim  et  slipendiuiii...  populo  debetur. 
Ainsi  Tite-Live°  appelle  cecligal  un  impôt  de  guerre 
payé  en  argent  par  Carlhage,  à  la  suite  de  la  deuxième 
guerre  punique,  ce  qui  est  proprement  un  stipen- 
diuni. 

A  l'époque  républicaine  les  vpcllijiiUa   formaient  la 


Vasensammlung  im  Jii/i^uarium  (Berlin);  0.  Jalin,  Vasensammlung  zu  Mûnchcn 
(riiitroductionde  1 834  est  encore  u  tile)  :  SIe  veking-llackl,  ZXtfAâJïi^/icAerasensan/m. 
liing  :u  .V/ûncAen  (  l"  vol.  seul  paru);  Pelleerini,  Calaloijo  dei  vasi  anlichi  dipinti 
dette  collezioni  Palagi  ed  Unioersitaria,  et  Cataloyo  dei  vasi  greci  dipinti  delte 
nccropoli  Felsinee  (Musée  Civi(|uc  de  Bologne)  ;  Masner,  Die  Sammlung  antiker 
Yasen  und  Terracotten  im  A'.  A',  ôsterr.  Muséum  (Vienne)  ;  Stcphani,  Die  Vasen- 
sammlung der  kaiserlichen  Ermitage  (St-Pétershourg)  ;  Collignon-Couvc.  Cata- 
logue des  vases  peints  du  M  usée  national  d' A  thénes  {ii\ecMam);(i.  Nicole,  Supplé- 
ment au  Catalogue  des  rases  d'Athènes  (avec  album),  auxquels  s'ajoute  Grâf,  Die 
antiken  Yasen  von  der  Akropolis  zu  Athen  (en  cours  de  publication)  ;  Edgar,  Cata- 
logue général  des  antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Caire, Greek  Vases,  —  Comme 
exposés  destinés  à  la  vulgarisation,  on  doit  pari  iculièremcnl  citer  lluddilslon.ies.!(/ns 
from  greek  pot  teryllWi);  F.  Hober,  Gricc/lisc/ie  rascn(l909;  très  sommaire,  mais 
bon)  ;K,  Jean,  Les  Arts  de  la  (erre  (19 11),  p,7sq,;  Buschor,  Griechische  Vpû^i^na- 
lerei  (  1913);  et,  pour  la  période  autéricuic  au  style  à  figures  noires.  Picard,. fijijitrfes 
i/.-J.  1912,  II,  p.  248.  —  Pour  consulter  rapidement  les  monuments,  on  se  servjt-a  de 
S.  Keinach.  Bépertoire  des  vases  peints  grecs  et  étrusques,  en  2  vol.  (1809-1900). 

V.VSARIIJ.M.  —  I  Cat.  de  re  rust.  45.  -  :  t'.  Th.  XII,  11,12;  Cassiod.  Vai^,  7,  43. 

VECTIABICS.  —  iVitruv.  VI,  6.3.  Les  représentations  figurées  sont  ingnalécs 
à  l'art.  T.1BCUI.AI1. 

VECTIGAL.  —  1  Isid.  Orig.  XVl,  18,  8,-2  Burmann,  Vectigalia  poputi 
Romani,  p.  3  ;  Marquardt,  Organisation  financih-e,  p.  203.  —  i  Lex  agr.  de  613 
(C.  ».  l.  I,  200),  1.  87  et  88  :  Plebisc.  de  Termessibus  (ibid.  204);  Lex  .'ul.  mun, 
{Ibid.  200),  L  73  ;  Dig.  XXXIX,  4,  12  et  13  ;  Cic.  l'ro  leg.  Man.  6,  13  ;  T.  Liv.  XLV. 
18,  etc,  —  4  ùig.  L,  16, 17,  §  I  :  «  Publica  vectigalia  inlelligere  debemus  ex  quibua 
vectigal  fiscus  capit  ;  quateealvectignlporlus,vel  venatium  rerum  item  salinarum 
et  metallorum  et picariurum  ».  —  âp.  371,  s.  v.  Vecligal.  — 6T.  Liv.XXXIII,  47,  1. 
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rocello  principale  de  Vaerariinn,  les  revenus  du  domaine 
couvrant  les  dépenses  ordinaires  de  l'État  et  le  tribu- 
tuni  ne  servant  d'abord  qu'à  faire  face  aux  dépenses 
extraordinaires  [tributlm].  Cela  jusqu'au  moment  où  la 
capilation  et  l'impôt  foncier  furent  levés  dans  les  dill'é- 
rentes  provinces  conquises  '. 

.  Dès  lors  les  mots  prennent  un  sens  plus  précis.  On 
emploie  le  terme  vectùjal  pour  désigner  plutôt  l'impiit 
indirect,  et  l'on  réserv(!  les  vocables  slipendium  et  Iri- 
butum  pour  caractériser  l'impôt  direct,  qu'il  porte  sur 
les  personnes  ou  sur  les  propriétés.  Ces  ressources 
demandées  à  l'impôt  indirect  prirent,  sous  l'Empire,  une 
grande  importance  :  ce  fut  alors  un  des  principes  les 
plus  puissants  de  la  richesse  publique;  car,  tandis  que 
l'impôldirectélait  regardé  dans  les  républiques  anciennes 
comme  indigne  d'un  homme  libre  -  et  que,  par  suite,  on 
en  avait  dispensé  les  citoyens  romains  depuis  la  conquête 
de  la  Macédoine  ^  les  impôts  indirects,  moins  décriés, 
frappaient  tout  le  monde,  aussi  bien  les  citoyens  romains 
et  les  habitants  de  l'Italie  que  les  provinciaux,  aussi 
bien  les  pauvres  que  les  riches  ;  d'où  l'usage,  on  pourrait 
même  dire  l'abus,  qu'on  en  lit  sous  certains  empereurs. 

Far  cela  même  que  le  terme  vectigal  désigne  un  cer- 
tain nombre  d'impôts  distincts,  il  est  impossible  de 
parler  dans  un  article  général  de  la  nature  de  chacun 
d'eux,  de  leur  importance,  de  leur  perception,  d'autant 
plus  qu'il  existait  de  l'un  à  l'autre  des  diiférences  admi- 
nistratives dans  le  détail.  Il  suffira  de  donner  une  liste 
des  dlvevs  vectigal ia  connus  et  de  renvoyer  aux  articles 
spéciaux  où  il  en  est  question. 

Les  plus  importants  sont'  : 

l^es  douanes  et  péages  [i'OHTOHU'm]. 

L'impôt     du    viaglièaie    sur    les    alIVauchissements 

[aI'UCM    VlCESIM.iUIUM]. 

L'impôt  du  vingtième  sur  les  liéritages  [vicksima  iiere- 
ditatium]. 

L'impôt  sur  les  ventes  [centesima  reuum  venalil'm]. 

L'impôt  sur  la  vente  des  esclaves"  {quinta  et  vice- 
sivia  venalium  mancipiorum).  Créé  pour  faire  face  aux 
dépenses  de  la  guerre  et  entretenir  le  corps  des  vigiles, 
il  fut  établi  par  Auguste  en  l'an  7  ^  11  était  payé  par  les 
acquéreurs  jusqu'au  règne  de  Néron;  celui-ci  en  trans- 
porta la  charge  sur  les  marchands  ". 

L'impôt  sur  les  procès  (fjuadrtn/rsiiiKi  litium)  [oi'a- 
dhacesima]. 

Un  certain  nnuibre  de  taxes  sur  les  professions,  tisse- 
rands,  portefaix,    prostituées  ',  etc.   lAiiu'm  n'ec.utiatu- 

BUM.  MERETRICEsI. 


1  Man|iiaivll,  /oc.  cit.  -  i  Cf.  M.irquai-.il,  Oii.  cl.  p.  100.  —  3  l'Iiii. 
Uul.  nal.  XX.WI,  bU;  Val.  Ma.s.  IV,  o,  S;  l'IuL.  Aem.  i-aïU.  SU.  —  l  Cf. 
R.  Caïjnal,  Les  Impôts  indirects  chez  les  Momains  ;  (lirsclilcld,  Z^/e  kaiserlisr.hen 
YerwnltitnfjsbeamLen,  p.  77  cl  suiv.  —  i»  Voir  Gagnât,  Jttt/nUs  ind.  p.  t'it  . 
Iliischfeld,  Op.  cit.  p.  05.  —  6  Dio,  LV,  31;  C.  i.  l.  VI,  'J13.  —  1  ïac.  Ann. 
Xni,  31.  —    s  Sud.  Cat.  W,  41  ;    Vila   Severi  Alex.    Si.  —   »  Sud.   l'es/).  Ï3. 

—  lu  Cf.  sur  les  revenus  des  villns  :  E.  Kuhn,  Die  stâdtisclie  und  biirtjerliche 
Verfassiing  des  rôm.  lieiches,  p.  G2  s<i.;  Liebonani,  Studteeerwaltunt/  im  rôm. 
Kaiserreiche,  p.  17  S'j.;  3li  s(|.;  liuinbcrl,  Essai  sur  les  finances  ft  la  compta- 
bilité publique,  I,  p.  i07.  —  11  C.  i.  (.  1,  193  ;  IV,  p.  4d(i  ;  X,  5833;  Lcx  col. 
Gmet.  (C.  i.  l.  Il,  5439),  §8î.  —  12  C.  i.  /.  IV,  p.  391  sq.  n"  CXI.V  8(|.  —  13  Lex 
col.  Gen.,  loc.  cil.  —  1*  Ùig.  XLIII,  14,  I,  §  7.  —  '5  Lex  col.  Gen.,  loc.  cil. 

—  16C'.  i.  ;.  IV,  p.  .181,  noCXI.I.  —  I'  C.i.l.  IX,  HiO.—  Ih  VoirrarlicIciui.NHAi.K. 

—  19  C.  i.  l.  VIII,  10327;  X,  C934;  XI,6B94:  XII,  I0S2;  JJiff.  XIX,    I,    13,  §6. 

—  iiDig.  XXX,  39,3.  —  il  Cic.  De  leg.  agr.  III,  2,  9;/,™  /Jaïbo,  20,  43  ;  ad /'am. 
XV1,18,  2  ;  Gromat.  net.  p.  319,  L;  Dig.  I,  30,  39,  §3;  VII,  I,  27.  §  3;  XXX,  39, 
5;  C.  i.  l.X,  4842,  I.  37;  4873.  -  2iC.  i.  (.  IV,  p.  403,  ,i'CU;ibid.  109G,  1090  a, 
1113,  2996;  ibid.  XI, 3208.  —  '"Tarif  do  l'alinyrc  (Inacr.  gr.-rom.  lll.lOSll),  1116, 
26  9(|.;  IV  i,  5  sq.  —  2k  Tarif  do  Palinyre;  Tarif  de  Zraïa  (C.    i.   /.  VIII,   4508); 


Un  droit  établi  à  liome  sur  les  latrines  par  Vespa- 
sien  ',  dont  on   ne  connaît  pas  exactement  la  nature. 

Un  vectigal  (impôt  ou  monopole)  sur  le  sel  [sal]. 

Les  difl'ércnls  monopoles  institués  dans  les  mines 
d'État    pour  l'exploitation   et  la  vente    [metalla]. 

Des  redevances  imposées  aux  voisins  pour  l'entretien 
des  aqueducs  et  des  voies  [aouaediictus,  via]. 

IL  —  11  en  était  des  municipalités  comme  de  l'État; 
la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  provenaient  de 
vectigalia  '".  Dans  ce  cas-là  encore,  il  faut  entendre  par 
ce  mot,  soit  les  revenus  des  communaux,  soit  des  taxes 
analogues  à  des  contributions  indirectes  ou  perçues 
pour  l'usage  des  propriétés  municipales. 

Revenus  des  communaux  :  location  de  jouissance  et 
d'exploitation  temporaires  de  terrains  (/■«?»//",  pas- 
cuu  '■-,  .li/vae",  lacs  et  étangs  ''). 

Taxes  pour  l'usage  de  propriétés  communales  bâties 
ou  non  bàlies  :  maisons,  boutiques  '^  locaux  industriels 
(fn/lonirae  '",  lanai'iae  '''),  bains  '*,  routes  ",  égouts  ^", 
aqueducs-',  emplacements  dans  des  marchés  ou  ailleurs 
pour  établir  des  boutiques  ou  des  baraques  de  vente  ^-. 

Taxes  indirectes:  patentes  exigées  des  commerçants  -^ 
surtout  droits  d'octrois  et  de  péages  -'*. 

Ces  dilTérents  vectigalia  provinciaux  étaient,  comme 
les  vectigalia  de  l'Étal,  loués  à  des  publicains  qui  se 
chargeaient  à  leurs  risques  et  périls  de  les  percevoir. 
On  suivait  pour  les  atTermer  les  mêmes  formalités  que 
pour  les  impôts  romains  ^^  [i'L'blicam]. 

III.  —  lùilin  on  donnait  le  nom  de  vectigal  au  revenu 
(ju'un  particulier  tirait,  soit  de  ses  propriétés,  soit  de 
son  argent-".  U.  CACxvr. 

VECTIS  (Mo/Xdç).  —  Étymologie  :  veho,  porter.  En 
son  sens  général,  ce  mol  désigne  une  branche  rigide,  de 
bois  ou  de  fer,  qui  servait  à  des  usages  très  divers  :  par 
exemple,  à  soulever  de  terre  une  masse',  à  porter  un 
fardeau'-,  à  fermer  transversalement  une  porte',  ou  au 
contrains  à  la  forcer',  à  faire  tourner  le  cylindre  d'un 
treuil  ou  cabestan, etc.  ».  On  traduira  donc,  selon  les  cas, 
par  perche,  barre,  pince,  levier.  Mais,  en  une  acception 
technique,  les  termes  vectis  et  |j-ûx''^?  s'appliquent  spé- 
cialeinenl  à  l'instrument  qu'en  mécanique  on  appelle 
aujourd'hui  levier.  L'invention  du  levier  remonte  évi- 
demment aux  premiers  temps  de  l'humanité.  «  Les 
machines  simples,  écrit  Hiéron  d'Alexandrie,  par  les- 
quelles on  meut  un  poids  donné  avec  une  puissance 
donnée,  sont  au  nombre  de  cinq....;  elles  sont  fondées 
sur  un  principe  naturel  unique,  bien  qu'elles  soient  très 
diflerentes  en  apparence.  Voici  leurs  noms  :  le  treuil,  le 


T.  I.iv.  .VX.WIII,  41  ;  Cic.  i^'  Inrent.  I.  :»,  47  ;  Stralj.  IV,  1,  S  ;  Tac.  Ilist.  IV,  03  ; 
Sud.  Tib.  49;  Cod.  Just.  IV,  02,  2;  C.  i.  l.  I.  201,  I.  31  sq.;  III,  0U71,  7151. 
Dans  ceUrt  calêgorie  il  faul  ranger  le  vectigal  foricularii  et  ansarii  promerca- 
lium,  perçu  aux  portes  de  Rome  [A.^sAuuJM  d  puHtoriumJ.  —  i^  Lex  Malac.  [C.  t.  i. 
Il,  190V),  §  03;  Lex  col.  Geiiel.  (Ibid.  1930),  §  82;  Cic.  ad  fam.  XIII.  I,  I  ; 
Hygin.  de  controv.  p.  110  d  117;  Sic.  Klac.  de  cond.  iigr.  p.  102;  Dit/.  VI,  3, 
1,'§  1  ;  L,  1,  2,  §  4;  2,  0,  §2;  L,  18,  §  9  ;  C.  i.  t.  VIII,  12377;  X,  3917,  OlOV,  d 
les  lexlcs  cil6s  dans  les  notes  précédentes.  Cf.  Liebenam,  Stâdteverwattung. 
p.  312  sq.;  de  Ruggiero,  Dizion.  epigr.  Il,  p.  592  sq.  —  20  Cic.  De  off.  Il,  23,  88  ; 
l'iin.  Hisl.  nal.  IX,  34,  168  ;  XXVI,  3,  14  ;  Plia.  Episl.  VII,  18.  -  BuiLiouiiAPnui. 
Ajouter  aux  ouvrages  cités  au  mot  TBiuuitM  ;  Rurmann,  Vectigalia  populi  romani, 
U-yde,  1731;  Rein,  dans  la  /Icalcncyclopiidie  de  l'auly,  s.  v.  Vecliijal;  11.  Nac|ud, 
Des  impôts  indirects  chc:  les  Jlomains,  Paris,  1875  ;  C.  Kourmentin,  Quomodo 
praecipua  rectigalia  seu  reipublicae  seu  imperii  temporibus  apud  Ilomanos 
nrdinala  fuerint,  Saiut-Éticnue,  1877;  R.  dignU,  Étude  historique  sur  les  impôts 
indirects  chez  les  Humains,  Paris,  18S2. 

VECTIS.  —  I  Cacs.  De  bell.  cie.  II,  11,1;  III,  40,  4.  —  a  Claudian.  De  ,/unrto 
cons.  /ion.  .'Î73.  —3  Virg.  Aen.  VII,  009;Plin.  A'rlf.  hist.  VII,  50,  57.  —  '  llor. 
Od.  m,  20,  7;   Cic.    Verr.  Il,  4;  43,  —  5  [«(chin.v),    III,  p.  402  U. 
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levier,  la  poulie,  le  coiri  et  la  vis  sans  /î?i....  Peut-être 
le  levier  esl-i!  la  première  machine  qui  ait  été  inventée 
pour  mouvoir  les  corps  d'un  poids  excessif.  En  etîet, 
lorsque  des  hommes  voulurent  mouvoir  un  corps  d'un 
poids  excessif,  ce  qu'ils  eurent  à  faire  tout  d'abord  pour 
le  metlre  en  mouvement  fut  de  le  transporter  au-dessus 
du  sol;  et,  comme  ils  n'avaient  sur  lui  aucune  prise, 
puisque  toutes  les  parties  de  sa  base  reposaient  sur  la 
terre,  ils  durent  avoir  recours  à  un  artifice;  ils  creusè- 
rent donc  un  peu  la  terre  au-dessous  du  corps  lourd; 
puis,  prenant  un  long  morceau  de  bois,  ils  en  introdui- 
sirent l'extrémité  dans  celle  excavation,  et  ils  appuyèrent 
sur  l'autre  extrémilé  ;  le  poids  leur  sembla  plus  léger. 
Ils  placèrent  sous  ce  morceau  de  bois  une  pierre,  dont 
le  nom  est  lujpomoc/tlion  (ce  qui  signifie  :  «  placé  sous 
le  levier  »),  et,  appuyant  de  nouveau,  ils  trouvèrent  le 
poids  plus  léger  encore.  Quand  celte  force  fut  mise  en 
évidence,  on  connut  qu'il  était  possible  de  mouvoir  par 
ce  moyen  des  poids  considérables.  Ce  morceau  de  bois 
s'appelle  levier,  qu'il  soit  rond  ou  équarri  ;  cl  plus  on 
rapproche  la  pièce  placée  sous  lui  du  poids  à  mouvoir, 
plus  le  mouvement  est  facile  '.  »  Si  l'usage  empirique  du 
levier  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  les  lois  de  son 
action  ont  élé  formulées  pour  la  première  fois  par  Archi- 
mède.  On  connaît  le  mol  célèbre  qui  lui  esl  attribué  : 
«  Qu'on  me  donne  un  point  d'appui,  et  je  soulèverai  le 
monde-.  "La  théorie  scicnlifique  du  levier  est  exposée 
en  détail  par  Hiéron  dans  ses  Meclianica  '.  0.  Navarre. 
VEGEII.\  '.  —  Baleau  à  rames,  avec  proue  relevée  en 

pointe  et  ar- 
VfClIlA  rière  recourbé 

en  volute.  La 
coque  allon- 
gée est  ren- 
forcée d'un 
bordage  qui 
déborde  de 
chaque   côlé; 

H-.  7311.  —  l.a  iLvtn.i.  ''     Y      "l     plaCC 

pour  trois  ra- 
meurs. Le  mot  n'est  connu  que  par  la  mosaïque  d'Allhi- 
burus  (Tunisie),  où  celte  barque  esl  figurée  avec  un 
seul  rameur  ayant  l'iispecl  d'un  enfant  nu  (fig.  73il)^; 
on  voit  trois  boucles  pendantes  par  lesquelles  on  pou- 
vait faire  passer  les  avirons.  L'inscription  vegeiia^  esl 
placée  au-dessus  et  on  lit,  au-dessous,  le  vers  suivant  ': 
Advena  quant  lenis  céleri  re/iil  uiula  vef/eiia.  C'était 
donc  une  embarcation  légère  qui  se  mouvait  avec  rapi- 
dité. E.  P. 

VKIIICULI'JI.  —  Véhicule,  voiture.  Des  articles  de 
détail  ont  donné  les  renseignements  utiles  sur  les 
formes  et  l'emploi  de  chaque  voilure  usitée  dans  l'an- 
tiquité. Nous  présenterons  ici    un  tableau  d'ensemble, 

'  Hii  ron  d'Alexandrie,  fet  Mécanique»,  Irad  de  l'arale  par  Carra  de  Vaux.  lit.  Il, 
\-î,  dans  le  Journal  asiatique  1893,  p.  2i7-9.  —  2  Voy.  l'art.  Archimedea  dans  la 
Beal-Encycloptldin  Ae  Fauly-Wisso\\a,  II,p.53S. —  3  O.  /.  liv.  Il,  n,7  sq.  (p.  53H  s*!.?. 

VKGEIIA.  —  1  Nous  r^'Siimons  la  notice  écrite  par  Paul  Gauckler  <lans  son 
article  sur  un  Catalogue  figuré  de  la  batellerie  gréco-romaine,  dans  les  Monu- 
menti  et  Mémoires  l'iot,  Xll,  1903,  p.  137-138.  —  2  làid.  p.  13*,  fig.  i(<.  —  3  (In 
avait  d'abord  lu  vegelta.  Gauckicr  expose  pour  quelles  raisons  on  ne  peut  lire  que 
veijeiia.  —  '  Il  a  été  attribué  à  Eunius  par  M.  Kothstein  (id.  p.  138);  Gauckler 
n'admet  pas  l'hypothèse. 

VEIIICL'LCM.  —  <  Pour  les  pidilicatiuDS  de  détail  on  consultera  les  notes  des 
articles  ciU's.  Nous  rappelons  euleoicnl  ici  les  ouvrages  d'ensenible  :  Sclieiïer, 
Ue  re  ccAieu/ari  vetcram,  Francfort,  IC'I;  Ginzrot,  Die  Wagen  und  Fulirwerke 


destiné  à  orienter  plus  facilement  les  recherches'. 
Pour  les  Grecs  on  consullera  les  articles  currls,  lec- 
TiCA,  PLAUSTRUM,  TRKiA'';  pour  les  Élrusqucs  :  carpentum, 
CIRRUS,  triga';  pour  les  populations  barbares  et  orien- 
tales :  liEN.XA,  CAHRAGO,  f.ARRrCA,  CARRIS,  COVIM'S,  ESSEDA, 
UARMAMAXA,  PETORHITI'M^ 

Les  voilures  romaines  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
et  plus  variées.  Nous  les  grouperons  par  deslinalions  : 

a.  Voitures  lourdes,  pour  transport  de  matériaux, 
bagages  ou  voyageurs   nombreux  :  renxa,   carpentl'm, 

CARRAGO,  CARRL'S,   ESSEfiA,    PETORRITUM,   PLAtSTRVM,   liUEDA, 
SARRACUM. 

b.  Voitures  légères  et  rapides  :  arcvma,  cisum,  covi.m'S, 
l;i'rris. 

c.  Chars  de  guerre  :  covinus,  cl'rris,  esseda. 

d.  Voitures  de    gala  et  de  cérémonies  :  carpentim, 

CARRUCA,  ESSEIIA,   IIAKMAMAXA,  TENSA. 

e.  Voitures  pour  malades,  femmes,  enfants  et  vieil- 
lards :  ARCEHA,  RASTER.VA,  CIIIHAMAXU  .M,  «ORMITORRM, 
KAXATIIRO.X,   LECTICA,  PILENTUM. 

/".  Pour  le  service  des  postes  et  les  transports  publics, 
le  personnel  et  les  fonclionnaires,  les  slalionnemenls, 
les   relais,    les    règlemenls   et     pénalités  :    clarularis, 

CLRSES  PUHLICIS,  EVECTIO. 

ff.  Pour  l'emploi  des  véhicules  dans  les  jeux  et  autres 
cérémonies  publiques  ou  privées  :  inRcus,  eurris,  i'I'nis, 

IlIPPODROMl'S,  MATHIMOMl'.'H,   OLYMPIA,  TRIl'MPIUS. 

/(.  Pour  les  fabricants  :  pi.ai  stpaiirs;  pour  les 
loueurs  :  cisu'm.  E.  P. 

Circulation  dos  ri'7iiruh'.s.  —  En  général  les  rues 
des  villes  anti([ues  élaienl  fort  étroites,  comme  le 
sont  encore  celles  des  vieux  quartiers  dans  les  villes 
méridionales  ;  les  places  publiques  elles-mêmes,  bordées 
de  nombreux  édifices,  encombrées  de  statues  et  de  monu- 
ments de  toute  espèce,  ne  laissaient  à  la  circulation 
qu'un  passage  très  mesuré.  Quiconque  a  parcouru  les 
rues  de  Pompéi  et  le  Forum  romain  en  emporte  celle 
impression  que  les  voilures  n'y  devaient  avancer  qu'à 
grand'peine  ^.  Et  en  effet  elles  n'y  étaient  que  tolérées, 
à  certaines  heures  et  dans  des  conditions  déterminées 
par  des  règlements  très  précis.  Les  Grecs,  comme  les 
Romains,  parlaient  de  ce  principe  que,  sauf  en  cas  de 
voyage,  la  voiture  ne  convenait  qu'à  des  personnes 
efféminées  ou  malades  ;  elle  était  seulement  permise,  par 
un  privilège  exceptionnel,  à  certains  dignitaires  dont 
elle  rehaussait  le  prestige.  L'orateur  Lycurgue  défendit 
par  une  loi  aux  dames  d'Athènes  de  se  rendre  en  voi- 
lure aux  fêtes  d'Eleusis,  éloignée  cependant  de  IG  kilo- 
mètres, pour  les  empêclier  d'iiumilier  les  femmes 
pauvres  ;  la  femme  de  Lycurgue,  ayant  violé  la  loi,  fut 
condamnée  à  une  amende  de  six  mille  drachmes  et  il 
récompensa  lui-même  celui  qui  l'avait  dénoncée  '"'.  Le 
carrosse  était    donc   considéré,    même  en   pareil    cas. 


lier  Grieelien  und  Dàir.er,  Municli,  IS17  ;  0,  NuolTer,  lier  llennwagen  im  Allcrtiim, 
I'"  partie,  Leipzig,  19ûi.  — 2  pour  la  Grèce  arcliai'que  et  la  période  mycénienne, 
Eug.  von  Mercklin,  Der  liennwagen  in  Griecftenland,  \"  partie,  Leipzig,  1909. 
—  3  Pour  l'Italie  et  les  Etrusques,  Ilaiis  .Xacliod,  Der  Dcnnwagen  bei  den 
Itnlikern  und  ihren  NacUbnrn,  Leipzig,  1909.—  i  Eu  ce  qui  concerne  spéciale' 
ment  l'Orient,  Sttidnicziia,  Der  /tcnnwayen  im  aijrisch-phônikiscben  Gebiet 
(dans  Jahrbuch  der  arcli.  Jnslilula,  XXII,  1907,  p.  Ii7)  et  Touvragc  ciUS  de 
.NuolTcr,  I"  partie.  —  i  Jordan,  Topogr.  d.  Stndl  Itom.  I,  I  (I878|,  p.  513;  Gaston 
Boissier.  Promen.  arcbéoL,  Home  et  Pompéi  (ISSOl,  p.  3t.  —  6  plut.  Dec. 
oral.  vit.  7,  14;  Timol.ZS,  4-5;  cf.  Demoslli.  /n  Mid.  l.iX  ;  Adr.  l'/mcnipp.  i*  cl 
Diog.  Laert.  IV,  3,  17;  Aristopli.  Tlwnm.  SU;  Andoc.  De  mi/st.  45.  Cf.  Bcckcr i 
Gôll,   Charikle»,  Il  (1877),  p.   tli. 
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comme  un  luxe  dont  on  pouvail  se  passer.  A  l'époque 
romaine,  quand  le  bien-élre  eut  augmenté  et  que  les 
relations  de  chaque  cité  avec  le  dehors  furent  devenues 
plus  fréquentes,  il  fallutbien  légiférer  sur  la  matière.  De 
là  de  nombreuses  dispositions  qui  ont  laissé  leur  trace 
dans  la  littérature  et  dans  les  codes  G.   Lakaye- 

Droit  de  circulalioii  dans  les  villes  '.  —  Le  droil  de 
circuler  en  voilure  à  la  campagne  est  absolument  libre 
pour  les  personnes  et  les  choses.  Dans  Rome  et  dans 
le  premier  mille  autour  de  Rome  ou  dans  les  villes  de 
l'Italie,  celle  circulation  est  en  principe  interdite  depuis 
une  époque  1res  ancienne-  jusqu'au  m'  siècle  après 
J.-C.  ^  Les  gens  ne  peuvent  aller  qu'à  pied,  en  chaise  à 
porteur  [sella],  en  litière  |  licctica],  et  à  cheval. 

A  Rome  même,  sous  la  République,  on  a  conjecturé  que 
les  magislrals,  à  Icxemple  des  rois,  auraient  pu  circu- 
ler librement  en  char  avec  leur  sella  nommée  curulis 
en  raison  du  currus  qui  la  porte  '.  Mais  à  l'époque 
historique  le  principe  s'appliquait  à  eux  comme  aux 
particuliers.  Les  exceptions  à  la  règle  commune  com- 
mencent cependant  de  bonne  heure.  —  De  tout  temps 
sans  doute  les  Vestales  et  les  prêtresses  des  grands  cultes 
sont  transportées  en  char  aux  sacrifices.  Dès  358=395 
av.  J.-C,  les  matrones  ont  reçu  le  privilège  de  se  ser- 
vir de  voitures  [carpentum,  piLEiNïi'iM]  dans  la  ville,  en 
récompense  de  l'hommage  qu'elles  lirent  de  leurs 
bijoux  d'or  à  Apollon  de  Delphes  en  exécution  du  vœu 
de  Camille  ".  La  loi  Oppia  sur  le  luxe  des  femmes 
(a.  53!)=2L>)  restreignit  pour  elles  l'usage  des  voi- 
tures aux  jours  où  se  célébraientdes  sacrifices  publics  ''. 
Quoique  cette  loi  eût  été  abrogée  assez  vile  par  la  loi 
Valeria  Fundania  '  v<^.  559=  195),  il  ne  parait  pas  que 
les  mœurs  aient  laissé  toute  liberté  aux  femmes  de  mon- 
ter en  voilure  en  dehors  des  cérémonies  religieuses. 
Un  privileyium  spécial  fut  parfois  accordé  à  certains 
hommes  de  se  rendre  en  voiture  à  la  curie  '.  La 
Lex  Julia  dite  municipalis  (a.  709  =  45)  réserve  le 
privilège  du  char  [plaustrum]  seulement  aux  Yeslales,  au 
rex  sacroruui,  aux  tlamines  pour  se  faire  conduire  aux 
sacritices,  au  triomphateur  le  jour  de  son  triomphe,  à 
ceux  qui  ont  besoin  d'y  prendre  place  dans  les  jeux 
publics  ou  à  ïiipompa  du  cirque  {c'esl-à-dire  aux  magis- 
trats et  aux  coureurs)''.  —  Sous  l'Empire  le  même  privi- 
lège existe,  d'après  les  témoignages  d'auteurs  litléraires, 
en  faveur  des  empereurs,  de  quelques  impératrices  '", 
en  des  occasions  religieuses  solennelles,  comme  le 
triomphe.  Un  honneur  semblable  futdécernéauxcendres 
de  quelques  impératrices  transportées  en  carpenlinn  à 
la  procession  du  cirque  :  c'est  ce  que  font  connaître  des 
médailles  frappées  en  commémoration  (fig.  H9'(). 

A  Rome  et  en  province,  à  partir  de  Septime-Sévère, 
l'usage  des  cliars  dans  les  villes  se  répand  au  prolit  de 
hauts  fonctionnaires  (préfet  du  prétoire  ",  gouverneurs 

1  L.  Fi-icdlSnilcr,  Darslelluni/cn  ans  ilrr  Siiuni/cclikhlc  Ilums,  l.  I, 
8'  ùd.  1910,  p.  7i--5;  J.  MarquarJl,  Pricatkhcii  der  lidmcr,  I.  Il,  i"  M. 
Jlau,  p.  7i8-731  (Irad.  fi-anç.  I.  Il,  p.  3S9-3',li)  ;  Mommscn,  H6m.  Slanls- 
redit.  1. 1,  3"  éd.  p.  393-30()  (Irad.  liane;,  l.  Il,  p.  iC-ao)  ;  Liebeiiain,  Stûdlcverwa:- 
lung  im  T6m.  Kaiserrcichc  (t'.tou),  p.  loii.  —  lî  FauUil  croire  le  principe  drjii  i-n 
vigueur  au  Icrnps  des  XII  Talilcs  qui,  perincllaiil  (lab.  I,  3)  au  vieillard  cl  :m 
malade  asi^igni^s  en  jnsLicc  d'exiger  leur  Iransport.  \i&t  jnmvntttm.  leur  rernseiil  la 
faveur  d'une  AncErtA,  voilure  d'anilinlancc  des  Romain»?  —  3  Pour  I  llalie  l'inler- 
dicliou  est  proclamée  par  Claude  (Suet.  Clniid.  iii,  -)  et  ronouvcli^e  [lar  Antouin 
le  l'ieus  {Vit.  ii,  S)  qui  défend  égalemonl  la  circulalion  h  cheval,  :i  l'exemple 
d'Iladnen  (\i'(.22,C).  —  4  Celte  ijljniolojfio  venue  do  Oavins  liassus  chex  A.  dell. 
III,  18,  i,  el  acccptiSe  par  M.  V.  Cliapol  [biim.a,  p.  IIT'JJ  est  conlcsléc  (cf.  M.ir- 
quardl,  op.  cit.  t.  II,  p.  "ii>,  noie  ;  Ir.  franc,  l.  Il,  p.  i'M,  n.  7).  —  li  Til.  Liv.  V, 


de  provinces  et  leurs  légats '^  magistrats  supérieurs  '^) 
et  des  sénateurs,  à  qui  Alexandre-Sévère  reconnaît 
même  la  faveur  de  sortir  dans  Rome  sur  des  chars 
argentés  [carruca,  heda]**. 

Le  changement  qui  s'est  produit,  probablement  sous 
l'influence  des  mœurs  orientales,  préparait  le  renverse- 
ment du  principe  ancien.  Dès  le  m''  siècle  sans  doute  la 
circulalion  en  voilure  dans  Rome  était  devenue  la 
règle  '^  el  même  une  occasion  nouvelle  d'étaler  un  luxe 
outrageant.  Contre  ce  luxe  Héliogabale  tenta  de  réagir 
en  interdisant  l'usage  des  pilenta  trop  somptueux  à 
certaines  catégories  de  femmes  ;  ses  sénatus-consulles 
tombèrent  sous  le  mépris  des  riches  "^. 

Circulation  des  véliieules  servant  au  transport  des 
choses  ''.  —  La  circulation  de  ceux  qui  ne  servent  ni  aux 
cultes,  ni  aux  triomphes,  ni  aux  jeux,  fut  réglementée 
quand  elle  devint  dangereuse  pour  les  piétons  dans  les 
rues  étroites  de  la  capitale.  La  lex  Julia  dite  munici- 
palis {a..  709=45)  interdit  aux  7j/oi"<ra  toute  circulalion 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  la  dixième  heure  du 
jour'*.  Elle  autorise  par  exception  les  transports  de 
matériaux  destinés  à  la  construction  des  temples,  les 
transports  pour  cause  de  travaux  publics  ou  pour  l'en- 
lèvement des  matériaux  de  démolitions  provenant  de 
choses  publiques"",  le  passage  des  voitures  qui,  venues 
en  ville  la  nuit,  s'en  retournent  à  la  campagne  dans  la 
journée,  vides  ou  en  enlevant  les  ordures  ^''.  Hadrien 
accenlue  la  réglementation  en  prohibant  l'entrée  de  la 
ville  aux  véhicules  lourdement  chargés^'.  On  ignore 
quand  la  libre  circulalion  est  devenue  possible  pour  les 
chariots. 

Passages  interdits  aux  voitures. —  Même  acquise  à 
l'époque  récente,  la  liberté  de  conduire  un  équipage  n'a 
jamaisdù  être  complète.  Comme  aujourd'hui  encore,  il  est 
fait  défense  aux  cochers  de  parcourir  certaines  voies  ou 
endroits  publics;  les  centurions  veillent  par  exemple  à 
ce  qu'ils  ne  traversent  pas  les  marchés  ". 

Taxes  de  circulation.  —  En  ce  qui  concerne  les  taxes 
à  percevoir  sur  la  circulalion  des  véhicules,  les  règles  du 
droit  public  romain  ont  été  indiquées  à  l'art,  portohium 
el  se  résument  ainsi  :  1°  les  instrumenta  itineris,  dans 
lesquels  sont  compris  les  chariots,  sont  exemptés  du 
portoriuni  payable  aux  limites  des  circonscriptions 
douanières  (t.  IV,  p.  592);  2"  au  contraire,  ils  sont 
soumis  aux  impôts  levés  à  l'intérieur  de  la  ligne  doua- 
nière, soil  à  titre  de  péages  sur  les  routes  el  les  ponis 
(p.  593),  soit  à  litre  d'octrois  à  l'entrée  et  à  la  snrlie  des 
villes  (p.  593-;i9'i). 

Nous  n'ajouterons  que  quelques  mois  au\  indications 
précédemment  données.  Les  jurisconsultes  de  l'Empire 
nous  apprennent  querimpùts'appelle  lanUMportorium  " 
el  tantôt  vrctigal-K  Ce  dernier  nom  se  rencontre  aussi 
sous  la  forme  plus  explicite  vecligal  rotarium  dans  des 

a,   '.1,  elc.   —    '•  Til.  I.iv.   .\\XIV,  I,  3  ;  Val.  Ma\.   IX,   I,  :t,  cic...  [c,t:s,  p.  1150]. 

—  1  Tit.  I.iv.  XXXIV,  S;  Val.  Alax.  I.X,  1,3,  etc..  [i.ii.v,  p.  Illir.j.  —  8  Ksemple 
I,.  Mctellus  (l'Iin.  Nat.  hist.  VU,  43,  141).  —  9  Ux  Jiii.  1.  ti2-05  :  Corp.  iiiscr.  lai. 
I.  I,  2uc  (P.  K.  Girard,  Terles  de  droit  romain,  4"  ùd.  p.  Si-85).  —  10  Messaline 
(1)10  Cass.  L,\,22,  2);  Agrippinc  (Tac.  Ann.  XII,  42;  DioCass.  LX,  33,  2).  —  n  Un 
témoignage  existe  pour  Plaulien  en  205  :  Uio  Cass.  LXXVI,  4,  1  ;  cf.  en  outre  Vita 
Aurel.    1,    I.  —  12   \ila  Sel).  2,  7.  —   13  Cassiod.  Var.  VI,  3,  4,  13,  20,  05. 

—  1*  \'ila  Alex.  Sev.  43,  1.  —  '"  Voy.  pour  le  iv  siècle  Amm.  Marc.  XVI,  C,  9, 
It.  _  10  Vi<a  f/eliog.  4.  —  n  Voy.  les  ouvrages  ciWs,  l-'ricdiandcr,  t.  I,  p.  'i, 
el  Man|uaidt,  t.  Il,  p.  728-731  ;  Ir.  franc,  t.  Il,  p.  3S9-393.  —  '8  lex  Jiil.  II.  50- 
37  (C.irard,  p.  81).  —  19  Lex  JiU.  II.  57-01  (Girard,  p.  84).  —  20  Lex  Jul.  II.  00-07 
(liirard,  p.  85).  —  21  Vita  tJatlr.  22,  0.  —  22  philogolos,  138.  Fricdl«ndor,  op 
cil.  t.  1,  p.  73.    —  83  Labco,  bir/.  XIX,  2,  00,  8.  —  21  Ulp.  Di(j.  XXIV,   t.  21. 
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inscriptions  africaines '.  11  est  assez  curieux  de  remar- 
quer qu'au  Bas-Empire  le  terme  vectigal,  par  une  res- 
triction de  sens  notable,  s'applique  uniquement  aux 
taxes  perçues  sur  les  véhicules  (y  compris  les  navires), 
comme  le  montre  V/nterprelatio  de  la  constitution 
par  laquelle,  en  321,  Constantin  réglementait  l'ad- 
judication triennale  de  la  ferme  des  verligalia  -. 

P.    Coi.LINET. 

VEIOVIS  [Vediovis,  Vediusj  K  —  Celle  divinité 
italique,  de  nature  fortement  controversée,  parait  être 
une  des  plus  anciennes  du  Panthéon  latin  et  sabin. 
Devenue  notoire  à  Rome,  elle  y  est  probablement  venue 
d'Albe-la-Longue.  Le  plus  ancien  monument  connu  qui 
nous  ail  conservé  son  nom  est  un  autel  de  Bovillao, 
bourgade  située  au  pied  du  Mont  Albain  et  colonie 
d'Albe,  avec  l'inscription  :  vediovei  patrei  geotileis 
ivLiEi  ■-.  Un  texte  de  Tacite,  relatif  au  règne  de  Tibère, 
confirme  les  rapports  spéciaux  du  culte  en  question 
tant  avec  Veiovis  et  avec  Bovillae  qu'avec  la  famille  des 
Iules ^  La  date  de  l'inscription  n'est  pas  antérieure  aux 
Gracques  ni  postérieure  à  l'avènement  d'Auguste. 

Sur  la  signification  du  nom  de  la  divinité  les  anciens 
ne  sont  pas  d'accord,  la  particule  ve  étant  aussi  bien 
susceptible  d'ennoblir  le  nom  lovis  ou  Diocis  que  d'en 
amoindrir  le  sens  '  :  Veiovis  peut  signifier  ou  le  Grand 
Jupiter  ou  Jupiter  soit  Jeune  et  même  che'tif  [vescua], 
soit  méchant  et  iioslile  ;  Ovide  a  reproduit  ces  dilTé- 
rentes  interprétations,  sans  doute  d'après  Varron  et  les 
annalistes  "•.  La  vieille  religion  latine  connaissait  des 
incarnations  diverses  de  Jupiter,  telles  que  simmanis, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs",  ei  Jupiter  Anxurus  dont 
le  nom  était  interprété  bizarrement  par  ivEu  çuooO  :  quia 
barbain  nuinqiiani  rasisset,  ce  qu'Ovide  rend  par  ce 
vers:  Jupiter  est  Juvenis;  juvenules  adspice  vultus  '. 
Il  existe  par  ailleurs  un  Jupiter  Puer  et  aussi  un  Jupi- 
'  1er  Crescens,  ce  dernier  sur  une  monnaie  d'Antonin  le 
Pieux'.  Klausen,  qui  a  consacré  à  Veiovis  un  chapitre 
presque  entier  de  son  ténébreux  ouvrage,  sans  d'ailleurs 
réussir  à  le  ramener  à  une  idée  précise,  dit  que  Veiovis 
est  «  l'enfant  inabordable  {uncugaenglic/i)  des  dieux, 
pénétré  de  toute  la  puissance  de  Jupiter'  ».  Sa  mère 
n'est  nommée  nulle  part,  mais  elle  est  probablement 
BONA  DEA,  qui  le  conçut  de  Faunus,  avec  intervention  de 
MATER  MATITA  comme  éducatrice  '". 

Une  interprétation  longtemps  en  faveur  est  celle  qui 

1  Cagnal,  loc.  cit.  p.  593,  n.  7.  — 2  CoJ.  Theo'l.  IV,  \i,  l  =  Cod.Just.  IV,  Cl,  4. 

VKIOVIS.  —  I  Vediovis  dans  les  iiiscripUons  et  chez  les  poêles;  Vedius  ap. 
Mari.  Capell.  Il,  16i,  IliC;  Mijlhogr.  Vat.  111, tf,  1.  l'rolialjlemenl  cliei  Vari-on,  Liny. 
lai.  V,  Ti.  V.  dans  Oiidc,  l'ast.  111.  437-tt8,  une  curieuse  discussion  linguis- 
li.|ue.  Cf.  Prellcr-Jordan,  Hoem.  Myth.  I,  iOi  S(|.;  Mari|uardl,  Handbach  d.  rôm. 
AUerIh.  VI,  p.  C«.  —  2  Uilsclil,  ilonum.  epigr.  p.  ÎO  ;  cf.  Corp.  inscr.  tut.  I,  807  = 
XIV, 3387;  KUaicn,  Aeneai  und  die  Penalcn, f.lOS.i,aole  ai.  L'autel  csl  aujour- 
dhui  dans  les  jardins  Colouua  à  Uorac.  Cr.  Orclli,  Imcr.  IS87.  —  3  Tac.  .ànn. 
Il,  41  ;  avec  la  noie  de  Mpperdcy,  I,  p.  IC8.  Cf.  XV,  23.  —  *  Aul.  Gell.  V,  ii, 
9-tn:  «  \e  particiila  ...  et  auge-idac  rei  et  minuendue  valet.  »  Ùiiovis  est 
nommé  eu  même  temps  chez  Ouint.  I,  4,  17  ;  Aulu-Gcllc  se  rcfcre  à  d'anciennes 
prières  :  preealionibtfS  au  lieu  de  spectationil/iis  r|uc  donnent  les  MS.  Cf.  Paul.  f). 
p.  3;'J.  —  i  U».  rasi.  III.  4:l7-tk8.  Cf.  Hreller-Jordan,  '//,.  cit.  I,  p.  263.  —  6  1. 
IV.  i.  p.  1303.  —  1  Aen.  VII,  790,  cl  la  note  de  Scrvius.  Cf.  Kasclic,  Lexik 
rei  nuin.  Anxur.  Les  vers  d'Ovide  prouvent  (|u'aulour  de  lui  Veiovis  cl  Jupiter 
Anjurut  se  confondaient.  —  S  Ecklicl,  Itoctr.  Niim.  Vil,  p.  31  ;  3'J8.  —  '■>  Op. 
cit.  p.  (J3ft.  —  *0  V.  uATBit  MATUTA,  III,  2,  p.  1025,  noie  15  ;  Di)NA  dea,  cliez  Klausen, 
loc.  cit.  Cf.  FoBTusi,  11,  2,  p.  1270,  1271  ;  Jupiter  Puer  et  les  textes  cités, 
not.  14,  15;  Ferui(|ue.  Ktude  sur  Prêneste,  p.  79,  et  lievue  arclièol.  1878:  Les 
dernières  fouilles  de  f'réneate.  —  "  Ap.  Macrob.  Hat.  111,  9,  10  ;  Slart.  Cap.  1.  5S  ; 
II,  142,  106;  cf.  rVcIlcr-Jordan,  /loem.  Mytii.  I,  p.  67,  et  p.  203,  not.  I.  Uenys 
d  Italie.  Il,  tu,  3,  l'appelait  un  Zeus  ><T<i/t<;.,<>:.  Wissowa,  Itelig.  und  Kultas, 
reprend  ce  point  de  vue  (p.  190  sq.)  que  Preller  rejette,  sembic-t-il,  avec  raison. 
Cf.  Monimscii,  Itoem.  Forsch.  I,  p.  384.  —  >-  Loc.  cit.:  Pluton,  gitem  etiam  Oitem 


a  fait  de  Veiovis  une  doublure  do  Diupater,  c'est-à-dire 
une  divinité  infernale  tombée  en  désuétude".  Il  est 
nommé  en  compagnie  de  ce  dieu  et  des  Mânes  par  Mar- 
tianus  Capella  et  même  il  leur  est  assimilé  '^  L'épisode 
du  culte  de  Veiovis  îi  Rome  qui  nous  permet  le  mieux  de 
définir  la  nature  du  dieu,  c'est  son  rôle  dans  le  fonc- 
tionnement de  I'asylus  fondé  par  Romulus  et  dans  la 
fête  des  Lucaria,  célébrée  les  19  et  21  juillet.  A  celle-ci 
correspondait  la  cérémonie  en  son  honneur  des  Nones 
de  Mars,  inter  duos  lucns,  dans  la  dépression  de  terrain 
entre  la  Citadelle  et  le  Capitole,où  son  sanctuaire  bordait 
lelieu  d'asijle'^.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  Veiovis  inter- 
venait, nullement  comme  un  génie  de  la  Mort  ni  comme 
un  dieu  de  nature  funeste  ou  maligne.  Vasylus,  suivant 
la  définition  de  Cicéron,  est  un  emplacement  consacre 
que  les  ancêtres  ont  en  partie  destiné  à  cHre  un  refuge 
en  cas  de  péril'''.  La  fête  des  Lucaria  se  célébrait  entre 
la  via  Salaria  et  le  lit  du  Tibre  où,  suivant  Feslus,  les 
Romains,  vaincus  par  les  Gaulois,  avaient  trouvé  un  abri 
après  leur  défaite  ''. 

Ce  qui  achève  de  préciser  le  caractère  salutaire  et 
secourable  de  Veiovis,  c'est  son  association,  à  partir  de 


l'an  i'.)l  av.  J.-C,  avec  Acsculapius  dans  l'ilc  du  Tibre 
et  son  absorption  graduelle  dans  la  personnalité  d'Apol- 
lon et  aussi  dans  celle  de  Jupiter  Salut aris  "^.  On  lui 
sacrifiait  une  clièvre,  ritu  huinana,  c'est-à-dire  en 
substitution  d'une  viclime  humaine,  afin  de  conjurer  les 
épidémiesfunestes  qui  sévissaienlau  printemps.  L'anna- 
liste Pison,  versie  milieu  du  11=  siècle  av.  J.-C, comparait 
Veiovis  avec  l'Apollon  Lykoreus  de  Delphes".  De  toute 
façon,  ces  figures  divines  qui  expliquent  la  véritable 
nature  de  Veiovis  et  ses  fonctions  religieuses  sont  de 
caractère  latin  ou  sabin.  Llles  rendent  improbables 
toutes  les  interprétations  par  lesquelles,  à  la  suite  de 
K.  0.  Millier,  on  a  tenté  de  lui  fabriquer  une  provenance 
étrusque  en  accentuant  son  caractère  sinistre  ".  La  cliè- 
vre, chevauchée  par   un  pelil  génie  ailé,  figure  sur  les 

Veirjienique  dixere.  Cf.  Mi/lhof,r.  Val.  111.  C,  I.  el  la  formule  de  la  r.evoTii., 
.ip.  .Macrob.  loc.  cit.  Veiovis  Jupiter  Juv^-uile  était  en  môme  temps  une  divinité 
solaire  et  redoutée,  parce  (|u'ellc  sugj^érait  t'idu'c  des  épidémies  priiilanières  de 
malaria.  On  célébrait  une  de  ses  fêtes  aui  Nones  de  mars.  Kalcnd.  Praeuest.;  Ovid. 
Fast.  III,  429.  Cf.  Aul.  Gell,  V,  12,  1 1  :  Sayitlas  tenet  quae  sunt  partite  ad  nocen- 
dum  ;  d'où  son  idenlirication  avec  Apollon  :  v,  l'rcllcr-Jorda»,  Hoem.  JJtjth.  I, 
p.  300.  —  13  Ov.  Fust.  111,  429  si|.;  Serv.  Aen.  Il,  761  ;  T.  Liv.  I,  8,  5  ;  Fest.  Fpit. 
p.  119.  Cf.  Prcller-Jordan,  Jtoem.  Mylh.  1,  201  ;  Jordan,  Topograpliie,  1,  p.  III, 
noie  113.  La  fétc  des  Lucaria,  où  Veiovis  a  du  avoir  un  rôle,  se  célébrait  les  19  el 
21  juillet. —  liCic.iey.  agr.  11,  10,  36.  Cf.  asïlia,  I,  S.p.ôiO.  Fasti  Pracnesl.  t\'on. 
Mort.  Cf.  Momroscn,  C.  i.  l.  I,  p.  3j8.  A  celle  occasion  Paul  Diacre,  p.  105,  mcu- 
tiounc  un  sacritice  linmain,  celui-là  sans  doute  qui  fut  remplacé  par  l'immolation 
de  la  cliévrc  hnmano  ritu.  —  li  Kesl.  Upit.  loc.  cit.  et  Macrob.  Sat.  1,  4,  15. 
—  10  Cf.  Jordan,  dans  les  Commentaliones  in  honorem  Mommseni  :  De  Aescu- 
lapii,  Fauni,  Veiovis,  /ovisgue  sucris  urbunis,  p.  350  sq.:  surtout  p.  302.  Le 
temple  de  Veiovis,  qui  devient  avec  le  leinp»  celui  de  Jupiter,  ce  qui  prouve  le 
discrédit  où  est  tombé  le  premier,  fut  voué  en  194  av.  J.-C.  Cf.  Ov.  Fast.  I,  289  sq.; 
Orelii,  fnscr.  11,  382,  408.  E'our  Veiovis  devenu  Jupiter  Salataris,  cf.  Trcb.  Poil. 
Gallien.  3.  —  "  Serv.  ad  Aen.  Il,  761.  Cf.  Preller,  loc.  cit.  p.  264,  not.  2.  Avxuçci; 
devenait  pour  les  Uomains  lucoreus  qui  rappelait  le  rôle  de  Veiovis  dans  les  Luca- 
ria. —  f»  K.  0.  Mùller,  Z/ie  Flrusller,  T.  11,  p.  59  sq.  C'est  surtout  en  raison  des 
cotés  sinistres  de  Veiovis  que  Millier  la  annexé  à  la  religion  étrusque.  11  ligure 
dans  la  formule  de  la  nF.voTio,cliei  Macrob.  S'oM  11,  9.  iO.  iJi^pate-.  Vt/or:«,  .Uanas, 
sire  vos  qao  alla  nomine  [as  est  nominare.  Cf.    Martian.  Capella,  11,  9,  p.  il. 
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monnaies  qui  rcprésenlenl, an  droit,  Veiovis{fig.  734'2)'. 

En  plus  de  la  chèvre,  Vciovis  a  encore  pour  symbole 
un  faisceau  de  flèches  ou  de  rayons  qui  représentenl  la 
foudre  -.  Ammien  Marcellin,  qui  les  cite  d'après  les  livres 
de  Tagès,  nous  apprend  que  les  hommes  touchés  par 
elles  étaient  saisis  d'une  telle  stupeur  qu'ils  ne  perce- 
vaient plus  ni  le  bruit  du  tonnerre,  ni  d'autres  sons 
plus  violents  encore.  Ovide,  qui  a  eu  peine  à  se  recon- 
naître parmi  les  témoignages  relatifs  à  ce  dieu,  dit,  là 
oii  d'autres  arment  Veiovis,  que  le  dieu  est  sans  armes  ^ 
Sur  les  monnaies,  Veiovis  porte  un  faisceau  de  traits 
qui  sont  des  foudres  '.  Lorsque,  sur  le  tard,  on  lui 
faljrique  une  image  cultuelle,  on  choisit  le  type  ou  de 
Jupiter  juvénile  ou  d'Apollon  portant  l'arc  et  les  flèches, 
celles-ci  représentées  par  des  rayons  (lig.  ~3ii>.  Pline 
inenlionne  une  image  archaïque  de  Veiovis,  placée  dans 
le  sanctuaire  I/iter  duos  lucos  ;  elle  était  en  bois  de 
cyprès  et  datait  de  91'  av.  J.-C".  J.  A.  IIii.d. 

VKLAMEX,  VEL.\MEi\TU.\l.  —  Ce  nom  désij^ne  en 
général  tout  ce  qui  sert  à  voiler'.  Mais  il  s'applique 
plus  particulièrement  au  voile  de  tète^.  Comme  élément 
du  costume  féminin,  le  voile  de  tête  se  retrouve  en 
Orient,  en  Grèce  et  à  Rome.  .-V  l'époque  homérique,  le 
x3r|S£jji,v(iv,  le  xiXuixiAa,  la  xotXÛTrxça  sont  des  étofTes  de  lin 
posées  sur  la  coiffure  et  tombant  dans  le  dos  ou  rame- 
nées sur  les  épaules;  les  femmes  s'en  couvraient  le 
visage  en  signe  de  deuil  ou  pour  ne  pas  être  reconnues  '. 
Grecques  et  Romaines  relevaient  volontiers  sur  leur  tète 
les  plis  de  leur  himation  ou  de  leur  palla  [pallicm, 
fig.  .5472,  oiSl],  de  même  que  les  Romains  se  voilaient, 
dans  certains  cas,  d'un  pli  de  leur  toge.  La  rica,  la  ricnln, 
le  ricinium  sont  des  pièces  d'étoffe  carrées,  en  laine, 
bordées  ou  non  de  franges,  que  les  Romaines  perlaient 
sur  la  léle  [rica]*. 

Le  voile  de  tête  n'est  pas  toujours  une  parure;  très 
souvent  il  présente  une  signification  nettement  reli- 
gieuse. C'est  à  ce  titre,  du  moins  en  principe,  qu'il  sert 
d'attribut  à  plusieurs  divinités  gréco-romaines,  telles 
queCronos-Saturne,  Cybèle,  Déméter-Cérès,  Héra-.lunon, 
Hestia-Vesla,  ainsi  qu'à  des  divinités  purement  orien- 
tales, comme  r.\rtémis  d'Éphèse  (fig.  2387-88)  '. 

En  tant  que  rite  religieux,  il  reparait  dans  des  mani- 
festations très  diverses  du  culte,  mais  n'a  pas  pris  la 
même  importance  dans  tous  les  rituels. 

1  l'rclliT,  Op.  cit.  p.  261,  n.  3.  La  chèvre  sur  les  niniinaics  dAiilonin  le  l'ieui 
cl  île  (Jallicn;  EcHicl,  Doctr.  Num.  VII,  p.  33,  398;  cf.  Ov.  l'ast.  III,  4i3  : 
M  Sttit  quoque  capra  simul  ...  Babelon,  Monnaies  de  la  République.  I,  500-508. 
Nolro  fig.  73*2  d'après  deux  exemplaires  du  Giibinet  des  Médailles.  —  -  Amni. 
Marc.  XVII,  IC.cf.  Kiauscn,  O/i.  ci7.  p.  1088,  not.  2I/+.  I.c  inôrae  cite  des  mounaics 
{Caesia,  Fonlexa  el  Licinia)  (jui  représentent  Veiovis  sous  les  traits  d'Apollon. 
V.  Babelon,  Op.  cit.  I,  p.  77,  n«  256  :  tète  laurée,  type  d'.\pollon,  au-dessous  un  foudre, 
p.  Ï81  ;  p.  S07,  et  le  commentaire,  p.  304  sq.  (voir  notre  fig.  7342).  —  3  l'ast.  III, 
438:  •  fulmina  nulla  lenel.  -  Aulu  lielle  dira  au  contraire,  V,  )2:  «  Sanilliis 
tcnel.  «  Cf.  Klugmann,  Archaeol.  Zeil.  1878,  p.  lOS  s(|.  —  »  Prcllcr.  Op.  cit.  I, 
p.  2«i  si|.  noie  3.  —  '•  Plin.  Nat.  hist.  XVI,  10,  79  ;  cf.  Wissowa.  /teligion  und 
Kntlu!,  p.  2H,cl  l'art.  MOUS,  III,  2,  p.  SOOiî  sq.  Oulrclcs  ouvrages  cités,  v.  Merckel, 
M.  dOvide,  /'asti,  p.  CX.XVIII  el  CCXIII  ;  Arabroscli,  /loem.  Studien,  I,  p.  101  S(|.; 
I,.  Prcllcr,  llericlitc  der  sncclis.  Gesclisch.  der  Wissenschaften,  1835,  p.  203. 

VEI.AItlEN.  —  1  Cf.  par  exemple  Ovid.  .Met.  VI,  !iC6  ;  Juv.  III,  178;  sans  doute 
aussi  Virg.  Aen.  III,  545;  Isidor.  Oriij.  XIX,  24,  à  propos  do  la  toge.  —  '-  Cf. 
Seii.  Dial.  VI,  13,  3;  Cypriau.  De  laps.  2:  S.  Ilicronym.  Ep.  CXXX,  2. 
—  3  BliJmner,  Griech.  Privatallertli.  1882,  p.  toi,  n.  4;  llolbig,  l'Épopée  hnmi- 
rit/ue,  Ir.  Trawinski,  1804,  p.  270-275.  —  4  V.  les  textes  réunis  par  Bcckor-Grtll, 
Oallus,  1891-82,  11,  p.  29,  et  III,  p.  2fi»  «i|.  Sur  le  voile  dans  l'art  anlit|ne,  en 
dehors  ilo  tout  symbole,  cf.  Kalkmann,  Hippolijtos,  dans  Archaeol.  /eitung, 
XI.I,  1883,  col.  113.  —  li  Par  conséc{uent  aussi  difl'érentcs  Artéuiis  d'Anatolic, 
apparentées  à  celle  d'Éphèse  el  dérivées  de  l'Artémis  persir|ue,  avaient  gardé 
le  voile;  cf.  l'Artémis  l.cucopliryéné,  d'après  les  monnaies  de  Magnésie  du 
.Méindre    (Bg.    2393).  el   une  statue   de    Diane    trouvée    à   Gables,    mais    inler- 


1"  Dans  les  sacrifices  de  rite  romain,  l'officiant  devait 
avoir  la  tête  voilée,  tandis  que  dans  les  sacrifices  de  rite 
grec  il  restait  tète  nue '^.  C'est  avec  le  sinus  de  la  toge, 
ramené  sur  la  tête,  que  se  voilaient  les  hommes  (fig. 
6004-06,  700.o)[toga].  On  désignait  ce  type  de  voilement 
sous  le  nom  de  ritus  Gabinns''  ;  si  l'on  en  juge  par  les 
monuments  figurés,  il  était  en  corrélation  très  étroite 
avec  le  cinclus  Gahinus,  arrangement  de  la  loge  qui 
permettait  de  garder  l'entière  liberté  des  bras'.  Les 
femmes  aussi  devaient  se  soumettre  à  celte  obligation  du 
voilement  de  la  tète,  lorsqu'elles  sacrifiaient  ritu 
Romnno  ".  Dans  le  culte  de  la  déesse  indigèle  Fuies,  c'est 
la  main  droite  que  l'officiant  doit  recouvrir  d'un  voile 
blanc'";  un  rite  analogue  subsistait  dans  les  cultes 
ombriens  ".  Toutefois  le  rite  italique  du  voilement 
admettait  quelques  exceptions.  Trois  dieux  romains, 
Saturne  '%  Hercule  à  l'Ara  Maxima'^  et  llonos",  étaient 
adorés  apcrto  cnpile  ;  mais  l'on  ne  saurait  dire  si  cette 
tradition  remonte  à  des  temps  très  anciens'^  ou  si  leur 
culte  fut  grécisé'\  D'autre  part,  on  retrouve  en  Grèce 
même  certaines  survivances  de  l'usage  du  voile  :  à 
Olympie,  la  prêtresse  du  héros  local  Sosipolis  pouvait 
seule  pénétrer  dans  le  sanctuaire,  mais  la  tète  et  le 
visage  cachés  sous  un  voile  blanc'".  Enlin  nous  retrou- 
vons le  voile  en  Orient  :  dans  les  cérémonies  du  culte 
de  Cybèle  el  d'Atlis,  l'archigalle  porte  un  grand  voile 
sous  sa  couronne  (fig.  3482). 

2°  Dans  l'atispication  comme  dans  le  sacrifice  propre- 
ment dit,  le  rite  romain  comporte  le  voilement  de  la 
tète'*  [Aini'RESj. 

;{"  j.i'  fondateur  de  ville,  pendant  qu'il  traçait  avec 
la  (harrtie  l'emplacement  de  la  future  enceinte,  se  cou- 
vrait la  tête  d'un  pan  de  sa  loge  ". 

4°  Dans  la  consecralio  bononini,  atlrihtianl  une  pro- 
priété privée  à  un  dieu,  le  magistrat  opère  la  tète 
voilée  -". 

5"  Dans  la  cérémonie  du  ver  SACitrii,  les  jeunes  gens 
des  deux  sexes  que  l'on  chasse  du  territoire,  pour  rem- 
placer le  sacrifice  humain  [devotioI,  sont  couverts  d'un 
voile  ^'. 

6°  Le  même  rite  se  retrouve  dans  la  r/ern/io  sur  le 
champ  de  bataille  :  en  340  avant  J.-C,  le  pontife  Vale- 
rius,  qui  dévoue  le  consul  P.  Decius,  lui  voile  la  tète, 
après  l'avoir  revêtu  de  la  robe  prétexte  ;  et  c'est  la  lêle 

pn'lanl  un  type  anatolien  (fig.  2400).  —  f.  Cic.  Pro  domo.  121;  Varr.  /.  lai. 
V,13li;  Uiou.'llal.XII,  22;T.  Liv.  X,  7,  10;  Virg.  .Ici.  III.  W.  (amicin  purpureo)  : 
Propert.  Il,  2S,  45  ;  Val.  Place.  V,  97;  Plut.  Qmest.  rom.  10  ;  Macroli.  I,  8,  2  ; 
III,  0,  17;  Serv.  ad  Acn.  V,  755  ;  Fcstus,  p.  3J2  B,  33.  Marquardl,  Culte  clie:  les 
Jtom.  tr.  Brissaud,  1889, 1,  p.  211  et  223  ;  cf.  Klausen,  Aeneas,  p.  700,  91?  ;  Uicls, 
Sibi/llin.  Blâltei-,  p.  122.  —  7  Scrv.  ad  Aen.  V,  735  ;  »  ritu  gaiiino,  id  est  togae 
parle  capul  velali  ».   —  *  Wissowa,   Itelii/ion  der  Jlamer,   1002,  p.   352,  n.  1. 

9  Varr.  loc.  cit.;  Kestus,  p.  154,  à  propos  du  culle  do  Mulinus  Tulunus  ;  cf. 

Wissowa,  op.  cil.  p.  195.—  10 T.  Liv.  I,  21,4;  Ilor.  Carra.  I,  33,  21  (albo  panno): 
Serv.  ad  Aen.  I,  292:  «  ci  albo  panno  inroluta  manu  sacri/icalur  v  ;  cf.  licilTer- 
scbeid,  Ohserv.  critic.  et  archaeol.  1878,  p.  4.  La  statue  de  /•'irfos  n  avait  elle  pas 
aussi  la  main  recouverte  d'un  voile  blanc?  S.  Heinacli,  Culles^  Mi/thes  et  Heti' 
gions,  I,  1903,  p.  3DS.  —  "  B;ielicler,  Vmbviea.  p.  63.  —  12  Dion.  Hal.  I.  34;  VI, 
1;  Plut.  ()uae.!.t.  nom.  tl  ;  Macrob.  I,  8,  2;  10,22;  Feslus,  p.  322;  Paul.  p.  119. 

—  13  Macrob.  III,  0,  17;  Serv.  orf  Aen.  Vlll,  27(5;  cf.  T.  Liv.  I,  7,  3  ;  Dion.  liai.  I, 
411,  :{.  _  Il  Plut.  (Juaest.  nom.  13.  —  '"  Comme  lo  croit  Macrobe,  d'après  Gavius 
Bassus,    pour    le  culte   d'Hercule.    —    lu  Wis.sona,  op.    cit.    p.    137.    170.    222. 

—  I"  Pausau.  Il,  20.  Mais  lorsque  Quinto-Curce,  IV.  13,  13,  nous  montre  le  devin, 
avant  la  bataille  d'Arbèles,  sacrifiant  en  robe  blanche  el  la  tète  voilée,  peut-élio 
eniprunle-t-il  ce  détail  aux  coulunies  de  ses  compatrioles  ;  cf.  S.  Beinach,  Cultes, 
ilijlhes  et  ndiiiions,  I,  p.  oD3.  —  18  Wissowa,  op.  cit.  p.  333,  n.  I.  —  19  Calo 
ap.  Serv.  ad  Aen.  V,  753.  —  20  Cic.  Pro  domo.  124:  cf.  Wissowa.  op.  cit. 
p.  320  ;  S.  Beinach,  op.  cit.  p.  306.  —  2'  l'eslus,  p.  379  :  •.  Pueros  ac  puellas  per- 
dnctos  in  advllam  aelatem  relabant  algue  ita  ej'trn  fines  suos  exiyebant  ». 
Cf.  Wissowa,  0.  (.  p.  351. 
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Les  époiu  voiles. 


^'oilèe    que    Decius  répèle  la  formule  riluelle   pour  le 
salut  de  la  République  '. 

7"  De  même  encore,  dans  le  cluUiment  des  Vestales 
coupables,  qui  est  un  autre  cas  de  devolio,  le  Pontifex 
JJaxiinus  recouvre  d'un  voile  celle  ([ui  est  ensevelie 
vivante  ^vesïalis  -. 

8°  Enfin  le  voilement  de  tête,  avec  le  même  caractère 

relig  ieu  X, 
est  un  élé- 
ment es- 
sentiel des 
mystères 
grecs  et 
sans  doute 
aussi  des 
mystères 
analoliens. 
C'est  un  rite 
d'initia- 
tion '.  Sur 
un  vase  en 
marbre  dé- 
couvert à  Rome,  et  qui  nous  montre  une  scène  d'initia- 
tion aux  mystères  éleusiniens,  l'initié  a  la  tète  entière- 
ment voilée  ;  au-dessus  de  lui,  une  prêtresse  secoue  le 
van  mystique  d'Iacclios  (fig.  2(53 4;'.  Ainsi  donc,  au 
moment  de  la  purification,  l'obscurité  était  obtenue  à 
l'aide  d'un  voile.  De  même,  dans  le  christianisme  pri- 
mitif, le  néophyte  soumis  à  l'exorcisme  avait  la  tète  cou- 
verte et  les  yeux  voilés". 

9"  A  la  même  idée  se  raltaclie  le  voilement  de  la 
fiancée,  parfois  même  des  deux  époux,  dans  les  céré- 
monies grecques,  étrusques  et  romaines  du  mariage 
(fig.  73i3)  <MATKiMONUM,  p.  1650,  Itj.'io,  16.'i7j.  A  l'ori- 
gine, en  elïet,  le  mariage  est  u  l'initiation  de  la  (lancée 
au  culte  domestique  de  son  époux  »  ''. 

Dans  tous  ces  cas  et  malgré  leur  diversité,  le  rite  cor- 
respond à  une  même  idée:  il  est  une  forme  d'oblalion  et 
de  consécration  à  la  divinité  ".  Hemu  («raii.lot. 

VELARir.M  'VELL.M  et  velvrilm]. 
VELARIL'S    viiLlM  . 
VELATI  [acce.nsi;. 

VELITES.  —  Fantassins  qui  formaient  une  des  divi- 
sions de  la  légion.  On  ne  connaît  pas  l'origine  du  mot 
velites.  Festus'  et  Végèce-  le  rapprochent  de  volantes, 
à  cause  de  la  légèreté  caractéristique  de  cette  sorte  de 
légionnaires.  Isidore  écrit  :  a  vo/ilatione,  sive  a  civitate 
Etruscontin  quue  Veletes  vocalur^. 


1  T.  Liv.  Vlïl,  9  :  velato  capite,  et  plus  loin  :  incinctus  cinctu  gabino,  armatus 
in  eqituminsituit;  réserves  de  lleuzey  sur  le  voilement  de  Decius  a  clicval.daus  Revue 
de  l'art  ancien  et  moderne,  loOT,  11,  p.  iOi.  Le  sccoud  Decius  se  dévoue  selon  les 
mêmes  rilcs:  T.  Liv.  X,  28.  —  2  Hlut.  iViimo,  10.  Il  ;  Bouclié-Lcclerc.|,  Les  pontifes 
Je  l'ane.  Home,  p.  -$S.  Ou  voilait  du  reste,  dans  l'ancienne  Home,  tous  les  contlanines 
à  mort:  Cic.  Ilabir.  4;  T.  Liv.  I,  iO.  —  3 S.  Ueiuacli,  op.  cil.  p.  303,  309.  —  t  Ere. lia 
Lovalelli  dans  liultett.  d.  Conimissione  archeot.  comuuale,  Ib79,  pi.  ii-ui  ;  cf.  un  stuc 
delà  Karné5ine:Collignon,/(ei«frfe/oi/ «lie.  elmuJ.  1897,  11,  p.  !0C.  A  centeêlcu- 
sinieu  semble  correspondre  le  voilement  de  Démêler  dans  l'Hymne  homérique,  v.  195. 
Sur  le  voiledes  Vestales,  voir  siffibci.um  et  vesiaucs  ;  cf.  Wusclier-Becclii,  Oie  Kopf- 
traelit  der  Veslalinncn  unil  das  Vélum  der  ijottijeiceilit.  Jituijfr.  dans  IJuarlal- 
ichrifl,  190;,p.3l3.  Dans  la  religion  chrétienne,  cL  la  prisede  voile,  â  la  fois  symbole 
d'oblationct  d'union  mystique.  — j  Voir  le  texte  de  Cyrille,  IlooxaTr./r.Tt;,  9,  cité  par 
S.  Kciuacb,  p.  309.  —  6  -Notre  lig.  7343  d'après  Duruy,  Hitl.  des  Romains,  V,  p.  2iiu 
(pierre  gradée;.  Cf.  S.  Remacb,  p.  310;  Fusld  de  Coulangcs,  Cité  antique,  p.  41 
Daus  le  mariage  chrétien,  coutume  de  tenir  un  voile  étendu  sur  les  époux  pendant  la 
bénédiction  :  Duchesne.  Orig.  du  culte  chrétien,  p.  41 6  ;  Chénon,  Recli.  hislor.  sur 
quelques  rites  nu/Aiaux,  dans  .Vour.  Revue  histur.  de  droit  fr.  et  étran'ier,  191i, 
R*  5.  —  '  C'est  l'idée  que  s'attache  à  mettre  en  relief  S.  Kcinach  dans  l'article  cité. 


Ils  étaient  inconnus  à  l'armée  romaine  avant  Tannée 
543=111.  L'infériorité  de  la  cavalerie  apparut  à  ce 
moment,  au  cours  du  siège  de  Capoue  par  Fulvius  Flac- 
cus  :  la  cavalerie  campanienne,  très  supérieure  en 
nombre,  faisait  de  fréquentes  sorties,  auxquelles  on  ne 
pouvait  résister  victorieusement;  alors  un  centurion,  du 
nom  de  C.  Navius,  inventa,  dit-on,  de  mêler  aux  cava- 
liers des  fantassins  choisis  pour  leur  vigueur  et  leur 
agilité  ;  ils  sautaient  en  croupe,  au  moment  de  l'attaque 
et  de  la  retraite,  et  descendaient  à  terre,  entre  les  files 
de  chevaux,  pendant  la  lutte.  L'essai  parut  si  heureux 
que  l'on  décida,  dans  la  légion,  la  création  d'une  section 
de  véliles.  Ils  étaient  armés  de  la  yja/v/ja,  mais  d'une 
parina  plus  petite  que  celle  de  la  cavalerie,  et  de  sept 
javelots  longs  de  4  pieds  ;  leur  vêtement  était  léger,  pour 
ne  pas  nuire  à  leurs  mouvements  ;  leur  rôle  consistait 
surtout  à  cribler  do  traits  les  hommes-  et  les  chevaux 
de  l'ennemi  et  par  là  à  arrêter  leur  élan  ''. 

Le  corps  des  vélites  se  composait  de  jeunes  gens,  de 
ceux  qui  avaient  le  cens  le  moins  élevé''.  Leur  nombre 
fut  d'abord  de  1200'  ;  il  fut  porté  dansla  légion  renforcée 
à  1500'. 

Les  vélites  n'étaient  divisés  ni  en  manipules,  ni  en 
centuries  ;  on  ne  leur  accordait  point  d'officiers  spéciaux  ; 
on  les  adjoignait,  en  nombre  proportionnel,  aux  mani- 
pules des  trois  autres  armes,  à  raison  de  :20  vélites  par 
centurie".  Dans  le  camp,  c'était  à  eux  qu'était  confiée 
la  garde  extérieure  des  portes:  ils  ne  devaient  aucun 
service  dans  l'intérieur  du  retranchement". 

La  dernière  mention  des  vélites  se  trouve  dans  S;il- 
luste'".  Marins,  lors  de  sa  réorganisation  militaire,  les 
supprima.  R.  Ca(;^\t. 

VELUM  ([Iapa7T£T«(r[jia).  —  Ce  terme  générai,  dont 
l'élymologie  est  discutée  ',  parait  désigner  tout  pan 
d'étofFe  destiné,  au  moins  en  principe,  à  s'étaler  ou  à 
flotter  librement,  au  lieu  d'envelopper  un  corps  quel- 
conque (tel  le  corps  humain)  en  se  modelant  sur  sa 
forme.  Encore  s'applique-t-il  quelquefois,  par  exten- 
sion, aux  vêtements  ^  et  notamment  au  voile  de  tête,  qui 
néanmoins  se  dit  plus  ordinairement  velamen.  En  deliors 
des  voiles  de  navires  [n avis,  p.  37  sq.],  il  comprend 
d'ordinaire  tous  les  tissus^  servant  de  rideaux,  tentu- 
res, portières  dans  une  partie  quelconque  de  l'habita- 
tion, ou  étendus  à  l'air  libre,  pour  préserver  du  soleil 
ou  des  intempéries  des  gens  en  promenade  ou  au  repos. 
Disposé  au-dessus  d'une  enceinte  pour  spectacles,  le 
vélum  s'appelle  aussi  velarium  [voir  ci-dessouSj.  Par 
suite,  la  tente  [tentorium]  est  un  assemblage  de  re/«^  con- 


({u'il  intitule  à  dessein  :  Le  voile  d'oblalion.  Le  voile  «  met  à  part  »  pour  les  dieux, 
par  conséquent  isole  du  monde  ;  ihid.  p.  309.  Cf.  Deouna,  dans  Revue  archévl.  1914, 
I,  p.  50,  cil  l'on  trouvera  un  symbole  analuguc  de  communion  dans  le  groupciiieiit 
de  plusieurs  personnages  sous  le  m,ïme  manteau  (voir  en  particulier  p.  31,  lig.  7, 
d'après  t\n  vase  de  la  collection  SabourolT). 

VELITES.  —  1  Epil.  p.  i».  —  2  Veg.  III,  10.  —  3  Orig.  \S.,  3,  43.  —  ^T.  I.iv. 
XXVI,  4,  4  sq.;  Val.  .Max.  11,  3,  3.  —  5  l'olyb.  VI,  21.  —  H /liid.;  cf.  .Marquai.ll, 
Orgauis.  mtlit.  p.  23,  note  4.  —  7  JàiU.  p.  57.  —  »  l'oljb.  VI,  24.  —  'J  JOiJ.  VI, 
33.  _  lu  Jug.  46,  7,  cl  105,  2. 

VtLCM.  —  1  On  en  suppose  plusieurs,  suivant  le  sens  spécial  i|uc  prciiii  le 
mol;  cf.  A.  Walde,  Latein.  etym.  V^'oerterb.i,  llcidclbcrg,  1910,  s.  r.  ;  IsnI.  Ilisp. 
Orig.  XIX,  26,  7  :  vêla  dicta,  quoi  objecta  suo  interiora  domoram  vêlent. 
—  2  Yelare,  au  besoin,  signifie  vôlir.  N'oublions  pas  les  acceusi  velati,  soldats 
appelés  à  combler  les  vides,  ainsi  nommés  parce  qu'à  la  guerre  ils  suivaient  la 
troupe  couverts  d'une  simple  tunique,  vesltti  inermea  (acoknsi].  Aulaca  se  dit 
ironiquement  d'une  toge  trop  ample  (Juv.  X,  39).  —  3  Le  mot  exclut  ainsi  ceux 
qui  couvrent  le  sol  [tapes]:  mais  lapes  lui-même  est  susceptible  d'une  acception 
très  étendue.  —  4  Le  synouyrac  aulaeum  est  pris  i|uelquel'ois  pour  leuturium 
(Juvenc.  111,  329  ;  Aug.  tjuaesl.  hept.  11,  177,  U,. 
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sliliianl  un  aliri  soininairc.  parfois  même  avec  cliarpcnle 
rT.MSER.NAcauMj  '.  Telle  fui  d'ailleurs,  selon  Semper  -,  la 
maison  primitive:  vue  trop  syslémalique,  el  ne  distin- 
guant pas  assez  entre  la  demeure  du  nomade,  qui  peut 
bien  avoir  revêtu  de  tissus  grossiers  des  murailles  faites 
de  pieux  et  déchalas,  el  celle  de  lliabitanl  fixé,  qui  de 
très  bonne  heure  aura  tiré  parti  de  la  pierre  el  de  la 
lerre  durcie  au  soleil.  Mais  même  celui-ci,  agrandissant 
son  domicile  el  voulant  y  établir  des  coiiiparlimenls. 
aura  sans  doute,  à  cet  effet,  très  vile  recouru  aux 
élolTes.  Presque  dès  l'origine,  la  maison  antique  se 
ferme  à  l'exlérieur  et  emprunte  à  la  maçonnerie  &a  soli- 
dité: au  dedans,  elle  participe  encore  de  la  tonte,  réduit 
les  cloisons  à  l'indispensable  el  les  remplace  souvent, 
ainsi  que  les  portes  el  les  volets,  par  quelque  draperie. 

On  ne  trouve  rien  de  précis  à  ce  sujet  dans  l'épopée 
homérique  •\  el  même  les  descriptions  minutieuses,  qui 
y  fourmillent,  de  parois  «  bien  polies  »,  ou  de  leurs  revê- 
tements en  matières  de  luxe,  bois,  métal,  enduits  peints, 
supposent  qu'on  ne  songeait  guère  à  recouvrir  les  murs 
avec  de  l'étolTe  ;  mais  rien  n'interdit  de  penser  que 
des  tissus  masquaient  au  moins  les  ouvertures.  Les  rela- 
tions avec  l'Orient,  manifestes  el  actives  durant  la 
période  égéenne,  ont  dû  vulgariser  jusqu'en  Europe 
l'usage  des  tapisseries  :  car  là  elles  trouvaient  un  très 
large  emploi.  Ce  n'est  pas  que  les  monuments  l'attestent. 
On  trouve  bien  en  Egypte  la  représentation  d'une  leu- 
lure  disposée  verlicalemenl  au  fond  d'une  édicule*  ;  mais, 
en  .\ssyrie,  les  images  de  la  tente  royale"  et  du  taber- 
nacle de  campagne"  n'y  montrent  pas  d'étolTes,  sauf 
peul-élre  pour  la  toiture  (et  encore  des  peaux  ont  dil 
plutôt  la  constituer).  On  peut  songer  du  reste  à  une 
omission  volontaire  de  l'artiste,  qui  aura  figuré  ainsi  la 
tente  ouverte,  pour  en  mieux  rendre  visible  l'intérieur. 

Il  csl  hors  de  doute,  en  elTel,  que  l'industrie  du  lis- 
sage, si  prospère  dans  ces  contrées,  ne  travaillait  pas 
seulement  pour  l'exportation  ";  c'est  bien  par  une  tra- 
dition héritée,  cl  non  spontanément,  que  la  Perse  aché- 
niénide  accumulait  les  tentures  dans  les  appartements. 
Outre  que  les  textes  y  font  allusion*,  <>  la  disposition 
même  de  la  demeure  royale,  a-t-on  justement  remar- 
qué', impliquait  un  très  large  usage  de  la  draperie», 
el  l'exemple  a  dû  s'imposer  à  l'imitation  des  riches  par- 
ticuliers. M  Posées  à  plat  sur  le  sol,  attachées  aux  com- 
bles de  façon  à  tomber  entre  les  colonnes  des  portiques, 
suspendues  devant  les  portes  ouvertes,  peut-être  aussi 
appliquées,  par  endroits,  contre  les  murs  de  briques  ou 
contre    les   boiseries,    les    tentures  contribuaient,    au 


*  Cic.  \err.  11,  vu,  li,  30  :  labernaeuïa  earbaseis  intenta  i-elis.  —  2  ûer  5/17-, 
Hiîiicheu,  I8TS-79, 1,  p.  i*7  sq.,  i53  sq.  —  3  |^es  allusions  sonl  rrc<|iiciilessculcmcDt 
aux  tissus  posés  à  Icrrc  ou  sur  les  meubles  [tapes,  p.  43J.  —  ^  Pcrrot  et  Cliipiei, 
H,tt.d<Vart,\,  p.SOS,  (ig.  540.  —  i/6id.ll.  p.  ÎOl.ng.CT.  —6  tbid.yi.  20J,fig.68. 

—  '•  Les  reliefs  sculptes  el  peints  iniil.iieul  des  tissus  ;  il  était  plus  simple  encore  de 
garnir  les  intérieurs  avec  les  t.ipi<scrics  cllcs-mcmcs.  —  8  Atlien.  XII,  51*  c;  cf. 
Arrian.AnnA.  Vl,i5, 3  (dcscriplion  du  tombeau  de  Cyrusù  Pasargadc).-  sPerrotel 
Uiipiei.  op.  /ourf.  V,  p.  SCS.  —  ii>  Ibid.  p.  55l-55i,  et  pi.  vi  un  essai  de  rccousti- 
tulion  en  couleur,  par  Cbipici.  —  n  Kslher,  I,  5-7  :  -  Le  roi  donne  à  toute  la  popu- 
lation de  Su«e  un  festin,  dans  le  parvis  du  janlin  de  son  palais.  Des  tentures  de 
colon  lilancli  s  el  bleues  étaient  suspendues,  par  des  cordons  de  tin  blanc  et  pour* 
prc,  41  des  anoeaui  d'argent  cl  à  des  colonnes  de  tn.irbrr  >  (Il  ne  s'agit  pas  là,  on 
le  voit,  do  lissus  alttraut  les  insectes,  surtout  dan^  les  i-avs  cbauds.  connue  la 
laine.  Voy.  CAaDisesj.  Ou  peut  rapprocher  le  grand  fcslin  donné  par  Alciandre 
(y.  Curt.   IX.  7,  i5  ;  ledit  eircitmdederat  aulaea  pui-inirn   niirofiie  ftdijeiitia). 

—  12  l'i(.  Apollon.  I,  iô.  —  13  Cf.  von  Uutsclimid,  Klein,-  Seliri/lrn.  III.  p.  Ci-fA. 

—  "  l'errol,  Hiit.  de  larl,  IX,  p.  43*  sq.;  Pallier,  Calalog.  des  inj.  du  Louvre, 
p.  I4<^.  —  ■ '^Aristot.j,  Oe  mirah.  aiise.  46,  éd.  Didol.  Rapprocher  1  inscriptiun  des 
Brancbidcsitor;)  injei-.r;.n,c  jsS(;>.s,i(i,,,Tr. 'Afiiniii  ùLt]f«sifo;««Tii:«f«5iT««i»«. 


moins  autant  que  les  parties  solides  de  la  con.slriiclion, 
à  l'elTcl  d'ensemble  '".  »  Ce  mode  de  décoration  inté- 
rieure était  tout  indiqué  dans  les  édifices  où  le  gros 
œuvre  consistait  en  matériaux  médiocres  comme  la 
brique;  rien  n'était  plus  facile  que  de  la  renouveler  et 
tl'en  varier  les  effets.  L'auteur  du  Lirre  d'Esl/icr  avait 
vu  quelque  palais  oriental, où  l'aménagemenl  des  étolfes 
l'avait  frappé  ".  Les  Grecs  étaient  au  courant  de  ces 
merveilles  :  de  vieux  récits,  que  Philosirate  '•  a  mêlés 
arbitrairement  à  une  tradition  authentique  do  la  vie 
d'.Vpollonios  ",  rapportaient  que  les  portiques  royaux  à 
Habylone  étaient  ornés  d'étolfos  brodées  d'or,  où  l'on 
voyait  représentés  en  tableaux  des  scènes  des  guerres 
médi([ues  ou  de  la  mythologie  grecque. 

Beaucoup  de  ces  tentures  alors  si  appréciées  venaient 
de  Lydie,  el  il  est  certain  que  la  lirèce  ionienne,  si 
orientalisanle,  en  aura  eu,  elle  aussi,  la  prédilection. 
Nous  n'en  avons  plus  Irace  que  par  le  décor  <■  en  tapis- 
serie »  des  œnochoés  de  Rhodes  et  di's  plats  de  Nau- 
cralis".  Pourtant  l'auteur  d'une  compilation  mise  sous 
le  nom  d'.\rislole  a  décrit  l'himation  qu'.Mkiménès 
de  Sybaris  avait  consacré  dans  le  temple  de  la  Héra 
Lacinienne,  où  l'ailmiraient  les  pèlerins'-';  bien  que 
désigné  sous  un  nom  de  vêlement,  il  y  jouait  le  rôle 
d'une  tenture. 

La  Grèce  classique  a  dû  user  plus  modérément  des 
tissus,  étant  moins  soucieuse  de  luxe  intérieur,  el  les 
témoignages,  pour  cette  époque,  demeurent  très  rares  ; 
aucun  n'est  fourni  par  les  vases  peints.  Une  inscription 
du  V'  siècle,  où  Kœhlor  "'■areconnu  l'inventaire  des  biens 
d'.Mcibiade,  vendus  après  l'affaire  dos  Horniocopides, 
mentionne,  parmi  les  objets  de  sa  chambre,  un  ■Kr'fixy.i]- 
Tauj^iila  [Xiv][oCivj  (ou  [iKX^oO[v]) '".  C'est  SOUS  ce  nom  qu'ha- 
bituellement les  Grecs  désignaient  les  éloffes  étendues", 
notamment  devant  la  porte  d'une  chambre  à  coucher". 
Hérodote  ■-'' parle  des -asa^tïTx^uiTa  -oixiÀa  de  la  lenle 
de  Mardonios.  Les  maisons  grecques  avaient  générale- 
ment des  portes,  au  moins  pour  les  locaux  fermés  au 
public-'  :  quand  il  pouvait  entrer  librement,  on  les  rem- 
plaçait par  des  portières--,  el  c'était  le  cas  pour  nombre 
de  pièces  ouvrant  directement  sur  la  cour  (aùX-fJ.  d'où  le 
terme  aussi  fréquent  d'aùXaia -^  [ArLAKAl.  D'après  un 
discours  perdu  d'Hypéride",  les  neuf  archontes  pre- 
naient leurs  repas  au  milieu  des  tentures  (aùÀaîai;),  dans 
le  portique  du  Céramique.  Les  portiques  d'.Mhènes, 
d'ailleurs,  étaient  de  véritables  galeries  do  peintures  et 
de  sculptures  ;  on  ne  peut  guère  douter  que  ces  richesses 
ne  fussent  abritées,  el  au  moyen  d'étotTos  on  y  parvenait 

—  16  Hermès, XXIII  (IS88),  p. 397.  —  17  Uiltenbcrgcr,  Syll.  inscr.  jr.S 44 (=  Michel, 
p.  439,n*3fi$|,  1.6.  —  i$tlii«sfTa«)>><>"";>">'''''ii>'<tP'"l-'^''-''-^l<3;  llcracl.ap. 
Atben.  IV.  143  6):  Pliolius,  p.  3SS,  8:  Suidas  ajoute  :»;  ;»  U-;é^-,n  ^i!liev.  K«Ta<i- 
■ztr/itL  (llcliol.  X,  ÎS)  pour  les  voiles  qu'on  «baissait.  Pkotius,  p.  388,  3,  mentionne 

T«  se»z«Vu;-LU«t  t^>  c»O^Mk.  ô  70o6Jtik«v?at,  -j«tç';»3  )&i>,  ôsâotsi  To-j;  i:9:«v;ft;;  cf.  MalOis, 

Le  Palais  de  Scaiirits,  Paris,  tSiJ,  p.  99  sq.  —  «9  Poil.  Onom.  X,  îi  :  Hei  i.i.  •:. 

TftC  «itSvo;  ict  ^«"4  •is»-.;  i:«o«xlT«ff,»àTMv  ««i  St\,  iTti  «-'«-.«  c'r,  Viukôv  il  ôtô>r,;,  liTI 
xat  T^-'^arT^v  tt  ,Sftir:9v,  i}-t  eoVj/^q-^-i.  Etymol.  Gud,  139  .10  :  ea9a?itK-T!iCT&  ist  Tft?« 
l'jsa:;.  L'époque  romaine  connaît  de  même  le  veinm  eubicitlare  ^Lampr.  V.  Heliog. 
14,    6).   —  *»   Hist.    IX,    8i.    Cf.    Aristopb.    Ilan.    S3S   :  lajasitïo.».:.   .Mr.îi... 

—  SI  Becker-Goell.  Charikles.  Il  ils77),  p.  t»3.  Cf.  Aescb.  .4sniii.  IJ90-69I  Didol  : 
i,  Tw*  àGeoTÏuMv  -«s«i(a'<k'.<;jliiLT»v  Te'iii-jffi  (Hélène,  quittant  la  chambre  nuptiale  pour 
re'oindre  le  vaisseau  de  IVtris,  a  soulevé  le  riche  tissu  qui  recouvrait  la  porte). 

—  iJ  Schol.  Aristoph.  //on.  938  :  •-r.XM^t:.  —23  Polyb.  XXXIII.  3  :  Theophr.  Cka- 
met.  il  i»  fin.  Il  désigne  encore  le  rideau  de  théâtre,  qui  couvre  la  scène  (Menand. 
fr.  ÎOI).  On  trouve  également  j»«-rYiSi.  lE.  Miller.  Jnurn.  des  Sur.  1870,  p.  164) 
et  spiKàïia.  l'u  invité  grec,  au  courant  des  belles  manières,  donnait,  avant  de  se 
mettre  à  table,  un  regard  admiralif  a\\\  >;i.<ii.s  •iii',;  (Arisloph.    l'es/),  lilô). 

—  SI  Ade.    t'alrocl.  (Poil.  IV,  lii  =  Urat.  ail.  H,  p.  4iO  Didot). 
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le  i)his  simplement'.  L.  de  Ronchaud^a  vu,  un  peu 
audacieusemonl,  dans  les  vers  où  Euripide^  nous  pré- 
sente Ion  dressant  sa  tente  à  Delphes,  une  description  de 
la  décoration  intérieure  du  Parlhénon.  Du  moins  il 
s'agit  évidemment  de  celle  d'un  édifice  sacré.  Le  jeune 
homme  puise  dans  les  trésors,  où  l'on  conservait  les 
tissus  de  prix,  avec  broderies  à  sujets  variés,  pour  les 
en  faire  sortir  dans  les  grandes  solennités;  il  en  atta- 
che au  toit,  en  dispose  sur  les  murs  (peut-être  simple- 
ment dans  les  colonnades  intérieures)  et  enfin  à  l'entrée. 
Ces  voiles,  dans  les  temples,  n'avaient  pas  une  destina- 
lion  uniquement  ornementale  ;  des  préoccupations  reli- 
gieuses en  dictaient  aussi  l'emploi.  On  dérobait  aux 
profanes,  à  Jérusalem,  la  vue  du  Saint  des  Saints  ',  et 
Pausanias  mentionne  des  voiles  suspendus  devant  les 
statues  de  culte  [aulaea].  L'Aphrodite  de  Cnide  se  plai- 
sait seule  au  grand  jour  ;  sa  cella  était  ouverte  de  tous 
côtés ^;  mais  d'habitude  des  rideaux  mobiles  mainte- 
naient ces  images  au  secret  :  dans  le  temple  de  Vesta,  à 
Home,  le  réduit  intérieur  était  tegetibus  saeplus'';  on 
voit,  dans  la  fable  d'Apulée,  les  serviteurs  du  sanctuaire 
d'Isis  écartant  les  blancs  rideaux  qui  caclienl  l'idole, 
rideaux  disposés  comme  ceux  de  nos  fenêtres  '. 

.\  partir  de  l'époque  hellénistique,  et  surtout  de  l'épo- 
que romaine,  les  témoignages  abondent  touchant  l'usage 
des  cela.  Ils  fournissaient  un  moyen  très  conmiode  de 
se  dissimuler  ;  derrière  eux,  on  entendait  sans  être  vu. 
Alexandre  fut  de  la  sorte  témoin  de  la  torture  qu'il  (it 
donner  à  Philotas'  et  épia  ainsi  bien  des  conversa- 
tions'. Agrippine  suivait,  cachée  par  une  tapisserie, 
les  séances  du  Sénat'"  ;  la  femme  de  Pline  le  Jeune 
faisait  de  même  pendant  les  recitalioties,  quand  son 
mari  lisait  à  un  cercle  d'amis  quelqu'un  de  ses  ouvra- 
ges". Après  le  meurtre  de  Caligula,  Claude  fui  décou- 
vert, tout  apeuré,  derrière  un  rideau  de  porte,  par  le 
soldat  qui  le  proclama  empereur  '-.  Dans  l'intérieur  des 
maisons,  on  se  gardait  par  des  rideaux  contre  la  lumière 
trop  vive  ou  la  curiosité;  on  en  posait  devant  les  fenê- 
tres, comme  de  notre  temps".  Us  étaient  particulière- 
ment nombreux,  ainsi  qu'on  devine,  dans  les  maisons 
suspectes  oii  la  jeunesse  s'égarait".  Ciiez  les  gens 
vivant  très  simplement,  on  voyait  loul  au  moins  des 
élolTes  grossières,  Cilicum  cela  foribus  appensa  '\  et 
les  cenue  sine  aulaeis  '°  étaient  l'indice  d'une  très 
médiocre  situation. 

Les  monarchies  de  Syrie  et  d'Asie  Mineure,  régnant 
sur  des  populations  aussi  orientales  que  grecques, 
avaient  beaucoup  développé  la  vogue  des  tapisseries 
luxueuses"  :  on  avait  adopté  l'expression,  qui  se  per- 
pétua, d'aiilaeae  Aetalicae  '*  pour  les  tissus  de  soie 
aux  riches  broderies.  Du  parti  que  la  maison  grecque 
de  ce  temps  lirait  des  élofTes,  nous  n'avons  aucun  aperçu 
par  les  fouilles;  mais    les  témoignages  indirects  four- 

i  l'our  les  Iciilures  des  portirpies  romains,  Propert.  Il,  32,  li.  —  2  £a  Tapisserie 
dans  Cantiqaité,  fin.  —  3  Ion,  ll3i-ilC5.  —  i  Paralip.  Il,  3,  14  ;  ExO'l.  î6-i'i  : 
,\ttm.  IV,  âS.  Les  leutures  à  cel  elTet  prODatciil  souvent  le  nom  de  conri.^AE,  r|iji,  lui 
aussi,  est  très  vague  ;  cf.  Seliol.  Hor.  A'a/.  Il,  8,  54  :  aulaea,  cortina  vel  vêla. 
l-ausseéUmologie  dans  Isid.  Hisp.  Orig.  XIX,  iC,  9  (a  coriis).  —  5  l'Un.  .Vrt(.  Iiist. 
XXWI,  il.  —  6  l'eslus,  ».  V.  Penus.  —  ''■  Metain.  XI,  ÎO  :  relis  redactis  m 
diccrsum.  Cf.  t'Iin.  Ep.  Il,  17,  20  :  vêtis  ob'lurtis  redactisque  (iodi'|ue  les  deux 
opéralionsl.  —  8  Tint.  Alex.  49,  4.  —  9  IJ.  Cuit.  VIII,  3,  il.  —  '0  Tac.  Ann. 
XIII,  5.  —  "  Epist.  IV,  19,  3.  —  12  Suet.  C/aiid.  10,  I.  —  13  Juv.  IX,  104-IO.t  : 
Cla-jde  feneslras,  vêla  tegant  rimas:  Hin.  Epist.  VII,  21,  2:  Cubicula  oliductis 
relis  opaca  nec  tamen  obscnra  facio  ;  Ovid.  Ars  am.  111,  807  :  A*ec  lucem  in  tlia- 
lamos  lotis  admille  fenesiris.  —  1»  Petron.  Sat.  7;  Uarlial.  I,  34,  5;  XI,  4). 
—   li  Sid.  Apoll.  IV,  24,  3.  —  10  Hor.  Od.  III,   29,  13.  —  r  l'our  orner  le  Icniplc 
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millent  :  dans  les  très  nombreux  bas-reliefs  hellénisti- 
ques parvenus  jusqu'à  nous,  on  voit  fréquemment  une 
draperie  constituant  le  fond  du  tableau  ;  convention  par 
laquelle  le  sculpteur  donne  à  comprendre  que  la  scène 
se  passe  dans  un  appartement '^  Lorsqu'il  veut  repré- 
sentera la  suite  plusieurs  épisodes  d'une  seule  histoire, 
il  distingue  de  même  les  scènes  d'intérieur  et  celles  qui 
ont  lieu  au  dehors.  Dans  V A polhéose d' Homère \[\^.  5200), 
Archélaos  de  Priène  a  mis  au  dernier  plan  du  registre 
inférieur  une  longue  tenture  appliquée  contre  une 
colonnade  :  le  poète  est  ainsi  déifié  dans  un  temple  ;  les 
autres  épisodes  ont  pour  théâtre  les  flancs  rocheux  du 
Parnasse.  11  est  donc  certain  que  les  parois  étaient  sou- 
vent recouvertes  de  tapisseries'-".  Il  est  clair  aussi  qu'on 
en  étendait  en  travers  des  pièces,  de  façon  à  pouvoir 
sectionner  celles-ci  à  volonté  ^'  :  de  deux  on  en  faisait  une 
aux  jours  de  grande  réception.  Dans  la  salle  à  manger 
de  Calon  d'Utique,  la  décoration  en  élofTes  avait  coûté 
800000  sesterces;  elles  passèrent  ensuite  à  Néron  pour 
une  somme  de  quatre  millions -^  Semper  pensait  que 
les  draperies  de  cloisonnement  ne  montaient  pas 
jusqu'au  plafond,  mais  seulement  assez  haut  pour  for- 
mer des  divisions  sans  nuire  à  l'elTet  général  et  à  la 
perspective  intérieure.  C'est  oublier  que  l'effet  eût  été 
ainsi  probablement  moins  heureux,  excepté  dans  les 
habitations  de  grande  hauteur,  qui  devaient  être  assez 
peu  nombreuses.  Ce  sont,  ou  des  rideaux  de  portes,  ou 
des  lenlures  murales'",  ces  inclusae auro  vestes  ornant 
le  vestibule-',  également  décoré  à  fresque,  d'un  riche 
Piomain,  sur  lesquelles  s'extasient  les  clients,  dans  leur 
visite  matinale. 

Les  ruines  campaniennes  nous  procurent  quelques 
données  plus  explicites.  lion  nombre  de  pièces  ouvrant 
sur  l'atrium  devaienlêtre  fermées  pardespiècesd'étofl'es. 
Dans  une  maison  d'IIerculanum,  conservée  sous  la  lave, 
et  dont  le  relevé  complet  put  être  fait  avant  sa  destruc- 
tion, on  a  retrouvé  encore  en  place  les  tringles  et  les 
anneaux  qui  avaient  servi  à  suspendre  ces  rideaux-'. 
A  Pompéi,  autres  observations:  on  constate  que  le  com- 
plurium  pouvait  être  fermé  par  un  vélum  ;  les  cordons 
qui  permeltaient  de  le  déployer  ou  de  le  retirer  étaient 
atlacliés  à  des  anneaux  de  bronze,  un  à  chaque  colonne 
d'angle  de  l'atrium  ■^.  De  même,  l'ouverture  du  taùli- 
num  n'était  jamais  close  par  une  porte,  mais  unique- 
ment par  une  portière  :  c'est  ce  que  font  voir  les  cram- 
pons, destinés  à  la  fixer,  qui  sont  revenus  au  jour  dans 
la  maison  de  Vesonius  Primus  ^\  Dans  deux  maisons  on 
a  Irouvé  les  embrasses  de  métal  sur  lesquelles  elle  repo- 
sait, quand  on  l'avait  relevée  de  chaque  côté.  Dans  celle 
dite  «  des  noces  d'argent  »,  une  embrasse  de  ce  genre 
était  fixée  à  chacun  des  deux  pilastres  d'entrée  du  tabli- 
num,  non  pas  en  son  milieu,  où  on  serait  en  droit  d'y 
voir  un  simple  ornement,  mais  tout  près  de   l'entrée. 

de  Jérusniem,  Judas  Maccliabi'e  isi.jtr.Ti...  -../  i!!j-.::eTi»|../-'/.  -".v  Bu;™.  (Jos.  Anl. 
urf.  XII,  318).  —  18  Properl.  Il,  32,  12;  Val.  Mai.  IX,  I,  3  ;  Cic.  l'en.  Il,  iv,  12, 
27.  _  19  Cf.  Duruy.  Uist.  des  Hom.  V,  p.  2(17  et  401  (reliefs  du  Louvre)  ;  ajoulcz  la 
réception  de  Diouisos  chez  Icarios  (noire  fig.  IC!I6)  ;  liistoire  figurée  de  la  vie  d'un 
enfant,  sur  son  sarcophage  (fig,  2011);  repris  (fig.  1702);  scène  de  sarcophage 
(Uoschcr,  Lexikon,  III,  2,  p.  3171);  v.  encore  S.  lieinach,  Ilépert.  de  reliefs.  II, 
p.  203,  1  ;  III,  p.  421  CD.  —20  Sencc.  Qiiaest.  nat.  IV6, 13,  7  :  //uamris  cenationem 
vêtis  ac  specularibus  munianl.  —  21  Clitos  fut  lue  d'un  coup  de  lance,  comme  il 
soulevait  une  tapisserie  pour  entrer  dans  la  salle  où  soupait  Alexandre  (Plut, 
-We.r.  51,  3).— 22  plin.jVa(. /»•«(.  VIII,  I9(i.  —  «3  Virg.  (Jeorij.  Il,  404.  —  2V  Cf.  Juv, 
VI,  227  :  Ornatas  paiito  ante  fores,  penùentia  linquit  rein  domns.  —  23  Cf.  liicli. 
DicUonn.  s.  v.  IJomus.  —  26  A.  Mau,  Pompeji^,  l.t-ijr/..  l'JOS,  p.  317.  —  27  Eni. 
l'resului,  Pumpeji,  l.cipz.   18S2,  AM.  III,  p.  3. 
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Dans  une  antre  maison  on  découvrit  deux  embrasses  à 
chaque  pilastre,  de  formes  dillërenles,  l'une  contre 
l'entrée  même,  la  seconde  un  peu  plus  en  arrière,  ce  qui 
laissait  la  faculté  d'éloigner  plus  ou  moins  le  rideau  de  la 
baie.  Ces  embrasses  consistaient  en  un  disf|uedebronze, 

d'où  sortait 
une  proue 
de  navire, 
celle-ci  or- 
née, sur 
deuxexem- 
p  1  a  i  r  e  s  , 
d'une  pro- 
tome de 
t  a  u  r  e  a  u 
(fig.TSH)'. 
Cer  tains 

documents  figurés,  comme  la  miniature  représentant 
l'entrée  du  palais  de  Didon-,  ou  la  mosaïque  qui 
domine  la  façade  du  palais  de  Tliéodoric  à  Ravenne 
(fig.  13io\  feraient  croire  que,  même  au  seuil  des 
constructions,  on  trouvait  ainsi  de  simples  portières  ; 
mais  certainement  ces  façades  étaient  construites  sur 
cour,  en  arrière  d'une  clôture  avec  portes  véritables  et 
résistantes,  pouvant  seules  garantir  la  sécurité,  nolam- 


Fis    T3«. 


ment  la  nuit^  Sans  doute  encore,  lorsque,  dans  les 
décors  de  théâtre,  une  portière  encadrée  servait  à  indi- 
quer un  logis',  on  entendait  en  réalité  le  vestibule 
[vestibullm].  La  mosaïque  de  Ravenne  nous  mon- 
tre à  la  fois  les  différentes  manières  d'arranger  les 
rideaux,  quand  on  ne  les  laissait  pas  tomber  naturelle- 
ment. Aux  trois  baies  centrales,  principal  passage,  des 
embrasses  ou  cordons  les  fixent  de  chaque  côté  de  la 


iMau,  iOid.  p.  i6i,  fig.  133;  cf.  p.  oij  ;  des  listes  .1  embrasses  analogues  ont 
encore  été  déterrés  dans  la  maison  de  M.  Lucrelius  Ironlo.  —2  Codices  e  Valicanis 
selectipliotolijpiceexpressi,  Uomae,  I  ()S'J9)  [Cod.  Vergil.  3S25],  pict.  24;  ajoutez 
la  pict.  ;c,  à  gauche  de  la  scène  montrant  Didon  sur  son  biiclicr.  Cf.  le  diptyque  de 
Monza  (Durur,  Hi$t.  des  Itom.  V,  p.  177).  —  3  Pculôtre cependant  mettait-on  de 
jour,  aiil  façades  estcrieurcs,  des  rideaux  vile  enlevés,  et  qui  ne  remplaçaient  pas  les 
portes;  cf.  0.  Jlarucchi,  /  Monumenti  del  Vuseo  PioLateranensc.  Milano,  1910, 
pi.  xxu,  i  A  et  2  B  1=  Eeissel,  op.  cit.  infra,  p.  25.  lig.  i*,  et  p.  et.  (ig.  ii). 
—  *  Il  y  en  a  de  nombreux  exemples  dans  les  vignettes  du  ms.  latin  7899  de  la 
Bibliothèque  nation.-ile,  contenant  les  Comédies  de  Ti-rence  (publié  par  II.  Oniont, 
Paris;  ce  sont  des  dessins  carolingiens  d'après  des  modèles  anticiucs).  Parfois  la 
draperie  est  nouée  gros  iéremcnt  en  son  milieu  (pi.  13  et  19)  ou,  sans  façon,  enrou- 
lée une  on  deux  fois  au-dessus  de  la  traverse  supérieure  horizontale  (pi.  10,  SO, 
25,  3C,  58),  ou  encore  attachée  en  chiffon  à  cette  traverse  (7i,  83,  8*.  9i,  97,  tOO, 
109,  111,  114,  121,  129).  On  se  borne  même,  dans  (pielques  représentations,  aux 
deux  montants  et  à  la  traverse.  —  0  Ex.  fréquents  dans  les  monuments  chrétiens: 
cf  l'éralé,  L'Arclirol.  chrétienne,  Paris  [1892 J,  p.  173,  lig.  129;  p.  219,  (ig.  1*4; 
p.  3k2.  (ig.  233  (embrasses)  ;  p.  329,  fig.  222  (crypte  de  Saint-Maximin  du  Var  : 
série  de  riilraux  relevés  chacun  par  un  nœud).  —  0  J.  Strzygowski,  Koptitche 


porte;  dans  les  entre-colounements  des  portiques,  ils 
sont  seulement  plissés  et  noués  en  leur  milieu,  laissant 
un  passage  de  part  et  d'autre".  Les  spécimens  sont  très 
rares  d'une  décoration  de  porte  comprenant  tout  ensemble 
deux  rideaux  (jui  tombent  de  droite  et  de  gauche,  et  un 
troisième  suspendu  entre  eux,  au  sommet  de  l'ouverture  ; 
c'est  ce  qu'on  voit  sur  des  coffrets  de  mariage  en  bois  et 
en  ivoire  '^. 

L'usage  païen  en  cette  matière  —  qu'évoque  trop 
va,guement  la  mention  des  TroixtÀTï!  (apparemment  des 
tapissiers)  embauchés  par  Phidias  pour  la  décoration  du 
Farthénon  " — s'est  intégralement  transmis  au  monde 
chrétien,  auquel  nous  devons  une  bien  plus  grande 
abondance  de  documents*.  Des  veln  étaient  suspendus 
en  masse  dans  les  églises  '  :  d'abord  un  grand  rideau  de 
portail  (corlina),  de  plus  petits  pour  les  autres  portes  ; 
des  tapisseries  fixées  aux  murailles  du  chœur,  à  l'arc 
triomphal,  entre  les  colonnes  de  l'entrée  du  chœur'",  et 
autour  de  l'autel  entre  les  piliers  du  ciborium  "  :  comme 
le  paganisme,  la  foi  nouvelle  pensait  augmenter  l'im- 
pression de  mystère  et  la  dévotion  en  voilant  le  «  Saint 
des  Saints  »;  ces  vêla  n'étaient  tirés  qu'à  certains 
moments  des  cérémonies.  Surtout  les  tentures  se 
déployaient  entre  les  colonnes  séparant  la  nef  et  les  bas- 
côtés,  car  on  ne  passait  pas  librement  de  l'une  aux 
autres  '-.  Plus  d'une  basilique  de  Rome  "  conserve  encore 
les  vestiges  des  tringles  sur  lesquelles  couraient  les 
anneaux  supportant  les  tentures,  à  la  hauteur  de  3  mètres 
à  3  m.  50  au-dessus  du  sol.  Quand  ces  portiques  n'exis- 
taient pas,  on  plaquait  les  tapisseries  contre  les  murs 
latéraux  :  la  basilique  civile  du  consul  Junius  Bassus 
(iv°  siècle),  dédiée  ensuite  à  saint  André,  n'avait  qu'un 
vaisseau;  contre  lesparoison  avait  imitéen  mosaïque  de 
riches  tapis  alexandrins '■.  Constantin  avait  donné  des 
vêla  brodés  d'or  à  l'église  de  Constantinople '^  et  à 
l'église  de  la  Nativité  à  Belhléhem  ",  et  il  s'en  trouvait 
en  tous  pays'''.  "Le.  Liber  pontificalis  énumère  à  foison, 
pour  les  vin'-ix' siècles,  des  dons  de  tapisseries  (venant 
en  général  d'Alexandrie  ou  de  Tyr)  faits  aux  églises  par 
les  papes,  suivant  une  pratique  bien  antérieure  que 
révèlent  d'autres  sources  encore,  comme  la  CItarta  Cor- 
nutiana  (a.  -471),  lettre  de  fondation  d'une  église  dans 
un  village  voisin  de  Tibur'^  Il  lui  est  fait  prosont  de  trois 
séries  [parnlurae)  de  rideaux  de  soie  [olosericus),  soie 
mélangée  (tramosericus,  subsericus)  ou  laine,  pour  les 
grandes  fêtes,  les  fêtes  ordinaires  et  les  jours  de  la 
semaine.  Quelques  pièces  sont  dites  telrai-eln,  peut- 
être  pour  leur  forme  carrée,  ou  leur  quadruple  épais- 


Ktmst  {CtUnl.  rirn.  des  antiq.  éijypt.  du  ifiiséc  du  Caire.  .\l,  Vienne,  lOOV), 
p.  171  s(|.  ;  n»  70C0.  —  7  plut.  Pericl.  12.  4.  —  8  Cf.  Marligny,  Victionn. 
d'areli.  chrét'.  Paris,  1SS9,  p.  SOO-801  ;  St.  Beissel.  Bilder  ans  der  Gesch.  dcr 
ttitchr.  Kimst  und  Liturgie  in  Italien,  Freiburg,  1893,  p.  200  sq.  — ''  l'acian. 
Episl.  III,  27,  p.  98  ;  Ambres.  Epist.  V,  33  :  Uex.  III,  1,5:  ccclesiam  sanctam, 
in  qua  refulgent  aiilaea  caclcslia.  —  '»  Cf.  Theodoret.  U.  eccl.  XVII.  —  "  Voy. 
Paul.  Silent.  Oescr.  .Ç.  Soph.  Il,  340  sq.  —  '2  Les  rideaux  séparaient  aussi  parfois 
les  sexes;  cf.  Synes.  ISpist.  IV.  — 13  Saint-I-iurcnt,  Saint-Clément,  Saintc-.Marie 
in  Cosmedin,  Saint-Georges  in  Yelahro  (Croslarosa,  Le  Basiliche  cristiane, 
Roma,  IS92,  p.  65  sq.).  —  'l  De  Rossi,  Bullelt.  di  arch.  crist.  2'  sér.  II  (1871), 
p.  51-59:  cf.  lav.  III-IV.  Mais,  dans  les  paroissi-s  modestes,  on  devait  tendre  des 
tapisseries  sans  valeur  ou  même  faites  do  morceaux  raccordés  [cE.tro].  —  '"  Chron. 
pasch.  p.  294.  —  lOEuseb.  Vit.  Const.  III,  43  (Patrol.  gr.  de  Migne,  XX,  col. 
1104).  —  "Epipban.  Cypr.  Epist.  9  (Patrol.  gr.  XXII,  526):  église  de  Palestine 
(tenture  aux  image»  du  Christ  et  d'un  saint)  ;  Aster.  Amas.  Homil.  XI  {Patrol.  gr. 
XL,  333  SI].):  voile  de  Clialcédoinc  (commenté  par  J.  Strzygonski,  Orient  oder  /lom, 
Leipz.  1901,  p.  Ilssq.).  If.  P.iuliu.  Nol.  Pocm.  XIV.  9S  ;  XVIII,  31  sq.  (.Patrol. 
lat.  LXI,  1911.  —  I»  Publié  par  L.  Lluclicsuc,  lnirod.au  Liber  pontificalis,  I, 
p.  cxLvi  sq. 
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seur,  ou  leur  division  en  quatre  panneaux  comme  au 
voile  du  ciborium  ;  d'autres  ont  des  bordures  [paragaudaj, 
ou  des  tabu/ae  de  chnjsoclavo,  pièces  rapportées  en  long 
[CLAVUS,  i'atagiumJ  OU  plus  petites,  rondes,  carrées,  poly- 
gonales [segmenïum]  (_cf.  fig.  4830).  Ces  ornements  divers 
sont  très  visibles  sur  les  rideaux  du  Palatium  de 
Ravenne'.  Quelques  tentures  étaient  chargées  de  pierres 
précieuses,  présentaient  au  milieu  une  croix  de  pour- 
pre ou  d'or,  ou  des  sujets  tissés,  brodés,  religieux  ou 
profanes  [textrimm,  p.  173-17i].  Des  esprits  sévères 
détournaient  les  fidèles  de  trop  examiner  ces  merveilles-, 
mais  d'autre  part  elles  frappaient  utilement  l'imagi- 
nation des  barbares  '. 

Que  reste-t-il  de  ces  tapisseries  à  sujets?  La  plupart 
des  tissus  coptes,  qu'ont  fait  entrer  dans  les  collections 

les   fouilles  de  ces 
1 


derniers  temps, 
sont  des  suaires; 
pourtant  la  toile 
du  Musée  des  arts 
iiuUislriels  de  Mer- 
lin, représentant 
l'histoire  de  Daniel, 
pourrait  être  une 
ancienne  tenture, 
vu  la  cunlraction 
qui  l'a  p  lissée 
dans  le  haut,  elVet 
possible  du  pro- 
cédé de  suspen- 
sion, et  les  cour- 
bures régulières 
du  rebord,  qui  in- 
diquent qu'elle  a 
dû  être  maintenue 
en  place  par  inter- 
valles *.  En  tout 
cas  on  a,  avec  la 
plus  grande  vrai- 
semblance, consi- 
déré comme  ten- 
ture d'église  pour 
colonnade,  en  le 
datant  du  début  du 
\^  siècle,  un  long 
pan  d'étoffe  (3m.  70) 
trouvé  dans  le 
F  a  y  0  u  m  ^  (fig. 
734()).Les  cordonnets  attenants  indiquent  qu'on  le  fixait 
en  plusieurs  points  de  sa  hauteur,  pour  le  mieux  étaler. 
Dans  les  appartements  des  riches  Romains  des  servi- 
teurs spéciaux,  les  velat'ii'',  soulevaient  le  rideau'' 
à   l'entrée  du  visiteur  *  ;  ils  avaient,  au  palais  impé- 


1  Bordures,  segments  et  franges  :  niosaïfjues  de  Saiiitc-Marie-Majeiire 
(Pératé,  op.  cit.  p.  SIS,  lig.  (43),  do  Saint-Apollinaire-lc-Neuf  [Ibid.  p.  174, 
Qg.  IÎ8).  —  2  Creg.  Tur.  tiitt.  Franc.  VI,  10.  Cf.  les  critiques  do  Ter- 
tullien,  De  cntt.  fcm.  I,  7.  —  3  Clotilde,  voulant  convertir  Glovis,  adornari 
ecctesiam  velis  praecipuit  atgue  Cortinis  (Creg.  Tur.  H,  29).  —  4  Strzygowski, 
Orient  oder  Rom,  p.  90  sq.  et  pi.  iv.  Celle  pièce  paraît  avoir  été  plus  large  (au 
nioius  2  m.)  que  haute  (t  m.  70).  —  ^  H.  Snoboda,  Ein  altcltristt.  Kircken- 
Vorhang  aus  Aegypten  (Archaeol.  Ehrengabe  dcr  ItOm.  Quartaisclirifi  zu  Oe 
Bossi's  LX.X  Geliurtslage,  Konia,  lS9i),  p.  95-113,  pi.  vi  ;  notre  fig.  d'après 
il/id.  p.  105  t=  Beisscl,  op.  l.  p.  2C1,  (ig.  154).  —  6  Corp.  inscr.  lai.  VI, 
CiôK,  6371.  —  '  Cf.  Sfucc.  Epitt.  LXXX,  l  :  non  crepuit  tubiude  ostium, 
non  adUvubatur  vélum.  —  8  Lauipr.  ^  ita  Ale.L.  Sev.  4,  3  [patente  vélo).  U  s'agit 


Fig.  7316.  —  Tenture  pour  colonnade. 


Fig.  7347.  -  'Le  oelar 


rial,  un  chef  d'il  praeposit us  velarioruni  domus  Augus- 
taïKie,  ou  praepositus  velari(i)s  caslrensibus  '  (le 
palais  de  l'empereur,  chef  de  l'armée,  étant  considéré 
comme  un  camp),  ou  encore  super  velarios'";  une 
peinture  du  cimetière  de  Cyriaque"  nous  fait  voir  un 
velarius  (fig.  7347)  in- 
troduisant ainsi  au  pa- 
radis une  orante  que 
deux  saints  accompa- 
gnent. Même  geste  tra- 
duit dans  un  coin  de  la 
grande  mosaïque  de 
Saint-Vital,  oii  apparaît 
Théodora  avec  sa  suite. 
Dans  les  temples  l'office 
de  soulever  ces  por- 
tières devant  les  prêtres 
et  les  personnages  vé- 
nérables    était     réservé 

aux  clercs  inférieurs  :  ostiarii  ou  sous-diacres  '-. 
l'ji  dehors  des  temples  et  des  maisons,  la  draperie 
trouvait  naturellement  encore  de  nombreuses  applica- 
tions. Les  dévols  du  paganisme  plaçaient  volontiers  des 
i-e/a  autour  des  autels '^  Le  bois  sacré  d'Hippolyte  à 
.\ricie  était  décoré  de  façon  semblable''*.  Le  voile  de  tête 
n'avait  pas  seul  une  signification  religieuse.  Dans  cer- 
tains monuments,  on  remarque  un  siège  où  est  jetée  une 
grande  draperie,  censée  figurer  la  divinité  absente, 
qui,  présente,  en  eût  été  revêtue  :  tels  sont  les  trônes  de 
Vénus  et  de  Mars,  dans  une  peinture  d'ilerculanum  (fig. 
GjIo),  celui  de  Saturne,  au  Louvre ''M'ite-Live  nous  a  fait 
le  récit  d'une  cérémonie  curieuse,  par  laquelle  l'armée 
samnite  se  préparait  à  la  guerre:  dans  une  enceinte  de 
palissades,  couverte  de  voiles  de  lin,  elle  s'était  assem- 
blée et  chacun  y  prêta  serment'".  Dans  une  peinture, 
Epona  assise  caresse  ses  chevaux  à  l'entrée  des  écuries 
d'un  ciniue,  marquée  par  dos  rideaux  qui  devaient  les 
séparer  de  la  salle  desspeclateurs(fig.  2705)  ''.  On  dispo- 
sai t  des  draperies  auprès  des  lits  funèt)res(  lig.  3300),  ou  sur 
les  chars  mortuaires  ((ig.  33i2),  même  sur  les  bûchers 
(fig.  3302).  Les  litières  étaient  garnies  de  rideaux  [lectica, 
p.  1005],  pourassurerlamême  tranquillité  que  l'intérieur 
des  maisons  '*;  quand  ces  \ela,  nommés  aussi  plagae, 
PLAGULAE,  étaient  tirés  ou  roulés,  la  lectica  était  dite 
aperla  ".  Les  chars  également  avaient  leurs  portières,  en 
particulier  les  véhicules  des  femmes,  en  Asie  ^'',  et  le  luxe 
des  pirates  s'affirmait  notamment  par  l'abondance  des 
tapis  et  tentures  sur  leurs  galères  ^'.  lin  temps  de  réjouis- 
sances publiques,  rues  cl  places  se  couvraient  de  bandes 
d'étofTes  --.  Marcellus,  neveu  d'Auguste,  étant  édile,  fit 
ombrager  par  des  vêla  tout  le  Forum  romain,  dans  l'inté- 
rêt de  la  santé  des  plaideurs".  Les  cortèges  profes- 
sionnels et  triomphaux  se  déployaient  aussi  au  milieu 


la  salle  d'audience  de  l'empereur.  i;f.  Acia  S.  Eiipli,  3  :  Calvisianm  inlra 
an  interiua  ingrediens.  —  'J  C.  i.  I.  VI,  5183  0,  SiM,  9080.  —  lo  lliul.  1743. 
Il  Pératé,  op.  l.  p.  155,  fig.  113.  —  12  Coiici/.  Aaràon.  (a.  389),  eau.  Xlll. 
lî  C.  i.  t.  VI,  746  :  aram  cum  suis  ornumentis  et  bêla  domini  insicnia 
entes  n[umcro)  IIII.  Marini  lAro.  p.  406)  a  reconnu  <jue  les  symboles  de 
lira  devaient  6trc  peints  sur  ces  voiles  (ann.  183).  —  H  Uvid.  East.  III,  2C7  s>|.  : 
iadependent,  longasvelantia  sa>ipes.  -  l^S.  Reinacli,  Clarac  de  poche,  p.  108. 
16  T.  I.iv.  X,  38,  5;  cf.  li{legio  Imleala).—  1' Vieux  sarcophage,  sur  lequel  deui 
ies,  tirant  un  rideau,  fout  apparaître  un  buste  de  femme  iMarucchi,  o/j.  ci^  pl.iv, 
—  18  Mari.  XI,  98,  U  :  Icclica  ut  a  pelle  veloi/ne.  —  '9  Gic.  Phil.  11,  24,  58. 
ïODiod.  Sic.  XI,  56.  7-8  Plul.  ^r/Mx.  5,  4.  —  21  Plut.  Pomp.  24,  i.— ii  Pancg. 
.  Xll,37:  aulaeis  undantesplaleas  ;  Plin.  Xat.  hist.  XIX,  23.-23  plju.  XIX,  24. 
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des  tentures';  mais  il  faut  sans  doute  entendre  à  la 
fois  des  élolTes  appliquées  contre  les  façades  des  rues 
et  places  et  d'autres  tendues  au-dessus  de  la  chaussée. 
Les  draperies  horizontales,  en  effet,  n'ont  pas  été 
moins  répandues  dans  la  vie  antique,  pour  des  raisons 
aussi  bien  pratiques  qu'ornementales.  On  croit  de  moins 
en  moins  au  grand  nombre  des  temples   hypèthres^, 


Fig.  73 iS.  —   Vélum  au-dessus  d'un  banc|uct. 

qui  fatalement  eussent  exigé'  un  vélum  au-dessus  de 
l'ouverture  du.  toit.  Mais  il  exista  forcément  des  con- 
struclionslé^ères,  où  quelque  toile  remplaçait  la  toiture  ; 
certaines  couvertures  d'édifices  gardèrent  même,  dans 
leur  décoration  intérieure,  quelque  chose  qui  rappelait 
ce  procédé  sommaire',  et  dans  les  salles  à  manger  les 
tentures  du  plafond  étaient  souvent  une  imitation  des 
tentes \  Un  passage  célèbre  d'Horace'  fait  le  récit  d'un 
repas  que  vient  troubler  la  cliule  d'une  tenture,  entraînant 
avec  elle  les  poussières  noires  du  plafond.  Le  scoliaste  ' 
explique  que  les  anciens  tendaient  effectivement  des 
rideaux  Si/6  caméras,  et  le  texte  même  du  poète  montre 
bien  que  c'est  Vaulaeum  qui  tombe,  et  non  la  poussière 
seule  ;  il  ne  s'agit  donc  point,  comme  on  l'a  supposé  ', 
de  tentures  verticales,  et  ce  n'est  pas  un  enduit  de  mur 
qui  vient  s'abattre  dans  les  plats.  Le  vélum  surplombant 
une  table  de  banquet,  du  moins  à  l'air  libre,  esl  figuré 
dans  certains  monuments  (fig.  1699),  et  l'on  en  retrouve 
l'usage  dès  l'époque  grecque,  grâce  à  un  vase  peint,  qui 
en  fournil  l'indication  assez  schématique  (fîg.  7348)  '. 
Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  la  grande  draperie  qui,  dans 
certains  sujets,  semble  placée  verticalement  au  fond  de 
la  scène,  fût  un  vélum  horizontal  rendu  méconnaissable 
par  une  maladroite  perspective. 

Les  maisons  avaient  leurs  parties  hypèthres,  et  on  y 
disposait  des  vêla,  jugés  si  importants  que  la  jurispru- 


t  Ovid.  Amor.  111,  i:î.  li  :  //  piT  vchitas  annua  pompa  vias.  —  2  On 
ne  sn  pose  plus  la  <|ucsliou,  eu  loul  cas,  pour  le  Parlliénon,  qui  s'éclatrail 
suriisammciil  par  des  (cuistres  (Max.  Colligiion,  Le  Partki'-non,  Paris,  1914, 
p.  129).  —  3  De  Roncliaud,  op.  cit.  p.  yj.  —  *  Cf.  sur  un  iniroii*  éLrus|UC  la  re- 
présentation  d'une  construction  ronde,  avec  toiture  à  côtes  rayonnantes  (tjerliard. 
Etritsk.  Spicget,  IV,  p.  lu->,  pi,  35;,),  et  le  plafond  d'un  tombeau  de  la 
Voie  Uline  (E.  Peterscn,  Annali  delf  Inst.  I8:il,  p.  193).  —ô  Serv.  ad  Aen. 
I,  097  :  Ul  imitalio  tentoriorum  fieret.  —  <•  Sat.  Il,  8,  51  sq.  :  Interea  suspensa 
(jraifeg  aulaea  ruinas  In  palinam  fecere,  traheutia  puhcris  atri  Quanlum... 
—  7  Porphyr.  ad  l.  —  >  Foa,  Mnrquardt  ap.  Becker-lioeil,  Gallut,  II,  p.  337  sq. 

9  C.  r.  commiis.  nrch.  de  St-Pélertb.   iS69,  p.  JiC  ;  la  lig.  p.  234  =  noue 

fig.  73i8  ;  cf.  S.  lU'inacli,  /Ifp.  det  vases,  I,  p.  56,  0.  Ue  ni6me,  sur  un  autre  vase 
(il/onum.  ined.  IX,  pl.  «mn-ixiiii;  Kcinacli,  il/id.  1,  p.  187),  un  simple  velurn 
indique  sans  doute,  par  c|ucl<|ucs  traits,  une  lente  complote.  —  1"  Ulp.  big.  X.VXIIl, 
7,  li.  20  :  De  velis,  quae  in  hijiiUJthris  e-vtendttnlur,  item  de  Uis  quae  sunt  circa 
eotiimnttt,  Celtut  seribit  magii  lupellcctili  adnumeranda  [i/uam  inslrumvnlo]. 


dence  les  considérait  comme  faisant  partie  du  train  ordi- 
naire du  ménage'"  [sipellex].  La  cour  intérieure  de  la 
maison  antique  [c.\v.\EniUM]  était  dominée  le  plus  sou- 
vent par  une  grande  toile  abritant  le  compluvium,  défen- 
dant du  soleil  la  mousse  et  la  verdure  qui  l'entouraient, 
et  volontiers  on  y  employait  un  tissu  de  couleur  rouge  ". 
Mais  c'est  principalement  en  plein  air,  à  la  campagne,  que 
l'on  recourait  à  ce  moyen  rapide  et  peu  coûteux  d'avoir 
de  l'ombre.  Dans  les  reliefs  et  les  peintures  hellénisti- 
ques d'époque  romaine,  c'est  un  thème  que  nous  retrou- 
vons constamment  (fig.  1699, 1702)'-;  les  artistes  y  intro- 
duisent quelques  variantes.  A  la  maison  du  Palatin,  dans 
la  frise  jaune  de  l'aile  droite,  voici  deux  vêla  disposés 
horizontalement  entre  des  constructions,  l'un  tendu 
raide,  l'autre  assez  lâche";  ailleurs,  c'est  une  société 
au  repos  sous  une  toile  supportée  par  quatre  piquets  "  ; 
ou  un  personnage  étendu  sous  le  vélum  fixé  d'une  part 
à  une  maison,  de  l'autre  à  une  sorte  de  mât  avec  sa 
vergue  '^  Un  arbre  rend  fréquemment  le  même  service  '", 
comme  pour  nos  hamacs,  ou  encore  une  de  ces  nom- 
breuses tours  rondes  '^  qui  sont  un  motif  usuel  du  pay- 
sage d'alors.  Dans  la  mosa'i'que  Barberini,  de  Frénésie, 
on  voit  un  groupe  de  soldats  romains  arrêtés  sous  une 
lente  devant  un  lemple,  et  la  déesse  honore  d'une  taenia 
de  victoire  leur  chef  couronné  de  lauriers  ifig.  7349)". 


Fig.  7349.  —  Tente  et  veUm  de  temple. 

Le  /pu(Toîii;  oùpavô; '"  dominant  le  trône  de  Xerxès  devait 
être  un  vélum  étoile-",  ;  on  disposait  ainsi  des  drape- 
ries pour  couvrir  toutes  sortes  de  loges  et  de  tribunes^'. 
Un  rideau  masquait  parfois  le  tribunal  du  préleur 
[siparium].  En  principe,  les  audiences  se  déroulaient  en 
public,  mais  quelques-unes  dans  le  secretarivm,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  fermé  par  un  rideau  (jin^d-Ki-uxa^i., 
vélum)  et  accessible  seulement  aux  of/iciales  cl  aux  per- 
sonnages de  haut  rang;  il  semble  qu'il  y  ail  eu  quelque- 
fois deux  rideaux,  Vinterius'--  el  Vexterius,\e  premier 
faisant  une  sorte  de  vestibule.  Piuir  rendnqniblic  ce  Iri- 


Plus  iiùcessaircs  encore  semblaicnl  le  voile  du  prothyrum  \lbid.  23)  et  les  grossiers 
velu  Cilicia  protégeant  sans  luxe  du  vent  et  de  h  pluie  i,Jbid.  17).  Ils  comptaient 
viauf,  l'instrumentum  domus  ;  c'étaient  comme    des   immeubles    par    destination, 

—  11  l'iin.  .Va(.  hisl.  XIX,  il  ;  Ovid.  Met.  X,  593  :  Haiid  atiter  quam  cum  super 
atria  vélum  Cundida  purpureum  simulutas  inficit  umbras.  —  I'  Voir  le  vélum  au- 
dcssusd'un  petit  orchestre  d'Éros(.l/ us.  Uorb.  XVI,  3;  Baumeisler,  £c;nA-ui.  fig.  393). 

—  13 M.  Kostowîew,  Iloem.  Mitth.  XXVI  (191 1),  pl.  i-ii  n  (cf.  i-u  b).  —  "  Jbid.  pl.  jii  /' 
(à  gaucliel.  —  16  Pitlure  d'Ercohino,  111,  p.  59.  —  lo  Pilt.  dlircol.  Il,  pl.  i.iv,  2. 
Mosaïi|uo  de  Vienne:  G.  Kodcnwalt,  Itoem.  Alittlt.  XXV  (1910),  p.  25S,  fig.  1; 
W.  Helbig,  Dali,  delf  Inst.  ISCO,  p.  170  sq.  —  '7  Pitt.  dErcol.  I,  p.  237  (Kos- 
loKzew,  p.  50,  fig.  31)  ;  stuc  de  la  Karnésine  (Rostowzcw,  p.  35,  lig.  11).  —  I»  Uos- 
to« 7.e\v,  ibid.  p.  01 ,  fig.  33  ;  Stuilniczka,  Dus  Symposiou  Ptolemaios  //,  p.  SI ,  fig.  ÏO  ; 
Uurny,  Hisl.  des  Jiom.  V,  p.  97  =  notre  fig.  73V9.  —  1»  Tliemisl.  Orat.  p.  204,  7. 

—  'iO  K.  BoeUiclier,  Die  Tekionik  dev  /lellenen  2,  Berlin,  IS74,  p.  261  sq.  —  SI  Cf. 
le  Cod.  Veryil.  3807  du  Vatican  (forf.  e  Vatic.  s-l.  Uomae,  Il  (1902),  pict.  XI). 
_  21   V.  supra,  p.  073,  note  8,  et  Uo  Rossi,    Bull.    arch.  cris/.  1S04,  p.  33. 
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banal,  il  suflîsait  de  lever  le  rideau  '  ;  celle  disposilion 
explique  les  termes  de  la  conslilulion  de  Constantin: 
A'on  sit  rena/e  jiulicis  vehim  '-.  Victor  Ciiai-ot. 

VELUM  et  VEKARIL'AI  (napï-ÉTa(:fi.a).  Vélum  de 
théâtre.  —  Les  théàlres  grecs  et  romains,  on  l'a  vu  ail- 
leurs [theatkum\  étaient  à  ciel  ouvert.  Chez  les  Grecs  il 
ne  semble  pas  qu'on  ail  jamais  songé  à  protéger,  d'une 


"'«J^. 


Fig.  7330.  —  Vélum  .fani|.hilliMl.e. 

façon  quelconque,  l'assistance  contre  les  ardeurs  du 
soleil  '  ;  ce  n'est  que  tardivement,  à  Rome,  que  fut  inau- 
guré le  grand  vélum  de  lin,  destiné  à  cet  usage  -.  Selon 
Pline,  il  aurait  été  introduit  dans  les  théâtres  par  Q.  Catu- 
lus,  à  l'occasion  des  fêtes  magniliquesque  celui-ci  donna 
pour  la  dédicace  du  nouveau  Capitole  (69  av.  J. -Ci '.  Mais 
bientôt  cet  objet  d'utilité  devint  un  objet  de  luxe.  Aux 
jeux  .Vpoliinaires  de  l'an  IJO  av.  J.-C.,  le  préteur  Lentulus 
Spinlhcr  abrita,  pour  la  première  fois,  l'assistance  sous 
un  relitin,  non  de  lin  ordinaire,  mais  de  ce  lin  fin  appelé 
CARii.Asrs'.  Vers  le  même  temps,  Lucrèce  parle  d'élolfes 
de  couleur,  jaunes,  rouges,  bleuâtres  (/«/<•«,  ?'ussa,  fer- 
ruginca)^  déployées  au-dessus  des  théâtres ^  Des  spec- 
tacles scéniques  l'usage  du  vélum  s'était  naturellement 
étendu  à  d'autres  spectacles,  également  à  ciel  ouvert,  en 
particulier  à  ceux  de  l'amphithéâtre  [ampuitue.vtrlm, 
p.  2i7j  et  nous  y  constatons  le  même  déploiement  de 
luxe.  C'est  ainsi  que,  sous  .Néron,  on  vit  k  ramphilliéà- 
tre  un  vélum  d'une  extraordinaire  richesse  :  le  pour- 
tour, couleur  bleu  de  ciel,  était  semé  d'étoiles  d'or  ;  le 
ciiamp  était  de  pourpre,  et  au  milieu  se  détachait  en 
broderie  l'image  de  l'empereur  guidant  un  char". 

Quelles  étaient  la  forme  et  la  disposition  de  cette 
grande  banne  et  comment  se  manœuvrait-elle  ?  La  ques- 
tion est  fort  obscure.  Pour  la  résoudre,  nous  disposons 
des  sources  suivantes  :  1°  quelques  textes  littéraires  et 
épigraphiques''  ;  -1"  une  peinture  de  Pompéi,  décou- 
verte en  1869,  qui  représente  l'amphithéâtre  de  cette 
ville  avec  son  vélum  !  lig.  7350)  '  ;  3°  certains  aména- 
gements matériels,  visibles  encore  dans  les  monuments 

<  Joh.  Chrvs.  Bomil.  56  in  ilallh.  {Pair.  gr.  LV,  554)  :  Sixcrri;,  ôtav  ir.f.,.,;, 

leios,    Ep.   iil=ï9  iPatrol.   gr.   XXXU,    831):   ij^svT!;  «a»  iivi  t.-..  ««xoOj;.,. 
tï.iT-j    lïTiSfi;!-..    iir.loa»:.,  E-,t.x4i,Ti.  Ti   i:otj«5!-:i5n«-:a  ;   Cod.   Theod.  XIII,   3, 

6  =  Cod.  Jvst.  XI,  6,  5  :  De  tubmersit  naoiOus  deeernimus  ut  levato  vvlo  istae 
eataae  cognoscantur  (a.  4li).  —  ^Cod.  Theod.  I.  16,  7.  —  BiBLioGhACmic.  K.  Buch- 
holi.  De  auiae:>rttm  velorumque  iisu,  (ioellingac,  1  (1876)  ;  Scmper,  Der  Stil '^^ 
Mûnchea.  I87s-7ij.  t.  1  ;  BccUr-GocIi,  Gaf/us.  Il  (1881),  p. 253,310  si|.  357  si).;  L.de 
Roncliaiid,  La  Tapisserie  dans  Tantiquitê,  Paris,  liSi  ;  St.  Beissel,  Ditdtr  aus 
der  Gescftic/ite  der  alichristlichen  Kunst  and  Liturgie  in  Italien,  Kreiburg:,  Isa». 
VtLAKIUM  —  <  Sauf,  Dalureliemeiil,  à  une  basse  époque  et  par  iallucnrc  de 
l'usige  romaîD.  —  ^  Val.  Max.  11,  4,  6.  Gel  écrivain  nous  apprend  eu  oulre  que 
cclail  une  inicnlion  eioprunléc  à  la  Caoïpanie.  —  3  Plin.  Nut.  hist.  XIX,  i3. 


antiques  '    ;     4°    l'analogie    de    maintes    installations 
modernes  '". 

Que  nous  enseignent  les  textes  ?  Ils  nous  font  con- 
naître d'abord  les  instruments  ou  organes  essentiels,  à 
l'aide  desquels  s'opérait  la  manœuvre  du  vélum  :  mâts 
(wa//)  ",  ponlres  {(rabe.f)  '-,  cordages  irudenie.'!)^^,  et 
machines  [machinatio)  ",par  lesquelles  il  faut  entendre 
sans  doute  des  poulies  etdes  treuils.  Ils  nousapprennenl, 
en  outre,  que  le  vélum  n'était  pas  déployé  à  demeure  au 
commencement  de  la  représentation,  mais  qu'on  pouvait, 
au  cours  même  du  spectacle,  le  replier  '".  Enfin  il  ressort 
encore  de  ces  textes  que  l'installation  d'un  vélum  était 
une  opération  très  difficile  et  compliquée  (Vitruve,  par 
exemple,  la  met  sur  le  même  rang  que  l'établissement 
de  gradins  en  bois)  '"  ;  que,  pour  celte  raison  sans  doute, 
beaucoup  de  représentations  s'en  passaient ''' ;  et  que, 
même  dans  les  théâtres  ou  ampliilhéâtres  pourvus  d'un 
vélum,  le  vent  empêchait  souvent  qu'on  le  déployât". 
Passons  maintenant  en  revue  les  dispositions  archi- 
lectoniques  qui,  dans  plusieurs  monuments  antiques, 
paraissent  en  corrélation  avec  le  vélum.  Il  y  a  lieu,  à  ce 
point  de  vue,  de  distinguer  les  théâtres  des  amphithéâ- 
tres ;  car,  la  forme  de  ces  deux  genres  d'édifices  étant 
diirérente,  le  problème  se  posait,  pour  chacun  d'eux, 
dans  des  conditions  distinctes.  Au  théâtre  de  Pompéi, 
le  mur  d'enceinte  de  la  cavea  présente,  près  de  son  som- 
met, et  sur  sa  l'ace  interne,  une  série  de  saillies  en  pierre 
perforées,  auxquelles  correspondent,  en  dessus,  des 
entailles  pratiquées  dans  la  corniche  [tiieatrum,  p.  I9i, 
fig.  680.")  '"].  D'où  l'hypothèse  toute  naturelle  que  dans 
ces  saillies  et  ces  entailles  passaient  les  mâts,  destinés 
à  supporter  le  vélum.  Malheureusement,  la  partie  supé- 
rieure de  l'enceinte  a  été  l'objet  d'une  réfection  moderne, 
où  il  n'est  pas  certain  que  l'ancien  état  de  choses  ait  été 
respecté-".  Au  théâtre  d'Orange,  le  mur  extérieur  de  la 
scène  oll're  des  dispositions  très  compliquées.  On  y  voit 
deux  rangées  parallèles  de  corbeaux  flig.  t)867],  qui,  i'i 
l'exception  des  trois  corbeaux  extrêmes  de  l'angle 
gauche  et  des  deux  corbeaux  extrêmes  de  l'angle  droit, 
sont  tous,  à  l'un  comme  à  l'autre  rang,  percés  d'un  trou, 
vraisemblablement  pour  le  passage  d'un  mal.  Mais 
entre  ces  deux  rangées,  est  interposé  un  bandeau-gout- 
tière arrondi,  qui,  chose  étrange,  ne  présente  d'échan- 
crures  qu'à  droite  et  à  gauche  dans  la  verticale  des  six 
premiers  trous  de  corbeaux  ;  tout  le  reste  de  son  déve- 
loppement est  sans  entaille.  En  sorte  que,  sauf  ces  six 
corbeaux  à  gauche  et  à  droite,  tous  les  autres,  bien  que 
perforés,  ne  pouvaient  être  d'aucune  utilité.  Celle  ano- 
malie prouve  à  l'évidence  que  celle  partie  du  mura  subi, 
à  une  certaine  époque,  une  modification,  avant  laquelle 
le  bandeau-goullière  qui  sépare  les  deux  lignes  de 
corbeaux  n'existait  pas-'.  Au  théâtre  d'Aspendos,  un 
peu  au-dessous  du  sommet  de  la  façade  externe  de  la 

—  t  IhH.  —  '-  IV,  73.  —  6  Plin.  L.  l.;  Dio  Casa.  I.Xlll,  0.  —  1  Voir  plus  bas 
n.  ll-ls.  — 8  Uo  Pclra,  Giorn.  degli  scari  diPompei,  .Xuova  série,  vol.  I,lav.  8, 
p.  1S3S'|.  =  Overbcck-Mau,  Pompeji  {i'  éd.  1884),  fig.  3,  p.  14  (iiolrc  lig.  7330) 
=  Mail,  Pompeji  in  Lehen  u.  Kunst  {i'  id.),  p.  2iV  =  J.  Durm,  Die  Dauslde,  t.  Il 
(/lie  Buukunst  der  Etrusker  und  /lômer),  î'  éd.  19J3,  lig.  7411.  p.  681  =  ïhédenal, 
Pompri   (Vie  privée),  pi.  iv,  p.  7.  —   9  Voir  noies  l'J  sq.  el  p.  678.  —   «0  p.  079. 

—  11  Lucr.  L.  t.;  cf.  T.  Lie.  XXXIX,  7.  —  12  Lucr.  L.  i.  Il  s'a.'il,  vraisenililable- 
menl,  de  poulres  reliant  eulre  eui  les  sommets  des  niits.  —  13  Pliu.  L.  (.  —  H  Vilr. 
X,  praefat.  —  '■'  Mari,  â'pigr.  XII,  29.  16  :  vêla  reducuntur:  Suet,  Calig.  26,  5  ; 
reductis  inlerdum  velis.  —  n  Vilr.  L.  l.  —  >^  V.  p.  679,  notes  12-14.  —  is  Mari. 
Epii/r.  IX,  39,  6;  XI,  21,  6  ;  XIV,  28  ;  XIV,  29.  —  <9  Sur  celte  figure  on  dis. 
lingue  les  saillies  en  pierre.  —  i"  Ovcrbeck-Mau,  0.  I.  p.  104.  —  21  A.  Cariitie, 
Monum.  antiques  à  Orange,  1846,  p.  74-6. 
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scène,  se  détaehcnl  deux  rangées  de  consoles,  larges  de 
0  m.  65  et  liaules  de  0  m.  50  ;  distribuées  également  sur 
tout  le  pourtour  extérieur  de  la  cacea,  elles  se  corres- 
pondent deux  à  deux.  Tune  au-dessus  de  l'autre.  La 
plus  haute  est  percée  d'une  ouverture  que  traversait  un 
mât,  la  plus  basse  d'un  trou  moins  large  oîi  pénétrait  le 
pivot  '.  Au  théâtre  d'Arles,  le  premier  gradin  inférieur 
est  percé  d'un  certain  nombre  de  trous  ronds,  qui 
paraissent  avoir  reçu  des  mats,  destinés  peut-être  à 
porter  ou  à  soulager  le  ve/iim  ;  en  outre,  le  deuxième 
gradin  en  montre  de  plus  petits,  où  l'on  doit  probable- 
ment reconnaître  les  attaches  des  cordes  qui  assujettis- 
saient ces  raàts -.  M.  Formigé  croit  pouvoir  afllrmer 
l'existence  de  semblables  points  d'attaches  sur  les  gra- 
dins inférieurs  des  théâtres  de  Carthage,  de  Dougga  et 
de  Ségeste  '.  Enfin,  au  théâtre  de  Syracuse,  des  trous 
de   mâts  sont  encore   visibles   dans   la  praecinctio  '. 

Arrivons  aux  amphithéâtres.  Au  Colisée  de  Rome,  on 
remarque  extérieurement,  à  la  hauteur  du  tiers  supé- 
rieur du  quatrième  étage,  au-dessus  de  chaque  arcade, 
trois  consoles  saillantes  auxquelles  répondent  symé- 
triquement, en  dessus,  des  trous  carrés  dans  la  corniche 
el  des  échancrures  dans  l'architrave  [ampuitueatri'm, 
p.  243,  fig.  260,  et  p.  244,  fig.  271]  K  A  Pola,  la  corniche 
supérieure  est  perforée  et,  plus  bas,  se  dégage  une  série 
de  pierres  saillantes,  où  l'on  discerne  encore  la  trace 
des  mâts  auxquels  elles  servaient  de  supports  °.  A 
Ximes,  l'atlique  offre  sur  tout  son  pourtour  120  consoles 
perforées  ''.  A  l'amphitliéàlre  de  Pompéi,  on  voit,  au 
sommet  de  l'édihce,  dans  le  sol  du  passage  situé  der- 
rière les  loges  des  femmes,  un  certain  nombre  de  trous 
et  plus  haut  des  anneaux  de  pierre  engagés  dans  le 
mur  d'enceinte.  Ces  aménagements  ne  peuvent  être 
étudiés  toutefois  qu'à  l'angle  sud;  sur  tout  le  reste  de 
l'enceinle,  ils  n'ont  point  laissé  de  traces  *.  Enfin  aux 
amphithéâtres  de  Ximes  et  d'.Vrles  existent,  le  long 
du  podium,  des  attaches  de  cordages,  qui  devaient,  selon 
l'opinion  de  M.  Formigé  %  maintenir  le  centre  du  celuin, 
Tempécher  de  se  gonller  ou  de  fouetter  au  vent. 

Voyons  maintenant  comment,  d'après  ces  vestiges  et 
les  textes,  les  arcliitectes  et  érudits  modernes  ont  com- 
munément conçu  la  disposition  et  le  fonctionnement  du 
vetuiii.  Ici  encore  il  convient,  pour  la  raison  déjà 
indiquée,  de  discerner  les  amphitliéâtres  des  théâtres. 
L'architecte  français  A.  Caristie,  auteur  d'études  appro- 
fondies sur  les  monuments  antiques  d'Orange,  a  émis, 
il  y  a  environ  un  demi-siècle,  au  sujet  du  vélum  dans  les 
amphithéâtres,  l'hypothèse  suivante.  A  un  fort  câble, 
noué  à  ses  deux  extrémités  et  disposé  en  forme  d'ellipse, 
il  suppose  que  venait  se  relier  (probablement  au  moyen 
d'anneaux  de  métal)  une  série  de  cordages  rayonnants,  qui 
avaient  leurs  points  d'attaches  à  une  ceinture  de  mâts 
dressés  au  haut  de  la  péripiiérie.  Le  câble  elliptique 
reposait  d'abord  sur  l'arène.  En  opérant,  du  haut  de  ces 
mâts,  à  l'aide  de  poulies  et  de  treuils,  une  traction  simul- 


'  I.anckorouski,  Les  Villes  de  la  PampUijlie  et  de  ta  Pisidie,  IS90,  I,  p.   113. 

—  2  J.  Fonni^é,  Hemttrq.  dip.  sur  les  tïtrfitres  rom.  à  propos  de  ceux  d'Arles  et 
d'Orange,  dans  les  J/em.  présentes  par  div.  sav.  à  l'Acad.  des  iiiscripl.  l.  XIII, 
p.  38,  fig.  5  ;  voir  aussi  pi.  i.  —  S  O.  /.  p.  39.  —  *  F.  Wicscler,  Tlieatergebititde, 
1831,  p.  10.  —i  Durni,  O.  l.  p.  688.  —  6  0.  l.  p.  tiSS,  689;  cf.  fig.  74i,  p.  670. 

—  '•  O.  l.  p.  GS8,  093  ;  cf.  p.  C8S  la  fig.  :5.ô,  el  p.  695  la  ûg.  T6I.  -  8  Ovcrbcck- 
Mau,  0.  l.  p.  I83-*.  —  9  0.  l.  p.  39.  —  10  A  Carislic,  O.  /.  p.  75-70.  —  Il  Voir, 
•laus  le  Diclioniiairc,  l'art.  Aui>BiTHiATni:>i,  p.  !47,  et  Furniigé,  0.  l.  p.  39.  —  li  Del 
valario  e  detle  tele  negli  anfilhealri.   —  13  Voir  lexposé  cl  la  rcXutalioii  de  la 


tanée  sur  les  cordages  rayonnnnls,  le  vcluin,  supporté 
par  ce  réseau  de  cordes,  se  soulevait  peu  à  peu  et  se 
trouvait  tendu'".  D'autres  archéologues,  tout  en  accep- 
tant les  lignes  essentielles  de  celte  restitution,  estiment 
qu'il  y  faut  ajouter  un  dispositif  complémentaire, 
servant  à  maintenir  le  centre  du  vélum  :  probablement, 
un  système  de  cordes  verticales  descendant  du  sommet  au 
podium".  Par  contre,  un  architecte  italien,  E.  L.  Tocco '-, 
rejetant  totalement  l'hypothèse  de  Caristie,  a  prétendu 
que  les  consoles  perforées,  qu'on  observe  à  la  périphérie 
supérieure  des  théâtres  et  amphithéâtres,  n'avaient  avec 
le  vélum  aucune  relation,  mais  servaient  de  supports  à 
un  étage  supérieur  en  bois.  Comme  point  d'appui  prin- 
cipal du  rc/MWi,  il  juge  indispensable  un  grand  mâtplanté 
au  milieu  de  l'arène;  la  toile  aurait  eu  ainsi  la  forme 
d'un  immense  pavillon  avec  sommet  en  pointe.  Mais 
celte  conceplion,  ainsi  qu'on  l'a  objecté,  se  heurte  à  des 
impossibilités  matérielles  ".  Se  figure-t-on,  au  Colisée, 
par  exemple  (où  la  liauteur  du  mur  d'enceinte  atteint 
180  pieds),  un  pilier  central  de  200  pieds  de  haut  environ  '? 
Comment  assurer  à  ce  support  la  stabilité  nécessaire  '?  Il 
eût  fallu,  pour  cela,  substituer  au  simple  mât  une  cons- 
truction massive  en  forme  de  tour  ;  mais  alors  la  vue  de 
l'arène  eût  été  offusquée  de  la  façon  la  plus  fâcheuse  par 
cette  masse.  Quant  à  l'hypothèse  de  Caristie,  elle  appa- 
raît elle-même  bien  peu  vraisemblable,  malgré  l'appro- 
bation presque  générale  qu'elle  a  rencontrée,  dès  qu'on 
songe  aux  énormes  proportions  des  amphithéâtres  anti- 
ques. Au  Colisée,  le  grand  axe  de  l'ellipse  mesure 
188  mèlres,  le  petit  axe  156  ;  à  l'ompéi,  nous  trouvons 
encore  140  mèlres  pour  105,  àXimes  133  mèlres  pour  101, 
à  Arles  136  mètres  pour  108 '^  Il  semble  matériellement 
impossible  qu'on  ait  pit  manœuvrer  avec  sûreté  une  toile 
de  telles  dimensions.  M.  Formigé,  il  est  vrai,  remarque  à 
ce  sujet  que  l'opération  pouvait  et  devait  s'effectuer  en 
deux  temps.  »  D'abord  on  tendait  les  cordages  ;  puis, 
ceci  terminé,  on  déployait  par-dessus  le  vélum.  Si 
en  effet  on  l'avait  tendue  directement,  l'étoffe,  générale- 
ment légère  el  précieuse,  n'aurait  pu  résister  à  cet  effort 
considérable,  auquel  s'ajoutaient  son  poids,  la  pluie  et 
les  coups  de  vent  :  ou  elle  se  serait  déchirée,  ou  même  on 
n'aurait  pu  l'établir  dès  que  la  moindre  brise  souf- 
llait'^.  »  Mais  ce  dédoublement  nécessaire  de  la  manœu- 
vre, en  raison  du  temps  assez  long  qu'il  eût  exigé,  impli- 
querait, semble-t-il,  que  le  vélum  était  tendu  pour 
toute  la  durée  du  spectacle,  tandis  que  nous  savons  qu'il 
pouvait,  à  tout  moment,  être  replié  au  gré  des  specta- 
teurs". Ces  diverses  difticultés  nous  obligent  à  chercher 
une  solution  nouvelle  plus  pratique. 

Or  celle  solution  nous  est  offerte  par  la  peinture  pom- 
péienne, dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (fig.  7350)  '".  On  y 
aperçoit,  à  l'extrémité  sud  de  l'amphithéâtre,  le  vélum  à 
peu  près  complèlemenl  replié".  Le  froncemenl  multiple 
de  l'étoffe,  ainsi  que  les  plis  en  relief  perpendiculaires 
à  ce  froncement,  ([ui  la  divisent  en  lés,  indiquent  elaire- 


thèoric  de  Tocco  dans  Friedlihidcr,  Dantell.  ans  der  ^iltenycsch.  Itoms,  8*  èA. 
(1910),  II,  p.  5tS-9.  —  14  Duriii,  O.  l.  p.  009.  —  li  O.  I.  p.  38.  —  «^  Suclone 
{Calig.i'^>,'ô)  racuiilc  «)iio  Caligiila.  pour  tracasser  le  public,  duiiuait  ordre  parfois, 
au  moment  où  le  soleil  elail  le  plus  ardent,  de  replier  le  vcltiin  de  ram|t|iilliêâlrc. 
Cf.  Mari.  XII,  Î'J,  15.  —  1^  Je  développe  el  précise  dans  ce  qui  suit  le  com- 
mentaire esiiuissè  par  M.  Durm,  O.  l.  p.  0S7-!).  —  's  Toutefois  il  u'y  a  aucun 
argument  à  tirer  du  fait  que,  dans  cette  peinture,  le  l'c/tim  apparaît  replié,  tj'élait 
là  uue  nécessité  pour  le  peintre,  puis<|uil  se  proposait  de  montrer  l'iutérieur  de 
rampliilliéàlre  cl  le  combat  i|UO  s  )•  livrent  l'ompéieus  cl  .Nocéricus. 
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ment  qu'elle  glissait,  au  moyen  d'anneaux  fixés  de 
distance  en  distance  à  son  envers,  sur  neuf  cordes 
tendues  du  sud  au  nord.  Connaissant  la  partie  essen- 
tielle de  cette  installation,  on  en  peut  restituer  le  com- 
plément indispensable,  c'est-à-dire  un  système  de  tirants 
doubles  sur  poulies  permettant  le  va-et-vient  du  rideau 
d'arrière  en  avant  et  inversement,  et  dans  la  mesure 
qu'on  voulait.  Comme  on  le  voit,  c'est  en  somme  exacte- 
ment le  mécanisme  usité  encore  de  nos  jours,  dans  nos 
halls  et  nos  ateliers  vitrés,  pour  tamiser  les  rayons  du 
soleil'.  La  même  peinture  nous  apprend  que  le  i^elum 
dePompéi  était,  à  son  point  de  départ  (au  sud),  assujetti 
aux  deux  tours  du  rempart,  contre  lesquelles  vient  buter 
l'enceinte  de  l'amphithéâtre.  Rappelons  en  outre  ce  qui 
a  été  dit  plus  liant  :  qu'il  était  soutenu  aussi  par  des 
mâts,  dont  les  vestiges  se  voient  encore  dans  le  couloir 
supérieur,  derrière  les  loges  alTectées  au  sexe  féminin. 
Jusqu'oii  s'étendait  cet  abri  dans  la  direction  nord? 
Il  n'est  pas  probable  qu'on  l'ait  jamais  déployé  sur  toute 
la  superficie  de  l'amphithéâtre,  pour  la  seule  raison  que 
cela  eût  été  inutile.  Ainsi  que  le  remarque  M.  Durm, 
«  étendre  un  voile  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest,  c'est-à- 
dire  contre  le  soleil  levant  ou  couchant,  était  chose  super- 
flue, en  raison  de  la  hauteur  des  murs  d'enceinte  »-. 

Dans  les  théâtres  romains  on  admet  généralement,  pour 
le  vélum,  le  mode  d'installation  proposé  également 
par  Caristie'  :  un  vaste  réseau  de  cordages,  supportant 
la  toile,  et  qui  ont  leurs  points  d'attaches  sur  une  ligne 
de  mâts,  disposés  tant  à  la  périphérie  supérieure  de 
la  cavea  qu'au  sommet  de  la  scène,  tels  en  sont  les 
traits  essentiels*.  Mais  ici  se  présente  une  grave  diffi- 
culté qui  n'existait  pas  à  l'amphithéâtre.  Difficulté  qui 
provient  :  1°  de  la  forme  semi-circulaire  de  l'édifice  ; 
2"  du  fait  que  les  mâts  qui  garnissaient  le  sommet  de 
la  scène  paraissent  avoir  été  toujours  dressés  à  sa  façade 
externe  (exemples  :  Orange,  Aspendos).  Comment,  dans 
ces  conditions, c'est-à-dire malgrél'épaisseurdubàtimenl 
(le  la  scène,  élever  le  voile  au  droit  et  au-dessus  de  ce 
bâtiment"?  Voici  le  mécanisme  qu'imaginait  à  cet  efl'el 
Carislie  pour  le  théâtre  d'Orange  \  Dans  cet  édifice  la 
difficulté,  on  se  le  rappelle,  est  encore  aggravée  par 
cette  circonstance  que  six  seulement  des  consoles  per- 
forées étaient  utilisables,  à  droite  et  à  gauche.  L'élé- 
ment principal  du  mécanisme  en  question  est  un  cable 
de  forme  semi-circulaire,  dont  les  extrémités  sont  réu- 
nies par  une  droite,  tendu  au  moyen  de  cordes  rayon- 
nantes. Pour  réaliser,  malgré  la  partie  droite,  une  trac- 
lion  égale  sur  tous  les  points,  il  faut  supposer,  à 
chaque  extrémité  du  cable  semi-circulaire,  une  arma- 
ture en  bois,  fer  ou  bronze  '',  oii  venaient,  en  se  croisant, 
se  rattacher  les  cordes  des  six  mâts  de  droite  et  des  six 


<  l.ampridc  (  Vita  Commodi,  15,  0)  nous  apprend  ijiic  cclaiciil  les  marins  de  la 
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objection  très  Torlc  (p.  GSï}  :  c'est  qu'en  déllnitive  les  consoles  perforées,  '|ue 
les  plans  et  restitutions  de  théâtres  anlii]uc9  nous  montrent,  sûr  tout  le  pourlour 
du  mur  d'enceinte,  restent  fort  prohlémaIi<{ues.  A  Orauj-'e,  bien  fjtio  Caristie  les 
fasse  ligurcr  sur  son  dessin,  nous  ne  savons  rien,  en  réalité,  du  couronnement  de 
ce  mur.  .\  Aspendos  également,  elles  ont  été  restituées  par  hypothèBC.  Enlin,  au 


mâts  de  gauche '.Un  système  de  poulies  de  renvoi  et  de 
tourillons  *  permettait,  en  dépit  de  l'obstacle  opposé 
par  le  bâtiment  de  la  scène,  d'opérer  le  tirage  vertical. 
Toutefois  la  complication  même  d'un  tel  dispositif  le 
rend  peu  croyable  '.  En  fin  de  compte,  donc,  il  y  a 
lieu  de  penser  que,  dans  les  théâtres  aussi  bien 
que  dans  les  amphithéâtres,  l'installation  du  vélum 
était  celle  que  nous  révèle  la  peinture  de  Pompéi. 
On  ne  voit  pas  pourquoi,  pour  deux  cas  en  somme 
assimilables,  on  aurait  eu  recours  à  deux  solutions  dill'é- 
rentes.  Mais,  cette  première  question  tranchée,  une 
autre  se  pose.  Le  vélum,  dans  les  théâtres,  abritait-il 
toute  la  surface  découverte?  Que  cela  fiit  possible  (l'es- 
pace à  couvrir  étant  généralement  moindre  que  dans  les 
amphithéâtres),  et  même  que  cela  eût  lieu  à  l'occasion, 
il  n'est  pas  permis  d'en  douter.  Nous  avons  à  ce  sujet 
un  témoignage  décisif  de  Lucrèce"'  ;  le  poète  y  parle 
des  voiles  éclatants  tendus  dans  l'immensité  des  théâtres 
{vêla...  magnis  intenta  fheatris),  et  qui  de  leur  ombre 
colorée  teignent,  en  dessous,  non  seulement  la  foule 
assise  dans  la  cavea  (consessum  caveaï),  mais  encore 
toute  la  scène  [oinnem  scenaï  speciem).  Il  est  clair  qu'il 
s'agit  ici  d'une  toile  allant  du  fond  de  la  cavea  jusqu'au 
toit  de  la  scène  ".  A  moins  que  l'on  ne  suppose  (ce  qui 
eût  rendu  sans  doute  la  manœuvre  plus  facile)  deux 
stores  distincts,  partant  l'un  du  fond  de  la  cavea, 
l'autre  de  la  scène  et  s'avancant  à  la  rencontre  l'un  de 
l'autre.  Les  trous  que  l'on  relève  à  Arles,  par  exemple, 
sur  le  premier  gradin  inférieur,  marqueraient  la  ligne 
de  mâts  où  se  raccordaient  ces  deux  toiles,  actionnées 
en  sens  inverse.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  naturel  d'ad- 
mettre, malgré  le  témoignage  de  Lucrèce,  que  dans 
la  majorité  des  théâtres  le  vélum  n'était  déployé  qu'au- 
dessus  des  parties  exposées  au  soleil.  A  Orange,  par 
exemple,  où  la  cavea  s'ouvre  assez  exactement  vers  le 
nord,  les  spectateurs,  abrités  d'ailleurs  par  l'ombre  des 
murailles  d'enceinte  (hautes  d'une  trentaine  de  mètres), 
ne  recevaient  le  soleil  que  dans  le  dos  ;  tout  au  plus  l'or- 
chestre, ainsi  que  les  gradins  inférieurs,  étaient-ils  tou- 
chés par  les  rayons  du  soleil  levant  et  couchant.  Dans 
ces  conditions,  il  suffisait  d'un  vélum  très  limité,  et  on 
pouvait  même  à  la  rigueur  s'en  passer'-.  Répétons  en  effet, 
à  ce  propos,  ce  qui  a  été  déjà  dit  précédemment,  à  savoir 
que,  ni  dans  les  théâtres  ni  dans  les  amphithéâtres,  le 
vélum  n'était  d'un  emploi  constant'^.  En  ce  qui  con- 
cerne les  amphithéâtres,  on  peut  même  induire  de  deux 
inscriptions  de  Pompéi,  qui,  donnant  le  programme 
des  jeux,  y  ajoutent  la  mention  «  vêla  erunt  »,  que  le 
public  ne  s'attendait  pas  toujours  à  celte  commodité  '*. 
A  la  question  du  vélum  s'en  rattache  étroitement  une 
autre,  dont  il  nous  faut  dire  quelques  mots  :  c'est  celle 

Ihéùlre  de  l'ompéi,  I.t  restauration  moderne  du  mur  autorise  tous  les  doulcs. 
Hemarquons,  par  contre,  que  l'absence  des  consoles  autour  de  la  cavea  n'atteint 
en  rien  le  système  que  nous  exposerons  uous-uiémc  plus  bas.  'l'oul  ce  qu'il  exige, 
en  elfel,  c'est  une  double  ligne  parallèle  de  piliers  de  soutien,  aux  deux  extrémités 
du  va-et  vient  de  la  toile.  —  IDIV,  73sq.  —  "  Le  posle  des  machinistes  du  vélum 
parait  .ivoir  été  sur  la  plate-forme  qui  domine  le  portique  supérieur  de  la  cavea. 
A  Orange,  la  trace  de  ce  toit  en  terrasse  est  encore  très  nette.  A  Aspendos,  l'esca- 
lier, fort  petit,  qui  y  conduisait,  subsiste  (Konuigé,  0.  l.  p.  34:  Ovcrbcck-Mau 
0.  ;.  p.  104;  Unckoronski,  0.  1.  p.  109).  —  12  Durm,  0.  l.  p.  657  :  môme  orienta- 
tion au  théJtrc  de  Bosri.  —  '3  Durm,  O.  l.  p.  O.ïO,  va  même  jusqu'à  mettre  en 
doule  que  les  théâtres  do  la  ville  de  Rome  aient  jamais  connu  l'usage  du  vélum, 
.Nous  ne  discuterons  pas  ce  trop  évident  paradoxe  ;  entre  beaucoup  d'autres  textes 
décisifs  qu'on  pourrait  y  opposer,  nous  citerons  seulement  deux  épi^'iammcs  de 
Martial  (XIV,  t'i;  XI,  Jl,  C)  où  il  est  fait  allusion  au  vdiim  du  théitre  de  l'ompéc 
—  n  Ovcrbcck-Mau,  <l.  l.  p.  473. 
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du  toit  du  proscacniitm  '.  Uicn  do  plus  varialjle.  comme 
on  sait  jriiKATnuM,  p.  ISG],  que  l'orientalion  des  théâtres 
antiques,  tant  grecs  que  romains.  Il  y  a,  par  suite,  tel 
théâtre  (ex.  Orange,  Bosrrt)  où,  la  scène  étant  exposée 
au  midi,  les  acteurs  auraient  reçu  toute  la  journée  le  soleil 
en  plein  visage-;  il  est  clair  qu'en  pareil  cas  un  abri 
était  nécessaire.  En  fait,  des  vestiges  très  nets,  qui  sub- 
sistent à  Orange',  à  Aspendos',  à  Bosrâ"  (sur  la.  froiis 
scaenae,  sur  les  murs  latéraux  en  retour,  sur  la  façade 
extérieure  de  la  scène'!,  prouvent  l'existence  ancienne 
d'un  toit  en  appentis,  qui  couvrait  le  proscaenium''. 
Toutefois  un  auvent  si  élevé  (à  Orange,  il  dominait  d'en- 
viron 36  mètres  le  niveau  du  sol)  n'eût  pas,  à  certaines 
heures  du  jour,  suffi  à  défendre  efficacement  du  soleil 
les  artistes;  il  fallait  donc  autre  chose.  Nous  avons  vu 
que  dans  certains  théâtres  (particulièrement,  sans  doute, 
dans  ceux  de  petites  dimensions)  le  relum  s'étendait 
jusqu'à  la  scène.  Ailleurs  on  se  contentait  peut-être  plus 
simplement  d'un  rideau  suspendu  verticalement  au  bord 
extrême  du  toit  du /)/"oscae/i/M«(. 

Dans  l'étude  qui  précède  nous  n'avons  considéré  le 
vélum  que  comme  abri  contre  le  soleil  ;  et  c'était  là,  sans 
contredit,  sa  destination  essentielle.  Accessoirement,  ce- 
pendant, il  pouvait  aussi  protéger,  à  l'occasion,  le  public 
contre  une  pluie  légère.  El  il  convient  enfin  de  remarquer, 
avec  M.Formigé,qu'en  renforçant  les  ondes  sonores  sans 
créer  d'écho  il  favorisait  l'acoustique ^  0.  NvvAnnf:. 

VE^^\^suLUM  [v^natio]. 

VENATIO  (Kuv-fiyta,   xuvT|yÉ(jiov) '.  ChasSC. 

I.  Les  oniGiNES  légexd.mres  de  la  chasse  et  ses  dieux 
TUTÉLAiRES.  —  Les  anciens  savaient  que  la  chasse  avait 
précédé  l'agriculture';  mais,  bien  qu'ils  connussent  des 
populations  qui  ne  vivaient  que  de  la  chasse',  ils 
n'avaient  pas  le  sentiment  qu'elle  eAL  été  pratiquée  de 
tous  temps.  Tandis  que  les  monuments  exhumés  par 
les  fouilles  nous  permettent  d'affirmer  que  leurs  ancê- 
tres de  l'époque  égéenne  chassaient  à  pied'  et  en  char  ^ 
tout  comme  leurs  contemporains  d'Egypte  et  d'Assyrie, 
les  Grecs  ne  croyaient  pas  que  la  chasse  eût  été  intro- 
duite chez  eux  longtemps  avant  la  guerre  de  Troie  : 
les  nombreuses  allusions  à  la  chasse  qui  se  trouvent  chez 
Homère  obligeaient  à  la  croire  dès  lors  bien  connue*^. 


1  Formigi;,  0.  l.  p.  79S0.  —  2  Durm,  O.  l.  p.  «57.  —  3  Carislic,  O.  l. 
p.  V  et  40.  —  »  l.anckoronski,  0.  l.  p.  21-i  s(|.  —  ô  Durm,  O.  l.  p.  658. 
—  6  On  pciil  ajouter  encore  qu'à  ArUs  les  rouilles  ont  fait  découvrir  une  iiiimciisc 
quantité  de  tuiles  brisées  (pii  proviennent  sûrement  de  la  couverture  du  pvo- 
scavniujn  (Kormigé,  O.  t.  p.  SO).  —  ''  C'est  à  l'établissement  de  ce  toit  qu'auraient 
servi,  selon  Durm  (p.  658),  les  mâts  dressés  au  sommet  du  mur  extérieur  de  la 
scène,  llypollièsc  bien  peu  vraisemblable.  Cf.  le  mode  de  construciion  (|ue  restiltic 
Formigé  pour  Orange  fp.  80).  —  8  P.  42.  Le  même  savant  écrit  encore  : 
••    Le  son  se  transmet  mieux  à  l'ombre,  condition  que  le  re/ir»i  réalisait  »  (p.  ■!:{). 

VENATIO.   —    I   Kuvr.vij.ov  et  «•jvr.ïi'-.i;  sont   les  mots  alllqucs,  «J.Tir.'a,  >ij;r.:ii 

les  mots  ioniens;  les  poètes  Iragicpics  emploient  toujours  la  forme  doriennc  yj'ivà^ 
de  l'ionien  à-;oiv,«  au  lieu  du  terme  vulgaire  Or,otû..,  (on  trouve  chez  Sophocle, 
/cl'n.  »uv>iTiTi.v  ;  cf.  I'.  Maas,  lierL/Mt.  Woch.  lOli,  n»  3i).  (-)r.p«  et  Orij!;,,.  indi- 
quent ce  qui  a  trait  aux  bétcs  sauvages  iHi^ii  /erae,  d'oii  fcrire).  Quant  à  «y&k, 
VO<lysa(?e  le  dit  à  la  fois  do  la  cliassc  (XXII,  306)  cl  du  gibier  (Xll,  330);  at/ra 
dérive  du  radical  ag  (cf.  «^<«,  agere),  (]ui  a  donné  *-jvr.Yi«  et  ses  composés  :  o  ce  il 
quoi  on  conduit  les  chiens  »  ou  «  ce  que  conduisent  ou  poussent  les  chiens  ».  Dans 
venare^  venatiOf  le  sens  fondamcnlnl  parait  élrc  :  poursuivre,  rechercher.  —  '-  Lucv. 
V,980;  Virg.  Jen.  VIII,  310;  IX,  COi;  l'Iin.  A'a(. /iij(.  Vil,  5,  7.  —  3  Bappe'ous 
les  Agriophagcs  d'Élhiopic  et  la  Corse,  dont  les  habitanis  auraient  passé  leur  vie 
à  la  chasse,  l'olyb.  Xll,  3,  l.  Sur  la  chasse  ii  répOfpie  préhistorii|uc  voir 
G  de  Mortillel,  Origines  de  la  chasse,  de  ta  pèche  et  de  l'agriculture  (l'aris, 
1890);  Sollas,  Anciens  hmiters  (Ijinibridgo,  1910).  —  4  11  suflil  do  rappeler 
le  poignard  de  la  chasse  au  lion,  Fcrrol  et  t^hipiei,  llist.  de  l'Art,  VI, 
pi.  ivni.  —  b  Voir,  pour  Mycèncs,  \m  anneau  avec  cli,-issc  au  cerf  et  une  sUli' 
avec  chasse  an  bon  (l'crrot  cl  Chipiez,  VI,  lig.  -lio  et  364i  ;  pour  Tir\nllir, 
une  peinture  {Tiryns,  II,  p.  96-137);  pour  Chypre,  les  ivoires  (Murray,  Hnkofin, 


Les  traditions  concernant  cette  introduction  étaient 
des  plus  diverses  :  suivant  certaines  fables  les  dieux 
archers,  Apollon  elArlémis,  avaient  appris  à  des  héros 
favoris  '  la  chasse  à  l'arc  et  au  chien  ;  Xénophon  rapporte 
que  Chiron  enseigna  la  vénerie  à  vingt  et  un  héros*  : 
.\cliille  %  Amphiaraos,  .^ntiloque,  Asklépios'",  Cas- 
tor, Céphalos,  Diomède,  Énée,  Hippolyte,  Machaon, 
.M(4anion,  Méléagre,  Ménesthée,  Nestor,  Palamède, 
Pelée,  Podalire,  Pollux,  Télamon,  Thésée,  Ulysse.  Ce 
catalogue  "  est  destiné  à  concilier  diverses  légendes, 
et  le  choix  de  Chiron  comme  précepteur  de  tous  ces 
héros  peut  provenir  de  ce  que  les  Centaures,  armés  de 
pierres  ou  de  branches  d'arbres,  semblent  être  nés  des 
souvenirs  déformés  que  les  habitants  primitifs  des  mon- 
tagnes de  Grèce  léguèrent  àleursconqiKM-ants  Achéens''-. 
Oppien  '^  laisse  aux  Centaures  du  Pholoé  la  pratique 
première  de  la  chasse,  mais  il  en  distribue  les  princi- 
pales inventions  entre  les  héros  chasseurs  les  plus  con- 
nus :  Persée  aurait  été  le  premier  à  poursuivre  le  gibier 
à  pied.  Castor  à  le  poursuivre  à  cheval'*,  l'ollux  à  se 
servir  des  chiens,  Hippolyte  à  employer  les  filets  et  les 
pièges,  Atalantc  à  imaginer  les  llèches  pennées  et  Orion 
les  pièges  nocturnes  ;  on  sait  que  ce  dernier  est 
représenté  au  ciel  comme  un  chasseur  de  lièvre 
(fig.  oo39).  De  son  côté,  Gratius  est  l'écho  de  tra- 
ditions locales  quand  il  fait  de  l'Arcadien  Derkylos 
l'inventeur  des  toiles  et  des  lacets  et  du  Béotien  Hagnon 
celui  de  la  chasse  au  chien '^.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
nombre  même  de  ces  héros  chasseurs,  les  exploits 
cynégétiques  d'Héraclès,  la  mort,  sous  les  coups  d'un 
sanglier,  d'.Vnkaios,  d'Adonis  ou  d'.\ttis,  enfin  la  chasse 
de  Calydon,  qui  fui  peut-être  le  sujet  de  la  plus  ancienne 
des  épopées  grecques""',  toutes  ces  légendes  attestent 
qu'on  se  souvenait,  dans  la  Grèce  classique,  d'un  temps 
où  elle  avait  été  si  infestée  de  bêles  sauvages  qu'il 
avait  fallu  les  conseils  des  dieux  et  la  force  des  héros 
pour  l'en  délivrer. 

La  chasse  resta  toujours  sous  le  patronage  de 
divinitiis  attitrées,  qu'il  fallut  intéresser  à  son  succès 
en  leur  abandonnant  une  part  des  dépouilles'-.  En 
(•erlaines  régions  on  semble  même  avoir  ouvert  la 
chasse  par  des  prières  publiques  ou  privées".  Artémis 


pl.  i:  S.  Kcinach,  Rrp.  Itclicfs.  II,  495,  1-i),  et  les  \ases  (Bull.  .coït.  hell.  1907, 
p.  231,  2Ui);  riiilluencc  des  chasses  en  char  héléenncs  iKocrle,  Jahrb.  1901, 
.\nz.  p.  3)  et  assjriennes  y  est  manifeste.  Sur  la  chasse  en  char  en  Orient,  voir 
Studniczka,  Jalirb.  Ixist.  1907,  p.  147.  -  6  Cf.  Hoffmann,  .Vonatsclirift  fur  hiih. 
Scituluesen,  190  i,  p. 441 , cl  plus  bas  p.  086,  n.  ii,  24  et  qs.  el  p.  6S8,  n.  21,  25.  —  1  Ainsi 
Arléniis  aurait  appris  la  chasse  à  Skamandrios  (//.  V,  49)  ;  Apollon  enseigne  le  tir 
de  l'^rc  àPandaros:  les  chiens  d'Érélric  seraient  un  don  d'Apollon,  l'ollux,  V,  39. 
—  8  Xcn.  Cyn.  I,  1.  Je  place  dans  l'ordre  alphabéti(|uc  les  21  noms  donnés  sans 
ordi'e  dans  ce  texte.  —  •■*  Sur  Achille  (qu'on  s'élonne  de  voir  figurer  sur  la  mémo 
ligue  <iuc  son  père  eôice)  comme  chasseur  voir  p.  680,  n.  23.  —  lO.Vsklépios  aurait 
été  un  des  chasseurs  de  Calydon,  Apoll.  IIM.  III,  119  ;  Hyg.  Fab.  173.  Ses  chiens 
familiers  ont  dû  coniribuer  à  le  faire  passer  pour  un  héros  chasseur.  —  H  Ménes- 
thée y  a  été  ntanifestemenl  introduit  pour  contenter  l'amour-proprc  athénien; 
Ènéc  l'a  peut-élrc  été  par  un  éditeur  d'épotpie  romaine.  —  '2  Voir  I'.  Baur, 
Centaurs  in  ancient  grcek  art  (1913).  —  13  Opp.  Cyn.  Il,  1-23  -  u  Castor 
passait  aussi  pour  l'invenleur  de  la  course  en  char  (Schol.  l'ind.  Pyth.  V,  6).  Sur 
les  chiens  de  chasse  dits  Castorietis,  voir  p.  687,  u.  33.  —  '"  Grat.  Cyn.  \0f^  et  214. 
Ces  doux  personnages  sont  inconnus  par  ailleurs.  —  "*  Voir  tes  art.  Atalanta  et 
Meleayros  du  Lexikon  de  Uoscher.  —  17  four  cette  conception  du  rùlc  des  tro- 
phées de  chasse,  voir  l'art,  tuoiwkum  el  mon  mémoire  sur  L'origine  des  troplu'es, 
dans  /lev.  d'ethnogr.  et  de  sociol.  1913.  —  ISA  Kéos  les  prêtres  Je  Zens  Aristacos 
priaient  pour  obtenir  la  brise  du  .Nord  «  ({ui  fait  choir  i-n  masse  les  cailles  dans  les 
lilets  de  lin  dos  chasseurs  ,>.  Callim.  dans  Oxyrrh.  Pap.  Vil  :  Akontios  et  Kydippv, 
v.  ;i7  (cf.  Rev.  it.gr.  1910.  p.  265).  On  invoquait  Artémis  avant  les  chasses,  l'hiloslr. 
Iiu.  I,  28.  Dans  l'île  d'ikaros,  sur  la  cùle  d'Arabie,  il  faut  prier  la  Diane  locale 
pour  que  la  chasse  soit  henrcnsc,  AcI.  Nat.  An.  .VI,  9.  l'oiir  un  rite  semblable  à 
.Néiiii,  cf.  Frazor,  Golden  lloujli,  3*  éd.,  I,  p.  27. 


YEN 


—  681 


YEN 


resta  la  déesse  delà  chasse  par  excellence'  ;  c'est  qu'elle 
avait  commencé  par  être  la,  polnia  thérûii,  la  reine  des 
bêles  sauvages,  que  l'art  égéen  lègue  à  l'art  ionien,  accos- 
tée de  lionceaux  ou  de  daims,  de  lièvres  ou  d'oiseaux 
de  proie,  sous  cette  forme  si  expressive  qui,  à  l'époque 
classique,  a  abouti  d'une  partà  l'Artémis  d'Ëphèse  rigide 
dans  sa  gaine  décorée  d'animaux  multiples  (iig.  ^387),  de 
l'autre  à  la  Diane  à  la  biche  (tig.  2377).  La  ciiasseresse 
divine  elle-même  avait  probablement  été  représentée  jadis 
le  front  chargé  de  ces  bois  de  cerf  qu'elle  fil  porter  à 
Acléon-  ;  on  montrait  ses  «  chasses  sacrées  »  à  Thérai 
dans  le  Taygète  ^  à  Agrai  sur  l'Ilissos  *  et  près  de 
Lébadée\  Comme  déesse  de  la  chasse  en  général,  elle  por- 
tait le  vocable  A'Agrotéra'^  \  l'intérêt  particulier  qu'elle 
prenait  à  la  poursuite  du  cerf  et  du  lièvre  lui  valut 
ceux  d'Élap/iébolos'  et  de  Lagobo/os'.  C'est  en  son 
honneur  qu'on  célébrait  les  ELAruÉDOLiA  '  ;  il  est  pro- 
bable qu'on  y  représentait  d'abord  une  chasse  sacrée  de 
cerfs,  apparentée  aux  taudokatuapsia  '",  celte  fête  que 
laThessalie  availgardée  en  liéritage  des  temps  égéens  où 
l'on  prenait  dans  des  filets  les  taureaux  sauvages, 
comme  on  le  voit  sur  le  gobelet  de  Yaphio  (fig.  5928)  : 
peut-être  ces  taureaux  étaient-ils  destinés  aux  courses 
rituelles  qui  se  célébraient  sur  l'arène  de  Cnossos  ". 

A  côté  d'Arlémis,  Apollon  '-,  Iléraklès  "  et  les  Dios- 
cures'*  jouèrentunrôle,  d'ailleurs  fort  restreint,  comme 
patrons  de  la  chasse.  Ils  furent  éclipsés  comme  tels  à 
l'époque  hellénistique  par  la  popularité  grandissante  du 
Pan  arcadien '■'.  Par  une  extension  naturelle.  Pan  a  cédé 
parfois  ses  fonctions  de  protecteur  de  la  chasse  à 
d'autres  génies  agrestes,  Priape  "■',  Silvain  ",  Yer- 
tumne'*.  Sur  17  dédicaces   de  chasseurs  que  contient 

1  On  lui  en  alliibuait  linvinlion,  Gcoig:.  Mon.  Chron.  Il,  4,  15.  Si:r 
Arléniis  chasseresse  voir  l'art,  diaxa,  p.  143.  Elle  est  dile  KwaYoç,  Sopli. 
Electr.  563.  —  2  Elle  porte  ces  cornes  sur  la  patère  de  Lampsaque  (S. 
Rcinacb,  Jlép.  Jteliefs,  II,  p.  17-»  ;  cf.  ibid.  III,  p.  484),  œuvre  byzantine 
qui  s'inspire  peut-âlre  d'un  modèle  arclia'i'quo.  Sur  Actèoti,  comme  ancien 
dieu-cerf,  voir  S.  Ueinacli,  Cultes,  mythes  et  religions,  III,  p.  'ii.  Sur  Cjrènc. 
hypostase  d'Ai-lémis.  mère  el  giand'mèro  des  héros  chasseurs  Aristéc  et  Actéon, 
tous  deux  élèves,  comme  tels,  de  (Jhiron.cf.  Malten,  A'î/rt-He  (1911).  Outre  Oy rêne  et 
.\talaute,  on  peut  considérer  comme  une  forme  locale  d'Arténiis  chasseresse  l'rokris 
qualifiée  de  xv.i-i;  :  Uxyryiiclt  Papyr.  VI,  p.  30.  —  3  paus.  III,  in,  3.  —  '  l'aus.  I, 
19,  6.  C'est  là  que  se  trouvait  le  temple  d'Arlémis  Àf/i'a'a  ou  Âyrotèra.  —  >'  l'aus. 
IX,  30,  14.  I.a  0;,5.  Kis^i;  me  parait  celle  d'Arlémis  Hécate,  vénérée  sous  le  nom 
à.'  Afjrotis  â  Léliadée  ;  les  déesses  de  l'Éleusinion  de  .•'parle  portent  aussi  le  vocable 
d'ajro<<rai  {liiscr.  gr.  V,  I,  13351.  —  G  Artémis  est  adorée  sous  ce  vocable  à 
Athènes,  à  Mésare.  en  Eubée,  à  Olympie,  a  Sparte,  à  Mégalopolis,  il  Ai*:tu-a,  à 
liéroia  (cf.  \Vood«ar.l.  Àmiuat  Ur.  School  ,WA.  XVlll,  p.  |:i3i;on  lui  sacrilie 
des  chèvres.  Voir  l'art.  Agrotern  de  la  Jteal-Encyclopaedte.  Sur  les  trophées  de 
chasse  consacrés  à  Arlèrais  à  Delphes,  cf.  l'omlo»',  Philol.  l'Mi,  §15.-1  Artémis 
est  adorée  comme  Élaphébclos^  É/aphia  ou  Laphria  à  Athènes,  Olympie  el  Caly- 
don.  Voir  les  art.  Ki.Ai'nÉBoi.ii  et  ai.icotkhas  iuvsia.  —  *  Artémis  est  dite  A»--...C-;>..5 
par  Xen.  Cyn.  V,  I  4.  —  9  On  connaît  des  Éltiphéboliai  à  Athènes  el  à  Myampolis. 

—  10  Sur  les  T>i;noKATHAPSlA,  cf.  .M.  Mayer,  Arch.  Juhrb.  ISOi,  p.  73  ;  A.  Keichel, 
Atli.  mit.   101 1,  p.  03.  —  Il  Cf.    liurro«s,  The  Discoveries   m   Crète,   p.   Ii9 

—  I-Apollou  est  nomm\:  Agraios à  .Mégarc,  Agrêtés  kLhios,  Agretts  parXcnophon, 
Cyn.l,  I;  VI.  13.  Ladodicaccdc  trois  bois  de  cerf,  .InfA.Pa/.Vl,  110  (cf.  I5i),ra<lressc 
à  l'Apollon  ,Ie  Kelphes  ;  il  csl  ligure  sur  l'un  des  médaillons  des  chasses  d'Ha- 
drien qui  décorent  l'arc  de  Conslanlin,  S.  licinach. //ep.  «t/ie/i,  l,p.  Î50.  —  U  Voir 
l'eivoto  par  l'hilippe  de  Macédoine  à  Iléraklès  de  cornes  de  bison,  Anlh.  Pal.  VII, 
114-7,  cl  un  ex-voto  trouvé  près  d'Hérakteia  l.ynkeslis,  'llsaa'/.îî  Kuva-;;5'1  (ri&a/- 
-...d.  lOli.p.  iSI).  De  même  on  consacre  des  massues  à  HérakIès,  Anlb.  Pal.  VI,  '1 
cl  351  :  l'Hercule  sur  un  des  métiaillons  susdits  d'Hadrien  s'explique  par  la  peau  de 
lion  qu'on  lui  consacre.  —  I»  Voir  ci-dessus  n.  1 4,  p.  680,  et  l'épisode  de  la 
chasse  des  Dioscures  et  des  Apharides.  On  trouve  des  lacets  et  collets  dédiés  à 
Hermès,  .ln//i.  Pal.  VJ,i06.  — 1^  f'Iusieurs  des  chasseurs  qui  sont  censés  faire  ces 
dédicaces  sont  expressément  désignés  comme  Arcadiens,  Jn(/i.  /'ai.  VI,  II-IC,  H(i  ; 
188  csl  offerte  par  un  Cretois  à  Pan  du  Lycée  ;  17G  et  233  à  fan  uni  aux  .Xyqiphcs 
Dryades.  Voir  à  l'art.  Pis,  p.  598,  n.  5  ;  p.  300,  n.  9.  Pan  reçoit  aussi  les  oITranilcs 
des  oiseleurs,  Anth.  Pal.  IX,  8i5  ;  X,  il.  —  16  Dans  un  bas-relief  alexandrin 
(S.  Reinacb,  /lép.  Heliefs,  III,  p.  153,5)  on  voit  un  chasseur  arrêté  devant  un  arbre 
consacré  à  Priape.  Sur  Priape  et  l'an,  voir  l'art,  phiapls,  p.  640.  —  l^  Silvain 
reçoil  le  sacrifice  d'Hadrien  à  l'un  de  ses  relours  de  chasse,  cf.  n.  M.  Sur  Silvain 
el  Pan  voir  l'art,  «ir  vA>ts,   p.  1G46.   —    18  Verlumne  élail  du    moins  représenté 
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VAnt/w/ogie,  13  s'adressent  à  Pan,  2  à  Arlémis,  I  à 
Apollon,  i  à  HérakIès".  Encore  ce  dernier  figure-t-il 
sans  doute  à  titre  d'ancêtre  du  roi  de  Macédoine,  auteur 
de  la  dédicace.  Au  nord  de  la  Macédoine  et  en  Thrace 
s'élendaitje  domaine  du  «  héros  cavalier  »,donl  le  culte 
parait  s'être  introduit  en  Grèceau  iii^  siècle.  On  le  repré- 
sentait accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  chiens,  parfois 
suivid'un  écuyer  portant  des  dépouilles, souventfon(;ant 
sur  un  sanglier-".  Il  ne  portail  pas  de  nom  spécial  ;  en 
Thrace  on  se  bornait  à  accoler  à  Héros  un  vocable  tiré 
du  nom  du  lieu  ou  de  la  tribu  dont  il  était  le  prolecteur  ; 
en  Grèce  on  n'ignorait  pas  qu'il  était  apparenté  au  Dio- 
nysos thrace  et  à  ses  hypostases,Lycurgue  ou  Rhésos-'. 
Dionysos  est  appelé  Kynéyos  à  Priène  '^'^ 

A  ces  protecteurs  de  la  vénerie,  quel  que  fût  leur  nom 
spécial,  on  consacrait  en  prémices  (irpcoTctYpia,  ■ttocoto- 
Xstx)  une  part  des  dépouilles.  Elle  pouvait  se  présenter 
sous  cinq  formes,  soit:  1°  les  prémices  de  lâchasse,  une 
biche,  un  lièvre,  une  grue-'  ;  2"  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
beau  el  deplusdui'able,  el  aussi  de  non  comestible,  dans 
le  gibier  :  peau  d'ours,  hure  de  sanglier,  bois  de  cerf"  ; 
3°  un  monument  représentant  le  chasseur-^  ou  sa  vic- 
time-' ;  i°  une  des  armes-'  ou  un  des  engins -'qui  avaient 
aidé  à  prendre  le  gibier  de  poil  ou  de  plume  ;  o°  la  laisse 
et  le  collier  d'un  chien  qui  s'était  distingué".  Le  plus 
souvent  c'est  à  un  arbre  sacré,  dominant  une  clairière, 
qu'on  suspendait  ces  dépouilles,  près  du  théâtre  de  la 
chasse'";  une  image  attachée  à  l'arbre",  comme  on  le 
voit  encore  dans  nos  forêts,  un  hermès  grossier  dressé  à 
son  pied'-,  ou  un  autel  rustique  orné  de  tètes  de  cerf, 
recevaient  le  sacrilice  ;  quand  les  trophées  de  chasse 
étaient  des  curiosilés"ou  quand  ils  émanaient  de  grands 

parfois  tenant  rets  el  gluaux,  Prop.  IV,  i,  33.  —  19  Je  parle  de  17  dédicaces  en 
complaut  pour  une  les  15  relatives  au  même  ex-volo  des  trois  fltiptu-raî  d.  Pan  (cf. 
p.  (195,  n.  10)  et  pour  nue  les  4  qui  conimémorenl  l'cx-volode  Philippe,  cf.  noie  13. 

—  20  Sur  le  héros  cavalier  voir  en  dernier  lieu  G.  Scure,  Itev.  et.  ano.  1012,  p.  2.tU  : 
Archéologie  thrace  (extrait  de  la  Jtev.  arch.  1913),  p.  110.  La  liste  des  vocables 
du  dieu  cavalier  a  été  dressée  par  G.  Kazarow  dans  les  Xénia  de  l'Université 
d'Athènes,  1912,  I.  Cf.  S.  Reinach,  Itrp.  Iteliefs,  11,  p.  153  (Sofia),  4IS  (Korsoia  : 
porc  offert  à  un  héros  cavalier),  419  (Athènes:  cavalier  fonçant  sur  un  sanglier). 

—  'J'  Voir  Pcrdrizct,  Cultes  et  mythes  du  Pangi'e  (1010);  A.  Hcinach,  Itev. 
Hist.  /tel.  1011,  11,  p.  08.  Faut-il  en  rapprocher  les  Oto":  àYjtr;  ou  àysoTiOM 
de  Lycie  (Journ.  hell.  stud.  X,  p.  32,  .'i3  ;  /(<■!>.  ,-,iigr.  1014,  p.  300),  les  génies 
x»v,YtT«i  d'Athènes  iSylloge,  031)1  —  '^s  Inschr.  von  Prime,  313  et  334.  Sur 
Dionysos  comme  "  chasseur  sauvage»,  cf.  Cruppe,  Gricch.  Afylhol.  p.  400,  840, 
1290. —  23  Grue, /jie.mos.  /l/'r.  H,  007  ;  lièvre, /tnWi.Pd/.  VI,  32,72;  sanglier,  l'aus. 
Vil,  18,  lî.  Sacrifice  il  Diane  au  relour  de  lâchasse,  très  bien  figuré  sur  la  mosa'i'qiic 
de  Lillebonnc  dont  provient  la  fig.  73(il.  Voir  p.  691,  n.  5.  Sur  le  gibier  offert  à 
Arlémis,  cf.  Stengel,  Oriech.  Opfergebrâuche,  p.  200.  -  à'»  J;i(/i. /'a/.  VI.  57  (peau 
de  lion  ;  à  Pau,  cf.  n.  19),  106  (peau  de  loupi,  lit  (bois  de  cerf;,  114  (cornes  de 
bœufj  ;  Plut.  Quaest.  rom.  Il  (bois  de  cerf,  à  D.ane)  ;  Arrian.  Cyneg.  V  (eximiae 
d'une  biche  à  Diane)  ;  Virg.  Fcl.  Vil,  29  (andouillier  à  Diane);  Stat.  7heb.  IX, 
189  (peau  de  lion)  ;  C.  i.  l.  H,  2660  (défenses  de  sanglier,  bois  de  cerf,  peau 
d'ours,  à  Diane);  Vita  sancti  Oermani  dans  Acta  sanct.  31  juillet,  1,  p.  213 
(poirier  où  pondent  ramad'a  ccrvi,  apri  spiculn,  cnpita  ferarum,   à    Auxerrc). 

—  2,  (Jiasseur  portant  du  gibier  dédie  à  Aphrodile  (Xaucratis,  II,  pi,  xiii,  5); 
homme  au  lièvre  à  l'Acropole,  Inscr.  gr.  Il,  742,  13  ;  le  pinax  du  chasseur  el  de  son 
chien,  Ant.  Oenkm.  Inst.  I,  pi.  mu,  13.  —  26  Voir  le  lièvre  de  Samos  rcpr.  i  l'art. 
DDNAiiiLM,  fig.  253,  el  le  relevé  d'offrandes  semblables  qui  y  est  donné  p.  374, 
n.  130.  Ajoutez  le  cerf  déchiré  par  des  chiens,  Uronzen  von  Olympia,  XIV,  217, 
220;  la  tête  de  sanglier  consacrée  à  Hermès,  ii  Pbénéos,  !nscr.  gr.  V,  2,  3i.ii. 

—  27  An(/i.  Pat.  VI,  H.  35,  78,  121,  170,  188  (massue,  lagobolon,  javelot,  arc,  car- 
quois). Les  armes  lrou\ée3  dans  de  petits  sanctuaires  arcadiens,  comme  ceux  de 
Lousoi,dcLykosouraetdc  Bassae,  peuvent'êtrc  des  armes  de  chasse. —  2SAn(A.  Pa/. 
Pal.  H,  110  (instruments d'oiseleur),  107  el  107  (filets et  collets).  Cf.  une  offrande  failc 
par  des  chasseurs  au  temple  de  Mylasa,  4(A.  i/in. XIV,  p.  108.- 29  Ant/i. /'a/.  Vl,34 
33.  On  pouvait  consacrer  le  chien  on  en  personne(Jn/A.  Pa/.  VI,  176;  Luciirus,  A';).  I , 
ou  en  effigie, /nscr.  ijr.  XII,  2,  514 (chienne  à  Artémis).  — '0  Plalanu  de  Pan,  .inth. 
Pal.\l,  34, 106. Cf.  HoeUicUer,  Baumkultusder  Hellcnen,pl.9,  [n,:i6,  38.  —  31  Gf. 
Boetlicher,  op.  cit.  A  la  fig.  190  (art.  aciioteha)  on  cloue  unandouiller  dj  cerf  au  toit 
d'une  chapelle.  —32  Voir  la  Dg.  3997  cl  d'autres  à  l'art,  ne rmes.  —  aj  Voir  les  fig.  2374 
el  3097.  Dans  Pbiloslr.  /m.  l,  28,  il  est  question  d'une  tête  de  sanglier  attachée  à 
l'autel  d'Arlémis.  —  31  Criincd'éléphant  à  Capoue.  Paus.  V,  12,  3  ;  hure  du  sanglier 
dcGalvdon  à  Rome,  Vlll,46.  1  ;  sa  peau  àTégée,  Vlll,  47,  2.  Cf.  Anth.  Pal.  VI,  11 2. 
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personnages  ',.  on  les  envoyait  à  des  sancluains 
fameux.  Souvent  aussi  les  chasseurs  d'une  région  se 
rendaient  au  temple  d'Artémis  le  plus  voisin.  Xénoplion 
a  décrit  pour  la  Grèce  ^,  Grattius  pour  l'Italie  '  et 
Arrien  pour  la  Gaule  ',  le  sacrifice  solennel  qu'on 
olTrait,  suivi  de  luslrations  et  de  banquets  :  «  Si  les 
chasseurs  négligent  et  .\rlémis  chasseresse  et  Apollon 
et  Pan  et  les  .Nympiies  et  Hermès  (qui  nous  empêche 
de  nous  égarer  par  les  chemins)  et  toutes  les  autres 
divinités  des  bois  et  des  montagnes,  ils  ne  réus- 
siront pas.  Leurs'  chiens  se  blesseront,  leurs  ciievaux 
boiteront  et  le  résultat  trompera  leur  espoir  »,  écrit 
encore  Arrien  %  tout  élève  qu'il  fût  d'Épictète,et  Hadrien 
se  fera  représenter  au  retour  de  ses  chasses  sacrifiant  à 
Diane,  à  Apollon,  ù  Hercule  ou  à  Silvain'. 

ÉQLir.vGE  ET  APPAREIL  DE  cuASSE.  —  Équipement  des 
chasseurs.  —  Le  chasseur  devait  avoir  un  vêlement 
assez  court  et  assez  ajusté  pour  n'être  pas  gêné  dans 
ses  courses  :  «  Que  sa  tunique,  relevée  avec  grâce,  soit 
fixée  au-dessus  du  genou  par  une  double  courroie.  Que 
le  manteau,  qui  flotte  en  descendant  du  cou  sur  l'un  et 
l'autre  bras,  soit  rejeté  derrière  les  épaules. ..Il  vaudrait 
encore  mieux  ne  point  porter  de  manteau  :  agité  par  le 
souffle  de  l'air,  souvent  il  effraie  le  gibier  timide"  ". 
La  seconde  courroie  dont  il  est  question  est  une  cein- 
ture placée  plus  bas  que  celle  de  la  taille  et  qui 
relevait  la  tunique  jusqu'au  haut  de  la  cuisse  droite  : 
c'est  la  tunica  succincta  prêtée  si  souvent  aux  chas- 
seurs* comme  «àleur  patronne  Diane  et  à  ses  nymphes; 
comme  celles-ci,  les  chasseurs  portent  fréquemment  leur 
tunique  en  e.roOT/.s,  c'est-à-dire  l'épaule  droite  à  découvert. 
Quand  ils  la  couvraient  d'un  manteau*,  il  fallait  qu'il 
fût  bien  serré,  d'étoffe  solide,  souvent  à  poils  longs  '". 
On  en  trouve  également  en  peaux  de  bêtes".  Le  garde- 
filets  (àsxucopôçl  devait  être  particulièrement  court-vêlu'^. 

Comme  chaussures  on  recommande  au  chasseur  ou 
des  guêtres  (xvt,ia;ç,  ocrea)",  ou  des  demi-bottes,  lacées 
sur  le  devant  et  découvrant  les  orteils,  très  propres  à  la 
course  [endromis),  ou  des  brodequins  plus  courts  et  cou- 
vrant tout  le  pied  [col/iurnus)'^.  Mais  Uppien  conseille 


1  A  Dolpliis  les  coincs  d'un  cerf  (|ualrc-cois  furent  oiïerlcs  par  le  roi  Nicocrcoii 
de  Chypre;  Aleiaodre  y  eoiisacra  la  corne  d'un  âne  de  ScyUiie  (Jvo;  »ij«5=ooi;)  ; 
Aclian.  Aa(.  animal.  .K,  11;  XI,  »0  (=:  Anlholog.  grâce,  éd.  Didol,  111,  p.  13-U, 
n-  95,  99).  —  2.\en.  Jiia6.  V,  3,  9:  temple  élevé  par  XéuopUon  à  Scillonlc, 
avec    félo   annuelle  où  il   oflre  la  dinie  de   la   chasse;   cf.   Anlh.  Pal.  VI,   118. 

—  3  Cralt.  Cijn.  419  97.  Il  décrit  la  fcle  des  chasseurs  au  temple  de  Diana  Ne 
morensis,  à  Aricie  :  s.TCriîicc  d'un  chevreau,  offrandes  de  branches  chargées 
de  fruits,  bouipiel,  aspersion  lustrale  des  chasseurs,  couronnement  des  chiens, 
vœui  pour  le  succès  de  la  chasse.  —  »  Arrian.  Cyn.  3  t.  Les  chasseurs  gallo- 
romains  versaient  dans  le  tronc  de  Diane  deux  oboles  par  lièvre,  une  drachme 
par  renard  ;  le  jour  de  la  fétc  de  la  déesse  on  ouvrait  le  tronc  et,  de  l'argent  qu'il 
renfermait,  on  achetait  un  animal  qu'on  maugeait,  après  avoir  fait  des  libations 
cl  couronné  les  chiens.  —  5  Arrian.  C'yn.  35.  —  0  S.  Rcinacli,  Ilép.  /lelicfs,  I, 
p.  Î50.  —  '  Oppian.  Cyn.  I,  97  et  suiv.  Voir  aussi  Pollux,  V,  18;  il  recommande 
d'dvitcr  le  blanc  et  les  couleurs  visibles  de  loin.  —  8  Celte  courte  tunique, 
p'.utol  blouse  ou  jusiaucorps.  parait  être  appelée  vulgairement  alicnla.  Petron. 
Sat.  XI.,  5.  Pour  le  r/cmimis  cinelus,  Claudian.  XXXV,  33.  —  9  Ce  manteau 
parait  être  appelé  kpuaptis,  cf.  frg.  2676  ».  v.  —  10  Corn.  Xep.  Dat.  3  : 
duplex  amiculum,  liirla  limica.  —  "  Gralt.  Cyn.  339.  —  I2  Xen.  Cyn.  VI,  5. 

—  "  Pdlladius,  I,  *i,  4,  rcccma-.ande  au  chasseur  oereas  inanicasqnc  de  pellilius 
(janihiércs  et  gants  on  peau).  Poilus,  V,  18,  recommande  des  chaussures 
montant  jusqu'au  milieu  de  la  jaiube.  l.e  chasseur  est  dit  ocrealus  par  Horace. 
Hat.  H,  3,  în,  et  Virgile,  Moret.  lil.  Cf.  Cratt.  C'yn.  338.  On  voit  des  guêtres 
formées  de  bandes  croisées  [kasciab]  sur  dis  mosaïques  (fig.  3931),  de  f'achlère, /nr. 
moi.  Af,:  11,  C»8  [«usivuii,  p.  Jlll,  n.  3J  et  des  reliefs  (Espcrandicu,  /iecueil. 
I,  175  =  fig.  7360)  ;  Clarac,  pi.  ciiii.  -  it  .Nnmesiau.  Cyn.  90  ;  Serv.  ad  Aen.  I,  337. 
Voir  KsniKtMis,  chaussure  ordinaire  de  Diane  nhasseresse.  On  parait  avoir  ap|>clé 
aussi  les  Iwttes  de  rhasse  4(,S^/.«,,  Eurip.  Hipp.  Il 89; cf.  Uarry.  licrl.  pliil.  Wocit. 
I91S,  o«  P2.  —ik  Oppian.  1,  101.  —  16  (irait.  Cyn.3ili:  Virg.  .l/oic(,  lil  (en  peau 
do  martre).  —  '7  Corn.Nep.  ii«(.  i.  —  l».Ui(jcoZ(orA.  Vlll.pl.  x.  Sur  le  >aseMdlin- 


aux  chasseurs  qui  vont  à  la  piste  de  marcher  pieds  nus 
pour  éviter  le  craquement  des  chaussures''. 

Comme  coiffure  on  voit  les  chasseurs  porter  ou  un  bon- 
net collant  en  peau,  qui  est  sans  doute  le  galerus  "■',  ou  la 
GALEA  renaloria'\o[i  un  chapeau  à  larges  bords  pouvant 
garantir  du  soleil  et  de  la  pluie,  le  petasl's"  (fig.  7354). 
Les  (iallo-Romains  portent  souvent  leur  cuci'llvs  natio- 
nal". Oppien  montre  un  chasseur  un  coutelas  à  la  cein- 
ture, des  javelots  dans  la  droite,  guidant,  de  la  gauche, 
ses  chiens  s'il  est  à  pied,  son  cheval  s'il  est  monté'". 

Filets.  —  Les  filets  de  chasse  ont  été  décrits  à  l'article 
RETE-'.  Nous  n'avons  ici  qu'à  en  indiquer  la  manœuvre. 

Une  partie  des  chasseurs  formaient,  accompagnés  ou 
non  de  leurs  chiens,  un  cordon  de  rabatteurs,  ou 
indaffo--.  Cordon  peut  être  pris  ici  au  sens  propre,  car  ils 
tenaient  très  souvent  devant  eux,  comme  barrière,  une 
simple  corde,  linea"  ;  les  noms  de  me/us,  de  foriUido 
ou  deo=îaa-'qu"on  lui  donnailrappellentque  son  butélail 
d'e/frayer  le  gibier  ;  l'épithèle  de  pinnatum  ou  penna- 
lum,  qu'on  atteignait  ce  but  par  les  plumes  et  les  rubans 
multicolores  don  ton  le  garnissait- '.Pour  les  cerfs  et  au  très 
bêtes  timides,  on  se  contentait  de  plumes  de  vautour  et 
de  cygne  ;  l'odeur  des  premières  et  la  blancheur  des 
secondes  suffisaient  à  leur  faire  peur-*  ;  pour  les  bêtes 
féroces,  on  se  servait  de  plumes  de  couleurs  éclatantes, 
souvent  teintes  en  rouge  écarlate-",  ou  bien  d'ailes 
entières-'  ;  parfois  aussi  on  les  brûlait  légèrement,  dans 
l'idée  que  l'odeur  du  roussi  contribuerait  à  effrayer 
l'animal".  Pour  lever  les  animaux  on  ajoutait,  bien 
entendu,  l'effet  des  cris,  même  le  son  de  vases  d'airain 
(ju'on  frappait". 

.\insi  rabattu,  le  gibier  venait  se  jeter  contre  les 
filets.  Ceux-ci  peuvent  constituer  des  toiles  continues 
formant  une  vaste  barrière  (rete,  8;xtuov)  comme  nos 
huiliers  ou  pantières  (Ttivaysov),  des  rets  plus  courts 
[cassis,  ipxu;)  disposés  de  façon  à  pouvoir  s'allonger  en 
bourse  (s(rtKS,x£xpû:}>aXoç)  sous  la  pression  du  gibier"; 
des  panneaux  destinés  à  fermer  les  issues  latérales 
(plaijae,  ÈvdSia),  ou  encore  les  chemins  ménagés  à  des- 
sein dans  la  première  ligne  de  filets,   pour  forcer  à  s'y 


s.  lleinaeli,  11,  U,  deux  chasseurs  portent  le  pii.f.is,  deux  le  pélase.  —  l-'Espéran- 
dieu,  liecneil,  1,  175  =  fig.  7360.  C'est  un  civalier.  l.e  même  bonnet  appartenant  aux 
Thraces,  il  n'est  pas  étonnant  de  le  voir,  sur  un  relief  hellénistique,  porté  par  uu 
chasseur  à  cheval,  S.  Rcinach,  Itt'-p.  Jîeliefs,  !I1,  p.  155.  à;  les  chasseurs  perses 
du  sarcophage  de  Sidon  ont  une  coiffure  semblable.  Sur  l'équipement  des  chas- 
seurs gallo-romains  voir  au  Musée  de  Saint-Germain  les  sicles  8i78,  8i79,  20  35i, 
iî  656,  46  9'J'J.  —  -0  Oppian.  I,  90-3.  —  21  Ajoutei,  sur  la  fabr'cation  des  filels, 
Bliimner,  Technoloyie  (i'  éd.)  1,  p.  303  cl  suiv.  —  22  Jndago  n'est  guère 
usité  qu'à  l'ablatif  indagine  (Virg.  .Icn.  IV,  lil  ;  Tib.  IV,  4,  3,  7  ;  Sil.  Pan.  .V, 
81).  On  emploie  aussi  le  verbe  inda^jo.  are  (Plaut.  i/erc.  III.  4,  38).  C'est, 
au  propre,  "  pousser  dedans»,  indo  agere,  d'où  tra(|uer,  dépisler;  le  substantif 
désigne  l'ensemble  des  Iraqueurs  (cf.  indago  dans  Stacc,  Ac/i.  I,  460).  Les  lra<|ueurs 
se  disent  en  grec  î/vcjt^çe;.  Oppian.  I,  76  (en  latin  restigalores,  Varr.  Ling. 
lat.  V,  94;  Apul.  Mcl.  VIII,  4),  l'action  de  traquer  î/via.  Poil.  V,  17.  —  i3  pour 
cet  emploi  de  tinea,  au  propre  «  lil  de  lin  »,  voir  Senec.  De  ctem.  i  ;  De  ira^  II, 
1 1  ;  Uippol.  I,  1,  43.  — Sk  Metiis,  Gratl.  Cyn.  85.  — /■'orinido,  ibid.  75  ;  Virg.  Aen. 
XII,  750;  Georg.  III,  37i  ;  Luean.  Ph.  IV,  438  ;  Son.  Hipp.  I,  1,  46;  Ov.  FasI. 
V,  173;  Hemed.  .Kmor.  203;  Nemcsi,-in.  305,  316.  —  aiT,».,  Oppian.  Cyn.  IV,  334, 
406.  —  25  Sur  l'emploi  de  ces  pennae,  Virg.  Aen.  XII,  730  ;  Georg.  III,  372  ;  Lucan. 
Ph.  IV,  438  ;  Ov.  Melam.  XV,  -ITS  ;  Gralt.  Cyn.  86;  Ncmcsiau.  309  ;  Oppian.  IV, 
392.  C'est  par  erreur  qu'à  l'art,  uf.tk  i>n  a  parlé  de  ces  plumes  comme  attachées 
au  filet;  elles  eussent  fait  fuir  le  gibier;  c'est  même  pour  celte  raison  qu'on 
évitait  d'employer  pour  les  filets  certains  lins  Irop  voyants,  Gratl.  Cyn. 
(0-48.  —  26  Nemesian.  Cyn.  312  ;  Gratl.  Cyn.  84-6.  —  27  Cratt.  Cyn.  86,  306; 
Sen.  Phaed.  31  ;  De  ira.  II,  11,3.—  25  Oppian.  Cyn.  IV,  420.  Cf.  lier.  arch. 
X  (1864),  p.  128.  —  25  I.ucau.  IV.  438.  Du  moins  des  commentateurs  inlevprètent 
ainsi  son  odorafae  «ero  pinnae.  —  30  Gratl.  Cyn.  219.  Pour  les  cris  voir  les  réfé- 
rences art.  iiktk,  p.  S3l,n.  20.  —  31  Le  cnssis, qu'on  rapproche  de  ca/cnn,  est  connu 
par  .Serv.  nrf  Aen.  11.  85  ;  Georg.  III,  371  ;  Isid.  Or.  XIX,  5,  4  ;  Gralt.  Cyn.  24, 
2S)  il  lui  donne  10  mailles  de  haut  et  VO  pieds  de  long  au  siiiii»);  Noiuesian.  293. 
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engager  les  bêtes  qui  se  déroberaient  d'abord  '  ;  de 
toute  façon,  pour  tout  tîlet  pourvu  d'une  coulisse  (ttco!- 
ôpoiAo;,  epidronuis,  limbus)  -,  les  chasseurs  apostés  à 
cet  elîet  le  tiraient  alors  ^  et,  promptement,  les  ailes 
{(dae)^  du  filet,  qui  avait  reçu  une  forme  d'entonnoir, 
se  refermaient.  Le  gibier  était  pris  *;  mais  il  ne  man- 
quait pas  de  se  débattre  et  il  fallait  souvent,  surtout  pour 
les  cervidés,  que  les  chasseurs,  dans  une  sorte  de 
corps-à-corps  S  maîtrisent  la  bète,  dont  les  pieds  seuls 
étaient  embarrassés  par  les  filets  (fig.  7360)''. 

Il  fallait  aussi  faire  attention  à  la  direction  du  vent 
pour  l'établissement  des  toiles  ;  on  devait  les  placer  de 
façon  à  aller  contre  le  vent,  en  rabattant  le  gibier  de  leur 
côté;  sinon  son  flair  l'avertissait  du  danger*.  Quant 
à  la  disposition  même  des  filets,  il  faut  renvoyer  aux 
règles  détaillées  que  donne  Xénophon". 

Pièges.  —  Xénophon  a  décrit  aussi  en  détail  la  podo- 
slrabe  dont  on  se  servait  pour  prendre  les  cerfs  '",  et  on  a 
passé  en  revue,  à  l'article  pedica,  les  pièges  à  lacet,  à  collet 
et  à  ressort,  qui,  comme  leurs  noms  l'indiquent  (Tcooivpct, 
ttooo(ttp^6t|1,  visaient  à  embarrasser  ou  à  immobiliser  le 
pied  de  leur  victime.  Mais  les  anciens  avaient  inventé 
bien  d'autres  appareils  pour  capturer  le  gibier. 

Les  besoins  toujours  grandissants  de  l'amphithéâtre 
amenèrent  à  perfectionner  particulièrement  les  méthodes 
qui  permettaient  de  prendre  vivants  les  grands  fauves. 
Au.\  endroits  qu'on  savait  hantés  par  eux,  on  creusait 
des  fosses  circulaires  {foveae,  opûyfiaTa),  au  milieu  des- 
quelles on  conservait  un  pilier  de  terre.  Sur  ce  pilier, 
aux  approches  de  la  nuit,  on  posait  une  ciièvre,  un  agneau 
ou  un  chien,  puis  on  recouvrait  la  fosse  de  branchages 
et  on  formait  aussi  une  sorte  d'enceinte  basse  autour  de 
la  fosse.  .\ttiré  par  les  cris  de  la  bète,  le  fauve  accou- 
rait; arrêté  par  l'enceinte,  il  prenait  son  élan  pour  la 
franchir  ;  sous  le  poids  de  son  corps  bondissant  les 
branciiages  cédaient,  et  il  restait  au  fond  de  la  fosse  ; 
on  y  descendait  alors  une  cage  ouverte,  l'animal  se  pré- 
cipitait vers  le  morceau  de  viande  placé  au  fond;  pen- 
dant ce  temps  on  refermait  la  cage".  Sur  une  mosaïque 
de  Cartilage,  on  voit  une  cage  en  charpente,  à  claire- 
voie,  avec  trappe  mobile  :  un  chevreau,  attaché  à  l'en- 
trée en  guise  d'appât,  attire  un  lion,  qu'un  rabatteur 
chasse  à  coups  de  pierre  vers  le  piège  ;  la  porte  de  la 
trappe  est  maintenue  ouverte  par  un  chasseur  qui  s'ap- 
prête à  la  faire  retomber  sur  le  fauve  '-.  Dans  une  fresque 


l  Cos  cliuniiiis  sont  dils  ;:a5â^io;Aa  Ou  Sia5;ouat  par  Pollux,  V,  36;  c^.  Gratt. 
Cijn.  itî.  —  2  AjHji/isest  un  lermc  d'un  emploi  couranl  pourzsoiSjojio:  ;  dans  ce  sens 
voir  Xcii.  fjn.  U,  C;  l'oll.  V,  i8  ;  Oppian.  IV,  415;  pour  fpi'iroMiij,  qui  impliqu" 
l'emploi  du  grec  !-iS;,|.o;i;senlcmeiU  dans  Pollux,  V,  iUl,  nia.Xat.hist.  XIX,  I,  i. 
GraUius.Ci/n.^6  0,  rccommaude  de  (resscr  le  limbus  de  quatre  brins  et  de  lui  faire 
faire  sii  fois  le  tour  du  met.  [)e  là  les  retia /orta  de  Tiliullc,  I V, 3,1  âCartauU  ;  cf.  iNonn. 
lfion,W\.  Si.  — •'ïl'ourscrrerou  fermer  un  filet  on  disait  coniru/icre:  pour  l'étendre 
et  l'ouvrir,  aUrakere,expan>icre.  C'est  sans  doute  à  un  filet  destine  à  ramussev  le 
gibier  qu'on  donnai!  ce  nom  de  o^vrvr,  (Babr.  Fab.  i3,  S),  généralement  rapporté  à 
la  senne  ou  seine  (par  le  latin  safjena)  des  péelieurs.  Cf.  p.  094,  n.  3.  —  ^  Aiae, 
i.;...'iii>'.«,  ^-.inya.,  Follui,  V,  39  ;  Xen.  Cyn.  M,  5.  Le  garde  du  filet,  i.n\,«.fi;  en 
grec  (cf.  p.  694,  n.  3j,  se  dit  en  latin  su6£t;s5or,  Felron.  Sat.  XL,  1  ;  Serv.  ad  Aen. 
XI,  -OS.  —  ^Sur  une  lampe  romaine  de  Carihagc  on  voit  un  lion  et  une  biche 
enveloppés  dans  des  filets  circulaires  poussés  par  les  rabatteurs,  Gauckler,  Btdl. 
du  Comité  1901,  p.  135.  C'est  sans  doute  en  pensant  ii  ces  filets  gonllés  sous  l'efTort 
de  l'animal  qu'Horace  parle  de  tereles  plaijae.  Carin.  I,  1,  ii.  11  fallait  parfois 
maintenir  éncrgic(uemcnl  l'animal  qui  se  débattait,  comme  on  le  voit  à  la  fig.  7360. 
Voir  pour  les  filets,  p.  C90.  n.  10,  et  p  094,  n.  3.  —  6  Voir  aussi  Espéran- 
dieu,  Heeueil,  II,  1500.  —  ''Le  petit  gibier,  comme  les  lièvres,  parvenait  par- 
fois à  s' échapper  du  lilet,  cf.  Espérandicu,  Recueil,  11,  1048.—  8  Oppian.  IV,  00-76. 
—  9  Xen.  VI,  5-10.  Four  ce  système  de  chasse  qui  consiste  à  rabattre  le  gibier  vers 
une  haie  ou  une  barrière,  où  l'atteDdenl  les  chasseurs,  voir  Peigné-UelacourI, 
La  Chatse  à  la  haie  (Paris,  4858).  —  10  Xen.  Cyn.  IX,  11-18;  Collu»,  V,  32-34. 


du  tombeau  des  Xasonii  '''(lig.  73')l)des  chasseurs,  pro- 
tégés par  de  grands  boucliers,  repoussent  un  tigre  et  sa 
tigresse  vers  une  cage,  au  haut  de  laquelle  un  autre 
veneur  est  aposté,  la  lance  en  arrêt  ;  sur  la  figure  de 
Bartoli  l'entrée  de  la  cage  est  fermée  par  une  glace  et 
on    a    sup- 
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que d'IIippone:  en  travers  d'un  salins  un  filet  est  tendu, 
dissimulé  par  des  branchages;  au  filet  est  annexée  une 
cage  où  doit  se  trouver  un  ap|)àt;  des  rabatteurs,  pro- 
tégés par  les  mêmes  boucliers  ovales,  y  poussent,  à 
l'aide  de  torches  enflammées,  un  lion,  une  lionne  et 
des  pantiières  '^ 

Armes  de  c/iasse.  —  Dans  Vius/rinnen/nin  vena/o- 
rium^'  une  part  considéraijle  appartient  aux  (iniui 
venatoria  ". 

Sous  les  nom  de  xogûvti  et  de  poTraXov  et  sous  celui  de 
CLAVA  on  a  désigné  d'abord  un  bâton  noueux  à  gros 
bout.  Cette  arme  primitive  faisait  naturellement  partie 
de  l'équipement  du  chasseur.  V  Anthologie  grecque  la 
mentionne  souvent  parmi  celles  qu'il  consacre '^  Quand 
Datame  veut  paraître  devant  Artaxerxôs  comme  s'il  avait 
prisThuys  à  la  chasse,  il  se  montre  dans  un  accoutrement 
rustique,  une  galea  venatoria  sur  la  tête,  une  dava 
dans  la  droite  et,  de  la  gauche,  tenant  le  Paphlagonien 
en  laisse  ".  U  suffit  de  rappeler  les  exploits  qu'Hercule 
doit  à  sa  massue  ;  le  surnom  de  KopuvY|Tïi<;  était  resté 
attaché  à  Périphétès  d'Épidaure,  à  qui  Thésée  enlève  sa 
massue",  et  à  Arithoos  l'Arcadien,  dont  la  massue  finit 
par  passer  à  Nestor  ■-".  C'est  dans  les  pays  monta- 
gneux que  l'usage  de  la  massue  se  maintient  le  plus 
longtemps  :  les  korijnéphores  de  l'Attique"'  et  de  Si- 


Cf.  Miller,  Das  Jagdwesen  dcr  Oriechen,  p.  51 .  l'our  les  pièges  d'oiseleur  voir  plus 
bas,  p.  094.—  "  La  fui-ea  est  déjà  meiilionnée  pour  la  chasse  aus  fauves  par  Lucrèce, 

V,  1248,  et  par  Cici'ron,  Phit.  IV,  5,  12.  Sur  la  structure  de  ces  fosses,  Plin.  Nat. 
hist.  VIII,  21;  X,  112;  Claudian.  De  Cons.  iilit.  111,  JlO.Oppien  les  appelle  JiOfa, 
IV,  85;  c'est  lui  qui  décrit  la  manœuvre  de  la  cage.  Xénoplion,  Cyii.X\,i,  les  appelle 
ojiYl»«T«  et  mentionne  aussi  l'emploi  d'appàls  empoisonnés  i  l'aconit;  Silius 
lialicus,  VI,  329,  parle  de  l'agneau.  Voir  p.  689,  n.  18.  —  t2  Gauckler,  Calai, 
du  Musée  Alaoni,  suppl.  A.  pi.  I,  n»  171  ;  tnv.  des  mos.  de  l'Afrique,  11,  007  ; 
cf.  ci-dessus  il  siusivuii,p.  2112,  u.  3,  2116,  n.  20.  —  13  Fig.  7351,  d'après  Barloli, 
pi.  xxviii.  L'emploi  de  la  chasse  au  miroir  est  rendu  certain  par  Claudian,  Carm. 
XXXVI,  267.  —  Il  G.  de  l'achtére,  Jm.  des  mos.  de  l'Afrique,  III,  n.  45  (ajouter 
à  la  bibl.  la  reprod.  dans  liliimner,  lioem.  Privalaltert.  1911,  fig.  83).  Cf.  Oppian. 
IV,  77  et  p.  689,  n.  16  sq.  —  «  Hlin.  Ep.  V,  19,  3;  Dig.  XXXlll,  7,  12,  12  ; 
C.  i.  l.  XIII,  5708.  PoIIux,  V,  19,  énuinére  les  armes  de  chasse  sous  la  rubrique 
-.%  sf-iî  ,uy».-t<rnv  ifY«liti.  ;  Xénophon  parle  de  iHf.u-.fn,  Mem.  II.  1,  4;  III,  11,  7. 

—  10  Arma  venatoria,  Sen.  De  Ilenef.  I,  11,0.  —  n  Lconidas  montre  un 
chasseur  consacrant  à  Pan  sa  jai5<i»favo;  «o;ù.«,  dont  il  a  assommé  des  loups, 
ou  son  fi-.'/,ov  :  Anlk.  Pal.  VI,  34,  35.  Cf.  3  (..  en  olivier),  351  (o.  en  hêtre),  78.  87. 

—  18  Corn.   Nep.  Dut.  3.    Xénophon  donne  le  finai.-  à  son  chasseur  au  lièvre, 

VI,  11.  Cf.  Pollui,  v,  28.  —  15  Selon  ApoUodore  elle  était  en  fer,  selon 
Pausaniasen  bronze.  Voir  les  textes  discutés  à  l'arl.  Périphétès  de  Roscher,  Lex. 
d.  Mythol.  -  ^0  llom.  11.  VU,  9  et  138.  Cf.  Paus.  VIII,  U,  4.  -  'il  Plut.  Sol. 
3U;  Diog.  taert.  Sol.    I,   Où. 
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cyone  '  ont  même  joué  un  rôle  politique;  du  temps  de 
Xénophon  les  Arcadiens  portaient  encore  la  massue^  cl 
s'en  servaient  surtout  dans  la  chasse  au  lièvre'  ;  on  la 
voit  portée  par  des  cavaliers  Ihessaliens  au  iV  siècle 
av.  J.-C.  '  et,  au  n"  ap.  .I.-C,  par  des  auxiliaires 
Spartiates  '\  La  tête  de  la  massue  pouvait  être  rendue 
plus  redoutable  par  une  garniture  de  bronze,  de  fer 
ou  de  plomb  °  [voir  clava]. 

Le  PEDiM  n'était  d'abord  qu'une  massue  moins  lourde 


et  légèrement  recourbée,  à  laquelle  son  adeclation  parti- 
culière à  la  chasse  au  lièvre  a  valu  en  grec  le  nom  de 
XavwSoXov".  On  voit  le  peduin,  tel  qu'il  était  au  v<=  siècle, 
sur  le  vase  à  figures  noires  reproduit  fig.  73oi*;  pour  la 
forme  qui  lui  est  donnée  depuis  l'époque  hellénistique,  il 
sul'lit  de  rappeler  l'image  classique  d'Orion,  reproduite 
à  l'article  PEDUM{fig.  3339;.  Nous  n'avonsà  ajouter  ici  que 
quelques  autres  figurations  dans  des  scènes  de  chasse  ■\ 
Son  nom  indique  qu'on  pouvait  le  lancer  sur  la  bête  pour 
l'assommer  ou  l'étourdir,  à  la  façon  du  schbot  égyptien, 
et  on  le  voit  une  fois  employé  à  cheval  '". 

La  hache  [securis],  l'arme  essentielle  de  la  chasse  pri- 
mitive, a  survécu,  pendant  l'époque  historique,  lorsqu'il 
s'agit  d'abattre  du  gros  gibier.  Les  monuments  montrent 

1  Pnlliu,  On.  111,  S3.  Cf.  Busolt,  Gr.  Gesch.  I,  p.  211,  ilC.  —  2  \m. 
HcU.  VII,  5,  JO.  Cf.  F.ul-ip.  Siqipl.  715.  —  3  Xcn.  Cyn.  VI,  Il  cf  17.  Cf. 
PoUior,  Album  des  vases  du  Louvre,  G  70.  —  ^  On  voit  la  massue  porli-e  par 
un  cavalier  cL  par  son  écuyer  sur  une  monnaie  de  Pharsale  du  iv«  s.:  Th.  [îeinacli, 
Corolta  ninni^matica,  1900,  p.  -71.  Elle  fig-ure  [icul-Èlre  un  chasseur.  —  ^  Cf. 
en  dernier  lieu,  sur  le  bas-relief  du  porlc-massiie  de  Sparle  [Ath.  Mitt.  (903, 
p.  291),  A.  von  Premerstcin.  A7io,  1911,  p.  359,  où  l'on  liouvera  aussi  les  textes 
sur  le  port  de  la  masque  par  la  police  sous  l'Empire.  —  fi  Dans  la  (iiÀtS-îo- 
ffïîyvr,;  xo5"»v«,  (ju'Oppien  éuunière  parmi  les  engins  de  chasse,  Cj/n.  1,  135,  on  a 
proposé  de  voir  une  xoovvki.  La  massue  se  voit  parfois  sur  les  vases  peints,  .i  fond 
noir,  dan3  des  chasses  au  sanglier  (S.  Heinach,  Itép,  rases,  I,  p.  1 02,  et  il,  3.5-1  ;  cf. 
l'hérOon  de  Trysa)  ou  au  cerf  ^ib^d.  11.  p.  lf.i).  Cf.  notre  (ig.  7354.  —  7  II  n'y  a  pas 
d'exemple  du  leimc  avant  Théocrite,  |V,49  ;  Vil,  128.  Cf.  Aiith.  Pal.  \'UiS!i  et  290. 
Calliniacpie  appelle  dùjii  la  chasse  au  lièvre  1.ai-;wS:'i.ia,  U.  in  Dian.  2.  Mais  Xénophon 
ne  connaît  encore  que  le  ^otoa',-/ pour  cette  chasse,  Cyn.  VI,  11, 17.  Ko'AKj&o-i,  généra- 
lenicnl  pris  au  sens  de  houlette,  l'est  parfois  dans  celui  de  lagobolon,  dans  VAntlio- 
tor)ie  gr.,  VI,  100  (en  olivier).  AavuSd'tov  s'y  trouve,  VI,  177,  187.  —  8  Lenormant, 
Élile  céramoijr.  Il,  pi.  xcvin,  p.  322;  S.  Ucinach,  ttép.  Vases,  11,  p.  223. 
—  0  Mus.  Worsl.  pi.  XXI,  2  (pierre  gravée  :  génie  de  la  chasse);  MillinHeinach, 
II,  11;  Mailha, /,'/lr/c(n/s?uç,  fig.  275;  Arch.Jahrb.  Inst.  1907,  p.  103  ;  Arvanilo- 
poullos,  Tliessttlika  mnémeia,  p.  16  (lécythe  de  Bonn,  v.  «0);  Roem.  Mitt.  III, 
p.  177;  CoUignon,  Sculpture  funéraire,  p.  loi  (stèle  de  l'Ilissos).  —  10  La 
gemme  repr.  dans  Imhoof  et  Kellcr,  Thiere  auf.  M.  und  G.  XVI,  30,  serait-elle 
la  même  que  celle  do  Mongei,  Mvm.  Acad.  inscr.  2'  série,  t.  Vil,  182i  (onyx 
gravé)'?  —  il  Notre  fig.  7332  =  2782  de  l'art.  Ernusci.  Ln  chasseur  avec  hache 
simple  derrière  l'archer  qui,  en  char,  poursuit  htcufs  et  chèvres  sauvages,  Murray, 
Excav.  at  Cijprus  (Ënkami),  pi.  i;  un  autre  atlai|uaut  un  cerf,  sur  un  buechcro 
étrusque,  Potticr,  Album  du  Louvre.  C  301,  pi.  xxv.  Cf.  les  chasseurs  perses  des 
sarcophages  de  Sidon,  S.  Reinach,  /iêp.  Ileliefs,  I,  p.  414-3  ;  ceux  d'une  chasse  de 
Calydon,  Itép.  Vases,  I,  p.  322.  —  '2  Concslahdc,  Mon.  di  Peruijia,  pi.  i.xv-i  xvi  ; 
Nicole,  Supplément  aux  vates  d'Athènes,  n.  12S1  ;S.  Rein.nch,  Itép.  Ileliefs,  111, 
p.  4  et  103;  Espérandicu,  liccueil,  I,  133,  1G8.  Pour  la  hache  double  dans  la 
chasse  au  lion,  cf.  notre  fig.  7306.  —  '3  Cf.  CoUignon,  Hist.  de  la  sculpture 
ijrccque.  II,  p.  313;  ici  d'après  Uuruy,  fli.it.  des  llom.  IV,  p.  101.  La  hache 
employée  dans  le  vase  de  la  ■■  Chasse  do  Darius  «  est  nalurellemenl  la  sngaris 
perse  (.S.  Reinach,  Hép.  Vifses,  I,  p.  23)  ;  on  la  retrouve  entre  les  mains  de  trois 


du  moins  la  hache  simple  (fig.  7352)"  et  la  hache 
double'^  employées  dans  la  chasse  au  sanglier;  il  est 
vrai  que,  pour  cette  chasse,  on  peut  toujours  supposer 
que  l'artiste  s'inspire  de  la  chasse  de  Calydon,  où  la 
hache  était  l'attribut  d'Âncée  ou  de  Thésée;  mais  on 
la  trouve  aussi  dans  le  relief  de  Messène  (fig.  7366)  qui 
dérive  de  la  «  Chasse  au  lion  d'Alexandre  »  '\ 

L^ne  variété  de  la  hache,  la  bouplex,  est  mentionnée 
parmi  les  armes  de  chasse  ",  et  on  en  a  signalé  une 
autre  qui  peut  être  la  cateia  ou  francisque  '\ 

L'arme  la  plus  usitée  à  la  chasse  est  celle  qui  lui 
doit  son  nom  de  venabuhim  '^  On  traduit  généralement 
ce  mot  par  épicu  ;mais  le  venabuluin  comporte  de  nom- 
breuses variétés.  Son  épithète  ordinaire  est  latum  '". 
Xénophon  parle  des  pointes  larges  et  coupantes  (Xoy/«i 
E'jTtÀaTeî;  za'i  ;up-/|X£tç)  des  akonlia^  et  des  probolia  (Ttpo- 
oriXix)  avec  fer  long  de  cinq  paumes  (0,38)  et  avec 
manche  en  cormier  (pâooo!  xpav£tvat  oopxTOTra/eïç) '*. 

Il  existait  une  grande  variété  d'armes  de  chasse  aux- 
quelles pouvait  s'appliquer  le  terme  générique  de  vena- 
bula.  En  dehors  du  venabulum  proprement  dit'",  Var- 
ron  nommait  encore  comme  tel  le  sparuin  ou  sparus-", 
la  TRAGILA-'  et  le  vERi'rt'.M-'- ;  on  trouve  mention- 
nées ailleurs  la  falaric.a-',  la  laiicea-\  la  sigyna^°; 
enfin  les  termes  plus  généraux  de  iiasta  (Sop-j)  *' 
et  de  .lAcru'M  (àxovuov)  -'  sont  aussi  pris  dans  cette 
acception. 

Ces  traits  ayant  été  chacun  l'objet  d'un  article  spécial, 
il  ne  nous  reste  ici  qu'à  dire  quelques  mots  d'une  caté- 
gorie d'armes  d'hast  plus  particulièrement  affectées  à  la 
chasse,  celles  dont  la  pointe  est  façonnée  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  extraite  de  la  plaie.  Les  monuments 
nous  font  connaître  les  variétés  suivantes:  le  pourtour 
de  la  pointe  est  découpé  et  présente  une  série  d'angles 
propres  à  déchirer  les  chairs^*;  la  pointe  est  en  forme 
d'hameçon-' ou  ses  angles  inférieurs  s'allongent  en  bar- 

Tluacos  (|ni  suivent  Térée  à  cheval  (ibid.  Il,  240).  —  14  Oppian.  Cyn.  I,  I.H3. 
—  iiUaucklcr,/nr. mos.A/'riçi/e,  ll,n.  072.  Cf.art.  jujsivdm,  p.  21 10,  n.  20.  Déjà  sur 
un  vase  à  fond  noir  du  vi«  siècle,  on  voit  un  homme  nu  sur  le  point  de  lancer  contre 
deux  daims  un  bâton  de  jet  en  forme  de  tituus,  Sieveking-llackl,  Vasen  in  Miln- 
cben,  I,  p.  135.  —  IG  Le  venabulum  est  mentionné  par  Cicéron,  Ad  famil.  VII,  1  ; 
Verr.  V,  3,  7.  Il  est  défini  ainsi  par  Nonius,  p.  350  M  :  Venabulum,  veiianliumtelum 
latissimum  a  cettris  (peut-élre  acteres),  uciei  longissimae.  Et  il  renvoie  à  Vir- 
gile,/IcH.  IX,  333.  Au  vers  IV,  131,  Servius  note  vennbulanutem  ob  hoc  dicta  juotl 
sunt  tclaapta  venaUts  fjwtsi  excipiabula.  Pline,  JVat.  hist.  VI 11,  8  (20),  qualifie  de 
venabulaàes  sagittae ijrandiores  invenatu elephantorum  adhibitae.  —  l'Ov.  Her. 
1V,83  :  lalov.cornea  ferra;  Met.  X,7I3  :  panrfo  i>.  rostro.  Virg.  Aen.  IV,  131  :  lato 
r.ferro:  cf.  Sid.  ApoU.  ftmeff.  .ll'in.  — ISXen.'Ci/n.  X,3.  La  manccuvrc  du  jfo6i'noy 
csl  décrite  par  Pollux,V,  23.  —  13  Voici  les  versdc  Varron,  exlrailsde  son  "Ovo; Àùoa;, 
(juc  cite  .N'ouius,  loc.  cit.  :  Nemp;  aut  sucs  venaticos  in  montibus  sectaris  Vena- 
bulo,  aut  cervos,  qui  tibi  mali  nihil  fecerunt,  Veruti^.  Ah.'  artem  praecl'iram ! 
Voici  l'épigramme  de  Martial  sur  les  venabula  :  Excipient  apros,  exspeclabuntque 
leones  ;  Intrabunt  ursos,  sit  modo  firma  manus  (Ep.  XIV,  30).  —  20  Le  sparus 
est  une  lance  munie  d'un  croc  :  c'est  ce  qui  explique  qu'en  l'arrachant  on  tua  Kpa- 
miuondas  (Corn.  Nepos,  Epamin.  9).  D'autres  auteurs  parlent  dans  cet  épisode  do 
/.a,s(a  (Val.  Max.  111, 2, 3  ;Cic.Z>e/î'i.  11.30).  T.-Livc  donne  le  s/M nisàCaton,  XXXIV, 
15,  alors  ({uc  les  généraux  romains  portent  généralement  la  Ads^n.  Sur  Virg.  Aen.  XI, 
G82,  atp'estis  sparus,  Servius  commente:  telum  in  modum  pedi  recurvum.Psirmi 
les  armes  de  fortune  des  soldats  de  Catiltna.  Sali.  Cal.  30,  3,  cite  :  spari  aut  lun~ 


ceaa  ;  parmi 


;  des  soldats  de  Sacrovii 


;ite,  Ann.  III,  43,  mentionne  les 


venabula.  D'après  Festus,  sparus  \  icrulrait  a  spargendo.  —  21  Voici  les  vers  do 
la  Meteag.is  de  Varron  que  cite  .Nouius,  /.  c.  :  Aut  ille,  cervum  gui  volatili 
currens  Sparo  secutus  tragutare  trujicit.  A  la  p.  224  M  (cf.  Festus,  sub  sparo), 
il  cite  ce  vers  de  Lucilius  :  Tum  spara,  tum  inurices  portantur,  traguta  porro. 
—  '22  Gratt.  Cyn.  110.  —  M  Gratl.  Cyn.  342.  —  21  piin.  Cyn.  Ep.  I,  6  ;  Apul. 
Met.  IV,  19:  VIII.  5,  10  ;  IX,  2,  37  llelm  ;  C.  i.  l.  XIII,  5708.  —  2i  Oppian.  I, 
152  ;  Anth.  Pal.  VI,  170.  La  fausse  orthographe  oyïr.v,;  a  fait  prendre  cette  arme 
pour  celle  de  la  chasse  aux  sangliers  (d'après  Ilésychius,  qui  la  qualifie  de  xa-ooGôko», 
et  VElyni.  magn.).  —  2C  (irait.  Cyn.  177.  —  27  Xcn.  Cyn.  X,  1  ;  X,  3  ;  Arrian. 
Cyn.  XXIII  ;  Poil.  V,  20.  —  28  Une  lance  de  ce  lypo  est  portée  par  AIhéna  dans 
une  peinture  du  Fayonm,  Itev.  et.  gr.  1906,  p.  106.  Voir  aussi  nue  peinture  do 
Pompéi,  Sogliano,  Pilt.  di  Pompei,  n.  503.  —  29  Gerhard,  Etr.  Spiegcl,  11,  17. 


YEN 


—  685  — 


YEN 


belures  '  ;  un-  ou  deux  '  crochets  latéraux  sont  détachés 
sur  la  pointe  elle-même;  un'  ou  deux  crochets  laté- 
raux sont  détachés  sous  la  pointe  à  sa  jonction  avec  la 
hampe  (fig.  7333)^  ;  à  cet  endroit,  ou  plus  bas,  se  trouve 
un  cran  d'arrêt  (morae,  TtpoSoXoiî)  "  ;  ce  cran  peut  être 
une  simple  barre  droite  (fîg.  -i814)',  un  crois- 
sant aux  pointes  dirigées  en  l'air'  ou  en  bas" 
(fA'«/('A-"',xvi.joovTa;"),  enfin  une  boule  [orbis)'-. 
On  se  servait  aussi  de  javelots  à  deux  pointes 
conjuguées  qui  pouvaient  ressembler  à  des 
fourches  [firca,  fiscina]'^;  ou  de  javelots  à 
trois  pointes  qui  rentraient  dans  la  catégorie 
des  tridents  [tridexSj  employés  dans  la  chasse 
au  lièvre  et  au  sanglier"  ;  de  tout  un  assorti- 
ment de  harpons  et  de  crocs  [uarpé'^J.  Pour 
recevoir  une  grosse  bête  de  pied  ferme  on  se 
servait  de  fortes  piques  [contis,  sarissa],  sou- 
vent munies  de  talons";  des  chasseurs  por- 
tent parfois  en  même  temps  une  grande  lance 
*'—^ii.  ^^  deux  javelots  (fig.  7334)''';  le  plus  souvent 
veiot     ils  n'ont  qu'une  paire  de  javelots";  parfois  un 

barbelé.       ,  i  ■       i  •  , .      •         ,n 

ecuyer  en  tientjusqua  cinq". 
De  loin,  et  surtout  contre  les  oiseaux,  en  dehors  de 
l'arc,  de  l'arbalète-"  [arcurallista,  arcis,  sagitta]  et  de 
la  fronde  îfinda,  glans]  '^',  on  avait  encore  recours  à  un 
instrument  spécial,  harundo  '^  ou  XaOpoêoÀo,-  lîova.;  ^% 
tuyau  de  roseau  ou  de  bois  léger,  dans  lequel  le  souflle 
humain  (ou  un  soufflet  à  main)  faisait  partir  de  petites 
balles  d'argile  ou  de  plomb;  cette  sarbacane  était  sur- 
tout employée  par  les  oiseleurs,  dont  nous  passerons  en 
revue  les  engins  spéciaux  en  parlant  de  la  chasse  aux 
oiseaux. 

'  Ccsl  pcutélie  r«7.i"ii  -jir'<"/.i'  d'Oppicn,  Cyn.  I.  131.  On  la  ïoil  iiotamnieat 
sur  la  sedia  Corsini;  S.  Reinacb,  /lép.  Heliefs,  Ul,  p.  iU.  —  1  Voir  à  l'art. 
TEBUTUM. —  SVasesrepr.  dans  Antitjuiiès  du  Bosphore  cimmérien,  pi.  39-li  :  la 
pointe  prend  1  aspect  d'une  (leur  de  lys,  Annal,  d.  Ist.Iiom,  185C,  pi.  xi.  —i  Sarco- 
phage, Clarac-Reiiiacb,  pi.  91.  —  5  l,a  fig.  7333  est  empruntée  à  la  statue 
de  Méléagie  du  Musée  de  Berlin,  .Von.  d.  ht.  18«.  pi.  58;  Clarac  Reinacli, 
p.  484.  Cf.  l'HippoWte  du  sarcophage  d'Agrigente,  Arch.  Zeit.  1879,  pi.  v,  et  Mon. 
d.  ht.  1,S57,  pi.  Ml.  —  6  Sur  les  morae,  Cratl.  Cyn.  109,  et  Sil.  liai.  1,  513.  Des 
«soÇoyai  vient  î:;<>eôÂto- ,  excipiabulum,  venabutum.  —  'ï  Dans  la  main  d'Endyuiion, 
Museo  Cnpilol.  IV.  53  ;  d'Artérais,  Élite  céramogr.  Ul,  pi.  i.m;  de  chasseurs 
de  ccrrs  sur  un  relief  hellénistique,  S.  Reinach,  Rrp.  Jteliefs,  III,  p.  185,  et  sur 
des  bols  du  «style  de  Casier  »,  Haverfield,  Victoria  history  of  Northampton, 
p.  190,  fig.  18  ;  of  Shropshire,  p.  208,  fig.  3.  —  s  Mé'éagre  Borghèse,  S.  Hci- 
nach.  Rép.  Stat.  Il,  555,  I  :  candélabres  avec  attributs  d'Artémis,  Baumeisler, 
Denkmiller,  I,  i97,  fig.  313  (=  Helbig-Reisch,  Fûhrer  35C)  :  suspendu  à  un  arbre 
avec  attributs  d'Artémis,  Boelticher,  Baumkultus,  fig.  9.  —9  Dans  la  main  d'Athéna, 
l.aborde.  Vases  coll.  Lemberg,  U,  1*;  de  Méléagre,  Braun,  Ant.  .Varm.  11. 
pi.  VI  a.  —  '0  Gratl.  Cyn.  lOS.  —  f  Xco.  Cyn.  X,  3  cl  10  ;  Poil.  V,  4-,  î!. 
Xénoplion,  Cyn.  X,  3,  parle  des  x*«So^t£;  des  -foSô'Ata.  —  12  Gratt.  Cyn.  112 
lorbis  hérissé  de  pointes),  l'eul-étrc  les  trretes  aclydes  de  Virg.  Aen.  VU,  730, 
sont-ils  des  javelols  à  boule;  peut-être  faut-il  comprendre  ainsi  le  fotiSu>T>.;  $o->^z- 
To;  'i;5ii;o;avec  lequel  un  chasseur  se  vante  d'avoir  tué  un  cerf,  Antli.  Pal.  VI,  111. 
—  1^  On  voit  des  fourches  ou  lances  à  deux  pointes  entre  les  mains  de  Castor 
sur  une  coupe  de  Corneto  (S.  Reinach,  Ittp.  Vases,  1,  p.  230),  de  Méléagre  et  de 
Mopios  sur  la  kïlix  de  Glaukylcs  (Kleio,  Meistersign.  p.  17),  du  Bellérophon 
d'un^>  kylix  archaïi|ue  de  Camiros  (Arch.  Zeit.  1866,  p.  296)  et  des  chasseurs 
de  deux  amphores  de  Berlin  (Furlwaengler,  Cat.  1705,  1706).  Comme  arme,  on 
rcnconlrc  des  javelots  à  deux  pointes  en  Crète  (Eians,  Cretan  pietographs,  p.  136), 
au  Caucase  '^De  Morgan,  /tecfierches,  11,  p.  80).  en  Lycaonie  (i'errot-Chipiez,  /iist. 
de  l'art,  l\',  p.  71l,lig.  339),  à  Daphnis  dans  le  Delta  iPelrie,  Tanis,  pi,  m,  p.  21); 
sur  un  vase  grec  (Slackelberg,  I/ie  Graeler  der  Hellenen,  pi.  xxxviii).  C'est  la 
lance  S:x^«o;  ou  ^i;co(rEo-^>i  avec  laquelle  Achille  aurait  tué  Memnon  (Schol.  Pind. 
.Vcm.  VU,  85).  Peut-être  les  Romains  l'appelaicnt-ils  furca  iGratt.  Cyn.  111; 
T.Liv.XXVllI,3),  oafuscina.  Pour  l'eçuuscunt/'iiscmisd'Eulbïliratès,  Plin.XXXlV, 
66.  Rabatteur  armé  d'une  fourche,  mosaïque  d'el-Djem,  Gauckler,  Inv.  des  mos. 
de  f  Afrique,  II,  u.  61.  —  fi  Oppian.  Cyn.  1.  154  :  >.a-«,=o,o-,  tj  a,.a-,.  En  Egypte  on 
l'emploie  contre  les  serpents  ou  les  crocodiles.  Le  trident  pour  recevoir  le  san- 
glier, voir  J/on.  ef. /sri/.  1848,  pi.  MX  :  Gerhard,  £'/r.  Vasenb.  f\.  \:  Klein,  J/eis- 
tersi'jn.p.  77,  fr  :  Stepbani,  Comptes  rendus  1866,  p.  92.  Aux  monumenls  qui  mon- 
trent l'Amour  péchant  arec  un  trident,  énumérés  à  rBiDF-Ns(fig.  7051),  ajoutez  une 
lampe  dans  l'Anfi^uario  du  Musée  des  Thermes,  à  Rome  ;  un  chasseur  armé  du 
trident  se  voit  sur  un  relief  du  Musée  de  Hetz  (Espérandieu,  Becueil,  V,  4306); 


On  se  servait  d'une  sorte  de  la.tso  -'  pour  saisir  les 
bêtes  à  fuite  rapide.  Bien  qu'il  n'ait  pas  été  inconnu  à 
Rome  -■%  ce  mode  de  chasse  a  surtout  été  pratiqué  en 
Orient",  où  on  le  retrouve  danslaPersedesSassanides"; 
il  existait  déjà  dans  l'Kgypte  primitive".  Il  est  pos- 
sible que  les  Romains  aient  désigné  sous  le  nom  de 
trrigii/a  une  sorle  de  fjouinernnr/-'  en  bois,  analogue  à 


Fig.  7354.   —  Lances  et  javelols  de  chasse. 

celui  dont  les  Égyptiens  faisaient  grand  usage  dans  la 
chasse  aux  oiseaux  '". 

Pour  les  hampes  des  armes  de  chasse  on  choisissait 
des  bois  particulièrement  solides.  Graltius  recommande 
les  espèces  suivantes  :  cornouiller,  if,  pin,  genêt  d'Alti- 
num,  myrte,  arbre  à  encens,  lotos  sauvage''.  L'emploi 
de  ces  bois  était  si  constant  qu'on  trouve  sans  cesse  dans 
les  auteurs  les  mots  cornus,  mijrius  et  taxas,  employés 
comme  synonymes  de  lance,  javelot,  flèche.  Quand  le 
bois  des  piques  n'était  pas  noueux,  on  lui  en  donnait 
l'apparence,  à  en  croire  une  scène  de  chasse  étrusc|ue 

des  tridents  en  fer.  tout  semblables  à  celui  de  Dodone  (fig.  7050),  au  Musée 
de  Genève  (M.  563,  677,  280).  —  15  Oppian.  Cyn.  I,  15*  :  àpTiiAoyov,  proprement  «  qui 
prend  les  lièvres  ».  Pollux,  X,  141,  cite  aussi  des  .Ifnii.a,.  —  16  S.  Reinach,  Rép. 
Reliefs,  III,  p  417;  Bull.  arch.  du  Comit,-,  1006,  pi.  m.  Conlus  e\.  sarissa  sont  cités 
parGratlius,  Cijn.  155,  qui  en  déconseille  l'emiiloi.  —  1'  Bacchyl.  XVIll,  49.  Comme 
dimachaeros  désigne  le  gladiateur  qui  porte  deux  poignards,  rfi/oncAos  se  dit  de  celui 
qui  tient  deux  javelots.  On  voit  souvent  des  éphébcs  ainsi  figurés  :  Moses,  Coll.  En- 
glefield,  pi.  29  et  39  ;  ,4rc/i.  Zeit.  18S4,  pi.  xvi  ;  cf.  notre  fig.  7334.  —  18  .\otrc  fig.  7354 
d'après  Lenormant  et  de  VVittc.  Élite  des  mon.  céramogr.  II,  pi.  98  ;  cf.  A.  de  Ridder, 
Vases  Bibl.  A'al.  n.  B15;  .Nicole.  .Suppl.  vases  Athènes,  n.  772;  Tod,  Muséum 
of  S  parla,  fig.  %i;  Uettner,  Mus.  von  Trier,  n.  30S  ;  Ath.  Mitt.  XIII,  pi.  m; 
Jahrb.  d.  Inst.  1887,  pi.  i  ;  Notizie  d.  scavi,  1904,  p.  199  ;  S.  Reinach,  Rép.  Vases, 
1,91,  169,  240,  286,  292,  321,  333,  338,  313,  350,  411.  Dans  la  chasse  au  sanglier 
il  arrivait  qu'on  tint  en  arrêt  les  deux  javelols  serrés  ensemble,  ibid.  I,  322. 
—  19  Voir  au  Musée  de  Cologne  les  stèles  91  et  93  (C.  i.  l.  XIII,  8803-9),  et  Ant. 
dErcol.  VII,  pi.  39.  —  20  Sur  l'arbalctc  de  chasse  v.  A.  Reinach,  L'Authropolo- 
i)ie,  1909,  p.  105.  —  21  .Notons  que  la  fronde  de  chasse  était  souvent  faite  en  nerfs 
de  cerf,  Gralt.  Cyn.  90.  Sur  la  fronde  dans  la  chasse  aux  oiseaux  voir  la  peinture 
étrusque,  Martlia,  L'Art  étrusque,  fig.  272  (notre  fig.  2783).  —  22  Martial,  Ep. 
IX,  51  ;  XIV,  218;  Pclrou.  Sat.  109.  —  23  Anth  Pal.  IX,  824;  Bien,  Id.  IV,  5. 
Cf.  Wescher,  Poliorcélique  des  Grecs,  p.  152,  I,  et  R.  .Schneider,  Berl.  Phil. 
Woch.  1907,  p.  1118.  —  21  Pas  de  nom  grec  ou  lalin  connu  pour  cet  engin  (exem- 
ple grec  sur  un  vase  de  Ruvo,  S.  Reinach, /^i^p.  l'nses,  I,  p.  48t;cf.  p.  089,  n.  29); 
mais  on  sait  qu'il  était  très  employé  en  Egypte  et  en  Assyrie.  Je  ferai  paraître 
une  étude  sur  le  boumcrang  et  le  lasso  dans  l'antiquité  classique,  dans  L'Ethno- 
graphie. Sur  une  des  silules  de  la  Certosa  de  Bologne,  on  voit  un  chasseur  ((iii 
s'apprête  â  lancer  à  un  lièvre  un  bâton  à  tôte  sphérique  comme  on  en  trouve  en 
Egypte,  Chierici,  Bull,  di  paletn.  1880,  pi.  vit.  —  25  Notamment  dans  les  jeux  de 
l'amphithéâtre,  Bull.  arch.  1895,  p.  3S0.  Cerf  pris  au  lasso  par  un  cavalier,  sur  une 
mosa'i'que  de  Carthage,  Gauckler,  Inv.  nios.  Afr.  Il,  886  ;  onagre,  do  Paclitère  ibid. 
111,43.-26  Pelersen.  yaAri  rf. /ns(.  1896,p,  200.  C'est  au  lasso  qu'IIéraklès  prend 
le  sanglier  de  Psopliis,  Paus.  V,  10,  9.  Hérodote  appelle  «etf  i  le  lasso  des  Scythes, 
VII,  83  (cf.  Paus.  I,  21,5).  (Juand  Pollux,  X,  142,  mentionne  la  seira  parmi  les  ins- 
truments de  chasse,  il  la  prend  simplement  au  sens  de  corde,  mais  il  l'emploie  au 
sens  de  lasso  en  parlant  de  la  chasse  des  onagres,  V,  8  4.  —  27  Voir  la  coupe  du 
Irésorde  Perm,  S.  Reinach,  Bép.  Reliefs,  III,  p.  238,  3.  —  28  Voir  Caparl,  Les 
Débuts  de  fart  en  Egypte,  p.  196,  200  ;  Wilkinson-Birch,  Manners  and  cu.iloms, 
11,  p.  87.  —  23  Cf.  Damsté,  Mnemosyne,  1910,  p.  223  On  a  aussi  proposé  de  voir 
une  sorle  de  bâton  de  jet  dans  la  c>tei>.  Voir  p.  68  4,  n.  15.  —  30  Wilkinson- 
Birch,  op.  cit.  Il,  p,  104.  Il  faudrait  réserver  le  nom  de  boumerang  au  bâton  tle 
jet  qui  revient  sur  lui-même,  et  appeler  schbot  celui  qui  ne  présente  pas  c.-tle 
particularité.  —  31  Grall.  Cyn.  127  sq. 
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(fig.  930),  sans  doute  pour  permclire  de  le  tenir  plus 
solidement  en  arrêt.  La  coutume  primitive  de  rendre  les 
armes  plus  meurtrières,  en  enduisant  leur  pointe  de 
poison,  a  été  moins  en  honneur  chez  les  Grecs  et  les 
Itomains  que  chez  les  barbares  '. 

Pour  recevoir  la  bête  de  près  ou  pour  l'achever,  les 
anciens  se  servaient  d'un  couteau  de  chasse,  citller 
venatorius- \  les  quelques  monuments  où  il  est  figuré 
le  montrent  identique  au  nôtre  ^  et  nous  devons  seule- 
ment ajouter  à  ce  qui  est  dit  à  l'art,  ci'lter  que  les  meil- 
leures lames  étaient  déjà  censées  venir  de  Tolède  {culler 
Tote/antis)*.  Il  était  encore  recommandé  au.\  chasseurs 
d'emporter  des  faucilles,  serpettes  ou  cognées  ^  pour  faire 
(les  piquets,  des  treillages  ou  des  claies  et  pour  se  défendre 
de  près  comme  avec  le  couteau  de  chasse  ;  une  provision 
de  pieux  et  de  piquets^  souvent  ferrés  '  ;  des  baguettes 
d'osier';  enfin  des  sacs  en  peau  de  chien  ou  de  veau', 
pour  serrer  et  transporter  les  dilférents  instruments  de 
chasse.  Dans  les  chasses  contre  les  grands  fauves,  les 
veneurs  se  protégaient  derrière  de  longs  boucliers 
ovales  '". 

Transport  des  en;/i?is  de  c/iasse  ei  du  (/iliier.  —  Tant 
pour  apporter  que  pour  remporter  les  engins  de  chasse, 
les  chasseurs  qu'on  voit,  par  couples,  portant  filets  et 
pieux  (fig.  oi)30)",  ne  suffisaient  pas  toujours.  On  avait 
recours  à  des  chariots  rustiques,  dans  lesquels,  au  retour 
de  la  chasse,  on  entassait  le  gibier  tué  '-  (fig.  7355).  En  l'ab- 
sence d'un  chariot  ou  d'un  mulet '^  on  se  servait,  pour  les 
grandes  pièces,  d'un  brancard  feretrcmJ,  sur  lequel  on 
les  posait  ",  ou  d'une  perche  [pkrtic.v],  à  laquelle  on  atta- 
chait la  bêle  par  les  jambes '^  ;  il  est  rare  qu'un  seul 
chasseur  porte  un  cerf  et  un  sanglier  pendus  aux  extré- 
mités d'une  même  perche  (fig.  .5()'i3)  "  ;  mais  ce  procédé 
est    constant    pour    le    petit    gibier,   lièvres   et   même 


1  Pour  les  Indiens.  Aciian.  De  nat.  an.  \Xl,  11  ;  pour  les  Gaulois,  les  Lexles  soûl 
réunis  dans  mon  arl.  La  Flèche  en  Gaule^  ses  poisons,  dans  L'Anthropotor/ie, 
1909.  —  2  Marlial.  XIV,  31  ;  67  dejecta  gemes  tont/o  venabnia  rostro.  Hic 
brevis  in  grandem  cominus  iàit  aprum  :  Tac.  Ann.  III.  43  ;  cum  venaàiiUs 
et  eultris,  quaeque  alia  venantibus  teta  sunt  ;  Peiron.  Sat.  XI,  5  :  Suet. 
Aug.  19;  Claud.  13.  Prudence  parait  désigner  sous  le  nom  de  venabulum  le 
coutelas  des  tauroboles,  Peristeph.  X,  p.  1011,  lOiT.  Les  tirées  emploient 
;Aû/ï:^a   comme    mot  tecliniijue,    Oppiau.    Cyn.    1,  154:    Pliilost.   Jun.    Im.    15. 

—  SGcrliani,  Etrusk,  Yasenb.  Il,  pi.  x;  Apul.  Xasenb.  pi.  ix  ;  Museo  Borb. 
VU,  pi.  II.  —  *  Gralt.  Cyn.  3H.  Si^nèquc  vanle  la  machaera  Hispana,  De 
lieiief.  V,  24.  Les  cultrt  sont  mentionnés  parmi  les  armes  de  cl>assc,  C.  t.  /. 
Xill,  570S.  —  3  Gralt.  Cyn.  343  ;  Oppian.  I,  9i  (Sjfsi.r.v  Ju;  |,!,ji»i 
;i.r.;):   Xcn.  Cyn.  Il,   10;  Poil.  X,    141.    —  6  Fustis,  pertica,  .«ii.-,  Oppian. 

I,  153.  —  ^  Isid.  Or.  XVIII.  6  :  Trtides  amitcs  (perches  d'oiseleur,  Hor.  Epod. 

II,  33)  sunt  cum  tunato  ferro,  guae  Graeci  aplustria  f?J  dicunt.  Trudes  autem 
dicnntur  abeo  quod  trudunt  et  detrudunt.  Virgilius  :  Ferratasque  trudes  (Aen. 
V,  208  ;  ms.  sudt-s).  —  »  Oppian.  I,  loi.  —  9  Kuvoûjpq;  (loa/îts:,  Xen.  Cyn.  11. 
Cf.  Poil.  X.  141.  Sur  kunouchos  dans  un  autre  sens  voir  p.  68S,  n.  7.  —  >0  En 
dehors  de  la  peinture  et  des  deux  mosaï<|ues  citées  aux  notes,  voir  de  Pacbtére, 
Jnv.  des  mos.  de  C.ifr.  III,  450;  Espéraodieu,  Jiecued^  I.  ii;  iG'  (chasse  au 
sanglier)  ;  531  (i<,n/.)  :  V,  3676  (lion)  ;  S.  Rcinach,  Jlép.  Itcliefs,  II,  p.  134  (lion). 

—  Il  En  dehors  du  sarcophage  de  beie  fig.  5930  (=  S.Reinach,  op.  ci7.  III,  p.  194), 
voir  un  autre  sarcophage  figuré,  ibid.  III,  p.  116.  Ailleurs,  ibid.  III,  p.  419,  un 
seul  chasseur  porte  un  filet  plus  petit  sur  son  épaule,  tandis  f|u'il  tient  de  la  droite 
un  bâton  o-j  la  laisse  dcson  chieu. —  1^  .Noire  lig.  7355  est  un  relief  repr.  par  Cumout, 
Catalogue  tnp.  du  M  usée  du  Cinquantenuii-e  (1913), no  61  (il  viendrait  dcModèuc; 
peut-être  idenlir)ue  à  Hartoti,  .Adni.  Jlom.  aut.  f»  îô)  :  c'est  un  char  à  deux  roues 
pleines  cl  ridelles,  Iraîné  par  deux  bœufs.  Cf.  S.  Reinach,  Hép.  /teliefs,il,  p.  146 
(Éphèse):  III, p.  lU(Pise);p.306(Rome);Espérandieu,  Itecueil,  V,  367C.—  >3|lor. 
Episl.\,  18,40.  Cf.  la  mosaïqucde  Tunis  repr.  ./o/ir6.rf.yn5<.  Arch.Anz.  1909.  p.  194. 

—  Il  L'n  brancard  se  voit  sur  le  sarcophage  des  pleureuses,  (i  Sidon,  S.  Reinach, 
llip.  Ih'.iefs.  Il,  p.  407.  —  lô  1^  perche cstcmplojéo  ainsi,  S.  Rcinach,  op.  cil.  II. 
p.  481  :  III.  p.  00;  Espérandicu,  Itecueil,  II,  1704;  .Millin,  Peint,  de  vases,  I, 
pi.  18.  On  doit  peut-être  reconnaître  déjà  ce  procédé  dans  une  peinture  mycénienne, 
Tsountas-ManatI,  The  myeenaean  âge,  p.  301.  Pour  l'Élrurie,  cf.  Mariha,  L'Art 
étrusque,  fig.  275,  — 16  Celle  fig.  reproduit  une  mélope  de  Thermos  iPerrol,  fiist. 
dti  fart,  IX,  pi.  XIV)  où  l'on  a  sans  doute  voulu  représenter  Hercule.  Les  Centaures 
sont  figurés  portant  un  arbre  enlier  chargé  de  gibier,  Stackelherg,  Graeber  der 


renards  '"  ;  la  bête  est  parfois  portée  à  même  sur 
l'épaule  d'un  valet  '**;  plus  fréquemment  on  voit  le  chas- 
seur revenant,  un  lié  vre  sur  l'épaule,  des  oiseaux  à  la  cein- 
ture". Enfin,  la  gibecière  n'était  pas  inconnue  ipera'-". 


—  Transport  du  i 


Chiens  de  chasse.  —  Les  noms  mêmes  que  les  Grecs 
donnaient  àlachasse  ('/:uv-r,v£(7.;a,  xuvfji'a)  elaux  chasseurs 
(x'jv/)V£-a!.  x.\jvr^yoi)  témoignent  qu'elle  était  déjà  pralifiuée 
avec  des  chiens  à  l'époque  où  leur  langue  s'est  for- 
mée-'; pourtant  Homère  n'emploie  qu'une  fois 
y.-jv-f,YÉ-ii?  -'-.  Si  Oppien  prête  à  Pollux  l'invention  de  la 
cliasseauxaboisetsi  Pindare  ''  montre.\chillc  l'ignorant 
encore,  les  poèmes  homériques  attestent  qu'on  se  ser- 
vait déjà  du  chien  contre  le  lion  -',  la  panthère  ^»,  le 
sanglier^^.lecerf -',  la  chèvre  sauvage -',1e  lié  vre  enfin-'. 
La  description  du  chien  de  chasse  d'Ulysse,  Arf/os,  est 
fameuse  et  les  anciens  avaient  aussi  chanté  Aura,  la 
chienne  d'.Vtalante  '°.  Les  monuments  mycéniens  con- 
firment ces  témoignages  ^'  et  rien  n'empêche  de  croire 
que  le  dressage  du  chien  à  lâchasse^-  ait  été  chose  faite 


Heltenen.,  pi.  xi.i  ;  PoUier.  VajMrfu  Louvre,G  186.  — 17  Voiries  vases  des  vii»-vi«s. 
énumérés  p.  692,  n.  19.  Le  plus  ancien  est  le  vase  Chigi,  .4»^.  Denkm.  d.  Inst.  II, 
pi.  45.  —  ts  On  voit  porté  de  même,  sur  une  épaule,  un  sanglier  (Espérandieu, 
Recueil,  i,  268)  et  uu  cerf,  S.  Reinach,  op.  cit.  \,  p.  40S  (sarcophage  de  Sidon).  Sur  le 
socle  du  •  sarcophage  des  Pleureuses  »  on  voit  des  exemples  de  tous  les  modes 
de  transporl  décrits  ci-dessus,  Ilamdy-Bey  et  Th.  Reinach,  Les  Sarcophages  de 
Sidon,  pi.  X  :  ta  position  classique  de  l'Hermès  Kriophore,  portant  la  béte  sur 
les  deux  épaules,  se  retrouve  pour  un  chasseur  sur  uu  bronze  Cretois,  S.  lleinacli, 
op.  cit.  Il,  p.  289.  —  19  J/««eo  Borbonico,  VII,  pi.  x  dd'.  — 20  La -liia  men- 
tionnée Anth.  Pal.  VI,  176-7  est  certainement  une  gibecière:  de  môme  peut- 
être  la  --,>.i;;*r..o;  c«,vr.  d'Oppicu,  Cyn.  1, 157.  Ailleurs  (Babr.  Fab.  43,  IS)  ««yv'. 
désigne  plulot  un  lilet  (ou  (7i;r,vo6i<.o,-,  Anth.  Pal.  VI,  167).  H  y  a  eu  des 
confusions  entre  aa-^it-n  et  uuS/.-.iq,  qui  désigne  tout  sac  en  peau  de  porc  (cf. 
SYDilNit).  Peut-être  faut-il  reconnaître  une  grande  gibecière  sur  la  coupe  de  Pcrm 
(S.  Rcinach,  /k'p.  Reliefs,  111,  p.  490).  —  2i  il  en  est  de  mèincdu  mol  anglais  pour  la 
chasse /(unf  :  sou  corrcspondaul  allemand  ânnt/ signifie  chien.  —  ~~0d.  IX,  tiO.  Le 
mot  a  encore  son  sens  spécial  de  piqueur,  sens  pour  lequel  on  trouve  aussi  employé 
U«.-:r.B,  OJ.  XIX,  435  (=  ;  .iia;  inà;»»).  Horaèrc  parle  surloul  de  «r,!,  cl  de 
(r,?r.T»,5.  —  23  Pind.  iVcm.  III,  79.  Sur  Pollux  invcnlcur  de  la  chasse  au  chien 
voir  p.  681,  n.  t4,  et  p.  687.  n.  34.  —  24 7i.  XI,  136.  —  20 /J.  XXI,  573.  —  26//.  XI, 
292,  414;  XII,  41,  147;  (Jd.  XIX,  433.  —  27  //.  XVII,  725:  XXII,  189.  —  28  Od. 
XVII.  290.  —  29  Od.  XVI,  1,  292;  //.  X,  360.  —  30  poil.  V,  45.  —  31  Sur  la  boucle 
du  manicau  d'Ulysseon  voyait  un  chien  assaillant  une  biche.  Nom.  Od.  XIX, '235  ; 
cf.  PoUier,  AJélanges  "Weil,  p.  385.  Parmi  les  monuments  mycéniens  assez 
nombreux  «pii  se  rapportent  à  la  chasse,  je  n'en  trouve  que  cinq  où  d<  s 
chiens  sont  figurés  :  une  gemme  rcproduile  dans  Inihoof-Blumer  cl  Kcllcr 
{Thicrdarstellunytn  auf  Mùnzen,  pi.  xv,  n.  35)  ;  un  des  bijoux  du  trésor 
d'Égine,  Tscuntas-Manatt,  The  mycmnean  âge,  fig.  166  (on  y  voit  deux  babouins 
et  deux  chiens  ;  la  présence  de  ces  singes  éthiopiens  et  le  type  assyrien  dos  chicus 
permcllcnl,  d'ailleurs,  de  croire  ipie  ce  pendentif  est  phénicien  ou  chypriote)  ;  un 
ivoire  de  Spata  et  un  de  Menidi,  l'crrot,  Uist.  de  lurt.  VI,  lig.  405  et  410;  enfin 
une  fresque  dcTirynllie. G.  Itodcnwaldt.  Tiryns,  II, pi.  xiii.Surlastèlede  Mycènes, 
Pcrrol,  Uist.  Je  l'art.  VI,  p.  770.  c'est  uu  lion,  non  un  chien,  qui  poursuit  l'antilope. 
—  32  Sur  les  restes  de  chiens  ((u'on  a  recueillis  dans  les  sLaLions  lacustres  (canif 
palustris},  voir  l'art  Hund  de  Orlh  ap.  Pauly-Wissowa,  JiealEncyclopaedie, 
col.  2542.  On  admet  aujourd'hui  qu'il  y  a  eu  cinq  espèces  originelles  do  chiens: 
le  spitz  et  le  chien  des  vjttcs  dérivant  du  cluical.  le  létricr  issu  du  loup  abyssin, 
le  dogue,  du  loup  du  Tliiliel,  cl  te  chien  do  berger,  d'uu  chien  des  Alpes. 
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dès  le  début  de  la  civilisalion  en  Grèce;  l'Égyple  en 
fournissait,  d'ailleurs, l'exemple;  l'emploi  des  chiens  de 
chasse  y  est  attesté  dès  l'époque  prédynastique  par  la  pa- 
lette d'Hiérakonpolis  ';  d'autresdocuments  fontconnaitre 
les  chiens  de  Ptahhotep  (v'dyn.)2et  d'Antef  (xi"  dyn.)'. 

Les  dill'érentes  races  de  chiens  ont  été  étudiées  à  l'ar- 
ticle CANis  '.Nous  n'avons  qu'à  rappeler  ici  celles  dont  on 
se  servait  surtout  à  la  chasse  (fig.  7354,  7355,  7358, 
7359,  7300,  7362).  Nous  les  classerons  d'après  les  trois 
variétés  naturelles,  dont  ce  vers  de  Claudien  *  indique 
excellemment  les  caractères  :  illae  gravioribus  aptae 
morsibus.  hae  pedibus  celeres,  hae  nare  sagaces,  chiens 
d'attaque,  chiens  courants,  chiens  quêteurs. 

Chiens  d'adarjiie.  —  Le  groupe  des  chiens  indo- 
scythes  comprenait  les  Se7'es  du  Thibet*,les  Jndici  \ 
les  Iberi*  et  AlbanP  du  Caucase,  les  Ilijrcani^"  et 
les  Medi'K  Ce  sont  sans  doute  ces  braques  tigrés  et 
tachetés  que  les  Assyriens  ont  employés  de  longue  date 
dans  la  chasse  au  lion  '-  ;  sous  l'empire  perse  quatre 
villages  de  Babylonie  étaient  all'ectés  à  nourrir  ceux  de 
la  meute  du  grand-roi'^  ;  Xénophon  recommandait  déjà 
les  indiens  pour  la  chasse  au  sanglier";  les  prouesses 
accomplies  contre  un  lion  par  ceux  qu'un  roi  d'Al- 
banie '"  et  un  roi  indien  "'  montrèrent  à  Alexandre 
restèrent  fameuses''. 

Dans  le  monde  grec,  on  vantait  les  chiens  de  Magnésie 
du  Sipyle  '*,  si  courageux  qu'ils  avaient  servi  de  chiens 
de  guerre  ",  et  les  ciiiens  d'Acarnanie,  qui  attaquaient 
sans  donner  de  la  voix  -";  ceux-ci  n'étaient  sans  doute 

1  Caparl,  LesDvInds  de  l'art  en  Égijplr,  pi.  i.  —  i  Voii-  N.  de  G.  U.nvics,  T/ie  Mas- 
taba ofPtahhetep  at  Saqqarch  {Arcli.  siirvei/,  l.  Vllll.  —  3  Sur  1l-s  c|ualrc  cIul-iis 
il'Aulef,  Maspéro,  'trans.  of  Soc.  biàl.  arch.  IV,  —  *0n  peut  le  complt-lcr  par  l'art. 
Bundf  précilé,dc  la/^fa/-£'ncyc/opatfrfie,  ladisserlalioii  Irûssoigniie  (surtout  conimo 
comparaison  des  données  de  Xénophon  et  d'Arrien)de  0.  Manns,  l^eber  die  Jagd  bei 
den  (iriecliKn  11  :  Dvr  Hund  (Uiss.  Casscl,  IS8;i),  la  dissertation  très  insuflisantc 
de  L.  l'sclior,  [)cr  Jaijdhund  in  lier  aiitiken  ^\'elt  (MalirTriibau,  19 tO),  l'art,  de 

0.  Keller  s*ir  les  races  de  cliiens  dans  ranlirpiilé  {Ja/iresli.  d.  oester.  Inst,  Vlll)  et 
le  cliap.  Hund  de  son  Antike  Tienoelt  (Leipzig,  1900).  —  5  Claudian.  ïn  cons.  Stil. 
111,  Jns.  —  ii  tarait.  Cyn.  159.—':  Strab.  XV,  1,3!  H  37  ;  Aelian.  iVn<.  An.  X\[,ii. 
Cf.  Iloielacque,  Le  chien  dans  l'Mesta  (ISTGi.  —ilberi,  Neniesian.  ii7  :  iôr.ji.-/.', 
l'oll.  V,  37  ;  rSr,;!;,  Oppian.  toc.  cit.  —  Jl'liii.  Nat.  Iiist.  VIII,  1  \>.>.  —  10  Uralt.  C'i/n. 
IGl  ;  Lucr.  III,  7i7  ;  Aelian.  .\'at.  An.  VII,  ii.  Voir  aussi  les  chiens  i|u'llcrodote 
(IV,  ii),  donne  aux  lurtai  scytliiques.  —  <'  Gratt.  Cyn.  153;  .iciian.  JVat.  An. 
III,  2.  —  '2  Voir  Keller,  op.  cil.  lig.  41  et  «.  —  13  llerod.  I,  I9i,  4.  —  Il  Xcn. 
Cyn.  IX,  1  ;  X,  I.  l'iut-ôtre  ce  passage  cstil  une  inlerpolalion,  cf.  p.  095,  n.  1. 

—  i5Plin.  Sal.  hist.  VIII,  U9.  —  10  Aelian.  Nat.  An.  XVI,  31.  —  n  C'est  sans 
doute  cette  férocité  qui  fil  tenir  ces  cliiens  pour  nés  d'une  chienne  et  d'un  tigre 
(Arist.  De  an.  Vlll,  Iii7  ;  Aelian.  Nat.  An.  Vlll,  I  ;  l'iin.  iVat.  Iiist.  Vlll,  U8  ; 
Gratt.  Cyn.  lO),  ou  d'un  lion  (l'oll.  V,  3S),  ou  d'un  loup  (Arist.  toc.  cit.). 
Nicandre  faisait  descendre  les  chiens  indiens  de  ceux  d'Actéon,  cohinic  il  faisait 
descendre  les  molosses  des  cliiens  de  bronze  d'Héphaislos  donnes  par  7eus  à 
Europe,  par  Slinos  à  l'rokris  et  par  celle-ci  à  Képbalos  (l'oll.  V,  38-9).  —  1»  llerod. 

1,  30;  Oppian.  1,  373.  —  19  Aelian.  Hist.  xar.  XIV,  40.  Les  iMagnètes  ont  sans 
doute  emprunté  les  chiens  de  guerre  aui  Lydiens,  l'olyaen.  Vlll,  i.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  ces  chiens  magnêtes  par  ceux  qu'on  voit  sur  les  sarcophages  de 
Claîoracnes.  —  20  Gràll.  t'jn.  1S3.  Au  v.  iôi  Grattius  recommande,  pour  atUquer  le 
lion,  un  produit  demi-sauvagc  du  chien  et  des  tbocs,  sans  doute  un  chien-loup. 

—  2iro;ycrate  en  fait  déjà  venir  pour  ses  chasses,  AUien.  XII,  3  Kl,  et  Claudien  les 
célèbre  encore,  Laud.  ^til.  III,  i93.  Pour  leur  rôle  en  vénerie  voir  Arist. Z>c  an.  I, 
t;III,  21  ;  IX,  3  :  Uorat.  fi'/joi;.  VI,  5  ;  Gratt.  Cyn.  181  ;  Ncracsian.  107,  123;  Oppian. 
),  375.  —  22  Oppian.  373  ;  Strab.  XVI,  4,  10.  —  23  Neniesian.  129.  —  21  Excellents 
pour  le  lièvre  (Ovid.  i/et.  I,  534  ;  Mart.  111,47;  XIV,  198),  ils  auraieni  eu  le  tort  de 
donnerde la  voix  pour  lecerflCatull.  XLII1,9:  Gratt.  Cyn.  157).  — '25  Le  nom  est 
connu  par  Arrien,  Cyn.  III,  4,quiécrit'EvouiT;a:...  i^:'.  i(<,j;  »ti-:.>«3.  Il  faut  pensera 
Seyusio^  Suse,  ou  aux  .Set/usinvi  du  Torez  :  ils  seraient  les  ancêtres  du  grilTon  de 
Bresse.  Mais,  leur  nom  étant  devenu  seffutius,  secutius  en  bas  lalin  [seyttgio, 
sabuesOf  sahus  dans  les  langues  romanes),  on  interpréta  le  mot  comme  dérivé  de 
segni.  —  se  Arrien,  Cyn.  111,  6,  donne  '.ié$Tt«v,t  comme  le  nom  celtique  des  chiens 
-oSùve:;.  Martial,  XIV,  200,  vante  le  eanis  vertragns.  qui  rapporte  dans  sa  gueule 
un  lièvre  sans  le  blesser.  Les  lois  germaniques  écrivent  vertragns,  eertrahns, 
vettrus,  les  langues  romanes  teltro,  viantre.  On  a  interprété  ou  par  le  celtique 
ver-traig  (cf.  û-î«ii/(tv)  «  aux  pieds  rapides  »,  «  grands  coureurs  n,  ou  par  le 
germanique  feld-racha  «  chien  de  campagne  ».  Les  voliicres  Sicambri  de  Grattius, 
2(J2,  sont  sans  doute  une  variété  des  eertragi.  —  27  Oppian.  I.  477  ;  Nemesian.  124; 
GnH.  Cyn.  i  74.  Les  chiens  bretons  sont  aussi  vantés  comme  cliiens  de  combat  ;  ils 
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qu'une  variété  des  chiens  d'Épire  ou  Molosses,  conti- 
nuellement cités  par  les  auteurs  pour  leur  taille,  leur 
force  et  leur  audace  -'. 

Chiens  courants  {canes  ve/oces,  .ùxeîai  y.ûve;).  —  Les 
chiens  dits  égyptiens '-\  iibijens -\  ou  cyrénéens  sont 
des  variétés  du  lévrier  ou  du  sloughi,  dressé  depuis  tant 
de  siècles  à  la  chasse,  en  Egypte  ;  mais  les  chiens  les 
plus  célèbres  pour  leur  rapidité  "  appartenaient  au 
pays  gaulois,  segusii  des  Alpes  ",  vertragi  de  Belgi- 
que", agassi  de  Bretagne",  petrones  ou  petrunculi'-^. 

Chiens  couchants  et  qutHeurs  [canes  sagaces, 
t/v£UTaî  xùve;)  -'.  —  Les  Grecs  recommandent  comme 
tels  les  étoliens  ^",  les  cariens  ^'-  et  les  siciliens  ^\ 
mais  surtout  les  laconicns  ''  et  les  crélois  '*.  Les 
Romains  y  ajoutent  les  étrnsrjues '■  el  les  ombi^iens'"', 
enfin    les  bretons  ^\ 

Les  qualités  qu'on  demande  au  bon  chien  de  chasse, 
selon  le  genre  de  vénerie  auquel  on  le  destine,  ont  été 
minutieusement  décrites  par  Xénophon  ■^',  par  Arrien  '"  et 
par  Oppien  "'.  Xénophon  veut  qu'on  commence  à  les  faire 
chasser  entre  8  et  iO  mois,  Pollux  entre  6  et  8,  Némé- 
sien  à  40  mois  ;  Arrien  fixe  10  mois  pour  les  femelles 
ii  pour  les  mâles*'.  Nous  savons  qu'on  les  dressait 
au  sifllet  '•-,  avec  douceur  ",  en  les  habituant  à  dépister 
des  animaux  morts '*  ou  empaillés*^;  on  leur  donnait 
des  noms  courts",  qu'on  écrivait  souvent  sur  leur  col- 
lier [coLLARE]";on  notait  avec  soin  leur  généalogie**  et 
on  les  payaitsouvent  fort  cher  *".  De  nombreux  traits  de 
l'amitié  que  leurs  maîtres  leur  portaient  nous  sont  con- 
sent sansdouleancclrcs  du  hull-tcrricr  et  du  IjuM-duguc  ;  Claudian.  iai»/.  Slil.  III, 
301.  On  voit  un  bon  spécimen  du  bullterrier  dans  Espérandicn,  Ilecueil,  V, 
n.3957.  —2S  Gratt.  Cyn.  202  etiOii.  Ils  devraient  leur  nom  à  ce  qu'ils  parcouraien  t 
les  pierres  (petra)  sans  se  blesser  1  festus  rapproche  leur  nom  de  petro,  rustre, 
lourdaud;  (|uelle  «lue  soit  son  origine,  il  a  sans  doute  donné  perro,  chien  en  espa- 
gnol. Pcul-élre  faut-il  corriger  petrunculi  en  petrocorii  :  ce  serait  alors  un  chien 
du  l'érigord,  ancêtre  de  nos  chiens  de  Gascogne  ou  de  Sain  longe,  mentionnés  comme 
chiens  courants.  VWne, Nat.  Inst.  Vlll,  148,  rapporte  qu'on  croisai!  les  chiens  gaulois 
avec  des  loups.  —  29  Arrian.  fj/n.  XXI.  Cf.  le  titre  dn  la  pièce  de  Sophocle,  récem- 
ment retrouvée,  les  /cimentai,  qu'on  a  traduit  .<  les  'J'rat/iteitrs  »  ou  »  les  Dépis- 
tetirs  ».  l'cnl-étre  les  metngontes,f\»Q  Grattius  reconiniandc  comme  tels  (209  et  221), 
doivent-ils  leur  nom,  comme  le  veut  Ilésychius,  à  jiiT(i;e.»,  pris  pour  ntTaSiinei-», 
suivre  à  la  piste.  Le  chien  dépistciir  doil  savoir  rapporter:  Oppian.  1,525.  On  l'avait 
dressé  à  ne  pas  déchirer  le  gibier  qu'il  prenait  ;  mais  il  ne  paraît  pas  être  resté  immo- 
bile dès  qu'il  avait  éventé  une  pièce,  ce  qui  est  le  propre  du  chien  d'arrêt.  —  SOGratt. 
Cyn.  187. —31  Arrian.  III,  ),  2;  Appian.  I,  371  :miscn  ligneavec  les  chiens  Cretois, 
mais  trop  criards.  —  32  Aelian.  De  nat.  an.  XI,  20.  Cf.  les  monnaies  de  Messine, 
Palerme,  Syracuse,  Ségeste,  Éryx.  —  33  Us  sont  vantés  depuis  l'indare,  fr.  100, 
jiisi|u'à  Claudien,  Cons.  Stil.  111,  300.  Pour  leurs  qualités  dans  la  cliasse  au  lièvre 
lavcc  du  gibier  plus  gros  on  ne  se  servait  d'eux  que  pour  dépister)  voir  surtout 
Xcn.  Cyn.  X,  I  et  4  ;  Oppian.  1,371-5;  Nemesian.  107  et  1 23.  On  distingue  leurs  variétés 
en  méni'laens,  castoriens,  amyclèens,  cynrisnurides,  alt'ipêcides.  Ce  dernier  nom 
leur  vient  de  ce  qu'ils  ressemblaient  aux  renards,  surtout  par,  la  queue.  — 34  Sur 
cette  excellente  race  de  chiens  de  montagne  attrapant  cerfs  et  sangliers,  et  f|u'on 
distingue  en  vîtes,  infatigables  et  mi.vtes,  î'-'/nai,  Stà^tovoi,  nuxai,  Arrian.  Cyn.  III, 
2  et  C  (Pollux,  V,  40,  les  distingue  en  -•if.-r'.i  et  en  S:«-ovoi),  voirencore  Xen.  Cyn. 
X,  l;Ael.  Nat.  An.  111,2,  20;  Oppian.  1,  373;  Gratt.  Cyn.  212.  Cf.  les  monnaies  de 
ï'haistos  et  de  Kydùnia.  —  3o  Neniesian.  231  ;  Oppian.  I,  371.  Bons  pour  lâchasse  au 
lièvre.  —36  Yividus  Umber,  Vir;;.  Aen.  XII,  753  ;  Sil.  liai.  III,  293;  Sen.  Tliyest. 
497;Grall.  Cyn.  172,  194.— 37  Oppien,  I,  408,  donne  les  àyn».?»;»!  Bretons  comme 
les  meilleurs  îyvt-j-t^oe;;  ils  dépistent  la  plume  comme  le  poil.  Cf.  p.  094,  n.  14. 
—  38  Xen.  Cyn.  III,  1.-39  Arrian.  IV-VI.  Arrien,  XXXIl.  s'accorde  avec  Xénophon 
pour  déclarer  que  la  chienne  chasse  mieux  (|ue  le  chien.  — 40  Oppian.  1,  400-13. 
Aussi  parson  contemporain  Pollux,. V,  57-01.  —  41  Poil.  V,  .'i4;  Xen.  Cyn.  VII,  li; 
Nemesian.  150;  Arrian.  XXV-XXVI.  D'après  Arrien,  l'accouplement  ne  doit  être 
jiermis  aux  chiens  de  chasse  qu'il  trois  ans.  —  42Aristopli.  \'esp.  704.  — 43 Sen.  De 
clem.  I,  10.  —41  Oppian.  I,  480.  Ou  on  lanrait  devant  eux  un  lièvre  épuisé,  puis  un 
plus  vigoureux,  etc.  .Nemesian.  190  ;  Arrian.  XXV.  —  4=  ilor.  Epist.  I,  2,  C5  ;  Plut. 
Pcl.  29.-40  Xen.  Vil  ;  Colum.  De  ajr.  Vil,  12.  Voir  une  liste  de  noms  de  chiens  dans 
Keller,  o/).cif.  p.  I35,el  Baecker.  fleconum  nom. ;/i-.  (diss.  Uegiin.  1884,  et  ajoutez  les 
remarques  de  Varchant,  Class.  rçwiew,  1912,  p.  179.  —  '»''  .Nous  n'avons  à  ajouter 
l\  l'art.  coi.i.AUK  iiue  deux  mosaïriiies,  l'une  qui  nous  nionlre  un  collier  combiné 
avec  une  sous-ventrière,  l'autre  où  le  collier  est  peint  en  ronge  (Gauckler,  lm\ 
mos.  Afr.  II,  753  et  703).  Collier  et  laisse  sont  dits  iai|Aor:i5«  et  »j»«Y/«dans  .ln(/i. 
Pat.  VI,  35.—  48  Poil.  V,  37.—  49  Alexandre  avait  payé  10  mines  son  chien 
indien f'<?ri«aj  (Plut.  Al.  01  ;  Poli.  V,41)  ctdonnason nom  aune  ville  (Plut.  iOid.). 
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mis;  on  les  enlorrail  avec  le  maiire ',  on  les  figurait 
sur  saslèle(fig.  3967)-,  on  leur  élevail  des  nionuinenls 
particuliers  '. 

Dans  les  chasses  aux  hèles  féroces,  onmunissail  sou- 
vent les  chiens  d'une  longe-poitrail  ou  d'une  sous-ven- 
trière (cTiXuovi'at)  *,  hérissées  d'aiguillons  (èyxevTii'Seci 
comme  lescolliers.Onconduisailleschiens  jusqu'au  ter- 
rain de  chasse  tenus  en  laisse  (lorim  %  i[Aiç',  x.moU'ui.T,, 
xjvoCi/oç)  '  et,  parfois,  accouplés  par  paires  *.  Des 
piqueurs  (ca/îMWi  magister,  xwxyiayjç)  '  en  avaient  par- 
ticulièrement la  charge.  Dans  la  quête  [vestiyatio, 
ï/vEuciç,  cTtêi'a),  on  distinguait  les  accessus  '",  eùvjttot 
\/yr,^\  traces  delà  bêle  gagnant  lentement  son  gite  avant 
la  chasse,  et  les  abilus,  osouarx  r/yr\,  traces  de  la  bêle 
fuyant  son  gite  en  hàle  après  avoir  été  relancée.  Le 
terme  technique  pour  désigner  le  gîte  était  cubile  '-, 
EÙvvi  '^,  expression  qui  se  retrouve  dans  notre  locution 
de  vénerie  :  <v  au  lit,  chiens  »,  ordre  qu'on  jette  aux  chiens 
pour  les  faire  quêler.  Il  est  possible  qu'on  se  servit  de 
cors  el  de  Irompeltes  pour  exciter  ou  diriger  les  chiens, 
comme  dans  la  vénerie  moderne  ". 

CuiiVAix  DE  CHASSE.  —  La  cliasse  à  courre  est  encore 
inconnue  de  Xénophnn  '  ',  bien  qu'elle  fût  probable- 
mont  dès  lors  pratiquée  dans  les  plaines  de  Thessa- 
lie.  Mais,  par  les  populations  scytho-perses  d'une 
part,  par  les  peuplades  libyennes  de  l'autre,  qui,  de 
toute  antiquité,  ont  vécu  à  cheval,  son  usage  est 
devenu  général  sous  l'Empire.  Aussi  Arrien,  Oppien  et 
Gratlius  ne  manquent  pas  de  donner  des  prescriptions 
sur  le  choix  d'un  cheval  de  chasse  [voir  eql'is,  eqii- 

TATIO]. 

Les  chevaux  niimutcs  passaient  pour  les  meilleurs  ; 
aussi  sobres  qu'infatigables,  ils  avaient  une  telle  réputa- 
tion d'agilité  qu'on  les  appréciait  seulement  s'ils  pou- 
vaient atteindre  les  onagres,  les  plus  rapides  des  qua- 
drupèdes ".  Les  chevaux  snjthes  ''  et  parthes  ", 
illyriens  "  et  thraces  -"  étaient  encore  recommandés 
pour  les  pays  de  plaine  el  les  régions  désertiques.  Pour 

I  On  a  les  i:-pil.ipl]C5  de  dciis  Thcssalicns  cntciTC5  avec  Icui-  cheval  el  leur  rliicn 
(Coll.  Y,  4Tct  .\nlU.l\a.  Vll,30i).  I,c  roi  Sliatoudc  Sidon  paiailsOlrcraileuteiicr 
avec  SCS  sept  chiens.  Itcv.arch.  150.H,  11,  p.  i".  —  2  Voir  par  ex.  S.  Heinach,  /(<■;). 
de  Ileliefs,  II,  p.  293,  3SI,  2cl  +,  3i'0(=  noire  (Ig.  3!)G7);  chiens  seuls  Mon.  Piot, 
1912,  pi.  xu;  déjà  sur  la  stcie  de  Clirysaplia  on  voit  le  mort  avec  son  chien  et  son 
cheval,  iltid.  p.  37V,  3  ;  il  en  était  de  même  dins  le  monument  ({u'accotupagnail 
lépigramme  A  nlh.  Pal.  Vil,  30i.  Cf.  |).  893,  n.  i  i.  — 3  Sinionide  a  fait  une  cpiiTramme 
pour  le  nioniinicnt  funéraire  de  la  chienne  Ujkas  (l'oll.  V,  48)  el  llarlial 
pour  la  chienne  Lydia  (XI,  69);  on  a  retrouve  à  Pcrgame  la  slcle  du  chien 
Philokijnégos,  Kaibel,  Ji/iigr.  gr.  332;  Kitrem,  Griech.  Iteliefs  in  Kristiùnia. 
(1909),  n.  7.  On  cîte  à  Kome  deu«  épitaplies  de  chiens,  lune  en  disti(|ue  grec 
(Kaibcl,  Op.  l.  G26).  l'autre  ainsi  conettc  :  liromo  et  fjijlaci  canili.  vcnaticis 
bonis  (Orelli,  4730)  ;  \'aiipcndij:  CgncgcUcorum  contitut  Vepitaphium  canis 
laialricis.  Cf.  p.  095,  n.  13.  —  i  .\cn.  Ctjn.  VI,  1.  Poilus  a  consacriS  un  S,  V, 
50,  G,  au  «i^i»!;  du  chien.  —  SGralt.  Cijii.  213:  flin.  Nut.  hist.  VIII,  40.  —  6Xcn. 
Cyn.  VI.  —'•  Poil.  V,  3,  19;  Xcn.  Cjn.  Il,  9.  Des  exemples  de  laisse  sont  réunis  par 
Stcphani,  Compte  rendu,  1809,  p.  149;  lS70,p.  198.  Les  cliicns  assyriens  et  égyptiens 
repr.  par  Kellcr,  op.  eit.  en  fournissent  de  plus  précis.  —  *  l,a  courroie  d'accouple- 
ment est  dite  f.orui.A  iHg.  1934)  ;  Ûv.  AJet.\ll,  70;  Trist.  V,9,  28;  Corn.  Nep.  Dat.X 
—  9Xen.  IX.  Qualités  dn  bon  canum  magialer,  Gralt.  Cijn.  330.  On  voit  déjà  les 
chiens  tonus  en  laisse  sur  un  vase  aussi  archaïque  que  lo  vase  Cliigi,  Denkm.  d. 
/nst.  Il,  pi.  43;  cf.  noire  fig.7334.  —  10 Gralt.  Cyn.  242  ;  Plin.  ;Vo/.  Aïs/.  XVIII,  311 
{necesBus  cl  abitus).  — "  Xeo.  Cyn.  V,  7.  -  laphaedr.  Fal;.  III,  2,  1 1  ;  Luc.  Pliars 
IV,  450;  Sil.  II.  /'lin.  X,  82;  Ncmesian.  243.  Sur  la  manœuvre  des  chiens  voir 
aussi  Apul.  Met.  VIII,  p.  239  B;  en  particulier  pour  le  lâcher  on  esl  renseigné 
par  des  sarciphaites,  cf.  Lasinio.pl.  73,  109,  135.  —  t:i  Ey.i,  s'emploie  même  dans 
le  «CDsde  bauge  pour  le  sanglier,  Oppian.  III,  36.i,  ou  l'ours,  IV,3C5.  Homère  dit 
également  li,/,  pour  le  repaire  du  lion  {11.  XI,  113).  mais  li/j^r.  pour  la  bauge  du 
sanglier  (Orf.  XIX.  419).  —  llG'cslce  qu'on  pourrait  conclure  de  l'étymologie  inac- 
ceptable do  canij  donnée  pur  Varron,  De  ling.  lai.  V,  99  :  ut  tuba  ac  cornu,  aliqiiod 
tignum  cum  item,  cancre  dicuntur,  cl  du  relief  dont  une  partie  esl  repro- 
duilc  dans  la  fig.  "352.  —  ti  Du  moins  pour  la  Grèce  même  et  le  sanglier  excepté. 
Voir  p.  697.    n     :;i;    .lilf.  r.  iils    monuments    i|ui  alleslclil     qu'elle    élail    connue 


les  pays  de  montagnes,  on  prônait  les  chevaux  de 
Sicile  '"  et  de  Galice  -^.  En  général,  pour  la  chasse 
à  courre,  épreuve  de  fond,  il  fallait  éviter  l'emploi  des 
chevaux  de  course  proprement  dits,  trop  fougueux,  et 
prendre  des  chevaux  capables  de  fournir  de  longues 
étapes  à  bonne  allure  comme  ceux  des  postes;  le  nom 
de  ceux-ci,  vc- 
redi,  a  été  par- 
fois appliqué 
aux  chevaux  de 
chasse -^ 

Les  PRiiNCii'AUx 

genres  DE  eu  ASSE. 

—  Nous  parle- 
rons d'abord  des 
fauves  qui  ne  se 
trouvent  ni  en 
(irèce  ni  en  Italie, 

puis  do  ceux  qui  pig.  7350.-  Lue  chasse  de  lempcreur  ILulricn. 

s'y  rencontrent, 

ensuite  du  gros  el  du  petit  gibier  poil,  ciilin  du  giiiier 

plume. 

Lion.  —  L'///arfe connaît  déjà  la  chasse  au  lion-*;  mais 
c'est  plutôt  pour  défendre  contre  lui  les  troupeaux  que 
pour  l'atlaiiuer  qu'on  emploie,  afin  de  le  mettre  en  fuite, 
les  chiens,  les  lances  elles  flammes,  qui  doivent  surtout 
l'effrayer-'';  pourtant,  sur  le  fameux  poignard  de  Mycè- 
neSjOn  voit  Lrois  lions  attaqués  par  cinq  hommes,  archers 
et  piquiers  '^''.  Au  temps  de  Xénophon,  on  semble  encore 
l'avoir  chassé,  avec  le  léopard,  la  panthère,  le  lynx  et 
l'ours,  dans  le  Pindc,  le  Kissos  et  le  Pangée-'.  Mais  il 
fallut  qu".\lexandreconquiir.\sie  —  où  il  chassa  lui-même 
le  lion  on  Syrie  -*  el  en  Baclriane  -'  —  pour  que  les  Grecs 
reprissent  contact  avec  le  roi  des  animaux,  llsnel'avaienl 
point  fait  disparaître  à  Cyrène'"  el  c'est  l'Afrique  qui, 
sous  l'Empire,  resta,  par  excellence,  la  terre  de  la  chasse  au 
lion^'.  Plusieurs  empereurs  eurent  la  passion  de  ce  sport 
(fig.  7336)^^;  jusqu'à  un  édil  de  41  i,  il  fut  réservé  aux 

des  Ioniens  dès  le  vue  s.  (sarcophages  <le  (ilazomênes,  vases  peints  .  Pour  l'Êlrurie, 
la  tomba  dci  cacciatori  montre  (|uc  la  chasse  à  courre  y  était  pratiquée  au  v«  s. 
(Marlha,  L'Art  étrusque,  (ig.  270).  —  '"  Arrian.  Cyn.  XXIV;  Oppian.  I,  170  ;  Gralt. 
Cyn.  518.  Les  che\aux  de  Sycne,  lirait.  Cyn.  501,  sont  sans  doute  une  variété  des 
barbes  de  Numidie.  Ces  chevaux  noussont  bien  connus  parles  mosa'r<[nes  d'Afrique, 
voir  Berlrand,  Hall.  arch.  du  Comité,  1900.  —  H  Oppian.  1, 171  ;  Arrian.  I  el  XXIll. 

—  IS  Oppian.  I,  278  ;  Gralt.  Cyu.bn:.  —  "  Arrian.  XXIll.  —  'J" Oppian.  I,  l72;Gra't. 
Cyn.  323.  Ces  chevaux  thraces  viendraient  des  sources  du  Slrymon  ;  c'est  le  pays  de 
Khèsos  et  des  héros  cavaliers  toujours  représeulés  en  chasse,  qu'ils  soient  on  non 
suivis  de  chiens  qui  assaillent  nu  sanglier.  Cf.  p.  081,  u.  21.  —  'i'  Oppian.  I,  170  et 
272;  Gratl.  Cyn.  525.  Ce  dernier  parle  de  la  répulatinu  des  chevaux  d'Agrigenle 
pour  la  chasse  au  daim.  On  peut  les  reconnaître  sur  U-s  mouhaies  de  Celle  ville. 

—  -'-Gralt.  Cyn.  514.  Ces  Gatlaeci  sont  sans  iloulc  de  petits  chevaux  du  genre  de 
nosTarbais.  Martial  vante  aussi  le  cheval  des  Asturies,  XIV,  199.  —  2'!  Martial,  XII, 
14,  blâme  un  ami  de  s'épuiser  à  chasser  le  lièvre  achevai.  Sur  les  chevaux  de  chasse, 
en  Afrique  et  en  Ganle,  voir  Pilloy,  Jïu//.  arch.  du  Comité,  1894,  p.  ISO,  et  Bernard, 
ibid.  1900, p. 11.  —  2VLes  principaux  passages  sont  groupés  par  0.  Manns,  Die  Jofjd 
bciden  6Vifc/iin,  I,p.  24.  —  25  llom. //.  \l,  StS  ;  XVII.  657.  Cf.  sur  l'emploi  du  feu, 
Arislol.  Uc  11/1.  IX,  3 1  ;  Plin.  .Va(./ii'5(.  Vlll,  19.  Dans  le  mémo  pass,igc  Pline  ajoute  que 
le  lion  est  elfrayé  par  le  mouvcuienl  d'une  roue  ou  d'un  char  vide,  par  la  crête  cl  par  le 
chantducoq.Cf.  Sen.  ie  ira,  11,  11,3;  Aelian.  A'a(.  an.  111.31;  VI,  2».  —  2i'.  perrolel 
Chipiez,  Hist.  (le  l'Art,  VI.  pi.  xviu.  Je  crois  avoir  démontré,  contre  Keller,  la  réa- 
lité de  l'existence  du  lion  en  Grèce,  même  dans  le  Péloponnèse,  à  l'époque  mycé- 
nienne; au  temps  d'Hérodote  (VU,  124-0)  on  le  trouvai l  encore  dans  la  Grèce  balka- 
nique entre  l'Achéloos  cl  le  N'eslos  ;  cf.  L'Ethnographie,  1914,  n»  5.  11  suffit  de 
rappeler  le  poignard  de  la  chasse  au  lion.  —  2"  Xcn.  Cyn.  XI,  1.  On  trouvait  encore 
des  lions  au  début  du  iv'  s.  dansl'Olympc,  Paus.  VI,  3,  5.  —  S8  y.  Curl.  Vlll,  1,  15  ; 
Plin.  A'n(./ii5(.  VIII,  21.  Voir  plus  I  as  p.  C9,ï,  n.  8  ;  p.  696,n.  30  el  31.  —  29y.Curl. 
Vlll,  1,14.  —  M  Voir  Sluilnicika,  Kijrene  (1898),  p.  29,  42.  —  31  Voir  Tissot,  Geo- 
graphic  comparée  de  l'Afrique  romaine,  I,  p.  378;  Gsell,  Histoire  ancienne  de 
l'Afrique  du  i\ord,l,  p.  III.  —  «2  La  lig.  7336  reproduil  une  dis  chasses  d'Hadrien, 
qui  oruent  deux  médaillons  de  l'arc  de  Constantin,  à  Koinc;  d'après  Duruy,  i/ist. 
des  Ilomains,  VII,  p  8.ï.  Voir  plus  bas  p.  099,  u.  15,  cl   Keller,  op.  cit.  I,  p.  43. 
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souverains'.  Sarcophages-,  vases'  el  mosaïques'  le 
représentent  souvent;  on  poursuivait  la  bête  à  cheval, 
en  la  criblant  de  flèches  et  de  javelots,  parfois  ens'aidanl 
de  torches  enllammées  ;  on  la  poussait  ainsi  vers  un 
filet  solide  surveillé  par  trois  piqueurs";  là  on  l'achevait 
à  coups  de  lances  et  d'épieux.  Dans  les  régions  infestées 
de  lions,  pour  les  prendre  vivants,  on  se  servait  de 
pièges,  par  exemple  des  fosses  mentionnées  plus  haut*^; 
on  avait  aussi  observé  qu'on  pouvait  les  paralyser  de  ter- 
reur en  leur  lançant  des  voiles  sur  la  tête  '  ou  en  les  lais- 
sant s'épuiser  contre  un  cercle  de  chasseurs  placés 
devant  leur  antre,  armés  de  pied  en  cap  et  protégés  par 
des  boucliers  indécliirables^ 

Tigre.  —  Les  Grecs  n'ont  connu  les  tigres  qu'après 
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Fig.  7357.  —  Chasse  au  ligre. 

qu'Alexandre  eut  pénétré  en  Hyrcanie  et  aux  Indes  '  ;  les 
Romains  les  y  firent  chasser  surtout  pour  leurs  jeux  de 
rampliithéàtre '^,  Pourles  capturer  vivants,  on  se  servait 
de  ca^es  comme  on  le  voit  à  la  fig.  7351  ;  plus  souvent  on 
enlevait  les  petits  en  l'absence  de  la  mère;  pour  échap- 
per à  la  poursuite  de  la  tigresse,  le  ravisseur  changeait 
plusieurs  fois  declievalet,  si  la  tigresse  se  rapprochait, 

^Cod.  Theodos.W,  11,  l.  —  2  Espéraiulicu, /Ït'c»ej7, 1.  173,  534;  11,  1560.  — 3  Cf. 
FurUvaengler,  ArcA.  2eit.  XM.  p.  189.  Ajoutez  Denkmaekr  Inst.\\,p\.xLV;PoHier, 
Vas.  aJitiq.  du  /.ouvre,  pi.  nu,  r,P8.  —  V  Gaiickler,  Im:  mos.  Afrique,  11,  362,  607,  G72, 
753  ;  m,  45,  3IC,  iîi.  Cf.  Kluge.  Parstellungeuder  anîiken  loewcnjugd iGiesscn^ 
Ï906).  —à  Oppiau.  IV,  ili.  La  chasse  aux  Ilambeaux  et  aux  filels  serait  spéciale 
aux  pays  de  l'Euplirali-.  Oppïeu  recommande  pour  la  chasse  au  lion  les  chevaux 
parlhes,  I,  304;  IV.  115,  et  leschiftns  indiens.  Cf.  Manuel  Hhilès,  De  anim.  propr. 
38,  el  p.  G87,  n.  15.  —  6  F'Iin.  A'at.  hist.  VIM,  il  :  Claudian.  De  cons.  Stil.  III,  3W. 
Voir  p.  683, n.  Il . —  7  I.ucuin  mentionne  ce  moyen,  IV,  6S5,  en  l'attribuant  aux  J/a^x^//, 
moyen  que  Pline,  VIII,  il,  dit  trouvé  par  hasard,  au  temps  de  Claude,  par  un  berger 
deGélulic.  — .«Oppian.  IV,  l7!-i;n.  Ce  genre  dédiasse  serait  Ci  lui  des  Kihiopiens. 

—  9  Cf.  Kellcr,  T/.ieie  des  class.  Ait.  p.  ii<i  et  380.  —  10  On  faisait  d'ailleurs 
passer  souvent,  sous  le  nom  de  tigres,  des  panthères,  Arrïan.  Ind.  15,  I.  La  tigresse 
(|ui  serait  figurée  sur  une  mosat((UC  africaine  est  sans  doute  une  panthère,  (îaucklerf 
Inv.  mos.  Afrique,  II,  607.  U'apris  Plut.  De  fliiv.  IV,  i,  aux  Indes,  en  entourant  le 
repaire  d'un  tigre  du  suc  d'une  lierbc  du  Gange,  on  l'obligeait  à  y  mourir  de  faim. 

—  "  ■  Jusqu'à  ce  que  le  chasseur,  étant  enlié  dans  le  vaisseau  qui  l'avait  apporté, 
la  fureur  de  l'animal  s'épuise  vainement  sur  le  rivage  »,  f'iin.  VIII,  Î5.  Dans  le 
tombeau  des  Nasons  (fig.  7357;  cf.  Bellori,  op.  cit.)  on  voit  précisément  des  cava- 
liers qui  doivent  s'embarquer  sur  un  bac  pour  échapper  à  la  fureur  des  tigresses. 
Cf.  Oppiau.  VU,  360.  Des  monnaies  montrent  Commode  el  Gratien  attaquant 
des  tigres;  voir  plus  loin  fig.  73'ï5.  —  12  Plin.  XXXVI,  40.  lîestiae  Africonac. 
Varr.  R.  rusi.  111,  13,  3.  —  i^  Bist.  Auy.,  Cord.  III,  6:  Anr.  XXXlll,  4;  en 
grec,  .\i5j.à  6T.s:a,  PIul.  Sylla,  5;  Dio  Cass.  LUI,  27;  LIV,  7;  LX,  7.  Pour 
Afticanae  tout  court,  désignant  surtout  les  panthères,  voir  les  références  dans 
le  Thesa'n-us  L  lat.  I.  p.  1262.  —  li  //.  XXI,  572.  Cf.  XIII,  102,  et  Uijmn.  in  Yen. 
71.  Dans  Xeu.  Cyn.  XI,  1,  l'Iiabitat  des  panthères  cl  léopards  est  sans  doute 
l'Olympe  de  Mvsîe  el  le  Nysa  de  Sjrie.  —  *»  Voir  Kcller,  Tiere  des  class. 
AU.  p.  140.  —  <*•  Keller,  p.  145.  Oppien  raconte  qu'en  Afrique  on  enivrait 
les  panthères  en  oiélanl  du  vin  à  l'eau  de  la  source  où  elles  s'abreuvaient  ;  assou- 
pies par  Tivresse,  elles  devenaient  faciles  à  prendre,  IV,  300-319.  —  i'i  Voir  la 
fresque  de  Nizy-le-Comle,  Henry,  Ca:.  arch.  1877,  pi.  xxxv  ;  Bianchet,  £"r«rfc 
éur  la  décor,  des  éd.  de  la  Gaule  romaine,  pi.  viii,  —  '8  Uppiau.  IV.  212-29.  Les 
fosses  seraient  plus  petîlcs.  la  colonne  sérail  ici  un  tronc  el  l'appât  un  chien. 
Varron,  De  L  l.  V,  100,  parle  de  fdets  qui  devait  ni  leur  i  cm  de  jonlher  et  de 
leaena  aux  fauves  ainsi  nommés.  —  *9  Voir  Kcller,  Die  antxke  Tieruelt,  I,  p.  29. 

IX. 


il  lui  jetait  un  de  sespeLils,  en  fuyant  à  toute  vitesse  avec 
les  autres  (fig.  7357)  ". 

Panthère,  léopard,  guépard.  —  Sous  les  noms  de 
/'erf,re/4/'/-/canae'- ou  L(6ycffe 'Mes  Romains  englobaient 
les  trois  variét(5s  de  jxtrdi,  léopard  [pardus  leo),  gué- 
pard [pardus  cynaelurus)  et  panthère  (pnrdus  panl/iera 
ou  pardali.i).  V Iliade  connaît  déjà  la  chasse  à  la  pan- 
thère ",  mais  elle  ne  devint  fréquente  que  lorsque 
Alexandre  eut,  comme  Dionysos,  ramené  des  panthères 
des  Indes  '"'.  Vu  la  promptitude  de  ses  bonds,  on  la  chas- 
sait de  loin  à  coups  de  tlèches  et  de  javelots '"  ;  quand  il 
s'agissait  de  la  prendre  vivante,  on  la  faisait  pousser  par 
dos  chiens  vers  des  filets,  où  on  la  maintenait  à  coups  de 
fourches  ou  de  tridents'^  ou  bien  on  l'attirait,  comme  le 
lion,  dans  des  fosses  '*.  Contrairement  au  tigre,  le  lion 
et  la  panthère  se  laissaient  apprivoiser;  Aménophis  III, 
Kamsès  II,  Tiglat-Phalasar  I,  Darius  I  paraissent  avoir  été 
accompagnés  à  la  guerre  par  des  lions  familiers;  Domilien 
et  Caracalla  en  eurent  aussi  "  ;  mais,  seul,  le  guépard  put 
être  domestiqué  au  point  de  suivre  son  mailre  comme 
un  chien  de  chasse.  De  l'Egypte,  qui  en  fut  la  patrie -^ 
cet  art  parait  avoir  passé  à  Cyrène,  peut  être  à  la  Grèce 
ionienne  -'  ;  il  était  pratiqué,  à  l'époque  romaine,  en  Nu- 
midie"  etaux  Indes".  Les  Grecs  connaissaient  la  chasse 
du  lynx asiatique'-'et  les  Romainscelledu  lynx  africain'-'\ 

Éléphant.  —  Comme  chasses  exotiques,  il  faut  encore 
mentionner  celles  du  chacal-''  et  de  l'hyène"  en  Afrique, 
celle  du  rhinocéros^',  celles  des  ânes  sauvages  ou  ona- 
gres-' et  des  taureaux  sauvages  ou  bisons^",  surtout 
celle  de  l'éléphant.  Alexandre  est  sans  doute  le  premier 
des  Grecs  à  avoir  chassé  des  éléphants  dans  les  Indes  ''  ; 
appréciant  les  qualités  guerrières  de  l'animal,  Séleu- 
cides  et  Lagides  s'efforcèrent  d'en  réunir  un  très  grand 
nombre  ;  les  premiers  Ptolémées  fondèrent  même,  près 
de  la  côte  d'Élhiopie,  une  ville  qui  devait  son  nom  de 
Ptolémaïs   Kpilhéras''-  à  ce  qu'elle  servait  de  contre  à 

—  20  Voir  l'arl.  lie  H.  Boussac  dans  La  Xature,  KtM;  G.  Jéquier,  «eu.  d'fl/mo;/,: 
et  de  social.  1913,  p.  333,  On  s'en  scri  encore  aujourd'hui  pourchasser  l'antilope 
au  Soudan  cl  ilans  les  Indes.  —  21  Les  queli|ues  monunicnls  i|ui  aUcstenl  l'apprivoi- 
sement du  guépard  à  Cyrène  (coupe  d'Arcésilas,  peintures  funéraires  à  Cvrèno 
et  à  Vulci)  ont  Hé  étudiés  par  llarmon,  Amer.  Journ.  of  Arch.  1912,  et  par 
moi,  L'Ethnofjraphie.  1914,  n"  5.  —  22  Voir  le  poème  de  Luxorius  (qui  écrivit 
dans  l'Afrique  vandale)  inliiulé:  De  parais  munsuctis  qui  cum  canihua  veiia- 
tiunein  facieiant.  —  23  H  faut  sans  doute  voir  des  guépards  dans  les  lions  qu'on 
employait  aux  Indes  pour  chasser  les  cerfs,  sangliers  et  onagres,  d'après  Aelian. 
Xat.  an.  XVII,  20.  —  2'»  Xen.  Cyn.  XI,  1.  —  2=  Nemesian.  Sô-6.  —  20  Oppian.  I, 
70  ;  IV,  21  ;  firatt.  Fal.  23C  (Oppien  l'appelle  Wx»,-  jouSi!;!,  mais  le  nom  spécial  du 
chacal  est  6^5,  thos.  Solin  l'appelant  lupus  Aethiopicus,  on  peut  voir  un  chacal 
dans  le  lupus  de  Nemesian.  52  et  307.  — 27  Oppian.  III,  2tJ3.  Elle  csl  difiicile  à 
prendre,  selon  (Mine,  VIII,  44.  Elle  se  voit  daus  des  mosa'i'qucs  de  chasses  afri- 
caines, GaucUcr  /nv.   mos.   Afr.   H,  501  ;  de  Paciilère,  III,  4i0  (ou  un  chacal). 

—  ■:8  Oppian.  1,70  ;ll,  501.  Ajoulons  lâchasse  au  singe,  dans  les  Indes,  Diod.  XVII, 
90;  Arrian.  Ind.  13.  —  '29  En  traversant  le  nord  de  la  Mésopotamie,  les  \>i\- 
Mille  rencontrèrent  des  Arabes  chassant  des  onagres,  Xeu.  Anab.  1,  5,  2.  On  voit 
l'onagre  chassé  au  lasso  ou  à  l'arc  en  Mésopotamie  (cf.  les  reliefs  de  Kouyoundjik 
dans  Keller,  AnLike  Tierwelt,  I,  fig.  B5)  et  en  Afrique  (.Mélanges  de  Home,  191 1, 
p.  334);  d'après  Me.  Damasc.  p.  18  Didol,  et  Xen.  Cijrop.  I,  4,  7,  il  est  si  rapide 
qu'il  faut  des  relais  de  chevaux  pour  le  rejoindre;  d'après  Aelian.  Nat.  au. 
XVII,  2G,  on  le  chassait,  dans  les  Indes,  avec  des  guépards  ;  pour  sa  chasse  en  E'hrygie 
et  en  Afrique  sous  l'Empire,  cf.  Oppian.  III,  184;  Arrian,  Cr/n.  24;  Aelian. 
iXat.  an.  XIV,  10;  Mari.  Xlll,  100;  le  cheval  sauvage  qu'Oppien  mentionne,  III, 
252,  est  sans  doute  le  gnou.  —  30  l'our  l'époque  mycénienne  voir  p.  681,  n.  11. 
L'auroch  ou  urus,  mentionné  par  César,  Pline  et  Tacite  en  Oernianie,  devait  être 
encore  chassé  dans  la  (jaule  du  .Nord  sous  l'Empire;  cf.  Oppian,  I,  71  et  414,  La 
chasse  du  bisun  péonien  (a*.ffu>v,  ^©-'«o'.;)  est  décrite  par  Pausanias,  X,  13,  1,  et 
par  Oppian.  II,  100;  cf.  Herod.  VII,  126.  et  Anlh.  Pal.  IX.  300,  513.  Les  taureaux 
sauvages  d'Ethiopie  ne  se  prendraient  que  daus  des  fosses,  Plin.  Nat.  hist. 
VIII,  30;  pour  ceux  de  Libye,  Aelian.  i\'nt.  an.  XIV,  1;  pour  ceux  des  Indes, 
ibid.  XVI,  11.  —  31  Cf.  Arrian.  Anab.  IV,  30,  7;  Strab.  XV,  p.  705.  Je  n'ajoute 
ici  que  les  détails  qui  ne  figurent  pas  à  l'art,  elephas  de  S.  Keinach.  Voir  aussi 
l'art.  Elefanleu  de  Wellniann  ap.  Pauly-Wissowa,  Jteal-£ncyclop(ïdie.  —  3^  Plin. 
Aal.  hist.    Il,  72;  VI,  29;  Strab.  XVI,  p.  77D  ;   Plol.  1,  8,  1. 

87 


YEN 


-   090 


YEN 


la  chasse  aux  éléphants  ;  nous  avons  des  inscriptions  qui 
proviennent  de  mon  unienls  dédiés  au  roi  parles  x'jvTjÉTai  ' 
et  par  leur  chef,  ripy.xuv/iyo;,  un  des  grands  officiers  de  la 
cour-.  On  prenait  les  éléphants  dans  des  fosses  dissimu- 
lées, en  leur  perçant  les  pieds  à  coups  de  llèches  ou  en 
leur  coupant  les  jarrets'. 

Les  fauves  dont  la  chasse  était  laplusrépandueen  Grèce 
et  en  Italie  sont  l'ours  et  le  sanglier,  le  loup  et  le  renard. 

Ours.  —  L'ours,  qu'on  chassait  déjà  du  temps  de 
\'0(lijssée\  hantait  encore  au  temps  de  Pausanias  le 
Parnès  et  le  Tavgète,  les  monts  d".\rcadie  et  de  Thrace  "  ; 
les  Romains  le  trouvaient  dans  l'Italie  du  Sud,  en 
Afrique,  en  (^laule  *  ;  on  le   chassait  à  courre'  ou  avec 


Fig.  7338.   —  Chasse  à  lours. 

des  chiens  (lig.   73.'j8/ ;  pour  le  prendre  on  se  servait 
de  fosses',  ou  de  filets  tendus  devant  son  antre'". 

Sanglier.  —  Depuis  les  temps  légendaires  où  il  avait 
fallu  des  héros,  un  liéraklès,  unTliésée  ou  un  Méléagre, 
pour  venir  à  bout  des  sangliers  d'Érvmanthe.  de  Krom- 
myon  ou  de  Kalydon  ",  le  sanglier  était  resté,  par  l'at- 
trait du  danger  qu'il  y  avait  toujours  à  lui  donner  la 
ciiasse  '-,  le  gros  gibier  préféré  des  Grecs  ".  A  l'époque 
de  Xénophon,  on  le  trouvait  encore  en  .\rcadie  et  en 
Élide";  cet  écrivain  a  laissé  une  description  circon- 
stanciée de  la  façon  dont  on  le  forçait  dans  sa  bauge  : 
les  chiens  (les  meilleurs  étaient  les  laconiens)  l'en  débu- 
clienl,  l'obligeant  à  se  jeter  sur  les  filets,  où  les  chasseurs 
l'attendent  en  tenant  de  grandes  piques  en  cormier  avec 
traverse  de  bronze  à  la  douille  ;  on  cherche  à  frapper 
la  bête  au  défaut  de  l'épaule,  les  traverses  servant  à 
arrêter  son  élan  ;  si  Ion  manque  son  coup,  il  n'y  a  qu'à 

1  Dillcuberger,  Orientis  gr.  inscr.  sei.  n.  £0  (—  Bocckli,  Corp.  inscr.  (jr.  n.  tiW  i; 
Slrack,  Inser.  3)  :dé<iicacc  à  Bérénice,  femme  de  Plolémée  I.  Voir  deux  auUcs  dédi- 
caces dans  Slract,  56,  et  MalialTy, //isfory  o/^  P(o(.  Eijyiit.  p.  138,  ellesgrafliles  des 
.».,;„;  à  Akhmlii,  /(w.  lit.  grecques,  IV,  p.  53.  -  2  DilU-ubeiger,  Op.  l.  a.  99 
(  =  Bocckh,  4fi77  ;  SlracL.jTÏ);  sous  Ploléniée  il  eiislail  en  Egypte  un  impûl  spécial 
pour  les  bateaux  (x-j^i-.rt'âc;)  et  armes  de  chasse  (x-jvr,)ETix«  Sûotn-a)  ;  armes  et  bateaux 
paraissent  avoir  été  aussi  destinés  à  la  chasse  aux  liippopolames  ;  c(.  Wilckeu, 
Uslraka,  1,  p.  iîS.  —  3  Agalharch.  dans  Gcogr.gr.  min.  1,  p.  111,  145;  Diod.  III, 
iG,  I  ;  Piin.  A'a/.Aisf.  VIII,  S  cl  7-9  ;  Aelian.  /Va(.  an.  Vil,  6.  -  >  Orf.  XI,  61 1.  Voir 
l'ours  chassé  avec  chevaux  et  chiens  sur  le  monument  de  Xanlhos,  S.  Ke:nacli, 
llcp.  /tctiefs.  I.  p.  483.  —  5  Pausan.  I,  32, 1  ;  111,  20,  4  ;  IV,  11,3:  VIII,  13,  9  cl 
17,3;  l'iulanjuc  le  mentionne  en  Thcssalie,  Pelop.  29.  De  Xénophon,  Cyu.  XI. 
on  peut  conclure  qu'on  le  connaissait  dans  .le  Pinde.  On  le  trouverait  encore  dans 
le  Pindc  cl  rOîympe  ;  Heuzey,  Le  Mont  fitgmpe  et  l'Acarntinic,  p.  131.  —  G  Voir 
Kcller,  7'iere,  p.  lO'i  ;  Tierwclt,  p.  179.  cl  Wellmann,  art.  Ba.-ap.  Pauly-Wissowa, 
ncal.Iincgilopûtie.  —''  Oppian.  1,  307  ;  Kspérandicu,  /tecucil,  I,  n.  41  ;  Gauckkr, 
Inc.  mos.  Afr.  II.  598.  —  S  Ovid.  Fast.  Il,  1S7  ;  Helbig,  Wandgemtïlde,  a.  SlC-s, 
1520.  iNolrc  fîg.  'S-lâ  esl  empruntée  à  la  section  Sud  de  la  frise  à  scènes  de  chasse 
(]ui  orne  le  socle  du  sarcophage  de  Sidon  dit  n  des  Pleureuses  »  ;  llamdv-lîey  et 
Th.  Kcinach.  A'i-cro;io;<;  dcSulon.p].  x.  — 9  Poil.  V.  SI  :  on  les  creusait  au  pied  des 
arbres  fruitiers  cl  on  les  recouvrait  de  branchages.  —  10  Oppiaa.  IV,  354-424. 
C'csl  en  Arménie  i|u'on  prcndrail  les  ours  en  entourant  leur  fort  de  filets  et 
de  cordes  munies  de  plumes  et  de  rubans  niullicolorcs  (|ui  les  alToleul. 
—  I'  Voir  noies  18  à  Ï2.  —  ''-  Xénophon  le  conslalc.  Cgn.  X.  Dans  Tibulle, 
IV,  4,  une  amante  supplie  son  jeune  amant  de  ne  pas  s'exposer  comme 
Adonis  aux  périls  de  la  chasse  aux  sangliers.  —  13  L'Iliade  connaît  le  sanglier 
en  Élolic  (IX,  538),  VOdgsti'-e  sur  le  Parnasse  (XIX,  439)  cl  le  Taygélc  (VI,  103).  On 
le  trouverait  encore  en  Grèce  d'après  brchin,  III,  p.  545.  —  'V  Pausanias  nicn- 
lionne  encore  ceux  de  la  région  do  Scillonle,  V,  G,  6;  d'Arcadic,  VIII,  23,  9;  ilu 
Phclloë  en  Acliaïc,  VII,  2li,  10  ;  du  Taygèlc,  III,  20,  4;  du  Parnés,  1,  32,  I,  cl  de 
l^rymnaen  Béotie,  IX,  23,  7.  —  ^^  Xon.  Cyn.  X.  Voir  aussi  sur  celle  chasse,  Plin. 
IVal.  hiil.  VIII,  77,  4;  Pollui,  V,  2k  cl  79.  Un  mol  spécial,  gu.^^i,,'».  désiguail  la 


se  jeter  à  pl.il  venlrc  tandis  que  les  autres  veneurs 
s'avancent,  l'épieu  en  arrêt  '=.  On  chassait  aussi  le  san- 
glier aux  abois  et  àcourre'^Depuis  le  trône  d'.\myclées' ', 
dont  le  vase  François  peut  nous   donner   une  idée,    la 


Fig.  7359.  —  Chasse  au  sanglier. 

chasse  de  Calydon  a  servi  de  prototype  à  d'innombrables 
figurations  de  la  chasse  sur  vases",  stèles  ",  sarco- 
phages ^'',  peintures  (fig.  73.")9)-'  et  mosaïques^-,  figura- 
lions  multipliées  par  le  goût  que  montrèrent  les  Romains, 
et  avant  eux  les  Étrusques  (fig.  930  et  :278:2)  -\  pour 
cette  chasse,  pratiquée  dans  le  Latiuni,  la  Toscane, 
rOmbrie,  la  Lucanie  et  surtout,  sous  l'Empire,  en  Gaule 
ilig.  73(iO). 

Loup  et  renard.  —  Le  loup,  ennemi  du  petit  bétail  '-', 
et  le  renard,  terreur  des  poulaillers,  étaient  chassés 
d'une  façon  constante,  —  le  loup  surtout  en  Italie  et  en 
Gaule -%  parfois  avec  chiens  et  chevaux -'■,  le  plus  souvent 
à  l'aide  de  ces  fosses  recouvertes  de  branciiages  qui  ont 
gardé  le  nom  de  «  pièges  à  loup  »  -',  ou  encore  de  pièges 
à  arc  (traquenards);  —  le  renard  surtout  en  Grèce^',  avec 
meutes  et  filets-',  quand  on  voulait  se  livrera  un  sport  ; 
avec  trappes  et  appâts  empoisonnés^",  s'il  s'agissait  seu- 
lement de  débarrasser  un  pays  de  la  bêle  malfaisante. 

Passons  aux  bêles  non  féroces.  Parmi  celles-ci,  les 
anciens  chassaient  de  préférence  le  cerf  comme  gros 
gibier,  le  lièvre  comme  petit  gibier. 

Cerf  et  cervidés.  —  Dès  le  temps  d'Homère,  la  chasse 
au  cerf  était  si  développée  que  le  chasseur  se  disait  ÈXa- 

chasseau  sanglier,  Jii(A.  Pa/.  VI,  34(ou  ,i«x,«,ia.  iiirf.  VII,  42l)ouo'^iYj!;a,  Atlien. 
IX,  402  a;  le  «Ja^oo;  esl  le  chasseur  (|ui  s  y  adonne,  Sopli.  fr.  1G6,  Dindorf.—  'S  Xen. 
loc.  cit.  —  "  Paus.  III,  S,  15.  Cf.  p.  698,  n.  2.  —  IS  Voir  aussi  le  vase  Chigi,  .\nt. 
Benkmaeler  Inst.  H,  pi.  xiv,  cl  la  pyxis  de  Munich,  Sieveking-llacki,  Vasan  zu 
ilûnch.  I,n.  327;  Monum.  iued.  d.lstit.  1848, pi.  59 ;  Gerhard,  A;)u/.  Vas.  pl.ix  A; 
Elrusk.  Vas.  pi.  i  ;  Pottier,  Album  du  Louvre,  pi.  43,  E  C12  ;  .Nicole,  Supplément 
aux  vases  d'Athènes,  n.  1281  ;  S.  Rcinach,  Mon.  Piot,  X,  p.  39  ;  VVilkrs,  Oronzen 
von  /Jemmoor,  pi.  vi.  —  '9  Le  Bas-S.  Rcinach,  Mon.  fig.  pi.  7G.  —  so  Espérandicu, 
Hecueil,  I,  114,  133,  168,  175,  267;  11,  1500:  Gaedechen,  Donner  Jahrb.  XI. VI, 
p.  27  ;  Mendel,  Catalogue  des  sculptures  de  Constanlinople,  I,  n.  19  ;  Joubin,  iOid. 
n.  31  el  1 13.  —  21  La  fig.  7359  est  empruntée  à  une  peinture  du  tombeau  des  N'asons 
d'après  Duruy,  Bisl.  des  Itom.  Il,  p.  273.  —  ^2  I.afayc,  Inc.  mos.  Gaule.  I,  412,  1051. 
1382.  1392.  Pour  le  sanglier  en  Afrique,  voir  Gauckler,  Inv.  mos.  Afrique,  II,  362, 
598,  648,  753,  770  ;  de  Pachtère,  III,  329,  450  :  Bull.  arch.  ■tu  Comité.  1910.  p.  92.  CI. 
Nenies.  306  ;  Anthol.  (a<intt(Ricsc),  304,  307.  —  2a  pour  les  chasses  au  sanglier  en 
Ètrurie  voir  la  tomba  dei  caccialori  à  Cornelo  et  Ant.  Denkmneler  Inst.  Il,  pi.  xv 
(le  char  de  Pérouse,  notre  lig.  930).  Le  sanglier  de  Toscane  est  vanté  |)ar  Martial, 
XII,  14;  Horace,  Carm.  1,  1,  ÏS,  parle  du  Marsus  aper.  C'esl  dans  le  territoire 
deTar(]uinies  que  Fiilvius  Lupinus  établit  les  premiers  parcs  à  sangliers  [vivarium], 
bieulôt  imité  par  I..  Lucullus  cl  O.  Ilorlensius,  l'hn.  .Vo(.  hisl.  VIII,  78.  —SI  Cf. 
Keller,  Die  Tiercd.el..\lt.  p.  100.  AjouIl-i  pour  les  loups  en  Attique,  Plut.  Sol.3[. 

—  23  Cf.  Kcllor,  Op.  t.  p.  t83,etrarl.  Fuchs  par  Wellmann  ap.  PauIy-\\  issowa,  Beat- 
Ëncyclopidie.  —  i*  Nonicsian.  307.  Cf.  Vaseii  der  Ermitage,  n.  306.  —  21  Phaedr. 
Fab.  1, 17  ;  Sil.  It.  VI,  330.  Parfois  on  se  servait  d'un  appât  empoisonné,  Dioscor. 
Mal.  mc'l.  IV,  78,  81.  —  28  Oppiau.  IV,  418  ;  Mari.  X,  37,  14  ;  Tim.  Gaz.  V,  21  .Le 
renard  esl  aussi  chassé  on  Afrique  (.SafvàMades  Libyens,  nos  fennecs),  Ncmcsian. 
82  el  307  ;  Gauckler,  Jm:  mos.  Afr.  II.  375.  —  29  Oppian.  III,  4ôV  ;  Mari.  X,  37, 
13;  Plut.  (Juaest.  i.at.  28;  Acsop.  /•■|i6.4V(«.j;S.;),yln(A./'a/.  VI,  109  (.tjt.nv.c, ,:.). 

—  30  Uiusc.  IV,  81,  7G.  —  31  Le  cerf  se  dit  s  iXus^t  I^k'hIk,-  quand  il  esl  tacheté), 
cei'cus  ;  la  biche  *i  t»«si>;  (peul-ètro  »j(iiOi  «l'm  ;  le  faon  wSsd;,  r»Uî,  fvi"»»;, 
hinnieus.  Cf.  Kcller,  Ticre,  p.  SO;  Tierwelt,  I,  p.  277;  arl.  Uirsch  ap.  Pauly- 
Wissowa,  Jtcal-Fncyclopûdie. 
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oTi^ôXoç  WfjO  '.  En  Grèce,  on  le  force  à  courre,  décou- 
plant à  ses  trousses  des  chiens  indiens;  ou  bien  on 
enlève  par  ruse  un  faon,  au  gîte  ou  à  l'abreuvoir,  et  on 
le  porte  derrière  des  filets,  contre  lesquels  biches  et 
cerfs  se  jettent  pour  reprendre  leur  petit  qui  brame 
(cf.  fig.  5932);  ou  bien  encore  on  dispose  des  liens  qui, 
entravant  un  des  pieds  du  cerf,  rendent  facile  de  le 
poursuivre  sous  les 
taillis  K 

Les  Romains  se  ser- 
vaient davantage  de 
iilels,  vers  lesquels  les 
veneurs  à  pied  ou  à 
cheval  et  leurs  chiens 
relançaient  la  bête'fig. 
73(j(»)^  Des  (lèches  cm- 
lioisonnées  étaientem- 

'  Fig.  73G0.  —  Chassi 

ployées  dans  la  chasse 

à  courre'.  On  avait  encore  recours  à  deux  moyens  pour  atti- 
rer le  cerf:  OR  attachait  un  jeune  cerf  apprivoisé  (fig. 73(J1/' 
dans  un  fourré,  derrière  lequel  les  veneurs  se  cachaient  jus- 
qu'à ceque  les  appels  de  leur  congénère  captif  eussent  fail 
venirles  cerfs  ;  ou  bien  on  jouait  certains  airs  de  tlùte  ou 
de  syrinx  qui  passaient  pour  les  attirer  irrésistiblement". 
Dans  les  îles  de  l'Archipel  ',  en  Crète  surtout  *,  on 
chassait  de  toute  antiquité  la  ciièvre  sauvage  (al;  i.-iç(x, 

1  /(.  .VVIII,  310.  Comme  i-cpit'seiilalion  1res  ancienne  ilc  chasse  au  cerf,  voir 
l'oUier,  Catal.  ./es  roses  du  Loia-re.  E  633,  cl  HarUvig,  i/ie  Meisterschden, 
p.  410  cl  633.  —  2  (luire  Xcn.  Ci/n.  IX,  où  ces  divers  procMcs  de  cliasse  au  cerf 
sonl  dêcrils,  voir  Oppian.  I,  IG5;  II,  12;  Aesop.  Faft.  17.=).  l'our  la  cliasîc  au 
lilcl,  parmi  les  itniomln-ablcs  monuments  figurés,  on  peut  citer  S.  Heinacli,  //é/j. 
rases,  l,5t,30i:  ll.tCî,  2T3;  Imlioof-Blnmer  et  Kellcr,  Hère  au/' Gemmcn,  pi.  xv, 
42  ;  xvri,  18  ;  Mendel,  Sciifpt tires  du  Mttsée  de  Constantinople ,  I,  n.  112  ;  Notizic 
degli  A'cant,  1904,  p.  47;  Gaucklcr,  înv.  mos.  Afr.  Il,  17,  607,  763,  886;  IV,  200 
(=  fig.  5210),  422,  423.  On  trouvait  surtont  le  cerf  en  Arcadic  (Dio.l.  IV,  33  ; 
\ca.  An.  \\  3,  10:  f'aus.  VU,  18, 12;  AjitU.  fo/.  VI,  112),.lanslc'rayg6le(llom.  0((.  VI, 
104;  Pausan.  III,  20,  .ï),  en  Ép.re  (Aciian.  .Yo(.  an.  V,  30).  C'est  sans  donic  une 
variété  de  cerf  propre  à  l'Aclia'ie  qui  avait  reçu  le  nom  de  àya-'vT.;  (.\rist.  De  an,  II. 
1 1,  .■>).  Il  arrivait  de  poursuivre  cerfs  et  lièvres  jusqu'à  la  mer,  Anlh.  Pal.  IX,  370-1 . 

—  3  Virg.  Geor;/.  III.  412  ;  Ovid.  Met.  VII,  701  ;  !lor.  Limn.  III,  5,  32;  Follux, 
V,  76.  Voir  les  peintures  du  tombeau  des  îVassou,  lîellori,  O/i.  t.  pi.  xxvi-xxx. 
Notre  fig.  7300  d'après  un  sarcophage  d'Arles  ;  Espérandicu,  /kcueil,  n"  17.3.  —  ACc 
poison  est  dit  iicnenum  ceriantim,  l'iin.  .\nt.  hiet.  XXV,  01  ;  XXVII,  101  ; 
A.  Gcll.  XVII,  13  ;  Cels.  V,  27  ;  Diosc.  De  venenis,iO;  une  des  variétés  du  diclame 
(jui  foui-nissait  ce  poison  est  dite  dorradion  (Apul.  iJerb.  14  ;  joç«â^io-'  désigne  un 
jeune  chevreuil  dans  Sept.  II  /sai.  xiu,  14).  Cf.  E.  Perrol,  /'oisons  de //écAes  (1913). 

—  5  Sur  les  cerfs  apprivoisés,  cf.  Keller,  art.  Hinch^  /.  c.col.  19**5.  Keller  ne  parait  pas 
connaître  la  mosaique  de  Lillebonne  reproduite  fig.  7361  =  Gazette  avc-k.  1883; 
pi  xui-xiv  (à  la  bibliographie  donnée  par  Blanche!', /ne.  mos.  Gau/e,  II,  p.  80,  n"  1051, 
ajoutez  une  belle  reproduction  en  couleurs  dans  t^omte  de  Chabot,  La  Chasse  à 
travers  tes  âges.,  à  la  p.  48)  et  le  bas-relief  de  Saiul-l'aulien,  où  le  cerf  apprivoise, 
également  tenu  en  laisse,  est  accompagné  d'un  chevreau  (Espérandieu,  /iectieil, 
n.16'31.  — CArist.  fle  an.  IX,  40;  i'lin.,Vu/.  Aisi.  VIII,  30, 1 14.  On  employait  aussi  les 
perdrix  pour  attirer  les  gazelles  et  vice  versa,  Oppian.  II,  324  et  403,  42».  —Ida 
les  a  retrouvés  en  ijnantité  dans  l'îlot  de  Joura  au  .N.  de  l'Eubéc,  que  les 
anciens  appelaient  J'olijnigos  (cf.  Manns,  Op.  l.  I,  p.  30).  Cf.  Je  môme  nom 
dojmc  à  Anlimélos  et  les  îles  Aegates  (.VTvo.T.a,).  —  »  Sur  r.rY.-'fo;,  aux  réfé- 
rences du  Tliesaitrus  l.  lat.  ajoutez  Tim.  Gaz.  dans  Sennes,  lil,  p.  12.  On  les  trouve 
encore  en  Crète,  où  on  li-s  appelle  agrimi  (cf.  Kanlin.  Voyatje  en  Crète,  I  ;  c'est 
le  pasen^  ou  le  6e;oor  des  zoologistes)  et  où  Oppien  les  signale,  I,  71.  On  voit 
leur  tôle  figurée,  avec  la  flèche  barbelée  qu'on  leur  lançait,  sur  les  monnaies 
dllyrtakina.  —  '>  Voir  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'Art,  VI,  lig.  403,  403,  409,  420, 
426,  428,  431,  432,  et  ajoutez  la  fameuse  pla]uc  de  fa'ience  de  Knossos  avec 
la  chèvre  sauvage  allaitant.  Homère  en  mentionne  la  chasse.  II.  III,  24;  XIV,  30  ; 
XV,  271:  Od.  IX,  116;  XVII,  293.  Il  va,  d'ailleurs,  dansées  monuments,  des 
cerfs  et  des  biches  à  côté  des  chèvres  sauvages  ;  d'après  Pline  il  n'y  aurait  de 
ccrfs.iuaKydouia.  Sat.Insl.  VIII,  83.  - '0  Pausanias,  III,  20,5,  les  qualifie  île  «I-i; 
à^oia-..  C'est  Xénophon  qui  donne  le  nom  de  /.iVv^a  aux  chèvres  que  les  Spartiates 
immolaient  avant  le  combat  à  Artémis  Agroléra,  Anab.  III,  2,  12  ;  Uell.W,  2,20; 
Lac.  XIII,  8.  —  I'  Xen.  Ariab.  V,  3,  10;  Pausan.  VII,  18,12.  J'admets  que  Soçxi;, 
qui  signifie  ailleurs  gazelle,  désigne  ici  le  chevreuil  (on  l'appelle  ^'xç«à.î(  en  grec 
moderne).  (Indil  encore  8ij«,;,  Diosc.  Il,  85,  cl  S^çxii.Cî.  chevrette,  Oppian.  I,  440  ; 
Call.  Ep.  33.  2.  pHS  de  chevreuils  en  Afrique,  Plin.  VIII,  83.  Sur  le  copieofus  en 
Ilalic  voir  les  textes  réunis  âce  mot  dans  le  Thésaurus  l.  lat. —  '2  On  leur  donnerait 
le  nom  d'<>,ci;:iai;  dans  l'OIympc,  lleuzey.  Le  mont  Olympe,  f.  131.  —  uplin. 
VIII,  79,  19,  53,  Idamae  et  rupicaprae  des  Alpes).  L'iiex  ou  îïaito;  est  une  variété 


a'rj'iYpo;,  cfipra  (legagru^),  si  souvent  figurée  sur  les 
monuments  de  l'art  égéen  '  ;  la  variété  qu'on  trouvait 
dans  le  Taygète  portait  le  nom  de  chimaira  '"  ;  le  che- 
vreuil n'était  guère  connu  qu'en  Acliaïe  et  en  Élide"; 
le  chamois  proprement  dit  semble  s'être  rencontré  dans 
les  montagnes  de  la  Grèce  du  Nord  '-  comme  dans  les 
Apennins    et    les    Alpes   ".    Le    renne  '*   et    l'élan  '^ 

ne  subsistaient  plus 
que  dans  la  grande 
plaine  boisée  du  Nord, 
de  la  Sarmatie  à  la 
Grande-Bretagne,  sur- 
tout dans  la  forêt  Her- 
cynienne ;  la  gazelle, 
des  variétés  dorcas  '" 
et  ori/x^'',  dans  l'Afri- 
que  romaine"  et  en 

■oc  emploi  des  (ilcla.  ^,  ,     ii    i      /      ;      <     -,     -, 

Lgy  p  te";  le  OMoa/p  était 
propre  au  désert  libyen-",  le  r/nou  à  l'Ethiopie  -'  ;  enfin 
diverses  variétés  d'antilope  '--  se  chassaient  presque  exclu- 
sivement en  Asie-',  ainsi  que  le  daim,  le  compagnon  de 
r.\rtémis  d'Éphèse,  qu'on  trouve  aussi  en  Espagne  -''. 

Liècre  el  lapin.  — Dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours 
la  chasse  au  lièvre^"  était  la  plus  répandue.  Elle  avait  été 
menée  avec  tan  t_d'ardeur  par  les  Grecs,  depuis  l'époque  ho- 
mérique-', que  le  lièvre  en  était  devenu  rare  dans  certaines 

de  chamois  qui  serait  spéciale  aux  Alpes  rliétiques,  si  on  la  reconnaît,  avec  Kelli-r 
(Tiericett,  I,  p.  300),  dans  le  cervidé  ligure  sur  les  silules  de  Walsch  el  de  KulTarn 
et  sur  un  relief  de  Spalalo,  Patsch,  .4?*c/i.  ep.  Unters.  z.  rôm.  Daim.  VI,  79;  cf. 
S.  Reinacli,  fîép.  Heliefs,  II,  p.  134,  cl  pour  la  forme  des  cornes,  ci-dessus 
(fig.  2983).  —  14  TifavSo;,  cercus  (araiidus,  Plin.  VIII,  52;  Aelian.  IVat.  An.U,  id. 
—  to  ".AÀx,,;,  alces  (d'où  elch,  élan).  On  chassait  encore  Vhelix  dans  la  Gaule 
mérovingienne.  Venant.  Fort.  VII,  4;  cf.  Gérard,  Faune  historique  de  l'Alsace^ 
p.  302.  Le  chasseur  lingon  de  Ci.  l.  XIII,  5708,  possède  des  sfei'as  e.T  cornions 
alcinis.  Les  textes  sur  l'a/ces  sont  réunis  dans  le  Thésaurus  t.  lat.  (v.  surtout  Cacs, 
liell.  Galt.  VI.  27).  L'élan  parut  dans  une  venatio  sous  Néron,  Calpurn.  VII,  39, 
et  on  croit  le  retrouver  dans  celleque représente  le  diply(|ue  Fejervary,  Annali  /st. 
Liom.  XXV, p.  118.  —  lu  ûoo.i;,  Xen.  Cgr.  I,  4,  7;  II,  4,  26  ;  Wc'-;.  llcrod.  IV,  192  ; 
VU,  69:  îdj;.  Oppian.  Il,  313  ;  Sdji,  Callim.  in  Ùian.  97  ;  dorcas,  Mart.  X,  63,  13  ; 
dorca  ou  dorcas,  Gratt.  l-'al.  200.  La  dorcas  est  mentionnée  en  Cilicie,  Plin.  VIII,  83; 
Arist.  Veanim.  VIII,  28;  Tim.  Gaz.  dans  ffennes,  III,  p.  12.  Il  funt  la  reconnaître  sur 
les  monnaies  tic  Kelenderis  et  de  'l'arse.Sur  la  dorcas  etia  perdrix,  Oppian.  Il,  317  ; 
Tiin.  Gaz.  p.  12.  —  n  Kerod.  IV,  192  ;  Arist.  ZJe  «n.  II,  1;  Plin.  VIII,  21  4.  —  ISflico- 
phr.  H.  plant.  IV,  3,  3  ;  Aelian.  jVa(.  an.  XIV,  14  ;  Arn'an.  Cyn.  XXIV,  l;Juv.  XI, 
140;  Diod.  111,30  ;  Slrah.  XVII,  3,  4;  C.i.l.  VIII,  12  388;  Gaucklcr, /no.  mos.  .4 /r. 
Il,  17,703,880;dcPacbtère.  111,260  (=  fig.  52V0),  423. On  ne  peut  al  teindre  la  gazelle 
qu'à  coups  de  flèches.  —  l'JCf.Wilkinson,^ï/anncrso/'i/(eanc.  Egypt.W,  p.92;KclIer, 
Die  Tierwelt,  I,  fig.  33-4.  -  20  Cf.  Keller,  Die  Tierwelt,  I,  p.  294  ;  Gsell,  Hist.  de 
l'AfriqueduXord,  l,p.  122;  ,llvlî«'/.ij ou  ,0:80;. Oppian.  II,  300,382,  440.  —  21  Cf.  Kel- 
ler, Z>fc  lierweltjl,  p.  296.  L'antilope  dite  6eden  ou  i'inai/i'ca  se  rencontre  en  Syrie 
etCilicie,  àCliyprecl  à  Itliodcs,  sur  de  nombreux  monuments,  notammcntsiir  les  vases 
deKamiros.  Pour  sa  corne  voir  la  monnaie  dcTryphon  reproduite  fig.  1203.  —22  [/an- 
tilope, qu'on  chasse  achevai  et  en  char  sur  un  sarcophage  de  Clazoïuèncs,  Jonbin,  De 
sarc.  Claz.  n.  22,  serait  un  oryx  leucoryx  d'après  Keller,  Tierwelt,  I,  p.  293.  Le  Ira- 
gelaphus  du  Phase  (Plin.  JVat.  hist.  VIII,  30)  doit  être  l'une  des  deux  variétés  que 
Keller  identifie  au  tschirone  du  Thibet  et  an  soijo  du  Tui  kcstan  (cf.  Stepliani,  Compte 
rendu,  1804,  p.  177).  — "-^11  j-,;,rj'>x'iî,dainjna,t/ama.  Keller  le  reconnaît  sur  un  anneau 
deMycènes(Pcrrot-Cliipiez,ffis/d.!/(Tr(.  VI,  fig.  4:0; Keller,  ilieZiere, fig.  22),  mais 
veut  qu'il  soil  d'origine  asiatique;  il  soutient  (|uc  le  daim  n'a  passé  qu'au  moyen  iige 
d'Asie  en  Europe.  Pourlaiit  on  le  chassaità  Ithaque  d'après  Ilom.  Od.  XVII,  295  (cf. 
XIX,  228),  et  on  eu  voit  figurer  sur  une  plai|uc  d'une  tombe  de  Mycènes,  Tsountas- 
Jlanatt,  Xlycenaeanage,  fig.  80;  Perrot-Chipiez,  Op.  l.  VI,  fig.  40't.  —  21- Martial,  1, 30, 
montre  un  seigneur  espagnol  chassant  le  daim,  le  lièvre  et  le  sanglier  et  laissant  le  cerf 
aufermier.  fiuinma  sérail,  d'ailleurs,  un  motd'originecelliqnc  ou  ligure.  Voir  les  rélè- 
reiiccs  s.  i*.  dans  lloider,  Celtischer  Sprachschatz.  Sur  les  dnmninc  d'Afrique  cf. 
Gscll,  //!'s(.de('M/'r.  duXord,  I,  p.  121.  —  2i  Le  nom  vulgaire  du  lièvre  est  '*av»,-,8es 
surnoms  Saj-O-oj;  (très  usité),  i:-,i;  et  Tri'vïi  ;  le  levraut  s'appelle  'Aa-fiSsi;,-,  /.aY'Si"'  ou 
i»-;,iSi!.v.  Les  Lacédémoniensl'appelaienlint/.lvaî  (Aelian.  //isf.  an.  VII,  47),  les  Grecs 
de  Sicile  ■i.!=-)?tv(Varro,/>e  ^.  i,  V,  loi  ;cf.'n6r,f;;,  terrier,  Épicharmcap.  Alhen.  VIII, 
362  4),  sans  doute  d'un  mot  sicule  apparenté  au  latin,  (epiis,  leporis.  Voir  Kclli-r,  Tier- 
welt, l,p.  210,  ctGossen,  art.  //a.se  ap.Pnuly-Wissoiva,  Heal-b'ncyclopaedie.  Une  mi- 
nu  lieuse  descriplion  du  lièvre  est  donnée  par  PoUux,  V,  06-75. —'2»//.  X,  300;  Od.X  VII, 
295.  Une  chasse  au  lièvre  se  trouvai  t  parmi  les  scènes  ciselées  sur  les  boucliersd'Achillc 
et.rlIéraklès(Uom.//.XVIII,37ietsq.:IIe8..S'<:(i/./fcre.302etsq.)elonvoilunchicn 
poursuivant  un  lièvre  sur  un  tesson  de  Slyccnc»,  Perrot-Chipiez,  JJist.  de  l'art, 
VI,  Og.  496.  Cf.  mou  art.  sur  l'Apparition  du  lapin,  dans  l'Ethnographie,  1914. 
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contrées,  comme  r.\  nique',  au  temps  de  Xi'nophon;  mais  il 
pullulait  encore  dans  les  petites  iles^  et  passait  pour  un 
fléau  à  Carpathos'  et  à  Aslypalée'.  Sous  l'Empire,  le 
lapin°[ci'.M«;n,s],quiavaitômigréd'Âfriqueen  Espagne  et 
de  là  jusqu'à  Marseille  %  envaiiit  le  reste  de  la  Gaule  '  ;  deve- 
nu très  commun  en  Corse  «et  dans  les  Baléares',  il  gagna  en- 
suite les  régions  baignées  par  la  Méditerranée  orientale '". 
Dans  la  description  minutieuse  de  celte  chasse  qu'il 
nous  a  laissée,  Xénoplion  distingue  les  lièvres  en  deux 


YEN 

la  pluie  ou  la  neige  noyaient  toutes  les  traces,  le  chien 
devenaitinutile;  c'étaient  alors  les  chasseurs  qui  faisaient 
la  battue,  guidés  par  les  traces  que  le  lièvre  avait  laissées 
dans  la  neige '^  C'est  seulement  sous  l'Empire,  quand  le 
développement  du  goût  pour  celte  chasse  eut  amené  la 
création  des  garennes  [leporarum]  '  =  ,  que  s'introduisit  de 
Gaule  la  mode  de  chasser  le  lièvre  à  courre,  avec  les  chiens 
gaulois  spécialisés  comme  lévriers,  seuls  capables  de  le 
lorcer  à  la  course  et  de  le  rapporter,  ancêtres  de  nos 


Fig.  -301.- 

espèces,  l'une  grande  et  noirâtre  (surtout  en  Macédoine 
et  en  Gaule),  l'autre  plus  petite  et  jaunâtre  ;  il  les 
distingue  aussi  en  lièvres  de  montagne,  qui  sont  très 
vites,  lièvres  de  plaine,  qui  le  sont  moins,  et  lièvres  de 
marais,  qui  sont  très  lents".  Les  chiens  servaient  en 
Grèce  à  faire  lever  le  lièvre,  à  trouver  et  à  suivre  sa  piste, 
à  le  rabattre  vers  l'endroit  oii  l'on  avait  tendu  les  lacets, 
souvent  auprès  du  terrier  même;  c'est  là  que  les 
chasseurs  attendaient  le  lièvre  et  l'achevaient  d'un  coup 
de  lagobolnn  {(îg.  7362)'^  ou  d'épieu,  quand  ils  ne  le 
laissaient  pas  déchirer  parles  chiens"  ;  en  hiver,  quand 


I  XiMl.  Cyn.  VI.  -  2  Ce  .(uc  dit  .Vénoplion,  ;.  c,  r-sl  connmié  par  raliomlancc 
aclucllc  du'uùvre  dans  rArchipol.  Des  ilols  sur  la  côlc  de  Troade  lui  devaicul  leur 
nom  de  Layoussai,  AUicn  1,  30  rf.  —  3  Sur  le  proverbe  KajiiO.o;  tbv  m-;^-:,  voir 
Paroem.  Gr.  el  PoUui,  V,  75.  Par  contre  il  n'y  en  avait  pas  à  lllia.|ue  ;  Aiiaïilas 
de  Ulicgion  les  introduisit  en  Sicile,  l'ollux,  Tien.  tiaz.  /.  c.  —  4  Athen.  IX, 
.100  d  (d'après  Ik'gésandros  de  Delphes,  Car.  MuUcr,  Fragm.  hht.  Gr.  IV,  4il). 
Au  temps  d'Auligone  Uoualas,  un  homme  d  AnapliÉ  ayant  introduit  un  couple  Je 
lièvres  à  Astvpalèe,  pour  se  venger  do  l'introduction  des  perdrix  il  Aiiaplié  par 
les  gens  ilAstypalèe,  ces  lièvres  se  multiplièrent  au  point  de  devenir  un  danger 
puUic.  Sur  le  conseil  de  la  Pylliie,  des  chiens  lévriers  ayant  été  amenés  à 
Astypalée,  ou  tua  en  une  année  00  000  lièvres.  —5  Strabon  appelle  les  lapins 
vm»;/...  -/..v:?,!;,  oî;  ."vi.i  '«..Sr.ffSa;  ,fo,aY<'f^'»'<".  '".  -'  "•  '''=  '  =  !''"  '^''^ 
mcnlionné  pour  la  première  lois  par  Polybe,  XII,  3,  10;  il  reproche  à 
rimée  d'avoir  dit  qu'il  y  avait  des  /.«ySi  en  Corse,  alors  iju'o"  »'y  li'ouve 
i|iie  le  «iv.xlio;,  et  il  note  les  dilTércnces  entre  les  deux  animaux  (cf.  aussi 
Aeli.m.  iVa(.  an.  XIII,  15,  àproposdu  r,i;:%Mi  des  Ibères;  d'après  lui,  ils  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  leurs  terriers  aux  galeries  oompli(|uées,  d'où 
leur  nom  de  cimicii/i  et  celui  de  laurices,  Plin.  jVn(.  hist.  VIU,  SI  :  de  /oi.r.a,  gale- 
ries souterraines,  en  grec).  Le  passage  de  Polyhc  est  allégué  par  Alhen.  IX,  100  f. 
Catulle  parle  dci  cmimlosae  Celtibcriae  fili  tXXXVII,  18  ;cf.  XXV, I)  et  une  mon- 
naie nous  montre  Hupania  avec  un  lapin  (fig.  2131).  —  0  C'est  ce  que  nous  apprend 
strabon,  III,  2,  li,  qui,  en  raison  de  sa  multiplication  et  de  ses  ravages,  le  classe 
parmi  les  bêles  malfaisantes.  Il  ajoute  que  les  navires  en  amenaient  de  son  temps 
un  si  grand  nombre  ii  Ostic  cl  à  Pouiioles,  qu'ils  pouvaient  y  lutter  avec  ceux 
qui  venaient  direclemeut  d  Al'rir|ue.  Athénée.  IX,  Wl  o,  parle  précisénicnl  d'un 
ilôt  devant  Pouzioles  rempli  de  lapins  (d'après  Posidonios  :  Nisid.-i).  —  1  On  le 
reconnaît,  aussi  bien  que  le  lièvre,  sur  la  poterie  à  reliefs  el  parmi  les  terres- 
cuites  blanches  de  la  Uaule  romaine.  Voir  Uécliclette,  Les  Vase»  oviu's  de  ta 
Gaule  romaine,  II,  p.  141.  Les  petits  lièvres  de  l'iic  d'Oléron  don!  parle  Sidoine, 
VIII,  C,  li,  sont  sans  doute  des  lapins,  —  S  II  existait  en  liorse  au  temps 
de  Polybe,  XII,  3,  10.  Sous  Auguste,  il  était  devenu  aux  lialéares  un  danger 
public,  comnij  il  l'a  été  de  nos  jours  en  Australie;  Slrab.  III,  2,  15;  Plin.  VIII, 
81  el  83.  —  f  On  le  rencontre  aujourd'hui  dans  une  bonne  moitié  des  Iles 
grecques.  -  10  L'ne  preuve  que  le  lapin  s'était  multiplié  aux  dépens  du 
lièvre  au  iV  s.,  c'est  que  VÉJit  de  biociétien  Ip.  77  Hliimner)  fixe  à  130  de- 
niers le  prix  du  lièvre,  à  40  Beuicmcnt  celui  du  lapin.  I.e  lapin  y  csl  dit 
i,.Aiif„  parce  qu'il  est  moins  grand  (en  réalité  d'un  quart)  que  le  lièvre.  Xeii. 
Cj/n.W;  cf.  Anal).  IV,  5,  21.  Ajoulcz  Aelian.  .Vii(.rtM.Xlll,  1  i- On  luail  aussi  parfois 


chiens  d'arrêt  "'.  C'est  aussi  de  Gaule,  sans  doute,  que 
vint  la  coutume  de  le  chasser  avec  des  putois  domes- 
tiqués ''',  coutume  qui  s'est  conservée  dans  notre  chasse 
au  furet;  enhn  aux  Indes  parait  due  l'idée  de  se  servir 
d'oiseaux  apprivoisés,  corbeaux  ou  faucons  '*.  La  prédi- 
lection des  Grecs  pour  la  chasse  au  lièvre  les  a  conduits 
à  la  représenter  sur  de  nombreux  vases  peints  depuis  le 
début  du  vii^  siècle  "  ;  chez  les  Romains  elle  apparaît  sur 
des  sarcophages-"  et  des  mosaïques",  mais  générale- 
ment avec  des  chasses  plus  nobles,  auprès  desquelles 
elle  n'occupe  qu'un  rang  secondaire. 


le  lièvre  d'un  jet  de  pierre,  Ànlh.  l>ul.  VI,  72.  -  H  Varron,  //,;  re  riisl.  III,  12, 
disLiuguc  trois  espèces:  la  plus  grande  en  .Macédoine  et  en  (Jaule,  la  plus  ]»etite 
en  Italie  et  en  Espagne;  la  troisième  est  celle  des  lapins.  Sur  le  lièvre  de  montagne, 
Aelian.  Aat.  an.  XIII,  14  ;  sur  le  lièvre  de  marais,  Arist.  De  un.  Il,  17  ;  Mir.  ai.sc. 
122  ;  Aelian.  Hist.  un.  V,  27;  XI,  40.  —  l^iNolre  fig.  7302  =  amii,  fig.  I.Si'J.  Voir 
p.  6S4,  note  7.  —  I^Sur  la  nécessité  d'abandonner  un  lièvre  aux  chiens  cf.  Xcn. 
Cyn.  VII,  0  ;  Arist.  lilh.  Nie.  III,  13.  —  li  Xen.  Cyn.  VI  et  VIII.  Ou  n'a  pas 
d'exemple  certain  de  lièvre  chassé  à  courre  en  Grèce,  ce  qui  était  ordinaire  chez  les 
Scythes  comme  chez  les  Gaulois  (cf.  Slepliani,  Compte  rendu,  1870,  p.  108;  Kon- 
dakof-S.  Reinach.  Anlig.  liospk.  fig.  162).  —  15  Le  Icporarium  élail  déjà  connu 
du  temps  de  Varron  (Oe  re  rust.  III,  3,  1,  et  12,  1)  ;  la  première  réserve  à  liè^rL•s 
avait  été  organisée  en  même  temps  (|ue  la  première  réserve  à  sangliers.  Voir 
p.  COO,  note  i.  —  16  Arrian.  Cyn.  III,  XV,  XVI,  XVII,  XVIU.  A  en  croire 
Arricn  (II),  seuls  les  Carions  et  les  Crélois  chassaient  encore  de  son  temps  avec 
des  filets  el  en  battue,  comme  le  veut  Xéuoplion  ;  les  Gantois  se  servaient  de 
deux  catégories  de  chiens,  des  Ségusiens  pour  suivre  la  piste,  chiens  d'aussi  fin 
nez  (juc  les  Cretois,  des  vertrat/i  pour  ratlraper  le  lièvre  une  fois  lancé 
(Arrian.  XXIj.  —  1"  Ces  putois  sont  ceux  d'Afrique  d'après  Strabon,  III,  2, 
0  (v»).*;  'AiSu.r,);  Pline,  VIII,  81  (218),  les  nomme  virerra  ;  Isidore,  Or.  XII,  2, 
furo  (d'où  les  diminutifs  furuneidus,  fureitus,  furet).  Us  étaient  connus  au 
temps  d'Hérodote  (IV,  192;  cf.  Scliol  Aristoph.  /lan.  473;  Aelian.  Vor.  l/ist. 
XIV,  4;  Suidas,  s.  v.)  sous  le  nom  de  'r«oTr,oia  yk'aJî.  C'est  donc  qu'à  son  époque 
ils  venaient  de  passer  d'Afrii|ue  en  i;spa(;no,  sans  doute  à  la  suite  du  lapin. 
Voir  ma  note  dans  L/ithno^rapliie,  1914.  —  '»  Aelian.  .\al.  an.  IV,  26, 
d'après  Ctésias.  Il  parle  aussi  d'aigles.  Cf.  Iloin.  //.  XVII,  070;  XXII,  310; 
Acsop.  /■■at).  1  ;  Arist.  De  un.  IX,  32;  Aelian.  .Va(.  un.  Il,  30;  IX,  10;  Xen. 
Cjn.  V,  10;  Cyr.  II,  4,  13;  cf.  les  monnaies  d'Agrigento  et  de  Thcssalo- 
nique  avec  l'aigle  enlevant  un  lijvrc.  —  ^'-i  Anlike  Denicmaeler  Jnst,  11,  pi.  43 
(vase  Cliigi)  ;  Nicole,  .Supplément  aux  vases  d'Atltiines,  n.  874,  pi.  iv  ;  Morin- 
Jean,  Le  Dessin  des  animaux  en  Grèce  d'après  les  vases  peints,  p.  5,  fig.  51) 
cl  130  (ces  trois  vases  sont  ceux  du  Catalogue  des  vases  du  Louvre  A  329,  E  033 
et  lî  070);  Poltier,  Vull.  corr.  Iielt.  1893,  p.  228;  Athum  du  Louvre,  E  375  et  sq. 
Sievcking-Ilackl,  \'(isc'ii  lii  Miinchen,  I,  pi.  xxxvi,  847;  Arch.  Xeit.  1881,  pi.  v, 
p.  33  el  -40  (d'où  la  lig.  7302);  Arch.  Juhrb.  Inst.  1900,  p.  121  ;  1907,  pi.  m;  de 
Ridder,  Vases  du  Cab.  des  Médailles,  n.  187.  —  20  Le  Blant,  Sarcophages 
de  la  Gaule,  ».  84;  Macridy,  Jahrbuch  Jnst.  1912,  p.  20.  —  21  Gaucklor,  Inv. 
nws.  Afr.  Il,  04,  373,  598  (chasses  à  courre);  Uull.  arch.  du  Comité,  1900, 
pi.  vu  ;  Mon.  Piol,  111.  pi.  xxiii,  p.  20l>  (chasse  à  courre). 


VEN 


—  693 


VEN 


Oiseaux.  —  Le  mode  de  chasse  au  lièvre  constaté 
chez  les  Indiens  nous  amène  naturellement  à  la  chasse 
aux  oiseaux  {aucupium,  ôpviOoÔTipeuTixvî) '.  Faire  pour- 
suivre et  saisir  par  des  oiseaux  de  proie,  dressés  à 
cet  efTet,  des  oiseaux  moins  forts  ou  de  petits  quadru- 


Chassu  ati  lièvre. 


pèdes  n'est  pas  une  invention  du  moyen  ;\ge  et  il  a  fallu 
de  longs  essais  pour  arriver  à  Tépervierenchaperonné  de 
la  fauconnerie  médiévale-.  Dès  le  temps  de  Ctésias,  les 
Indiens  dressaient  aigles,  corbeaux  et  milans  pour 
chasser  lièvres  et  renards^  ;  le  corbeau  apparaît  encore, 
porté  sur  le  poing,  au  sud  de  la  Phrygie  *.  C'est 
un  faucon  qu'on  peut  reconnaître,  porté  de  même, 
sur  quelques  bronzes  syro-hétéens  qui  ne  peuvent 
remonter  au  delà  des  xn'-xi"  siècles  °  ;  un  relief  assyrien 
se  rapporte  peut-être  à  cette  chasse  ";  un  relief  phrygien 
s'y  rapporte  sûrement  et  là  ce  sont  des  cavaliers  qui 
chassent  au  faucon  ^  De  Phrygie  la  fauconnerie  a  pu 
passer  en  Thrace,  où  on  la  trouve  sous  une  forme  toute 


i  Pour  aucupitiTU,  rendu  aussi  par  ÎIîJHia,  Ut^-nijt'/v,  voir  les  références  dans  les 
Thésaurus  \alïu  ei  grec.  —  '-Les  vérilables classes  an\  oiseaux, que  les  faucons  orga- 
nisent d'eux-mémïs,  onl  déjà  été  remarquées  au  temps  d'Uouière,  //.  ,\1V,  03  ;  XV, 
i57;.\.\ll,139;  (/d.  .\V,5i7;  .\XII,30i.  — 3Ctésias,  lnd.tr.  Il  éd.Mailer;d'où.\elian. 
Sat.an.  IV,  2*i.  Il  parle  d'txTÎvE;,  milans.  D'après  Vambéry  et_d'autres  voyageurs,  les 
Tarlares,  Kirghizes  et  Baslikirs  cliasseraient  encore  avec  des  aigles  encliapcroniiés 
comme  avec  des  faucons  :  ils  s'alta<|ueraient  même  aux  antilopes.  La  fauconnerie  ne 
se  mainlientde  nos  jours,  en  Europe,  qu'eu  Bosnie  et  au  Caucase.  —  '  l'iin.  .\'at.  hist. 
X,  lii  (43):  inUrizenn.  Ou  peut  liésiler  entre  Eriza  de  flirygie  et  Eriza  d'Arménie. 

—  ô  Chantre,  Mission  en  Cappadoce,  fijj.  124;  Garstang,  Land  of  the  Bittitus, 
pi.  Lxxxi.  Un  peut  voir  des  faucons  apprivoisés,  en  compagnie  de  personnages  sacer- 
dotaux oudivins,surdes  reliefs  liélcens  iPcrrol-Chipiez,  Hist.  del'art,  iV,  lig.iSt  ; 
(iarstang,  pi.  i.xxiel  i.xxxi):un  hronzccappadocien  (Chantre,  op.  cif.  pi.  xxxiv),  un 
relief  moabile;Uu5saud,-l/onu»i(n/spa;es/inienj(fiiioinre,  n.  I).  — «Cesl  lerelicf 
de  Khors.ibad  décrit  par  Layard.  A'mire  el  Bnhylone,  p.  370.  Cf.  B.  Ucissncr.  dans 
Ufilr.  zur  AsaijrioliigieAe  Uelilzsch.p.  418.  —  ''  C'est  le  relief  grossièrement  sculpté 
sur  les  lianes  du  bélier  de  Kumbet.  Perrot-Chipicz, //ij<.  rf«  i'.4r(,  V,p.  170.  Mermnos, 
t'ancctre  des  Merranades,  porte  l'un  des  noms  du  faucon.  —  »  Arisl.  De  an.  IX,  36; 
Hirab.ausc.  1 1$  ;  Antig.  Car.  is  (34  ;  Plin.  .V.i;  Ai»/.  X,  S3  (10|  ;  l'Iiilo,  Op.  Vlll  §  37 
(fîd.  tîichlcr).  Il  s'agit  de  la  région  marécageuse  au-dessus  d'AmpliipoIis  ;  Pliilon  en 
parle  comme  témoin  oculaire  ;  Manuel  Finies  parle  de  même  des  xi&xot,  compagnons 
de  chasse  dtfs  Thraces,  De  propr.  anim.  i7.  —  ^  Ps.  Oppian.  /xeut.  III,  5*:  un 
"■-51;  allaché  à  nu  arbre  immobilise  a  l'eulonr  par  épouvante  les  petits  oiseaux. 

—  lu  Aeiian.  .\at.  an.  I.  39  :  la  vi»;;  est  portée  sur  l'épaule  de  l'ij ...«!,6>.j.  La 
chasse  au  hibou  avait  lieu  de  nuit.  Cf.  Philes.  De  pro/^r.  an.  ii.  On  croit  voir  un 
oiseau  de  proie  servant  à  la  chasse  dans  .\goslini,  (remmc.  II,  60;  mais  la  gemme 
est-elle  aullicnliquc?  — Il  llart.  XIV,  ilO  {aecipUer,;  Oppian.  I,  63  (.t'jxi;).  D'après 
Kud.  Vari  {Egyetcinrs  Philot.  Kàzlôny^  I90y,  p.  6i9;  la  fauconnerie  se  serait  intro- 
duite en  Egypte  à  l'époijue  alexandrine  ou,  du  moins,  y  aurait  été  counue;  c'est  alors 
qu'on  aurait  donné  à  la  via?-.;,  poisson  dans  la  légende  de  Scylia,  te  sens  de  faucon 
tcôsc;  ou  Ki'^i;  ;  cf.  xi?>«;,  d'où  xipxivév-  eu  grec  moderne)  ;  mais  Boschcr  me  parait 
avoir  prouvé  (dans  son  Lexikon,  art.  Xisos)  que  l'oise.'ïu  issu  de  la  métamor- 
phose de  Scylia,  la  ctrt<  de  Virgile,  est  le  htron,  tandis  que  Nisos  est  devenu 
l'aigle  de    mer  {nisaëtos  ou  pandion  hoiatlos)  qui  le  poursuit  ordioaircmcnt. 


Fig. 


primitive  :  les  chasseurs  battent  des  fourrés  pleins 
d'oiseaux,  tandis  que  des  faucons  sont  lâchés  au-dessus  ; 
eiïrayés  à  leur  vue,  les  oiseaux  se  laissent  retomber  vers 
le  sol*  ;  ailleurs  encore  on  s'est  servi  du  faucon  —  ou 
même  du  iiibou  (comme  dans  notre  chasse  au  grand  duc)  ° 
—  en  guise  d'épouvantail.  Quelle  que  soit  la  voie  suivie,  la 
chasse  avec  accipiter'",  encore  ignorée  de  Pline  l'ancien, 
était  chose  bien  connue  en  Italie  au  temps  de  Martial  et 
d'Oppien".  Elle  s'était  introduite  en  Afrique  au  temps 
d'Apulée'-  et  était  devenue  un  des  sports  favoris  en  Gaule 
au  début  du  V  siècle'^;  c'est  là  que  Francs  et  Ma- 
mans apprirent  à  le  connaître,  tandis  que  les  Byzan- 
tins perfectionnaient  Vhiérakosopliioii  ''•  au  contact  des 
Tartares  et  des  .Arabes,  qui  l'avaient  hérité  desParthes  '^ 

La  faucon- 
nerie n'a  donc 
pas  joué  un 
grand  rôle 
dans  l'anti- 
quité classi- 
que ;  l'emploi 
de  certains 
chats-lynx  et 
de  certaines 
oies  -  renards 
{clienalope.r) 
pour  chasser 
les  hérons, 
grues  et  tla- 
mands,  parait 
être  resté 
confiné  aux 

fourrés  giboyeux  du  Ml  "'  ;  c'est  seulement  dans  l'AIVique 
romaine  que  les  Romains  ont  pu  poursuivre  les  aulriiclies 
avec  chevaux  et  chiens,  pour  les  jeter  dans  les  lilets'''. 
Grands  consommateurs  d'oiseaux,  les  anciens  n'avaient 
pas  tardé  à  s'apercevoir  de  linsuflisance  de  leurs  armes 


—  12  Apul.  Apol.  I,  34  (accipUer).  Cf.  Augustin.  De  MaQ.  32  (XXXII,  p.  Iil3, 
Migne)  ;  Ad  fralr.  cr.  38  (XL,  p.  1306,  Jlignc).  On  voit  un  faucon  sur  l'épaule 
gauche  d'un    chasseur   dans  la  inosa'ique   de    Gauckicr,  Jnv.  mos.  Afv.  H,  51)8. 

—  13  Paulin.  Euchar.  V,  143  (cf.  Brandcs,  Arcliiv  f.  lut.  Lexik.  IV,  p.  441); 
Isid.  Or.  XII,  7,  1  ;  Scrv.  ad  Àen.  X,  1 25  ;  Sid.  ^foW.  Epist.  111,  3,  t  ;  IV,  9,2;/!  n(/io/. 
lat.  de  liiese,  1074.  On  croit  maintenant  que  les  deux  textes  de  Kirmicus  Jlalwnus, 
Adi-.  .Math.  V,  7,  9  et  8,  0,  où  le  faucon  est  nommé  ustur  autour),  sont  des  inter- 
polations d'humanistes  de  la  Keiiaissance  ;  cf.  Skutsch,  Archiu  /'.  lut.  Lexik.W, 
p.  324.  —  li  Tel  est  le  litre  du  traité  de  faucouiierie  puiilié  par  Déniétrios  de 
Constanlinople.mcdecin  de  Michel  VIII  Paléologue  (1200-82);  Tauteur  a  eu  sous  les 
yeux  une  paraphrase  complète  des /xt'il(i7,'a  de  Dionysios:  'isfaxîmçiov  publié  dans  les 
llei  accipUraiiae  scriptores,pir  Uigaut  (Paris,  1612),  réédité  par  Ilcrclier  (Leipzig, 
1866,  dans  le  t.  II  de  son  Klicn)  ;  il  est  suivi  de  deux  traités  fragmentaires  sur  le  môme 
thème  intitulé  'Oj.ioTd:.'''^  et  du  fragment  d'un  Kj.osijiov  du  même  Démélnos.  C'est 
également  à  .Michel  Vil  que  Manuel  Pliilès  dédiait  ses  vers  ïambiques  De  animalium 
proprietate,  édités  par  Lelirs  à  la  suite  de  Xicandre  et  d'Oppien.  Le  traité  turc  de 
fauconnerie  a  été  publié  par  von  llammcr-I'urgstall,  Falknerkiee  (Vienne.  1840)  ; 
les  sources  arabes  ont,  par  la  Sicile,  inilucncé  le  De  arle  venundi  cum  aril/us  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Sur  la  fauconnerie  dans  le  haut  moyen  âge  voir  l'art.  Ealken- 
beize  dans  le  Iteallexikon  d-:r  german.  Alltrtumskunde  (1913);  pour  la  période 
plus  réceule  la  Bibliotheea  aceipilraria  de  Ilarting,  pour  les  origines  mon 
art.  dans  L'Ethnographie,  191 't.  — '^  On  a  peut-être  voulu  caricaturer,  sur  un 
plat  d'argent  de  Perm,  nn  cavalier  partlic  tenant  deux  éperviors;  S.  Rcinacb,  Itép. 
Reliefs.  III,  p.  521,  I  On  a  vu  une  allusion  à  des  rancoiiuicrs  partlics  à  cheval  dans 
Scn.  Dippol.  816  ;  mais  cettu  interprétation  me  parait  très  douteuse  ;  on  dit  seule- 
ment llippolytc  aussi  habile  que  les  Partlies  à  blesser  un  oiseau  à  chaque  coup 
de  nèche.  Ce  n'est  qu'au  v<  siècle  qu'on  voit  Choricius  mettre  un  faucon  sur 
le  poing  d'un  vieil  écuyer  qui  accompagne  Hippolyte,  -■  Ir.fsaTr,;  i^i-i  i»?,,  x«f!:i-. 
,:5«T.i.<.:i.vo;  (p.  166,  8.  Boiss.),  dans  la  des  ription  d'un  tableau  qui  se  serait  trouvé 
à  Uaza.  —  10  Celle  chasse  est  souvent  figurée  sur  les  monuments  égyptiens,  p.  ex. 
ChampoUion,  Jyon.  de  VÉg.  II,  pi.  183  ;  III,  pi.  2'i7  ;  IV,  pi.  '.94  ;  Wilkinson.  Man- 
nersandCuswms,  11,  p.  104,  107.  -  17  Oppian.  Cyn.  111,489.  Cf.  KelU-r,  rimce/i,  I, 
p.  133  ;  11,  p.  171.  On  parait  avoir  aussi  employé  contre  les  aulrucbcs  la  llèclic  bifide. 
Voir  sÀciTTA, fig.  6032,  extraited'un sarcophage:  S.  Keinach, /(-•/). /(c«eA',ll,p  193,1. 
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grossières,  arc  et  fronde,  ptiur  atloinilre  les  vulaliles  :  le 
tir  au  pigeon  captif  est  donné  comme  l'une  des  épreuves 
les  plus  difficiles  dans  les  J3ux  célébrés  aux  funérailles  de 
Falrocle  '.  Aussi  les  anciens  avaient-ils  inventé  toutes 
sortes  de  pièges  et  l'oiseleur  (fig.  7303,  7364)  -  avait  dès 
lors  à  sa  disposition  tous  les  en- 
gins qui  sont  restés  en  usage  : 
grands  filets  hauts  de  3  à  i  mè- 
Irns,  longs  d'une  dizaine  de 
mètres  et  plus,  du  type  appelé 
aujourd'hui  /lal/ier,  pantirre, 
ra/Ie  ou  Irai'neau,  qu'on 
tend  de  nuit  et  où  les  petits 
oiseaux  (grives,  becfigues,  lo- 
riots, cailles,  alouettes,  etc.) 
viennent  se  prendre  en  grand 
nombre  ;  filets  parfois  disposés 
en  cône  comme  r\olvefonnel/e'  ; 
pièges  à  délente,  comme  le 
ôrni  et  le  Iri'btic/iet,  faits  de 
branches  ou  de  roseaux  com- 
binés de  telle  manière  que,  sous 
le  choc  de  l'oiseau,  ils  se  refer- 
ment en  le  saisissant  par  les  pat- 
tes'; appâts  fixés  dans  des  pièges 
Fif.  Tsoi.  —  uiseicur.  ;\    arc,    comuie    la    sauterelle 

qu'on  pose  à  terre  °,  ou  comme 
les  collets,  nœuds  coulants,  qu'on  suspend  aux  bran- 
ches *  ;  appeaux,  joncs  taillés  en  sifflets,  avec  les- 
quels on  attire  certains  oiseaux  en  imitant  leurs 
cris  '  ;  pipeaux,  variété  d'appeaux  disposée  comme 
un  instrument  à  cordes  (fig.  6152)  ;  oiseaux  captifs,  nos 

1  Hom.  tl.  XXUIjSoO.  II  cslproliablc  que  te  fameux  pigeon  volautd'Arctiy  las  (A. Gcll. 
X,tî)doîl5on  origine  à  deS"lirs  aux  pigeons».  Il  esl  qutslion  de  flêclies  employées 
nonlre  les  aigles.  Jn//i./'nM.V,ii3,iii5, de  frondes  conlrc  les  oies(Vll.  .=>4G|ou  les 
grues  (VU,  ITi)  ;  les  Gallois  employaient  tics  javelots  en  bois  pirticuliers  (Strab.  IV, 
4,  3t.  — 2Siir  l'oiseleur  en  gcnih-al  il  n'y  a  pas  de  monograpliie.  Divers  engins  d'oise- 
leur dinicilcs  à  idcnlilier  sont  énumérés  dans  l'èpigramiue  it'Anlipatros,  Anth,  Pal. 
Vi,  lu'j.  <ur  les  monuments  voir  Ilerminn,  Der  Knabi  mit  dam  Voyct  (t  S6S)  et  /tôm. 
Ijnarlnhchrift ,  l.pl.i.  p.  31  ;  la  coupe  fig.  7363  d'après  Pcrrot,  Wist.  de /'art,  X.p.iSi, 
fig.  l*9  =  l'olticr, -l/6iini  des  Vojes  du  Loun-c,\\,  F  68.pl.  68;  la  fig.7364  d'après 
Duruy,  lïist.  des  /toiyiains,  V,  p.  G36  :  relief  de  Sens  (Kspcrandieu,  /iecitcil,  n.  ^775  : 
moulage  à  Sainl-Germaio,23944i.  — 3  Ou  voit  des  perdrix,  cliasst^es  avec  de  petits  filets 
ou  panneaux,  sur  la  mo^aïquedcs  l.aberii, .il/on.  /'/o/, III, pi.  .xxii.  Les  grands  filets 
sont  surtout  bien  figures  sur  les  monuments  égyptiens-,cf.  \Vilkinson,.l/rtnHeï-s  Eijypt. 
II,  p.  101,110.  Ce  sontsansdoutc  ceux  que  vise  t'oUux.V,  28,  quand  il  dilqnelaporlion 
appel,  e  3-,t;io;dcvcnail  j'-nSoiiSr,;  quand  on  tirait  Iccoulant  {««j»;)-  0"  appelait  yiça«, 
lesliletstlisposês  pourchasser  les  cailles  de  nuit:  l'â.Oppian.  Ixeut.  lll,9;^nM.  Pal. 
VI,  Il  et  109.  Les  lacets  pour  grives  avaient  des  mailles  trop  larges  pour  retenir  les  mer- 
les,.InM.Ta/.IX.Te,  209,264.  337,343,396.— 'C'est  la  p«(ieo  Voir  la  fig.  5536  k  l'art. 
l'KoicA  ;  cf.  Varro,  Derertist.Wly  7,1.  Ou  se  servait  de  préférence  des  brancbesde  myrte 
recourbées  et  réunies  par  un /.tsi^;  ^iisivOcj  ^^i^ti'.  laclievillequ'ony  place  est  appelée 
ti,^.-iio;.piiJ-i'</i(».  Ps.0ppian./jei(MII,3.  — 5CcstsansdoulelaTRAxsi;NNA:l'laut. 
Ilaccli.'ii:  Pfrs.i'6;  //«d.  1142.  Elle  parait  décrite  dans  les /xeiif.  III,  13.  —  6  Ps. 
(Ippian.  Ixeut.  III,  1  :  /.£T;-à  /.t\a,  >-j^t'.-..  Ce  sont  sans  douteaussi  des  collets  rpic  dési- 
gnent les  'AffîiAostSat  tfànth.  Pal.  VI.  16  et  109  (on  ajoute  ici  qu'ils  prennent  des 
grues).  —  ''  Mari.  XIV.  2 18;  cf.  .\l,  21.  Certains  oiseleurs  savaient  imiter  eux-mêmes 
Icscrisdcs  oiseaux;  Paul.N'ol.  Ad  fiej(.;  Ps.  Oppian. /leii/.  III,  I.  —»  Les  Latins  les 
appellent  C'Ci'rej  rti-es,  inticcs  (l'Iaut.  Asin.  221  ;  Plin.  \al.  hist.  X,  101),  allcctnres 
(Colum.  VIII,  10,  1).  les  Grecs  /...9<.t,(:,î  Ssv.»,;  ;  Ps.  Oppian.  Ij-eut.  III,  1.  —  9  Luc 
sorte  de  trébucliet  à  cage  ou  de  chanterelle  est  représentée  sur  une  mosaïque  de  Car- 
th.ige,  Gaucklcr,  /no.  mos.  .\fr.  II, n.  752 (cf.  supra,  uisiviv,  p.  21  tu,  n.  lOet  I6).0e 
genre  île  chasse  élait  usité  surtout  pour  les  perdrix.  (In  profilait  de  la  saison  des 
amours  pour  présenter  un  beau  niàlc  capttf  devant  une  compagnie  de  perdreaux; 
les  mâles  venaient  suceessivemcut  le  combaltre  et  se  faire  prendre,  pui<.  de  même, 
les  femelles,  liin.  X,  51  (103).  En  Grèce  ou  présentait  plutôt  un  perdreau  aux  perdrix, 
une  perdrix  aux  perdreaux;  Xcn.  Mnn.  11.  I,  l;  Ps.  Oppian.  Ixeut.  1,9;  lliid.  111,7  ; 
(Ippien  raconte  qu'on  mettait  une  peau  de  cerf  pour  s'approcher,  sans  les  effrayer,  des 
pcnlrcaux.  —  I"  Sil.  liai.  VII,  675  ;  Val.  Place.  VI,  261  ;  Mort.  IX;  55;  XIII,  68. 
Pour  les  textes  grecs  sur  les  gluaux  (xû''tt(io;,  Sova;,  T:t^%-zutucalttmi  aucupatorii), 
cf.  Zachcr,  Hermès,  1884,  p.  432-6.  On  voit  des  gluaux  représentés  sur  des 
lampes  romaines;  Birch,  Hist.  of  anc'ent  pottcry.  II,  p.  2S6  (Naples)  ;  Roaeli 
.«inith,  /«i«(i-.  or  roman  Lomion,  1859,  pi.  xxx.  3  ;  O.  Jalin.  .Vitl.  nrch.  Zurich, 
XIV,  p.   109.  Cbasi^cur  portant  sur  l'épaule  des  gluaiii  el  dans  la  main  un  cba- 


nppelants,  destinés  à  attirer  leurs  congénères,  soit 
attachés  par  des  ficelles  comme  nos  t/iournnis  et  nos  mo- 
quettes^, soit  enfermés  dans  des  cages,  comme  ceux  que 
nous  appelons  chanterelles  ou  mesangettes,  soit  sim- 
plement apprivoisés,  procédé  usité  surtout  pour  les 
perdrix';  ç/luau.r,  baguettes  enduites  de  glu  et  placées 
dans  un  cliamp  ou  sur  un  arbre,  où,  à  l'aide  d'un 
appelant,  on  fait  venir  les  petits  oiseaux,  surtout  de  nuit, 
à  la /)//)c'e '"  ;  longs  roseaux  englués  à  l'extrémité,  dont 
on  touche  les  oiseaux  au  nid",  ou  encore  roseaux  per- 
cés en  sarbacane  '-  ;  enfin  nous  savons  qu'on  employait 
la  chasse  au  (lambeau  pour  les  canards  sauvages  "  et 
les  sarcelles  dont  la  poursuite  sur  le  lac  Copaïs  était 
déjà  un  sport  très  prisé  au  temps  d'Aristophane". 
Mais  la  chasse  à  la  glu  était  la  plus  répandue,  au 
point  qu'on  a  donné  le  nom  d"t;£UTvis,  chasseur  à  la 
f/lu^'\  aux  chasseurs  d'oiseaux  en  général  et  que  les 
Ornithiaca  de  Denys  nous  sont  parvenus  sous  le  nom 
d'fxeutica  '^. 

La  cuasse  dans  la  vie  hks  Grecs  et  hes  Romains.  — 
.\  .Mhènes  les  vases  peints  attestent  pour  les  vi«  etv'  siè- 
cles le  goût  de  la  chasse'^;  mais  l'Attique  elle-même 
ne  nourrissait  guère  que  des  lièvres",  et  celte  absence 
de  gros  gibier  ainsi  qu'une  moindre  application  aux 
exercices  violents  ont  dû  faire  des  Athéniens  des  chas- 
seurs médiocres.  Au  contraire,  l'éducation  toute  guer- 
rière du  jeune  Spartiate  comprenait  l'apprentissage  de 
toutes  les  formes  de  chasse  que  permettait  le  giboyeux 
Taygète".  lin  prônant  aux  .\théniens  la  chasse  comme 
école  d'endurance  physique,  de  courage  militaire  et  de 
vertu  civique,  Xénophon,  dans  sa  Cynégétique,  s'inspi- 
rait sans  doute  de  ce  qu'il  savait  des  Perses  à  cet  égard^", 

pctet  de  grives,  sur  la  mosa'ique  de' Gaucklcr,  /itt.  mos.  Afr.  Il,  n.752.  —  Il  C'est  ce 
que  parait  représenter  une  peinture;  Giorn.  detjU  Scavi  di  Pompei,  III,  pi.  iv. 
Pétrone,  5ai.  CIX,  montre  des  oiseaux  de  mer  que  l'on  prend  en  les  touchant  visca- 
tis  viminibus  [c(.  viscatis  rir//i5ap.  Paul.  .Nol..  ^  et.  Ces;-.t-r/ic'(e  nucupales  s'.tppe- 
laient  amt'/ef  ou  forculae  d'après  Feslus,  p.  21  M.  et  Porpli.  ad  Hor.  Epod.  11,  33. 
—  ts  Voir  sur  celte  harundo,  p.  685,  note  22.  La  meilleure  aucupatoria  harundo 
venait  de  Palerme,  Plin.  XVI,  172.  Ce  sont  des  ficelles  engluées  que  doit  viser 
Oppien,  Cyn.  I,  65  :  SoXi/a'.  8.;i»:-;i;  J^si;  -.1  IXi;.  —  13  Varro.  «p.  Non.  p.  470, 
7  M.  On  chassait  aussi  les  canards  eu  jclaut  dans  leur  étaug  un  canard  en  bois, 
autour  duquel  ils  se  groupaient  el  qu'on  attirail  par  une  ficelle  vers  la  rive  où  le 
chasseur  élait  àl'an'ùt  ;  Ps.  Oppian.  Ixeut.  111,  23.  On  chassait  le  canard  sauvage  en 
hiver;  aussi  cette  .Saison  personnifiée  apparait-elle  souvent  portant  un  lièvre  d'une 
main,  un  canard  de  l'aulrc.  Cf.  0.  Jahn.  dans  Zatin,  Pompei.  III,  p.  41.  La  chasse 
aux  oiseaux  était  en  pleine  activité,  chez  les  anciens  comme  chez  nous,  en  octobre. 
Ce  mois  esl  parfois  représenté  avec  les  attributs  de  l'oiseleur  ;  cf.  StrzygOHski, 
Brster  Erganzungsheft  des  arci:  Jahrb.  1888,  p.  76.  —  H  Arisloph.  Pax,  1004; 
Ach.  875.  Les  tétras  (?  attag^nes)  se  chassaient  au  chien  comme  les  lièvres;  Ps. 
Oppian.  Ixeut.  II,  10.  —  '^  Oppian.  Cyn.  1,  62  et  7G.  L'auteur  des  Ixeulika 
nomme  aussi  souvent  l'oiseleur  tr.-.aTT,;  que  î;£î*Tïi,'-  —  ^^  Les  ■I;f..T-.»à  eu  3  livres, 
publiés  avec  les  œuvres  d'Oppien,  sont  la  paraphrase  en  prose  byzantine  de 
l'œuvre  d'un  poète  de  basse  époipic  appelé  Dionysios  (Diouysios  de  Philadelphie 
d'après  Euslathe;  voir  l'art.  Dionysios,  96,  ap.  Pauly-Wissowa  Iteal-Encyclo- 
paedie)  :  son  poème  s'appelait  Ornithiaka,  comme  celui  de  l'Alcx^Midrin  Boios, 
qui  eu  fut  peut-être  le  modèle  à  travers  les  Ornithiaka  d'Alexandre  de  Myndos 
{i"  s.  ap.  J.-C;  il  avait  aussi  icrsifié  des  Iheriaka};  on  a  attribué  à  Euteknios  sa 
paraphrase,  parce  que  ce  Byzantin  d'époque  inconnue  a  paraphrasé  les  Theriaca 
et  les  Alexipbarmnca  de  Nicaïuiro.  el  les  (^ynegetica  et  Hatieutica  d'Oppien. 
Le  litre  d'ixeutica  élait  porté  par  un  poème  du  Byzantin  Chrislodoros  de  Thèbes 
(cf.  Suidas,  s.  v.).  Pliilaniue  a  écrit  des  commentaires  (perdus)  sur  les  Theriaca 
d'Hésiode,  d'Aratos  cl  de  .Xicaudre.  —  '"Pour  Athènes  el  l'Iouie,  voir  p.  O'io,  note  18  ; 
p.  692,  note  19.  On  trouve  aussi  des  scènes  de  chasse  sur  les  pinakvs  votifs  de 
Corinlhe,  A  nt.  Denkm.  lust.  I,  pi.  vm,  13.  —  l*  ils  y  élaienl  même  déjà  raresà  répoipie 
de  Xénophon,  Cyn.  VI.  Cf.  Nausicralès,  I-'r.  com.gr.  IV,  578  (Meineke).  —  "  Xen. 
De  rcp.  Laced.  IV,  6.  Cf.  Plui.  Lyc.  12  ;  Liban.  Or.  I.  p.  320  |{.  II  suffit  de  rappe- 
ler l'anecdole  du  jeune  chasseur  de  renards  ella  chasse  aux  hitotes.  Sur  le  véritable 
caractère  de  la  eryptie,  voir  niainteuanl  Jeanuiaire,  Itev.  et.  grecques,  1913. 
p.  121.  Toute  une  série  de  concours  éphéhiques  à  Sparte  tiraient  leur  nom  du  lieu 
dit  xa04r,çaT«oîv  (voir  Sur  eelleformect  ses  variantes  les/«dicei  de  Ittscr.  gr.  V.  2). 
Ou  interprète  ce  terme  ««tï;  Or.oaxoptov,  nsur  la  place  de  chasse»;  cf.  Tod,  Ath. 
Afin.  1904,  p.  31.  -  20  Xen.  Cyrop.  I,  2,  10-12  ;  4,  6-10  ;  VIII,  1,  34  ;  Slrah.  XIV, 
3,  18.  Surlos  grandes  chasses  des  rois  de  Perse  dans  leurs  paradeisoi,  voir  llclbig, 
L'nlertuehuntjen,  p.  iTs,    à  propos  ilc  leur  inHucucc  sur  la   Grèce   alcxaudrine). 
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comme  de  ce  qu'il  voyait  pratiquer  à  Sparte  et  sur  la 
Pholoé  et  l'Érymanthe,  où  il  allait  chasser  dans  sa  pro- 
priété de  Scillonte'.  Cette  idée  de  la  valeur  éducative  de 
la  chasse  était  peut-être  chère  aux  conservateurs  athé- 
niens :  Aristophane  voudrait  envoyer  à  la  chasse  tous 
ceux  qui  perdent  leur  temps  à  faire  de  la  politique  ou  à 
apprendre  la  rhétorique-.  Elle  est  reprise  aussi  par 
Platon  ;  dans  les  Lois,  il  condamne  la  chasse  aux 
oiseaux,  «  qui  ne  convient  pas  aux  iiommes  libres  », 
celle  qui  se  l'ail  de  nuit  «  et  qui  n'est  bonne  que  pour  des 
oisifs  i>,  celle  qui  «  prend  comme  à  la  main  les  bêtes 
les  plus  féroces,  en  les  enveloppant  de  filets  et  de  toiles, 
au  lieu  de  les  vaincre  à  force  ouverte,  comme  doit  faire 
un  cliasseur  infatigable  »  ;  mais  il  loue  «  celle  où  l'on 
poursuit  les  bêtes  à  quatre  pieds  avec  des  chevaux,  des 
chiens,  et  où  le  chasseur  s'expose  lui-même,  poursuit 
sa  proie  et  s'en  empare  à  force  de  traits  et  de  bles- 
sures »  ^.11  veut  qu'on  interdise  la  chasse  avec  des  toiles, 
qu'on  n'autorise  la  chasse  aux  oiseaux  que  sur  les 
terres  incultes,  mais  qu'on  permette  partout  «  cette 
chasse  vraiment  sacrée  ».  Xénophon,  lui  aussi,  pré- 
fère manifestement  aux  grandes  battues  la  chasse  où 
le  veneur  n'a  d'autre  compagnon  qu'un  piqueur  pour 
tenir  sa  meute,  s'il  chasse  le  cerf  à  courre;  un  jeune 
garçon  pour  garder  les  tilets,  s'il  tient  lui-même  ses  deux 
ou  trois  chiens  en  poursuivant  le  lièvre'  ;  seule  la 
périlleuse  chasse  au  sanglier  réclame  une  troupe  de 
veneurs. 

Thessaliens-'  et  Macédoniens"  pratiquaient  la  chasse 
à  courre,  presque  inconnue  dans  le  reste  de  la  Grèce. 
Comme  son  père  Philippe,  Alexandre  fut  un  chasseur 
passionné  ;  on  connaît  les  noms  de  deux  de  ses  chiens,  le 
PéonienTriakos  et  l'Indien  Périttas',et  deuxde  ses  aven- 
tures dans  la  chasse  au  lion  *.  Ses  goûts  cygnégétiques 
furent  partagés  par  beaucoup  de  ses  successeurs'.  A  en 

1  Dans  le  premier  pa5sa;;e  ciU^  île  Xénophon,  on  Irouve  les  niiîmes  considé- 
rations sur  la  chasse  comme  école  de  la  guerre  que  dans  la  Cynégrtique,  1, 
IS,  XII  et  XIII.  C'est  une  des  nombreuses  concordances  (pii  porlenl  à  croire  que 
ce  traité  est  hien  de  XéuophoD  ;  mais  il  a  dû  6tre  remanié  à  l'époque  aictandrine  ; 
c'est  seulement  alors  qu'on  a  pu  y  introduire  l'éloge  des  chiens  indiens.  L.  KadeV- 
inacher  a  attafjué,  surtout  par  dt.-s  arguments  de  style,  rautliculicilé  de  la  C'i/n^v'"'- 
(1711e,  lllicin.  Mus.  1S96,  p.  5%-Ci;i,  et  1897,  p.  13-41  ;  elle  a  été  défendue  par 
J.  Jlervall,  Bernus,  1911,  p.  70.  Je  n'ai  pas  vu  le  travail  de  H.  .Nevill  Sanders,  The 
Cynegeticus  (Baltimore,  Hopkins  Univcrsity,  1903).  Sur  les  chasses  de  Xénophon 
à  Scillonte  et  dans  la  Hlioloé  v.  Xeu.  Anab.  V,  3.  Xénophon  s'établit  sans  doute  à 
Scillonle  en  39C.  Les  dépouilles  d'un  cerf  de  l'Erymanthe  et  de  la  Pholoé  dans  Antk. 
l'ai.  VU,  111.  —  2  .\ristoph.  Eq.  l3Si.  —  3  liai.  Lerj.  VII,  SÎ40.  Dans  De  Rep. 
535  d.  Platon  se  montre  moins  favorable  à  la  chasse  :  mais  il  y  a  peul-étre  là 
quchpic  polémique  personnelle,  si  le  ji/iS^ço;  visé  est  Xénophon.  —  S  Xen.  Cyn. 
VI,  1  et  18;  IX,  1.  Des  stèles  montrent  un  jeune  cavalier  à  cheval,  suivi  d'un 
pii|ueiir  à  pied  qui  porte  le  gibier;  S.  Reinach,  Rép.  reliefs.  II,  p.  419  ;  MI,  p.  104. 

—  »  Voir  les  monnaies  de  Thcs^alic  citées  p.  684,  note  4,  et  les  laurokathapsics. 
p.  681,  note  10.  On  entend  aussi  parler  de  chasse  à  courre  en  Arcadie  ;  Antk. 
Pnl.  VI,  112.  —  6  Atben.  II,  IS  a;  dans  les  banquets  macédoniens  les  jeunes  gens 
qui  avaient  tué  un  sanglier  avaient  seuls  droit  à  un  lit.  Les  rois  de  Macédoine 
avaient  des  réserves  de  gibier;  Polyb.  XXXII,  15;  Plin.  Vlll,  50;  dans  leurs 
chasses  il  était  défendu  de  frapper  avant  eui  l'animal;  Arrian.  Anab.  IV,  13,  i. 
Une  dédicace  des  cornes  d  un  bœuf  de  l'Orbélos  (sans  doute  un  bison  de  Péonie, 
voir  p.  691,  n.  30),  longues  de  14  palmes  (0",iiO)  à  Héraklèspar  Philippe  se  retrouve 
en  trois  versions  dans  VAnth.  Pal.  VI,  114-C.  11  s'agit  peut-être  de  Philippe  V. 

—  7  Pollux,  V,  4Î  et  46.  —  8  plut.  Al.  40  ;  Ij.  Curt.  VIII,  I,  i.  Voir  p.  0S8,  n.  49. 
Paul  Emile  donna  au  futur  Scipion  Kmilien  les  équipages  de  chasse  de  Perséc, 
xjvr.Yol  .3a»axoi,  Polyb.  XXXll,  15.  On  trouve  le  nom  de  Ka/a;.;;  porté  par  un 
Spartiate  {Jnscr.  gr.  V,  1,  8i9)  et  par  un  Macédonien  (Dittenberger,  Orient, 
gr.  inter.  tel.  a.  235;.—  3  On  peut  citer  Kraléros  lAMicD.  XII,  339  d),  Lysi- 
roaquc  (IJ.  Curt.  Vlll,  I,  i).  Démétrios  Poliorcète  (Atlien.  1,  18  a),  Ptolémécll  (Diod. 
III,  36),  Plolémée  IV  (Polyb.  XXIII,  18),  Mithridate  (J.ust.  XXXVIf,  i).  —  10  On 
peut  citer  entre  autres  des  épigramnies  de  l.éonidas  de  Tarenle,  Antli.  Pal. 
VI,  13,  35  ;  de  Callimaquc,  ibid.  121  ;  d'Anlipalros  de  Sidon,  iijid.  14,  110,  111  ; 
de  Rhianos  de  Crète,  ibid.  34;  d'Archias  d'Héiaclée,  ibid.  16  et  179-81.  Tourner 
en  vers  élégants  une  dédicace  de  chasseurs  fut  alors  un  exercice  en  vo^ue  ;  sur 
Fei-volo  à  Pan  de  trois  frères  d'Arcadie,  qui  ont  chassé,  Damis  sur  terre,  Kleilur 


croire  les  épigrainmesde  V  Anthologie  grccque^'^  et  quel- 
ques épitaphes  trouvées  en  place  ",  le  goût  de  la  chasse 
se  développa  à  l'époque  hellénistique  :  ce  fut  désormais 
un  titre  d'honneur  que  de  pouvoir  se  dire  xuvifiYÔi;'-ouci.t>o- 
xùv-riYoç  '■'  et  il  se  forma  des  associations  de  chasseurs'''  ; 
on  se  fît  représenter  en  chasseur  sur  son  tombeau"'; 
être  un  bnu  chasseur  passa  pour  une  preuve  de  cou- 
rage viril  '".  C'est  alors  que  les  Grecs  firent  connais- 
sance avec  les  chasses  exotiques,  dont  les  captures  vin- 
rent enrichir  les  ménageries  royales,  notamment  celles 
de  Ptolémée  II  et  de  Ptolémée  III  ",  organisateurs 
de  la  chasse  aux  éléphants  en  Ethiopie  '*  ;  V [listoire 
des  animaux,  que  compose  à  leur  époque  Arciiélaos 
d'Alexandrie",  a  servi  de  source,  avec  un  livre  d'.\pollo- 
dore  -",  à  la  série  des  Theriaca  inaugurée  par  Nican- 
dre-'  ;  avec  le  traité  de  Xénophon  qui,  sans  doute,  fut 
alors  remanié,  c'est  à  cette  zoologie,  qui  ressemblait 
plus  à  celle  d'Élien  qu'à  celle  d'Aristote,  qu'ont  proba- 
blement puisé  les  auteurs  des  Ci/negétirjues  versifiés 
que  Grattius,  Némésien  et  Oppien  ont  dû  avoir  pour 
modèles --. 

En  Italie,  la  chasse  n'avait  été  longliMiips  pratiquée 
que  dans  la  mesure  nécessitée  par  l'alimenlalion  ou  la 
sauvegarde  des  troupeaux  ^^  Bien  que  les  Étrusques  y 
eussent  pris  grand  plaisir  (fig.  2782,  278;!)'''',  Sallusle 
considère  encore  la  chasse  et  l'agriculture  comme  des 
scrrilia  officia-'.  Mais,  dès  le  début  du  ii"  siècle  av.  J.-C, 
sous  rintluence  des  notables  Grecs  gardés  à  Koine  en 
otage,  —  tels  le  SéleucideDémétrius'"  et  surtout  Polybe-\ 
—  le  goût  de  la  chasse  se  répandit.  Scipion  lîiuilien  fut  un 
fervent  de  la  chasse-*  ;  le  vieux  Caton  lui-même  l'approu- 
vait comme  un  bon  exercice  pour  les  heures  de  loisir  ^'' . 
Cicéron  en  faisait  l'éloge^"  ;  Varron,  en  composant  un 
poème  sur  la  chasse  de  Calydon,  contribuait  à  donner  aux 
Romains  un   vocabulaire   cynégétique  ^'  ;   de    grandes 


sur  les  Ilots,  l'igrés  dans  les  airs,  il  ne  nous  est  pas  parvenu  moins  de  12  épi- 
grammes;  .4n(/i.  Pal.  VI,  11-16,  182-7.—  n  Voir  pour  la  Crète  Spratl,  Travels, 
II,  p.  420;  Halbherr,  .l/iis.  Ital.  III.  p.  35,  n.  Il,  n.  162.  — 12  Voir  les  inscr.  citées 
note  10.  —  a  ■l>ào«i.r,-;o;,   cn    Chersonèse   de  Thrace;   Ath.  .Vitl.  IX,   p.   77. 

—  14  Voir  le  xoiv^v  xu-«Ti^<7,v  de  PhiIippO[)olis  (Dumont-IIomoIlc,  MéUuujes,  p.  336, 
n.  42),  la  «aoTi.*;»  »jv,,Y.»,'i„v  de  Tomes  (.l/oim(s4<;r.  Berl.  Ak.  1861,  tOiO),  Tif/i- 
«u-r,Yi;  d'ilion  (Le  Bas-WadJington,  1743  a),  les  ivOr.fot  de  Pergame  (Ath.  Mitt. 
XXXIII,  p.  409).  Cf.  Inscr.  jr.'lX,  2850  ('rjitilTDf.;  ivios;);  Corp.  inscr.  gr. 
1106  (la.iSo;  tS-j  «uï>iy".»).  Ces  inscr.  sont  du  premier  siècle  de  l'Kinpire  ;  mais 
l'usage  doit  remonter  plus  haut  d'après  les  monuments.  —  '3  Voir  par  ex.  la  stèle 
d'Artémidoros  fonçant  avec  son  chien  sur  un  sanglier;  S.  Keinach,  /Irp.  Reliefs, 
II,  p.  381,  I,  ou  la  stèle  de  Tanagra  où  le  chasseur  s'est  fait  représenter  à  cheval, 
suivi  d'un  piqueur  portant  lagobolofi  et  gibier  ;  I.ebas-Foucart,  Inscript.  1076.  Voir 
p.  688,  note  1-2.  —  16  Polvb.  X,  2',  4;  XXIII,  1,9;  XXXII,  13,  T.  —  17  Voir 
0.  Loisel,  Uistoire  des  ménageries,  I  (1912).  —  1»  Voir  p.  689,  note  32.  —  19  Sur 
les  'lHt'^z-j7,  d'Arciiélaos  l'Égyptien,  voir  l'art.  Archclaos  34,  ap,  Pauly-Wissowa, 
lleal  Encyelopaedie.  —  20  u  s'agit  de  r.4po//n(i'orus  qui  de  bestiis  venenulis 
scripsit  ;  voir  l'art.  Apollùdoros,  69,  ibid.  —  ^1  G.  Pasquali  vient  de  montrer  que 
.Mcandre  de  Colophon  était  contemporain  d'Attale  III  de  Pergame  {."itudi  ititt. 
di  filol.  class.  1913).  —  2i  Plutarque,  De  /lun.  IV,  2,  cite  le  livre  III  des  Cynei/e- 
tica   de   Callisthénès,    sans    doute    C.    de    Sybaris,    conlemporain    d'Attale    M. 

—  21  Voir  llcibig,  Oie  Italiker  in  der  Poebene,  p.  15,  20,  74.  Helbig  fait  remar- 
quer la  rareté  des  ossements  d'animaux  sauvages  dans  les  terramarcs;  il  ajoute 
que  les  Latins  ont  appliqué  aux  animaux  sauvages  des  noms  donnés  d'abord  aux 
animaux  domestiquts,  que  l'Une  (Vtll,  210)  ne  connaît  pas  d'auteurs  plus  anciens 
que  Catou  qui  mentionnent  le  sanglier  mangé  à  table.  Cependant  Virgile  sans 
doute  n'a  pas  eu  tort  de  parler  des  populations  chasseresses  de  l'Italie  primitive  ; 
Aen.  VII,  746;  Vlll,  318  ;  IX,  605.  —  a  Voir  p.  690,  note  23.  —  2i  Sali.  Cultl. 
IV,  I.   —   26   Polybe  chassait  avec  lui,   XX.\l,  19  et  22.  —  27  Polyb.  XXXII,  15. 

—  28  Polyb.  i«ii/.  ;  Plul.  Aem.  6.  —  29  Cic.  Cat.  maj.  XVI,  56.  Cf.  Ter.  Andr. 
55  ;  Pkorm.  0.  Calilina  aurait  gagné  des  jeunes  gens  en  leur  donnant  des  chevaux 
et  des  chiens  de  chasse  ;  Sali.  Cat.  XIV.  —  M  Cic.  De  senect.  XVI  ;  De  nat.  deor. 
Il,  44  _  31  II  s'agit  de  la  .Meleagris,  dont  les  fragm.  on(  été  réunis  dans 
les.S'tt(.  Menipp.  reliquiae,  publiées  par  Ochler  (1844),  puis  par  Hiese  (1805),  et  à 
la  suite  do  Pétrone,  éd.  Buecheler.  Plusieurs  expressions  techniques,  conservées 
par  Nouius.  ont  été  citées  plus  haut  (p.  683-0)  ainsi  qu'un  vers  de  l.ucilius  : 
(ii>n  sparii,  tum  ramicea  portantur,   tragula  porro  (v.  1313  Slarx). 
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réserves  de  gibier  étaient  créées'  :  Horlensius  en  avait 
une  de  50  jugères  à  Laurente-,  Pompée  une  de  quarante 
mille  pas  de  périmètre  en  Transalpine  ^ 

Pendant  les  premiers  siècles  de  l'Empire,  la  faveur  dont 
jouissait  la  chasse  s'accrut  dans  la  société  romaine.  C'est 
d'abord  que  les  peuples  conquis,  en  Gaule',  en  Espa- 
gne^ et  en  Afrique',  étaient  des  fervents  de  la  chasse  : 
c'est  que,  pour  l'Italie  même,  le  développement  des  lati- 
fundia ouvrit  à  la  chasse  de  larges  espaces  boisés  (sal- 
lus)'  ;  c'est  enfm  que  les  goùls  de  violence  sanguinaire 
devenaient  de  plus  en  plus  dominants,  comme  l'atteste 
l'extension  dans  tout  l'Empire  des  re?i«//o/i(?s  de  l'amphi- 
théâtre' :  l'énorme  consommation  de  bêtes  que  récla- 
maient ces  sortes  de  jeux  obligeait,  pour  y  satisfaire, 
à  une  chasse  continuelle. 

La  littérature  s'était  empressée  de  se  mettre  au  goût 
du  jour.  Depuis  que  Virgile  avait  peint  la  chasse  de 
Didon  et  celle  d'Ascagne'^  tout  poète  tenait  à  produire 
son  <i  morceau  »  sur  ce  thème'".  Sénèque  en  a  donné  de 
particulièrement  bien  venusdans  son  Hippoli/te  "  ;  le  phi- 
losophe, en  lui,  n'approuvait  pas  moins  lâchasse  comme 
école  d'endurance  et  de  courage'-;  il  en  était  de  même 
des  deux  Pline '^;  leur  opinion  du  reste  parait  avoir  été 
générale,  d'Horace'*  à  Symmaque'".  Le  goût  pour  la 
chasse  atteignit  son  apogée  dans  le  siècle  qui  s'étend  de 
Domilien  à  Caracalla. 

Grattius  de  Paieries  avait  chanté  une  première  fois  la 
chasse  en  latin  sous  Auguste'";  Némésien  de  Carthage 
reprit  le  sujet  en  284,  ainsi  que  celui  des  Ilàlieulica, 
où  s'était  essayé  Ovide,  et  celui  des  Ixeutica'''  ;  ces 
deux  sujets,  ainsi  que  les  Cynégétiques,  passent  pour 
avoir  été  traités  par  les  deux  Oppien,  l'un  de  Corycus 
en  Cilicie,  sous  Commode,  l'autre  d'Apamée  de  Syrie, 

1  Celaient  surloiit  des  ieporaria,  où  il  suffisait  (l'introduire  deux  couples 
pour  les  voir  bientôt  remplis;  mais  on  faisait  aussi  des  ri^serves  pour  les 
perdreaux,  les  canards  sauvages,  môme  les  sangliers  :  Varr.  De  re  riist.  ill,  11 
et  12;  Flin.  Nal.  kist.  VIII,  78.  —  i  \.c  therotrnphium  de  Q.  Horlensius  est  nommé 
par  Varron,  De  re  rust.  III,  13.  Il  parle  aussi  des  iO  jugères  de  (J.  Fulvius 
l.ippinus  à  Tarquinies.  —  ^  Varr.  Op.  l.  III,  12.  —  4  Sur  la  cl.asse  en  Gaule 
voir  C.  Jullian,  J/ist.  de  ta  Gante,  II,  p.  201-9  et  ci-dessus  nos  noies  sur  les 
chiens  gaulois,  p.  G87,  uole  26-7,  37  ;  leurs  procédés  pour  la  cliasse  au  cerf,  p.  6S I , 
note  5;  au  lièvre,  p.  (iy2,  note  15  ;  l'usage  du  furet,  p.  692,  noie  17  ;  de  l'épervier, 
p.  093,  note  13.  l.e  I.ingon  (|ui  fait  incinérer  avec  lui  omneinstrumcntum,  quod  ail 
renandum  et  aucupandum  paravit,  pensait  sans  doute  pouvoir  s'en  servir  ainsi 
dans  l'autre  monde:  Ci.  (.  XIII,  3708;  Uessau,  Inscr.  sclect.  8379.  —  5  Le  goùl  des 
Espagnols  pour  la  chasse  était  bien  connu  des  anciens  :  Treb.  Poil.  Trig.  tijr.  .\XX, 
18.  .Martial,  X,  37,  cl  Strabon,  III,  4,  15,  parlent  des  chevaux  sauvages,  des  chamois, 
des  outardes  d'Rspngne  Dans  son  épilaphe  un  Africain,  préfet  de  la  leg.  Aiir/. 
Gem.  VU,  a.  Léon  en  tjalice,  sous  Tr.ijan,  se  vante  des  chevreuils,  cerfs,  sangliers 
cl  ours  qu'il  a  tués  :  C.  i.  t.  II,  2C60.  Les  textes  parlent  du  goùl  pour  la 
chasse  de  personnages  illuslres  en  Espagne  (Plut.  &?■/.  13;  IMin.  Nat.  hist.  VIll, 
50),  Sénèque  le  père  et  l'orcius  Lalro  (Sen.  Contr.  I,  praef.  14),  Martial  el  Lici- 
nianus  (.\Iart.  I,  49,  13  et  23);  pour  les  empereurs  espagnols  Trajan  et  Hadrien, 
voir  noies  2Ù,  27.  —  <>  Los  anciens  reconnaissaient  la  supériorité  des  chasseurs 
numides  :  Slrab.  II,  5,  33.  i^ur  le  chien  de  chasse  et  le  gibier  en  Afrif|ue  voir 
St.  Usell,  Hisl.  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord,  I,  p.  103,  207.  Il  sufht  de  rap- 
peler tout  ce  ([ue  nous  devons  aux  mosa'i(|nes  d'Afrique  pour  la  connaissance  de  la 
chasse  antique.  —  '  Voir  un  exemple  caractéristique  de  celle  transformation 
étudié  par  G.  de  l'achlère.  Mélanges  Cagnat,  1912,  p.  109  sq.  Il  y  avait  do  grandes 
chasses  dans  la  Sabine  (Mari.  1X,5'>),  dans  les  bois  de  Hovianum  IT.  Liv.  V,  G  ;  Ne- 
mcsian.  321)  el  de  Laurcnlum  (Sil.  liai.  VIII,  5(13}.  en  Éiruric  [Anth.  lat.  liiesc, 
903).  II  ne  faut  pas  oublier  que  la  chasse  était  aussi  une  occasion  de  ripaille.  i'S. 
Ilagucnauit  de  PncheîSC,  Oc  venatione  apud  Itomanos,  p.  80.  —  8  On  sait  que 
le  goùl  des  venationcs  (juvV.yia)  s'était  répandu  en  Client.  Voir  pour  Mylasa  en 
Carie  Huit.  corr.  hell.  XV,  p.  540;  pour  le  Pont,  Cumonl,  Inscr.  du  l'ont, 
p.  i:i3,  n.  109  ;  pour  la  Macédoine,  I)imil^as,  M».  Iv  >.i'lio>;,  n.  309  ;  pour  la  Crète, 
/(eu.  épigr.  I,  p.  2î4  (tiaisoiuxiYinV).  Voir  ci-dessous  p.  700.  —  3  Aen.  IV, 
129-04;  VII,  483-310.  —  10  Lucan.  IV,  411;  Sil.  liai,  X,  77.  —  Il  flippol.  1-75 
{de«cr.  de  sa  eliosse,  rpi'il  faut  rapprocher  de  celles  (|ue  donnenl  l'hiloslrale  el  Cho- 
ricius;  voir.  p.  699,  noie  19),  501-25  (éloge  de  la  vie  ru>lique).  —  12  Sen.  Oiat.  III, 
1 1,  2  ;  /«  clem.  I,  10,  5;  Ep.  95,  18.  —  '3  Plin.  /Sp.  I,  C  ;  V,  0  ;  IX,  1»,  10.  Pour 
Pline  l'Ancien,  il  parait  avoir  chassé  l'élan  en  Germanie.  —  I*  Voir  nolammenl  le 
porlrail  de  Gargilius.  qui,  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  revenir  bredouille  (uOti^o; 


SOUS  Caracalla";  Arrien  avait  écrit  sous  Hadrien  sa 
Cijnétjétit/ue  destinée  à  compléter  celle  de  Xénophon"; 
des  deux  autres  auteurs  à  qui  nous  devons  tant  de  ren- 
seignements sur  la  chasse,  Pollux  est  contemporain 
de  Commode,  Élien  de  Septime-Sévère.  Plusieurs  des 
empereurs  de  cette  période  donnèrent  l'exemple  : 
Pline  le  Jeune,  vante  l'adresse  de  Trajan^";  Suélone, 
celle  de  Domitien,    qui  avait  à    Albe   une   chasse   im- 


h'ig.  7363.  —  L'empereur  Commode  chass:,nl  une  lionne. 

mense-'  ;  Marc-Aurèle  chassait  en  pleins  champs  ;  Com- 
mode préférait  chasser  dans  l'amphithéâtre^',  comme 
plus  tard  Gratien  -^  ;  il  fit  frapper  des  médailles  qui 
le  montraient  transperçant  une  lionne  (fig.  7303)-*, 
il  s'inspirait  sans  doute  de  celles  où  Hadrien 
s'était  fait  graver  attaquant  un  sanglier  ^°  ;  cet  em- 
pereur avait  donné  le  nom  de  Hadrianouthérai  ^° 
à  la  localité  de  Mysie  où  il  avait  tué  une  ourse  -'  ; 
des    nombreux    vers    où    il    avait    cru     immortaliser 

Uavi-'AStv,  Poil.  V,  13),  achète  un  sanglier  au  marché:  lior.  Epist.  1,6,50-61  ;  ef.  18, 
4 '1-57;  Sat.  I,  2,103;  Carm.  I,  1 ,  25  ;  37,  18  ;  III,  12,  10;£';jorf.  2,  29.—  ISSymm. 
Ep.  V.  08.  Le  chasseur  est  donné  par  Dion  Chrysostome  comme  un  homme  modèle, 
Or.  Vil.  —  lôC'estprobablemenl  peu  après  la  publication  dcs^'^'Or^i^ues  (30av.  J.-C.) 
que  Grallius  Faliscus  publia  son  Cyiegeticus,  qui  est  animé  de  la  même  inspiration, 
linons  reste  5  U  vers  du  premier  chant  ;  il  y  en  avait  sans  doulo  qualrc.  Voir  l'art. 
Grattius  de  Vollmer  ap.  Pauiy-VVissowa  Iteal-Enct/ctopaedie.  —  17  \[  ne  nous  reste 
plus  que  les  325  vers  du  début  de  ce  poème  dédié  par  M.  Aurelius  Olympius 
Neinesiauus  à  son  ancien  condisciple  l'empereur  Ciirinus,  au  début  de  284;  mais 
ou  sait  par  Vopiscus  qu'il  avait  composé  des  «  Hatieutica,  Cijneqctica  et  Jxeu- 
tica  ...  Voir  .Monceaux,  Les  Africains,  p.  373,  cl  M.  Sclianz.  liesclt.  d.  rôm.  I.Ut. 
III,  p.  30.  Pour  Grallius  el  Némésien  je  me  suis  servi  des  éditions  données  par 
Lemairc  et  par  Biiehrens  dans  leurs  Poetae  Latini  minores  ;  pour  le  commentaire 
les  Poetae  Latini  rei  venaticae  scriptores  de  l.eyde-La  Haye,  1728,  restent 
le  travail  fondamental.  —  «8  J'admets  avec  Th.  H.  Martin  {Études  sur  la  vie  et 
les  œuvres  iCOppien  de  CiUcie,  1803)  que  les  Balieuticn  sont  l'œuvre  d'Oppien 
de  Corycus,  qui  la  dédia  à  Marc-Aurolc  et  à  Commode,  taudis  que  les  Cynege- 
tica  sont  celle  d'un  poète  plus  médiocre,  originaire  d'Apamée  de  l'Orontc  et 
travaillant  sous  Caracalla,  qui  s'appelait  peul-êlrc  aussi  Oppianns.  Pour  les 
Ixeutica,  voir  p.  094,  note  16.  Jo  me  suis  servi  de  l'éd.  de  Lehrs  dans  la  coll. 
Didot  et  de  l'éd.  criliquc  de  P.  ISoudreaui  (1908|.  —  '»  Arrien  n  écrivit  sa 
Cynégétique  qu'après  sa  retraite  à  Athènes,  où  il  fut  archonte  en  147/8  ;  il  y 
vivait  encore  en  171^2.  Il  on  existe  deux  lr.id.  françaises  récenles,  l'une  par  Tya 
Hillaud  (pseudonyme'?  Compiègnc,  s.  d.),  l'aulre  par  Plaltard  (Paris,  Champion, 
1912).  La  meilleure  tsl  encore  celle  de  S.,  de  Fermai  (Paris,  1690)  augmcnlée 
de  l'homélie  do  saint  Basile  et  de  la  Icllre  de  Synésius  de  Cyrène  rela- 
livcs  à  la  chasse.  —  2»  Voir  Plin.  Paiieg.  81.  —  '.il  Suet.  Dont.  19.  —  22  pour 
Marc-Aurèle.  Capilol.  M.  Anton.,  4;  pour  Commode,  Ilerodian.  I,  13,  1  cl  34. 
—  23  Amni.  Marc.  XXXI.  10,  19.  G'ralien  provoqua  par  les  privilèges  accordés 
à  son  équipage  de  chasse  la  désalTeclion  de  ses  soldats,  qui  amena  sa  chnie. 
Thèodose  II  mourut  d'un  accident  de  chasse.  —  2'  Frochner,  Médaillons 
romains,  p.  118.  I.a  ligure  7305  d'après  Duruy,  Uist.  des  /tom.  \l,  p.  10 
(inlaille  n»  2096  du  Cab.  des  Médailles).  Cf.  Amm.  Marc.  XXIX,  1.  D'aulrcs 
empereurs  se  sont  fait  représenlcr  en  chasseurs  de  lion  :  M-irc-Aurèlc,  Caracalla, 
Alexandre-Sévère,  Gordien.  —  21  Froehner,  Op.  l.  p.  39.  Ces  médailles  onl  été 
frappées  en  119.  —  28  Sparlian.  Jladr.  Il,  1.  Cf.  Antliol.  lat.  (Riesc)  903; 
Poel.  lat.  min.  (Baelnens),  IV,  120.  D.ins  l'épilaphe  de  son  chevol  Borys- 
Ihenos  {iliid.),  Hadrien  rappelle  que  le  caesareus  verpdus  chassait  en  Éiruric 
el  poursuivait  les  sangliers  do  Pannonic.  —  27  Sparlian.  Hadr.  20  ;  Dio  Cass. 
LXXI,  10. 
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ses  prouesses  cynégétiques  presque  rien  ne  nous  est 
parvenu  '  ;  mais  ce  sont  elles  sans  doute  qu'on  doit 
reconnaître  dans  les  médaillons  de  l'arc  de  Constantin  -. 

Sous  Dioclétien,  les  équipages  de  chasse  impériaux 
furent  placés  dans  les  attributions  du  romes  sao'ai'iim 
largitioiium,  qui  eut  sous  ses  ordres  des  pi'ocurateiws 
pour  les  différents  districts  de  chasse  (cynegia)^. 

L'exemple  donné  par  les  empereurs  acheva  de 
mettre  la  chasse  à  la  mode  dans  la  société  romaine.  Il 
est  toujours  difficile  de  dire  si  les  i'eiirito?-es,  que  des 
inscriptions  mentionnent,  sont  des  amateurs  civils  ou  des 
militaires  (comme  ceux  qui  furent  mis  par  Dioclétien  à 
la  disposition  des  procurateurs  des  chasses  impériales), 
des  professionnels  ou  des  combattants  de  l'arène*.  Mais  les 
épitaphes  qui  rappellent  lesexploits  cynégétiques  ne  sont 
pas  rares  °  ;  on  sait  que  les  femmes  mêmes  se  livraient  à 
ce  sport",  et  Martial  reproche  à  un  ami  de  mettre  trop 
de  fougue  à  poursuivre  à  cheval  jusqu'aux  humbles 
lièvres  '.  Comme  le  montrent  tant  de  sarcophages  à 
sujets  de  chasse,  on  ne  chassait  plus  guère  qu'à  courre, 
en  nombreuse  compagnie,  suivi  de  meutes  de  chiens,  avec 
des  esclaves  pour  piqueurs  et  pour  rabatteurs';  c'est 
déjà  la  chasse  du  type  médiéval  qui  commence.  Comme 
de  nos  jours,  on  chassait  surtout  à  l'automne  —  une  sorte 
d'ouverture  de  la  chasse  avait  lieu  le  15  août'  —  et  dans 
l'hiver  '",  à  partir  de  l'aurore",  parfois  la  nuit'-.  Tout  un 
droit  de  chasse  s'était  constitué  peu  à  peu  ;  ainsi,  il  était 
défendu  de  chasser  dans  les  cultures  et  dans  un  certain 
rayon  autour  des  villes";  la  bête  blessée  appartient  à 
celui  qui  la  blesse  tant  qu'il  la  poursuit  ;  s'il  abandonne 
la  poursuite,  au  propriétaire  du  domaine  où  elle  vient 
s'abattre";  tout  animal  sorti  d'une  chasse  gardée  [sepl/i 
venationis),  et  dont  on  pouvait  prouver  la  prove- 
nance, appartenait  au  propriétaire  de  cette  chasse  ; 
déjà  la  loi  des  Douze  Tables  avait  décidé  que  le  chasseur 
devrait  des  dommages- intérêts  pour  les  dégâts  causés  '°  et 
elleavait  été  complétée  par  des  lois  permettant  à  la  partie 


ï  Sur  la  chasse  au  lion  d'Haiirien  el  sou  épigrammc  à  Thespies  {/tiscr.  Gr. 
IX,  l8iS;  cf.  Oj:.  l'ap.  Vlll,  n.  1086)  voir  M.  Biebor,  Jlotm.  MUth.  l'Jli, 
p.  214,  et  fiofTa,  iOid.  p.  97.  —  s  Les  niédaiilous  représenlenl  :  1"  chasse  au 
sanglier  ;  i"  sacrifice  à  ApoltoD  ;  3"  (iu  de  chasse  au  lion  (noire  fig.  7356}  ; 
to  oITi-aiide  de  la  peau  du  lion  à  Hercule  ;  5*'  départ  pour  la  chasse  :  6'  con- 
sécration du  gibier  à  Silvain  ;  7"  chasse  à  l'ours  :  8»  sacrifice  à  Arlémis.  Cet 
ordre  est  celui  où  ils  sout  reproduits  dans  S.  Reinach.  Uép.  de  lieliefs,  1, 
p.  iàO-i.  —  3  Kotilia  Oignitatum,  éd.  Sccck.  On  institua  aussi  des  oiseleurs 
chargés  dp  pourvoir  la  table  impéria  e,  Pacalus,  Paneg.  T/itod.  14.  —  4  Les 
venalores  de  C.  i.  I.  VI,  130,  el  Eph.  ep.  IV,  ISsl,  sont  des  militaires 
(cf.  p.  700)  ;  les  venatores  de  C.  i.  l.  VI,  130,  les  piqueurs  d'un  grand  équi- 
page de  chasse.  Dans  C.  i.  l.  1,  49  ;  XII.  74  :  .\IV,  86,  les  venatores  auiquels 
s'adresse  Martial  doivent  être  des  particuliers.  A  ces  exceptions  près,  il  s'agit 
des  venatores  de  l'arène.  11  a  peut-être  existé  une  confrérie  de  Venatores 
Dianae  ;  cf.  VVissowa,  Jtetigion  der  /toemer,  p.  20i.  —  '■*  Aux  épitaphes 
déjà  citées:  C.  i.  l.  II,  2660  (voir  p.  69ii,  n.  5),  et  XIII,  5708  (voir  p.  096, 
n.  4),  ajoutez  celle  de  O.  Marius  Opl:itus  par  Paulin  de  .Noie  et  celle  du 
venalor  Juvenatis  dans  Vappendix  Cynerjetieorum  ;  cf.  Curaont,  Inscr.  du 
Pont,  u.  16,  et  Aii(/i.  lat.  353-4,  384  (Uiese).  l'our  les  épitaphes  de  chiens  de 
«basse  voir  p.  688,  not.  1-3.  —  c  Juvénal  parle  de  Maevia,  Sat.  I,  22.  Déjà 
Varron  avait  écrit  dans  sa  Méléayride  :  si  non  malit  \yir]  veraciarn  uxorem 
habere  Atalanlam.  Sénèque  pense  dans  son  Hippolyte  à  une  Phèdre  chas- 
seresse el  Cliorictus  donne  Daphné  comme  compagne  de  chasse  au  héros. 
—  7  Mari.  XII,  14.  11  mentionne  l'emploi  de  chevaux  de  main,  I,  50;  XIV,  81. 
On  voit  un  licvie  chasse  à  courre  sur  le  sarcophage  de  Pbilippeville,  S.  Keinacb, 
Bép.  Beliefs,  II,  p.  3.  Luxorius  raille  un  podagre  qui  veut  encore  chasser  à 
courre,  Anthol.  lat.  307  (Riese).  —  S  Voir  les  tableaux  déjà  cités  de  Sénèque,  de 
Pbiloslratc  el  de  Chorieius.  Virgile  avait  encore  loué  la  chasse  des  gens  simples, 
à  deux,  Ecl.  III.  "5,  el  Arrien  assure  {Cijn.  XXl  que  les  vcrilables  amateurs  de 
chasse  vont  à  pied,  sauf  celui  qui  accompagne  les  chiens  :  les  piétons  font 
la  battue  sous  la  direction  de  l'un  d  entre  eux.  —  !*  Aux  ides  du  mois  d'août 
chasseurs  et  chiens  allaient  à  la  fcte  de  Diana  Nemorensis,  où  les  chiens  qui 
avaient  bien  mérité  étaient  couronnés  devant  l'autel,  Oral.  484;  Slal.  .Si7f.  111, 
p.     17.    On   chasse    le    sanglier  en  automne,   Hor.    Epod.    Il,   -2'J  ;    l.iv.    V,    6. 

IX. 


lésée  de  poursuivre  devant  les  triblinaux,  sans  toutefois 
pouvoir  revendiquer  le  gibier  pris  ou  tué  dans  sa  pro- 
priété. Le  port  de  toute  arme  était  autorisé  et  la  chasse 
de  tout  gibier,  sauf  le  lion,  qui,  jusqu'à  Ilonorius,  fut 
réservé  à  l'empereur"''. 

Ainsi  s'élaborait  peu  à  peu  le  Corpus  Jiiris  venatorio- 
/o)'esUilis que  nous  avons  hérité  du  moyen  âge". 

La  CI1A5SE  dans  l'art  ANTIQUE.  —  Le  thème  de  la  chasse, 
toujours  si  plein  de  vie  et  de  mouvement,  a  fourni  à 
l'art  grec,  dès  l'époque  égéenne,  quelques-uns  de  ses 
ciiefs-d'œuvre.  Il  suffit  de  rappeler  la  chasse  au  lion  du 
poignard  de  Mycènes  et  la  capture  des  taureaux  du  gobe- 
let de  Vapliio  '"*.  Certaines  descriptions  homériques  sug- 
gèrent quele  poète  avaitprésentesà  l'esprit  des  figurations 
(le  ce  genre".  Des  scènes  de  chasse  ornent  le  bouclier 
d'Achille'-",  dans  V Iliade,  et  le  bouclier  d'IIèraklès -'  dans 
un  poème  attribué  à  Hésiode,  qui  n'a  guère  pu  être 
composé  avant  le  viii'  siècle.  Aussi  a-t-on  eu  raison  de 
rapprocher  de  la  poursuite  du  lièvre  qui  y  est  décrite  un 
des  pinakés  à  reliefs  estampés  de  Tanagra  qui  offrent  la 
même  scène  ^-.  Dans  la  céramique  corinthienne  et  iono- 
attique  du  vu"  siècle  se  rencontrent  les  sujets  empruntés 
à  ce  sport  si  populaire,  sujet  qu'on  ne  cessera  plus 
d'imiter  en  Grèce  :  le  départ  pour  la  chasse,  le  chien 
tenu  en  laisse  dans  la  droite  du  chasseur,  ses  javelots 
sur  l'épaule  gauche -^  ;  le  chasseur  embusqué  derrière  le 
filet,  s'apprêlanl  à  assommer  de  son  bâton  noueux  le 
lièvre  que  ses  chiens  y  poussent '^'^  ;  le  retour  de  lâchasse, 
le  chasseur  tirantd'une  main  son  chien,  portantde  l'autre 
sur  l'épaule  une  branche  où  pendent  deux  levrauts -°. 
La  chasse  au  cerf  a  été  aussi  figurée  sur  les  vases  dès 
le  vr  siècle,  et  parfois  avec  des  cavaliers,  mais  plus  rare- 
ment -".  La  chasse  au  sanglier  est,  au  contraire,  un  des  mo- 
tifs les  plus  goûtés  des  céramistes,  du  vu"  au  iv"  siècle.  Sou- 
vent les  légendes  attestent  qu'on  a  voulu  représenter  la 
chasse  de  Calydon;  toutefois,  si  même  l'on  admet  que  les 
plus  anciennes  figurations,  comme  celles  du  vase  Fran- 


i:f.  Arr.  Cijn.  XIV.  —  10  Hor.  Carm.  I,   1,  25  ;  sub   Jove  frii/i'lo  ;  Virg.    Georg. 
1,  307  ;  cum    nix  alla   est  ;    Nemes.  321  :  Aiemis  sub  tempus  aquosne.  Cf.  0pp. 
I,    455.    La    cliaâse    aux   oiseaux    était    ouverle    depuis  octobre   jusqu'en  mars, 
Pallad.    Xlll,  0;  Anthol.    lat.   176.   —    1"  Sen.   Hipp.   I,    1,  4l-:t.  —   12  II   est 
vrai  que  c'est  seulement  en  pays   grec  qu'on   cnlond  parler  de  cerf  (Xen.  Cyn. 
IX,    18),   de    lièvre   (Xen.  Mem.   111,    11)   ou   de  sanglier   (Liv.  XXV,   9)   chassés 
de  nuit.   —  "Xen.  Cyn.  V,  34;    XII,  7;  Arr.   Cyn.   XXII.    Le   propriétaire   d'un 
domaine  affermé  n'avait  pas  de  droit  sur  Vaucupiorum   et  venatwnnm  reditum, 
iJirj.    VII,   I,   9,   5;   XLI,  I,  3,    1.  —  H  ûj,.    XLI,   II.   Cf.   Ortolan,    Institutes 
de   Justinien,  II,   p.  261.  —  lâTable  Vlll,  1,  Biuns.  Cf.  Viç/.  IX,    1,  I,  l  ;   la   lex 
Aquilia,  la  1er  Julia  de  vi  pubtica,  Vinjuriarum  actio,  Vactio  fnrti.  Voir  Ortolan, 
op.  cit.  II,  p.  360  sq.  —  J">  Sur  la  chasse  au  lion,  prérogative  impériale,  voir  p.  689, 
n.  l  ;  il  parait  en  avoir  été  de  même  de  la  chasse  aux  éléphaiils  on  Libye,  Aeliaii. 
.\at.  an.  X,  1  ;  Them.  Or.,  140  a.  —  "  Tel  est  le  tilre  du  recueil  des  coulumiers 
de  la  chasse  paru  à  léna  en  1675.  Je  n'ai  pas  vu  la  diss.  de  B.  von  Kayser,  Jaijd 
und  Jaqdrecitt  in  Hom  (Tubingen,  1895),  et  il  n'y  a  pas  grand'chosc  à  glaner  dans 
E.  JuUien,  La  Chasse,  son  histoire  et  sa  législation  (Paris,  Didier,  s.  d.).  —  '8  Voir 
i'errol-Chipiez,  Uist.  de  l'art,  VI,  pi.  xv  et  xviii.  Ajoutez  les  pièces  citées,  p.  086, 
11.  29.  —  19  Pour  la  chasse  au  lion  voir  les  références  données  p.  688,  n.  26.  Pour 
la  capture  des  taureaux.  //.   Xlll,  570;   XX,  403.  —  20  //.  XVllI,  574-80:  lions 
alla(|uant  des  taureaux.  —  21  Seul.  Herc,  302.0.  —  22  Loeschcke,  Arch.  Zeit. 
188),  pi.  IV.  —  23  Le  plus  ancien  monument  de  celte  série  est  sans  doute  \c  pina-t 
corinthien  signé  par  Timonidas,  Ant.  Deukin.  arch.  Inst.  pi.  viu,  n.ll3;  Collignon, 
Mon.  grecs,  XI,  p.  30.  —  24  Lécytlie  proto-corinthien  du  Brilish  Muséum,  C.  Smith, 
Journ.  Hetl.  Htud.  XI,  pi.  n  ;  coupe  d'Oikophélès,  IJurlinglon  Club,  1889,  pi.  x. 
(ici  le  chasseur  qui  surveille  le  lilel  lient  un  javelot,  un  autre,  qui  poursuit,  la 
massue);   coupe  à  fond  blanc  du  Brit.  Mus.   Arch.  Zeit.   1881,  pi.  v.  —  2r.  Voir 
notamment    la    coupe   de    Tléson    (Klein,    Meistersiyn.   p.  75,    n.    36;    Cutai. 
Vases  Brit.  Mus.  407  Bi  :  les  deux  lièvres  sont  pendus  à  un  bout,  l'aulre  est  dans 
la  main  du  chasseur;  une  olpé  du  British  Muséum  \Cal.   11.  M.  418  B;   Fossey, 
/(.  arch.  1S91,  H,  p.  367):  un  lièvre  à  une  extrémité  de  la  branche,  un  renard  à 
l'aulre;  sur  le  vase  Cliigi  Irois  lièvres  à  un  bout  (Perrol,  IX,  p.  530).  —  26  Cerf 
poursuivi  à  pied,  l'errol,  IX,  p.  035  ;  à  cheval,   i4i(<.  p.   H19  (daims,    hydrie  du 
Caere)  :  S.  Reinach,  flvp.  Vases,  H,  p.  51  et  273. 
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cois  ou  de  la  kylix  de  Glaukylès',  dérivent,  de  la  chasse 
de  Calydon  sculptée  par  Balhyklès  au  trône  d'Amy- 
clées^;  si  l'on  admet  que  les  céramistes  du  \"^  siècle 
s'inspirent  d'une  peinture  de  Folygnote%  dont  dérive- 
rait' aussi  la 
frise  de  la  chasse 
sur  l'hérôon  de 
Trysa  °  ;  si  l'on 
admet  entin  que 
les  chasses  de 
Calydon  peintes 
sur  vases  au 
iv°  siècle'  déri- 
vent du  fronton 
sculpté  par  Sco- 
pas  pour  le  tem- 
ple de  Tégée  ^ 
oii  l'on  conser- 
vait la  peau  du 

sanglier;  même  en  admettant  ainsi  que  les  peintres  de 
vases  se  soient  inspirés  de  la  tiguralion  de  la  chasse  de 
Calydon  la  plus  célèbre,  à  leurs  époques  respectives,  il 
n'en  reste  pas  moins  vrai  que  le  réalisme  vigoureux 
qu'ils  ont  montré,  en  traitant  de  façon  si  variée  l'hallali 
du  sanglier,  indique  qu'ils  avaient  di"i  prendre  des  leçons 
dans  la  réalité. 

Pour  les  chasses  exotiques,  avec  lions  et  panthères', 
les  artistes  grecs  ont  su  de  bonne  heure  les  représenter 
avec  succès,  comme  l'atteste  le  célèbre  vase  de  la  C/tasse 
d(!  Darius"^.  D'ailleurs,  les  artistes  ioniens  avaient  pu 
voir  beaucoup  de  ces  fauves,  et  toute  une  série  de  mo- 
numents, oii  ils  les  représentent  à  la  file,  s'affrontantou 
s'entredéchirant'",  montrent  avec  quelle  vie  ils  surent 
rendre  les  animaux  de  chasse,  depuis  la  frise  d'Assos" 
jusqu'à  celle  d'Aizanoi'-.  Ilsuffisaitd'inlroduirepar  inter- 
valles un  chasseur  dans  ces  (îles  d'animaux  pour  en  faire 
une  scène  de  vénerie  :  entre  les  années  4.'')0  et  350  av.  J.-C. 
les  sculpteurs  grecs  les  allongèrent  en  longues  frises  sur 
les  grands  tombeaux  lycicns"  et  au  Mausolée  d'Halicar- 
nasse  '*,  tandis  que,  sur  les  modestes  stèles  de  Grèce,  ils 
se  contentaient  de  sculpter  un  chasseur  avec  son  chien  '% 
un  départ"'  ou  un  retour  de  chasse'",  ou  encore  le  clias- 
seur  fonçant  sur  le  gibier". 

Les  grands  artistes  n'avaient  pas  lardé  à  comprendre 
le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  de  pareils  sujets.  Si  l'on 
ne  tient  pas  compte  de  la  chasse  de  Calydon,  peinture 
présumée  de  Polygnole,  la  plus  ancienne  œuvre  cyné- 
gétique d'un  artiste  connu  ?iQvv^\\.Vin  Archer  avec  sonckien 
du  bronzier  Simon  d'Égine".  On   ne  sait  si  les  chiens 

I  V.ise  Fraiirois,  S.  Rcinach,  Wp.  \nses.  I,  p  lU;  kylii  ili- Clauk;  lès,  ihid.  Il, 
p.  ll'J;  Klein.  Meistersign.f.  1",  4;  pyxis  Uoilwoll.  I'itioI,  IX,  p.  tli  (cf.  Sicve- 
king-Hackl,  Vascn  zu  AJOnchen,  n.  3i7).  Ces  vases  représentent  la  chasse  m^me.  Sur 
(l'anlrcs,  plus  rares,  on  voit  Mopsos  et  Atalante  sedispulant  A  la  lutte  liure  et  peau 
«le  sanglier  ;Sievcking-llacl>I,  Vnsen  zii  Mitnclicn.  pi.  x\iv,  n.  590.  —  2  f'ansan.  III,  18, 
t5.  Il  y  avait  aussi  un  groupe  représentant  la  cliasse  de  Calydon  au  temple  d' A tliéna 
l'oliasà  Alli6nes,  Pausan.  I,  i",  6.-3  Furtwaengler,  Vasen  in  Ourlin,  n.  3238. 
On  voit  appiraîtrc  dans  ce  groupe  des  chasseurs  armés  de  la  massue,  S.  Keinacli, 
/Irp.  Vase»,  I,  p.  ir.i  (hydriccyrénéenne)  ;  cf.  Il,  p.  354;  Ber.  s/!ehs.  Ges.  I8VS, 
p.  Ii3  (relief  en  t.  e.  de  Mélos).  —  4  C'est  la  théorie  de  Hcnnclorf  reprise  par 
E.  Kuhncrt  à  l'arl.  Meleagros  du  Lexikon  de  lîoselier,  col.  iuli.  —  ■'  Uenndorr, 
Gjelliatchi,  pi.  vii-vni,  p.  III  :  un  des  chasseurs  porte  la  massue.  —  ''  Voir  par 
es.  l'amphore  de  Hongazi  où  plusieurs  chasseurs  tiennt-nt  deux  Ja^'olots,  S.  Kei- 
nach,  fti-p.  l'ose»,  I,  p.  îîi  ■  Kuhncrt,  art.  cité,  col.  ilîrj.  —  i  l'aus.  VIII,  45, 
0-7.  Cf.  Dugas,  Ti'gée  (sous  presse).  —  8  Chasse  au  lion  surdes  hydries  ioniennes  de 
Caere,  Pot  lier.  Vases  du  Louvre,  Efi97  ;  Ant.  Denkm,  a  xh.  Inst,  11,  pi.  xivni  ;  sur 
l'oenochoé  Cliigi  citée  p.  097,  n.  35,  —  0  S.  Reinach,  Ih'p.  Vnsi'j,  1,  p.  23;  Klein, 
Mciticrtirjn.  p.  202.  —  10  Voir  surtout  Morin-Jean,  Les  Animaux  dans  la  pein. 


sculptés  par  Myron -"  et  par  Leukon -'  étaient  censés 
en  chasse,  mais  il  en  était  cerlainemenl  ainsi  du  chien 
écumant  qui  accompagnait  le  fameux  lalysos  de  Proto- 
gène -2.   Deux  célèbres  peintres  de  la  fin  du  iv°  siècle 

ont  traité  deu'' 
sujets  dont  doi- 
vent dériver 
nombre  de  nos 
scènes  de  véne- 
rie :  les  C/ias- 
seitrs  revenant 
avecleiirs  prises 
par  Aristeidès  de 
Thèbes'",  tableau 
qui  a  peut-être 
influencé  celu; 
que  décrit  Philo- 
strate  le  Jeune'"; 
[eJeuiu'chasseiir 
suivi  (le  ses  serviteurs  tenant  ses  javelots  et  ses  chiens^ 
que  Nikias  avait  peint  pour  une  tombe  de  Trilaia-^  C'est 
sans  doute  sur  la  commande  de  particuliers  que  Lysippe 
sculpta  un  Chasseur 
avec  sa  meute  -'  et 
son  élève  Eulhykra- 
tès  un  Cheval  avec 
des  fourches  de 
chasse"''  et  des 
Chiens  de  chasse-"  ; 
il  doit  en  être  de 
même  des  Venato- 
res  exécutés,  en 
même  temps  que 
des  athlètes  et  des 
hommes  armés,  par 
les  vingt-iiuit  bron- 
ziersque  Pline  énu- 
mèreace  titre -^  On 
sait  que  c'est  à  la 
demande  de  Cratère 
que  Lysippe  sculpta 
avec  Léocharès  la 
Chasse  dWle.can- 
(l,.g3o  ^  Delphes;  un  autre  Alexandre  chassant  avait 
été  exécuté  par  Kutliykratès  pour  Thespies  ^'  et  la  Chasse 
de  Ploleme'e  /"  était  citée  comme  un  des  chefs-d'œuvre 
du  peintre  Antiphilos  ^'-.  De  ces  trois  œuvres  doivent  s'ins- 
pirer, dans  une  mesure  que  nous  ne  pouvons  plus  déter- 
miner, les  sarcophages  de  Sidon  dits  «  du  satrape  »  et 

(lire  de  vuses  yreci/iie  (t'.Ml).  —  H  S.  lioinach.  Hép.  Jleliefs,  I,  p.  4;  Sartiaui. 
llev.  Arch.  1013,  11,  p.  SiïO.  —  n  S.  Keinach, /(pp.  IteUefs,  11,  p.  9».  —  "3  S.  liei- 
nach,  /iép.  fleUefs,  I,  p.  4S6-7  (Trysa);  p.  4S3  (Xanlhos)  ;  11,  p.  105  (Limyra). 
I.'épigramuie,  .4nMo^  ç'**  ^'",  -^38,  Tait  allusion  à  une  tombe  ornée  de  scènes  de  chasse. 

—  li  ColliKUon,  La  Sculpture  fune'raii-e,  p.  259.  —  *~  Perrot,  Vlll,  lig.  73  cl 
151  ;  S.  Itcinacli,  lU'p.  lleliefs,  III,  p.  92;  II,  p.  373,  3S1,  385,  390.  Cf.  ihid. 
p.  374,  la  slèle  laconienne  de  Chrysaplia  (=  fig.  3827)  :  le  mort  assis,  devant  lui 
son   chien   et    son   cheval.    —    16  Collignon,    La   Sculpture  funéraire,    p.    152. 

—  17  Voir  aussi  le  retour  de  la  chasse  sur  la  métope  du  trésor  do  Sicyone  (Pcrrol, 
Vlll,  p.  457).  et  sur  celle  du  temple  do  Thermos  (Pcrrol,  IX,  pi.  xiv).  —  18  S.  Rei- 
nach, Jii'p.  Jleliefs,  II,  p.    381.   —   13  Plin.    .\at.  hisl.  XXXIV,  91.  —  S"    Plin. 

XXXIV,  ,57  -.Anlhol.  VI,  175-ti.  —  «i  Anlliol.  gr.  Ml,  iT,  p.  IIS  (Cougny).  —  22  Plin. 

XXXV,  36  (102).  -  23  Plin.  XXXVI,  9'J.  —  "  Phil.  Jun.  Imag.  3.  —  Si  Pausan. 
VI!,  22,  C.  -  20.  Plin,  XXXIV,  ti; 
equum,  cum  fuscinis.  Voir  p.  686 

—  20  Plin.  XXXIV,  91.  —  30  Plin.  XXXIV 
XXXIV,  60  :  Alejeandrum  Thespis  veuiitorem. 
venante. 


i'g- 


sac  venaiione.  —  27  Pliu.  XXIV,  6fi  : 
28  Plin.  XXXIV,  66  :  canes  venanlium. 

4;    Plut.    Ale.r.  40.   —   31    plin. 

32  Pliu.  XXXVl,  I3S  ;  Piolemai'O 


YEN 


-  699 


YEN 


1.  d'Alexandre  •>  (fig.  30GS)  ',  le  bas-relief  de  Messène 
(lig.  7306 1-  el  les  magniliqaes  médaillons  '  des  trésors 
de  Tarse  et  d'Aboukir^ 

A  l'époque  hellénistique  le  goût  des  choses  rustiques 
multiplia  les  représentations  de  la  chasse  :  sur  marbre  = 
ou  sur  bronze,  sur  argent*  ou  sur  verre  ",  sur  terre  cuite 
vernissée*,  peinte'  ou  dorée'",  elles  seprésententà  nous 
sous  les  formes  les  plus 
diverses,  paisibles  comme 
le  fameux  relief  de  Téphè- 
bc  assis  qui  montre  à  son 
chien  un  levraut  (fig. 
7367)",  ou  violentes  com- 
me les  deux  hommes  qui 
foncent  contre  un  san- 
glier, sur  un  vase  des  Dar- 
danelles'-. Souvent  elles 
sont  présentées  comme 
des  scènes  de  la  vie  réelle, 
mais  parfois  comme  des 
épisodes  légendaires  — 
Hippolyte  et  Actéon,  Mélé- 
agreet.\donis'^; — parfois 
aussi  des  Eros,  remplaçant 
les  chasseurs,  forment, 
par  leurs  grâces  menues,  un  contraste  piquant  avec  les 
fauves  qu'ils  domptent";  parfois  enfin,  par  un  dernier 
trait  d'alexandrinisme.  les  paysages  niioliques,  avecleurs 
animaux  bizarres  et  leurs  pygmées.  envahissent  le  décor 
de  la  chasse'-".  De  cette  époque  il  ne  nous  reste,  comme 
nom  d'artiste  qui  sf  soit  distingué  en  ce  genre,  que  celui 
d'Akragas,  qui  ciselait  des  scènes  de  chasse  sur  des  coupes 
à  boire  "^.  Dans  toutes  ces  branches  comme  dans  toutes  ces 
directions  de  l'art,  l'Empire  a  prolongé  l'époque  hellé- 
nistique. Il  n'a  guère  ajouté  aux  modèles  que  l'art 
alexandrin  lui  offrait,  pour  représenter  la  chasse,  que 
deux  formes  où  pouvait  se  déployer  à  l'aise  la  vogue  nou- 
velle de  la  vénerie  :  les  sarcophages  et  les  mosaïques. 
Conformément  au  goût  de  ceux  à  qui  ils  étaient 
destinés,  les  sarcophages  se  couvrirent  de  scènes 
cynégétiques  :  on  prétend  souvent  représenter  la 
Chasse  de  Calydon  ou  celle  d'IIippolyte,  mais  on  fait 
monter  à  cheval  Hippolyte  et  Daphné,  voire  Atalante  et 
Méléagre'';  aussi  bien,  très  fréquemment,  est-ce  une 
scène  de  chasse  réelle  qui  est  figurée  —  on  a  vu  com- 
bien on  peut  leur  emprunter  d'informations  sur  la  chasse 
antique  —  ou  une  scène  conventionnelle,  où  domine,  au 


iS.Reinach,/(fp.fle;ie/s,  I,  p.  411  (lionne),*  Uipanllicrc,  413  (lion  cl  cerf). —  2  Re- 
produit icii^fig.  T36ti)  d'après  bufux,  Bist. des  Rom.  iV,p.  loi.  Cr.  Locsclickc,  Jaftrb. 
18S8,  p.  139  ;  Collignon,  Ly&ippe,  lig.  1  i. —  3  Voir  les  publications  de  Dresscl,  Aithandl. 
Berl.  Ak.  l906.ctdeSvorono$,  Joarn.intern.  arcft.num.  1U07  (chasses  au  lion  et  au 
sanglier  <|ui  ont  clé  exécutées  sans  doute  la  plupart  au  temps  d'AIexandrc-Scvère  et 
<|u'il  faut  rapproctier  des  médailles  impériales  citées,  p.  ûOci,  u.  ii).  —  4  Voir  sur  la 
cliasseaulionTh.Kluge,  Darstellungender  Loeu-enjut/dint  Altertum  (Gicsscu,  190ti). 
—  5  S.  Kcinacb,  Bep.  Reliefs,  111,  p.  3i3.  —  6  Cf.  Dresscl.  Donner  Jahrb.  l'JO'J,  p.  2il. 
Cf.  des  pièces  du  trésor  de  Bcrtliouville  et  de  Boscorealc,  S.  Heinach,  Rrp.  Iteliefs, 
I,  p.  77  cl  SD,  et  III,  p.  479.  —7  S.  Reinach,  Jl/-p.  Reliefs,  III,  p.  503  =  caei.vtcb.i, 
fig.  9S1.  —  8  Fagenslecher,  Die  calenische  Retiefkeramik,  p.  1.  —  9  Voir  p.  69s, 
note  9.  —  10  Cf.  note  li.  —  *1  Ce  relief,  déjà  reproduit  â  la  fig.  C132,  se  trouve  au 
Louvre,  Frocliner.  .Vo^ice,  n.  î«l  ;  Sclireiber,  BeHen.Reliefbilder,  pi.  xsii.  —  12  S. 
Reinach.  J/on.  Piot,  X,  1903,  pi.  ïi.  —13  S.  Reinach,  R^/t-  Reliefs.  III.  p.  3i3,  i 
(Adonis  et  AmphioD);  HoUeri,  Sarkopfiagrctiefs,  II. —  i^bocltUu,  Phitologus,  1901, 
p.  3il  (vase  à  lig.  rougesl  ;  S.  Reinach.  Rép.  Reliefs,  I.  p.  1  te  lÛphèsej  ;  II,  p.  100 
(Aphrodisias)  :  He\bi^,W'andgem'UdeCampan.èO~  cl  sq.  Voirl'épigranimcdc  Bion  : 
les  Éros  amenant  à  Aphrodite  le  sanglier  qui  a  tué  .Adonis.  —  li  Voir  l'art. 
PTGMAEi.  Nombreuses  peintures  pompéiennes  (Hcibig,  n.  15:!âcl  sq.;  Rostowzew, 
Beilenistisch-roemische  Archttektur-Landschaft,  1911)  et  mosaîi|ues  (/nr.  Mos. 
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milieu,  un  cavalierau  manteau  déployé,  qui  transperce  ou 
foule  aux  pieds  un  lion,  tandis  que  l'équipage  dédiasse, 
alTairéjS'empresse  autour  de  lui  ".  Si  l'on  compare  les  sar- 
cophages de  ce  dernier  type  avecles  médaillons  d'Hadrien 
sur  l'arc  de  Constantin  '^  on  incline  à  croire  qu'il  a  été 
créé  pour  commémorer  une  chasse  hnpériale  et  qu'il  a 
passé  de  l'empereur  aux  grands  dignitaires  de  l'Empire. 
Dans  les  mosaïques  on 
trouve  pareillement  les 
scènes  tirées  de  la  réalité 
lig.  7;iG8)''^''  à  côté  des  épi- 
sodes mythologiques,  el  il 
en  a  été  de  même  des  pein- 
tures; celles-ci  paraissent 
avoir  inspiré  les  mosaïs- 
tes, à  en  juger  par  celles 
qu'on  arelrouvées  à  Pom- 
pé! -'  et  par  trois  des- 
criptions fameuses  de- 
tableaux  ;  la  Chasse  au 
sanglier  de  Philostrate 
l'Ancien  --,  le  Repos  au 
retour  de  la  chasse  de 
Philostrate  le  Jeune"  el 
la  Chasse  d' Hippolyte  de 
Choricius  de  Gaza'-'.  La  vogue  de  ces  peintures  se  pro- 
longe jusqu'aux  confins  de  la  barbarie  :  Luxorius  décrit 
deux  tableaux  de  chasse  commandés  par  des  seigneurs 
vandales'-''^;  l'empereur  Julien  cantonna,  près  de  Séleucie 
du  Tigre,  dans  un  pavillon  de  chasse,  où  le  roi  persan 
était  représenté  tuant  toutes  sortes  de  bêtes  fauves -^ 
peinture  dont  une  belle  série  de  pièces  d'argenterie 
sassanides  permet  de  se  faire  une  idée^'. 

Si,  du  IV»  au  vi^  s.,  où  nous  ont  mené  Julien,  Lu.xorius 
et  Choricius,  l'art  ne  parait  plus  avoir  été  capable  qu'ex- 
ceptionnellement d'exécuter  des  scènes  de  chasse  aussi 
remarquables  que  celles  qu'ils  décrivent,  les  motifs  cyné- 
gétiques n'en  étaient  pas  moins  restés  en  grande  faveur 
dans  l'imagerie  chrétienne  :  les  fables  païennes  ne 
les  contaminaient  point  comme  tant  d'autres  sujets,  el 
bien  des  exemples  montrent  que  la  passion  pour  la  chasse 
étail  des  plus  vives  jusqu'auprès  des  saints  :  Naucrate, 
frère  de  saint  Basile,  dans  le  Pont,  et  saint  Germain 
d'Auxerre,  en  Gaule,  furent  des  chasseurs  passionnés  ". 
.\ussi  n'y  a-t-il  rien  d'étonnant  à  voir  la  place  que  les  scènes 
de  chasse  tiennent  dans  les  débuts  de  l'art  copie  -\  comme 
dans  ceux  de  l'art  roman  :  des  lampes  en  terre  cuitc^", 


J/'r.  11.  93  et  1 18).  —  10  l'iin.  .V«(.  Ais/.  XXXIIl,  l.H.  Th.  Kcinacb  a  voulu  montrer  (|uc 
le  nom  d'Akragas  résultait  d'une  méprise,  i.'//is(oire  par  /es  monnaies,  lOOi,  p.  89; 
Dragcudorlf  soutient  qu'il  n'en  est  rien,  7'err«  sii/illalu,  p.  58.  —  "  Voir  C.  Uobirl, 
Sarkophagreliefs,  11,  passim  ;  a;oulei  le  p!at  d'argent  de  Ferra,  S.  Reinach,  ftép. 
Beliefs,  lU,  p.  490.  —  '8  Voir  S.  Reinach,  Hép.  sculpture,  I,  |i.  45:  11,  p.  131  ; 
ttèp.  Reliefs,  II,  p.  64  ;  III,  p.  43,  lii,  i08,  ilil,  303,  306.  Le  plus  célèbre  csl  le 
sarcophage  de  Reims  dit  de  Jovin,  iôid.  Il,  p.  30i  (=  Espérandieu,  /tecuetl  de  b.- 
re/.  V,  3077).  —13  Voir  p.  C97,  n.  2.  _  20 Noire  fig.  7368  d'après  la  mosa'ique  de  Tyr, 
Duruy,  Hist.  d.  Romains,  VU,  planche  :■  la  page  l  i6.  Voir  aux  Indices  de  ilnrenlaire 
des  Mosaïques  de  la  Gaule.  —  21  Hcibig,  Wand-jemàlde,  1520  et  sq.  —  2!  l'Iiil.  Maj. 
Jmag.  I,  27.  —  2!  Hhil.  Juu.  Imag.  3.  —  i'  Voir  la  traduction  de  E.  Bertrand,  Un 
critique  dart  dans  Cantiquité,  p.  339.  -  25  Lusorius,  Anth.  lai.  304  et  334-5 
(Riese).  -  20  Amm.  Marc.  XXIV,  6,  3.  -  27  S.  Ren.ach,  Rép.  Reliefs.  Il,  p.  509,  2; 
m,  p.  477,  510,  320.  —  2»  Sur  les  tentatives  de  sainl  Ambroise  et  de  saint 
Jérôme  el  des  conciles  des  vji'-vni'  s.  pour  refréner  la  passion  de  la  chasse  dans 
le  clergé,  voir  Cabrol-Leclercq.  Dict.  d'arcli.  chrétienne.  111,  col.  1087-8. 
—  29  Slrzvgonski.  KoptiscUe  Kunsl  (1901),  p.  20,  n.  72-3  (Musée  du  Caire); 
A.  Reinach,  Catalogue  des  antiquités  de  Koptos  (1913),  p.  53  et  55  (Musée 
Guimcl  de  Lyon).  —  3»  P.  Gauckler,  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  1,  n.  490  ; 
Bull.  arch.  du  Comité,  1901,  p.  135;  Delallrc,  C.  R.  Acad.  Inscr.  1911,  p.  582. 
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des  collVels  en  ivoire  ',  des  sarcophages  en  pierre-  elles 
passèrent  bientôt  à  la  décoration  des  églises  elles-mêmes. 
On  yolTrait, à  sainte  Eustatlie d'abord,  puis  àsainl  Hubert, 
les  prémices  apportées  Jadis  à  Diane  et  à  Pan. 

AïKiipiii;  Reinacii. 

La  venatio  dans  Ces  jeix  de  l'amimuthéathe  (Kuw^y^ciov, 
xuv/|Yia,    x.uwTi-(ioy)  '. 

Historique.  —  Les  Homains  eux-nièmes  avaient 
enregistré  avec  soin  la  date  où  une  représentation 
de  celte  sorte  fut  ofTerte  au  peuple  pour  la  première 
fois  dans  la  ville  de  Rome  :  ce  fut  en  l'an  186  av.  J.-C, 
lorsque  M.  Fulvius  Nobilior  célébra  par  de  grandes 
réjouissances  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  l'Éto- 
lie  ■'.  A  celle  époque  il  y  avait  déjà  près  de  quatre-vingts 
ans  que  les  combats  de  gladiateurs  passionnaient  la 
multitude  [(.ladiator].  On  suppose  avec  apparence  de 
raison  que  les  Romains  prirent  l'idée  des  veiuiliones  en 
Afrique,  après  Zama,  lorsqu'ils  y  eurent  assisté  à  la 
chasse  des  grands  fauves  et  que,  répandus  dans  le  pays 
autour  de  Carthage  vaincue,  ils  purent  se  procurer  plus 
facilement  les  animaux  qui  leur  étaient  nécessaires. 
Fulvius  avait  fait  venir  des  lions  et  des  panthères. 
«  Parleur  richesse  et  leur  variété,  observe  TiteLive,  ces 
jeux  égalaient  presque  ceux  que  l'on  célèbre  de  nos 
jours».  »  En  169  av.  J.-C,  dans  ceux  que  donnèrent  les 
édiles  curules  P.  Cornélius  Scipion  Nasicael  P.  Lentulus, 
on  put  voir  soixante-trois  «  bêtes  d'Afrique  ■>,  c'est-à-dire 
des  panthères,  plus  quarante  ours,  et  aussi  des  élé- 
phants ".  Le  goût  pour  ces  hôtes  dangereux  s'était  si 
bien  répandu,  même  chez  les  particuliers,  que  le  Sénal 
s'émut  ;  il  défendit  par  un  sénalus-consulte  d'en  impor- 
ter en  Italie  ;  mais,  sur  la  proposition  du  tribun  Cn. 
Aufidius,  le  peuple  excepta  de  cette  prohibition  les 
animaux  destinés  aux  jeux  publics'.  On  en  vil  encore  à 
Rome  en  146,  lorsque  Scipion  Émilien  eut  renversé  Car- 
thage «.  A  la  fin  de  la  République,  les  grands  personnages 
de  l'État  firent  assaut  de  prodigalité  dans  ce  genre  de 
spectacles  ;  ce  fut  à  qui  exhiberait  le  plus  grand  nombre 
d'animaux,  et  les  plus  rares  ;  les  historiens  ont  retenu 
surtout  le  nom  de  M.  Aemilius  Scaurus,  qui,  étant  édile 
en  .o8  av.  J.-C,  en  fit  paraître  150  de  toute  espèce  dans 
l'arène  ;  il  semble  avoir  cherché  la  nouveauté  en  mellanl 
surtout  à  contribution  la  faune  de  l'Egypte,  peu  connue 
jusqu'alors  en  Italie  ;  il  montra  un  hippopotame  et  cinq 
crocodiles,  pour  lesquels  il  avait  fait  creuser  un  bassin 
tout  exprès  ^  Lorsque  Pompée  inaugura  son  théàlre, 
en  5.J,  le  peuple  put  admirer,  au  milieu  d'une  fcnatiu 

1  A.  VeiUuri,  Slovia  delV  arte  italiana,  1.  ng.  JS2-3,  \<n-:,.  —  '^  Ils  soiil 
nomlireux  dans  Le  lilml.  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule:  J.  Hckcr,  iJie 
altchristUchen  BMwerke  im  Muséum  des  Laterans  (1S901,  i-l  0.  Mai'iicclii, 
/  monmnenti  del  museo  crisliano  Pio-Lateranense  (1010).  —  Bini.Hu.iiAPHiiî. 
Sans  remonlcr  aii\  ouvrages  antérieurs  au  xix'  s.  (le  plus  ancien  csl,  je  crois, 
.Nalali9('.onies,/.i(.ri/V de  Venatione,  Cologne,  lfi3C),  on  peulciler huit  opuscules: 
Lauchcrt.  ^a»  \Vei(/ut'i/.- i/tr /(«mer  (Rollwcil,  1848);  G.  Bagneuault  «le  l'ucliesse, 
IJevenalionc  apud  tloman^s  (Paris,  1869)  ;  M.  Miller,  Uns  Jagdwcsen  dcr  alten 
Griechca  und  liômer  (Munich,  1883)  ;  0.  Manns,  Uel;er  die  Jaijd  bei  den 
Griechen,  1  (Cassel,  I8881,  Il  (ibid.  188!>);  B.  von  Khyaer,  Jagd  and  Jagdrecht  in 
nom  (Tubinguo,  1895)  ;  H.  Johannds,  De  studio  venandi  npud  Giaeeos  et 
liomanos  (Goellingiie,  1907)  ;  I..  Pschorr,  Beilraege  zur  antiken  Jagdkunde 
(MiJlir.  Trubau,  1910).  Do  ces  huit  programmer  ou  dissertations  je  n'ai  pu  me 
procurer  que  celles  de  Bagucnault  de  l'uchcsse,  de  Slanns  cl  de  Pscliorr  ; 
celle  de  Manns  est  la  plus  utile.  Je  publie  dans  L'Ethnographie,  191V,  des 
rcclierches  pins  développées  sur  divers  points  i|ue  je  nai  pu  qu'indiquer  ici. 
Cf.  Orth,  art.  Jngd  ap.  f'auly-Wissovva-Kroll,  llenieiieyclopCidie  d.  Altert. 
Wissensch.  IX,  p.  508-r.O*  (19H).  —  3  Cic.  Ad  fam.  Vil,  1  ;  T.  Liv.  X,\IX, 
2i;  XXXIX,  2i,  2;  Suct.  Claud.  21;  Cassiod.  Vnr.  V,  «  ;  Gagnai  el 
Lafaye,  Inscr.  gr.  ad  ret  rom.  perlin.  III,  n.  IIS,  38i,  «S,  500,  527, 
780;    Ducange,    Gloss.   med.  et    inf.    graeeit.    s.   v.    —     '    T.    Liv.    XXXIX, 
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somptueuse,  un  rhinocéros,  un  loup  cervier  venu  de 
Gaule  et  un  singe  rare  {cepus),  venu  d'Ethiopie'".  Jules 
César- fit  sensation  à  son  tour,  en  amenant  pour  la  pre- 
mière fois  une  girafe  dans  la  capitale,  ii  l'occasion  de  sou 
triomphe  (iOav.  J.-C)  ".  La  figure  7309  reproduit  un  de- 
nier de  L.  Livineius  Regulus,  frappé  en  l'an  42  av.  J.-C  ; 
ce  magistraty  a  faitreprésenter  deux  chasseurs  aux  prises 
avec  des  bêtes  fauves,  en  mémoire  des  venatioîies  a.u\- 
quelles  il  présida  pendant  sa  préture'^  Auguste,  dans  le 
fameux  monument  d'Ancyre,  où  il  récapitule  les  grandes 
actions  de  son  principal,  se  glorifie  d'avoir  donné  vingl- 
six  fois  des  chasses  en  spectacle,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  de  ses  fils  et  de  ses  pelits-fils  '^  ; 
les  auteurs  ont  gardé  la  mémoire  de 
celles  qui  eurent  lieu  pendant  les  an- 
nées 11,  2  av.  J.-C  et  13  ap.  J.-C*.  Les 
successeurs  d'Auguste  se  conformèrent 
jusqu'au  bout  à  la  tradition  qu'il  avait   ... 

''  •  ^  tig.  7309.  —    \enatio 

établie,  la  considérant  comme  une  des  sur  un  denier  ro- 
condilions  principales  de  leur  popula-  '"*'"■ 
ri  té,  quoique  personnellement  ils  n'y  fussen  l  pas  tous  atta- 
chés par  un  goût  aussi  vif  '.  Commode,  gladiateur  déter- 
miné, prit  part  avec  passion  aux  venationes  de  son  temps 
el  tua  de  sa  propre  main,  en  public,  plusieurs  milliers 
d'animaux  sauvages'".  .\u  contraire  Marc-Aurèle  n'assis- 
tait à  ces  tueries  qu'avec  répugnance  '^  ;  mais  il  fut,  en 
somme,  dans  la  longue  série  des  empereurs,  une  exceplion. 
Organisalion.  —  Quoique  la  venatio  puisse  être  com- 
prise dans  cet  ensemble  de  réjouissances  qu'on  désignait 
sous  le  nom  général  de  ludi[wm,  p.  1371]",  elle  est 
plus  étroitement  rattachée  au  munus,  ou  combat  de  gla- 
diateurs, si  bien  que  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'organisa- 
tion du  munus  et  des  règlements  qui  s'y  rapportent 
[gladiaïor]  doit  s'entendre  aussi  de  la  venatio.  A  partir 
du  jour  où  elle  entre  dans  les  mœurs,  elle  n'est  pas 
l'accompagnement  régulier  et  obligatoire  de  tout  munus, 
quel  qu'il  soit  ;  car  parmi  les  personnages  qui  font  les 
frais  de  ces  jeux  sanglants,  il  y  en  a  de  plus  riciies  que 
d'autres  et  ils  ne  peuvent  pas  toujours,  au  moment  voulu, 
se  procurer  un  nombre  suffisant  d'animaux  ;  aussi 
voyons-nous  que,  dans  les  annonces  des  muncra,  on  a 
soin  d'ajouter  sous  une  rubrique  spéciale,  pour  stimuler 
la  curiosité  du  public  et  pour  lui  donner  une  plus  haute 
idée  de  la  fête,  qu'il  y  aura  une  venatio,  comme  on 
ajoute  qu'il  y  aura  un  vélum  et  des  distributions  de 
ciidoaux  [sparsio]'^  Toutefois  un  munus,  sous  l'Empire, 
ne  paraissait  complet  el  normal  [justum  atcjue  legiti- 

il,    i,    cl  Wcissenborn    ,ii(    h.    L;     cf.     Plaul.    Pers.    Il,     i,     17;     III,    3,     31, 

—  j  T.  Liv.  /.  c.  Eu  17*  av.  J.-C-,  les  travaux  des  censeurs  dans  les  cai^eae  se 
rapporleul  peut-êlre  aux  venat.  T.  Liv.  XLI,  i7,  6,  passage  altéré.  —  6  T.  Liv. 
XI.IV,  18,  8.  —  7  Plin.  Nat.  hist.  Vill,  Gt.  On  ignore  les  dates  de  ces  deux  mesures  ; 
mais  elles  semblent  bien  avoir  été  prises  vers  le  milieu  du  u"  siècle  av.  J.-C. 
V.  Klebs  »p.  Pauly  et  Wissona,  Reitlencyelop.  H,  p.  2i8S,  s.  v»  Aufidius,  a.  5. 

—  s  Val.  Max.  Il,  7,  13  ;  T.  Liv.  Epil.  51.  —  0  Plin.  K.  H.  VIII,  fit  et  96  (=  Solin. 
32,31);  Amm.  XXII,  l'i,  îi.  Cf.  Mominsen,  iUonn.  rom.  p.  6i7,  n.  «8.  —  10  Dio 
Cass.  XXXIX,  38;  Plin.  .V.  H.  VIII,  33,  70,  71.  —  "  La  ven.  de  César  dura  cinq 
jours  :  Suct.  Caes.  3'J  ;  Oio  Cass.  XLIII,  ii-ti  ;  Plin.  N.  U.  .Vlll,  09  ;  Varr.  /..  /. 
V,  iO  ;  llor.  A'/).  U,  1,  ItU.  Sur  les  rcnit.  dj  Sylla  el  autres  v.  Senoc.  Ijree.  lit. 
13,  0;  Plin.  jV.  h.  Vlll,  10,  17  ;  llenzcn,  Dissert,  d.ponlif.  Accad.  di  archeologia, 
Xll(i8ji)p.75.  —  1 2 iNotrelig.  7309, d'après  Babelon,  J/onnaifi  rfe  ta  républ.rom.  II, 
p.  IH,  Lioineia,  n.  \i.  —  "  Gagnai  et  Lafaye,  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  pirr(in. 
111,  n.  139,  texte  lai.  chap.  IV,  ligue  39.  —  '4  Suct.  Aug.  43  ;  Dio  Gass.  LIV,  »'i; 
LV,  10  ;  LVI,  27.  —  1^  llcnicn,  t.  c.  p.  79-80,  les  a  étudiés  à  ce  point  do  vue  d  après 
les  textes  des  auteurs  anciens.  —  'GLamprid.  Co-n-n.  I2lâ;  Dio  Cass.  LXXII,  10, 
2-3;  17,3:  l8-SI;llcrodian.l,  13,10;  Amm.  Marc.  XXXI. —  17  Capilolin.  .1/.  Anton. 
i.  —  1»  Aiosi  dans  T.  Liv.  XXXlX,  22,  2  ;  XLIV,  18,  8  ;  Plin.  ;V.  U.  Vlll,  OV,  69. 

—  19  t'oi-p.  inwr.  lut.  IV,  1177,  1179,  1180,1181,  1183-1187,  1189,  1190,  1192,  1199, 
1201.  1Î02,  1989,  3881.388*;    Mau,  Dult.  d.  ht.  arch.  di  lioma,  1888.  p.  115. 
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mum)  ques'il  comportait  une  venatio;  Suétone  a  soin  de 
dire  que  l'empereur  Claude  en  donna  de  l'un  et  de  l'autre 
genre  '.  Il  suit  de  là  que  les  chasses  peuvent  être  orga- 
nisées dans  toutes  les  occasions  où  le  peuple  est  convié 
à  un  combat  de  gladiateurs,  si  l'organisateur  ne  recule 
pas  devant  la  dépense  ;  les  jeux  funèbres  ne  font  pas 
exception  :  Jules  César  ofl'ril  aux  Romains  le  spectacle 
d'une  chasse  splendide  en  mémoire  de  sa  lille  Julia, 
exemple  que  des  particuliers  même  ont  très  souvent 
imité  depuis  ^  Il  faut  avoir  soin  de  distinguer  de  ces 
luttes  meurtrières  les  expositions  d'animaux  rares  qui 
eurent  lieu  à  Rome  à  diverses  époques  et  dans  divers 
monuments  pour  l'instruction  du  public  ;  les  auteurs 
anciens  qui  en  ont  conservé  le  souvenir  ne  sont  pas  tou- 
jours très  explicites  sur  ce  sujet,  d'autant  plus  qu'eux- 
mêmes  n'ont  pas  toujours  trouvé  dans  leurs  sources  les 
moyens  de  s'éclairer^  :  la  plupart  des  renseignements 
relatifs  à  ces  expositions  temporaires,  sur  lesquelles  nous 
ne  pouvons  nous  étendre  ici,  ont  été  rassemblés  dans 
l'article  bestiae  mansietae,  cicures*. 

Le  lieu  et  l'heure  de  la  représentation.  —  Les  chasses, 
à  l'origine,  se  donnaient  au  Forum",  coutume  qui  se  per- 
pétua jusque  sous  l'Empire;  Vitruve  prévoit  encore  le 
cas  où  les  villes  voudraient  faire  servir  aux  mimera  leurs 
places  publiques  et  indique  les  proportions  qu'on  devra 
leur  donner  en  vue  de  ce  besoin*.  Le  Cirque  y  fut  aussi 
aflecté  assez  souvent',  quoiqu'il  eût  été  spécialement 
construit,  comme  on  sait,  pour  les  courses  de  chars 
[ciBCUSj.  Auguste  déclare  que  parmi  ses  venationes  y)\u- 
sieurs  eurent  encore  lieu  dans  le  Forum  et  dans  le  Cir- 
que'. En  pareille  circonstance  on  fermait  toutes  les 
issues  par  des  grilles  [cancelli,  clatiiri]',  pour  éviter 
les  accidents;  au  Forum,  les  spectateurs  prenaient  place 
comme  ils  pouvaientsurle  faite  etles  balcons  des  éditices 
voisins  Tmaeniamm]  '".  Mais  à  partir  du  moment  où  il  y 
eut  des  amphithéâtres,  c'est-à-dire,  pour  Rome,  depuis 
l'an  46  av.  J.-C.  ;  ampiktueatrim]  ",  ces  édifices  devinrent 
le  lieu  le  plus  ordinaire  des  vénal iones,  comme  des  com- 
bats de  gladiateurs.  Elles  jouent  au  Colisée  un  rôle  si 
important  qu'un  auteur,  parlant  de  cet  édifice,  l'appelle 
le  «  théâtre  des  chasses  »  (OéaTpov  xuvïiYETixdv)'-.  Les 
anciens  ont  parlé  quelquefois  des  bétes  féroces  qui  appa- 
raissaient brusquement,  par  bandesenlières,  àla  vue  des 
spectateurs  émerveillés  ;  on  eût  dit  qu'elles  «  émer- 
geaient »  du  sol  de  l'arène '^  L'étude  des  subslructious 
(ÛTrôyoïa)  de  plusieurs  amphithéâtres,  à  Rome,  à  Fouz- 
zoles,  à  Capoue,  a  confirmé  ces  témoignages  ;  les  ani- 
maux, comme  tous  lesaccessoires  ellesdécorsnécessaires 
à  la  représentation,  pouvaient  être,  grâce  à  des  souter- 
rains, beaucoup  plus  commodément  réunis,  préparés  et 

1  Suel.  Clnud.  i\  :  Corp.  inscr.  lat.  IV,  J8S4.  — 2  Dio  Cass.  XLIII,  Si.  Cf.  LVlll, 
ii;  l'Ua.Epist.W^  34,  el  les  autres  exemples  réunis  par  HeDzeD,p.  76.  — 3.\otez  l'em- 
barrasde  l'iin.  JV.  H.  VIII,  17.  —  *  V.  Plin.  iV.  U.  l.  c;  Suct.  Aug.  43;  Friediaoder. 
Sitteaçpsch.  Aomj,8«éd.  l.  Il  (1910)  p. 402.  V.  s.vecll»res  lcdi,  lig.  COi),  uu hippopo- 
tame, qui  parulaui  jeui  de  l'au  i:46ap.  J.-C.  — â  Vilr.  X,  praef.î;  DioCass.  XXXVII, 
58.  —  6  Vilr.  V,  I.  —  7  Plin.  N.  H.  VIII,  20,  53,  69  ;  Suel.  Caet.  39;  S.  Reinacli, 
Bépert.  de  reliefs^  III,  p.  270,  n.  1.  —  **  Mon.  Ancyr.  ap.  Gagnai  et  Lafaye, 
l.  c.  —9  Cic.  pro  Sest.  58,  124;  Plin.  jV.  H.  VIII,  21.  —  1')  l'iin.  .V.  a. 
XXXVI,  24;  Dio  Cass.  XLIII,  23.  —  il  .^jouiez  les  i-ludes  plus  récentes  sur  le 
Colisée:  Parker,  Archaeoîogy  of  Rome^  VII,  The  fiaviim  ampkitheater  (1876); 
Guadet.  Élude  sur  ta  construction  et  la  disposition  du  Colisée  (1878)  ;  Lanciani, 
Bull.  d.  commis»,  arch.  comun.  di  Jtoma,  VIII  (1880),  p.  21I-2S2;  Ruins  and 
excavations  of  nnc.  /(orne  (1697),  p.  369  :  Jonlan  el  Hûlsen,  Topoijr.  d.  Sta'lt 
Hom,  I.  3  (1907),  p.  282  ;  Meier,  art.  Ampkitheatrum  (1894),  et  (Jall,  art.  Flavium 
Amphiclieatrum  (1909),  ap.  Pauly  et  Wissowa,  Real-Encyclop.  I,  p.  1939;  VI, 
p.îil»;i:olagrossi.  iAii/S/ea/roAVaiio(l913).  —  12  DioCass.  LXVI,2.-  ;  LXXVIll, 
23,  Iraduisaal  theatrum  venatorium.  —  ■'■  Herodian.  1,  13,  13  ;  Uio  Cass.  LXXVI,  I  ; 
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dérobés  aux  regards  jusiju'à  l'heure  fixée  pour  le  spec- 
tacle ;  on  s'accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  les  coulisses 
de  l'amphithéâtre  dans  les  restes  de  constructionsqueles 
fouilles  ont  mis  ànuau-dessousdela  surface  de  l'arène'*. 
Si  par  exemple  on  jette  les  yeux  sur  celle  du  Colisée,  on 
aperçoit  dans  le  sous-sol,  exploré  jusqu'au  fond  en  1874 
(fig.  7370),  trois  corridors  parallèles  au  grand  axe,  établis 
entre  quatre  rangs  de  cellules  voûtées  ;  tout  autour 
régnent  deux  autres  corridors,  suivant  la  forme  ellip- 
tique du  podium.  Si  cet  ensemble  de  subslructious  pou- 


vail  être  destiné  en  partie  à  la  manœuvre  des  machines, 
personne  ne  doute  qu'il  ait  servi  aussi  à  enfermer  les 
animaux  rassemblés  pour  la  renalio  ;  ces  longues  ran- 
gées de  cellules,  toutes  semblables,  semblent  convenir 
parfaitement  pour  un  pareil  emploi'".  On  a  constaté 
aussi  l'existence  de  trois  passages  souterrains  qui  met- 
tent le  sous-sol  de  l'arène  en  communication  avec  l'exté- 
rieur ;  un  de  ces  trois  passages  devait  aboutir  imLudti.s 
Mar/nus,  d'où  l'on  amenait  les  gladiateurs  [oladiator, 
p.  1579]  ;  il  est  bien  probable  qu'il  donnait  accès  égale- 
ment au  Ludus  des  chasses,  et  ainsi  les  animaux  ne 
restaient  cachés  sous  l'arène  que  pendant  le  temps  stric- 
tement nécessaire,  en  attendant  que  leur  tour  de  paraître 
en  public  fût  venu  '".  On  s'accorde  enfin  à  penser  qu'ils 
étaient  soulevés  avec  leurs  cages  [cavea]  '%  au  moyen  de 
chaînes  et  de  poulies,  jusqu'au  niveau  de  l'arène,  où  des 
trappes  leur  livraient  passage.  On  observe  en  effet  dans 
les  angles  de  chaque  cellule  des  rainures  verticales  qui 
ont  pu  être  creusées  en  vue  de  cette  manœuvre".  Mais 
en  somme  nous  manquons  des  documents  qui  nous 
seraient  indispensables  pour  préciser  davantage,  et  il 
entre  encore  une  grande  part  de  fantaisie  dans  les  hypo- 
thèses que  l'on  a  faites  sur  ce  sujet  '". 

Calpurn.  £•£(.  VII,  69  ;  Haupt, /nrfe.i  (ecfion.  Berolin.  1834,2,  p.  31  ;  Vopisc.  Prob. 
19  :  Friediânder,  op.  cit.  p.  407.  —  H  Cf.  Dio  Cass.  LXI,  1  ;  LXIX,  4  ;  Scnec.  Epist. 
88,  22;  Runca,  Dell'  uso  de'  sotlerranei  anfiteatrali  [Mem.  delV  .\cad.  Ercolan. 
IV,  Naplcâ,  1851)  et  Suit  ipogeo  delV  Anfileatro  Puteoiano  ;  Parker,  p.  47,  pi.  m, 
IV  à  VIII,  XVI,  xvii,  XXVII,  el  Colagrossi,  p.  35  et  231,  doivent  être  coiisullés  avec 
beaucoup  de  précaution.  —  '5  Notre  fig.  7370,  d'après  Colagros§i,  p.  232. 
Cf.  AMPHiTHEATRLM,  fig.  272.  V.  sur  l'ampli,  de  Pouzzoles  Cli.  Dubois,  Pouzzoles 
antique  (1907),  p.  317  :  Le  souterrain,  i|ui  cite  Schcrillo,  Dell'  arena  nerjii  an/i- 
teatri.  —  16  Lanciani,  Iluins  and  excavations  (1897),  p.  370  et  385.  3X7  :  Jordan 
et  Hiilsen,  Topor/r.  d.  Stadt  Rom,  I,  III  (1907),  p.  291.  Ce  passage  est  creusé  sous 
la  cinquième  arclie  du  portique,  à  droilc  de  la  grande  entrée  de  l'Ouest.  Il  est 
figuré  dans  Lanciani,  op.  c.  p.  370.  Sur  le  J.udus  matutinus  v.  plus  bas. 
-  17  Vopisc.  Prob.  19.  Le  texte  le  plus  explicite  est  Herodian,  I.  15,  13  ;  «  /..i,- 

T»v   5f  loit  !;  C-^oval™-'    "«"V    4v«fî,,  =  9.--.T,...    ;<iajllj.oi;  ««vT,'.,;  itivia;  àr.'x- 

,,,v,,.  „  _  18  Jordan  et  HDIscn,  ;.  c.  —  ''  Voir  notamment  Parker  et  Colagrossi. 
A  ce  problème  s'en  raltaclie  nn  autre,  non  moins  obscur,  celui  des  portes  (portae, 
postica),  par  où  ont  pu  passer  les  animaux.  V.  Plaul.  fers.  III,  3,  30  ;  Corp.  inscr. 
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Les  chasses  offertes  en  spectacle  avaient  ordinairement 
lieu  dans  la  matinée  ;  elles  commençaientaveclejour  :  les 
amateurs,  comme  l'empereur  Claude  par  exemple,  y 
accouraient  dès  l'aurore'  :  de  là  l'épithèle  iiiutii/inus 
appliquée  à  tout  ce  qui  s'y  rapportait  -.  Leur  durée, 
naturellement,  était  variable  ;  elle  dépassait  souvent 
quatre  heures  \  mais  tout  devait  être  terminé  à  midi, 
si  un  combat  de  gladiateurs  suivait  la  venntioK 

Xomhre  des  animaux.  —  Le  nombre  des  animaux 
lâchés  dans  l'arène  était  proportionné  à  l'importance  du 
muntis.  Les  anciens  nous  ont  laissé  sur  ce  sujet  des 
renseignements  curieux  ;  mais  dès  l'antiquité  même  on 
se  menait  des  chliFres  énormes  transmis  par  certaines 
traditions"'.  Il  est  trop  clair  que  ces  chifTres,  pompeuse- 
ment annoncés  avant  le  spectacle,  étaient  ensuite  rappe- 
lés avec  complaisance,  cités  avec  admiration%  et  enfin 
grossis  démesurément,  à  dislance,  par  la  vanité  des  uns, 
par  la  crédulité  et  l'imagination  naïve  des  autres,  en 
dépit  de  la  comptabilité,  dont  les  pièces  authentiques 
étaient  probablement,  comme  celles  de  la  gladiature  et 
pour  les  mêmes  raisons  'GL.\Di.\Ton,  p.  1597],  conservées 
dans  les  divers  dépôts  d'archives  '.  Une  de  nos  sources 
les  plus  sûres,  c'est  encore  le  monument  d'Ancyre  : 
Auguste  y  dit  lui-même  qu'il  a  donné  pendant  tout  son 
principat  26  ve7}alinnes,  dans  lesquelles  on  a  tué  environ 
3500  bêles  sauvages,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
134  bêles  par  cenatio^,  chilTre  qui  parait  bien  modeste 
quand  on  songe  que  Pompée, s'il  faut  en  croire  l'histoire, 
avait  fait  tuer  avant  lui  500  lions  en  cinq  jours,  César 
400  dans  une  seule  fête  '  ;  pourtant  Auguste  passe  pour 
avoir  aimé  ces  sortes  de  divertissements".  .\près  lui, 
surtout  lorsque  les  Flaviens  eurent  construit  le  Colisée, 
ces  hécatombes,  comme  il  est  naturel,  prirent  de  plus 
larges  proportions"  :  pendant  les  fêtes  données  pour 
l'inauguration  de  l'éditice  9000  bêtes  furent  abattues, 
dit-on'-;  on  en  compta  11000  dans  les  i^enatioiies  par 
lesquelles  Trajan  célébra  un  de  ses  triomphes  en 
l'an  106 '^  En  notant  ces  chiffres  avec  tant  de  soin, 
comme  .\ugustelui-même,  les  historiens  des  empereurs  " 
nous  donnent  une  idée  de  l'importance  que  le  peuple  y 
attachait.  Si  desjeux  des  princesnouspassons  à  ceux  des 
particuliers,  nous  voyons  dansles  municipes  de  modestes 
magistrats,  suivant  l'exemple  venu  d'en  haut,  rappeler 
fièrement  le  nombre  des  animaux  immolés  à  leurs  frais 
sous  les  yeux  de  leurs  concitoyens,  celui-ci  deux  ours, 
celui-là  dix,  un  autre  quinze  bêtes  de  toute  espèce '^ 
C'est  qu'en  effet  à  la  gloire  d'avoir  amusé  la  multitude  se 
joignaitcliez  eux  une  satisfaction  d'un  ordre  plus  relevé, 
celle  d'avoir  rempli  une  tè.che  d'utilité  publique  en 
débarrassant   les   provinces  lointaines   d'animaux   très 


lal.  VI,  I7(i5  ;  X,  C365  ;  Colagrossi,  p.  50.  Il  va  do  soi  ci-pcndant  que  là  où  il  ny 
.ivail  point  de  subslruclions  les  ca^cs  (levaient  ôtro  amenées  Jusqu'à  l'une  des  deux 
entrées  ménagées  à  chaque  bout  du  grand  axe  de  l'aniphilhéâtre,  par  où  on  péné- 
trait de  plain-pied  dans  larène.  Dio  Cass.  I.X.VII,  10,  distinguo  les  oniuiaui  lancés 
directement  sur  l'arêue,  nfoa^vi^f.a.  de  ceux  qu'on  y  portail  dans  leurs  cages, 
iv  St3c;j',i;  i:»-.0sts6jAfva.  Les  deux  systèmes  étaient  donc  employés,  même  «u 
Colisée.  Cf.  suppi.icicii,  lig.  6Cb7.  Sur  les  porlcs  du  podium  de  Trêves  v.  Fried- 
liindcr,  op. ci(.  p. SOL  — <Ovid.J/e(.  XI,  iù;  Seucc.  £'/)?««.  :;ShcI.  C'/aud.  34:  Lurian. 
jToj-nr.  .îri.  —  2iu./„j(v.  plusbas,  p.  TOT);  arsiin,  Ot.ilel.  XI,  iC  ; /erne,  Slarl.  X, 
a,  XIII,  03;  ivenaloreii  Corp.  imcr.  lot.  IV,  liOO.  —  3  Jlarl.  VIII,  67,  4.  —  l  Cas 
contraire  :  Corp.  iiiser.  lal.  X,  7i93.  —  '  Dio  Cass.  .VLIII,  ii.  —  6  Corp.  inscr. 
lat.  IX,  iiiT:  X,  1074  rf,  1815.  3704,  Coii,  7iO.-,.  —  7  Les  historiens  y  ont 
pcut-41rc  puisé  quelquefois;  mais  beaucoup  plus  souvent  ils  ont  répété,  sui- 
vant la  coutume,  les  témoignages  de  leurs  prédécesseurs.  —  8  Mon.  Ancyr. 
l.c.  —">  bio  Cass.  XXXIX,  3S  ;  l'Iin.  Xnt.  Iiist.  VUI,  5.t.  —  10  .\urel.  Vicl.  Epil. 
I,  25.  —  Il  V.  les  chilTrcs  réunis  par  Fricdlinder,  p.  395,  53S  sq.  —  12  Dio  Cass- 


nuisibles  à  la  colonisation.  11  n'est  pas  douteux  que  les 
grands  fauves,  au  début  de  l'Iimpire,  faisaient  encore  de 
terribles  ravages  en  Asie  et  en  Afrique  ;  les  ours  devaient 
être  redoutables  dans  les  Alpes,  en  Germanie,  et  même  en 
Gaule:  il  y  avait  un  intérêt  véritable  à  les  détruire"'.  Il  con- 
vient d'observer  aussi  que  ces  exhibitions  d'animaux  exo- 
tiques, amenés  de  loin  jusqu'au  cœur  de  la  capitale,  ont 
rendu  de  grands  services  aux  artistes  et  aux  naturalistes, 
à  qui  elles  fournissaient  gratuitement  des  sujets  d'étude  ; 
on  le  voit  assez  par  la  lecture  de  Pline  l'Ancien'". 

Les  espèces  d'animaux.  —  .\Iongez  et,  après  lui,  Fried- 
lànder  ont  catalogué,  dans  des  listes  très  copieuses,  les 
différentes   espèces  d'animaux  sauvages   exposées  aux 


Fig.  7371.   —  Animaux  d'amphithéâtre  parés  de  colliers. 

coups  des  chasseurs  dans  l'amphithéâtre  et  ils  ont  indi- 
qué à  quelle  époque  chacune  d'elles  y  fit  sa  première 
apparition  '*.  Sans  entrer  ici  dans  une  énumération  qui 
dépasserait  les  limites  de  cet  article,  quelque  intérêt 
qu'elle  offre  d'ailleurs  pour  l'histoire  naturelle,  nous 
nous  contenterons  de  noter  que  les  liomains,  dans  leurs 
jeux,  tenaient  ordinairement  compte  de  la  division  en 
herbivores  et  carnivores.  Les  herbivores  {animalia  her- 
batira,  ferae  lierbaticae,  herbanae,  herbariae)'^  sont 
souvent  classés  à  part  et  désignés  sommairement  sous 
ce  nom  collectif  ;  c'étaient,  pour  la  plupart,  des  animaux 
indigènes  en  Europe,  et  même,  à  cette  époque,  communs 
en  Italie,  des  sangliers,  des  cerfs,  des  chevreuils,  et  jus- 
qu'à des  lièvres-"  ^fig.  7375).  L'ne  tradition  toujours  res- 
pectée voulait  qu'on  n'en  tuàl  point  d'autres  dans  les 
fêtes  de  Flore  [flor.\li.\j,  célébrées  annuellement  du 
28  avril  au  3  mai-'.  Il  y  eut  quelquefois  des  chasses  de  ce 
genre,  même  dans  le  Grand  Cirque  '-- ;  mais  il  est  assez 
probable  que  ce  n'étaient  pas  celles  qui  excitaient  le  plus 
la  curiosité  et  l'émotion  des  spectateurs.  On  s'arrangeait 


LXVl,  23.  —  '3  Ibil.  LXVill.  15.  —  !'•  Suétone,  Dion  Cassius,  Hérodicn,  les 
auteurs  de  l'Bisloire  Augusle.  etc  ,  ilans  FricdUodcr,  t.  c.  —  '^  Corp.  in$cr. 
lat.  vin,  1S87;  IX,  Ji37  ;  X,  tOTt  d;  IST3,  3i)74,  601J,  7203.—  16Jn(/io(. 
Pal.  VII,  626;  Slrab.  11,5,  34,  p.  lit  c  ;  Plin.  .V.  U.  XXVlll,  121  ;  .\mm.  Marcell. 
XVIII,  7,  4;  XVII,  13,  21:  XKIII,  ti,  30;  XXIV,  5,  I  ;  XXXI,  10.  19;  Claud.an. 
Consul.  Stilich.  III,  2S0-2S4;  343-3lt  ;  Thcmisl.  Oral.  X,  p.  140  n  ;  Friediander, 
p.  397.  Pendant  la  seule  a:in>e  ton  les  b^tc»  fauves  ont  fait  périr  daus  l'Indo 
;iS2  por»ounas  et  pris  do  IJUOOO  télcs  de  bétail  (statistique  anglaise)  ;  il  est  vrai 
que  les  indig^n.'S,  retenus  par  leurs  croyances  religieuses,  s'abstiennent  de  leur 
donner  la  chasse.  —  1'  Voir  les  passages  de  sa  Xut.  hist.^  notamment  du  livre  Vlll, 
cités  dans  ce  qui  précède  ;  cf.  VXXVI,  40.  Galcn.  n.  à>«j^;i.  iu!>?>.<'-  Vil,  10,  éd. 
Kiihn,  II,  p.  619;  cf.  IV,  p.  3».  —  IS  .Monget,  M^'m.  de  fintt.  X  (1833),  p.  3r,0; 
Friedliindcr,  op.  cil.  p.  391,  cl  surtout  p.  537-516,  Anh'ing  7.  Cf.  BtsriAK  ma5- 
suETAi,  Ki.KPnA»,  vt.SATiu,  p.  688,  vivAiiiLii.  —  "  Vopisc.  Pnb.  19  ;  Corp.  inscr.  lat. 
VI,  10  209;  VIII,  7969  ;  X,  6012,  729>.  —  SO  Plaut.  Pers.  III,  3,  30:  Augustin. 
Civ.  D.  X,  35,  37.  —  21  Ovid.  Fait.  V,  371.  —  «  Varr.  Ji.  r.  III,  13. 
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plus  souventpour  faire  allerner,  dans  une  même  fêle,  les 
carnivores  et  les  herbivores,  ceux-ci  étant  moins  rares  et 
moins  coûteux'.  Les  carnivores  venaient  en  majorité 
(le  l'Afrique;  aussi  les  désignait-on  communément,  par 
opposition  aux  herbivores,  sous  le  nom  de  feraé  Litnjca^ 
(9ripia  A'.êuxa),  hestiae  Afi'icanae  ou  Orientales'^,  ou 
encore  sous  le  nom  vulgaire  de  denfalae^,  à  cause  de 
leurs  crocs  redoutables  et  très  apparents;  il    est  assez 


le  dos''.  On  alla  jusqu'à  teindre  en  vermillon  .30)  autru- 
ches vivantes,  amenées  un  jour  dans  l'ampliitliéàlre,  à 
roccasion  d'une  fête  impériale  '". 

Le  combat.  —  Les  combats,  dans  une  même  matinée, 
se  donnaient  par  séries  successives  ;  naturellemenl  on 
s'ingéniait  à  rendre  chaque  «  lancé  »  (missio)  "  aussi 
attrayant  et  aussi  pathétique  que  possible,  ou,  s'il  y 
avait  peu  d'animaux  en  réserve,  à  muUiplier  les  inci- 


probable  que  par  là  il  faut  entendre  surtout  les  panthères 
et  les  léopards,  quoique  panthera  et  pardus  eussent 
été  introduits  dans  la  langue  latine'  et  que  l'Afrique 
envoyât  aussi  beaucoup  de  lions.  Ainsi  on  a  remar- 
qué que  dans  la  mosaïque  Borghèse  (fig.  7373,  737i)  il  y  a 
beaucoup  plus  de  panthères  que  d'autres  animaux  =. 
Parure  des  animaux.  —  On  sait  que  les  Romains  se 
plaisaient  à  couvrir  d'ornements,  souvent  très  riches,  les 
animaux  qu'ils  destinaient  aux  sacridces  isacrificium, 
p.  975,  fig.  ()')06,  (jOj7,  tîOUS],  ou  qu'ils  offraient  en  spec- 
tacle, soit  dans  les  parades  du  cirque  [ciRcus,  p.  119:2  et 
1201],  soit  dans  les  processions  triomphales  ^tiuimimiis, 
p. 489,  fig. 7093]  6. 
11  n'en  était  pas 
autrement  des 
animaux,  même 
féroces,  qu'on 
préparait  pour  la 
lutte:  le  peuple  a 
pu  admirer  dans 
l'arène  des  lions 
dont  la  crinière 
était  saupoudrée 
d'or  et  que  déco- 
raient des  pla- 
ques     de    métal 

[bractea]\  Ces  sortes  de  parures  devaient  seulement  être 
disposées  de  manière  à  ne  pas  mettre  obstacle  aux  évolu- 
tions de  l'animal  et  aux  coups  du  chasseur.  Certains  monu- 
ments nous  montrent  en  effet  des  lions  et  des  ours  ornés 
d'un  collier  qui  vient  se  réunir  sur  le  garrot  à  une  sangle 
passée  sous  les  deux  pattes  antérieures  ;  on  voit  au  point 
de  jonction  un  anneau  propre  à  fixer  un  lien;  ces  cour- 
roies pouvaient  recevoir  une  décoration  plus  ou  moins 
brillante  (fig.  7371)  '.  On  remarquera  aussi  dans  la 
fig.  7374  le  taureau  orné  de  bractées  sur  le  front  et  sur 

>  Corp  iiiscr. /a/.VUI,  7969;  X.  6012, 7295.  — 2/éi'/.  cl  VI,  10209;  IX,  2237,  23.50, 
2351  ;  X,  539  ;  Dio  Cass.  LIV,  26  ;  LIX,  7;  LX,  7  ;  Plul.  Sii'l.  p.  153,  6  ;  Mon.  Ancyr. 
l.  c:  Symm.  Epist.  VII,  122;  T.  Liv.  XI.IV.  IS,  8;  Capilolin.  Corrfian.3;  llcron  de 
Villcfosse,  C'omp/es  rendus  de  l'Acad.  d.  inscr.  et  b.-l.  19Hi.p.  135.— 3  Cor/j.  inscr. 
lat.  VIU,79d9;  X,  3704.  — *Cic.  Adfam.  II,  1 1:  VIII,  6  el  9:1.  I-If. XXXIX,  22,  2  ;  i'Iiii. 
N.  fl.  Vlll,6i,63;.\larl.  Spect.  15,7.  V.  Uenzen,  p.  75;  Fricdliindcr,  p.  53S.  —  ô  Nos 
ng.  7373,  737i,  d'après  llciizeii,  glisser/,  p.  149,  pi.  ii,  iv  el  v.  Mine, -Vaf.  /iM/.  VIII, 
6  V,  renaot  de  parler  des  paothères  (62,  03),  semble  favoriser  celle  inlerprélalioii  ;  mais 
llenzea.p.  75-7C,  fausse  le  sens  de  Clin.  VIII,  02.  —  6  A  plus  forle  raison  les  animaux 
apprivoisés.  V.  bestiae  «ajsiet.ie,  fig.  823.  —  7  Sen.  Epist.  41,  G  ;  mittitur  prouve 
qu'il  s'agil  bien  là  d'une  t:er>alio.  —  »  .Noire  fig.  7371  d'après  llcnzen,  .Vonum.  deW 
lâllt.arch.  rfi/foma,  III  (1842),  pi.  xxrvui  ;  Ann.  XIV  ,1840),  p.  20  =  S.  Ucinacli, 
liépert.  de  reliefs  ijr.  el  rom.  III  [1912),  p.  34«  ;  une  corde  se  voit  à  côlé  d'un  des 


dents  qui  le  prolongeaient.  C'était  tout  un  art  que  de 
varier  ces  spectacles  devant  un  public  déjà  blasé  par 
l'habitude.  Quand  une  bête  féroce,  à  jeun,  sortait  avec 
impétuosité  de  sa  cage  brusquement  ouverte,  l'émotion 
était  extrême  '-.  ;\  l'origine,  pendant  un  siècle,  les  lions 
ne  parurent  jamais  qu'enchaînés,  sans  doute  parce  que, 
dans  les  emplacements  dont  on  disposait  alors,  on  ne 
pouvait  pas  répondre  autrement  delà  sécurité  des  spec- 
tateurs ;ce  fut  Syllaqui  le  premier  mit  lin  à  cet  usage  ". 
Chaque  animal,  lâché  séparément,  trouvait  en  face  de 
lui  un  ou  plusieurs  chasseurs;  mais  on  imagina  aussi 
de  mettre  aux  prises  un  animal  avec  un  autre,  par  exem- 
ple un  éléphant 
avec  un  taureau, 
u  n  rhinocéros 
avec  un  ours,  un 
lion  avec  un 
tigre,  etc.  '*.  Ce 
qui  est  plus  sin- 
g  11  1  i  e  r  ,  c'est 
i[u'on  attachait 
ijuelquefoisdeux 
animaux  l'un  à 
l'autre  par  une 
■'^^-  longue    corde, 

même  quand  ils 
devaient  être  combattus  par  des  hommes  ;  ainsi  on 
peut  voir  dans  la  fig.  7372,  entre  deux  chasseurs  armés,  un 
taureau  couplé  par  ce  moyen  avec  un  félin,  lionne, 
léopard  ou  panthère '^  Sénèque  explique  très  nettement 
le  but  de  cette  combinaison  :  on  excitait  les  deux  ani- 
maux l'un  contre  l'autre,  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux 
succombât  dans  la  lutte;  alors  survenait  un  homme  qui 
achevait  le  vainqueur  "^.  D'autres  fois  on  lâchait  ensem- 
ble, par  groupes,  plusieurs  animaux  d'une  même  espèce; 
la  mosaïque  Borghèse,  dont  la   fig.  7373  reproduit  une 

animaux.  Cf.  Gerhard,  Ânl.  Bildw.  Cent.  I,  t.  70.  —  9  Mos.  Borghèse  :  llenzen,  Diss. 
d.  ponlefic.  Accad.  rom.  l.,  c,  pi.  v.  —  10  Capilolin.  Oordiani,  3.  Cf.  Flin.  A'.  U. 
VIII,  197.  —  11  Vopisc.  Prob.  19;  Corp.  inscr.  lat.  X,  7293.  —  12  Vopisc.,  /.  c; 
texte  peu  sur  et  difficile  à  interpréter.  V.  Saumaise  ad  h.  L  —  13  Scii.  IJrcv.  vit. 
13,  5.  On  peut  supposer  qu'ils  étaient  attachés  devant  leur  cage  avec  une  cliaine 
assez  longue  pour  leur  laisser  la  liberté  de  leurs  mouvements,  dans  uu  rayon  déter- 
miné. L'usage  a  été  repris  en  certains  cas.  Voir  fig.  7371.  —  '•  Mart.  Specl.  9, 
17,  18,  10,  22  ;  Sen.  De  ira,  III,  43,  2  ;  [Xipliil.  ap.J  Dion.  Cass.  LV,  27  ;  Barloli, 
Lucern.  sep.  I,  33;  llelhig,  Wandi/em.  1518;  Sabalier,  AléU.  contorn.  pi.  viir, 
H.  Mus.  Borbon.  XIV,  pi.  40.  —  l=  Tombeau  de  Scaurus  à  Pompéi  ;  noire 
fig.  7372  d'après  Mazois,  lluines  de  Pompéi.  I,  pi.  33  ;  Mus.  Borbon.  XV,  pi.  3", 
43  ;  Niccolini,  Case  di  Pompéi,  fasc.  XXIX  =  S.  Reiuach,  Itépcrt.  de  reliefs 
gr.  et  rom.  111  (1912),  p.  92,  3.  -  '6  Sen.  De  ira,  III,  43,  2. 
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partie  ',  nous  fait  assister  à  une  scène  de  ce  genre;  nous 
y  voyons  une  dizaine  de  pantlières  combattues  par  des 
chasseurs  ;  quatre  d'entre  elles,  mortes  ou  mourantes, 
gisent  sur  le  sol;  quatre  autres  se  débattent  furieuse- 
ment contre  leurs  adversaires;  toutes  sont  percées  ou 
vontFèlre  à  la  poitrine,  exactement  à  l'endroit  du  cœur; 
c'était  "  le  bon  coup  »  (tVriyïi  xai'pio;),  le  seul  digne  d'un 
vrai  nnlador,  celui  qu'il  ne  pouvait  manquer  sans 
s'exposerau  dan- 
ger ou  au  ridi- 
cule Vf.  C.ON'TOIS- 
NIATI,  lig.lOlîtj-. 
Les  monuments 
nous  l'ont  con- 
naître encore 
une  chasse  d'un 
autre  genre  (fig. 
737 i  et  7375  : 
des  animaux  des 
espèces  les  plus 
diverses  y  sont 
lâchés  pêle-mêle  i^    _,_^  _  ^.^^^^  ^^  |,^ 

et  attaqués  à  la 

fois;  ici  on  voit  une  autruche,  une  antilope  et  un  cerf 
à  côté  d'un  lion,  dont  ils  auraient  pu  être  la  proie 
avant  de  tomber  sous  les  coups  d'un  homme  ;  là  un 
ours  traîne  derrière  lui  une  longue  corde,  probablement 
fixée  sur  le  sol  (fig.  7371)'.  Ces  lancés  mixtes  (//(/ssiones 
passirae)  *  prirent  parfois,  dans  les  jeux  impériaux, 
des  proportions  telles  qu'on  se  demande  comment  les 
arènes  les  plus  vastes  ont  pu  contenir  toutes  les  vic- 
times rassemblées  entre  leurs  murs,  s'il  faut  ajouter 
foi  aux  récits  des  historiens.  Certains  empereurs  tirent 
transplanter  dans  la  piste  du  Grand  Cirque  des  arbres 


Syrie,  cent  lionnes  et  trois  cents  ours,  «  spectacle  plus 
grand  qu'agréable  «,  ajoute  l'historien  '  :  ce  n'était  plus 
qu'un  troupeau  à  l'abattoir.  A  la  multitude  des  animaux 
d'autres  empereurs  opposèrent  une  multitude  de  chas- 
seurs :  Claude  envoya  dans  l'arène  tout  un  escadron  de 
cavalerie  prétorienne,  commandé  par  ses  tribuns  et  par 
son  préfet,  exemple  que  Néron  suivit  bientôt  après  '. 
Mais  il  arrivait  que  des  animaux,  plus  effrayés  qu'ex- 
cités par  le  tii- 
nuilte,  déjà  ma- 
lades, ou  alVaiblis 
]iar  une  longue 
laplivité,  refu- 
saient de  sortir 
de  leurs  cages  ou 
ili;m  eu  ra  ie  n  l 
inertes  à  la 
iiiéme  place'; 
alors  on  les  ex- 
citait par  tous 
les  moyens,  cris, 

aux  Hivers  dans  une  !•■«   (10  COUpS     de    fOUCt, 

lilessures,  etc.'". 
Ons'acharnait  surtout  contre  les  taureaux,  trop  lents  à  se 
mouvoir;  car,  comme  on  peut  le  voir  par  la  lîg.  7375, 
ces  animaux  ont  été  souvent  en  butte  aux  traits  des 
bestiaires  dans  les  jeux  sanglants  de  l'amphithéâtre, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  ï.\l'rih<.\tu.\psia, 
exercices  d'adresse  et  de  force  analogues  à  nos 
courses  landaises  et  provençales.  Dans  les  vcnationes 
où  le  taureau  était  destiné  à  la  mort,  des  lauro- 
centae"  le  provoquaient  au  combat  à  coups  d'aiguillon 
(xÉvTpov),  comme  les  toréadors  le  font  aujourd'hui 
avec  leurs  banderilles.   On    lui    brrtlait   la  peau   avec 


tout  poussés,  au  milieu  desquels  on  lâcha  des  ani- 
maux herbivores,  que  le  peuple  fut  invité  à  capturer 
lui-même:  on  appelai  t. s-//('«  le  lieu  et  le  divertissement  ; 
Probus  distribua  ainsi  en  une  fois  des  milliers  de 
pièces,  autruches,  cerfs,  sangliers,  daims,  etc.  *.  Le 
Colisée  vit  souvent  se  répéter  la  tuerie  en  masse  de 
carnivores  variés,  dite,  dans  les  bas  temps,  xuvTiyiuiov 
TtiyxxzTzo'i,  pancarpuin  '^  ;  toujours  sous  Probus  on  y 
donna  la  chasse  en  même  temps  {una  missione)  à  cent 
lions  ;  puis  vinrent  cent    léopards    d'.M'rique,    cent   de 


1  llcn/en,  Ait».  /  c.  pi.  m.  Cf.  pi.  iv.  —  2  poil.  V,  i,  p.  i31,  3:,.  Cf.  les  cliply(|ucs 
cit*5  plu»  lias.  —  3  V.  ciicarc  Piraiiesi,  Vasi  >; candelnbri(\  77S),  pi.  9 i . — *  Corp.  inscr. 
lai.  X,  370t;  Nol.  d.  scnvi,  IS88,  p.  237  ;  Jlommsen.  Mitleil.  d.  arch.  Jmlit.  18S8, 
p.  Si.  —  i  Cspilolui.  Gordian.  3  ;  Vopisi;.  l'roO.  19,  cl  Saiimaisc  adh.  l.  Cf.  Laniprid. 
11.  Ed.  VII,  G9.  —  B  Cnssan.  Voilai.  V,  11;  Justin.  Noi'cll.  lO.H. 
Méd.  eoiilorniaUa,p\.  IX,  I,  J,  3, 10.  —  "  Vopisc.  (.  c.  V.  encore 
Dio  (Jass.  l.XI,  1  ;  lAWI,  I.  —  8  Sud.  Claud.  î\  ;  Dio  i:ass.  I.XI,  9.-0  Passio 
S.  Pei-petiiae,  i\  ;  \,ei^\an\, /.et  peraiculeurtet  les  marlj/rs^^i•J■.t),[l.ii\.  — lOgo- 
lomon.  //ht.  ecel.  VII,  29.  V.  cocui  f.*,  fig.  1687.  —  11  Corp.  inscr.  lai.  X,  107*  d  ; 


Elaijali.  8  ;  CaIpur, 
Comparez  Sabatier, 


venatio  de  raniphilhéairc. 

des  torches'-,  ou  bien  on  lui  opposait,  pour  détourner 
sa  fureur,  un  mannequin  bourré  de  foin  [liomo  foeneus) 
[pila],  qu'il  faisait  voler  dans  les  airs  à  coups  de  cornes  '■\ 
Les  chasseurs,  comme  en  pleine  campagne,  étaient 
accompagnés  par  des  chiens  spécialement  dressés  pour 
cet  emploi  (fig.  7375);  on  choisissait  de  préférence  le 
espèces  les  plus  robustes  et  les  plus  farouches  ;  on  en  fit 
venir  même  d'Ecosse  dans  des  cages  de  fer  ^c.amsj'^ 
Tous  les  moyens,  du  reste,  étaient  bons,  quand  ils  met- 
taient de  l'imprévu  dans  le  spectacle  ;  sous  Claude,  on 


Henzen,  op.  cil.  p.  130.  —  12  Mari.  Spccl.  19,1.-13  Cic. pro  C.  Cornel.  or.  I,  fi-ngm. 
I  ;  Mart.  Spccl.  9,  4  ;  iJ,  6  ;  /Cpigr.  Il,  43,0  ;  X,  80,  t.  Ces  niauue((uins  sont  peul-éUc 
rcprôseuliis  sur  lcsdiplyi|ncs  ;  Gori,  Thés,  diptijch.  I,  p.  Ii8,  pi.  i,  et  p.  280,  pi,  xi. 
Sur  ces  combats  de  taureaux  v.  encore  Varr.  R.  r.  111,  5,  3;  Calpuni.  Ëcl.  Vil,  60; 
Priid.  Ado.  Symm.  11,  1 1 2i  :  FricJliinder,  op.  cil.  p.  340.  —  H  .Notre  fig.  7375 
d'après  les  stucs  du  loiiilteati  de  Scaurus  à  Poinpri  :  .\/us.  /iorbon.  XV,  pi.  30.  [Cf. 
SKruii.ncM,  fig.  6346].  Jlarl.  XI,  69;  Syinm.  Ep.  11,77;  Crusius,  Leipz.  Stud.  Il, 
2,  p.  188;  vksatui,  p.  C87.  Surlos  chiens  bretons  cf.  Sirab,  IV,  5,  2,  p.  199  ;  Oral, 
l'alise.  Cyncg.  174  ;  .Neiuesinn.  Cijneij.  12V;  Clau.iian.  Stilich.  111,  301. 
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imagiii;!  df  paralyser  la  résistance  des  lions  on  leur 
jelanL  un  voile  sur  les  yeux'  ;  on  vil  aussi  des  ours 
aballus  par  un  coup  de  poing  qui  leur  brisait  le 
crâne-.  Souvent  l'animal  n'était  mis  à  mort  qu'après 
d'émouvantes  péripéties  prolongées  à  dessein  ;  de  là  les 
tourniquets  à  cloisons,  dressés  au  milieu  de  l'arène  pour 
servir  d'abris  aux  cliasscurs  [cochlea,  fîg.  U)86,  1087]  ; 
cet  appareil  était  déjà  en  usage  au  temps  de  Varron  '. 
Plus  on  avance  dans  l'histoire  de  l'Empire   et   plus   on 
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Fi^.    7370.  — Acroliates  au   milieu  «les  bûtes  fauves. 

voit  se  miillijdier,  au  milieu  des  rono/ioiirs,  les  tours 
d'acrobatie  qui  tenaient  on  éveil  la  curiosité  du  public; 
avant  de  donner  aux  bètes  fauves  le  coup  de  mort,  les 
chasseurs  rivalisaient  de  souplesse  et  d'agilité  pour  les 
agacer  le  plus  longtemps  possible,  sans  cesser  d'i-luder 
leurs  atteintes  {cluderp,(')'t(xlrare  /'cras]  '.Celui-ci  esca- 
ladait un  mur  {■cstyoZâ-c-rfi,  lichobates)'  \  celui-là,  au 
moment  d'être  happé,  se  jetait  décote  en  faisant  la  roue; 
un  autre  échappait  par  un  bond  énorme  à  l'aide  d'une 
longue  perche,  comme  s'il  etH  exécuté  le  «  saut  de 
rivière  »  lCONïomo.nûbolon,  fig.  I!tl6]  ;  un  troisième  se 
blottissait,  roulé  sur  lui-même,  dans  un  panier  sphérique 
qui  lui  donnait  l'apparence  d'un  hérisson  (?/•/(•/«.?),  etc.'''. 
Plusieurs  diptyques  byzantins  (fig.  737G)''  nous  ont  con- 
servérimagedeces  exercices  pi'rilleux  sous  une  forme  un 
peu  barbare,  qui  rend  quelquefois  l'interprétation  hasar- 
deuse [cf.  nii-TYciiON,  fig.  SttC]*.  On  peut  voir  aussi  à 
l'article  SKAi>ERri.\  (fig.  (i'i82)  une  lampe  romaine  dont  le 
sujet  a  sans  doute  été  inspiré  par  une  scène  analogue'. 
Commode,  qui  fut,  comme  on  sait,  passionné  pour  les 
venationes,  voulut  un  jour  tuer  lui-même  les  animaux 
à  coups  de  flèches  du  iiaut  du  podium  ;  on  avait  divisé 
l'arène  en  quatre  compartiments  par  des  cloisons  qui 
se  coupaient  à  angles  droits,  pour  que  l'empereur  pfit 
abattre  de  plus  près  toutes  ses  victimes;  il  transperça 
ainsi  cent  ours  dans  la  journée'".  Ce  n'était  pas  là  une 
simple  fantaisie,  mais  plutôt  une  tradition  du  pouvoir 
impérial  :  car  un  de  ses  prédécesseurs  les  moins  popu- 
laires et   les  moins  friands  de  spectacles,   Tibère,  déjà 

I  Hin.  Aat.  liM.  VUI.  .H.  —  2  IbU.  UO.  —  3  Vair.  //.  >•.  III,  V.,  i.  -  4  Vopisc. 
Carin.  \'l  :  Corp.  inser.  lat.  XII,  533.  —  5  Vopisc.  (.  c.  —  «  (issiod.  \'ar.  V,  li  ; 
Crud.  Hamartiijen.'iZl.  —  "ï  Noire  fig,  73"Gd"pprcsGori,  T/iei.  diptych.i'et.  I.p.  28i', 
pi  II.  —  «  Autres  exemples /4id.  pi.  i.ïMclxi  =  iUycr,  Àbhandl.d.  Ùaijer.  Akad., 
pliilos.  hisl.  hiasse,  XV,  p.  05;  Verzetchn.  d.  ani.  Dipl.  n"  7,  10  (ans  50C-.Î17 
ap.  J.-C),  llonimc  dans  un  tonneau  poursuivi  par  un  ours,  curieuse  gravure 
sur  marbre  au  musée  de  .Narbonnc  :  de  Castellane,  Mi'm.  de  la  Soc.  arch.  du 
midi  de  la  France,  Il  IIS3C),  p.  i30,  mieux  reproduit  que  par  Md-rimcc,  liée, 
arch.  Vil"  ann^'e  (IS3)),  p.  et>>,  pi.  133;  cf.  VIII,  p.  31  =  Corp.  imcr.  lat.  XII, 
44-^i.  Uériinùe  raconte  qu'il  a  encore  vu  à  Home  des  jeux  analogues,  appelés 
Uijiotlra.    Merlin,    Ùiill.    arch.   du    Comitr.  191^,  p.  Wl,  pi.  iiiix.  —  9  |;ap- 
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vieux  et  malade,  lança  d'en  haut  idesuper)  des  javelots 
sur  un  sanglier  lâché  dans  l'arène  ;  il  espérait  donner 
le  change  sur  son  état  de  santé  ;  l'efTort  qu'il  fiU'ag- 
grava  encore  ".  Quand  le  combat  avait  pris  fin,  il  arri- 
vait quelquefois  que  le  peuple  était  admis  à  descendre 
dans  l'arène  pour  ramasser  les  bètes  abattues,  qu'on  lui 
abandonnait;  on  lui  offrit  même  des  bêles  de  somme, 
des  bêtes  inofTensives  ou  apprivoisées,  qu'il  emmenait 
vivantes  :  cela  s'appelait  piller  l'arène  (diripcre).  Pour 
éviter  le  désordre,  on  distribuait  d'abord  sur  les  gra- 
dins des  bons,  représentés  par  des  jetons  [missilia,  tes- 
seisa],  qui  donnaient  droit  à  une  pièce  déterminée'-; 
mais  parfois  aussi  on  se  dispensait  de  cette  sage  précau- 
tion; car  les  auteurs  parlent  de  mêlées  générales,  dans 
lesquelles  chacun  choisissait  lui-même  son  butin  '^ 

Procenance  des  animaux.  —  Le  pays  qui  fournissait 
le  plus  grand  nombre  d'animaux  pour  l'arène  fut  de 
tout  temps  l'Afrique  ;  après  les  grands  félins,  plus  spé- 
cialement désignés,  comme  nous  l'avons  dit,  sous  le 
nom  de  ferae  Libijcae,  il  y  a  lieu  de  citer,  parmi  les 
aniinauxoriginaires  de  cette  région,  l'éléphant,  l'hyène, 
l'onagre,  l'antilope,  la  gazelle  et  l'autruche  ".  11  ne  faut 
pas  oublier  l'ours,  quoique  Pline  r.\ncien  affirme  qu'on 
n'en  trouvait  pas  en  .Afrique  '^;  il  est  contredit,  non  seu- 
lement par  des  textes  remontant  à  l'antiquité  même  '", 
mais  aussi  par  les  observations  des  voyageurs  moder- 
nes; ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Vu7:9us  Numidicus  a  fui 
pou  à  peu  devant  l'homme  et  qu'il  s'est  retiré  de  plus 
on  plus  dans  les  altitudes  boisées,  particulièrement  au 
Maroc,  oi'i  on  le  rencontre  encore  aujourd'hui  '^  Quanti 
les  Romains  furent  entrés  en  relations  avec  l'iîgypte,  ils 
en  firent  venir  pour  leurs  venationes  l'iiippopotame,  le 
rhinocéros,  le  crocodile;  la  haute  Egypte  et  l'Ethiopie 
leur  envoyèrent  la  girafe  et  diverses  espèces  de  singes  ; 
l'Inde  leur  fournit  des  tigres.  Mais  on  ne  se  fît  pas 
faute  de  mettre  aussi  à  contribution  les  provinces  euro- 
péennes :  on  demanda  des  ours  à  la  Dalmatie  et  à 
i'Kspagne,  des  élans  et  des  loups  à  la  Gaule;  l'Italie 
avait  encore  dans  ses  montagnes  assez  de  gibier  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'emprunter  au  dehors  les  espèces 
plus  communes  :  le  cerf,  le  chevreuil,  le  sanglier,  le 
lièvre,  et  enfin  les  taureaux,  qu'elle  nourrissait  dans  ses 
pâturages,  pouvaient  encore  lui  procurer  des  spectacles 
fort  appréciés,  comme  le  prouvent  les  monuments  ". 

Capture  et  transport  des  animaux.  —  La  passion 
des  Romains  pour  les  venationes  de  l'amphithéâtre, 
([ui  s'est  soulenue  pendant  sept  siècles  environ,  avait 
donné  naissance  à  un  trafic  très  important;  il  n'était 
point  de  magistrats,  depuis  les  premiers  de  l'État  jus- 
qu'à ceux  des  petites  villes,  qui  ne  pussent  avoir  besoin 
de  se  procurer  vivants  des  animaux  sauvages  en  vue  des 
jeux  auxquels  ils  présidaient;  souvent  il  était  de  leur 
intérêt  de  les  avoir  vite  et  en  grand  nombre.  Pour  satis- 
faire à  leurs  demandes  on   avait  organisé  des  battues 

prochez  le  diptyque  de  Cori  reproduit  d.ins  la  (ig.  7376.  —  «0  Dio  Cass.  LXXII, 
IS.  —  Il  Suct.' ri/<.  -±,  2.  —  '2  flart.  lipiijr.  VllI,  78,  10-12;  Suet,  Ner.  i. 
—  13  Lamprid.  Uelioijah.  S  :  ..  Cenos  populo  d'tripieniox  objecH.  >•  Vopisc. 
Prob.  19  :  «  linpuit  quisque  quod  voluit.  »  Voir  encore  i;a|jilolin.  Cordian. 
3  ;  Saumaisc  ad  Vopisc.  (.  c.  —  "  V.  les  références  de  l'riedl.ïnder,  (.  c.  Anhang, 
p.  537  sq.  —  'i  Hlin.  Sat.  tiist.  VlU,  131.  —  iSHerodot.  IV,  191  ;  Mart.  I,  lOt,  5  ; 
Juv.  IV,  90  ;  l)io  Cass.  MU,  i'  ;  Solin.  Sii.  —  i'  Aux  écrivains  allemands  cités  par 
Kriediiinder,  l.  c.  p.  5*0,  ajoutez  Cli.  Tissot,  Géogr.  comparée  de  la  prou.  rom. 
d  Afrique-  '  (lS8i;,  p.  3»l.  Pour  les  autres  espèces  v.  ihid.  p.  377,  379,  etc.  Cf. 
Merlin,  /.  c.  —'8  V.  le  tableau  de  Clautlien,  (Junsul.  Slilich.  III,  Slli-Sil.  Pour  le 
;      détail,  Fricdl.nnder,  /.  c.  p.  537. 
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rrgiilièrcs  et  un  commerce  s'élail  créi',  qui  enlrelenail 
de  lous  côtés  des  agents  chargés  de  centraliser  la  mar- 
chandise dans  des  parcs  spéciaux  [vivahilmj  '.  Les  gou- 
verneurs des  provinces  lointaines  étaient  souvent  pris 
pour  intermédiaires,  par  leurs  amis  de  Rome,  dans  ces 
sortes  de  négociations  et  ils  leur  prêtaient  leurs  bons 
offices  d'autant  plus  volontiers  qu'eux-mêmes  pouvaient 
éprouver  bientôt  après  les  mêmes  besoins,  quand  ils 
poursuivraient  ailleurs  leur  carrière  :  ainsi,  en  l'an  52 
av.  J.-C,  par  plusieurs  lettres  écrites  du  mois  de  juillet 
au  moisde  septembre,  Caelius,  candidat  à  l'édilité, presse 
Cicéron,  gouverneur  de  la  Cilicie,  de  lui  chercher  des 
panthères  pour  les  Jeux  qu'il  doit  donner  l'année  sui- 
vante-; un  certain  Patiscus,  particulièrement  au  fait  de 
ce  commerce  ^  en  avait  récemment  envoyé  dix  d'Asie 
Mineure  à  leur  ami  Curion,  qui  les  avait  jointes  à  dix 
autres  venues  d'Afrique.  Caeiius  ajoutait  que  Cicéron 
pourrait  toujours  en  trouver  non  loin  de  sa  province, 
en  Pamphylie  et  dans  la  campagne  de  Cibyra  (Phrygie), 
où  elles  abondaient.  Au  mois  d'avril  de  l'an  31,  Cicéron 
répond  de  Laodicée  que  les  panthères  en  elTet  sont 
rares  en  Cilicie  pour  le  moment,  mais  il  s'occupe  acti- 
vement de  l'adaire  avec  l'aide  de  Pati.scus'.  Dans  l'in- 
tervalle Curion  avait  fait  cadeau  de  ses  vingt  panthères 
à  Caelius,  dont  l'impalicnce  se  trouvait  ainsi  un  peu 
calmée,  mais  qui  n'en  stimulait  pas  moins  le  zèle  de  son 
correspondant.  En  l'an  'tOl  de  notre  ère,  Symmaquc, 
étant  préleur,  éprouvait  encore  les  mêmes  angoisses 
dans  des  circonstances  analogues;  il  demandait  instam- 
ment qu'on  voulût  bien  lui  envoyer  d'Orient  des  gazelks 
et  des  antilopes  ;  sinon  ses  jeux  auraient  été  fort  com- 
promis". 

Pour  capturer  les  animaux  vivants,  ou  les  attirail  dais 
des  pièges  à  l'aide  d'un  appât,  ou  bien  on  les  faisait 
tomber  dans  des  fosses  [foveae),  recouvertes  de  bran- 
chages; on  se  rendait  maître  de  certaines  espèces  avec  le 
filet  ou  le  lasso  [laqueus)  ^  ;  lous  les  moyens  étaient  bons 
[vE>:.\Tio,  p.  688^,  pourvu  que  la  bêle  ne  fût  pas  endom- 
magée. On  l'enfermait  ensuite  dans  une  cage  construite 
en  madriers  solides  '  et  on  l'expédiait  à  destination, 
non  sans  acquiller  à  la  frontière  de  l'Empire  un  droit 
de  douane  de  2  l/:2  p.  101)  qui  frappait  cette  marchan- 
dise*; cependant  les  personnages  de  rang  sénatorial 
pouvaient  la  faire  passer  en  franchise  [pohtorh'm]  ;  le 
port  et  l'entretien  étaient  encore  pour  eux  une  charge 
assez  onéreuse  ''.  Caelius  a  bien  soin  d'avertir  Cicéron 
qu'il  n'aura  pas  à  s'occuper  personnellement  de  ces 
délails,  quand  il  expédiera  les  panthères  demandées  ;  car 
justemenlCicéron  a  auprès  de  lui,  en  Cilicie,  des  gens  de 
Caelius,  qui  mettront  le  convoi  en  route,  et  celui  ci 
oll'rc  même  d'en  fournir  d'autres,  s'ils  ne  sont  pas  en 
nombre  suflisant'".  Le  transport  parterre  s'elfectuait  sur 

*  Marchands  d'ours,  vrsoritm  ncgotiatorcs  :  Symni.  Epiit.  \\  Ci.  Posscssur 
leoparilorum  dans  une  ioscr.  d'Espagne:  Engcl,  /(eo.  arch.  XV  (1800),  p.  33s. 
—  2  Cic.  Ad  fam.  VIII,  2,  i.  G,  8  cl  ».  —  3  TrH  prohalilnmciil  un  officier  de 
la  maison  du  gouverneur.  Cf.  Cic.  A'I  fam.  XII,  15,  2,  cl  i'Onomasticon  Tullia- 
num  d'Orclli,  j.  c.  —  '  Cic.  Ad  fam.  II,  11.  Cf.  l'iut.  Cic.  30.  —  i  Symm. 
Jifiitt.  IX.  123;  cf.  Il,  70;  V,  il2  ;  Vil,  122;  IX,  117.  —  6  Clandian.  CoksiiI. 
Slilieh.  III,  303,  322,  339-341  ;  Dii/.  IX,  2,  28  ;  Aeliau.  /Jilt.  an.  XIII.  10  ;  XIV, 
7;  Oppian.  IV,  320;  Acli.  Tal.  IV,  2;  l'ausan.  X,  13,2;  Arrian.  l'en.  XXIV, 
3;  l'Iin.  Aal.  hist.  Vlll,  51,  06,  cic.  Barloli  cl  Bellori,  Piclur.  ant.  seiiulcri  Aa 
«ouior.,  dans  Graevius  Tlies.  ant.  1.  XII,  p.  1035,  pi.  ir;p.  lOOG,  pi.  xxvn  ;  p.  1007, 
pi.  XXI  i!i,  x\ix  ;  Ganckler,  Jnmnt.  (les  mas.  tic  la  Ti(nUic,  n.  007;  do  l'aclilirc 
nianl.  de»  mas.  de  l'AUjéiie,  n.  43;  Kricdlrtndcr,  (.  c.  p.  S40,  Aniwuij  >. 
--  7(;laudian.  /.  c.  322,  325.  —  «licscrit  de  Marc-Auréle  el  de  Connnoilc.  Duj. 
XXXIX,  V,  11.,  §7;  l)irck»en,.lt/iua.«.  d.  Uei-hn.  AUd..  tiUil.  hUl.  C/iisjf.  Isi:i, 


lie  lourds  chariots  traînés  par  des  bonifs"  :  mais  la  plu- 
part du  temps  il  fallait  y  ajouter  un  trajet  sur  la  mer  ou 
sur  les  tleuves  '^.  Pasilèle,  sculpteur  grec  contemporain 
de  Cicéron,  s'étant  un  jour  embarqué  sur  un  des  navires 
destinés  à  cet  usage,  étudiait  d'après  nature  un  lion 
d'Afrique,  quand  une  panthère,  échappée  d'une  cage 
voisine,  se  jeta  sur  lui  et  faillit  le  dévorer  ".  Au  cours 
de  ces  longs  voyages,  à  supposer  que  la  cargaison  ne  fit 
pas  naufrage  ou  qu'elle  n'arrivât  pas  trop  lard,  on 
devait  encore  compter  avec  les  maladies,  qui  souvent  la 
décimaient  ou  la  rendaient  inutilisable  ". 

Le  seroire  impérial.  —  Ce  fut  pour  les  empereurs 
une  nécessité  absolue  de  prévenir  de  tels  dangers  dans 
la  préparation  des  spectacles  qu'ils  offraient  à  la  foule, 
eux  ou  leur  famille;  il  fallait  qu'ils  eussent  sans  cesse  à 
leur  disposition,  dans  la  capitale,  un  nombre  d'animaux 
et  un  personnel  suffisants  pour  répondre  sans  délai  à 
toutes  les  exigences.  De  là  le  service  impérial  dos  rcnn- 
liones. 

L'armée  en  était  un  des  rouages  essentiels.  Une 
inscription  récemment  découverte  à  Cologne  nous 
apprend  que  les  soldats  de  la  légion  I  Minervia,  com- 
mandés par  un  centurion,  avaient  capturé  en  six  mois, 
sans  doute  les  mois  d'hiver,  une  cinquantaine  d'ours  ""  ; 
ainsi  s'explique  le  titre  d'ursarius  lecjionis  porté  par 
un  soldat  de  la  légion  XXX  dans  la  même  contrée,  à 
Vêlera  (Xanlen)  "  :  les  ursarii  de  Cologne  étaient  les 
pourvoyeurs  de  la  ménagerie  {vivarium),  dépendance 
de  ramphithéàlre  voisin  '".  Par  des  battues  régulière- 
ment organisées,  ils  débarrassaient  les  cultivateurs  des 
hôtes  malfaisants  qui  s'abritaient  dans  les  forêts  de  la 
(îermanie  Inférieure;  c'était  pour  eux  un  service  com- 
mandé, aussi  utile  aux  populations  voisines  que  la 
construction  des  ponts  ou  des  roules.  Les  liommes  de 
troupe  qu'on  y  employait  étaient  dispensés  des  exercices 
ordinaires  du  soldat;  les  venatores  comptaient  parmi 
les  iM.ML'.N'ES  de  la  légion".  Une  partie  des  animaux  captu- 
ri'S  étaient  abattus  dans  l'amphithéâtre  le  plus  proche; 
il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  l'on  donnait  aux  sol- 
dats des  spectacles  de  chasses  dans  les  camps  ou  auprès 
des  camps,  autant  pour  les  distraire  que  pour  entretenir 
en  eux  les  vertus  guerrières  ;  il  est  même  assez  probable 
qu'ils  y  jouaient  parfois  un  rôle  actif"  ;  de  là  vient  que 
certains  amphithéâtres,  comme  ceux  de  Lambèse  ou  de 
Carnuntum,  sont  beaucoup  plus  rapprochés  du  camp 
que  de  la  ville  -".  Cependant  d'autres  animaux  devaient 
être  envoyés  plus  loin,  et  même  jusqu'à  Home,  par  les 
procurateurs  de  chacune  des  grandes  circonscriptions 
régionales  instituées  pour  alimenter  les  mimera  impé- 
riaux [gladiator,  p.  1o8()J;  nous  voyons,  dans  la  capi- 
tale même,  des  soldats  de  la  garde,  venatores  illumines, 
en  rapport  avec  une  ménagerie,   consacrer  un  autel  à 

p.  59-lOS.  —  1  Symm.  Episl.  V,  02.  —  10  Cic.  Ad  fam.  Vlll,  9.  —  n  Claudian. 
/.  c.  32S-332.  —  13  Jbid.  325-328.  —  13  Plin.  XXXVI,  iO.  -  H  l'Iin.  Epist. 
VI,  34,3  ;Symm.  Epist.  Il,  70;  IX,  117  ;  Apiil.  Metam.  IV,  72.  —  li Domasiewski, 
nûmiich-germanisclws  Korresponden:l.lall,  1909,  p.  63.  —  l»  Corp.  inscr.  lai. 
XIII,  8039.  Uu  mfnie  coup  lombc  l'Iivpolliisc  de  L.  Renier,  tiiill.  de  la  Soc.  det 
aniiquaires    de   /■>.  1S3S,  p.   149.   Cf.   Borgliesi,  Iscriz.   rom.   del  Jleno,  p.  S. 

—  n  Corp.  inscr.  lai.  XIII,  8172,  8173,  8174,  cl  Domaszewski,  /.  c.  Aulres 
iiisani:  y6irf.  XII,  .i33;  XIII,  3213.  —  1»  Cor/),  inscr.  lat.  III,  7449;  XIII, 8174. 
Ùig.  L,  G,  7  ;  Domaszewski,  /langordnung  des  r.  Ueeres,  Bonner  Jalirb. 
{MIerIh.  Freunde  im  Jllieinland.),  Hefl  117  (1908),  p.  20,  40.  —  19  Corp.  inscr. 
Int.  VII,  1.133,  3;  [faux:  Chabouillcl,  Camées,  p.  333,  n.  3140);  Bahclon  et 
i.liMichcl,  Bronzes  de  la  Bibl.  Mat.  n.  1303;  Gagnai,  Ilei:  arcli.  1893,  I,  p.  213. 

—  aiMisull,,l/..ii.  rom.  de  l'Algérie,  I,  p.  202;  Xubilscliok,  t'ùhrer  diirch  Cnrnun- 
Inm  J,  p.  5.1.  I.Wmph.  casirenst  de  lionif  a  eu  une  anlre  deslinalion  ;  v.  plus  l,as- 
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Diane  pour  le  salut  de  l'empereui-  Gordien   III  et  de  sa 
femme  '. 

Les  villes  par  où  passaient  les  convois  d'animaux 
étaient  tenues  de  pourvoira  leur  entretien  pendant  toute 
la  durée  de  leur  séjour.  11  s'ensuivait  des  abus  révol- 
tants; ainsi  en  l'an  417  un  convoi,  formé  par  le  duc  du 
h'mcs  de  l'Euphrale,  resta  trois  ou  quatre  mois  en  subsis- 
tance à  Hiéropolis  (Syrie)  aux  frais  des  notables  [minus, 
p.  :204r)!.  Sur  une  protestation  transmise  par  le  gouver- 
neur de  la  province,  les  empereurs  rappelèrent  à  tous 
les  ducs  des  frontières  que,  sous  peine  d'amende,  ces 
convois  ne  pouvaient  séjourner  dans  chaque  ville  que 
sept  ou  huit  jours  au  plus,  comme  le  permettaient  les 
constitutions  antérieures,  et  qu'en  aucun  cas  les  villes 
n'avaient  à  fournir  des  cages  pour  les  animaux  -.  Une 
fois  parvenus  à  destination,  ces  animaux  étaient  enf(  r- 
més  dans  une  ménagerie  [vivarium  1  ;  à  Home  la  ména- 
gerie impériale  était  située,  suivant  l'hypothèse  la  plus 
vraisemblable,  dans  la  partie  est  de  la  ville,  en  dedans  et 
le  long  de  l'enceinte,  près  de  la  porte  Prénestine^  Elle 
était  sous  la  garde  d'un  cuslos,  peut-être  de  plusieurs, 
et  il  semble  que  les  soldats  des  cohortes  prétoriennes, 
casernées  dans  ce  quartier,  contribuaient  à  sa  surveil- 
lance*. Les  vcnatorcs,  au  contraire,  avaient  leur  caserne 
et  leur  terrain  d'exercices  dans  le  Ludus  Maluliniis, 
ainsi  nommé  parce  qu'ils  ne  prenaient  jamais  part 
qu'aux  représentations  du  matin";  on  s'accorde  à  en 
lixer  l'emplacement  près  du  Colisée,  du  côté  du  sud- 
est,  à  quelques  pas  du  Ludus  Mcujnus  [q\..\ï)WVO\\, 
p.  l.')7y[  ;  ses  ruines  doivent  se  trouver,  sous  terre,  à 
l'ouest  de  la  rue  Sainl-Jean-de-Lalran,  entre  le  Colisée, 
l'église  des  Saints-Jean-et-F'aul  el  celle  de  Saint-Clé- 
ment"; peut-être  est-il  figuré  sur  un  morceau  du  plan 
des  Sévères  ''.  De  là,  les  vetialor'es  et  les  cages  qu'on 
avait  amenées  du  rirarium  prenaient  le  chemin  do 
l'amphithéâtre,  par  le  passage  souterrain  dont  il  a  élé 
question  plus  haut.  Il  y  eut  uu  Ludus  Malulinus  à 
Rome  dès  les  premiers  empereurs  *  ;  mais  il  parait  ])ro- 
bable  que  ce  fut  Domitien  qui  assigna  sa  place  à  l'édifice 
définitif  el  qui  en  régla  l'organisalion  spéciale,  quand 
on  mit  la  dernière  main  au  Colisée'.  La  direction  de 
l'établissement  appartenait  à  un  procuralor  impérial, 
de  rang  équestre,  mais  cependant  inférieur  en  dignité  à 
celui  du  Ltidus  Magnus;  il  avait  sous  ses  ordres,  pour 
l'aider  dans  sa  lâche  administrative,  tout  un  personnel 
d'employés  aux  écritures  coMMiiNTAiiŒNSis],  afl'rancliis 
impériaux,  etaussi  desmédecins  chargés  de  veillersur  la 
santé  des  venatores  avant  le  combat,  et  de  guérir  ensui;e 
de  leurs  blessures  ceux  qui  n'avaient  pas  succombé'". 
11  faut  sans  doute  rattacher  au  même  service  certains 
agents  subalternes  auxquels  on  confiait  les  approvision- 
nements, l'entretien  des  animaux,  etc.,  par  exemple 
Vadjulor  ad  feras",  lo  praeposilus  herbariavum^-. 


I  Corp.  inscr.  lai.  VI.  130.—  2  Honoiius  tl  Tlit-oclo^^c,  Cod.  Tluod.  XV,  11, 
i.  Sur  ces  abus  v.  encore  Liban.  11.  p.  343;  III,  p.  lUS-li5  1!.,  ef>.  *3!>,'.l; 
Liebenani,  StûdteteriraU.  im  i6m.  Kaiscrreicke  lIl'Oû;,  p.  377.  —  3  Procop. 
Bell.  Goth.  I.  ii,  p.  100;  i3,  p.  Hl,  113;  JorJan  cl  Huiscn,  Topogr.  il.  Sladl 
Ilom,  I,  3  (llf07),  p.  3C5,  pi.  v.  Lanciaiii  place  le  vivarium  un  peu  plus  au 
nord,  près  des  Cnsirn  prae:oria  :  Forma  urbis  Ilomae,  pi.  xi  :  Ruins  and  exca- 
vations, p.  3S3.  —  iCorp.  inscr.  lai.  VI,  130.  —  i  Voir  plus  liaul,  p.  703.-0  I.an- 
ciani.    Forma,   pi.    30;   Jtuins    and  excav.   p.    36t>;    Jordan    el    llulsen,    /.     c. 

p.    i99    et  pi.    V.  —  1    [Luftiit  nus:    Forma    urbis   liomae,    éd.    Jordan, 

pi.  IV,  Tra^ni.  lOi.  —  8  Senec.  Epist.  70,  50  cl  ii.  —  9  IJuestiou  conlrovcrs/'c 
résolue  dans  ce  sens  par  Mirsclifeld,  ///"m.  VenvaUiing'gesch.  ('tt77),  p.  17'J, 
uul.   I,  -  ;    l.anciani,  Ituins^  p.   3b6  ;  Jordao  cl   Hiilsen,   /.   c.  p.   300,   nol.    io. 


Le  procurateur  du  Ludus  se  tenait  lui-même  en  rapport 
avec  le  curator  muncrum  ac  venationum,  àqui  incom- 
bait la  préparation  du  spectacle  [gladiaïor,  p.  1568]  ". 
Par  certains  renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
sur  l'étal  des  ménageries  impériales  [vivarium]  '*,  nous 
pouvons  deviner  les  résultats  de  cette  organisation 
puissante,  dont  les  ramifications  s'étendaient  même  au 
delî'i  des  limites  de  l'Empire  :  les  animaux  nécessaires 
aux  spectacles  se  firent  de  plus  en  plus  rares  sur.  le 
marché,  au  grand  détriment  des  particuliers  et  des 
magistrats,  qui,  à  Rome  ou  en  province,  avaient  des 
jeux  à  donner  en  leur  propre  nom,  surtout  quand  les 
empereurs,  pressés  par  les  mêmes  besoins,  en  furent 
venus  à  se  réserver  le  monopole  des  éléphants  el  des 
lions  '■'.  Mais  on  eul  alors  une  ressource,  ce  fut  d'ache- 
ter, dans  le  «  troupeau  de  César  »,  avec  sa  permission, 
les  pièces  dont  on  avait  besoin'";  el  il  arrivait  quelque- 
fois que  la  permission  était  accordée  avec  empresse- 
ment, parce  que  le  fisc,  dans  certaines  années,  ne  suffi- 
sait pas  à  nourrir  un  aussi  grand  nombre  de  bêtes 
voraces  ''.  L'empereur  en  faisait  même  volontiers 
cadeau  à  ses  amis  :  en  ;273,  Aurélien  distribua  ainsi  à 
des  parliculicrs,  «  ne  liscum  annonis  grnvar-el  »,  celles 
qui  avaient  fait  l'ornemenl  de  son  triomphe  sur  Zéno- 
bie,  vingt  éléphants  el  deux  cents  autres  bêtes  de  toute 
espèce,  venues  d  Afrique  el  de  Palestine',*. 

Outre  le  Colisée,  Rome  possédait  encore  un  autre 
a:iipliithé;'itre,  de  dimensions  beaucoup  plus  réduites, 
VAmphilhealriim  caslrense;  il  esl  situé  au  sud-esl  du 
premier,  près  de  l'église  de  Sainte-Croix-de-Jériisalem". 
Son  nom,  transmis  par  une  tradition  digne  de  foi,  a 
porté  à  croire  qu'il  avait  pu  servir  aux  divertissements 
des  soldats  de  la  garnison  de  Rome,  casernes  à  peu  de 
distance,  dans  les  Casira  praeloria.  On  a  supposé  aussi 
qu'il  avait  pu  servir  de  piste  d'enlrainemenl  aux  rena- 
lores  avant  les  grandes  représentations  du  Colisée-"  ; 
mais  il  semble  que  le  Ludus  Malulinus  devait  suffire. 
Suivant  une  autre  opinion  plus  vraisemblable,  ce  monu- 
ment aurait  été  l'amphithéàlre  «  de  la  cour  »  '^',  un 
amphithéâtre  réservé,  où  étaient  seuls  admis,  avec  la 
famille  impériale,  les  courtisans  (aw/c2  principis),  les 
officiers,  les  affranchis  et  les  esclaves  du  souverain, 
bref  lotit  ce  personnel,  encore  très  nf)mbreux,  dont  se 
composait  sa  "  maison  «  sur  le  ralaliii  ou  ((ui  était 
affecté  à  l'administration  centr;ih''-. 

Les  exérulioiis.  —  Une  des  principales  sources  de 
l'émotion  dramatique  que  les  spectateurs  venaient  cher- 
cher dans  l'amphithéâtre,  c'étaient  les  supplices  qui  se 
mêlaient  souvent  aux  renaliones.  L'idée  de  faire  périr 
des  condamnés  sous  la  dent  des  bêles  féroces  semble 
avoir  élé  empruntée  par  les  Romains  aux  Carthaginois; 
pendant  la  guerre  des  mercenaires  {"lil  av.  J.-C), 
Hamilcar  s'étaildébarrasséainsi  de  lousceux  qui  étaient 


—  iOCorp.  inscr.  la!.  VI,  HUTi,  1017.1;  XIV,  liiO,  i'Jli;  Kail.el,  /nscr.  r/r.  liai. 
1330  [fausses,  Corp.  i.  ;.  VI.  GoO' ;  IX,  33 r  ;  XIV,  110'  cl  aussi  VI,  10171,  d'après 
lliilscn.  l.  c.  p.  300.  nol.  3s].  Vélérinaiie  :  VI,  0010.  —  "  Corp.  inscr.  lat. 
VI,  lOiOS.  —  12  Ibid.  luiOO.  Cf.  Snel.  Calig.  27;  Ilirscbfeld,  l.  c.  p.  178, 
nol.  3.  —  13  Sud.  Caliij.  27.  Korncniaun.  5.  ti.  ap.  l'auly  cl  Wissowa,  Healen- 
cyclop.  IV,  p.  1708.  —  I»  Friedlànder.  op.  cit.  p.  398-300.  —  li  Aclian.  Nat. 
iinim.  X,  I  ;  Cod.  lluol.  XV,  11,  I.  —  10  Xrmentum  Caesaris  :  Jnv.  XII,  iûC  ; 
cf.    Vopisc.    Aurclian.    20;    Synim.    Jipist.    VII,  1 2i.   —    15  Sud.    Calig.    i,  1. 

—  isVopisc.  Aurelian.  33.  4.  —  "  Jordan  cl  HuIscn.  (.  c.  p.  248,  pl.  v.  -20  Lan- 
ciani.  /luins,  p.  3SC.  —  2'  Sur  ce  sens  du  mol  caslren.iis  v.  IlirscliM.I,  op.  cil., 
|>.  I'J7;  TIfS.  linij.  lat.  Unir,  germantes,  v.,  noUmii  cul  Si:cl.  Tlb.  7i:  caslrenses 
lad,.  -  Î2  llaiscn,  ;.  c. 
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Fig.  7377.  —  Coudamnés  à  niorl 
introduits  dans  une  venatio. 


tomlx's  vivants  entre  ses  mains'.  l*aiil  Éinilo,  après 
Pydna  (IGSj,  Scipion  Émilien,  son  fils,  après  la  ruine 
de  Cartilage  (146),  imitèrent  cet  exemple  barbare  :  ils 
jetèrent  aux  bêles  les  soldats  auxiliaires  qui  pendant  la 
lutte  avaient  déserté  la  cause  romaine  et  que  l'on  avait 
repris-.  Depuis,  la  chose  passa  en  coutume;  on  sait 
par  un  grand  nombre  de  textes  profanes,  aussi  bien  que 
par  l'histoire  de  l'Église, 
combien  de  victimes  trou- 
vèrent la  mort  dans  les  ve- 
na/iones.  Toutefois  il  est 
essentiel  de  les  distinguer 
d'abord  des  renalofes  ;  si 
méprisable  qu'il  soit,  le 
VENATOR  a  des  vêtements, 
des  armes,  comme  le  gla- 
diateur, et,  comme  lui,  il  a 
appris  par  un  long  exer- 
i  ice  à  s'en  servir  avec  dex- 
îirilé  pour  l'attaque  et  la 
h'fense:  il  pcutsortirvivant 
(le  l'ampli i théâtre  [gladia- 
TOH,  p.  1.j73J.  Au  contraire 
le  supplicié  est  un  criminel 
^no.rii/s)  condamné  à  mort, 
ordinairement  pour  des 
crimes  de  droit  commun,  et  i!  ne  peut  en  aucun  cas 
être  soustrait  à  l'arrêt  de  la  justice;  aussi  est-il  amené 
nu,  les  mains  liées  derrière  le  dos;  les  venatores  sont 
pour  lui  des  bourreaux,  qui  peuvent  le  frapper,  le  gar- 
rotter, et  qui  doivent  même  veiller  à  l'exécution  de  la 
sentence  •'.  11  faut  noter  aussi  que  ce  supplice  n'est  pas 
le  but  unique  de  la  venatio  ;  le  condamné  n'y  figure 
que  comme  un  appât  offert  à  des  bêles  aiïamées;  le 
véritable  intérêt  est,  pour  les  amateurs,  dans  les  assauts 
qui  se  livrent  autour  de  lui;  il  peut  y  avoir  des  vena- 
lioites  sans  supplices  '.  Un  bas-relief,  provenant  de 
Sinyrne  (fig.  7377)  ',  nous  fait  assister  aux  préparatifs 
de  l'exécution;  dans  chacun  des  registres  supérieurs 
nous  voyons  un  groupe  de  condamnés  que  réunit  une 
chaîne  fixée  à  leur  cou;  rextrémité  est  tenue  par  le 
gardien  ou  le  bestiaire  qui  les  conduit  dans  l'arène  ;  ils 
y  seront  la  proie  d'un  des  animaux  représentés  dans  le 
ri>gislre  inférieur ''.  On  connaît  aujourd'hui  toute  une 
série  de  monuments  où  apparaît,  comme  dans  la 
fig.  2083,  un  personnage  nu,  debout  sur  un  échafaïul 
{calasla),  adossé  au  poteau  d'infamie  [xlijn'i!)  ;  un  lion 
s'élance  sur  lui  pour  le  mettre  en  pièces.  Un  écritcau 
{tifuliis),  fixé  au  poteau,  indiquait  très  brièvement  le 
motif  de  la  condamnation  '.  Comme  l'agonie  de  ces 
misérables  n'ofTraitpas  par  elle-même  un  spectacle  assez 

<  l'oljli.  I,  st,  s.  -  2  T.  I.iv.  Epil.  51  ;  Val.  iU\.  Il,  7,  13,  U.  —  3  TcrUiH. 
Ad  mnrt.  5;  Passiu  S.  l-clic.  et  Per/iet.  XVlll,  33  Cf.  /li.il.  Aiig.,  Avrel. 
37;  Dio  Cass.  LX,13:  I.XXI,  29;  Ammian.  XXIX,  3, 9  ;  Uuinail.  Actai»arl.,p.  171  ; 
Joseph.  Bell.  Jud.  VII,  8,7;  Jl.  Anlon.  Commen(.X,8;  Sliab.  VI,  S,  C.  —  »  Corp. 
inscr.  lai.  IX,  3137.  —  5  Sliuéc  d'Oxford.  Notre  fig.  7377  dappirs  une  pho- 
tographie couiniunii|ui''C.  l'rido.nus,  J/nrmom  Oxonicnsin  {\6'ii),  \>.  lOi,  n.  W  ; 
Maitlaire.  .Wnrmora  ArimMIiniia  (I73i),  n.  38;  Cliandlcr,  Mnrmoia  O.ro- 
jiitnjin  (I7i'.3),  pi.  i.,  n.  Ii7  ;  Micliaolis,  Ancieul  marbles  in  OrmI  Uriluin 
(I88Î),  n.  137,  p.  57*  ;  =  S.  Rcinach.  rifpert.  de  reliefs.  II,  p.  M6,  n.  Î-». 
Celle  division  en  regisircs  superposés  c?l  fréquente  en  Asie  dans  les  b.-rol. 
rcpri'scntanl  de«  personnages  ou  des  seines  de  l'amphilhititrc  :  T.  keil  cl  von 
Prenierslein,  /itn*-.te/ii-.  (1er  Vien.  Akad.,  philos,  hist.  /Classe,  LIV  (1911), 
II,  p.  Ht,  col.  i.  n.  il3.  —  c  l.jon  à  coté  d'herhivores,  eonuno  dans  heanconp  de 
monumculs  ilo  même  genre.  V.  plus  liaul,  p.  702.  —  1  Art.  ciirx,  fig.  :?083,  lampe 
liouvéc  à  Rome  :  Bruzia  ap.  de  Rossi,  Bull,  di  arch.  crisl.  3"  siSr.,  IV,  p.  i[  ; 


émouvant,  on  imagina  <le  li'ur  Hiire  jouer  un  rôle  d;ins 
un  drame,  dont  leur  mort  formait  le  dénouement  :  sans 
parler  ici  de  nombreuses  pantomimes,  où  ils  devaient 
subir  à  la  fin  le  supplice  du  feu  'tok.mkntiji  S  on  vit, 
par  exemple,  un  Orphée  charmer  des  animaux  de  lout 
genre  dans  l'arène,  jusqu'au  moment  où  il  devenait  la 
proie  d'un  ours  '.  Au  besoin  on  arrangeait  la  fable  pour 
amener  ces  péripéties  tragiques,  comme  le  jour  où 
Dédale  était  déchiré  par  un  lion  '".  Une  autre  fois  ou 
reprenait  un  mime  célèbre  où  il  y  avait  un  rôle  de 
brigand,  et  on  livrait  à  un  ours  le  condamné  qui  le 
jouait.  «  Le  sang,  dit  un  témoin,  ruisselait  sur  les  lam- 
beaux de  ses  membres  palpitants  et  dans  tout  son  corps 
il  n'y  avait  plus  rien  qui  ressemblât  à  un  corps  »  ".  Un 
bas-reliefde  terre  cuite  trouvé  en  Afrique  (fig.  7378)'-  con- 
firme de  la  façon  la  plus  saisissante  ce  que  nous  appren- 
nent les  textes;  nous  voyons  là  une  femme  nue,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  à  cheval  sur  un  taureau;  un  lion 
ou  une  panthère  lui  saule  à  la  gorge,  tandis  qu'un 
rmalor  accroupi  et  protégé  par  son  bouclier,  guette  le 
moment  favorable  pour  frapper  la  bêle  féroce.  On  peut 
se  demander  si  cette  scène  d'amphithéâtre  n'aurait  pas 
élé  inspirée  par  la  légende  de  Dircé  [amimuon,  fig.  268], 
plus  ou  moins  travestie  et  chargée  d'incidents  nouveaux. 
On  sailcn  effet  que  des  martyres  chrétiennes  furent  con- 
traintes déjouer  ce  rôle  à  leur  dernière  heure,  pendant 
la  persécution  de 
l'an  64,  sous  Né- 
ron ". 

E.clen.tion  c!  sup- 
pression. —  La 
coutume  di.s  veiui- 
tiones  s'est  étendue 
aussi  loin  que  l'Em- 
pire romain;  joints 
aux  combats  de  gla- 
diateurs, ces  spec- 
tacles ont  attiré  la 
foule  partout  où 
l'on  peut  observer 
aujourd'hui  des  rui- 
nes d'amphithéâtres  ",  et  même  ailleurs,  comme  lal- 
testent  les  auteurs,  les  inscriptions  et  les  monuments 
figurés'";  Athènes  elle-même  les  a  connus'*.  Ils  ont 
eu  un  succès  d'autant  plus  vif  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  soulever  tout  à  fait  les  iiiêmiis  objections  que  les 
combats  de  gladialeurs  ;  l'homme  n'y  jouai L  pas  sa 
vie  contre  un  autre  homme  ;  les  philosophes,  puis 
les  chrétiens,  ont  pu  les  juger  avec  moins  de  sévé- 
rité. Cicéron,  après  avoir  assisté  aux  chasses  magni- 
fiques données  par  Pompée  (56  av.  ,I.-C.)  parle,  il  est 

pi.  ni,  1  ;  1-e  blanl,  Us  pcrst-aUeurs  cl  les  inartijrs  (IS93),  p,  iV3,  iSS.  Ct.  sue- 
PLiciuM,  fig.  6CS7  ;  Stichancr,  Snmml.  ràm.  Denkm.  in  Baycrn  (\SOS),  Abbild. 
pi.  1, 1  ;  Lafaye,  Mélang.  de  Rome,  1890,  p,  61,pl.  i;Uétan(j.  de  Hossi,  I80S,  p.  2H  ; 
Mim.  de  la  .S'oc.  des  nnliq.  de  /'rance,  I89i,  p.  97  ;  Ludowici,  Ausçrab.  in 
/Iheinzabern.  Slempelbildcr  rôm.  Tôpferei  (1901-1903),  p.  195,  «1  :  Diichclcttc, 
Vnscs  II  reliefs  de  la  Gaule.  11,  p.  lOi  et  13i;  Fijlier,  Uâm.  Ke-amik  in  Trier 
(1913),  pi.  ïi,  n.  2i;  pi.  X,  n.  60  ;  pi.  xiv,  n.  9;  pi.  xvi,  n.  3i.  33.  —  «Kriediiindcr, 
/,  e.  p.  WS.  —  OMart.  i>tc(.  SI,  il  6.—  I»  /ùid.  S.  —  H  Ibid.  7.  —  I-  Au  musée  du 
Louvre;  Pottier.C.  W.  A  c«d.  des  inscr.  I9l3,p.  4U,fig.4(notrcftg.  7378).  — "Clem. 
Rom.  Ad  Cor.  1,  6:  Renan,  L'AntecUrisl,  p.  169-ITi  avec  ses  sources,  l'eutélrc 
lei'C»(i/ora.t-il  été  bhssé  :  Pottier,  I.  c.  — l^Nonienelature  dans  Friedinnder,  l.c. 
p.  S3I,  Anhnng  13.  —  1°  Outre  les  tables  du  C.  inscr.  lat.  v.  pour  l'Orient 
Cagnat  et  l.afaye,  Ittscr.  i)r.  ad  res  rom.  perlin.  111,  i\i,  157.  3S2,  kOi.  500,3i7, 
li.<l,  739  XVII,  780  ;  IV,  1075,  etc.  Du  reste  KriedINnder,  /.  c.  a  souvent  tenu  compte 
aussi  de  ces  témoignages.  — !>•  Lucian.  Toxar.  58-59;  Uist.Aug.  Uadr.\'i,  3. 
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vrai,  avec  dédain  du  plaisir  que  la  luuUilude  y  trouve; 
il  le  considère  comme  indigne  d'un  homme  bien  élevé, 
lioino  politus,  parce  qu'il  est  absurde  et  grossier  de 
mettre  aux  prises  des  êtres  qui  ne  sont  pas  d'égale 
force,  ou  de  détruire  sans  profit  un  bel  animal';  mais 
la  morale  n'a  rien  avoir  dans  celte  appréciation.  Aussi 
la  plupart  de  ceux  qui  protestaient  contre  les  combats 
de  gladiateurs  ont  fait  le  silence  sur  les  venationes; 
il  est  même  fort  possible  qu'ils  y  aient  vu  un  dérivatif 
utile  à  des  instincts  de  férocité  qu'ils  désespéraient  de 
faire  disparaître  d'un  coup.  Tandis  que  les  combats 
de  gladiateurs  sont  supprimés  partout  dès  les  pre- 
mières années  du  v'  siècle  [gladiator,  p.  1599],  les  vena- 
tiones subsistent  encore  à  Constanlinople  au  milieu 
du  vi«^  Cependant  il  faut  remarquer  que  même  là  on 
s'était  efTorcé  de  plus  en  plus  de  réduire  autant  que  pos- 
sible l'ellusion  du  sang  et  de  développer  dans  le  spec- 
tacle, comme  nous  le  voyons  sur  les  diptyques,  la  part 
des  tours  d'adresse.  Les  empereurs  byzantins  défendi- 
rent de  donner  des  venationes  le  dimanche  et  interdi- 
rent aux  ecclésiastiques  d'y  assister  '.  On  les  considé- 
rait donc,  malgré  tout,  avec  certains  Pères  de  l'Église, 
comme  une  tradition  du  passé,  difficile  à  déraciner, 
mais  funeste  aussi,  à  sa  manière,  et  démoralisante, 
parce  qu'elle  entretenait  dans  la  foule  le  mépris  de  la 
vie  humaine,  l'habitude  de  la  brutalité,  l'indifTérence  à 
la  souffrance  d'autrui  et  une  curiosité  malsaine.  Les 
arguments  d'un  saint  Jean  Clirysostome  sur  ce  sujet' 
n'ont  pas  cessé  d'être  vrais  ;  ils  s'appliquent  exactement, 
aujourd'hui  même,  aux  courses  de  taureaux,  dernier 
reste  de  ces  jeux  barbares  dans  l'Europe  civilisée. 

I  Cic.  Ad  fam.  VII,  1,  3.-5  Cod.  Juslm.  I,  '.,  :U  ;  III,  1»,  Il  lIO,  0|  ; 
Jusl.  Xof.  CV,  1  ;  Aiilhol.  Pal.  IX,  5SI;  llcnzcn,  l.  c.  p.  84;  FrieillSiiHer.  /.  c. 
p.  m.  Cf.  losdiplyqucs  cili'S  plus  haut,  p.  "05.  —  3  forf.  Justin,  l.  c.  —  ^  Joli. 
Chrjsosl.  /n  Ep.  l  ad  Corinth.  Itom.  Xil,.i.  Wallon,  Hist.  de  l'esclav.  III,  p.  liT. 

—  o  Dans  le  (|iiarlicr  des  Carinae,  prùs  du  Icmpîe  de  Telliis  et  du  Colisèe,  à 
l'entrée  de  l'actuelle    Via  dei   ser/n'iUi  :  Jordan  et   Hîilsen,  op.  cit.  IH,  p.  32G. 

—  û  Capitol.  Gordinn.  très,  3.  —  ''  Ucs  moulions'?  —  8  Des  zébus  :  Fried- 
landcr,  /.  c.  p.  ôW.  —  9  l'Iulôl  des  antilopes  suivant  Kriedlauder,  i.    c.  p.  ôil. 

—  If  Ou  est  très  souvent  embarrassé  pour  décider  si  la  décoration  a  été  inspirée 
par  une  de  ces  cbasses,  ou  par  une  chasse  privée  en  pleins  champs  :  mais  le  voisinage 
de  sccnesdc  la  gladiature  ou  d'autres  jeux  publics  peut  trancher  la  question.  Des 
listes  (communes  avec  la  gladiature)  ont  été  données  par  Ileuzen,  l.  c.  p.  ^:?, 
cl  Friediiinder,  ;.  c.  p.  5il,  Aiihang  i.  V.  aussi  Scbrciber,  KuUurhist.  Uild. 
Atlas,  I.  pi.  xx\,  xxxKi.  Peintures.  S.  Bartoli,  Pictttrae  tint,  sepnlcri 
.Vason.  ap.  Graevius,  7'ltt;s.  ant.  rom.  t.  XU,  p.  1055,  pi.  xv  ;  p.  10G6, 
pi.  xxvn  ;  p.  lÛtiT,  pi.  xvvin,  xmx  ;  llcibig,  WandyemiUde  Cumpanicns  tlstiS), 
n.  1317,  1518,  1519.  —  Mosaïques.  Henzcn,  llisserta:.  dclla  pontifi. 
Accadem.di  arcfteologia..  l.c.  ;  Hcibig, /"ûArer  durch.  d.  Samml.  îioms^  (1913), 
11,  p.  ^30,  n.  483-Mô  ;  Blanclict,  Invent,  des  mos.  de  la  Gaule,  a.  tim,  lUi, 
1293,  1023;  Gaucklec,  Jnvent.  des  mos.  de  ta  Tunisie,  n.  77,  598,  007;  de 
Pachlère,  Invent,  des  mos.  de  l'Algérie,  n.  «;  Jahrb.  d.  arch.  Instit.  1913, 
Arch.  Ânzeiy.  p.  239,  lig.  7  ;  p.  261,  lig.  8;  Merlin,  Bull.  arch.  du  comité,  1912, 
p.  182,  pi.  79  ;  1913,  p.  10  ;  Comptes  r.  de  l'Acad.  des  inscr.  et  b.  l.  I91S.  p.  413. 

—  Statuettes  en  pierre.  Clarac,  JJusée  de  sculpt.pi.  871,  n.  2220;  Amelung, 
Die  Skiilpt.  d.  Indcaii.  I  (1903),  p.  317,  pi.  51,  n.  312  ;  S.  lieinach,  Répert.  de 
la  statuaire,  1,  p.  .<3I  ;  111,  p.  2t)S,  n.  S,  9  ;  Cbcvncr,  ilém.  de  la  Soc.  d'hisl.  de 
Chttlon-sur-Saùne,  1"  série  IV  (1860),  pi.  i.  —  Bas-reliefs  en  marbre, 
t'irancsi,  Vasi  e  M/ldc/oiri,  II,  (1778),  pi.  91;  lUiizen,  .1/in.  * //' /s(i(.  arc/i. 
d  lioma,  XIV  (1842),  p.  12;  ilonum.  rielf  Ist.  pi.  x\xviu;  .Malz  et  Vou  lluhn, 
Ant.  Bildw.  in  /tom,  III,  n.  3310  ;  .Sa!.  Hi-inach,  Jlipirl.  de  reliefs  gr.  et  r.  111 
(1912),  p.  156,  11.  1.  ;:;  p.  318;  Avclliao,  Bull.  arch.  iVa/.a/et.  III  (1843),  p.  SG  ; 
IV  (1846),  pi.  i;  licnzen,  Bull.  d.  Istit.  di  Ilomu  (1«46;,  p.  89;  Espérandicu, 
B.  rel.  de  la  Gaule,  1,  n'  610,  013,  7si  ;  III,  n»  i.".0.5.  —  Stuc.  .Vus.  livrbon.  XV, 
pi.  Ï7  à  30;  Niccoiini,  Case  di  Pompei,  lasc.  XXIX;  liaumei»lLr,  Dinkm.  III, 
p.  21113-2105  ;  Sal.  Keiiiacli,  Heptirt.  de  reliefs,  111,  p.  92.  —  Gravure  sur 
marbre.  De  Caslellane,  Mêm.  de  la  Soc,  arch,  du  midi  de  la  France,  II 
(I63t;),  p.  239;  Mérimée,  Ilev.  arch.  VII'  année  (1831),  p.  618,  pi.  133. 
cf.   Vlll-  année  (1852),  p.    31;    Espcrandieu,   B.  rel.  de   la   Gaule,  1,   a'  609. 

—  Bas-reliefs  en  terre  cuite.  Mus.  Campana,  pi.  93  ;  Hcibig,  Fùhrer, 
n.  1679,  p.  409,  n.  !4i4  =  S.  Ueinach,  Itépert.  de  reliefs,  III,  p.  270,  o.  I  ;  Von 
Rohden,  .lrc/.i(.A-/o.i.  riim.  Tiureliefs  d'.-r  liaiaerzeil  (1911),  4.  I.XXIV,  S,  140, 
2T0,  S.  22*  ;  l'olliir.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  d.  inscr.  et  b.-l.  1913,  p.  44i, 
fig.  4.  —  Bas-reliefs  en  ivoire.  Gori,  Thea.  diplych.   vcler.  I,  p.  128,  218, 


L'art.  —  Les  chasses  de  l'amphiLliéàtre,  comme  les 
combats  de  gladiateurs  fGLAUiATOR,  p.  ir)99J,  avaient 
fourni  aux  artistes  anciens  des  motifs  innombrables. 
Nous  en  pouvons  .juger  par  un  exemple  :  l'empereur 
Gordien  I  (an  238  ap.  J.-C),  ayant  donné  à  Rome,  quand 
il  était  édile,  des  jeux  splendides,  avait  voulu  en  con- 
server le  souvenir;  il  avait  fait  peindre  des  scènes  de 
ses  venationes  sur  les  murs  de  l'ancienne  maison  de 
Pompée,  devenue  la  propriété  de  sa  famille  ".  Un  auteur, 
qui  les  vit  encore  en  place  au  siècle  suivant,  énumère 
ainsi  les  animaux  qu'on  y  avait  représentés*^  : 

Cerfs  à  ramui-i:  {cervi  palinali],  mêlés  à  des  cerfs 

de  Bretagne 200 

Chevaux  sauvages 30 

Brebis  sauvages  {oves  f'erae)  ^ 100 

Élans  (a/ces) 10 

Taui-eau.'S  do  Cliypro  [Cypriaci]  s '. 100 

.\ulrucliesinaufes,  passées  au  voriuillon  [iiûiuaii].  ;iOO 

Onagres 30 

Sangliers 150 

Bouquetins  [ibices) 200 

Daims  ((fama?)9 200 

Soil  au  total  1320  animaux. 

Quelques  modes  tes  peintures  de  Pompéi,  des  mosaïques 
parfois  assez  grossières  sont  aujourd'hui,  parmi  les  restes 
de  l'antiquité  romaine,  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de 
ces  fastueuses  compositions;  mais  on  ne  compte  pas  les 
petits  objets  de  l'art  industriel,  surtout  les  poteries,  dont 
la  décoration  a  été  inspirée  par  les  chasses  de  l'amphi- 
théâtre '".  CiEoiiUES  Lafaye. 

VKi\ATOR  (KuvriYSTr,ç).  —  Chasseur.  Dans  l'article  vic- 

2MI,  pi.  1,  vu,  XI,  xii  =  iMcyor,  Abhandl.  d.  Ilai/cr.  Alcad..  pliilos.  hist.  Klassc 
(1X79),  XV,  p.  (13,  Verzeicim.  n.  7,  10,  14,  15.  —  'Vases  d'argent.  Tliéile- 
iiat  et  Héron  de  Villefossc,  Gaz.  arch.  1884,  p.  311,  l",(/,  p.  313;  Is.sô.  p.  33>i  it 
pi.  37  =  s.  Ueinach,  Itépert.  de  reliefs,  II,  p.  303.  n.  1-2  ;  iJéchcletle,  l'nses  de 
la  Gaule  rom.  (1904),  I,  p.  228  à  233.  —  'Vases  eu  terre  cuite  sigillés. 
Slicbancr,  Samml.  rom.  Denkm.  in  Baycrn  (1808),  Abbtld.  pi.  i,  1  ;  Lataye, 
Mèm.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Fr.  1892,  p.  97  ;  i^leier,  Jahrb.  d.  Alterth. 
Freunden  im  Blleinlande,  LXX  (ISSI),  p.  110,  pi.  lu,  lig.  1  ;  Déchelelte,  op.  cil. 
I,  p.  223  à  232;  II,  p.  102.  n.  623  il  639  ;  p.  106,  n.  041  à  613  ;  Fi'ilzer,  yWra. 
Keramik  in  Trier  (1913),  pi.  vi,  n.  22  ;  pi.  x,  n.  60;  pi.  xiv,  n.  9  ;  pi.  ivi,  n.  32- 
33  ;  Ludovvici,  Ausi/roi.  in  Ithein:abern,Stempelbilderrôvi.  T'cip/'erei  (1901-1903), 
p.  195,  01.  Brit.  Mus.,   A  Guide,  Greek  and  Rom.  life,  p.  73,  n,  148,  149,    130. 

—  MédaiUons  de  vases  en  terre  cuite.  Lafayc,  Mélanges  de  Itome, 
1S90,  p.  61,  pi.  i;  .Mélanges  de  Rossi,  1892,  p.  241  :  lléchclcUe,  op.  cit.  II, 
p.  299,  n.  121  ;  Le  lilanl.  Les  persécuteurs  et  les  martyrs,  p.  287-288.  —  Verres. 
Garrucci,  Vttri  ornait  di  fig.  in  oro,  pi.  xxxiv,  5;  UeviUc,  Hist.  de  la  verrerie 
dans  l'aiiti'i.  (1871),  pi.  51.  —Lampes.  S.  ISartoli  et  Bellori,  Lucern.  sepulcr. 
ap.  avanov'ms.  Thés,  graec.  antiqu.  yi[\  (1737),  p.  31,  flg.  31,  33  ;  l'asseri, 
Lucernae  fictiles  (1731)  III,  pi.  10,  11,  13,  14,  13,  10,  17  ;  Ilûbncr,  Ant.  Bildvj. 
in  Madrid,  p.  239,  n.  021  ;  Bruzza  ap.  de  Kossi,  Bull,  di  arch.  cristiana, 
'i'  sér.  IV,  p.  21;  pi.  III,  I  ;  Le  Blant,  Les  persécuteurs  et  les  martyrs  (1893), 
p.   287;  Blanchel,   Bull,  de  la  .Soc.  des  antiquaires    de  France,    1897,  p.    107, 

—  Figures  graffites.  Garrucci,  Graff.  de  Pompéi,  pi.  14,  3.  —  Gemmes. 
Chabouiilet,  Cnt.  des  camées  de  la  Bibl.  imp.,  peut-être  (lueb)ues  inlailles,  p.  234, 
dans  les  n"  1911  ii  1971  ;  S.  Keinach,  Pierres  grarées  [Bibl.  des  mon.  fig.  IV), 
pi.  08,  n.  Si'.  —  Contorniates.  .Sabalicr,  Médaillons  conlorn.  (1860),  pi.  iv, 
1  ;  V,  3;  VIII,  11,14;  IX,  1-3,  4,  5, 10, 11-14  ;  X,  I  ;  Ch.  Hobert,  Culat.  des  méd.  conl. 
I  Annuaire  de  la  Soc.  franc,  denumism.et  d'arch.{ls';s),p.  21-22.  —  Monnaies, 
liabclon,  ^l/oiniaï'e«  de  la  rép.  rom.  Il,  p.  144;  Livuteia,  n.  12;  Monnaies  impé- 
riales :  aniniiiux  avec  la  légende  J/i<n/'/icen(i«  :  Krkliel,  Doclr.  numm.  VII,  19; 
Cohen.  Méd.  imp.  II,  p.  325,  n.  302  à  563  ;  p.  278,  n.  377,  378;  III,  p.  37»,  n.  78, 
79  ;  IV,  p.  39,  n.  348  à  332  ;  p.  333,  n.   1 18  ;  pi.  vi,  n.  183  ;  V,  p.  37,  n.  165,  160. 

—  Birii.iur.iiAr'HiK  :  V.  celle  de  (;i.adiatuii.  maison  particulier  Bulenger,  De  venatione 
circi,  dans  Graevius,  Thesaur.  antiqu.  rom.,  IX  (1098),  p.  749;  Uonscz,  Mémoire 
sur  les  animaux  promenés  ou  tués  dans  les  cirques,  Mém.  de  l'Institut  royal  de 
France,  Acad.  des  inscr.  et  b.-l.,  l.  X  (1833),  p.  360-460;  Dezobry,  Home  au 
siècle  d'Auguste  (1833),  III,  p.  430,  lettre  xcvii  ;  Henzcn,  lixpUvalio  musivi  in 
villa  Burghesiana  assereali  (1843)  ;  Dissertazioni  delta  punteficia  Accademia  di 
archeologia,  t.  XII  (1832),  p.  73-137  avec  7  pi.;  Fricdinndor,  Darslellungen 
aus  der  SiltengeschiclUe  Roms  (I"  éd.  1802),  8'  éd.  1910,  t.  Il,  p.  390-410 
et  p.  337-.Ï48,  Anliûnge  7.10:  l,oisi-l.  Les  grandes  ménageries  romaines 
et  les  combats  de  iamphithééarc,  dans  \c  Correspondant,  I.  CGXLVII  (1912), 
p.  5S2. 
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KATio[p.680],  il  a  été  question  de  ceux  qui  poursuivaient 
le  gibier  à  travers  la  campagne,  soit  par  plaisir,  soit 
pour  vendre  leurs  captures.  Le  même  nom  s'appliquait 
aussi  à  l'homme  armé  qui  luttait  contre  les  bêtes  sau- 
vages dans  les  jeux  publics  de  l'époque  romaine  [cf. 
VE.\ATio,  p.  700]  '.  Il  était  assimilé  en  tout  elpour  tout  au 
gladiateur;  la  même  flétrissure  s'attachait  à  la  condition 
do  l'un  et  de  l'autre;  comme  le  gladiateur,  le  venator 
était  en  général  un  forçat  ou  un  esclave  ^  ce  qui 
n'empêchait  pas  du  reste  qu'il  y  eût  parmi  les  gens 
qui  faisaient  ce  métier,  comme  dans  la  gladiature  même, 
des  alTranchis  et  des  engagés  volontaires  (nuclorati) 
[gladiator,  p.  l."572]  '  ;  on  cite  des  empereurs  qui  non 
seulement  rivalisèrent  d'adresse  avec  eux,  mais  encore 
s'associèrent  publiquement  à  leurs  exercices*.  Toute- 
fois, malgré  le  rapport  étroit  qui  les  unit,  le  venator 
n'est  pas  un  gladiateur  et  n'en  porte  pas  le  nom,  parce 
que  son  arme  la  plus  ordinaire  n'est  pas  le  glaive  [gla- 
dius)  et  qu'il  n'en  connaît  pas  l'escrime  ;  à  Rome  les 
venatores  de  l'empereur  n'habitent  pas  la  même  caserne 
{Indus)  que  ses  gladiateurs,  évidemment  parce  qu'ils  re- 
çoivent une  instruction  toute  différente  [ve.natio,  p.  707]. 
Dans  les  troupes  privées,  par  exemple  dans  celles  des 
grands-prêtres  provinciaux,  les  venatores  et  les  gladia- 
lorcs  sont  reçus,  après  leur  mort,  dans  le  même  tom- 
beau ;  mais  l'épitaphe  les  distingue  soigneusement  les 
uns  des  autres  ^  Bref  les  deux  professions  voisinent 
sans  cesse,  mais  ne  se   mêlent  pas. 

Il  est  beaucoup  plus  délicat  de  distinguer  le  veiui/or 
du  bestiarius.  Nous  voyons  par  le  témoignage  des 
auteurs  que  celui-ci  était  l'objet  d'un  mépris  général  ; 
l'opinion  publique  le  plaçait  au  dernier  degré  de  l'échelle 
sociale,  au-dessous  même  du  gladiateur".  On  en  a  con- 
clu que  le  venator  était  d'un  rang  plus  relevé  ;  le  bestia- 
rius aurait  été  un  condamné,  le  venator  un  salarié  ou 
un  volontaire'  ;  mais  rien  ne  justifie  cette  hypotllèse^  On 
a  pensé  aussi  que  le  bestiarius  n'était  pas  armé,  comme 
le  venator,  qu'il  était  jeté  nu  et  sans  défense  dans 
l'arène';  c'est  le  confondre  avec  le  condamné  à  mort  ; 
en  réalité  le  bestiarius  peut  avoir  subi  une  condamna- 
tion infamante,  mais  c'est  un  combattant;  il  ne  vient  pas 
directement  de  la  prison  pour  être  mis  à  mort  ;  il  a 
passé   par    le   ludus   et   on    lui   a   appris  à  manier  des 

armes  pour  di'fcndre  sa  vi Ilnliii,  suivant  une  autre 

opini le    bestiarius   aurait   élc'    moins  armé  (pic   le 

venator"  ;  simple  conjecture,  qui  aurait  besoin  d'être 
appuyée  par  des  textes.  Tout  ce  qu'on  peut  retenir 
jusqu'ici  comme  probable,  c'est  que  venator,  bien 
que   pri'sentant  exactement    le  même  sens  que  beslia- 

VENATOn.  —  1  Juv.  IV,  99;  Capilolin.  Macvin.  4;  Tcrlull.  .1((  mnrl .  5; 
Pasiio  S.  Fdicit.  et  Perp.  XVlll,  33;  Corp.  inscr.  Int.  VI,  0010,  lOilO;  XII, 
1590.  —  2  Édils  spteiatii  (ic  Marc-Aurèlc  cl  d'Anlonin  limitant  l'cmplui  des  esclaves 
cl  des  condamnés  d.iiis  les  vemitiones  :  Di(j.  XI,  4.  S;  XI.VIll,  8,  11  ;  19,  31,  28  ; 
l.S  ;  cf.  Dio  r.ass.  LXXVI,  10;  Snel.  Clavd.  10;  Front.  Ad  M.  Cacs.  Il,  1  ;  Min. 
Ntit.  Iiist.  X.WIII,  53.  Altraiicliifsenicnt  et  ri'Compcnscs  :  Front,  l.  c.  —  -"^  Ajoutez 
ip.  liiTU)  les  nonvcaux  Iracmeuls  de  la  Luj:  llalicncis  :  Kcil  et  von  l'rcmcrstein, 
Veiiknclir.  d.  le.  Akad.  d.  Wisa.  Wien,  pliilus.  hitl.  Masse,  LUI  (1910),  p.  l(i, 
n.  ÏC.  —  4  Juv.  IV,  99;  Sud.  Dom.  19;  Capitolin.  M.  Anton.  8;  A/acrin.  4; 
l.amprid.  Commoil.  8,  IS;  Ilio  Cass.  LX.XII,  17-21  ;  l,XXVIII,  21  ;  Sen.  Episl.  «7, 
9;  Apnl.  AJelam.  IV,  72  ;  Synim.  tCpitl.  V,  59;  Claudian.  Cons.  Mail.  293  ;  Ulpian. 
Di;/.  III,  I,  (1  ;  Tcrtull.  i.  c.  —  "  Cngnat  et  I.afajo,  Inscr.  gr.  nd  res  rom.  perlin. 
\\\  n.  1073.  —  >l  Cic.  pro  Seat.  Cl;  Fclron.  43;  Tcrtull.  Apol.  IX,  42;  Pollack 
s  V.  iip.  Pauly  et  Wissowa,  Ileat  Enci/clop.  V.  en  outre  Cic.  Vatin.  40;  l.acl. 
/««/.0, 12,  iO;Amm.XV.3,23;  Augustin  6'crM.  32,20. -' Friedliiiider,  A'if/eiij/ejr/i. 
/lonn.  II,  p.  391,  noie  10  ;  l'olhiek,  l.  e.  —  <  lillc  ne  repose  que  sur  les  textes 
cités  plus  liant  (note  I),  particulièrcmcul  sur  Juv.  /.  c.  dont  on  force  le  sens. 
—  'J  llcnzen,  Dissnrl.  délia  poiUcf.  Accud.  di  nrcli.  Xll  (1832;,  p.  ll«.  —  1»  Cic. 


rius  '-,  était  plus  général  "  et  moins  dégradant  ". 
D'ordinaire  les  chasseurs  de  l'amphithéâtre  sont  vêtus 
et  armés  légèrement  ;  ceux  qu'on  voit  sur  la  mosaïque 
Borghèse  (fig.  7373,  737i)  portent  une  courte  tunique  à 
manches,  ornée  de  bandes  et  d'empiècements  ;  leurs 
jambes  sont  serrées  dans  des  courroies  ;  ils  n'ont 
aucune  arme  défensive,  ni  casque,  ni  bouclier,  pas 
même  le  brassard  [manica],  dont  se  couvraient  quel- 
quefois leurs  pareils  '^  ;  seulement  leur  poitrine  et 
leurs  épaules  paraissent  protégées  par  des  plaques  de 
cuir  ou  de  métal.  Ils  foncent  sur  la  bête  avec  un 
épieu  [vENAiiULUMJ,  tenu  fortement  à  deux  mains;  cette 
arme,  qui  ne  dépasse  pas  la  hauteur  d'un  homme,  est 
traversée,  au-dessous  du  fer,  par  une  barre  horizon- 
tale, recourbée  en  dedans,  qui  l'empêche  de  sortir  de 
la  blessure  du  côté  où  elle  est  entrée.  C'est  ainsi  que 
combattent  en  général  les  bestiaires,  si  ce  n'est  que 
répieu,quandilsontafl'aireàun  taureau  (fig.  737:2,7375), 
est  remplacé  par  la  lance,  mieux  proportionnée  à  sa 
taille  et  à  ses  moyens  de  défense.  On  connaît  cependant 
des  bestiaires  dont  l'armure,  beaucoup  plus  pesante, 
offre  de  grandes  analogies  avec  celle  des  gladiateurs  ; 
ainsi  ceux  du  bas-relief  Torlonia  (fig.  7371)  portent, 
avec  l'épée,  un  casque  elunbouclier  richement  décorés  ; 
on  les  prendrait  pour  des  Samnites;  l'un  d'eux,  tombé 
à  terre,  est  revêtu  d'une  cotte  de  mailles,  serrant 
étroitement  les  bras  et  les  cuisses,  comme  celle  dont  se 
couvraient  les  cataphracti  chez  les  Perses  et  chez 
d'autres  nations  orientales.  11  est  possible  que  ce  bas- 
relief,  où  l'on  aperçoit  dans  le  fond  le  théâtre  de  Mar- 
cellus  '",  rappelle  les  jeux  donnés  par  Auguste  quand  il 
inaugura  l'édifice  (an  H  av.  J.-C.)  '''  ;  à  cette  occasion, 
des  modifications  exceptionnelles,  pour  des  raisons  qui 
nous  échappent,  auraient  pu  être  apportées  à  l'appareil 
ordinaire  du  spectacle;  mais  il  y  a  d'autres  exemples  de 
l'armure  pesante  chez  les  bestiaires".  On  a  supposé 
qu'elle  était  réservée  soit  à  des  gladiateurs  détachés 
pour  prendre  part  à  la  venalio,  soit  à  une  catégorie  de 
liestiaires  désignée  par  un  nom  particulier;  jusqu'ici 
les  preuves  de  cette  conjecture  font  défaut  ".  Ce  qui 
parait  probable,  c'est  que  les  Romains  se  sont  sans  cesse 
(efforcés  de  rajeunir  ces  divertissements  cruels,  de  sorte 
(|ue  certaines  fantaisies,  qui  ont  laissé  leurs  traces  sur 
les  monuments,  ont  pu  ne  pas  avoir  de  suite.  Oiiel(|ue- 
lois,  surtout  dans  les  prciuicrs  temps,  on  fît  combattre 
les  bêtes  fauves  par  des  hommes  venus  des  pays 
mêmes  où  elles  avaient  été  prises,  parce  qu'ils  s'y 
entendaient  mieux  que  d'autres  :  le  roi  Bocchus  envoya 
à  Sylla  des  Numides  avec  les  lions  (|u'ils  devaient  tuer, 

pro  Scsi.  04;  nd  Qii.  fr.  Il,  C  ;  l'elron.  45.  I.udus  bestiarius  :  Sen.  Episl.  70,  19  ; 
le  b.  peut  môme  y  être  magister,  dompteur:  Ucn.  Benef.  Il,  19,  1.  (joetz,  Corp. 
glossar.  latin.  Il,  328,  30:  Hestiarivs,  Or.f.oca//,;.  —  "  Meicr,  Bull,  delf  Jst. 
nrclt.  di  Borna,  1884,  p.  139.  —  12  (iocli,  Corp.  glossar.  la'lin.  IV,  25,  1  :  Bes- 
litirius,  venator  liestinriim.  —  '3  C'est  en  somme  l'opinion  de  Fricdliinder,  '.  c. 
p.  537,  mais  elle  contredit  colle  de  la  p.  391,  noie  le.  —  IV  D'où  venator,  cl  non 
bestiariifs.  dnns  les  inseriplions.  Il  y  a  même  des  renniores  iminiines,  soldats 
d'(Slite,cliarj;i!s  de  la  capture  des  animauï  vivants  [vf-katui,  p.  706]  ;  bien  entendu,  ils 
n'ont  de  connnun  (|ue  le  nom  avec  les  rcn.  de  lamphithMiIrc.  —  15  Fronlo,  Ad  M. 
Ca'S.  5,  3.  Cf.  l'nll.  V,  .i,  p.  231,  i.  —  i«  Forlouicnt  rcslaurii.  —  "  Dio 
Cass.  MV,  20;  IleUH-n.  .Xnn.  delf  ht.  di  coir.  nrch.  di  Huma,  XIV  (1842), 
p.  12;  Alonum.  pi.  wwm.  —  1»  Uciizen  Uii-in(5nie  cite  la  nn)nnaio  de  Kcgulus 
(fig.  7369),  une  gemme  de  Sloscli  ol  Sanli  Barloli,  Pitliire  ant.  d.  grotte  di  /ioma, 
II,  27,  28.  Cf.  Ilcnzen,  Dits.  p.  118;  I, oriipicl,  jUos.  rfe /ieinu,  pi.  vu;  Além.  de 
ta  .Soc.  d'hist.  de  Chnlonsur-Saône,  IV,  pi.  i  :  .l/iisco  Campana,  pi.  93  =  S.  Rci- 
nach,  Répert.  de  reliefs.  III,  p.  270,  n.  i  ;  Di^chclclle,  Vases  de  la  Gauleront.  Il, 
p.  97,  n.  582  n  ;  p.  101,  n.  Ii09  «.  Cf.  Meier,  donner  Jahrb.  I.XXI,  p.  1 12.  — '9  Meier, 
Bull,  dell    ht.  di.  corr.  nrch.  di  llomn,   18H4,  p.   137;  Friedliinder,  /.  c.  p.  530. 
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la  premiùre  fois  qu'on  osa  prt'senler  au  public  ces  ani- 
maux sans  chaînes'.  En  61  av.  J.-C,  des  Éthiopiens 
furent  opposés  à  des  ours  d'Afrique'-;  depuis  on  vit 
plusieurs  fois,  à  Rome,  des  Thessaliens,  des  Maures  ou 
des  Parthes  donner  publiquement,  dans  les  venationes, 
des  exemples  de  leurs  talents  spéciaux  '.  Aux  combats 
de  taureaux  étaient  atl'ectés  les  taurocentae,  les  lau- 
rarii,  et  probablement  aussi  les  miccessores  ;  leur  rôle 
semble  avoir  consisté  à  détourner  la  bête,  comme  le 
font  les  toréadors,  quand  l'un  d'entre  eux  est  trop 
menacé'.  Enlin  l'amphithéâtre  avait  ses  picadors  dans 
des  cavaliers  qui  poursuivaient  les  gros  animaux  la 
lance  à  la  main  °. 

A  côté  de  ces  gens  armés  les  monuments  nous  en 
montrent  d'autres,  dépourvus  d'armes  (fig.  7374,  l'Mti). 
Quel  est  le  nom  qui  convient  à  ceux-là  ?  Quelle  était  leur 
condition  ?  On  ne  s'accorde  pas  sur  celte  question  ;  le 
plus  sûr  est  de  s'en  tenir  aux  distinctions  très  solides  que 
Mommsen  a  établies  à  propos  des  gladiateurs  [gf.adia- 
TOR,  p.  1572]'"'.  On  ne  saurait  douter  que  les  hommes 
exposés  sans  armes  à  la  dent  des  bêtes  féroces  soient  en 
danger  de  mort,  et  de  fait,  dans  la  mosaïque  Borghèse, 
nous  en  voyons  au  moins  une  demi-douzaine  étendus  à 
terre  en  monceau  (tig.  7.374)'';  il  est  assez  naturel 
de  penser  que  ces  misérables  étaient  des  malfai- 
teurs condamnés  par  les  tribunaux;  mais  d'autre  part 
on  ne  peut  pas  non  plus  les  assimiler  complètement  à 
ceux  qui  étaient  attachés  à  un  poteau  dans  l'amphi- 
théâtre, les  mains  derrière  le  dos  ;  fig.  2()S3,  7378).  Ceux-ci 
ne  doivent  sous  aucun  prétexte  échapper  à  la  mort*;  les 
premiers  courent  un  risque  énorme,  mais  ce  n'est  qu'un 
risque,  et  ils  ont.  malgré  tout,  des  moyens  de  proléger 
leur  vie  :  il  faut  bien  songer  en  effet  qu'ils  ont  auprès 
d'eux,  dans  l'arène,  toute  une  troupe  de  combattants 
armés  et  expérimentés,  dont  leur  salut  dépend  en  grande 
partie.  Leur  rôle  nous  semble,  en  définitive,  avoir  été 
celui  de  comparses  chargés  d'animer  le  spectacle  par 
leurs  évolutions  et  qui  pouvaient  se  dérober  à  force 
d'agilité,  de  souplesse  ou  de  ruse,  jusqu'au  moment 
décisif  où  intervenait  pour  les  secourir  l'épieu  du  bes- 
tiaire '.  Us  portent  tous,  dans  la  mosaïque  Borghèse, 
comme  les  combattants,  une  tunique  à  manches,  ornée 
de  bandes  verticales  Iclavls],  qui  s'arrête  au-dessus  des 
genoux  :  c'est  sans  doute  une  livrée,  commune  ;\  toute  la 
troupe  el  fournie  parl'organisateur  du  spectacle  ;  on  sait 
avec  quelle  prodigalité  les  Romains  multipliaient  dans 
leurs  mimera  les  costumes  brillants  et  coûteux.  Quoique 
l'équipement  des  bestiaires  prélat  moins  à  la  décoration 
que  celui  des  gladiateurs,  il  pouvait  être  encore  fort 
riche  ;  les  bestiaires  de  Jules  César  parurent  au  milieu 
de  l'arène  avec  des  armes  d'argent,  exemple  qui  fut 
bientôt  suivi  jusque  dans  les  municipes'". 

I  Senec.  Brev.  rit.  13,  6.  —  2  Plio.  Sat.  Iiist.  VUI,  131.  —  3  Suel.  Claud.  ai  ; 
Dio  Cass.  LXIII,  3;  Herodian.  1,  15.  —  '  Corp.  inacr.  lat.  IX,  2360;  X,  1074. 
—  âSucl.  Claud.  21  ;  Dio  Cass.  LXI,  9  ;  LXXM,  li;  Garnicci,  Graffiti,  pi.  irv, 
5;  Salfatier,  Oeafr.  d.  contorniates,  pi.  iv,  I  et  pi.  i&.  Cf.  cochi.ea,  fig.  1687. 
Bcsliairearmcilun  lilel  :  Mcicr.  ./«/iri.  rf.  Ji(er(/..  I-Wund.  im  Hheml.  LXX  (1881), 
p.  IIU,  pi.  m,  fig.  i.  Lazzo  {taqtieua)  :  coculba,  lig.  16^7.  —  6  .Mommscu,  Ephem. 
epii/r.  VU  (1890).  p.  3ss-ii8.  V.  aussi  Le  Blaiil.  Le»  persécuteur»  et  (?j  martyrs, 
p.  i%i.  en  complet  accord  avec  Mommsen.  —  "i  \ .  Blaocliet,  Bull,  de  la  Soc.  des 
aniiqiutires  de  Fr.  t81»7,  p.  107.  —  8  Pour  eux,  et  pour  eux  seuls,  c'est  uD  sup- 
plice coDçu  comme  une  aggravation  de  la  peine  capitale  {Cod.  Titeodos.  IX,  18). 
Les  autres  sont  des  fcrçats  ({ui  bénélicient  d'une  al  trnuation  de  cet  le  peine.  V.  Le  Blant, 
/.  c.  —  'J  Ce  sont  ces  niCnics  personnages  qui  cotironl  autour  des  cocideae  idiplyques 
et  contorniates,  ve:{ATiu,  p.  705,  tig.  737G)  ;  avec  le  temps  on  a  multiplié  de  plus  en 
plus,  par  humanité,  ces  abris  qui  augmentaient  leur»  cliauces  de  salut  en  ixciiant     1 


Dans  le  personnel  des  l'cnationes  les  wa^fs/ri  semblent 
avoir  occupé  im  rang  plus  relevé,  que  ce  mot  s'applique 
à  des  dompteurs  chargés  d'apprivoiser  certains  ani- 
maux", ou  à  des  instructeurs  chargés  de  former  leurs 
camarades  el  de  dresser  les  chiens  de  chasse  '^.  Beaucoup 
de  troupes  eurent  des  virtuoses  célèbres,  favoris  de  la 
foule  ;  Martial  a  porté  aux  nues  les  exploits  de  son  con- 
temporain Carpophorus  ;  dans  une  seule  représentation 
il  avait  expédié  un  ours,  un  lion  et  un  léopard  ;  dans 
une  autre  un  auroch,  un  bison  el  un  lion  ;  dans  une 
troisième  vingt  animaux  féroces  de  divers  genres '^  Un 
programme  de  Pompéi  annonce,  pour  attirer  les  curieux, 
qu'ils  verront  prochainement  combattre  Félix '''.Deux  bes- 
tiaires sont  désignéspar  leurs  noms  sur  la  mosaïque  Bor- 
ghèse, Militio  et  Sabalius'''  (fig.  7373,  7374),  évidemment 
deux  sujets  de  choix'".  Les  gouverneurs  avaient  l'ordre 
de  signaler  à  l'empereur  ceux  qui  s'étaient  distingués 
dans  les  provinces  par  leur  force  et  leur  adresse  et  qui 
leur  paraissaient  «  dignes  d'être  présentés  au  peuple 
romain  »  ;  l'empereur  délivrait  ensuite,  s'ils  apparte- 
naient à  la  catégorie  des  condamnés,  le  laissez-passer 
sans  lequel  ils  ne  pouvaient  êlre  transférés  hors  de  leur 
province  '^  On  pense  bien  que  ceux  qui  avaient  attiré 
sur  leur  personne  l'attention  publique  par  des  succès 
exceptionnels  en  concevaient  beaucoup  d'orgueil  ;  «  ils 
font  parade,  dit  Tertullien,  des  morsures  qu'il  ont  reçues 
et  de  leurs  cicatrices,  comme  s'ils  en  étaient  plus 
beaux  "  ».  Sous  Titus,  des  femmes  mêmes,  <>  qui  n'étaient 
pas,  il  est  vrai,  d'un  rang  distingué  »,  prirent  part  à  un 
égorgement  de  neuf  mille  animaux".  Les  chasseurs  el 
tout  le  personnel  d'un  même  amphitliéi'itre  formaient, 
en  certains  endroits,  des  associations  ;  c'est  ainsi 
qu'une  inscription  mentionne  à  Die  (Drôme)  un  «  coUe- 
f/ium  venatorum  qui  tninisterio  nrenai'io  fungunl'^''  ». 
Il  faut  en  distinguer  les  commert^anls  el  leurs  agents 
qui,  sous  le  même  nom  de  venalores,  recherchaient 
et  centralisaient  les  animaux  sauvages  pour  les  vendre 
aux  organisateurs  de  spectacles:  ceux-là  appartenaient 
évidemment  à  une  autre  catégorie  sociale  ;  nous  en 
voyons  parmi  eux  qui  arrivent  aux  honneurs  munici- 
paux ;  il  est  possible  qu'ils  aient  formé  aussi  des  associa- 
lions  I^VENATIO,  p.  097]'^'. 

Tous  ceux  qui  jouaient  un  rôle  quelconque  dans  les 
venationes  de  l'amphithéâtreavaient  unculte  particulier 
pour  Diane,  patronne  de  leur  art,  el  pour  Silvain,  dieu 
des  forêts".  Geiihi;es  Lafaye. 

VEXDITIO  [emptio]. 

VEXDITIO  BOXORUM.  — [Cet  article  complète  BO.NORi'M 
EHi'Tiol.  — Dans  le  droit  romain,  pendant  très  longtemps, 
les  seules  voies  d'exécution  autorisées  contre  le  débi- 
Leur  récalcitrant  étaient,  sous  l'empire  du  premier  sys. 
lème  de  procédure,  les  voies  de  contrainte  contre  la  per- 

l'émolion  du  spectateur.  —  10  Plin.  XXXIII,  63.  —  "  Mait.  .'ipect.  10,  1  ; 
18,  1  ;  Epigr.  Il,  75,  I  ;  Senec.  Benef.  11.  l'J,  1  ;  Crusius,  Leipzig.  Stuil.  Il,  2. 
p.  1S8.  —  12  Mart.  S/iecl.  îî,  I  ;  Epigr.  I,  48,  1  ;  XI,  69,  1  ;  Corp.  inscr.  Int.  VIII. 
7158.  —  13  Mart.  Spect.  15,  23,  27.  —  tiCorp.  inscr.  lai.  IV.  1989.  —  i^  Un  Syrien. 
à  ce  qu'il  semble.  —  16  U'aulrcs  noms  pouvaient  se  trouver  dans  le»  parties 
détruites  de  la  mosaïque.  —  >^  Dig.  XLVIII,    19,  31.   Df.  Uirj  Cass.   I.XXVI,  10. 

—  18  Tertull.  Ad  mart.  5.—  19  Dio  Cass.  LXVI,  23.  —  2"  Corp.  inscr.  lat. 
ri-ausse:  V.  903*],  Vlll,  11549;  IX,  3469  ;X,  3671;  XI,  600;  XII,  1590;  Wallzing, 
Corpor.  profession,  chez  les  /(.,  IV,  p.  126.  —  21  Corp.  mscr.  lat.  V,  2341,  3302. 
3403;  VU,  830;  XIV,  2981.  Cf.  Symm.  Epist.  V,  6Ï  ;  lier.  arch.  XV  (1800),  p.  338; 
Wallzing,    op.  cit.  dans  le  lom'e  II,  les   inscr.   n"   89,    inO.  189.    194,   19..  210. 

—  22Claudian.  Consul.  Mail.  JheuJ.  293;  Cuntul.  A(i/i<r/i.  III,  237;  Mart.  Spect. 
12,  I  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  3302;  VI,  13ii,  3.2;  Vil,  830;  XIII,  5243,  8172,  8173, 
S174,  8039;  Domaszewski.  Bom.  german.  KorrespondenzOlall,  1909,  p.  05. 
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sonne  par  le  moyen  de  la  mmtii.'i  iiijrr/io  Jin/lruli 
[manus  iNJEcïiOj.  Mais  la  rigueur  excessive  de  la  con- 
trainte personnelle  devait  amener,  dans  la  procédure  for- 
mulaire, un  adoucissement  sensible  de  la  condition  faite 
aux  judkdti  contre  lesquels  elle  était  pratiquée.  Le 
principal  de  ces  adoucissements,  celui  qui  a  prévalu 
dans  les  législations  modernes,  est  l'introduction  des 
voies  de  contrainte  sur  les  biens.  La  première  en  date 
est  la  l'endillo  bonoriuii,  à  cùté  de  Inquelle  vinrent  ligu- 
rer  plus  tard  la  bonorum  dislractio  et  le  ric.NUS  ex  cal'sa 
junicATi  cAPTi'M.  —  La  bonorum  venditio  est  la  vente  en 
bloc  du  patrimoine  d"un  débiteur  faite  par  l'un  de  ses 
créanciers,  tant  en  son  propre  nom  qu'en  celui  des 
autres.  Klle  a  été  introduite  [à  l'imitation  des  ventes  de 
l'Ktat  romain]  rBONORUM  sectio]  par  un  préteur  nommé 
1'.  Rutilius',  vers  les  premières  années  du  vu"  siècle  de 
Home.  Elle  s'applique  tantôt  aux  biens  d'un  vivant, 
tantôt  à  ceux  d'un  mort.  Lorsque  le  débiteur,  étant 
actionné  en  justice,  se  dérobait  à  la  poursuite  sans  lais- 
ser de  représentant,  ou  bien  s'il  avait  fait  abandon  de 
ses  biens  à  ses  créanciers,  comme  l'y  autorisait  une  loi 
Julia  [liONORUM  CESSiOj,  ou  bien  encore  s'il  ne  payait  pas 
sa  dette  après  y  avoir  été  condamné  par  sentence  du 
juge,  ou  après  l'avoir  reconnue  en  justice  (confcxsio  in 
jure),  la  venditio  bonorum  pouvait  avoir  lieu.  11  en 
était  de  même  après  sa  mort  lorsqu'il  ne  laissait  d'hé- 
ritier d'aucune  sorte,  ni  civil  ni  prétorien. 

La  vente,  qui  constituait  ici  un  mode  de  transmis- 
sion per  universitatem,  portait,  non  sur  un  bien  isolé 
(lu  débiteur,  mais  sur  le  patrimoine  tout  entier  qui 
était  attribué  à  celui  qui  ollVait  le  dividende  le  ]ilus 
(■'levé  [bonorum  emptor^). 

1"  Tout  d'abord  la  procédure  commence  par  la 
demande  au  préleur  de  l'envoi  en  possession  des  biens 
du  débiteur  insolvable,  Missio  in  possessionem  {?-eiserran- 
dae  cnu.in),  qui  constitue  une  simple  mesure  conserva- 
toire attribuant,  non  pas  seulement  au  créancier  qui  l'a 
demandée,  mais  à  tous  les  créanciers,  la  détention  des 
biens  ^  Klleesl  rendue  publique  par  des  affiches  [proscrip- 
TiONEs]  et  dure  30  ou  15  jours'  pendant  lesquels,  sur 
l'avis  des  créanciers,  le  préleur  nomme  un  ou  plusieurs 
curateurs  pour  l'administration  des  biens. 

[Le  rà\ù  de  curator  est  principalement  de  veiller  à  la 
conservation  du  patrimoine.  Il  peut  aussi  intenter,  s'il  y 
a  lieu,  l'action  Paulienne  accordée  par  l'Édit  du  préteur 
pour  faire  prononcer  la  révocation  des  actes  de  l'insol- 
vable passés  en  fraude  de  ses  créanciers  et  obtenir  ;unsi 
la  rentrée  dans  la  masse  des  biens  frauduleusement  sor- 
tis du  patrimoine".  Quant  au  decoclor  ou  de/'raudulor,  il 
n'est  pas  encore  dessaisi  de  ses  droits  à  ce  moment;  mais 
à  raison  de  la  suspicion  qui  pèse  sur  lui  après  l'envoi  en 
possession  etde  l'affichage,  il  ne  pourra  plus  être  traduit 
en  justice  par  ses  créanciers  que  s'il  fournit  salisdalio, 

VKNnrno  nO^ORDM.  —  [i  Ce  prieur  parait  (Sirc  P.  Ruliliiis  Rufus,  consul 
en  CV-I/IOj  cl  pri-lcur  au  plus  tard  en  0315/118  (Girard,  Man.  élijm.  de  droit  i-oin. 
S-  a.  p.  lOKi,  a.  i].  —  2  C.aius,  IV,  33.  -  3  lli;/.  XLI,  2,  3.  —  (l  Trente 
jours  si  le  débiteur  est  vivant,  ({uinze  jours  s'il  est  mort,  d'après  (iaius,  111, 
T'.t.  —  *>  La  bibliograpliic  de  l'action  Paulienne  est  très  abondante  :  voy.  en 
particulier  s.  Sola/zi,  Ln  remr.a  degli  alti  ft'audolcnti,  190i;  le  nn^me.  dans 
IJuU.deW  Jslit.didir.  rom.  t.  XV,  1903,  p.  I37-I(i8.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  moutionner 
ici  l'interdit  fraudatoirc  voisin  de  l'action  Paulienne,  parce  (pic  cet  interdit  est 
accordé  ii  clia<pie  criïancier  individuellenionl  cl  ne  suppose  pas  l'ouverture  de  la 
proccidurc  collective  de  la  bonorum  venditio.  —  *•  (iains,  IV,  10:!.  — '!  Suivant  qu'il 
n'agit  d'un  vivant  uu  d'un  mort  ;  Gains,  III,  79.  Sur  ce  ti^xtc  mal  transmis  par  le 
ms.  de  Vérone  cf.,  en  dernier  lieu,  K.  Kniep,  Zum  rômisehcn  Konkurnwrfnliren, 
dani  .I/o/.  P.  /•'.  Oiriird,  l.  I.  p.  023013,  ipii  rcsliluc  ainsi  :  .Si  qiiidim  i-ini  liot'n 


c'est-à-diri'  une  promesse  par  stipulation  avec  cautions'']. 

2°  Les  délais  de  la  missio  in  possessionon  expirés,  un 
second  décret  du  préteur  autorise  les  créanciers  à  se  réu- 
nir et  à  choisir  l'un  d'eux  comme  wai/Zs/er  pour  procéder 
à  la  vente  des  biens.  Ce  magister  précise  les  conditions 
de  la  vente,  dresse  la  liste  des  biens,  des  créances 
et  des  dettes,  et  fixe  la  mise  à  prix.  C'est  en  quelque 
sorte  le  cahier  des  charges  de  la  vente  [lex  venditiomsI. 

3°  Enfin  la  vente  rendue  publique  par  de  nouvelles 
affiches  est  accomplie  [probablement  dans  le  délai  de 
10  ou  de  5  jours  après  le  second  décret'].  Alors  celui 
qui  offre  le  plus  fort  dividende  aux  créanciers,  c'est- 
à-dire  le  prix  d'achat  le  plus  élevé,  est  déclaré  adjudi- 
cataire, bonorum  einptor,  par  Yaddic/io  du  magistrat. 
I/adjudicataire  devient  débiteur  envers  les  créanciers, 
qui  peuvent  poursuivre  le  recouvrement  de  leurs 
cféances  par  l'intermédiaire  du  mrn/istcr  dont  nous 
avons  parlé,  et  aucune  préférence  n'est  accordée  si  ce 
n'est  au  profit  de  ceux  qui  ont  un  privilegium  ou  une 
hypothèque  sur  une  chose  faisant  partie  de  la  masse. 

[Le  decoclor  reste  tenu  personnellement  pour  le  surplus 
des  créances  et  pourrait  subir  une  nouvelle  bonorum 
venditio  sur  les  biens  qu'il  acquerrait  par  la  suite']. 

Le  bonorum  emptor,  adjudicataire  du  patrimoine,  est 
un  acquéreur  à  titre  universel.  Toutefois  il  ne  devient 
pas  propriétaire  ex  jure  Quiritium  des  choses  corpo- 
relles ;  il  les  a  simplement  in  bonis,  en  ayant  pris  pos- 
session au  moyen  d'un  interdit  que  le  préteur  lui  donne 
à  cet  effet  et  nommé  intcrdictum  possessorium^ .  Quant 
aux  créances  et  aux  dettes,  des  actions  utiles  sont  accor- 
dées au  bonorum  emptor  ou  contre  lui,  car  il  n'est  pas 
successeur  selon  le  droit  civil.  [En  cas  de  faillite  d'un 
vivant],  le  bonorum  emptor  est  admis  à  exercer  les  droits 
du  failli  et  le  nom  de  celui-ci  figure  dans  Vintenlio  de  la 
formule,  tandis  que  le  sien  tiguve  da.ns  la.  condemtinlio  ; 
dans  l'hypothèse  où  le  failli  était  débiteur,  l'action  est 
dirigée  contre  le  bonorum  emptor  avec  la  même  transpo- 
sition de  nom.  [Les  formules  transformées  sont  les  for- 
mulae  Ruiilianne  '".  En  cas  de  faillite  d'un  mort,  les 
actions  du  failli  ou  celles  qui  auraient  été  dirigées 
contre  lui  sont  exercées  par  le  bonorum  emptor  ou 
contre  lui,  avec  des  formules  d'un  autre  genre,  les  for- 
mules comportant  la  fiction  que  le  bonorum  emptor  esl 
l'héritier  du  failli.  Ces  formules  sont  dites  formnUie 
Servianae  ".  A  l'exercice  des  actions  intentées  au  nom 
du  failli  se  rattache  la  théorie  de  la  deductio  du  bonorum 
emptor  '-  [hedui'.tio,  p.  -47],  ■variété  de  compensation 
en  vertu  de  laquelle  le  juge,  saisi  de  la  poursuite  qu'in- 
tente le  bonorum  emptor  contre  un  débiteur  du  failli,  est 
invité  par  la  condemnatio  de  la  formule  à  opérer  au  pro- 
fil du  défendeur  la  déduction  des  dettes  réciproques  du 
failli  envers  lui,  et  doit  par  conséquent  le  condamner 
seulement  à  ladilTérence'^  La  deductio  porte  sur  toute 

veneanttjttbct  eapraetor  pcrdics  continuos  XXX  {possidcri,  et  si  dies  contintios 
A'.V.V  creditorl  possedcrit,  proscriài ;  si  vero  mortiti,  post  dies  XV.  Postea 
jnbet  {ms.  jtitient)  convenire  creditores  et  ex  eo  numéro  mogistrum  crcavi,  id  est 
eum  per  qucm  liona  reneant.  Itague  si  oici  botia  veneant.  in  dicbus  guingue  /ieri 
jubeC  ;  si  niortui,  in  dueiduo  (ms.  dimidio  dicbus).  Jta{guc]  vivi  bona  tricesimo 
(nis.  .Y.Y.Y),  nior/i(i  vero  vicesimo  (ms.  .V.V)  emptori  addici  Jubct.  —  8  Gains, 
U,  ISi).  Il  on  serait  autrement  au  cas  de  la  bonorum  cessio  (pii  lui  confère  l'ai'an- 
tage  du  bénénco  de  compétence  (Insl.  IV,  (i,  «).]  —  9  Gains,  IV,  145.  —  10  [Gains. 
IV, 33.  —Il  Gaius,  lV,35:cr.  IV,  3V.M.  Cuq,  Institutions  juridiques  des  Romains, 
l.  11,  p.  "00,  pense,  contrairement  à  l'opinion  commune,  que  les  formules  Ituli- 
liennes  et  Sorvionnes  se  donnent  inditTéremment  dans  les  deux  cas  de  faillite  tl'iin 
vivant  ou  il'nn  mort.  —  12  Sur  celte  deductio,  voy.  spécialement  t'.li.  Applelon, 
llisl.  dr  lu  compensution  en  droit  romain.  189.%  p.  lâô-illî.  —  IJ  Gains,  IV,  0.1. 
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espèce  de  délies,  même  si  elles  sonl  d'autre  naliire  que 
la  créance  réclamée  '  ;  elle  porte  sur  les  délies  du  failli, 
échues  ou  non-  ;  elle  n'expose  aucunement  le  honorum 
einptor  au  risque   de  se  voir  débouler  pour  plus  pefi- 

A  l'époque  de  Justinion,  \abnnoriUH  rciu/ilio  per  uni- 
cersilatem  n'existait  plus  et  était  remplacée  par  des 
ventes  en  détail.  Celles-ci  présentaient  un  triple  avan- 
tage :  d'abord  la  bonorum  venditio  entraînait  pour  le 
débiteur  dépouillé  de  ses  biens  la  note  d'infamie*,  évitée 
par  les  ventes  en  détail  ;  d'autre  part  les  ventes  en  détail 
permeltaient  au  débiteur  d'échapper  aux  spéculations 
qui  pouvaient  se  pratiquer  sur  son  patrimoine  et  d'éviter 
les  ententes  frauduleuses  entre  les  créanciers;  enfin  les 
opéralions  préliminaires  de  la  honorum  vendilio  suppo- 
saienl  des  délais  fâcheux  pour  la  réalisation  du  gage. 
Aussi  la  ùonorum  rendit lo  disparut-elle  lorsque  la  pro- 
cédure extraordinaire  eut  remplacé  l'ancien  système  des 
formules  "'.  L.  Uevuciiet.         [P.  Colli^et.1 

VEX'EFICIUM,  YEIVKXL'M.  —  Les  principaux  poisons 
ou  ]ii'(Hhiits  considérés  comme  tels  par  les  anciens'  ont 
{■ir  :  |i:iniii  les  végétaux  la  ciguë  [konkion],  la  jusquiame 
(ûoc/.'jïuo;,  /iijosrijnmus),  l'aconit-  (àxôvixùv,  (iconiliiin), 
l'ellébore  noir  (àÀÀÉSopo;,  /te/lcborum),  le  colchique 
(/.0//IXOV,  colchicuin),  la  rue  (:tv5vavov,  peganum),  les 
champignons  et  parliculièremenl  le  bolet,  l'agaric  (àya- 
fixdv,  arj(i)'kum),  la  mandragore  ^  ([AavooaYopa?,  mandra- 
(joras),  puis  la  coriandre  (xdpiov,  roriandrum)^,  la  nielle 
(fxsXivOiov,  meianspenniun),  le  psyllium  (iJ<JX)>tov),  le  gui 
(t;;a,  viscuiii),  les  sucs  de  pavot,  en  particulier  de  pavot 
cornu  ([Ji.r|/ttôv!cv,  inecon'nnn),  de  Ihapsia  (Oali'x,  thap- 
sict),  de  carpasos  (o7ro/.ipTtaa&ç),  de  concombre  {kXa-zioiov, 
e/iilefiiim),  l'if  (afjiiXa;,  la.vits),  l'éphémère  de  Médée,  sans 
doute  un  iris  (Èv/iijispov,  ephemeron),  un  chardon  dit 
■/aaaiÀÉwv,  la  morelle  (cxcO/vov,  slryr/inon),  le  ôcsOxviov  el 
le  a-x\ix.6v  que  Pline  identifie  avec  la  morelle,  le  tpap'.xô'/  ou 
iapiaxdv  ' p/i(iricnn'i,  poison  inconnu.  Dans  le  règne  ani- 
mal :   h-  lait  caillé,  le  miel  d'IIéraclée %  la   canUiaride, 

•  Gains,  i,  65.  —  2  Gains,  4,  CT.  —  3  Gains,  i,  GS.  —  »  Loi  Julia.  d.lc  /.ex 
Jiilia  miinicipalis,  1.  110-117,  Corp.  inscr.  lai.  l.  I,  20:'.  (Girard,  Textes  de  droit 
romain  4"  éd.  1913,  p.  87).  Le  débilcur  rjui  a  fait  bonorum  cessio  échappe  à 
l'iiifaniic  (Gaius,  S,  154).  —  â  Jnst.  3,  12,  pr.  el  la  Paraphrase  de  Théophile  sur 
ce  texte  (Ferrini,  p.  Sli-Stfi).  La  disparition  de  la  bonoi'nm  vendltio  s'expliquerait 
encore  mieux  dans  le  système  qui  lui  reconnaît  comme  principal  intérêt  de  four- 
nir.  à  la  place  du  débiteur  récalcitrant,  un  ilérendeur  au  procès,  tei|uet,  suivant 
les  règles  de  Vordo  jitdiciorum  prirator-iin^  ne  peut  s'engager  ijue  coutradicloi- 
rement  ;  voy.  en  ce  sens,  Girard,  op.  cit.  p.  1048  ;  en  sens  contraire  Cnq,  op.  cit. 
t.  Il,  p.  885,  n.  ±.  Avec  Théophile,  Accarias.  Précis  de  droit  romain,  t.  I.  p.  I3.il- 
13il.  rattache  la  désuétude  ii  la  disparition  dus  conveutus  sous  le  régime  de  la 
procédure  extraordinaire.]  —  BiiLiur.RAeHiE.  [A  la  bibliographie  donnée  sous 
l'article  bonohum  euptio,  on  corrigera  :  Oernburg.  l'ebtr  die  enitio  bonorum, 
1S.")0,  et  on  ajoutera  :  C.  Accaria-,  Précis  de  d'oit  romain,  t.  I,  4' éd.  1880,  p.  1314- 
13il  ;  ïlaynz.  Cours  de  droit  romain,  i"  éd.  t.  1,  p.  70G  sq.  ;  Cbbelohde, 
l'eber  des  Verhâltni^s  der  bonorum  vendilio  zitm  ordo  judiciorum,  1890; 
Itegenkoth,  Mayister  und  Kurator  im  aUrômisrhen  Concurs  {Beitratje  zum 
Civilprozess,  1905,  p.  101-19;);  Éd.  Cnq,  Institulions  juridiijues  des  Homain^, 
l.  Il, i- éd. 1908,  p.:6C-769,88t;E.Pelil,7>«iJerf<!(/ioi(roniai.i,0'éd.l909,p.  £38. 
040  ;  P.  F.  Girard,  .Von.  flém.  de  droit  romain,  5<«d.  1911,  p  1015.  lOiO;  Kniep, 
Mélnnijcs  Girard,  l.p.  Ci3  ;  G.  May,  £"(^m.</e  rfroif  romoin,  1 1' éd.  1913,  p.  COtsq.] 

VK'^iEFICIU.'H,  VEiVEXDlI.  —  '  Textes  principaux  :  nioscorid.  éd.  Kuhn, 
I.  ia,  ',  p.  l-VI  ;  Galen.  De  antidot.  éd.  Kiihn,  1.  14;  Oribas.  éd.  Oarcraberg,  I, 
«4»-r.4.T:  i,  SIO,  833;  4,  024-530;  5,  4)0,  077-078;  6,  322;  .Nicinder,  e,..,„,à, 
■A«i;isM|.«»i,  éd.  Didot:  Phil.  De  animal,  propr.  éd.  Didot,  c.  17,  32;  Clin. 
Xal.  but.  20  ;  21  ;  25  ;  28-29  ;  Diij.  48,  8,  3  S  3  ;  Scribon.  Larg.  Compas. 
c.  ISI  2011.  _  JTlirophr.  /list.  plant.  9,  16,4-9;  Juv.  Sut.  I,  158:8,218;  Plin. 
/.  e.  27,  2  ;  Ovid.  .Vel.  I,  448  (poison  en  général;.  —  3  Plin.  Aat.  Iiitt.  25.  01, 
V.  C.  b.  Raodolph,  The  Mandraf/orn  oftbc  Ancients  in  Folk-lore  and  Medicine 
if'rocredinf/s  of  tlie  American  Aecdemy  of  .\rts  and  Sciences,  XL,  485-337). 
—  t  Pline  ne  la  considère  pas  comme  un  poison  (20,  82).  —  s  ElTets  décrits  par 
\eD.  .4h«6.  4,  8,  20.  —  6  Schol.  in  Nicandr.  Alex.  312;  Scribon.  Larg.  190  ; 
l'Iin.   Ifat.  hitl.  Il,  90  :   28,  14  ;  31,  40;  Pansan.  7,  21,  13,  où  il  v  a  l'épreuve, 
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le  bupreste  (BoûttsyiCtij,  ùuprestis),  la  salamandre,  la 
chenille  du  pin  (TriTuoxàiJiTnfi,  pyliocampa),  le  crapaud 
(ippCvo;),  la  grenouille  el  en  particulier  la  rainette  (rubetn), 
la  sangsue  (poÉXXa),  le  lièvre  de  mer  (Xavwç,  lepus),  le 
sang  de  taureau  ',  le  venin  de  nombreux  serpents,  vipère 
ordinaire,  vipère  céraste'',  dipsade  d'Afrique',  aspic', 
du  scorpion,  de  la  larenlule,  de  l'araignée  phalange,  du 
poisson  dit  paslinara  ou  tlirygon  (pastenague)  '°,  le 
sang  de  l'anguille,  de  la  murène.  Dans  le  règne  minéral  : 
le  plâtre  (vûtj/o;),  la  chaux  (Tixavo;),  l'arsenic  (àpasvixov), 
la  sandaraque  (aavSotpaixvi),  la  lilliarge  (XtôapY^f'-'-i  lUhar- 
gi/'us),  la  céruse  (■]/t]jLÛOtov,  cermsn),  le  soufre,  le  mer- 
cure (ùûpipyupo;,  /igdrargii'us)  " ,  le  plomb,  les  eaux  de 
plusieurs  fontaines  de  Galatie,  de  Tliessalie,  de  Béolie, 
des  Slyx  d'Arcadie  el  de  Macédoine'-'.  Dans  les  légendes 
mythologiques  le  sang  des  serpents  de  la  Gorgone  '^  de 
l'hydre  de  Lerne,  le  fiel  de  la  Méduse  passent  pour  des 
poisons  et  imprègnent,  ainsi  que  d'autres  substances 
inconnues,  la  Iti nique  de  Nessus  el  d'autres  habits  du 
même  genre  ".  D'après  Pline''',  Pylliagore  el  Démocrite 
auraient  écrit  les  premiers  sur  les  planles  La  connais- 
sance des  poisons  fil  surtout  des  progrès  après  les 
grandes  explorations  de  l'époque  d'Alexandre  :  Allale  III 
s'occupait  des  plantes  médicinales  el  vénéneuses"';  on 
sait  quelle  expérience  Mithridale  avait  acquise  en 
celle  matière  ''  ;  Pline  cite  également  plusieurs  médecins 
grecs  el  un  alTranchi  de  Pompée,  Pompeius  Lenaeus'*. 
On  étudia  les  efTels  des  poisons  ",  les  doses  qui  faisaient 
des  extraits  des  planles  Lantôl  des  remèdes,  tantôt  des 
poisons,  les  antidotes  naturels-",  ou  arlificiels,  tels  que 
le  mithridalion,  les  thériaques -'.  Les  pays  qui  passaient 
pour  produire  le  plus  de  poisons  élaienl:  l'Orient  et 
r.\sie  en  général  ^^  l'Inde,  l'Assyrie,  la  .Médie,  la  Perse, 
la  Judée-'',  l'ÈgypLe",  l'Ethiopie,  l'Arabie,  la  Colchide, 
l'Élrurie,  le  Lalium,  la  Laconie,  l'Arcadie,  el  surtout 
la  Thessalie^'.  Le  poison  était  souvent  préparé  par  des 
femmes,  telles  que  Canidia,  Locusta,  Marlina  au  début 
du  I"  siècle  ap.  J.-C.  ''\  el  souvent  aussi  donné  avec  la 

l'ordalie  par  col  le  boisson  ;Calull.  00,  3't;  Aristoph.  A^ç.  83  ;  Cic.  Brut.  11,  4.1;  Plut. 
Them.  31,  3;  Diod.ll,  58,3:  Plut.  Flam.  20;  Sophocl.  /■;■.  000.  Dindorf,  V.  Kos- 
cher.  Die  Veryift  mit  Slierblut  im  class.  Altertum  (.V.  Jahrb.  f.  kl.  PIM.  127, 
1883,  p.  158-102);  Glotz,  i'On/a/ic.  p.  1 12.  —  7  Corn.  Ncp.  An/iii.  10  ;  Acschyl.  Cho. 
994;  Sophocl.  Phil.  742-700;  Suet.  Ctaud.  10;  Aciian.  ;.  c.  4,  30;  Aristoph. 
^mp/iior./'r.  13,  Dindorf;  Lucan. /'/lars.  6,077.079;  Plin  /.  c.9,40,72.  —  «Lucian. 
De  dips.;  Lucan.  Phars.  9,  607,  090.  —  9  Aelian.  l.  c.  9,  02.  —  10  Plin.  /.  c.  9, 
40,  72.  —  Il  Ibid.  28,  33.  —  12  Quint.  Curl.  10,  10;  .Seneo.  Quaest.  nat.  3,  25; 
Strab.  8,  8,  4;  Pausan.  8,  17,  C  ;  18,  4,  5;  llcrod.  0,74;  Plut.  Alex.  77,  1  ;  Aciian. 
;.  c.  10,  4(1;  Plin.  (.  c.  2,  100,  11.  V.  Glolz,  (.  c.  p.  114-115.  —  13  Euripid.  Jun, 
llitij,  1015  (deux  gouttes,  une  mortelle,  une  curatrice).  —  "  Sophocl.  Trach. 
3:0-375,  773  sq.;  Senec.  .Ued.  680-842;  «erc.  520-630,  1350;  Euripid.  .UeU.  789, 
II3O-120O.  Pline  cite  en  outre  un  poison  gaulois  pour  les  llcches.  timeum  (/.  c. 
27,  70).  —  li  Plin.  (.  c.  25,  5  (après  le  légendaire  Orphée)  ;  cf.  Pctrou.  Sat.  88. 
—  15  Plut.  Demetr.  20,  1  ;  Justin.  3-',  4.  —  17  Plin.  (.  c.  25,  20-27  ;  Justin.  37,  2, 
3.  _  18  lb,d.  25,  3.  Un  médecin  de  Néron,  Andronicos,  avait  écrit  sur  les  thé- 
riaques. —  "9  Thcophrast.  Ilist.  pi.  9,  17,  1  ;  Senec.  De  bencf.  2,  18.  —  20  l'ar 
exemple  la  centaurée,  l'euphorbe,  l'agaric,  l'aristoloche,  la  bétoine.  le  laser,  le 
dict.ime,  la  rue,  la  verveine,  labardane,  l'aconit,  le  lait  en  général  et  particulière- 
.  meut  celui  de  la  femme,  de  la  chèvre,  de  l'ànesse,  le  beurre,  l'huile,  le  miel,  le 
vinaigre  chaud,  le  scincus,  sorte  do  crocodile,  le  concombre  sauvage  (Plin.  l.  c. 
20,  2,  49;  21,  53,  107;  25,  30,  38.  55-79,  107;  27,  2  ;  28,  21,  33,  42  45),  le  i^Sii. 
d'llomère(Orf.  10,  302-307),  sorte  d'oignon,  de  scillc,  d'Arcadie  d'après  Théophrasle, 
/.  c.  9,  13,  7.  —  21  Gcll.  17,  10;  Seren.  Sammonic.  61  ;  Coel.  Aurel.  Cbron.  4, 
1  ;  Plin.  l.  c.  29,  8.  33;  Scribon.  Larg.  Compos.  181-197.  —  22  Galen.  /.  c.  ;  Plin. 
;.  c.  20.  100.  —  23  Aelian.  l.  c.  4,  30  ;  Euripid.  Androm.  138-159  ;  Senec.  Med. 
080-842;  Xen.  Ctjrop.S,  8,  14;  Theocr.  Jdyll.  2,  100.  —  24|lom.  M.  4,  229-230. 
-25Thcophr.  /.  c.  9,  15;  AeschyL /'r.  432  (éd.  Didot):  llorat.  Od.  1.27,21;  Plin. 
(.  c.  30,  8,  7  ;  Lucan.  Phars.  6,  438-.506  ;  Plaul.  Amphitr.  413:  ps.  Ovid.  Her.  15, 
139  ;  Joano.  Chrys.  Ep.  ad  Epbes.  13  ;  Martial.  3,  53  ;  ApuI,  Metam.  2,  21  ;  Senec. 
Herc.  ad  Oet.  463,  32.5.  -  20  llorat.  Epod.  3,  5  ;  Sat.  I,  0,  19-24;  Tac.  Ann.  2, 
74;  3,  7  ;  12  00;  Juv.  Sat.  1,  71  ;  cf.  ApuI.  J/e«am.  10,  23;  Dem.  25,  79-80;  19, 
281  et   se  bol.  On  tonnait  les  magiciennes  mythologiques,  Médée,  Circé,  EricUtho. 
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complicilé  d'esclaves,  d'euniuiiies  '  cl  de  médccins- 
[meoigus,  p.  IGTT]. 

fjHÈCE.  —  Le  motçâpiAX/cov  a  désigné  d'abord  les  piaules 
merveilleuses,  les  remèdes  qu'elles  fournissent  ^  ainsi 
que  les  philtres,  les  breuvages  magiques  qui  inspirent 
l'amour,  troublent  l'esprit,  métamorphosent  les  corps', 
puis,  par  extension,  les  poisons"  et  les  drogues  abor- 
tives".  C'est  généralement  une  épithète,  oXéOoiov,  Srj>iY|- 
T/îpiov,  6ava'c[iji.ov,  xxxo'v,  qui  donne  le  sens  de  poison'.  11 
y  a  eu  en  effet,  depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin,  un  lien 
étroit  entre  les  opérations  de  la  magie,  de  la  sorcellerie 
et  l'empoisonnement,  çaoïxïXEia  |magia,  p.  1 'i95-lo01J  *. 
Le  préparateur,  le  marchand  de  remèdes,  de  couleurs 
s'appelle  œapjAaxoTrtoXT,;,  cpKp[jLaxoTp''6Y,ç  '  ;  le  magicien, 
l'empoisonneur  se  dit  çapu-axeùç,  !tap|j.axEuTT,(;  (au  fémi- 
nin oapaïxîç,  sapijtaxsÛTpia)  '°,  quelquefois  oïpaaxoiïoio;  et 
aussi  çapixo-xoc".  L'épopée  homérique  connaît  déjà  l'em- 
poisonnement des  armes  elle  meurtre  par  le  poison  '-.  A 
r(''poque  classique  et  surtout  à  la  fin  de  l'histoire  grecque, 
l'empoisonnement  paraitavoir  été  relativement  fréqueni, 
pour  le  meurtre  "  et  le  suicide  ",  quoique  dans  la  tragé- 
die les  femmes  se  suicident  surtout  par  la  pendaison  ''■. 
Les  Athéniens  attribuèrent  la  peste  de  i30  à  l'eniiioi- 
sonnemenl  des  puits  par  les  Lacédémoniens  "\ 

La  peine  de  l'empoisonnement  est  en  général  lamort'", 
à  Delphes  par  la  précipitation  du  haut  d'un  rocher", 
queI(|uefois  l'exil  ".  A  Athènes  l'empoisonnement  suivi 
de  mort  et  volontaire  est  poursuivi  par  \iifpy.ti-i]  (i.xpij.7.xiûv 
(plus  tard  i^opixoixEiai;),  qui  va,  comme  le  meurtre  ordinaire, 
devant  l'Aréopage  [arkopaoos,  piionos]  -"  ;  la  peine  est  la 
mort'-';  l'Aréopage  peut  acquitter  l'accusé  quand  l'in- 
tention criminelle  n'est  pas  prouvée-^.  L'empoisonne- 
ment volontaire,  non  suivi  de  mort,  est  probablement 
assimilé  au  xpaôfjia  èx  Trpovoixç  et  puni  de  l'exil  perpétuel 

1  Senec.  De  benef.  3.  »V;  Contror.  4.  4.  0,  G  ;  7,  3  ;  9.  5  ;  Cic.  pro  Coel.  23,  i;i  ; 
Dig.  iO,  5,2i;  Oionys.  Hal.  4,  J4(airran  hisst'incnl  fréquent  d'esclaves  complices)  ; 
Tac.  -1)1  n.  15,  CG  07.  —  2Apul.  il/c/am.  10,  1 1  ;  l'iul.  Pj,t/i.  il,  1,4.  Dans  le  ser- 
iiicul  d'ilippocralc  {Op.  cd.  Kiihn.XXI,  p.  2)  le  m(^tlecin  jure  de  ue  donner  ni  ]}oison 
ni  poliou  aborlivc.  —  3  Thcoplirast.  /te  aws.  plant.  3,  10  3  ;  0,  12,  7  ;  G,  13,  4-.ï  ; 
Uist.  plant.  9,  14,  1-2;  Hcrod.  4,  ICO  ;  ['ind.iVem.  5,93  ;  Aescliyl. /'rom.  219  ,  Xeii. 
Cyrop.  8,  2,  24:I'lal.  Chann.  138  G;  Leg.  8,  83G  B;  llom.  /(.  4,  191,  218  ;  5,  Hil  ; 
Od.  4,  220;  Diod.  4,  5.5,  4;  Plul.  ,l)i  se»,  ip-r.  resp.  790  C;  De  cirp.  iliv. 
523  C.  Ce  mol  signifie  aussi  les  couleurs,  surloul  pour  la  teinturerie  (['ollu\, 
7,169;  Aristoph.  Eccl.  735;  llcrod.  1,  98).  —  *  Hom.  //.  Il,  741  ;  Od.  4,  220;  10, 
236,  317,  392;  Alciplir.  £■/).  4,  10;  Sopliocl.  Trach.  570-580;  Aristoph.  Thcsm.:S\  ; 
Diod.  4,  55,  0;  l'iul.  Alex.  77,  3  ;  Plul.  /Je  mat.  viH.  25G-257,  262  B;  Dem.  40, 
IV  {loi  de  Solon)  ;  Polyaen.  8,  43.  —  »  llom. /(.  22.  94;  IJd.  1,201  ;  2,  239  ;  Aesclivl. 
Aijam.  liOO  ;  Sopliocl.  Trach.  085  ;  Kuripid.  .Ved.  385  ;  Tliuc.  2,  48  ;  Xcn.  Ci/rôp. 
8,  8,  14;  Plat.  PItned.  mit.  63  I)  ;  Plul.  Demetr.  20,  I  :  Plin.  /.  c.  23,  79  ;  Plat. 
I.eg.  II,  932  C,  9o3  C.   —  û  Uuripid.  Androm.  32-33,  158-150;  Pausan.  9,  11,    3. 

—  ''  Dioscorid.  I.  93  ;  llom.  Od.  I,  2CI  ;  2,  329  ;  4,  230;  Kuripid.  /on,  CIG-BIT  ; 
llippocial.  Op.  XXI,  2;  Lucian.  Hermotim.  02;  Herodian.  I,  17;  Plul.  Artax. 
3iJ,  3  ;  Dio  Cass.  72,  14;  Diod.  4,  45,  2  ;  Uoelil,  /user.  gr.  antiq.  497  (Téos)  ; 
Collilz,  Dialekt-Inschr.  3530-3540.  —  »  Le  verbe  i«j:»iîtt.-/  a  les  dcui  si-ns 
(Plat.  Conv.  17,  t9V  A:.Ue/ion.  13,  .«0  A;  Aristoph.  T/tesm.  53i).  —  '■)  Aelian. 
;.  c.  9,  02;  Theophr.  //isl.  plant.  9,  17,  I;  Pullux,  7,  197;  10,  180;  Aristoph. 
Ntib.  7SC  ;  Lex.  Seg.  314,  20  ;  Dem.  48.  12  ;  Firm.  Mal.  .\/atiifs.  4,  13.  I2(p/wi-- 
macopola).  —  10  Eustalh.  1415,  03;  Sopliocl.  Tracli.  1140;  Plat.  Com.  203  D; 
Aristoph.  Nub.  749  ;  Dio  Cass.  79,  17  ;  Ilesycli.  s.  v.  ;  Lucian.  l'ial.  marclr.  4,  4  ; 
l'ausan.  9,  11,3.  —  "  Dem.  25,  80  ;  Ljs.  6,  53.  Ce  mol  désigne  aussi,  à  la  fête  des 
Tliar^iélios  à  Athènes,  les  deux  personnes,  prohahlemenl  deux  esclaves  publics,  (pii. 
le  C  du  mois  Thargélion,  étaient  cvpusées  de  la  ville  et  chargées,  l'une  pour  hs 
hommes,  l'autre  pour  les  femmes,  de  l'expiation,  probablement  réelle,  à  l'origim-. 
plus  lard  siniplemcnl  symliolii|uc,  rnllachée  par  la  légende  au  mcurirc  de  rhomnie 
dr>  la  terre,  Androgéos  (IJarpocr.  Siiid.  i.  v.  ;  Tietz.  Chil.  5,  723;  Diog  La.  2,  44  ; 
Aristoph.  Eq.  H3C}  ;  Ilan.  'n  cl  Schol.  ad  h.  I.  V.  Prcllr,  Gr.  .i.tjlhologie,  I,  201- 
202;  IJruppe.  Gr.  Mythologie,  I,  37;  Slcngel,  Die  gr.  Kultuinltcrtùmer.  p.  108; 
et  l'art.  TMAiicm.u).  —  '2  Od.  1,  201  ;  2,  3-JS.  L'usage  du  poison  pour  les  lléciies 
»  donné  ii  t'.;i«i,»  le  sens  de  poison  cl  à  !..;   les   deux  sens   de   lléclie   cl  poison. 

—  13  llippocral.  Op.  XXI,  2;  Arisloph.  Tliesm.  430;  Xcn.  //ier.  4;  liuripid.  Ion. 
010-017;  Arrian./ln..4.  7,  2,7;(,>.Curl.  10,  10.  1 1  ;  Justin.  17  ;1  ;  Plul.  .1/ex.  77,  1-2 
(soupçon  do  l'empoisonnement  d'Alexandre)  ;  Paiisnn.  9.  7,  2  ;  7,  7,  5  ;  Plul.  Arat. 
42  (empoisonnements  commis  par  Cassandrc,  Philippe)  ;   /te  mut.  yirt.   202  li  ; 


et  de  la  confiscation  des  biens-'.  L'avorlement,  quciique 
mal  vu  par  l'opinion  publique  -'',  n'est  pas  puni  par  la 
loi  [amdloskos  graphe]  ^^ 

Rome.  —  Le  mot  venenum  ;de  venus,  ventis/tim)  a 
également  les  trois  acceptions  de  remède,  de  poison,  et 
de  drogue  magique  ou  abortive-"  ;  c'esl  une  épithète, 
bonum,  wa/iim,  qui  détermine  le  sens  exact  -'.  Venefi- 
cium  désigne  à  la  fois  l'empoisonnement  et  les  pratiques 
de  sorcellerie  ;  vo/ieficu.'i,  le  fabricant  ilo  drogues  et 
l'empoisonneur,  el  a  souvent  pour  synonyme  inalefi- 
ciis  -*  ;  jusqu'à  la  lin  le  droit  pénal  établit  un  lien 
étroit  entre  le  veitc/icittiii  elle  male/iciuin-^  ;  ce  sont  les 
mêmes  individus  qui  préparent  généralement  les  poi- 
sons et  les  sortilèges  ;  entre  le  vene/icium  el  le  malefi- 
riiim  il  n'y  a  eu  (]u'une  différence  de  degré  et  d'inten- 
tion'"  [maoia,  p.  1495-loOO].  Le  premier  crime  d'empoi- 
sonnement connu  est  de  361  av.  J.-C.  ;  on  aurait  alors 
attribué  au  poison  une  énorme  mortalité,  résultat  pro- 
bable d'une  épidémie,  d'une  peste,  el  on  aurait  condamné 
à  mort  170  matrones '',  liln  180.  dans  l'afiaire  des  Bac- 
chanales, qui  amena  près  de  2()00condamnations  à  Rome 
el  dans  l'Italie,  les  empoisonnements  figurent  parmi  les 
crimes  reprochés  aux  initiés ''^  En  18i)  les  ravages  de  la 
peste  amènent  encore  des  enquêtes  extraordinaires  à  Rome 
et  dans  l'Italie  sur  de  prétendus  empoisonnements,  dont 
ci'lui  d'un  consul  par  sa  femme  :  3  000  personnes  auraient 
été  condamnées  en  Italie '^  On  cite  d'autres  cas  en  loi". 
Aussi,  d'après  Polybe'*'',  les  empoisonnements  figurent 
parmi  les  crimes  graves  que  le  sénat  fait  poursuivre  en 
Italie.  Ils  paraissent  se  multiplier  aux  deux  derniers 
siècles  de  la  République.  «  Il  n'y  a  pas  une  adultère, 
disait  Caton,  qui  ne  soit  une  empoisonneuse".  »  Dans 
Piaule  le  mol  vc/ic/lcus  ou  vene/îca,  généralement  du 
reste  traduit  du  grec,  est  une  insulte  courante  ".  Cicéron 

Pyrrh.  21,  1  ;  Collili,  Diatekt-Znschr.  3530  a,  3540,  el  Gr.  Inscr.  Brit.  Mus. 
11"  91, 1.  1  (lablettes  d  imprécations  de  Cnidc.  V.  Wuensch,  Defix.  lab.  praef.  X-XI)  : 
Inscr.   gr.  antiq.  497;    Lucian.  7cnrom.  15;    Polyaen.  8,  38;    cf.    tauei.ia,  p.  4. 

—  "ipausan.  7,  13,  8  ;  7.  !0,  6  ;  Diog.  La.  5,  1,8;  Plul.  Dem.  29,  3  ;  30,  1-2  (Démos- 
thène);  Plul.  Artax.  30,  3;  Florus,  1,  42;  T.  Liv.  39,  50  (Annibal).  Pur  le  sui 
cide  par  la  eiguc,  V.  l'art,  kônmon,  [i.  802.  —  '^  Aris'oph. /?an.  1031.  — 16'1'liuc.  2, 
48.  Platon  punit  aussi  rcmpoisonnemcnt  des  puits  (Z.cy.  8,815  C;.  —  17  Acliill.  Tat.  7, 
1  ;  iMichel,  Itecueil  d'inscr.  grecques.  1318  (à  Téos  mise  hors  la  loi  du  coupable  el 
de  sa  famille).  D'après  Apul.  Metam.  10,  dans  une  ville  de  Grèce  l'enipoison- 
iieiir  peut  être  mis  en  croix  ou  enfermé  vivant  dans  nn  sac.  —  IS  Kuripid.  /ou, 
1 111-1112.  —  19  T.  Liv.  41,2.  (à  Hypala).  —  21)  Dem.  23,22-24;  Arislol.  /lesp.  Mh. 
57,  3  :  Pollux,  8,  40,  1 17  ;  Lys.  3,  41  ;  Aniiph.  arg.  I  ;  lex.  Seg.  311,  10;  Lucian. 
.-iHto)*.  conim.  29  ;  Apul.  Metam,  10,  7.  V.  Thonissen,  Le  Droit  pthial  de  ta  Itépu- 
hàque  athénienne,  p.  190-192,  248-249  ;  Lipsius,  Dai  attische  Itecht,  p.  007-008. 

—  21  Autiph.  I,  20;  Aelian.  Var.  5,  18;  l'iut.  De  ser.  num.  vind.  7,  352.  Con- 
daninalion  à  morl  de  Théoris  de  Lemuos,  pour  sorcellerie  cl  empoisonnement 
d'après  Don».  25,  79-80,  pour  impiété  d'après  Harpocr.  Suid.  s.  l'.  ©eiooi;.  pour  faux 
el  enseignements  coepahles  donnés  il  des  esclaves  d'après  Plut.  Dem,  14,  3;  de 
Ninos  pour  fabricalion  de  philtres  ii  l'usage  des  jeunes  gens  (Dem.  39,  2;  40,  9; 
Schol.  Dem.  19,  2SI)  ou  réunion  de  Ihiases  illégaux  (Dein.  19,  2S1).  —  32  Arislol. 
.Wagn,  Mor.  1,  17.  1188  h.  La  condamnation  à  mort  pour  un  ompoisonncnienl 
involontaire  (Antipli.  I,  20)  s'appli(|ue  ix  une  esclave.  Platon  admet  également 
l'excuse  pour  l'empoisonneinenl  involontaire  {Leg.  9,  865  H).  —  '^3  Dans  ce  cas  el 
pour  les  opérations  magiques,  Platon  demande  la  morl  contre  le  médecin  et  le 
magicien,  une  peine  aiipréciablo  contre  le  simple  particulier  (f.eg.  11,  932  !■;, 
933  K).  —  21  V.  le  serment  d'Ilippocrate  {Op.  XXI,  i).  —  25  Krrcur  do  Galion,  XIX, 
177.  CepGn'Iaiil  à  Milet  une  femme  est  condamnée  à  mort  pour  s'être  fait  avorter 
il  l'iustigalion  d'héritiers  (Cic.  pro  (ta.  11).  V.  Lipsius,  l.  c.  p.  008-000.  —  S»  Plin. 
;.   r.  25,  7  et  79  ;  Ùig.  50,  16,  236  pr.  ;  48.    8,  3  §    1-2;   Lucaii.    /.   c.  G,   OSS-OfS. 

—  J';|lig./«.id.  ;Cic.  proCtu.  51,  1  iS.  —  sHlic.  B™/.  00,  217;  Plin.  (.  c.  28,12,  17; 
18,  8, 4  ;  Tac.  Aiin.  4,  22.  —  23  Cod.  Tlieod.  9, 38,  3, 4, 0.  S  ;  1 1 ,  30. 1 , 7;  Cons(i(u(ioiic- 
Sirmondi  7,  8;  Edict.  Tlieod.  34;  Ouintil.  /usiit.  7,  3,  7;  Jul.  Vict.  Ars  rliet.  3,3; 
Justin.  30,  4;  Ainmian.  19, 12;  28,  1;  Dio  Cass.  77, 17.  —30  V.  Mommsen.A'frn/'rec/r, 
p.  039-613  (tiad.  fr.  2,  356-301).  —  31  T.  Liv.  8,  IS  (enquête  sous  forme  d'or.lalici  ; 
Gros.  3,  10;  Val.  Mas.  2,  5,  3.  —  38  T.  i,iv.  39,  S-19,  41.  D'après  S.  Uoinacli 
{Cultes,  .\:ythes  et  Heligions,  III,  231-269)  celle  alfaire  aurait  ■  té  surtout  une  pcr 
sécution  politique  contre  l'hellénismo.  —  •'!  T.  Liv.  4o,  37.  43,  41.  —  3»  T.  Liv. 
Ep.  48,  Val.  Max.  0,  3,  8.  —  30  0,  13,  4—3»  (luiulil.  3,  11,  39;  cf.  l'Iul.  Cat. 
ma/.  9,  11.  —  31  Plant.  Truc    702. 
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mentionne  des  ceneflci  parmi  les  partisans  de  Catilina  '  ; 
ses  plaidoyers  renferment  plusieurs  affaires  d'empoison- 
nement". Ce  crime  parait  avoir  été  encore  plus  fréquent 
à  Home,  aux  deux  premiers  siècles  de  l'Empire,  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  surtout  pour  procurer 
des  héritages,  supprimer  des  maris,  quoiqu'il  faille 
faire  la  part  des  exagérations  de  Juvénal  et  de  Tacite  ^ 
On  connait  le  rôle  du  poison  à  la  cour  impériale,  les  em- 
poisonnements de  Drusus*,  de  Claude,  de  Britannicus', 
le  procès  de  Pison  accusé  d'avoir  tué  Germanicus  par  des 
maléfices  et  du  poison  %  les  meurtres  commis  ou  tentés 
de  la  même  façon  pariNéron,  Agrippine  ^Caliguia,  Domi- 
tien,  Commode,  Caracalla,  Elagabal  '.  C'est  la  crainte  du 
poison  qui  a  fait  créer  au  palais  impérial,  comme  chez 
les  rois  de  Perse,  pour  goûter  avant  l'empereur  les 
plats  et  les  boissons,  les  praegustatores,  esclaves  et 
alïrancliis  groupés  en  un  collège,  avec  un  procurntni' 
praefjK.'f/alorum^.  L'empoisonnement  est  fréquemment 
mis  en  cause  dans  les  Controveî'xesde  SénèqueetdeQuin- 
tilien  '".  Un  chef  des  Chattes  ofTril  d'empoisonner  Armi- 
nius  si  on  lui  envoyait  du  poison  de  Home".  Sous  le  Bas- 
Empire  Firmicus  Maternus  énumère  parmi  les  métiers 
ceux  des  malefîci  et  des  venenarii  '-. 

On  ignore  la  disposition  de  la  loi  des  Douze  Tables 
sur  Tempoisonnement '^  Puis  pendant  longtemps  la 
poursuite  de  ce  crime  est  une  mesure  d'ordre  public", 
contiée  spécialement  à  des  magistrats  supérieurs  [.ii- 
Dici.A  l'LBLii-.A,  p.  653,  col.  Bj.  Enfin  en  81  la  loi  de 
Sylla,  lex  Cornelia  de  sirariis  et  rene/lcis,  distingue 
le  meurtre'"  ordinaire  et  l'empoisonnement  par  le  vei^e- 
num  malnm  [lex,  p.  1140-11-41J;  elle  frappe  non  seule- 
ment l'empoisonneur,  mais  ceux  qui  ont  préparé',  vendu, 
détenu,  aciieté,  pour  causer  la  mort  d'autrui,  des  sub- 
stances vénéneuses.  Après  Sylla  ces  procès  vont  devant 
la  f/iiaeslio  spéciale  veiw/icis"'.  La  loi  Cornelia  a  été 
appliquée  ensuite  par  sénatus-consulte  à  la  mise  en 
vente,  même  sans  intention  coupable,  de  substances 
vénéneuses''',  de  remèdes  contre  la  stérilité,  quand 
ils  ont  amené  la  mort"*,  de  pliiltres  d'amour".  La 
peine  est,  sous  la  République,  l'interdiction  de  l'eau  et 
du  feu  ;  sous  l'Empire  la  mort  pour  les  honesliores,  la 
crucifixion  ou  l'exposition  aux  bêles  pour  les  liuml- 
liores-";  sous  le  Bas-Empire  les  empoisonneurs  sont 
généralement  exclus,  comme  les  meurtriers,  des  amnis- 
ties et  de  l'appel-'.  On  a  aussi  appliqué  la  loi  Cornelia  à 


I  Jn  Cal.  i,  t,  7.-2  Pro  Coel.  13,  30;  21.  :A  ;  i5,  61  à  20,  70; 
pro  Ciu.  lu;  Il  ;  10-20;  Pkit.  Il,  6,  13.  .\ulrcs  telles  :  l'iiil.  /.  C.  27,  i; 
35,  12;  Val.  Mai.  9,  I,  9;  Sali.  Cat.  15.  —  3  Juv.  .So^  1,  71,  I.ï8;  3,  U; 
U,  133,  C2U-Ciil:  13,  25,  loi,  173,  250-25i;  Scncc.  Ep.  ii9,l);Ve  benef.  3,  6; 
)lartial.  4,  69  ;  0.  19;  Horal.  Od.  I,  22;  Epnil.  3;  3;  Sat.  I.  6,  19-21:  2, 
«,  95;  2,  1.  «  ;  2,  3,  13;  Epiât.  1,  5,  9;  Uionvs.  Hal.  4,  2i  ;  Dio  Cass.  67,  Il  ;  61, 
7;  Suct.  Octav.  56.  —  l  Suel.  Tib.  62;  Tac.  Ann.  4,  8  ;  Dio  Cass.  37,  22. 
—  '•  Suel.  naiid.  44;  .Ver.  33;  Tac.  Ann.  12,  06-67  ;  13,  15:  Juv.  S,il.  6,  020  ; 
Dio  Cass.  Cl.  7.  —  6  Tac.  Ann.  2,09-73;  3,  12-14.  —7  Ibid.  13.  I  ;  14,  3,  63; 
15,  00;  Suct.  .Ver.  3i;  Dio  Cass.  61,  3.  —  8  Tac.  Ai/ric.  43  ;  Dio  Cass.  39,  14; 
l'i7a  Comm.  9,  2  ;  14,  S  ;  Carac.  3,  4  ;  Uetiofi.  13,  8  ;  Did.  Jul.  8,  7.  Tcnlalivu- 
contre  Commode  illerodiau.  I,  17  ;  Vitti  Coi/im.  17,  2);  imputations  caloninieusts 
contre  Livic,  Hadrien.  Vérus,  Faiistine,  Marc-Aurèlc  (Dio  Cass.  53,  33;  Scntc. 
Oiill.  6,  2,  3;  Vit.  Uadr.  23,  9;  Ver.  9,  2;  10,  I  ;  11,  2;  Jyorc.  Anton.  15,  5); 
craintes  d'Agrippine  à  Icpard  de  Tilièrc  (Tac.  Ann.  4,  54;  Suet.  Tib.  53). 
Soupçons  sur  la  mort  de  VespasieQ  (Dio  Cass.  60,  17).  —  9  C.  i.  l.  0,  002,  1956, 
5335,  9003-6005;  Xcn.  Cyrop.  1,  3,  10;  Plin.  i.  c.  21,  9,  1  ;  Suct.  Claud.  44;  Tac. 
Ann.  12,  06.  —  )0  Senec.  Contr.  2,  13;  3,  7,  9;  cf.  Sencc.  De  henef.  3.  21; 
Juv.  Sat.-i,  109;  Quinlil.  Decl.  17,  Il  ;  281  ;  Apul.  Apol.  10,  9,  23-28;  Met.  2, 
27.  —  Il  Tac.  Ann.  2,  28.  —  i'iM,ilhes.  1,  3,  11  ;  3,  7,  2>.  Un  cas  dans  Cod.  ^iisf. 
6,  35,  9.  —  13  Oig.  .70,  10,  230.  —  >'•  Haute  I  rruc.  702)  r^-uiiit  la  quadniplaiio 
el  le  reneficium.  —  15  Cic.  pro  Clu.  54,  148;  Paul.  Sent.  5,  23,  I  ;  Dig.  4»,  ». 
il  f-  §1,3  j"*.  §  1-3,  3;  Mos.  et  rotn.  leg.  coll.  1,2  1-i  ;  8,  i,  I.  V.  MomniseD, 


l'avorlement  volontaire  [ahigeme  pakti'm]  et  à  la  castra- 
tion [CASTRATTO,  p.  9S9J . 

A  toutes  les  époques,  à  Rome,  le  poison  a  aussi  servi 
au  suicide--;  très  souvent,  sous  l'Empire,  au  suicide  de 
prisonniers  el  d'accusés'^'.  L'emploi  de  la  ciguë  comme 
mode  d'exécution  a  été  exposé  à  l'article  kÔiVEIO.^. 

Cii.  Lécrivvin. 

VEXTI  ("Av£[x&t).  —  Pour  l'étude  des  questions  scien- 
tifiques et  météorologiques  relatives  aux  vents,  voyez 
l'article  geograimiia,  p.  io^-1.  Nous  n'examinerons  ici  le 
sujet  que  dans  ses  rapports  avec  la  littérature,  la  mytho- 
logie et  l'art. 

1.  Grèce.  —  1.  Les  dieux  des  vents.  —  Les  œuvres 
d'Homère  et  d'Hésiode  ont  conservé  le  reflet  de 
croyances  très  anciennes,  antérieures  aux  temps  homé- 
riques, où  les  phénomènes  de  l'atmosphère,  vents  ou 
tempêtes,  apparaissent  déjà  comme  •  des  puissances 
divines.  Leur  personnalité  n'est  pas  encore  déga- 
gée :  ils  forment  alors  un  groupe  de  génies  encore 
indistincts,  animés  d'une  double  nature  :  les  uns  sont 
favorables  aux  hommes  ',  les  autres  ne  pensent  qu'à 
détruire  leurs  travaux  et  déchaînent  sur  terre  et  sur 
mer  les  pires  catastrophes-.  Les  premiers  sont  issus 
d'une  race  divine  (èx  OE'Jiiv  yevey])'  ;  les  seconds,  fils  de 
Typiion,  sont  perpétuellement  en  révolte  contre  les 
divinités  du  ciel  '.  Ils  habitent  à  l'intérieur  de  la  terre  % 
d'oii  ils  jaillissent  au  dehors  par  ses  gouffres. 

V Iliade.,  VOdijssée  el  la  Théogonie  marquent  une  pre- 
mière étape  dans  la  voie  de  la  diflérenciation  ;  on  y 
trouve  en  germe  les  traditions  el  les  croyances  qui  se 
développeront  dans  la  Grèce  classique.  Homère  distingue 
déjà  les  av£[AO'.  des  OûeXXat  et  des  âoTruiat  °  ;  Hésiode  a 
connu  l'existence  de  nombreux  vents  '.  Pour  la  première 
fois  se  dessinent  les  ligures  mythiques  de  Borée  el  de 
Zéphyr  ',  de  Nolos  '  el  d'Euros  '".  Ceux-ci  ne  sont  encore 
qui;  des  forces  de  la  nature  divinisée  :  les  dieux  du  vent 
du  sud  et  du  sud-ouest.  Hésiode  ne  nomme  pas  Euros 
parmi  les  fils  d'Astraios  el  d'Iîos,  ancêtres  de  Borée  el  de 
Zéphyr.  C'est  peut-être  un  compagnon  de  Typiion  ". 
l'un  de  ces  mauvais  génies  qui  hantent  la  partie  orien- 
tale du  monde '^ 

Borée  et  Zéphyr  ont  déjà  une  personnalité  mieu?v 
(h'finie.  Dieux  du  vent,  ils  sont  aussi  des  oaîaovsi;,  inter- 
médiaires entre  le  monde  supérieur  el  l'IIadès.  Dans 
\' Iliade,  ils  viennent,  à  laprière  d'Iris,  ranimer  la  flamme 


SlrafreM,    p.  r,35.C',39.  —   ">  C.  i.  l.   U,  p.  2110;  Cic.    He  d,:or.    mit.    3,  30,   71. 

—  17  Dig.  48,  3,  3  §  3  ;  Inst.  4,  18,  3.  On  condamne  niùmc,  soit  ï  la  mort,  soit  il 
la  relégation,  celui  qui  a  causé  une  mort  par  l'administration  d'un  médicanient 
(l'aul.  5,  23,  19).  —  '»  Dig.  48,  8,  3  «  2  (peine  de  la  relégalion).  —  19  l'aul.  Sent. 
3,  23,  14  (pour  les  /lumiliores  envoi  aux  mines;  pour  les  honesliores  la  relégation 
et  la  confiscation  partielle  ;  la  mort,  s  il  y  a  eu  mort).  —  20  Cic.  Pro  Clu.  54,  I  Ks  ; 
Dig.  48,  8,3  §  3;  Paul.  5.  23,  1.  —  21Co/.  Tlieod.  9,38,  I,  3,  1,6  ;  1 1,  30,  1,  7.  Il  y 
a  cependant  amnistie  dans  Joliann.  Cl.rys.  Ve  .\nn.  IV  (Migne  Patr.  Gv.  54,  C6V). 

—  22  T.  Liv.  26,  14  (27  sénateurs  cainpaniens);  30,  13  (Soplionislie);  Firm.  M.it. 
.Valh.  I,  10,  U  ;  Martial.  1,  78;  Vit.  Hadr.  23,  12  ;  P.in.  L  c.  20,  70;  23,  7; 
Vit.  Ileliog.  33,  3.  —  23  Tac.  Ann.  15,  0»  (Séncque)  ;  0,  40  ;  13,  20  :  2,  74  ;  3,  7  ; 
Suct.  Tib.  6  ;  nig.  48,  3,  8.  —  Bibt.iooiiaphi£.  V.  la  bibliograpliic  de  l'art.  kôxf.io:< 
et  Thonissen,  I.e  Droit  pénal  de  la  lUpiibligne  athénienne,  Brujelles-Pariy, 
1575,  p.  190-192,  248-24'j:  Mommsen,  Wrtm.  Slrnfrcchl.  Leipzig,  1899,033-030 
(trad.  fr.  Paris,  1907,  II,  p.  332-333,  307);  Eiicli  llarnack,  /Jas  Gifl  in  der 
dramaliscken  Dichlung  und  in  der  anliken  Literatur,  Leipzig,  1908. 

VEXTl.  —  f   Hcsiod.    Theog.  8C8-869.  —  2  Ib.  873  sq.  —   3   Jb.  800.  —  4  Ih. 

—  5  Papyrus  de  Berlin,  Parlliey,  09,  p.  122:  'am-At.-.u  iviuov;  Viil;.  Cette  croyance 
est  encore  répandue  cluz  certaines  populations  :  à  Kagarlik  les  lialiitants  pensent 
que  les  tempêtes  de  saWc  viennent  des  profondeurs  (cf.  Sven  llcdin,  Dureh  Asient 

Wùsle,  II.  p.  11).  —  "  Od.  1,  231  sq.;  XX,  03,  00,  07    —  7  Hcsiod.  Theug.  809  st(. 

—  »  11.  XXII,  101-2)0;  Theog.  l.c.-l  Od.  Xll.  233.  —  10  Od.  ib.  —  "  Theog. 
69. —  )2  Berger,  itglh.  Kosmogr.  p.    20. 
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du  bûcher  lie  Palrocle,  et  ils  aidoiil  ainsi  l'àmc  du  liéros 
à  prendre  son  vol  '.  Tous  les  deux  habilenl  une  caverne 
dans  les  montagnes  de  la  Thrace-,  où  ils  régnent  sur 
les  autres  vents;  mais  ce  pouvoir,  ils  le  tiennent  de  Zeus, 
comme  Éole  dans  TOdysséo  ^  Les  vents  sont  sous  la 
domination  des  grandes  divinités  de  l'Olympe:  Apollon ', 
Poséidon ',  Athéna ^,  Artémis''.  D'autres  personnages, 
magiciennes  ou  nymphes,  Circé  '  et  Calypso '^  leur 
commandent  également.  Dans  VlikicU;,  nous  les  avons 
vus  accourir,  sur  la  demande  d'Iris  cl  à  la  prière  d'Achille, 
auprès  du  bûcher  de  Palrocle  '". 

Dans  certains  passages  des  poèmes  homériques, 
Borée  et  Zéphyr  apparaissent  déjà  comme  l'expression 
même  du  principe  vital.  Zéphyr  est  le  père  des  cour- 
siers d'Achille",  Borée  prend  la  forme  du  cheval  pour 
s'unir  aux  cavales  filles  d'Érichthonios  '^  A  ces  très 
anciennes  légendes  se  rattache  la  croyance  à  la  fécon- 
dation des  juments  au  printemps  par  le  souffle  de 
Zéphyr".  Cette  idée  est  étroilenicnt  unie  à  celle  de 
l'àme  considérée  comme  un  souflle  "%  (jui  a  la  même 
source  divine  que  celui  qui  s'exerce  sur  toute  la  nature. 
La  tradition  orphique  sur  le  pouvoir  fécondant  des  vents 
dépend,  elle  aussi,  de  ce  thème  très  ancien  '".  Sur  lui 
serait  venu  se  gi-eiïer  le  culte  essentiellement  atliquc 
des  àp/r,YÉTai,  qui  protègent  le  ■;i^o;  et  en  assurent  la 
perpétuité  [tritopatorics]. 

A  ces  conceptions  se  rattachent  également  les  repré- 
sentations primitives  des  divinités  du  vent,  incarnées 
sous  la  forme  d'oiseaux  de  proie'".  Il  semblerait  aussi 
qu'à  une  certaine  époque  le  cheval  ait  été  la  personniii- 
cation  du  vent  ".  De  même  l'enlèvement  de  Ganymèdo 
par  l'aigle,  d'Orithyie  par  Borée,  n'est  pas  sans  offrir 
quelques  analogies  avec  ces  antiques  survivances. 

Oiseaux  de  proie  et  déesses  des  tempêtes,  les  "Ap-uizt 
sont  identiques  aux  OÛEXXai '*  et  habitent  le  monde  infé- 
rieur. Divinités  méchantes,  elles  poursuivent  l'homme  et 
le  persécutent".  Elles  devinrent  rapidement  des  déesses 
de  la  mort  sous  la  forme  d'oiseaux  à  tète  humaine 
[uarpyiae]. 

Dans  l'épopée  homérique,  avec  Horée  et  Zéphyr,  le  dieu 
de  l'air  le  plus  important  est  Éole-"  [Aiiou's].  Père  de  six 
lils  et  de  six  filles,  souverain  de  l'Ile  mythique  d'Aiolia, 
qui  vogue  à  travers  l'Océan,  roi  des  vents,  il  enferme, 
à  sa  volonté,  dans  des  outres  leur  souflle  puissant  et 
fait  cadeau  à  Ulysse  de  l'uni'  d'elles,  d'oii  l'iinpru- 
denc(!  de  ses  compagnons  fait  sortir  iiiu'  leiupèle 
furieuse  "'.  On  avait  cru  troiivei-  uni'  représentation 
d'Kole  prenant  part  au  niinbat  des  Dieux  contre  les 
Géants,  en  se  servant  de  ses  outres,  dans  un  morceau 
de  la  frise  du  Trésor  de  Siphnos  à  Delphes  et  sur  un 
fragment  de  vase  allique  à  figures  noires,  trouvé  sur 
l'Acropole  d'Athènes";  mais,  depuis,  on  incline  plutôt 
à  croire  qu'il  s'agit  d'IIéphaistos,  mettant  en  fiiile  les 
ennemis  avec  les  souffiets  de  sa  forge  '^ 

iy;.  X.\III,  101  sq.  -2//.  XXIU.  Ji3. -.1  r;,/.  X,  21  s.|.  -  ■- //.  I,  >77.  -i.  Od. 
V,  293,  272;  XI,  UJO  et  4U!).  —  «  dd.  Il,  42U  ;  V,  3S2  ;  2'I2.  -  7  Cf.  la  Ir-sende 
d  Ipiligùilio.  -   <iUd.  XI,  7,  12,  U8.  -  1)  Ib.  V,  307;  Vil,  208.—  10  /(.  X.'illl,  //,. 

—  11  //.  Il,  130;  Callim.  fr.  13ô;guinl.  Sniyrn.  Vlll,  155.  —  12/(.  VII,  2U  ;  XX, 
223  si|.;  Virg.  Acn.  VII,  SOS.  —  UArislol.  Hat.  anim.  VI,  18;  VaiT.  //.  rust. 
Il,   1,  19;  Coliiin.  VI,  17  sq. ;  Virg.  Georg.  III,  273  9,|.  -  uSopliocl.  Anlig.  331. 

—  is  Car.  Th.  MUller,  Fraym.  Idst.  <jr.  I,  p.  ;<78,  2  :  ir,u.,.v  oy|».v  ivinoaf  lî.cti  -.■,1; 
Ts.iT6i:4tîf«;.Cf.\Vclclier,Cr.  G<ï/(cr/e/ire,  lll.p.  71-73.  —  m  Qeop.  1, 14,2;  Ovid.  Mef 
Vl,108.— I7  0.(inippc,  6>..Uj,(A.p.83S-SH.— ISllfsioJ.'/yi.;o5.20:).— 19  0(M,2H,, 
'i  ùluniaijuo  croit  son  pcrc,  Ulysse,  victiincdus  Ilarpvios.  —  '.lli  Voir  I  urtinlc  A  lotos  a\i. 
Kosclicr,  Lexik.derMytholoq.  I,  p.  I!l3s(|.  —  21  lloni.  fJdi/as.X.  1  sif.-.ct.  Vir^;.  Acn. 


Dans  la  Grèce  classique,  le  drame,  la  sculpliiri',  la 
peinture  ont  réduit  à  un  anthropomorphisme  souvent 
puéril  ces  antiques  légendes  naturalistes,  encore  visibles 
chez  Hésiode  et  Homère.  Dans  la  littérature  attique. 
Borée  et  Zéphyr  tiennent  partout  la  première  place 
parmi  les  divinités  de  l'air.  Ils  représentent  l'un  et 
l'autre  un  principe  différent  :  Borée,  c'est  le  vent  furieux 
et  rapide;  Zéphyr,  la  brise  douce  et  légère,  qui  ralraî- 
chit  les  plaines  élyséennes,  fait  croître  la  végétation  et 
mûrir  les  fruits  dans  les  jardins  d'Alkinoos'^'.  Cet  anta- 
gonisme se  traduit  également  dans  la  légende.  On 
prélait  à  Zéphyr  beaucoup  d'aventures  galantes;  il 
était,  pour  quelques  auteurs,  le  père  d'Éros  el  des 
Brises;  de  son  mariage  avec  Chloris  naquit  Carpos-''. 
Borée  est  avant  tout  le  roi  des  venis,  car  il  est  le 
souffie  même  de  Zeus  '-".  Il  enlève  Orilliyie,  l'iine  des 
(illes  d'Éreclithée,  le  père  des  Athéniens,  l'L  devient 
ainsi  leur  beau-frère  ;  de  cette  union,  il  eut  deux  lils, 
ZiHliès  et  Calais  (les  Boréades),  qui  accompagnèrent 
.Jason  à  la  conquête  de  la  Toison  d'Or  ■"'  i'ahconau- 
rAïc,  iiahi'Via].  Ces  Boréades  appartiennent  de  bonne 
heure  au  répertoire  des  mythes  grecs.  Ils  étaient  repré- 
sentés poursuivant  les  Ilarpyies,  sur  le  coll're  de 
Cypsélos  et  sur  le  trône  d'Apollon  d'Amyclées;  une 
coupe  ionienne  les  montre  défendant  le  roi  aveugle 
ohineus  contre  les  attaques  des  Ilarpyies  (fig.  3710)  ;  les 
sarcophages  de  Clazomène  offrent  parfois  l'image  d'un 
personnage  volant  et  courant,  qu'on  interprète  comme 
lin  Boréade  -'. 

L'enlèvementd'OrilliyieparBorée  (lig.  7379)  se  rattache 
aux  mythes  de  l'atmosphère,  des  vents  et  des  orages. 
Oiithyie,  «  c'est  l'air  humide  qui  remplit,  le  matin,  les 
ravins  de  la  montagne,  les  vallons  boisés  au  fond  des- 
quels coulent  les  torrents  »  '".  Borée  représente  «  le 
vent  du  nord  qui  descend  sur  r.\llique,  va  chercher 
dans  tous  les  replis,  dans  toutes  les  gorges  du  Cithéron, 
du  Parnès  el  du  Fenlélique,  cet  air  bienfaisant  et  salu- 
bre  ;  il  l'enlève  el  le  précipite  sur  la  plaine  desséchée, 
qu'il  rafraîchit  et  féconde  »  '■'". 

Vn  événement  historique,  un  épisode  de  la  lutte  contre 
l'invasion  de  Xcrxès,  sauva  cette  légende  de  l'oubli. 
En  iSO,  après  les  Thermopyles,  les  I^erses  avaient 
envahi  la  Tliessalie  l'I  l'Atlique,  l'escadre  grecque 
était  l'ii  l'iiili'  ;  l'oracli'  de  Delphes,  consulté,  hésite^'  ;  la 
population  s'était  réfugiée  sur  les  vaisseaux  el  voulait 
éiiiigrer.  Apollon,  interrogé  de  nouveau  '^,  recniiiiii;iiiila 
aii\  .Mliéiiii'us  iVappeler  à  leur  secours  leur  licaii-tri'i'e 
Buri'c  ;  invoqiir'.  le  dieu  des  vents  déchaiiia  uiie  leinpele 
qui  di'lruisit  la  Molle  au  promontoire  de  Sépias.  Après 
l,t  victoire  de  Platées,  la  Grèce  sauvée  éleva  un  autel  à 
Borée  sur  les  bords  de  l'Ilissos;  chaque  année  on  y  célé- 
brait unt!  fête  pour  commémorer  cette  délivrance  [hohicas- 
.\ioij.  Celte  légende  fut  rapidement  populaire  en  Allique ''. 
I.a  poésie  et  l'art  s'en  emparèrent:  Esclixle  ri  Snphocle 

I,  .12  sr|.  -  22  llomollo,  C.  rendus  Arad.  hisc.  iS9i,  p.  317,  Harlwig.  dans  Bull. 
curr.  ludl.  IS'JS,  p.  3iii,  pi.  vu.  —  2:1  Komaios,  dans  É/j/tum.  nnh.  190S,  p.  245  ; 
Mh.  Min.  1909,  p.  174;  Lcclial,  Catalogue  de  montages,  VnioersUé  de  I.yon, 
l'JII,  p.  14  (n»  C3)et  p.  18.  —  ïlOii.  IV,  307;  vil,  119;  Bacchylid.  fr.l49;0v. 
Fast.  VI,  195  ;  Anlhol.  Patal.  VI,  313.  —  2ô  Ovid.  Fast.  197.  —  20  Pindar. 
J^gili.  IV,  181  :  DociiO;  •ivcv...v  ;  Nonn.  Dion.  XXXIX,  193;  Heracl.  Ue  /nn-ed. 
•J8;  Kustatii.  ad  Dionys.  Pfrieg.  42i.  Cf.  Uosclior,  Op.  t.  s.  v.  Boruas.  —  21  Pindar. 
l'ylh.W,  171-183;  cf.   Furlwacngler  ol    Rcichhold,   Griecli.    \'asenmal.  pi.  41. 

-  2»  Picard  cl  PlassarL,  BiiH.  corr.  hell.  1913,  p.  410,  pi.  xi.  —  '29  G.  Pcrrnt, 
j1/o)i.  ijnics,   187V,  p.  33.  —  30  Ibid.  —  31  llorod.  Vil,  140-141  ;  Suidas,  VII,  189. 

—  :i!   11,10.1.  VII,    189,   1.   -  33  plal.    Phafd.    Inlrod. 
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lui  consacrèrent  deux  tragédies  aujourd'hui  perdues'; 
elle  fui  l'objet  de  plusieurs  chansons  de  table-  ;  elle 
était  représentée  sur  des  broderies^  et  sur  des  vases 
peints  '. 

Connu  antérieurement  au  V  siècle,  le  mythe  de  Borée 
et  d'Orithyie  était  sans  doute  originaire  de  Thrace  K 
Borée,  après  avoir  enlevé  sa  fiancée,  l'aurait  transportée 
dans  les  montagnes  de  l'Haemos,  au  rnont  Sarpédon  ^ 
D'après  M.  Maas  -,  Boréa,  le  féminin  de  Boréas,  doit 
avoir  été  le  nom  de  la  côte  de  Thrace.  Borée  tirait  donc 
son  nom  de  celui  de  cette  région  (c'est  à  proprement 
parler  la  puissance  sauvage  qui  souffle  des  hauteurs  de 
laTiirace,  à  la  fois  le  dieu  de  la  montagne  et  de  la  tem- 
pête). Mais  à  partir  du  v=  siècle  la  légende  avait  acquis 
droit  de  cité  en  Atlique;  nous  en  avons  pour  garantie 
récit  des  auteurs,  qui  tous  désormais  situent  le  lieu  de 
l'enlèvement  en  un  point  du  territoire  athénien.  Arcé- 
silaos  '  raconte  qu'Érechthée  aurait  envoyé  sa  fille 
Orithyie  ofTrir  un  sacrifice  à  Alhéna  Poliade  sur  l'Acro- 
pole ;  c'est  alors  que  Borée  l'aurait  vue  et  ravie.  Héro- 
dote place  la  scène  sur  l'Aréopage  '.  Chœrilos,  dans  un 
poème  sur  la  guerre  des  Parthes'",  rapporte  qu'Orilhyie 
cueillait  des  fleurs  aux  sources  du  Céphise,  lorsqu'elle 
fut  aperçue  par  Borée;  la  plupart  des  auteurs  donnent 
les  bords  du  Céphise  pour  théâtre  à  l'enlèvement  d'Ori- 
tliyie".  Enfin,  une  amphore  d'origine  attique,  trouvée 
à  Vulci  et  fabriquée  entre  les  années  -47o  el  400  av. 
J.-C. '-,  reproduit  cette  scène,  déjà  populaire  à  cette 
date  (fig.  7379j. 

En  de  semblables  circonstances.  Borée  vint  encore  au 
secours  de  ses  fidèles  àThurium,  en  (jrande-Grèce";  il 
dispersa  la  flotte  sicilienne  de  Dionysios  ;  à  Mégalopolis, 
il  sauva  l'armée  d'Agis  '*.  Les  hymnes  orphi([ues  ren- 
ferment une  invocation  à  Borée'\ 

Au  premier  siècle  av.  J.-C,  la  Tour  des  Vents  à 
.\thènes  marque  le  terme  de  cette  évolution  (fig.  3887)  : 
les  vents  y  sont  représentés  sous  une  forme  liumaine 
et  nettement  définie;  ce  sont  à  la  fois  des  forces  de  la 
nature  divinisées  et  en  même  temps  des  Zx(\Love^.  Ils  sont 
au  nombre  de  huit,  quatre  bons  et  quatre  mauvais  : 
Borée,  Kaikias,  .Vpéliotès,  Euros,  Notes,  Lips,  Zéphyr 
et  Koros.  Cliacun  d'eux  est  caractérisé  par  un  attribut 
déterminé:  Borée  est  revêtu  d'un  manteau  flottant  et 
souffle  dans  une  conque,  Zépliyr  lient  une  fleur,  Notos 
un  vase  rempli  d'eau,  Kaikias  un  bouclier  avec  un 
grêlon  ou  un  morceau  de  glace  (fig.  7380)  ". 

En  tant  que  oiift&ve;,  les  divinités  du  vent  sont  en  rela- 
tion avec  le  monde  des  morts  :  Ménélas  est  emmené  dans 
l'Olympe  par  Zéphyr'';  à  l'époque  liellénistiquc,  ils 
participent  à  l'apothéose  des  morts  divinisés  ". 

X  côté  de  ces  génies  du  vent  on  invoqua  également, 

1  Wrlckcr,  Àesrk.  Trilog.  p.  56*:  Gr.Trag.  p.  J'IS.  —  2  Scliol.  do  IJallistralc, 
lle^ycliius,  s.  v.  i,}!.»;*-,:.  —  3  Nonn.  Dion.  X,\XIX,  188.  —  '  Vase  de  Munich 
i  WelcLcr,  Ant.  Dcnkm.  lU,  p.  lU  ;  Hcrrol,  Mon.  grecs,  1874,  p.  +ii  ;  amphore  de 
\uici  (youtellei  Annatei  de  C Jn8t.  liiZ^, p.  35i),etc.  Cf.  noie  li.  Sur  des  miroirs 
grecs  :  cf.  J/irotr  grec  «  retief,  puhlic  par  A.  de  Hidder  dans  les  Monuments  Pioi, 
l.  IV,  1897,  p.  97.  fig.  0.  —  5  Hillcr  von  Gaerlringen,  De  Graecoriim  fahulis  ad 
Thraces  pertinenlibus  quaestiones  criticae^  Berlin,  1886,  p.  7-11.  — 6  l'hcrecyd. 
ap.  schol.  Apollon.  I,  il  1  ;Sinionid.iVfiumacA.schol.  Apollon,!,  2  11-:!  18.  —  7  £.  Maas, 
Uoreas  un'i  J/icAoe/. dans  les  Jahreshefte  desoest.  arcfiaeol.  Jnstituts,  XII,  i'JlO, 
p.  1 17-1  ii.  — «Schol.  adOJïss.  XIV,  5.13.  — 9  llerod.  VII,  18?.  — 10  Schol.  Apollon. 
/.  c.  —  "  Plal.  Pliaed.  Inlrod.;  Apollon.  1,  il3:  Apollodor.  BMiolh.  III,  15,  2  ; 
Pans.  XIX,  6  ;  Dion.  Hcrieg.  190;  Slal.  TUeh.  XII,  630;  Nonn.  Uion.  XXXIX,  190  ; 
Avienus,  Ùescr.  orb.  585.  —  '2  Kurlwaeogler  et  Kcichhold,  Gr.  Vasenmalerei,  II, 
p.  189,  pi.  94.  S'oir  uoircp.  liO,  noie  2.  — 13  Aelian.  Var.  hist.  XII,  61.  —  l'Fau- 
san.  36,*  el  27,  4.  —  'S  Uymn.orph.M.  —  '6W.  Judeich,  Topogrnphif  von  Alhen, 
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comme  divinités  de  l'atmosphère,  les  grands  dieux  du 
Panthéon  hellénique  :  Zeus  Euanémos  ",  Apollon 
Ekbasios  -",  Alhéna  Anémotis  -'.  Hermès  en  particulier 
fut  considéré  comme  un  dieu  de  l'air--  ;  Hermès  Psycho- 
pompe est  le  conducteur  des  âmes  vers  le  séjour  de  la 
lumière  et  des  vents  ;  c'est  aussi  le  dieu  des  pâtres  et  de 
la  fécondation,  le  protecteur  des  voyageurs  [merclrils]. 

2.  Le  Culte.  —  Divinités  de  l'atmosphère,  ces  person- 
nages ont  une  influence  certaine  sur  le  climat,  l'agri- 
culture et  la  navigation.  Ce  sont  des  puissances  redou- 
tables, qu'il  faut  apaiser  et  se  concilier.  Cette  action  des 
vents  sur  la  végétation  est  très  nettement  exprimée  sur 
une  coupe  cyrénéenne  trouvée  à  Naucratis  :  la  nymphe 
Kyrènè,  debout,  tient  à  la  main  un  rameau  de  silphium  ; 
les  génies  du  vent  l'entourent;  ce  sont  peut-être  les 
Boréades,  représentants  du  vent  du  nord,  qui,  après 
avoir  franchi  la  Méditerranée,  verse  aux  plateaux  de  la 
Cyrénaïque  les  ondées  vivifiantes.  On  retrouve  ainsi  sur 
ce  vase,  heureusement  exprimée,  une  image  de  la 
richesse  et  de  la  fertilité  de  ce  territoire,  l'action  et  le 
jeu  des  forces  bienfaisantes  qui  en  fécondent  le  sol 
(fig.  4309)  ". 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  la  magie  elles  offrandes 
à  ces  divinités  furent  mises  en  œuvre  pour  conjurer  les 
puissances  malfaisantes  et  appeler  les  vents  favorables. 
Médée  avait  le  pouvoir  de  détourner  la  tempôlc  par  ses 
conjurations-'  ;àTitane,  près  de  Sicyone,  des  formules 
magiques,  remontanlà  Médée,  étaient  employées  contre 
les  vents.  Corinlhe  entretenait  des  àv£[j.&xoÎTai  ^"  ; 
Athènes  possédait  des  EùSivE|xoi,  grande  famille  reli- 
gieuse qui  jouait  un  certain  rôle  dans  les  mystères 
d'Eleusis'-''.  Senèque  nous  apprend  l'existenceàCléonée, 
avec  lu  même  pouvoir,  de  y'ïXaÇo-iùÀaxe;.  Empédocle  avait 
acquis  en  ce  genre  une  grande  renommée;  on  lavait 
surnommé  xc.Àu(7av£[j.a;  -". 

11  faut  rattacher  à  ces  pratiques  magiques  certains 
faits  d'anéraoscopie,  ou  observation  religieuse  des  venls, 
soit  au  moyen  de  feuilles  volantes  ((pu>./.o;j,avTe;a),  soit, 
comme  à  Dodone,  par  l'agitation  d'un  feuillage  ou  de 
clochettes  sonores  [ri.NïiN.NAiiULUM,  p.  3'i2j.  Mais,  en  règle 
générale,  la  divination  par  les  vents  a  été  peu  en  usage  en 
Grèce;  les  forces  delà  nature  personnifiées  sont  des 
divinités  trop  souvent  farouches  et  peu  communica- 
tives.  Éole  est  un  gardien  des  venls  sauvage  et  capri- 
cieux qu'on  ne  songe  pas  à  approcher;  l'imagination 
des  grammairiens  de  basse  époque  seule  en  fit  un  docte 
météorologiste,  élève  de  sa  maîtresse  Hiiipo,  fille  du 
centaure  Cliiron  -'. 

La  prière  et  le  sacrifice  ont  été  de  bonne  heure 
employés  pour  apaiser  les  venls.  DansVOdijssée,  Calypso 
el  Apollon  exercent  sur  ces  êtres  redoutables  assez  d'ein- 

p.  334,  pl.  à  la  p.  332;  cr.  l'arlicle  Wiiuletnrm  dans  Baumeisler,  flen/c-m(H.  p.  -IIM, 
c'.  fig.  2370  (=  noire  fig  7380). Sur  les  noms  des  venls  lOir  Kiihl,  ZJc  Gruccis  vcn- 
torum  nomini««s, Marhurg,  1909;  cf.  l,\m,Jahreslicfte  d.  aster.  Inst.WW  (1911), 
p.  119.  —  <7I'ind. '■y/j/mp.  Il,  Ii9.  — i»Knrlwaengler,  Ûieand/ren  Ccm/n«i,  Leipzig, 
I900,pl.6i,67.— «M'ausan.  111, 18,  8.-20  Apoll.  Uh.  1,  906, IlSO.  —  21  Or/)/i. /lymn. 
14,  11.  _  2i  Roscher,  Hermès der  Windgotl,  Leipzig,  1878.  —  2^  G.  Perrol,  hisl. 
de  r.4r(,  IX,  p.  497  cl  499,  fig.  243  [23].  Rapprocher  de  ce  vase  nue  conpc  Irouvée  à 
Sparte  ;  cf.  C.  Dugas,  Vases  cijrénéens  du  musée  de  Tarente,  dans  la  Jlerue  arehéol. 
4-  sér.  XX,  1912,  p.  99  tt  noie  a  la  p.  100.  —  21  pausan.  Il,  12,  1;  Phdoslr.  Vit. 
ApoH.  vil,  7,  4;  Bcrgk.  Poet.  lyr.  III,  897.  —  2i  O!  àviji'-a;  «-n^Co-^ii-T''';  *' 
=a7tTo-.ovT  V  J-àjzi.vi.  KofMo,.  Ilesych.  8.  v.;  Euslalh.  ad  Od'jss.  X,  82.  —  2»  Arrian. 
Auah.  III,  16,  8  ;  TœpITer, /»«.  Ueneal.  110  sq.  —  "  Clem.  Alex.  Strom.  VI,  7, 
45;  Diog.  Laerl.  VIII,  57  sq.  De  même  Pylhagorc  el  Lpiménide  (Horph.  Vit. 
Pgth.  29;  cf.  Jamblicb.  V,p.  133;  l'IuL  Quaesl.  nal.  VlU,  8.  I).—  2»  A.  liouché- 
Uclercq.  Histoire  de  la  divination  dans  l'anlii/uité,  I,  p.  202-203. 
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pire  pour  assurer  à  Ulysse  une  heureuse  traversée'. 
Avant  (le  prendre  la  mer,  on  offre  un  sacrifice  à  Poséidon  - 
ou  aux  dieux  en  général,  en  leur  demandant  la  même 
intervention  favorable  ^  Dans  V/liade,  Achille  promet  à 
Borée  el  à  Zéphyr  de  belles  offrandes,  s'ils  consentent  à 
venir  près  du  bûcher  de  Palrocle  ''.  On  a  reconnu  dans 
ce  passage  les  premiers  éléments  du  culte  des  morts ^ 
Sur  la  prière  d'Achille,  les  vents  accourent  et  s'emparent 
de  l'âme  du  héros  pour  la  conduire  dans  le  monde  infé- 
rieur, pendant  que  le  corps  disparaîtra  dansles  flammes. 
Cette  dissolution  complète  des  corps  et  la  séquestration 
élcrnelle  de  l'âme  dans  l'IIadès  sont  nécessaires  pour 
empêcher  le  retour  du  mort  el  assurer  la  tranquillité  des 
vivants.  Quant  aux  libations  de  miel  et  d'huile,  faites  par 
Achille  en  l'honneur  de  Borée  el  de  Zéphyr,  elles  n'ont 
pas  seulement  pour  but  d'alimenter  et  d'activer  la 
flamme,  elles  doivent  également  attirer  les  vents  dans  le 
voisinage  du  bûcher'''. 

Pour  apaiser  la  puissance  ennemie  des  vents  qui 
dispersent  navires  el  malelots  ',  on  a  recours  à  des 
sacrifices  humains  :  Ménélas,  avant  de  quitter  l'Egypte, 
leur  offre  deux  jeunes  enfants»;  Eschyle  appelle  Iphigénie 
«  la  victime  qui  apaise  les  vents  »  (ôuci'a  ^tïucivsaoî)  -'. 
Virgile  fait  allusion  à  toutes  les  victimes  de  la  tempête'». 
A  l'époque  historique,  en  certaines  circonstances,  on 
immole  encore  des  victimes  humaines  :  Thémislocle, 
après  le  combat  naval,  sacrifie  des  prisonniers  perses  "  ; 
Euslathe  parle  d'hommes  précipités  dans  la  mer  en  l'hon- 
neur de  Poséidon '2;  à  Leuctres,  avant  la  bataille,  Ëpa- 
minondas  promet  à  Typhon  le  sacrifice  d'une  vierge  ". 

A  l'origine,  le  culte  des  vents  présente  donc  un  carac- 
tère extraordinaire  et  nettement  expiatoire.  D'origine 
très  probablement  étrangère,  perse  ou  phénicienne, 
il  répond  à  des  besoins  accidentels,  et  u'apparait 
([ue  dans  des  moments  de  crise,  en  vue  de  conjur(!r  des 
puissances  ennemies.  Souvent  célébrésur  la  lerre  étran- 
gère (immolation  d'Iphigénie  à  Aulis,  sacrifice  de  Méné- 
las en  Egypte),  il  semblerait  même  que  ce  culte  soit  en 
dehors  de  la  cité  el  qu'il  doive  disparaître  avec  les  évé- 
nements qui  l'ont  provoqué'. 

Antérieurement  au  sanctuaire  consacré  à  Borée  par  les 
Athéniens  aux  bords  de  l'Ilissos  '*,  les  Delphiens  avaient 
déjàélevé  un  autel  à  Thyia  '■'.  Sur  le  marché  de  Chéronée 
se  dressait  un  poiixôç  twv  àvjix'jjv'".  On  connaît  l'existence 
d'un  TÉiAEvoç  aux  vents  à  Mégalopolis  ",  d'un  aulel  de 
Zéphyr  à  Athènes".  Borée  était  l'objel  d'un  culte  à  Tiiu- 
ria'''.  Sur  leTaygèteon  immolait  un  cheval  en  l'honneur 
des  Vents  -\  à  Tarente  un  âne  ^'.  On  offrait  à  Typhon  un 
bélier  noir-'-.  Les  Arcadiens  sacrifiaient  j.aToaTtaïç  xnl 
Ouél'k-xic;  TE  zal  PpovTaï;  "■' .  On  les  invoquait  avant  de 
prendre  la  mer,  on  les  remerciait  au  retour  d'un  voyagi' 
heureux'-';  des  fêtes  étaient  organisées  en  leurlionneur-% 
)M  leur  offrait  des  gâteaux'-'''. 


718  —  YEN 

A  Méthana,  près  de  Corintiie,  pour  préserver  les 
vignes  d'un  certain  vent,  se  célébrait  une  curieuse 
cérémonie-';  un  jeune  coq  était  coupé  en  deux,  et  deux 
hommes  faisaient  en  courant  le  tour  de  la  vigne,  cha- 
cun par  un  chemin  opposé  et  portant  une  moitié  de  l'ani- 
mal; au  point  où  ils  se  rencontraient,  ils  enterraient 
l'oiseau.  De  même  à  Tanagra,  chaque  année,  un  jeune 
liommedevait  traîner  un  bélier  autour  de  la  ville,  afin  de 
la  préserver  des  épidémies  qu'amènent  les  souffles  de 
l'atmosphère  '-*.  A  Titane,  près  de  Sicyone,  une  fois  l'an, 
on  offrait  un  sacrifice  aux  quatre  grands  vents  adorés 
dans  quatre  pdOpoi  différents,  el  on  chantait  un  hymne 
en  leur  honneur -".On  peut  également  rapprocher  de  ces 
cérémonies  le  sacrifice  de  l'agneau  à  Cléonée,  en  Argo- 
lide,  contre  la  grêle  '". 

Il  y  euldonc,  dans  la  (irèce  classujue,  un  culte  réel  des 
vents,  universellemenl  répandu  et  qui  parfois  rappelle 
celui  des  divinités  olympiques.  Mais  en  général  les 
sacrifices  qui  leur  sont  offerts  ont  plutôt  un  caractère 
expiatoire  :  holocaustes  dans  lesquels  la  victime  esl 
entièrement  consumée,  comme  chez  les  Perses  et  les 
IMiéniciens".  Quelquefois,  à  Méthana  par  exemple,  la 
victime  est  enterrée  ^-  ;  jamais  on  ne  mangeait  la  chair 
des  animaux  ainsi  immolés;  nous  savons  que  les  Grecs 
se  sont  toujours  abstenus  de  la  viande  de  clieval  ou  de 
mulet". 

Souvent  aussi  ces  cérémonies  ont  un  caractère  chlho- 
nien  :  le  coq  elle  mouton  étaient  les  animaux  offerts  aux 
/0()vi9i'*,les  animaux  étaient  souvent  de  couleur  sombre^% 
les  sacrifices  avaient  lieu  pendantla  nuit^'^.  Ces  offrandes 
ont  pour  but  de  proléger  les  récolles  contre  l'influence 
nuisible  des  vents  et  d'implorer  le  secours  des  divinités 
de  la  terre.  Un  exemple  typique  de  ce  culte  est  fourni  par 
le  sacrifice  annuel,  célébré  pendant  la  nuit  à  l'aufel  des 
Vents  de  Titane;  le  sacrifice  proprement  dit  à  l'autel,  la 
visite  mystérieuse  aux  pdOfoi,  le  chant  ou  la  récitation 
des  formules  de  consécration  concourent  à  rappeler  les 
grands  mystères  chthoniens.  Il  y  a  là  une  significallon 
très  précise  :  ce  sont  des  sacrifices  offerts  aux  divinités 
infernales.  L'elfusion  du  sang  est  le  rite  le  plus  impor- 
tant :  il  doit  être  bu  par  la  terre  ^■.  De  même,  les  poOcot 
ne  se  rencontrent  que  dans  le  culte  des  héros  ou  des 
morts^*;par  là  nous  remontons  jusqu'aux  origines  de 
ce  culte.  Le  monde  souterrain  est  peuplé  de  fantômes 
effrayants  qu'il  rejette  parfois  sur  la  lerre  ;  ces  offrandes 
ont  pour  but  d'empêcher  leur  retour,  de  les  apaiser  et 
aussi  de  les  rendre  favorables  ". 

II.  Le  culte  des  Ve.\ïs  dans  lk  mumu',  homain.  — 
A  Home,  où  les  divinités  de  l'agriculture  étaient  très 
pojjulaires  *",  le  culte  des  Venls  se  rattache  à  celui  de 
.lupiter  el  de  Junon,  invoqués  comme  divinités  du  ciel, 
et  àcelui  de  Neptune,  dieu  de  la  mer  ^'.  En  '2.'j!)avant  ,I.-C. 
L.  Cornélius  Scipion,  après  sa  victoire  sur  la  Hotte  car- 


1  (M.  V,  ir,8  ;  XI,  lin,  _  2  M.  III,  i:k.  _  n  jo.  m,  [y)  ■  //.  n,  soi;.  -  '-  //. 
Wlll,  19k.  —  5  K.  Uoliiio,  Psiiclu:  i'  ml.  p.  ll-ii.  —  li  l\  Stcngel,  Jalirb.  fur 
J'Iiihl  1887,  p.  6*9.  —  ''  llcsiod.  Thcog.  873.  —  8  Herod.  Il,  119.  —  9  Acscli. 
Aj/am.  2U.  —  '0  Virg.  Acn.  VI,  335.  —  il  plut.  Thcmist.  13.  —  18  hmen.  am. 
p.  i98.  —  13  Plut.  Pelop.  21.  Cf.  P.  Slcugcl,  Hermès,  XVI,  iSSI,  p.  31G-7; 
Opferbràuclie  lier  Criechen,  p.  Uii-7.  —  H  llcrod.  Vil,  189  ;  Plal.  Phatd.  Iiilrod.: 
Aciian.  Nat.  an.  Vil,  il;  Var.  hht.  XII,  Cl.  —  i'.  Ilorod.  VU,  17S.  —  io  Pausaii. 
lX,3t,  2.  —  npaus.  VIII,  36,4.  —  <»ld.  I,  37,  I.  -l'JAiliaii.   Var.  Iiist.  XII.  Cl. 

—  2"  Fcslns,  p.  181.  —  SI  llcsycll.  ».  u.  —  a  llcrod.  VII,  ml  ;  Xcn.  Anal,.  IV,  3, 
i  ;  Ai-islopli.  Ilan.  8 17.  —23  Paiisan.  VIII,  29,  i.  —  21  huer.  Gr.  111,77.  —  25  llosycli. 
s.  1).  !)!,?../.,>,.,■..  -  2i;  Alhcil.  IV,  134  1!.  —SI   p«„gail.  Il,  34,  3.  _  28  Id.  Il,  22,  2. 

-  2!»  Id.  Il,  12,  I  :  .  Il,„.»ri(   l,„.  4„>,.,.,,   !»•  où  ,.,r;  i.ios  5  '.ipiil;   u«  v»,:',  4,i  itS.: 
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iYJ.o»,  x«;   S,  »«;  .Mr,5i;«;,  ,i;  ViYOUjiv,  is,.,Sù;  U«Sti   •.  —  30  Scll.   Qliaest.  nul.  VI, 

6  :  n  m  cum  aignum  dédissent  adesse  Jam  grandinem^...  pro  se  qiiisque  aliits 
agnum  vnmoiaiiat,  aliiis puUum...;si t^nia  neqne  agnum  ncque  pttUitm  habehat^... 
digitum  situm...  graphio  piiiigcbat  el  hoc  sanijuine  titabat.  »  —  ^i  Xcnopli. 
C'j/cop.  Vlll,3,  24.  —  32Pausjn.^  e.  —  SJPorplijr.  Heabaliu.  1,14  —3'>K.  Holido, 
op.  cit.  p.  242  ;  Ucubner,  Ile  incubalione,  p.  47.  —  &  Sleiigcl,  Gr.  Cultusall, 
p.  131;  llor.  Epod.  X,  23  si|  —  30  Pousaii.  (.  e.  —  ;n  Uci'od.  Vil,  191  :  'E.tofi» 
i:<ii.îvt!;...  .,;  |ii,oi  t?  iviV.,,.  —  :s  ou.  XI,  30  ;  Luciaii.  Nekijom.  9  ;  Pausan.  IX,  39,  4. 
—  •«!  P.  Slcugcl,  Hermès,  XVI,  ISSl,  p.  340-350;  Ul.  (ipfurbr,ii,clie  dcr  Cru-dirn, 
p.  14G-I.12.  —  *0  Virgil.  Oeorg.  1,  51;  ill,  273.  -  H  J.  Toulaiu.  l'S  CuHes 
païens  dans  l'empire  romain,  I,  p.  290. 
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lliaginoise  et  i'occupalion  de  la  Corse,  éleva  un  temple 
aux  Tempêtes  près  de  la  porte  Capène'.  César,  en 
Gaule,  consacra  un  temple  au  dieu  du  vent  Circius^ 
D'après  la  Chronograpliie  de  Malalas  ',  Vespasien,  à 
Antioclie,  aurait  également  dédié  un  temple  aux  Vents. 

A  côté  de  ces  monuments  on  rencontre  de  nombreux 
autels  qui  leur  sont  consacrés.  A  Antium,  au  bord  de 
la  mer,  on  a  retrouvé  trois  autels  portant  les  ins- 
criptions suivantes  :  Ara  Ventorum,  Ara  Aeptuni.Ava 
Trangui/li/a/is''  [rnAT^OViLUTAS,  fig.  7038].  A  Lambèse, 
en  128  ou  129  ap.  J-C,  le  légat  Q.  Fabius  CaluUi- 
nus  éleva  deux  stèles,  l'une  en  l'honneur  de  Jupiter 
Oplimiis  Maxunus  Tempestatium  divinarum  poten.t, 
l'autre  aux  Venti  bonarum  Tempeslatium  patentes^.  Un 
forgeron  de  Nimes  consacreun  ex-voto  à  Volionus  el  aux 
Venti,  sans  doute  les  courants  d'air  qui  attisent  le  feu 
de  la  forge*.  Chez  les  ^ma'cï,  en  Aquitaine,  Ingenua 
leur  olTre  un  petit  autel  de  marbre,  peut-être  en 
accomplissement  d'un  vœu  fait  en  voyagea 

L'inscription  de  Lambèse  :  <■  Venti  bonarum  tempesta- 
tium patentes»  *,  précise  la  conception  milhriaque  du 
rapport  dos  vents  avec  les  saisons'.  Chacun  des  vents  est, 
eneffel,  censé  domineràunecertaine  saison  eldétermine 
ainsi  les  conditions  climalériques  auxquelles  elle  est 
soumise.  Zéphyr  [Favonius)  souflle  au  printemps  et 
amène  les  pluies  fécondantes  ;  Notus  {Ausle?-),  brûlant  et 
orageux,  est  le  vent  du  midi,  de  l'été  ;  Eurus,  le  vent 
impétueux  de  l'automne  :  Arjuilo  apporte  la  brise  cin- 
glante de  l'hiver'".  Dans  le  culte  de  Mithra,  les  vents  ne 
sont  autre  chose  que  l'air  en  mouvement  ;  ce  n'est  plus 
aux  vents  que  l'on  sacrifie,  mais  au  souffle  des  vents, 
comme  à  un  quatrième  élément,  à  côté  de  l'eau,  de  la 
terre  et  du  feu  [.mitiir.\]. 

Un  curieux  monument"  de  l'époque  d'Auguste  per- 
met de  saisir  le  rapport  qui  existe  entre  les  éléments  et 
le  culte  des  morts.  Sur  un  cippe  funéraire,  au-dessus 
de  la  niche  contenant  les  portraits  des  défunts,  on  voit  les 
bustes  alTronlés  des  quatre  vents  ;  sur  l'architrave,  deux 
tritons  et  deux  dauphins  ;  au  sommet  de  la  pierre  deux 
lions  se  font  face.  On  retrouve  ainsi  figurés  les  quatre 
éléments  :  l'air  agité  par  les  vents,  les  eaux  célestes,  les 
feux  supérieurs  que  l'àme  rencontredans  son  ascension 
vers  le  ciel  étoile:  ils  sont  étages  par  couples  et  ils  se 
rapportent  à  chacun  des  personnages  représentés.  Cette 
croyance,  introduite  dans  la  littérature  latine  par 
Posidonios  d'Apamée,  est  d'origine  syrienne  ;  elle  se 
répandit  à.  Rome  vers  la  fin  de  la  République  ;  la  pierre 
de  Walbersdorf,  contemporaine  de  Virgile,  en  est  le  plus 
ancien  témoignage'-. 

On  retrouve  encore  les  dieux  du  vent  dans  l'apo- 
théose impériale.  Sur  la  colonne  Antonine,  Fausline  et 

1  0vi.l./Vu(.  VI,  )93.  —  Sscnec.  <Ju<iest . nat .  V,  17,  3.  — 3.Malaias,  Chronoijr.  X, 
*«;,  4,  M.  Dindorf.  —  *  Corp.  inscr.  lut.  X,  CC*i-60U;  Sluail  Joncs.  J  Catalogue 
ofthe  anc.Sculpt.il  useo  Capitolino,  lUt,  p\.  SO;  tcilc.  p.  331,  D'il  a.  —  âC.  i.l. 
Vlll,  2609-:OIO.— «/6id.  Xll,313.  -  '•  Ibid.WW,  4U.  Pour  IcsolTrandcs  failcs  aui 
reaU  cf.  Prop.  III,  7.  35-37;  Tib.  I,  M;  Horal.  iïporf.  X,  33-24;  Virg.  Aen.  V, 
T.i.  —  «IbiJ.  Vlll,  iiilU.  —  9  Sarcophage  de  la  villa  Ludovisi  (cf.  Sclircibcr,  Ant. 
liildw.  Ludot!.  D'  U3-I38s((.|.— 'OF.Cumonl,  Mil/iia,  I.  p.'J3sr|.  —  tl  II.  HolTmann, 
Hûmitclie  Grabsteineaus  Walbersdorf  bei  Oedenbuni.  dans  les  Jahreshefte  des  oest. 
archaeotog.  Inst.  inW'ien,  XII,  1909,  p.  ii4  sq.  ;  V.Cnmoni^  L'Ascension  des  âmes 
à  travers  les  éléments  représentée  sur  un  cippe  funéraire,  ib.  Beiblatt,  1909,  p.  21 3- 
Î14.  —  ISVirgil.  Jen.  Vl,740si|.  :  Aliae panduntur inanes,suspensae adcenlos,aliis 
sab  Qurgite  easto  Infectant  elutturscetus,  autexuritur  igni.  Cî.  Cicer.  Tuscul.  1,  IK, 
tJ.  —  '3  H.  SIcinnieU,  Windgolter,  dans  le  Jaltrb.  des  k.  deutsch.  archaeol.  Inslit. 
XVI,  1910.  p.  ^\-h3.  —  ii  Jalireshefte  d.  ùst.  Inst.  Xlll,  1910,  p.  117  :  Uoreas  und 
Michael.  —  '^  Dumonl-Chap'ain,  Céramiques,  I,  p.  iîi.  —  16  l'ausan.  V,  19,  1. 
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Antonin  sont  emmenés  au  ciel  par  Zéphyr  ;  sur  un  dip- 
tyque consulaire,  l'àme  de  l'empereur  est  conduite  vers 
les  cieux  par  deux  divinités  du  vent". 

III.  Les  iiiEUX  du  vent  dans  l'art.  —  Jusqu'à  l'époque 
chrétienne  on  suitles  destinées  du  dieu  des  vents,  bientôt 
transformé  en  saint  protecteur.  La  Chronique  de  Malalas 
nous  fait  connaître  qu'aux  environs  de  Byzance  on  ren- 
dait hommage  à 
un  saint  Michel, 
qui  avait  remplacé 
un  démon  païen 
du  nom  de  Sos- 
thènes,  et  que  les 
pèlerins  y  avaient 
encore  recours 
aux  pratiques  an- 
ciennes de  l'incu- 
bation fiNcrnATio]. 
M.  Maass  a  mon- 
tré que  le  génie 
Sos thènes  ou 
mieux  SwucSévy,;, 
placé  à  rentrée 
du  Pont-Euxin, 
n'était  autre  que 
Borée,  dont  le  souflle  impéUieux 
vaisseaux  à  cet  endroit  '*. 

La  représentation  des  vents  est  très  ancienne  dans  l'art 
grec.  Sur  le  colTre  de  Cypsélos,  qui  est  probablement  du 
VU''  siècle'%  on  voyait  Borée  enlevant  Orithyic"  ;  ses 
jambes  se  terminaient  en  queues  de  serpents  '\  Nous 
avons  déjàcité  deux  vases  dits  cyrénéens,  du  vi" siècle,  où 
l'on  pense  reconnaître  des  représentations  des  vents  sous 
forme  d'une  troupe  de  petits  génies  ailés,  vêtus  de  tuni- 
ques courtes,  voltigeant  autour  d'un  personnage  princi- 
pal (coupe  de  la  Nymphe  Kyréné,  fig.  '(309)'*,  ou  bien 
de  quatre  hommes  barbus,  avec  des  talonnières  ailées, 
formant  une  sorte  de  chaîne  circulaire  (coupe  de 
Sparte)". 

Dans  la  céramique  attique  du  v«  siècle  la  légende  de 
Borée  et  d'Orithyie  est  souvent  reproduite.  Le  dieu  etla 
nymphe  sont  tantôtseuls,  tantôtmèlés  à  d'autres  person- 
nages, qui  luttent  contre  le  ravisseur  ou  courent  chercher 
du  secours.  Dans  une  curieuse  peinture.  Borée  a  double 
visage  comme  un  Janus  ;peut-êtrea-l-on  vouluexprimer 
le  double  mouvement  qui  se  manifestedanscertains  cou- 
rants de  l'atmosphère,  ou  les  deux  faces  de  son  caractère, 
tantôt  doux,  tantôt  violent*''.  Il  a  toujours  ses  ailes  placées 
aux  épaules,  larges  ou  déployées;  on  y  joint  souvent  des 
talonnières  ailées  (fig.  3710,  i309).Soncostumeordinaire 
estune  tunique  courte  et  dégagée  (fig. 7379),  aveclesbro- 

—  17  Inc  figure  de  ljé.int  ailé  que  combal  /.eus,  sur  une  liydric  de  style  clialci.lien 
{FurlwaeuglerKeichliold,  Criecli.  Vaseiimal.  I,  pi.  103,  pi.  32  =  notre  lig.  7199), 
correspond  bien  ii  ce  type  mi-grec  et  mi-oricnlal.  —  t»  Sludniczka,  Kyreite,  p.  IH, 
fig.  10:  Uugas,  Heiue  arcli.  1907,  II,  p.  31,  n"  25;  Wallcrs,  Catalan.  >'<«. 
Brit.  Mui,  b  4.  On  a  fait  des  objections  à  cette  interjirétation  ;  mais  elle  parait 
encore  valable  (cf.  Dugas,  lleiue  nrcli.  1912,  11,  p.  99  et  note  7,  p.  101,  fig.  i; 
1913,  I,  p.  419).  —  19  Droop.  dans  Annual  britisli  School  Atli.  1907-S,  pi.  3; 
Dugas,  l.  c.  1912,  II,  p.  101:  fig-  2.  Sur  un  vase  attique  du  Musée  de  Zurich, 
Steinmelz  pense  voir  un  lîoréc  sous  l'aspect  très  ancien  et  n^ythique  du 
cheval  ;  mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse  :  cf.  sa  dissertation  Ue  venlo'-iim  de- 
scriplionibus,  p.  7,  note,  et  Jahrbueh  des  arch.  Jnst.  1910,  p.  33,  n.  5.  Kurl«acu- 
gler  avait  déjà  note  le  caractère  animal  des  figurations  du  veut  :  Uericlite  der 
Mùnchen.  Akad.,  PItilol.  Klasse,  1905,  p.  433  sq.;cf.  Catttlog.  Vas.  /iritisli  Mu- 
séum, I,  p.  351  :  Wallcrs,  Hist.  of  anc.  Potlcrj/,  11,  p.  80-81.  —  =0  Annali  d.  Jnst. 
32.  pi.  4  M  ;  Kapp,  dans  Lexik.  Myth.  de  Roschcr,  I,  p.  809  ;  Hcrrot,  op.  c.  p.  44. 
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deqiiins  (ivoooaioEi;)  inonlanl  sur  lii  jiiinbc  ;  ]>1m.s  rare- 
ment il  porte  un  long  vêtement  traînant,  qui  tlotle  en 
arrière'.  L'expression  farouche  du  visage,  avec  les 
cheveux  droits  et  hérissés,  montre  que  dès  le  V  siècle 
on  cherchait  à  conserver  à  ce  personnage  un  aspect 
sauvage  et  méchant  (fig.  7379)  ^  Le  même  caractère  lui 
est  donné  sur  un  vase  de  Kaliria^  et  sur  une  œnochoé  de 
Canosa*.   Lucien,    comparant    à    Borée    un    pliilosophe 


dont  il  se  moque,  le  décrit  ainsi:  «  Il  étale  sa  harbe  et 
la  fait  voler  au  vent  ;  il  relève  le  sourcil  et  se  rengorge 
en  se  parlant  à  lui-même  ;  il  prend  des  airs  de  Titan  et 
secoue  la  chevelure  épaisse  qui  couronne  son  front  »  '. 
Les  représentations  des  divinités  des  vents  sont  rares 
en  sculpture.  En  Grèce  la  légende  de  Borée  el  d"Ori- 
thyie,  qui  était  populaire,  ornait  l'acrotère  du  temple 
d'.Npollon  à  Délos".  A  l'époque  alexandrine,  les  Vents 
apparaissent  généralement  sous  la  forme  de  vigoureux 
jeunes  gens  "  se  distinguant  par  des  attributs  par- 
ticuliers; le  caractère  bestial  a  disparu  de  leur  pliy- 
sionomie  *.  La  Tour  des  Vents  à  Athènes  (i"'  siècle 
ap.  .I.-C.)  est  le  plus  ancien  monument  de  ce  genre 
(fig.  :{8S7  el  7380)°;  on  y  voit  figurés  les  huit  Vents  que 
distinguaient  jles  anciens  :  Boréus,  Seplemlrio,  souffle 
du  nord  ;  Kaikias,  Aijuilo,  du  nord-est;  Apéliotès,  Sub- 
snlanus,  de  l'est;  Euros,  Volturnus,  du  sud-est  ; 
Nùtos,  Alisier,  du  sud;  Lips,  Africus,   du  sud-ouest; 


I  Pcrrol.  Mon.  rjrccs,  1871,  p.  S9,  pi.  2.  Ovide  {AJetam.  VI,  70:i)  le  lUcnl 
aussi  traiiiaiil  un  ample  manlcaii.  —  2  Ocriiard,  Etritsk.  u.  Camp.  Vas.  pi.  iC 
(=  noire  Ug.  7  370);  /.exik.  ihjlh.  <lo  Roschcr,  p.  SOC:  Furlwacnglcr  cl 
UcichlioUI,  Gr.  Voj.  pi.  94;  Tcxlo,  II,  p.  187,  lig.  08;  Drit.  Mus.  Calaloy.  Vas. 
Ebli:  Joiirn.  of  hell.  Stud.  1012,   pi.  8;    Dnruy,  Misl.  des  Grecs,   II,  p.  Giin. 

—  3  Froehncr,   Coll.    Van    lirantetjhcm,  pi.    il.    —  i  Hovdcinann,  L  c.  pl.  1* 

—  5  l.ncian.  Tim.  34  ;  cf.  C.  Pcrrot,  op.  c.  p.  43.  -  0  Horaollc,  /lull.  corv.  hell. 
pl.  1 1  ;  Tiirlw.icngler,  Arch.  Zeil.  XL,  p.  339  ;  Duniy,  llist.  d.  Grecs,  III,  p.  18  ; 
S.  Heinacli,  Ilép.  de  la  slnliiaire  gr.  el  rom.  II,  p.  511.  Cf.  le  relief  d'une  liydrie 
do  bronze  grcrqne  :  Alhen.  .Mitteil.  1911,  p.  313,314.  —  7  Udief  Colonna, 
à  Rome,  cf.  S.  lieinacli,  Ilép.  de  reliefs  gr.  et  rom.  III  p.  2il.  —  8  llerdemanne 
Zeit»  in  Giganlomaehie  (Winckelmanns  Programm)   1870,  p.  IC  5i|.  (Wlc  bcsiial, 


Zépliyros,  Fuvonhis,  de  l'ouest;  Skiron,  Coruft,  du 
nord-ouest. 

Dans  la  statuaire,  ils  empruntent  la  forme  humaine; 
une  tète  du  musée  de  Gœttingue,  de  travail  romain, 
qu'on  a  prise  à  torl  pour  une  tête  d'Hypnos,  semble 
plutôt  avoir  appartenu  à  un  dieu  du  vent'".  De  même 
sur  l'autel  des  vents  de  Carnuntum  "  :  quatre  per- 
sonnages nus,  portant  dans  leur  chevelure  des  ailes, 
emblèmes  de  la  rapidité,  soufflent  dans  une  trompe 
allongée;  ce  sont  les  quatre  vents  principaux;  deux 
jeunes  gens,  Zéphyr  et  Notus,  à  demi  agenouillés  sur 
des  blocs  de  rochers,  dressent  vers  le  ciel  le  pavillon  de 
leur  instrument;  deux  hommes  vigoureux,  Eurus  et 
Borée,  au  visage  farouche,  debout  dos  à  dos,  un  poing 
sur  les  hanches,  abaissent  vers  la  terre  la  trompe  qu'ils 
embouclient  ((ig.  7381). 

Comme  l'a  montré  M. II.  Steinmetz'^lesreprésentalions 
des  divinités  des  vents  sont  subordonnées  à  la  conception 
qu'ils  incarnent.  Dieux  ou  3aîfi.c/V£;,  ils  se  montrent  sous 
la  forme  humaine  entière  etnese  distinguentque  par  les 
ailes:  forces  de  la  nature,  la  partie  inférieure  de  leur  corps 
csl  supprimée,  et  on  ne  représente  plus  quille  buste  ou  la 
tète  avec  les  ailes.  Cependant  cette  distinction  n'est  pas 
absolue  et  on  trouve  aussi  le  mélange  des  deux  types. 
Quelquefois,  sur  le  sarcophage  de  Prométhée  àNaplespar 
exemple,  le  dieu  du  vent  emprunte  les  traits  d'un  petit 
enfant  aux  joues  gonflées  soufflant  dans  une  trompe". 

Dans  l'art  mithriaque  et  sur  les  mosaïques"  les  repré- 
sentations sont  assez  sommaires.  L'autel  des  Vents  de 
Carnuntum  est  une  exception  ;  ailleurs  ils  se  montrent 


presque  toujours  sous  la  seconde  forme:  bustes  ou  têtes 
ailés,  placés  de  préférence  dans  les  angles  extrêmes, 
des  monuments,  car  les  vents  sont  censés  arriver  des 
quatre  coins  du  monde;  deux  des  figures  portent  la 
barbe,  les  deux  autres  sont  glabres.  Souvent  une  spirale 
floconneuse  sort  de  leur  bouche,  figurant  leur  haleine 
puissante'".  Sur  la  statue  léontocéphale  d'Oslie,  les 
bustes  des  vents  étaient  placés  à  dessein  sur  les  qua- 
tre ailesdudieu  '°.  .\  Angleur,  les  qualresignes  des  équi- 


dun  dieu  du  vent).  —  9  BaumeisUi-,  arliclc  Windeturm  dans  Denkmaeler  des 
class.  Altert.  p.  il  12,  fig.  2300  d  2370  =  noire  fig.  7380.  —  10  H.  Stcin- 
nieU,  Op.  cit.  p.  43;  cf.  la  lêlc  i\o  Mus(!'e  do  Copenhague  :  \rndl,  Coll.  Ay-Carls- 
bcrg.  pl.  133,  134.  —  "  E.  Borrniaini,  Fimde  von  Carniinttnit,  dans  les  Arcli. 
epigr.  .Vitth.  ans  Ooslerrcich,  XVI,  1893,  p.  IS8-IS9  [-  noire  fig.  7381);  F.  (Ju- 
nionl.  Textes  el  mon.  figurés  relatifs  à  Mil/ira.  I,  p.  04.  —  li  H.  Sleinmeli, 
Op.cit.—  mii.f.  38.  —  ilMosaïiiue  d'Oslie,  Bull.  Comm.  arch.  di  rtomn,XL,  1012, 
p.  104-105,  fig.  I  pl  2,  pl.  vu  (tiMes  masculines  ail<''es)  :  mosaïque  d'Avenclic*.  en 
Gaule,  Blauehel,  Inrentaire  des  mos.  de  la  Gaule,  II.  n»  1392  :  li'tude  sur  ladrco- 
rat.  dcA  èdif.  de  la  Gaule  rom.  p.  97  ;  mosa'i'quc  du  camp  Sahalier  à  Soiisse,  do 
Pachlèrc,  Inrcnlairc  des  mos.  de  l  Afrique,  n'  ISS  ;  de  Carlliage,  ibid.  n«  071  ;  do 
Dcougga,  ibid.  n"  537,  —  ti  p.  Cumont,  Op.  cit.  1,  p.  9t.  —  '0  Ibid.  p.  80,  3. 
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noxos  oL  des  soislicps  sont  réunis  aux  lèlcs  des  Venls'. 
La  mèine  alliance  se  rencontre  sur  des  mosaïqni'S 
romaines  de  Païenne-  et  de  l'Avenlin'  et  sur  celle  de 
Kahr-Hiram 'musée  du  Louvre)'. 

l'an  s  la  peinture,  les  dieux  du  vent  se  montrent  sous  la 
formede  jeunes  gens  ailés,  soufflant  dans  des  trompes  et 
volant  au-dessus  delà  mer  (voyage  dX'lysse,  au  musée 
du  Vatican^).  Sur  une  fresque  pompéienne.  Zéphyr  est 
représenté  avec  une  tête  énorme".  U.  Lvmier. 

VEMTILABRUiM  (FIt^ov ',  itTÉov -,  ÀtKay,TY;i[Ov ',  ÀixaY,- 
TY,ç''; ',  àOTfipY,XotYÔ; '^).  — Pelle  en  bois  avec  laquelle  on 
vannait  le  grain  [pala,  van.msJ'.  On  s'en  servait  surtout 
pour  les  graines  lourdes,  comme  les  fèves'.  La  légende 
d'Ulysse  montre  que,  pour  des  gens  non  avertis,  cette 
pelle  à  vanner  pouvait  être  confondue  avec  une  rame'. 

On  pouvait  également,  pour  jeter  le  blé  à  la  volée,  se 
servir  d'une  fourche,  OpTua;^,  OpivixTi '".  A.  Jarué. 

VEXTILATOn.  —  1.  Aix(jLT,TT,p,  vanneur  '  [van.m'S,  ven- 
tilabrim].  2.  Jongleur  ou  escamoteur,  jouant  avec  des 
balles-  [piLARirs,  pr.estigiatoh].  A.  Jardé. 

VENTRALE  ou  YEXTRALIS.  —Ce  mot  peut  être  rap- 
proché des  formes  <r>ir(ilis,f(>inor<tlis,  tiuiale,  et  désigne 
manifestement'  une  bande[FASciA]  enserrant  le  corps, en 
un  ou  plusieurs  tours,  à  la  hauteur  du  ventre.  La  difficulté 
estde  savoirs!  lesensdumolpeutétrerestreinldavantage 
et  adapté  à  une  ileslinalion  plus  particulière.  Pline  ^  écrit 
que  de  son  temps  on  avait  commencé 'à  porter  des  ?;<7/o«fl 
ventra/ia,  et  il  en  parle  à  propos  des  gausapac  [raisapa] 
et  des  amphimatia,  élolfes  de  laine  épaisses  et  fourrées. 
Cette  sorte  de  sous-ventrière  serait  alors  sans  doute  un 
bandage  médical;  et  en  effet  on  mettait  de  l'absinthe  dans 
le  centrale,  pour  prévenir  les  tumeurs  de  l'aine'.  Celle 
ceinture  n'auraildonc  rien  de  commun  avec  la  mitra  ho- 
mérique, pièce  de  protection  contre  les  coups,  ni  avec  le 
SLiiLiGACiLiM,  qui  valailsurtoul  par  son  Ornementation, ni 
avec  le ro «)/«'.«/;■<' [r.ixcTis^,  jupon  d'athlète,  inlroduildans 
l'usage  pour  des  raisons  de  décence.  La  glose  veniralis, 
ligaluravenlris  "',  plaideraitenfaveur  de  cette  hypothèse, 

•  Ibid.Mon.  310,  fig.  301.  — s/4irf.  p.  04.n.6el  fig.  3,  p.  OS.  —  3  Dursiaii.  Jifn- 
tinum,  XXIV.  —  1 E.  Keiian,  ilisa.  de Phénicie,  p.  60T  sq.  cl  pi.  ii.ix.  —  6  Woennanii, 
Die  anl.  Odijssée-LaiiJschafl.  pi.  i;  Hcll.ig,  Fùhier,  n"  1000.  —  6  Mus.  Horh.  IV, 
2;  Zahn,  Diesch.  rirnam.  111,30.  —  BinuiofiRAPHiE.  Wcickcr,  A«eflra*Hine;cr,  III, 
p.  l43l91(l85l);Slark,A7ma(irfeH'  Inst.arcli.  1660,  p.  320  si|.  ;  G.  l'evral.  Monu- 
ments publics  par  l'Assoc.  des  Etud.  grecq.  I,  1874,  p.  29-52;  fiaiinieister,  Denk- 
maeîer  des  class.  .A//f  r/Hnrs,ariicle  Wind^ùtter^  p.  Î115  ;  Locsclicke,  Boreas  und 
Oreilhjia,  Dorpal-Programm,  1886  ;  F.  Cuuionl,  7Vj-(es  el  Mon.  fi'j.  relatifs  aux 
Myst.  de  Mithra,  I,  p.  93  et  S'|.  ;  Rosclier,  Aiolos  et  Rapp,  Boreas  dans  Lejikon 
der  Mythologie,  I,  p.  193-195,  p.  803-814;  Wcinickc,  dans  fleal-ZCncyclopaedie 
de  Paul;-Wisso«a,  III,  p.  727;  Slcinnieli,  De  ventonim  descriptionib'is,  cl 
Vindiji'itter,  dans  Jahrbuch  des  k.  deutsch.  arch.  Instituts,  ,\VI,  1910,  p.  31. 

VËMTILABRCM.  —  1  llom.  Iliad.  XIII,  588;  Tlicocr.  VII.  135:  Hcsjcii.  s.  «. 
-  2  Poil.  I,  245.  —  3  Corp.  gl.  lut.  Il,  3-^0.  09.  —  4  Poil.  I,  215.  —  5  Honi. 
(Jd.  XI,  128;  XXIII,  275;  Ilcsycli.  s.  f.  ;  Etym.  Mngn.  s.  v.  —  6  Varr.  de 
tigr.  I,  52,  2.  —  7  Coliim.  de  agr.  Il,  10,  W;  ce  sont  aussi  des  légumineuses 
.|uc,  daos  Homère  [Itiad.  XIII,  588),  on  vanne  avec  le  riiov.  -  »  llom.  Od.  XI, 
12»:  Ëustalli.  1073;  PorplijT.  de  antr.  Nymplt.  33  :  û;  stù»v  i-vtroDiti  iî,m  liv 
,.=T.v.— 9AV/io/.  Aristopli. /"oj-,  567;  Nie.  Tker.  Il4ct  Schol.;  Corp.  gloss.  lut. 
III.  203.  7.  estîvic,  Edict.  Diocl.  XV,  40.  Le  sclioliaste  d'Aristophane  explique 
^.r-,a;  par  fourche  à  vanner;  mais  dans  le  texte  hii-mème,  le  mot  désigne  sans 
nul  doule  une  fourche  de  fer,  avec  laquelle  on  retourne  la  terre  dans  les  inter- 
valles .(ui  séparent  deui  rangées  de  vigne.  —  10  Schol.  Theocr.  Vil,  156. 

VENTILATUR.  —  I    Hora.    Jliad.   XIII,   590;   Colum.  de  agric.   Il,  10,   14. 

-  i  (.luintil.  X,  T. 

VENTRALE.  —  1  Cf.  Corp.  gloss.  lot.  IV,  400,  3),  et  V,  031,  68  (fiœlz)  : 
•  ,nt,ale.  fascia.  —  2  iVa(.  hist.  VIII,  193.  —  3  11  est  possible  d'ailleurs  que  son 
ol  servalion  porte  seulement  sur  l'cpithéte  villosa.  —  4  pijn.  Aat.  hist.  XXVII,  52. 

—  '^Op.  cil.U,  596, 63.  Celle  ci  (IV,  190,  31)):  venlra'em  quod  solum  rcntrem  operil 
4cf.  577,  38  :  ventrarei  doit  s'entendre  seulement  de  la  largeur  de  la  bande,  non 
de  sa  longueur  ;  cf.  Il,  402,  44  :  i:tsn;o.jii<,  cinctum  lumbare,  ventrale.  —  0  Ibid.  Il, 
351,  44  :  495,  61.  —  7  LIp.  Dig.  XLVIII,  20,  6.-8  Auct.  Ile  idiom.  fien.  (Keil, 
Gramm.  lat.  IV,  p.  58  4  ,  63)  :  tentrale  ect;>5a  ;  sic  Corp.  gloss.  lat.W.  548,  Oii; 

IX. 


[  el  l'équivalent  re/i/r«//.<,/.oiXioo£iTîxo;«, n'y  met  pas  obstacle- 
D'autre  part,  un  texte  juridique  \  énumérant  les 
articles  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  défroque  du  con- 
damné {pannicularia),  permet  de  revendiquer  7iian- 
mulos  in  reniralem,  quos  victus  siii  causa  in  prompta 
liabiicril.  Ainsi  le  veniralis  pouvait  avoir  un  autre  objet  : 
servir  de  porte-monnaie  aux 
gens  court-vêtus  ;  et  ce  n'était 
point  là  un  emploi  de  rencontre, 
exceptionnel;  plusieurs  gloses* 
donnent  à  penser  que  c'était  la 
destination  ordinaire  de  cette 
ceinture.  Mais  sans  doute  cette 
funda^  était  des  plus  sommaires; 
le  porteur  lui-même  disposait  les 
plis  de  façon  k  faire  poche  et  à 
empêcher  les  pièces  de  s'échapper. 
Visconti  a  cru  reconnaître  un 
ventrale  dans  le  linge  qui  ceint 
les  hanches  d'un  pêcheur,  dans  Fit--  "ssi.  —  Ventrale. 
deux  statues  de  Rome'";  il  est 

noué  sur  le  devant,  et  les  deux  extrémités  retombent 
sur  les  jambes  (fig.  7382)".  La  supposition  pourrait 
bien  être  exacte;  mais  rien  ne  prouve  d'ailleurs  que 
renirale  soit  le  seul  nom'-  qui  convienne  à  cette  coin- 
'urc.  Victor  Ciiapot. 

VEXlIS('Ai,pooi'TY|)'.  — La  déesse  de  l'amour,  qui  hante 
la  nature  et  règne  sur  le  cœur  des  hommes,  est  une  divinité 
complexe,  dont  le  caractère  et  le  culte  offrent  une  curieuse 
union  d'éléments  étrangers  et  helléniques^  Celle  dualité 
apparaît  déjà  dans  le  mythe  de  sa  naissance  :  d'après 
Homère,  Aphrodite  est  fille  de  ZeuseldeDioné\  tandis  que, 
dans  la  Théogonie'',  elle  sort  de  l'écume  marine  formée 
autour  du  membre  viril  d'Ouranos  mutilé  parCronos.  De 
celle  dernière  légende,  qui  valut  à  la  déesse  les  épithètes 
d  a-ipo-i-sv-z-ç,  àf  poYÉveia,  TrovTOYevTÎ;,7TovTO^£veia,  ôaXacaÎYOvc;^, 
les  anciens  liraient  la  principale  explication  de  son  nom  ; 
elle  était  celle  qui  a  surgi  des  ûois, V -^ nad y o nu'' ne''.  La 

III,  370,  9  :  uen<ri;e,  s.J.îy;..:  21,  36  :  =,:;,«,,  venti-aks;  92,  70  :  fuudu,  ventrales; 
323,  31  :  =i;,5.i  veniralis  ;  une  autre  diiveloppc  :  oenlralus,  xoiliiSs^i».);,  çoîvSa  {II, 
206,  3).  —  9  A  pi.VDA  il  a  été  renvoyé  à  cromena  ;  mais  ce  mot  désigne  font  aulrc 
chose;  nno  bourse  portée  en  bandouIi{!re.  —  10  Mus.  Pio-Clem.  III,  tav.  32  et 
A  6,  11  ;  ibid.  p.  100-1  ;  Glarac.  pi.  879,  n»'  2244-5  ;  S.  Reinach,  Clarae  de  poche, 
p.  339,  2-3;  W.  Helbig,  Fùhver^.  I.eipi.  I  (1912),  n«  338,  p.  230.  —  "  La  lig.  73'(2 
=  Claiac,    Musée    de    Sculpt.   pi.   79,    n"   2245.  —    12  Termes  divers   en   grec; 

cf.  P0IIU.X,  vil,  65:  ,■»  5!  s.ç'.Tâ  «,L>.;«  ;.:„.«,  r.?;:..,;^»,  ;,  ,:,j,;.;,-f«v.  Kich,  Dic- 

tionn.  s.  V.,  reproduit  aussi  une  silhouette  de  pécheur  sur  un  candélabre  ;  mais  ici 
la  ceinture  est  passée  par-dessus  un  vêtement  ;  cet  exemple  est  plus  douteux. 
I.e  tablier  de  femme  pouvait-il  s'appeler  ventratel  Voir  les  exemples  ap.  Helbig, 
Annali  Inst.  186S,  p.   288. 

VE.MJS.  —  1  "AçooSe;-!!!,  "AjfiS.Ta,  'AçioiiSr,,  'As-.jSLtci,  •Aoç.,8iTj,  el,  comme 
diminutif,  'Asotô  (Wissowa,  fteal-Enc.  s,  v.  Aphrodite  p.  2723  et  2729  ;  Ornppe, 
Griech.  Myth.  p.  13 18,  n.  1 1.—  s  Roscher,  Lex.d.Mijthol  s.  v.  p.  300;  Preller-Robert, 
Griech.  Mylh.f.  345,  332;  Chanlepiede  laSaussaje,  Man.d'Hist.  des  /lelig.  p.  531. 
—  3  y;.  V, 312,370;  XX,  107  ;  Eur. //fi.  1098.  Aussi  l'appellcra-l-on  Ai.,-,,;,  (Theocr. 
XV,  106;Virg.  ^Fn.  III,19|.  Les  deux  déesses  ont  été  peu  à  peu  assimilées  (Prcller, 
Op.  c.  p.  332),  ou  bien  elles  étaient  primitivement  identiques,  et  la  légende  de  la 
liliation  vint  de  la  forme  AiwaÎT;  =  A:>:>vr,,  comprise  comme  un  patronymi^iue 
(Gruppe,  fjp.  c.  p.  1333,  n.  2).  S-lon  Roscher  {Op.  r.  p.  40.3),  la  version  homérique 
découlerait  pcut-élrc  d'une  confusion  entre  Aphrodite  et  Ilébé,  (ilie  de  Zeus  et  de 
Héra  =  Dioné.  Tiimpel  {Iteat-Enc.  p.  27(',9)  voit  dans  celte  filialion  une  preuve  de 
l'origine  thessalicnnc  d'Aphrodite,  En  tout  cas,  celte  version  est  proprement 
hellénique  (Roscher,  O.  c.  p.  405;  Dccliarme,  Myth.  p.  188).  —  4  Theog.  188  sq.  ; 
cf.  Hom.  h!,mn.  VI, 4.  La  version  hésiodiquc,  qui  se  rallache  aux  cultes  de  Cythère  et 
de  Chypre,  est  d'origine  orientale  (Decharme,  Op.  c.  p.  188  ;  Prcller-Roberl,  Op.  c. 
p.  30,  333;  MIsson,  Griech.  l'esté,  p.  303).  —  5  Iteal.-Enc.  p.  2793;  Gruppe, 
Op.c.  p.  134S,n.  1  ct3.  —  C  Theog.  \<)1  :  Plat.  Crat.  406  c:  Eust. /(.  111,241,  p.  413, 
Il  ;  cf.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1318,  n.  2.  Au  lieu  de  reconnaître  Jù<»  dans  la  deuxième 
partie  du  nom,  on  a  proposé  aussi  :  àsp'  —  i^i'ir,,  celle  qui  chemine  sur  la  mer, 
ou  81  =  briller  ou  i  iiHa.1  =  courir,  ou  S™  =  mouiller  (Gruppe,  /.  c).  Autres 
élymologics  anciennes  :  'ASçoîi'îi;  =  âô^oSiai-co;  ;  isooffyvT,,  àoô^ii-oç  (cf.  Heal-Enc. 
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philosophie,  en  quête  de  symboles,  dégagera  de  celle 
double  provenance  une  antithèse  morale  ;  d'après 
Platon,  la  fille  dOuranos  esl  la  noble  déesse  l'ranip; 
la  fille  de  Zeus  cl  de  Dioné,  plus  jeune,  est  l'Aplirodite 
Pandèinos' . 

La  déesse  d'Hésiode  estl'épuuse  d'Ares- (fig.7;:!83),  dont 


Fig.  73S3.  —  Aphioilllc  cl  fill'S. 

elle  a  Phobos,  Deimos,  Ilarmonia',  et  cette  tradition 
semble  avoir  été  capitale  dans  le  culte  *.  Mais  la 
légende  illustrée  par  le  chant  de  Démodocos^  prévau- 
dra dans  l'imagination  populaire  :  Aplirodile  a  con- 
tracté un  mariage  régulier  avec  Iléphaistos,  qu'elle 
trompe  pour  l'amour  d'Ares  ''.  Parmi  ses  nombreux 
enfants  \  Éros  brille  au  premier  rang,  sans  que 
les  anciens  aient  pu  s'accorder  sur  le  nom  de  son  père'*. 
I.  Origine  et  expansion  du  culte  d'Aphrodite.  —  11  est 
vraisemblable  qu'il  a  existé  en  Grèce,  dès  une  époque 
très  ancienne,  une  divinité  d'essence  analogue  à  celle  de 
l'Aphrodite  historique';  mais  celte  dernière  offre  de 
telles  analogies  avec  plusieurs  divinilés  orientales  d'âge 
antérieur,   qu'on  doit  admettre  qu'elle  en  dérive  pour 


p,  iT72).  Les  nioiicnirs  ont  souvent  clierclR- des  étyniologies  sëmiliqiics  {Ika(-Enc. 
p.  2773;  Giuppe,  Up.  c.  p.  I3is,  u.  3);  cf.  Hoscher,  Op.  c.  p.  402;  Nilsson,  Op.  c. 
p.  3G3.  —  I.PIat.  Symp.  Vlll,  180  d;  cf.  Xeu.  liymp.  Vlll,  9;  Cicéron  ilislinsue 
i|iialre  Aphroditcs  (iVai,  D.  III,  59);  L'ranie  et  l'andcnios  sont,  nous  le  verrons, 
des  divinités  très  anciennes;  mais  la  distinction  morale  établie  entre  leurs 
caractères  ne  date  guère  que  du  v  siècle  (Prelier- Robert.  Op.  c.  p.  355;Gruppc,  flp. 
c.p.  1363).—  iTheog.  933;  Aescli.  Suppl.  6iU;Eur.  l'/iocn.  410;  Pind.  Pyth.  IV, 
87.  Ce  mytlie  est  d'origine  lliébaine  (Roschor,  Lex.  p.  481-82;  Ileal-Rnc.  p.  27119  ; 
Prcller-Robert,  Op.  c.  p.  170  ;  Ciruppe,  Oji.  c.  p.  1301  et  n.  3|.  Notre  (ig.  7383  = 
Alonumenti  d.  Iiisl.  X,  pi.  23-24;  cf.  Perrol,  Uist.  de  l'Art,  X  p.  470,  (ig.  209 
(coupe  dOIlos).  —  3  Tlleoy.  934  ;  l'ind.  fr.  29  Bcrgk  ;  Hur.  Plioen.  7.  Ilarmonia  sera 
l'i^pouse  de  Cadmos;  Aphrodite  deviendra  ainsi  l'aïeule  des  Cadmciones  et  des 
Thébains  (yïv'..u;  ïîûojxâT.up,  Acscli.  Sept.  137).  —  4  Cliantepie  de  la  Saussaye,  Op.  c. 
p.  .')31.  Cette  union  a  prévalu  dans  le  système  des  douze  dieux  {Beal-J'Snc. 
p.  2731  ;  Gruppc.  Op.  c.  p.  1301,  n.  3).  On  trouve  Ares  et  Aphrodite  associés  à 
'l'hèbes  (Aesch.  Svpt.  133  s(|.),  à  Athènes  (l'aus.  I,  S,  4),  entre  Argos  et  Manlinée 
(Paus.  Il,  23,  I),  à  Mëgalopolis  (Pans.  VIII,  32,  2)  ;  on  les  voit,  aussi,  souvent  rap 
proches  dans  l'art  :  Vase  François  [Non.  d.  Inst.  IV,  54  si).)  ;  colTret  de  Cypsélos 
(Paus.  V,  18,  3),  coupe  d'Oltos  et  dEuiilhdos  {Mon.  d.  Jnst.  X,  23,  24  =  notre 
lig.  7383);  coupe  de  Sosias  (Ar.t.  DenUm.  I,  ix),  etc.  Déjii,  dans  VJliade  (V, 
311-364;  XXI,  410  s(|.),  Aphrodite  est  en  relation  amicale  avec  Ares.  On  pont 
douler,  d'ailleurs,  que  cette  union  soit  pour  rjuelquc  chose  dans  la  conception 
dune  Aphrodite  guerrière  et  armée  (Rosclicr,  Lex.  p.  403);  en  Béotie,  les  deux 
divinités  associées  avaient  peul-ètrc  un  caractère  chthonien  (Gruppc,  Op.  c. 
p.  1302).  —  S  OJ.  8,  206-306.  —  6  Aphrodite  est  l'épouse  d'IIéphaislos  dans 
la  légende  Icmnienne  ;  le  chant  de  Démodocos  résulte  d'une  libre  combinaison 
de  celle  légcnilc  cl  (lu  mythe  béolien  (Hoscher,  /.ex.  p.  1006;  IleallCnc. 
p  2747  cl  27C9;  l'rclhr-Roberl,  0/j.  c.p.  ITi;;  Gruppc.  Op.  c.  p.  1301,  n.  3).  Dans 
V/liade  (XVIII,  382)  lliphaislos  est  l'épous  ilc  Charis;  il  esl  l'époux  d'Aglaia, 
la  plusjcunc  dos  Charités,  dans  la  7'ATOjonic(945  sq).  —  7  Gruppe,  Op.  c.  p.  1700 

—  »0a  ledit  tour  il  tour  lils  d'Ares,  d'IIéphaislos,  de  Dionysos,  d'Hermès,  de  Zeus, 
d'Ouranos,  de  Zéphyre  (Roschcr,  Lex.  p.  1347  srj.  ;  (jruppe.  Op.  c.  p.  1071,  n.  I). 

—  9  Dccharme,  Op.  c.  p.  188  ;  Roscher,  Icx.  p.  401  ;  Nilsson,  Op.  c.  p.  303.  On  .i  par- 
fois exagéré  l'imporlancc  de  cet  élément  non  sémiti(|uc  :  lingels  {Kyiros,  II,  p.  24 
q.)  admet  l'origine  pèlasgique  de  l'Aphrodite  groc(iuo:  cf.  Rlaury,  ffist.  des  /tel. 


l'tjssenliel '".  Même  chez  Homère  qui  lui  altriinte  une 
ascendance  proprement  hellénique,  le  souvenir  de 
son  origine  étrangère  subsiste  :  elle  porte  le  nom  de 
Krâpt;  dans  Vlliade  "  ;  VOdijssée  connaît  son  sanc- 
tuaire de  Paplios'-,  elles  deux  poèmes  l'ont  allusion 
à  celui  de  Cylhère  ".  Or,  Chypre  et  Cythère,  colonies 
et  comptoirs  phéniciens,  ont  été  comme  les  deux  seuils 
par  lesquels  la  déesse  a  pénétré  dans  le  monde  grec  '*. 
Elle  venait  de  l'Asie  '°,  où  presque  tous  les  peu- 
ples sémitiques  ont  adoré  une  divinité  lunaire,  prin- 
cipe de  la  fertilité  et  de  la  fécondité  animale'".  C'était 
Alargatis-Derkéto  ii  Ascalon  '',  Mylilla  à  Babylone  '*, 
Istar  en  Assyrie",  et  surtout  Astarlé  chez  les  Phéni- 
ciens". De  Chypre  et  même,  parfois,  directement  de 
Phénicic,  celte  religion  se  répandit,  dès  l'époque  prého- 
mérique, sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  Mineure  et 
jusqu'aux  rives  de  la  mer 
Noire,  puis  aussi  du  cùli' 
de  la  Crète,  vers  les  Cyeht- 
des,  l'Allique  et  la  région 
béotienne-'.  De  Cytlière,  oti 
l'avaient  également  intro- 
duite les  Phéniciens,  elle 
rayonna  à  travers  le  Pélo- 
ponnèse, vers  Sparte,  Si- 
cyone,  Corinlhe,  Épidaure. 
l'Arcadie  et  l'Élide  --.  Plus 
à  l'ouest   enfin,    Aphrodite 

,,      ,,.         .  ,  Fiï.  73^■^.  —  Aphrodite  guerrière. 

S  établissait     sur  le     mont 

Rryx,  en  Sicile,  à  Cartilage  et  dans  le  Latium  -'. 
H.  Caractères  d'Aphrodite.  —  Apiirodite  était  vénérée 
à  Cnide,  un  de  ses  lieux  de  séjour  favoris,  sous  les  trois 
formes  d'àxpxi'a,  sjtiXoix  et  owpÎTiç  -*,  c'est-à-dire  sous 
ses  trois  principaux  aspects  de  déesse  céleste,  marine,  et 
terrestre.  Comme  le  dit  Euripide,  sa  puissance  s'étend  sur 


delà  Grèce  ant.  I,  p.  116  et  157.  Eumann  a  essayé  de  prouver  ([uAphrodite  élail 
^enue  de  l'HelIas  à  lihyprc,  Kypros  u.  d.  L'rsprttng  d.  ApltroditekuU  {Mèm.  de 
fAciid.  de  Saint-Pétersbourg,  XXXIV,  1886,  p.  13).  Recemmenl  encore,  Tiimpel 
rattache  Aphrodite  aux  Pélasges,  et  désigne  la  Thessalie  comme  la  patrie  de  la 
déesse  ;  elle  se  serait  répandue  de  là  vers  l'Asie  .Mineure,  la  Béotie,  l'Alliquo, 
Chypre,  etc.  (//e«/-£'n<;.  arl.4/i/ii-odi(e.  p.2729  ;  cf.  p.  2709).  —'"L'origine  orienlalc 
de  l'Aphrodile  hellénique,  opinion  unanime  des  anciens,  est  acceptée  par  la  plu- 
part des  modernes  ;  F.  Lajard,  /ntroU.  à  ses  Itcch.  $itr  lV/f/5;  Decharme,  Op.  c. 
p.  188  sq.  :  Hoscher,  Lex.  p.  390  sq.;  Prellor-Robert,  Op.  c.  p.  345;  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1343  sq.  ;  Mlsson,  Op.  c.  p.  362  sq.  On  a  même  parfois  rapporlé  son  nom  à  une 
racine  sémitique  (v.  p.7  21,n.  G).—  u /(.  V,  330,  422,  458,760,  883.  — 12  Orf.  8,362. 
—  l3/l.\V,Ui  ;  0(/.8,2SS  ;l.>,  103.—  H  Pans.  1. 1  v,  7  ;  cf.  Roscher,  Op.  c.  p.  393  ; 
Preller-Roberl,  0/).c.  p.  340;  .Nilsson,  Op.c.  p.  303.  Rappelons  que  le  mythchosiodiquc 
(l'Iieag.  192-93)  unit  les  doux  îles  dans  le  récit  de  la  naissance  d'Aphrodite.  La 
ilécssccstnommée  Kii-ji;  {/l.  l.  c;  llom.  Uymn.V,  i;  Eur.  l/el.  1098),  Kv-ol.  iPind. 
01.  I,  73;  Wem.  Vlll,-),  Kuroove»Vi;(r/ieoj.  199  ;  lloin.  Wi/mil.  X,l,  etc.),Kj-i'.Y(vii« 
(Pind.  Pylh.  IV,  216),  Il«=;«  (Arist.  lys.  350;  Anih.  /'ni.  V,  .301,  303,  elc.)  ; 
cf.  Hom.  f/ymn.  V,  38-69,  Î92;  VI,  2;  X,  5  ;  Theocr.  XVII,  36.  Elle  esl  dite  aussi 
Kulifiiti  (Orf.  (.  c.  ;  Hom.  Hgmn.  V,  6, 175,  287  ;  X,  1  ;  Soph.  fr.  879,  etc.).  —  lôCf. 
lier.  I,  103.  —  II!  Roscher,  /.  c.  p.  390.  —  17  /bid.;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1345.  Cf. 
id.  p.  1343.  —  is  Roscher,  ;.  c.  p.  391.  Rappelons  r|u'Ilérodote  assimile  Aphro- 
dile-Uranie  a  Mylilla  (I.  131)  cl  (|u  il  la  reconnaît  dans  la  divinité  d'Asralon  (I, 
11,5).  —  13  Roscher,  ;.  c.  p.  390.  —  20  Ibid.;  Preller-Roberl,  Op.  c.  p.  347.  Cf. 
K.  Meyer,  Astarte,  ap.  Roscher,  Lex.  p.  045  sq.  ;  p.  635.  —  21  Preller- Robert, 
Op.  c.  p.  347-49  ;  cf.  Koschcr,  O;).  c.  p.  395.  Gruppe  élablil  ainsi  la  hlialion  des  cultes 
(h'S  divinilés  analogues  à  l'Aphrodite  classi({uo  :  Palestine,  Crète,  Béolie  {Op.  c. 
p.  1343  sq.).—  22  Preller-Roberl,  Op.  c.  p.  349-51.  On  peut  croire,  il'aillcurs,  avec 
Roscher  (0/).  c.  p.  395)  (|ue  Chypre  cl  Cythère  n'ont  pas  élé  losseulescolonies  plié- 
nicienuesqui  aient  contribué  à  celle  propagation.  —  23  Proller.lïobort,  Op.  c.  p.  351. 
Selon  Preller,  c'est  le  sanctuaire  lio  l'Èryx  rpii  a  fait  sentir  son  action  sur  Carthage 
et  le  Lalium.  Roscher  estime,  au  contraire.  (|ue  les  colonies  groci|uc$  d'Italie  et  de 
Sicile  onl  reçu  l'inlhience  dos  comptoirs  puni(]ucs  établis  dans  ces  pays,  el  que 
c'esl  l'Astarté  carlhaginuisc  (jn'on  rolrouve  sur  l'Kryx  [Op.  c.  p.  396  ;  cf.  Chan- 
tepie,  Op.  c.  p.  532).  Sur  les  villes  el  lieux  nommés  d'après  Aphrodite,  v.  Jieat- 
Enc.  p.  3725-27,2788,2793.  —21  paus.  I,  I,  3;  cf.  Preller-Riibert,  Op.  c.  p.  355. 
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toute  la  nature',  sans  en  excepter  l'homme  don  tel  le  perpé- 
tue la  race  par  l'amour.  Rappelons  les  vers  doV/Iippolytc: 

ic  Cypris  vit  dans  les  airs,  comme  elle  est  au  fond  de 
la  mer;  tout  est  né  d'elle;  c'est  elle  qui  fait  germer  et 
qui  fait  naître  l'amour,  auquel,  tous  sur  la  terre,  nous 
devons  la  vie  -.  » 

C'est   à   ces    différents  points  de  vue  qu'il   convient     '    zène 
d'étudier  Aphrodite. 

1.  Aphrodite  astra/c 
l't  célesle.  Aphrodite  ar- 
mée. —  Par  suite  de  la 
concurrence  d'autres  di- 
vinités lunaires,  l'Aphro- 
dite grecque  n'est  pas 
unie  à  la  lune  par  des 
liens  aussi  étroits  que  ses 
prototypes  orientaux  ^ 
Cependant,  les  épithètes 
qui  lui  sont  décernées  de 

naTi»i£752,     nï(7tCpiT|,    Ilï- 

(jisïY-;  ',  ses  appellations 
d'A(7T£pi'i  "  et  d'O'Jpavia 
sont  assez  signilîcalives. 
Uranie  est  identique 
à    l'Astarté    lunaire    des 

Sémites,  qui  reparait  à  Carlhage  sous  le  nom  de  I '//';/<) 
Caelesti.i^.  Les  rapports  d'Aphrodite  avec  l'astre  nocturne 
sont  encore  impliqués  dans  le  mythe  de  Pliaéthon, 
que  la  déesse  a  ravi  pour  en  faire  le  gardien  de  son 
temple  '.  Plia('lhon  est,  en  elVct,  l'étoile  du  malin 
et  du  soir,  astre  que  son  vif  éclat  fait  naturellement 
associer  à  la  lune  dont  il  semble  être  le  lirillant 
acolyte  '.  Cette  étoile,  d'ailleurs,  est  aussi  nommée 
étoile  de  Vénus  ',  et  rassimildtion  de  la  déesse  à 
cet  astre  double  a  peut-être  contribué,  à  Chypre  et 
en  Pampiiylie,  A  la  conception  d'une  Aphrodite  andro- 
gvne  ">. 


D'une  façon  plus  générale,  Aphrodite  est  la  déesse 
des  espaces  célestes;  aussi  réside-t-elle  sur  les  hauts 
lieux  qui  baignent  dans  l'éther.  Son  culte  était  parfois 
célébré  sub  divo,  à  Paphos  par  exemple,  où  elle  porte 
le    nom    d'Asifx".    En    plusieurs    endroits,  comme  à 


MU 


Aphroililc  accucîllÎL'  par  Ips  He 


I  tirph.  Hijmn.  LV, ,-.:«.!  «ioTiti;  ts.itoSv  iio.ç.T.,  ;  Ov.  Fusl.  IV,  ill,  juraque  l'al 
caeio-,  terme  et  natnlibus  imdis.  Cf.  Perritj,  Yen.  65.  y'Mvt  les  AUiqiies,  d'aillciiis, 
.A|)liroJilc  sera  conrue  comme  principe  du  cosmos  ;  à  ce  tilre  elle  sera  assimili'-e 
à  Ncmésis,  ou  déclarée  sœur  des  Erynies  et  des  .Moires,  ou  encore  la  plus  ancienne 
des  .Moires  (Gruppe,  Op.  c.  p.  l'iGG  cl  n.  i,  3,  4).  —  2  Hipp.  H7  sq.  —  3  Itosclicr, 
Op.  c.  p.  39G.  -  *  l's.  .\rislol.  Mir.  133,  p.  843  b,  i9  ;  Lyd.  de  mens.  44. 
p.  m  r.  CultJ  d'.\|ilirodi(e-Pasip|]aé  à  Thalamai  (l'aus.  Ill,  35,  I).  Les  épillièles 
de  na;.iT«<-;,  -«Ttsa^;  sont  caract('rlstii[ues  des  divinités  sidérales  (Kosclicr, 
/.  c).  —  ^  Oamcr,  Aneed.  Paris.  1,  31«.  —  1  Decliarrne,  Op.  c.  p.  18?  ;  Kosclier, 
Xex.  p.  391;  Gruppe,  Op.  c.  p.  I3G4.  Sur  Aphrodilc  lunaire,  v.  Usener.AA.J/us.  XXIII, 
IS68,  p.  3t;i;  ForlwSngler,  Sit:.  ter.  llaijer.  Ak.  1899.  i,  p.  590  si|.;  cf.  l'ililo- 
clior.  frag.  hist.  (jr.  I,  p.  38ti,  15  ;  liut.  Am.  19.  Les  anivrcs  d'art  i|ui  mon- 
trent Aplirodile  chevauchant  des  animaux  correspondant  aux  signes  du  Zodia<|ue 
font  bien  ressortir  ce  caractère.  V.  Jahrb.  d.  Inst.  Artk.  Anz,  V,  1890,  p.  il.  et 
surtout  un  dis<|nc  de  mêlai,  de  Taris,  où  le  bélier  de  la  déesse  est  environné  de 
scpl  étoiles,  V.  notre  lig.  7393(j!r<:/i.  Zlij,  XX,  l8Ci,  p.  30J,  pi.  IGfi,  4;  Babelon- 
b'auchet,  Cat.  des  bronzes  du  Cad.  des  à/éd.  p.  I IJ,  n"  i39.  cf.  Gruppe.  Op.  c.  p.  912 
et  I3ti4,  u.  5).  t'his  lard,  des  montures  tle  ce  genre  earaclériscront  Pandènios,  el 
seront  inlerprélées  comme  un  symbole  mor.il  :  elles  dérivent  du  caractère  primi- 
tivement célesle  de  l'andèmos  (|ui  lui  est  conunun  avec  Uranie  (Purtwiingler, 
(.  c).  —  1  TAeoj.  989  sq.  :  r'aus.  I,  3,  l  (cf.  IllUig-Bliimner,  Paus.,  I,  note  à 
p.  C).  Le  mythe  de  l'haéthon  est  pcut-éire  d'origine  phénicienne  (Wilamonilr, 
Hermès.  XVIII,  1883,  p.  VU)  sq.).  —  »  Kosclier,  Op.  c.  p.  396  ;  Decliarrao,  ilijlh. 
p.  189  el  5i0.  —  9  l'Ial.  Epin.  IX,  987  b;  llyg.  Astr.  Il,  4i  ;  cf.  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1359  el  458.  —  10  Gruppe,  Op.  c.  p.  1359  et  n.  3  ;  cf.  p.  I35C,  n.  6.  Cf.  C.  W. 
Manscll,  La  Venus  androytjne  aiiali(/ue,  Ga:.  nrcli.  V,  1S79,  p.  63  sq.  On  lit, 
dans  un  des  fragments  de  l,i  colleclion  aslrolog-quc  de  la  bibliothèque  du  palais 
de  Ninive  :  L'asire  parmi  les  fimeiles  est  ta  planète  Venus,  elle  est  femelle  au 
coucher  du  soleil;  l'astre  parmi  les  mâles  est  la  plant-te  Vénus,  elle  est  mule 
au  lerer  du  soleil  iMansell.  a.  c.  p.  63).  —  Il  Tac.  Uist.  Il,  3  ;  l'iin.  jyat.  hisl. 
Il,  ilO.  Cf.  Iteat-Encijcl.  1,  p.  2757.  Laulel  de  l'Éry»  était  aussi  en  plein  ^ir ^ Real- 
Enc'jcl.  I,  p.  2704).  —  12  Slrab.  XIV,  p.  682.  —  13  J'aus.  I,  1,  3.  —  It  l'aus.  Il, 
3,  I.—  'J  Hesych.5.  r. '.luf:».  —  16  paus.  Il,  32,  C.  —  "  Le  culle  d'Uranie-Akraia 
était  très  simple  el  peu  matériel.  .\  Alhènes,  par  exemple,  on  lui  consacrait  seu- 


1  Cnide",  à  Corintlie",   à  Argos'»,  à   Tré- 
est  vénérée  à  titre  d"Axpaia''.  Protectrice  des 
acropoles,   elle  est  aussi 
une  déesse  armée"  (fig. 
■.'58 '0,  ce  qui  peut,  d'ail- 
leurs, être  dû  à  l'analogie 
établie  entre  les    rayons 
sidéraux  et  des  flèches  ou 
des  lances,  ou  au  rapport 
imaginé  entre  la  lune  el 
l'orage,   dont   le  tumulte 
emplit   les   nuées    ".    Ce 
caractère  guerrier   appa- 
[  ait  surtout  à  Chypre-",  à 
lythère-',  n  Corintho '^■^ 
à  Sparte,  où  l'on  signah; 
une  Aphrodite  'ApEi'a  ",  à 
Argos,   où  la  déesse  est 
appelée  Nt)iY,(fôpo;-*. 
2.  Aphrodite    marine. 
orientales   de   nature  ana- 
relation   étroite  avec  Félé- 
Les  Grecs   reconnaissaient 


—  .\insi  que  les  diviiiili 
logue,  Aplirodile  est  ei 
ment    humide   et  liiiiiide- 


en  elle  une  déesse  de  la  mer -",  peut-être  à  cause  de 
l'influence  de  la  lune  sur  le  flux  et  le  reflux -'',  peut-être 
aussi  parce  que,  conçue,  à  tilre  d'Uranie,  comme 
déesse  du  beau  leiiips-",  elle  tievait  favoriser  la  navi- 
gation. Son  nom  même,  on  l'a  vu,  rappelait  aux  an- 
ciens sa  naissance  marine-'.  On  la  qualifiait  de  rovria^", 
E'.vaÀiY,'^',  OaÀa<r7a;rj'-  elon  l'évoquait,  portée  par  Zéphyre, 
dans  la  mtille  écume,  des  parages  de  Cythère  àChypre,  où 
l'accueillent  les  Heures  aux  bandelettes  d'or"  (lig.  738o). 


lemeut  des  ,i.-.A:«.  \i-.i,  libalions  d  eau  pure  mélangée  de  lait  ou  île  miel  O'olem. 
fr.  42  in  Sch.  Sopli.  Oed.  C.  1001.  Aucune  offrande  sanglante  ne  devait  approcher 
de  Faulel  de  l'aphos  (Tac.  Hist.  U,  3),  et  l'on  disait  ipie  la  déesse  de  l'Éryx 
prenait  soin  elle-même  il'efl'acer  chaque  jour,  par  la  fraîche  rosée,  les  vestiges  des 
sacrifices  (Porph.  de  abst.  IV,  13;  Ael.  Nat.  anim.  X,  50|.  —  m  PrelIcr.Kobcrt. 
Op.  c.  p.  336;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1332  et  n,  4.  l'e  caractère  apparticul  aussi  aux 
divinités  orientales  {Prellerltolierl.  Op.  c.  p.  337,  n.  1  ;  lioschcr.  Op.  c.  p.  39  k). 
Notre  fig.  7381  =L  llcydemann,  Pariser  Anti/cen,  vignette,  p.  3  et  p.  8  ;  cf.  Anliri. 
Bosphore  Cimm.  I,  p  107,  pi.  xv,  9  (pierre  gravée  de  bague  grec(pie).  —  lî"  Kosclier, 
Op.c.  p.  STV.  —  2i»llesych.  s.  \>.  î-^ii,;;  'Ass.  —  21  Paus..lll,  23, 1.-22  Pans.  11,  4,  7  ; 
Strab.  Vlll,  p.  379.  —23  Pans.  III,  17,  5.  —  24  Paus.  Il,  19,  li;  probablement  analogue 
à  r  'A.o.'-/  uieuliounée  n.  13.  IX  /leal-Encijcl.  p.  2737.  On  cite  encore  d'autres  Apliro- 
dites  armées,  mais  (jruppe  fait  observer  avec  raison  que  toutes  ces  déesses  armées 
ncdoivent  pas  être  rapportées  .i  rantifjue  idée  de  l'Apliroditc  guerrière,  llfaul  tenir 
compte,  en  effel,  de  motifs  arlislitjues  à  la  mode.  Selon  Gruppe,  seules,  les  décsi^es 
de  Chypre  et  de  Cythère  offrent  incontestableiiienl  un  caractère  guerrier  {Op.  c. 
p.  1352.  n.  4).  Notons  pourtant  que,  môme  à  l'époque  liistori(|Ue,  on  rend  à  Apliro- 
dile hommage  d'une  victoire  ;  après  Aegos-Potamos,  les  Spartiates  consacrèrent,  à 
Amyclécs,  nue  statue  armée  de  la  déesse,  u-uvre  de  Polyclèle  le  Jeune  (Gruppe,  ibid.). 
On  ne  saurait  nullement  anirmer  que  l'union  avec  Ares  ait  eu  pour  principe 
ce  caractère  guerrier  d'Aphrodile  (Kosclier,  Op.  c.  p.  403  ;  cf.  Gruppe,  Op.  r. 
p.  1362).  —  SI  Decharme,  Op.  c.  p.  190  ;  Koscher,  Op.  c.  p.  393  ;  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1343  sq.  —  26  Preller  lîobcrl.  Op.  c.  p. 364  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  13 19  sq.  —27  Koscher, 
Op.  c.  p.  394.  —  2*  Gruppe,  Op.  c.  p.  1333,  n.  3.  —  29  V.  p.  721.  —  30  Kur.  Uipp. 
524;  cf.  Paus.  Il,  34,  11.  —  31  Nonn.  Dion.  34,53;  42,  436.  —  ii  Anth.  Pal.  V, 
301,  6;  Mus.  Hero  et  L.  320  ;  Nonn.  Dion.  2,  103;  4,  239;  6,  308  ;  7,  229,  etc. 
—  33  Theorj.  192  sq.;  Hom.  Uymn.  VI,  3  sc|.  Rappelons  que,  sur  la  base  du  Zeus 
d'Olympie,  Phidias  avait  représenté  iiros  accueillant  Aphrodite  à  sa  sortie 
des  Ilots,  Peilho  la  couronnant,  et  les  dieux  du  ciel,  de  la  terre  et  de 
la  mer  renlouranl  avec  admiration  (Paus.  V,  II,  8).  .Selon  de  Witle,  une 
plaque  d'argent  doré,  du  Louvre.  oITrirait  une  réplique  ilu  groupe  central  (Gaz. 
arch.  1879,  p.  171,  pi.  %i\,  i).  Le  dossier  du  «  troue  Ludovisi  »  montre  aussi 
Aphrodite  accueillie  par  lis  llcnris  ou  les  Charités;  notre  fig.  7385  d'après 
Antike  Denkmûler  Inst.   Il,  pi.  B;  llôm.  Mitt.   Vil,  1892,  pi.  i. 
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7:iS6.  —  Apiii-oililo 


Parfois,  on  la  disait,  (iile  dt;  Zeus  el  de  la  mer  ',  l'I  des  ar- 
tisLes  monIraienITlialassa  la  soulevant  hors  des  Ilots,  tan- 
dis que  Tritons  et  Néréides  célébraient  joyeusement  son 
apparition-.  VMc  eslV  Aîiadyoméne,  qui  règne  sur  les  eaux 
dont  elle  est  sortie  '  (fig.  7380),  el  il  est 
vraisemblable  que  plusieurs  légendes 
faisaient  d'elle  l'amante  de  Poséidon, 
à  qui  nous  lavoyons  fréquemment  asso- 
ciée dans  le  culte  S  à  Panlicapée  ",  à 
-Egesen  Cilicie",  àlîgine ',  àCorinthe*, 
à  Patras",  à  Orcliomène'".  Le  coquillage 
deviendra  un  des  attributs  de  ladéesse"; 
le  dauphin  '-,  l'alcyon  '^  le  pompilos  '*, 
le  cygne'-  lui  étaient  consacrés  (fig. 
7;J87),  tous  démons  de  la  mer  tranquille 
ou  annonciateurs  du  beau  temps  '". 
Sereine  eldouce,  •(■''/-"'ivaîïi '\  elle  calme 
le  vent  et  les  vagues'";  son  sourire 
luit  dans  les  ondes  lumineuses  ;  elle 
rassure  el  protège  contre  le  péril  de 
mer",  imyraie  Dame  du  Bon-Secours'^". 
On  la  consultait,  à  Paphos,  au  sujet  de 
la  navigation-',  et  elle  était  vénérée 
sous  les  noms  de  Nau-xç/i? -- ou  d'fiu- 
TtÀo'.ï^',  comme  à  Cnide'"  et  à  Athènes  '-■'.  L'Aphrodite 
Aîveia;,  dont  le  culte  est  alleslé  dans  le  golfe  de  Salo- 
nique,  à  Zacynlhe,  à  Leucade,  à  Actium,  en  Sicile  et  sur 
les  côtes  latines",  est  une  des  formes  de  la  Pélagia^"; 
aussi  a-t-on  pu  dire  que  YÉnéide  offrait,  réunis  «  par  la 
chaîne  continue  du  voyage  d'Énée,  les  diflérenls  temples 
où  les  voyageurs  des  routes  maritimes  allaient  adorer 
sa  mère  Aphrodite-'  ». 


1  Bio,  XVU.  —  2  0aa»»a  J;-;y_oj,r«  •AçpoSiir.v  -'/."Sa  sur  le  socle  (kl  groupe  de 
Poséidon  et  d'Amphilrilc,  dans  le  Lemple  de  l'Islhrac  (Paus.  Il,  1,  S)  ;  cf.  Step'.iani, 
Compte  Hendu  de  St.  Pét.  iS70  71,  p.  128  sq.  ;  Pclersen,  Rôm.  Mitt.  XIV,  I8ii5, 
p.  Ilit-IG2,  pi.  vir.  — 3Mus.  Hero  et  L.  249:4joi,i!05n;  ll./).i<iiiTi;...  »;«itii  iovto-.o.  Elle 
a  fréqucninicnl  un  corlcge  d'animaux  marins:  Orph.  hymn.  55,  20  ;  cf.  .Miiller-Wics- 
cler,  Denicm.  113,  XXVI,  287  b  et  287  c,  d  ;  A  th.  Mitt.  XXII,  1897,  .301-380,  pi.  xi; 
Imlioof-Iilumcr, /r(einas.  .Viinz.  1,  114.  Notre  fig.  7380  =  Duruy, //is(.  rfesflomains^ 
II  ,p.  263(MuséeduValican1.— «Decliarme.Op.c.p.  190;  Prellerliobcrt,  Op.  r.  p.  577; 
Gruppe,  Op.  c.  p.  1350.  Aphrodite  a  eu  de  Poséidon  un  fds,  Éryx,  et  une  fille  Kliodos 
(T.  (iruppe,  Op.  c.  p.  1143,  n.  5).  —  5  Latyscliew,  Jnscr.  or,  sept.  Ponti  Eux. 
'l,  25.  —  6  Corj,  insc.  gr.  4443.  -  7  Paus.  II,  29,  0.  -  »  Sur  le  marché  (Paus.  ll_ 
2,  8)  ;  dans  les  deux  ports  de  Kenchrcai  et  de  l.écliaioii  (Paus.  Il,  2,  3).  —  a  Paus. 
VII,  21,  10.  —  10  Paus.  VIII,  13,  i.  Poséidon  et  Aphrodite  sur  le  môme  quadrige, 
I.enormant  et  de  \Vitlc,i'ii(fCcV.  111,15.  U'cst  l'uuiouavec  Poséidon  qui  explique  sans 
doute  les  relations  constatées  entre  Aphrodite  et  le  cheval  {tiruppc,  Op.  c.  p.  307  i-t 
Il  46).  —  11  Le  murex  el  la  couleur  poiu-pre  étaient  consacrés  à  Aphrodite  cununck  la 
Phénicienne  Asiarté  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1349,  n.  12,  13).  Sur  les  co((udlages  consa- 
crés à  rAphroditc  de  Chypre  v.  pliu.  Nut.  hisl.  IX,  30;  XXXII,  5.  Un  bas. 
relief  représente  Aphrodite  avec  une  coquille  a  la  main  (Mullcr- VVicselcr,  Op.  c.  W, 
XXVI,  201  ;  cf.  Slephani.  Compte  flendu,  1870-71,  p.  130  sq.).  On  dira  plus  tard 
qu'Aphro<litc  a  été  transportée  il  Chypre  sur  un  cocjuillage,  ou  ([u'elle  est  née 
dans  un  coquillage.  Celte  version  dérive  peut-élre  de  l'art  [(''urlwangler,  Collect. 
.Sabourof.  not.  pi.  144);  cf.  Janiot,  Mon.  Plot,  II,  1895,  p.  171-174;  Jahrh.  d. 
lnst.,Arcli.Anz.  1S95,  p.  1.30  ; /fei).  ari;/i.  1912,  11,  p.  123.  —  I'.!  Un  dauphinlaporle  à 
Chypre  après  sa  u.iissauce  (Nonn.  Dion.  13,  439  sq.);  elle  est  souvent  associée  au 
dauphin  dans  l'art:  petite  statue  du  Mus.  Bourbon  (Miillor-VVicselcr,  Op.  c.  11»,  XXV, 
274a  ;  cf.  Stepliani,  Compte  Hendu,  1864,  p.  202  sq.;  Kurtwlingler,  Coll.  .Saù.  nol. 
pi. 70)  ;  monnaies  (lmhoof-lilucuer,A7em»s.  jl/ftn;.  I,  269  sq.;  11,327,9).  —  'STheocr. 
vu,  ."i?.  —  1*  Gruppe,  Op.  c.  p.  135!  el  n.  1.  —  •«  Des  cjgncs  traînent  le  char 
dcladécssc,  Oi-p/i./ly»m.5."),  20;  tlor.  Cnnn,  III,  28,  14;  IV,  I,  10;  Ov.  il/e<.  X,7I7  • 
Slal.  Silv.  I,  2,  142.  Dans  l'art,  Aphrodile  est,  pour  la  première  fois,  ussociéo  au 
cygne  sur  un  relief  de  Milo  de  style  sévère  (Schisme,  lictiefs.  pi.  32,  130,  p.  64). 
Ce!  attribut  devient  très  fréquent  par  la  suite  (Miiller-Wiiscler,  Op.  c.  \\\  XXVI> 
286;  Slephani,  Compte  Ita  du,  1863,  p.  64-07;  1S64,  p.  203;  1805,  p.  04;  1677,  p.  246; 
Kenndorf,  Griech.  Sic.  Vasenb.  p.  76-81  ;  Salzmann,  A'f'cr.  de  Cttmiros,  pi.  i.x  ; 
jtthrb.  d.  Inst.  I,  1880,  p,  231  sq.;  Journ.  hell.ttud.  XII,  1891,  p.  316  5(|.  f.  3;  'Ks.  4  py. 
1893,  p.  217  «q.;  Iler.nrch.  1897,  ll,p.  161  sq.  lig.  I  et  3;  Pollier-Ucinach,  AVc)0/)o/e 
deMijrina,  p.  277) .  V.  notre  lig.  7387  =  Pcrrol,  Hilt.  de  l'A  !•/,  X,  pi.  xx;  Haycl  Colli- 
gnon,  Céramiq.  grecq.  pi.  x,n"2.—  ic  Gruppe,  Op.c.\*.  1352.  —  il  An  th.  Pal.  X,  21; 
cf.  Mimer. ^c/.  18,  2. —  "*  I-ucr.  [,bn\.Te,dc(t^tc  fvijiunt  venii...,tibi rident aequora 
ponti...  Cf.  Preller-ltobert,  Op.  c.  p.  363.  —  1'  Elle  sauve  lléroslralc  de  Naucralis 


3.  Ajj/ii-oi/ite  d('/rili.s  et  rh/hoiii.enne.  —  On  ne  saurait 
être  surpris  qu'Aphrodite,  déesse  de  l'astre  qui  produitla 
rosée-' el  souveraine  de  la  mer,  soit  encore  le  principe  de 
la  fertilité  terrestre^".  Grâce  à  elle,  les  forces  végétatives 
sont  réveillées  à  chaque  printemps,  quand  le  ciel  s'épan- 
che en  tièdcs  ondées  pour  féconder  le  sein  de  la  terre,  qui 
donnera  ses  fruits  aux  mortels".  Aussi  les  poètes  nom- 
ment-ils .\phroditet£Îîo)po;,Y,-:Tiooo>poi;,£'jzap7To;^-  ;  On  dresse 


Fig.  7387.  —  Aphrodil 


l'arbre  de  mai  en  son  honneur";  el  nous  avons  signalé 
son  culte  cnidien  sous  le  vocable  de  Jojpînç,  qui  rappelle 
ses  bienfaits ''.  Quand  la  déesse  aborde  à  Chypre,  un  verl 
gazon  se  déroule  sous  ses  pas  ''%  el  toujours,  pour  elle,  les 


(Polycral.ap.Car.  Muller.  Fragm.hist.  gr.  IV,  p.  480,5);  cf.  .lii(/i. /■«/.  IX,  143  si|.; 
Apbr.  !>2ï.ixu,v,  iij.ïoo;  (Hes.  s.  r.),;,-(tjn;v,i(Hes.  s.v.  ;  cf.  Gruppe,  Op.c.  p.  1331,  n.  3). 
lille  présente  aussi,  à  ce  point  de  vue,  de  grandes  analogies  avec  la  déesse 
marine  Leucolhéa,  dont  le  culte  était  très  répandu  en  Grèce  (Glotz,  L'Ordalie, 
p.  34s(|.).  Notons  que,  dans  un  des  sanctuaires  béoliens  d'Aphrodite,  \q  sauta  lamer^ 
rite  qui  rappelle  l.cucolhéa,  semble  avoir  été  pratitpié.  L'usage  postérieur  du  saut 
à  la  mer  comme  remède  d'amour  pourrait  provenir  de  là  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1350  et 
n.  l,et  p.  817,  n.  10).  Aphrodite  est  parfois  représentée  avec  divers  allribuls  delà 
navigation  (iMuller-Wiescler,  Op.  c.  113,  XXVII,  290  sq.).  Elle  était  aussi  la  patronne 
des  pécheurs.  —  20  Qa  sait  f)ue  le  culte  de  la  Vierge  a  souvent  succédé,  dans  les 
poi'ts  et  sur  les  cotes,  il  celui  d'Aphrodite.  —  21  Tac.  hist.  II,  4;  Suet.  TH.  5,  1. 
Kappelons  que,  dans  la  légende  recueillie  par  les  Chants  Cypriens  (Kinkcl,  Ep. 
gr.  fragm.  I,  p.  17),  Aphrodite  donne  à  Pâi'is  son  fils  Knée  pour  le  guider  dans 
sa  traversée.  CI.  Koscher,  Lex.  p.  l;i30.  —  22  A  Panticapéc  (Lalyschew,  /nscr. 
or.  sept.  Pont.  Eux.  Il,  25).  —  '23  Dccliarme,  Op.  c.  p.  390  ;  Prellerliobcrt,  Op.  c. 
p.  36i;  Gruppe,  Op.c.  p.  1351.  — 2'>  Paus.  I,  1,3  ;  Luc.  Ep.  30.  On  voyait  à  Guide, 
dans  un  pavillon  à  colonnade  sans  doute  placé  au  bord  de  la  mer,  la  célèbre  statue 
de  Praxitèle.  —  2^  Au  Pirée,  Corp.  insc.  ait.  Il,  1206.  Le  culte  avait  été  introduit 
de  Guide  à  Athènes  après  la  victoire  navale  de  394  (VVilamowilz,  Herm.  XV,  1880, 
p.  501).  On  signale  encore  Aphrodite  Eïn/.o.a  à  Phalasarna,  en  Crète  {Noti:.  degli 
scari,  XI,  1901,  p.  301)  ;  à  Mylasa  (.UA.  .Mitt.  XV,  Isoo,  p.  261);  à  Acges,  en  Cilieie 
(Corp.  insc.  gr.  III,  4443);  à  Olbia  (Lalyschew,  Op.  c.  1,  94  ;  Journ.  hell.  stud. 
XXIII,  1903,  p,  24).  V.  encore  sur  e:.).».«  Welckcr,  Aile  Denkm.  111,  p.  248-54; 
Pottier-Hcinacli,  Op.  l.  p.  276.  —  26  Dion.  liai.  Ant.  rom.  I,  43-53  ;  Roscher, 
Lex.  p.  169-71  ;  Prcller,  Itom.  Mylh.  113,  p.  su.  Curtius  (//erm.  X,  1878,  p.  243) 
reconnait  Aphrodite  .VIviîa;  sur  les  monnaies  de  Leucade.  —  27  Prel  1er. Robert,  Gr. 
Myth.  p.  365  ;  Koscher,  Lex.  p.  402;  cf.  Boissier,  .Voue.  prom.  arch.  p.  139.  On 
a  admis  que  le  culte  d'Aslarté  avait  pu  précéder  celui  d'Aphrodite  dans  les  divers 
pays  où  Énée  était  censé  avoir  abordé,  el  qu'Enée  avait  peut-être  pris  la  place  d'un 
héros  phénicien  parèdro  d'Astarlé  (Boissier,  Op.  c.  p.  139,  n.  1  ;  Koscher,  £e.c. 
p.  188).  —  2»  C.Jullian,  llist.  de  Bordeaux,  p.  118,  cité  par  Bé.lier,  Lig.  fp.  III, 
p.  182.  —  22  Sur  les  relations  d'Aphrodilc  el  de  la  rosée,  v.  Roschor,  Lex.  p.  390, 
392,  394,  390;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1333-54;  cf.  Pcrv.  Yen.  15;  Ael.  A'«/.  an.  X, 
50).  —  30  Dccharme,  Up.  c.  p.  190  ;  Roscher,  Lex.  p.  397-98;  l'reller-Kobert,  Op.  c. 
p.  338  sq.;  Gruppe,  (.  c.  Aphrodite,  à  ce  point  de  vue,  est  analogue  à  Rhéa-Gybèle 
(Prellcr-Kobert,  Op.  c.  p.  641).  C'est  peut-être  en  tant  que  déesse  de  la  végétation 
t|u'rllc  a  les  Heures  cumme  compagnes.  —  3'  Aesch.  Dan.  fr.  41,  Nauck2. 
—  32  Emped.  fr.  151  d  ;  Soph.  fr.  703  (cf.  Plut.  Am.  756  e)  ;  Stisich.  fr.  26  (Scliol. 
Enr.  Orest.  249).  L'no  fête  d'Aphrodite,  ii  Anialhoutc,  s'appelait  Kdfr.u,»,;  (Hes. 
S.D.);  cf.  Niisson,  Op.c.  p.  308-69.  —  33  Nilssou,  6i;i.  c.  p.363,n.  4.  -3*V.  p.722, 
nol.  24.  —  3i  Thcog.  194. 
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chemins  se  couvrenl  de  fleurs '.Elle  les  fait  naître-  et  leur 
parfum  imprègne  ses  voiles  '  ;  elle  est  la  fleurie,  i-Av.x  ''. 
Avec  les  Nymphes  et  les  Charités,  elle  en  tresse  d'odorants 
chapelets,  sur  l'Ida  ^  et  elle  aime,  entre  toutes,  l'anémone, 
le  myrte  et  la  rose  ^  Elle  aime  aussi  les  bosquets  et  les  frais 
jardins"  qui  lui  étaient  souvent  consacrés,  à  Athènes 
par  exemple,  oi^i  Uranie  était  vénérée  èv  xy,-oi;  *  houtls". 
Le    rapport    intime 


d'Aphrodite  avec  la 
végétation  prinlanière 
apparaît  bien  dans  son 
union  avec  adonis',  qui 
en  est  le  symbole  "'. 
L'existence  du  héros 
est  éphémère  comme 
celle  des  plantes  fra- 
giles qu'on  lui  dédiait 
à  ses  fêtes  (lig.  113  "  ; 
après  les  six  mois  de 
bellesaison,  tandisque 
l'automne  recueille 
les  fruits  et  que  l'Iiiver 
dépouille  les  champs 
de  leur  parure,  il  doit 
retourner  dans  les  Enfers 


Fig.  73S8.  —  OiTi 


\phrodite,  dès  lors,  n'est 
plus  la  souriante  et  la  dorée  '^  ;  elle  s'afflige  de  ce  départ'* 
et  se  voile  dans  le  deuil  universel  de  la  nature  :  elle  aussi 
descendra  chez  les  morts '^.  Associée  au  déclin  de  la  fer- 
tilité, elle  prendra  un  caractère  sombre''  et  funèbre'', 
qui  s'affirme  parfois  dans  le  culte '%  et  qui  fait  d'elle 
une  seconde  Perséphone'^  Mais  Aphrodite  réapparaîtra 
triomphante,  et  c'est  à  cause  de  ce  triomphe  périodique 
qu'on  la  concevra  sans  doute  comme  libératrice  de 
l'Hadès-". 

I  Lucr.  I.  7.  —  2  Pcm.  Vcn.  13.  —  3  Kinkcl,  Êp.  gr.  fraijm.  p.  it  sq. 
—  '  Tel  élait  soD  iiodi  daus  le  ctiUc  de  Ciios&os  (llcsych.  s.  v.).  On  a  rccouiiu 
Aphrodite,  déesse  des  fleurs,  dans  une  statue  de  bronze  de  style  arcliaï<|uc  {Gaz, 
nrch.  V,  l.'^7<),  p.  DVsq.  pi.  xvi).  La  lleur  est  souvent  l'attribut  d'Apbroditc  dans 
l'art.  —  ^  Kiukel,  Ep.  gr.  fragm,  p.  ii  s(|.  —  6  Ï'rellcr-Hoberl,  Oji.  c.  p.  358  ; 
cf.  Eur.  Mel.  Slu.  —  ''  Slrab.  Vlll,  3W  ;  Alhen.  XIII,  57i  K  ;  l'iiu.  A'a(.  hist. 
XIX,  30.  —  »  Paus.  I,  19,  3  ;  Plin.  Xat.  hial.  XXXVI,  16;  Curlius,  Stadig.  Alli. 
p.  .'3.  —0  Decharme,  Op.  c.  p.  ISO  ;  Koscber,  Lex.  p.  398;  l'rellcr-Uobert,  Op. 
c  p.  359.  —  10  l'reller-Robert,  Op.  c.  p.  3li2;  lioscber,  Les.  p.  76  ;  cf.  Clianlepio, 
Manuel,  p.  533.  —  *'  l)es  (leurs,  du  blé,  du  fenouil,  de  la  lailue  coinposaienl  les 
Jardins  d'.Xdonis  (Koscber,  /.ex.  p.  74).  Les  fêtes  d'Adonis,  célébrées  au  printemps 
ou  â  la  fin  de  l'été,  sont  très  netleineat  liées  aux  pbases  de  la  végétation  (Hosclier, 
Lex.  p.  73;  Niisson,  Op.  c.  p.  i8:i  srj.).  —  '2  On  disait  '{u'Apliroditc  et  f'ersépbone 
s'étaient  disputé  l'enfant  dont  la  beauté  les  avait  charmées  ;  Zeus  décida  qu'Adonis 
partagerait  son  eiistcncc  entre  les  deux  déesses  (Preller-Koberl,  Op.  c.  p.  360  ; 
Roscber,  Z.cjr.  p.  70);  Studniczka,  Jahrb.  Inst.  1911,  p.  Ut  sq.  Ou  racontait 
aussi,  qu'après  la  mort  d'.\donis,  Aphrodite  obtint  sa  délivrance  des  Hnfers,  à  con- 
dition qu'il  reviendrait  faire  chaque  année  un  séjour  au|>rcs  de  Perséphone  (Ko- 
scher,  Ui.  p.  7i).  —  13  Prellcr-Roberl,  Op.  c.  p.  3iit.  —  •'  V.  pcut-éirc  Aphrodite 
pltuiantAdjnis,  Gaz.  arch.  I.  1875,  pi.  26. —  tj  Pourobtenir  la  délivrance  d'Adonis 
disait-on  (Roscher,  Lej-.  p.  7i;  Gruppe,  Op.  c.  p.  Stj>,  a.  i).  —  '6  KPe  élait  vénérée 
sous  te  nom  de  Me'asi*'.;  à  1.1oriulhe  et  à  Thespics  (Paus.  Il,  i,  i;  IX,  i',  5),  et  en 
Arcadie  (Paus.  VIII,  6,  4):  on  l'appelait  aussi  EioTÎa  cl  Nuïtïs-'ii  (cf.  Ciruppe,  Op.  c. 
p.  IlSS.n.îeliïl.  n.3).  — l7Gruppe,0/,.  c.  p.  135s  ;  cf.  Panofka,  Berl.  Winckel- 
ma..nspr.l83l,p.  iii>\.:iUuT\,Op.  c;  I,  p.  481  ;  Kôrte,  Arch.  Slud.f.Orunn.p.  31  ; 
Roscher,  Les.  p.  Wti  ;  v.  Prolt,  Alh.  ititt.  XXIV,  1899,  p.  iOO.  Il  est  possible 
que.  dans  la  civilisation  béotienne,  Aphrodite  associée  à  Ares  ail  eu  une  signilica- 
tion  chllioniennc  ((iruppe.  Op.  c.  p.  I3CJ).  Sur  le  caractère  funèbre  d'Aphroditc- 
Ariaoe,  dt)nt  on  voyait  le  tombeau  à  Chypre  (Plut.  Thés.  2u),  v.  WulIT,  .?«r  r/.e- 
sfujsaje. p.  Il» sq.  — '«Culte  d'Aphrodite 'E-i-jiiSIa  à  Delphes,  auprès  de  laquelle 
on  invoquait  les  morts  (Plut.  Qa.  Bam.  fi).  Peut-être  faut-il  voir  daus  la  M.)9sû 
de  Sparte,  non  unç  déesse  de  la  beauté  ^Roscher,  Lux.  p.  401;  Prcllcr-Kobert, 
Op.  e.  p.  368).  mais  une  déesse  funèbre  (firuppe,  Op.  c.  p.  l3Ci,  n.  3).  Il  n'y  a 
pa«,  semble-t-il,  à  tenir  compte  à  ce  point  de  vue  de  l'Aphrodite  Tv^lôi^çu/^; 
d'Argos  (Roscher,  Lex.  p.  40i :  Gruppe,  Op.  c.  p.  13.8,  n.  I;.  —  15  Prcller-Robcrt, 
Op.  c.  p.  364,  388,  n.  I  et  853;  Gruppe,  Op.  e.  p.  1338,  n.  I.  La  grenade  et  la 
colombe  sont  des  altributs  communs  aux  deux  déesses.  —  2o  Gruppe,  O.  e.  p.  865, 
n.   4    et   p.    1357    el  n.  3.  —  î'   'Eçî  ntv    ifr;i   ^iian-   rcZact:  itim.  t;~;   t!  y"'«' 

Vi;«?«.ii  !«;«•>/  TuicT....  (Acscli.  DanaiJ.  fr.  44  .Nauck^  ;  cf.  Virg.  Gtorg.  Il,  3i3  sq.). 


4.  Aphrodite  déesse  de  la  fécondité,  du  mariage  et  de 
la  famille. —  Le  réveil  des  énergies  végétales  n'est  qu'un 
des  aspects  de  l'influence  exercée  par  Aphrodite  sur 
tout  ce  qui  participe  à  la  vie.  C'est  la  forme  élémentaire  de 
l'impulsion  générale  des  êtres  à  propager  leur  espèce  ; 
les  poètes,  dans  leur  langue  imagée,  lui  donnent 
comme  principe  une  forme  supérieure  du  même  instinct. 

en  disant,  qu'au  prin- 
temps, le  ciel  véné- 
rable et  la  terre  son 
épouse  sont  transpor- 
tés d'amour  el  désirent 
s'unir  -'.  Aphrodite 
inspire  à  toutes  les 
créatures  le  penchant 
sexuel  et  elle  pré- 
side •  à  leur  fécon- 
dité -^  ;  on  peut  voir 
dans  tel  détail  du 
mythe  de  sa  nais- 
sance un  symbole  de 
cette  fonction  -■'.  Les 
oiseaux  de  l'air,  toutes 
les  bêtes  de  la  terre 
ferme  et  de  la  mer  ont  le  souci  de  ses  travaux  -'.  Quand 
elle  passe  sur  l'Ida,  elle  jette  le  désir  dans  la  poitrine 
des  loups,  des  lions,  des  ours,  des  léopards,  et  tous,  à 
la  fois,  s'accouplent  dans  les  vallons  ombragés".  On 
consacrait,  d'ailleurs,  à  Aphrodite  les  animaux  de  nature 
ardente  ou  prolilique,  le  bélier  par  exemple  et  le 
bouc,  le  lapin  et  le  lièvre,  la  colombe  et  le  passereau '=''. 
Chez  l'homme,  c'est  l'union  stable  et  légale  des  sexes 
qui  assure  la  perpétuité  de  la  race.  Aussi  Aphrodite  est- 
elle  une  divinité  de  la  famille  el  du  mariage''.  Elle  veille 

—  •M Eur.  aipp.  418;  Orph.  hijmn.  LV,  .'i;  Pcrv.  Vcn.  03;  Apul,  Mel.  IV,  i'.i;  cf. 
Decharme,  Op.  c.  p.  193  ;  Roscher,  Lcr.  p.  398-99;  Preller-Koberl,  Op.  c.  p.  354; 
Gruppe,  Op.  c.  p.  1330.  La  pomme  et  la  grenade,  fruits  auxquels  on  supposait  une 
vertu  aphrodisia<|ue.  jouaient  un  rôle  dans  le  rituel  du  mariage  (Gruppe,  Op.  c. 
p.  .384  et  n.  7;  p.  1350,  n.  6).  La  ponumc  est  fréqucmnicnl  l'allribut  d'Aphrodile 
dans  l'art  (statue  de  Kauachos  à  Sicyone,  Aplirodilc  des  jardins  d'Alcamènc,  Vénus 
do  Milo;  cf.  /ïei'.  arch.  1902,  II,  p.  223-31),  cl  il  y  avait,  à  Magnésie  du  Méandre, 
une  Aphrodite  M;,ii!.«  (Furlwânglcr,  Meislerw.  p.  624,  n.  2).  Les  anciens  ralta- 
cliaicnl  à  ce  caractère  d'Aphrodile  la  concoplion  de  V  Aphrodite  an'lrogijne 
attestée,  sous  le  nom  d'Aphrodilos,  à  Chypre,  où  celle  divinité  élait  l'objet  d'un 
culte  el  de  fêles,  liile  pénétra  ensuite  à  Argos  et  même  à  Allièucs,  où  on  la  repré- 
sentera en  forme  dHcrma.  Gel  Aplirodilos  eu  forme  d'Ucrma  ou,  si  l'on  préfère, 
cet  Ucrma-Aphrodilos  donnera  naissance  au  personnage  d'Hermaphrodite,  élra 
également  androgyne,  dont  on  fera  plus  lard  le  (ils  d'Hermès  el  d'Aphrodile 
'v.  Prellcr-Roberl,  Op.  c.  p.  509-310;  Roscher,  Lex.  p.  2314  s<|.  ;  Wissona,  /leid- 
linc.  c.  2794;  .Xilsson  Op.  l.  p.  309  sq.).  On  conçoil  que  le  double  sexe  fasse  d'une 
divinité  un  symbole  plus  parfait  de  fécondité  (Koscher,  Lex.  p.  2310);  Gruppe 
croit,  cependant,  que  la  Vénus  Androgyne  proviendrait  plulol  de  considérations 
astronomiques  (v.  p.  723).  .Nilssou  .ndinet  que  ce  caractère  <lc  la  divinité  a  son  ori- 
gine dans  le  rituel  du  mariage,  <|ui  comportait  un  échange  de  vOtcmcul  eiilrc  les 
deux  sexes  (Op.  c.  p.  369  sq.  ;  p.  37  4).  —  '23  iNotons,  i  ce  propos,  l'élymologic  donnée 
par  Hésiode  (TAcoy.  200)  à  l'une  des  épithètcs  d'Aphrodile  :  <t'i'»»;i;»r,S.'«,  Su  |ir,Si...-. 
i-t=i«--i)r..  Sur  le  phallosdans  le  culte  d'Aphrodite,  v.  .Nilsson,  Op.c.  p.  305  ;  Gruppe, 
Op.  c.  p.  8C6,  n.  2.  Aphrodite  apparaît  aussi  auprès  des  divinités  ilhyphalliques 
(Gruppe,  Op.  e.  p.  833,  n.  3  ;  p.  85->  ;  cf.  MûUer-W  iescler,  Op.  c.  IP,  p.  190  a  ;  .Wrm. 
de  la  Société  d.  ant.  de  Fr.  1S78,  p.  105,  pi.  n).  —  2'  llom.  Uymn.  V,  2  sq.  —  -'»  Jd. 
69  sq.  —  26  Roscher,  Lex.  1,  p.  398  el  404;  Wissowa,  Ilcai-Enc.  I,  p.  27C7;  Gruppe, 
Op.  c.  p.  1350,  n.  7.  Ces  animaux  figurent  souvent  dans  l'art  comme  allribiits 
d'Aphrodile.  A  Élis,  VÉpitragin  de  Scopas  chevauchait  un  bouc  (Paus.  VI,  23,  Il  ; 
un  lièvre  est  bloUi  sous  le  siège  d'Aphrodite,  sur  un  relief  de  la  villa  Albaui 
(Roscher,  Lex.  1,  p.  399)  ;  la  colombe  apparaît  frérpiemmcnl  daus  les  images  archaï- 
Mues  de  la  déesse  (v.  nos  fig.  7393,  7394)  el  sur  les  monnaies  (Gruppe,  Op.  c. 
p.  1330,  n.  7).  -  «  Decharme,  Op.  c.  p.  195;  Roscher,  Lex.  p.  399;  Prcller- 
Robcrt,  Op.  c.  p.  3.37  et  377  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1330.  A  Gaza,  on  consultait 
Aphrodite  avant  le  mariage  {Acta  Hanct.  VI,  p.  660);  elle  élait  invoquée,  à 
.\aupacle,parles  veuves  désireuses  de  se  remarier  (Paus.  X,  38, 12);  à  Herraionc,  on 
lui  sacrifie  avant  le  mariage  (Paus.  II,  3K  12).  Cf.  Paus.  Ul,  13,  9;  Diod.  V,  73'. 
Hes. .!.  V.  Oi-/.i;«~-/  i.«5»!<  ;  Arlcmid.  Il,  37  :  ;»4>..ijîo  Si  -ij»»'.  -tfl  ^i.^<,•li.EUe  apparaît 
déjà  dans  iOdyuée  comme  protectrice  du  mariage  (5,  42!»;  20,  74;  22,    470,. 
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à  raccomplisscmcnt  des  promesses  des  fiances  '  et  donne 
le  bonheur  aux  époux-  (fig.  738S).  Le  caraclcre  noble  et 
sacré  de  l'amour  conjugal  se  reflète  dans  la  grave  Uranie 
que  i^hidias  avait  représentée  le  pied  posé  sur  une  tortue', 
emblème  des  vertus  domes- 
tiques *.  Il  faut  sans  doute 
reconnaître  des  divin  i  tés  ana- 
logues dans  r.Xphrodite-Héra 
de  Sparte  %  dans  TAphrodite- 
Harma  de  Delphes  '',  dans 
TÂpIirodite-OIympia  de 
Sparte  ' ,  et  de  Sicyone,  où  ses 
prêtresses  étaient  astreintes 
à  la  chasteté  ^ 

La  déesse,  qui,  déjà  dans 
VOdyssue,  prenait  un  soin 
maternel  des  filles  de  Pan- 
dareus  ',  veillait  aussi  sur 
la  naissance  et  sur  l'éduca- 
tion des  enfants  '°.  Sa  nature 
de  Courotrophe  est  particu- 
lièrement sensible  à  Athè- 
nes" et  son  rôle  de  déesse 
lulélaire  de  la  famille  s'af- 
firmera encore  dans  le  type 
romain   de  la   Venus  Genetrix''^  (fig.    7389). 

5.  Aphrodite  déesse  de  la  beauté,  de  l  amour  et  du 
plaisir.  —  Mais  ce  grave  aspect  se  trouvait  souvent 
éclipsé  par  des  images  plus  légères,  et  ce  n'est  point 
comme  divinité  de  la  famille  et  du  mariage  qu'Aphro- 
dite intervenait  principalement  dans  la  vie  des  anciens. 
Source  de  la  beauté,  idéal  accompli  des  ciiarmes  fémi- 
nins, elle  est  avant  tout  la  déesse  de  l'amour  et  du  plai- 
sir. Déjà  chez  Homère,  qui  l'oppose  à  la  sévère  Athèna. 


1  V.  IcsIiisloircsdeCl^sylla  cl  d'Ilorriiocliarés,  île  Cydippc  cl  d'Aconlios  (cf.  lios- 
chcr,  iw.  p.400).  —  2Tlieocr.  ^Viijr.  XIII.  Noire  lig.  T.'ÎSS,  oITraiulc  d'une  nialronc 
el  dune  courlisane  à  Aphrodite  =  An/iAt; /)enton<!/er /ns(.  Il,  pi.  7; /iôm.  J/i«.  VII, 
1892,  fig.  10  et  11,  p.  34  el  55  «Trône  Ludovisi  ».  —  SPaus.  VI,  iô,  t.  —  *  oîxojf:»; 
«•;}^eo«o^■  x»;  »io.=^;  (Plut.  Praec.  conj.  3J).  Peut  élre  n'est-ce  point  là,  d'ailleurs,  le 
scnsprimilirdc  cet  «tlribut  (Gnippe,  Op.  c.  p.  1349  et  n.  4).  —  s  Paus.  III,  13,  '.' 

—  6  l'iul.  Am.  23,  7  ;  =  "Apiiovla  (cf.  Gruppc,  Op.  c.  p.  1330,  n.  7  el  p.  136i,  n.  i). 

—  ''  Paus.  III,  12,  il.  —  *  Paus.  Il,  10,  4.  Notons  qu'à  Aigeira,  en  Argolidc,  le 
temple  d'Uranie  n'était  pas  accessible  aux  hommes  (Paus.  Vlll,  26,  7).  —  s  Od.  20, 
67s,|._i0Arlemid.  II,  37,  ^iur.».  St  iY««r.  -y.;-.U-..,-.  Y„vf..:  et.  Anth.  Pal.Vl.  318, 
.ouço  fir»;;  -Scb.  //.  Il,  820B.  L.  :  Kojs.sioSk,!,  Procl.  h.  3,1.  Cf.  (Jnippo,  Op.  c. 
p.  1 356,  n.  6.  On  trouve  mentionnée,  à  Olbia  et  à  Pluragorie,  une  Aphrodite  'AsaTouajà;. 
déesse  des  familles  [Journ.  Bell.  Slud.  X.XIII,  1903,  p.  125.  Il  est  probable  que,  dans 
les  communautés  ioniennes,  celle  déesse  présidait  parfois,  comme  Zeus  el  Athèna,  à 
la  félc  des  .ipaluries  ((irnppe.  Op.  c.  p.  1365,  n.  2).  A  Délos,  lepoèleOleu  avail  iden- 
lilié  Aphrodite  avec  Eilcilbyia,  en  fai5.inl  de  celle  dernière  la  mère  .l'Éros  (Pau<.  IX, 
27,  2;  cf.  Dccharmo,  Op.  c.  p.  196).  —  "  Sur  Aphrodite  Kourolrophos  à  Alliènes. 
cf.  Alhcn.  X,  5S;  XIII,  61.  Dans  ce  même  lieu,  Aphrodite  Kolias  ou  Genetytlis 
est  très  nettement  une  divinité  de  la  naissance  (PrcIIer-Hoberl,  Op.  c.  p.  377; 
(jruppe.  Op.  c.  p  237  el  1356,  n.  0  ;  cf.  A.  Mommsen,  Fesie  d.  Stadt  Athen,  p.3iO). 

—  12  Prellir-Kobcrl.  Op.  c.  p.  357.  Notre  fig.  73S9  =  Poltier,  Les  slalucUes  de  t.  e. 
dans  Cantiq.  p.  180,  fig.  59  (Icrre  cuite  de  .Myrin.i).  —  la  '.v.ctX..,  (//.  V,  331);  cf. 
II.  XX,  421  ;  III,  421  ;  OJ.  8,  266  sq.  ;  v.  Prellcr-Kobert,  Op.  c.  p.  365  sq.  ;  Gruppe, 
Op.c.  p.  1368.  Sur  des  miroirs  étrusques,  où  figure  le  mythe  de  Prodicos,  Alhcua  repré- 
senlc  IjiTi,  Aphrodite  yjîovV.  (Gerhard,  £lr.  Spieijel,[i\.  133, 136).  —  "rXj»ai«ii>.txe; 
(Hom.hymn.W,  19;  X.2).—  '■• /l.  III,  396;  cf.  i-.,..oî<,.-=,;,;  (llom.  hijmn.  VI,  19; 
y/ieoi/.  16).  —  •«■l'c>»:Afii.8;,;  (/'.  III,  424;  IV.  10;  V,37.5;  Hom.  //i/mn.  V,  63;  X,  3; 
TAfOy.  989).  —  IWi.  111,396. —  IsPiud  Pi/lh.  IX.  16.  —  H /(.  V,  314.  —  20 /;.  |X, 
3S9;XIX,  282;  XXIV,  698;  Od.  4.  14;  17,  37;  19,  54;  .\jv«r,  ap. //.  Le.  et  III,  61, 
424;  IV,  10;  V,  4î7;  XXII,  470;  XXIV,  669;  Od.  l.c.  cl  8,  Ï88,  337,342;  Theo^. 
822,  962,  975,  1003, 1014  ;  Lab.  el  D.  05  ;  Hom.  Uymn.  V,  93,  elc.  — 21  /(.  III,  397  ;  V, 
3J5;  IX,  .389  ;  Od.  22,  470  ;  Hom.  Uymn.  V,  61,  86:  VI,  7-11.  Sapb.  fr.  9,  etc. 
—  îïCf. //.  XIV,  29  5<|.  —  «Cf.  y/.  V,.338;  Ol/.  8,364.— 'it  Kinkel, /■'/,.  jr./'rrtjni. 
p.  22  sq.  —  2-'  //.  V,  338  ;  Od.  18,  194  ;  cf.  Hom.  hjmn.  VI,  3.  l.es  Charités,  hlles 
d'Eurynomc  cl  de  Zeus  (Theog.  907),  étaient  l'objet  d'un  culle  à  Orcbomène,  à 
Sparte,  à  Athènes,  à  Paros.  Près  du  Icmplc  d'Orchomène  était  la  source  Acid.ilia, 
où  se  Itaignait  Aphrodite,  d'où  son  surnom  d'vlcirfa/ia  (Virg.  Aen.  I,  720elServ. 
ad  /.).  D'après  Servius,  les  Charités  étaient  filles  de  Diony^^os  cl  d'Aphrodile.  On 
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Ile  est  efféminée  et  amie  de  la  volupté".  Les  poètes  la 
disent  aussi  douce  que  le  miel'*;  ils  glorifient  l'éclat  de 
ses  yeux  et  le  contour  parfait  de  ses  paupières  '%  le  sou- 
rire de  sa  bouche  '%  la  pureté  de  son  sein  et  de  sa 
nuque'',  l'éblouissante  blancheur  de  ses  pieds"  ou  de 
ses  bras",  et  le  plus  bel  hommage  qu'on  puisse  rendre 
à  une  femme  est  delà  rapprocher  d".\phrodite  d'or^".  Elle 
sait  l'art  de  rehausser  les  dons  naturels  par  la  toilette  et 
la  parure  -'  ;  d'après  les  Chants  Hypriens,  où  élaitracon- 
tée  la  victoire  d'.Xphrodite  sur  les  deux  déesses  rivales  -'-, 
les  Charités  et  les  Heures  ont  tissé  ses.  voiles"  ;  elles  les 

ont  imprégnés  de — 

la  couleur  et  du 
parfum  des  fieurs 
qui  composent 
aussi  sa  cou- 
ronne.etla  déesse 
exhale  une  douce 
odeur  de  crocus, 
d'hyacinthe,  de 
violette,  de  rose, 
de  narcisse  et  de 
lis'^-. 

Les  Grâces  for- 
ment son  cortè- 
ge ^%  avec  Peitliô 
qui  persuade  -'', 
Himéros  et  Po- 
thos,  symboles  du 
regret  amoureux  et  du  désir",Érossurtout  (fig. 7390)'-', son 
fils-'  el  son  ministre^".  Sa  ceinture,  qu'elle  prèle  àHéra^', 
recèle  un  charme  pour  séduire  '-.  D'elle  viennent  les  dons 
quialtirentlecœur^',elauxquels  onlavoitelle-mèmesen- 
si  ble,  quand  elle  les  trouve  dans  la  personne  de  ses  amants 


a  parfois  ailmis  qu'il  y  avait,  à  Orcbomène,  une  liaison  cullmlle  eulre  Aphrodilc 
el  les  Charités,  comme  à  Athènes,  où  Aphrodite  était  unie  aux  Grâces  el  à  l'citbù 
(Plut.  Pr.  conj.  p.  131  c;  cf.  Preller-Kobert,  Op.  c.  p.  481  et  n.  3  ;  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1072,  n.  3).  —  i6  Peilliù  =  Suada  ou  Suadela  ;  d'après  Sappho  (fr.  135)  elle  est 
nilc  d'Aphrodite.  On  vénérail  une -Aphrodite  Peilliô  à  Pharsate  el  à  Mytilène. 
A  Mégare,  on  voyait  Peilhô  et  Parègoros  auprès  d'Aphrodite  nai;!^  (Paus.  I, 
43,  6).  Peilho  était  encore  associée  à  Aphrodite  à  Athènes  (Paus.  I,  22,  3). 
Depuis  le  début  du  v*  siècle,  on  la  voit,  à  côté  d'.Aphrodite,  sur  les  vases 
peints  {El.  céram.  IV,  62;  .irch.  Zeit.  1879,  p.  93).  Sur  le  socle  du  Zeus 
d'Olympie,  Aphrodite  élail  couronnée  par  Peitbù  (f'aus.  V,  11,  8)  qui  se  trouve 
encore,  auprès  d'Aphrodile  el  d'Éros,  dans  une  pointure  murale  de  la  Casa  Tiàerina, 
peut-être  inspirée  par  une  représcntalion  du  temple  de  ta  F*andèmos  à  Athènes 
(Monum.  d.  /nst.  XII,  pi.  18,  21).  Il  n'est  pas  certain  qu'il  faille  reconnaitre  Peilho  à 
côté  d'Aphrodite  sur  la  frise  du  Parlliénon  (cf.  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  334,  n.  2  ; 
|i.  308  cl  n.  2,  3;  Gruppe,  Op.  e.  p.  1073,  n.  I).  —  i"  Furlwàngler,  ffroj  in  d. 
Vasenm.  p.  22.  —  28  Theog.  201  ;  Acsuh.  Suppl.  103S  sq.;  cf.  Preller-Kobert,  Op.  e. 
p.  301  sq.;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1071-72.  Éros,  Himéros  el  Polbosavaicnt  été  repré- 
sentes par  .Scopas  dans  un  temple  d'Aphrodile  à  Mégàre  (Paus.  1,  43,  6j;  on  les 
voit  aussi  sur  un  vase  altique  représentant  le  jugement  de  Paris  (Gerhard,  Etr.  u. 
Camp.  Vasenli.  pi.  c,  1-5);  Polhos  el  Himéros  sont  fré(iucmnient  représentés  sur 
les  vases  peints  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1072,  n.  t).  Associé  à  Aphrodite,  Kros  obtenait 
des  honneurs  divins  à  Tbcspics  el  à  Parion  sur  rilellespont  (Prellcr-Itoberl,  Op.  c. 
p.  503);  les  deux  slaluos  d'Éros  étaient  de  la  main  de  Praxitèle  (Ptin.  A*(if.  hist. 
XXXVI,  22;  Paus.  IX,  27,  3;  Slrab.  IX,  410).  Une  statue  d'Éros  du  milieu  du 
v«  siècle,  donl  on  a  conservé  des  copies  {.\rch.  Xtg,  1878,  pi.  xvi,  2)  élail  vraiscm- 
blablemcnl  groupée  avec  une  grande  image  iI'Apbrodile  (Uoschcr,  Lex.  I,  p.  1351- 
3.'i).  Éros  est  auprès  d'Aphrodile  sur  la  frise  du  Parlliénon  (Michaclis,  pi.  xiv.  41-42; 
iiolic  fig.  7390  =  Duruy,  Hisl.  des  Grecs.  H,  p.  231),  el  une  métope  le  montre, 
sous  la  forme  d'une  petite  figure  ailée,  envoyé  par  Aphroilile  vers  iMénélas  pour 
l'apaiser  contre  lIclèneiMicliaclis,  pl.  iv,  24-25).  Sur  la  base  du  Zeus  d'Olympie,  Éros 
accueillait  Aphrodite  sorlaul  des  flots  (Paus.  V,  U,  S)  On  les  voit  aussi  groupés  sur 
de  nombreux  vases  peints(V.  Uoschcr,  f.ex.,  Ê'ros,el  Gruppe,  Op.  c.  p.  1071,  n.  I). 
A  partir  du  v  siècle  ou  concevra  l'exislence  de  plusieurs  Éros  tPind .  .\ein.  VIII,  5  ; 
fr.  122,  4;  Acsch.  t.  c;  Eur.  .Ved.  844,  etc.).  Cf.  vase  de  Iliéron  (Gerhard,  Trinksch. 
11.  Gef.  pl.  XI,  XII  ;  Wien.  Vorlegebl.  A,  pl.  v).  —  29  Simonid.  fr.  13  ;  Sappho,  fr. 
117;  cf.  Gruppe,  0/).  t.  p.  1071,  n.  I  el  p.  1361.  —  3o  Eur.  //i>/i.  532.  —  3i/(.  XIV, 
I9S.  Hèra  donna  le  «sr:'.;  V««  ^  Hélène,  lors  de  son  mariage  avec  Ménélas  (cf.  Uos- 
chcr, /.IJ-.  I,  p.  1953).  —  32  Jl.  XIV,  214.  —  33  Preller-Roberl,  Op.  c.  p.  368. 
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ou  lie  ses  favoris,  comme  l'haéllion  ',  Pliaon  -,  Cyniras  ', 
Boules  \  Paris',  Énée",  Adonis^  el  Anciuse".  Aphro- 
dite, en  effet,  s'est  unie  à  un  mortel  sur  l'Ida  pleine  de 
sources',  et  le  souvenir  de  sa  tendresse  pour  Adonis 
s'éternise  dans  la  rose  empourprée  du  sang  du  héros  el 
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dans  l'anémone  qui  fleurit  de  ses  larmes  du  déesse  '". 
Aphrodite  n'a  donc  pas  échappé  à  la  loi  qu'elle  fait 
régner  sur  les  dieux  cl  sur  les  hommes  ",  châtiant  cruel- 
lement tout  être  qui  refuse  de  s'j'  plier'-.  Elle  incline  le 
cœur  à  sa  volonté'',  d'autant  plus  irrésistible  qu'elle  se  dé- 
chaîne de  préférence  sur  les  femmes":  Hélène (fig. 7391), 
Médée,  Pasipliaé,  Ariane,  Phèdre,  llippodamie  sont 
autant  de  victimes  qui  l'ont  subie  comme  une  sorle  de 
fatalité'"'.  Cruelle  el  douce  à  la  fois,  dispensatrice  do 
tourments  et  de  bonheur,  .\phrod.ile  est  une  puissance 
invincible"';  un  poète  la  fera  même  triompher  de  la 
mort,   quand   il   évoquera   les    amoureuses   errant   aux 

1  Theoy.  988  sq.  ;  cf.  F'rellcr-Uoberl,  Op.  c.  p.  370  cl  438.  11  est  probable  que, 
ilans  le  PhaiHhon  d'Euripide,  le  héros  élail  préseulé  eu  relation  avec  Aphrodite 
(Wîlamowilz,  Ueim.  XVIII,  1.SS3,  p.  396  si|.).  —  2  Elle  micunil  et  rend  si  beau 
l'humble  batelier  que  toutes  les  l'enimes  de  Lcsbos.  el  parmi  elles  Sappho  scion 
la  comédie  atli.|uc,  brûlent  pour  lui  de  la  plus  vive  passion  (cf.  rrcller-ltobcrt, 
Op.  c.  p.  37il.  —  3  l'remier  roi  de  Chypre  (//.  XI,  iO),  prôlre  d'Aphrodite 
(l'ind.  l'ylh.  II.  13),  dont  il  avait  fondc^  le  culte  et  les  mystères  dans  l'ile,  Cyniras 
t'-lait  l'ancitre  de  la  famille  sacerdotale  des  Cynirades.  qui  posstîdaienl  Iiér^dilaire- 
ment  la  prêtrise  à  Paplios  el  à  Amalhonlc  (rrellcr-Kobcrt,  Op.  c.  p.  3G9  ;  Niisson, 
Griech.  t'este,  p.  303).  —  *  Elle  le  sauve  «les  Sirènes  et  le  comble  de  son  amour  ; 
ils  eurent  un  fils,  Eryx  (Pretler-Uolert,  Op.  c.  p.  371).  —  ii  La  prédilection  d'Aphro- 
dite pour  Paris,  dè^à  mar<|uée  dans  \'  1  liait i,  se  montrait  aussi  dans  les  Chants 
Ci/priens  (cf.  Koscher,  LeT.  p.  1936).  —  «  l'reller  Itoberl,  Op.  c.  p.  370.  —  '  V. 
p.  7i5.  Le  scbol.  Tzelz.  ad  Lycophr.  S3I,  donne  Priape  comme  leur  lits.  —  1*  Preller- 
Itobcrt,  Op,  c.  p.  370-71.  On  leur  donne  parfois  comme  (ils,  ouli-e  Enée,  Lyros  ou 
Lvrnus.  le  fondateur  de  Lyrnessos  (Apollod.  lil,  12,  i'3;cf.  Roscher,  Lcx.  p.  3381. 

—  9  Hom.  ffymn.  V,  53  sq.  —  10  La  rose,  toujours  blanche  auparavant,  fut  colorée 
du  sang  d'Adonis  (Biou.  Jd.  1,  ~i)  ou  de  celui  de  la  déesse  blessée  au  pied  par  une 
>-pine,  tandis  qu'elle  se  précipitait  au  secours  de  son  favori  (Paus.  VI,  :!i,  7). 
l>  après  Bion  (/.  c),  l'anémone  naquit  des  larmes  d'Aphr04lile,  mais  selon  Ovide 
t.Uet.  X,  733)  du  sang  d'Adonis.  On  disait  aussi  iServ.  ad  Aen.  X.  It>)quc  la  déesse 
avait  métamorphosé  Adonis  en  rose.  Cf.  iloscher,  Lcx.  p.  7i.  —  11  Hom.  Bymn.  V, 
i  (seules,  .-Mhèna,  Artémis  et  Heslia  lui  résistent,  id.  8,  16,  t')',  Soph.  Ant. 
7s4.  Eur.  Uipp.  1-2.  —  lû  Eur.  Uipp.  6.  —  13  On  la  vénérait,  à  Mégarc,  sous  le 
nom  d'I-tiTTçosia  (Paus.  I,  40,  6),  celle  qui  inspire  l'inclioalion.  On  signale  aussi 
à  Thcbes  une  Aphrodite  à-oe-ijoséa  (Paus.  IX,  16.  3  =  Venus  Verlicordia),  celle 
qui  inspire  l'aversion  ou  détourne  de  l'amour  (cf.  Preller-Koberl,  Op.  c.  p.  368, 
n.  3,  el  lloscher,  Lex.  p.  400).  —  1'  Koscher,  l.  c;  Preller-Roberl,  Op.  c.  p.  360  sq. 

—  15  preller-lîobert,  Op.  c.  p.  372-73.  Dans  l'Odyssée  (4,  251)  Hélène  appelle  son 
amour  fatal  une  izr,,  qui  lui  a  été  envoyée  par  Aphrodite.  Notre  (ig.  7391  = 
l'urlwangîer  et  Reichbold,  Griech.  Yasenmalcrei,  pi.  «5  ;  Perrol,  X,  p.  475, 
lig.  Î73  (skyphos  de  Macron  el  Hiéron).  —  16  Eur.  Bipp.  348,  4i3  ;  Soph.  Ant. 
778  sq.;  fr.  836,  Nauek.  —  17  Virg.  Aen.  VI,  444  s<|.  C'est  surtout  à  partir  de 
l'âge  classique,  et  grâce  à  la  tragédie,  que  s'est  développée  la  conception  de  la 
puissance  absolue  d'Aphrodite  sur  le  cœur  de  l'homme.  Elle  est  beaucoup  plus 
limitée  chez  Homère,  et  la  poésie  tiiéogonique  met  surtout  en  relief  son  impor- 
tance cosnii'iue   cf.  Griippe,    Op.  c.  p.  I363-G«).    —  1»  Artemid.  Il,  37  :  -f.'û.Mj-.'x  II 


Knfers,  dans  les  bosquets  de   myrte,  toujours  en  proie 
à  letir  souci  '\ 

Aphrodite  se  présente  aussi  à  nous  avec  le  caractère 
moins  tragique  d'une  simple  divinité  du  plaisir '^ 
Une  interprétation  postérieure  a  spécialisé  dans  cette 
fonction  la  l'andèmos,  mise  dès  lors  en  opposition  radi- 
cale avec  Uranie,  la  déesse  de  l'amour  noble  el  pur  '",  bien 
que  celte  opposition  d'ordre  moral  ne  repose  sur  aucun 
fondement  mythologique-".  A  tilre  de  déesse  du  plaisir, 
Aphrodite  était  entourée,  en  Grèce,  comme  en  Asie, 
d'hiérodules  qui  se  prostituaient  aux  visiteurs  des 
temples  [iiiERODULi].  Cette  forme 
de  culle  parait  dériver^'  d'un 
autre  usage  constaté  en  Asie  ", 
à  Chypre-',  et  même  en  Grèce -•, 
d'après  lequel  les  jeunes  lilles, 
avant  leur  mariage,  ou  les  fem- 
mes, une  fois  dans  leur  vie,  de- 
vaient sacrifier  leur  pudeur  à 
Aphrodite,  et  faire  commerce  de 
leurs  charmes.  L'argent  gagné 
de  la  sorte  enrichissait  le  sanc- 
tuaire de  la  déesse'-»,  ou  servait  à 
la  constitution  d'une  dot  ".Mais, 
outre  que  ces  derniers  détails 
sont  d'une  date  relativement 
récente,  il  semble  bien,  qu'à 
l'origine,    l'usage   en   question 

ailété  spécial  aux  jeunes  tilles'-',  ""'' '' 

qui  ne  pouvaient  s'abandonner  qu'à  des  élrangers -". 
Cette  pratique  prématrimoniale  n'était  qu'un  expédient 
pour  détourner  sur  un  tiers  le  péril  que  l'imagination 
des  primitifs  attache  au  commerce  avec  une  vierge  -\ 
l-:ile  n'avait  d'abord  rien  à  voir  avec  la  religion,  mais  elle 
a   été  englobée  par  le  culle  de  la  divinité  qui  présidait 

i.l%ilr,  rifl  ,.,.-.«-.ia;...  suvii-a,'^.:»  l»t'..  .'tla.—  l'J  Cf.  p,  722, n.  I.  L'anlithèse  établie 
par  les  philosophes  peut  avoir  son  origine  dans  les  allributs  donnés  par  l'art  ii 
chacune  des  divinités  (tortue  et  bouc  ou  chèvre),  non  moins  que  dans  une  iiiter- 
prclalion  erronée  du  nom  de  Pantlùmos.  Qannl  aux  artistes,  et  en  particulier 
Scopas,  représentant  à  Élis,  auprès  de  Y  Uranie  de  Phidias,  la  l'andémoa  chovau- 
chaut  un  bouc  (Paus.  VI, 23,1)  ou  une  chèvre  (Collignon,  .Sculpl.  rjrecg.  \l,p.  231.; 
.Scopas  et  Praxit.  p.  32),  ils  semblent  élre  inspirés  non  par  des  considérations 
morales  (v.  pourtant  Gruppe,  Op.c.  p.  1363,  n.  9),  mais  par  une  iincienile  tradition 
fondée  sur  le  caractère  primitif  de  la  Pandèmos  (Collignon,  Scopa.i  el  Praxit. 
/.c).  Sur  les  nombreuses  représentations  de  V [Cpitrafiia,  v.  Uruppe,  Op.  c.  p.  13.'',4, 
„.  I).  _  20  preller-liobert,  Op.  c.  p.  335;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1363.  Selon  Furlwiin- 
gler  (Sitz.  ber.  Uai/r.  Ak.  1899,  2,  p.  590  sq.).  Pandèmos  est  une  divinité  sidérale, 
tout  aussi  céleslec|u'Uranie.  Son  attribut  de  la  chèvre,  qu'on  voit,  par  exemple,  sur 
le  monument  du  Cab.  des  Méd.  (lig.  7393),  et  sur  plusieurs  terrcs-cuiles 
de  Béolie,  vient  sans  doute  do  sa  nature  stellaire  (Collignon,  Hcopas  el  Praxit. 
p.  32-33).  Peut-être  devinlellc  une  déesse  de  la  lotalité  du  peuple,  par  opposilion 
a  Apaturia  la  déesse  des  familles  (Gruppe,  Op.c.  p.  1365).  Les  anciens  explii|iiaicut 
son  nom  en  disant  qu'il  rappelait  la  réunion  des  dèmes  par  Thésée  (Paus.  1,22,  3),  ou 
la  réunion  de  toul  le  peuple  en  ecclèsia  par  .Selon  (Apollod.  ap.  Car.  Millier,  Frar/m. 
hist.  gr.  1,  431,  18).  On  y  a  vu,  cnsuile,  un  vocable  désignant  l'Aphrodite  populaire 
(=  Vulgivaga),  dont  le  leinple  aurait  été  fondé  avec  le  produit  des  maisons  de 
prostitution  (Allien.  XIII,  569  d-e.)  —  21  C'est  la  Ihése  développée  par  NiIsson,  Op. 
c.  p.  304  sq.  —  22  A  Babylouc  (lier.  I,  199),  à  lléliopolis  (Sozom.  V,  10),  â 
Byblos(Luc.  Ùc  .S'yr.  den,  6),  en  Arménie,  à  Akilisénè,  dans  le  culte  d'Anaïlis 
(.Strab.  XI,  p.  532),  en  Lydie  (Ilcrod.  I,  93).  Exemple  analogue  dans  le  nord  de 
l'Afrique  (Val.  Max.  II,  6,  15).  -  23  Herod.  1, 199,  7  ;  Just.  XVIII,  3,  3,  dont  il  ne  faut, 
d'ailleurs,  pas  prendre  tous  les  détails  à  la  letlre  (Niisson,  Op.  c.  p.  365). 
-  24  Chez  les  Locricns  Épizéphyrions  (Alhcn.  XII,  516  aj.  -  2-  A  Babylone  et  à 
Byblos  par  exemple.  —  26  C'est  ce  que  dit  Hérodote  pour  les  Lydiennes.  Cf.  Preller- 
Roberl,  Op.  c.  p.  376.  —  «7  Niisson,  Op.  c.  p.  366.  II  se  pourrait,  d'ailleurs,  que 
dans  les  textes  précités  où  il  n'est  pas  question  île  jeunes  lilles  (Herod.  I,  199  ;  Luc. 
l.  c),  le  terme  général  de  --"i,  fût  employé  pour  -«jOi-o;  ou  «ay^lf  <l"e  """* 
trouvons  partout  ailleurs.  -  '2»  Herod.  I,  199;  Luc.  l.  c.  et  peut-être  Sozoménes  et 
AIhénée.  D'après  NiUson,  il  en  était  toujours  ainsi  {Op.  c.  p.  366).  -  29  .Niisson, 
Op.  c.  p.  366-67  ;  cf.  Farnell.  Arch.  f.  ItMi/ionsu!.  VII,  1904,  p.  87  sq.; 
Crawley,  The  Mystic  Itoie,  passim;  S.  Rcinach,  Cullvs,  Mythes  et  /tel.  I, 
p.    lll'sq. 
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aux  rapports  entre  les  sexes.  On  on  viendra  à  la  conce- 
voir conime  une  odrandc  qui  lui  est  agréable  ',  et  dont 
le  sanctuaire  peut  même  tirer  un  profit  matériel  -.  En 
conséquence,  on  jugera  bon  de  la  répéter,  et  on 
tendra  vers  l'inslitution  permanente;  les  jeunes  filles 
feront  alors  un  séjour  plus  ou  moins  long  auprès 
de  la  déesse  ^  ;  les  femmes  y  vien- 
dront également,  et  bientôt  les  unes 
et  les  autres  seront  remplacées  par  des 
esclaves  appartenant  au  temple,  véri- 
tables professionnelles  de  l'amour  '. 
C'est  ce  que  nous  voyons  en  Sicile,  sur 
le  mont  Éryx  "',  et  à  Corintlie  "  ;  dans 
ce  dernier  lieu,  plus  de  mille  jeunes 
femmes  étaient  consacrées  à  Aphrodite 
et  enrichissaient  le  sanctuaire  aux  dé- 
pens des  étrangers'.  Aux  grandes  occa- 
sions, elles  invoquaient  la  déesse  au 
nom  de  la  cité,  et,  lors  de  l'invasion  per- 
sique,  on  les  voit  contribuer  au  salut 
commun  par  leurs  prières  ".  Simonide 
composa  une  épigramme  en  leur  hon- 
neur ',  et  l'iudare  ne  dédaigna  pas  de 
"^'""'i""-  les    chanter,    à   propos    d'une     troupe 

d'hiérodules  olFerte  par  un  Corinthien,  victorieux  à 
Olympie'".  Kappelons  enfin  (|u'à  Athènes  un  lien  parti- 
culier unissait  les  hétaïres  au  culte  d'Aphrodite  Pan- 
dèmos  "  [mkretiîicf.s]. 

C'est  ainsi  qu'Aphrodite,  parfois  nommée  'l^Taiiï  '^  et 
Oopvïj'^  devint  la  patronne  des  courtisanes''(lig.  7^88); 
celles-ci  la  glorifient  par  leurs  charmes  et  les  passions 
qu'elles  allument;  elles  sont  ses  prêtresses,  usurpent 
même  son  nom  et  ses  honneurs''.  A  l'époque  oi^i  l'art, 
répudiant  la  gravité  religieuse  du  passé,  ne  songe  plus 
(ju'à  représenter  dans  Aphrodite  la  perfection  de  la 
beauté  féminine,  Praxitèle  et  Apelle  s'inspirent  de 
célèbres  hétaïres"'';  Phryné  jouait  à  l'Anadyomène,  en 
se  jetant  toute  nue  dans  la  mer,  aux  yeux  d'un  peuple 
émerveillé  '"'. 

Jll.  Les  sancliinircs,  le  eulle  et  les  fêles  dA  phrodile.  — 
iNous  avons  déjà  mentionné  incidemment  quelques-uns 
des  sanctuaires  d'Aphrodite;  mais  il  est  bon  de  réunir 
ici  les  principaux  d'entre  eux,  en  insistant  sur  les 
détails  les  plus  intéressants  du  culte,  et  sur  les  fêtes  qui 
s'y  rattachent. 

•Dans  une  guerre  avec  Rh^'^ium,  les  Loci-iens  iriUIie  font lapronio-so  stiivanlc  : 
si  victures  forent,  ut  die  festo  Veneris  mrgines  suas  prostituèrent  ;  Just.  XXI,  3. 

—  2  Cf.  p.  7-J7,  iiolc  în.  —  SSlrab.  l.c.  —  *  Nilsson,  Op.  c.  p. 307.  —  5  sIimIj.  VI, 
■2-i  ;  Diod.  iV,  83  ;  Paus.  Vlll,  24,  C  ;  Cic.  in  Q.  Caec.  din.  (7  ;  Tar.  Ann.  IV,  M. 
L'insUtution  durait  encore  à  Tcl^poque  roinaijie  ;  cf.  Roscher,  Lex.  p.  302; 
PrcllcrRober(,  Ûji.  c.  p.  370.  —  s  Corinllie  cl  l'Kryx  sonl  deux  poinis  où  l'inllucnce 
pliéniciennc  fui  Irôs  forle  (Rosciier,  (.  c).  Sur  la  prostitution  sacr/'C  on  Orient, 
V.  Maury,  Hel.  de  la  Grèce  ant.  III,  p.  210  ;  Gruppc,  Op.  c.  p.  1305,  n.  5  ;  NiUson, 
Op.  e.  p.  367.  La  profession  d'Iiic^ro.lulo  semble  avoir  616  parfois  liérédilaire 
(Nilsson,  Op.c.  p.  307,  n.  4  ;  cf. /?«//.  corc.  helt.  VII,  1883,  p.  270,  n»  lu).  —  ''Strab. 
VIII.  378  ;cf.  XII,  539.  —  «  Allicn.  XIII,  573,  cd.  —  "  IH.  (.  c.  —  10  Atlun.  XIII, 
573,  c  f.  C'était  une  coutume  d'offrir  des  lliirodules  ii  la  d(Scs5C  (Atbcn.  l.  c;  Strab. 
Vlil,  3781.  —  Il  Roscher,  Acr.  p.  Ml  ;  cf.  Allien.  XIII,  509  d.  —  12  VcSnéréc  sons 
ce  nom  à  Alhèncs  et  à  Kphiiac  {Allicn.  XIII,  57  I  c  ;  572  a  ;  Phot.  Ilcsycli.  s,  v.  ; 
CIcm.    Alex.   l'rotr.    Il,     30,    p.  3:i).    -   13  A   Abvdos   (Atlien.    XIII,    572    c). 

—  H  Rosclier,  ieï.  p.  401;  Prellor-lioborl,  Op.c.  p.  370.  —  lôAthen.  VI,  253  b  ; 
XIII,  594  f;  Diod.  XVIII,  108;  Paus.  I.  33,  7;  Plut,  l'hoc.  22.  —  lOAthen.  XIII, 
■m  f  ;  .591,  a  ;  cf.  Maury,  Op.  c.  I.  p.  33  et  491  ;  Prcllcr-Uobcrt,  Op.  c.  p.  379-80. 
Pliryitt  oITril  ii  Delphes  une  slalue  d'or  d'Aphrodite  (|ue  Diogène  appelait  un  monu- 
ment de  l'inlcmpï-ranco  des  Urnes  (lliog.  I.aerl.  VI,  403;  Atben  XIII,  591  b  ; 
Paus  X,  14,  5).  —  n  Athcn.  XIII,  .Ï90  f  ;  cf.  Preller-Roberl,  Op  c.  p.  3S0  ; 
Nilssou,  0/1.  c.  p.  373.  -  18  V.  p.  723.  —  19  l.yd.  de  mena.  IV,  43  ;  Porphyr.  de  nàsl. 
Il,  54  ;  liuseb.  Praep.  ev.  IV,  102.  C'était,  i>  l'origine,  un  mois  .le  printemps  ;  à 
rc|ior|uc  impériale,  il  correspondait  à  soptembic.    —   2"  Apbroilile  poric  souvcnl 


A  proximité  de  la  Syrie,  de  la  Pliénicie,  et  de  la  l'ales- 
tine,  le  centre  le  plus  important  du  culte  d'Aphrodite 
est  l'ile  de  Chypre,  où  la  légende,  nous  l'avons  vu,  faisait 
aborder  la  déesse'*,  et  où  un  n\ois  'Aippoîîcio;  lui  était  con- 
sacré'". Tous  les  ans,  iiommes  et  femmes  de  Pile  entière 
accouraient  à  la  grande  panégyris  de  Paplios '"  ;  delà, 
ils  se  rendaient  en  procession  jusqu'à  Palaipaphos  ou 
Golgoi,  à  soixante  stades  de  distance^'.  C'est  vraisem- 
blablement à  celte  même  fête  que,  dans  les  mystères 
institués  par  Cinyras,  on  distribuait  un  phallus  et  du 
sel  à  chaque  myste^-.  Si  la  prostitution  sacrée  n'était,  à 
l'origine,  circonscrite  à  aucun  jour  spécial,  ni  liée  à 
aucune  fête  précise,  parce  qu'elle  était  d'abord  indépen- 
dante du  culte,  rien  n'empêche  qu'elle  n'ait  figuré  par 
la  suite  dans  les  cérémonies  de  Paplios,  comme  cela 
est  attesté,  par  exemple,  pour  les  fêtes  de  Byblos^'. 
Aphrodite  était  aussi  vénérée  à  Salamine^',  sur  l'Ida- 
lion-',  et  à  Amalhonte",oùl'on  doit  peut-être  localiser-' 
une  offrande  attestée  pour  Cliypre,  à  la  date  du  1"  avril-': 
on  présentait  en  holocauste  à  la  déesse  une  brebis  recou- 
verte encore  de  sa  toison",  ou  bien,  selon  une  interpré- 
tation moderne,  cette  brebis  était  ofl'erle  par  les  fidèles 
revêtus  eux-mêmes  de  la  toison  de  l'animaP".  En  tout 
cas,  c'est  bien  à  Amathonle  que 
se  perpétuait  une  curieuse  coutume 
auprès  du  tombeau  d'.Xphrodite- 
Ariane"  :  dans  des  cérémonies  célé- 
brécslo2dumoisGorpiaios,unjeune 
homme  imitait  une  femme  en  proie 
aux  douleurs  de  l'enfantement;  on 
voyait  là  un  souvenir  d'Ariane, 
morte  en  couches  dans  l'ile,  et  en 
l'honneur  de  laquelle  Thésée  avait 
institué  des  sacrifices.  Mais  il  est 
évident  que  Thésée  n'est  intervenu 
qu'après  l'assimilation  faite  entre 
l'Aphrodite  de  Chypre  et  la  déesse 
Cretoise  Ariadnè '-.  Ce  rite,  dans  le 
culte  d'une  déesse  de  la  fécondité,  a  été  expliqué  comme 
un  procédé  de  magie  sympathique,  destiné  à  faciliter  les 
accouchements";  peut-être  est-il  aussi  fondé  en  partie  sur 
l'ancienne  conception  d'une  divinité  androgyne^',  con- 
ception qui  s'affirme  encore  dans  ryl^j/^/'orf/Zo,?  chypriote'''. 
En  Asie-Mineure,  nous  voyons  Aphrodite  à  Cnide  sous 
le  vocable  d'/w/yv/o(rt '",  à  Ilalicarnasse",  à  Aphrodisias 

le  surnom  de  na=i''/  [neal-linc.  p.  2757  ;  (Iruppc,  Op.  c.  p.  339,  n.  19).  A  Paphos,  la 
déesse  avait  un  autel  en  plein  air  (T,nc.  Hist.  Il,  3  ;  l'Un.  A'al.  Iiisl.  Il,  210  ;  Vano 
ap.  Serv.  ad  Aen.  I,  413).  C'est  peut-être  à  cause  de  cette  disposition  parliculière 
rju'on  attribuait  parfois  la  foudalion  du  sanctuaire  do  Paphos  h  Aérias  et  (pie  la 
déesse  portail  le  nom  d'  'At-Au.  {[Ical-fine.  p.  2757);  d'autres  traditions  attri- 
buaient la  fondation  du  sanctuaire  il  l'ynir.is  (v.  p.  727,  n.  3).  —  21  Strab.  XIV,  683. 

—  22  peul-ôtrc  en  souvenir  de  la  naissance  d'Aphrodite  ;  Clem.  Alex.  Protr.  Il, 
14,  p.  13  ;  Arnob.  Ada.  mit.  V,  19;  cf.  Niisson,  Op.  c.  p.  305.  -  23  Luc.  JJe 
SijriaDea,6.  —24  Aphrodite  protectrice  de  Salaminc,  llom.  Ilymn.  X,  5;  temple  de 
Venus  Prospiciens  (Ov.  tVet.  XIV,  700  sq.  ;  llermesian.  Leont.  11).  —  2C  Thcocr. 
XV.IOO.  — 26  Sanctuaire  fondé  parl'éponyme  Amallios,  fils  d'Aérias(Tar.  ,l«n.  III, 
02).  —27  Niisson,  Op.  c.  p.  308.  —  28  |,yd.  de  mens.  IV,  05.  C'était  d'ailleurs  un 
sacrilice  préliminaire  des  Adonics.  —  29  tlpiCa-:-..  ...Sm  i».ir.a»n!««  (l.yd.  ;.  c). 

—  31  C'esl  l'avis  de  Robertson  Smith  (|ui  corrige  le  texte.  V.  Niisson  {Op.  c.  p.  308) 
([ïii  s'en  tient  à  l'ancienne  interprétation  ;  il  pense  que  le  sacrilice  agraire  oITcrt, 
il  Aniathonte,  par  les  nouveaux  magistrats,  s'adressait  peut-élre  à  Aphrodile 
(Op.  e.  p.  30S-09I.  —  .11  Paion  ap.  Plut.  Thés.  20.  Tonte  l'anuée,  on  y  célébrait  aussi 
des  chœurs  {Orpli.  hijmn.  LV,  24  S(|.).  —  32  Niisson,  Op.  e.  p.  309.  —  .13  Id.  p.  373. 
V.  exemples  analogues,  Frazcr,  (lold.  Bouijh  2,  1,  20.  —  3v  Niisson,  Op.  c.  p.  36»  et 
11.  2.  —  .iSQui,  précisément,  semble  avoir  été  vénéré  à  Amathonle  mémo  (llesycli. 
s.  1'.  'AajoSÎToi;  cf.  Niisson,  Op.  c.  p.  373).  —  30  C'est  là  qu'était  la  célèbre  sl^liie 
lie  Praxitèle  (Paus.  I,  1,  3;  Luc.  /mng.  0;  Am.  13;  Plin.  t\at.  hisl.  VII,  I-J7; 
XXXVI,  20  sq.).  —  37  Son  temple  était  établi  prés  de  la  source  Salinakis.  qui  avait 
dos  propriétés  aphrodisiaques  (ftra/./wic.  p.   2753). 


YEN 


729 


YEN 


qui  lui  doit  son  nom  '  et  où  elle  était  honorée  par  des 
jeux  publics  en  tant  que  déesse  de  la  cité=,àMylasasous 
les  deux  aspects  d'Euploia  et  de  Pandèmos\  à  lasos,  où 
existait  un  mois  'Atp çoûKTtoJv ',  et,  comme  Ifélaira,  à 
Éphèse".  MyiThina  avait  adopté  l'Aphrodite  Cnidienne\ 
et  Abydos  Aphrodite  Porni'',  analogue  à  celle  d'Éphèse  '. 
La  déesse  possédait  encore  de  nombreux  sanctuaires  en 
_  Troade  ^     et 

nous  retrou- 
vons en  Bi- 
t  h  y  n  i  e  u  u 
mois  d'Aphro- 
dite, "Acppto;'. 
Au  Sud,  elle 
était  établie 
dans  les  îles 
doriennes,  à 
Rhodes  ",  à 
Mile,  d'où 
provient  la 
belle  statue 
du  Louvre 
(tig.  7397),  en 

Fis.  7395.  —  Aphrodite  Pandènios  sur  un  bouc.  r>    ^  ,  i 

°  Crète,  sous  le 

nom  d'Antheia  ",  à  Cythère,  dont  le  temple  était,  au  dire 
de  Pausanias,  le  plus  ancien  et  le  plus  vénérable  de  toute  la 
Grèce  '-.  Dans  l'île  de  Cos,  le  mois  Panainos  semble  avoir 
été  spécialement  consacré  à  la  déesse:  les  inscriptions  men- 
tionnent, pour  le  7,  à  Halasarna,  le  sacrifice  d'une  chèvre 
par  le  prêtre  d'Apollon;  pour  le  9,  celui  d'une  chèvre  et 
d'un  cochon  de  lait'\  et  encore  diverses  olTrandes  parles 
fermiers  des  jardins  sacrés  '*  ;  à  Isthmos,  au  début  du 
même  mois,  Aphrodite  Pandèmos  recevait  un  chevreau  '". 
Les  îles  ioniennes  étaient  aussi  un  des  lieux  de  séjour 
d'.\phrodile'*.  Le  temple  de  Samos  avait  été  fondé  par 
les  hétaïres  qui  suivaient  l'armée  de  Périclès  '".  A  Naxos, 
le  mythe  d'Ariane  se  rattache  évidemment  à  un  culte 
local  de  la  déesse  '*.  Délos  possédait  un  sanctuaire  "  où 
une  antique  image  d'Aphrodite,  oiïerle  par  Ariane  à 
Thésée,  avait  été  consacrée  par  le  héros  victorieux  -". 


1  SIcph.Byz.s.  r.  Nivor);  Tac.  Ann.  III,  63.  Ruines  du  temple  -.yeiieT,  Asie  M. Ml, 
1.53  sq..pl.  tôO-l5i:  Alk.Milt.  XXII,  1897, p.  301.  — SNilsson,  Op.  c.  p.  830  ;  cf.  Bull. 
corr.  fte//.lX,iS83,p.71,n»2;p.  73,  n» 3.  — 3i(u«.corr.  AeH.V,  1881,108; XII,  1888, 
30  et  32,  n.  12. —»  Corp.  inscr.  gr.  2r.73  sq.  ;  cl./lull.  corr.  Iiell.  Vlll,  1884,4-34; 
Xni,  1889,  34.  —  5  All.en.  Xlll.  573  A  ;  Fragm.  hist.  gr.  Miiller,  IV,  406.  —  6  Bull, 
corr.  Iielt.  Vil,  1S83,  8S  sq.  —  '*  La  k-^cndc  d'une  courageuse  courtisane  sauvant  la 
cité  était  liée  à  ce  culte  (Atlien.  XIII,  572  E;  Fragm.  hist.  gr.  llûller,  III,  II). 

—  8  Plut.  Liicult.  22.  La  Nouvelle  llion,  dont  le  fondateur  est  Énée.  porte  sur  ses 
monnaies  l'image  d'Aphrodite  iMionnet,  II,  064).  Id.  sur  les  monnaies  de 
Skepsis    iMionnet,    V,    533).  —   ^  JtealEnc.    p.    2731.    —    10    Pind.    01.  VU,    25, 

—  "  Hesych.  s.  v.  Aphrodite  était  aussi  vénérée  à  Naucratis  (Athen.  XV.  675,  F) 
et  à  Cyrène  (Pind.  Pi/lh.  IX,  5).  —  12  Paus.  III,  23,  1.  D'après  Hérodote  (I,  105). 
le  temple  avait  été  fondé  parles  Phéniciens;  cf.  J(/i.  ..l/l((/i.  V,  1881.  230.  —  13  Pa 
ton-Hicks,  inscr.  of  Cos,  n»  369.  —  11-  C'était  vraisemblablement  uneAphrodite  jv 
..i-o,;  (Nilsson,  Op.  c.  p.  379).  —  15  Paton-Hicks,  Op.  c.  a'  401.  Panamos  = 
Boèdromion.  t^'élait  dans  l'AscIépieion  de  Cos  que  se  trouvait  d'abord  VAnadyomène 
d'Apelle.  —  li^Hor.  Carm.  III,  28,  14.  .\phrodite  est  représentée  avec  des  colombes 
sur  les  monnaies  de  Kythnos  et  de  Siphnos  (Mionncl,  II,  327).  Sur  Aphrodite  .UucAia 
àGyaros,  v.  B««.  corr.  Aeii.  1, 1877,  p.  357.  —  n  Atlien.  XIII,  372  K;  Fragm.  hist. 
gr.  Millier,  IV,  299. —  •*  Aphrodite  prédit  à  Ariane  la  venuede  I)iony50s(.'^col.  ad  Hom. 
Od.  XI,  320),  et  lui  donne  lors  de  son  mariage  avec  le  dieu  une  couronne  d'or  (Era- 
tosth.  Catast.  3).  Les  Na:iiens  distinguaient  une  Ariane  divine,  épousedc  Dionysosj 
qu'ils  célébraient  par  une  fête  joyeuse,  et  une  Ariane  humaine,  amante  de  Thésée, 
dont  ils  déploraient  la  mort  (  Plut.  Thés.  20).  Celte  double  pratique  semble  révéler 
chez  Ariane,  comme  chez  Aphrodite,  le  caractère  d'une  divinité  de  la  végétation 
(MIsson,  Op.  c.  p.  38'i).  —  19  Temple  et  Ihésauros  {Butl.  corr.  hell.  VI,  1882,  87,  et 
n.  1;  XIV,  1890,  392:  XV,  1891,  I31i.  —  20paus.  IX,  40,3  sq.:  Callim.  Z/ei.  307  6q. 

—  21  Nilsson,  Op.  c.  p.  380-82.  —  22  C'est  à  Mylilénc  qu'est  localisé  le  mythe 
d'Aphrodite  et  de  Phaoa.  —  23  Où  Aphrodite  était  associée  â  Héphaistos  (Scol. 
ad  Apoil.  RIi.  I,  859).  Les  femmes  de  Lemnos  célébraient  en  l'honneur  d'Aphrodite 

IX. 


Thésée  passait  aussi  pour  avoir  institué  la  fête  du  mois 
d'Hécatombaion,  célébrée  en  l'honneur  d'Aphrodite,  et 
sansdoute  d'abord  en  l'honneur  d'Ariadnè,  divinité  locale 
de  nature  analogue  -',  L'acte  principal  de  cette  fête  était 
la  danse  de  lar/éranos,  exécutée  le  soir,  aux  flambeaux, 
par  des  chœurs  déjeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  [salta- 
Tio],  Parmi  les  îles  de  l'Egée,  Lesbos -',  Lemnos  "et  Samo- 
thrace-^  étaient  encore  des  centres  de  culte  importants. 

Dans  la  Grèce  du  Nord,  Aphrodite  était  vénérée  à 
Ainos,  ville  de  Macédoine  dont  Énée  passait  pour  l'épo- 
nyme  -%  et  nous  la  trouvons  sous  le  vocable  d\i  ineias  à 
Dodone-'^,  à  Ambracie^',  à  Actium^*  et  à  Zacynthe,  où 
étaient  célébrés  en  son  honneur 
des  agûnes  qu'on  disait  établis 
par  Énée  -'.  Un  mois  "Acfptoç 
est  signalé  à  Larisa'"  et  dans  la 
Perrhaibie  ^\  un  mois  'Aaoo- 
otctbiv  à  Magnésie  '-.  On  voyait 
à  Pharsale  un  temple  d'Aphro- 
dite Peilhô^^  à  Tricca  un  temple 
d'Aphrodite  àvoui'a  ou  àvBposovoç, 
ainsi  nommée,  disait-on,  à 
cause  du  meurtre  de  Laïs  par 
les  Thessaliennes  jalouses  ^*. 

Signalons,  dans  la  Grèce  cen- 
trale, l'Aphrodite  Épilumbin  de 
Delphes'"'  et  l'Aphrodite  Mr- 
Inina  de  Thespies'"'.  A  Thèbes, 
Harmonia  avait  consacré  trois 
images  de  bois  d'Aphrodite  Ou- 
rania,  Pandèmos  et  Apostro-  Fig- 7:100.  -  la  vénus 

pliia  ".  Pour   Athènes  '*,   les  '"  '"'"'"''■ 

principaux  sanctuaires  de  la  déesse  étaient  les  suivants  : 
temple  d'Aphrodi  te ////j/)o/(//ia,  sur  la  pente  sud  de  l'Acro- 
pole^', temple  de  la  Pandèmos'''',  dans  les  mêmes  parages, 
parfois  considéré  comme  identique  au  précédent".  Ura- 
nie,  qui  résidait  aussi  au  Kolûnos  agoraios  *^  et  dans 
le  dème  d'Athmonia'',  se  retrouvait  dans  les  Jardins, 
Iv  K-/-7:c.tç,  auprès  de  l'Ilissos  "  ;  un  passage  souterrain 
reliait  ce  téménos  ù  l'Acropole*».  Au  mois  de  Skiropho- 


des  fêtes  expiatoires,  avec  des  chœurs,  des  festins  et  des  sacrifices  (Scol.  î'6.).  —  24piin. 
Nat.  hist,  XXXVI,  25.  Le  culte  d'Aphrodite  s'étendait  aussi  sur  les  côtes  pontiques, 
à  Phanagorie  {A.  Apatourias),  àpanlicapée  (A.  Ourania)  et  dans  la  Chersonnèsc 
{Heal-Enc.  p.  274C).  —  25  Tzolz.  Lyc.  1232  sq.  —20  Dionys.  Halic.  Ant.  rom.  1,51  ; 
cf.  Verg.  Aen.  III, 466.  —  27  Dionys.  Halic.  Op. c.  1, 50.  —  2«  Dionys.  Halic.  Op. c.  I,  49. 

—  29  Dionys.  Halic.  Op.  c.  I,  50.  —  ia  Bull.  corr.  hell.  XIII,  1889,  p.  386,  n«  4,  I.  9; 
Jahrb.  f.  Philolog.  1892, 479 sq.  —  ^1  Ussiiig,  Jnsc.  gr.  ined.  8  ;  cf.  /(eai-£'nc.p.  2724. 

—  3-^Ath.Mitt.  1882,  p,-3  et  75;  1890,  p.  iS3.  —  33\{ûlû,  Inscr.  gr.  antiquiss.3îT . 

—  aiPolem.  ap.  Athen.  XIII,  589  A  ;  Scol.  ad  Arisloph.  Plut.  179;  Plut.  Am.  21  ; 
Suid.  s.  v.xt'/.«,..T,.  La'isfut  lapidée  ;i>'AivŒt;/_!"fcoiv(n;;  il  faut  entendre  non  des  banquettes 
(Beal-Eiicp.  2729)  mais  des  tortues  de  bois(Cruppe,  Op  .c.  134il,  3;  Nilsson,  Op,  c. 
378).  Celte  histoire,  très  obscure,  dérive  sans  doute  du  surnom  môme  d'Aphrodite,  qui 
fait  peut -être  allusion  à  un  vieux  sacrifice  humain  et  à  la  présence  de  la  tortue  dans  le 
culte.  Le  meurtre  fut  accompli  pendant  une  fête  mystérieuse  d'oii  les  hommes  étaient 
exclus  (.Nilsson,  Op.  c.  p.  378-79).  — 33  Plut.  Quaest.  Bom.  23.-36  paus.  IX.  27,  5; 
cf.  VIII,  6,  5.  —  37  Paus.  IX,  16,  3.  On  ne  saurait  admettre  avec  certitude  l'existence 
d'Aphrodisia  thébaines,  où  les  femmes  déguisées  se  seraient  livrées  à  de  joyeux 
komoi  (Xenoph.  Hell.  V,  4,  4  ;  Polyaen.  «(m/.  Il,  4,  3).  Tiimpel  admet  l'eilstencc  de 
la  fête  (/(.■a/-j!l'n(;.2731);  v.  la  réfutation  de  Nilsson  (Op.  c.  p.  375).  —  38  V.  Curtius, 
Stadlgeseh.  v.  Athen  (Schriflq.).  —  39  Eurip.  ffipp.  29  et  se.  ;  Diod.  IV,  02  ;  Scol. 
Hom.  Od.  1 1,  321.  — 40  Harpocr.  t.  v.  ;  Ath.  XIII,  569,  D ;  Paus.  I,  22,  3 ; Curtius,  Op.c. 
p.  43.  —  41  Ath.  Mitl.  1877,  p.  175  sq.  ;  Arch.  Ztg,  1883,  p.  38,  n.  2;  Hilzig- 
Biiimner.  Paus.  I,  p.  241.  V.  par  contre  Foucart,  Bull.  corr.  /le//.  Xlll,  1889,  p.  157  ; 
cf.  Frazer,  Paus.  Il,  p.  245.  —  '^2  paus.  I,  14,  7;  Pausanias  attribue  la  fondation 
de  ce  sanctuaire  à  Egée  (cf.  Beal-Enc.  p.  2733);  Curtius,  Op.c. p.  32.  —  *3paus.I, 
14,  7.  On  attribuait  la  fondation  de  ce  sanctuaire  à  Porphyrion,  c  l'homme  de  la 
pourpre  j-,  ce  qui  semble  attester  une  origine  phénicienne  (Curtius,  Op.  c.  p.  33). 

—  4v  Pau».  I,  19,  2;  Lucian.  ùial.  mer.  VII,  I  :  Ath.  Xlll,  S72,  U  ;  Plin.  ^^al.  hist. 
XXXV,16  ;  cf.  Curtius,  Op.  c.  p.  23  et  177.  —  «paus.  1,  27,  3.  Peut-être  ce  couloir 
souterrain  aboutissait-il,  sur  l'Acropole,  à  l'autel  de  Dionè  {Beal-Enc.  p.  2732). 
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rion,  à  la  fête  de  VArr/ièphorie,  la  prêtresse  d'Athèna 
conliaitaux  Arrlièphores  certains  objets  qu'elles  devaient 
porter  sur  leur  tête,  par  ce  chemin  secret,  à  l'Aphrodite 
des  Jardins.  Les  jeunes  filles,  dont  c'était  là  le  dernier 
acte  sacerdotal,  étaient  chargées,  au  retour,  d'un  autre 
fardeau  mystérieux' .  11  s'agissait  probablement  de  renou- 
velerainsi  auprès  d'Aphrodite  la  vertu  d'un  talisman  sans 

doute  obscène-, en  vue 
de  la  fertilité  des  cam- 
pagnes et  de  la  fécon- 
dité animale  '\  Au  Pi- 
rée  on  voyait  encore  le 
sanctuaire  d'Aphrodite 
Aparclws  établi  par 
Thémistocle  ■',  et  celui 
d'Apiirodite  C.nidiu 
fondé  par  Conon,  en 
souvenir  de  la  victoire 
maritime  de  39 i'.  Men- 
tionnons enfin  Aphro- 
dite Kôli(is(\m  séjour- 
nait au  cap  du  même 
nom".  En  Pyanepsion, 
lors  des  T/iesmop/io- 
ries,  les  femmes  se 
rendaient  en  gais  cor- 
tèges auprès  d'Aphro- 
dite Kôlias  pour  obte- 
nir de  nombreuses  et 
heureuses  naissances  ■'. 
On  célébrait  aussi  à 
Athènes    des    Ap/iro- 


Fig.  7397.  —  La  Vénus  de  Uilo. 


disies*,  semblables  à  celles  que  nous  signalerons  à  Co- 
rinthe.  De  même,  àÉgine,  de  grandes  réjouissances,  dont 
.\phrodile  était  le  prétexte,  terminaient  les  Poseidonies; 
les  courtisanes  surtout  y  prenaient  part,  et  telle  fut  sans 
doute  l'occasion  où  Phryné  se  jeta  nue  dans  les  fiots  ". 
Mégare  vénérait  Aphrodite  Épistrophiu  '"et  Aphrodite 
Praxis  "  ;  .■N.rgos,  Aphrodite  Akria  '-,  qui  semble  iden- 
tique soit  à  YOurania  '%  soit  à  la Nikèphoros  '*  attestées 
dans  le  même  lieu.  C'est  probablement  à  l'Aphrodite 
Nikèphoros  qu'il  faut  rattacher  la  fête  des  Ihjbristika  '■', 
où  les  hommes  et  les  femmes  échangeaient  entre  eux 
leurs  vêtements  "^  ;  Plutarque  voit  dans  cette  pratique  un 
souvenir  de  la  conduite  virile  des  Argie  unes,  qui,  lorsque 
leurs  époux  eurent  été  exterminés  par  Cléomènes,  s'ar- 
mèrent et  sauvèrent  la  cité  sous  la  conduite  de  Télé- 
silla''.    Plutarque   ajoute   que    la  pénurie   de  citoyens 


1  Paus.  l.c.  —  2  a.Wiein.  Mus.  XXV,  1870,  p.  549.  —  3  A.Moninisen,  Fesie  d.Stadt 
Athen,  p.  509-3i0.  —  ^Met.  gr.  V,  533;  VI,  393.  —  "  Paus.  1, 1,  3  ;  Curlius,  Op  .e. 
p.  200.  — 6Ari9loph..VM(i.3lsq.;scol.Z.i/s.  2;scol.Callim.Wcc.fragm.0Cg,Sclinci.lcr: 
cf.  Paus.  1,1.  5.  —  ■  V.  p.  7iO;cf.  A.Monimscn,  Op.  c.  p.  3iO.  —  8  Allioii.  IV,  128  B; 
Lucian.  Dial.  mereti:  XIV,  ;î  cf.  lîeal-Enc.  p^  2725.  —  9  Niisson,  (Jp.  e.  p.  373. 
— 10  Paus.  I,  W6.  —  •  1  Paus.  1, 43,  G.  — 12 Hesycli. s. c.  — 13  Paus.  U, 23, 7.  —  u Paus. 
Il,  19,  0.  —  '5  Tiimpcl(/»ea(£'nc.  p.  2738)  ratlachclcs  llybrislika  k  ApbroditeiVifct- 
p/ioros.  Observons  que,  d'après  Pausanias(U,  19,  6)  le  culte  do  .ViW/)Aoros  avail6lé 
établi  par  llyperinncstra  après  son  acquiUemenl,  c'osl.à.dire  après  une  victoire 
juiliciaire;  mais  cette  Iraditiou  semble  postérieure  et  IVikcphoros  avait  sans  doute 
un  caraclùre  guerrier.  On  peut  attribuer  le  môme  caractère  à  celte  autre  Aphrodite 
dont  le  temple  se  dressait  à  Argos  au-dessus  du  théâtre  ;  on  y  voyait  une  stèle  ([ui 
représentait  Télésilla  un  casque  â  la  main  (Paus.  II.  20,  8).  —  te  Plut.  Millier,  virl. 
4;  Polyaeu.  Stral.  8,  33.  Il  n'est  d'ailleurs  nullement  question  d'Aphrodite  chez 
Plutarque.—  '■  Plut.  (.  c.  —  18  V.  iNiisson,  Op.  c.  p.  371.  —  1»  l/échangc  de  véte- 
mcnlseslconslatécn  d'autres  IteuK  iMlsson,  Op.  c.  p.  370-71).  — 2<»Nil3son,  Op.  c. 
p.  372.  —  21  Paus.  11,25,  I.—  22  Piius.  Il,  34,  11.  —  23  |'aus.  H,  32,  7.  —  SSEusI. 
/(.  Il,  561,  p.  287,  11.  —  23  Paus.  Il,  32,  2,  4.  —  26  Paus.  Il,  32,  G.  —  27  Paus. 
Il,  5,  l,  cf,  11,4,7;  Sirab.  Vlll,  379.  —  i"  On  y  voyait  le  tombeau  de  l.aïs  (Plut. 


ayant  forcé  les  Argiennes  à  contracter  de  nouveaux 
mariages  avec  des  périèques,  inférieurs  en  dignité,  une 
loi  prescrivit  aux  femmes  de  passer  la  nuit  de  leurs 
noces  affublées  d'une  fausse  barbe  '*.  Ces  détails,  qui 
s'éclairent  l'un  par  l'autre,  permettent  de  retrouver  dans 
les  llijbristika  des  vestiges  de  coutumes  primitives  sans 
rapport  avec  l'Aphrodite  guerrière.  Ces  fêtes  dérivent 
peut-être  de  rites  matrimoniaux  '^amenés  par  les  mêmes 
croyances  que  la  prostitution  sacrée,  et  destinés  à 
tromper,  par  un  changement  d'aspect,  les  démons  hos- 
tiles à  l'homme'-". 

Sur  la  route  d'.\rgos  à  Mantinée  se  trouvait  le  temple 
dWphrodile  et  d'.Arès,  fondé,  disait-on,  par  Polynice-'  ; 
à  riermione  était  vénérée  .\phrodite  Pontia  ou  Limé- 
Jiia",  et  le  temple  d'.\phrodite  Nymphia,  dédié  par 
Thésée  après  son  union  avec  Hélène,  était  situé  entre 
Ilermione  et  Trézène--'.  Cette  dernière  ville,  parfois 
nommée  Aphrodisias  ^'',  avait  une  Aphrodite  Katasko- 
pia-'"  et  un  temple  d'Aphrodite  Akraia,  dû  à  la  colonie 
d'Halicarnasse  -^. 

En  Acha'ie,  le  culte  d'Aphrodite  fieurissait  particu- 
lièrement à  Corinthe  ;  la  déesse  était  dite  Akraia  sur 
la  citadelle '-'',  et  Mé/ainis  dans  le  bois  de  cyprès  du 
Kraneion,  où  elle  était  entourée  de  nombreuses  hiéro- 
dtiles  ^'.  Celles-ci  jouaient  un  rôle  capital  dans  les 
fameuses  Aplirodisies  corinthiennes  ;  tandis  que  les 
femmes  et  les  filles  de  citoyens,  qui  célébraient  la  fête  à 
part,  se  bornaient  à  une  ofTrande  à  la  déesse,  les  hétaïres 
se  répandaient,  toute  la  nuit,  en  joyeux  et  bruyants 
kôitioi,  dont  l'ardeur  était  entretenue  par  de  copieuses 
libations  '-'. 

Aphrodite  régnait  encore  à  Sicyone,  où  son  caractère 
plus  grave  s'exprimait  dans  l'image  due  au  ciseau  de 
Ivanachos  ^".  L'Arcadie  nous  offre  Va  Mélainis  de  Mélan- 
geia^',  la  Paphia  de  Tégée^-,  VÉrijcinè  de  Psôphis", 
VOurania  et  la  Pandèmos  de  Mégalopolis'*.  UOurania 
éléenne  a  été  illustrée  par  Phidias ^^.  A  Sparte,  dans 
le  plus  ancien  sanctuaire  de  la  déesse  '%  on  voyait,  au 
rez-de-chaussée,  une  Aphrodite  armée'',  et,  à  l'étage, 
Aphrodite  Morpliû  '*,  assise,  la  tête  voilée  et  les  jambes 
chargées  de  chaînes  ".  On  signale  encore  dans  cette  ville 
une  .1  ?■('('« '",  une  Ohjmpia*\  une  Amboloijèra  qui 
retardait  la  vieillesse  '^  et,  à  Gytheion,  en  face  de  Cranaé, 
une  Aphrodite  Migônitis,  dont  Paris  avait  établi  le  culte 
après  avoir  obtenu  Hélène  '^ 

Il  convient  de  mentionner,  parmi  les  sanctuaires  de 
Sicile,  celui  d'Aphrodite  Erycinè  sur  l'Éryx  ",  célèbre  par 
ses  trésors,   ses  courtisanes,   et  ses  colombes,   qu'on 


Am.H  ;  Strab.  «.c;  Alciphr.lll,  1)0).  —  29 Alexis  ap.  Athen. Xlll. 574 B:  cf..\ilsson, 
Op.<;.p.37o.V.  nav.ui;;d'Eubule,rr.84(Com.a((./'msm.  Il,  193Kock).— 30Fau5.  II. 
10,  4.  La  néokore  était  astreinte  à  nue  chasteté  éternelle,  et  la  loutrophore  devait 
être  chaste  pendant  toute  l'année  que  duraient  ses  fonctions.  —  31  Paus.  Vlll,  G,  r.. 
-32l>aus.  Vlll,  53,  7.  — 33  Paus.  VIII,  24,  G.  —  31  paus.  Vlll,  32,  5.  -30  paus.  VI. 
2i,  1.  Dans  le  témi-nos  de  ce  temple  se  trouvait  la  Pandèmos  de  Scopas.  — 3B  Pans. 
III,  15,  10.  —  3-  Plut.  Inst.  lac.  2S  ;  Ucl.Jnst.  div.  I,  20,  29  sq.  :  Themist.  Or. 
Xlll,  177.  —  38  liesych.  *  u.  —  39  Ces  chaînes  avaient  été  mises  par  Tyndarc,  après 
l'aihiltère  d'IIélcnc,  pour  rendre  désormais  Aphrodite  inolTensivc  (Paus.  UI,  15, 
10  ;  Tzetz.  Lijc.  449).  Selon  d'autres,  c'était  une  reijrésenlution  symbolique  destinée 
à  rappeler  aux  femmes  leurs  obligations  conjugales,  et  à  garantir  le  mariage  conlre 
l'iulidélité(/(tfa/-É'nc.p.2743).-  WPaus.lll,  17,3.  — npaus.  III,  12, 1 1.  — V2  Wol- 
ckor,  Giillerl.  Il,  p.  710  sq.;  Plut.  Qunesl.  conv.  III,  IG.  p.  034  d  ;  Paus.  III,  18.1. 
—  43  Paus.  111,22.  2.  -  S4Strab.  VI.  272  ;  Paus.  Vlll,  24,  G  :  Aeliiin.  .Va/,  an.  X.  50: 
Tac.  Anil.  IV,  43  ;  Suel.  CImid.  23.  On  en  attribuait  la  fondatiou  aux  lilles  de  Pliai- 
nodamas  (l.ycophr.  953  sq.  et  Tzelz  ad  /.),  ou  il  Kryx,  lils  d'Aphrodite  et  de  Butés 
(Uiod.  IV,  83;  llygin.  /■'«*.  2G0  ;  .<col.  Thoocr.  XV,  103;  Serv.  ii</ Acn.  I,  570),  ou  il 
Éuéc  lui-même  (Cic.  Verr.  IV, 33  :  Serv.o'i  .ien.  V,  579;  Hygin.  Fnb.  260).  Le  tem- 
ple roniaui  de  la  porte  '.Colline  était  une  lilialc  du  sancluairc  de  l'Éryx  (Strab.  I,  c  , 
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supposait  prendre  part  à  un  voyage  annuel  de  la 
déesse.  A  l'époque  de  son  départ  ( 'AvaYwyî)-  quand 
elle  était  censée  se  retirer  en  Libye,  ses  oiseaux  deve- 
naient invisibles  ;  neuf  jours  après,  une  colombe  qui 
surgissait  de  la  mer  revenait  au  temple,  bientôt  suivie 
des  blanches  messagères,  annonciatrices  du  retour 
divin  (Ka-ïvcoyiil  '.  Il  y  avait  encore  des  cultes  impor- 
tants d'Aphrodite  à  Ségeste-, 
àNaxos'  et  à  Palerme*.  C'est 
vrai  semblablemen  là  Ilybla  qu'il 
|î\  faut  localiser  la  fête  décrite 
^  dans  le  Pervigilium  l'eneris, 
peinture  intéressante  des 
plaisirs  nocturnes  chers  à  celle 
qu'un  hymne  orphique  appelle 
ci'.À07rivvu/i;  ^  :  pendant  trois 
nuits,  des  groupes  joyeux  er- 
raient en  chantant,  sous  le 
couvert  des  myrtes,  dans  le  bois  sacré  de  la  déesse  ". 
Nousavons  rappelé,  à  propos  des  difTérents  sanctuaires, 
les  principales  fêtes  d'Aphrodite.  Il  conviendrait  d'y 
joindre  les  Adôîiies''  où  on  la  célébrait  en  divers  lieux, 
comme  Chypre,  Athènes  ou  .\lexandrie,  à  côté  de  son 
bien-aimé  [adonis].  Les  Adônies  n'avalent  d'ailleurs, 
comme  la  plupart  des  fêtes  précédentes,  aucun  caractère 
public  ■*.  En  dehors  du  culte  proprement  dit,  les  fêtes 
d'Aphrodite,  qui,  sauf  de  rares  exceptions,  ne  sont  dési- 
gnées que  par  le  terme  général  d'Ap/irndisia,  n'ont 
été  le  plus  souvent  que  des  réjouissances  populaires  ou 
des  pratiques  particulières  à  certaines  associations  ",  qui 
n'intéressaient  point  la  vie  de  la  cité.  Les  courtisanes 
les  accaparèrent  '",  et  l'on  finira  par  nommer  Apliro- 
disia  toute  partie  de  plaisir  ". 

IV.  Aphrodite  dans  l'art.  —  On  fait  généralement  déri- 
ver de  la  Babylonie  et  de  la  Chaldôe  le  type  le  plus  ancien 
d'Aphrodite,  caractérisé  par  une  complète  nudité'-. 
Les  images  d'Istar  dépouillée  de  ses  vêlements  '^  auraient 
été  imitées  en  Phénicie  et  à  Chypre,  et  se  seraient  dissé- 
minées, par  l'intermédiaire  de  ces  pays,  en  diiïérents 
points  du  monde  grec  ".  La  nudité  est  le  Irait  commun 
aux  plus  anciennes  images  de  cette  déesse  de  la  nature 

fAlhen.n.  p.  39i,  F  ;  Acli.111.  r. /(is(.  I,  \i:.\at.an.  IV,  i  :  X,HO;  cf.  Mlsson,  O//. 
c.  37 i.  —  2  Corp.  iitsc.  gr.  5o43.  Temple  fondé  par  Knéc  (l)ionys.  Halic.  Ant.rom. 
I,  53).  —  3  Avec  les  lif^a.  .«,«  (Appian.  Prov.  1,  72,  p.  3'.I0,  15  ;  Epicli.  fr.  103  ; 
Paroem.Alh.  116).  — 'Saph.fr.  Gap.Strab.  1,  40.  La  liHe  d'Aphrodite  figure  sur  les 
monnaies  de  Panormos(Ca/.  coins  Itr.  Alm.^  •*>icity,  123.  25)  comme surcellesd'Éryx 
(Op.e.  02,  4.5  ;  C3,  U  ;  M,  18).  —  s  Orp/i.  hymn.  35,2.  —^Pfrr.  Yen.  ii  ;  cf.  Nilsson, 
Op.  c.  p.  377-78.  -7V.  Dccharme,  .Vijlh.  p.  «92:  l'rcller-Hobert,  Gr.  Mijth. 
p.  361  sq.;  Uosclier.  Lex.  p.  73:  .Nilsson,  Op.  c.  p.  383-S6.  —  8  Nilsson,  Op.  c. 
p.  385;  cf.  p.  37i.  —  0  V.  sur  les  Aphrodisiastai  Slengel,  RealEnc.  p.  2727; 
cf.  Foucarl,  Assoc.  rel.  chez  les  Grecs,  p.  87  et  197.  —  lO  plaut.  Poen.  I9U. 
—  1*  Plut.  Cim.  et  LucnU.  I  ;  Son  passe  suav.  vivi  sec.  Ep.  16  ;  Art  ssni  ger. 
resp.  4:  Alhen.  111,  101,  E  ;  IV,  128,  B;  V,  207,  E.  —  12  Furtw.ingler,  ap.  Ros- 
cher,  Zer.  p.  406  sq.;  DOmralcr,  Tîeaf-Ê'nc.  p.  2776;  Gruppe,  Op.c.  p.  1308  sq.;cf. 
p.  1369,  n.  I.  —  13  Ces  images  représenleraieut  Islar  qui  s'est  dépouillée  pièce  à 
pièce  de  ses  vêlements  pour  se  plonger  dans  les  Enfers,  à  la  recherche  de  Dou- 
mouii  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1369;  v.  là-coulre,  S.  Keinach,  /lev.  arcli.  1595,  I, 
p.,  374  sq.).  —  1^  S.  Keinach  a  essayé  de  prouver  que  la  déesse  nue  des 
cylindres  labyloniens  est  une  reproduction  de  statues  importées  ;  l'origine  du  type 
nu  devrait  être  recherchée  dans  l'art  égéen.  qui  l'avait  répandu  dans  les  contrées 
orientales,  en  particulier  à  Chypre  et  en  Phénicie,  d'où  il  aurait  ensuite  rayonné 
vers  l'ouest  (Les  déesses  nues  dans  l'art  oriental  et  l'art  grec,  Hev.  arch.  1895, 
1.  p.  36T  sq.).  Mais  cf.  Sarzec  et  Heuzey,  Découvertes  en  Chaldée,  p.  310  sq.,  et 
(1.  i'ontenau,  La  déesse  nue  babylonienne,  1914,  d'où  il  résulte  que  le  tvpe  de  la 
déesse  nue  est  en  Orient  plus  ancien  que  les  produits  égéeus.  —  1^  Heuzey. 
Terres  cuites  du  Louvre,  pi.  n,  f.  4  =  Perrol-Chipiez,  Hist.  de  l'art,  II,  f.  16  ; 
r.  298  :  cf.  p.  82  cl  607  ;  VI,  p.  652.  Types  analogues  en  Lydie  et  i:arie,  v.  Perrol- 
Cbipicz,  Op.  c.  V,  f.  209,  210.  —  16  Exemplaire  d  Hissarlik.  Perrot-Chipiez,  Op.  c. 
VI,  p.  653,  f.  295.  —  1^  Perrot-Chipiez,  Op.  c.  VI,  p.  652-33,  f.  293,  294.  L'image, 
estampée  dans  une  mince  feuille  d'or,  représenlc  la  déesse  nue,  prenant  ses  seins 


et  de  la  fécondité,  que  les  peuples  orientaux  ont  adorée 
sous  divers  noms.  Nous  en  possédons  de  curieux  exem- 
plaires provenant  de  Susiane  et  de  Chaldée '%  d'Asie 
Mineure'",  de  Mycènes"  et  surtout  de  Phénicie'*  et  de 
Chypre".  L'Aphrodite  chyprioLe  (fïg.  7392),  type  achevé 
de  ces  figurines  primitives,  est  représentée  debout,  les 
hanches  puissantes  et  le  sexe  fortement  accusé.  Ses 
deux  mains  sont  posées  sur  sa  poitrine,  comme  si  elle 
voulait  presser  son  sein-".  Il  se  peut  aussi  que  parfois 
une  des  mains  ait  été  portée  vers  le  bas-ventre  pour 
attirer,  semble-t-il,  l'atten- 
tion vers  la  source  de  la 
fécondité^'. 

Au  contraire  de  r.\phro- 
dite  orientale,  l'AphrOdile 
de  l'art  grec  archaïque  ap- 
paraît toujours  vêtue  --  ; 
mais  quelques  représen- 
tations de  l'archaïsme  le 
plus  ancien  rappellent 
encore,  par  leur  attitude, 
celles  des  âges  antérieurs. 
Les  deux  bras  restent 
posés  sur  la  poitrine  -'. 
ou  bien  l'une  des  mains  est 
abaissée  pour  retenir  les 
plis  du  vêtement  -'.  11 
arrive  aussi  qu'une  co- 
lombe est  placée  sur  le  bras 
relevé  comme  dans  une 
llg'urine  du  Louvre  ^"  (fig. 
7393)  et,  plus  tard,  dans 
le  beau  torse  du  Musée  de 
liyon  (fig.  7394)  -'"'.  D'autres  fois,  la  déesse  tend  un(3 
(leur  ■'  ;  la  statue  de  Kanachos,  à  Sicyone,  difl'éronlc 
des  images  précédentes  par  sa  position  assise  -', 
avait  comme  attribut  une  lleur  de  pavot-'. 

Le  type  ionien  s'est  longtemps  perpétué  pour  repré- 
senter la  cptXou.u.E'.S'/i;'"'  ;  cependant  quelques  supports 
de  miroir  nous  font  assister  à  une  simplilicalion 
progressive",  et  l'on  discerne  plus  de  gravité  dans  la 

des  deux  mains,  avec  h  colombe  eonimo  altribut.  —  1»  Perrot-Chipiez,  Op.  c.  111, 
f.  20; f.3»a.—  >9  Perrot-Chipiez,  Op.c.  III,  f.  375;  liosclier,  iex.  f.  p.  407  ;  Heuzey, 
Op.  c.  pi.  IX,  f.  4  el  5  —  Perrot-Chipiez,  Op.  c.  III,  f.  321  et  379  ;  cf.  f.  291.  Notre 
fig.  7392  =  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art.  11!,  fig.  321  (terre  cuite  du  Louvre). 

—  20  On  a  trouvé  des  statuettes  analogues  dans  les  lies  grecques  (Woltcrs,  Ath.  .]Jitt. 
XVI,  1891,  p.  40  sq.).  —  21  Cesnola,  Cypr.  p.  275,  mais  discutable;  v.  Perrot- 
Cbipicz,  Op.  c.  III,  p.  550.  Les  exemplaires  plus  nets  (Heuzey.  Op.  c.  pi.  iv,  f.  7 
=  Perrot-Chipiez,  Op.  o.  III.  f.  381,  figurine  où  Curtius  voyait  le  prototype  phirnicien 
de  la  Vénus  île  Médicis,  Arcli.  Zeit.  1869,  p.  03  ;  et  Heuzey,  Op.  c.  pi.  x.  f.  7 
=  Perrot-Chipiez,  0.  c.  III,  f.  382)  sont  vraisemblablement  d'époque  très  posté- 
rieure. V.  Heuzey,  p.  4  et  8  ;  Perrot-Chipiez,  111,  p.  356-539.  —  22  Uoschcr,  Le.e. 
p.  408  (Furtwiingler).  .\otons  que,  par  exception,  la  déesse  orientale  se  voit  aussi 
vêtue  (v.  par  ex.  Heuzey,  Op.  c.  pi.  ii,  f.  7).  —  2'.J  Cesnola,  SalamJnia,  p.  202. 

—  21  Ausgr.  r.  Olymp.  III,  pi.  24.  —  25  Heuzey.  Op.  c.  pi.  xn,  f.  5  =  Perrot- 
Chipiez,    lli,  r.    142.    Notre    fig.   7393  =  Duruy,    Hist.   des   Grecs,  I,  p.    192. 

—  20  Gaz.  arch.  1876,  pi.  31  ;  Collignon,  Hist.  de  la  Sculpt.  grecque,  I,  f.  90. 
S.  Keinach.  /(épert.  de  lastat.  I,  p.  337,  pi.  620  A.  Il  faut  en  rapprocher  une  stalucltcde 
Sanios  publiée  par  Furlwàngler,  .l/eis/erut.  p.  710, f.  138.  Ily  a  deiiombreuscs  terres 
cuites  analogues  (FurtwSngler,  ap.  Koscher,  p.  409).  Notre  fig.  7394  =  Collignon, 
.Sculpture  grecque,  I.  fig.  90.  —  27  Furtwiingler,  p,  409-410.  Aphrodite  ten- 
dant une  fleur  ou  une  colombe  est  un  motif  utilisé  au  vi*  et  au  v»  s.  pour  les  supports 
de  miroirs  (Uumant-Cbaplain,  Cér.  de  la  Gr.  propre.  II,  p.  249  sq.  ;  cf.  S.  lieinach. 
Rép.  de  lastat.  Il  ',  p.  327  sq.).  V.  un  intéressant  relief  de  terrecuitc  de  l'Italie  méri, 
dionaleoù  Aphrodite  tient  une  fleur  de  grenadier  (.4  nn.  d.  Inst.  186",  pi.  d  ;  cf.  Kos- 
cher, Lcr.  f.  p.  1332).  —  '28  (Juc  l'on  remarque,  d'ailleurs,  dans  quelques  statuettes 
orientales  (v.  par  ex.  Heuzey,  Op.  c.  pi.  xi,  f.  51.  -  25  Paus.  Il,  10.  3.  -  30  /icnl- 
Enc.  p.  2780.  —  31  Dumont-Chaplain,  Op.  e.  p.  249  sq.;  comparer  pi.  xxxiii  et 
xxiiv;  V.  S.  Keinach,  Op.c.  I|l,p.  327,  n.  8,  9;  p.  328,  n.  7,8;p.  329,  n.  9.  etc.  V. 
unpetilbronzodclacollcclionCarapauos(ifaW.corr.AeH.  XV,  1891, p.  46l8q.pl.ix,x. 
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tèle  de  V Aphrodite  Ludovisi  '.  On  retrouvait  sans 
doute  les  caractères  du  style  sévère  dans  l'Aphrodite 
de  Caiamis,  que  l'on  a  identifiée  avec  la  Sûsandra  du 
même  artiste^  Le  dossier  du  «  trône  Ludovisi  »,  qui 
représente  Aphrodite  accueillie  par  les  Heures  au  sortir 
de  la  mer,  offre  un  charmant  exemplaire 
des  images  de  la  déesse  au  début  du 
V  siècle  (flg.  7383). 

II  est  certain  que  Phidias  a  exercé 
une  grande  iniluence  sur  la  manière  dont 
son  époque  a  représenté  la  déesse.  Mais, 
Fig.  7400.  -  Vénus  sauf  l^phroditc  de  la  frise  du  Parthénon 
accroupie  au  bain.  ^^^.^^  ^^^^^^^  d'Éros,  la  tète  voiléc,  dans 
une  pose  calme  etrecueillie''  (fig.  7390),  nous  connaissons 
fort  peu  les  créations  du  grand  maître  du  v=  siècle  \  De  la 
célèbre  statue  chryséléphantine  d'Êlis  nous  savons  seule- 
ment qu'elle  avait  le  pied  posé  sur  une  tortue  °.  Nous  som- 
mes mieux  renseignés  sur  l'œuvre  d'un  élève  de  Phidias, 
Alcamène  ;  on  reconnaît  généralement  des  répliques  de 
son  Aphrodite  des  Jardins^  dans  les  statues  du  type 
de  la  Venus  Genetrix{r\g.  7389)  ",  dont  la  l'enus  deFréjus, 
au  Louvre,  est  l'exemplaire  le  plus  parfait*.  La  déesse, 
qui  tend  une  pomme,  soulève  de  la  main  droite  au- 
dessus  de  son  épaule  les  plis  du  chitôn,  qui  laisse  à  nu 
la  partie  gauclie  du  buste'.  Aphrodite,  strictement 
voilée  pendant  toute  la  période  archaïque,  commence  à 
se  dévêtir,  et  il  est  certain  que  Phidias  était  allé 
déjà  dans  cette  voie,  quand  il  avait  représenté,  sur 
le  trône  du  Zeus  Olympien,  la  naissance  de  l'^narfyo- 
mène  '". 

Les  artistes  du  xs"  siècle  se  sont  attachés  avec  une 
véritable  prédilection  à  rendre  l'image  de  la  déesse. 
Auprès  de  l'Uranie  de  Phidias,  à  Élis,  Scopas  avait  repré- 
senté Aphrodite  Pandèmos  chevauchant  un  bouc  ou  une 
chèvre"  (fig.  7395),  et  l'on  attribue  au  même  sculpteur 
l'original  de  la  Vénus  de  Capouc  '■'  (fig.  7396).  La  déesse, 

I  Mon.  d.  Insl.  X,  1.  La  tôte  de  la  villa  Ludovisi  apparlcuail  à  uue  slaUic  acrolilhe 
dAphrodilc  assise.  l'clerscn  y  a  reconnu  lApUrodiledelÉryx  (,Jtàm.  Mttt. Ml,  1S92, 
p.3i-80);cr.S.Rcinach,y(^ciiei(rf«a-(esan(iV/.pl.l7,ÏO,3l.— ■-r'aus.l,i3,2;cr.t;ruppe, 
Op.  c.  p.  135(1,  n.  6  ;  Real-Enc.  p.  278 1.  Furl«Sngler  relrouvo  la  Sosandra  sur  une 
base  de  candélabre  (Miiller-Wicscler,  Denkm.  a.  K.  Il,  xiiv,  S59  ;  cf.  Koscbcr,  «.  c.  f. 
p.  H:!). Signalons  encore,  parmi  Icsbcllesimagcs  de  slylc  sévère,  une  Apbrodile  assise, 
sur  un  relief  de  la  villa  AlbauilMailcr-Wuîscler,  0/(.  c.  Il,  .XXIV,  257  ;  cf.  Koscher, 
a.  c.  f.  p.  399).  —  S  AlicUaelis,  pi.  mv,  il.  —  '  .Nous  ne  connaissons  que  de  nom 
son  Uranie  de  SIélitè  (Paus.  1,  It,  7)  el  la  Venus  eximiae  pulchrUudinis  (liin. 
iVii(.  liist.  XXXVI,  15)  rju  on  voyait  sous  le  porlique  d'Oclavie.  Au  l'arlbénon,  sur  la 
métope  n»  25,  du  coté  sud,  Aphrodite  est  représentée  sous  l'aspect  hiérali.iue 
d'une  ancienne  idole.  —  5  Overbeck,  Schriflg.  a'  735  sq.  Sur  les  répliques 
possibles  de  cette  œuvre,  v.  Furtwangler,  Meisteriv.  n»  451  et  n.  4.  —  6  Plin. 
l\al.  Iiixl.  XXXVI,  iC  ;  cf.  Overbeck,  .Hcliriflq.  n»  Sld  sq.  — ■•  Ce  nom,  qui  accom- 
pagne la  icprésentalion  d'une  statue  de  ce  type  sur  une  monnaie  de  Sabine,  fut 
appliqués  l'œuvre  du  sculpteur  ArccsilaslPlin.iVaf.Ais/.  XXXV,  155);  Arcésilas  avait 
(idùlcincut  reproduit  une  slatue  du  v«  siècle  (v.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1370,  n.  I). 
—  »  Collignon,  .S'cu/;)^  yr.  11,  p.  118,  f.  57.  S.  Rcinach,  Jiéperl.  delnslat.  p.  172, 
pi.  339.  On  s'accorde  généralement  pour  rattacher  ce  type  à  Alcamène  (cf  Koscbcr, 
p.  412;  Hcal-Enc.  p.  27S3;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1370,  n.  3).  P.  les  autres  répliques 
de  la  Genctrix,  v.  6.  Heinacb,  Op.  c.  1,  p.  317,  pi.  o92  ;  p.  318,  pi.  591  ;  11, 
p.  331,  u.  I,  2,  3,  S  ;  p.  332,  u.  1,  2.  —  5  Ou  reconnaît  encore  uue  Apbrodile  de 
l'époque  de  Phidias  dans  une  belle  statue  drapée  du  Musée  de  Berlin,  ijue  l'on 
attribue  parfois  à  Agoracrile  de  Paros  iCollignoii,  Sctdpt.  yrecquCt  II,  p.  135,  f. 
6i  ;  S.  Ucinach,  Op.  c.  Il,  p.  338,  n.  C).  —  lo  Paus.  V,  11,  8.  Aphrodite  était 
accueillie  par  Éros  et  par  Peilhô.  Un  médaillon  d'argent  de  la  fin  du  v»  siècle,  qui 
a  sans  doute  subi  l'iulluencedu  relief  de  Phidias,  montre  Aphrodite  reçue  par  Kros 
[Gaz.  arcU.  V,  1879,  p.  171-74,  pi.  xi\  ;  cf.  Furtw.inclcr,  Meisicrw.  p.  6S  \ 
et  cupiDo,  f.  21G7).  Sur  la  représentation  un  peu  plus  aucienao  du  «  trône 
Ludoi'isi  »,  deux  jeunes  filles,  Charités  ou  Heures,  aident  la  déesse  à  sortir  des 
ondes  (Pctcrsen,  /lûm.  Milt.  VII,  1892,  p.  32  sq.  pi.  n;  cf.  /leal-Ënc.  p.  2781). 
Il  est  douteux  qu'il  faille  reconnaître  Aphrodite  dans  la  figure  nue  assise,  au 
fronton  ouest  du  Parthénon,  dans  le  giron  do  Thalassa  {Hcat-liiic.  p.  2782  ; 
cf.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1369,  n.  6).  —  i'  l'aus.  VI,  25,  2;  cf.  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1371;  Collignon,  :>copas  et  Praxitèle,  p.  32-33.  V.  pour  ce  motif,  qui  est 
d  ailleurs  antérieur  à  Scopas,   Jahrb.   d.   Insl.    IV,  1889,  p.  208  sq.;  Collignon 
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dont  le  torse  est   nu  et  le  pied  gauche  posé  sur  une  émi- 
nence,  se  mirait  dans  un  bouclier  qu'elle  tenait  des  deux 
mains,  appuyé  contre   sa  hanche  gauche".  La    Vénus 
de   Milo  '\    la    plus   célèbre  des  statues    conservées 
d'Aphrodite '%  offre  de  grandes  analogies  avec  la  pré- 
cédente'^ (fig.   7397);  l'auteur  de   cette   œuvre  origi- 
nale   semble    avoir    vécu    au    temps    de    Scopas,    et 
peut-être    même    dans    l'entourage    immédiat   de    ce 
maître  ''  ;    avec    sa    main    droite    la    déesse    retenait 
le     bord     de    sa     draperie     tombante,    et    de    l'autre 
elle  tendait  une    pomme  ".    La  Vénus  de  Capoue  et  la 
Vénus  de  Milo  se  distinguent 
par  là  complète    nudité  du 
torse.    Il  en    est  de   même 
de  la  Vénus   d'Arles  ",   où 
l'on  reconnaît  généralement 
la   copie     d'une   œuvre    de 
Praxitèle^"*;  la  déesse,   oc- 
cupée  à   sa  toilette,   tenait 
un    miroir    dans    la    main 
gauche   el  de  la  droite  elle 
arrangeait    les    boucles    de 
sa    chevelure-'.  C'est   peut- 
être   à  Scopas  qu'il  faut  at- 
tribuer la  première    statue 
entièrement    nue    d'.\phro- 
dite--  ;  en  tout  cas,  la  Cni- 
dienne-^  de    Praxitèle   (fig. 
7398)    est  la   plus   fameuse 
des  statues  de  ce  genre  et 
le  scrupule  des  gens  de  Cos, 
à  qui  .elle   était    destinée,   prouve  bien  que  le  motif 
était  encore  dans  toute  sa  nouveauté,  quand  l'artiste 
l'illustra^'.  Cette  œuvre  a  suscité  des  répliques  nom- 
breuses-^ (fig.  7399),  dont  la  plus  connue  est  celle  de 
la  Glyptothèque  de  Munich^'  el  la  meilleure,  celle  du 

Mon.  Piot,  I,  1894,  p.  143  sq.  pi.  xx.  V-,  sur  un  relief  archai'que  de  terre  cuile, 
Aphrodite  avec  un  bouc  dans  ses  bras  {Mêl.  Perrot,  p.  121  sq-,  pi.  ii^.  Notre 
fig.  7395  =  Uuruy,  Uist.  ries  Grecs,  II,  p.  230  (Mus.  du  Louvre).  —  1'-  Furtwiingler, 
Meisterw.  p.  628  s  |.  et  fig.  127,  128;  Collignon,  Sculpt.  giecgue.  H,  p.  473,  f 
246  ;  S.  Keiuach.  Op.  c.  1,  p.  320,  pi.  598.  Cf.  0.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1371,  n.  3. 
V.  type  aualoguc,  avec  un  miroir,  Furtwangler,  Coll.  Sabouroff,  H,  pi.  131. 
Notre  fig.  7396  =  Uuruy,  flis^  des  flonioins,  I,  p.  593  (Musée  de  Naples).  —  13  Furt- 
wangler rattache  au  même  original  que  la  Vénus  de  Capoue  une  belle  tête  du 
Palazzo  Caelani  à  Rome  (Meisterw.  p.  636  et  pi.  xx.x).  Scopas  avait  aussi  exécuté 
une  statue  d'Aphrodite  pour  Samothiace  (Plin.  Nat.  hist.  XXXVI,  25).  —  H  Col- 
lignon, Op.  c.  pi.  XI  ;  S.  Rcinach,  Op.  c.  1,  p.  172,  pi.  340.  —  '6  .  C'est 
un  égal  de  Prométhée,  celui  qui  a  su  ravir  à  la  nature  la  vie  <jue  nous  adorons 
dans  la  Vénus  de  Milo  ».  A.  Rodin,  Vénus,  dans  Jiodin,  l'Iiomme  et  l'œuvre,  L'Art 
et  les  artistes,  1914.  —  '6  Furtwangler,  Meisterw.  p.  628  ;  cf.  0.  Gruppe,  Op.  e. 
p.  1372.  Sur  le  type  de  Mélos  v.  S.  Reinach,  Ijp.  c.  U  ',  p.  338.  Notre 
fig.  7397  =  Duruy,  Uist.  des  Romains,  111,  p.  589  (statue  du  Louvre).  —  '7  Colli- 
gnon, Sculpt.  grecr/ue.  11,  p.  474;  Scopas  et  Praxit.  p.  131-132.  On  a  parfois 
daté  il  tort  la  Vénus  de  Milo  de  la  fin  du  ii'  siècle  ou  du  début  du  i" 
(l'urlwângler,  Meisterw.  p.  617  et  651;  /teal-Enc.  p.  2787;  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1372).  V.  là-cotttrc  Collignon,  Scopas  et  Praxit.  l.  c.  V.  hihliogr.  de  la  Vénus 
de    Milo,    Furtwangler,  Op.  c.  p.  001,    n.    1  ;   Gruppe,    Op.  c.    p.    1372,   n.    2. 

—  18  Collignon,  Scopas  et  Praxit.  p.  130.  —  15  Collignon,  Sculpt.  f/recque.  II, 
p.  170  sq.  p.  134  et  135;  S.  Reinach,  Op.  c.  I,  p.  173  et  342.  —  20  Statue 
peut-être  destinée  à  être  placée  à  côté  de  l'Éros  de  Thespies  (FurtwSnglcr, 
Meisterw.  p.  547  ;  cf.  Collignon,  Scopas  et  Pra-eit.  p.  86).  Une  libre  dérivation 
est  la  Vénus  d'Ostic,  que  Furtwangler  lient  pour  uue  représentation  de  Phryné 
(.l/fiî(crir.  p.  549  el  f.  103  ;  S.  Reinach,  Op.  c.  1,  p.  139,  pi.  595,  3).  —  21  Furlwi<n- 
gler.  Op.  c.  p.  549  ;  Collignon,  Scopas  et  Praxit.  p.  86-87.  La  stalue  du  Louvre  a  été 
mal  restaurée  par  Girardon.  —  22  plin.  Aat.  hist.  XXXVI,  36  ;  cf.  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1371  ;  Collignon,  Op.  c.  p.  42.  —'^^  Overbeck,  Schnfiq.  n»  1527  sq.;  Collignon, 
Sculpt. grecque,  U,  p.  272  sq.;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1373.  Notre  fig.  7398  =  Duruy,  Hist. 
des  Uomains,  II,  p.  779  (monn,iie  de  Cnidoi.  —  2» Collignon,  Scopas  et  Praxit.  p.  87. 

—  2iMichaelis,y.«t//.Siud.l8S7,p.3248q.,pl.i.xsx;F'urt\v(inglcr,.l/eis(erw.p.  531, 
u.  2  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1373,  n.  2.  Cf.  S.  Reinach,  Op.  c.  I,  p.  325,  pi.  606,  2  ;  111, 
p.  1 10,  n.  10,  cle.  Notre  fig.  7399  =  Duruy,  Uist.  des  Homains,  II,  p.  341  (stalue  du 
Louvre).  —  '■'«  Roschcr,  /.  c.  I.  p.  416  ;  S.  Reinach,  Op.  c.  l,  p.  331,  pi.  OIS,  n.  1. 
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Valicani;  la  Lêle  de  la  collection  Kaufinann,  à  Berlin  \ 
et  celle  de  Marlres-Tolosanos'  gardent  encore  les  traits 
de  \aCnidien7ie;  nous  avons  même,  dans  la  belle  tête 
d'Aphrodite  de  la  collection  Leconfield,  à  Petworth,  un 
original  de  Praxitèle  apparenté  au  type  précédent  \ 

La  Cnidienne  est  apparue  aux  artistes  postérieurs 
comme  l'image  idéale  d'Aphrodite.  Ils  s'en  sont  forte- 
ment inspirés  pour  constituer  un  nouveau  type%  celui 
de  la  Venus  pudique,  connu  par  un  grand  nombre  de 
répliques  '',  parmi  lesquel- 
les la  Vénus  de  Médicis'' 
et  la  Vénus  Capiloline  * 
retiennent  surtout  l'al- 
lenlion.  La  coiffure  s'est 
compliquée,  et  le  visage 
n'a  plus  la  même  expres- 

Fig.  7  Wi.- Vénus  armée  sur  une  monnaie     gj^^    jg     tranquillité     Se- 
dc  la  famille  Julia.  ' 

reine  ;  le  bras  gauche  est 
abaissé,  au  lieu  du  bras  droit,  et  la  déesse,  craintive, 
cache  sa  poitrine  de  l'autre  main". 

Le  dévoilement  complet  d'Aphrodite  est  désormais 
chose  consacrée'";  on  s'atlache  aux  sujets  qui  justifient 
sa  nudité,  tels  que  le  bain,  motif  déjà  utilisé  pour  la 
6'/i/(//eH/ie  et  qu'on  reprend  dans  la  Vénus  accroupie^' 
(lig.  7-iOO)  ;  les  sculpteurs  tireront  aussi  parti  du  motif 
de  VAnadyomùne,  rendu  célèbre  par  le  tableau  d'Apelle, 
où  l'on  voyait  la  déesse  sortant  de  l'eau  à  mi-corps  et  tor- 
dant sa  chevelure  (lig.  738tjj'-.  La  toilette  d'Aphrodite  de- 
viendra un  des  thèmes  préférés  de  l'art  '^  ;  on  la  mon- 
trera serrant  sa  ceinture  contre  sa  poitrine",  mettant  ou 
déliantsa  sandale'"  dontelie  use,  aubesoin,  pour  châtier 
Éros  "^  ou  un  admirateur  indiscret'^  (lig.  74Ulj.  Un  arrive 
ainsi  aux  purs  sujets  de  genre,  et  il  est  clair  que  les 
artistes  sont  beaucoup  moins  préoccupés  de  la  déesse 

I  Cuilignon,  Sculpl.  gr.  11,  f.  137-13S  ;  S.  Keinacli,  Hi'pert.  île  laslal.  W,  p.  356,  d.  8  ; 
V  l'Aphrodite  du  Vaticaa  restaurée  avec  la  ti>te  de  la  collecliou  Kaufiiiauu,  S.  Kei- 
nacU.  Op.c.  111,  p.  Iio.n.  S.  — iCollignou,  Op.  c.  Il,f.  1^9  ;  AiU.  Oenkm  d.  liisl.  l, 
pi.  a.  Selou  Kurlwauglcr  {AJeisterw.  p.  551  n.  i),  c'est  la  medleure  copie  de  la 
tôle  de  laCuidienue.  —  3  Au  Musée  de  Toulouse,  v.  Collignoii,  Scopas  et  Fraxit. 
p.  89.—  t  Collignon,  Sculpl.  yr.  Il,  p.  3o5  f.  155  ;  S.  lUiiiaeli,  Icles  aiilK/.  pi.  I"5  ; 
KurUviingler,  AJtistt'rw.  p.  CIO,  pi.  xixi.  On  sail  ijuc  Praiitële  avait  aussi  exécuté 
une  image  dAplirodilc  véluc,  et  l'ou  a  parl'ois  voulu  voir  une  copie  de  cette  œuvre 
dans  une  statue  du  Louvre,  où  la  déesse  est  appuyée  sur  Ëros  (Furtw.ingler,  Meis- 
terw.  p.  o5i,  r.  loi;  cf.  Collignon,  ^copaset  Fraxit.  p.K'.i).  Klein  retrouve  lApliro- 
dite  F&elliouméné  du  luétuc  artiste  daus  une  statuette  de  bronze  de  Cassel  (Jahrb. 
d.  Inst.  IX,  ls9i,  p.  2i(i  sq.  pi.  ix  :  CoUignou,  Sculpl.  gr.  Il,  p.  279,  f.  14u  ; 
s.  licinacli,  Up.  c.  11,  p.  3H,  n.  i).  Cf.  Lecbat,  Jlev.  il.  gr.  VUl,  l»9;l,  p.  «3  ; 
Lafaye,  Bidl.  delà  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  l!)97,  p.  2IJ5.  —  «Notons  pour- 
tant qu'on  a  parl'ois  considéré  le  type  de  la  Venus  pudtque  Comme  antérieur  à 
l'raxitéle  (v.  1'.  Jaraol,  Mon.  fiot,  1,  ISUi,  p.  151  sq.).  tJu  l'a  aussi  altnbué  à 
Praxitèle  lui-inômc  (Milani,  Slrena  Uelbig.  p.  ISS  sq.).  —  >i  (jruppe.  Op.  c. 
p.  1373,  o.  5.  V.  bronze  du  Louvre,  Mon.  Piot,  l,  1S94,  pi.  xxi,  xxu  ;  Jtev. 
arch.  1876,  11,  pi.  xix,  xi;  cf.  S.  Keiuacli,  Op.  c.  1,  p.  3i3,  pi.  606  b,  n.  1  ;  320, 
60S,  2,  3,  4;  329,  613,  1;  331,  617  ;  332,  620;  11,  p.  33U-3j7,  particulièrement 
p.  334,  n.  7  ;  p.  333,  a.  5,  et  337,  n.  S  ;  111,  p.  lOS-109  ;  Uéehelelle,  l'oses  céram. 
ornés  de  ta  Gaule  rom.  11,  p.  36  sq.  —  7  Colligoou,  Sculpl.  gr.  11,  p.  6  io, 
r.  335-336  ;  Reiuacb,  Op.  c.  1,  p.  32S,  pi.  612;  Furlwângler,  Meislerw.  p.  643  ; 
/Ici:  arch.  1903,  1,  p.  33-38.  L'ensemble  de  la  statue  a  d'ailleurs  été  très 
retouché  {v.  S.  liciuach.  Met.  Perrut,  p.  290).  —  »S.  Kciuach,  Jlépert.  de  la  s/ai.  1, 
p.  333,  pi.  621.  —  '•*  On  a  pu  être  tenté  de  rapprocher  ce  double  geste  de  celui 
de  certaines  ligurines  primitives  (v.  p.  731,  n.  21);  cf.  Koscber,  lex.  t.  c.  p. 
417  ;    Uruppc,    Op.   c.    p.    1373  ;    v.    b.    Ueinach,   Heo.    arch.    1693,    1,    p.    368). 

—  lOUruppe,  O/j.  c.  p.  1374.  —  HOO  a  attribue  ce  type  au  sculpteur  bilbyuien 
Uaidalos  ou  Uaidalsés  (Th.  Rcinaeh,  Oaz.  d.  ll.-Arts,  1»97,  1,  p.  314  sq  ; 
Léchai,  liée.  et.  gr.  X,  ls97,  p.  364).  Les  vagues  sont  hgurées  sur  l'exemplaire 
du  Museo  Pto  Clément. ;S.  Heiu^ch, /lépert.  de  laslal.  1,  p.  339,  1,2.  Répliques  très 
nombreuses  ;  v.  S.  Keinach,  Op.  c.  1,  p.  173,  p.  340  ;  11,  37usq.;  Colliguon,  Sculpl. 
gr.  Il,  f.  302.  .Notre  lig.  7400  =  Uuruy,    Sist.   des  Grecs,   111,   p.  09  t^monnaie). 

—  12  flin.  Nal.  hist.  XXXV,  91  ;  Overbeck,  Schriflq.  n*  1847  sq.  Cf.  Beno- 
dorf,  Alh.  MM.  I,  1876,  p.  50  sq.  pi.  n;  l'crrot.  Mon.  Piol,  Xlll,  1900, 
p.  117  sq.  Sur  les  œuvres  de  ce  genre  v.  0.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1374,  n.  3; 
3.  Keiuach,  Op.  c.  I,  p.  334;  11,  p.  339  sq.;  III,  p.  104  sq.;  Wintcr, 
Oie    Typen   d.    figùrl.    Terracollen.    Il,    p.    209-213  ;    Uéclielctlc.   Op.    c.    11. 


que  d'exprimer,  à  propos  d'elle  et  sous  un  prétexte 
quelconque,  toutes  les  grâces  d'un  jeune  corps'*. 

V.  Italie  et  Rome.  —  11  existait  en  Italie,  avant  toute 
influence  hellénique,  une  divinité  de  la  nature  floris- 
sante, du  printemps  et  des  charmes  terrestres,  qui  appa- 
raît sous  plusieurs  aspects.  Telle  était  feronia  ",  véné- 
rée particulièrement  à  Trebula  Mutuesca,  en  Sabine-", 
et  au  pied  du  Soracte,chez  lesÉtrusques  ^'.  Elle  résidait 
aussi  près  de  Terracine-^,  et  à  Rome^\  oii  elle  avait  un 
temple,  au  Champ  de  Mars,  et  une  fêle  célébrée  le 
13  novembre-'.  Telle  encore  flora,  qu'on  retrouve  en 
divers  points  de  l'Italie  centrale,  déesse  de  tout  ce  qui 
s'épanouit,  symbole  de  l'universelle  fécondité^".  Flora 
possédait  un  flamine  -'''  et  deux  temples  à  Rome,  l'un  sur 
leQuirinaP',  l'autre  fondé  en  316=238  auprès  du  Circus 
J/aa;îmî<s  ^'. Des  jeux  d'un  caractère  très  libre,  les  floralia, 
furent  institués  à  cette  même  date;  ils  devinrent  annuels 
à  partir  de  581  =  173  et  duraient,  à  l'époque  d'.\uguste,  du 
28  avril  au  3  mai  ^^  Vénus  était  une  déesse  analogue  aux 
précédentes,  mais  son  importance  fut  singulièrement 
accrue  par  son  assimilation  avec  l'Aphrodite  des  Grecs. 

Des  savants  romains,  comme  Cincius  et  Varron, 
attestent  que  Vénus  n'était  citée  ni  dans  les  chants  des 
Saliens,  ni  dans  aucun  document  datant  de  l'époque  des 
rois^".  Cependant,  le  nom  foncièrement  italique  de  la 
déesse  suiflrait  à  prouver  son  caractère  autochthone  ;  on 
y  voit  un  équivalent  de  x^P'î'  ^'i'"  Vénus  représente  ce 
qu'il  y  a  d  aimable  et  de  souriant  dans  la  nature  au 
moment  de  la  belle  saison^'.  Elle  est,  à  l'origine,  la  pro- 
tectrice des  champs,  des  jardin.s,  et  de  ceux  qui  les  cul- 
tivent-'-. Plus  tard  seulement,  les  conceptions  helléniques 
s'inlroduisant  sous  le  couvert  des  divinités  latines,  elle 
apparaîtra  aussi  comme  la  déesse  de  la  beauté  féminine 
et  de  l'amour''. 

p.  30  sq.  Les  plus  belles  sont  :  une  staluetlo  do  bronze  du  Mus.  de  Cliambéry 
(Reii.  arch.  IS95,  I,  p.  286  sq.  pi.  ix  ot  x)  ;  les  slalucites  dus  collections  St. 
Welles  et  Spink,  a  Londres  (/<co.  arc/i.  1903,  I,  p.  389,  pi.  v  et  vi)  ;  une  staluclle 
de  Cyrénaïque  (  l/o;i.  Piol,  l.  c.  pi.  x).  Furlwanglcr  attriliuo  rorigiiial  plastique 
de  tout  ce  groupe  à  un  contemporain  de  Lysippe,  liuphranor.  Un  vient  encore 
de  découvrir,  a  Cyrèric,  une  très  belle  statue  du  même  type,  V.  Le  Temps  du 
27  mai  1914.  V.  encore  Vénus  a  la  coquille  (S.  Keinach,  Jlépert.  de  la  slat.  1,  324, 
pi.  603,  2).  —  13  liée.  arch.  1893,  1,  p.  0  sq.  Rappelons  la  Vénus  de  l'Esquilin. 
a.  S.  Reinach,  Up.  c.  Il,  p.  301,  u.  2;  11,  p.  341  sii.  —  11-  S.  Reinach,  Op.  c.  Il, 
p.  313;  Déclielette,  Op.  c.  U,  p.  30  sq.  n.  183.  —  15  Gaz.  arch.  1875,  p.  Oh 
pi.  xiii;  cf.  S.  Reinach,  Op.  c.  Il,  p.  3'i7,  n.  2;  Furtwangicr,  Coll.  Saàouro/f,  1, 
pi.  xxxvii  ;  Uéchelcltc,  Op.  c.   11,  n.    182.  V.  S.  Reinach,  Op.c.  Il,  p.  347-349. 

—  16  Cf.  Luc.  Dial.  deor.  XI,  1.  Hev.  arch.  1903,  1,  p.  203  sq.  pi.  iii  ;  Furlwiin- 
glcr.  Coll.  Saliouroff,  11,  pi.  70.  —  "  Bulard,  Huit.  corr.  hell.  XXX,  1900, 
p.  010  sij.  pi.  XIV,  XV,  XVI  ;  Aphrodite  se  défend  contre  les  entreprises  de  l'an. 
.■Notre  lig.  7401  =  Huit.  curr.  hell.  1906,  pi.  xiv.— 1»0.  Uruppe,  Op.c.  p.  137i,etn.  0. 

—  l'J  ['relier-Jordan,  /loin.  A/ijth.  1,  p.  426  sq.;  Wissowa,  Jlel.  und  liuU.  d.  Jlom. 
p.  i;3i.  _20  Corp.  inscr.  lai.  IX,  4873-4875;  ou  la  vénérait  aussi  à  Amiternum 
[Corp.  inscr.  lat.  IX,  4180,  4321).  CLT.  Liv.  I,  30.  Nous  la  rencontrons  encore  chez 
les  Vestiniens,  les  l'icentius,  les  Umbriens  (Wissowa,  t.  c.).  —  21  Virg.  Aen.  VU, 
800  ;  Strab.  V,  226;  Plin.  i\al.  hist.  111,  31.  Le  sanctuaire  fut  pillé  par  llannibal 
l'^Liv.  XXVI,  ll,8;Sil.ltal.  Pan.  Xlll,  83  sq.).  — '"l'iin.  Nal.  hist.  11,  140;  Tac. 
Uist.  III,  70;  cf.  Ilor.  Sat.  I.  ô,  24.  —  23  Le  culte  romain  dérive  de  celui  du 
Soracte  (Wissowa,  Op.  c.  p.  232).  —  2i  Calendrier  des  Arvalcs  ;  cf.  Wissowa,  Op.  c. 
p.  231.  Ou  peut  de  Feronia  rapprocher  Fercntina,  dont  la  source  et  le  bois  ?acro 
étaient  dans  le  voisinage  dAlbe  (T.  Liv.  I,  50-52;  11,  38;  cf.  l'reller-Jord.-iii,  Op.  c. 
p.  429  et  436).  —  2j  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  430  sq.  ;  Moinmsen-Marqiiardt, 
Culte  des  Rom.  H,  p.  61,  u.  1  ;  Wissowa,  Op.  c.  p.  103.  —  2»  Vair.  lie  Uni/, 
lat.  VU,  43;  Corp.  inscr.  lai.  IX,  703.  —  27  Wissowa,  Op.  c.  p.  loi,  n.  0. 
_    2S    Plin.  Aat.   hist.    XVlll,   2s0  ;    Tac.  Ann.    Il,    49  ;   Vcll.    l'at.     1,   14,   8. 

—  2'J  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  432-33;  Wissowa,  Op.  e.  p.  103,  qui  fait  obser- 
ver que  le  caractère  de  ces  jeux  et  l'intervention  des  livres  Sibyllins  pour  U  fou 
dation  du  temple  du  Circus  atlestent  déjà  des  inlluences  grecques.  —  30  Cincius  et 
Varr.  ap.  .Vlacr.A'at.l,  12, 12,  cf.Varr.i/ei.iui.  VI,  33.(jiuciuset  Varron  s'appuient  sur 
ce  fait  pour  contester  l'explication  d'Apri(is  par  le  nom  de  la  déesse.  Varron  adopte 
létyniologie  quod  ver  omnia  aperit  {IJe  l.  lai.,  l.  C).  —  ■"  Preller-Jordan,  Op.  c. 
p.  i3i-33i  Wissowa,  Op.  c.  p.  233.  —  32  Varr.  Oe  l.  lat.  VI,  20  ;  Oe  re  -usl.  I,  1,  0  ; 
Pliu.  Nal.  hist.  XIX,  50  ;  cf.  Momiiisen-Marquardt,  Op.  c.  11.  p.  74  et  n.  4;  Wissowa, 
Op.  c.  p.  233,  n.  2.  —  33  PrellerJordau,  Op.  e.  p.  449;  Wissowa,  Op.  c.  p.  235. 
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Le  culle  de  Vénus  doit  avoir  clé  forl  ancien  à  Albe  et 
à  Gabies';  nous  savons,  d'autre  part,  qu'elle  possédait, 
deux  sanctuaires  importants  à  Ardée  et  à  Lavinium, 
ce  dernier  étant  commun  aux  divers  peuples  latins 
qui  s'y  réunissaient  sous  la  présidence  des  Ardéates-. 
En  337=  217,  les  decemviri  sacris  faciundis  vinrent  à 
Ardée  pour  sacrifier  à  la  déesse^  et  c'est  d'Ardée  que 
semble  dériver  le  culte  romain  de  Vénus  ^ 

A  Rome,  certaines  vieilles  divinités,  comme  Murcia  et 
Cloaciiia,  ont  été,  à  l'époque  historique,  assimilées  à 
Vénus^  ;  on  a  même  pu  les  considérer  comme  dos  formes 
primitives  de  la  Vénus  romaine^  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
deux  plus  anciens  cultes  nettement  certifiés  sont  ceux 
que  l'on  rendait  à  Vénus  dans  le  bois  sacré  de  Libilina 
et  au  voisinage  du  CArcus  Maximiis.  Le  premier  sanc- 
tuaire, dont  l'emplacement  contribuait  à  fonder  l'identi- 
fication  de  Vénus  avec  libitiina,  est  de  date  inconnue ';  le 
second  fut  commencé  en  459  =  295  par  l'édile  curule 
Q.  Fabius  Gurges*.  L'anniversaire  de  ces  deux  temples 
était  célébré  le  19  août,  jour  des  Vinalia  rustica\  où 
les  holilores  avaient  leur  fêle'",  ce  qui  met  en  relief  la 
nature  primitivement  agraire  de  la  Vénus  italique". 

Sans  être  jamais  complètement  effacé'",  ce  caractère 
primitif  va  être  relégué  au  second  plan ,  du  jour  où  Aphro- 
dite s'appropriera  le  nom  de  Vénus  et  se  confondra  avec 
elle.  Le  culte  de  la  déesse  hellénique  était  largement 
répandu  sur  toutes  les  rives  méditerranéennes,  et  les 
Étrusques,  en  particulier,  semblent  l'avoir  reçu  de  fort 
bonne  lieurc'^  11  leur  vint  du  sanctuaire  de  l'Éryx  qui 
fut  aussi  un  foyer  d'influence  pour  le  Lalium'\  où 
Énée,  disait-on,  avait  lui-môme  apporté  l'image  de  l'Kry- 
cine'^  A  l'époque  de  la  première  guerre  punique,  les 
Romains  furent  mis  en  contact  direct  avec  ce  sanctuaire 
qu'ils  considérèrent  longtemps  comme  une  métropole 
religieuse"''.  En  337 -  =  217,  sur  l'injonction  des  livres 
Sibyllins,  en  même  temps  qu'un  lectistcrne  réunissait 
Mars  et  Vénus,  le  dictateur  Q.  Fabius  Maximus  promet- 
tait un  temple  à  la  déesse  de  l'Éryx,  et  l'on  vit,  deux 
ans  plus  lard,  s'élever  sur  le  Capitole  une  filiale  du 
temple  sicilien''.  Un  autre  sanctuaire  encore  plus  impor- 
tant fui  élevé  en  373  =  181  devant  la  porte  Colline,  en 

I  Pl-cllcr-Jord.in,  Op.  c.  p.  il?  cl  n.  I.  —  2  Strali.  V,  232;  VVm.  Nat.  hist. 
m,  50-37.  Elle  a  ilonc  Ui  le  carnclcre  de  Coiicordia  (Preller-Jordan,  Op.  c. 
p.  43i).  _  3  T.  Liv.  XXII,  I,  19.  —  IWissowa,  Op.  c.  p.  2.15.  —  5  Murcia  »  la 
terre  nourricière,  douce  aux  vivants,  douce  aux  morts  »  (Bouché-Leclercq,  Man. 
fies  insl.  rom.  p.  482)  deiint  .1/jrtea  (  Varr.  De  l.  lat.  V,  15t  ;  l'iiu.  Nat.  hht.  XV, 
121  ;  Plut,  riaafst.  rom.  20  ;  Serv.  ad  Aen.  VIII,  (.30;  cf.  Wissowa,  Op.  c.  p.  195-, 
Momniscn-Marquardl,  Op.  c.  Il,  p.  75).  Le  sacelhm  Mitrciae  était  à  l'intérieur  du 
Circus  Maa-iimis  (Wissowa,  Op.  c.  p.  194  ;  Richlcr,  Topor/r.  i.  Siadt  liom, 
p.  177;  V.  opinion  diirérentc,  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  438  et  u.  3).  Sur  le 
sacrarium  de  Venus  Clnacina,  v.  T.  I.iv.  III,  48;  Plin.  Nal.  Iiisl.  XV,  119;  cf. 
Plaut.  Cure.  471  :  il  était  situé  sur  le  Forum  (v.  Ilichlcr,  Topogr.  d.  Staiit  Boni, 
p.  102*,  à  l'endroit,  dit  Pline,  où  les  liomains  et  les  S.ihins  se  purifièrent  de  leurs 
luttes  sanglantes  avec  dos  branches  de  myrte.  On  faisait  dériver  le  nom  de  Venus  Clo- 
acina,  de  chare,  ctuere  =  purgare  (Preller.Jordau,  Op.  £.  p.  439)  ;  Thédeuat,  Forum 
liom.  p.  75  et  fig.  8  :  sacrarium  de  Venus  Cloacina  sur  un  denier  de  la  Képubii<|ue. 
—  0 Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  438  sq.  — TSelon  Wissowa  {Op.  c.  p.  197),  Libitina, 
ili'-cssedes  funérailles,'  fut  assimilée  à  une  antre  déesse  Lubcnlia.  Le  nom  de  cotte  der- 
nière élanl  r.itlaché  h  Merc,  libido,  Libitina  fut  identifiée  avec  Aphrodite- Vénus.  On 
Irouvc  Vénus  l.ihitinaoul.ubenlinaap.Varr. />(!/.  lat.  VI.  47;  Cic. Nat.  deor.  Il, Cl  ; 
Scrv.arf  Aen.  1,720.  —  8T.  Liv.  X,  31,  9.  Cf.  liiclitcr.  Op.  c.  p.  180.  La  désignation 
comme  Obscquena  fScrv.  Aen.  1,  720'  do  la  Vénus  dont  le  cuite  fut  institué  par 
K.  Gurges,  désignation  acceptée  par  Pi-eller-Jordan,  Op.  c.  p.  440,  est  arbitraire  selon 
Wissowa  (^p.  c.  p.  iK,  n.  4).  Prcller.Jordan  et  Momuisen-Marquardtadmcticnt  que 
cet  ancien  sanctuaire  placé  près  du  (jrque  était  celui  de  l\lnrcia.  Mais  v.  Wissowa, 
Op.  c.  p.  194  et  23:i,  et  Uichler,  Op.  c.  p.  177.  —  0  Varr.  De  re  ruât.  VI,  20;  l'est. 
p.  203;  cf.  Mommsen-Marquardl,  Op.  c.  Il,  p.  18,  19.  —  m  Varr.  De  ling.  lai. 
VI,  20.  —  II  Wissowa,  Op.  c.  p.  235.  —  '^  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2770;  cf. 
Wissowa,  0/1.  c  p.  233,  n.  0.  —  13  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  437-38.  Sur  les 
iiomlircuseB   représentations    étrusques   de    Vénu^.    v.    Cierliard,  L'eii.   Venusid, 


exécution  d'une  promesse  faite  pendant  la  guerre  ligu- 
rienne par  le  consul  L.  Porcins  ".  Le  cultede  l'Éryx  avait 
gardé  à  Rome,  quelque  chose  de  son  caractère  originel  : 
'es  merelrices  prenaient  une  grande  part  aux  fêles" 
qui  célébraient  chaque  anniversaire  de  la  fondation  de 
ce  temple,  le  23  avril,  jour  des  Vinalia  priora-".  C'est 
encore  un  ordre  des  livres  Sibyllins  qui,  en  040=114, 


amena  l'établissement  d'.Vphrodite  Apoatrophia  sous 
le  nom  de  Verticordia,  pour  expier  le  crime  de  trois 
Vestales-'.  L'anniversaire  du  temple,  dont  l'emplace- 
ment n'est  pas  connu--,  tombait  le  l^'  avril;  ce  jour 
était  la  fêle  des  matrones,  Veneralia'",  fête  décente  et 
grave,  en  harmonie  avec  le  caractère  des  épouses  et 
la  nature  d'une  déesse  établie  pour  ramener  les  femmes 
à  la  discipline  et  à  la  vertu'-'. 

Avec  le  temps,  le  culte  delà  Vénus  iiellénisée  se  répan- 
dit sous  des  formes  diverses,  en  particulier  grâce  à 
l'initiative  de  certains  hommes  d'État.  Sylla,  qui  se  nom- 
mait lui-même  en  grec  'ETtaopooiro;- ',  vénérait  la  déesse, 
sous  l'appellation  de  Venus  Félix,  comme  dispensatrice 
de  l'heureuse  chance  et  du  bonheur-''.  L'image  de  Venus 

p.  0.  Le  nom  étrusque  de  Turan  semble  correspondre  à  Uranie  (Preller-Jordan, 
Op.  c.  p.  437,  n.  2).  —  14  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  43ù  ;  Momnisen-iMarquardl, 
Op.  c.  Il,  p.  75  ;  Wissowa,  Op.  c.  p.  236,  —  18  Solin.  Il,  14  :  cf.  Roscher,  Lex.  I.  c. 
p.  176.  II  l'introduisit,  est-il  dit,  sous  le  nom  de  Fruits.  Frutis,  en  réalité, 
semble  avoir  été  une  divinité  locale,  ([ui  fut,  elle  aussi,  assimilée  à  Aphrodite, 
comme  le  fut  encore  Berentas,  déesse  des  Osques  (Wissowa,  Op.  c.   p.  236). 

—  iiiDiod.  IV,  83;  Tac.  Ann.  IV,  43;  Suet.  Claud.  25.-17  1.  Liv.  XXII,  9,  7  sq.; 
10,  10;  XXIII,  13  sq.  ;  31,  9.  Cf.  Mommsen-Marquardt,  Op.  c.  Il,  p.  75;  Kichtcr, 
Op.c.  p.  128.  Celte  Vénus  est  aussi  nommée  Vic(r(>.  —  18  T.  Liv.  XXX,  38,  10;  XL, 
34,  4;  Strab.  VI,  272.  On  a  parfois  identifié  ce  temple  avec  celui  de  la  Venus  hor- 
torum  Salhtstianorum  (cf.  Wissowa,  Op.  c  p.  236,  n.  7).  Peut-être  y  avait-il  des 
diseuses  de  bonne  aventure  attachées  à  ce  temple  {Corp.  inscr.  lat.   VI,  2274). 

—  lu  Preller-Jordan,   Op.  c.  p.  446   et  430;  Wissowa,  Op.  e.  p.   237   et  d.    3. 

—  20  Mommsen-Marquardt,  Op.  c.  Il,  p.  17  ;  Kichtcr,  Op.  c.  p.  291.  —  21  T.  Liv. 
.Kpi(.  63;Ov.  Fast.  IV,  133  sq.  ;  Oros.  V,  15,  22.  Seule,  d'abord,  Aemilia  fut  con- 
damnée; un  prodige  fit  reprendre  le  procès  et  amena  la  fondation  du  temple  (cf. 
Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  446  ;  Momnisen-Marquardl,  Op.  c.  Il,  p.  73).  On  n'a  pas 
retrouvé —  bien  flu'on  l'ail  cru  parfois  —  d'image  de  Verticordia  (Mommsen-Mar- 
quardt, i.  c.  n.  8;  llelbig,  Wnndi/em.n'  1271-78;  1427  b).  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
dédicace  du  temple  avec  celle  il'une  statue,  sous  les  traits  de  Sulpicia,  qui  avait  en 
lieu  bien  longteuq)S  auparavant  (Mommsen-Marquardt,  /.  c.  ;  Wissowa,  Op,  c. 
p.  236,  n.  11).  — 22  Uicliter,  Op.  c.  p.  390;  Servius  (nd  A..'n.  VIII,  630)confoiid 
ce  temple  avec  le    sanctuaire  de   Murcia   (Wissowa,    Op.   c.    p.    236,    n.    12). 

—  23  0v.  Fust.  IV,  133  sq.;  Lyd.  De  mens.  IV,  45;  Macr.  Sat.  I,  12,  15;  Plut. 
Aam.  19.  —  2V  Wissowa,  Op.  c.  p.  237.  —  20  11  traduisait  ainsi  son  surnom 
de  Félix  (Plut.  De  fort.  Ilom.  4).  —  i>>  Wissowa,  Op.  c.  p.  237.  Vénus  Félix  n'est 
pas,  comme  ou  l'ailinct  parfois  (Preller-Jordan,  p.  448i  une  déesse  canqiauienne 
de  la  l'écoudilé  féminine  (cf.  Wissowa,  Op.  c.  p.  214,  n.  I").  Kllc  résulte  du  mé. 
laugc  opéré  p;ir  Sylla  de  Véi;us- Aphrodite  et  de  Félicitas  ;  cf.  Corp.  insc.  lat.  VI,  8710, 
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Félix'  subsiste  dans  les  représentations  de  la  Venus 
Pompeiana  ^  patronne  de  Pompéi,  colonie  syllanienne  '. 
ÎSous  retrouvons,  d'autre  part,  sous  le  nom  de  Venus 
Viclrix,  l'Aphrodite  guerrière,  Mkèphoros^.  Son  culte 
se  répandit  au  loin  %  avec  le  même  sens  que  celui  de 
Victoria",  qui  est  souvent  figurée  à  côté  d'elle  '.  Pom- 
pée éleva  en  son  honneur  un  sanctuaire  qui  fut  inau- 
guré le  12  août  699  =  oo*.  Avant  Pharsale,  César  lui  pro- 
mit un  nouveau  temple,  s'il  triomphait'-';  ses  vœux 
exaucés,  il  construisit  ce  monument,  au  centre  du 
Forum  Juliuin,  en  le  dédiant,  non  pas  à  Venus  Vitiri.r, 
mais  à  celle  qui  va  supplanter  toutes  les  autres,  à  Venus 
Genetrix'".  L'institution  de  ce  culte  correspondait,  en 
elTet,  à  des  sentiments  nationaux  autant  qu'à  des  vues 
personnelles;  bien  avant  la  première  guerre  avec  Car- 
thage,  la  croyance  à  l'origine  troyenne  du  peuple 
romain  était  déjà  suffisamment  implantée  pour  être 
invoquée  dans  des  actes  diplomatiques".  Elle  fut 
encore  alïermie  par  l'établissement  à  Rome  de  la  Vénus 
Ërycine,  à  laquelle  Ènée  était  étroitement  lié,  en  sa 
double  qualité  de  fils  et  d'introducteur  de  son  culte  dans 
le  Latium'-.  Parmi  les  grandes  familles'',  quelques- 
unes  se  flattaient  de  se  rattacher  à  Énée,  et  par  lui,  à  la 
déesse  dont  l'image  était  gravée  sur  les  monnaies  des 
Julii  etdes  .\lemmii"^tig.  7402).  Mais  la  légende  d'Énée 
intéressait  de  trop  près  les  origines  mémos  de  Rome 
pour  que  le  culte  de  ]'enus  Genetrix  ne  prit  pas  un 
caractère  national,  surtout  quand  le  descendant  des  Julii 
occupa  dans  l'État  une  situation  prépondérante'";  elle 
ne  sera  point  seulement  la  mère  d'Enée  et  de  sa  race, 
mais  encore  l'ancêtre  et  la  protectrice  du  peuple 
romain  '^.  Dès  lors,  l'union  de  .Mars  et  de  Vénus,  que 
les  Grecs  avaient  révélée  aux  Latins  et  que  nous  voyons 
déjà  consacrée  au  leclisterne  de  537  =  217  '',  acquit  une 

1  Elle  a  les  aUribiits  du  Forluiia  cl  de  Felicilas,  le  gouveroall  et  le  rameau 
dolivier.  —  2  Corp.  inscr.  lat.  IV,  iù,  5i8,  l.iJO,  2137.  Hi-ibig,  W  andjtoi.  n»  295: 
cr.  uo^  7,  60,  65,  66,  296,  1479.  Il  y  avait,  d'ailleurs,  UD  giaud  iiumbrc  de  cultes  de 
Vénus  en  Campauie  cl  daos  l'Italie  méi-idiouale  ( Preller-Jordan,  p.  44è).  Sigualons 
la  Vénus  Fisica  de  l'ompci  {Corp.  inscr.  lat.  IV,  520  ;  .\,  92S),  que  Hreller 
assimile  à  Véous  Félix,  et  la  Vénus  Jovia  de  Capoue  (Corp.  inscr.  lai.  X,  3776j. 

—  3  VVissowa.  Op.  c.  p.  237  et  n.  3.  —  *  Wissoua,  Op.  c.  p.  237  et  n.  9  ;  sur  le 
myrte  dans  la  cérémonie  du  triomphe  v.  Preller-Jordan,   Op.  c.  p.  216  et  442. 

—  à  Particulièrement  dans  les  marches  frontières  (Wissûwa,  Op.  c.  p.  23S,  n.  i.). 

—  6  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  442.  n.  2  ;  Wissowa.  Op.  c.  p.  238,  n.  2.  — "  Wissowa, 
De  Ven.  simul.  rom.f.i».  —iplin.  .\at.  Mit.  VllI,  20;  Tertull.  Despect.  10:  Corp. 
inscr.  lal.V2,f.  324;  cf.  Kichler,  Op.c.  p.  228.  -  9  Appian.  Be//.  cil'.  Il,  68,  102  s<|. 

—  lOAppian.  Bell.  civ.  11,  102;  Wissowa,  Op.  c.  p.  238;  cf.  Rjchtcr,  Op.  c.  p.  110. 

—  llMommsen  (/îôm.  Gesch.  1^,  p.4T3)  place  en  2>j2av.J,-C.  l'intercession  du  Sénat 
a,uprès  d'un  Séleucus  en  faveur  des  habitants  d'Ilion,  parents  des  Komaios.  C'est  la  pre- 
mière manifestation  officielle  du  dogme  de  l'origine  troyenne.  mais  il  était  certainement 
plusancieu  iRoscher,  Lex.l. cf.  I90;cf.  Preller-Jordan,  Op.c.  p.  413;  Appian.  Bell. 
Miltirtd.  13).  —  ï2  V.  p.  734,  û.  13.  —  13  V.  sur  la  descendance  troyenne  des  grandes 
familles  Uion.Halic.Ant.rom.  I,  85.  — <4  Wissovva.fle  Ven.sim.p.  13.  Lalélede  Vénus 
apparaît  sur  les  monnaies  des  Jules  au  milieu  du  11' siècleavant  J.-C.(Mommsen, ^7  e^cA. 
</'.  rôm.  J/i!n;tt'.n"106, 107.  Les  Julii  prélcodaienl  descendre  de  Jules,  fils  d'Énéefcf. 
Roscker.Z,er.  (.  c.p.  l90;Thédcnat,for./(om.p.  178);  Caesur  Ventre prognat us  Cic. 
Fam.  Vlll.  15,  12  ;  cf  Vcll.  Pal.  Il,  41  ;  Plut.  Pomp.  97)  Notre  li;;.  7402  d'après  une 
monnaiedelafamilledcsJules, au  Cabinet  des  médailles  ;cr.  bubelon,  Monn.  Bépuil. 
r-.ra.  11.  p.  50.  n.  109.  —  13  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  443.  —  16  Preller-Jordan,  Op.  c. 
p.  414,  o.  3.  Cf.  Sil.  liai,  Ftm.  IX,  290.  —  1'  P.  734,  n.  17.  —  18  Vénus  et  Mars  sonlsou- 
vent  associés  par  les  artistes  (Helbig,  Wandijem.  a"  313-328  ;  n°70  ;  cf.  A(/.  pi.  m  a). 

—  i»\Visso«a,  Op.  c.p.  328;  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  414.  Romulus  est  parfois  conçu, 
d'ailleurs.comme  fils  de  Mars  et  de  Vénus  (Preller-Jordan,  ibid.  a.  4).  —  'iO  Wissowa, 
Up.c.  p.  32S,n.  7.  Sur  ce  temple,  v.Thèdenat,  Op.  c.  p.  181  si|.  Au  centre  du  fronton, 
OD  voyait  Ma^^.  Vénus  et  -\ncbise  on  Romulus.  Venus  était  encore  groupée  avec  .Mars 
danslacelladu  temple.  .Notre  lig.  7401  (statues  de  la  cella  du  temple  de  Mars  Ultor 
sur  un  Las-relief  antH|ue)  =  notre  (ig.  4-S4T.  Notre  fig.  7404,  d'après  une  monnaie 
de  César  Auguste  au  Cabinet  des  médailles;  cf.  Babelon,  Mnnn.  Képitbl.  rom.  II, 
p,  49,  n.  106.  —  21  Dio  Cass.  LUI,  27  ;  à  Cumes,  on  célébrait  l'anniversaire  de  César  (12 
juilletiparunesup/Wica<ioàMarsUltoretà  VeousGeuetrii  (Wissowa.  Op.c.  p.  238, 
n.  6).  —  22  La  stalueduculle  fut  eiécutée  par  Arcésilas  (Plin.  Nat.  hist.  XXXV,  135  ; 
cf.  p.  732,  n.  7).  On  voit  peut-être  Vénus  Ijeiictrii  auprès  d*.\ugu8le  sur  un  magni- 
|J4ue  fragment  de  rclieCde  Raveune  iStrong,  /tom,  Sculpt.f,  90).  i;Ile  est  représentée 


Fig.  7404.  —  Tèlc  de  Vénus 
'  une  monnaie  de  César  .Vuguste. 


nouvelle  importance".  La  déesse  de  la  dynastie  julienne 
forma  avec  le  père  de  Romulus  un  couple  tout-puissant, 
qui  présidait  aux  destinées  de  la  cité'^  On  leur  rendit  des 
honneurs  communs  dans  le  temple  de  Vénus  Genetrix, 
dans  celui  de  Mars  Ultor  (flg.  7403),  consacré  par 
Auguste'^"  (fig.  7-iOi),  et  dans  le  Panthéon  d'Âgrippa  -'. 
César  célébra  la  consécration  du  temple  de  Vénus  Gene- 
trix ^'^  le  26  septembre 
708  =  46,  par  des  jeux-' 
qui  duraient,  à  l'époque 
d'.Auguste,  sous  le  nom 
de  Ludi  Vicloriae  Cae- 
saris,  du  25  au  30  juil- 
let^*. Auguste,  qui  pré- 
sida à  tout  un  mouve- 
ment patrioti:iue  et  religieux,  dont  V Enéide  est  le  plus 
beau  témoignage,  prit  un  soin  particulier  de  ces  jeux-°. 
S'ils  ne  se  maintinrent  sans  doute  pas  après  la  fin  de 
la  dynastie,  l'étroite  liaison,  établie  surtout  par  César 
entre  Vénus  et  la  cité,  subsista  longtemps  ;  l'empereur 
Hadrien  associait  encore  Vénus  à  Ronia  dans  le  fameux 
Templum  Urbis-". 

On  signale  bon  nombre  d'autres  cultes  de  Vénus  à 
Rome,  tels  que  celui  de  Venus  Calva  -',  celui  de  Venus 
Salacia,  qu'on  disait  patronne  des  courtisanes,  et  qui 
semble  avoir  été  d'abord  une  divinité  marine-*,  celui  de 
Venus  Efjuesiris-'',  déesse  qui  correspond  sans  doute  à 
la  Pelagia  hellénique^".  De  même  que  les  images 
sacrées  et  les  rites  étaient  empruntés  aux  Grecs",  la 
conception  d'Aphrodite,  déesse  de  la  beauté  et  de 
l'amour  s'est  de  plus  en  plus  répandue  à  Rome^'^. 
Cependant  le  caractère  primitif  qui  se  traduisait  dans 
la  Vénus  italique  n'a  jamais  cessé  de  se  faire  sentir, 
même   dans   la    Vénus   hellénisée.   La    forme  capitale, 

sur  la  Colonne  Trajanc  "  comme  la  statue  de  culte  du  temple  de  la  déesse  i|ui  était  le 
plus  important  d'Aucôno  ...S.  Ueiuach, /(ei'.  arch.  1903, 1,  p.  394,  f.  1.  —  23  Dio  Cass. 
Xl.lll,  22.  —  24  On  les  nommait  aussi  Ludi  Veiieris  Genelricis  :  cf.  Mommsen-.Mar- 
quardt,  Op.  c.  Il,  p.  272.  Après  la  mort  do  César,  sa  statue  fut  érigée  dans  le  temple 
de  la  Genefnj;,  qui  devint  ainsi  temple  de  Vénus  et  de  César  (Thédeual,  Op.c.  p.  lui). 
—  25  Dio  Cass.  XLV,  6  ;  Suel.  Amj.  10  ;  Mon.  Ane.  IV,  12  ;  cf.  Mommscn.Marquai-di, 
Op.c.  Il,  p.  91,  n.  7;  ll,p.  21l,n.3;  VVissowa,  Op.c.  p.  238,  n.  8.  C'est  Auguste  qui  fit 
achever  le  lemplc  de  Vénus  Genetrix.  —  2»  Dio  Cass.  LXIX,  4, 5  ;  Preller-Jordan,  Op.  c. 
p.  445  et  u.  l  ;  Wissowa,  Op.c.  p.  239;  cf.  p.2''2;  de  nombreuses  monnaies  d'An  ton  in  le 
Pieux,  qui  représentent  cet  édifice,  portent  comme  inscription  soit  liomaeAelernaCy 
suit  VeneriFelici.^.  Richter,  Op.c.  p.  103  sq.— 21  Serv.  ad  Acn.\,  720;  cf.  Preller- 
Jordan,  Op.  c.  p.  447  et  n.  2.  C'est  vraisemblablement  une  ancienne  divinité  assimilée 
à  Vénus  (Pâuly,  Real-Eneycl.  p.  2450).  —  28  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  418.  —  '29  On 
le  disait  fondé  par  Énée  (Scol.  Il.W,  S20  ;  Serv.  ad  Aeu.  1, 720 .  Cf.  Gruppe,  Gr.  Myth. 
p.  1146,  n.  7.  -  30  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  447.  —  31  VVissowa,  Op.  c.  p.  237  ;  cf. 
p.  1 63.  —  3â  C'est,  en  particulier,  la  conception  des  poètes  latins.  L'influence  grecque 
se  fait  aussi  sentir  chez  lesartislos;  Aphrodite  se  parant  {iie\hî%^  '^'andgem.  n'''303- 
306);  (e .y' U9«mcn(  de  Paris  (llelbig.  Op.  c.  w"'  1282-80}  ;  Aphrodite  et  Adonis  (Hclbig, 
Op.  e.  n»>  329-331  ;  335-34U).  Adonis,  d'ailleurs,  fut  vénéré  à  Rome  (Mommsen-Mar- 
quardt.  Op.  c.  1,  p.  100).  —  Bibliographie.  Lajard,  Jiecherches  sur  le  culte,  les 
symboles,  les  attributs  et  les  monuments  figurés  de  Vénus  en  Orient  et  en  Occid. 
(Paris,  1837)  e\.  Allai  (Paris,  1849);  Scheiffelc,  Venus  iV3,»\^,  lieal-Encyclop.  VI. 
Stuttgart,  1.832);  Alf.  Maury,  Hist.  des  religions  de  la  Grèce  an/i^i/e  (Paris.! 837- 
59),  I,  p.  484.-496  ;  J.  Bernoulli,  Aphrodite,  Leipzig,  1873  ;  Decharine,  .Vythol.  de 
ta  Grèce  antique  (Paris,  1879),  p.  194  etsq.  ;  Prellcr-Robert,  Griech.  .Vythol.  (Ber- 
lin, 1877  sq.),  p,  345  el  sq.,  et  à  VInde.r,  s.  v.  ;  Roscher  et  Furlwhngler,  Aphrodite 
(Roscher,  Lex.  d.  griech.  undrôm.  Myth.\,  Leipzig,  1884S6)  ;  Tûmpel  et  Diimmier, 
Aphrodite  (Pauly-Wissowa,  fleal-Encyclop.  1,  Stuttgart,  1894)  ;  Otlo  Gruppe, 
GriecA.  Myth.  und Reltgionsgesch.  lOaiidb.  d'iwan  v.  Millier,  V,  2,  Munich,  lUUO)  ; 
E.  Curlius,  Stadtgesch.  e.  Athen  (Berlin,  1891),  it  l'Jndex;  A.  Moramsen, /"es(e  d. 
Sladt  A/Aeii  (Leipzig,  1898),  à  VJndex;  .Martin  P.  .Niisson,  Griech.  Feste  von  relig. 
Bedeutung  mit  Ausschl.  d.  attischen  (Leipzig,  1900),  à  VJndex;  l'nrtwiingler, 
Meislerwerke  d.  griech.  /'(a.s(i*(LcipzigBerbn,  1893),à  l'/i.dca;;  Collignon,  Uist. 
de  ta  sculpt.  grecque  (PsLfis.  18115),  à  l'/ni/cr;  Collignon,  Scopns  e/  Praxitèle  Paris, 
1907),  àl'/nrfex;  Preller-Jordan,  /16m.  .Vythol.  (Berl.  1881  sq.)l,p.  434etsq.  :  Momni- 
sen-Marquardt,  Man.  d  ant.  Bom.  (trad.  Humbert,  XII  el  XIII,  Paris,  1889-90)  à 
V Index;  Thédenat.  Le  forum  ttomain  (Paris,  1897),  à  l'Index;  Otto  Kichter,  Top.der 
Stadt  Bom  [Handb.  v.  Iwan  v.  Mullor,  111,  3,  2,  Munich.  1901),  kYln.lex;  a.\fii- 
iav.i,Heliy.  und  Kulluid-  (tiimer [Handb.  d'iwan  v,  Mûllcr,  V,  4,  }luni(;h,  I90j), 
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qu'elle  revêt,  de  déesse  dynastique  et  nationale,  mérite 
de  retenir  l'attention,  et  la  Venus  Genetrix  demeure 
comme  une  ci-éation  relativement  originale  de  l'espril 
romain.  Loiis  Séchan. 

VERBE.VA.  —  Les  anciens  désignent  de  ce  nom  tout 
riimoau  verdoyant,  provenant  d'une  plante  sacrée  ou 
destiné  à  un  usage  sacré.  Il  faut  distinguer  de  cet  acces- 
soire les  guirlandes  formées  de  fleurs,  qui  jouaient  un 
rôle  analogue  i^SERT.\j. 

Les  ferbenae  saryçnX.  aux  usages  suivants  :  1°  elles 
constituent  à  elles  seules  une  ofl"rande  '  ;  2»  elles 
servent  à  couvrir  et  à  orner,  avant  le  sacrifice,  les  autels 
de  gazon-  ;  3»  unies  aux  bandelettes  de  laine,  elles 
forment  des  couronnes,  dont  on  orne  les  prêtres,  parti- 
culièrement les  sacrificateurs  %  les  victimes',  les  statues 
des  dieux  ^;  les  nouvelles  mariées  portaient  une  cou- 
ronne de  ce  genre,  qui  s'appelait  coroUa  *  ;  4°  elles  for- 
ment des  guirlandes  décorant  les  temples,  ou  les  mai- 
sons privées,  les  jours  de  cérémonies  (fig.  4135,  73i9). 

Il  est  probable  qu'à  l'origine  toute  verdure  d'aspect  el 
d'odeur  agréable  avait  droit  à  ce  nom  ".  Puis  on  tendit  à 
le  réserver  à  une  classe  de  plantes  particulièrement 
saintes,  ou  même  à  une  seule  plante  :  selon  les  uns,  le 
romarin ',  selon  d'autres,  l'olivier',  ouïe  myrte '",  le  lau- 
rier, ou  enfin  la  verveine,  dite  aussi  hoà  Sotïvy,  ou  ver- 
benaca  ".  .\pparemment  les  prêtres  auront  essayé,  sans 
succès,  de  préciser  le  terme  tropcompréhensif  de  verbena. 

Les  féliaux  qui  allaient  négocier  emportaient  des  ver- 
benae  cueillies  au  Capilole  et  un  d'entre  eux,  celui  qui 
les  tenait,  s'appelait  le  verbena rius  '-.  Ces  verbenae, 
qu'on  appelle  aussi,  dans  ce  cas,  sagmina",  étaient 
peut-être  plutôt  des  herbes,  prises  avec  la  terre  des 
racines,  que  des  branchages  "  ;  elles  étaient  sans  doute 
arrachées  sur  l'emplacement  de  Vauguracu/um  '■'■  ;  c'était 
le  consul  ou  le  préleur  qui  les  arrachait*'.  On  peut  sup- 
poser, par  exemple,  que  les  cérémonies  des  fétiaux,  à  la 
frontière,  exigeaient  qu'ils  eussent  une  portion  de  la  terre 
d'où  les  auspices  avaient  été  pris  et  s'étaient  déclarés 
favorables. 

Les  verbenae  servaient  aussi  à  des  usages  médicaux  '''  ; 
on  peut  se  demander  si  la  confiance  en  leur  vertu  sacrée 
n'a  pas  conduit  à  des  expériences  qui  purent  être  utiles. 
Parmi  toutes  les  verbenae  qu'employaient  les  médecins, 


VERBENA.  —  1  OviJ.  f'ast.  I,  3S1  :  lerbcnas...  quas  pia  dis  ruris  ferre  sole- 
iat  anus.  Arnob.  V,  3:  Sjram.  Ep.  X,  15  :  Tiliis  Talius  recul  le  premier 
comme  étrcnnc  cerbenas  felicis  arboris  ex  luco  Streniae.  Cf.  Serv.  ad  Aen. 
VIII,  li8,  et  les  rapprocliemenis  de  Pischel,  Sit:.  Ber.  der  Beriiner  Akari. 
der  W'iss.  lOOS,  1,  46i.  —  2  Hor.  Carm.  I,  19,  1+  :  Hic  vivum  miki  cespilem, 
hic  verbenas.  pueri,  ponite...  Ib.  IV,  II,  78;  Ara  castis  vincla  verbenis 
Oiid.  .Vetam.  VII,  24i-4  :  Slatuitgue  aras  e  cespite  binas...  Has  ubi  ter- 
bénis  siti-a'jue  incinxit  agresti.  Torcnt.  Andr.  726  :  JE'.r  ara  hinc  sume 
verbenas  tibi.  —  3  Vipg.  Aen.  XII,  liO  :  velati  iimo  et  .verbena  lempora 
eincti.  Von  Uoinazewski,  Ablinndl.  znr  rùm.  Keligion,  p.  12.1,  a  sans  doute  lort 
de  pcu'cp  i|uc  Virgile  fait  ici  allusion  aui  féliaux  plulol  qua  d'autres  prêtres. 
Cic.  l'err.  Il,  IV,  50:  Praeslo  mi/ii  sacerdoles  Cereris  cum  infiilis  ae  cerbenis 
fuerunt.  —  *  Suct.  Cat.  27,  2  :  Cunctantem  piieris  tradidit  verbenatum  infula- 
tumqtie.  Cf.  les  remarques  de  J.  Harrison,  Prolegomens  lo  the  sludij  of 
greek  religion,  p.  98.  —  5  l'aul.  ci  M  :  Capita  deorum  appellabantur  fasciculi 
faeli  ex  cerbenit.  —  «Paul.  ii3  M  :  Corollam  noia  nupla  de  floribus,  verhenis 
herbisque  a  se  leclis  stib  amiculo  ferebat.  Sur  l'emploi  des  guirlandes  dans  les 
fdlcs  nuptiales  cf.  Annali  delV  Inst.  1SC9,  p.  If,.  —  7  Serv.  ad  Vers,  Bucol. 
VIII,  Cd  :  rerbenae  dieuntur  rirgulia,  quae  semper  virent,  iueundi  odoris. 
Douai,  ad  Andr.  IV,  3,  Il  :   Verbenae  snnl  omnes  herbae  frondesqiie  festae... 

—  8  Serv.  ad  Aen.  XII,  ISO  :  VerAenn  proprie  est  hcrba  sacra,  vos  mnrimis, 
ut  muiti  volunl.  Cf.  A.  de  Gubcrnalis.  Mytiiologie  des  Plantes  (Paris. 
1878-82),  III.  367.  —  «Serv.  ad  Bucol.  VIII,  65.  pour  expliquer  dans  Virgile 
verbena*  pingues.  —  10  Térence,  (.  c.  a  traduit  par  verbena  le  nifToj 
de     MUnandre    (Serv.     ad    Aen.    XII,     lîo).     Cf.     Plin.    A«t.    bist.    XV.    11?. 

-  Il  Plin.  .\al.  hist.  XXV,  9  (59),  Isid.  XVII,  9,  55.  -  12  Plin.  i\at.  hisl.  XXII, 


Rameaux  de  lustralion. 


la  verveine  était  peut-être  la  plus  réputée"  ;  son  effica- 
cité médicale  allait  de  pair  avec  sa  vertu  magique. 

La  verbena  ne  diffère  sans  doute  pas  de  I'eirésioxé  des 
Grecs,  branche  d'olivier  ou  de  laurier,  mariée  à  des  ban- 
delettes de  laine.  Les  Marseillais  ornaient  de  verbenae  la 
victime  humaine  qu'ils  sacrifiaient  ".  Les  Gaulois  avaient 
un  culte  par- 
ticulier pour 
la  verveine-". 
Le  culte  des 
branchages, 
et  particuliè- 
rement des 
feuillages 
toujours 
verts,  0  il 
l'âme  de  la 
végétation 
paraît  se  réfu- 
gier en  hiver, 
est  un  culte 
universel  -', 
La  légende 
du   roi    de 

Nemi -■'  prouve  l'antiquité  de  ce  culte  dans  le  Lalium; 
il  n'y  a  pas  lieu  de  le  rattacher  au  ritus  Graecus-'. 

Très  fréquentes  sont  les  figurations  de  verbenae  : 
branches  portées  dans  des  cortèges  funéraires  (vases  du 
Dipylon  -'',  relief  d".\miterne  -'),  —  rameau  lustral, 
tenu  par  un  dieu  "-*  ou  par  un  prêtre  (fig.  i'w9)  ^'',  — 
guirlandes  décorant  des  autels-'  ou  des  monuments '-^ 
branches  trempant  dans  des  vases  d'eau  lustrale 
(fig  7405;  cf.  fig.  4863)'",  —  guirlandes  décoratives 
utilisées  dans  des  scènes  très  profanes  (fig.  6136),  mais 
qui  demeurent  une  survivance  d'une  pratique  reli- 
gieuse ".  A.  PlGAMOL. 

VERBER,  VERBEBA  (HXt^y-;,').  —  Ces  mots  désignent, 
au  sens  large,  les  peines  corporelles.  Les  principaux 
instruments  employés  ont  été:  le  bâton  (tùiattïvov,  fag- 
tis');  les  verges  (çîêS&i,  virgae),  surtout  en  bois 
d'orme  ou  de  bouleau,  l'instrument  par  excellence  des 
licteurs  romains  î^lictor]  ;  la  baguette  {ferula)  ;  le  fouet 
et   ses  variétés,  martinet,   étrivières  (.uacTi:,  xi^-rpoi  -, 

3,  3.  T.  Liv.  I,  24.  Varro  ap.  .Non.  p.  25S,  IS,  a  tort  d'nlcnlincr  la  verbena  el  le 
caducée.  —  13  Fcslus,  p.  321  M,  v.  Sagmina.  Dig.  I,  8,  S.  —  I'  Plin.  .Va/. 
hist.  XXII,  3.  3  :  gyamen  ex  arce  cum  sua  terra  emiUum.  —  i*  Jordan, 
Topogr.  der  Stadt  Bom,  11,  1,  p.  105.  —  is  Fcslus,  l.  c.  —  lî  Celse,  II,  33, 
énumci'e  parmi  les  verbenae  que  les  mC'decins  emploient  ;  otea,  cupressus, 
inyrtus,  lentiscus,  tantarix,  ligusticum,  rosa,  rubus,  laurus,  hedera,  punicum 
malum.  —  18  Marcellus,  De  medicamentis,  XV,  S2.  Cf.  de  Gubernalis,  Op. 
l.  Il,  367.  -  19  Pelron.  141.  —  20  Plin.  .\at.  hisl.  XXV,  9  (3'J|.  Cf.  Jullian, 
Bist.  de  la  Gaule,  11,  166.  —  21  Mannliardl, /'eW-und  Waldkulte.  p.  2U,  com- 
pare à  i'eirésionê  tie&  Grecs  le  mai  des  paysans  allemands  ;  Fraiep,  Golden  bough, 
passim.  Cf.  A.  Reinach,  Origine  du  Ibgrse  {Bev.  d'hist.  des  reliij.  1912,  II, 
1),  cl  l'arlicle  THVusis.  —  22  Butlmann,  Abhandl.  der  Berl.  .ikad.  1819,  209,  rap- 
proche du  culte  des  verbenae  le  nom  de  Virbius,  héros  de  Nenii.  Pareille  relalion  est 
admise  par  Cook,  Folklore.  XVl,  1903,  p.  290,  n.  9.  —  23  Cf.,  en  sens  opposé, 
lieid.  Journal  of  Boman  studies,  1912,  p.  46.  —  2»  Perrot,  Uisl.  de  l'Art, 
VII,  fig.  5.  —  25  Bôm.  A/itt.  1908,  13  Cf.  nolrc  fig.  336.  —  -6  Vase  d'Apnlie, 
Compte  rendu  de  la  Commiss.  de  St.-Pilersbourg,  1863,  p.  213  =  S.  Rei- 
nach. Bépert.  des  vases,  I,  53,  3.  —  27  Hameau  de  la  Sibylle,  sur  une  raiuia- 
luredu  niauuscrit  de  l'Enéide  du  vi*  siècle  ;  Coc/ic.  e  Vatic.  sélect.  I,(lS9t)),  pict.  31. 
—  28  Urne  étrusque.  Brunu,  Crne  etrusche.  II,  2,  pi.  78,  8.  —  29  Duruy, 
Hist.  des  Bomains,  \,  95  ;  V,  243,  271.  —  3"  Peinture  de  Pompei,  IJuseo 
Borbonico,  VI.  pi.  III  =  notre  fig.  7103.  —  31  Peinture  de  Pompei.  Helbig, 
«"niirfjem.  44Ï.  BBlliclier,  Tektonik  der  Oellenen,  II,  p,  277.  n.  (09,  réserve 
Jusirment  le  nom  de  verbenae  aux  piaules  servant  à  un  usage  sacré. 

VERBER,  'VERBEBA.  —  <  D'où  fustuari  m,  la  bastonnade.  —  2  Dans  Piaule 
{Mil.   glor,   512;  Aulul.  -Vo,  48)  stimulus  parait  traduire  xf'vro&v. 


VEH 


737  — 


VER 


flngellum^  jlagrum.  lora,  hubenae,  sculica)  [tlagelum, 
LORUM,  STIMULUS,  p.  1312].  En  Grèce  les  peines  corporelles 
sont  employées  par  les  particuliers,  d'abord  pour  punir 
les  esclaves  [sekvus,  p.  1262],  dans  la  famille  pour 
corriger  les  enfants  [i'atiua  potesïas,  p.  3,i2]  ;  dans 
l'éducalion  publique  par  les  maîtres  [educatio,  ludus]  ; 
ainsi  à  Alliènes  les  éplièbes  peuvent  être  frappés  de 
verges  '  et  à  Sparte  le  paidonomos  a,  pour  le  seconder, 
des  [iaaTiYO|.op&(  pris  parmi  les  jeunes  gens-.  Dans  le 
droit  pénal  la  flagellation  est  généralement  réservée 
aux  esclaves,  pour  qui  elle  remplace  l'amende  infligée 
aux  hommes  libres;  à  Alliènes  le  nombre  maximum 
des  coups  qu'inlligent  les  magistrats  comme  peine  de 
coercition  parait  être  de  cinquante'  [poena,  p.  330] '. 
Cependant,  pour  maintenir  l'ordre  au  théâtre,  aux  jeux 
et  surtout  dans  les  fêtes  religieuses,  les  magistrats  ont 
à  leur  service,  aussi  bien  contre  les  hommes  libres  que 
contre  les  esclaves,  des  gens  armés  de  fouets  ou  de 
verges  '  ;  à  Andania,  pour  les  mystères,  on  choisit  vingt 
fa€oGï.dpo;  parmi  les  magistrats  dits  ispci  '^  ;  pour  les  fêtes 
d'Apollon  Coropaios  trois  pzSoou/ot  '  ;  les  personnages 
du  même  nom,  qui,  à  Athènes,  maintiennent  l'ordre  au 
théâtre  paraissent  être  aussi  des  citoyens*.  A  Athènes, 
les  Trente  ont  eu  à  leur  service  trois  cents  [jiicTiY&tpopot'-'. 
A  Sicyone,  les  xopuvriiôpoi  sont  probablement  des  esclaves 
publics,  chargés  de  la  police  et  armés  de  massues  '" 
I^KORYMÉrMiûRoi].  A  Rome,  Ics  peines  corporelles  sont  éga- 
lement des  moyens  de  correction  à  l'égard  des  esclaves 

[COMl'ES,  FLRCA,  MANICA,  NERVUS,  NUMELLAE,  SERVUS,  p.  1277]" 

et  des  enfants;  dans  la  famille,  à  la  disposition  des  pa 
renis'-et  du  tribunal  domestique  [juniciuM  dojiesticum, 
p.  GG2]  ;  dans  les  écoles,  à  la  disposition  du  maître,  qui 
emploie  la  férule  ou  le  fouet  [euucatio,  p.  -488].  Dans  le 
droit  public  elles  ont  assuré  le  droit  de  coercition  des 
magistrats,  qui  les  font  inlliger  par  leurs  appariteurs, 
licteurs  et  viateurs  [licïûr  jiagistratus,  p.  1329  ; 
viatokJ.  La  loi  des  Douze  Tables  parait  encore  leur 
reconnaître  le  droit  de  faire  fouetter  de  verges  un 
citoyen  romain  '^  ;  il  leur  est  enlevé  détinitivement 
par  la  loi  Porcia  [provocatio]  ;  ce  régime  a  été 
maintenu  sous  la  République  et  au  début  de  l'Em- 
pire '*,  sauf  à  l'égard  des  étrangers,  des  Latins  et, 
dans  la  plus  large  mesure,  des  petites  gens  '%  y  com- 
pris les  comédiens,  mais  seulement,  d'après  un  rè- 
glement d'.Vuguste,  dans  la  période  des  jeux  et  des 
représentations  '".    Le    grand    pontife    peut    fouetter 


'  Plal.  Âjioch.  SGT  a.  —  2  Xeil.  Lac.  pol.  Il,  î.  —  3  Aesc'i.  I,  139  ;  .Michel,  IIcc. 
liinscr.ijr.  6s6.  A  Syros  il  est  de  ceaUlnscr.  gr.  Xll,  65i)  ;  à  Carlliaia  (Michel, /. 
c.  +05)  il  n'y  a  pas  de  chiffre  ti\i.  —  *  A  ajoulcr  :  liphim.  arch.  IfluS,  185,  I.  i;-8 
iLaniia);  lnscr.gr.\\\A,  t(l.hoJes);  IX,  »,  1358.  \ .  ii\o\z.  Les  esclaves  et  la  peine 
du  fouet  en  droit  grec  {C.B.  Acad.  Inscr.el  Bel  l.Let  t.  i90S,  571-587);  Wilhelcn, 
Hermès,  1909.41-5.  —  à  Pollui.  III,  U5,  I5i:  pour  Oljmpie:  TImc.  V,  50;  Xcii. 
Uell.  n\,i.il  ;Haus,-m.  VI.  i,  i.  UansThuc.  IV,*7,  àCorcyre,  lcSn««T(Yo=-.f>.  nepa- 
rais  scnl  pas  être  permanents.  —  6  Diltenbcrger,  Syll.  inscr.  gr.  6.?3,  41 ,  .13.  —  1  Jliid. 
T90.  —  «  Arisloph.  Pax,  734  et  schoL;  Uitlenberger,  op.  e.  737,  131.  —  SArislol. 
Ath.  pol.  35,1.—  lOTheopomp.  fr.  195  Mûller  ;  Sieph.  Byi.s.  u.  /.'-.;  ;Pollui,  III,  S3. 
Sur  la  massue,  arme  des  gens  de  police,  v.  Von  Premcrstein,  Klio,  1911,  p.  3t;ii, 
n.  3.  —  11  Plaul.  Bacch.  365,  779;  Asin.  181,  i98,  354,  5i7  ;  Men.  943,  931  ; 
Aulul  -,  46;  Pers.  i88  ;  Ampliitr.  10i9  ;  Bud.  344,  664;  Pseudol.  133,  litO  ; 
.VU.  glor.  31i;  Epidic.  15  ;  Atost.  5«,  233  ;  Cure.  128  ;  Poenut.  8i8  ;  Captw.  Î93  ; 
Terenl.  Adelph.  ISS:  Moral.  Sut.  I,  3,  119  ;  Episl.  I,  10,  47  ;  11,  î,  13  ;  .Martial.  X. 
CJ,  8;  Vig.  XXIX,  5,  I,  33:  Plot  Quaest.  rom.  70,  p.  280;  Apul.  JUelam.  9. 
p.  19»  ;  ï.  Wallon.  Histoire  de  l'esclavage.  11,  p.  239-142.  —  12  Suel.  Oth.  i,  7  : 
Cod.  Just.  VIII,  4o,  3  ;  IX,  15,  1  ;  Apul.  Met.  V,  30.  —  13  Lex  duod.  tab.  Vlll,  8,  9. 
13:  A.  Gell.  XI,  18,8;  XVII,  21,  24;  Plin.  A'«(.  /.,»(.  XVllI,  3,  12;  Dig.  XI.  Vil! 
9,  3;  T.  Liï.  il,  5.,  7:  IX,  4,  2.  Cas  légendaire  dans  Oionjs.  Halic.  IX,  39.  —  H  Cic. 
Verr.  V.  54,  UO-142;  62,  161  ;  pro  Bahir.  ad  pop.  4,  I  2  ;  Plin.  Sat.  hist.  VII.  43, 
136.  —  15  Plul.  Caes.  29,  1  ;  T.  Liv.  XXII,  57;  Epit.  LVIl,  3  ;  Cic.  Verr.  IV,  39  ; 
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les    Vestales    pour    négligence    dans    leur  service   '". 

A  l'armée  les  peines  corporelles  ont  été  employées  de 
tout  temps  contre  les  manquements  à  la  discipline  et 
contre  les  délits  et  crimes  militaires  [militum  pûenae]. 
Dans  le  droit  pénal,  d'après  la  loi  des  Douze  Tables,  le 
magistrat  bat  de  verges  l'enfant  coupable  de  destruction 
nocturne  de  récoltes '^  Jusqu'à  l'établissement  de  l'ap- 
pel au  peuple,  les  coups  sont  d'abord  une  peine  préa- 
lable à  la  peine  de  mort  ".  Sous  l'Empire,  la  bastonnade 
pour  les  hommes  libres,  sauf  pour  les  lioiiestiores-",  la 
flagellation  pour  les  esclaves  redeviennent  une  peine 
légale,  accessoire  à  l'envoi  aux  travaux  publics  ou  aux 
mines  ^'.  L'emploi  de  ces  peines  allant  jusqu'à  la  mort 
est  interdit  pour  toutes  les  personnes  libres'-,  proba- 
blement aussi  pour  les  esclaves,  au  moins  jusqu'au  Bas- 
Empire,  qui  l'admet  parfois  pour  les  deux  catégories -^ 
Les  coups  sont  une  peine  spéciale,  plus  dure  que 
l'amende,  contre  les  personnes  libres  et  les  esclaves 
pour  des  délits  légers",  par  exemple:  le  pillage  peu 
important  dans  un  naufrage  -■'  ;  l'insulte  {injuria)  com- 
mise par  Vliumilioi'  ou  l'esclave";  la  violation  d'un 
serment  prêté  par  un  homme  libre  sur  le  génie  de 
l'empereur^';  le  manque  d'égards  de  l'alfranchi  pour  le 
patron  '-'  ;  le  vol  et  en  particulier  l'enlèvement  de  bornes 
avec  circonstances  alténuantesjt;  le  désordre  dans  la 
rue,  la  désobéissance  à  l'autorité  publique  ^^  ;  l'exer- 
cice du  métier  de  devin".  Les  coups  remplacent 
l'amende  pour  l'esclave  que  son  maître  ne  défend  pas 
en  justice  et  pour  l'homme  libre  de  basse  condition  et 
indigent,  dans  des  délits  légers,  tels  que  citation  en 
justice  d'un  patron  par  son  alTranchi,  incendie  par 
imprudence,  réception  d'un  esclave  fugitif,  violation  de 
règlements  de  voirie  et  administratifs^-.  Par  abus  on 
emploie  aussi  les  coups  et  l'emprisonnement  comme 
moyens  île  contrainte  pour  faire  payer  les  dettes  et  les 
impots  "  [poe.na,  p.  3-iO].  Çh.  Lécrivain. 

VEREDAUIIIS,  VEH  Kl)  US.  —  [eURSUSPURLICUS,  p.  11)30, 
!()31,  UV.V.i,  Km'i,  l(i.3(i,  1(J37,  1(m!I,  10(50,  16G1,  KJtJS, 
l(iG7,  IGG8,  l(i(3!»,   1G70,  1G71]. 

VER^llCULATU.\IOPUS.  — [MUSivuMOPUS.p.  2(J(>3sq.]. 

VERiVA.  —    [SERVl'S,   VlCARIUSj. 

VER  SACRUM.  —  Voir  devotki,  p.  113-llG;  cf. 
APOLLO,  p.  3IG;  consecraïio,  p.  1131;  iukroiu  li,  p.  172; 

LUSTIIATIO,    p.   1  121  ;   SACRII'ICIUM,    p.  !)"G. 

VERTLIM.XUS.  —  Quoique  le  nom  de  ce  dieu  lai  in  ne 
figure  pas  parmi  ceux  dont  les  divers  catalogues  dils 

A.licll.  XIII,  l2;Dionys.  Halic.  IX,  39;it.7.L,  2, 13.—  leSuet.  Aug.K;Claud.  38; 
Paul.  Sent.  V,  26,  2  ;  Tac.  Ann.  I,  77  ;  Cod.  Theod.  XV,  7,  7.  —  "  Dionys.  Halic. 
Il,  67;  T.  Liv.  XXVlll,  11,  6;  Val.  Max.l,  l,C;Fcsliis,  Ep.iOd;  Plut.  A'um.  10,  C. 

—  i»/.ex  duod.  tab.  Vlll,  9 (Plin. /.c.  18,  3,  12).— iSCic.  Oe  re/j.  Il,  31,  54  ;  Val.  Max. 
IV,  I,  1;T.  Liv.  X,  9,4,  5;  Dionys.  Halic. V,  19;  Sali.  Cal.  32,  22.  —  20  Elle  est 
cependant  permise  contre  les  décurioiis  en  376  iCod.  Theod.  IX,  35,  2).  —  21  /  i,/. 
XLVIII,  i9,10pr,,28§2;  XLVIl,  9,4§1;49, 18,  I  ;  XLIX,  14,  12;  Cod.  Theod.  \'i, 
3C,  1  ;  IX,  1,  13  pr.  ;  Xll,  1,811,  83;  Cod.  Just.  X,  32,  4;  X,  II,  8  §  9.  —22  Olg. 
XLVIII,  19,  8  §  3.  Par  exception  Dornilien  fait  tuer  par  les  verges  des  complices 
de  Vestales  incestueuses  (Plin.  Ep.  IV,  11.  10;  Suel.  Oom.  8).  —  23  A'oi).  Majorian. 
VII,  1,  4;  i:a53iodor.  Var.  IX,  2.  2  ;  X,  28,  4;  XI,  11,  2.  —  2'.  Dig.  XLVIII,  19, 
10,  2;  XLVIII,  2,  ii.  —  r.,Dig.  XLVll,9,4S  t.  — 20 iiiy.  XLVll,  10,9  §  3,45  ;  Cod. 
TIteod.  XIII,  3,  1.  Cependant  contre  l'esclave  pour  injure  grave  il  y  a  aussi  l'envoi 
aux  mines  (Paul.  Sent.  V,  4,  22).  —  21  Dig.  Xll,  2,  13  §  0.  —  »  Ibid.  XXXVH, 
U,  1  ;  I,  12,  I,   10.   —  29  Ibid.   XLVIl,  21,    2:  XLVll.  Il,  7;  XLVIII,    19,    10,    i. 

—  30  Ibid.  XLVIII,  19,  28,  3;  XLVIl,  10,  13  ?  39.  —  3i  Paul.  Sent.  V,  21,  1 
(avec  expulsion  de  la  ville).  —  32  Dig.  Il,  1,  2  §  3  ;  XLVIII,  19,  1  §  3  ;  II,  4,  25; 
XLVIl,  9,9;  1,  13,  3  §  1;  XLVIII,  10.  1  S  2;  Cod.  Just.  VI,  1,4;  Vlll,  10,12  §3, 
9;  C.  ins.  lat.  VI, 1711.  —  i^Coi.  Theod. XI, 1,  3;  pour  l'Egypte,  Amniian.  XXII, 
16  :  Justin.  Nov.  133,  1 .  V.  Milteis,  Grundzûge  und  Chrestomathie  der  Papyrus- 
kunde.  H,  2,  p,  78,  n"  71.  —  Biiii.ionnAPHiK.  Rein,  ap.  Pauly,  Beat-Encgclop.  VI, 
2466-2468;  Momrasen,  Bôm.  Strafrecht,  Leipzig,  1899,  p.  981-985. 
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di's  iMUiaiAMF.M  A  :ill,  1,  p.  'illî'  si|.)  oui  coiisorvi'  le  sou- 
venir, il  n'esl  pas  douteux  qu'il  est  de  nature  identique 
et  qu'il  représente  comme  eux  l'une  des  plus  anciennes 
personnilicalions  de  la  religion  agricole  des  Romains. 
Le  nom  même  est,  à  ce  point  de  vue,  caractéristique;  il 
peut,  en  elTel,  être  rapproché  de  Pilumnus,de  Picumnus, 
de  Vitumnus,  et  pourrait  avoir  été  formé  de  verlere 
comme  alumnus  de  alere  :  celui  qui  chanije;  c'est-à- 
dire  qu'il  est  vraiment  latin  et  italique'.  Cependant,  la 
tradition  veut  que  ce  dieu  ait  été  d'origine  étrusque; 
Varron  le  considère  même  comme  le  dieu  principal  de 
l'Ktrurie  -  ;  à  Rome,  sa  plus  ancienne  image  était  érigée 
dans  le  l'/c(/.s-  Tuscus.  Il  était  également  en  honneur 
chez  les  Latins  et  les  Sabins.  Non  seulement  à  Rome, 
mais  dans  les  pays  d'où  les  divers  éléments  de  la  popu- 
lation primitive  de  Rome  étaient  originaires,  on  Iho- 
norail  comme  le  dieu  des  arbres  fruitiers,  apparenté 
par  sa  nature  à  Pomone  et  àCérès;  parmi  les  dieux  à 
qui  le  roi  Sabin  T.  Tatius  érigea  des  autels  à  Rome 
figurait  Verlumnus^  La  forme  latine  du  nom  corres- 
pond h  la  notion  de  Vannus  cerlcns  ;  et  l'action  du  dieu 
fait  la  transition  entre  les  dernièrtvs  récoltes  de  tuut 
genre  et  le  début  de  l'année  nouvelle  '.  Mais  sa  nature 
protéiforme  l'a  fait  considérer  comme  une  personnifi- 
cation qui  préside  aux  saisons  de  l'année  en  général. 
L'étymologie  se  prête  à  cette  dernière  interprétation  ;  la 
fable  du  dieu  invite  à  préférer  la  première. 

Une  tradition  conservée  par  Servius  fait  de  Vertumnus 
un  dieu  d'origine  romaine,  mêlé  à  l'ancienne  religion 
du  Tibre  [tibeiunls,  p.  298',  dont  il  aurait  détourné  le 
cours  :  Tiberis,  (inler/uam  Verlumno  faclis  sacri/iciis 
avcrleretur....'\  Cette  légende,  qui  n'eslpeut-èlre  qu'une 
fantaisie  inspirée  par  la  nature  changeante  du  dieu,  se 
mêle  à  celle  des  Jumeaux,  du  Lupercal  et  du  fleuve 
surnommé  Jtumon,  nourricier.  Les  poètes  du  temps 
d'.Xuguste,  à  part  Virgile,  l'ont  tous  plus  ou  moins 
exploitée.  Tibulle,  pour  détinir  une  beauté  qui  renou- 
velle sans  cesse  ses  charmes,  rappelle  Vertumnus,  qui 
jouit  dans  l'Olympe  du  bonheur  perpétuel,  passant  par 
mille  formes  diverses,  toutes  également  ravissantes  °. 
Properce  explique  son  nom  par  la  variété  inépuisable  de 
ses  aspects,  après  l'avoir  fait  remonter  à  l'exploit  par 
lequel  le  dieu  réussit  à  changer  le  cours  du  Tibre  ;  tel  est 
aussi  le  cas  d'Ovide.  «  Ma  nature,  lui  lait  dire  Properce, 
est  susceptible  de  revêtir  toutes  les  formes  ;  quelle  que  soit 
celle  qu'on  me  prête,  elle  ne  va  jamais  sans  la  beauté '.  " 

Par  cette  faculté  de  se  transformer  à  l'infini,  Vertum- 
nus ressemble  à  Protée,  avec  celte  diflërence  que  jamais 
il  ne  prend  des  aspects  laids  et  terrifiants.  Kn  revanche, 
on  lui  prête  des  rôles  et  des  figures  vulgaires  ;  non  seu- 
lement il  change  le  cours  des  lleuves,  mais  il  se  fait 
marchand,  le  propre  du  négoce  étant  l'échange  (^t  aussi 

VERTUMNUS.  —  I  llarluiig,  IMigion  der  Itoemei;  II,  p.  13i.  Cf.  Corsscn, 
.■liMj/)riic/ie,  l|2,  p.  170  sq.  —  2  Ling.  lai.  V,  «  et  7t-,  Dion.  liai.  Il,  50;  cf. 
0.  Miicllcr,  K  rasker,  II,  p.  SI  sc|.  Pour  le  vtinuiiMus  (■lriis(|ue,  /tiid.  Il,  Siii  A, 
lig.  i77i;  ;  Ainbroscli,  SluUUn,  p.  iOU,  iioli;  57;  l'rcllci-JoriUn,  ItOLin.  Uylhol.  1, 
|i.  ijl .  -  3  Ascoii.  ad  Cic.  Verr.  Il,  I ,  .ïO  ;  l'orpli.  ad  llor.  Epist.  1, 20, 1  ;  Aug.  Cir.  D. 
IV,  :i'1.  Il  n'y  a  pas  à  Icnir  comi>lc  d'un  lexle  de  Fulgciicc,  Exp,  anl.  Sa'm.  -ii  ; 
abitlr.  sei'm.  p.  iJGl.où  VcrUimniis  csl  avec  Epona  cl  Pfiapc  mis  an  nombre  des 
Scmonct.  —  '  l'rop.  V,  S,  Il  ;  iôid.  47.  —  ô  Scrv.  ad  .Icn.  VIII,  90  ;  l'rop.  V,  2, 10; 
Ov.  Easl.  VI,  i03.  —  <••  Tib.  IV,  2,  U;  Uv.  East.  VI,  409.  —  '  loc.  cit.  V,  2,  1  ; 
il,  Ole.  —  »  Coluni.  X,  308;  Slarl.  XI,  27,  II.  —  »  Sal.  Il,  7,  14:  Vertumnis, 
qnotijuot  avnt,natus  inii/uis;  et  le  cunimcnlalcur,  Episl.  I,  20,  1  :  Vcftumtius 
Unis  csl  praetes  vertiindarum  rcrn»i,  h.  e.  enteniittrunt  vt  vendendarmn,  ^ni  in 
vico  liirario  saecUuttt  habtiil.  —  10  Prop.  /.  c.  35  :  est  eliam  aiifigae  species 
Vertumnus  et  ejus,  Trajicil  allerno  v"  '**t'''  pondus  fquo.  —  u  l'roU^c  >e  défend 


la  transformation  des  marchandises \  Ou  expliquait  par 
là  que  son  sanctuaire  s'élevât  dans  le  l'irus  Tuscus, 
plein  de  boutiques  en  tout  genre.  Horace,  tournant  en 
ridicule  quelque  personnage  incohérent  et  versatile, 
ilit  (ju'il  a  beau  changer,  il  restera  toujours  absurde, 
comme  si  ces  avatars  étaient  l'effet  de  mille  Vertumni 
acharnés  sur  lui:  Verlumnis,  quolf/uol  sunt,  nalus 
iniquis^.  Properce,  qui  a  composé  en  l'honneur  du  dieu 
une  de  ses  meilleures  élégies  archéologiques,  nous  dit 
que  les  DKsi^LTOHES  (II,  p.  113)  l'ont  pris  comme  patron 
et  que  pour  cette  raison  on  les  appelait  l'erlumni  '". 
Dans  ce  même  morceau  le  dieu  prend  à  volonté  toutes 
les  personnalités,  toutes  les  formes:  il  est  homme  ou 
femme,  faucheur,  soldat,  moissonneur,  buveur  à  la 
façon  d'un  des  suivants  de  Bacchus;  il  prend  de  même 
la  figure  d'Apollon,  se  change  en  chasseur,  pêcheur, 
oiseleur,  marchand,  berger,  fleuriste  et  jardinier.  En 
un  mot,  il  est  un  Protée  familier,  partageant  avec  ce 
génie  maritime  les  facultés  prophétiques  et  ne  cédant 
(lu'à  la  violence,  quand  on  lui  demande  de  rendre  des 
oracles  ". 

Vertumnus,  d'autre  part,  ofl're  des  traits  de  ressem- 
blance avec  siLVANL's,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
(juer  ailleurs  (IV,  i,  p.  1345).  Rien  de  surprenant  qu'un 
dieu,  dont  l'être  exprime  surtout  le  changement,  soit 
aisé  à  confondre  avec  d'autres  ligures'-.  Vertumnus 
fait  penser  au  génie  protecteur  des  bois,  lorsqu'il  exerce 
1(!  métier  de  faucheur:  «  Donne-moi  une  faulx  et  ceins 
ma  tète  d'un  rouleau  d'herbes  séchées'"!  »  C'est  pour 
cette  raison  que  nombre  de  figures  de  Silvanus  ont  été 
à  tort  considérées  comme  représentant  Vertumnus". 
Ovide  ne  pouvait  manquer  de  donner  à  Vertumnus  une 
place  d'honneur  dans  ses  JJélamorp/ioses;  l'épisode  où 
il  raconte  son  roman  d'amour  avec  Pomone  compte 
parmi  les  plus  heureux  du  poème  (IV,  p.  o't",  1)  '\  Il  est 
d'ailleurs  probable  que  le  dieu  ombrien  Puemunus,  de- 
venu l'umonii;  chez  les  Sabins.a  été  absorbé  dans  la  per- 
sonnalité populaire  de  Vertumnus.  De  même  celui-ci  a  été 
confondu  avec  Volturnus,  d'autant  plus  aisément  que  l'or- 
thographe archaïque  du  premier  nom  est  Vortumnus'". 

Le  plus  ancien  culte  de  Vertumnus  à  Rome  est  à 
chercher  dans  le  Vicus  Tuscus,  où  était  érigée  son 
image;  il  parait  avoir  eu  un  sacellum  sur  l'.Vventin;  on 
lui  ofl'rail  des  sacrifices  le  13  août,  date  caractéristique, 
puisqu'elle  marque  le  début  de  la  maturité  pour  les  fruits 
d'automne  '\I1  ne  semble  pas  que  ce  culte  soit  sorti  d'Ita- 
lie. Les  inscriptions  nomment  Vertumnus  en  compagnie 
de  Cérès  ;  une  seule  jusqu'à  présent  le  signale  aussi  en 
IJgurie  '*.  La  statue  archaïque  qui  le  représentait,  à 
Rome,  se  dressait  au  point  de  séjniration  du  Vélabre  et  du 
Vicus  Tuscus;  Tile-Live  en  fait  mention  pour  désigner 
l'emplacement  de  la  maison  de  P.  Scipion  l'Africain  en 


l'avenir  chez  Virg.  Geonj.  IV,  3S8  sq.;  de  nidnio  Vgrltnnuus,  cliei  Ov. 
J/elnin.  XIV,  042  sq.  Tropercc,  t.  c,  fait  à  peine  une  allusion  discrète  au  pouvoir 
prophétique  du  dieu.  Cf.  Grinini,  nculscltc  A/ythol.  1.  p.  360,  n.  3,  el  III,  p.  121. 
yuant  au  mariage  de  VcrUininus  avec  l'om  ine,  qui,  chez  Ov.ilc,  a  un  faux  air 
de  légende  populaire,  il  csl  pruhalilcnienl  de  l'invention  du  poète.  V.  Wissowa, 
/Icligion  und  h'ullus,  p.  It;:>.  —  I-  Ov.  /■'ast.  VI,  409  :  conienicns  divertis  iste 
fii/aris...  —  '3  Prop.  V,  11,  25.  —  1'  V.  silvasu»,  l.  c.  notes  4  et  6  ;  cf.  ibid. 
I3V2  cl  1313.  Cf.  Anniiti  deW  Instiliito,  1SG6,  p.  212  sq.  note  2  (/majini  dei 
dio  Siloano,  par  RcilTirschcid)  ;  le  lexle  d'Ovide,  Mêlant.  XIV,  023  sq.  ;  705,  771  ; 
et  li4l-6Dl).  —  >»  Cf.  l'riller-Jordan,  floem.  Mythol.  I,  p.  433.  —  <6  MommseD, 
Corp.  inscr.  lai.  I,  ISJ:  cl  larl.  pomun»,  /.  c,  III,  517  A.  —  f- Corp.  inser.  lai. 
I,p.  399(Kal.  Capran,  Amil.)  cl  Ikckcr,  Uandbuch,  I,  p.  1,430,  454,4(13.  Cf.  Corp. 
inscr.  lat.  VI,  9393  elS04.  —  >»  Mommsen,  /nscr.  Regni  i\eapol.  373,  630  ;  cf.  373  ; 
el  Orelli-llenien.  571S.  L  insrriplionde  Scgusio  en  Liguric,  C.  inscr.  lat.  V,  7235. 
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169  av.  J.-C.  Olfriod  MucHct  ;i  supposé  qu'elle  avait 
les  traits  d'un  Bacchus  étrusque;  un  vers  de  Properce 
autorise  cette  conjecture:  Cingc  cujjiU  niitra,  speciem 
furabor  lacc/ii-.  Elle  était  en  airain  au  temps  d'Au- 
gustq  et  avait  remplacé  une  figure  en  érable,  grossière- 
ment taillée  '.  Toutes  les  statues  mises  par  les  archéo- 
logues sous  le  nom  de  Vertumnus  sont  à  restituer  à 
Silvanus  ;  quant  aux  Vertumnalia  du  mois  d'août,  dont 
il  n'est  explicitement  question  nulle  part,  il  est  probable 
qu'ils  sont  des  Volturnalia,  fête  en  l'honneur  du  Tibre, 
qu'on  célébrait  le  27  de  ce  mois  '*.  J.-A.  lliii^. 

YKRU,  VERllTUM,  VEUICULUM.  —  Ces  termes  dési- 
gnent proprement  ce  qui  pointe  ou  perce',  mais  ils  sont 
pris  dans  deux  acceptions  diflerentes  :  lune  se  rapporte 
à  l'instrument  dit  en  grec  oôsXoc,  l'autre  à  l'arme  appelée 

dxuvîov. 

I.  —  Verii,  avec  ses  diminutifs  rcruina  et  veruculum  : 
un  de  ces  instruments  désigne  une  broche  de  cuisine, 
et  on  trouve  ces  termes  employés  dans  cette  acception 
depuis  Varron  jusqu'à  Claudien  -.  Les  Grecs  employaient 
dans  ce  sens  àêsXôç'  et  à?EÀi'<rxo;  *,  dès  le  temps  de 
l'Iliade'.  On  y  trouve  aussi  mentionnés  des  -k^ii-kw^joIx 
tenus  par  les  jeunes  gens  qui  assistent  le  sacrificateur*  ; 
on  sait  par  ailleurs  que  les  Éoliens  faisaient  cuire 
les  viandes  sur  cinq  broches,  alors  que  le  reste  des 
Grecs  n'en  employait  que  trois  [iiarpago] '.  A  en  croire 
un  poète  comique  athénien  de  la  fin  du  i\'  s.,  une 
batterie  de  cuisine  complète  comportait  alors  douze 
broches  '.  L'usage  des  broches  à  rôtir  est  également 
attesté  pour  les  Étrusques  °  et  pour  les  Gaulois  '". 

En  dehors  de  quelques  représentations  dans  les  monu- 
ments figurés,  on  peut  reconnaître  ces  broches  dans  de 
longues  liges  de  fer,  dont  une  extrémité  s'élargit  ou  en 
anneau  ou  en  tète  plate  traversée  d'un  œillet  pour  les  sus- 
pendre ;  de  cette  tète  la  broche  va  en  s'amincissant  pour 
se  terminer  en  pointe  ;  parfois,  au  premierquarl  se  trouve 
une  ailette,  qui  devait  servir  à  arrêter  les  viandes  eiiibro- 


I  Tit.  Liv.  XLVl,  Iti;  KcsI.  p.  it\9  parle  d'une  pciuluic  ii.  aeile  Ver- 
tnmni  et  Consi;  cf.  VtWi/mno  in  Arentiiw.  l'ast.  Amil.  Allif.  Vall.  Vciluiii- 
ntis,  à  part  le  sacellum  du  Viens  Tuscux,  i.'a  jamais  eu  de  temple.  Cf.  l'rop. 
/.  e.  5  sq.  cl  Gilbert,  Geseliiehte  inid  Topoir.  Rom.  III,  p.  103  si|,  iiole  i.  I.uii 
des  ealendriers  cites  indique  pour  le  13  août  uue  fête  sur  t'Aventin,  commune 
à  Jupiter,  à  Diane  et  à  Vertumnus.  V.  la  discussion  du  fait,  contesté  par  Monimsen, 
cliM  (jilbert,  ibid.  p.  Î3i238.  T.  Liv.  Le.  (anno  IC9  antc  Clir.)  :  aj  Vertumni 
signum;  et  Becker,  op.  cit.  p.  48î>. — ^  Oie  Etrusker.  II,  p.  52;  et  tjand/iuch  di'r 
Arch.  i  40»,  1.  Prop.  V.  i,  31.  —  3  l'rop.  itiid.  .M>  sc(.  —  S-  Varr.  Liwj.  lut.  VI, 
il  et  VII,  K:  Fesl.  EpH.  p.  37'.l. 

VEKU,  VERUTCM,  VEBICUI.UM.  —  I  Verriicn.  d'où  notre  verrue  (le  mol 
avait  été  employé  dans  le  sens  Ac haitteur. pointe,  ^at  Caton  (A.  tjell.  ill,  7,  et  Non. 
p.  167  U.)  ;  il  se  rapporte  à  la  ni^me  racine,  d  où  rerro,  devcrro^  averrunço^  qui 
se  dit  de  tout  ce  qui  s'enlève  au  moyen  d'un  croc,  d'une  fourclie.  Vcrragere, 
«  labourer  un  terrain  en  friche  »,  parait  venir  de  reru  vat/o  et  veru  lui-môme 
tioit  être  on  rapport  aiec  Fiçjw  «  je  déchire  ».  Il  est  possible  que  la  ville  sici- 
lienne appelée  L'ryj-  par  les  Grecs  ait  été  dile  Verruca  par  les  anciens  Hnmains; 
cf.  fais,  Uieerc/ie,  p.  149,  et  /tiv.  di  Filol.  l'.iOS,  p.  577.  Pour  teriiet  rcriiculum 
rendus  par  iSili;,  HMm^^,  voir  Pollul,  V,  21  lia  li^e  d'un  fer  de  lance  entre  la 
douille  et  la  pointe)  ;  VI,  75;  VII,  il,  et  Analecla  grammnliea  (M.  Kichenfeld  el 
Endlichcr,  Vienne,  1837),  p.  16t.  —  2  Pour  leru  (indéclinable;  au  pluriel  rcrim  |oii 
plutôt  lero  dapris  Charis.  M],  verubui  ou  reriltus),  voir  Varro,  ap.  .^on.  p.  551  M 
(se  rapporte  peut-être  alarme);  Virg.  Aen.  V.   103;  Prop.  111,   IJ,  29;  t)v.  Met. 

VI,  646;  Sci.ec.  Tliyest.  1063  ;  Peiroo.  Sal.  XCV  ;  Juïen.  XV,  S7;  Val.  Place.  VIII. 
254  ;  Claudian.  in  Eutr.  Il,  418.  Pour  leroi'na.  Plaut.  Dacch.  929  ;  (in.  liass.  np. 
Kulgcnl.  De  prise.  .Serm.  p.  565.  — î  llerod.  II,  135  ;  Eur.  Cijcl.  302.  —  i  Xcn.  .In. 

VII.  8,  14;  Anstoph.  Ar.61i.  —5  |Iom. /(.  I,  465;  II,  428  ;  VII,  317  ;  IX,  210,  213  ; 
XXIV,  623  ;  Od.  111,  462,  el  passim.  — «  /(.  I,  463  ;  Od.  III,  460.  Ilelbi^-,  Vlipopèn 
hom^rii/ue.  p.  457,  a  cherché  à  montrer  que  le  pcmpôholon  était  un  de  ces 
crocs  à  cinq  pointes  rayonnantes,  il'iin  même  centre  ou  d'une  mémo  tige  médiane, 
comme  on  en  a  recueilli   plusieurs  en   Ktruric    (ajoutez    Mélanges   A'c.    /toine, 

1^90,  p.  SOS,  et  art.  TBiDEss,  p.  440,  n.  5);  mais  Engelmaon  a  prouvé  {Arcli. 
Jahrh.  I89t,  p.  173,  el  Berl.  fliil.  Woch.  IS9I,  p.  352;  1K92,  p.  187)  que  le 
nom  qui  convcmiit  à  ces  ustensiles  était  «sfijca,  fourchette  à  viande  (cf.  Anth. 


chées,  pour  les  empêcher  de  glisser  jusque  sur  la  main 
qui  tenait  la  broche.  Ces  broches  ont  généralement 
entre  1  m.  10  et  1  m.  20  de  long  ;  on  en  trouve  dont  la 
longueur  est  de  moitié  moindre (fig.  7400)  ". 

D'après  une  iiypothèse  très  ingénieuse  de  M.  Déche- 
lette  '■-,  ces  obéloi  et  obélishoi  pourraient  donner  une 
idée  de  ceux  qui  serv.iient  de  monnaie  en  Orèce  avant  la 
frappe  par  IMiidon 
des  premières  piè- 
ces d'argent.  On 
a  précisément  re- 
trouvé, à  l'IIé- 
raion  d'Argos,  un 
lot  de  broches  de 
fer,  toutes  sem- 
blables à  celles 
qu'on  vient  de  dé- 
crire, et  qui  sont 
sans  doute  celles 
que  Phidon  avait 
consacrées    après 

les  avoir  retirées  di;  ht  circulation  ".  On  savait  que, 
sous  les  noms  d'obéloi,  obii/iskoi,  les  Spartiates  avaient 
continué  longtemps  à  se.  servir  de  barres  de  fer 
d'un  poids  d'une  mine"  (mine  euboique,  i;i2  gram- 
mes: ancienne  mine  altique,  o9!l  grammes).  Or,  on  a 
trouvé  des  broches  du  type  décrit,  réunies  en  faisceau 
(II'  .')  à  8  broches  et  pesant  de  120  à  i80  grammes,  dans 
des  tombes  étrusques  des  viii^  et  vu» s.,  dans  des  tombes 
des  Gaulois  d'Italie  du  iv,  enfin  dans  des  tombes  gauloises 
des  IV''  et  ni»  [tamca]  ' '.  Le  type  le  plus  fréquent  parait 
être  celui  que  constituent  0  broches  assemblées  par  une 
poignée,  généralement  ornée  d'un  des  symboles  religieux 
qui  sont  liés  au  culte  du  foyer;  on  peut  eu  conclure  que, 
si  la  drachme  est  subdivisée  en  0  oboles,  c'est  que 
(i  obi'loi  formaient  une  drar/imé  :  on  sait  que  Spa/jx-/] 
signifie  étymologiqiiement  ce  qu'on   peut  saisir  d'une 


t'ul.  VI,  :illj-6).  On  s'en  servirai!  pour  porler  au  feu  ou  in  retirer  la  viande,  non 
pour  l'y  faire  rûtir.  Mais  la  confusion  remonte  à  l'antiquité,  ilésychius  et  Apollo- 
nius [Lex.  Itom.  429,  29)  voient  dans  le  pempôiolon  ::ivTi  <:5i/.iffxoi  T&iatvottSei; 
i,  (ii«;  l»5i;;.  Cf.  II.  l'Iauk,  Die  rciicrzeurje  d.  Gricciten  unrf /iiraer  (Stuttgart, 
188  4).  —7  Ps.-Herod.  Devila  Homeri,  37.  —  SAnaxippos,  ap.  Athen.  IV,  169  6;  cf. 
IX,  403  e.  C'était,  par  contre,  un  signe  de  pauvreté  que  de  n'avoir  qu'une  broche. 
Selon  l'iutarque,  Hpaminoitdas  ne  laissa  rien  à  sa  mort  it/.ïjv  o'-'e>.içxov  Ti5r,p'j3« 
t^Fab.  27).  On  ne  saurait   croire,  en  elTet,  f|u'il  s'agit  de    la  monnaie  de  ce  nom, 

—  comme  nous  dirions  «  un  gros  sou  »,  — puisque  l'usage  monélaire  des  obdlis- 
toi  de  fer  n'csl  connu  que  pour  Sparte  (Plut.  Itjs.  17)  et  liyzaucc  (l'oll.  VII,  105), 
cl  parce  que  Fronlin,  IV,  3,  6,  rend  ainsi  le  même  Irait;  praeter  stoream  et 
iiniciim  veru.  Mais  l'auteur  premier  de  ce  trait  peut  avoir  eu  en  vue  un  jeu  de 
mots  du  genre  de  celui  qui  faisait  nommer  ûSï'f.îy;  par  les  comiques  (ap.  Atli. 
m  b)  un  pain  grossier  cuit  à  la  broche  et  coûtant  une  obole.  —  9  En  dehors 
des  broches  citées  ci-dessous  et  des  nombreux  hasliers  destinés  à  les  supporter, 
voir  les  broches  figurées  en  relief  peini  dans  la  tomba  derjli  Scudi  de  Cervetri, 
Pasqui,  ,1/on.  ont.  IV,  col.  393.  —  I»  Diod.  V,  28;  Athcu.  IV,  151  e.  —  "  U 
fig.  7406  reproduit  une  paire  de  chenets,  avec  broches  en  fer  venant  d'un  tumulus 
du  Palalinal  bavarois,  d'après  Uécheletlc,  Der.  niim.  1911.  p.  45,  cl  Manuel,  II, 
p.  708.  Voir  encore  Déchelettc,  /tev.  num.  pour  l'Italie  étrusque,  les  fig.  2 
(l'aléries),  4  (Ancône),  5  a  (Narcc),  5  b  (Cervetri);  pour  l'Italie  gauloise,  les 
lig.  6  (Monteforlinoi  ;  pour  la  (iaule,  les  fig.  3  (Koucn).  8  (Glialou),  pour 
1  Espagne,  la  (ig.  15  (Alemlejol;  pour  la  Grande-Bretagne,  la  fig.  14.  —  12  Voir  le 
mémoire  cité  dans  la  /(en.  num.  1911,  p.  l-;i9,  réimprimé  dans  La  Collection 
.Villon{\'}  1 3,  p,  233),  mémoire  intitu'é  :  Les  origines  de  la  drachme  et  de  l'obole.  J'ai 
iudii|ué  mon  poini  de  vue  sur  sa  théorie  dans  la  Rc».  d'etlmogr.  et  de  sociol.  1914. 

—  13  Cf.  SvoronoS,  Rea.  belge  de  num.  1909,  p.  115;  Journ.  intcrn.  d'areh. 
num.  1906,  p.  192,  pi.  x.  D'après  G.  Karo,  ibid.  p.  289,  les  <i?r»,'.>»oi  ^iSr,»-,"  (llerod. 
Il,  135  ;  les  riKuroi  d'Épicliarme  admirent  encore  les  iiù.;;  à  Delphes,  Athen.  VUI, 
362  b)  consacrés  par  Rhodopis  à  Delphes  au  milieu  du  vi"  s.,  auraient  encore  eu  valeur 
de  monnaie.  Mais  ils  sont  dits?  .v-ijsi  (également  par  Suidas,  s.  v.  iS.  et  l'ollux,  IX, 
77)  ;  faut-il  penser  k  des  broches  assez  longues  pour  transpercer  un  breuf  cnlier,  au- 
dessusdeb  chaudrons  énormes  commeceui  qui  ont  été  trouvés  à  Tyli'sos?—  14  Plut. 
Lys.  17  :  HM,,-,:;  «-..•.(•.■«  .„>ti,i.a,.  ,iJr,for,,  Iv^v  «  r/MXi.  -  10  Voir  nolo  11. 
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poignée  (ôpi;i.  Dans  un  exemplaire  Irouvé  à  liouen,  les 
(i  broches,  mobiles  autour  d'une  cheville  à  tèlesde  cygne, 
ont  des  poids  gradués  de  420  à  i80  grammes  ;  l'ensemble 
correspondait  donc  à  3  kil.  270  environ,  soit  cinq  mines 
éginétiques  ou  dix  livres  étrusco-romaines  (fig.  7'i07) '. 
On  est  amené  par  là  à  supposer  que,  lorsque,  au  vnr  s., 
Achéens  et  Doriens  ont  colonisé  la  Grande  Grèce,  ils  y 
ont  apporté  huir  système  pondéral  et 
monétaire,  dont  l'unité  était  un  obélos, 
le  principal  sous-multiple  un  obé- 
tXÇ'^  ^°r  liskos  ou  hémi-obolos,  les  multiples 
!  y  le  /riôbolon,\e  pcmpdbolon  ou  ï/icxô- 

holon  [cf.  OBOLUs].  Des  colonies  de 
Grande  Grèce,  ce  système  aurait  passé 
aux  Étrusques,  puis  en  Ibérie,  en 
Gaule  et,  peut-être  même,  en  Grande- 
Bretagne  -. 

U.  —  Le  veriitiun  est  une  arme  de 
jet  ilaliote,  que  les  anciens  ont  con- 
venu, nous  ne  savons  pourquoi,  de 
considérer  comme  identique  à  celle 
que  les  Grecs  appelaient  uauviov. 
L'équivalence  des  deux  termes  est 
établie  par  des  gloses"  et  par  cer- 
tains textes  historiques'".  Le  satin  ion 
est  qualifié  par  les  lexicographes  de 
«  javelot  barbare  »,  et  Strabon  en 
parle  comme  d'un  javelot  des  cava- 
liers perses"  et  des  Brahmanes  de 
l'Inde'''.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire 
arme  était  bien  connue  en  Grèce  dès  la  lîn 
du  v-  s.,  d'iibord  à  raison  de  l'emploi  qu'en  fait  Cra- 
tinus',  puis  parce  qu'on  voit  les  Dix-Mille  se  servir 
comme  saunia,  en  les  munissant  d'un  umnientuni, 
des  (lèches  de  plus  de  deux  coudées  que  leur  lancent 
les  Cardouques*.  Les  écrivains  grecs  parlent  aussi 
des  saunia  des  Celtibères  \  et  ils  avaient  imaginé  de 
dériver  de  ce  terme  le  nom  des  Samnites  ou  des  Sabel- 
liens  '°.  U  est  certain  que  ces  peuples  ont  connu  une 
arme  semblable  à  celle,  que  les  Grecs  nommaient 
sriunion.  Virgile  parle  des  Volsci  veruli  "  et  du  veni 
Sabellum  '-;  on  voit  en  336  un  ceriitum  entre  les 
mains  d'un  Lucanien  '^;  dans  l'organisation  Servienne, 
l'infanterie  légère  portait  un  ccrulum  et  une  hasla^'\ 
et  elle  en   fait  encore  usage  à  La  Trébie''  ;  au  iv=  s.  ap. 

<  La  fig.  "107  reproduit  un  eicmplairc  en  lironzc,  il'Antouc,  (lojini''  d'apl'i's  Cajlus 
(necueU,  pi.  xi.iiil  par  Déchciclle,  op.  cit.  p.  U.  Tour  Icx.  de  Houcii  cf. 
ibiii.  p.  15.  —  2  Ce  seraient  les  taleae  ferreae  ad  certum  pondus  cxajni- 
naiae  do  César,  DM.  gull.  V,  12,  4.  Cf.  Déclicielle,  op.  cit.  p.  30.  —  3  Fcslus, 
p  320  M  :  verutum  ijcnus  kastae  quod  oaay.'a  appellant  (;ra':ci;  f'aul.  biac,  : 
porro  Samnites  nomen  aecepcre  olim  ab  haslis  i/uas  ferre  sotebant,  quastiiic 
Graeci  oauvi'i  appellanl  (voir  les  restitutions  de  Tliewrek  de  l'onor,  p.  K*l, 
et  de  Schneider,  l)e  censione  hactaria,  p.  22).  Des  gloses  du  Corpus  ijloss. 
(II,  20G,  «9,  506,  333)  donnent  vericulum  =  ««^'.'"1  ;  "  s'agit  li  du  verriculum, 
seine,  filet  de  p6clic  Irainanl,  avec  lecpiel  on  balaie  {vcrrere)  le  fond  des  caus 
>F,TE,  p.  Sii2].  Dans  les  mômes  i;loscs  ou  trouve  veruta  transcrit  t4  ftj.iBia,  ce 
qui  atteste  l'adoption  du  lernie  latin  dans  l'Orient  grec.  —  »  Voir  par  ex.  les 
textes  de  Tile-I,ive  et  de  Denys  d  llalic.  cil«s  n.  li.  —  5  Strab.  XV,  3,  IN. 
Cf.  Diod.  XVII,  20  (il  s'agit  du  javelot  lanc(':  au  Graniquc  par  Spitbrobalès 
contre  Alexandre,  javelot  appelé  ailleurs  ni/.TOv).  —  »  Strab.  XV,  1,  CC. 
Uiodorc,  I,  8f>,  .ippelle  aussi  saunin  les  piques  des  Égyptiens.  —  1  En  le  (|ua- 
lifiant  de  iyt^tiij  V-^?^°i?"">'''  Hésycliius,  s.  v.  et  l'ollux,  X,  H3,  en  donnent,  en 
cITct,  deux  exemples,  l'un  de  Ménaniire,  où  ^«u.i'ov  est  pris  an  sens  propre  ic! 
,o3  Siv.To;,  l'autre  de  Cratinus,  où  il  est  pris  liguralivcment  l«i  «3  4»Sfi;..a 
a'iinin'j  (cf.  ;i'='>;  pris  obscoeno  sensu  dans  Anth.  l'ai.  IX,  3G1).  —  SU  est 
vrai  que.  si  Diodore,  MV,  27, parle  de  »<ni.;a,  Xénopbon,  Anab.  IV,  2,  28, emploie 
le  terme  d'i.t.i.'oi.  —  «  Voir  note  19.  —  'o  Voir  Us  ttilrs  cités  note  3,  el 
Stralion,  V,  383.  l'our  s'expliquer  celte  élymologie,  il  faut  se  rappeler  que,  dans 
la  langue  des  indigènes,  Samnium  parail  s'élre  ilil  Safnim.  —  n  Virg.  Ccnrt/.  Il, 


.I.-C.  le  veriiUnn  reparait  avec  le  ^j)inthini  dans  les 
légions"^.  Toutefois  les  Romains  de  l'Lmpire  parais- 
sent avoir  donné  ce  nom  de  préférence  à  des  armes  celti- 
ques. César  parle  des  veruta  des  Nerviens"  et  Silius  de 
ceux  des  Arbaci,  peuplade  celtibère";  Diodore  des 
saunia  des  mercenaires  espagnols  de  Carthage  ",  de 
ceux  des  Lusitaniens  et  des  (iaulois.  Pour  ceux  des 
Lusitaniens,  il  les  dit  «  tout  en  fer  et  pourvus  d'un 
croc  »  -"  ;  ce  tout  en  fer  permet  de  retrouver  la  même 
arme  dans  la  soliferrea  qu'on  donne  aux  Celtibères 
avec  la  f'alarica  ''  ;  pour  les  saunia  des  Gaulois,  on 
apprend  «  qu'ils  ont  des  pointes  plus  longues  que  leurs 
épées,  bien  que  leurs  cpées  ne  soient  pas  moins  grandes 
que  les  saunia  des  autres  nations;  de  ces  saunia,  les 
uns  ont  des  pointes  forgées  toutes  droites,  les  autres 
ont  un  tranchant  entièrement  recourbé,  de  façon  non 
seulement  à  percer  en  frappant,  mais  encore  à  déchirer 
les  chairs  et,  une  fois  arrachés,  à 
laisser  des  plaies  béantes  »  '-'-.  Ce  sont 
peut-être  encore  les  Celtibères  qui, 
assiégés,  accablent  les  assiégeants  de 
roues  dont  les  moyeux  étaient  munis 
de  veruta  longs  de  deux  pieds  -'.  l'our 
être  efficaces,  il  faut  que  ces  veriihi 
aicnl  apparicnii  à  la  catégorie  des 
sditiiia  recourbés.  Les  autres  textes 
qui  peuvent  nous  donner  une  idée 
de  celle  arme  sont  la  définition  de 
l'"i'slus,  cerula  jii/a  diruntur  (juml 
relut  i  renia  liabent  jirae/ixn'-'',  les 
épithètes  de  tenue'-',  de  brève  et  d'«?i- 
(justum  "  qui  lui  sont  appliquées,  et 
deux  gloses,  donll'une  parle  d'un  /t'/«m 
cunatum,  in  quo  ferrum  solidum  est 
atque  productutn  -\  et  une  autre  d'rt«- 
gulatuin  et  in  extimo  tenuatum...  in 
foruKun  subulae  -'.  A 

Ces   indications    autorisent    à    dis-       |.ig.  nus.  _  te 
tinguer    deux      espèces    de    javelots  vcrutmn. 

parmi    ceux  qu'on  qualifiait  de  veruta  ou  de  saunia  : 

l"  Le  premier  type  doit  consister  en  fortes  lames 
courbes,  longues  de  Om.  GO  à  0  m.  70,  tranchantes  à  la 
face  incurvée;  elles  devaient  ressembler  à  ces  sabres  ou 
cimeterres  que  les  anciens  nommaient  copis,  harpe  on 
sica  ;  emmanchées  sur  des  hampes,  de  pareilles  lames 

10».  Dcnys.nialicarnassc parle  des  ^./^vla  des  Étruscpios,  V,  2i,  et  IX,  19  (.binsleder- 
nier  épisode  Tile-Live  parle  de  giiesa).  —  '2  Virg.  Aen.  VII,  Oli.ï.  Il  s'agit  des  Itu- 
tulesd'Aventinus,  peuplade  sabcllienne.  Cf.  A.  Heinacli.  Rcv.  arch.  1907,  l.p.tJC. 

—  in".  I.iv.  VIII,  24.  — li  T.  Liv.  1,45;  Dion.  Hal.  IV,  17.  Denys  rapproelic  le pi/iim 
du  ^«uv.'o.  sabin.  II,  43  ;  V,  46.  —  15  T.  I.iv.  XXI,  .îS  ;  Ennins,  ,tiiii.  X ,  fragm.  XIX 
L.  Millier,  en  faitencorc  menliondu  temps  de  la  guerre  coulre  Philippe.  —  isVcgcl. 
II,  IS  ;  Sid.  Apoll.  Carm.  V,  416.  Le  mol  est  resté  en  usage  dans  le  langage  poé- 
tique. Lucrèce,  IV.  409,  parle  de  montagnes  hautes  de  cintj  cents  portées  de  trait 
{oeriiti).  Tibullo  I,  0,  49,  monirc  la  prétresse  de  Bellone  se  perçant  le  liane  d'un 
,.«.„.  _  Il  Caes.  Ucll.  gall.  V,  44.  Cf.  Vell.  civ.  43.  -  18  Sil.  |tal.  III,  163.  (  f. 
VII,  363.  —  19  Diod.  XII,  57.   —   20  Uiod.   V,  34:  .auvio,;  lXoj.5;,çoi;   àT».».f.-,S<.T,. 

—  21  T.  Liv.  XXXIV,  11(11  s'agit  des  Celtibères,  en  194).  .\ulu  Celle,  X,  2,ï,  nomme 
la  soliferrea  ainsi  c|iio  le  veriitiim  dans  sa  liste  d'armes.  —  22  Diod.  V,  30  :  ...  t« 
,n'f.  l3  'ilOiJa;  »i/à)iinijTai,  x»J'  UixonSij  Si  i'/.,o».  Au  c.  29,  il  parle  des  Gaulois 
(|ui  lancent  leurs  saunia  Ua.j-ni.'^'>\,f!>)  du  haut  de  leur  char.  —  2J  Sali.  Hisl.  III, 
ap.  Non.;  nxibiis  cminebant,  in  niodum  ericii  mililaris,  vpritla  biniim  pedum. 
Cela  rappelle  les  Sfiuavo  tsiim'eana  dos  chars  à  faux  perses  (Diod.  XVII,  53).  Le 
passage  est  rapporté,  dans  leurs  édit.  de  Sali.,  par  Maurcnbrccher  et  Kriti  au 
siège  de  Cyiique  par  Mithridatc,  par  Dietsch  à  celui  de  Calagurris  pendant  la 
guerre  de  .Serlorius.   —   ïi  Festus,  p.    326  M  ;  4SI   P.  —  2..  Sil.   liai.    III,    363. 

—  26  Nonius,  p.   554    M.  —  27  Coetz-tjundermann,    Corpus    gloss.    V,    p.    253. 

—  28  Ibid.  V,  p.  OkS.  Le  icrulum  est  donné  dans  cette  glose  comme  l'arme 
des  frcquenlarii.  Il  faut  sans  doute  lire  fercnlarii,  corps  d'infanterie  légère,  que 
Nouius  mentionne  aussitût  avant  le  verutum. 
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devaient  prendre  l'aspecl  des  faucliards  ou  hallebardes  ; 
la  rlinmpliaea  paraît  avoir  été  apparentée  à  cette  forme 
de  veratum  et  on  en  trouve  des  variétés,  <à  la  fin  de  l'àf^c 
du  bronze  ou  au  début  de  1  ïige  du  fer,  on  Scandinavie, 
en  Hongrie,  en  Italie,  en  Gaule  et  en  Kspagne  '. 

±'>  L'autre  type  doit  être  formé  d'une  longue  broche 
ou  tige  de  fer;  cette  tige  va  en  s'amincissant  vers  la 
pointe  qui  est  à  crocs  ou  à  barbes.  Ce  type  est 
mieux  connu  et  c'est  par  lui  que  le  verulum- 
sounion  s'apparente  au  gaesuin  et  au  piltaii, 
à  la  falarica  et  à  la  sir/ijna.  toutes  armes  de 
jet  auxquelles  on  trouve  appliquées  de  même 
les  deux  épitlièles  caractéristiques  «  tout  en 
fer  ■'  et  «  à  pointe  barbelée  »  -.  Des  armes  qui 
répondent  complètement  à  cette  définition  ont 
été  recueillies  dans  des  tombes  de  la  région 
ibérique,  qu'on  peut  dater  du  V  au  ir  s.  av.  J.-C. 
L'exemplaire  le  plus  parfait  est  celui  qu'on  a 
trouvé  replié  autour  d'une  urne  au  cimetière 
d'AvezacPral  :  c'est  une  tige  de  fer  longue  de 
1  m.  8-2;  au  milieu  un  rentlement  forme  la  poi- 
gnée par  laquelle  on  brandissait  l'arme,  la  lige 
est  hexagonale  antérieurement,  quadrangulair(; 
postérieurement;  elle  se  termine  par  une  pointe 
Fi<-.740!).—  longue  de  0  m. 09  surO  m.  02,  à  la  base  barbelée  ; 
javcioi  à  0  m.  02.'i  au-dessous  de  cette  base,  se  déta- 
chent deux  autres  barbelures  (fig.  7408).  Des 
javelots  semblables,  longs  de  1  m.  !)-2  et  de  2  m.  03,  oui 
été  trouvés  à  Almedinilla  ^  ;  d'autres  javelots,  dont 
la  tige  et  la  pointe,  un  peu  plus  fortes,  sont  à  section 
ovale  ou  quadrangulaire,  ont  été  trouvés  à  0:;una  ; 
mais,  comme  le  plus  long  (0  m.  08)  est  brisé,  on  ne 
peut  savoir  s'il  était  tout  en  fer  '.  Si  l'on  admet  que 
le  ccrutum  n'était  pas  nécessairement  tout  en  fer,  mais 
qu'il  l'était  seulement  en  majeure  partie,  on  pourrait 
songer  à  appliquer  ce  nom  à  un  fer  de  1  m.  20  comme 
celui  de  Vulci  (fig.  7  409)  ^  le  plus  grand  exem- 
plaire d'une  série  de  fers  de  javelot,  qui  mesurent  de 
0  m.  80  à  0  m.  iO  et  comportent  une  pointe  allongée  sur 
une  tige  mince  à  douille  ;  mais  ces  javelots,  qu'on  ren- 
contre en  grand  nombre  dans  les  nécropoles  étrusques, 
gauloises,  illyriennes  et  ibériques  de  l'âge  du  fer,   ne 

1  En  dehors  des  référcncos  données  aiii  articles  copis,  Htiict:,  iihouphaea,  sica, 
voir  pour  l'Élrurie  une  grande  lame  courbe  de  fer,  du  lype  des  sicae  d',\lmedinilla, 
ati  Musée  étrus4|ucdc  Florence,  salle  V,  viu*.  11  (l'opulouia),  ainsi  que  deux  pièces  de 
Paieries  et  de  Corchiano  au  .Musée  de  la  Villa  Julia  et  une  lame  en  S  moulée  sur 
douille  au  Mitseo  Kircheriano  de  Home,  salle  .\X\VI.  n"  5GT02  ;  pour  la  Uaule,  des 
lames  de  bronze  qui  se  recourbent  en  S  ou  en  Z  (Dcsor,  Ln  Ttnn,  p.  97  ;  Musée  île 
Cliinv,  Catalogue,  n»'  77iii-3i,  7927-8,  7932-3  ;  ilunich,  Catal.  priJhUlur.  pi.  vi)  ;  de 
même  en  Hon^^rie  (Wosinsky.  Tolna.  11,  pi.  cxxvnj  cl  en  Scandinavie  (Montelius, 
Congrès  de  Stockh'ilm,  p.  90i;  Matériaai,  I8S1,  p.  3;  Temps  préhistorif/ues  en 
S.tede,  p.  96).  —  2  Voir  aux  art.  fai.arica,  gaesuv,  i-m.cm,  sir.vN*.  Le  gaesnm 
cyl  dit  ÔA'.ffiîr.so".  par  y Eiijm.  Magn.  et  par  llésychius  ;  la  sigyne  est  qualifiée  de 
m^me  par  les  mâmes  auteurs  et  par  Suidas  et  Eustatlie;  le  pilum  est  dit  &-;/-7-oim- 
1-;-  par  Polybc;  la  sigyne  à^xjVoSwv  dans  Ànth.  Pal.  VI,  t?(j.  —  3  J"ai  rapproclié 
cette  pièce  de  la  soliferrea,  liev.  arch.  1907,  11,  p.  13i;  Décliclctte  a  ri-pris 
ce  rapprocbcmenl,  Itev.  d.  et.  anc.  I9H,  p.  153.  .Noire  fig.  7tOS  reproduit  celle 
qu'il  donne,  a-a'  étant  le  javelot  d'Avezac  (llaiiles-ryrénées]  avec  sa  pointe 
(long.  0,il),  6  la  poignée  d'un  javelot  semblable  du  plateau  de  Oer  iBasses- 
Pyrénées  ^long.  0,14).  Décliclelte  a  reproduit  le  j.tvelot  d'Avezac  dans  sa  posi- 
tion originelle.  Manuel,  11.  p.  068.  fig.  iô\.  —  t  I'.  Taris,  /(eu.  arch.  I90C,  11. 
p.  87.  Dans  l'ex.  de  I  m.  92  la  pointe  est  barbelée,  dans  celui  de  i  m.  03  la  tige  est 
rcH'^orcée  en  son  milieu.  D'autres  javelots  tout  eu  Ter,  provenant  des  fouilles  du 
marquis  de  Gerralbo,  ont  été  signalées  au  Congrès  de  Genève,  1912,  1,  p.  624. 
Voiraussi  .*^andars,  Tlie  ireapon^  of  the  Jberians,  1913,  et  mes  remarques  d  ins  un 
ariicle  de  f /ethnographie,  1914.  l»cs  javelots  tout  eu  fer  se  rencontrent  fréqucm- 
nient  clii-z  les  peuplades  africaines  et  polynésiennes.  —  ^  A.  Kngel  et 
I*.  Paris,  Osuna  [Archives  des  Missions,  1906),  pi.  xixi.  Ces  armes,  provenant 
peut. être  du  siège  d'Ureao  par  les  Césarîcns,  peurcnl  «Ire  des  pila.  —  6  Museo 
Gregor.  1,  pi.  txuv,  i  ;    A.  Reinach,  /tev.  arch.   1907,   11,  p.    129.  —  ~   Voir 


présentent  jamais  celte  pointe  e 
iures  qui  aurait  caractérisé  le  vei 

III.  —  La  question  du  veriUum  est  ^ 
renée  par  celle  du  ceslvum  kl  est  vericu. 
mentionne   comme    l'instrument   par  exceL 
peinture  à  l'encaustique  \  Si  l'on  se  bornait  à 
le  cestruin  une  petite   truelle  en  forme  de  feuille  lan- 
céolée —  celle  de  la  bétoine,  appelée  zisrpov   en  grec", 

—  comme  on  l'a  indiqué  à  l'art,  oesfrl'.m,  il  serait 
incompréhensible  que  ce  nom  de  «  petite  broche  " 
ou  de  «  petit  poinçon  »  ail  été  appliqué  par  les 
Homains  à  cet  instrument;  de  plus,  comme  il  servait 
également  à  enluminer  l'ivoire',  il  faut  qu'il  ait  pu 
inciser  une  matière  aussi  résistante.  On  est  donc  amené 
à  supposer  que,  si  une  des  extrémités  de  l'instrument 
avait  l'aspect  d'une  truelle  allongée  el  dentelée  —  d'où 
le  nom  de  cestruin  '",  —  l'autre  avail.l'apparcnce  d'une 
broche  allongée  et  un  peu  arrondie  au  bout,  d'où  le  nom 
de  vericuluin  "  [fig.  hGôo  de  pici'L'ha].  D'ailleurs,  les 
observations  faites  sur  les  portraits  du  Fayoum  parais- 
sent indiquer  que  l'extrémité  pointue  servait  aussi  bien 
quel'extrémité  spatuliforme  '-dans  la  peinture  à  l'encau- 
stique, l'une  pouvant  malaxer,  étendre  el  égaliser  les 
couleurs,  l'autre  indiquer  les  traits  isolés  elles  touches 
fixes  [piCTi'RA,  p.  Wi].  A.  IIeixach. 

VESICA  (KûiTiç).  —  Vessie.  Avec  la.  vessie  de  dilTé- 
rents  animaux,  surtout  avec  celle  du  porc,  les  anciens 
fabriquaient  les  objets  suivants,  désignés,  pour  cette 
raison,  par  le  mol  vesica  : 

1°  Bourse  en  forme  de  petit  sac  '  [marsupium]. 

2o  Lanterne-.  I^a  vessie  tendue  sur  les  châssis  avait, 
comme  la  corne,  l'avantage  d'être  transparente  et  de 
proléger  la  lumière  [la.nteknaJ. 

3°  15onnel  qui  servait  à  contenir  la  chevelure  des 
femmes'.  11  devait  ressembler  beaucoup  au  kékiiypualos 
etau  RKricuLi'M,  avec  celle  différence  que  c'était  un  véri- 
table sac  formé  d'une  vessie;  on  peut  en  conclure  que 
c'était  moins  un  ornement  qu'une  protection,  comme  le 
bonnet  de  caoutchouc  ou  de  latrelas  gommé  dont  les 
femmes  se  couvrent  au  bain  pour  éviter  de  mouiller 
leurs  cheveux  '.  Quoiqu'il  n'en  soit  pas  question  avant 
l'Empire,  il  est  possible  que,  longtemps  avant,  le  o-zxxoç 

a.  Reinach,  op.  cit.  p.  131;  riéchcIcUc,  op.  cil  p.  lis.  Selon  Uécliclette, 
les  javelots  de  ce  type  ne  seraient  jamais  barbelés.  On  a  pourtant  trouvé  un  exem- 
plaire barbelé  du  m'  siècle  k  Télamon  (Monlciius,  La  Civil,  prim.  en  Italie. 
pi.  204  B,  4)  et  un  javelot  â  double  crochet,  ou  cran  d'arrôt  à  sa  base,  parmi  tles 
armes  gauloises  d'un  trophée,  i  Zurich  (Cf.  mamca,  lig.  4814;  S.  Reinach,  /tèp. 
Reliefs,  m,  p  â2.j  ;  javelot  semblable,  à  un  seul  croc  recourbé,  sur  la  situle  de 
Matrei,  llocrncs,  Vrgesch.  der  .Uenschheit,  Cig.  î  0).  -  8  Plin.  iVat.  hisl.  XXXV,  1  W. 
Lcsins.donient  viriculo,  veruciilo  ou  vericulo.  A  l'endroit  correspondant,  Ja  table 
des  matières  de  Pline  ne  mentionne  c|ue  le  cestrum.  —  'J  Scrratuta  en  Italie, 
ceHoni'.aen  Gaule,  Plul.  Nat.  hist.  XXV,  84;  Uioscor.  IV,  173  ;  Ualen.  XIII,  p.  189  K. 

—  10  Pline,  Nat.  hist.  XI,  45,  parle  de  défenses  d'urus  employées  pour  le  cestrolne 
picturae  gen'xs;  Vitruve  qualifie  des  portes  incruslécs  d'ivoire  de  ces/fo(a«  (IV, 
6).  Voir  les  colTrets  incisés  et  peints  reproduits  dans  Gros  et  Henry,  L'En- 
caustique, fig.  17,  et  Pétrie,  Hawara,  pi.  xvii.  —  "  Nous  n'avons  pas  de 
preuves  de  l'emploi  de  xItt^ov  en  grec  dans  ce  sens  ;  l'instrument  de  la  pein- 
ture à  l'encaustique  osl  dit  en  grec  faSSio.  (Plut.  De  sur.  num.  vind.  iî  : 
Plat.  Leg.  Vi,  769,  avec  la  glose  du  Lex.  Timaei,  p.  276).  —  12  D'ailleurs 
vericuluin  a  fini  par  désigner  la  pointe  spatuliforme  puisque  Pline,  .\at.  Iiist. 
XXXIII.  35,  emploie  ce  mot  pour  t|ualifier  1  iiisirumeni  qui  sert  à  écumer 
Pargent   en    fusion. 

VESICA.  —  1  Aristoph.  ap.  Poil.  X,  151  ;  Varr.  II.  r.  111,  17,  2.  —  -'  Mari. 
XIV,  62.  Prendre  les  vessies  pour  des  lanternes,  c'est  s'imaginer  naïvement 
que  toute  vessie  est  propre  à  éclairer,  sans  s'être  assuré  qu'elle  contient  une 
chandelle,  donc  prendre  l'apparence  pour  la  réalité,  be  dicton  populaire  rappelle 
un  usage  qui  remonte  à  l'antiquité.  —  3  Mart.  Vlll.  3.1.  —  4  Les  ouvriers  qui 
broyaient  le  minium  dans  les  laboraloires  s'cnvcloppaiiut  le  visage  d'une  vessie 
qui  les  empêchait  d'en  respirer  la  poussière  pernicieuse,  sans  les  empêcher  de 
voir.  Plin.  A'«(.  hist.  XXXIll,  122. 
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fût  quelquefois  fait  d"une  vessie 
CiEonc.ES  Lmave. 

UMS,  p.    1308;  LIIÎlTINA. 

.yTi'a).  —  11  n"est  point  d'argument  plus 
.aveur  de  la  communauté  de  race  et  d'origine 
.....onalités  grecques  et  italiques  que  la  tradition 
.■eligieuse.  Et  parmi  les  faits  innombrables  qu'elle  nous 
olTre,  le  plus  frappant  est  celui  d'une  divinité  primor- 
diale en  qui  se  personnifient  le  feu  et  le  foyer,  instru- 
ments et  symboles  de  la  vie  groupée  et  sédentaire,  suc- 
cédant à  l'état  nomade  et  dispersé.  Cette  divinité,  sous 
des  noms  manifestement  apparentés,  est  Heslia  chez 
les  Grecs,  Vesla  chez  les  Latins'. 

Cependant  Hestia  divinité  est  encore  inconnue  de  la 
poésie  homérique  ;  même  le  nom  commun  de  éoTia  dési- 
gnant le  foyer  est  absent  de  ï/lindc'-,  et  si  icTir,  (dorien) 
apparaît  dans  les  derniers  chants  de  VOflijssép,  c'est 
chaque  fois  à  l'occasion  delà  même  formule  de  serment, 
où  sont  pris  à  témoins  et  Zeus,  le  plus  éminent  des 
dieux,  et  la  table  hospitalière  avec  le  foyer  d'Ulysse.  Dans 
les  deux  poèmes,  il  est  vrai,  nous  rencontrons  les  adjec- 
tifs àïÉcTioç  désignant  l'homme  sans  feu  ni  lieu,  et  son 
contraire  Ètpé^noç,  au  sens  d'un  voyageur  qui  a  retrouvé 
son  foyer.  Le  premier  prend  une  signification  particu- 
lièrement expressive  en  ce  qu'il  conclut  une  imprécation 
solennelle  :  Quil  soit  sans  parentt-,  sans  droits,  sans 
foyer,  C/iomme  qui,  etc.  En  dégageant  de  cette  formule 
le  sens  de  kc-i'a,  on  peut  dire  qu'il  désigne  le  feu  en 
tant  qu'il  sert  à  la  préparation  de  la  nourriture  et  aussi 
parce  qu'il  est  essentiel  au  sacrifice  ^  L'imprécation 
homérique  trouve  son  pendant  dans  la  coutume,  légale 
chez  les  Romains,  de  ïarjuae  et  ignis  inlerdiclio  '. 
Cependant,  chose  digne  de  remarque,  de  ces  divers 
emplois  de  sTTi'a  et  de  ses  composés  on  peut  déduire  que 
le  poète  ne  connaît  pas  de  divinité  portant  ce  nom  ;  ou 
que,  si  la  divinité  existe,  elle  n'a  pas  été  jugée  digne  de 
figurer  dans  l'épopée  héroïque,  parce  qu'elle  restait 
encore  confinée  dans  le  cercle  de  la  religion  populaire'. 

Cependant  'EdTix  personniliée  apparaît  dans  la  Théo- 
ffonie  d'Hésiode,  en  tête  de  l'énumération  des  enfants 
de  Kronos  et  de  Rhéa  ;  c'est-à-dire  qu'elle  est  apparentée 
avec  Zeus  et  Héra^  Son  rôle  ne  se  précise  que  plus 
tard,  dans  les  Hymnes  homériques  et  chez  Findare. 
V Hymne  à  Aphrodite  reste  dans  la  tradition  hésio- 
dique''  ;  Hestia  est  une  fille  de  Kronos,  vénéi^ible,  de- 
mandée en  mariage  à  Zeus  par  Poséidon  et  .\polIon.  Cet 

VESTA  CEciia).  —  ï  Pour  la  (|ucslion  étymologique  cl  la  paronU'  îles  iIimiï 
noms  grecs  et  laliuii,  v.  infra,  Venta  chez  les  Latins,  note  i  S(|.  l'rcuuer,  ap. 
Hosclier,  Lexik.  d.  Mtjth.  I,  p.  i605,  remarque  avec  raison  que  pour  cette  déesse 
la  parenté  est  certaine,  alors  qu'elle  est  encore  douteuse  pour  d'autres. —  3  llom.  //. 
IX,  63;  cf.  Il,  li'i,  oïl  se  trouvent  les  adjectiTs  isia-to;  et  iv-çtioî-  Cf.  Xacgclsbacli, 
A'aehhomerische  Theotog.  p.  iT.ï,  cl  les  rcctitications  de  Preuner,  Hestia-  Vesta, 
p.  48  sq.;  le  mime,  chez  Rosclier,  Op.  l.  I,  p.  2CI0.  —  3  Honi.  Od.  XVII,  lifi;  XIV, 
159  ;  XX,  231  ;  XIX,  303.  I,c  foyer  sans  nuance  religieuse  chez  Homère  s'appelle 
i<r/,âfi).  Dans  lu  dernier  passage,  la  table  liosiiitalirre  est  remplacée  par  /eus, 
».™v  ïuaf.;  »«;  ifiTo;.  On  Irouve  ijior.oi  une  fois  dans  VJlinde,  II,  li.").  et  trois 
fois  dans  VOJi/sséc:  111,  Ï3l;  VU,  218;  XXIII,  ■>'■,.  V.  Welcker,  nriecli.  Coelter- 
lebre.  II,  p.  *>0l  :  •*  A  l'époque  d'Homère,  llcstia,  alors  même  qu'elle  eût 
trouvé  place  dans  la  religion  populaire...,  est  reléguée  ,\  l'arrière-plan  d'un  monde 
divin  dont  le  poète  a  fait  une  u:uvre  d'art  et  de  beauté.  .,  Cf.  Nitzsch,  Anmev- 
kungen  zur  Odysxee,  X,  lii  sq.;  XVII,  3i!*,  où  l'auteur  essaie  de  prouver  que  iffu*»., 
au  temps  d'ilomère,  n'est  pas  encore  un  emplacement  sacré.  Cf.  liesych.  tgioTtot, 
."■;oi»»i,  îi«  ÎJ-;»-.  ««;  oî.ov  tio-juiv.  —  '  V.  kxsu.hjm,  I,  p.  913.  Cf.  l-'ostns,  p.  3,  cl 
Klauflcn,  Aeneas  imd  die  Pcnatcn,  p.  636,  note  I  lin.  —  <>  n  Un  culte  de  la  déesse 
Hestia  cet  inconnu  d'Homère;  mais  cclui.ci  connaît  une  tTTÎa  qui  est  sur  le  point 
lie  devenir  divinité.  ..  Prcuncr,  Op.  cit.  M.  —  «  Hi s.  Ihcoi).  i'j\;  dp.  et  D.  73 i. 
Cf.  Diod.  V,  68,  1  ;  Apollotl.  I,  1,  3;  Hygin.  p.  ID  ;  Scrv.  Acn.  IX,  iM.  —  '  Uijmn. 
Hom.  Aphroâ.  IV,  «  sq.  Cf.  Jluellcr, /••.-«jm.  Hist.  Graee.  IV.  p.  331,  et  Aris- 


honneur,  elle  le  refuse  avec  énergie,  en  jurant  le  grand 
serment  de  rester  vierge  toujours.  Zeus,  pour  la  dédom- 
mager, lui  accorde  de  posséder  un  trône,  c'est-à-dire 
un  autel,  au  centre  de  chaque  maison,  pour  y  recevoir 
les  prémices  des  offrandes  et  d'être,  chez  les  mortels, 
vénérée  comme  la  plus  ancienne  et  la  plus  émincnte  des 
divinités.  Dans  l'Hymne,  plus  récent  encore,  à  Hestia 
et  à  Hermès,  elle  est  l'objet  de  la  première  et  de  la 
dernière  libation  de  vin  doux,  coutume  qui  semble 
s'être  prolongée  à  travers  les  siècles  :  le  stoïcien  Cor- 
nutus  la  signale,  en  invoquant  le  témoignage  de  Cicé- 
ron,  chez  lequel  elle  peut  fort  bien  n'avoir  été  qu'un 
souvenir  littéraire*. 

Ce  que,  pour  le  culte  d'Hestia,  nous  possédons  de 
plus  précis,  aux  beaux  temps  de  la  religion  hellénique, 
nous  est  fourni  par  Pindare  '.  Celui-ci  nous  apprend 
que  dans  l'île  de  Ténédos  la  déesse  jouit  d'un  culte 
public,  le  premier  dont  il  soit  fait  mention.  Et  ce  culte 
la  prépose,  non  pas  seulement  à  la  vie  familiale,  mais 
aux  destinées  mêmes  de  l'État,  puisque  les  Prylanes 
l'honorent,  la  première  de  toutes  les  divinités,  par  des 
libations  et  des  sacrifices,  avec  accompagnement  de 
lyres  et  de  chants.  Suivant  le  mot  du  poète,  elle  a  reçu  en 
partage  les  Prytanées  ;  et  Sophocle  ajoute  que  les  liba- 
tions vont  à  son  adresse  les  premières,  telle  la  proue  du 
navire  qui  fend  les  flots'".  Dès  lors  Hestia  nous  apparaît 
comme  représentant  le  service  impersonnel  de  l'autel  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  a  moins  les  allures  d'une  déesse,  créée 
par  l'imagination  pieuse  des  foules,,  que  d'une  figure 
symbolique,  issue  de  la  science  des  prêtres  philosophes  " . 
Cependant  elle  n'en  est  pas  moins  sur  la  même  ligne 
que  les  divinités  les  plus  poétiques  ;  elle  les  égale  par 
sa  fonction,  qui  est  de  briller  sur  tous  les  autels,  ou  pri- 
vés ou  publics,  dans  la  flamme  du  sacrifice  ;  elle  a  sa 
place  dans  le  groupe  des  douze  grands  dieux  ;  mais  c'est 
à  peine  si  elle  est  connue  comme  la  protectrice  ou  d'une 
nationalité  ou  d'un  culte'-,  .-\insi  que  le  fait  remarquer 
Platon,  elle  siège  sur  un  trône  dans  l'Olympe;  mais, 
tandis  que  les  autres  dieux  vont  cà  et  là,  par  le  vaste 
L'nivers,  se  mêler  au  mouvement  des  hommes  et  des 
clioses,  elle  ne  quitte  pas  sa  place  dans  Vaether'^.  Si  le 
sens  artiste  des  Grecs  l'apparie  à  Hermès,  c'est  pour 
tirer  de  leur  groupement  un  effet  de  contraste.  Hermès 
signifie  la  circulation  intense  de  la  vie  par  les  routes 
et  les  sentiers  ;  il  est  le  génie  actif  qui  pourvoit  à  tous 
les  besoins,  h  toutes  les  exigences  de  l'existence;  Hestia 

topli.  Schol.  Vesp.  8*6  ;  Plat.  Huthyphr.  3  a;  Zcnoh.  IV,  IV;  Eusiath.  Odyss. 
137»,  45.  —  i  Hymn.  Vest.  et  Alerc.  30,  1-6.  Celte  ceuvre  est  poslérieure  de 
plusieurs  siècles  aux  temps  homériques.  V.  Preuoer,  Op.  cit.  p.  4-8.  Pour  Coniu- 
tus,  V.  l'édit.  Osann,  p.  160.  D'antres  écrivains  relativement  récents,  comme 
Diodore  et  Porphyre  {celui-ci  chez  Euseb.  Praep.  eeang.  III,  p.  100),  oui  gardé  le 
sens  de  ces  premières  traditions  sur  le  caractère  d'Hestia.  —  9  Pind.  iVem.  XI, 
l  sq.  _  10  Soph.  Fragm.  Chrysès.  I.c  mot  ro^^oa  est  à  interpréter  comme  «çtirr,. 
V.  Welcker.  (iriech.  Ooetterlehrc.  Il,  p.  6'.10.  Cf.  Plat.  Crat.  401,  a  :  le  même, 
A.V/.  V,  p.  7V3  II,  veut  qu'à  la  fondation  d'une  ville,  on  cicvc  .i  Hestia  le  premier 
temple,  et,  après  senlenicnl,  les  temples  de  Zeus  et  d'Alhéna.  Tout  honnue  avisé 
commence  sa  prière  par  Hestia,  Eurip.  fragm.  Phaeth.  Il,  36;  cf.  les  coiiiiqncs 
l.'ratès  et  Sopliron  ap.  jMeineke,  Fragvi.  com.  Il,'l,  251.  Pour  puvt.\mîia,  elc. 
v.  IV,  731  sq.;  et  Spaulicm.  De  Vesta  et  Prytaneis,  p.  678  sq.;  v.  aussi  Prcuncr, 
l/cstia-Vesta,  p.  43  sq.  et  Preller-I'lew,  Griech.  Mythol.  I,  p.  43.î.  —  "  Prcuncr, 
chez  Hosclier,  Op.  l,  I,  -,  p.  iCtii,  et  Hcstia-Vesta,  p.  38  sq.  Cf.  (icrliard, 
Griech.  Mylhol.  I,  §  285  sq.;  et  Ilivaud,  Le  Prohlime  du  Devenir,  §  34,  p.  73  ; 
^  136,  p.  200.  Cette  philosophie  du  culte  de  Hestia  Iransparnit  chez  tes  poêles  ; 
v.  Trag.  Graec.  fragm.  Nauck,  Eurip  p.  781,  53  s.|.;  03S,  cl  Slacr.  .Sut.  I,  23,  S. 
Cf.  Eurip.  Uerc.  fur.  599.  —  '-•  Aristol.  ileteor.  Il,  9;  cf.  Aesch.  Prom.  45»: 
Porphyr.  de  Abstin.  I,  13.  Cf.  Cerbard,  Op.  l.  I,  g  278.  —  l:i  Platon  (Phaedr. 
2V7;  L^g.  p.  447  II),  pour  sa  cite  idéale,  commence  par  dédier  un  sanctuaire  à 
Hestia. 
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est  la  compagne  immuable,  où  s'incarne  la  fixilé  des 
maisons,  dans  lesquelles  se  fondent  et  prospèrent  les 
familles  autour  du  foyer  '.  Si  l'on  veut  remonter  jus- 
qu'aux origines  de  cette  conception  religieuse  dans  la 
race  indo-germanique,  on  peut  dire  que  Heslia  estl'Agni 
des  Védas,  transformé  par  l'imagination  des  Grecs,  qui 
en  ont  fait  la  figure  la  plus  intime  et  la  moins  active  de 
leur  culte,  tout  en  lui  maintenant  la  physionomie  de  ses 
lointaines  origines'. 

Ilestia  est  issue  de  l'idée  que  le  feu,  sous  les  espèces 
de  la  flamme  qui  monte  vers  le  ciel,  porte  au  séjour  des 
divinités,  et  particulièrement  de  Zeus,  l'offrande  consa- 
crée ;  elle  est  la  déesse  du  feu  en  tant  qu'il  est  l'élément 
constitutif  du  sacrifice  ^  Mais  elle  est  aussi  le  génie  du 
foyer  en  soi,  centre  immuable  dont  elle  représente  la 
fixité,  sans  que  d'ailleurs  l'action  de  la  déesse  soit  limi- 
tée à  la  préparation  matérielle  de  la  nourriture,  c'est-à- 
dire  de  la  vie.  Ainsi  que  l'a  dit  Preuner,  partout  où 
Heslia-Vesta  est  invoquée,  elle  l'est  à  la  fois  comme  la 
flamme  permanente  qui  symbolise  un  principiï  divin  et 
comme  la  déesse  du  feu  domestique  qui  constitue  l'unité 
de  la  famille* . 

Si  Hestia  est  un  génie  du  feu  en  soi,  au  même  titre 
que  Héphaistos-]'e//(«7H«  et  Prométliée,  elle  l'est  avec 
celte  différence  que  le  premier  en  personnifie  les  effets 
ou  utiles  ou  destructeurs  dans  la  vie  cosmique;  le  second 
l'ingéniosité,  poussée  jusqu'à  l'impiété,  qui  en  détourne 
les  usages  pour  le  progrès  de  la  civilisation  humaine  ; 
Hestia  représente  la  llamine^  instrument  du  sacrifice  et 
condition  primordiale  de  l'habitation^. 

C'est  à  travers  ces  idées  essentiellement  helléniciues 
qu'Hérodote  apprécie  la  religion  des  Scythes,  voisins 
des  Grecs  et  issus  delà  même  souche,  lorsqu'il  constate 
que  les  seuls  dieux  de  leur  pays  sont  Zeus  et  Hestia  et 
qu'il  fait  de  cette  dernière  une  reine  du  pays,  devenue  sa 
principale  divinité,  nommée  même  avant  Zeus  etGaea*^. 
Au  temps  d'Hérodote,  les  Scythes  juraient  par  les  divi- 
tés  protectrices  des  tentes  royales  (pa!riX-/,iai  ÎSTi'ai),  et  un 
folkloriste  liistorien  nous  apprend  qu'aujourd'hui  encore 
les  Mongols  vénèrent,  dans  chaque  famille,  la  divinité 
qu'ils  localisent  au  foyer  de  chaque  campement'. 

On  chercherait  vainement,  à  aucune  époque,  une 
définition  aussi  précise  du  rôle  d'IIestia  dans  la  famille 
grecque.  Non  seulement  cliez  Homère,  où  sa  divinité  si' 

'  llom.  Od.  XIV,  I3x  s.|.  ;  XIX,  304,  cl  le  commenlaire  d'iiuslatho  au  vers  lo'.i; 
cf.  XXII,  335,  avec  la  iiole  ilu  même  :  "  '.c-z'.ol  esl  proprement  le  foyer  (iï/àsa)  de  la 
maison,  sur  lequel  on  sacrilic  tous  les  jours  à  Zeus  iortoj/o;  et  à  une  certaine 
diiinité  nommée  Ueslia.  .  —  s  Welcki-r,  Grierh.  Goetterlehre,  11,  p.  C98  ;  cf. 
lustcl  de  Coulantes,  Cité  antique,  p.  ÎO  sq.;  Prcller-Hlcw,  Griixh.  ilylhol.  I, 
p.  3i2.  V.  infra,  Représentations  figurées,  p.  750.  —  3  Cette  pliilosopliie  de 
fôtre  et  du  culte  d'IIestia  a  été  défulte  avec  une  grande  netteté  par  Boetticher, 
Tektonik,  Il  p.  3ii  sq.  ;  Gciliard,  Op.  cit.  I,  iS5,  cl  Preuuer,  Hestia.-  Vesla.  p.  3li, 
y  ont  apporté  quelques  retouches  nécessaires.  Celui-ci  considère  l'hommage  comme 
rendu  au  feu  même  du  sacrifice  (chez  Kosclicr,  toc.  cit.  p.  26201.  V.  Serv.  Aen.  I, 
2112:  Vesta...  pro  religione,  quia  nullum  sacrificium  sine  igné  est,  unde  et  i/isa 
et  Janus  (Vid.  infra.  11,  Vtsta  chez  les  Latins)  m  omnibus  sacrificiis  invocan- 
tur.  —  t  f'reunor.  chez  Kosclier,  Op.  cit.  p.  2fiiU,  2622,  Cf.  Hestia-Vesta  du 
même,  p,  12t.  Cliez  tes  Ooriens  et  les  Éoliens.  le  maître  de  la  maison  s'appelle 
i<rti»s«jiL..j..  —  5  Hom.  //ijmn.  2'.»;  Aesch.  Prom.  450;  Aristot.  Meteor.  Il,  9; 
f'orphyr.  de  Abstin.  I,  13.  Un  ce  qui  concerne  Pronictliêe,  Titan  révolté  el  ravisseur 
du  feu,  il  ne  semble  pas  que  la  fable  hellénique  ait  jamais  exploité  sa  nature  pour 
l'opposer  d  celle  d  Hestia.  Aristotc,  Meteor.  Il,  y,  rapporte  la  croyance  populaire 
que  I  éclat  de  la  flamme  du  foyer  est  considéré  par  les  uns  comme  le  sourire,  par 
les  autres  comme  la  menace,  soil  d'IIéphaistos,  soit  d'IIestia.  —  6  llerod.  IV, 
127;  cf.  ibid.  59,  où  Bestia  esl  nommée  comme  la  principale  divinité  des  Scyllics, 
même  avant  Zeus  et  Caca.  —  ''  .Neuniann,  1,  254,  cité  par  Stein,  Herodotos,  II, 
p,  112,  Hérodûte^d'ailleurs  (II,  50,  2}  place  Hestia  au  nombre  des  divinités  grecques 
auxquelles  il  attribue  une  origine  égyptienne.  Il  la  nomme  entre  liera  et  Tbémis, 
que  suivent  les   Charités  avec  les  Néréides.  Cette  opinion  revit  plus  tard;  uue 
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devine  sans  même  prendre  les  apparences  de  la  person- 
nalité, les  mots  Éo"rt'aou5(7TiT|  demeurent  vagues  et  n'impli- 
quent pas,  quoique  vénérables  par  leur  emploi  qui  sug- 
gère une  idée  religieuse,  une  fonction  cultuelle;  mais 
même  plus  tard,  malgré  les  tendances  bien  connues  des 
Grecs  à  individualiser  les  influences  morales  ou  les  forces 
cosmiques,  on  ne  saurait  dire  que  l'esprit  qui  agit  dans 
la  flamme  du  foyer  soit  devenu  un  génie  divin '.  Hestia 
n'a  été  l'objet  d'aucun  mythe,  en  dehors  de  celui  qui  en 
fait  la  vierge  par  excellence.  Elle  n'a  reçu  aucune  de  ces 
épithètes  caractéristiques  où  s'évoque  l'action  des  autres 
dieux.  Quand  Hestia  est  en  société  avec  les  personnali- 
tés divines,  ce  qui  arrive  rarement,  elle  n'est  recon- 
naissable  qu'à  son  nom.  Nous  avons  dit  à  quel  titre  elle 
s'oppose  à  Hermès,  en  se  groupant  avec  lui  ;  des  raisons 
de  similitude,  d'ailleurs  indécise,  larapproclient  de  Gaea 
et  d'Héphaistos'  :  de  la  première,  parce  que  l'idée  du 
foyer  complète  celle  du  séjour  immuable;  du  second, 
parce  que  le  même  élément  leur  est  commun.  Elle  est 
aussi,  à  l'occasion,  groupée  avec  Artémis  et  Athéna, 
vierges  comme  elle  ;  avec  Poséidon  et  Amphitrite,  parce 
que  l'agitation  continue  des  Ilots  suggère  l'idée  de  la 
terre  immuable,  qui  borde  leur  domaine  et  brise  leur 
effort.  Enfin  Hestia  esl  mise  en  rapport  avec  Apollon,  à 
la  faveur  de  la  divination  '". 

Le  culte  du  feu  dans  Lemnos,  où  Zeus  a  précipité  son 
fils  lléphaistos,  peut  servir  à  nous  expliquer  comment, 
dans  les  maisons  delà  Grèce  antique,  s'organisa  le  culte 
d'IIestia.  Cliaque  année  les  feux  y  étaient  éteints,  jus- 
qu'à ce  que  de  Délos,  centre  privilégié  de  la  religion 
d'Apollon,  un  vaisseau  envoyé  exprès  apportât  la  flamme 
nouvelle,  prise  sur  l'autel  du  dieu  ".De  même  on  trouve 
Hestia  assise,  dans  l'attitude  et  sous  les  traits  de  la  maler 
familius.,  soit  sur  un  petit  autel  (jioj|j.iixo;),  soit  sur  un 
omphalos  :  celui-ci  ne  serait  alors  <<  qu'une  variante  de 
l'autel  dome.stitjue  où  brille  le  feu  sacré,  (ju'un  autre 
symbole  de  lu  divinité  que  représente  el  personnifie  cet 
autel,  c'est-à-dire  d'IIestia'-  ».  Malgré  le  penchant  bien 
connu  des  Grecs  à  personnifier  les  forces  naturelles,  on 
ne  saurait  dire  que  l'esprit  agissant  dans  la  flamme 
ail  été  dès  l'abord  une  divinité  réelle  de  la  famille '^ 

De  longs  siècles  ont  dû  s'écouler  avant  que  se  dressât 
sur  le  foyer,  transformé  en  autel,  une  idole  représentant 
la  flamme  vivifiante  el  conservatrice '*.  Longtemps  aussi 

inscription,  Corp.  inscr.  gr.  48'.13,  identifie  Hestia  a\ec  Anubis.  —  8  Preuner, 
Oestia-Vesla.p.  90  ;  etchezRoscher,  loc.cit.  p.  21)25.  —  9  V.  Tti.r.us,  I.  V,  p.  75  sq.; 
Eurip.  fragm.  04i  Nauck,  et  Macrob.  i,  32,  8;  Ov.  fast.  V,  2f.7;  Serv.  Aen. 
11,  296;  Sopbocl.  Triplai,  chez  Pbiloem.  nt<i\  iJTiSelaî,  51,  p.  23.  Pour  Vulca- 
nus,    vid.   infra,  Ileprésentations    figurées.  Cf.    Preuner,    Hestia-Vesta,  p.    lOS. 

—  10  Pour  Artémis  et  Athéna,  v.  Homer.  Oymn.  7  ;  cf.  Gerhard,  Griech.  Mijth. 
1,  p.  422,  §  395  ;  avec  Aphrodite,  Démêler  el  liera,  elle  forme  le  carré  pythago- 
ricien ;  Plut.  /».  et  Osir.  30  ;  cf.  Klausen,  Aeneas  und  die  Penaten,  p.  105, 
note  310  ;  dans  le  groupe  des  douze  grands  dieux  avec  lléphaistos,  chez  le  Schol. 
ApolbiD.  Rhod.  II,  331;  avec  Poséidon,  Homer.  Iiymn.  31,  2  ;  Paus.  V,  20,  2  ;  X, 
5,  3,  en  même  lemps  avec  Gaea  ;  avec  Apollon  et  Poséidon,  Hom.  hymn.  24;  avec 
Hermès,  Hom.  hymn.  7  ;  cf.  Paus.  V,  II,  3  ;  avec  Gaea.  Eurip.  ap.  Macr.  1,  23  ; 
xal  r«rct  yif.-.it,  'Ksîîav  ii  a'  o'i  t'azit  ^joTÎv  xalolj.v  ;  c'esl-à-dire  que  celte  identifica- 
tion est.  comme  d'autres  aspects  d'IIestia,  purement  philosophique.  On  peut  induire 
qu'Hestia  ;  au  Prytanée  d'Athènes,  était  en  rapport  intime  avec  les  divinités  éleusi- 
niennes.  Pour  son  association  avec  Amphitrite,  préparée  par  la  légende  de  Poséidon 
prétendant  à  la  maind'llestia,  v.  la  coupe  de  Sosias  linfr.  III,  Représent,  figurées). 

—  Il  Philostr.  Heroica,  p'.'740;  cf.  Wclckcr,  Triloyie,  p.  247  sq.  V.  chez  Urimm, 
Deutsche  Mythol.  \,  p.  508,'  d'après  les  Acta  Hanclorum,  Cal.  febr.  p.  112  b,  la 
légende  de  sainle  Brigitte.  —  '2V.  Revue  archéologique,  1911,  II,  p.  88:  Hestia  à 
VOmphalos  (art.   de  P.  Roussel),  et  Colin,  Fouilles  de  Delphes,  fasc.  Il,  p.  219. 

—  13  Preuner,  Heslia-Vesta,  p.  81  sq.  ;  cf.  le  môme  chez  Roscher,  Op.  cit. 
T.  I,  2,  p.  2622  sq.  Schol.  Aristoph.  /'/"/.  395.  —  '*  Porphyr.  ap.  Euseb. 
Praep.  eeang.  111,  11,  p.  IC'9  ;  Eustalh.  ad  UdiJSS.  XIV,  138  sq.  ;  XIX,  304: 
XXII,  335. 
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le  même  foyer  devait  servir  aux  sacrifices  et  à  la  prépa- 
ralion  des  repas.  Zeus  y  avait  sa  place  en  qualité  d'Éd- 
T!oO/o;  ou  d'l-''aT[.oq,  àcoté  d'IIestia  elle-même.  Le  maître 
de  la  maison  'IdTio-îfjKov  chez  les  Doriens  et  les  Éoliens) 
remplissait  les  fonctions  sacerdotales.  De  plus  on  accé- 
dait à  l'habitation  la  plus  anciennement  connue  des 
Grecs  par  un  espace  à  ciel  ouvert,  où  se  dressait  un 
autel  en  Thonneur  de  Zeus  eoxeioç,  gardien  de  l'enclos  ; 
de  là  on  pénétrait  dans  le  vestibule,  où  était  le  foyer 
qui  menait  à  l'habitation  proprement  dite.  C'est  ce 
vestibule  qui  était  le  sanctuaire  d'Ilestia,  lorsque  sa 
religion  est  arrivée  à  son  plein  développement'.  C'est 
alors  qu'elle  eut  son  siège  et  dans  les  demeures  illustres 
des  dieux  et  dans  les  maisons  les  plus  modestes  des 
hommes.  .V  elle  s'adresse  la  première  comme  la  dernière 
libation  accompagnant  le  sacrilice.  C'est  sous  l'inlluence 
de  cette  religion  que  la  fable  atlribue  à  la  déesse  la 
construction  même  des  maisons.  Chez  Sophocle,  Chryso- 
Ihémis  jure  sur  le  foyer  paternel  :  la  tombe  qu"{Edipe 
errant  trouve  aux  portes  d'Athènes  est  appelée  son  foyer 
souterrain,  et  Delphes,  chez  le  même  poète,  est  appelé 
le  foyer  des  oracles-.  L'idée  même  du  foyer  se  diver- 
silie  et  s'élend  à  toute  résidence  qui,  œuvre  de  l'homme, 
est  le  centre  d'un  groupement  ou  familial  ou  politique. 
Les  colonies  se  détachent  de  la  mère  patrie  en  emportant 
le  feu  allumé  sur  son  auteP  ;  l'IIestia  de  la  colonie  est 
la  liliale  de  celle  de  la  métropole.  Il  arrive  même  que, 
dans  un  centre  colonisé,  le  mélange  de  plusieurs  iu-ixi 
venues  de  villes  diverses  grandit  l'importance  de  leur 
ville  ainsi  fondée  ^  Aussi  Heslia  divinité  devient-elle 
fondatrice  de  cités  ;  Aegéesest  le  foyer  de  la  monarchie 
macédonienne,  Halicarnasse  celui  de  la  Carie,  Séleucie 
celui  de  la  dynastie  des  Séleucidcs.  Certaines  cités  aspi- 
rant au  titre  de  capitales  sont  dénommées  'la-ziatx  ou 
'EiTTiaia  ;  Naukratis  d'Egypte  célèbre  la  fêle  de  l'Hestia 
■TîsuTavïTi;,  en  souvenir  de  ses  origines  grecques  \ 

Durant  la  plus  ancienne  période  du  sijnœcisme,  les 
quartiers  encore  indépendants  d'une  même  ville  avaient 
chacun  leur  foyer  ou  leur  Prylanée.  Thésée  fait  l'unité 
d'Athènes  en  réunissant  en  une  seule  toutes  les  pryta- 
nies  de  l'Attique  ;  de  même  Xuma  celle  de  Rome,  en 
centralisant  les  30  curies  dans  la  liegia,  sanctuaire  de 
Vesta.  Les  Tégéates  revendiquent  pour  leur  ville  le  litre 
de  foyer  commun  (xotvïi  'EiTia)  des  .Vrcadiens  ^.  Une 
commune  ou   une  communauté  bien  ordonnée  est  une 


*  Dans  i'fidijssée  dôjà  (VU.  I5;i),  Xaiisicaa  engage  Llysse  à  aller  trouver 
sa  mère  auprès  du  foyer:  îk' Î5;[âoT.  sv  -jah^  ««7?.  :  on  mdinc  lenips  que  le 
héros  preud  à  témoin  de  sa  véracité  Zeus  le  plus  grand  des  dicuK,  il  s'adresse 
à  la  laide  hospitalière  et  au  Toycr  de  sa  propre  maison.  Les  anciens  Romains  Tai- 
saient dériver  t'estiltuitim  de  Vesta;  v,  Serv.  Acn.  VI,  i73  :  a  Vcstn  dictum  per 
imminutionem ;  tiam  Veslae  limen  consecrattim  est.  —  2  y.  Aesch.  Atjam,  105fi  ; 
rio-tîa  ^ivé^=a>.o;  est  l'autel  placé  au  centre  du  vestibule  ;  cf.  Eurip.  Herc.  Fur. 
^ii  :  Uif«  iii>><,  cl  le  fragment  d'Eschyle,  éd.  Ilermann,  3i3,  3.  La  ^it^v»  irr'ci 
se  confond  plus  tard  avec  l'autel  domeslii|ue:  cf.  Preuner,  Op.  I.  p.  88  st|. 
L'autel  de  Zeus  Hcrkeios  est  distinct  de  celui  d'Ilestia.  où  se  faisait  le  sacrifice  à 
Zeus  Hpheslios  {Epistios  en  ionien).  Heslia,  au  point  de  vue  du  sacrifice,  esl  sur 
le  même  rang  que  Zeus  et  même  elle  le  devance  :  v,  encore  les  vocahles  i^Ttàva;  et 
ivTtftJ/o;.  A  Olympie,  on  sacrifiait  à  llcs(i.-\  d'abonl,  à  Zeus  ensuite;  fans.  V,  14.  5. 
i:hei  Euripide  {Hrrc.  Fur.  599),  Ihole  dit  à  llèrakiès  en  l'accueillant  :  En  arri- 
vant inroffut!  (i'ahord  Ifestia  ;  à  quoi  le  héros  répond  :  Je  ite  mangu^rai  pas 
d  honorer  les  dieiut  du  reslibule  (-.«j;  «oTi  oti>«;)-  Cf.  chei  Uscner,  /n»cr.  Gr. 
ifted.  p.  CO,  n"  67,  oîi  il  est  question  d'un  sacrilice  puhlic  :  tIj  'Kot^ii  xat  T»Tt  âUoi; 
ti.t;.  —  3  Soph.  Eleclr.  881  ;  Oed.  fl.  903  ;  Oeil.  Col.  I7SI;  llcrod.  1,  146; 
Etijm.  .M.  xçuto.iTn;  Schol.  Aristid.  p.  48  l).  —  4  C'est  le  cas  de  Uélos,  Heslia 
desCyclades:  Callim.  Del.  3i3.  Lcranos  y  empruntait  le  feu  sacré.  Cf.  Plat.  Crit. 
ia9c.  —  5  Corp.  inser.  graee.  S534;  S53S  ;  5367.  Ennius  [frngm.  Viihlen,  p.  174) 
dit  de  Cnossos  qu'elle  a  été  fondée  par  Vesta.  Pour  Naukratis,  v.  Allien.  IV,  ii. 
Le  foyer  émigré  avec  les  colonips  ;  Pans.  V,   13,  5;  l'oit.  I,  7;  llcrod.    1,   I  iC  : 


famille;  toute  famille  a  sa  raison  d'être  dans  son  foyer. 
L'État  dans  son  ensemble  a  un  foyer  propre,  centre  et 
synthèse  de  tous  les  foyers  particuliers  ''.  Celle  xoiv-q 
é(7TL'a  a  son  siège  au  Frytanée,  édifice  où  réside  le 
premier  magistrat  et  où  il  faut  chercher  le  centre  à  la 
fois  religieux  et  politique  de  la  cité.  Heslia  est  reine  au 
Prylanée:  son  titre  le  plus  éminent  esl  d'être  npuTaveîa 
ou  ripiiTavïTtç.  Là  le  soin  des  sacrifices  offerts  au  nom  de 
la  collectivité  est  dévolu,  non  à  des  prêtres  proprement 
dits,  mais  à  des  .Xrchonles.  Rois  ou  Prytanos,  qui 
tenaient  leur  dignité  des  fonctions  qu'ils  remplissaient 
auprès  du  foyer  commun  '.  Heslia  au  temple  d'.XpoUon 
à  Delphes  était,  pour  toutes  les  nationalités  helléniques, 
comme  le  foyer  commun  de  la  Grèce,  de  même  que 
Vomplidlos  en  élait  le  centre  lopographique.  Après  la 
bataille  da  Platées,  l'oracle  ayant  prescrit  d'éteindre 
tous  les  feux  que  les  barbares  avaient  souillés,  on  les 
ralluma  en  recourant  au  foyer  de  Delphes,  que  la  guerre 
avait  épargné". 

Source  de  toute  vie  religieuse,  le  loyer  sacré  esl  en 
même  temps  une  suggestion  d'humanité.  L'exilé,  le 
suppliant,  dans  l'atmosphère  du  foyer,  a  droit  à  la 
pitié,  à  la  clémence  '".  Rien  de  plus  caractéristique  à 
cet  égard  que  le  passage  où  Thucydide  raconte  l'arrivée 
de  Thémislocle  chez  .Vdmète,  roi  des  Molosses.  H  est 
accueilli  par  la  reine,  qui  lui  conseille  d'attendre 
.\dmèle  sVi  T'f|V  Éu-t'av,  et  lui  met  dans  les  bras  un  de  ses 
enfants:  «  Ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'elle  esl  le 
centre  de  la  famille  qu'Heslia  a  ce  caractère  saint  el 
tulélaire,  mais  parce  que  le  foyer  est  voué  aux  dieux  en 
prenant  la  forme  de  l'autel,  et  que  la  flamme  esl  celle 
même  du  sacrilice".  »  Ainsi  il  devient  un  lieu  d'asile. 
La  littérature  dramatique  exploite  fréquemment  celle 
croyance,  soit  qu'elle  montre  Œdipe  accueilli  à  Colone 
par  Thésée,  ou  Ampliitryon  sollicitant  Licus,  comme 
da.nà  ï/fercu le  furieux  d'Euripide.  L'autel  où  brille  la 
divinité  d'Heslia  est  appelé  [ae<jou.i.ï'ao?  par  Eschyle, 
foyer  de  Zeus  par  Euripide  ;  il  se  confondra  plus  lard 
avec  celui  des  dieux  domestiques,  loul  en  gardant  le  nom 
de  ÏG-'.a,  par  lequel  il  fait  un  appel  indirect  à  la  divinité 
vénérable  de  la  famille'-.  Partout  d'ailleurs,  dans  ces 
textes,  le  sens  de  àsTi'a  oscille  entre  le  nom  propre  el  le 
nom  commun,  entre  la  divinité  personnifiée  el  le  foyer 
qu'elle  personnifie.  Ce  foyer  n'est  pas  seulement  l'abri 
de  ses  ]>ossesscurs  el  l'image  matérielle  de  leurs  droits 


Etym.  il.  .fu.:.»ir»;  Schol.  Aristid.  Panath.  p.  4S.  —  !'■  Thucyd.  Il,  13  (pour 
Athènes);  cf.  pour  Tégéc,  Paus.  VllI,  53,  3:  Diod.  XXll,  23  ;  et  ibid.  .\V,  90  ; 
Polyb.  V.  38,  4.  —  7  Schol.  Pind.  Nem.  tt,  1.  Cf.  Phil.  de  mundi  opif.  1,  p.  10; 
Dio  Chrys.  Orat.  30,  2,  p.  100.  Cf.  Preuner,  Heslia-  Vesta,  p.  95.  el  chei  Roscher, 
Op.  eil.  p.  Î631.  V.  pBïTASELsi,   IV,   I.  p.  742  sq.;  avec  la  note  50,  p.    743. 

—  8  Aristot.  Polit.  VI,  S,  1!  ;  au  temps  des  rois,  l'Iirita  de  la  maison  roy.ilc  était 
celle  de  l'Èlal,  Soph.  Oed.  C'o/.  632  sq.,  comme  à  Rome  la  Vesla  du  roi  dcvini, 
au  tilrc  de  l'Étal,  celle  du  rex  sacrorum  sous  la  République.  Cf.  Preuner,  rhei 
Roscher,  p.  2033,  et  Preller-Plew,  Griech.  Mt/thol.  1,  p.  343.  Pour  les  iniliations 
de  jeunes  enfauts  auprès  de  ces  xoivot  îa-riai,  v.  Inscr.  T:aT;  as'  îoTÎa;  ^uo'J;.it«9;  ; 
i:«T;  4j'  i«':t'o;  ;  Corp.  inscr.  ait.  Il,  n"'  809;  828  sq.;  908;  910  sq.  et  Bœckh, 
Corp.  inser.  gr.  I.  p.  444.  V.  encore  Corp.  inscr.  gr.  101  ;  cl  C.  i.  ait.  Il,  289;  uu 
îiç'.v  Tî;;  'K<Tîî«;  au  Pirée.  Comme  synonyme  de  -auT«v(î«>  on  trouve  tt^otvtirov  el 
les  Prylancs  sont  appelés  aussi  îifiJuTot  (à  Mcssèue,  à  Sparte,  à  Lindosl.  —  »  Plut. 
.lris/i<(.  20.  Cf.  Aesch.  Ê-um.  282  sq.;  Soph.  Oed.  Col.  413;  Eurip.  Àndrom.  1067, 
1240.  Cependant  Athènes  était  appelée  aussi  :<otvi;  iiniii  <i;;  'E'>'kàSo<  :  Ael.  Var.  Uist. 
IV,  6;  Athen.  Vl.p.25i  U;  Plat,  /"rofoj.  p.  337  :  ,îj,-  •E'n'niSo;  t!ii!pu:i.>it.»  xilî  ocsl»;. 

—  >0  V.  les  textes  homériques  :  Od.  VI,  301,  où  Nausicaa  engage  L'Iyssc  à  aller  trouver 
sa  mère  près  du  foyer,  ce  qu'd  fait  ibid.  Vil,  153  ;  cf.  son  serment,  XIX,  304,  el 
XIV,I38. —  11  Thucyd.  I.  130;  cf.  Plut.  Them.  24;  Acsch.  Agam.  1056,  1387;  Eum. 
577,  669 ;Su;)p/.  30S,  503:  Soph.  Ocrf.  Col.  633  ;  Eurip.  Hcrc.  Fur.ltô  ;  llerod.  I, 
33,  racontant  l'histoire  d'Adraste  devenu  l'l«i«Tiii;  de  Crésus  et  purifié  par  lui. 
Les  mots  isiitm;,  inîitiio;  désignent  le  suppliant.  —  i^Preuner,  Heslia-  \'eslii,p  73. 
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commt  sa  conservatiooirs  de  famille  ;  il  est  aussi  un 
refuge  p^c/e/-,  l'une  eue  vient  s'y  asseoir,  en  se  récla- 
mant des  d>  iraditioriuimanité'. 

Dans  tous.gqu^l"  '"'''ceson  avait  coutume  de  commen- 
cer et  de  terminer  par  l'otTrande  à  Ileslia.  La  formule 
rituelle  :  àsp'  'Ean'aç  àp/.-<76ai  se  rattache  à  l'antique  tra- 
dition qui  accorde  à  Heslia,  pour  avoir  contribué  à  la 
défaite  des  Titans,  et  le  droit  à  la  virginité  perpétuelle  et 
les  prémices  de  tous  les  sacrifices^.  Autre  privilège  qui 
se  résume  également  dans  la  formule  rituelle  :  'EgtÎx 
Oùeiv;  elle  s'appliquait  à  ceux  qui  se  cachaient  pour  agir 
et  qui,  n'écoutant  que  leur  égoïsme,  prenaient  dans 
un  festin  la  part  des  autres  ^  Preuner  explique  l'usage 
dont  le  proverbe  est  issu,  par  ce  fait  qu'en  sacrifiant  à 
Heslia  on  ne  sortait  pas  de  la  maison,  et  que,  dans  les 
offrandes  présentées  sur  le  foyer  par  le  chef  de  la  famille, 
il  n'y  avait  point  de  part  pour  les  étrangers. 

Tous  ces  sacrifices  commençaient  par  des  libations, 
qui  elles-mêmes  primaient  toutes  les  autres.  Platon  en 
donne  celle  explication  toute  philosophique  :  «  Sacri- 
fier à  Heslia  la  première  est  légitime  pour  ceux  qui  ont 
appelé  Heslia  l'Universalilé  des  exislences '.  »  On  peut 
en  rapprocher  la  mélaphore,  déjà  citée,  de  Sophocle  : 
Hestia  est  la  proue  de  la  libation  :  Tcpwpa  XoiSf,;. 
A  Athènes  en  particulier,  toute  cérémonie  religieuse 
commençait  par  l'olTrande  à  Hestia;  nous  en  trouvons 
la  caricature  chez  Aristophane,  lorsque  le  prêtre  de  la 
ville  des  Oiseaux  met  en  demeure  les  fondateurs  d'offrir 
un  sacrifice  à  Hestia-Oiseau  et  au  Mitan-Zeus,  maître 
du  foyer  ''.  C'est  encore  une  parodie  de  la  praliciue  :  àa.' 
'E^Ti'oe;  âp/Edôort,  que  la  scène  de  la  comédie  des  Guêpes, 
où  l'esclave  chargé  d'installer  l'appareil  de  la  justice 
apporte,  en  guise  de  barre,  l'auge  dans  laquelle  on 
donnait  à  manger  aux  porcs;  il  était  d'ailleurs  de 
règle  qu'on  sacrifiât  des  porcs  ù  Heslia". 

Comme  divinité  de  la  famille,  Heslia  avait  son  rôle 
dans  la  cérémonie  des  ajipuidromia  (I,  p.  238)  :  c'était 
la  fête  de  la  purification  de  la  mère  après. les  couches,  et 
aussi  des  sages-femmes  et  de  l'enfant,  par  le  feu  du 
,  foyer.  Un  commentateur  dit  que  la  fêle  lirait  son  nom 
de  la  course  autour  de  ce  foyer,  dont  la  divinité  était 
xoupoTpoçoç.  C'est  l'unique  texte  où  ce  vocable,  fréquent 
pour  Démêler,  Gaea  et  d'autres,  est  donné  à  Heslia  '. 
A  Rome,  où  la  fêle  grecque  des  Ampliidromies  avait  son 

1  Cic.  Leg,  11,  12,  29.  —  2  Le  proverbe  pour  la  première  fois  cliez  ArisLoph. 
Yesp.  844;  cf.  f'Ial.  Vrat.  401  A;  el  Eulyphr.  i  A  {avec  la  noie  du  srlioliasle) 
où  Socrale  cl  Mélétos  commencent  tous  les  deux  par  Hestia;  l'iul.  de  amie, 
mult.  p.  93  D;  de  ser.  num.  vind.  549  E;  de  fac.  in  orh.  lun.  p.  920  F.  Le 
proverbe,  d'après  le  sclioliasle  d'.\ristopli.  l.  c,  a  pour  origine  la  coutume 
dolTrir  à  Hestia  les  prémices  des  victimes,  u  A  Kome  comme  en  (irècC;  Hestia 
a  un  droit  de  préférence  dans  les  sacrilice?.  »  Preuner,  I/estia-Vesta^  p.  33; 
cliei  Rosclier,  p.  i615  sq.  —  i  Paroemiogr.  Gr.  1,  p.  iOl  cl  24J  ;  Preuner, 
Hestia-Veita,  p.  74,  note  i,  qui  cite  Uicli.  Aposlol.  IX,  SI  ;  Diogcnian.  Il,  40; 
IV,  6S;  Zenob.  I,  40:  Arsenius,  p.  Ï42,  édit.  WAz.  Cf.  Pauly,  lUai-gncycl.  III, 
1278.  Dans  le  trésor  moral  des  Sept  Sa?es  fleurait  la  recommandation  :  'Einiav 
-'il.;  Stob.  Floril.  I,  3,  80.  —  «  Plat.  Cral.  401  A  :  -rr.-.  i:à»T„v  ^Wm  -Ks:  «■- 
ijuvii^a.?»..  Cf.  Welckcr,  Griech.  Goelterle/ire,  II,  p.  689.  Son  rôle  dans  la  pliilo- 
aopliie  pytbagoricienne  est  connu.  V.  Kivaud,  Le  Problème  du  denenir,  §  34r  I3(i 
et  note  3li.î.  Chez  le  moine  Albricus  (iiu-  s.  De  deorum  imaij.  i:  ap.  Mylhogr. 
lut.)  on  voit  représentée,  sur  la  toiture  duo  temple,  Vcsta  portant  dans  ses  bras 
Icnfant  Jupiter;  de  même  à  Préneste  fortcxa  s'appelait  la  mère  de  Jupiter  et 
de  Junon.  —  5  Aristoph.  Av.  664.  Hestia  était  tout  tndi()uée  pour  prendre  sous 
sa  protection  la  ville  des  Oîseaui.  de  même  qu'au  Prylanc'c  elle  présidera  à  la 
vie  d  Atbèues  nouvelle  ;  elle  est  adaptée  à  sa  fonction  par  le  vocable  de  oovi'Ouo;. 
Quant  à  Zcus-milan.  il  est  bon  de  remarquer  que  l'oiseau  est  le  plus  rapace  de 
tous  :  Plm.  A'at.  hist.  X,  10,  12,  et  Pans.  V.  14,  I.  —  6  Ve,p.  844.  L'esclave  qui 
apporte  l'auge  cite  plaisamment  le  proverbe  religieux  :  à»'  'Effr-'aç  ioyoïAevo;. 
Pour  le  porc  immolé  à  cette  déesse,  t.  le  schol.  sur  ce  passage.  Pour  le  sacrifice 
des  porcs,  cf.  Aristoph.  Lyaislr.  1073,  et  les  scliolies.   —  '  Etym.  Maijn.  i'^zi- 
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pendant  dans  les  pratiques  du  dies  lustricus,  appelé 
encore  noininalia,  parce  que  les  enfants  y  recevaient 
leur  nom,  Vesta  n'y  a  aucune  part^  A  Athènes  les 
Pe'risties,  auxquelles  présidait  le  Péristiarque  k-Ko  xt\<; 
'Eatiaç  (IV,  p.  397),  étaient  une  fêle  de  lustration,  qui 
avait  pour  objet  de  purifier  les  lieux  habituels  des  réu- 
nions populaires,  notamment  les  théâtres  ;  on  y  sacri- 
fiait des  porcs,  qui  étaient  jetés  dans  la  mer". 

On  a  essayé  de  démontrer,  sur  la  foi  d'un  texte  du 
rhéteur  Ménandre,  qu'Hestia  avait  un  rôle  dans  la 
célébration  du  mariage  en  Grèce  ;  ce  texte  la  met  en 
compagnie  d'Éros  et  des  dieux  de  la  génération  (^evé- 
ôAioi)  '°.  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  les  torches 
nuptiales  étaient  allumées  au  foyer  de  la  famille  et  que 
le  simulacre  du  rapt,  après  lequel  la  jeune  fille  était 
conduite  dans  la  demeure  de  son  époux,  avait  égale- 
ment le  foyer  pour  théâtre.  Cependant. la  divinité  chaste 
par  excellence  n'intervenait  pas  autrement  dans  la 
cérémonie;  il  existe  même  des  vers  caractéristiques 
d'Hésiode,  où  la  pudeur  d'IIeslia  est  abritée  contre  les 
démonstrations  de  la  chambre  nuptiale".  D'autre  part, 
H.  Weil  a  découvert  une  formule  de  serment  irpôç  tt,<; 
'EîTtaç,  formule  placée  dans  la  bouche  d'une  femme,  qui 
affirme  sa  résolution  de  demeurer  fidèle  à  son  mari, 
tombé  dans  le  malheur''-^.  Ce  serment,  se  rencontre 
surtout  chez  les  comiques  et  dans  la  bouche  de  gens  de 
basse  condition  ;  il  est  tout  différent  de  la  prière 
d'Alcesle,  chez  Euripide,  alors  que,  debout  devant  le 
foyer,  elle  supplie  la  déesse,  en  qui  s'incarne  la  perpé- 
tuité de  la  race,  de  donner  longue  vie  et  bonheur  aux 
enfants  qu'elle  laissera  après  elle  '^. 

L'importance  morale  et  sociale  de  la  religion  d'IIestia 
est  cause  que  la  déesse,  si  nous  mêlions  à  part  les  rares 
parodies  sans  conséquence  des  comiques,  s'offre  à  nous 
avec  le  caractère  d'une  pureté  grave,  exempte  de  toute 
grossièreté  anthropomorphique  et  sensuelle  '*.  Vierge 
volontaire  de  par  les  plus  anciennes  traditions,  elle  est 
prédestinée  à  se  transformer  sous  l'influence  de  la 
philosophie,  particulièrement  chez  les  Pythagoriciens, 
en  la  personnification  de  la  mesure  dans  la  nature,  à 
être  considérée  comme  la  mère  des  dieux,  à  s'identifier 
avec  leur  demeure  céleste  et  avec  l'autel  qui  en  est  la 
représentation  parmi  les  hommes  '^  Et  ces  doctrines  ont 
leur  écho,   discret  dans   le  drame   de    Sophocle,   plus 

.îowata  ;  Hcsych.  ;  Paroeniiogr.  Or.  II,  p.  278  :  iiJiçiSûoixîav  &7(t;,  Ut  twv  xa(la&'.- 
i<.";vu,v  ;  Sclioi  Plat.  Theael.f.  122  B.  Cf.  AMPimnoMiA,  l.l.p.  d38  sq.;flcrhard,  .liid/fc 
Bildwei-lte,  I,  50-52;  Griech.  Vasenhilder,  'lab.  LXIX,  LXX  ;  tom.  I,  p.  190; 
Welcker,  Griech.  Goetlerl.  III,  p.  216,  n.  1  ;  Wiesclcr,  Denicmaeler  der  ait.  Kunst, 
11,414;  Samter,  Familienfeate  der  Griechen  und  Iloemer,  Berlin,  1907,  p.  60; 
Preuner,  Heatia-Vesla,  p.  52  sq.  —  »  Tertull.  de  idol.  c.  16  ;  Paul.  Diac.  p.  120  ; 
Marc.  I,  16,  36;  Ulp.  XV,  2,  16.  Cf.  Preuner,  Op.  cit.  p.  61.  —  9  Harpocr.  s.  v. 
»a»i;«cov;  Suid.  S.  V.  ;  scliol.  Aristoph.  Acharn.  44.  Cf.  Schoemann,  De  comiliis, 
p.  91.  _  10  iMenand.  Kbcl.  itisl  I.:t5î.>-,»S»,  cap.  1  ;  Wiet.  Graec.  (édit.  Walz), 
IX,  p.  275;  cf.  Hermann,  Griech. PrimlalterthBmer,p.  149;  Schoemann,  tricc/i. 
.ilterlh.  Il,  p.  492;  Preuner,  Op.  l,  p.  65  sq.  Il  y  a  des  allusions  à  cet  usage 
chez  Aristol.  Oecon.  1,  4,  I  ;  Jambl.  VHa  Pythayor.  48  et  84.  La  coutume  y  est 
subordonnée  à  des  prescriptions  pythagoriciennes;  cf.  Suid.  I,  2,  p.  714:  xaîw- 
/i^juiTa.  —  "  Hesiod.  Op.  et  V.  7i3,  avec  le  commentaire  du  schol.  On  peut  rap- 
procher l'idée  de  la  force  génératrice  du  foyer,  qui  se  dégage  de  la  légende  de 
Servius  ;  Plin.  iVo(.  hist.  XXXVI,  70,  et  XXVIII,  7  :  Fascinus  a  Vestalibus  colitur; 
cf.  Klausen,  Aeneaa  und  die  Penaten,  p.  735.  —  I*  H.  Weil,  Monum.  Gr.  [As- 
sociation pour  t encouragement  des  Et.  Gr.)  Paris,  1879,  p.  39.  Cf.  IÎ05cher, 
Lexik.  d.  ilylh.  I,  2,  p.  2623  (art.  ffeatia).  —  "  Mcest.  162;  cf.  le  fragm.  chez 
.Nauck,  938,  où  Hestia  se  confond  avec  Gaea,  ce  qui  donne  à  l'idée  la  couleur 
philosophique.  Cf.  le  fragm.  du  Triploiéme  de  Sophocle,  chez  Philodéme,  flif! 
,.;„g„-,;,  p.  J3,  —  H  Preuner,  chez  Hoscher,  l.  c.  p.  Ï643  ;  Uestia-Vesla,  p.  159. 
—  1511,  Martin,  Sur  la  signification  cosmoyr.  du  mythe  d  Hestia  {ilém.de  l'Acad. 
des  Inser.  T.  XXVIH,  I).  V.  Theophr.  chez  Pi.iphyr.  de  aiistin.  Il,  32;  Pseud. 
Aristol.  i:i«;  toî  »«c(iou  ;  Plut.  Quaest.  symp.  7,  i,  7,  p.  704;  Cornut.  cap.  28. 
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accentué  dans  celui  d'Euripide.  Le  premier  l'idonlifie 
avec  la  Terre  Mère  ;  le  second  fait  de  celte  identification 
comme  un  dogme  philosophique  '  :  «  Terre  Mère,  c'est 
toi  que  les  sages  d'entre  les  mortels  invoquent  sous  le 
nom  d'Hestia,  dont  le  siège  est  situé  dans  l'.flther.  >> 
L'homme  sage  la  met  au  premier  rang  des  divinités, 
elle  à  qui  s'adressent  les  prémices  de  la  prière  et  de 
l'offrande  :  on  sacrifie  à 
Hestia  avant  tout,  et  après 
elle  à  Zeus  Olympien.  Mais 
celle  sainteté,. comme  ^Vel- 
cker  en  fait  la  remarque, 
n'est  pas  abstraite;  elle  a 
seulement  dépouillé  le  ca- 
ractère familial  et  bour- 
geois -.  De  là  les  inscrip- 
tionsoù  survivent  les  texies 
des  serments  et  des  traités 
qui  commencent  par  invo- 
quer Hestia.  Zeus  et  les 
autres  divinités  prennent 
rang  après  elle.  Un  ar- 
chonte éponyme  est  com- 
mémoré pour  avoir  pris 
soin  des  sacridces  annuels 
en  l'honneur  d'Hestia  Pry- 
/f/ne/a  et  des  autres  dieux  ^ 

Cependant  les  fêtes  en  son  honneur  sont  rares  par 
toute  la  Grèce  et  elle  n'y  possède  guère  de  sanctuaires 
fameux;  on  n'a  encore  signalé  qu'un  petit  nombre  de 
vases  peints  où  elle  figure  (fig.  7410)'.  Des  temples  lui 
ont  été  élevés  à  Olympie,  à  Hermione,  celui-ci  avec 
cette  particularité  qu'elle  n'y  a  pas  d'image,  mais 
seulement  un  autel  où  brûle  le  feu  sacré.  Un  temple 
au  Pirée  est  simplement  probable.  Elle  n'est  l'objet 
d'aucun  culte  public,  en  dehors  de  celui  qui  lui  est 
rendu  dans  les  Prytanées,  culte  on  quelque  sorte  intime 
et  sans  manifestations.  La  fête  de  la  naissance  d'Hestia 
à  Xaucratis,  colonie  grecque,  dans  la  Haute-Egypte, 
fait  seule  exception  '.  Après  la  conquête  romaine,  il 
arrive  que  le  culte  de  la  Vesia  des  vainqueurs  réagit 
sur  celui  d'Hestia  dans  les  milieux  helléniques.  Sous 
l'Empire,  l'institution  d'un  collège  d'Hostiades  à  Athènes 
et  à  Delphes,  collège  formé  de  veuves  qui  veillent  à 
l'entretien  du  feu  sacré,  gagne  en  faveur  sous  l'influence 
puissante  du  collège  des  Vestales  de  Rome  ".  A  Sparte 

I  Vide  supra  noie  H, p.  7i5.  —  !  Griech.  Goetlerlehre,  II,  698.  —^Corp.  imcr. 
Oraec.  Il,  p.  1060  ;  1063  ;  2347  K.  Pausanias,  V,  13,  5,  cite  un  îor.atopnv  en  face  du 
IcnipledHcslia  à  Olympie.  Cf.  Xenoph.  Uellen.  Vil,  4,  31.  Hesliaesl  au  nombre  des 
divinités  qui,  soil  en  Grèce,  soit  en  Italie,  sont  l'objet  d'IiommageS'  ins':rits  sui- 
des coupes  [V.  pocLM.uM.  IV,  1,  p.  5iO].  Aux  ciemplaires  déjii  connus  il  faut  en 
ajouter  un  autre,  récemment  signala  par  Wollers,  Alhen.  MUteil.  1913,  p.  195: 
VKSIAÏ  POCOLOM.  —  '  Gcrliard,  Griech.  Mytiiol.  I,  p.  iSI  ;  Paus.  V,  15,  3  et 
8  (Olympie);  II,  35,  t  Olermione);  Cliandicr,  Inscr.  Il,  108  (au  Piriic).  .Noire 
lig.  7U0  est  empruntée  à  la  coupe  de  Sosias,  du  musée  de  Berlin  =  Antike 
Denkm.  Insl.  I.  pi.  9  et  10  ^  Kurlwaenglcr  et  Keichhold,  Griech.  Vasenmal. 
pi.  IÎ3.  Cf.  Heslia  à  lOmphaloa,  Hernie  arcll.  juillet-aoiit  1911.  Pline, 
.Vn(.  hitl.  X.VXIV,  13,  mentionne  un  Icmpic  d'Hestia  à  Syracuse.  —  5  Allicn. 
IV,  p.  H9.  —  6  V.  les  inscriptions,  Corp.  inscr.  gr.  Il,  480,  1060,  ^354,  î53,->, 
qui  commencent  par  l'invocalion  à  Heslia;  cf.  5>67;  Prcuncr,  Hcsiia-Vesla. 
p.  13,  not.  I  et  i;  Maury,  Jlelig.  de  la  Grèce  anlii/ue,  I,  p.  loi.  On  archonte 
éponyme  est  loué  d°,tvoir  pourvu  tous  les  ans  aux  sacrifices  en  l'Iionnenr  d'Heslia 
cl  des  autres  dieux  et  déesses.  Cf.  une  oITranilc  votive  :  Dillenljerger.Sy//.  inscr.  gr. 
367,  ligne  143  (inventaire  d'un  lemple).  four  Delphes  il  y  a  heu  de  signaler  la  décou- 
verte récente  dun  hymne  à  Hestia;  Colin,  /'oailles  de  Delphes,  t.  Il,  i>  fasc. 
p.  217  si|.:  le  texte  restilué,  p.  221.  L'auteur  de  l'Hymne,  Arislonoos,  y  a  singu- 
lièrement altéré  le  caraclère,  établi  partout  ailleurs,  de  la  décesc  Heslia,  en 
l'invo^iuanl  à  lilre   de  Sowrraine  des  joynism  confréries,  sans  doulc  par  une 


auprès  d'Amphilrite. 


on  rencontre  alors  une  'EsTiaTro/e,,.^^^^^  ^^^^^  ^^^.^  f^vesta 
dela/îe<7m, inlimementassociéeai.gj,  p^Qp^g  .Rome''. 
On  peut  considérer  comme  des  ^jjgpg  7  ç  du  même 
ordre  l'usage  de  réserver  aux  prêi;..-o._,  ,-iestia,  dans 
les  IhéAlres  de  Dionysos  à  Athènes  et  dans  celui  de  Mity- 
lène,  des  sièges  marqués  de  leur  nom'. 

Vesta  chez  les  Latins.  —  Les  linguistes  sont  à  peu 
près  d'accord  pour  faire 
dériver  les  deux  noms,  latin 
et  grec,  qui  désignent  la 
divinité  du  foyer,  d'une 
souche  commune.  Cepen- 
dant à  Rome,  du  temps  de 
Varron,  Vesta  n'était  con- 
sidérée que  comme  une 
importation  de  l'Heslia  hel- 
lénique, au  nom  légère- 
ment modifié'.  La  science 
moderne  a  plus  justement 
ramené  les  deux  divinilés 
à  une  même  origine  loin- 
taine, antérieure  aux  mi- 
grations qui  ont  conduit  en 
Grèce  et  en  Italie  les  peu- 
ples de  l'Orient  indo-ger- 
manique '". 

C'est  au  radical  sanscrit 
vas  qu'on  demande  encore  généralement  le  sens  primor- 
dial de  la  divinité  qui  préside  au  foyer  de  lafamille.  Pour 
les  uns  ce  radical  aurait  donné  écTivat,  si^ecOai,  sederc, 
ainsi  que  les  substantifs  aaru  et  oh-o^'' ;  pour  d'au- 
tres (et  c'est  l'interprétation  communément  adoptée  à 
l'heure  actuelle)  cas  mènerait  à  l'idée  de  briller  ou  de 
brûler^-.  Ce  qui  fait  l'intérêt  des  deux  élymologios, 
c'est  que,  chez  les  Latins,  elles  correspondent  à  une 
double  façon  d'envisager  l'idée  de  la  divinité  Vesta. 
Pour  les  uns  elle  est  la  personnification  de  la  Terre; 
pour  les  autres,  celle  du  Feu.  Ovide  adopte  les  deux  in- 
terprétations, sur  la  foi  des  sources  érudites  qu'il  a  con- 
sultées pour  la  composition  des  Fastes,  particulière- 
ment de  Varron  :  VesIa  eadem  quae  Terra...  et  à  quel- 
ques vers  d'intervalle  :  nec  tu  aliud  Vestain  quain 
vivam  intellege  /laminam".  Elle  est  la  Terre  en  tant 
qu'elle  fournil  à  la  maison,  abri  de  la  famille,  son  fon- 
dement cl  sa  raison  d'être;  et,  dans  le  culte  uiême,  ce 
1  n'est  pas  le  feu  qui  est  l'objet  capital,  mais  l'abri  (jui 

sorte  de  jeu  de  uiols,  le  verbe  itra^  signifiant:  recevoir  à  table- V,  Colin,  Op. 
cit.  p.  222.  —  7  Plut,  .Yum.  9,  5.  La  prêtresse  s'appelle  comme  la  déesse  elle-même; 
Corp.  inscr.  gr.  I,  1253.  1435,  1439,  etc.  —  «  Keil,  Philolog.  1867,  p.  615  et, 
pour  Milylène,  Corp.  inscr.  gr.  2167.  —  9  Cic.  iXat.  deor.  Il,  27,  67  :  Vestae 
nomen  a  Graecis  ;  ea  est  enim  quae  ait  illis  'Eorîa  dicitur.  Cf.  Servius,  ad  Aen.  I, 
292  ;  Arnob.   III,  32;  probablement  d'après  Varron.  V.  Aug.  Cil'.  D.   VII,  2  et  9. 

—  16  Wissowa,  Heligiun  und  Kultus,  p.  142.  Cf.  Fustel  de  Coulanges,  Cité 
atltigne,  p.  27,  19*  édil.  —  *'  Déjà  chez  les  anciens;  Pliiloxcn.  ap.  Orion,  p.  78, 
3  ;  Vffymnc  homt'r.  29,  l  si|.  y  fait  allusion,  ainsi  f[u'Euripide,  fragm.  9:18.  Cf. 
Plut,  de  prim.  frig.  21  :  Isid.  Orig.  VIII,  il,  61.  Chez  les  modernes,  Gerhard, 
Welekor,  Preller  (Op.  l.)  ont  adopté  celle  élymologic  cl  les  linguistes  actuels  ne 
l'onl  pas  tous  abaudoDuéc.  V.  Preller-Jordan,  lioem.  Mgthol.  Il,  p.  155,  noie  3  cl 
p.  157,  note  l.  —  t^Piclcl,  Les  Oriyines  indo-eitropifennes,  I,  p.  157,  etc.;  adoptée 
par  Premier,  cbe/.  Koscber,  Op.  cit.  p.  2607  (v.  les  diverses  autorités  à  l'appui). 
Réceiiimeut  M.  Kebrle,  auteur  d'un  ouvrage  sur  la  chasteté  cultuelle  (v.  iufra, 
BiHi.iuc.nAl>iiiB),  cipltquo  Heslia-Vesta  par  le  rad.  iudogernianiquc  Vedh  :=  conduire, 
et  en  tire  le  sens  de  /tancée.  L'rnterprét.-ilion,  si  étrange  qu'elle  paraisse,  puisqu'elle 
est  en  contradiction  avec  la  légende  de  f/cslia-Vestacl  avec  l'idée  fondamenlatede 
cliasleté,  a  élé  adoptée  par  II.  Ostlioff  {Zeitschrift  fur  vergteichcnde  Sprachfors- 
chitng,  l.  XLV,  1"'  fasc.  p.  83)  et  recommandée  par  Brugmanii.  Pour  les  autorilés 
qui  défendent  l'élym.  vas  au  sens  de  briUer,v.  Preunci-,  chez  Roseber,  /.  c.  2607. 

—  t3  0v.  Fast.  VI  267,  291  ;  Arnob.  111,  32:  Tcrram  nonmilii  Vestnm  pronimtiant . 
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permet  sa  conservation  '.  Ainsi  Vesta  se  confond  avec 
Tellus  Matei\  Tune  et  l'autre  avec  la  Grande  Mère  des 
Dieux.  Une  tradition  fait  de  palès,  divinité  des  pâtu- 
rages par  lesquels  s'est  opérée  la  transition  de  la  vie 
sauvage  à  la  civilisation,  une  incarnation  soit  de  Vesta, 
soit  de  Magna  Mater'-.  Preuner  en  a  tiré  cette  défi- 
nition, où  se  résume  la  nature  totale  d'Hestia- Vesta  : 
une  divinité  non  du  feu  en  soi,  mais  du  feu  déter- 
miné par  les  conditions  de  la  vie  sédentaire  et  de  la 
religion  ^ 

Cette  divinité,  transplantée  dans  l'Italie  centrale,  s'y 
présente  à  nous,  sous  ses  traits  exclusivement  latins, 
avec  un  relief  plus  accusé  et  avec  un  caractère  plus 
imposant  qu'en  Grèce.  Toutes  les  traditions  concor- 
dent à  nous  la  montrer  en  pleine  faveur  dès  les  temps 
les  plus  reculés  de  la  royauté ^.  Les  uns  attribuent  l'ins- 
titution de  son  culte  à  Romulus,  qui  l'aurait  importée 
d'Albe-la-Longue;  les  autres  lui  donnent  une  origine 
sabellique  et  en  rapportent  l'organisation  à  Numa  :  elle 
semble,  en  elTet,  avoir  été  partie  intégrante  de  la  religion 
organisée,  d'après  la  légende,  par  ce  roi,  en  qui  s'incarne 
la  piété  des  premiers  âges.  Fait  remarquable,  si  ce  culte 
a  été  le  patrimoine  commun  des  nationalités  de  l'Italie 
centrale,  il  n'en  existe  point  de  traces  anciennes  en 
dehors  du  Latium°.  L'institut  des  Vestales  [vir(10  ves- 
TALisj,  qui  fut,  après  le  collège  des  Pontifes,  l'organe  le  Jj^. 
plus  éminent,  le  plus  populaire  et  le  plus  efficace  de  la 
piété  romaine,  en  est  la  preuve  par  excellence.  A  Rome 
seulement,  Vesta  est  une  divinité  d'ordre  politique  et 
national  ;  la  faveur  dont  elle  jouit  à  l'abri  de  la  maison 
des  Vestales,  sous  le  regard  et  l'autorité  du  Roi,  plus 
tard  du  Grand  Pontife,  explique  qu'elle  prend  aussi  la 
première  place,  avec  les  Pénates  et  les  Lares,  au  foyer 
de  la  famille  '^.  Si,  dans  chaque  maison,  le  foyer  qui 
sert  et  à  la  préparation  de  la  nourriture  et  à  l'oblation 
des  sacrifices  est  le  centre  d'où  l'action  divine  se  répand 
sur  la  famille  entière,  le  feu  qui  brûle  dans  Vulriiim  de 
Vesta  est  l'àme  de  la  ville  entière  \  Il  y  prend  même 
une  telle    importance    que,    partout   ailleurs   dans    le 


*  Cic.  de  dom.  57,  lH;  Sencc.  Conirov.  IV,  2,  i  :  Fest.  p.  iGi  ;  Arnob. 
et  Isidor.  l,  c.  Cf.  Jordan.  Der  Tempet  dur  Ve«/a,  p.  5i  ;  Preller-Jordan, 
Jtoem.  Mytiiol.  il,  p.  173  s<|.  —  2  Serv.  Georg.  III,  I  ;  cf.  I<yd.  De  mens. 
138,  18.  —  3  Uestia-  Vesta,  p.  42  sq.  Cf.  Augusl.  Civ.  [).  IV,  1 0  :  cum  tamen  saepe 
Vestam  nonnisi  ignvm  esse  perliibeant  pertinentem  ad  focos.  —  *  Diou.  Hal.  Il, 
6G;  il  attribue  l'iustilulion  du  culte  à  Romulus;  chez  T.  Liv.  I,  4,  1,  où  Rliea 
Silvia  est  Vestale,  la  religion  de  Vesta  serait  môme  antérieure  et  venue  d'Allie  à 
Rome;  ibid.  I,  iO,  3.  L'upiiiioD  la  plus  plausible  esl  celle  rjui  la  lait.later  de  Numa  : 
Plut.  Xum.  1  i  ;  Ov.  Fast.  IV.  SJT  ;  VI,  203,  et  Trist.  111,1,  30  ;  Virg.  Geory.  1. 19« . 

—  ô  Wissowa,  Op.  cit.  p.  m.  Jordan,  Op.  cit.  p.  79,  insiste  sur  la  limitation 
quasi  absolue  du  culte  de  Vcsla,  dans  la  Iiaule  antiquité,  à  Rome  et  au  LaLiuin. 
Toutes  les  tentatives  en  vue  de  le  découvrir  bors  du  sol  latin  ont  jusqu'à  présent 
échoué,  même  celle  de  Brial,  Tab.  Eug.  lit.  qui  a  cru  le  trouver  chez  les 
Ombriens  ;  cf.  la  Yesmma  celtique  chez  Buecheler,  Cmbrica,  1G2  et  33;  elle  na 
rien  de  commun  avec  Vesta.  —  6  Ou  a  remarqué  avec  raison  que  VAedi^s 
Vestae  du  Forum  se  trou-  e  en  de  hors  de  la  Homa  ffuadrata  et  i|ue  son  cmpla- 
cemeni  n  a  pas  dû  être  délimité  par  les  augures,  preuve  manifesie  'jue  le  cidle  de 
!a  déesse  précéda  l'introductiou  à  Rome  de  la  science  augurale  venue  d'Élrurie. 
V.Scrv.  odAen.VU,  133;  Dion.  Hal.  II,G5;  Aul.  Gell.XIV,  7,  7,  et  Lanciani,  A'o<i:ie 
d.  scavi,  1863,  p.  471  ;  Thédenat,  Forum,  p.  8«.  Cf.  Gilbert,  Ûp.  cit.  I,  p.  301  sq. 

—  7  PES.iTES,  IV.  I,  p.  376,  379,  passim  ;  Cic.  Leg.  Il,  8,  20  ;  ignem  foci  publici 
sempiternum.  Tac.  Ann.  XV,  41  :  delulmm  Vestae  cum  Penalibus  populi  Homatii. 

—  »  Pour  Lavinium,  Serv.  ad  Aen.  Il,  296;  III,  12;  Macr.  So(.  111,4,  11:  pourAlbe, 
JuT.  IV,  61  ;  Ascon.  p.  35  ;  t'oTp.  inscr.  lut.  VI.  2172;  cf.  Orelli,  1393,  inscription 
trouvée  sur  le  Slont  Albain,  en  l'honneur  de  Jupiter,  Minerve,  JuiioD  et  Vcsla  appelée 
Albann.  Pour  Tibur,  Corp.  inscr.  lai.  XIV,  3677,  3679.  Le  souvenir  de  la  Vesta 
Albana  se  retrouve  encore  chez  Lucan.  IX,  990  ;  Slat.  Silv.  IV,  5,  2  ;  pour  Tibur, 
Marini,  Atti,  p.  6  et  22,  n.  39.  Dans  une  roonogiaphie  récente  (//  sacerdozio 
deth  Vestali  Hon.ane,  FlorCLCc,  1913  ;  cf.  Meeuc  Archiolog.  1913,  11,  p.  429), 
M.  Gianelli  reprend  comme  fondée  I  opinion  latine,  que  le  culte  de  la  Vesia  des 
Latins  esl  une  importation   de  celui  de   Ucstia,  entre  550  et   SOO  avant  J.-Chr. 


Latium,  il  n'est  plus,  aux  temps  historiques,  que  le 
souvenir  vague  d'une  religion  tombée  en  désuétude. 
C'est  le  cas  pour  Albe,  Lavinium,  Tibur  et  Préneste, 
d'où  Vesta  peut  être  venue  à  Rome,  où  elle  entra  ensuite 
dans  l'ombre  que  projetait  sur  elles  le  développement 
politique  et  religieux  de  la  grande  ville  ^  L'affirmation 
de  Preller  que  chaque  ville  du  Latium  avait  sa  Vesta  et 
ses  Pénates  est  tout  au  moins  probable  ;  mais  plus  éta- 
blie est  l'opinion  que  la  Vesta  de  Lavinium  fut  la  plus 
ancienne  de  l'Italie,  ainsi  que  le  Palladium  qui,  à  Rome, 
devait  être  inséparable  de  son  culte  [minerva,  fig.  5076]  '. 
iNous  avons  montré  ailleurs  [pénates,  p.  376  sq.]  que 
Vesta,  dans  le  temple  de  la /?e(7îa,  devint  le  symbole  col- 
lectif de  leurpuissance  tutélaire  etqu'en  elle  s'incarnaitla 

«"puissance  céleste  qui  veillait  sur  les  destinées  de  Rome 
et  de  son  empire'".  La  religion  de  Vesta  n'est  si  vénérable 
dans  chaque  foyer  particulier  que  parce  qu'elle  y  reçoit 
le  rayonnement  de  V Atrium  commun  de  la  cité.  Lors  de 
lafondation  del'empire,  la  Vesta  Publica  populi  Romani 
Quiritium,  dont  le  culte  était  commis  aux  Vestales'^ 
sous  la  surveillance  du  Grand  Pontife,  trouva  comme  ' 
une  succursale  dans  la  maison  même  de  l'Empereur  sur 
le  Palatin;  elle  y  devint  l'objet  d'une  sorte  de  religion 
dynastique,  parallèlement  avec  la  religion  nationale 
dont  le  siège  était  à  la  Rer/ia  ".  C'était  comme  un  retour 

,-hùx  temps  où  le  Roi  était  préposé  à  la  religion  du  foyer 
public,  où  les  ministres  de  Vesta,  Flamine  et  Vestales, 
l'assistaient  pour  la  célébration  du  culte,  tandis  que 
dans  chaque  demeure  particulière  le  père  de  famille, 
entouré  de  ses  enfants,  accomplissait  les  rites  domesti- 
((ues,  dont  le  premier  était  l'entretien  du  feu  sacré 
[CAMILLI,   1,2,  p.  8581  '-. 

A  Rome  plus  encore  qu'en  Grèce,  et  cela  de  toute  anti- 
quité, Vesta  était  considérée  comme  une  divinité  de 
premier  rang  et  classée  parmi  les  douze  grands  dieux. 
Tout  d'abord  elle  fut  honorée  en  compagnie  de  janus 
PATER  (III,  p.  010  sq.)  '^  Le  prêtre  attitré  de  ce 
dernier  était  le  rex  sacrorum,  qui,  chaque  année,  à 
jour  fixe,  recevait  la  visite  des  Vestales  lesquelles  l'in- 


L'événement  aurait  ainsi  précédé  d'un  dcmi-siôcle  l'introduction  des  Livres  Sibyl- 
lins [siifYLLA,  IV,  2,  p.  1296,  A].  Si  l'on  songe  que  le  sacerdoce  des  Decemviri 
s.  f.  resta  toujours  un  organe  erotique,  malgré  son  importance,  on  admettra 
difficilement  que  celui  des  Vestales,  si  intimement  lié  à  la  religion  des  Pénates,  au 
collège  des  Pontifes,  à  toutes  les  institutions  les  plus  vénérables  du  culte  romain, 
ait  pu,  dans  le  inéme  temps,  passer  de  la  forme  hellénique  au  caractère  indigène 
et  Vesla  <U>venir,  selon  le  mot  de  Varron,  la  dearum  maxinia  des  Romains. 
Cf.  S.  Rciiiach,  Itev.  Archéol.  l.lc.  —  »  Preller-Jordan,  lloem.  Mythol.  Il, 
160  sq.  ;  mais  il  a  tort  d'ajouter  qu'il  eu  est  de  même  pour  d'autres  peuples 
de  l'Italie.  Varron,  Ling.  /.ut.  V,  74,  la  coraple  parmi  les  divinités  salielli- 
ques.  Gilbert,  Geschichte  uud  Topogr.  Itom.  I  349,  not.  I,  considère  la  Vesla 
de  Lavinium  comme  la  plus  aiicienue  de  l'Italie  et  renvoie  à  Macrobe,  III,  4, 
11.  Cf.  Scrv.arf  Aen.  11,296;  111,  12;  Vil,  l'JO  ;  VIII,  664;  Scliol.  Veron.  Aen.  1, 
259.  Pour  le  Palladium,  v.  Cic.  Phil.  XI,  10,  24:  Id  signmn  qiiod  de  caelo 
delapsum  Vestae  custodiis  continetur.  —  ")  Cicer.  Catil.  IV,  9,  18;  Harusp. 
resp^  6,  12;  C.  i.  /.  X,  5375.  Cf.  SchHcgler,  Hoem.  Gescli.  I,  p.  317  sq. 
not.  4  et  5.  —  *'  Le  calendrier  de  Cumes,  pour  commémorer  le  jour  où  Augusie 
fut  revêtu  de  la  dignité  de  Grand  Pontife  {6  mars,  an  12  av.  J.-C),  mentionne 
une  Supplicatio  Vestae  dis  publicis  Penatibus  P.  H.  Q.  La  dédicace  du  temple 
nouveau  sur  le  Palatin  est  célébrée  le  28  avril.  Cal.  Praen.;  cf.  Wi>so\\a,  Hernies, 
XXII,  44;  Religion  und  Kullu.i,  p.  144  et  p.  69.  Cf.  Suct.  Oct.  31  et  l'an. 
PESAFKS,  p.  381,  not.  9.  Le  Pontifex  Maximus  est  le  représentant  et  le  chef  des 
Vestales  dans  les  affaires  du  culte  et,  à  ce  titre,  il  est  appelé  sacerdos  Vestae,  C. 
i.  l.  X,  S375;  cf.  Ov.  Fast.  111,  417  sq.  Pour  son  inlervinlion  disciplinaire, 
v.  Dion.  liai.  11,  66;  Hist.  Aug.  Heiiog.  6.  Il  priait  de  concert  avec  les  Vestales 
pour  le  bien  de  TÉlat  :  Hor.  Carm.  III,  30,  809  ;  Lyd.  De  mens.  IV,  36  ;  Ov.  Fast. 
V,  573  :  Vestae  sacerdos.  —  12  Cic.  Leg.  11,  8,  20;  Dion.  Hal.  II,  60;  Flor.  I,  2. 
Cf.  Gilbert,  Op.  l.  I,  p.  547  sq.  —  13  Serv.  Aen.  l,  592  :  ipsa  et  Janus  in  omni- 
bus sacrificiis  iniocantur.  Cf.  Preuner,  Hestia-Vcsta,  p.  29;  Wissowa,  Jlelii/ion 
und  Jiullus,  p.  91;  141;  Juv.  VI,  3.'C  :  et  faire  et  tmo  Jamim  Veslilmijue 
rot/abat. 
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terpellaient  :  Vigilasne,  rex  ?  Vigila  '.  Une  règle 
du  cérémonial  étail  d'itivoquer  Janus  le  premier  et  de 
conclure  l'invocation  par  Vesla.  La  religion  de  Vesla 
est  encore  en  rapport,  comme  en  Grèce  et  pour  les 
mêmes  raisons,  avec  celles  de  Mercure  et  de  Vulcain  -. 
A  l'origine,  Vesta  n'a  dû  connaître  ni  temples,  ni 
images;  chaque  champ  ensemencé,  chaque  feu  allumé 
représentait  le  lieu  où  l'on  vénérait  Tellus  et  Vesta  ^ 
Lorsqu'on  érigea  un  sanctuaire  à  celle-ci,  il  dut  être 
forcément  couvert,  puisque  l'entretien  du  feu  était 
impossible  en  plein  air.  On  construisit  donc  une  hutte 
en  ciiaume,  plus  tard  un  édifice  en  pierre,  qui  n'eut  ni 
la  même  forme,  ni  les  mêmes  dimensions  que  l'habita- 
tion proprement  dite  *.  La  forme  ronde  à  toiture  coni- 
que, percée  d'un  trou  où  passait  la  fumée,  rappelle  celle 
des  huttes  primitives  dontles  monnaies  delà  République 
nous  ont  conservé  l'image,  (fig.  7-413;*:  et  même  on 
s'abstint  placer  une  image  cultuelle,  parce  que  ce  sanc- 
tuaire était  moins  la  demeure  de  la  divinité  que  l'abri 
de  son  symbole,  la  flamme  sacrée ^  11  semble  bien, 
comme  l'a  fait  observer  Helbig,  que  de  bonne  heure,  en 
Grèce  et  à  Rome,  la  divinité  même  de  Vesta  ait  été  ainsi 
déterminée  par  des  notions  de  cosmogonie  naïve,  dont  la 
terre  ronde  et  le  feu  intérieur  constituaient  les  éléments 
principaux  (on  les  trouve  dans  la  philosophie  de  Pytha- 
gore)  '.  Le  feu  permanent  s'incarne  dans  Vesta,  qui,  pour 
cette  raison,  est  identifiée  avec  la  terre,  et  l'être  de  la 
divinité  se  réfléchit  dans  son  temple  et  dans  le  foyer. 
La  Terre  est  ronde,  rond  aussi  le  temple  de  Vesla  et  la 
coupole  défend  la  flamme  contre  la  pluie.  Cette  cou- 
pole, d'airain  aux  temps  civilisés,  fut  d'abord  de 
chaume  ;  les  murs  mêmes  n'étaient  qu'un  assemblage 
de  roseaux  ;  particularités  qui  se  retrouvent  dans  les 
maisons  primitives  du  Latium*.  L'autel  ne  s'y  distin- 
guait pas  du  foyer;  il  servait  aussi  bien  aux  usages 
domestiques  qu'à  la  célébration  du  culte.  Mais  le  raffi- 
nement du  sens  religieux,  marchant  de  pair  avec  le  pro- 
grès du  bien-élre,  eut  pour  effet  de  séparer  de  la  cuisine 
le  foyer  de  Vesta  [culina],  de  même  que  le  />(? /!!<»,  armoire 
aux  provisions,  devint  un  local  spécial,  à  la  porte  duquel 
veillaient  les  Pénates,  placés  sur  l'autel  de  Vesta.  C'est 

'  Serv.  Aen.  X,  228.  La  formule  a  olé,  par  Virgile,  placi'C  dans  la  bouche 
de  Cymodoc^c,  inlerpt-llant  Knèn  :  verba  mtnt  sacrorum,  remarfiue  le  com- 
iiienLaleur.  —  '^  Vesla  correspond  à  Mercure  comme  di'osse  du  mois.  V.  les 
menolog.  rustic.  Coloseanum  et  Valleuse,  avec  Volcanus  pour  la  première  fois  au 
Uctisternium  de  l'an  217  av.  J.-C.  (T.  Liv.  X.\ll,  10,  9),  ce  qui  indique  que  ce  fui 
sous  l'inlluencc  des  idées  helléniques.  Cf.  une  fresque  pompéienne,  llelLig, 
Wandgcm.  no  03,  et  une  inscripiion  de  Lyon,  Orelli-Henzen,  .'iOSO.  V.  aussi  la 
légende  de  la  naissance  de  Servius  Tulliua  ;  .Serv.  aii  Aen.  Vil,  078  ;  Schol.  Veron. 
ibid.  G81,  cl  Scliwcgler,  Itoem.  Gesch.  p.  714.  —  3  Wissowa,  op.  l.  p.  29  ;  sur 
l'origine  et  l'enlrelien  du  feu,  v.  Jordan,  Der  Tcnipei  âer  Vesta,  p.  80. 
—  «  DoMus,  11,  2,  p.  319,  fig.  2300  et  2307.  Cf.  Jordan.  Vesta  vnd  die  Laren, 
p.  8  ;  id.  Dcr  Tem/jel,  etc.,  p.  82  »q.  ;  Topogr.  d.  St.  llum.  I,  2,  203,  422  ;  Helbig, 
Jtntiker  in  der  Pveht'ne.  p.  30  sq.  ;  les  soubassements  de  V  Aedes  Vtrstae  subsistent 
probablement  sous  la  partie  est  du  temple  des  Caslores;  cf.  Bursian,  Jahresbe- 
richl.  1873,  p.  772  sq  ;  187i-7;i,  p.  102.  —  5  V.  Kosl.  p.  302  :  rotundum,  cl 
p.  100,  ignis:  Ov.  Fast.  VI,  203  st|.  291,  295;  Trist.  111,  1,  29;  Plut,  Num. 
W  :  Serv.  ad  Aen.  Vil,  133,  et,  comme  point  dc]'comparaison.  Min.  Nat.  hiitt. 
XXXIV,  7,  parlant  do  la  toiture  en  airain,  sous  forme  de  dôme,  d'un  temple  à  Syra- 
cuse: Serv.  ad  Aen.  IX,  408  :  Aedes  rotutidnc  tribus  diis  dieitnt  fieri  debvre  : 
Vesta  evet  Herculi  vel  Mercurio.  —  c  Aug.  Ciii.  D.  IV,  31  ;  Plut.  A'iim.  1  :  Clom. 
Alci.  Strom.  I,  15,  71.  —  ■!  Helbig.  IJiiltetl.  dell'  Instit.  1878,  p.  9sq.  Cf.  I.anciani, 
Notizie  d.  scavi,  1883,  p.  471.  —  »  Les  rcpréscntalions  du  lemple  do  Vesla 
sur  les  monnaies  de  la  Itépubtique  sonl  d'un  médiocre  intérêt  parce  que  trop 
petites  ;  seules  celles  qui  datent  du  m"  siùcle  et  suivants  ont  nue  valeur  archéolo- 
gique. V.  le  médaillon  de  Jutia  Domna.'qui  avait  fait^reronstruire  le  temple  et 
l'avait  enrichi  de  se»  dons;  Cohen,  Mt^dailles  impfr.  IX,  p.  'i'i'i;  n*»  121-123; 
1 03-209  ;  au  premier  plan,  devant  le  temple,  un  autel  rond  avec  3  Vestales  de  cba([ue 
cdlâ(cf.  notre  (Ig.  7412),oitcoptionnenemontuiie  seule.  Cf.  Jordan, /^cr  Tempelder 
Vesta,  p.  22;  Hccker,   Hoem.  Alterth.  p.  422  sq.  289;  Ijilbcrl,  OcscliiclUe  uiid 


la  disposition  que  Virgile  a  en  vue  lorsque,  dans 
VEnéide,  il  décrit  et  Vatriutn  de  Priain  à  Troie  et  la 
maison  du  roi  Latinus  à  Laurente^. 

Les  fouilles  de  Pompéi  nous  ont  apporté  des  preuves 
multiples  d'une  installation  où  le  respect  des  divinités 
domestiques  se  concilie  avec  les  besoins  matériels  de  la 
famille.  La  chapelle  où  on  lui  rend  hommage  est  située 
d'ordinaire  dans  le  jardin  du  péristyle;  plus  rarement 
elle  est  constituée  par  une  niche  pratiquée  dans  le 
mur,  en  retrait  sur  le  foyer  qui  servait  à  cuire  les  ali- 
ments'". Si  la  confusion  originelle  des  deux  systèmes  se 
manifeste  dans  les  installations  d'un  temps  rapproché, 
elle  ressort  aussi  des  pratiques  de  certains  cultes 
anciens  où  Vesta  intervenait  :  ainsi  de  celui  qui  a 
pour  objet  Jupiter  Dapalis,  inséparable  de  la  déesse  du 
foyer  et  dont  les  origines  se  perdent  dans  une  haute 
antiquité  ".  Vesta  est,  chez  les  Romains  de  vieille  roche, 
la  divinité  préposée  à  la  préparation  du  repas  de 
famille'-.  Ovide,  sans  oublier  d'ailleurs  le  proverbe 
grec  :  àcp'  'liatîai;  àip/effOii,  après  avoir  déclaré  :  praefa- 
miir  Ve.i/am,  (jiiae  loca  prima  tenet,  nous  apprend  que 
la  coutume  existait  aux  vieux  temps,  pour  prendre  lus 
repas  en  famille,  de  s'asseoir  sur  de  longs  bancs  devant 
le  foyer,  avec  cette  conviction  que  les  dieux  y  prési- 
daient. Un  commentateur  de  Virgile,  qui,  pour  l'expli- 
cation des  mêmes  faits,  s'était  inspiré  d'exégèses  plus 
variées,  raconte  que,  le  repas  terminé  et  la  table  desser- 
vie, les  convives  faisaient  silence,  tandis  que  les  restes 
étaient  portés  au  foyer  et  livrés  au  feu  :  un  jeune  enfant 
proclamait  les  dieux  propices  et  leur  rendait  grâces'^. 
Ailleurs  nous  trouvons  des  traces  d'hommages  rendus 
à  Vesta  au  début  du  repas,  sous  la  forme  d'une  offrande 
qui  rappelle  la  première  libation  chez  les  Grecs.  Chez 
Virgile,  cette  libation  préalable  est  adressée,  il  est  vrai, 
à  l'Océan,  mais  par  une  nymphe  des  eaux,  accomplissant 
habituel  le  rite  au  fond  de  ses  liumides  retraites  "^.  Tous 
ces  témoignages,  les  uns  poétiques,  déformant  la  sim- 
plicité des  anciens  usages,  les  autres  fldèles  à  la  tradi- 
tion, précisent  le  rôle  de  Vesta  dans  la  religion  domes- 
tique et  son  caractère  primordial  de  divinité  du  feu '^ 

C'est  là  l'aspect  de  Vesta  que  l'on  peut  appeler  phy- 

Topofjr.  I,  p.  301  sq. ,  Auer.  Der  Tempcl  dcr  Vesln,  pi.  vu  et  vui  (lenlative  de 
reslauralion)  ;  de  même,  Boni  et  Uressei,  jVo/i:ie  d.  scari,  1900,  p.  187;  et 
Zeitschrift  fiir  Numismat.  t.  XXll,  1809,  p.  27  sq.  —  3  Plant.  Aul.  Il,  8, 
13;  -^at.  De  re  ruxt.  143;  Serv.  ad  Aen.  IX,  048;  Virg.  Aen.  Il,  486  sq.  ;  VII, 
39  sq.  Cf.  Preuner,  Hestm-Vesta,  p.  91  sq.  (luanl  au  passage  d'Ovide,  l-'ast. 
VI,  301  sq.  il  est  corrompu  et  obscur.  Chez  les  Komains.  quoiqu'il  serve  à  la 
préparaliou  de  lii  nourriture,  le  foyer  est  l'autel  des  Pénates  (Serv.  ad  Aen.  XI, 
211  ;  cf.  Virg.  Aen.  I,  104  et  Hacr.  I,  24,  22),  c'est-à-dire  de  Vesta.  Cf.  Preuner, 
op.  l.  p.  26  sq.  commentant  Sil.  liai.  Pan.  VII,  174  sq.  —  10  Ovcrbeck-Mau, 
Ppmpei..  89-033;  Jordan,  Der  Tempel  der  Vesta,  p.  77;  sur  le  Forum  en 
triangle,  restes  d'un  temple  en  rotonde  (3  m.  70  de  diamètre);  ce  qui  en  subsiste 
csl  le  toit  circulaire  qui  protégeait  une  fontaine.  —  "  Cat.  De  re  rust.  132,  2; 
l'oirrandc  consiste  en  vin  :  postra,  dnpe  facta,  serito  mitium,  panicum,  aliiim, 
lentim  ;  cf.  ibid.  U3  ;  Wissowa,  Annali  dcl.  Inslit.  1883,  100  sq.  ;  Religion  und 
fdtltus,  p.  142.  —  12  A  ce  titre  la  déesse  esl  devenue  la  patronne  des  boulangers  et 
l'une  qui  fait  tourner  la  moule  ligure  dans  ses  félcs  [vkstaus].  fig.  7415,  7410); 
voy.  LAÏUS,  p,  919,  lig.  4351.  Cf.  la  fable  exotique  chez  Ovide,  Fast.  VI,  319  sq. 
(VoslaelPri.ipe).—  I3  0v.  Fast.  VI,  305  S(|.  ;  Virg.  Aen.  VU.  176.  Cf.  vacun* 
et  Serv.  ad  Aen.  I,  730;  Val.  Max.  IV,  4,  11;  Piop.  V,  1,  21  sq.  —  i*  Geonj.. 
IV,  37».  Vesta,  dans  ce  passage,  est  mis  simplement  pour  ignis,  comme  ailleurs 
Cérés  pour  le  pain  et  Bacchus  pour  le  vin.  —  1"  1 1  n'y  a  pas  de  traces,  diins  le 
culte  romain,  d  une  intervention  de  Vesta  dans  la  célébration  du  mariage  ni, 
après  les  couches,  comme  en  Grèce  auK  .-lm;i/iii(romies.  dune  purifiralion  de  la 
mère  accouchée  cl  du  nouveau-né.  Cependant  on  allumait  le  tiambcau  nuptial  au 
foyer,  mais  sans  i|uo  Vesla  fiU  noramSe.  Cf.  Varr.  ap.  Sorv.  ad  Aen.  IV,  107  ;  De 
ling.  lat.  V,  61  ;  Ov.  Fast.  IV,  708;  l'est.  Epit.  p.  2  et  87.  C'est  ii-dii-e  que  la  .jeune 
épousée  étail  reçue  p,lr  son  mari  cum  aqiia  et  ùjni.  Cf.  Varron  chez  .\onius,  aux 
mols/'a.cel/'ei/.r;  Suidas,  Nojpii;.  Cf.  Uilbert,  «eJcA.  und  Topogr.  Jlom.  I.p.  :i.il, 
uole  3  ;  Kossbach,  Die  roem.  Ehe,  p.  301  sq. 


YES 


749 


VES 


sique.  Le  Irait  domiDant  de  son  èlre  moral  est  la  mater- 
nité, non  qu'avec  elle  il  puisse  être  question  de  mater- 
nité féconde,  puisque  à  Rome,  aussi  bien  qu'en  Grèce, 
Vesta  est  vierge,  astreinte  à  une  perpétuelle  chasteté. 
Si  elle  est  de  préférence  appelée  mère,  dans  les  Actes 
des  Frèî'es  Arvales,  sur  les  monnaies  et  dans  le  formu- 
laire des  prières,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  titre  qui  impli- 
que une  plus  grande  somme  de  vénération  ;  c'est  qu'aussi, 
par  le  don  du  feu  et  par  sa  conservation,  elle  est  la 
nourricière  par  excellence,  le  principe  de  la  vie  active 
et  llorissante;  de  là  sa  confusion  avec  Tellus  Matei\ 
confusion  dont  les  traces  sont  fréquentes  dès  la 
fin  de  la  République,  de  plus  en  plus  marquées  sous 
l'Empire.  Il  existe  des  représentations  où  elle  est 
couronnée  de  tours  ;  son  nom  de  Mater  revient  sou- 
vent sur  les  piédestaux  conservés  dans  la  maison  des 
Vestales  '. 

Mais  ce  qui,  mieux  encore  que  cette  maternité 
idéale  (elle  est  d'ailleurs  commune  à  beaucoup  d'autres 
divinités),  la  distingue  parmi  les  grandes  figures 
féminines  du  panthéon  romain,  c'est  la  pureté,  tant 
matérielle  que  morale,  de  sa  nature  personnelle^.  Les 
ministres  qui  président  à  son  culte.  Vestales,  Grand  Pon- 
tife, Flamine  de  Jupiter,  dans  les  détails  du  rituel,  des 
cérémonies  et  des  pratiques  qui  s'inspirent  de  son  être 
et  de  sa  légende,  procèdent  à  leurs  fonctions  avec  la 
gravité  simple  et  la  dignité  chaste  qui  rappellent  la 
vieille  famille  romaine,  tout  en  présageant,  sans  traces 
de  religiosité  mystique,  l'ascétisme  des  monastères 
chrétiens.  Les  ustensiles  qui  servent  au  culte  sont 
d'argile  vulgaire,  l'eau  destinée  aux  ablutions  est  puisée 
à  une  source  courante,  sans  passer  jamais  par  des  cana- 
lisations artificielles^.  Et  surtout  la  virginité  imposée 
aux  Vestales  ^virgo  vestalis],  tandis  qu'àl'enlour  d'elles 
les  lois,  les  mœurs  et  la  religion  commune  invitent  à 
l'union  des  sexes,  cette  idée  que  Vesta  l'immaculée  ne 
peut  être  servie  et  représentée  que  par  des  vierges 
immaculées  comme  elle',  mettent  la  religion  de  cette 
divinité  dans  une  atmosphère  spéciale,  que  rien  n'altère, 
pendant  que  tout  le  reste  se  corrompt,  et  cela  jusqu'à 
l'extrême  déclin  du  paganisme. 

.\utre  marque  de  cette  préoccupation  d'une  pureté 
absolue  :  quand  le  feu  sacré  venait  à  s'éteindre  dans  le 
sanctuaire  de  Vesta,  on  le  reconstituait,  non  par  les 
procédés  vulgaires,  mais  en  frottant  des  bois  empruntés 

1  Pour  l'emploi  1res  fréquent,  avec  un  graud  nombi'e  de  divinités,  des  termes 
de  Pater  et  de  Mater^  dans  les  invocations  et  les  iiiscriptioas,  cf.  Preller- 
Jordan.  Hoem.  JJylhol.  1,  p.  57,  note  I.  Pour  Vesta  en  particulier,  v.  surtout 
Preuuer,  Bestia-\  esta,  p.  333  sq.  :  Marioi,  Atti,  p.  3Tfc  ;  cf.  Felirle.  op.  cit. 
p.  il3-l4;  Slaj,  Le  Flamen  Dialis  (Hevue  des  élwles  anciennes,  1905,  p.  9 
et  13).  Cf.  C.  i.  /.  VI,  i074;  Î099;  2107.  Sur  les  piédestaui  conservés  dans  la 
maison  des  Vestales  [virgq  testalis]  nous  lisons  :  :n:xf.K  sanctissiuae  vestae 
MArRis...  GCBEHNAKTS  vESiA  MATRE  ;  chez  Tliédcnat,  Le  Forum  romain,  p.  385, 
380-.  Cf.  Virg.  Geory.  I,  49S  ;  Cic.  Pro  Fontiio,  î\,  47;  ùe  rfomo  57,  14k.  Un 
pontife  Vesta»  ilatris,  chez  &]ommsen,  Jnscr.  regni  Aeapol.  18S3  ;  OrelH, 
IISI.  Pour  les  monnaies,  t.  ViteWus,  cljei  Colicu,  IJonn.  impfr.  1,  i38  ; 
a"  31,  33  et  i67,  n°  lOi.  L'idenlilication  fréquente  avec  Tedus  Mater  et  avec 
Cybélé,  la  Maijna  Mater,  a  eu  son  iniluencc  sur  cette  coutume.  V.  IsiH. 
Orig.  Vlll.  11.  61,etServ.  ad  Geory.  111,  l,où  Vesta  est  confondue  avec  Paies  à  la 
faveur  du  litre  de  Mère  nourricière.  Pour  Vesta  couronnée  de  tours,  comme 
c  était  la  coutume  pour  Tellus  oula  J/ajna  Mater,  \.  0.  iiha,  Berichte  der  saechs. 
Gesethchaft  der  Wissensch.  IV,  1801,  p.  341,  et  Bhein.  Mus.  IS«0,  p.  Î88  sq. 
—  -  ^ttiand  Servius.  ad  Aen.  1,  i92,  associe  Vesta  et  J.inus  (supra  n.  13.  p.  747), 
c'est  (]ue  Janus,  dieu  du  ciel  lumineux,  est  devenu  celui  des  actions  saintes  dont 
le  type  est  le  sacrifice.  Cf.  Ov.  Fatt.  I,  171  ;  Cic.  Aat.  D.  11.  27  ;  in  ea  dfa,  t/uod 
est  cxutos  rerum  intîmarum,  o<nnis  et  precalio  et  sacrificatio  extrema  est.  Aug. 
Cic.  b.  vil,  9;  Prcuoer,  Hestia- Vesta,  p.  20.  —  3  prop.  V,  I,  îl  ;  Val.  Mai. 
IV,  +,  Il  ;  Tac.  ffi*f.  IV,  33;  Plut.  iXama  13.  Suid.  s.  v.  N.-Ji.i;;  Aug.  Cif. />.  111. 
13.  Vesta  est  appelée  «ancfa  sur  les  aïoonaies.  Cf.  Ausod.  Ad  Grat.  Caes.  c  18  ; 


à  un  arbre  felix,  c'est-à-dire  portant  des  fruits  et  par  là- 
même  d'heureux  augure.  Cet  usage  nous  ramène  aux 
temps  les  plus  reculés  de  la  race  indo-germanique,  où 
la  flamme  du  sacrifice  en  l'honneur  d'.\gni  était  obtenue 
par  le  même  moyen  ^  Toutes  ces  coutumes  se  perpétuent 
à  Rome,  dans  le  sanctuaire  de  Vesta,  échappant  seules 
aux  influences  étrangères,  même  quand  débordent  les 
extravagances  religieuses  importées  d'Orient. 

Caton  l'Ancien,  vers  le  milieu  du  ii*  siècle  avant 
notre  ère',  recommande  à  la  fermière,  à  la  maîtresse 
de  la  maison,  de  garder  propre  son  foyer,  d'en  faire 
le  tour  chaque  soir  avant  de  se  coucher  et  d'y  apporter 
une  couronne  de  fleurs  chaque  mois,  aux  Calendes, 
aux  Ides,  aux  Nones,  ainsi  qu'aux  jours  de  fête.  Les 
mêmes  pratiques  se  continuent  sous  l'Empire,  dans  les 
mêmes  formes  naïves  et  rustiques.  Un  commentateur, 
au  m"  siècle  de  notre  ère,  peut  écrire  :  •«  Vesta  signifie 
religion,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  sacrifice  sans  feu  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  et  Janus  sont  invoqués  dans  tous 
les  sacrifices''.  »  De  tous  les  crimes  que  l'anarchie  peut 
commettre  contre  la  sécurité  de  Rome,  celui  qui  a  com- 
mandé à  Cicéron  consul  ses  mesures  les  plus  rigou- 
reuses, c'est  l'atteinte  à  la  sainteté  de  Vesta  et  des  Ves- 
tales, à  la  perpétuité  de  la  flamme  dont  celles-ci  ont  la 
garde  ^  Le  calendrier  de  Cumes,  pour  commémorer  le 
jour  où  l'empereur  Auguste  reçut  le  titre  de  Grand  Pon- 
tife, mentionne  une  supplicatio  en  l'honneur  de  Vesta 
et  des  Pénates  publics  ^  Le  même  empereur  fonda  sur 
le  Palatin,  à  proximité  de  sa  propre  résidence,  un  sanc- 
tuaire nouveau  de  Vesta,  dont  la  dédicace  était  célébrée 
le  28  avril  '".  Il  est  probable  que  l'image  de  Vesta  assise, 
tenant  le  Palladium  sur  sa  main  étendue,  comme  nous  la 
montre  un  grand  bron'i^e  de  Sabine,  feiiiinc  d'Hadrien, 
est  celle-là  même  qui  avait  été  placée  dans  ce  temple 
(fig.  7'il4)".  Lorsque  sous  l'empereur  Aurélien  furent 
institués  les  pontifesdu  Soleil  [sol,  p.  1384j,  on  maintint 
le  prestige  des  anciens  pontifes  en  les  appelant  :ponlifïces 
restae'K  Seule,  la  Vesta  abstraite  et  idéale,  vénérée  avec 
les  Lares  et  les  Pénates  dans  les  maisons  particulières, 
s'est  efl'acée  devant  les  gardiens  masculins  du  foyer  et  du 
penus  et  se  confond  avec  eux  dans  les  préoccupations 
pieuses  de  chaque  famille'^ 

Quant  au  culte  de  Vesta,  il  se  maintint  en  face  de  la 
religion  chrétienne  jusqu'en  3G3,  époque  où  Gratien 
supprima  les  allocations  faites  par  l'Etat  aux  Vestales. 

P'-iap.  XXXI,  2;  Fest.  p.  3446  :  tantae  sanctUntis  majores  nostri  judicaverunt. 

—  4  May,  Le  Flamen  ùialis,  etc.  (fler.  des  et.  une.  1905,  p.  12):  cf.  ibid.  p.    9. 

—  5  Fest.  Epit.  106,  2.  Cf.  Jordan,  Tempel  der  Vesta,  p.  80  ;  Wissovva,  Jielig. 
und  Kultus,  p.  14i;  Gilbert,  op.  cit.  1,  p.  351,  n.  4.  D'autres  témoignages  chez 
Fehrie,  Die  kultische  Keuschheit.  p.  146,  nol.  I.  V.  aussi  Aul.  Ceil.  X,  13,  13  et 
28;  Macr.  111,  20,  2  sq.  Pour  le  feu  obtenu  par  frotienieul,  v.  Kubn,  Die 
Herabkunft  des  Feuers,  p.  16;  Preller-Plew,  Grieck.  Mythoî.  I,  p.  72,  73; 
Sclioemann,  Griech.  Aiterthûmer,  11,  p.  223,  et  Pictel,  Origines  irnio-europ.  II, 
6ii7.  —6  Cat.  De  re  rust.  43.  Cf.  Hor.  Epod.  Il,  43  ;  Virg.  Aen.  Il,  512  et  VII, 
39  sq.  Description  de  l'autel  familial  dans  les  maisons  de  Priam  et  de  Latinus  : 
Juvcn.  VI,  383  ;  Vell.  Paterc.  11,131.-7  Serv.  ad  Aen.  I,  292.  Cf.  Preuner,  Bestia- 
Vesta,  p.  28  sq.  —  »  Pro  domo  37,  14i;  Cat.  IV,  9,  18;  Pro  Font.  17.  —  9  C. 
i.  l.  X,  8373  :0v.  Fast.  111,  417.  —  '«DioCass.  I.IV,  27  ;  LV,  l2;Suet.  Oct.  i,  13, 
et  C.  i.  l.  12,  p.  317.  Cf.  Wissowa,  Jielig.  und  Kultus,  p.  69.  —  n  Stevenson, 
Diction,  of  Roman  coins,  p.  834  ;  Duruy,  Bisl.  Rom.  t.  I,  p.  93.  —  I2  Cf.  Hahel, 
De  pontif.  Rom.  condicione  pub.ica  (1888),  p.  99.  Cf.  Wissowa,  op.  cit.  p.  144. 
Pour  le  rôle  du  Grand  Pontife. cbef  des  Vestales,  v.  infra,  Virgo-Vestalis.  Ovide 
rappelle  «flcerrfos  Vestae.  Fast.  V,  573.  Cf.  Dion.  liai.  11.  6B  ;  Hist.  Aug.  Heliog. 
6.  —  M  V.  PENATES,  p.  379  S'|.  Les  inscriptions  en  Iboniicur  de  Vesta  sont  rares; 
C.  i.  L  VI,  1  (Kome),  n"  780:  vesiae  donum  i-no  sai.ltk  MAiiits  ;  787  et  788; 
VE3IAE  SACROu  ;  toutcs  Ics  trois  sur  le  mont  Ciclius.  La  proniiùre  au  bas  d'un  bas- 
relief  représentant  Vesta  assise,  tenant  dans  la  main  droite  une  patére  qu'elle 
tend  à  un  serpent  ;  sceptre  dans  l'autre  main  :  diadème  eu  tête.  A  comparer  avec  le 
bas-relief  également  votif  :  vestae  sacbvm.  c.pvhvs  fumi.vvs  et  midasbsa  tbopuim». 
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Le  lemple  toutefois  resta  ouvert  jusqu'en  39't,  année  où 
la  défaite  de  l'empereur  païen  Eugène  par  Théodose  l"' 
le  fit  fermer,  puis  confisquer  par  le  domaine,  ainsi  que 
la  maison  des  Vestales.  C'est  alors  que  le  feu  entretenu 
depuis  plus  de  mille  ans  par  la  piété  vigilante  des  Ves- 
tales et  des  Pontifes  s'éteignit  sans  retour'. 

Pour  l'ensemble  des  monuments  consacrés  au  culte  de 
Vesta  sur  le  forum  de  Rome,  tels  qu'ils  ont  été  mis  au 
jour  par  les  fouilles  commencées  en  1871  et  continuées 
jusqu'en  1885,  nous  renvoyons  à  l'article  forum,  II,  2, 
1288;  cf.  THOLUS,  p.  272.  Pour  Vesta  dans  ses  rap- 
ports avec  le  culte  des  lares,  cf.  III,  p.  941,  sq.  9'i'.l; 
pour  les  VEST.'VLIA,  cf.  virgo  vestalis. 

Représentations  inr.URiCES.  — Si  l'on  jugeait  de  l'im- 
portance religieuse  d'Hestia- Vesta  dans  les  cultes  gréco- 
italiques  par  la  place  que  tient  cette  divinité  dans  les 
manifestations  de  l'art,  on  serait  autorisé  à  la  reléguer 
au  dernier  rang,  non  pas  seulement  des  douze  grands 
dieux,  mais  même  du  plus  grand  nombre  des  divinités 
secondaires-.  Or  la  rareté  de  ses  représentations  plas- 
tiques s'explique,  non  par  l'indifférence  des  croyants, 
mais  par  le  caractère  éminemment  philosophique  et 
abstrait  de  sa  physionomie.  Comme  elle  n'a  été  embel- 
lie par  aucune  légende  ni  mêlée  à  aucune  aventure, 
elle  ne  donnait  pour  ainsi  dire  aucune  prise  à  l'imagina- 
tion artistique.  C'est  pour  cette  raison  que  l'histoire  ne 
cite  qu'un  tout  petit  nombre  d'œuvresqui  l'ont  illustrée 
et  que  celles-là  même  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous 
seraient  difficilement  reconnaissables  par  elles-mêmes. 

Tel  est  le  cas  de  llestia  qui  ligure  avec  Amphitrite  sur 
le  vase  de  Sosias  (flg.  7410);  la  tête  est  voilée  et  la  main 
droite  tient  une  patère,  tandis  qu'Amphitrite  porte  un 
sceptre  et  que  sa  tète  est  coiffée  d'un  diadème  :  seuls  les 
noms  les  distinguent  toutes  deux^  Il  devait  en  être  de 
même  de  la  slalue  sculptée  par  l'Argien  Glaukos  (v«  siè- 
cle), (|ui  mettait  llestia  en  rapport  avec  Amphitrite  et 
Poséidon, à  Olympie  '.  Cette  association  de  la  divinité  du 
foyeravecles  personnifications  de  la  mer  agitée  ajuste  la 
valeur  d'une  naïve  antithèse.  Une  idée  analogue  explique 
la  présence  simultanée  d'Hestia  et  des  Ilorae  sur  le 
vase  de  Sosias  (fig.  3876)  et  sur  le  vase  François,  où  elle 
est  représentée  en  compagnie  de  Déméter  et  de  Cha- 
riclo,  épouse  du  centaure  Chiron  '^. 

Une  œuvre  plus  explicite  (et  encore  son  interprétation 
est-elle  rendue  difficile  par  un  texte  corrompu  de  Pline 
l'Ancien)  devait  être  la  statue,  restée  célèbre,  du  scul|>- 
leur  Scopas  (iv"  siècle),  originaire  de  Paros''.  Klle  repré- 
sentait la  déesse  assise  entre  deux  lampes.  Tibère  l'avait 
emportée  de  Paros  à  Home  et  installée  au  temple  de  la 
Concorde.  Du  temple  cité  par  Pline  elle  avait  été  trans- 
portée dans  les  jardins  do  Servilius;  mais  sa  célébrité 


I  V.  Preuuer,  Hcstia-Yesta,  p.  4H  si|.;  Lanciaiii,  .Vofi-ied.  scai'j,  lS83,p. -iSO  sq. 

—  2  Preuner,  clic/.  Roachcr,  Lexik.  d.  Myth.  \,  t,  p.  2646.  Le  schoL  du  Phitus 
(l'Arislophanc,  v.  3Î)5,  qui  parle  d'images  de  la  déesse  dans  les  maisons,  c'criL 
sans  doute  aux  lemps  romains,  comitie  Porphyre,  chez  Kuseb.  Praep.  ct>.  3, 
p.  109,  doDl  nous  avons  cil6  le  lémoignagc  plus  haut;  la  rarcl(^  des  images  de 
llcslia  chez  les  Grecs  csl  un  fiiit  inconleslahle  et  caracléristirjue.  —  !i  Pour  la 
fig.THO.vo).  iioiiAR,  III,  l,p.  2S2,  lig.  3870.  Cf.  Preuner,  chez  Kosclier,  o;).  (.  p.  20.11. 

—  »  Paus.  V.  iO,  2.  Cf.  Wclckci".  Griecli.  Goatlcrlchre,  II,  p.  C97.  —  li  .l/onum.  detr 
/nslil.  IV,  54;  l'urlwaengler- Kuichhold,  Cricc/i.  Vastnmnl.  pi.  1  ;  Ovcrbeck,  Gai- 
terre,  lom.  IX,  121  ;  f.  i.  gr.  8183.  —  <•  Plin.  Nul.  h.  XXXVI,  25  :  Veslam 
sedentem  lauilalam  duotque  campluras  circa  enm.  Il  faut  lire  lumpleras; 
cf.  Paus.  1,  18,  3;  V,  21'.,  2;  iJio  Cass.  55,  9;  Tac.  Ann.  XV,  5;!.  V.  Overheck, 
Geschichte  der  l'Iasdk,  p.  Il;  et  Preuner,  /icslitt-\esla,  p.  180  sq.  Cf. 
le  même  chez  Hoscher,  op.  l.  p  2fi6i.  B.  Slark,  chez  Gerhard,  Ùenlimaeter 
11.1./    Farscli.   p.  7isi|.;et    Archatol.   Zei/iinr/,  1859,  p.   72;    Welckcr,   Gricch. 
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semble  antérieure  au  rapt  par  Tibère  si,  comme  le  voulait 
la  tradition,  V'irgile  s'en  est  inspiré,  quand  il  écrivait  les 
vers  où  nous  voyons  Ènée  ranimant  le  foyer  de  la  véné- 
rable Vesta'.  En  ce  qui  concerne  l'usage  de  placer  une 
statue  de  divinité  sur  un  autel  entre  de\i\  candélabres, 
on  peut  citer  celle  de  Hermès  Agoraios  sur  une  place 
publique  de  Pharées,  en  Achaïe  ;  elle  avait  pour  pié- 
destal un  foyer  en  pierre  (euTi'x),  encadré  par  deux 
lampes  en  airain,  dont  la  flamme  était 
entretenue  avec  soin''. 

Il  est  probable  que  Hestia  avait  une 
place  sur  la  frise  du  Parthénon  ;  on  l'a 
identifiée  aussi  avec  l'une  ou  avec  l'autre 
des  figures  qui  décoraientle fronton  Est  ; 
d'autresl'ontreconnue,  sur  un  bas-relief 
athénien,  dans  une  divinité  placée  au- 
près de  Poséidon  ^  Cependant  la  tradi- 
tion de  ces  statues  remontait  plus  haut; 
Pindare  en  nomme  une  qui  ornait  le 
Prytanée  de  Ténédos  ;  Pausaniasen  a  vu 
une  semblable  dans  celui  d'Athènes,  où 
elle  avait  pour  pendant  Eire'né  [pax]  '°. 
Sur  le  piédestal  de  Zeus  Olympien,  Phi- 
dias sculpta,  entre  autres  figures,  celle 
d'Hestia  en  compagnie  d'Hermès  ".  L'Hestia  de  caractère 
archaïque  qui,  sur  l'autel  des  douze  grands  dieux  de  la 
villa  Borghèse,  est  associée  à  ce  dieu,  s'inspira  sans 
doute  de  celle  de  Phidias;  la  déesse,  de  la  main  droite, 
soulève  son  voile  ;  la  gauche  s'appuie  sur  un  sceptre  '^ 
C'est  sa  ressemblance  avec  la  Vesta  de  la  villa  Bor- 
ghèse qui  a  fait  considérer  comme  représentant  la  même 
divinité,  et  d'origine  hellénique,  la  statue  d'allure  im- 
posante, d'expression  grave  et  religieuse,  qui  aujour- 
d'hui, à  Rome,  est  connue  sous  le  nom  de  Vesta  Giusti- 
niani  (fig.  741 1)'^  Cette  identification  n'est  pas  certaine; 
et  l'opinion  qu'il  faut  voir  là  une  Proserpine  ou  une 
Vestale  est  au  moins  aussi  plausible.  Le  Musée  Torlonia 
nous  en  offre  une  tout  à  fait  semblable,  que  l'on  cata- 
logue tantôt  sous  le  nom  de  Muse,  tantôt  sous  celui  de 
Vesta;  l'absence  de  voile  doit  faire  écarter  cette  dernière 
identification  '*. 

Nous  retrouvons  llestia  en  compagnie  d'Hermès 
sur  un  bas-relief  qui  représente  les  dieux  escortant 
Iléphaistos  à  sa  rentrée  dans  l'Olympe;  le  bas-relief, 
imitation  d'œuvres  purement  helléniques,  provient 
d'un  PUTEAL  trouvé  au  Capitule.  La  déesse  est  précédée 
par  Iléphaistos,  Poséidon  et  Hermès.  Parmi  les  divi- 
nités féminines,  elle  est  la  seule  qui  porte  le  sceptre 
et  elle  partage  cet  honneur  avec  Zeus.  L'attribut  rap- 
pelle sa  qualité  de  irpuTavÏTii;.  II  est  juste  d'ajouter 
que  la  figure  n'est  pas  voilée  et  qu'à  ce  titre  elle  a  été 

GoMterkhre,  M.  p.  dOti;  AUe  DenUmaekr,  V,  p.  7  sq.  et  IJ  s(|.  ;  Preller-PIcH, 
Griecli.  Mylhol.  I,  p.  3VS.  —  7  Aen.  V,  74V  :  canae  penetraiia  Vestae;  Ov. 
FauL  III,  417  :  Quisf/uis  ades  castaefjue  colis  penetraiia  Vestac.  —  8  Paus. 
VII,  22,  2.  —  "  Loake,  Topogr.  of  Athens,  p.  233  sq.  V.  Michaelis,  Par- 
thénon, p.  108  k  6  et  176;  Atlas,  tab.  6.  fig.  k  (à  Londres);  Pctersen,  Die 
Kunst  des  Phidias,  p.  133  sq.  —  m  Pind.  Nem.  Il;  cf.  Paus.  I,  18,  3;  II, 
35,  1.  -  "  Paus.  V,  1 1,  8  ;cf.  Hymn.  hom.  29;  et  le  grand  aulcl  des  Douze  Dieux 
du  Louvre,  Clarac,  pi.  174,  n»  14.  Cf.  Uriichs,  Skopas  in  .itlikn,  p.  12,  pour  l'aii- 
tithèscde  Hcslia-llermès.  —  12 Ovcrbeck,  Atlas  :ur Kimstmylhot.'  tab.  X,  n°  2'J. 
— 13  Welckcr,  Alte  Denkmaeter.V,^  sq.;Gcrhard,  Archaeol.  Zeit.,l.  cet  Denk- 
maeler  imd  For.,ch.  XIII,  1853.  p.  155  ;  Wieselcr, /)«i*»i.  der  allen  Kunst,  U,  MU: 
Brunn,  Kunstmythol.  lab.  33  ;  Clarac,  Statues  antiques,  pi.  766,  n»  1887  =  notre 
fig.  7411  ;  0.  Muelier,  Handbuch,p.3Si.  Cf.  Preuner,  chez  Roschcr,  op.  /.p.  2648. 
—  I*  Chez  S.  Ueinach,/(ti/)er(oirc(/escii//)(ure,  p.27s.pl.334(i:iarac,  II22A|,  ellecsl 
dénommée  Musccl  dansTIndcx  :  Hestia  ;  elle  rappelle  en  elTcl  la  Vesta  Giustiniani. 
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identifiée  avec  Thémis  '.  Sur  le    bas-relief  emprunlé 
à  un  TTsçiurôfAtov  de  Corintlie,  qui  représente  le  cortège 
des  douze  grands  dieux,  on   est  en  droit  de  nommer 
Hestia  la  figure  qui  marche  derrière  Héraklès  ;  la  tète 
manque,   mais  l'ample   draperie  jetée  sur   la   tunique 
remonte  en  forme  de  voile  '.  Enfin  on  peut  citer  le  bas- 
relief  originaire  d'Albe   qui  représente  le  cortège  des 
dieux  :  la  femme  qui  mar- 
clie  devant  Zeus  et  tient 
un  sceptre  est  Hestia  et 
non    Rhéa,    comme     on 
interprète   d'ordinaire    '. 
A  Rome,  les  représen- 
tations   de    Vesta    sont, 
pendant  longtemps,  beau- 
coup plus  rares  que  celles 
des    autres   divinités    de 
premier  rang.  C'est  ce  qui 
explique  qu'Ovide  aitdif'  : 
"   Dans   mon   ignorance, 
j'ai  cru  qu'il  existait  des 
images  de  Vesta;  je  me  suis  bien  vite  convaincu  qu'il 
n'en  existe  aucune  sous  la  coupole  de  sa  rotonde.  Dans  ce 
temple  on  cache  le  feu,  qui  ne  s'éteint  jamais;  mais  Vesta 
n'a  pas  plus  d'image  que  le  feu  lui-même.  »  Ceci  n'est 
exact  que  de  VAecics  Veslae,  proche  de  la  maison  des 
Vestales  ^.  Sous  la  République,  la  figure  de  Vesta  sur  les 
monnaies  est  à  peine  caractérisée  et  rare.  Jordan  con- 
jecture que  son   image  fut  empruntée  à  des  modèles 
grecs  *  relativement  tard,  après  la  bataille  deTrasimène, 
pour  le  leclislernium  célébré  en  l'honneur  des  douze 
grands  dieux,  et  après  consultation  des  livres  Sibyllins. 
Quanta  l'opinion  d'Ovide,  elle  s'explique,  si  l'on  songe 
que  les  Romains,  pendant  près  de  deux  siècles,  prati- 
quèrent un  culte  sans  images,  les  dieux  les  plus  émi- 
nents  n'étant  représentés   que  par  des   symboles  ''  ;  le 
culte  de  Vesta,  placé  sous  la  surveillance  du  Grand  Pon- 
tife et  des  Vestales,  devait,  moins  que  tout  autre,  déro- 
ger à  la  plus  antique  tradition*.  On  admet  cependant 
que  la  Vesta,  tantôt  debout,  tantôt  assise,  qui  figure  sur 
les  monnaies,  reproduit  une  statue  élevée,  non  pas  à 
l'intérieur  du  temple  en  rotonde,  mais  sur  l'autel  d'une 
édicule  qui  s'élevait  tout  proche,  à  l'entrée  même  de 
la  maison  des  Vestales  '.  L'édicule  est  représentée  sur 
un  médaillon  à  l'effigie  de  J.ucilla,  sœur  de  Commode; 
on   voit  les  Vestales  qui,  groupées  autour  d'un  autel 
qu'abrite  un  toit  conique,  font  deslibations  en  l'honneur 
de  la  déesse  (fig.  lil-l)'".  On  a  même  supposé  que  la 
figure  de  femme  assise,  drapée,  les  pieds  appuyés  sur 
un  suppodaneum,  qu'on  a  retrouvée  dans  la  maison 
des    Vestales,   pourrait  être    un    débris    de    l'antique 
idole  ". 

Les   monnaies  de  la   République  portent  au    revers 


I  MuclIcrWiescIcr,  Denkmaeler,  II,  p.  13:;  u"  I!l7,  Tali.  XVIII.  Cf.  0. 
Mucller,  Handbuch  der  ATChtti!ol.%Ziil  ;  Premier, //ts(iM- lesVa,  p.  178,  iiol.  I; 
AUrciis,  Die  Goeltin  Tliemi»,  p.  5i.  A  comparer  d'une  part  avec  la  Vesla  Giu6- 
liniani  et  de  laulrc  avec  celle  du  Grand  Aulel  des  Douze  Dieux,  JUtitée  du 
Lourn.;  Clarac,  pi.  174,  14.  —S  Mueller-Wieselcr,  iliid.  I.  pi.  xi,  H.  Cf. 
lautel  du  Louvre,  ibid.  pi.  xii,  a'  ii  et  p.  8.  —  3  VVcIckcr,  Atle  Venk- 
maekr.  II,  18;  ot  Goelterlehre  (du  même).  II,  p.  G9C.  —  »  Ov.  Faat.  VI, 
395.  —  5  Thédenal,  Le  Forum  romain,  p.  87.  —  6  Jordan,  Uerliner  Winckcl- 
manns  Programm.  i!S6i.Cf. T.  Liv.  XXII,  10,  9.  -  7  Aug.  Cic.  Z).  IV,  31,  ÏO,  d'apris 
Varron;  Clem.  Alex.  Strom.  I,  15.  71  ;  Tcrlull.  Apolog.  25  ;  Arnob.  Adi:  gent.  C, 

11.  Cf.  Marquardt,  floem.  Hiaalsv.  III,  p.  5 «Plut.  Corn.  20  ,C.  9  V.  Cic. 

Sat.  deor.  III,  3i,  80  :  ante  simulacmm  Vestae:  Beorat. lll,  3,  10  ;  Flor.  III,  il 
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l'image  du  vieux  temple  de  Vesta,  sous  la  forme  d'une 
hutte  conique  ;  au  droit,  une  de  ces  monnaies  porte   la 
tète  de  la  Liberté,  l'autre  celle  de  Vesta  coifTée  du  si/ffl- 
bulum  (fig.  7il3j.  Le  temple  et  l'effigie  rappellent  un 
procès  intenté  aux  Vestales,  en  H3  av.  .J.-C.,'par  C.  Cas- 
sius,  dans  l'intérêt  delà  démocratie  '-.  U  tendait  à  consa- 
crer le  droit  souverain  du  peuple,  soit  d'absoudre,  soit 
de  condamner,  s'il  croyait  le  jugement  mal  rendu  [virgo 
VESTALis].   Pour  la  caractéristique  de  Vesta,  ces  mon- 
naies sont    de   peu  de  valeur;   seule  la  coilTure   offre 
quelque  intérêt,  parce  qu'elle  se  rapproche  de  celle  des 
Vestales,  dont  il  sera  question  plus  loin  fviRC.o  vestalis]. 
A  partir  du  V"  siècle  de  Rome,  la  pénétration  mutuelle 
des  deux  religions,  grecque  et  romaine,  eut  pour  efl'et  de 
mettre  en  commun,  non  pas  seulement  dans  la  légende 
et  dans  le  culte,  mais  surtout  dans  la  représentation  plas- 
tique, les  traits  qui  distinguaient  Hestia  et  Vesta  de  part 
et  d'autre.  H  se  produisit  même  un  phénomène  assez  rare 
dans  l'histoire  des  deux  religions:   c'est  que  celle  de  la 
Vesla  romaine  réagit  sur  celle  d'Heslia  dans  les  pays 
grecs.    Porphyre,  le   néo-platonicien   célèbre,   qui,    au 
111=  siècle,  enseigna  à  Rome  et  en  Sicile,  dit  d'Heslia  qu'elle 
est  le  principe  conducteur  de  la  puissance  terrestre  et  il 
ajoute  «  que  sa  statue  virginale,  sous  les  traits  d'une 
femme  aux  fortes  mamelles,  se  dresse  devant  le  feu  qui 
brûle  au  foyer  '^  ».  Pareille  coutume,  et  sous  celte  forme, 
est  alors  chose  toute  romaine  ;  elle  évoque  le  culte  qui, 
dans  chaque  maison  de  Rome,  associe  Vesta  aux  Lares  '  '. 
En  Grèce,  elle  continue,  il  est  vrai,  à  présider  dans  lès 
Prytanées  d'un  grand  nombre  de  cités;  mais  elle  est  de 
moins    en  moins  l'objet  d'un  culte  domestique  '°.    A 
Rome,  dans  le  même  temps,  elle  est,  au  sanctuaire  du 
Forum,  entourée  d'une  telle  vénération  en  tant  que  divi- 
nité nationale,  elle  lient  une  si  grande  place  dans  la 
religion  domestique  avec  les  Pénates  et  les  Lares,  et 
surtout  elle  prend  du   fait 
de  ses  ministres  féminins 
dans  la  maison  des  Vesta- 
les,  vierges  et    peu    s'en 
faut  recluses,  une  signifi- 
cation de  si  attrayant  mys- 
tère, que  devant  l'opinion 
du     monde     civilisé     elle 

éclipse  rUestia  grecque,   demeurée  abstraite  et  par  là 
même  indifférente  à  la  piété  des  foules. 

Rare  sur  les  monnaies  de  la  République,  l'image  de 
Vesta,  des  Vestales  et  des  épisodes  de  leur  culte  se  mul- 
tiplie à  partir  du  règne  de  Caligula.  La  déesse  y  figure 
tantôt  assise,  tantôt  debout,  toujours  voilée,  sévè- 
rement drapée,  avec  les  attributs  de  la  patère,  du  flam- 
beau, du  sceptre,  du  suffilniinm  et  aussi  du  Palladium: 
fatale pignus  imperii.  Ces  attributs,  les  monétaires  les 
empruntent  pour  la  plupart  à  la  statuaire  grecque  '°.  Un 


T.  Liv.  Epit.  LXXXVI  :  le  Ijrand  Ponlife  Mucius  Scacvola  massacré  m  vestibido 
aedis  Vestae.  —  1^  Colieu,  AJonnaies  impériales.  Commode  (Lucilla),  Deacript. 
10.5;  noire  lig.  741i  d'après  un  original  du  Cab.  des  médailles.  Cf.  Orelli,  Inscr. 
877.  _  Il  Jordan,  Der  Tempet  der  Vesla,  pi.  x,  fig.  14;  cf.  Tliédcnat,  Le  forum 
de  Home,  p.  324.  —  '2  Babelon,  Monnaies  de  la  Hépubliqnc,  I,  p.  331,  ii"  8  = 
notre  flg.  7413  d'après  un  original  du  Cab.  de-  médailles.  Quatre  deniers  (plus 
lard  reslilués  par  Trajan),  n»' 8  et  9;  II,  473,  n'  6  (Sulpicius  Galba,  09  av. 
J.-C);  denier  restitué  par  Trajan.  V.  l'introduction  de  Babelon,  p.  XLVll. 
—  13  Porpbyr.  ap.  Euseb.  Praep.  evanq.  3,  p.  109.  —  "  phnatbs,  IV,  1, 
p.  3s,0  sq.  —  li  Poil.  I,  7  ;  IX,  40;  Dion.  Hal.  II,  C'i  ;  Polyb.  XXIX,  5,  0;  Arte- 
nii.l.  Il,  37;  cf.  supra  et  Symmacli.,  Episl.  IX,  118,  119.  —  16  Cf.  Prcllcr- 
Joidan,  lIoem.Myth.  II,  li)4,  nol.  1. 
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7414.    -  Vcsia  len; 
le  FallaJunu. 


grand  bronze  à  l'effigie  de  Sabine,  femme  d'IIadrien  '. 

nons  montre  la  déesse  assise,  voilée,  le  sceptre  dans  le 

pli  du  bras  gauclic  ;  la  main  droite  tendue  tient  le  PaUa- 

dium((\g.  7414).  Un  denier  d'argent,  à Teffigie  de Cornelia 

Supera,  femme  d'Aemilianus,  nous  offre  Vesla  debout, 

vêtue  et  drapée  en  Vestale  ;  la  main   gauche  lient  le 

sceptre,   la  droite  une  patère^  Au  revers  d'un  moyen 

bronze   à   l'effigie    de    Faustine 

^^  Jeune,  la    déesse   est  voilée  et 

^  ^         drapée  de  même,  tenant  le  Pal- 

/  \      ladium  d'une  main  et  de  l'autre 

/  -1     la  coupe   aux   libations  ^  ;   très 

\  ',      ^l'mblable    est   celui    qui    porte 

an    revers  la  tète  de  Julia  Mam- 

iiiai'a,    avec    Vesta    au    droit  *. 

11  faut   faire  une  place  spéciale 

à  une  monnaie  d'or  du  cabinet 

de  France,  qui  nous  montre  les 

Vestales   groupées  autour   de  l'autel  (fig.  7412)  ^. 

Lorsque  Pompéi  reçut  une  colonie  romaine,  ceux  qui 
la  composaient  apportèrent  avec  eux  le  culte  de  Vesla 
et  des  Lares.  L'art  campanien  s'empara  d'aulanl  plus 
volontiers  de  ce  culte  qu'il  prêtait  au  pittoresque: 
comme  gardienne  du  feu  qui  brûlait  sur  le  foyer,  Vesla 
était  devenue  celle  du  pistrinum  et  la  patronne  des  bou- 
langers, dont  l'âne  était  l'indispensable  auxiliaire;  cet 
animal  se  trouva  ainsi  consacré  à  Vesta  ;  il  prenait  place 
dans  ses  fêtes  [asinus].  Une  peinture  connue  de  Pompéi  la 
représente  assise,  oITrant  une  libation  sur  l'autel  domes- 
tique ;  derrière  son  trône  est  placé  l'àne  et  les  deux  Lares 
encadrent  la  scène,  remplissant  le  rôle  d'échansons  (fig. 
4331)  ".  Des  images  de  ce  genre  sont  assez  fréquentes  dans 
lesmaisons  des  villes  campaniennes;  nous  en  possédons 
une  qui  semble  une  allusion  à  la  fête  de  Vesta  et  dont  les 
acteurs  sont  des  Amours  (Mg.  741(1)'.  J.-A.  IIild. 

VESTALIS,  VIRGO  VICSTALIS,  VESÏALIA.  — 
1.  Origines.  —  Cuoix  des  Vestales.  —  Les  débuts' de 
l'histoire  légendaire  des  Vestales,  à  Rome,  sont  confus. 
On  admet  généralement,  d  après  le  témoignage  des  anna- 
listes, que  le  culte  de  Vesta  fut  l'œuvre  de  Numa  ;  quant 
aux  ministres  féminins  du  culte,  elles  semblent  anté- 
rieures non  seulement  à  ce  roi,  mais  même  à  Romulus, 
puisque  les  deux  Vestales  les  plus  anciennement  connues 
sont  iUiéa  Silvia,  mère  des  Jumeaux  [roml'lusJ,  et 
Tarpeia,  qui  devait  livrer  le  Capitole  aux  Sabins  du  roi 
T.  Tatius'.  D'autre  part,  nous  devons  admettre  que  le 
sacerdoce  des  Vestales  ne  fut,  à  Rome,  qu'une  impor- 
tation et  qu'il  existait  déjà  antérieurement,  dans  Albc- 
la-Longue   et    à   Lavinium,    les   deux  villes  saintes  du 

•  Ï.-Liv.  XXVI,  i7,  4.  V.  Uuruy,  llist.  Rom.  I,  p.  95  i_  notre  rig.  7414;  Cohen, 
Monnaies  impér.  Hadrien.  —  2  Cohen,  ibid.  IV,  310,  n»  4,  pi.  xv.  —  3  Uiiruy,  flist. 
/lom.  I,  p.  107;  cf.  Cohen,  J/onndicJ  imp.  t.  c.  —  *  Collccl.  Uaucli,  publiée  dans  les  Mé- 
moires de  la  Soc.  d'archéol.  de  St-PdlersOourg,  II,  1S4S,  p.93,pl.viii,  C  — b  Duruy, 
flist. /lom.  1,  p.  103;  Cohen,  Deseript.  monn.  p.  103,  médaillon  de  Lucillc  (=  noire  lig. 
7112).—  6  V.  LAiiBs,  lll,2,p.9i9,fig.  43.'il.Cf.  Jordan,  Vesla  und  die  Larcn.BcrU». 
1S65;  Hclbig,  Wamlj/emaelde,  n"  60.  Pour  làne.  animal  symbolique  de  Vesla,  v. 
plus  loin,  p.  757.  Cf.  la  lampe  de  l'aulel  de  Gabies,  avec  la  lélc  d  une  ;  Curlius, 
Wappengebrauch,  Berlin.  Akad.  IK7C,  p.  84.  Hirl,  Bilderbucli,  lab.  8,  135  Millin, 
Oat.mijlhot.  211,89;  i4nna(i  dell'  Inslit.  1850,  XXII,  213,  lab.  K;.1/us.  Uorbon.  VI, 
•il  B;  Gerhard,  i4n/iA:eBl7<i«).  C2,3;>lnnn(i,  1883,p.  162  cl  lav.  L.  l'roperce  dil,  V,  1, 
21  :  Vesta  coronatispaiipergaudebatase'lis  ,cf.  Peinturesd'HercHlanum,  11,  pi. 12. 
—  7  .Uns.  Borbonico,  VI,   pi.  xLi.  —  BiiuiucriAfiiiii,  cf.  viiicn  ïestalis,   in  fine. 

VESTALIS,  VinCU  VESTALIS,  VESTAI.IA.  —  I  T,  Liv.  1,  3,  11;  Plularch. 
/lom.  10  cl  II.  Cf.  Oion.Hal.  Il,  55;  Oyid.  /■'ast.\\,6'J;  VI,  257.  Aucun  des  aulours 
cnre^'islrant  eetle  anomalie  n'a  pris  la  peine  de  l'expliquer.  Voir  les  conlrovcrscs 
ap.  Plularch.  /lom.  22,  et  Dion.  Hal.  Il,  04;  Ov.  /''««(.  Il,  09;  VI,  257;  Fesl. 
p.  21)2  ;  /lutundam  ;   cf.  Scliwcgier    /loem.  Gcsch.  .'i*4,  noie  I .  —  'J  Tib  II,  5,  .•i2  ■ 


Lalium  '.  Citons  pour  mémoire  une  autre  forme  de 
légende,  exploitée  par  Virgile  dans  r.^'ne7</e,  où  Vesta  et 
son  culte  sont  rattâcliés  à  Troie  par  Énée,  en  même 
temps  que  les  Pénates  et  le  Palladium  ^  Pour  les  histo- 
riens latins,  l'organisation  du  culte  de  Vesta,  comme 
l'enseignaient  les  annalistes,  date,  à  Rome,  de  Numa  : 
«  C'est  lui,  dit  Cicéron,  qui  institua  les  Saliens  et  les 
Vierges  Vestales,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la 
religion,  suivant  un  if'éal  de  grande  piété  '.  » 

Au  début,  Rome  ne  comptant  que  deux  tribus,  celles 
des  Ramnes  et  des  Titicnses,  les  Vestales  furent  au 
nombre  de  quatre,  deux  par  tribu.  Après  l'admission 
des  Lucercs  sous  Tarquin  l'Ancien,  il  fut  porté  à  six, 
chiffre  qui  resta  normal  jusqu'à  la  fin  de  l'institution  ; 
sous  le  Bas-Empire  seulement,  il  fut  une  période  où 
l'on  en  compta  sept  °.  Dans  l'esprit  du  fondateur,  les 
Vestales  étaient  les  minisires  exclusifs  de  la  déesse 
virginale  ;  il  les  voulut  vénérables  par  la  chasteté  et  par 
d'autres  pratiques  pieuses;  enfin  il  leur  assura  un 
revenu  sur  le  trésor  public.  Leur  caractère  essentiel  était 
de  reproduire  la  personnalité  de  V'esta,  incarnation  de 
la  flamme  et,  par  conséquent,  symbole  de  toute  pureté; 
les  Vestales  ne  sont  pas  seulement  les  servantes  de  la 
divinité,  mais  son  image  vivante  et  visible  devant  la 
vénération  publique ^  Une  conception  de  ce  genre  se 
rencontre  également  en  Grèce,  dans  l'histoire  des 
sacerdoces  féminins  au  service  des  divinités  xoi)poTpoa.oi 
et  des  cultes  à  caractère  mystique  ou  prophétique  '. 

Pour  choisir  les  Vestales,  les  autorités  religieuses  de 
Rome  prenaient  les  précautions  les  plus  rigoureuses. 
Elles  devaient  être  patrimae  matriinaeque,  c'est-à-dire 
issues  de  parents  encore  vivants  et  d'un  mariage  par 
cotifarreatio,  forme  réservée  à  la  caste  des  patriciens  '. 
En  tout  état  de  cause,  on  tenait  compte  de  tous  les 
antécédents  pour  choisir  la  plus  honorable  ;  ainsi  on 
préférait  la  jeune  fille  dont  le  père  n'avait  jamais 
divorcé  et  en  était  resté  à  un  unique  mariage  '.  L'âge 
minimum  des  candidates  était  six  ans  et  l'âge  maximum 
dix  ans.  Elles  devaient  être  saines  de  corps  et  sans  tare 
physique  d'aucune  sorte  '".Étaient  écartées  celles  dont  le 
père  avait  été  in  mancipio,  même  si,  de  son  vivant,  elles 
avaient  été  sous  la  puissance  de  l'aïeul;  à  plus  forte 
raison  celles  dont  les  parents  (l'un  ou  l'autre)  avaient 
été  en  condition  servile  ou  avaient  exercé  un  métier 
sordide".  Cependant,  quoique  Aulu-Gelle  affirme  le 
contraire,  le  temps  vint  où  Ton  en  admit  qui  apparte- 
naient à  la  classe  des  affranchis  '^  ;  antérieurement  à 
l'Empire,  les  Vestales  n'étaient  prises  que  dans  les 
familles   patriciennes.  En   ce   qui   concerne    plus    tard 

Juv.  IV,  01.—  3  Virg.  4en.  Il,296;cf.  Appian.  fle  reg.  I,  2.  —'T.  Liv.l,2U,  3; 
Cic.  /lep.  Il,  14,  20;  Dion.  Hal.  11,64;  Ov. /•'asi.  VI,  237;  l'ior.  I,  2;  Aul.  Gcll. 

I,  12.  —  i>  Dion.  Hal.  II,  67  ;  III,  67  ;  Plul.  Num.  i)  ot  10.  Le  chiffre  six  esl  normal 
jusqu'à  la  fin.  V.  Rasche,  Lexik.  rei  niimar.  V,  2,  p.  1075.  Cf.  Symmach.  Epist. 
X,  01  ;  Cod.  Theotl.  XIII.  3,  8.  —  0  Frazcr,  Le  /lameaii  d'or,  I.  p.  83  sq.  137,  cl 
Bach,  De  Graccontm  caerimoniis,  in  gnibus  homines  dforum  vice  fttngcbanlur. 
Cf.  May,  dans  la  /levue  des  études  anciennes,  VII,  1903,  p.  4  sq.  {/.e  Fiamen 
/}intis  et  la  Virgo  Vestalis).  Ovide  fait  une  application  curieuse  de  ce  point  do 
vue  à  César  assassiné,  /■'nsl.  III,  699  :  Meus  fuit  iile  sacerdos  (dil  Vesla)  ; 
Saci'ilegae  telis  me  petiere  rnanus.  —  "  Cf.  Hcrmann,  Lehrbuch  der  griech, 
.intiguit.  Il,  p.  208  sq.;  notes  9  à  12  avec  les  textes  cités.  —  »  Aul.  Coll.  I,  12,  2  ; 
cf.  Serv.  ad  Georg.  1,31  ;  de  mémo  pour  les  Saliens,  Dion.  Hal.  11,71  Cf.  Moninison, 
/loem.  Forschungen,  i,  p.  79  sq.;  Jordan,  /Jcr  Tempcl  dcr  Vesla,  p.  84;  Wissovva, 
/leligion  und  Kullus,  p.  421  el  425  sq.  —  3  Aul.  Gell.  I,  12,  4.  —  10  Dion.  Ilul. 

II,  21  ;  cf.  Senec.  Conlrov.  IV,  2;  Aul.  Gell.  I,  13,  3  ;  cf.  Front,  p.  149,  édit.  .\ab. 
—  11  Aul.  Gell.  I,  12,  4.  —  IS  Dio  Cass.  53,  22,  5.  Sous  Ilimpirc  les  affranchis 
arrivaient  à  tout.  Cf.  Tac.  Ann.  IV,  10,  pour  le  cas  d'un  affranchi  nonmié  llaminc. 
Pour  le  rocrnlcmcnl   dan«  la  plèbe,  cf.  Jordan,  Dcr  Tempel,  etc.,  p.  SI  s(|.  cl  54. 
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l'accession  des  ."iiies  plébéiennes,  le  catalogue  dressé  par 
Jordan  et  ses  judicieuses  déductions  prouvent  qu'elles 
finirent  par  occuper  le  plus  grand  nombre  des  places  '. 
Le  recrutement  était  régi  par  une  loi  Papia  de  Vesta- 
lium  lectione,  dont  la  date  est  inconnue  -.  Cette  loi 
disposait  que  le  Grand  Pontife,  en  cas  de  vacance, 
choisissait,  d'accord  sans  doute  avec  les  parents,  vingt 
petites  filles,  et  cela  de  son  autorité  privée  ;  puis,  in  con- 
cione,  il  était  procédé  à  un  tirage  au  sort.  Sur  celle  dont 
le  nom  sortait  le  Pontife  jetait  son  dévolu  ;  le  mot  rituel 
pour  cette  opération  décisive  était  capere.  Fabius  Pic- 
lor,  soit  l'annaliste,  soit  l'auteur  d'un  livre  sur  le  droit 
pontifical,  nous  a  légué  la  formule  en  vertu  de  laquelle 
était  ainsi  prise  l'élue  du  sort:  Sacerdotem  Vestalem, 
quae  sacra  faciat,  quae  Jussiet  sacerdotem  Vestalem 
facere  pro  populo  Romano  Quiritibus,  uti  quae  lege 
optima  fuit,  ita  te,  Amata,  capio.  Tout  n'est  pas  clair 
pour  nous  dans  ce  texte,  et  les  juristes  en  particulier 
dissertent  tant  sur  le  sens  particulier  de  Amata  que  sur 
la  signification  des  mots  quae  lege  optima  fuit^.  Nous 
nous  en  tenons  à  l'interprétation  de  Preuner,  qui  voit 
dans  Amata,  nom  de  l'épouse  du  roi  Latinus,  donné  à 
la  petite  tille  au  moment  de  la  captio,  une  sorte  de 
terme  de  tendresse  ;  la  nouvelle  Vestale  devient,  pour 
la  déesse  à  laquelle  elle  s'est  vouée  corps  et  àme,  un 
sujet  de  dilection  égale  '.  Pour  le  surplus,  il  faut 
traduire  :  comme  tu  as  été  trouvée  parfaite  suirant  la 
loi,  je  te  prends  (pour  Vestale)".  La  vierge  ainsi  prise 
par  la  main  du  Grand  Ponlife,  qui  l'enlève  à  la  puissance 
paternelle  pour  la  mettre  sous  la  sienne  propre,  dans  le 
service  de  Vesta,  est  emmenée  comme  le  serait  quel- 
que prisonnière  de  guerre  *.  Mais  avant  de  devenir 
Vestale,  elle  aura  à  subir,  sous  la  direction  du  Grand 
Ponlife,  qui  hérite  à  son  égard  de  tous  les  droits  du  père 
naturel,  et  par  le  soin  des  Vestales  en  titre,  une  éduca- 
tion toute  spéciale,  qui  la  façonnera  à  ses  obligations 
nouvelles.  En  droit  et  en  fait,  le  Grand  Pontife  remplit 
d'ailleurs,  dans  la  maison  des  Vestales,  les  devoirs  du 
père  de  famille,  non  pas  seulement  à  l'égard  des  jeunes 
novices,  mais  auprès  des  Vestales  en  titre;  il  y  dispose 
dune  autorité  en  quelque  sorte  absolue  '.  Il  y  main- 
tient la  discipline  morale  et  l'ordre  matériel  ;  il  a  le  droit 
de  châtier  (dont  nous  parlerons  plus  loin)  et  même  il  lui 
arrive  d'intervenir,  dans  des  cas  spéciaux,  pour  empê- 
cher que  l'initiative  des  Vestales  n'empiète  sur  les  règle- 
ments religieux  et    sur   les    lois*.  Le   Grand  Pontife 

I  Aul.  Gcll.  I,  12,  11  sq.  Cf.  Ltx.  m.  i,  p..  1137.  —  2  Cf.  May,  Op.  cit. 
p.  U  sq.  Capi...  virgo  propterea  dici  videtur.  tjuia  Pontificis  Haximi  manu 
prensa,  ab  eo  parente,  in  cujus  potestatc  est,  celuti  betlo  capta  abdueitur 
(Aula  Celle  1, 12,  13).  Pour  le  sens  juridique  de  coperc.  cf.  Tac.  .ânn.  IV,  16  ;  Suet. 
Oct.  31,  3;  Gaius,  I,  129;  Symmacli.  Il,  10>i5;  Ambros.  Epiit.  ad  Valent. 
12.  —  3  May  Iraduil  Amata  par  empta,  ce  >'•:'  ue  parait  pas  admissible. 
—  »  ffestia-Vesta,  p.  276;  d'autres  ((joct'iiog.  De  duoOus  A.  Gellii  lucia, 
léna,  18561  eu  appelleul  à  AJiii-:.,  'Aîii-lrr.  (ap.  Alhen.  XV,  672  a,  et  linsçription 
C.  i.  gr.  598*).  —  i  On  peut  comparer  avec  celte  formule  l'inscription  trouvée 
dans  la  Maison  des  Vestales;  cf.  Thedenat,  Le  Forum  Romain,  p.  320,  et  Appcnd. 
n»  16.  p.  39:  [Ob  meritum]  pi  i.icmAS  olstitatis  |  icxta  legem  |  divimtls  mtim  |  de- 
cRFTo  POMiFiccM.  —  6  Aulu  Ccll.  (oc.  cU.  i  Velutt  bMo  capta  abdueitur.  —  1  V. 
Preuner.  Bestia-Vesla,  p.  315  sq.  :  ■  Les  rapports  entre  le  Ponlificat  el 
le  culte  de  Vesta  sont  en  réalité  des  plus  étroits.  »  —  8  V.  pomife.t,  IV,  1,  p.  57i. 
La  Vcslale  Licinia  ayant  consacré  un  autel,  un  édicule  et  un  pulrinar  sub  saxo 
sacra,  le  Grand  Pontife  Scaevola  annule  la  consécration  au  nom  du  collège,  parce 
qu'elle  fut  faite  sans  autorisation  préalable  dans  un  endroit  accessible  au  public.  Cf. 
Mari|uardt.  /loem.  Slaaltverwaltung,  III,  p.  3*1.  —3  Gilbert,  Gesch.  und  Topoijr. 
Jlam.  I,  p.  3*7  sq.  A  partir  d'Auguste,  le  chef  de  l'État  étant  tn  même  temps 
Grand  Pontife,  l'institut  des  Vestales  tombait  sous  la  surveillance  et  l'autorité  de 
l'empereur.  Auguste  remplit  à  leur  égard  le  rôle  d'un  protecteur,  agrandit  la 
maison  où  olles  rés.dAÎent,  leur  assigna  des  places  spéciales  au  Ihéâlre.  V.  Suel.  Oct. 
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est  donc  le  père  idéal  dans  la  maison  des  Vestales, 
considérée  comme  le  centre  de  la  religion  de  l'État;  les 
Vestales  sont  les  camillae  qui  l'assistent,  de  même 
qu'au  foyer  de  la  famille  antique  les  enfants  assistaient 
le  père  dans  la  célébration  du  culte  privée 

II.  La  cii.\steté  cultuelle.  —  De  tous  les  devoirs 
des  Vestales,  le  plus  rigoureux  est  celui-là  inème  qui 
fait  l'originalité  de  leur  sacerdoce,  le  devoir  de  chasteté 
absolue  qu'elles  ont  à  pratiquer,  du  jour  oi!i  le  Grand  Pon- 
life a  prononcé  la  formule  d'admission,  jusqu'à  celui  où 
elles  pouvaient  légalement  quitter  le  service  de  Vesta. 
Les  Grecs  avaient  entrevu,  et  cela  d'assez  bonne  heure, 
comme  une  des  conditions  de  la  vie  sacerdotale,  le 
renoncement  aux  plaisirs  de  l'amour  '"  [lustratio, 
p.  1419].  Mais  chez  eux,  là  même  où  les  exigences 
théoriques  passèrent  dans  la  pratique,  on  se  contenta 
souvent  de  simulacres;  par  exemple,  dans  le  culte  de 
Hestia  el  pour  la  garde  de  son  foyer  dans  les  Prytanées, 
on  les  voit  s'ingénier  en  vue  de  concilier  le  service  de 
la  déesse  chaste  par  excellence  avec  les  penchants  de  la 
nature  humaine.  La  continence  totale  leur  avait  paru 
excessive  pour  des  jeunes  filles  dans  l'épanouissement 
de  leur  nature;  on  respecta  donc  le  principe  de  la  chas- 
teté cultuelle  en  confiant  la  religion  de  certaines  divi- 
nités à  des  femmes  âgées.  La  Pythie  de  Delphes  était 
une  femme  sur  le  retour,  mais  elle  officiait  en  toilette  de 
vierge  ".  La  prêtresse  d'.\rlémis,  à  Orchomène,  ayant  été 
séduite  parce  qu'elle  était  jeune,  on  établit  qu'à  l'avenir 
le  service  du  temple  serait  attribué  à  une  femme  qui 
aurait  au  préalable  suffisamment  vécu  dans  la  société 
des  hommes  ;  ou  bien  on  confiait  le  culte  à  un  couple 
qui  avait  accepté  d'observer  la  chasteté  pour  le  restant 
de  sa  vie.  A  Rome  seulement,  ceux  qui  remirent  à  des 
femmes  le  culte  de  Vesta  el  l'entretien  de  la  fiamme 
sacrée  furent  amenés  par  une  logique  intraitable  à  leur 
imposer  les  devoirs  d'une  chasteté  complète.  On  voulut 
que  la  Vestale  pût  jurer,  en  toute  occasion,  comme  le 
fit  l'une  d'entre  elles,  qu'elle  avait  gardé  son  âme  pure 
et  son  corps  sans  tache  :  'j-'j/V  "■"^«p»"'  x.'û  gw^ix  iyvôv  '-. 
Envisagée  à  ce  point  de  vue,  l'institution  des  Veslales 
est,  de  tous  les  organes  de  la  vie  religieuse,  celui  f|ui 
imprime  à  l'ensemble  de  la  religion  romaine  une  marque 
de  piété  idéale. 

L'exigence  était  fondée  sur  un  principe  très  simple  :à 
une  déesse  de  nature  chaste  et  pure,  représentant  l'éclat 
de  la  flamme  sans  tache  et  la  pureté  de  l'eau  limpide  '% 

31  et  4*  ;  Dio  Cass.  LIV,  27  ;  LV,  37  ;  une  féie  nouvelle  est  instituée  au  6  mars  pour 
célébrer  l'anniversaire  du  Pontilîcat  de  l'empereur  (an  12  av.  J.-C).  CL  Ov. 
Fast.  111,  S 17  ;  Kal.  -l/a/f.  Pracn.  Ciim.  Autre  fête  le  28  avril,  au  temple  de  Vesta 
sur  le  Palatin;  Kal.  Cum.;  Dio  Cass.  LV,  12;  Ov.  Fast.  IV,  9*9;  Melam.  XV, 
86*  sq.  :  Corp.  inscr.  tat.  I,  p.  392.  On  suppose  que  la  description,  chez  Virgile, 
Aen.   Il,  512,  de   l'autel  domestique  au  palais  de  l'riam  s'inspire  de  ces   faits. 

—  '0  K.  Fr.  Hermann,  Lehrbuch  der  yoltesdienstl.  Alterthûmer,  §  3*,  notes  9  sq. 
Eustathc,  //.  VI,  300,  dit  môme  que  c'était  une  loi  que  la  prêtresse  fût  \iorjfc  ; 
ceci  est  trop  absolu;  mais  il  y  en  a  des  exemples  :  Paus.  Il,  33,  3;  Hesych. 
xa.a.fst;  Paus.  IX,  27,  5;    C.   i.  jr.  3098.  Cf.  Preuner,  Hcstia-Vesta,  p.   191,  3. 

—  11  Les  prétresses  vierges  étaient  attachées  aux  temples  dos  divinités  vierges, 
Artémis  et  Athéna,  sans  compter  Hestia  dans  les  Prytanées.  Cf.  Galen.  ad 
Epidem.  III,  comment.  1,  p.  32*.  Pour  les  autres  cas,  cf.  Ilygin.  135;  Paus.  VII, 
23,8;  VIII,  3,  12  ;  VIII,  13,  1  ;  l'hiérophante  d'Eleusis,  ap.  Stob.  Serm.  IIS,  26. 
V.  d'autres  exemples  :  Diod.  .XVI  26,  6.  Pour  le  sacerdoce  d'Artémrs  Hymnia  en 
Arcadie,  Paus.  VIII,  13,  1.  Les  pnilosophes,  surtout  les  stoi'ciens,  ont  cherché 
à  expliquer  celte  conception  de  la  chasteté  cultuelle  ;  v.  Cornutus,  Theotog. 
Graec.  compend.  édit.  Lang,  p.  32  sq.  Cf.  Fehrie,  /jie  kulcische  Keuschhcit, 
p.  204,  et  93.  109,  etc.—  '2  Dion.  Ilalic.  II,  68.  —  >'  Ov.  Fast.  VI,  283  sq.  el  III, 
+17  ;  Dion.HaIic.il,  66;  Val.  Max.  VI,  1;  Plutarch.  ;Vumo  9  ;  (Juaesf.  rom.  1  :  t-,  „ùj 
«««./.;?!!,  ««',  -■■,  îS»f  â-p.'Cii;  Lact.  I,  12;  Isid.  Orig.  VIII,  11,  07.  Cf.  May,  Op.  cit. 
p.  8. 
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/  il  fallait  des  ministres  de  qualités  identiques.  La  rigueur 
des  pontifes  à  l'égard  des  Vestales  allait  même  bien  au 
delà  de  l'abstention  charnelle.  Tite-Live  raconte  le  cas 
de  la  Vestale  Postumia,  accusée  d'avoir  violé  son  vœu, 
quoiqu'elle  fût  restée  vierge,  uniquement  parce  qu'elle 
s'était  permis  des  artifices  de  toilette  et  des  manières 
plus  libres  qu'il  ne  convenait  à  une  Vestale.  D'abord 
ajournée  par  le  collège  des  pontifes,  ensuite  acquittée, 
elle  fut  mise  en  demeure  de  régler  sa  parure  suivant  la 
sainteté  de  son  état,  sans  aucun  raffinement  de  coquet- 
terie'. Il  y  a  là  une  conception  de  la  chasteté  qui 
dépasse  de  beaucoup  celle  des  foules  ;  elle  a  frappé  les 
philosophes  païens  des  derniers  temps  du  paganisme  -, 
et  elle  parait  avoir  eu  son  influence  sur  le  développe- 
ment de  l'ascétisme  et  du  monachisme  chrétiens.  A  Kome, 
dans  le  collège  des  Vestales,  elle  eut  son  application 
complète  et  parfaite  jusqu'à  la  proscription  totale  de  la 
religion  traditionnelle. 

Nous  avons  dit  qu'au  début  la  loi  pourvoyait  à  cette 
chasteté  en  choisissant  les  futures  Vestales  parmi  les 
petites  filles  d'un  âge  tendre,  entre  6  et  10  ans,  jamais 
au  delà.  Elle  reste  obligatoire  pendant  toute  la  période 
de  la  fonction  sacrée,  c'est-à-dire  pendant  trois  décades, 
ce  qui  fixe  le  terme  de  la  libération  vers  quarante  ans; 
les  Vestales  peuvent  alors  rentrer  dans  la  vie  commune 
et  se  mariera  En  réalité,  de  ce  droit  elles  paraissent 
avoir  très  rarement  usé,  tant  elles  trouvaient  de  satis- 
faction dans  les  honneurs  et  les  privilèges  dont  elles 
jouissaient,  tant  le  titre  de  Vestale  donnait  de  prestige 
devant  l'opinion.  A  cette  raison  le  plus  récent  historien 
de  la  chasteté  cultuelle  en  a  ajouté  une  autre  :  c'est  que, 
passé  quarante  ans,  la  femme  romaine  est  généralement 
fanée  ''.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  des  Vestales  de 
l'âge  le  plus  avancé,  comme  cette  Occia  dont  parle 
Tacite,  qui  mourut  après  cinquante-sept  ans  de  sacer- 
doce °.  Son  remplacement  donna  même  lieu  à  une  com- 
pétition entre  deux  familles  des  plus  illustres,  celles 
des  Fonleius  Agrippa  et  des  Domitius  PoUio;  Tibère 
consola  la  candidate  évincée  en  lui  constituant  une  dot. 
Une  inscription  mentionne  une  Vestale  morte  après 
soixante-quatre  ans  de  présence  au  temple  '.  Lorsque 
les  Apologètes,  pour  les  besoins  de  leur  polémique, 
s'attachèrent  à  déprécier  de  préférence  ce  qui,  dans  les 
institutions  païennes,  était  le  plus  recommandable,  ils 
ne  se  firent  pas  faute,  afin  de  mieux  exalter  la  chasteté 
des  vierges  chrétiennes,  de  rabaisser  celle  des  Vestales.' 
Prudence  plaisante,  de  façon  assez  lourde,  sur  la  revan- 
clie  qu'il  est  permis  à  ces  dernières  de  prendre  après  la 
quarantaine'.  Les  mêmes  polémiques  se  prolongèrent 
quelque  temps  encore  après  le  triomphe  du  chrislia- 


1  Til.  Liv.  IV,  U,  Il  (il9  av  .J.-C).  Sur  cctlc  ciucslion  de  la  loilelli;  riioileslo. 
V.  les  textes  ciliSs  par  Fehric,  p.  13,  n°  I;  DrageudorlV,  Amtslrachl  dur  Vesla- 
linnen,  Rhein.  Mus.  1896,  p.  281.  —  2  V.  Fclirle,  Op.  l.  passim  ;  et  ci-dessus 
le  Icile  de  Cornutus.  —  3  Ojon.  Hal.  II,  37,  i  ;  Aulu  Celle.  Vil,  7,  4  :  Si  quadra- 
tfinla  annos  nala  sacerdotio  attire  et  niibcre  voluissct^jus  et  potestasgtte  exaui/ii- 
rnnrii  nique  niibendifacta  est.  l'OHT  \c  mol  sacerdolium,  d.  id.  I,li,  I  ;  cl  l'inscr. 
peut  ftrc  apocryphe,  Orclli,  2241.  —t  Fclirle,  Op.  t.  p.  il9.  Voir  entre  autres 
les  telles  de  Cic.  Pro  Font.  21,  46:   Hor.    Od.  I,  2,  27.  —  S  Inc.  Ann.    Il,  S«. 

—  6  Corp.  înscr.  lai.  VI,  2128.  —  T  l'iud.  In  Sj/mmnch.  Il,  1061  sq.  —  »  Orelli, 
1.  p.  382;  note  à  2234.  —  9  Felirle,  Op.  I.  p.  S7,  a  dit  avec  autant  de  justesse 
(|ue  do  vigueur  :  «  C'est  sur  la  foi  dans  l'ellicacité  de  la  chasteté  que  repose  la 
puissance  (|ue  l'on  attribuail  aux  Vestales  chez  les  Komains  ;  tous  les  autres  motifs 
sont,  dans  l'opinion  du  peuple,  à  l'arrière-plan.  »  —  to  cic.  Leg.  II,  12.  —  il  V. 
Thértenat,  Le  Forum  Ilomain,  Append.  p.  383  sq.,  1  ;  p.  386,  2;  p.  391,  là  et  16. 

—  12  V.  niiE»,  IV.  2,  p.  682.  Cf.  Ov.  Fasl.  111,  Il  sq.,  45.  —  13  M.  S.  Rcinach  a 
ingéuicusoracutconjccturéroxisicnco  de  statues  repriisentant  Vcsia,  déesse  du  foyer 


nisme,  généralement  sans  bonne  foi:  pn  en  trouve  des 
traces  dans  les  inscriptions  *. 

Que  l'observation  de  ce  vœu  de  chasteté  ait  été  chose 
sérieuse,  ce  n'est  pas  seulement  la  loi  qui  le  prouve,  en 
édictant  contre  les  Vestales  qui  l'oublieraient  les  plus 
terribles  châtiments  ;  c'est  surtout  l'opinion  publique 
qui  était  pour  elle  impitoyable.  Cette  rigueur  procé- 
dait d'une  croyance  très  vive  à  une  sorte  d'influence 
mystérieuse  de  la  pureté  des  vierges  saintes  (Uçai 
TtapQév&t)  sur  le  bien-être  de  l'État  tout  entier,  et  aussi  à 
une  action  délétère,  aux  plus  graves  dangers  pour  lui, 
si  les  Vestales  venaient  à  oublier  le  premier  de  leurs 
devoirs  '.  Des  motifs  de  nature  plus  subtile  encore,  et 
cependant  accessibles  à  l'âme  populaire,  attachaient  un 
prix  éminent  à  la  pratique  de  cette  chasteté  chez  les  ser- 
vantes de  Vesta  :  «  Que  des  vierges  président  à  son 
culte,...  afin  que  les  femmes  en  général  comprennent  que 
le  tempérament  féminin  est  à  la  hauteur  de  la  chasteté 
absolue  '".  »  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  inscrip- 
tions, découvertes  dans  les  ruines  de  la  maison  des 
Vestales,  s'accordent  à  vanter  par-dessus  tout,  avec  la 
piété,  l'observation  rigoureuse  du  devoir  de  chasteté. 
Les  épithètes  données  par  les  dédicants  à  celles  qu'ils 
voulaient  honorer  sont,  avec  sanctissima,  religiosis- 
sima,  piissima,  benignissima,  celle  de  caslissima  ;  on 
les  exalte  ob  meritum  castitatis;  parce  qu'elles  furent 
purissimae  castissimaeque  ;  parce  qu'elles  furent  des 
modèles  pudicitiae,  castitatis^^. 

Cependant,  si  attentifs  que  fussent  les  pontifes  dans 
le  choix  des  Vestales,  il  était  inévitable  qu'il  se  produi- 
sît des  infractions  au  devoir  de  chasteté.  La  vieille 
légende  même  qui  fit  de  Rhéa  Silvia  une  Vestale,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  mère  par  les  œuvres  de  Mars, 
met  la  violation  du  vœu  de  chasteté  au  début  même  de 
l'histoire  des  Vestales'-.  Il  est  vrai  qu'Ovide,  en  racon- 
tant l'aventure,  montre  la  statue  de  Vesta  qui  se  voile 
la  face  avec  ses  mains  et  la  flamme  de  l'autel  ren- 
trant dans  la  cendre  pour  ne  pas  être  souillée  '^  L'his- 
toire nous  olfre  donc  un  certain  nombre  de  cas  où  des 
Vestales,  ayant  oublié  leur  devoir,  eurent  à  subir  le  châ- 
timent édicté  par  laloi.  En  récapitulant,  on  en  trouve  de 
douze  à  vingt,  suivant  les  statisticiens,  à  répartir  sur 
dix  siècles  entiers.  Au  point  de  vue  juridique,  la  faute 
était  la  plus  grave  variété  de  I'incestus  ",  parce  qu'elle  se 
compliquait  d'imprétô  et  que  par  là  même  elle  devait 
attirer  tous  les  malheurs  sur  le  corps  social  tout  entier. 
Le  tribunal  qui  jugeait  était  le  collège  des  pontifes  '°. 
A  l'origine  la  Vestale  condamnée  était  par  eux  frappée 
de  verges,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuivît  "■'  ;  à  partir  de 
Tarquin  l'Ancien,  ce  supplice  barbare  et  brutal  fut  rem- 


ijui  prott'ge  ses  yeux  contre  la  fuinéL  •  Vcstae  simulacra  ferunlur  Virginens  oculis 
ojtposui.'ise  manus  {Ov.  L.  c.  4:i)  ;  ce  geste  aurait  été  explitiué  ensuite  par  la  scène 
des  amours  4le  Khéa  et  de  Honiulus.  V.  cette  interprétation  appliquée  à  une  scène 
reproduite  sur  l'autel  de  Marvilly;  S.  Reinach,  R'r.  arcliéologique,  1S97,  II,  p.  313;  et 
Cultes,  mythes  et  religions,  t.  III,  p.  102  sq.;  surNutp.  198.  Mais  la  démonslratioD, 
reposant  sur  un  document  unique  et  conjectural,  a  besoin  d'ôlreétayéc  encore.  —  **  V. 
t.  III,  1,  p.  456.  —  lôCf.  l'reuuer,  Heslia-  Vesta,  p.  316.  En  fait  c'est  le  Pontifex 
Maximus  qui  détient  la  puissauec  judiciaire  ;  cf.  Cic.  l/e  har.  resp.  1,  13  ;  mais  les 
autres  pontifes  sont  appelés  k  la  partager  :  T.  Liv.  IV,  44;  Vlll,  15;  Plin.  Ep. 
IV,  11,7  ;  Syramach.  Ep.  IX,  128,  129.  Pour  la  flagellation,  v.  T.  Liv.  .\.\11,  57,3 
(par  le  Grand  Pontife)  :  id.  Vlll,  15  (par  tous  les  pontifes).  Cf.  Dion.  Halic.  Vlll,  89  ; 
1.x,  40.  Cf.  Marquardt,  Op.  l.  p.  341  sq.  —  «6  Id.  p.  431  sq.  Synimaque,  /i>).  IX, 
128,  a{q)elle  l'inceste  des  Vestales:  /acinus  cunctis  ad  Imnc  usque  diem  saeeulis 
sevenssime  mmiicatum',  le  même  auteur,  ibid.  et  129,  cite  le  dernier  cas  hislori- 
ijuemont  connu  ;  c'est  celui  d'une  Vestale  d'AIbe,  nommée  Piiinigcnia,  et  de  sou 
connjlicr  Maximus,  à  Albe. 
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placé  par  un  phisaflreux  encore.  La  coupable  était,  aussi- 
tôt condamnée,  traînée  sur  une  claie,  jusqu'au  Campus 
Sceleratus,  devant  la  Porta  Collina  ;  d'abord  flagellée, 
pour  que  le  rite  primitif  restât  en  vigueur,  elle  était 
ensuite  descendue  dans  un  caveau,  que  l'on  murait,  et 
abandonnée  à  la  mort  lente,  avec  un  peu  de  nourriture 
et  une  lampe  ;  son  complice  était,  dans  le  même  temps, 
frappé  de  verges  sur  le  Forum  j5ortrà</n,  jusqu'à  ce  qu'il 
expinît'.  Uneatl'aire  qui  eut  un  grand  retentissement  fut 
celle  dans  laquelle,  en  113  av.  J.-C,  furent  impliquées 
trois  Vestales,  issues  des  plus  nobles  familles,  à  la  requête 
du  Grand  Pontife  L.  Metellus,  avec  intervention  d'un 
tribun  du  peuple.  Le  tribunal  spécialement  constitué  fut 
présidé  par  L.  Cassius  Longinus,  préteur  connu  pour  sa 
sévérité.  Sur  les  trois  inculpées  une  seulement  fut  con- 
damnée d'abord  ;  mais  le  préteur  obtint  la  revision  et 
fit  condamner  encore  les  deux  autres.  Un  denier  de  la 
gens  Cassia  commémore  cette  répression  :  il  représente, 
au  droit,  la  tète  voilée  de  Vesta  ;  le  revers  porte  l'image 
du  temple  de  la  déesse  ;  par  devant  est  placée  une  chaise 
curule  ;  à  droite  figure  un  bulletin  de  vote,  à  gauche 
l'urne  des  suffrages  [vest.\J  (fig.  7413)  -. 

Il  y  eut  naturellement  des  procès  qui  se  terminèrent  par 
des  acquittements  ;  ainsi  celui  de  la  Vestale  Fabla,  demi- 
sœur  de  Terentia,  la  femme  de  Cicéron  ;  Catilina  était 
accusé  comme  complice  ;  la  politique  eut  sa  part  dans 
l'accusation  et,  l'ayant  provoquée,  fut  sans  doute  cause 
de  l'acquittement  ^.  Antérieurement  avait  eu  lieu  le 
procès  de  la  Vestale  Postumia.  qui  s'en  tira  avec  une 
réprimande'.  Enfin  l'on  cite  des  cas  légendaires,  où  la 
divinité  elle-même  se  chargea,  par  un  miracle,  de  faire 
innocenter  des  accusées  :  tel  est  celui  de  Tuccia,  qui  se 
justifia  devant  ses  juges  en  rapportant  dans  le  crible 
d'airain  l'eau  qu'elle  avait  puisée,  sous  leurs  yeux,  dans 
le  Tibre  °.  Le  fait  a  été  commémoré  par  une  pierre 
gravée,  aujourd'hui  perdue,  mais  dont  Montfaucon  nous 
a  conservé  un  croquis*.  Sur  le  fait  lui-même  les  témoi- 
gnages sont  contradictoires;  il  en  est  qui  parlent  de  la 
condamnation  de  Tuccia". 

IlL    EXTRETIEX    DU    FEU   SACRÉ  ;    AUTRES    OBLIGATIONS.    — 

L'ne  faute  grave  encore,  mais  de  moins  tragique  consé- 
quence, était,  pour  les  Vestales,  de  laisser  éteindre  le 
feu  sacré  sur  l'autel  de  la  Regia^.  Les  coupables  qui, 
pendant  leur  temps  de  service,  avaient  ainsi  manqué  de 
vigilance  étaient  frappées  de  verges  par  ordre  du  Grand 
Pontife.  Le  feu  était  ensuite  rallumé,  non  pas  à  une 
flamme  quelconque,  mais  suivantleprocédé  rituel  qui  est 
déjà  en  usage  aux  origines  de  la  race  indo-germanique  '. 
Par  un  mouvement  intense  de  rotation  une  tarière  de 

«  Dion.  Hilic.  II.  67;  vm,  8:  IX,  40;  T.  Liv.  VIII,  13,8;  XXII,  37.  3;  Plin.  Ep. 

IV.  Il;  Schol.  JuT.  IV.  10  ;  Feslus,  p.  333é22;Serv.  Aen.  XI.  206  :  PluUrch. 
Nania  10  ;  Quaest.  Rom.  96.  De  tous  les  empereurs  celui  qui  s'attachait  avec  le 
plus  de  sévérité  à  réprimer  les  écarts  des  VesUiles  fui  Domilien  ;  il  s'en  faisait 
un  titre  d'honneur  devant  la  postérité;  Plin.  Ep.  t.  c.  Caracalla  l'imita  ;  Dio 
Cass.  LVII,  16  :  Herodian.  IV,  6.-2  Babclon,  Uonnaies  de  la  Hép.  rom.  XXIII, 
rasjia  (=  notre  Bg.  7413),  t.  I,  p.  3i3,  331.  335,  333.  Cf.  T.  Liv.  £'pi(.  LXIII;  Val. 
Max.  III.  7,  9.  V.  chei  Babclon,  II.  p.  «81,  une  allusion  à  la  loi  Papia  ;  cf. 
Mommsen.  Mon.  rom.  II.  p.  463.  —  3  Drurnann.  Gescnichte  lioms,  V,  p.  154, 
i',6.  392.  Le  fait  se  place  en  l'an  73  av.  J.C.  Oros.  VI,  3  ;  AscoD.  Orat.  in 
t',ga  cand.  p.  93  ;Sall.  Cal.  13,  1.  —  «  Cf.  supra,  p.  754,  noie  1.  —  »  T.  Liv. 
Epil.  XX;  Dion.  Halic.  II,  69:  Plin.  .Vof.  hial.  XXVIII,  12  ;  Aug.  Civ.  D.  X,  16. 
—  6  Antiquité  expliquée.  1,  pl.  ixviii,  Suppl.  I.  pl.  nui;  cf.  Duruy,  Bitt.  Ilom. 
I.  p.  102.  103.  —  '■  Dion.  Halic.  Il,  69;  Val.  Mai.  VIII,  1,  3;  Plin.  A«/.  hi»t. 
XXVIII.  12;  Aug.  Cir.D.  X.  16.  —iCic.DeUq.  II.  8,  20;  12,  29;  Cat.  IV,  9, 18; 
Pro  font.  17;  Vell.  Pal.  II.  131;  Ov.  Fast.  VI.  297;  III.  421  :  T.  Lir.  V,  32;  XXVI, 
27  ;  Val.   Mai.    I,    1,  6  ;   t.  d'antres  telles  ap.  Pauly,  Jteal-Eneycl.  VI,  p.  2303. 

V.  une  pierre  gravée,   Duruy,  Bist.  Rom.  V,  p.    669.  représentant  les  Vestales 


bols  dur  tournait  dans  une  planche  en  bois  tendre  jus- 
qu'à ce  que  l'étincelle  jaillit  ;  on  empruntait  à  un  arbre 
felix,  c'est-à-dire  ayant  donné  des  fruits,  le  bols  qui 
fournissait  le  feu.  Une  Vestale  l'emportait  dans  le  crible 
d'airain,  celui-là  même  qui  avait  servi  à  Tuccia  pour 
prouver  son  innocence.  On  cite  le  cas  d'une  Vestale 
Aemilia  qui,  abandonnant  la  garde  du  foyer  à  une  des 
jeunes  Vestales  en  apprentissage,  fut  cause  qu'il  s'étei- 
gnit. La  coupable  échappa  à  la  fustigation  en  déchirant 
sa  robe,  dont  un  pan,  jeté  sur  la  cendre,  en  fit  sortir  une 
flamme  nouvelle  '".  Plutarque  cite  un  autre  procédé  pour 
obtenir  le  même  résultat  sans  user  d'un  feu  profane:  il 
consistait  à  recueillir  les  rayons  du  soleil  dans  un  vase 
d'argile  ".  Une  légende  intéressante  est  celle  que  nous 
a  conservée  un  commentateur  de  V Enéide:  deux  Ves- 
tales, qui  gardaient  le  feu  sacré  au  temple  de  Lavinium, 
le  laissèrent  s'éteindre  en  s'endormant;  l'une  fut  frappée 
de  la  foudre,  l'autre  survécut,  parce  qu'elle  était  un 
modèle  de  chasteté  '-.  Au  plus  fort  de  la  seconde  guerre 
punique,  tandis  que  les  esprits,  surexcités  par  des  désas- 
tres répétés,  s'abandonnaient  à  toutes  les  variétés  du 
fanatisme  superstitieux,  la  flamme  de  Vesta  s'éteignit 
sur  l'autel  de  la  Regia;  la  terreur  de  la  foule  fut  telle 
que  le  Grand  Pontife  Lucilius  dut  cruellement  fustiger  la 
vierge  fautive,  ce  qui  prouve  qu'en  temps  normal  on 
usait  d'Indulgence  ". 

Ces  deux  grands  devoirs,  l'un  de  chasteté,  l'autre  de 
vigilance,  se  compliquaient  d'autres  obligations  qui, 
pour  être  moins  rigoureuses,  n'en  constituaient  pas 
moins  pour  les  Vestales  un  véritable  servage  sacré. 

A  partir  du  jour  où  une  petite  fille  avait  été  choisie 
par  le  Grand  Pontife,  elle  quittait  sa  famille  et  recevait 
comme  résidence  obligatoire  V Atrium  de  Vesta,  devenu 
la  maison  des  Vestales.  Elle  y  était  aussi  recluse,  en 
principe,  que  devaient  l'être  les  vierges  chrétiennes 
dans  les  couvents.  Le  seul  adoucissement  qui  parait 
avoir  tempéré  cette  réclusion,  et  cela  assez  tard,  fut, 
en  cas  de  maladie  grave  ou  épidéinique,  de  permettre  le 
transfert  de  la  Vestale  dans  sa  famille  jusqu'à  guérison". 
Dans  l'Atrium  les  Vestales  étaient  placées  sous  l'auto- 
rité discrétionnaire  du  Grand  Pontife  ''.  Jordan,  qui, 
mieux  que  personne,  a  étudié  à  fond,  non  seulement 
les  ruines  de  la  maison  et  du  temple  de  Vesta,  mais 
l'histoire  de  l'institut  des  Vestales  et  celle  de  leur 
ministère  religieux,  a  conclu,  peu  s'en  faut,  sur  ce 
dernier  point,  que,  pour  l'exercer  dans  sa  plénitude, 
elles  avaient  dû  être  en  quelque  sorte;  cloîtrées'*.  Comme 
il  y  a  des  Frères  Ar cales,  le  savant  archéologue  s'étonne 
de   ne    rencontrer  nulle  part  le    titre   de   Sœurs    Ves- 

auprcs  du  feu  sacré.  —  9  Kiihn,  Herabkunft  dus  Fnuers,  p.  50;  cf.  Paul, 
Diac.  p.  106:  Igr.is  Vettae:  Plut.  Nama  9.  Cf.  Marquardt,  Op.  cil.  p.  342; 
Klausen,  Aeneas  und  die  Penalen,  p.  623  sq.  ;  Preller-Jordan,  Roem.  AJytfi.  11, 
p.  167.  —  «0  Prop.  IV,  11,  51  ;  Dion.  Halic.  Il,  68  ;  Val.  Max.  1,  1,7.  Celte  Aemilia 
est  à  distinguer  de  celle  qui  fut  accusée  avec  deux  autres.  Licinia  et  Marcia, 
dont  il  est  riueslion  plus  haut.  —  1'  Plut.  Numa  10.  —  12  Serv.  ad  Aen.  III,  12, 
Cf.  Aul.  Gell.  Noct.  Att.  1.  12,  9.  -  13  Dion.  Halic.  Il,  67,  3  ;  Plut.  Numa  9  et  10  ; 
Paul.  Diac.  106;  T.  Liv.  XXVllI,  11,  6.  Cf.  Jul.  Obseq.  8:  Scuec.  Controv.  1,2,  16. 
Wissowa,  Relig.  und  KuUui,  p.  439,  fait  remarquer  que  le  châtiment  capital  n'a 
jamais  dû  être  iolligé,  dans  les  temps  historiques,  que  sur  l'intervention  et  par  la 
décision  du  collège  tout  entier.  Dans  Sénéquc.  Conlrou.  1,  3,  il  est  question  do 
précipiter  une  Vestale  fautive  du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne  ;  précipitée 
en  effet,  sans  être  tuée,  elle  est  traduite  à  nouveau  en  justice.  —  ï4  Plin.  Ep. 
Vil,  19,  1.  2:  «  Virgines.  cum  vi  morbi  atrio  Vestae  coguntur  excedere.  matro- 
narumcurae  cuatodia^fque  mandantur.  »  Fannia,  épouse  de  llelvidius,  contracte 
elle-même  la  maladie  en  soignant  la  Vestale  Junia.sa  parente.  —  '''Hor.  Od.  111,30, 
7.  Le  poète  espère  que  sa  renommée  durera  aussi  longtemps  que  le  pontife  montera 
au  Capitole  avec  la  Vestale,  pour  y  prier  Jupiter.  —  16  Oer  Tempel,  etc.,  p.  56  sq. 
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fales.  Il  est  certain  que  leur  maison  était  inaccessible 
du  dehors  et  que  les  ruines  mêmes  permettent  d"y 
distinguer  deux  parties  séparées  par  un  mur  en  briques, 
qui  isolait  leur  demeure  propre  des  quartiers  limitrophes, 
tant  du  côté  de  la  Voie  Sacrée  que  de  celui  du  temple  des 
Dioscures.  Nous  savons  que  la  porte  qui  mène  au  temple 
et  celle  qui  accède  à  VAtiiuin  ne  s'ouvraient  qu'un  jour 
par  an,  pour  la  fête  des  Veslalia^  ;  mais  il  est  d'autre  part 
établi  que  les  Vestales  sortaient  en  groupe  pour  parti- 
ciper à  de  fréquentes  cérémonies  religieuses,  en  compa- 
gnie des  pontifes  et  des  flamines".  Leur  claustration 
n'est  donc  que  relative;  si  aucune  personne  profane 
n'est  admise  à  entrer  chez  elles,  il  n'est  pas  exact  de 
dire  qu'il  leur  fût  interdit  de  sortir. 

Le  même  sa  van  la  fait  remarquer  que  la  maison  des  Ves- 
tales devait  être  des  moins  propices  à  la  santé  de  ses  habi- 
tants; qu'elle  était  sûrement  sombre,  humide  et  froide, 
très  peu  favorisée  par  les  rayons  du  soleil  et  bâtie  en  ter- 
rain marécageux.  Avant  l'avènement  de  l'Empire,  elle  fut 
brûlée  trois  fois,  en  210,  146  et  36  av.  J.-C  ^;  après  ce 
dernier  incendie  elle  fut  reconstruite  luxueusement  par 
Domilius  Calvinus,  mais  de  ses  bâtiments  mêmes  il  ne 
reste  que  les  fondations.  L'édifice  qui  a  été  exhumé  à 
partir  de  1883  date  du  règne  d'Hadrien'.  Sa  disposition 
comporte  un  atrium,  un  lablinum  et  des  cellae.  De 
chaque  Côté  du  tablinum  s'ouvrent  trois  petites  cham- 
bres, cwèicw/rt,  qui  étaient  celles  des  Vestales.  Une  grande 
pièce  centrale  servait  de  coenaculum;  la  cuisine  y  était 
contiguë.  Les  cellae  avaient  des  destinations  diverses  : 
l'une  servait  de  pistrinum,  l'autre  de  pei^aria.  Kn 
résumé,  devant  nos  exigences  modernes,  il  est  certain 
que  la  place,  si  nous  tenons  compte  des  jeunes  novices, 
était  plutôt  mesurée  et  le  service  de  l'autel,  pénible,  puis- 
qu'il ne  s'interrompait  ni  nuit  ni  jour^. 

En  principe,  les  Vestales  étaient  chargées  d'entretenir 
la  flamme  du  foyer,  qui  représentait  Vesta,  protectrice 
de  Rome,  de  prier  pour  le  bien  de  l'Étal,  dont  celte 
flamme  était  le  symbole,  et  d'ofl"rir  des  sacrifices  à  cer- 
taines fêles  déterminées'^.  Elles  avaient  à  prendre  soin 
du  penus  de  Vesta  [lares],  où  étaient  conservés  la  sau- 
mure rituelle  [mûries)  ",  la  mola  salsa,  dont  la  prépa- 
ration leur  incombait,  la  cendre  obtenue  par  la  combus- 
tion des  veaux  mort-nés  à  la  fête  des  fordicidia  et  le  sang 
du  cheval  d'Octobre  [october  eoihs],  qui  entrait  dans  la 
préparation  des  februa  casta  distribués  à  la  fête  des 
PALiLiA  *.  De  plus,  sous  l'Empire  surtout,  s'était  accréditée 
l'opinion  que  Aixa&VAtrium  de  Vesta  se  trouvait  le  Palla- 


<  V.  infra,  vbstai.ia,  p.  757,  et  Jordan,  ibid.  tab.  I.  —  2  11  faut  ajouter 
qu'elles  assistent  à  ccrlaios  spectacles  publics,  tout  au  moins  depuis  Auguste, 
qui  fait  réserver  des  places  aux  Vestales,  près  de  la  scène,  sur  le  proscenium  : 
Suot.  Oct.  4i;  jVer.  il;  Tac.  Ann.  IV,  16  ;  Arnob.  IV,  35  ;  Prudent.  I,  1090  sq., 
nos.  Un  passage  de  Cicéron,  Pro  Mur.  35,  73,  semble  prouver  que  de  son  temps 
les  Vestales  assistaienl  aux  combats  de  gladiateurs.  —  3  Jordan,  Op.  l.  p.  i5  ;  du 
même  Topoyr.  liom.  I,i,  p.  MG. —  *  Jordan,  Der  Tempel^p.  57  sq.  La  maison  bâlie 
pour  Domitius  fut  brùlt^c  sous  Ni^ron  et  réédifiée  par  Vespasien  :  Suet.  Aitg.  8  ; 
l'iin.  Ep.  IV,  11,  C.  Nouvel  incendie  sous  Commode  où  il  est  question  du  sauve- 
tage du  Palladium  ;  Horodian.  I,  IV,  5.  L' Histoire  Auguste  menlionno  des  rites 
extraytigants,  dont  VAedes  Veslae  fut  le  témoin,  de  la  part  de  Cnracalla  cl  d'Hlaga- 
balc  V.  UioCass.  LXXVII.IG;  Herodian.  V,fi.2;  Lampr.  £709.  C.  —  6  Jordan,  Wcr 
Tempel  der  Vesta.  p.  61  sq.  —  «  V.  Jordan,  Ibid  ,  p.  CO  sq.;  Gilbert,  Gesch.  und 
Topogr.  Itom,  I,  p.  25i  sq.;  p.  35î.  —  7  Penus  Yestae,  ap.  Fcslus,  p.  250  a,  34; 
Cic.  Nat.deor.  11.  27,  67  sq.:  Scrv.  ad  Aen.  111,  ti.  V.  le  médaillon  de  Kaustine, 
représentant  une  Vestale  qui  porte  la  crucbc  à  eau  devant  la  déesse  ;  Froebncr, 
Sléd.  p.  77  ;  cf.  une  médaille  représentant  une  Vestale  assise  faisant  une  libation. 
Cabinet  des  Médailles,  cbei  Duruy,  Itom.  I,  p,  100,  n.  5.  Voir  Test.  Epil.  p.  159; 
Varr.  ap.  .Non.  p.  233,  16.  —  »  T.  Liv.  XXVI,  27  ;  Scrv.  ad  /lue.  VIII,. 82  ;  Aen. 
VII,    188;    l'est.  Epil.    p.  05,  I;  Nonius,    p.   223,   s.    v.  Salis.    Cl.    Klausen, 


dium,  gage  de  la  pérennité  de  l'Empirt  [MiNERVA,fig.o076], 
et  les  images  des  Pénates,  soit  emportées  de  Troie  par 
Énée,  soit  venues  du  sanctuaire  de  Lavinium'.  Jordan, 
avec  raison,  ne  croit  pas  à  l'existence  de  tous  ces  objets 
sacrés  avant  le  temps  de  l'empereur  Commode.  On  racon- 
tait bien  qu'ils  étaient  sous  la  garde  des  Vestales  ;  mais 
jamais  personne  ne  les  avait  aperçus.  La  légende  vou- 
lait que  le  Grand  Pontife  Metellus,  pour  les  avoir  con- 
templés, fût  devenu  aveugle'";  il  y  a  des  monnaies 
de  la  période  impériale  qui  représentent  Vesta  debout  ou 
assise,  étendant  la  main  droite,  sur  laquelle  était  placée 
Minerve  casquée  et  armée  (fig.  7414).  Sous  Commode, 
sous  Ëlagabale,  couraient  des  histoires  auxquelles  le  Pal- 
ladium de  Vesta  était  mêlé"  ;  mais  il  avait  disparu  pour 
tout  le  monde  au  temps  de  Procope  et  nul  ne  savait  ce 
qu'il  était  devenu'-.  Ce  qui  est  historiquement  mieux 
garanti,  c'est  l'existence,  si  déplacé  que  paraisse  un  tel 
symbole  en  pareil  lieu,  d'un  fascim'm,  sans  doute  comme 
préservatif  contre  le  mauvais  œil  '^  Quant  à  une  image 
de  la  déesse  Vesta,  il  n'en  a  existé  ni  dans  le  temple, 
ni  dans  VAlrium,  ni  dans  le  penus  de  ce  dernier  :  Ovide, 
qui  le  constate,  déclare  au  surplus  qu'il  ne  lui  a  pas  été 
permis  de  s'en  assurer  par  ses  propres  yeux.  Plus  tard, 
les  monnaies  de  Titus,  particulièrement  celle  à  l'effigie 
de  Julia  Domna,  nous  donnent  cette  image;  si  elle  a 
existé,  ce  n"est  pas  dans  le  sanctuaire  même,  mais  dans 
une  édicule  qui  s'élevait  à  l'angle  delà  maison  de  Vesta, 
du  côté  de  la  Voie  Sacrée  "•. 

Dans  son  ensemble,  le  culte  dont  les  Vestales  avaient 
la  charge  avait  conservé,  mieux  que  tout  autre,  son 
caractère  de  naïve  simplicité.  Point  de  sacrifices  san- 
glants; comme  éléments  de  toute  cérémonie,  la  flamme 
du  foyer,  l'eau  vive  puisée  à  une  source  naturelle  ;  à 
Lavinium,  c'était  le  Numicius,  à  Rome  la  fontaine  des 
Camènes,  dans  la  vallée  d'Égérie  '°.  La  vaisselle  du 
temple  et  de  VAlrium  est  en  argile  façonnée  à  la  main, 
sans  passer  par  le  tour  du  potier.  La  forme  même  du 
vase  qui  servait  à  puiser  l'eau  était  rituelle;  largement 
ouvert  à  l'orifice,  il  allait  se  rétrécissant  vers  le  bas, 
pour  qu'il  fiit  impossible  de  le  poser  sur  le  sol  :  si  le  fait 
arrivait,  c'était  une  souillure  [futile].  Dans  le  récit  des 
cérémonies  expiatoires  précédant  la  reconstruction  du 
temple  du  Capitole,  Tacite  montre  au  premier  rang 
les  Vestales,  en  compagnie  d'enfants  des  deux  sexes  qui 
puisent  l'eau  purificatrice  e  fontihus  amnibusque  "^. 

Les  Vestales  tenaient  une  place  considérable  dans  le 
calendrier  religieux  de  Rome  ;  à  pari  les  mois  de  janvier 


Aeneat  und  die  Penalen,  p.  633  sq.  —  9  minbhva,  III,  2,  p.  1929  et  les  textes 
cités  ;    cf.     Preuner,    Beslia-  Vesta,    p.    423  ;    Schwegler,    Op.    t.  p,    333   sq. 

—  10  Dion.  Halic.  Il,  66-;  Cic.  Pro  Seaur.  23,  48;  Plut.  Cam.  20  ;  Plin.  Nat.  hist. 

VII,  45  ;  Til.  Liv.  Ëpit.  XIX  ;  Juv.  .%(.  III,  139;  VI,  265;  August.  Civ.  D. 
III.  18.  Cf.  Jordan,  Topogr.  Jiom.  II,  509.  —  1'  Pour  le  caractère  apocryphe  de  ces 
objets,  V.   Marquardl,   Handbuch,  VI,   p.  2.^0,  note  7.   D'après  Servius,  ad  Aen. 

VIII,  ISS,  ils  étaient  au  nombre  de  sept.  —  •!  Hcrodian.  I,  14,  4;  V,  6,  3  ;  Lam- 
prid.  Elag.  6.  Il  n'en  est  pas  question  chez  Tacite  dans  le  récit  de  l'incendie 
sous  Kéron;  Ann.  XV,  41.  Cf.  Klausen,  Op.  l.  p.  633.  —  13  Plin.  i\al.  hist. 
XXVIII,  7.  V.  FASCiMiM,  il,  2,  p.  986.  —  1*  Ov.  Fast.  VI,  295  sq.  Le  poète,  au 
chant  m,  45;  Vestae  siinuiacra  feruntur,  etc.,  avait  admis  qu'elle  existait.  V. 
d'ailleurs  les  six  Vestales  autour  do  l'édicule,  médaille  d'or  du  Cabinet  de  France, 
chez  Duruy,  Uist.  liom.  1,  p.  103  =  vksta,  fig.  7412.  V.  la  reconstitution  et  les 
déUils  de  laedicula,  ap.  Jordan,  Op.  l.  lab.  XI,  a.  -  '^  Feslus,  p.  161  ;  Plut. 
\uma,  13;  Dion.  Halic.  I,  73;  Serv.  ad  Aen.  XI,  339  ;  T.  Liv.  1,  21,  3.  Cf.  pour  les 
attitudes  et  les  ustensiles,  Prop.  IV,  4,  I5;0v.  Fast.  III,  14.  Cf.  Gilbert,  Op.  cit. 
t.  I,  p.  352;  ProUer-Jordau,  Jioem.  Mitt.  Il,  p.  161.  Pour  le  vase  de  forme  spé- 
ciale, nommé  futile,  v,  Serv.  ad  Aen.  l.  c.  et  Duruy,  Op.  l.  p.  100  (assi- 
milation douteuse).  Cf.    Jordan,    Ver  Tempel,   etc.,  p.  67  cl  les   textes,  not.  4. 

—  10  Tac.  Hist.lV,  53. 
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de  fruirlandes. 


et  de  lîovembre  (çd  dÊrnier  est  le  moins  chargé  de  céré- 
monies), il  lî'y  en  a  pas  un  seul  où  elles  ne  figurent 
plusieurs  fois  pour  des  manifestations  publiques  de 
piété.  En  février,  elles  ont  leur  rôle  dans  les  parentalia, 
qui  s'ouvrent  par  la  Parentatio  Virginis  Vestalis,  acte 
sur  la  nature  duquel  nous  ne  sommes  pas  renseignés. 
Le  i"  mars,  elles  parent  le  temple  de  Vesta  avec  du 
laurier  vert  et  renouvellent 
la  flamme  du  foyer'  ;  à  par- 
tir du  règne  d'Auguste,  le 
ti  mars,  elles  commémorent 
par  un  sacrifice  l'accession 
de  l'empereur  au  Grand  Pon- 
tificat^. En  avril,  elles  parti- 
cipent à  la  célébration  des 
txiRniciDiA  et  des  paulia^; 
depuis  Auguste  encore  s'y 
joint  la  commémoration  de 
la  dédicace  du  temple  que 
celui-ci  avait  élevé  à  Vesta 
sur  le  Palatin  [vestaJ  '.  Le 
7  et  le  14,  elles  préparent  la 
moin  salsa;  c'était  là  d'ail- 
leurs une  de  leurs  occupa- 
lions  les  plus  importantes,  puisqu'elle  se  renouvelait 
trois  fois  l'an,  aux  li'percalia,  aux  Vestalia  et  aux 
Ides  de  septembre  ».  La  mola  salsa  ou  casta  était 
une  préparation  rituelle  consistant  en  grains  de  cé- 
réales torréfiés  et  broyés  à  la  meule,  qui  avaient  leur 
emploi  dans  tous  les  sacrifices.  Dans  la  période  qui 
sépare  les  Noues  des  Ides  de  mai,  les  trois  Vestales  les 
plus  âgées  disposaient,  dans  des  corbeilles  semblables 
à  celles  qu'on  employait  pour  la  moisson,  des  épis 
d'épeautre  ;  puis  elles  les  faisaient  griller,  pour  les 
broyer  et  les  passer  à  la  meule  ;  finalement  on  y 
ajoutait  du  sel  cristallisé  {duruni)  et  du  sel  en  dissolu- 
tion (coctum),  qui  devenait  la  saumure  sacrée  {mûries), 
usitée,  comme  la  mola  elle-même,  dans  les  sacri- 
fices *. 

Le  1"  mai  amène  pour  les  Vestales  la  fête  de  bona 
DEA,  dans  le  temple  que  la  Vestale  Claudia  avait  élevé 
à  ses  frais  (date  inconnue)  et  que  restaura  Livie '.  Le 
15  mai,  le  collège  tout  entier  prenait  avec  les  pontifes 
la  première  place  dans  la  procession  des  ahgei  *. 

La  grande  fête  de  Vesta,  les  Vestalia,  tombait  le 
7  juin  et  durait  trois  jours  ;  même  il  semble  qu'on  ne 
doive  la  considérer  comme  terminée  que  le  \o  seulement, 
où  les  calendriers  mentionnent  par  q.  st.  d.  f.  [quando 
stercus  delatum  fas]  le  nettoyage  du  temple,  succédant 

1  Cf.  Corp.  inscr,  lat.  12,  p.  305,  et  Domaszewski,  Ahhandlungen  :iir 
roem.  Religion,  p.  17S.  Dans  le  Kat.  Const.,  Jd.  Febr.  il  faut  lire  :  Virgo 
Vestalis  parental.  —  2  Lyd.  De  mens.  IV.  36;  Hor.  Od.  III,  30,  8:  dum 
Capitotium  scandet  cum  tacita  virgine  ponlifex.  Cf.  MommACD,  Corp. 
inscr.  lat.  l,  p.  3Sf.  ;  Prcuncr.  Hestia-Vesta,  p.  311.  —  3  T.  H,  i,  li41  ;  IV,  (, 
2s3.  —  *  La  feie  fut  instituée  le  6  mars  de  l'an  112  av.  J.-C.;  supplicatio 
Vestae  dis  pnblicis,  penatibus,  p.  H.  Q.  Cf.  Ov.  Fast.  111.  417  ;  C.  i.  I.  8375. 
La  dédicace  du  temple  était  célébrée  le  iH  avril.  C'est  à  celte  occasion  que 
fut  pour  la  première  fois  frappée  la  monnaie  représentant  Vesta  assise,  avec  le 
Palladium  sur  la  main  étendue  (notre  fig.  7414).  V.  Stevenson,  Dictionarij  of  Roman 
coins,  p.  584  sq.  ;  Wissowa,  fteltgion  iind  Kiiltus,  p.  I4i.  —  ■'  Serv.  ad  Rue. 
V'III,  8^.  C'est  k  l'occasion  de  la  dernière  fabrication  de  mola  salsa  que  les 
Vestales  allaient  trouver  le  rex  sacrorum  et  l'iolerpellaient  en  ces  termes  : 
Vigilasne,  rex?  Vigila!  unique  témoign.-ige  nietlanl  les  Vestales  en  rapport 
avec  le  rex  sacrorum.  —  6  V.  Mariui,  Atti  I-ratr.  Arv.  p.  301  :  Serv.  ad  Aeu.  X, 
lt%  :  Paul.  Diac.  p.  159.  Il  reste  des  traces,  dans  les  ruines  de  la  mais- -n  des  ^' estâtes, 
qui  se  rapportent  à  la  préparation  de  la  mola;  on  y  a  trouvé  une  moletrina  et 
des  dolia  au  nombre  de  trois,    autant  que  de  Vesl&les  occupées  a  celt«  Lâclie, 


à  un  grand  mouvement  de  foule'.  La  fête  débute  dans 
le  calendrier  par  la  formule  :  vesta  aperit.  Inaccessible 
aux  hommes  en  toute  circonstance,  abordable  aux  seules 
Vestales  en  tout  temps,  le  sanctuaire  de  Vesta  s'ouvrait, 
du  7  au  9  juin  et  peut-être  jusqu'au  15,  à  toutes  les  mères 
de  famille  ;  elles  s'y  rendaient  pieds  nus  et  cheveux 
épars,  afin  d'implorer  la  divinité  pour  le  bien  de  leur 
ménage,  comme  elles  allaient,  en  temps  de  sécheresse 
[manalis  LAPiSj,  prier  Jupiter  pour  faire  tomber  la  pluie'". 
Cependant  ce  ne  sont  pas  les  femmes  en  général,  mais 
seulement  les  Vestales,  qui  sont  les  ministres  delà  fête; 
celles-là  se  bornent  à  y  assister  et,  à  cause  des  Vestales, 
les  hommes  en  sont  exclus".  Il  était  d'usage  que  les 
femmes  envoyassent  au  temple  des  plats  avec  des  mets 
variés  ;  quant  aux  Vestales,  elles  offraient  la  mola  salsa  '^. 
Le  9  juin,  la  fête  prenait  un  caractère  populaire  :  elle 
devenait,  loin  du  temple,  celle  des  meuniers  et  des 
boulangers  (deux  professions  qui  se  confondaient  en 
une  seule) '^  Ils  ornaient  de  guirlandes  les  ânes,  auxi- 
liaires de  leur  travail  (fig.  7115),  et  suspendaient  à  leur 
cou  ou  une  miche  ou  tout  un  collier  de  miches  enfilées 
à  un  cordon.  Les  meules,  elles  aussi,  étaient  ornées  de 
fleurs,  où  dominaient  les  violettes.  Une  fresque  de  Pom- 
péi,  aujourd'hui  presque  effacée,  dont  les  personnages 
sont  des  Amours,  nous  les  montre  suspendant  des  guir- 
landes au  cou  des  ânes  (fig.  7416)  '*.  Sous  cette  forme 
la  fête  n'est  pas  antérieure  à  l'an  174  av.  J.-C,  date  à 


Fig.  7416.  —  La  fétc  des  ânes  aux  Vestalia. 

laquelle  la  corporation  des  boulangers  reçut  une  exis- 
tence légale.  Wissowa  met  avec  raison  les  Vestalia  au 
nombre  des  fêles  que  célébraient  les  sodalilales,  ce  qui 
les  assimile  aux  compitalia  et  aux  terminalia,  lesquels 
devinrent  par  la  suite  des  fêtes  des  curies  '^  Le  jour  du 
nettoyage  est  néfaste  :  la  Flaminica  de  Jupiter  s'abstient 
de  peigner  sa  ciievelure  et  de  couper  ses  ongles,  comme 


V-  Jordan,  Der  Tcmpel,  etc.  p.  05  sq.  —  7  itONA  dea,  I,  p.  725  B  et  les  textes 
cités  ;  cf.  Jordan,  Der  Tempel,  etc.  p.  52,  84.  —  »  Aiir^Ei,  ibid.  p.  403  B. 
—  9  Varr.  Ling.  lat.  VI,  17;  Ov.  Fast.  VI,  249  sq.  ;  surtout  311  sq.  ;  Lyd. 
3/ens.IV,  hO.  cf.  Prop.  IV  (V),  1,  21  :  Vesta  coronatis  paitper  gaudebat  aseltis. 
Kal.  Phil.  —  10  III,  2,  p.  1362.  —  "  Ov.  l.  c.  p.  234;  Lactant.  Insl.  III, 
20,  4.  —  12  Serv.  ad  Rue.  VIII,  82.  —  13  p.stob,  T.  IV,I,  p.  500.  —  n  Hcibig. 
Wandgemaelde,  777  ;  .Mus.  Rorh.  VI,  pi.  i.i  1=  notre  lig.  7416)  ;  Gerliard, 
Antike  Dildnisse,  62.  3;  0.  Jahn,  Archaeol.  Zeilumi,  1834,  p.  192.  Cf.  'Wis- 
sowa, Op.  l.  p.  142  :  fêles  célébrées  par  les  curies.  Un  âne  ainsi  orné 
figure  sur  une  lampe  d'argile  donnée  en  étrennes  et  portant  l'inscription  :  apno 
Novo  faust(o)  FELIX  Tim,  avec  la  marque  du  potier  :  Eiicarpe  (notre  lig. 
7413).  Pour  la  présence  de  l'âne  à  la  fête  des  Vestalia,  cf.  Ovid.  Fast.  VI, 
311-34S  ;  Prop.  IV  (V).  1,  21.  Cf.  Plut.  Isis  et  Osir.  c.  30,  50  ;  Laclant.  I,  21,  26  : 
asellum  ...  apud  Romanos...  Vcstalibus  sacris  in  honorent  pudicitiae,  panibus 
coronari.  Sur  la  lampe  reproduite  dans  la  fig.  7413  v.  BocUiger,  Kteine  Sehriften, 
111,  307,  pi.  10;  Bellori  et  Bartoli,  pi.  in,  fig.  5;  Passeri,  Lucernae  fictiles. 
I,  tab.  6  ;  sur  la  question  en  général  :  Mau,  Pompei  in  Leben  und  A'unst,  1908, 
p.  828.  —  i^  Religion   und  Kultus,   p.    142;  Cf.  foiisacac.ia,  t.  Il,  2,  p.  1254. 
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en  temps  de  deuil,  et  les  mariages  sont  supendus'. 
La  série  des  fêtes  où  les  Vestales  jouent  un  rôle 
important  reprend  en  juillet  et  en  août  avec  les  con- 
SUALIA  ;  elles  y  figurent  aux  côtés  du  Grand  Pontife  -. 
Le  13  septembre  elles  préparent  pour  la  troisième 
fois  la  moin  salsa  \  En  octobre,  elles  recueillent  le  sang 
du  cheval  immolé  en  l'iionnour  de  Mars  et  prennent  part 
aux  EQUiRiA  ^  \in  décembre  enfin,  elles  officient  dans  la 
demeure  d'un  des  consuls,  en  compagnie  de  femmes  d'il- 
lustre maison,  pour  la  fête  nocturne  de  bona  dea,  fête  d'où 
les  hommes  étaient  exclus  sous  peine  de  mort.  On  con- 
naît l'histoire  de  Clodius,  se  glissant  à  l'occasion  de 
cette  fêle  dans  la  maison  de  César,  dont  il  courtisait  la 
femme  '".  Non  moins  célèbre  est  la  scène  qui  se  passa 
dans  la  maison  de  Cicéron  consul,  pendant  la  nuit  du 
3  au  4 décembre,  en  l'an  63  av.  J.-C,  nuit  où  il  se  décida 
pour  les  mesures  de  rigueur  contre  Catilina  et  ses  com- 
plices. De  l'autel  domestique,  sur  lequel  les  Vestales 
olfraient  des  libations,  jaillit  une  flamme  qui  fut 
interprétée  sur-le-champ  comme  présageant  une  grande 
gloire  au  consul  sauveur  de  la  patrie  ^  «  Ce  sacrifice, 
dit  celui-ci  plus  tard,  s'accomplit  par  les  mains  des 
vierges  Vestales,  dans  la  maison  dont  le  maître  détient 
Vimperium,  avec  un  appareil  extraordinaire,  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  dont  les  hommes  ne  doivent  même 
pas  prononcer  le  nom".  » 

Un  des  problèmes  les  plus  délicats,  et  pour  la  solution 
duquel  les  documents  précis  nous  font  défaut,  est  celui 
de  l'éducation  professionnelle  des  Vestales  jeunes  dans 
VAtrium  de  Vesta.  Recrutées  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
elles  ne  font  d'abord  que  s'initier  à  leurs  fonctions  et  à 
l'esprit  de  l'institution  jusqu'à  la  vingtième  année.  Un 
texte  de  Denys  d'IIalicarnasse,  confirmé  par  Sénèque 
et  par  Plutarque  S  nous  apprend  que  la  période 
totale  de  la  vie  active  d'une  Vestale  en  titre  est  de 
trente  années  au  minimum,  dont  dix  consacrées  à 
sa  formation  personnelle,  dix  à  la  pratique  de  ses  attri- 
butions, dix  autres  à  l'éducation  des  jeunes  Vestales. 
Certaines  monnaies  du  m"  siècle,  qui  représentent  des 
Vestales  de  tailles  diiïérentes,  semblent  rappeler  cette 
division  réglée  sur  l'âgée  D'autre  part,  on  trouve  chez 
les  auteurs  des  mentions  formelles  de  vierges  récemment 
clioisies,  qui  commencent  à  s'instruire  (rf(.sci>w/«p) '" 
sous  la  direction  de  la  Grande  Vestale.  Jordan  remarque 
qu'une  telle  organisation  devait,  dans  la  pratique,  causer 
des  embarras  multiples.  Cependant  les  textes  sont  trop 
précis  et  les  auteurs  de  qui  ils  nous  viennent  ont  trop 
d'autorité  pour  qu'on  puisse  mettre  en  doute  leur  témoi- 
gnage. Les  Vestales  étant  au  nombre  de  six,  qui  devait 
être  soigneusement  tenu  au  complet,  la  plus  Agée  por- 


I  Feslus,  p.  210  a;  Varr.  IJng.  lat.  VI,  32.  Cf.  l'rcimcr,  Ilesiia-Vcstn, 
p.  489  sq.  —  -  7  Juillcl  et  21  août:  Tcrl.  de  spactac.  5  ;  cl  piobablcrnent 
l'rudenl.  V.  Sijmmach.  11,  IIUG.  Ces  fSlcs  impliquent  en  même  temps  des 
hommages    i  Ops  Consmu;    Varr.    Linff.  lat.  VI,  21  ;   Feslus.  p.  18G.    V.  ot";, 

I.  IV,  t,  p.  212.  —  3  Scrv.  ad  Bue  VIII,  82.  —  *ocTonRi<  fouus,  t.  IV,  1,  p.  UU 
sq.etio»  lexlcs  cilis.  -  f.  Cic.  Ad  A«.  I,  13,  3;  Rarusp.  resp.  17,  37.  Cf. 
Jordan,  Dcr  Tempel,  clc.  p.  52  et  50;  Wissowa,  Op.  t.  p.  177.  —  6  l'|i,t. 
Cic.  19,  2;  20;  Dio  Cass.  37,  33;  Serv.  «d  Bue.  Vlll,  105.  Cf.  Drumann,  rtc- 
lehielUe  Bonis,    etc.  t.  V,  p.  SOi.   —  7  llarusfi.  resp.    l.   c.  —  "  Dion.    Ilnlic. 

II.  f)7  ;  Sencc.  De  olio,  2,  ï;  Plut.  iVuma  10  ;  An  seni  lit  ger.  resp.  24,  p.  79:i  e. 
Cf.  Uion.  iti</.  «8.  Cf.  Jordan,  Der  Tempel.  clc.  p.  00  sq.  -  "  Cohen,  Monnaies 
impf-r.  III,  p.  3:i3,  n«  205  sq.  —  <»  Val.  Mai.  I.  I,  7.  —  H  Quatre  à  loriginc 
(vide  supra),  p.  732,  sii  depuis  Tarquin  l'Ancien  ou  Scivius  Tullius  :  Dion.  Il,  07  ; 
111,67;  IMut.  jVumalO;  l-'e-t.p.  3U.  U  qualité  do  nuu-ima  résultait  de  l'ûgo  ;  Suet. 
Caes.  83  ;  Serv.  at  Viig.  Bue.  Vlll,  82,  parle  de  trois  niaximnc.  Cf.  Ov.  /''asl.  IV, 
639:  nalu  maxima  virgo  ;  Tac.  Ann.  XI,  3';  :  virginum  Veslalium  vcliislissima  ; 


tait  le  titre  de  Maxima  et  même  '1  Çst  certain  que  ce 
titre  honorifique  était  conféré  aux  tTWs  plus  an- 
ciennes, sans  doute  à  cause  des  distinctions  qu'il 
comportait.  Par  exemple,  les  inscriptions  et  les  statues, 
dont  il  sera  question  plus  loin,  ont  toutes  été  décernées 
à  des  Vestales  ayant  obtenu  le  titre  de  Maxima.  Nous 
renvoyons  au  livre  de  .Jordan  pour  d'autres  problèmes 
que  soulèvent  l'organisation  intérieure  de  l'éducation 
des  Vestales  et  les  rapports  des  jeunes  novices  avec  les 
anciennes  ". 

I  Cette  existence  des  Vestales  leur  assurait  devant 
l'opinion  un  prestige  dépassant  de  beaucoup  celui 
qui  entourait,  à  part  les  pontifes,  les  autres  représen- 
tants de  l'action  religieuse  dans  Rome  et  dans  l'Rmpire. 
La  légende  et  l'histoire  s'accordent  pour  en  témoigner, 
depuis  les  origines  jusqu'à  la  chute  de  la  religion 
(païenne.  Le  plus  éloquent  des  interprètes  (Je  ces  senti- 
'  ments  de  vénération  est  Cicéron  ;  dans  son  plaidoyer  pour 
Fonteius,  il  fait  intervenir  la  sœur  de  son  client, 
laquelle  fut  Vestale'-.  «  Elle  tend  vers  vous  ses  mains 
suppliantes,  celles-là  même  qu'elle  a  appris  à  lever  vers 
les  dieux  immortels.  Prenez  garde  de  répudier  ses 
supplications;  il  y  aurait  danger,  il  y  aurait  insolence 
à  repousser  celle  sans  les  prières  de  qui  Rome  ne 
saurait  subsister.  »  Quand  une  Vestale,  par  hasard, 
rencontrait  un  condamné  à  mort  qu'on  menait  au  sup- 
plice, la  grâce  était  de  droit.  Pline  l'Ancien  mentionne 
la  croyance,  ayant  cours  parmi  le  peuple,  que  la  prière 
seule  des  Vestales  suffisait  à  retenir  dans  Rome  les 
esclaves  qui  avaient  projeté  de  fuir.  On  racontait  que 
César,  dans  sa  prime  jeunesse,  ne  dut  son  salut,  devant 
les  soupçons  de  Sylla,  qu'à  l'intervention  des  Vestales. 
Pour  traiter  avec  plus  de  chances  avec  son  compétiteur 
et  assurer  la  paix,  Vitellius  proposa  de  joindre  à  ses 
envoyés  les  vierges  Vestales.  Un  exemple  de  cette 
croyance  à  leur  influence  morale  est  l'anecdote  légendaire 
sur  Claudia  Quinta,  Vestale  qui  réussit  seule  à  remor- 
quer d'Ostie  à  Rome  le  navire  échoué  sur  le  sable  et 
portant  l'image  de  la  Magna  .Vater  venue  de  Phrygie 
(fi  g.  22  43)  '^ 

De  cette  vénération  découlent  des  privilèges  qui  met- 
tent la  Vestale  sur  le  même  rang,  au  point  de  vue  juri- 
dique, que  les  pontifes  et  les  flamines'*.  Pour  qu'elle 
remplisse  sa  fonction  sacrée,  elle  ne  saurait  rester  sou- 
mise à  la  puissance  paternelle  ;  elle  échappe  à  l'autorité 
de  ses  tuteurs,  toute  autorité  extérieure  au  temple  étant 
jugée  inconciliable  avec  la  notion  du  sacerdoce  de  celle 
en  qui  réside  la  divinité,  et  qui  est  comme  la  statue 
vivante  de  Vesta '^.  La  Vestale  sort  donc  de  la  puissance 
paternelle  sans  subir  la  capitis  deminutio  '".  Elle  ne 


Dio  Cass.  I.IV,  24  :  ij  nptoeiiouja.  Cf.  Jordan,  Op.  l.  p.  50  sq.  Une  septième 
Vestale  est  mentionnée  au  milieu  du  vi«  s.  ap.  J.-C  c'est-à-dire  à  la  veille  do  leur 
suppression.  Velus  orbis  deseript.  éd.  Golhofr.  p.  4;  et  Ambros.  Ep.  18,  Il  : 
vixseptem  Vestales  eapiunlur  puellae.  —  12  Cic.  Pro  Font.  17;  Plm.  lYat.  hist. 
XXVIII.  13;  Suet.  Caes.  1;  Vitelt.  16.  —  13  Cic.  De  harusp.  resp.  13,  27: 
T.  Liv.  XXIX,  14;  Suet.  Tib.  2;  Aurel.  Vict.  De  vir.  ittusir.  46.  C'est  ce  dernier 
qui  nous  apprend  que  Claudia  est  une  Veslale.  Cicéron  cl  T.  Mvc  en  font  une 
matrone  II  eiisle  une  Veslale  Chiudia,  fdlo  ou  sœur  d'Appius  Claudius  Pulclier, 
vers  140  av.  J.-t7.,qui  empêcha  un  Iribun  d'arracher  sou  pi>re  du  char  de  triomphe  ; 
Cic.  Pro  Caelio.  14,  31;  Val.  Ma«.  V,  4,  0.  Il  existe  un  bas-relief,  au  Musée  du 
Capitolc,  qui  représente  l'épisode  du  navire  remorqué  par  Claudia:  Sculpt.  ri. 
Mus.  Capit.  T.  1,  Alrio,  lab.  24.  =  Duruy,  Hist.  des  Bomams,  I.  p.  .127  =  noire 

(ijj.  4043. 14  V.  Ft  -vf.A,  t.  II.  2,  p.  ll.'îfi  :  G.  fi\uy,  Bévue  des  études  anciennes,  1903, 

p.  3  sq.  :  .'.»  fiamen  Oia/is  et  la  l'irgo  Vestalis.  Cf.  Aron,  tes  Vestales  et  le 
/lamine  de  Jupiter,  Paris,  1904.  -  »>  Plut.  Qiiaest.  Bom.  111  :  .'.iisio  ciiJu/.nv  »«i 
ufH-.  ;,-'«"»:»»•  -  "■'  V.  May.  "/'■  '    p-  '  I  «'1  ;  l'auly.  Beal-Eneijclop.  VI,  2,  p.  2508. 
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,  porte  pas  le  deuil  des  morts  qui  lui  sont  apparentés  et, 
ainsi  qu'au  llamine,  il  lui  est  défendu  de  louclier  un 
cadavre.  De  même  le  corps  d'une  Vestale  défunte  n'est 
pas  une  souillure,  mais  une  relique  sainte,  en  qui  conti- 
nue de  résider  la  divinité  ;  on  l'enterre  dans  l'enceinte 
même  du  pomoerium,  comme  les  corps  des  empereurs 
divinisés  '.  La  défense  édictée  par  les  législateurs  des 
XII  Tables  d'inhumer  ou  d'incinérer  les  corps  dans 
l'intérieur  de  la  ville  était  levée,  sans  restriction,  pour 
les  Vestales^.  De  son  vivant,  en  justice,  elle  est  admise 
à  témoigner  sans  prêter  serment;  elle  dispose  de 
sa  fortune  et  peut  tester  sans  restriction  d'aucune 
sorte  '. 

IV. Costume, COIFFURE,  représentations.  —  La  condition 
sociale,  la  vie,  les  fonctions  religieuses  classaient  à  part 
les  Vestales,  non  pas  seulement  dans  la  société  romaine, 
mais  même  dans  le  groupement  des  ministres  du  culte; 
il  était  donc  tout  naturel  qu'un  habillement  spécial  les 
désignât  à  la  vénération  des  foules.  Ce  costume,  aux 
temps  où  les  monuments  artistiques,  statues,  bas-reliefs, 
monnaies,  nous  en  ont  conservé  les  détails  *,  est  un  com- 
promis fort  heureux  entre  la  toilette  de  la  femme  patri- 
cienne et  le  vêtement  qui  suggère  l'idée  d'une  fonction 
religieuse.  D'abord,  il  les  désigne  nettement  comme 
femmes^  ;  il  est  en  somme  le  même  que  celui  des  fian- 
cées, c'est-à-dire  celui  des  femmes  de  l'ancien  temps, 
dont  il  perpétue  la  tradition.  LasTOLA(t.  IV\  2,  p.  1521) 
est  celle  des  matrones,  ainsi  que  la  PALLA(«6«rf.  l,p.  292, 
fig.  3181),  l'une  et  l'autre  en  laine  blanche,  peut-être 
bordées  de  pourpre. 

La  partie  originale  est  constituée  par  la  coiffure,  par 
l'arrangement  des  cheveux  et  l'emploi 
d'une  sorte  de  voile  appelé  suffibulum 
t.  IV,  2,  p.  1361),  que  Festus  définit  °  : 
"  un  vêtement  blanc,  bordé,  quadran- 
gulaire,  pius  long  que  large,  que  les 
Vestales  mettent  sur  leur  tête  lors- 
qu'elles sacrifient  et  qu'elles  attachent 
fig.  7417. —Coiffure   sur  la  poitrinc  avec  une  agrafe  (/('^«/a;  ». 

des  Vestales.  i^  •     i  .    .  ,  .  j  i 

Parmi  les  statues  exhumées  dans  les 
ruines  de  l'Atrium  \  une  seule  nous  donne  la  repré- 
sentation exacte  de  ce  voile*.  La  plupart  d'ailleurs  (six 
sur  dix)  sont  sans  tète  el  les  autres  portent  à  même 
le  suf/ibulum  sur  la  chevelure,  attaché  par  des  fibules 
invisibles.  Celui  qui  distingue  la  statue  la  plus  an- 
cienne parait  avoir  passé  de  mode  et  avoir  été  rem- 
placé par  un  autre  plus  commode,  sinon  plus  décoratif. 


1  LcsTiUTio,  t.  UI,  i,  p.  1*7;  Aulu-Gcll.  X.  15,  24  —  2  Serv.  ml  Aen.  XI. 
i06  ;  il  est  vrai  que,  sous  l'Empire,  les  Vestales  n'usaient  pas  toujours  de  ce 
droit.  V.  Uomrascn,  Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  185.  Cf.  Hreuner,  Uesiia-  Yesta, 
p.  300  sq.  ;  pomihcbs,  IV,  1,  576  B.  —  3  Aulu-Gell.  VI,  7;  X,  13;  .Sen. 
ConIroM.  V(,  8;  Tac.  Ann.  il,  34.  Depuis  Auguste,  le  jus  Irium  tiberorum  leur 
était  conKré  ;  Plut.  .Vumo,  10 -,  Dio  Cass.  LVI,  10.  V.  d'autres  textes  relatifs  aux 
privilèges  des  Vestales  :  Cic.  Dep.  III,  10  ;  Aulu-Geil.  X,  15,  31  ;  I,  IS,  9;  Scnec. 
Controi-.  VI,  8  ;  Plut.  Numa,  10  :  Gains,  I,  145;  Dio  Cass.  Il,  67  ;  et  les  réserves 
formulées  par  Gilbert,  op.  t.  II,  p.  Ui'sq.  note  3.  —  4  Les  représentations  que 
fournit  la  numismatique  ne  suffisent  pas  à  nous  donner  une  idée  sûre  et  complète 
du  costume  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  médaillon  de  Julia  Domna,  celui  de 
BcUicia  îlodesla  et  le  Imsle  de  Neratia  (pierre  gravée,  Musi'-e  Carpeijna).  Cf. 
Visconti,  Mm.  Pio-Clem.  t.  III,  pi.  A.;  Jordan,  p.  43  sq.;  Lanciaui,  Notizie 
d.  tcaii,  1884,  i9  sq.,  lab.  XVIlI,  4-S.  —  o  Jordan,  ber  Tempet,  etc., 
p.  55  ;  elles  sont  en  réalité  les  seules  prétresses  qui  figurent  dans  l'organisme 
public  de  la  religion  de  Rome  ;  elles  y  jouent  le  rôle  des  déléguées  par  l'État 
dans  les  fonctions  de  la  mire  de  famille  ;  i4irf.  p.  56.  Cf.  Febrie,  Op.  l.  p.  il". 
—  6  Fcsl.  348  a;  Pauly,  /.  c.  p.  340.  Cf.  Jordan,  ibid.  p.  54.  Sur  le  détail  des 
bandeaux,  t.  le  même,  p.  47.  —  'i  Elles  sont  au  nombre  de  dix  ;  ibid.  lab.  VIII  el 
IX.  —  *  Jordan,  ibid.  lab.  IX,  fig.  10  ;  reproduite  de  profil  clici  Thédenat,  Le 


.  :Hs.  —  Statu 
de    Vestale. 


Sous  ce  voile,  couronnant  le  front,  apparaît  la  cheve- 
lure partagée  en  six  tresses  ou  bandeaux,  comme  celle 
des  fiancées.  On  en  trouvera  le  détail  à  l'article  infula, 
p.  315,  fig.  4056et40.j7.  Outre  les  têtes  des  trois  statues'", 
un  médaillon  à  l'effigie  de  Bellicia  Modesta,  v{irgo) 
V{estalis),  coiffée  du  capital  (t.  1,2.  p.  897,  fig,  ll-W), 
achève  de  nous  initier  aux  détails  de  la  coiffure  ".  Les 
six  bandeaux  parallèles  (par- 
fois quatre  seulement  sont 
visibles)  s'étagent  sur  le 
front  sous  le  suffibulum  el 
leurs  extrémités  se  réunis- 
sent sur  l'occiput  où  ce  voile 
les  recouvre.  Varron  parle 
de  cette  coiffure  comme  d'un 
emblème  de  virginité  [coma, 
I,  2,  p.  1367].  Le  plus  sou- 
vent une  tresse  passe  sous 
le  premier  bandeau,  celui 
qui  en  diadème  coiffe  le 
front,  ce  qui  démontre  que 
les  Vestales  ne  se  faisaient 
pas  couper  ras  la  chevelure, 
quoiqu'on  le  soutienne  par- 
fois, à  tort  (fig.  7417)'^.  Au 
temps  de  Piaule,  les  six  ban- 
deaux étaient  le  privilège 
des  matrones  dès  le  jour  du 
mariage  ;  pour  se  coiffer 
elles  employaient  la  uasta 
CAELiBARis  (t.  III,  2,  p.  1633)".  Un  bas-relief  provenant 
d'un  autel  de  Sorrente  représente  probablement  cinq 
Vestales  (une  mutilation  de  la  pierre  a  supprimé  la 
sixième)  ainsi  drapées  et  voilées". 

Les  statues  conservées  dans  la  maison  de  Vesta  sont 
de  grandeur  naturelle  ou  s'en  approchent;  les  plus 
récentes  sont  postérieures  à  Hadrien,  peut-être  même 
du  m"  et  du  iv  siècle;  celles  qui  sont  sans  tête  ont 
également  perdu  les  mains  et  même  les  bras.  Des 
autres,  l'une  tient  dans  la  main  gauche  une  touffe 
de  pavots;  la  droite  réunit  sur  la  poitrine  les  plis 
du  voile  tombant  '^.  Celle  que  nous  reproduisons 
(fig.  7418)  n'a  plus  de  bras;  la  tète  en  est  singulière- 
ment expressive  ;  le  suf/ibulum  couvre  directement  la 
chevelure  et  ne  dépasse  pas  les  épaules  (fig.  40.56)"^; 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  voile  formé  par  le 
pan  du  manteau  ramené  sur  la  tête'''  (fig.  7418j;  cette 


Forum  /ïfjmain,  p.  3:^7,  ftg.  57.  II  y  a  des  traces  d'oxydation  sur  la  poitrine, 
laissées  sans  doute  par  un  collier  en  métal.  C.  Wusclier-Becclii,  bie  Kopftrackt 
der  Vestalinnen  und  das  Vélum  ihr  ijott.  fjeweikten  Junfjfrauen,  Itoem.  Quar- 
talschrift,  1902,  p.  3i3  sq.  —  9  Des  allusions  à  ce  voile  sont  probables  chez 
Prop.  V,  11,  54:  carbaêu»  alba  ;  Val.  Max.  I,  2,  7  ;  Dion.  Halfc.  II,  68.  Le 
cosluroe  plus  récent  nous  est  donné  par  les  autres  statues;  la  plus  complèle, 
reproduite  par  Thédenat,  fig.  56,  p.  325  {—  noire  lig.  7HS),  porte  chez  Jordan 
le  n°  î,  tab.  VIII.  —  lO  Jordan,  lab.  VIII,  1,  2  et  3.  —  "  Buonarotli,  Medanl. 
ant.  XXXVI,  I.  Cf.  Varr.  ling.  lat.  V,  130,  et  chez  Festus,  339  a,  23: 
senis  crinibus  nubentes  ornantur.  V.  chez  Jordan,  tab.  X,  lig.  11.  la  coifTure 
vue  par  derrière  =  (notre  fig.  7417,  d'après  Baumeisler,  Antike  Denkm. 
fig.  2171).  —  12  V.  Jordan,  Op.  t.  p.  48  :  «  II  est  superflu  de  constater 
f|ue  nos  statues  fournissent  la  preuve,  sans  réplique,  (|ue  les  Vcslales  n'ont 
pas  tondu  ras  leur  chevelure  naturelle.  <•  Cf.  Lauciani,  ÎVotizie  d.  scavi,  1883, 
p.  461.  —  "  V.  lig.  4871  el  les  notes  10  sq.  ;  Plaut.  Most.  224  sq.  ;  A/ites 
glor.  790  sq.  Cf.  Tib.  I,  6,  67  :  Ov.  Pont.  III,  3,  51  ;  cf.  Serv.  ad  Aen.  VII, 
403.  —  U  Gerliard,  Antike  Ditdwerke,  tab.  2i  (ou  des  matrones  romaines?); 
s.  Keinach,  Itépert.  de  reliefs.  III,  p.  421.  CD.  —  1^  Jordan,  Op.  l.  tab.  VIII, 
a-  4.  —  16  Voir  aussi  Thédenat,  Op.  l.  p.  327,  fig.  57.  —  "  Ibid.  p.  325, 
Og.  36. 
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œuvre   d'art  peut  dater  du   i"    siècle    de    notre    ère'. 

Avec  les  statues,  mais  sans  qu'on  ail  réussi  à  les 
re'partir  sûrement  entre  elles,  on  a  exhumé  des  piédes- 
taux munis  d'inscriptions,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut-.  Les  plus  récentes  sont  les  plus  prolixes,  carac- 
tère qui  leur  est  commun  avec  les  inscriptions  triom- 
phales des  m""  et  iv«  siècles  ^  Les  plus  anciennes  donnent 
le  moins  de  biographie  possible,  se  bornant  à  mentionner 
la  charge  des  Vestales  et  le  trait  caractéristique  de  leur 
gestion.  Les  dédicants  sont  ou  des  collèges  sacerdotaux 
ou  des  prêtres  isolés,  des  parents,  des  affranchis,  des 
subordonnés,  ceux-ci  en  témoignage  de  gratitude  *. 
Dans  le  nombre  on  remarque  deux  firtores  atlaciiés  à  la 
maison  des  Vestales;  ces  ficforcs  avaient  pour  métier  de 
confectionner  les  gâteaux  sacrés  et  de  modeler  des  ex- 
voto  qu'il  était  d'usage  de  suspendre  dans  les  temples  ^ 
Outre  la  reconnaissance  qui  a  dicté  la  plupart  des  hom- 
mages, il  faut  y  noter  une  admiration  expressive  qu'on 
devine  sincère.  Remarque  q\ii  a  son  intérêt  :  aucune  des 
statues  dont  la  tête  subsiste  ne  donne  l'impression  d'une 
femme  ou  vieille  ou  sur  le  retour.  Toutes  sont  dans  la 
force  de  l'âge,  remarquables  par  la  beauté  plutôt  que 
par  la  grâce  ".  Une  statue  d'homme  a  été  trouvée 
dans  la  maison  des  Vestales  ;  Lanciani  a  émis  l'hypo- 
thèse, très  plausible,  qu'elle  représente  un  de  leurs 
protecteurs,  contemporain  de  Symmaque  '. 

L'une  des  inscriptions,  datée  du  9  juin  de  l'an  364 
après  J.-C,  offre  une  particularité  curieuse  :  le  nom  de 
la  Vestale  glorifiée,  pour  sa  science  et  pour  sa  vertu,  par 
les  pontifes  et  le  promagister,  a  été  martelé  ;  c'est-à-dire 
que,  postérieurement  à  l'hommage,  l'intéressée  s'en 
était  rendue  indigne.  On  a  supposé  qu'elle  avait  manqué 
à  son  vœu  de  chasteté  ou  qu'elle  s'était  faite  chrétienne; 
l'histoire  de  ce  temps  mentionne  les  deux  cas  et  les 
deux  hypothèses  sont  également  plausibles  '.  Ter- 
minons en  observant  que  sur  dix-sept  inscriptions 
mises  au  jour,  une  même  Vestale,  de  la  fin  du  iv'  siècle, 
Flavia  Publicia,  en  a  inspiré  six  pour  sa  seule  part; 
elles  émanent  de  personnalités  très  diverses;  dans  le 
nombre  [figurent   deux   centurions  qui    témoignent  de 


1  Jordan,  lab.  IX,  10;  cf.  p.  ni.  Reproduite  de  profil  clic/.  Th.'donal,  Forum 
Romain,  p.  3i7,  Og.  57  (=  noire  fig.  7*18).  V.  le  coninienlaire  chez 
Jordan,  p.  4i,  n°  5-7.  Cette  belle  statue  a  été  transportée  au  Musée  des  Thermes. 
Il  y  a  d'autres  images  de  Vestales,  moins  caractérisées  cl  ({uel<]ues-unes  même 
douteuses  ;  ainsi  celle  de  la  V.  (>laudia  Quinta,  ap.  Baumeisler,  Denkmaeter, 
art.  KïBELE  (lîg.  se*;  Rhea  Silvia,  ap.  Millin,  Galer.  mylh.  180,  654-  et  12, 
liOl,  celle-ci  assise;  chez  Clarac,  Statues  antiques,  770  C  (Berlin);  ibid.  771, 
772;  765,  7fi6).  La  Vestà  Giustiniani  (=  notre  lig.  7411)  est  parfois  présentée 
comme  une  Vestale;  ibid.  1887.  —  2Thédenat,  Op.  l.  .\ppeudice,  p.  385  sq.; 
cf.  ibid.  3iO  sq.;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2157  sq.;  les  témoignages  vont  de 
240  à  301.  Cf.  Jordan,  Ephem.  epigraph.  III,  p.  291.  —  3  Jordan,  Op.  l. 
p.  44  sq.  ;  46,  etc.  —  4  Id.  p.  43.  —  '.  Thédenat,  Op.  L  p.  323.  Cf.  t.  H,  2, 
p.  1113;  le  collège  des  pontifes  avait  les  siens.  —  6  f^our  la  statue  (fig.  7418) 
que  nous  reproduisons,  la  chose  est  évidente  ;  l'ensemble  des  trois  autres 
(lab.  VIII,  fig.  1,  2,  3),  malgré  certaines  mutilations  des  visages,  donne  la  même 
impression.  —  7  Lanciani  l'a  identifié  avec  Veltius  Agorius'l'raetextatus,  préfet 
de  Rome  ;  Thédenat,  Op.  l.  p.  325  sq.  —  8  Thédenat,  p.  321  ;  cL  p.  386. 
L'éloge  est  aussi  sobre  ({ue  complet  :  ob  mkhitum  castitatis  |  runiciTiAE  ai>q.  in 
SACKis  I  HF.i.iGloTtmuSQrF.  |  DocmiNAË  MuuBiLis,  clc.  La  conversion  au  christianisme 
semble  l'hypothèse  la  plus  probable.  —  9  Elles  sont,  chez  Thédenat,  numérotées 
1,  8,  12,  13,  14,  15.    L'inscription  13    émane  des   deux  centurions;  ibid.  p.  32G. 

—  '0  Symmach.  Ep.  X,  Cl  ;  cf.  Cod.  Theod  .  XII,  3,  8.  —  n  Zosim.  IV,  33  ; 
Amhros.  Episl.  18,  57.  Non  seulement  les  Vestales  de  Rome,  mais  aussi  celles 
d'Alhc  se  mainlinrenl  jusqu'à  celte  épo(|ue;  il  semble  même  que  celles  d'Albc 
aient  gagné  en  prestige  sur  le    déclin.  V.   Ambrosch,  ftocm.    Stud.    I,    p.  18. 

—  12  Minuc.  Fcl.    Octav.  cap.  25,    10  sq.    Cf.   Symmach.    Kp.    II,  36;  IX,   123. 

—  "  Zosim.  V,  38.  —  BiiiuociiAi'ujc.  Aron,  Les  Vestales  et  le  /lamine 
de  Jupiter,  Paris,  1904  ;  Auer,  Dcr  Tcmpel  der  Vesta  und  das  liaus  der 
Vestalinnen,  Vienne,  1888  ;  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  VI,  n"»  2127  sq.; 
I)nma«7ew*iki,    \hhandlungen   zur   roem.    Religion,  p.    178   sq.  ;    Dragontlorff, 


leur  gratitude  :  ob  eximiam  erga  se  benevolenliam''. 
V.  P'i.N  DES  Vestales  et  du  culte  de  Vesta.  —  De  tous 
les  organismes  cultuels  de  Rome,  celui  qui  avait  pour 
siège  la  maison  des  Vestales  s'est  défendu  le  plus  long- 
temps et  le  plus  complètement  contre  toute  altération 
et  toute  innovation;  il  s'est  imposé  par  son  prestige 
moral-et  religieux  à  la  vénération  des  foules  et  à  la  solli- 
citude des  gouvernants.  Pendant  dix  siècles  entiers,  il 
a  rendu  à  l'Ëtat  romain  le  service  que  ses  fondateurs 
semblent  avoir  prévu  et  voulu  dès  l'origine  :  il  a 
confié  à  un  petit  groupe  de  vierges,  pures  et  saintes, 
l'autel  d'où  montait,  vers  la  divinité  chaste  par  excel- 
lence, la  llamme  en  qui  vivait  l'âme  de  la  cité  d'abord 
et  finalement  celle  de  la  civilisation  romaine  dans  le 
inonde  entier.  Le  respect  que  cette  institution  suscitait 
devait  triompher  même,  pendant  quelque  temps,  de 
l'hostilité  de  principe  que  le  paganisme  inspirait  aux 
empereurs  chrétiens.  Constantin  respecta  les  privilèges 
de  la  maison  des  Vestales  et  la  religion  du  temple  de 
Vesta  '°.  Gratien,  qui  avait  dépouillé  la  dignité  de 
Grand  Pontife  et  confisqué  les  biens  de  tous  les  temples, 
porta  atteinte  le  premier  à  l'institution  des  Vestales  ". 
Dans  le  même  temps  Minucius  Félix,  ne  pouvant  atta- 
quer son  esprit  même,  s'attacha  à  dénigrer  ses  minis- 
tres '^  Sous  Eugène,  le  Sénat  s'intéressa  encore  à  leur 
cause,  que  défendit  Symmaque  et  qui,  un  instant,  sembla 
pouvoir  triompher,  ce  qui  provoqua  la  protestation 
de  saint  Ambroise.  C'est  sous  Théodose  seulement  que 
le  collège  des  Vestales  fut  définitivement  dissous;  un 
historien  parle  de  la  dernière,  survivant  seule  et  âgée, 
au  désastre  de  sa  maison,  qui  fut  celui  du  paganisme 
romain  ".  J.  A.  Iln.n. 

VESTIARIUS  ('luLotTtoTrojXv,;). —  Marchand  de  vêtements. 
Le  sens  de  ce  mot,  qui  ne  se  rencontre  guère  qu'en 
épigraphie,  où  il  est  devenu  substantif  [vestitor,  plus 
rare,  doit  être  synonyme^),  est  garanti  par  les  textes 
juridiques,  qui  donnent  les  expressions  plus  dévelop- 
pées :  negolianles  vestiarii  ',  negotiator  vesticnnus  '. 
Parmi  ces  négociants,  il  y  en  avait  sans  doute  de  spécia- 
lisés^; car  on  trouve  aussi   des  vestiarii  tenuiarii  ^ 


Die  Amtsiracht  der  Vestalinnen  {/Ihein.  Muséum,  1896,  p.  281);  E.  Fchric, 
Vie  kuUische  Keuschheii  im  .Utertum,  Giessen,  1910  ;  Fustel  de  Coulanges, 
La  Cité  antique,  p.  21  sq.  (19'  édition);  Gerhard.  Oriechische  .Mythologie, 
Berlin,  1854,  t.  I,  p.  285  sq.;  Gilbert,  Geseliichle  und  Topographie  der  Sladt 
Hom  im  .iltertum,  3  vol.  Leipzig,  1887;  Jordan,  Vesta  und  die  Lareu, 
Berlin,  1865;  Der  Tempel  der  Vesta  und  das  Baus  der  Vestalinnen,  ibid. 
1SS6;  Topographie  der  Stadt  Rom,  I,  2  (1885)  p.  421  sq.;  Klausen,  Aeneas 
und  die  Penaten,  Hambourg  et  Gotha,  1839,  t.  I,  p.  166  sq.  ;  II,  62*  sq.; 
Lanciani,  Notizie  d.  scavi,  1878,  p.  341  sq.  ;  1879,  p.  39,  68,  113,  et  lab.  VII; 
1883,  p.  472  sq.;  L'Atrio  di  Vesta,  dans  les  Atti  dei  Lincei,  t.  XIII,  1884, 
p.  54;  iMaes,  Vesta  e  Vestali,  Roma,  1884;  Marquardt,  Roem.  Staatsver- 
maltung,  t.  III,  p.  336-347;  May,  Le  flamen  Dialis  et  la  r'irgo  Vestalis, 
Revue  des  études  anciennes,  VIL  1905,  p.  9,  15  et  pass.  ;  Pauly,  Real-Ency- 
clopaedie,  t.  VI,  2,  p.  2493-2510  ;  Preller-Jordan,  Roemiscke  Mythologie,  t.  II, 
p.  15b  sq.;  Prelier-I'lew,  Griechische  Mythologie,  t.  I,  p.  312  sq.;  Prcuner, 
Hestia-Vesta,  Tiibingcn,  1864;  et  art.  Hestia  chez  Roscher,  Ausfiihrliches 
Ltxikon.  etc.  t.  I,  p.  2605  à  2653  ;  S.  Rcinach,  Revue  archéologique.  1897, 
il,  p.  313;  Cultes,  Mythes  et  Religions,  t.  III,  p.  192  sq.  ;  Schwcgier, 
Roemische  Geschichte  im  Zeitalter  der  Koenige,  Tûbingen.  1867,  t.  II, 
p.  539  sc|.;  Thédenat,  Le  Forum  Romain,  4>  édit.  1908,  p.  83.91;  312-333; 
Welcker  ,  Griech.  Goetterlehre,  3  vol.  Gijttingen,  1857-1863;  Wissowa,  Religion 
und  Kultus,  Munich,  1902  ;  Wuscher-Becchi,  Die  Kopftracht  der  Vestalinnen, 
Roem.  O'iartnlschrift,  1902,  p.  343. 

VESTIAHIUS.  —  1  Par  exception  une  inscription  donne  negotiator  vestiariua 
(C.  i.  lai.  III.  3816).  —  2  Lamprid.  Alex.  Sev.  41,  3:  fullones  et  vestitores. 
—  3  Cod.  Just.  X,  48,7.  —  4  Scaev.  Dig.  XXXVIII,  I,  45.  Aegotialor  artis 
vestianae  (C.  i.  l.  III,  5800). —  «  CL  le  negotiator  sagarius  de  Pouzzoles:  C.  i. 
I.  X,  1872;  son  tombeau  (à  Naplcs)  dans  VV.  Altmann,  Rôm.  Grabaltûre, 
Berlin,  1905,  p.  217  sq.  fig.  177.  —  â  C.  i.  l.  V,  6777  (et  7378  ?);  VI,  1926, 
9977.9078. 
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ou  tenuarii  ',  qui  débitaient  toutes  sortes  d'étoffes 
légères  de  laine  ou  de  lin.  En  général,  ils  ne  les  lissaient 
pas  eux-mêmes,  puisqu'un  texte  d'Ulpien^  cite  concur- 
remment, et  apparemment  pour  les  opposer,  vesliarii 
et  lintearil  ;  mais  ils  devaient  confectionner  les  vête- 
ments, le  SAKCiNATOR  OU  sa7'tor  n'étant  qu'un  auxiliaire 
du  couturier  ou  un  artisan  de  réparations.  L'existence  de 
cesli/ircs,  rarement  attestée,  ne  met  pas  obstacle  à  cette 
explication  ;  ceux-ci  sont  des  esclaves  ',  exécutant  les 
costumes  nécessaires  au  personnel  d'une  riche  maison 
dont  ils  font  partie  ;  d'ailleurs  ils  semblent  avoir  été 
quelquefois  aussi  appelés  vestiaru' \  il  y  en  avait 
dans  la  maison  de  l'empereur  {vestiarii  caslrenses)  ■>, 
et  le  corps  des  pïcrTiapioi  ou  |3e<7TÎT0)peç  fut  un  des  plus 
importants  de  la  cour  de  Byzance  [vestitor]'.  Qu'il  se 
trouvât  dans  les  magasins  des  costumes  tout  confec- 
tionnés, ce  n'est  pas  douteux'';  au  surplus,  les  modes 
antiques  comportaient  très  peu  de  vêlements  ajustés. 
Ces  marchands  de  «  nouveautés  »  plaçaient  quelquefois 
au  loin  leur  marchandise  par  l'intermédiaire  de  colpor- 
teurs* [circitorI,  mais  d'ordinaire  ils  tenaient  boutique. 
Deux  reliefs  de  Florence  ^(fig.  't920el(j72S),  qui  servaient 
peut-être  d'enseigne,  et  qui  montrent  un  magasin  double, 
pour  les  deux  sexes,  semblent  supposer  à  la  fois  la 
vente  du  ><  tout  fait  »  et  (vu  la  présentation  d'échantillons) 
la  confection  sur  mesures.  La  firme  des  vestiarii  indi- 
quait leur  adresse,  que  mentionnent'"  nombre  d'in- 
scriptions"; ils  étaient  probablement  groupés,  car  on 
en  connaît  trois  a  compila  Aliario^-  et  deux  rfe  vico 
Tusco  '^.  La  plupart  de  ces  marchands  sont  des  hommes 
libres  '•,  mais  il  se  trouve  aussi  des  affranchis'-',  prin- 
cipalement d'origine  grecque'".  On  discutait  le  point 
de  savoir  si  l'afl'ranchi  d'un  vesliarius  pouvait  venir 
exercer  le  même  métier  tout  près  de  son  patron  sans 
l'aveu  de  celui-ci  ''.  Un  de  ces  négociants  fut  dans  sa  ville 
sévir  et  augustal  '*  ;  le  nom  d'un  autre  est  gravé  sur  un 
autel  cinéraire  richement  décoré  "  ;  un  troisième  s'ho- 
nored'ètred'une  famillede  vestiarii-".  L'exemption  géné- 
rale des  munera  leur  avait  été  expressément  accordée  -'. 
Marquardt  estimailque  poureux  «  la  grosse  allaire  fut 
évidemment  la  tapisserie  ou  décoration  d'apparte- 
ments '^  ».  Il  n'y  a  pas  évidence  ;  mais  la  chose  est  pos- 
sible, car  on  ne  voit  pas  quel  nom  donner  à  ceux  qui 
étaient  chargés  de  ce  soin  ■',  et  veslis  est  pris  parfois 
dans  le  sens  d'fl«/rtea'^' ou  de  slraguhan^".  Au  reste  il 
y  avaitassez  peu  dedifl'éreuce  entre  manteau  et  tenture. 

1  Ibid.  VI,  G852.  —  2  Dirj:  XIV,  3,  5,4.  —  3  C.  i.  t.  VI,  74il7.  9070  {veslifex}  ; 
3506,  9980  {l'estifica).  —  *  /àid.  VI,  991.3  :  aemis  vestiarius  ;  cf.  996C.  —  i  Ibid. 
VIII,  5234:  [Ab]ascaiith[i  Catijaris  ex  [/ami]Ua  cast[rcn]si  ex  num[ero  l'e]stia- 
riorum\\  Orelli,  Ï970  :  />.  Agrias' vestiarius  tenuarius  Imp.  Caes.  Ântonini 
PU.    —  6  G.  Schlumbcrger,    Sigillogr.   de  l'Emp.   by:.  Paris,  1884,  p.  601  sq. 

—  7  Calon,  De  re  rust.  133,  1,  indique  tunicae  et  centones....  ubi  emantur. 
Romae   tuv.icas,  togas.  saga,  centones....    Catibus  et    Minturnis   cucutliones. 

—  8  Supra,  note  i.  —  5  S.  Reinach,  /lép.  de  rel.  III,  p.  44,  i-3.  —  «0  Ou  seu- 
lenieol  leur  résidence  :  V.  Bunontiensis).  Notiz.  degti  scavi  1895,  p.  147  =  Ann. 
épigr.  1896.  n°  113.  —  U  C.  i.  l.  VI,  9969  (ab  aede  Cercr.)  ;  9970  (a  compito)  : 
997i  (de  liorreis  Agrippianis)  ;  9973  ^de  harreis  Votusianis)  ;  9974  (ai  luco 
Libilinae):  9975  (a  fjuirinis).  —  12  C.  i.  t.  VI,  4470,  9971;  Notiz.  degli  scavi 
1913,  p.  70.  —  13  C.  1,  l.  VI,  997G;  Bull,  comun.  1891,  p.  291  =  Ann.  épigr. 
1892,  n«  ÏO.  —  14  C.  i.  (.  111,  5810  ;  V,  324,  774,  3460,  7378-7379  ;  VI,  9961,  9973  ; 
X,  3963.  —15  Ibid.  VI,  0832,  99^3,  9974,9977.  —  16  Ibid.  IX,  1712;  VI,  9969, 
9970;  X,  39,^9,  3718.-17  Dig.  XXXVIll,  l,  43.  —  I8C.  i.  /.  V,0777.  -  19Allmann, 
Op.  l.  p.  118,  n»  114.  —  -20  c.  i.  l.  VI,  9967.  —  !l  Cod.  Just.  X,  48.  7.  —  22  Vie 
privée  des  Rom.  II,  p.  230. — Î3  La  mcnlion  d'un  oe/afor  (C.  i.  /.  VI,  9939)651 
trop  exceptionnelle  pour  fonder  une  opinion.  —  21  Cic.  Plùl.  Il,  27,  66  ;  De  Oral. 
1,35, 161.— 25  0vid., Ue<am.  VIII,  637.  —  26Flat.  Po/i».  2S0  a  —  27  Pollui,  VII,  18. 

—  2»  Critias,  34  ;  Ptolem.  Tetrab.  179.  Sur  les  .SisT.osji-».  de  la  basse  époque,  cf. 
Stôciile,Ar/io,BeiAe/'(.\7,p.3;.— 29 Atbcn. III, 76a.— W>Lucian.iie  merc.cond.  38. 

IX. 


Pour  la  Grèce,  nos  renseignements  sont  très  vagues  : 
simples  allusions  à  riu.ïTioijpYixïi  (ts/vki)-'  et  au  marché 
des  vêlements  à  Athènes  (ijAaxioTia)).?]!;  àYofi)^'.  Outre  le 
marchand  (ifiaTioitoIXT);)  '-'et  la  marchande  (iiAarioTtwXts)  ^% 
on  connaissait  le  revendeur  d'Iialjils  ou  fripier  ([[aoctio- 
xâ7rY,Àoç)  "°.  VicTOn  Ciiapot. 

VESTIBULUM  (lIooOupov).  —  Local  placé  sur  le  devant 
—  ou  dans  la  partie  antérieure  —  de  la  maison  ou  do 
quelque  autre  construction;  on  appelle  même  vestibule 
d'une  ville  l'espace  compris  à  l'intérieur  d'une  porte 
double'.  Le  sens  est  clair,  si  l'étymologie  est  douteuse'-. 
Aussi  employait-on  le  mot  souvent  au  figuré  ■'  ;  on  disait 
que  le  comitium,  lieu  de  réunion  des  nobles,  était  le 
vestibule  de  la  curie,  palais  du  Sénat'',  bien  que  celle-ci 
eût  elle-même  son  vestibule  propre  ^;  par  extension,  on 
appelait  vestibule  le  porche  d'un  temple  %  le  seuil  des 
ruches  d'abeilles  ou  des  pigeonniers'.  De  mème]e  forum 
sepulcri  des  Douze  Tables,  place  réservée  devant  un 
tombeau,  devient  un  nestibulum  chez  les  auteurs' et 
dans  le  langage  courant'.  Les  bains  avaient  leurs  vesti- 
bules comme  les  maisons  (.fig.  761  et  766),  et  également 
les  prisons  :  les  prévenus  y  étaient  admis  aux  heures 
de  garde  renforcée  [carcer,  p.  419]. 

L'équivalent  grec  est  assez  flottant  :  7:3o5o|jio;  dans 
Homère'",  qui  emploie  aussi  Tusdôupov",  ou  7tpo6u;a '- ;  ce 
dernier  présenté  en  équivalent  par  'Vilruye  ",  qui  donne 
cependant  comme  plus  exact  Stiôupa,  dont  on  n'a  plus 
trace  nulle  pari  ailleurs,  ripdôupov  est  le  plus  fréquent'*. 

Pour  l'époque  égéenne,  on  a  reconnu  à  Tirynlhe  les 
vestibules  respectifs  de  la  salle  des  hommes  et  de  celle 
des  femmes;  l'un  et  l'autre  ressemblaient  au  prolhyron 
d'un  temple  ;\  anles,  et  les  propylées  de  l'acropole 
n'étaient  que  la  juxtaposition  de  ces  deux  porches,  ados- 
sés par  leurs  murs  percés  d'une  porte  (fig.  i'tW)).  Ce 
type  s'est  maintenu  longtemps,  caron  le  retrouve  encore 
tel  quel  à  l'entrée  du  sanctuaire  d'Aphaia  à  Égine'°. 
Plus  original  eslcelui  qui,  en  Crète,  introduisait  au  [)alais 
princier  de  Phaeslos  :  un  escalier  monumental  de  douze 
marches  conduisait  à  un  palier,  suivi  d'un  porche  à 
toiture  sans  doute  toujours  accessible;  dans  le  fond, 
deux  portes  ornaient  le  vestibule,  aussi  large,  un  peu 
plus  profond,  communiquant  d'une  part  avec  les  appar- 
tements, de  l'autre  avec  un  escalier  d'étage.  Ce  vestibule 
séclairait  par  les  deux  portes  en  question  et  par  un 
«  puits  de  lumière  »  situé  derrière  lui,  après  un  portique 
à  trois  colonnes  '^ 


VESTIBCLKM.  —  1  C.  i.  lat.  II,  3420  ;  mais  dans  Tile-Live  (XXXVI,  22.  U  : 
déserta,  quae  in    vestibulo   erant,   tecta)    le   mol   doit   désigner    un    faubourfî. 

—  2  Uommsen  (Hist.  rom.  trad.  Alexandre,  I,  p,  313)  la  tirail  de  vestis,  parce 
que  c'est  là  qu'on  revêtait  la  toge  pour  sortir,  ou  la  lunir|ne  pour  renlrir  chez 
soi.  On  a  rapproché  aussi  vesta,  à  cause  du  feu  allumé  dans  le  vcslihule 
(Ovid.  Fast.  VI,  303;  Scrv.  ad  Aen.  Il,  409;  Fr.  Vogel,  /thein.  JUus.  XLIII 
(1888),  p.  319  sq.).  Dans  Aulu  Celle  (XVI,  5;  cf.  Macrob.  Soi.  VI,  S)  est  con- 
signée une  vieille  étymologie,  fondée  sur  la  stabulalio  ;  le  préfixe  le, 
diversement  interprété,  a  été  encore  assimilé  à  vero  (ancienne  forme  italique) 
désignant  une  porte  :  donc  stabulum  (lieu  de  séjour)  près  de  la  porte  (lîdw. 
W.  Fay,  Amer,  journ.  of  philol.  XXIV  (1903),  p.  62-06).  —  3  Vestibule  des 
Enfers  ap.  Virg.  .4e,i.  VI, 273.  -  '  T.  I.iv.  XI.V,  24,  12.  -  6  Id.  I,  48,  1  ;  II,  48, 
10.  —  6  Id.  Epit.  80;  Cic.  Verr.  Il,  u.  06,  16";  Tac,  Hist.  I,  80,  1;  Val.  Max. 
I,  8,  2  et  11.  —  7  Virg.  Georg.  IV,  20.  —  »  Cic.  De  Leg.  Il,  24,  61.  —  »  Fcsl. 
Epit.  p.   84;  C.   i.    lat.    III,  2072.  -   10   //,   IX,  473  ;   XXIV,  673;    Od.    IV,  302. 

—  U  Jl.  XV,  124;  XIX,  212;  XXIV,  393;  Od.  I,  119;  XIV,  34.  —  «2  II.  XI,  777; 
XVIII,  490;  Od.  I,  103.  —  13  VI,  7,  5.  —  I*  Aristoph.  Ve:<p.  802  et  873;  Plal. 
.S'ymp.  173  a;  Protag.  314  c;  comptes  d'Eleusis:  Dittcnberger,  Sgll.i,  n"  587,  I. 
103-0,  208.  Au  pluriel  :  Herodot.  III,  33,  I;  VI,  35,  2;  Aescb.  Choeph.  906; 
Eurip.  Aie.  101,  —  IS  Fiecbtcr  dans  Aegina,  Miinchen,  1900,  p.  81.  —  16  M.i- 
ckeniie.  >4nnua/ 0/  Bril.  school  at  Athcns,  XI  (1904-03),  p.  187-8,  pi.  v-vi.;  Dus- 
iMA,CioilU.préliellén.i  Paris,  1914,  p.  191. 
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On  ne  sait  pas  grand'chose  de  la  maison  grecque  clas-  | 
sique'  [nojiis,  p.  342,  fîg.  2W!)],  ni  par  conséquent  de 
son  vestibule.  Il  résulte  du  Protagoras  de  Platon  -  que, 
dans  la  maison  de  Callias,  la  porte  d'entrée,  auprès  de 
laquelle  se  trouvait  la  loge  du  portier,  n'était  pas  dans 
ralignement  de  la  rue,  mais  en  arrière,  précédée  du 
prothyron  ^  Mais  il  est  évident  que  le  type  d'alors  n'a 
pas  été  uniforme  :  dans  une  région  accidentée  et  forti- 
fiée, comme  celle,  par  exemple,  de  Dystos  d'Eubée,  le 
prothyron  n'est  qu'un  passage  étroit  sur  un  des  côtés  de 
la  maison*.  D'ailleurs  à  l'époque  hellénistique  aussi 
on  constate  la  plus  grande  variété  \  On  n'en  juge  plus 
seulement  d'après  de  rares  exemplaires  comme  la  maison 
des  Dauphins  à  Délos  (fig.  2oOi)  ;  bien  d'autres  ont  été 
fouillées  dans  cette  île.  Il  en  est  qui  n'ont  point  de  vesti- 
bule du  tout  *  (ce  ne  sont  pas  forcément  les  plus 
modestes)  et  où  l'on  pénètre  directement  de  la  rue  dans 
la  cour;  ou  bien  la  cour,  en  cet  endroit,  est  simplement 
rélrécie  par  une  petite  chambre'.  D'autres  ont  plusieurs 
entrées,  une  seule  avec  vestibule',  ou  bien  deux  vesti- 
bules séparés  par  une  salle  étroite  '\  Le  vestibule  est 
parfois  très  court  '"  ou  carré  "  ;  mais  en  général  (et  il  en 
était  de  même  à  Sélinonte)  '%  comme  on  avait  établi  des 
boutiques  sur  rue,  on  avait  dA  repousser  au  second 
plan  les  locaux  d'habitation,  et  alors  le  vestibule  était 
représenté  —  ou  remplacé  —  par  un  couloir  plus  ou 
moins  long'\  débouchant  d'habitude  au  milieu  de  la 
cour".  Dans  celui  de  la  maison  du  Lac  sacré,  on  a 
retrouvé  à  gauche,  dans  l'angle,  un  petit  banc  de  pierre 
où  le  visiteur  s'asseyait,  attendant  d'être  introduit  '\ 
La  décoration  était  souvent  en  stuc  blanc  uni'^  sur 
lequel  on  dessinait  au  trait,  sans  relief  ni  couleur  '\  On 
ne  sait  trop  si  ces  vestibules  recevaient  quelque  desti- 
nation spéciale,  quelque  mobilier".  Ils  étaient  séparés 
de  la  cour,  sauf  exception  '%  par  une  porte.  Certaines 
scènes  de  comédie  ont  dû  avoir  lieu,  non  pas  dans  la  rue, 
ni  dans  la  maison  même,  mais  dans  le  prothyron-"  ;pour 
le  théâtre  contaminé  des  Latins,  la  chose  ae  fait  pas 
doute'-'  et  ressort  nettement  de  plusieurs  minia- 
tures des  manuscrits  de  Térence  --  [veum,  p.  074, 
note  4]. 

La  maison  romaine  est  connue  surtout  par  la  maison 
de  Livie  au  Palatin  (fig.  2olo),  où  le  vestibule,  cas  très 
rare,  longe  un  côté  du  périmètre  jusqu'à  l'entrée,  et  par 
celles  des  villes  campaniennes  ensevelies.  Elle  se  pré- 
sente à  Pompéi  sous  un  aspect  généralement  composite  : 
en  avant,  la  partie  romaine,  à  atrium  ;  à  la  suite,  la 
partie  grecque,  à  péristyle.  L'influence  hellénique  fut,  en 
effet,  très  forte  dans  les  régions  de  langue  laline  :  en 

1  Cf.     Fîcchtcr,    Havs^     dans  Pauly-Wissowa,    lieatencycL    —    2   Loc.    ât, 

—  3  0.  Bic,  Jahrb.  d.  deutsch.  Jnst.  VI  (1891),  p.  5  sq.  —  «  Wicgand,  Mb. 
Mili.  XXIV  (1899),  p.  465,  fig.  5.-6  Nolamment  i  Priùno  (Wicgand  dans 
Priene,  Berlin,  190*,  p.  285  sq.).  —  6  Maison  de  l'Inopos  iCouve,  /iult.  corr. 
hell.  XIX  (1895),  p.  SOS,  pi.  v).  Add.  Chamonard.  ibid.  XXX  (tOOG),  p.  3Si  ; 
celle  lacune  est  fréqiienle  dans  le  quartier  marcliand  (Jardé,  ibid.  p.  i>ii  S(|.). 
('as  de  vestibule  apparent  dans  la  maison  du  consul  Attalos  à  Hergaine  (Dœrp- 
r.ld,  Alh.  Mitth.  XXXll  (1907),  p.  107  sq.).  —  7  Cliamonard,  Op.  cit.  p.  575  et 
.■,:s.  —  8  Maison  de  Kerdon  :  Bull.  corr.  bcll.  XXIX  1190..),  p.  40  sq.;  pi.  \i.  Cf. 
la  maison  du  Oiadumène  :  Couve,  Op.  cit.  p.  310  sq.  cl  pi.  iv.  .-  9  Chamonard, 
p,  5..14.  _  10  Id.  p.  584.  —  11  Mai'on  dOlbia  (l'Iiarmakowsky,  Jabrb.  d.  Inst.  Arch. 
Anz.  XXVI  (191 1),  fig.  iO.  p.  Î07  sq.).  —  12  Hulol  cl  Fougères  SiHmonle,  Paris,  1910, 
p.  209.  —  ':•  Magasin  S  du  quartier  marchand  (Jardé,  p.  040,  fig.  i).  —  H  Dans 
un  angle,  à  la  maison  du  Dionysos  (Chamonard,  p.  49H  sq.;  fig.  4).  —  1»  Couve, 
p.  480,  pi.  Ml.  —  16  Chamonard,  p.  587,  59i.  —  n  Graffiles  dans  le  vestibule  do 
la  maison  du  Dionysos,  dont  un  représentant  un  bateau  (Clinmoiiard,  p.  5:10  sq.). 

—  18  Le  liasard  y  a  fait  découvrir  :  ici  une  sorte  de  baignoire  {/htU,  corr.  hell. 
XXX  (I9U0),  p.  040),   là  des  pressoirs  ii  hiiilo  {ibi:t.  p.  .101)  ou  des  débris  laissant 
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Afrique,  les  riches  maisons  des  premiers  siècles  copient 
absolument  le  type  grec,  son  genre  d'entrée  et  de  vesti- 
bule". A  Pompéi  ■",  le  vestibule  manque  également  à 
bien  des  logis  -°,  mais  d'ordinaire  l'espace  libre  entre  les 
deux  pièces  aveugles  —  ou  presque  —  de  la  façade  se 
divise  en  deux  parties:  le  vestibulum  proprement  dit, 
très  peu  profond,  en  arrière  duquel  est  la  porte  d'entrée, 
puis,  avec  même  largeur  ■^',  les  fauces,  dites  encore  pro- 
t/njron,  ouvrant  sur  Vcitrium  sans  aucune  séparation. 


BtkUlc- 


Fig.  7419 


cbo  de  lEsl,  à  Tinig.id. 


sauf  peut-être  une  draperie-''.  Celte  division  en  deux  du 
couloir  d'entrée  pourrait  bien  être  elle-même  d'origine 
grecque  ;  on  en  a  un  exemple  à  Délos,  au  «  magasin  8  »  ^*. 
Dans  les  palais  helléniques,  com.me  celui  de  Palatitza 
(fig.  2.3O3),  on  pouvait  trouver  jusqu'à  trois  vestibules 
successifs  et  contigus.  Parfois  deux  maisons  en  contact 
avaient  un  seul  vestibule  commun,  ce  qui  ne  laissait  pas 
d'entraîner  des  difficultés -^  Y  avait-il  quelque  barrière 
séparant  le  vestibule  de  la  rue,  sur  le  seuil  même 
{limen)  ^"  ?  Pas  toujours,  puisque  Cicéron  et  ses  gens, 
poursuivis  par  ceux  de  Clodius,  purent  librement  se 
retrancher  dans  le  vestibule  d'un  ami".  Vitruve,  au 
reste,  dit  que  toutes  personnes  ont  le  droit  d'y  péné- 
trer, même  non  invitées^-. 

Le  vestibule  avait  son  importance  dans  la  vie  du 
patricien  et  du  magistrat  [domus,  p.  3o0].  C'est  là  qu'il 
se  montrait  à  toute  une  foule,  trop  nombreuse  pour 
entrer  dans  sa  maison  ;  là  que  chaque  sénateur  romain 
s'assit  en  silence,  lors  de  l'irruption  des  Gaulois  à  Rome  ", 
et  que  les  gens  de  la  noblesse  recevaient  la  salutatio 
des  clients  ".  On  y  exposait  des  images  divines  '°  et 
familiales",  des  trophéesel  des  insignes  honorifiques'' ; 
le  peuple  voulait  orner  celui  de  Tibère  d'une  couronne 
civique,  qu'il  refusa^'.  Il  s'y  dressa  même  des  quadriges, 

supposer  (iiiclque  aulcl  (p.  33o  sq.).  —   '^  Maison  du  Dionysos  (ibid.  p.  4991. 

—  20  Belhe,  Jahrb.  d.  Inst.   XVIIl  (1903),  p.  105  Sq.  —  2'  Plaut.  Most.    III, 

î.   130  (817);    Viden  vestibulum  anle  aedes  hoc ?  Cf.   Lundstrôm,   b'ranos, 

1896,  2,  p.  95-110.  —  22  Bclbe,  ibid.  p.  100  sq.  ;  lig.  5  à  7.  —  23  liscll, 
Monum.  anliq.  de  l'Aln^rie,  Paris,  1901,  II,  p.  15.  —  2'  Cf.  Mau  Pompeji 
in  Leben  und  A'un5(2,  Leipi.  1908,  p.  i33.  —  25  Maison  des  Noces  d'argent,  Mau, 
p.  310,  fig.  164;.maison  sans  complurium,  p.  SOi,  fig.  I9i;  maison  »  de  Joseph  II  .• , 
p.  304,  fig.  194;  maison  du  Cilharisle,  p.  .173,  fig.  199.  —  21»  On  voit  pourtant 
qucl(|uefois  (maison  d'Hpidius  Uufus,  ibid.  p.  326,  (ig.  107  ;  maison  des  \'eltii, 
p.  339,  fig.  177)  deux  portes  conduisant  dans  l'intérieur  :  une  à  deux  ballants, 
à  l'entrée  des  fauces  (la  porto  d'honneur),  une  petite,  sur  le  coté  du  vestibulum, 
plus  étroit  que  les  fauces.  —  2'  Mau,  p.  i5i,  fig.  Ii8  ;  cf.  notre  fig.  2524  (maison 
de  Pansa).  —  28  Ci-dessus,  note  13.  —  29  Paul.  Dig.  X,  3,  19,  I.  —  30  Cic.  Pro 
Caec.  12,  36  ;  Virg.  Aen.  Il,  409  sq.  —  31  Cic.  Ep.  ad  Atl.  IV,  3,  .1.  —  32  Vilruv. 
VI,  7,  5.  —  33  T.  Liv.  V,  41,  8.  —  34  Senec.  Oe  cons.  ad  Marc.  10,  1.  —  3ô  Virg. 
Aen.   VII,  180  ;  comme  en  Grèce  (Arisloph.  Vesp.  873).  —  36  Tac.  Ann.  XI,  33. 

—  31  Plin.  Nat.  hisl.  XXXV,  7  ;  Cic.  Pbil.  II,  28,  68  ;  T.  Liv.  X,  7,  9  ;  Virg.  Acn. 
11,  50k;  Tibull.  I,  I,  51;  Ovid.  Trist.  III,  1,  33.  —  3e  Suct.  Tib.  20,  2. 
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des  statues  équestres  '  ;  on  voyait  un  colosse  haut  de 
cent  vingt  pieds  dans  le  vestibule  de  la  Maison  Dorée 
de  Néron-,  sans  doute  à  ciel  ouvert,  au  moins  en  par- 
tie. La  controverse  est  vaine  sur  le  point  de  savoir  '  si 
le  vestibule  était  en  retrait  ou  en  saillie  "■  sur  la  rue; 
les  deux  variétés  se  rencontraient.  Pour  la  salu/alio, 
les  plus   commodes  étaient  ces  vestibula  refjaUa  '-  ou 


Fig.  7420.  —  Vestibule  de  la  Villa  d'Hadrien,  à  Tibur. 

magno  aggestu  suspensa  ^.,  avec  perron,  comme  en  pré- 
sentait encore,  à  Pompéi,  la  villa  de  Diomède'  ;  la  mai- 
son des  Vestales,  dans  la  même  cité,  était  précédée  d'un 
portique  à  colonnes',  plus  modeste  que  celui  qui  cou- 
vrait tout  le  front  du  palais  des  Flaviens,  sur  le  Palatin''. 
.V  Tliéra,  la  demeure  du  chef  militaire  de  l'ile,  sous  les 
Ptolémées,  était  précédée  d'un  haut  propylon  compa- 
rable à  celui  d'un  temple  à  antes  .'". 

On  ne  saurait  séparer  de  celte  étude  celle  des  vesli- 
bules  décoratifs  monumentau.K",  dont  nous  connaissons 
quelques  spécimens  des  plus  variés.  A  Timgad,  le  ves- 
tibule de  la  curie  '*  consistait  en  un  perron  de  quatre 
marches,  que  la  porte  de  façade  laissait  seulement  entre- 
voir; celui  du  forum  '%  en  deux  parties  séparées  par 
un  mur  à  une  seule  porte,  comprenait  un  escalier,  coupé 
de  paliers  de  repos,  aux  parois  richement  ornées  de 
marbre  et  de  stuc,  avec  des  bases  honorifiques  portant 
des  statues.  L'entrée  de  la  ville  antique,  à  Tivoli,  avait 
pour  vestibule,  d'après  de  vieux  dessins",  une  sorte 
de  hall,  précédé  d'une  plate-forme  avec  perrons"  de 
chaque  côté  ;  en  arrière  s'ouvrait  un  arc  monumental, 
puis  une  large  exèdre.  Le  type  du  vestibule  à  exèdre 
n'est  pas  rare;  celui  du  nympliée  de  Tivoli  avait  inté- 
rieurement cette  forme  et  était  voûté  ;  dallé  en  marbres 
de  couleur,  il  devait  donner  une  grande  impression  de 
richesse.  Extérieurement,  c'était  un  vaste  rectangle 
avec,  en  façade,  une  large  porte  centrale,  et  aux  extré- 
mités deux  passages,  extérieurs  à  l'exèdre  '°.  Le  marché 
de  l'Est,  à  Timgad  '',  avait  un  vestibule  serai -circulaire, 
dallé  en  grès;  sur  le  front,  rectiligne,  s'étendait  nn  por- 


1  Juvcn.  VII,  H5  ;  Sil.  Hal.  pim.  4.34  (maison  de  Regulus).  — _  2  Sucl.  Xer. 
31,  I.  —  3  Bccker-Goell,  Galtus,  Berlin,  Il  (1881),  p.  iîi.  —  vOpinion  théorique 
de  Choisy,  Yilrme,  Paris,  19CU,  I,  p.  318.  —  s  Vilruv.  VI,  7,  10.  —  <•  Scnec. 
Epist.  84,     lî.   —  '  Mau,   Op.  l.  p.    377    sq.;   fig.   ÎI1Î-Î03.   —   8  JUd.   p.    233. 

—  9  Suet.    Vesp.   25.   —   lO    lliller    von  Gaerlringen,    dans    Thera,    Berlin,     III 
(1904),    p.     107.    —    11    Cour    ceui    dt-s    gymnases,    cf.    cïunasium,     p.    1097. 

—  12    BoesHÎllwald,    Gagnât    et    Ballu,     Timgad,   Paris,    190<,   p.     3i,   pi.    vu 
cl  fig.   17.  —    13  Ibid.   pi.  VI   et  p.  18.  —  14  De  Piranesi  el    Peuna  (Cusman, 


tique  à  deux  colonnes  entre  deux  piliers;  l'exèdre  était 
sectionnée  en  trois  par  deux  portes  ouvrant  sur  des 
pièces  latérales  (fig.  7-419j".  Au  natatorium,  ou  portique 
circulaire,  de  Tivoli  '",  on  avait  donné,  pour  le  contraste, 
un  vestibule  aux  formes  droites,  en  croix  latine.  En 
revanche,  aux  constructions  à  lignes  droites  on  juxta- 
posait volontiers  un  vestibule  à  lignes  courbes. 

Un  des  plus  originaux  est  celui  de  cette  «  Piazsa 
d'oro  »,  où  Hadrien  avait  accumulé  les  plus  grandes 
richesses  artistiques  de  sa  villa'*'  ;  on  y  reconnaît  le  dilet- 
tantisme éclectique  de  ce  souverain  subtil  (fig.  7420)^'. 
En  plan,  c'est  un  édifice  à  huit  pans,  où  alternent  les 
absides  et  les  niches  rectangulaires,  celles-ci  percées,  de 
deux  en  deux,  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre;  à  l'inté- 
rieur, chaque  pan  se  termine  dans  le  haut  en  un  arc 
surmonté  d'un  véritable  formeret;  les  nervures  en  bri- 
ques plates,  servant  d'armature  au  blocage  stuqué,  repo- 
saient sur  des  pierres  de  travertin  en  encorbellement, 
qui  couronnaient  des  colonnes  engagées. 

A  Spalato,  un  type  également  exceptionnel  de  prothy- 
ron  ouvrait  sur  les  appartements  inférieurs,  du  côté  de 
la.  Porta  acnea".  Après  un  portique  a  colonnes  d'une 
très  riche  ornementation,  on  entrait  dans  une  salle  cir- 
culaire spacieuse  (12  mètres  de  diamètre  et  17  d'éléva- 
tion), inscrite  dans  un  carré  de  maçonnerie  et  couronnée 
d'une  coupole,  peut-être  recouverte  d'un  toit.  Quatre 
niches  en  demi-cercle,  destinées  à  recevoir  des  vases 


Kig.  74il.  -  Vestibule  du  l'alais  de  UiocbHicn,  à  Spalalo. 

ou  des  statues,  se  creusaient  dans  les  parois,  percées 
aussi,  un  peu  plus  haut,  de  fenêtres  à  arcades  ;  deux 
autres  étaient  également  pratiquées  dans  la  coupole,  en 
briques  et  en  moellons  comme  les  murs  et  décorées  de 
mosaïques  (fig.  7421  j". 

On  remarquera  que,  d'après  la  mosaïque  de  Ftavenne 
qui  représente  le  palais  de  Tliéodoric((ig.  5457=  734,")),le 
vaste  portique  du  milieu  semble  avoir  fait  saillie  sur  la 
façade,  car  il  a  une  toiture  particulière,  en  avant  des 
combles  qui  couvrent  les  côtés  ;  il  y  aurait  encore  eu  là 
un  vestibule  monumental.  Victor  Ciiapot. 

VESTIPLICUS,  VESTlSPICUS('I[x«Ttoi,OXa?).  —Agents 
du  service  domestique,  préposés  à  la  garde  et  à  l'inspec- 

La  Villa  impériale  de  Tibur,  Paria,  1904,  p.  05  3.|.;  vue  intérieure,  fig.  73). 
—  15  Cf.  le  vestibule  du  théâtre  du  Sud  {ibid.  p.  174  et  fig.  243)  percé  de  trois 
portes  élevées  sur  perrons.  —  '6  Ihid.  p.  84  sq.;  fig.  100107.  —  "  Boeswillwald, 
Gagnai,  Op.  l.  p.  313  sq.  -  18  Ibid.  fig.  147  (=  notre  fig.  7419).  —  19  Gusman, 
Op.  I.  p.  124.  —20  Elle  date  de  123  à  lia.  —  2i  Gusman,  p.  113  sq.;  fig.  153  à 
133  (=  noire  fig.  7420)  .  —  22  Hébrard  et  Zeiller,  Spalato,  le  Palais  de  Dioelé- 
tien,  Paris,  loli,  p.  109  sq.  —  23  Cf.  la  vue  à  vol  doiseau  p.  109  (=  noire  fig. 
7421),  el  l'intérieur  p.  113-liC. 
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tion  [vestis  el  specio  ')  des  vèlemenls  (peut-être  même  de 
toutes  les  étoffes,  y  compris  les  tapisseries  d'ameuble- 
ment), quils  avaient  naturellement  la  mission  de  plier 
[plico],  chose  délicate,  car  on  tenait  beaucoup  à  uoe 
ordonnance  esthétique  des  plis  [toc.a,  p.  351].  L'équiva- 
lence des  deux  termes  parait  bien  probable -.  La  fonction 
était  d'importance  ;  Plante  la  cite  en  tète  dans  son  énu- 
mération  de  la  familia.  Le  cestip/irus  [—  spicus)  était 
normalement  attaché  à  la  garde-robe  d'un  homme',  la 
resliplica  [ —  spica)  à  celle  d'une  femme  ;  pourtant  nous 
connaissons  un  restiplicus  d'impératrice'.  Comme  tous 
les  domestiques  de  cet  ordre,  c'étaient  le  plus  souvent 
des  esclaves  (leurs-  noms  l'indiquent  assez)  ou  des 
affranchis  "'.  quelquefois  très  jeunes  *,  et  presque 
toujours  des  Grecs''.  Il  est  assez  difficile  de  les  distin- 
guer de  l'a  veste,  ab  vesfe,  ad  vesfein  ou  supra  vestem, 
dont  la  charge  comprend  nombre  de  subdivisions  dans 
l'administration  impériale. 

Dans  le  monde  grec,  cette  fonction  a  dû  exister  pareil- 
lement et  elle  peut  avoir  une  origine  orientale*;  mais 
nous  n'en  avons  plus  trace,  el  encore  tardivement,  que 
par  le  vestiaire  des  palestres'.  Victor  Chapot. 

VESTIS.  —  Il  a  été  traité  en  détail  de  chaque  pièce 
du  costume  des  Grecs,  des  Étrusques  et  des  Romains 
dans  des  articles  du  Dictionnaire  auxquels  nous  renver- 
rons par  la  suite.  On  trouvera  ici  des  considérations 
générales  sur  le  costume  antique,  une  brève  esquisse 
historique,  une  classification  des  différentes  pièces  du 
costume  et  des  renseignements  sur  le  commerce  elle  prix 
des  vêtements. 

k.  —  I.  Grèce.  —  .Notons  d'abord  que  le  costume  grec 
de  l'époque  historique  doit  peu  de  chose  au  costume 
égéen  '.  La  différence  entre  les  deux  systèmes  est  radi- 
cale :  elle  tient  à  ce  que  les  Cretois  ont  ignoré  l'usage 
de  la  fibule  "fibila"  el,  par  suite,  donné  un  développe- 
ment considérable  à  l'art  de  la  coulure.  Le  point  d'appui 
principal  est  pris  sur  les  hanches  ;  la  taille  est  compri- 
nléo  par  une  sorte  de  corset.  Dans  la  suite  nous  ne 
trouverons  rien  qui  rappelle  les  jupes  à  multiples 
volants  des  dames  de  Cnossos,  leurs  jaquettes  très  ajus- 
tées et  largement  échancrées  sur  la  poitrine,  leurs 
tabliers  brodés,  leurs  coiffures  monumentales  (fig.  6398  ; 
ou  du  moins  nous  ne  pouvons  relever  que  des  sur- 
vivances de  détail^,  qui  établirent  une  liaison  logique 
entre  les  deux  périodes. 

.\  la  fin  de  l'époque  mycénienne,  lorsque,  semble-t-il, 
une  race  nouvelle  assure  aux  Égéens  l'empire  de  la 
.Méditerranée,  apparaît  le  costume  qui  persiste  jusqu'aux 
temps  byzantins  avec  ses  éléments  essentiels.  La  perma- 
nence est,  en  effet,  le  caractère  le  plus  frappant  du  cos- 


VKSTIPI.ICCS.  —  1  Varr.  ap.  Non.  Jlarc.  p.  li,  1.  li.  .More.  —  5  Varr.  ibid. 
1.  i«,  cite  Plaute,  Trin.  II,  I,  iî  (iiî)  :  Ducitur  familia  Iota  :  resti$pici,  unclor, 
auri  oittot  ;  dos  roaniiscriu  porlcot  veêtiptiea.  Cf.  Ouiotil.  Declam.  363;  C.  t.  lot. 
VI,  7301,  9501,  9981.  —  3  C.  i.  lat.  VI,  S560  :  Caetarit  reiliplico:  855S:  Domi- 
liani  vvstij/lieo].  —  *  Ibid.  ï5o?  ;  Euphrosyno  vestiplico  Plotinae  Àtttj. 
—  3  Dell»  reititpieae  alTrancbics  :  Jbid.  33  393,  cl  Biilletl.  comun.  1900.  p.  S9 
=  Cagual,  Année  cpigr.  1907,  n»  83.  —  «t".  i.  lai.  VI,  33  395;  IX,  3318=  Ucssau, 
7k30.  —  '•  i;r.  les  lexlcs  cilés  noies  3  à  a;  adil.  Orelli,  ibîS:  Chryseros  Asiatici 
rctliplieut  ;  C.  i.  lat.  VI,  99U  =  Dcs^aii,  7431.  La  fornie  tetlipica  (C.  i.  lat. 
VI.  33  393  et  33  3931  reproduit  simplement  une  prononciation  courante.  —'  'I|>i- 
T,-.5v««  dans  Sept.  //  /Icg.  2Î,  U;  1/  l'aralip.  34,  Si.  —  9  Lucian.  Hipp.  8. 

A  KSTIS.  —  1  Pour  le  costume  égécn  v.  surtout  Dussaud,  Civilisât,  préhel- 
If^n.S  p.  5j,  60  s<|.,  161  ;  Uconna,  La  Toilfttcs  tnodcrnes  de  la  Crète  Mi- 
noenne  (1911).  Pour  les  rapports  du  costume  t^gdcii  avec  le  costume  helU'Uique 
primitir,  .Vbraliam,  Greck  dress,  p.  15  sq.;  Bclmcr,  tiomerische  /Vofc/cme, p.  156; 
Poulscn,  ber    Orient    und  die  fruhiiricch.    Kuntt,   p.  175  si|.;  cf.    Alh.    àtil- 


tume  grec.  .Nous  verrons  que  si  l'apparence  extérieure 
a  changé  à  travers  les  siècles,  par  l'effet  des  modes  tem- 
poraires ou  locales,  les  principes  sont  restés  fixes  et 
inmuables.  Cela  tient,  comme  l'ont  montré  M.  Heuzey 
et  M.  Pottier\  à  ce  que  le  costume  grec  est  drapé.  Les 
vêtements  n'ont  pas  de  forme  par  eux-mêmes  et  emprun- 
tent leur  valeur  plastique  au  corps  humain.  L'étoffe 
n'est  pas  coupée,  la  pièce  est  employée  telle  que  la 
fournit  le  métier  à  tisser  [palliim,  péplos,  tlxica] '. 
.\  l'origine  on  se  contenta  de  la  rouler  autour  de  la  partie 
du  corps  que  l'on  voulait  protéger;  puis  on  s'efforça  de 
donner  à  l'arrangement  de  l'étoffe  plus  de  grâce  et 
d'effet  et  ainsi,  peu  à  peu,  le  costume  grec  devint  une 
œuvre  d'art  sans  que  l'on  perdit  de  vue  les  nécessités 
pratiques.  «  Dans  l'usage  quotidien,  les  draperies  Ilot- 
tantes  ont  besoin  d'être  ajustées...  L'habillement  a  donc 
des  soutiens  qui  sont  :  la  coulure,  l'agrafe,  la  ceinture. 
Tous  trois  réalisent  l'armature  robuste  donnée  à  la 
draperie  légère  \  »  La  couture  rapproche  les  bords  de 
la  pièce  de  manière  à  former  un  fourreau  cylindrique 
(fig.  5335).  La  fibule  retient  l'étoffe  de  chaque  côté  du 
cou  et  forme  des  manches  en  ramenant  les  pans  qui 
flottent  sur  les  bras  (lig.  5559).  Enfin  la  ceinture  ras- 
semble les  plis  autour  de  la  taille,  et  fait  bouffer  l'élotre 
qui  forme  une  sorte  de  poche  [kolpos]  (fig.  1472,  7159, 
7160).  Parfois  une  seconde  ceinture  placée  au-dessous 
des  seins  ou  deux  bandelettes  croisées  plaquent  contre 
la  poitrine  l'étoffe  de  la  tunique  el  du  manteau  (fig.  1478j. 
Afin  de  laisser  au  bras  droit  la  liberté  de  ses  mouve- 
ments, tout  le  poids  du  costume  porte  sur  le  bras  et 
sur  l'épaule  gauches  .fig.  1641)  '.  Deux  pièces  essen- 
tielles, les  mêmes  pour  les  deux  sexes,  suffisent  à  com- 
poser le  costume  :  la  tunique  (c/iilon)  et  le  manteau 
{fumation)  [tumca,  péplos,  pallii.m].  .Mais  avec  ces  pièces 
d'étoffes  diversement  drapées  que  de  combinaisons  sont 
possibles,  quelle  variété  de  rythuies  et  de  formes  belles 
et  gracieuses!  C'est  là  essentiellement  ce  qui  constitue 
l'élégance  du  costume  grec.  «  Les  Grecs  ont  compris 
les  premiers  qu'il  y  a  dansles  plismémes  de  l'étoffe  uni- 
décoration  supérieure  au  luxe  des  franges  el  des  orne- 
ments"... Us  évitent  les  bandes  rapportées,  les  galons, 
les  appliques,  les  ourlets, les  coutures,  et  en  un  mol  toute 
disposition  qui,  en  modifiant  l'épaisseur  de  l'étoffe  et 
en  détruisant  l'unité  du  tissu  risque  de  fausser...  les 
plis.  »  On  réserve  aux  vêtements  liturgiques  et  à  ceux 
qu'on  offre  aux  divinités  (fig.  5474)  *  les  broderies  somp- 
tueuses el  compliquées,  empruntées  au  luxe  oriental. 
Toutefois,  comme  nous  l'enseignent  les  peintures  de 
vases  el  les  statuettes  de  terre  cuite,  les  Grecs,  de  tout 
temps,  aimèrent  la  polychromie.   La  tunique  est  ordi- 


teil.  .VXX,  1906,  p.  3S7  sq.  —  î  M.  Pollicr  s'est  altaclio  à  montrer  les  survi- 
vances du  costume  igéea  dans  le  costume  ionien.  Problème  de  l'art  dorien, 
p.  29,  38  {Conférences  du  JJiisée  Giiimet,  t.  XXI\,  190$)  ;  cf.  Hollcaut,  dans  ilonu- 
ntents  Piot,  1,  p.  îi  sq.;  CoUi»non,  Les  statues  funéraires,  p.  i3  :  Lccliat,  Au 
Musée  de  l'Acropole,  p.  164.  L'habillement  du  joueur  de  lyre  sur  le  sarcophage 
peint  d'ilagliia  Triada  est  celui  qui  oiïrc  le  plus  d'analogie  avec  le  costume  licllO. 
nique  (Dussaud,  Op.  l.  pi.  n).  —  3  Heuzey,  Du  principe  de  la  draperie  antitpte 
[hiet.  de  l'Académie  des  û.-.irts);  Pottier,  Le  costume  grec  (conf,irencc  publiée 
dans  VAiinuaire  de  la  .Société  artistique  des  Amateurs,  1913.  p.  153-164). 
—  4  ^tlc  est  donc  quadraiigulaire.  Cependant,  de  même  que  la  loge  étrusque  et 
romaine,  la  chlamyde  niaccdouieune  est  taillée  en  demi-cercle.  —  ^  Potlier,  Op. 
I.  p.  160.  —  ^  L'art  de  draper  le  manteau  fait  partie  des  counais^ances  nécessaires 
à  l'homme  libre.  Cf.  Piato.  Theaet.  175  e:  àvaSd"*.i.£ff6ai  ...  t:;t5!;itt  î'AïuOts»;.  Les 
barbares  jetaient  le  manteau  de  droite  à  gauche  (Aristoph.  A  ves,  1567  ;  cf.  pallicm, 
p.2S9i.  —  "  Heuicy,  Op.  l.;c(.  ievtiiim.'m,  p.  171.  — s  Pour  les  vêtements  offerts  aux 
divinités  et  dont  on  a  habillé  leurs  statues  de  culte,  v.  statva,  p.  1483  et  n.  C  et  7. 
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nairemenl  blanche  ou  d'un  Ion  crème  ',  mais  le  manteau 
est  toujours  coloré.  Les  nuances  les  plus  appréciées 
sont  le  pourpre,  le  bleu,  le  violet,  le  safran  et  plus  rare- 
ment le  vert  olive. 

Telles  sont  les  caraclérisliques  essentielles  du  vête- 
ment grec  :  il  est,  à  travers  les  siècles,  semblable  à  lui- 
même  et  fidèle  aux  formes  élémentaires  ;  il  est  simple 
et  peu  chargé  d'ornements,  enfin  il  n'a  pas  de  forme 
par  lui-même,  comme  le  costume  ajusté  et  cousu  des 
modernes.  L'himation,  la  chlamyde  du  guerrier,  enfin 
le  péplos  ne  présentent  de  différences  que  par  l'emploi 
de  la  fibule.  Il  dépend  donc  de  celui  qui  porte  ce 
vêtement  de  lui  communiquer  la  beauté  et  en  quelque 
manière  la  vie  -. 

1.  —  Epoque  primitive  et  Iwmérique.  —  On  admet 
généralement^  que  le  costume  hellénique  des  deux 
sexes  est  composé,  à  l'origine,  d'une  pièce  unique,  un 
grand  rectangle  d'étoffe  de  laine,  servant  de  couverture  de 
lit  aussi  bien  que  de  vêtement.  Ce  manteau  est  vrai- 
semblablement superposé  à  un  pagne  [pallium,  p.  285]*. 
C'est  le  costume  auquel  les  Laconiens  restèrent  fidèles  et 
dont  se  contentèrent  toujours  les  travailleurs,  les  escla- 
ves, et  tous  ceux  qui  faisaient  profession  de  vie  simple 
(fig.  Si71,  71.56). 

L'épopée  homérique,  qui  décrit  la  civilisation  des 
Éoliens  et  des  Ioniens  d'Asie  du  ix°  au  vu"  siècle,  nous 
fait  connaître  une  société  singulièrement  éprise  du 
luxe  et  de  l'élégance  de  la  toilette  %  comme  l'atteste  le 
retour  fréquent  desépilhètes  euTteirAoç,  e'jÇcovoc,  xaXXt'Çiovo;, 
xaXX'.zpiîSsavoç,  elc.  Les  vêtements  sont  fournis  par  l'in- 
dustrie domestique  el  les  importations  phéniciennes". 
Le  costume  des  hommes  comprend  les  deux  pièces 
essentielles  :  la  tunique  (/itwv)  '',  vêtement  de  dessus,  et 
le  manteau  (/Xaïva,  aSpoç)  "  (fig.  oi-jS).  Le  chiton,  plus 
ou  moins  long,  se  porte  sans  ceinture  el  n'est  relevé  que 
pour  la  lutte  et  les  travaux  pénibles  (fig.  7161,  7162). 
Le  manteau  est  drapé  symétriquement,  couvrant  le  dos 
et  ne  faisant  que  très  peu  de  plis  (fig.  71.jS).  Le  chiton, 
fait  de  toile  de  lin,  reste  blanc.  La  chlaina,  faite  de  laine 
épaisse,  est  le  plus  souvent  rouge  ou  pourpre,  parfois 
ornée  de  dessins  géométriques  ou  même  d'ornements 
figurés  (fig.  5450).  Au  manteau  de  laine  on  peut  substi- 
tuer une  peau  de  bêle  (lion,  panthère,  loup,  fig.  o'iOO). 
Les  bergers  se  contentent  d'une  peau  de  mouton  ou  de 
chevreau.  Le  vêlement  de  cérémonie  est  composé  de 
la  tunique  longue  et  du  oàpcç,  manteau  peut-être  fait  de 
toile,  qui  parait  avoir  été  l'apanage  des  princes(fig.  5458). 
Les  travailleurs  des  champs  ne  portent  qu'une  simple 
tunique,  peut-être  analogue  à  l'exomis  (fig.  7167)'  de 
l'époque  classique;  leurs  pieds  sont  défendus  contre 
les  épines  par  des  guêtres  [ocre.a]  el  leurs  mains  par 
des  gants'"  (/E-.pïS:;)  [manica]. 

Le  vêlement  de  dessous  des  femmes  (éavjç,  tietiXo;  et 


1  Les  jeunes   filles  cl   les   eufaiils  porlelit  souvent   des    tuniques    de  couleur. 

—  -  V.  les  cODSidérations  fort  justes  de  Deouna  sur  l'expression  de  la  draperie  : 
L'arcliéoloijie,  sa  valeur,  ses  méthodes,  l.  lll,  p.  iil  sq.  —  3  V.  par  ci.  Slud- 
niczka,  Deitrâge  :.  alt^ricch.  Traclit,  pi.  n  el  p.  83  sq.  ;  Lechat,  An  Musée  de 
l'Acropole,  p.  190.  —  *  Le  pagne  est  la  principale  pièce  du  costume  masculin 
d'epoquc  Cretoise  et  mycénienne  que  cous  font  connaître  les  monuments.  —  ô  Cf. 
Ercal.  Pour  mieux  connaître  Homère,  p.  6ii  sq.  —  6  Pour  tout  ce  qui  concerne 
le  vêtement  homérique,  Helbig,  L'Épopée  Itomêrique,  est  un  excellent  guide, 
mais  l  interprétation  des  toiles  par  les  monuments  figurés  est  souvent  contestable. 

—  :    V.   THMCA,  p.    535.   —  8  V.   PAI.LIUM,    p.    ÏS5-28C.   —   9  V.    Tusrc*,   p.  538. 

—  1"  i;'cst  dans  ce  costume  que  nous  est  présenté  le  vieui.  Laerie  :  Od.  XXIV, 
iô".  —  "   Helbig,  Op.   I.  p.  251.  Le  pliaros,  comme  le  cliilon,  est  vraisembla- 


même  œîpo;)  "  correspond  exactement  au  chiton  des 
hommes,  toutefois  avec  celte  différence  que  le  chiton  est 
cousu,  tandis  que  l'héanos  et  le  péplos  sont  retenus  au 
moyen  d'agrafes  disposées  sur  le  fianc  '^  [péplos,  p.  382]. 
Ce  vêtement,  serré  à  la  taille  par  une  ceinture,  laisse  les 
bras  nus  el  tombe  jusqu'aux  pieds.  La  couleur  du  péplos 
est  très  variable  et  souvent  bigarrée  (fig.  5558)  :  Homère 
emploie  pour  le  caractériser  les  épithètes  itoixîXo;  et 
7rau.TrotxiXoç.  Sa  matière  est  certainement  la  laine.  La 
ceinture  qui  le  relient  (?wvt,)"  est  parfois  garnie  de 
franges  [pimbriae]  ou  de  lames  de  métal,  selon  le  goût 
oriental.  Enfin  le  costume  des  femmes,  outre  le  manteau, 
qu'elles  disposent  de  façons  fort  variées,  et  dont  elles 
enveloppent  parfois  leur  tête  pour  se  garantir  du  soleil 
ou  des  intempéries  (fig.  5472,  5473),  comporte  aussi  un 
grand  voile  [velamenj,  qu'elles  jettent  sur  leurs  épaules 
lorsqu'elles  se  disposent  à  sortir  (KfvîÔEpov,  xaXiJTtTpT), 
jcyXu^njjLa).  Posé  sur  la  tête  et  pendant  sur  les  épaules  el 
le  dos,  ce  voile  laisse  le  visage  découvert  (fig.  4162,  4169, 
4175,  4176). 

Par  l'épopée  nous  connaissons  les  pièces  essentielles 
du  costume  grec,  que  nous  retrouverons  identiques,  à 
toutes  les  époques,  jusqu'à  la  fin  de  la  civilisation 
hellénique.  Mais  le  costume  homérique  ignore  le  prin- 
cipe de  la  draperie  librement  plissée  et  adaptée  aux 
formes  du  corps  ;  il  est  raide  et  compassé.  Il  est  tiré  de 
fa(;on  à  éviter  les  plis  ou  disposé  avec  une  symétrie  rigou- 
reuse (fig.  5558,  7158).  C'est  à  l'âge  suivant  qu'appartient 
la  gloire  d'avoir  fait  du  costume  une  œuvre  d'art  sans 
cesse  mobile  el  sans  cesse  renouvelée. 

2.  —  Epoque  archaïque  Jusqu'aux  //ueri'es  ntediques 
(vn^ el  vi"  siiîcle.t).  —  L'Iiorizon  du  mondegrec  s'élargit; 
le  développement  de  la  navigation,  la  formation  de  nom- 
breuses colonies  révèlent  des  pays  inconnus,  qui  fournis- 
sent à  la  civilisation  hellénique  des  éléments  nouveaux. 
L'initiatrice  est  encore  l'Ionie,  en  contact  direct  et  per- 
manent avec  les  royaumes  à  demi  barbares  de  l'Asie 
Mineure,  notamment  avec  la  Lydie,  patrie  fabuleuse  du 
luxe  et  de  la  mollesse  [piirygio,  p.  447]  '\  Les  colonies 
ioniennes  el  doriennes  de  la  Méditerranée  occidentale  '°, 
enrichies  par  le  commerce,  el  les  villes  où  régnent  des 
tyrans  s'adonnent  avec  prédilection  aux  industries  de 
luxe.  Les  pays  grecs  ne  sont  plus  tributaires  de  la  Phé- 
nicie  et  de  l'Egypte;  Milet  répand  au  loin  les  produits  de 
son  industrie  lexlile'".  Au  milieu  du  vi'  siècle,  il  semble 
que  les  modes  ioniennes  aient  gagné  toute  la  Grèce  con- 
tinentale ;seulsles  pays  laconiens,  commeCorinthe,  Argos 
elÉgine  ",  sont  restés  fidèles  au  costume  traditionnel,  qui 
désormais  reçoit  le  nom  de  dorien  i  péplos,  p.  382J  :  le 
péplos  de  laine  porté  directement  sur  la  peau.  Athènes 
adopte  d'abord  le  chiton  de  toile,  qui  se  porte  comme  une 
cliemise  sur  le  péplos,  mesure  transitoire  qui  prépare 
l'adoption  totale  du  costume  ionien  ".  Un  célèbre  récit 


blemcnt  nommé,  d'après  l'étolTe,  par  des  mots  qui  n'appartiennent  pas  au  vocaitu* 
Uiie  grec;  cf.  Bérard,  Les  Phéniciens  el  l'Odyssée,  t.  I,  p.  410  sq.  —  '2  Telle  est 
bien  la  différence  essentielle  entre  le  vêtement  dit  ionien,  fait  de  toile  el  cousu, 
el  le  vêtement  dit  dorien,  fait  de  laine  et  agrafé.  11  est  remarquable  (|ue  les 
poèmes    homériques  n'emploient    le  mot   ■f\-:<àt   r|ue    pour   le   costume  masculin. 

—  13  L'épilhète  fiafj  Jv-"'î  prouve  que,  comme  les  Égéenues,  les  femmes  de  l'époiiuc 
homérique  se  serraient  très  fortement  la  taille.  Cf.  Helbig,  Op.  l.  p.  2fi4-2C5  et 
288.  —  11-  Cf.  Busolt,  Griech.  Oesck.  I,  p.  330.  —  '^  Cf.  Lenorraant,  La  Grande 
Grèce,  I,  p.  263  sq.;  Busolt,  11,  p.  236.  —  <••  Cf.  Atficn.  XU,  17  ;  Uiod.  Xll,  21,  I. 

—  Il    Au   témoignage   d'Hérodote  (V,   87-88)    il   en    était    ainsi  de    son   temps. 

—  18  Lechat,  Au  Musée  de  l'Acr.  p.  190.  L'ancien  costume  atliguc  est  porlé  par 
quelques  Corés  du  Musée  de  l'Acropole,  iiid.  p.  186  sq. 


VES 


706 


VES 


irHécodole  '  prétend  expliquer  celle  révoliilion  parl'in- 
tei-diclion  faite  aux  femmes  de  porter  les  longues 
épingles  qui  servaient  à  fixer  sur  les  épaules  le  péplos 
dorien^.  Thucydide  nous  fournit  des  renseignements 
analogues  sur  l'évolution  du  costume  masculin  ^.  Voici 
les  caractéristiques  du  vêtement  ionien  au  vi^  siècle.  Pour 
les  hommes,  le  chilon  de  lin  est  le  vêtement  essentiel  : 
il  est  porté  court  pour  les  occupations  quotidiennes  et 
flottanl  comme  vêtement  de  cérémonie.  Sur  la  tunique 
on  jette  l'ample  chlaina  de  laine,  qui,  pour  l'équilalion, 
est  remplacée  par  Ihi'hlamys,  empruntée  aux  peuples  du 
Nord,  Thcssaliens  et  Macédoniens  *.  Le  fait  essentiel 
pour  l'iiistoire  du  costume  est  l'abandon  de  l'antique 
symétrie  dans  le  port  du  manteau.  On  cesse  de  ramener 
en  avant  les  deux  pans  égaux  de  la  pièce  d'étoffe  :  on 
drape  désormais  l'himalion  autour  du  corps  en  prenant 
appui  sur  une  seule  épaule  (comparez  les  lig.  5138  et 

Dans  le  costume  féminin  à  l'ionienne  le  long  chiton 
de  lin  s'est  substitué  à  l'ample  péplos  de  laine  (  fig.  ."ii39  i  •■'. 
11  est  serré  à  la  taille  par  un  cordon  qui  cache  le  kolpos. 
Somme  toute,  il  ne  diffère  en  rien,  sauf  par  la  matière 
et  par  la  disposition  des  manches,  du  péplos  fermé  qui 
constituera  le  costume  des  femmes  au  v" siècle  (fig.oo59 
à  oo6o).  Il  est  décoré,  au  milieu,  d'une  large  bande  verti- 
cale, la  Trasui/fi,  qui  porte  un  décor  le  plus  souvent  géo- 
métrique, et  de  deux  bandes  brodées  l'une  au  bord  supé- 
rieur, l'autre  au  bord  inférieur  (fig.  o4o9).  Le  costume  est 
complété  par  l'himalion  (fig.  3463),  simple  rectangle 
d'étoffe  de  laine  qui  peut  se  draper  de  très  nombreuses 
manières".  Enlin  il  s'y  ajoute  parfois  une  sorte  d'écharpe 
de  laine  que  l'on  peut  appeler  énioX-i^^tx.  et  qui  se  super- 
pose à  l'himalion  [péplos,  p.  384].  A  ce  costume  ionien, 
capable  de  tant  de  variété  malgré  son  apparente  uni- 
formité, s'oppose  le  costume  dorien.  Les  jeunes  filles 
laconiennes  ne  sont  vêtues  que  d'une  pièce  d'étoffe  sans 
ceinture,  retenue  aux  épaules  par  des  fibules  ou  des 
épingles  (c/ioTo;  j^tToiv)  *.  Les  femmes  mariées  portent 
peut-être  le  même  vêtement  dans  l'intérieur  de  leurs 
maisons,  mais  serré  à  la  taille  par  une  ceinture  et  fermé 
sur  les  cotés  par  une  série  d'agrafes.  Le  péplos  dorien 
devient  alors,  comme  nous  l'avons  dit,  très  analogue  au 
chiton  ionien  '. 

3.  —  Époque  classir/ue.  —  Le  costume  de  l'époque 
classique  n'est  pas  seulement  le  résultat  d'une  évolution 
régulière  :  lintluence  des  grands  événements  qui  ont 
marqué  le  début  du  v"  siècle  y  est  évidente.  Les  vic- 
toires sur  les  Perses  ont  exalté  le  sentiment  de  la  valeur 
morale  et  matérielle  de  l'hellénisme  et  tourné  les  esprits 
vers  le  sérieux  de  la  vie.  Athènes  se  prend  d'un  goût 
passionné  pour  la  simplicité  et  proscrit  du  costume  tout 
exotisme  [p.vllilm,  p.  288^.  Cette  révolution  dans  les 
mu'urs,   qu'attestent  les  monuments  figurés,  est  notée 


<  V,  »T-li».  —  -  V.  un  coninicMlaiif  «lu  rOcil  d'ilorodolc  iloiis  Hclliig.  Op.  cil. 
p.  .iOô.  —  3Tliucyd.  l,G,is(i.Cf.  Coi/t//i.  in  hun.  Mommscni, p.  Gli)  sq.  et  Stuitiliczka, 
Op.  I.  p.  18-20  ;  J4-i6.  —  *  La  cliUmydc  pcul  «Ire  un  vôtuincut  de  luïe  cl  d'apparat. 
—  ô  V.  fAi.i.n  M,  p.  286  sq.  —  ^  V.  sur  le  costume  féminin  à  l'ionienne  ;  Studniczka, 
tIeUriîiie,  p.  IJ  ;  Kalkmann,  Arch.  Jahrb.  XI,  1897,  p.  20  sq.  ;  Lccliat,  Au  Musée 
de  t'Acropole,  p.  150  sq.  —  "ï  V.  par  ei.  les  statues  du  .Musée  de  l'Acropole 
(Lcclial,  Op.  l.  p.  108  sq.).  —  »  Poilu»,  VII,  5».  Cf.  Knr.  Uec.  'J33,  ^o,<;,iniio«  iuf'.î 
K6p«.  C'est  ce  costume  ()ue  la  scul|iture  du  iv»  siccle  aime  à  donner  aux  Bac- 
citantes,  aux  N'éri'iides,  aux  Amazones.  Ce  costume  6tait  jugé  peu  décent  et  raillé 
par  les  Athéniens.  —  9  Si  bien  (juc  le  mot  péplos  parait  avoir  disparu  ii  peu 
prés  complètement  de  l'usage.  Cf.  Studniczka,  Op.  l.  p.  131  sq.  —  '0  TIlucyd. 
I,  •■■    <.  —  "  \.f  péplos  à  apoptygma.  ouvert  -iiir  l'un  ,ln«  r;,i,'.^.  ni.-tts  retenu  par 


dans  un  texte  célèbre  de  Thucydide'",  qui  rappelle  qu'à 
une  époque  récente  furent  abandonnés  les  manteaux  de 
pourpre,  les  tuniques  bigarrées,  les  coiffures  compli- 
quées, enfin  tout  ce  qui  sentait  le  luxe  et  la  mollesse 
asiatiques.  La  pièce  essentielle  du  costume  masculin  est 
désormais  la  courte  tunique  de  laine  qui  a  remplacé  la 
longue  tunique  de  lin.  C'est  l'unique  vêtement  que  l'on 
porte  à  l'intérieur  de  la  maison  :  on  est  dit  alors  •[uii.vàç. 
Pour  l'extérieur,  on  se  drape  dans  l'himalion  (fig.  1417i. 
Les  travailleurs,  pour  garder  la  liberté  de  leurs  mouve- 
ments, ont  adopté  un  vêtement  qui,  selon  Hésychios, 
est  à  la  fois  tunique  et  himalion:  c'est  l'exomis  [tunica, 
fig,  7167],  attachée  sur  l'épaule  gauche  et  serrée  à  la  taille. 
Dans  les  pays  où  règne  l'influence  laconicnne,  on  n'a  pas 
adopté  l'himalion  et  l'on  continue  à  porter  la  chlaina 
sans  l'intermédiaire  dti  chilon.  Lachlamyde  est  devenue 
en  quelque  sorte  l'uniforme  des  éphôbes  (fig.  1419'!. 

Tout  en  participant  à  la  simplification  générale  du  cos- 
tume, le  vêtement  féminin  n'en  est  pas  réduit  à  l'aus- 
lère  simplicité  de  celui  des  hommes.  On  revient  au 
péplos  de  laine,  mais,  à  Athènes,  on  le  combine  avec  le 
chiton  ionien  (fig.  3166,  3468)".  C'est  le  costume  antique 
par  excellence,  apparu  déjà  dans  la  première  moitié  du 
VI®  siècle.  La  grande  sculpture  de  l'âge  classique  nous  le 
montre  comme  le  plus  bel  accompagnement  qui  jamais 
ait  été  trouvé  pour  la  forme  humaine  (fig.  3066,  3067)  '^. 
Les  étoffes  bigarrées  et  les  tuniques  floUanles  sont 
désormais  réservées  pour  les  divinités  et  pour  les  céré- 
monies religieuses  (fig.  3474]  '\ 

4.  —  Époque  hellénislique  et  i-omnine.  —  La  carac- 
téristique de  cette  période  est,  dès  le  début,  un  goût 
marqué  pour  les  formes  de  vêlements  et  les  étoffes 
étrangères.  Les  expéditions  d'Alexandre  ont  rompu  les 
antiques  frontières  et  improvisé  un  empire  gréco-orien- 
tal où  se  mêlent  les  mœurs  helléniques  et  les  mœurs 
barbares.  On  voit  arriver  sur  les  marchés  grecs  des  tis- 
sus jusque-là  inconnus  ou  fort  rares  :  le  coton  qu'en- 
voient l'Inde  et  l'Égyple  dès  le  temps  des  Diadoques 
[siivDON,  OTHONÉ,  CARBASis] '',  La  soie  [serhx'm],  qui  vient 
de  Chine,  n'apparut  que  beaucoup  plus  tard,  sans  doute 
au  premier  siècle  avant  notre  ère  ;  mais  depuis  long- 
temps les  pays  grecs  connaissaient  les  tissus  légers  et 
transparents  que  l'on  fabriquait  à  Cos,  au  moyen  de  la 
soie  sauvage  ou  bombycine  [co.e  vestes,  bombycim'm]. 
D'ailleurs  l'art  de  travailler  et  de  teindre  la  laine  et  le  lin 
est  parvenu  à  son  plus  haut  point  de  perfection  [textri- 
ncm].  Le  goût  oriental  impose  à  nouveau  les  motifs 
figurés  pour  la  décoration  des  étoffes  ;  Alexandrie,  sous 
les  Ptolémées,  est  le  centre  le  plus  important  de  cette 
industrie  [phrygio].  De  même  le  lissage  des  fils  d'or, 
connu  depuis  longtemps  en  Lydie  et  en  Perse,  s'intro- 
duit aussi  en  Grèce  et  prend,  avec  le  temps,  une  exten- 
sion considérable. 


une  ceinture,  laisse  apercevoir  les  courtes  maucliesde  la  tunique.  —  f-llcuzey,  Prin- 
cipe de  ta  draperie,  p.  -6.  Vers  le  milieu  du  v*  siècle  ou  pou\ait  trouver  à  Athènes 
une  assez  grande  variété  de  costumes  féminins.  Nous  citerons  d'après  M.  Lcchat 
(Au  Musée  de  l'Acr.  p.  l'U,  11°  1)  un  cratère  de  Falerii  (Furtwanglcr-Reichhold, 
pi.  xvii-xvin)  représenlaut  une  danse  de  Jeun*>s  tilles  ;  trois  types  de  costumes 
peuvent  y  être  distingués  :  le  chiton  iouicu  combiné  avec  l'himalion  qui  passe  sur 
l'épaule  gauche  et  le  coude  gauche  ;  le  péplos  dorien  ouvert  sur  le  côté  {-ao6«-*o[ 
çui'<o[jL>i^îit;);  le  chiton  combiné  avec  une  pièce  de  laine  attachée  sur  l'épaule  droite 
et  passant  obii(|ucnient  sur  la  poitrine.  Cf.  I''urt\vnngler,  Stntucnkopieny  I,  p.  54. 
—  13  La  longue  tunique  ionienne  est  encore  portée  par  les  citharédcs  et  les  joueurs 
de  nilte.  Cf.  Savignoui,  Aasonia,  II,  tiioï,  p.  6:1  s.|.  —  H  EivSiv  cl  oOiv.,  désignent 
aussi    le   lin  ;    Nà^^tavo;,  emprunté  au  sanscrit,  est   le  nom   propre   du   colon. 
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On  conserve  alors  les  formes  traditionnelles  :  chilon, 
exomis,  ciilamyde,  liimalion,  mais  on  adopte  aussi  des 
vêlements  perses ',  ou  égyptiens,  ou  libyques'.  Les 
fenmies  de  haut  rang  ne  craignent  pas  de  revêtir  les 
étolTes  transparentes  et  les  vêtements  chargés  d'or  et  de 
broderies,  réservés  jusque-là  aux  courtisanes  ^  D'autre 
part,  lorsque  le  titre  de  citoyen  romain  est  accessible 
aux  habitants  de  tout  l'empire,  les  vêtements  nationaux 
de  Rome  sont  adoptés  dans  les  pays  grecs:  les  hommes 
portent  la  toga  et  les  femmes  la  stola. 

Classification  des  vêtements  grecs.  —  Les  termes  géné- 
raux employés  pour  désigner  le  costume  sont  :  faôvi;, 
'éu^Yiiriç,  sîaa^.  Une  distinction  fondamentale  est  établie 
entre  les  vêtements  de  dessus  :  iT:l^'k-r^\i.a,  irspîêX-fiîxa,  et 
les  vêtements  de  dessous  :'£v5u[ia,  ûitsvoufjia.  Les  vêlements 
intimes  et  adhérents  que  portent  les  travailleurs",  les 
athlètes,  les  baladins  (àfji.ï.tê),Ti(;Tpov)  [cinctus,  subligacu- 
llm],  et  que  nous  font  connaître  les  textes,  sont  nommés  : 
Çio[xa(ou  î^ùjaixa),  TrîpîÇwfAa,  TiEsiCcôaxpa,  Bt'iÇiofXot,  elà  lépoque 
romaine  xifjixtoTp&v  ^  (transcription  de  campestre).  Les 
vêtements  d'intérieur  sont,  comme  nous  l'avons  vu,  le 
pagne  ou  caleçon  et  la  tunique  '  [tinica].  Pour  la  prome- 
nade on  fitle  léger  himation  et  la  variété  de  chlaina  qui  a 
reçu  le  nom  d'iTiXoi;  [pallium].  Les  femmes  ont  aussi  des 
mantelets  dits  ETtwfAtç  et  l-ry.o\t.Z(iiu.x.  Le  vêtement  d'été  est 
appelé  OepiuTsiov  et  cueipîov.  La  ciilaina,  faite  de  laine 
épaisse,  protège  contre  le  froid  et  l'humidité.  Pour  le 
voyage  et  la  guerre  le  vêtement  typique  est  la  chlamyde 
[cuLAMYSj  '.  Les  bergers  et  les  paysans  possèdent  une 
série  de  mantelets  faits  de  cuir  et  de  peau  brute,  désignés 
par  les  noms  de  SiipOépa,  uàxxiov,  câyoç,  iroosojv,  vEÊpiç, 
pai'xa,  àpvay.i'ç,  di'cupva  (peau  de  moulon),  (popi'vr,  (peau  de 
porc).  Le  (lopfioç  est  fait  de  paille  tressée.  Enfin  les  petites 
gens  portent  une  tunique  bordée  d'une  bande  de  peau 
de  mouton,  dite  xatwva'x/,.  Après  les  exercices  violents 
les  athlètes  s'enveloppent  d'une  long  manteau  fourré, 

r£VÔp&|Ji.i;. 

Pour  les  grandes  fêtes  et  les  cérémonies  religieuses, 
on  revêt  de  tout  temps  la  tunique  llottante  à  l'ionienne  ^ 
Le  costume  de  mariage  des  femmes  comporte  une 
riche  tunique  (ctoÀt,),  un  manteau  brodé  (î(ixiic.v 
x&ixîÂov)  et  un  voile  qui  cache  le  visage  [matrdionilm, 
p.  1G49".  Les  vêtements  de  culte  et  ceux  que  l'on  consacre 
aux  divinités  sont  le  plus  sopvent  teints  de  couleurs 
éclatantes  (atuaTiç,  â).oupv9i)  ou  richement  brodés  (ïvôio-pia, 
àvô'.vbçTîÉTiXocj.  Le  rituel  de  certains  sacrifices  prescrivait 
des  vêlements  blancs;  dans  le  culte  des  divinités  infé- 
rieures on  revêtait  des  habits  rouges  et  noirs  [sacrifi- 
cium].  Notons  que  le  vêlement  dit  agrèxon  est  le  sym- 
bole du  don  prophétique  (aavTixy,  Icôt'çj.  Les  cilharèdes 
et  les  joueurs  de  llùte  portaient  pareillement  la  longue 
tunique  flottante  (àu.u£/ov&v  ôpSoiTiôtov).  Le  costume  des 
acteurs  se  compose  d'un  caleçon  collant  (co>u.aTiov),  pour 
la  tragédie,  d'un  chilon  bigarré  (iioiy.rAovj,  flottant  et  muni 
de  manches,  et  de  divers  manteaux  du  type  chlamyde  ou 
du    type  himation'".   La   comédie   faisait   évidemment 


1  Par  CI.    la  ««Va»,?!,-.  —  a  Par  ci   la  (!«.«>,.  —  3  V.  mebetrix.  p.  1831  183i. 

—  l  Pollux  a  écril  plusieurs  chapitres  sur  la  nomcnclalure  des  v6l«nienls  dans 
son  <jnomasticon,\i\.  VU,  cap.  13  sq.  C'est  un  répertoire  fort  riche  de  termes: 
mais  il  u'esl  pis  toujours  aisé  de  les  ideuliUer  avec  les  vêtements  connus  par  les 
monuments.    —   ô  Les  vêtements  de  travail  sont    donc    le  caleçon   et   l'eiomis. 

—  6  Hev.  étud.  grecq.  1906,  p.  104.  —  'Y  compris  le  péplos  de  laine,  designé 
d'ailleurs  sous  le  uom  de  chilon  dorien.  —  8  Le  manteau  de  campagne  est  aussi 
dé-igné  par  les  noms  de  u'aX,;,  {iavSu«;.  Uto-roî;,   wàv^a,   KûjKïj.   presque    tous 


usage  des  vêtements  ordinaires".  Les  courtisanes  ne 
paraissent  pas  avoir  été  astreintes,  en  Grèce,  à  porter 
un  vêlement  spécial  '-;  mais  dans  certaines  régions  de 
la  Grèce,  deslois  somptuaires  interdisaient  aux  matrones 
les  vêtements  somptueux  qu'on  permettait  aux  hétaïres  ; 
celles-ci  recherchaient  les  toilettes  tapageuses,  les 
voiles  transparents,  l'or  elles  broderies.  Nous  avons  vu 
qu'à  l'époque  hellénistique  ces  modes  furent  universel- 
lement adoptées.  De  même  il  n'y  a  pas  pour  les  esclaves  '  ' 
de  costume  distinclif '*  ;  leurs  vêtements  sont  ceux  des 
travailleurs  et  des  petites  gens,  l'exomis  [tunica,  en- 
co.mboma]  '",  qui  est  sans  doute  identique  àrÉTeGojjLddyaXoç 
qu'Hésychios  définit  :  yirwv  SouXixôç  Ipy^Tixoi;.  Les 
philosophes  et  ceux  qui  font  profession  de  vie  simple 
adoptent  une  tunique  courte,  dite  'tt&Xi'ov,  et  le  manteau 
grossier  que  l'on  appelle  tribon. 

Nous  citerons  enfin  quelques  vêlements  étrangers 
dont  les  noms  reviennent  souvent  dans  les  textes:  la 
BASSARA,  longue  robe  orientale  particulière  à  Dionysos  et 
aux  Ménades  ;  laxaXxaipiç,  long  vèle.menldelinà  franges, 
porté  par  les  Égyptiens  et  les  Perses  ;  l'àxTaîa,  la  ^xpairt;, 
vêtements  de  cérémonie  perses  ;  la  Çetoâ,  d'origine  thrace  ; 
le  OûXaxiov  et  la  irapiêapa,  sortes  de  pantalons  [brac.e]  ; 
la  o£X,uiaTix-/î  [dalmatica],  généralisée  par  le  christia- 
nisme. 

Nous  terminerons  par  les  chaussures  et  les  coifl'ures 
cette  rapide  revue  des  différentes  pièces  du  costume 
grec. 

Les  Grecs,  en  principe,  ne  portent  de  chaussures  qu'à 
l'extérieur  de  leurs  maisons,  et  encore  un  grand  nombre 
d'entre  eux  marchaient  toujours  pieds  nus;  dans  les  pein- 
tures de  vases  il  est  rare  de  constater  la  présence  de 
pieds  chaussés,  même  quand  il  s'agit  de  divinités.  Les 
textes  mentionnent  cependant  une  variété  infinie  de 
chaussures  (ÛTtoSvifxaTot) '*.  On  peut  les  diviser  en  deux 
classes  :  celle  des  sandales  (iréoiXa  civoaXa)  [crepida,  soleaJ, 
qui  se  composent  d'une  simple  semelle  fixée  aux  pieds 
par  des  liens  ou  des  lanières,  d'autre  part  celle  des 
souliers  qui  enferment  le  pied  {k\t£iZtç,  i^&ixa.i  [embas]). 
Dans  cette  dernière  catégorie  entrent  les  èvSoojahîs;  [en- 
ijROMis].  Parmi  les  cliaussures  de  luxe  nous  voyons  cités 

les  ^Xaùxat  [bLAUTJ:],  les  StaÇdOpa  [diabaTURUM],  les  jJauxtOE; 

[bal'Ividesj,  etc.;  parmi  les  chaussures  de  fatigue  les 
àpêuXat  [aRBYLÈ],  les  xap?aTivai  [carbatINa],  les  iffiXoiraTÎOc;. 
Enfin  l'on  sait  que  les  acteurs  tragiques  portaient  le 
xo8oGvo«  ou  l[A€iTyi;;  mais  le  mot  xoûopv&c  désignait  aussi 
une  chaussure  lâche,  portée  dans  l'intimité  de  la  vie 
ordinaire  [cotulrnuSj. 

Les  hommes  ne  se  couvrent  la  tète  qu'à  la  campagne  ; 
à  la  ville  les  étrangers  seuls  portenl  le  chapeau.  Contre 
le  soleil  on  emploie  le  large  chapeau  dit  TtéTa(7oç[PETASUs], 
coiffure  ordinaire  des  éphèbes  et  du  dieu  Hermès.  Le 
chapeau  de  feutre  dit  x'/uotoc  est  d'origine  macédonienne 
^cai'sia];  le  tcîXoc  [pileus]  est  une  chaude  coiffure  de 
laine;  la  xuvî)  el  l'àXtuTtExt;  [alopekis],  coiffures  de  cuir, 
servent   aux    voyageurs    et    aux    cavaliers   et   peuvent 

étrangers.  — 9  Dans  le  culte  d'isis  elle  porte  le  nom  «le  "AivoctoXia.  —  10  PoHux, 
qui  a  consacré  quatre  chapitres  au  costume  scénique  (IV.  113-121  ;  133-142  ;  143- 
155),  énumère  la  vjitt.';,  la  p«T}ax''î'  1"  1?-"-"i<   '^    V'V-'-''-  *■"/.?;•»»;    O"    /.ouadraaTo;, 

Vioi--.i;,  la  çoiyi»!;,  manteaux  aux  couleurs  éclatantes.  La  îjoti'î  appartient  en 
propre  aux  rois,  l'iia-îi'î  aux  guerriers  et  aux  chasseurs.  —  "V.  Hisrniu,  p.  220- 
m.  _  12  V.  MBHETBIX,  p.  1831-1832.  —  13  V.  SEKVl,  p.  1279.  —  14  Ps.  ,\cn.  Atll. 
Itetp.  1,  10  :  i»«i:Ti  Tt  Ti?  '-'Ss»  %<■'>■-■'"'  h"  '"  ''.l"'  —  i  '"'  ««î'»""-  —  '^  folliii.  IV, 
118.  —  16  Voir  la  nomeuclature  de  Pollux,  VU,  22  sq. 
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remplac-er  le  casque.  Les  femmes  se  couvrent  la  tète  de 
leur  himation  eL  de  leur  voile  et  en  été  elles  portent  un 
chapeau  conique  à  larges  bords  dit  fioldx  [tiioliaI. 

II.  ÉTRURiK.  —  Les  monuments  nous  apprennent  que 
le  costume  national  étrusque  ne  diffère  guère  du  costume 
romain  [etrusci]  ;  le  vêlement  essentiel  est  une  pièce 
d'étoffe  de  laine,  taillée  en  demi-cercle  comme  la  toge  et 
drapée  d'une  façon  fort  analogue  '  ;  une  tradition  rap- 
portée par  Pholius  attribue  même  aux  Étrusques  l'inven- 
tion de  la  toge-  [xoGA^.Le  vêtement  de  dessous  est  pour 
les  hommes  le  caleçon,  et  pour  les  deux  sexes  la  tunique, 
qui  reproduit  exactement  les  difTérentes  formes  du  chi- 
ton  grec^  Les  hommes  portent  souvent  le  simple  pagne 
[ciNCTis],  une  tunique  à  manches  courtes  très  ajustée  et 
la  simple  exomis.  Pour  les  cérémonies  religieuses,  ils 
revêtent  une  longue  tunique  bordée  de  pourpre,  orne- 
ment qu'ils  transmettront  aux  Romains  Tclavis]  enmême 
temps  qu'une  bonne  partie  de  leur  rituel. 

Les  divers  manteaux  témoignent  de  l'influence  pro- 
fonde des  modes  et  de  l'industrie  grecques '^;  c'est  pres- 
que toujours  l'himation  drapé  à  la  grecque  (fig.  o476), 
mais présentanlparfois  des  dispositions  très  particulières 
(lig.  3477,  5478).  De  plus,  quelques  monuments  nous 
font  connaître  des  formes  de  vêtements  qui  paraissent 
spéciales  à  l'Étrurie  ;  nous  citerons  notamment  une  sorte 
de  paenula  percée  d'une  large  ouverture  ovale  pour  la 
tête,  dans  le  sens  de  la  diagonale  (fig.  5479);  une  ja- 
quette h  manches  très  ajustée,  que  porte  un  haruspice 
(fig.  2779);  enfin  un  étrange  petit  manteau  féminin, 
formé  d'une  étroite  bande  rectangulaire  percée  d'une 
ouverture  pour  la  télé,  et  qui  devant  ne  descend  que 
jusqu'à  la  ceinture,  mais  par  derrière  relombejusqu'aux 
pieds  (fig.  1837).  La  ceinture  [cingula]  tient  une  place 
importante  dans  le  costume  étrusque:  elle  est  en  géné- 
ral assez  large,  richement  brodée  et  décorée  de  franges 
ou  de  boutons  saillants  (tig.  1-486).  On  retrouve  aussi  les 
bandelettes  croisées  qui  plaquent  sur  la  poitrine  le  chi- 
lon  et  le  péplos.  Mais  ce  qui  fait  la  véritable  originalité 
du  costume  étrusque,  c'est  le  luxe  un  peu  barbare  de  la 
toilette,  la  prédilection  pour  les  larges  bandes  de 
pourpre,  les  dessins  à  fleurs,  les  broderies  de  sujets 
figurés  qui  trahissent  l'influence  orientale  ^  (fig.  2834, 
2845). 

Les  chaussures  étrusques  (davSil'.ot  xupprivizâ  ou  Tupç-r,- 
vioupY'fi)  à.  haute  semelle  et  à  courroies  dorées  ont  été 
célèbres  dans  tout  le  monde  antique  ^.  On  connaît 
aussi  des  sortes  de  cothurnes  formant  bottines  ouvertes 
et  ornées  de  broderies  (^fig.  6485).  Les  coiffures  caracté- 
ristiques des  Étrusques  sonira/jej;[FLAMEN]  et  le  galerus, 
qui  leur  furent  empruntés  par  les  Romains  comme  coif- 
fures sacerdotales  \  et  le  tutulus,  bonnet  de  laine  de 
forme  conique  que  portent  ordinairement  les  femmes 
lyrrhéniennes. 

III.  Rome.  —  Le  principe  du  costume  romain  est  le 
même  que  celui  du  cosluiiu^  grec,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs 
beaucoup  de  formes  communes.  Le  vêtement  principal, 
la  toge,  est  drapé  comme  l'iiimalion  et  le  péplos  grec, 

I  V.  Tor.A,  p.  :U8.  Cr.  0,  Miillcr,  llii:  litnmkcr,  I,  p.  2GI.  —  2 /,t',r.  p.  iiSl,  17. 
Cf.  Ilouïcy,  Itei:  du  L'art  ancien,  l.l.p.  lOi.  — 3  V.  tunioa,  p.538.  — l  V.  pali.ium, 
p.  290.  C'est  vraiscmblaltlcmenl  par  riillcnnédiairc  des  Klrusqucs  ([lie  lus  Uotiiains 
adoptèrent  la  clilaina  grcc([uc  qu'ils  appclùri-nt  latna.  —  u  V.  rthusci,  p.  847. 
—  tj  suiJiA,  p.  1389,  d'après  0.  Millier,  Op.  t.  p.  209.  —  7  pour  l'apex,  cf.  I^ic. 
De  leg.  I,  1,  i;poiir  le  galerm,  l'ropcrt.  IV  (V)  1,  29.  —  »  Hciizoy,  Dtt  principe 
(le  la  draperie,  p.    3fi.    —   'J   11    va   d'ailleurs,  dans  la  maison   romaine,   de 


mais  avec  cette  dilTérence  essentielle  qu'il  est  taillé  en 
demi-cercle  [toga]. Cette  coupe  a  l'avantage»  d'envelopper 
plus  exactement  le  corps,  d'en  épouser  de  plus  près  la 
courbure  naturelle  »  *.  L'effet,  par  contre,  est  nécessaire- 
ment plus  monotone  que  celui  du  rectangle  d'étoff'e,  qui, 
avec  ses  angles  brisés,  ses  plis  contrariés,  souligne  par 
opposition  la  forme  humaine.  Encore  faut-il  donner  à 
la  toge  de  grandes  dimensions  pour  qu'elle  n'ait  pas  une 
apparence  étriquée;  on  alla  fort  loin  dans  ce  sens,  aux 
dépens  de  la  commodité;  aussi  Tertullien,  dans  son 
traité  De  pallio,  fait-il  l'apologie  du  manteau  grec  aux 
dépens  de  la  loge.  Cependant  les  Romains  allachèrenl 
une  importance  considérable  à  l'harmonie  de  la  drape- 
rie; des  esclaves  spéciaux  [vestiplicus]  étaient  chargés 
de  préparer  et  d'entretenir  les  plis  des  vêlements'''; 
Quinlilien  consacre  de  longs  développements  à  l'art 
de  porter  la  toge,  fort  important  pour  l'orateur,  et  à 
l'éloquence  du  vêtement  '°. 

La  toge  parait  être  au  débul  de  l'époque  historique  le 
vêtemenl  national  des  peuples  d'origine  latine;  tous  la 
portent:  hommes,  femmes,  enfants  el  même  le.s 
esclaves".  Elle  était,  avant  que  fût  adopté  l'usage  de 
la  tunique,  l'unique  pièce  du  costume  ;  c'est-à-dire  que 
l'on  ne  portail  sous  la  loge  qu'un  simple  caleçon  [iicium, 
subligaculum,  cnmpeslre  [cinctus].  RecLangulaire  à 
l'origine,  c'est-à-dire  telle  que  la  fournissait  le  métier  à 
lisser,  elle  prit  dans  la  suite  sa  forme  caractéristique 
demi-circulaire.  Nous  ne  savons  exactement  à  quelle 
époque  s'établit  l'usage  de  la  tunique,  ni  à  qui  les 
Romains  l'empruntèrent;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  devint 
très  vile  le  vêlement  de  dessous  par  excellence  à  l'usage 
des  deux  sexes;  seuls  quelques  Iraditionnaiistes  restèrent 
fidèles  au  caleçon  '-.  Dès  l'époque  de  Piaule,  on  porte  deux 
tuniques  superposées  :  l'une  des  deux,  plus  fine  [tunicn 
/«/e/"/o/',SM6Mc«/a),  joue  le  rôle  de  chemise.  La  lu  nique  est 
naturellement  le  vêlement  que  l'on  porte  à  l'intérieur  de 
la  maison.  Dans  les  provinces  les  hommes  sortaient  ainsi 
velus  ;  mais  à  Rome  une  pareille  licence  n'était  accordée 
qu'aux  gens  de  métiers  el  aux  marchands.  La  loge  est, 
en  ellel,  obligatoire  pour  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
el  religieuse.  On  trouvera,  à  l'article  toga,  l'histoire  de 
la  loge  el  la  mention  des  différentes  expressions  dont 
elle  est  capable;  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
qu'elle  est  à  l'origine  un,manleau  étroit  et  court,  puis 
qu'elle  s'agrandit  el  s'étale  jusqu'à  des  proportions 
grandioses  el  théâtrales;  enfin,  qu'au  ii''  siècle  de  l'Em- 
pire un  désir  de  commodité  en  fait  réduire  les  propor- 
tions, mais  elle  est  alors  bien  déchue;  on  ne  la  consi- 
dère plus  que  comme  un  costume  officiel,  comme 
l'uniforme  du  magistrat. 

Hors  de  la  capitale,  les  Romains  adoptent  très  vile  les 
costumes  locaux.  L'iiiinalion  grec  [pallium]  est  régu- 
lièrement porté  par  les  fonctionnaires  des  provinces 
orientales  ;  pendant  longtemps  le  blâme  s'attache  à  une 
telle  dérogation  aux  coutumes  nationales;  mais  au 
i"'  siècle  Tibère  l'adopte  de  préférence  à  la  toge.  C'est 
jusqu'au  iv"  siècle  le  vêtement  par  excellence  dans  tout 

uomhreuv  esclaves  cliar^'és  du  service  de  la  ^sirtio-rube  [sei'ri  a  veste,  ad  vestem). 
V.  sEini,  p.  1270  el  I2T7.  —  10  ijuint  XI,  ,1  tO  sq.  V.  le  commentaire  d'Heuzoy, 
Ilev.  de  iart  ancien,  t.  II.  p.  193  sc|.  —  MNouius,  U,  p.  5-10;  cf.  Ileuzey,  ibid. 
t.  1,  p.  100.  —  1^  Les  rois  elles  héros  de  l'ancienne  Rome  étaient  toujours  repré- 
sentes  sans  tunirjuc  (Ascon.  ad  Cic.  pro  Scauro,  30).  Les  candidats  se  présentaient 
do  mémo  au  forum  sans  tunique,  pour  faire  acte  de  lîdélité  aux  coutunies  des 
ancêtres  (Plut.  Coriot.  14,  2;  Quaest.   rom.  W). 
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le  monde  romain.  Puis,  à  cette  époque,  il  est  supplanté 
par  \apaenula  qui  n'élait.  à  l'origine,  qu'un  manteau  de 
campagne. 

Parmi  les  vêtements  qui  nous  sont  connus  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  république  romaine,  il  nous  faut  citer 
au  premier  plan  la  laeiia  [palliiji,  p.  291-i92^  qui 
répond  à  la/ÀaTva  grecque  et  fut  peut-être  transmise  aux 
Romains  par  les  Étrusques';  sous  l'Empire,  c'est  un 
vêtement  de  dessus  très  répandu  et  commun  aux  deux 
sexes.  Puis  on  voit  s'introduire  toute  une  série  de  man- 
teaux, primitivement  réservés  aux  soldats,  et  pour  la 
plupart  d'origine  étrangère,  le  sagum,  le  Biimis,  la 
i..\i:erna,  la  c.\r.\c.\ll.\,  I'.^bolla,  le  cl'cullus,  capuchon 
emprunté  aux  Barbares  du  Nord.  Les  pantalons,  dési- 
gnés par  le  mot  celtique  de  bracae,  sont  à  l'origine  la 
caractéristique  du  costume  des  Barbares  et  tout  à  fait 
étrangers  aux  Grecs  et  aux  Romains,  mais  ils  sont  bien- 
lot  adoptés  par  les  citoyens  qui  guerroient  dans  le  Xord, 
au  grand  scandale  de  leurs  compatriotes;  enfin  avec  les 
empereurs  d'origine  barbare  ils  acquièrent  droit  de 
cité  -.  Ainsi,  peu  à  peu,  le  costume  romain  disparait 
devant  l'invasion  des  modes  barbares;  le  clirislianisme, 
qui  prescrit  les  vêtements  cousus  et  ajustés  au  nom  de 
la  pudeur,  ne  fut  certes  pas  étranger  à  leur  triomphe. 

Dès  le  début  de  l'époque  historique  l'usage  de  la  toge 
est  restreint  aux  hommes;  elle  n'est  portée  que  par  cer- 
taines femmes  marquées  d'infamie.  Le  costume  de  la 
matrone  Jiabitus  »ia/ronalis)  comporte,  outre  les  vête- 
ments de  dessous  communs  à  toutes  les  femmes  (/'«A'c/a, 
tuitica  interior),  la  stola,  qui  lui  appartient  en  propre. 
On  ne  sait  à  quel  moment  ce  vêtement  d'origine  grecque 
a  remplacé  la  toge.  C'est  une  sorte  de  tunique  qui  tombe 
jusqu'aux  pieds  et  dont  les  manches  sont  plus  ou  moins 
longues,  selon  les  dimensions  de  celles  de  la  Itinica  inte- 
rior; elle  est  serrée  au-dessus  des  hanches  par  une  cein- 
ture qui  détermine  un  apopti/ffiiia,  et  ornée,  à  la  partie 
inférieure,  d'une  large  bande  brodée  dite  i/islita.  La  stola 
devint  dans  la  suite  le  symbole  de  la  qualité  de  citoyenne 
[matrona stolata)^ .  Le  vêtement  de  dessus  était,  à  l'ori- 
gine, la  RICA  ou  Rici.MiM,  pièce  de  drap  quadrangulaire 
qui  enveloppe  la  tète  et  le  haut  du  corps;  elle  disparut 
de  bonne  heure  de  l'usage  commun  et  se  conserva 
comme  vêtement  sacerdotal  et  comme  voile  de  deuil. 
Elle  fut  remplacée  par  la  pnlla  [pallum,  p.  20:5],  qui 
devint  pour  la  Romaine  le  manteau  par  excellence. 
Comme  le  péplos  grec,  il  se  prête  à  une  infinité  de  com- 
binaisons. 11  est  commune  toutes  les  femmes  :  matrones, 
affranchies,  étrangères,  courtisanes.  Les  femmes  qui 
portent  la  stola  drapent  la  pulla  comme  l'himation  grec, 
dont  elle  ne  se  distingue  guère  d'ailleurs  Les  jeunes 
filles  et  les  étrangères  la  portent  à  la  façon  du  péplos 
dorien  ;  c'est  sans  doute  dans  ce  cas  que  la  palla  reçoit 
les  noms  de  tunicopallium  ou  de  tunica  j/alliolata  *. 

Tel  est  le  costume  proprement  romain,  mais  sous 
l'Empire  s'introduisent  toutes  sortes  de  modes  exotiques, 
grecques  surtout.  Les  tissus  transparents  de  Cos,  réser- 
vés jusque-là  aux  courtisanes  et  aux  affranchies,  sup- 
plantent la  toilette  décente  et  digne  de  la  matrone'^.  Au 

'  C'est  en  effet  à  l'origiae  l'attriliut  des  fiaroines  [flamen]. —  2  Cependant  une 
loi  d'Uonorius,  de  397,  en  interdit  Tusa^e  à  Rome.  —  3  On  a  pu  supposer  qu  il 
s'a;rissail  d'une  stola  ornee  d  un  insigne  spécial,  —  V  Cf.  Sen-.  ad  Aen.  1.61'*  ;  Xon, 
p.  537,  31  ;  Vopisc.  Bonos.  15,  S.  —  ô  Cf.  Sen.  Contr.  11,  13,  7  :  11,  15  4; 
Sen.  De  bmef.  VU,  9,  5,-6  Ed.  Uiocl.  XXVI,  34,  L'Édit  mentionne  ledama(/ico- 
mafortium  (XIX,  8;  comme  vôteroenl  de  femme  et  de  nombreuses  variétés  de  dal- 
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temps  de  l'Édit  de  r)ioclétien  (301  de  notre  ère),  bien  que 
des  lois  antérieures  aient  interdit  aux  matrones  de  pa- 
raître en  public  sans  stola,  ce  vêtement  est  définitive- 
ment supplanté  par  deux  nouvelles  variétés  de  (unique  : 
la  d.vlmatica  et  le  colobium  '^  [rcxiCA,  p,  .^39],  l'un  avec 
manches  [manicata],  l'autre  sans  manches,  La  dalma- 
tique  apparaît  à  Rome  au  temps  de  Commode  et  sert 
pour  les  deux  sexes  ;  les  chrétiens  l'adoptèrent  et  elle 
se  maintint  longtemps  dans  le  costume  sacerdotal. 
Comme  vêtement  de  dessus  l'Édit  mentionne  les  àva- 
êdXattt'  et  la  xapœxiXXa '. 

Classification  des  vêtements  romains.  —  Les  termes 
généraux  qui  désignent  le  costume  sont  vestis  et  vesti- 
^«s'.Aux  expressions  grecques  Ivoûfiara,  lTriêX'/|fjiaTa,  cor- 
respondent indutas  ou  indumenla  (vêtements  de  des- 
sous) et  amictus  (vêtements  de  dessus)  '".  iNous  avons 
vu  que  le  vêtement  officiel,  et  à  l'origine  obligatoire,  se 
composait  pour  les  hommes  de  la  toge,  superposée  au 
caleçon  ou  à  la  tunique,  et  pour  les  femmes  de  la  stola  et 
delà  joa//a.  Les  jeun  es  filles  ont  la  tunique  ellapal/a.  Les 
vêtements  particuliers  aux  enfants  (puerilia  iiestimi'nta) 
sont  la  toga  prtietexta  [toga,  p.  3oO  et  352]  et  I'alicula, 
sorte  de  jaquette  à  manches".  Les  Romains  résidant  à 
l'extérieur  de  Rome  et  les  voyageurs  ont  adopté  une 
série    de    manteaux     d'origine    étrangère    :     pallium, 

ABOLLA,    CARACALIA,    CYCLAS,    DIPUTERA,    ENDROMIS,    MAF0RS, 

SAGiM.  L'habit  de  table  {vestis  cenatoria)  par  excel- 
lence est  la  SY.NTHESis'^  Le  costume  de  noce  se  com- 
pose pour  la  fiancée  d'une  tunica  recta,  retenue  à  la 
taille  par  une  ceinture  de  laine,  et  d'un  voile  rouge  (/lam- 
meum)  qui  couvre  la  tête  [matrimoniem]. 

Le  manteau  d'apparat  des  anciens  rois  est  la  laena 
ou  tof/a  duplex  [regnum,  p.  821].  Certains  magistrats 
portent  la  toç/a  praelexta,  ou  la  trabea.  .Aux  triompha- 
teurs et  aux  consuls  entrant  en  charge  est  réservée  la 
toya  picta  toga].  La  plupart  des  prêtres  ont  droit  à  la 
toga  praelexta,  mais  quelques  collèges  ont  des  insignes 
particuliers.  Tels  sont  les  llamines  [i'lamen],  qui,  par- 
dessus la  toge  bordée  de  pourpre,  portent  pour  attribut 
dislinctif  la  laena,  manteau  de  cérémonie  des  anciens 
Romains.  Leur  coiffure  est  le  bonnet  primitif  :  le  pileus 
secerdotal  ou  galerus,  surmonté  de  l'ornement  dxiapex. 
Les  ARVALES  se  distinguent  par  des  bandelettes  de  laine 
blanche  [infula],  qui  fixent  sur  leurs  têtes  des  couronnes 
d'épis.  Les  salii  sont  vêtus  d'une  tunique  de  couleur 
bigarrée,  sur  laquelle  est  appliqué  un  plastron  en  métal, 
et  de  la  tbabea. 

Les  esclaves,  comme  en  Grèce,  n'ont  pas  à  Rome  de 
costume  distinctif'^  [servis,  p.  1279];  le  port  de  la  toge 
leur  étant  naturellement  interdit,  ils  se  contentent, 
comme  les  travailleurs  et  les  petites  gens,  du  caleçon 
ou  de  la  courte  tunique.  Les  joueurs  de  cithare  portent, 
sur  la  scène,  une  tunica  talaris,  qui  correspond  au  /itÔiv 
opfjocTàoio;  ;  faute  d'un  mot  propre,  on  trouve  cette  robe 
désignée  par  les  noms  de  palla,  sijrma  et  même  stola  '*. 
Les  acteurs  portent,  pour  la  tragédie  et  la  comédie 
dite  palliata,  un  costume  entièrement  grec;  pour  la 
praelexta  et  la  togata  un  certain  nombre  de  vêtements 

matiques  d'Iiomme  et  de  femme.  —  '•  XXVI,  78.  —  »  XXVI,  liO.  Le  texte  latin  du 
t.  XXVlde  l'Éditn'apasété  retrouvé,  mais  *.««o'*c<m  correspond  sans  aucun  doute  à 
paenitla.  —  «  Habitua  et  cultiw  correspondent  au  français /eni/e.  —  lOTibulle,  I,  8, 
13,  oppose  vestes  à  amictus.  —  "  Cf.  Ed.  Ùiocl.  VII,  58.  —  '^  La  laena  elVabolla 
sont  également  citées  comme  vètemculs  de  table.  —  "  îenec.  Ùe  clem.  I,  24,  i. 
I      _  1*  Sen,  B  ère.  fur.  il  i;  Sid,  Apoll.  Cann.  15,  16;  Varr,  De  re  rvst.  III,  13,  3. 
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conventionnels  ou  empruntés  à  la  vie  quotidienne, 
qu'on  trouve  énumérés  à  rarlicle  iiistrio,  p.  223-226. 
Les  courtisanes,  comme  nous  l'avons  dit,  portaient,  à 
Rome,  un  costume  qui  empêchait  qu'on  ne  les  confondît 
avec  les  matrones  [meretrices,  p.  1839].  Elles  ont  une 
tunique  courte  dépourvue  à'instita  et,  par-dessus,  une 
toge  de  couleur  sombre  et  de  même  forme  que 
celle  des  hommes'.  Mais,  hors  de  Rome,  le  règlement 
n'était  pas  appliqué  avec  beaucoup  de  rigueur  et  au 
W  siècle,  à  en  croire  Tertullien,  il  est  fort  difficile  de 
distinguer,  à  la  mise,  une  honnête  femme  d'une  courti- 
sane-. 

11  y  a  dans  le  monde  romain  une  grande  variété  de 
chaussures,  dont  la  mode  et  les  exigences  du  moment 
changent  indéfiniment  la  forme.  Le  costume  national 
romain  exige  les  souliers  [calceusI  ;  on  en  distingue  plu- 
sieurs sortes,  parmi  lesquelles  le  mulleus  oncalceuspa- 
l7'icius'\  le  pei'o  qu'on  poi'te  à  la  campagne.  L'usage 
de  la  sandale  est  d'origine  grecque  et  s'introduisit  assez 
difficilement  à  Rome  [solea,  crepida,  oallica],  du  moins 
pour  la  vie  extérieure.  Les  convenances  exigent  que  les 
femmes  soient  chaussées  de  souliers,  et  non  de  sandales  ; 
mais  dès  le  i"  siècle  avant  notre  ère  toutes  les  variétés  de  la 
cordonnerie  grecque  sont  adoptées  par  les  patriciennes. 

La  coiffure  type  des  pays  italiens  est  le  pileus. 
que  tous  les  Romains  portent  le  jour  des  Saturnales.  A. 
la  fin  de  l'époque  républicaine  et  au  début  de  l'Empire, 
la  coutume  est  de  sortir  nu-tête''  ;  le  pétase  grec  est  la 
coitîure  de  promenade.  Les  convenances  exigent  que  les 
femmes  aient  la  tête  couverte  d'un  pan  d'étofl'e;  elles 
portent  d'abord  le  tutulus  étrusque,  puis  au  temps  de 
l'Empire  elles  adoptent  les  coiffures  grecques. 

B.  —  Fabrication  et  commerce  des  vêtements.  —  L  On 
trouvera  aux  articles  textrinum,  lana,  linum,  tout  ce 
qui  concerne  la  préparation  des  étoffes  destinées  aux 
vêtements,  et  aux  articles  cnRYSocRAPiiiA,  imirygio,  ce  qui 
touche  à  l'ornementation;  nous  nous  contenterons  ici  de 
traiter  brièvement  la  question  de  la  fabrication  des  vête- 
ments''. Notons  d'abord  que  le  caractère  particulier  du 
costume  antique  réduit  à  sa  plus  simple  expression 
l'art  du  couturier  (ifjLaTioupYtx/i)  et  fait  qu'il  se  confond 
presque  complètement  avec  l'art  du  tisserand  (û(pav- 
Tix/i)  ",  puisque  le  plus  souvent  la  pièce  d'étoffe 
est  employée  telle  que  la  fournit  le  métier,  et  que  le 
vêlement  ne- subit  nulle  autre  «  façon  ».  La  couture 
{\  àxECTTix/î)  n'intervient  que  pour  rapprocher  les  bords 
de  l'étoffe  dont  sont  faites  les  tuniques,  et  pour  lés  vête- 
ments à  manches  et  à  capuchons.  Nous  trouvons  cer- 
taines industries  spécialisées,  ainsi  dans  la  fabrica- 
tion en  gros  de  telle  pièce  du  costume,  par  exemple  du 
manteau  ou  de  la  tunique  (/Xa,u.uBoTtoi(a,  /XafiuàoupY'a, 
//.aviSoTtoua,  È;wu.!ooTC</îa,  (!tc.)  ^  Cette  fabrication  «  en 
gros  »  s'est  substituée  à  l'Industrie  domestique,  qui,  à 


1  De  là  l(!ur  nom  de  lognla  ou  nic>mc  ilc  to(ja  (Tib.  IV,  10,  :lj.  —  2  Tert. 
/>(.•  cultu  fem.  M.  —  3  Le  calccHS  senatorius,  porté  par  les  sénateurs  qui  n'ont 
pas  droit  au  calceiis  patriciua,  est  une  sous  varMlé.  Aux  derniers  temps  de 
l'Empire,  la  chaussure  aristocratique  est  le  campacus.  —  4  Plut.  QimcsI.  rom.  li, 
p.  329  U.  —  6  V.  en  dernier  lieu,  H.  bUimncr.  Technologie  iwd  Terminologie, 
2"  M.  1912,  p.  200  sq.  —  li  Plat.  Polit.  2S0  a  et  283  a.  —  "  Xcn.  Memor.  11, 
7,  ;i  sq.;  Pollm,  VII,  139.  —  »  Los  grands  personnages  de  lépoque  homérique 
ont  de  véritables  ateliers,  où  liguront  des  esclaves  étrangères,  habiles  aux  beaux 
ouvrages  (rif,«.X),!«  ip^a).  —  'J  Contra  Timarch.  97.  —  lo  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
855t,  9979  sq.  —  M  C.  i.  l.  VI,  76*7.  -  12  Lampr.  Al.  Sev.  41,  3  ;  C.  i.  l.  VI, 
8502.  —  13  Naev.  «p.  Non.  IM.  1.  —  U  C.  i.  /.  IV,  733  ;  V,  5921,  etc.  —  m  Cad. 
Just.  \M,  t  ;  Hd.  Diocl.  VU,  M  sq.  —  fC  Sans  doute  fabricant  de  vélcmcnls  tins  : 


l'origine,  fournit  la  maison  de  tous  les  vêtements  néces- 
saires'.  Eschine  parle  d'un  citoyen  qui  possédait  huit 
pu  neuf  esclaves  exerçant  le  métier  de  cordonnier  et  une 
femme  haljlle  à  travailler  les  tissus  d'Amorgos'. 

A  Rome,  les  fabricants  de  vêlements  sont  appelés 
oeslici"',  vestifices^\  i^cftilores''^.  Nous  trouvons  aussi 
des  spécialistes  nommés /jfff/t«/«;'tî'%  sagarW^'',  bra- 
carii^^,  teniiiarii"^,  et,  dans  une  énumération  comique 
de  Plante",  les  pataç/iarii,  les  hiditsiorii,  les  manii- 
learii,  les  limbofarii,  desquels  on  ne  peu  t  savoirsi  ce  sont 
des  fabricants  ou  des  revendeurs.  Au  temps  de  l'Édit 
de  Dioclétien(30iap.J.-C.)  bracariu.s désigne  un  tailleur 
en  général  ",  et  snrcinator  celui  qui  confectionne  les 
vêtements  de  dessous  ;  mais  ce  dernier  mot  s'applique  le 
plus  souvent  aux  revendeurs,  qui  sont  soit  des  esclaves, 
soit  des  ouvriers  établis  en  boutique.  Enfin  il  nous  faut 
mentionner  les  foulons  {fullones,  Invatores,  lotores), 
qui  donnent  une  jeunesse  nouvelle  aux  vieux  vêtements 
et  font  subir  un  apprêt  aux  pièces  d'étoffe  "  fFULLONiCA]. 
IL  —  Des  indications  fort  utiles  sur  le  commerce  des 
vêtements  et  des  étoffes  ont  été  données  à  l'article 
MERCATURA  (p.  1764).  Les  tissus  [furent  toujours,  dans 
le  monde  grec  et  romain,  l'objet  d'échanges  très  actifs. 
A  l'époque  homérique,  on  demande  aux  Piiéniciens  les 
tissus  de  lin  et  les  étoffes  teintes  de  pourpre  '■"'.  Plus  tard, 
lorsque  l'industrie  grecque  eut  pris  du  développement, 
certaines  villes  possèdent  des  fabriques  renommées 
d'étoffes  et  de  vêtements  et  exportent  au  loin  leurs  pro- 
duits. L'Asie  Mineure,  surtout  Milet,  fournit  des  tissus 
d'une  laine  particulièrement  fine-'.  Amorgos  fabrique 
des  étoffes  admirables  par  leur  finesse",  de  même  que  Cos 
'cOAJ.  Mégare  a  la  spécialité  d'une  étoffe  grossière  dont 
on  fait  les  vêtements  d'esclaves";  la  plupart  des  Méga- 
riens, dit  Xénophon^',  vivent  de  cette  industrie.  Les  colo- 
nies de  la  Méditerranée  occidentale  exportent  les  étoiles 
siciliennes  aux  couleurs  mélangées  "  et  les  toiles  de  lin  de 
Tarente^^  Pellène,  en  Acliaïe,  vend  des  manteaux'^''.  Enfin 
nous  avons  vu  qu'après  les  expéditions  d'Alexandre  les 
étoiles  d'Orient  (soie  et  coton)  pénètrent  en  Grèce  [sericum]. 
Lorsque  le  centre  du  monde  économique  se  déplace 
au  profit  de  Rome,  la  capitale  de  l'Empire  est  le  point 
d'affluence  des  produits  industriels  du  monde  entier  : 
les  provinces  de  Gaule,  d'illyrie,  de  Germanie,  d'Es- 
pagne, d'Afrique  fournissent  Rome  de  tissus  et  même 
de  vêlements  ouvrés.  On  trouverai  mercatira,  p.  1778, 
le  tableau  très  complet  des  relations  commerciales  de 
Rome  avec  le  reste  du  monde  antique. 

Le  commerce  de  détail  des  vêtements  en  Grèce  nous 
est  assez  mal  connu.  Pollux  nous  donne  quelques  brefs 
renseigneinenls  sur  les  iuLaTto:tôiÀat'-',ou  IjAaTioxiTtïjÀot  ^'  ; 
certains  d'entre  eux  étaient  des  esclaves  qui  vendaient 
au  profit  de  leur  maître  les  produits  de  leur  fabrication 
sur  l'agora^".  11  y  avait  en  outre,  à  Athènes,  un  marché 


c.  i.  l.  V,  ii777;  VI,  19211.  —17  Plaut.  .{ul.  30s  sq.  —  n  Ed.  Oiuet.  VU,  ii. 
—  l'J  V.  Bliimner,  Technologie  u.  Terminologie,  i'  6d.  (1912),  p.  170  sq.  Pour 
conserver  les  vôtemonts  et  leur  donner  du  lustre,  on  les  tnet  sous  presse 
(phki,um|.  —  2»  i;f.  Bfrard,  Les  Phéniciens  et  VOdijssée,  t.  I,  p.  109  sq.  —  '•!'  V. 
Bliimner,  Gewertiliche  ThCdigheit,  p.  25  sq.  ;  Franeottc,  L'industrie  dans  ta 
Grèce  ancienne,  p.  151  sq.;  P.  ûuiraud,  La  main-d'ostivre  induslr.  dans  l'anc. 
Grèce,  p.  .ïU  sq.  —  22  Corp.  inscr.  altic.  U,  73t,  758.  Cf.  Aescli.  C.  Timarch.  97. 
-23Aristoph.  Ach.  519.  —  21  ,Xcn.  A/eni.  Il,  7,  0.  —  25  Athcn.  Il,  59  f.  —  sspollux, 
IV,  lOV.  —  21  Bliimner,  Op.  l.  p.  85.  —  «8  Pollux.  VU,  60.  Cf.  Eusth.  Opiisc. 
99,  01.  'U  i)Aation'ùXt;  est  le  titre  d'une  comédie  citée  par  Alhcn.  111,  7G  a. 
-^  20  Lucian.  fie  merc.  cond.  31  ;  Pseudol,  28.  —  30  Aescli.  Contra  Ti/narch. 
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d'habits  (iaaTioitioXtc  ày&pi).  On  y  vendait  aussi  des  vête- 
ments d'occasion  (!77C£ipa).  C'est  pourquoi  ce  marché  était 
aussi  appelé  a-Kupo-Kuthi  '. 

A  Rome,  les  négociants  en  tissus  et  vêtements  confec- 
tionnés sont  dits  rcstiarii  -  ou  negoliatores  vestiarii  ^ 
[vESTiARius].  On  connailaussi  des  negoliatores saf/orii  el 
paenularil.  Ils  écoulaient  parfois  leurs  marchandises 
par  des  colporteurs  [ciixitores)  *,  qui  se  tenaient  sous 
les  portiques  pour  attendre  le  client  (tig.  4922)  ou  possé- 
daient un  magasin  de  vente^  (fig.  4920).  Caton'^  conseille 
à  l'agriculteur  d'acheter  à  Rome  les  vêtements  suivants: 
lunicas,  togas,  saga,  scu/poneas,  cenlones.  Ces  derniers, 
faits  de  vieilles  pièces  cousues  ensemble,  donnent  lieu 
à  un  commerce  actif'. 

III.  —  Sur  le  prix  des  vêtements,  les  textes  ne  nous 
donnent  que  des  renseignements  isolés  et  de  peu  de 
valeur  '.  Les  seuls  documents  qui  nous  permettent 
d'apercevoir  un  ensemble  de  prix  et  d'établir  des  com- 
paraisons sont  les  comptes  de  Délos'  et  l'Édit  de  Dio- 
clélien.  Les  comptes  des  hiéropes  de  Délos  nous  appren- 
nent qu'en  230  av.  J.-C.  un  c/iiton  d'homme  coûte 
10  drachmes  ;  or,  à  Athènes,  au  début  du  iv"  siècle,  c'était 
le  prix  d'une  simple  exomis'".  L'/iimation  tombe  de 
24  dr.  "en  279  à  20  en  269.  Le  fin  othonion  ofl'ert  à  Héra 
vaut  40  dr.  en  296  et  23  en  230.  On  a  pour  3  dr.  en  269 
la  quantité  de  laine  qui  coûtait  2  dr.  20  h.  en  2Si.  L'Édit 
de  Dioclétien  (301  ap.  J.-C),  bien  qu'il  nous  soit  parvenu 
incomplet",  nous  donne  de  nombreux  renseignements 
sur  le  prix  des  matières  premières,  des  vêtements  en 
pièce  et  confectionnés  et  de  la  "  façon  »,  pour  lesquels  il 
fixe  un  maximum.  Par  exemple,  pour  une  c/ilamgde  de 
soldat  de  belle  qualité  4000  deniers'-,  pour  un  vêtement 
militaire  de  dessous  de  1  250  à  2 COO  deniers",  pour  une 
eiulromis  2o00'%  pour  un  birrus  en  laine  de  Laodicéo 
ioOO'%  pour  un  sagitm  Galliciim  8000'-.  Les  dalma- 
liques  de  femme,  selon  la  (jualilé,  peuvent  être  vendues 
de  4  5(-0  à  9000  deniers;  les  dalmaliques  d'hommes,  de 
4500  à  7  300  deniers'''.  Voici  maintenant  quelques  sa- 
laires d'ouvriers.  Le  bracarius  pourra  toucher  jusqu'à 


I  rollux,  VII,  :S.  —  2  C.  1.  /.  V,  ait,  774,  3460,  737S-9,  clc.  —  3  Oi(j. 
.\XXVI1I,  I.  JS  ;  C.  i.  I.  III,  S8IC.  -  *  ûiu.  .\1V,  3,  b,  +.  —  5  A  Tiugus  est  iiicn- 
Uounû  uu  forum  vestiai'ium.  —  6  Z>e  aijricuUura,  13.H,  1.  —  7  cf.  Pelron.  45, 
I  ;  Cod.  Theod.  XIV,  8,  1;  XVI,  19,  iO,  4.  —  »  Par  ei.  :  Herond.  VII,  paasim. 
—  9  Cf.  filolz,  Journal  dts  Savaiits,  J013,  p.  2i,  d'après  Inscr.  grafc.  XI, 
i.  —  lu  D'après  Plul.  Ve  tranquill.  animi,  47u  F,  cilaiii  la  répouse  de  Socrale 
a  uu  Alliéoieu  qui  se  plaignait  de  la  clicrlé  de  la  vie.  —  n  Pour  l'Édit  de 
nioclélicn,  v.  l'édit.  Mouirnsen-Blûmner  (1893),  complétée  par  C.  i.  /.  III, 
Siippl.  p.  1909  sq.,  îiOS  sq.,  i3i8  5'  sq.;  Jriurn.  helt.  stud.  1904,  p.  l'.'S  sq.  ; 
1905,  p.  260  SI).  ;  Rec.  étud.  greci/.  I90'i,  p.  87.  —  H  Tit.  XIX,  I.  Waddioglou, 
Voyage  archéol.,  Comm.  des  inscr.  t.  III,  p.  147,  lixe  la  valeur  du  denier  à  6,2 
coulimes  et  Mommsen  (Uermes^  XXV,  1890,  p.  25  sti-'f  à  1  pf.  827,  c'est-à-dire 
à  uo  peu  plus  de  2  centimes.  —  13  Tit.  XIX,  3.  —  •»  Tit.  XIX,  4.  —  1»  Tit. 
XIX,  20.  —  16  Tit.  XIX.  00.  —  17  rit.  XXVI.  — '«  th.  vu,  42-47.  —  19  Tit. 
Vil,  48-51.  —  M  Tit.  XX,  12.  —  21  Tit.  XXII.  —  22  Til.  XXIll.  —  23  Cod. 
Theod.  VU,  6,  4.  —  Biblioghaphie.  —  I.  Oi:viuoEâ  GeNEKAux.  Ferrarius  cl  Hube- 
nius.  De  re  restiaria  (1065)  ;  Laurenlius,  De  re  vestiaria  ap.  Graevius,  Thés, 
ant.  rom.  VI  (1694);  Mongez,  Becherches  sur  l'habillement  des  anciens  {Mém. 
de  IWcadémie  des  Inscr.  t.  IV,  1818):  H.  Weiss,  Kost&mkunde  (1800); 
Tb.  Hope,  Costume  o(  the  ancients,  2*  éti.  (1873);  A.  Haciuet,  Le  costume 
hiitorxque  (1882);  August  v.  Ueyden,  Die  Tracht  der  Kullurvôtker  Europaa 
rom  Zeilaller  Bomers  bis  zum  Beginn  des  19  Jahrb.  (1889;;  1.  v.  MQlicr, 
Die  gr.  Privaltaltertùmer,  p.  71-118,  Tracht  und  Kleidung,  2'  <:d.  (1893); 
Heuzey,  Du  principe  de  la  draperie  antique  (1893);  W.  Amelung,  Die  Gewan- 
dung  der  alten  Griechen  und  Borner  (1903)  ;  Pernice,  Griech.  und  rùm.  Pri- 
vatleben,  die  Tracht  ap.  Gercke  und  E.  Nordeu,  Einleitung  in  die  Altertumstcis- 
senschafl,  t.  Il,  p.  33-4S  (1910).  —  II.  Gbéce.  BecVer,  Charikles,  t.  III  (1678)  ;  J.  M. 
Smitb,  Ancient  greek  female  costume  (1882);  Boeblau,  O^aestiojies  de  re  ves- 
tiaria Graecorum,  (IS84)  ;  Studniczka.  Beitrâge  zur  Gesch.  der  altgriech. 
Tracht.  (1886)  ;  G.  Mûllcr,  Ouaesliones  vestiariae  (1890)  ;  Lady  Evans,  Chapters 
of  Greek  dreas  (1893);    E.  Abraliams,  Creek  dress  (1908).  —  Sur  le  costume 


60  deniers  pour  lailler  et  orner  un  birrus  de  première 
qualité  ;  pour  un  birrus  de  deuxième  qualité  il  ne  tou- 
chera que  40  deniers  ;  pour  une  grande  caracalla 
23  deniers,  pour  une  petite  20  deniers  ;  pour  des  udones 
(guêtres  de  poil  de  chèvre,  é^uTtiXia)  4  deniers  '". 
Le  sarcinalor,  pour  faire  un  ourlet  in  veste  subtili, 
pourra  toucher  6  deniers  ;  pour  faire  l'ouverture  (pour 
la  tête  et  les  bras)  et  coudre  une  bordure  de  soie, 
50  deniers  ;  si  la  bordure  est  soie  et  laine,  le  prix  est 
abaissé  à  30  deniers.  Pour  ourler  un  vêtement  grossier 
le  salaire  n'est  que  de  l  deniers  ".  La  tisseuse  em- 
ployée à  la  maison  pourra  recevoir  12  deniers  et  la 
nourriture  -".  Le  lanarius  est  payé  de  13  à  40  deniers. 
Le  foulon  qui  nettoie  les  vêtements  et  leur  donne  un 
apprêt  pourra  demander  de  20  à  600  deniers  -'.  La  soie 
coûte  10  000  deniers  la  livre,  et  la  soie  teinte  en  pourpre 
jusqu'à  130  000  deniers.  La  pourpre  de  Milet  n'est  tarifée 
que  10  000  deniers,  le  cinquième  du  prix  dos  autres 
pourpres''^-. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  ces  exemples  qu'il  serait 
aisé  de  multiplier.  Les  prix  semblent  avoir  augmenté 
après  Dioclétien,  car  une  constitution  de  l'an  396'-'  fixe 
à  un  solidus  le  prix  de  la  clilamyde  militaire. 

André  Boulangeh. 

VESTIS  MILITARIS.  -  GiiÈcE.  —  I.  Les  monuments 
Cretois  nous  font  connaître  un  costume  masculin  réduit 
à  sa  plus  simple  expression:  une  sorte  de  pagne,  très 
serré,  s'atlachant  à  la  ceinture  et  une  gaine  protégeant 
les  parties  viriles'.  Le  costume  militaire  ne  comporte  en 
outre  que  des  sandales,  maintenues  par  des  courroies 
qui  s'enroulent  jusqu'à  mi-jambe,  et  un  casque  de 
feutre  -. 

A  Mycènes,  le  caleçon  est  encore  le  seul  vêtement  que 
l'on  porte  dans  la  vie  active,  à  la  chasse  et  à  la  guerre  ^ 
Pour  se  protéger  du  froid,  les  soldats  ont  un  manteau 
court,  fait  de  peaux  de  bêtes  ou  d'une  épaisse  étoffe  de 
laine  (fig.  3323)  ^  C'est  seulement  sur  les  monuments 
les  plus  récents  de  l'art  mycénien  que  la  pièce  essen- 
tielle du  costume  militaire  est  la  courte  tunique  frangée 


égém  et  mijc'men  v.  iMacktnzic,  .lim.  o/  Uni.  seliout  at  Àthnis.  Xll  (1905), 
p.  233  sq.  ;  W.  Uoouna,  Les  toileltes  modernes  de  la  Cr,He  minoeime  (1911); 
H.  Dussaud,  Les  civilisations préhellénigues,  i'  édil.  (1914)  ;  —  Sur  le  costume 
homérique  v.  J.  Fricdreich,  Die  Bealien  in  der  Jlias  und  Odyssée,  2»  éd. 
11850);  E.  Buchbolz,  Die  homerischen  Bealien  (1S83)  ;  T.  Timagcnis,  Greece  in 
the  lime  o(  Uomer  (1885)  ;  Jcbb,  An  introduction  to  the  lliad  and  Odyssey 
(1890);  W.  Helbig,  L'Épopée  homérique,  trad.  Traninsky  (1894);  V.  Bérard,  Les 
Pliéniciens  et  VOdyssée,  l.  I,  liv.  IV,  cliap.  III  (1902);  Pinza,  Botneriea  (Uermes, 
XI, IV  (1909\  p.  522-547);  A.  Lang,  World  of  Borner  (1010).  —  Sur  le  costume 
archaïque  v.  Kalkmann,  Zur  Tracht  archaisch.  Gewandfiyuren  {Arch.  Jahrb. 
XI,  1890)  ;  Lecbat,  Au  Musée  de  l  Acropole  (1903)  ;  Ilolwerda,  Zur  allgr.  Tracht 
I  Hermès,  1903);  Id.  Die  Tracht  der  arch.  Gewandfguren  {Arch.  Jahrb.  \IX, 
1304)  ;  Pinza,  Jl  costume  arcaico  greco  {Bull,  dclla  comm.  arch.  comunale,  1910)  ; 
.Xcloliczka,  Z)ie  Alantellracht  der  arch.  Fraueiifuj.  '{Jahreshefte  Wien,  1913, 
p.  25:i).  —  III.  KoME.  J.  A.  Lalanne.  De  vestitu  atrjue  ornamentis  infantium 
aljue  adolescenlium  apud  Bomanos  {iSôO);  Dczobry,  Bome  au  siècle  d'Auguste, 
4<  éd.  (l875):B8tligcr-Ki5clicr,  A'aiiiia  (1878)  ;  Bccker,  CaHu*,  t.  III  (1882),  p.  189; 
>lar(|uardt,Vi«prii'p'ed«  Itomains,  trad.  V.  Henry, t.  II  (1893),  p.  105;  Aul.  Hckler, 
Rômische  vceibliche  Gewandstatuen  (1909)  ;  H.  Bliimiicr,  Die  rômischcn  Privatal- 
lerthùmer  {I9\l).  —  Pour  l'époque  chrétienne,  voir  la  bibliographie  de  piLuaM. 
V.  les  notes,  les  bibliographies  de  i-eplos,  toga,  tumca.  —  Pour  la  fabrication  et  le 
commerce  des  vêlements  :  Bliimner,  Gewerhliche  Thaetiykeit  (1809)  ;  Francollc. 
L'industrie  de  la  Grice  antique  (1900)  ;  H.  Bliimner.  Technologie  und  Termino- 
logie der  Gewerbe  und  Kunst  bei  Griechen  und  Borner,  i'  éd.  (1912i,  cl  la  biblio 
graphie  de  MtRCAH-hA. 

VESTIS  MILITA niS.  —  CuÈcE.  —  lSlaluclle de Pclsofa (Dussaud,  Civilisations 
préhellén.i.  p.  57,  lig.  30)  ;  fresque  du  porleur  de  vase  {Ibid.  p.  77,  fig.  55)  ;  vaso 
des  moissonneurs  {Ibid.  p.  64,  fig.  43),  etc.  —  2  Vase  des  lutteurs  {Ibid.  p.  67-68, 
fig.  46-47);  vase  du  chef  (/ijrf.  p.  09,  fig.  48).Cf.  Lagraugc,  LaCrèteancienne.p.  145- 
146.  -3  Perrot  cl  Chipiez,  Bist.  de  l'art,  VI,  p.  753,  8r,2,  864,  979  ;  v.  les  fig.  353, 
354,  355,  305.  —    »  V.  le  v.isc  d'argoul.  Pcrrol  cl  Chipiez,  dp.   l.  p.  774,  fig.  36. 
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à  sa  partie  inférieure  el  munie  de  manches  s'arrêtant 
bien  au-dessus  du  coude.  Une  sorte  de  justaucorps  de 
peau  complète  le  costume'  (fig.  30i8). 

II.  —  Les  guerriers  liomériques  bouclent  leur  cuirasse 
sur  le  chiton  qu'ils  portent  d'ordinaire-;  cette  tunique, 
vraisemblablement  sans  ceinture,  ne  couvre  que  le  haut 
des  cuisses^  Deux  fois  dans  V Iliade'',  elle  est  appelée 
expETCTÔ;  X'''^"^!  ce  qui  indique,  selon  l'opinion  la  plus 
vraisemblable,  que  l'étoile  était  bien  fournie  de  fil\  Sous 
le  chiton  et  directement  sur  la  peau  ('ÉpujAa  /poo;)%  on 
pose  une  large  ceinture  garnie  de  métal,  la  !J.''TpY|  [ihtra ], 
qui  a  pour  fonction  de  proléger  le  bas-ventre.  La  tuni- 
que peut  être  remplacée  par  le  ïwjjia,  simple  caleçon  ;  c'est 
le  seul  vêlement  que  porte  Ulysse  dans  une  expédition 
nocturne'.  Quant  au  Ço^sTiip,  souvent  mentionné  par  les 
textes  homériques,  c'est  une  ceinture  de  cuir  garnie 
de  plaques  de  métal,  analogue  à  la  fJLtTp-r,,  protégeant  le 
buste  au-dessous  du  thorax  *  [v.  cixgili:m,  p.  Il  "G  el 
fig.  1479J.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  question  si  con- 
troversée de  la  cuirasse  homérique,  nous  nous  conten- 
terons de  renvoyer  à  l'article  lorica,  où  se  trouve  déve- 
loppée cette  hypothèse  que  la  cuirasse  homérique  n'est 
primitivement  que  l'ensemble  du  toisriip  et  de  la  iaitst,. 
Le  manteau  du  guerrier  est  la  /Xatva,  remplacée  parfois 
par  une  peau  de  bêle".  Le  casque  de  métal  (yiXxsioç)  a 
succédé  à  la  coiffure  de  peau  (xuvs»))  '»  Tgalerus]. 

IIL  —  La  cuirasse  formée  de  deux  plaques  de  métal, 
dont  l'usage  s'établit  au  début  du  vu'  siècle",  est  super- 
posée aux  vêtements  de  dessous.  Parfois  aussi  nul 
vêlement  n'est  apparent  sous  la  cuirasse  doublée  de 
cuir'-  (fig.  45 'a,  6002).  Mais,  le  plus  souvent,  le  torse 
est  couvert  d'une  courte  tunique  finement  plissée  ou 
d'un  simple  caleçon  (fig.  1635,  3îo2,  4526  à  4o30j.  Le 
chiton  peut  être  remplacé  (fig.  7138)  ou  renforcé  par 
un  justaucorps  de  cuir'^  Parfois  même  une  peau  de 
bête  forme  une  troisième  défense  pour  le  torse'*.  Pour 
remédier  à  réchauffement  de  la  cuirasse  par  les  rayons 
du  soleil,  on  la  couvre  d'une  chlaina  ou  d'une  culamys 
(fig.  1644,  3453,  5368).  Parfois  le  guerrier  ne  porte  pas 
de  cuirasse,  mais  une  simple  pièce  d'étoffe  attachée  à  la 
taille  et  descendant  jusqu'au  milieu  des  cuisses,  placée 
directement  sur  la  peau  ou  superposée  à  la  tunique 
[ciNCTUs  et  fig.  1467  et  1468].  Mentionnons  enfin  une  sorte 
de  court  tablier  frangé,  destiné  à  protéger  le  bas-ventre, 
que  la  cuirasse  laissait  à  découvert  [ciinglum,  p.  1I77\ 

Tel  est  chez  les  Grecs,  pendant  toute  la  période  clas- 
sique, le  costume  militaire,  que  nous  ne  connaissons 
guère  que  par  les  monuments  ligures,  surtout  par  les 
vases  peints;  les  textes  ne  fournissent,  en  effet,  que  fort 
peu  d'indications  [exercitis] .  .\  Athènes  nous  ne  trouvons 


t  V.  le  fameux  vase  des  guerriers,  Furlwacnglci'-Loeaclicke,  Myk.  Vas. 
|il.  \im  =  Nicole,  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d'Athènes, 
Supplément,  p.  f)3-0i,  n-  309.  Mônic  sujel  sur  une  slcle  peinte,  "Ko.  %. 
IsdO,  pi.  11,  n'  i  cl  p.  14  n.  1.  Cf.  i.o«ica,  p.  13U3.  —  2  Jl.  XV,  113-ISu; 
XVI,  130  ;  XIX,  30»  ;  XXIII,  SI3.  Cf.  Helbig,  L'Épopée  homér.  p.  iia  sq.  —  3  V. 
par  Cl.  (Jd.  VIII,  13k.  —  *  //.  V,  113;  XXI,  30.  —  5  Iklbig,  Op.  l.  p.  i33  ;  cf. 
Sluduiczka,  llcitrâge,  p.  63-61;  Ueiclicl,  Uom.  VCaffen,  p.  101  sq.  —  (•  Jl.  IV, 
131,  ISj,  213.  —  ''  Od.  XIV,  4Si.  —  8  Le  médecin  Machaon,  soignant  la  bles- 
sure de  Mi'-nélas,  défait  successivement  le  !;ioTï<i^  et,  en  dessous»  le  ^ùfAs  et  la 
l^.-îjr,  {II.  IV,  il3;  cf.  13S  el  183).  —  ^  Jl.  X,  23,  a9,  177,  i3i,  etc.  —  10  Le 
casque  de  cuir  est  signalé,  //.  X,  à55  ;  une  calotte  de  peau  de  belette,  Jl  X,  33j. 
—  u  V.  LORiCA,  p.  I3(i4.  —  12  Par  oï.  les  guerriers  du  Vase  François*,  f-'urtwaen- 
gler-Hcicliliold,  Griech.  Vasenmat.  I,  pi.  i,  —  13  [ic  Ridder,  Bronzes  de  l'Acropole, 
lig.  ïiS  ;  Arch.  Xcil.  l«8i,  pi.  i.  —  I*  Gerhard,  ,liiser/.  Vas.  pi.  30,  81,  8S,  93, 
90,  107,  il'J,  etc.  —  IS  Jbid.  pi.  3,  I  ;  cf.  Gaz.  nrch.  1876,  pi.  ixvi.  —  16  bcliol. 
ad  Xcn.  Anab.  I,  i,  10.  —  17  cf.  Pollu\,  X,  234:  Kock,  Comic.  allie,  fragm.  Il, 


mentionnée, "pour  le  costume  de  l'hoplite,  que  la  tunique 
rouge  (/tTiov  cpoivîxio;)  '%  semblable  à  celle  des  Spartiates 
{nTo\\  (po'.vtxî;).  Les  éphèbes  [epueri]  ont  une  sorte  d'uni- 
forme, composé  surtout  de  la  chlamyde  el  du  pélase  '" 
(fig.  2680).  Quant  aux  troupes  légères  (•fiÀo'',  yujji.m-7ite;) 
el  aux  hiloles  qui  accompagnaient  les  hoplites  Spar- 
tiates, il  est  probable  qu'ils  n'étaient  vêtus  que  d'une 
exomis  avec  un  manteau  grossier  et  coiffés  du  pilos  '^ 
Les  cavaliers  méritent  de  retenir  plus  longtemps  notre 
attention  [eoiues].  A  Athènes,  avant  qu'un  corps  de 
cavalerie  ait  été  constitué  {fig.  2184),  nous  ne  trouvons 
que  des  hoplites  montés,  qui  portent  la  tunique  courte 
des  fantassins  (fig.  2279,  2725)'*;  les  cnémides,  qui 
auraient  blessé  le  cheval,  sont  remplacées  par  des  bottes 
de  cuir.  A  côté  d'eux,  dans  le  dernier  tiers  du  vi»  siècle, 
on  trouve  fréquemment  des  archers,  en  costume  scythe, 
faisant  fonction  d'ÛTiTipéxat  (fig.  470).  Ce  ne  sont  pas, 
croit-on,  des  étrangers,  mais  des  Athéniens,  parfois  des 
fils  de  grande  famille  qui,  par  commodité,  auraient 
adopté  ce  costume":  il  se  compose  d'une  sorte  de 
pourpoint  à  manches  très  ajustées  et  de  pantalons  col- 
lants dits  amixyrides.  Il  semble  que  ce  costume  soit 
parfois  d'une  seule  pièce,  comme  un  maillot;  souvent 
un  chiton  sans  manches  est  passé  par  dessus.  La  coif- 
fure est  un  haut  bonnet  pointu  qui  couvre  la  nuque 
(fig.  227)  ^''.  Il  est  probable  que  les  citoyens  athéniens 
renoncèrent  à  ce  costume  exotique,  lorsque  fut  organisé, 
en  476,  le  corps  de  police  des  archers  scythes  [dèmosioi, 
p.  91]-'.  Les  cavaliers  thessaliens  qui  combattent,  dès 
le  vi^  siècle,  dans  les  rangs  de  l'armée  athénienne 
[EQUITES,  p.  768]  sont  représentés  sur  les  vases  peints  -^  ; 
leur  équipement  consiste  en  un  court  chiton,  une  chla- 
myde et  un  pélase.  De  même,  les  vases  à  figures  rouges 
du  v°  siècle  nous  montrent  fréquemment  des  cavaliers 
vêtus  du  costume  tlirace  :  chiton,  manteau  bigarré  (?Eipi), 
bonnet  de  peau  (àXto:t£X!'c)  et  boites  de  cuir";  ce  sont 
très  probablement  des  Athéniens  qui  ont  adopté  ce 
costume,  propre  à  défendre  les  cavaliers  contre  le 
froid  el  les  intempéries  (fig.  229,  2717)  -^ 

IV.  —  A  l'époque  hellénistique,  quand  est  définitive- 
ment adoptée  la  cuirasse  à  lambrequins,  nous  ne 
voyons  nulle  innovation  dans  le  costume  militaire.  Peut- 
être  le  contact  permanentavec  les  peuples  orientaux,  qui 
s'établit  alors,  conlribue-t-il  à  développer  l'usage  des 
vêlements  cousus.  Une  célèbre  mosaïque  de  Pompéi  ■" 
(fig.  4531)  représente  Alexandre  vêtu  d'une  tunique  à 
longues  manches  et  d'une  chlamyde.  Anhré  Boclangeb. 
Rome.  —  Il  ne  saurait  être  question  dans  le  présent 
article  d'énumérer  ou  de  décrire  les  dill'érents  vête- 
ments   portés   par  les  soldats  romains '■"'. 


p.  410,  i  ;  Plut.  De  virt.  mul.  iOi,  etc.  —  '»  V.  Helbig,  Les  lititt';  o(/i«iiens,  p.  58- 
39.  —  l'J  Jbid.  p.  1$  à  33  ;  cf.  Furlwaengler,  Griech.  Vasenmalercit  II,  p.  109  ; 
mais  cette  0|iinion  n'est  pas  admise  sans  réserve  par  Ilauser,  ibid.  p.  S24.  Pour  les 
représenlatious  figurées,  v.  par  ex.  Monum.  Inst.  IX,  9,  10,  vase  de  Munich, 
0.  Jabu,  473  B.  —  20  plassarl,  J.es  archers  d'.Athcnes,  dans  Jiev.  étud.  gr. 
1913,  p.  I7i,  17.Î,  183-187;  Helbig,  Op.  l.  p.  47;  d.  Sitzuniisberichte  der  baijr. 
Akad.    IS97,    II,    p.    270,    273   sq.;    P.    Gardncr,    Ashmolean   Muséum,    pi.     13. 

—  21  V.  les  monuments  cités  par  Plassart,  l.  cit.  p.  156-157.  —  32  Plassarl,  p.  187. 

—  2!  Helbig,  0/1.  /.  p.  65-66.  —  "  Plassart,  (.  c.  p.  173  ;  Helbig,  Op.  l.  p.  70, 
74,  81  ;  Ilarlwig,  Meistersch.  pi.  53,  34.  Les  tcxles  principaux  sur  le  costume 
des  cavaliers  tliraces  sont  Herod.  VII,  73  et  Xen.  Anab.  Vil,  4,  4.  Cf.  Furl- 
waengler, ;>0'  Winckelmannsprogramm  de  Berlin,  p.  138  sq.  —  *û  Quelques 
textes,  d'ailleurs  peu  explicites,  font  allusion  à  des  cuirasses  de  feutre  (Tbucyd. 
IV,  34)  et  de  lin  {Jl.  Il,  5i9;  Paus.  1,21,  7  ;  Herod.  H.  182,11.  Cf.  lohica,  p.  1310. 

—  Houe,  —  2G  Voir  '&  propos  des  légionuaires  une  étude  coinplélo  dans  Le  Beau, 
Mémoires  del'Acad.  des  Inscr.  XXXIX, p.  506  et  suiv.  (XXP  et  XXII"  mémoires). 
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Ce  sont  là  des  renseignements  qui  ont  été  donnés  à 
propos  de  chaque  catégorie  de  troupes  [legio,  praetoriani, 
lîRBANAE  COHORTES,  elc]  OU  de  cliaquc  sorte  de  vêtement 
[rracae,  caliga,  lacerna,  paenula,  paludamentum,  etc.j. 
Nous  nous  occuperons  seulement  de  la  fourniture  des 
vêtements  et  de  l'organisation  du  service  compétent. 

A  l'origine,  l'Élat  habillait  les  soldats  sans  leur 
demander  aucune  participation  en  nature  ou  en  argent. 
Nous  voyons  dans  Tite-Live  que,  au  cours  des  guerres  un 
peu  longues,  on  envoyait  de  temps  en  temps  des  vête- 
ments aux  armées  en  campagne;  le  trésor  fournissait  aux 
dépenses  et  payait  les  fournisseurs,  ou  avait  recours  aux 
fermiers  publics,  qui  faisaient  les  avances  nécessaires'. 

Un  autre  procédé  consistait  à  obliger  les  peuples 
vaincus  à  payer  en  vêtements  tout  ou  partie  de  la 
contribution  de  guerre  qu'on  leur  imposait  :  c'est  ainsi 
qu'en  WO  de  Rome  les  Romains  demandèrent  aux 
Samnites  de  fournir  un  habit  pour  chaque  soldat '^  et 
qu'en  ."US  les  Espagnols  furent  taxés  de  même  sorte  ^ 

Les  choses  changèrent  quand  fut  établie  une  solde 
régulière  [stipe.ndium].  On  sait  qu'à  l'époque  du  siège 
de  Vêles  le  Sénat  jugea  nécessaire  de  modifier  l'état  de 
choses  existant.  Désormais  le  trésor  versa  aux  légion- 
naires une  indemnité  semestrielle  ou  annuelle,  suivant 
la  durée  des  opérations  militaires  engagées.  On  ne 
saurait  dire  si,  dès  celle  époque,  le  régime  adopté 
pour  la  fourniture  des  vêtements  fut  modifié  :  il 
faut  descendre  jusqu'au  temps  de  Polybe  ',  pour 
avoir  des  renseignements  précis.  A  ce  moment  la  règle 
étail  que  le  questeur,  chargé  de  payer  la  solde  des 
troupes,  devait  retenir  sur  la  somme  allouée  à  chacun 
les  frais  d'habillement.  Il  est  bien  probable  que  cette 
règle  subsista  jusqu'à  la  fin  de  la  République.  Nous 
apprenons,  il  est  vrai  %  que,  au  cours  de  son  tribunal, 
C.  Gracchus  fit  passer  une  loi  qui  ordonnait  d'habiller 
les  soldats  sans  rien  prélever  sur  leur  paie  ;  mais  c'était 
là  une  avance  de  politicien  désireux  de  favoriser  le 
peuple  et  de  lui  plaire. 

lin  tout  cas,  si  la  mesure  eut  quelque  durée,  elle  fut 
abolie  dès  le  début  de  l'époque  impériale  :  à  la  mort 
d'Auguste,  les  soldats  se  plaignaient,  suivant  Tacite  *, 
que  sur  les  dix  as  de  leur  solde  ou  leur  retenait  une 
part  pour  leurs  vêtements,  leurs  armes  et  leurs  tentes. 
11  en  était  encore  ainsi  à  la  fin  du  i*'  siècle.  Dans  un 
relevé  de  comptes  de  deux  légionnaires  d'Egypte, 
qui  nous  a  été  conservé  par  un  papyrus  ',  on  lit  que 
sur  la  solde  payée  à  l'un  d'eux,  se  montant  à 
^48  drachmes,  tous  les  quatre  mois,  l'Étal  prélevait 
36  drachmes  pour  les  chaussures  et,  pour  les  vêlements, 
une  somme  de  20G  drachmes,  soit  à  peu  près  le  tiers  de 
la  solde  annuelle. 

Ultérieurement  on  revint  au  système  de  la  gratuité  : 
l'auteur  de  la  Vie  de  Sévère  Alexandre^  et  Végèce'  sont 
d'accord  pour  l'affirmer.  On  peut  le  conclure  aussi  du 

I  T.  Liv.  XXllI,  4S  ;  XXVU,  lo,  13  ;  XLIV,  lo.  —  i  Id.  VIII,  if,.  —  3  Id.  XXIX,  3, 

—  '  Polïb.  VI,  30,  M.  —  Splul.  C.  Gracch.  i.  —  0  Tac.  Ann.  I.  17.  —  ''  Xicolu 
el  Morel,  Architiea  militaires  du  J"  siècle  :  .Mommscn,  Gesammelte  Sehriften, 
VI,  p.  Ii3  sq.;  R.  Gagnai,  Journ.  des  Savants,  1900,  p.  373  cl  sq.;  von  Premcrslcin, 

Klio,  1903,  p.  1  el  sq.  —  8  Vita  Alexanrlri,  5i  cl  33.  —  9  Vegel.  II,  19. 10  tW. 

Th.  VII,  6;  cf.  Godefroy,  ad  Cod.  VII,  Paralitlon.  —  il  Cf.  Ammian.  XXI,  C. 

—  12  Cod.  Theod.  VUI,  5,  33.  —  13  Jhid.  VII,  6,  S. 

VESTITUR.  —  '  Lamprid.  Alex.  Sei\  41,  3.  —  2  Ce  pourrail  élre  le  cas  d'un 
veslilor  Aug.  (Urulcr,  1111,  3)  cl  d'an  veititor  imperalorum  (Muralori,  184i,  -l; 
/(omai'u6(erron.  111,3.)  — 3  PIul.  J/or.  II,  SOli  E.  —4  Firm.  Mat.  AlatAes.  III,  ii, 
5.-5  Id.  III,  9,  9.  —  6  Thcophan.  rl,ron.  p.  i26,  IG  de  Boor;  CoDsl.  PorphiT.  De 


titre  qui,  dans  le  Code  The'odosien,  traite  des  vêtements 
militaires'".  Il  nous  montre  qu'au  iv"  el  au  v°  siècle 
les  uniformes  étaient  livrés  comme  impôt  par  les  pro- 
vinciaux", le  mode  de  fourniture  variant  avec  les  pays. 
Tantôt  les  contribuables  payaient  en  nature  ;  les  vête- 
ments, après  avoir  été  soumis  à  un  examen  de  récep- 
tion, étaient  transportés  dans  des  magasins  spéciaux, 
d'où  ils  étaient  livrés  aux  troupes  '^  ;  tantôt  les  contri- 
buables s'acquittaient  en  argent  :  dans  ce  cas  l'Étal 
versait  une  certaine  somme,  les  .j/6  du  total,  entre  les 
mains  des  soldats  éprouvés,  pour  qu'ils  se  chargeassent 
eux-mêmes  d'acquérir  leurs  vêlements,  et  réservait  le 
reste,  1/6,  aux  ateliers  impériaux,  lesquels,  en  échange, 
livraient  aux  conscrits  el  aux  jeunes  troupes  des  habil- 
lements tout  confectionnés  [gynaeceum]  ''. 

Il  n'est  pas  possible  de  dire  si  le  même  système  était 
appliqué  sous  le  Ilaut-Kmpire  ou  si  l'on  avait  recours 
à    d'autres   méthodes,    par    exemple    à   l'adjudication. 

R.  Gagnât. 

YESTITOB.  —  En  général  tailleur,  fabricant  d'ha- 
bits'. Mais  peut-être  les  empereurs  romains  avaient-ils  à 
leur  service  des  restUores  chargés  de  les  aider  à  se  vêtir-, 
comme  il  existait  un  utoXcot/ic  des  dieux',  des  vestitoi'es 
deorum^  ou  diviiiorum  siinutacroruin^.  En  tout  cas,  à 
l'époque  byzantine,  celte  charge  est  attestée  dans  les 
auteurs"  el  les  inscriptions \  Le  Pcttîtojo,  officier  de  la 
chambre  impériale,  gardait  les  insignes  du  pamÀeûç  et 
l'en  revêtait  dans  les  cérémonies.  \.  Chapot. 

VETERAiMJS.  —  On  désigne  sous  ce  nom  le  soldat 
libéré  en  vertu  d'un  congé  honorable  [uonesta  missio] 
après  avoir  achevé  son  service  militaire  ',  dont  la  durée 
réglementaire  variait  selon  le  corps  auquel  il  apparte- 
nait [exehcitus].  Ce  nom  est  attribué  à  tous  les  anciens 
militaires  de  cet  ordre,  depuis  le  simple  soldat  jusqu.'au 
centurion  -,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  distinguer  entre  eux 
selon  qu'ils  ont  servi  dans  les  cohortes  prétoriennes  ou 
urbaines,  dans  les  légions,  dans  l'armée  auxiliaire  ou 
dans  la  Hotte  '. 

Les  vétérans  avaient  coutume  de  célébrer  avec  une 
certaine  solennité  le  jour  de  leur  libération  ;  nous  pos- 
sédons plusieurs  monuments  élevés,  à  celle  occasion, 
par  des  prétoriens,  des  légionnaires  el  des  équités  sin- 
ijulares.  On  y  lit,  sous  la  rubrique  veterani  missi 
honesta  missione,  les  noms  des  libérés  avec  l'indication 
de  l'année  de  leur  enrôlement  et  de  celle  de  leur  congé- 
diement'. Dans  une  des  inscriptions'*  de  cet  ordre 
relatives  aux  équités  singtilares,  le  mot  emeriti  rem- 
place celui  de  veterani,  ce  qui  montre  bien  que  ces 
deux  expressions  ont  la  même  signification  [emehitus]. 
De  là  vient  le  sMvnom  A' e mérita  fréquemment  ajouté  aux 
noms  des  colonies  de  vétérans,  et  l'expression  emeritum 
usitée  poiir  désigner  l'ensemble  des  avantages  attachés 
à  la  vétérance.  Dans  les  inscriptions  privées  le  vétéran 
mentionne  parfois  le  corps  auquel  il  appartenait,  avec 

ccrNii.p.fjS,  Bonn;  Thcod.  Slud.  £'/;isr.  Il,  1 1 V  {l'atr.ijr.  XCIX,  I3,su  C).  —  1  Inscr. 
du  Musée  du  Cmquanlenairc  i  brusellos,  Fr.  Cunioiil,  Catui.  des  scul/it.  et  inscr., 
Bruiellcs,  1913,  p.  170,  n»  lU:  iv5.;(o-:dTou)  ?i!7tiTo(f.>;)  S£<i;.ot.«(»=).  vi»  siècle. 
VETERAMJS.—  '  Dig.  XLIX,  I8,2pr.:  konesle  sacramento  soliilis.  Coil.Ju.st. 
IV,  îl,  7:  si  solemnibus  stipendiis  et  honeste  sacramento  solutas  es  ....  vête- 
mnorum  prii.-ilegia  te  uaurpare  passe  dubium  non  est  ;  cf.  Dirj.  XXVU,  1,  8  pr. 
—  i  Dig.  XXIX,  1,  21.  Sur  la  rarclé  du  nom  de  viiléran  chez  les  ccnlurions,  voir 
.Moramseu,  Ephem.  epigr.  V,  p.  161,  el  von  Doniaszcwski,  Die  Ilangordnung  des 
rom.  aeeres,  p.  78.  —  'iDig.  XXVII,  1,  8,  G.  —  4  Dcssau,  Inscr.  sel.  2101  sq.; 
Ilonzen,  Annali,  d.  ht.  1883,  p.  iOO.  —  5  Annali  d.  Ist.  1883,  p.  388,  n.  3; 
f.  I.  /.  XII,  ilM. 
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ou  sans  son  grade,  son  congé  honorable,  rarement  avec 
le  nom  de  l'empereur  qui  le  lui  a  accordé  ;  souvent  il  se 
contente  du  mot  veteranus  seul  ou  suivi  d'Aiiyusti.  Il 
est  à  remarquer  que  ce  nom  ne  se  retrouve  pas  dans  le 
texte  des  diplômes  militaires,  sauf  dans  ceux  qui  ont  été 
délivrés  par  Galba  à  la  légion  1"  Adjutrix  et  par  Vespa- 
sien  à  la  11=  Adjutrix  et  aux  deux  Hottes  de  Misène  et  de 
Ravenne  ;  partout  ailleurs  ce  terme  est  remplacé  par 
cette  périphrase  :  Us  qui  militaverunt,  stipendiis 
emerilis,  dimi.ssis  honesla  missione,  ou  une  semblable. 

Dans  les  listes  de  vétérans  que  nous  possédons  et  qui 
datent  du  ii"  siècle,  on  constate  que  les  légionnaires, 
jusque  vers  la  fin  de  ce  siècle,  ne  sont  congédiés  que 
tous  les  deux  ans,  et  il  en  est  très  vraisemblablement  de 
même  des  soldats  de  la  garde  prétorienne  et  urbaine  '  ; 
dans  cette  période  les  légionnaires,  comme  les  auxi- 
liaires, ne  sont  libérés  qu'après  23  ans  de  service. 

Le  sens  du  mot  veteranus  s'esl  élargi  de  plus  en  plus, 
ou  plutôt  la  notion  d'/ionesta  missio,  à  laquelle  il  est 
étroitement  attaché,  a  pris  une  extension  de  plus  en 
plus  grande.  On  a  déjà  montré  [honesta  missio],  par 
l'exemple  du  diplôme  X  (ancien  VIII),  que,  dès  le 
I''  siècle,  des  soldats  étaient  parfois  libérés  (exoMC^o/'o//) 
par  anticipation  en  récompense  de  leur  bravoure  ;  ils 
avaient  évidemment  droit  à  Yhonesta  missio  qui,  aux 
termes  de  la  définition  d'Ulpien,  pouvait  être  accordée 
même  avant  la  fin  du  service.  Nous  avons  l'exemple 
d'un  soldat  libéré  ante  tempus,  honesta  missione,  ex 
indulgentia  imperatoris,  qui  confirme  ce  témoignage  '. 
On  est  allé  plus  loin  dans  cette  voie  :  parmi  les  rares 
inscriptions^  qui  mentionnent  la  missio  causaria,  il  y 
en  a  une  où  un  légionnaire  réformé  se  dit  ex  causa 
missus,  honesta  missione,  ce  qui,  au  premier  abord, 
parait  contradictoire  ;  mais  la  contradiction  n'est  qu'ap- 
parente. 11  suffit,  pour  l'écarter,  dadmetlre  que,  dans 
ces  deux  hypothèses,  le  bénéfice  du  congé  honorable 
a  été  accordé,  comme  faveur  [ex  indulgentia),  à  des 
militaires  qui  ne  réunissaient  pas  toutes  les  conditions 
requises  pour  l'obtenir.  Peu  à  peu,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  les  textes  juridiques  %  ce  qui  était  d'abord 
une  exception  tend  à  devenir  la  règle  :  le  libéré  par  anti- 
cipation est  assimilé  progressivement  à  celui  qui  a 
obtenu  le  congé  honorable  et  peut  exercer,  sinon  la 
totalité,  du  moins  une  partie  des  droits  de  ce  dernier. 
Sous  le  Bas-Empire,  l'évolution  est  achevée  :  les  textes 
législatifs  eux-mêmes  considèrent  comme  synonymes 
les  termes  honesta  et  causaria  inissio  ''. 

Les  militaires  qui  se  qualifient  wîss/cù' peuvent-ils, 
eux  aussi,  être  considérés  comme  des  vétérans?  Ce 
nom,  qu'on  ne  trouve  que  dans  un  petit  nombre  d'in- 
scriptions^, est  porté  par  des  militaires  appartenant  à 
tous  les  corps.  De  ce  qu'ils  ne  se  disent  pas  veterani  et 
du  fait  que  l'un  d'eux  n'est  âgé  que  de  35  ans  et  n'a  pu, 


1  E.  Bormann,  Ephetii.  epigr.  IV,  p.  317  -,  C.  i.  l.  VI,  i!0!l.  —  2  C.  i.  l.  VIII, 
4â9i.  A  rapprocher  do  la  déliiiilioii  d'Ulpien  :  vet  aitte,  ab  imperatore  indul^ 
gelur.  Autre  cicmpic  :  Année  epigr.  190i,  n.  210.  —  3  C.  i.  /.  VI,  3373  ; 
Annatid.Jst.,  1885, /.c.,iDScriplion  n»  7  (liste  dc:t  e^ui7t'5  ct'n^u/aref  libérés  en  13j): 

veterani  missi  honesta  missioneex  eodem  numéro  item  ex  causa  :  P.  Aelius 

Valens,  T.  Flavius  hizens.  Dans  le  Corpus  inscr.  lat.  (XIII,  705G)  il  faut,  à  notre 
avis,  lire:  ex  caufsaj  et  non  ex  cfustodej  afrmorumj  vfixitj.  —  *  Itiij.  XXVII,  I, 
8,  S§  î  et  3  ;  Cod.  Just.  X,  54,  3  ;  V,  3  i,  1.  —  5  Uiq.  XXVII,  1,8,  5  ;  Cod.  Th. 
VII,  20,  8  cl  12, 1  I  ;  Cod.  Just.  VII,  64,  9  ;  V,  05,  I.  —  6  A.  von  Uomaszcswki  on 
donne  la  liste  :  Die  Hangordnung,p.  78,  où  il  conteste  l'interprétation  ([ue  Uommscn 
donne  du  mol  missici  dans  le  Corp.  inser.  lat.  III,  14214  b.  —  7  C.  i.  t.  III,  2037 
et  14  214  b,  en  note.  —  »  Ibid.  XII,  3179,  avec  la  note  do  Hirsclireld;  cf.  VI,  26011. 


dès  lors,  achever  son  temps  de  service,  Mommsen  ' 
conclut  que  ce  sont  des  militaires  libérés  par  anticipa- 
lion  [ex  causa  missi).  On  peut  objecter  qu'il  y  a  des 
missicii  qui  ont  achevé  leur  service'  et  que  d'ailleurs, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  fussent-ils  des  soldats  libérés 
par  anticipation,  cela  ne  suffirait  pas  pour  leur  refuser 
le  titre  de  vétérans.  M.  von  Domaszewski  '  considère 
les  7nissicii  comme  des  vétérans  constituant,  sous  ce 
nom,  un  corps  de  réserve,  pendant  une  certaine  période, 
après  leur  congé.  On  sait,  en  effet,  que,  leur  libération 
obtenue,  les  vétérans  n'étaient  pas  assurés  pour  cela  de 
rentrer  immédiatement  dans  la  vie  privée.  Jusqu'à 
l'époque  des  Flaviens,  ils  étaient  retenus  au  service  pen- 
dant un  certain  temps  et  formaient  dans  chaque  corps 
un  groupement  appelé  vexillum  veteranorum  [vexil- 
LATio].  Mais  1  âge  avancé  de  certains  d'entre  eux  (55,  60 
et  même  81  ans)  '"  ne  peut  guère  se  concilier  avec  cette 
solution.  Peut-être  faut-il  tout  simplement  supposer  que 
missicius  n'est  qu'une  variante  de  missus  d'où  il  dérive, 
à  l'exemple  dedediticius  dérivé  de  deditus,  et  de  deduc- 
ticius^\  de  deductus.  Quelle  que  soit  la  solution  qu'on 
adopte,  il  semble  difficile  d'exclure  les  missicii  de  la 
catégorie  des  vétérans. 

Le  titre  de  vétéran  n'est  pas  seulement  honorifique  : 
celui  qui  peut  s'en  prévaloir  jouit  de  plein  droit  de  cer- 
tains avantages  que  les  auteurs  classiques  résument 
dans  de  brèves  formules,  telles  que  praemia  ou  légi- 
tima jiroemia  veteranorum,  emeritum,  commoda  mis- 
sionum  ou  veteranorum  ou  emeritae  tnilitiae'-. 
.\uguste,  dans  la  célèbre  inscription  d'Ancyre'^,  précise 
davantage  :  il  nous  donne  le  compte  détaillé  de  l'argent 
distribué  aux  vétérans  et  de  celui  qu'il  a  dépensé  pour 
leur  acheter  des  terres.  L'épigraphie  nous  fournit  de 
nombreux  exemples  de  vétérans  qui,  par  la  suite,  ont  été 
également  soit  transférés  dans  de  véritables  colonies, 
soit  établis  sur  le  territoire  de  cités  indigènes,  comme 
en  Egypte,  en  Gaule  "  et  en  Afrique  ' '. 

Les  vétérans  obtenaient  aussi  des  privilèges  d'une 
autre  sorte,  dont  on  trouve  l'énumération  dans  diflérenls 
litres  du  Digeste  et  des  Codes,  notamment  dans  celui 
qui  leur  est  consacré  (De  veteranis)^^.  Ils  reçoivent  des 
immunités  d'impôts  et  de  charges  compris  dans  cette 
formule  générale  :  munera  civilia  et  honores,  munera 
personalia  ;  mais  ils  supportent  les  munera  patrimo- 
nii  et  les  vectigalia  qui  correspondent  à  nos  impôts 
indirects.  Au  point  de  vue  honorifique,  ils  obtiennent, 
eux  et  leur  fils,  le  rang  de  décurions  en  ce  qui  touche 
l'application  des  lois  pénales.  Jusqu'à  ces  dernières 
années  on  ignorait  comment  s'était  formé  ce  droit  spé- 
cial qui,  au  temps  des  jurisconsultes  de  l'époque  clas- 
sique, nous  apparaît  comme  faisant  corps  depuis  long- 
temps avec  l'ensemble  de  la  législation  romaine.  Deux 
édils  récemment  découverts  en  Egypte",  l'un  du  trium- 


—  9  Uie  /langordmtng,  p.  78.  —  m  C.  i.  l.  Il,  6310  ;  III.  14039;  Riesc,  Dos 
rheinische  Germanien,  a.  1500.  —  "  C.  i.  l.  III,  SI97-10921.  —  n  Suct.]  Oc<. 
24-49  ;  Calig.  44,  1  ;  Xcr.  32  ;  Vesp.  8  ;  Vi(e/;.  15,  1  ;  Tac.  Ann.  I,  il  ;  Dig.  X1,IX,  16, 
5,  7;  ut  veteranus  ...  et  praemia  et  emerituni  capit;  C.  i.  l.  VIII,  "92:  cow- 
modis  acccplis  ...  ab  imp.  Domitiano  ;  Ann.  épigr.  1910,  n.  153  :  veteranus  eom- 
modis  honoralus.  —  13  Jies  gestae,  1,  16-19  ;  III,  22-33.  —  1'  Korneroann,  ItOm. 
Colonien  ohne  Autonomie,  Klio,  XI,  390.  —  '»  Ann.  épigr.  1909,  156:ciiies 
Jtomani  payani  veterani  pagi  Fortunalis  quorum  parentes  beneficio  divi 
.\ugusli  Hulunurca  agros  acceperunt.  —  '0  Dig.  XLIX,  18  ;  Cod.  Th.  VII.  20  : 
Cod.  Just.  XII,  47  ;  cf.  E.  Kulni,  Die  stâdt.  und  bïlrg.  Verfassung  des  rOm.  Ileichs.  1, 
p.  129  sq.  —  I"  J.-B.  Mispoulet,  Le  Diptyque  en  bois  de  Philadelphie  (Nouv.  Revue 
«  dr.  français  et  étr.  1911,  p.  5  ct8t|.),  p.  16;  U.  Wilcken,  ChrcsI.  n.462  cl 463. 
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vir  Octave,  après  Aclium,  et  l'autre  de  Domitien,  de 
88  ou  89,  nous  ont  appris  que  c'était  par  voie  d'édits 
que  les  premiers  empereurs  réglaient,  dans  leur 
ensemble,  les  droits  conférés  aux  vétérans.  L'édit  de 
Domitien  est  manifestement  calqué  sur  celui  d'Octave, 
dont  il  reproduit,  dans  la  même  forme,  la  plupart  des 
dispositions.  Il  dut  arriver  un  moment  oij,  ces  édits  suc- 
cessifs ne  différant  plus  guère  l'un  de  l'autre,  le  texte  en 
fut  arrêté  définitivement  et  devint  permanent  comme 
Vedirtum  perpetuum  du  préteur,  sous  réserve,  bien 
entendu,  des  droits  de  l'empereur  d'y  apporter  sur  tel 
ou  tel  point  les  modifications  qu'il  jugerait  utiles  '. 
C'est  ce  texte  définitif  qui  a  servi  de  base  aux  commen- 
taires des  jurisconsultes. 

Si  les  édils  d'Octave  et  de  Domitien  n'ont  pas  un  carac- 
tère local  ou  exceptionnel-,  s'ils  reproduisent  bien  le 
droit  commun  des  vétérans  à  celte  époque,  il  faut  recon- 
naître que  ce  droit  a  subi  d'importants  retranchements 
entre  le  règne  de  Domitien  et  l'époque  où  ont  été  rédigés 
les  commentaires  des  jurisconsultes.  Déjà,  dans  l'édit  de 
Domitien,  il  n'est  plus  question  des  privilèges  politiques 
contenus  dans  celui  d'Octave,  et  les  jurisconsultes,  à  leur 
tour,  n'admettent  plus  qu'une  immunité  fiscale  res- 
treinte et  réservent  aux  seuls  vétérans,  à  l'exclusion  du 
groupe  des  parentes,  iiberi,  conjitges,  la  concession 
des  privilèges.  Il  faut  arriver  au  Bas-Empire  pour  retrou- 
ver, avec  quelques  modifications,  les  larges  exemptions 
du  début,  en  même  temps  que  l'ancien  usage  des  distri- 
butions de  sommes  d'argent  et  de  terres  aux  vétérans  \ 

Des  privilèges  qui  viennent  d'être  énumérés,  il  faut 
distinguer  avec  soin  ceux  qui  consistent  dans  la  conce.s- 
sion  à  certains  militaires,  soit  du  droit  de  cité  et  du 
conubiuin,  soit  du  conubium  seul.  Ces  derniers  ne 
découlent  pas  nécessairement,  comme  les  premiers,  du 
litre  de  vétéran  ;  ils  sont  accordés  par  un  acte  spé- 
cial, par  une  constitution  impériale  gravée  sur  bronze  et 
affichée  publiquement,  comme  les  lois.  iS'ous  avons, 
dans   les    diplômes    militaires    ^diploma],    des    copies 

1  II  y  a  queUptes  exemples  de  légères  reloucbes  ;  Voratio  divi  JJarci 
t\at.  fragm.  193);  les  litterae  Severi  Augusti  \Dig.  XXVII,  1,  8,  §  10)  cl 
les  rescrits  simplcnicul  interprétatifs  [Dig.  XLIX.  18,  4  et  5  pr.).  —  2  Les 
ternies  généraux  usités  dans  les  deux  édits  l^veteranis  omnibus,  unirer- 
sorum  vestrorum]  et  la  concession  de  privilèges  politiques  [census,  suffra- 
gium)  ne  permettent  guère  d'en  limiter  l'application  aux  vétérans  établis  en 
Egypte  ;  mais  la  date  du  second,  qui  coTocide  avec  celle  do  la  célébration  des 
jeux  séculaires,  peut  faire  songer  à  une  mesure  exceptionnelle  prise,  à  cette 
occasion,  par  Domitien.  —  3  foi/.  Th.  VII,  20,  1,  2  et  9.  Cf.  E.  Kubn,  op. 
cit.  1,  p.  U*.  —  l  Morarasen.  C.  i.  l.  111,  p.  iOii.  —  5  C.  i.  t.  V,  889;  XIU, 
1041  ;  Dessau,  2.Î31.  —  6J.-B.  Mispoulet,  Le  Diptyi/ue  en  bois  de  Philadeiphie, 
p.  30,  M.  R.  Gagnât  me  signale  le  titre  nouveau  de  veteranus  acceptaritis,  (]u'il 
vient  de  découvrir  dans  deux  inscriptions  africaines  encore  inédites  el  dont 
j'iguore  la  signification.  —  ^  Cf.  H.  Gagnât,  Armée  d Afrique,  i"  éd.  p.  418  ; 
L.  HalLin.  Les  Collèges  de  vétérans  dans  l'Empire  romain  (extrait  de  la  ftevie 
de  l'Instruction  publique  en  Belgique.  1895  et  1896).  —  8  Sur  une  de  ces  stèles, 
trouvée  près  de  brousse,  le  vétéran  est  représenté  en  simple  tunique,  tenant  un  bâton 
à  la  main;  près  de  lui  un  petit  serviteur  porte  un  bouclier  ovale  ;  Le  Bas-Heinacli, 
\oyage  arch.  en  Grèce  et  en  Asie  J/in.  p.  114.  pi.  130,  n»  3  ;  cf.  Waddington-l.e 
Bas,  Inscript.  <tAs.  Min.  llii;  Corp.  injcr.  lat.  III,  343.  Voyez  H.  Hoffmann, 
BOmische  Orabsteine  ans  Wallersdorf  d^ns  Jahreshefte  des  œst.  arch.  Instit.  in 
Wien,  XII,  p.  m.  —  BiBciocBAPHiE  :  E.  Kuhn,  Die  stûdtische  und  bùrgerliche 
Verfassung  des  rômischen  Hetchs.  1864,  i,  p.  120-149;  J.-B.  Mispoulet,  Le  Diptyque 
en  bois  de  Philadelphie  (\ouvelle  Jievue  historique  du  droit  français  et  étranger, 
l'ill),  p.  5.32.  Sur  les  vétérans  d'Afrique,  ïï.  Gagnât,  L'Armée  romaine  (f  Afrique, 
i*  éd.  1912,  chap.  VII.  Pour  rÉgyple  :  F. -M.  Mcyer,  Das  Heerwescn  der  Ptolemaeer 
und  Homer  in  Aegypten.  1900,  p.  127  et  sq.;  U.  Wilcken,  Grund:ùge.  p.  398-403. 

VETEnl.VAHIA  ARS.  —  1  La  question  de  la  ferrure  des  chevaux,  traitée  à  l'art. 
sitLoMEDicus,  se  présente  aujourd'hui  avec  quelques  éléments  nouveaux  :  1®  Sur  un 
fragment  de  relief  en  marbre,  rapporté  d'.\rsoul  -près  de  Jalfa)  au  Louvre  par 
M.  Glermonl-Ganneau,  on  distingue  nettement  un  sabot  de  cheval  ferré  ;  matlieu- 
reusement,  ce  fragment  est  trop  mutilé  pour  qu'il  soit  possible  de  lui  assigner  une 
date  i/tec.  archéol    1904,  I,  p.  459).  La  ferrure  ressemble  à  celle  dite  «  en  fer 


authentiques  de  ces  constitutions  qui  contenaient  la 
liste  nominative  des  militaires  récompensés.  Ceux-ci 
n'étaient  pas  exclusivement  des  vétérans,  car,  jusqu'à 
l'année  107.  ces  constitutions  concernent  également  des 
soldats  encore  en  activité  [qui  mi(ilant)  ''.  Même  dans 
la  période  suivante,  où  les  vétérans  seuls  reçoivent  des 
diplômes,  ce  nom  ne  figure  ni  dans  le  texte  de  la  consti- 
tution, ni  à  côté  du  nom  du  titulaire  du  diplôme  :  on 
emploie  une  périphrase,  comme  si  on  voulait  bien  mar- 
quer par  là  que  ces  privilèges  étaient  moins  la  consé- 
quence de  la  w/ssio  ordinaire,  que  la  récompense  excep- 
tionnelle de  services  distingués.  Il  y  avait  donc  deux 
catégories  de  vétérans  :  les  vétérans  sans  diplôme,  qui 
ne  recevaient  que  les  privilèges  mentionnés  par  les 
auteurs  classiques  et  les  recueils  juridiques,  et  les  vété- 
rans avec  diplôme,  qui  obtenaient  eu  outre  les  privilèges 
exceptionnels  contenus  dans  celui-ci.  On  ne  fait  pas 
généralement  cette  distinction,  bien  qu'il  y  en  ait  des 
traces  dans  les  sources:  c'est  ainsi  que  les  vétérans  de 
la  seconde  catégorie  sont  appelés  aère  incisi'  dans  les 
inscriptions,  el  ceux  de  la  première  /ojrl;  /aXxôiv,  sine 
aeribiis,  dans  les  papyrus  d'Egypte". 

Revenus  dans  leur  pays  natal  ou  établis  dans  le 
voisinage  du  camp  où  ils  avaient  servi,  les  vétérans  se 
constituaient  souvent  en  co\\èges{collegia  veleranorum) 
organisés  à  la  façon  des  autres  associations  connues 
[coLLEGiuM,  sodalicium]  '.  Par  là  ils  s'assuraient,  pendant 
le  reste  de  leur  vie,  un  commerce  agréable  avec  d'anciens 
compagnons  d'armes  et  surtout,  après  leur  mort,  un 
décent  enterrement  el  une  sépulture  honorable.  Nous 
sommes  assez  bien  renseignés  sur  la  composition  de  ces 
collèges  el  la  condition  de  leurs  membres,  notamment 
par  les  deux  listes  des  cullores  veterani  et  de  Valbum 
i^eteranorum  conservées  à  Lambèse;  par  contre  on  n'a 
pu  découvrir  jusqu'ici  aucun  trait  caractéristique  des 
vétérans  dans  les  nombreuses  représentations  figurées 
de  leurs  stèles  funéraires'.  J..B.  Mispoulet. 

VETERIIVARIA  ARS  [MULOMEnicrsl  '.  S.  R. 


plein  »,  encore  usitée  en  Syrie.  —  i"  Au  cours  Jes  fouilles  conduites  par  lui  dans 
la  nécropole  d'A§:uilar  de  Auguitla  iprov.  de  Guadalajara),  le  marquis  de  Cerratbo 
a  découvert  des  fers  à  des  profondeurs  variables,  près  des  sépultures,  mais  non 
dans  les  sépullures  mêmes.  On  a  pensé  que  ces  fers  avaient  été  fabriqués  par  les 
Celtibériens  des  environs  de  Bilbilis  {Congrès  d'anthropologie,  Genève,  1913.  I, 
p.  60Ô).  M.  Sandars  a  fait  observer  (4rc/meo/o^m,  t.  LXIV,  p.  285)  que  la  dispo- 
sition des  clous,  sur  ces  fers,  dillére  de  celle  qui  est  adoptée  de  nos  jours;  il 
estime  que  les  cavaliers  celtibériens,  liabilaiit  un  pays  montagneux,  au  voisinage 
d'établissements  métallurgiques,  ont  pu  découvrir  ou  adopter  ce  moyen  de  proté- 
ger les  sabots  de  leurs  montures  {ihiii.  p.  2S6).  M.  de  Saint-Veuaut  pense,  au  con- 
traire, que  trois  des  fers  en  question  seraient  des  fers  modernes  de  grandes  mules 
[Congrès  de  Genève,  p.  Gii").  —  3"  M.  F.  Beaupré  a  découvert  deux  fers  de  cheval 
eu  Lorraiue,  l'un  dans  un  tumulus.  l'autre  dans  uu  fond  de  cabane,  appartenant 
aux  époques  de  Hallstatt  et  de  Latène.  Ce  sont  des  fers  de  pt'tite  dimension,  dont 
les  modèles  ont  été  considérés  comme  très  arcliaï([ues  {Bull,  de  la  Soc.  prékist. 
française,  I9ti,  IX,  û»  8,  p.  52).  Tel  n'est  pas  lavis  de  M.  G.  Joly,  suivant  lequel 
les  fers  de  Lorraine  témoiguent  de  perfectionnements  techniques  assez  récents  ; 
.M.  Joty  fait  observer  qu'aujourd'hui  encore '•  un  cheval,  en  s'einbourbant,  peut 
déposer  son  fer  à  un  ou  deux  mètres  de  profondeur  dans  uu  sol  non  remanié  » 
{Bev.  préhisi.  de  l'Est,  191  V,  p.  36).  —  4»  Dans  le  bas-relief  de  Vaison  à  Avignon 
{ftev.  arckéoi.  1904^  I,  p.  Hf-),  il  parait'bien  ((uc  les  prétendus  fers  à  clous  sont 
des  soteae  ferreae  (Joly,  ibid.  1913,  p.  35).  —  5"  Des  fers  de  types  simples  ont  élé 
découverts  dans  un  milieu  purement  romain  à  Carnuntum  \Uer  rom.  Limes  in 
Oesterreich,  Heft  VI,  1905,  p.  lU'i);  d'autres  ont  élé  exhumés  dans  des  milieux 
analogues,  où  tout  objet  du  moyen  âge  fait  défaut,  à  la  Saalburg  prés  de  Hom- 
burg  Utev.  archéol.  1909,  U,  p.  i!tl),  en  Angleterre  (Walter  Johnson,  Byways  in 
Brilish  archaeology,  Cambridge,  191  i)  et  ailleurs.  A  cela  on  peut  répondre  comme 
M.  Joly  (plus  haut,  3").  —  6o  M.  de  Sainl-Vcuant  a  appelé  l'altenlion  sur  des  fers 
à  double  traverse  iMém.  de  la  Soc.  des  antiq .  du  Centre,  t.  XXXV,  1902;  cf. 
Anthropologie,  1903,  p.  1961,  qui  sont  inconnus  de  la  maréclialerie  actuelle;  il  les 
croit  du  moyen  âge,  d'orignie  germanique,  mais  non  pas  gallo-romains.  —  7o  M.  (^î. 
Jo'y,  dans  dilTérenls  mémoires  (en  particulier  Hetue  préhiat.  de  l'Esté  1912, 
p.  Ii7;  1914,  p.  33),  a  étudié  l'évolution  de  la  ferrure  et  contesté  l'existence  de 
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VEXU.LAUIUS,  VEXILLATIO.  —  On  a  vu  dans 
l'article  signa  (p.  1310)  que,  à  côté  de  Vatjiii/a  el  des 
signa,  il  existait,  sous  forme  de  drapeau  d'élofle  tlol- 
tante,  une  sorte  d'enseigne  militaire  spéciale  appelée 
VEXiLLUM.  Cette  enseigne  était  réservée  aux  corps  de 
formation  temporaire  et  aux  détachements,  d'où  le 
nom  de  vexillatio  qui  caractérise  ces  derniers.  Le  mol 
se  trouve  à  peu  près  constamment  dans  les  inscriptions  ' . 
tandis  que  les  auteurs  emploient  le  terme  vexillinn 
pour  désigner  le  détachement-,  aussi  bien  que  l'éten- 
dard qui  le  caractérise.  De  même,  le  mot  vexillarius 
indique  soit  le  porte-étendard,  soit  le  soldat  qui  fait 
partie  du  détachements 

La  nature  des  troupes  auxquelles  les  hommes  sont 
empruntés  est,  à  cet  égard,  entièrement  indilTérenle. 
Il  y  a  des  vexillalions  de  légionnaires'  aussi  bien  que 
de  troupes  auxiliaires",  ou  de  marins  de  la  Hotte'; 
elles  peuvent  être  empruntées  à  une  seule  légion",  ou  à 
plusieurs,  deux*,  trois',  quatre'",  plus  même",  ou 
encore  à  des  légions  el  à  des  auxiliaires '-.  De  même  le 
motif  pour  lequel  ces  groupements  ont  été  formés  ne 
modifie  en  rien  leur  appellation  :  qu'ils  soient  chargés 
de  défendre  dans  une  province  des  points  stratégiques'-', 
ou  défaire  la  police",  ou  d'exécuter  certains  travaux 
nécessaires,  soit  aux  opérations  militaires  soit  à  la 
subsistance  des  troupes'^,  ou  d'exploiter  des  carrières  " 
[met.\lla,  p.  1872]  ;  qu'on  réunisse  des  délaciietnenls 
empruntés  à  un  ou  plusieurs  corps  d'armée  pour  les 
envoyer  au  loin  prendre  part  à  une  expédition '%  ce 
sont  toujours  des  vexillationes.  La  vexillatio  ainsi 
formée  agit  comme  corps  constitué  ;  elle  élève  en  son 
nom  des  monuments  à  la  gloire  des  empereurs  ou  des 
dieux  de  la  légion  (fig.  4412). 

L'elTeclif  d'une  vexillalion  variait  de  la  façon  la  plus 
arbitraire.  Les  plus  nombreuses  comptaient  un  millier 
d'hommes'*;  mais  il  y  en  avait  de  beaucoup  plus  faibles. 
Aussi  la  qualité  de  ceux  qui  avaient  mission  de  les 
commander  n'élait-elle  pas  toujours  la  même.  Tantôt, 
quand  le  détachement  était  nombreux  et  surtout  quand 
plusieurs  étaient  réunis  en  une  division  spéciale,  on 
mettait  à  sa  tète  un  officier   supérieur,  un  légat",    un 

toute  ferrure  antérieure  au  moyen  :'ige  ;  même  du  temps  de  Cbarlemague.  le  capi- 
tulaire  iJe  Vitlis  ignore  la  maréchalerie  :  c'est  l'invasion  sarrasine  du  vui»  siècle 
qui  a  répandu  l'usage  du  fer,  invente  en  Orient.  Suivant  ce  spécialiste,  les  fers 
ondulés,  qui  succédèrent  immédiatement  aux  fers  dé<;agés  des  bippo^andales,  mar- 
quent le  début  de  la  ferrure  ii  clous.  L'iiipposaudalc  aurait  été  d'uu  emploi  plus 
jrénéral  qu'on  ne  l'a  cru  et  n'aurait  pas  servi  seulemeut  d'appareil  pour  clievauï 
blessés.  Les  prétendues  bousandales  ou  bosandales  seraient  des  élricrs  ;  mais 
c'est  là  une  invention  orientale  ilont  il  n'est  pas  question  avant  le  vt*  siècle  (cf. 
Antliol.  tat.  éd.  Uiese,.  n.  t48,  v.  3)  et  la  véritable  dcsUnation  de  ces  objets  reste  à 
déterminer. 
VKXILI.AItICS.  VEXILLATIO.  —  I  Cf.  les réfcrcnces  épigraphiquesqui  sui'vcnl. 

—  2Tac.  A>i;i.  III,  it;  Util.  Il,  i*  ;  III,  Si  ;  A jric.  18, etc.  Le  mot  teTillus  se  trouve 
dans  une  inscription  d'Egypte  {Corp.  insc.  lat.  III,  79).  —  3  Tac.  Ann.  XIV,  34; 
Sîst.  Il,  100;  III.  0;  Velleius,  II,  110,  li;  Hvgin.  De  mun.  casl.  3.  —  *Tac.  .4nn. 
XIV,  3i;  Hisl.  II.  ii:  Corp.  inscr.  lat.  111,  1980,  2i00, 13587  ;  VI,  32994  ;  X,  5829; 
XI,  1190;  XIV,  3612;  Ann.  rpigr.  1903,  360  el  368.  —  «  C.  i.  l.  Il,  3272;  III, 
600,  4461'.;  XIII.  p.  489;  Ann.  épigr.  1894,  164.  —6  Ibid.  III,  14  213  6.  _1  Ibid. 
III,  10471.  10472,  10473.  12565,  13587;  VII,  1121,  1131  ;  VIII,  2163;  XIV,  3692,  etc. 

—  *  Joseph.  Bell.  Jud.  V,  1,  6;  Corp.  intcr.  lat.  Il,  3272;  III,  1980.  —  9  Tac. 
Uisl.  II.  100;  III,  22;  Corp.  inscr.  lai.  X,  5829;  XI,  I  lO'i  ;  Ann.  épijr.  1903,  300. 

—  ">  Corp.  inscr.  la!.  X,  5829  ;  XIV,  31,02.  —  Il  Bull,  épigr.  1883,  p.  223  =  Dessan. 
Jnacr.  selecl.  2285  (cinq);  Ann.  épigr.  1903,  368  (neuf).  —  H  Corp.  inscr.  lat.  11. 
3272;  m.  6627.  —  H  Corp.  injcr.  lat.  VIII,  2465,  2460.  —1*  Ibid.  11),  10471-73 
iadversas  dcfectorcs  et  rebelles).  —  •»  Tac.  Ann.  1,  20  (routes  et  ponts)  :  Corp. 
inscr.  lat.  III,  3200.  6627  ;  VIII,  10330  (routes);  VIII.  4322  (faire  dj  foin):  Ann. 
épigr.  1899,  194  (faire  du  bois,  ;  Corp.  inscr.  lai.  VII,  1139,  1140,  1143  (fortifi- 
cations). —  16  Corp.  inscr.  lai.  XIII,  p.  489.  —  17  Tac.  Aiin.  XIV,  38:  Corp. 
inscr.  lat.  Il,  3272  :lll,  5228;  VIII,  4322;  X,  5398,  5829;  XIV,  5612;  Ann.  épigr. 
903,  368.  —  «8  Vesillttlio  miliaria  :  Joseph.  Dell.  J'-d.  V,  1,6;  Corp.  inscr.  lai. 


tribun  '-";  tantôt,  au  contraire,  un  priinipilo-'  ou  un 
simple  centurion'--.  Quel  que  fût  d'ailleurs  son  rang, 
il  portait,  en  tant  que  commandant  du  groupe,  le  titre 
de  j)7'aepositus-^  ou  di'  praefec/us  -'et  plus  rarement 
celui  de  dux-'. 

Il  faut  consacrer  une  mention  spéciale  aux  vexilla- 
lions de  conscrits  et  aux  vexillalions  de  vétérans. 

L'ne  fois  enrôlés,  les  conscrits  étaient  conduits  dans 
la  province  et  dans  l'endroit  où  campait  le  corps  auquel 
ils  étaientaffeclés,  par  groupes  détachés,  que  les  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  vexiHationes  ou  vexilla  tiro- 
num^^  [tihoI. 

Quant  aux  vétérans,  ils  étaient,  au  premier  siècle  de 
notre  ère  du  moins,  réunis,  après  leur  libération,  en 
corps  indépendants-'.  D'après  le  système  qu'.\uguste 
avait  introduit  en  13  av.  J.-C,  la  durée  du  service 
des  légionnaires  était  seulement  de  10  ans;  mais  l'Étal 
leur  imposait,  en  outre,  un  temps  de  milice  supplémen- 
taire d'au  moins  4  ans,  pour  pouvoir  faire  face  aux 
nécessités  de  la  guerre.  Cliaque  légion  avait  donc  ainsi 
une  sorte  de  réserve,  de  la  force  d'une  cohorte-*,  com- 
posée de  vétérans,  groupée  autour  d'un  vexillinn,  avec 
un  porte-étendard  nommé  vexillarius  *'.  En  temps  de 
paix  elle  avait  à  sa  tête  un  curateur'",  auquel  était 
adjoint  un  questeur";  en  campagne  le  commandant 
était  un  centurion  ■'-. 

Postérieurement  à  Dioclétien,  on  appliqua  le  nom  de 
vexillatio  à  des  troupes  de  cavalerie  auxiliaire,  attachées 
aux  troupes  palatines  etaux  troupes  dites  comilatenses". 
Elles  se  composaient  chacune  de  oOO  hommes"  et 
étaient  commandées,  pour  l'ordinaire,  par  un  tribun ''. 
hnAolitia  Dignitatuin  "'  cite  2't  vexiHationes  palatinae 
et  (Il  coniilalenses  ".  R.  C.\(;n.\t. 

VEXILLL'JI.  ■ —  .Nous  n'avons  ici  qu'à  compléter  ce 
qui  a  été  dit  sur  ce  drapeau  flottant',  et  sur  les  corps 
qui  l'avaient  pour  guidon,  aux  articles  legio  et  sig.na. 
Pour  la  Grèce,  signalons  qu'on  a  proposé  de  recon- 
naître un  drapeau  dans  le  morceau  d'étoffe  qu'on  voit 
pendre  en  rectangle  allongé,  à  la  traverse  de  l'aplustre 
du  bateau  porté  au  Lénaia  d'.\lhènes^.  S'il  en  était 
ainsi,  l'usage  d'un  pavillon,  distinct  de  la  .s/y/'/.v,  sur  les 

Vlll,  2482;  X,  3829.  —  13  Corp.  inscr.  lai.  VI,  1408:  VIII,  7050;  IX,  2437. 
—  'iO  Ibid.  XIV,  3612.  —  21  Ibid.  X,  3829,  6657;  Ann  épigr.  1903,  368.  —22  Corp. 
insc.  lat.  III,  1980.  Cf.  A.  Miiller,  Abcommandirle  Centurionen  {Philologus, 
XLl),  p.  490.  —  23  Corp.  inscr.  lai  11,  4114;  III,  600,  1464  ;  VI,  1408,  31836;  X, 
2012.  Cf.  Dcssau, /n«r.  se/,  (indices),  p.  498.  —^^  Corp.  inscr.  lat.  111,3211-5213; 
.\nn.  épigr.  1903,  368;  Dessau,  Op.  I.  2723.  —  2ô  Corp.  inscr.  lai.  111,  10471, 
10473;  VI.  1408,  1409,  1531.  —  '26  Tac.  Ann.  II,  78.  —  27  Cf.  Marquardl,  Orga- 
nisation militaire,  p.  184  sq.;  von  Domaszcwski,  Oie  Rangordnung  des  rôm. 
Heeres,  p.  78;  .Morarnsen,  Gesammelte  Schriften,  VI,  p.  192.  —  28  Tac.  .4nn. 
I,  17,  39  ;  III,  21  ;  Hist.  Il,  11  ;  Hygin.  De  mun.  cttstr.  i.  —  29  Corp.  inscr.  lat. 
V,  4903.  —  30  Ibid.  111,  2733;  V,  3375,  5832,  7005;  XIII,  75,56.  —  31  Jbid.  III, 
4858.  —  32  Jbid.  III,  2817;  XIII.  8270.  —  33  Vexillatio  Dalmatarim  (Corp. 
inscr.  lat.  11,  405  ;Ann.  épigr.  1892,  21);  Mattrontm{Corp.  inscr.  lai.  VIII,  9045, 
9047)  ;  Jiaetorum  Gaesatorum  (Kph.  epigr.  VU,  1092)  ;  equitum  Stablesiano'-ttm 
{Corp.  inscr.  lat.  V,  4376)  :  Sueborum  (Ann.  épigr.  1893,  96)  ;  Fesianesa  (sic) 
(Corp.  inscr.  lat.  III,  371),  etc.  —  31  Lydus.  Oe  mag.  1,  46,—  35  Ammian,  XV,  4, 
10;  XXI,  11,  2;  XXV,  1,  s,  9.  Ou  trouve  aussi  des  proi-pojiri  (Ann.  épigr.  1893, 
126).  —  36  A"of.  Dign.  (éd.  Seeck),  p.  310  sq.  —  3*  Cf.  Mommsen,  Gesammelle 
Schriften,  VI,  p.  235  sq.  —  Bibliographie.  Uarquardl,  L'organisation  militaire 
chez  les  Itomains,  Irad.  franc,  p.  184  sq.  ;  Standcr,  Oe  vexilli  el  vexillariorum 
apud  Tacilum  vi  el  asii,  Cologne,  1863  (programme  de  gymnase,  ;  Tschaucliner, 
Legionare  Kriegsoexillaticn'n  von  Claudius  bis  Hadrian,  Breslau,  1907  (disser- 
lalioQ  inaugurale)  ;  Max  Mayer,  Vexillum  und  Vexillarius,  ein  Beitrag  zur 
Gesehicble  des  rùm.   Heerwesens,  Strasbourg.  1910  (dissertation  inaugurale). 

VEXILLl'M.  —  1  Cf.  SIUN»,  p.  1310,  2.  l'aul.  ex  Kest.  p.  371  M.  :  vexillum 
diminativum  est  a  vélo,  four  veks-lum  ;  le  sens  de  la  racine  est  donné  par 
le  verbe  qui  en  dérive  veho-vexi-vectus  :  agiter,  mouvoir.  On  trouve  dans  une 
inscription  mcntiou  d'un  consulaire  honoré  vexiis  illl  (Dessau,  Inscr,  sélect, 
1005,1.  —  '2  Friikenliaus,  ya/ir6ucA  orcA.  Inst.  1912,  \\,  70, 
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navires  remonterait  plus  liaut  qu'on  ne  le  croyait.  En 
tout  cas,  on  ne  peut  pas  douter  de  l'emploi  d'un  dra- 
peau pourpre  chez  les  successeurs  d'Alexandre  '  ;  il 
est  possible,  outre  l'influence  due  au  drapeau  avec 
aigle  des  Perses,  que  celui-ci  soit  à  l'origine  del'élendard 
des  Parthes,  qui  semble  fait  d'un  carré  d'étofTe  frangé 
dans  le  bas,  divisé  par  deux  diagonales-,  comme  une 
des  enseignes  perses  (fig.  6407),  ou  bien  orné  du  soleil, 
Sol  invtctus,  l'emblème  de  Mithra^ 

Pour  le  vexil/um  romain,  drapeau  de  la  cavalerie, 
nous  compléterons  notre  article  signa,  p.  1313-4,  en 
disant  que  sur  son  étoffe  des  emblèmes  pouvaient  être 
brodés  ou  peints,  médaillons  impériaux  ^  ou  insignes 
des  corps  de  troupes  ^  ;  en  ce  qui  concerne  le  labarum,  il 
pouvait  être  orné,  outre  le  clirisme,  de  la  devise  en  let- 
tres dorées  :    ^    in  noinine  vlncas  semper{(ig.  1302)  °. 

Le  porteur  du  vexillum  s'appelle  vexilUirius  plulùt 
que  vexillifer'.  On  connaît  des  vexillarii  pour  les 
corps  suivants  :  cavalerie  légionnaire  (120  hommes  en 
trois  turmes  ayant  chacune  leur  vexillaire)  '  ;  cavalerie 
auxiliaire  (un  vexillaire  par  ala)  (fig.  673)  '  ;  co- 
hortes ef/iiitalae^"  ou  numeri  equiloti"  (un  vexillaire 
pour  chaque  lurme)  ;  cavalerie  prétorienne  (fig.  6683)'- 
et  cavalerie  d'élite'^;  enfin  vigiles'^.  Bien  que  Tacite 
parle  des  rexilla  des  tnanipu/i'',  ce  drapeau  ne  parait 
s'être  substitué  aux  signa,  dans  l'infanterie,  qu'à  la 
fin  de  l'Empire.  Cependant  dès  le  premier  siècle  semble 
s'être  introduit  le  principe  que  tout  détachement  d'une 
légion,  ne  pouvant  emporter  l'aigle  qui  restait  avec  le 
gros  dans  la  principale  garnison,  recevait,  en  dehors 
des  signa  que  ses  unités  pouvaient  avoir  '^  un  vexillum 

I  Je  l'ai  iiinnlri-  à  propos  de  la  fresque  Je  ['ompéi  où  je  vois  la  copie  d'une 
peinture  commémoranl  une  victoire  d'un  roi  de  Fergame  sur  les  Gâtâtes  (repr.  ici 
aui  fig.  I61.T  et  7104).  dan?  /?ee.  et.  grecques,  ^'M^i,  p.  :i!)l.  On  sait  qu'il  devait 
ôtrc  pourpre,  d  après  Diod.  XVIII.  i6.  90.  et  Plut.  Acm.  30,  I  (cf.  Liv.  XLl,  33)  ;  il 
était  pcut-ôlre  brodf  d'or  et  d'argent  (Slacrob.  Sat.  Il,  2,  2  :  insignibus  arii'.ntcis 
et  aureis  florentem).  —  2  Voir  les  monnaies  parthes  reproduites  dans  la  Zeitscftr. 
d.  morgenl.  Ges.  1867.  p.  kôO.  —  STertuU.  Apol.  S.W  :  solem  depktum  in  linteo. 
Si  Cicéron  dit  (|uc  la  bataille  d'.\rbéles  est  le  triomphe  du  soleil  sur  la  lune  (De 
dirin.  \,  121).  il  ne  fait  pas  allusion  aux  enseignes  opposées, ^ais  à  l'éclipsé  de 
lune  du  13  féïTier33l.  —  '  Gamce  du  triomphe  de  Licinius  :  Chabouillet,  Cabinet 
de  France,  n"  255  ;  Duruy.  ffist.  des  Boni.  VII,  p.  27.  Des  broderies  d'ordoivent 
cjpliijucr  l'épithète  de  fiilgenlia.  Tac.  Nisl.  III,  82.  —  »  Vexillum  orné  de  la  pro- 
tome d'un  taureau  à  trois  cornes,  porté  par  un  Biturige  eques  alae  Longinianae, 
Sonner  Jahrb.  XCUI,  p.  ISG.  —  6  Le  labarum  est  porté  par  l'empereur  Hono- 
rius  sur  le  diptyque  d'Aoste  (notre  fig.  1302).  Sur  le  texte  d'Huscbe,  Vita 
Conslanlini  I,  31,  voir  Franchi  de  Caralieri,  .Sliidi  romani,  I,  1913,  p.  160- 
88.  11  donne  toute  la  bibliographie,  sauf  J.  P.  Desroches,  Le  io6on<m  (Paris,  1894). 
—  ''  Vexiilifer  semble  n'être  entré  dans  Pusage  qu'au  iv'  siècle  sous  l'intluence 
A'aguilifer  ;  cf.  Vopisc.  Aurelian.  31,  7;  Kubitschek,  Jahrb.  fur  AUertums- 
kunde,  VI,  p.  132.  — 8  Domaszewski,  Religion,^.  88;  /langordnung,p.iS,  ii  propos 
des  iuscr.  Corp.  inscr.  lat.  Vlll,  2362  et  .Mil,  8276.  Ln  miles  tegionis  (chiffre) 
equitum  veTÎtlarius  est  encore  nommé  Corp.  inscr.  lat.  .Mil,  6948  et,  peut-être, 
III,  ir.U  et  V,  10629  ;  des  vexiUaircs  de  la  cavalerie  légionnaire  sont  représentés 
Corp.  inscr.  lai.  111,4061;  S.  Reinach,  Bép.  Beliefs.W,  p.  170,4:  K.  Wigaod, 
Bonner  Jahrb.  1912,  p.  82.  Parfois  on  ne  figure  sur  le  cippe  que  le  vexillum, 
Corp.  inscr.  lat.  III.  14142.  iôOOl.  —  ^Corp. inscr.  lat.  111.  4S34et  II08I.  De  III, 
4576,  Monimsen  avait  cru  pouvoir  conclure  qu'il  y  avait  un  vexillaire  pour  chaque 
turme  de  Yala  ;  dans  un  mémoire  sur  Vala  tonginiana,  Lehncr,  Bonner  Jahrb. 
1008,  a  montré  que  les  turmes  avaient  chacune  son  signifer,  Yala  un  vexillaire 
commun.  —  iOCorp.  inscr.  lat.  III,  2012,  2745,  32CI,  8762,  9739;  V,  7896;  Vlll, 
5686;  X,  1767.  De  9739  et  de  7896  il  résulte  que  la  cohorte  comptait  un  vexillaire 
par  turme.  —  "  Corp.  inser.  lat.  X\U,  T753-4.  Il  s'agit  du  numerus  Divitienaium 
ffui  compte  sept  turmes  en  239.  —  12  Corp.  inscr.  lat.  \'I,  215  on  a  attribué  aussi 
cette  inscp.  aux  evocati  et  aux  vigiles^.  Il  est  question  du  vexillum  des  préto- 
riens, porté  par  un  tribun,  dans  Lamprid.  Beliog.  14.  —  13  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
3239  :  un  par  turme  des  équités  singvlares  Augusii.  Il  est  difficile,  sur  les  monu- 
ments où  des  vexiliaires  paraissent,  de  déterminer  à  quelle  catégorie  de  cavalerie 
iU  appartiennent.  Dans  la  decursio  de  la  base  de  la  Colonne  Aiitoninc  (notre 
fig.  3^9;,  comme  dans  la  plupart  des  scènes  de  triomphe,  il  s'agit  sans  doute  du 
vexillum  impérial  (surmonté  de  l'aigle),  nommé  comme  tel  par  Suet.  Cal.  15. 
Cf.  Duruy,  Hisl.  des  Romains,  IV,  p.  592  et  823;  V,  p.  303  et  578.  —  14  P. 
Cauer,  Ephem.  ep.  IV,  n.  1-26  :  un  vexillaire  par  centurie  —  15  Tac.  Ann. 
I,  20.    Tile   Live  emploie  aussi   parfois  vexiVum  pour   manipulus  (Vlll,   8,    4 
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comme  signe  de  ralliement  ".  De  là  le  nom  de  vexilhi, 
que  les  détachements  portent  chez  certains  auteurs",  et 
celui  de  vexillationes,  que  leur  donnent  les  inscrip- 
tions "  [vEXiLL.Mio].  Ces  vexilla  peuvent  être  prélevés 
aussi  bien  parmi  les  auxiliaires  qu'au  sein  des  légions^", 
aussi  bien  dans  la  cavalerie  légionnaire -'  que  dans  la 
cavalerie  prétorienne--.  Ils  sont  surtout  dispersés  en 
petites  garnisons  ou  espacés  le  long  des  limites-',  mais 
employés  aussi  pour  construire  camps,  routes  et  ponts, 
ou  pour  exploiter  des  carrières  ■'^  Le  sens  de  vexillum 
s'étendant  ainsi,  le  terme  fut  appliqué  aux  unités  for- 
mées tant  par  les  recrues"  que  par  les  vétérans-''; 
bientôt  non  seulement  les  ouvriers  des  arsenaux  impé- 
riaux eurent  des  vexiliaires",  mais  aussi  les  corpora- 
tions et  collèges'-',  même  ceux  des  enfants'-".  Vexil- 
lum prend  alors  la  valeur  que  le  mot  drapeau  a  pour 
nous  :  placé  sur  les  monnaies,  il  indique  qu'une  ville 
est  colonie  romaine^"  ;  on  le  met  entre  les  mains  dis 
personnifications  de  Rome"  et  des  provinces";  on 
engage  la  h&làWXB  suhlato  vexillo^' ;  faire  son  service 
se  dit  sub  vexiltis  teneri'\  «  être  sous  les  drapeaux  ". 

Ad.  Reinach. 
VIA,  route  ou  rue.  —  Grkcf..  —  I.  La  route  ou  che- 
min se  dit  55o<;,  moins  souvent  Spdjxoç,  poétiquement 
oijioç.  Une  grande  route  est  Xsaisôpoç,  «  porteuse  de 
peuple  >)  ',  parfois  aussi  patrtXixTÎ,  «  route  royale  »,  en 
souvenir  des  routes  de  la  Perse  achéménide.  La  route 
carrossable  est  à[xa;tToç  (une  fois  dans  Homère)^,  ou 
encore  â[j.a;-(]XaToç,  à[jia;'/]'p>iç'.  La  route  bien  battue  ou 
fréquemment  foulée  est  TeTpt[x(iévfi.  La  route  étroite  ou 
sentier  {callis,    semita,   trames)   se   dit  Tpi'poç,  atipo;, 

et  141  et  cet  usage  devait  exister  <li'S  le  temps  de  Polybe,  puisqu'il  traduit  mani- 
pulus par  (Tnjjierov  (VI,  24).  —  1''  Si  les  vexillatious  ont  parfois  un  ou  plusieurs 
signiferi  [Corp.  inscr.  lat.  111, 1  4396  6)  et  si  parfois  elles  n'en  ont  pas,  cela  vient  de 
ce  qu'elles  peuvent  englober  une  ou  plusieurs  unités  complètes  ayant  leurs  signa, 
ou  n'être  formées  que  de  petits  détachements  prélevés  dans  de  nombreuses  unités. 

—  17  Ainsi,  lors  de  l'entrée  de  Vitelliiis  à  Home,  Tacite  parle  des  aquilae  de  quatre 
légions  complètes,  des  signa,  des  alae  et  des  vexilla  pour  les  quatre  légions  qui  ne 
sont  représentées  i|uc  par  des  détachements,  Hist.  II,  89;  cf.  Il,  100;  III,  22. 
D'après  11,  24,  ces  délachements  pouvaient  compler  jusqu'à  2000  hommes.  —  18  Le 
plus  ancien  emploi  de  vexillum  dans  ce  sens  paraît  être  Caes.  Bell.  gall.  VI,  36,  3. 

—  19  La  forme  vexillum  ou  vexillus  ne  se  renconire  en  épigraphie  que  là  où 
domine  l'inllueuce  grecque  (cf.  ■.iriKWo;),  Corp.  inscr.  lat.  111,  79  (iNubie),  1439«  b 
(.Mésopotamie).  A  côté  de  la  forme  régulière  vexillatio  on  trouve  reîr  i/a^io  (III, 
12305  ;  XIII,  7695),  vexsilatio  (XIII,  7703),  vexelatio  (XIU,  7693).  —  20  Quand  les 
détachements  sont  formés  de  légionnaires,  on  dit  par  exemple  Germanica  vexilla 
(Tac.  Uist.\,  31),  Daciscae  vexillaliones {Corp.  inscr.  /a(.  Vlll,  S349,  7978)  ;  quand 
ils  sont  formés  d'auxiliaires,  on  dit  Germanorum  vexillum  (Tac.  Hist.  I,  70  ;  II,  17 
ei  i.i),  vexillatio  Dacorum [Corp.  inscr.  lat.lU,  1193).  — 21  VoirnoteO.  Vexillarius 
désignant  à  la  fois  le  membre  d'un  vexillum  et  le  poric-enseigne  de  cavalerie,  la 
distinction  est  souvent  difficile.  —  22  Tac.  Sist.  11,11  (cf.  18,  23  et  33)  et  III,  21. 

—  23  Un  tableau  des  vexillationes  connues  a  été  dressé  par  Tschauschner,  Ueber 
l'gionare  Kriegsvexillationen  (diss.  Breslau,  1908).  —  '^4  Corp.  inscr.  lat.  III, 
14396  6  (carrières  d'Enesh  en  Mésopotamie);  Comptes  rendus  Acad.  Inscr.  1912, 
p.  233.  —  2ô  Tac.  Ann.  Il,  78.  —  2»  Les  vétérans  formaient  des  vexilla  pendant 
les  cinq  ans  qu'ils  passaient  dans  la  réserve,  leurs  seize  ans  de  service  accomplis  dans 
l'active,  Corp.  inscr.  lat.  111,4834;  V,  4903;  XIII,  8276.  Le  vexillum  vcteranorum 
compte  300  hommes  avec  son  propre  vexillarius.  Tac.  Ann.  111,  21  ;  il  a  sa  place 
marquée  dans  le  camp,  flygin.  V  (p.  48  de  l'éd.  Domaszewski).  —  27  Corp.  inscr. 
lat.  111,.  1383  :  vexillarius  scholae  fabrum.  —  28  Vopisc.  Aurel.  33.  Cf.  Waltzing, 
Étude  sur  les  corporations  romaines,  I,  p.  423  ;  II.  p.  186.  On  voit  un  vexillum, 
employé  aux  courses  du  cirriue,  British  Muséum,  Gree/c  and  Boman  life  room, 
p.  68.  —  29  Voir  la  fresque  d'Ostie  où  des  enfants  portent  en  procession  un  vexillum 
surmonté  de   trois  bustes  d'enfants  ;  Nogara,   Affreschi  del    Vaticaiio,  pi.  xmx. 

—  30  Head,  Bistoria  numorum,p.  7S6.  —  31  S.  Reinach,  Bép.  de  reliefs,  U\,  p.  399, 
3.  —  32  Clarac-Reinach,  Bép.  slat.  pi.  708  «  :  Duruy,  fJisl.  des  Homnins,  11,  p.  794. 
Cf.  les  provinces  figurées  dans  la  Notitia  Dignilatum.  —  33  Amm.  Marc.  XXI V,  0  ; 
cf.  XXVII,  I.  —  34  Tac.  Ann.  I,  17,  8  ;  cf.  36,  4.  Sur  le  vexillum  comme  décoration 
militaire,  voir,  depuis  le  mémoire  de  P.  Steiuer  cité  à  l'arL  signa.  A.  von  Premcr- 
stein,  Oest.  Jahreshefle,  1910,  p.  200,  et  Max  Maycr.  Vexillum  und  Vexillarius 
(diss.  Fribourgen  Brisg.  1910). 

VIA.  —  1  Paus.  Vlll,  54,  5  et  passim.  —  2  llom.  //.  XXII,  146.  —  3  'O/r.jiar, 
û.-r.S.ioTàTnlPaus.  VIII,  54,  5);  oV.piaii  ii:.tii*<.oTiç«  (ibid.  11,13,  2).  Une  roule  assez 
large  seulement  pour  le  passage  d'un  char  est  dite  «iiaEit^î  jioùv,,  (Herodot.  VII,  176). 

98 


VIA 


—  778 


VIA 


àtoaTco;'  ;  la  roule  Iraversière  qui  abrège  le  raccourci 
(coinpeiidiaria j  se  dit  è-i'to,uo;  -. 

hh  où  une  roule  s'élargit  pour  faire  place  à  un  évite- 
raonl  ou  à  une  halte,  il  y  a  sxTpoTtv-  {diverliculuin)^.  Les 
lieux  de  repos,  avec  petits  abris  ou  sièges  [deversoria, 
mansiones),  s'appellent  àvi^rau/at,  àva:ta'jijci;,  àvaTCï'jc- 
TTÎpta;  les  sièges  sont  dits  ôSixc.  àa-aj(7Tï|Dioi '.  Le  mot 
Ixxpo-ri  peut  aussi  désigner  un  sentier  latéral  ■"'. 

La  rue  se  dit  âvuii,  ôpôaos,  fû;jLT,  '\  ),a\jpa  ''  et  aussi 
oSo;;  une  rue  très  large  s'appelle  tCm-Ht.  (ôBd;)  ;  une  rue 
très  étroite  est  dite  cteviottoç,  Qtu.aooo;  ou  à|ji-io3&v''. 

Dans  les  villes  helléniques  à  l'époque  romaine,  l'in- 
specLeur  des  rues  et  ruelles  s'appelle  puaàpyv-,;  '  ou 
CTEvioTripyo;  '". 

IL  Sur  des  tracés  déterminés  par  le  relief  du  terrain, 
la  végétation  et  les  points  d'eau,  le  passage  fréquent 
d'hommes  ou  d'animaux  de  bat  donne  naissance  à  des 
pistes;  ces  pistes  ne  deviennent  des  7-oules  que  lorsque 
le  travail  des  mains  s'ajoute  à  celui  des  pieds  pour  les 
régulariser,  en  rendre  le  sol  plus  résistant,  faciliter 
l'écoulement  latéral  des  eaux  de  pluie,  le  passage  des 
torrents,  adoucir  les  montées  et  les  descentes  trop 
rapides.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  types  intermédiaires 
entre  la  route  proprement  dite,  telle  que  l'ont  construite 
les  Romains,  et  la  piste  plus  ou  moins  aménagée. 
Longtemps  avant  la  domination  romaine,  il  a  existé 
des  voies  de  communication  répondant  à  des  nécessités 
militaires,  religieuses  ou  commerciales:  mais  la  supé- 
riorité des  Romains,  en  celte  matière,  a  été  nettement 


Fig.  I  *^J..  —    \  oiu  cL  mur  dv  &uuii;ueiiii;ul  a  iroie. 

marquée  par  Slrabon  "  :  «  Tandis  que  les  Grecs,  qui 
semblaient  avoir  réalisé  pour  leurs  villes  les  meil- 
leures conditions  d'existence,  n'avaient  jamais  visé  qu'à 
la  beauté  du  site,  à  la  force  de  la  position,  au  voisinage 
des  ports....  les  Romains  se  sont  surtout  appliqués  à 
faire  ri'  i/uc  les  Grecs  avaient  ne'(//ige,  c'est-à-dire  à 
construire  des  chaussées,  des  aqueducs  et  des  égoùts... 
Ils  ne  se  sont  pas  bornés  à  prolonger  ces  chaussées 
dans  la  campagne  environnante,  mais  ils  ont  percé  les 

1  l.itt^ralcnicnl  :  chemin  où  un  char  ne  peut  pas  lournor  (x«t4  Ti  «tv^Tata 
tIv  ^t;'/<!-v,  Paus.  X,  3^,  li).  —  a  l';iu&.  U,  15,::.  Il  s'agil  d'un  chemin  lion  sur- 
tout pour  des  piùlons  (l.içis»  i>;,^.>.;|.  —  3  Eust.  ad  OtI.  p.  173$,  V.i.  Une 
route  sanâ  tKTs&rr,  (ou  lâ^.^ic)  est  dite  vt^s^ô;  ou  à-^fr.i'.6i;  clic  s'oppose  à  la 
grande  route,  'ai^sô^^;  (Hcrodian.  Vlll,  5,  li).  '.AT^aKo;  désigne  aussi,  par  exten- 
sion, la  roule  plus  directe  et  plus  courte  (Anth,  Pat,  VI,  il7,  4;  Aristoph.  Xub, 
73;  Jtan.  Ii3).  —  »  Aristoph.  flan.  113  ;  l'Iat.  Leg.  I.  ùii  li  ;  llerod.  I,  181  ;  Asa- 
tliias.  JlUI.  Il,  il.  p.  un.  —  s  Diod.  III.  U.  —  °  Dans  la  liràce  hell(nisli>|ue 
cl  romaine.  —  7  Honi.  f)d.  XXII,  Ii7;  l'iud.  Pi/lh.  Vlll,  MO.  —  8  Judeicli, 
î'o/ioyr.  l'on  Xthm.  p.  lOC.  —  9  Aon.  TacU  3.  —  i»  Dio  C«ss,  I,V,  8,  —  "  Slrab.  V, 


collines  et  comblé  les  vallées,  pour  que  les  plus  lourds 
chariots  puissent  venir  jusqu'au  bord  de  la  mer  prendre 
la  cargaison  des  navires  »  '-. 

III.  .\ux  époques  dites  minoenue  et  mycénienne 
(2')OÛ-1000  av.  J.-C),  il  existait  déjà,  en  Grèce,  des 
tronçons  de  roules  et  des  rues  pavées,  .\insi  une  roule 
pavée,  bordée  de  magasins,  conduisait  au  palais  de 
Gnossos  et  aboutissait  à  une  place  carrée,  garnie  de 
sièges  sur  deux    côtés;  le  palais  lui-même  formait  un 


'iM 


'^iZ.  — Voie  conduisant  à  l'ciiceinle  de  Troif 


carré  avec  une  grande  cour  pavée  au  centre  '^  ;  il  y  avait 
aussi  une  route  pavée  conduisant  vers  l'ouest  au  petit 
palais".  D'autres  routes  minoennes  ont  été  relevées 
aux  environs  de  la  forteresse  de  Goulas,  en  Crète.  Une 
rampe  large  de  huit  mètres,  soutenue  par  un  puissant 
mur  de  soutènement  (fig.  7i53),  pavée  de  grandes  dalles 
irrégulières,  subsiste  au  sud-ouest  de  l'enceinte  de 
Troie '■'^  (fig.  7423).  StefTen,  en  dressant  la  carte  de  YKx- 
golide,  y  a  reconnu  l'existence  de  routes  datant  de 
l'époque  mycénienne  :  entre  Ivharvati  et  l'acropole  de 
Mycènes,  on  rencontre  une  chaussée  «  cyclopéenne  » 
percée  de  drains  "*;  à  Mycènes  même,  en  face  de  la  Porte 
des  Lions,  une  belle  rampe  pavée  marque  la  voie  royale 
desciiars,  allant  de  la  porle  au  grand  palais  ".  Dans  l'ile 
de  Scyros,  des  routes  »  cyclopéennes  »  facililaienl  les 
communications  entre  les  ports  et  les  vallées  cultivées  '*. 
On  a  même  signalé  des  restes  de  ponts  «  cyclopéens  », 
notamment  près  de  la  route  de  .Nauplie  à  Épidaure 
^poxs,  p.  o61\  .\  l'époque  homérique,  les  textes  sont 
muets,  bien  qu'il  soit  question  d'une  route  carrossable, 
au.a;!T6;,  conduisant  aux  sources  du  Seamandre".  Voya- 
geurs et  commerçants  usaient  de  pistes,  dont  rien  ne 
dit  qu'elles  fussent  aménagées  avec  quelque  soin  ;  le  fait 
que  les  voyageurs  devaient  recourir  à  l'hospilalité. 
qu'il  n'est  jamais  question  d'auberges,  témoigne  de  la 
nature  rudimentaire  des  relations  commerciales,  car 
«  dès  qu'une  route  est  sillonnée  par  des  caravanes, 
l'iiôtelier  remplace  l'hotc  »  '-". 

1\'.  On  peut  se  dispenser  de  croire,  avec  Diodore'-', 
que  Sémiramis  ait  fait  construire  des  roules  dans 
son  empire,  niveler  des  montagnes  et  élever  des  digues 

3,  S.  —  *2  Slrabon  ne  fait  môme  pas  allusion  à  une  tradition  sans  autorité  (Serv. 
ai  Aeu.  I,  ^li:  Isid.  0'°>r/.  XV,  in  /in.),  suivant  laquelle  les  Carthaginois  auraient 
été  les  premiers  à  construire  des  routes  pavées.  —  *3  Evans,  art.  Crcte  dans 
rfi'ncy/.  Brrtann.  10»  éd.  p.  «4.  —  u  fleo.  arck.  1913,  11,  p.  40î.  —  15$.  Keinacii, 
C/iron.  iOrienl.  II.  p.  463  (Goulas);  l'errot  et  ilhipicz,  Bist.  de  l'art,  t.  VI, 
p.   IH3,  (ig.  4i  cl  p.  1S.1,  fig.  43  (Troie),  d'où  sont  Urées  nos  fig.  74i!i  et  74Î3. 

—  16  Fougères.  Guide  Joannc.  Grèce^,  p.  4ul;  StetTen.  KartenvoH  .VyAtrM«i, 
Berlin,  1881.  —  n    Ibid.  p.    407.  —  i»  S.  Kcinach,  Citron.   d'OrienI,  II,  p.  104. 

—  19  ilom.   //.   XXII,  146  (cscmplo   unii|no).    —  iO  Hadet,  La  Lydie,  p.   ^9, 

—  V  Diod.  XI.  p.  101, 


VIA 


—  779  — 


VIA 


dans  les  marais.  Mais  il  est  certain  qu'avant  la  domi- 
nation des  Âchéménides,  l'empire  hittite,  comprenant 
une  notable  paitie  de  l'Asie  Mineure,  a  été  pourvu  de 
routes  dont  le  centre  parait  avoir  été  Pteria,  la  capi- 
tale des  Hittites.  «  De  même,  a  dit  Ramsay,  que  le 
système  actuel  des  routes  en  Anatolie  s'explique  par  la 
position  de  Constantinople,  de  même  le  plus  ancien 
réseau,  antérieur  à  l'histoire  écrite,  oblige  d'admettre 
que  la  capitale  de  la  péninsule  était  dans  la  Cappadoce 
du  Nord'.  »  On  a  démontré  que  la  grande  route  royale 
(6ob;  padi^ixvî) -,  décrite  en  détail  par  Hérodote  %  avait 
été  une  route  hittite  de  Sardes  à  Pteria,  avant  de  deve- 
nir la  grande  voie  de  l'Asie  occidentale  au  temps  des 
Perses,  reliant  Sardes  et  Éphèse  à  Suse  par  les  portes 
Ciliciennes,  franchissant  les  hauts  plateaux  de  l'Anti- 
taurus  pour  gagner  les  vallées  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrate  *. 

Cette  roule  est,  en  efïet,  jalonnée  de  monuments 
rupeslres  et  funéraires  (tumulus,  etc.)  que  l'on  a  tout 
lieu  d'attribuer  aux  Hittites.  La  tète  de  ligne  était  à 
Sardes,  d'où  partaient  trois  embranchements  vers  la 
côte  :  A).  Roule  descendant  l'Hermus,  côtoyant  le  Sipylo, 
passant  à  Mostène,  Magnésie,  Cymé,  Phocée  ;  B)  roule 
passant  entre  le  Sipyle  et  le  Tmole,  par  la  vallée  de 
Nymphi  vers  Smyrne  ;  C)  route  traversant  le  Tmole, 
descendant  le  Cayslre,  passant  par  Tyra  et  aboutissant 
à  Éphèse.  —  La  route  principale  avait  pour  stations 
(nous  necitons  que  les  plus  importantes)  Méonie,  Satala, 
Coloé,  Bagis,  Temenolhyrae,  Kidyessos,  Léontocéphale 
{Afioum  Kara-Hissar)  %  Orcistos,  Pessinonte,  Gor- 
dium,  Ancyre,  Pteria ''.  Elle  traversait  l'Euphrate  el 
l'Ilalys  sur  des  ponts  de  bateaux;  celui  de  l'Halys  était 
déjà  en  usage  du  temps  de  Crésus,  qui  le  franchit  en 
marchant  vers  Pteria '. 

M.  Kadet  a  mis  on  lumière  rimportance  du  commerce 
lydien  dès  le  vin«  siècle  :  les  Méoniens  ont  servi 
d'intermédiaires  entre  Babylone,  Ninive,  Pteria  el  les 
colonies  grecques*.  Ce  sont  les  Lydiens  qui  donnèrent 
un  caractère  commercial  à  la  grande  voie  militaire 
tracée  par  les  Hittites  entre  l'Halys  et  la  mer  Egée. 
Hérodote  dit  qu'ils  furent  les  premiers  à  faire  métier 
de  xi-K-r^X'ji  ',  mot  qui  implique  le  commerce  de  détail 
et  le  courtage  ;  le  xa-Y|>.ï;(iv  primitif,  sur  le  bord  de  la 
grandroute,  était  à  la  fois  hôtellerie,  caravansérail  el 
magasin. 

Les  Perses,  depuis  Cyrus,  utilisèrent  et  améliorèrent 
les  roules  existantes.  Hérodote  leur  attribue  l'insti- 
tution des  courriers  royaux,  avec  relais  de  poste  '". 
Suivant  Xénophon  ",  Cyrus  fit  construire  des  écuries 
le  long  des  routes  et  y  plaça  des  valets  chargés  de 
soigner  les  chevaux;  c'est  aussi  dans  ces  relais  qu'on 
recevait  les  lettres  d'un  courrier  pour  les  transmettre 
à  un  autre;  les  courriers  voyageaient  même  pendant 
la  nuit  [ciRsus  publicts].  Outre  les  auberges,  écuries 
el  magasins,  on  trouvait  sur  les  routes,  de  dislance  en 
distance,  des  fortins  destinés  à  en  assurer  la  sécurité  '-. 


)  Ramsay  ap.  Ileinacli,  Citron,  d  Orient,  I.  p.  83  ;  cf.  M.  /Jist.  f/co(/r.  of  Aiia 
Minor,  p.  Î3.—  2  Même  expression  dans  .Vomires.  LX.\,  20,  17  eldans  Pinl.  De/n. 
46.  Siculus  Flaccus,  au  lemps  de  Trajan,  parle  encore  de  viae  rnjales.  —  3  Herod. 
V,  52.  —  *  Ramsay,  T/ie  royal  road,  in  Hist.  y^ogr.  of  Aaia  âfinor,  p.  -7-3j  ; 
Radct,  La  Lydie,  p.  23.  —  '■  Cf.  Plul.  Themiat.  .\XX,  I.  —  6  Radcl,  Op.  I.  p.  23. 

—  7  llcrod.  1,  76;  Ramsay,  Op.  l.  p.  29.  —  »  Radct,  Op.  I.  p.  00.  —  »  Herod. 
I,  9*.  4.  —  10  Herod.  VIII,  98.  — n  Xenoph.  Cyrop.  VIII,  6,  9.  —  12  Herod.  V.  52. 

—  13  Radct,    Op.   l.  p,  101.  —    1*  Ramsay,  Citie»   and    Bithoprict,  p.    9U. 


«  Sauf  l'inslitulion  des  courriers  el  la  substitution  de 
l'itinéraire  Arbèles-Suse  au  tracé  Ninive-Babylone,  la 
grande  ligne  officielle  par  où  Cyrus  el  Darius  expédiaient 
leurs  ordres  aux  satrapes  d'Orient  conservait,  au  moins 
dans  ses  traits  essentiels,  l'organisation  qu'elle  avait 
reçue  des  anciens  maîtres  de  l'Asie  ".  »  M.  Radet  a  pensé 
que  la  grande  route  royale,  le  long  de  laquelle  les  rois 
de  Perse  fondèrent  des  colonies '^  était  essentiellement 
une  route  de  caravanes,  alors  que  le  texte  d'Hérodote 
semble  indiquer  qu'elle  était  surtout  postale.  Mais  les 
11  i  stathmes  que  compte  l'historien  d'Éphôse  à  Suse 
par  Sardes,  impliquant  des  étapes  de  21  kilomètres  et  une 
vitesse  quotidienne  de  27  kilomètres  seulement  dans  un 
voyage  total  de  treize  jours,  paraissent  plutôt  convenir, 
suivant  l'observation  de  M.  Radel,  à  l'allure  de  cara- 
vanes qu'à  celle  de  courriers.  Telle  n'est  pas  l'opinion 
de  W.  Ramsay  "',  fondée  sur  le  fait,  que  certaines 
sections  de  la  route  royale,  parcourues  par  lui,  sont 
peu  accessibles  même  à  des  cavaliers;  à  quoi  l'on  peut 
objecter  que  Xerxès,  traversant  l'Asie,  voyageait  tantôt 
en  char,  tantôt  en  harm.vm.vxa '".  C'est  aussi  de  l'époque 
achéménide  que  date  la  grande  route  allant  de  Baby- 
lonie  et  de  Perse  aux  Portes  Caspiennes".  En  revanche, 
la  roule  transversale  du  Sud  de  l'Asie  Mineure,  suivant 
la  vallée  du  Méandre  ",  appartient  seulement  à  l'époque 
gréco-romaine  ;  nous  en  dirons  quelques  mots  plus 
loin. 

11  faut  sans  doute  attribuer  une  haute  antiquité  à  la 
route  dite  de  Memnon,  par  laquelle  ce  héros  serait  venu 
de  Suse  à  Troie  ;  les  Phrygiens,  du  temps  de  Pausanias, 
en  montraient  encore  les  stations,  étapes  prétendues  de 
son  armée  ". 

V.  Ce  que  les  textes  et  les  études  faites  sur  le  terrain 
nous  apprennent  des  roules  grecques,  à  l'époque  clas- 
sique, n'est  pas  fait  pour  en  donner  une  idée  favorable  ; 
la  circulation  doit  toujours  y  avoir  été  pénible.  Les 
Grecs  n'ont  jamais  su  jeler  des  viaducs  au-dessus  des 
vallées  ni  gravir  les  montagnes  par  des  routes  en  lacef!s. 
11  y  avait  même  d(!S  chemins  qui  escaladaient  des  pentes 
raides  par  des  degrés  taillés  dans  le  roc  ou  grossière- 
ment construits  avec  des  pierres  (xXi'i/axsç,  pasjjiiÔEçl, 
comme  aux  environs  de  Manlinée  '".  Thucydide  parle  de 
routes  construites  en  Macédoine,  évidemment  dans  un 
dessein  militaire,  par  Archélaos  fils  de  Perdiccas '-' ; 
mais  la  stratégie  grecque,  n'usant  pas  de  grands  con- 
vois, se  contentait  des  sentiers  existant  dans  le  pays. 
Quelques  routes  carrossables,  comme  celle  qui  reliait 
Athènes  au  Pirée  ^-,  répondaient  sans  doute  à  un  intérêt 
commercial  ;  mais  les  meilleures  routes  n'étaient  que 
des  tronçons  assez  courts,  établis  pour  faciliter  les 
pèlerinages  el  les  processions  religieuses.  Dans  ces 
processions,  les  femmes  étaient  transportées  en  voilure, 
tant  à  Athènes  -^  qu'à  Sparte  '*  ;  il  fallait  donc  que  les 
roules  qu'elles  suivaient  fussent  carrossables  [veijicilum]. 
Telle  était  la  voie  sacrée  d'.-Vthènes  à  Eleusis,  qui  avait 
été  l'objet  d'une  description  minutieuse  par  Polémon  -''. 

—  i-iRamsay,  Cide^,  p.  571.  —  10  llcrodol.  VII,  41, 1  ;  cf.  Iladcl,  p.  107.  -  ngtrali. 
XI,  13,  7.  —  18  Ibid.  XIV,  2,  2'J;  Ramsay,  Uisl.  oeor/r.  p.  27-33.  —  i»  Paua. 
X,  31,  7;  Frazcr,  Pausanias,  l.  V,  p.  387.  — ,20  Paus.  Vill,  6,  4  ;  Frazer,  Pau- 
sanias, IV,  p.  195.  —  2'  Thuc.  Il,  100  :  SS»:.;  liOt-:»,-  i'-:!|»i.  I.'eiprcssion  teclmiqut, 
tî>-«£-.-*  î-îôv,  prouve  qu'il  s'agissait  surtout  d'ouvrir  un  passage  à  travers  les  rochers, 
mais  non  pas  de  niveler  ou  de  forliner  le  sol.  —  22  Xenoph.  l/ell.  11,4, 10.  —  2J  Vit. 
.Y  Oral.  p.  8«.  —  2*  AUicn.  IV,  17.  —  25  llarpocr.  Usi  Uif,  Athen.  XIII.  67.  i;f. 
Leaormant,  La  Voie  sacrée  éleusinienne,  I,  1804;  Philios, 'Eiin*.  4p;(.  1904,  p.  61, 
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Le  li-acé,  à  peu  près  idenlique  à  celui  de  la  roule 
moderne,  se  reconnaît  surtout  au  delà  du  monastère  de 
Daplini.  Celte  route  a  été  en  partie  taillée  dans  le  roc  ; 
du  côté  du  Céphise,  sur  un  élément  du  parcours,  elle  est 
supportée  par  un  mur'.  Elle  traversait  un  des  lacs  salés 
dits  Rlieiloi  sur  une  passerelle  de  pierre  large  de  cinq 
pieds,  construite,  daprès  un  décret  que  nous  possédons, 
eu  i-2l,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  des  prêtresses  qui 
portaient  les  objets  sacrés-.  Sur  la  même  route,  vers 
3:20,  un  pont  fut  jeté  sur  le  Céphise  ^  Une  route  très 
ancienne,  d'Athènes  à  Delphes,  était  celle  que  suivait 
chaque  année  la  procession  pythiade  '.  Eschyle,  dans 
un  passai?e  obscur  %  parle  des  forgerons  d'Héphaestos, 
artisans  de  chemins  (/.s/cuOo-oioi  ^tïtosç  'H&aioxouj,  qui 
avaient  frayé  pour  Apollon,  à  coups  de  hache  ou  de 
marteau,  un  accès  facile  vers  le  Parnasse.  Hérodote  " 
indique  la  longueur  de  la  route  depuis  l'autel  des  Douze 
Dieux  d'Athènes  jusqu'au  temple  de  Zeus  à  Olympie, 
preuve  qu'il  y  avait,  pour  les  pèlerinages,  des  chemins 
repérés  et  fixes,  dont  les  difficultés  naturelles  devaient 
avoir  été  plus  ou  moins  atténuées  par  le  travail  des 
hommes.  Parmi  les  traces  de  ce  travail,  outre  les  évite- 
menls  creusés  dans  le  roc  pour  permettre  les  croisements, 
les  plus  fréquentes  sont  les  ornières  artificielles,  pro- 
fondes de  quelques  centimètres,  qui  ont  pour  but  de 
rendre  moins  dangereux  le  passage  des  chars  sur  des 
rochers  aftleurants'.  On  a  souvent  supposé  que  ces 
ornières  avaient  été  creusées  peu  à  peu  par  les  roues 
elles-mêmes,  mais  celte  opinion,  comme  l'ont  vu  Leake, 
Ross,  Mure,  E.  Curtius  et  Caillemer,  est  inadmissible  : 
elles  ont  été  creusées  pour  les  roues.  Grâce  à  ces  rai- 
nures, des  chars  portant  des  objets  de  culte  pouvaient 
circuler  sur  des  routes  très  rocailleuses  sans  courir 
trop  de  risques.  Mais  «  lorsque  le  fond  sur  lequel  une 
route  devait  passer  était  du  rocher,  ou  de  la  pierre 
recouverte  d'une  couche  de  terre  fort  mince,  les  Grecs 
ne  rendaient  pas  carrossable  toute  la  largeur  de  la 
cliaussée.  Ils  se  contentaient  d'un  grossier  nivellement; 
puis  ils  creusaient  pour  les  roues  des  rainures  qu'ils 
nivelaient  avec  grand  soin.  Entre  les  deux  rainures, 
lorsque  le  sol  était  trop  raboteux  ou  trop  inégal,  on 
répandait  du  sable  ou  du  gravier*  ».  Aux  environs 
d'Orchomène,  on  voit  un  chemin  pourvu  de  deux  rai- 
nures parfaitement  nivelées,  alors  qu'entre  elles  le  sol 
est  creusé  de  trous  et  semé  de  pointes.  «  Pour  remédier 
à  l'inconvénient  des  rencontres  de  chars,  il  suffisait 
d'établir  deux  voies  parallèles,  ou  même,  en  se  conten- 
tant d'une  voie  unique,  de  disposer,  de  place  en  place, 
des  courbes  d'évitemenl.  Les  deux  moyens  furent 
employés.  Sur  la  route  de  Sparte  à  Hélos,  on  voit  des 
rainures  profondément  creusées  qui  s'inllécliissent  en 
demi-cercle  de  chaque  côté  de  la  voie  et  vont  se 
rejoindre  un  peu  plus  loin  '.  » 

VI.  iNos  informations  sur  la  technique  des  routes 
grecques  se  réduisent  à  peu  de  chose.  L'expression 
«jxupwTYj    ôîo;,    appliquée   à  une   roule   de    Cyrène    par 

*  Fraier,  Pautania»^  II,  p.  *Si.  —  *  'û;  âi  Ta  Ut«  otomfft»  aî  upimi  âiiysaVjtfïaTa 
^AIhen.  ilitt.  -MX,  18'Jt,  p.  163;  cf.  Fougères,  Guide  Joanne,  Grtce  >,  p.  180). 
—  3  Hermès,  (893,  p.  469.  —  *  Strab.  l.\,  3,  li.  —  s  Acscli.£um.  lï-U.  —  «  llcro- 
«lol.ll,  7.  —  "  Par  CI.  sur  la  roule  d'Élcusis.pris  des  lacs  sacres  (Krazer,  Pamanias, 
II,  p.  M\  ;  sur  le  chemin  de  Pkarae  à  Sparic  (Fougères,  Gvécc,  p.  43").  On  a 
cousialé  des  ornières  analogues  en  Italie  (Cora,  Norba,  Signia,  Ponipéi)  et  on  Gaule 
(Alcsia,  liibracto,  l'ierre  l'crluis.rivcdroilc  du  l'ier.  clcj.  Cf.  Caillemci-,  Les  voie» 
Il  rainuri-s  chez  tes  anciens,  ('oinjvfs  archèoloffi'iiie  île  i-'ruitce,  I},"'.»,  p.  :i77-Jï<9. 


—  TS(t  —  VIA 

laquelle  passaient  les  processions  '",  est  expliquée  par 
ÀiftoixTpwTo;  ;  cela  ne  signifie  pas,  suivant  Boeckh  ",  que 
la  route  fût  pavée,  mais  qu'elle  avait  été  consolidée  à 
l'aide  de  petites  pierres,  le  mot  (rxùpov,  synonyme  de 
XaTÛTTYi,  désignant  les  restes  de  taille.  L'emploi  de 
cailloux  concassés  doit  être  admis  dans-certaines  roules 
battues  avec  grand  soin,  mais  non  pavées,  comme  la 
voie,  large  de  trois  mètres,  conduisant  du  Céramique  à 


Fig.  ~\ti.  —  La  Voie  des  Tonibeaus,  à  Albêncs. 

l'Académie  et  à  Colone,  dont  l'existence  a  été  reconnue 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  '". 

Aux  abords  des  villes,  les  roules  étaient  bordées  de 
monuments  funéraires  :  c'est  pourquoi  le  mort,  dans 
les  épigrammes,  est  souvent  censé  s'adresser  au  pas- 
sant, au  voyageur.  Le  déblaiement  partiel  du  quartier  du 
Céramique  à  .\thènes  nous  a  révélé  l'aspect  d'une  voie 
antique  à  la  sortie  d'une  grande  ville  (fig.  7424)  ".  Sur  le 
reste  du  parcours,  on  trouvait,  de  loin  en  loin,  des 
auberges  (iravooxsTa),  des  magasins  (xatTf/iXsia),  et  des 
lieux  de  repos  (xxTaXùdiiç,  àvïTraûdeiç;  cf.  plus  haut,  §  I}, 
qui  ne  manquaient  même  pas  sur  de  uîauvais  che- 
mins, comme  celui  d'Oropos  à  Athènes  ".  Des  chapelles 
latérales  étaient  dédiées  à  Apollon,  Hermès  et  Hécate, 
protecteurs  des  chemins  et  des  carrefours. 

On  connaît  des  fonctionnaires  spéciaux  chargés  de 
mesurer  au  pas  la  longueur  des  routes;  une  roule  ainsi 
mesurée  était  dile  fi£êr,y.aTi<7ixévf| '^  .\  Olympie,  on  a 
trouvé  deux  dédicaces  d'un  Cretois  qui  se  dit  liéméro- 
droine  du  roi  Alexandre  et  héinulisle  de  l'Asie,  c'est-à- 
dire  courrier  du  conquérant  Macédonien  et  métreur  de 
ses  itinéraires  "'.  Un  autre  métreur  des  routes  parcou- 
rues par  Alexandre,  auteur  d'un  livre  sur  les  marches 
de  l'armée  grecque  en  .\sie,  est  mentionné  par  .Vthé- 
uée  '■  ;  un  troisième  est  cité  par  Pline  ". 

VII.  Les  successeurs  d'.\lexandre  paraissent  avoir 
entretenu  et  étendu,  en  \s\e  Mineure,  le  système  des 
routes  achéménides  :  nous  savons  qu'.Vnligone,  par 
exemple,  établit  un  service  de  courriers  "  et  que  des 
routes  furent  tracées  entre  les  villes  côtières-".  Mais  la 
créalion  la  plus  importante  de  cette  époque  fut  la  grande 
route  des  Indes,  décrite  par   Strabon   d'après  Arlémi- 


—  8  Caillenicr,  art.  cil.  p.  iSO.  L'assertion  finale  n'est  qu  une  bypothèse  duo  à 
E.  Curtius.  —  9  Ibid.  —  to  l'ind.  Pytit.  V,  ïi\.  —  n  Boeckh  et  Fraenkel,  Staa**- 
haushaUung  der  Alhener,  I,  p.  i57.  —  12  S.  Kcinach,  Chron.  d'Orient,  I,  p.  H<i, 
va.  —  13llo««-.x»  (delà  Soc.  archèol.  d'Athènes)  pour  1910,  p.  103,  fig.  I  =  notie 
lig.  7«*.  —  llDicacarch.  Oeogr.  minores,  1,  p.  100.  —  15  Fol.  III,  39,  8  ;  .XX.XIV, 
li;  Slrab.  Vil,  7,4.  —  16  Dittcnberger,  SyU.   115;  Insclir.  i:  Olymp.  p.  i77. 

—  "  Atbcn.  X,  59.  —  19  Plin.  IVat.liist.  VI,  61  ;  cf.  Fraier,  /"orisalliaj,  IV,  p.    9. 

—  l'J  llaussoiillier,  .Vilil,  p.  19.  —  -»  Chapol,   /  rotince  il'Asie,  p.  3b9  s(|. 
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dore  '.  Alors  que  la  route  royale  (§  IV)  était  tortueuse, 
cherchait  à  éviter  les  espaces  incultes,  la  route  de 
rinde  est  presque  droite,  coupe  le  steppe  lycaonien  et 
répond  aux  besoins  de  communications  rapides  de 
l'époque  hellénislique -.  Les  villes  principales  qu'elle 
reliait  sont  Éphèse,  Magnésie,  Tralles,  Nysa,  Ântioche, 
Laodicée  du  Lycos,   Apamée,  Mélropolls,  Pliilomélion, 


Laodicée  Katakékaumène,  Coropasos,  Garsaoura,  Soan- 
dos,  Mazaca".  Ainsi  fut  substitué  un  itinéraire  systé- 
matique et  direct  aux  tracés  longs  et  irréguliers,  voies 
locales  mises  bout  à  bout,  qui  couraient  en  zigzag, 
avant  la  conquête  d'Alexandre,  le  long  de  la  bordure 
septentrionale  du  Taurus. 

En  Egypte,  dans  la  vallée  du  iMl,  les  communications 
se  faisaient  par  eau  ;  les  villages  se  servaient  aussi  à 
cet  ell'et  des  digues.  Dans  les  régions  désertiques,  les 
pistes  suffisaient.  Pourtant,  il  existait  une  véritable 
route  de  Coptos  à  Bérénice  sur  la  Mer  Rouge,  que  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  disait-on,  avait  fait  construire  par  ses 
soldats.  Pour  parer  au  manciue  d'eau,  on  y  disposa  de 
distance  en  dislance  des  aiguades  et  des  écuries  pour 
chameaux.  Grâce  à  celle  voie,  toutes  les  marcliandises 
de  l'Inde  et  de  r.\rabie,  ainsi  que  celles  des  marcliés 
éthiopiens  qu'on  expédiait  par  le  golfe  arabique,  étaient 
dirigées  vers  Coptos,  qui  en  était  devenu  l'entrepôt.  On 
évitait  ainsi,  par  une  route  isthmique  ',  les  difiicultés 
de  la  navigation  sur  la  Mer  Houjje '. 

VllI.  Ou  a  pu  se  faire  une  idée  du  Iracé  des  rues  dans 
la  Grèce  préhellénique  par  l'exploration  de  la  troisième 
ville  de  Pliylakopi  (  fig.  7425)  ".  La  régularité  du  plan 
est  d'aulant  plus  surprenante  qu'elle  contraste  avec  le 
manque  de  symétrie  des  villes  helléniques.  La  même 
remarque  vaut  pour  Gournia,  autre  bourgade  d'époque 
préhellénique,  en  Crète'.  Les  rues  des  villes  grec- 
ques, sans  excepter  Athènes*,  étaient  en  efl'et  étroites  et 


I  Slrab.  X1V,2, 19.  —  2Uadel,  iit  ivdic,  p.  33.  —  3 //,!(/.  ii.Si.  — 'Cf.  Bùrard, 
Lei  Phéniciens  et  l'Odyssée,  I,  p.  09.  —  ^  Strab.  XVU,  I,  45.  —  6  Edgai-, 
ExcttiatiOHS  at  Phylakopi  in  Meios,  !i?04,  pi.  l  et  2,  et  p.  ot,  iig.  4i  (=  notre 
fig.  74^5);  R.  Dussauil,  tiviiisations  préhistoriques^  -*  éd.  p.  105  :  u  Les  rues  se 
coupeut  àangle  droit  et  plusieurs  portent  eu  leur  milieu  un  petit  égout,  profond  de 
uin.  3t>.  Elles  sont  divisées  en  sections  à  peu  prê^  horizontales,  reliées  les  unes  aux 
autres  par  des  marches.  »  —  1  H.  Boyd  Hawes,  Gournia,  I90S,  p.  21,  20  etplan  .K. 

—  »  Philostr.  Vit.  Apoll.  Il,  23  («iv«aoi).  Voir,  sur  les  rues  d'Athènes,  tous  les 
témoignages  réunis  par  Judeich,  Topogr.  von  Athen,  p.  166  et  suiv.  —  9  L'étroi- 
lesse  des  rues  dWrgos  est  attestée  par  l'histoire  de  la  mort  de  t'yrrhus  (Plut. 
Pyrrh.  34l.  —  "J  Arist.  Oecon.  Il,  5.  —  "  BoecWh  et  fraeukel,  Staatshaushaltuni/, 
t.  I,  p.  256.  Les  ôSonoLfti  ont  sjus  leurs  ordres  des  ouvriers  publics  ;  leur  office 
consiste  à  tenir  les  rues  en  étal,  tôî  q&où;  l-icxf^tt^nv  (Arist.  Athen.  resp.  LIV,  ij. 

—  13  Herod.  VI,  57.  —  "  Athen.  X,  il.  —  1»  Aristopb.  Vesp.  245  ;  Thuc.  II,  4. 

—  13  paus.  I,  20,  1.  —  t€  Sur  l'hygiène  de  ces  villes  nouvelles,  voir  Oribase, 
éd.  KuSMinakei-Darcnihcrg,  t.  Il,  p.  31«.  —  r.  Arist.  Pol.  II,  5,  1  ;  "I^-iSiiiio;... 


sinueuses  '.  Ilippias  frappa  d'une  taxe  les  propriétaires 
des  maisons  dont  les  étages  supérieurs  faisaient  saillie 
sur  la  voie  publique  [maenianu.m]  '".  Après  l'expul- 
sion des  Tyrans,  la  surveillance  des  rues  incomba  à 
l'Aréopage,  aux  cinq  astynomes  et  aux  cinq  ôBo^oioî". 
A  Sparte,  les  voies  publiques  étaient  sous  le  contrôle 
des  rois'-;  à  Thèbes,  elles  concernaient  probablement  le 
télrarque,  mais  la  ville  n'en  était  pas  moins  très  mal- 
propre, avec  des  rues  obstruées  par  des  tas  de  fumier  '^ 
.V  -Vlhènes  comme  à  Platées,  au  v"  siècle,  on  pataugeait 
dans  la  boue  ".  11  y  avait  pourtant  des  rues  plus  larges 
et  mieux  tenues  que  les  autres  :  c'étaient  celles  qui  ser- 
vaient à  des  processions,  comme  la  rue  des  Trépieds  ù 
Athènes  ''.  Le  protecteur  des  rues  était  Apollon  à'/uteûç  ; 
la  protectrice  des  rues  et  surtout  des  carrefours  était 
Hécate.  Des  termes  de  ces  divinités,  ou  des  chapelles  sous 
leur  vocable,  étaient  souvent  placés  devant  les  maisons. 
Hippodamos  de  Milel  fut  le  premier  à  introduire  l'idée 
de  la  symétrie  et  de  l'hygiène  dans  la  construction  des 
villes"^;  il  montra  ses  talents  d'ingénieur-architecte  au 
Pirée  (vers  4.")0)  '\  à  Thourioi  '"  et  peut-être  à  Rhodes  ". 
Dinocratès  s'inspira  de  ces  principes  nouveaux-"  dans  la 
construction  d'Alexandrie.  Cette  ville,  ainsi  que  d'autres 
cités  hellénis- 
tiques comme 
Priène,  Nicée, 
.Vntioche  sur 
rOronte,  la 
nouvelle  Séli- 
monte  (fig. 
7426)-',  avait 
de  larges  rues 
se  coupant  à 
angle  droit  et 
des  places 
nombreuses. 
Une  rue  d'.\- 
1  e  X  a  n  d  r  i  e  , 
longue  de 
trente  stades 
sur  cent  pieds 


nie,  d  après  le  sjslénu 


d'ilippodauios 

de  large,  courait  de  la  porte  de  l'est  à  celle  de  l'ouest. 
Mais  dans  les  petites  villes  et  les  villages  d'Egypte, 
les  rues  (f.û,u.5(i)  étaient  fort  étroites.  Comme  à  .Mhènes 
et  ailleurs--,  elles  portaient  souvent  des  noms  de  corps 
de  métiers  ou  de  commerçants  :  ainsi  il  y  avait,àArsinoé, 
des  rues  dites  des  marchands  de  sel,  des  pêcheurs,  des 
marchands  de  lentilles,  etc.  ^'.  S.  Reinach. 

Rome.    —   Terminologie.    Les    Romains    avaient   à 
leur  disposition  de  nombreux  mots  pour  dt'signer,  en 


'04  z'vi  ntipaiÉu  *«T£t£[jiev  ;  cf.  Lex.  Bekk.  :  ^v.-j.iivkvixiu  tfl;  «ôasu;  ta;  ôSoû;.  Hippo- 
damos dessina  (coupa)  les  quartiers  et  les  rues  du  Pirée  ;  ou  a  retrouvé  les  traces 
de  ces  rues  se  coupant  à  angle  droit,  tant  au  Pirée  que  dans  la  presqu'île  d'Akté 
el  à  Munychie.  Cf.  Erdinanu,  PkUol.  S.IU,  p.  193  et  l'art.  Hippodamos  dans 
la  Reai-Eneycl.  de   Pauly- Wissowa.  —  "»  tJiod.  Xll,    10,  7.  —  l'J  Strab.  XIV,  2, 

9.    _    20   Ka,i  -}.;   .,i,;-îjo.   %i\    -.hi    'l7tBoSi;iî.ov    ToO-'.v   (Arist.    Pol.     VU,    11,    4). 

—  21  Hulot  et  Fougères,  Sélinonte  (voir  le  plan  restitué  à  la  p.  169,  dont 
notre    fig.    7426  reproduit   une    partie);    Wiegand   et    Schrader,   Priene,    1902. 

—  22  Rues  des  hermoglyplies  et  des  fabricants  de  coffres  (x.?.,-t<iii«ii;)  à  Athènes 
(Plut.  Gen.  Socr.  10).  D'autres  rues  dfvaienl  leur  nom  à  leur  direction,  à  une 
divinité,  elc.  Voir  Judeich,  Up.  l.  [Supra,  note  S).  —  23  Wilcken,  Griechische 
Oslraka,  1,  p.  331.  —  Biuliock»piéib.  E.  Curtius,  Ziir  Geschichte  des  Wegebaues 
bei  den  Griechen  (Acad.  de  Berlin,  1S55)  ;  llermanu  et  bllimner,  Griechische 
Primtalterthûmer,  p.  480;  Oardner  et  Jevons,  Manual  o(  Greek  antiquities, 
p.  338  ;  Judeich,  Topographie  ron  Athen,  p.  Ifi5.176  ;  llavcriiel.l,  Anciei,l 
toirn  planning,  Oxford,  1914. 
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les  distinguant  nettement  les  unes  des  autres,  les 
diirérentes  sortes  de  chemins  et  de  roules.  Le  plus 
usité  etle  plus  général  était  celui  de  via'  ;  on  remployait 
souvent  dans  un  sens  très  étendu,  qu'il  s'agit  d'une 
grande  route,  d'un  simple  chemin  de  campagne  ou  d'une 
rue  de  ville  ;  mais  souvent  aussi  il  élail  pris  dans  un  sens 
restreint  et  précis.  En  droit,  on  opposait  la  via  à  Vactîis 
et  à  Viter.  La  via  (de  vehere,  tirer)-  était  une  route  ou- 
verte à  la  circulation  des  voitures,  où  deux  chars  au 
moins  pouvaient  se  croiser  ou  marcher  de  front'  ;  la  loi 
des  Douze  Tables  fixait  déjà  sa  largeur  minima  à  huit 
pieds,  lorsqu'elle  était  tracée  en  ligne  droite  [in  porrec- 
tum),  à  seize  pieds  dans  les  détours  {in  anfrartum,  id 
est  uhi  flexum  est)*.  La  largeur  de  Vactus  (de  agere, 
conduire),  quatre  pieds  seulement,  ne  permettait  que 
d'y  faire  passer  des  bestiaux  ou  des  véhicules  à  la  suite 
l'un  del'aulre'.  Viter(de  ire,  aller),  large  de  deux  pieds, 
n'était  praticable  qu'aux  piétons,  aux  cavaliers  et  aux 
litières ^  A  ces  trois  termes  correspondaient  trois  espè- 
ces de  servitudes  '  [sekvitis,  p.  1"2S3].  La  via  impliquait 
Vactus  et  Viter;  en  principe  i'itei-  était  compris  dans 
Vaclus,  mais  on  pouvait  l'en  exclure  par  une  clause  for- 
melle et  ne  concéder  que  Vactus  sine  itinere^.  —  Comme 
synonymes  de  via,  au  sens  restreint,  on  rencontre  parfois 
à  une  basse  époque  le  mot  strata,  qui  parait  sur  les 
bornes  milliaires  dès  la  première  moitié  du  lu^  siècle  de 
notre  ère  '  et  dans  les  textes  littéraires  cent  ans  plus 
tard  '",etaussi  le  moiaf)fjer'\Lasemila,  dont  la  largeur 
ne  représentait  que  la  moitié,  semis,  de  celle  de  Viter, 
était  une  simple  sente '^  ou,  en  ville,  un  trottoir  bor- 
dant les  maisons'^  ;  la  caUis,  un  chemin  tracé  dans  les 
montagnes  par  le  passage  des  troupeaux  transhumants"; 
le  trames^'^  et  le  diverticulum^^,  des  chemins  de  tra- 
verse. On  appelait  les  rues  de  ville  viae  urbicae^''  ou 
vici'*,  les  rues  ou  sentiers  en  pente  clivi''',  les  chemins 
en  lacets  nmbitus-'^,  les  carrefours  et  embranchements 
de  routes  divorlia-\  bivia^',  trivia-^',  quadrivia-''. 
D'après  les  agrimensores,  les  lignes  de  délimitation  qui 
séparaient  deux  domaines  et,  parsuile,  dans  les  colonies, 
le  cardo  maximus  et  le  decumanus  maximus,  ainsi  que 
les  limites  secondaires  qui  leur  étaient  parallèles  ou  per- 
pendiculaires, servaient  de  chemins-^  [limes]  ;  selon  que 
ces  chemins  étaient  ouverts  au  public  ou  réservés  aux 
riverains, on  A\srs.\\.  iler populo debelur  on  non  debetur'-''. 
Ulpien   divisait  les  viae  proprement   dites   en  trois 

1  Une  in<^cription  est  dédiée  aux  Yiae  divinisées  en  même  temps  qu'aux 
Seinilae  (Corp.  insa:  lat.  \\\,  n»  3524;  cf.  ilid.  Vil,  M4  :  dédicace  aux  Viales  et 
Sf.mitae).  Sur  les  Lares  vialns,  voir  le  Lcxicon  de  Hoschcr,  11,  p.  1S8T.  —  2  Varr. 
/Je  linf/.  lat.  V,  ii  et  33;  De  re  rust.  1,  2,  14;  Isid.  Orig.  \\',  16.  —  3  Digest. 
VIII,  3,  1.  —  *  Ibid.  VIII,  3,  8.  —  »  Varr.  De  linii.  lat.  V,  2i  et  34  ;  l'aul.  s.  r. 
p.  17;Serv.  ad  Aen.  IV.  403  ; /)ije«(.  VIII,  3,  1  ;  7  ;  l'i  ;  XI-UI,  19,  ) , pr.  —  0  Varr. 
Op.  cil.  V,  2i  et  35  ;  Digesl.  VlU,  3,  1  ;  7  ;  12.  —  1  Justin.  Instit.  11,3  -.De  servi- 
tutibus;  DiffCsl.  Vlll,  3  :  De  servitutibus  praediorxtm  rusticorum.  —  8  par 
exemple  :  Digest.  Vlll,  5,  4,  I.  —  9  Corp.  inscr.  lat.  III,  n"  C"l9,  07i6,  11341- 
11342;  IX,  n«  Cf. 4;  X,  n'  1883.  L'expression  slrata  (saxca)  rianim  se  renconlri' 
déjà  dans  Lucrel.  I.  31.1;  IV,  413;  et  Vergil.  Aen.  I,  422.  Cf.  0.  Hirsclifcld,  dans 
les  .Sitzungsber.  (1er  preusa.  Afcnd.  dir  Wissensch.  1907,  p.  17G  (article  reproduit 
dans  ses  kleine  Schriften.  19IS,  p.  703-741).—  m  Juveuc.  I,  314  (éd.  Iluemer), 
etc.  ;  /(m.  Uieroa.  :  Eulrop.  IX,  15,  2  ;  Cod.  T/ieod.  XV,  3,  0  ;  l'roc.  /ielt.  pers. 
11,  1.  —  11  Rut.  Namal.  3»  ;  Sid.  Apoll.  Carm.  XXIV,  S  ;  Cod.  TheoJ.  XV,  3,  4. 
—  12  Varr.  />c  ling.  lat.  V,  33  ;  Scrv.  ad  Aen.  IV,  403  ;  Isid.  loc.  cil.  ;  Cor;i.  imcr. 
lat.\\l\.  i)°  271.  Inscriptions  dédiées  aux  Semitae  divinisées:  iMrf.  III,  n'  3524; 
Hftm.-german.  Korrespondcnzblatt.  1904.  p.  73  ;  aux  Lares  semitales  :  Corp. 
inscr.  lai.  XI,  n»  3079  ;  jVo/ir.  degli  scnri,  1907,  p.  463  ;  cf.  Ps.  Vergil.  Catateet. 
Vlll,  20.  —  13  Cor/1,  inscr.  lat.  I.  n«  200  (tal.lc  dllérnclée),  lig.  54.  Cf.  H.  Nisson, 
Pompeian.  Rtudien,  p.  321.  —  li  Voir  entre  autres  textes  :  Varr.  lie  re  rtisl.  Il,  2, 
ùel  10;  i:ic.  Pro-Sest.  3,  12;  T.  I.iv.  XXII,  14,8;  XXX1I,11  ;  Verg.  Aen.  IV,  405  cl 
Scrv.  ad  l.  ;  Orid.  Melam.  VII,  020  ;  Sucl.  Cacs.  19  ;  Isid.  loc.  cit.  ;  Corp.  inscr, 
lat.  I,  n»  ÎOO  (loi  agraire  de  lit  av.  J.C.),  26;  IX, n»' 2438  et  2820.  Cf.  A.  (ircnicr. 


classes  :  viae  publicae,  viae  privatae,  viae  vicinales  '-'  ; 
mais  ces  dernières,  à  vrai  dire,  rentrent  le  plus  souvent 
dans  la  définition  des  viae  publicae  et  ne  devraient  pas 
former  une  catégorie  à  part.  Les  viae  publicae  sonl  celles 
qui  ont  été  établies  sur  un  sol  appartenant  au  domaine 
public-',  domaine  de  l'État  ou  domaine  des  villes,  do- 
maine originairement  public  ou  devenu  tel  par  l'expro- 
priation [puBLiCATio],  et  dont  l'usage  était  permis  à 
tous-'  (de  là  les  expressions  viae  ordinariae,  viae 
vulgares).  Les  principales  d'entre  elles,  créées  et 
entretenues  aux  frais  de  l'État,  sans  préjudice  des  char- 
ges et  prestations  des  villes  et  des  riverains,  corres- 
pondaitmt  aux  pKjtXtxal  ôoo;'  des  Grecs  ;  elles  étaient  appe- 
lées par  analogie  viae  regiae,  regales  ou  basilicae,  et 
encore  viae  consulares  ou  viae  praetoriae^"  à  cause  de 
la  qualité  des  magistrats  qui  les  avaient  construites; 
viae  tnilitares^'  à  cause  des  services  qu'elles  rendaient 
aux  armées;  elle  aboutissaient  au  bord  de  la  mer,  à  un 
fleuve,  à  une  grande  ville,  à  une  autre  voie'-.  D'après 
quelques  commentateurs,  les  viae  militares  proprement 
dites  devraient  être  distinguées  des  viae  publicae  vérita- 
bles; ces  dernières  étaient  établies  suivant  toutes  les 
règles  de  l'art  et  utilisées  par  les  services  de  la  poste 
d'État  [cursus  publicus];  les  viae  militares  ne  seraient 
que  des  chemins  en  général  assez  courts  et  peu  soignés, 
tracés  pour  les  besoins  de  la  défense  et  des  communica- 
tions stratégiques''.  Les  viae  vicinales,  vicinae,  paga- 
nicae,  servaient  seulement  à  relier  des  routes  plus  im- 
portantes ou  des  bourgades  rurales  {vici)  ;  leur  entretien 
incombait  à  ces  bourgades  mêmes  et  aux  propriétaires 
voisins'^;  elles  avaient  presque  toujours  le  caractère  de 
viae  publicae,  c'est-à-dire,  en  l'espèce,  qu'elles  apparte- 
naient aux  municipalités;  mais  Ulpien  décide  qu'elles 
pouvaient  être  viae  privatae  (de  la  sorte  des  viae  agra- 
riae),  si  elles  étaient  créées  et  non  pas  seulement  entre- 
tenues par  les  particuliers  propriétaires  du  soi'".  Les 
rues  des  villes,  viae  urbicae  ou  vici,  rentraient  aussi 
dans  la  catégorie  des  viae  publicae^^.  Quant  aux  viae 
privatae,  privati  juris,  peculiares  ou  domeslicae,  ce 
sont  celles  qui  ont  été  établies  sur  un  sol  appartenant  à 
des  particuliers  et  que  ces  derniers  entretiennent  à  leurs 
frais,  avec  le  droit  d'en  autoriser  ou  d'en  interdire  l'accès 
aux  étrangers''';  celles  d'entre  elles  qui  étaient  situées 
à  la  campagne  s'appelaient  aussi  viae  agrariae,  cam- 
pestres,  rusticae".  On  rangeait  encore  parmi  les  viae 

La  transitumance  des  troupeaux  en  Italie,  dans  les  Mélanges  de  l'Ecole  ftonç. 
de  Home,  1903,  p.  293-328.  —  15  Varr.  De  ling.  lai.  VI,  02  ;  Cic.  Phil.  XIII,  9.  19  ; 
Isid.   loc.  cit.   —  16  Cic.   in  Pis.  22;  Froutin.  De  aquaed.  3;  Suet.  Ner.  4S. 

—  li  Digest.  XLIll,  8,  2,  21.  —  1»  Cic.  Pro  .UiL  24,  64;  Not.  reg.  urbis:  Corp. 
inscr.  lai.  VI,  n«  973.  —  19  Par  exemple  :  clirus  Capitolinus  (Cic.  Ad  Alt.  Il,  1, 
7;  Liv.  III,  18).  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n"  4012,  etc.  —  20  Varr.  De  ling.  lat. 
V,  22.- 21  Liv.  XLIV,  2;  Verg.  Aen.  IX,  379.  —  22  T.  Liv.  XXXV1II,45;  Plin.  jVn.'. 
hist.  VI,  144;  Isid.  loc.  cit.  —  2J  Cic.  De  divin.  I,  34.  —  21  Calull.  LVIll,  4; 
Juvcn.  L  63.  Un  certain  nombre  d'inscriptions  sonldédiées  aux  divinités  des  carre- 
fours  sous  les  noms  de  Biviae,  Triviae,  Quadririae  ;  on  en  trouvera  le  relevé, 
jus«|u'en     19u9,    dans    le  Lexikon    de    Rosclier,  IV,     p.    1,    s.    v.     fjuadriviae. 

—  *-■'  Paul.  s.  V.  Limes,  p.  110;  Krontiu.  De  controi:  ayr.  p.  24  (éd.  Laclinianu)  ; 
Ilygin.  Oe  limit.  constit.  p.  109.  —  20  /,,A.  colon,  p.  212.  —  «7  Ulp.  Digest.  XLIll, 
8,  2,  21-23.  Cf.  M.  Voigt,  L'eber  das  rôm.  System  der  Wege  in  allen  Italien, 
dans  les  Berichte  der  silchs.  GeselUch.  der  Wissensch.  1872,  p.  29  et  1873,  p.  i.i. 

—  2S  Sicul.  Flacc.  De  condit.  agr.  p.  140  (éd.  Lachmann);  Isid.  Orig.  XV,  lo  : 
Digest.  XLllI,  8.  2,  21.  —  29  Digest.  XLIll,  7,  I;  S,  2,  21.  —  30  D,id.  loc.  èU. 
2j.  _  31  Hygin.  Op.  cit.  p.  162;  Eumen.  Grat.  act.  7  :  Isid.  loc.  cit.;  Cod.  Tkeol. 
VU,  3,  3;  Digest.  XLIll,  7,  3,  1  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  n»  6123.  —  32  Digest.  loc. 
cil.  —  33  Godefroy.  noie  de  son  édition  du  Code  Tliéodosien,  Leipzig,  1736,  11, 
p.  531;  F.  Berger,  i'eher  die  Ueerstrassen  des  rùm.  Ileiches,  Berlin,  1882; 
R.  Cagual,  L'armie  romaine  d'Afrique,  i'  éd.  1913,  p.  694.  —  3»  Sicul.  Place. 
loc.  cit.  —  35  Dig.  XLIll,  7,  3  ;  8,  î,  22.  —  30  Ibid.  XLIll,  S,  2,  Î4.  —  37  Ibid.  IX, 
2,31  :  XLIll,  8,2,  22  et  23.  —  38  /«irf,  XLIII,  8,  2,  22  et  24, 
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privatae  les  chemins  qui  servaient  à  plusieurs  voisins 
{viae  communes)'  et  ceux  qui  étaient  exploités  à  tilre 
de  servitude  sur  le  domaine  d'autrui-. 

Décelojipement  historique.  —  Servius  ^  et  Isidore  de 
Séville'  prétendent  que  les  Romains  avaient  appris  des 
Carthaginois  l'art  de  construire  des  routes.  11  est  plus 
probable  qu'en  cette  matière  comme  en  tant  d'autres, 
ils  s'étaient  mis  à  l'école  des  Étrusques  ^  On  n'a  pas 
seulement  retrouvé  en  Ëtrurie  les  traces  de  nombreux 

chemins  antérieurs  à 
l'époque  romaine  ", 
taillés  au  ciseau  dans 
le  roc,  s'élevant  en 
lacets  jusqu'au  som- 
met des  hauteurs  es- 
carpées où  se  dres- 
'^^  salent   les  villes,    et 

loss.waiérai.  bordes     quelquefois 

par  un  petit  fossé  la- 
téral pour  l'écoulement  des  eaux  de  pluie  (tig.  74:27)  '; 
maisaussien  plusieurs  endroits,  notamment  ùFiésole*, à 
Férouse",àSalurnia'",auprèsdeGraviscae  ",  on  a  décou- 
vert, sous  le  niveau  des  chaussées  romaines,  de  grandes 
dalles  de  pierre  calcaire,  sur  lesquelles  des  stries,  paral- 
lèles, ou  des  ornières,  avaient  été  marquées  à  la  longue 
par  les  roues  des  cliars  ou  même  creusées  à  dessein.  Ces 
pavements  ne  peuvent  être  l'œuvre  que  des  ingénieurs 
étrusques  et  ils  ont  servi  de  premiers  modèles  aux  Ro- 
mains. Mais  ceux-ci  ont  singulièrement  perfectionné  les 
procédés  qu'ils  empruntaient  à  leurs  devanciers,  grâce 
surtout  à  l'emploi  du  mortier  de  cliaux  et  de  sable  usité 
en  Egypte  depuis  une  haute  antiquité,  dont  ils  eurent 
connaissance  dans  les  dernières  années  duiv«  siècle  avant 
l'ère  clirétienne,  par  l'intermédiaire  des  Grecs  de  l'Italie 
méridionale  ou  des  Carthaginois'-. 

De  bonne  heure,  sans  doute,  des  ciiemins  simplement 
tracés  à  travers  champs  relièrent  Rome  aux  cités  voi- 
sines et  l'extension  de  ce  réseau  primitif  dut  marcher  de 
pair  avec  le  développement  des  relations  commerciales 
et  les  progrès  delà  conquête '^  Pour  les  premiers  siècles 
de  la  République,  Tite-Live  mentionne  la  via  Gu- 
biiia  ",  qui  fut  plus  tard  prolongée  jusqu'à  Prénesle,  la 
via  Latina''\  qui  allait  de  Rome  en  Campanie  par  les 
vallées  du  Trerus  et  du  Liris,  au  nord  des  monts  des 
Volsques,  et  la  via  Salaria  "'.  par  laquelle  le  sel  des 
marais  d'Ostie  était  conduit  dans  le  pays  des  Sabins;les 
noms  queportent  ces  routes  elqui  nedérivent  pas, comme 
ce  fut  ensuite  la  règle,  de  noms  de  magistrats  romains, 
sont  un  indice  de  leur  haute  antiquité.  .Mais  la  première 
voie  pavée  que  les  Romains  aient  construite  est  la  via 
Appiu,  de  Rome  à  Capoue,  ù  travers  les  Marais  Pontins, 
poussée  ultérieurement  jusqu'à  Tarenteel  Brindisi  ;  elle 

1  Sicul.  Flacc.   loc.  cit.  —iDiyest.  .\L1II,  8,5,  23.  —  3  Serv.  ad  Aen.  1,  4iS. 

—  *  Uid.  Orig.  XV,  16.  —  i>  Deanis,  Cities  and  cemeteries  of  Etruria  ,  I, 
p.  I.XIII;  J.  Martha.  t'Art  étntsque,  p.  253.  —  (*  Anziani,  daus  les  Alélan^es  de 
i'h'coU-  franc,  de  /tome,  1913,  p.  i31,  ex|jlique  cerlaiueâ  p.«rticti)aritcs  du  parcours 
que  suivent  les  voies  romaiucs  de  l'Élrurie  méridionale  par  l'existence  précé- 
demment, aux  mêmes  place-,  de  voies  étrusques  qui  répondaient  à  d'autres  besoins. 

—  '  Durm,  Baukunit  der  Etrusfcer,  p.  25;  MarlUa,  Op.  cit.  p.  253,  liç.  178 
(=  notre  lig.  7427).  —  »  Uennis,  Op.  cit.  Il,  p.  118.  —  9  bullett.  deUJnst.  t88i, 
p.  177.  —  10  Xotiz.  de</li  scaci,  1882,  p.  55.  —  <l  Dennis,  Op.  cit.  I,  p.  434. 
-.-  12  H.  Niâsen,  /tal.  Landesk.  II.  p.  42  et  50.  C'est  sans  doute  le  rôle  joué  par 
les  Carthaginois  dans  la  transmission  de  cette  invention  qui  les  a  (ail  considérer 
comme  les  premiers  maîtres  des  Romains  en  matière  de  voirie.  —  13  Cf.  Tli. 
Asliby,  dans  les  Papers  of  the  Brit.  tchoot  at  Rome,  I,  iy02.  p.  1 23.  —  i*  T.  Liv. 
Il,  11,7;  m,.;;  V,  i.i. -13/4,,;.  Il,  39,  3.-15 /iirf.  vu,  s. -n/tn/.  l.\,29;Diod. 


était  l'œuvre  d'Appius  Claudius  Caecus,  censeur  en  312 
av.  J.-C.'';  il  est  peu  vraisemblable  qu'elle  ait  été  tout 
entière  dallée  dès  le  début  ".  D'autres  suivirent,  à  com- 
mencer peut-être,  dans  les  dernières  années  du  iv«  siè- 
cle'', parla  riaCVof//»,  à  l'intérieur  del'Étrurie  méridio- 
nale, de  Rome  à  Forum  Clodii,  en  attendant  qu'elle  fût 
prolongée  jusqu'à  Luca;  puis  la  via  Aurélia,  de  Rome 
à  la  Ligurie  par  la  côte  d'Élrurie,  due  sans  doute  à 
C.  .\urelius  Cotla,  consul  en  2il  ;  la  via  Cassia,  encore 
en  Étrurie,  de  Rome  à  Fiésole'";  la  via  Ftaminia,  de 
Rome  à  Ariminuin,  sur  l'.^driatique,  par  l'Étrurie  et 
rOmbrie,  construite,  croit-on,  par  C.  Flaminius,  censeur 
en  250;  la  viaAemilia.  au  nord  de  l'Apennin,  d'Ariminum 
à  Placentia,  par  Bononia  et  Parma,  œuvre  de  M.  Aemilius 
Lepidus,  consul  en  187  ^',  etc.  (tig.  7433).  Les  directions 
suivies  par  ces  routes  nous  renseignent  sur  leur  véritable 
caractère;  ce  sont  avant  tout  des  voies  stratégiques; 
elles  étaient  destinées  à  faire  communiquer  la  capitale, 
par  l'itinéraire  le  plus  direct,  avec  les  colonies  militaires 
([ui  jalonnaient  les  étapes  des  Romains  dans  la  péninsule 
et  consolidaient  leur  domination.  En  174  les  censeurs 
Q.  Fulvius  Flaccus  et  .\.  Postumius  Albinus  mirent  en 
adjudication  publique,  pour  la  première  fois,  la  con- 
struction des  chaussées  et  des  trottoirs  des  routes  hors 
de  Rome,  ainsi  que  le  pavage  des  rues  de  Rome  elle- 
même--.  Parmi  les  hommfs  qui  ont  le  plus  contribué 
pendant  l'époque  républicaine  à  l'essor  du  réseau  rou- 
tier, à  son  embellissement,  à  son  aménagement  com- 
mode, il  faut  surtout  citer  C.  (jracchus;  on  lui  dut 
pendant  son  tribunat,  en  123  av.  J.-C.,une/ej;5'empro?u'« 
viaria.en  vertu  delaqueileil  (it  tracer  des  voiesnouvelles, 
droites  et  continues,  renforcées  de  pierres  de  taille  que 
liaient  du  sable  et  du  ciment,  combler  ou  traverser  par 
des  ponts  le  lit  des  torrents  et  les  bas-fonds  marécageux, 
placer  des  bornes  par  intervalles  pour  permettre  aux 
cavaliers  de  se  mettre  en  selle,  et  indiquer  sur  des  co- 
lonnes, de  mille  en  mille  pas,  le  chiffre  des  distances 
[milliarium]^'.  Sur  ce  dernier  point  C.  Gracchus  parait 
seulement  avoir  transformé  en  règle  générale  un  usage 
plus  ancien  ;  on  ne  connaît  pas  moins  de  neuf  milliaires 
d'Italie  antérieurs  à  l'année  123^*^;  le  premier  en  date, 
sur  la  via  Appia,  à  la  station  d'Ad  Médias,  remonte 
aux  environs  de  l'an  230^=.  Au  temps  de  César,  l'Italie 
entière  était  sillonnée  de  routes  qui  rattachaient  Rome 
à  toutes  les  villes  importantes.  Dans  les  provinces  les 
travaux  de  voirie  étaient  loin  d'être  aussi  avancés.  On 
ne  connaît  en  dehors  dt;  l'Italie  qu'un  petit  nombre  de 
voies  romaines  antérieures  à  l'Empire  ;  comme  celles  de 
la  péninsule,  elles  avaient  un  caractère  essentiellement 
militaire.  Les  deux  principales  sont  la  via  Domilia  en 
Gaule  et  la  via  E'jnatia  dans  l'Europe  orientale.  Le  nom 
de  la  première  n'apparaît  qu'au  temps  de  Cicéron^';  il 

\X,  36  ;  Aur.  Vict.  Vu:  Ut.  34;  l'rocop.  fleU.  qoth.  I,  14.  — 18T.  Liv.  X,  23  cl  47  ; 
X.VXVIII,  28,  3  ;  meutiou  de  travaux  de  dallage,  saxo  quadrato  ou  silice,  exécutés 
sur  les  premières  sections  de  la  via  Appia  en  296,  293  et  189  av.  J.-G.  U  api-ès  une 
inscription  {Corp.  inscr.  lat.  X.  n»  6824),  le  dallage  entre  Tripuntium  et  Forum 
Appii  ne  fut  commencé  que  par  .\erva  iviam  ex  glarea  silice  slerneiidam  inc/i'javit) 
el  achevé  par  Trajan  en  l'an  lOOap.J.  C.  Cf.  H.  .Xissen,  fompeian.  .Stiidie»,  p.  519. 
—  19  Anziani.  (oc.  cit.  p.  241.  —  '^0  Jbid.  p.  242.  —  21  T.  Liv.  XX.XIX.  2  :  Corp. 
inscr.  lat.  XI,  n"  6641,  6642,  6645  (bornes  milliaires  au  nom  de  M.  Aemilius  Lepi- 
dus, retrouvées  dans  les  environs  de  Bononia).  — 22  T.  Liv.  XLl,  27.  Voir  sur  ce  texte 
les  interprétations dilTérenles  de  H.  Nisscn,  Pompeiait,  Studien.  p.  521,  el  Mommscii, 
Zum  rôm.  Strassenwesen,  dans  VUermes,  1877,  p.  4S6  (Gesamm.  Scimften,  V, 
p.  63).  — 2J  Plul.  f.  Gracch.  7  ;  App.  Bell.  cil).  I,  23.  —  2'>  0.  Hirschfeld.dans  les 
Sitzunysber.  der  preuas.  Akad.  der  Wissensclu  1907,  p.  167.  —  'iâ  Corp.  inscr, 
ht.  X,  n«  6838  el  Add.   p.  1019.  —  26  Cic.   Pro  Font.  4. 
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indique  qu'elle  avait  pour  auteur  Cn.  Domitius  Aheno- 
barbus,  proconsul  de  Xarbonnaise  en  121  ;  cependant,  dès 
le  milieu  du  second  siècle,  Polybe  nous  dit  que  le  trajet 
d'Ampurias  au  llhône,  1600  stades,  avait  été  exactement 
mesuré  par  les  Romains  de  huit  stades  en  huit  stades, 
c'est-à-dire  de  mille  en  mille';  celte  partie  de  la  roule 
serait  donc  antérieure  au  proconsulat  de  Domitius  et  da- 
terait des  guerres  d'Espagne,  au  début  du  second  siècle  -, 
si  toutefois  le  texte  de  Polybe  n'est  pas  interpolé  '.  La 
vifi  Domilia  mettait  en  relations  faciles,  par  terre,  l'Es- 
pagne et  l'Italie  ^  ;  elle  allait  des  Pyrénées  à  Tarascon  par 
Elne,  Xarbonne,Béziers,  Ximes,  etde  Tarascon  aux  Alpes 
Cottiennes  par  la  vallée  de  la  Durance  et  le  col  du  mont 
Genèvre'  (fig.  7438).  La  l'ia  Egnnlin.  qui  traversaiU'llly- 
rie,  la  Macédoine  et  la  Thrace,  de  Dyrrhachium  à  Apollonie 
et  à  l'Hebrus  ;fig.  7439),  est  mentionnée  pour  la  première 
fois  sous  ce  nom  par  Polybe,  au  début  de  la  seconde  moi- 
tié du  second  siècle''.  En  Asie  on  a  découvert,  sur  le  par- 
cours de  difTérenles  voies,  un  certain  nombre  de  milliaires 
bilingues,  au  nom  de  M'.  Aquilius,  consul  en  129,  chargé 
ensuite  d'organiser  la  nouvelle  province  comme  procon- 
sul ''  ;  il  s'agit  évidemment  de  routes  plus  anciennes,  con- 
struites par  les  Séleucideset  les  rois  de  Pergame,  que  les 
Romains  à  leur  arrivée  dans  le  pays  ont  aussitôt  utilisées, 
remises  en  état  et  jalonnées  de  bornes*. 

Les  empereurs  romains  ont  apporté,  tous  ou  presque 
tous,  un  soin  extrême  à  l'amélioration  du  réseau  routier 
que  la  République  leur  léguait.  Les  historiens  anciens  et 
les  bornes  milliaires  attestent  également  l'importance  de 
l'œuvre  qu'ils  ont  accomplie''.  En  Italie  il  ne  s'agissait 
désormais,  dans  l'intérêt  non  plus  de  la  conquête  et  de  la 
défense  militaire,  mais  de  la  facilité  des  relations  admi- 
nistratives et  des  échanges  commerciaux,  que  d'assurer 
le  bon  état  des  voies  anciennes  et  de  les  compléter  par 
un  petit  nombre  dévoies  nouvelles  qui  les  continuaient, 
les  reliaient  ou  les  doublaient,  A  l'exemple  de  César,  qui 
avait  consacré  de  grandes  sommes  à  la  restauration  de 
la  via  Appia'",  Auguste,  dès  l'an  27  av.  J.-C,  répara  à 
ses  frais  la  via  Flaminia  et  chargea  plusieurs  person- 
nages honorés  du  triomphe  de  réparer  pareillement  les 
autres  voies,  avec  l'aide  du  Trésor  public  et  sa  propre 
assistance".  Claude  prolongea  la  via  Valcria,  de  Rome 
à  Corlinium,  par  la  via  Claudia  Valeria,  deCorfinium  à 
Aternum  sur  l'Adriatique'-,  et  la  relia  à  Interocrium,  sur 
la  via  Salaj'ia.  par  la  via  Claudia  nova,  qui  partait 
aussi  de  Corfinium'''.  Vespasien  creusa  un  tunnel  dans 
l'Apennin  au  défilé  de  Pelra  Perlusa,  aujourd'hui  Furlo, 
pour  éviter  à  la  via  Flaminia  la  montée  d'une  pente 
raide  el  étroite  ".  Domitien  fit  construire,  de  Sinuessa  à 
Puleoli.  la  via  Domiliaiia,  qui  se  détachait  de  la  via 
Appia  et  longeait  la  mer'\  Pline  le  jeune  ",  Dion  Cas- 
sius  '"  el  Galien  '*  vantent  l'activité  déployée  par  Trajan  ; 

I  Polyb.  III.  39,8.  —  2  E.  Dcsjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  romain-,  II,  p.  i6i. 

—  3  C.  Jullian,  Hisl.  de  la  Oaule,  III,  p.  36.  —  *  En  Espagne  mime,  dans 
la  Tarraconnaise,  on  a  relrouvé  trois  milliaires  de  l'époiiue  républicaine  {Corp. 
inscr.  lai.  Il,  n"  MU,  «iS,  495G).  —  -j  D°apr6s  G.  Jullian,  /oc.  cil.  Pompée 
(ap.  Palliisl.  Episl.  Cn.  Pompei.  Hist.  fr.  Il,  98)  el  César  {UeU.  gatl.  I,  10) 
scmlilenl    Lien   faire  allusion   à   une  route   rrêquentêc  passant    par  le  Gcnèvrc. 

—  6  polïb.  XXXIV,  H,  3  (ap.  SIrab.  VII.  p.  3i2)  ;  ce  passage  fui  sans  doulc 
ajouté  par  Polybe  au  telle  de  son  histoire  après  son  acli6vemenl.  —  1  Roule 
d'Ephèse  à  fardes  :  Corp.  intcr.  lai.  III,  n'  liiOi»;  roule  d'Éphiso  à  Tralles  : 
ibid.  n"  479  el  liiOl  II,  7Î05;  roule  d'Éplu-se  à  Pergame  :  il,id.  n'  6093;  roule 
de  l'erganic  à  Elaea  :  ibid.  n°'  7IK3cl  7184;  roule  do  l'crgame  à  . 'tardes, Colosses  el 
la  Pisidie  :  iiirf.  n»  7177.  —  s  B.  Haussoullicr,  dans  la  lier,  de philol.  I899,p,i95; 
0.  Ilirsckfeld,  /oc.  cit.  p.  171  :  Foucarl,  M^m.  de  lAcad.  d.  inscr.,  XXXVII  (1903), 
p.  3iC-33i;  A.  Reinach,  dans  la /(ci.  arc/ieo/.  1908,  II,  p.  150.  — 9  N.  Bergier, //i»/. 
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on  lui  doit  en  particulier  l'exécution  de  la  chaussée 
pavée  de  la  via  Appia  à  travers  les  Marais  Ponlins,  sur 
une  longueur  de  dix-neuf  milles  (deceivwvium),  entre 
Forum  .\ppii  et  Terracine",  el  la  construction  de  la  via 
Trajana,  qui  rattachait,  comme  la  via  Appia,  Béné- 
vent  à  Brundisium,  mais  en  desservant  Canusium  et  le 
littoral  de  la  mer  .Vdriatique,  au  lieu  de  passer  par 
Tarente-";  une  monnaie 
de  son  principal  porte 
au  revers  l'image  d'une 
femme  assise,  tenant 
dans  la  main  gauche  un 
roseau  el  dans  la  droite 
une  roue,  et  au-des- 
sous les  mots  :  via  Tra- 
jana   (fig.    7428).    Sur 

l'arc  de  Constantin  la  via  Flaminia  est  représentée 
couchée  au  pied  de  l'Empereur  Marc-.\urèle  (fig.  7429)-'. 
Seplime  Sévère  a  donné  son  nom  à  une  route  du  Lalium, 
le  long  de  la  mer  Tyrrhénienne-^;  il  relia  Rome  par  une 
autre  route  au  domaine  impérial  de  Mlla  Magna,  dans 
l'ancien  pays  des  Herniques,sur  la  rive  droite  du  Sacco'". 
D'assez  nombreux  milliaires  du  m^  et  du  iv"  siècle  mon- 
trent qu'à  celte  époque  l'entretien  des  roules  italiques 
n'avait  pas  cessé  d'être  l'objet  d'une  surveillance  atten- 
tive. Dans  les  provinces  la  République  avait  laissé  beau- 
coup plus  à  faire  au  régime  suivant:  il  s'agissait  presque 
partout,  non  pas 
seulement  de  com-  ^^ 

pléter  un  réseau 
déjà  existant,  mais 
de  créer  un  système 
de  voies  de  com- 
munication adapté 
aux  nécessités,  à  la 
fois,delaprolectioii 
des  frontières  et  de 
la  mise  en  valeur 
économique  des  ré- 
gions    intérieures,  •'  ■«■ 

toutes  reliées   entre  74..,.  _i^  v,„  Flnmint,,   et    1  Empereur. 

elles  et  avec  Rome. 

Là  aussi,  comme  on  le  verra  plus  loin  en  étudiant  chaque 
province  séparément,  les  principaux  constructeurs  el 
réparateurs  de  voies  romaines  ont  été  .Vuguste,  Claude, 
particulièrement  en  Gaule  où  il  était  né,  les  Flaviens,  les 
Antonius,  surtout  en  Espagne,  patrie  de  Trajan,  les 
Sévères,  notamment  en  Afrique  d'où  ils  élaient  origi- 
naires. 

Procédé,'!  de  construction.  —  l'ipien  distinguait,  au 
point  de  vue  de  la  technique,  trois  sortes  de  routes  : 
\esviac  terrenae,  qui  ne  consistaient  qu'en  une  piste  de 

des  grands  chemins  de  l'Empire  romain  (éd.  de  t  :36i,  I.  p.  45-75, a  esquissé,  dans 
la  mesure  où  le  permellail  l'étal  des  découvertes  .'pigrapliiques  à  son  époi|ue,  un 
tableau  du  développemenl  des  voies  romaines  d'Italie  el  des  provinces  sous  chacun 
des  empereurs.  —  m  Plul.  Caes.  5.  —  "  Tibull.  I,  7,  57  s<|.  ;  Suel.  .\ug.  30; 
Dio  Cass.  LUI,  S;  Monum.  Ancgr.  20.  Corp.  inscr.  Int  X,  n"  6895,  6897,  6899- 
6901  ;  XI,  11"  363  el  367.  —  ''i  Corp.  inscr.  lai.  IX,  p.  5SS.  —  "  Ibid.  n"  338*  el 
iZiv,  el  p.  583.  —  14  Aurel.  Vicl.  Caes.  9  :  Epil.  18  :  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n'  «106. 
—  16  Slal.  Silv:  IV,  3;  Dio  Cass.  LXVII,  14.  -  I6  Plin.  Paneg.  i9.  —  i"  Dio 
Cass.  LXVIII,  7.  —  18  Galen.  ilat.  med.  S  (éd.  KHhu,  X,  p.  633).  —  i»  Corp.  inscr. 
lat.  X,  n"  6833-0833  el  6839.  —  2»  liid.  IX  .p.  592.  —  21  I.a  llg.  7428  d'après  un 
original  du  Cabincl  des  Médailles.  Pour  la  sculpture  de  l'arc  de  Coiislanlin  à  Rome, 
reproduite  par  S.  Reinach,  lli-pertoire  des  reliefs,  I,  p,  546,  voir  notre  fig.  7429 
d'après  Mrs.  Slroug,  Iloman  Sculpture,  p.  291,  pi.  90.  —îiCorp.  inscr.  lai.  X, 
n"  0811.  —  i3Jbid.  X,  n»  3909. 
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lerre  battue  et  nivelée,  les  viae  ylnrea  sti'atae^  dont  la 
chaussée  était  recouverte  de  gravier  pilé,  les  viae  silice 
stralae,  pavées  de  dalles  de  pierre'.  Les  Romains  ont 
excellé  dans  l'édification  des  deux  dernières.  Il  en 
subsiste  en  Italie  et  dans  les  provinces  des  vestiges 
importants,  à  l'aide  desquels  on  peut  se  faire  une  idée 
des  procédés  employés  pour  les  établir.  Dans  les  textes 
littéraires  et  épigraphiques  les  mots  viam  lueri'-  ou 
viam  tnunire'  embrassent  tous  les  travaux  que  pou- 
vait comporter  la  construction  ou  l'entretien  d'une 
route;  viam  sterne?'e^,  stmiere",  instiluere  ",  innovare'' , 
c'est  la  construire;  viam  glarea  slernei^e^,  l'empierrer; 
viam  silice^,  lapide*"  ou  quadrato  saxo  stei'nere", 
la  paver;  viam  restiluere'^,  refice?'e^\  ad  pi'istinam 
formam  reducere*^,  la  restaurer;  viam  piii'gare '" 
ou  verrere  ",  la  nettoyer;  viam  deteriorem  facere  '\ 
altérer  son  état  primitif,  par  exemple  en  la  rétré- 
cissant. Stace  a  décrit  en  quelques  mots  les  travaux 
de  la  via  Domitiana  de  Campanie  '*.  Nulle  part 
Vitruve  ne  traite  spécialement  des  routes,  mais  il  parle 
en  détail  des  ruderationes'^^ ,\sdsemen\.s  d'édifices  [pavi- 
mentum],  qui  étaient  faites  de  plusieurs  assises  de  maté- 
riaux diflerents,  et  l'on  peut  rapprocher  ces  indications 
de  celles  de  Pline-"  et  d'un  autre  chapitre  de  Vitruve 
sur  les  ambulationes-',  passages  empierrés  servant 
de  lieux  de  promenade.  Nicolas  Bergier,  qui  avait  fait 
des  fouilles  auprès  de  Reims  en  trois  endroits '•''^ 
sur  l'emplacement  d'anciennes  voies  romaines,  y  put 
constater  l'existence  de  «  plusieurs  matières  bien  dis- 
tinguées et  unies  par  certains  lits  les  unes  sur  les 
autres...  11  y  a,  dit-il,  tel  rapport  des  pavez  dos  maisons 
antiques  avec  les  matières  des  grands  chemins  des 
champs  que  l'ordre  de  celuy  des  maisons  estant  reconnu 
pièce  ù  pièce  et  nom  pour  nom  peut  suppléer  à  celuy 
des  champs  et  restablir  les  noms  propres  de  chacune 
couche  qui  m'estoient  inconnus  d'ailleurs  "'".  Far  cette 
méthode  il  a  tracé  les  règles  théoriques  de  la  construc- 
tion des  routes  romaines-'. 

On  commençait  par  délimiter  entre  deux  petits  fossés 
parallèles  {su/ci)  '^  la  largeur  de  l'espace  que  la  voie 
devait  occuper;  dans  l'intervalle,  toute  la  terre  meuble 
était  enlevée  sur  une  assez  grande  profondeur-*  et, 
autant  que  possible,  jusqu'à  ce  que  l'on  rencontrât  le 
roc  ;  on   nivelait  et  pilonnait  le  fond  de  la  fouille,  que 

1  Ulp.  Ùigest.  .\L1II,  11,  1.2.  —  2Cic.  De  le-j.  lU,  3,  7  ;  Corp.  ùiscr.  tat. 
I,  a'  i06  (lable  d'Héraclêe),  1.  20  sq.  —  3  Cal.  De  re  rust.  i;  Cic.  Pro  Font. 
i-.Pro  Mtl.  7,  17;  Liï.  IX.  29  ;  Epit.  XX:  XXXIX,  2;  Sicul.  Flacc.  p.  146; 
Corp.  imcr.  lai.  III,  n"  3198  el  3i01.  ilimitio  marum:  Tac.  Ann.  I,  56,  1; 
Suet.  Calig.  27,  3.  C.  Juliian,  dans  \a.  Revue  de  Paris,  1"  février  1900,  p.  563,  fan 
observer  que  le  môme  mot  dési^nail  la  construction  d'un  camp  et  celle  d'une  route. 

—  »  Isid.  loc.  cit.:  Corp.  inacr.  lat.  IX,  a-  438,  104«,  1156.  Lci  pression  j<ernc>e 
et  aperire  apparail  sur  plusieurs  des  milliaircs  d'Arabie  réunis  au  Corp.  imcr.  lat. 
III.  sous  le  n«  14149.  Sternere.  employé  seul,  est  pris  avec  le  sens  de  paver  dans  la 
table  d  Héraciée,  I.  29.  Aperire  est  donné  par  le  Viijesle,  XLIII.  11.  I,  I,  comme 
synonyme  de  reficere.  —  s  T.  Liv.  X,  23.  —6  Curp.  inscr.  lat.  VIII,  n-  21992. 

—  ■:  Ibid.  VIII,  n»  lOWl.  —  8  Tibull.  I,  7,  59;  T.  Liv.  XLI,  27  ;  Corp.  inucr.  lat. 
VI,  n"  3824  6131603.  -  9  Tibull.  (oc.  cit.  60; T.  Liv.  X,  4;;  XXXVIII,  28;  XLI.  27; 
Corp.  inscr.  lat.  X,n"  6833.  —  10  Corp.  inscr.  lai.  X,  n«  6854.  —  n  T.  Liv.  X,  23. 

—  12  Corp.  mser.lat.  III,  n»  14202,  4;  V,  n«8102  :  VIII,  n"  loic,  10374,  21920.  etc. 
(eipression  particulièrement  fréquente  en  Afrique);  X,  n»  6S76;  XI,  a"  6619, 
6664;  XII.  n"  107,  5605,  etc.  Jtestiluere  el  noris  munilioniiua  ditalare:  ibid. 
VIII,  n"  10333  el  22397.  —  13  Diyett.  XLIII,  19,  3,  15;  Tait.  Heracl.  I.  29;  Corp. 
inscr.  lat.  X,  n"18o3,  6»12-68ri;  XII,  n»  5603.  —  >t  Vigest.  loc.  cit.  —>"Digesl. 
XLIII.  11,  I,  1;  Tab.  Ueracl  l.  30.— 16  Suet.  Vespas.  5.  — i^  Diyest.  XLIII,  8,  2, 
32;  11.  i,  2.  —  18  Slat.  S<tv.  IV,  3.  -  19  Vitruv.  VII,  1.-20  [-lin.  Aat.  Iiist. 
XXXVI,  184-189.-  21  Vitruv.  V.  9.  7.  —  32  Uans  l'enclos  du  monastère  des  Capu- 
cin», sur  la  route  de  Châlons,  sur  la  roule  de  Mouzon  |  N.  Bergier,  Hist.  des  grands 
chemins  de  l'Empire  romain.  I,  p.  180-184).  —  23  Ibid.  p.  151.  — a  Ibid.  I,  livre 
second,  p.  121-31 1  (la  plupart  des  auteurs  qui  ont  repris  la  question  après  Bergier 
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l'on  recouvrait  de  sable  et  de  mortier,  et  au  besoin  même 
on  y  enfonçait  des  pieux  pour  augmenter  sa  force  de 
résistance -\  Sur  ce  fond  s'élevaient  ensuite  quatre 
couches  superposées  de  maçonnerie  ^',  représentant 
une  hauteur  totale  de  1  mètre  à  1  m.  30^'  :  1»  le 
statumen^"  (de  0  m.  30  à  0*m.  60),  composé  de  plu- 
sieurs rangs  de  pierres  plates  reliées  par  du  mortier 
ou  de  l'argile;  2°  le  rudus  ou  la  ruderùtio^^  (0  m.  25), 
mince  couche  d'un  béton  formé  de  petits  cailloux,  de 


Kig.  7430.  —  Coupe  d'une  voie  romaine  avec  ses  subslruclions. 

pierres  cassées,  de  fragments  de  briques,  et  battu  avec 
des  pilons  ferrés  pour  lui  donner  plus  de  solidité  ;  3°  le 
nucleus^'  (0  m.  30  à  0  m.  30),  béton  plus  fin  en  gravier 
ou  en  sable  cylindre  par  couches  ;  4°  le  summum  dor- 
sum  "  (0  m.  20  à  0  m.  30),  fait  dans  les  viae  glarea 
stralae  en  cailloutis,  dans  les  viae  silice  stralae  en 
dalles  plus  ou  moins  larges;  de  toute  façon  cette  partie 
supérieure  devait  présenter  une  surface  unie^*;  elle 
était  légèrement  bombée  en  son  centre,  de  manière  à 
permettre  l'écoulement  des  eaux  ^°.  Deux  trottoirs 
surélevés  (margines^'^  oucrepidines^'),  dallés  ou  empier- 
rés, encadraient  la  chaussée  {aggei'Y*,  dont  les  séparait 
parfois  un  petit  rebord  [umho)'^'' ;  on  appelait  gotnphi"' 
des  pierres  taillées  en  forme  de  coin  et  faisant  saillie, 
placées  de  dislance  en  distance  le  long  des  trottoirs  pour 
les  consolider.  Enfin  deux  fossés  latéraux  recueillaient 
les  eaux  de  pluie". 

Bien  entendu,  dans  la  pratique,  ainsi  que  les  fouilles 
ont  permis  de  le  constater,  l'épaisseur,  la  disposition 
respective  et  même  le  nombre  des  couches  superposées 
variaient  beaucoup  (fig.  7  i3())''^.  Quelquefois  le  r?<(/MS  et  le 

n'ont  l'ait  que  le  résumer).  Cf.  J.  Beclimanii,  Geschickte  der  Erfinditngen.  Leipzig, 
1783-1803,  II,  p.  335-364;  A.  Léger,  Les  travaux  publics  au  temps  des  Jtomains, 
Paris,  1875,  p.  143-230,  cl  Atlas,  pi.  ni-iv  ;  C.  Merkel,  Die  Ingenieiirtechnik  im 
Allertum,  Berlin,  1899,  p.  226-263.  —  25  Slal.  toc.  cit.  40.  —  20  Vitruv.  VII,  1,  1 
(cf.  V,  9,  7)  el  Slal.  loc.  cit.  41-42.  —  27  Vitruv.  loc.  cil.  Stace  ne  dislingue 
pas  les  trois  premières  et  les  réunit  en  bloc  sous  le  nom  général  de  greminm  (loc. 
cit.  40).  —  28  C.  Jullian,  loc.  cit.  :  "  la  roule  romaini!  était  véritablement  une 
muraille  portant  un  cliemin  ».  Les  procédés  des  Romains,  qui  allacliaient  une  telle 
importance  à  l'épaisseur  des  subslruclions,  différaient  complètement  de  ceux  des 
inoderpes,  qui  réduisent  au  contraire  l'infrastructure  à  très  peu  de  clio.se.  —  23  A. 
Léger,  Op.  cit.  Allas,  pi.  m,  1.  —  30  Vitruv.  VII,  1,  1  el  3.  —  31  Jbid.  loc.  cit.  ; 
Plia.  Op.  cit.  XXXVI,  186  et  188.-  32  Vitruv.  VII,  3;  Plin.  XXXVI,  187. 
—  33  stat.  loc.  cit.  40.  —  31  c.  Jullian,  (oc.  cit.  p.  566  :  «  le  sol  d'une  chaussée 
empierrée  était  d'une  agrégation  si  compacte  (|u'il  paraissait  d'un  seul  Woc  ;  sur 
les  routes  pavées  les  joints  des  dalles  s'adaptaient,  à  en  être  invisibles  ».  —  35  Isid. 
Orig.  XV,  16.  —  36  T.  Liv.  XLI.  27  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n«  4012.  —  31  Pelron. 
Salir.  9;  Juven.  V,  8  ;  Corp.  inscr.  lai.  V,  n»2ll6;  VIII,  n»  7046;  XI,  n«'  1002 
et 3003.  —  38  Verg.  Aen.  V,  273  el  Serv.  ad  loc;  Tacil.  Hisl.  Il,  24  et  42  ;  III, 
il  et  23  ;  Isid.  loc.  cit.  —  39  Slal.  SUr.  IV.  3,  47.  —  40  Recoinmand.ilion  faite  à  ce 
sujet  par  Vitruve.  V,  9,  7,  pour  les  ambulaliones.—  »'  Stat.  ibid.  48.  —  42  Bergier 
le  reconnaît  lui-même,  loc.  cit.  p.  151  :  sur  les  trois  cliemins  qu'il  a  fouillés,  .c  au 
premier,  dit-il,  les  couches  esloient  rangées  par  le  mesme  ordre  qu'es  pavez  dômes- 
ti(|ues  el  en  nombre  tout  pareil  ;  au  second,  je  Irouvay  l'ordre  un  peu  changé  ;  cl 
au  troisième  le  nombre  des  couches  multiplié.  »  On  verra  dans  C.  Merkel,  Op.  cit. 
p.  243-235,  d'après  les  recherches  el  fouilles  récentes,  l'indication  des  particularités 
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nucleiis  élaienl  intervertis;  ailleurs  le  luicleus  n'existait 
pas;  d'autres  fois  encore  la  roule  ne  comprenait  qu'un 
dallage,  reposant  directement  sur  un  massif  de  bélon,  ou 
qu'un  lit  de  petites  pierres  et  de  gravier,  supporté  par 
un  lit  de  gros  cailloux.  Deux  principes  paraissent  avoir 
inspiré  constamment  les  iiigénieurs  romains  :  s'adapter 
du  mieux  possible  aux  conditions  locales,  et  surtout 
mettre  les  routes  à  l'abri  des  infiltrations  par  quelque 
moyen  que  ce  fût  (alternances  de  roches  diverses, 
constitution  d'une  infrastructure  compacte  et  imper- 
méable, bombement  des  surfaces),  pour  assurer  leur 
durée ' . 

La  nature  des  matériaux  utilisés  dépendait  des  res- 
sources de  chaque  région.  Les  dallages  consistaient 
soit  en  blocs  polygonaux  et  inégaux  de  pierre  dure 
[silex),  basalte,  lave  ou  marbre  grossier,  soit  en 
pavés  rectangulaires  et  réguliers  (saxinn  quadratum); 
les  empierrements  en  cailloux  roulés  ou  taillés  de  la  gros- 
seur d'un  œuf,  souvent  mêlés  à  de  la  pouzzolane,  à  de  la 
brique  pilée  ou  même  à  des  scories  de  fer;  le  nucleits,  le 
7-udus  et  le  stalumen,  en  roches  plus  tendres  (la  craie  et 
l'argile  remplaçaient,  s'il  le  fallait,  la  chaux  et  le  ciment). 
De  même  la  largeur  des  voies  n'avait  rien  d'uniforme. 
Aux  portes  de  Rome  elle  atteignait  jusqu'à  10  ou 
i2  mètres,  dont  un  tiers  pour  chacun  des  trottoirs.  En 
général  les  plus  fréquentées,  pour  trois  chars  de  front, 
avaient  une  largeur  de  14  à  16  pieds  (4  m.  13  à  4  m.  72)  ; 
les  autres,  pour  deux  chars,  10  à  12  pieds  i2  m.  95  à 
3  m.  54);  presque  partout  les  trottoirs  ne  dépassaient 
pas  2  pieds  chacun  (0  m.  59).  En  montagne,  où  le  travail 
était  particulièrement  difficile,  la  largeur  des  routes  était 
encore  réduite  jusqu'à  6  pieds  (1  m.  77),  ne  laissant 
d'espace  que  pour  un  seul  char,  sauf  à  ménager  par 
intervalles  des  places  moins  étroites  pour  les  croise- 
ments. 

Le  plus  souvent,  surtout  aux  origines  et  en  Italie,  les 
voies  romaines  étaient  tracées,  autant  que  possible,  en 
ligne  droite'-  ;  elles  évitaient  le  fond  des  vallées,  où  l'on 
redoutait  l'action  destructive  des  infiltrations  et  des 
inondations,  et  passaient  de  préférence  à  mi-côte.  Pour 
s'élever  jusqu'aux  cols  où  elles  franchissaient  les  crêtes 
montagneuses',  elles  décrivaient  des  lacets  d'une  pente 
quelquefois  très  accentuée.  Elles  nécessitaient  de  grands 
travaux  d'art,  en  dehors  même  des  ponts  auxquels  un 
article  spécial  est  consacré  [pons\  Dans  les  régions 
marécageuses  et  même  parfois  en  terrain  sec,  lorsqu'il 
fallait  traverser  une  plaine  ou  une  vallée  par-dessus 
laquelle  on  ne  pouvait,  comme  à  Narni,  jeter  un  viaduc  ', 
les  ingénieurs,  toujours  préoccupés  d'empêcher  la  désa- 
grégation de  l'infrastructure  par  les  eaux,  avaient  recours 

que  présente  la  construction  des  routes  dans  certaines  régions,  telles  que,  par 
exemple,  les  cantons  montagneux  des  Alpes,  les  terres  basses  de  la  Germanie  InTé- 
rieure,  les  défilés  rocheux  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine.  Cr.  pour  la  France,  d'après 
les  travaux  de  Bruyclle  et  de  .Matty  de  Latour,  A.  Maury.  dans  la  lierue  des  Deux 
Mondes,  I"  juillet  136(3,  p.  ^01.  A  l'Institut  de  France  est  déposé  l'important 
ouvrage  manuscrit  de  Matty  de  latour  qui  expose  les  résultats  de  ses  fouilles  et 
observations.  Notre  fig-  7430  est  tirée  de  la  seconde  partie,  i'  volume,  p.  13i. 
n«  52,  Touille  entre  Viselay  et  la  route  de  Vcsoul  à  Auxonne.  Nous  donnons  ce  type 
comme  exemple  de  travail  très  perfectionné  ;  il  s'en  faut  (]Ue  toutes  les  constructions 
de  routes  soient  aussi  compli(|uées,  —  1  C.  Juliian,  loc.  cit.  :  «la  route  romaine  était 
faite  pour  durer  sans  fatigue  et  sans  faililessc.  »  —  S  lùid.  p.  569  :  x  marais, 
forêts,  montagnes,  les  Romains  n'ont  jamais  redouté  l'obstacle  *>  ;  au  contraire  des 
modernes,  ils  préféraient  un  chemin  court  et  rapide,  quelque  diflicile  qu'il  fût,  à 
un  tracé  plus  commode,  mais  plus  long.  —  3  lnscri|>tioiis  gravées  sur  le  roc  pour 
rappeler  la  construction  de  ruutes  de  montagnes  au  .^implon  {Corp.  inscr.  tat.  \\ 
B»  66^9),  dans  les  Alpes  Carniqucs  au  Monte  délia  Croce  {ibid.  n"  I863-I8G3),  etc. 
—  ^  Le  viaduc  de  Narni,  construit  sous  Auguste  (Procop-  Belt.  tjoth.  I,  17,  11; 


à  l'établissement  de  chaussées  en  remblai,  dont  la  lar- 
geur pouvait  aller  jusqu'à  10  ou  12  mètres  et  l'élévation 
au-dessus  du  niveau  du  sol  environnant  jusqu'à  3  ou 
4  mètres:  la  chaussée  sur  laquelle  la  via  Appla  traver- 
sait les  Marais  Pontins  ne  comptait  pas  moins  de  28  kilo- 
mètres de  longueur.  Des  routes  passaient  en  corniche 
au-dessus  du  lit  des  ravins"';  d'autres,  entaillées  à  flanc 
de  coteau  le  long  de  parois  rocheuses  et  escarpées, 
avaient  besoin  d'être  appuyées  et  consolidées  par  des 
mursdesou- 


rK^ 


d'action  très  limités  dont  les  anciens 
disposaient,  le  creusement  des  tranchées  était  particu- 
lièrement pénible  et  coûteux;  en  Narbonnaise  à  Siste- 
ron',  sur  la  rive  droite  du  Danube  au  défilé  des  Portes 
de  Fer  ',  en  Bithynie  à  Amastris  ',  en  Syrie  près  de 
Beyrouth'",  en  Cœlésyrie  près  d'.\bila  Lysaniae",  des 
inscriptions  gravées  sur  le  roc  commémorent  l'heureuse 
exécution  de  ces  travaux  difficiles.  Presque  partout  les 
voies  se  rétrécissaient  pour  passer  dans  une  tranchée  ; 
cependant  \a.Din  Appia  en  franchit  une  après  Terracine, 
sur  30  mètres  de  longueur  et  36  m.  55  de  hauteur'-,  en 
conservant  une  largeur  de  4  m.  44,  y  compris  les  trot- 
toirs. Dans  certains  cas  on  n'hésitait  pas  à  creuser  un 
tunnel  [crypta\  Celui  qui  passe  sous  le  Monte  Grillo, 
entre  Baies  et  Cumes,  est  long  de  plus  d'un  kilomètre  ; 
des  puits  y  faisaient  pénétrer  la  lumière;  il  fut  construit 
par  Cocceius  sur  l'ordre  d'.\grippa,  au  moment  de  la 
guerre  contre  Sextus  Pompée  ".  Deux  autres,  qui  sont 
mentionnés  dans  les  Itinéraires,  traversaient  la  colline 
de  Pausilippe  entre  .Naples  et  Pouzzoles.  L'un,  le  plus 
proche  de  la  mer  (aujourd'hui  Grotta  di  Sejano),  avait  été 
exécuté  par  Cocceius  en  même  temps  que  le  tunnel  de 
Cumes  et  pour  répondre  aux  mêmes  besoins";  il  fut 
réparé  au  w"  siècle '°  ;  il  avait  770  mètres  de  longueur, 
de4  à  6de  largeur  et  de  4  à 8  de  hauteur.  L'autre,  plus  en 
arrière,  décrit  par  Sénèque  sous  le  nom  de  crypta  Nea- 

cf.  Corp.  imcr.  tat.  XI.  n»  4121),  mesure  12S  mètres  de  longueur,  à  30  mètres  au- 
dessus  du  niveau  moyen  du  Nar,  pour  relier  le  Monte  Maggiore,  sur  lequel  est 
située  la  ville  de  Narni,  an  Monte  Santa  Croce,  (|ue  gravit  la  via  Ftaminia  dans  la 
direction  de  Carsioli  (A.  Léger,  Op.  cit.  p.  '(08  cl  .Mlas,  pi.  v,  10;  H.  Nissen,  liai. 
Landcsk.  Il,  p.  406).  —  ^  Tel  est  le  cas  de  la  route  construite  en  Nuniidie  dans 
le  massif  de  l'Aurès,  au  défilé  do  Tiraniminc,  par  une  vexittatio  de  la  tegio  VI 
Ferrata  (Corp.  inscr.  lat.  Vlll.  n"  lOiSO).  —  6  A.  Léger,  Op.  cil.  .Atlas,  pi.  ni, 
10  =  notre  fig.  7431.  Voir  aussi  les  subsiructions  d'Aricia  pour  le  passage  de 
la  voie  Appienne:  Duruy,  tiist.  des  /lomains,  I.  p.  2ï»l.  —  'Corp.  inscr.  lat.  XII, 
n'>l.'ii4(au  v'siècle)  :  carsis utrimgue  montium  latcribus.  —  *  Ibid.  III,  n"*  1699 
cl  8267  tsous  le  règuc  de  Trajan)  :  montibus  excisis,  anconibiis  sithlatis.  —  9  Ibid. 
III,  n«  6983  (sous  le  régne  de  Claude):  monlem  cixidit.  —  1»  Ibid.  III,  n"  ÎUC 
207  (sous  le  règne  de  Caracalla)  :  monlibtts  imminentibus  Lyco  flumini  caesis. 
—  Il  Ibid.  m,  n*  199  sous  le  régne  de  Marc  Aurcle)  :  inlerciso  tnonte.  —  tï  La 
hauteur  en  pieds  est  gravée  sur  le  roc  même,  en  chiffres  de  grande  taille  {Ibid. 
X,  il'  6849).  —  13  Strab.  V,  p.  246  ;  II.  Nissen,  Op.  cit.  Il,  p.  735.  -  i*  Strab.  V, 
p.  245  ;  H.  .\issen.  Op.  cit.  Il,  p.  743.  —  15  Corp.  inscr.  lat.  X,  n"  14SS  et  6930. 
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politana^  et  construit  sans  doute  sous  le  règne  de 
Claude,  mesurait  707  mètres  de  longueur,  de  3  à  4  de 
largeur  et  de  3  à  o  de  hauteur.  Le  tunnel  ouvert  par 
Vespasien  en  77surlat'/a  Flaminia,  au  défilé  de  Pelra 
Pertusa,  n'avait  que  37  de  longueur,  mais  de  4  à  fi  de 
largeur  et  de  -4  à  o  de  hauteur-. 

Pour  compléter  la  description  des  voies  romaines,  il 
faut  rappeler  l'existence  de  marches  de  pierres  disposées 
le  long  des  trottoirs,  pour  permettre  de  monter  aisément 


Fig.  743i.  —  La  Voie  des  Tombeaux  à  l'ompéi. 

à  cheval  ou  en  char,  et  de  bornes  qui  indiquaient  de  mille 
en  mille  pas  le  chiiTre  des  distances;  l'emploi  des  unes 
et  des  autres  avait  été  sinon  inauguré,  du  moins  généra- 
lisé en  Italie  par  la  lex  Semjironia  viaria  de  C.  Gracciius 
en  133  av.  J.-C.  ^.  Aux  abords  des  villes,  les  routes 
étaient  bordées  à  droite  et  à  gauche  de  monuments  funé- 
raires de  toute  forme  et  de  toute  grandeur;  la  "  voie  des 
tombeaux  n  à  Pompéi  nous  donne  un  spécimen  très 
bien  conservé  de  l'aspect  qu'elles  présentaient  jadis 
(fig.  74321  '.  Des  arcs  de  triomphe  [arcus],  élevés 
souvent  à  l'endroit  même  où  la  route  entrait  en  ville', 
portaient  des  inscriptions  en  l'honneur  des  empereurs, 
des  magistrats  ou  dos  simples  particuliers  qui  avaient 
contribué  à  sa  construction  ou  à  sa  réfection  :  c'est  ainsi 
que  l'arc  de  Rimini  rappelle  les  réparations  de  la  via 
Flaminia  par  Auguste'.  On  rencontrait  sur  le  parcours 
des  voies  romaines,  en  dehors  des  villes  ou  villages 
qu'elles  desservaient,  deux  sortes  de  stations  destinées 
à  permettre  aux  voyageurs  de  s'arrêter  et  de  se  reposer; 
Vltinéraire  de  Jérusalem  les  distingue  nettement  les 
unes  des  autres;  c'étaient  les  mutationes  '  ou  relais, 
espacées  en  moyenne  de  10  à  12  milles  (15  i\  18  kilo- 
mètres), et  les  mansioties^  ou  haltes  pour  la  nuit,  tous 
les  30  ou  40  milles  (44  à  60  kilomètres). 

AdminUtralion.  —  A  l'époque  républicaine,  la  con- 
struction et  l'entretien  des  routes  d'Italie  étaient  confiés, 
comme  tout  l'ensemble  des  travaux  publics,  aux  cen- 


ifnwc.Epist.r,  ;  Pelroii.  Sulir.  h:  lii  (c-.l.  Biichelcr;  ;  l.eogr.  Hav.  ;  II.  M-sen, 
Op.  cit.  Il,  p.  744.  —  =  .\urel.  Vict.  Ùe  Cuesar.  'J  ;  Epit.  18  ;  Uaudiaii.  VI  cons 
Bon.  5U0  ;  Corp.  imcr.  Int.  XI,  n»  6106  :  H.  Nissen,  Op.  cit.  11,  p.  38i.  —  3  Plul. 
C.  Gracch.  7.  — *  La  fig.  7432  d'après  Mau,  Pompeji,  p.  407.  — 5  A.  L.  KrolhiDgham, 
dans  la  Ree.  archéol.  1905,  II,  p.  ii'..  —  li  Corp.  inscr.  lai.  .\1,  n"  363.  —  '  Anira. 
Marc.  XXI,  9  ;  Cod.  Theod.  VlII.  3,  53  :  Cod.  Just.  XII,  bl,  15.  —  8  plm.  Nat. 
hisl.  VI,  lOJ  ;  XII,  52  ;  Sucl.  Tiber.  10.  —  9  Cic.  Dr  leg.  111,  3,  7;  cf.  MommscD, 
Droit  public  romain,  trad.  Trauç.  IV,  p.  114  et  143.  —  ÏO  Mommsen.  Op.  cil.  IV, 
p.  1 1 1  et  143.  —  tl  Uommsen,  Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  154.  ad.  n.  551.  —  12  Corp. 
inscr.  lat.  I,  n»  633,  et  XI,  n'  C6I6  ;  X,  d»  6838.  et  Ephem.  epigr.  VlII,  n"  676  et 
700.  Tite  Live,  X,  23  et  47,  parle  de  pavements  de  la  via  Appia  aux  abords  de 
Rome,  par  les  soins  des  édilfs.  —  '3  Cic.  Ad  Alt.  I,  1,  2.  —  f*  F'IuL  Caes.  5,  4. 
—  <ô  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  200,  n»  xsxiu,  et  VI,  n»  1283  {eiogiiim  de  C.  Claudius 
Palcher,  consul  en  92).  —  16  Ibid.  VI,  n"  3824  et  31603  (inscription  de  115,  par 
laquelle  le  consul  Metellus  confie  à  trois  curatorts  viarum  la  réception  des  travaux 
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seurs'  [censor].  La  voie  Appienne  et  peut-être  aussi  la 
voie  Flaminienne  devaient  leur  nom  aux  censeurs  qui 
les  avaient  tracées.  Ces  magistrats  étaient  libres  d'ouvrir 
de  nouvelles  routes,  dans  la  limite  des  crédits  alloués 
par  le  Sénat  à  cet  effet;  ils  procédaient  à  leur  adjudi- 
cation et  à  leur  réception  dans  les  formes  ordinaires 
[locatioJ.  Quand  il  n'y  avait  pas  de  censeurs  en  exer- 
cice, leurs  attributions  incombaient  en  général  aux 
consuls  ou,  à  leur  défaut,  au  préteur  urbain,  ou  même, 
sur  désignation  spéciale  du  Sénat,  à  des  magistrats  infé- 
rieurs, édiles  ou  questeurs  '".  En  fait,  toutes  les  roules 
d'Italie  qui  ne  sont  pas  l'œuvre  des  censeurs  sont  dues 
à  des  consuls,  aucune  ti  un  préteur";  l'importance 
qu'elles  avaient  pour  l'extension  et  le  maintien  de 
l'autorité  de  Rome  explique  les  soins  tout  particuliers 
dont  elles  étaient  l'objet  de  la  part  des  plus  hauts  magis- 
trats. Deux  bornes  milliaires  de  l'époque  républicaine 
portent  cependant  des  noms  d'édiles'^.  Pendant  l'année 
63  av.  J.-C,  Minucius  Thermus,  alors  préleur,  fut  en 
même  temps  curalor  viae  Flamini.ae  ",  et  Jules  César, 
alors  édile,  semble  avoir  été  pareillement  curalor 
viae  Appiae'^;  il  ne  s'agissait  pour  l'un  et  l'autre  que 
de  veiller  à  la  remise  en  état  et  à  l'entretien  de  ces  deux 
routes.  Les  titres  de  curator  viis  steriiundis'-'  et  de 
curalor  viarum"'  apparaissent  dans  les  inscriptions  au 
dernier  siècle  de  la  République  pour  désigner  des  fonc- 
tionnaires spécialement  préposés  à  la  voirie '';  rien 
n'indique  qu'ils  aient  été  affeclés  à  telle  ou  telle  route 
déterminée;  l'un  d'eux  est  appelé  curator  viarwn  e  fege 
Visellia'^;  nous  ignorons  ce  qu'était  cette  le.r  Viscllia 
qui  l'avait  institué.  On  connaît  cependant  plusieurs 
autres  lois  de  l'époque  républicaine  qui  traitaient  de 
l'établissement  et  de  l'aménagement  des  voies  italiques, 
luges  viariae'-'.  La  plus  célèbre  est  la  lex  Sempi^onia, 
due  àC.  Gracchus  pendant  son  tribunal-";  il  en  a  été 
question  plus  haut.  La  loi  agraire  de  111  rappelle  que 
les  viasii  vicani,  c'est-à-dire  les  citoyens  auxquels  des 
terres  de  Vager  publicus  ont  été  concédées  en  bordure 
des  voies  romaines,  sont  obligés  de  les  entretenir^'.  En  30 
le  tribun  L.  Scribonius  Curio  proposa  une  loi  qui  rappe- 
lait, parait-il, certaines  dispositions  de  celle  de  RuUus"; 
elle  lui  aurait  conlié  pour  cinq  ans  la  charge  de  con- 
struire de  nouvelles  roules  avec  les  ressources  produites 
par  une  taxe  sur  les  chars";  comme  la  loi  de  Rullus,(!lle 
ne  fut  pas  adoptée.  En  province  tout  ce  qui  concernait  les 
roules  rentrait  dans  les  attributions  des  gouverneurs''. 
L'administration  de  la  voirie  urbaine  appartenait, 
h  Rome,  aux  édiles  curules  et  plébéiens,  qui  se  répar- 
tissaient  les  divers  quartiers  de  la  ville  à  l'amiable 
ou  par  tirage  au  sort  "  ;  dans  les  municipes  et  les  colo- 
nies, aux   qualluorviri,   duumviri  et   édiles  locaux-" 


do  Irois  sections  de  la  ria  .Saldriii]  :  I ,  u°  333,  ut  VI,  nf  1299  et  31590  (réception 
d'une  coustiucliou  de  l'an  71);  I,  n"  i)i)0,etVl,  u"  1 305  (iuscripliuu  du  ponll'abri- 
cius,  lequel  date  de  l'an  63;  on  le  sait  par  Uiou  Cassius,  XXXVII,  43).  — l7iMommseii, 
Droit  public  romain,  IV,  p.  386.  —  '«  Corp.  inscr.  lai.  I,  n"  5:i3.  el  VI,  n'-  I29'.i 
et  31590  [ce  curator  est  en  môme  temps  Iribun  du  peuple,  mais  linscriptioii  de  1 13 
prouve  que  ces  deux  l'onciions  n'étaient  pas  uéccssaircmenl  liées  lune  à  l'autre). 
—  19  Rudorir,  Ràm.  Hechtagesch.  I,  p.  44.  —2»  Plut.  C.  Gracch.  7  ;  Appian.  Bell. 
civ.  I,  23.  —  21  Corp.  inscr.  lat.  1,  n"  2lio,  1.  Il  sq.  ;  Mommsen,  ad  loc,  ibid. 
p.  90.  _  22  Lettre  de  Caelius  à  Cicéron  :  Ad.  dw.  VlII,  6,  5.  —  23  Cic.  Ad  Alt. 
VI,  i,  22  ;  App.  BtU.  cil:  II,  27.  —  24  Cic.  Pro  /''ont.  4.  —  23  Plaut.  Slich.  352; 
Varr.  De  ling.  lat.  V,  138  ;  Ovid.  Fast.  V,  287  ;  Corp.  inscr.  lat.  I,  n"  200  (table 
d'Héraclée),  I.  20  sq.  Cf.  Mommsen.  iip.  cit.  IV,  p.  200  ;  H.  Legras,  La  table  latine 
d'aéraclée,  Paris,  ili07,  p.  02.  —  «6  Lex  munie.  Tarentini  (Ephem.  epiijr.  IX, 
pi.  à  la  p.  1),  1.  39  :  lej.  coloniae  Juliae  Genetivae  (Corp.  inscr.  lat.  Il,  n"  5439), 
I       1.  77. 
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[aedius].  Les  frais  d'entretien  des  rues  incombaient  aux 
riverains;  en  cas  d'inexécution,  les  travaux  étaient 
adjugés  d'office  par  les  édiles,  aux  frais  des  contreve- 
nants'. Il  n'était  pas  alloué  de  fonds  aux  édiles  de  Rome 
pour  ouvrir  des  voies  nouvelles  ou  entreprendre  des 
travaux  neufs;  ils  avaient  seulement  l'autorisation  de 
faire  servir  à  cet-efTet  ce  qui  restait  des  amendes  qu'ils 
avaient  infligées,  une  fois  l'entretien  des  rues  payé,  et 
les  sommes  qu'ils  prélevaient  spontanément  sur  leur 
fortune  personnelle-.  Ils  veillaient  h  l'observation  des 
règlements  de  police';  la  circulation  des  voitures  n'était 
pas  permise,  en  principe,  entre  le  lever  du  soleil  et  la 
dixième  heure  [vediculum]*.  On  trouve  encore  à  Rome, 
au-dessous  des  édiles  et  pour  les  seconder,  des  JV  viri 
viis  in  iii'be  purgandis  '\  dont  le  jurisconsulte  Pompo- 
nius  place  la  création  un  peu  après  celle  du  préleur  péré- 
grin,  c'est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du  m"  siècle  av. 
.I.-C,  et  des  //  viri  viis  extra  urbem purgandis'\ces 
deiniers  exerçaient  leurs  fonctions  dans  un  rayon  de 
mille  pas  hors  de  la  ville,  ubi  continente  habitnbitur. 
Peut-être  les  deux  viocuri  dont  parle  Varron,  el  qui 
avaient  donné  leur  nom  aux  clivi  Pullius  et  Cosconius^, 
étaient-ils  en  réalité  des  IV  viri  viis  in  ttrbepurgandis. 
Auguste,  qui  s'était  chargé  dès  l'an  27  av.  J.-C.  de  re- 
mettre en  étal  à  ses  frais  les  grandes  voies  d'Italie  ',  re- 
çut du  Sénat,  enl'an  20,1a  mission  de  pourvoir  désormais 
à  leur  entretien  aux  lieu  et  place  des  censeurs  abolis'". 
Il  délégua  ses  attributions  sur  ce  point  à  des  magistrats 
appelés,  comme  ceux  qu'on  rencontre  tardivement  sous 
la  République,  curatores  vinrum  ".La  cura  viarum  est 
la  plus  ancienne  des  curatelles  impériales  extra  urbem 
et  elle  resta  jusqu'au  iV  siècle  l'une  des  plus  impor- 
tantes. Nous  connaissons  le  nom  et  la  carrière  d'un  cer- 
tain nombre  de  ces  curatores  ^^.  Sept  portent  simple- 
ment le  titre  général  de  curator  viarum^^;  tous  les  au- 
tres sont  dits  curateurs  d'une  ou  de  plusieurs  voies 
nommément  désignées.  Mommsen  croit  que  l'institution 
de  ces  derniers  doit  remonter  au  règne  même  d'.\uguste 
et  que  chaque  grande  voie  italique  était  dès  lors  attri- 
buée à  un  fonctionnaire  particulier;  les  curatores  via- 
rum, sans  spécification,  que  l'on  rencontre  à  celte 
époque  '*,  seraient  des  magistrats  extraordinaires,  char- 


I  Tab.  Uerncl.  1.  30  sq.  ;  Ps.  Ascon.  p.  iOO  (éd.  Orclli)-  —  i  Varr.  Ùe  ling. 
iat.  V,  158  ;  T.  Liv.  X,  23  cl'l7  ;  Ovid.  l'ast.  V,  293  ;  Fest.  p.  538.  —  3  11  va  saua 
dire  <|ue  les  censeurs,  supérieurs  aux  édiles,  avaient  aussi  le  droit  d'intervenir  en 
cette  matière  ;  cf.  T.  Liv.  XLiil,  16  ;  ils  ordonnent  la  destruction  d'un  édifice  élevé 
sur  la  voie  publique,  et  appel  est  fait  de  leur  décision  devant  tes  tribuns.  —  ^  Tab. 
licracL  l.  55  sq.  (énumération  des  exceptions  autorisées  ;  chars  des  vestales  et  du 
rcx  sticroTum^  chariots  transportant  des  matériaux  destinés  aux  édifices  du  culte, 
des  décombres  provenant  d'édilices  affermés  par  l'Ktat  on  des  immondices).  —  f.  Tab. 
Hcracl.  1.  50.  —  t»  Pomp.  in  ûiijest.  1,  2,  2,  30  :  qitaUuor  viri  gui  curam  viaruin 
ttijcrent.  —  '  Tub.  Bcracl.  lue.  cit.  —  8  Varr.  De  ling.  Iat.  V,  158.  —  3  Voir  les 
textes  cités  ci.dessus,  p.  7SV,n.  il.  —  10  I-'rontin.  Do  aquacd.  101  ;  Suet.  Aug.  37  ; 
Dio  Cass.  LIV,  8.  —  "  Moiumsen,  Droit  public  romain,  trad.  franc.  V,  p.  382  ; 
0.  Ilirsclifeld,  Die  kaiserl.  Vertvaltungsbeamten  bis  auf  Dioctetian,  Berlin,  1905, 
p.  205.  Voir  aussi  C.  Jullian,  Les  transform.  polit,  de  l'Italie  sous  tes  empereurs, 
l'aris,  1>*S4,  p.  75  el  143.  —  t2  La  liste  de  tous  ceux  ipie  les  textes  épigraphiqucs 
nous  font  connaître  a  été  dressée  par  Borgliesi  dans  son  mémoire  sur  l'inscription 
de  Uurbulcius,  Œurres,  IV,  p.  132;  par  L.  Canlarelli,  dans  le  Bullelt.  comun. 
1891,  p.  SI,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Prat  et  J.  liayet,  dans  la  Hcv.  rpigr.  191 1, 
p.  4e.  —  <3  Doux  d'entre  eux  {Corp.  inscr.  Iat.  VI,  n»  1501,  et  IX,  n"  2845-2846) 
ont  exercé  leurs  fonctions  du  temps  d'Auguslc  ;  il  en  est  peut-être  de  même  pour 
un  troisième  {Ibid.  VI,  n°  UCO)  ;  un  quatrième  était  en  charge  à  la  fin  du  règne  de 
Claude,  avec  un  titre  singulier,  curator  viariun  sternundarum  a  vicinis  teclus  v.r 
auetoritale  Ti.  Claudii  Caesaris  {Ibid.  XIV,  n»  3007).  Dans  les  trois  autres  cas 
(/4irf.  VIII,  n"  18269,  cl  Corp  inscr.  graec.  a"  4011  et  4240)  l'expression  curator 
ifiarum  no  parait  être  qu'une  simplification  du  litre  complet  donnant  les  noms  des 
voiiîs.  —  *4  Les  deux  curatores  viarum  contemporains  d'Auguste  sont  curatores 
'  .r  Hcnatus  consultoi  le  premier  est  dit,  en  outre,  curateur  txlra  urbem  Itomam, 


gés  des  environs  immédiats  de  Rome'°.  Mais  M.  Ilirsch- 
feld  fait  observer  que  le  premier  ci</'a/or  déterminé,  dont 
il  soit  question  dans  les  inscriptions,  est  un  curator 
viarum  Labiranae  et  Latinae,  contemporain'de  Tibère  '^, 
et  encore  n'était-il  que  de  rang  équestre;  le  premier  de 
rang  prétorien,  un  curator  viae  Aemiliae,  n'apparaît 
que  sous  le  règne  de  Néron  '\  Il  résulte  cependant  d'un 
passage  de  V Apokolokyntose  qu'il  existait  un  curator 
viae  Appiae  au  temps  de  Claude";  peut-être  est-ce  à  ce 
dernier  empereur  qu'on  doit  l'organisation  définitive  de 
la  curatelle;  on  est  tenté  de  la  rapporter  à  l'époque  où 
Claude  fit  revivre,  pour  l'exercer  lui-même,  l'ancienne 
censure  républicaine  des  routes;  en  tout  cas  il  semble 
qu'au  début  les  curatores  viarum,  sans  spécification, 
existaient  seuls  el  que  leur  compétence  s'étendait  à 
toutes  les  voies  ".  Il  ressort  des  inscriptions  qu'à  partir, 
tout  au  moins,  du  règne  deNi^ron  les  principales  roules, 
qui  allaient  de  Rome  aux  frontières  d'Italie,  étaient 
administrées  par  des  curateurs  de  rang  sénatorial,  ayant 
exercé  au  préalable  lapréture,  assistés  de  subcui'atores-" 
et  parfois  aussi  de  tabularii^\  affranchis  impériaux 
cliargés  sans  doute  de  la  comptabilité  des  fonds  venant 
des  empereurs;  quelques  autres,  moins  importantes, 
par  des  curateurs  de  rang  équestre  ^^.  Ces  fonctionnaires 
étaient  nommés  par  l'empereur  et  responsables  devant 
lui-'.  Ils  affermaient  les  travaux  d'entretien  et  en  sur- 
veillaient l'exécution  ■",  autorisaient  des  travaux  nou- 
veaux sur  le  sol  de  la  voie  publique",  faisaient  sup- 
primer ceux  qu'on  y  avait  exécutés  sans  autorisation  ". 
L'argent  nécessaire  leur  était  fourni  en  principe  par 
Vaerarium^'';  en  réalité,  c'étaient  surtout  les  subven- 
tions des  empereurs^*,  sous  forme  de  versements  du 
fiscus  à  ïaerarium-",  qui  faisaient  les  frais  des  grandes 
voies  italiques;  les  contributions  des  villes  et  des  pos- 
sessores  riverains  s'y  ajoutaient'".  Deux  inscriptions 
nous  apprennent  que,  pour  réparer  la  via  Appia  au- 
près d'Aeclanum,  sur  une  longueur  de  15. 750  pas,  Ha- 
drien avait  donné  1.137.000  sesterces  et  \es  possessores 
569.100^'  :  c'est  l'unique  indication  numérique  que  nous 
possédions  sur  le  coût  des  travaux  et  encore  est-elle  peu 
explicite,  puisqu'il  s'agit  d'une  simple  réfection  et  que 
la  largeur  de  la  voie  n'est  pas  mentionnée.  Au  ii«  siècle, 


ce  rjui  fait  penser  au  titre  des  II  viri  liis  extra  urbem  puryandis.  —  '<»  Mo 
Op.  cit.  IV,  p.  382,  n.  3.  —  !«  Corp.  inscr.  Iat.  X,  n"  5393.  —  17  /bid.  III,  n'4013; 
Xl,n»  571.  — 18  Senec.  Apokol.  I.  —  i^  0.  Hirschfcld,  Op.  cit.  p.  207.  —  WCorp. 
inscr.  lai.  VI,  n»  3536;  Vil,  n»  1054;  X,  n»  7587.  —  SI   JbiU.  VI,  n"  «466  cl  S407. 

—  22  L'un  d'eux,  au  lieu  d  être  affecté  à  une  route  déterminée,  porte  le  titre  de 
curator  viarum  et  ponlium  L'mbriae  et  IHceni  {Corp.  inscr.  lai.  XI.  n'  5697;  voir 
aussi  ibid.  n"  5689).  On  rencontre  aussi,  par  excejjlion,  un  procurator  viae  Ostien- 
sis  et  Campanae  {ibid.  X,  ii"  1095).  Un  viocurus  liae  Claudiae  {ibid.  IX,  n'  3384); 
un  viocurus  ex  senatus  consuUo  et  décréta  decurionum  {ibid.  IX,  n"  3714),  un 
curator  ad  populum  viarum  Traianae  et  Aureliae  Aeclanensis  {ibid.  III, 
n"  1456)  étaient  des  agents   subalternes  préposés  au   soin  de  voies  secondaires. 

—  23  Cf.  Tacit.  Ann.  III,  31  et  Dio  Cass.  I.IX,  15;  LX,  17  :  poursuite  intentée  sur 
l'initialive  de  Corbulon,  pendant  le  règne  de  Caligula,  pour  détournement  de  fonds. 

—  21  Les  adjudicataires  sont  mentionnés  par  Tac.  loe.  cit.  el  Dio  Cass.  LIX,  15. 
ainsi  que  par  des  inscriptions  {Corp.  inscr.  Iat.  VI,  n"  8  468  el  8469  :  mnncipes). 

—  26  Oigest.  XLIII,  23,  2.  —  2S  Paul.  Sent.  V,  6,  2.  —  ^1  Cela  ressort  de  l'affaire 
de  Corbulon  (Dio  Cass.  foc.  cit.);  cf.  Sicul.  Place,   p.  140  :  i,uhlicc  muniuntur. 

—  28  Stat.  III,  3,  102;  Hist.  Aug.  Pcrtin.  9,2.  Diou  Cassius,  LUI,  i2,  dit  que  les 
roules  étaient  construites  et  entretenues  h  la  fois  par  Vaerarium  el  par  les  empe- 
reurs ;  ceux-ci  rappelaient  souvent  dans  les  inscriptions,  par  la  formule  si/ic«  suo 
pecunia  stravit  {Corp.  inscr.  Iat.  X,  n»  6839,  etc.)  on  quelque  aulre  analogue,  la 
part  qu'ils  avaient  prise  aux  travaux.  —  '-"  Monnaies  d'Auguste,  an  16  av.  J.-C,  arec 
la  légende  :  quod  v{iae)  m{unitae)  s{unt)  ex  ea  p{ecunia)  q(unm)  is  ad  a{erarium) 
det{ulil).  —  30  Sicul.  Place,  loe.  cit.  :  a  possessoribus  per  tcmpora  summa  certa 
exigilur  ;  Corp.  inier.  Iat.  X,  n»  6954  :  Gordianus  reddilo  viam  ordinario  vecti- 
galirestituit;  XI,  u"  6058,  intervention  dcVordo  cl ics possessores  Brixellanorum. 

—'•Il  Ibid.  IX,  n"  6072  cl  6075. 
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le  rôle  financier  des  curaloi^es  viarum  prit  une  exten- 
sion nouvelle.  C'est  à  eux  que  fui  confiée,  dans  la  plu- 
part des  cas,  la  surveillance  de  magistrats  municipaux 
qui  géraient  les  fondations  alimentaires  instituées  par 
Nerva'  [alimentarii  pueri].  On  rencontre  à  celte  époque 
dos  personnages  qui  portent  le  double  titre  de  curalor 
vlae,  praefectus  alimentorum  ^  ;  curator  viae  et  prae- 
l'ectus  alimentorum^;  curator  viae  et  alitiientorum'  ; 
l'auteur  de  la  Vie  de  Marc  Aurèle  dans  V Histoire  Au- 
guste va  même  jusqu'à  employer  l'expression  de  cura- 
tores  vinrumet  regionum',  tant  était  grande  l'influence 
que  donnait  aux  curateurs  l'adminislration  des  dis- 
tricts alimentaires,  dont  la  répartition  territoriale  était 
fondée  sur  les  divisions  résullant  du  tracé  des  grandes 
voies.  Cependant  la  cura  viarum  et  la  praefectura  ali- 
jnentorum  constituaient  théoriquement  deux  fondions 
distinctes  S  et  il  y  a  des  praefecli  alimentorum  qui 
n'étaient  pas  en  même  temps  curatores  viarutn  \  Les 
curatores  viarum  existaient  encore  sous  le  règne  de 
Constantin*;  il  n'en  est  plus  question  dans  la  A'otitia 
dignitatum  ;  le  soin  des  routes  appartient  alors  en  Italie, 
comme  dans  les  provinces,  aux  gouverneurs. 

La  création  des  curatores  viarum,  dont  l'autorité 
s'étendait  jusqu'aux  portes  de  Home,  avait  entraîné  la 
suppression  des  //  viri  viis  extra  urbem  purgandis, 
peut-être  dès  l'an  20  av.  .I.-C,  en  tout  cas  antérieure- 
ment à  l'année  13  '.  Au  contraire,  les  IV  viri  viis  in 
urbe  purgandis  de  l'époque  républicaine  furent  main- 
tenus et  continuèrent  à  assumer  l'entretien  des  voies  de 
la  capitale,  concurremment  avec  les  édiles'"  et  sous  leur 
surveillance;  les  inscriplionslesappellentliabituellenienl 
IV viri  viarum  curandarum  "  ;  leurs  fonctions  faisaient 
partie  du  vigintivirat  ;  elles  rentraient  parmi  celles  dont 
il  fallait  avoir  exercé  l'une  ou  l'autre  avant  de  briguer  la 
questure'-.  D'après  Suétone,  Claude  déchargea  les  ques- 
teurs du  soin  de  pourvoir  aux  frais  du  pavement  des 
voies,  stratura  viarum  '•'.  M.  Hirschfeld  suppose  avec 
raison  que  ces  mots  concernent  le  pavement  des  rues  de 
Rome,  dont  les  dépenses  incombèrent  désormais  au 
fiscus  en  même  temps  qu'aux  riverains".  Une  inscrip- 
tion loue  Vespasien  d'avoir  remis  en  état  toutes  ces  rues, 
que  ses  prédécesseurs  avaient  négligées'^  On  trouve 
par  ailleurs  la  mention  d'un  procurator  ad  silices  sous 
.\ntonin  le  Pieux",  d'un  procurator  regionum  urbica- 
rum,  contemporain  de  Commode,  auquel  on  avait  donné 
la  mission  de  repaver  les  deux  tiers  des  rues  de  Home  '  ', 
enfin  à'nn  procurator  silicum  viarum  sacrae  urbis  sous 

1  Mommseii,  Op.  cit.  V,  p.  385:  0.  Hirsclifeid,  Op.  cil.  p.  215;  C.  Jullian, 
Op.  cit.   p.   ii3.   -  2  Corp.  inscr.    lat.   V,    a'  865;    VI,    n»  1«8  ;   XIV,  a'  33'J9. 

—  3  Jiid.   XI,  n"   C338.  —   *  Jliid.  VI,  u"   lii'J,   tûO'J,    I5i9;    XIV,   n"  3993. 

—  i  hitl.  Auf/.  Marc.  ♦.  —  6  L'appiicalion  du  séostus-consûlle  de  êumptibua 
iMlorum  (jladiatoriorum  minuendis  [Corp.  inscr.  lat.  II.  ii»  6i78  ;  commcu- 
lairc  de  Mommsen,  JCphem.  epigr.  Vil,  p.  3Sk,  et  Oesamm.  Schriften,  Vlll, 
p.  490)  esl  coulicc  eD  Italie  praifeclii  alimentorum]  aiaderant,  cet  viae  cura- 
lori  (I.  «).  —  'i   Corp.   inscr.   lat.   VI,  u"  133i  ;  X,   n-  5398:   XIV,  w  30iil. 

—  »  Ibid.  X,  n"  373Î,  5061,  C89i.  —  9  Dio  Cass.  LIV,  iO.  Uapiès  Moiiiruscu,  les 
deux  curatores  viarum  ei  senatus  consulta,  conteniporaius  d  Auguste,  auraientpri? 
leur  place  momeDtanément.  —  10  Sur  les  fonctions  de  voirie  des  tdiles  de  Rome  à 
Icpoiiue  impériale,  cf.  Suct.    Yesp.  3,3;  Dio  Cass.   LIX.  li:  Diijtst.  XLIII,  10. 

—  Il  Par  exemple  :  Corp.  inscr.  lat.  VI.  n"   140C,  U4i,   U30,   1317,   1549,  etc. 

—  li  Mommsen.  Op.  cit.  IV,  p.  31i.  D  après  Mommsen,  c'est  pour  eui  cl  non  pour 
les  édiles  appelés  en  grec  4-oçoi.o^ot  que  le  jurisconsulte  Papinien  aurait  écrit  ce 
manuel  de  la  profession  des  4<r:a,!>jio-.  dont  il  est  question  au  Digeste,  XLIII,  Kl. 

—  13  Suel.  CtaU'J.  î^.  —  I*  0.  Hirscbfeld,  Op.  cit.  p.  iUl,  n.  1.-13  Corp.  inscr, 
lat.  VI,  n»  931.  —  16  Jt,id.  n»  1398.  —  il  Ibid.  XIV,  n«  Î9ii.  D'après  0.  Hirscli- 
feid, loe.  cit.  n.  S,  le  troisième  tiers  aurait  été  repave  par  les  édiles  au  compte  de 
X'aerarium.  —  18  Ibid.  XI,  n'  6337.  Les  Régionnaircs  signalent  à  Rome,  sous  le 
Eas-Empire.  IViislcnfé  l'c  Cmtra  silicariun'im.  —  l'J  yj,»/.  m,  n"  0575  et  'li'. 


Seplime  Sévère  ou  un  peu  plus  tard  ".  A  la  même  époque 
parait  un  procurator  viarum  urbis^"^,  de  rang  équestre, 
qui  seconde  les  édiles  et  les  IV  viri  viarum  curanda- 
rum. L'institution  des  curatores  regionum  par  Sévère 
.Mexandre-"  entraîna  le  déclin,  puis  la  disparition  de  tous 
ces  fonctionnaires.  Sous  le  Has-Empire  le  soin  des  rues 
de  Rome  concerne  désormais  le  préfet  de  la  ville,  assisté 
des  curatores  regionum,  des  vicomagislri  et  du  curator 
operum  publicorum;  à  Constantinople  existe  aussi  un 
praefectus  urbi,  investi  des  mêmes  attributions  que 
son  collègue  de  Rome. 

Dans  toutes  les  cités  d'Italie  et  de  province  l'adminis- 
tration de  la  voirie,  c'est-à-dire  à  la  fois  des  rues  de 
ville  et  des  chemins  de  la  campagne  [viae  vicinales),  tcsIb, 
confiée  sous  l'Empire  aux  magistrats  locaux.  Ceux-ci 
l'indiquent  quelquefois  dans  leur  titre  même  et  l'on 
relève  dans  les  inscriptions  la  mention  de  qualtuorviri 
viarum  curandarum'-^  et  d'un  duumvir  curator  via- 
rumstertumdarum^-  ;  d'ailleursles  décurions  pouvaient 
désigner  au  besoin  des  curateurs  spéciaux  pour  s'occu- 
per de  ces  matières'^'.  D'autres  textes  épigraphiques 
signalent  des  travaux  de  voirie  exécutés  par  des  duum- 
virs-'  ou  des  édiles".  Les  frais  retombaient  sur  les 
possessores  voisins^';  on  pouvait  y  faire  face  aussi  à 
l'aide  de  taxes  de  péage  '';  dans  certains  cas  les  magis- 
trats eux-mêmes-',  des  corporations  sacerdotales"  ou  de 
simples  particuliers"^  les  prenaient  à  leur  compte. 

Quant  aux  grandes  roules  provinciales,  leur  con- 
struction et  leur  entrelitm  continuaient  à  faire  partie  des 
attributions  des  gouverneurs".  Les  empereurs  interve- 
naient parfois  pour  subvenir  à  l'établissement  ou  aux 
réparations  de  ces  voies  comme  de  celles  d'Ilalie^-.  Mais 
le  plus  souvent  les  dépenses  étaient  couvertes  exclusi- 
vement par  les  impôts  que  payaient  le^  provinciaux". 
On  avait  recours,  pour  qu'elles  fussent  moins  élevées,  à 
la  main-d'œuvre  pénale^'*  [opus  publicum]  ou  militaire 
j^LEGlO,  p.  1063]. 

La  police  des  rues  et  routes  était  réglementée  par  des 
édils  émanant  des  différents  magistrats  dont  relevait  la 
voirie  urbaine,  italique  ou  provinciale".  U  n'était  pas 
permis  d'encombrer  les  voies  en  y  déposant  des  meu- 
bles'"; les  foulons  ne  pouvaient  y  suspendre  des  vêle- 
ments à  sécher,  de  manière  à  gêner  le  passage  '^  ;  depuis 
le  règne  d'Hadrien,  les  véhicules  chargés  de  lourds  far- 
deaux n'avaient  plus  le  droit  de  circuler  dans  la  ville  de 
HomeLVEuicuu'M]  "'.  L'édit  du  préteur  contenait  un  certain 
nombre  de  dispositions  relatives  à  cette  matière  :  défense 

—  20  Bist.  Aug.  Sec.  Alex.  33.  —  'il  Corp.  inscr.  lat.  V,  n'  3341.  —  22  Jbid.  IX, 
n»  2343.  —  23  Digest.  L,  4,  1,  2  et  18,  7.  —  21  Corp.  inscr.  lat.  X,  n"  37iG,  3074, 
3(588.  —  25  A  Pompéi,  terminatio  de  voies  par  les  édiles  :  Ephem.  epigr.  Il,  n»  ÏO, 
et  ZvetaieIT,  Syll.  inscr.  oic.  n»  73.  Sur  les  aedilee  v.  a.i.  p.  p.  de  Pompéi,  où  l'on 
a  voulu  voir,  sans  raisons  suffisantes,  des  aediies  v(iis)  a(edibus]  s[acris)  p(ublicis) 
pirocurandis),  cf.  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  109.  —  2»  Sic.  Klacc.  loc.  cit.  :  per  mugis- 
tros  pagorum  qui  opéras  a  possessoribus  ad  cas  tuendas  exiyere  sotiti  aunt. 

—  27  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n'  3694  ;  vectigal  viae  silici  stratae.  —  '-»  Ibid. 
IX,  u"  438,    1048,    1156,    2343.   —   '29   Ibid.    XI,    n«    6126    {seviri   Augustales). 

—  30  Ibid.  XI v,  n»  4012  (un  accensus  velatus,  dispensé  eu  celle  qualité  de 
contribuer  à  l'enlrelien  de  voies,  fait  paver  spontauémeul  et  Ijorder  de  trottoirs 
un  cliemin  en  pente,  cliuus).  —  31  liigest.  I,  10,  7,  1.  —  32  Corp.  inscr.  lat. 
Il,    n»    4918;    III,    n"    310S-;i2Ol    et    10136-10139;     Vlll,    n«<     10114    et    22173. 

—  33  Ibid.  111,  n"  199,  3202,  13360;  Vlll,  n"  10322.  10327,  10328  [via  munitn  de 
vectigali  rotari).  Contrairement  à  W".  KuWtscliek  dans  les  Jahreshcfte  des  oesterr. 
Instituts,  1902.  p.  20,  n.  5,  0.  Hirsclifeid,  dans  les  SUzungsber.  der  preuss. 
Akad.  der  Wissenach.  1907,  p.  177,  estime  que,  même  au  déliut  de  l'Empire,  le 
fiscus  n'a  pris  qu'une  part  très  restreinte  au  réglemenl  des  travaux  do  la  voinc 
provinciale.  —  34  Par  exemple  sous  le  règncde  Caligula,  des  citoyens  sont  coudamnés 
ad  munilionem  viarum  (Suet.  Calig.  27).  —  36  Cf.  Ligett.  livre  XLIII,  titres  7,  8 
et  10. -30/6;d.xvill,C.  12.  --^  Ildd.  Xl.lll.  m,  ».  —  38/y,'8(.  .i,,,,  Hadr.i-l,':. 
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de  rien  faire  ou  déposer  sur  les  voies  qui  pût  nuire  à 
leur  libre  usage'  ;  pour  les  propriélaires  d'objets  ou  de 
conslrucLions  susceptibles  de  détériorer  les  voies,  obli- 
gation de  les  enlever^;  quiconque  était  troublé  dans 
l'usage  d'un  ciiemin  public  ohtenaitun  interdit  spécial^  ; 
un  autre  interdit  défendait  de  molester  quiconque  réta- 
blissait un  chemin  dans  ses  anciennes  dimensions  ou  le 
réparait  sans  lui  causer  de  dommages  '.  La  connais- 
sance des  procès  occasionnés  par  l'application  des 
règlements  de  voi- 
rie était  dévolue  na- 
turellement, à  Rome, 
au  préteur  ou  au  pré- 
fet delà  ville;  en  Ita- 
lie, aux  curatorrs 
viarum  et  plus  tard 
aux  gouverneurs; 
dans  les  provinces, 
aux  gouverneurs  ; 
dans  les  villes,  aux 
magistrats  munici- 
paux. A  l'époque  du 
Bas-Empire  l'obliga- 
tion pour  les  rive- 
rains d'assurer  l'en- 
tretien des  rues  et 
routes  est  fréquem- 
ment rappelée  dans 
les  lois  et  constitu- 
tions impériales;  un 
titre  spécial  du  Code 
Theodosien  s'y  rap- 
porte :  ce  n'est  pas 
un  sordidum  munus 
et  nul  n'en  doit  être 
exempté  '\ 

Le  réseau  des  voies 
romaines;  caries  et  n-.  7433.  —  Les  v 

routiers.  —  Les  voies 

romaines  à  l'époque  impériale  formaient  un  vaste 
réseau  continu,  dont  la  capitale  de  l'Empire  était  le 
centre  (fig.  7W3,  li'M  et  suiv.).On  pouvait  se  rendre  par 
terre  et  sans  interruption  depuis  Rome  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule,  à  la  pointe  occidentale  de  l'Armorique, 
à  l'embouchure  du  Rhin,  à  l'embouchure  du  Danube,  à 
Ryzance,  à  Athènes.  Au  delà  du  freliitn  Galiicum,  les 
roules  de  Bretagne  faisaient  suite  à  celles  de  Gaule  ; 
au  delà  du  Bosphore,  le.s  routes  d'Asie  Mineure  faisaient 
suite  à  celles  de  Thrace  et  se  prolongeaient  d'un  côté 
jusqu'à  Ninive  et  Babylone,  de  l'autre  jusqu'au  Nil.  Du 
Nil  à  l'Atlantique  courait  la  voie  littorale  de  l'Afrique  du 
Nord,  sur  laquelle  s'amorçaient  les  voies  de  l'intérieur 
de  l'Egypte,  de  la  Proconsulaire,  de  la  Numidie  et  des 
Maurilanies  ;  à  Alexandrie,  elle  se  soudait  à  la  route 
d'Asie  ;  de  Carthagc  à  Lilybée  et  de  Tingis  à  Gadès,  pour 
rejoindre  l'extrémité  des  roules  italiennes  et  espagnoles, 
le  trajet  par  mer  était  court  et  facile.  Dans  chaque  région 


1  Dujeat.  XLIII/S.  2,   20.  —2  lijid.    S,  2,   33.  - 
XI.UI,  Il  pr.  —'■Cad.  Theod.  XV,  .)  ;  de  iiiiure  mu 
Siltiniieich./IO'iia.T  éd.  (1910),  II,  p.  0.  —  ":  De  Caur 
Il  1)831).  II.  !>0  ;  K.  !..  Rolli.  Gescli.  dur  /.euf,a.  dans  I( 
XXX,  I8C0,  p.  !i;    0.  Hirsclifold,  Z)ie  râm.  Meilenstcine,  dans 
dcr  preuss.  Aknd.  der  Wissensck.  11107,  p.  163.  I.e  plus  ancien  exemple  coniui 
(Corp.  inscr.  Int.  XIII,  n"  11137)  dalo  de  l'ann.^e  20;'.  —  8  Nnii  pas  di'pilis   le  mil- 


lliid.  8,   2,  l;i.  —  *  Ibid. 

ndo.  —CL.  Fricdiaender, 

1,  Cours  li'antiq.  monum. 
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un  grand  nombre  dechemins  secondaires  se  détachaient, 
dans  tous  les  sens,  des  artères  principales  et  desservaient 
les  localités  importantes.  Nulle  part  il  n'y  avait  de  cou- 
pure infranchissable  ni  de  lacune.  Ce  système  si  complet 
et  si  bien  compris  permettait  de  pourvoir  à  la  défense 
des  frontières,  assurait  la  bonne  administration  des 
provinces,  facilitait  les  voyages  et  les  échanges  commer- 
ciaux entre  les  contrées  les  plus  éloignées"  [sur  le  ser- 
vice de  la  poste  impériale,  voir  l'article  cursus  publicusJ. 

Il  fait  grand  honneur 
;mi  génie  pratique  des 
Koiiiains. 

C'esten  milles  que 
les  distances  in- 
scrites sur  les  bornes 
[milliarium]  étaient 
comptées  partout, 
sauf  dans  la  Gaule, 
nù,  depuis  le  règne 
de  Seplime  Sévère, 
un  les  indiquait  en 
lieues,  Icuçjae''.  En 
Italie,  la  numérota- 
lion  des  milles  avait 
])0ur  point  de  départ 
Rome  elle-même  '  et 
les  distances  locales 
n'étaient  marquées 
dans  les  inscriptions 
des  bornes  que  rare- 
ment, à  titre  acces- 
soire". On  comprend 
que  dans  les  pro- 
vinces il  n'ait  pas  été 
possible  d'adopter  ce 
mode  de  supputa- 
lion.  Seuls  deux  mil- 
liaires  du  règne  d'Au- 
guste, à  l'extrémité 
occidentale  de  la  Narbonnaise,  ajoutent  aux  chifTres  lo- 
caux celui  de  l'éloignement  de  Rome'".  En  général,  les 
milles  surles  routes  provinciales  étaienlnumérotésd'une 
ville  à  l'autre.  Dans  certains  cas  une  cité  particulière- 
ment importante  était  prise  comme  tête  de  ligne,  capiit 
viarum,  et  toutes  les  données  numériques  d'une  ou  de 
plusieurs  routes,  jusqu'à  une  grande  distance,  étaient 
calculées  par  rapport  à  elle;  il  en  était  ainsi,  par 
exemple,  pour  Lyon  en  Gaule,  pour  Éphèse  en  Asie,  pour 
Cartilage  en  .Vfrique".  La  plupart  des  bornes  ne  por- 
taient qu'un  chillVc  indiquant  l'éloignement  de  la  ville 
à  partir  de  laquelle  la  voie  avait  été  tracée;  quelques- 
unes  cependant  faisaient  savoir  à  combien  de  milles  on 
se  trouvait  de  chacune  des  deux  extrémités  delaroule'-. 
D'aulres  portaient  trois"  et  même  cinq"  chilTres,  cal- 
culés d'après  l'éloignement  des  principales  villes  de  la 
région.  Les  milliaires  retrouvés  sur  le  lieu  même  ou 
dans  le  voisinage  de   leur  emplacement   primitif  sont 

liali'c  d'oi'  du  l'ui'urn  romain,  mai»  depuis  le  point  oii  les  .grandes  voies  sorUiienl  .le 
la  capitale.  —  9  Moninisen,  if  uni  ràm.  Slrassenwesen,  dans  i' Hernies,  1877,  p.  4'ju 
{Oesnmm.  Schriften.  V.  p.  07).  —  10  Corp.  inscr.  Int.  XII.  n"  56li8ct667l.  —  Il  0. 
Ilii'SclireUI,  lac.  cit.  p.  4S0;G.J.  Laing,  /iomamniteslones and the capUaviarum^t\an^ 
Ws  Traiis.  and  proced.of  ihe  Amer,  philol.  Assoc.  XXXI.V,  190S,  p.  lH-3i.— li  Corp. 
inscr.  (a(.  111,11"  59'J(i-5997  et  UHS'.  Allusion  à  cet  usage  dans  Quinlil.  /m<.  oral. 
IV.  3.22.  —i^ltiid.  XIII,  n"S922.  -  U  Cor/i.  iu,vcr.  /uï.  VIII,  n"  ml  IS  el  21247. 


i  partant  de  Ki 


ferr»/*"^ 


Brumlisiurn 


Kig.  7431.  —  Ré-Mïau  routier  de  l'Empli 


occidental,     a   j. 


'^„ 


VIA 


-  702  — 


VIA 


l'une  des  sources  les  plus  sûres  dont  nous  disposions 
pour  la  connaissance  du  réseau  routier  (fig.  7436).  On 
en  possède  actuellement  près  de  4.000,  dont  un  tiers 
pour  la  seule  Afrique  du  Nord  et  GOO  environ  pour 
l'Italie  (400  dans  l'Italie  méridionale,  100  en  Sardaigne, 
aucun  en  Corse  ni  en  Sicile)'. 

De  bonne  heure  on  avait  centralisé  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  à  la  viabilité  du  monde  romain.  Dès  le  prin- 
cipat  d'Auguste  la  carte  générale  de  l'Empire,  dressée 
par  les  soins 
d'Agrippa  et 
exposée  sous 
le  portique  de 
Polla-,  donnait 
l'image  du  par- 
cours des  rou- 
tesprincipalos; 
les  légendes 
qui  l'accompa- 
gnaient d  le- 
vaient contenir 
des  indications 
sur  les  distan- 
ces^  Pline  a 
fait  grand  usa- 
ge de  ce  monu- 
ment dans  les 
parties  géographiques  de  son  /iis/oire  Aaturelle.  Vlt'i- 
néraire  dWntonin  et  la  Table  de  Peutinr/er,  que  nous 
possédons,  en  dérivent  indirectement.  Vltitu'rairedWn- 
/o;a'rt  est  un  routier  ou  livret  de  poste,  donnant  pour  toutes 
les  provinces  la  liste  des  grandes  voies,  avec  le  nom  des 
stations  qu'on  y  rencontrait  et  les  dislances  calculées 
en  milles  —  au  total  372  voies  sur  un  développement  de 
53.638  milles*;  il  est  complété  ^ixr  VIlinéraire  mari- 
time qui  décrit  les  côtes  et  les  trajets  de  mer,  et  par  V Iti- 
néraire de  Boi'deaux  à.Iérusnlem  etd'Héraclée  à  Milan, 
par  Aulona  et  Home,  rédigé  en  333  à  l'usage  des  voya- 
geurs chrétiens  qui  se  rendaient  en  pèlerinage  au.\  Lieux 
Saints''.  Les  erreurs,  les  répétitions  et  les  omissions 
de  Vltiw'raire  d'Antonin  font  supposer  à  M.  Kubitschek 
qu'il  est,  non  pas,  comme  on  le  croit  d'ordinaire,  un  docu- 
ment original  et  officiel,  mais  un  remaniement  tardif 
d'une  œuvre  plus  ancienne,  dont  se  sont  inspirés  égale- 
ment les  auteurs  de  la  Table  de  Peutinger  et  le  Cosmo- 
graphe anonyme  de  Ravenne;  il  serait  fait  d'après  une 
carte  analogue  h  celle  du  portique  de  Polla,  qu'on  aurait 
établie  sur  l'ordre  d'un  empereur  .\ntonin,  sans  doute 


f  0.  Ilirschfeld,  toc.  cit.  p.  163.  —  2  Plin.  Aat.  hist.  111,  17.  —  3  Voir  sur 
celle  question,  en  dernier  lieu  :  D.  Dctiefsen,  i'rsprung,  Einrichttinq  und 
liedeutung  'ter  Er>tkarte  Agrippas,  dans  les  Quetten  und  Forscliunyen  de 
Sieglin.  XIM,  Berlin,  1901',;  C.  l'allii  de  LessoPt,  Vaiwre  géographique 
d' Agrippait  d' Auguste,  Annah'sMém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,LX\'\\i, 
1908,  p.  2l5-i98  (avec  toute  la  bibliographie  antérieure);  M.  Sclianz,  Gescli. 
der  rûm.  Lilteratur,  3-  <d.  Il,  1,  Munich,  1911,  p.  438.460.  —  *  Éditions  de 
P.  Wesscling,  Vetera  Jtomanorutn  ilineraria,  Amsterdam,  1735;  l.opic  et  Kortia 
d'Lrban,  llecueil  des  itinéraires  anciens,  Paris,  184.'.;  G.  Parlhey  et  M.  Pindcr, 
Itmerarium  Antonini  Augustiet  Ilierosolgmitanum,  Berlin,  1848.  Voir  en  outre  : 
0.  r.unlz,  Beilriige  zur  Textkritik  des  Jtin.  Anton,  dans  les  Wiener  Htudien, 
1893,  p.  i60-298,  et  les  arlicles  de  F.  U.nrofalo  iSnnmérés  par  A.  Kugc  dans  les 
Petermanns  Mitttteil.  de  1904,  Lileraturlicrichl,  a"  573-5TS,  382,  rpS4.  —  li  Dans 
\' Itinéraire  de  Jérusalem,  les  distances,  pour  la  partie  concernant  la  (jaule,  sont 
indiquées  en  lieues.  —  o  \V.  Kuliitsciiek,  £'ine  rûm.  Strassenkarte,  dans  les 
Jahreshefle  des  œitcrr.  Instituts.  19U2,  p.  20-98.  —  'A.  Eller,  Jtinerarstudien, 
Bonn,  1908.  —  >Eumiïae  (Orat.  pro  restaur.  schol.  20,  p.  130  <id.  Baelirens)  parle 
d'une  carte  peinte  du  mdnic  genre,  (ju'on  voyait  de  son  temps  à  Aulun.  —  9  Édition 
avec  commentaire  inachevé,  par  E.   Desjardins,  la  Table  de   l'eulinger,  Pari», 


Caracalla'.  M.  Elter  s'applique  à  disculper  V Itinéraire 
d'Antonin  des  reproches  d'insuffisance  ou  d'inexactitude 
que  lui  adresse  M.  Kubitschek  et  voit  en  lui,  comme 
dans  l'Itinéraire  de  Jérusalem  et  même  dans  la  Table 
de  Peutinger,  un  guide  à  l'usage  des  pèlerins  du 
iV  siècle  ;  il  aurait  été  rédigé  à  Milan  d'après  un  routier 
général  plus  ancien  et  un  certain  nombre  d'itinéraires 
particuliers;  peut-être  son  auteur  a-t-il  utilisé  aussi  la 
Géographie  de  Plolémée\  La  Table  de  Peutinger,  ainsi 

appelée      du 
X-,  nom    de     l'ar- 

~'^'^*''''^  chéologueCon- 
rad  Peutinger 
d'Aiigsboiirg,à 
qui  l'avait  lé- 
guée Conrad 
Celtes  qui  l'a- 
vait découverte 
en  1507,eslau- 
jourd'hui  con- 
s  e  r  V  é  e  à 
Vienne  ;  c'est 
moinsunecarte 
véritable,  car 
elle  ne  tient 
pas  compte  des 
longitudes  et 
latitudes,  qu'une  représentation  piclurale  "  (lig.  7433) 
de  l'Europe  romaine,  de  l'Afrique  septentrionale  et 
de  l'Asie  antérieure  jusqu'à  la  limite  des  conquêtes 
d  .\le.\andre,  destinée  avant  tout  à  renseigner  les  voya- 
geurs ;  l'une  des  douze  feuilles  dont  elle  se  composait, 
contenant  l'extrémité  occidentale  du  tableau,  n'existe 
plus  ^  Elle  n'est  qu'une  copie,  faite  au  wn"  siècle, 
d'un  original  exécuté  au  iv  (entre  septembre  363  et 
mai  366,  d'après  K.  Miller)  '"  ;  on  admet  d'ordinaire 
que  cet  original  lui-même  aurait  eu  pour  base  le  routier 
officiel  du  temps  des  Antonins;  M.  Cuntz  ne  le  croit  pas 
et  le  rattache  plutôt  aux  cartes  de  Ptolémée".  Afin 
d'expliquer  les  erreurs  qu'on  remarque  dans  la  Table, 
M.  Sciiweder  s'est  elforcé  de  démontrer  que,  sur  les  ori- 
ginaux dont  elle  dépend,  on  n'avait  voulu  marquer  que 
la  direction  des  voies,  avec  les  noms  des  stations  et  les 
chiffres  des  distances,  sans  prétendre  figurer  leur  par- 
cours exact'-.  M.  Gross  la  compare  dans  le  détail  à  l'œuvre 
anonyme  du  Cosmographe  de  Ravenne  et  recherche  dans 
quel  rapport  elle  se  trouve  avec  ses  sources  immédiates 
ou  lointaines,  en  particulier  avec  la  carte  d'.\grippa  ' '. 


1809;  fac-similé  photographique  :  Peutinqeriana  tabula  itineraria,  in-rolio, 
Vienne,  1888;  reproduction  réduite  par  K.  Miller,  Die  Weltkarte  des  Castorius 
genannt  die  Peulingersclie  Tafel.  Uavensburg,  1S8S;  la  partie  relative  à  la  Gaule 
a  été  rééditée  en  fac-similé  par  C.  Jullian,  Ilev.  des  Études  anciennes,  1912,  pi.  i- 
viii.  Voir  en  outre  :  F.  Philippi,  De  Tabula  Peutingeriana,  Bonn,  1876;  K.  Miller, 
/ur  Gescbicbte  der  Tabula  Peutingeriana.  dans  la  Feslschrift  des  deutselien 
Campo  Sanio,  Fribourg  en  Brisgau,  1897,  p.  213-220  ;  M.  Schani,  loc.  cit.  p.  400- 
404.  avec  toute  la  bibliographie  récente.  Notre  fig.  7435,  qui  reproduit  le  réseau 
des  routes  autour  de  Rome,  est  faite  d'après  l'édition  K.  Millier,  sections  V  et  VI. 
—  10  Elle  indique  les  distances  en  lieues  pour  la  Gaule,  en  scliœnos  pour  l'Egypte, 
en  milles  pour  le  reste  du  monde  romain  et  la  Mésopotamie,  en  parasanges  pour  la 
Perse,  en  mesures  do  deux  milles  et  demi  pour  l'Arméme.  —  H  0.  Cuntz,  Die 
Gruniilagen  der  Peutingerschen  Tafel,  dans  l' fermes,  1894,  p.  586-390  ;  contesté 
par  K.  Miller,  Die  angebtichen  Meridianc  der  Tab.  Peuting.  dans  les  Xeue 
Jalirb.  1896,  p.  141-144.  —  ''-  E.  Schweder,  Ueber  den  L'rsprung  und  die 
ursprùngliclie  Destimtnung  des  sogenannten  Strassennetzes  der  Peutingerschen 
Tafel,  dans  le  Philologus.  1903,  p.  337.387.  —  "  II.  Gross,  Zur  Entstebun,/s- 
Geschichte  der  Tabula.  Peutingeriuna  (disscri.  inaug.  de  Berlin),  llonn, 
1913, 
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'  le^  routes  de  Gaule 


Oiielques  inscriptions  renferment  des  listes  de  stations 
analogues  à  celles  des  Itinéraires,  avec  lesquelles  il  est 
intéressant  de  les  comparer.  On  a  découvert  à  Vicarello, 
en  Élrurie,  quatre  gobelets  d'argent  portant  gravés  sur 
leurs  lianes  tous  les  noms  des  localités  que  l'on  tra- 
versait pour  se  rendre  de  Gadès  à  Rome;  ce  sont  des 
ex-voto  offerts  à  une  divinité  thermale  par  des  Espa- 
gnols reconnaissants  '.  Un  texte  mutilé  d'Autun  énu- 
mère  les  voies  qui  rayonnaient  autour  d'Auxerre  (fig. 

7-'t36)  -.  Sur  les 
trois  faces  conser- 
vées d'un  cippe 
octogonal  deTon- 
gres  sont  décrites 
les  roules  de  Co- 
logne à  Stras- 
bourg, de  Reims 
à  .\miens,  de  Cas- 
sel  à  l'extrémité 
de  la  cité  des  .\lré- 
bates  ^  .Vjoutons 
enfin  que  dans 
bien  des  cas,  ainsi  que  M.  von  Uomaszewski  l'a  prouvé, 
l'examen  des  inscriptions  relatives  aux  postes  de 
bene/iciarii  situés  sur  le  parcours  des  voies,  et  par- 
ticulièrement aux  carrefours,  nous  donne  d'utiles  indi- 
cations'. 

.\  l'aide  de  tous  ces  éléments  d'information  et  des 
vestiges  encore  visibles  d'anciens  chemins  romains,  on 
peut  reconstituer  la  carte  routière  de  l'Empire"  Il  est 
nécessaire  d'observer  que  la  conservation  et  la  décou- 
verte des  bornes  milliaires  dépendent  de  circonstances 
trop  accidentelles  pour  que  leur  plus  ou  moins  grande 
fréquence  soit  justement  proportionnée,  dans  chaque 
région,  au  développement  plus  ou  moins  avancé  de  la 
voirie;  l'Italie  nous  en  a  rendu  beaucoup  moins  que 
l'Afrique  et  pourtant  elle  était  à  coup  sur  mieux  pourvue 
de  routes.  On  ne  doit  pas  oublier,  d'autre  part,  que  les 
Itinéraires  d'Antonin  et  de  Jérusalem  et  la  Table  de 
Peulinger  datent  d'une  époque  assez  basse  et  sont 
incomplets  et  fautifs.  Le  plus  sur  moyen  de  retrouver 
le  parcours  véritable  des  anciennes  voies  romaines,  c'est 
de  suivre  attentivement  leurs  traces  sur  le  terrain  même  ; 
beaucoup  d'entre  elles,  que  les  Itinéraires  passent  sous 
silence  et  d'où  ne  provient  aucun  milliaire,  ne  sont 
connues  que  par  leurs  ruines.  Il  s'en  faut  que  dès  à 
présent  le  relevé  de  ces  ruines  ait  été  fait  partout  avec 


I  Corp.  inscr.  lat.  XI.  n"  3i8l-3284.  —  5  Jàid.  XIII,  i.  Il"  SCSI  =  noire 
fig.  7436,  faile  d'après  une  pitolographîe  obligeamment  communiquée  par  AI  le 
commandant  Espérandieu.  —  ■>  Ibid.  XIII,  n»  9138.  —  »  A.  von  Uomaszewsti, 
Oie  Bene/ïziarterposten  und  die  rom.  Strassennetze.  dans  la  Westdeutscfte 
ZeU$chr.  19ui,  p.  )58-i1l.  —  5  >J.  bergier  lavait  tenté,  avec  toutes  les  res- 
sources dout  disposait  la  science  de  son  époque,  dans  son  Histoire  des 
grands  chemins  de  l'Empire  romain  (éd.  de  IT3C|.  I,  p.  103-ilC  (voies  de 
Gaule  et  de  Bretagne)  et  p.  WV45ii  (voies  d'Italie);  II.  p  1-130  (voies  des  pro- 
vinces). —  6  p.  Vidal  de  la  Blache,  dans  le  Bitil.  de  géogr.  histor.  et  descript. 
19CJ,  p.  116.  —  7C.  JuUian,  dans  la  Derue  de  Paris,  1"  février  1000,  p.  57». 
Cf.  J.  Bédier,  Les  légendes  épiques,  Paris,  1908-1913  (1,  p.  336  :  les  routes 
du  pèlerinage  de  saint  Jacques  de  Composlelle  ;  II,  p.  139  :  les  routes  des  Alpes; 
m,  p.  i9\  :  la  route  d'Espagne  par  Koucevaui).  —  8  P.  Vidal  de  la  Blache, 
Tableau  de  la  géographie  de  la  France,  dans  i'ffist.  de  France  de  Lavisse, 
I,  p.  37)*  et  379  :  cartes  comparées  des  voies  romaines  de  Gaule  d'après 
les  Itinéraires  et  des  routes  de  poste  tn  France  à  la  fin  du  iviu*  siècle:  la 
principale  dilTércDCC  vient  de  l'influence  centralisatrice  et  attractive  de  Paris, 
hans  certains  cas,  des  circonstances  locales  eipliquent  les  déplacements  de  tracé 
survenus  depuis  l'antiquité.  Far  exemple,  si  la  route  de  Paris  à  Orléans,  au  moven 
âge,afait  un  détour  par  Angerville  au  lieu  défiler  droit  versleSud,parMonervillu 
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une  précision  suffisante.  On  en  sait  assez  cependant 
pour  constater  que  non  pas  seulement  en  Gaule,  mais 
dans  tout  le  monde  romain,  les  grandes  lignes  de  com- 
munication établies  sous  l'Empire  n'ont  guère  varié 
depuis,  malgré  tant  de  siècles  écoulés  ^  Le  réseau 
des  temps  chrétiens  ressemble  de  près  à  celui  des 
routes  romaines  '';  le  canevas  des  routes  modernes 
reproduit  bien  souvent  un  dessin  analogue*;  c,  les 
chemins  de  fer  eux-mêmes,  si  indépendants  qu'ils 
paraissent  des  habitudes  latines,  ont  dû  parfois  les  res- 
pecter 'J  ».  C'est  que  les  Romains  avaient  conformé 
leurs  voies  aux  lignes  fondamentales  des  régions 
qu'elles  traversaient'";  aussi  sont-elles  vraiment  éter- 
nelles, par  la  permanence  nécessaire  de  leurs  direc- 
tions comme  par  la  solidité  inébranlable  de  leurs 
assises. 

Les  routes  d'Ila/ie"({ig.'i31'i.  — Le  réseau  routier  de 
l'Italie  romaine  date  presque  tout  en  lier  delà  République. 
Commencé  par  la  construction  de  la  via  Appia  en  312, 
il  parait  s'être  développé surtoutauii^  siècle  avant  J.-C.  : 
la  lex  Sempronia  viaria  de  123  marque  un  moment 
décisif  de  son  histoire.  Vinrent  ensuite  les  grands  tra- 
vaux de  restauration  de  César  et  d'Auguste  et  les  créa- 
tions nouvelles  de  quelques  empereurs,  tels  que  Claude, 
Domilien,  Trajan  et  Septime  Sévère'-.  Beaucoup  de  ces 
voies  italiennes  portaient  des  noms  spéciaux,  tirés  pres- 
que toujours  soit  des  villes  vers  lesquelles  elles  se  diri- 
geaient au  départ  de  Rome  [via  Lahicana,  par  exemple), 
ou  des  pays  qu'elles  desservaient  {via  Latina),  soit  des 
censeurs  [via  Appia),  des  consuls  (via  Aemilia)  ou  des 
empereurs  (via  Domitiana)  qui  les  avaient  établies.  La 
disposition  générale  du  réseau  était  très  simple  et  très 
logique.  Elle  ressemble,  dans  ses  lignes  essentielles,  au 
tracé  actuel  des  voies  ferrées;  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  :  à  la  fin  du  xix"  siècle,  dans  la  péninsule 
de  nouveau  unifiée,  s'est  fait  sentir  nécessairement  l'in- 
fiiience  des  mêmes  conditions  géographiques  et  poli- 
tiques qu'aux  m»  et  ii«  siècles  avant  notre  ère.  Deux 
préoccupations  dominantes  ont  inspiré  les  Romains 
d'autrefois,  comme  aussi  leurs  modernes  successeurs  : 
rattacher  Rome  capitale  à  toutes  les  parties  de  l'Italie  ; 
assurer  d'autre  part  la  continuité  des  communications 
entre  les  frontières  extrêmes  et  les  versants  opposés  de 
cette  bande  territoriale  qui  s'allonge  du  Nord  au  Sud, 
sur  une  médiocre  largeur,  entre  deux  mers  et  des  deux 
côtés  de  l'arête  Apennine'^ 

Des  routes  multiples  rayonnaient  on  tous  sens  autour 


et  Toury,  comme  l'ancieinie  voip  romaine,  ce  fut  peut-élre  pour  éviter  le  voisinage 
du  cbâleau  fort  de  Mérévitle,  dont  les  seigneurs  étaient  de  redoutables  bandits 
;.M.  Bloch,  dans  la  Herue  de  synthèse  histor.  19i:i.  1,  p.  161).  —  9  C.  Juilian, 
loc.  cit.  p.  577.  Cela  est  sensible  surtout  eu  Italie.  —  1"  P.  Vidal  de  la  Blache, 
daus  le  Bull,  de  géogr.  histor.  et  descript.  loc.  cit.  —  ï'  E.  Hesjardins,  La  Table 
de  feutinger,  Paris.  1869-1873,  p.  81-254;  Corp.  inscr.  lat.  tomes  IV,  IX,  X, 
XI,  XIV,  Berlin,  1871-1888  (les  inscriptions  découvertes  postérieurement  ^ont 
publiées  dans  X'Ephem.  epigr.  et  d.ins  les  Notizie  degli  scavi);  J.  Partscb,  Der 
100  Meilenstein,  dans  la  festschrifl  fur  Kiepert,  1899.  p.  1-26  ;  H.  et  H.  Kiepert, 
Format  orhis  antigui,  feuilles  XIX,  XX,  XXllI,  Berlin,  1901-l'JOi;  H.  Nissen, 
Ual.  Landeskunde,  II,  Berlin,  1902.  Voir  aussi  :  0,  Cuntz,  TopograpUische 
Studien  (d'après  VJtinérairc  d'Antonin  et  la  Table  de  Peutingir),  dans  les 
Jahreshefte  des  oeslerreich.  Jnstit.  Il,  1899,  p.  80-103;  Vil,  1904,  p.  42-70; 
P.  Garofalo,  Studio  suif  Itinerano  Anlonino  (parte  relativa  alV  llnlia),  dans 
les  Bendiconti  deli  Istit.  tombardo,  1901,  sér.  II,  n»  34  Nous  avons  élabli 
nous-mème  la  carte  de  la  fig.  7437,  en  nous  conformant,  autant  que  possible, 
aux  travaux  les  plus  récents.  .Nous  avons  pris  pour  base  la  carte  donnée  par  Stuart 
Jones,  Companion  of  roman  history,  1912,  map  4,  p.  44.  —  12  Voir  ci-dessus, 
p.  788  sq.  —  13  J.  Jung,  Zur  (leschichte  der  Apenninpasse,  dans  les  Serta 
Barteliana,  1896. 
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de  Rome  '  ;    au    iv°  ap.    J.-C.    vingt-neuf,    d'après   la    |    de   l'enceinte    d'Aurélien.     C'est  [aux   abo 


rds     de    ces 


l'i^-.  TVoT.  —  Kcscaii  loulierdu  TlUlio. 

A'oti/ia   regioniiii)  IJrbis.  sorlaienl    des   quinze  portes         routes,    entre    r(Miceinte   d'Aurélien    et    le    iu«    niillc. 


i  H.  WesLpIial,  Die  roem.  Kampai/ne,  Hcrlhi,  i>il'.i  ;  cf.  Nibby,  Analisi 
slor.  topoi/r.  anlil/.  délia  carta  <le'  dintorni  di  lloma,  Rome,  2«  éd.  1848  : 
W.  (icll,  Topoijr.  of  Itoma  and  its  ricinily,  l.onilrcs,  2"  éd.  I8i0  ;  E.  Dc»- 
jardiiis,  Essai  sur  la  toi'otir.  du  Latium,  Paris,  1854;  TIi.  Aslihy,  Classical 
lujiorjr.  of  llie  roman  Cimpayna,  dans  les  Popers  o{  Ihe  Hril.  school  ttt  Home, 


I,  11102,  p.  12.i-i81;  III,  1906,  p.  t-212;  IV,  1907,  p.  M58  ;  V.  l'.UO,  p.  215-432 
(à  suivR)  ;  li.  ToniasscUi,  La  campagna  Jiomatia,  Home,  1-111,  11110-11)13  (ind- 
cliovi!).  Sur  les  avantages  de  la  posilion  de  Komc,  au  eroiseniciit  des  voies  venues 
do  l'Ilalie  du  Nord  cl  de  l'IUlio  du  Sud,  cf.  V.  Bérard,  dans  la  Renue  de  Paris, 
lii  octobre  1903,   p.  SSl-'iS", 
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que  les  catacombes  chrétiennes  ont  été  creusées  '. 
Les  trois  principales  des  voies  partant  de  Rome 
s'orientaient  hardiment  vers  le  Sud-Est,  le  Nord-Est  et  le 
Nord-Ouest  et  reliaient  le  Lalium  à  Rrindisi,  le  f^rand 
port  d'embarquement  vers  la  Grèce  et  l'Orient,  à  la  riche 
plaine  du  Pô,  point  de  départ  des  chemins  alpestres  vers 
l'Europe  centrale,  à  la  Corniche  ligure,  d'oîi  l'on  gagnait 
aisément  la  Gaule  et  l'Espagne.  La  via  Appla-,  la  plus 
ancienne  et  la  plus  illustre  de  toutes,  /•et/iiui  viarinn, 
comme  l'appelle  Stace^  fut  construite  de  Rome  à  Capoue 
[132  milles)  par  Appius  ClaudiusCaecus,  pendant  sa  cen- 
sure en  312  \  et  prolongée  ensuite  jusqu'à  Bénévent  et 
lîrindisi.  Son  plus  ancien  milliaire  conservé  remonte  à 
la  première  guerre  punique^.  César  pendant  sa  jeunesse 
la  répara  à  ses  frais".  Elle  franchissait  l'enceinte  de  Ser- 
vius  à  la.  porta  Capenn.  l'enceinte  d'.Xurélien  à  ia  porta 
Appia  (aujourd'hui  Porta  San  Sebastiano)  et  se  dirigeait 
en  droite  ligne  vers  Terracine  par  Bovillae  et  Aricia,  sur 
le  versant  Sud-Ouest  des  monts  Albains,  et  par  les  Marais 
Pontins.  puis  elle  faisait  un  crochet  au  Nord-Est  pour 
desservir  Fundi,  rejoignait  le  littoral  à  Formiae,  le  sui- 
vait de  Formiae  à  Sinuessa  et  de  nouveau  l'abandonnait 
pour  atteindre  Capoue  par  Casilinum.  .Jusqu'au  v«  mille 
elle  était  bordée  de  très  nombreux  monuments  funéraires 
[sEPiLCRUM,  p.  1233],  qui  subsistent  en  partie;  plusieurs 
d'entre  eux,  comme  le  mausolée  de  Caecilia  Metella 
(fig.  6341),  furent  transformés  en  forteresses  au  moyen 
âge.  Elle  a  été  déblayée  jusqu'au  xi"=  mille  en  lH.'iU-18o3 
et  l'on  a  pu  constater  par  des  fouilles  la  superposition  régu- 
lière des  quatre  assises  qui  la  constituaient.  La  traversée 
des  Marais  Pontins, en  ciiaussée  surélevée,  exigea  de  coû- 
teux travaux  et  de  fréquentes  restaurations;  de  Tripon- 
lium  à  Terracine,  sur  une  longueur  de  dix-neuf  milles 
[decennovium)'',  un  canal  navigable  longeait  la  route; 
au  début  de  l'Empire,  pendant  certaines  saisons,  le  trajet 
était  plus  facile  par  eau  que  par  terre*.  Trajan  le  premier 
fit  daller  cette  partie  de  la  chaussée,  un  107  ap.  J.-C.  '\ 
Théodoric  s'occupa  encore  de  la  remettre  en  état'". 
—  La  via  Ffaininia",  de  Rome  à  Rimini  (212  milles) 
est  l'œuvre  de  C.  Flaminius,  censeur  en  220'-.  11  n'en 
reste  aucun  milliaire  de  l'époque  républicaine  ;  le 
plus  ancien  date  seulement  de  12i  ap.  J.-C.  ".  Peut-élre 


*  De  Uossi,  lioma  solterranea  crUîiana,  Mil.  Rome,  1864-1877;  Alarucclii,  iàid. 
nuova  série,  1,  1,  Rome,  1909;  Besnier.  Lts  Catacombes  de  /Ï07/ie,  Paris,  1909 
(avec  la  bibliographie  anléricure).  Voir  en  oiilre:  Crostarosa,  I^oti::.  stor.  topurjr. 
siilto  stato  délie  catacombe  romane,  dans  e  ,\uovo  Bultett,  di  archeoL  crist. 
l'JOO,  p.  3il  et  pi.  Il  ;  Schneider,  Jt  iîslema  dette  vie  e  dei  diverlicoii  nella  zona 
cimiteriale  erieliana,  ibid.  1910.  p.  17-4*,  pi.  ii-iii.  —  2  Elle  est  décrite  par 
Horace,  Hat.  I,  5  (cf.  Ucsjardins, /(ir.  de  philologie,  1S7S,  p.  17;);  Strab.  V, 
p.  233;  l'rorop.  Betl.  goth.l,  14.  Les  stations  soûl  énuniérées  p&r  1/ Unirai re 
d  Ànloiiin.  p.  108,  m,  lit,  315  (éd.  Wesseling),  VJlinéraire  de  Jérusalem, 
)..  609  sq..  la  Table  de  Peiilinger,  le  Géographe  de  Kavcnno,  IV,  3i  et  34  ;  V,  i. 
Sur  l'ensemble  de  son  parconrs.  cf.  l'ralclli,  /Jella  via  Appia  rieonosciuta 
e  descritla  da  lloma  a  lirindisi,  Xaples,  1745,  avec  les  IHservnz.  eritiche 
d'E.  Gesnaido,  !Saples,  17o4;  Andral.  Via  Appia,  dens  historié  oij  mindes- 
maerker,  Copenhague,  IbSi.  Sur  la  première  partie,  de  Rome  ii  Ca|iouc,  el  spécia- 
lement sur  les  environs  immédiats  de  Rome  :  lianina,  La  via  Appia,  Konie, 
1S53;  C.  Bobosack,  Ùie  Vin  Appia  von  Ilom  bis  Albano,  Wolfenbûllel.  18b6  ; 
Ripostelli  el  Marucchi,  La  via  Appia,  Rome,  19US  :  Toniasselli,  Op.  cit. 
II.  p.    3.  Milliaires  de   cette   partie  au   Corp.  mscr.    lai.    X,  p.  i!83,  991,   1019. 

—  3  Sut.  mlv.  Il,  î.  a.  Cf.  Jlartial.   IX,  101.  i:  Ausoniae  maxima  famn  viae. 

—  4T.  Liv.  IX.  i'J  ;  biod.  XX,  30  ;  Krontin.  Aqvaea.  5  ;  Corp.  iiiscr.  lat.  |:;,p  19J, 
n»  X  lelogium  d'App.  Claudius).  A  l'origine  elle  devait  élre  simplement  empierrée, 
glarea  strata.  lile  l.ive  signale  rétablissennnl  dun  trolloir  de  la  porte  Cajjcne 
au  temple  de  Mars,  en  i98  (X,  ;3,  li).  el  d'un  dallage  du  lcm|ile  de  Mars  à  lioviilae 
en  iOi  (X,  47,4|etdelaporleCapèneau  temple  de  Marseii  191  (XXXVlll,  i8,3;dan5 
ce  dernier  texte,  il  s'agil  sans  doute  dune  restauration).  —  ï  Corp.  inscr.  lat. 
X,  n«  6S3S  cl  p.  1019  ;  Hûiscn,  dans  les  /loem.  A/itleit.  1889.  p.  83.  Il  provient  d.Vd 
Médias,  aujourd'hui  Mesa.  au  .Nord-Ouest  de  Terracine.  C'est  le  premier  eu  date  de 


C.  Grachus  l'a-t-il  réparée;  on  lui  doit  en  tout  cas  la  fon- 
dation de  la  ville  de  Forum  Sempronii  sur  son  parcours. 
Auguste,  en  27  av.  .I.-C,  la  restaura  tout  entière  '".  Elle 
sortait  de  l'enceinte  de  Servius  par  la.  porta  Fontinalix. 
entre  le  Capitole  et  le  Quirinal,  traversait  le  Champ  de 
Mars,  sous  le  nom  de  ûia  Lata,  en  suivant  le  trajet  du 
Corso  actuel,  sortait  de  l'enceinte  d'Aurélien  par  la 
porta  /■7«/n«n<«  (aujourd'hui  Porta  delPopolo),  franchis- 
sait le  Tibre  au  111"=  mille  sur  le  pont  Mulvius,  remontait 
la  rive  droite  jusqu'il  Saxa  riubra'%  traversait  l'extré- 
mité Sud-Est  de  l'Ëtrurie,  puis  l'Ombrie  tout  entière  du 
Sud  au  Nord.  Elle  allait  d'abord  directement  de  Narnia 
à  Mevania'";  sous  l'Empire,  on  la  fit  passer  plus  à  l'Est, 
par  Inleramnia  et  Spoletium,  pour  rejoindre  son  ancien 
tracé  à  Forum  Flaminii''.  L'Apennin  était  franchi  au 
seuil  de  Schoggia  (station  d'Ad  Aesim),  auprès  duquel 
s'élevait  un  temple  de  Jupiter  Apenninus '^  Un  peu  plus 
loin  on  rencontrait  le  défilé  de.Petra  Pertusa  et  le  tun- 
nel percé  par  'Vespasien  '°.  La  route  atteignait  l'Adria- 
tique à  Fanum  Fortunae  et  la  longeait  jusqu'à  Rimini. 
Comme  la  via  Appia,  elle  fut  entretenue  et  réparée  par 
les  rois  gotlis'-".  —  La  via  Aurélia-'  de  Rome  à  Vada 
Volaterrana(l89  milles),  continuée  de  Vada  Volaterrana 
à  VadaSabatia  par  lavia  Aemilia  Scauri^^,  et  de  Vada 
Sabatia  au  Var  par  une  section  de  la  via  Jitlia 
Aiigusla^\  est  plus  récente  et  parait  dater  seulement  du 
premier  quart  du  ii«  siècle  av.  J.-C.  (VAemilia  Scauri 
fut  construite  en  109,  In  Julia  Aur/usta  en  12);  il  est 
probable  qu'au  début  elle  s'arrêtait  à  Cosa,  point  ter- 
minus de  la  via  C/odia,  qui  lui  est  antérieure.  On  distin- 
guait la  via  Aurélia  retia,  venue  du  Janicule,  et  la  via 
Aurélia  nova,  venue  du  Vatican;  après  leur  jonction,  à 
rOuest  de  Rome,  hi  route,  par  Lorium,  gagnait  la  côte 
qu'elle  ne  quittait  plus;  elle  ne  faisait  aucun  détour 
pour  toucher  aux  vieilles  cités  de  l'Élrurie  méridionale, 
Caere  ou  Tarquinii;  «  dès  l'origine,  les  Romains  l'ont 
conçue  comme  une  voie  de  pénétration  et  ils  n'ont  suivi 
qu'un  principe  :  couper  au  plus  court ^''.  »  Le  nom  de  via 
Aurélia  fut  étendu  sous  l'Empire  à  tout  l'ensemble  des 
routes  en  bordure  de  la  mer  Tyrrhénienne  jusqu'aux 
.\lpes  maritimes  -'  et  même  jusqu'à  Arles"''. 
D'autres  voies  mettaient  Rome  en  relations   non  plus 


tous  les  milliaires  connus.  —  G  ('lui.  Cars.  S.  —  ■:  Procop.  Bell.  goth.  I.  11,  et  les 
milliaires  de  Trajan  et  de  Ihi-oiloric  cités  plus  loin.  —  8  Horal.  et  Slrab.  toc.  cit.  : 
be  la  Blauchère.  Terracine  (I88i),  p.  80.  —  '  Uio  Cass.  I.XVIII,  15;  Corp.  inscr. 
((!(.  X,n"  0833-0835 et  6839.  —  10 /éjd.  X,  n»'  6850  et6S5I.Cr.  Cassiod.  Var.  11,32. 

—  "  Bien  qu'accidentée  (Martial.  IX,  57)  el  poussiéreuse  iClaùdian.  £■;!.  adOtijhr. 
SI,  elle  était  très  fréc|uenlée  iTacit.  «is/.  ll,64;Juven.  1,61).  Slatioiis  éuuniérées 
sur  les  gobelets  de  Vicarello  [Corp.  inscr.  lat.  XI,  n"  32iî|-3i?4).  Vltim'-raire 
dAnlonm,  p.  liSet  310,  \' Itinéraire  de  Ji-rimilem,\).  613,  la  Table  (le  Peutingvr. 
Milliaires  au  Corp.  inscr.  lat.  XI,  p.  995.  Cf.  Toma.sseUi,  Op.  cit.   III,  p.  199. 

—  12  T.  I.iv.  K/iit.  XX  ;  Cassiod.  Chron.  ad  ann.  531.  Strabon.  V,  p.  217,  l'attribue 
par  erreur  à  (^.  Flaminius,  fils  du  censeur,  consul  lui-même  en  187.  —  1^  Corp. 
inscr.  lat.  XI,  n"  60l9-60i0.  —  •»  Suet.  Aug.  30;  Dio  Cass.  I.lll,  ii:  .Voniim. 
Anctjr.  Ht:  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n°  SO.'i  (détiicacc  de  l'arc  de  Rimini).  Cf.  (iardthauscn, 
^ugustus  und  seine  Zeil.  Leipzig.  1891-1901,  p.  988.  —  l^i  Sur  sa  dioili-,  de  Saxa 
Rubra  à  Feronia.  une  roule  secondaire  s'en  délachail,  qui  remontait  (e  Tibre  ;  c  est 
la  Via  Tiberina  des  régionnaires.  —  '6  Strab.  V,  p.  227.  —  "  Bormann,  Index 
lectionum  aestiv.  Marburg,  1883,  p.  ix.  —  '»  Claudian.  VJ  cons.  fJon.  504  ;  /iist. 
Aug.Claud.  10;  Firm. 3 -.Tab. Peut.  ;Corp.  inscr.  lat.  XI.  n"  5803-5804.  —  19  Cf. 
ri-dessus,  p.  787.  —20  Cassiod.  Var.  XII,  18.  —  '^i  Slrab.  V.  p.  217;  Itin.  Anton. 
p.  289;  Tab.  l'eut.;  Geog.  Ravenn.  IV,  32  ;  V,  2  ;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  p.  1009  ; 
Tomassetli,  Op.  cit.  Il,  p.  403;  Anziani,  Les  voies  romaines  de  tlilrurie 
mérid.  dans  les  ilél.  de  l  Ecole  franc,  de  Home,  1913,  p  109.  —22  Slrab.  loc. 
Cit.  ;  Aurel.  Vicl.  De  vir.  illuslr.  72  ;  Jtin.  Anton,  p.  272;  Tab.  Peut.  ;  Geog. 
liavenn.  III.  32;  V,  2  ;  Corp.  inscr.  lat.  V.  p.  827,  885.  892,  933.  — S.1  Slrab.  loc. 
cit.:  Itin.  Anton,  p.  295:  Tab.  Peut.;  Geog.  Ravenn.  loc.  cit.;  Corp.  inscr. 
lat.  V,  p.  828,  933,  953.  —  2t  D.  Anziani,  loc.  rit.  p.  191.  —  2i  flist.  Ai'ij.  Aiirc- 
Itan.  4*,  2.  —  '-^  Itin.  Aulon.  p.  iS'J. 
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avec  les  exlrémités  de  la  péninsule,  mais  avec  les  con- 
trées voisines,  et  desservaient  Tltalie  centrale.  La  via 
Latina\  dont  le  tracé  primitif  doit  remonter  à  une 
époque  reculée,  se  détachait  de  la  via  Appia  au  Sud  de 
la  /jorla  Capena,  pour  franchir  le  mur  d'Aurélien  à  la 
porta  Latina  et  gagner  la  Campanie  en  traversant  tout 
le  Latium  par  la  vallée  du  Trerus  et  du  Liris,  au  .Nord- 
Est  des  monts  Albains  et  des  monts  des  Volsques  ;  elle 
envoyait,  de  Teanum  Sidieinum  à  Minturnes,  un 
embranchement  vers  la  via  Appia  -,  qu'elle  rejoignait 
elle-même  à  Casilinum.  —  La  via  Tiburtina  ^qui  sortait 
du  mur  de  Servius  à  Importa  Esquilinu.  du  mur  d'Auré- 
lien à  \a.  porta  Tiburtina.  et  qui  passait  l'Anio  au  Ponte 
Mammolo,  était  continuée  de  Tibur  à  Cerfennia  par 
la  via  Valeria  ',  de  l'époque  républicaine  (on  l'attribue 
ù  M.  Valerius  Messala.  censeur  en  loi  av.  J.-C.)>  et  de 
Cerfennia  à  Aternum  par  la  via  Claudia  Valeria', 
œuvre  de  l'empereur  Claude  en  48- W  ap.  J.-C.  ;  celle-ci 
traversait  l'Apennin  au  défilé  de  Força  Carusa  {.lions 
Imeiis)  et  descendait  ensuite  la  vallée  inférieure  de 
l'Aternus  ;  ainsi  Rome  communiquait  avec  les  pays  des 
Éques,  des  .Marses,  des  Péligniens,  des  Marrucins  et 
l'Adriatique.  — De  même. la  via  Salaria'',  qui  s'arrêtait 
à  Kieti  dans  le  pays  des  Sabins  sous  la  République  ", 
lut  prolongée  par  Auguste  en  17-16  av.  J.-C  à  travers  le 
Picenum,  jusqu'à  Truenlum  sur  r.Vdrialique,  par  la 
vallée  du  Truentus  et  Asculum  ;  sur  elle  s'embranchait 
la  via  Caecilia^,  qui  aboutissait  au  bord  de  la  mer  à 
Castrum  .Novum  et  que  rejoignait  à  Foruli,  près  d'Ami- 
ternum,  la  via  Claudia  7iova'',  venue,  par  la  vallée 
supérieure  de  l'Aternus,  de  la  via  Claudia  Valeria 
et  due  comme  elle  à  l'empereur  Claude  '"  ;  deux 
autres  embranchements  allaient,  l'un  d'Asculum  à 
Firmum  ",  l'autre  d'Asculum  à  Ancône  '■',  rejoint 
à  Urbs  Salvia  par  une  route  transversale  qui  se 
d'Hachait  de  la   via  Flaminia  à  Nuceria  Camellaria  "  ; 
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une  route  littorale  reliait  Fanum  Forlunae,  point  oîi  la 
via  Flaminia  atteignait  la  mer,  .\ncone,  Catellum  Fir- 
mamum,  Truentum,  Castrum  Novumet  Aternum  ".  —  Les 
viae  Clodia  et  Cassia  '^  jouaient  en  Élrurie  le  même  rôle 
quela  via  Salaria  en  Picenum  et  que  la  via  Flaminia 
en  Ombrie.  La  via  Clodia,  construite  probablement 
à  la  lin  du  iv°  siècle  av.  J.-C,  se  détachait  de  la  via 
Flaminia  un  peu  après  le  pont  Mulviusel,  par  Careiae, 
Forum  Clodii,  Saturnia,  elle  aboutissait  sur  la  côte  delà 
merTyrrliénienne,  à  Cosa,  oit  plus  tard  la  via  A  urelia\inl 
la  rejoindre,  avec  embranchement  de  Saturnia  à  Populo- 
nia.  La  via  Cassia,  construite  dans  la  seconde  moitié 
du  111°  siècle,  se  détachait  de  la  via  Clodia  avant 
Careiae '^  et  gagnait  Florence  par  Sutrium,  Volsinii, 
Cliiusi,  Cortone  et  Are/.zo'";  elle  se  prolongeait  de 
Florence  jusqu'à  la  rencontre  de  la  via  Aurélia  par  deux 
routes,  dont  l'une  aboutissait  à  Pise'*  et  l'autre  passait 
par  Pistoie  et  Lucques'"  ;  sur  la  via  Cassia  s'amorçait, 
un  peu  avant  Sutrium,  une  roule  parallèle  à  la  via  Fla- 
minia, qui,  par  Aineria-"  et  Tuder,  gagnait  Pérouse, 
reliée  elle-même  à  Chiusi  -'. 

D'autres  voies  enfin,  les  plus  nombreuses,  rallachaient 
simplement  Rome  aux  différentes  cités  de  sa  banlieue. 
Telles  étaient  les  viae  Labicana  "(qui  se  confondait  avec 
la  via  Latina  à  partir  de  Compitum  et  d'où  se  détachait 
sur  la  droite  la  via  Tusculana]^^,  Praenestinn'-' 
(appelée  via  Gabina'^"  dans  la  première  partie  de  son 
parcours  ;  elle  aboutissait,  elle  aussi,  à  la  via  Latina  ; 
la  via  CoUatina  -'^  s'en  détachait  sur  la  gauche).  IS'omen- 
lana-''  (qui  tombait  dans  la  via  Salaria  à  Eretum), 
J'oi'tuensis^^  (axec  [a.  via  Campana-,  qui  la  doublait 
entre  le  i"  et  le  xi'  mille,  en  suivant  de  plus  près  le 
cours  inférieur  du  Tibre),  Osliensis^''  (sur  laquelle,  à 
gauche,  s'embranchait  la  via  Laurenlina  ^'),  Ardea- 
tina'^'-.  Quelques  voies  secondaires  ou  transversales, 
comme  les  viae  Asinaria  '■'  (qui   sortait  de  la  porte  du 


I  Sliali.  V.  p.  i'.C;  llin.  Anlo7i.  p.  305:  Tab.  Peut.  ;.  Geag.  Riiveuu.  IV, 
33;  Coijj.  inaer.  lat.  X,  p.  695  et  991  ;  Th.  Ashby,  (oc.  cit.  IV,  p.  I,  et  V, 
p.  ilb.  —  S  itin.  Anton,  p.  121;  Tab.  Peut.  —  s  Slrab.  V,  p.  i3S  ;  Tab. 
Peut.  ;    Corp.    inscr.    lat.    IX,    n»    i96S  ;    Th.   Ashby,     loc.    cit.    III,     p.     S3. 

—  '  Strab.  icc.  cit.;  llin.  Atlton.  p.  308;  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  i4; 
Corp.  inser.  tat.  IK,  p.  5)46.  Los  pouls  antiques  de  la  via  Valeria  sont  larges 
de  7  111.  i5,  le  pont  Mamraolo  de  4  m.  85  seuleniciil  :  la  via  Tiburtina  (Siait 
donc   plus  étroite   que   celle   qui    la   continuait  (il.  .\issen.  Op.   cit.    Il,  p.  60'J). 

—  ••  Corp.  inscr.  lat.  IX,  n»  5973.  Slrabon,  loc.  cil.,  la  fait  commencer  à  Corli- 
nium,  et  non  à  Cerfenuia.  Sur  les  stations  de  la  via  Tiburtina-ValeriaCtaudiu 
Valeria,  cf.  E.  Albertiui,  dans  les  Met.  de  l'École  franc,  de  Home,  1907,  p.  463- 
471.  -  6  Slrab.  V,  p.  2i8;  Itin.  Anton,  p.  300;  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravenn.  IV, 
31  ;  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  582;  N.  Persiclietti,  Viaggio  archcol.  sulla  via 
Salaria  net  cireondario  rfi  Cittaducale,  Rome,  IS93,  et  ses  articles  sur  les  dis- 
tricts d'Ascoli,  Rieli  et  Rome,  dans  les  Hoem.  JUittcil.  1903,  p.  274  311;  1908, 
p.  275-329  ;  1909,  p.  121-100  et  p.  208-255  ;  Th.  Ashby,  loc.  cit.  III,  p.  7,  et  Jans 
les  /toem.  .Uilteil.  1912,  p.  221-229.  Sur  l'origine  et  le  nom  de  la  via  Salaria, 
cf.  plus  haut,  p.  783.  —  "On  distinguait  la  fia  .Salaria  vêtus,  qui  ^orlait  du  mur 
de  Servius  par  la  porta  Salularis,  de  celui  d  Aurélien  par  la  porta  Pinciana,  et 
la  via  .Salaria  nova,  qui  sortait  du  mur  de  Servius  par  I.i  porta  Cotlina  et  de 
celui  d'Aurélien  par  la  ;/or(a  Snlnria;  elles  se  rejoignaient  au  .Nord-Est  de  Rome. 

—  S  Corp.  inscr.  tat.  Vi,  n"  31  r,03  (inscription  de  l'époque  républicaine  trouvée 
à  Rome  près  de  la  porte  Colline,  réglant  l'adjudicalioji  des  travaui  a  exécuter  sur 
son  parcours,  IX,  p.  584)  ;  Ch.  Hiilsen,  dans  les  Noti:.  degli  scavi,  1890,  p.  87  ; 
.N.    l'ersichetti,   dans  les    /loem.  .Mitlcil.    1898,  'p.   193-220;    1902,    p.  277-304. 

—  1  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  585:  E.  Albcrlini,  loc.  cit.,  p.  471-477  ; 
R.  fiardner,  dans  le  Journ.  of  roman  stud.  1913,  p.  205-232,  avec  carie.  —  10  La 
Table  de  Peuiinyer  et  le  Géographe  de  Ravennc,  IV,  34,  indiquent  une  seconde 
roule  entre  la  Salaria  et  la  Valeria,  d'.Mba  Fuccns  à  Interocrium.  —  '1  Jtin. 
Anton,  p.  316;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  580.  —  12  Jbid.  —  13  Hin. 
Anton,  p.  311;  Corp.  inscr.  lat.  loc.  cit.—  li  Jtin.  Anton  p.  101,  307,  313; 
Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  31  ;  V,  1  ;  Corp.  inscr.  lat.  loc.  cil.  Sur  le  trajet 
de  celle  voie  cnirc  Fanum  l-'ortunao  el  Sena  Gallica,  cf.  0.  Cuntz,  dans  les 
Jnhresheftc  des  oesterreich.  Jnsl.  1904,  p.  46.  —  !•  Itin.  Anton,  p.  S64  el  3uo; 
Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Havcnn,  IV.  3,  r,  ;  Coi7>.  'mscr.  lat.  XI,  p.  5ii2  el  101 1  ;  G.  To- 


mdssctti.  Op.  cit.  III,  p.  1  ;  D.  .\nziaui,  loc.  cit.,  p.  192.  —  liJ  Cf.  E.  Slefani, 
dans  les  Notiz.  degli  scavi,  1913,  p.  384.  Depuis  le  moyeu  âge  les  noms  ont  été 
interverlis  :  la  ria  Cassia  commence  à  la  rm  Maminia  et  la  via  Clodia  s'y 
embranche.  Dans  l'antiquité  il  en  était  toul  aiilreraenl  :  la  Table  de  Peutinger 
l'atteste  eldans  les  inscriptions  la  via  Cloflia  est  toujours  nommée  la  première,  ce 
qui  prouve  bien  qu'elle  élait  la  plus  ancienne  (D.  Auziani,  loc.  cit.).  —  ^'*  L'n 
chemin  plus  court,  mentionné  par  la  Table  de  Peutinger  et  le  Géographe  de 
Kavenne,  IV,  30,  reliait  Chiusi  i\  la  station  d'.\d  Ambronem  sans  pisser  par 
Cortone  et  Aiezzo.  —  1»  7"ao.  Peut.;  Corp  inscr.  lat.  XI,  p.  1013.  —  I»  Jtin. 
.inton.  p.  284  (il  l'appelle  rin  Clodia);  Tab.  Peut.  —  20  De  là  le  nom  de  ria 
Amerina  {Corp.  inscr.  lat.  I.X,  n»  5833).  —  '-t  Tab.  Peut.  Sur  les  toutes  secon- 
daires de  l'Étrurie  méridionale,  cf.  D.  Anziani,  toc.  cit.,  p.  214-230.  La  i-ia  Anniu 
sur  le  territoire  de  Falcrii  {Corp.  inscr.  lat.  XI,  n"*  3083  et  3126  ;  Jivllett.  comun. 
Ui  lioma,  1884.  p.  S)  élail  distincte  de  la  via  .\merina  et  devait  relier  la  via 
Cassia  à  la  ria  Flaminia.  Les  inscriptions  relatives  îïui  curatores  viarutn 
d'Ktruric  associent  à  la  via  Cassia  unevm  C'tminiaqui  la  doublait  de  Sutrium  aux 
.Aquac  Passerianae,  eu  lra\erssnt  la  forêt  t.iminiennc.  cl  une  via  Trajana  nova 
qui  la  doublait  de  Volsinii  à  Chiusi  (sur  cette  dernière  cf.  K.  Galli,  dans  les 
.\otiz.  degli  scavi,  1913,  p.  3H).  -  2-  Slrab.  V,  p.  237  ;  Jtin.  Anton,  p.  304  et 
30ii;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  695  cl  991  :  Th.  Ashby,  dans  les  ' 
Papers  of  british  school  at  Jtome,  I,  p.  215  ;  G.  'l'omassetti.  Op.  cit.-  III,  p  385. 

—  23  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n»  4088.  —  '-'  Strab.  (oc.  cit.;  Jtin.  Anton,  p.  302 
et  305;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n"  169;  Th.  Ashby.  loc.  cit.  l,  p.  149: 
G.  Tomassedi,  O/i.cit.  III,  p.  460. —  25 T.  Liv.  Il,  11,  7;  111,6;  V,  49. —  S6  Fronlin. 
J^iiaerf.  ô  et  10;  Th.  Ashby,  (oc.  Cl*.  I,p.  138.  —  2' Slrab,  V,  p. 228:  lab.  Peut.: 
Corp.  inscr.  lat.  XIV.  n-  3955  :  Th.  Ashby,  loc.  cit.  III.  p.  70.  —  28  /(m.  Anton. 
p.  300.  —  29  Suel.  Aug.  94.  7  :  t  orp.  ilisrr.  lat.  VI.  p.  574  {Acta  Arval.  a.  224, 
1.  3  et  U)  el  u»  1610;  .\,  n"  1795.  Elle  devait  son  nom  au  Campus  Satinarum 
auquel  elle  conduisait  ;  cf.  Ch.  llulsen,  dans  les  ï^'otiz.  degli  scavi,  1888,  p.  228. 

—  1»  Uin.  Anton,  p.  301.  Cf.  Ch.  Hiilsen,  dans  Us  .flocm.  Mitteil.  tiVh,p.  298: 
L.  Borsari,  dans  les  Xoliz.  degli  scavi,  1898,  p.  450.  —  31  Jtin.  Anton,  loc.  cit.: 
Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n"  4086-1087.  —  3i  Kesl.  p.  282;  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
n»  13  074;  G.  Tomassetti,  Op.  cit.  Il,  p,  409.  —  33  Fcsl.  (oc.  ci(.  :  Troc.  JJell. 
Goth.  I,  14;  111,20.  Elle  était  ainsi  appelée  parce  qu'elle  traversait  le  domaine  des 
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même  nom,  coupait  les  viae  Latina  et  Appia  et  rejoi- 
gnait la  cia  Ardeatina  au  iu«  mille),  Triu?nphaUs' 
(partie  du  pons  Neronianus  et  tombant  dans  la  via 
Clodia  entre  le  vme  et  le  ix®  mille),  Cornelia-  (qui  se 
détachait  de  la  nin  Aurélia  nova  sur  la  droite  et  allait 
à  Caere),  ViteUia^  (reliant  la  via  Aurélia  velus  à  l'em- 
bouchure  du  Tibre),  Severiana''  (suivant  la  côte,  d'Ostie 
àAntium,  où  aboutissait  d'autre  pari  un  chemin  venu  de 
Bovillae  sur  la  via  Appia,  et  de  là  à  Terracine),  Subla- 
ceiisis'  (construite  par  Néron  dans  la  vallée  de  l'Anio, 
entre  la  via  Valeria  et  sa  villa  de  Sublaqueum),  com- 
plétaient le  réseau  routier  du  Latium  ^ 

La  plus  importante  des  routes  qui  ne  partaient  pas  de 
Home  était  la  via  Aemilia'',  continuation  de  la  via 
Flaminia  et  artère  maîtresse  de  l'Italie  septentrionale*. 
Elle  avait  été  tracée  par  M.  Aemilius  Lepidus,  consul  en 
187  av.  J.-C.  %  dont  on  lit  le  nom  sur  trois  milliaires  '". 
Elle  courait  en  li^ne  droite  au.  pied  de  l'Apennin,  de 
Rimini  à  Plaisance  (1G8  milles)  ;  trois  routes  traversaient 
la  montagne  pour  la  relier  au  versant  de  lamerTyrrhé- 
nienne,  la  première  de  Faenza  à  Florence  ",  la  seconde 
de  Parme  à  Lucques  '-,  la  troisième  de  Parme  à  Luna  '". 

—  La  via  Aemilia  rencontrait  à  Plaisance  la  via  Poslti- 
w/«",  conduite  de  Gènes  à  Derlona  et  de  Derlona  à 
Crémone  par  Sp.  Postuniius,  consul  en  1-4S,  et  poussée 
dans  la  suite  de  Crémone  à  Aquilée '^  par  Vérone '% 
Vicence,Padoue,  Allinum  etConcordia.  —  D'autre  part  li! 
via  PopiUia^',  due  à  P.  Popillius,  consul  en  13:2,  donl 
il  reste  un  milliaire'*,  longeait  les  lagunes  du  lilloral, 
de  Rimini  à  Halria  ;  elle  fut  prolongée  plus  tard  jusqu'à 
Allinum.  Tout  le  triangle  Rimini-Plaisance-Aquilée, 
entre  les  viae  Aemilia  et  Postumia  et  lAdriatique,  était 
sillonné  de  routes  :  de  Bologne  à  Padoue  par  Ferrare,  di' 
Modène  à  Vérone  par  [lostilia,de  Parme  à  Mantoue,  elc.''^ 

—  C'est  par  la  Vénétie  que  l'Italie  communiquait 
avec  les  provinces  danubiennes.  La  via  Flavia  ^°,  con- 

1  Corp.  inser.  tat.  XIV.  n'  3610.  —  2 /4irf.  —  3  Suet.  Vitetl.  I.  La  rfolilm 
rcgionum  Crbis  l'appelle  via  Janiculensis.  —  *  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  l{;t- 
veuD.  IV,  32  ;  V,  3:  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  (i83.  —  »  Kroulin.  Aguaed.  ",  14  ; 
i;i,  3;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  IX.  p.  588.  —  6  Sur  les  roules  au  Sud  il.- 
Tibur,  cf.  Tli.  Ashby,  toc.  cit.  111,  p.  187;  sur  les  roules  de  la  ri^'gion  de  Sora,  cl 
S.  Aurigcmma,  dans  le  Volume  c^mmemor.  liel  lll  cenlen.  délia  morte  di 
Baronio,  Pérouse,  lail.  —  ^  Slrab.  V,  p.  217  ;  Itin.  Anton,  p.  99,  lili,  2SC  ; 
Itin.  Hieros.  p.  615;  Tab.  Peut.:  Ucogr.  Kavenn.  IV,  33;  Corp.  inscr.  lat.  V, 
p.  S28;  XI,  p.  lODI  el  11"  32SI-3i8+  (gobelets  de  Vicarello)  —  «Sur  les  routes  de 
la  Cisalpine  eu  géui:ral.  cf.  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  933,  et  E.  Pais,  Corp.  inscr, 
lat.  Supplem.  ilalica,  I,  dans  les  .lytmone  dei  Lincd,  V,  li.8S,  p.  lU.  —  3  T.  I.iv. 
.VXXIX,  9.  -  lOtorp.  inscr.  lat.  V,  n"  66*1,  Mii.  06+5.  —  "  Jtin.  Anton. 
p.  583.  Cf.  Appian.  ûetl.  civ.  I,  91.  —'2 /tin.  Anton,  p.  i8i.  —  130.  Cunlz,  dans 
\ci  Jahreshefte  des  oestcrreich.  Jnstit.  IvO*,  p.  40.—  '* /(in.  Anton,  p.  lill, 
)i3,  281;  Itin.  Hieros.  p.  559;  Tab.  Peut.;  Corp  inscr.  lat.  V,  p.  933  cl  9ii,; 
K.  Pais,  toc.  cit.  —  >'-  E.  fais.  Op.  cit.  n'  125  (nouvelle  lecture  du  Corp.  insrr. 
lat.   V,   n"  8313,  attestant    que   la    via  Postumia   allait  de    Wnes  à   Aquilécl. 

—  16  Uaprcs  Tacite,  Bist.  lll,  21,  elle  aurait  Hl'  de  Crémone  à  Vérone  par 
lii'driac  el  Mantoue  (cf.  E.  Pais,  loc.  cit.  p.  U3)  :  d'après  le  Corp.  inscr.  lai.  V. 
n»  Siuô,  elle  aurait  gagné  directement  Vérone  au  sortir  de  Crémone.  —  Ï7  Slrali. 
VI,  p.  2i5;  Itin.  Anton,  p.  126  ;  Tab.  Peut.:  Procop.  Uell.  gotli.  IV,  26  ;  Corp. 
inscr.  lat.  V,  p.  939.  —  is  Jbid.  n»  8045.  —  13  Itin.  Anton  p.  2S0  sq.  ;  Tab. 
Peut.  D'après  Slrabon,  V,  p.  217,  la  route  de  Bologne  à  Aquilée  par  Padoue  se 
^erall  appelée  nia  Aemilia  (cf.  F.  Stefani,  dans  les  Atti  deif  Inslit.  veneto,  18S7- 
1.SS8,  p.  IW3).  Le  nom  de  via  .Auretia  nora  que  donne  P.  Pinton  {.i/em.  detlu 
Soc.  geogr.    ital.  18'.'7,  p    3i)  à  la  st-clion  Kerrare-Monsebic  n'est  pas  antique 

—  ^  itin.  Anton,  p.  271  ;  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravcnn.  IV,  30  et  31  ;  V,  li;  Cor/,, 
inscr.  lat.  V,  p.  93i.  Deux  milliaires  d'.^quilée  liiid.  n"  7989-7',i9l)  pirlenl  d'une 
CIO   Gemina,    qui  est   peut-élrc    identique  à   celle     route.  —    21   Ibid    n°   7'.)s7. 

—  22  Itin.  Anton,  p.  272  ;  I ab  Peut.  -  23  Strab.  IV,  207;  Jtin.  .imon.  p.  1J!1; 
Jtin.  Hieros.  p.  600:  Tab.  Peut.,  Paul.  Diac.  Hist.  Langoh.  11,9;  Corp,  inscr. 
lat.  V,  p.  75  el,  pour  la  suite,  lll,  p  483  el  572  ;  A.  von  Premerstein  et  S  Kular. 
/loem.  .'•trassen  und  liefestiguni/en  in  Krain,  Vienne,  18J9;  0.  Cunlz,  dans  les 
Jahrethefte  des  otterreicli.  Jnstit.  1902,  p.  139;  A.  Pusclii,  dans  VArcbeoi/r. 
triettino,  1902,  p.  117;  1905,  p.  lll;  À  .  Mùllner,  ibid.  190i,  p.  151.  —  ii  Jtin. 
.Inton.  p.  276;   Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  107  el  933  (ce  serait,  d'apris 


struite  par  Vespasien  en  78-79  ap.  J.-C.  '-',  suivait  la  cùle 
d'Aquilée  à  Pola,  puis  de  Pola  à  Tarsatica  en  Dalmatie, 
tandis  qu'un  chemin  plus  direct  coupait  la  péninsule 
d'IIislrie,  de  Tergeste  à  Tarsatica'--.  La  route  d'.\quilée 
à  Emona  en  Pannonie  franchissait  VAlpisJulia  près  de 
Nauporlus-^  Deux  autres  conduisaient  d'Aquilée  en 
Norique  à  travers  les  Alpes  Carniques,  la  première  par 
le  col  de  Tarvis  et  Virunum-',  la  seconde  par  Julium 
Carnicum  et  Aguontum^^  Quatre  autres  franchissaien 
les  Alpes  Rétiques  :  l'une  allait  de  Vérone  à  Trente,  sui- 
vait la  vallée  de  l'Isarus  et  gagnait  Veldidena  (  Innsbruck) 
par  le  col  du  Brenner^''  ;  une  autre,  construite  par  Dru- 
sus  l'aîné  en  15  av.  J.-C,  à  la  suite  de  ses  victoires  sur 
les  fiètes,  et  appelée  via  Claudia  Augusla  par  l'empe- 
reur Claude",  partait  d'Âltinum",  rejoignait  la  précé- 
dente à  Trente,  la  quittait  au  /JO«s  Drusi,  remontait  la 
haute  vallée  ■-'•' de  l'Adige  et  descendait  celle  de  l'Inn 
.jusqu'à  Valdidena  ;'les  deux  dernières,  reliées  à  la  via 
Postumia  par  la  route  des  lacs  (  Vérone-Brescia-Ber- 
game-Côme)  ^",  allaient  de  Chiavenna  à  Coire,  la  plus 
orientale  par  le  col  de  la  Maloggia^',  la  plus  occidentale 
parle  col  du  Spliigen  ^-.  —  Autour  de  Milan,  raltacliée 
par  Laus  Pompeia"  à  Plaisance'',  point  terminus  de  la 
via  Aemilia,  rayonnaient  les  voies  de  la  Transpadanc 
vers  Bergame^%  Côme ^%  Aoste,  par  Novare  et  Eporedia  ^ ', 
Turin  par  Ticinum  et  Laumellum-".  Trois  routes  fran- 
chissaient les  Alpes  occidentales".  Deux  d'entre  elles 
partaient  d'Âoste '".  La  première  passait  par  VAlpis 
J'ocnina  (Grand  Saint-Bernard)'"  ;  elle  suivait  le  trajet 
d'un  très  ancien  chemin  d'invasion,  utilisé  peut-être  par 
les  Bo'i'ens  et  les  Lingons  à  la  fin  du  V  siècle  av.  J.  C  et 
en  sens  inverse  par  Galba,  lieutenant  de  César,  en  57*-, 
mais  il  ne  semble  pas  qu'elle  ait  été  rendue  carrossable 
avant  le  premier  siècle  de  l'Empire*^;  un  temple  de 
.lupiter  Poeninus  s'élevait  au  point  culminant  du  col: 
de  là  on  descendait  sur  le  Rhône  à  Martigny.  La  seconde 

Mommseu,  la  via  Annia  des  n"  1992  et  1008  a;  cf.  Stefani,  loc.  cit.)  et  pour  l.t 
suite,  lll,  p.  589,  018,  693,  098  ;  F.  Pichlcr,  Virunum,  (Jralz,  1888,  p.  106  ;  Wanka 
von  Hodlow,  Der  Verkehr  ûber  den  Pass  von  Pontebba,  dans  les  Prager  Slnd. 
lll,  1898.  —  25  Itin.  Anton,  p.  278:  Venant.  Fortun.  Yita  ^.  Martini,  IV,  651  ,sq.  ; 
t'oi-p.  inscr.  lat.  V,  p.  172  et  1>30  (milliaires  comptés  à  partir  de  Concordia)  cl, 
pour  la  suite,  lll,  p.  590;  A.  B.  Meycr  et  A.  Unlerforclier,  Die  JioemersLadt 
Agunt,  Berlin,  1908,  p.  169.  —  2»  Jtin.  Anton,  p.  273;  Tab.  Peut.:  Corp.  inscr. 
lat.  V,  p.  9'k7  et,  pour  la  suite,  lll,  p.  733;  Wanka  von  Kodlow,  Die  Brenner- 
straase  im  Altertum  und  .Wtttela/ter,  dans  'les  Prager  Slud.  VU,  1900  ; 
P.  H.  Sclieffel.  Jlie  Brennerstrasse  zur  Boemer:cit,  Berlin,  I9i2.  —  i'i  Corp 
inscr.  tat.  V,  n"  8002  et  8003.  —  2'  D'après  le  Corp.  inscr.  tat.  V,  n"  8002;  l'Iti- 
néraire  d'Anlonin  la  fait  commencer  à  Opilci'gium.  —  29  ttin.  Anton,  p.  2S'I  : 
Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  938;  E,  Pais,  loc.  cit..  p.  143.  —  30  Jtin. 
Anton,  p.  1;7  ;  Jtin.    Hieros.  p.  358,  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  y 'm. 

—  31  liin.  Anton,  p.  277.  —  32  itin.  Anton,  p.  278;  Tab.  Peut.  Sur  les  roules 
romaines  des  Alpes,  cf.  J.  Parlsch,  Alpes,  dans  la  Jieal-Encycloptidie  de  Paulj'. 
Wissowa,  I,  1894,  p.  1004-1610.  —  33  I,aus  Pompeia  était  elle-même  à  un  carrefour 
important,  reliée  à  Crémone  ( T'ai.  Peut.)  et  à  Ticinum  {Itin.  Anton,  p.  282j  ; 
cf.  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  09ii  et  949.  —  34  /tin.  Anton,  p.  98  et  127;  Jtin. 
Hieros.  p.  617;  Tab.  f*eut.    —  35  Jtin.  Anton,  p.  127;    Jtin.    JJieros.  p.    b'^. 

—  36  Jtin.  Anton,  p.  278  :  Tab.  Peut.  ;  Curp.  inscr.  lat.  V,  p.  949  ;  E.  Pais,  loc. 
cit.  p.  146.  —  37  Itin.  Anton,  p.  344  et  350.  —  38  Jtin.  Anton,  p.  340,  347,  356; 
Itin.  Hieros.  p.  5)6;  Tab.  Peut.;  Ueogr.  Kavenn.  IV.  30;  Corp.  inscr.  lat.  V, 
p.  930  ;  E.  Pais,  loc.  cit.,  p.  140.  Ticinum  était  reliéà  Plaisance  (Slrab.  V,  p.  217; 
Tab.  Peut.;  Corp.  inscr  lat.  V,  p.  707  et  950.  cl  XI,  n"-  3381-3384).  Uneioie 
transversale  allait  de  Laumellutn,  sur  la  route  Milan-Turin,  à  Verceil,  sur  la  route 
Milau-Aosle  Utm.  Anton,  p.  282,  314,  347,  351  ;  Tab.  Peut.}.  —  :»  I, 'élude  des 
anciennes  voies  des  Alpes  occideutules  cl,  en  particulier,  la  discus'^ion  de  l'itiné- 
raire suivi  par  Hannibal,  ont  donné  maliére  aune  bibliographie  considérable;  cf. 
J.  Parlsch,  loc.  cit.  et  C.  Jullian,  Hist.  de  la  Gaule.  I,  1909.  p.  451.  Ni  le  Saint- 
Gothard  ni  le  Simplon  ne  paraissent  avoir  été  traversés  par  des  routes  romaines. 

—  40  Promis,  Aoata,  Turin,    1862,  p.    104;  Corp.  inacr.  tat.  V,  p.  733  et  732. 

—  41  Itin.  Anton,  p.  331  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  761;  XII,  p.  21 
et  631.  —  42  Caes  Bell.  Gall.  lll,  I  sq.  —  43  Strabon,  IV,  p.  203,  ne  connaît 
encore  que  les  routes  des  Ligures  {via  Julia  Augusta),  des  Taurini  {.Mpis  Cottiu), 
des  Salasses  {Alpis  Graia)  et  des  Kétes. 
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passait  par  ÏAIpi.i  Grain  (Petit  Saint-BiTiiard)  '  i4 
gagnait  Mouliers  en  Tarentaise  par  la  vallée  de  l'Isère  ; 
c'était  la  plus  fréquentée  à  l'époque  républicaine.  La 
troisième  partait  de  Turin  ^  et  se  dirigeait  vers  la 
Durance  et  Briançon  par  Suse  et  VA /pis  Cottia  (col  du 
Mont  Genôvre)  '<  elle  ne  fut  aménagée  qu'au  temps 
d'Auguste,  par  le  roi  Cottius  ;  c'était  de  beaucoup  la 
plus  fréquentée  sous  l'Empire.  —  En  Ligurie,  la  rio 
Julia  Augnsfa'',  de  Plaisance  au  Var,  datant  de  l'an 
12  av.  J  -C,  empruntait  jusqu'à  Dertona  le  tracé  de 
l'ancienne  via  Postumia;  puis,  tandis  que  celle-ci  allait 
rejoindre  à  Gênes  la  via  Aemilia  Scnuri,  continuation 
de  la  via  Aurélia,  elle  passait  plus  à  l'Ouest,  atteignait 
le  littoral  à  Vada  Sabatia  et  le  longeait  désormais  en 
contournant  les  Alpes  Maritimes,  par  le  chemin  que, 
d'après  la  légende.  Hercule  avait  jadis  suivi  "  ;  sur  la 
route  même,  au-dessus  de  Monaco,  le  trophée  d'Auguste 
(fig.  7122)  rappelait  les  victoires  remportées  sur  les 
peuples  alpestres  au  début  de  l'Empire".  De  la  vin 
Julia  Augusla  se  détachaient  :  sur  la  droite  à  Dertona  la 
via  Fulvia\  qui  allait  à  Turin  par  Horla,  et  aux  Aquae 
Statiellae  une  autre  roule  qui  aboutissait  aussi  à  Turin 
par  Alba  Pompeia  et  Pollentia  '. 

Dans  l'Italie  méridionale  l'artère  maîtresse  était  la  via 
Appia^,  de  Capoue  à  Bénévent  par  Caudium,  de  Béné- 
vent  à  Tarente  par  Venouse  et  l'intérieur  de  l'Apulie,  de 
Tarenteà  Brindisi  en  coupant  diagonalement  la  Calabre. 
Sur  tout  son  parcours  d'autres  voies  venaient  s'y  embran- 
cher. C'étaient,  à  Capoue  même,  au  Nord,  laroutedcCaia- 
tia  et  Telesia  '"  ;  au  Sud,  une  route  qui  bifurquait  d'un 
côté  vers  Cumes  et  de  l'autre  vers  Pouzzoles  "  ;  la  route 
de  Naples  par  Âbella'".  La  via  Domitiann  '•',  le  long  de 
la  mer,  construite  par  Domitien  de  Sinuessa  à  Cumes, 
se  continuait  au  delà  de  Sorrente  jusqu'au  promunlo- 
rium  Minervae  ";  entre  Pouzzoles  et  Naples  elle  passait 
en  tunnel  sous  le  Pausilippe  et  elle  était  doublée  en 
arrière  par  une  autre  voie  dont  le  parcours  comportait 
également  un  tunnel  '\  Sur  la  via  Appia,  un  peu  après 
Capoue,  s'amorçait  la  via  Popillin  "  ;  elle  était  due, 
comme  la  route  du  même  nom  de  l'Italie  septentrionale, 
à  P.  Popillius,  consul  en  132  av.  J.-C,  dont  il  reste  une 
inscription  donnant  la  liste  des  stations  principales  et 
de  leurs  distances  de  Capoue  à  Reggio  (au  total,  321 
milles  "'');  elle  desservait  la  Campanie  du  Sud,  laLucanie, 
le  pays  des  Bruttii,  par  les  vallées  du  Tanagcr,  du  Sybaris 


f  Cic.  Ad  fam.y.,  23;  XI,  2S  ;  Strab.  loc.cil.:  /fin.  Anton.  j>.3Vn  et  3 17;  Tal,. 
Pe.ut.:  Corp.  inscr.  lai.  V,  p.  703;  XII.  p.  lilpO.  —  2  Cf.  C.  Promis,  Tonno,  Tmiii, 
ISiiO  ;  lorp.  inscr.  /o/.V,  p.  770.  —  3  Slrab.  IV, p.  179 cl  I S";  Amni.  Marc.  XV,  iO, 
2;  Jtm.  Anlon.  p.  342  et  333;  Jlin.  Bieros.  f.âôi;Tab.  Peul.  ;  Ccogr.  Rav.  IV,  ;^0  ; 
Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  809  et  93S;  XI,  n"  3281-3384:  XII,  p.  645.  —  4  Sliab.  IV, 
p.  203  ;  /(in.  .inlon.  p.  293;  //in.  marit.  p.  502  ;  TaO.  Peul.  :  Geofr.  Ravcnn.  IV, 
32  ;  V,  2;  Corp.  in.^cr.  lat.  V,  p.  827,  853,  900,  933  et,  pour  la  suite  :  XII.  p.  034. 
—  B  ps.  Arislot.  MIrab.  SB;  Diod.  IV,  19;  Amm.Marc.  XV,  10,  9.  Ce  mCnip  cbcmiu 
était  utilisé  à  rtitO(|iie  Iiisloritiup  bien  avant  la  construction  t]c\nviaJHliaAuiiusla  : 
témoignage  du  ii«  siècle  av.  J.-C.  dans  Strab.  V,  209  (d'après  Polybc)  et  Val.  Max.  1.0, 
7.  _  c  plin.  Kal.  hisl.  III,  130;  Corp.  inscr.  lat.  V,  n'  7S17.  Sur  le  trophée  de  la 
Turbio  etlcs  rouilles  qui  y  furent  praticjuéos.  voirl'articleTitOT'AKiJM  p.512  — 7  Talj. 
Peut..  Corp.  intcr.  Int.  V.  p.  831.  —  8  Tob.  Peut.  ;  Geogr.  Ravcnn.  IV,  33  :  Corp. 
inscr.  lat.  V,  p.  8H0.  Un  milliaire  libirl.  n"  MSI)  indique  IVjistence  d'une  route  de 
Turin  à  Cavour;  celle  d'une  route  de  Vada  Sabalia  it  Augusla  Bagicuuorum  cl  l'ol. 
Icnlia  ressort  d'un  texlcde  Cicérou,  Arl  faw.  XI,  14,  4.-9  Voir  ci. dessus,  p.  793. 
Sur  son  parcours  ii  partir  de  Capoue,  cf.  (.'orp.  inscr.  Int.  IX,  p.  590  et  fi02;  X, 
p.  700  et  992;  A.  Mcomartini,  JJcl  cnmmino  di-lla  via  Appin  dn  Benerenlo  al 
ponle  Appinno  sut  Cnlore,  liénévcnl,  1896.  —  lu  Tab.  Peul.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV, 
.13.  —Il  l'Un.  Nal.  hisl.  XVIII,  111;  Corp.  inscr.  Int.  X,  p  705.  —  fi  Tab. 
Peut.;  Ccogr.  Ravenn.  IV,  34.  —  "  Slat.  A'i/f.  IV,  3;  V,  2:  Dio  Casa.  I-XVIl,  14; 
/lin.  Anton.  122;  fieogr.  Havenn.  IV,  32  ;  V,  2  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  58,  703, 
|n|9.  —  Il  Tnli.  Peut.:  (jTogr.  Ravcnn.  Incis  eitalis.  —  !■■  r:f.  ri-deisus.  p.  78r,. 


et  du  Cratliis,  et  avait  une  très  grande  importance  pour 
les  relations  avec  la  Sicile  et  l'Afrique  ;  des  embranche- 
ments allaient  de  Nuceriaà  Pompei'*  et  à  Stables",  de 
Salerne  à  Paestum,  Velia  et  Buxentum,  retombant  sur  la 
via  Po/Ji/Zm  à  Caesariana^".  De  Bénévent  partaient  : 
une  route  qui  remontait  la  vallée  du  Calor  et,  par  Telesia 
et  Allifae,  rejoignait  la  via  Lntina  à  Teanum  Sidici- 
num-';  une  route  qui  traversait  tout  l'intérieur  du 
Samnium,  par  Saepinum,  Aescrnia'-,  .\ufidena,  pour 
aboutir  à  la  via  Claudia  Valeria  dans  le  pays  des 
Péligniens^^  ;  la  via  Trnjana^',  qui  gagnait  Brindisi 
par  Aecae,  Canusium,  Gnathia  et  lacùle  de  l'Adriatique, 
doublant  la  via  Appia.  D'Aternum  à  Sipontum  une 
route  longeait  le  littoral,  puis  traversait  la  presqu'île 
du  Gargano  et  de  nouveau  suivait  la  mer  jusqu'à 
Gnathia  '"  ;  elle  était  reliée  à  celle  de  l'intérieur  du  Sam- 
nium par  un  embranchement  de  Larinum  à  Boviahum -'"', 
et  à  la  via  Trnjana  par  un  embranchementde  Sipontum 
à  Aecae".  La  r/«  Aeclatiensi.i-*  remontait  d'Aeclanum, 
sur  la  via  Appia,  vers  Ilerdoniae,  sur  la  via  Trnjann. 
La  m'a  HercuUa^^,  création  de  Maximien  Hercule,  unis- 
sait les  viae  Trnjana,  Appia  et  PopiUia,  d'Aequum 
Tulicum  au  ponsAufidi,  près  de  Venouse,  et  de  là  à  Neru- 
lum  par  Potentia  et  Grumentum.  Une  route  descendait 
de  Venouse  sur  Iléraclée  ^°.  Une  autre  enfin,  le  long  de 
la  mer,  contournait  la  Calabre  de  Brindisi  à  Tarente,  par 
llydruntum^',  et  reliait  Tarente  à  Reggio  par  Mélapontc, 
Iléraclée,  Crotone  et  Locres^-.  La  côte  de  la  mer  Adria- 
tique, aussi  bien  que  celle  de  la  mer  Tyrrhénienne,  était 
bordée  par  une  ligne  ininterrompue  de  voies,  se  conti 
nuant  les  unes  les  autres,  et  l'on  pouvait  aller  commodi'- 
ment  d'Aquilée  à  Hydruntum,  comme  de  l'embouchure 
du  Var  au  détroit  de  Messine.  D'une  mer  à  l'autre  les 
viae  Julia  Augusla  &\.  Postumia  dansl'Italiedu  Nord,  de 
Gênes  à  .Vquilée,  Flaminia,  Salaria  ei  Valeria  dans 
l'Italie  du  centre,  de  Rome  à  Rimini,  Truentum,  .\tcr- 
num,  Appia  et  Trnjana  dans  l'Italie  du  Sud,  de  Capoue 
à  Canusium,  ménageaient  des  passages.  Les  routes 
romaines  traversaient  donc  la  péninsule  dans  tous  les 
sens,  de  part  en  part. 

Les  routes  de  Sicile,  Corse  et  Sardaigne  (fig.  743"^. 
—  Vltiticraire  d'Antonin  et  la  Tal/le  de  Peutitiger 
attestent  que  la  Sicile  avait  été  dotée  d'un  réseau  très 
complet.  Sur  chacune  de  ses  trois  faces,  une  voie  suivait 
constamment  la  côte   et,    de  plus,  les  Thermae  Ilimo- 


—  liiStrab.  VI,  p.  283;  Ilin.  Anlon.  p.   Iii3ett09;  Tab.  />«</.;  Geogr.  Ravcnn. 

IV,  32;  Coryj.  inscr.  iat.  X,  p.  707  cl  1019;  P.  Pinton,  La  via  consularis  Po- 
piUia, Potonza,  1S93.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  X,  noC9..n.  —  1»  /tin.  Anton,  p.  123; 
Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravcnn.  IV,  32:  V,2.  —  19  Itin.  Anton,  loc.  cit.  ;  Tab.  Peul.  ; 
Corp.    inscr.    lat.    X;    p.    704.  —  20  Tab.    Peut.  ;    Geogr.    Ravenn.    loc.    cil. 

—  ii  /lin.  Anton,  p.  122,304,307;  Taô. /><;i<(.:  Geogr.  Ravcnn.  IV,  33. —  22  Aescrnia 
était  reliée  aussi  à  Vénabre  sur  la  via  Latina  [Tab.  Peul.)  —  23  Caes.  /iell.  eir. 
I,  18  ;//in.,4n/on.p.  101  ;  Tab.  /'eut,;  Geogr.  Ravenn.  IV, 33-33.  D'après i|uel(|ues 
auteurs  modernes,  cette  roule  serait  la  via  A/inucia  ou  Nuniicia  de  Ciccron  [Ad 
Alt.  IX,  6,  1)  et  d'IIor.-ice  [E/iist.  I,  18,  20i,  qui  conduisail  à  Brindisi  par  le  Sam- 
nium: cf.  Uomanclli,  Antr.  lopotjr.  istor.  del  reguo  di  Napoli.  Naples,  1819,  III, 
p.  722.  —  SW<in./ln/oii.  p.  112,  1 17,  313  ;  /tin.  Hieros.  GO'.i  ;  Tab.  Peut.;  Geogr. 
Ravenn.  IV,  34  et  35  :  V,  1  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  5!I2.  Dès  le  dernier  siècle  av. 
J.-C.  on  se  rendait  assez  souvent  de  Bénévent  à  Brindisi  par  cet  itinéraire,  sans 
passer  par  Tarenle  :  Cic.  Ad  Allie.  VI.  1,  I  ;  lloral.  ,S'a(.  I,  5;  Strab.  VI,  p.  282. 

—  25 /(in.  Anton,  p.  313  sq.;  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravcnn.  IV.  31  ;  V,  1.  -20  Tab. 
Peul.  —  27  /bid.  —  2»  Corp.  inscr.  lat.  III,  n«  1450  ;  IX,  v"  070  et  llSC  et  p.  001. 

—  29  Itin.  Anlon.  p.  103  sci.  :  112  sq.  ;  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  599;  X,   p.  709. 

—  30  /tin.  Anton,  p.  1 13.  —  31  Strab.  VI,  p.  281  ;  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Rav.  IV,  31  ; 

V,  1.  Hydruntum.  où  l'on  s'embarquait,  comme  à  Brindisi,  pour  Aulon  d'IIIyrie, 
est  fréquemmonl  cité  dans  l'/(in.  (/'An(o;nil,  p.  115,  Ils,  323,  329,  et  V/lin.  mari- 
time, p.  489,497,  521,  009. —32 /(in.  An(on.  p.  1 13  cl  1 13; /iin.  niflrK.  p.  490  ; 
/nb.  /ViK.  ;  Geogr.   liavcnn.    IV,  31,  32,  34. 
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renses  étaient  reliées  à  Agrigente  et  à  Catane  ;  ces  deux 
dernières  villes  étaient  elles-mêmes  rattachées  Tune  à 
l'autre  par  une  voie  transversale,  ainsi  que  Gela 
et  Syracuse,  Lilybée  et  Palerme  '.  Strabon  donne 
à  la  voie  de  la  côte  septentrionale,  entre  Messine 
et  Lilybée,  le  nom  de  ria  Valeria-,  qu'elle  devait  à 
un  Valerius,  gouverneur  de  Sicile  sous  la  Républi- 
que ■".  Cicéron  parle 
d'une  via  Pompe ia, 
qui  traversait  Mes- 
sine*; elle  devait 
desservir  la  côte 
orientale  ^  On  n'a 
retrouvé  jusqu'à  pré- 
sent en  Sicile  aucune 
borne  milliaire; 
Mommsen  attribue  ce 
fait  à  la  décadence  de 
l'ile  sous  l'Empire  ; 
on  aurait  négligé 
alors  d'entretenir  les 
routes  créées  à  l'épo- 
que républicaine  '. 
Les  indications  si 
précises  de  Vltiné- 
raire  d'Anton  in  ren- 
dentcette  explication 
peu  vraisemblable  ; 
d'ailleurs  une  in- 
scription du  iv'  siècle, 
auprès  des  Thermae 
Selinonliae,  concerne 
un  praeposilus  du 
cursus  publicus  et  la 
construction  d'une 
station    ,  les   roules  ^ 

à  cette  époque  n'étaient  donc  nullement  abandonnées. 
Pour  la  Sardaigne,  où  la  Ttihlede  Peu/ini/i'rne  signale 
aucune  voie,  le  témoignage  des  milliaires  exceptionnelle- 
ment nombreux  confirme  celui  de  V Itinéraire^,  l'ne  route 
suivait  le  littoral  oriental  de  Caralis  au  Sud  à  Tibula  au 
Nord'  ;  deuxautrestraversaientl'intérieur  de  l'ile,  la  pre- 
mière de  Caralis  à  Olbiapar  Biora'",  la  seconde  de  Caralis 
à  Tibula  par  Othocaet  Hafa,  avec  embranchements  d'une 

I  /(in.  Anlùii.  p.  8i;-98;  //in.  marit.  p.  jl5  sq.  ;  Tab.  Peut.;  Gcogr. 
Ravenu.  V.  Î3.  Cf.  F.  Garoralo,  Le  vie  romane  in  Sieilia,  Napics,  l'JOI  ; 
E.  Pais,  dans  les  Stadi  ttor.  per  fantieh.  clasê.  1908,  p.  59i.  —  S  Strab.  VI, 
p.  iii.  —  3  M.  Valerius,  le  consul  de  J63  av.  J.-C.  d'après  Holra,  Oesch.  Si:i- 
tieiis,  m,  p.  469;  U.  Valerius  Laeviuus,  gouverneur  de  Sicile  en  ili).  d'après 
Momnisea.  Corp.  inscr.  lot.  Il,  p.  714;  L.  Valerius  Tappo.  gouverneur  en 
1^5  el  avant  187,  d  après  E.  Pais,  toc.  cit.  —  »  Cic.  l'ti-r.  V,  UC,  IG9.  —  5  E. 
Pais,  loc.  cit.  —  6  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  714.  —  '•  Ihid.  u»  TiOO.  —  8  Itin. 
Anton,  p.  "S  sq.;  Itin.  mtrit.  p.  494  si|.  el  313  sq.;  Gcogr,  Ravcun.  V.  M: 
Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  830;  Ephem.  epigr.  VUI,  18U9.  p.  ISO.  Cf.  F.  Garofalo. 
Le  rie  romane  in  Sardejna,  dans  la  Bibiiot.  délie  scuoie  ilal,  1900,  u"  8-9. 
—  9  Itin.  Anton,  p.  78  sq.  —  10  Ibid.  p.  80  sq.  ;  Corp.  infcr.  lat.  X,  p.  83ti  el 
lOiO  :  Ephem  epigr.  Vlll.  p.  183  sq.,  n"  746-798  (c'esl  la  roule  donl  il  subsiste  lo 
plus  ^raoi  nombre  de  milliaires).  —  U  Jttn.  Anton,  p.  81  sq.;  Ephem.  eptgr. 
Vlll.  p.  181.  —  '2  Itin.  Anton,  p.  83  sq.  ;  Corp.  imcr.  lat.  X,  p.  833.  —13  Jiin. 
Anton,  p.  84  sq.  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  830,  831,  833;  Ephem.  epigr.  Vlll, 
p.  18U.  —  '4  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  S3i  (cette  route  n'esl  pas  mentionn(!e  dans 
r/(iii«!/oire).  —  '»  Itin.  Anton,  p.  85..—  16  Grivaud  de  la  Vincclle,  i\o(ice  des 
votes  romaines,  dans  le  Hecneil  des  monuments  découverts  dans  l'ancienne 
Gaule,  Pjris,  1817;  L.  Kenier,  Itinéraires  romains  de  la  Gaule,  dans  t'Ann.  de 
laSoc.  des  antiquaires  de  France,  1850;  .\.  Bertrand,  Lescoies  romaines  euGaule 
(résumé  du  travail  de  la  Commission  de  topo^-rapliie  des  Gaulesl,  dans  la  /lec. 
arekéol.  1863,  l,  p.  406-412;  11,  p.  6i-79,  148-173,  349-330  et  tirage  i  pari,  Paris, 
1864;  E.  Uesjardins,  La  Table  de  l'eutinger,  Paris,  18691873,  p.  7-80;  A.  Longnon, 
At:as  historique  de  ta  France    pi.   ii.  lexlc.  !•   Ivr.   p.   i')-iî,    Paris,  1884; 


part  sur  Turris  Libisonis  et  d'autre  part  sur  Olbia"; 
une  quatrième  longeait  le  littoral  occidental  de  Tibula  à 
Turris  Libisonis,  Othoca  et  Sulci  '^  d'oii  l'on  regagnait 
Caralis  soit  par  Bilia  et  Nora,  sur  la  côte  méridionale", 
soit  directement,  par  l'intérieur'*.  —  En  Corse  on  ne 
connaît  qu'une  seule  route,  le  long  de  la  côte  orientale, 
de  Mariana  à  Palla'°;  il  n'en  reste  aucun  milliaire. 

Les  r  ou  t es  de 
Gaule,  de  Belgique  et 
lie  Germanie  (fig. 
7  438)'^  —  La  plus  an- 
cienne voie  romaine 
de  la  Gaule  est  la  lua 
Domitia,  qui  date  de 
l'établissement  même 
des  conquérants  en 
Xarbonnaise  et  qui 
était  destinée  à  assu- 
rer les  communica- 
lions,  par  terre. entre 
l'Italie  etl'Espagne". 
Dès  ré[)oque républi- 
caine elle  fut  complé- 
tée probablement  par 
d'autres  routes, allant 
du  côté  de  l'Est  d'Ar- 
les ou  Tarascon  à  Aix 
et  au  littoral  des 
Alpes-Maritimes,  du 
côté  de  l'Ouest  de 
Narbonne  à  Tou- 
louse ".  C'est  à 
Agrippa  sous  le  prin- 
cipal d'Auguste  et 
sans  doute  pendant 
>uuer  de  la  Gaule.  ^^^  premier  gouvcr- 

iiement,en3!)-:{8av..I.-C., que  la  Gaule  dut  ledossin  général 
de  son  réseau  et  l'établissement  de  ses  principales  voies, 
substituées  aux  anciens  chemins  gaulois  ""et  suivant,  re- 
liant ou  suppléant,  selon  les  cas,  les  grandes  artères  flu- 
viales. Agrippa  ratlaciiala  ville  de  Lyon,  capitale  nouvelle 
des  régions  soumises  par  César,  d'une  part  à  la  via  Domi- 
tia  de  Narbonnaise,  d'autre  part  à  l'Océan  par  Saintes  et 
Bordeaux,  à  la  Manche  par  Reims,  au  Rhin  par  Langres"-°. 

Ch.  E.  Ruelle,  Biblior,r.  générale  des  Gaules,  Paris,  1SS6,  p.  73-S-2.  cl  à  la  lahle, 
aui  mois  :  chaussées  romaines  cl  voies  romaines:  Corp.  inscr  lai.  XII,  p.  6ii 
(par  0.  Hirsclifeld),  I888,el  XUI,  i-  partie,  i'  rase,  1907,  p.  645  (par  Th.  Mommsen, 
0.  Hirsclifeld,  A.  von  Domaszewslii);  E.  Desjardins  (el  A.  I.ongnon),  Géogr.  de 
U  Gaule  romaine,  IV,  Paris,  1693  ;  G.  RIocli.  La  Gaule  romaine,  dans  VHisl.  de 
France  de  Lavisse,  I,  Paris,  190U,  p.  4i7;  F.  Garofalo,  Sulla  geogr.  délie  GuUiae 
sotto  fimpero  romano,  dans  le  Bullelt.  délia  soc.  geogr:  ilal.  1901;  A.  Melaye, 
/,.»  l'oifS  romaines  en  Gaule,  St-Vil  (Doubs),  1905  ;  G.  Jullian,  Hi!t.  de  la  Gaule. 
I  IV,  Paris,  1908-1914;  II.  et  U.  Kieperl,  Formae  orbis  anliqui,  feuille  XXV, 
Berlin,  I9IÏ  (sous  réserve  des  observations  de  G.  Jullian,  dans  la  /feu.  des  et. 
anc.  1914,  p.  69|.  Sur  la  délcrniiuation  du  parcours  des  voies  romaines  on  Gaule. 
voir,  oulre  E.  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  romaine,  IV,  p.  219-236  ;  M.  C.  Gui- 
gne. Les  voies  antiques  du  Lyonnais,  etc.,  déterminées  par  les  hôpitaux  du  moijen 
âge,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  liltér.  de  Lyon,  1877,  et  tirage  à  pari  ;  A.  Angol, 
De  la  recherche  des  roies  anciennes  d'après  lexamen  des  délimitations  parois- 
sittics.  dans  la  Hev.  histor.  et  archéol.  du  Maine,  1894;  L.  Malruchol,  A'oles  sur 
les  voies  romaines  du  départ,  de  la  Cdte.d'Or,  I,  dans  lo  SuU.  de  la  Suc.  des 
sciences  de  Semur,  1905,  p.  171-197.  -  H  Cf.  ci-dessus,  p.  793.  -  18C.  Jullian, 
flisl.  de  la  Gaule.  III,  p.  37.  —  19  Sur  l'eiistencc  et  le  tracé  de  ces  cbemins. 
ibid.  Il,  p.  228.  Voie  g..uloi8c  à  Alesia  :  Pro  Alesia,  mars-avril  1911,  p.  809  et 
pi.  cxxi.  —  20  5lrab.  IV,  p.  208.  Sur  l'œuvre  d' Agrippa  :  G.  Jullian,  Op.  cit.  IV. 
p.  ^^  ;  d'Aigueperse,  Ilech.  sur  les  quatre  grandes  voies  romaines 
dans  la  flev.  du  Lyonnais,  1873,  p.  323  ;  J.  Carlel,  Quelques  gén 
voies  de  terre  de  la  France  et  descr.  sommaire  des  quatre  gr 
maines  dites  d'Agrippa,  Beaune,  IS7s. 
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Lyon  joua  désormais  au  delà  des  Alpes  le  même  rôle  que 
Rome  dans  la  péninsule  italique'.  Claude  acheva  l'œuvre 
d'Agrippa  :"«  il  construisit  les  routes  difficiles,  celles 
qui  civilisent,  qui  vont  à  travers  montagnes,  bois  et 
marais-  ».  Après  l'an  50  de  notre  ère,  il  n'y  eut  plus 
guère  qu'à  maintenir  en  état,  par  des  réfections  par- 
tielles et  périodiques,  les  voies  tracées  un  peu  partout 
au  début  de  l'Kmpire  ^.  Les  milliaires  étaient  numé- 
rotés, en  principe,  à  partir  du  chef-lieu  de  chaque  cité  '. 
Septime  Sévère  lit  compter  les  distances,  dans  les  trois 
Gaules  et  les  deux  Germanies,  en  lieues  gauloises'^;  les 
milles  romains  restèrent  en  usage  dans  la  Narbonnaise. 
Les  empereurs  gaulois  du  iir  siècle  se  distinguèrent 
entre  tous  par  leur  zèle  à  entretenir  les  routes,  si  néces- 
saires à  la  défense  militaire  et  à  la  prospérité  écono- 
mique du  pays''.  Encore  au  v«  siècle  un  patrice,  vers 
410,  ouvre  un  passage  nouveau  à  la  voie  de  la  Durance  ' 
et  un  préfet  du  prétoire,  aux  environs  de  440.  répare  la 
voie  d'Arles  à  Marseille '.  «  Cette  route  du  Midi,  après 
avoir  inauguré  la  domination  romaine  en  Gaule,  lui 
servait  de  ligne  de  retraite  '.  » 

La  Narbonnaise  était  traversée  du  \ord  au  Sud  par  la 
grande  voie,  création  d'Agrippa,  qui  suivait  de  Lyon  à 
Arles  la  rive  gauche  du  Kbône,  théâtre  d'une  circulation 
intense  et  objet  de  soins  constants  :  les  milliaires  com- 
mencent au  temps  de  Tibère  et  ne  s'arrêtent  qu'avec  le 
règne  de  Valentinien'".  La  route  parallèle  de  la  rive 
droite,  qui  envoie  un  embranchement  vers  Nîmes  par 
(Jzès,  est  connue  seulement  par  ses  milliaires".  Sur  le 
Rhône,  à  Arles,  Vienne  et  Genève,  aboutissaient  les 
routes  des  Alpes,  continuation  de  celles  d'Italie'-.  La 
plus  méridionale,  prolongement  des  viae  Aurélia, 
Aemilia  Scauri,  Julia  Aiigusfa,  au  Sud  des  Alpes- 
Maritimes,  longeait  le  littoral,  depuis  l'embouchure  du 
Var  Jusqu'à  celle  de  l'A-gens.  et  allait  ensuite  de  Fréjus 
à  Aix  et  Arles";  d'Arles  on  pouvait  aller  à  Aix,  soit 
par  l'intérieur  des  terres,  en  passant   près  de  Salon", 


ï  Sur  les  avantages  He  la  position  de  Lvon,  Hn  croisement  des  grandes 
routes  naturelles  venues  du  Nord,  àr  la  Mi5dilerran6e  el  des  Alpes,  cf.  (i.  Bloch, 
Op.  cit.  p.  3V8  ;  Jullian,  Op.  cit.  1,  p,  .35  Bililiogi-,  par  Cliarlély. 
Bitliofir.  critique  de  l'/iist.  de  /.i/o.,  daus  les  .Ann.  de  l'I'nii:  de  Lt/on,  II, 
9,  lOOi,  n»-  lCii2-l6lii.  —  2  Jullian,  dans  la  flt'D.  de  Paris,  l"  février  lOUO, 
p.  564;  cf.  J/ist.  de  la  Gaule,  IV.  p  17i.  —  3  Sur  le  classement  clironoogiquc 
des  milliaires  de  Uaulc  :  Uesjardius,  Op.  cil.  IV,  p.  169-182;  llirsclifeld, 
dans  le  Corp.  inscr.  lai.  XIII.  2,  2.  p.  C4:s  el  dans  les  Sitzungsber.  de 
Berlin,  1907,  p.  1S7.  Milliaires  des  .^nlonins  :  Jullian,  Op.  cit.  IV.  p.  473, 
n.  7;  des  Séviïres,  ibid.  p.  523,  n.  1  ;  de  Gordien  III,  Philippe,  Dèce.  (jallus, 
ibid.  p.  550,  n.  3.  —  *  Cf.  ci  dessus,  p.  790.  —  B  Cf.  ci-dessus,  p.  ^90.  -  6  Mil- 
liaires de  Postumus  ;  Jullian,  Op  cit.  IV.  p.  580,  n.  4  ;  de  Télricus,  ibid. 
p.  3S7,  a.  5.  —  1  Corp.  inscr.  lat.  XII,  n"  152-t.  —  »  Ibid.  n«  549*.  —  s  Jul- 
lian, dans  la  Hernie  de  /'ans.  1"  février  1900,  p.  565.  —  lO  Strab.  IV,  p.  208; 
//in.  .ln(on.  p.  3U  et  35S  ;  /lin.  Hieros.  p.  533  ;  Tab.  Peut.  ;  CJco^r.  Kavcnn.  IV. 
26;  Corp.  inscr.  lat.  XI.  n"  33SI-33S3  ;  XII,  p.  6.i6  ;  Flor.  Vallcnliu,  La  voie 
d'Ar/rippa,  de  Lugdumim  au  rivage  massaliole,  Paris,  1880;  LentluWic,  Les 
foies  antiques  de  la  vallée  du  lihône,  Paris.  1882,  Duprat,  La  route  d'Aqrippa 
à  Avignon,  dans  ta  Jlev.  des  et.  anc.  1910,  p.  ISli.  —  H  Corp.  inscr.  lat.  XII, 
p.  GCO;  Cliarvel,  Les  voies  romaines  cliez  les  An'eomiqnes,  dans  le  Bull,  de 
la  Soc.  d'Alais,  l.>74.  —  12  Cf.  ci-dessus,  p.  7y7.  —  13  Slrab.  IV,  p.  203;  Itin. 
Anton,  p.  297;  Tnb.  l'eut.;  GeoRr.  Ravenn.  IV,  28;  V,  3;  Corp.  inscr.  lat. 
XII,  p.  634  ;  Lafaye,  Mèm.  de  la  Soc.  d.  antiquaires  de  France,  1884,  p.  37. 
Bullock-Hall,  The  Romans  on  //ic  fliriero,  Londres,  1898 ;  Cliaillan,  Piomen. 
histor.  dans  ta  vallée  de  lArc,  Aii.  1899;  Clerc,  La  voie  Aurélienne  au 
départ  d'Aix  à  CEst.  dans  la  /lev.  des  él.  anc.  )ai4,  p.  71.  —  I4  ttin.  Anton. 
p.  289.  -  is  Corp.  inscr.  lat.  XII,  p.  632;  Edm.  Blanc,  Épii,r.  antique  'm  dé- 
part, des  Alpes-Maril.  Nice,  1878-1870.  I,  p.  .'.5.  —  16  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr. 
lat.  XII.  p.  636.  Sur  l'oiisiencc  d'une  «  route  des  Alpes  ..,  do  Fréjus  à  Grenoble, 
AH  le  temps  de  César,  cf.  Jullian,  dan>  la  flcii.  des  et.  anc.  1911,  p.  69. 
—  "  Tab.  Peut.  -  l»  Itin.  Anton,  p.  297:  Tab.  P^ul.  ;  Geogr.  Havcnn.  IV,  2S  ; 
V,  3;  Cille»,  Les  voies  rumatnes  et  massiiennei  dnus  le  départ,  des 
BoHches.dt.-Wiône,  Paris,  1884.  A  la  partie  de  la  roule  <|ui  allait  d'Aii  à  .Marseille 
s'appliquait  le  nom  do  nia  Âquensis  {Corp.  inscr.  lat.  XII,  n»  413).  —  1»  Slrab. 


soit  par  Marseille  et  Fossa  Mariana'";  on  la  désigne 
elle-même  de  nos  jours  sous  le  nom  de  voie  Aurélienne, 
que  dans  l'anliquilé  V Ithv'raire d' Anionin  est  seul  à  lui 
donner"'.  Sur  elle  s'embranchaient  au  Nord  deux  routes 
qui  se  terminaient  l'une  et  l'autre  à  Riez  :  la  première, 
construite  parCaligula  et  non  citée  dans  les  Itinéraires, 
partait  de  Saint-Jean  près  de  Gagnes  et  passait  par  Vence 
et  Castellane  (Salinae)  ''  ;  la  seconde,  mentionnéi;  par  la 
Table  de  Pentinger,  parlailde  Fréjus'^  La  voiedes.\lpes 
Cotliennes  bifurquait  à  Gap:  une  route  descendait  la 
Ditrance  et  rejoignait  .\rles",  avec  embranchements  de 
Gap  à  Valence-"  et  de  Saint-Réiny  à  Reancaire-'  ;  une 
autre  remontait  vers  le  ^'ord,  gagnait  l'Isère  et  tombait 
sur  le  Rhône  à  Vienne '^^.  De  même  la  voie  des  Alpes 
Grées  bifurquait  dans  la  haute  vallée  de  l'Isère,  pour  se 
diriger  vers  Vienne  et  Lyon  par  Aoste  et  Bourgoin^^  et 
vers  Genève  par  les  Fins  d'Annecy  (Bautae)  '-'  ;  une  route 
enfin  allant  d'Aoste  à  Genève,  le  long  du  Rhône,  par 
Venue,  reliait  ces  deux  lignes".  La  voie  des  Alpes  Pen- 
nines,  qui  passait  sur  la  rive  droite  du  lac  Léman,  à 
Vevey  et  Lausanne  -",  était  rattachée,  elle  aussi,  à  Genève 
par  N'yon-'.  A  l'Ouest  du  delta  du  Rhône  la  via  Domilia, 
toujours  très  fréquentée,  desservait  Nimes  el  Narbonne 
et  entrait  en  Espagne  par  le  col  du  t'erlhus"';  deux  de 
ses  milliaires  conservés  datent  duprincipat  d'Auguste-'; 
une  route,  sinon  tracée,  du  moins  réparée  à  la  même 
époque^",  allait  de  .Narbonneà  Toulouse  par  le  seuil  de 
Lauraguais". 

C'est  à  Toulouse  que  le  réseau  de  l'ancienne  .\qiii- 
taine,  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne'*,  venait  se  sou- 
der à  celui  de  la  Narbonnaise.  Une  route  allait  de  Tou- 
louse à  Bordeaux  par  Auch  et  Bazas'-,  une  autre  de 
Toulouse  à  Dax  par  Saint-Berlrand-de-Comminges  et 
Pau  "  Elles  étaient  reliées  l'une  à  l'autre,  à  l'Est,  par  une 
route  de  Saint-Bertrand-de-Comminges  à  .\ucli  ^",  et  de  là 
à  Lectoure  et  Agen,  avec  embranchement  de  Lectoureà 
Toulouse^'';  à  l'Ouest,  par  deux  routes  de  Dax  à  Bor- 


IV,  p.  179:  Amm.  Marc.  XV,  10,  3;  Eonod.  Itin.  Brioant.  Cnst.  p.  507.  éd. 
Hart.  :  /tin.  Anton,  p.  342  et  357  ;  Itin.  Hieros.  p.  555;  Geogr.  Ravenn.  IV,  27  ; 
Corp.  inscr.  lat.  XI,  n»' 33S1-33S3;  XII,  p.  6V5:  Klor.  Valleulin,  Les  Alpes  Col- 
tiennes  ■■(  Orées,  l'aris.  1S83.  —  20  Cacs.  Dell.  Oalt .  I,  10  ;  'tin.  Anton,  p.  357  , 
Itin.  nieras,  ji.  335:  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravenn.  IV,  27;  Corp.  inscr.  lat.  XII, 
p.  643,  .Martin,  dans  le  Bull,  de  la  .Çûc.  d'ét.  des  Hautes-Alpes,  1903.  p.  193. 
Kerrand,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  arcliéol.  de  la  llrôine,  1913.  —21  Corp.  inscr. 
lat.  XI,  n"  3381-3383  ;  XII,  p.  647.  -  'Jî  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravenn.  IV,  27;  Corp 
inscr.  lat.  XII,  p.  649  ;  XIII,  2,  p.  693  ;  Fcrrand,  dans  le  ISvll.  de  la  Soc.  de  statist. 
de  l'Isère,  19i:!,etB«(;.  du  Cornité,  1914, p,3  ii37.—  23 /<in.  ^n»on.  p.  346, 3S9, 
iW-.ltin.Bieros.  p.  552;  raft.Pcul. :  Corp.  inscr. /«<.  XI, n"3381-3383;pasde  mil- 
liaires. —  2»  //in.  Anion.f.  347  ;  Corp.  inscr.  lat.  XII,  p.  650  ;  Cli.  Marleau.t  cl  iM.  l.o 
Koux,  dans  la  /îci'.saroisienne,  depuis  1903.  — 2;  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravenn.  IV, 
26;  Corp.  inscr.  lat.  XIII.  2,  p.  093  —nitin.  Anton,  p. 351:  Tab.  Peut. iGeogr 
Ravenn.  IV,  96;  t'oip.  inscr.  Zn/.  XII.  p.  21  el  651  :  XIII.  2,  p.  693.  —  i'  Itin.  Anton. 
p.  347  ;  Tab.  Peut.  ;  Corn,  inscr.  lat.  XII.  p.  054;  XIII,  toc.  cit.  —  2s  l'olyb.  111, 
39;  Cic,  Pro  Font.  4;  Slrab.  IV,  p.  187  ;  Itin.  Jn/on.p.  388  el  396;  Itin.  Uiero: . 
p!  532;  Tab.  Peut.;  Geogr-  Ravenn.  IV,  28;  V,  3;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n«'  3381- 
3384;  XIII,  p.  006:  A.  Aurès,  Concord.  des  vases  Apollinaires  et  de  l'Itinér.  de 
Bordeaux  à  Jérusalem,  daus  les  .\/ém.  de  l'Acad.  du  Gard,  1868  ;  0.  Cuntz.  Polij- 
bius  und  sein  Werk,  l9U2,p.20;J.  Frcisc,  djins  le  Bull,  de  la  Soc.  des  Pyrénées- 
Orient.  1894  sq.,  dans  la  Her.  du  Boussillon,  1900-1902,  dans  le  t'.-/(.  du 
LX.\l/I'  Congrès  arcliéol.  1906  ;  Hibliogr.  roiissillonnaise.  ilans  le  Bull,  de  la 
S'ic.  des  Pyrénéen  orient.  1906,  n'>004s(i.  ;  J.  Calmélle  el  P.  Vidal,  dans  la  lier, 
de  iijnth.  histor.  1909,  I.  p.  63  ;  J.  Berthelé,  La  voie  Domitienne  dAmbriissum  au 
Forum  Domitii,  dans  les  \irm.  de  ta  Soc  arcliéol.  de  Montpellier,  1910;  H.  Rou- 
2and,  sur  la  voie  Domitienne,  dans  le  Bull,  de  la  Conim.  archéol.  de  A'nrionne 
1913  cl  1915.  —  29  t'rp.  inscr. /«/.  XII.  n"  ..667-5068.  —  30 /6irf.n«5671.  —  31 //i.i. 
Hieros. p  551:  lab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XII.  p.  C8o.— :<2Gf.  E.  DufourccI, 
Les  voies  romaines  et  les  chemins  de  Saint-Jacques  dans  Tancienne  IVovempopu - 
lanic,  dans  le  l'.-B.  du  LV*  Congrès  arcliéol.  1888;  l.avcrgnc,  Les  chemins  dr 
Saint -Jacques  en  Gascogne,  dans  la  Bev.  de  Gascogne,  1897  et  1898.  —  33  Itin. 
Hieros.  p.  549;  Tab.  teiit  -  3t  /Un.  Anton,  p.  457:  Corp.  inscr.  lat.  XIII. 
2,  p.  052.  —  35  Itin.  Anton,  p.  462  ;  Corp.  inscr.  lat.  lac.  cit.  —  36  lab.  Peut. 
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deaux,  la  première  par  le  littoral,  la  seconde  par  l'inté- 
rieur'. On  franchissait  les  Pyrénées  occidentales  en 
deux  endroits,  au  col  du  Somport,  par  une  route  venue 
de  Pau-,  et  au  col  de  Roncevaux,  par  une  route  venue  de 
Dax^  Une  voie  préromaine,  encore  utilisée  sans  doute 
sous  l'Empire  et  abandonnée  depuis  le  moyen  âge,  tra- 
versait les  Pyrénées  centrales  au  port  de  la  Ténarèse  *. 

—  La  partie  de  rancienneCeltiqueannexée  par  Auguste 
à  l'Aquitaine,  entre  Garonne  et  Loire",  était  traversée 
par  deux  grandes  routes  unissant  Lyon  à  Bordeaux,  la 
première  par  Rodez,  Cahors,  Agen  (ses  milliaires  vont 
d'Alexandre  Sévère  à  Dioclétien  ;  elle  parait  dater  du 
m"  siècle)',  la  seconde,  due  à  Agrippa,  par  Clermont, 
Limoges,  Saintes'.  De  la  première  se  détachaient  trois 
routes  allant  en  Narbonnaise,  de  Lodève  à  Sainl-Tlii- 
béry*,  de  Cahors  à  Béziers'',  de  Cahors  à  Toulouse'". 
Deux  routes  transversales  les  unissaient,  de  Sainl-Pau- 
lien  à  Clermont"  et  d'Agen  à  Saintes  par  Périgueux  '-; 
une  autre  allait  directement  de  Bordeaux  à  Limoges  par 
Périgueux  et  se  prolongeait  jusqu'à  Argenton'^  De 
Saintes  partait  une  route  quj  gagnait  Bourges  par  Poi- 
tiers et  Argenton'";  de  Poitiers  s'en  détachaient  deux, 
vers  Angers  et  Nantes'^  et  vers  Tours'"  ;  à  Bourges  pas- 
sait la  voie  de  Decize  à  Tours  ",  et  aboutissait  une  voie 
venue  de  Clermont  par  Néris  '*. 

La  Lyonnaise  était  encadrée  par  deux  grandes  voies 
venues  de  Lyon.  La  première  suivait  la  Loire  depuis 
Feurs  et  le  littoral  méridional  de  l'Armorique"  ;  Claude 
la  poussa  jusqu'à  Coz  Castell'Ach  sur  la  Manche-^;  dans 
la  partie  supérieure  de  son  tracé  s'en  détachaient  sur  la 
gauche  la  route  de  Feurs  à  Clermont-'  et  une  roule  de 
Roanne  à  Vichy  ^-.  La  seconde  remontait  la  Saône  Jus- 
qu'à Cluilon,   rejoignait  l'Yonne^',   descendait  la  rive 

1  Itin.  Anton,  p.  455  sr(.  ;  Sainl-Jours,  Itoutes  romaines  de  Pampelune  n 
Bordeaux ,  ti&ns  le  UuU.  de  tjéogr.  descript.  IDÛti,  p.  2i7.2it.  —  '^  Itin.  Anton. 
p.  453;  Corp.  inscr.  iat.  XIII,  2,  p.  G33.  —  3  Itin.  Anton,  p.  435;  L.  Colas,  La 
voie  romaine  de  Bordeaux  â  Astorya,  dans  la  Itev.  des  et.  anc.  1912,  p.  175,  el 
tirage  à  part,  Biarritz,  1913.  —  4  P.  Labrouclie,  dans  le  Bull,  de  yéotjr.  descript. 
1897,  p.  113-119.  —  '-  Vacliez,  La  vo\e  d'Aquitaine  et  la  légende  de  Saint-Bonnet, 
dans  les  Méni.  de  la  Soc.  littèr.  de  Lyon,  18s2,  p.  215  ;  A.  F.  Lièvre,  Les  che- 
mins gaulois  et  romains  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  2*  éd.  .Niort,  1893  ; 
L.  Gobin,  Vme  apud  .\rvernos  romanae,  Clerinont-Ferrand,  18U0;  l).  Mater,  Les 
voies  romaines  dans  le  départ,  du  Cher,  dans  le  C.-U.  du  LXV*  Congrès  archéol- 
1898;  L.  Brochet,  Zes  voies  romaines  du  Bas-Poitou,  dans  le  C.-B.  du  Z.YA'*  Co?i' 
grés  archéol.  1903,  et  Études  sur  les  voies  romaines  du  Bas-Poitou  et  pays 
circonvoisins,  La  Hoche-sur-Yon,  1909  ;  P.  Ducourtieux,  Les  voies  romaines  en 
Limousin,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  et  histor.  du  Limousin,  1909  ; 
E.  Bombai,  Anciens  chemins  et  voies  romaines  d'.irgentat,  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  des  lettres,  etc.  de  la  Corrize,  1910.  —  «  Itin.  Anton,  p.  401  ;  Itin. 
Uieros.  p.  5V0;  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravcnn.  IV,  40;  Corp.  inscr.  Iat.  Xlll,  2, 
p.  646.  —  1  Slrab.  IV,  p.  208;  Jtin.  Anton,  p.  45S  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr. 
Iat.  XIII,  2,  p.  655  sq.  —  ^  Tab.  Peut.  — 9  L.  Saliuc,  Une  voie  gallo-romaine 
■  de  Béziers  à  Albi  et  à  Cahors  (non  mentionnée  par  les  Itinéraires),  dans  les 
A/cm.  de   la  Soe.  archéol.  de  Montpellier,   i'Jll,    p.  339.  —   lo  Tah.  Peut. 

—  11  Corp.  inscr.  Iat.  Xlll,  2,  p.  651  (milliaire  u°  S887j  ;  bouillel,  Statist.  monum. 
du  départ,  du  Puy-de-Dôme,  1846,  p.  "8.  Celle  route  n'est  pas  citée  par  les  Iti- 
néraires ;  sur  son  importance  historique  comme  chemin  d'invasion,  cf.  G.  Jullian, 
dans  la  Rev.  des  et.  anc.  1914,  p.  70.  —  a  Itin.  Anton,  p.  461  ;  Tab.  Peut.; 
Geogr.  Kaveun.  IV,  40  ;  Corp.  inscr,  tat.  XII,  i,  p.  654.  — 13  Itin.  Anton,  p.  461  ; 
Tab.  Peut.;  Corp.  inser.  Iat.  XIII,  2,  p.  661.  —  IWfin.  Anton,  p.  439;  Tab. 
Peut.;  Corp.  inscr.  Iat.  XIII,  2,  p.  G02.  —  15  Tué.  Peut.;  Corp.  inscr.  Iat. 
XIII,  2,  p.  666.  —  '«  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  Iat.  XIII,  2,  p.  665.  —  n  /tin. 
Anton,  p.  460  ;  Tab.  Peut,  (pas  de  milliaires).  —  18  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr. 
Iat.  XIII,  2,  p.  660.  Sur  les  routes  qui  desservaient  Bourges,  cf.  G.  Vallois,  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  du  Centre,  1892-1893,  p.  31.  —  19  Itia.  Anton. 
p.  367  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  tat.  XIII,  2,  p.  667,  077,  680.  —  iO  Ihid. 
n°  9016  (milliaire  de  Kerscao).  —  21  Ibid.  p.  639.  Cf.  Vachez,  Les  voies  romaines 
des  Ségusiaves,  dans   la    Hev.    du    Lyonnais,  1877,  p.    204.    —  ii  Tab.  Peut. 

—  23  F.  Pasuroal,  Mém.  sur  la  voie  romaine  existant  entre  Avallon  et  Auxerre, 
1764;  V.  Pelit,  Jtinér.  des  voies  gallo-romaines  qui  traversent  le  départ,  de 
li'onne,  Paris,  1851  ;  Uucntincl  Boucheron,  Voies  romaines  du  départ,  de  l'Yonne, 
dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  l'i'onne,  1866.  —  21  Sur  la  position  de 
Paris  el  ses  relations  routières  à  l'époque  romaine,  cf.  F.  G.  de  l'achtère,  Pans  a 
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droite  de  la  Seine  de  Montereau  à  Paris-*,  Rouen,  Lille- 
bonne  el  Ilarfleur-»  ;  sur  elle  s'amorçaient  à  Chalon  les 
routes  de  Besançon  et  de  Langres",  à  Auxerre  celle  de 
Reims  par  Troyes-',à  Petromantalum  (Magny?)  celle  de 
Beauvais  et  Amiens  ^\  à  Lillebonne  celle  de  l'embouchure 
de  la  Somme  par  le  pays  de  Caux-^'^  Ces  deux  grandes 
voies  étaient  reliées  par  plusieurs  routes  transversales, 
de  Perrigny  à  Autun^°,  de  Decize  à  Autun  (Hg.  7.43G)3',de 
Cosne  à  Auxerre  "-,  d'Orléans  à  Sens  •"  et  à  Paris  s'.  —  Sur 
ht  rive  gauche  de  la  Seine  une  route  allait  de  Paris  à 
Rouen  parDreux,Évreuxet  Pont-de-l'Arche^''.  De  Chartres 
en  partaient  deux  autres  qui  desservaient  aussi  la  basse 
.'Normandie  3«  ;  l'une,  coupant  la  précédente,  par  Dreux, 
Lisieux  et  Brionne,  gagnait  Lillebonne";  l'autre,  par 
le  Mans,  Jublains,  Vieux  et  Bayeux,  gagnait  Valognes^' ; 
celle-ci  était  rejointe  au  Mans  par  une  route  venue  de 
Tours'"  el  à  Valognes  par  la  route  d'Angers  à  Rennes, 
Coutances  et  Cherbourg";  un  milliaire  atteste  que 
Vieux  était  relié  à  Lisieux";  les  communications 
étaient  assurées  sans  interruption,  parallèlement  à  la 
mer,  de  Cherbourg  à  Lillebonne.  —  En  Armorique  ['Iti- 
néraire d'Antoniii  ne  connait  qu'une  roule,  celle  qui  va 
d'Angers  à  Cherbourg:  la  Table  de  Peut i7iger  ne  men- 
lionne,  en  outre,  que  la  route  d'Angers  à  Brest,  déjà 
nommée,  et  une  route  de  Rennes  à  Erquy,  rencontrant 
celle  de  Cherbourg  à  Dol''^  Mais  des  bornes  milliaires 
el  d'importants  vestiges  attestent  l'existence  dans  cette 
région  d'un  certain  nombre  d'autres  voies*^  allant 
notamment  de  Rennes  à  Vannes''',  de  Vannes  à  Cor- 
seul'",  de  Carhaix  à  Erquy"',  et  rayonnant  aux  envi- 
rons de  Vannes"  et  de  Carhaix". 

La  route  principale  de  la  Belgique'"  était  celle  qui 
allait  de  Lyon  à  la  Manche  par  Chalon-sur-Saône,  Autun, 

l  époi/ue  gallo-romaine,  Paris,  1912,  p.  24;  M.  Bloch,  dans  la  Heo.  de  synth.  histor. 
1913,   I,   p.  139  (avec  une  biblioîjraphie  des  routes  romaines  de  l'Ilc-dc-France). 

—  2i  D'après  l'Itinéraire  d'Antoiiiii  sur  la  grande  route  de  Lyon  à  Keims  par 
.Vuxerre  (p.  36'))  s'embranchait  la  roule  de  Troyes  à  Ilarlleur  (p.  382)  ;  la  Table  de 
Peutinger  indique  un  Ipajet  direct  d'Auxcrreà  Meaux  par  Sens  ;  Troyes  était  reliée 
à  Sens  {/tin.  Anton,  p.  383).  Cf.  Corp.  inscr.  Iat.  Xlll,  2,  p.  082.  — 20  Tab.  Peut. 

—  27  Jtin.  Anton,  p.  361.  —  28  /(;„.  Anton,  p.  384;  Tab.  Peut.  —  29  Tab.  Peut. 

—  30  Ibid.  —  31  Itin.  Anton,  p.  360  et  460  ;  Tab.  Peut. ;  Corp.  inscr.  Iat.  Xlll,  2, 
p.  670;  Ibid.  2681  (inscription  d'Autun)  reproduite  dans  notre  Hg.  7436.  —  ^'i  Ibid. 
no  2681  b.  —  33  Tab.  Peut.  —  3'  Itin.  Anton,  p.  367  ;  Corp.  inscr.  Iat.  Xlll,  2, 
p.  670.  Une  troisième  roule,  non  citée  dans  les  Itinéraires,  devait  relier  Orléans  à 
Charlres.  —  SI  Itin.  Anton,  p.  384.  —  3û  Cf.  De  Gcrville,  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
des  antiquaires  de  iVormandie,  V,  1830-1831,  p.  1,  et  Villes  et  voies  romaines  de 
Basse  Normandie,  Valognes,  1838;  A.  de  Caumoul,  Cou2's  d'antiq.  monum.  Il, 
Paris,  1831,  p.  90  et  pi.  iix.  et  Ahécéd.  d'archéol.  2"  éd.  Paris,  1870,  p.  29; 
Liger,  Les  voies  militaires  de  la  Table  théodosienne  dans  l'Ouest  de  la  Gaule, 
Paris,  1809;  Heurlebise,  Les  voies  de  la  Table  théodosienne  dans  le  Maine, 
dans  la  Bev.  histor.  du  Maine,  1899  ;  H.  Prentout,  dans  la  Ilev.  de  synth.  histor. 
1909,  II,  p.  210  (avec  la  bibliographie  de  la  question  pour  la  Normandie).  —37  llin. 
Anton,  p.  385;  Tab.  Peut.  —  38  Tab.  Peut.;  Corp.   inscr.  Iat.   Xlll,  2,  p.  671. 

—  39  Tab.  Peut.  —  »0  Itin.  Anton,  p.  386;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  Iat.  XIII, 
2,  p.  663.  —  41  Ibid.  p.  675,  n«  8990  (milliaire  de  Frenouville).  —  42  Tab.  Peut.  ; 
Corp.  inscr.  Iat.  XIII,  2,  p.  675.  —  43  Seymour  de  Ricci,  Bépert.  épigr.  de  la 
Bretagne  occident,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'émul.   des  Côtes-du^Nord,  1898. 

—  41  Corp.  inscr.  Iat.  XIII.  2,  p.  676.  —  4u  Ibid.  p.  679  ;  J.  Trévedy,  La  voie  romaine 
de  Saint-Brieuc  à  Vannes,  dans  les  Mém.  de  l'Assoc.  breton.  1907.  —  4C  Corp. 
inscr.  tat.  .XIII,  2,  loc.  cit.;  E.  Desjardins,  Géogr.  de  ta  Gaule  romaine,  IV, 
p.  226  (avec  la  bibliographie).  —  47  Corp.  inscr.  Iat.  XIII,  2,  p.  080;  Abgrall, 
Étude  de  la  voie  romaine  et  du  chemin  du  pèlerinage  des  sept  Saints  de  Bre- 
tagne, entre  (Juimper  et  Vannes,  dans  les  Mém.   de  l'AiSoc.  bretonne,  1905. 

—  48  Corp.  inscr.  Iat.;  loc.  cit.  ;  J.  Trévedy,  La  voie  romaine  d'Yffiniacà  Morlaix, 
Saint-Brieuc,  1897  ;  C.  .\.  Picquenard,  Bech.  sur  le  parcours  de  quelques  voies 
romaines  dans  la  partie  orient,  de  t'arrond.  de  (Juimper,  dans  la  Bev.  de 
Bretagne,  1909.  —  W  Sur  l'ensemble  de  cotte  province,  cf.  A.  Lancien,  Les 
voies  romaines  du  Nord,  Lille,  1902;  J.  Lion,  Oe  certaines  voies  antiques  du 
Nord  de  la  Gaule,  Amiens,  1903;  Fr.  Iluybrigis,  La  voirie  de  la  Belgique 
aux  époques  romaine  et  franque,  dans  les  Annules  des  trav.  publ.  de  Belgique, 
1913;  Fr.  Cumont,  Comment  la  Belgique  fut  romanisée,  p.  13  et  fig.  2 
(Extrait  des  Annales  de  la  Soc.  royale  d'nrch.  de  Bruxelles,  I.  XXVIIl, 
1014). 
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Auxerre,  Troyes,  Chàlons-sur-Marne,  Reims',  Soissons, 
Amiens,  Boulogne;  on  la  devait  à  Agrippa".  Elle  était 
doublée  sur  la  gauche  par  une  route  de  Troyes  à  Amiens 
par  Meaux,  Senlis  et  Beauvais  \  avec  voies  transversales 
du  Mont-Aimé  (Bibe)  à  Reims*,  de  Sens  à  Soissons», 
de  Senlis  à  Soissons  %  et  sur  la  droite  par  deux  routes 
qui  aboutissaient  comme  elle  à  Boulogne,  la  première 
partant  de  Soissons  et  passant  par  Cambrai,  Arras, 
Thérouanne',  la  seconde  partant  de  Reims  et  passant 
par  Bavay,  Tournai,  Casscl  et  Thérouanne',  avec  voies 
transversales  de  Cambrai  à  Ravay  '  (se  continuant  sur 
Cologne)'",  d'Arras  à  Tournai  ",  d'Amiens  à  Cassel  par 
Arras '^  —  I.a  partie  orientale  de  la  Belgique  était  des- 
servie par  les  routes  qui  rayonnaient  autour  de  Reims 
vers  Warcq  (Mose)  et  Cologne  ";  Arlon  et  Trêves  ",  avec 
bifurcation  sur  Cologne'"  et  Mayence'*;  Verdun  et 
Metz'",  avec  bifurcation  sur  Trêves  "  et  Strasbourg'"; 
Naix  et  Toul,  se  continuant  au  Nord  par  la  vallée  de 
la  Moselle  jusqu'à  Metz-"  et  au  Sud  vers  Langres^'; 
enfin  Bar-sur-Aube  et  Langres--. 

Le  pays  des  Lingons,  Séquanes,  Helvètes  et  Rau- 
raques-',  rattaché  d'abord  à  la  Belgique,  puis,  à  partir 
du  principat  de  Domilien,  à  la  Germanie  Supérieure,  était 
traversé  par  les  roules  qui  mettaient  Lyon  et  les  Alpes 
en  relations  avec  le  Rhin.  De  la  grande  artère  de  Lyon  à 
Boulogne,  sur  laquelle  s'amorçaient,  à  Auxerre  ou  à 
Troyes,  la  voie  de  la  basse  Seine  et,  à  Reims,  les  voies  les 
plus  importantes  de  la  Belgique,  parlaient  vers  le  Nord- 
Est,  à  Chalon-sur-Saône,  la  route  de  Langres,  Toul  et 
Metz,  œuvre  d'Agrippa-S  et  la  route  de  Besançon  et 

1  Sur  l'importance  de  la  posilion  de  Reims  et  les  roules  nombreuses  qui 
s'y  croisaient,  cf.  N.  Bcrgicr,  Hist.  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain, 
1,  p.  JS)  ;  11,  p.  Gl  (Bcrgier  vivait  à  Reims  et  il  y  fil  des  fouilles);  H.  Jadarl, 
dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  antii/uaires  de  France,  tOOl,  p.  250.  —  2  Strah.  IV, 
p.  208  ;  //in.  Anton,  p.  .159  sq.  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lut.  XUI,  2,  p.  G8I 
et  C8i  et  n°  9I5S  (milliairc  de  Tongres;  publiiS  aussi  par  F.  Cumont,  Catalogue 
du  Musie  royal  du  Cinquantenaire,  2'  édit.  1913,  p.  237);  ,1.  Lion,  tes 
voies  romaines  d'Amiens  et  de  Cassel  à  Boulogne,  Amiens,  1907.  —  3  Itin. 
Anton,  p.  380;  Tab.  Peut.;  Corp.  imcr.  tat.  XUI,  2,  p.  G83  et  684;  Caudel,  dans 
le  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  Senlis,  1874.  —  *  Tab.  Peut.  —  5  Corp.  inscr. 
Uit.  XIll,  2,  p.  683  (non  mentionnées  dans  les  Itinéraires).  .—  6  Itin.  .\nlon. 
p.  380  (d'après  les  milliaires,  on  allail  de  Beauvais  à  Soissons  par  Aulrcche  et  Vic- 
sur-Aisne,  sans  passer  par  Senlis  :  Corp.  inscr.  lai.  XIII,  2,  p.  684).  —  7  Itin. 
.Xnton.  p.  379  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XIll,  2,  p.  686;  A.  Bruyelle,  Chaus- 
sées romaines  du  Cambrt'sis,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  de  Cambrai,  1859, 
et  le  C.  R.  du  XXV'  Congrès  archéol.  1839.  —  8  Jtin.  Anton,  p.  370  et  380; 
Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XUI,  2,  p.  688  ;  J.  Lion,  loc.  cit.  ;  H.  Jadart.  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1913,  p.  96.  —  9  Itin.  Anton,  p.  377. 
—  '0  Itin.  Anton,  p.  373  cl  378;  7'a^/.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIll,  2,  p.  506  et 
710.  _  11  Ilin.  Anton,  p.  378.  —  12  Itin.  Anton,  p.  377  et  379  ;  Tab.  Peut.; 
Corp.  inscr,  lat.  XIII,  2,  p.  687  et  n"  9198  ;  A.  Laneicn,  dans  le  Bull,  de  la  comm. 
histor.  du  départ,  du  Nord,  1891.  —  13  Tab.  Peut,  (tracii  douteui  à  partir  de 
Warcq).  —  1»  Ilin.  Anton,  p.  303;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  701  ;  Jlialaret, 
Hev.  archéol.  sur  te  départ,  des  Ardenncs,  dans  la  Bev.  histor.  des  Ardennes, 
1864,  p.  143;  von  Vcilh,  dans  les  Donner  Jahrbûcher,  1883,  p.  1;  Dubois,  /.e 
Luxembourg  sous  les  //o»ifl(ns,Namur,  1910;  E.  Scimeider,  Sur  les  voies  romaines 
du  Luxembourg,  dans  0ns  Uemecht,  1903,  n"  10.  —  *"  Itin.  Anton,  p.  372; 
Corp.  inscr.  lat.  XIll,  2,  p.  707;  Von  Veitli,  loc.  cit.  ;  Dcssailly,  Reconstit.  de  la 
voie  romaine  de  Reims  à  Cologne,  Paris,  1891.  —  16  Anson.  Alosell.  2;  Itin. 
Anton,  p.  371  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XUI,  2,  p.  300  et  706.  —  17  Ilin. 
Anton,  p.  303  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  092.  —  1»  roi.  Peut.  Cf.  Corp.  inscr. 
tat.  XIII,  2,  p.  706  :  roule  incertaine  du  territoire  des  'l'révires.  —  13  itin.  Anton. 
p.  372;  Tab.  Peut.  —2»  Ilin.  Anton,  p.  365;  Tab.  Peut.;  Corp.  imcr.  lat. 
XIII,  2,  p.  691  :  Cil.  Bussieunc,  Les  colonnes  mijiiaires  de  Scarponnc,  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  archéol.  lorr.  1910,  p.  23!  ;  CM.  l'fister,  dans  la  Bev.  de  synth. 
histor.  1911,  II,  p.  43;  Lalauce,  Les  voies  romaines  en  Lorraine  (connnun.  au 
Congrès  des  Soc.  sav.  1914).  —2'  Itin.  Anton,  p.  385  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr. 
tat.  XUI,  2,  n-  2081  c.  —  22  Tab.  Peut.  —  23  Sur  l'ensemble  de  la  région,  cf. 
S.  Leroy,  Essai  d'un  classement  chronol.  des  milliaires  de  ta  Séquanie,  dans  le 
Butl.  de  ta  .Soc.  d'émul.  grayloise,  1903;  11.  d'Arbois  de  Jubainvillc,  Voies  romaines 
dans  l'arrond.  de  Bar-sur-Seine,  dans  les  Àlém.  de  ta  Soc.  des  antiquaires  de 
France,  1X62;  Foissel,  Voic«  romaines  du  départ,  de  la  CôtC'd'Or,  Dijon,  1872  ; 
Carlet,  Voies  romaines  de  l'arrond.  de  Beaunc,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  histor. 
et  archéol.  de  Beaune,  1878;  L.  Malrueliot,  Notes  sur  tes  voies  romaines  du 


Kembs -^  Elles  étaient  coupées  par  une  roule  Sud-Est 
Nord-Ouest,  d'Orbe  et  Yverdon  à  Reims,  passant  à  Pon- 
tarlier,  Besancon,  Langres ^'^;  Orbe  et  Yverdon  étaient 
reliés  par  Lausanne-',  d'un  coté  à Nyon,  Genève,  Vienne 
et  Lyon,  de  l'autre  à  Vevey  et  à  la  route  des  Alpes 
Pennines^'.  De  Vevey  parlait  une  route  traversant  loule 
la  plaine  helvète  par  Avenches,  Soleure  et  Bàle  ^'. 

Les  routes  de  la  Germanie  romaine  ont  été  l'objet  de 
travaux  nombreux  et  minutieux  "  ;  grâce  aux  recherches 
faites  sur  le  terrain  pour  l'étude  du  limes,  on  a  pu  rele- 
ver les  Iraces  certaines  d'un  grand  nombre  de  chemins 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  les  Itinéraiirs'" .  Une 
roule  militaire,  établie  dès  les  premiers  temps  de  l'occu- 
pation, suivait  le  Rhin  sur  sa  rive  gauche  depuis  la  sta- 
tion d'Ad  Fines,  au  Sud  du  lac  de  Constance,  à  la  fron- 
tière do  la  Relie'-,  avec  embranchements  dans  la  Ger- 
manie Supérieure  vers  Rixheim  et  Vieux-Brisach",  et 
de  Brumalh  à  Spire'';  sur  cette  roule  aboutissaient  à 
Kembs  celle  qui  venait  de  Besançon,  à  Strasbourg  celle 
qui  venait  de  Metz,  à  Bingen  celle  qui  venait  de  Trêves  '^. 
Une  autre,  créée  par  Trajan  en  100,  longeait  pareille- 
ment la  rive  droite  jusqu'à  Neuwied'".  Une  série  de 
voies  transversales  partaient  du  Rhin  et  se  terminaient 
au  limes".  Une  route,  créée  par  Vespasien  en  74,  parlait 
de  Strasbourg,  gagnait  Rotlweil,  remontait  jusqu'à  Ro- 
Ihenburg  et  Cannstall  parla  vallée  du  Neckar  et  de  là  se 
dirigeait  vers  l'Est,  en  Relie".  —  Dans  la  Germanie  Infé- 
rieure, Cologne  était  la  clef  du  réseau.  Là  se  croisaient 
la  route  latérale  au  Rhin,  par  la  rive  gauche,  qui  venait 
de  Mayence  et  se  continuait  jusqu'à  Nimègue  et  Leyde 

départ,  de  la  Cùte-d'Or,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  Semur,  1905, 
p.  171;  J.  Toutain,  dans  le  Bull,  archéol.  du  Corn,  des  trav.  histor.  1913,  p.  375 
(voie  romaine  à  Alésia)  ;  E.  Clerc,  La  Franche-Comté  à  l'époque  romaine, 
Besançon,  1853,  et  L.  Febvre,  dans  la  Bev.  de  synth.  histor.  1905,  1,  p.  323; 
J.  Naher,  Die  rôm.  Militnrstrassen  in  der  Schtceiz.  und  Sûdwestdeutschland, 
i'  éd.  Strasbourg,  1888.  —  24  SIrab.  IV,  p.  208;  /(i«.  Anton,  p.  383  (à  partir  de 
Langres);  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  Xlll,  2,  p.  088  et  090  et  n»  2681  c; 
A.  Guichard,  Mém.  sur  la  voie  romaine  du  Rhin  à  Lyon  entre  Lons-le-Saunier 
et  Coligny,  dans  les  .Mém.  de  l'Acad.  de  Besanron,  1807;  E.  Girard,  Be  Chaton 
à  Langres  et  de  Chalon  à  Besançon,  d'après  la  Table  de  Peutinger,  dans  les 
.Mém.  de  la  Soe.  d'émul.  du  Jura,  1889.  Une  route,  non  citée  dans  les  Itiné- 
raires, allait  de  Dijon  à  Dole  (Corp.  inscr,  lat.  XIII,  2,  p.  690).  —  25  Itin.  Anton. 
p.  386  (à  partir  de  Besançon);  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  Xlll,  2,  p.  090  et 
698;  E.  Girard,  loc.  cit.;  3.  Gautbier,  dans  les  Mém,  de  la  Soc.  d'émul.  du 
Doubs,  1899  ;  P.  Druol,  ibid.  1903  ;  Idoui,  Essai  sur  les  voies  romaines  de  Lan- 
gres à  Strasbourg  et  de  Corre  «  Charmes,  Sainl-Dié,  1908.  —  ^i  Itin.  Anton. 
p.  348  (d'Orbe  à  Besan(;on),  3S6  (de  Besançon  à  Lajigres:  celle  seclion  a  été 
étudiée  minutieusement  par  Matty  de  Lalour,  qui  y  a  fait  300  fouilles  ou  coupures, 
sur  l'espace  de  52  kiloni.;  cf.  ses  Voies  romaines,  1865,  manuscrit);  Tab.  Peut.; 
Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  690,  095,  098.  —  27  IHn.  Anton,  p.  343;  Co;-p.  inscr. 
lat.  XIll,  2,  p.  093.  —  'iS  Sur  ces  routes,  cf.  ci-dessus,  p.  800.  —  29  Itin.  Anton. 
352;  Tab.  Peut.;  Corp,  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  693-698.  —30  E.  Paulus,  Die 
Bômerstrassen  mit  bcsondcrer  Rûcksicht  auf  das  rôm.  Zehntland,  Stuttgart, 
1837;  J.  Schneider,  dans  les  Bonner  Jahrbûcher,  1878-1880,  et  Die  alten  Heer- 
und  Bandelswcge  der  Germanen,  Borner  und  Frunken  im  deutschen  fteiche,  1- 
X,  Dusseldorf,  1882-1894;  J.  Nâber,  dans  les  Bonner  Jahrbacher,  18S1,  et  Die 
rOm.  Militârstrassen  in  der  .Schweiz  und  Sûdw^stdeutschtand,  2"  éd.  Stras- 
bourg, 1888;  E.  Gasner,  iTHm  deutschen  Strassenwcsen,  Leipzig,  1889;  G.  von 
Sarwey,  Boni.  Strasscn  im  Limesgebiet,  dans  Wcstdeutsche  Zeitschr.  1899, 
p.  1-45  et  93-128  ;  A.  von  Domaszewslii,  Die  Benefiziarierposten  und  die  rôm, 
Strasscnnetze,  ibid.  1902,  p.  158-211  ;  K.  Schumaclier,  Die  Erforschung  des 
riim.  und  vorrôm.  Strassennetzes  in  Westdeutschland,  dans  le  lierichl  iiàcr 
die  Fortschritte  der  nim.-germ.  Forschung,  I90C-11107,  Francfort,  1909,  p.  11-32 
(avec  carte,  donnant  I  état  de  la  question)  ;  Fr.  Ktcpp,  Die  Bôjner  in  Deutschland, 
2«  éd.  Bielefcld  ot  Leipzig,  1912,  p.  130  (reproduit  la  carie  de  Scliumaelicr,  eom- 
plélée  et  mise  au  courant  des  dernières  découvertes)  ;  H.  DragendorlT,  West- 
deutschland zur  Ilômerzeil,  Leipzig,  1912,  p.  48.  —  31  On  trouvera  une  biblio- 
graphie délallléc,  région  par  région,  dans  K.  Schumacher,  Materiaten  zur  Besiede- 
lungsgcschichte  Dcutschlands  (Katal.  des  rôm.-germ.  Cenlral-.Vuseums,  5), 
Mayence,  1913,  p.  187-190.  —  32  Itin.  Anton,  p.  231  s(|.,  333  sq.,  374;  Tab.  Peut.  . 
Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  140,  73,  700  et  u»  9138.  —  33  Itin.  Anton,  p.  349.' 
—  34  Ibid.  p.  253.  —  3'  Cf.  ci-dessus,  note  18.  —  30  Corp,  inscr.  lat.  Xlll,  2, 
p.  702.  —  37  Ibid.  p.  234  et  703.  —  38  Tal).  Peut.;  Corp.  inscr.  tat.  XIII,  S, 
p.  699. 
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(elle  se  dt'doublait  dans  le  delta  du  Rhin  pour  suivre 
d'un  C()té  le  bras  le  plus  septentrional,  par  Utrecht,  et  de 
l'autre  le  Waal,  par  Dordrecht'),  et  celles  de  Trêves  par 
Marmagen,  de  Reims  par  Warcq,  de  Bavay  par  Tongres'-  ; 
de  Tongres  partait  une  route  latérale  à  la  Meuse,  qui  se 
terminait  à  la  hauteur  de  Nimègue^ 

En  résumé,  on  peut  ramener  schématiquement  tout  le 
système  routier  des  Gaules  aux  éléments  suivants  :  une 
artère  médiane,  d'Arles  à  Lyon  et  Lyon  à  Boulogne  par 
Reims;  une  série  de  voies  divergentes,  conduisant  de 
Lyon,  la  capitale,  aux  extrémités  des  frontières,  villes  du 
Rhin,  cols  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  ports  de  l'Océan 
et  de  la  Manche  (Bordeaux,  Brest,  Cherbourg,  Uarlleur); 
des  lignes  périphériques  reliant  presque  tous  les  points 
terminus  des  routes  précédentes,  voie  de  la  rive  gauche 
du  Rliin  au  Nord-Est,  voies  Aurélienne  et  Domitienne  se 
faisant  suite  au  Sud,  voie  de  Dax  à  Bordeaux,  Saintes, 
Angers,  Rennes,  Cherbourg  à  l'Ouest,  voie  de  Cherbourg 
à  Lillebonne  et  Boulogne  au  Nord-Ouest;  enfin,  dans 
l'intervalle,  un  nombre  considérable  de  chemins  de  Jonc- 
tion  comblant  les  vides  et  mettant  les  cités  en  relations 
les  unes  avec  les  autres,  partout  où  les  conditions  natu- 
relles le  permettaient  et  où  les  besoins  de  la  vie  politique 
et  économique  le  faisaient  désirer. 

Les  routes  de  la  péninsule  ibéri>]ue^  {i\g.  743-4).  — 
Dès  l'époque  républicaine  une  route,  continuation  de  la 
via  Domitia  de  Narbonnaise,  longeait  la  cote  orientale  de 
l'Espagne,  depuis  le  col  du  Perthus  jusqu'à  Tarragone, 
Valence  (  Valentia)  et  Carlhagène  (Cartliago  nova);  Polybe 
y  fait  allusion".  Les  plus  anciens milliaires  de  la  pénin- 
sule proviennent  d'un  embranchement  de  celte  voie,  de 
Tarragone  à  Lérida  (Ilerda)  et  portent  les  noms  de  deux 
préteurs  de  l'Espagne  Citérieure  au  temps  de  César, 
C.  Flavius  Labeo'  et  M'.  Sergius^Sousle  principal  d'Au- 
guste, à  qui  l'on  doit  l'achèvement  de  la  conquête  et  l'or- 
ganisation des  provinces  espagnoles,  une  route  nouvelle 
{via  Augusta'),  partie  de  la  précédente,  se  dirigea  vers 
Cadix  (Gadès)  par  Cordoue  (Corduba)  et  Séville  (Hispa- 
lis)  ;  désormais  on  put  aller  directement  et  rapidement 
des  Pyrénées  au  détroit  de  Gibraltar.  Les  empereurs  qui 
ont  le  plus  contribué,  après  Auguste,  à  développer  le 
réseau  sont  Trajan,  né  lui-même  en  Espagne,  Hadrien, 
dont  la  famille  était  d'origine  espagnole,  et  Caracalla. 
Les  milliaires  ne  cessent  qu'à  la  fin  du  iv' siècle  ap.  J.-C. 

La  Bélique  était  traversée   tout  entière  par  la  via 

1  Itin.  Anton,  p.  25i  sq.,  368  sq.,  374;  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravenn.  IV,  24; 
Corp.  imer.  lat.  XIII,  i,  p.  300,  307,  708,  712  et  n»  9138.  Souvent,  le 
long  du  cours  inférieur  du  Rhin,  les  voies  romaines  étaient  construites,  à  défaut 
de  pierre,  sur  chaussée  de  terre  ou  sur  pilotis  ;  cf.  C,  Merckel,  Die  Ingenieur- 
technik  im  AUertum,  p.  248.  —  2  Cf.  ci-dessus,  p.  802.  —  3  Tab.  Peut.  Sur 
les  traces  de  voies  romaines  à  droite  du  Rhin,  dans  la  région  de  la  l.ippe,  du 
Main,  de  l'Ems  et  du  Weser.  cf.  NordhofT  et  Westlioff,  Jioem.  Strassen,  Land- 
wehren  itnd  Erdwerke  in  Weslfalen,  dans  les  Bonner  Jahfbûcher,  XCVI-XCVII, 
1895.  —  iEd.  Saavedra,  Mapa  ilinerario  de  la  EupaTia  romana,  Madrid,  1862; 
E.  Desjardins,  La  Table  de  Peutinger,  Paris,  18C9-1873,  p.  80;  Corp.  inscr.  lat. 
11,  1869  et  Supplem.  1893  (par  E.  Hûbner),  complétés  par  E.  Hiibner  dans 
ïEphem.  epigr.  IV,  1881,  p.  23  ;  Vlli,  1899,  p.   432  et  511;  IX,    1903,  p.  131  ; 

E.  llijbner,  La  Arqueologia  de  Espaiîa,  barcelone,  1858  ;  11.  Kiepcrt,  Format 
orbis  anligui.  feuille  XXVli,  1893;  A.  Blasquez,  Vins  romanas  espanolas,  dans 
le  Bolet,   de   la  Soc.  geogr.   de  Madrid.  1899,  XL,  p.  51  et  122  ;  XLl.p.  242  : 

F.  Garofalo,  Le  vie  Bispaniae  neil  Ilinerartum  Antonini,  dans  les  B.  C.  delf 
Util,  lombardo,  1901,  11,  n°  34.  Travaux  de  détail  dans  le  Bolet,  de  lAead.  de 
ta  Hi3t.  et  le  Bolet,  de  la  Soc.  geogr.  de  Madrid.  —  '  Polyb.  III,  39,  8.  Cf.  ci- 
dessus,  p.  800.  —  6  Corp.  inscr.  lat.  II,  n--'  4924  et  4923.  —  7  Ibid.  a'  4936, 
—  8  Ibid.  n"  4697  sq.  —  9  Slrab.  III,  p.  160;  TUn.  Anton,  p.  402  (de  Maquiz  k 
Cordoue,  la  vta  Augusta  passait  au  Sud  du  Guadalquivir  ;  une  autre  route,  indi- 
quée par  l'Itinéraire,  longeait  le  fleuve)  et  413  (de  Cordoue  à  Séville,  la  via 
Augiuta  était  doublée  pareillement  par  une  roule  longeant  le  fleuve,  que  \' Uiné- 
i-'iire  ne  signale  pasj;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  u**  32=11-3234  'gobelets  de  Vicarelloj; 
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Augusta,  depuis  l'arc  appelé  Janus  Augustus,  sur  le 
Guadalquivir,  à  l'Est  de  TMaquiz  (Ossigi)  jusqu'au  port  de 
Cadix,  par  Cordoue,  Ecija  (Astigi)  et  Séville'.  De  chacune 
de  ces  trois  villes  partaient  d'autres  roules  "*  :  de  Cordoue 
vers  le  .Nord  à  Merida  (Emerila  Augusta)  ",  vers  le  Sud  à 
Grenade  (Illiberri''^)  et  à  Malaga  (Malaca)  par  Ântequera 
(Anticaria")  ;  d'Ecija  vers  Merida'*;  de  Séville  vers  le 
Nord  et  l'Ouest  à  Merida '%  à  Huelva  (Onoba)  et  à  l'em- 
bouchure du  Guadiana  '°,  vers  l'Est  à  Antequera  ".  Une 
route  littorale,  reliée  àCazlona(Caslulo)en  Tarraconaise, 
allait  d'Almeria  (Urci)  à  Cadix";  une  autre,  en  arrière, 
se  détachait  à  Guadix  (Acci)  de  la  route  de  Cazlona  à 
Almeria  et  atteignait  Grenade". 

Les  routes  de  Lusilanie  rayonnaient  autour  de  Lis- 
bonne (Olisipo)  et  de  Merida.  Lisbonne  était  reliée  au 
Sud  à  Faro  (Ossonoba)  "  et  à  l'embouchure  du  Guadiana 
par  Beja  (Pax  Julia)  ^',  au  Nord  à  Braga  (Bracara  Augusta) 
par  Santarem  (Scallabis)  2'-,  au  centre  à  Merida  par  trois 
voies  :  la  première  se  détachait  de  la  route  de  Beja  à 
Alcacer  do  Sol  (Salacia)  -'  ;  la  seconde,  de  celle  de  Braga 
à  Santarem,  rejoignant  la  première  un  peu  avant  Merida"; 
la  troisième,  entre  les  deux  autres,  coupait  en  droite 
ligne  de  Lisbonne  à  la  station  des  Septem  arae  sur  la 
seconde'".  La  principale  des  routes  qui  partaient  de 
Merida  était  celle  qui  gagnait,  au  Nord,  Salainanque 
(Salmantica) -";  il  en  reste  des  vestiges  importants  et 
de  nombreux  milliaires  ;  on  l'appelle  encore  dans  le  pays 
«  El  camino  de  la  plata  »,  ce  qui  veut  dire,  non  pas  «  le 
chemin  de  l'argent  »,  mais  »  le  chemin  en  chaussée  », 
du  latin  plaiea"-'' ;  un  de  ses  embranchements  se  diri- 
geait au  Nord-Ouest  vers  Braga  '-\  Deux  routes  allaient 
vers  le  Nord-Est  de  Merida  à  Tolède  (Toletum),  l'une  par 
la  vallée  du  Tage,  l'autre  par  celle  du  Guadiana  et  les 
monts  de  Tolède  -'  ;  une  troisième  vers  l'Est,  de  Merida 
à  Oreto  (Oretum)  '". 

En  Gallécie  et  Asturie  Braga,  qui  est  reliée,  comme 
on  l'a  vu,  à  Lisbonne  "  et  où  l'on  conserve  un  très  grand 
nombre  de  milliaires  provenant  de  difTérents  points  du 
Conventus  Bracarauguslanus'\  communiquait  avec  As- 
lorga  (.\slurica  Augusta)  d'après  l'Itinéraire  d'Antonin 
par  quatre  routes:  la  première  passait  par  Chaves 
(Aquae  Flaviae)";  elle  parait  dater  du  règne  de  Tibère 
et  franchissait  la  Tamega,  à  Chaves  même,  sur  un  pont 
élevé  au  temps  de  Vespasien  "  ;  la  seconde  passait  par 
Puente  de  Naveda  (Nemetobriga)  "  ;  la  troisième  suivait 

11,  p.  027  et  992.  —  10  Sur  les  routes  de  la  Eétique,  en  dehors  de  la  nia  Augusta, 
cf.  Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  626  et  992;  Ephem.  epigr.  VIII,  p.  452;  IX,  p.  151. 

—  l'Itin.  Anton,  p.  415.  —  '2  Mon  mentionnée  dans  Vllinéraire.  —  '3  Itin. 
.\nton.  p.  412  (de  Cordoue  à  Antequera);  Corp.  inscr.  lat.  H,  n°  4694  (entre 
Antequera  et  Malaca).  —  i*  Itin.  Anton,  p.  414.  —  I3  Ibid.  p.  432  (rejoignant  la 
précédente  à  la  station  de  Perceiana).  —  '6  Jbid.  p.  431  ;  Corp.  inscr.  lat.  II, 
n»  4686.  —  f^  Itin.  Anton,  p.  410.  —  '*  Ibid.  p.  405;  Corp.  inscr.  lat.  II, 
n"  4087  sq.  —  19  Ibid.  n"  4037-4938.  —  2»  Itin.  Anton,  p.  418.  —  21  Ibid. 
p.  425  et  431  (indications  confuses).  Sur  les  voies  de  la  Lusitanie  méridionale, 
Geogr.  Ravenn.  IV,  43;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  619,  712,  991;  Ephem.  epigr. 
IV,  p.  .'3;  IX,  p.  131.  —  22  Itin.  Anton,  p.  419.  —  23  Ibid.  p.  410.  —  n  Ibid. 
p  419.  _  25  nid.  p.  418.  —  26  liid.  p.  433;  Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  620,  712, 
991  ;  Ephem.  epigr.  IV,  p.  23.  —  27  E.  Hiibner,  La  Arqueol.  de  Espanit,  p.  101. 

—  28  ^on  signalé  dans  l'Itinéraire.  Il  traversait  le  Tage  sur  le  pont  d'Alcanlara 
construit  par  Trajan  en  105-106  [pons,  p.  503]  ;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  Il,  n-  759. 

—  -ï^  Itin.  Anton,  p.  438.  Cf.  Fr.  Coello,  dans  le  Bolet,  de  la  .icad.  de  la  Uist. 
XV,  1889,  p.  S.  -  30  7(in.  Anton,  p.  444.  —3'  Ibid.  p.  420;  Corp.  inscr.  lat.  Il, 
p.  632  et  923  ;  Ephem.  epigr.  VIII,  p.  454.  -  32  Corp.  inscr.  lai.  Il,  p.  633  et 
994;  Ephem.  epigr.  VIII,  p.  436  et  311  (daprès  M.  Ca|)ella,  Milliarios  do  con- 
ventus  Bracarauguitanus  em  Portugal,  Porto,  1895).  -  33  /tin.  Anton,  p.  422. 
E.  Hiibner,  dans  le  Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  63!,  639,  994,  et  lEpliem.  epigr.  IX, 
p.  152,  rattache  les  milliaires  de  cette  région  à  deuv  routes  distinctes,  dont  Tune 
ne  figure  pas  dans  l'Itinéraire.  ~  '"^  Corp.   inscr.   lat.   Il,   n"   2477  et  2478. 

—  33  Itin.  Anton,  p.  427  ;  Corp    inscr.  lat.  H,  p.  639  et  994. 
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la  côle  jusqu'à  El-Padron  (Iria  Flavia)  el  redescendait 
droit  sur  Aslorga  par  Lugo  (Lucus  Augusti)  '  ;  la  qua- 
trième n'élaitqu'une  ramification  dclaprécédente,  qu'elle 
quittait  à  El-Padron  pour  desservir  la  Corogne  (Brigan- 
lium)  et  qu'elle  rejoignait  à  Lugo  -.  Astorga  était  elle- 
même  le  point  de  départ  de  trois  voies  importantes 
vers  le  pays  des  Cantabres  et  le  cours  supérieur  de  l'Ebre 
par  Cerro  de  Lancia  (Lancia)  S  vers  Penalva  del  Castro 
(Clunia)  et  Saragosse  (Caesaraugusta)  ',  vers  Sala- 
manque  par  Zamora  (Ocelodurum)". 

Dans  le  Nord  de  la  Tarraconaise  aboutissaient  les  trois 
routes  venues  d'Aquitaine  à  travers  les  Pyrénées,  par 
le  col  de  Roncevaux  et  Pampelune  (Pompaelo)  %  le  Som- 
porl  et  Jaca  (laca)'',  le  Perthus  et  Gérone  (Gerunda) '; 
leurs  extrémités  étaient  réunies  par  une  grande  voie 
Ouest-Est,  d'Astorga  et  Léon  (Legio)  à  Tarragone,  par 
Bribiesca  (Veroresca),  Saragosse  (Salduba),  Huesra 
(Osca)  et  Lerida^  Les  principales  routes  des  plateaux 
de  l'intérieur  partaient  de  Saragosse  "*.  Elles  for- 
maient trois  groupes.  La  voie  de  Saragosse  à  Penalva 
del  Castro,  par  Numance  (Numantia)  ",  est  la  première 
qui  ait  été  l'objet  d'une  étude  scientifique,  entre  Osma 
(Uxama  Argaela)  et  Olbega(Auguslobriga)  '-;  à  Penalva 
elle  bifurquait  vers  Astorga  d'un  côté",  Zamora  etSala- 
raanque  de  l'autre'*.  On  pouvait  se  rendre  de  Saragosse  à 
Merida  soi  t  par  Tolède '%  soit  par  Oreto  "';les  deux  routes 
ne  se  séparaient  qu'à  Bayoïia  de  Tayuna  (Titulcia)'^ 
Enfin  une  dernière  voie  gagnait  Carthagène  par  Alba- 
cete  (Saltigi)'*.  Le  premier  groupe  était  rattaché  au 
SÊCond,  de  Simancas  (Septimanca)  à  Bayona  de  Tayuna 
par  Ségovie'",  et  le  second  au  troisième,  de  Fuenllana 
(Laminium)  à  Albacete'".  La  grande  route  du  littoral 
oriental  courait  de  Tarragone  à  Carthagène^'.  Les  go- 
belets de  Vicarello  attestent  que  le  cliemin  le  plus  direct 
vers  Cadix  s'en  détachait  au  Sud  de  Jativa  (Saetabis),  à 
la  station  d'Ad  Aras,  pour  rejoindre  Cazlona  et  le  Gua- 
dalquivir".  Les  environs  de  Carthagène-'  et  de  Caz- 
lona^' étaient  parcourus  par  plusieurs  voies  ;  il  faut 
citer  notamment  celle  de  Carthagène  à  Guadix  et  Gre- 
nade^" et  celles  de  Cazlona  à  Guadix,  par  la  Guardia 
(Mentera  Bastia)^°  ou  par  Toya  (Tugia)-',  et  de  là  à 
Almeria. 

i  Jtin.  Anton,  p.  429;  Corp.  inscr.  lat.  Il,  p.  6411  et  aOô;  Ephem.  epigr.  IX, 
p.  153.  —  2  Itin.  Anton,  p.  423,  pas  do  milliaires.  Sur  les  différentes  roules  de 
nalicc,  cf.  A.  F.Guerra.dans  le  Bol.  de  fAcad.  de  la  hist.  I,  1878,  p.  179  (d'après 
les  recherches  de  R.  Barros  Silvclo)  et  Fr.  Coello,  même  recueil,  V,  18Si,  p.  283. 

—  3  Itin.  Anton,  p.  395  et  453.  Cerro  de  Lancia  était  relié  à  Léon  (iOid.  p.  395), 
et  l'on  a  relevé  les  traces  d'une  voie  romaine  entre  Léon  et  Santa  Maria  de  Luco  de 
Asturias  (Lucus  Asluras).  —  *  Ibid.  p.  439  sq.  —  5  JOid.  p.  439.  —  0  Jbid.  p.  453  ; 
Corp.  inscr.  lat.  Il,  p.  650.  —  1  Itin.  Anton,  p.  45».  —  8  liid.  p.  390;  Tab.  Peut.  ; 
Corp.  inscr.  lat.  Il,  p.  655  et  998.  Cf.  0.  Cuntz,  Polybius  und  sein  Werk, 
Leipzig,  1902,  p.  20;  J.  Freiia,  dans  la  Hev.  histor.  du  Roussillon,   1900-1902. 

—  »  Itin.  Anton,  p.  391,  443  ot  448.  Sur  les  routes  du  conventus  Cluniensis,  cf. 
Corp.  inscr.  lat.  Il,  p.  «47  et  997  ;  Ephcm.  epiijr.  Vlll,  p.  477  et  512.  En  parti- 
culier sur  les  routes  du  pays  des  Cantahrcs,  cf.  Fr.  Coello,  dans  le  Bolet,  de  la 
.Soc.  geof/r.  de  Madrid,  l»9i<,  p.  107;  Marlinei  de  Casa  Lopei,  ibid.  1908,  p.  389. 

—  10  Sur  les  routes  du  conventus  Caesaraugustanus,  cf.  Corp.  inscr.  lat.  Il, 
p.  631  et  998.  —  '•  Itin.  Anton,  p.  434  et  439.  La  via  Augusla  construite  entre 
Urcinuesa  et  Salguoro  par  un  <luumvir  d'Augustobriga  (Corp.  inscr.  lai.  II, 
11"  2886)  s'y  rattachait.  —  12  Ed.  Saaveilia,  dans  les  Ment,  de  la  Acad.  de  la 
hi!t.  I,  1877-1879,  p.  48.  —  «3  Itin.  Anton,  p.  439.  —  H  Ibid.  p.  434.  —  ^'^'Ibid. 
p.  438.  —  16  Ibid.  p.  444.  -  n  Uue  route  transversale  allait  de  Tolède  à  la  route 
d'Orcto,  par  Consuegra  (Consaburrum)  ;  Itin.  Anton,  p.  440.  —  18  Ibid.  Sur  les 
roules  de  la  province  de  Cuonca,  cf.  F.  Coello,  dans  le  bolet,  de  ta  Soc.  de  geog. 
de  Madrid,  1897,  p.  5.  —  l'J  Itin.  Anton,  p.  433.  —  2ii  Ibid.  p.  410.  —  21  Strab. 
III,  p.  160;  Itin.  Anton,  p.  398  sq.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n"-  3281-3284;  11, 
p.  635  el  998.  —  2S  Corp.  inscr.  lai.  XI,  loc.  cit.  —  S3  Jbid.  H,  p.  054  el  998  ; 
Ephem.  epigr.  VIII,  p.  478.  —  ïl  Corp.  inscr.  lat.  II,  n»  3270  (routo  allant  de 
Castulodans  Icdistricl  minier  de  Sisapo),  p.  653  et  998  ;  Ephem.  epigr.  IX,  p.  135. 

—  •■!6  Itin.  Anton,  p.  4n|  (jusqu'à  Guadix).  —  26  Ibid.  p.  402.  —  -r,  Ibid.  p.  401. 


Le  dessin  général  du  réseau  est  très  net  et  con- 
forme à  ce  que  permettaient  d'attendre  la  configuration 
physique  et  l'histoire  politique  de  la  péninsule  :  une 
ligne  littorale  à  peu  près  continue;  des  voies  s'enfon- 
çant  dans  l'intérieur  en  utilisant  les  vallées  des  grands 
fleuves  ;  d'autres  les  reliant  à  travers  les  plateaux  d'Es- 
tramadoure  et  de  Castille;  des  routes  particulièrement 
nombreuses  dans  les  plaines  fertiles  el  les  districts 
miniers  de  la  Bétique,  dans  le  bassin  de  Saragosse, 
dans  les  districts  extrêmes  et  montagneux  de  la  Galicie 
et  de  l'Asturie,  tardivement  conquis  et  difficiles  à  main- 
tenir dans  l'obéissance  -'. 

Les  routes  de  lirctaf/nc  [Cig.  743i)^'.  —  La  Bretagne 
romaine  était  dotée  d'un  nombre  relativement  élevé  de 
routes,  h' Itinéraire d'Antonin  en  énumère  quatorze ^°  et 
beaucoup  d'autres,  dont  il  ne  parle  pas,  sont  connues  par 
leurs  milliaires  et  surtout  par  les  vestiges  qu'elles  ont 
laissés;  elles  portent  dans  le  langage  populaire  de  vieux 
noms  caractéristiques,  Watlingstreet,  Stanestreet,  Ermi- 
nestreet,  Fosseway,  Icknieldstreet,  etc.  ;  l'une  d'elles, 
en  Lancashire,  est  remarquable  par  le  soin  avec  lequel 
elle  avait  été  construite  et  l'excellent  état  de  conservation 
de  quelques-uns  de  ses  tronçons  ;  c'est  l'une  des  mieux 
pavées  de  tout  l'Empire^'.  Les  plus  anciens  milliaires 
que  l'on  possède  sont  contemporains  d'Hadrien  ;  les  plus 
récents  datent  du  milieu  duiv^s. '^.  Londres,  à  proximité 
des  côtes  gauloises,  était  la  clef  du  réseau",  comme 
Rome  en  Italie  et  Lyon  en  Gaule.  De  là  rayonnaient, 
dans  quatre  directions,  les  voies  principales  ^'.  Ici  encore 
la  disposition  actuelle  des  chemins  de  fer  présente  de 
frappantes  analogies  avec  celle  des  routes  romaines'". 

La  première  voie  est  celle  du  Sud-Est;  elle  mettait 
Londres  (Londinium)  en  relations,  par  Canlerbury 
(Durovernum),  avec  les  trois  ports  du  Kent,  sur  le 
détroit  du  Pas-de-Calais  :  Lymne  (Portus  Lemanae) 
près  de  Folkestone,  Douvres  (Dubrae),  Sandwich  (Rutu- 
piae)'";  un  quatrième  chemin,  que  les  Itinéraires  ne 
mentionnent  pas,  mais  dont  il  reste  des  traces,  reliait 
Canlerbury  à  Reculver  (Regulbium).  — .  La  voie  du 
Sud-Ouest  se  divisait  à  Silcliester  (Calleva)  pour  aller  : 
par  Winchester  (Venta  Belgarum)  à  Bittern  (Clausen- 
tum)  près  de  Southampton'^  et  Chichesler  (Noviomagus 

—  2»  Dans  l'île  de  Minorque,  prés  de  Matioii,  tuitliaire  de  Nerva  (Ephem.  epigr. 
Vlll,  p.  479).  — 29  R.  Gale,  Essay  toward  the  recovery  of  the  four  great  roman 
ways,  dans  Leland,  Itinerary,  VI,  Oxford,  éd.  de  1769,  p.  116;  II.  Pétrie,  .V/onii 
menta  historica  britannica,  I,  Londres,  1848;  E.  Desjardins,  La  Table  de  Peu- 
tinger,  Paris,  1869-1873,  p.  I  ;  Corp.  inscr.   lat.   VII,  Berlin,   1872,  p.  206  (par 

E.  IlUbuer;  à  compléter  par  VEphem.  epigr.  III,  Berlin,  1877,  p.  139,  cl  IV,  1881, 
p.  201,  par  Habner:  VII,  1S92,  p.  335,  et  IX,  1013,  p.  632.  par  F.  Haverfield)  ; 
H.  Kiepert,  Fonnac  orbis  anligui,  feuille  XXVI,  Berlin,  1893;  W.  B.  Faley,  The 
roman  roads  of  Britain ,  <.\d.ns  Nineteenlh    Century,    XLIV,   1898,  p.  840.853; 

F.  Haverfield,  dans  VEdimb.  Revieio,  1899,  p.  380  ;  F.  Uarofalo,  SulV  Itinerarium 
Antonini  :  Studio  délie  vie  e  dei  luoghi  delta  Britannia  romana,  dans  les  Ben- 
Jiconti  dclf  Jstit.  tombardo,  1901,  p.  841-836  ;  Th.  Codringlon,  Early  Britain  : 
roman  roads  in  Britain,  Londres,  1903  (très  complet,  avec  carte  générale,  mono- 
graphie de  chaque  routo  ot  bibliographie  antérieure)  ;  F.  Sagot,  La  Bretagne 
romaine,  Paris,  1911,  p.  174.  —  30  Itin.  Anton,  p.  463-486;  la  partie  du  premier 
segment  conservé  de  la  Table  de  Peutiuger  qui  concerne  la  Bretagne  n'eu  repré- 
sente que  l'exlrémilé  Sud-Est;  il  n'y  a  que  peu  de  choses  à  tirer  des  confuses 
énumérations  de  noms  que  donne  le  Géographe  de  Ravenne,  V,  31.  —  31  W.  T. 
Watkin,  Boman  Lancashire,  Livcrpool,  1883,  p.  62,  avec  coupe  p.  61.  .—  33  Clas- 
sement clironologiiiue  des  milliaires  et  des  voies  par  Th.  Codringlon,  Op.  Cl'/,  p.  376- 
386.  —  33  Sur  rimportanco  de  la  position  de  Londres,  cf.  D.  Pasquel,  Le  dévelop- 
pement de  Londres,  dans  les  Ann.  de  g^ogr.  1898,  p.  337  ;  G.  Teuber,  Beitrage 
cur  Eroberung  Britanniens.  Breslau,  1909;  F.  Haverfield,  Jtoman  London,  dans 
le  Journ.  uf  roman  slud.  1911,  p.  14t.  —  31  F.  Haverncld,  Bomano-british  Kort- 
hamptonshirc,  Londres,  1902,  p.  164.  —  sli  Tableau  comparé  par  Th.  llodgkin, 
llist.  of  lingland,  1,  Londres,  1906,  p.  73.  —  36  Itin.  Anton,  p.  472  sq.;  Tab. 
Peut.  Pas  de  milliaires.  —  37  Sur  les  milliaires  do  Billcrn  (Clausenlum)  :  Corp. 
inscr.  lat.  Vil,  p.  207;    Ephem.  epigr.  IV,  p.  201;  IX,  p.  032. 
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Regnorum)'  avec  routes  transversales  de  Winchester  à 
Londres  (Stanestreet)- ;  par  Old  Sarum  (Sorbiodunum) 
d'une  part  ^  et  Bath  (Aquae  Sulis)  d'autre  part  (Fosse- 
way)  ',  à  Kxeter  (Isca  Dumnoniorum),  avec  continuation 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  Cornouaille^  et  route  transver- 
sale du  canal  de  Bristol  à  Winchester";  par  Cirencester 
(Durocornovium)  sous  le  nom  d'Erminestreet,  à  Caer- 
loon  (Isca  Silurum)  et  Caermarthen  (Maridunum)  dans 
le  Sud  du  pays  de  Galles  \  —  La  grande  voie  du  Nord- 
Ouest'  est  désignée,  de  Londres  à  Wroxeter  (Viroco- 
nium),  sous  le  nom  de  Watlingstreet  ;  elle  était  rejointe 
à  Wroxeter  par  une  route  venue  de  Caerleon',  à  Chester 
(Deva)  par  une  route  venue  de  Caernarvon  (Segontium), 
dans  le  Nord  du  pays  de  Galles  '",  et  de  là  elle  se  diri- 
geait, le  long  de  la  côte  occidentale,  vers  les  murs 
d'Hadrien  et  d'Antonin,  qu'elle  rejoignait,  le  premier  à 
Carliste  (Luguvallium),  le  second  au  fond  du  Firth  de 
la  Clyde.  —  La  grande  voie  de  l'Est  aboutissait  égale- 
mentaux  deuxmurs,àCorbridge(Corstopitum)etau  Firtli 
du  Forth";  on  l'appelle  Ermineslreet  dans  la  région  de 
Lincoln  (Lindum)  et  d'York  (Eburacum),  Watlingstreet 
aux  abords  du  mur  d'Hadrien  '-.  On  peut  y  rattacher  les 
routes  du  Suffolk  et  du  Norfolk,  dont  la  plus  importante 
allait  de  Londres  à  Norwich  (Venta  Icenorum)  ''. 

Dans  l'intérieur  de  la  Bretagne,  entre  les  deux 
voies  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  les  roules  transversales 
étaient  nombreuses''*;  il  faut  citer  notamment  celles  de 
Chesterford  à  Dorchester'°  (Icknieldstreet),  de  Lincoln  à 
Cirencester"^  (Fosseway),  continuation  de  la  Fosseway 
venue  d'Exeter,  de  Doncaster  (Danum),  Gloucester  (Gle- 
vum),appeléeaussi  Icknieldstreet''',  de  YorkàManchester 
(Mancunium)  ",  deCatterick  (Cataractonium)  àCarlisle'^ 
Deux  voies  longeaient  le  calhim  Iladriani;  l'une,  large 
de  cinq  mètres  et  demi,  suivait  exactement  tous  les 
détours,  sauf  dans  les  parties  les  plus  escarpées;  l'autre, 
établie  à  quelque  distance  en  arrière,  courait  en  ligne 
droite  pour  unir  les  stations  des  deux  extrémités;  le 
parcours  n'en  est  pas  encore  complètement  déterminé  '^''. 
Une  voie  militaire  reliait  pareillement  les  camps  et  les 
stations  du  vallum  Antonini-' . 

En  Bretagne,  comme  en  Gaule,  les  routes  de  pénétra- 
tion qui  partaient  du  centre  du  réseau  étaient  donc  com- 
plétées par  des  lignes  de  jonction  et  des  lignes  périphé- 


'  Itin.  Anton,  p.  477.  Contrairement  à  l'assertion  t-mise  au  Corpus,  on  n'a  pas 
retrouvé  trace  d'une  ^oie  longeant  le  littoral  des  Kegni,  de  Cliichester  à  Lymne 
(cf.  Ephem.  epigr.  l.  c).  —  2  Non  citées  dans  l'Itinéraire,  —3  Jtin.  Anton,  p.  48;i 
et  486.  —  *  ll/id.  p.  486.  —  3.\lilliaire  de  Tintagel,  Corp.  inacr.  lat.  VU,  n'  1147; 
Ephem.  epirjr.  111,  p.  138  et  318;  VU,  p.  33i;  IX,  p.  63i.  —  6  Indiquée  en  partie 
par  l'7<in.  Anton,  p.  483  et  480.  —  ■:  Jtin.  Anton,  p.  48i  ;  Corp.  inacr.  lat.  VU, 
p.  209;  Ephem.  epigr.  IX,  p.  63V.  Un  clieiniu  direct,  traversant  le  canal  de 
Bristol,  permettait  d'aller  de  Caerleon  à  Bath.  —  *  Jtin.  Anton,  p.  467  si|.  et 
*»1  :    Corp.   inacr.   lat.  VU,   p.  SU;   Ephem.  epigr.    111,   p.    140;   IX,   p.    037. 

—  9 /(in.  Anton,  p.  484.  —  1»  Itin.  Anton,  p.  4Si  ;  Corp.  inscr.  lut.  Vil. 
p.  i09;  Ephem.  epigr.  VII,  p.  333.  —  u  Jtin.  Anton,  p.  464  et  474  sq.  ;  Corp. 
inacr.  tal.  VU,  p.  Î08  et  212  :  Ephem.  epigr.  VII,  p.  333  ;  IX,  p.  634.  —  li  Cf. 
II.  Maclaucblan,  The  Watlingatreet,  Londres,  1852  (c'est  la  voie  romaine  de 
Bretagne  qui  a  été  la  première  étudiée  méthodiquement  sur  le  terrain).  —  '^  Jtin. 
Anton,  p.  479  sq.  —14  Corp.  inacr.  lat.  VU,  p.  210;  Ephem.  epigr.  III,  p.  139  ; 
IV,  p.  204;  VII,  p.  336;  IX,  p.  635.  Cf.  Bellairs,  Roman  roads  in  Leicesterahire, 
dans  le  Journ.  of  the  brit.  archaeol.  aasoc.  1901,  p.  269.  —  i^Elle  ne  figure 
pas  sur  l'Itinéraire.  —  IC  itin.  Anton,  p.  477  (de  la  station  de  Venonae  à  Lincolnl. 

—  1'.  Elle  ne  ligure  pas  sur  V Itinéraire.  —  1»  Itin.  Anton,  p.  468.  Au  delà  du 
York,  la  roule  se  continuait  jusque  sur  la  côte  orientale,  à  la  station  de  Praeto- 
rium,  aujourd'hui  Filey  {ibid.  p.  466).  —  19  Itin.  Anton,  p.  407  et  470.  —  20  Corp. 
inacr.  lat.  VII,  p.  213  et  313;  Ephem.  epigr.  VII, p.  337;  IX,  p.  039;J.C.  Bruce, 
The  roman  u-atl,  Londres,  1851,  p.  77  ;  F.  Sagot,  Op.  cit.  p.  139.  Un  petit  vase 
de  bronze  trouvé  dans  le  Sud  de  la  Bretagne  porte  une  inscription  énumérant 
quelques  stations  de  la  région  du  mur  d'Hadrien  (Corp.  inacr.  lat.  Vil,  n"  1291). 

—  21  The  Antonine  icall  Report,  Olascow,  1899;  G.  Macdonald,  The  roman  xcall 


riques;  presque  partout  des  voies  qui  se  continuaient  et 
se  raccordaient  bordaient  les  côtes  orientale,  méridio- 
nale et  occidentale,  et  au  Nord  la  double  barrière  des 
valla,  avec  leurs  chemins  de  ronde,  achevait  le  circuit. 

Les  7'outes  des  provinces  danubiennes  (fig.  7439)^-.  — 
Les  provinces  de  la  région  danubienne  furent  pourvues, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  conquête  romaine,  d'un  sys- 
tème routier  très  complet  et  très  bien  compris,  qui  avait 
pour  but  tout  à  la  fois  de  faciliter  la  circulation  sur  la 
frontière,  en  face  des  barbares,  d'assurer  en  arrière  les 
communications  avec  l'Italie  et  de  relier  dans  chaque 
circonscription  administrative  la  capitale  aux  localités 
les  plus  importantes. 

Bien  que  la  Rétie"  ait  été  soumise  par  Drusus  et 
Tibère  dès  l'année  15  av.  J.-C,  on  n'y  a  pas  retrouvé  de 
milliaire  antérieur  à  Septime  Sévère  ;  ceux  du  m"  siècle  y 
sont  nombreux,  comme  dans  toutes  les' régions  danu- 
biennes; les  plus  récents  datent  du  règne  de  Julien, 
Augsbourg(A,ugusta  Vindelicorum),  la  capitale,  était  rat- 
tachée à  l'Italie  d'un  côté  par  Kempten|jadis  Cambodu- 
num)  avec  embranchements  surGiintz'S  Bregenz  (Bri- 
gantia)et  Coire  (Curia)'%  où  aboutissaient  les  routes  du 
Spliigen  et  de  la  Maloggia,  de  l'autre  par  Epfach  (Abu- 
diacumj  et  Innsbruck  (Veldidena)  ",  où  aboutissaientles 
routes  du  haut  Adige  [via  Claudia  Angusta)  et  du 
Brenner-';  des  voies  transversales  unissaient  Bregen'z 
et  Innsbruck  ^«,  Kempten  et  Epfach".  Les  routes  venues 
d'Augsbourg  rejoignaient  celles  de  la  Gaule,  au  Sud  du 
lac  de  Constance,  par  Bregenz,  Arbon  (Arbor  Félix)  et 
Pfyn  (Fines)  ^",  et  celles  de  la  Germanie  Supérieure,  à  la 
hauteur  de  Cannstatt,  par  les  stations  de  Pomona  et 
d'Ad  Lunam".  Trois  voies  allaient  de  Rétie  en  Norique  : 
celle  du  Nord  suivait  le  limes  depuis  la  Germanie  Supé- 
rieure jusqu'à  Abensberg  (Abusina),  avec  embranche- 
ment sur  Augsbourg  par  Neuburg  (Submontorium)'S 
et  ensuite  la  rive  droite  du  Danube  jusqu'à  Passau 
(Batava  Castra)'^;  celle  du  centre  passait  par  Pftinzen 
(Pons  /Eni),  rattaché  à  Augsbourg"  (avec  embranche- 
ment sur  Epfach)  '%  à  la  route  du  limes  ",  à  Innsbruck  ''; 
celle  du  Sud  partait  d'Innsbruck  dans  la  direction  de 
Lienz  (Aguontum)^'. 

Le  Norique '%  où  les  milliaires  du  m"  siècle  et  môme 
encore  du  iv"  sont  abondants,  était  traversé  par  deux 

in  Scotland,  Glasgow,  1911  ;  !■'.  Sagot,  Op.  cil.  p.  107.  —  22  J.  Jung,  Rômcr  und 
Romanen  in  den  ûonaidûndern,  Innsbruck,  1873  ;  Corp.  inacr.  lat.  111,  1873-1902; 
U.  Zippel,  Die  rôm.  Herrackaft  in  Illyrien  bia  anf  Awjuatua,  Leipzig,  1877; 
H.  et  R.  Kiepcrt,  Eormae  orbia  antiqui,  feuilles  XVII  (Illyricum  et  Tliracc), 
1894,  et  XXllI  (Italie  du  Nor.l,  Kétie,  Norique).  1902;  A.  von  Domaszcwski,  Die 
Benefiziarierpoaten,  dans  la  Weatd.  Zeilachr.  1902,  p.  139,  1911  ;  F.  Picliler, 
Auatria  romana,  Leipzig,  1902-1903.  —  23  J.  S.  Douglas,  Die  Rômcr  im  Vorarlberg, 
Saint-Gall,  1871;  P.  C.  Planta,  Das  alte  Rillien,  Berlin,  1872;  E.  von  Paulus, 
Die  AUertùmer  in  Wartemberg,  Sluttgarl,  1877  ;  F.  Berger,  Die  Septimeratraaae, 
dans  le  Jahrb.  fur  achweizer.  Gesch.  1890  ;  F.  Ohlenschlager,  Rôm.  Uberreate 
in  Bayern,  Munich,  1902.  —  2''  llin.  Anton,  p.  530.  —  2''  Ibid.  p.  237,  2.Ï0, 
2.^8,  277  ;  Tah.  Peut.  ;  Corp.  inacr.  lat.  111,  p.  737  et  739.  —  26  Itin.  Anton. 
p.  274;  Corp.  inacr.  lat.  111,  p.  735,  1031,  1804;  Pallhauscn,  Beachr.  der  rùm. 
Ueeratrasse  von  Verona  nach  Augaburg,  Munich,  1810.  —'il  .'iur  les  quatre 
routes  d'IUlie  en  Rétie,  cf.  plus  haut  p.  797.  -  2S  Corp.  inacr.  lat.  111,  p.  738  (non 
mentionnée  dans  les  Itinérairea).  -2»  Tab.Peut.  Cf.  Frank,  dans  la  ZeUachr.  dea 
hiator.  Ver.  Schwab.  i\eub.  1907,  p.  74.  -  30  Itin.  Anton,  p.  237  et  231  ;  Tab. 
Peut.:  Corp.  inacr.  lat.  111,  p.  737.  -  31  Tab.  Peut.  -  32  Itin.  Anton,  p.  230. 
—  33  Ibid.  (à  partir  d' Abensberg)  ;  Taù.  Peut.  ;  Corp.  inacr.  lat.  III,  p.  739,  1051, 
1804;  K.  Popp,  dans  la  Weatd.  Zeilachr.  1902.  -  31  Itin.  Anton,  p.  236,  251, 
237;  Tab.  Peut.;  Corp.  inacr.  lat.  111,  p.  737  sq.  -  33  Tab.  Peut.  -  'iH  Itin. 
inton  p  '"39  -  31  Ibid.  -  38  Ibid.  p.  279.  -  39  A.  Mucl.ar,  Daa  rOm.Nortkum, 
Graz,  1823;  J.  Aschbach,  L'eber  die  rôm.  Militùratationen  im  Ufer-Noricum, 
ôo.ns\esSitsunagabcr.  der  Akad.  der  Vt'iaaenach.  in  Wien,  1800  ;  F.  Kenner,  Aori- 
cum  und  Pannonia,  Vienne,  1870;  Hauser,  dans  la  revue  Carinlhm,  1697;  A.  von 
Premerstein  et  S.  Rutar,  Rôm.  Slrasaen  vnd  l'efrstig.  in  An.it.,  Vienne,  1199. 
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routes  Ouest-Est.  Celle  du  Sud,  la  plus  importante,  à 
laquelle  on  travaillait  dès  le  règne  de  Claude  aux  abords 
de  Klagenfurt',  et  dès  le  règne  de  Trajan  aux  abords  de 
Cilli  (Celeia) -,  suivait  la  haute  vallée  de  la  Drave  ^  ; 
elle  communiquait  avec  l'Italie  à  Lienz  par  la  voie  venue 
de  Zuglio  (Julium  Carnicum),  à  Mariasaal  (Virunum), 
près  de  Klagenfurt  par  celle  du  col  de  Tarvis,  à  Cilli  par 
celle  d'Aquilée  à  Laibach,  très  fréquentée,  qu'elle  con- 
tinuait jusqu'à  Peltau  (Poelovio)'.  Celle  du  IVord  lon- 
geait le  Danube'.  Elles  étaient  reliées,  du  Sud  au  Nord, 
par  une  route  de  San  Peter  im  Holz  (Teurnia)  à  Salz- 
bourg,  jadis  Claudium  Juvavum  (oîi  se  terminait  celle 
qui  venait  de  Rétic  par  Pfiinzcn)  ",  Wels  (Ovilava)  et 
Lorch  '  (Lauriacum),  et  par  une  roule  de  Mariasaal  à 
Wels  %  avec  voie  transversale  de  Mariasaal  à  Salzbourg  '. 
Nous  sommes  assez  mal  renseignés,  comme  on  le  voit, 
sur  la  viabilité  du  centre  de  la  province. 

En  Pannonie'"  des  travaux  de  voirie  ont  été  exécutés 
sur  la  rive  du  Danube,  entre  Ranoslor  (Malata)  et  Peter- 
varad(Cusum),  sous  le  principal  de  Nerva  ",  mais  le  pre- 
mier en  date  des  milliaires  conservés  de  la  Pannonie 
Supérieure  ne  remonte  qu'au  règne  d'Antonin  le  Pieux, 
quoique  la  voie  d'Aquilée  à  Laibach  et  celle  du  Danube 
soient  certainement  beaucoup  plus  anciennes.  Dans 
l'ensemble  de  la  province  les  routes  Ouest-Est  étaient  au 
nombre  de  trois,  parallèles  à  la  Save,  à  la  Drave  et  au 
Danube  :  la  première  de  Laibach  à  Semlin  (Taurunum)  '-, 
communiquant  avec  l'Italie  par  la  grande  voie  d'Aquilée, 
avec  la  Dalmatie  par  trois  routes  aboutissant  à  Sziszek 
(Siscia)'',  Alt-Gradiska  (Servitium)"-  et  Mitrovitza  (Sir- 
mium)  '^  ;  la  seconde  de  Pettnu  à  Eszek  (Mursa),  d'où  elle 
rejoignait  la  précédente  par  V'inkovce  (Cibalae) '",  avec 
embranchements  de  Yarazdin  (Aquaviva)  à  Satarjevo 
(Andaulonia)  '"  et  de  Vinkovce  à  Brod(Urbas?)";  la  troi- 
sième de  Vienne  (Vindoboua)  à  Duna  Bogdany  (Cirpi), 
où  elle  obliquait  du  Nord  au  Sud  pour  suivre  le  fleuve 
el  reprendre  ensuite  après  Vukovar  (Cornacum)  la  direc- 
tion Ouest-Est".  Une  autre  route  Nord-Sud  reliait  le 
Danube  et  la  Drave,  de  Vienne  à  Pettau  ^",  avec  embran- 
chements de  Soprony  (Scarbanlia)  à  Petronell  (Carnun- 


I  Corp.  inscr.  lat.  III,  il»  3709.  —  2  /bid.  ii"  573â  el  5738.  —  3  Itin,  Anton. 
p.  273  cl  279  (Iracé  parlicl)  ;  Ilin.  Hieros.  p.  560  (de  Cclcia  à  l'oelovio)  ; 
Tab.  Peut,  (lie  méinc);  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  092  sq.,  1049,  1847  sq.  —  '  Sur 
les  routes  d'Italie  en  Norique,  voir  plus  haut,  p.  797.  Iîd  parliculicr  sur  la  roule 
d'Ai|uiléc  à  Laibach  et  Cilli,  cf.  Corp.  inscr.  lat.  111,  p.  572,  1794,  2338  (42  cl  195). 

—  '"  Itin.  Anton,  p.  234  sq.  et  248  sq.;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  III, 
p.  701,  1848,  2200,  2287.  —  6  Itin.  Anton,  p.  235  cl  256;  Tab.  Peut.;  Corp. 
inscr.  lat.  111,  p,  701  et  1848.  —  ^  Itin.  Anton,  loc.  cit.;  Corp.  inscr.  lat.  III, 
p.  694  et  700.  —  »  Jtin.  Anton,  p.  273;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  111, 
p.  098,  1848,  2200,  2287  ;  N.  Colin  et  F.  Kcnner,  dans  les  Sit:ungsber.  der  \Vien. 
Alcad.  1872.  —  3  KIoso,  dans   les    Alitteil.   der   Cenlralcomm.    1902,    p.    90. 

—  '0  F.  Kcnner,  AVoricum  und  Pannonià,  Vienne,  1870.  Sur  les  routes  du  Sud- 
Ouest  de  la  province,  cf.  A.  Miillncr,  dans  les  ilitleil.  der  Centralcomm.  1878; 
sur  celles  du  .Nord-Ouest  :  F.  Kcnner,  dans  les  A/ilteil.  des  Allertumsfreund.  in 
Vt'ien,  1870,  p.  236,  et  de  nombreux  articles  dans  les  Mitteil.der  Centralcomm.  à 
la  même  ipoquo.  —  n  Corp.  inscr.  lat.  111,  n»  3700.  —  <2  Itin.  Anton,  p.  259  sq. 
cl  265  (avec  Irajet  de  Siscia  à  Mursa);  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  572, 
1795.  Î328  (42  et  190).  Cf.  A.  Mullner,  Emana,  Laibach,  1879.  —  U  Jtin.  Anton. 
p.  274.  —  liJbid.  p.  208.  -  li  Ta',.  Peut.  —  li  Jtin.  Anton,  p.  129  sq.,  232, 
260  ;7(in.  Hieros.  p.  561  sq.  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  404.  1042, 
1716  sq.  —  '■  Jtin.  Anton,  p.  265.  —  is  Jbid.  p.  2GS  ;  Tab.  Peut.  —  13  Jbid. 
p.  242  sq.  et  206;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  574  sq.  cl  1798.  Sur  les 
dlITérentcs  roules  rayonnant  autour  d'Aquincum,  cf.  ibid.  p.  463,  1043,  1717  sq. , 
2328(2S).  —  20  Jtin.  Anton,  p.  733  (parcours  Scarbantia-Vindohona),  «61,  206 
(parcours  Savaria-Vindobona);  Tab.  Peut,  (h  partir  do  Scarbanlia);  Corp.  inscr. 
lat.  III,  p.  377  cl  1799.  —  SI  Jtin.  Anton,  p.  262  (l'octovio-Scarbantia-Carnuntuni)  ; 
T'ai.  Peut.  —  Si  /<rii.  Anton,  loc.  cit.  —  «3  Ibid.  p.  233  cl  262.  —  n  Jtin.  Anton. 
p.  263.  —ro  Ibid.  p.  264.  —  S6  Ibid.  —  27  Jbid.  p.  267.  —  28  0.  Blau,  Jleisen  in 
Bosnien,  Berlin,  1877;  W.  Tomaschck,  Die  vorslawische  Topoyr.  der  Dosna, 
liwiW»  .Vitleil.  der  ge^/r.  Geseltteh.  in    Wien,   1880;  M.    Iloerne»,   dans  les 


tum)2',  de  Soprony  à  Gyor  (Arrabona)  et  O-Szôny  (Bri- 
getio)  --,  de  Slein  am  Anger  (Savaria)  àPecs  (Sopianae), 
Eszek  et  Viokovce-';  de  cette  dernière  parlaient  des 
voies  transversales,  qui  allaient  de  la  station  de  Mogen- 
tianae  à  All-Ofen  (Aquincum)",  de  Pecsà  Hattaf'Malrica) 
el  All-Ofen -\  à  0-Szôny  -%  à  Gyor  et  Petronell  ".  Dans  le 
détail  l'idenlificalion  d'un  certain  nombre  de  points  de 
ce  réseau  compliqué  reste  douteuse. 

En  Dalmatie  -'  la  route  côlière  de  Zara  (lader)  à  Salone 
(Salonae)  paraît  remonter  à  l'époque  républicaine,  mais 
la  majeure  partie  dos  voies  datent  du  premier  siècle  de 
l'Empire  ;  au  témoignage  des  inscriptions,  Tibère,  en 
16  ap.  J.-C,  fitconstruire  par  le  légat  P.  Cornélius  Dola- 
bella  cinq  routes,  non  encore  toutes  identifiées,  se  diri- 
geant de  Salone  vers  les  montagnes  de  l'intérieur-'  ;  celle 
des  .\rchi  romani  (Burnum)  à  la  rivière  Sana  est  due  à 
Claude  en  M^";  les  milliaires  ne  disparaissent  qu'à  la 
fin  du  iv  siècle.  La  principale  route  était  celle  qui  sui- 
vait le  littoral  depuis  l'IIistrie  jusqu'à  la  Macédoine;  on 
pouvait  aller  par  mer  de  Pola  à  Zara  et  de  là  par  terre  à 
Salone,  soit  le  long  de  la  côte  par  Skradin  (Scardona)  el 
Trau  (Tragurium)  "',  soit  dans  l'intérieur  par  les  Archi 
romani  ^^;  mais  on  pouvait  aussi  contourner  le  Sinus  Fla- 
nnticiis,  de  Pola  à  Tersallo  (Tarsatica)  et  Segna  (Senia), 
d'où  l'on  gagnait  les  Archi  romani  '^  Salone  était  reliée 
par  des  roules  secondaires  à  Spalalo,  Slobrec  (Epelium) 
el  Omis  (Oneum)";  après  Salone,  à  Vido  (Narona)  ■'%  la 
route  bifurquait  pour  rejoindre  Scutari  (Scodra)  ^''  et 
Alessio  (Lissus)  parla  côte,  en  passant  à  Hagusa  Vecchia 
(Epidaurum)  ^',  el  par  l'intérieur,  en  passant  à  Niksic 
(.Vndarba) '*.  Sur  celle  grande  artère  s'amorçaient  les 
voies  de  pénétration  qui  se  dirigeaient  de  Segni  vers 
Siszek'^  des  .\rchi  romani  vers  la  vallée  de  la  Sana*°,  de 
Salona  vers  Alt-Gradiska  et  Milrovilza*'  et  vers  la  sta- 
tion d'Argentaria*^,  de  Vido  vers  Sarajevo*'  et  vers 
Nevesinje  **^,  d'Alessio  vers  Lipljan  (Ulpiana)*".  Des  mil- 
liaires ont  été  retrouvés  dans  l'arrière-pays,  entre  Pro- 
bog  et  Travnik  ",  entre  Sarajevo  et  la  Drina*",  et  auprès 
de  la  Drina",  d'où  la  Table  de  Peutinger  fait  partir  une 
voie  qui  rejoint  Mitrovitza*". 


Archaeol.  epigr.  Mittheil.  IV,  1880,  p.  198,  et  dans  les  Sitzunijsber.  der  Akad. 
der  Vi'issensch.  in  ^'ien.  CIX,  18.S5  ;  H.  Cens,  La  province  romaine  de  Dalmatie, 
Paris,  1882;  J.  Evans.  Antiquarian  researches  in  Jllijricum,  d&mVArchaeoloijia. 
XLVIII,  1884;  l'h.  Ballif  (et  C.  Palsch), /îôm.  Strassen  in  Bosnien  und  JJerzego- 
vina.  Vienne,  1893  (élude  très  cumplùtc,  avec  carte)  ;  K.  Patsch,  Archaeol.  epigr. 
Vnters.  zur  Cesck.  der  rùm.  Provint  Dalmatiens,  dans  les  Wissensch.  JUittcil. 
aus  Bosnien  und  der  Herzcgovinu,  depuis  1896;  K.  Palsch,  Die  Lika  in  rom. 
y^eit.  Vienne,  1900;  M.  Abraniic  et  A.  Coinago,  Unters.  in  Norddalmatien,  dans 
les  Jahrshefte  des  ôsterreich.  Jnst.  Beiblatt,  1909,  p.  13;  E.  Oberhummcr,  Zur 
liistor.  Geogr.  von  J\iistenland,  Dalmatien  und  der  Herzegovina.  dans  l'ouvrage 
collcclirZJa/»itt/((^H  und  das  ôsterreicfi.  Kùstenland,  Vienne  et  Leipzig,  1911,  p.  77. 
^onlbrcux  travaux  de  détail  dans  les  Wissensch.  Mitteil.  et  dans  le  Bullett.  di 
archeol.  el  di  star,  dalmata.  —29  C'017).  inscr.  lat.  III.  n"  3198-3201  =  10  156- 
1U159.  —  30  Ibid.  p.  2178.  —  31  Jtin.  Anton,  p.  270;  Tab.  Peut.  —  32  Tab. 
J'eiit.  —33  Ibid.;  Co<p.  inscr.  lat.  III,  p.  3SS.  -34  Tab.  Peut.  —  '35  Ue 
Salone  à  Vido  :  Itin.  Anton,  p.  337;  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Uavcnn.  IV.  16.  Cf. 
.K.  Patsch,  Zur  Geseh.  und  Topoijr.  non  IVarona,  Vienne,  1907.  —  3G  Sur  les 
roules  des  environs  de  Scodra,  cf.  J.  Evans,  loc.  cit.  p.  84;  Tb.  Ippcn,  dans  les 
Wissensch.  Mitteil.  1902,  p.  207.  —  37  Tab.  Peut.  —  38 /(,•„.  Anton,  p.  338; 
Tab.  J^eut.  Houle  transversale  do  Treliinje  (Adzizium)  ii  Ragusa  Vecchia  :  Corp. 
inscr.  lat.  III,  p.  2174.  —  30  Jtin.  Anton,  p.  274;  Tab.  Peut.  —  *o  Corp.  inscr. 
lat.  III,  p.  2178.  —  H  Jtin.  Anton,  p.  267;  Tab.  J'eut.;  Corp.  inscr.  lat.  111, 
p.  2177  ;  Glavinic,  dans  le  Bullett.  dalmato,  1881  et  1882.  —  *2  Tab.  Peut.  C'est 
poul-èlre  à  la  première  partie  de  celle  roule  que  se  rapportent  les  niilliniros 
retrouïcSs  entre  Triji  el  Zupanj,ic  (Corp.  inscr.  lat.  111,  p.  2170).  —  43  Corp. 
inscr.  lat.  III,  p.  2174  et  2328.  —  *4  Ibid.  p.  2174.  —  »5  Tab.  Peut.  —  «6  Corp. 
inscr.  lat.  III,  p.  2178.  —  c  Ibid.  p.  2174.  —  W  Ibid.  p.  2175.  —  W  F.  Kanilz, 
BOm.  Stud.  in  Serbieii,  dans  les  Denkschr.  der  Akad.  der  Wissensch.  in  Wien, 
XLI,  1892  ;  F.  Ladck,  A.  von  Proiuersloin,  N.  Vulic,  Antike  DenkirMlcr  in  Serbien. 
dans  les  Jahreshefle  des  ûsterr.  Jnst,,  Beiblatt,  III,  1900,  p.  105. 
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La  alise  en  défense  de  laMésie  Supérieure,  aux  confins 
du  royaume  dace,  avait  pour  les  Romains  une  impor- 
tance toute  particulière.  Dès  l'année  33-34  de  notre  ère, 
Tibère  faisait  construire  une  route  le  long  du  Danube'. 
Une  inscription  rupestre  rappelle  les  travaux  difficiles 
exécutés  par  Trajan  sur  la  même  voie  aux  Portes  de 
Fer-.  Ce  chemin  militaire  suivait  le  fleuve,  de  Belgrade 
(Singidunum)  à  Artchar  (Ratiaria)  ^  Deux  autres  s'en 
détachaient  à  Kostolac  (Viminacium),  le  premier  au  Nord 
vers  Kavaran  (Tibiscum)S  le  second  au  Sud  vers  Nich 
(Naissus)  S  d'oii  il  se  prolongeait  au  Sud-Ouest  vers 
Uskub  (Scupi)  et  la  Macédoine^,  avec  embranchement 
sur  Alessio  en  Dalmalie  ',  au  Sud-l£st  vers  Sofia  (Ser- 
dica)  enThrace',  tandis  qu'un  dernier  embranchement 
remontait  de  Nich  à  .Vrtchar  sur  le  Danube  ^ 

A  peine  la  Dacie'"  était-elle  devenue  province 
romaine  que  Trajan  y  faisait  tracer  des  routes,  jusqu'à 
son  extrémité  septentrionale:  un  milliaire  des  environs 
de  Torda  (Potaïssa)  est  de  l'année  109-110  de  notre 
ère".  Les  dernières  bornes  datées  qu'ait  fournies  cette 
région,  de  bonne  heure  abandonnée  par  les  Romains, 
appartiennent  au  principal  de  Maximin'-  et  à  celui  de 
Galluset  Volusianus'^  11  n'est  pas  question  de  la  Dacie 
dans  Yltinéraire  d'Antonin  ;  nous  ne  connaissons  ses 
routes  que  par  la  Table  de  Peutinger,  les  noms  énumérés 
parle  Géographe  anonyme  deRavenne"et  les  découvertes 
épigraphiques  et  archéologiques.  Karlsburg  (.\pulum), 
la  capitale,  était,  comme  d'habitude,  au  croisement  des 
voies  principales  :  celle  du  Nord,  qui  se  prolongeait 
jusqu'à  Mojgrad  (Porolissum) '°  ;  celle  du  Sud-Ouest, 
qui  par  Yarhély  (Sarmizegetusa)  et  Kavaran  (Tibiscum) 
retombait  sur  le  Danube  à  Orsova  (Tsierna)'",  avec  em- 
branchement le  long  de  la  Maresia  vers  Veczel  (Micia)  '■  ; 
celle  du  Sud-Est,  qui  par  Hermannsladt  (Cedoniae)  rejoi- 
gnait l'Oltu  (Alutus),  le  descendait  jusqu'à  Resca  (Ro- 
mula)  et  obliquait  vers  l'Ouest  pour  se  terminer,  elle 
aussi,  sur  le  Danube,  non  loin  d'Orsova,  à  Turnu  Seve- 
rinu  (Drobetae)  ".  Dans  le  centre,  aux  environs  d'.\pulum 
et  dans  le  Nord-Ouest,  le  long  de  la  Marisia  et  de  l'Oltu, 


1  Cor,,.  iti3cr.  lai.  Ul.  ii°  1608   =  13813  b  (inscriplioli  rupeslrc  de  Boljelini. 

—  1  Ibid.n'  1099  =  Si67  (inscripliou  rupestre).  Cf.  plus  haut,  p.  7S6.  —3]tin. 
Anton,  p.  217  sq.  ;  /tin.  Hieros.  p.  5Ci  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  iiiO, 
1469,  2251.  —  i  Talj.  Peut.  ;  L.  Bôhm,  dans  les  Milteil.  der  Centrakomm.  1S8S, 
p.  cwii  (d  après  Priscicn,  Trajao  aurail  suivi  celte  route  pour  marcher  contre  les 
Dacesj.  —  ^  Itin.  Anton,  p.  132  sq.;  Itin.  Hicros.  p.  565  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp. 
imcr.  lat.  lit,  p.  1469.  —  6  Tab.  Peut,  (trajet  indique  incontplctcmcnt  et  fauli- 
vcmeot)  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  1469  et  2328113;  J.  Etans,  The  roman  roaà  from 
Scupi   (o  Naissus,   dans  l'Archaeologia,  XLIX,   1685,  p.  153.  —  ^  Tab.  Peut. 

—  *  Itin.  Anton,  p.  135;  Jtin.   Hieros.  p.  366;  Tab.   Peut.  —  9  Tab.   Peut. 

—  10  M.  J.  Akner,  Die  rôm.  Attertltûmer  in  SiebenbUrgen^  dans  le  Jahrb.  der 
Centrakomm.  1850  et  1857  ;  C.  Goos,  Sludicn  :ur  Geogr.  und  Oescit.  des  Trajan. 
Dacicns,  progr.  de  gymnase,  Scliafsburg,  1874,  et  dans  le  Jahrb.  fur  siebenbûrij. 
Landeskunde,  1874  et  1877  ;  C.  Goos,  d'après  Orban,  dans  les  Archaeol.  epigruph. 
Mittheil.  I,  1877,  p.iSO;  C.  Torma,  Limes  Dacicns,  Budapest,  1880  ;  C.  Schucli- 
hardt,  Waile  und  Chausseen  im  sûdl.  und  ôstt.  Dacien,  dans  les  Archaeol. 
epigraph.  Mittheil.  IX,  1885,  p.  202;  Kcmalraiiller,  Uôm.  Strassen  im  Banal, 
dans  la  Deutsche  Jlundschau  fur  Geogr.  XIV.  1891,  p.  214;  -N.  VascUide,  La  con- 
quête romaine  de  la  Dacie,  Paris.  1903  ;  Finalj-,  dan>  r<lrc/iaeo(.  Ertesitô,  1903. 
p.  104.  —  "   Corp.   imcr.   lat.  III,  n»  1027.  —  12  Jbid.  n<"   8000  et    U2I6'^. 

—  '3  Ibid.  a'  8001.  —  1»  Geogr.  Ravcnn.  IV,  14.  —  15  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr. 
lat.  III,  p.  256  et  1426.  —  16  Tab.  Peut.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  I42T. 
^  is  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  2250  et  2317,  —  19  Sur  la  cootinuatioii 
des  voies  romaines  de  la  Uacie  vers  l'Ouest,  jusqu'au  Danube,  à  travers  le  pa\s 
indépendant  des  Jazyges  Metanastae,  cf.  Finaly,  loc.  cit.  —  2<»  C.  Scbucbhardl, 
dans  les  .IrcAaeoi.  epigraph.  Mitt.  IX,  1885,  p.  87  et  227;  K.  Skorpil,  dans  les 
Schriften  der  Balkan.  Komm.  IV,  1906,  p.  350.  —  21  Itin.  Anton,  p.  219  sq.  ; 
Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  1011,  1368,  2103,  2246,  232893.  _  22  Ibid. 
p.  1370  et  2246.  —  23  Uin.  Anton,  p.  226  sq.;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  III. 
p.  1370  et  2103.  —  3^  C'est  la  preuve  que  là  aussi  les  colons  romains  avaient  battu 
en  retraite.  —  2i  Tab.  Peut.  —  26  Ibid.  —  ^  Ibid.  Sur  Tiniportance  de  Nikiup 


on  a  relevé  les  traces  d'autres  routes,  que  la  Table  de 
Peutinger  ne  signale  pas  ". 

Dans  la  Mésie  Inférieure^"  les  milliaires  ne  commen- 
cent que  cent  ans  après  la  conquête,  sous  le  principat 
d'Hadrien.  La  grande  voie  latérale  au  Danube  se  conti- 
nuait de  Lom  (Almum)  à  Bestepe  (Salsovia),  sur  le  bras 
le  plus  méridional  du  Delta-'  ;  de  là  elle  gagnait  la  côte 
avec  voie  transversale,  d'Isakcea  (Noviodunum)  à 
Karanasib  (Istrus)^^  et  la  suivait  jusqu'aux  confins  de  la 
Thrace  à  Ackiolu  (Anchialus)".  Plusieurs  routes,  con- 
nues soit  par  laTable  de  Peutinger,  soit  simplement  par 
leurs  ruines",  allaient  du  Danube  vers  le  Sud,  l'Haemus 
et  la  Thrace  :  de  Gigen  (Oescus)  à  Sofia,  de  Gigen 
à  Lovatz  (Melta)  et  Philippopoli  --•,  de  Sistova 
(Novae)  à  Sliven  (Cabyle),  de  Silistri  (Durostorum)  à 
Provadia  (Marcianopolis)^''';  elles  étaient  reliées,  de 
Lovatz  à  Provadia,  par  une  voie  parallèle. au  Danube '^\ 
L'une  des  deux  grandes  roules  de  la  province  de 
Thrace-'  suivait  aussi  la  même  direction  :  c'est  celle 
qui,  venue  de  Kostolac  et  de  Nich,  passait  par  Sofia, 
Philippopoli,  Andrinople  (Hadrianopolis)  et  se  terminait 
sur  la  via  Egnatia  un  peu  avant  Byzance  -',  avec 
embranchements  au  Nord  de  Philippopoli  à  Sliven  et 
Ackiolu'"  et  d' Andrinople  à  Sliven  ",  au  Sud  d'Andri- 
nople  à  Tusla  (Trajanopolis) '-.  L'autre  grande  voie  de 
la  Thrace  était  la  via  Egnatia,  avec  laquelle  nous  attei- 
gnons l'extrême  limite  de  l'Rurope  latine  et  nous  péné- 
trons dans  le  monde  gréco-oriental. 

Les  routes  de  VAfrique  du  Nord  (fig.  7434)  ''.  —  L'Afri- 
que du  Nord  est  l'une  des  régions  de  l'ancien  monde 
romain  où  le  réseau  des  routes  était  le  plus  serré  et  où 
il  en  subsiste  les  vestiges  les  plus  nombreux  et  les  plus 
importants,  bornes  milliaires'"  et  chaussées  empier- 
rées'\  Les  premières  bornes  datées  sont  de  l'an  14  ap. 
J.-C.,au  débutdu  règne  de  Tibère,  sur  la  route  deTacape 
(Gabès)  à  Théveste  (Tébessa)  par  Capsa  (Gafsa)  '".  A 
l'époque  suivante  et  jusqu'au  commencement  du  second 
siècle,  les  milliaires  sont  rares".  Ils  se  multiplient  au 
contraire  pendant  le  principat  d'Hadrien,  qui  marque  un 


(Nicopolis  ad  Istrum)  au  croisement  de  cette  roule  avec  celle  du  Danube  k  l'Ha-- 
mus  par  la  passe  de  Tirnovo,  cf.  G.  Seure,  dans  la  Rev.  archéol.  1907,  II,  p.  237. 

—  2»  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  991,  1338,  2239,  2316*6,  2328»6  ;  D.  Kalopo- 
tlidkes,  De  Thracia  provincia  romana,  Leipzig,  1893  (avec  bibliographie  abon- 
dante). Relevé  des  travaux  publit^s  par  les  revues  et  sociétés  savantes  de  Bulgarie 
par  G.  Seure,  Archéol.  thrace,  dans  la  /(eu.  archéol.  1911,  II,  p.  301.  —  29  Ilin. 
.\iiton.  p.  133  sq.  ;  Itin.  Hieros.  p.  567  sq.  ;  Tab.  Peut.  -,  G.  Jirecek,  Uccrstrassi: 
•  on  Be'.grad  bis  Constanlinopel,  Prague,  1877;  Chichmanof,  dans  le  Shornik 
bulgare,  IV,  p.  320  et  VI,  p.  172  (1891).  —  30  Tab.  Peut.  Route  transversale  de 
Slarazagora  (Beroe),  entre  Philippopoli  et  Sliven,  à  Ilirmenly  (Castra  Jarba),  entre 
Philippopoli  et  Andrinople  (Itin.  Anton,    p.  231).    —   31  Itin.   Anton,   p.    175. 

—  3-  Tab.  Peut.  —  33  \,  Blasrpicz,  Via  romana  de  Tanger  a  Cartago,  dans  le 
tlolet.  de  la  Soc.  geogr.  de  Madrid,  1901,  p.  324;  P.  Garofalo,  Contrihuto  alla 
geogr.  stor.  deli  Africa  (d'après  \' Itiniiraire- dAyitonin)  dans  le  Bullett.  dflla 
Soc.  geogr.  ital.  1902;  C.  l'allu  de  Lesscrt,  La  synlaxe  des  routiers  romains  et 
les  déformations  des  noms  de  lieux  dans  l'Afrique  romaine,  dans  les  Além.  de 
la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  LXV,  1904-1903,  p.  115  ;  R.  Cagnal,  L'armée 
romaine  d'Afrique  (!■  éd.  1892),  2'  éd.  Paris,  1912;  St.  Gsell,  Uist.  anc.  de 
l'Afrique  du  Xord,  en  cours  depuis  1913.  Indicalious  bibliographiques  dans  les 
répertoires  de  R.  ['layfair,  Itoy.  geogr.  Soc.  supplem.  Papers,  II,  1889  et  III, 
1893;  Supplem.  Londres,  1898;  dans  la  Chron.  archéol.  afric.  de  liscll, 
llev.  africaine,  1892-1894,  et  ilél.  de  l'Éc.  franc,  de  Home,  1895-1904;  dans  le 
bulletin  annuel  d'A.  Scbulten,  Arclmol.  An;eiyer,  depuis  1898.  Travaux  de  détail 
dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité  des  trav.  histor.,  la  llev.  tunisienne,  le  Itecucil 
de  laSoc.  archéol.  de  Conslauline,  le  C.  II.  de  lAcad.  d'Hippone,  la  Bev.  afri- 
caine,elc.  —  3i  Réunies  au  Corp.  inscr.  Int.  Vlll,  1881,  p.  839  et  977  (par  0.  Wil- 
manns),  et  Supplem.    3«  fascic.   1904,   p.   2081    (par  Gagnât,  Oessau,   Schmidt). 

—  35  SI.  Gsell,  Les  monum.  antiques  de  l'Algérie,  Paris,  1901 ,  II,  p.  1  :  détails  sur  la 
structure  des  voies  de  Cirla  à  Rusicadc, de  Galama  k  Ilippo  Rcgiu», de Carthagc à Thé- 
vc5le._  KCorp.  inscr. lat.  n»  10018,  etc.  —  3?  Sous  les  Flaviens:  route  de  Théveste 
à  Uippo  Regius.  Sous  Trajan  ;  routes  do  Théveste  à  Mascula  et  au  Sud  de  l'Aurès. 
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moment  décisif  dans  le  développement  de  la  voirie 
africaine  '.  L'activité  des  constructions  se  ralentit  en- 
suite, pour  reprendre  au  temps  des  Sévères,  originaires 
d'Afrique,  et  surtout  sous  Caracalla.  A  partir  du  second 
tiers  du  m"  siècle  il  n'y  eut  plus  guère  que  des  répara- 
tions, qui  se  poursuivirent  du  moins  très  régulière- 
ment, d'un  empereurà  l'autre,  jusqu'à  la  fin  du n"^  siècle'. 
On  sait  par  les  inscriptions  que  plusieurs  de  ces  travaux 
d'établissement  et  d'entretien  ont  été  exécutés  par  la 
main-d'œuvre  militaire". 

Les  routes  de  la  Cyrénaïque  et  de  la  Tripolilaine* 
mettaient  en  relations  l'Egypte  et  la  Byzacène,  partie 
méridionale  de  la  Tunisie  actuelle.  Leur  tracé  était 
simple.  La  principale  suivait  la  cùte  depuis  Catabathmon, 
à  la  frontière  égyptienne,  jusqu'à  Tacape,  par  Cyrène, 
Leptis  Magna  et  Oea^  En  Cyrénaïque  elle  était  doublée 
en  arrière  par  deu.x  voies  secondaires,  de  Catabathmon 
à  Mecira",  et  de  Mecira  à  Hippone'.  De  même  en  Tripo- 
lilaine la  Table  de  Peutinger  indique  en  deux  endroits, 
de  Leptis  Magna  à  Sabrata  et  à  l'Est  de  Tacape,  deux  lignes 
parallèles  le  long  de  la  mer  et  un  peu  en  arrière.  Une 
voie  militaire  très  importante,  que  les  explorations  des 
officiers  du  Sud  tunisien  ont  bien  fait  connaître,  péné- 
trait assez  profondément  dans  la  Tripolitaine,  en  forme 
de  triangle,  entre  Leptis  Magna  et  Tacape,  par  Turris 
Tamalleni  (Telmin),  pour  relier  les  postes  fortifiés  du 
limes''.  Une  autre  allait  de  Tacape  vers  le  Sud,  dans  la 
direction  de  Cydamus  (Ghadamès)  '. 

La  Proconsulaire  '"  était  sillonnée  dans  tous  les  sens 
par  des  routes  romaines,  dont  il  reste  en  beaucoup 
d'endroits  des  bornes  milliaires  ou  des  empierrements. 
Les  premières  construites  avaient  pour  but  de  rattacher 
les  unes  aux  autres  les  dift'érentes  localités  du  littoral, 
de  remonter  la  vallée  fertile  du  Bagradas,  de  faire  com- 
muniquer Théveste,où  tenait  d'abord  garnison  l'unique 
légion  d'Afrique,  avec  les  ports  de  Carthage,  d'Hadru- 
mète  et  de  Tacape.  D'autres  vinrent  ultérieurement  les 
doubler  ou  les  couper,  pour  permettre  aux  habitants  et 
aux  produits  de  chaque  centre  de  quelque  importance 
dans  l'intérieur  d'accéder  à  la  cote  :  "  Les  voies  de  cette 
province  ne  convergeaient  pas  toutes  vers  un  seul  et 
même  point,  comme  celles  d'Italie  vers  Rome,  comme 


1  Faveiuciit,  sur  uue  lougucur  de  -00  mûIcs,  de  la  roule  de  Carthage  à 
Tliévcstc  par  la  légion  111'  Auguste  en  li3  (Corp.  inscr.  lut.  Vlll,  m  10  lU  = 
ii  173);  roule  en  Numidie  d.ins  la  région  de  Cirla  (iiid.  n"  10  290,  10  322, 
223701  ;  roule  Iraversanl  l'inlérieur  de  la  Maurélanic  Césarienne  en  124  {ibid. 
n"  10333,  10  363,  22  404,  22  406);  roule  de  Thabraca  à  Siroitlhu  en  129  {ibid. 
u"  10900=  22  199;  22201,  27  203).  —  2  Les  derniers  milliaires  portent  le 
nom  de  Tliéodose  {ibid.  n»'  22  086  et  22  324).  —  3  Observations  de  Mommsen  et 
conclusions  sur  la  part  respective  de  l'Élal  el  des  municipalités  aux  constructions 
de  roule  :  ibid.  p.  839,  contestées  par  Éd.  Cat,  Essai  sur  ta  prov.  rom.  rfe 
Maurétanie  césarienne,  Paris,  1891,  p.  267,  et  par  R.  Gagnai,  Op.  cit.  p.  693. 
—  *  G.  Costa,  Tripoli  e  l'enlapoli,  dans  Alenc  e  Homa,  1912,  p.  1  et  97.  Sur  la 
Tripolitaine  :  CI».  Tissot,  Géogr.  comp.  de  la  prov.  rom.  d'Afrique.  11,  Paris, 
1888,  p.  650;  J.  Toutain,  dans  le  Huit,  du  Comité  1903,  p.  271.  —  S  Itin.  Anton. 
p.  59  aq.;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  p.  860  et  2981.  —  «  Itin.  Anton. 
p.  09.  —T  Ibid.  p.  71.  — 8/(i«.  Anton,  p.  73.  Cf.  Donau,  dans  le  Bull.du  Comité 
1903,  p.  391  ;  1904,  p.  334  ;  Méliicr  de  Malhuisiculi,  dans  les  .\ouv.  arcli.  des  miss. 
XII,  1904,  p.  I,  et  XIII,  1903,  p,  73;  J.  Toutain,  dans  le  Bull,  du  Comité  I90a, 
p.  331  ;  1900,  p.  242  ;  Winckler,  dans  la  /leo.  tunis.  1910,  p.  37;  R.  Gagnai,  Op. 
cit.  p.  525.  —  9  H.  Lecoy  de  la  Marche,  Itech.  d'une  voie  romaine  du  gotfe  de 
Gadét  vert  Cltadamès,  Paris,  IS90.  —  «0  Ch.  Tissot,  Op.  cit.  Il,  p.  54;  E.  Babc- 
Ion,  R.  Gagnai,  S.  Rcinacli,  Atlas  archèol.  de  la  Tunisie,  Paris,  1892-1913; 
R.  Gagnai  et  A.  Merlin,  ibid.  2"  série,  Paris,  eu  cours  depuis  1914;  J.  Toutain,  Les 
cités  romaines  de  la  Tunisie,  Pari»,  1896,  p.  133.  —  Il  Toutain,  Op.  cit. 
p.  142.  —  12  Itin.  Anton,  p.  52  et  58  sq.;  Tab.  Peut.;  (leogr.  Uavcnn.  V,  5; 
Corp.  inscr.  lat.  Vlll,  p.  «63,  209),  2118.  —  13  Winckler,  dans  le  Bull,  du  Comité 
1894,  p.  369.  —  •*  /(in.  ^nton.  p.  56  ;  Tab.  Peut.  —  'B  Elles  soûl  énumérées  en 
détail,  mais  non  sans  confusion  ni  répétition,  dans  V Itinéraire  d'Anlonin,  p.  23  el 


celles  de  Gaule  vers  Lugdunum:  c'était  à  la  mer  qu'elles 
allaient".  »  La  route  de  Tacape  à  Hadrumète,  Carthage, 
Thabraca  cl  Ilippo  Regius'-,  dont  la  fondation  première 
remonte  peut-être  à  l'époque  punique,  suivait  presque 
continuellement  le  littoral;  cependant  elle  traversait,  de 
Putput  à  Maxula,  la  dépression  qui  sépare  le  golfe  de 
Hammamet  de  celui  de  Tunis,  au  lieu  de  contourner  la 
péninsule  du  cap  Bon,  et  entre  Hippo  Diarrhytus  et  Tiia- 
braca  elle  s'éloignait  un  peu  de  la  mer"  ;une  voie  secon- 
daire la  reliait  à  Clupea  et  Missua  dans  la  péninsule  du 
cap  Bon  '*.  Cliaque  port  était  le  point  de  départ  d'une 
ou  de  plusieurs  routes  de  pénétration ''  :  de  Tacape  à 
Capsa"  et  de  là  d'un  côté  à  Nepte,  sur  la  rive  occiden- 
tale du  lac  Triton'",  de  l'autre  à  Thelepte,  où  la  voie 
bifurquait  vers  Théveste '*  et  vers  Cillium";de  Maco- 
mades  Selorum  el  de  Thenae  vers  Sufetula;  de  Sullec- 
lum  par  Thysdrus  à  Aquae  Regiae  ;  d'Hadrumète  à 
Théveste  par  Aquae  Regiae,  Sufetula,  Cillium  -",  avec 
embranchements  d'Hadrumète  à  Thysdrus  et  d'Aquae 
Regiae  à  Sufes  ;  de  Carthage  à  Théveste  par  Musti,  Althi- 
burus,  Ammaedara -',  avec  embranchement  d'Unuca  à 
Thignica  par  Thuburbo  Majus--;  de  Carthage  à  liippo 
Regius  par  la  vallée  du  Bagradas  et  Bulla  Regia-';  de 
Thabraca  à  Similthu  et  Naraggara^*;  d'Hippo  Regius  à 
Thagura-^  el  à  Calama-\  Les  principales  lignes  trans- 
versales de  raccordement  étaient  celles  de  Sufetula  à 
Musti  et  d'Aquae  Regiae  à  Tipasa",  avec  embranche- 
ment de  Tipasa  à  Calama^'. 

On  peut  distinguer  en  Numidie-' trois  séries  de  routes. 
D'abord  celles  qui  allaient  de  l'Est  à  l'Ouest,  la  première 
le  long  de  la  côte,  d'Hippo  Regius  à  l'embouchure  de 
l'Ampsaga  par  Rusicade^";  la  seconde  de  Théveste  à 
Thamugadi  (soit  par  Mascula  sur  le  versant  septen- 
trional de  l'Aurès,  soit  par  Bagaï  un  peu  plus  au 
Nord),  et  à  Lambaesis,  devenue  à  partir  de  Trajan  le 
quartier  général  de  la  légion  IIl"^  Auguste,  et  de  là  à 
Sitifis  (soit  par  Zaraï,  soit  par  Lamasba)^';  la  troisième 
au  Sud  de  l'.Vurès,  en  bordure  du  désert,  d"Ad  Majores 
à  Bescera  (Biskra)'-.  Ensuite  celles  qui  rayonnaient  au- 
tour de  Cirla  (Constantine)  vers  Rusicade,  Calania, 
Tipasa,  Théveste,  Bagaï,  Thamugadi,  Lambaesis,  Sétif 
par   Mileu   et    Cuicul  ^K    Enfin  celles  qui    entouraient 


41  sq.,  et  figurées  surja  Table  de  Peulinger,  auiquels  nous  renvoyons  une  fois 
pour  toutes  ;  quelques  stations  sont  énumérées  par  le  Géographe  anonyme  de  Ra- 
venne.  loc.  cit.  —  16  Corp.  inscr.  lat.  Vlll,  p.  860  el  2081  ;  J.  Toutain  (d'après  les 
découïcrles  du  commandant  Donau),  dans  les  Além.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de 
France,  L.\1V,  1903,  p.  133.  —  n  Corp.  inscr.  lat.  Vlll.  p.  863  et  2083.  —  IS  Jbid. 
p.  864  et  2083  ;  Donau,  dans  les  i/em.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  LXVll, 
1907,  p.  137.  —  19  Corp.  inscr.  lat.  Vlll,  p.  2084.  —  20  Corp.  inscr.  lat.  Vlll,- 
p.  803  sq.  et  2080  sq.  ;  Winckler,  dans  la  Bev.  tunis.  1899,  p.  161  cl  466  ;  li.  Bar- 
thélémy, dans  le  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  Soitsse.  1906,  p.  32.  Une  inscription 
d'Ammacdara,  dans  le  Bull,  du  Comité,  C.  Jl.  des  séances,  nov.  1907,  p.  XVII,  men- 
tionne une  l'id   Hadrumetina.  —  21  Corp.   inscr.  lat.  Vlll,  p.  863,  977,  2092. 

—  22  Routes  des  environs  de  Thuburbo  majus  :  ibid,  p.  2090.  —  23  ibid.  p.  873 
el  2118.  —  2Ï  Ibid.  p.  977  el  2119;  Winckler,   dans  la   Bev.  tunis.  1895,  p.  38. 

—  25  Corp.  inscr.  lat.  Vlll,  p.  2121.  —  24  Ibid.  —  27  Routes  des  environs  de 
Maclar  ;  ibid.  p.  2087  ;  des  environs  de  Sicca.Veneria  :  ibid.  p.  21 15.  —  28  Routes 
des  environs  de  Thubursicum  :  ibid.  p.  2091  ;  Toussaint,  dans  le  Bull.du  Comité 
1897.  _  S9  E.  Cosueau,  De  romanis  viis  in  Numidia,  Paris,  1886  ;  Gh.  Tissot,  Op. 
cil.  M,  p.  312  ;  St.  Gsell,  /tech.  archéol.  en  Algérie,  Paris,  1893,  et  Allas  archéol. 
de  l'Algérie,  Paris,  1002-1911  (avec  toute  la  bibliographie  antérieure).  —  3o /(in. 
Anton,  p.  19  sq.  ;  Tab.  Peut.  —  i»  Itin.  Anton,  p.  32  sq.  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp. 
inscr.  lat.  Vlll,  p.  879  sq.,  977,  2130  sq.  Sur  les  routes  au  Nord  de  l'Aurès,  cf. 
St.  Gsell  el  H.  Graillot,  dans  les  Mél.  de  VÉc.  franc,  de  Borne,  1893,  p.  401  ; 
1891,  p.  17  et  501.  —  32  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  Vlll,  p.  885  el  2135.  Les 
postes  fortiliés  qui  jalonnaient  cette  voie  ont  été  étabbs  sous  Trajan,  en  105  ap. 
J.-C.  (iiirf.  n"  2478  =  17  909,  2479  =  17  971).  Cf.  St.  Gsell,  dans  les  àlél.  Ooissier, 
Paris,  1903,  p.  227  ;  Winckler,  dans  la  .flft'.  (uni*.  1910,  p.  37.  -  33  Itin.  Anton. 
p.  28  sq.;  Tab.  Peut.  :  Curp.  inscr.  lat.  Vlll,  p.   870  sq.  cl  2122  bi|. 
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l'Aurès  de  Lambaesis  à  Bescera  et  d'Ad  Majores  à  Thé- 
vesle  '  ou  qui  le  traversaient  par  le  défilé  de  Tiram- 
mine-.  Comme  en  Proconsulaire,  les  découvertes  archéo- 
logiques permettent  de  corriger  et  de  compléter  les 
indications  de  V Itinéraire  d'Antonin  et  de  la  Table  de 
Peulinger. 

Dans  la  Maurétanie  Césarienne^  la  voie  du  littoral  se 
poursuivait  depuis  l'embouchure  de  TAmpsaga  jus- 
qu'aux Portus  Divini  (Oran  et  Mers-el-Kébir)  *.  Mais 
elle  était  beaucoup  moins  importante  et  moins  fré- 
quentée que  la  grande  route  est-ouest,  création  d'Ha- 
drien, qui  traversait  toute  la  province  de  Cuicul  aux 
environs  de  Siga,  par  Sitilis,  Auzia,  Oppidum  Novum 
et  Mina».  Celle-ci,  entre  Sitifis  et  Auzia,  présentait  un 
double  tracé  :  le  plus  ancien  décrivait  un  long  circuit 
vers  le  Sud  pour  contourner  le  massif  des  Zibans,  le 
plus  récent  passait,  en  ligne  à  peu  près  directe,  par  la 
montagne  '.  D'autre  part,  à  l'ouest  elle  était  doublée  par 
une  autre  route  du  m*  siècle,  qui  la  quittait  à  Mina  pour 
gagner  la  Tingitane  par  Altava  et  Pomaria^  Plusieurs 
voies  sud-nord  mettaient  Cuicul  en  relations  avec  Choba' 
et  avec  Igilgilis',  Sitilis  avec  Igilgilis'"  et  avec  Saldae, 
par  Ad  Sava"  et  par  Tubusuptu ''^  Saldae  avec  Rusuc- 
curu",  Sufasar  avec  Caesarea". 

En  Tingitane 'Ua route  littorale  de  terre  n'existait  pas. 
L'Itinéraire  d'Antonin  déclare  expressément  que  de 
Tingis  aux  Portus  Divini  le  trajet  se  faisait  par  mer". 
Dans  l'intérieur  l'Itinéraire  ne  signale  que  deux  routes, 
la  première  suivant  la  côte  de  l'Océan  Atlantique  de 
Tingis  à  la  station  d'Ad  Mercurios,  au  sud  de  Sala''', 
la  seconde  se  détachant  de  la  précédente  en  une  localité 
appelée  aussi  Ad  Mercurios,  près  de  Zilis,  et  passant 
par  Oppidum  novum  et  Volubilis  pour  se  terminer  à 
Tocolosida  ".  Le  parcours  de  l'une  et  de  l'autre  a  pu 
être  à  peu  près  complètement  déterminé  sur  le  terrain, 
mais  elles  n'ont  encore  fourni  aucun  milliaire.  Un  cer- 
tain nombre  de  villes  ou  de  villages  cités  par  le  géo- 
graphe anonyme  de  Ravenne  et  non  encore  identitiés 
paraissent  être  les  stations  d'une  route  qui  continuait 

•    Tab.  Peut.:   Corp.  inscr.  lat.    VIU,    p.    885  et  2135.  —  2  Ibid.  p.   8S5. 

—  3  Ed.  Cat,  Essai  sur  la  prov.  rom.  de  Maurétanie  Césarienne,  Paris, 
ISyi,  p.  26i  ;  St.  Gsell,  Bel',  archéot.  et  Atlas  archéol.  de  l'Alqérie.  Voir  les 
milliaires,  classés  par  régions,  dans  le  Corp.  inscr.  lat.  VUI,  p.  S^iô,  UOô,  ÎUi. 

—  »  Itm.  Anton,  p.  13  sq.;  TaO.  Peut.  ^  »  Itin.  Anton,  p.  Ï9  su.;  Tab.  Peut. 
Sur  les  routes  des  environs  de  Sililis,  cf.  A.  Jacquet,  dans  le  Hec.  de  la  Soc. 
archéot.  de  Constantine,  1907,  p.  33,  —  6  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat. 
VUl.n"  10  431  sq.  —  ■  Jbid.  a'  10  401,etc,  —S  Tab.  Peut.  —  ^  Ibid.  —10  Itin. 
Anton,  p.  +0,  —  "  Ibid.  p.  39;  Tab.  Peut.  —  12  Itin.  Anton,  p.  31.  —  13  Ibid. 
p,  39.  —  1*  Ibid.  p,  31,  —  13  Ch,  Tissot,  Rech.  sur  la  gêog.  comparée  de  la  Mau- 
rétanie Tingitane,  dans  les  AJém.  prés,  à  l'Acad.  des  Inscr.  1"  série,  IX,  1S78, 
p,  139;  M.  Besnier,  dans  les  Arch.  maroc.  I,  1904,  p,  35S,  —  16  Jtin.  Anton,  p.  'J. 

—  "  Ibid.  p.  4,  —  I»  Ibid.  p.  i3.  Sur  ces  deux  roules,  cf,  W.  li.  Ilarris,  dans  le 
Geogr.  joum.  X,  1897,  p.  300,  —  19  Geogr,  Ravenn.  III,  9.  —  20  R.  Gagnât,  Op. 
cit.  p,  607,  avec  carte,  —  BiBMoGBiPHiE,  11.  Roue  et  Occident  humain.  —  .Nicolas 
Bergler,  Histoire  des  grands  chemins  de  VEmpire  romain,  Haris,  {6ti  ;  réédilion 
plus  coDiplèle,  Bruiellcs.  1728  et  1T3S  ;  Iraducliou  laliuc  dans  le  Thésaurus  de 
Graevius,  X;  II,  Gautier,  Traité  de  ta  construction  des  chemins,  tant  de  ceux  des 
Bomains  fue  des  modernes,  Paris,  1715;  Eier,  Ûlto,  Oe  tutela  viarum,  Ulreclil, 
1731  ;  J,  Beckmann,  Beitrai/e  :ur  Geschichte  der  Erfinduwjen,  Leipzig,  1783-1S03, 
11,  p,  333-364;  A,  Niljby.  Délie  vie  degli  antichi,  dans  sa  réédilion  de  la  Rr.ma  de 
Nardini,  Rome,  t8S0,  IV,  p,  l.|40;  Scliloll,  Dissert,  ùber  rom.  B eerstrassen, 
dans  la  Wiener  Zeitschr.  fur  Kunst  und  litteratur,  1817,  il"  101-103; 
L.  Fnedlânder.  Sittengesch.  Boms  (1"  éd,  186i)  8-  éd,  1910,  II,  p,  C  :  de 
llatly  de  l.alour,  Voies  romaines,  système  de  construction  et  d'entretien 
(élude  particulière  de  la  voie  de  Besançon  à  I.angres,  comparaison  avec 
les  autres  voies  de  la  Gaule  ;  conclusions  générales),  mémoire  manuscrit 
en  sept  v.ilumes  in-folio,  1805,  déposé  à  la  Bibliollièque  de  lluslilut  do  France; 
A.  Maury,  Les  voies  romaines  en  Italie  et  en  Gaule,  dans  la  Bit.  des 
Deux  Mondes,  I"  juillet  1806,  p.  181-210;  M,  Voigl,  Cel,er  dus  rom.  .Sgstem 
der  Wege  tm  allen  Italien,  dans  les  Ber.  der  sSchs.  Gesellsch.  der  V:issensch. 
I87i,  p,  2»  sq,;  1873,  p.  J3  sq,  ;  A.  Léger,  Les  travaux  publics,  tes  mines  et  la 
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celle  de  la  Césarienne  orientale  et  qui  se  dirigeait  de  la 
Malva  vers  Volubilis,  probablement  par  le  col  de  Taza". 
D'après  les  recherches  de  M.  de  la  Martinière,  en  arrière 
de  la  route  d'Oppidum  novum  et  de  Volubilis,  une  autre, 
qui  lui  était  parallèle,  passait  par  Babba  et  Prisciona  et 
aboutissait  dans  la  région  de  Vez,  et  une  dernière,  de 
Sala  à  la  région  de  Fez,  reliait  de  l'Ouest  à  l'Est  tous  les 
fortins  du  limes  méridional-".  Maurice  Besnier. 

L'Orient  gréco-romain  (fig.  7439).  —  Ce  qui  a  été  dit  de 
l'Occident  latin,  au  point  de  vue  de  l'établissement  des 
routes  et  de  leur  régime  administratif,  n'est  pas  moins 
vrai  des  pays  de  langue  grecque  à  la  même  époque.  Nous 
n'avons  donc  plus  à  nous  occuper  que  du  réseau.  On  a 
vu  que  les  faibles  renseignements  recueillis  sur  les  voies 
grecques  antérieures  à  la  conquête  romaine  sont  tirés 
exclusivement  des  sources  litlôraires  et  que  les  observa- 
tions sur  le  terrain  y  ajoutent  fort  peu  de  chose.  Il  n'en 
va  plus  de  même  pour  la  période  que  nous  avons  main- 
tenant à  étudier  ;  l'exploration  des  voyageurs  modernes, 
surtout  dans  ces  dernières  années,  est  plus  instructive 
que  les  auteurs  anciens;  même  quand  le  tracé  exact 
d'une  route  ne  se  reconnaît  plus  sur  place,  les  milliaires, 
par  leurs  notations  précises,  permettent  en  quelques 
cas  de  le  définir  à  peu  près.  Sans  doute,  les  reconstitu- 
tions qu'on  nous  offre  demeurent,  à  grande  échelle, 
pour  une  bonne  part  conjecturales^'  ;  mais  les  incer- 
titudes ne  sont  que  dans  le  détail,  et  l'essentiel  seul  nous 
importe  ici. 

Deux  nécessités  primordiales:  le  commerce  et  les 
transports  de  guerre  ont  favorisé  le  développement  du 
réseau  routier  --  ;  il  est  donc  particulièrement  serré  aux 
frontières  de  l'Empire  et  dans  les  régions  de  grande 
activité  économique.  Il  a  dû  se  réduire  à  rien  dans  la 
Grèce  d'Europe,  dont  la  situation  était,  à  cet  égard,  des 
plus  médiocres,  notamment  par  suite  du  brigandage. 
Hadrien  seul  entreprit  de  transformer  en  une  route  caros- 
sable,  au  moyen  de  digues  puissantes  jetées  dans  la 
mer,  le  chemin  important,  mais  très  court,  qui  condui- 
sait de  Corinthe  à  Mégare  par  la    gorge  difficile  des 

métallurgie  aux  temps  des  Bomains,  Pari»,  1875,  p.  143-250;  H.  Nissen,  Pom- 
peianische  Studien,  Leipzig,  1877,  p,  516  sq,  ;  Th.  Mommsen,  Zum  rôm.  Stras- 
senwesen.  dans  VHermes,  1877,  p,  480-491  (=  Gesammelte  Schriften,  Berlin. 
V,  1908,  p.  03-08)  ;  i"'.  Berger,  Ueber  die  Heerstrassen  des  rom.  Beiches,  Progr. 
der  Luisenstadt-Gewerbschule,  Berlin,  1S82;  E,  Gulil  el  W,  Koner,  I.a  vie  anti- 
que, trad,  franc,  Paris,  1884,  11,  p,  09  sq,  ;  Th.  Mommsen,  Le  droit  public  romain, 
trad.  franc.  IV,  p.  3S0et  V,  p,  3S2,  Paris,  1894-1896  ;  C,  Merliel,  Aie  Ingenieurtechnik 
im  Altcrtum,  Berlin,  1899,  p.  226-263  ;  C,  Jullian,  Boutes  romaines  et  chemins  de 
France,  dans  la  Bévue  de  Paris,  i"  février  1900,  p.  559-578;  W.  Kubitschek, 
Eine  rôm.  Strassenkarte,  dans  les  Jnhreshefte  des  oesterreich.  Instituts,  1902, 
p,  20-96;  A,  von  Domaszewski,  Die  Bene/iciarerposten  und  die  rôm.  Strassen- 
netze,  dans  la  Westdeutsche  Zeitschr.  1902,  p,  158-271;  0,  Hirschfcld,  Die 
rôm.  KaiserocrwaUungsbeamlen  bis  auf  Diocletian,  2'  éd.  Berlin,  1905  ;  et 
Die  rom.  Meiiensteine,  dans  les  Sitzungsber.  der  Akad.  der  Wissensch.  zu 
Iterlin,  1907,  p,  165-201  (=  A7einc  Schriften,  Berlin,  1913,  p,  703-741); 
C.  llauptmann,  Die  Erhaltung  der  Bômerslrassen,  Bonn,  1912;  M,  tfat  et 
J,  Bayet,  Les  curatores  viarum,  dans  la  Bev.  épigr.  Il,  1914,  p.  46  sq, 
—  21  La  preuve  la  plus  frappante  de  ce  fait  est  dans  les  divergences  si  notables  que 
prcscnlent,  en  ce  qui  concerne  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie-Palestine,  les  cartes, 
de  dates  assez  voisines,  dressées  par  R.  Kiepert,  pour  le  dernier  supplé- 
ment du  Corp.  inscr.  lat.  III  (1902),  où  sont  portées  les  tiiae  certae  ou  incertae, 
avec  l'emplacement  des  milliaires  retrouvés,  et  pour  les  Formae  orhis  antiqui  : 
Vlll,  Asia  Minor  imperatons  Trajani  tempore  (1909.10)  et  VI,  Palaeslina 
(19(0).  Notre  carte  (fig,  7439)  a  tenu  complc,  aulant  que  possible,  des  proba- 
bilités quand  il  y  avait  doute,  et  des  travaux  les  plus  réccnls.  Toutes  nos 
citations  du  Corp.  inscr.  lat.  se  réfèrent  au  tome  III.  — --  Mommsen  ajoule 
(flis(.  rom.  trad.  Cagnat  et  Toutain,  Paris,  X  (1888),  p,  139-140)  que,  dans 
les  contrées  dépourvues  de  fortes  garnisons,  .  on  ne  s'occupa  guère  des  ponts 
et  rhaussées;  ce  fut  sans  doule  la  faute  du  gouvernement  sénatorial,  qui 
manquait  d'énergie  »,  Pratiquement  celte  dielinction  est  sans  intérêt,  car 
l'autorité  impériale  suppléait  celle  du  Sénat,  là  où 
défaut. 
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roches  Scironiennes:  au   bord  du   golfe  Saronique  on    |    gigantesques  travaux  d'infrastructure  qui  Tattaquaient 


Hi:    7V3D.   -  KOscau  roulicr  de  la  Grèce  et  des  provinces  danubiennes,  de  i'Asie-SI meure,  de  la  Syrie  et  de  lEgvpte 


voit  encore,  par  endroits,  dans  ce  délilé  de  GOOO  p;is. 
quelques  dil-bris,  suspendus  aux  parois  du  rocher,  des 


•    l.t.    Ilcrljlierj;,    /liit.    de    In    Grèce   luui    la    dotr 


dis     Hom.    Ir.    (r. 


dans  toute  son   étendue'.   Dune  façon   général*^,  les 
empereurs  ont  négligé  les  communicalions  en  Ad'haïe  ; 
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on  n'a  retrouvé  de  milliaires  romains  que  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  Patras  '  et  près  d'Attiènes%  sur  la 
Voie  Sacrée  d'Eleusis,  ainsi  que  dans  la  vallée  de 
Tempe  '  et  le  sud  de  la  Thessalie  ',  et  ils  ne  datent  guère 
que  de  la  fin  du  m''  siècle  et  des  débuis  du  Iv«^ 

C'est  donc  un  peu  pour  mémoire  que  nous  rappellerons 
les  voies  portées  sur  les  anciens  routiers.  La  Table  de 
Peutmger  en  indique  une  épousant  à  peu  près  les  con- 
tours de  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèse,  par 
Corinthe,  Sicyone,  Patras,  Olympie,  Pylos,  Méthone, 
Messène,  Sparte  et  Asopus  ;  une  autre  prenant  en  dia- 
gonale la  presqu'île,  par  Corinthe,  Tégée,  Mégalopolis, 
Lacédémone,  avec  des  embranchements  :  Olympie-Méga- 
lopolis  (le  long  de  l'Alphée)  et  Tégée-Épidaure.  En  Thes- 
salie, la  tête  de  ligne  était  Larisse  :  on  allait  de  là  à 
Pharsale,  Hypata,  Élatée  ",  Platées,  Mégare  et  Athènes''. 
Une  autre  route  colière,  partant  de  Mégare,  suivait  au 
nord  les  bords  du  golfe  de  Corinthe,  et  par  la  vallée  de 
l'Acliéloiis  atteignait  Actium  et  Nicopolis,  puis  les 
rivages  de  l'Épire  et  de  l'Illyrie  '. 

La  prospérité  de  la  Macédoine^  était  un  peu  supé- 
rieure; pourtant  cette  province  aussi  fut  négligée:  la 
route  militaire,  déjà  construite  sous  la  République,  qui 
traversait  le  pays  de  Dyrrachium  à  Tliessalonique,  la 
Via  Egnatia,  n'était  importante  que  par  ses  aboutis- 
sants, fort  peu  par  les  stations  de  son  parcours:  Lych- 
nidus  sur  le  lac  d'Ochrida,  Héraclée  de  Lyncestide, 
Édesse  et  Pella.  Des  milliaires  déterrés,  les  uns  ne  remon- 
tent qu'à  Caracalla  '",  les  autres  attestent  une  réfection 
cent  ans  plus  tard".  Thessalonique  était  aussi  reliée  à 
la  Mésie  par  un  chemin  dont  on  a  retrouvé  un  milliaire 
de  306  dans  le  Vardar,  près  des  ruines  de  Stobi  '-.  De 
l'autre  côté  de  la  Chalcidique,  la  Via  Egnatia  avait  son 
prolongement  le  long  de  la  mer  Egée,  par  Ampliipolis  '^ 
Pliilippes,  Topirus.  Aenus,  Périnthe  et  Byzance  ".  De 
Thessalonique,  une  autre  route,  après  Béroa  et  Pydna, 
contournait  l'Olympe  et  gagnait  Oloossone '•',  puis 
Larisse  en  Thessalie. 

En  T/irace,  province  impériale,  on  ouvrit  des  routes 
militaires  aussitôt  après  l'annexion  :  l'administration  lit 
construire  et  livra  aux  commerçants,  dès  61  ",  des  postes 
de  refuge,  où  les  voyageurs  trouvaient  un  asile  que 
l'état  du  pays  rendait  nécessaire'".  Les  milliaires  s'y 
échelonnent,  dans  le  temps,  plus  qu'ailleurs".  De 
Périnthe  et  d'Aenus  partaient  deux  voies  sur  Andri- 
nople,  puis  Philippopoli  ;  une  autre  de  Périnthe  sur 
Anchialus.  Le  long  du  Ponl-Euxin,  une  route  raccordait 
les  bouches  du  Danube  en  Scythie  avec  Byzance,  par 
Tomes,  Odessus  et  Anchialus  ". 

Les  îles  de  vaste  superficie  avaient,  comme  les  conli- 


1     Corp.     inscr.     lat.     Ui0326;     cf.     Ath.     Àlilt.     XXIIl    (189S),    p.     359 
(M.  Aurèle  el  L.  Verus)  ;  573  lArcadius  et  Honorius)  ;   730"  (Carus  et  associés). 

—  2  Milliaires  d'Arcadius  et  Honorius  à  Uaplmi'  IJbiii.  57ii  :  DioclùlieD  i7306j, 
ValentiDien  el  Valcns,  et  un  empereur  indistinct  du  m'  siècle  {Inscr.  graec.  111, 
405-406).  -  3  Corp.  inscr.  lat.  14*06  32.33  (Hadrien,  et  Julien  ^i.  —  * /i.rf. 
14  iuo3i-36  (létrarcliie).  —  ô  Moinmsen,  thid.  p.  50.  —  5  Cor/),  inscr.  lat.  13  550- 
60  (Hadrien..  —  7  Enibiaocliements  vers  Oponlc,  Delphes,  Tliespies-Thébes- 
Oropos,  d'après  Vllinirairt  d'Antonin  (p.  154  sq.  éd.  Partliey).  —  8  Milhaire  de 
Julien  (ou  Joviènf^atre    Dyrracliinra    et   Apollonie    {Corp.    inscr.    lat.   7365). 

—  »  Mommsen,  ibid.  p.  06.  —  10  Corp.  inscr.  lat.  711.71Î  =  7303-4  (Caracalla 
reuituit),  14Î07;  L.  Couve,  Jiutt.  corr.  hall.  XIX  (1895),  p.  111.  .Milliaiie 
d  Alexandre  Sévère  près  Dyrracijium  (Corp.  intcr.  lat.  70!)).  —  "  Jiid.  "10, 
14i0ii3':-38.  _    12  làid.    13316;    Tai.  t>eut.  :  Édesse,    Héraclée,   Stobi,  Pella. 

—  13  Milliaire  de  Caracalla,  Corp.  inscr.  lat.  14  207.  —  14  Tab.  Peut.  ;  Jtm. 
Anton,  p.  151  sq..  156  sq.  —  '•  Corp.  in.icr.  lat.  708  =  7361.  7360  (Uioclélicu). 

—  *6  .Néron  fit  faire  tahemas  el  praetojta  per  vias  mililarvs  [Corp.  inscr.  lat. 


nents,  besoin  de  chaussées  pour  l'acheminement  des 
marchandises  aux  points  de  débarquement.  Les  deux 
plus  grandes  du  monde  grec,  Chgpre  et  la  Crète,  ne 
furent  pas,  à  ce  point  de  vue,  complètement  oubliées. 
Dans  la  première,  à  part  une  voie  qui  la  traversait,  de 
Citium  à  Soli,  par  Golgi  et  Tamassus,  on  se  borna  à  une 
route  côtière  sur  tout  le  pourtour  (sauf  la  pointe  du 
nord-est)  par  Salamine,  Chytri,  Cerynea,  Lapethus,  Soli, 
Paphus  Nova  et  Palaepaphus,  Curium,  Amathonle, 
Citium-".  En  Crète,  dès  les  premiers  temps  de  l'occu- 
pation romaine,  il  existait  déjà  une  route  traversant 
l'île-'.  Plusieurs  inscriptions  semblables  rappellent 
l'activité  d'un  légat  de  Claude,  qui  restaura  xàç  ôSoù;  xat 
Toùç  àvopoêïjjiova;  "■'.  Ce  dernier  mot,  énigmalique,  corres- 
pondrait, d'après  IL  Eslienne,  à  l'àviîpdSaapto;  défini 
par  Hésychius  comme  un  chemin  étroit;  mais  on  a 
proposé  également  d'y  voir  un  montoir  de  pierre, 
comme  on  en  dressait  de  distance  en  distance,  pour 
aider  les  cavaliers  à  enfourcher  leurs  montures -^  Les 
mentions  incorrectes  de  la  Table  de  Peutlnger  montrent 
seulement  que  Cydonie  (La  Canée)  et  Gorlyne  se  trou- 
vaient reliées  par  terre. 

En  Egypte,  le  système  des  routes  et  des  ports,  orga- 
nisé, sur  le  modèle  des  Pharaons,  par  les  premiers 
Ptolémées,  avait  été  ruiné,  comme  toute  leur  adminis- 
tration, pendant  les  troubles  qui  signalèrent  le  règne 
des  derniers  Lagides.  Personne  ne  nous  dit  expressé- 
ment qu'Auguste  ait  rétabli  les  routes  de  terre  et  de 
mer;  cela  est  certain  cependant'"  et  résulte  implicite- 
ment des  termes  dans  lesquels  Strabon  "  nous  parle 
encore  de  la  voie  de  Coplos  à  Bérénice,  des  données  de 
Pline  l'Ancien  -°  sur  celte  route,  qu'à  raison  de  la  cha- 
leur intense  on  parcourait  surtout  la  nuit;  les  relais 
comportaient  des  points  d'eau  {hydreumala)  ;  tout  le 
trajet  (237  milles)  demandait  douze  jours.  Une  seconde 
voie,  partant  aussi  de  Coplos,  menait  à  un  autre  port 
de  la  mer  Rouge,  plus  au  nord,  Myos-Hormos.  Toutes 
deux,  suivies  par  les  marchands  de  l'Inde,  de  l'Arabie, 
de  l'Ethiopie-',  étaient  infestées  par  les  brigands  et  les 
pillards,  dissimulés  dans  les  cavernes  de  la  montagne, 
qui  assaillaient  les  riches  caravanes-';  les  postes  mili- 
taires, de  distance  en  distance,  étaient  eux-mêmes  en 
sûreté  dans  les  grottes"  ;  quelques  voyageurs,  sauvés 
des  Trogodytes  el  des  Arabes,  ont  gravé  là  des  proscy- 
nèmes^".  Hadrien  construisit  plus  lard  (vers  137)  la  via 
noua  conduisant,  «  à  travers  une  région  peu  stlre  »,  de 
sa  chère  ville  d'Antinoils,  près  d'Hermopolis,  jusqu'à 
Bérénice  :  celle-là  n'allait  pas  directement  de  la  mer 
Rouge  au  Nil  ;  elle  décrivait  un  angle  très  obtus;  long- 
temps elle  longeait  la  mer,  laissant  à  gauche  les  mon- 


6123  =  14  20734,).  —  '■  Mommsen,  Hist.  rom.  X  (1887),  p.  209.  —  '»  Corp.  inscr. 
ioM4  20735,(Hadrien),  l3  715(Aurélicn;,  13  716  (Tacite),  14  207,37  (Conslanlin  et 
associés).  — 19  T'ai.  Peut.;  hin.Anlon.  p.  105.— 20  Cf.  V.  CLapot.  Les  Romains 
et  Cypre  {.Wélamjes  Cagnat,  Paris,  lyl2),  p.  62  sq.;  Corp.  inscr.  lat.  6732,  tra- 
vaux de  Vcspasien,  plus  tard  de  Constance;  218,  de  Sévère  et  ses  fils;  219,  d'Au- 
rélien,  Dioclctien,  Jovieu.  —  31  Dittenbcrger,  .Syll.^  929  (=  /nscr.  gr.  ad  r.  H. 
perl.  1,  1021,  ilaous),  I.  60  et  64.  —  32  Inscr.  gr.  ad  r.  R.  p.  I,  980  (Lyttui), 
1013-4  (Hierapytna).  —  23  p.  Foucart  (ibid.  980),  d'après  Plut.  C.  Gracck.  6. 
—  2V  Mommsen',  Op.  cit.  XI  (1889),  p.  243.  -  ^■^  XVH,  1,  45,  p.  815C.-  —  23  lyat. 
hist.  VI,  102.  Une  inscriplion  de  Coplos  (Cor/j.  inscr.  lat.  0627  ;  époque  d'Au- 
guste selon  Mommsen)  se  rapporte  aui  castra  et  réservoirs  construits  le  long  de 
cette  roule  par  la  main-d'œuvre  légionnaire.  -  2î  Ael.  Arislid.  Or.  XLVill, 
p.  485  Dind.  ;  Strab.  XVIi,  p.  7980.  -  2»  Xen.  Kplies.  IV,  1.  -  29  Pl,n.  l.  c.  : 
hydreuma  Trogodyticum,  ubi  praesi'lium  excubal.  V.  la  l'eregrin.  S.  L.  du 
IV  siècle,  éd.  Garaurriiii,  Roma,  1885,  p.  41.  On  a  également  relrouvé  des  restes 
de  castMa  (Lelronne,  //«.  dts  xr<s»:  I,  p.  149).  -  3»  C.  .'.  gr.  4830A.  «38.  4838  c 
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tagnes  côtières,  puis,  quelque  part,  vers  Myos  Hormos, 
tournait  vers  le  Nil,  traversant  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur le  désert  arabique.  L'empereur  la  pourvut  large- 
ment de  postes  armés  '  et  de  citernes  où  s'engouffrait  le 
ruissellement  des  montagnes.  Plus  tard  il  n'est  plus 
question  de  cette  voie  et  on  peut  se  demander  si  elle  a 
subsisté;  néanmoins  quelques  traces  en  ont  été  relevées 
de  notre  temps  ^.  La  voie  fluviale  ne  suffisait  pas,  appa- 
remment, pour  les  transports  de  la  vallée;  le  Nil,  en 
effet,  était  longé  par  une  route'  qui,  partant  d'Alexan- 
drie, passait  à  Chéran  fKabylone),  Hermopolis,  et  conti- 
nuait au  delà  de  Fliilae,  où  commençait  un  nouveau 
comput  des  milles*;  Trajan  y  donna  ses  soins". 
D'autre  part,  la  mer  Rouge  était  reliée  au  Delta  par  un 
chemin  qui,  par  Serapeum,  rattachait  à  Herôopolis  le 
havre  de  Clysma,  au  fond  du  golfe  de  même  nom'^  et, 
coupant  la  péninsule  de  Sinaï,  gagnait  la  pointe  du 
golfe  Aelanitique  '.  On  voit  encore  par  la  Table  de  Peu- 
tinger  qu'une  route  conduisait  aux  grandes  oasis  à 
l'ouest  du  Nil  et  qu'une  voie  côtière  se  prolongeait,  par 
Cyrène,  d'Alexandrie  jusqu'aux  Syrtes. 

Ai'abie,  Sijrie,  Palestine,  Phénicie.  —  Le  commerce 
de  l'Inde  et  de  V Arabie  di\ec  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née, outre  son  itinéraire  d'Egypte,  en  avait  un  autre  du 
côté  est  de  la  mer  Erythrée  '.  Un  marchand  d'Egypte, 
qui  écrivait  sous  Vespasien,  cite'  le  cppoûpiov  de  Leucè 
Kômè,  sis  à  peu  près  en  face  de  Bérénice,  point  de 
départ  des  voyages  vers  Pétra  et  les  États  du  roi  naba- 
téen  ;  les  chefs  de  caravanes,  xa[Aï|X£(ji.7topoi,  emmenaient 
avec  eux  une  telle  foule  de  gens  et  de  bêtes  de  somme 
qu'on  eût  dit,  aux  étapes,  des  campements  militaires  '". 
Les  Romains  surveillaient  ce  transit  avec  grande  atten- 
tion. Pline  cite  un  tronçon  raltacliant  Pétra  et  Gaza  par  le 
sud  de  la  mer  Morte",  et  qui,  à  Gaza,  rejoignait  une  autre 
grande  voie  commerciale,  devenue  aussi  plus  lard  une 
route  de  pèlerins,  conduisant  de  Damas  au  delta  du  Nil". 
Suivant  V 1 1 inéraire d' Anlonin ,  après  Éleulhéropoliselle 
n'atteignait  la  côte  qu'à  Ascalon  ;  plus  tôt  dans  la  Table 
de  Peutinger,  qui  la  montre  arrivant  de  Caesarea  Panéas 
à  Tyr,  Ptolémais  Acé,  Joppé,  Jamnia.  Le  commerce 
n'avait  sans  doute  pas  qu'un  seul  passage  ;  il  s'agit  de 
deux  tracés  confluant  à  Gaza  et  poursuivant  ensuite,  par 
Raphia,  Ilhinocolura,  Péluse,  Dapiiné,  jusqu'à  Iléliopo- 
lis  et  Memphis. 

Les  caravanes  qui  passaient  à  l'est  de  la  mer  Morte  et 
du  Jourdain  ne  jouirent  d'une  véritable  sécurité  que 
lorsque  Trajan,  ayflnt  formé  la  province  d'Arabie,  eut 
créé  les  voies  stratégiques  qui  en  protégeaient  le  limes, 
à  la  lisière  de  l'Arabie  déserte.  On  en  connaît  actuelle- 
ment deux  ",  également  établies  par  le  gouverneur 
C.  Claudius  Severus  :  l'une,  aclievée  en  111,  allait  en 
droite  ligue  de  la  frontière  nord  de  la  province  vers  la 
Syrie,  se  dirigeant  par  la  capitale  Boslra,  dont  les 
ruines  grandioses  révèlent  aujourd'hui  l'importance, 
vers  Philadelphie  I^Amman),  non  moins  étendue  et  pros- 

1  Milno,  Cntal.  des  Mua.  du  Caire,  Gr.  Inscr.  !ii91  ;  Inscr.  gr.  ml  r.  /;.  pi-rt. 
I,  lUî;  Dilleubei-ger,  Or.  Gr.  mscr.  sel.  701.  —  2  Cf.  la  relation  manu- 
scrite, à  la  Kililioihèquo  do  Turin,  publ.  par  G.  Lumbroso,  L'Egitto  dei  Grcci 
e  dei  Jlomimi,  Koma,  1893,  p.  39  sq.  (cf.  33  sq.).  —  3  Jii„_  ^„ion.  p.  151; 
Corp. inscr.  lai.  liliSl.  —  ^Ibid.  liUH3  (a  l'hilis)  sous  Diocléticn.  —  B  JUd. 
U  148,5.  —  0  Ibid.  ti633  (milliairo  de  3110/7).  —  7  Tab.  Peut.  —  !  Mominsen,  Htsl. 

rom.  \\.\i.M.—f>  Peripl.mar.  Erylhr.  19.  —  lO  Strab.  XVI,  4,St,  p.  781 H  jV«/. 

hiil.  V,  UV.  —  li  Cf.  R.  Hartmann,  Die  Strnsse  von  Uamascus  iiach  Kairo 
{/.ritichr.  d.  d.  inori^«n(<ïii(/.  GetW/jcA.  LXIV  (1910);  Toy.  p.e69-(i7l).  —  13  R.  E. 
firùnoow  et  Alfr.  v.  Domaszcwski,  iJic  Proviucia  AraOia,  Strasbourg,  111  (1909) 


père,  et  de  là,  en  plein  sud,  par  Pétra,  vers  la  mer 
Rouge;  la  seconde,  qui  existait  déjà  en  105,  fut  restaurée 
en  112  ou  seulement  alors  transformée  en  voie  mili- 
taire; elle  menait  de  Philadelphie  à  Bostra  par  Gérasa 
et  Adraha.  La  première  "  avait  jusqu'à  6  mètres  de  lar- 
geur ;  elle  était  soigneusement  empierrée  en  appareil 
polygonal  de  basalte.  De  très  nombreux  milliaires  ont 
été  retrouvés  tout  le  long,  aux  noms  de  Trajan,  Marc- 
Aurèle  et  Vérus,  qui  la  restaurèrent  dans  les  années  161 
et  suivantes.  Commode,  Pertinax,  Septime  Sévère,  Cara- 
calla,  dont  le  légat  P'urnius  Julianus,  en  213,  montra 
dans  ces  régions  une  grande  activité,  Maximin,  Vabal- 
lath,  Dioclétien.  L'autre'",  au  bord  de  laquelle  on  lit  les 
mêmes  noms,  avec  ceux  d'Hadrien  et  de  Julien,  quoique 
beaucoup  plus  longue,  était  plus  pratique,  car  elle  ne 
traversait  pas  les  mêmes  solitudes  dépourvues  d'eau, 
dans  lesquelles  il  avait  fallu  creuser  des  citernes;  elle 
desservait,  outre  la  cité  considérable  de  Gérasa,  où  se 
voient  encore  des  restes  de  portiques  et  de  construc- 
tions fort  importantes,  de  petits  centres  actifs,  Arbéla 
[Irbid),  Adraha  [Derat)  ;  la  première  ne  comportait, 
comme  station  intermédiaire,  que  l'insignifiante  Than- 
tia  de  la  Table  de  Peutinger.  Réunies  à  Philadelphie, 
toutes  deux  n'en  faisaient  qu'une  jusqu'à  Ilesbon  et 
Médéba  ;  plus  au  sud,  au  contraire,  les  derniers  explo- 
rateurs ont  retrouvé  avec  surprise  un  certain  nombre 
de  fragments  de  routes,  semblant  se  doubler  les  uns  les 
autres,  mais  qui  devaient  servir  à  relier  entre  eux  les 
nombreux  postes  militaires  jalonnant  ou  avoisinant  le 
li7nes  extérieur  de  l'Arabie  ".  A  part  Aréopolis  (Rabbath- 
Moab)  et  Pétra,  les  noms  romains,  sur  tout  le  parcours, 
demeurent  inconnus;  mais  la  multitude  des  ruines 
encore  visibles  de  Bostra  à  Maan  et  Akaba'',  grands 
camps  (principalement  celui  d'El-Ledjoun)  et  postes 
militaires  d'étendue  variable,  montre  à  quel  point  cette 
zone  était  fortifiée. 

En  Palestine'*,  une  grande  roule  romaine  reliait  Bos- 
lra à  Damas  par  Phaené,  où  subsistaient  récemment 
encore  des  ruines  importantes;  une  autre  menait  de 
Damas  à  Gérasa,  par  Névé  et  Adraha;  un  embranche- 
ment se  détachait  de  Névé  vers  Tibériade  par  la  rive  sud 
du  lac,  mais  on  atteignait  aussi  cette  dernière  ville,  au 
départ  de  Damas,  par  la  rive  nord.  De  Gérasa,  un  tron- 
çon gagnait  à  Scythopolis  la  voie  samaritaine  partant 
de  Tibériade  ",  qui  suivait,  à  une  distance  irrégulière, 
la  rive  droite  du  Jourdain  jusqu'à  Jéricho,  d'où  montait 
vers  Jérusalem  (Aelia  Capitolina)  celle  qui  venait  de 
Médéba.  Aelia  était  elle-même  un  grand  carrefour,  d'où 
rayonnaient  :  vers  le  nord  la  voie  de  Samaric,  Néapolis 
(Naplouse)  et  Ptolémais  Acé  ;  vers  l'ouest  la  voie  de 
Joppé  (Jaffa)  par  Emmaus-NicQpolis  (avec  embranche- 
mant  de  là  sur  Gaza  par  Éleuthéropolis)  et  Lydia-Dios- 
polis;  vers  les  régions  montagneuses  du  sud,  un  chemin 
à  itinéraire  douteux,  qu'on  ne  distingue  qu'avant 
llébron,  desservait  des  villes  peu  connues. 

p.  2(ii.  —  H  Ihid.  Il  (1905),  p.  i2l-;-27,  31î-3i.1.  —  15  /bi,l.  p.  ;;8-S33  ;  cf. 
p.  ;i3,  fig.  855,  uuc  vue  photograpliique  de  la  route.  —  'S  Jbid.  1  (1901), p.  «9- 
479,  et  tout  le  tome  11  en  général.  Certains  trajets  sont  imlubitablcs,  mais 
d'autres  itiui-^raires  restent  pour  partie  supposés.  Des  plans  cott''S  do  toutes  les 
ruines  de  cette  rôeion  sont  relevés  dans  cet  ouvrage.  —  "  Pour  la  voie 
d  Akaba  à  Maan,  cf.  Al.  Musil,  Arabia  Petraea,  Wien,  Il  (1907),  p.  260  »q. 
—  1»  V.  la  carte  VI  des  Formac  orirs  aniii/ui  de  Kiepcrt,  1910;  add.  Gramma- 
tica,  Hiv.  di  studi  religios.  11  (190:i),  p.  136,  l:il,  5ii.  —  i»  Oe  Tibériade 
roule  vers  Ptolémais  Acé,  par  Itiocùsaiée.  doù  uu  embraucbcinent  sur 
Scytbopolis. 
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Au  nord  de  Boslra,  une  autre  route,  suivant  à  peu 
près  la  lisière  du  plateau  volcanique  du  Safa,  et  passant 
par  Saltaha  {Nemara),  atteignait,  après  un  long  par- 
cours très  difficile  dans  des  régions  desséchées  ',  la 
grande  cité  de  Palmjre,  née  dans  une  oasis  fertile, 
centre  commercial  de  premier  ordre  pour  les  produits 
de  riran  et  de  l'Inde,  et  devenue  sous  les  empereurs 
romains  une  base  d'opérations  contre  les  Parthes.  Mais 
Palmyre  était  principalement  reliée  à  Damas,  suivant 
un  itinéraire  qui  est  encore  celui  des  caravanes-,  et 
dont  la  surveillance  était  assurée  par  quelques  postes 
mentionnés  dans  \di  Notitia  dignitalum^.  De  Palmyre 
on  parvenait  aussi  à  l'Euphrate  par  une  voie  aujourd'hui 
assez  généralement  abandonnée,  qui  longeait  la  ville- 
sanctuaire  Résapha-Sergiopolis  et  débouchait  sur  le 
fleuve  aux  abords  de  Sura.  Celte  Strata  Diocletiana  \ 
comme  l'appelle  un  des  milliaires  qu'on  y  a  déchitTrés  % 
dut  exister  avant  notre  ère,  dès  le  début  de  l'occupation 
romaine ''.  De  Damas,  les  convois  de  Palmyre  traver- 
saient péniblement  l'Anti-Liban  et  le  Liban  et,  après  une 
halte  à  Héliopolis,  entre  ces  deux  chaînes,  venaient 
prendre  la  mer  au  port  de  Béryte'.  Enfin,  en  dehors 
d'une  voie  secondaire  qui  la  rattachait  à  Emcse 
(Iloms),  Palmyre,  grâce  à  une  route  ouverte  par 
Antonin  le  Pieux,  continuée  ou  refaite  sous  Septime 
Sévère*,  trouvait  encore  une  issue  vers  Epiphania 
{Hamà)  et  Apamée,  du  coté  de  l'Oronte  et  de  la  grande 
métropole  d'Antioche,  qui  communiquait  avec  la  mer 
par  le  port,  aujourd'hui  ensablé,  de  Séleucie  de  Piérie. 
Émèse  elle-même,  ou  Epiphania,  était  rattachée  au  port 
d'Antaradus,  et  quant  à  la  voie  colière  venant  d'Egypte, 
elle  se  prolongeait,  au  delà  de  Césarée  de  Palestine,  par 
Plolémais  Acé,  Tyr,  Sidon,  Béryte,  Anlaradus,  Laodicée, 
Séleucie  et  Antioche',  pour  ne  citer  que  les  relais  les 
plus  notables.  La  dernière  de  ces  villes  était  capiit  vicie, 
d'après  un  milliaire  de  Néron  '",  et  il  semble  bien  que 
son  terminus  se  plaçait  à  Plolémais  Acé.  Il  y  avait  là 
une  très  ancienne  voie  d'invasion,  que  le  gouverneur  de 
ce  temps  ne  fit  qu'entretenir,  améliorer;  elle  dut  être 
fort  utile  lors  de  la  grande  insurrection  juive  ;  mais 
après  la  pacification  elle  n'eut  plus  qu'une  valeur  com- 
merciale, même  un  simple  intérêt  local  pour  chacun  des 
points  indiqués  ;  elle  desservait  les  alentours  de  chaque 
cité". 

Mésopotamie,  Arménie.  —  Les  caravanes  d'Orient 
avaient  aussi  à  leur  disposition  d'autres  tracés  plus  sep- 
tentrionaux, tous  aboutissant  à  Anlioche.  La  voie  rive- 
raine de  l'Euphrate  (fleuve  navigable  aux  bateaux  plats 
à  partir  de  Thapsaque  environ  ,  qui  passait  àCircesium, 
dernier  poste  romain,  Nicephorium-Callinicum,  Sura, 
avait  surtout  une  importance  militaire  et  n'en  prenait 
une  pour  le  négoce  que  de  là  à  Antioche  par  Barbalissus 
et  Chalcis'-.  La  Mésopotamie,  entre  la  moderne  Mossoul 


«.Quelques  traces  reconnues  par  Cvril  Graliam  iJourn.  of  the  R.  Ceogr.  Soc. 
X.tVIII^I85S),p.i39):ad'/.lecampniinusculereievépardeV«guéprè5du/)/e4e;-.St» 
(Syrie  centrale.  Paris,  1865-77,  p.  71,  fig.  î6-i7).  —  2Cf.  V.  Cliapot.  La  frontière 
de  l'Euphrate,  Piris,  1907,  p.  333  sq.  —  3  A'o/.  Or.  XXXII.  — 'Clermonl-Uanneau, 
«ec.  (Carch.  or.  VI  (ISOIi,  p.  69-7*  et  112  113.  —  3  Corp.  inscr.  lut.  6719  ;  cf. 
6717-6721.  —  6  r.hapot,  op.  cit.  p.  329.  —  7  Celle  voie,  déjà  ravinée  au  milieu  du 
t"  siècle,  fut  relaile,  vers  60-70,  par  l'affriinchi  duo  télrarque  (C.  i.  gr.  4321  ; 
Dittenberger,  Or.  Gr.  i.  ».  6fl«).  —  »  Corp.  inacr.  lat.  6722-6723.  Réparée  pro- 
bablement aussi  sous  Dioclélieu  (Itiid.  1*3'J7(.  Oes  traces  de  ceUe  roule  sont 
encore  visibles  au    nord  dWpamée  (^addinglon,  Inscr.  de   Syrie,  ad  n.   2643). 

—  S  Cf.  R.  Moulerde,  ilélang.  de  la  Fae.  orient.  Bcjroutli.  Il  {1907),  p.  336-34.5. 

—  10  Moulerde,  p.  339.  —  •!  Elle  fut  réparée  par  Septime  Sévère  et  Caracalla 


et  Zeugma,  passage  souvent  cité  dans  les  auteurs  pour 
son  pont  de  bateaux,  était  traversée  par  deux  voies  qui 
se  rejoignaient  à  chaque  extrémité'^:  l'une  suivait  le 
cours  supérieur  de  l'Aborras  '\  et,  comme  nous  le  mon- 
tre la  Table  de  Peutinger,  passait  à  Résaina-Tliéodo- 
siepolis,  entourée  par  Justinien  de  forteresses  nom- 
breuses'», Carrhae  et  Balnae,  ville  de  grandes  foires 
annuelles  ;  l'autre  avait  pour  stations  principales  Nisibe, 
Dara,  dont  Justinien  fit  une  place  formidable,  Constan- 
tia  et  Êdesse.  La  première  était  plus  courte,  mais  plus 
désertique  et  plus  brillée. 

Il  est  infiniment  probable  que  tous  ces  chemins  ont 
été  l'objet  de  réfections  sérieuses,  surtout  à  l'époque  oii 
la  Mésopotamie  devint  une  marche  militaire  de  premier 
rang,  c'est-à-dire  au  Bas-Empire  et  principalement  sous 
Justinien  qui,  selon  Procope,  releva  ou  renforça  toutes 
ces  villes  frontières  ;  mais  l'auteur  du  De.aedifiriis  ne 
dit  pas  grand'chose  de  l'entretien  des  chaussées  ",  et  de 
son  temps  il  ne  se  faisait  plus  de  milliaires. 

Les  deux  grandes  artères  mésopotamiennes  croisaient 
de  distance  en  distance  des  chemins  secondaires:  l'un 
rattachait  Dara  à  Circesium  par  le  coude  de  l'Aborras  ; 
un  autre,  qui  ne  figure  pas  dans  les  anciens  routiers  '\ 
Constantia  à  Résaina.  Une  troisième  voie,  d'intérêt  bien 
supérieur,  ne  reliait  pas  seulement  Carrhae  et  Édesse  ; 
ces  deux  villes,  au  cœur  d'une  région  qui,  servit  plus 
d'une  fois  de  centre  de  rassemblement  militaire  et  vit 
des  quartiers  généraux  d'armées,  se  rattachaient  direc- 
tement aux  deux  grands  fleuves  ".  Carrhae  communi- 
quait avec  l'Euphrate  par  son  affluent  le  Bélias,  qui  con- 
fluait à  Nicephorium,  itinéraire  jalonné  précédemment 
d'une  série  de  stations  parthiques'^;  Édesse  avec  le 
Tigre  par  une  route  qui  atteignait  celui-ci  à  Amida  et 
en  suivait  désormais  les  berges.  Enfin,  vu  l'importance 
stratégique  du  grand  quadrilatère  déterminé  par  le 
Bélias  et  la  boucle  incomplète  de  l'Euphrate^",  autre- 
ment dit  l'Orshoène,  d'Édesse  on  arrivait  encore  à 
l'Euphrate  par  deux  autres  routes,  l'une  sur  Samosate, 
elle-même  reliée  à  Constantia,  l'autre  par  Batnae  dans  la 
direction  d'Hiérapolis. 

Al'ouest  del'Osrhoène,  dans  une  contrée  très  peuplée 
jadis  et  fort  peu  aujourd'hui,  toutes  les  voies  conver- 
geaientvers  Antioche,  à  la  seule  exception  de  celle  qui, 
à  Epiphania,  quittait  l'Oronte  et,  dans  la  direction  du 
nord,  couverte  par  des  châteaux  forts-',  poussait  vers 
Chalcis,  Béroéa  (-Vlep)  et  au  delà. 

Avant  d'arriver  aux  moyens  de  communication  en  Asie 
Mineure,  il  convient  d'étudier  les  voies  des  régions  fron- 
tières qui  la  protégeaient.  Les  limites  de  l'Empire  ont 
beaucoup  changé,  au  cours  des  siècles,  dans  les  con- 
trées montagneuses  à  travers  lesquelles  serpente 
l'Euphrate  supérieur--  ;  toutefois  il  posséda  presque 
toujours,  sous  le  nom  de  Petite  Arménie,  le  pays  situé 


(Waddington,  op.  l.  ls:)S,  1844),  puis  sous  Aurélien  ou  Claude  11  (M.  p.  COij.  \u 
m«  siècle,  le   comput  des  milles  est  secLiouné;  pour  un  Lronroo,  il  pari  de   Tyr. 

12  Chapol,  op.  cit.  p.  282-297.  —  13  Ibid.  p.  301  sq.  —  '*  Après  avoir  franclii  un 

de  ses  aflluenls  par  un  ponl  qu'Uppenlieim  a  retrouvé  [Zeitachr.  fiXr  Erdk.  ,\XXVI, 
p.  gj).  _  13  Chapot,  op.  cit.  p.  303.  —  16  Justinien  en  ouvrit  de  nouvelles  dans 
les  impraticables  monlagncs  du  pays  des  Tjanes  (De  aed.  2J8),  au  sud. est  de  la 
Uzique.  —  "  Mais  que  j'ai  relevé  sur  une  notable  partie  de  sa  longueur  {Frontière 
de  l-E,iphrale.  p.  304).  -  i«  Amm.  Marc.  XXIII,  3,  I  ;  Zosim.  111,  12,  3.  _  19  Kd. 
Sacliau  {/leise  in  Syrien  und  Meaopotamicn,  Lcipz.  1883,  p.  217)  en  a  reconnu  le 
pavement  de  gros  blocs  la.llés.  -  i»  Ce  que  K.  Regling  appelle  le  parallélogramme 
mésopolamien  {BeitrOge  zur  alten  GeicMclite,  1  (1902),  p.  443-476).  -  2i  Oppiu- 
heim.  Byz.  Zeitschr.  XIV  (1905),  p.  5.  —  «  Chapot,  op.  c.,  caries  1-2,  p.  9  10. 
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immédiatement  à  l'ouest  du  fleuve'.  Entre  elle  et  la 
Syrie,  la  jonction  s'opérait  dans  cet  angle  intermédiaire 
que  dessine  l'Euphrate  entre  Samosate  et  Mélitène. 
Cette  dernière  ville,  également  distante  —  et  fort  di- 
stante —  d'Antioche  et  de  Trébizonde,  occupait  une  posi- 
tion de  premier  ordre.  De  Samosate  on  y  arrivait  par 
deux  roules  :  l'une  suivait  à  peu  près  les  zigzags  du 
fleuve^  ;  l'autre,  prenant  à  travers  les  terres,  n'a  plus 
laissé  aucune  trace,  sauf  le  pont  bien  connu  de  Kia- 
chta^.  Mélilène  commandait  un  carrefour  de  vallées  : 
celle  du  Tochma-Sou  actuel,  suivie  par  la  route  de 
Césarée  de  Cappadoce  ;  l'Euphrate  vers  le  sud  ;  l'Arsa- 
nias  iMuiirad-Sou)  à  l'est,  couvert  par  les  places  de 
Dascusa  et  Ziata  ;  au  nord  l'Euphrate  supérieur  (Kara- 
Sou),  que  la  voie  riveraine  continuait  d'accompagner, 
de  près  ou  de  loin  suivant  l'orographie,  en  passant  à 
Dascusa,  Zimara,  Analibla,  Carsaga,  puis  quittait  sou- 
dain pour  faire  un  détour  vers  une  autre  position  cen- 
trale, Salala  (Sadagh)  '.  Là,  nouveau  carrefour  '-  :  à 
l'est,  les  sources  de  l'Euphrate,  derrière  lesquelles  com- 
mençait l'Araxe,  avec  une  route  qui,  par  Elegia  et  plus 
tard  ïhéodosiopolis  (vers  Erzeroum),  conduisait  à  Ar- 
taxata  ;  à  l'ouest  les  roules  du  Pont  et  de  Caippadoce  °  ;  au 
nord  celle  de  Colchide,  parle  Lycus-Boas  (Tc/iorok),  et 
celle  de  Trébizonde,  voie  accidentée  dont  s'écarte  peu 
la  chaussée  moderne,  au  bord  de  laquelle  les  «  khans  » 
ont  conservé  certains  noms  de  stations  des  anciens  iti- 
néraires'. 

Asie  Mineure.  —  Ramsay,  dans  un  ouvrage  classi- 
que', a  délini  comme  suit  le  plan  de  cette  élude  :  1°  la 
grande  roule  royale,  avec  ses  embranchements  sur  les 
districts  voisins;  2ovoiesreliantavecSardes  et  Smyrne  le 
nord  de  la  Phrygie  et  la  Galatie  ;  3°  roules  militaires 
pour  la  garde  de  la  frontière  orientale  ;  4°  roules  mili- 
taires construites  vers  la  fin  du  i"  siècle  avant  notre  ère, 
pour  défendre  la  province  de  Galatie  et  réduire  les  tri- 
bus de  montagnards  en  Pisidie  et  Isaurie  ;  5°  voies  com- 
merciales secondaires  conduisant  du  nord-oueslau  sud- 
est  de  la  péninsule. 

Le  plan  aurait  l'avanlage  d'être  très  clair;  mais  il  res- 
terait incomplet,  et  Ramsay  lui-même  ne  l'a  pas  exacte- 
ment suivi.  De  plus,  nous  commencerons  par  les  voies 
militaires  vers  les  confins  orientaux,  qui  se  raccordent 
étroitement  avec  celles  que  nous  venons  d'étudier.  Dans 
cet  ensemble,  il  y  a  peu  d'itinéraires  absolument  nou- 
veaux ;  la  plupart  de  ceux  de  l'époque  romaine  étaient 
déjà  en  usagesous  les  dernières  dynasties  helléniques.  Le 
tracé  est  présenté  trèsditléremmenl,  en  bien  des  cas,  dans 
V Itinéraire  d'Anlonin  et  la  Table  de  Peulinger;  mais 
souvent  un  tracé  approximatif  résulte  suffisamment  de 
l'indication  des  villes  principales  situées  sur  le  parcours, 
et  cela  est  particulièrement  vrai  pour  les  caries  de 
dimensions  réduites.  Les  roules  d'Asie  sont  bien  loin 


<  Cf.  Vorko,  (itoyr.  journ.  ISOO,  II,  p.  323  sq.  —  i  Quelle  n'avait  pas  quitli' 
depuis  BarlialissiJS  (v.  S'ipra.  p.  tilS.n.  12).  Au  nord  de  Zcugrna,  l'r.  Ciiniout  en  a 
relrouv^'  un  tronçon  avec  d'énormes  pavés  (BuU.  de  l'Acad.  r.  de  Heigiq.  cl.  d. 
lettr.  août  1907).  —  3  Chapot,  op.  cit.  p.  348,  fig.  2t  ;  llumann  et  l'uchstcin.  Jteise  in 
Nordsyrien,  p.  303  sq.  ;  pi.  xi.i  à  xi.iu.  —  '  Four  cet  itinéraire,  cf.  Yorko,  op.  l. 
p.  3i0  sq.  (restes  de  dallages  el   de   ponts).    —  s  Cliapot,    op.   cit.  p.   3Si  sq. 

—  6  V.  infra.  —  '  Yoi-ke,  ibid.  p.  iOi  ;  Curaont,  Sludia  Pontica,  Bruiellcs,  Il 
(190C),  p.  S'il  sq.,   carte  sxvi.  —  »  Uislor.  geugraphy  of  Asia  ,1/mor,  p.  33  sq. 

—  9  llogartii  et  Munio,  .Modem  and  ancienl  roads  in  JSaslern  Asia  Minor, 
p.  709  sq.  —  '0  Corp.  intcr.  tat.  p.  Î063  >q.  ;  n"  12  \'iî  à  12212.  —  11  Strab. 
p.  663  G.  —  12  Cf.  Joli.  Clirys.  Ep.  ad  niijmp.  ,\III,  p.  CtO  Migno;  L.V.X.  p.  047. 
13  Sur  la   roule  d**  .Mniada  iMélitôncj  à  .Waracli,   cf.  le  récit  de  voyage  de 


d'attester  le  même  travail  soigneux  que  celles  d'Italie  ;  le 
dallage  ne  devait  pas  êlre  continu  ;  les  vestiges  les  plus 
sûrs  sont  fournis  par  desmilliaires,  des  restes  de  ponts, 
des  enlailles  dans  le  roc  en  pays  montagneux.  La  contrée 
était  généralement  pacilique;  ce  sont  des  raisons  com- 
merciales qui  ont  avant  tout  déterminé  les  grandes  lignes 
du  réseau. 

La  Petite  Arménie  avait  deux  centres  :  Mélilène  el 
Satala  ;  la  Cappadoce  également  :  Césarée  ou  Mazaca,  el 
Sébaslée  (Siens).  De  la  première,  une  voie  peu  directe, 
très  reconnaissable  aujourd'hui,  conduisait  à  Mélitène 
par  Comana,  Cocussus  el  .\rabissus'.  Une  très  riche 
série  de  bornes  '"  rappelle  toutes  les  réparations  faites 
par  Septime  Sévère  et  ses  fils,  Élagabale,  .\lexandre 
Sévère,  Maximin,  Pupien,  Balbin  et  les  Gordiens,  les 
Philippes,  Dèce,  Galle  el  Volusien,  Dioclélien.  C'est  dire 
toute  l'importance  de  cette  arlère  durant  l'époque  trou- 
blée du  iii«  siècle.  Il  y  avait  déjà  là  une  route  commer- 
ciale vers  100  av.  J.-C.  "  ;  Sévère  a  dû,  le  premier,  lui 
donner  des  fondations  de  pierres  ;  le  premier  sans  doute 
il  abandonna  le  rêve  d'annexer  la  Grande  Arménie  ;  aussi 
forlifia-l-il  les  lignes  intérieures.  Cette  roule,  vers  400, 
commença  d'être  beaucoup  moins  fréquentée,  à  cause 
des  brigands  isauriens  qui  la  rendaient  périlleuse  '^,  et 
l'on  suivit  dès  lors  plutôt  les  roules  de  Cilicie  au  sud, 
celles  de  Sébaslée  au  nord.  Un  tronçon,  partant  du  sud, 
menait  aussi  de  Germanicia  (Marach)  à  Arabissus  ",  par 
la  haute  vallée  du  Pyramus.  Césarée  et  Sébaslée  étaient 
elles-mêmes  reliées  directement.  Sébaslée  était  la  clef 
d'un  grand  nombre  de  communications":  routes  vers 
Comana  de  Cappadoce,  vers  Arai)issus,  vers  Mélilène, 
vers  Zimara,  vers  Satala  par  Nicopolis  '",  vers  Comana  de 
Pontet  vers  Ancyrc. 

Le  Pont  fournissait  une  voie  d'accès  en  Arménie, 
d'abord  par  le  médiocre  chemin  de  Trébizonde,  puis  par 
Amisus,  capitale  commerciale  de  la  contrée  (alors  que 
Sinope  en  était  la  capitale  stratégique)  el  seule  porte 
ouverte  sur  l'intérieur,  entre  .\maslris  et  Trébizonde,  à 
travers  la  chaîne  puissante  dominant  le  Ponl-Euxin  ". 
Le  négoce  s'y  acheminait  par  une  route  d'origine 
royale  '\  venant  deSébastopolis  el  Zéla;  à  Amasée  elle 
en  croisait  une  autre,  très  ancienne  aussi,  parallèle  au 
rivage,  qui,  d'.Vndrapa,  près  de  IHalys,  et  par  Euchaita, 
suivait  en  gros  la  vallée  de  l'Iris,  puis  celle  du  Lycus,  et 
vers  Nicopolis  se  raccordait  à  la  route  Sébaslée-Satala. 
L'importance  politique  éventuelle  de  celle  arlère  apparut 
déjà  dans  les  guerres  de  Pompée  et  de  Milliridate  ;  le 
vainqueur  y  fonda  Nicopolis,  agrandit  et  rebaptisa  Néo- 
césarée,  Magnopolis,  Néapolis,  Pompéiopolis.  Les  mil- 
liaires'*  ne  rappellent  pas  moins  de  vingt  reconstruc- 
tions entre  97  et  323.  Comme,  depuis  Vespasien,  les 
provinces  du  Danube  devenaient  de  plus  en  plus  les 
quartiers  généraux  de  l'armée  romaine,  cette  route  du 


E.  Loliinann  (Glob.  XC  (1900),  p.  50).  —  "  llogarth,  ilid.  p.  TI9  sq.  Mais  actuel- 
Icmout  encore  le  réseau  routier  de  la  Cappadoce  centrale  demeure  très  confus;  on 
croit  voir  que  V  Itini'nurf  d' Antunin  a  incorporé  l;s  emlirancheraents  dans  les  routes 
principales,  ce  qui  le  rend  incomprélicnsiblc.  — '*>  Cf.  Hogartli,  p.  722  S((. —  "^  Cf. 
Arlh.  Munro,/ioacis  in  J'onlus,  royal  and  roman  (Journ.  of  liell.  slud.  XXI  (1901), 
p.  5200).  —  17  Traces  visibles,  avec  pavement,  à  nii-chemiu  entre  Amasée  et  la  côle 
(llosarlli,  J/oJern  and  nne.  rooiis,  p.  73Si.  —  IS  Journ.  of  hell.  stud.  XXI,  p.  02 
sq.;  adi.  XX  (1900),  p.  159  sq.  Voir  aussi  la  table  cbrouolegique  au  Cor;i.  inser. 
lat.  p.  2316,10.  l'remier  remaniement  sous  Kerva  (la  roule  militaire  cappadocienne 
ne  date  vraiment  que  de  Soptinie  Sévère),  d'autres  tous  Hadrien,  Aulonin  le  l'ieui, 
Septime  Sévère,  Aleiandro  Sévère,  l'robus,  Uiocléticn,  Valcutiuien  et  Valeus.  Faibles 
traces  ;  mais  restes  niagniliques   d'un  pont  sur  l'Ilalys  iMi  nro,  ibid.  XXI,  pi.  iv). 
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Pont  Polémoniaque  fut  la  voie  la  plus  courte  vers  Méli- 
lène  aux  effectifs  envoyés  d"Europe.  Néocésarée  était 
elle-même  la  télé  de  deux  voies,  Tune  vers  la  Cappa- 
doce,  l'autre  vers  Tavium  (Galalie),  passant  toutes  deux 
sans  doute  par  Coinana  Pontica'. 

On  pouvait  aussi  pénétrer  en  Cappadoce  par  le  sud, 
de  Cilicie,  grâce  à  deux  voies  qui  se  rejoignaient  à 
quelque  distance  de  la  côte,  en  arrière  des  alluvions  du 
Sarus  et  du  Pyramus  :  lune  venait  du  golfe  d'Alexan- 
drette  et,  par  Sisium,  se  dirigeait  sur  Cocussus;  l'autre 
empruntait  les  célèbres  Portes  Ciliciennes%  par  Tarse, 
Podandus,  Faustinopolis,  Tyane  et  Césarée. 

Il  parait  bien  établi,  quoique  le  fait  n'ait  pas  été  sérieu- 
sement vérifié,  que,  comme  en  Syrie,  une  voie  côtière 
épousait  dans  les  grandes  lignes  les  contours  de  l'Asie 
Mineure  ^  On  ne  sait  si  elle  poussa  jamais  jusqu'à  Dios- 
curias  et  Pityus  dans  la  région  du  Caucase  |,la  Table  de 
Peutinger  l'arrête  à  Trébizonde),  mais  en  territoire 
d'empire  elle  devaitrejoindre  partout  les  principales  loca- 
lités sur  le  rivage.  Kn  beaucoup  de  points  elle  devait 
être  antérieure  à  la  domination  de  Rome,  par  exemple  en 
Paphlagonie,  où  elle  décrivait  des  arcs  de  cercle  ayant 
leurs  extrémités  aux  cités  de  la  côte  qu'il  fallait  desser- 
vir'. Claude  avait  exécuté  des  travaux  aux  environs 
d'Amaslris,  creusant  à  travers  le  roc  un  raccourci  pour 
éviter  un  détour  au  sud  de  cette  ville;  Vespasien  et  ses 
fils  ne  furent  pas  moins  actifs  '.  C'est  surtout  à  partir  du 
Bosphore  que  cette  route  suivait  de  près  le  littoral,  par 
Chalcédoine,  Xicomédie,  Cius,  Cyzique,  Parium,  Lamp- 
saque,  Abydos,  Dardanus,  Ilium,  Alexandria  Troas, 
Assus,  Anlaudrus,  Adramyltium,  Attaea,  Elaea,  Myrina, 
Cymé,  Sinyrne,  Téos,  Lébédus,  Coloplion,Éphèse,  Milet, 
Myndus,  même  Cnide*.  Passé  la  Carie,  elle  s'enfonçait 
quelque  peu  dans  l'intérieur,  traversait  Tlndus,  longeait 
la  côte  jusqu'à  Telmessus,  coupait  à  travers  la  montagne, 
suivait  le  Xanthus  de  Tlos  à  l'embouchure,  à  Patara; 
après  un  tracé  incertain  dans  le  détail,  on  la  retrouvait 
à.Myra,  Piiasélis,  Attaléa  ;  elle  reculait  encore  dans  l'inté- 
rieur, comme  les  villes  elles-mêmes,  vers  Perge  \  Sil- 
lyum,  Aspendus,  et  enfin  longeait  encore  la  mer,  sauf 
aux  bouches  des  torrents,  par  Célendéris,  Séleucie  du 
Calycadnus,  Corycus  *,  Elaeussa',  Soli-Pompéiopolis  et 
Tarse. 

La  plus  importante  des  voies  d'accès  vers  l'intérieur, 
en  partant  de  l'ouest,  était  la  voie  gréco-romaine,  remise 
à  neuf  par  le  gouverneur  M".  Aquilius  vers  130,  dont  la 
tête  se  trouvait  àÉpiièseelqui  empruntait  d'une  manière 
générale  la  vallée  du  Méandre,  puis  celle  du  Lycus.  Elle 
eut  d'abord  une  utilité  militaire,  principalement  sous 
la  République,  car  elle  permettait  d'atteindre  au  plus 
vite  les  peuplades  entreprenantes  cachées  dans  les  mon- 

1  Cumoiit,  Sludia  Pontica^  H,  p.  i56  sq.  —  2Ramsay.  Geogr.journ.  1903,  11, 
p.  37*  sq.;  cf.  Corp.  inacr.  lat.  li  118,  1ÎU9,  15  ÎU  (Élagabale)  ;  13  624,  près 
de  Mopsuesle  (Valcntinien  el  Valeus).  —  3  (if.  les  deux  carlef:  de  Kiepert  cilt^es 
p.  bU9,  noie  il.  —  »  U.  Sleudcl,  «u/(.  corr.  heil.  XXV  (19011.  p.  39  sq.  —  » //jn/. 
p.    39,   n»    188.    —   6   V.   Cbapol,    La  province   d'Asie,    Paris,   l'JOi,  p.  .366. 

—  1  Corp.  inicr.  lat.   13626  iM.  Aurèle  et  Vérus).  —  8  ibid.    12  123  (Pertioai). 

—  9  Ibid.  13  625  (Hadrien).  —  <0  Cliapol.  Proc.  d'Asie,  p.  362  sq.  —  "  Mil- 
iiaire  des  Ptiilippes   sur  le  Irajel  d'E|iLcse  ii   Tralies,    Corp.    inscr.  lat.   12  270. 

—  <2  Uilliaire  de  Septiœe  Sévère,  ibid.  14  201.  —  li  Milliaires  du  ir«  s. 
ibid.  14166-7.  —  'l  lîamsay.  Ceoyr.  joarn.  1903,  II,  p.  396;  Id.  Oeiterr. 
Jahreshefte.  VII  (1904),  Keibl.  p.  112.  —  là  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  6969,  697 i, 
14185,  li  401  u  cl  c.  lilie  csl  dile  .2jo-.,.-.»f,  'tii;  dans  les  .Uta  Paul,  et  Thecl. 
2.  —  16  Kamsay,  Uistor.  yeoyr.  p.  398.  —  n  Id.  Aberdeen  universittj  studtes, 
XI  (l'J06),  p.  241  sq.  —  '*  Vortùu/ig.  Bericht  ûber  eine  arch.  Expédition  nach 
KleiMuie»,  Prag,  1903,  p.  29  sq.;  Corp.  imcr.  lat,  12144.  —  19  EmliraBcJiemeat 
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tagnes  de  Pisidie  el  d'Isaurie  ;  il  y  eut  un  moment  où 
les  pirates  des  côtes  et  les  brigands  de  Lycie  interdirent 
l'abord  du  pays  par  le  sud,  et  ces  circonstances  firent 
attribuer  temporairement  à  l'autorité  du  gouverneur 
d'Asie  une  partie  des  territoires  auxquels,  plus  à  l'est, 
aboutissait  cette  grande  ligne'".  Mais  normalement  ce 
fut  là  surtout  une  route  commerciale.  Elle  passait  par 
Magnésie  du  Méandre,  Tralies",  Laodicée  du  Lycus, 
Colosses  et  Apamée-Cibotus;  elle  franchissait  le  fleuve  à 
Antioche  de  Carie,  au  lieu  de  suivre  les  rives  nord  du 
Méandre  et  du  Lycus,  où  l'on  profite  aujourd'hui  d'un 
meilleur  chemin  ;  mais  à  l'origine  les  cités  principales 
se  pressaient  sur  la  rive  gauche  ;  le  trafic  ne  l'abandonna 
pas. 

Apamée-Cibotus  marquait  encore  un  carrefour  de 
premier  ordre  ;  de  là  la  route  d'Iîphèse  poursuivait '- 
vers  Antioche  de  Pisidie,  d'où  elle  gagnait  le  sud,  et, 
laissant  à  l'ouest  le  lac  Caralis,  se  prolongeait  vers 
Isaura,  Derbe  et  Laranda.  Une  autre  continuait  vers  le 
nord-est  jusqu'à  la  plaine  du  Caystre,  ensuite,  vers  Julia 
Ipsus,  s'infléchissait  au  sud-est,  dans  la  direction  de 
Philomelium,  Laodicée  brûlée  (Laodicaea  cnmbusla), 
Archelaïs  '^,  puis,  tournant  au  midi,  re,joignait,par  Tyane 
et  Faustinopolis,  à  Podandus,  la  route  redescendant  des 
Portes  Ciliciennes  ". 

La  Pamphylie  et  la  Pisidie  se  couvrirept  de  voies 
secondaires  ;  une  des  plus  notables  était  cette  Via 
Sebaste^',  construite  enIJav.  J.-C.  par  Cornutus  Aquila, 
pour  relier  les  colonies  militaires  créées  dans  la  région 
par  Auguste '^  Elle  faisait  une  sorte  de  Z  :  de  Laodicée 
brûlée  elle  menait  à  Iconium,  Lystra '\  Pappa,  Julio- 
polis,  Parlais  (d'où,  par  Mallus,  se  détachait  une  voie 
atteignant  la  mer  à  Sidè'*),  Antioche '^  Cremna  et 
Comama^".  Cette  voie  se  rattachait  aussi  à  une  autre 
qui,  de  Pappa,  menait  vers  Apamée  et  Apollonie'-', 
cette  dernière  ville--  étant  une  station  de  la  roule 
qui,  de  Laodicée  du  Lycus,  conduisait  à  Cibyra-'  et  à 
Attaléa  sur  la  Méditerranée.  De  Cibyra  enfin  un  che- 
min, construit  ou  réparé  par  Septime  Sévère,  s'avançait 
jusqu'au  lac  Ascania  {lioudour-Gheul)'^'' .  Une  assez 
grande  obscurité  plane  encore  sur  le  détail  des  itiné- 
raires anciens  de  Lycie  et  de  Pisidie.  La  Table  de  /'eu- 
linger  en  signale  quelques-uns  faciles  à  esquisser  sur  la 
carte  -^  :  Iconium,  Barata,  Caslabala,  Cybistra,  avec 
embranchements,  l'un  sur  Podandus  et  l'autre  sur 
Tyane-''  ;  Barata,  Laranda  ",  Ninica-Claudiopolis,  et 
embranchements,  l'un  sur  Célendéris,  l'autre  sur  Séleu- 
cie d'Isaurie  ou  du  Calycadnus,  où  l'on  allait  également 
de  Laranda  par  Olba-*. 

Les  voies  romaines  de  Galalie  sont  moins  sûres 
encore;  elles  n'ont  pas  dû  se  multiplier,  d'ailleurs,  dans 


direct  aussi  d'Icouiuni  sur  Anlioctic,  probablement  par  lladrianopoUs  (miiliaii't-s 
de  la  télrarcliie  :  Corp.  inscr.  lat.  6962-63).  Mill.  dlla.irien  (14  4il2|  et  d  Anloiiin 
(14  4u2«|  à  Iconium,  on  ne  sait  sur  quelle  voie.  —  20  II.  S.  Cronin,  Joiirn.  of 
heU.  «/«</.  XXXIl  (1902),  p.  109  sq.;  llamsay,  .Annual  of  Brit.  schoot  at  Mit.  IX 
(1902-03),  p.  230.  On  voit  encore  a  Geurumnez  les  restes  d'un  pont  romain.  d'uJi 
trës  beau  travail,  où  passait  celte  route  (p.  253).  Cf.  le  Vorlduf.  Bericht  de 
Prague,  p.  12.  —  21  Itcstaurée  par  Hadrien.  Corp.  inacr.  lat.  696S.  —  22  Cf. 
Kamsay,    The  Athenaeum,    1905,    II,    p.    312   sq.  ;    Aberdeen    stwi.   p.    2il    sq. 

—  =3  Americ.  journ.  of  arch.  III  (I8S7),  p.  363.  —  2t  lîamsay,  ibid.  IV  (IS8S), 
p.   268.  —   25   Id.  Histor.  (jeoijr.  p.   337   sq.   —  26    Corp.   inscr.   lat.    12  213-4. 

—  2'!  .Mais,  au  lieu  de  suivre  ce  parcours  assez  désertique,  on  adoptait  plus  volon- 
tiers l'angle  Iconium.  Isaura,  Laranda  (t'or/j.  inscr.  lat.  0956-7;  n-paiations  de 
Vespasien,  12218;  de  Valérien  el  Uallien,  12  2I5|.  —  28  Voie  restaurée  par  Septime 
Sévère  (Corp.  inscr.  lat.  12  120)  el  la  létrarchie  (12  121);  cf.  Rarasay,  Ceoyr. 
^ourn.  I90ii,  II,  p.    380. 
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cette  province  déshéritée.  Pourtant  les  itinérairesanciens 
mentionnent  diverses  routes  rayonnant  de  la  capitale, 
Ancyre'  :  l'une  -,  vers  l'ouest,  rattachait  cette  ville  à 
Dorylée,  par  Germé,  d'où  l'on  atteignait  aussi  Pessi- 
nonte'  ;  deux  autres,  par  Cratéa-Haviopolis  au  nord- 
ouest',  et  par  Gangra-Germanicopolis  au  nord-est,  à  la 
grande  roule  est-ouest  de  Bithynie;  celle  du  sud-est,  par 
Aliassus,  Aspona,  à  Archelaïs'^  ;  celle  de  l'est,  par 
Tavium,  àlaCappadoce. 

La  Bithijnie^,  dans  sa  partie  orientale,  comprenait 
surtout,  obéissant  à  l'allure  générale  des  plissements 
montagneux,  la  grande  voie  Nicomédie,  Bithynium- 
Claudiopolis,  qui  vers  Cratéa  entrait  en  Paphlngonie, 
suivait  les  aflluents  supérieurs  du  Billaeus  et  continuait 
vers  le  Pont  '.  Elle  semble  avoir  été  en  relations  avec  la 
côte  par  un  chemin  Bithynium-Tieium',  qui  fut  remis 
en  état  au  iv'  siècle  ".  De  Nicée  une  route  importante  se 
détachait  vers  Dorylée'"  et  prenait  ensuite,  par  la  vallée 
du  Tembris,  la  direction  d'Ancyre.  Une  autre,  venant  de 
Nicomédie  par  l'intérieur  ",  contournait  après  Nicée  le 
lac  Ascanius  et  rejoignait  Cius,  Pruse,  franchissait 
vers  Milétopolis  le  Uhyndacus  et  poursuivait  vers  Cy- 
zique  '-. 

La  voie  Nicée-Dorylée  mettait  laBilhynie  en  communi- 
cation avec  les  confins  orientaux  de  la  province  procon- 
sulaire d'Asie,  dont  le  premier  gouverneur,  M'.  Aquilius, 
avait  entrepris  bien  vite,  pour  raisons  de  sécurité,  des 
chemins  de  ronde  provisoires '\  qui  subsistèrent,  d'une 
direction  d'ensemble  sud-ouest  nord-est,  comme  les 
limites  mêmes  de  l'Asie,  et  qui  traversaient  les  divers 
districts  de  la  montagneuse  Phrygie  :  voie  d'Apamée  à 
Cibyra  ;  voie  de  Dorylée  à  Apamée,  par  Nacoléa  ",  Bru- 
zus,  d'où  un  embranchement  empruntait  la  vallée  du 
Glaucus,  qui  coule,  en  baignant  Euménie,  vcrslliérapo- 
lis  et  Laodicée''  ;  il  évitait  le  détour  par  Apamée  aux 
voyageurs  venant  dés  parties  reculées  delà  Phrygie  et 
se  rendant  à  Éphèse.  Pour  d'autres,  le  terme  du  voyage 
était  le  grand  port  de  Smyrne  ;  aussi  l'artère  capitale 
Apamée-Éphèse  se  trouvait-elle  doublée  par  une  seconde, 
parallèle  mais  de  moindre  importance  par  son  transit, 
qui.  allant  droit  d'abord  vers  Sardes,  suivait  bientôt  la 
vallée  de  l'IIermus  jusque  vers  Téménothyra  et  aboutis- 
sait à  Acmonia  '°.  Au  départ  de  Smyrne,  elle  était  dou- 
blée elle-même  par  la  voie  secondaire  contournant  le 
Sipyle  et  envoyant  de  Magnésie  un  chemin  vers  l'indus- 
trieuse cité  de  Thyatira  '\ 

Les  deux  roules  fluviales  détaciiaient  des  embranche- 
ments :  l'un  d'eux,  de  Tralles,  desservait  la  C«?'/t'"  par  la 
vallée  du   Marsyas  (Alabanda,  Lagina,  Slralonicée,  Jus- 

1  Corp.  hiscr.  lut.  0808.  -  2  Jbiii.  3IG.3I7,  0902.  —  3  Do  PessinoiUc, 
voie  djrccle  sur  .\rclielaïs  cL  Tyane,  mais  de  tracù  très  inccrlain  (Atidersoii, 
Jnurn.  o[  hell.  stud.  .VIX  (1H99|,  p.  lio  sq.).  —  i  Aiidersoii,  iltid.  p.  5i  se). 
Cr.  tout  l'arlicle,  p.  ;1H3V,  pour  les  idcnlincalions  des  stations,  <|ui  sou- 
lèvent de  sérieuses  difiicullés.  —  ^  Ibid.  p.  102  sq.  —6  Cf.  Uuge,  dans 
PaulyWissowa.  lical-Enc.  III,  1,  col.  508-310.  —  ^  Von  Dicst,  Petermann's 
Millli.  Ërgaiizungtheft  9i  (1889),  BI..  2,  et  110  (I89;i).  p.  85  sq.  ;  restes  de 
ponts,  p.  90  et  109.  —  8  Jhid.  94.  p.  73.  —  9  G.  Mendel,  IhiU.  corr.  hell.  XXV 
(1901),  p.  43,  n»  180.  —  10  Von  dcr  Golti,  Analolisdie  Aus/lùge,  p.  114,  122, 
400;  Andersen,  Journ.  o(  hell.  slitd.  XIX  (1899),  p.  70.  Von  Uiest  (op.  t., 
94,  p.  57)  y  a  not^,  sur  le  reliord,  une  disposilion  esccptionncllc  :  une  sorte  de 
trottoir  ùtroil,  surliaussé,  pour  piétons  on  cavaliers.  Les  plaines  de  llilliynle 
étaient  fort  boncnses.  —  "  Von  Diest,  dans  la  revue  Aaien,  II,  p.  189.  —  '2  Corp. 
inscr.  lut.  317  et  C9'IG.  —  13  Chapot,  l'ruv.  d'Asie,  p.  381.  —  U  De  Nacolea, 
embranchement  sur  Orcistns,  Amorium  et  i.aodicéc  brûlée  {Corp.  insf.r.  lat. 
7000;  niilliairc  de  Siplimc  .'dévore,  1*I99'1.  —  16  cf.  Corp.  intcr.  lai.  7)73. 
—  '6  Corp.  intcr.  gr.  3179-3180.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  470-478;  7190-720*. 
Traces  visibles  dans  la  plaine  ilyrcanienne  (Von  Diest,  op.  /.,  94,  p.  2')).  —  18  Voies 


qu'à  Idyma,  au  commencement  de  la  Pérée  rhodienne)"  ; 
un  autre  joignait  Antioche  et  Aphrodisias;  un  troisième 
Laodicée  et,  par  Themissonium,  Cibyra,  également  reliée 
à  Apamée-"  ;  de  Sardes  aussi  on  allait  à  Laodicée  par 
Philadelphie,  Tripolis  et  Hiérapolis  ;  d'Ephèse  on  gagnait 
directement  Sardes  par  une  route  passant  à  Hypaepa  et 
enjambant  les  hauteurs  du  Tmolus^'.  Entre  Sardes  et 
Laodicée,  Philadelphie  était  la  tète  d'une  voie  condui- 
sant à  Acmonia,  qui,  poursuivant  dans  la  môme  direc- 
tion, longeait  la  rivière  Tembris,  s'allongeait  devant 
Apia,  Cotiaeum  et  atteignait  Dorylée-'-.  De  Cotiaeum, 
un  autre  chemin  menait  h  Docimium  ^',  Prymnessus 
(jointe  à  Laodicée  brûlée  par  Julia  et  Philomelium), 
Synnada  et  Apamée-*. 

Enfin  une  dernière  série  de  voies  commerciales  avait 
pour  point  de  départ Cyziquc,  «porte  de  l'Asie  «  ^°.  Deux 
artères  principales:  l'une  empruntait  la  vallée  du  Maces- 
tus,  par  Milétopolis,  lladrianotherae-*,  et,  passant  entre 
Altalaea  et  Nacrasa,  aboutissait  à  Thyatira  ;  la  seconde, 
laissant  à  l'est  le  lac  .\phnitis,  gagnait  à  Poemanenumle 
Tarsius  et  le  remontait  pour  atteindre  Pergame,  puis 
Elaca".  Entre  elles  d'eux,  plusieurs  raccords  :  Iladriano- 
tiierae-Pergame  et  Pergame-Thyatira.  Une  troisième 
voie,  par  la  vallée  de  l'Aesepus,  menait  de  Cyzique 
à  Adramyttium  et  encore  à  Pergame  -'.  Peut-être 
même  Pergame  était-elle  reliée,  par  Stratonicée, 
Ancyre  de  Mysie,  Synaus,  Aezani  et  Cotiaeum,  avec 
Dorylée  ■-^ 

On  voit  combien  est  riche  et  complexe  le  réseau  des 
routes  de  l'Asie  Mineure,  spécialement  dans  la  province 
proconsulaire.  Tel  que  nous  le  présente  la  Table  de 
Peulinger"',  avec  des  erreurs  certaines,  il  parait  aussi 
très  confus.  Cependant  on  n'a  pas  de  peine  à  y  recon- 
naître, dans  la  moitié  occidentale  de  l'Anatolie,  une 
sorte  de  disposilion  en  éventail,  comme  un  double 
entonnoir,  dont  les  vallées  de  l'Hermus  et  du  Méandre 
représentent  les  couloirs,  tandis  que  Phrygie  et  Pisidie 
en  sont  le  cône  CT>fi»mun.  Il  y  a  là  un  effet  naturel  de  la 
configuration  du  pays,-et  du  reste  c'est  avec  l'Italie  que  se 
pratiquaient  les  échanges  les  plus  actifs.  Les  voies  les 
plus  fréquentées  à  l'époque  byzantine  furent,  pour  une 
raison  toute  semblable,  celles  qui  s'orientaient  vers 
Conslantinople^',  principalemenlcelles  du  nord  de  l'Ana- 
tolie, alors  qu'auparavant  celles  du  sud  avaient  plus 
d'importance.  Aucun  document  ne  nous  ofirc  la  liste  des 
routes  du  Bas-Empire  ;  mais  beaucoup  se  sont  conser- 
vées dans  les  pauvres  sentiers  turcs  d'aujourd'hui.  C'est 
surtout  Justinien^-  qui  a  donné  ses  soins  à  tout  le  sys- 
tème, et  vigilamment  entretenu  la  grande  artère  partant 

imprécises  vers  llériicléc  du  Sall.acus  (P.  Paris  et  M.  Ilollcaux,  Bull.  corr. 
liell.  IX  (1883),  p.  330  sq.)  et  llalicarnas^e  (W.  U.  Paton  et  J.  L.  Myres,  Geogr. 
journ.  1897,  I,  p.  40;  Journ.  o(  hell.  sttfl.  XVI  (1896),  p.  201).  —19  II  fut 
restauré  en  201/2  par  le  proconsul  Lollianus  Cientianus  :  Corp.  inscr.  lat.  479- 
483,  0  094,  7  203-7  207-  —  20  Amerl'c.^ourn.  of  arch.  IV  (1888),  p.  209.  —21  K. 
Burcscb,  Aus  Lydien,  Leipi.  1898,  p.  213-217.  —  22  Corp.  inscr.  lat.  7108  sq.  ; 
Kamsay,  Journ.  of  hell.  stud.  Vlll  (1887),  p.  514  sq.  ;  Id.  Cities  and  ôislioprics 
ofPhrygia,  Oxford,  II  (1897),  p.  388  sq.  —  23  Milliairc  de  Domitien,  Corp.  inscr. 
/a(.  142001.  —  2lCorp.  iiiscr,  lat.  7171  sq.  ;  G.  liadct,  .\oui:  archiv.  d.  miss. 
VI  (1893),  p.  473  sq.;  Bull.  corr.  hell.  XX  (1896),  p.  117;  Andcrson,  Journ.  of 
hell.  stud.  XVIII  (IS98),  p.  102  et  pi.  v,  —  2ii  Cic.  i'ro  .Vur.  15,33.—  26  Uccoouue 
par  J.  A.  R.  Munro,  Geoijr.  journ.  1897,  I,  p.  102-108  (ruines  d'un  grand  pont 
romainl.  —  27  Bull.  corr.  hell.  IV  (1880),  p.  379;  XIII  (1889),  p.  374.  —  28  Munro, 
ihid.  p.  237  ;  Ramsay,  Journ.  of  hell.  stud.  Il  (1881),  p.  44.  -  29V.  les  argument» 
«•■pigraphiqucs  dans  Munro,  op.  cit.  p.  200.  —  30  Cf.  rcxameo  qu'en  fait  Kamsay, 
llislor.  tieogr.  p.  101  sq.  —  31  Voir  la  carie  de  Hamsay  [Und.  ad  p.  22),  où  les 
voies  romaines  et  les  byzantines  sont  mar.iuées  de  couleurs  différentes.  Peul-Slre 
»-t-il  un  pou  simpliOé  le  ecliéma.  —  '2  Cf.  Ch.  Diehl,  ^uslinicn,  Pari»,  1901,  p.  i8«. 
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de  Nicomédie  '  et  bifurquant  plus  loin  vers  Césarée  et 
Sébastée,  aux  approches  de  cette  Arménie  qui  créa  tant 
de  diftîcullés.  Victor  Chapot. 

VIATICUM.  —  Ce  mot  désigne  en  général  les  frais  de 
route,  de  voyage  ',  la  somme  donnée,  pour  y  suffire,  aux 
envoyés  officiels  du  peuple  romain,  légats  du  Sénat, 
ambassadeurs,  aux  membres  des  légations  municipales 
et  provinciales  [legatio,  p.  1031,  1037  ;  salaril'm 
p.  1013]  ;  quelquefois,  sous  le  Bas-Empire,  il  s'applique 
au  diplôme  postal'-.  Ch.  Lécrivain. 

VIATOR.  —  I.  Appariteur.   —  Les  magistrats  ro- 
mains et  plus  tard  aussi  l'empereur  ont  eu  à  leur  service 
divers  appariteurs,  parmi  lesquels  les  licteurs,  les  hé- 
rauts et  les  viatores'-  [apparitores].  Chacun  de  ces  corps, 
appelé  à  l'origine  co//egium,  avec  un  magisler-,  com- 
prend trois  décuries  ^  dont  la  première,  la  decuria  con- 
sularis,  est  réservée  aux  consuls,  aux  préteurs,  à  l'em- 
pereur, et  sans  doute  aussi,  le  cas  échéant,  aux  dicta- 
teurs*, et  possède  peut-être  quelques  hommes  montés  ^ 
Les  tresviri  capi/ales  et  les  quatuorciri  viaruin  curat\- 
darum  ont  des  viateurs  communs*.  Ceux  des  questeurs 
du  trésor,  au  nombre  de  huit  depuis  la  loi  de  Sylla  de 
81',  forment  une  décurie  ^  Les  édiles  curules  en  ont  eu 
;"i  l'origine;  ceux  de  la  plèbe,  depuis  une  loi  Papiria  de 
date  inconnue'.  Les  vialeurs  des    tribuns  de  la   plèbe 
forment  une  décurie'".  On  en  trouve  aussi  auprès  des 
augures,  des  sepleinviri  epulones,  des  soda/es  Augus- 
tales,  des  quindecimviri  sacris  fachmdis".  Ce   sont 
surtout  des  allranchis,  soit  de  particuliers,  soit  de  l'em- 
pereur, ou  des  gens  de  condition  inférieure  '-;  quelques- 
uns  cependant  sont  arrivés  au  titre  et  à  des  fonctions  de 
chevalier '^  Épaphroditus,  célèbre  affranchi  de  .Néron, 
qui  aida  son  mailre  à  se  donner  la  mort,  s'intitule  Cae- 
sarum  viator^^.  Ils  ont  des  fonctions  analogues  à  celles 
des  licteurs '^  ;  les  magistrats  supérieurs  les  cliargent  en 
particulier  d'aller  convoquer  les   sénateurs   à  la  cam- 
pagne'", de  faire  des  citations  judiciaires,  d'amener  les 
récalcitrants,  d'exécuter  des  saisies,  des  arrestations,  de 
leur  fournir  des  renseignements",  quelquefois  même  de 
servir  d'arbitres'",  .auprès  des  questeurs  du  trésor  ils 
sont  messagers,  caissiers,  avec  l'aide  de  subalternes,  de 
tabufarii'^;  on  a  déjà  signalé  [saccls,  p.  933]  les  fonc- 
tions de  garçon  de  caisse  ou  de  recette,  qui  sont  symbo- 
lisées dans  certains  reliefs  funéraires  par  une  bourse 
portant  le  litre  de  l'employé  (flg.  7440=  o9S8).  Auprès 


<  Ramsay,  idid.  p.  T4-Si.  D  après  Procope  {De  aed.  315).  c'csl  Tliéo- 
dor  qui  y  aurait  pourvu.  —  Bibliographis.  Aucun  ouvrage  d'ensemble,  sauf 
pour  TAsie  Mineure  :  W.  Jl.  Ramsay,  Histor.  geogr.  o(  Asm  ilinor  {II.  geogr. 
iociety's  supplem.  pap.  IV),  Londoo,  1890,  passim;  A.  Hogarlh  cl  A.  Munro, 
Modem  and  ancient  roads  in  eastern  Asia  Minor  {Suppl.  pap.  IIl,  part  V), 
LondoD,  189.'î.  Un  essai  de  bibliographie  complémenlaire  a  été  lente  en  1909  par 
B.  Kiepert,  dans  le  teile  de  la  pi.  vni  des  Formae  orbis  antiqui  (Asia  Minor). 
L'Archaelogiache  Karle  von  Kleinasien  de  W.  Ruge  et  E.  Friedrich  (Leipzig, 
1909)  ne  porte  pas  les  voies  antiques,  mais  son  Jiegister,  qui  réunit  les  derniers 
renseignements  bibliographiques  concernant  l'identificatiOD  des  villes  anciennes, 
Dtéresse  la  question  des  voies  et  a  été  utilisé  ici.  Cf.  encore  V.  Chapot,  La  Pro- 
vince rom.  procont.  d'Asie,  Paris,  1904,  p.  338-368;  Id.  La  frontière  de 
VEuphrate,  de  Pompée  à  la  conquête  arabe,  Paris,  1907,  3»  partie  ;  R.  Briinnow 
et  Alfr.  von  Domaszewski,  Die  Prmijtcia  Arabia,  Sirassbnrg,  I-lll  (1904- 
1909). 

VIATICCM.  —  1  Plaul.  Capt.  II,  3,  89  ;  Epid.  V,  1.  9  ;  Pseud.  II,  3,  1  ;  Plin. 
Ep.  III,  17  ;  Dig.  XII,  1,  17.  Dans  Suet.  Caes.  68,  1,  ce  mot  parait  signifier  l'argent 
économisé  par  les  centurions  pour  le  voyage.  —  *  Cod.  Theod.  VIII,  6,  1. 

VIATOB.  — ICorp.ins.;a/.VI  1939-1942:  XIV,  4i51  (rfecuria/ijfia(or).  —  2/4irf. 
VI.  19*i.  —  J  Ibid.  X,63ii.  —  t  Jbid.  VI,  1916-1927;  III,  6389;  XIV,  2043,  3443;  Liv. 
VI,  15.  —  ^  C.  i.  /.  XIV,  373  :decuriae  viatoriaeequeitris  cos.  — Ubid.  VI,  1936- 
38,  466,  1808;  XIV,  2940.  —  7  Vtirf.  I,  ÎOJ.  —  8  Ibid.  VI,  19Î8-I932  a;  XIV,  169, 
2605,  334^;r<''>>(-il>'cA.  lîell.  XIII,  12.  6.— «T.  Liv.  XXX,  39,  7  ;  C.  i.l.  VI,  1933! 
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des  édiles  et  surtout  des  tribuns  de  la  plèbe,  qui  n'ont 
pas  de  licteurs,  ils  exécutent  les  citations  et  aussi  la 
coercition".  En  dehors  de  Rome  il  y  a  des  viateurs 
auprès  des  gouverneurs  de  province'",  dans  l'office 
desquels  ils  ont  pu  se  maintenir  très  tard  comme  por- 
teurs de  citations^'.  Dans  le  régime  municipal,  on 
trouve  à  Narbonne  une  décurie  de  licteurs  et  de  via- 
teurs, probablement  réunis  "  ;  à 
Ostie  des  décuries  de  scribes,  copistes, 
licteurs,  viateurs,  hérauts-'  ;  dans  la 
loi  de  la  colonie  Julia  Genetira,  en 
Espagne,  deux  viateurs  pour  chaque 
duumvir  avec  quatre  cents  sesterces 
de  traitement -^  Sous  le  Bas-Empire 
on  trouve  encore  trois  viateurs  dans 
roffice  du  préfet  de  Rome-". 
II.    Voyaqeur.  —  Dans  le  monde     Fig.  7440.  -  Emblème 

.,'.,,  ,  d  un  eiator. 

grec,  a  toutes  les  époques,  les  voya- 
ges ont  eu  lieu  le  plus  souvent  par  mer  [navis].  Sur 
terre  on  voyage  à  cheval  ou  à  mulet,  en  portant 
avec  soi  ou  en  faisant  porter  ses  bagages  par  des 
esclaves,  àxdXouO&i,  qui  suivent  à  pied,  quelquefois 
montés".  La  voiture,  généralement  à  deux  roues,  rare- 
ment il  quatre,  est  peu  employée,  sauf  par  les  femmes'-' 

[CURRUS,    IIAMAXA,     KANATURO.X,     VEHICULA],     La    protRCtiOU 

et  la  réception  des  voyageurs  sont  assurées  par  les 
institutions  de  l'hospitalité  publique  et  privée  [uospi- 
tiu.m]  et  de  la  proxénie  [proxenia].  Les  auberges  oit  on 
donne  le  logement  et  la  nourriture,  nombreuses  dans 
les  ports,  tenues  par  les  xi7ir,Xoi,  ont  déjà  la  mau- 
vaise réputation  qu'elles  garderont  à  l'époque  romaine-' 
^CAUPOXA,  mercator,  p.  1733J.  Les  voyageurs  sont  avant 
tout  des  marchands,  des  députés  chargés  de  missions 
politiques,  des  pèlerins  qui  vont  aux  fêtes  religieuses, 
aux  jeux,  mais  il  y  a  eu  aussi  de  bonne  heure  des  cu- 
rieux, des  touristes,  tels  que  Pythagore,  Solon,  II(''ro- 
dote,  Hécalée  de  .Milet. 

C'est  surtout  après  les  conquêtes  d'Alexandre  et  l'ex- 
tension de  la  domination  romaine  dans  tout  le  bassin  de 
la  Méditerranée  que  se  sont  multipliés  les  voyages,  en 
même  temps  que  les  relations  commerciales,  grûce  aux 
progrès  de  la  paix,  de  la  sécurité  sur  terre  et  sur  mer  '-', 
de  la  création  d'un  réseau  de  routes,  plus  tard  de  la 
poste  officielle  [cursus  publicus,  via].  Les  voyageurs  uti- 
lisent selon  leur  qualité  soit  la  poste  [cursus  publicus], 


— 10 /Airf.  111,6078;  12  254  :V,  3354;  VI,  1934,  1935  ;  XIV,  2S69.  —  "  Ibid.  VI,  1847, 
2194;  XIV,  3647,  2940.  —  ^i  Ibid.  VI,  1920-23,  1929;  XIV,  2605,  3647;  Val.  Max. 
IX,  I,  8.  —  13  C.  i.  t.  VI,  1919  ;  XIV,  169,  3344.  —  U  L.  Conslaus,  dans  Mèlam,. 
darch.  ft  dhist.  de  l École  de  Home,  XXXIV,  1915,  p.  383.  —  is  A.  Gell.  XII, 
3,1;  cf.  Suet.  Caes.  20;  Val.  Max.  Il,  10,  7  et  A.  Gell.  IV,  18,  8.— lOPeslus,  v.  uia- 
torcs;  Cic.  Desenec.  16,  36  ;  Plin.  .V.  A.  XVIII,  3,  20;  Colum.  De  re  ru«(.  1  pr.  18. 

—  "  Liv.  VI,  15,  1;  VIII,  18,8;  III,  38,  12;  XLI,  15,  1  ;  Cic.  Pro  Clu.  27,  74;  C.  i. 
l.  1,  198,  I.  30;  Dig.  V,  1,  82.  —  '8  C.  i.  l.  VI,  1930,  1932  (bas-relief  avec  un  sac 
d'argent.  V.  l'art,  saccus,  fig.  5988).  —  19  Cic.  pro  Font.  18,  39;  in  Vat.  9,  2j; 
A.  Gell.  XIII,  12,6  ;Liv.  II.  56,  13;  III,  50,5.  D'après  Mommscn  (Droit public,  Irad. 
Girard,  I,  1,  p.  411),  le  bi'iton  figuré  sur  le  denier  de  L.  Cauinius  Gallus  parmi  les 
emblèmes  de  la  puissance  tribunicienue  indique  la  marche,  plutôt  que  le  droit  de 
punition.  —  2"  Cic.  Verr.  III,  66, 154,  79,  183.  —  21  Inst.  IV,  6,  24.  —  '^2  C.  i.  l. 
XII,  4447-8.  —  'iS  XIV,  409.  —  2*  II,  Suppl.  5  439, 1.  62-63.  —  25  jVo(l(.  dign.  Occ.  4. 
Qm.ioaKKVmy.yiommsen,  Droit  public,  liad.  Girard,  Paris,  IS87,  I,  1,  p.  409-412. 

—  26  Lucian.  Asin.  I  ;  Arisloph.  flan.  25.  —21  Pollui,  X,  51  ;  Plul.  Qiiaest.  yr.  59, 
304  F;  Aristoph.  Plut.  1013;  ps.  Plut.  l'il.  dec.  or.  842  A  ;  Herod.  I,  31  ;  Demoslh. 
XXI,  138;  Athen.  XIII,  386  B.  —  '»  Plul.  Amat.  nnrr.  3,  773  E;  Defect.  orac.  5, 
412  c;  flemed.  26;  Aesch.  11,97;  Demoslh.  XIX,  138;  Arisloph.  Dan.  1 1 4, 549  ; /'a.r, 
105  ;  Pollui,  VII,  16  ;  IX,  50;  Polvb.  Il,  15  ;  Thcophr.  Car.  6;  Polyaen.  IV,  2,  3  : 
Alhen.  XIII,  506  F  ;  571  B  ;  Isocr.  Vil,  49  ;  XV,  287  ;  Poil.  VII,  16  ;  Alciphr.  Ep.  III,  V., 
33  ;  Aelian.  Var.  XIII,  U;  IX,  19.  —  i^  Suet.  Aug.  98  ;  Appian.  Praef.  6  ;  Phil. 
Leg.  ad  t'ai.  p.  366;  Arislid.  Encom.  Rom.  p.   224,  18:  Epiclet.  Diss.  III,  12,  9. 

mi 
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H\.  —  Voyageur 
î  dcsaUérant. 


soit  l'hospitalilé  publique  ou  privée'  [hospitilm.  Hosrt- 
TUM  MiLiTARE,  METATiM,  salarium],  soit  les  auberges 
qu'on  trouve  maintenant  partout,  même  dans  les  pays 
les  plus  sauvages-  rcAUPONA,  taberna].  Le  droit  romain 
a  établi  la  responsabilité  des  aubergistes  pour  les  dom- 
mages subis  par  leurs  clients  pendant  leur  séjour'.  Les 
riches  logent  quelquefois  sous  des  lentes'  ou  achètent 
dans  les  provinces  de  petites  maisons  qui  les  reçoi- 
vent\Les  pauvres  vont  à  pied,  s'appuyant  sur  leur  bâton, 

couverts  du  manteau  à  capu- 

/*^^^^^i^*ffe^  chon  l^cucuLLis],  se  désaltérant 
[j^^^^j,  ^■,'^*-^  aux  puits  qu'ils  rencontrent 
*  ^     "  enroule  (fig.  7  441)  ^  Les  con- 

ditions des  voyages  par  mer 
ont  été  exposées  aux  articles 

MERCATURA,      p.     1773  ;     NAVIS, 

NAtFRAGiiM  ''.  On  voyage  ra- 
rement à  pied,  sauf  pour  les 
petites  dislances,  souvent  à 
cheval  où  à  mulet,  avec  des 
bagages  [stabllum],  ou  en 
litière  'lectica],  mais  généra- 
lement en  voiture  [arcera, 
carpenti'm,  cisrm,  cirrus, 
ESSEDA,  piLENTUM,  PLAUSTRUM,  rheda]*.  On  emmène  géné- 
ralement un  ou  plusieurs  esclaves';  les  riches,  surtout 
sous  l'Empire,  ont  des  équipages  richement  harnachés,  de 
nombreuses  voitures,  avec  toutes  sortes  de  commodités, 
où  on  peut  lire,  écrire,  dormir  [iiORMixoRU-jf  ;  toute  une 
escorte  avec  de  la  vaisselle,  du  mobilier  '»  ;  des  coureurs, 
souvent  des  Africains,  des  nègres  revêtus  de  costumes 
spéciaux"  TclrsoreSj  et  qui,  au  service  de  l'Empereur, 
conslituenl  un  collegium  '-.  On  trouve  partout  des  mule- 
tiers [mulioI,  des  loueurs  de  voilures  [cisiaru,  rheda], 
de  bêtes  de  lra.il,  juinentarii,  groupés  en  corporations '". 
La  rapidité  des  voyages  par  terre  est  naturellement  1res 
variable.  Ce  sont  les  courriers  à  cheval  qui  vont  le  plus 
vile,  faisant  environ  de  40  à  50  milles  par  jour";  les 
voitures  vont  plus  lentement;  on  met  huit  à  neuf  jours 


I  Autres  Icitcs  sur  l'hospilalilé  publique  :  Plin,  Ep.  Vlll,  8,  6  (bains  cl 
auberge  établis  par  la  ville  d'Hispellum  à  la  source  du  Clitumnus);  C.  inscr.  lat. 
Vlll,  5341  (àCalama,  réfeclion  d'un  local  ad  percgrinorum  hospitalitatem);  Slura- 
lori,  470,  7  :  ospilium  adventorum.  Joh.  Chrys.  Jn  act.  aposl.  4b;  Ilicronyra. 
Ep.  66,  15:  C.  Just.  I,  3,  35;  Cassiodor.  Hist.  ccc'.  VI,  29  ;  Justin.  iVor.  131,  10 
(sur  des  fondations  d'hospices,  de  refuges.  çïv<iv,  ^evoSo/eTQi»,  xenodocfiium,  par 
des  particuliers  ou  par  lÉlat).  — 'i  Epicict.  Z/iJs.  II,  23,  36;  Manual.  11;  Strab. 
XVII,  1,  17;  Aristid.  Or.  XXVII,  304,  3V7-350;  Sucl.  Caes.  li;  Senec.  De  ben.  VI, 
15,  5;  Julian.  Ep.  49,430  B:  Plut.  De  vit.  pud.  8;  Le  Bas,7n«cr.  4s.  itëî,  2  4C3, 
Ï3Î4,  2480;  Aàhandl.  Berlin.  Akad.  1S63,  111,  112,  133;  Dig.  XVII,  2,  52  §  15  : 
'es  frais  d'auberge  figurent  dans  les  frais  commerciaux.  —  3  histit.  IV,  5,  3  ;  Dig. 
IV,  9;  cf.  XLVII,  2,  14;  5,  6.  —  *  Plut.  Cal.  min.  38;  Anton.  9;  Sidon.  Apoll. 
IV,  S,  i.  —  SCic.  Âdfam.  VI,  29,  1  :  VII,  23,  3;  XII,  20;  .âd  J«.  XI,  5,  2;  XIV,  s, 
1.  — s  Notre  fig.  7441  est  tirée  d'un  bas-relief  gallo-romain,  appartenant  au  musée 
d'Arlon,en  Belgique  (P.  Cumout,  Comment  la  Belgique  fut  romanisée.  1914,  p.  86, 
fig.  S7).— 7  Autres  tcilessur  la  durée  des  voyages  ;  Herod.  IV,  86  (1300  stades  dans 
les  plus  longs  jours)  ;  Marcian.  Heracl.  p.  568.  Geogr.  min.  I  (7  à900  stades  en  24 
heuresl  ;  Scylac.  Peripl.  69,  p.  5S  (500  stades);  Diod.  111,34  (10  jours  de  U  palus 
Afat'otis  à  Rhodes,  4  de  Rhodes  à  Alexandrie,  10  d'Alexandrie  en  Ethiopie  sur  le 
Nil);  Cic.  Ad  fam.  XII,  10,  2  (près  de  50  jours  pour  une  lettre  d'Apamée  à  Rome)  ; 
XVI,  21.  1  ;  XI V,  5, 1  (21  jours  pour  une  lettre  d'Athènes  à  Rome)  ;  XVI,  9,  2  (15  jours 
dePatrasàBrindes);arfC'«'n'-lll.  1.  13;  17,  25;  Ad  .!((.  IV,  17,  3  (de 23  à  2!> jours, 
de  la  (irande  Bretagne  à  Rome  pour  un  voyage  par  terre  et  par  mer)  :  Sulpic. 
Sev.  Dial.  I,  1,  3  (30  jours  d'Alexandrie  à  Marseille,  5  de  iNarbonne  en  Arri(|Ue)  ; 
Slrab.  IV,  I,  14  (un  jour  du  pays  des  CaU-li  à  ta  Grande-Bretagne).  —  *  Voir  les 
représentations  tirées  de  bas-reliefs  dans  V Hist.  (fc3  Bom.  de  Duruy,  II, p.  565;  III, 
p.  665.  —  9  Lucian. /.uc.  1;  Apul.  Mctam.  Il,  31  ;  Senec.  Ep.  87,2.  —  lOMarlial. 
1,  2;  11,188;  3,  72  ;  Julian.  Or.  3,  p.  123;  l  i(n /'crfinac.  8  ;  Ammian.  XIV,  6,  17; 
Plin.  Xat.  hist.  XX.\IV,  163  ;  Philostr.  Yit.sopli.  p.  228.  —  "  Suet.  Ker.  30  ;  Juv. 
5,52;  Galen.  19,4;  Vi(n  llad.b,  \0:  Alex.Ser.ki,i\  Elag.3i.  —  1*  l'i<.  Aurel. 
49,  7  ;  C.  intcr.  tal.  VI,  2,   241,8800-8801,  9316;  VIII,  12  622,  12  904:  XIII,  3689. 


pour  aller  de  Brindes  à  Rome  '',  six  de  Modène  à 
Rome  '^  ;  César  est  allé  de  Rome  au  Rhône  en  huit  jours, 
à  Obulco  de  Bélique  en  vingt-sept  jours  '"■.  Pour  les 
délais  judiciaires  on  compte  vingt  milles  par  jour'*. 

De  nombreuses  causes  ont  multiplié  les  voyages.  Ci- 
tons d'abord  la  centralisation  administrative  qui  amène 
les  députés,  les  solliciteurs  de  toutes  sortes  auprès  du 
Sénat,  auprès  de  l'empereur,  à  Rome  ou  dans  les  lieux 
qu'il  visite,  dans  les  capitales  des  provinces  [leg.\tio], 
aux  sièges  des  convextus,  qui  envoie  les  procurateurs 
el  les  autres  fonctionnaires  dans  toutes  les  parties  du 
monde  romain  [proclrator]  "  ;  les  rapports  entre  les 
associations  [tdiasoi],  en  particulier  entre  les  commu- 
nautés juives  et  chrétiennes;  le  transport  des  marchan- 
dises par  les  marchands  qui  souvent  vont  les  chercher, 
les  amènent  eux-mêmes^"  [mergatorj  ;  l'envoi  des  lellres, 
de  plus  en  plus  nombreuses,  généralement  au  moyen 
des  TABELLARii^'  ;  les  rapports  entre  les  colonies  d'étran- 
gers, de  marchands,  surtout  orientaux,  syriens,  juifs, 
établies  dans  presque  toutes  les  grandes  villes  de  com- 
merce [.lUDAEi,  MERCATOR,  p.  1738]^^;  les  tournées  des 
artistes  -',  surtout  des  comédiens  [dio.nysiaci  artificeSj  ; 
les  éludes  des  savants  de  toute  sorte,  philosophes, 
archéologues,  naturalistes,  médecins,  qui  entreprennent 
fréquemment  des  voyages  scientifiques,  tels  que  Posido- 
nius,  Mégasthène,  Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Pausa- 
nias,  Dioscoride,  Apulée,  Galien,  Artémidore-';  l'en- 
seignement des  professeurs,  des  rhéteurs  et  des  so- 
phistes, qui  vont  souvent  de  ville  en  ville,  circulatores, 
TiEptooeuTot!  [educatiOj  "  ;  la  réputation  des  grands  centres 
d'instruction,  tels  qu'Athènes,  Rliodes,  Mytilène,  Per- 
game,  Alexandrie,  Rome,  Marseille,  Bordeaux,  Autun, 
Trêves,  Carlhage -*,  Antioche -",  Smyrne -',  Milan -% 
Tarse'"  [edl'catio,  pp.  487,  490];  l'attrait  des  grandes 
fêtes  religieuses,  des  mystères  [mysteria,  p.  '2137];  des 
jeux  de  Rome,  d'Olympie  "  et  d'autres  grandes  villes 
qui  attirent  les  pèlerins  et  les  curieux. 

Les  médecins  recommandent  aux  malades  les  voyages, 
les  changements  de  climat'-,  le  séjour   dans  les  forêts 


— '3  c.  inscr.  (a/.  V.  421 1,4291  (à  Brixia);  VI,  9485  (à Tibur.réuoisavccdescisiarii); 
Henzen,  4093,2413  (à  Forum  Sempronii,Tuder)  ;  dans  Bull.  areh.  comun.  di  Boma^ 
1884, 8,  n®  709,  les  mancipes  et  unctores  iumentarii  vianim  Appiae  Traianae  item 
Anntae  cum  ramulis  sont  probablement  à  la  fois  entrepreneurs  de  l'entretien  de  ces 
routes  et  loueurs  de  bétes  de  somme.  —  14  Vit.  Max.  2,  25  (quatre  jours  d'.\quilce  à 
Rome,  environ  13ï  milles);  Tac.  ffist.  I,  12,  18,  55  (moins  de  dix  jours  deMayence 
à  Rome);  Plut.  Go/6.  7  (sept  jours  de  Rome  à  Cluuia  en  Espagne,  en  déduisant 
quatre  jours  pour  la  traversée  d'Ostie  à  Tarragone).  —  15  Ovid.  Pont.  IV,  5,  3  ; 
Cic.  Ad  Brut.  Il,  4,  1  (environ  360  milles).  —  10  Cic.  Ad  /-am.XUù,  1  :  317  milles. 

—  17  Plut.  Cacs.  17;  Appian.  Bell.  civ.  Il,  103.  T.  Scmpronius  Gracchus  va  en 
trois  jours  d'Amphissa  ii  Pella  (Tiv.  .XXXVII,  7)  ;  il  y  a  cinq  jours  de  Tarragone  à 
Bilbilis,  environ    224    milles,    d'après    Mart.    10,    104.  —    18  Dig.    II,    11,   1. 

—  19  V.  Ilirschfeld,  Die  kais.  Venoaltungsbeamten,  p.  431.  —  20  Euseb.  Uist. 
eccl.  V,  I  ;  llorat.  Epist.  I,  6,  32;  16.  21  ;  Ars  poet.  117  ;  fTorm.  I,  31,  13-13; 
III,  24,  35  ;  5o/.  I,  6;  4,  29;  Pers.  Sat.  5,  132;  Plin.  SVat.  Msl.  X,  62  ;  Manil. 
Aslr.  IV,  162;  C.  inscr.  gr.  III,  3920  :  Tac.  Ann.  Il,  62;  C.  inscr.  lai.  VIII,  5479. 

—  SI  En  Egypte,  sous  le  Bas-Empire,  quelques  grands  propriétaires  ont  leur  poste 
privée  (Mitteis  et  Wilcken,  Grundzùge  fiir  Paptjrusforscliung,  I,  1,  p.  374;  II, 
n»  438-138).  —  22  V.  Gagnât,  A  tra'-ers  le  monde  romain,  Paris,  1912,  p.  181-222. 

—  23  C.  inscr.  gr.  5274.  6131.  0233.  —  2v  Cf.  Cic.  Tusc.  V,  37,  107.  —25  Dig. 
XXVII,  1,  6  §  1;  Anthol.  lat.  éd.  Mcycr,  430;  Epigr.  gr.  éd.  Kaibel,  509; 
Philostrat.  Vita  Apoll.:  Vitae  soph.  11,  9,  1  ;  Lucian.  Somn.  1,7;  Bis  ace.  27; 
Dio  Chrys.  Or.  33,  395  M;  Apul.  Flor.  III,  16;  Bull,  de  corr.  hell.  XXlll, 
572,  573;  Baunack.  Dialekt-Inschr.  2  724.  —  26  Apul.  Flor.  IV,  20;  Augustiu. 
Conf.  Il,  2,  4;  3,  6.  —  i7  Cic.  Vro  Arch.  3,  4.  —  28  Philoslr.  Vit.  soph.  217, 
5;  219,  20;  220,  27;  227,  12;  267.  Il;  Aristid.  Or.  15,  p.  232.  —  29  pUn. 
Ep.  IV,  13.  —  30  Slrab.  IV,  4,  13;  Philostr.  Vita  Apoll.  IV,  8.  —  31  A.  Gell.  Noct. 
att.  XII,  5  ;  Lucian.  Pcrei/r.  35;  Julian.  Ep.  ad  Themist.  p.  263.  —  32  Arrian. 
Epict.  diss.  III,  16,  12;  Goel.  Aurel.  Morb.  chron.  {Art.  med.  princ.  éd  Hallcr, 
XI)  1,  1;  1,5;  2,  5;  3,  6,  8  ;  5,  4;  Galcn.  XII,  19;  Cols.  III,  22;  Plin.  Ep. 
V,  19,6. 
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de  pins,  au  bord  de  la  mer,  dans  les  montagnes,  dans  les 
pays  chauds,  Egypte,  Afrique  ',  l'emploi  des  eaux  miné- 
rales [aqliae,  BALiNEUM,  FONs].  Lcs  habitants  des  grandes 
villes,  en  particulier  les  Romains  des  hautes  classes,  qui 
ont  toujours  eu  le  goût  de  la  vie  rurale,  vont  de  plus  en 
plus  passer  l'été  -  et  même  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née dans  leurs  villas,  à  la  campagne,  sur  les  bords  de 
la  mer,  sur  les  côtes  du  Latium,  de  la  Campanie,  de 
l'Étrurie  [latifundia,  pp.  950,  957,  962;  villa]  ^  Les 
touristes  vont  dans  les  stations  à  la  mode,  selon  les 
saisons,  en  été  par  exemple,  à  Préneste,  Tibur,  Tus- 
culum,  Aricia,  dans  les  chaînes  de  l'Algide*,  des  monts 
Albains;  au  printemps  et  en  hiver  à  Velia,  Salerne, 
Tarente^  et  surtout  au  golfe  de  Baïes''.  Le  goût  des 
spectacles  naturels,  la  curiosité  pour  tous  les  monu- 
ments et  les  souvenirs  de  l'antiquité,  pour  les  objets 
d'art,  pour  les  raretés  scientifiques,  archéologiques, 
se  sont  développés  dans  toutes  les  classes  de  la 
société''.  Les  touristes,  au  service  desquels  abondent 
les  guides,  les  exégèles,  lespériégètes  [exegetae,  p.  885], 
pour  qui  ont  été  rédigés  des  itinéraires,  des  guides 
[geochaphia,  p.  J5213]  *,  sortent  rarement  des  frontières 
de  l'Empire  ',  visitent  Rome,  l'Italie,  la  Grèce,  les 
côtes  de  l'Asie  Mineure,  en  particulier  Smyrne,  Per- 
game,  Éphèse,  Ilion'";  parmi  les  iles  Délos,  Cliios, 
Chypre,  Samos,  Lesbos,  Rhodes  "  ;  la  Sicile'-,  la  Gaule, 
l'Espagne'',  l'Egypte  depuis  Alexandrie  jusqu'à Syène", 
notamment  Memphis,  les  pyramides,  les  ruines  de 
Thèbes,  le  colosse  de  Memnon,  le  lac  de  Moeris,  les  pre- 
mières cataractes '^  Sous  l'Empire,  le  type  du  voyageur 
passionné  est  l'empereur  Hadrien;  il  consacra  plusieurs 
années,  entre  121  et  134,  à  visiter  la  Gaule,  la  Bretagne, 
l'Espagne,  la  Maurétanie,  la  Grèce,  la  Sicile,  l'Asie 
Mineure,  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Egypte  ;  l'impératrice  Sabine 
l'accompagna  dans  beaucoup  de  ses  tournées.  Dans 
sa  villa  de  Tibur  il  fit  reproduire,  à  grands  frais, 
les  monuments    et  les  sites  qui   lui   avaient  paru  les 


1  Plin.  tVal.  hist.  XXIV,  2S;  XXV,  5i  ;  Galcii.  V,  02  ;  X,  303:  Stral..  VIU,  US  C.  ; 
Horal.  Sa.'.  II,  3,  160  ;  Sud.  Cal.  23  ;  Symiiiacli.  Ep.  6,  17  ;  l'rocop.  Bell,  r/otli.  IV. 
33;Cassiod.  l'nr.ll,  10.  —  2  Insalubrité  de  Rome  pendant  lï-té  (Stal.  .Silv.W.i: 
Horat.  £>.  I,  7,  3-6).  — 3  V.  les  lettres  de  Cicéron,  de  Pline  le  Jeune,  de  S}raniar|ue, 
de  Sidoine  Apollinaire.  —  ^Stat.  Sili:  I,  3,  S3;  IV,  4,  1>.  —â  Horat.  Epist.  I,  13;  I, 
10;  I,  16,  11-18;  11,2,77;  Carm.  II,  6;  Suet.  A'er.  3i;  Martial.  X,  30,  1-10;  Senec. 
Be  tranqu.  an.  II,  2,  13  ;  Ep.  OS,  13;  Julian.  Ur.  I,  13  D.  —  »  Cic.  Ad  AU.  11,5, 
17  ;  8,  S  ;  Ad  fam.  IX,  3  ;  Pro  Cad.  15,  20  ;  In  Clod.  +:  Pro  Plane.  26,  63  ;  Horat. 
Epist.  1,  17,52;  3,43;  Carm.  Il,  18,  20  ;  Strab.  V,  îi6-247  .  Stat.  S'i/u.  III,  3,81-104  ; 
Ot\i.  ilelam.  XV,  711;  Ars  am.  I,  283;  Virgil.  Georg.  IV,  303;  Aen.  IX,  700; 
A.  GeU.  XVIll,  5,  1  ;  Uio  Cass.  XLVlll,  51  ;  l'i(.  Alex.  26  ;  Tacit.  7  ;  Badr.  23,  3,  7  ; 
.FtoHan.  6  ;  Juv.  Il,  49;  12,  80;  Senec.  Ep.  51;  l'rop.  Eleii-  i,  11,9-14,  27; 
MartiaL  1,  63;  Varr.  Sat.  .Men.  fr.  44;  Amniiau.  XXVIII,  4, 18;  Auson.  Mos.  201, 
346;  Eunap.  VU.  soph.  Jambl.  26  ;  Cassiod.  Xar.  9,  6;  Synimach.  Ep.  I,  7,8  :  5, 
93  ;  7,  24;  8,  23.  Sur  les  verres  portant  une  description  sommaire  des  monuments 
du  rivage  de  Baies,  v.  l\.  iotim, Die KOste  von  Puteoliauf  einemrôm.  Glasgefàsz, 
Arch.  Zeit.  1868,  p.  91;  Beloch,  Cam;ya;iien,  p.  123-127,  132,  184;  Cil.  Dubois^ 
Pouzzoles  (1907),  p.  190;  tf.  vivabidm.  —  ^  Plin.  ,Vo/.  hisl.  XVII,  61  ;  iManil! 
Aslr.i,  313;  Senec.  Ep.  104,  13;  Vit.  Badr.  11,4-6;  13,  3;  14,3,9-11;  17,8  ;  ps. 
Virgil.  .4efna,  569-599.  —  8  Sur  les  descriptions  des  quatorze  régions  de  Rome,  de 
l'époque  de  Constantin,  Notitia,  Ctiriosum,  v.  Jordan,  Topographie  der  Sladl  Itom 
im4«ert/ium,t.  ll.p.  1-290.  -  SStiab.  II,  117  C;  Pausan.  IV,  31,  5;  Tac.  Gerra.2,  1. 

—  lOStrab.  XIII;  Porap.  Mel.  1, 18  ;  Pausan.  VIU,  12,  4  ;  Dio  Cass.  LXXVII,  10;  Dio 
Chrys.  489,  20  ;  Artera.  Onirocr.  4,  47  ;  AristiJ.  Or.  41  :  Lucian.  Imag.  2  ;  Philostr. 
Vi(.  Apoll.  IV,  7,  67  ;  T.  Liv.  XLV,  27-28;  Polyb.  XXX,  15  ;  Ampcl.  Lib.  mem.  8. 

—  11  Ovid.  Mel.  XIII,  630  ;  Ber.  21,  95-104;  Horat.  Carm.  I,  7,  1  ;  Episl.  I,  II.  1  ; 
Cic.  in  RM.  2,  16,  40  ;  Suet.  Tib.  10;  Dio  Chrys.  Or.  31  ;  Aristid.  Or.  43  ;  Slrab. 
XIV,  632;  Philostr.  \il.  ApoU.  111,  58  ;  Ampcl.  Lib.mem.i.—  12  Cic.  l'crr.  Il,  5,27, 
68;  2, 4,2  ;  2,  33,74  ;  2,  55, 122  ;  Senec.  Arf  J/arc.  17  ;  Firm.  Mat.  Mathes.  1  ;  senec. 
Qaaest.  nat.  4,  1.  —13  Slrab.  III,  1-5  ;  Arisiid.  6lr.  4«,  p.  355;  Plin.  Ep.  VIII.  20, 
24  ;  Poljb.  XXX,  13  ;  Ovid.  Pont.  W,  10,21-28  ;  Trist.  II,  2,  77.  —  u  Descriptions  ; 
Slrab.  p.  799-800;  Ammian.  I,  1,  14  ;  C.  injcr.  gr.  4961.  —  15  Voyages  en  Egypte 
de  Gcrmanicus,  d'Uadrien  (Tac.  Ann.  Il,  00.61;  Mitteis  et  Wilcken,  (.  c.  I,  I, 
p.  364;  I,  2,  n»  412  et  413  ;  Yita  Badr,  14,  5-8);  de  Septime  Sévère  a»cc  Cara- 


plus  dignes  d'admiration  :  le  Poecile  d'Athènes,  un 
Stade  et  plusieurs  tliéàtres,  la  vallée  de  Tempe  avec 
ses  ombrages,  la  villa  égyptienne  de  Canope  avec  son 
sanctuaire  de  Sérapis  et  son  canal  couvert  de  gon- 
doles [villa].  Rome  lui  en  voulait  de  prolonger  si 
longtemps  ses  absences'".  A  l'exemple  de  l'empereur, 
les  riches  citoyens  parcouraient  le  vaste  domaine  des 
possessions  romaines  ;  ils  gravent  souvent  sur  les 
monuments  des  inscriptions  en  souvenir  de  leur  pas- 
sage et  particulièrement  les  prières  qu'ils  y  ont  adres- 
sées aux  divinités '\  Ils  admirent  entre  autres  monu- 
ments les  sept  merveilles  du  monde,  classées  proba- 
blement à  Alexandrie  au  m»  siècle";  les  pyramides 
d'Egypte,  la  statue  de  Zeus  Olympien  de  Phidias, 
le  colosse  de  Rhodes  '\  le  temple  d'Artémis  à  Éphèse, 
le  Mausolée  d'Halicarnasse,  les  jardins  de  Sémiramis 
et  les  inurs  de  Babylone,  le  phare'  d'.Vlexandrie 
et  le  temple  de  Jérusalem.  Ils  visitent  les  temples, 
les  parcs  qui  en  dépendent,  les  véritables  musées 
d'objets  d'art,  de  tableaux,  de  curiosités  scientifi- 
ques, de  souvenirs  divins  et  historiques  qu'ils  renfer- 
ment [donaiuaJ  ^^  ;  les  lieux  et  les  objets  historiques 
ou  prétendus  tels,  par  exemple  le  bûcher  d'Hercule 
sur  l'Oeta'-',  les  tombeaux  d'.Vchille  et  de  Patrocle  à 
llion  -■■*,  de  Pompée  à  Péluse,  d'Ajax  à  Troie,  de  Codros 
sur  rilissos,  d'Épaminondas  à  Mantinée,  do  Pindare  à 
Tlièbes,  de  Démosthène  à  Calaurie  -',  d'Alexandre  à 
.\lexandrie^\  la  maison  de  Pythagore  à  Métaponte'S 
celle  où  était  mort  Alexandre  à  Babylone  -S  le  camp 
d'Ènée  à  Laurentum,  les  souvenirs  de  Scipion  à  Liter- 
num,  de  Tibère  à  Caprée,  la  maison  d'Horace  àTibur^^ 
Les  touristes  sont  également  attirés  par  les  beaux 
paysages  où  ils  voient  l'empreinte  et  la  présence  de 
la  divinité'*,  par  les  sources  [fons,  nymphae],  par  les 
grottes -%  les  forêts,  les  arbres  vieux  ou  gigantesques, 
surtout  les  platanes'",  par  la  vallée  de  Tempe,  par  Cha- 
rybde  et  Scylla",  par  les  phénomènes  naturels,  tels  que 


calla  et  Julia  Domna  (Dio  i:;ass.  I.XXV,  13  ;  C.  inscr.  gr.  .W73  ;  Oxyr.  Papi/r.  VI1I_ 
73i.  —  16  Voir  Duruy,  Hisl.  des  Rom.  V,  p.  40  sq.,  avec  une  carte  des  voyages 
d'Hadrien;  Diirr,  Die  Iteisen  des  Kaisers  Hadrian;  cf.  G.  Boissier,  Promenades 
arcliéol.  p.  179  sq.  sur  la  villa  d'Hadrien;  P.  Giisman,  Villa  d'Badrien,  1904. 
—  n  On  a  appelé  ces  dernières  proscynômcs,  du  mot  ,too(Txûvïi[ji«.  V.  sur  les 
inscriptions  du  colosse  de  Memnon  et  des  tombeaux  des  rois  en  Egypte, 
l.elronne.  Recueil,  p.  13,  242,  310;  Franz,  Elementa  epigr.  p.  336;  Plut.  De 
curios.  11,  p.  520  D;  C.  inscr.  gr.  4700,  4716  c,  4719,  4722-4821,  4832-4835, 
4813-4838,  4897  b-4922  b,  4927.4945,  4930-4953,  4980-3069,  5074-5108,  5110-5124; 
Appendic.  p.  1188-1239  ;  Archives  des  miss,  scient.  II»  sér.  t.  H,  1866,  p.  458. 
Autres  telles  :  C.  inscr.  lat.  I,  623;  III,  1,  328  ;  III,  2,  3824;  VIU,  5304-5318  ;  Le 
Bas,  Voy.arch.  349-358;  C.  inscr.gr.  512,  1825,2200,  :199.2401.  —  18  A.  Gell,  III, 
10,  16;  Varr.  Hebdom.  1  ;  DioJ.  I,  63;  11,  11  ;  Vitruv.  Prooem.  13;  Strab.  XVI, 
738  ;  XVII,  808  ;  Phil.  Byz.  De  VU  orbis  mirac.  éd.  Orelli  ;  Ampel.  lib. 
mem.  S.  —  19  Quelquefois  remplacé  par  l'autel  d'Apollon  à  Délos  (Martial.  Lib. 
spec.  1,  4).  —  20  Plin.  iVo<.  hist.  VI,  200;  VIII,  31,  37,  194;  IX,  1.56;  XI,  111; 
XVI,  162;  XII,  94;  XXXII,  129;  XXXV,  161;  XXXVI,  196;  XXXVII,  4,  22  ;  Hann. 
Peripl.  18  ;  Cic.  Verr.  IV,  66.  103  ;  Lucian.  De  dea  i^yra,  16  ;  Pausan.  I,  21,  7;  II, 
10,  2;  III,  16,  1-2;  VIII,  28,  1  ;  X,  24,  4  ;  Athen.  V,  21  F  ;  Solin.  XXVII,  53  ;  Suel. 
\itell.  8,  10;  Tac.  ^tnn.  XV,  53,  72;  T.  Liv.  IV,  20;  Herod.  III,  47  ;  Plut.  AyM.  19, 
8;  Dio  Cass.  XXXV,  1 1  ;  Strab.  V,  3,6:  XVII,  I,  18;  Philostr.  Vita  Apoll.  111,58  ; 
Anthol.pal.  VI,  232.  Augustin.  Conf.  XXI,  26;  Ampel.  Lib.  mem.  8.  —  21  T.  Liv. 
XXXVI,  30.  —  !2  Lucan.  Phars.  XI,  990;  Sidon.  Apoll.  III,  12;  Ampel.  Lib. 
mem.  8.  —  23  Vit.  Badr.  14,  4;  Philostr.  !/er.  p.  288  ;  Pausan.  Vlll,  H,  5;  IX, 
23-23.  —  21  Strab.  XVII,  794;  Plut.  Ale.x.  9,  2;  Appiao.  Setl.  JUithr.  20;  Stat. 
Silv.  111,2,  117;  Lucan.  Phars.  X,  19;  Dio  Cass.  Ll,  16  ;  LXXVl,  13  ;  Suet.  Aug. 
18  ;  Herodian.  IV,  8.  II  était  entretenu  sous  l'Empire  par  leprocu;a(or  Neaspoleos 
et  ilausolei  Akxandreae  [phocubatou,  p.  663].  —  25  Cic.  J-w.  V,  2,  4.  —  26  Dio 
Ca!^5.  LXVIU,  30.  —  ar'  Appian.  Rom.  hist.  fr.  1,  1;  Suet.  Tib.  6,  14,  62;  Vila 
Hor.  ;  Senec.  Ep.  86  ;  Plin.  Nat.  hist.  XVI,  234.  —  2»  Senec.  Ep.  41,  3  :  Lucan. 
III,  400-404;  Virgil.  Georg.  III,  332-4;  Tibull.  Eleg.  I,  1,  11;  Ovid.  Am.  III,  1, 
1-i.  —  29  Pausan.  X,  32,  2  (Korykos  prés  Dolplies)  ;  Strab.  XIV,  3,  5  (Korykos  en 
Cilicie).  —  30  Pausan.  VIII,  23,  4  ;  Plin.  Nat.  hisl.  XVI,  238  ;  Cic.  Ile  leg.  1,1; 
i      Strab.  XIII,  1,  44.  —  31  plin.  Nat.  hisl.  XII,  30;  Senec.  Ep.  79. 


vie 


820  — 


Vie 


le  tlux  el  le  retlux  de  l'Océan',  l'Averne,  les  exhalai- 
sons du  gouffre  d'Hiérapolis".  Quoique  les  anciens  aient 
éprouvé  une  sorte  de  répugnance  à  l'égard  des  hautes 
montagnes  et  n'en  aient  guère  vu  que  les  difficultés  et 
les  dangers',  les  touristes  gravissent  cependant  quel- 
ques sommets,  le  Tmolos  de  Sardes,  l'Argée  de  Cappa- 
doce,  le  Casios  el  surtout  l'Elna'.  Cii.  Lkcrivain. 

VICANIIS  [vicus]. 

A'ICA  POTA.  —  Divinité  romaine,  qui  ligure  dans  le 
groupe  des  ikdigitamenta  (111,  p.  470  et  iTl)  et  qui  est 
nommée  par  Cicéron  comme  une  curiosité  archéolo- 
gique. Par  Tite-Live  nous  apprenons  qu'elle  possédait 
un  sanctuaire  au  bas  de  la  pente  de  Veliae  '.  Le  pre- 
mier explique  son  nom  par  t'/ncere  eipotiri,  étymo- 
logie  acceptée  par  la  linguistique  moderne  ;  Vica 
Pota  serait  donc  un  génie  de  la  victoire  et  de  l'enri- 
chissement. Un  commentateur  de  Cicéron  mentionne  en 
effet  le  sanctuaire  de  Veliae  comme  celui  de  victoria  -. 
Mais  dans  la  langue  populaire  il  semble  que  son  nom 
ait  prêté  à  la  caricature  ;  Senèque  dit  que  Jupiter  passait 
pour  son  fils  et  il  réduit  sa  fonction  à  celle  de  nummu- 
(ariolus:  petilbanquier'.D'autreschangeaient  VicaPota 
en  Vicia  Potua,  c'est-à-dire  qu'elle  donnait  à  manger  el  à 
boire'.  Nous  aurions  ainsi  les  deux  faces,  l'une  respec- 
table, l'autre  plaisante,  d'une  divinité  antique  que  sa  vé- 
tusté même  avait  livrée  à  la  moquerie.  J.-A.  Hild. 

VICAUirs.  —  Ce  mot'  désigne  celui  qui  tient  la  place 
d'un  autre,  le  remplaçant,  le  suppléant  '  ;  il  a  pour 
sjnonymes  les  expressions  vicem  (ou  vices)  agens-,  vice 
avec  le  génitif;  vice  sacra  se  dit  de  la  personne  qui 
supplée  l'empereur  dans  une  de  ses  fonctions  ;  par 
extension  virarius  s\gnU\e  le  délégué,  l'aide  permanent. 

I.  —  On  trouve  d'abord  les  remplaçants:  à  l'armée 
pour  les  conscrils,  sous  la  République'  et  sous  l'Em- 
pire'; dans  le  régime  municipal,  pour  les  députalions 
el  la  gestion  des  munera'"  ;dans  les  corporations  d'appa- 
riteurs oîi  les  hérauts,  les  viateurs  ont  le  droit  de  vendre 
leur  charge  à  des  successeurs  pour  prendre  leur 
retraite  °.  Dans  les  magistratures  et  les  fonctions  publi- 
ques, la  suppléance  est  indiquée  d'abord  par  le  mot 
pro,  par  exemple  questeur  pro  praetore  [propraetor, 
OUaestor];  mais  sous  l'Empire  prédominent  les  mots 
vicem,  vices,  vice''.  La  suppléance  se  mulliplie  surtout 

<  l.ucian.  Aput.  13  ;  Philoslr.  Vila  Apoll.  III,  47  ;  5,  2.  —  2  piin.  l.  c.  Il,  20S  ; 
Slrab.  XIII,  314;  Apul.  Z)e  niunrfo.  XVII,  3i7  ;  Galcn.  VI,  58;  Dio  Cass.  LXVIII,  37. 
—  3  T.  Liv.  XXI,  4S:  Slrab.  IV,  6,  S04;  Claudian.  De  bell.  Get.  340;  Cic.De  amie. 
19,  68.  —  *  Slrab.  XIII,  5,  025  ;  XII,  2,  538  ;  Vila  Hadr.  14,  3  ;  13,  3  ;  Scnec.  Ep. 
79  ;  Ps.  Virg.  Aetna^  oIj5-598.  —  Bibliographie.  SclieïTer,  De  rc  vefiiculari  vcternm^ 
Francfort,  1671  ;  Slcplian,  Dos  Verkehrtleben  im  Altertum  (Raiimcr's  Bis!.  Tas- 
ehenbuch,  4*  Folgc,  9  Jalirg.  1868;  lïO);  FriedlSndcr,  Darslelliingen  aus  rfer 
Siltengeschichle  Homs,  1910,  8»  éd.  Il,  1-S91  ;  Ueber  die  Eulslebuag  und 
Enlwickelung  des  Gefubls  fur  das  /lomantische  in  der  Salur,  1873;  Bliininer, 
Z)ie  jncc/i. /»i-ii>a(aJ(cr(Afiwier  (Hcrmaiins  Lehrbiicli,]V,  1882,  p.  479-300);  Die 
rim.  Pricatalterthùmer,  MuDich,  1911  (ffandbuch  d.  klass.  Allertumsifissen- 
schaft,  IV,  î,  J,  p.  4ô3-i67)  ;  Hicpl,  Das  .Xachrichtentcesen.  Berlin,  1913. 

VICA  l'OTA.  —  1  Cic.  Ug.  Il,  11,  2S  ;  T.  Liv.  Il,  7,  12  ;  Plut.  Publ.  10.  Pour 
la  queslion  lopogropliii|ue,  v.  Gilbcrl,  Geschichle  und  Topogr.  der  Stadt  Itom, 

I,  p.  108  et  156;  Jordan,  Topographie,  I,  2,  p.  416;  Wissowa,  Religion  iinrf 
Kuttus,  p.  196.  —  2  Ascou.  l'is.  Si,  p.  8  ;  sub  Veliis  ubi  nunc  aedis  Victoriae 
est.  —  '  Son.  Apokol.  9.  —  *  Aroob.  III,  25.  Pour  cet  auteur  les  deux  noms 
sont  distincts.  V.  Prellcr-Jordan,  Jtoem.  Mtjlh.  p.  243  et  Rosclicr,  Aiis^.  Lexikon, 

II,  1.  p.  178  cl  230,  231. 

VICAnilIS.  —  1  Ps.  Quintil. /)»<am.  IX,  9 ;Animian.  XIV,  11,  5;  Yita  Did.Jul. 
5,  9  :  Macrob.  Sat.  111,9.  — s  On  Irouvcaus^i  ricariamagerelC.  inscr.  lat.  VIII,  783; 
C.  Th.  VI,  26, 4);  cf.  Ammian.XXVIII, 5,1  icarinm  praefecturam ;  Vila  .4iireM0,2, 
vicarius  ducum.  —  'T .  Liv.  XXIX,  1,  3  (remplacement  de  300  cavalicrssiciliens  par  des 
volontaires  romains  qu'ils  équipent);  Cicéron  {Pbil.  XII,  2.  3)  parail  copindant  nier 
le  remplacement.  —  *  Plin.  Ad  Trai.  30  (interdiclion  d  accepter  un  esclave 
comme  uirariiu);  C.  Th.  XII,  1,  78  (372).  —  5  Dig.  I.,  7,  3  §  4,  14    Cic.  in  Verr. 


depuis  la  fin  du  ii'  siècle  après  J.-C.  par  la  substitution 
des  procurateurs  aux  légats  gouverneurs  et  la  concen- 
tration, pour  une  raison  d'économie,  de  plusieurs  fonc- 
tions en  une  seule  main  ^  On  trouve  ainsi  :  les  préfets 
de  légion  vice-légats  légionnaires  '  ;  un  légat  du  pro- 
consul d'.\frique  vice-proconsul  '";  un  Juridicus  Alexaii- 
rfreoe  vice-préfet  d'Egypte";  des  vice-curateurs  des 
travaux  publics'^;  un  ju?'idicus  vice-légat  d'une  pro- 
vince" ;  un  procurateur  d'.\sie,  vice-procurateur  d'une 
vicesima  eldela  quadragesima  Àsiae;  un  procurateur 
du  palrimonium  et  de  la  iHitio  privata  dans  la  Bithynie 
el  le  Pont,  vice-procurateur  de  la  quadi'age.'ima  "  ;  des 
procurateurs  vice-proconsuls  d'Asie  ou  d'.\frique  '^  ou 
vice-gouverneurs  {vice  praesidis)  de  provinces  ordi- 
naires''; un  préfet  del'annone  vice-préfet  des  vigiles'''; 
sous  le  Bas-Empire  des  suppléants  d'un  maître  de  la 
milice'*,  d'un  vicaire  de  diocèse  et,  aux  deux  époques, 
du  préfet  de  Rome'".  Justinien  défend  à  tous  les 
magistrats,  civils  et  militaires,  de  se  choisir  eux-mêmes 
des  remplaçants  ^". 

Ce  sont  les  vice-préfets  du  prétoire  qui  ont  eu  le  plus 
d'importance.  Pour  le  Haut-Empire  leur  histoire  est  peu 
connue.  Sextus  Varius  Marcellus,  le  père  d'Élagabal, 
parait  avoir  géré  provisoirement  la  préfecture  du  pré- 
toire et  celle  de  Rome  après  197  -'.  .\  la  lin  du  principal 
de  Caracalla,  Flavius  Maternianus  parait  avoir  eu  les 
mêmes  attributions^-.  Sous  Gordien  III,  entre  241  et  244, 
Valerius  Valens  est  à  la  fois  préfet  des  vigiles  et  vice 
préfet  du  prétoire,  probablement  après  le  départ  pour 
l'Orient  du  préfet  Timésithée  et  de  son  collègue  ^'. 
D'autre  pari,  l'Empereur  peut  déléguer  pour  une  caté- 
gorie d'affaires  la  juridiction  du  préfet  à  une  autre  per- 
sonne, qui"  juge  vice  praefecti  et  de  la  sentence  de 
laquelle  il  n'y  a  pas  appel  au  préfel-'.  Pour  l'époque 
postérieure  à  Dioclétien,  on  ne  voit  pas  nettement  si  la 
fonction  du  vices  agens praefecli  on  praefectorum  pi'ae- 
torio  est  la  même  que  celle  du  vicaire  permanent,  du 
vicai'ius,  ou  si  elle  en  diffère.  La  seconde  hypothèse 
parait  cependant  préférable ^^;  car  les  deux  expressions 
sont  employées  simultanément  dès  le  début  du  iv'  siècle  ; 
l'expression  vices  agens  ou  des  expressions  analogues 
désignent  certainement  plusieurs  fois  un  suppléant 
temporaire  el  non  un   vicaire  du  préfet  du  prétoire"; 

V,37,  81.  —  6  c.  iiiscr.  ;«(.  VI,  1946;  I,  202,  11,1.  23-30.  —  7  Sous  Tibère  un  pro- 
curateur est  encore  dit  pro  legiato)  de  la  nouvelle  province  de  Rhétie  (C.  inscr. 
lai.  V,  3936).  —  S  V.  Domasienski,  Untersuch.  :ur  rôm.  Kaisergeschichle, 
p.  218-230  (flA.  Mus.  .V.  F.  1903,  p.  58).  — 9t'.  inscr.  lat.  III.  3424:  Dessau.  /)iscr. 
sel.  1356  (pour  une  des  légions  p&rlliiques  qui  n'ont  jamais  eu  que  des  préfets). 

—  10  C.  inscr.  lat.  XIV,  3902.  —  "  Jbid.  VI,  1038.  —  '-  Vice  operum  publicorum 
(Ibid.  IX,  1121  ;  Henzen,  Imcr.  sel.  6512).  —  13  Dessau,  l.  c.  1151.  —  i*  Ibid. 
1330  ;cr.  1347.  — lô/nd.  1330, 1374.  —  f6/4id.  1373,  1330;  C.  inscr.  lat.  Il,  1115  ; 
XIII,  3162,  III,   I.  4;  VI,  1638:  XII,  IS56  (pro  legato);  111,  1422,  1423,  U56,  3424. 

—  i7Dessau,  l.  c.  1347.  —  ts  Ammiau.  XIV,  11,  5  {vicarius  improprement  pour 
vices  agens).  Les  textes  de  Vila  Aurel.  10,  2-3;  14,  6,  sur  le  suppléant  d'un  chef 
militaire  sont  suspects.  —  19  Zosim.  II,  9;  Canlarclli,  La  série  dei  vicarii  urbis 
nomae{Bull.  délia  Comm.  arch.  comun.  di  Roma,  1896,  p.  86);  C.  inscr.  lat.  X, 
6569;  1692  (Borgliesi,  /.  c.  p.  569);  Chronogr.  anni  r.CCI.III.p.  67  en  318  (.1/on. 
Germ.  auct.  antiq.   IX)  ;  Migne,  Patr.  lat.  VIII,  p.  489  (Sp.  Const.  ad  Prcb.). 

—  20  Just.  jVot'.  128,  10  :  Toi;.iT,fr,t.;.  —  21  6".  inscr.  lai.  X,  0569  :  lice praeff.  pr. 
et  urbi  functo;  C.  inscr.  gr.  III.  6627.  V.  Borgliesi.  (i'iiiTCJ,  t.  X,  p.  S6.S7.  Un  per- 
sonnage inconnu,  probablement  de  la  lin  du  iti*  siècle,  parait  avoir  eu  les  mêmes 
suppléances  (C.  iiis.  lul.W,  I6U;  Borgbesi,  (.  c.  p.  160).  —  2i  llerodian.  IV,  12,4; 
Dio  Casa.  LXXVIII,3,  2.  -  aEphem.  epigr.VH.  1211  ;  Borghcsi,  /.c.  129.  —  21  Dig. 
XXXII,  I,  4. —  25  Pour  la  première:  Do  Ruggicro,  Dizionario  epifirafico,l,  p.  354: 
Pallu  de  Lesserl,  .Youvelle  rev.  hist.  de  droit,  1899,  p.  251-253.  Pour  la  deuxième  : 
Borgbesi,  /.  c.  p.  86,  n«  64  bis,  129,  n*  93  bis  et  peut-être  781.  n»  121  bis;  Cuq, 
Les  vice-prifets  du  prétoire  (.Voue.   i-eu.    hist.   de    droit.    1SS9,   p.    393-400). 

—  28  Borgbesi,  p.  569,  n»  10  (C.  inscr.  lat.  X,  1692)  :  p.  799  (Paulin.  Pell.  i'ucAor. 
Î8);  p.  415  (Justin.  .\'ov.  107);  Ammian.  XXVI,  5,  31. 
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quand  un  fonctionnaire  porte  les  deux  titres,  c'est  en 
raison  de  circonstances  spéciales'.  Les  vice-préfets  ont 
été  relativement  nombreux  ^  ;  ils  ont  été  nommés  soit 
en  cas  d'absence  du  préfet',  soit  surtout  pour  le  sou- 
lager et  le  remplacer  dans  des  régions  éloignées,  par 
exemple  dans  l'Illyrie,  l'Espagne,  l'Afrique  *.  Ces  sup- 
pléants, soit  simples  gouverneurs  d'une  province,  soit 
proconsuls  ou  vicaires  d'Afrique,  ont  autorité  sur  toutes 
les  provinces  du  diocèse",  souvent  avec  le  titre  de 
judex  sacrarum  cognitionum.  Ils  infligent  des  amendes 
de  coercition  jusqu'à  trois  onces  d'or'. 

II.  —  C'est  à  la  fin  du  iii«  siècle,  sous  le  Bas-Empire, 
que  se  développe  le  vicariat,  fonction  indépendante  '.  On 
trouve  : 

1°  A  W.ome\evicarius  portus,  connu  seulement  pour 
l'époque  des  Ostrogoths  et  qu'il  faut  peut-être  identifier 
avec  le  centenarius,  subordonné  au  cornes  portas  et  au 
préfet  de  Rome  pour  la  direction  du  port  d'Ostie  '. 

2°  Le  vicarius  a  consiliis  sacris,  dont  on  n'a  qu'une 
mention  entre  323  et  337';  il  paraît  avoir  dirigé  pen- 
dant quelque  temps  le  conseil  impérial  et  avoir  été  rem- 
placé ensuite  par  le  magister  officiovum  '". 

3"  Le  vicarius  summae  rei  ralionum,  connu  seule- 
ment pour  la  même  époque",  qui  paraît  avoir  été  le 
sous-chef  du  fisc,  l'ancien  prorurator  summarum 
rationum  et  maçjister  summarutA,  ralionum,  et  avoir 
disparu  peu  après  '-. 

4°  Le  ratioiutlis  cicarius  per  Gallias,  connu  seule- 
ment aussi  pour  la  même  époque  '^  Il  parait  avoir  été, 
sous  les  ordres  du  rationalis  de  Rome,  un  de  ces  ratio- 
nales  de  diocèse,  directeurs  du  fisc,  qui  s'appellent  sim- 
plement plus  tard  dans  la  préfecture  des  Gaules  ratio- 


ï  Si  Dracontius  est  appelé  vicaire  dans  les  textes  juridiques  et  agens  vices 
daus  une  iuscnptiou  iC  inscr.  tat.  VIII,  H  527),  c'est  (ju'il  était  vice-préfet  sur 
toute  l'Afrique  en  même  temps  que  vicaire  (Bor^hesi,  /.  c.  p.  537),  Le  cas  est 
probablement  le  même  pour  Claudius  Arritianus  et  Valerius  Autliidius  (C.  inscr. 
lai.  VlU,  7037;  VI,   1774;  Borgliesi,  /,  c.  p.  53i,   350),  Les  appellations  diverses 

données  à  Aelius  Paulinus,  agens  vicariam  praefecturam ,  administrante  vices 

praefectorum^  viennent  de  pièces  relatives  au  Donatisme  et  souvent  peu 
exactes  (Optât,  Op.  éd.  Ziwsa,  p,  197).  Il  n'y  a  doute  <iue  sur  quclciues  noms 
du  début  du  V*  siècle  (Rufus  et  Serenus  ap,  Surius,  Àcta  s.  s.  :  Acta  Chrysoy _ 
et  Anastas.  25  Dec,  p.  313;  Pétri  et  ilarcell.  juin,  /,  20,  171),  Enfin  le 
texte  de  Cledonius  (Keil,  Grammat.  tat.  \\  13,  1.  29)  distingue  les  vice- 
préfets  et  les  vicaires,  —  -  Les  listes  établies  par  Cuq,  t.  c.  et  Comptes  rendus  de 
t'Acad,  iuser.  et  Oelles-lettres.  1912,  p.  371-384,  donnent  27  noms  certains  et 
3  incertains.  On  peut  y  ajouter  deux  mentions  d'inconnus  iC.  inscr.  lat.  III,  Huppl. 
1984;  II,  2209)  et  peut-être  Valerianus  et  Magnus  (C.  r/i.lll,  5,  3;V1!I,5,  C),  II  y  a 
doute  sur  la  qualité  de  Januariuus  (C,  Th.  I.X,  34,  3;  IX,  37,  1;  IX,  1,  2;  IX, 21,  2), 

—  3  Amraian.  XXVI,  5,  5;  XXIII,  5,  C;  Borgbcsi,  l.  c.  p,  413,  569.  —  *  Cuq  (/,  c. 
Les  préfets  du  prétoire  régionaux,  Mèianyes  Boissier,  p,  147-155)  a  émis  l'opi- 
nion qu'on  ne  recourait  aux  vice-préfels  que  quand  il  y  avait  dans  la  préfecture  un 
préfet  du  prétoire  unique;  mais  Thypothèse  de  la  dualité  des  préfets  au  Bas- 
Ëropire  n'est  pas  suftisammeut  fondée,  —  5  Le  vicaire  d'Afrique,  vice-préfet,  a 
autorité    sur  la   Proconsulaire   (Borgbcsi,  /,  c,    537),   —   6  C.  Just.    I,  54,  6,  2. 

—  7  Lactance  attribue  à  Uioclétieu  la  création  de  nombreux  vicaires  [De  mort, 
pers.  7|.  —  S  Cassiodor.  Yar.  7,  23;  Sotit.  ditjn.  Occ.  4,  — ^  C,  inscr.  lat.  VI, 
1704  (inscription  de  Caelius  Saturninus;.  V.  Mommsen,  Nuove  Memorie  delV 
Jttitut.  di  corresp.  arch.  lSti3,  p.  29S-3:î2:  Cuq,  Mémoire  sur  te  Consilium 
principis  [Mémoires  de  rinst.,  Acad.  inscr.    et   belles-lettres^   1"  série,   IX,   2, 

1884,  p.  46T-47?)  ;  Études  d'épigraphie  juridique,  p,  33,  —  10  Mais  les  deux 
personnages  ont  pu  exister  ensemble  pendant  quelque  temps,  car  le  magister 
officiorum  narait  attesté  pour  320  et  323  (C.  Th.  XVI,  10,  1;  XI,  9,  1  ;  cf,  Lydus, 
demag.  li,  27).  —  H  C.  inscr.  lat.  VI,  1704.  —  i-^lbid.W,  1364,  1618  ;  1398;  VIII, 
822  ;  X,  1785.  Hirschfeld  (We  kaiserlichen  VerwaltungsbMmten,  p.  38-39)  con- 
jecture qu'il  a  disparu  vers  l'époque  de  la  transformation  des  rationales  en 
comice»,  vers  340  (C.  Th.  XII,  1,  10).  —  1»C.  inscr.  lat.  VI,  1704;  peut-être  C.  Th. 
Vlll,  18,  2;  X.  1,  2;  XI,  30,  9i319).  — '*  ;Vo(i(.  dign.  Occ.  10.-15  V.  Mommsen, 
L.  c.  p.  322. 324.  —  '6  V.  Mamras-!n,  Verzeichniss  der  rôm.  Provinzen,  p.  493 
(Bisl.  Schriflen.  II,  n»  36.  p.  561-388).  Sur  l'origine  du  mot  diocèse,  v.  l'art. 
DiuecKSis;  sur  les  provinces  de  chaque  diocèse  l'art,  provingia,  p.  721-731.  —  17  C. 
Th.  XII,   1,  10.  12  ;  XV,    12,  I  ;  C.  Just.  XI,  SO,  I.  —18  6'.    Th.  XII,   I,  97   (3M. 

—  1»  Edict.  Just.  XIII.  V.  Wilcken  cl  Milteis,  Grundzûge  und  Chrestomathie  der 
Pdpyruskunde,  I,  I,    73-75.  —  20  Vicaires  cités  dans  les  codes  :   Veronicianus  (C. 


nales  summarum^^,  dans  la  préfecture  d'Italie  et  en 
Orient  comités  largitioniim'^. 

5°  Les  vicarii  des  préfets  du  prétoire.  Dioclétien 
divisa  les  préfectures  du  prétoire  en  13  diocèses,  qui 
furent  portés  à  15  dans  le  courant  du  iv«  siècle  ",  à 
savoir  :  1"  Oriens,  du  Taurus  à  la  Grande  Syrte  '•  ;  sous 
Valentinien  I"',  vers  381",  l'Egypte  en  fut  détachée  et 
forma  un  diocèse  spécial  jusqu'à  Juslinien,  qui  le 
démembra  en  provinces  relevant  directement  du  préfet 
d'Orient  "  ;  2°  Asia,  la  moitié  sud-ouest  de  l'Asie 
Mineure  ^°  ;  3°  Pontus,  la  moitié  nord-est  de  l'Asie 
Mineure  -'  ;  -1°  Moesiae,  Vlllyricum  oriental,  sauf  la 
Moesia  inferior  qui  relevait  du  diocèse  deThrace;  ce 
diocèse  fut  partagé,  au  moins  dès  327  -^,  en  diocèse  de 
Macédoine  et  diocèse  de  Dacie-';  5°  Thraciae  -*;  6°  Pan- 
noniae,  Vlllyricum  occidental;  TItalia,  la  Haute-Italie 
jusqu'au  Danube  '"  ;  8°  Dioecesis  urbis  Momae,  l'Italie 
au  sud  de  l'Apennin,  avec  Rome,  la  Corse,  la  Sardaigne 
et  la  Sicile  '"  ;  ce  diocèse  n'est  pas  encore  dans  la  liste  de 
Vérone,  mais  appartient  cependant  à  l'époque  de  Dio- 
clétien -';  9°  Africa  -*;  iO" Hisptmiae  avec  la  Maurétanie 
Tingitane-''  ;  11°  Britanniae^"  ;  12°  Viennensis,  le  sud 
de  la  Gaule;  13°  Golliae,  le  nord  de  la  Gaule. 

Dioclétien  mit  à  la  tète  de  chaque  diocèse  un  vicarius 
praefectorum  praetorio.  L'Egypte  conserva  son  pri'ft^l, 
PRAEFECTL's  AEGYi'ïi.  11  n'y  eut  sans  doute  pas,  au  début, 
de  diocèses  relevant  immédiatement  des  préfets  ;  mais 
lorsque  ces  derniers  eurent  des  districts  spéciaux  et  une 
résidence  fixe,  plusieurs  vicaires  disparurent:  dans  la 
A'otitia  dignilalum,  la  Dacie  et  la  Pannonie  relèvent 
directement  du  préfet;  en  Gaule  les  Galliae  furent  sans 
doute  pendant  quelque  temps  district  immédiat  du  préfet 

TA.  Vlll,  1,  4;  Vlll,  13,2:  334;  XI,  16,  6:  346)  ;  Anatolius  (XI,  30,  19;  1,28  :  339); 
Clearchus  (I,  28,  2  :  30*  ;  V,  19,  1  ;  8,  9  r  365)  ;  Auxonius  (XII,  1 ,  69  :  365)  ;  Flo- 
rianus  (XVI,  6,  2  ;  377)  ;  Mciiander  (IX,  39,  2  :  385)  ;  Eulliymius  (Vlll,  4,  19;  XI,  23,  4  : 
396);Theopbilus(VII,  I,  16  :  398);  Eustathiu5(VI,  28,8:  433);  dans  Ammien(XXIX, 
1,9  :  371),  —21  Vicaires  :  Justinianus  (C,  Th.  I,  15,  1  :  380)  ;  Constantianus  (Vlll, 
5,42  :  382;  XII,  1,94;  XI,  7,  II;  XVI.  5,  10;  VII,  18,7:  383)  ;  Nectarius  (VI,  2S,  8  : 
433);  un  inconnu  daus  Aramien,  XVII,  7,  0  (sous  Constance).  —  22  C.  Th.  XI,  3, 
î,  —23  Vicaires  de  Macédoine:  Félix  (C.  Th.  Il,  1,5:  Ui;  Cons.  vet.  iurisc.  9,  7); 
Albucianus  (C.  Th.  IX,  35,  4  :  392).  —  2*  Un  vicaire  :  C.  Th.  XII,  1,  124  (392). 

—  2=  Vicaires  ;  Julius  Verus  (C.  Th.  VI,  35,  4:  321):  Silvius  Paulus  (I,  15,  1  : 
325);  Bassus  (IX,  8.  1  :  326);   Faventius  (XI,  I,  12  :  365)  ;  Catafronius  (Vlll,  3,  3; 

XI,  10,2:370;  XVI,  2,  24:  377);  Italiens  (XIII,  1,  10:  374).  Cantarelli  {l.  c.  p.  22- 
23)  ajoute  d'autres  noms.  —  26  V.  Dessau,  /.  c.  1214;  Mommsen,  Nuove  memorie, 
l.  c.  p.  316.  —  27  Vicaires:  Filippus  (C  Th.  X,  4,  1  :  313);  Hymctius  (XI,  30,29: 
362);  Hypatius  (III,  5,  8  ;  363);  Severus  (l,  6,  3  :  364;  X,  4,  2  :  363);  Magnus  (Vil, 
13,  3-4:' 367);  Probus  (XII,  1,  77  :  372);  Simplicius  (IX,  21,  1);  Potitus  (VI,  28, 
1;  IV,  16,  2;  Vlll,  8,  2  :  379);  Antidius  |1X,  38,  6)  ;  Hellenius  (XII,  1 1,  2  ;  386)  ; 
Oricntius  (IX.  7,  6  :  390);  Varius  (XI,  1,23  :398);  BenignuslIX,  30,  5;  XII,  1,  162  : 
399;  XII,  6,  26:  400)  ;FIoridus  (C.  injcr,  (a^  IV,  2,  31  993). —  28  Vicaires:  Eunielius 
(f.  Th.  IX,  40,  2  :316);  Domilius  Celsus  (IX,  18,  1  :  315);  Lucrius  Verinus(IX,  13, 
1  :  318;  IX,  26,9  :  319);  .Iconius  (XV,  1,  5:  338;  XII,  1,26;  VI,  22,  2;  XI,  36,  4  : 
339);  Pelronius  (11,6,  5;  X,  15,  3  :  346);  Eubolida  (VIII,  10,  2  :  344);  Caesonianus 
(1,  15,  2:  348);Martinianus(XII,  I,  44-46;  IV,  13,  5:  358;  Vlll,  5,  15;  XI,  28,  I  ; 
XV,  3,  2  :  362);  Dracontius  (XI,  7,  9;  XI,  30,  33  :  364;  l,  15,  5  :  303;  XIll,  6,  4; 

XII,  7,  3  (367);  Crescens  (X,  4,  3  :  370  ou  373;  XI.  1,  17  :  371  ;  I,  15,  6  :  373); 
Musofilus  (XII,  6.  3);  Chilo  (vicaire  ou  proconsul  :  XIII,  4,  4  :  374;Xlll,  6,  7  :  375); 
Titiauus  (XIV,  3,  17  :  380);  Camenius  (Xll,  1,  84:  381);  Magnillus  (X,  17,3  :  391); 
Hieriu8(XVI,  2,  29  :  395);  Dominator  (I,  12,  6  :  398  ;  XVI,  5,  35  :  399);  Sapidianus 
(XVI,  2,  34:  399;  XI,  1,  30  :  406;  Stralegius  (IX,  20,  3  :  403);  Gaudcutius  (VII,  15, 
1  :  409).  —  29  Vicaires  :  Tiberianus  [C.  T/i.  111,5,  6  :  336)  ;  Albinus  iXI,  30,  5  :3H); 
SalIusliu5(C.  inscr.  lat.  VI,  1729  :  avant361)  ;  Valerianus  (f.  Th.  1,  16,  10;  IX,  3, 
4  :  364)  ;  Artemius  (XI,  26,  1;  VIII,  2,  2  :  369);  Mariniaiius  (IX,  1,  14:  383);  Petro- 
nius  (IV,  21,  1  :  395  ;  Xll,  1,  151  :  396  ;  IV,  6,  5  :  397j  :  Maciobiiis  (XVI,  10,  13  : 
399j;  Vigilius(l,  13,  16  :  401).  Autres  mentions  :  Ammian.  XXIII,  1,  4;  Symmach. 
Ep.  VII,  106.  Godefroy  et  B.ïcking  [Notit.  Occ.  p.  460-461)  ont  conclu  i  tort  dn 
Siilpic.  Sev.  Hist.  mer.  II,  49,  que  l'Espagne  avait  eu  un  proconsul  de  370  à  383. 
De  293  à  309,  FKspagne  paraît  avoir  relevé  de  Maxiinien  Hercule  et  non  de  Con- 
stance Chlore  ;  c'est  la  conclusion  de  Maurice  (  .Mémoires  de  lu  Soc.  des  Antiquaires 
de  France,  LXIV,  1900,  137-152)  d'après  les  émissions  monétaires  et  Lactant.  Ile 
mort.  pers.  VIII,  10  contre  Aurel.  Vict.  Cnc  XXXIX.  30etJulian.  Or.  11,  p.  65. 

—  30  Vicaires  :  Pacalianus  (C.  Th.  XI.  7,  2:  319);  un  inconnu  (Ammian.  XXIX,  1,44). 
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des  Gaules  ;  mais,  à  Ti^poque  de  la  A'olilia,  la  Gaule 
paraît  relever  tout  entière  du  vicarius  septeni  provin- 
ciarum,  le  vicaire  spécial  de  la  Viennensis  '.Le  vica- 
riat d'Orient  disparut  à  une  époque  inconnue,  proba- 
blement avant  3i2  -.  Aux  vicaires  se  rattachent  les 
comtes',  créés  par  Constantin  sous  le  titre  de  comtes 
du  consistoire  et  dont  quelques-uns  furent  établis  à 
demeure  dans  des  provinces,  comme  contrôleurs  des 
gouverneurs  *.  Tels  furent  :  le  cornes  I/ispaniarum 
encore  cité  en  334"  ;  le  cornes  Macedoniae,  chef  du  nou- 
veau diocèse  de  Macédoine,  mais  bientôt  remplacé  par 
un  vicaire  °;  le  cornes  per  Africain,  transformé  ensuite 
en  comte  militaire  ''.  Le  cornes  Orienlis  paraît  avoir 
remplacé  de  bonne  heure,  entre  3:25  et  343,  le  vicaire 
d'Orient;  il  est  assimilé  à  un  vicaire,  avec  résidence  à 
Anlioche  '.  L'existence  momentanée  d'un  vicarius 
Mesopolamiae  n'est  pas  prouvée  ^  Ajoutons  que  les 
deux  proconsuls  d'Asie  et  d'Afrique  sont  assimilés  à  des 
vicaires  '"  ;  les  appels  de  leurs  sentences  vont,  comme 
pour  les  vicaires,  devant  l'empereur"  ;  le  vicaire  d'Asie 
paraît  avoir  perdu  définitivement  vers  396,  au  profit  du 
proconsul  d'Asie,  les  provinces  des  Iles  et  de  l'Helles- 
pont  '-. 

Il  faut  distinguer  du  vicaire  du  préfet  de  Home"  le 
vicaire  du  diocèse  de  Rome,  le  vicarius  Urbis'^.  Il  à 
pour  domaine  les  urbicariae  ou  suburbicariae  regiones 
qui  coïncident  sur  une  certaine  étendue  avec  le  district 
du  préfet  de  Ilome'°.  En  297  elles  comprennent  huit 
provinces  :  Tuscia  et  Umbria,  Campania  et  Satnnium, 
Lucania  et  Bruttii,  Apulia  et  Calabria,  Flaminia  et 
Picenum,  Sicilia,  Sardinia,  Corsica  ;  plus  tard  dix  par 
la  création  de  la  Valeria  et  la  séparation  du  Samnium 
et  de  la  Campania.  Le  vicaire  de  Rome  est  donc  forcé- 
ment en  concurrence  avec  le  préfet  de  Rome,  dont  le 
territoire  comprend  le  sud  de  la  Tuscia  et  Umbria,  une 
partie  de  la  Flaminia  et  Picenum,  la  Valeria  et  le 
nord  du  Samnium  et  Campania.  Hiérarchiquement 
inférieur  au  préfet  de  Rome,  il  peut  le  suppléer,  le 
seconder;  il  a  le  même  local  {secretarium)  '"  ;  mais  en 
général  il  y  a  eu  entre  eux  et  entre  leurs  offices  beaucoup 
de  conflits  et  de  rivalités  ".  Le  vicaire  joue  un  rôle  con- 
sidérable dans  l'administration,  l'approvisionnement  de 

1  Ce  point  est  mal  éclairci.  Il  y  a  encore  les  GaUiae  et  les  quingue  provinciae  en 
3S5  (lettre  de  Maxime  au  pape  Sirice  :  Hacnel,  Corp.  leg.  p.  230)  ;  en  399,  le  vicaire 
de  la  Viennensis  s'appelle uic.  quiîique i)roiU7iciarum  {C.  T'A.  XVI,  1 0, 15  ;  C.inscr.lat. 
\l,lli'));eaiOO. vie. septcmprouinciarumiCrh.  I,  15,  13  ;  C.  inscr.  ia(.  VI.  1G78). 
Les  cinq  ou  sept  provinces  constituent  toRJours  sans  doute  le  mômo  vicariat,  selon 
qu'on  compte  pour  une  ou  deux  provinces  les  deux  A(|uitaincs  et  les  deux  Narlio- 
naises  avec  la  Xoveuipopulanie,  la  Viennensis  et  les  Alpes-Maritimes.  Dans  la 
Notitia  i\ui  a  t7  provinces  gauloises  (déjà  aussi  17  par  interpolation  dans  la  liste 
de  Vérone),  ce  vicaire  continue  à  être  appelé  improprement  vie.  septem  prov. 
—  2  C.  Th.  XII,  1,  3'i.  —  3  V.  Seeck,  Geschichte  des  Untergangs  der  antiken 
Well,  II,  p.  74.81.  —  i  C.  Th.  I,  10.  6-7  ;  XI,  30,  0;  XI,  3i,  1.  —  5  De  317  à 
33i(C.  Th.  XII,  I,  4;  IX,  1,  1;  Vlll,12,  5;  Vlll,  18,  3;C.Just.m,  1,  6)  ;  peut-être 
encore  en  33C  (t.  r/i.  Vlll,  li,  5;XI,35,  2;  VIII,  18,  3;  XIII,  5,  8).— oc.  Th.  XI. 
3,  2  (327).  —  ^  Ibid.,  XII,  5,  1.  —  8  V.  dans  Mommsen,  Praef.  ad  C.  Th.  p.  104,  la 
liste  des  comtes  d'Orient  connus  par  les  codes;  et  en  outre  Ammian.  XIV,  1,3; 
XIV,  2,  20;  XIV,  7,  2;  XIX,  12,  6;  XXIII.  l,4;Zos.  V,  2  ;  Orclli,  yiiscr.  C48I;  C.  insrr. 
tal.  X,  1693-1696.  Le  tilre  primitif  du  comte  d'Orient  acte  cornes  Orienlis  Aegypli 
et  Me&opotamiae  (C.  inscr.  tat.  X,  17(iU).  —  3  lîlle  n'est  attestée  que  par  C.  Th. 
Vlll,  4,4  (349).  — 10  2\-ot.  Or.  18;  Oec.  17;  liunap  Vit.  soph.  p.  479;  C.  Th.  I,  26, 
G.  —  11  C.  Th.  XI.  30,  3,  16,  62.  Le  proconsul  d'Afrique  juge  vice  sacra  depuis 
Constantin  {Nov.  Valenlin.  III,  18  §  12;  C.  inscr.  lai.  VI,  1742,  909,  1179,  1860, 
12  449,  16  505,  17  517;  Comptes  rendus  Aciid.  inscr.  1889,  p.  428;  Bull.  arch. 
du  Corn,  des  trav.  histor.  1894,  p.  273.  V.  Pallu  de  Lcssert,  Les  proconsuls 
d'Afrique  [Fastes  des  prorinces  africaines,  t.  Il  .  —  12  C.  Th.  I,  12,  5;  C.  inscr. 
Int.V],  1141,  1052.  —  13  La  formule  de  Cassiodore  (  Var.  Vl,  15)  nous  parait  s'ap- 
pliquer au  vicariat  Urhisci  non  à  l'autre  (contre  l'opitiion  de  Hartmann,  Byzant. 
Verwallung,  1899,  p.  39-40,  144).  —  't  V.  Cantarolli,  Le  dioeesi  ilaliane  da 
Oiooleziano  alla  fine  deli  impero  occidentale,  Homo,  1901-1903.  —  is  On  peut 


Rome,  dans  la  surveillance  et  la  protection  des  corpo- 
rations '*.  Beaucoup  d'affaires  vont  indifféremment 
devant  son  tribunal  ou  devant  celui  du  préfet  de 
Rome";  il  juge  des  procès  criminels  de  sénateurs^"; 
les  appels  de  ses  sentences  vont  d'abord,  selon  la  règle, 
devant  l'empereur,  puis  sont  partagés  entre  l'empereur 
et  le  préfet  de  Rome  -'. 

Les  vicaires  des  préfets  du  prétoire  ont  un  office  qui 
comprend  en  général  :  un  princeps,  qui  esl  ducenariiis 
des  nrjentes  in  rébus,  un  cornicularius,  deux  nume- 
rarii,  un  commentnriensis,  un  adjutor,  un  ab  actis,  un 
cura  epistolarum,  un  subadjura,  des  e.rceptores,  des 
singulares  ^-  et  d'autres  subalternes  dont  le  chiffre 
total  ne  doit  pas  dépasser  trois  cents-'.  Perfectissimes 
au  début  et  alors  hiérarchiquement  inférieurs  aux  gou- 
verneurs-', puis  clarissimes  avec  le  rang  sénatorial  peut- 
être  dès  Constance^",  plus  tard  speclabiles^^,  les 
vicaires  administrent  les  diocèses  sous  la  surveillance 
des  préfets-',  mais  en  constituant  cependant  à  certains 
égards  un  rouage  indépendant;  ils  reçoivent  les  rap- 
ports des  gouverneurs  aux  préfets  ou  à  l'empereur;  ils 
envoient  directement  à  l'empereur  leurs  rapports  et  ceux 
des  gouverneurs  et  autres  fonctionnaires  de  leur  ressort 
sur  des  points  qu'ils  n'ont  pu  résoudre  eux-mêmes  -*; 
ils  reçoivent  communication  des  lois  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  des  préfets  -'.  Ils  surveillent  les 
gouverneurs,  les  réprimandent,  les  défèrent  dans  les  cas 
graves  aux  préfets  ou  à  l'empereur;  en  matière  discipli- 
naire, ils  peuvent  infliger  à  leurs  subordonnés  des 
amendes  jusqu'au  chiffre  de  trois  onces  d'or  '".  Ils  ne 
jugent  en  première  instance  soit  au  civil,  soit  au  cri- 
minel, que  dans  certains  cas,  dénis  de  justice,  impuis- 
sance du  gouverneur,  et  peut-être  les  procès  mixtes  où 
sont  impliqués  des  civils  et  des  militaires".  En  général 
ils  jugent,  de  même  que  les  comtes  et  les  proconsuls  '-, 
rice  sacra,  c'est-à-dire  les  appels  des  gouverneurs,  en 
concurrence,  dans  une  mesure  inconnue,  avec  les  préfets, 
et  quelques  procès  extraordinaires  '■'.  Les  appels  de 
leurs  sentences  vont  à  l'empereur,  qui  de  bonne  heure 
les  transmet  à  divers  délégués;  ceux  du  vicarius  Urbis 
au  préfet  de  Rome,  de  364  à  400  ;  ceux  de  l'Orient, 
depuis  -4(30,  à  une  commission  composée  du  questeur  du 

considérer  comme  tranclié  en  ce  sens  le  grand  débat  que  souleva  celte  question,  au 
xvu"  siècle,  entre  le  jésuite  Sirmond  et  Godefroy.  U'après  Godefroy  {De  suburbica- 
riis  regionibus,  Francfort,  1617),  les  urbicariae  regiones  n'étaient  que  le  terri- 
toire du  préfet  de  Rome  (Home  et  les  cent  milles  autour  de  Home,  soit  prés  de 
148  kilomètres);  d'après  Sirmond,  c'était  lûut  le  vicariat  de  Home;  c'est  Sirmond 
i[ui  avait  raison  et  l'Église  avait  à  bon  droit  fait  correspondre  aux  deux  vicariats 
les  deux  métropoles.  Home  et  Milan.  V.  Vigneaux,  Essai  sur  l'histoire  de  ta 
praefeclura  Urbis  [Rev.  générale  du  droit,  1888,  p.  444-447);  Mommsen,  Die 
Schriften  der  rôm.  Feldmesser,  p.  200-205;  C.  Th.  IX,  30,  1-3.  —  ii>  Ammian. 
XVII,  11,5;  XXVIll,  1,12,22;  Symmach.  Ep.X.  26,  ii.-  n  C.  Th.  l.  6,  7  ;  Sym- 
mach.  Êp.  X,  23,  43.  —  18  C.  Th.  XI,  30,  36  ;  XII,  6,  24;  XII,  11,  2  ;  XIII,  9,  5;  XIV, 
1,  6;  XIX,  6.  3;  II,  17,  1  §2  ;  Symmach.  i.  c.  10,  33.  — 19  C.  Th.  IX,  7,6.  — 2"  Am- 
mian. XXVIll,  1,  26,  29,  45;  Symmach.  Ep.  VI,  6.  8.  —21  C.  Th.  XI,  30,  29,  61;  I, 
6.  2,  3.  Il  figure  parmi  les  grands  dignitaires  à  la  promulgation  du  Code  Théodosien 
(C.  Th.  Gestainsenatu).  —i'i Notit.  dign.  Or.  1,22,24-26;  Oce.  1,19-23.—  23  200 
pour  le  vicaire  d'Asie  (C.   Th.  I,  15,  5,  12,  13);  600  au  comte  d'Orient  (I,  13,  1). 

—  24  Lactant.  De  mort.  pers.  16;  Augustin.  inCrescon.  (Migne,  i'n/r.  lat.  LXXXI, 
p.  540). —25  C.  Th.  Mil,  10,  2  (314);  IV,  12,  5  (338).  —  20 /«,,/.  VI,  H,  I;  I,  15,14. 

—  27  Dans  Ambros.  Comm.  ad  ep.  ad  ColosS.  2,  ils  sont  appelés  ftrivati  en  présence 
des  préfets,  sans  doute  ilans  le  district  propre  de  ces  derniers,  (|uand  ils  enonl  un. 

—  28  C.  Th.\.  15;  11,4.  — '3  yiirf.  11.  8,  18;  II,  10,2;  VI,  22,  3;  VI,  28,  1;  Vil,  22, 
3,8  ;  Vlll,  18,  2;  IX,  3,4;  IX,  7,  6;  IX,  14.  1;  IX,  15,1;  IX,  34,  I;  X,  13,  4;  XI,  1,  13  ; 
XI,  7,  9;  XI,  13,  4;  XI,  10,  4;  XI,  30,  5,  33  ;  XIV,  1,  84:  C.  inscr.  lat.  111,7000.  —  300'. 
Th.  1.  14,  2  ;  I,  15.  6,  15,  17  ;  I,  16,  6  ;  Vlll,  10,  2  ;  XI,  30,  33  ;  XIV,  3,  17  ;  X,  2,  34; 
XVI,  10,15;C.  Jiis(.  1,54,  a.  — 31  C.Just.  III,  13,  4;  Symmach.  JCp.  I,  68,  69;  7,  06  : 
C.r/l.  1,15, 1,7;  XVII,  30,  16.  — 32/4id.  1,5,4;  I,  13,  7  ;  XI,  30,  3;  C.  ./iwMIl,  13,4  ; 
Cassiod.  Var.  6,  13  ;  Orelli,  /user.  2332;  C.i;isci\/a(. VI,  1082-83, 1090.— 33 C.  TA.  XI, 
30,  10,  19,  23,  33,  07;  C.Just.  VII,  22.  3:  A'or.  Martian.  I,  2  ;  Ammian.  XXVIll,  0,7-J9. 
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palais  et  du  préfet  d'Orient'.  Ils  ont,  comme  les  préfets, 
la  police  générale  des  impôts,  la  surveillance  de  la  per- 
ception, la  vérification  des  comptes  des  gouverneurs;  ils 
font  rentrer  les  reliqua  anciens,  reçoivent  les  appels 
en  matière  d'impôts  contre  les  sentences  des  cUscus- 
sofes  -.  En  Afrique,  c'est  le  vicaire  et  non  le  proconsul  qui 
a  le  rôle  principal  dans  la  levée  et  la  transmission  à 
Rome  de  Yannona  ^.  Les  vicaires  surveillent  le  service 
de  la  poste,  exercent  la  police  des  stations,  nomment 
pendant  quelque  temps  les  manclpes  *,  délivrent  les 
diplômes  postaux  jusqu'en  3oi  '.  Chargés  aussi  de  faire 
exécuter  les  lois  en  matière  religieuse  ^,  ils  jouent  un 
rôle  important  dans  les  persécutions  contre  les  chré- 
tiens sous  Dioclétien '^  ;  en  Afrique,  de  concert  avec 
les  proconsuls,  dans  les  affaires  des  Donatistes  *  ; 
en  Espagne,  au  sujet  de  l'Arianisme  '  et  des  Priscil- 
liens  '°;  à  Rome,  dans  les  schismes  d'Ursicinus  et 
d'Eulalius  ". 

6°  Le  vicarius  du  préfet  de  Rome,  peu  connu  '-,  est 
probablement  d'un  rang  supérieur  aux  précédents  '^ 

IIL  —  Les  préfets  de  Rome  et  du  prétoire,  les  juges 
d'appel  dans  de  grands  districts  au  m"  siècle"  jugent 
vice  sacra,  vice  Caesaris.  Sur  le  sens  et  la  portée  de 
cette  expression  nous  renvoyons  aux  articles  praefectis 

URBIS,    p.    622  ;    PRAEFECTIS    PRAETORIO,     p.      618;     JVPEX, 

JUDICIUM,  p.  636  637. 

IV.  —  Le  servus  vicarius.  Cette  institution  est  étroi- 
tement liée  à  celle  du  pécule. 

Le  pécule,  peculi  uni  (de  pecus)'%  est  la  masse  de  biens 
dont  un  père  de  famille  ou  un  maitre  laisse  la  jouissance 
et  l'administration  à  un  Mis  (ou  fille)  de  famille  ou  à  un  es- 
clave [LECATiJup.  iOii].  A  l'origine  il  parait  avoir  consisté 
en  une  tète  de  bétail  ou  un  petit  troupeau  nourri  dans  ces 
conditions  sur  la  propriété  du  maitre  ''^.  A  l'époque  iiisto- 
rique  le  pécule  a  joué  un  rôle  de  plus  en  plus  important 
dans  la  condition  de  l'esclave.  C'est  un  moyen  de  l'inté- 
resser à  son  travail,  de  récompenser  son  économie,  son 
zèle,  sa  bonne  conduite'^;  c'est  un  gage  de  sa  fidélité 
au  maitre  et  à  sa  famille,  souvent  une  source  de  pro- 
fits '*,  surtout  quand  il  fournit  le  prix  de  l'affranchisse- 
ment. Théoriquement,  l'esclave  ne  pouvant  rien  acquérir 
pour  lui-même,  le  pécule  rentre  en  droit  dans  le  patri- 
moine du  ou  des  maîtres"  ;  c'est  seulement  en  fait  qu'il 
a  une  existence  distincte,  qu'il  naît,  croit  et  meurt  avec 
l'esclave'".  La  constitution  du  pécule  est  une  pure 
libéralité-',  qui  dé[iend  uniquement  de  la  volonté  du 
maitre,  propriétaire  ordinaire,  ou  nu-propriétaire,  usu- 


«  C.  T/i.l.6,  i,  3;  XI,  30,XVI,Î9,  30,01;  C.  Just.  VII,  OJ,  3i;  .Voi'.  Just.  20.  50:  i3, 
3,  4,  H:  31.  — 2  C.  7-A.1, 15,9,  It,  15,  17;  1. 10, 1;  VIII,  5, 13;  VIII,  10,  i;  XI,  1, 10-13, 
)T,30:  XI,  6,  1:  XI,  7,  :i,9.  li;XI,  10,  î;  XI,  16,6;  XI,  S3,  4;XI,Î6,  1  ;  XI,  2S,  1  ; 
XIII,  1,10;. Xlll,  4.4;  Xlll,  3,30.— 3/6,rf.|.  i5,jo,  14, 17:  XI,  I,  13;  XIII,  6.  4:  XIV,  3, 
17.  — *C.  TA.  VIII,  3,4,  6,8,  13,13,18,20,  ii.  23,  23,  27,  29,31,  33,40,  42,49,511, 
59, 64;  VI,  29, 2  ;  XII,  iO.  1.  -  5  /Wrf.  VIII,  5, 12,  38, 6 1 .  —  6  C.  TA.  XVI,  6,  2.  -  7  Lac- 
lant.  Oe  mort.pers.  7.-8  Euseb.  Bi$t.  eecl.  X,  0  ;  Augustio.  in  Crescon.  3,  82  ; 
T.  Dnchcsne, DoMier  duDonatisme,  p.  573;  l'allu  de  Lesserl,  (.  c.  p.  163-101,  170, 
177  :el  J/em.  de /o  Soc.  nat.  des  Antig.  de  France,  i.  LX,p.  17-22.  —  9  Borghesi, 
(.  c.  p.  684;  Isidor.  De  vir.  illustr.  iMigne,/'o(r.  lai.  LXXXIII,  1091);  /.ibell.  prec. 
Faustin.  c.  9-10(Migne,  Pair.  lai.  XIII).  —  10  Sulpic.  Scv.  Chron.  11.  49.  o  (où 
il  sagil  sans  doulc  du  UariaiaDus  de  C.  Th.  IX,  1,  14.  V.  Seeck  ad  Symmach.  Op. 
CXXVIl)  ;  Symmach.  Ep.  3,  2329.  —  1 1  Haeoel,  C0.7).  leg.  p.  224, 220;  liansi,  Concil. 
2«  éd.  III,  p.  624-630  ;  Symmach.  Ep.  X,  7S-8I  :  Lib.  ponlif.  éd.  Uucliesne,  i2s-2i9. 
—  1!  V.  Vigneaux,  /.  c.  1887,  p.  236.  —  "  C.  inaer.  lat.  VI,  1704  ;  Chronograph. 
onniCCCLIII.  p.  68(340).— H  C.  inser.  lat.  VI,  U19,  1673,  1718,  lc32,  31  77  1  ;  X, 
5178,  539S;  XIV,  3902.  —  15  Varr.  Ce /.  lat.  XV,  93  ;  Feslus.  8.  t.  pecudum  ;  Scrv. 
ad  Virg.  £^cl.  I,  33.  L'Ipien  (Dig.  .XV,  1,  15,^3)  rattache  à  tort  directement  le  mot  à 
pecimia.  —16  Varr.  Ùe  re  rusl.  I,  2,17;  I,  17,  7.  —  n  Varr.  /.c.  ;  Plaut.  Bud.  I.  2, 
JO;  Catin.  Il,  3,  131  ;  Captii:  I,  I,  46;  Fabrelti,  Irucr.  252,  38.  —  U  Partage  du 


fruitier,  usager  et  même  possesseur  de  bonne  foi'-.  Elle 
comporte  sans  solennité  obligatoire  la  tradition  des 
biens  concédés-^.  Le  pécule  se  compose  des  biens 
donnés  par  le  maître,  bétail,  vêtements,  argent,  terres, 
et  des  acquisitions  personnelles  de  l'esclave,  même  de 
celles  faites  à  l'insu  du  maître  et  qu'il  lui  laisserait  s'il 
les  connaissait  -'  :  économies  obtenues  sur  sa  nourriture, 
par  des  travaux  supplémentaires,  par  le  louage  de  ses 
services  à  des  tiers,  moyennant  le  paiement  d'une  rede- 
vance au  maître,  ou  par  la  culture  de  terres  que  lui 
laisse  ce  dernier,  contre  une  part  du  produit^"  [lati- 
fundia, p.  066J  ;  cadeaux  des  étrangers,  surtout  des 
clients  du  maître-''.  Le  pécule  peut  donc  comprendre 
toutes  sortes  de  biens,  indiqués  par  l'épi  thète/3ef)//(a?' /.«-', 
meubles  et  immeubles,  droits,  créances  et  même  d'au- 
tres esclaves,  vicarii.  Un  esclave  ne  peut  avoir  qu'un 
pécule,  même  quand  plusieurs  personneslui  en  consti- 
tuent un  chacune,  par  exemple  un  nu-propriétaire  et  un 
usufruitier, deux  époux.  Sauf  clause  contraire,  l'esclave, 
alfranchi  entre  vifs,  garde  son  pécule  ;  affranchi  par 
testament,  il  le  perd,  sauf  concession  expresse;  l'affran- 
chissement testamentaire  sous  la  condition  de  donner 
une  certaine  somme  à  l'héritier,  de  rendre  des  comptes, 
vaut  comme  un  legs  du  reste  ou  delà  totalité  du  pécule'-'*. 
Ni  la  vente  ni  le  legs  de  l'esclave  n'impliquent  l'abandon 
du  pécule  par  le  maitre,  sauf  disposition  contraire  -'. 
L'esclave  le  garde  quand  le  maître  devient  fou  ou  laisse 
un  héritier  impubère.  Les  créanciers  du  maître  ont  droit 
sur  le  pécule;  il  passe  à  ses  héritiers;  à  là  mort  de 
l'esclave  il  revient  au  maitre  ;  sous  l'Empire  le  fiscus 
libertatis  et  peculiorum  recueille,  en  même  temps  que 
l'impôt  du  vingtième  des  affranchissements,  les  pécules 
des  esclaves  impériaux^";  c'est  par  exception  que  quel- 
ques maîtres  autorisent  leurs  esclaves  à  léguer  leurs 
pécules  à  des  esclaves  de  la  même  maison  par  des 
pseudo-testaments  '',  et  que  l'État  laisse  les  esclaves 
publics  disposer  par  testament  de  la  moitié  de  leurs 
biens'-.  Le  pécule  peut  s'éteindre  en  tout  temps  par  une 
manifestation  expresse  de  la  volonté  du  maître;  mais 
en  fait  il  ne  reprend  le  pécule  que  fort  rarement,  pour 
mauvaise  gestion  ou  faute  grave  :  théoriquement  il  en 
garde  la  propriété '\  mais  en  fait  il  concède  générale- 
ment à  l'esclave,  par  un  acte  distinct,  la.  libéra  pecuiii 
administration'',  qui  lui  donne  le  droit,  reconnu  par  le 
préteur,  non  seulement  d'user  de  son  pécule,  mais  de 
l'administrer  au  sens  large,  c'est-à-dire  de  faire  des 
conventions  avec    des   tiers,    en    premier   lieu    avec 


bénéfice  de  spéculations,  cadeaux  (Plut.  Cal.  maj.  21,   10;  Tercnt.  Phorm.  1,  4n. 

—  19  Dans  certains  cas  le  pécule  d'un  esclave  indivis  appartient  entièrement  à  un 
seul  des  copropriétaires,  quand  il  a  seul  concédé  le  pécule  ou  laissé  seul  sa  part 
(Dig.  XV,  1,  16).  —  20  Dig.  XV,  1,  3  §  4,  40.  —  21  Aussi  rnupubcre  et  le  fou  ne 
peuvent  en  constituer  même  avec  l'autorisation  du   luteur  ^Dig.  XV,  1,   7  §  I). 

—  ^Dig.  XV,  1,1  §  6,4pr.,7  §3;  C.  Th.  IV,  8,  :i.  —  23  Z/iy.  XV,  I,  8.  —  24 /«irf. 
XV,  1,49,  1;XLI,  2,  1  §  5  ;  Apul.  i/c/am.  III,  3  ;  VIII,  15  ;  X,  13,  17.  —  2i  i^iy.  11,  1, 
32;  XV,  3,  16;  XXXVII,  7,  12  §  3,  18  §  4  ;  30,  112  pr.  —  26  Senec.  £•?.  80,  5  ;  Cat. 
Dererust  .57;  Terent.  Phorm.  I,  41-47  ;Juv.  Sal.  3,  188;Suet.  fnes.  i7;  Lucian. 
De  merc.cond.  37;  Ammian.  XIV,  6,  24;  Pelron.  Sa(.  73,  —  iT  Dig.  II,  14,  28  §2; 
XII,  1,  11  §2;  XII,  6,13  pr.;  XLI,  2,  1  §3;  XLIV,  3,  15  §3;  XLVI.  2,35  pr.  ; 
XLVI,  3,  84;  Plaut.  Asin.  III,  1,  36-37.  Les  esclaves  qui  ont  appartenu  à  l'empereur, 
fils  de  famille,  s'appellent  encore  peculiares  (C.  imcr.  lai.  VI,  8869  ;  XIV,  3639  ; 
llenien,  6298).  —  2«  Vatic.  fr.  200-61;  C.  Jmt.  Vil.  23,  1;  Imt.  Il,  20,  20;  Dig. 
XV,  1,53;  XXXIII,  8,  8  §7,  23  §2.  —it  Dig.  XXXIll,  8,  26:  XVII1,1,29;  XV,  I, 
16  ;  contre  Varr.  fler.  rust.  M.  Il,  2,  20.  Eiceplion  pour  le  pécule  duuicariHi(XXlll, 
8,652).  —  30C.  inscr.  /a(.VL8450,  8460  o,  6,8313,  772,  8134  (exac(or  Aerei/i/a- 
tium  legatorum  peculiorum);  XV.  7251  {sla{tio)  pecaliorum).  V.  llirschfeld.  (.  c. 
p.  108.  —  31  Plin.  Ep.  VIII,  16;  cf.  Pelron.  A'o(.33.  — 32  Ulp.iîey.XX,  16.  — JSSenec. 
De  benef.  VU,  4,4.  —  s*  Dig.  XIV,  «,  3  §  2;  XV.  1   7  ;  C.  Jvst.  4,  26.  1. 
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le  maUre,  pour  l'affranchir  moyennant  une  certaine 
somme',  contracter  des  obligations  dans  l'intérêt  du  pé- 
cule, transférer  des  droits,  y  renoncer,  vendre,  hypothé- 
quer, prêter,  emprunter,  échanger,  remettre  en  dépôt  ou 
commodat,  faire  du  commerce;  il  ne  peut  cependant  ni 
aliéner  à  titre  gratuit,  ni  user  de  V intercessio  -.  Comme 
conséquence,  le  préleur  a  dû  établir  en  même  temps,  et 
reconnaître.  la  responsabilité  du  maître  pour  les  obliga- 
tions contractées  par  l'esclave  à  l'égard  des  tiers  jusqu  à 
concurrence  de  son  pécule  et  dans  la  mesure  de  l'enri- 
chissement du  maître.  Cette  responsabilité,  qui  ne  cesse 
que  par  le  retrait  du  pécule,  donne  lieu  à  trois  actions 
dites  adjecticiae  rjualitntis,  en  ce  sens  que  le  défendeur 
est  poursuivi  comme  étant,  dans  une  théorie,  le  proprié- 
taire du  pécule,  dans  une  autre  le  détenteur  de  la  puis- 
sance '  [actio].  Si  l'esclave  a  employé  tout  ou  partie  de 
son  pécule  [merx  peculiaris)  au  commerce,  avec  la 
permission  du  maître,  ce  fonds,  avec  les  bénéfices  et 
acquisitions  en  provenant,  constitue  la  garantie  des 
créanciers;  en  cas  de  liquidation,  faite  au  prorata  de 
leurs  créances,  ils  subissent  le  concours  du  maître,  pour 
ses  créances  quelconques,  mais  sans  privilège*  ;  tout 
créancier  qui  s'estime  lésé  par  ce  partage  confié  au 
maître  a  contre  lui  l'action  tributoria  °.  En  second  lieu, 
pour  toute  obligation  issue  de  contrats  passés  avec  des 
tiers  '  par  un  esclave  qui  n'a  pas  été  préposé  à  un 
commerce  et  sans  l'ordre  du  maître,  les  créanciers  ont 
contre  ce  dernier  ''  l'action  du  contrat,  donnée  avec 
deux  cliefs  de  condamnation,  de  in  rem  verso  et  de 
peculio  :  au  premier  chef,  de  in  rem  re/'so  jusqu'à  con- 
currence du  bénéfice  personnel  (in  rem  versum)  qu'il  a 
retiré  '  ;  au  second  chef,  pour  l'excédent,  seulement 
jusqu'à  concurrence  de  l'actif  du  pécule  '.  La  formule 
de  cette  action,  en  réalité  unique,  et  possible  même 
quand  le  pécule  est  vide'",  donne  au  juge  un  double 
pouvoir.  Il  examine  d'abord  s'il  y  a  eu  bénéfice  per- 
sonnel du  maître  ;  s'il  n'y  en  a  pas  eu,  ou  s'il  est  infé- 
rieur à  la  dette,  il  apprécie  alors  la  valeur  du  pécule  au 
jourdu  jugement;  il  fait  rentrer  dans  l'actif  les  créances 
de  l'esclave  contre  des  tiers,  contre  le  maître,  les  valeurs 
que  le  dol  de  ce  dernier  a  pu  faire  perdre  au  pécule". 
11  déduit  dans  tous  les  cas,  comme  privilégiées,  les 
créances  du  maître,  même  antérieures  à  la  constitution 
du  pécule,  qu'on  ne  peut  faire  rentrer  autrement  ou 
dont  il  n'a  pas  fait  remise  expresse,  les  créances  dos 
personnes  qui   sont  sous  la  même  puissance,  sauf  des 

1  Sencc.  lip.  80,  4;  Pliu.  Xat.  Iiisl.  VII,  9;  Pciron.  Sal.  57;  C.  inscr.  lat.  XI, 
5100;  Oig.  XXXIII,  8,8§  5;  XL,  1,4;  XL,  7,  13  §  I  ;  Orelli, /user.  «^iZ.  —  ^DUj. 
Il,  3,  Î8§2;  11,  U,  30§1;  VI,  1,  I;  XV,  1,  3  §  5,  6,  9;IV§1;  XVI,  1,1  pr.  ;  XX,  3, 
)  §  1;  XX,  6,  8§5;XXX1X,  ."i,  7;  XLIV,  7,  16;XLVI,  2,  3i  pr.  XLVIl,  i.  52  §  S6. 

—  3V.  LcncI,  Edictum,  p.  S72-274  ;  Karlowa,  Rôm.  Jlechlsgesch.  Il,  1 1*3-11  U. 

—  V  Ùig.  XV,  I,   1   pr.   §  2;  5  §  7-1!),  6.  —  6  Ibid.   XIV,  +,     12  ;  Jnsl.  IV,  7  §  3. 

—  G  Ëiccplion  ixiJig.  XVll.  1,  54.  —  7  II  a  recours,  le  cas  échéaut,  coalreses  copro- 
pricl«irc9(XV,  1,27§  8,29).  —  8  Z)ij,  XV,  3.  —  »Z);y.  XV,  1,21  §4,  47;  Inst.  IV, 
7,  4.  —  i»  Dig.  XV,  1,  30  pr.  —  "  Dig.  XV,  3,  1  §  2,  21  pr.  §  3,  47  S"  2;  XLII,  4, 
7  :  13.  —  IJ  Dig.  XIII,  5,  19  §  2;  XV,  1,  4;  9  §  2,  3,  5,  0;  11  §  6,  8;  52  pr.; 
XXIV,  3,  22  §  13  ;  liisl.  IV,  7,  4.  Pour  un  acte  illicile  de  l'esclave,  l'esUmatiou 
ne   comporle  que    le    donimagc   rcci  (.\V,  I,   3   §   12,    9  §  G;  XXI,    I,    33  §  4). 

—  U  Oig.  XV,    1,  9  §  8,  10.  —  U  Dig.  XV,  1,  30  §  4.  —  15  Dig.  XV,  2,  1  §1-2. 

—  is  Dig.  XV,  3,  1  §  1-2,  19.  —  n  V.  les  mimes  leite»  et  Cic.  pro  Itoac. 
.\meT.  15,  43;  Suet.  Tib.  15.  —  1»  liig.  XV.  I,  1  §  4,  3  §  5,  C,  9,  11-13;  36;  XV, 
2,  1  pr.  I  1-4;  24,3,  25  pr.  ;  27,  3.  Il  ;  XLVIII,  2,  18§  2;  C.  Just.  IV,  26,1  ; /•>. 
Vatic.  260.  —  la  Pour  la  Grèce  :  Hom.  Od.  XIV,  4i9-452  ;  Atlien.  Xlll,  595;  Diog. 
La.  V,  I,  14;  Plaul.  Aiin.  Il,  4,  26;  Pers.  II,  2,  10,  19  ;  II,  3,  19;  II,  4,  C,  9; 
Panul.  I,  2,  221.  V.  sbuvls,  p.  1263.  —  »0  V.  le  livre  fondamenlal  d'Ernian,  Seni,s 
vicariutt  l'escUtve  de  f esclave  romain.  Textes  juridi(|ues  principaux  ;  Dig.  III,  2, 
4,  3;  VIII,  1,  13  §  31  ;  IX,  4,  19  §2;  X,  3,  25;  XIV,  1,  1  §  22;  XIV,  3,  Il  §8,  12; 
XIV,  4,  5  |l;  XIV,  1,  4§6,  6,7,  Il  §  4-5,  16-19,  23,  37  §  1,  38  §  2,  40S  1;  XV,  3, 


vicarii,  des  personnes  dont  le  maître  administre  le 
patrimoine  comme  tuteur,  curateur,  mandataire,  et  des 
copropriétaires  de  l'esclave  '^.  11  paie  ensuite  les  autres 
créanciers  dans  l'ordre  où  ils  obtiennent  une  condam- 
nation ".  Un  créancier  qu'une  première  condamnation 
n'a  pas  désintéressé  peut  se  faire  payer  sur  tout  nouvel 
accroissement  du  pécule'".  Car  l'action  de  peculio  dure 
aussi  longtemps  que  le  pécule;  quand  il  a  disparu  par 
la  révocation,  sans  fraude  ou  par  une  autre  raison,  mort, 
aliénation,  affranchissement  du  concessionnaire,  l'action 
s'éteint  par  une  année  utile  '^  L'action  de  in  rem  verso, 
perpétuelle,  peut  aussi  avoir  lieu  isolément,  par  exem- 
ple quand  le  pécule  a  été  retiré  à  l'esclave  sans  dol, 
que  le  premier  créancier  l'a  épuisé  ou  que  l'action  de 
peculio  est  prescrite  ".  Le  pécule  constitué  au  fils  de 
famille,  peculium  profeclitium,  suit  les  mêmes  règles 
essentielles  que  celui  de  l'esclave''',  avec  quelques  traits 
particuliers.  Il  cesse  par  le  reirait,  par  l'adoption, 
l'émancipation,  la  sortie  de  la  puissance  paternelle  ;  le 
fils  de  famille  oblige  son  pécule  en  gérant  une  tutelle, 
une  magistrature  municipale,  en  recevant  une  dot,  en 
subissant  une  condamnation,  en  s'engageant  par  une 
intercessio  ;  il  affranchit  des  esclaves  péculiaires  avec 
l'autorisation  de  son  père  ;  il  ne  l'oblige  que  dans  la 
limilede  l'enrichissement  du  pécule  ;  dans  l'émancipation 
la  cession  du  pécule  est  supposée,  sauf  clause  contraire  " 
[pATRiA  POTESTAS,  p.  345-346].  Le  pécule,  sous  forme 
de  solde  assurée  au  soldat,  avec  tous  les  avantages 
qui    s'y   rattachaient,    a   été  étudié    ailleurs    [peculum 

CASTKENSEj. 

Dans  le  droit  romain  comme  dans  le  droit  grec  ", 
l'esclave  peut  posséder  dans  son  pécule  un  ou  plusieurs 
esclaves,  par  don,  achat  ou  autre  forme  d'acquisition  -". 
L'esclave  d'esclave  s'appelle  peculiaris,  conservus^' , 
parfois  verna''-,  généralement  vicarius'^^.  Par  rapport 
à  l'esclave  ordinarius,  chargé  d'un  service  déterminé  '-* 
et  qui  est  supérieur  à  l'esclave  à  tout  faire,  tnedias- 
tinus  ■',  le  mot  vicarius  peut  désigner  trois  catégories 
d'esclaves,  difficiles  à  distinguer,  surtout  dans  les 
inscriptions;  c'est  d'abord,  dans  les  maisons  privées  ou 
dans  les  services  publics  ou  impériaux,  le  suppléant 
de  l'esclave  ordinaire  et  il  appartient  tantôt  au  maître, 
surtout  à  l'empereur  -^  tantôt  à  l'esclave,  soit  public 
ou  impérial  ^'',  soit  privé  ^' ;  ensuite,  par  exten- 
sion ",  c'est,  le  plus  souvent,  tout  esclave  péculiaire 
de  l'esclave  ordinaire,  soit  public  ou   impériaP",  soit 

IT  S  1  ;  XIX,  I,  24  §  1-2;  XXI,  1,  17  §  7,  33  pr.  44  pr.  ;  XXI,  2.  5;  XXXII,  73,  5; 
XXXIII,  7,  12  §44;  XXXIII,  8,  6  §  2-4,  8  §  5,  8,  9  pr.,  15,  10,  21,  32  §1,25;  XXXVII, 
14,  13;  XL,  4,  10  pr.;  XLVII,  10,  13  §  44;  Inst.  11,20,  17  ;  IV,  7,  4;  Gai.  Inst.  IV, 
73;  C.  Just.  VI, 46  pr.  ;  Vil,  9,  1;  VII,  11,  2.  —21  llorat.  Sal.  11,7,  79  ot  .!c/io/.  ; 
Dig.  XV,  1,17;  Plin.  A'ii(.  hist.  XXXIII,  52  ;  C.  iiiscr.  lat.  IX,  349.  Peut-être sup/iio- 
mus(aide)(PUut./>5eurfo(.  613-620;  Mil.  glor.  111,2.  13,  33).  — 22  C.  inscr.  lat.  VI, 
S378  ;  XIV,  202.  —  23  Ce  mot  a  le  sens  simple  de  remplaçant  dans  C.  Th.  11,  23,  1  ; 
C.  Just.  VI,  1,  4-5.  —  2VSucl.  Galb.  12,3;  Sencc.  De  bencf.  III,  28,4;  Ep.  110, 1; 
Dig.W,  1,17.—  25  flij,.  XLVII,  10,  15  §  44;  VII,  7,  6  pr.  ;  Plin.  iVtt(. /.is(.  XXIX, 
4.-26  C.  inscr.  lat.  III,  3121,  5091.  7853;  VI,  8930;  VIII,  12  134;  IX,  22Vi.  On  ne 
voit  pas  si  les  vicarii  des  oIxovoiiQt  impériaux  d'Egypte  appartiennent  à  l'empereur 
ou  aux  esclaves  (Gr.  Urk.  Berl.  Mus.  102,  1  ;  Papyr.  Oxyrh.  735).  —  27  c.  inscr. 
tal.lll,  250,3269,4808;  IX,  321  ;  14,  30  ;  OrelH, /nscr.  U63  :  Oss^na.  Sylloge,  p.  497, 
u»8,cit(5par  Wallon,  ;,  c.  III,  p,  473.  On  ne  voit  pas  si  le  maître  est  l'esclave  impiirial  ou 
l'empereur  dans  C.  inscr.  lat.  111,  556,  4015;  V,  1S08,  6673,  8818;  VI.  64,  8719;  VIII, 
8488,  2228;  XIV,  472  ;  14,  202 (restitution  douteuse).  —  28  Un  vicarius  peut  app.ir- 
lenir  en  commun  au  maître  et  à  l'esclave  ordinaire  {Dig.  XV,  1,  37,  1  ;  XXXIII.  8, 
■22,  I  ;  Plut.  Cat.maj.  21,  10).  —  '29  Cic.  in  Verr.  I,  36,  91-93;  III,  38,  86;  llorat. 
Sal.  Il,  7.  79;  Dig.  XV,  1,6,  17;  XXI,  2, 3  38,  S,  13  (I.aboo  et  Scrvius)  ;  Scnec.  De 
trauqu.  nn.S.  —30C.  inscr.  lat.lll,  I19S,  6091  ;  111,4828,  peut-être  3937;  V,4307; 
VI,  9197,  4409,  8495,  8378,  9090  a,  8478,  8186,8541,  4322,  33  788;  XII,  4451  ;  Xlll, 
2,  I,  3092,  Crolli,  Op.  l.  2920,2807,  2823;  Wilmanns,  Exempt.  269;  Muratori,  902,  5. 
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privé  '.  Un  vicarius  peut  posséder  lui-même  un  vicu- 
rius  ■.  Ce  sont  naturellement  les  esclaves  supérieurs, 
riches,  surtout  ceux  de  l'empereur,  les  vilici,  arcarii,  dis- 
pensatores,  qui  ont  le  plus  de  vicarii  ^  L'esclave  ordi- 
naire paraît  avoir  eu  souvent  comme  conlubernalis  ou 
concubine  une  vicaria^,  dont  les  enfants  s'appellent/?///^ 
ou  filii  et  vicarii  ^  et  entrent  dans  son  pécule  ^  comme 
les  enfants  abandonnés  qu'il  recueille  et  qui  s'appellent 
aussi  vicarii,  alumni*.  C'est  surtout  pour  remplir  une 
condition  mise  à  son  affrancliissement  que  l'esclave 
ordinaire  achète  et  forme  un  vicarius  qu'il  doit  laisser 
comme  remplaçant  '.  Il  l'utilise  comme  aide  et  sup- 
pléant, soit  pour  le  service  du  maître,  soit  pour  son 
service  personnel'"  ou  pour  des  entreprises  commer- 
ciales, industrielles,  agricoles".  En  droit  le  vicarius 
est  la  propriété  du  maître  qui  peut  le  reprendre,  l'alié- 
ner, qui  seul  a  le  droit  de  l'atîranchir  soit  isolément, 
soit  en  même  temps  que  l'esclave  ordinaire  '-,  ou  d'auto- 
riser l'alTranchissement '^,  qui  est  seul  actionné  pour 
les  actes  civils  ou  délictueux  du  vicarius.  Mais  en  fait 
et  avec  le  consentement  implicite  du  maître",  l'esclave 
ordinaire  dispose  librement  du  vicarius,  exerce  sur  lui, 
souvent  jusqu'à  l'abus,  le  pouvoir  disciplinaire,  profite 
de  ses  acquisitions  pour  son  propre  pécule '^  Il  peut 
l'aliéner,  lui  constituer  un  pécule'*,  le  lui  enlever, 
l'autoriser  à  commercer.  Le  pécule  du  vicarius  est 
soumis  aux  mêmes  règles  que  le  pécule  ordinaire  '\  Le 
maître  qui  a  préposé  un  vicarius  à  un  commerce  ou  à 
une  industrie  encourt  la  même  responsabilité  que  pour 
un  esclave  ordinaire.  S'il  lui  a  simplement  permis  ou 
laissé  faire  un  commerce  sur  son  pécule,  il  est  passible 
de  Faction  tribuloire,  de  l'action  de  in  rem  verso  et 
probablement  de  l'action  de  peculio  vicarii ''.  Pour  tous 
les  actes  d'affaires  du  vicarius,  autorisés  ou  simple- 
ment tolérés  pour  l'esclave  ordinaire,  l'action  de  peculio 
vicarii  est  doublement  adjeciiciae  qualitatis  ;  elle  est 
donnée  de  peculio  ordinarii  sur  le  pécule  de  l'esclave 
ordinaire;  elle  parait  comporter,  selon  les  cas,  avec 
déduction  des  créances  du  maître  sur  les  deux  esclaves, 
soit  une  sorte  d'action  tributoire,  soit  l'action  du  con- 
trat, avec  le   double  chef  de  condamnation  de  in  retn 

1  C.  inacr.  lat.  II,  «37,  2iti5;  V,  1013,  iS82  ;  VI,  4611,  3750,  627b,  C384-C402, 
6410.  6417,  6434,  6433,  6439,  6451,  6432,  6464,  6465,  5318,  5248,  9261,  9757, 
10  439,16  787,  26  064;  VHI,  9503  ;  IX,  70,  3491  ;  X,  2349,  5404;  XI,  871  ;  XIV,  1876; 
Pelron.  74,  73;  Tac.  Ann.  XIV,  43;  Scncc.  Diat.  IX,  8,  6;  f'iul.  Cal.  maj.  10, 
7;  21,  10.  —  2  Dig.  XXXllI,  8,  6  §  3.  —  3  C.  inscr.  lai.  II,  1198  (cinq);  VI, 
5197  (seiic  :  secrétaires,  valels  de  pied  ol  de  cliaiobre,  cuisiniers,  iutcndanls, 
médecin);  Orelli,  2920;  Dig.  XXXIII,  8,  23  ;  XV,  1,8,  17,  19  pr.  —  »Pelron.  74,76; 
C.  insre.  lat.  II,  2265  ;  IX,  3491  ;  XI,  K71  ;  VI,  3197, 6392-6396,  6400,  6101,  6iOl,  6463  ; 
Wilmanns,  179  ;  Orelli,  2807,  2825,  2828,  —  5  O'après  Ernian,  /.  c.  les  vernac  ou 
vicarii  morls  eu  bas  âge  (Orelli,  2920  ;  C.  inscr,  lat.  VI,  8758  ;  XIV,  202)  scraienl  des 
enfants  de  ce  genre.  —  6  f.  inscr.  lat.  III,  1828.  —  ''  Ùiy.  XV,  2,  3;  XVIII,  I,  31. 

—  «C.  inscr.  lat.  VI,  8541, 8747  ;  VllI,  12  879.  Doù  le  nom  de  (ro;)Aimus  (IX,  472  ; 
Osann,  /.  c).  —  9  C.  Th.  IV,  8,3  ;  C.  Just.  VI,  46,  6  ;  VII,  9,  1.  —  10  C.  inscr.  lat.  VI, 
5197  ;  11,  1198.  —  H  Dig.   IX.   4,  19  §  2;  XIV,  1,  1,  22;  Cic.  in  Verr.  I,  36,  93. 

—  i2/>ij.  XV,  1,  11,4,5;  XXXVIII,  s,  16  pr.,  21;  XXXIII,  8,  6,  3;  X,  4,  lOpr.; 
C.  inscr.  /a£. II,  2265.  —  13  C.  Just.  VII,  11,  2.  Ainsi  s'expliqueraient,  d'après  l£rmaB, 
/.  c.  des  dédicaces  à  des  esclaves  patrons  (Wilmanns,  375  ;  C.  inscr.  lat.  VI,  9005  ; 

XIV,  3756).  D'après  une  autre  hypothèse  moins  vraisemblable  d'Erman,  /.  c.  §13-14, 
des  affranchis  de  femmes  libres,  femmes  ou  mères  d'esclaves  impériaux,  seraient 
d'anciens  vtcarii  que  ces  esclaves  auraient  cédés  fictivement  à  ces  femmes  pour 
les  faire  affranchir  (VI,  8495,  8592,  8833,  8332).  —  14  Dig.  XL,  7,  6,  6;  XV,  1,  5,  4; 
XXI,  I,  7,  7  ;  Horat.  .S'a(.  II,  7,79.  —  15  J)ig.  Wlll,  1,  31;  XIV,  3.  11,  S  ;  IX,  4, 
19,  2;  Plaut.  Pers.  11,4,  2;  Scnec.  De  bcnef.  III,  28;  Martial.  Il,  18.  —  li  Dig.  XV, 
1,  3  §  4,  6  (controverse  sur  le  rôle  du  maître  contre  Labéon  et  Cclsus).  —  1'  Dig. 

XV,  1,4  §  6,  7  5  6;  XXXIII,  8,  6,  2-3;  XV,  1,  17.—  18  Dig.  XIV,  4,  5  §  1.  Sur  la 
théorie  très  obscure  de  CCS  actions  V.  Erman,  (.  c.§  19-23. —  19  Dig.  XIV,  3,  12;  XV, 
3,  17, 1  ;  XV,  t,  19  pr.;  XIV,  4,  5,  1.  -  20  Dig.  XV,  1,  23;  XXXIII,  8,  16  pr.-  Bjm.io- 
oKAPBiE.  SVaIlon,//u(oiredei'e5c/<aajre,  l^éd.  Paris,  1847,  II,  p.  183-184,  193,  211- 
213;  III,  37-58,  473-475;  Bethmann-Uollweg,  Derrôm.  Cicilproceis,  Bonn,  1861,  III, 

IX. 


vei'so  et  de  peculio  ".  L'action  noxale  contre  les  délits 
du  vicarius  a  lieu  contre  le  maître,  qui  réclame  ensuite 
l'indemnité  au  pécule  du  vicarius,  puis  à  celui  de 
l'esclave  ordinaire  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  du 
vicarius  -".  Ch.  Lécrivain. 

VICEMXALIA.  —  On  a  vu  à  l'article  decenn.\lia  que 
le  Sénat  votait  la  célébration  de  jeux  et  de  sacrifices  pour 


Fig.  7442.  —  Monnaie  comuièmorative  des  Vtcennalia 


demander  aux  dieux  la  conservation  de  la  santé  de 
l'Empereur.  A  côté  des  vœux  annuels  [voruii],  il  y  avait 
les  vœux  qui  ne  ramenaient  ces  cérémonies  que  pério- 
diquement, après  un  certain  nombre  d'années,  cinq  ans, 
dix  ans,  quinze  ans,  vingt  ans,  trente  ans  ;  de  là,  les 
fjuimjuennalia,  decennalia,  quindecennalia,  vicenna- 
lia,  tricennalia^.  Les  médailles  que  l'on,  frappait  à 
celte  occasion  portent  une  inscription  indiquant  la 
date  des  vœux,  inscrits,  le  plus  ordinairement,  dans 
une  couronne  de  lauriers,  sur  un  bouclier  ou  sur  un 
étendard.  Notre  figure  7442  montre  sur  une  monnaie  de 
Constantin  la  Victoire  inscrivant  elle-même  sur  un 
bouclier  la  formule  des  vlcennalia  ~. 

Les  vicennalia  sont  mentionnés  parfois  par  les 
auteurs  ^  ;  ils  se  lisent  sur  les  monnaies  de  Dioclétien  et 
de  ses  collègues  de  la  tétrarciiie;  puis  sous  Constantin 
et  la  plupart  des  empereurs,  ses  successeurs,  lors  môme 
qu'ils  sont  loin  d'avoir  régné  vingt  ans*.  Les  formules 
varient,  par  exemple  :  vot.x.mvl.xx  :  volis  dccennalibus 
{solutis),»iultis  vicennalibuslsusceptis):c'es{.-àL-dive, les 
vœux  pour  la  période  décennale  étant  accomplis  ou  réa- 
lisés, d'autres  en  grand  nombre  sont  agréés  pour  la 

p.  127-132;  Pernice,  Labeu,  Halle,  1873-78,1,  113158,  3S0-3'JS  ;  iMandry,  Das 
gemeine  Familiengûterreclit,  1876,  11;  U.  von  Jhcring,  L'esprit  du  iJroil  romain, 
Irad.  de  Meulenaere,  3«  éd.  Paris,  1877,  II,  151,  161-166,  174-173,  208;  Accarias, 
Précis  de  droit  romain,  3-  éd.  Paris,  1882,  I  g  56,213,  293,  298,  300  ;  II,  p.  1 171- 
1189;  Grenier,  Du  pécule  de  l'esclave,  thèse,  Paris.  1886;  Paikowski,  Znr  Lehre 
vom  Sklavenerwerb,  1891  ;  Juglar,  Du  rôle  des  esclaves  et  des  a/francUis  dans 
le  commerce,  Paris,  1894  ;  Vigneaux,  lissai  sur  l'histoire  de  la  Praefectura  Urbis 
a  Home  {Rev.  génér.  de  droit,  1886.1895);  Erman,  Servus  vicarius,  lesclai'e  de 
l'esclave  romain  (Recueil  publié  par  la  Faculté  de  droit  du  Lausanne,  1896, 
p.  389-527);  Borghcsi,  Œuvres,  l.  X,  Paris,  1897;  Cantarelli,  La  série  dei  vicarii 
Urbis  Romae;  il  vicariato  di  Roma  {Rull.  de  la  Comm.  arch.  corn,  di  Roma, 
1890  et  1894)  ;  la  diocesi  ilaliciana  da  Diocleziano  alla  fine  deW  impero  occiden- 
tale (Rome,  1903)  ;  Hirschfcld,  Die  kaiserlichen  Veruialtumjsbenmten,  Berlin, 
1905  ;  Mommsen,  Die  Diocletianische  Reichsprn fectur  (Gesumm.  Schrift.  VI,  3, 
384-300);  Theodosiani  libr.  XVI  praef.  I,  1.  p.  103  333,  Berlin,  1903;  Le  droit 
public  romain,  trad.  Girard,  Paris,  1893,  V,  p.  140-114,  424-433,  1058-1006;  Éd. 
Cuq,  Mémoire  sur  le  Consilium  principis  {Mém.  de  l'inst.;  Acad,  inscr,  et  belles- 
lettres,  l'«  série,  IX,  2,  1884,  p.  467-469);  Les  vice-préfets  du  prétoire:  trois 
nouveaux  documents  sur  les  cognitiones  césariennes  (iVouii.  Rev.  hist.  de  droit, 
1899,  110-123,  393-400)  ;  Les  préfets  du  prétoire  régionaux  (Mélanges  Boissier, 
Paris,  1903,  U7-155)  ;  Institutions  juridiques  des  Romains,  2=  éd.  Paris,  1904, 1, 
p.  49;  II,  p.  131-131  ;  Fr.  Girard,  Manuel  élémentaire  de  droit  romain,  Paris, 
1911,  4»  éd.  p.  96-98,  138,  191,  666-671,  708,  817;  Willcms,  Le  droit  public 
romain,  7»  éd.  Louvain.  1910,  p.  395-603. 

VICE.WALIA.  —  1  Eclilicl,  Doctrina  numor.  veter.  VllI,  p.  475  sq.  ;  Balielon, 
Traité  des  monnaies,  I,  p.  63.  —  2  D'après  Froehner,  Médaillons  de  l'Empire 
romain,  p.  283.  —  3  Cf.  Lactant.  De  Mort,  persecut.  17  :  Diocletianus  perrexit 
Romam  ut  illic  vicennulium  diem  cehbraret,  —  »  Uohcn,  Méd,  imp,  I.  VI, 
p.  476,  n«539B(|. 
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période  vicennale  dans  laquelle  on  entre.  Il  faut  com- 
prendre de  même  la  formule  :  vot.xx-mvlï.xxx  :  votis 
vicennalibiis  [solulis),  multis  triccnnalibus  (susceptis)  : 
la  période  vicennale  étant  accomplie  (soluta),  des  vœux 
nombreux  sont  agréés  [suscepla)  pour  la  période  Iren- 
tennale  qui  commence.  Dans  des  formules  comme 
celle-ci  :  sic  xx.sic  xxx  :  sic  vicennaiibus,  sic  tricennuli- 
bus,  il  faut  également  sous-entendre  solutis  et  suscep- 
tis :  les  viceiinalia  étant  à  terme,  on  forme  les  mêmes 
vœux  pour  les  Ir-icennalia  qui  débutent.  Il  résulte  de  là 
que  les  vicennalia  sont  mentionnés  sur  les  monnaies 
d'un  même  prince  à  deux  époques  difTércntes  :  une  pre- 
mière fois,  à  la  fin  de  la  période  décennale  ;  ils  sont  alors 
suscepta;  une  seconde  fois,  à  la  fin  de  la  période  vicen- 
nale; ils  sont  alors  soluta.  La  même  interprétation 
double  s'applique  aux  autres  vota.  Ilien  de  plus  com- 
mun que  la  mention  de  ces  vœux  sur  les  monnaies  de 
la  période  constanlinienne.  Sur  l'arc  de  triomphe  de 
Constantin,  inauguré  à  Rome,  à  la  fin  de  la  période 
décennale,  en  313,  on  lit  sur  l'un  des  côtés  :  sic  x  sic  xx  et 
sur  l'autre  côté,  voïis  x  vons  xx,  formules  auxquelles 
s'applique  l'interprétation  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  principe  '. 

Les  vœux  pour  l'Iùiipereur  étaient  formés  générale- 
ment tous  les  cinq  ans,  mais  on  n'attendait  pas  toujours 
que  la  période  fût  révolue  pour  en  former  d'autres  et 
commencer  une  nouvelle  période  par  anticipation  :  cet 
usage  bouleverse  étrangement  la  chronologie  des  vota. 
Exceptionnellement,  sous  Justin  et  Juslinien  des  mon- 
naies portent  vot.xiii  (votis  tredecennalibus)  etvoT.xiiii 
(votis  quatuordecennalibus]  -.  Sous  Constance  II, 
Julien,  Valentinien  111,  Théodose  II  on  trouve  :  vot.xxx. 
Mvi.T.xxxx  :  votis  triccnnalibus  {solutis),  multis  quadra- 
gennalibus  [susceptis)  '.  On  rencontre  aussi  les  vota 
impériaux  mentionnés  sur  d'autres  monuments.  Ainsi, 
par  exemple,  les  vicennalia  sont  inscrits  sur  un  disque 
de  verre  gravé  do  l'époque  do  Dioclétien  (lig.  1832)  *. 

E.  Babei.on. 
VICESIMA  IIEREUITATIUM.  —  Limpôt  du  ving- 
tième sur  les  héritages  fut  organisé  sous  Auguste  en  759 
de  Rome  =  6  ap.  J.-C.  Ce  genre  de  contribution  avait 
déjà  été  projeté  par  Jules  César  et  par  les  triumvirs'; 
mais  devant  les  récriminations  du  peuple  ils  avaient  dû 
y  renoncer;  il  fallut  toute  l'habileté  d'Auguste  pour 
amener  le  Sénat  à  consentir  à  rétablissement  de  cette 
taxe,  que  la  réorganisation  de  l'Empire  rendait  néces- 
saire. En  effet,  pour  faire  face  aux  dépenses  d'une 
caisse  de  retraites  destinée  à  assurer  une  pension  aux 
soldats  libérés,  l'empereur,  à  côté  de  Vaerarium  et  du 
/tscMs,  avait  établi  un  trésor  spécial  [aerariummilitake]  ; 
il  fallait  trouver,  pour  l'alimenter,  des  ressources  nou- 
velles. Auguste  y  versa  d'abord  une  forte  somme,  qu'il 
préleva  sur  sa  fortune  et  sur  celle  de  Tibère  ou  qu'il  fit 
verser  par  les  rois  et  les  peuples  tributaires-;  pour  la 
compléter  il  proposa  au  Sénat  de  voter  un  impôt  sur  les 


'  Jiclctt  Maurice,  Numismatique  Coiislanlinicnnr,  l.  1,  iuUod.  —  -  S.  .'^a- 
balicr,  Monnaies  byzantines,  t.  I,  p.  101,  u»  15  et  p.  103,  n»  137. 
—  3  Cohen,  Op.  cit.  l.  VII,  p.  492,  n«  330  cl  341  (Conslauce  II);  t.  VIII, 
p.  03,  11»  ICC  (Julien);  p.  213,  n»  42  {Valentinien  III);  J.  Sabatior,  Op.  cit.  t.  I, 
p.  116  (Tlii-odose  II).  —  *  Jlnllettino  comunale  ili  Jlomu,  if.lii,j).  \S3,  f\.  i\. 

VICESIMA  111:11  liDITATIUM.  —  1  Appian.  Dell.  civ.  V,  07  ;  /Ji,/.  1,  2,  2  .^  44  ; 
Dio,  I.V.  2S.  -  2  Uio,  LV,  25.  -  3  ibid.  -  i  Ibid.  -  ■"  Toutes  les  liypoliièscs 
rclalivea  à  la  i|iir9tion  ont  été  réunies  par  IVaquel  (Impots  indirects  chez  les 
Itomains,  p.  92  el   93,  note  1|.  —  0   Instil.   III,  0,  3.  —  7  l'Un.  Pane;i.   37  sr|. 


successions,  le  menaçant,  s'il  n'y  consentait  pas,  de 
rétablir  l'impôt  foncier,  qui  n'existait  plus  en  Italie 
depuis  la  guerre  de  Macédoine.  Devant  cette  perspec- 
tive les  résistances  cessèrent;  une  lex  JM/Za  créa  défi- 
nitivement la  oicesimà  hereditatium^. 

Elle  frappait  d'un  droit  du  vingtième  tous  les  héri- 
tages, «  excepté  ceux  des  parents  tout  à  fait  proches  et 
des  pauvres*  ».  On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  ce 
qu'il  fallait  entendre  par  les  parents  tout  à  fait  proches 
(toiv  Trivu  (TuyYevôJv)  ^  ;  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable 
est  qu'on  doit  comprendre  dans  cette  catégorie  ce  qu'en 
droit  romain  on  appelle  les  decem  personae,  c'est-à- 
dire  le  père,  la  mère,  les  enfants,  le  grand-père,  la 
grand'mère,  le  petit-fils  et  la  petite-fille,  le  frère  et  la 
sœur''.  Encore  l'immunité  du  vingtième  n'était-elle 
accordée  qu'aux  citoyens  romains  et  même  aux  anciens 
citoyens".  Les  nouveaux  citoyens,  qu'ils  fussent  arrivés 
au  droit  de  cité  par  le  jus  Latii  ou  qu'ils  le  tinssent  de 
la  libéralité  du  prince,  s'ils  n'avaient  pas  reçu  en  même 
temps  \ejus  cof/nationis,  étaient  soumis  à  la  taxe  nou- 
velle quand  ils  venaient  à  hériter  de  leurs  parents. 
Quant  aux  parents  pauvres  (tûv  itevviTiov),  on  est  d'avis, 
en  général,  que  c'étaient  ceux  qui  ne  possédaient  pas 
100  000  sesterces». 

Nerva  corrigea  la  rigueur  de  la  le.x  Julia  de  vicesima 
hereditatium  envers  les  nouveaux  citoyens  :  il  décida 
que  les  biens  qui  passeraient  de  la  mère  aux  enfants  ou 
des  enfants  à  la  mère,  alors  même  que  le  jus  cor/na- 
tionis  ne  leur  aurait  pas  été  donné,  ne  seraient  pas 
sujets  au  paiement  du  vingtième;  il  accorda  la  même 
faveur  au  fils  héritant  de  son  père,  pourvu  qu'il  eût  été 
redactus  in  patriam  potestatem^.  Trajan  alla  plus  loin  : 
il  abolit  cette  dernière  exception  '"  ;  il  déclara  aussi  que 
le  père  héritier  de  son  fils,  serait,  comme  le  fils  héritant 
du  père,  exempt  de  tout  droit  de  transmission".  En 
outre,  il  fixa  d'une  façon  définitive  la  somme  endossons 
de  laquelle  les  «  pauvres  »  ne  seraient  pas  soumis  à  une 
taxe.  11  décréta  enfin  que  la  loi  aurait  un  effet  rétroactif 
et  remit  à  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  payé  l'impôt  et 
qui  son  trouvaient  dispensés  par  cette  dernière  partie  do 
l'édit  les  sommes  dont  ils  étaient  redevables  au  Trésor. 
C'est  cet  acte  de  générosité  qui  serait  figuré  sur  un  des 
bas-reliefs  des  rostres  du  forum  romain  ;  on  y  voit  un 
magistrat,  en  présence  de  l'empereur  assis,  mettre  le 
feu  à  des  tablettes  amoncelées  (fig.  (J731)'-. 

Caracalla,  au  contraire,  porta  le  taux  de  la  vicesima 
du  vingtième  au  dixième'^  ;  il  supprima  les  immunités 
accordées  aux  proches  parents  par  ses  prédécesseurs" 
et  surtout,  en  conférant  par  un  édit  célèbre  le  droit  do 
cité  à  tous  les  provinciaux,  il  soumit  le  monde  romain 
entier  à  cette  taxe.  Macrin  rétablit  le  taux  ancien  et  les 
anciennes  exceptions"".  La  vicesima  hereditatium  dis- 
parut avec  le  régime  postérieur  à  Dioclétien.  On  a  voulu 
établir,  sans  raison  suffisante,  que  la  suppression  en 
remontait  à  Constantin '". 


—  s  liachofcn,  .iusr/envhlle  Lehren,  p.  3H  el  342;  Mominscu,  Die  rôm.  Tribus, 
p.  12U,  note  100  a;  Marquariit,  Organis.  financière,  p.  330.  Avis  différent  :  Bnr- 
mann,  De  vectig.  pop.  rom.  p.  103  ;  Durcau  do  la  Malle,  économie  pot.  des  Ho- 
tnains,  II,  p.  472.  —  '■>  l'Iin.  Paneg.  37.  —  10  Ibid.  38.  —  H  Ibid.  39.  — 12  Henzon, 
Dutlett.  dell'  Institut.  1872,  p.  281  sq.  ;  Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  221  si|.  ;  Uug- 
giero,  Jl  foro  romano,  p.  308.  D'autres  auteurs  rapportent  la  scène  au  temps  do 
Uoiiiitien  (Canlarelli.  Vull.  comun.  1899,  p.  99).  —  13  l)io,  LXXVII,  9.  —  14  Jbid.; 
Coll.  leg.  mosatc.  XVI,  9,  §  3.  —  Ib  Dio,  LVIII,  12.  -  10  C.  l'oisnel,  dans  les 
Mél'uigcs  de  l'École  de  Home,  1883,  p.  312  5t|. 
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L'impôt  du  vingtième  des  héritages  était  perçu  aussi- 
tôt après  la  mort  du  testateur'  ;  même  si  l'acte  donnait 
lieu  à  contestation,  Tliéritier  était  immédiatement 
envoyé  en  possession,  pourvu  que  le  testament  fût 
valable  dans  la  formel  ce  qui  permettait  au  fisc  de 
calculer  immédiatement  l'importance  de  l'héritage.  Dans 
ce  calcul  on  retranchait  d'abord  de  la  totalité  les  frais 
funéraires,  qui  étaient  exemptés  de  l'impôt',  c'est-à- 
dire  l'argent  donné  pour  faire  embaumer  le  cadavre,  le 
prix  du  terrain,  les  frais  de  transport  du  corps,  et  ceux 
du  monument  funéraire,  s'il  n'était  destiné  qu'à  préser- 
ver le  défunt  de  toute  profanation  et  n'avait  rien  de 
somptueux  *■.  On  déduisait  ensuite  la  valeur  des  legs,  à 
moins  que  le  testateur  n'eût  spécifié  que  le  montant  de 
la  taxe  afférente  à  chacun  d'eux  devait  être  pris  sur  la 
succession  [intégra  sine  deductione  vicesimae)  ^.  Une 
telle  évaluation  était  particulièrement  délicate  quand  il 
s'agissait  de  legs  alimentaires,  puisqu'il  fallait  calculer 
la  durée  probable  de  la  vie  du  légataire;  la  loi  avait 
même  dû  intervenir  pour  décider  la  question  d'une 
façon  générale  *. 

Comme  les  autres  impôts  romains,  la  perception  de 
\a  vicesima  hereditatium  fut  d'abord  affermée'.  Nous 
avons  la  preuve  certaine  qu'au  temps  deTrajan  il  en  était 
encore  ainsi  '.  La  surveillance  des  publicains  était  sans 
doute  confiée,  au  début  de  l'Empire,  aux  préfets  àeVaera- 
riitin  Jiiiliiare  et  aux  procurateurs  provinciaux';  dans 
la  seconde  moitié  du  premier  siècle,  des  procurateurs 
spéciaux  furent  créés,  qui  avaient  la  charge  de  contrôler 
la  gestion  des  fermiers  et  dérégler  avec  eux  toutes  les 
questions  qui  intéressaient  la  perception  de  l'impôt.  Le 
premier  en  date  qui  nous  soit  connu  est  un  affranchi 
de  l'empereur  Claude"*.  A  partir  du  règne  d'Hadrien  ces 
procurateurs  reçurent  pour  mission,  non  plus  de  sur- 
. veiller  les  publicains,  mais  de  percevoir  eux-mêmes  les 
droits  de  succession  :  la  gestion  directe  remplaça  la 
ferme". 

Parmi  ces  procurateurs,  les  uns,  qui  étaient  les  plus 
élevés  en  grade  et  avaient  le  rang  de  ducenarii  ou 
tout  au  moins  comptaient  parmi  les  centenarii  les 
plus  importants'^,  étaient  à  la  tête  du  bureau  central  de 
Rome.  Ce  sont  ceux  qui,  dans  les  inscriptions,  sont  dé- 
signés comme  procura  tores  A'X  hereditatium  sans 
aucune  addition.  D'autres,  les  procuralores  XX  fier, 
liomae'^,  doivent  être  regardés  comme  chargés  de  lever 
l'impôt  dans  l'intérieur  de  la  capitale.  D'autres  enfin 
fonctionnaient  en  Italie  ou  dans  les  provinces. 

En  Italie,  les  circonscriptions  de  la  vicesima  se  com- 


1  Paul.   Sent.   IV,  6,  3.  —   2  Coti.  Jiist.  VI,  33,  3   (il  esl  queslion  dans  ce 
passage   d'un    édit  d'Hadrien  relatif    à    la    vicestma).   —   3    plin.    Paneg.   40. 

—  »  Dig.  XI,  7,  37  et  §  1.  —  5  Corp.  intcr.  lot.  IX.  449,  1169  ;  cf.  VI,  10i29. 
Dans  le  cas  contraire  les  expressions  employées  étaient  vicesima  populi  liomani 
deducta  {Corp.  inser.  lat.  II.  964,  i9îi),  cicesima  populi  romani  minus 
(Vlll,  i354j.  —  6  Dig.  XXXV,  2,  68;  cf.  Naquel,  lies  impôts  indirects, 
p.  t04.  —  ''  Cf.  Roslonlsew,  Staatspacht,  p.  383  sq.  5Û3  sq.  —  8  Plin.  Paneg.  37, 
Î9:  Ep.  vil,  14.  —  «Cf.  Hirschfeld,  Die  kaiserl.  Verwallungsbeamten  (i<  éd.), 
p.  99.  —  •»  Corp.  inscr.  lat.  VI,  8443  ;  cf.  8449  et  8475  (du  temps  des  Flaviens  ;  11. 
3i35:lll,7î6;  VI,  8446  ;  IX,  475.1.  -  H  2)i<,.  11,15,  13  :  Hirschfeld,  Op.  cit.  p.  lon 
et   note   î.  —  12  Hirschfcid,   ibid.   p.   104.  —    n  Corp.  inscr.    lat.    XllI,  1808. 

—  "  Corp.  inscr.  lat.  XI,  liii.  —  i'^Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.  1914, 
p.  13i  ;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  III,  6994.  —  16  Corp.  inscr.  lat.  XI,  378.  —  17  Ibid. 
Vlll,  18909  ;  XIV,  2922  ;  Ann.  épigr.    1908,  206.  —  18  Corp.    inscr.  lat.  VI,  1033. 

—  19  Ibid.  II,  4184;  V,  8059;  VI,  1633.  —  30  Ibid.  II,  2029  ;  Inscr.  gr.  rom.  III, 
181.  —  !1  Corp.  inscr.  lat.  III,  6756,  6757  :  VI,  1523;  XHI,  1808.  —  22  Ibid.  Il, 
411*.  —  23  Ibid.  111,  4065.  —  21  Ibid.  VI,  8443.  —  25  Ibid.  X,  7583,  7584;  VI, 
1633  (Asia,  Lycia,  Pamphi/lia).  —  X  Ibid.  X,  7583,  7584.  —  21   Ibid.  VI,   1033. 

—  2«  ffert.  gr.  f'rkunden,  240  et  326.  —  29    abularius  (Corp.  inscr.  lat.  II,  3235, 


posaient  de  plusieurs  des  régions  d'Auguste  réunies  en 
un  seul  groupe  de  composition  variable  :  1°  Aemilia, 
Liffuria,  Transpadana"'  ;  2°  Transpadana,  Liguria, 
Aemilia  et  Venetia^'"  ;  3"  regio  Campaniae,  Apulia, 
Ca/abria"'' ;  4»  L'mbria,  Tuscia,  Picenum,  regio  Cam- 
paniae''':  o"  Campania'^.  En  province  on  trouve  les 
districts  de  perception  suivants  :  1°  Hispania  cite- 
rior'^;  20  Daetica  et  Ltisitania"^" ;  3°  Narbonensis  et 
Aquitania-'  ;  i°  Lugdune?isis,  Belgica  et  utraque  Ger- 
mania  --  ;  5°  Pannonia  utraque  -'  ;  C"  Achaia  -'  ; 
7°  Asia,  Lycia,  Phrygia,  Galatia,  insulae  Cyclades^^  ; 
8°  Pontus,  Bithynia,  Pontus  medilerraneus,  Paphla- 
gonia"^'- ;  9°  Syria'-'' ;  10°  Aegyptus-^. 

Au-dessous  de  ces  procurateurs  existait  tout  un  per- 
sonnel d'employés  affranchis-'  ou  esclaves^",  comme 
dans  les  autres  bureaux  financiers  de  l'administration 
impériale  [arcarii,  tabularusI.  R.  Gagnât. 

VICKSIMA  LIBERTATIS.  —  [libertus,  p.  1220J. 
VlCESIMARirs.  —  [libertus,  p.  1221]. 
VICESSIS  ou  VIGESSIS.  —  Monnaie  de  compte  des 
Romains,  qui  valait  20  as.  Ce  nom  est  formé  de  vicies 
et  de  assis  :  on  trouve  aussi  parfois  la  forme  bicessis^. 
Tandis  que  le  double  as  portait  le  nom  de  dupondius, 
on  disait  tressis  pour  3  as;  quadrussis  pour  4  as; 
quincussis  pour  3  as  ;  decussis  pour  10  as  ;  vicessis  pour 
20  as;  tricessis  pour  30  as,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
centussis  (100  as)  [as]  ^. 

A  l'époque  de  la  République  on  a  fabriqué  de  grandes 
pièces  de  bronze  ou  déçusses,  portant  la  marque  de 
valeur  X;  leur  poids  normal  (1091  gr.  50)  les  rattache 
au  système  de  l'as  trientaP;  mais  on  n'a. jamais  émis  le 
vicessis  ou  double  decussis,  dont  la  marque  aurait  été 
XX.  Martial  parle  d'une  amp/iora  rigessis,  c'est-à-dire 
d'une  amphore  de  vin  payée  20  as*'.  E.  Bahelon. 

VICOMAGI.STER.  —  Ce  mot  composé,  désignant  le 
magister  vici,  n'apparait  qu'à  l'époque  impériale.  C'est 
un  terme  technique,  propre  à  la  langue  adminis- 
trative et  qui  avait  pour  avantage  de  distinguer  ces 
magistri  des  autres  présidents  de  corporations  reli- 
gieuses ou  civiles  portant  le  titre  de  magister 
[magister].  Il  s'applique  d'ailleurs  exclusivement  aux 
magistrats  des  vici  urbains;  ceux  des  vici  ruraux  ne 
sont  jamais  appelés  que  magistri  vici  [vicus].  Encore  ne 
figure-t-il  pas  dans  les  grandes  inscriptions  officielles 
telles  que  la  base  Capitoline'.  Par  contre,  la  Notilia 
regionum  du  temps  de  Constantin  l'emploie  de  façon 
courante'^. 

Les  vicomagistri  des  quartiers  de  Rome,  de  Pompéi 


41S4  ;  VI,  594,  8447  :  XI,  1222)  ;  princeps  tabularius  (VI,  S446)  ;  adjtitor  tabulu- 
riorum  {\l,  84*9);  a  commentariis  (II.  4184);  praepositus  tabellariorum  (VI, 
8445).  —  30  Arkarius  (VI,  8444  ;  X,  6977)  ;  vilicus  (111,  4065)  ;  viKcus  et  arkarius 
(III,  1996);  dispensator  (VI,  8475).  —  Bidi.iogiiaphir.  Bacliofen,  Ausgewà'hlte 
Lehren  des  rôm.  Civilrechts,  p.  322  sq.  ;  RudorlT,  Das  Testament  des  Dasumius 
{Savigny-Zeitschrift ,  XII,  1845),  p.  368  sq.;  Naquel,  Des  impôts  indirects  chez 
les.Homains,  Paris,  1837,  p.  80  sq.;  R.  Cagnat.  Étude  historique  sur  les  impôts 
indirects  chez  les  Romains,  1882,  p.  175  sq.  ;  Vigie,  Ktude  sur  les  impôts  indi- 
rects romains,  1881,  p.  15  sq.  [Extr.  de  la  Revue  générale  du  droit);  Hirsch- 
feld, Die  kaiserlichen  Verwallungsbeamten  bis  auf  Dioclelian,  1905,  p.  !I0  sq. 

VICESSIS.  —  I  Varr.  De  ting.  lat.  ap.  Hultscli,  Metrol.  scriptores,  11,  p.  49  ; 
Fcstus.  ap.  Hultsch,  Op.  cit.  p.  78.  —  2  Varr.  toc.  cit.  ap.  Hultsch,  Op.  cit. 
p.  50  ;  cl.  Hultsch,  Oriech.  und  rôm.  Métrologie,  2«  éd.  p.  145.  —  3  Haebcrliii, 
Aes  grave,  pi.  46,  fig.  1  ;  Herbert  Grueher.  Coins  of  the  Roman  Republic,  t.  1, 
p.  16,  n»  19  (l'eiemplaire  du  British  Muséum  est  un  faux  moderne,  surmoulé  sur 
l'exemplaire  du  Collège  romain).  —  4  Martial.  Epigr.  XII,  76,  1, 

VICO.MAGISTER.  —  I  Corp.  inscr.  ta(.  VI,  n.  975  ;  cf.  Jordan,  Topographie  d. 
Stadt  Rom.  II,  p.  291  sq.;  Richter,  Topographie^,  p.  11.  —  2  Jordan,  7'opojr.  Il, 
p.  541  sq.;  Richter,  Topogr.p.  371  sq.;  cf.  Paul.  Diac.  p.  126  :  Fcsl.  p.  371  (éd.  Muellor). 
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ou  des  autres  grandes  villes,  sont  en  principe,  tout 
comme  ceux  des  vici  ruraux,  des  fonctionnaires  d'ordre 
religieux  ;  leur  rôle  est  de  présider  l'association  formée 
par  les  habitants  d'un  quartier,  d'accomplir  les  rites  et 
les  sacrifices  en  l'honneur  des  Lares  Compitales  et 
d'organiser  les  jeux  par  lesquels  on  célèbre  leurs 
fêtes  [lakes,  compitalia,  recio]. 

Pour  l'époque  républicaine,  les  documents  toucliant 
les  magislri  vicoriim  sont  rares  et  peu  explicites. 
Parmi  les  inscriptions  mentionnant  ces  dignitaires, 
deux  seulement  sont  antérieures  à  l'Empire.  L'une 
d'elles  nous  fait  connaître  les  noms  de  quatre  afl'ranchis 
mngisti'i  d'un  viens,  mais  comme  elle  fut  trouvée  à  sept 
milles  hors  de  Rome,  près  de  VOsteria  del  curato, 
entre  la  voie  Latine  et  la  voie  Labicane,  il  est  possible 
que  ce  vicus  représente  une  bourgade  suburbaine  tout 
aussi  bien  qu'un  quartier  de  Rome'.  L'autre,  plus 
ancienne,  demeure  énigmatique  '-;  on  ne  saurait  décider 
si  elle  cite  deux  ou  trois  personnages,  qui  s'intitulent 
mag{istri)  de  diiobus  pnr/eis  et  vicei  Snlpicei.  De  plus, 
l'inscription  est  accompagnée  d'un  bas-relief  représen- 
tant un  homme  et  une  femme  sacrifiant  devant  un  autel. 
Avons-nous  affaire  à  un  groupe  de  magistri  de  diffé- 
rentes associations,  deux  d'entre  eux  présidant  chacun 
un  pagus  et  le  troisième  un  vicus,  ou  bien  les  auteurs 
de  l'inscription  se  seraient-ils  trouvés  ensemble  à  la 
tête  à  la  fois  de  deux  pagi  et  d'un  vicus  ?  Nous  connais- 
sons ces  subdivisions  de  pagi  et  de  montes  antérieures 
à  la  répartition  de  la  ville  en  régions  ;  c'étaient  des 
districts  plus  vastes  que  les  vici  ;  ils  avaient  leurs  asso- 
ciations et  leurs  cultes  comme  les  vici;  un  pagus  englo- 
bait plusieurs  vicinitates  sans  cependant  se  confondre 
avec  elles.  Et  puis,  que  vient  faire  sur  cette  pierre 
l'image  d'une  femme  sacrifiant?  Représente-t-elle  une 
magislra  ?  Cette  niagistra  appartiendrait-elle  k  l'un  des 
pagi  ou  au  vicus'!  Autant  de  questions  auxquelles  on 
ne  saurait  répondre.  Conlentons-nous  de  retenir  de  ces 
deux  inscriptions  que  les  vicomagistri  de  l'époque 
républicaine  pouvaient  être  souvent  des  afl'ranchis  et 
qu'ils  se  trouvaient  en  relations  assez  étroites  avec  les 
magistri  des  pagi. 

Un  passage  de  l'un  des  discours  imaginés  par  Tite  Live, 
à  propos  de  la  loi  Oppia,  nous  confirme  que  dès  cette 
époque  les  ynagislri  vicorum  appartenaient  à  la  classe 
la  plus  humble  de  la  population  romaine.  Ces  magis- 
trats de  la  catégorie  la  plus  «infime  »,  nous  dit  l'histo- 
rien, avaient  cependant  droit  à  la  toge  prétexte  ^  ;  et  ce 
renseignement  nous  est  confirmé  par  Dion  Cassius  qui 
spécifie  qu'Auguste,  en  rétablissant  les  vicomagistri, 
leur  rendit  leur  ancien  costume  et  les  autorisa,  pour 
les  jours  de  fête,  à  se  faire  précéder,  dans  leur  quar- 
tier, par  deux  licteurs '. 

Ces  modestes  dignitaires  avaient  donc,  sous  la  Répu- 
blique, leur  jour  de  gloire  ;  ils  présidaient  aux  jeux  com- 
pitalices,  mais  ils  partageaient  cette  prérogative  avec  les 
magistri  des  innomijrables  corporations  qui  florissaienl 
alors  à  Rome  \  Mommscn,  refusant  aux  associations 
vicinales,  aux  vicinitates,  le  caractère  de  collèges  consti- 
tués que  possédaient  les  autres  corporations,    estime 

<  Corp.  inscr.  lai.  VI,  n.  I32t;  DiMct.  dclt  Inst.  I80S,  p.  8-1.  I/iiiscriiilion 
est  aiiUTiourc  do  (juclqucs  années  à  l'année  731 /i3.  —  'i  Corp.  inscr.  lut.  I, 
n.  80i  =  VI,  n.iîH.  -3  T.  l.iv.XXXIV,  7,  2.  —  *  Dio  Cass.  LV,  8. -6  Asconius, 
Comment,   in  Pison.  (éd.    Kicssling-Schooll),  p.  G,   7.   —  c  Corp.  inscr.  lai.   l, 


que  les  magistri  vicorum  ne  devaient  être  nommés  que 
temporairement  par  les  habitants  du  voisinage,  pour 
grouper  les  efforts  et  organiser  la  fête  du  quartier"^.  Leur 
rôle,  noussemble-t-il,  était  à  la  fois  moins  important  et 
moins  éphémère.  Les  associations  de  quartier  avaient, 
en  effet,  une  existence  permanente  et  par  conséquent 
des  ynagistri  aux  fonctions  durables.  Quinlus  Cicéron, 
adressant  ses  recommandations  à  son  frère  candidat  au 
consulat,  l'avise  de  n'oublier  ni  les  collèges  profes- 
sionnels ni  les  montes,  ni  les  pagi  ni  les  vicinitates''. 
Ces  divers  groupements  sont  énumérés  par  ordre 
d'importance,  mais  paraissent  tous  de  même  nature. 

On  objectera,  il  est  vrai,  qu'ainsi  comprises  les  vici- 
nitates et  leurs  magistri  devaient  faire  double  emploi 
avec  les  autres  collèges.  Les  corporations  profession- 
nelles, elles  aussi,  devaient  souvent  correspondre  à  un 
groupement  local.  On  sait,  en  effet,  que  fréquemment  les 
artisans  de  même  métier  habitaient  le  même  vicus 
auquel  ils  avaient  donné  leur  nom  [vicus].  A  la  fin  de  la 
République,  nous  voyons  les  collèges  politiques  se 
recruter  par  quartiers  [vicatim)  ^  Quelle  raison  d'être 
pouvaient  avoir,  à  côté  des  autres  corporations,  l'asso- 
ciation du  vicus  et  ses  vicomagistri? 

Toutes  ces  sociétés  se  distinguaient  sans  doute  entre 
elles  surtout  par  la  situation  sociale  et  la  qualité  de 
leurs  adhérents.  Les  collèges  professionnels  groupaient 
des  commerçants,  des  artisans,  dont  les  métiers  avaient 
leur  hiérarchie  ;ilsavaient leurs  intérêts  propres,  ils  hono- 
raient un  patron,  dieu  ou  génie,  qui  était  censé  les  favo- 
riser particulièrement  ^  Mais  ils  laissaient  en  dehors  d'eux 
bien  des  éléments  de  la  plèbe  romaine,  tous  ceux  qui 
n'exerçaient  aucun  métier  défini,  les  affranchis,  les  es- 
claves, que  ne  sollicitaient  dans  la  ville  nul  intérêt  bien 
caractérisé  et  nul  autel.  Ces  humbles  n'avaient  d'autre 
Génie  que  celui  du  quartier  qu'ils  habitaient,  d'autre 
Lare  que  celui  de  la  rue  et  du  carrefour.  Ce  sont  eux  que 
devaient  grouper  les  associations  des  pagi,  des  montes 
et  des  vici.  Cicéron  nous  l'indique  :  tous  les  collèges  de 
la  ville,  dit-il,  lui  ont  apporté  leurs  félicitations,  tous  les 
groupements  de  montani  et  de  pagani  —  «  puisque  la 
plèbe  urbaine  elle-même  a  ses  conventicules  et  pour 
ainsi  dire  ses  conseils'"  ».  Les  autres  groupements 
participaient  aux  fêtes  des  quartiers,  puisque  tous 
jouissaient  de  la  protection  des  Lares  du  carrefour 
commun,  mais  ce  culte  appartenait  en  propre  à  ceux  qui 
n'en  avaient  pas  d'autre,  aux  très  humbles  à  qui  tout 
dans  la  ville  était  étranger  et  hostile,  sauf  la  rue. 

Les  précisions  que  ne  fournissent  pas  les  documents 
proprement  romains,  on  peut  les  trouver,  nous  semble- 
t-il,  dans  certains  textes  épigraphiques  émanant  de  la 
colonie  romaine  de  Délos.  Des  magistri  vicorum  de  la 
Rome  républicaine  on  rapprochera  aussi  exactement 
que  possible  les  coinpétaliastes  (xojjLTteTaXiacTaî)  de 
Délos".  Une  dizaine  de  dédicaces  trouvées  près  du  port, 
en  un  carrefour  auquel  on  a  attribué  le  nom  d'agora 
des  Compétaliastes,  portent  les  noms  de  cinq  à  douze 
personnages  qui  se  disent  anciens  compétaliastes 
(xoixiteTaXtauxai  YEvojxevot).  Ce  sont  tous  des  allranciiis  ou 
des  esclaves.  Leur  titre  leur  vient  évidemment  du  nom 


p.  205.  —  -I  De  pelilione  consulalus,  8,  30.  —  »  Cic.  Pro  .S«s(.  15,  3t;  21,  54; 
cf.  Wallzing,  Étude  hiator.  sur  les  corporations  roni.  1,  p.  9tl,  97.  —  'J  VValUing. 
ihid.  p.  62  aq.  —  '0  Pro  domo,  2S,  74.  —  "  ilauvollo,  IJull.corr.hell.  VUiISSS), 
p.  I2  5q.;  Jouguel,  iiirf.  .XXIll  (18!I9),  p.  72-73  ;  llalifold,  iiid.  XXXVI  (19 12),  p.  103. 
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de  la  fête  romaine  des  compitai.ia  à  laquelle  ils  devaient 
prendre,  comme  leurs  collègues  romains,  une  pari  pré- 
pondérante. 

A  côté  de  l'association  des  Compélaliastes,  nous  ren- 
controns d'ailleurs,  à  Délos,  d'autres  collèges  composés 
en  grande  majorité  d'Italiens  et  que,  par  conséquent, 
nous  pouvons  supposer  constitués  sur  le  modèle  de  ceux 
de  Rome.  Ce  sont  ceux  des  Ilermaïstes,  des  Posidoniastes 
et  des  .\polloniastes  '.  Les  magislri  de  ces  collèges  sont 
des  hommes  libres  ou  des  affranchis;  jamais  on  ne  ren- 
contre d'esclaves  parmi  eux.  On  reconnaîtra  sans  peine 
dans  les  Herniaïstes  et  les  Posidoniastes  des  corporations 
professionnelles,  sans  doute  des  marchands  et  des  gens 
de  mer  -.  Il  est  plus  diflicile  de  préciser  quel  corps  de 
métier  avait  pu  choisir  .\pollon  pour  patron.  Peut-iMre 
les  .\polloniastes  représentent-ils  un  groupement  de 
caractère  particuliè- 
rement religieux. 
Ces  collèges  sem- 
blent d'ailleurs 
avoir  possédé,  sur 
la  place  où  se  grou- 
paient  leurs  in- 
scriptions, de  petits 
sanctuaires,  une 
chapelle  carrée  et 
un  édifice  rond,  qui 
paraissent  de  véri- 
tables Laraires 
compitaux. 

Qu'ils  s'associas- 
sent au    culte   des 

Lares  célébrés  par  les  Compélaliastes  et  aux  réjouissan- 
ces populaires  marquant  cette  fête,  nous  en  trouverions 
la  preuve  dans  deux  petits  bas-reliefs  que  M.  Bulard  a 
très  justement  rattachés  à  ces  festivités  ^  Ces  deux 
sculptures  représentent  des  personnages  affrontés  et 
dansant.  L'une,  anépigraphe,  a  été  trouvée  tout  près  du 
côté  ouest  de  l'agora  des  Italiens  où  semblent  avoir  eu 
coutume  de  se  réunir  les  Hermaïstes,  Posidoniastes  et 
Apolloniastes.  L'autre  provient  de  l'agora  des  Compé- 
laliastes, mais  semble  avoir  été  dédiée  par  les  magislri 
Hermaïstes;  une  inscription  gravée  dans  le  champ  nous 
dit,  en  effet,  que  «  les  mêmes  »  —  sans  aucun  doute  les 
Hermaïstes,  d'après  l'inscription  d'un  fragment  d'autel 
trouvé  au  même  endroit  —  ont  dédié  aussi  les  dieux 
(entendez  les  images  des  dieux  Lares)  et  le  sanctuaire 
(sans  doute  le  Laraire)  '.  C'étaient  vraisemblablement 
les  mêmes  sanctuaires  compitaux  que  les  mugistri  des 
différents  collèges  ornaient  à  l'envi  de  sculptures,  d'au- 
tels et  d'ex-voto. 

Nous  trouvons  encore  à  Délos  d'autres  monuments 
de  ce  culte  commun,  des  monuments  comportant, 
croyons-nous,  des  représentations  des  magislri  sacrifiant 
aux  Lares  des  carrefours.  Ce  sont  quelques-unes  au 
moins  des  peintures  que  M.   Bulard  rapporte  au  culte 

<  Jouguet,  ibid.  XXIil  (1899),  p.  5C  s<|.;  Halzfeld,  Le»  Italiem  à  Délos, 
ibid.  XXXVl  (1912),  p.  154  sq.  —  --(^f.  riodicaUon  de  Momiuscn,  Corp.  inscr. 
lot,  111,  Suppl.  p.  1302  ad  n.  7218,  rapprochant  les  Hermaïstes  de  Délos  des 
Mercuriales  de  Home.  —  3  Bulard,  Peintures  muralfS  et  mosaïques  de  Délos,  Mo- 
num.  Piot,  XIV  (1907),  p.  33,  Gg.  13  et  14.  —  4  Jouguel,  Hall.  corr.  hell.  XXIII 
(I899(,  p.  60,  D.  6;  cf.  11.5.  —  5  J/onum. /"iot.XlV.  p.  12  sq.;  p.  33  sq.  —  6  .Helbig, 
Vtandgemûtde  Campaniens,  p.  13,  n.  41-45.  —  7  Notre  Og.  7443  d'après  Bulard, 
Monum.  Piot,  XIV,  p.  18  sq.,  pi.  i.  —  S  Peul-étre,  eo  certaios  cas  et  dans  cer. 
tiioes  régions,  les  ministres  officiants  des  dieux  Lares  porlaient-ils.  en  raison  de 


du  Genius  et  des  dieux  Lares  ^.  Nous  serions  tentés  de 
reconnaître  la  cérémonie  célébrée  en  l'honneur  des 
Lares  compitaux  dans  les  scènes  figurées  où  le  sacrifice 
apparaît  accompagné  de  jeux,  luttes  et  danses  analo- 
gues ù  celles  des  reliefs  mentionnés  plus  haut.  Sans 
doute  ces  peintures  décorent-elles,  ainsi  que  celles  qui 
se  rapportent  au  culte  privé  de  la  famille,  les  parois 
extérieures  des  maisons  ou  des  autels  disposés  près  des 
portes  d'entrée.  Mais  il  arrive  de  même,  à  Pompéi,  que 
des  représentations  de  sacrifices  aux  Lares  compitaux 
se  trouvent  peintes  sur  des  murs  d'habitations  particu- 
lières '^.  C'est  donc  la  fête  célébrée  par  les  vicomagislri 
ou  Compélaliastes  de  Délos  et  ces  magislri  eux-mêmes 
que  nous  reconnaîtrons  dans  les  scènes  semblables  à 
celle  que  nous  reproduisons  ici  '  (fig.  li't'i). 

Nous  conclurons  alors,  en  tenant  compte  des  docu- 
ments déliens  aussi 
bien  que  de  ceux 
de  Rome,  que  du- 
rant l'époque  répu- 
blicaine les  vico- 
magislri, ainsi  que 
les  associations 
auxquelles  ils  pré- 
sidaient, se  recru- 
taient parmi  la 
classe  la  plus  hum- 
ble de  la  plèbe,  celle 
qui  n'avait  d'autre 
Génie  à  invoquer 
que  le  Lare  banal 
du  coin  de  rue;  leur 
extraction  presque  exclusivement  servile  les  distinguait 
seule  des  autres  magislri  et  des  autres  collèges  *.  En 
compagnie  des  présidents  des  autres  corporations  du 
quartier,  ils  honoraient  le  Lare  des  carrefours  et  célé- 
braient sa  fêle  par  des  sacrifices  et  des  réjouissances 
essentiellement  populaires,  fixées  annuellement  ;'i  l'un 
des  premiers  jours  de  janvier. 

Vers  la  fin  de  la  République, les  l'/cowiffiy/s//"/ jouèrent  un 
certain  rôle  politique  et  les  associations  qu'ils  présidaient 
subirent  les  mêmes  vicissitudes  que  les  autres  collèges. 
Les  désordres  occasionnés  par  la  célébration  des  jeux 
compitaux  et  l'organisation  de  bandes  de  gens  sans  aveu 
inquiétaient  l'ordre  sénatorial.  Il  était  donc  nécessaire  de 
frapper  avant  tout  les  vicinilates.  L'invective  de  Cicéron 
contre  Pison  et  le  commentaire  d'Asconius  nous  rensei- 
gnent sur  les  efforts  accomplis  en  ce  sens  par  les  parti- 
sans de  l'ordre  et  la  résistance  des  fauteurs  de  troubles  °. 
En  690  G4  un  sénalus-consulle  supprima  les  corpora- 
tions. Quatre  ans  après,  un  tribun  de  la  plèbe  inconnu 
essaya  de  rétablir  les  fêtes  des  carrefours;  il  en  fut 
empêché  par  le  consul  désigné  L.  Metellus.  Mais  en  696/58 
le  tribun  P.  Clodius  les  restitua  légalement  avec  la 
complicité  du  consul  Pison.  Ce  plébiscite  permit  à 
Clodius  d'organiser  ses  bandes  et  fut  l'origine  de  toute 

l'humilité  de  leur  condition,  le  titre  de  ministri,  plus  modeste  que  celui  de  ma- 
gislri. C'est  ce  qu'indique  une  inscription  de  Capouc,  Corp.  inscr.  lat.  X,  n.  3789 
(de  65G/98|  :  liisce  ministris  Laribus  faciendum  coeiranml]...  suivent  14  noms 
propres,  un  d'affranchi,  les  autres  d'esclaves.  Mais  Capouc  se  trouvait  dans  des 
conditions  particulières,  la  ville  ayant  été  adminislrativcment  séparée  en  pagi 
ruraux,  dans  lesquels  les  moffistri  pagi  exerçaient  toute  rautorilc  et  avaient 
sans  doute  sous  leurs  ordres,  pour  le  culte  des  Lares,  ces  ministri.  —  8  Cic.  Jn 
Pison.  IV;  Asconius,  Jn  Pison.  Comment,  (éd.  Kiessling-Sclioell),  p.  6,  7.  Cf. 
Waltzing,  Élude  histor.  sur  les  corpor.  rom.  p.  90  sq. 
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pli  par  les  vicomnijistri. 


sorte  de  désordres  sur  lesquels  Cicéron  insiste  à  plu- 
sieurs reprises  '.  César  enfin  abojil  définitivement 
toutes  les  corporations,  sauf,  dit  Suétone,  celles  dont 
l'origine  était  ancienne  -';  il  est  plus  que  vraisemblable 
que  les  vicinUates  ne  furent  pas  comprises  dans  cette 
catégorie  respectable.  Avec  elles  disparurent,  au  moins 
pour  un  temps,  les  vicomagistri.  Ils  furent,  nous 
l'avons  vu,  rétablis  par  Auguste,  mais  avec  un  caractère 
tout  autre  que  celui  qu'ils  avaient  eu  sous  la  Répu- 
blique. Suétone  se  trouve  d'accord  avec  Dion  pour 
rattacher  la  mesure  les  concernant  à  la  division  de 
Rome  en  quatorze  régions  et  de  chaque  région  en  vicP. 

Au  nombre  de 
quatre  par  vi- 
ens les  magis- 
tri  étaient  sans 
doute  élus  par 
la  population 
du  quartier  et 
recevaient 
comme  attribu- 
tion principale 
le  soin  de  veil- 
ler aux  autels 
des  Lares  com- 
pilaux  et  de  cé- 
lébrer leurs  fê- 
tes. Mais  à  l'an- 
cien culte  res- 
tauré Auguste 
avait  ajouté  celui  du  Génie  de  l'Empereur.  Les  vicoma- 
///.sO'i  devenaient  donc  de  véritables  fonctionnaires  sacer- 
dotaux officiels.  Plusieurs  peintures  de  Pompéi  *  et  des 
reliefs  sculptés  sur  des  autels  romains  ^  les  représentent 
dans  ce  rôle  (fig.  7444). 

On  en  fit  aussi  des  espèces  d'administrateurs  muni- 
cipaux en  sous-ordre.  Ils  devaient  prêter  leur  concours 
au  recensement  qui  se  fit  dorénavant  par  quartiers  ".  Ils 
devaient  sans  doute  faire  la  police  et  en  tout  cas  combattre 
les  incendies  ;  on  mit  tout  d'abord  sous  leurs  ordres 
pour  remplir  le  rôle  de  pompiers  une  troupe  d'esclaves 
publics,  puis  on  leur  donna  la  haute  main  sur  les  Vigiles 
du  quartier'  [vigiles].  C'est  en  cette  qualité  qu'on  leur 
confia  le  culte  de  Sfaln  Mater,  la  déesse  qui  arrêtait  le 
feu  et  dont  les  statues  se  trouvèrent  transportées  du 
forum  dans  les  vici  '.  Pour  tous  ces  offices  ils  étaient  pla- 
cés sous  l'autorité  directe  des  magistrats,  édiles,  tribuns, 
préteurs,  à  chacun  desquels  le  sort  attribuait  la  surveil- 
lance de  toute  une  région  ''.  Mais  dès  le  second  siècle, 
ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscription  de  la  base  Capito- 
line,  datant  d'Hadrien,  ils  obéissaient  par  région  à 
deux  magistrats  municipaux  particuliers,  un  riirator  et 
un  deniintidtov  '". 

Nommés  pour  un  an,  les  vicomagistri  entraient  en 
fonctions  aux  calendes  d'août,   pour  la  célébration  de 

-.  '«ifosf  red.  in  »en.  13,  33;  Pro  Sest.  13,  34;  21,  S4;  cf.  Dio  Cass.  38,  l:i. 
— '2l)ic.  Jut.  +2, 3.-3  Sueton.  Octao.  30  ;  Dio  Cass.  L  V,  S  ;  cf.  .Mommson,  Droit  pu- 
Ijlic,  IV,  p.  il3  et  n.  2.  —  *  Heibig,  Vi'and(jemniae  Campanicns,  p.  13,  n.  il-tô. 
—  j  Allniann,  Die  rOmischen  GrnhatlSre  d.  Kaiserzeit.  p.  176  sq.  n.  232,  239;  notre 
limire  "UVcsl  son  ii.  23;!;  cf.  BuUett.comun.  Iti88,p.  328,329;  1889,  p.  70,  pi.  30; 
fiôm.  Mitleil.  1889,  p.  267  =  Corp.  imcr.  tat.  VI,  30  937;  Jordan,  Topogr. 
III,  p.  -iSl,  S22,  note  39.  —  8  Sueton.  Oclav.  40.  —  7  Dio  Cass.  LV,  8: 
cf.  Marquardl,  Le  culte,  p.  247.  —  »  Fcslus,  p.  317  n  (M.  Mucller)  ;  Corp.  inscr. 
tat.  VI,  n.  763  766.  —  9  Dio  Cass.  LV,  8;  Suoton.  Octav.  30,  I.  —  lo  Corp.  inscr. 
lat.  VI,  n.  973.  '—   H  Jliid.  VI,  n.  445;  |2,  p.  305,  306.  La  prcniièro  tôle  avait 


la  seconde  fête  des  Lares  compitaux  et  Augustaux".  Des 
Fastes  particuliers  conservaient  leurs  noms  dans  chaque 
vicus  '^.  Leurs  inscriptions  indiquent  généralement,  en 
partant  de  la  restitution  du  culte  par  Auguste,  l'année 
de  leur  sacerdoce.  Ces  dates  ne  concordent  d'ailleurs 
pas  toujours  entre  elles.  Sous  le  troisième  consulat  de 
Trajan,  par  exemple,  en  l'an  iOO,  nous  rencontrons  des 
magislri  de  la  cent  septième  année  '%  ce  qui  reporte  la 
réforme  d'Auguste  à  l'année  747/7  avant  notre  ère.  Plu- 
sieurs documents  confirment  cette  date  '*,  mais  d'autres 
partent  soit  de  l'année  74.')/9,  soit  même  de  742/12  '". 
Mommsen  suppose  en  conséquence  que  peut-être  le 
culte  ne  commença  pas  simultanément  dans  tous  les 
carrefours  '". 

Nombreuses  à  partir  de  cette  époque  sont  les  dédi- 
caces provenant  de  vicomagistri  à  qui  revenait  le  soin 
d'entretenir  le  culte  et  le  sacellum  des  Lares  du  carre- 
four. Dans  les  provinces,  aussi  bien  qu'à  Rome,  ils  en 
restaurent  les  sanctuaires,  le  plus  souvent  à  leurs  frais, 
et  toujours  avec  la  permission  ou  sur  l'ordre  du  tribun 
de  la  plèbe  ou  du  préleur".  Ces  magislri  n'étaient 
cependant,  la  plupart  du  temps,  que  des  all'ran- 
chis.  Ils  étaient  assistés  dans  leurs  fonctions  et  même 
aidés  dans  leurs  générosités  par  des  esclaves,  portant 
le  titre  de  minisiri  et  qui  entraient  en  charge  avec 
eux  '*. 

Ce  culte  modeste,  célébré  aux  carrefours  par  la  plèbe 
des  quartiers  sous  la  direction  d'affranchis  et  d'esclaves,  a 
traversé  toute  la  période  impériale  ;  il  demeurait  encore 
vivace  à  l'époque  de  Constantin.  Cependant,  tandis  que 
durant  les  deux  premiers  siècles  chaque  vicus  avait  Ses 
quatre  magistri,  ce  qui  fait  pour  les  26.j  vici  existant  à 
Rome  du  temps  de  Pline  lOlJO  vicomagistri,  la  A'otitia 
regionum  du  temps  de  Constantin,  au  contraire,  ne 
signale  plus  que  48  vicomagistri  par  région  ;  une  seule 
en  possède  W,  ce  qui  ne  donne  plus,  pour  toute  la  Ville, 
qu'un  total  de  073".  Nous  ignorons  d'ailleurs  à  quel 
moment  était  survenue  cette  réduction  et  si  elle  se 
rattache  à  la  modification  que  nous  constatons,  entre 
Hadrien  et  Constantin,  dans  le  nombre  des  vici  de 
Rome  -".  Albert  Grenier. 

VICTIMA.  —  [SACRiFiciUM,  p.  957  sq.  ;  p.  974 
sq.]. 

VICTIMARIUS.    —    [CILTHARUJS,     SACRIFICIfM,    p.    97o- 

970,  978]. 

VICTORIA  (NiV-Tj).  —  La  déesse  de  la  Victoire  est  une 
abstraction  personnifiée:  par  suite,  comme  presque 
toutes  les  divinités  d'un  caractère  abstrait,  elle  ne  recul 
que  tardivement  un  culte  distinct.  A  l'époque  homérique 
on  ne  connaît  pas  encore  la  déesse  Nikè  ;  mais  on  con- 
sidère la  victoire  comme  un  don  des  grands  dieux,  en 
particulier  de  Zeus'.  Jusqu'à  la  fin  du  paganisme  il  y 
aura  des  dieux  Nicèphores,  dispensateurs  de  la  victoire. 
Pour  la  même  raison  la  Victoire  n'a  pas  de  personnalité 
mythique  ;  le  mythe  de  Nikè  se  réduit  à  une  simple  filia- 

ieu  on  mai,  Oviil.  Fust.  V,  v.  129,  145.  L'année  de  fonction  des  mngistri  che- 
vauche donc  sur  deu\  anin^os  civiles.  —  12  Ihid.  \l,  n.  2222;  à  Pomp6i,  iWrf.  I, 
p.  448  :  fragment  de  l'album  des  magistri  vici  et  cornpiti.  —  13  /bid.  VI,  n.  2222. 

—  1*  P.  ox.  ibid.  VI,  n.  343.  -  li  ;i,id.  VI,  n.  449,  452.  —  16  Jbid.  VI,  comment, 
ann.  453.  —    "  Ibid.  VI,    n.  449-453;   30960,  30  961;  à    Vérone,    V,   n.    3257. 

—  I»  Ibid.  VI,  n.  163-16.'i  ;  446,  447;  V,  n.  3257.  —  13  Richler.  Topogr.l,  p.  371, 
372.  —  20  Jordan,  Topogr.  Il,  p.  312  sq.  ;  Lanciani,  Dultett.  comun.  1890, 
p.  I2S. 

VICTORIA.  —  1  Cf.  RtiuiïtiMaH,  Les  divinitrs  de  ta  victoire  en  Grèce  et  en  Italie, 
p.  6  ;  Gulledans  ^oschiiT,Lcxikond.  Mythologie,  \\\.  p.  3o5,  article  A'iA-e. 
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tion.  Selon  la  Théogonie  d'Hésiode,  elle  est  fille  du  Titan 
Pallas  et  de  FOcéanide  Slyx  '  ;  elle  est  donc  sœur  de 
Bia,  Cratos  et  Zélos  '^  Hygin  ajoute  qu'elle  est  également 
sœur  des  Eaux  Vives  qui  sourdent  du  sol  [fontes, 
LACi'Sj  ^  ce  qui  permet  de  rattacher  son  culte  primitif  à 
celui  des  forces  victorieuses  de  la  nature*.  Denys  d'Hali- 
carnasse  identifie  le  père  de  Nikè  avec  le  géant  Pallas,  fils 
du  roi  d'Arcadie  Lycaon  qui  avait  élevé  Atlièna°.  Les 
deux  déesses  auraient  ainsi  grandi  ensemble  ;  et  plus 
lard  la  puissante  Atlièna  aurait  pris  Nikè  sous  sa  pro- 
tection. Mais  cette  légende,  même  si  elle  est  d'origine 
arcadienne,  semble  inventée  tardivement  pour  expliquer 
leurs  étroits  rapports  dans  les  cultes  grecs.  Enfin  des 
légendes  de  basse  époque  et  sans  valeur  mythologique 
présentent  Nikè  comme  fille  de  Zeus  ",  par  confusion 
avec  Athèna,  ou  comme  tille  d'Ares',  pour  une  raison 
de  pur  symbolisme.  Dans  la  poésie  grecque  et  latine, 
les  épithètes  trahissent  l'indigence  du  mythe  et  le  vague 
de  la  personnalité*.  Titanide  '\  Vierge  '",  Thalamépole  " 
ou  servante  des  dieux,  Orkios'-  ou  gardienne  des  ser- 
ments, elle  est  surtout  qualiliée  de  Dame"  Auguste'*, 
Bienheureuse '%  Très-Puissante"^,  Glorieuse  et  qui 
donne  la  gloire'''.  Les  poètes  n'ont  su  la  dépeindre 
qu'avec  des  boucles  noires,  de  belles  chevilles,  des  ailes 
et  un  beau  parler'*.  Par  contre,  elle  n'a  cessé  d'inspirer 
heureusement  les  artistes:  peintres  et  sculpteurs  ont 
reproduit  dans  toutes  ses  applications  possibles  le 
motif  symbolique  et  allégorique  de  la  Victoire  ;  l'art 
grec  et  l'art  gréco-romain  lui  doivent  quelques-unes  de 
leurs  plus  nobles  et  aussi  de  leurs  plus  gracieuses  créa- 
lions. 

\.  Nikè  d.\.\s  les  cultes  grecs.  —  Le  culte  de  .Nikè  se 
manifeste  sous  quatre  aspects  différents. 

1°  Nikè  s'identifie  avec  de  grandes  divinités  poliades  ; 
c'est  pourquoi  on  la  qualifie  de  polyonyme".  Déjà  la 
grande  déesse  asiatique  des  vu*  et  vi«  siècles,  dénom- 
mée Kybébé  par  les  gens  de  Sardes  et  assimilée  par  les 
Ioniens  à  leur  .Vrtémis,  déesse  ailée  qui  lient  des  qua- 
drupèdes ou    des    volatiles  en  signe   de  victoire  et  de 

<  Hesiod.  Theag.  3S3  sq.  ;  BacchyL  éd.  Blass,  1899, Epigr.  1, 1  (licrgk,  iS,  t  ;  .4  nthol. 
Pal.  VI,  313)  ;  cf.  ApoUodor.  1,  i,  *  ;  Scrv.  ad  Aen.  VI,  i3t;  Gruppc,  Gr.  Mijthol. 
p.  1066  n.3, 1084n.  d-.f^raM.Cults  of  gr.  States,  V,  p.  3li.—  2  Hesiod.  loc.cit.; 
cf.  Paul.Émile,  avant  la  bataille  contre  Pcrsêe,  invoquant  ipà-ro;  r.tXi-^t'j  xvX  -ntr^-'-, 
Plut.  Aem.  Paul.  19,3;  oracles  prometlant  ««r.y  «aï  ijàTo;,  l'olyb.  XXII,  iO  ;  Plut. 
Marins,  18.  —  3  Hygiu.  Fab.prooem.  30,  7  ;  éd.  Schmidt,  p.  11,  iO  :  »  ex Pallante 
et  Styge  Scylla,  Vis,  Inridia,  Potestas,  Victoria,  Fontes,  Lacas  ■>.  —  ^Sur  ce 
caractère  de  Nikè  cf.  Baudrillart,  Op.  cit.  p.  18  et  Hadct,  La  Nikè  volante, 
dans  C.  r.  Acad.  mscr.  190s,  p.  231.  —  »  Dion.  Hal.  I,  32,  10  ;  cf.  Gruppe,  Op. 
cit.  p.  lOCfi.  —  6  Himer.  Or.  19,  3.  Son  erreur  parait  provenir  d'une  fausse  iuter- 
prélatioa  d'un  passage  de  Ménandrc,  e^-aiÈptia...  lîaçeivj;  N-x»;;  Corn.  Alt.  fragm. 
éd.  Kock,  fr.  616.  Mais  cette  lille  d'un  père  illustre  est  Alhèna  Mkè,  comme  l'a 
bien  compris  le  scboliaste  d'Aristide,  p.  301,  éd.  Dindorf  ;  cf.  Sikes  dans  llassical 
Jleview,    189'),   p.   iSi.   —  '■    Orph.   hymn.  88,4;  cf.  Gruppe,  Op.  cit.  p.  1084. 

—  »  Cf.  Bruchmann,  Epillieta  deorum  (/nae  apud  poêlas  gr.  leguiitur,  Ifi'JS,  s.  v. 
Nt.ï;.  Pour  la  ditTèrence  entre  les  épitbctes  latines  et  grecques  de  la  Victoire  cf. 
Baudrillart,  op.  cit.  p.  H.  —  9  Nonn.  Oionys.  Il,  ii9.  —  >«  Cf.  Anthol.  Planvd. 
28i,  1.  —  Il  .Nonn.  Dionys.  V,  lOS.  —  12  Ibid.  XIII,  4Î6  ;  cf.  Wueuscli  dans  Ulictn 
Muséum,  LV,  1900,  p.  76.  —  13  Ai»7:o.»a,  Arisloph.  Lys.  317;  >«,;*!,.,  Anthol. 
Pal.  XV,  46,  3.  —  I»  Eî^v,i,  Eurip.  Or.  1691  ;  Phoen.  1764,  Iph.  Taur.  1497;  cf. 
Lucian.  Piscat.  39.  n<,Tvi«,  Herodot.  VIII,  77  ;  Baccbyl.  éd.  Blass,  1899,  Carm.  XI 
(XII),  5;  Anthol.  Pat.  XIV,  98,  8;  Anthol.  Plan.3iu,  1.  —  I5Mà«nja,  Eurip.  70)1, 
457;  Orph.  hymn.  33,  8.  —  16  EOSi.aT.;,  ii-id.  33,  1  ;  cf.  ti-iUy,;,  ffom.  hymn. 
Vill,  4.  —  n  E:8oI<,;,  Simonid.  £p.  149,  4  Eergk  {Anthol.  Pal.  VI,  213)  ;  Orph. 
hymn.  33,  7  et  9  ;  n.jaiivano;,  Soph.  Aniig.  148.  Par  suite  elle  est  la  Désirable, 
^o«i-..r,,  Orph.  If.  33,  1  ;  cf.Y/,i„iSu}o;,  Baccbyl.  éd.  Blass,  Carm.  X,  1  (61.  Kenyon, 
XI;  Bcrgk,  fr.  9).  —  18  Ku«.«isiii«iiio;,  ioid.  V,  33;  »«'*>.C»5.jjo;,  Hesiod.  Theoi,. 
384;  .«Tà=Tt5',;,  ou  sans  ailes,  àttijo;  Anthol.  Pal.  I.\,  647,  i  ;  t,i^i-t:t,,  Orph.  E. 
36.  Par  allusion  aui  monumeuls  Ogurés,  elle  est  dite  aussi  conductrice  de  cbar, 
SîjfEldii.s»,  Anth.  Plan.  IV,  359,  1,  ou  la  Dorée,  /jjsie,  Pind.  Jsthm.  Il,  39  (i6|. 

—  19  Baccbyl.  éd.  Blass.  Epigr.  I.  1  (éd.  Kenyon  71,  Bcrgk  48  ;  Anthol.  P<il.  VI, 
331).  —  20  Cf.  Radet,  La  Nikè  eolante,  loc.  cit.  p.  iH  sq.  —  21  Inscr.  gr.  iic. 


domination  sur  les  animaux,  nous  apparaît  comme  une 
Arténiis-.Nikè -".  La  Grande  Mère  des  cités  anatoliennes, 
comme  l'Anahita  persique  et  la  Ma  cappadocienne, 
donne  le  succès  dans  les  combats  ;  on  invoque  la  Ntx-f| 
Moc-ripo;'-'.  Elle  conservera  dans  la  religion  romaine  ses 
attributions  de  Dame  des  Victoires'--.  Dans  la  Grèce 
classique,  la  Nikè  par  excellence  est  Alhèna"  ;  la  déesse 
des  acropoles  prend  naturellement  le  caractère  d'une 
Promachos,  qui  combat  au  premier  rang,  et  par  consé- 
quent d'une  Nikaia-*,  qui  mène  à  la  victoire  [minerva]. 
Aussi,  de  toutes  les  divinités  helléniques,  selon  l'e.\pres- 
sion  du  rhéteur  Aristide,  Attièna  est-elle  la  seule  homo- 
nyme, et  non  pas  seulement  éponyme,  de  Nikè  ^°  : 
«  Athèna,  ô  Nikè  souveraine  !  ^°  »  Les  .Vlhéniens 
jurent  «  par  ,\thèna  Nikè,  qui  vint  jadis  sur  son  char 
secourir  Zeus  contre  les  Géants^'  ».  Ils  adorent,  en  ell'el, 
une  Alhèna  Nikè,  hypostase  de  l'Alhèna  Polias  ^'. 
Sur  l'Acropole  même  elle  a  son  autel,  son  image 
et  son  temple.  Quand  les  éphèbes  accomplissent 
leur  sacrifice  annuel  de  vaches  sur  le  grand  autel 
d'.Vlhèna  Polias,  ils  en  réservent  une,  et  des  plus 
belles,  pour  l'autel  d'Alhèna  Nikè  '".  Son  image  est 
une  vieille  statue  de  bois  {xoanon),  ce  qui  semble  prou- 
ver un  culte  fort  ancien  ;  elle  tient  dans  la  main  droite 
une  grenade,  autre  témoignage  d'archaïsme,  et  de  la 
main  gauciie  un  casque'"'.  Son  temple  de  marbre,  qui 
se  dresse  à  l'avant  de  la  colline  sacrée,  sur  le  bord  d'un 
bastion,  date  de  l'époque  de  Périclès  "  :  un  peu  antérieur 
au  Parthénon  et  aux  Propylées,  il  fut  construit  vers 
4.j0  par  l'un  des  architectes  du  Parliiénon,  Callicratès  ^^. 
On  y  consacrait  à  la  déesse  des  couronnes  d'or",  des 
hydries  d'argent",  des  vases  à  parfums^".  Dans  l'en- 
ceinte du  temple,  une  statue  d'Alhèna  Nikè  rappelait  la 
victoire  sur  les  Ambraciotes  (Wo  av.  J.-C.)  "  ;  on  y  dédia 
sans  doute  aussi  la  Nikè  en  bronze  commémorant  la 
prise  de  Sphactérie  (même  année)  ^'.Antigone  Gonatas  y 
cimsacra  des  ex-voto  après  sa  victoire  de  Lysimachia 
sur  les  Gaulois  ^*.  Sous  l'Empire,  nous  connaissons  un 
T.  Flavius  .Vlcibiades,  prêtre  de  la  xNikè  de  l'Acropole"". 

Jt.  2407,  7  a  ;  cf.  Graillol,  Le  culte  de  Cytiéle  à  /tome  et  dans  l'empire  romain, 
1912,  p.  3G.  —  22  Jbid.  p.  32,  48,  53,  93,  103,  461.  —  î^Gcrbard,  Akad.  Abhand- 
lungen,  I,  p.  230  sq.;  Baudrillart,  op.  cit.  p.  7-21;  Faruell,  op.  cit.  \,  p.  338-342; 
Bulle  dans  Ilosclier,  op.  cit.  III,  p.  310  sc|.;  Gruppe,  op.  cit.  p.  1066.  —  24  Noun. 
Dionys.   XXXVII,    623.    —    2i    Aristid.    Alhèna,    p.    26.    —  20  Euripid.  /o;i,   457. 

—  27  Ibid.  1528;  elle  est  dite  seulement  INikô  dans  une  invocation,  Phoenic. 
1704  sq.  —  28Sopbocle,  Philoct.  134,  la  nomme  Ki'..,  'AOà.a  no'iiiiî  (Mx,  seulement  ' 
dans  Antig.  144)  ;  cf.  Nonn.  Dionys.  XXVll,  63  ;  Suidas,  s.  v.  Tylsia  'AOr,và,  con- 
lirme  l'identité  d'Atbèna.  de  Nikè  et  d'Hygie.  Eustatbc.  1245,  26,  reproduit  un 
myllie,  probablement  d'épo<|ue  belléiiislique,  essayant  de  concilier  toutes  les  tradi- 
tions :  en  même  temps  que  Zcus  donnait  le  Jour  à  Allièna,  il  triompbait  des  Titans  ; 

"  c'est  pourquoi  Allièna  fut  appelée  iNikè,  en  mémoire  du  courage  paternel,  et  ce 
nom  exprime  la  puissance  victorieuse  de  la  sagesse  »  ;  cf.  880  ;  Baudrillart,  op.  cit^ 
p.  15.  _  29  C.  i.  Att.  Il,  163  et  471,  1.  14  :  -■(,  Wir,;-?.  T>i  Ni»/i.  —  30  Heliodor.  oilc 
par  Suidas,  s.  v.  Niscii  'Aîr.và.  —  31  On  fixait  tantôt  â  l'aiinéc  465,  tantôt  à  435,  ou 
même  425,  la  date  de  ce  gracieux  petit  temple,  qui  fut  renversé  par  les  Turcs  en 
1687  et  réédilié  en  1835.  Une  inscription  découverte  par  Cavvadias  nous  apprend 
d'abord  qu'il  s'appelait  officiellement  temple  d'Atbèna  Nikè  et  non  de  Nikè  Aptéros, 
comme  on  lit  dans  Pausanias,  ensuite  qu'il  fut  construit  vers  450  :  'iizr,y..  &oi. 
1897,  p.  173- 194  et  pi.  xi  ;  cf.  C.  r.  Acad.  inscr.  1897,  p.  548-352.  Cette  date  avait 
été  entrevue  par  Cari  Robert,  ûer  Auf  ang  :ur  Akropolis,  dans  Kiessiing  el 
Wilamowitz-Môllendorf,  Philolog.  Untersuehungen,  I,  1880,  p.  184  sq.  Sur  cet 
édilice,  voir  Judeich,  Topogr.  ron  Athen,  1905,  p.  73,  200-203  ;  Kûster,  ÙasAltar 
des  Athena-Nikelempels,  Jahrbuch  d.  InsH'JOa,  p.  129-14".  Comptes  du  trésor 
du  temple  de  l'an  426  à  l'an  422  :  f.  i.  Att.  I,  273  ;  Ditteoberger,  Sylloge,  29, 
I.  51,  104,  113;  comptes  en  410,  Ci.  Att.  I,  188,  189;  Ditl.  44.  -  32  11  construisit 
aussi  les  Longs  Murs  qui  reliaient  Atbèncs  au  Pirée.  —  33  C.  i.  Att.  Il,  678  A  1, 
I.  13  (entre  les  années  378  el  367);  699,  I,  I.  3i;  700  1.  8-9  (vers  l'an  347-340); 
701,1.  28  (vers  l'an  344-343);  728  A,  1.21  (vers  l'an  312-31 1);  729,  I.  3.  —  34  «ii. 
677,  1.  38  (vers  367-366)  ;  681,  1.  8;  699,  II,  1.  3.  —  35  JUd.  698,  II,  15,  irîifv^f" 
'j^yiaT,io.o.  (vers  Tan  350).  —  36  fbid.  IV,  2,  p.  02,  n»  198  C.  —37  Paus.  IV,  36,  6. 

—  38  C.  i.  Att.  IV,  2,  p.  9V,  n»  371  B  et  la  note  de  Koehler.  —  39  Jbid.  Il  ,  639 
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Le  culle  tl'Athèna  Nikè  ou  Atlièna  Sôteira  .Nikè  ' 
se  retrouve  sur  l'acropole  de  Méfçare,  où  il  se  dis- 
tingue également  du  culte  d'Athèna  Polias-,  à  Érythrées 
(iu«  siècle  avant  notre  ère)  ',  à  Rhodes  (m'=  siècle)  ',  et 
dans  Tile  de  Chypre,  où  il  est  associé  à  celui  d'un  Ptolé- 
mée  (après  312)  ».  Sous  l'influence  de  la  religion  ptolé- 
maïque,  l'égyptienne  Isis  s'identifie  parfois  avec  Nikè, 
dont  elle  prend  le  nom  ;  à  Délos,  centre  du  trafic  médi- 
terranéen durant  les  deux  siècles  qui  précèdent  l'Em- 
pire, on  a  découvert  une  dédicace  à  Nikè-Isis  *.  Dans 
leBruttium,  à  Terina,  l'assimilation  delà  déesse  topique 
et  de  Mkè  semble  être  d'origine  purement  agonis- 
tique  (tig.  7449)  '. 

2°  Nikè  est  un  attribut  de  certains  dieux,  dits  Nicè- 
phores  *.  Sur  les  monuments  ligu- 
res, ces  dieux  portent  une  statuette 
de  la  Victoire,  qu'ils  semblent  ten- 
dre comme  un  don.  L'art  traduit 
ainsi  cette  idée  qu'ils  apportent 
aveceuxlavictoireetqu'elle  n'existe 
pas  sans  eux.  Le  premier  des  Nicé- 
phores  est  Zeus  (flg.  7445)^;  on 
adorait  sous  cet  aspect  le  Zeus 
d'Olympie  (lig.  4224)'»  et  le  Zeus 
.\marios  de  la  ligne  achéenne  (fîg.  4198)".  Les  dieux 
étrangers  qui  furent  assimilés  à  Zeus  prirent  cette  épi- 
thèle  :  tels  Ammon '^  Sérapis  '^  Mèn  '*,  Sabazios  '', 
le  Zeus  carien'^  le  Baal  de  Tarse"  et  les  Baals  de  Syrie 
(fig.  4203)'*.  On  la  donnait  de  même  aux  rois  d'Asie, 
dieux  Épiphanes  émanant  de  Zeus  '^  Par  contre,  Ares 
Nikèphoros  n'apparaît  que  sur  une  dédicace  pour  le  salut 
de  Ptolémée  Philopator  -".  A  Byzance,  au  m'  siècle 
avant  notre  ère,  le  grand  dieu  Poséidon  se  manifeste 
aussi  comme  Nicéphore  '-' .  La  première  des  déesses  Nicè- 
phores  est  Athèna  (fig  744G)";  c'est  ainsi  que  Phidias 
conçut  l'Athéna  du  I\'irthénon:  sur  la  main  droite  de  la 
statue  chryséléphantine  il  posa  une  Victoire  d'or 
(fig.  5068)'".  Athèna  Nikèphoros  reparait  à  Corintlie=', 


I  Ibid.  II,  077,  I,  I.  26  cl  noie.    —   '-  Paus.  1,  i»,  4.-3  Dillcnberger,   Sytl. 

II,  370  ;  ï«  6d.  COO.  —  t  Imcr.  jr-XlI,  i,  ÏO.  —  5  Lebas-Waddinglon,  111,  2778  ;  Dil- 
tenbcrger,  Orientis  ijr.  inscr.  17.  —  6  Bull.  corr.  hetl.  VI,  1882,  p.  33D,  n«  4i. 
—  7  Hcad,  Hisl.  mimor.  1911,  p.  113  cl  fig.  G3-64;  cf.  Regling,  Terina,  dans  Pro- 
ijramm  ;imi  W'inckelmannsfesle,  Berlin,  1906;  Frilie  et  Gaebler  dans  Aomisiim, 
I,  1907,  p.  20  sq.  Monnaies  frappées  enlre  les  années  425  el  400;  au  droit,  Icle  de 
la  nj  mplie  Terina  ;  au  revers,  Nikc-Térina  ailée,  assise  sur  une  amphore  ou  sur  un 
cippc,  lenant  le  caducée  ou  un  oiseau.  —  8  Cf.  Hoefer  dans  Roscher,  Lex,  d. 
Mijlhol.  III,  35S-366,  s.  v.  A'ikephoroi  theoi.  Dédicace  aux  dieux  ÏVicépliores  en 
général  ;  Laljscheï,  Inscr.  orae  sept.  Ponti  Hvx.  11,  26  (Olbia,  îln  du  i"  s.  ou 
débul  du  11»  s.  ap.  J.-C).  —'9  Cf.  l'scudo-CalIislh.  111,  17,  formule  de  sermenl 
d'Alexandre  le  Grand  :  «  ù>>wi*i  Sï  'OXùh,ïiov,  ""Ajinoiva,  'AOr.vàv,  vixaoo&oy;  Oeo-j; 
Si!«vT«;  ".  Zous,  dieu  de  la  vicloirc  :  Bacchvlid.  éd.  Blass,  Carm.  X,  5;  Arislopli. 
Eqiiit.  1253;  Cornulus,  Z)e  na(.  </i;or.  p.  31,  éd.  Osann  ;  cf.  Zeus  Tropaioucbos,  Tro- 
paiophoros  :  (iruppe,  op.  cil.  p.  Il  17.  Image  de  Zeus  Nicéphore  sur  les  monnaies 
d'Auliochus  IV  Kpiphanc  (17,n-lC4)  cl  de  ses  successeurs  :  fatal,  gr.  coins  Brit. 
.Wu».,  Seteucid  Kintjs,  p.  3*  sq.  pi.  xi,  7  et  9  ;  Babelon,  Bois  de  Syrie,  p.  XCIII, 
pi.  m;  Hcad,  //ij(.niiin.  2'éd.  p.  762,763,766-771;  Uuruy,  Sist.des  Grecs,U,f.Ml 
(=  noire  fig.  7443)  •  monnaiesde  Gaciriane,  li'  siècle,  Hcad,  p.  840  ;  monnaies  de  Syn- 
nadaeldeTemeaolliyrae-ï'laviopolisen  Phrygie.  Head,  p.  086.687.  —  lOPaus.  V.  1 1, 
i.  Le /eus  d'Olympie  porlait  sur  la  main  droile  une  Nikè  chryséléphauline  ;  sur  le  Lrîine 
d'or  on  ^'Ovail  (|ualre  Nikès,  cldcux  autres  à  chaque  pied  du  trône,  ibid.  V,  11,  2  ;  au 
sommet  du  temple,  Victoire  dorée,  V,  10,4.  — "  Head,  Hist.  niim.  2»  éd.  p.  417;  cf. 
Overbeck,  Jiimstmijth.  11,1,  p.  162  et  Mùnztaf.  11,17  el  17  a.— 12  PscudoCaliisth. 

III,  17  ;  cf.  n.  9.  —  '3  Hcad,  p.  loi.  —  '*  Head,  p. 709,  monnaie  de  I.ysinia,  en  Pisi- 
dic.  —  »&  Eumèoe  lui  donne  droit  do  cité  dans  le  Nikèphorion  de  Pcrgame,  â  côté 
d'Athèna;  il  avait  été  introduit  par  la  reine  Stratonicc,  originaire  de  Cappadoce; 
cf.  Inschr.  r.  Pcrg.  248,  I.  50;  Collignon  el  Pontremoli,  Pergame,  1900,  p.  40. 
—  '6  Hcad,  Hisl.  num.  i'  éd.  p.  040,  monnaie  d'Apollonia  Sallacc. —  <7  Zeilschr.  f. 
nnm.X,l885,p.Sl.  — 18  Cf.  Hcad.  p.  750, 762, 763,  765,  766,  768-772, 778, -80,ctc.  De 
même  en  Baciriane,  p.  84<i.  —  l5/4id.  p.  750  (Oropherncs  de  Cappadoce, en  158-157), 
p.  762,  764,  70»  (Anliochus  IV,  Alexandre  I"  cl  Al.  Il  de  Syrie,  ii'  s.),  810  (Anti- 


Amphipolis  (Macédoine;-»,  Hypala(Thessalie)'2^Rhegium 
(Bruttium)-\  Lemnos",  Cnide^',  Pergame^»,  Magnésie 
du  Sipyle^',  dans  la  colonie  macédonienne  de  Peltae  en 
Phrygie^-  et  dans  beaucoup  d'autres  villes  d'.Vsie  Mi- 
neure ^',  et  en  Egypte  '*.  A  Pergame  elle  a  deux  sanc- 
tuaires: l'un,  sur  l'acropole,  est  l'ancien  temple  d'Athèna 
Polias,  devenue  Athèna  Polias  Nikèphoros  sous  le  règne 
d'Atlale  P' et  en  souvenir  des  victoires  pergaméniennes  ; 
l'autre  est  un  temple  suburbain,  dit  Nikèphorion,  où 
l'on  célébrait  les  Nicèphories  instituées  par  ce  roi 
[nikepuoria].  En  Syrie  et  en  Cappadoce,  elle  s'était  sans 
doute  substituée  à  des  divinités  indigènes^\  Parmi  les 
autres  déesses  Nicèphores,  nous  connaissons  la  Nikè 
atlique  du  v"  siècle  (sans  que  l'on  puisse  toutefois  affir- 
mer ici  le  caractère  rituel  de  cette  épithèle)'%  la  Démêler 
d'Henna  '',  une  Aphrodite  archaï- 
que d'Argos  dans  le  temple  d'.Vpol- 
lon  Lykios",  l'.Vphrodite  Stratonikis 
de  Smyrne",  l'Artémis  Leucopliryéné 
de  Magnésie  du  Méandre  '",  l'Anaï- 
tis  (?)  d'Amastris  en  Paphlagonie*', 
la  Ma  de  Comana",  des  Tychés  syrien- 
nes*^ et  une  Sélénaia  qui  paraît  être 
Isis". 

3°  Nikè  s'est  détachée  des  grands  dieux,  mais  elle 
reste  dans  leur  dépendance  immédiate.  C'est  elle  qui 
apporte  la  victoire,  mais  ce  sont  toujours  eux  qui  l'accor- 
dent. On  implore  donc  la  protection  de  la  déesse  Nikè, 
mais  après  avoir  invoqué  les  dieux  supérieurs  dont  elle 
n'est  que  la  servante  (Thalamépolos)  *».  L'art  el  la  littéra- 
ture favorisaient  ce  dédoublement  cultuel",  déjà  connu 
des  mythographes  du  vii«  siècle  '".  Sur  les  reliefs  et  sur 
les  vases  peints,  nous  voyons  fréquemment  Nikè  auprès 
de  Zeus  ou  d'Athèna,  comme  leur  suivante,  leur  messa- 
gère, leur  aurige  ou  leur  prêtresse  (fig.  3504,  3778,  4945, 
5042,  5051).  Sur  le  fronton  occidental  du  Parthénon, 
elle  conduit  le  char  d'Athèna  ;  sur  la  balustrade  du 
temple  d'Athèna-Nikè,  s'empresse  un  choeur  ailé  de  Vic- 


alcidas  do  Baciriane  vers  I50>.  —  20  flassical  Jievitir,  XII,  1898,  p.  274.  Sub- 
slilué  sans  doute  à  un  dieu  d'Egypte;  cf.  Roscher,  op.  cil.  III,  360.  —  21  Hcad, 
p.  268;  cf.  une  N'ikè  au  trident,  associée  à  Poscidon  dans  les  cultes  de  Tlièbes,  n«- 
1"  s.  ;  Head,  p.  353,  334;  Nikè  el  dauphin  sur  les  monnaies  de  Corinihe  au  iv  s.: 
Head,  p.  402.  Sur  les  monnaies  de  Tarcnle  au  uj"  s.  on  trouve  un  Taras  nicéphore  ; 
Head,  p.  64.  —  22  Elle  porte  ce  litre  dans  Orph.  h/mn.  XXXII,  13  :  Ps.  Callislh. 
111, 17,  cf.  note  9  ;  Polyb.  IV,  4',i,  3.  Noire  fig.  7416  d'après  Duruy,  Hist.  des  Grecs 
11,  p.  362.  —  23  Cf.  Collignon,  Hisl.  sciilpt.  gr.  I,  p.  538  sq.  ;  Sludnicuka,  Die  Sie- 
gesgàUin,  dans  Neue  Jalirb.  (.  d.  klass.  Mlert.  1,1898,  pi.  IV,  25.  —  2k  Head,  p.  403 
(,v'  s.).  —  25  Hcad,  p.  216  (n«s.).  —  26  Head,  p.  296  (iv  s.).  —  27  Head,  p.  111. 

—  2S   Imhoof,   Gr.   âlù7izcn,  p.  529,   pi.   i,  2;   flead,  p.    262  (époque  romaine). 

—  29  Newton,  Biscoi:  771,  dédicace  à  Alh.  Kikè  et  Heslia  Boulaia.  —  30  C.  inscr. 
(jr.  II,  3553;  Fraenkel,  /iisc/ir.  r.  Perg.  Index;  Imhoof,  Aliinzen  d.  Dynastie  v. 
Penj.  pi.  1,  8-13;  u.  14-24;  Hcad,  p.S36;  Bev.  et.  gr.  1913,  p.  395;  Collignon  el  Pon- 
tremoli, Pergame,  1900,  ch.  III.  Le  Nikèphorion;  ch.  VI,  Le  sanctuaire  d'Athèna 
Nikèphoros.  —  31  Head,  p.  652.  —  32  Head,  p.  6S2.  —  33  Head,  p.  557  (Tcmuos), 
p.  658  (Tabala  on  Lydie),  075  (Hièropolis),  683  (Philomelium),  687  (Temcnothyrae, 
Themisonium),  703  (Side),  726,  720,  734,  733  (Cilicie),  etc.  ;  Slerretl,  The  Wolfe 
exped.   lo  Asia  Minor,  p.  161,  n»  271   (Tschauch),  p.    367,  n»   532  (Glu  Borlu). 

—  34  Head,  p.  862.  —  35  Hcad,  p.  730-752,  766,  767,  769-771,  784.  —  36  Acschyl. 
Clioeph.  142  (148)  ;  Euripid.  Pltoen.  781;  cf.  Dikaiosuné  surun  trône  supporté  par 
deux  Nikès  ailées,  à  Prymnessos  de  Phrygie,  Hcad,  p.  C83.  —  37  Cic.  Verr.  H,  4,  49  : 
«  insistebal  in  manu  Cercris  dextra  grande simulacrum  puklierrime  factum  l'i'c-, 
(onVic  »;cf.  Hcad,  p.  137.-3»  Paus.  Il,  19,  6;  cf.  éd.  Hilzig-Bluemner,  1,  l,p.  576. 

—  39  Salleldans  Zeilschr.  f.  Num.  Vlll,  334;  Cntat.  gr.  coins  Brit.  JUus.,  lonia, 
239,  260  ;  Head,  p.  893  ;  cf.  l'Aphr.  Straleia  do  Mylasa  et  une  Aphr.  'Avc.'xf,-:»;  sur 
une  gemme,  Gruppe,  op.  cit.  p.  1353  ;LuciaD.  Dial.  deor.  XX,  16.  —  ^  Jahrbuch 
d.  Inst.  I!C,  1894,  .li-c/i.  Anseig.  122.  —  H  Head,  p.  503.  —  »2  Bull.  corr.  hell. 
vu,  p.  127;  Ramsay  dans  Journ.  of  philologtj,  XI,  p.  147;  Sterrott,  An  epigr. 
journey  in  Asia  Minor,  p.  234,  n»  263.  —  *3  Head,  p.  765.  —  *»  Inscr.  gr.  Sic. 
II.  1034  (Rome). -<"  Voir  p.  831,  note  II.  —  *6  Sur  celle  inilucnce de  l'art,  cf. 
Baudrillarl,  op.  cil.  p.  5,  13,  17.  —  <7  Hcsiod.  Theog.  383. 
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toires  ;  et  Périclès  fit  dresser  sur  l'acropole  dix  Victoires 
d'or,  une  par  tribu  '.  Bacchylide  nous  montre  dans 
l'Olympe  «  Nikè  debout  à  côté  de  Zeus  «  ^  ;  les  ChtraUers 
d'Aristophane,  invoquant  Athèna  Poliade,  ajoutent  : 
«  prends  avec  toi  Nikè  »  '.  Dans  les  cultes  grecs,  c'est 
surtout  à  Zeus  et  à  Athèna,  principales  divinités  de  la  vic- 
toire, que  Nikè  demeure  unie.  Un  oracle  de  Rakis,  rela- 
tif à  la  bataille  de  Salamine,  rapprochait  le  Ivronidès  et 
Potnia  Nikè  '.  «  Zeus  et  Nikè  !  »  est  un  cri  de  ralliement 
aux  armées  \  A  Olympie,  Zeus  Katharsios  et  Nikè  pos- 
sèdent un  autel  commun  =  ;  les  monnaies  d'Élis,  qui 
portent  à  la  fois  l'effigie  de  la  Victoire  et  celle  de 
Zeus,  ou  le  foudre,  ou  l'aigle,  témoignent  également 
d'un  culte  commun  (fig.  4-224)''.  Nous  trouvons  dans 
Athènes  une  Nikè  Olympia,  dont  l'épithète  indique  le 
rapport  avec  Zeus'*;  mais  peut-être  n'y  fut-elle  intro- 
duite que  par  Hadrien,  en  même 
temps  que  les  Jeux  Olympiques. 
Les  deux  divinités  figurent  ensemble 
dans  un  décret  des  habitants  d'Ilion, 
rendu  en  faveur  d'.\ntiochus  I"  Sù- 
ter',  et  dans  un  décret  des  habitants 
de  Cos  '°,  ordonnant  des  sacrifices 
après  une  défaite  des  Gaulois  repous- 

l'iî.    7 UT.    —     Nikc'    lie      ^  '^ 

Samoihraco.  sés  de  Dclphcs  (279).  Elles  sont  asso- 

ciées sur  les  monnaies  et  sans  doute 
aussi  dans  les  cultes  d'Agrigente,  de  Syracuse,  de  Ta- 
rente  ",  de  cités  lucaniennes  '-  et  campaniennes  '^  A 
Tarente,  Nikè  tient  le  foudre  de  Zeus  ;  dans  une  ville  de 
Lydie,  elle  est  posée  sur  l'aigle  de  Zeus  '*.  D'autre  part, 
l'association  d'Athèna  et  de  la  déesse  Nikè,  se  substi- 
tuant au  culte  d'une  Athëna-Nikè,  se  manifeste  nettement 
àpartirdu  iv«  siècle.  Alexandre,  au  cours  de  ses  expédi- 
tions, avait  coutume  d'élever  des  autels.à  Athèna  et  à  Nikè; 
en  Sogdiane  il  institue  des  Nikaia,  ou  fêles  de  la  Vie" 
toire,  comportant  des  sacrifices  en  l'honneur  d'Athèna'". 
Démétrius  Poliorcète,  sur  ses  monnaies,  réunit  Athèna 
Promacbosàla  Nikè  deSamothrace(fig.  7'ii7)'*.Pergame 
fait  place  à  Nikè  auprès  de  son  Atiièna  Nikèphoros,  pour 
commémorer  la  grande  victoire  d'Eumène  I"  sur  Anlio- 
chus*'.  AErythraed'Ionie,  vers  le  même  temps,  une  dédi- 
cace aux  principales  divinités  de  la  ville  rapproche 
Nikè  d'Athèna".  La  numismatique  nous  révèle  qu'elles 


<  oucail,  Les  Vict.  en  oi-  de  C Acropole,  dans  Bull.  corr.  licU.  .\1I  (ISSS), 
p.  283  s(].  Le  poids  moyen  de  chacune  d'elles  tlail  de  deux  talents,  co  rjui 
représente  pour  l'ensemble  un  poids  tolal  de  524  kiiogr.  d'or.  —  2  Baccliylid. 
Carm.  éd.  Blass,  X  (éd.  Kenyon,  XI)  5:  :■,  ,:o-,.^/sJ„,,  5"0'Aini»,  iîr.v',  rajia- 
t«;iiv«.  —  3  Arisloph.  Eqitil.  585.  —  4  Herodot.  Vlll,  77.  —  5  Xcnoph. 
Anab.  1.6,  10;  E'iul.  Uemetr.  33:  cf.  Roscher  daus  Jahrb.  f.  Philol.  1879, 
p.  346  sq.  Leurs  noms  sont  également  rapprochés  dans  des  formules  de  serment  ; 
cf.   Wuensch   dans    Jihein.   Muséum,    LV,    1900,   p.  70.    —  C  Faus.    V,   14,    8. 

—  1  Cf.    t'crrot,  Mist.  de  l'art    ant.   IX,    p.   140    et    pi.    iv,   1  ;   Hcad,  p.  420. 

—  s  C.  i.  ait.  III,  243.  —  9  C.  inscr.  ijr.  Il,  3395,  I.  27,  avec  Apollon;  Uilttn- 
bcrger,  Or.  gr.  inscr.  219  ;  Bouché-Leclcrcq,  Bist.  des  Séteucides,  p.  4G'J.  —  '0  C. 
r.  Acad.  inscr.  1904,  p.  158  ;  Jisv.  et.  gr.  1906,  p.  48.  —  "  Head,  p.  121  (v"  s.); 
186  (iii'-M<  s.);  09  (ui«s  ).  —  )2  Head,  p.  70;  au  droit,  tète  de  Nikè  avec  Piuscrip- 
tion  M  K  A  ;  au  revers,  Zeus  avec  le  foudre.  —  '3  Head,  p.  3 1  (Calatia),  35  (Capouc). 

—  IV  A'umism.  Zeitschr.   XX,  pi.  i.   17;    Head,  p.   630  (\icaea  Cilbiauorum). 

—  lâ  Curt.  Vlll,  41  :  n  Minervae  Victoriaeque  »  ;  cf.  Arr.  IV,  30,  4  :  ■;;  viao;  «jt.-., 
et  IV,  22,  6.  Athèna  et  .'Nikè  sur  ses  monnaies  :  Head,  p.  226.  —  16  Hcad,  p.  229. 
Notre  Cg.  7447  d'après  Duruy,  Uist.  des  Grecs,  III,  p.  387.  —  n  Nikè 
de  Nikératos,  tenant  un  trophée  et  s'elanoant  d'un  globe;  cf.  \.  Heinach, 
dans  Rev.  et.  gr.  1913,  p.  391  ;  voir  ci-dessous  la  Vict.  dans  l'art.  Sur  les  rap- 
ports de  l'Apollon  delphique  et  de  la  Victoire,  cf.  Plut.  Timol.  9.  Les  fouilles 
de  Pergame  ont  fourni  les  fragments  d'au  moins  quatre  iNikès,  dont  une  tropaeo- 
phore;  Ath.  i/itteil.  1910,  p.  324  et  pi.  xiui.  —  18  Dittcnberger,  Sylloi,e, 
2"  éd.  600  ;  Wien.  Jahreshefte,  XIII,  1910,  Beibt.  p.  33  ;  époque  d'Anliochiis 
I"  ou  d'Aoliocbus  ill.  —  19  Head,  p.  579  (Héraclée  du  Latmos),  626  (Tabac  en 
Carie);  p.  187  (Syracuse);  p.  31,  35  (Cales,  Capouc  en  Campauie);  46,  4'J  (Caclia, 
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sont  associées  aussi,  aux  m'  et  11°  siècles,  dans  d'autres 
cités  d'Asie  Mineure  et  dans  plusieurs  villes  de  Sicile  et  de 
la  Grande  Grèce  *^  Dans  la  Grèce  propre,  à  Delphes,  une 
statue  archaïque  de  Nikè  provient  du  temple  d'Athèna 
Pronaia-";  mais  il  s'agit  probablement  d'un  simple  motif 
de  décoration.  A  Olympie,  Pausanias  a  noté  que  la  Vic- 
toire aptère  de  Calamis,  ex-voto  des  Mantinéens,  se  dres- 
sait tout  à  côté  d'une  Athèna-'.  A  Élis,  César  signale  dans 
le  temple  de  Minerve,  et  devant  la  statue  même  de  la 
déesse,  une  statue  de  la  Victoire  ;  au  lieu  de  faire  face  à 
l'entrée  du  sanctuaire,  elle  était  tournée  vers  Minerve ^■^. 
Après  Zeus  et  Athèna,  Nikè  fut  surtout  mise  en  relations 
avec  Apollon,  considéré  soit  comme  Poliade,  soit  comme 
Archêgos,  soit  comme  dieu  agonistique.  Une  Nikè  ar- 
chaïque provient  delà  décoration  du  temple  de  Delphes  au 
vi«  siècle^^  On  dédie  des  images  de  Nikè  k  l'Apollon  de 
Délos^*.  Des  Victoires  en  or  et  en  argent  furent  consacrées 
dans  le  temple  d'Apollon  Prostates,  à  Olbia,  pour  le  salut 
de  la  ville  et  des 
donateurs-".  Apol- 
lon et  Nikè  figurent 
ensemble  dans  des 
formules  de  ser- 
ment", dans  les  dé- 
crets déjà  cités  de 
Cos  et  d'Ilion,  da- 
tant   du  iii«   siècle, 

sur  un  autel  volifd'Olbia-',  sur  des  monnaies  de  Cydonia 
en  Crète-',  de  NicaeaCilbianorum  en  Lydie-",  de  Calane, 
Messine,  Syracuse'",  de  cités  du  Brultium  et  de  Cam- 
panie  ".  En  général,  dès  le  v^  siècle,  l'art  grec  représente 
Nikè  parmi  les  divinités  familières  du  cycle  d'Apollon '- 
(fig.  2304,  5250).  lînfin  Nikè  fut  de  même  associée,  pour 
des  raisons  diverses,  à  beaucoup  d'autres  divinités.  Tels 
sont,  parmi  les  dieux,  Ares  (rapports  d'époque  tardive, 
et  qui  se  sont  surtout  développés  à  l'époque  romaine, 
avec  le  Mars  Victor)";  Asclépios,  à  Épidaure'*  et  en 
Phénicie,  où  il  s'identifie  avec  Eshmoun''";  Cabeiros 
à  Thessalonique'*;  les  Cabires  de  Samothrace,  identi- 
fiés avec  les  Dioscures  (Victoire  de  Samothrace,  érigée 
dans  le  sanctuaire  des  Cabires  ;  sous  le  vocable  de 
Ms-j-otÀo!  ©eot',  ils  sont  nommés  entre  Athèna  et  Nikè  dans 
une   dédicace  d'Erythrae  au  in«    siècle"  et  couronnés 

Hubi  en  Apulie),  toi  (Athèna  Soleira  et  Nilif  ;i  llip|iuiiiuMi).  —  'ai  C.  r.  Acivl. 
inscr.  ISlî,  p.  541  sq.  et  hgure.  —  2'  l'aus.  V,  20,  0.  —  22  Uaes.  Bell.  ciii.  Ill, 
105.  —  23  Bull.  corr.  hell.  XXV,  1901,  p.  480;  C.  r.  Acad.  inscr.  19I1S, 
p.  233,  fig.  8;  s.  Reinach,  Ilép.  Statuaire,  II,  p.  390,  7;  Pcrrot,  Ilist.  de  l'art 
ant.  Vlll,  p.  370,  573  et  fig.  287.  —  24  Bull.  corr.  kell.  VI,  1882,  p.  29  et 
122;  bague  avec  cachet  au  type  de  Nikè,  don  de  Stralonice.  —  2£i  C.  inscr.  gr. 
2069,    2072-2074,    époque  romaine.    —   2»  Jihein.   Muséum,    LV,    1900,   p.   76. 

—  21  Jahrbuchd.  Inat.  1909,  Anzeig.  173,  avec  Arléniis,  Poséidon  et  Dionysos. 

—  28  Head,  p.  404  {u.\"  s.).  Le  héros  fondateur  Kydon  passait  pour  être  fils 
d'Apollon.  —  2'J  Hcid,  p.  630,  époque  romaine.  —  30  Hcad,  p.  132-133  (v»  s.),  130 
(ni«  s.),  186  (id.).  —  31  Head,  p.  92,  112  (Khegium,  ii«-i"b.),  41  (Noia,  m'  s.). 

—  32  Cf.  S.  Reinach,  Ilépert.  rases  peints,  I,  p.  14,  175,  263,  331,  300,  403,  406, 
511  ;  Répert.  reliefs  grecs  et  rom.  II,  p.  249  ;  III,  p.  131  (cf.  Jahrbuch  d.  Insl. 
1900,  p.  78),  171.  —  33  Head,  p.  70  (Lucani,  à  l'époque  de  la  guerre  contre 
Pvrrbus?),  92  (Bruttii,  iii»  s.),  156  (Messine,  ni»  s.);  S.  Reinach,  Répert.  reliefs, 
III,  p.  99  :  Vénus,  Mars  et  Victoire,  pied  d'un  trône  trouvé  à  Sélinonte  ;  202 
{Bull,  archeol.  comun.  di  Roma,  1870,  pi.  3-6)  :  Victoire  sur  un  ex-voto  à  Jupiter 
0.  M.,  Mars  et  .Vémésis  ;  cf.  l'épithète  ao/.i',»i)io  xiSiiv»,  dans  Nonnus,  Dionijs.  XX, 
33.  La  légende  de  Nikè  fille  d'Ares,  d'après  les  hymnes  orphiques,  88,  4  (=  Hom. 
Hymn.  8,  4),  est   tardive.   Voir  ci-dessous  la  Victoire  dans  la  religion  romaine. 

—  34  Cavvadias,  Fouilles  d'Épidaure,  pi.  xi,  12;  Collignon,  Sist.  sculpture  gr. 
Il,  p  199,  fig.  94:  Nikè  formant acrolère  central  de  l'Asclépieion,  iv»  s.  ;S.  Reinach, 
„,,.  cit.  11,323  :  relief  d'Épidaure  avec  Asclépios,  llygic.  Nikè  et  llèbè.  — 35  Head, 
p.  792,  monnaies  d'Aradus  et  de  Carné,  ni"-ii'  s.  avant  notre  ère.  —  36  Gr.  coins 
BritishMus.,  Maced.  p.  122,  u»  103;  Head,  p.  2W.  —  37  Wien.  ./ahresbefle,  XIII, 
1910,  Beibl.  p.  33. 
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par  .\ilvè  sur  une  stèle  de  Larissa,  dont  le  relief  repré- 
sente la  tliéoxénie  des  Dioscures',  fig.  -2438  ;  Nikè  est 
associée  aux  Dioscures  sur  une  monnaie  de  Kibyra,  en 
Plirygie,  sur  des  vases  peints  et  des  sarcophages-; 
Apelle  avait  peint  Alexandre  accompagné  de  Nikè  et  des 
Dioscures');  Dionysos  (sur  un  autel  d'Olbia'  et  sur 
des  monuments  choragiques%  fig.  24-29);  Hélios  (dans  la 
dédicace  d'Erythrae  et  sur  des  monnaies  de  Rhodes)''; 
Héraclès  (dans  cette  même  dédicace,  sur  les  monnaies 
d'Héracleia  du  Pont,  de  Mallos  en  Cilicie,  d'Alinda  en 
Carie',  sur  des  monnaies  de  Sicile  et  de  la  Grande 
Grèce  '  ;  avec  Zeus  et  Apollon,  dans  une  formule  de 
serment';  sur  les  monuments  figurés,  dans  les  scènes 
d'apothéose  du  dieu  '",  fig.  3778,  7146)  ;  Hermès  (monnaies 
de  Morganlina  en  Sicile,  vers  l'an  400;  dédicace  d'une 
Nikè  en  argent  dans  le  temple  d'Hermès  Agoraios  à 
Olbia  par  les  agoranomes,  «pour  le  salut  de  la  ville  et 
leur  propre  salut  »  "  ;  cf.  le  rapprochement  de  Nikè  et 
d'Hermès'-  et  surtout  le  couronnement  d'Hermès  par 
Nikè'^  sur  les  monuments  figurés);  Mén  Ouranios 
Anikètos,  en  Phrygie  et  en  Pisidie''  ;  Poséidon  (dans 
les  cultes  deThèbes  au  11=  siècle  avant  notre  ère,  sur  un 
autel  d'Olbia    et    sur  des  vases  peints'");  le  Cavalier 

1  Ilcuzcy,  Mis.<:io7i  tle  Mucéiloiite,  p.  li;i  cl  pi.  sxv.  —  2  Ilead,  p.  6G9  ;  cf. 
une  monnaie  d'un  roi  de  BiUiyiiie,  sans  doulc  l'ruslas  11,  avec  Nikè  cl  les  bonucls 
des  Dioscures  :  Babelon-Ueinacli,  /iecueil,  I,  pi.  xxxi,  16,  cl  l'iulcrprélation 
d'Ad.  Ueinacli  dans  Ilev.  Éludes  i/recques,  1913,  p.  3S5.  n.  S;  S.  Ueinach, 
Ilépert.  vasvs  peints,  1,  3G1  cl  3(i'J  {Areh.  Zeiliing,  IS46,  pi.  luv-jiv  cl  I848i 
pl.  XXIV),  avec  linscr.  MKH;  11,  .123  (Tischbein,  Cab.  Uamitton,  IV,  pi.  jv),  Nikè 
votant  entre  les  Dioscures;  Colliguon,  Vases  peints  Soc.  archéol.  iC Athènes 
u"  51G  ;  S.  lîcinacli,  Ilépert.  reliefs.  II,  344,  sarcophage  de  Kcpliisia.  Sur  la  cislc 
Ficoroni,  Kikè  couronne  Pollux  ;  cf.  Ilelbig-Toulain,  Guide  Mus.  arch.  de 
Home,  1S93,  II,  p.  399.  —  3  Plin.  Nat.  hist.  XXXV,  93.  —  *  .Jahrbuch,  d.  Inst 
1909,  Anzeiger,  173  ;  sur  les  deux  autres  faces  de  ce  petil  autel  en  lerrc  cuite 
Poséidon,  Apollon  el  Arlémis.  —  5  La  figure  indiquée,  qui  représente  une  Nikè 
amenant  â  Dionysos  le  taureau  du  sacrifice  et  une  autre  consacrant  le  trépied, 
est  tirée  de  d'ilaucarville,  Vases  d'Hamillon,  II,  37;  cf.  S.  Reinach,  Répert. 
vases  peints,  I,  197-19S,  S  (Momimenti,  X,  pi.  ni),  Nikè,  Dionysos  entre  doux 
Ménades;  4SS,  3-4  {Arch.  Zeitung,  Isso,  pi.  xvi  et  p.  1S2),  N.  couronnanl  le 
trépied  près  du  taureau  et  de  Dionysos;  492  A  (Ca<.  Jatta,  1097),  !N.  brûlant  de 
l'encens  devant  Dionysos;  II,  87,  7-9  (Gerhard,  Auserl.  \asenbildcr,  116),  N. 
entre  Poséidon  et  Dionysos  ;  198,  1  (Laborde,  Coll.  Lamberg,  1,  pi.  Lvru),  N.  offrant 
la  palcre  à  D.;  287,  2  (Tiscbbein,  Cab.  Uamilton,  l.pl.  xxxn),  N.  Tolanl  prèsdc  D.; 
Collignon,  o^.  cit.  u"  551;  Id.  Vases  p.  Mus.  nat.  d'Athènes,  n»1900;  S.  Reinacli, 
yi(7)cr/.re;if/"s,III,432,3,base  triangulaire  avec  Nikès,  Ménades  el  attributs  diony- 
siaques ;  cf.  à  l'époque  romaine,  Ï74, 3  (Monumenti,  VI,  pi.  uxxx,  i),  N.  couronnaul 
D.  vainipieur  des  Indes  ;  Espérandicu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  roni.  1,  386  ;  III, 
1770;  Ilelbig,  Wandgem.  St.  Camp.  S63.  —  6  Ilead,  p.  642  (fin  de  la  République 
romaine  et  époque  impériale).  —  '<  Ilead  p.  513  (fin  du  iv«  s.  :  Nikè  couronnant 
Héraclès)  ;  p.  724  (iv«  s.  :  Nikè  agenouillée  sur  la  massue  cl  écrivaul  son  nom 
NIKIl),  p.  608  (époque  romaine,  N.  couronnaul  H.).  —  s  Ilead,  p.  43  et  fig.  21 
(l'eanum,  Campanie,  entre  280  et  268),  p.  45  (Asculum,  Apulie,  ni«  s.),  69  iL'ien- 
luin  en  i;alabre,  N.  couronnant  Héraclès),  73  (Heraclea  de  Lucanie,  même  molifj, 
91  (lirutlium),  125  (Agyrium,  Sicile),  186  (Syracuse).  —  9  /(/ici,i.  Muséum,  L\\ 
19UII,  p.  70;  cf.  Gruppe,  op.  cit.  p.  742,  note.  —  '0  La  fig.  3778  est  cmpruutéc  à 
Baunieislcr,  llenkm.  fig.  322,  p.  307,  d'après  Gerhard,  Antike  Bildw.  31.  La 
fig.  7146  est  tirée  du  Jahrb.  d.  Inst.  1910,  Anzciger,  465,  lig.  7.  Perrot,  Bist.  de 
l'art,  IX,  p.  31  et  pi.  m,  9,  intaille  archaïque  :  Héraclès  couronné  par  ,\ikc 
aptère  ou  plutôt  llébé;  S.  Reinach,  Bép.  vases  peints,  1,  70,  2  {il/onimicn/i,  I, 
pi.  xxiv);  481  {Bull.  Napolet.  nouv.  série,  III,  pi.  xiv)  ;  11,75,  4  (Gerhard, 
Auserl.  Vascnbilder,  143);  204,  3  (Laborde,  op.  cit.  I,  pi.  i.xxv)  ;  cf.  I,  21-22 
(Nikè  couronnant  Héraclès  qui  combat  un  centaure),  117-118,  6  (H.  combattant 
l'hydre  en  présence  do  Nikè'ï  d'Alhcna  el  d'Hermès),  236  (N.  près  d'il,  dans  le 
jardin  des  He9péride^),  231  (.N.,  Alhèna  et  H.);  Il,  180  (Ni»i;  assistant  'Hj.,).*;;  daus 
un  sacrifice!,  214,  1  et  226,  1  (N.  survolant  Héraclès,  hiérogamie  d'H.  el  Hébé'?). 
270,  3  (N.  près  d'H.  à  la  biche)  ;  Collignon,  Vases  p.  Mus.  nat.  d'Ath.  a"  1931, 
1346  =  DnmontChapIain,  Vases  de  la  Grèce  propre,  l,  pi.  iv,  p.  377  (N.  couron- 
nanl II.);  Jahrbuch  d.  Inst.  1910,  Anzeiger,  465  et  fig.  7  (skyphos  d'Élruric;  H. 
el  N.  qui  tient  de  la  main  droite  une  trompcllo  =  notre  fig.  7146)  ;  ibid.  11)12 
p.  206,  lig.  I  (cralère  de  Lucanie,  N.  sacrifiant)  ;  Gerhard,  Etrusk.  Spiegel,  143, 
143,  313;  il/onumen<i  IX,  pi.  xxvi,  3  (Nikè  entre  Aphrodite  et  H.,  sur  une 
coupe  d'argent);  S.  Reinach,  Bcperl.  reliefs,  11,473  (sarcophage  du  liritish 
Muséum  :  11.,  N.,  Atlièna);  111,  140  (relief  eu  palombino,  villa  Albaul,  cf.  Ilelbig- 
Toutniu,  Cnidc,  etc.  I»93,  n°  747  ;  apothéose  d'il.,  libalioinle  Nikè  au  dieu);  171 
(il/oiitimen/i.  VI-VII,  pi.  i.Jxvi  ;  sacrifice  romain  en  présence  d'Apollon,  Her- 
cule et  Victoria)  ;  21V,  2  (sarcophage  :  Hercule  entre  deux  Victoires  et  des  Éros). 
Voir  ci-dessous  Viol,  dans  la  religion  romaine.  —  n  Hcad,  p.  157;    C.  inscr. 


Tlirace,  assimilé  à  Mén  '"  ;  des  dieux  topiques,  tels  que 
Taras,  fondateur  de  Tarente  (fig.  74i8),  Gelas  à  Oéla,  et 
les  dieux  fleuves  tauriformes  de  Sicile  et  de  Campanie,  à 
la  fois  comme  protecteurs  des  cilés  et  prolecteurs  des  jeux 
où  triomphent  les  fils  de  la  cité  ".  Parmi  les  déesses  asso- 
ciées à  Nikè,  il  faut  citer  Aphrodite"  ;  Artémis  (en  lonie, 
fig.  2393,  en  Lydie,  en  Lycie,  en  Pamphylie";  images 
de  Nikè  dans  la  décoration  de  l'Artémision  à  Dèlos,  à 
Épidaure-";  bague  au  type  de  Nikè  dédiée  à  Apollon  et 
Artémis  de  Dèlos  -'  ;  avec  Apollon  sur  plusieurs  monu- 
ments figurés",  fig.  377  el  ci-dessus  p.  833)  ;  Astartè  en 
Phénicie";  Dèmèter  (avec  Artémis  en  Méonie,  avec  Persé- 
phone  en  Sicile-');  Hécate,  à  Stratonicée  de  Carie -^; 
Hèra  (statue  archaïque  de  Nikè  dans  l'Héraion  d'Olym- 
pie  ;  avec  Zeus,  sur  les  vases  peints")  ;  Hygie  (avec 
Asclèpios  à  Épidaure);  la  Grande  Mère  des  Dieux  (stèle 
phrygienne,  dédiée  à  Mèlèr  Tliétin  Kasarmeinè;  dédicace 
d'Erythrae;  cf.  Nixt,  MaTÉpoç  en  Sicile'-'');  Némésis  (sur 
un  ex-voto  d'époque  romaine-*);  la  Tychè  des  villes^'-'  ; 
des  déesses  topiques,  telles  que  les  nymphes  .\réthuse 
à  Syracuse,  Pélorias  à  Messine,  Camarina,  Himéra,  Sé- 
gesta,  Térina(fig.  7449),  généralement  pour  des  raisous 
d'ordre  agonistique'". 

gr.  2078  (ii"  s.ap.  J.-C).  —  i-  S.  Rcin:icli,  fîép.  vases  peints,  I,  175  [JJonumenti, 
VIII,  pi.  xi.ii,  vase  de  Ruvo),  299  {Annali,  IS58,  pi.  Jl,  vase  de  Ruvo)  ;  II,  276 
(oenoclioé  à  figures  noires);  Id.  Répert.  reliefs,  III,  202  (autel  votif  d'époque 
romaine). .—  13  Furtwaengler,  Beschr.  d.  geschnitt.  Steine,  Berliu,  u"*  2560-2368  ; 
Wien.  Jahreshefle,  X,  1907,  p.  102,  n"  24,  autel  de  Mayence.  —  I*  Michon  dans 
Rev.  éludes  anciennes,  1906,  p.  184  sq.  cl  pi.  m;  Ihiniont,  ibid.  p.  281  sq.; 
Graillol,  Le  culte  de  Cybèle,  p.  359,  n.  8  el  pi.  ix,  slole  d'Ouchak,  dédiée  à  Mètcr 
Théou  Kasarmeinè  ;  Head,  p.  683  (Philomelium,  Nikè  et  symboles  de  Méu  Acraios), 
70G  (Antiocbe  de  Pisidie),  709  (Lepinia);  cf.  supra  Jlèn  nicéphore.  —  '»  Head, 
p.  333,  354  ;  cf.  «upi-a  Poséidon  nicéphore  à  Byzance; /a/ir^.  d.  Jnst.  1909,  Anzeig. 
173  ;  S.  Reiuacb,  Rép.  vases  peints.  II,  p.  87,  7-9  (Gerhard,  Auserl.  Vasenbilder, 
173),  Nikè  versant  la  libation  à  Poséidon.  —  16  Jahrbuch,  d.  Inst.  1904,  p.  13.  Sur 
cette  assimilation  à  Mcn,  cf.  Rev.  études  anciennes,  1912,  p.  157.  —  i"  Head, 
p.  27  (Aeserilia,  Samuium,  dieu  tauriforrae  couronné  par  Nikè,  39-42  (Ncapolis, 
No'a  n"  s.  ;  Suessa  Aurunca,  Teanum  m"  s.,  môme  motif),  60  sq.  (Tarente), 
131  (LIalane  v<  s.),  141  (Gela,  fin  du  v«  s.).  Notre  fig.  7418  d'après  Duruy,  Bist. 
des  Romains,  I,  p.  379  (Taras  sur  dauphin).  —  "*  Cf.  supra  l'Aphrodite  nicé- 
phore; &.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  II,  290,  1  :  est-ce  .Nikè  qui  procède  â  la 
toilette  d'Aphrodite,  pour  symboliser  la  puissance  victorieuse  de  l'amour'*  L'art 
hellénistique  et  romain  associe  volontiers  les  types  décoratifs  des  Nikès  el  des 
Éros.  —  '9  La  fig.  2393  montre,  d'.-iprès  une  monnaie  de  iMagnésie  du  Méandre,  de 
l'époque  impériale,  la  slalue  archaïque  d'Artémis  Leukopbryéné  couronnée  par  deux 
Victoires  ;  cf.  Ilead,  p.  583  ;  voir  aussi  supra  cette  Artémis  avec  répilhète  rituelle 
de  Nikèpboros.  Artémis  aux  serpents,  entre  .Nikè  (H  .MKH)  qui  la  couronne  et 
Démêler  (illMlITP.i),  relief  de  Koula  :  Buresch,  Aus  Lijdien,  p.  69-70  ;  Radel 
dans  Rev.  études  anc.  VI,  1904,  p.  307-308;  VII,  1905,  p.  1  cl  pi.  i;  VUl, 
1906,  p.  183;  cette  Artémis  rappelle  de  très  près  la  Cybèle  aux  serpents  figurée 
sur  la  stèle  d'Ouchak,  cf.  supra,  a.  14.  Artémis  Êleuthéra,  de  Myra,  autre  déesse 
aux  serpents  :  Head,  p.  696.  Artémis  de  Perga  :  Ilead,  p.  702.  —  20  Collignon, 
Bist.  sculpture  gr.  I,  p.  134-142  ;  II,  p.  200  et  lig.  94.  Voir  ci-dessous 
la  Vicloire  dans  l'art.  —  21  Bull.  corr.  hell.  VI,  1882,  p.  29  et  122. 
—  22  Élite  ccram.  U,  35;  S.  Reinach,  Répert.  rases  peints,  I,  p.  331  et 
300  {Arch.  Zeitung,  1840,  pi.  xuvi)  ;  Id.  Répert.  reliefs,  lU,  p.  151  =  notre 
figure  377,  ex-voto  de  citharède  vain(iueur  '.*  —  23  Head,  p.  798,  monnaie 
do  Sidon  ;  p.  Soi,  monnaie  de  Tyr.  —  2,  Cf.  supra  u.  19.  C.  inscr.  gr.  Paros  : 
2388.  Tétradrachnie  d'argcnl,  du  début  du  iv«  s.  avec  tète  de  Korè  (avers)  et 
Nikè  couronnant  un  aurige  (revers),  attribué  soil  à  Cephalocdium  (Hcad,  p.  136) 
soil  â  Ileracleia-Miuoa  (Fougères  et  lliilol,  Sélinonte,  p.  87  et  figure);  létra- 
(Iraclimc  de  Syracuse,  au  type  de  Persépliouc(.')  conduisant  un  ({uadrige  et  cou- 
ronnée par  Nikè:  Head,  p.  177  el  lig.  101;  cf.  supra  la  Démêler  nicéphore 
d'Ilenna  (Hcad,  p.  137).  —  ^^  Hcad,  p.  625  ;  Hécate  de  Lagina,  dont  le  sanctuaire  était 
l'un  des  plus  importants  du  territoire  de  Slralonicée.  —  2li  Paus.  V,  17,  3  ;  S.  Rei- 
nach, Répert.  vases  peints,  I,  14  (.Nikè  tenant  une  palme  et  planant  au-dessus 
d'iléra?);  70,  2  (.N.  eutre  Zeus  et  liera),  157,  2  (id.);  Il,  266  (hiérogamie  de 
Zeus  cl  Héra  ?|.  —  2'  Cf.  supra,  p.  831,  n.  12.  —  'iS  Cf.  supra,  p.  833,  n.  33  ;  sur 
l'importance  du  culte  de  Némésis  daus  les  derniers  siècles  du  paganisme,  cf. 
Bull.  corr.  hell.  1912,  p.  218  sq.  —  23  Head,  p.  650  (Nicaea  Cilbianorum,  en 
Lydie  :  Tyclié  couronnée  par  Nikè),  709  (Panémoteiclios  en  Pisidie,  même 
motif),  721  (Irénopolis  eu  Cilicic,  id.),  781  (Laodiccia  ad  Mare  :  tète  de  Tyché, 
rev,  Nikè),  785  (Uémétrias  de  Coelésyric,  id.  ;  Uéliopolis  ;  Tyché  entre  deux  Vic- 
toires), 790  et  fig.  340  (Aradus  en  Phénicie  :  tète  de  Tyché,  rev.  Nikè).  De  Ridder 
dans  Monum.  Ptol,  Xll,  pi.  vi  et  p.  59,  bronze  de  Torlosc  :  Tyché  entre  un 
trophée  et  une  .Nikè  qui  semble  la  couronner.  —  3u  Head,  p.  113-111  (Terina 
v»-iv«  s.),  p.  129  (Camarina,  v«  s.),    p.   145  et  fig.  76  (llimèra,  v»  s.),  p.  135, 
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1°  Nikè  est  une  divinité  indépendante,  à  qui  l'on  rend 
un  culte  particulier  dans  des  temples  qui  lui  sont  parti- 
culièrement consacrés.  A  vrai  dire,  les  Grecs  n'arrivent 
qu'avec  peine  à  isoler  la  déesse  Nikè;  cette  séparation 
parait  être  surtout  l'œuvre  de  l'époque  hellénistique. 
Sans  doute  la  fréquence  d'une  Nikè  archaïque  sur  les 
monnaies  d'Élis  au  v«  siècle  (fig.  7450)  ',  sur  celles  de 
Mallos  en  Cilicie  au  iv"  siècle  -,  semble  indiquer  dans 
ces  villes  un  culte  ancien  et  tout  spécial;  peut-être  aussi 
dèsle  vesiècle  existait-il 
des  sanctuaires  de  Nikè 
à  Camarina,  Catane,  Ili- 
mère,  Syracuse,  et  dès 
le  IV*  siècle  à  Lampsa- 
que  (Mysie),  à  Methy- 
lium  (Thessalie),  à  Hip- 
ponium  (Bruttium),  à 
Métaponte^  Mais  le  culte  de  Nikè  ne  commence  à  se 
développer  qu'à  la  fin  du  iv«  siècle,  en  même  temps  que 
celui  des  rois  divinisés  ;  et  il  y  a  corrélation  entre  les 
deux  faits.  Le  rôle  considérable  que  prend  la  déesse 
dans  la  numismatique  d'Alexandre  le  Grand,  des  rois 
de  Macédoine  (fig.  6583)'  et  des  rois  d'Asie  (fig  503!l, 
3738)  ^  les  images  de  Nikè  couron- 
nant les  rois  ou  érigeant  les  tro- 
phées des  rois  [trop.\eim,  (ig.  7104, 
7106,  7110]^  ainsi  que  sa  brillante 
figuration  dans  les  pompes  royales", 
témoignent  de  l'importance  nouvelle 
de  son  culte  sons  l'inlluence  de  la 
royauté.  La  Victoire  est  à  la  fois  la 
cause  et  la  manifestation  de  toute 
souveraineté  légitime.  C'est  pourquoi  nous  la  retrouvons 
sur  les  monnaies  des  rois  de  Haclriane  avec  la  légende 
OâvivSo  (=  Vanainti),  qui  exprime  la  Supériorité  vic- 
torieuse dans  la  religion  iranienne  '.  Par  les  textes 
nous  connaissons  l'existence  de  temples  à  Ilion,  Ery- 
thrae,  Gos  au  iii«  siècle  ',  peut-être  dans  l'île  de 
Carpathos,  où  est  signalée  la  dédicace  d'une  Nikè  à 
la  suite  d'un  songe'",  à  Tralles  vers  la  tin  de  la 
République  romaine  ",  à  Aphrodisias  sous  l'Empire'-; 
ces  temples  sont  desservis  par  des  prêtres  '^  A  l'époque 
impériale,  les  images  de  la  Victoire  abondent  sur  les 


(Messine,  iv«-iii«  s),  IGû  (=  Uolni,  Gesch.  d.  sicil.  A/ùnzicesem,  IsUS.  pi.  iv, 
li,  la  nymphe  Ségesla  couronnée  par  Nikà,  fm  du  ï«  s.).  170(77  et  lig.  VS-IOO 
(Syracuse,  v«-ive  s);  cf.  à  Melliylium  en  Tlicssalie,  vers  330,  Hcad,  p.  302. 
Noire  fig.  7440  (la  .Nike  de  Térina)  d'après  Duruy,  Uist.  des  Grecs.  I,  p.  371. 
—  1  Gardner,  Types,  pi.  iii,  14;  Hcad.  p.  4I9-4M  et  fig.  iî3,  iid,  228;  Sludniczka^ 
(oc.  cit.  pi.  11,  t3etix,41;  Roscher,  ;oc.c!(.  col.  332,  fig.8;  Perrol,  Hist.deVart, 
IX, p.  79,  140  cl  pi.  iT,  1  |— notre  fig.  7450).  La  reproduction  d'une  image  cultuelle 
sur  ces  monnaies  n'est  pas  certaine,  en  raison  nidnie  de  la  variété  des  al  titudes  repré- 
sentées sur  les  divers  types.  —  2  La  reninie  ailée  i|ui  ligure  sur  des  monnaies  de 
Mallos  au  v  siècle  et  qui  rappelle  par  son  attitude  la  .Nike  Délieuue  icf.  .Slud- 
niczka.  loc.  cit.  pi.  ir,  12;  l'crrot.  loc.  cit.  p.  107)  parait  élrc  plulot  une  Iris; 
cf.  Koscher,  op.  cil.  Il,  col.  353.  Mais  pour  le  iv«  siècle,  voir  la  monnaie  avec 
Linscriplion  msh  dans  Head,  p.  724  =  supra  p.  834,  note  7.  —  3  Head,  p.  130,  fig.  69 
(Catane,  vers  476),  p.  143  (Hiraéra,  entre  472  et  413,  avec  l'inscr.  mk»),  p.  172-186 
(Syracuse,  aui  ï«  et  iv  siècles  :  =  nos  fig.  27tl3,  276i;  4415,  3400,  .Nikè  survole  ou 
conduit  le  char  du  vainqueur  ;  mais  après  la  victoire  d'Agallioclès  en  310  apparaît  le 
type  de  .Nikè  érigeant  un  trophée,  p.  182  et  lig.  103);  p.  530  (Lampsar|ue,  staliics 
d'or  entre  394  et  330,  bronzes  des  iv«  et  iii«  siècles)  ;  p.  302(  Mclhylium  vers  350), 
p.  101  (Hipponium  au  début  du  in«  siècle,  avec  l'inscr.  .mka),  p.  79  (Métapontc, 
entre  330  et  300,  avec  l'inscr.  >ika).  —  »  Head,  p.  226  et  fig.  137  (Al.  le  Grand)  ;  Head, 
p.  22»  et  Bg.  139  (Philippe  III),  p.  239-230  (Démétrius  Poliorcète)  ;  cf.  Aiim. 
Zeitschrift,  1871,  p.  23  sq.  Le  type  est  emprunté  par  les  rois  d'Épire  :  llcnd, 
p.  3Ï3,  fig.  181.  —  .3  Séleucides  :  Head,  p.  737  et  fig.  332  (Sélcucns  I),  p.  738 
(Antiochus  i),  761  (Uolon,  satrape  de  Médie,  révolté  contre  Aniiochus  III),  704 
(Timarchus,  salrape  de  Babylone),  767   (Antiochus  VH),  769  (Alexandre  lll,  771 


Fig.  7.130.    —   Nikè 
cliaîque  d'Klis. 


monnaies  des  cités  grecques,  surtout  en  Asie  Mineure. 
Évidemment  les  temples  de  Théa  Nikè  se  sont  multipliés  : 
au  temps  d'Auguste,  Denys  d'IIalicarnasse  constatait 
l'universalité  de  son  culte  ".  Mais  on  ne  saurait  détermi- 


Fig.  7131.  —  Nikè  couroiiiiaul   mil  all.liMi'  lainqiieiir. 

ner  quelles  sont,  dans  celle  dill'usion,  la  part  de  l'in- 
lluence  purement  hellénislique  et  celle  d(>  l'inlluence 
romaine.  Même  dans  Athènes,  sous  la  double  iniluence 
de  r.\sie  et  de  Rome,  Athèna-Nikè  finit  par  se  trans- 
former en  simple  Nikè.  Au  temps  de  Pausanias,  on  ne 
la  désigne  plus  que  sous  le  nom  de  Victoire  Aptère'^  ; 
dans  les  titres  officiels,  elle  est  devenue  la  Nikè  de 
l'Acropole  "'. 

Ce  qui  donne  à  la  Nikè  grecque  son  caractère  ori- 
ginal, c'est  qu'elle  peut  être  pacifique  et  qu'elle  pro- 
tège les  individus  dans  la  vie  civile,  presque  autant  que 
dans  la  vie  militaire.  Les  jeux  et  les  concours  [cehta- 
MiNA,  GYMNASTicA  Aiis],  si  développés  en  Grèce,  ont  créé 
une  .\ikè  agonistique,  dont  les  manifestations  apparais- 
sent nombreuses  dans  les  textes  comme  sur  les  monu- 
ments figurés;  ils  comportent  des  luttes  et  des  exercices 
de  tout  genre,  où  la  Victoire  a  sa  part  et  prend  place 
souvent  comme  divinité  prolectrice  (lig.  7'(5i)'''. 

Le  théâtre  et  la  musique  [ciioitus,  DrriiYiiAMiîUS,  tiiea- 
TRi'M,  ïRiPUs]  fournissent  aussi  des  occasions  fréquentes 
de  cérémonies  et  de  divertissements  auxquels  préside 
une  .Nikè  pacifique  (fig.  7452;  cf.  fig.  1U;{1,  2429)  '". 


(Antiochus  1,X,  Séleucus  VI,  Ant.  X).  Kois  de  Dithjuie  :  liabelonKeinadi, 
Recueil,  I,  pi.  ilii,  13-16  (Prusias  11).  Rois  d'Arménie  :  Hcad,  p.  "72  (Ti- 
grane  \\,  734  (Tigrane  III).  Rtiis  de  Pont  :  ibiâ.  p.  500  (Mitliridale  II).  Rois 
do  Galatie  :  ibid.  p.  740-747  (Déjotare  I,  Amyntas).  Rois  de  Cappadoce  ; 
ibid.  p.  750  (Oropherne,  en  138-157).  Rois  de  Comniagèiie,  p.  774.  Rois 
de  Bactrianc,  p.  838-844.  —  6  Head,  p.  761,  Nikè  couronnant  Moion  ; 
Ad.  Reiuach,  Trop''ées  macédoniens,  dans  Bev.  études  grecques,  1913. 
p.  382,  fig.  4  (Nikè  couronnant  le  trophée  de  Séleucus  I),  p.  384,  fig.  5  (N.  et 
trophée  de  Prusias  II),  p.  392,  fig.  6  (N.  dressant  le  trophée  d'AUale  I). 
Apellc  avait  peint  Aleiandre  accompagné  de  la  Vicl.,  de  Castor  et  de  Pollux; 
Pliii.  .Va(.  hisl.  XXXV,  93.  On  avait  vu  sur  le  catafalque  d'Alexandre  le 
Grand  une  Nikè  dorée  élevant  le  trophée  du  roi  :  Diod.  Sic.  XVlll,  15.  —  "  Eus- 
talh.  879,  880;  cf.  Baudrillarl,  Divin,  delà  \'ict.  p.  15:  fête  d'Alexandrie,  où 
Ptoléraée  Pbiladelphefait  traîner  sur  un  char  une  image  d'Alexandre  entre  Atlièna 
et  Nikè.  Voir  aussi  la  note  précédente.  —  *  Cumont,  iVithra,  Monuments, 
p.  136.  n"  39  et  p.  150.  —  »  V.  supra,  p.  833.  —  1»  Inscr.  Gr.,  Inscr.  Mar.  Acii. 
Il,  979.  —  u  Caes.  Bell.  cio.  III,  103,  0;  Plut.  Caeaar,  47  ,  1;  Val. 
Max.  I,  6,  13;  cf.  C.  inscr.  gr.  H,  2923,  dédicace  de  statues  dorées  d'Éros  et 
de  Nikè  zf,  ,'«i..u-:iT>i  «•ToiJi,  par  M.  Aurelius  Andréas  et  sa  famille.  —  12  C. 
inscr.  gr.  II.  2810.  —  13  Cf.  Aihi-odisias  et  Albènes  (Nikè  Olympia,  Nikè  de 
l'Acropole).  —  'k  Dion.  Haï.  1,  32.  —  '-  Pans.  I,  22,  4;  II,  30,  2;  111,15,  7; 
V,  26,  6.  —  lii  C.  inscr.  .Mt.  III,  039,  —  '7  Notre  lig.  7451,  d'après  un  cratère 
inédit  du  Louvre,  G.  302  (victoire  au  concours  du  saut)  ;  cf.  Potticr,  Catal.  vases 
du  Louvre,  p.  1120.  —  '8  Notre  fig.  7132,  d'après  Lcnnrmant  et  de  Wille,  /ilile 
1      des  won.  cèramograp/tiijues,  I,  pi.  x'  u. 
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Même  les  corporations,  les  m(''tiers  ont  leur  émula- 
tion et  leurs  récompenses,  que  l'arl  traduit  plastique- 
ment  par  des  figures  de  Nikès,  venant  distribuer  aux 
ouvriers  des  encouragements  et  de  glorieux  emblèmes 
{fîg.  if04i).  Dans  ce  double  rôle  pacifique  et  guerrier, 
la  déesse  symbolise  et  résume  toute  la  civilisation 
hellénique. 


Fig.  7i5i.  —  Xikè  a|i|Mii(anl  uni-  lyre  à  r.'plli'bc  vaiiKuiciir. 

II.  Victoria  dans  la  religion  romaine.  —  Le  culte 
d'une  déesse  de  la  victoire  à  Rome  parait  être  antérieur 
à  l'importation  de  la  Nikè  grecque  ;  pour  en  retrouver  les 
origines  lointaines,  il  faut  remonter  aux  religions  itali- 
ques. Sans  doute  les  Romains  ont  pu  connaître  très  an- 
ciennement par  l'art  étrusque  le  type  de  .\ikè  (fig.  2222); 
les  Étrusques  en  avaient  emprunté  les  divers  aspects  à 
l'art  grec,  soit  pour  figurer  leurs  Lasas  familières,  soit 
comme  simples  motifs  de  décoration';  mais  rien  ne  prouve 
qu'ils  aient  adoré  une  déesse  personnifiant  la  victoire. 
Par  contre,  la  Vacuna  des  Sabins,  encore  populaire  au 
début  de  l'Empire,  interprétée  par  les  Romains  tantôt 
comme  une  déesse  mère  et  protectrice  des  champs 
(Cérès),  tantôt  comme  une  divinité  chasseresse  et  pro- 
tectrice des  bois  (Diane),  tantôt  comme  une  déesse 
guerrière(Minerve,Bellone),étaitaussiconsidéréecomme 
une  Victoire  indigène  [vacuna];  en  tant  que  protectrice 
d'un  sol  et  d'un  peuple,  elle  réunissait  vraisemblable- 
ment tous  ces  caractères.  Toutefois,  dès  la  fin  de  la 
République,    c'est  l'idée  de  vicloire  qui  semble  prédo- 

<  liaudrillarl,  op.  cit.  p.  27-31  ;  Hosclicr,  o)).  cit.  col.  351-353  ;  cf.  les 
femmes  ailiics  <)ui  figurent  snr  de  nombreux  miroirs,  publiés  par  Ocrliaid, 
Etr.  .Spicijet,  xixvu  (jeune  fille  ailée,  tenant  un  rameau  devant  Minerve, 
avec  l'inscr.  Lasa  Fecu,  que  l'on  a  rapprochée  du  nom  de  la  Vacuna 
Sabine  et  de  la  Vico  latine),  xi.i,  lxxxji  =  notre  fig.  678,  csj.u,  cxi.iu,  cm,  cr.xxxi, 
ccxxx,  cccXMi,  CCC1.X1V,  ccci.xxi;  dans  beaucoup  de  cas,  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  Nikè,  mais  ces  copies  d'originaux  grecs  ne  peuvent  rien  nous 
apprendre  sur  la  injlliologic  élrus(|uc.  Sur  un  vase  de  Caeré  où  sont  estampées 
deux  séries  de  métopes  alteriianl  ensemble,  on  voit  une  archa'ique  Nikè  dont 
l'allure  rappelle  tout  h  fait  celle  de  la  Niké  Délicnne  et  qui  tient  de  la  main  droite 
une  couronne;  l'otlior.  Vases  nnt.  du  Louvre,  p.  46  et  pi.  xxxvnj,  D  355  ;  Radet 
dans  C.  r.  Acad.  inscr.  1908,  p.  S32  et  fig.  10.  Victoire  nue,  tenant  bandelette  et 
couronne  près  d'un  cavalier,  sur  un  vase  étrusque  de  Berlin  :  Gerhard,  Auserl. 
Vasenbilder,  pi.  3il,  I.  Urnes  de  Voltcrra,  avec  reliefs  :  Bruno,  t'i-ne  etru.iche, 
II,  9,  2;  S.  Keinach,  Mperl.  de  reliefs,  U\,  4SI,  2  (Éléocle  et  Polynice  avec 
deux  Nikès);  ibid.  p.  454,  2  (chasse  do  .Méléagre,  avec  déesse  ailée)  ;  464, 
2  (retour  do  l'élops  et  d'Hippodamio),  etc.  —  2  Varr.  Jler.  divin.  I,  ap.  l'or- 
phjrion,  Schot.  ad  //oral.  Epist.  I,  10,  4!i  ;  Dion.  Hal.  I,  15;  C.  inscr.  iat.  IX, 
4751,  473i-,  Baudrillarl,  op.  cit.  p.  32-43  ;  La  diiùnité  Sabine  VaC'ina,  et 
Wissowa, /(c/ijion  ii. /<ullus  d.  Rûmer,  190»,  p.  41.  Cavedoni,  dans  «crue 
nnniism,  1857,  p.  349,  suppose  que  le  type  de  la  Victoire,  si  fréquent  sur  les  mon- 
naies de  la  gens  Claudia,  fait  allusion  à  l'origine  sabine  de  cette  famille  ;  hypo- 
lliéso  bien  hardie  ;  cf.  Balielon,  Jl/onnaict  de  la  /lép.  rom.  I,  p.  3H.  —  3  T.  Liv. 


miner.  Le  plus  grand  théologien  de  l'époque  de  César, 
Varron,  identifie  Vacuna  à  Victoria  ;  des  autels  de 
Vacuna  portent  comme  motifs  d'ornemenlation  la  palme 
et  la  couronne,  attributs  ordinaires  de  Victoria  ;  enfin 
Denys  d'IIalicarnasse,  sans  nommer  Vacuna,  déclare 
que  la  Vicloire  était  fort  honorée  en  Sabine  et  cite 
comme  l'un  des  principaux  sanctuaires  de  la  déesse 
une  île  du  lac  sacré  de  Cotiliae'-'.  La  Vica  Pota  des 
Latins,  qui  possédait  encore  un  temple  dans  la  Rome 
impériale,  passait  de  même  pour  être  une  Victoire 
[vica  pota].  Aedes  Vicae  Potae,  dans  Tite  Live,  aede.i 
Vicloriae,  chez  un  grammairien  du  temps  de  Néron, 
désignent  le  même  temple,  situé  au  pied  de  la  Velia  ^ 
Selon  la  tendance  de  la  religion  romaine  à  qualifier  la 
divinité  par  chacun  de  ses  actes,  Vica  Pota  aurait 
signifié  à  la  fois  la  victoire  et  la  puissance  qui  résulte 
de  la  victoire  Ivincere-potiri)  ;  telle  est  du  moins  l'éty- 
mologie  que  Cicéron  donne  de  ce  vocable*.  Une  autre 
antique  déesse  du  Laliiim,  Vitiila  ou  Vitellia  [vitula], 
aurait  symbolisé  les  réjouissances  qui  suivent  la  victoire 
[vitularl)'".  Est-ce  de  la  fusion  de  ces  divinités  italiques, 
ainsi  qu'incline  à  le  croire  Mommsen^  que  proviendrait 
la  Victoria  des  Romains?  Ceux-ci,  en  tout  cas,  considé- 
raient Victoria  comme  une  des  plus  anciennes  divinités 
de  leur  religion  nationale.  Une  légende  montre  Romu- 
lus,  après  la  défaite  des  Camériens,  faisant  placer  dans 
le  temple  de  Vulcain  un  quadrige  de  bronze  et  sa 
propre  statue,  que  couronne  la  Victoire  '.  D'après  une 
tradition  que  rapporte  Denys  d'Halicarnasse,  Évandre 
avait  lui-même  consacré  un  autel  à  Victoria  sur  le 
Palatin  ;  on  y  offrait  encore  chaque  année,  au  temps 
de  Denys,  le  sacrifice  institué  par  ce  roi  fabuleux*. 
Doit-on  supposer  au  Palatin  un  culte  très  ancien  de 
Vica  Pota,  auquel  se  serait  substitué  plus  tard  le  culte 
de  Victoria?  Ou  plutôt  cette  légende  n'est-elle  pas 
destinée  à  vieillir  le  temple  palatin  de  la  Victoire,  con- 
struit dans  les  premières  années  du  iii«  siècle  avant  notre 
ère^?  Elle  permettait  de  rattacher  le  nouveau  culte  aux 
traditions  de  la  religion  primitive;  de  plus  elle  laissait 
entendre  que  la  Victoire,  venue  avec  Évandre,  avait 
présidé  à  la  naissance  même  de  Rome,  dont  s'affirmait 
ainsi  dès  l'origine  la  puissance  victorieuse;  enfin  l'inter- 
vention do  l'arcadien  Évandre  pouvait  expliquer,  aux 
yeux  des  contemporains  d'Auguste,  les  frappantes  ana- 
logies de  la  Victoria  romaine  avec  la  Nikè  des  Grecs. 


11,  7,  12  :  «  infra  Veliam,  ubi  nunc  Vicae  l'otac  aedes  est  »;  cf.  l'iut.  Valerius 
Publ.  10,  6;  Ascon-  /n  Pison.  52  (p.  12,  Orclli)  :  «  sub  Velia,  ubi  nunc  aedis 
Victoriac  est  »  ;  cf.  Gilbert,  Gesch.  u.  Topoi)r.  d.  Stadt  Boni  im  Altertum,  I, 
p.  106  et  156:  Baudrîllart,  op.  cit.  p.  50-53.  —  *  Cic.  De  ley.  Il,  28.  On  donnait 
d  autres  étymologics  :  Senec.  Apocol.  9;  Arnob.  lil,  25.  —  5  Suei.  Vitellius,  l  : 
«  Kxstat  0-  lîlogi  ad  Quintum  Vitellium  divi  Augusti  quaestorem  libellus,  qup 
continetur  Vilellios  Fauno  Aboriginum  rcge  et  Vitellia,  quac  mullis  lacis  pro 
numine  coleretur,  ortos.  »  Macrob.  111,  2,  U  :  «  llyllus,  libro  quem  de  diis 
cooiposuil,  ait  Vitulam  vocari  deam  guae  laetitiae  praeest  »,  et  ;  »  l'iso  ait 
Vitulam  Victoriam  noniinnri  »■;  Preller-Jordan,  /tùm.  Myth.  1,  p.  407;  Baudril- 
lart,  op.  cit.  p.  44-40.  Le  motif  que  donne  ce  Pison  pour  identilicr  Vitula  et 
Victoria  c'est  que  Ui  vitulatio  du  8  juillet  célébrait  une  victoire  des  Romains  sur  les 
Tusci  (ou  les  l'idénatos  d'après  Varron,  /Je  Ling.  Iat.  VI,  18)  ;  cf.  Marciuardt,  Le 
culte  chez  les  /lomains.  11,  p.  7  ;  mais  l'explication  est  peu  satisfaisante,  et  l'exis- 
tence même  d'une  déesse  Vitula  n  est  pas  certaine.  —  l>  C.  inscr.  lai.  I,  58  ;  cf. 
Baudrillarl,  p.  47.  —  7  Plut,  /lomulus,  32.  Il  s'agirait  plutôt  de  l'orea  Volcani 
in  Comitio  ou  Volcanal  (cf.  Pais,  Storia  di  lioma,  I.  I,  1808,  p.  238  et  275,  et 
.S'^oria  critica  di  /lama,  I,  2,  p.  3SS)  que  du  templum  Volcani  situé  au  cirque 
l'Iaminius  et  dont  Plularque,  Quacst.  roin.  47,  attribue  également  la  fondation  i\ 
Romulus.  —  »  llion.  liai.  I,  32,  5.  —  »  Cf.  Wissowa,  op.  cit.  p.  128.  De  même 
le  temple  de  Korluna,  construit  en  461  =  293  av.  J.-C,  fut  rattaché  à  une  fonda- 
tion de  Scrvius  TuUins  (T.  Liv.  X,  46),  et  celui  de  l-idcs,  construit  entre  300  cl 
504  =  254ct  250  a\.  J.-C,  à  une  fondation  de  Nunia  et  même  d'Énéc. 
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C'est  seulement  en  l'an  460  de  Rome  (=  294  avant 
notre  ère)  qu'apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire un  culte  officiel  de  Victoria.  Cette  année-là,  le  con- 
sul L.  Postumius  Megellus,  avant  de  quitter  Rome  pour 
aller  combattre  les  Samnites,  dédia  un  temple  à  la 
déesse.  Il  en  avait  fait  entreprendre  la  construction 
pendant  l'année  de  son  édilité  curule,  avec  le  produit 
des  amendes'.  Tite  Live,  qui  n'indique  pas  à  quelle 
occasion  ce  temple  fut  fondé,  n'en  précise  pas  non  plus 
l'emplacement-;  mais  il  s'agit  sans  doute  deVaedes  Vic- 
toriae  in  Palatio,  où  fut  provisoirement  déposée,  en 
o,')0=  204,  la  pierre  noire  de  la  Mère  des  Dieux  Idéenne^ 
et  qui  donna  son  nom  au  Clivus  Vicloriae^.  A  la  date 
de  4G0  =  294,  une  influence  hellénique  par  l'intermé 
diaire  de  la  Campanie  est  très  vraisemblable.  Déjà  s'éle- 
vait au  Forum  une  statue  de  la  Victoire,  comme  on  en 
voyait  dans  les  villes  grecques  ;  parmi  les  prodiges  surve- 
nus avant  la  bataille  de  Sentinum  (459  =  293),  on  signale 
qu'elle  tomba  de  son  piédestal  ■'.  D'autre  part  certaines 
monnaies,  dites  romano-campaniennes,  qui  portent  au 
revers  une  Victoire  ailée,  avec  l'inscription  rojiano, 
datentdela  période  comprise  entre  les  années  412  =  3i2 
et  408  =  286  ;  elles  ont  été  frappées  par  les  généraux  de 
Rome  qui  dirigeaient  la  guerre  contre  les  Samnites'. 
Vers  le  milieu  du  m'  siècle  avant  notre  ère,  l'influence 
grecque  devient  encore  plus  manifeste.  Sur  les  deniers 
et  quinaires  apparaît  le  bige  de  la  Victoire,  emprunté  à 
des  monnaies  de  la  Grande  Grèce'  ;  bientôt,  avant 
537  =  217,  la  Victoire  couronnant  un  trophée  donne 
son  nom  à  toute  une  catégorie  de  monnaies  romaines 
rTROPAEUM,p.  .509;  vicTORiATUs],  dont  elle  orne  le  revers*. 
En  cette  année  337  =  217,  après  la  bataille  de  Trasi- 
mène  et  en  signe  d'heureux  présage,  le  roi  de  Syracuse 
Hiéron  II  envoyait  à  Rome  une  Victoire  d'or,  du  poids 
de  220  livres;  le  Sénat  la  fit  dédier  sur  le  Capitole  dans 
le  temple  de  Jupiter  Optimus  Maximus'.  Une  statue  de 
la  Victoire  surmontait  le  fronton  du  temple  de  la  Con- 
corde, dédié  en  338  =  216  ;  d'autres  Victoires  étaient 
disposées  en  antéfixes  '".  En  339  =  193,  le  consul  M.  Por- 
cins Cato  (Caton  l'Ancien),  sans  doute  pendant  son  expé- 
dition d'Espagne,  fit  vœu  d'élever  une  chapelle  à  la 
Victoire  Vierge;  il  dédia  l'édicule  deux  ans  après,  sur 
le  Palatin,  dans  le  voisinage  même  du  temple  de  la  Vic- 

•  T.  Liv.  X,  33.  L  aiinùc  de  son  édililé  est  antérieure  à  44'J  =  305,  date  de  son 
premier  consulat.  Sur  les  difficultés  que  suscite  le  texte  de  Tite-Live,  cf.  Pais, 
Sloria  di  Borna,  I,  i,  p.  570,  et  Storia  crilica  di  Borna,  II,  2,  p.  379.  II  est  à 
noter(|ue  les  monnaies  de  \a  gens  Postumia  ne  présentent  pas  le  type  de  Dea  Victoria. 

—  2  C'est  pour<[uoi  Ton  a  pu  croire  qu'il  était  sur  le  Capitole  :  cf.  Preller-Jordan, 
Rôm.Myth.  3«t'd.  II,  p.  i43.— 3T.  Liv.  .\X1.X,  14,  t3;  cf.  Dion.  Hal.  I,  H;C.i.  /.  VI, 
3733  =  31059,  3l060(probableraentunerestaLrationdu  temple);  Lanciani  dans  i^^j/- 
tell.  d.Comm.  archeoi.  comunale  di  Bomn,  1883,  p.  206-ili,  et  1885,  p.  157  et 
pi.  xiii;  liilbert,  Oesch.  u.  Topogr.  d.  Stadt  Hom,  I.  p.  66  ;  111,  p.  103 
et  4iS  ;  Baudrillart,  op.  cit.  p.  87-9i  ;  Huclsen  dans  Bôm.  Mitt.  1893,  p.  23  sq. 
et    269;    Kiepcrt  et   Huclsen,    Formae    urbis   Bûttae    nntiquae,    1896,    p.    90. 

—  *  Festus,  iii  ;  Lanciani,  loc.  cit.  1885,  p.  157-160  ;  Uilliert,  op.  cil.  I,  p.  4i 
et  III,  p.  *i3.  —  "'  Zonaras,  VUI,  1.  —  6  Colien,  Médailles  consulaires,  1837, 
p.  348;  Babclon,  il/onnaies  de  la  Bép.  rom.  1885-86,  I,  p.  xnx-ixxii,  li.  Ce 
type  a  été  emprunté  à  des  monnaies  d'Asculum  (Apulie)  à  légende  osque.  —  7  Babe- 
lon,  op.  cit.  I,  p.  XXI,  sxMi,  38,  40,  vers  l'an  500  de  Rome;  cf.  ce  type  sur  une 
monnaie  de  C.  Valerius  Flaccns,  vers  545  =z  209,  ibid.  M.  p.  310.  —  »  Ibid. 
p.  xxiv-xxvi,  38,  4t,  etc.  Déjà  les  monnaies  de  Matienus,  av£c  ce  tvpe  au  revers, 
ont  été  frappées  vers  3i0  =  234;  if/id.  Il.p.  i09.  —  9T.  Liv.  X.MI,  •J7,5èt  \i:  ..  Ominis 
causa  Victoriam  auream  pondo  ducenlum  ac  viginti  alTerre  sese,  acciperent  eani 
tenerentque  et  liaberent  propriam  et  perpétuant...  Victoriam  omenquc  accipere, 
sedemque  ei  se  Divae  dare,  dicare  Capitolium,  tcrapluin  Jovis  Opiimi  Matimi.  » 
Mais  peut-être,  dansla  pensée  de  Hiéron,  ce  présent  dcvait-il  constituer  surtout 
une  réserve  d'or  pour  les  finances  romaines;  cf.  Val.  .Max.  IV,  8,  5.  —  If  T.  Liv. 
XXVI,  23, 4  :  •  In  acde  Concordiae,  Victoria  quac  in  culmine  crat,  fulmine  icta  decus- 
saque,  ad  Victorias  quae  ia  anteliiis  erant  kaesit  »  ;  cf.  Jul.  Obsequens,  Prodii/. 


toire".  Aussi  bien  les  deux  cultes  palatins  de  Victoria 
et  de  Victoria  Virgo  furent-ils  naturellement  associés; 
on  célébrait  le  même  jour,  qui  était  le  i"'  aoiît,  les  deux 
anniversaires  de  leur  fondation  '^.  Le  petit-fils  et  l'arrière- 
petit-fils  de  Caton  l'Ancien  eurent  à  cœur  de  rappeler 
sur  leurs  monnaies  ce  pieux  souvenir;  ils  y  ontfait  figu- 
rer,associéeàlafigurede  Rome,  une  Victoire  assise  tenant 
une  palme  et  tendant  une  palère  (fig.  7433)  ".  Le  type  des 
Victoires  assises  est  très  rare;  mais  nous  l'avons  déjà  ren- 
contré (fig.  74i2)  :  c'est  celui  de  Térina-Nikè  (fig.  7449/^  Si 
donc  l'effigie  numismatique  reproduit  la  statue  de  culte, 
cette  VictoriaVirgo  ne  déri- 
verait-elle pas  des  Nikèsdi; 
l'Italie  du  Sud,  identifiées 
aux  déesses  Poliades  qui 
sont  les  Nymphes  épony- 
mes,  plutôtquede  la  Vierge 
guerrière  et  victorieuse  des 
Grecs,  Athèna  Parthénos  Nikè  ?  La  légende  roma  victrix 
semble  confirmer  cette  hypothèse.  En  même  temps  qu'à 
Rome,  le  culte  de  V'ictoria  se  développait  dans  l'Italie 
centrale  ;  deux  dédicaces,  dans  le  pays  des  Marses,  remon- 
tent à  la  fin  du  m"  ou  au  début  du  ii*  siècle  '^ 

Au  dernier  siècle  de  la  République,  les  relations  de 
Rome  avec  l'Orient  grec  ont  exercé  sur  le  culte  de  Vic- 
toria une  influence  décisive.  Déjà  en  557  =,  197,  le  con- 
quérant de  la  Macédoine,  T.  Quinctius  Flamininus,  avait 
fait  frapper  un  slatère  d'or  à  son  effigie  et  à  celle  de  la 
Victoire  stéphanéphore,  imité  d'un  type  monétaire 
d'Alexandre  et  des  rois  macédoniens,  dont  il  se  préten- 
dait le  successeur  (fig.  1223)  '".  Adoptant  une  tradition 
des  rois  d'Orient  qu'ils  ont  vaincus,  Sylla  et  Pompée 
se  font  représenter  couronnés  par  la  Victoire".  Metel- 
lus,  revêtu  de  la  robe  triomphale,  se  fait  couronner  par 
des  Victoires  que  meuvent  des  machines".  Quand 
César  érige  au  Capitole  une  statue  de  Marius,  il  l'en- 
toure de  V'ictoires  portant  des  trophées  '^,  comme  on 
avait  fait  pour  Sylla,  de  môme  que  l'Asie  hellénistique 
associait  les  images  des  rois  vainqueurs  et  de  Nikè  tro- 
paeophore.  En  708,  pendant  une  procession  précédant 
des  jeux,  on  promène  ctJte  à  ccJte  la  statue  de  la  Victoire 
et  celle  du  futur  dictateur-".  Rome  et  l'Italie  suivaient 
l'exemple  des  villes  d'Asie,  qui  dressaient  les  statues 

lib.  37.  Ce  prodige  eut  lieu  en  l'an  200.  —  H  T.  Liv.  XXXV,  9  :  ..  Aediculam 
Victoriae  Virginis,  prope  aedem  Victoriae,  M.  l'orcius  Calo  dedicavit,  bionnio 
poslquam  vovit.  »  —  12  jVof.  d.  Scavi,  1897,  p.  4t  (fragment  inédit  des  Fasti 
Praenestini)  :  «  Victoriae,  Victoriae  Virgini  in  Falatio  »  ;  VVissowa,  op.  cit. 
p.  506.  — 13  Babelon,  op.  cit.  H,  p.  370-372  (M,  l'orcius  Cato,  monétaire  vers  653 
=  101)  et  p.  375-376  (Galon  d'Utique).  Les  types  de  ces  pièces  ont  été  imités 
sur  les  deniers  italiotes  frappés  par  les  confédérés  de  la  guerre  sociale.  Notre 
fig.  7453  d'après  Duruy,  Hist.  des  Bomains,  II,  p.  33.  —  "V.  supra,  p.  833,  note  1, 
Iig.7449.  —  là  C  i.l.  I.  183, 184;cf.le  nomde  Victoria  gravésurdes  miroirset  vases 
de  Prénestc,  C.  i.  l.  XIV.  4096,  4t03,  4(03  (=  Monumenti,  IX,  pi.  lvui-lix),  4IU6. 

—  16  Babelon,  op.  cit.  II.  p.  389-391.  II  émit  cette  monnaie  au  moment  oiiil  venait  de 
faire  proclamer  la  liberté  de  la  Grèce  et  en  souvenirde  cet  événement.  — 17  Babelon,  op. 
cit.  I,  p.  410-41),  n"  38-43,  et  II,  p.  177-178,  n"'  3-8,  monnaies  frappées  parle  pro- 
questeur L.  Manliusen  673  =  81,  après  le  triomphe  de  Sylla  sur  Marins  ;  au  revers  ; 
!..  sci.LA  iM(perator),  Sylla  dans  un  quadrige,  tenant  le  sceptre  cl  couronné  par  la 
Victoire  ;  11,  p.  342,  n»  6,  aureus  de  Pompée,  attribué  par  lickliel  et  Fr.  I.enorraant 
il  l'an  693  =  61  (triomphe  de  P.  après  ses  victoires  sur  Mithridate  et  sur  les 
pirates),  par  Cavedoni  à  l'an  683  =  71  (victoires  sur  Scrtorius  et  pacification  de 
l'Espagne),  par  Mommsen  et  Babelon  à  l'an  673  =81  (après  la  guerre  d'Afrique,  à 
cause  de  la  tête  de  l'Afrique  qui  est  au  droit  de  la  monnaie).  —  <*  Plut. 
Herlor.  i2,  2  ;  cf.  une  coutume   identique  chez  les  rois  d'Orient,  Id.  Sylla,  13. 

—  19  Plut.  Caes.  6:  c'était  l'année  de  son  édilité,  689  =  63.  La  sœur  de  son  père 
avait  épousé  .Marins.  De  même,  au  Capitole,  slatue  de  Sylla  recevant  Jugurtha  des 
mains  de  Bocchus  et  entouré  de  Victoires  d'or  tropacophores  :   Plut.  Sylla,   6. 

—  20  Cic.  Ad  .\tt.  XIII,  44;  cf.  la  statue  de  César  dans  le  temple  de  N'ikè  à 
•fralles  ;  Caes.  Oe  bello  cio.  III,  105,  6  ;  Val.  Max.  I,  6,  12  ;  Jul.  Obsequens,   125. 
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des  imperatores  romains  dans  leurs  temples  de  Nikè. 
Si  les  jeux  sont  une  tradition  très  ancienne  du  culte 
romain,  c'est  à  l'instar  des  Nikaia  et  des  nikèpuoria 
que  se  fondent  à  Home  les  Ludl  Victoriae  [lidi  publici, 
p.  13781.  Sylla  institue  les  premiers  pour  commémorer 
sa  victoire  de  la  Porte  Colline  (1"'  novembre  672  =  82). 
Inaugurés  dès  l'année  suivante  par  le  préteur  Sextius 
.\onius,  neveu  du  dictateur,  et  célébrés  encore  avec  éclat 
sous  Auguste,  les  Ludi  Victoriae  Sullanae  (fig.  4440) 
duraient  sept  jours,  du  26  octobre  au  !"■  novembre;  ils 
n'existaient  plus  au  iv"  siècle,  et  sans  doute  depuis 
longtemps'.  En  708  =  46,  César  crée  de  nouveaux  Jeux 
de  la  Victoire,  Ludi  Victoriae  Caesaris".  11  les  avait 
promis  à  Venus  Genetrix  avant  la  bataille  de  Pharsale. 
Confiés  d'abord  aux  soins  d'un  collège  gentilice,  pris 
ensuite  à  charge  par  l'État  et  célébrés  par  les  consuls 
eux-mêmes,  ces  Jeux  duraient  onze  jours,  du  20  au 
30  juillet;  ils  ne  survécurent  guère,  ce  semble,  à  la 
dynastie  julio-claudienne.  Les  dénominations  de  Vic- 
toria Sul/ana,  Victoria  Caesaris,  n'étaient  pas  seule- 
ment destinées  à  établir  des  distinctions  nécessaires; 
elles  correspondent  à  une  idée  religieuse  que  les  Ro- 
mains empruntèrent  également  aux  traditions  des  royau- 
mes hellénistiques^.  A  la  personnalité  de  Vimperalor, 
comme  à  celle  du  roi  désormais  allié  ou  ennemi  de 
Home,  reste  attachée  une  Victoire  qui  lui  est  propre  et 
qui  représente  sa  puissance  victorieuse.  Il  y  a  donc 
les  Victoires  personnelles  de  Sylla,  de  Marins,  de 
Pompée,  de  César,  de  Cassius,  d'Octave  *,  comme  il  y 
avait  celles  d'un  Antiochus,  d'un  Mithridate  ou  du  roi 
des  Parthes°.  Elles  manifestent  la  présence  de  leur 
divinité  par  l'heureux  succès  des  batailles  et  au  besoin 
par  des  prodiges,  dont  la  fréquence  même  atteste  l'im- 
portance nouvelle  que  prend  le  culte  de  Victoria  °.  Cha- 
cune d'elles  est  plus  spécialement  symbolisée  par  une 
petite  Victoire  en  or  (  Victoriola  aurea)  ',  qui  accom- 
pagne le  général  aux  armées  et  qu'il  fait  porter  auprès 
de  lui  par  un  soldat  dans  toutes  les  pompes  et  cérémo- 
nies *.  Cette  Victoire  fétiche  reproduit  le  type  des 
figurines  d'or  qui  sont  posées  sur  la  main  des  divinités 
nicéphores.  «  Si  les  dieux  nous  tendent  ainsi  la  Vic- 
toire, c'est  pour  nous  l'offrir  >>,  disait  plaisamment 
Denys  de  Syracuse,   et  il  s'emparait  des  statuettes'.  A 
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vrai  dire,  chaque  fois  qu'il  s'appropriait  la  Victoire 
tenue  par  un  dieu,  il  croyait  augmenter  sa  force  de 
vaincre.  Quant  aux  rois  d'Asie,  qui  s'intitulent  Dieux 
Nicéphores  Épiphanes,  Nikè  est  un  de  leurs  attributs 
divins.  Les  généraux  delà  République,  même  lorsqu'ils 
acceptent  des  temples  en  Asie,  ne  peuvent  être  considé- 
rés que  comme  des  favoris  des  dieux.  Sylla  prétend  être 
sous  la  protection  spéciale  de  Jupiter,  de  Ma  Belloneet  de 
Vénus,  divinités  qui  détiennent  et  donnent  la  victoire. 
César  identifie  sa  propre  Victoire  à  celle  de  Vénus,  divine 
ancêtre  de  la  gens  Julia  ;  sur  ses  monnaies,  la  Victoire 
reste  entre  les  mains  de  Vernis  Victrix'"  [venus,  p.  735]. 
Maisdéjà  les  monnaiesd'Auguste  montrent  le  prince,  assis 
sur  la  chaise  curule,  avec  le  geste  et  l'attribut  d'un  dieu 
nicèphore  (fig.  398o)*'.  lin  relief  sans  doute  célèbre,  que 
reproduit  un  vase  d'argent  du  trésor  de  Boscoreale,  sert 
de  transition  :  .\uguste  y  reçoit  des  mains  de  Vénus,  ac- 
compagnée de  la  déesse  Rome  et  du  Génie  du  Peuple  Ro- 
main, l'hommage  d'une  statuette  de  la  Victoire'-. 

Ainsi  s'étaient  préparées,  sous  la  République,  les 
brillantes  destinées  d'un  culte  qui  devait  être  particu- 
lièrement cher  k  l'Empire.  Malgré  la  part  importante  de 
l'inlluence  hellénistique  dans  l'évolution  de  ce  culte,  les 
conditions  mêmes  dans  lesquelles  il  se  développe  lui 
conservent  un  caractère  éminemment  romain.  Ce  qui 
avait  fait  l'originalité  de  la  Mikè  grecque,  c'était  d'être, 
comme  nous  l'avons  dit,  divinité  guerrière  et  divinité  pa- 
cifique. En  (irèce,  les  prix  remportés  aux  grands  jeux, 
dans  les  courses,  dans  les  luttes,  dans  les  concours, 
n'étaient  pas  moins  glorieux  que  les  récompenses  attri- 
buées à  la  valeur  militaire.  A  Rome,  où  les  citoyens  ne 
sont  que  spectateurs  et  où  prédominent  de  plus  en 
plus  les  jeux  du  cirque,  les  fonctions  agonistiques  de 
la  déesse  ont  perdu  leur  principal  intérêt.  Elles  auraient 
perdu  toute  signification  nationale,  si  elles  ne  relevaient 
indirectement  de  ses  attributions  guerrières  ''.  Victoria 
participait  à  la.  pompa  circensis;  elle  y  occupait  même 
le  premier  rang,  du  moins  au  temps  d'Auguste'*  ;  mais 
la  pompa  ciî-censis  (fig.  1524  à  1528)  renouvelle  la 
pompe  du  triomphe,  qui  primitivement  coïncidait  avec  le 
début  des  jeux  votifs.  Victoria  préside  aux  jeux  (fig.  1518), 
et  son  image,  dressée  sur  de  hautes  colonnes  (fig.  1520, 
1521),  orne  la  spina  des  cirques  '^  ;  mais  la  plupart  des 


1  Cic.  Verr.  i,  10,  31  (dils  simplement  «  l.udi  Victoriae  ..);  Vcll.  Patcrc. 
Il,  Ï7,  6;  Ps.  Ascon.  p.  143  (79);  C.  inscr.  lai.  I,  2»,  p.  333  (Fasli  Maffeiani, 
époque  d'Auguste);  IX,  4769  :  «  Lud{i)  Victor(iae)  Sull(anae)  »  ;  BabeloD,  op. 
cit.  n,  p.  256,  denier  du  monétaire  Sufenas  ;  au  revers:  «  Sex(lus)  Noni(us)  pr(aetor) 
L(udos)  V(ictoriae|  p^rimus)  r(ccit)  ><,  Victoire  debout,  couronnant  la  déesse  Roma 
assise  ;cr.  Baudrillart,  op.  cil.  p.  73  ;  Martjuardt,  op.  cit.  II,  p.  272  et  379  ;  Wissowa, 
op.  cit.  p.  12Set  388.  —  2  Cic.  Ad  fam.  XI,  28,  16  (lettre  de  L.  Jlaltius);  Dio  Cass. 
XLIII,  22  ;  XLV,  6  ;  XLIX,  42  ;  Plio.  Nat.  Iiisl.  Il,  93  :  «  Ludi  Veneris  Genetricis  »  ; 
XI,  23  ;  Suclon.tnes.8S;/luj.  10;  Jul.  Obsequens,  68  |1I8):  ..  Ludi  Veneris  Gene- 
tricis ».  Certains  Kastesplacentces  jeux  en  septembre;  mais  cette  confusionprovient 
du  changement  introduit  par  César  dans  le  calendrier  ;  cf.  Mommsen  dans  C.  inscr. 
lai.  I,  p.  397  et  I,  2',  p.  322;  Baudrilbirt,  op.  cit.  p.  li-'O;  Marquardt,  op.  cil.  I,  p.  162 
(sur  le  collège  gentilice);  II,  p.  272  et  371  ;  Wissowa,  op.  cit.  p.  238  et  388.  —  3  Sur 
cette  conception  hellénistique  de  la  Nikè  personnelle  des  rois,  cl.  Domaszewski 
dans    Westrl.    Zeitschrifl,     XIV,     1895,    p.    119;    Gruppe,    op.    cit.   p.     1090. 

—  *  A  la  Victoria  Sutlana,  Victoria  Cat:8aris,  ajouter  la  statue  do  la  Victoire 
de  Marius,  qui,  pendant  la  guerre  de  Modéne,  en  42  av.  J.-C,  se  tourne 
d'elle-même  vers  le  nord:  Jul.  Obsequens,  130;  la  Victoire  de  (Cassius,  qui 
tombe  à  terre  peu  de  jours  avant  la  bataille  de  i'Iiilippes  :  Plut,  /irntiis^  44  ; 
cf.  Dio  Cass.  XLVII,  40  ;  Appiau.  Bell.  cir.  IV,  p.  oilS;  Obsequeus,  2;  la  Victoire 
d'Octave  nicèphore  ;  Babelon,  op.  cit.  II,  p.  65,  u"  1.^5.  —  ^  Cf.  par  exemple 
Antiochus  IV  qualifie  de  .Nikëphoros  :  llead,  Uist.  tiiim.  2"  éd.  p.  762;  rois 
nicèplioroB  chez  les  Parthes,  ihid.  p.  819  et  fig.  359;  pour  Mithridate,  cf.  Plut. 
.Sylla,  iS.  —  CCf.  p.  837,n.  10,  et  les  exemples  réunis  par  Baudrillart,  o/j.  cit.  p.  72. 

—  7  Sur  celte  expression,  voir  note  9.  —  *  Plut.  Brutua,  4i.  —  9  i'.ic.  De  nat. 
deor.  III.  34:  «  idem  virlorin'm  giirras,  ipiae.  simniacrurum  porrectis  mauibus 


sustincbantur,  sine  dubitatione  tollebat  eatjue  se  acciperc,  nou  auferrc  dicehat  ». 

—  10  Babelon,  op.  cit.  Il,  p.  20-22,  24-28  ;  cf.  une  monnaie  d'Octave,  p.  43, 
nos6.  —  "  Jbid.  p.  65,  W  155.  —12  De  Villefosse  dans  Monuments  Piot,  V,  1899, 
pi.  Xïïii,  2,  cf.  p.  135;  S.  Reinach,  ftépert.  reliefs,  I,  p.  93  et  97;  Vénus  y  prend 
les  traits  de  Livie.  —  l-*  Sur  ce  caractère  de  la  Victoire  voir  Baudrillart,  p.  58, 
76-79.  — liOvid.  Amor.  III,  2,  45  :  «  Prima  loco  fertur  p.issis  Victoria  peunis  ».  Un 
relief  de  sarcophage,  à  Rome,  représente  la  Victoire  portée  sur  un /'ercufum  par  huit 
hommes,  derrière  la  Mère  des  Dieux  (scèuede  la  l'otnpa  circensis)  =  notre  fig.  1 528)  ; 
Malz  et  Duhn,  Ant.  Bildw.  in  Itom,  2215;  Annali,  1839,  pi.  s  ,1  ;  Gerhard,  Ant. 
Bildw.  pi.  cx.\,  1  ;  cf.  Marquardt,  op.  cit.  Il,  p.  2S0-282.  Les  deniers  du  monétaire 
L.  Hubrius  Dossenus,  vers  671  =83  av.  J.-C,  représentent  les  chars  triomphaux 
(Ihensae)  des  trois  grands  dieux  du  Capilole,  qui  faisaient  également  partie  de  la 
Pompa  circensis;  chacun  de  ces  chars  est  surmonté  d'une  Victoire  tendant 
une  couronne;  Babelon,  op.  ci*.  II,  p.  406-407;  cf.  nos  figures  1524-1526  et  6802. 

—  1-i  La  figure  1518  =  iJuseo  Pio-Ctementino,  V,  pL  xuu;  Amelung,  SIculpl. 
d.  Vatican.  Muséums,  II,  5,  21  b:  S.  Reinach,  Bèperl.  reliefs,  III,  p.  407,  2. 
La  figure  1520,  d'après  la  mosa'i((ue  de  Barcelone  =  Huebncr  dans  .innati 
1863,  pi.  D.  La  figure  1521  d'après  un  bas-relief  Mattci  =  ,lnna/i  1839,  pi.  n,  2. 
C'est  sans  doute  aussi  une  Victoire  que  montre  la  figure  1534,  d'après  une  lampe 
du  Hrilish  Muséum.  Ajouter  le  relief  de  Foligno,  dans  Annali,  1870,  pi.  i.,  m; 
Baumcister,  III,  p.  2093  ;  S.  Ueiuach,  op.  cit.  III,  p.  43,  4  ;  deux  reliefs  de  sarco- 
phages représentant  des  Kros  au  cirque,  Musée  du  Vatican  :  J/useo  Pio-Clem.  V, 
pi.  xixviuet  XI.;  S.  Reinach.  op.  cit.  III.  p.  368,  2  et  p.  369,1';  cf.  Ilelbig-Toutain, 
Guide,  I,  1893,  p.  247,  n"  338-339  et  Ilelhig-Amelung,  I,  p.  218.  Le  monument  de 
Porphyrios,  à  Sainte-Irène,  représente  le  vainqueur  à  la  course  des  chars  couronné 
pnrdiMix  Victoires:  Ber.  archi'ol.  191 1.  I,  p.  78  sq.:  S.  Reinach,  op.  ci(.  Il,  p.  167. 
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jeux  sont  liés  à  l'histoire  guerrière  de  Rome,  et  beaucoup 
ont  pour  origine  la  commémoration  de  victoires  '. 
Bref  la  Dea  Victoria  est  une  divinité  presque  exclusi- 
vement militaire,  associée  par  Rome  à  la  gloire  de  ses 
armes,  associée  par  les  derniers  généraux  de  la  Répu- 
blique au  succès  de  leurs  ambitions,  associée  par 
Auguste  à  la  fondation  de  l'Empire  (fîg.  1363). 

C'est  Auguste,  en  effet,  qui,  après  la  bataille  d'Actium, 
institue  la  Victoire  comme  divinité  tutélaire  du  régime 
nouveau,  cuslos  imperii  virgo-  (fîg.  7121).  Dans  la 
Curia  Julla,  édifiée  par  César,  mais  dédiée  seulement 
par  Auguste  en  l'an  29  avant  notre  ère,  le  prince  rend  à 
la  déesse  un  éclatant  hommage.  Érigée  en  acrotère  au 
sommet  du  fronton,  la  Victoire  domine  les  rostres  et  le 
Forum  ^  Dans  la  salle  des  séances,  elle  se  dresse  au- 
dessus  d'un  autel  et  semble  présider  aux  délibérations  du 
Sénat*.  Sur  cet  autel  chaque  sénateur,  avant  de  gagner 
sa  place,  offre  à  la  Victoire  l'encens  et  le  vin  ^  Une 
fête  annuelle,  fixée  au  28  août,  rappelle  la  dédicace  de 
l'Ara  Vicloriae^.  Le  3  janvier,  quand  le  Sénat  pro- 
nonce les  vœux  solennels  pour  le  salut  de  l'Empereur, 
toutes  les  mains  se  tendent  vers  la  déesse  qui  a  sauvé  le 
monde  [salus  ijeneris  humani)  '.  Vers  elle  aussi  se 
tendent  les  mains,  lorsqu'à  l'avènement  d'un  nouveau 
prince  on  lui  jure  fidélité*.  Ces  rites  s'accomplirent 
sans  interruption  depuis  le  temps  d'Auguste  jusqu'au 
triomphe  du  christianisme;  quand  la  lutte  va  devenir 
décisive  entre  le  christianisme  et  les  derniers  défenseurs 
du  paganisme,  c'est  autour  de  l'autel  de  la  Victoire  que 
s'engage  le  combat. 

C'est  la  Victoire  qui  a  fondé  l'Empire";  c'est  par 
elle  qu'il  se  perpétue  {Victoria  perpétua)'"  ;  aussi  le 
culte  de  la  déesse  reste-t-il  héréditaire  dans  la  maison 
impériale.  La  Victoire  n'est  pas  seulement  l'une  des  divi- 
nités protectrices  de  l'Auguste  :  Victoria  Augusta  ", 
conservatrix   dominorum    nostronnn'-;    elle    est    sa 


I    i;r.   Mari|uardt,  op.   cil.    Il,    p.  2iS-i.ïO,   iOô-ili7,    i73,    27i  ;    Wissowa,    op. 
cil.    p.  3SV,  388,  390-391   :   ludi  Alamanici,  Parlliici,   Pcrsici,   Sarmalici,    de... 

—  2  Olaudian.  XXIV,  ;03.  Il  fail  allusion  à  la  Victoire  de  la  Curia  Julia; 
cl.  XXVIII,  5U7  :  «  Komacae  tulela  logae,  quac  divile  paliiia  |  Patricii  revercuda 
fovct  sacraria  coctus  ».  —  3  D'après  une  monnaie  (l'Auguste,  frappée  cuire  35  et 
28  av.  i.-V..  et  représentant  la  façade  de  la  Curie;  babelon,  op.  cit.  Il,  p.  t}ti, 
no   ICI  ;  iluelseu-Carcopino,  le  /•'orum  romain,  1906,  p.   114,  fi;<.   5^  et  p.  117. 

—  *  Dio  Cass.  LI,  îî;  Sucton.  Octav.  100;  llerodian.  V,  5,  7;  VII,  11,  3;  Clau- 
dian.  loc.  cil.\  Lamprid.  Alex.  Ser.  U,  i;  C.  inacr.  lat.  VIII,  18S3  :  a  Victonae 
sea(atus)  romiani)  »  ;  Jordan,  7'opogr.  d.  Sladl  lîom,  1,  ;i,  p.  231 .  —  i»  Uio  Cass.  LI, 
2i;  Herodian.  V,  5,  7;  cf.  Sueton.  Octav.  33.  —  6  C.  inscr.  lat.  1,  V,  p.  3i7  ; 
«  hfuc)  d(ie)  ara  Victoriae  in  curia  dedic(ata)  est  ».  —  7  X'otorum  nuncupalio; 
cf.  Marquardt,  op.  cit.  I,  p.  318;  VVissowa,  op.  cit.  p.  381.  La  Victoire  est  ligurée 
sur  une  monnaie  d'Auguste  avec  l'inscr.  sall's  r.ENkHis  humani  ;  Cohen,  I,  p.  103, 
Auguste,  no  519.  —  8  Symmach.  loc.  cil.',  il  ajoute  qu'avant  de  porter  un  témoi- 
gnage les  sénateurs  prêtaient  serment  devant  l'autel  de  la  Victoire,  <>  garant  de  la 
concorde  de  tous  et  de  landêlitéde  chacun,,;  cf.  Boissier,  Za /in  rfupa^an.  II,  p.  "60. 

—  9    L'ère   nouvelle  s'appelle  ère  de    la  Victoire,   t-s;   Nixn;  :  Head,   p.   779. 

—  10  Cohen.  VI,  p.  115,  n"  137  et  p.  16C,  n'>5l9,  Conslanliu.  —  "  Au  tome  II  du 
Corpus  msir.  lat.  Victoria  Augusta  figure  9  fois  sur  17  mentions  de  la  Victoire; 
au  tome  III,  12  sur  24;  dans  les  deus  premiers  volumes  du  tome  VIII  (Afrique  du 
Nord),  24  sur  50.  A  noter  ;  II,  1425,  statue  de  Victoria  Aug.  ;  III,  5365,  temple; 

V,  5025  «  :  eultor  Victoriae  Aug.  ,.  ;  VIII,  303,  prêtre;  862,  2353,  6046,  7963  et 
8310,  statues;  10536:  «  pro  sainte  Imp.  Caesaris  Trajani  »;  X,  1887  :  <<  acdes  Victoriae 
Augustao  ;  8375  :  •  supplicatio  Victoriae  Augusiae  »;  XII,  3134:  «vêla  et  aram  ••. 
En  grec,  Niïr.  EîBao-rr,,  cf.  C.  inscr.  lat.  III,  7057;  Head,  Hist.  num.  2e  éd. 
p.  637  (Sardes  sous  Néron),  714  (Laodieée  en  Lycaonie),862  (Egypte).  —  *2  Cohen, 

VI,  p.  72,  n"  2  ;  elle  est  associée  à  Jupiter  qu'elle  couronne.  —  13  Cohen, 
V,  p.  55,  n»  301,  revers  :  tict.  comeî  aïc,  Postume  à  cheval,  précédé  par  la 
Victoire.  —  "  Bull,  archeol.  comun.  di  Iloma,  1892,  p.  73  sq.  ;  Baudrillart,  op. 
cit.  p.  60.  La  dédicace,  trouvée  dans  le  Tibre  en  1891,  porte  :  «  Victoriae  Augustae 
comiti  dominorum  sanctissimorum  nostrorum  d  ;  du  même  endroit  provient  une 
grande  aile  en  bronze.  —  15  Cf.  Tibère  descendant  du  char  que  conduit  la  Victoire, 
sur  le  grand  camée  de  Vienne  i^Gemma  auyustea)  :  Furtwaengier,  Gemmen,  pi.  i.vi  ; 
S.  Reinach,  Itépert.  reliefs^  II,  p.  144;  Claude  triomphant  des  Bretons  en  43,  cou- 
ronné par  Vicl.  :  FurlHaengler,  op.  cit.  pi.  livi  ;  S.  Keinach,op.  cit.  II,  p.  427  (camée 


compagne:  Victoria  cornes  Augusti.  L'empereur  Pos- 
tume  lui  donne  ce  litre  sur  ses  monnaies  '•'  et  un 
Symmaque  l'inscrit  sur  le  piédestal  d'une  Victoire  de 
bronze,  qu'il  dédie  en  364  sur  le  pont  Valentinien  '*. 
Telle  nous  apparaît  également  la  déesse  sur  les  monu- 
ments figurés.  Fréquemment  elle  y  précède  ou  suit  ou 
survole  l'empereur  ;  elle  le  couronne  pendant  qu'il 
sacrifie,  pendant  qu'il  donne  audience,  pendant  qu'il 
harangue  ses  troupes,  pendant  qu'il  combat,  pendant 
qu'il  triomphe,  et  enfin  dans  les  scènes  d'apothéose 
(fig.  1904,  =  2226,  190.J,  -iiiO,  3832;'°.  Cette  fréquence  du 
motif  de  la  Victoire,  dans  les  reliefs  historiques  et  sur  les 
monnaies,  correspond  au  rôle  effectif  de  la  déesse  dans 
le  cérémonial  de  la  cour  et  dans  la  vie  religieuse  du 
prince.  Il  est  possible  que  des  statues  mécaniques,  selon 
la  tradition  des  rois  orientaux,  aient  posé  la  couronne 
sur  le  front  du  César  triomphant  "^.  .\ux  cortèges  impé- 
riaux, à  toutes  les  fêles  données  par  l'empereur  ou  en 
présence  de  l'empereur,  aux  funérailles  impériales,  aux 
consécrations  des  Difi,  participe  la  Victoire  "  ;  en  tête 
du  convoi  funèbre  d'Auguste,  le  Sénat  fit  porter  la  statue 
même  que  ce  prince  avait  dédiée  dans  la  Curie  ".  De 
plus,  chaque  empereur  possède  dans  sa  chapelle  privée 
une  petite  Victoire  d'or  ou  dorée,  dont  il  ne  se  sépare 
jamais.  Un  officier  la  porle  auprès  de  lui  dans  les  cérémo- 
nies publiques  (fig.  2i59)  ".  Durant  les  sacrifices  ou  les 
audiences,  on  la  dépose  sur  un  piédestal  ou  sur  une 
colonnetle,  à  côté  de  l'empereur.  C'est  ainsi  que,  sur  un 
relief  de  l'arc  de  Galère,  à  Salonique,  elle  assiste  à  un 
sacrifice  que  célèbre  le  César;  en  signe  d'hommage, 
(ialère  a  placé  son  bouclier  aux  pieds  de  la  déesse-". 
Cette  dévotion  superstitieuse  pour  la  Victoire,  nous 
l'avons  déjà  constatée  avant  l'Empire,  chez  des  impera- 
tores  qui  avaient  combattu  en  Orient  et  qui  subissaient 
l'ascendant  des  croyances  de  l'Orient,  Elle  s'est  déve- 
loppée en  même  temps  que  le  culte  de  la  Fortune  impé- 

de  La  Haye);  Néron  sur  le  c|iia(irigc  triomphal,  entre  l'ax  et  Victoria  :  Cohen, 
Aléd.  imp.  I,  p.  205,  n'  242  ;  Domitien  en  imperalor  couronné  par  V.  :  ibid.  p.  448, 
n"*  495-500  ;  Ualba  sur  le  quadrige  triomphal,  couronné  par  V.  :  ibid.  p.  245, 
n"  246  ;  V.  derrière  Titus  sur  le  quadrige  triomphal  :  S.  Keiiiach,  op.  cit.  1,  p.  274 
(arc  de  Titus)  ;  Trajan  entre  Koma  et  Victoria  s'apprête  à  entrer  dans  une  ville 
conquise  :  ibid.  p.  252  (arc  de  Conslantin);  V.  debout  couronnant  Trajan  :  ibid. 
p.  66  (arc  de  Bénéveut)  ;  V.  conduisant  le  char  oii  monte  Marc  Aurèle  :  ibid. 
p.  1*4,  3  (relief  d'Éphcsc,  provenant  d'un  monument  coniniémoratif  des  victoires 
de  l'empereur  sur  les  Parthcs,  161-165)  ;  V.  couronnant  M.  Aurèle  sur  le  i|uadrigc 
triomphal  :  ibid.  p.  37 1,  2  (Home,  Palais  des  Conservateurs)  ;  V.  survolant 
M.  Aurèle,  de  retour  à  Uome  après  sa  campagne  du  Danube  en  174,  et  tenant  une 
guirlande,  sans  doule  pour  eu  décurer  le  temple  de  Fortuna  Hcdui;  derrière  elle  : 
ibid.  p.  245  (arc  de  Constantin);  Commode  couronné  par  V.  ;  Cohen,  III,  p.  116, 
il"  412;  p.  117,  n"  415  ;  p.  102,  n"  694;  V.  couronnant  Scptime  Sévère  et  Caracalla 
qui  sacrifient  :  ibid.  III,  p.  295;  V.  couronnant  Gordien  dans  un  quadrige; 
Cohen,  IV,  p.  137,  n"'  105,  111,  112;  p.  149,  n"  192,  193;  V.  couronnant  Gordien 
<|ui  sacrifie  :  ibid.  p.  147,  n»  186  ;  Gordien  à  cheval,  précéd'é  par  la  V.  :  ibid. 
p.  148,  n°  188;  p.  150,  n»  194;  p.  153,  n"  202;  p.  16'7,  n"  335  ;  V.  debout  derrière 
Gordien  qui  se  rend  au  ciripie  sur  un  char  attelé  de  six  chevaux:  Annales  de 
l'inslitul  arch.  183:>,  pi.  ii;  Cohen,  IV,  pi,  vu,  a'  189  et  notre  fig.  1538; 
v.  couronuant  Postume  qui  harangue  ses  troupes  ;  Cohen.  V,  p.  43,  n»  203, 
avec  l'inscr.  adi.ociitio  ;  V.  venant  chercher  (ialère  sur  un  char  après  sa  victoire 
sur  les  Perses  en  297  :  S.  Reinach,  op.  cil.  I,  p.  390,  2  ;  Galère  assis,  couronné 
par  V.:  ibid.  p.  391,  1  (arc  de  Salonique);  V.  survolant  et  couronnant  Con- 
stantin pendant  son  passage  des  Alpes;  V.  debout  près  de  Constantin  pendant  la 
balaille  contre  Maïeuce  :  ibid.  p.  254.  1  et  3  (arc  de  Constantin  à  Rome). 
—  16  Cf.  la  coutume  des  rois  d'Orient  rapportée  par  Plutarque,  Sylla,  15  : 
à  Pergame,  statue  de  Nikc  qui  tenait  une  couronne  et  qui  dcvail,  par  le  moyen 
d'une  machine,  descendre  sur  la  tête  de  Mithridate,  coutume  imitée  déjà 
par  Metellus  :  Plut.  Sertor.  22,  2.  —  "  Cf.  Lamprid.  Alex.  Sever.  14.  2  : 
le  père  d'Alesandre  Sévère  voit  en  songe  son  fils  porlé  au  ciel  sur  les  ailes 
de  la  Victoire.  La  déesse  est  fréquemment  figurée  sur  les  médailles  de  consécration 
qui  représentent  l'apothéose  impériale.  Divus  Vcspasianus  en  dieu  ,\icèphore  :  Co- 
hen, JJéd.imp.  I,  p.  346.  n-  36.  —  1»  Sueton.  Octav.  100,  2.  —  19  Ivoire  Barberini, 
au  musée  du  Louvre; Schlumberger  dans  Monumcnta  Piot,  VU,  pi.  ict  p.  84(croit 
i|u'il  s'agit  de  l'empereur  Juslinien).  —  '20  S.  Keinacb,  op.  cil.  I,  p.  389,  1,  d'après 
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riale  [fortuna].  ForLiinc  et  Victoire,  tels  sont  les  dons 
éminenls  que  l'Empereur  a  reçus  des  dieux  ;  par  elles 
se  manifeste  le  caractère  divin  de  son  autorité  (cf.  l'em- 
pereur tenant  une  petite  Victoire,  qui  est  posée  sur  le 
globe  du  monde  :  fîg.  1502,  1853  =  2343,  3985,  3986, 
6502,  6999)  '.  Le  signe  le  plus  éclatant  de  leur  présence 
est  la  défaite  des  ennemis,  sur  les  frontières  et  à  l'inté- 
rieur même  de  l'Empire.  Mais  seul  peut  être  heureux  et 
victorieux  le  prince  qui  d'abord  est  pieux  {Pius,  Félix  et, 
à  partir  de  Septime  Sévère,  Invictus)'^:  Ainsi  donc,  à 
côté  de  la  Victoire  déesse  d'Étal,  chaque  César  adore  et 
fait  adorer  sa  Victoire  personnelle,  Victoria  Aur/usli, 
Victor iajCaesaris  ',  gage  de  son  bonheur  et  du  bonheur 
des  peuples  [Victoria  Félix,  Victoria  Laeta)  ',  de  même 
qu'il  adore  et  fait  adorer  la  Fortune  qui  veille  sur  sa 
propre  personne.  En  raison  même  de  son  caractère  per- 
sonnel, Victoria  Augusti  prend  les  noms  et  titres  du 
souverain.  Les  textes  nous  font  connaître,  par  exemple, 
les  Victoires  de  César  Auguste,  Galba.  Otlion,  Vespasien, 
Domitien,  Antonin,  L.  Verus,  Commode,  Septime  Sévère, 
Géta,  Caracalla,  Héliogabal,  Alexandre  Sévère,  Gordien, 
Philippe,  Gallien,  Probus,  Carus,  Carinus,  Constance 
Clilore,  Constantin,  Constanl^  Quand  plusieurs  princes 
sont  associés  à  l'Empire,  il  est  question  tantôt  de  Vic- 
toria Augustoimm,  Victoria  Augustorum  et  Caesa- 
rum^,  tantôt  de  Victoriae  Augustorum''.  Chacun  des 
Augustes  et  des  Césars  associés  reçoit  en  efTet  des  dieux 
la  grâce  tutélaire  d'une  Victoire  ;  et  chacune  de  ces  Vic- 
toires doit  être  représentée  par  une  image.  A  propos 
des  présages  qui  annoncèrent  la  mort  de  Septime  Sévère, 
Spartien  raconte  que  trois  petites  Victoires  en  plâtre 
étaient  placées,  «  selon  la  coutume  »,  sur  le  podium 
du   cirque  :  sur   celle  du    milieu,    qui    fut   précipitée  à 

Kiucli,  L'arc  de  tr.  de  Saloniqtie,  issto,  pi.  v.  —  *  Cf.  Cumont,  Aîirhra,  I,  2, 
p.    2S5-288,.  et  infra    les   rapports  de  Victoria  et  de  Fortuna    dans    le    culte. 

—  2  Septime  Sévère  porte  le  litre  tyininctus  svir  les  monnaies;  Pius  Fclix 
Jnvictus  esi  de  règle  à  partir  de  Caracalla.  Mais  déjà  Commode  porte  ces  trois 
litres  dans  Uion  Cass.  LXXU,  IS,  3;  et  Jules  César  avait  été  qualifié  de  Otb; 
àvùr-.To;  dans  la  dédicace  d'une  slaluo  :  Dion,  XLIII,  43,  3.  —  3  c.  inscr. 
lat.  11,  57lil  ;  111,  12013,  1;  XII,  2380;  Xlll,  1672.  Sur  les  monnaies,  la  formule 
ne  se  trouve  pas  avant  Néron,  mais  devient  très  fréi|uenle  ensuite  :  cf.  Co- 
lien,  Méd.  imp.  VII,  Table  des  légendes,  s.  v.  :  Victoria  ùomini  en  Asie 
Mineure,  cf.  llead,  Hist.  mm.  2'  éd.  p.  706  (Anlioclic  do  Pisidie).  —  4  Victo- 
ria Félix  :  Colien,  op.  cit.  III,  p.  183,  Commode  n"  839  et  841,  Victoire  volant 
cl  lenanl  un  diadème  (?)  des  deux  mains  ;  Victoria  Laeta,  ibid.  VI,  p.  55, 
n"  30  et  p.  69  n"  139-142  (Licinius),  p.  114,  n»  134  et  p.  103,  n"  501-507  (Con- 
stantin). —  o  c.  inscr.  lat.  IX,  5904  :  «  sacerdos  Augustac  Victoriae  Caesaris  » 
à  Ancône;  X,  3810  :  «  Victoria  Caesaris  Augusti  Imperatoris  «,  ii  Capoue;  VI,  198 
et  X,  6515  :  «  Victoria  Imp(eratoris)  Caesaris  Vcspasiani  Augusti  »,  à  Ifomc  et  à 
Cora;  III,  1072  :  «  Victoria  Antonini  Aug.  «,  à  Apulum;  V,  4089  :  «  Victoria  Aug. 
Antonini  et  Veri  )•.  statue  de  bronze  doré,  trouvée  près  de  Betriacum  :  cf.  VllI, 
45S2  cl  8302  ;  III,  7842  :  «  Victoria  Commodi  •  ;  VI,  790  :  «  Victm-ia  Imp.  Caesaris 
Commodi  Antonini  Aug.  Pii  Fclicis  »  ;  VlU,  4383  :  «  Victoria  l'arlhica  Impp.  Cacsa- 
rum  .'^evcri  cl  Antonini  «  en  138  ;  cf.  24C5  et  9024;  8435  :  «  Victoria  Augg.  Invic- 
lorum  i>,  Septime  Sévère,  Caracalla  et  Géta,  à  Sètif;  V,  7643  ;  «  nuniini  Victoriae 
Imp.  Cacs.  :M.  Aureli  Antonini  Aug.  Invicii  Prineipis  »;  VIII,  4202  :  Victoire  de 
Caracalla,  en  213;  VI,  3734  =  310.58  =  XIV,  2257  :  «  Victoria  Acterna  d(omini) 
n(05tri)  Imp(eratoris)  Caes(aris)  Marc(i)  Aureli  Antonini  Pii  Kclicis  Ang(usti)  », 
Ilcliogabal  en  220  ;  III,  5944  :  «  Victoria  Severi  Alexandri  Aug.  ..  ;  VIII,  142G  (Maxi- 
min?);  VI,  793  =  XIV,  2158,  Victoire  de  Philippe,  en  244;  VIII,  10832,  temple 
et  prêtre  de  ■>  Victoria  Ilcrculii  Augusti  i>  (Maximien)  ;  Cohen,  Méd.  imp.  VII, 
Table  des  légendes,  p.  486  sq.  :  Victoria  Galbae,  Othonis,  Severi,  Antonini  (Hélio- 
gabal), Alexandri,  Gordiani,  Gallieni,  Probi,  Carorum,  Constantii,  Constantini, 
Constantis;   Ilead,  Hist.  nmi.  I"   éil.  p.  577,  MîIKU   aOJirriAKOr,  à  Kphèse. 

—  6  C.  inacr.  lat.  III,  4364  =  11082  (année  207),  10109  (ann.  211),  13439;  VI, 
789  ;  VII,  390,  513;  VIII,  70,  71,  905  (ann.  166),  2351,  2677,  4201  : ..  Victoria  Augus- 
torum et  Caesarum  ■•  (pcut-èlro  Carus,  Carinus  et  Numérien),  4582  (M.  Aurelius 
et  L.  Verus),  8303,  8 J04:  «  Victoria  Augusta  Maxima  Augustorum  »,  9195  :  «  Victoria 
Caesarum  »;  XIV,  08,  à  Oslie;  Cagnat-Bcsnier,  Année  épigr.  1913,  n»  30  (Sévère 
el  «es  fll»)  ;  cf.  aussi  Merlin,  Notes  et  documcnls  (.Service  des  Antiq.  de 
Tunisie),    VI,    1913,   p.    28,   33  ;    Canlarelli,   dans    Ausonia,    II,    1907,    p.   200. 

—  1  6'./n«cr.io/.  VI,  794-790:  VIII,  1420,  4705.  —  «  Spartiaii.  .S'euer.  22,  3.—  a  C. 
inscr.   lat.  VllI,  4764;  cf.  5290.  —  10  Ibid.  VI,  793  =  XIV,   22.58,  Philippe  et 
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terre  par  le  vent,  était  inscrit  le  nom  de  l'empereur  ;  les 
deux  autres  portaient  les  noms  de  Géta  et  de  Caracalla  *. 
En  303,  dans  une  ville  de  Numidie,  pour  fêter  le 
vingtième  anniversaire (««cra  vicennalia)  de  Dioctétien, 
la  municipalité  fait  ériger  plusieurs  Victoires  ;  il  y  en 
avait  sans  doute  quatre,  en  l'honneur  des  deux  Augustes 
et  des  deux  Césars'.  Mais  cette  Victoire  peut  être 
encore  plus  spécialisée.  En  Italie,  on  invoque  parfois  la 
Victoria  Redux  Augusti"^,  comme 
on  invoque  Fortuna  Redu.x,  qui  lui 
permet  de  revenir  dans  la  capitale 
de  l'Empire.  Très  souvent  la  déesse 
emprunte  à  la  titulature  impériale 
une  ou  plusieurs  épithètes  géogra- 
phiques, désignant  les  contrées  vain- 
cues :  Victoria  Arjnenicu,  Britan- 
7iica,Carpica{lig.  7-434),  Germanira, 
Gothica,  Medica,  Parthica,  Pontica, 
Sarmatica^'.  Une  Victoria  Noreia,  sans  doute  la  même 
que  Vica  Noriceia,  rappelle  la  conquête  du  Norique 
par  Drusus  et  Tibère,  à  moins  qu'elle  ne  soit  la  forme  ro- 
manisée  d'une  divinité  indigène  '^  Au  Palatin,  les  Ré- 
gionnaires  du  iV  siècle  fontmention  d'une  Victoria  Ger- 
maniana  ou  Germaniciana  '^;  il  est  peu  vraisemblable 
que  l'on  ait  désigné  sous  ce  vocable,  en  l'honneur  de 
quelque  empereur,  l'ancien  temple  de  la  Victoire;  il 
s'agit  plutôt  d'un  autre  monument  qui  commémorait  les 
victoires  de  Germanicus  ou  celles  d'un  prince  vainqueur 
des  Germains. 

Sous  ses  divers  aspects,  la  Victoire  reçut  des  statues, 
des  autels  et  des  temples  dans  tout  l'Empire  ".  Très 
nombreuses  sont  les  dédicaces  que  nous  avons  con- 
servées.   Elles   le  sont   particulièrement  sur   les    fron- 

Otacilia,  année  244.  —  "  Dès  l'époque  de  Trajan  ;  cf.  C.  inscr.  lat.  VllI,  2354  : 
«  Victoria  Parthica  Augusti  »,  à  Timgad  :  965  :  «  Vidoria  Armeniaca  Parlhica 
Medica  Augustorum  »  (M.  Aurèlc  et  L.  Verus,  année  166);  8303  :  «  Victoria 
Armeniaca  Augustorum  »  ;  4583  :  «  Victoria  Parthica  »  de  Septime  Sévère  el 
Caracalla;  4202  :  «  Victoria  Germanica  Augusta  Imp.  Caesaris  M.  Aureli  Soveri 
Antonini  »  (année  213)  ;  9961  :  «  Victoria  Augusta  Sarmatica  Germanica  »  ; 
cf.  1420  :  «  Victoriis...  Germau...  »;  Gagnai,  Année  ipiijr.  1908,  n"  201; 
<(  Victoria  Parthica  Britannica  Germanica  Maxima  Augusta  Imp.  Caes. 
M.  Aureli  Severi  Antonini  »  (année  214;  la  Victoire  est  dite  Parthica...  Maxima, 
de  même  (jue  Caracalla  est  dit  Parthicus  Maxitnus);  1913,  n»  46  :  «  Victoria  Bri- 
tannica Germanica  Aug.  ».  Pour  les  monnaies,  voir  Cohen,  Méd.  imp.  VII,  p.  486  sq. 
s.  V.  Vicion'a  Britannica  (cf.  III,  p.  183,  Commode  n"  837  :  VICT.  BlilT.  année 
184),  Carpica  (cf.  IV,  p.  186,  Philippe  le  Père,  n»  107),  Germanica,  Gothica 
(Tacite,  Probus,  ConslantinI,  Parthica  (Septime  Sévère,  Caracalla,  Macrin,  Valé. 
rien,  Gallien,  Salouine),  Pontica  (cf.  V,  p.  207,  Tacite,  n»  129),  Sarmatica;  Ilcad, 
op.  cit.  p.  802,  Egypte:  NIKH  KATA  TEPiMANliN  (Domitien),  NBIKII  KATA 
UPETAN  (dynastie  des  Sévères).  Notre  lig.  7434  d'après  Duruy,  Hist.  des  Homains, 
VI,  p.  349  (monnaie  de  Philippe,  Victoria  Carpica).  —  12  C.  inscr.  lat.  III, 
5193  à  Celeia  :  «  Marti,  Ilerculi,  Victoriae  Noreiae  »;  I,  1465  :  «  Veicae  Noriceiac 
A.  Poplicius  D.  C?)  llibertus)  A  (?)  P.  Postumius  P.  l{ibertus)  Pau[lus]  coir(arunl) 
=  ciiraverunt  »  ;  cf.  Baudrillarl,  op.  cit.  p.  52.  —  13  Preller.  Uie  Refjionen  d. 
Stadt  Rom,  1846,  p.  18,  19  et  187  ;  Wissowa,  op.  cit.  p.  128.  Sur  les  nombreux 
niouunicnts  élevés  à  Germanicus  cf.  Tacit.  .\nn.  11,  83.  —  U  Mention  d'inio  ara  : 
C.  inscr.  lat.  V,  7493  à  Gliieri,  autel  ou  statue  :  «  inter  qualtuor  Icrminos  »  :  X, 
7269  il  Païenne  ;  XII,  3l34!iNimes;  Xlll,  6393,  Wald-Dueren.  Mentions  de  statues  : 
11,  1425,  Saboraen  Béliquo:  «  Victoriam  Auguslam...  neri  punicpie  iussit  »;  III,  4168, 
Savaria  en  Pannonie  Sup.  :  «  signuin  Victoriae»  ;  VII,  217,  Maiicl)c?tcr,  slaluetle 
d'argent;  VIII,  2333,  Timgad,  en  160;  2354,  Timgad,  deux  slalues  h  la  Victoire 
parthi(iue  de  Trajan  ;  4764,  Macomades  en  Nuiuidie  :  «  Victorias  fecil  ordo  »  ; 
5290,  Calania  ;  <,  simulacra  Victoriarum  »;  6907,  Cirta;  «  signum  Victoriae  »;  7963, 
Kusicado  :  »  slatuara  cum  tctrastylo  »  ;  7983,  ibid.  :  «  statuam  aencam  »;  8310, 
Cuicul  ;  «  Vicloriae  Aug...  statuam  cum  basi»;9024,  Auzia  :  u  Victoriae  Aug.  L. 
Septimi  Severi...  statuam  »;  9343,  Clierchell  :  «  signuiu  Victoriae  »;  XII,  1340, 
Vaison,  statue  en  bronze;  Xlll,  6453,  Marbach  :  «  Victoriam  cum  base  »;  6510, 
Schlossau,  statue  mutilée  de  Victoire  tenant  ini  bouclier  où  est  gravée  la  dédicace  : 
ViclloriaeJ[Au[g..].  Meulions  de  temples  :  II,  402,  Midoes  en  Lusitanie  :  ••  Victoriae 
tcmplum  C.  Cantius  Modeslinus  ex  palrimonio  suo  >;  III,  5505,  Bedaium  en 
Nori'iiie  ;  «  Victoriae  v\uguslae. ..  lemplum  uumiui  cius  a  novo  (ieril  iussit  »,  ann. 
310;  11889,  Augsbourg  :«  lemplum  Martis  et  Victoriae»;  13904,  Salone  :  »  acdcnr? 
Victoriae  velu[9lale  collapsam...  refecc]  rint;  V,  7614,  Pollcuza  :  «  aedem  Victo- 
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tières,  dans  les  régions  occupées  par  les  troupes.  Car 
Victoria  est  une  des  divinités  de  l'armée  [dii  mili- 
lares)  '.  On  lui  rend  un  culte  dans  les  camps.  Dioclétien 
et  Maximien  lassocient  à  Jupiter  et  à  Hercule,  quand  ils 
consacrent  à  leurs  dieux  préférés  le  camp  de  la  première 
cohorte  prétorienne  de  Lusitaniens-.  Son  buste,  avec  les 
attributs  de  la  palme  et  de  la  couronne,  orne  les  médail- 
lons de  certaines  décorations  militaires  [f'u.^lerae, 
p.  Ml]  ^.  Son  image  aux  ailes  demi-ouvertes,  comme 
prête  à  s'envoler  pour  de  nouveaux  triomphes,  figure  au 
nombre  des  enseignes  (fig.  874,  6415)';  elle-même,  dès 
l'époque  d'Auguste,  est  souvent  représentée  avec  un 
étendard  à  la  main  °.  Les  monnaies  des  légions  V  Mace- 
donica,  VI,  IX,  XIII  et  XXI  Gemina,  frappées  sous  Gallien, 
sont  au  type  de  la  Victoire  tenant  une  branche  de  lau- 
rier'. Plus  spécialement,  Victoria  devint  la  patronne 
des  légions  dites  Victrices'.  Mais  chaque  légion, chaque 
corps  de  troupes  possède  sa  Victoire  propre,  que  l'on 
invoque  isolément  ou  que  l'on  associe  à  celle  de  l'Empe- 
reur- En  Angleterre,  un  certain  Rufus  dédie  une  statuette 
d'argent  à  la  Victoire  de  la  légion  VI  Viclrix  ;  un  centu- 
rion consacre  un  e.\-voto  à  la  Victoire  de  la  cohorte  V! 
desXerviens^  Dans  une  ville  de  laPannonie  Supérieure, 
en  207,  un  Éphésien  élève  un  monument  à  la  Victoire 
des  Augustes  et  de  la  légion  I  .\djutrix  :  la  dédicace  en 
fut  faite  par  le  légat  gouverneur  de  la  province  et  par 
le  légat  commandant  la  légion  -.  On  invoque  aussi  la 
Victoire  des  soldats,  Victoria  militum  '".  La  plupart 
des  monuments  ont  un  caractère  votif.  Le  vœu  est 
formulé  pour  le  salut  du  donateur,  ou  pour  le  salut 
de  l'Empereur  et  le  triomphe  des  armes  romaines  ";  à  la 
suite  d'un  vœu  et  à  cause  d'une  victoire  remportée 
le  27  juin  310,  le  duc  de  Xorique  et  Pannonie  fait 
reconstruire  en  entier  un  temple  de  la  Victoire 
Auguste  '-.  Parmi  les  dédicanls,  il  y  a  tantôt  des  person- 
nages isolés,  soldats,  sous-officiers,  centurions,  préfets 
ou  tribuns  de  cohortes,  commandants  de  légions,  préfets 
d'ailes  de  cavalerie,  généraux  en  chef",  tantôt  des 
groupes  de  soldats,  des  corps  de  troupes,  des  légions 


riae  cum...  marmoreuni  porticuâ.  fasligium  »;  VIII,  10832,  Tipasa  :  «  qui  temptum 
iussil  ficri  ipse  esl  sacerJos  »;  IX.  ô'iO*.  Aocone  :  «  sacerdos  Auguslae  Vicloriae 
Caesaris  ■  ;  X,  1S87,  Pouzzoles  :  •  acdem  Vicloriae  Auguslae  »  ;  XIV,  3485,  valli-e 
de  la  Oigence,  en  Sabine  :  «  Imp.  Caesar  Vespasianus  Aug.  etc.  aedem  Victoriae 
Tetustate  dilapsam  sua  impeusa  restituit  >  ;  cf.  Baudritlart,  op.  cit.  p.  37  sq.  sur 
l'emplacemeul  de  ce  temple  et  son  ideutincalion  possible  avec  le  fanttm  Vacunae 
donl  parle  Horace .  XIV,  400i,  près  d'Olevano  en  Sabine  :  «  aedem  Fortunae 
el  Victoriae  sua  peciuniai  rcflecil)  communivil  ».  —  I  Terlull.  Apol.  15  : 
.  El  Viclorias  adorant  .;  Cohen,  Méd.  imp.  IV,  p.  15i  et  IC6,  Gordien,  n«*  198 
el  333  :  •  Victoria  Aug.  .  ;  temple  rond,  sur  le  fronlon  duquel  on  lit  NEIKH 
onAO*OPOS:  Baudrillarl,  op.  cit.  p.  67-70  ;  Domaszewsbi,  lleligion  riet 
Tômitchen  aeere$, dws  Weatdeutiche  Zeittehrift  fur  Getch.  XIV,  1895, p.  37  sq. 
—  2  C.  inacr.  lat.  III,  ii  =  I3Ô7S  :  Hiéraconpolis  en  Kgyple,  ann.  i88.  —3  Ibid. 
XII.  1856  =  Allmer. /njcr.  de  Vienne,  IV,  n'  1963  el  pi.  i35,  17;  plaque  de  bronze 
aTcc  Tronlon  triangulaire; le  médaillon,  suspeudu  pardeu\allacliesàune  brochette, 
orne  le  fronton  ;  linscriplion  esl  une  dédicace  de  statue  à  C.Julius  f'acalianus  .  mili- 
tii^equcslribus  pcrfunctus  ..préfet  delà  légion  parlbique.prolcgal  de  la  province  de 
Mauritanie  Tingilane.  —  i  I)omaszensl,i,  bie  Fahntn  im  romischeu  Heere,  dans 
Ahhandliingen  d.  nrcli.  epiijr.  Heminar.  d.  Univ.  Wien,  ISsS,  p.  31,  lig.  5  et 
p.  78,  lig.  98;  S.  Reinach,  Hfpert.  relieft,  I,  p.  i4i  1=  .<lrong, /foma»  sculpture, 
pi.  icH,  M,  arc  de  Constantin,  relief  emprunté  à  un  arc  de  Marc  Aurèle)  ;  p.  i55, 
i  (=  Strong.  pi.  av|,  arc  de  Couslanlin  ;  p.  333,  9  (colonne  Trajane  :  un  rexiUum 
est  surmonté  dune  Victoire  ailée,  posée  sur  un  globe  et  tendant  une  couronne); 
Zoega,  Ba>sir\liex:i,i,  pl.ivi,  tombeduopréfet  de  camp,  légion  X  Victrii  Lnc  Vic- 
toire de  bronze,  haute  de  iî  cm.,  au  musée  de  Lyon  (=  notre  fig.  7468, ,  appartint  peut- 
être  a  une  enseigne:  Ga:.  archéologique,  1876,  p.  112  et  pi.  iiu;  Duruv,  Uist.d. 
Romaini.  IV,  p.  iM  ;  S.  Heinacb,  Bépert.  statuaire,  il,  p.  383,  7.  —  i  tiabelon, 
i/onnniet  de  la  Rép.  rom.  II,  p.  63,  gens  Julia,  n'  15J.  —  6  Cohen,  JJéd.  imp. 
IV,  p.  385,  n"  i91-i94;  p.  386,  n»  303;  p.  387,  n"  309-311  ;  p.  388,  n- 31».  Aui  pieds 
de  la  Victoire,  aigle  ou  lion.  —  7  f .  inser.  lat.  III,  1158,  dédicace  par  un  ancien 
■oldat  de  la  légion  XIV  Gemina  Uartia  Victrii  ;  VU,  J17,  à  la  Victoire  de  la  lé-ion 
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entières  ".  Plusieurs  autels  de  la  Victoire,  trouvés  dans 
des  camps  d'Angleterre,  près  du  vallum  d'Hadrien, 
furent  dédiés  par  la  cohorte  I  des  Bétasiens,  par  la 
cohorte  VI  des  Xerviens,  par  l'aile  I  des  Astures  '°  ;  dans 
un  autre  camp,  où  la  cohorte  II  des  Tongres  comprend 
des  citoyens  originaires  de  Rhétie,  ceux-ci  se  réunis- 
sent pour  offrir  un  autel  à  .Mars  et  Victoria"'';  un  autel 
de  Victoria  Augusta,  dédié  en  253  dans  la  ville  africaine 
de  Gemellae,  est  l'ex-voto  d'un  détaciiemenl  de  la 
légion  III  Auguste,  revenu  cette  année-là  de  Rhétie'"; 
aux  portes  de  Rome,  la  légion  II  Parlhique  dresse  des 
autels,  en  220,  à  la  Victoire  Éternelle  d'Héliogabal  et, 
en  2i4,  à  la   Victoria  Redux  de  Philippe  '*. 

Les  vétérans  restent  fidèles  à  la  déesse,  en  souvenir  de 
leurs  exploits  passés  '^  Dans  les  colonies  de  vétérans 
son  culte  tient  une  grande  place  ;  sous  Néron,  en  un 
temps  oi^i  les  armées  romaines  subissaient  des  échecs 
en  .\ngleterre,  la  Victoire  de  Camulodunum  se  rendit 
célèbre  par  un  prodige  -".  Un  centurion  retraité  à 
Timgad  laisse  une  somme  importante,  par  testa- 
ment, pour  élever  deux  statues  à  la  Victoire  Par- 
thique  de  Trajan.  Dans  les  associations  composées 
de  vétérans  el  de  gens  qui  touchent  de  près  ou 
de  loin  au  métier  des  armes,  on  manifeste  une 
égale  vénération  pour  Mars  et  pour  la  Victoire  '-'. 
Certains  collèges  se  mettent  sous  le  patronage  spécial 
de  Victoria  ;  on  connaît  des  coUegin  Victoriae,  des 
cultores  Vicloriae  en  Italie,  en  Dacie  et  dans  l'Afrique  du 
nord  --.  Les  Seviri  Victoriae,  signalés  à  Casinum  et  h 
.\quinum,  devaient  être  en  relations  étroites  avec  les 
Sévirs  Augustaux.  Nous  avons  vu  quels  liens  rattachent 
le  culte  de  la  Victoire  au  culte  des  Empereurs.  Ces  liens 
expliquent  sa  diffusion  générale  el  l'importance  de  son 
rôle  dans  la  vie  religieuse  des  colonies  etdesmunicipes. 
A  Rome  la  religion  officielle  donnait  l'exemple.  A 
l'occasion  des  principaux  événements  qui  marquent 
la  vie  d'un  Empereur,  en  particulier  quand  il  monte 
sur  le  trône,  quand  il  est  aux  armées,  pour  son 
retour,  pour  ses  triomphes,  les  Frères  Arvales  sacri- 

VI  Victrii;  1092,  déd.  par  un  ceiitm-ion  de  la  légion  XX  Valcria  Viclrix;  VIII, 
Ï354,  déd.  par  un  ancien  centurion  de  la  XXX  LIpia  Victrix.  —  8  Ibid.  VII,  217, 
1092.  —  9  Ibid.  III,  4364  =  11082.  —  10  Ibid.  XIII,  6760.  —  n  Exemples  :  ibid. 
III,  4812  :  «  pro  se  suisque  omnibus  •'  ;  1416  :  «  pro  salulc  Imp.  Antoiiini  Aug.  »  ; 
10109  :  "  deviclis  Iioslibus,  volo  solulo  »  (ann.  211).  —  <'i  Ibid.  III,  5565  :  <.  Viclo- 
riae Auguslae  sacrum,  pro  salule[m^  dominorum  nostrorum  Maximini  el  Constan- 
tini  et  Licini  sempcr  Augustorum,  Aur(elius)  Senecio  v(ir)  p(erfecliBsimus)  duz 
templum  numini  eius  ex  volo  a  novo  lieri  iussil,  etc.  ob  vicloria(mj  facla(m) 
V  K(alendas)  Iulias,  Andronico  et  l'robo  cons(ulibus)  >-.  —  13  Exemples  :  ibid. 
XIII,  6740  (soldat  de  la  légion  XXII),  7395  (cornicu(ariuï),  7399  (soldat  de  cohorte)  ; 
III,  1098  iduplicarius),  13718  (s(ra(or);  XII,  77  {optio);  VII,  1092,  1111,  1114 
(centurions);  III,  4811  (tribun  de  cohorte);  XIII,  7792  'préfet  de  cohorte);  III, 
10T2,  4364  =  11082,  13439  ;  XIII,  6035  (légats);  Vil  (consulaire  et  préfet  de  laile  I 
des  Astures);  III,  5560  (rfiix);  cf.  VIII,  9025  tpraeposilus  limitis,  ann.  301). 
—  14  Ibid.  lil,  5944,  Katisbonne,  groupe  de  soldats  à  la  Victoire  d'Alexandre 
Sévère:  13439  :  »  Vicloriae  Augustorum  exercitus  qui  Langaricione  sedit  «  ;  XIII, 
6740  a,  Uayencc  ou  Kastel,  signifércs;  VI,  2821,  Rome,  groupe  de  soldats  de 
cohortes  prétoriennes,  originaires  du  Vermandois.  —  '^  /bid.  Vil,  394,  395,  513, 
7iii.  _  16  Ibid.  VII,  106K.  —  n  Ibid.  VIII,  24s2.  —  l»  Ibid.  VI,  3734=  31058 
=  XIV,  2257  ;  VI,  793  =  XIV,  2258.  —  19  Ibid.  111,  II5S,  Apulum  ;  V,  7861,  San 
Damiano  (=  Espérandieu,  Bas  reliefs  de  la  Gaule  rom.  1,  I)  ;  VIII,  2354,  Timgad, 
centurion  retraité  sous  Trajan  ;  Annali,  1885,  p.  259,  n"  22,  Rome,  ..  eques  singu- 
laris  .  retraité  sous  Hadrien.  —  20Tacit.  Ann.  XIV,  32,  :  «  delapsum  Camuloduni 
simulacrum  Vicloriae  ac  relro  cooversum  quasi  cederet  hoslibus  ».  —  21  C.  inscr. 
lat.  III,  5790  :  .  Deo  Marti  et  Vicloriae  coutubernium  Martifs)  cultorum  posuc- 
runl  .;  cf.  Waltzing,  Étude  hist.  sur  les  corpor.  profess.  chez  les  Romains,  I, 
p.  20  4  cl  486.  —  22  C.  itiscr.  lat.  V,  5025,  Trente  :  ■.  Vict.  Aug.  cultor  pos.  »  ; 
IX.  2811,  Aufidenum  :  -  0.  M.  luliae  Eupliae  col.  Vict.  -  ;  X,  5199,  Casinum  : 
.  F.  Lucretius  sévir  Victoriae,  etc.  .  ;  5416,  Aquinum  ;  «  C.  Ofius  Erosme  sévir 
Vicloriae,  elc.  •;  Ml,  1363,  Micia  ;  «  Vicloriae  Ang.  et  genio  coUegi  eius,  etc.  .  ; 
VIII   4483,  TuLunae,  .Numidie,  •  cullorcs  nuininis  Victoriae  ..  ;  5695,  dédicace  à  la 
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fient  au  Capilole  en  l'honneur  de  la  triade  Capitoline, 
de  Mars,  de  Salus  et  de  la  Victoire  '  ;  ils  immolent  à 
celle-ci  une  génisse  aux  cornes  dorées-.  A  Lyon,  les  deux 
Victoires  de  Rome  divinisée  et  de  l'Empereur  doaiinent 
l'autel  colossal  de  Rome  et  d'Auguste  (fig.  TiSo),  centre 
du  culte  commun  que  les  Romains  donnèrent  aux 
Gaules  ^  Il  est  donc  naturel  qu'en  Italie  et  dans  les  pro- 
vinces les  représentants  du  culte  ofliciel,  augures 
et  pontifes  ',  sévirs  augus- 
laux  '  et  tlamines  ^,  se  plai- 
sent à  manifester  publique- 
ment leur  dévotion  envers  la 
Victoire  .\uguste.  Ils  lui  dé- 
dient des  autels,  des  statues  ; 
à  Nimes,  près  de  la  fontaine, 
le  pontife  M.  Valerius  Severus 
lui  consacre  avec  le  produit 
d'une  quête  «  vêla  et  aram  »  ; 
les  Augustaux  de  Pouzzoles 
lui  érigent  un  temple.  D'autre  part,  pour  les  fonc- 
tionnaires impériaux',  pour  les  magistrats  munici- 
paux *,  pour  les  collèges  '.  pour  les  notables  des 
villes",  pour  les  villes  elles-mêmes",  tout  hommage 
rendu  à  la  Victoire  .Vuguste,  mieux  encore  à  la  Victoire 
de  IWuguste,  est  un  témoignage  de  loyalisme.  Aussi  la 
consécration  de  monuments  à  la  déesse,  généralement 
de  statues  <>  avec  leur  base»,  devient-elle  parfois  une  véri- 
table fête  publique,  à  laquelleest  conviée  toute  la  popula- 
tion. Dans  telle  ville  d'.Xfrique  un  édile  accompagne  d'un 
banquet  cette  cérémonie  religieuse  ;  à  Rusicade  (Philippe- 
ville),  un  tlamine  perpétuel  du  firand  .\ntonin,  dédiant 
une  statue  de  la  Victoire  abritée  sous  un  édicule  tétras  tyle, 
ofl're  des  jeux  scéniques  et  distribue  des  missilia  '^. 

Il  convient  d'ajouter  que  ces  dernières  dédicaces 
portent  la  mention  «  ob  lionorem  »  ;  autrement  dit, 
le  personnage  accomplit  un  vœu,  l'ail  pendant  sa 
candidature  à  l'édilité  ou  au  sacerdoce,  et  rend  grâces  à 

Victoire  .\u2ruste  par  les  -»  cultores  qui  Sigus  consisliiiil  ».  Il  y  avait  jirobablemenl 
aussi  des  vétérans  dans  ce  collège  du  Génie  de  la  province  de  Pannonie  Supérieure, 
<jui  dédie  en  iiS  une  statue  de  la  Victoire,  111,  4168.  L'n  personnage  donne  une 
Vicloire  à  un  collège  de  pérégrins  de  Marbach.  en  Uerraanie  :  XIU,  6433  =  Walt- 
ling,  op.  cit.  p.  478.  —  '  C.  inscr.  lai.  VI.  2031,  I,  37  sq.  (16  janvier  6»)  :  «  ob  inipe- 
rium  imperatoris  Olhonis  Caesaris  .\ugusti  Jovi  bovcni  marem,  Junoni  vaccani, 
Minervae  vaccam,  Vicloriae  vaccam,  Saluli  \accani.  Felicilati  vaccani.  Marti 
L'itori  taurum,  Genio  ipsius  Hnunnn  ■•  ;  tîti  (1"  mars  6^)  :  »  ob  lauruni  positam  « 
(sacrifices  à  Jupiter,  Junou,  Uiner\e,  ."-alus,  Victoria,  Mars.  Genius  de  l'empe- 
reur); Ï066,  43  (i9  janvier  S9)  :  .  in  t^apitolio  ad  vota  solvcnda  et  nuncu- 
panda  pro  sainte  et  reditu  Imp.  Caesaris  Domitiani,  etc..  Jovi,  Jiinoni, 
Mincrvae,  Marti,  Salnti,  Fortunae,  Victoriae  rednci,  Genio  populi  Romani 
Tovcrunt  *  ;  2086,  27  (6  octobre  213)  :  n  Jovi  Optiino  Maxinio  bovem  marem 
auralum, Junoni  Kcginac  boveni  feminam  auratam,  Minervae  ..,  Salnti  publicae..., 
Slarti  Cltori  taurum  auratuni,  Jovi  Victori  bovem  mai'em  auralum,  Victoriae 
bovrm  feminam  auratam,  Laribus  militaribus  taurum  album,  etc.  ».  —  2  On 
sacrifiait  proLablemont  aussi  des  brebis  à  la  Victoire;  une  brebis  est  figurée  sur  un 
autel  votif,  C.  i.  /.  V,  7147.  —  3  Notre  fig.  7455  d'après  C.  Jullian,  Galiia,  p.  64. 

—  ilbid.  VI,  402  =  30753;  VIII,  S3I0;  Captai,  Année  épigr.  1011,  n»  103,  Lambèse; 
C.  i.  lat.  XII,  3134,  .\inies.  —  s  ii„d.  Il,  2327,  l'enallor;  3002,  Huesca;  3249;  V, 
7493,  Chicri;  X,  1237,  .\ola;  18S7,  l'ouiioles  ;  7269,  Palermc.  —^Ibid.  III,  4814, 
Virunum  ;  VIII,  4202,  Verccunda;  7'JC3,  lîusicade;  cf.  303  :  »  sacerdos  ...  —  '  Ibid. 
III,  1416  el  44l2:-legatus  Augusti  pro  praelore  u  ;  4364  :  •■  agens  vices  praesidis  »; 

V,  7643:  .praeposilus  slationi  »;  7833  :  "  stator  Augusti  »;  VI,  790:  «  proc(urator)  »; 
794  :  "  pracfectus  L'rbis  ilerum  judei  sacraruni  cognilionnm  .  :  VIU,  458Ï,  •■  legatus 
Augusti  pro  praelore  »;  9S88,  «  procuralur  Augusti  »  ;  XIU,  8812,  •  legatus  Aug.  ». 

—  8  Ibid.  Il,  1967,'  2106;  III,  4S13,  7S42  ;  Vlll,  862,  2077,  4383,  60*6,  7963, 
8155,  9696  ;  XIV,  4002  ;  Gagnât,  toc.  cit.  —  3  ibid.  III,  4108,  collège  du  Génie  de 
la  Province;  VI,  198,  240,  .  colleglum  tibicinum  romanorum  .  ;  207,  collège  des 
foulons  romains;  cf.  791,  •  conductorcs  flaturae  argentar.  monelae  Caesaris  » 
lan  1|..|  ;  XIII,  6433.  —  10 /6i,<.  Il,  402,  457,  927,  1345,  1423,  3H0,  5761;  III, 
1000,  5612,  3615,  11743  :  •  pro  salule  et  adventu  clarissimi  viri  praesidis  »,  1174.3, 
)  1760  ;  V.  4089,  4291,4292,  4949,  4986,  5070,  6335,  6939,  C960,  7147,  7641,  8932; 

VI,  402:  VI!,  200;  Vlll,  Î353,  4514,  8454,  9017;  XII,  76,  77,  1337.  2389;  XIII, 
5U58,  5080,  33-|,  6153,  6593,  7412.  —  H  Ibid.  III,  3898,  .   vicani  -   en  lihétie; 


la  Victoire  pour  le  triomphe  de  ses  ambitions  munici- 
pales. Le  culte  de  la  déesse  bénéficie  donc  de  sentiments 
qui  n'ont  rien  à  voir  avec  le  triomphe  des  armes  impé- 
riales et  la  prospérité  de  l'Empire;  on  invoque  la 
Victoire  pour  le  succès  d'intérêts  tout  personnels". 
De  même  nous  voyons  des  corporations  l'invoquer  pour 
le  succès  des  intérêts  corporatifs:  à  Rome,  en  2-2(5,  après 
avoir  gagné  en  première  instance  un  procès  contre  le 
tisc,  le  collège  des  foulons  lui  élève  une  statue  '*.  Mais, 
à  ctjté  de  cette  clientèle,  Victoria  en  compte  partout  une 
autre,  dont  la  piété  est  à  la  fois  plus  discrète  et  plus 
fervente  ;  c'est  la  clientèle  des  femmes,  qui  l'implorent 
pour  le  salut  d'un  mari,  d'un  père,  d'un  frère,  d'un  fils 
parti  pour  la  guerre  '\  Enfin  son  culte  fut  certainement 
favorisé  dans  certains  pays  par  l'assimilation  de  divi- 
nités indigènes  et  de  la  déesse  romaine.  C'est  ainsi  que 
l'une  des  grandes  déesses  de  la  Gaule,  parèdre  de 
Tentâtes,  s'identifie  tantôt  avec  la  Minerve  des  travaux 
pacifiques,  tantôt  avec  la  Minerve  guerrière,  avec  Bellone, 
avec  la  Victoire  '*.  L'.4  ndurla  des  Voconces  '^  et  la  Xanto- 
suelld  des  Métromatiques  "  furent  des  divinités  de 
victoire;  Mater  Deumel  )'/c/o/7'«  semblent  s'être  partagé 
l'héritage  d'.\ndarta  ".  Peut-être,  en  Italie,  avaient-elles 
de  même  succédé  l'une  et  l'autre  à  la  grande  déesse  des 
Vestins  -".  Nous  avons  déjà  rencontré  la  Victoria  Noreia. 
La  grande  déesse  des  Brigantes..  en  .Vngleterre,  inel  au 
service  des  Romains  sa  puissance  victorieuse,  sous  le  nom 
de  Dea  Victoria  Brigantia-^.  Les  épithètes  rituelles  de 
Sancla--,  Aeterna-^,  J/fl.r//««-',  révèlent  une  influence 
orientale;  c'est  leur  ancienne  Nikè  que  les  Orientaux, 
si  nombreux  dans  les  armées  impériales,  continuent 
d'adorer  dans  la  Victoire'  de  Rome  et  des  Empereurs  "-°. 
Par  contre, les  formules  Genius  Vicloriae  -^,iXumen  Vic- 
toriae-', paraissent  être  d'origine  purement  romaine. 

Le  culte  de  Victoria,  comme  le  culte  de  Mkè,  est 
souvent  associé  à  celui  d'autres  divinités.  Tout  d'abord 
des  liens  sacrés  rattaclienl  Victoria  au  cycle  de  Jupiter, 

11SS9,  o  respublica  "  à  Augshourg:  13904,  pour  le  salut  de  l'empereur  et  de  sa 
maison,  du  Sénat  et  du  peuple  romain  et  de  la  spiendidissime  colonie  de  Salone  : 
Vlll,  797,  ■■  civitas  Aviltensis  Bibba  »,  par  les  soins  des  sufèles  ;  965,  «  civitas  Sia- 
gitana  »  (an  166):  1764,  à  Macomadcs,  »  fecit  ordo  muuicipii  »  (an  303)  :  4765, 
ibid.  "  respublica  fecil  »;  9343,  «  decreto  pagi  »  ;  XII,  1349,  Gap,  fragment  d'un 
autel  monumeulal  en  marbre  rouge  élevé  par  les  Voconces  pour  la  victoire  d'un 
empereur  ;on  y  avait  gravé  les  »  legesarae  »,  qui  avaient  été  lues  par  le  pontife  avant 
la  dédicace;  XIII,  5317,  près  de  Colmar,  ■■  pro  sainte  vicanorum  »  :  6723,  Mayence, 
«  vioani  salutares  ■-.  —  t2  Jbid.  VIU,  862,  »  ob  lionorem  aedilitatis  et  llviratus 
...  ordini  epulas  dedil  »;  7963,  «  slatuani  cum  tetrastylo  quant  ob  lionorem  fla- 
miuicatus  proniiserat,  ...ad  cnjus  dedicalionem  eliam  ludos  scaenicos  cum  missi- 
libus  edidit  »  ;  cf.  6046,  Cirla,  «  dedicalionem  diem  ludorum  celebravit».  —  t3  De 
moine  il  semble  qu'on  l'invoque  pour  le  bon  succès  des  voyages,  comme  parait 
rindiipier  la  présence  de  deux  paires  de  pieds  sur  une  dédicace  faile  <•  Numiui 
sancto  Victoriae  Victrici^s)  »  par  un  bonime  et  une  femme  :  ibid.  Vlll,  9017,  Aiimale  ; 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  du  bon  retour  d'un  soldat  parli  pour  la  guerre.  —  t4  tbid. 
VI,  267;  cf.  Waltling,  op.  cil.  i,  p.  203  et  478;  III.  p.  177.  —  13  C.  inscr.  lat. 
111,4811,4813,3612,  11744;  V,  7193,7693,  9017  ;  IX.  3n4<i:  XII,  162,  1707;  XIII,  5081, 
7305.  —  'fi  Jullian  dans  Herue  études  anciennci,  1899,  p.  4s,  et  Uist.  de  la  (laule, 
11,  1908,  p.    122-123.   —   '7  Dio  Cass.   LXII,  6,  2;   7,  3;  cf.  Jullian,  Inc.  cit. 

—  18  C.  inscr.  lat.  XllI,  4342:  S.  Reinacli,  Cultes,  mythes  et  religions,  I,  1903, 
p.  2IS,  lig.  i  el  2  (Micliaelis  aftirmc  que  la  déesse  lig.  2  est  ailée),  p.  223  ;  d'Arbois 
de  Jubainvillc  y  retrouve  le  nom  du  dieu  irlandais  de  la  guerre,  Net,  et  le  verbe 
suel  =  briller;  .Nantosuelta  —  brillante  à  la  guerre. —  ^^  Cf.  GrAiUol,  Le  culte  de 
Cybèle,  p.  459,  461.  —  i"  V.  inscr.  lat.  IX,  .3061  ;  cf.  Baudrillarl  op.  cit.  p.  69.  Il 
semble  toutefois  difficile  4lc  lire  :  "  sac(crdos)  .Matr(is)  Mag(nac)  et  Victoriae 
Vcstinar(um)  ».  Mais  la  lecture  du  Corpus  :  <>  sacerdos)  Matr(is)  Mag(nae)  Veslina- 
r(umcivilalum),  cx_ Victoriae  (portu)»,  n'est  pas  non  plus  1res  salisfaisante.  —  **  C. 
inscr.  lat.  VII,  200:  •<  D(eae)  Vict(oriae)  Brig(anliac)  et  num(inibus)  Aug(ustoruni)  «, 
ann.  203.  Dea  Brigantia  est  qualifiée  ailleurs  de  .Nymplie,  VII,  87.3.  —  S2  /4irf.  m, 
7687  ;  Vlll,  9017,  9023  ;  XllI,  7793.  —  '-iS  Ibid.  Il,  5243;  VI,  3734  =  31058  =  XIV, 
2257.  —  SI  Jbid.  Vlll,  8301;  cf.  Mcyi'Ar,  Nii»T,  en   Palestine,  C.  inscr.  gr.  4538. 

—  35  Voir  supra  le  culte  dans  les  cités  grecques.  Les  monnaies  témoignent  d'un 
culte  général  de  la  Victoire  dans  le  monde  grec  à  l'époque  impériale.  — î6  C.  i««fr. 
lat.  il,  2UI7;    XllI,   6740  a.   —  27   Jbid.   III,   5365  ;    V,    76V3  ;    Vlll,  4483,  9U17. 


VIG 


—  S43  — 


Vie 


qui  lolijours  représenla  pour  les  Romains  le  dieu  delà 
conquête  et  de  la  victoire,  propiigalor  imperii, 
trtiimplialor  '.  lîlle  est  adorée  dans  le  temple  de  Jupiter 
Optimus  Maximus,  au  Capitole,  et  elle  y  reçoit  des 
images.  C'est  au  Capitole  que  lui  sacrifient  les  Arvales, 
dont  le  rituel  met  également  la  déesse  en  étroites 
relations  avec  Jupiter  Victor  ^  C'est  là  que  se  trouvaient 
la  Victoire  d'or  donnée  par  Hiéron  de  Syracuse  et  les 
Victoires  consacrées  en  l'honneur  de  Sylla  par  Bocchus, 
roi  de  Numidie  '.  C'est  là  qu'avait  pris  place  un  tableau 
célèbre  du  peintre  Micomaclios,  où  l'on  voyait  la  Victoire 
enlevant  son  quadrige  vers  le  ciel,  comme  pour  une 
apothéose  '.  Dans  le  vestibule  du  temple  Capitolin,  au 
temps  de  Néron,  une  Victoire  conduisait  un  char  °.  Ce 
rapprochement  de  Jupiter  et  de  Victoria  se  manifeste 
dans  tout  le  monde  romain  *.  Quand  prédomine  l'ascen- 
dant du  culte  Capitolin  et  des  rituels  d'État,  Jupiter  est 
généralement  uni  aux  deux  déesses  du  Capitule,  Junon 
Reine  et  Minerve  ;  déplus,  Victoria  n'est  jamais  invoquée 
seule  après  la  triade  Capitoline  '.  Dans  les  régions 
rhénanes,  sur  les  monuments  dédiés  à  Jupiter  Optimus 
Maximus,  autels  ou  colonnes  historiées  que  surmonte 
le  dieu  cavalier,  on  a  coutume  de  faire  figurer  l'image 
de  Victoria,  mais  également  avec  d'autres  dieux  et 
déesses'.  Quand  il  s'agit  d'un  .lupiter  oriental,  la 
Victoire  est  presque  toujours  représentée  seule,  comme 
un  attribut  personnitié  du  dieu.  On  la  voit,  en  Germanie 
Supérieure,  sur  un  autel  de  Jupiter  Optimus  Maximus 
Heiiopolitanus' ;  sur  une  plaque  en  bronze,  ex-voto 
d'un  centurion,  elle  couronne  Jupiter  Dolichenus 
(fig.  2489)  '"  ;  une  main  votive,  consacrée  à  ce  même 
dieu  par  un  sous-officier  de  cohorte,  tient  une  Victoire  '  ' . 
Comme  Jupiter,  avec  lequel  ilss'identilient,  tous  les  dieux 
solaires  possèdent  et  donnent  la  victoire;  car  ils  sont 
par  excellence  les  Invaincus,  Milhra  Inviclus,  Sol 
Invictus  '-  [mitura,  p.  19't7  ;  sol,  fig.  GoO-2,  6o03J. 
Dans  l'Italie   du   nord,   un  autel   est  consacré,   selon 

^  Cf.  dans  Apulée,  De  inundo,  37,  Jupiter  triiimplialor,  tropaeopitorus.  Déjà 
entre  317  et  211  aranl  J.-C,  sur  les  monnaies,  Victoria  conduit  le  r^uadrige  de 
Jupiter  ;  Babelou,  Moitn,  de  la  /tpp.  rom.  l,  p.  il  à  23.  Dans  une  assemblée  des 
grands  dieux  du  panthéon  ronnin,  figurée  sur  un  relief  niilhriat|Ue  d'Osterbnrkcn, 
la  Victoire  survole  Jupiter  pour  le  couronner;  Cumont,  Mithra,  Mon.  fig. 
p.  34S,  n»  nu.  —  s  Ils  sont  accouplés,  C.  inscr.  lut.  VI,  2086,  27  :  d'autres  fois, 
Victoria  est  remplacée  par  Jupiter  Victor  •  VI,  2044,  I,  11;  2051,  1,87  cl  11,  i;cf. 
Wissowa,  op.  cit.  p.  127.  Jupiter  Victor  représenté  en  dieu  nicéphore  : 
Colien,  Méd.  imp.  I,  p.  431,  Domitien,  n"  363-371.  —  3  Liv.  XXII,  37  ;  Plut. 
Sylla,  6,  1.  —  i  Plin.  B.  nal.  XXXV,  108  :  .  Victoria  quadrigam  in  sublime 
rapiens  ...  —  3Tacit.  Hisl.  1,  86,  t  :  «  in  vestiliulo  Capitolii  ..  ;  Plut.  Utho,  4,  3. 
On  interpréta  comme  un  mauvais  présage  le  fait  qu'elle  laissa  tomber  les  rônes. 
—  6  Aui  monuments  indiqués  dans  les  notes  suivantes,  ajouter  C.  inscr.  lut. 
III,  22  =  13578,  dédicace  à  la  triade  Jupiter-Ilcrculos-Victoria  par  Dioclétien  et 
Manimien  (ann.  2S8):  Vlll,  42S7  et  42a0,  autels  de  Jup.  et  Vict.  dédiés  en  môme 
temps;  9193,  dédicace  au  iVumen  Jovii  et  à  la  Victoire  des  Césars,  associés  à 
Silvain,  Mercure,  Saturne,  Fortune  et  aux  dieux  Maures.  Jupiter  et  Victoria 
dans  le  culte  des  armées  :  Domaszewski,  /letigion  d.  rôm.  Heerea,  p.  39.  —  7  Vo- 
pisc.  Probus,  XII,  7;  C.  inscr.  lat.  Il,  2407  ;  111,  1972,  Salone  ;  10109,  rie  dalmate  ; 
1371»,  Thrace;  VI,  30973  {ara  augusta  àe  l'an  I);  Vlll,  2463;  Annati,  1883, 
p.  259,  n"  22,  Kome,  ann.  126.  Minerve,  sans  Jupiter  ni  Junon  :  C.  inscr.  lat. 
Vil,  1114.  Minerve  nicèpbore  :  Cohen,  III,  p.  109,  (^iommode,  n»  374; 
p.  130,  n"  614.  —  »C.  inscr.  lat.  Xlll,  6333,  fforzlieim  ;  6395,  Heidelberg  ; 
6723,  Mayence  ;  7270,  Kaslel  ;  7503,  Bingen  ;  7702  et  7793,  Remagen  ;  8812, 
Vechten  ;  7352,  Ueddernheim,  colonne  au  cavalier  dédiée  en  240  à  Jupiter 
U.  M.  et  Juoo  Rcgina;  S.  Reinach,  Hépert.  reliefs,  I,  p.  186,  et  Rerue  archéol. 
1913,  II,  p.  331,  lig.  5  colonne  de  Mayence,  autrefois  surmontée  d'une  statue  de 
Jupiter,  avec  dédicace  à  .Néron  et  28  images  de  divinités.  —  'C.  inscr.  lat.  Xlll, 
6331  ;  cf.  sur  une  cuirasse  de  Carnuntum,  le  Jupiter-Baal  dlléliopolis  et  deuv 
Victoires  :  Arch.  ep.  Slilt/i.  aus  Oesterreich,  Vlll,  p.  59-69  et  pi.  n  ;  Ilevue  archeol. 
1903,  I,  p.  349  et  II,  p.  I.  —  10  C.  inscr.  lai.  Xlll,  7345  a;  cf.  Kan,  De  Joi;s 
Dot.  cuitu,  p.  64;  SeidI,  L'eber  d.  Doiiclienascull,  pi.  m,  2;  Doinaszewski,  op.  cil. 
p.  60  cl  pi.  iT.  —  Il  n'ien.  Jahreshefte,  Vil,  Deiblatt,  130,  lig.  28,  bronze  trouvé 
en  Galicie.  —  '3  Cf.  Cumont,  Mithra,  I,  p.  150  et  286.  Rapports  de  Sol  et  Victoria  : 
C.  inscr.  lut.  Il,  2407  ;  VI,  402,  710  =  30817,  2821,  :10975  (ajouter  Annali,  1883, 


une  coutume  importée  de  l'Orient  grec,  à  la  Victoire  de 
Jupiter  Optimus  Maximus,  Éternel  et  Invaincu".  A 
Rome,  sur  les  autels  d'un  Jupiter  Sol  Sarapis '*  et 
d'un  Sol  palmyrénien  '%  on  retrouve  l'image  de  Vic- 
toria. En  246,  des  soldats  de  cohortes  prétoriennes, 
origiuaires  du  Vermandois,  consacrent  un  édicule  à 
Jupiter  Optimus  Maximus,  à  Mars,  àNémésis,  au  Soleil  et 
à  la  Victoire  '^  Dans  un  relief  d'Éphèse,  c'est  probable- 
ment sur  le  char  du  Soleil,  conduit  par  la  Victoire,  que 
nous  voyons  monterMarc-.Vurèle  vainqueur  des  Parthes'''. 
Parmi  les  autres  grandes  divinités  du  panthéon  impé- 
rial, il  en  est  plus  spécialement  une  qui  prend  la 
Victoire  pour  compagne  ;  c'est  le  dieu  des  combats.  Mars  : 
déjà  Plaute  rapproche  leurs  noms  ".  Des  monnaies 
i.mpériales  représentent  Mars  Nicéphore  ".  On  dédia 
beaucoup  d'autels  communs  à  Mars  et  Victoria,  surtout 
dans  les  provinces  frontières^"  ;  ils  reçurent  même  des 
temples  communs,  par  exemple  à  Augsbourg-'.  On 
adorait  aussi  la  triade  Mars-Victoria-Vénus.  C'est  à  elle 
que  Sylla  dresse  des  trophées  après  la  bataille  de 
Chéronée  ;  les  trois  divinités  reparaissent  ensemble  sur 
un  trône  de  Sélinonle,  sur  une  base  de  Rome  et  sur  un 
autel  d'Ascliad'enbourg -^.  Mars  et  la  Victoire  s'allient  de 
même  soit  à  Hercule  ^^  soit  à  l'Abondance  -*,  soit 
à  la  Fortune--,  pour  constituer  des  triades  sacrées. 
D'autre  part,  continuant  une  tradition  des  rois  d'Orient, 
et  pour  des  raisons  indiquées  plus  haut,  les  Empereurs 
ont  favorisé  le  culte  commun  de  la  Victoire  et  de  la 
Fortune.  Elles  sont  rapprochées  dans  le  rituel  des 
Arvales.  A  Lyon,  près  de  l'Autel  de  Rome  et  d'Auguste, 
on  a  découvert  un  ex-voto  à  Forluna  Redux  età  Victoria 
Augusli'-^;  dans  une  .ville  d'Afrique,  nous  voyons 
ériger  ensemble  deux  statues  de  bronze  à  Forluna 
Hedux  el  lila.  Victoire  "  ;  ailleurs,  suivant  une  coutume 
qui  semble  '  être  d'origine  syrienne,  une  statue  de 
Fortuna  l'iclrixse  dresse  entre  deux  Victoires -'  ;  dans 
une  ville  de  Sabine,  un  magistrat  municipal  nous  apprend 

p.  259,  n»  22);  XIII,  8812;  cf.  C.  inscr.  gr.  4434,  Syrie,  et  supra  Nikè  cl  Hèlios. 
En  Angleterre,  à  Hexham,  un  autel  de  Victoria  Augusta  provient  du  môme  empla- 
cement qu'un  autel  de  Milhra;  C.  inscr.  lat.  VU,  481  el  482.  —  13  C.  inscr.  lat. 
V,  7809.  —  li  Ibid.  VI,  402  =  30753  ;  cf.  Helbig-Toulain,  Guide,  n»  521  ;  Helbig- 
Amolung,  I,  n»  871  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  III,  p.  188.  Le  monument  est  dédié 
par  le  clarissime  Scipio  Ornius,  augure.  —  li>  C.  inscr.  lat.  710  =  30817;  Helbig- 
Amelung,  1,0*767;  S.  Reinach,  o/).  cif.  III,  p.  187,  6  :  Victoria  cl  Sol  montent  dans 
un  char  attelé  de  griffons.  La  dédicace  esl  palmyrénicnne  el  latine.  —  16  C.  inscr. 
lat.  VI,  2821  =  i:amonl,MMira,  inscr.  128  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  III.  p.  2"2  ;  cf. 
Jahrbucli  d.  Inst.  1911,  p.  60.  —  n  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  144,  3.  —  is  Plaut. 
Amph.  42  :  «  Virlutem,  Vicloriam,  Marlem,  Bellonam  ...  —  19  Cohen,  Atnl. 
imp.  I,  p.  439,  Domitien,  n"  436-444;  le  dieu  lient  de  l'autre  main  un  trophée. 
—  20  C.  inscr.  lat.  III,  1098,  Apulum  ;  1600:  .<  Marti  palri  conscrvatori  el  bonae 
Victoriae  ..  ;  4412,  Carnuntum  ;  3700,  Augusta  Vindelicum  ;  3897,  5898  ;  VII,  220  : 
..  Deo  Marti  et  Victoriae  populi  romani  ..;  1068;  Xlll,  6593,  6740  a,  7249,  7393,  7412  : 
«  Marti  Lcucetioel  Vicloriae  ..;  7505.  Associés  à  d'autres  divinités  :  1,2407  ;  III,  1972 
(relief  de  Salono),  10109;  VI,  2821  (=  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  202|;  Vil,  H  14;  VIII, 
2465;  .Xlll,  6428  (Mars,  Victoire,  Amour  et  géant  anguipède,  sur  la  base  d'un  monu- 
ment), 6626  (Mars  el  V.  décorant  un  monument  funéraire),  6790  (Mars  el  V.  prés  de 
Tibère  nicéphore;  ornement  de  fourreau  =:  notre  fig.  1606),  7352  (colonne  d'Iled- 
dernhcira),  8812;  Annaii,  1883,  p.  239,  n»  22,  Rome,  ann.  126);  Espérandicu,  Bas- 
reliefs  de  la  Gaule  rom.  V,  3963,  Boulogne-sur-mer,  autel  à  4  dieux.  Hercule, 
Junon?  Victoire  et  Mars  :  S.  Reinach. /î(^p?r(.  reliefs,  I,  p.  IHO.colonue  de  Mayence  ; 
p.  243,  arc  de  Constantin,  relief  emprunté  à  un  monument  de  Marc-  Auréle;  II, 
p.  126,  I,  Mars  cl  V.  sur  une  mentonnière  de  cas.|ue,  l'ola  (=  Froehner,  Coll. 
Goluchor,  pi.  xii,  94);  p.  442,  Risingham,  ex-voto  dune  cohorte  «  nuroinibus 
Augustorum  ..,  avec  images  de  Mars  et  Victoria;  III,  325,  Windisch,  ornement  de  ■ 
fourreau  ;  VVien.  .fahreshefte,  VI,  1903,  p.  75,  Mars  couronné  par  Victoria;  X,  1907, 
p.  102  et  339,  autels  à  quatre  dieux  ;  Colicn,  IV,  p.  132  et  165,  Gordien  n"  198  cl  333: 
Mars  dans  lelemplcde  .Nikè  Opiophoros.  Sur  Victoria  et  Mars  dans  le  culte  désarmées, 
cf.  Domaszewski,  Die  lielig.  d.  rûm.  H.  p.  39.  — 2i  C.  inscr.  lat.  III,  1 1889.  —  22  plut. 
Sylla,  il;  S.  Reinach,  o/).  ci(.  III,  p.  99  ;  III,  p.  HT (  =  Monument i,  VI- VII,  pi.  76  = 
Matz-Duhn,  3084)  ;  II,  p.  10. —23  C.  inscr.  (a(.  111,5193,  Celeia.  —  24S.  Reinach,  op. 
cit.  11,  p.  37,  autel  de  Carisrube.  —  '^5  C.  inscr.  lat.  III,  10436,  Aquincum;  Xlll, 
6740  b,  Mavence.  —  26 /4id.  XIII,  1672.  —  27i(„'rf.  VIII,  7983.  —  28  Ibid.  Vlll,  5290; 
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qu'il  a  reconstruit  à  ses  frais  l'aedes  P'orlunae  et 
Victoruie  '.  Fidèle  alliée  de  Home,  la  Victoire  est  égale- 
ment associée  à  Dea  Roma.  Volontiers  on  les  représente 
côte  à  côte  sur  les  monuments  figurés  -  ;  dans  le  temple 
de  Vénus  et  itome  bàii  par  Hadrien,  la  statue  cultuelle 
de  Roma  aeterria  portait  sur 
la  main  droite  une  petite  Vic- 
toire, à  la  manière  des  dieux 
Nicèphores  •''  (fig.  7456;  cf.  fig. 
22oo,  5952,  5954,  6642).  Enfin, 
pour  des  raisons  diverses,  Victo- 
ria fut  mise  en  relations  avec 
beaucoup  d'autres  divinités.  Ce 
sont:  1°  celles  qui  complètent  le 
groupe  des  grands  dieux  :  Apollon 
et  Diane,  honorés  par  Auguste 
au  nombre  des  fondateurs  de  l'Empire  et  que,  d'autre 
part,  les  dédicaces  rapprochent  souvent  de  Sol  et  Luna 
ou  identifient  avec  ce  couple  d'Invaincus  *,Cérès  \  Cybèle 
mère  omnipotente  *,  les  Dioscures,  très  anciens  protec- 
teurs des  armes  romaines  \  Esculape'  et  Salus  °,  Her- 
cule'", qui  a  pris  les  épithèles  de  Victor  ei  à'Invictux, 
Mercure",  iNeptune,  qui  donne  la  victoiresur  mer  '-,  Vul- 


«  Fortmiam  victricem  cum  simiilacris  Viclorianim  »  ;  cf.  le  laraire  syrien  de  Tor- 
tosc  publié  dans  les  Monuments  Piot,  XII,  pi.  vi,  avee  une  Tychù  entre  deux 
Victoires  placées  surdes  colonnes;  un  trophée  sur  lequel  Tychè  pose  la  main  droite 
précise  le  caractère  de  cette  Kortuna  Victrix.  De  môme,  une  monnaie  d'ilèliopolis, 
sous  l'iiilippcet  Utacilia,  montre  Tychc  entre  deux  Nikosf|ui  lèvent  un  voile  au-des- 
sus de  sa  télé  ;  Gr.  coins  llrilish  Mus.  Galalia,  p.  293,  n"  iO,  et  p.  294.  n"  i4-23, 
pi.  xxsvi,  10;  J/oniim.Piof.Xll.p.  61.  fig.  I  ;  cf.  une  monnaie  de  Jérusalem  sous  Éla- 
gabal  :  Maddcn,  Jewish  coinafie,  p.  2^7.  .ï  ;  ('oins  of  tfie  Jeits,  p.  2ti8,  8  ;  monnaies 
de  Béryle  sous  Caracalla  et  Macrin,  avec  deux  Victoires  tendant  une  couronne  à  Ty- 
clié:  Babclon.  Perses  Achéménides,  p.  ISO  cl  pl.xxv,Sl.  —1  C.  inscr.  lat.  XIV, 
4t)02.  Au  très  monuments  où  sont  associées  Victoria  et  Fortuna:  ibid.  III,45'"'4,  Vindo- 
bona;  unies  il  daulres  divinités  :  11,  2407;  III,  10  109;  V,  7493,  «  Fortunae,  Dianac, 
Vicloriao  >.  ;  VI,  30  975  {ara  augusta  de  l'an  I)  ;  VIII,  9195;  XIII,  6395,  6740  b, 
7332,  7792;  XIV,  4103,  vase  de  Préueste;  Annali,  1883,  p.  239,  n»  22,  Rome; 
S.  Reiuach,  op,  cit.  1,  p.  245,  relief  de  Marc  Auréle,  avec  Victoire,  Fortune.  Marset 
Homei  sur  Tare  de  Constantin;  II,  p.  68,  autel  de  Mannlieim.  avec  Victoire,  For- 
tune et  Vulcain;  Colien,  Méd.  imp.  IV,  p.  129,  Gordien  le  Pieux,  n"  38,  Victoire 
avec  linscr.  «  Fort(nna)  redux  »  ;  cf.  I,  p.  379,  Titus  n»  311  ;  et  p.  453,  Domitien 
n»  .ÏH,  Victoire  tenant   la  palme  et  la  corne  d'abondance  (attribut  de  Fortuna). 

—  !  Babelon,  Monn.  de  la  Rip.  rom.  I,  p.  408,  Sylla  n"  31  :  Vict.  couronnant 
la  télé  casquée  de  Dea  Roma;  I,  p.  277;  11,  p.  25(1,331,332,  379,  540,  Vict.  couron- 
nant Rome  assise  ;  Frochner,  Médaillons  de  l'Empire  rom.  p.  33  :  Rome  assise 
entre  la  V.  el  un  trophée  (Hadrien)  ;  S.  Reiuach,  op.  cit.  I,  p.  144,  monument 
de  Marc  Aurèlc  à  Épliése  ;  243  et  232,  reliefs  d'un  monument  de  Marc 
Aurèle  et  d'un  mon.  de  Trajan,  sur  l'arc  de  Constantin,  à  Rome;  III.  p.  ISS 
el  247,  Rome;  523,  Windisch.  —  3  Cf.  Maynial  dans  Mélanges  Cagnat, 
1912,  p.  205.  Uea  Roma  porte  lépitlièle  de  Niképboros  sur  une  inscription  de 
I.esbos  qui  parait  être  antérieure  à  l'Empire;  Alh.  .Mitlh.  XIII,  I8SS,  p.  37  ;  Cllapot, 
Pror.  rom.  d'Jjie,p.428.  Notre  fig.  7430  d'après  Duruy,  Hist.des  Grecs,  111,  p.  543. 

—  '  C.  inscr.  lat.  Il,  2407  (remplacés  par  Sol  el  Luna);  V,  7493  :«  Fortunae, 
Dianae,  Vicloriac»;  VI,  3U975  (Sol,  Luna,  Apollon,  Diane,  sur  une  ara  augusia  de 
l'an  1);  XIII,  0723,  Mayence  (Victoire,  Apollon,  Cérès,  sur  nu  autel  de  Jupiter); 
8812,  Vecliteu  (.Sol  Inviclus,  Apollon,  Luna,  Diane);  Annali,  1885,  p.  259,  n°  22 
(Sol  divinus.  Apollo);  cf.  C.  inscr.  gr.  4134,  Syrie  (Neiké,  Seléné,  llélios).  Diana 
luvicta,  C.  inscr.  lat.  XIV,  2495.  Sur  une  monnaie  de  Commode,  dont  le  revers 
porte  l'inscr.  ..  Apol(lini)  Palatine  »,  on  voit  Apollon  recevant  une  lyre  des  mains 
de  la  Victoire;  Cohen,  Méd.  imp.  III,  p.  102,  n"  345.  .Sacrifice  en  présence 
d'Apollon,  Hercule  et  Victoria  ;  Monumenti,  VI-VII,  pi.  i.xxvi,  1  et  2;  S.  Reinacli. 
Ilépert.  reliefs,  III,  p.  171,  1.  —  5  C.  inscr.  lat.  Il,  2407;  XIII,  6723,  7352 
(colonne  d'Ileddcrnhcim)  ;  cf.  supra  la  Démêler  nicépborc  des  Siciliens.  —  »  Ibid. 
Il,  2407  (les  /Ji  omnipotentes  paraissent  être  Cybèle  el  Altis)  ;  VI,  30375  ;  cf.  Grail- 
lol.  Le  culte  de  Cyliéle,  p.  163,  339,  470,  47C.  —  if.  inscr.  lat.  XIII,  6333. 
Pforzlicim,  sur  un  airlel  de  Jupiler  II.  M.,  images  de  Caslor-Vicloria-Pollux; 
S.  Reinach.  ap.  cit.  I,  p.  187,  colonne  de  Mayence,  Dioscures  sur  la  même  zone  que 
Victoria.  —  8  C.  inscr.  lat.  Il,  2407,  Caldas  de  Vizella,  à  cause  des  eaux  ther- 
males. —  9  Ibid.  III,  10  109(ann.  211);  VI,  2oSl,  I,  38  et  66;  2066,43;  2086,  26: 
.  Saluti  publicae  ..  (ann.  66,  69  cl  213);  30  973  (an  I);  Annali,  1885,  p.  259,  n-  22 
(an  126).  —  «0  C.  inscr.  lat.  III.  22  =  13  378,  ..  Jovi.  Herculi,  Vicloriac  » 
(an  288);  1972,  rclierdc  Salonc;  5193:  "  Marti,  Herculi,  Vicloriac Noreiae»  ;  11743  : 
«  Erculi  cl  Vicloriac  Aug.  »;  VII,  HI4;  XIII,  7270,  Kastel ;  7303,  Biugen  (Jupiter, 
Hercule,  Victoire,  sur  un  oulel  de  Jupiler  0.  M.);  Annalt,  loc.  cit.  Rome;  Ilspé- 
randieu,  lias-reliefs  de  la  Gaule  rom.  V,  3963,  Boulogne-sur-mer,  autel  'a  4  dieux 
Hercule,  Junon  ',  Victoire  el  Mars;  cf.  S.  Reinach,  oyj.  cit.  III,  p.  171,  sacrifice  h 


cain  ".  2°  Vient  ensuite  un  groupe  de  divinités  secondai- 
res qui  appartiennent  aux  cycles  de  Jupiter,  de  Mars  elde 
la  Fortune,  ou  qui  sont  en  rapport  avec  le  IVuinen  Au- 
gusti  "et  avec  le  culte  impérial;  Abunduntia  '%  Concor- 
dia  '\  Eveil  tus  '\Fatn  '^  Félicitas  ",  Liber  tas  2°,  Pa.v  ^' , 
Spes--,  Fides  excrcitus-\  Virtus-',  les  Lares  militaires 
(fig.  4346),  les  Lares  augustes  (fig.  6402,  7121)  -',  le  Génie 
de  l'Empereur-",  le  Génie  du  peuple  romain  (fig.  35 '16)  ^', 
les  Génies  des  provinces,  des  corps  de  troupes,  des  col- 
lèges-', les  Génies  et  Tutèles  des  villes  (fig.  7193).  3°  Un 
dernier  groupe  est  formé  par  de  grandes  divinités  pro- 
vinciales, telles  que  les  Cam/icstres'^'^  et  VEpona  ^"  cel- 
tiques, le  Saturne  et  la  Caelestis  de  l'Afrique  du  nord  ". 
L'empereur  Constance  avait  fait  enlever  du  Sénat  l'autel 
de  la  Victoire  ;  Julien  l'y  replaça  ;  Gratien  l'en  retira 
pour  toujours^'-.  Mais  la  Victoire  continue  à  figurer  sur  les 
monuments  et  les  monnaies,  purifiée  par  l'alliance  avec 
le  monogramme  du  Christ  (fig.  6512)  ".  Honorius 
et  Valentinien  tiennent  d'une  main  la  Victoire,  de 
l'autre  le  hibarum  (fig.  775  =  1502,  2550)  ".  Vic- 
toria Augustorum  se  retrouve  sur  les  monnaies 
du  dernier  empereur  romain  d'Occident,  Itomulus 
Augustule  ^^    Même    sous    Justinien,    semble-t-il,    le 


Apollon,  Hercule  et  Victoria;  p.  244,  sarcophage  avec  l'image  d'Hercule  entourée 
d'Amours  et  de  Victoires.  Hercules  Victor,  C.  inscr.  lat.  X,  5386;  il  fut  identifié 
avec  le  géniemazdéendcla  Victoire:  Cumont,  Mitbra,  I,  p.  143.  —  n  C.  inscr.  lut. 
Il,  2407  ;  III,  13718  ;  VI,  30975  (ajouter  Annali,  loc.  cit.):  VIII,  9193;  XIII.  7270; 
Vi'ien.  Jahreshefte,  X,  1907,  p.  102,  n»  24,  .Mayence,  autel  à  4  dieux  :  Mercure 
couronné  par  la  Victoire;  .S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  187,  colonne  de  Mayence  (Vict. 
et  Mercure  sur  la  même  zone),  393;  III,  p.  202;  cf.  Mercunus  Inviclus,  IX,  425 
et  X,  6219.  —  12  Matz  et  Duhn,  n«  2243;   M'ien.  Jahreshefte,  X,  1907,  p.  102. 

—  •"  C.  inscr.  lat.  III,  13  718  ;  XIII,  6331  (sur  un  autel  de  Jupiter  Iléliopo- 
litain),  6395  (Vict.,  Vulcain,  Fortune,  sur  un  autel  de  Jupiter  0.  M.)  =  S.  Reuiach, 
Répert.  reliefs,  I,  p.  168,  4-C  ;  ibid.  I,  p.  187,  colonne  de  Mayence.  —  '*  Associa- 
tion du  Numen  Augusti  et  de  Victoria:  C.  inscr.  lat.  III,  10109?  ;  VI,  240  ; 
VII,  200  ;  IX,  4  637.  Ajouter  les  dédicaces  porlant  la  formule  ■>  in  honorem  domus 
divinae  »  :   111.  5790,  3897  ;  XIII,  4325,  3317,    6333,  6740,  6759,  7249,7270,  7412. 

—  15  S. Reinach,  op.  cit.  Il,  p.  57,  aulel  de  Carisruhe.  —  '6  Vopisc.  Probus,  XII,  7. 

—  n  C.  inscr.  lat.  VI,  795,  796.  —  18  Ibid.Ul,  13718  :  «  Fatis  divinis  »:  VI, 
30975;  Annali,  loc.  cit.  —  '9  VI,  2031,  I,  38;  XIII,  7270  sur  un  aulel  de 
Jupiter;  Annali,  loc.  cit.  :  cf.  Cohen,  Méd.  imp.  V,  p.  13,  Poslume,  n'  1  :  bustes 
accolés  de  Victoria  el  Félicitas.  —  20  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.  I,  p.  473  ; 
II,  p.  369,  Libcrtas  sur  un  bige  ou  nu  quadrige,  couronnée  par  Victoria. 
Cohen,  op.  cit.  VI,  p.  165,  Constantin,  n*  51S  :  «  Vicloriac  liberae  »  ;  p.  329, 
Magnence,  no  11  :  «  Victoria  Augusti,  Libertas  romani  orbis  »,  Victoire  et 
Liberté  debout,  tenant  ensemble  un  trophée  ;  Froehner,  Méd.  Emp.  rom. 
p.  316  :  Liberté  et  V.  devant  un  trophée  (Decentius).  —  21  C.  inscr.  lat.  XIII,  8812  ; 
Cohen,  op.  cit.  l,  p.  203,  Néron,  n'  242  :  Néron  entre  Pax  et  Victoria.  —  '^'^  Plaut. 
Mercator,  867  :  «  Spes,  Salus,  Victoria  »;  cf.  Wissowa,  op.  cit.  p.  273,  n.  S,  et 
p.  306.  —  23  Cohen,  op.  cil.  V,  p.  368.  —  24  Plaut.  Ampliitr.  42  :  ..  Virtulem, 
Victoriam  »  ;  Cohen,  op.  cit.  IV,  p.  153  el  168,  Gordien,  n"  203  et  343  :  Victoria 
couronnant  l'empereur,  et  Virtus  lui  offrant  le  laurier  ;  cf.  p.  462  :  «  Virtus  Augus- 
torum »  avec  image  de  la  Victoire.  —  2^  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  32. 
Florence,  Offices;  p.  398,  Vatican  =  Amelung,  Skulpturen  d.  Vatican.  Muséums, 
II,  1908,  n»87  b  el  pi.  xv  ;  C.  inscr.  lat.  VI,  44s.  —  26  C.  inscr.  lat.  VI,  2051, 
I,  38  el  06;  Annali,  loc.  cit.  :  ■>  Genio  Impjeratoris)  Hadriani  Aug(usli)  ».—  27  c. 
inscr.  lat.  VI,  2066,43;  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.  I,  p.  419-420,  Vicl. 
couronnant  le  Génie  du  peuple  romain:  cf.  ce  Génie  représenté  en  dieu  nicéphore, 
Cohen,  op.  cit.  VI,  p.  60,  Licinius,  n»  70.  —  '-S  C.  inscr.  lat.  III,  1303  :  »  Genio 
collegii  »;  4168,  collège  du  Génie  de  la  province  de  Pannonie  Snp.  ;  VI,  219, 
cohorte  de  vigiles,  édicule  consacré  au  Génie  de  la  ccnlurie  et  orné  de  deux 
Victoires  stéphauèphorcs.  ann.  130  ;  Vi,240,  n  Genio collegi  tibicinum  »  ;  Annali,  loc. 
cit.  «genio  singularium  e.iuitum  ..,ann.  126.  —  29  C.  inscr.  lat.  VII,  1111;  Annali, 
lOc.  cit.  jiRomcparunwcivis  Tribocus  ».  Peut-être  le  Silvain  quece personnageasao- 
cieanx  autres  dieux  représenle-l-ilpourlui  le  dieu  gaulois  auniaillel. —  ^^C.  inscr. 
lat.  VII, 1114.  — 31  Jbid.  VIII,-4286,  4289.  4290,9195.  On  yjointaussi  les  fl,i.il/aiiri. 

—  32  Synimach.  Ep.\,  61  iRel.  3  ;  S.  Ambres,  ^'p.  I,  17-18  ;  Prudent.  Contra  .S'j(m- 
macli.  1, 12  sq.  ;  Rose,  De  dea  Victoria  et  ara  deae  in  curiaJ  ulia,  Halle,  17H  ;  Aucr, 
Der  Altar  der  Gôttin  Vict.  in  der  Curia  Julia,  dans  Jahresberichte  d.  akad.  Gyw- 
nasiums  :u  Wien,  1S59;0.  Gerhard,  Streit  um  dem  Altar  der  Victoria,  Sicgen, 
1860;  Boissier,  («  Fin  du  paganisme.  H,  1891,  in-4»,  p.  265-388  :  Araire  rfe  ;'ou(c/ 
de  la  Victoire,  on  partie,  p.  302,  31S  sq.  —  33  Cohen,  Méd.  imp.  VI,  p.  164,  Cons- 
l,intin,  n»  509  ;  p.  4U,  n"  22  (Vicl.  leuaut  un  globe  surmonté  d'une  croix)  :  p.  304, 
n"  9,   10,  16,   elc.  (Vict.  portant  une    croix);   cf.   Baudrillart,    op.  cit.   p.  62. 

—  31  Cf.  Molinicr,  Ivoires,  pi.  n  el  p.  17;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  III, 
p.  3,  3  et  p.  324,  2.  —  35  Cohen,  Méd.  imp.  VI,  p.  332,  n'  I  sq. 
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symbole  de  hi  Victoire  reste  lié  à  la  personni' 
de  l'Empereur  (fig.  2459,  5832)  '.  Dépourvu  de 
tout  caractère  cultuel,  ce  fétiche  n'a  cependant  pas 
perdu  toute  signification  religieuse.  Si  la  Victoire  n'est 
plus  une  divinité,  on  la  considère  comme  un  bienfait 
divin,  comme  la  grâce  suprême  que  l'enipereur  et  les 
sujets  de  l'Empire  puissent  demander  à  Dieu  devant  les 
menaces  de  plus  en  plus  redoutables  de  la  barbarie'. 
Ainsi,  par  un  singulier  retour,  elle  se  fond  de  nouveau 
au  sein  d'une  divinité  plus  large  et  elle  devient  un 
attribut  du  Dieu  des  chrétiens,  comme  elle  avait  été 
longtemps  un  attribut  des  grands  dieux  helléniques. 

m.  Les  types  de  la  Victoire  dans  l'art  grec  et  dans 
l'art  romain.  —  Les  plus  anciennes  représentations  de 
la  Victoire,  dans  l'art  grec,  rappellent  le  type  de  l'Artémis 
ailée  d'Asie  Mineure,  dite  .\rtémis  persique  (fig.  935, 
2389-2391).  Vraisemblablement  elles  dérivent  de  ce 
modèle  oriental,  dont  l'art  ionien  des  vu"  et  vi"  siècles 
avait  répandu  des  variantes  dans  tout  le  monde  grec  et 
jusqu'en  Ètrurie  '.  Il  y  eut,  ce  semble,  un  dédoublement 
de  l'Artémis-Nikè,  comme  il  y  eut  plus  tard  en  Grèce 
dédoublement  d'Athèna-Nikô  ;  et  le  motif  qui  exprimait 
l'antique  domination  sur  les  animaux  servit  à  symboliser 
les  victoires  des  hommes.  Mais,  tandis  ((u'Artémis  était 
en  général  figurée  dans  une  attitude  d'immobilité  ou 
de  démarche  lente,  Nikè  fut  représentée  dans  l'attitude 
du  vol.  Qui  lui  donna  le  premier  des  ailes  et  créa  ce 
type  immortel  de  la  Victoire  ailée  ?  Est-ce  un  peintre  ou 
un  sculpteur  ?  Les  anciens  eux-mêmes  ne  s'accordaient 
pas  sur  ce  point.  Les  uns  tenaient  pour  le  peintre 
Aglaophon  de  Thasos,  les  autres  pour  un  sculpteur 
ionien  de  la  première  moitié  du  vr  siècle,  .\rchermos  de 
Chios  '.  11  est  certain  que  les  savants  de  Pergame  con- 
naissaient une  Nikè  volante  d'Archermos  et  la  considé- 
raient comme  le  prototype  de  la  Victoire  dans  l'art 
plastique.  Deux  monuments  d'une  importance  capitale, 
découverts  à  Délos  dans  le  téménos  d'Artémis,  confir- 
ment avec  éclat  leur  témoignage.  Ce  sont  :  1°  une  statue 
de  femme  ailée,  plus  petite  que  nature,  en  marbre,  qu'il 
y  a  tout  lieu  d'identifier  avec  Nikè  (fig.  23'»9  et  74371  ^  ; 
2»  les  fragments  d'une  base  de  même  marbre,  mention- 
nant le  nom  d'.\rchermos  et  le  louant  de  ses  inventions 
ingénieuses  (sojji'ok)  ^.  Que  cette  base  ait  appartenu  à  la 
statue,  comme  il  parait  vraisemblable,  ou  que  la  statue 
ait  simplement  servi  d'acrotèrc  au  vieil  Artémision,  il 
est  difficile  de  ne  pas  revendiquer  la  Mkè  délienne 
pour  l'école  de  Chios;  car  elle  se  rattache  manifeste- 
ment à  la  grande  lignée  de  l'.Vrtémis  ionienne,  et  les 
modèles   d'Ionie  étaient   familiers  à  cette   école.    Les 

1  Ivoire  Barberini.  au  Louvre;  cf.  Sclilumberger  dan»  Afonumenlt  Piot, 
VII,  pi.  I  et  p.  8t,  mais  d'autres  veulent  y  reconnaître  Constantin.  Bou- 
clier d'argent  provenant  de  Kertch,  au  musée  de  l'Ermitage  ;  cf.  S.  lii'inach, 
Jiéperl.  reliefs.   II,  p.  2si,  i  ;  m,  p.  505,  3.-2  Baudiillarl,  op.   cil.  p.  63-66. 

—  3  Radet  dans  Bei:  éludes  anciennes,  190S,  p.  109  srj.  et  dans  C.  r.  Acad. 
Jnscr.  1908,  p.  2îi  sq.  :  cf.  Studnicika,  loc.  cit.  p.  3S1  et  pi.  i,  3.  Les  Victoires 
groupées  avec  des  cerfs  ou  des  biches,  sur  la  couronne  de  la  Némésis  d'Agoracritos 
^cf.  Caus.  I,  33,  3),  sont  plutôt  des  interprétations  de  la  Potnia  Tliéron  anatolieune. 

—  'Schol.  Arisloph.  Aves,  57*.  oïlanl  liarystiosde  l'ergame.  peut-être  pour  Aniigone 
de  Caryste,  qui  vécut  à  Pergame  et  qui  est  une  des  sources  de  Pline  ;  cf.  Perrot, 
Hist.  de  fart  anl.  VIII,  p.  304,  n.  I.  —  5  Avec  la  bibliographie  antérieure,  Col- 
lignon,  Bist.  sculpl.  gr.  I,  p.  134-142  et  fig.  67.68  :  freu,  dans  Verhandl.  d.  4i 
J'hilologenreri  in  Wien.,  1893,  p.  324,  fig.  1  et  2  et  dans  Wien.  Jahreshefle.  1899. 
p.  200;  Studniczka,  loc.  cit.  p.  38i  et  pi.  n,  7;  bulle  dans  Rosclier,  op.  cit.  III, 
320-322,  fig.  3;  Perrot.  loc.  cil.  I9Û3,  p.  299-307  et  fig.  122-123  (notre 
fig.  7437  =  ibid.  Dg.  125)  ;  Lecbat,  La  sculpl.  allique  avant  Phidias,  1904, 
p.  169-181;  Radet  dans  C.  r.  Acad.  Inscr.  1908,  p.  221  sq.  ;  Locwy  dans 
Wien.  Jahreshefle,  1909,  p.  266  sq.  ;  lirunu-Bruckraann,  Denkm.  36  ;  S.  Iteinacb, 


ailes  recourbées  de  Nikè,  commes  celles  d'Artémis, 
devaient  s'éployer  avec  symétrie  autour  du  buste.  Des 
ailettes  se  fixaient  aux  chevilles.  Pour  exprimer  la 
rapidité  de  l'élan,  la  jambe  droite  se  fléchissait  à  demi, 
dégagée  de  la  tunique  à  la  hauteur  du  genou,  et  la 
jambe  gauche  se  courbait  énergiquement  vers  le  sol.  Le 
bras  droit,  lancé  en  avant  et  relevé  afin  de  s'encadrer 
dans  le  retroussis  de  l'aile,  accompagne  le  mouvement 
du  corps  ;  l'autre,  pour  équilibrer  le  geste,  s'appuie  à 
la  saillie  des  hanches.  Entin  il  faut  restituer  à  la  déesse 
ses  pendeloques  d'oreilles,  les  fleurons  de  bronze  doré 
qui  décoraient  son  large 
diadème,  toute  une  poly- 
chromie qui  est  encore 
visible  sur  son  corsage 
sans  plis  et  sur  la  bordure 
de  son  chiton  '' .  Tenait- 
elle  dans  la  main  droite 
un  attribut '.'  Cet  attribut 
pourrait  être  la  couronne 
destinée  au  vainqueur  ; 
déjà  la  couronne  apparaît 
entre  les  mains  de  Nikè 
sur  un  plat  estampé  de 
Caeré«,    où    son    image  Kig.  7457.  -  muè  de  Uéios, 

trahit  l'influence  du  type 

créé  par  Arciiermos,  et  sur  une  coupe  archaïque,  oit  Nikè 
se  profile  à  grand  vol  derrière  un  jeune  cavalier'.  Peut-être 
aussi,  à  en  juger  par  ce  même  plat  de  Caeré,  où  la  déesse 
semble  tenir  également  un  petit  quadrupède,  par  un 
alabastre  de  Camiros  et  par  une  amphore  plus  récente, 
signée  de  .Nicosthénès,  Nikè  conserva-t-elle  un  certain 
temps  les  attributs  de  l'Artémis  souveraine  des  bêles  '". 
Près  de  la  jambe  gauciie  de  la  Nikè  d'Archermos,  on  a 
proposé  de  restituer  un  lion  ". 

L'art  possédait  désormais  une  formule  pour  exprimer 
la  rapidité  du  vol,  ou  plus  exactement  de  la  course 
aérienne.  Il  en  fit  bénéficier  tous  les  êtres  ailés  et  rapides 
qui  hantent  l'imagination  des  poètes.  Le  type  même  de 
la  Victoire  resta  fixé  pour  un  siècle.  De  nombreuses 
répliques  et  réductions  de  la  Nikè  d'Archermos  nous 
sont  parvenues,  ajoutant  parfois  plus  de  souplesse  dans 
le  dessin,  plus  de  coquetterie  dans  le  costume,  plus 
d'élégance  dans  l'attitude,  modérant  la  flexion  des 
jambes,  allongeant  les  ailes,  mais  révélant  bien  une 
inspiration  commune  '-  :  telles  à  Delphes  deux  Nikès, 
l'une  qui  dut  servir  d'acrotère  à  un  angle  de  la  façade 
antérieure  du  temple  d'Apollon  et  qui  est  l'œuvre  d'un 
sculpteur  attique  du  dernier  quart  duvi«  siècle",  l'autre 

Ri^pert.  slat.  Il,  p.  3S9,  3.  —  OSix  dans  Ath.  Mitth.  1888,  p.  143  ;  Loewy, /«sc/ir. 
gr.  Bildh.  1  ;  Robert  dans  Hermès,  1890,  p.  448  sq.  —  ■!  Cf.  Furtwaenglcr,  dans  .\rch. 
Xeitung  1882,  p.  323  el  in-îe\  <iim  Allh.  ilitlh.  I(i89,p.  319.  —  8  Potlicr,  Vases  an- 
tiques dv.  Loutre,  I,  p.  46clpl.  UXVEII,  D  355;  Iladct,  loc.  cil.  p.  236,  fig.  10;  Niki! 
alternant  avec  un  char  de  course.  Un  vase  archa'ique  de  Rhitsona,  â  figures  noires, 
montre  une  .Nikè  du  même  type  semblant  guider  un  navire;  elle  a  une  main 
sur  la  hanche  et  l'autre  levée,  comme  la  Nikè  de  Délos  ;  elle  ne  tient  pas  de  cou- 
ronne, mais  le  marin  qu'elle  regarde  en  tient  une;  Jtevue  études  grecques,  1913, 
p.  420.  —  »  Arch.  Zeilung,  18SI,  pi.  xrii,  2  =  S.  Reinach,  Itr/,ert.  mses 
peints,  l,  p.  Wi,  8;  Roseher,  111,  p.  318,  fig.  2.  Au  British  Muséum.  —  ">  Potlier, 
op.  cil.  I,  p.  19  et  pi.  xvi,  A  463;  p,  lOI,  F  102;  Radet,  loc.  cit.  fig.  6-7.  —  H  Cf. 
Radet,  loc.  cil.  p.  233,  235.  —  <2  Voir  les  listes  données  par  Petersen  dans  Ath. 
Mitth.  XI,  1886,  p.  392-397  et  par  Studniczka,  loc.  cit.  p.  383,  n.  2.  Ajouter 
la  slaluelte  Janzé,  terre  cuite  au  Louvre  ;  Kadet,  loc.  cit.  p.  234,  fig.  9  ; 
Potlier,  Diphilos  et  les  modeleurs  de  t.  c.  grecs,  pi.  xxiv,  n»  531.  —  13  Ga- 
.-.elle  b.  arts.  1^94,  II,  p.  449;  Homolle  dans  Ilull.  corr.  hell.  1896,  p.  652; 
Perrot,  op.  cit.  VIII,  p.  370,  573  et  fig.  287  !  S.  Reinach,  Répert.  stnt.  Il, 
p.    390,   7. 
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qui  liL  fonction  d'acrolère  au  trésor  des  Phocéens  '  ;  à 
Olympie,  des  acroLères  en  terre  cuite'';  à  Athènes,  deux 
Nikès  de  marbre,  dont  la  plus  grande  nous  amène 
jusqu'au  début  du  v°  siècle  %  et  toute  une  série  de 
petits  bronzes  qui  proviennent  de  l'Acropole '.  Si  les 
plus  anciennes  monnaies  d'ÉIis  au  type  de  la  Victoire 
(lig.745iJ),  durant  la  première  moitié  du  v»siècle^  repro- 
duisent l'archaïque  Mkè  de  l'IIèraion,  que  cile  Pausa- 
nias,  cette  statue  dérivait  aussi  du  type  délien.  Elle 
conserve  le  buste  de  face  et  les  jambes  de  profil  ;  elle 
s'avance  encore  à  pas  précipités,  relevant  de  sa  main 
droite  les  plis  de  son  vêlement  et  tendant  de  la  gauche 
une  couronne.  Mais  déjà  les  ailes, 
alTranchies  de  tout  caractère  d'orien- 
talisme, se  tournent  librement  vers 
le  sol.  C'est  encore  à  Olympie  que 
nous  ramène  la  plus  ancienne  men- 
tion d'une  iNikè  montée  sur  un  char  à 
côté  de  l'aurige  vainqueur  '  ;  sur  ce 
groupe  en  bronze,  consacré  par  Cra- 
tisthénès,  Pausanias  lut  le  nom  du 
sculpteur  Pythagoras  de  Khéf,Mum,  lequel  travaillai! 
entre  48i  et  i60. 

Les  ailes  orientales  n'i'taicnl  que  le  symboli;  ou, 
selon  l'expression  de  Zoega,  l'hiéroglyphe  de  la 
rapidité  '.  Si  Arcliermos  avait  eu  le  grand  mérite  de 
transformer  une  figure  ailée  en  figure  volante,  l'art 
attique  du  v»  siècle  achève  de  donner  aux  ailes  leur 
caractère  d'organes  vivants,  et  mouvants.  A  la  course 
par  longues  enjambées  vues  de  profil  succède  un 
vol  plané,  de  face,  qui  amènedoucemenl  la  Victoire  des 
nauteurs  olympiennes  vers  la  terre,  où  l'envoient  les 
grands  dieux  '.  Plusieurs  fois  Phidias  l'avait  repré- 
sentée en  compagnie  des  Olympiens.  Elle  figurait,  ce 
semble,  sur  les  deux  frontons  du  Parthénon  :  sur  le 
fronton  oriental,  planant  au  sommet  du  tympan,  elle 
assistait  à  la  naissance  d'Athèna  et  couronnait  la 
déesse  (fig.  5042)  ;  sur  le  fronton  occidental,  elle  con- 
duisait le  char  d'Athèna  '.  Une  Nikè  d'ivoire  et  d'or, 
haute  de  quatre  coudées,  c  est-à-dire  d'environ  1  m.  80, 
vraie  statue  par  conséquent,  était  posée  sur  la  main 
droite  de  la  Parthénos  chryséléphantine  '".  Longuement 
vêtue,  tenant  des  deux  mains  une  bandelette,  si  l'on  en 
juge  par  la  statuette  dite  du  Varvakeion  (fig.  o068j  ",  et 
tournée  vers  la  déesse,  si  l'on  en  juge  par  les  mon- 

1  Perrol,  op.  cil.  VIII,  p. 3'.il, fig.  183.  Une  troisième  .Nik6,  u-ouvlc  sur  lemplaco- 
menl  du  temple  d'Allièna  Piouaia,  de  style  plus  libre,  est  signalée  par  lloniolle  dans 
C.r.  Acad.  Inscr.  1912,  p.  511  avec  figure.  —  2  Olympia,  111,  p.Wct  pi.  viii,  3.— 
3  Pclerscn,  loc.  cil.  pi.  \\  ;  cf.  'Eoiin.  4f/..  1888.  p.  8'J  ;  Studnicika.  loc.  cit. 
pi.  H,  8  et  10  ;  S.  Rcinacli,  op.  cit.  Il,  p.  390,  6  et  p.  391,  2.  Une  autre  signature 
(lArcliermos  a  été  trouvée  h  l'Acropole,  sur  une  dédicace  à  Allièna  :  il  est  possible 
i|u'Arclicriiios  soit  venu  à  Athènes  et  y  ait  fait  école;  Collignou,  op.  cit.  1,  p.  140. 

—  *  De  Uulder,  Bronzes  a»t.  sur  l'Acropole  d'Alh.  802,  800-808,  810-814;  cf. 
Studniczka,  op.  cit.  pi.  ii,  9  (rapproché  d'un  manche  de  miroir  en  bronze,  fig.  il, 
à  Berlin);  Uoscher,  111,  col.  323,  fig.  4;  Collignon,  op.  cil.  I,  p.  140,  fig.  70;  S.Kei- 
nach,  op.  cit.  Il,  p.  391,6;  cf.  7,  et  p.  390,  1  et  2,  p.  392,  2-6  (Athènes),  p.  390,  4, 
(Carlsruhe),  p.    393,5    (Louvre);  III,    p.    116,  3  (Brilish  M.),  p.   258,2  (Palernie). 

—  ^  Gardner,  Types  of  tjr.  coins,  pi.  m,  14;  llcad,  /iist.  num.  2»  éd.  p.  419, 
lig.  2i5  ;  Perrot,  op.  cit.  IX,  p.  "9  et  140,  pi.  iv,  I.  Pour  des  raisons  lochniriucs, 
la  tète  est  de  profil.  Le  plus  ancien  type  de  Nikè  sur  les  monnaies  siciliennes 
dérive  de  celui  d'ÉIis  :  Imlioof-Blumor  dans  y'umism.  Zeilschr.  III.  1871, 
p.  22;  Gardner,  op.  cit.  pi.  u,  10  et  llead,  p.  172,  fig.  91  (Syracuse  entre  W.t  et 
478),  Nikè  verticale  au-dessus  d'un  char.  Plus  lard,  sous  l'iniluence  delà  peinture, 
vol  liorizoïilal  de  Nikè;  llead,  p.  173,  fig.  02  (Syracuse  =  nos  figures  2304  et 
2763),  p.  lU,  fig.  7t'>  illimcra,  entre  472  et  413);  cf.  Studniczka  op.  cit.  pi.  in, 
lig.  13-15  et  lioscher,  111,  col.  332,  fig.  8-iO.  —  6  Pans.  VI,  18,  1.  Sur  Pythagoras, 
cf.  Collignon,  op.  cit.  I,  p.  .409-412.  —  1  Itlicin.  Muséum,  VI,  1838,  p.  589; 
Studniczka,  op.  cit.  p.  381.  —  <ï  On  ne  connaît  aucun  type  authentitiue 
de  Victoire  aplère.  Celle  de  l'Acropole  d'Athènes  est  une  Athèna  :  celle  il'Olvnipie 
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naies  (fig.  7'ii6),  elle  se  penchait  légèrement  de  tout 
son  corps,  prête  à  prendre  son  élan.  De  même  le  Zeus 
colossal  d'OIympie  portait  dans  la  main  droite  une  Nikè 
d'ivoire  et  d'or ''^  (fig.  744.5  et  7 'm8).  Mais  pour  rencontrer 
la  première  statue  authentique  d'une  Victoire  isolée  et 
connaître  ce  que  fut 
l'évolution  de  ce  type 
divin  il  nous  faut  ar- 
river à  la  génération 
quisuit  Phidias.  C'est 
encore  un  Ionien  qui 
résoud  le  séduisant 
problème  d'art  posé 
par  l'Ionien  .Archer- 
mos.  LaNikè  de  Paeo- 
nios(fig.7450)  '•\ con- 
sacrée dans  le  temple 
du  Zeus  d'OIympie, 
lui  fut  commandée 
par  les  Messéniens 
et  les  Naupactiens, 
après  le  fait  d'armes 
de  Sphactérie  (i'io). 
D'après  un  rensei- 
gnement ajouté  à  la 
dédicace  et  àla  signa- 
ture, ce  marbre  serait 
une  réplique  d'un 
acrotère  en  bronze  que  Paeonios  avait  exécuté  pour  le 
temple  de  Zeus.  Érigée  dans  l'Allis  sur  un  piédestal  de 
9  mètres,  dominant  les  autres  ofTrandes.la  blanche  mes- 
sagère de  victoire  semblait  «  suspendue  entre  ciel  et 
terre,  ses  draperies  vivement  refoulées  par  la  résistance 
de  l'air,  son  grand  liimalion  gonflé  en  voile  derrière  elle, 
la  jambe  gauche  portée  en  avant  et  prête  à  se  poser  bien- 
tôt, le  corps  penché,  un  peu  oblique,  soutenu  et  dirigé 
par  le  battement  puissant  des  ailes'*  ».  C'est  encore  de 
l'art  attique,  avec  des  réminiscences  du  grand  style  et 
une  recherche  croissante  de  raffinement,  que  relèvent 
les  Nikès  d'Épidaure.  Elles  sont  contemporaines,  ou  à 
peu  près,  de  la  reconstruction  du  temple  d'Asclèpios,  qui 
eut  lieu  entre  380  et 375.  LaNikè  de  l'Asclèpieion,  o?uvre 
du  scuIpleurTimothéos, découpait  lièrementsasilhouelle 
au  sommet  du  fronton  ;  son  bras  gauclie  se  relevait, 
comme  celui  de  la  Nikè  d'OIympie,  pour  retenir  un  pan 

par  Calarois,  Paus.  V,  26,  6,  parait  être  une  Kirènè  (cf.  Knlkniann,  dans  Bonner 
Stud.  38-50)  ou  tout  au  moins  une  Atlièna-Nikè.  La  Nikè  aplère  de  Tèrina,  llead, 
op.  cit.  p.  112,  fig.  62,  est  une  Térina.Nikè,  (jue  l'on  trouve  ailleurs  couronnée 
par  une  Nikè  ailée.  Voir  sur  ces  pseudo-Nikès,  Koschcr,  op.  cit.  111,  col.  310-317. 
—  9  Collignon,  op.  cit.  Il,  p.  21,  41,  43.  Discussions  au  sujet  de  ces  Nikès  : 
Fnrlwaengler,  /n/erme;;t,  p.  23;  Mcislcrwerke,  p.  228  sq.  ;  Prandtl,  Zur 
/tckonstrufction  des  Partit.  Oslgiebels.  ÛAns  Jahrbuck  d.  lust.,  1906,  p.  34  sq. 
(puteal  de  Madrid);  Sauer,  tXike  in  rf.  Parth.-aiebeln,  ibid.  1908,  p.  101-107; 
Svoronos  dans  Journal  intern.  d'archéol.  num.  1912,  p.  103-340;  cf.  Hei:  éludes 
grecques,  1913,  p.  407  (dans  la  .Naissance  d'Athèna,  une  colonne  médiane  devait 
servir  de  support  ii  la  Victoire).  —  n^  Paus.  I.  24,  7  ;  cf.  Collignon,  op.  cil.  I, 
p. 346-547.—  «Wiirf.  fig.  273;  Brunn-Bruckmann,  Oenkm.  39;  $.  iieinuch,  fiéperl. 
slal.  II,  p.  274,  1  ;  la  Nikè  est  figurée  à  pari  dans  Studniczka,  op.  cil.  pi.  iv, 
25  et  Roscher,  III,  col.  330.  fig.  15.  Athèna  tenant  Nikè,  sur  une  amphore  panathé- 
na'iipie  datée  de  328;  Monumcnli,  X,  pi.  m. vu  f  ~  S.  RcinacU,  /tt'perl.  vases  peints, 

I,  p.  210,7;  dans  un  relief  d'Athènes  :  S.  Reinach.  Itép.  reliefs.  II,  14,  3.  —  l'iPaus.  V, 

II,  I  :  cf.  Collignon,  op.  cil.  I,  p.  525  cl  fig.  268  (monn.lic  d'IIadricn),  269  (peinture 
murale  d'OIympie).  Noire  fig.  7458  d'après  Duruy,  Hist.  des  /(omn/ns,  VII,  p.  135, 
monnaie  d'Athènes.  —  '3  Trou  dans  Olympia,  111,  p.  182  sq.  pi.  46-48  ;  Collignon, 
op.  cit:  I,  p.  455.457,  fig.  239;  Overbcck,  Gesch.  d.  Plasl.  I,  fig.  130;  Amelung 
dans  noem.  Milth.  1894,  p.  162  sq.;  Studniczka,  op.  cit.  p.  392-394  et  pi.  v, 
fig.  28-31;  Roscher,  III,  col.  343,  fig.  19;  Furtwaengler-Urlichs,  Denkm.  3«  éd. 
p.  41-43  cl  pi.  XMi  ;  S.  Reinach,  Béperl.  slal.  Il,  p.  379  I  ;  111,  p.  110,  8.  Notre 
lig.  7l59d'aprùs  Bulle,  Der  schoene  .Venscli,ii\.  123.  —  "Lech.nt,  l'hidius,  p.  I3>. 
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du  manteau,  et  la  main  droite  tenait  un  gros  oiseau, 
sans  doute  le  coq  d'Asclèpios.  Les  trois  Nikès  de  l'Arlé- 
niision,  variantes  rajeunies  de  Paeonios  en  moindre 
style,  servaient  aussi  d'acrotères  ;  l'une  d'elles,  qui 
accroche  le  manteau  à  ses  ailes  et  le  ramène  en  plis 
tourmentés  sur  sa  poitrine,  est  évidemment  posté- 
rieure '.  A  la  même  lignée  se  rattache  une  Nikè 
d'Athènes,  trouvée  près  de  la  base  d'un  monument  que 
dédièrent  trois  phylarques  en  souvenir  d'un  prix  hip- 
pique -  ;  elle  est  attribuée  àBryaxis,  qui  l'aurait  sculptée 
vers  330.  Nous  ne  connaissons  que  par  Pausanias  les 
deux  Nikès  érigées  à  Sparte  par  Lysandre,  en  commé- 
moration de  ses  victoires  d'Éphèse  et  d'Aegos-Pota- 
mos(40o);  elles  se  dressaient  sur  des 
aigles,  particularité  assez  rare,  puis- 
que Pausanias  prend  la  peine  de  la 
signaler  ^  Un  type  de  Nikè  assise,  sur 
des  monnaies  d'Élis  qui  remontent  à 
la  fin  du  v«  siècle  (fig.  7i(jO),  doit  re- 
produire une  statue  célèbre  de  cette 
ville  ou  d'Olympie  *.  Au  début  de 
l'époque  hellénistique  apparaît  ou  du 
moins  se  répand  un  nouveau  type,  celui  de  la  Nikè 
tropaeophore^  Aux  funérailles  d'Alexandre,  son  cata- 
falque était  surmonté  d'une  Nikè  dorée,  fiui  portait  un 
trophée  d'armes  ^  Les  monnaies  d'Agathoclès  de  Syra- 
cuse, au  type  de  Nikè  clouant  des  armes  à  un  trophée 
anthropomorphe  (flg.  1G14  =  7106)  \  et  celles  de  Séleu- 
cus  1",  au  type  de  Nikè  couronnant  un  trophée 
(flg.  7110)  ',  rappellent  probablement  des  statues  con- 
sacrées par  ces  rois  après  le  triomphe  de  l'un  sur  les 
Carthaginois,  en  310,  et  de  l'autre  sur  Antigone  et 
Démétrius  Poliorcète  à  Ipsus,  en  301.  D'autre  part,  c'est 
au  succès  naval  de  Dèmètrius  Poliorcète  sur  Ptolémée 
dans  les  eaux  de  Chypre,  en  30(5,  que  nous  devons  la 
Victoire  de  Samotlirace  ".  Debout  sur  l'avant  d'une 
trière  de  marbre,  les  ailes  largement  éployées  et  frémis- 
santes, le  corps  un  peu  penché  en  avant,  la  tunique 
plaquée  par  le  vent  marin  sur  la  poitrine  qui  se  gonlle 
et  sur  les  hanches  qui  se  cambrent,  elle  tenait  de  la 
main  gauche  la  hampe  d'une  slylis,  pavillon  de  navire, 
et  de  la  main  droite  une  trompette  qxii  sonnait  la 
fanfare  triomphale  (fig.  7161).  Nikè  porte  déjà  la  stylis 

1  Dcfrasse  et  Lccljal,  Épidaure,  p.  77,  l0S-!C9;  Collignou,  op.  cil.  II, 
p.  ÎOO,  fig.  9i,  93  ;  s.  Reinacli,  Hépert.  slat.  11,  p.  379,  3  ;  p.  301 ,  3-C  ;  III,  p.  1 16, 
l;p.  118,  10  =  IV,  p.  241,6:  cf.  SUÎs,  Guide  Ut.  du  Musée  nat.  dAlh. 
1,  p.  31.  —  2  Cavvadias,  dans  'Eçr.i».  èj/.  1S93,  p.  39-VO  el  pl.  iv;  Collignon,  op. 
cit.  Il,  p.  308, flg.  157;  S.  Reioach,  op.  cit.  II,  p.  381.  3.  Autres  lypes  de  .Nikcs  du 
v«  s.  dans  Sludoiczka,  op.  cit.  p.  390,  391  etpl.  iv,  il  (=  Hcibig-Toiilaiii,  Guide; 
594,  réplique  romaiuc  au  Palais  des  Conservateui-s,  Korae),  ^'-t  (liroiize  d'IIcrcula- 
niiin  à  Naples),  pl.  vi,  3:1-33  (statue  de  Paros  en  marbre);  Bulle  dans  lloschcr,  III, 
col.  333  sq.,  lîg.  li-ll.  —  3  l'aus.  III,  17,4;  c'est  pourquoi  l'on  a  tenté  de 
reconstituer  la  .Nike  de  Paionios  sur  un  aigle,  cf.  Kosclier,  III,  col.  3i3,  fig.  19. 
Dans  un  inventaire  de  Uêlos,  en  i79  av.  J..C.,  Nikè  sur  un  -.nTTyo;  :  Bull.  corr.  fieli. 
XV,  1891,  p.  162,  I.  60.  —  4  Hcad,  op.  cit.  p.  iiO,  dg.  iiS;  Gardner,  Types, 
pl.  vHi,  4.  Notre  fig.  7460  d'après  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  111.  p.  464. 
—  ^11  figure  déjà  sur  <les  monnaies  de  Lampsaque,  dans  la  première 
niuitié  du  iv"  s.  :  Hcad,  tiiat.  num.  i*  éd.  p.  3i9,  fig.  Î7S.  —  6  Oiod. 
Sic.  XVIll,  15. —  7  llead,  op.  cit.  p.  181,  fig.  105.  —  «  Head,  op.  cit.  p.  757, 
fig.  33i;  cf.  British  Mu.i.,  dit.  of  coins,  Seleucid.  pl.  1,  11-13  (argent).  II,  Il 
(bronte);  A.  J.  Reinacb  dans  Ree.  étudia  ijrecqiies,  1913,  p.  3Si!-384cl  fig.  4.  On 
retrouve  le  même  type  sur  des  monnaies  d'Anlioclius  I";  Hcad,  p.  75s;  Brit. 
Mus.  pl.  IV,  10;  A.  J.  Reinacb,  loe.  cit.  p.  398,  fig.  7.  Des  Victoires  à  palme  et  cou. 
runnc  se  trouvent  aussi  sur  les  monnaies  de  Sélenciis  1,  Antioclius  I,  A.  III.  A.  IV 
1=  notre  figure  5039  el  5738),  A.  VIII,  A.  IX,  et  dérivent  sans  doute  d'un 
monunrienl  célèbre.  —  'J  Collignon,  op.  cit.  Il,  p.  4C3-468,  lig.  iii  el  pl.  x; 
Studniczka,  loc.  cit.  p.  399-40i  et  pl.  Il,  lig.  33-53  ;  Brunn-Brnckniann, 
Oenkm.  t5  ;  S.  Keinach,  Ripert.  stat.  Il,  p.  380,  2  el  3  (autre  Nikè  provenant 
de  Samolhrace,  p.  363,  5).  tlatifeld  dans  Bévue  archéol.  1910,  I,  p.  132-138, 
soulève  des  objections  au  sujcl  de  t'atlribuliou  de  la  Victoire  ii  Dèmètrius,  et 


sur  des  statères  d'Alexandre  [stylis  et  fig.  Slo'"],  et 
l'aplustre  sur  des  vases  peints".  Le  motif  de  la  Nikè 
montée  sur  une  proue  n'était  pas  nouveau  non  plus;  les 
peintres  d'amphores  panathénaïques  le  connaissaient 
déjà  en  332  '^  On  le  retrouve,  combiné  avec  le  motif 
du  trophée,  dans  une  statuette  du  Vatican,  réplique  d'un 
excellent  original  qui  perpétuait  aussi  le  souvenir  d'une 


Kig.  7461.  —  La  Victoire  de  Samolliiai'c. 

victoire  navale  '■'.  .\  Pergame,  une  Nikè  du  sculpteur 
Nikèratos  commémorait  la  grande  victoire  d'Eumène  1" 
sur  Aniiochus,  victoire  qui  semblait  promettre  aux  Atta- 
lides  l'empire  de  l'Asie.  Cette  Nikè  s'élançait  d'un  globe, 
motif  peut-être  inventé  par  l'artiste  pergaménien  el  qui 
fit  fortune  à  Home  (fig.  7167);  mais,  par  une  reclierche 
de  complication  qui  est  dans  les  traditions  de  l'école  de 
Pergame,  le  globe  reposait,  semble-t-ii,  sur  les  épaules 
d'un  captif  accroupi,  faisant  fonction  d'Atlas".  Enfin  on 
ne  saurait  oublier  que  l'art  hellénistique  a  multiplié  les 
images  de  la  Victoire  sous  forme  de  statuettes  de  bronze 

émet  l'hypothèse  d'une  offrande  des  Rbodiens  ;  réfuté  par  Lccliat  dans  Bev. 
études  anciennes,  1910,  p.  357-361.  Monnaies  de  Dèmètrius  reproduisant  la 
Victoire  de  Saraothrace  :  IJoIlignon,  p.  467,  fig.  244;  Studniczka,  pi.  jr,  fig.  ."16  ; 
llead,  o/).ci(.  p..  229,  fig.  14l.ot  notre  fig.  7447,  p.  833.  Notre  fig.  7461  d'après  Iluruy, 
Hist.  des  Grecs,  ill,  p.  383.  —  '"  On  trouve  déjà  l'enseigne  cruciforme  sur  un 
relief  delà  fin  du  v»  s.  :  Scboene,  Criech.  Reliefs,  98.  —  n  Élite  cérumoijr.  I,  96  ; 
Monumenti,  X,  pl.  47,  b  (amphore  panalhéna'iquc,  datée  de  l'an  330/5  :  Nikè 
tenant  d'une  main  la  hampe  cruciforme  de  la  stylis  et  de  l'autre  un  aplustro), 
48  (amphore  datée  de  l'an  321)  =  S.  Reinacli,  Bépert.  vases  peints.  I,  p.  210,  3  et  9. 
Ce  sont  les  reproductions  d'une  statue  :  Loesclickc  dans  .4rcA.  Zeitung,  1884, 
p.  96-.  Reliefs  à  Athènes  :  .«chocne,  Gricch.  Beliefs,  pl.  ixiii,  97,  99  ;  cf.  Mueller- 
Wieseler,  Denkm.  I,  pl.  iiv,  45,  Victoire  tenant  un  ï«i.«<i-co-..  Voir  aussi  supra, 
p.  503,  s.  i'.  TBOPAECM,  le  trophée  naval.  —  '2  Monumenti,  X,  pl.  47  d  e  = 
S.  Reinacli,  op.  cit.  I,  p.  210,  5  el  6  ;  Brauchitsch,  Die  panath.  Amphoren,  1910, 
p.  04-63  cl  113.  —  '3  llelbig-Toutain,  Guide,  368  ;  tête  rapportée;  cf.  Bulle  dans 
Roscher,  III,  col.  349,  d'après  Amclung.  Les  Romains  ont  reproduit  sur  leurs 
monnaies,  sans  doute  aussi  dans  leur  statuaire,  le  type  de  la  Victoire  sur  l'avant 
du  vaisseau  ;  les  plus  anciens  exemples  sont  de  l'an  217  av.  J.-C.  :  Babelon, 
Munn.  de  la  Bép.  rom.  I,  p.  318-319.  Le  type  se  retrouve  encore  sur  une 
monnaie  de  l'empereur  Constant,  relative  à  la  flotte  de  Boulogne:  Jullian, 
Gallia,  p.  105.  —  I»  Cf.  A.  J.  Reinacb  dans  jl/e/an»es  ifoHeaiia:,  1913,  p.  248  sq.  et 
dans  Hee.  études  ijrediues,  1913,  p.  391.  Voir  une  Nikè  au  globe  sur  un 
captif  accroupr,  dans  /(ei>.  études  Juives,  1888,  p.  25  =  S.  Reinacb,  Bépert. 
stat.  Il,  p.  389,4,  haut  relief  d'Ascalon.  La  Nikè  de  Nikèratos  aurait  tenu 
un  bouclier  (Bienkowski,  Celtarum  imagines,  I,  pl.  vi  6)  ou  un  rcHlIum 
(pi.  VI  a).  .Sur  le  globe  considéré  comme  symbole  de  la  domination,  cf.  SittI, 
Adler  u.    Vi'eltkuijel,  p.  43. 
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746i.  —  Xikè  sacriHant  le  taureau. 


et  de  terre  cuite,  variant  avec  une  subtile  virtuosité  les 
attitudes,  les  gestes,  la  disposition  des  draperies,  le  jeu 
des  ailes.  Tantôt  il  sait  conserver  à  de  petites  figurines 
une  allure  triomphante,  comme  en  témoigne  un  gra- 
cieux   bronze   de    Pompéi,    destiné   à  être  suspendu  '; 

tantôt  il  altère  le 
type  el  dénature  le 
rôle  de  la  jeune  dées- 
se, la  déshabille  à 
demi,  même  pour  lui 
faire  porter  des  tro- 
phées-, lui  met  en 
main  non  seulement 
le  vase  des  libations^ 
qui  est  un  de  ses  at- 
tributs anciens,  mais 
encore  des  casta- 
gnettes, des  crotales, 
des  coquillages*.  Ce 
sont  les  coroplastes 
surtout  qui  l'onlain- 
si  transformée  en  fi- 
gure de  genre  ;  ceux 
de  M  yrina  l'ont  volon- 
tiers conçue  comme 
une  danseuse  alerte 
et  souriante,  com- 
pagne des  petits  Éros 
qui  font  cortège  à  la  déesse  des  jeux  et  des  ris  (cf.  Éros 
vaincu  par  ,\"ikè  qui  lui  prend  ses  ailes,  camée  de  Flo- 
rence, fig.  216:2)  \  De  même,  les  orfèvres  grecs  se  sont 
heureusement  inspirés  des  divers  types  de  Nikè,  pour 
créer  des  motifs  de  pendeloques  (lig.  !)G6  =  4013,  avec 
Victoire  stéphanèphore;  968,  avec  Victoires  tropaeopho- 
res  ;  i014,  avec  Victoire  sur  bige  ;  4018,  aux  oreilles  dune 
Minerve)  '  ou  décorer  les  couronnes  d"or  destinées 
aux  statues  des  dieux  et,  en  Cirande  Grèce,  aux  tombes 
des  morts  (fig.  971  =  1976). 

Bien  avant  la  période  hellénistique,  la  fantaisie  s'était 
donné  libre  cours  dans  les  bas-reliefs  et  sur  les  vases 

I  .\fiisco  florbon.  VlU,  ]i\.  lis,  1  ;  Clarac,  pi.  630  =  S.  Rcinach,  Répert.  stal.  1, 
p.  3ïl,3  ;  Slndnicîka,  op.  ci/,  p.  393  el  pi.  vu,  30;  Rosclier,  III,  col.  350 el  fig.  Î3; 
Urunn-Bruckinann,  Z/enA-m.  585  ;  Flore,  A'iAv  dans  i^endic.  ZiHCfi,  1901,  p.  360; 
lîuesch.  Guida  ill.  d.  Museo  naz.  di  Napoli,  î'  éd.  1911,  n»  832.  —  2  La  N'ikè  au 
trophée,  sur  les  monnaies  de  Laïupsaque  et  celles  dWgalhoclès,  est  déjà  à  demi  nue. 
Slalueltcs  en  marbre  :  Helbig-Toulain,  Guide^  368  (Valican)  =  S.  Keinacli.  op.  ett.  1, 
p.  3i0,  7;  Froeluier,  Xotice  de  la  sculpt.  ant.  Louvre,  I,  t"7;  =  De  Villcfosse  el  .Mi- 
choa,Cat.somm.desmartfresanHli96),n'  111=S. Rcinach,  I,  p.  177,  l.Nikè  foulant 
une  cuirasse.  Brome  de  Pompei  :  Museo  Borbon.  XIII,  pi.  54,  -  =  S.  Reinach,  11, 
p.  387,7,  Nike  portant  un  trophée.  Terre  cuite  de  Cyniè  :  Kurtwaengler,  CûU.  Saàou- 
ro/f.  II,  pi.  cxxxiv,  Niké  assise  sur  un  rocher.  Les  .Nikès  tuant  le  taureau  ont  aussi 
le  buste  nu  sur  les  monnaies  de  Lampsaipic.  première  moitié  du  iv"  s.  :  llead,  op. 
cit.  p.  5i9.  —  3  or.  Nike  versanl  une  libation  :  Biardot,  Terres  c.  funêbrts, 
pi.  xirni,  i;  t'otlier,  Les  ttatueltes  de  (.  c.  p.  il5,  fig.  71.  —  '  Polticr-S.  Rcinach, 
Xécropole  de  Mijrina,  p.  U6,  ISI,  335.  pi.  xxi,  i,  xxn,  1  cl  3,  xxiii;  cf.  Col- 
lier, op.  cit.  p.  KiV.  Inducuce  de  l'aride  Fergame  sur  les  coroplastes  de  Uyrina, 
i>nd.  p.  182.  —  i  l'otlier-S.  Reinach,  op.  cit.  p.  182,  352,330,362,450,  537-539. 
.NiVès  transformées  en  Kros  féminins:  ibid.  p.  UO,  355,  412.  Dans  la  peinlurc 
murale,  cf.  llelbig,  Wandi/emâlde  d.  .S(.  CampanieTis,  »•  931,  Niké  el  Kros.  Dans 
les  Dionysiaques  de  Nonnos,  qui  subissent  fortement  riniluence  de  la  poésie  alcxan- 
drine,  Niké  aux  noces  de  Cadmus  danse  cl  entre  dans  la  ronde  des  Éros;  cf.  Collier, 
op.  cil.  p.  Itt5.  mais  déjà  dans  Aristophane,  tiq.  589,  elle  est  dite  /_opix«>v  Unî^a. 
Ajouter  :  Antiq.  du  Bosphore  Cimm.  pi.  ixx,  l,  .Niké  avec  crotales;  Kurtwaen- 
gler, Coll.  Saliourolf,  pi.  cii.v  =  Roschcr,  III.  col.  339,  fig.  17,  .Niké  dansant, 
tenant  des  deux  mains  sa  tunique;  Bultet.  napol.  1860,  pi.  v.  —  &  Cf.  Ste- 
pbani,  dans  C.  r.  Ac.  Sl-Petersbourg,  1859,  pi.  ni,  3  et  p.  121,  boucles 
d'oreillca  avec  Victoire  volant;  Kroehncr,  Collection  Tyskiewicz,  pi.  i,  2, 
Victoire  dans  un  bige,  provenant  du  réloponnèse,  —  '  Pausan.  V,  11,  2;  cf.  la 
reconslitution  tentée  par  Brnnn  dans  Annati,  1851,  pi.  D,  F;  ilauser  dans  Jahr- 
biich  d  Inst.  1889.  p.  259.  —S  Kckulé,  Oie  Ae/i>/j  <in  </f!r /(n/i/.Wrn./r  ifrr  Mhena 
.Yiftt,  Stutlgarl,  1881  ;  S.  Reinach,  lUpcrt.  reliefs,  I,  p.  Viti  .Colhgiion,  Uisl.  de 


peints.  Déjà  Phidias,  sur  les  pieds  du  trône  de  Zeus  à 
Olympie,  avait  figuré  un  chœur  de  Nikès  dansantes  ^ 
11  créait  ainsi  ou  consacrait  la  tradition  des  multiples 
Nikès  qui  se  répètent  sur  le  même  monument  au  gré  de 
l'artiste  et  selon  les  besoins  de  la  décoration  ;  il  mettait 
d'autre  part  en  valeur  le  caractère  éminemment  décora- 
tif du  type  de  la  Victoire  ailée.  Mais  le  chef-d'œuvre  qui 
semble  avoir  exercé  rinfiuence  la  plus  puissante  et  la 
plus  durable,  c'est ,  sur  l'Acropole  d'.Mhènes,  la  balustrade 
du  temple  d'.Vlhèna  Nikè.  Cette  barrière  de  marbre 
clôturait,  sur  une  longueur  de  33  mètres,  les  trois  côtés 
à  pic  du  bastion  oii  se  dressait  l'édicule  ionique.  Pour 
en  décorer  la  face  extérieure,  entre  les  années  411  et 
■'i(t7,  un  seul  motif  a  suffi.  Auprès  d'Athèna  s'empresse 
une  troupe  heureuse  de  petites  Nikès,  dont  les  occupa- 
tions diverses  ont  été  choisies  pour  évoquer  la  double 
idée  de  victoire  et  de  reconnaissance  envers  les  dieux. 
Elles  érigent  des  trophées  d'armes,  amènent  les  génisses 
du  sacrifice  et  apportent  les  ustensiles  sacrés  '.  L'art 
grec  reprendra  et  développera  chacun  de  ces  thèmes 
allégoriques,  si  discrètement  traités  par  le  génie  attique 
du  v  siècle °.  .Nous  avons  déjà  vu  dans  la  statuaire 
les  .Mkès  au  trophée  ;  nous  les  retrouvons  dans  les  bas- 
reliefs,  dans  la  numismatique  (fig.  710(),  7110-7112), 
dans  la  glyptique,  dans  la  peinture  gréco-romaine 
(fig.  7104;'".  La  Xikè  sacrifiant  le  taureau  (So'jôuToiica) 
figure  déjà  dans  la  première  moitié  du  !v«  siècle  sur  des 
monnaies  de  Lampsaque,  sans  doute  d'après  un  groupe 
célèbre  ".  Elle  inspira  un  sujet  de  groupe  à  Micon  de 
Syracuse ''^  et  à  Ménechme  de  Sicyone,  disciple  de  Ly- 
sippe  ''.  Seule  ou  associée  à  la  Nikè  porteuse  de  brùle- 
parfuin  [tuv.miatérioNj  (cf.  fig.  5638),  elle  devint  un  motif 
usuel  dans  l'art  ornemental  ;  elle  reparait  sur  des  bases, 
sur  des  autels,  sur  des  frises  (fig.  599;j),  sur  des  sarco- 
piiages,  sur  des  vases  d'argent  (fig.  5384  =  7462),  sur 
des  arcs  de  triomphe  romains  '^  Parmi  les  nombreux 
reliefs  qui  portent  l'image  de  Nikè,  il  convient  de  citer: 
le  puteal  de  Madrid,  représentant  la  naissance  d'Athèna 
que  couronne  une  petite  Victoire  (fig.  5042),  motif  cer- 
tainement inspiré  d'un   fronton    du  Parlhénon'^;  une 

la  sculpt.  gr.  II,  p.  104-110,  fig.  31-53;  Slndniczka,  foc.  ci(.  p.  398  et  pi.  i,  18- 
51.  Milchhoefer,  dsin?  Jakrbuc/i  d.  Inst.  1894,  p.  80,  suppose  une  infinencc  de  la 
peinture  sur  le  choix  des  motifs  ;  mais  c'est  une  simple  hypothèse.  —  ^  Cf.  un 
souvenir  de  la  Victoire  à  la  sandale  dans  un  relief  de  Rome  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  Il, 
p.  79,  I.  —  ïO  Voir  les  monuments  cités  à  l'article  tbopaeuu,  p.  505,  notes  2-8. 
Ajouter  une  belle  gemme  du  Brilish  Miiscum,  montrant  une  Nikè  derai-niie  et 
légèrement  pliée  sur  les  genoux  pour  ajuster  un  trophée,  œuvre  du  iv«  s.  signée 
d'Onatas?:  Furtwacngler  dans  Jnhrbuchd.  Inst.  1888,  pi.  vmi,  10.  —11  Head,  op. 
cit.  p.  329,  fig.  276.  —  1'.!  Tatiau.  Or.  ad  Graecos,  5*  (33).  p.  117,  Worth: 
f-iniaç,  ts!  ii  aitoJ  Nlxr,.  Le  groupe  était  à  Syracuse.  —  '3  Clin.  \at.  hisl. 
XXXIV,  80  :  «  vitulus  geuu  premitur  replicata  ccrvice  ».  —  U  S.  Reinach,  /tèpert. 
reliefs,  I,  p.  61  et  63  (arc  de  Bénévent),  p.  83  (vases  de  Boscoreale  =  Héron  de 
Villefosse  dans  Honuni.  Piot,  V,  pi.  3  et  4)  ;  II,  p.  142  (Éphèsc,  deux  N'ikés 
conduisant  un  bélier  et  un  bouc),  197  (couvercle  d'uu  sarcophage  de  Rome), 
269,  Ï70  (plaques  de  terre  cuite  au  Louvre);  III,  p.  142,  3  (Villa  Albani); 
Clarac,  pi.  218,  224  (Louvre  =  notre  fig.  5993),  403  (Vatican),  637  (Londres)  = 
S.  Reinach,  Bépert.  stat.  I,  p.  108,113,  190,  330;  Froehncr,  A'odce  sci//p(.  ant. 
Louvre,  n»»  480,  4S2  (marbres  Borghèse),  VS3  (marbre  Campana)  =  Héron  de  Villo- 
fosse  et  iMichou,  Mus.  Louvre,  Cal.  somm.  marbres  ant.  307,  392,  152.i  ;  Amc- 
lung,  Skutpt.  d.  Vatican.  JJus.  II,  pi.  xxxi  et  xxxiii;  Babelon,  Bronzes  ant. 
Biblioth.  nat.  n*  685;  Studnicika,  loc.  cit.  pi.  i,  32  (marbre  de  .Munich). 
kMcdailtons  de  terre  cuite  au  musée  de  Berlin  :  Jahrbuch  d.  Inst.  1891, 
Auseiger,  p.  122;  cf.  Collignon,  op.  cit.  II,  p.  UO;  Roschcr,  111,  col. 
346,  lig.  20.  l'ierres  gravées:  Smith  dans  Journ.  of  hell.  stud.  VH,  I88C,  pi.  E: 
Furlwacnglor,  Ver:,  d.  geschn.  Steiiie  in  Berlin,  3572,  3577,  6230,  6732. 
Relief  de  miroir  en  bronze  :  Smith,  loc.  cit.  pi.  D.  Vases  peints  :  Bull. 
napolet.  VI,  1848,  pi.  ii  =  S.  Rcinach,  Itépert.  vases  peints,  I,  p.  474,  3.  Sur 
le  caraclèrc  rituel  de  ce  motif,  cf.  von  Frilie,  Zum  griech.  Opferritual  dans 
Jahrbuch  d.  Inst.  1903,  p.  63.  Sur  la  transformaliou  de  ce  type  en  celui  de  Mitlira 
iRiirorlonc,  cf.  Cumont  dans  Westd.  Xeitschrifl,  Xlll,  1894,  p.  70,  el  Mithra, 
1,  p.  181.  —  15  S.  Kaiuach,  Itépert.  reliefs.  H,  p.  193. 
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base  triangulaire  d'un  trépied  choragique  d'Athènes, 
avec  Dionysos  entre  deux  Victoires,  de  style  praxité- 
lien  '  ;  la  frise  de  l'autel  de  Zeus,  à  Pergame,  où  Nikè 
pose  une  couronne  sur  le  casque  d'Athèna,  qui  vient  de 
terrasser  un  géant  (fig.  356.4)-;  plusieurs  répliques 
archaïsantes  d'un  ex-voto  de  citharède  vainqueur,  avec 
Nikè  offrant  une  libation  à  Apollon,  que  suivent  Arlé- 
mis  et  Latone  (fig.  377  =  236i)'. 

Mais  l'art  qui  a  exercé  sa  fantaisie  sur  le  type  de  la 
Victoire   avec  le  plus  de  charme  et   de  variété,  c'est 


Fig.  7463.  —  Nik6  sur  un  char  vaiii'jucur  à  la  course. 

celui  des  peintres  de  vases  (tig.  74li3  à  7iGo)'.  Ses  Nikès, 
dont  il  renouvelle  sans  cesse  la  grâce  ailée,  peuvent 
compter  parmi  ses  plus  aimables  créations  ^  Rare  et 
souvent  douteuse  sur  les  vases  à  figures  noires  ^  Nikè 
se  montre  de  plus  en  plus  fréquente  sur  les  vases  à 
figures  rouges.  Dans  la  période  de  style  sévère,  elle  joue 
surtout  le  rôle  de  ministre  des  dieux;  telle  nous  la 
voyons,  identifiée  par  une  inscription,  sur  un  vase  de 
Caeré:  vêtue  du  costume  ionien,  tenant  de  la  main 
gauche  le  caducée  des  messagers  divins,  elle  verse  une 
libation  à  Zeus  ".  Toutefois,  sur  des  vases  attiques  à 
ligures  noires,  signés  par  Nicostiiénès,  comment  ne  pas 
la  reconnaître  dans  la  déesse  ailée  qui  préside  aux  con- 
cours d'éphèbes  '  ?  Par  contre,  elle  n'apparaît  pas 
comme  aurige,  seule  dans  le  char  (lig.  7073  =  7463), 
avant  la  fin  du  v«  siècle'.  C'est  seulement  sur  les  vases 
à  figures  rouges  de  style  libre  qu'elle  commence  à  vo- 
leter et  à  planer,  le  busle  cambré,  les  jambes  allongées 

1  Bcniidorf  dans  Wien.  Jahreshefte,  1899,  p.  253-269  el  pi.  v-vii  ;  S.  Reinacl],  Rép. 
reliefs,  U,  p.  3t2.  Autre  Tragment  du  v"  s.  avec  Nik6  couronnant  un  éphébe, 
ibid.  Il,  p.  369.  —  -  Sludniczka,  pi.  vu,  37  ;  Collignon  et  Poniremoli, 
Pergame,  p.  84;  S.  Ueinacli,  op.  cit.  I,  p.  209,  il.  —  3  Schreiber,  Hetleniat. 
Reliefbilder,  34-36:  S.  Rcinach,  op.  cit.  111,  p.  S,  i,  et  p.  151,  3  ;  cf.  Sludniczka. 
pi.  vui,  et  dans  Jahrbuch  d.  Imt.  1900,  p.  77-S9,  lig.  1-5,  et  1907, 
p.  6-8,  oit  il  fait  descendre  ces  reliefs  jusqu'il  rêpO(|ue  d'Iladricn.  —  4  Cf.  sur 
une  ampliore  d'Ainpurias,  lin  du  v'  s.,  un  gracieux  type  de  Mkè,  Jahrbuch, 
1912,  Anzeiyer,  p.  4VS,  lig.  41  ;  Ga::ette  d.  b.-arls,  1913,  I,  p.  17)  :  daprfs 
\'lnatitut  d'estudis  Catalans,  Anuar.  1908.  —  5  11  uest  pas  toujours  facile 
de  savoir  si  l'on  se  trouve  en  présence  de  Nikè  ou  d'Éos  (cf.  Brueckncr  dans  Ath. 
Alitth.  19U7,  p.  102  sq.;,  ou  d'Iris,  ou  de  (quelque  autre  déesse  ailée.  Mais  le  nom 
de  Nikè  est  souvent  inscrit  à  côté  d'elle  :  cf.  C.  inscr.  gr.  7384  (.Nikè  faisanl 
une  libation  à  Zeus  ,  7530-7540,  8210,  83T1,  8426,  8430,  »t33,  8487;  voir  aussi 
un  beau  léculie  de  Gela,  avec  Nikè  (NIKE)  tenant  une  baud/elte  au-dessus 
d'un  autel  :  Orsi,  dans  Mùiiumenti  ant.  d.  Lineei,  XVII,  pi.  vi.  D'autre  part,  certains 
attributs  et  certaines  scènes  ne  laist,enl  aucun  doute  sur  l'identilicalion.  lin 
général,  voir  Knapp,  .\ike  in  der  Vusenmalerei,  TSbingen,  1876;  Kicseriliky. 
Ai*e  in  der  Vusennialerei,  Uorpat,  1870.  —  «  Tour  la  peinture  arcbaiquc,  cf. 
Bcnndorf,  Griech.  a.  sicil.  Vasenbilder.  p.  3S  ;  Bulle,  dans  Koscher,  111,  col.  316, 
320  ;  .Murray  dans  iionum.  Piol,  IV,  p.  41  ;  l'aribeni,  Vasi  ijreci  d.  Mus.  Kir- 
clieriano,  p.  43.  —  ''  Arch.  Zeitmig,  1873,  pi.  x  =  S.  Kciuach,  lUpert.  vases 
peints,  1,  p.  417,  1.  Péliké  à  Berlin.  —  *  Pottier,  Vases  antiques  du  Louvre,  II, 
F  105  el  11)9.  —  s  £lite  céramogr.  I,  pi.  97  ;  Commission  arch,  Sl-Pelersbourg, 
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en  arrière,  dans  des  poses  obliques  ou  presque  horizon- 
tales qui  rappellent  les  attitudes  de  la  nage  et  qui  s'en 
inspirent  *".  En  même  temps  sa  taille  diminue  de  moitié 
(fig.  921,  1331  ;  cf.  sur  des  monnaies  fig.  230-i  =  oiOO, 
3398);  elle  devient  une  petite  Nikè  (Ntxàôtov)  ",  dont 
les  proportions  amoindries  facilitent  le  vol  et  précisent 
mieux  aussi  le  r(^)le  secondaire.  Dans  ses  fonctions  my- 
thologiques, elle  est  surtout  associée  aux  grands  dieux 
nicèphores,  Zeus  el  Alhèna.  Elle  verse  les  libations  à 
Zeus  (fig.  4196)  '-  ou  le  survole  '^  dans  les  réunions  de 


l'Olympe,  conduit  le  char  de  Zeus  dans  la  lutte  contre 
les  géants",  appuie  doucement  son  bras  sur  le  genou 
de  Zeus  et  lui  montre  atïectueusementla  Grèce,  dans  une 
scène  fameuse  d'un  vase  de  Canosa  qui  symbolise  la 
guerre  contre  Darius  '^  Elle  assiste  à  la  naissance  d'A- 
thèna (fig.  50-42)'°,  à  la  lutte  d'Athèna  et  de  Poséidon 
(fig.  oOoi)  '  ■  ;  elle  assiste  auprès  d'Athèna  à  la  lutte 
d'Apollon  et  de  Marsyas",  à  la  naissance  d'Érichtho- 
nios  (fig.  4945)",  à  la  remise  d'Iacchos  entre  les  mains 
d'Hermès-",  à  l'arrivée  d'Oreste  à  Delphes  ou  en  Tau- 
ride-'  ,  au  combat  de  Cadmus  contre  le  dragon  (fig.  921); 
elle  se  détache  d'Atiièna  pour  couronner  Castor  et  Pol- 
lux-^  ou  pour  tendre  les  bras  vers  Héraclès  chez  les  Hes- 
pérides".  On  la  retrouve  souvent  auprès  d'Héraclès  : 
elle  le  couronne  dans  la  lutte  contre  le  Centaure  ■'•  ;  elle 
se  tient  derrière  lui,  une  trompette  à  la  main,  pour 
sonner  la  gloire  du  héros  (fig.  7146");  elle  conduit  le 

Atlas,  1861,  pi.  111  =  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  7;  cf.  un  vase  de  marbre  provenant  de 
Rhodes,  à  Munich;  S.  Reiuach,  Bépert.  reliefs,  II,  p.  78,  5-6  ;  un  relief  de  marbre 
à  Madrid  :  Annali,  1862,  pi.  U  ;  une  pile  de  verre  à  Berlin  :  Furtwacngler, 
Beschr.  d.  gesch.  Steine,  pi.  vi,  324  ;  une  boucle  d'oreille  en  or  :  Froehner,  Coll. 
Tijskiewic:,  pi.  i,  2.  —  '0  Sur  cette  évolution  du  type  de  Nikè,  voir  Studniczka, 
loc.  cit.  p.  388-390  el  pi.  in  ;  Fiorc,  dans  liendic.d.  Lineei,  1901,  p.  349-352  ;  cf.  un 
sarcophage  peint  de  Clazomène,  dans  l'errol,  Uist.  de  fart,  IX,  p.  267,  fif.  123. 

—  lie.  inscr.  gr.  4538.  -  12  S.  Reinach,  Hépert.  vases,  I,  p.  37,  7  (vase  et  caducée), 
06,  70,  157  (vase  et  caducée),  417  (id.);  Jahrbuch  d.  Inst.  1911,  p.  138  et  100, 
fi"',  oo'  el  70.  —  13  S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  3  ;  11,  p.  2G6  (hiérogamie  de  Zeus  et 
H°èra)  —  "S.  Reinach,  op.  cit.  l,p.  467,  iv«  siècle.  De  même  elle  se  tient  près  de 
Zeus  foudroyant  Phaéthon  ;  cf.  supra,  lig.  6i90,  moule  d'argile  dune  coupe  à  reliefs. 

-  15  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  194,  ef. p.  9s,  Nikè  couronnant  la  Grèce';;  Kuesch, 
Guida  m.  d.  Mus.naz.diNapoU,  2»  éd.  1911,  n«  1939,  lig.  124.  -  'OS.  Remach, 
op.  cit.  II,  p.  20,   G.  -   "   ibid.    I,  p.  37.    -  18   Ibid.  I,   p.    U,    nS,   '.03,   400. 

51111,310;  ■£=,;!.  in-  488«.  P'-  '  "■  ''■  *"*«'  '''"'PP'  °^'  '"'  P'  "'  "  """»™' 

op   cit   I   p   113;ll,p.'77;y«/îr4«c/.rf./'i*M9H,p.  109,fig.37(vasedeChmsi). 

-.'20  S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  1.  -  2'  iàid.  I,  p.  138  et  390  ;  Helbig-Toulain,  Gu,de, 
Il  p.  266  ;  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  p.  295,  fig.  216.  -  ^^  S.  Reinach,  op.  al.  I, 
n  361  2  =  369,  5;  elle  est  représentée  une  première  fois,  toute  petite,  la  tète 
tournée  vers  Alhèna  et  la  main  droite  couronnant  l'oUux,  et  une  deuxième  fois,  plu, 
-rande,  tenant  le  vasp  à  libations  et  volant  derrière  Castor.  Elle  reparait  entre  les 
3eux  cavaliers,  II,  p.  323,  4.  -  23  Ibid.  1,  p.  236  B.  -  «  Ibid.  I,  p.  22.3  et  4. 
_  tt  Jahrbuch,  1910,  An-,eiger,  col.  465,  lig.  T;  cf.  snpra,  p.  S3i,  n.  10. 
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quadrige  qui  entraîne  Héraclès  vers  l'Olympe  (fig.  3778)'  ; 
elle  lui  offre  des  insignes  de  victoire  et  des  libations  dès 
son  arrivée  chez  les  dieux  =  ;  elle  participe  aux  noces 
d'Héraclès  et  d'Hèbè^  Mais  elle  accompagne  aussi  Diony- 
sos (fig.  703=  2i29)*,  se  tient  auprès  d'Apollon  cilharède 
etd'Artémis  ',  offre  une  libation  à  Poséidon  ^  assiste  à  la 
délivrance  d'Hèra  par  IIèphaistos\  procède  à  la  toilette 
d'Apiirodite  ',  veille  sur  Jason 
aux  prises  avec  le  taureau  de 
Colchide  ((ig.  4143),  sur  Thésée 
combatlantleMinotaure^.  cou- 
ronne [icllérophon  vainqueur 
de  laChimère"'.Dans  son  rôle 
allégorique  auprès  des  hom- 
mes, la  Victoire  reçoitdesattri- 
butions  diverses,  mais  ne  reste 
jamais  inactive.  Tantôt  elle  as- 
siste aux  préparatifs  du  futur 
vainqueur  (fig.  1370)",  lui 
présente  le  casque  '^,  lui  tend 
lalyre(tig.  7'(5"2)'^;  tantôt  elle 
préside  au  concours,  siégeant 
avec  les  arbitres  '*  ou  juchée 
sur  une  colonne  pour  dominer 
le  combat  (fig. 7464)'"  ;  tantôt  elle  participe  en  personne  à 
la  lutte,  monte  auprès  de  l'aurige  pour  l'aider  à  conduire 
son  char  '°  ou  s'envole  derrière  l'élu  des  dieux  "  ;  tantôt 
enfin  elle  remet  au  vainqueur  les  insignes  et  les  prix  de  la 
victoire  (vixYiTvîpia),  la  palme  ",  la  bandelette  "  (fig.  1074, 
432n  et  6979),  la  couronne  (fig.  1570).  =°,  le  bonnet  (cf. 
fig.  1335)-',  la  coupe  ^■-,  l'amphore  panathénaïque -', 
une  oie  -'.  D'autres  fois  elle  se  substitue  à  l'éphèbe  vic- 
torieux et  prend  en  main  les  rênes  du  char  (fig.  7463),  ou 
la  lyre  des  concours  choragiques'^",  ou  les  flambeaux  de 
la  lampadédromie"  (fig.  4328  à  4330).  On  la  voit  même 
récompenser  les  travaux  d'un  atelier  de  potiers  (  fig.  3041). 
Très  souvent  elle  accomplit  à  la  place  du  vainqueur  les 
actes  qui  doivent  suivre  la  victoire  :  elle  dresse  le  trophée 
votif,  y  cloue  des  pièces  d'armures,  y  dépose  des  couron- 
nes ^'  ;  elle  tient  l'apluslre  que  l'on  offre  aux  dieux  en  ex- 
voto  après  un  succès  naval-'  ;  elle  érige  ou  décore  le  tré- 

1  Gerhard,  Anlike  Bildw.  31  =  Bauraeister,  ùenkni.  1,  lig.  322,  p.  307; 
S.  Reinach./Jc/jert.uasespein/s,  l,p.48l;  De  Riddcr,  Vases  p.  Bibliotli.  na(.  p.  661, 
'n»  U09.  Sur  les  vases  altiques  à  ligures  noires,  Hèralilcs  monic  dans  le  char 
d'Athèiia  ;  PolUer,  Vases  antiques  du  Lomre,  II,  F  294.  —  2  S.  Reinach,  op. 
cit.  II,  p.  75  et  204;  cf.  I,  p.  76;  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  p.  205, 
n»  1  et  p.  299,  n°  24;  voir  supra,  p.  8J4,  n.  10.  —  3  S.  Reinach,  op.  cit. 
II,  p.  214  et   226,  1;  cf.  un  relief  attique,   Arch.  Zeitung,    1869,  p   1.   24,    1. 

—  *D'Hancarville,  Vases  d'Hamiltou,  II,  pi.  xxxvii  ;  S.  Reinach,  op.  cil.  1, 
p.  492  A  (Nikè  brûle  de  Icnccns  sur  un  Ihymiatt-rion);  11,  p.  198  (elle  tient  le 
vase  et  la  corbeille),  p.  287  (Dionysos,  près  de  qui  vole  une  petite  N.); 
Wien.  Jahreshcfle,  1899,  p.  209;  voir  supra,  p.  834,  n.  5.  —  s  Élite  céramogr.  II, 
85  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  253  (vase  et  caducée),  360  ;  cf.  Knapp,  op.  cit.  p.  43. 

—  6  S.  Reinach,  op.  ciMI,p.  87  =  Gerhard,  Auserl.  Vaseubilder,  175.  —  7  8.  Rei- 
nach, op.  cit.  I,  p.  14  ;  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  p.  293,  fig.  20  a  :  Nikè  tient  une 
longue  palme.  —  »  S.  Reinach,  op.  cit.  Il,  p.  290,  ).  —  s  Nicole,  Vases  p.  musre 
nat.  d'Athènes,  suppl.  n»  1 102.  — ">  S.  Reinach,  op.  cil.  I,  p.  108  cl  195.  —  » /6irf. 
I,  p.  444,  2,  coupe  de  Douris.  —  '2  Jbid.  l,  p.  322  (serment  civique  de 
l'éphèbe.');  II,  p.  279.  —  <3  Jbid.  Il,  p.  310.  —  1*  Potticr,  Vases  anligues  du 
Lomre,  II,  F  106  et  109;  S.  Reinach, o/).  ci(.  I,  p.  212,  boxeurs  lultant  entre  l'iSphé- 
dros  et  Nikè  debout  avec  la  palme,  sur  une  amphore  datée  de  336.  —  lii  Uardncr, 
Greek  vases  in  Ihe  Ashmolean  Muséum,  pi.  xiv,  n"  288  (=  notre  lig.  7464);  Slud- 
nicika,  (oc.  C!(.  pi.  ix,  43;  Itoschcr,  III,  col.  307,  fig.  I  ;  cf.  une  autre  Victoire  assise. 
Gazette  archèol.  1878,  pi.  xxxii  (aryhalle).  —  ifi  Monuments  grecs,  187G, 
pi.  m  ;  S.  Reinach,  op.  cil.  Il,  p.  4,  2.  —  17  Ibid.  Il,  |i.  274,  9,  concours  musical. 

—  18  Jbid.  II,  p.  187  ;  cf.  I,  p.  212.  —  19  /bid.  I,  p.  45,  49,  62  ;  II,  p.  262, 
4  A;  p.  320,  2;  p.  325,  2.  —  20  Jbid.  I,  p.  378,  2  et  3;  II,  p.  291,  2;  p.  292, 
î.  —  SI  Jbid.  II.  p.  230;  cf.  I,  p.  4S.  —  22  Jbid.  I,  p.  49,  1.  —  23  Ibid.  Il, 
p,   298,  5.  —   2(  Jbid.   II,  p.  216;   Nikè  cal  assise  sur   une    colonne   ioni(|ue. 

—  iiJbid.  Il,  p.  215.  —  2»  Jbid.  I,  p.  254,  cf.  340.  -  ViJ'CUte  céramogr.  I,  94; 


Victoire  portant  un  trophée. 


pied  choragique  (fig.  703  =  -2i29)ou  le  pose  sur  une  colon- 
nette  prèsde  l'autel  du  sacrifice(fig.  1331;  cf.  1422) -«.C'est 
surlout  comme  sacrificatrice  que  son  rôle  est  important 
(fig.  337,  703,  6000),  puisqu'il  convient  avant  tout  de  sa- 
crifier aux  dieux  dispensateurs  delà  victoire.  Elle  apporte 
la  torche  pour  allumer  le  feu,  le  thymiatèrion  où  brûle 
l'encens  (cf.  fig.  3638),  les  vases  sacrés  pour  les  libations'"; 
elle-même,  debout  près  de  l'autel  ou  survolant  l'autel, 
répand  le  liquide  de  l'oenochoè  (fig.  6000)  et  présente  en 
offrande  à  la  divinité  la  bandelette  ou  la  couronne  du  vain- 
queur (fig.  7465)  ''  ;  elle  amène  le  taureau  ou  le  bélier 
destiné  au  sacrifice  (fig.  703  =2429),  elle  l'enguirlande, 
elle  le  couronne,  elle  lui  verse  à  boire,  elle  le  tue 
(lig.  3344)  •'-.  Nikè  figure  aussi  sur  des  vases  funéraires, 
où  l'on  a  supposé  qu'elle  symbolisait  le  triomphe  de 
la  mort  '•';  la  iVikè  funèbre  est  surtout  fréquente  dans  la 
céramique  italiote  ". 

Les  attributs  de  Mkè,  par  suite,  sont  nombreux. 
Le  caducée  (fig.  3166  = 
3363)'',  l'un  des  plus  an 
ciens,  disparait  après 
période  du  style  sévère. 
La  patère,  le  vase,  la  cor- 
beille, le  thymiatèrion, 
le  fiambeau  la  caractéri- 
sent dans  ses  fonctions  de  prêtresse.  Comme  insigne  de 
victoire,  la  bandelette  [taenia,  vitta]  est  beaucoup  plus 
fréquente  que  la  couronne,  du  moins  au  v"  siècle'*;  la 
couronne  est  parfois  remplacée  par  une  guirlande 
(fig.  537,3041)"  ou  par  un  thyrse'';  la  palme  (fig.  303!t) 
n'apparaît  pas,  ce  semble,  avant  la  fin  du  v"  siècle. 

Pour  représenter  Dea  Vlct07'ia  les  Romains  ont  em- 
prunté quelques-uns  des  types  les  plus  récents  de  la  Nikè 
grecque.  Déjà  les  Étrusques,  dont  on  connaît  la  prédilec- 
tion pour  les  divinités  ailées,  avaient  imité  ou  interprété 
certains  types  de  Nikè,  sans  quel  on  puisseaflirmer  qu'ils 
aient  jamais  adoré  une  déesse  de  la  victoire  ".  .\u  iii^siècle 
avant'  notre  ère,  nous  trouvons  l'image  de  Victoria  sur 
plusieurs  cistes  (fig.  4846)  et  miroirs  de  Prénesle,  proba- 
blement fabriqués  à  Rome  ;  la  déesse  est  accompagnée  de 
son  nom  latin,  mais  figurée  selon  des  modèles  grecs  '". 

s.  Reinach,  op.  cil.  Il,  p.  326,  4  ;  Calai,  greek  vases,  III,  p.  347,  aryballe  atli(|ue 
du  IV"  s.  ;  Colliguon-Couve,  Vases  p.  musée  nul.  d'Athènes,  n»  1858,pélike  altiquc 
du  IV"  s.;  De  Ridder,  op.  cit.  p.  CIO,  u«  1040.  —  'i»  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  21ii, 
3  et  9.  —  29  Ibid.  I,  p.  403,  1  ;  p.  428,  3  ;  Furtwaengler-Reichhold,  Gr.  Vasen- 
malerci,  pi.  c,  2  ;  cf.  dans  la  peinture  mitrale,  Helbig,  '^''andgenUilde  d.  Stùdle 
Campaîiiens,  n"  923.  —  30  s.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  57,  4,  p.  366.  p.  492,  I  ;  II, 
p.  77,  9;  Collignon,  Vases  p.  .Soc.  arch.  Athhies,  n"  396.  —  3i  Notre  fig.  7463 
d'après  Dnruy,  JJisl.  d.  Grecs,  II,  p.  351.  S.  Reinach,  op.  cil.  I,  p.  195  ;  II,  p,  80, 
1  A  ;  .\Jonumenti  anl.  d.  Lincei,  XVII,  pi.  i.i  et  iiv  iGéla)  ;  Bcnndorf.  Gr.  u.  sictl. 
Vasenbitder.  pi.  xix.  —  32  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  474.  3  ;  II,  p.  46,  5  et  p.  206.  1  ; 
Jahrbuch  d.  Jnsl.  1912,  p.  271,  fig.  2;  Furtwaengler,  JJeschreiÙung  d.  Vasen- 
samml.  im  Antiguarium  zu  Berlin,  n"  3860-61  ;  De  Ridder,  op.  cil.  p,  663. 
„.  1217.  _  33  Orsi,  dans  jUoKumenfi  «ii(.  d.  Lincei,  XIX,  1908,  col.  116;  cf. 
un  lécylhe  d'Érélrie  dans  Jahrbuch  d.  Jnst.  1912,  Anzeiger,  611,  Nikè  portant  des 
oITraudes  devant  une  stèle  funéraire.  —  3t  Fiore,  dans  Hendic.  d.  Lincei,  1901, 
p,  364-367  :  il  cite  le  vase  n"  869  du  musée  de  Naples,  avec  Nikè  assise  sur  inie 
stèle  funéraire,  et  le  lécylhe  .S37,  avec  Nikè  assise  sur  un  luinulus.  Une  terre 
cuite  figurant  Nikè  avec  l'atlribnt  de  la  grenade,  à  l'Antiquarium  di>  Munich,  cf. 
Roscher,  op.  cit.  III,  col.  340,  fig.  18,  parait  avoir  le  même  caractère  funéraire. 
_  3S  Cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  57,  137,  158,  253,  H7  (avec  le  nom  de  Nikè). 

—  35  Juthner,  Siegerkranz  u.  Sicgerbinde,  dans  Wien.  Jahreshcfle,  I,  189S, 
p.  42-48;cf.  yn/ir6uc/i  rf. /ii5(,  1912,  p.  304  et  fig.  19,20,  2.1,  27,  vases  de  I-ucanic. 

—  37  Cf.  s.  Reinach,  op.  cil.  I,  p.  3.  —  38  Nicole,  op.  cil.  n'  106S  ;  cf.  Jahr- 
buch d.  Jusl.   1913,    Anzeiger,    153,  fig,  12  (autel  en  terre   cuite  de  l'rénesie). 

—  '39  Cf.  supra  sur  les  origines  du  culte  à  Rome.  —  i-»  Monument  i,  VI-VII, 
pi.  i.xi-i.xn  ;  IX,  pi.  xxiv-ixv  et  iviii-ux;  Gerhard,  Ges.  akad.  Abhandiungen, 
pi.  1.VII;  C.  iMscr.  lat.  XIV,  4103,  4105,  4106.  Sur  la  ciste  Ficoroni,  où  la 
Victoire  est  désignée  par  son  nom  grec  île  Nikè  :  .■  meil  Itoniai  fecid  »,  llelhii:- 
Toulain,    Guide,   II,   p.    307. 
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La  plus  ancienne  effigie  d'une  Victoire  sur  les  monnaies 
ronaano-campaniennes,  dès  la  seconde  moitié  du  iV  siè- 
cle, reproduit  un  type  hellénistique:  demi-nue,  la  déesse 
attache  une  couronne  de  laurier  à  une  longue  palme  '. 
Le  bige  et  le  quadrige  de  la  Victoire  (fig.  858,  2322)  ^ 
qui  semblent  imités  de  monnaies  siciliennes,  la  Vic- 
toire couronnant  un  trophée  ^  (fig.  6298,7116,  7't73),  qui 
est  imitée  de  monnaies  de  Capoue  et  du  Bruttium,  de- 
viennent des  types  monétaires  de  la  République  romaine 
dès  la  fin  du  iii«  siècle.  Sur  des  as  de  la  gens  Marcia, 
qui  datent  de  l'époque  de  Marins 
et  de  Sylla,  une  Victoire  dressée 
sur  une  colonne,  portant  sur  l'é- 
paule gauche  une  longue  palme 
et  élevant  de  la  main  droite  une 
couronne  (cf.  Iig.  5039),  repro- 
duit sans  doute  l'une  des  statues 
érigées  dans  Rome*.  Il  faut  arri- 
ver à  l'époque  de  César  et  de  Pom- 
pée pour  rencontrer  la  Victoire 
qui  porte  un  trophée  sur  l'épaule  ^ 
Après  la  bataille  de  Pharsale  (706 
=  48),  un  magistrat  monétaire  fit 
frapper  un  denier  au  type  de  la 
Victoire  chargée  d'un  trophée, 
symbole  de  victoire,  et  tenant  un 
caducée,  symbole  de  paix'*.  A  la 
fin  de  la  République,  on  voitsur 
de  nombreuses  monnaies  un 
buste  ailé  de  femme,  qui  ne  peut 
être  que  le  buste  de  Victoria  (fig. 
1854);  mais  la  tète  représente 
souvent  un  portrait,  de  caractère 
:  cassci.  nettement  individuel,  portrait  de 
Calpurnia,  femme  de  César  ',  por- 
trait de  Fulvia,  première  femme  de  Marc  .\ntoine',  por- 
trait de  Scribonia,  première  femme  d'Octave';  ainsi  se 
préparait  la  tradition  qui  donne  les  attributs  divins  aux 
effigies  d'impératrices. 

Après  la  bataille  d'Actium,  on  dédia  beaucoup  de  sta- 
tues à  laVictoire.  La  numismatique  d'Auguste  en  repro- 
duit quelques-unes  :  Victoire  tenant  palme  et  couronne, 
debout  sur  une  proue  de  navire'";  Victoire  tenant  cou- 
ronne et  lexillum  militaire,  debout  sur  un  globe"  ;  Vic- 
toire tenant  un  bouclier  rond  posé  sur  un  cippe'-;  Vic- 
toire brandissant  palme  et  trophée  ifig.  7466  =  637). 
Mais  la  plus  célèbre  fut  celle  que  le  prince  consacra  dans 
la  Curie  en  l'an  29;  c'était  une  Victoire  s'élancant  d'un 


I  Babcion.  Monnaies  de  la  fiép.  rom.  I,  p.  XXX  el  li.  Molif  eiupruulé  aui  mon- 
naies à  légende  osquedAsculum,  en  Apulie.  —2  Ibid.  I,  p.  XXI-XXn,4un«  6.  58 
n«  39.0nToil  parfois  des  triges.au  dernier  sièclede  la  République:  II,  p.  169  el  248- 

—  3  Ibid.  I,  p.  40  n"  7-10;  p.  49  a'  Î4  :  p.  30  n"  i5  ;  p.  56  n»»  36-37.  —  »  Ibid.  I, 
p.  \ii.—:'lbid.  l,p.  379,380  (Considius,  49  av.  J.-Cl.  —  6/6irf.  |,  p.  553{L.  Hos- 
llliusSaserna');  cf.  p.  iSO  (Q.  Caeciljus  SIetellus  Scipio),  Victoire  tenant  un  bouclier 
danslamain  gauche,  un  caducée  ?daDsladroite.— i  Ibid.  1,  p.  366  (C.  Clovius)  ;1I, 
p.    14-16  (César),  539  (L.  Munatius  Plancus),  Î84  (L.  Papiusl,  UO  (P.   Sepulliusi. 

—  »  Ibid.  I,  p.  170  (M.  Antonius)  ;  11,  p.  i4i  (L.  Mussidius),  Î63  (C.  Numonius). 
-1  /6irf.  Il,  p.  33.-io/6,d.  Il,  p.  53el  64.  -  Il  Ibid.  II,  p.  63,  année  7J6  =  2«. 

—  1»  Ibid.    Il,  p.   78    el  412;    sur   le    bouclier    on    lit  :    S(enalus)    C(onsullo). 

—  13  Cf.  A.  J.  Reinach,  Pyrrhus  et  la  Aike  de  Tarente,  dans  Xeapolis,  I, 
1913,  p.  19-29.  Une  monnaie  de  Pyrrhus  montre  la  Victoire  tropaeophore, 
lenant  de  la  main  droite  une  grosse  couronne  de  cLéne  :  Hcad,  op.  cil.  p.  323. 
fift.  181,  et  notre  figure  7111.  Woeicke,  Beitrûge  zur  Gesch.  d.  Tropaions, 
1911  (eitr.  des  Bonn.  Jalirbùcher),  p.  37,  donne  une  liste  des  monuments 
figurant  une  Victoire  sur  un  globe  flanqué  de  capricornes  ;  cf.  S.  Reinach, 
Jtëpert.  relief;  U,  p.  487,  I.  Sur  une  pâte  de  icrre  de  BerUn,  Vidoire 
Iropieoplîore  posée  sur  un  globe  au-dessus  d'un  aiit<>l  :  Furiwaensler.  Brsri  r   d 
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globe,  offrant  de  la  main  droite  une  couronne  el  portant 
dans  la  gauche  un  tropliée.  Elle  provenait  de  Tarenle,  où 
Pyrrhus  l'avait  fait  ériger  pour  commémorer  son  succès 
d'Héraclée  (280).  Auguste  se  contenta  de  flanquer  le 
globe  de  deux  capricornes, 
son  horoscope,  et  peut-être 
de  niodifier  les  armes  de  la 
panoplie '^  Nous  avons  vu 
quelle  place  occupe  désor- 
mais la  Victoire  auprès  des 
empereurs  dans  l'art  offi- 
ciel, en  particulier  dans  les 
reliefs  historiques  '''.  Cette 
Victoire  impériale  est  géné- 
ralement plus  solennelle 
que  la  Nikè  des  rois  hellé- 
nistiques ;  ses  formes  un 
peu  alourdies  ajoutent  en- 
core à  sa  gravité  romaine. 
Toutefois,  à  dire  vrai,  l'Em- 
pire ne  semble  avoir  créé  — ^Fig.  740s.  —  Vicioiio  dt-  i.jon. 
aucun  type  nouveau.  Les 

Victoires  tropaeophoresdeCartiiage  (tig.  7130)  etd'Apol- 
lonie  (fig.  7131)  '■•  sont  des  variantes  de  types  connus;  la 
célèbre  Victoire  de  Brescia,  écrivant  sur  un  bouclier  (cf. 
fig.  7472),  est  une  transposition  d'un  type  d'Aphrodite 
du  w"  siècle,  dont  nous  possédons  une 
réplique  romaine  dans  la  Vénus  de  Ca- 
poue (fig.  7396)  '"  ;  le  beau  bronze  de 
Lyon,  dans  la  simplicité  de  son  attitude 
et  de  son  costume,  dérive  d'un  type  de 
jeune  fille  du  w"  siècle  (fig.  7468)  '"  ; 
les  deux  Victoires  assises  de  Lyon  et 
de  Reims"  reproduisent  un  modèle  as- 
sez rare,  mais  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré sur  des  monnaies  de  la  Répu- 
l)lique(fig.  7453j  el  que  Rome  importa, 
ce  semble,  de  la  Grande-Grèce  ".  Les 
innoinbraiiles  figurines  de  bronze  qui 
proviennent  de  laraires  publics  ou  pri- 
vés el  qui,  pour  la  plupart,  représen- 
tent la  déesse  debout  sur  le  globe,  palme 
et  couronne  en  main,  ne  témoignent  Fif.  7109.:— 'Vicionc 
d'aucune  invention-",  fjuelques-unes  dOstic. 

ne  sont  pas  sans  mérite,  telles  les  gracieuses  statuettes 
de  Casse!  ilig.  7467)'-'  el  de  Constantine '--  :  mais  elles 
répètent  à  satiété,  presque  toujours  sans  le  moindre  souci 
d'art,  un  type  usuel,  d'origine  grecque.  L'intluence  liel- 


ijeichn.  S/eine,  Berlin,  2816  ;Ro8chcr,  III,  col.  354,  fig.  25.  —  liCf.  supra, p.  839  sq. 

—  r>  .Musée  de  6".  Louis  de  Carlhage,  1899,  pi.  i-ji  ;  S.  Rein.ich,  Répert.  stat.  II, 
p.  379,  2  et  4,  et  p.  38",  3.  —  16  Sludnicika,  loc.  cit.  p.  402  et  pi.  xu,  57  et  59  ; 
s.  Reinach,  iï<!per(.  stat.  I  (Clarac),  p.  348,  1,  et  p.  320,  5;  Brumi-Bruckmanni 
Denkm.  298  {cf.  297,  la  Vénus  de  Capoue,  et  299,  la  Victoire  ligurée  sur  la 
colonne  Trajane  =  notre  fig.  7472).  La  Victoire  de  Brescia,  dont  le  bouclier  est  une 
restitution  moderne,  paraît  dater  de  l'époque  des  Flaviens:  cf.  Furtwaengler,  il/eis- 
terverke,  631.  —  n  Jullian,  Go//ia,  p.  269  (=  notre  fig.  7468);  S.  Reinach,  op.  cit. 

II,  p.  383,  7;  cf.  Bulle  dans  Roscher.  III,  col.  357.  —  18  S.  Reinach,  op.  cil.  Il, 
p.  395,  7,  et  p.  396,  1.  —  19  Cf.  supra,  p.  837,  au  sujet  du  temple  de  Victoria 
Virgo.  Sur  des  vases  peints  :  S.  Reinacli,  liépert.  vases  p.  II,  p.  216,  et  notre 
fig.  7464.  Sur  des  monnaies  d'Élis  au  v  s.  :  Head,  op.  cit.  p.  420,  fig.  228 
=  notre  fig.  7H9.—  20  Cf.  S.  Reinach, /?-';ier(.  stat.  II,p.379-39C  passim,  p.  807; 

III.  p.  116-117  et  558;  IV,  p.  234-237,  241,  333.  On  trouve  aussi  des  Victoires  en 
ar-ent  ;  cf.  Longpérier,  Œuvres,  II,  p.  454,  et  S.  Reinach,  Musée  de  St-Germain, 
bronzes  fig.  p.  69,  n.  4,  Vict.  de  Limoges,  ornée  d'une  plaque  d'or  sur  la  poitrine. 

—  21  Notre  fig.  7467  d'après  Sludniczka,  loc.  cit.  pi.  iv,  fig.  27.  —  22  Jievue 
archéol.  1890,  1,  pi.  iiv;  Musée  de  Consl.  pi.  vui  ;  S.  Reinach,  op.  cil.  p.  385,  6  ; 
cf.   Roscher,  III.  col.  354,  fig.  26. 
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lénistique  ne  reste  pas  moins  sensible  sur  les  Victoires 
simplement  décoratives,  multipliées  par  l'art  romain. 
Leur  symbolisme  les  désignait  pour  figurersurles  monu- 
ments publics,  principalement,  sur  tous  ceux  qui  ont  un 
caractère  militaire  ou   triomphal.  Elles  couronnent  le 
haut  des  étendards  de  la  légion  (fig.  874)  et  survolent  la 
tensa  des  dieux  dans  la  pompa  du  Cirque  (fig.  lo2i  à 
lo-26  =  6802)  ;  elles  accompagnent  dans  son  char  le  triom- 
phateur (fig.  190'i,  1905,  2226J  ou  couronnenlle  vainqueur 
assis  (fig.  4440).  Sur  les  arcs  de  triomphe,  groupées  par 
deux,  elles  remplissent  de 
leur  vol  oblique  les  tym- 
pans (fig.  486, 488, 4079)  "  ; 
ou  bien,   debout  sur  les 
frises,  elles  développent 
de  lourdes  guirlandes  -  ; 
ou  encore  elles  se  tiennent 
en  faction  sur  les  piédes- 
taux des    colonnes   (fig. 
488),  sur  les  angles   des 
piédroits  ^  Sur  l'arc  de  Bé- 
névent,  demi-nues  et  age- 
nouillées près  d'un  brûle- 
parfum,   elles    tuent   les 
taureaux  du  sacrifice  *  ;  à  Reims,  elles  sont  assises  aux 
angles  de  la  voûte,  parmi  des  monceaux  d'armes  ^  ;  à  Salo- 
nique,  sur  l'arc  de  Galère,  une  série  de  petites  Nikès, 
abritées  dans  des  niches  à  coquille,  occupe  toute  une 
frise^.  Sur  le  piédestal  de  la  colonne  Trajane.  deux  Vic- 
toires envolées  soutiennent  le  cartouche  qui  renferme  la 
dédicace  (fig.  1788)  ".  De  nombreux  temples  portaient  des 
Victoires  sur  leurs  acrotères  (fig.  83)  ;  à  l'Augusteum  d'An- 
cyre,  des  Victoires  éployaicnt  leurs  ailes  parmi  les  feuil- 
lages des  chapiteaux  (fig.  H62).  La  grande  Victoire  d'Os- 
tie,  adossée  à  un  pilier  (fig.  7469),  ornait  un  arc  ou  une 
porte  monumentale*  ;  à  Orange,  une  Victoire  provient  de 
la  décoration  du  théâtre  '.  Avec  tout  le  répertoire  orne- 
mental de  l'art  alexandrin  le  motif  des  Victoires  a  passé 
dansladécoration  de  la  maison  romaine.  Lajeune  déesse, 
aux  formes  sveltes  qui  se  dégagent  de  la  tunique  flottante 

'  s.  Ri:instc]\,/li'jierl.  reliefs,  \,  p.  63  et  66 Bénévenl,  78-79  Besanron,  99  Cavailion 
(époque  (l'AugiisIe),  -50  Home,  arc  de  Scptinic  Sévère,  276  Rome,  arc  de  Tiliis,  38i 
Saint-Kémy  (cpoi|ue  d'Augusle)  ;  Espérandicii,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  I,  -37 
Caïaillon  ;  341, 352  Vienne,  débris  d'arc  ?  ;  II,  1405  Poiliers.  —  2  S.  Reinacli,  op.  cit.  I, 

p.  272  Rome,  arc  des  Orfèvres ^IbitlA,  p.  240  Rome,  arc  de  Conslanlin  ;  3S8,  390 

Salonique,arc  de  Galère.  —*y6irf.  I, p.  61, 3el63,  3.  —  âlbid.  I,  p.  230-231  ;  Espérau- 
dieu,op.  cit.  V,368l.  —«S.  Rcinacli,  op.  cit.  I,  p. 390-391.  — 7 /6id.  1,  p.  331,  4: 
Gusman,  L'art  décoratif  de  Home,  1,  pi.  xxxix.  —  ^Aitsonia,  1910,  pi.  iv;  Jahrbuch 
d.  Inst.  1911,  Anzeiger,  178;  Gazette  d.  heatir-arts,  1913,  I,  p.  168  (=  noire 
fi».  7469).  —  9  Espérandieii,  op.  cit.  l,  251.  A  Bordeaui,  Victoires  allongées  sur 
le  larmier  d'uue  corniche;  ibid.  Il,  1219,  1222.  —  10  Notre  fig.  7470  =  Duruy, 
Uisl.  des  nomains,  II.  p.  597  (l'ompéi).  Cf.  Holbig,  Wandgemâlde  der  Stadte 
Campatùens,  n*»  9U2-939  ;  avec  l'altriliul  du  trophée,  du  bouclier,  de  la  lance,  du 
glaive,  de  la  proue,  de  la  palme,  do  la  couruune,  de  la  guirlande,  de  la  corbeille,  de 
la  patère,  du  vase,  de  la  corne  d'abondance,  de  la  cithare,  de  la  ciste,  sur  un  bige 
(938-939),  avec  Éros(93l),  souvent  denii-nuc  ou  avec  le  chiton  fendu.  On  trouve 
aussi  des  scènes  reproduisant  des  peintures  grecques  :  Nikè  survotant  Zeus  cl 
tenant  des  deux  mains  une  couronne  de  laurier  doré  a\i-dessus  de  la  tète  du  dieu 
(102),  Irophée  bachique  (565),  Eros  el  l'sychè  au  pied  d'une  colonne  surmontée 
d'une  statuette  de  Nikè,  sous  un  arbre  (776).  .Nikè  couronnant  un  guerrier  (910), 
N'ikè  et  roi  hellénisti4|ue  entourant  un  Irophée  (941)  :;=  notre  fig.  7104  et  /ter. 
d.  études  grecques,  1913,  p.  392.  —  •'  Cf.  une  épigramme  descriptive  de 
l'Anthologie  grecque,  l.\,  59,  où  il  est  question  de  quatre  Victoires  portant  sur 
leurs  larges  ailes  Minerve,  Vénus,  Mars  el  Hercule,  peinlurc  de  la  maison  de 
(jaius,  sans  doute  le  fils  d'Agrippa  el  de  Julie,  le  petit  fils  d'Auguste.  —  i'i  Monu- 
menfi,  Suppl.  pi.  xxivi  ;  Uusman,  L'art  décoratif  de  Rome,  1,  pi.  x«ivi, 
Victoire  tenant  un  casipie  (=  notre  fig.  7471),  V.  tenant  un  glaive,  toutes 
deux  posées  sur  la  pointo  des  pieds  ;  11,  pt.  Lxxit-i.xxiv,  Victoire  au  geste  de  la 
verseuse:  cf.  I,  pi.  >ni,  antéfiie  en  terre  cuite,  feniiuc  aux  ailes  horizoutiiles 
et  recourbées,  vu  costume  ionien,  debout  sur  un  Iti-urou  et  teiiaul   les   liges  de 
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ou  qu'enveloppe  au  contraire  le  chiton  ionien,  aux  lon- 
gues ailes  éployées,  tantôt  redressées  et  prolongeant  la 
ligne  élancée  du  corps,  tantôt  horizontales  et  se  re- 
courbant un  peu  par  recherche  d'archaïsme,  se  retrouve 
dans  les  fresques  de  Pompéi  (fig.  7470)  '\  dans  celles  de 
lamaison  de  Livie  au  Palatin  'fig.  2.516)"  et  dans  les  stucs 
de  la  Farnésine  (fig. 
7471)  '-.  Ce  sont  les  mê- 
mes Victoires  que  l'on 
voit  autour  d'un  trophée 
ou  d'un  palladium,  sur 
des  cuirasses  de  statues 
impériales(fig.  4339)  qui 
reproduisentdes  œuvres 
delà  toreutique  alexan- 
drine  '\  Elles  reparais- 
sent aussi  comme  motifs 
de  broderie  ",  de  même 
que  l'on  voit  figurer  la 
déesse  sur  des  mosaï- 
ques romaines,  dans  des 
sujets  empruntés  à  la 
peinture  grecque  (fig. 
3250)  "^.  Enfin,  les  Vic- 
toires jouent  un  rôle 
dans  l'art  funéraire  (fig. 
4436)"^,  soit  qu'elles  se 
mêlent  à  la  troupe  des 
petits  Amours  '\  soit 
qu'elles  fassent  fonction 

de  caryatides  aux  angles  des  sarcophages",  soit  qu'elles 
soutiennent  le  cartouche  d'une  épitaphe  ou  le  médaillon 
d'un  portrait  '^ 

Les  principaux  attributs  de  la  Victoire  romaine,  sous 
l'Empire, sont:  lacouronne  du  triomphe, de  tradition  très 
ancienne  à  Rome  [coroxaj,  —  la  palme,  introduite  comme 
récompense  dans  les  jeux  de  Rome  en  461  =  293,  «  tran- 
slata e  Graecin  more  i^^",  et  devenue  l'attribut  caracté- 
ristique de  Victoria,  "  pahnarisJJea  »  -',  — la  bandelette, 
seulement  comme  attribut  funéraire  (fig.  4436),  la  guir- 


portant  un  casque. 


rinceaux;  II,  pi.  Lxxwiu,  même  attitude  ;  pi.  i.xxxv,  stucs  du  tombeau  dos  Anicii, 
II"  s..  Victoire  a\anl  la  paluie  sur  l'épaule  et  s'appuyant  sur  un  bouclier.  Voir  aussi 
Gusman,  Villa  d'Hadrien,  p.  235,  fig.  349,  slucs.  —  13  s.  Koiuach,  Jtépert.  stat. 
I  (Clarac),  p.  ISl  Louvre,  561  coll.  Pourtalès,  563  Madrid,  974  Villa  Albani,  582 
Londres,  587  Capitole,  592  Vatican,  599  Turin  ;  Helbig-'loulain,  Guide,  184,  S17, 
716;  Amelung,  Scutpt.  d.  Vatican.  Muséums,  II,  n**  248  et  pi.  xi.v,  n"  420  et 
pi.  i-xu  :  Héron  de  Villefosse  et  Micbon,J/»5.  du  Louvre,  Catal.somm.d.  marbres 
ant.  n"  1150  (Trajan)  ;  cf.  supra  III,  2,  mixebva,  p.  1312.  —  It  Héron  de 
Villefosse  et  Michon,  op.  cit.  n*  2362,  Victoire  sur  la  tunique  d'une  dame  romaine, 
de  l'époque  des  .Antonins  ;  cf.  une  Victoire  au  candélabre,  sur  le  manteau  brodé 
de  Lycosoura  =  notre  fig.  5638.  —  '^  La  figure  52.50  représente  la  lutte  d'Apollon 
et  de  Marsyas  ;  une  mosa'i'que  de  Kairouan  reproduit  la  lutte  d'Allièna  cl  do 
Poséidon  :  Jahrbuch  d.  Inst.,  1908,  .4n:eiffer,  209,fig,  I  ;C.  r.  Acnd.  /nscr.  1907, 
p.  797.  —  16  Bartoli,  Ant.  xepolcri,  pi.  lxix.  Faut-il  donner  une  signification 
5vmboli<|ue  à  certains  motifs,  par  exemple  à  celui  des  Victoires  taurootones  ? 
Cf.  un  sarcophage  provenant  de  l'hypogée  des  Licinii  Crassi  sur  la  Via  Salaria  ; 
Mélanges  École  de  Hvmc,  1885,  pi.  xii  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs.  H,  p.  197, 
1.  — '^  S.  Reinach.  op.  ci(.  Il,  p.  198,  2  el  3;  III,  p.  120,  2;  p.  244,  2;  Espé- 
randieu,  op.  cit.  I,  48  (Tauroentum),  166  (Arles),  512  (Baguols)  ;  III,  2199;  V, 
4311  (Meli);  Seure  dans  Revue  archéol.  1913,  I,  p.  CI  (Sofia);  ^Men.  Jalireshefte, 
VIII,  1900,  «ciA/a(/,67(Kphése).  —  I8S.  Reinach,  op.  ci'/.  II, p.  197, 1  :  p.  447, 3  (avec 
Érosct  Psyché);  Slatz  ot  lluhn,.1ii(.  liildir.  in  Rom,n"  2220,2227-28,  30f.6,  3153, 
3384,  etc.  —  19  S.  lUiuacb,  op.  cit.  Il,  p.  515,  4  (  C.  i/iscr. /a(.  VI,I3137)  ;  p.  198, 
3;  III,  p.  108,  4  (couronne  anépigraphe  au-dessus  de  deux  captifs),  p.  120  1  el  2, 
p.  338,  2,  p.  350,2;  Mali  el  Duhn,  op.  ci*,  index,  s.  v.  4'ic(oi'icii  ;  Espérandieu, 
op.  cit.  I,  48,  59  ;  cf.  512,  où  V.  tient  une  draperie  encadrant  un  buste  ;  V,  4139; 
voir  aussi  C.  iiiscr.  lat.  XIII,  6626.  -  20  T.  Liv.  X,  47,  3.  —  21  Apul.  Met.  Il,  4, 
p.  24,  éd.  Vliet  ;  il  s'agit  de  statues  posées  sur  un  globe  el  qui,  les  ailes  éployéts, 
semblent  repousser  du  bout  du  pied  leur  point  d'appui  pour  s'envoler,  »  iiec  ut 
hacrent  et  jani  volare  creduntiir  •-. 
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lande,  comme  élémenl  de  décoration  triomphale  ',  — 
la  corne  d'abondance,  assez  rare,  qu'elle  emprunte  à  For- 
tuna  et  aux  déesses  du  même  cycle  [Abundanlia,  Félici- 
tas, Tittela)-,  —  le  trophée,  très  fréquent,  qu'elle  érige, 
où  elle  cloue  des  armes  (fig.  1615,  7104.  7106),  qu'elle 
couronne  (fig.  7110,  7473,  7474),  qu'elle  contemple,  où 


elle  s'appuie,  qu'elle  soutient  d'une  main,  qu'elle  étreint 
(fig.  7130),  qu'elle  brandit  (fig.  746C),  qu'elle  porte 
sur  son  épaule  (fig.  7111,  7131)  ',  ou  bien  deux  trophées 
à  ses  côtés  S  —  le  bouclier  rond  et  lisse,  tantôt  appli- 
qué à  un  trophée  (fig.  7112),  tantôt  dressé  sur  un  cippe, 

1  s.  ReiudLCli, Bépert.  rel.  I,  p.  "9, 245  [Victoire  tenant  une  guirlande  de  feuilles  au- 
dessus  de  la  tùle  de  Marc  Aurèle,  sans  doute  pour  en  orner  la  façade  du  temple  de  For- 
luna  Rcdux,  que  l'on  voit  derrière  elle),  Î7i  ;  M.  p.  198.  —2  S.  Reinach,  /iéperl. 
slal.  Il,  p.  379,  4  (Cartilage),  383,8  (brome  de  Naples),  380,  i  (bronze),  388,7  (br. 
Orenoble)  ;  IV,  p.  553,  3  (br.  Langrcs)  ;  Héptrl .  reliefs,  I,  p.  388  (SaIonii|ue)  :  Amr- 
lung,  ^culpt.  d.  Xatican.  Mus.  11.  n"  420  (sur  une  cuirasse);  Helbig,  Wandyew. 
n"9i6, 927,933  ;  Cohen,  .t/,V.  imp.  1, p.  379  n»  31 1  (Titus),  p.  433  n»  541  (Domilicnl. 
—  3  s.  Reinach, /(^pei-f.  slnt.  1  iClarac),  p.  349,7  (Vatican);  ll,p.379,  2  et  4(Carlha- 
ge),p.387.  5(ApoIlonie),7(br.  .\aples)  :  111,  p. 118,  8  (l'hilippeville);  S.  Reinach,  i?(^ 
pert.  reliefs,  I,  p.  230-231  (Reims),  p.  385  (scène  de  combat,  mausolée  de  Saint-Rè- 
niï),  p.  390-391  (arc  de  galère  à  Salonii(ue);  II,  p.  4S7.  I  (terre  cuite,  British  M.i; 
ill,  p.  32,  2  (V.  plaçant  un  bouclier  sur  un  trophée,  aulel  des  Lares  augustes 
dédié  à  Rome  en  l'an  2)  ;  p.  171  {V,  Iropaeophore,  Rome,  relief  borghèse). 
p.  188  (V.  monlraul  un  trophée  à  Roma  ou  à  Virtus.  autel  de  l'augure 
Scipio  Orlilus,  Romei;  p.  244,  2  (Victoires  volant  au-dessus  de  trophées,  Rome)  ; 
p.  400,  2  (V.  près  d'un  trophée,  couronnant  un  général  en  présence  de  Barbares); 
Espérandieu,  op.  cit.  Il,  1275  (autel  cylindri(iue  :  V.  entre  un  trophée  et  des  bar- 
bares} ;  Matz  et  Duhn,  op.  cif.3447  (sur  chapiteau),  346(3,3629;  Rabelonet  Blanchet, 
Bronzes  ant.  Uiblioth.  yat.  n»  686;  Veoturi,  Storia  d.  arte  ital.  i,  p.  39, 
lig.  32  (arc  de  Constantin)  ;  Rucsch,  Guida  ill.  d.  Mus.  di  \apoli,  2«  éd.  n'  1895  ; 
Helbig,  op.  cit.  n"  902,  903,  905  (trophée  sur  l'épaule  g.i,  904  (Irophée  tenu 
des  deux  mains),  940,  941  cf.  supra,  p.  852,  n.  10.  Ajouter  de  nombreuses  monnaies 
impériales  et  Froehner,  Médaillons  de  l'Empire  rom.  p.  324  (Valcutinien). 
Wocicke,  Beilr.  ;ur  Gesch.  d.  Tropaions,  1911,  étudie  les  différentes  façons 
dont  une  Victoire  peut  être  mise  en  rapport  avec  un  trophée.  —  4  S.  Rei- 
nach, Béfi.  reliefs,  i,  p.  311  (colonne  Auréliennel  et  351  (colonne  Trajane)  ;  cf. 
yaAriiic/i  XI,  rf.  /nst.  1896,  An:eiyer,  3.  8,  15  et  18  ;  Amelung.  op.  cit.  Il,  420  (sur 
une  cuirassel.  —  "  Notre  fig.  7472  d'après  Studniczka,  Die  Sieyest/olliii. 
pi.  lu,  fig.  58  (colonne  Trajane).  Victoire  de  Brescia  :  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  I, 
p.  230-231  (Reims),  311  (col.  Auréliennej,  351  (col.  Trajane),  389,  2  (.Salonique)  ;  11, 
p.  10,  3  (autel  d'Aschaffenbourg),  57.  6  (autel  de  Carisruhe),  68,  6  (autel  de  Mann- 
heim),  120,  1  (mentonnière  de  casque  à  Pola)  ;  111,  p.  32,  2  (autel  des  Lares 
augustes  dédié  en  l'an  2,  Rome),  120,  2  (Pise),  398,  4  (autel  des  Lares  augusles. 
Rome;  bouclier  posé  sur  une  colonne,  tenu  par  une  V.  Tolant  entre  deux  lau- 
riers); Matz  et  Duhn,  op.  cil.  a'  2649,  2674-73,  3009,  3395;  Espérandieu,  op.  cit. 
V,  3681  (Reims)  ;  Venturi,  op.  cil.  1,  p.  37,  (ig.  30  (arc  de  Constantin);  Corp. 
inscr.  lai.  Ill,  8132,  12013;  XIII,  6331,  6501,  6510,  0626,  0796  ;  Helbig,  op.  cit. 
qo»  yoO-910.  La  Victoire  au  bouclier  est  très  fréquente  sur  les  monnaies  impériales  ; 
cf.  Froehner,  Médaillons  de  l'Empire  rom.  p.  toi  (L.  Verus).  Victoire  écrivant 
Xicltoriai  Auglusti)  sur  un  bouclier,  devant  ini  trophée  saruiate.  Ce  type  se  trouve 
déjà  sur  les  monnaies  de  la  tin  de  la  RépubUque  ;  babelon,  op.  cil.  11,  p.  78,  412, 
459,400.  Voir  notre  fig.  7112.  Adaptation  de  ce  type  à  la  Victoire  funéraire  :  C.  inscr. 
lat,  XIH,  6020  ;  it  la  Victoire  porte-bonheur  dans  l'art  industriel  :  cf.  noire  fig.  0643, 


tantôt  porlé  des  deux  mains  devani  elle,  tantôt  appuyé 
sur  son  genou  et  tenu  de  la  main  gauche,  tantôt  soutenu 
par  deux  Victoires,  et  où  elle  écrit  le  nom  du  vainqueur 
ou  du  peuple  vaincu  (fig.  7112,  l'tl-2)  ',  le  bouclier  rond 
à  tète  de  Gorgone,  généralement  entre  deux  Victoires  et 
au-dessus  de  deux  captifs  assis  ^  —  le  casque,  sur  lequel 
la  déesse  pose  un  pied  (fig.  7472),  généralement  quand 
elle  appuie  le  bouclier  sur  sa  cuisse  ',  ou  qu'elle  lient  sur 
une  main  comme  une  ofîrande  (fig.  7471)  *,  ou  dont  par- 
fois elle  se  coiffe  (fig.  7409)  ',—  la  trompette  qui  sonne  la 
marche  triomphale'",  ou  le  carnyx  celtique,  exposé  comme 
trophée  de  guerre  (fig.  1193)",  —  enfin  le  lexillum^^. 
Des  sculpteurs  martyrs  de  Pannonie,  au  temps  des 
persécutions  de  Dioctétien,  se  refusèrent  à  reproduire 
l'image  d'Esculape,  mais  exécutèrent  sans  résistance  un 
travail  où  se  trouvaient  des  Victoires  '^  La  Victoire,  en 
raison  de  son  caractère  allégorique  et  symbolique, 
survécut  au  paganisme.  Elle  voltige  t-à  et  là  dans  les 
catacombes  de  Rome  et  de  Naples'*.  Sur  un  seau 
baptismal  en  plomb,  découvert  à  Tunis,  elle  fait  pendant 
au  Bon  Pasteur  ''\  Le  motif  si  heureusement  ornemental 
des  deux  Victoires  soutenant  un  cartouche,  un  médaillon 
ou  une  couronne,  continue  de  figurer  sur  les  sarco- 
phages chrétiens"^  et  sur  les  diptyques  consulaires 
(fig.  2159) '^  ;  il  reparait  même  sur  des  tailloirs  romans. 
D'autre  part,  conservant  leur  rôle  de  messagères  divines, 
les  Victoires  païennes  s'étaient  transformées  en  anges 
du  Christ.  A  Sainte-Praxède  de  Home,  sur  la  voûte  de 
la  chapelle  de  Saint-Zénon,  quatre  grands  anges  en 
mosaïque,  velus  de  blanc,  soutenant  de  leur  bras  nus 
le  médaillon  du  Christ,  les  pieds  posés  sur  un  globe, 

lampe  avec  voeux  de  bonne  année.  Type  de  la  Victoire  assise  sur  des  boucliers  : 
Cohen,   Méd.  imp.  111,  p.  183,  n"  837  (Commode).  Type  des  deux  Victoires  debout 
tenant  un  bouclier  sur  un  cippc  :  ibid.  VI,  p.  135-137.  —  (i  S.  Reinach,  Réperl. 
reliefs,  11,    p.  198  et  437;  III,  p.  338,  2.  —  'i  Cf.  Cohen,  Méd.  imp.  I,  p.  347  n»  40, 
p.  379  n"  313  (Titus),  p.  442  n»  433  (Domilien).  Cf.  notre  fig.  7112.  —  »  Peut-être 
en  souvenir  de  la  Nikè  aptère  d'Athènes,  qui  tenait  un  casque.  —  9  Cf.  un  vase  de 
Carnunlum  ■.^\^ieu.  Jahreshefle,  X,  1907,  p.  331,  Gg.  103.  —  10  Cf.  la  Victoire 
de  Samothrace  (lig.  7401).  Une  petite  Victoire  en  bronze,  au  musée  du  Caire,  paraît 
avoir  aussi  tenu  la  trompette;  S.  Reinach,  Bépert.  stat.  IV,  p.  236,  2.  —  il  Dlazois, 
Itiiines  de  PompiH,  I,  pi.  .\xvi.  —  12  S.  Reinach,  llépert.  reliefs,  I,  p.  03  et  00 
Bénévent,  270  arc  de  Titus;  11,  p.   198,    3,  et  111,  p.  338,   sarcophages;  inscr. 
lat.    V,    6960;    Bienkowski,    Cetlarum    imagines,  l,   pi.   via.   Fréquent   sur  les 
monnaies  impériales.  —  13  De  Rossi,  Bull,  arc/i.  crist.    1879,  p.  43;  Baudrillart, 
op.  cil.  p.  65.  —  11  Cf.  à  Rome,  au  cimetière  de  Thrason,  deux   V,  ailées  pré- 
sentant la  couronne  et  la  palme  ;  à  ISaples,  dans  la  catacombe  de  Saint  Janvier, 
V.  tenant  la  palme  et  entourée  d'Éros  dansants  et  de  Psychés  :    Pératé,  L'archéo- 
loijie  chrét.   p.  30  et  54.  —  is  Ibid.  p.  298,  fig.  193.  —  16  Cf.  Le  Blant,  Sarcopli. 
chrétiens  d'Arles,  pi.  xiv  ;  Sarcopli.  chrét.  de  la  Gaule,  p.  35  n"  49  (Marseille),  et 
pi.  viii  (Orange)  ;  Jullian,  Gallia,  p.  237.  —  17  Diptyque  du  consul  Anaslase  :  Moli- 
nier, /uoire*,  p.  25  ;  s.  Reinach,  Bépert.  reliefs,  H,  p.  3 't.  Plat  de  reliure,  à  la  Biblio- 
thèque de  Ravenne,  vi«  ou  vu*  s.  :  Pératé,  op.  C((.  p.  339,  fig.  231.  —  fiiBi.tocitAPHiE. 
Rose,  De  dea  Victoriaet  aradeae  in  curiaJuHa(\\a.\\c.  1741)  ;  l'auly-Teuffel,  Beal- 
Encyclopaedie,  article  Victoria  (Scheillele),  p.  2384-2587  (Stuttgart,  1852;;Auer, 
Der  Atlar  der  Gottin  Victoria  in  der  Curia  Julia  (dans  Jaliresberichle  des  akttil. 
Gi/mnasiums  zu  Wien,  1859)  ;  Wieseler,  Darstellungen  von  Siefjesgôtlinnen  {Gol- 
linger  Festrede,   1871)  ;  Kieseritzky,  Ni/ce  in  der    Vasenmalerei  (Dorpat,  1870)  ; 
Knapp,  .ViAe   in   der  Vasenmalerei  (Tiibingen,  1870);  Kekule,  Die  Beliefs  der 
Balustrade  der  Athena-Nike  (Stuttgart,  1881);  l'etersen,  Archaische  Xikebilder 
dans  Athenische  Mittheilunijen,  XI,  1880,  p.  372-397)  :  Baumeistcr,  Denkmaler 
des   Kl.    AUertums,    1887,    II,    p.    1018-1027  ;    Baudrillart,    Les   divinités   de 
la  victoire  en  Grèce  et  en  Italie  (Paris,  1894)  ;  Knapp,  Nike  nnd  Eros  (dans  Philo- 
logus,  nouvelle  série.  Vil,  ls9V,p.  531-501)  ;  Oomaszewski,  Beligiondes rômischen 
Heeresidum  Wesldeutsche Zeilschrift  fur  Geschiclite,  XIV,  l895,p.37  8q.);Stud- 
aiczka.  Die  Siegesgôttin  [dans  aVcuc  Ja/irbùcher  f  Or  das  klassische  AUerium,l,  1898, 
p.377-403etpl.i-xii);  Bulle, dans Rosclier,  icii/tOHrferi/riecAiscAen  und  rômisclien 
Mythologie,  111,  I,  1897-1902,  col.  305-358,  fig.  1-27;  Fiore,  Nike,  origine  délia 
concezione, storia  delttpo,  evoluzionedelconcctto  (daus  Bendiconti dellareale AC' 
cademiu  deil.incei,i's6rie,  tomerX,  1901, p. 343  307);  Wissov\a,  Beligion  undKul- 
^ij(ierijôniec  (Munich,  1902),  p.  127-1 29  ;Gruppe,  Griechische .Mythologie  undRe- 
lujionsgeschichle,\  (Munich,  1903),p.  1060  et  1O84-I085  ;  cf.   Il  (1906),  Index  des 
noms  propres,  p.  1828;  WoeIcke,  Deitrâge  zur  Geschichte  des  Tropaion  (extr.  des 
i<onner/a/ir4i(c/ier,19l  I)  ;  Ad.  J.  Reinach, /"i/rr/ms  et  la  Nikéde  Tarente{<hns  .Vea- 
//o/ls,l'J13,  p.l9.29j;Id.  La  Xiké  de  A'ikéralos  [dins  Mélanges  UoUeaujc,  1913). 
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Fig.  T4::j.  —  Viclorial. 


semblent  élrc  la  posLérité  clirislianisée  des   Vicloires 
impériales.  Henri  Graillot. 

VICTORIATUS  ou  victoriatus  NUMMi's.  —  Espèce  de 
monnaie  d'argent,  particulière  à  la  République  romaine, 
qui  doit  son  nom  au  type  de  son  revers.  On  émit  le  vic- 
lorial, le  demi- viclorial  qui  est  plus  rare,  et  le  double 
vicloriat,  qui  jusqu'ici  n'est  connu  qu'en  un  seul  exem- 
plaire'. Les  trois  divisions  ont,  au  droit,  la  lète  de 
Jupiter  et,  au  revers,  la  Victoire  couronnant  un  trophée 
{fig.  7473);  exceptionnellement,  le  semi-victoriat  a  par- 
fois, au  droit,  une  tète  d'.\pollon  [lig.  7i74;  voir  dena- 
RiDS.p.  97,  fig.  2324  et  2325;  tropaeum,  p.  509,  fig.  7116]. 
Le  vicloriat  représentait  les  trois  quarts  du  denier 
et  valait  12  as  ;  il  pèse  originairement  3  gr.  41  ou 
l/96«  de  livre  ou  3  scrupules. 
Les  premiers  vic/oriati  ont  été  frappés  dans  l'atelier 
du  Capitole  après  la  con- 
quête de  rillyrie  par  les 
Romains  en  229  avant.1  .-C. , 
c'est-à-dire  40  ans  après 
l'apparition  du  denier  ré- 
publicain. La  Victoire  du 
revers  commémore  les  vic- 
toires récentes  des  armées  romaines  sur  la  reine  d'Illyrie 
Teuta-.  L'État  romain  en  fit  émettre  aussi  dans  ses  ate- 
liers de  Luceria,  Crolone,  Vibo,  Canusium  etCorcyre^ 
.Néanmoins,  à  Rome,  le  vicloriat  fut  toujours  con- 
sidéré comme  une  monnaie  étrangère  au  système 
romain,  admise  dans  la  circulation  comme  un  lingot 
pesé,  ntercis  loco,  dit  Pline*,  une  pièce  originaire 
d'Illyrie  par  sa  taille,  et  frappée  seulement  pour  le 
commerce  extérieur.  On 
constate  en  effet  que  les 
Romains  adaptèrent  la 
taille  duvicloriat  non  point 
à  celle  de  leur  denier,  mais 
Fig.  71T4.  —  Denii-iicioriat.  à  Celle  de  la  drachme  illy- 

rienne  d'Apollonie  et  de 
Dyrracliium,au  type  de  la  vache  allaitant  son  veau,  dont  le 
poids  normal  est  bien  de  3  gr.  41.  Cette  drachme  alimen- 
tait à  cette  époque  tout  le  commerce  méditerranéen  et  sa 
taille  était  appliquée,  par  imitation,  aux  monnaies  de  Cor- 
cyre,  de  Rhodes,  des  villes  de  la  Campanie  et  de  Marseille. 
Mais  Rome,  en  entrant  dans  cette  espèce  d'union  moné- 
taire, ne  considéra  son  vicloriat  que  comme  une  monnaie 
de  commerce  maritime  :  pour  son  usage  intérieur  elle 
resta  toujours  fidèle  au  denier  de  4  gr.  55  créé  en  269. 

En  217  avant  .l.-C,  époque  de  l'établissement  du  sys- 
tème de  Vas  oncial  et  de  la  réduction  du  denier  à  3  gr.  89 
[as,  DENARiuSj,  le  poids  du  vicloriat  fulégalemenl  diminué: 
il  descendit  à  2  gr.  92.  Cette  nouvelle  espèce  se  répandit 
dans  le  commerce  méditerranéen  autant  que  l'ancienne, 
et  on  l'imita  à  Corinthe,  à  Rhodes,  à  Marseille.  Plus 
lard  ers  l'an  104,  le  vicloriat  fui  assimilé  au  quinaire 
par  a  lexClor/ia,  et  taillé  au  poids  du  demi-denier  de 

MCTOniATlS.  —  1  .M.  Bahrfelill,  Xeil.  filr  A'umism.  t.  X,  1883,  p.  iMl; 
Uerberl  Urueher,  Coim  of  Ihe  Roman  Hepublie,  t.  I,  Introd.  p.  XLVIU. 
—  2  Borghe«i,  Œuvres  compl.  t.  Il,  p.  283-305  ;  Momrascn-Blacas,  A/on»,  rom. 
l.  Il,  p.  104  ;  E.  Bahclon,  Traita,  théorie  et  doctrine,  I.  I,  p.  5.^*.  —  3  E.  Babe- 
lon,  Monn.  de  la  ItépiM.  rom.  t.  I,  p.  55.  —  '  Plin.  Nnt.  hist.  XXXIII,  10  :  Ka- 
bclon,  Traité,  toc.  cit.  —  6  piUi.  XXXIIl,  46  ;  Rorgbcsi,  lor.  cit.  p.  304  ; 
MoramscnBlacas.  op.  cit.  I.  Il,  p.  101.  —  «  Varr.  De  limj.  lat.  X,  41  ;  Cic.  Pro 
fonteio,  3,  19.  —  1  yuinlil.  Jntt.or.  VI,  3,  SO  ;  Corp.  inscr.  Int.  VIII,  8  938;  X, 
4643  ;  Ilabclon,  Traité,  /oc.  cit. 

kirrs.  -  iBréalelBailly,  Z>ic(.<-/ymo;oyiv.;,i(iii,p.435 2Fcslus{éil.  Miillcr, 


1  gr.95  "'.C'est  de  cette  dernière  espèce  que  parlent  Varron 
etCicéron,  quand  ils  disent  que  le  viclorial  était  la  moitié 
du  denier*.  A  l'époque  impériale  le  quinaire  demi-denier, 
bien  que  portant  des  types  variés,  continue  à  être  parfois 
appelé  par  les  auteurs,  ou  dans  les  textes  épigraphiques, 
du  nomde  victoriatus',  en  raison  de  l'assimilation  pon- 
dérale que  nous  venons  d'indiquer  et  qui  remontait  jus- 
qu'à la  fin  du  II'  siècle  avant  notre  ère.  E.  Babelox. 

VICUS,  VICAXI.  —  Le  mol  latin  virus  remonte  à  la 
mémo  racine  que  le  grec  otxoç  =  Fo'.xo;,  maison  ;  par  son 
élymologie,  il  signifie  simplement  :  habitation  '.  L'usage 
romain  lui  a  attribué  des  sens  divers,  que  dislingue 
asssez  exactement  la  définition  de  Festus  :  «  on 
appelle  tout  d'abord  vici  des  établissements  ruraux, 
tels  qu'on  en  rencontre  chez  les  Marses  et  les 
Péligniens  qui  n'ont  pas  de  villas;  parmi  ces  vici,  les 
uns  forment  une  communauté  et  ont  droit  de  juridic- 
tion, les  autres  ne  possèdent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  pré- 
rogatives; ils  servent  cependant  de  lieux  de  marchés... 
—  En  second  lieu,  on  entend  par  vicus  un  groupe  d'édi- 
fices urbains  distribués  de  part  et  d'autre  des  rues  et 
formant  une  subdivision  des  régions;  ces  quartiers  sont 
distincts  les  uns  des  autres  et,  pour  éviter  toute  confu- 
sion, portent  chacun  leur  nom  propre.  —  Troisièmement 
ce  terme  désigne  encore,  dans  une  ville,  un  édifice  particu- 
lier, c'est-à-dire  construit  sur  un  terrain  objet  de  propriétt' 
privée  et  aménagé  de  telle  sorte  que  chacun  de  ceux  qui 
l'habitent  y  ait  son  entrée  indépendante  -  ». 

Conformément  à  cette  division,  nous  étudierons 
successivement  le  vicus  rural,  le  viens  quartier  d'une 
ville  et  le  vicus  maison  de  rapport. 

I.  Vicus  RURAL.  —  Le  vicus  représente  donc,  dans  les 
campagnes,  un  «  village  »  par  opposition  à  la  «  villa  », 
habitation  isolée  d'une  famille.  La  nature  des  lieux,  les 
conditions  de  l'existence  et  les  traditions  sociales  des 
habitants  ont  pu,  dans  les  différentes  régions  et  suivant 
les  époques,  faire  prédominer  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  formes  de  colonisation  rurale.  11  serait  vain  de 
rechercher  si.  d'une  façon  générale,  les  peuples  primi- 
tifs de  l'Italie  ont  habile  plutôt  par  villages  ou  par 
fermes  isolées';  les  deux  types  d'établissement  ont  fort 
bien  pu  coexister.  Si  haut  cependant  que  l'on  remonte 
dans  l'histoire  et  même  la  préhistoire  de  l'Italie,  la 
population  apparaît  le  plus  souvent  associée  en  groupes 
locaux  plus  ou  moins  compacts.  Les  stations  sur 
pilotis  des  lacs  italiens  *,les  terramares  de  la  Lombardie 
et  de  l'Emilie  occidentale  ^,  les  traces  de  fonds  de 
cabanes  de  l'âge  du  bronze,  disséminées  par  essaims, 
pour  ainsi  dire,  depuis  la  plaine  du  Pô  jusqu'à  la 
Sicile  S  représentent  également  de  véritables  villages. 
Antérieurement  à  la  fondation  de  la  ville  de  Rome,  les 
peuples  du  Lalium  semblent  avoir  été  répartis  en  bour- 
gades ^  Fort  modestes  suivant  toute  apparence,  malgré 
le  titre  d'oppidti  que  leur  attribue  Pline,  ces  bourgades 
occupaient  les  sommets  des  collines  romaines'  aussi 

|).  37 1 .  —  3  Sur  le  mode  d'babital  des  diiïérents  peuples  iudo-européens  voir  les  longs 
développemenls  de  A.  Meilzeu,  Siedclung  un<t  Agraricesen  der  Griechen,  Monter, 
Kcllcn,  Cermanen,  etc.  3  vol.  Berlin,  1895.  —  ^  Monlelius,  La  ciiiliialion  pri- 
mitive en  Italie  avant  l'introduction  des  métaux,  I,  Jtalie  Septentrionale,  Stoc- 
kholm, 1S93,  Icxle  el  planches.  —  "  Helbig,  Die  Italiker  in  der  Pocbcne,  1878. 
—  «T.  E.  Pecl,  The  stone  ami  bronze  âges  in  Itaty  and  Sicily,  Oiford,  l'J09, 
cliap.  xv-xvii.  —  1  Mommsen,  Die  untergangenen  Ortschaften  in  Latiiim,  dans 
Hermès,  XVII,  18Si,  p.  49  si|.  =  Gesammelte  Schriften,  V,  p.  69  si].;  0.  .<eeck, 
Urkimdensludien :ur  Slteren  rôm.  Gesch.  dioa  fllieinisches  Muséum,  issi.p.  l-iô, 
398-009.  —  8  Pinia,  Monumenti  antiehi  dei  Lincei,  XV,  1905,  col.  770  se). 
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bien  que  les  pentes    des  monts  Albains  ou    différents 
points    des    campagnes    environnantes.    En     Sabine, 
comme  dans    toutes  les   parties  montagneuses  de  la 
péninsule,  la  conquête  romaine  rencontra  à  la  fois  des 
habitations  isolées  et  des  hameaux'.  Partout  en  Italie  et 
(le  tout  temps  il  y  eut  des  villages.  Quelle  fut  leur  impor- 
tance et  leur  situation  vis-à-vis  des  villes  durant  la  période 
de  l'indépendance  italienne,  on  ne  saurait  le  préciser. 
I.a   conquête  romaine  attribua  aux  rici  une  condition 
très  particulière,  qui  varia  d'ailleurs,  au  cours  de  l'épo- 
que historique,  suivant  les  lieux  et  suivant  les  temps. 
Les  vici  de  Vltalie  romaine.  —  Quelles  qu'aient  été 
l'origine  et  les  circonstances  do  la  transformation  poli- 
tique qui  donna  naissance  à  la  ville  de  Home,  l'État 
romain  apparaît,  dès  le  début  du  v«  siècle,  comme  étroi- 
tement enfermé  dans  le  cadre  d'une  cité.  L'État,  c'est  la 
ville  elle-même;  le  groupement   urbain  possède  à  lui 
seul  tout  le  pouvoir  politique;  il  est,  à  l'origine,  le  seul 
centre  administratif  et  judiciaire;  de  même  que  la  cam- 
pagne  environnante,  les  pays  successivement  conquis 
ne  représentent,  en  principe,  que  la  banlieue  de  la  ville. 
Les  cités  et  les  bourgades  englobées  dans  ce  territoire 
ont  du,  pour  la  plupart,  remettre  à  la  discrétion  de  Uome 
victorieuse  leurs  murailles  et  tout  ce  qu'elles  conte- 
naient, leurs    terres,  leurs  dieux  et  tous  leurs  droits-. 
Les  dieux  sont  transportés  à  Rome;  une  partie  du  terri- 
toire, ordinairement  le  tiers,  devient  la  propriété  publi- 
que du  peuple  romain  ;   le  reste   est  abandonné    aux 
anciens  possesseurs  moyennant  paiement  d'un  tribut; 
les    villes,  lorsqu'elles  reçoivent  le  droit  de  subsister, 
sont  astreintes,  vis-à-vis  de  Rome,  aune  étroite  sujétion. 
Elles  ne  s'administrent  plus  elles-mêmes;  à  plus  forte 
raison  les  villages  sont-ils  détachés  de  tout  lien  vis-à-vis 
de  leurs   anciennes  métropoles,  pour  tomber  sous  la 
domination  directe  de  la  nouvelle  capitale.  Toutes  ces 
bourgades,  quelle  que  fût  leur  importance,  ne  sont  plus 
considérées  que  comme    de   simples   groupements  de 
hasard,  sans  personnalité,  sans  autonomie.  Elles  n'ont 
pas    d'existence    officiellement   reconnue;     elles    sont 
devenues  des  vici.,  sans  plus  de  droits   qu'une  ferme 
isolée  au  milieu  des  champs. 

L'extension  continue  du  territoire  romain  obligea 
bientôt  la  ville  à  créer  dans  les  provinces  des  centres 
secondaires.  Pour  exploiter  et  administrer  ses  conquêtes, 
Rome  dut  installer  en  Italie  des  colonies  de  citoyens 
fondées  régulièrement  sur  son  modèle.  Puis,  à  quel- 
ques-unes des  villes  indigènes  elle  reconnut  bientôt,  par 
une  faveur  toute  gracieuse,  le  municipium,  c'est-à-dire 
le  droit  de  constituer  vraiment  une  communauté 
urbaine  ^  Seuls  ces  groupements  créés  ou  reconnus 
par  Rome  constituent  de  véritables  villes,  car  seuls  ils 
possèdent  une  existence  politique  et  religieuse.  Le  terri- 
toire environnant,  avec  les  bourgades  qu'il  contient,  leur 
est  attribué  ;  ils  l'administrent  comme  Rome  elle-même 
administre  sa  banlieue  :  les  campagnes  appartiennent 
aux  villes,  les  centres  ruraux  qui  s'y  trouvent  dissé- 
minés dépendent  étroitement  des  cités  ;  petits  ou  grands, 
ce  ne  sont  que  des  vici. 

Une  circonstance  d'ailleurs  maintient  et  favorise  celte 


•  E.  Konitmaun,  Polia  und    L'rbs,  dans  Kiio,  V,  1905,  p.  SI  cl  n.  3.  —  2  TiU; 

LÎTe,    I,    3»,   i.    —  3  Mssen,  Italiache  Landeskundct  II,  p.  Ici  .sq.  24  sq,    

'  F,.  Kuhn.  Die  itâdtitehe  u.  birgertiche  Verfattung  d.  rôm.  Rricht,  Leipzig, 
l»6t,   I,  p.  30,  31.   —  i  Digctte  L,   I,  27,  §1.-6  isijor.   Oriyincs,  XV,    i, 


opposition  fondamentale  entre  les  villes  et  les 
bourgades  rurales.  C'est  dans  la  colonie  elle-même 
qu'habitent  tous  les  citoyens  établis  par  Rome  dans  une 
province;  aucun  d'eux  ne  songe  à  aller  s'établir  sur  le 
lot  de  terre  qui  lui  a  été  attribué.  Il  en  est  de  même 
dans  les  municipes;  les  propriétaires  demeurent  géné- 
ralement dans  le  municipe  lui-même  ;  ils  ne  laissent  aux 
champs  qu'un  fermier,  le  plus  souvent  de  condition 
servile\  Quand  bien  même,  du  reste,  ils  passeraient  la 
majeure  partie  de  leur  temps  hors  de  la  ville,  il  suffit 
qu'ils  y  aient  leurs  affaires,  qu'ils  y  viennent  aux  jours 
de  fêtes  civiles  ou  religieuses,  pour  compter  comme 
habitants  de  la  ville  et  non  de  la  campagne  \  Hors  du 
centre  urbain  ne  se  trouvent  que  des  non-citoyens 
ou  des  esclaves,  des  incolae,  dont  le  groupement  en  un 
point  du  territoire  ne  saurait  en  aucune  façon  constituer 
un  centre  autonome. 

Les  rici  ne  représentent  donc,  suivant  la  définition 
qu'en  donne  Isidore,  que  «  l'habitat  sans  titre  d'hommes 
réunis  par  hasard  ;  ils  ne  jouissent  pas  de  la  dignité  de 
cité,  mais,"  en  raison  de  leur  peu  d'importance,  sont 
attribués  à  des  cités  plus  grandes  »  ^  Ils  ne  peuvent 
par  conséquent  être  comparés  aux  x(o[jiai  grecques, 
bourgades  rurales  elles  aussi,  mais  composées  de 
citoyens  égaux  en  droits  à  ceux  de  la  ville,  bourgades 
plus  petites  que  les  villes,  mais  entrant  comme  élément 
constitutif  dans  l'organisme  de  la  cité  et  formant  chacune 
le  centre  administratif  et  religieux  de  la  circonscription 
territoriale  qui  lui  appartient  [kômè]. 

Ainsi  il  semblerait  que  l'on  puisse,  en  Italie,  opposer 
nettement  les  villes  qui  jouissent  d'un  statut  communal, 
colonies,  municipes  et,  comme  l'ajoute  la  loi  agraire 
de  643/111,  les  centres  qui  tiennent  lieu  de  colonie  ou 
de  municipe  ■■,  aux  bourgades  rurales,  vici,  qui  n'ont 
pas  d'existence  légale.  Cependant  un  document  officiel 
de  la  fin  de  l'époque  républicaine,  la  lex  Rubria  de 
l'année  70o/4'J,  énumère  en  une  formule  administrative, 
non  pas  seulement  des  colonies  et  municipes  d'une  part 
et  d'autre  part  des  vici,  mais  bien  :  colonia,  munici- 
pium, oppidum,  praefectura,  forum,  vicus,  conci- 
liabulum  territoriumve  '.  Le  terme  vicus  doit  donc 
désigner,  serable-l-il,  non  pas  toute  bourgade  rurale, 
mais  seulement  une  espèce  particulière  de  village.  En 
quoi  un  vicus  se  distingue-t-il  des  autres  localités 
mentionnées  ici? 

On  noiera  tout  d'abord  le  soin  marqué  dans  notre 
formule  de  ne  laisser  échapper  à  l'action  de  la  loi  aucun 
des  points  de  la  Gaule  Cisalpine  à  laquelle  s'applique  la 
le.c  Rubria.  C'est  pourquoi  aux  diverses  espèces  de 
lieux  habités  elle  ajoute  encore  le  territoire  lui-même, 
lerritorium,  c'est  à-dire  l'ensemble  des  /'u nd i  a.\ec  les 
fermes  isolées  qu'ils  peuvent  contenir,  ("est  pourquoi 
aussi  elle  n'omet  aucun  des  termes  en  usage,  ces  termes 
dussent-ils  être  synonymes  ;  elle  les  ajoute  les  uns  aux 
autres,  sans  établir  entre  eux  de  distinction.  La  variété 
des  dénominations  ne  comporte  en  aucune  façon 
une  diversité  dans  la  condition  juridique  des  bourgades. 
.Nous  apercevons  de  prime  abord  dans  la  liste  de  la 
/ce  Rubria  un    titre    administratif  :  praefecluru  ;    il 


11;  cf.  Mar<|uar(lt,  Oryanisation  de  l'Empire  romain,  I.  p.  s.  _  7  Ciir/i. 
inscr.  lai.  1,  200,  1.  31  :  coloniae  municipia  aive  //iiae  pro  luuniciiiiis  colo- 
niiare  tunt.  —  8  Corp.  inicr.  lat  I,  205  cf.  Momrasen,  Droit  public  romain, 
V,  î,  p.  438  sq. 
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s'appliqiK!  à  toute  lioingadr  fini,  n'ayant  pas  le  carar- 
lére  urbain,  a  reçu  soit  de  Rome,  soit  dune  colonie,  un 
préfet  chargé  de  la  juridiction.  Chacune  des  localités 
énumérées  peut  donc  être  ou  n'être  pas  préfecture 
[pnAEFECTURA".  C'est  évidemment  aux  prnefevturae  que 
fait  allusion  Festus,  lorsqu'il  spécifie  que,  parmi  les  rh-i. 
il  y  en  a  qui  ont  droit  de  Juridiction. 

Deux  autres  termes  paraissent  faire  allusion  non  plus 
au  rôle  administratif,  mais  bien  au  caractère  de  la  bour- 
gade :  oppidum  et  caslellutn  désignent  des  lieux  forti- 
fiés; ce  sont  ces  petites  villes  ou  ces  villages  qui,  du 
haut  des  collines,  dominent  au  loin  les  plaines  et  les 
vallées  pacifiques.  Un  oppidum  peut  recevoir  le  droit 
municipal,  à  défaut  duquel  il  ne  se  distingue  d'un 
castellum  que  par  son  importance  un  peu  plus  consi- 
dérable ;  les  uns  et  les  autres  paraissent  occuper,  au 
point  de  vue  administratif  et  juridique,  exactement  la 
situation  d'un  vicus. 

Aux  oppida  et  castella  des  hauts  lieux  s'opposent  les 
fora  et  conciliabuln  de  la  plaine.  Un  forum  est,  par 
définition,  un'champ  de  foire  établi,  pour  la  commodité 
des  colons  du  voisinage,  soit  à  un  carrefour,  soit  auprès 
d'un  sanctuaire  [forum,  inundina].  L'existence  d'un 
marché  n'est  pas  nécessairement  liée  à  celle  d'un  groupe 
d'habitations  fixes  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  bien 
souvent  les /b;'«  sont  devenus  de  véritables  bourgades' 
et,  d'autre  pari,  Festus  semble  considérer  le  droit  de 
marché  comme  l'un  des  attributs  essentiels  du  vicus: 
ibi  nundinae  aguntur  negotii  agendi  causa-.  Le  lieu 
où  l'on  se  réunissait  pour  un  marché  devait  servir 
également  de  conciliabuium  ;  les  deux  expressions 
d'ailleurs  se  trouvent  très  fréquemment  associées, 
comme  si  l'une  évoquait  naturellement  l'autre  :  acjri, 
fora  et.co?ici/iabu/a  '.  Lorsque  le  champ  de  foire  a  donné 
naissance  à  une  bourgade,  cette  bourgade  ne  diffère 
pas  d'un  vicus  quelconque,  elle  a  seulement  conservé 
son   titre  de  forum  comme  souvenir  de   son  origine. 

Si,  dans  son  sens  le  plus  général,  le  terme  vicus 
englobe  toutes  les  localités  rurales,  pour  les 
opposer  aux  lieux  qui  jouissent  de  la  condition  de 
colonie  ou  du  droit  municipal,  il  désigne  d'une  façon 
plus  particulière,  par  opposition  à  forum  etàconcilia- 
bulum,  une  bourgade  d'origine  ancienne,  qui  ne  doit 
pas  son  existence  à  l'ouverture  d'un  marché  institué 
par  quelque  magistrat  romain  ;  —  par  opposition  à 
oppidum  et  k  raslellum,  vicus  signiOe  un  village  ouvert, 
désarmé,  d'accès  facile,  un  petit  centre  agricole  et 
commerçant  de  la  plaine  ou  de  la  vallée  ;  —  il  diffère 
d'une  prélecture  simplement  en  ce  qu'il  ne  sert  pas  de 
résidence  à  un  préfet  et,  par  conséquent,  dépend  pour  la 
juridiction  soit  d'une  préfecture,  soit  directement  d'une 
ville.  Pris  dans  son  sens  le  plus  particulier,  aussi  bien 
que  dans  l'acception  générale  de  bourgade  rurale  quel- 
conque, le  terme  vicus  parait  toujours  désigner  une 
localité  dépourvue  de  resjmblira,  c'est-à-dire  dont  les 
habitants  sont  incapables  de  constituer  en  droit  une 
communauté*.  Cependant  Festus  al'lirme  que,  parmi  les 

I  l'arUciiHi'rcmiMiU'ii  Cisalpine  cl  en  Xarbonaise,  où  soiil  fi'i;.|ucnls  les  noms  de  lieu 
intitulés  Forum  ;  Corp.  inaer.  lai.  V,  p.  1189;  XII,  p.  !).!:!.  — 2 Édil.Mullcr,  p.  371. 
—  3  P.  Cl.  LexJnliaMunicipalxa,  Corp.  iiiscr.  lut.  1,  20ii,  l.83,86,elc.  —  iMonini- 
9cn,  Ur.  public  romain,  VI,  I,  p.  I34  m|.  ;  cl  VI,  i,  p.  43S  sr|.  —  !i  Jbi,l.  VI,  i, 
p.  »46,  4*7  cl  n.  i,  3.  —  «  Jjigeslel,  I,  30  (Ulpieu)  :  qui  r.j-  vico  oi-lus  tut,  eam 
palriam  inletligitur  liabere,  eut  rei  publicac  vicu»  ille  respondel.  —  1  I".  ex. 
TreOuta  Muluesca,  vicus   en    H(l  «v.  noire  l're  cl  pins  (an)   mnnieipr  :  Corp. 


viri,  une  partie  au  moins  possède  la  rcspublira.  On  ne 
sait  comment  interpréter  au  juste  cette  allégation.  Peut- 
être,  suppose  Mommsen,  «  s'agit-il  de  la  concession 
d'un  statut  communal  faite  à  un  vicus,  sans  change- 
ment de  dénomination  »  '-,  L'état  originel  que  nous 
avons  essayé  de  représenter  a  dû,  en  efTel,  perdre  de  sa 
rigueur  au  cours  des  âges  et  l'on  peut  admettre  que,  du 
temps  de  Festus,  bien  des  r/ct  avaient,  sans  perdre  leur 
nom  de  vicus,  acquis  des  droits  qu'ils  ne  possédaient 
pas  primitivement. 

Dès  la  fin  de  l'époque  républicaine,  nous  apercevons 
en  effet,  en  Italie,  une  tendance  au  développement  de 
l'autonomie  des  bourgades  rurales.  Lorsque  la  révolte 
générale  des  provinciaux,  en  Sfl  avant  notre  ère,  eut 
décidé  Rome  à  accorder  la  cité  romaine  à  quiconque 
avait  en  Italie  droit  de  cité  et  de  domicile,  la  condition 
des  vici  devait  nécessairement  s'améliorer,  sinon  abso- 
lument en  droit,  du  moins  en  fait.  Leurs  habitants 
continuaient  à  compter  comme  dépendant  de  la  colonie 
ou  du  municipe  auquel  était  rattaché  le  vicus  ;  ils 
étaient  toujours  censés  avoir  ce  municipe  comme 
patrie  ".  Néanmoins,  jouissant  d'un  droit  égal  à  celui 
des  Romains  eux-mêmes,  les  membres  de  ces  groupe- 
ments locaux  devaient  être  naturellement  tentés  de 
s'administrer  eux-mêmes  et  de  se  constituer,  à  l'exemple 
des  véritables  villes,  en  un  corps  municipal  autonome. 
Les  plus  importants  des  vici  se  transformèrent  en  effet 
peu  à  peu,  à  partir  de  cette  époque,  en  municipes  ;  les 
autres  demeurèrent  seuls  dans  une  situation  subor- 
donnée \  Mais  à  partir  de  ce  moment,  il  n'y  avait 
plus  entre  les  villes  et  les  vici  d'Italie  de  différence 
essentielle,  il  ne  subsistait  plus  qu'une  séparation 
de  fait  entre  les  bourgades  assez  considérables  pour  être 
le  centre  d'une  région   et  celles  qui  en  dépendaient. 

Du  reste,  à  défaut  de  communauté  civile,  des  vici  trop 
peu  importants  pour  former  des  municipes  en  arrivaient 
à  constituer  des  communautés  religieuses,  s'adminis- 
trant  elles-mêmes  sur  le  modèle  municipal  et  jouissant 
de  certains  droits.  Tel  était,  par  exemple,  le  vicus  de 
Furfo  groupé  autour  du  temple  de  .lupiler*:  sa  lex 
vicana  de  696  '.'j8  lui  reconnaît  le  droit  d'élire  un  édile 
chargé  de  gérer  les  intérêts  du  temple'.  Ce  magistrat 
avait,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  droit  de  juri- 
diction sur  le  bourg,  puisque  c'était  à  lui  qu'il  appar- 
tenait, en  cas  de  vol  au  détriment  du  temple,  de  fixer 
l'amende  du  voleur,  que  le  vicus  condamnera  ou 
absoudra  à  la  majorité  des  voix.  Le  vicus  peut  encore 
prendre  des  décisions  relativement  à  des  travaux  que 
font  exécuter  soit  ses  édiles,  soil  les  magistri  du 
pagus  '".  Il  a  droit  de  recevoir  des  dons,  primitivement 
sans  doute  au  nom  de  son  temple,  comme  le  montre  la 
(hidicace  de  .Mummius  offrant  au  vicus  de  Trebula 
Mutncsca  une  part  des  dépouilles  de  Corinlhe  ".  C'est 
seulement  Nerva,  nous  apprend  un  texte  d'Ulpien,  qui 
autorisa  toutes  les  bourgades  de  l'empire  à  accepter  des 
legs  '-.  Mais  bien  auparavant,  semble  t-il,  on  avait  pris 
l'habitude  de    b'guer   sinon  au    viens,    du    moins  aux 

inscr.  lut.  I.V,  n.  Jssj  et  iS'.H,  cf.  p.  UVi.  -  s  Moninisen.  lirait  pub.  rom.  VI,  I, 
p.  i;):i  cl  n.  7.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  1,  p.  15D  cl  X,  p.  3ii7,  i  propos  des  lici 
campauici.  —  ^  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  333,  n.  3'il3.  — 10  A  Furfo,  Corp.  inscr. 
lat.  IX,  n.  3133  :  a{ediles)  r(ici)  /'[aciendum]  o{pus)  rf(e)  v{ici]  s(t:nlenlia}  ciurarc- 
runt);  ibid.  n,  35il,  3o7V,  4131  :  magistri  pagi  de  vici  sententia^  ou  formule  <le 
même  sens.  —  '•  Corp.  inscr,  lut.  IX,  n.  488i;  cf.  I,  n.  343.  —  '2  l.'Ipian.  /tnj, 
XXIV,  i8;  llulsclikc,  Jurisprud,  antfjustin.  p.  607. 
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vicani  ',  ou  aux  possessores  vici  ei  à  leur  poslérilé ''. 
Les  hnl>itants  du  bourg  se  dislinguenl  donc  des  colons 
disséminés  dans  la  campagne  ^  Le  ricus  finit  ainsi  par 
représenter  soit  le  centre,  soit  Tune  des  subdivisions  de 
la  circonscription  territoriale  qu'est  le  pagus.  Son 
existence  est  au  moins  officieusement  reconnue,  puisque 
non  seulement  des  inscriptions  funéraires  indiquent 
fréquemment  le  vicus  dont  le  défunt  était  originaire '*, 
mais  que  même  un  document  officiel,  la  Table  alimen- 
taire de  Velleia,  mentionne  assez  souvent,  à  côté  du 
nom  du  pagus,  celui  du  vicus  dont  relève  une  ferme  ou 
un  fonds  de  terre'. 

Vici  viasiorum,  viasii  vicani.  —  Il  est  en 
Italie  une  catégorie  de  vici  auxquels  le  gouverne- 
ment romain  dut  de  tout  temps  s'intéresser  particu- 
lièrement :  c'étaient  ceux  où  se  trouvaient  groupés  des 
campagnards  cliargés,  comme  d'une  redevance,  de 
l'entrelien  des  grandes  voies  de  communication  reliant 
Rome  à  ses  colonies.  L'institution  de  ces  villages  de 
cantonniers  doit  remonter  aux  premiers  grands  travaux 
de  la  voirie  romaine  [via].  La  forme  archaïque  viasii, 
pour  riarii,  nous  renvoie  en  tout  cas  avant  la  lin  du 
rv*  siècle,  plus  haut  même  que  l'époque  du  censeur 
Claudius  .\ppius  Caecus  (312  av.  notre  ère),  le  construc- 
teur de  la  voie  Appienne,  qui  aurait  précisément  con- 
sacré la  substitution  de  ;•  inlervocalique  à  *•  ". 

C'est  à  ces  «  villages  routiers  »  que  Mommsen  fait 
remonter  l'origine  des  nombreux  fora  Appii,  Claudii, 
Flaminii,  Sulii,  Popilii,  Sempronii  et  autres,  devenus 
presque  tous,  plus  tard,  des  municipes.  mais  qui  durent 
être  créés  par  les  constructeurs  des  routes  pour  servir 
à  la  fois  de  gîtes  d'étape  et  de  postes  d'entretien  '. 

La  loi  agraire  de  643/111,  le  seul  document  qui  nous 
parle  des  viasii  ricani  ',  spécifie  que  le  territoire 
attribué  à  ces  colons  doit  rester  invariablement  soumis 
aux  mêmes  conditions  qu'autrefois  ;  il  est  et  demeure, 
en  droit,  territoire  public,  mais  il  est  remis  à  l'usage 
privé  et  nulle  entrave  ne  doit  être  apportée  à  la  jouis- 
sance des  possesseurs  ;  il  suit  l'héritier  et  peut  être 
vendu,  mais  sans  devenir  jamais  propriété  privée  '. 

La  redevance  des  viasii  vicani  pouva'it  s'acquitter, 
sans  doute,  soit  en  nature  par  la  prestation  de  main- 
d'œuvre,  soit  par  le  paiement  d'un  impôt  spécial  destiné 
à  l'entretien  de  la  route.  Caton  préférait  fournir  la 
corvée  :  «  Aux  jours  de  fête,  dit-il,  on  emploiera  les 
esclaves  au  travail  de  la  voie  publique  '"  ■>.  Plusieurs 
inscriptions  nous  indiquent  que  plus  tard,  à  l'époque 
impériale,  l'obligation  des  possesseurs  se  traduisait 
plutôt  par  le  versement  d'une  somme  d'argent  ". 

Cette  institution  d'origine  italienne  fut  vraisemblable- 
ment étendue  aux  diverses  provinces  de  l'Empire.  Les 
vicus  Augusti,  vicus  Aureli  et  autres,  que  nous  signa- 
lent les  Itinéraires,  notamment  le  long  des  routes  d'.\fri- 
que '-,  représentent  probablement,  comme  les  anciens 
fora  d'Italie,  des  bourgades  de  viasii  vicani. 

Les    vici    hors    fV Italie .    —    Dans    les     provinces. 


1  Corp.  inscr.  lot.  V,  n.  Tilil,  7450.  —2Jbid.  387;,  5S78.  — 3  ibid.  5504:  ricani 
ft  habitantes.  —  ♦  Corp.  intcr.  lat.  II,  n.  453  ;  II],  n.  3490;  1420715  ;  f  4  41 3  ;  V,  n. 
79i3.  —5  Corp.  inser.lal.  XI,  n.  1147,  I,  I.  S5,  I,  tî,  43;  1.  66,67,1.  75,clc.;  cf. 
p.  tu.  —  *  Digest.  1,2,  2,  30  :  /?  litteram  invertit,  utpro  Valesiis  Valerii  e»ent, 
pro  Futiis  Furii;  cf.  Sommer,  Bandbuch  d.  lateinischen  Laut-u.  Formenlehre,  p. 
210.  —  7  Corp.  inscr.  lat.  1,  p.  90  =  Gemmmelte  Schriften,  I,  p.  loii,  lij7. 
—  »  Corp.  inacr.  lai.  I,  n.  200,  v.  Il,  12.  —  J  Morainsen,  L.  l.  —  10  De  agri. 
tiiUura,  11,  4.  —  Il  Corp.  iriser,  lat.  X.  n.  6054;  IX,  ii.  6075.  —  lî  Corp.  inscr. 
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l'administration  romaine  respecte  en  général  l'organi- 
sation sociale  et  les  habitudes  des  populations  diverses 
qu'elle  soumet.  Néanmoins  l'application  progressive  à 
tout  l'Empire  des  principes  de  la  législation  romaine, 
l'action  personnelle  des  gouverneurs  et,  par-dessus  tout, 
l'influence  de  la  civilisation  latine,  tendent  à  rapprocher 
la  situation  des  bourgades  étrangères  de  celle  des  vici 
italiens. 

En  pays  grec,  la  xa>|jL-/i  qui  avait  été  à  l'origine 
l'embryon  de  la  cité,  formant  par  elle-même  un  petit 
État,  avait  fini  par  perdre,  au  profit  des  villes,  toute 
souveraineté  et  presque  son  entière  indépendance 
[kômè].  Elle  était  donc  tombée  à  peu  près  à  l'état  de 
vicus,  tout  en  continuant  cependant  à  former  une 
communauté  capable  de  posséder,  de  rendre  des  décrets 
honorifiques  et  d'élire  ses  magistrats  {xa)jxip;/at).  Nous 
trouvons  en  tout  cas  ces  bourgades  réunies,  autour  d'une 
ville  chef-lieu,  en  une  même  circonscription  adminis- 
trative et  financière. 

En  Asie,  au  moins  dans  certaines  régions,  telles  que 
la  Carie,  où  les  villes  sont  plus  rares  et  les  villages  plus 
nombreux,  les  bourgades  (xùJjAat,  xiTomiai)  "  restent 
longtemps  l'unité  politique  la  plus  vivace.  Elles  peuvent 
avoir  un  patrimoine  et  en  loucher  les  revenus  ;  elles  ont 
des  assemblées  qui  statuent  sur  l'érection  des  monu- 
ments et  élisent  des  magistrats.  Elles  relèvent  néan- 
moins, au  point  de  vue  judiciaire,  des  magistrats  d'un 
chef-lieu.  Parmi  ces  vici  d'.Vsie,  les  uns  s'élèvent  au 
cours  des  âges  à  la  dignité  de  cités,  tandis  que  des 
villes  déchoient  au  rang  de  simples  villages  ".  Les  vicis- 
situdes d'Orcistus,  bourg  de  Phrygie,  autrefois  une  ville, 
devenue  sans  doute  au  m*  siècle  un  simple  vicus  de 
Nacolia,  puis  rétabli  vers  330  dans  son  état  ancien, 
sont  particulièrement  intéressantes  ". 

En  Tlirace,  en  Moesie,  en  Pannonie  et  en  Dalmatie, 
où  l'influence  grecque  se  mêle  en  une  certaine  mesure 
à  l'œuvre  de  la  colonisation  romaine,  le  nombre  assez 
élevé  d'inscriptions  dues  à  des  vici  semble  témoigner  de 
l'importance  de  ces  bourgades"^. 

En  Egypte  les  agglomérations  rurales  ne  sont,  au 
début  de  la  domination  romaine,  que  des  collectivités 
sans  personnalité  ni  communale  ni  juridique.  Elles  ne 
possèdent  ni  administration  propre,  ni  fortune  mobilière. 
Mais  dès  la  fin  du  ii'  siècle  on  constate,  là  comme 
ailleurs,  une  tendance  au  développement  des  bourgs; 
leur  fortune  se  constitue  peu  à  peu;  au  iv»  siècle  ces 
villages  forment  une  communauté  maîtresse  de  son 
administration''. 

Mais  c'est  surtout  dans  l'Occident  latin,  dans  la  pro- 
vince romaine  d'Afrique,  en  Espagne,  en  Gaule  et  sur 
la  frontière  germanique  que  l'on  peut  se  rendre  compte 
de  la  vie  et  du  développement  des  rici. 

En  Afrique  se  rencontrent,  d'une  part,  des  colo- 
nies "  et  des  municipes,  ces  derniers  assez  nombreux, 
et  d'autre  part,  des  castella  et  des  rici.  Il  semble  qu'à 
la    différence   des  vici  les    castella,  dont    l'existence 


lat.  VIll,  p.  19,  243,  258;  Itinéraire  (CAntonin  (M.  Parlliey-I'iiulcr),  p.  19,  54, 
26.  —  13  Foucart,  Butt.  de  corr.  tvell.  IX,  ISsS,  p.  303.  —  il  V.  Cliapot,  La 
province  romaine  d'Asie,  Bibiioth.  de  l'École  des  hautes  éludes,  fasc.  150,  p.  96- 
98.  _  13  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  07.  —  16/4irf.  n.  3170,  3625,  3673,  3776,  3777; 
III  Supp.  232891,  14  20715,  14  U3,  Il  409,  14  4123,  14  21426,  14441,  14  442,  1421433, 
14  447.  —  17  P.  Jauguct,  ta  me  municipale  en  Érji/ple,  Bibiioth.  d.  Écoles  franf. 
d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  104,  passim  el  parlicul.  p.  391.  —  U  P.  ci.  Cirla, 
lladrunièlc,  clc.  ;  cf.  t'orp.    inscr.   lai.  VIll,   p.   1U99. 
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remontait  gcnéralement  hcaiicoiip  plus  haut  que  la 
conquête  romaine,  aient  représenté  le  centre  d'un  terri- 
toire, qu'ils  fussent  restés  les  chefs-lieux  de  pngi  et 
qu'ils  aient  joui  d'une  organisation  quasi-municipale'. 
Les  vici  au  contraire  paraissent  de  création  récente  ;  ils 
fixent  au  sol  une  partie  de  la  population  indigène,  en 
majorité  nomade,  ou  réunissent  en  groupes  locaux  les 
colons  immigrés. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  de  grands  propriétaires 
prendre  soin  de  constituer  une  sorte  de  garnison  autour 
de  leurs  villas  '  ou  établir  sur  leurs  domaines  des 
villages  auxquels  ils  font  attribuer  le  droit  de  mar- 
ché '.  Les  empereurs  en  firent  certainement  autant 
dans  leurs  vastes  sal/tis  *  et  sans  doute  aussi  le  long 
des  grandes  routes  publiques  ^  Les  établissements  mili- 
taires également  donnèrent  naissance  à  des  vici;  nous 
en  trouvons  deux  autour  du  seul  camp  de  Lambèse, 
celui  de  Lambèse  et  celui  de  Verecunda.  Ce  dernier 
porte  le  nom  officiel  de  ihcus  Atigustor(um)  Verecun- 
densium^;  ses  inscriptions  commencent  en  147-8,  date 
à  laquelle  les  possessores  rici  élèvent  une  statue  à 
Anlonin  le  Pieux.  Sous  Marc-Aurèle  et  Verus,  nous 
trouvons  mentionnée  la  respublica  du  riens,  ses  décu- 
rions, sa  curie,  ses  pontifes,  ses  augures,  son  fiamine 
perpétuel.  L'organisation  de  la  bourgade  se  rapproche 
donc  de  celle  d'un  municipe  [mimciphm].  Le  ricus  cepen- 
dant ne  doit  pas  encore  être  émancipé  du  camp  voisin, 
car  il  semble  ne  pas  posséder  de  magistrats  proprement 
dits.  C'est  seulement  sous  Valérien  etGallien  (233-200), 
qu'il  devint  un  véritable  municipe.  Le  développement  du 
village  de  Lambèse  avait  été  sans  doute  plus  rapide, 
puisque  dès  208  ce  viens  castrensis  se  prévaut  déjà  du 
titre  de  municipe  '. 

En  Espagne,  à  côté  des  oppir/a  eleaslella  indigènes 
se  rencontrent  de  bonne  heure  des  riei  romains.  A  l'un 
d'eux,  le  viens  Italicensis,  en  Bétique,  Mummius  offre 
une  part  du  butin  fait  à  Corintho  ^  Ce  viens  aurait  été, 
conjecture  Mommsen,  une  bourgade  de  citoyens  romains 
fondée  par  Scipion  lui-même  pour  donner  asile  aux 
vétérans  et  aux  blessés  de  son  armée',  une  sorte  de 
colonie,  si  l'on  veut,  mais  sans  le  droit  de  colonie.  Cor- 
doue  aurait  été  de  même,  à  l'origine,  un  viens  ou 
coneiliubnlum  eivinin  romnnorum  '".  Mais,  sitôt  la 
période  des  guerres  de  conquête  ou  de  pacification 
terminée,  ces  établissements  furent  transformés  en 
municipes  et  en  colonies.  I-es  localités  indigènes,  répar- 
ties sur  les  territoires  attribués  aux  villes,  conservèrent 
seules  la  dénomination  de  viens.  Nous  connaissons  les 
noms  de  quelques-uns  de  ces  vici,  soit  par  des  dédicaces 
provenant  des  vicani  ",  soit  par  des  inscriptions  funé- 
raires qui  indiquent  soigneusement  le  village  d'origine 
du  défunt  '-.  Par  une  simple  coïncidence,  probablement, 
la  plupart  de  ces  documents  nous  faisant  connaître  des 
viei  ou  émanant  de  vicani  ont  été  trouvés  en  Lusitanie. 

*  A.  Schulten,  Die  Landgemeinden  itn  rùm.  lieich,  Pltilotogus,  LUI,  ls9i,  p.  tiTo 
s'|.  —  SMarqiiardt,  Organisation  de  VKmp.  rom.  I,  p.  10;  Fronton  dans  Lactmiaiiu, 
liromatiei,  p.  53.-3  Corp'^inicr.  lai.  ^\\l,n.  8280.  —  t  A  I  entrée iiusa((ui77iur- 
ritanuSf  près  de  l'endroit  où  devait  se  découvrir  l'inscription  d'Ai'n-cl-Djcmala,  le 
D'  Carton  signale  unenscmbledoruincs  qui  luip.iraisscntôlrecellesd'nn  bourg  assez 
étendu;  cf.  J.  Carcopino,  L'inscriplion  d'Ain-el-Djcmata,  Mélanges  de  VL'c. 
franc,  de  Home,  XXVI,  I90G,  p.  339.  —  E  Toutain,  Les  dits  romaines  de  la 
Tunisie,  Bibliolhèque  des  Écoles  franc.  d'Athènes  et  de  Home,  fasc.  72,  iS90., 
p.  3kC  et  n.  I.  —  6  Corp.  imcr.  lat.  Vlll,  p.  ^iî.  —  T  Jbid.  p.  263.  —  8  Uid. 
II,  n.  1119;  cf.  I,  n.  540  et  p.  IVJ.  —  0  /liid.  Il,  p.  146.  —  t»  Jbid.  Il,  p.  3011. 
—  Il   Ibid.  Il,  n.  170,  7H.  —  12  /lii.l.  Il,  n.  305,  433  ;  cf.  'iOD?  :  inscription  d'un 


Plus  curieuse  est  la  mention  d'un  virus  dans  la  Lex 
metalli  l'ijuiseensis  ".  La  concession  minière  dans  son 
ensemble  devait  constituer  un  territoire  indépendant  du 
municipe  ou  de  la  colonie  la  plus  voisine  et  placé  sous 
l'autorité  du  proeurator  metalli.  Elle  peut  être  com- 
parée aux  grands  salins  africains  ou  bien  encore  aux 
domaines  impériaux  des  Champs  décumates  en  Germanie, 
tels  que  le  salins  ou  civitas  Setnnloeennensis.  Nous 
avons  indiqué  que  les  colons  des  salins  d'Afrique 
devaient  être  groupés  en  viei;  en  Germanie,  il  semble 
bien,  quoique  nous  n'en  possédions  pas  la  preuve  expli- 
cite, que  le  territoire  de  Semnloeenna  ait  eu  pour  centre 
un  viens  du  même  nom  '*.  La  lex  metalli  nous  apprend 
que  les  ouvriers  employés  à  la  mine  formaient  une 
agglomération  portant  le  titre  de  viens. 

En  Gaule,  il  nous  faut  distinguer  entre  les  régions 
administrées  à  la  romaine  et  celles  qui,  plus  éloignées 
de  l'Italie,  n'ont  subi  que  plus  faiblement  l'influence  de 
Kome.  Dans  les  premières,  dans  la  Narbonnaise  certaine- 
ment et  sans  doute  aussi  autour  des  trois  colonies  primi- 
tives, Lyon,  Nyon  et  Bâle,  le  territoire  avec  les  bourgades 
qu'il  contient  est  attribué  aux  villes.  C'est  aux  villes,  par 
conséquent,  que  revient,  de  même  qu'en  Italie,  l'admi- 
nistration des  vici.  De  Nemausns  (Nîmes)  dépendent, 
par  exemple,  vingt-quatre  oppida  ignobilia,  nous  dit 
Pline  '';  il  faut  entendre  évidemment  vingt-quatre  viei. 
Une  inscription  de  Nîmes  fait  connaître  les  noms  de 
onze  d'entre  eux  '*,  tandis  que  d'autres  documents  per- 
mettent de  leur  attribuer  au  moins  un  rudiment  d'or- 
ganisation municipale.  Les  uns,  comme  Ur/ei'nnni 
(Beaucaire),  possèdent  un  collège  de  cenlonai'ii ''' ; 
d'autres  ont  des  décurions '*,  plusieurs  des  édiles"; 
mais  ces  édiles  faisant  fonction  dans  les  vici  n'étaient 
peut-être  autres  que  ceux  de  Nîmes,  la  capitale.  Il  en 
était  de  même  du  territoire  de  Vienne-". 

Dans  les  parties  montagneuses  de  la  Province 
romaine,  au  contraire,  chez  les  Voconces  et  en  Savoie, 
les  vici  dépendent  non  plus  des  villes,  mais  du  pagus  et 
de  son  praefeetns^K  C'est  là,  semble-t-il,  l'ancienne 
organisation  nationale,  celle  du  temps  de  l'indépendance 
gauloise,  durant  lequel  les  peuples  [civilates)  parais- 
sent divisés  en  pagi  dont  dépendent  également  les 
villes  {oppida),  les  bourgs  (vici)  et  les  fermes  isolées 
[aedipcia)  --.  A  l'époque  impériale,  ce  même  état  se 
retrouve  en  Gaule,  partout  où  une  mesure  expresse  du 
gouvernement  romain  n'a  pas  conféré  à  une  ville  le  titre 
de  colonie.  Le  viens  y  est  subordonné  au  pagus  -^  Une 
ville  comme  Agedincum  (Sens),  la  capitale  des  Senons, 
n'est  encore  au  m''  siècle  qu'un  simple  viens  et  le  même 
personnage  y  est  successivement  édile  des  vicani,  édile 
de  la  cité,  aetor  praediorum  du  pagus,  duumvir  quin- 
quennal  de  la  cité  et  duumvir  trésorier-*.  Elle  semble 
occuper,  au  point  de  vue  administratif,  la  même  situa- 
tion  que    l'agglomération    des    ouvriers   fabricants   de 

mayislcr  d'un  vicus  inconnu.  —  13  Ibid.  II,  a.  31SI,  I.  37  :  condiiclor  frui  debelo 
ita  ne  aliiis  in  v[ieo  {vicis  conj.  Biiclieler)  metalli  Vipascensis  neve]  territorio 
ejus  tonslrinum  guaestus  causa  facial.  —  i*('or/).  injcp.  tal.  XIII,  2,  1,  p.  214, 
216,  n.  63,-)8,  0303.  —  15  Nat.  Iiist.  III,  37.  —  16  Corp.  inscr.  lat.  XII.  n.  3302; 
cf.  p.  340.  —  n  Ibid.  n.  2824.  —  1»  A  Sextantio,  près  de  Casteinau,  ibid.  n.  41 9U. 

—  li  Sestanlio,    ibid.  n.   4190;    Araniou,    ibid.   n.    2808.  —  ^0  Ibid.   p.  219. 

—  21  l'J.  Korncniann,  Zur  Sladlenstehung  in  den  ehemals  keltisch.  u.  german. 
Gebielen  d.  Mmerrcichs,  disserl.  Uiessen,  1S98,  p.  U,  12,  17  sq.;cf.  Cor/i. 
inscr.  lat.  XII,  n.  2395,2538,2500,  2502  a.  2346.  —  22  C.  Jullian,  Jieitie  des  étudias 
anciennes,  1901, p.  77-97  ;  B.  Koi-nemann,  Zur  Stadtentstehnng.  p.  7,  8.  —  SSE,  Kor- 
ncmaun,   ib<d.  p.  31,  32.  -  21  Corp.   inscr.    lai.    XIII,    n.   29*9  ;  cf.  p.  4U. 
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cuirasses  éduens  {opifices  loricari  qui  in  Aeduis 
consisHinl),  rattachés  au  ricus  de  Brira  Segnutia  {et 
lico  Brirae  Segnutiae  respondent)  '. 

L'œuvre  ou  du  moins  Tetlort  du  gouvernement  romain 
en  Gaule  fui,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  de 
briser  les  cadres  de  l'étal  politique  ancien  et  de  substi- 
tuer à  la  dispersion  des  pagi  des  circonscriptions 
urbaines  élroilemenl  subordonnées  à  une  ville  capitale. 
Cette  évolution  apparaît  de  façon  tout  particulièrement 
nette  en  Suisse.  Durant  le  premier  siècle  les  pagi  y 
représentent  l'unité  politique  et  les  vici  n'y  semblent 
avoir  qu'une  existence  extrêmement  effacée.  A  partir  du 
moment  où  Vespasien  fait  à'Aventicum  la  colonie  des 
Helvètes,  nous  ne  rencontrons  plus,  au  contraire, 
aucune  mention  des  pagi,  tandis  que  de  nombreuses 
inscriptions  nous  parlent  des  vici,  de  leurs  décrets,  des 
édi  lices  qu'ils  construisent  et  des  curateurs  qui  les  admi- 
nistrent ^  Rattachées  directement  à.  la  ville,  les  bour- 
gades s'efforcent,  dirait-on,  de  rivaliser  avec  elle. 

Avant  Vespasien,  la  Gaule  à  peine  conquise.  César  et 
Auguste  y  avaient  fondé  bon  nombre  de  villes  dont  nous 
ignorons  d'ailleurs  le  statut^;  suivant  sans  doute  la 
même  tradition,  Claude  y  avait  multiplié  les  fora  aux- 
quels il  avait  accordé  probablement  le  droit  latin*.  La 
dénomination  seule  de  ces  établissements  nouveaux  : 
Augusta  Suessionum,  Auscorutn,  Veroinanduorum, 
Treverorum,  Forum  Vallensium,  Segusiarorum,  Cen- 
Ironuin,  etc.,  suffit  à  en  indiquer  la  destination.  Ils 
étaient  appelés  à  servir  de  capitale  aux  peuplades  dont 
ils  portent  le  nom  et  par  conséquent  à  grouper  autour 
d'eux,  comme  auraient  pu  le  faire  des  colonies,  les  vici 
de  ces  civilales.  A  en  juger  par  la  région  de  Trêves,  dans 
laquelle  les  Itinéraires  nomment  un  grand  nombre  de 
vici  %  tandis  qu'aucun  document  ne  mentionne  de 
pagus,  le  territoire  dépendant  de  ces  villes  devait  être 
organisé  comme  celui  des  colonies  de  Nîmes  et  de  Vienne 
dans  la  Narbonnaise. 

L'édit  de  Caracalla,  au  début  du  ni'  siècle,  accordant 
le  droit  de  cité  à  tous  les  habitants  de  l'Empire,  eut  sans 
doute  le  même  effet,  en  Gaule  et  dans  les  autres  pro- 
vinces, que  l'oclroi  de  la  cité  romaine  aux  Italiens  à  la 
(in  de  l'époque  républicaine.  Il  effaçait  toute  différence 
entre  les  habitants  des  bourgades  rurales  et  ceux  des 
colonies,  des  municipes  ou  des  villes  de  droit  latin.  Sans 
doute  nous  ne  connaissons  pas  les  modalités  et  les 
restrictions  probables  de  cet  édit  '  ;  il  est  néanmoins 
difficile  de  supposer  avec  Mommsen  qu'il  s'appliquât 
uniquement  aux  villes  à  l'exclusion  des  vici  '.  Ne 
voyons-nous  pas  en  effet,  à  partir  de  ce  moment,  dispa- 
raître toute  distinction  entre  la  ville  capitale  d'une 
civitas  et  la  civilas  elle-même'?  La  ville  perd  son  nom 
propre  pour  prendre  celui  de  la  civitas:  les  citoyens  qui 
y  possèdent  leur  domicile  ne  l'emportent  donc  plus,  par 
leur  seul  titre  de  citoyens  delà  ville,  sur  ceux  qui  habi- 
tent  le  reste  du  territoire.  Le  pays  des  Vivisques  tout 

•  /bid.  n.  iiiS  ;  cf.  n.  3474:  fabri  ferrari  Dibione  contittentes  ;  5473  : 
tapidaripago  Audomo  consistente».  —  2  Uoninisen,  Schweitzer  Naehsiudien, 
dans  Bermeê,  XVI,  p.  443  sq.  ;  cf.  Kornemann,  Zur  Stadtenstehung,  p.  47,  48  ; 
Cor/,,  injcr,  (a/.  XIU,  i,    l,p.  7  ;  n.    50i6,    5042,5063,3170,    5194,    3|93,   3i33. 

—  i  Cf.  G.  Bloch,  La  Gaule  indépendante  et  la  Gaule  romaine,  dans  Lavisse, 
é/iU.  de  France,  t.  I.  p.  108.  —  4  C'esl  en  effet  le  droit  latin  qu'il  avait  accordé 
aui  fora  créés  dans  les  Alpes  ;  Plin.  Nal.  hiat.  III,  135.  —  5  JUn.  Antonin. 
éd.  Farthef-finder,  p.  365,  366,  37i,  373  ;  cf.  Corp.  inacr.  lat.  XIII,  I,  î,  p.  5sG. 

—  6  Les  précisions  que  l'on  croyait  pouvoir  tirer  sur  ce  point  d'un  papvrus 
récemment  trouvé  (P.   M.   lleyer,  de  Gieaaen  Pn/njri.  Il,  40,   p.    S9   sq.)    sont 


entier,  par  exemple,  comme  le  montre  M.  Jullian,  n'est 
plus  qu'un  district  de  l'État  romain,  un  district  qui  a 
Bordeaux  pour  chef-lieu,  mais  dans  lequel  les  habitants 
des  vici  sont  les  égaux  de  ceux  de  Bordeaux*.  Dès  lors 
les  circonstances  seules,  et  non  plus  le  droit,  établis- 
sent des  degrés  entre  les  villes  et  les  vici,  et  ces  circon- 
stances —  la  décadence  économique  générale  dans 
l'Empire,  puis  les  invasions  germaniques  —  contribuent 
à  concentrer  en  quelques  points  choisis  toute  la  vie  des 
campagnes  ;  les  bourgades  les  plus  heureusement  situées 
devinrent  des  places  fortes,  tandis  que  parmi  les  vici 
ruinés  par  la  guerre  bon  nombre  durent  disparaître  à 
jamais. 

La  Germanie,  conquise  et  organisée  plus  tardivement 
que  la  Gaule,  semble  n'avoir  connu  d'autre  unité  admi- 
nistrative que  le  vicus;  nous  n'y  retrouvons  pas  de 
pagus  '.  Sans  former  de  communautés  civiles  régu- 
lières, sans  posséder  la  respublica,  ces  vici  jouissent 
d'une  administration  propre  (voir  plus  loin  :  MAGisTiîArs 
DES  vici).  Ils  imposent  eux-mêmes  à  leurs  habitants  une 
discipline  et  des  charges,  notamment  des  charges  finan- 
cières, dont  ils  peuvent,  à  leur  gré,  semble-t-il,  accorder 
l'exonération  '".  .\insi,  près  de  Mayence,  des  signiferi 
remercient  les  vicani  veteres  du  Caslel  des  Mattiaques 
de  l'immunité  complète  qui  leur  a  été  conférée".  Ces 
vici  germaniques  ont  leur  circonscription,  leurs  fron- 
tières (fines)  '-,  leur  domaine  qu'ils  administrent  eux- 
mêmes  par  leur  actor  praediorum  (voir  plus  loin  magis- 
trats DES  vici). 

La  province  néanmoins  est  divisée  en  départements 
plus  vastes,  en  civitates,  qui  englobent  chacune  un 
certain  nombre  de  vici;  mais  ces  civitates  n'ont  elles- 
mêmes  d'autre  chef-lieu  qu'un  vicus.  Aussi  la  civitas 
ou  Saltus  Semulocennensis  doit  son  nom  au  vicus  qui 
en  est  le  centre  ".  La  cité  des  Suebi  Nicretes,  consti- 
tuée, semble-t-il,  par  Trajan,  a  sa  capitale  dans  la  très 
ancienne  bourgade  de  Lopodunum  qui  conserve  le  titre 
de  ric«s  ".  De  même  le  vicus  vicanorum  Murrensiutn, 
au  confluent  du  Neckar  et  de  la  Murr,  paraît  être  le 
centre  de  la  civitas  Alisinensis^^.  Trajan  et  Caracalla, 
en  particulier,  donnent  en  Germanie  leur  nom  à  des 
vici  '*,  de  même  qu'en  Gaule  Auguste  avait  donné  le 
sien  à  des  urbes  et  Claude  à  des  fora.  Ces  villages 
devaient  donc  jouer,  dans  la  marche  frontière  du 
Limes,  le  même  rôle  de  centres  administratifs  que  les 
bourgades  plus  importantes  constituées  en  terre  gau- 
loise par  le  gouvernement  romain. 

Il  faut  distinguer,  parmi  les  vici  de  Germanie,  les 
anciens  villages  et  les  fondations  nouvelles  d'origine 
militaire.  Ces  dernières,  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses, doiventleur  existence  àla présence  des  légions  ; 
ce  sont  les  vici  canabarum  [canabae]. 

Dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  des  établissements 
civils  se  constituèrent,  à  proximité  des  camps  militaires, 
tout  le   long  du    Rhin   et  du  Danube  '\    Des  cabanes 

beaucoup  moins  certaines  r{ue  ne  l'avait  pensé  le  premier  édileur;  cf.  P.  Jouf^iiet, 
La  vie  municipale  en  Egypte,  p.  353  sq.  —  7  Bermea,  XVI,  p.  474,  475.  —  8  Lt/s 
inscriptiona  romaines  de  Hordeaux.  Il,  p.  121-123.  —  9  Kornomann,  Zur  Stadl- 
enlatehung,  p.  48.  —  '0  Corp.  inscr.  Lat.  XIII,  3,  I,  p.  407  et  note  3.  —  Il  Ibid. 
n.  6740a;  cf.   p.  406.    —  li  Ibid.  n.  8095.    —   13  Ibid.  p.   214  sq.  n.  6358,  CSUS. 

—  1»  Ibid.  p.  229,  230,  n.  6417.  6i21.  —  13  Ibid.   p.   238,  231,  n.  6454,  64s2. 

—  16  Vicua  U(lpius)  :  ibid.  p.  422,  n.  6433;  Vicus  Aurel{,im)  ou  Aureli^ianux. 
(Oehringen)  :  ibid.  p.  197  et  270,  n.  6341.  —  17  Mommsen,  Die  rômiachen  Lager- 
ttâdte  dans  /Termes,  VII  (IS73),  p.  299-320  =  Gesamme'.te  Schriften.  VI,  p.  176- 
203:  A.  Scluillcn,  Dis  Territorium  legio^ia,  Hermès,  XXIX  (ISOi),  p.  481-616. 
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légères,  des  baraquements  de  forUine  y  donnaient  abri 
aux  ni?gotialores  qu'attiraient  les  forts  contingents  con- 
centrés sur  la  frontière;  les  soldats  eux-mêmes  y  instal- 
laient leurs  femmes  {focariae).  La  longue  paix  qui 
suivit  les  grandes  expéditions  du  principat  de  Tibère  en 
favorisa  le  développement;  en  70,  les  canabae  de  Castra 
Vetera  (Xanten)  représentaient,  nous  dit  Tacite,  une 
sorte  de  municipe  '.  La  plupart  des  grandes  villes  du 
Rhin  et  du  Danube  doivent  leur  origine  à  des  rici 
canabarum  de  ce  genre  -. 

Au  second  siècle,  le  même  phénomène  se  reproduit 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  le  Limes.  Dans  le  pays 
de  Bade,  en  Wurtemberg,  dans  le  Taunus,  les  inscrip- 
tions nomment  quelques-uns  de  ces  rici  '.  Aux  abords 
de  chaque  fort,  les  fouilles  mettent  au  jour  les  traces  des 
canabae''.  Souvent  le  village  semble  une  simple  et 
modeste  dépendance  du  camp.  C'est  là  qu'habitaient  les 
soldais,  une  fois  que  Septime  Sévère  les  eut  autorisés  à 
demeurer  hors  du  fort;  c'est  là  que  parfois  ils  s'établis- 
saient après  avoir  reçu  leur  retraite.  En  d'autres  cas,  le 
vicus  canabarum  s'est  développé  jusqu'à  prendre  les 
dimensions  d'une  véritable  ville  ;  tel  le  ricus  de  Nida 
(Heddernheim  près  de  Francfort),  devenu  la  capitale  de 
la  civitas  Taunensium  '.  Ici  d'ailleurs,  comme  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  c'est  l'abandon  du  camp  et  le 
départ  de  la  garnison  qui  semblent  donner  l'essor  à  la 
prospérité  du  ricus. 

Primitivement,  en  effet,  les  canabae  devaient  se 
trouver  vis-à-vis  du  camp  dans  une  dépendance  étroite  *  ; 
elles  en  occupaient  le  territoire  et,  par  conséquent,  leur 
subordination  aux  autorités  du  camp  devait  rappeler 
celle  des  rici  aux  villes  d'Italie.  En  efîet  les  canabenses 
n'ont  pas  de  domicile  légal,  au  sens  propre  du  mot  ;  ils 
résident  simplement  ad  canabas  /eyionis  ';  leurs 
enfants  sont  censés  nés  «  in  castris  »  ;  ils  ne  sauraient 
posséder  la  respublica\  une  organisation  corporative 
présidée  par  le  curateur  des  vétérans  et  des  citoyens 
romains  leur  en  lient  lieu  '.  Seule  la  disparition  de 
l'établissement  militaire  peut,  en  droit,  donner  à  la 
bourgade  son  autonomie.  Mais  la  rigueur  de  ces  prin- 
cipes dut  s'atténuer  de  bonne  heure.  En  accordant  aux 
vétérans,  vers  la  fin  du  ii'  siècle,  le  droit  municipal 
complet,  Marc  Aurèle  ou  Septime  Sévère  ne  firent  sans 
doute  que  consacrer  un  état  de  choses  déjà  existant  en 
fait.  Les  vici  canabarum  paraissent  dès  lors  complète- 
ment assimilés  aux  villages  non  militaires  et  prennent 
un  nom  local  '.  Les  postes  militaires  se  trouvent  sim- 
plement juxtaposés  aux  centres  civils  auxquels  ils  ont 
donné  naissance. 

Magistrats  des  vici.  —  Le  terme  de  vicomagislri  ne 
s'applique  qu'aux  vici  urbains  [vicomagistri].  Nous 
avons  vu  que,  à  la  diQ'érence  des  villes,  le  ricus  ne 
constitue  pas  une  respubiica,  mais  que  ses  liabitants, 

<  flist.  IV,  22  :  9ubversa  longae  pacis  opera^  m  modum  municipii  exstructa. 
—  2  11.  DragenHorff,  Westdeutschiand  zur  Rômerzeit  (19t2),  p.  31,  32,  ^\.  Il  en 
est  de  même  d'ailleurs  eu  Aoglclerre  et  en  Espagne  :  Corp.  inscr.  lat.  VII,  p.  3(i, 
37;  II,  p.  369.  —  3  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  n.  6»il5,  C388,  f.389,  0*21,  6*33,  6i5+, 
07  W,  7270,  7335,  7336,  etc.  ;  cf.  Kornemannn,  Xur  Sladtcntstehunij,  p.  4R,  49  ; 
ScluiUcn,'/î/iein.  Mu>.  1895,  p.  529,  530.  —  '  Nous  citerons  comme  eicmple  les 
canabae  voisines  du  camp  de  la  Saaihurg  ;  Jacohi,  Das  Rùmcrcastell  Saalbiirf/, 
1897,  p.  112  s(|.  On  trouvera  d'autres  détails  dans  la  grande  publication,  Dat 
ràmisch-germanitche  Limes,  fasc.  20,  p.  Il  (Gross-Kolzcnburg),  fasc.  9,  p.  16 
(Ncckarliiirlien),  etc.  —  ^  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  i25.  —  <>  Mommsen,  Die 
rôm.  Lagerslâdte,  dans  Jïermes,  VII,  p.  299  sq.,  avait  poussé  ii  l'es  triime  la  théorie  de 
la  suliordination  du  riens  canabarum  au  camp.  Ou  trouvera  In  discussion  de  ses 
idiis  résuo-ie  par  A.  Scliulten  ap.  l'aulj-\Vis«o«a,  IhaUnajcL.  s.  v.  Canabae. 


ricani,  possessores  rici,  sont  pluttH  associés  en  une  sorte 
de  conrentus.  Ils  n'ont  donc  pas  de  magistrats  à  propre- 
ment parler.  Les  personnages  à  qui  la  communauté  du 
ricus  délègue  l'autorité  portent,  le  plus  souvent,  le  même 
titre  que  les  présidents  d'associations  soit  religieuses, 
soit  civiles,  celui  de  magisler'^.  «  Les  rici»,  dit  Fes- 
tus,  «  de  même  que  les  pagi,  élisent  chaque  année  des 
magistri  »".  Des  inscriptions  assez  nombreuses  confir- 
ment en  effet  ce  témoignage,  tant  en  Italie  '-  que  dans  les 
provinces'^.  Ces  wia^/s^/'/,  de  même  que  les  duoriri  des 
municipes  ou  les  consuls  romains,  sont  le  plus  souvent, 
semble-t-iJ,  au  nombre  de  deux  ",  cependant  il  s'en  ren- 
contre parfois  trois  ou  quatre '  =  . 

Malgré  la  forme  affirmative  de  la  phrase  de  Festus.. 
nous  n'oserions  affirmer  que  tous  les  rici  aient  toujours 
eu  leurs  magistri;  il  peut  se  faire  que  les  magistri  du 
pagus,  mentionnés  bien  plus  fréquemment  encore,  aient 
souvent  exercé  leur  autorité  sur  les  diflerentes  bour- 
gades de  la  circonscription,  ou  du  moins  que  les  rici, 
dans  lesquels  résidaient  les  magistri  du  pagus  ou  l'un 
des  magistri  du  pagus,  n'aient  pas  eu,  en  outre,  de 
magister  particulier.  Ainsi  s'expliqueraient  les  for- 
mules dans  lesquelles  les  magistri  du  pagus  font,  par 
exemple,  une  dédicace,  de  rici  sententia  '",  ou  celles 
encore  dans  lesquelles  le  dédicant  est  simplement  dési- 
gné par  le  titre  de  magister  ",  sans  que  l'on  sache  si 
sa  fonction  se  rapporte  au  pagus  ou  bien  au  ricus. 

Souvent  aussi  nous  rencontrons  dans  le  ricus.  de 
même  que  dans  le  pagus,  un  édile.  La  loi  du  ricus  de 
Furfo  charge  l'édile  de  la  surveillance  du  temple  et  des 
intérêts  du  temple '^  L'édile  fut  peut-être  à  l'origine  un 
fonctionnaire  d'ordre  subalterne,  désigné  par  ]es  posses- 
sores ou  les  magistri  du  ricus,  pour  veiller  sur  les 
édifices  de  la  communauté  et  en  particulier  sur  le  lieu 
de  culte  propre  à  la  bourgade.  Il  semble  bien,  en  effet, 
qu'à  Furfo  l'édile,  dont  la  lex  ricana  fixe  les  devoirs  et 
les  droits,  n'ait  été  qu'un  subordonné  des  deux  person- 
nages dont  les  noms  figurent  en  tète  de  l'inscriptioli  et 
qui,  en  qualité  sans  doute  de  magistri,  quoique  ce  titre 
ne  soit  pas  exprimé,  dédient  le  temple  du  ricus  ".  Nous 
trouvons  ailleurs,  en  effet,  à  une  date,  il  est  vrai,  très 
postérieure  et  dans  une  province  éloignée,  dans  le  ricus 
canabensium  de  Troesmis,  deux  magistri  et  un  édile*". 
.\illeurs,  à  Apulum,  en  Dacie,  ce  fonctionnaire  subal- 
terne est  appelé  non  plus  édile,  mais  simplement  aedis 
custos  -'. 

Il  est  possible  qu'à  l'origine  l'édile  ou  les  édiles  des 
rici,  comme  ceux  du  pagus,  n'aient  eu  d'autre  charge 
que  la  surveillance  des  édifices  religieux  ou  autres  rele- 
vant de  la  communauté,  dont  ils  n'auraient  guère  été  que 
les  aeditui  (portiers)  --.  Ces  surveillants  apparaissent 
néanmoins,  de  bonne  heure,  comme  investis  d'une  cer- 
taine autorité.  La  lex  ricana  de  Furfo  attribue  à  l'édile 

—  7  Scliullen,  Hermès.  XXIX,  1894,  p.  503  si|.  —  »  Horainsen,  Bermet,  VII, 
p.  313  sq.  =  GesammeUe  Schriflen,  VI,  p.  190  sq.  —  '  Mommsen,  Hfrmes,  VII, 
p.  323  si|.  =  GesammeUe  Scliriflen,  VI,  p.  199  sq.  —  lo  Kornemanu,  art.  Conven- 
tus,  dans  Pauly-Wissov»a,  llealencyclopûdie  ;  J.  Hatzfeld,  Au//,  de  corr.  lieU.  1912, 
p.  100,  161.  —  "Fest.  éd.  Mucller,  p.  371.  —  12  Corp.  inscr.  Int.  IX,  3374,  5052; 
V,n.  1829. 1830.  —  13/6id.  III,  7466,7536;  VIII.  n.  62670272  ;  magislrides  easlella 
des  environs  de  Cirla;  n.  9317,  12  004, 17  327,  etc. —  1* /4id.  V,  n.  1829,  1830,111,  u. 
3776,3777  =  1,1460,  1467, 1820. —  t» /4irf.  n.  5052 (trois mayisd-i);  IX,  3521  (mais  ce 
sontdes  mojis/ridupojius)  ;XIII,  n.3  {\qmlAine)  :  mag{iitri) guater  et  quaesloris. 

—  iilbid.  IX, n.  3521  ■.magislripagi,devicisententia.  —  iT  Jbid.  IX,  n.  3574,  4131. 

—  t»lbid.l\,o.  3513  =  I,n.  603.  — 19  Mommsen,  Gfsamme;(eScAri/'(en,  VI,  p.  19», 
„.  I.  _20  Corp.  inscr.  lat.Ui.  n.  6162,  0166.  —'-I  Ibid.  n.  1158.  —  SîScImllen. 
Ùie  Landgemeinden,  liws  Phitulogus,  l.M,  1594,  p.  665. 
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le  droit  de  fixer  l'amende  que  prononcera  le  ricus  '. 
Une  aulre  inscription  de  la  même  région  nous  montre 
deux  édiles,  substitués  aux  magistri  pour  l'exécution 
d'un  travail  ordonné  par  la  bourgade-.  De  même,  dans 
le  pagus,  les  édiles  ont  droit  d'amende''  et  surveillent 
les  travaux  d'intérêt  public  '.  Souvent,  en  Narbonnaise 
et  en  Gaule  notamment,  ces  fonciionnaires  semblent 
avoir  remplacé  complètement  les  magistri  ^  ;  il  est  vrai 
qu'ils  n'étaient  peut-être  pas  choisis  par  le  ricus  ou  le 
pagus,  comme  les  magistri,  mais  désignés  par  la  ville 
ou  l'administration  centrale  de  la  civitas  ^. 

Une  inscription  ancienne  du  vicus  Supnas,  dans  les 
environs  du  lac  Fucin,  nous  fait  encore  connaître  des 
questeurs  ^  Ce  serait  là,  croit-on,  une  magistrature 
proprement  latine,  remontant  k  la  période  de  l'indépen- 
dance italienne,  durant  laquelle  les  bourgades  rurales 
pouvaient  encore  constituer  une  commune  autonome*. 
Le  même  titre  se  retrouve  encore  cependant,  au  ii' siècle 
de  notre  ère,  dans  les  villages  de  vétérans  et  de  citoyens 
romains'.  Le  questeur  y  est  tantôt  mentionné  seul, 
tantôt  à  côté  du  curateur  et  après  lui'".  On  ne  saurait 
évidemment  prétendre  qu'à  ce  même  titre  aient  corres- 
pondu, à  des  époques  aussi  différentes  et  dans  des 
régions  aussi  éloignées,  des  attributions  et  des  fonc- 
tions identiques. 

Si  le  nom  d'édile  semble  avoir  prévalu  en  Narbonnaise 
et  dans  une  partie  de  la  Gaule,  d'autres  régions  parais- 
sent avoir  préféré,  surtout  au  ii'  siècle  de  notre  ère,  celui 
de  curateur.  Nous  trouvons  ainsi  des  curateurs  en 
Suisse,  dans  le  vicus  de  Lousonna  (Lausanne)  ",  chez 
les  Carnutes  à  Genabum  (Orléans)  '^  et  surtout  en  Ger- 
manie '^  Ces  magistrats  ne  doivent  pas  êlre  confondus 
avec  les  fonctionnaires  chargés  au  m»  siècle  de  la  sur- 
veillance financière  des  cités";  leur  titre  n'est  qu'un 
nom  commun,  très  fréquemment  employé  et  équivalant 
simplement  à  «  administrateur  »  '°  [cirator].  L'exemple 
de  l'Italie,  où  nous  trouvons  des  curateurs,  assez  excep- 
tionnellement il  est  vrai,  dans  nn  pagus  "^  et  chez  une 
peuplade  des  Alpes'",  a  vraisemblablement  contribué  à 
la  fortune  de  cette  dénomination.  On  l'aurait  employée, 
autant  que  nous  en  pouvons  juger,  pour  désigner  le 
principal  administrateur  des  bourgades  émancipées  de 
la  tutelle  des  villes  aussi  bien  que  de  la  communauté 
du  pagus.  Les  citoyens  romains  négociants  et  vétérans 
de  Mayence  ont  leur  curateur  ",  qualifié  une  fois  de 
questeur-curateur  ".  De  même,  dans  la  Haute  Italie,  les 
vétérans  de  Milan,  de  Vérone,  de  Turin,  avaient  le  leur -". 
En  Illyrie-',en.\quitaine  et  en  Lyonnaise",  en  Suisse  ^^ 
nous  trouvons  ainsi  des  curatores  et  même  un  summus 
curalor  civium  romaiwrum.  On  conçoit  aisément  que 

1  Ibid.  IX, 3513,  I.  U  :  muHatio  aedilis  esta,  quanti  volet.  —  2  Ibid.  IX,  313^: 
(deuinorospropres)a(erfî(e«)c(ici?i/(a<:ienrfiini?)o!pus)d{e)ii(ii:i)s(en(en(ia)c(ura- 
lerun/). —  3/6îd.XIl,n.  1377;  ...aed.ile»)pay{i)  Ba(i{ienni)  exmul{tis)et  aère  frac- 
to.  —  4/6i(f.  111,  n.  331*.  —^  Ibid.  XII,  n.  1J77,  171 1  ;  dans  le  i  icus  de  Genava,  n. 
ifA  1  :  o^cio  ae(^t/if a/ îs  intt;r  conuicanoiîuos/unc^/f;  eu  Gaule,  à  Agedincum  (Sens), 
.XIII.  0.2949  -.aedilis  vikanorum  Agiedicensium,  aedilis  ci{vitatis)  S{enonum)... — 
'  Arnold,  The  roman  System  of  provincial  administration.  2'  éd.  Oiford,  190e,  p. 
iii.  —  'ï  Corp.  inscr.  lat.  IX,  n.  3849.  —  8  Cf.  Schullen,  Die  LandijemeindeJi,  dans 
Philologus,  LUI,  lS9i,  p. 600.  Cependant  dans  le  tiens  forliOé  (co«(e(;um)deNarona, 
en  lllyrie,  mag{istri)  et  q{uaestores)  turr(im)  fac{iendam)  coir^averunt)  :  Corp. 
inser.  lat.  III,  n.  18Î0.  —9  Ibia.  III,  n.  4S58  (Klagenfurt)  :  C.  Vetlius,  quaestor 
veteranorum  ;  XIII,  n.  'iii,  6G76,  6775  iMavence),  dans  le  vicus  Aurelianus, 
dépendant  du  fort  dOelirinjen  (iimes);  XIII,  n.  Iil54;  chez  les  vicani  Belgi- 
nenses.  entre  Trêves  et  Bingen,  n.  7555'.  —  10  .'bid.  XIII,  n.  6G76  :  jVïmoniuj 
Henecio  ciuratort  t[eteranorum  ou  viei)  et  Tertius  Félix  qu(aestor)  et  C.  Ateius 
ael{or).  —  "  Ibid.  XIII,  n.  5026.  —  12  Ibid.  XIII,  n.  3067.  —  "  Ibid.  XIII. 
a.  4132,  à  Beda  (Bilburg),  en  199    de    notre  ère;  à  Tolbiacuiu,   daus  I  ancien 


les  villages  du  Limes  germanique,  composés  princi- 
palement de  commentants  romains  et  de  vétérans  deve- 
nus colons,  aient  eu  à  leur  tête  des  curateurs. 

Nous  trouvons  encore  parfois  dans  les  vici  un  agent 
subalterne  portantle  titre  d'artor.  De  même  que  le  nom 
de  curateur,  ce  terme  est  emprunté  au  langage  courant 
bien  plutôt  qu'à  la  nomenclature  administrative  [actor]. 
Les  particuliers,  les  sociétés,  les  communautés  peuvent 
avoir  des  adores-^  ;  ce  sont  soit  des  régisseurs,  soit  des 
fondés  de  pquvoir,  soit  des  comptables.  Dans  les  pagi, 
des  adores  praediorum  s'occupent  sans  doute  de  faire 
valoir  les  terres  appartenant  au  pagus  ".  Les  villes  ont 
des  adores  publici  chargés  de  la  comptabilité  et  du 
contentieux.  Vactor  du  ricus  devait  veiller  aux  intérêts 
matériels  de  la  bourgade,  la  représenter  au  besoin  en 
justice  et  à  titre  de  jurisconsulte  local,  faire  probable- 
ment office  déjuge  de  paix,  réglant  les  affaires  civiles 
entre  les  vicani.  C'est  ainsi  que  chez  les  Namnètes,  deux 
actores  vicanorum  emploient  le  produit  d'une  sous- 
cription à  construire  un  tribunal  "'.  A  Mayence,  un  autel 
est  dédié  par  divers  personnages,  dont  le  second  porte 
le  titre  de  questeur  et  le  troisième  celui  d'ador^\  Une 
autre  inscription  nous  fournit  la  liste  complète  des  auto- 
rités du  vicus  :  un  curateur,  un  questeur  et  un  ador^'. 

Il  est  peu  probable  qu'outre  ces  fonctionnaires  \esrici 
aient  eu  un  ordo  et  des  decuriones  formant  une  sorte  de 
conseil  ".  Nous  rencontrons  sans  doute  à  Aix-les-Bains 
des  decem  ledi  Aquenses'";  c'est  là  une  exception;  on 
y  peut  voir  l'imitation  par  un  vicus  important  de  l'orga- 
nisation propre  aux  municipes.  Certains  vici  ou  castella 
d'Afrique,  Verecunda^\  Mastar'-,  Arsacal  '",  possè- 
dent des  décurions;  mais  c'est  qu'à  partir  de  la  fin  du 
second  ou  du  début  du  iir  siècle,  ces  bourgades  ont  reçu 
des  empereurs  le  droit  de  constituer  une  respublica  et 
sont  devenues  de  véritables  municipes. 

De  même  que  les  municipalités  constituées,  le  vicus 
a  souvent  un  patron  [i-atronus  coi.omae,  municipii,  col- 
LEGii].  Plus  encore  que  les  villes,  ces  petites  agglomé- 
rations rurales  avaient  intérêt  à  se  donner  ainsi  des 
défenseurs  ou  des  bienfaiteurs  :  elles  usent,  en  recou- 
rant à  la  protection  d'un  personnage  puissant,  du 
même  droit  que  possédait  le  pagus,  aussi  bien  que  les 
corporations  d'artisans.  Les  patrons  du  vicus  sont  d'ail- 
leurs fréquemment  choisis  parmi  ceux  de  la  cité'". 

II.  Les  Vici  urbains.  —  De  même  que  les  territoires 
ruraux,  les  villes  ont  leurs  vici.  On  entend  par  là,  pour 
nous  en  rapporter  au  second  point  de  la  définition  de 
Festus,  un  ensemble  de  maisons  réparties  de  part  et 
d'autre  des  rues  et  formant,  à  l'intérieur  des  régions, 
un  quartier  désigné  par  un  nom  propre  ^^  Conformé- 
domaine  des  UbLcns,cn  35i,  un  curaloricius,  XIII,  7918;  à  Mayence,  Xlll,n.  C67C  ; 
à  Boppard,   n.  7556.  —  1»  Bloch,  dans  Lavissc,  Hist.  de  France,  l,  p.  311,  312. 

—  13  Voir  les  très  nombreuses  acceptions  de  ce  mol  dans  Hauly-Wissowa,  Jleal- 
encyclop.  s.  v.  Curator  ;  et  de  Ruggiero,  Dizionario  epigrafieo  di  auticbità 
roma>ia,  s.  v.  —  '6  Ib\d.  IX,  n.  1503.  —  "  Ibid.  V,  n,  5511.  —  18 /4id.  V, 
5747.  —  19  Ibid.  XIII,  n.  7222.  —  ïo  Ibid.  V,  n.  5832,  3375,7005.  —  21  Ibid.  111, 
n.  2733.  —  22  Ibid.  XIII,  n.  1900,  1021.  —^'i  Ibid.  XIII,  n.  5013,5026.  —  2* Pauly- 
Wissowa,    Realencyclop.    s.    v.  ;    de     Uuggiero,    Dizionario    epigrafieo,    s.    v. 

—  2i  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  n.  2949  (Agedincum)  ;...  aediUi)  vikan{orum. 
Agediincensium)  aedil{i)  e{ivitalis)  S{enoniim)  aclor(,i)  p{ulilico)  pagi  Toutacti. 

—  ai  Ibid.  XIII,  n.  310ti  (chez  les  Namnètes)  ...actor{es)  vicanor{um}  Portens 
(lum)  tribunal  cum  locis  ex  stipe  conlata  posuerunt.  —  27  Jbid.  XIII,  n.  6775. 

—  28/6id.  n.  0076.  —i^Scballen,  Die  Landgemeinden,d3ns Philolo,jus,U[i,  ism, 
p.  666.  —  30  Corp.  inscr.  lut.  XII,  n.    2iOI  ;  cf.  le   commentaire  de  Hirschfeld, 

—  31  Ibid.  VIII,  p.  423.  —  32  Ibid.  VIII,  p.  591,  n.  6336.  —  33  Ibid.  VIII,  p.  573, 
n.  0041.   —  34  Ibid.  IX,  n.  4399;  XII,  n.    1783,  2401;  XIII,  n.  5003;  XIV,  2li45. 

—  35  Édit.  Muellcr,  p.  371  ;  voir  plus  haut,  au  début  de  cet  article. 
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ment  à  son  étymologie,  le  terme  désigne  donc,  à  la 
ville  comme  aux  champs,  un  groupe  d'habitations'. 
Cependant  il  se  trouve  aussi  employé  au  sens  di^' 
rue.  A  l'intérieur  de  Rome,  seules  la  Voie  sacrée  et 
la  Voie  nouvelle  portent  le  titre  de  via  ;  toutes  les 
autres  rues  sont  des  clivi  ou  des  vici  :  clivas  Capito- 
li?ius,  clivas  argenlarius  ;  vicus  Tuscus,  Sulpicias, 
scindaliarius,  etc.  -.  Ces  cliri  et  vici  rentrent  natu- 
rellement dans  la  catégorie  via  et  se  trouvent  par- 
fois, surtout  à  l'époque  républicaine,  qualifiés  de 
viae  '  [via]. 

On  s'explique  aisément  comuicnl  vicas  est  passé 
du  sens  de  «  groupe  de  maisons  »  à  celui  de  «  rue  ». 
Chaque  habitation  étant  à  l'origine  séparée  de  la 
voisine,  vicus  désignait  un  ensemble  de  maisons 
avec  les  ruelles  qui  serpentaient  entre  elles.  Plus  lard, 
une  fois  que  les  bâtiments  se  furent  agglomérés  les  uns 
avec  les  autres,  on  entendit  par  vicas  un  groupe  de 
pâtés  de  maisons  {insulae),  distribués  le  long  d'une 
artère  principale,  qui  reçut,  elle  aussi,  cette  appellation 
de  vicus.  Ce  même  terme  signifie  donc,  à  l'intérieur 
de  Rome,  à  la  fois  le  quartier  et  sa  grand'rue  '. 

Les  vici,  rues  de  Rome,  semblent  avoir  constitué, 
jusqu'à  la  fin  de  l'Empire,  un  chaos  inorganisé  de  ruelles 
bien  plutôt  qu'un  système  régulier  de  voies  de  commu- 
nication. Malgré  la  transformation  des  édifices,  malgré 
les  nombreux  incendies  suivis  de  reconstructions  par- 
tielles, les  quartiers  conservaient  leur  distribution  et 
leur  physionomie  primitive.  A  la  fin  de  l'époque  répu- 
blicaine, Cicéron  parle  encore  des  étroits  passages, 
étouffés  entre  de  hautes  bâtisses,  qui  doivent  exciter 
le  mépris  de  provinciaux  plus  favorisés  ^.  Tite  Live  et  les 
historiens  rappellent  l'incohérence  qui  se  perpétua 
dans  l'aménagement  de  la  ville  ^  Les  grands  travaux 
de  César  et  d'Auguste,  la  construction  des  Forums  impé- 
riaux, l'incendie  de  Néron  surtout,  durent,  en  quelque 
mesure,  remédier  à  cet  état.  Ils  n'empêchent  pas  néan- 
moins la  Rome  impériale  d'apparaître,  dans  son  en- 
semble, comme  une  ville  fort  mal  bàlie  ''. 

La  largeur  moyenne  des  rues  semble  avoir  varié  entre 
4  m.  50  et  6  m.  50.  A  partir  du  vi'  siècle  de  Rome,  au 
moins,  la  plupart  d'entre  elles  durent  être  pavées'.  Si 
nous  en  jugeons  par  l'exemple  de  celles  de  Pompéi, 
confirmé  par  les  quelques  indices  qu'ont  pu  fournir 
les  fouilles  romaines,  les  artères  principales  étaient 
bordées  de  trottoirs.  Quelques-unes,  notamment  cel- 
les que  rétablit  Néron,  comportaient  des  arcades  sem- 
blables aux  portiques  des  villes  modernes  de  la  haute 
Italie'. 

A  l'intérieur  des  quartiers,  les  ruelles  [angiportus  et 
seiniluc)  s'embranchant  sur  le  vicus  portent  le  même 
nom  propre  que  le  vicus  lui-même.  Aucune  désignation 
particulière  ne  les  distingue,  aucun  signe  particulier 
n'aide  à  reconnaître  les  maisons  '°.  On  n'y  rencontre 
jamais  trace  de  numérotage;  l'étranger  n'avait  pour 
se  guider  au  milieu  du  dédale  des  passages  et  du  la  con- 

1  Virro, De ling.  lal.S ,  U5.  —  2  11.  Joiiian,7o/>o5ra;);ii(; d.  Stadlltom  im  Allerlum, 
I  (1878),  p.  513.  —  3  Cic.  De  Lege  agrnr.  Il,  35,  SID.  —  »  Ibid.  p.  530-535.  —  5  /Je 
lege  agrar.  Il,  35,  90.  —  6  Jordan,  Topographie,  i,  p.  484  cl  n.  5.  —  1  Cf.  I.an- 
ciani,  Forma  urbis  llomae,  et  le  plan  en  relief  de  Bi<rol.  Jlome  impérial:' 
(1911).  —«Jordan.  Topographie,  I,  p.  543,  5-23.  — SSiiclon.  jVcro,  IC,  1  :  Formam 
aediticiorum  urbis  tiovam  excogitavil,  et  ut  ante  inautas  ac  domos  porttcus  esstnt, 
de  guarumaotariis  incendia  arcerentur,  ensi/uc  sumplii  suo  exsiruxit. —  '"  Jor- 
dan, Topographie,  I,  p.  546;  Homo,  Comptes  rendus  Acad.  des  Jnscr.  2S  juin 
1912,  p.  2:3.  —  I'  Cf.  riaul.  Pscwlolus,\.  Sf.7,  038,  90U.  —  a  De  iing.  lut.  V,  Wi. 


fusion  des  iiisa/ae,  que  des  indications  compliquées,  la 
sixième  ruelle,  la  septième  maison,  la  troisième  bouti- 
que à  partir  de  la  porte,  du  carrefour  ou  de  tel  édifice 
facilement  reconnaissable"  ;  il  devait  recourir,  la  plu- 
part du  temps,  aux  renseignements  réitérés  des  passants 
ou  des  fiàneurs.  Chaque  vicus  formait,  en  somme,  une 
sorte  de  gros  village,  sans  organisation  interne,  mais 
où  chacun  devait  connaître  ses  viciai. 

Quelques-uns  de  ces  vici  pouvaient  se  trouver  isolés, 
à  l'intérieur  de  la  ville,  par  une  enceinte  particulière, 
une  muraille  semblable  à  celle  qui  entourait  certains 
forums  impc'riaux.  Tel  aurait  été,  dès  la  période  des 
guerres  puniques,  ce  vicus  Africas,  où,  suivant  Varron, 
on  aurait  enfermé  les  otages  carthaginois'^.  Tous  avaient 
leur  individualité,  pour  ainsi  dire,  et  leur  centre  parti- 
culier, localisé  au  carrefour  principal  [compitiîm].  Le 
vicus  représente,  dans  la  ville,  l'unité  administrative; 
c'est  par  vicas  que  se  fait  le  recensement'^;  c'est  par 
vicus  que  sont  organisés  les  secours  contre  les  incendies 
et,  sans  doute  aussi,  la  police  des  régions  reconstituée 
par  Auguste".  Sous  Constantin,  la  yVo^/</rt  regioitam 
décrit  la  Ville  vicus  par  vicas  '•'. 

C'est  surtout  sous  forme  de  communauté  religieuse 
que  se  manifeste  l'existence  des  vici.  Le  carrefour  est 
consacré  au  culte  commun;  il  a  régulièrement  son 
sacellum,  petit  sanctuaire  ou  simple  autel  dédié  aux 
Lares  du  vicas;  les  habitants  s'y  réunissent  en  mai  et 
en  août  pour  sacrifier  aux  divinités  de  leur  quartier  ;  ils 
célèbrent  ces  fêtes  par  des  réjouissances  [compitaliaj  ; 
chacun  d'eux,  après  les  Lares  de  son  foyer,  honore 
ceux  de  son  carrefour '^ 

Au  dire  de  Denys  d'Halicarnasse,  ce  culte  et  par 
conséquent  l'organisation  des  vici  remonteraient  à 
Servius  TuUius";  mais  on  ne  peut  voir  là  évidem- 
ment qu'un  de  ces  anachronismes  dont  les  annalistes 
romains  étaient  coutumiers.  Les  honneurs  rendus 
aux  Lares  compitaux  ne  semblent,  en  réalité,  qu'une 
forme  rajeunie  du  culte  des  argei,  dont  les  vingt-quatre 
chapelles  auraient  correspondu  à  une  subdivision  pri- 
mitive de  chacune  des  quatre  régions  en  six  districts 
[begio].  Nous  ne  savons  rien  d'ailleurs  ni  de  l'institu- 
tion, ni  de  la  vie  primitive  des  vici.  Varron  le  premier 
mentionne  quelques-uns  des  vici  romains  pour  essayer 
d'en  expliquer  le  nom".  A  la  fin  de  l'époque  républi- 
caine, ces  corporations  cultuelles  étaient  devenues 
surtout  des  comités  politiques,  ce  qui  amena  leur  disso- 
lution ".  Auguste  les  rétablit  en  s'elTorcant  de  leur 
rendre  leur  caractère  religieux  primitif  et  en  adjoignant 
aux  Lares  des  carrefours  le  Genius  Augasli^"  [lares 
al'gustales]. 

D'après  Pline,  le  nombre  des  compila  Laruiii,  et 
par  conséquent  des  vici,  se  serait  élevé,  de  son  temps, 
à  2G5  pour  les  U  régions  de  Rome  '".  Une  dédicace  à 
l'empereur  Hadrien,  datant  de  l'année  136,  la  base 
Capitoline,  énuinère,  en  nommant  leurs  magistrats, 
les   vici  —  sans    doute    tous    les   vici   —  des  régions 

—  !■!  Suel.  (Jeta».  4ii,  i  :  populi  reeensum  ricatim  egit  ;  cf.  ibid.  43,  1  ;  les  jeu» 
organisiSs  vicatim.  —  '»  Jordan,  Topographie,  1,  p.  304,  305.  —  16  On  Irouvcra 
le  Icvlc  de  la  Nolitia  dans  0.  Ricliler,  Topographie  d.  Stadt  Roml,  Handb. 
d'Iwan  MucUer,  p.  3TI  sii.  —  '0  Nonius,  531,  daprès  Varron  :  siiivanl  une  vieille 
loi  romaine,  la  jeune  mariée  donne  un  as  à  son  mari,  un  second  aui  l.arcs  du  foyer. 
et  le  Iroisiùmc  à  ceux  du  carrefour  vicinal.  —  i"  IV,  11.  —  i»  De  ling.  lut.  V,  159. 

—  19  Cf.  Corp.  inscr.  tat.  |2,  p.  :i03,  300.  —  20  Suel.  Octai:  30,  1  ;  cf.  (iar.ltliau- 
son,  Auguslus  u.  seine  Zeit,  1,  p.  883,  884:  11,  p.  313,  510.  —  2'  .\.i(.  hist 
111,60. 
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I,  X,  XII,  XIII,  XIV;  le  lolal  s'en  élève  à  66  '.  Knfin  la 
Aotilia  refjionum  du  temps  de  Constanlin  nous  donne 
pour  chaque  région  le  chiffre  des  vici  :  la  somme  alleinl 
30i  ou  307,  tandis  que  le  document  indique,  on  ne  sait 
pourquoi  ni  comment,  423  r/c/.  Pour  les  cinq  régions 
mentionnées  sur  la  base  Capitoline  le  nombre  des  quar- 
tiers apparaît  beaucoup  plus  élevé  à  l'époque  de  Con- 
stantin que  sous  Hadrien,  puisque  IdiNotUia  en  compte 
143  contre  66-.  Il  serait  aussi  vain  d'essayer  d'accorder 
entre  eux  ces  documents  que  d'expliquer  leurs  diver- 
gences. On  ne  saurait  d'ailleurs  se  refuser  à  admettre 
que  le  nombre  des  vici  ait  pu  s'accroître  depuis  Ves- 
pasien  jusqu'à  Constantin  ;  la  progression  de  265  à 
30i  ou  307  n'a  rien  d'invraisemblable,  tandis  que  pour 
la  quatorzième  région  la  dilTérence  entre  les  vingt-deux 
vici  de  la  base  Capitoline  et  les  soixante-dix-huit  de  la 
A'otitia  parait  plus  sujette  à  caution.  Mais  aucun  indice 
n'autorise  de  corrections  de  cliiffres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  base  Capitoline  et  les  rensei- 
gnements que  nouspouvons  tirersoildesauleurs anciens, 
soit  d'autres  inscriptions  moins  importantes,  nous  font 
connaître  environ  140  de  ces  vici  '.  Leurs  noms  peu- 
vent se  répartir  en  trois  catégories  principales  :  les 
uns  sont  ceux  d'une  corporation  d'artisans  qui  avait  dû, 
à  un  moment  donné,  se  trouver  concentrée  dans  le 
quartier  ;  vicus  allinriiis,  argcntarius,  bubularius, 
friimenlarius,  etc.  ;  les  autres  sont  des  gentilices  plé- 
béiens, rappelant  sans  doute,  comme  le  suppose  Jordan, 
les  noms  des  édiles  qui  présidèrent  à  la  construction 
des  quartiers  ou  à  l'aménagement  des  rues  ;  vicus 
/nsleius,Aciiius,  Cosconiiis,  Fabî-icius,  Pullius...  etc.*. 
Dans  la  troisième  catégorie  se  rangent  des  dénomina- 
tions diverses,  soit  d'origine  historique  (vicus  Tuscus, 
ainsi  nommé  probablement  en  raison  de  la  présence 
d'une  importante  colonie  étrusque;  vicus  S'celeralus, 
rappelant  la  légende  relative  à  la  mort  de  Servius 
ïullius  ;  vicus  Cuprius,  de  Cupra,  déesse  Sabine), 
soit  dues  à  une  circonstance  telle  que  le  voisinage 
d'une  porte,  d'un  monument,  d'un  lieu-dit,  ou  l'exis- 
tence d'un  sanctuaire,  d'une  statue...  etc.  :  vicus 
Porlae  Çollinac,  vicus  Curiaruin,  vicus  Honoris  et 
Virtutis,  vicus  Loreti  majoris  el  minoris  :  vicus  Apol- 
linis,  Bellonae,  Dianae,  Fidei  ;  vicus  Fortunae  res- 
picientis;  vicus  capitis  Africae,  capilis  canlei'i,  colu- 
mnae  ligncae...,  etc.  Quelques-uns  de  ces  noms,  ceux 
notamment  qui  reproduisent  des  noms  propres  de 
magistrats,  permettent  de  dater  de  l'époque  républicaine 
la  constitution  des  quartiers;  d'autres,  le  vicus  Tuscus 
et  le  vicus  Cuprius,  par  exemple,  nous  reportent  vrai- 
semblablement jusqu'aux  origines  mêmes  de  Rome.  Un 
certain  nombre  de  ces  vici  connus  ont  pu  être  localisés 
avec  précision;  il  en  reste  cependant  plusieurs  dont  on 
ne  saurait  même  indiquer  à  quelle  région  ils  apparte- 
naient. Il  serait  vain,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, de  chercher  dans  les  dénominations  des  vici  des 
renseignements  touchant  l'histoire  de  la  formation  et 
des  agrandissements  de  Home. 

1  Corp.  inscr.  lat.  VI,  n.  975;  cf.  Kicliter,  Topographie  -,  p.  11.  —  2  Cf. 
Jor.lan,  Topographie,  I,  p.  315  ;  Lanciani.  BuUet.  corn.  1890,  p.  iiu  s.).  —  3  On 
eu  trouvera    la    liste   à  X Index,  soit   de    Kicliler,    soit   de   Jordan,  s.    v.    vicus. 

—  '   Jordan,    Topographie,    I,   p.  513  sq.    —  ■•    Corp.   inscr.  lai.  X,    n.    1631. 

—  6  Voir  de  même  à  Bénévcut  ;  regio  Esquilinn,  ibid.  IX,  n.  1569;  regio  viae 
nonae,  o.    I5a6.  —  ^  Ibid.    V,   o.    «88.  —  s  Ibid.   o.  8ill.    —  »  Jbid.  n.  5804. 

—  10  ILid.  XI,  n.    377,    379,    118,   419,    4il  ;  379.   419,   4-17,   4U4,   —  "  Ibid.  Il, 
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Les  grandes  villes  de  province  sont,  comme  Rome' 
subdivisées  en  vici,  quartiers,  et  leurs  rues,  appelées 
également  vici  ou  clivi,  portent  le  nom  du  quartier 
qu'elles  traversent.  C'est  ainsi  qu'à  Pouzzoles  nous  trou- 
vons une  7'egio  clivi  vitrarii  sive  vici  lurari  '.  Le 
terme  vicus  semble  donc  ici  synonyme  de  regio  ^  Dans 
la  haute  Italie,  les  inscriptions  nous  font  connaître  un 
vicus  Herculius  à  Brixia  \  un  vicus  pi'imus  à  Aquila', 
un  vicus  Venerius  à  Milan  \  Elles  nous  apprennent 
qu'.Vriminum  comptait  sept  vici  et  nous  fournissent  les 
noms  de  cinq  d'entre  eux  :  vicus  Aventinus,  Dianensis, 
Cermalus,  Velab[rus),  Forensis  '°.  Tous  ces  noms  appa- 
raissent calqués  sur  ceux  de  Rome.  Hors  d'Italie,  les 
principaux  centres  provinciaux  semblent  avoir  emprunté 
de  même  à  la  capitale  les  noms  de  leurs  quartiers.  A 
Cordoue,  nous  trouvons,  comme  à  Rome,  un  vicus  a 
capile  canteri^'.  Anlioche  de  Pisidie  avait  un  vicus 
Velabrus,  un  Cermalus,  un  vicus  Tuscus,  un  vicus 
patricius,  un  vicus  aedilicius  '-.  En  Gaule,  jusque  chez 
les  Médiomalrices,  deux  inscriptions  de  Metz  mention- 
nent, l'une  un  vicus  Honoris,  l'autre  les  vicani  vici 
Pacis  ".  Cette  analogie  lient  sans  doute  à  ce  que  l'orga- 
nisation du  culte  des  Lares  augustnles  dans  les  pro- 
vinces eut  pour  modèle  celle  des  Lares  compilales  de 
Rome  et  dut  y  déterminer  la  subdivision  des  villes  en  vici. 

III.  Vicus,  maison  de  rapport.  —  La  définition 
donnée  par  Festus  de  cette  troisième  espèce  de  vici 
pourrait  aussi  bien,  semble-t-il,  s'appliquer  au  mot 
insula.  Il  faut  entendre,  nous  dit  le  lexicographe,  un 
immeuble  urbain  appartenant  à  un  particulier  et  amé- 
nagé de  telle  sorte  que  chacun  des  locataires  ait  son 
entrée  particulière  ;  les  habitants  de  ces  vici  ne  s'appel- 
lent d'ailleurs  pas  vicani  '*,  mais  habitalores,  el  ce  mot 
se  retrouve  dans  les  textes  juridiques  avec  le  sens 
d'iiir/uilini  '^  Un  rescril  de  Sévère  et  Caracalla  leur 
donne  le  nom  d'insularii,  car  ce  qui  caractérise  la 
maison  de  rapport,  c'est  sa  division  en  appartements 
isolés  les  uns  des  autres  et  desservis  chacun  par  un 
escalier  '^,  aboutissant  à  la  voie  publique  ou  à  une  de 
ces  ruelles  (an(/r//Jo?7Ms)  qui  mettaient  deux  rues  en  com- 
munication. En  dehors  de  Festus,  le  mot  vicus  dans  le 
sens  (ïinsula  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  lettres 
de  Cicéron  ".  Ce  serait  donc  une  expression  de  la  langue 
familière.  Nous  retrouverions  dans  cette  acception  le 
vieux  mot  vicus  =  Foïx&ç,  ayant  conservé  dans  le  parler 
popu  a  re  son  sens  primitif  d'habitation. 

Lorsque,  dans  une  lettre  àTerenlia,  Cicéron  parle  de 
la  vente  d'un  vicus  '*,  c'est  donc  simplement  d'une 
maison  de  rapport  qu'il  est  question,  et  non  pas  de  la 
vente  d'un  hameau  rural,  ainsi  que  l'entend  Mar- 
quardt  ".  De  même,  le  vicus  Spurianus  qu'un  habi- 
tant de  Pouzzoles,  A.  Plaulius  Evhodus,  afl'ecle,  avec  ses 
chambres  à  louer  {cum  suis  meriloris),  à  l'entretien  de 
son  tombeau  -",  ne  doit  représenter,  malgré  l'épithète  de 
Spurianus,  qui  ressemble  à  un  nom  propre,  qu'une 
maison  de  rapport,  bien  plutôt  qu'un  quartier  de 
Pouzzoles.  Ai.uERT  GbEiMer. 

n.;S48.  —  l2/i»i.  NI,  n.  is'J  =  C810;  290  =  6811  ;  6815;  6835  =296:6837  =  297. 

—  '^Jbid.  XIII,  n.  1301,4303.  —  H  Édit.  Muellor,  p.  371  ;  voirplus  haut,  au  début 
de  cetarljcle.  —  1=  Alfenus,  Dig.  XIX,  2,  27  pr.;  30  pr.;  Lal.eo,  Dig.  XIX,  1,  53, 
i.  —  IC  Cf.  Edouard  Cuq,  Une  statistique  de  locaux  a/fcctés  à  l'habitation  dans 
la  Rome  impériale,  1915,  p.  31.  —  n  Ad  Atlieum,  I,  4,  3  ;  VII,  3,  6.  Cf.  Jordan, 
Topographie,    1,   p.    538,    539,    n.    66,  67.  —    18   JSpitt.    ad  famil.    XIV,    I,    5. 

—  l'J  Organisation  de  l'Empire  romain,  p.  10.  —  iw  Corp.  inscr.  lat.  X,  u.  3750. 
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VIDULUS.  —Valise  de  voyage  '.Nous  n"cn  connaissons 
pas  la  forme;  mais  elle  était  certainement  plus  résistante 
que  les  différents  sacs  de  voyage,  assez  ornés,  dont  les 
monuments  nous  offrent  l'image  (voyez  fig.  loi  et5087). 
C'était  un  panier  en  osier  tressé  %  revêtu  d'une  garni- 
ture de  cuir,  que  l'on  teignait  en  noir  ou  en  rouge  ^  Un 
personnage  de  Plante  a  renfermé  dans  sa  valise  neuf 
cents  pièces  d'or  et  un  talent  d'argent,  répartis  dans 
une  bourse,  une  pochette  et  une  sacoclie  ;  plus  une  cas- 
selle  et  cinq  vases  à  boire'.  Le  cidu/us  ne  servait  donc 
pas  seulement  à  transporter  des  vêtements  ;  mais  il 
pouvait  protéger  efficacement  des  objets  de  toute  nature, 
lourds,  fragiles  ou  précieux  ;  la  valise  du  Rudeiis  livre 
son  contenu  intact  après  un  naufrage  qui  l'a  précipitée 
au  fond  de  la  mer  °.  Georges  Lafate. 

VIDUVIL'M  (Xr.psta,  •/rîpeuciçi.  —  Veuvage.  Le  sujet  a 
déjà  été  examiné,  par  parties,  dans  des  articles  anté- 
rieurs; mais  il  nous  a  paru  nécessaire  d'en  grouper  les 
éléments  dans  un  résumé  d'ensemble. 

1.  Grèce.  —  Il  faut  considérer  si  l'état  de  veuvage 
atteint  l'homme  ou  la  femme.  Pour  cette  dernière,  natu- 
rellement, la  situation  est  plus  compliquée  et  c'est  elle 
surtout  que  visent  les  textes  de  lois. 

.Après  la  mort  de  son  conjoint  le  survivant  est  astreint, 
parla  religion  comme  par  les  convenances,  aux  rites  du 
deuil  et  du  culte  funéraire.  On  sait  que  l'acte  de  se  cou- 
per les  cheveux,  de  se  raser,  était  une  des  marques 
publiques  de  la  douleur  [barba,  p.  669  ;  coma,  p.  1302  . 
Les  femmes  y  ajoutaient,  dans  les  cérémonies  de  l'enter- 
rement, les  lamentations,  les  thrènes  funéraires,  même 
les  démonstrations  les  plus  violentes,  comme  de  s'arra- 
cher les  cheveux,  se  meurtrir  le  visage,  déchirer  ses 
vêtements  [luctus,  p.  1347].  Mais  certaines  lois,  comme 
celle  de  lulis,  interdisaient  aux  hommes  de  loucher  à 
leurs  vêlements  ni  à  leurs  ciievelures  [luctus,  p.  1349  . 

Malgré  la  vivacité  ordinaire  de  ces  manifestations 
extérieures,  le  deuil  durait  peu  ;  il  variait,  selon  les 
pays,  entre  onze  jours  et  trois  ou  quatre  mois  [flnus, 
p!  1381  ;  LiCTis,  p.  1349!.  Il  se  portait  d'ordinaire  avec 
des  vêlements  sombres,  mais  qui  n'étaient  pas  néces- 
sairement noirs  [lictis,  p.  1349].  Il  n'y  avait  pas  non 
plus  de  délai  fixe  pour  faire  cesser  l'étal  de  viduilé.  .Non 
seulement  l'homme  se  remariait  dès  qu'il  le  voulait, 
mais  la  femme  n'était  pas  blâmée  si  elle  reprenait  très 
lot  un  mari  ;  la  loi  el  les  mœurs  favorisaient  les  seconds 
mariages  [matrimo.mcm,  p.  1647]. 

En  ce  qui  concerne  la  succession  des  biens,  on  peut 
dire  que  la  règle  en  Altique  est  qu'aucun  droit  n'est 
dévolu  réciproquement  ni  à  la  femme  ni  au  mari. 
L'héritage  de  chacun  va  aux  descendants  directs  ou  aux 
ascendants  et  collatéraux  consanguins.  Il  ne  parait  pas 
non  plus  qu'au  dehors  de  FAltique  la  femme  ait  eu 
droit  à  la  succession  de. son  époux,  bien  que  la  ques- 
tion ail  élé  discutée  ^siixESSio,  p.  doo6\  La  situation 
de  l'homme  devenu  veuf  est  donc  la  suivante.  11  a, 
durant  la  vie  commune,  administré  les  biens  de  sa 
femme  dont  il  a  eu  avec  elle  la  jouissance  [dos,  p.  39;2  ; 
MATRiMOMi'M,  p.  1644].  S'il  n'a  pas  eu  d'enfants  de  ce 
mariage,  il  doit  restituer  la  dot  à  l'ancien  /cijrios  ou  aux 


VIDLl.t.S.  —  I  riaul.  .1/eil.  1035;  llud.  936,  903,  970,  98Î,  98K,  991,  etc.. 
—  3  Elvm.  l'eo  :  WaUlc.  Lalein.  etym.  Wùrlerh.  i'  t'd.  (1910).  C'est  aussi  ce  qui 
résulte  d»  f'Iaulc.  ttud.  990  :  ■  rilorem  te  esse  poslulas  •.  —  ■>  l'Iaut.  /(iirf.  99S. 
1000.  —  l  Ibiil.  1313,  131k,  131S.  1319,  HOJ.  —  '■  Un.)  valise  jouait  aussi  un  ruie 


parents  de  sa  femme  uos,  p.  1645'.  D'après  une  dispo- 
sition spéciale  de  la  loi  de  Gortyne,  en  Crète  [Gorty- 
MORLM  r.EGEs,  p.  1639],  si  la  femme  est  morte  sans 
enfants,  ses  héritiers  ont  le  droit  de  reprendre  non 
seulement  les  biens  qui  lui  appartenaient  en  propre, 
mais  la  moitié  des  objets  qu'elle  avait  tissés  et  la 
moitié  des  fruits  existants  qui  provenaient  de  ses 
biens  personnels.  S'il  y  a  des  enfants  mineurs,  le  veuf 
conserve  la  jouissance  des  biens  dotaux,  à  charge  de 
subveniràrentretienetà  l'éducation  des  enfants  ;  quand 
ceux-ci  sont  arrivés  à  l'âge  légal,  c'est  entre  leurs  mains 
que  s'opère  la  transmission  des  biens  de  leur  mère.  S'il 
y  a  des  fils  majeurs  au  moment  du  décès,  ce  sont  eux 
qui  reçoivent  tout  de  suite  les  biens  [nos,  p.  393],  à  moins 
qu'ils  ne  consentent  d'eu.x-mêmes  à  laisser  au  père  la 
tractation  de  leurs  propres  affaires.  Si  le  veuf  se  rema- 
rie, la  possession  el  l'administration  des  biens  passent 
sans  délai  aux  mains  des  fils  majeurs  ou  entre  les  mains 
des  représentants  des  enfants  mineurs  [gortymorim 
i-EOES,  p.  1639]. 

Voici  maintenant  la  condition  de  la  femme  devenue 
veuve.  Si  elle  se  déclare  enceinte  au  moment  de  la  mort 
de  son  mari,  elle  a  le  droit  de  se  placer  sous  la  protec- 
tion de  l'archonte  éponyme,  à  Athènes  [matrimo.mu.m, 
p.  1647].  Si  elle  reste  au  domicile  conjugal  avec  ses 
enfants,  elle  renonce  à  demander  la  restitution  de  sa 
dot  ;  le  bien  qui  lui  appartient  devient  la  propriété  de  ses 
enfants  ou  de  leur  représentant  légal,  s'ils  sont  mineurs; 
elle  ne  détient  l'usufruit  que  pour  subvenir  à  tous  leurs 
besoins.  D'autre  part,  elle  a  le  droit,  si  elle  le  préfère,  de 
quitter  la  maison  el  de  rentrer  dans  sa  famille,  en  se 
pla(;ant  sous  l'autorité  d'un  kyrios,  comme  avant  son 
mariage,  el  celui-ci  se  chargera  de  recouvrer  sa  dot 
et,  si  elle  est  en  âge,  de  la  remarier  [dos,  p.  393].  Mais 
s'il  n'y  a  aucun  enfant  issu  du  mariage  ni  à  venir,  elle 
n'a  pas  le  choix  et  doit  retourner  chez  son  kyrios.  Si  elle 
est  fille  épiclère,  ayant  des  enfants,  elle  peut  se  remarier 
à  sa  guise,  avec  un  homme  de  sa  tribu,  mais  sans  y  être 
obligée  ;  sans  enfants,  elle  retombe  dans  la  condition 
ordinaire  de  l'épiclère  [épikléros,  p.  664]. 

Quand  la  veuve  a  vu  passer  ses  biens  aux  mains  de  ses 
enfants  majeurs,  ceux-ci  lui  doivent,  tant  qu'elle  n'est 
pas  remariée  ou  replacée  chez  un  kyrios,  la  subsistance, 
le  logement,  et  en  général  tout  ce  qui  constitue  l'entre- 
tien (ri  È-îtiTuiôeta),  SOUS  peine  de  xixtoui;  [dos,  p.  393; 
MATRiMOMiM,  p.  1646  ;  KAKÔsÉtJs  GRAPflii,  p.  792]  OU  de 
procès,  SixY)  ako<j,  intenté  par  le  kyrios  de  la  mère  [kyrios, 
p.  879].  D'après  la  loi  de  Gortyne,  le  fils  héritier  des  biens 
du  père  est  autorisé  à  faire  à  sa  mère  veuve  une  dona- 
tion, destinée  à  lui  assurer  le  nécessaire,  au  cas  où  il 
viendrait  lui-même  à  mourir,  sans  dépasser  la  somme 
de  cent  stalères  [do.xatio,  p.  383].  Pour  parer  d'avance  à 
ces  difficultés,  il  arrivait  souvent  que  le  kyrios,  au 
moment  du  mariage  de  sa  pupille,  prit  une  hypothèque 
conventionnelle  sur  les  biens  du  futur  époux  ;  en  cas  de 
décès  de  celui-ci.  il  avait  entre  les  mains  im  gage  utile 
pour  l'exécution  des  choses  dues  [apotimk.ma,  p.  327\ 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  loi  et  les  mœurs  en  Grèce 
favorisaient  les  seconds  mariages.  Le  procès  de  Démos- 
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thène  contre  son  tuteur  montre  que  le  grief  principal  du 
jeune  orateur  est  qu'Apliobos  n'avait  pas  épousé  sa  mère 
Cléoboulé,  comme  il  aurait  dû  le  faire.  Parfois  mémo  le 
mari  songe  lui-même  aux  moyens  de  facilitera  sa  femme 
les  moyens  de  se  remarier  et  par  testament  il  lui  laisse 
les  biens  nécessaires  à  son  établissement  ;  on  a  même 
soutenu  que  le  maridécédépouvait,  par  testament, léguer 
sa  femme  à  un  autre'.  Les  donations  entre  vifs  ont  le 
même  but  et  la  loi  de  Gortyne  autorise  le  mari  à  faire 
des  libéralités  à  sa  femme,  à  cause  de  mort,  en  limitant 
toutefois  la  somme  à  cent  statères  [donatio,  p.  383J. 

II.  Rome.  —  Comme  en  Grèce,  après  un  décès,  les 
femmes  surtout  prennent  part  aux  manifestations  exté- 
rieures du  deuil  et  suivent  le  cortège  en  pleurant,  se 
lamentant;  elles  se  coupent  les  cheveux  [funis,  p.  1392]. 
Le  deuil  se  porte  en  noir,  plus  rarement  en  blanc  [p.  1391]. 
La  durée  en  est  ordinairement  de  dix  mois  pour  la  veuve, 
qui  ne  peut  pas  se  remarier  avant  l'expiration  de  ce  délai. 
Si  la  veuve,  enceinte  au  moment  du  décès,  accouche  avant 
l'expiration  des  dix  mois,  son  deuil  peut  prendre  fin. 
Des  sanctions  pénales  atteignaient  le  père  qui  avait  rema- 
rié sa  fille  veuve  avant  l'achèvement  du  délai  voulu,  le 
citoyen  qui  avait  pris  femme  dans  ces  conditions,  la 
femme  qui  n'avait  pas  pris  le  deuil  de  son  mari  ou  qui 
s'était  remariée  trop  tôt  [funus,  p.  1 101- 1-402  ;  i.ecatim, 
p.  1042;  MATRiMOMiM,  p.  1661].  Le  deuil  pour  l'homme 
comptait  peu  d'obligations  :  il  laissait  croître  sa  barbe 
et  ses  cheveux  en  signe  de  chagrin  [luctus,  p.  1350; 
BARBA,  p.  669  ;  COMA,  p.  1365].  .\ucun  délai  ne  lui  était 
imposé  et  il  pouvait  se  remarier  dès  qu'il  le  voulait. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passait  en  Grèce,  l'opinion 
publique  n'était  pas  très  favorable  aux  seconds  mariages. 
Toutefois,  en  certaines  circonstances,  on  dut  favoriser 
ces  mariages  pour  encourager  la  repopulation  ;  ainsi, 
par  Vaes  uxorium,  qui  était  un  impôt  sur  les  céliba- 
taires, on  pense  que  le  dictateur  Camille  chercha  à 
forcer  les  citoyens  non  mariés  à  épouser  des  veuves, 
dont  le  nombre  avec  les  guerres  était  devenu  consi- 
dérable [aes  l'xorilmI.  Les  lois  d'.\uguste  frappèrent  de 
certaines  déchéances  la  veuve  qui  ne  se  remariait  pas 
dans  un  délai,  fixé  d'abord  à  un  an,  puis  à  deux  ans 
[vacatio  biennii)^.  Les  empereurs  chrétiens  suppri- 
mèrent ces  déchéances  et  prirent  des  mesures  pour 
sauvegarder  les  droits  des  enfants  du  premier  lit  [matri- 
MOML'M,  p.  1661]. 

Suivant  que  la  femme  s'était  mariée  sous  le 
régime  in  manu,  qui  la  rendait  totalement  dépendante 
de  son  mari  et  de  la  famille  de  son  mari,  ou  qu'elle  était 
restée  sui  juris,  sous  la  tutelle  de  sa  propre  famille,  sa 
condition  de  veuve  était  différente.  1°  Faisant  partie 
intégrante  de  sa  nouvelle  famille,  la  femme  est  héritière 
naturelle  de  son  mari  ;  elle  participe  au  partage  des  biens 
au  même  titre  que  ses  propres  enfants  ;  elle  passe  sous  la 
tutelle  des  agnats  de  son  mari  décédé,  ou  de  ses  enfants 
si  elle  a  des  fils  majeurs  |]maxis,  p.  1386-1.387'.  Toute- 
fois son  mari  peut,  par  testament,  lui  laisser  la  liberté  de 
choisir  elle-même  son  tuteur,  oplicus  lulor  [titela, 
p.  ooT].  La  tutelle  légitime  des  agnats  fut  d'ailleurs 
supprimée  par  la  loi  Claudia  [le\,  p.  1133].  2°  Restant 
rattachée  à  sa  propre  famille,  elle  devient  libre,  à  la 
mort  de  son  mari,  de  retourner  chez  les  siens  et  de 
faire  valoir  par  son  tuteur  ses  droits  à  la  remise  de 
sa  dot  [dos,  p.  3961.  Il  arrive  d'ailleurs  que,  par  legs, 
IX. 


le  mari  assure  à  la  femme  la  restitution  de  sa  dot 
[legatum,  p.  1043],  Le  veuf,  de  son  côté,  doit  restituer 
la  dot  de  sa  femme  décédée  ;  il  rend  toujours  la  dot 
réceptice,  mais  si  la  restitution  de  la  dot  n'a  pas  été 
stipulée,  il  rend  seulement  la  dot  profectice  (constituée 
par  le  père  en  personne  ou  par  quelque  ascendant 
paternel),  et  non  la  dot  adventice  (constituée  par  une 
personne  autre  que  le  père  ou  un  ascendant  paternel)  ; 
il  a  même  le  droit  de  rétention  sur  la  dot  constituée 
par  la  voie  ordinaire,  s'il  a  des  enfants  issus  de 
ce  mariage,  à  fin  de  subvenir  à  leurs  besoins  et  à 
leur  éducation,  au  taux  de  1/3  par  enfant,  ce  qui 
absorbe  la  dot  entière  s'il  y  a  cinc|  enfants  ou  plus 
[dos,  p.  396]. 

Souvent  la  restitution  de  la  dot  donnait  lieu,  on  le 
comprend,  à  des  difficultés  et  des  contestations.  Aussi, 
comme  en  Grèce,  avec  Vapolimhna,  la  loi  romaine  avait 
admis  au  temps  d'Auguste  une  garantie  donnée  à  la 
femme  :  elle  jouissait  du  privilège  de  se  faire  payer 
avant  les  autres  créanciers  du  défunt  [iiypotiif.ca, 
p.  363].  Après  le  règne  de  Vespasien  la  veuve  put  se 
faire  envoyer  en  possession  des  biens  de  son  mari, 
pour  sauvegarder  avant  tout  la  restitution  de  sa  dot 
[jiissio,  p.  1939].  Juslinien  lui  accorda  une  iiypothèque 
sur  les  biens  dotaux  et  même  une  hypothèque  privi- 
légiée sur  les  biens  du  mari  On  voit  que  la  loi  romaine, 
comme  les  mceurs,  fut  beaucoup  plus  attentive  que  la 
loi  grecque  aux  droits  de  la  femme.  Justinien  fit  même 
une  part  spéciale  sur  l'héritage  pour  les  veuves  qui, 
épousées  sans  fortune,  seraient  restées  sans  moyens 
d'existence  [heres,  p.  130]. 

Le  danger  d'insuffisance  des  revenus  pouvait  aussi 
être  prévenu,  pendant  la  vie  des  conjoints,  par  des  dona- 
tions entre  vifs.  Mais  cette  mesure  fut  toujours  vue  d'un 
mauvais  œil  par  le  législateur  romain  :  elle  encourageait 
la  femme  à  prendre  empire  sur  le  mari  et  à  solliciter  des 
largesses  en  sa  faveur;  les  donations  entre  époux  furent 
prohibées.  On  a  vu  que  les  Grecs  limitaient  aussi  ce 
genre  de  libéralité  qui  s'exerçait  au  détriment  de  la 
famille  légalement  maîtresse  des  biens.  Le  moyen  le 
plus  usité  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  veuve  était 
le  legs  d'usufruit.  Sous  l'Empire,  on  avait  aussi  recours 
à  la  donation  à  cause  de  mort.  Le  ji/s  iibeî'orum,  privi- 
lège créé  pour  favoriser  les  mariages  et  le  nombre  des 
enfants,  comportait  :  d'après  les  /et/es  decimariae  [caduca- 
R1AE  LEGES,  p.  777],  le  droit  de  disposer  par  testament  au 
profit  de  son  conjoint,  1/10  en  propriété,  1/3  en  usu- 
fruit ;  plus,  s'il  y  avait  des  enfants  issus  d'un  autre 
mariage,  autant  de  dixièmes  que  d'enfants  vivants; 
la  veuve  avait  en  outre  le  droit  de  recueillir  le  legs 
de  la  dot  [legatum,  p.  1043].  La  loi  fut  abrogée 
par  Théodose  le  jeune,  qui  rendit  aux  époux  la  capa- 
cité de  disposer,  à  cause  de  mort,  au  profit  l'un  de 
l'autre  [jus  liberûruii,  p.  1197  et  1198,  note  13;  dona- 
rio,  p.  384]. 

.\ux  premiers  siècles  de  Rome,  la  veuve  riche  était, 
comme  la  femme  non  mariée,  exclue  du  cens,  mais  elle 
devait  comme  propriétaire  une  redevance  à  l'État  et  elle 
contribuait  sur  ses  biens  à  l'entretien  des  chevaux  de 
guerre  [aes  uordearium].  E-  Pottier. 

VIDUVIUM.  —  1  Lallicr,  De  la  condition  de  In  femme  dans  ta  famille  ^IM- 
nienne,  Paris,  1875,  p.  IS  et  p.  îli;  P.  Gido,  Élude  sur  la  condition  privée  de 
la  femme,  Paris,  1867,  p.  82.  —  2  Ulpian.  /leg-  XiV. 
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VIETOR  ',     VIMIXARIUS  -     (Ût(îuoicXoz&;,     oiduoupYoç, 

Xuyi5t/|Ç,  X'JYOTrXdy.o;)',  vannier. 

Dans  les  campagnes,  c'étaient  généralement  les  culti- 
vateurs ou  leurs  esclaves  qui  fabriquaient  eux-mêmes 
les  articles  de  vannerie  nécessaires  à  l'exploitation  du 
domaine;  Varron  recommande  d'avoir  toujours  à  sa 
disposition,  sur  ses  propres  terres,  la  matière  première 
avec  laquelle  on  confectionne  ces  sortes  d'ouvrages'. 
Mais  il  va  de  soi  que  dans  les  villes,  où  l'usage  en  était 
beaucoup  plus  varié,  ils  faisaient  l'objet  d'un  commerce 
spécial.  C'était  le  vi/ninarius  qui  vendait  les  corbeilles 
et  les  paniers  de  toutes  formes  et  de  toutes  gran- 
deurs '.  On  pouvait  se  procurer  chez  lui  des  sièges  rus- 
tiques, comme  ceux  dont  nous  nous  servons  dans  nos 


Fis.  7175.  —  Sièges  d'osier. 

jardins '(fig.  7475).  On  faisait  encore  appel  à  son  indus- 
trie pour  le  clissage  des  llacons  en  verre  (Xàyuvot 
■TtXexTai')  [lagena]  \  pour  lafabrication  des  nasses  [nassa], 
des  claies  [crates]  et  aussi  de  certains  boucliers,  com- 
posés d'une  carcasse  légère,  qu'on  recouvrait  de  cuir 
[cLiPEi's]'.  Tous  ces  articles,  désignés  d'une  façon  géné- 
rale sous  le  nom  de  vimina^,  se  fabriquaient  avec  les 
liges  flexibles  de  certains  végétaux,  dits  pour  celte  rai- 
son viminales^".  Le  plus  communément  employé  était, 
comme  aujourd'hui,  l'osier  Q.-ix,  oiffiia,  salix).  Les 
anciens  en  distinguaient  plusieurs  variétés,  dont  cha- 
cune avait,  suivant  ses  avantages,  une  destination  parti- 
culière :  le  grec,  de  couleur  jaune  ;  le  gaulois,  de  cou- 
leur pourpre  passé  et  très  mince;  le  sabin  ou  d'.\meria, 
rouge  vif.  Le  plus  souple  et  le  plus  lin  servait  naturelle- 
ment aux  ouvrages  les  plus  délicats".  Venait  ensuite  le 
vitex  {vilex  agnus  L.),  le  Xûfo;  des  Grecs,  presque  aussi 
employé,  comme   le  dit  Pline  et  comme  l'attestent  le 

VIETOR,  VIMI\AB1DS.  —  1  Klym.  viere,  Ircsscr.  On  adil  aussi  vitor  :  A.  Gcll. 
XII,  3,  i  cl  Hertz  ad  h.  t.  ;  cf  PLiiil.  Aiid.  090  ;  Clp.  Dig.  IX,  2,  i"  :  Arnob.  ri, 
p.  70  ;  Oloss.  lat.  gr.  ;  Donat.  ad  Ter.  Eun.  688  ;  Vitof  daas  Gruter,  Inscr.  1 1 78,  4 
(Corp.  imcr.  lai.  XI,  8'.H)  est  doulcui.  —  2  Corp.  gloss.  Il,  201,  48  ;  271,  *S  ;  cf. 
VII,  417  ;  Corp.  inscr.  lai.  XII,  4522.  —  3  Foll.  VII,  175,  176;  Coi-p.  jfosj.  Il,  408, 
50;  III,  201,  48;  271,  48;  308,  63;  368,  62;  511,  25  (liybride  ?ijjt.it"»i»iî).  —  *  Varr. 
B.  r.  I,  22,  1.  —  ^  On  en  peut  trouver  la  liste  à  ta  Table  méthodique^  cliap.  XVI, 
Corbeilles  et  paniers.  —  *'  Des  Tauleuils  où  on  pouvait  sV!tendrc  à  Taise  :  •<  supinae 
indeliciascathedrae-,  Plin.  A',  h.  XVI,  174.  La  fig.  7473  d'apràsTudol,  Figurines 
enor</il«(l860;,pl.  28,33;  cf.  25, 26, 27, 30, 67, 72,  p.  31,  32,  34;  lilauclicl,  J/«im.  d. 
antiquaires  de  Fr.  M  (1891),  p.  1 17  ;  llcllner,  Jltuslr.  IUhrer  durch  d.  Provinzial- 
mus.  in  Trier, p.  Il  ;cf.  p. -S,  21  ;  Atus.  Borbon.  IX,  pi.  3S  ;  cf.  i  athlvculi,  fig.  4366  ; 
Mus.  gallorom.  de  Hens,  Soc.  arch.  de  Sens,  pi.  ri,  u.  S,  3.  —  ■>  llcsycli.  s.  ï. 
fu-.;.r.;  l'hot.,  Suid.  s.  v.  sv-;.^  ;  Scliol.  Arisloph.  Ai'.  798;  l'iiu.  N.  h.  XVI,  128; 
FcM.  169  a,  22.  -  »  Theophr.  fl.p/.  V,  3,  4;7,7;Tliuc.  IV,  9, 1  ;  Tlicocp.  XVI,  79  ; 
Poil.  VII,  176  ;  X,  176.  —  9  Varr.  B  r.  1, 23  ;  Cacs.  B  civ.  I,  54,  2  ;  Tibull.  Il,  3, 15  :  Ov. 
ilfel.  VI,  344  ;  XII,  136  ;  Bem.  am.  180  ;  Coluni.  IV,  30  ;  X,  304  ;  Mail.  IV,  89;  FcsI. 


nom  latin  de  l'arbre  et  le  nom  grec  de  l'ouvrier 
(XuYnJTY,;,  XuyottXozo;) '"-.  Mais  beaucoup  d'autres  arbres 
pouvaient  également  fournir  des  tiges  assez  flexibles 
pour  ce  genre  de  travail,  par  exemple  le  bouleau 
{Tr^\i.(>^'x,  betulla) ,  commun  surtout  en  Gaule",  le  coudrier 
("HpxxXEojTix^  xapûot,  corylus  Acellana  L.)'",  le  tilleul 
(stXùpot,  tilia),  le  sureau  (àxTéa,  sabttcus),  le  peuplier 
blanc  et  noir  (Xeûxt),  aÏYEtpo;,  populus),  l'orme  (TtTsXÉa, 
uliniis),  la  vigne  (âfmsXo;,  ritis),  la  ronce  (paîro;, 
7-iibus}'^,  etc..  Il  ne  faut  pas  oublier  les  espèces  plus 
légères,  propres  surtout  à  la  sparterie  [restiarius],  mais 
qui  pouvaient  aussi  rendre  des  services  au  vannier  dans 
certains  de  ses  travaux,  par  exemple  le  jonc  ((t/oîvoç, 
juncus)^^,  le  genêt  (genista)^'',  le  sparte  (uTiipToç,  spar- 
/(/«)",  le  palmier  (ip&ïv!;,  palma)'^,  le  papyrus  (zaTiupo;, 
papyrus)-",  etc. 

La  culture  des  végétaux  nécessaires  à  la  vannerie 
était  d'un  très  bon  rapport  ;  aussi  les  agronomes  ont-ils 
enseigné  avec  précision  quels  soins  on  doit  donner  par- 
ticulièrement à  l'osier.  «  Aucune  culture,  dit  Pline, 
n'est  d'un  revenu  plus  sûr,  de  moindre  dépense  et  plus 
à  l'abri  de  l'intempérie  des  saisons.  Caton  lui  assigne  le 
troisième  rang  et  il  la  met  avant  celles  de  l'olivier,  du 
froment  et  des  prés  »  -'.  Les  ouvrages  de  vannerie  rus- 
lique  fabriqués  dans  la  ferme  même  occupaient  les 
ouvriers  surtout  pendant  l'hiver,  ou  le  soir,  à  la  veillée, 
quand  tout  autre  travail  était  impossible--.  Céléus 
d'Eleusis,  père  de  Triptolème,  passait  pour  en  avoir  appris 
le  secret  de  Dèmèter  elle-même,  eu  récompense  de 
l'hospitalité  généreuse  qu'il  lui  avait  offerte,  lorsqu'elle 
courait  le  monde  à  la  recherche  de  sa  fille -^  Ce  secret 
est,  du  reste,  assez  simple.  Le  travail  ne  peul  bien  se 
faire  qu'avec  des  brins  très  souples;  si  on  avait  de  la 
peine  à  les  plier  aussitôt  cueillis,  on  les  enfouissait 
pendant  quinze  jours  dans  le  fumier  ;  s'ils  étaient  trop 
durs,  pour  avoir  été  coupés  depuis  trop  longtemps,  on 
les  mettait  tremper  dans  l'eau  d'un  bassin-'.  Puis  com- 
mençait la  besogne  qui  consiste  à  courber  (itXéxsiv, 
pleclere)-'"  et  à  tresser  les  brins  [neclere,  texere,  con- 
lexere-^)  suivant  la  forme  que  le  vannier  veut  donner 
à  l'ensemble.  On  employait  des  baguettes  plus  fortes 
(«j-TilJiovEç,  costae)-''  pour  faire  les  rayons  et  les  montants 
sur  lesquels  les  brins  sont  fixés,  et  qui  forment  les 
côtes  de  la  trame.  Dans  la  vannerie  fine  on  raclait 
l'écorce  des  brins  avant  de  les  employer,  afin  de  les 
rendre  plus  blancs  -*.  C'est  là  à  peu  près  tout  ce  que  les 
anciens  nous  ont  appris  sur  Vopu.'i  le.r/orium  [-iyyy\ 
TtXsy.Tixvi)-';  mais,  suivant  toute  apparence,  leurs  procédés 
ne  différaient  point  de  ceux  qui  sont  encore  en  usage. 
.Nous  noierons  seulement  que  parmi  lesTiXsxT»,  te.rtiiia, 

p.  375  Jialler.  —  10  Plin.  .V.  h.  XVII,  143.  —  n  Colum.  IV,  30.  Pline,  :Y.  h.  XVI, 
174-177  a  une  autre  classilication.  qui  niaiique  de  clarté.  Cf.  Thcophr.  Hist.  pi. 
III,  13.  7  ;  V,  3,  4;  Cato,  B.  r.  33,  3.  —  12  Poil.  X,  158;  Plin.  A'.  A.  XXIV,  59  ; 
Anlhot.  Pal.  IX,  362,  I.  Pline  en  distingue  deux  espèces,  le  blanc  et  le  noir. 

—  13  ,,  Galtica  arbor ..  :  Plin.  ^'.  h.  XVI,  75,  209,  —  ts  Thcophr.  H.  pi.  III.  15,  2. 

-  15  Plin.  II.  ce.;  Tl.eophr.  B.  pi.  V,  3,  4.  —  16  Colum,  XII,  6,  1.  -  n  Plin. 
A'.    A.   XVI,    170.    —    18  Cato,    /(.   r.    XI,   2;    Colum.    XI.   2,    90;     XII,    6,    (. 

—  iSTbeophr.  H.  pi.  IV,  2,  7;  Colum.  XI,  2,90;  Arrian.  Lxp.  Al.  III,  4,  3; 
llesych.  s.  ».  i.../.à7.,^o..  —  20  plin.  A.  A.  XIII,  72.  —  21  pUn.  A.  A.  XVI, 
175,  170.  Cf.  Calo,  B.  r.  VI;  Colum.  IV,  30-32.  —  22  Colum.  XI,  5,  90;  Virp. 
Fcl.  11,71,  72;  Geo.  1,205,266.  —  23  Virg.Ceo.  I,  105,  166.  —  S»  Colum. 
XI,  2,  90.  —  21  llerod.  VII,  72;  Thcophr.  fl.  pi.  Il,  6,   1 1  ;  Fcst.  p.   230    a,    i. 

-  ■.'«  Ov.  Fasl.  IV,  435;  Plin.  A.  A.  XIII,  30;  XVI,  128,  174;  XXI,  112; 
llor.  Epod.  Il,  io;  Virg.  Geo.  I,  266;  Colum.  IX.  13,  12;  Pallad.  XI,  19,  I. 
—  2"  llcro,  /ic/o;i.  126  E;  Plin.  A',  h.  XVI,  73,  Pcut-iStre  aussi  fibulae  :  Calo, 
/I.  r.  XXXI,  I.  -  28  Plin.  A'.  A.  XVI,  171.  -  29  Colum.  IX,  6,  1  ;  Plal.  Leg.  III, 
679  A;  Polir,  288  D. 
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vitilia  ',  il  faut  comprendre  les  coiffures  de  paille 
[piLEUs]^  les  sandales,  les  nattes,  tegetes  [matta]  ^  etc., 
et  beaucoup  d'autres  articles  qui  ont  encoreun  grand 
débit  dans  les  pays  chauds. 

Une  niosuïqiu'  romaine  trouvée  près  de  Vienne  (Isère) 
nous  montre  (fig.    7i76  ') 
un  vannier  à  l'ouvrage:   il 
lient  entre  ses  jambes  un 
panier  commencé  et  il  tend 
la  main  vers  un  compagnon 
qui  apporte  un  fagotd'osier 
sur  son  épaule.   La  scène 
se  passe  dans  une  cour  de 
ferme;    nous    n'avons   pas 
alTaire  ici  à  des  vanniers  de 
profession,    mais    à     des 
74-r,  -  vanniûi-      ^ "    cul'ivaleurs  ;  car  le  tablcau 
fait  partie  d'un    vaste    ca- 
lendrier rustique  en  action  ;  il   correspond  au  mois  de 
janvier  ;  c'était   en   effet  le  moment   de   l'année   oii    on 
coupait  l'osier  ".  Il  faut  supposer  que  le  personnage  de 
gauciie  revient  des  champs   par  un  temps  humide    et 
froid;  de  là  le  capuchon  qui  couvre  sa  tète  et  les  guêtres 
qui  protègent  ses  jambes.  Georges  Lafave. 

VIGILES.  —  A  l'époque  républicaine  il  n'existait  pas 
de  service  organisé  pour  l'e.xtinclion  des  incendies  qui, 
on  le  sait,  furent  toujours  très  nombreux  à  Rome.  Les 
magistrats,  cependant,  avaient  reçu  mission  de  prendre, 
toutes  les  fois  qu'il  serait  nécessaire,  des  mesures  pour 
combattre  le  mal.  Ils  formaient  un  collège  de  trois 
membres  [tresoiri)  et,  comme  ils  faisaient  exécuter  des 
rondes  de  nuit,  ils  avaient  reçu  le  titre  de  tresviri  noc- 
turniK  A  une  certaine  époque,  on  adjoignit  comme 
auxiliaires  à  ces  personnages  des  quinqueviri  qu'on 
appelait  c/s  Tiberimoa  Cistiheres-.  Les  uns  et  les  autres 
n'avaient  à  leur  disposition  qu'une  équipe  d'esclaves 
publics,  établis  aux  portes  de  Rome  et  près  des  murs  dans 
des  postes  d'où  on  les  appelait,  eu  cas  de  besoin,  sur  les 
points  menacés'.  En  outre,  certains  particuliers  mettaient 
à  la  disposition  de  l'État  leurs  propres  esclaves,  soit 
gratuitement,  soit  contre  rémunération,  pour  renforcer 
le  service  officiel'. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  l'époque  d'Auguste. 
Persuadé  que  le  soin  de  réglementer  l'institution  devait 
appartenir  à  l'État  et  à  l'État  seul,  il  organisa  une  véri- 
table milice,  chargée  à  la  fois  de  faire  face  aux  dangers 
des  incendies  et  de  maintenir  la  sécurité  de  la  ville  en 
arrêtant  les  malfaiteurs^  Il  commença,  en  22  av.  J.-C, 
par  confier  aux  édiles  le  soin  d'entretenir  un  corps  de 
600  esclaves*  ;  puis,  trouvant  la  mesure  insuffisante,  en 


1  Slrab.  XVI,  74Î;  Plin.  N.  h.  XIU,  29,  6J;  XXIV,  59,  de.  —  2  Herod. 
VU,  7i;  Plin.  N.  h.  Xlll,  30;  Apul.  Apoi.  63,  16.  —  3  pUn.  jV.  h.  XIII,  li  : 
XXI.  112,  121.  —  *  Au  Musée  du  Louvre;  cf.  G.  Lafave,  Rev.  archéol.  Is92,  I, 
p.  iJ5  ;  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  Narbonnaise,  w  2i6  et  pi.  dans 
l'album.  La  figure  7iT6  d'après  Billiard,  La  vigne  dans  i'anliquité,  p.  431, 
fig.  139  (dessin  eiéculé  d'après  l'original  du  Louvre).  —  ô  „  Salix  harundo  cae- 
ditur  •,  Menolog.  rust.:  Corp.  inscr.  lai.  VI,  2305,  2300;  cf.  Cato,  Jl.  r. 
XXXVII;  Virg.  Geo.  I,  266;  Plin.  A',  h.  XVIII,  73.  —  Bibliogkapbie.  Hugo  Blûm- 
ner,  Technologie  u.  Terminologie  d.  Gewerbe  u.  Kùnste  bei  Gr.  ».  ttùm.  I. 
f  ùd.  (1912),  p.  293. 

VIGILES.  —  1  Dig.  I,  13,  1  ;  Liv.  IX,  46  ;  Val.  Mai.  VIII.  1,3;  L)d.  De  Mag.  I, 
50.  —  2  T.  Liv.  XXXIX,  i^-.Dig.  I,  2,  2,  33  ;  Corp.  insc.  lat.  VI,  32316,  32317.  Sur 
ces  personnages  donl  la  fonction  est  mal  déterminée,  cf.  von  Premerstein.  dans  Fesl- 
tchrift  fur  0.  Hirsehfeld,  p.  235  sq.:  De  Ruggiero,  Dizionar.  epigr.  s.  r.  —  3  Dig. 
I,  15.  1.  —  *  Dig.  ibid.;  Dio,  LUI,  24;  Vell.  Paterc.  Il,  91,  3.  —  5  Oiij.  I,  15,  1. 
—  t  Dio,  LUI,  54;  LIV,2.  —  7  Slrab.  XVII,  I.  15.  —  »  Dig.  1,13,  3;  Strab.  V,  3,  7; 


t>  ap.  J.-C,  à  l'exemple  sans  doute  de  ce  qui  existait 
depuis  longtemps  à  Alexandrie  \  il  constitua  une  troupe 
de  7  00)  affranchis,  qu'il  divisa  en  sept  cohortes,  com- 
mandées chacune  par  un  tribun,  sous  les  ordres  d'un 
chef  spécial,  le  praefeclus  vigiluin.  Celte  organisation 
concordait  d'une  certaine  façon  avec  la  cTivision  de  la 
ville  en  quatorze  régions,  chaque  cohorte  ayant  la  police 
de  deux  régions  voisines*.  La  solde  de  ces  pompiers 
était  fournie  par  un  impôt  nouveau,  hi  quinla  et  vicesima 
oenalium  minicipiorum''  [vectigal]. 

Bien  que  les  vigi/es  ne  fussent  pas,  à  proprement 
parler,  des  soldais  '"  et  que  le  titre  de  milites  ne  leur  ait 
été  donné  officiellement  qu'au  111=  siècle  dans  les  docu- 
ments parvenus  jusqu'à  nous  ",  ils  étaient  considérés 
comme  formant  une  fraction  de  l'armée  permanente'^; 
les  officiers  qui  y  servaient  passaient  de  là  avec  avance- 
ment dans  les  légions,  dans  les  cohortes  urbaines  et 
dans  les  cohortes  prétoriennes  '^  Mais  comme  les 
hommes  qui  composaient  le  corps,  n'étant  que  des  affran- 
chis, ne  pouvaient  pas  légalement  avoir  entrée  dans  les 
autres  troupes,  on  rendit,  en  24  ap.  J.-C,  une  loi  {lex 
Visellia)  qui  leur  accordait  le  droit  de  cité  après  six  ans 
de  service  ;  plus  tard,  un  sénatus-consulte  restreignit 
cette  période  à  trois  années  '*,  «  tU  vigiles  militiam 
capcssere  passent  ».  Après  ce  temps  et  pourvus  du  droit 
décile,  les  vigiles  étaient  inscrits  sur  la  liste  de  ceux  qui 
étaient  admis  aux  distributions  publiques  de  blé  '° 
[frumentatio].  Dès  le  milieu  du  11°  siècle  on  trouve, 
parmi  les  vigiles,  des  ingénus  "  ;  à  partir  de  Septime 
Sévère,  ceux-ci  forment  la  majorité  des  recrues  '''. 

Chaque  cohorte,  ainsi  qu'ilaété  ditplus  haut,  comptait 
1000  hommes;  elle  était  divisée  en  sept  centuries,  à  la 
différence  des  autres  cohortes  milliaires,  qui  en  compre- 
naient 10'*.  Le  commandant  en  ciief  était  le  praefec- 
lus vigilum,  un  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'ordre 
équestre".  Au  11"  siècle,  il  portail  déjà  le  titre  de  per- 
fectissimus-",  même  parfois  celui  d'emineîitissimus'^^  ; 
au  début  du  iV  siècle,  il  avait  rang  de  clarissimus  -^, 
plus  tard  de  spectabilis-^.  Il  n'avait  au-dessus  de  lui, 
hiérarchiquement,  que  le  préfet  de  l'annone,  celui 
d'Egypte  et  celui  du  prétoire.  Ses  fonctions  sont  nette- 
ment définies  par  le  Digeste-'  :  elles  étaient  de  deux 
sortes,  techniques  et  judiciaires.  Comme  chef  technique, 
il  devait  veiller  toute  la  nuit,  pour  être  prêt  à  faire  face 
aux  événements  et  avoir  soin  qu'il  y  eiit  toujours  de 
l'eau  à  portée  des  pompiers.  Comme  chef  judiciaire  ^'^, 
il  avait  à  juger  les  incendiaires,  les  voleurs,  les  rece- 
leurs, sauf  pour  les  cas  très  graves  où  l'affaire  était 
déférée  au  préfet  de  la  ville;  à  punir  de  la  bastonnade 
ceux  qui  avaient,  par  négligence,  causé  des  incendies. 


Suel.  Aug.  23,30;  Dio,  LV,  20.  -  9  Dio,  LV,  26  et  31.  —  10  Cf.  HirscIifeUI,  Ver- 
walUngsbeamt.  p.  233,  note  4.  —  "  Dig.  XXXVII,  13,  1.  —  <2  Tac.  Ann.  IV,  S. 

—  13  Exemples  :  Corp.  insc.  lai.  V,  534,  807,  7003;  VI,  1599,  1020,  1036, 
2899  ;  IX,  1382;  XI,  1836.  —  Il  L'Ip.  Fragm.  3,  §  5  ;  Corp.  ins.  lat.  VI,  220;  cf. 
plus  haut  l'article  lrx,  p.  1167  et  les  références    citées;  Gains,  Inst.   I,   32  b. 

—  15  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2999,  3001,  3011;  Ann.  épigr.  1912,  230,  239; 
cf.  Cantarclli,  Bull,  comun.  1888,  p.  99,  et  De  Ruggiero,  Diz.  epigr.  III, 
p.  261.  —  16  Ex  :  Ann.  épigr.  1912,  230  (an.   166)  ;  239  (an.  168),  240  (an.    181). 

—  '■'  Mart]uardt,  Organis.  mil.  p.  211,  note  4,  d'après  Dion,  LV,  06  et  le  Corp. 
inscr.  lat.  VI,  220.  —  •=*  Toute  cette  organisation  a  été  élucidée  par  Kellermann 
dans  un  célèbre  mémoire  sur  les  incriptions  trouvées  en  1S20  à  la  ville  Mattel  (voir 
la  BiBLiouriAPHiE).  Ces  inscriptions  figurent  au  t.  VI  du  Corpus  sous  les  numéros 
1057  et    1058,  p.  208   3c|.  —  19  Cf.    Hirschfeld,    Verwallungsbeamt.   p.  253  sq. 

—  iO  Corp.  inscr.  lat.  VI,  266,  1180.  1181;  XII,  1210,  etc.  —ii  Ibid.  VI,  3U9C0  ; 
XI,  1836.  —  22  Ibid.  VI,  233,  1144,  liôl  ;  Ep'i.  ep.  VII,  1214.  —  23  Dig.  I,  13,  3, 
1.  -  2t  Ibid.  3.  -  25  /bid.  I  ;  cf.  XII,  4,  13  ;  XLVII,  2,  37. 
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ou  les  esclaves  gardiens  des  maisons  qui  avaient  laissé 
forcer  la  serrure  des  magasins  et  dérober  les  objets 
confiés  à  leur  surveillance',  ou  bien  encore  faire  recher- 
cher les  esclaves  fugitifs-. 

Sous  les  ordres  du  préfet  des  vigiles  était  placé,  depuis 
Trajan,  un  sous-préfet',  qui  aidait  son  supérieur  à  faire 
face  à  ses  multiples  obligations. 

Au-dessous  des  centurions  on  trouve  la  série  habituelle 
des 2}7'incipales'',  parmi  lesquels  il  suffit  de  mentionner 
comme  propres  aux  vigiles,  ou  particulièrement  signifi- 
catifs, les  medici,  les  vexillnrii,  les  siphonarii,  les 
«ywarn',  les  centonarii,  les  emitularii  et  les  sebao'aj'ii. 

Les    médecins    étaient    au    nombre    de   quatre    par 


Fig.  7477.  —  Caserne  des  vigiles  à  lîotiie. 

cohorte",  nombre  élevé  par  rapport  à  celui  que  l'on  ren- 
contre dans  les  autres  troupes  de  l'armée  romaine.  On 
l'explique  par  les  accidents  nombreux  qui  devaient  se 
produire  au  cours  des  incendies.  Les  vexillarii '^  sonl 
les  seuls  porte-enseignes  des  vigiles  ;  car  le  corps, 
n'étant  pas  de  formation  régulière,  ne  possédait  pas  de 
signa,  mais  seulement  des  vexilla,  un  par  centurie 
[vexillum].  Les  siphonarii  [sipno]  étaient  chargés  de  la 
manœuvre  des  pompes  employées  à  l'extinction  du 
feu'  ;  les  aquarii  avaient  à  surveiller  le  bon  fonction- 
nement de  l'eau  et  des  bouches  d'incendie  dans  les 
diverses  rég-ions  de  Rome  '  ;  les  centonarii  devaient 
entretenir  et  mettre  en  place  les  centones,  ou  couver- 
tures de  laine  qu'on  imbibait  d'eau  ou  de  vinaigre  pour 
étouffer  les  flammes  au  début  d'un  sinistre  [cemonarii]  ; 
les  emilulai-ii  avaient  pour  mission  de  s'occuper  des 
coussins  et  des  matelas  qu'on  étendait  à  terre,  pour 
faciliter  le  sauvetage  des  personnes  qui  s'échappaient 
par  les  fenêtres  '.  Quant  aux  sebaciarii  '",  leur  fonc- 
tion est  tout  à  fait  incertaine.   Suivant  les    uns,   ils 


'  Cassiud.  Vor.  VU,  7  ;cf.  sur  tout  ce  sujet  Moitiniscn,  Hàm.  Slrafrecht,  p.  274. 

—  20n  trouvera  laliste  des  préfets  des  vigilesdans  Hirschfcld,  Verwaltunijsijeschich- 
Je,p.  i-45ctdansP.  VVcrner, Z)eiii<;eii<Zi!si:r4i5  Jiomae,^.Ti.  —  '^Corp.inscr.  tat.  V, 
86110;  VI,  221  (an.  113)  I0:i6-1058, 1621,3997,  3900.  —  »  Ils  figurent  dans  von  Domas- 
icwski,  Die  Rangordnung  des  rôm.  Heeres,  p.  0  sq.  —  6  Corp.  inscr.  lat.  VI,  1038 
et  1039.  —  0  Ibid.  220,  617,  1056.1058,  2695.  —  7  Sur  les  siphones,  cf.  Vitruv. 
X,  7  ;  Héron,  Pneum.  \,  28  ;  sur  les  pompes  des  vigiles,  cf-  De  Magislris,  La  mititia 
vifjilum^  p.  89  s(j.  —  8  Id.  p.  99.  —  9  Cf.  Desjardins,  Além,  de  l'Acad.  des  Jnscr. 
X.WIll,  2,  1876,  p.  265  ;  Cantarclli,  Bull,  comun.  XV,  1S87,  p.  88  ;  Nocella,  iltid. 
p.  31  et  XVI,  1888,  p.  1112;  Mowat,  Bull,  de  la  Soc.  des  luitii/.  de  France,  1896, 
p.   163  s().  ;  Locwe,  /iuU.  deli'lnst.  1882,  p.  191,  dont  l'opinion  est  adopli'-e  ici. 

—  Jo  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2998  sq.  ;  ce  sont  seulement  des  granités  qui  nous  font 
connaître  cette  sorte  de  pompiers.  —  n  Honzen,  Armait.  1S7V,  p.  120  s(|.  ;  I.ova- 
lelli,  Scrilli  vari,  p.  198;  Capannari,  Dull.  comun.  XIV,  IS86,  p.  261;  Canta- 
rclli, Jùid.  p.  257  sq.  ;  Nocella,  Le  iscrizioni  grafjite  uelV  escubilorio  délia 
seltima  coorte  dei  vigili,  1887  ;  Slowat,  Bull,  de  la  .S'oc.  des  antii/.  1S9C.  p.  322  ; 


étaient  chargés  de  fournir  aux  rondes  de  nuit  tous  les 
éléments  d'éclairage  nécessaires  à  l'accomplissement 
de  leur  tâche  ;  suivant  d'autres,  leur  office,  qui  daterait 
seulement  du  iii«  siècle,  aurait  été  celui  d'allumeurs  de 
lampions,  lanternes  ou  autres  luminaires  usités  depuis 
cette  époque  pour  l'éclairage  des  rues  principales  de 
Home  "  [sebaciaria]. 

Les  sept  cohortes  de  vigiles  étaient  réparties  dans  la 
ville  de  Home  de  façon  que  chacune  pût  surveiller  deux 
régions  voisines  :  dans  l'une  de  ces  régions  était  la  caserne 
proprement  dite  (sta(io),  dans  l'autre  un  corps  de  garde 
{excubitoriuyii)  qui  en  dépendait'-. 

La  caserne  de  la  première  cohorte  se  trouvait  dans  la 
septième  région,  entre  la  Vin  lala  et  le  temple  de  Séra- 
pis.  On  en  a  découvert  des  restes  au  xvii«  siècle,  sous  le 
palais  Balestra.  C'était  le  siège  du  praefectus  vigilum, 
comme  le  prouvent  les  inscriptions,  les  marbres  précieux 
et  les  statues  de  préfets  trouvées  à  cet  endroit.  Le  plan 
de  la  caserne  a  été  conservé  sur  un  fragment  de  la 
Forma  Urhis  (fig.  7477)  '■''.  Elle  se  présente  sous  l'appa- 
rence d'une  suite  de  chambres  sous  portique,  distribuées 
autour  de  cours  centrales  très  allongées.  La  caserne  de 
la  seconde  cohorte  était  voisine  de  Sainte-Viviane  ;  on 
en  a  reconnu  des  traces  au  xvi=  siècle  '*,  aux  confins  de 
la  cinquième  et  de  la  troisième  région.  La  troisième 
cohorte  était  casernée  aux  confins  de  la  quatrième  et  de 
la  sixième,  près  de  la  porte  Viminale''';  la  quatrième, 
sur  l'Aventin,  auprès  de  Saint-Sabas '"  :  de  nombreuses 
inscriptions  relatives  à  des  soldats  de  cette  cohorte  ont 
été  employées  dans  la  construction  de  l'église  '^  La  cin- 
quième cohorte  occupait,  sur  le  Coelius,  l'emplacement 
qu'occupe  aujourd'iuii  la  villa Celimontana'*  ;  la  sixième, 
chargée  de  surveiller  le  forum  et  la  région  voisine, 
campait  peut-être  près  de  la  place  de  la  Consola- 
tion*'; la  septième  gardait  les  quartiers  du  Transtévère  -"  ; 
on  ignore  l'emplacement  exact  où  s'élevait   sa  caserne. 

Ainsi  les  quatorze  régions  de  Rome  étaient  réparties 
de  la  façon  suivante  : 


soptii'iiie    et  neuvième    régions 

troisième  et  cinquième  — 

i|uati'ième  et  sixième  — 

douzième  et  treizième  — 

première  et  deuxième  — 

huitième  et  dixième  — 

onzième  et  quatorzième  — 


On  a  découvert  en  t866,  près  de  Saint-Chrysogone,  le 
corps  de  garde  qu'occupait  la  septième  cohorte  des  vigiles 
(fig.  7i78)-'.  La  fouille,  qui  est  restée  malheureusement 
incomplète,  a  mis  au  jour  un  bel  atrium  pavé  de 
mosaïque  avec  une  vasque  hexagonale  (fig  7478,  7479).  Au 


E.  De  Magistris,  La  militia  vigilum,  1898,  p.  70  sq.  —  '2  Jordan,  Topogr.  1,  1, 
p.  307  ;  De  Magistris,  op.  cit.  p.  25  sq.  ;  De  Rossi,  Le  stazioni  délie  selle 
coorti  dei  vigili  nella  citlù  di  Roma  (.knnali,  1858,  p.  285  sq.)  ;  Lanciaui,  The 
ruins  and  excavations  of  ancient  Borne,  p.  5i3  sq.  —  13  Lanciani,  Ancient 
Borne,  p.  224  sq.  ;  Jordan-llulsen,  Topogr.  p.  461  ;  De  Magislris,  op.  cil.  p.  26 
(noire  fig.  7477  =  iiirf.  p.  31).  —  i*  l.anciani,  p.  226  ;  Jordao-lliilsen,  p.  357  ;  De 
Magislris,  p.  32.  —  1°  Lancinai,  p.  226;  Jordan-Hiilsen,  p.  374;  De  M.igisiris, 
p,    33.    _    16  I^anciaiii,    ibid.:   Jordan-Hiilsen,    p.    187;    De    Magislris,    p.    36. 

—  "  Merlin,  L'Aventin  dans  l'antiquité,  p.  324.  —  '»  l.anciani,  p.  227  ; 
Jordan-Hiilsen,  p.  236  ;  De  Magistris,  p.  38.  —  19  Jordan,  Topogr.  !,  p.  308, 
note   11;    De  Magistris,   p.    41;   Werner,    De   incendiis    urbis  Bomae,    p.    74. 

—  ao  Jordan-Hiilsen,  p.  647  ;  De  Magistris,  p.  41.  —  21  Bullett.  dell'Jnst.  1867, 
p.  S;  Annnli,  1874,  p.  111  ;  Bull,  munie.  1887,  p.  31  ;  1888,  p.  152;  l.anciani, 
Ancient  Borne,  p.  230;  De  Magistris,  Op.  cil.  p.  42  (avec  des  plans  et  des  vues, 
d'oii  sont  prises  nos  lig.  7478  et  7V7'.i  -  p.  42  et  p.  4i'.)  ;  Corp.  inscr.  Int.  VI, 
2959    s.|. 
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fond  el  à  gauche  on  pénétrait  dans  une  suite  de  cham- 
bres dont  quelques-unes  appartenaient  à  un  bain.  On  a 
relevé  sur  l'enduit  qui  couvrait  les  murs  une  série  d'in- 
scriptions à  la  pointe,  aussi  nombreuses  qu'instructives. 
Depuis  l'époque  de  Claude  une  cohorte,  sans  doute 
urbaine,  était  chargée 
de  veiller,  en  dehors  de 
Home,  sur  la  sécurité 
des  magasins  de  Pouz- 
zoles  el  d'Oslie,  dont 
l'importance  était,  on 
le  sait,  considérable 
pour  l'alimentation  de 
la  ville  de  Rome'.  La 
mesure  ne  fut  pas 
maintenue  pour  Pouz- 
zoles-  ;  elle  continua 
au  contraire  à  être 
appliquée  à  Ostie  ^. 
On  y  envoyait,  au  ii" 
et  au  m"  siècle,  période 
pour  laquelle  nous 
avons  conservé  de 
nombreux  témoigna- 
ges épigraphiques,  un 
détachement  emprunté  à  tour  de  rôle  à  lune  des  sept 

cohortes:  il 
formait  une 
vexillatio, 
sous  un  prae- 
poKÏIus,  q  u  i 
i''tait  générale- 
ment le  tribun 
de  la  cohorte 
auquel  le  déta- 
chement était 
demandé  ;  ce- 
lui-ci compre- 
nait plus  de  la 
moitié  de 
l'efTectif  de  la 
cohorte '. 

On  a  com- 
plètement dé- 
blayé la  caser- 
ne des  vigiles 
d'Ostie  ;  c'était 
primitivement  une  grande  maison  qui  fut  louée  ou  ache- 
tée par  l'État,  probablement  au  temps  d'Hadrien,  et 
appropriée  aux  besoins  des  nouveaux  occupants.  Septime 
Sévère  y  apporta  de  nouveaux  changements  :  on  boucha 
toutes  les  portes  et  toutes  les  boutiques  qui  donnaient 
sur  la  rue,  pour  ne  laisser  que  trois  entrées,  une  au 
milieu  de  la  façade  et  une  sur  chacun  des  grands  côtés, 

1  Suet.  Claud.  23;  Tacit.  Bist.  I,  80;  II,  f.3.  —  2  Cf.  Corp.  inacr.  lat. 
X,  p.  ISS.  —  '  Ibid.  XIV,  p.  'J.  —  »  Lanciaiii,  iVotizie  degli  tcavi,  1889, 
p.  3T  sq.  ÏJ  sq.;  Dessau,  Eph.  epigr.  VII.  o"  1194  sq.  cl  Corp.  inacr.  lat. 
XIV,  p.  9;  Vaglieri,  Xotizie  degli  >eavi,  1911,  p.  366  sq.  p.  405  et  450  ;  Hîrscli- 
feld,  Verwaltungsbeamt.  p.  24s,  noie  4.  —  5  ^'oticia  degli  scavi^  IS88, 
p.  741;  1S69,  p.  19,  37,  72;  Mélangea  de  l'École  de  Rome,  1889,  p.  174; 
1907,  p.  22s  ;  Paschclto,  Oatia  colonia  romana,  p.  285.  —  6  Vaglieri,  Notizie 
degli  acavi,  1912,  p.  164  et  fig.  5  (=  noire  lig.  7480)  ;  Otlia,  cenni  atorici  e 
guida,  p.  59.  —  '  Cf.  Cagnat,  De  municipalibus  et  provincialibua  militiis 
in  imperio  romano,  p.  7  sq.  —  •  Voir  Hirscbfelil,  Der  praefectua  vigilum  in 
Semausiu   und   die  Feuerwehr   in  dtn  rùnt.   Lund^twUen   [KUinc  Schriften, 
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à  droite  et  à  gauche,  à  la  façon  d'un  camp.  La  caserne 
se  composait  d'une  vaste  cour  entourée  d'une  colon- 
nade; là  s'ouvraient  une  série  de  chambres  et  d'escaliers 
qui  conduisaient  à  l'étage  supérieur.  Dans  l'atrium, 
en  avant  des  colonnes,  s'élevaient  les  statues  des  empe- 
reurs ;  au  fond  était  aménagé  un  sanctuaire  [Augits- 
leiim),  destiné  à  la  célébration  du  culte  impérial  ;  on  y 
avait  placé  les  images  des  différents  princes  du  ii«  et  du 
lu^siècle^.Leplan 
complet  de  la  ca- 
serne a  été  donné 
par  M.  Vaglieri  "^ 
(fig.   7-480). 

Il  semble  qu'il 
ait  existé  dans  les 
municipalités,    1    ' 

aussi      bien      en  | 

Orient  qu'en  Oc- 
cident, un  service 
pour  l'extinction 
des  incendies  cl  la 
police  de  nuit^; 
mais  ceux  qui  en 
étaient  chargés 
ne  portaient  pas, 
pour  l'ordinaire, 
le  nom  de  vigiles  ; 
ce  sont  les  collèges 
de  FABRi  el  de  CEN-  ,         ^        ,    ■  n  ,■ 

Fig.  7480,  —  taserne  des  vigiles  a  Ostie. 

TONARii  qui  assu- 
maient cette  mission  '.  On  ne  rencontre  le  terme  qu'à 
Nîmes  et  peut-être  à  Lyon^  A  Nîmes,  où  l'inlluence 
alexandrine  a  laissé,  on  le  sait,  plus  d'une  trace  '",  le 
chef  du  corps  se  nommait  praefcctus  vigiUtm^^  et, 
d'une  façon  plus  complète,  priiefeclus  vigilum  et 
(iniioruin  '^  ;  mais  on  n'a  jamais  trouvé  mention  d'un 
vigile  simple  soldat.  On  a  donc  pu  conclure,  à  bon  droit, 
que,  là  comme  ailleurs,  ce  commandant  avait  recours  aux 
membres   d'un  collège   local.  R.  Cagnat. 

ViGILIAE.  —  Gardes  de  nuit,  par  opposition  à 
EXCLBiAE,  gardes  de  jour.  Chaque  poste  se  composait  de 
quatre  hommes  '  et,  comme  la  nuit  était  divisée  en 
quatre  vigiliae  ^  chaque  homme  était  de  service  pendant 
trois  heures  en  moyenne,  pendant  que  ses  camarades 
se  reposaient.  De  plus,  quatre  cavaliers  inspectaient 
chaque  poste  à  chaque  veille  nouvelle  ^  Polybe  a  donné 
tout  au  long  les  règles  suivies  pour  les  gardes  nocturnes  ; 
on  y  voit  quelles  précautions  les  Romains  avaient  prises 
pour  assurer  la  permanence  du  service*.  «  Le  moment 
arrivé,  le  cavalier  à  qui  est  échue  la  première  veille 
fait  sa  ronde,  accompagné  de  quelques  amis  comme 
témoins.  S'il  trouve  le  premier  poste  éveillé,  il  reçoit  de 
lui  une  tessère  ;  s'il  le  trouve  endormi  ou  si  quelqu'un 
a  quitté  sa  place,  il  prend  à  témoin  ceux  qui  l'accom- 

p.  96  sq.).  —  9  Corp.  inacr.  lat.  XIII,  1745.  —  '»  llirsclifeld,  loc.  cit. 
p.  97.  —  Il  Corp.  inacr.  lat.  XII,  3160,  3212.  —  12  /bid.  3002,  3210,  322a, 
3228,  elc.  —  Bibi.iockaphie.  Kellerraaun,  Vigilum  romanorum  lalercula  duo 
Coehmonlana,  Rome,  1835  ;  Zander,  De  vigilibua  romanis,  Hambourg,  1843  ; 
Marquardt,  Organisation  militaire,  p.  210  sq.  ;  Hirsclifeirt,  Die  kaiaerliclien 
Verwallunijabeamten  bis  auf  Diocletian,  p.  252  sq  ;  Lovalelli,  Hcritti  vari, 
p.  189  sq.  ;  El.  De  Magistris,  La  militia  vigilum  délia  Roma  impériale, 
i'  éd.  Rome,  1898  ;  V.  Weroer,  De  incendiis  urbia  Romae  aetate  imperalorum, 
Leipzig,  1906,  p.  51  sq. 

VIGILIAE.  —  I  Polyb.  VI,  33  :  Acta  apoat.  12,  4.  —  2  Hieranym.  /./'■  I  HS  »  i 
Veget.  III,  8.-3  l'olyb.  VI,  33.  —  *  /bId.  36  el  37. 
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pagnent  et  s'éloigne.  Tous  ceux  qui  font  les  autres 
rondes  agissent  de  même...  Les  officiers  qui  ont  fait  les 
rondes  apportent  au  jour  naissant  les  tessères  au  tribun. 
Si  le  nombre  est  complet,  il  n"y  a  pas  de  reproches  à 
faire  et  ils  se  retirent  ;  mais,  si  le  nombre  est  moindre 
que  celui  des  gardes,  on  reconnaît  d'après  les  signes 
qui  sont  tracés  quel  poste  a  manqué  à  son  devoir.  On 
mande  alors  le  centurion  de  la  cohorte  coupable  ;  celui- 
ci  présente  ceux  qui  étaient  chargés  de  veiller  et  on  les 
confronte  avec  le  cavalier  de  ronde.  Si  la  faute  est  aux 
gardes,  le  cavalier  le  prouve  aussitôt  en  produisant  ses 
témoins...  Grâce  à  la  rigueur  du  châtiment,  la  surveil- 
lance nocturne  est  irréprochable.  »  Le  signal  pour 
relever  les  sentinelles  était  donné  chaque  fois  par  le 
bucinator  du  premier  manipule  des  triaires  ' . 

La  longueur  des  nuits  étant  variable  suivant  la  saison, 
celle  des  différentes  viglUae  ne  pouvait  pas  être  con- 
stante. On  la  déterminait  au  moyen  de  clepsydres'.  On 
avait  même  inventé  à  cet  effet,  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  volonté  la  capacité  de  l'instrument,  un  dispositif 
de  cire,  tour  à  tour  appliquée  ou  enlevée,  qui  permet- 
tait à  l'eau  de  s'en  échapper  plus  ou  moins  abondam- 
ment ^  R.  Gagnai. 

VIGIXTI  PRIMI.  —  Nom  latin  des  commissions  de 
vingl  collecteurs  des  impôts,  icosoproti,  qu'on  trouve 
sous  l'Empire  en  Orient  [minus,  p.  'âOi'f]. 

Cii.  Lécrivaiv. 

VIGI.XTI  SEXVIUI.  —  [m.\gistk.*tls  minores,  p.  1539- 
154tV. 

VIGliXTI  VIUI.  —  On  connaît  :  1°  Les  vingt  commis- 
saires chargés  de  l'exécution  de  la  loi  agraire  que  fit 
voter  César  en  39  av.  J.-C.*  [agr.\riae  leges]  ;  2"  Les  XX 
viri  reipublicae  curandae  de  238  ap.  J.-C.  [magistr.\tus 
EXTRA  ORDixEM  CREATi,  p.  1539,  col.  Al;  3°  Dans  le  droit 
municipal,  des  L'/^^/n^fr/z-i  à  .\nagnia-  ;  un  XX  vir.  h.  a. 
//.  .V.,  dont  le  sens  est  inconnu,  à  Ostie^;  un  praef. 
viginlivii'oruin  pagi  Deoberisia  dans  la  cité  des  \ocon- 
ces,  où  ces  vingl  commissaires  sont  peut-être  des  décu- 
rions qui  choisissent  les  praefecii  chargés  de  l'adminis- 
tration des  pogi  *.  Ch.  Lécrivais. 

VILLA.  —  Le  mot  villa,  prononcé  vella  par  les 
paysans  contemporains  de  Varron  ',  dérive  de  la  même 
racine  que  ricus^;  par  son  étymologie,  il  désigne  donc 
une  habitation.  L'usage  latin  lui  attribue  le  sens  de 
«  maison  des  champs  »  ;  la  villa  est  la  demeure  isolée 
au  milieu  de  la  campagne,  par  opposition  à  la  maison 
d'une  ville  ou  d'un  village.  C'est  ainsi  que  nous 
trouvons  le  terme  employé  chez  les  auteurs  clas- 
siques :  Tite-Live  raconte  que  le  consul  Ti.  Aemiiius 
Mamercus  dévasta  la  Sabine  (an  470  av.  J.-C.)  et  brûla 
non  seulement  les  villages,  mais  toutes  les  villas^.  Rap- 
portant des  faits  analogues.  César  emploie  une  expres- 

I  Polyb.  loc.  cit.  :  Tac.  Ann.  XV,  30  :  BUI.  Il,  S!»;  Vcgcl.  III,  s.  —  1  Vegcl. 
iiid.  —  3  Aen.  Tacl.  Poliore.  XXII,  25. 

VIGINTI  VIBI.  —  I  Cic.  iid  Att.  II,  6,  2;  7,  3;  9,  1:  Varr.  de  r.  r.  1,  i,  tO: 
Vcll.  II.  l>,  2;  riin.  iVa(.  hial.  VII,  5S,  176;  Sud.  Aiiff.  4;  Dio,  XXXVIII.  1  ;  Lilitr 
colon,  p.  i31.  —  iC.i.  l.  X,  591.5.  —  3  C.  i.  l.  XIV,  340.  —  l  C.  I,  /.  XII,  1376. 

VILLA.—  I  Varr.  H.  nul.  I,  i.  H:  cf.  Einoul,  Les  iftémenlt  dialectaux 
du  vocatiulaire  latin  (1909),  p.  37.  Ui.  —  2  Waldc,  lat.  etymolori.  Worterb.'i, 
5.  T.  —  3  T.  Liv.  Il,  6i,  3.  —  *  Cacs.  De  bello  gatlico,  I,  5  :  oppida...  vicos... 
relit/lia  privata  aedifieia  incendunf  ;  IV.  -43  :  agros,  aedificia,  vicosgue  haàebant  ; 
cf.  VII,  U,  5;  VI.  30,  3;  VIII,  7,  2.  —  îTacil.  Hist.  V,  ii:  IV,  G7;  Ann.  III,  411. 

—  6  l'Iin.  .Vrt(.  hist.  XIX.  4,  19  :  /n  A7/  Tabulis  legum  nosirarum  nusqunm 
nominatur  villa,  semper  in  signifieatione  ea  hortus,  in   horti  vero  heredium. 

—  1  Cal.  De  agricult.  Il  ;  Varr.  Ji.  rusl.  I,  M  :  II,  i,  cIc.  —  »  Cat.  De  agric. 
m  :  ita  aedificet  ne  villa  fandum  tjuaerat.  neve  fundus  vitlam;   Varr,  /t.  rust,  : 


sion  ditTérente  :  ce  n'est  plus  villa,  c'est  aedificia  que, 
d'une  façon  constante,  il  oppose  à  vicus^.  Mais  chez 
Tacite,  comme  chez  Tite-Live,  nous  trouvons  couramment 
le  mot  villa  signifiant  toute  espèce  d'habitations  éparses 
dans  les  campagnes  \  Si  César  préfère  le  terme  aedificia 
à  villa,  c'est  vraisemblablement  qu'il  parle  de  fermes 
gauloises  et  que  le  mot  villa  lui  semble  devoir  être 
réservé  aux  exploitations  agricoles  latines. 

Villa  peut  avoir  en  latin  une  signification  plus  large 
quecellede  ferme;  ce  mot  désigne  souvent  tout  le  domaine 
rural  avec  ses  terres  et  les  constructions  qui  s'y  trouvent; 
villa  en  vient  ainsi  à  être  synonyme  de  fundus.  i>  La  loi 
des  .\ll  Tables  »,dit  Pline,  «  employait  exclusivement /(o/'- 
lus  (enclos)  dans  le  sens  où  nous  prenons  aujourd'iiui 
villa  ;  pour  hortus  elle  disait  herediuin  *.  »  Caton  et 
Varron  usent  couramment  du  mot  villa  pour  désigner 
une  propriété  sise  à  la  campagne  et  non  pas  seulement  les 
bâtiments  qu'elle  contient".  Mais  en  d'autres  cas  ils  oppo- 
sent villa,  ensemble  des  bâtiments  de  ferme,  à  fundus. 
terrains  d'un  domaine  *  ;  c'est  en  ce  sens  restreint 
que  Tite-Live  et  Tacite  entendaient  le  mot.  C'est  ce  sens 
également  que  précisent  les  textes  juridiques  :  «  L'usage, 
dit  le  Digesie,  donne  le  nom  d'aedes  aux  édifices  de  la 
ville  et  celui  de  villa  aux  édifices  ruraux...  ;  un  champ 
[ager)  est  un  terrain  sans  villa...  ;  un  champ  contenant 
des  bâtiments,  au  contraire,  s'appelle  fundus  '  ». 
Nous  n'étudierons  ici  le  mot  villa  que  dans  son  accep- 
tionla  plus  étroite  de  construction  rurale,  renvoyant,  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  biens  de  campagne  en  général, 

à   FLXDUS,     UORTL'S,      LATIFUNDIA,     PATRIMONIUM,      PRAEDRM. 

On  distingue  généralement  parmi  les  villas  anti- 
ques deux  grandes  catégories  :  la  ferme  proprement 
dite,  simple  bâtiment  d'exploitation  agricole,  que  l'on 
appelle  d'habitude  villa  rustica,  et  la  villa  de  maître, 
dont  l'architecture  se  rapproche  de  celle  des  maisons 
urbaines'",  et  que  l'on  qualifie,  pour  cette  raison,  de 
villa  urbana.  Celte  division  est  évidemment  artificielle  ; 
car,  bien  souvent,  la  ferme  et  la  villa  de  plaisance 
devaient  se  trouver  unies  dans  un  même  corps  de 
bâtiment.  La  villa  de  Casinum,  dont  Varron  décrit  l'in- 
stallation, apparaît  à  la  fois  comme  une  ferme  et  comme 
une  habitation  de  luxe".  Columelle  semble  ne  concevoir 
la  ferme  modèle  dont  il  trace  le  tableau  que  comme 
une  dépendance  de  la  villa  urbana'-.  Les  fouilles, 
hors  d'Italie  surtout,  nous  font  connaître,  la  plupart  du 
temps,  des  établissements  mixtes,  où  les  constructions 
utiles  se  mêlent  à  celles  de  pur  agrément,  La  distinction 
entre  villae  rusticae  et  uvbanae  n'en  correspond  pas 
moins  à  deux  aspects  divers  de  la  vie  rurale  dans  le 
monde  antique.  U  nous  sera  donc  commode  de  consi- 
dérer séparément  les  établissements  destinés  exclusive- 
ment à  l'exploitation  agricole  et  ceux  qui  devaient,  avant 

alii  villam  minus  magnam  fecerunt  quam  mod\ts  fundi  postulavit,  alii  majorem, 
elc.  —  9  Digest.  L,  16,  i~  :  ager  est  locus  qui  sine  villa  est.  Ibid.  60  :  fundus 
autem  integrum  aliquid  est  ;  et  pterumque  sine  villa  «  locum  »  accipimus.  ibid. 
211  ;  fundi  appetlatione  omne uedtficium  et  omnis  ager  continelur ;  sed  in  usu 
urbana  aedificia  «  aedes  »,  rustica  «  villae  <•  dicunlur.  Locus  vero  sine  avdi/icio 
in  urbe  '^area  »,  rure  autem  «  ager  »  uppellatur ;  idemque  ager  cum  aedi/icio 
«  fundus  »  dicilur.  —  10  Vitruv.  De  architect.  VI,  6.  û  :  si  quid  delieatius  in 
villis  faciendum  fuerit  ex  symmclriis  quae  in  urbanis  supra  scriptae  sunl  con- 
slitula,  ita  siruantur  ul  sine  impedilione  rusticae  utililalis  aedifieenlur. 
—  11  Varr,  H.  rusl.  111,  5.  —  H  CoUiniell.  De  re  rust.  I,  4-6.  Il  nicl  ii 
part  les  citais  el  les  greniers,  comme  formanl  une  troisième  section,  i|u'il 
appelle  pars /'ructuaria  (1,6),  la  section  des  récoltes,  les  magasins  [uukhklhJ. 
Vitruve,  VI,  9,  5,  semble  avoir  connu  celte  division;  mais  on  ne  la  retrouve  pas 
ailleurs. 
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tout,  offrir  une  villégiature  agréable  à  de  grands  pro- 
priétaires, mais  on  entendant  bien  que  la  réalité  les  a 
souvent  unis  et  que,  surtout,  le  développement  brillant 
des  villas  de  luxe  n'a  jamais  pu  étouffer  complètement 
la  vie  modeste  des  petites  fermes. 

I.  Villa  ristuu,  la  ferme.  —  La  construction  de 
fermes  isolées  au  milieu  de  la  campagne  ne  saurait  être 
considérée  comme  un  usage  particulier  à  une  race  ou  à 
un  peuple  ;  elle  résulte  bien  plutôt  d'un  état  économique 
et  social  que  les  diverses  populations  du  monde  antique 
ont  atteint  à  des  époques  différentes.  Des  habitudes 
essentiellement  sédentaires  et  la  prédominance  de 
l'agriculture  sur  l'élevage  nomade  sont,  en  effet,  les  con- 
ditions de  celte  forme  d'habitat.  Il  convient  particuliè- 
rement à  une  société  patriarcale,  au  sein  de  laquelle 
chaque  groupe  familial  s'ingénie  à  produire  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  sa  subsistance.  La  moyenne  propriété 
favorise  la  multiplication  de  ces  petits  centres  de  cul- 
ture indépendants;  une  ferme  eu  ell'et  ne  saurait  suf- 
fire à  un  trop  vaste  domaine,  tandis  qu'une  terre  très 
divisée  s'accommode  mieux  de  l'existence  d'un  village. 
Les  fermes  exigent,  en  outre,  une  société  assez  policée 
pour  assurer  aux  familles  résidant  sur  leurs  terres  la 
sécurité  dans  l'isolement.  Un  tel  état  semble  être  celui 
de  la  Grèce  à  l'époque  homérique,  du  monde  romain  dès 
le  iV  siècle  avant  notre  ère  et  de  la  plupart  des  pro- 
vinces du  monde  barbare  au  moment  où  la  conquête 
romaine  les  fait  entrer  dans  l'histoire. 

CiRÈcE.  —  Si  haut  que  nous  permettent  de  remonter  les 
documents  concernant  la  Grèce,  nous  trouvons  mention- 
née l'existence  de  véritables  fermes.  Le  vieux  père 
d'Ulysse,  Laërle,  s'est  retiré,  aux  environs  de  la  ville 
d'Ithaque,  dans  une  demeure  de  ce  genre.  «  Il  l'avait 
aciietée  lui-même  >>,  raconte  Homère,  «  mais  l'avait 
bien  améliorée  par  son  travail.  C'est  là  qu'il  avait  sa 
demeure  (olxo;)  et  tout  autour  courait  l'abri  (xÀiaiov), 
dans  lequel  mangeaient,  s'asseyaient  et  dormaient  les 
serviteurs  esclaves;  là  aussi  ils  accomplissaient  leur 
travail  '  ».  Nous  pouvons  entendre  que  la  ferme  se 
composait  essentiellement  d'une  cour,  qu'entouraient 
la  salle  de  réception  (olzoç),  les  cases  des  serviteurs 
et  les  hangars.  Ulysse,  ayant  retrouvé  son  père,  le 
ramène  vers  la  belle  partie  de  la  maison  (.irpo;  ScûfiaTï 
xaXà)  ;  ils  arrivent  aux  appartements  agréables  à  habi- 
ter (ixovTo  Sôfiou;  e-JvauTiovTaç)  ;  là  se  trouvait  le  bain  où 
une  vieille  femme  sicule  fait  la  toilette  du  vieillard^. 
De  la  ferme,  située  au  sommet  d'un  coteau,  un  grand 
jardin  peuplé  d'arbres  fruitiers  descendait  vers  la 
plaine;  c'est  là  que  travaillait  Laérte,  tandis  que,  plus 
loin,  dans  les  champs,  les  serviteurs  recueillaient  des 
épines  pour  parfaire  la  haie  de  l'enclos.  Outre  Laërte  et 
sa  servante,  le  personnel  ne  comptait,  semble-t-il,  que 
le  vieux  Dolios  el  ses  six  fils,  que  des  liens  d'affectueux 
dévouement  attachaient  à  Ulysse.  Dans  l'ile  d'Ithaque,  el 
même  sur  le  continent,  Ulysse  possédait  d'autres 
domaines,  exploites  sous  la  direction  d'un  serviteur  par- 
ticulièrement fidèle  comme  Eumée.  La  fortune  de  la 
plupart  des  chefs  et  des  nobles  de  l'ancienne  Grèce; 
consistait,  sans  doute,  en  domaines  ruraux  semblables  à 


I  Odijss.  XXIII,  359  ;  XXIV,  205  sq.  -  2  Ibid.  XXIV,  361  sq.  —  3  p.  Guiraud.  La 
propriété  foncière  en  Grèce,  p.  389  si|.  —  '  P.  Guiraud,  ibid.  p.  446  S(|.  ;  Éludes 
économiques  8ur  tantiquité,  p.  43  sq.  Sur  la  vie  rurale  dans  l'ancienne  Grèce, 
cf.  Thucyd.  I,  5,  10;  II,  94;  les  fermes  de  Corcyrc,  Xenoph.  Bellen.  VI,  2,  6  ;  la 


ceux  d'Ulysse  et  de  Laërte,  qui,  vraisemblablement, 
ont  servi  de  modèle  aux  descriptions  de  VOdyssee. 
Dans  les  pays  démocratiques,  comme  l'Atlique,  le 
développement  de  la  petite  propriété  eut  probablement 
pour  effet  de  grouper  les  paysans  en  communautés  villa- 
geoises et  de  diminuer  le  nombre  dos  fermes  isolées.  En 
403  avant  notre  ère,  en  elTet,  15000  citoyens  sur  20000 
étaient  propriétaires  ruraux  ;  beaucoup  d'entre  eux  habi- 
taient Athènes;  ils  partaient  dès  le  matin  pour  leur 
campagne  et  rentraient  en  ville  le  soir,  harassés  de 
fatigue  ^  Mais  dans  les  autres  régions  que  l'Altique, 
en  Béolie,  en  Argolide,  en  Laconie,  dominait  sinon  la 
grande,  du  moins  la  moyenne  propriété  et  l'aristocratie, 
ne  cultivant  pas  elle-même,  installait  des  tenanciers  sur 
ses  terres ^ 

De  même  que  la  fortune  des  nobles,  celle  des  temples 
consistait,  la  plupart  du  temps,  en  propriétés  rurales. 
Les  comptes  des  sanctuaires  fournissent  parfois  des 
inventaires  assez  précis  do  ces  domaines  ;  à  Délos, 
notamment,  les  documents  de  Tlntendance  sacrée,  rela- 
tant les  locations  des  immeubles  ruraux,  propriétés  du 
dieu,  répètent  à  de  nombreux  exemplaires  de  véritables 
étals  de  lieux.  Il  est  regrettable  que  l'on  n'ait  encore  mis 
la  main  sur  aucune  de  ces  fermes  suburbaines,  de 
façon  à  pouvoir  comparer  la  réalité  ou,  du  moins,  ce 
qui  en  reste,  au  tableau  que  permettent  d'imaginer  les 
inscriptions.  Ces  domaines  sont  désignés  par  leur  nom 
générique  de  téjjlevoç,  qui  marque  leur  caractère  sacré 
[tkménos],  et  non  par  celui  de  yl  ou  de  /ojptov,  qui 
indique  les  propriétés  rurales  ordinaires.  Cependant 
les  comptes  les  plus  anciens,  ceux  des  Amphictyons  de 
43'i,  emploient  trois  expressions  qui  donnent  de  ces 
propriétés  une  idée  plus  complète  :  «  la  terre,  propriété 
sacrée,  sise  à  Délos,  avec  ses  jardins  et  ses  bâtiments  ». 
Chacun  de  ces  domaines  a  son  nom  particulier  :  c'est 
tantôt  un  adjectif  patronymique,  dérivé  du  nom  de 
l'ancien  propriétaire,  tantôt  une  expression  géogra- 
phique, indiquant  le  lieu  où  la  terre  est  située,  et  com- 
posée d'un  nom  de  localité  précédé  de  èv  ou  de  Ittî,  tantôt 
un  terme  qui  fait  connaître  la  nature  du  terrain  ou  les 
productions  du  sol  °.  L'un  de  ces  états  de  lieux,  figurant 
aux  comptes  des  hiéropes  de  l'année  250,  décrit  ainsi 
l'un  des  plus  simples  parmi  ces  «  téménos  »  déliens  : 
«  un  logement  pour  les  esclaves  (xXetaiov)  avec  sa  porte, 
un  Ihalamos  sans  porte,  une  étable  à  bœufs  (poiiaxadiç) 
et  une  élable  à  moutons  (-rtfo^aToîv)  sans  porte,  un  four 
(iirvwv)  sans  porte,  une  porte  de  cour...'  ».  Une  autre 
ferme  plus  grande,  mentionnée  un  peu  plus  loin  par 
la  même  inscription,  comprend  :  <■  une  porte  de  cour, 
un  logement  pour  les  esclaves  avec  sa  porte,  commu- 
niquant avec  un  Ihalamos  muni  d'une  porte,  un  esca- 
lier en  bois  de  palmier,  un  premier  étage  muni  d'une 
porte,  un  moulin  ([auXcôv)  avec  sa  porte,  un  appartement 
pour  les  hommes  (àvopojvtov)  avec  sa  porte,  une  porte 
donnant  sur  le  jardin,  un  four  sans  porte,  dans  lo  jardin  : 
un  appartement  pour  les  hommes,  sans  porte,  quatre 
figuiers,  un  grenadier,  etc..  ».  Un  troisième  inven- 
taire d'un  domaine  sis  à  Rhénée  énumère  :  «  une  porte 
de  cour,  un    logement  pour  les  esclaves  avec  porte, 

ferme  de  Pliilopocmen  aux  environs  de  Jlfgalopolis,  Plularch.  Philop.  4,  3  sq.  La 
dtscriptiOD  du  domaine  dAugias,  Theocrit.  XXV,  peut  donner  une  iMe  des 
grandes  eiploilalions  agricoles  de  Sicile.  —  "  Homolle,  BuH .  coït,  l'ell.  IS'JO 
iXlV),  p.  422.  —  û  /nscr.  gr.  XI,  i,  n.  isT,  face  A,  1.  I  U. 
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deux  thalamos  avec  porte,  un  grenier  à  blé  (citoP&Xwv) 
sans  porte,  une  grange  (à/jpciv)  sans  porte...,  une  étable 
à  bœufs  sans  porte,  une  étable  à  moutons  sans  porte. 
deux  appartements  pour  les  hommes,  avec  porte,  un 
premier  étage  (û-epcoiSiov)  avec  porte,  un  four  sans  porte, 
des  vignes,  des  figuiers,  etc...'  ».  Un  autre  inventaire 
mentionne  encore  un  cellier  (TtiOciv).  Toutes  ces  listes 
concordent  assez  exactement  entre  elles;  plus  ou  moins 
complexes,  les  fermes  de  Délos  et  de  Rhénée  appa- 
raissent bâfies  sur  un  plan  à  peu  près  uniforme. 
Essayons  de  nous  représenter  ce  plan. 

Nous  trouvons  constamment  mentionnée  soit  eu  pre- 
mier lieu  soit,  bien  plus  souvent,  en  dernier  lieu,  une 
porte  de  cour,  sans  doute  une  grande  porte  à  deux  bat- 
tants, comme  il  sied  dans  une  ferme.  L'élément  essen- 
tiel doit  donc  être  la  cour  et  sur  cette  cour  donneront 
les  diverses  pièces  ou  constructions  énumérées.  Mais  on 
tenterait  en  vain  de  ranger  les  appartements  autour  de 
la  cour  suivant  la  disposition  traditionnelle  de  la  maison 
grecque.  La  première  description  que  nous  avons  citée 
mentionne  sans  doute  un  t/ialaiiios,  que  l'on  serait 
tenté  de  placer,  comme  l'appartement  noble  tii.\lamis], 
en  face  de  la  porte,  en  guise  de  prostax.  Mais  dans  le 
second  état  de  lieux  ce  thalamos  n'apparail  plus  que 
comme  une  dépendance,  attenante  au  xÀsiciov  ou  loge- 
ment des  esclaves  ;  il  est  séparé  par  une  chambre  à 
meules,  un  moulin,  de  l'appartement  des  hommes 
(ivopiôv'.ovi,  qui  peut  avoir  autant  de  droit  que  le  tha- 
lamos lui-même  à  occuper  l'espace  central.  Dans  la 
ferme  de  Rhénée  nous  trouvons  deux  thalamos  et  deux 
àvopwvia,  séparés  des  granges  et  des  étables  et  flan- 
qués respectivement  du  logement  des  esclaves  et  de  la 
chambre  à  four.  Le  premier  étage  ici  semble  être  con- 
struit au-dessus  de  l'appartement  des  hommes;  à  Délos, 
il  surmontait  le  thalamos.  On  ne  saurait  donc  trouver, 
dans  ces  fermes  de  Délos.  une  pièce  comparable  au 
mégaron  des  maisons  urbaines.  Elles  diffèrent  égale- 
ment de  ces  fermes  de  la  région  de  Pergame  dont  nous 
possédons  par  Galien  une  substantielle  et  précieuse 
description  'domvs,  p.  337^  Nous  n'y  apercevons  pas 
de  grande  salle,  au  milieu  de  laquelle  serait  le  foyer  et 
que  llanqueraient  de  part  et  d'autre  les  étables.  Les 
habitations  les  plus  riches  ne  se  distinguent  pas, 
comme  dans  le  pays  de  Galien,  par  une  pièce  de  réunion, 
s'ouvrant,  en  face  de  la  porte,  dans  le  mur  du  fond  de 
la  salle  principale,  et  par  deux  chambres  à  coucher, 
disposées  de  chaque  coté  de  cette  pièce  de  réunion. 
Les  comptes  déliens  ne  fournissent  nul  indice  de  celte 
symétrie  qui  semble  caractéristique  de  la  maison  grecque 
classique.  On  rapprochera  plutôt  ces  métairies  des 
autres  habitations  de  Délos,  des  maisons  particulières 
ou  des  magasins,  qui  donnent,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué, 
un  complet  démenti  à  la  description  faite  par  Vilruve  de 
la  maison  grecque.  .\  la  ville  comme  à  la  campagne, 
l'élément  commun  à  toutes  les  habitations  déliennus  est 
une  cour  intérieure,  autour  de  laquelle  se  groupent, 
sur  trois  côtés,  les  divers  appartements  -.  L'entrée 
s'ouvre,  au  milieu  d'un  des  petits  côtés,  par  un  étroit 
vestibule,  resserré  entre  deux  chambres.  Nous  suppo- 

1  Ibid.  1  170  sq.  —  2  Cou»c,  Bull.  corr.  AeH.  XIX  (1895),  p.  t63  ;  Jardé,  ibid 
XXIX  (lOnr.)  p.  S  ;  Chamonard,  ibid.  XXX  (1906),  p.  .55V  sq.  —  3  Varr.  /(.  riij/ic. 
1.  13,  î;  Vilniv.  bt  archilecl.  VI,  6,  I.  —  »  Cal.  De  agric.  3  :  Un  aedifices  ne 
tilla  fundum  ijuaera    nere  fundut  villnm;  Varr.   7?.   rusiic.  I,  Il    à   13:  Vi- 


serons que,  dans  les  fermes  suburbaines,  la  porte 
s'ouvrait  au  contraire  largement  dans  le  côté  du  mur 
d'enceinte,  contre  lequel  ne  s'appuyait  aucune  con- 
struction. Quant  au  péristyle  à  colonnade,  ornement 
habituel  des  cours  de  la  ville,  il  était  soit  supprimé, 
soit  remplacé  par  une  simple  galerie  à  auvent  ;  dans 
une  ferme,  en  efîet,  il  n'aurait  été  qu'une  gêne.  On 
admettra  sans  peine  que  les  inventaires  déliens  énu- 
mèrent  les  différentes  pièces  des  fermes  dans  l'ordre 
où  celles-ci  se  présentaient  au  visiteur;  ils  nous  font 
faire,  pour  ainsi  dire,  le  tour  de  la  cour.  Le  premier 
local  signalé  de  façon  constante  dans  le  voisinage  de  la 
porte  de  la  cour  est  le  ^Xeiaiov,  le  logement  des  esclaves, 
auquel  est  toujours  associé  un  thalamos,  et  quelquefois 
deux.  Ce  thalamos  est  probablement  la  salle  commune 
ofi  résidait  la  maîtresse  de  maison,  où  mangeaient  les 
serviteurs  de  la  ferme,  où  s'accomplissaient  les  travaux 
domestiques.  Il  pouvait  être  surmonté  d'un  étage  où 
couchait  sans  doute  le  fermier.  Le  xXeîccov  et  le  thalamos 
devaient  occuper  l'une  des  faces  latérales  de  la  cour. 
Contre  le  mur  du  fond  pouvaient  trouver  place,  dans  la 
première  ferme,  l'étable  à  bœufs  ;  dans  la  seconde,  la 
chambre  à  meules  et  l'andrônion  ;  dans  la  troisième, 
la  grange  et  l'étable  à  bœufs.  Sur  le  troisième  côté  nous 
trouverions,  soit  l'étable  à  moutons  et  la  chambre  à 
four,  soit  la  porte  du  jardin  et  la  chambre  à  four,  soit 
enfin,  dans  la  villa  de  Rhénée,  deux  andrônia  surmon- 
tés d'un  étage  faisant  face  aux  deux  thalamos,  la  chambre 
à  four  et  l'étable  à  moulons. 

Italie.  —  Ici  encore  l'élément  essentiel  semble  être 
la  cour  {coliors,  c/iors,  cors);  d'ailleurs  n'en  est-il  pas 
de  même  dans  les  fermes  modernes?  Les  dimensions 
de  cette  cour  doivent  être  calculées  sur  le  nombre  des 
troupeaux,  des  paires  de  bœufs,  des  chariots  et  des 
macliinesagricoles^  La  ferme,  dans  son  ensemble,  doit 
être  proportionnée  au  domainequ'elleexploite  *.  Près  de 
la  porte,  surveillant  l'entrée,  placez,  dit  Varron,  la  cella 
du  viLuci's";  aménagez  dans  le  voisinage  un  local  où 
le  personnel  servile  puisse  se  reposer  et  s'abriter  com- 
modément du  froid  et  du  chaud  ;  une  autre  pièce,  dans 
le  sous-sol,  servira  de  logement  aux  esclaves  enchaînés 
I^ergastvlumI.  La  cuisine  [culina]  ne  devra  pas  être  éloi- 
gnée ;  c'est  là  qu'avant  le  lever  du  jour,  en  hiver,  les 
serviteurs  exécuteront  quelques  menus  travaux,  là 
aussi  qu'ils  prépareront  et  prendront  leurs  repas*. 
Elle  doit  donner,  ajoute  Vitruve,  sur  la  cour,  au  lieu  le 
plus  chaud,  et  elle  se  trouvera  en  communication  avec 
l'étable  à  hœ\i(s{bubUe,  bot'ile,  stabllum).  A  proximité 
on  placera  le  bain  des  esclaves [balneum]  elles  pressoirs 
à  huile  'torcvlar,  cella  olearia].  Ceux-ci  doivent  ouvrir 
au  midi,  tandis  que  les  pressoirs  et  les  caves  à  vin 
[cella  vinarin]  ne  prendront  jour  qu'au  nord.  Les  gre- 
niers ^iorreum]  occuperont  le  premier  étage,  du  côté  de 
l'aquilon.  Sur  la  cour  donneront  encore  les  abris  pour 
les  moutons  et  les  chèvres  {orile,  cnprile)  et  l'écurie  des 
chevaux  [eoi'ile,  stabllim,  prenant  jour  à  l'est''. 

Ce  sont  là  les  parties  principales  du  bâtiment;  mais 
il  n'est  guère  de  ferme  qui  ne  comporte  des  dépendances 
plus  ou  moins  étendues,  pour  la  commodité  ou  la  pro- 


tniv.  De  architecl.  VI,  6,  i  :  Columell.  I,  4  i6,  commentaire  de  Schneider  ad  t.  e. 
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spérité  de  l'exploitation.  Il  y  faut,  par  exemple,  une 
remise  couverte  [lectum),  où  l'on  puisse  abriter  les  clia- 
riots  et  les  instruments  de  travail;  Columelle  la  ran^e 
parmi  les  horrea  et  il  veut  que  les  outils  en  fer  (/'er- 
rcimenta)  y  soient  tenus  sous  clef  dans  un  réduit  spé- 
cial'. Beaucoup  de  cultivateurs  ont  une  porclierie 
(suile),  divisée  en  plusieurs  loges  [uara]''.  A  tous  il 
leur  faut,  comme  aujourd'hui  encore  dans  les  contrées 
méridionales,  une  aire  {area),  généralement  pavée  de 
silex,  où  le  blé  est  foulé  sous  les  pieds  des  chevaux  ;  un 
hangar  (riubilarium),  placé  à  côté,  permet  d'entreposer 
les  gerbes,  en  cas  de  pluie;  il  s'ouvre  du  côté  de  l'aire 
et  doit  être  largement  aéré^  Il  est  bon  que  les  eaux  de 
pluie  soient  recueillies  dans  une  citerne  [cisterna]  ou 
dans  des  bassins  [laci  s],  dont  un,  dans  la  cour  inté- 
rieure, servira  d'abreuvoir  aux  bestiaux,  et  un  autre, 
à  l'extérieur,  recevra  les  végétaux  que  l'on  veut  l'aire 
tremper*.  On  entasse  le  fumier  dans  une  fosse  (ste?'- 
quilinium)  à  deux  compartiments,  l'un  pour  le  fumier 
frais  {novus),  l'autre  pour  le  fumier  consommé  {velus), 
à  proximité  du  potager  [cibaria,  iiortus]  et  des  champs 
du  domaine  °. 

Le  nombre  et  l'étendue  de  ces  dépendances  s'accru- 
rent de  plus  en  plus  avec  les  siècles,  même  dans  les 
propriétés  où  l'on  n'avait  en  vue  que  le  rapport,  surtout 
lorsqu'on  y  eut  développé  l'élevage  des  animaux  de 
basse-cour.  De  tout  temps  on  avait  pratiqué  la  pastio 
agrestis  ou  pecuaria,  c'est-à-dire  l'élevage  des  bestiaux 
qu'on  menait  paître  au  dehors  et  qui  souvent  même 
séjournaient  en  pleins  champs,  pendant  toute  une  saison, 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  ferme  [ris- 

TICA  RES], 

11  vint  un  moment  où  l'on  s'aperçut  que  l'élevage 
pratiqué  dans  la  ferme  même  (pas/io  villalica)  pou- 
vait aussi  procurer  de  très  beaux  bénéfices  ;  d'où  le 
progrès  de  certaines  branches  de  l'élevage,  en  rapport 
avec  les  exigences  de  la  gastronomie  romaine.  Varron, 
qui  l'a  noté,  consacre  tout  un  livre  de  son  traité,  le  troi- 
sième, à  la  pastio  villalica.  Il  divise  en  trois  catégories 
les  animaux  auxquels  elle  s'applique  :  1°  les  volatiles; 
2°  les  lièvres,  entretenus  dans  le  clapier  ou  la  garenne 
[leporarium],  les  sangliers,  les  chevreuils,  les  loirs  "oi.i- 
res],  les  abeilles  [apes,  mel,  mellarius],  les  escargots 
[cocuLEARiuji]  ;  3°  les  poissons  d'eau  douce  et  d'eau  salée, 
entretenus  dans  le  vivier  [vivariim].  Pour  ces  besoins 
nouveaux  il  fallait  des  constructions  spacieuses  et  bien 
aménagées  ;  on  peut  voir  dans  les  articles  auxquels  nous 
renvoyons  tout  ce  qui  concerne  la  seconde  et  la  troisième 
catégorie  ;  mais  nous  devons  dire  quelques  mots  de  la 
première.  «  Xos  ancêtres,  écrit  Varron,  n'avaient  dans 
leurs  fermes  que  deux  espaces  réservés  à  la  volaille 
(aiiaria)  :  une  basse-cour,  où  ils  nourrissaient  les 
poules,.,  et  une  tour  [ïirris]  pour  les  pigeons  [collmua- 
iiilm]  dans  la  partie  supérieure  du  bâtiment.  On  a  changé 
ce  nom  A'aciaria  et  nous  avons  ce  qu'on  appelle  des 
ornilhoties  {o'^'nhô>v=;),  créés  par  la  gourmandise  des  pro- 
priétaires, constructions  qui  occupent  plus  de  place 
que  toute  une  ferme  d'autrefois^  »  Même  en  faisant  la 
part  des  hyperboles  familières  aux  Romains  quand  ils 
parlent  de  leur  luxe,  il  est  évident  qu'ils  se  sont  sou- 
vent livrés  à  de  grandes  dépenses  pour  loger  leurs  vola- 

'  rVmrr.  I,  13,  î;  Colum.  I,  (i.  —  2  Varr.  Il,  4,  13.  —  3  Coliiin.  I,  f,.  — 
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tiles,  parmi  lesquels,  outre  les  espèces  indigènes,  il 
faut  compter  des  espèces  acclimatées,  comme  la  pintade 
et  le  faisan  ;  il  leur  fallait  aussi  enfermer  dans  des 
volières  spéciales  des  espèces  sauvages  comme  les 
grives,  les  merles  et  les  cailles,  qu'ils  voulaient  avoir 
toujours  en  quantité  sous  la  main,  pour  satisfaire  aux 
demandes  du  marché  [cibariaI.  Varron  et  Columelle 
indiquent  avec  précision  comment  il  faut  installer  le 
pigeonnier  [columbarium],  la  basse-cour,  le  parc  aux 
oies  (/Tivoêoaxeïov;  cf.  iiARA)et  aux  canards  (vT|(;ffoTpccf.£ïov). 
Le  poulailler  (ôpviOoêoCTxetov,  gallinarium)  est  ainsi  décrit 
par  Varron  :  «  Pour  deux  cents  poules  il  faut  prévoir  un 
enclos  [locus  septus),  dans  lequel  on  dispose  deux 
grandes  cabanes  [cavea]  l'une  à  côté  de  l'autre,  toutes 
deux  au  soleil  levant.  Chacune  aura  environ  dix  pieds 
(2  m.  96)  de  longueur,  la  moitié  (1  m.  48)  de  largeur  et 
un  peu  moins  de  hauteur.  Les  fenêtres  auront  trois  pieds 
(0  m.  89)  de  largeur,  un  pied  de  plus  (1  m.  19)  en  iiau- 
teur  et  seront  d'osier  à  claires-voies  [clatri],  de  façon  à 
laisser  entrer  beaucoup  de  jour,  sans  livrer  passage  à 
aucune  bêle  nuisible.  11  y  aura  entre  ces  cabanes  un 
passage  [ostium)  pour  le  gardien  du  poulailler  {curalor 
gallina?'ius,  aviayHus).  En  travers  des  cabanes  seront 
fixées  des  perches  {perticae)  en  nombre  suffisant  pour 
servir  de  juchoir  [petaurum]  à  toutes  les  poules.  Vis- 
à-vis  de  chaque  perche  on  leur  creusera  des  niches 
{citbilia)  dans  les  murs.  On  ménagera  par  devant  une 
cour  fermée  {veslibuluni),où  elles  puissent  se  tenir  pen- 
dant le  jour  et  se  rouler  dans  la  poussière.  Il  y  faudra 
encore  une  grande  chambre  {cplla),  servant  d'habi- 
tation au  gardien.  »  Le  poulailler  de  Columelle  est 
plus  grand  d'un  tiers,  et  à  deux  étages;  l'auteur  s'est 
efTorcé  de  compléter  et  de  dépasser  son  prédécesseur 
et  en  efl'el  il  donne  des  détails  intéressants,  tant  sur 
la  construction  même,  que  sur  ses  accessoires,  les 
paniers  [qualus]  d'osier,  dans  lesquels  on  fait  cou- 
ver les  poules,  les  échelles  {asserculi,  scandulae) 
par  où  elles  accèdent  aux  perchoirs,  les  auges  [canalis] 
à  couvercles  perforés,  propres  à  contenir  leur  nourri- 
ture, etc.''. 

La  volière' de  rapport  {fruclus  causa)  est,  dans  la 
ferme,  un  édifice  très  simple,  mais  qui  peut  abriter 
parfois  plusieurs  milliers  d'oiseaux  ;  qu'elle  affecte  la 
forme  d'une  rotonde  [ïestudo]  ou  d'un  rectangle,  on  la 
couvre  de  tuiles  ou  d'un  filet  [rete]  ;  la  porte  est  basse, 
étroite,  fermée  par  un  tourniquet  [coculeaJ  ;  peu  de  jour, 
peu  de  fenêtres  ;  car  les  oiseaux  sauvages,  qu'on  y 
engraisse  pour  la  vente,  ne  doivent  pas,  autant  que  pos- 
sible, apercevoir  le  dehors.  Dans  le  haut,  des  perchoirs 
{p.ali)  et  des  planches  (tabulata)  fixés  aux  murs;  dans 
le  bas,  depuis  le  sol  jusqu'à  hauteur  d'homme,  tout 
autour  du  bâtiment,  d'autres  perchoirs  [perticae)  en 
estrade,  reposant  sur  des  supports  obliques.  La  pièce 
communique  avec  une  autre  plus  petite,  un  réduit 
(seclusorium),  largement  éclairé,  où  l'on  chasse,  au  fur 
et  à  mesure  du  besoin,  les  oiseaux  que  l'on  veut  tuer. 
Toute  la  volière  doit  être  arrosée  par  un  canal,  où  l'eau, 
amenée  du  dehors  à  l'aide  d'un  conduit  [fistula],  puisse 
courir  librement.  Une  tante  de  Varron,  propriétaire 
d'une  ferme  dans  la  Sabine  sur  la  voie  Salaria,  entre 
liome  et  Rieti',  possédait  une  volière  de  ce  modèle; 

I.  _7  Varr.  111,9,  6-7  ;  Coluin.  VIII,  3.  Cf.  Ilabel,  arl.  AviariuB,  dans  l'auly  cl 
Wissowa,  Real  Encyclop.  Il,   p.  2378,  —  «  Au  i*'  mille,  prés  île  Cuies). 
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en  une  année  elle  vendit  cinq  mille  grives  qui  lui  rap- 
portèrent 60000  sesterces  (13  020  francs)  '.] 

Commentant  Vilruve,  M.  Choisy  imagine  ainsi  le 
plan  de  la  ferme  latine  :  une  grande  cour  a  avec  la 
cuisine  d  à  Tangle  sud-ouest,   de  façon  que  les  deux 

côtés  reroi- 
venl  le  soleil 
aux  heures  les 
plus  chaudes. 
A  proximité, 
contre  le  mur 
du  fond,  un 
pavillon  con- 
tenantles  ser- 
vices des  cui- 
sines et  des 
bainsff, l'hui- 
lerie e  et  les 
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■  Plan  (le  ferme,  d'après  Vilruve 


celliers  f.  Sur  les  autres  faces,  des  locaux  comportantles 
orientations  prescrites  seraient  respectivement  alTectés 
aux  bergeries  .(7,  aux  écuries  h  et  aux  élables  c^  Si  nous 
reportons  sur  ce  plan  les  indications  dues  à  Caton,  Var- 
ron  et  Columelle,  nous  obtiendrons  le  croquis  de  la 
figure  7481'  :  b  est  le  logement  du  rillicus,  b'  celui  des 
esclaves,  i  un  auvent. 

Ce  n'est  là  évidem-  i  »,;^„    7J  ÎT 

ment  qu'un  plan 
schématique,  pou- 
vant comporter  bien  ., 
des  variétés.  Pour  un 
domaine  de  quelque 
étendue  Varron  re- 
commande, par 
exemple,  d'aménager 
une  double  cour  *. 
En  vue  de  parer  au 
danger  d'incendie, 
Vilruve  prescrit  de 
construire  hors  de  la 
ferme  le  grenier,  la 

grange  {foenile),  la  forge  et  le  four  [pistrinum]  \  Caton 
est  d'avis  que  le  maître  doit  se  ménager,  à  côté  de  sa 
ferme,  un  appartement  digne  de  lui,  proportionné  à  sa 
fortune  et  où  il  aura  plaisir  à  habiter.  Il  viendra  ainsi 
plus  souvent  aux  champs  et  son  domaine  en  prospérera 
davantage  ^  Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'on 
chercherait  vainement  une  analogie  entre  le  plan  de 
la  ferme  et  celui  de  la  maison  romaine.  Loin  de  rappe- 
ler Valrium  fermé,  la  cour,  largement  ouverte,  en 
est  tout  l'opposé.  La  distribution  des  pièces  d'habita- 
tion et  des  locaux  d'exploitation  autour  de  la  cour 
n'offre  aucune  ressemblance  avec  la  disposition  si 
parfaitement  régulière  du  lublinum  et  des  ailes.  IS'est- 
on  pas  frappé,  au  contraire,  de  l'élroile  parenté  «nii 
unit  la  ferme  latine  aux  fermes  sacrées  de  Délos  et  de 

I  [Varr.  III,  2,  )t-l6;  Colum.  Vlll,  10.  Il  est  rcniaviiuablo  i|ue  Virgile,  à 
rcxcciilion  (lu  rucher,  ne  dit  absoluineut  rien  de  la  paslio  villatica  dans  les 
Geori/.  (III  cl  IV),  sans  doute  parce  que  ce  serait,  à  plus  forte  raison,  ..  in  Icnid 
labor  »  llV,  f>)  ;  mais  en  outre  parce  (|uc,  favorisant  le  goût  de  la  bonne  ch('rc, 
elle  ne  doit  pas  être  encouragée  ;  c'est  aussi  pour  une  raison  morale,  et  en  se  pla- 
(;ant  nu  mCme  point  de  vue,  (|u'il  a  pass6  sous  silence  l'art  des  jardins.  Vojez  au 
contraire  le  plaidoyer  de  Varron,  III,  2,  1 1  ;  il  a  ntili8(>  surtout  dans  cette  partie  le 
Carthaginois  Magon,  ou  plutôt  sou  traducteur  lalin  Cassius  Uionysius  [iliid.  13), 
co  (|ui  prouve  (|uo  la  pastio  villatica  avait  pris,  avant  la  domination  romaine,  un 
grand  développement  dans  les  possessions  de  Carthagc.  Sur  la  ferme  romaine  v.  sur- 


Rhénée?  La  constatation  de  celte  parenté  n'est  pas,  nous 
semble-t-il,  une  simple  illusion,  résultant  du  caractère 
également  artificiel  des  deux  plans,  dressés  l'un  et  l'autre 
d'après  des  textes  épigraphiques  ou  littéraires.  On  pourra 
tenter  d'expliquer  cette  ressemblance,  soit  en  reconnais- 
sant qu'un  tel  aménagement  est  en  effet  le  plus  simple 
et  le  plus  rationnel,  celui  qui  correspondait  le  mieux 
aux  besoins  et  aux  conditions  du  travail  agricole  anti- 
que, soit  en  admettant  une  influence  de  la  pratique 
grecque  sur  les  théoriciens  de  l'agriculture  latine,  soit 
enfin  en  supposant  que  les  Grecs  de  Délos  et  les  Latins 
ont  reproduit  un  modèle  commun.  L'une  de  ces  hypo- 
thèses d'ailleurs  n'exclut  pas  nécessairement  les  autres. 
Pour  nous  en  tenir  aux  indices  que  l'on  possède,  con- 
tentons-nous de  remarquer  que  ni  Varron  ni  Vitruve 
ne  font  mystère  de  leurs  sources  grecques  et  que 
vraisemblablement  Caton  lui-même,  s'il  ne  cite  pas 
ses  auteurs,  n'en  doit  pas  moins  quelque  chose  aux 
Grecs.  Ajoutons  que  l'on  peut  aisément  croire  à  une 
infiuence  assez  développée  des  habitudes  de  l'Orient 
sur  les  constructeurs  de  Délos  et  que,  d'autre  part, 
l'expérience  et  les  traditions  agricoles  de  l'Orient, 
codifiées  par  le  Carthaginois  Magon,  n'étaient  pas 
étrangères    aux    agronomes  latins  \ 

S'il   nous   est   im- 
— >  •  '     ■  ^  possible  de  citer,  en 

Grèce,  des  exemples 
de  fermes  ramenées 
au  jour  par  les  fouil- 
les, on  connaît,  au 
contraire,  en  Italie  et 
dans  les  provinces 
de  l'Occident,  bon 
nombre  de  ruines 
d'habitations  rurales 
(|ui  rentrent  dans 
celte  catégorie.  Les 
plus  complètes  ont 
été  trouvées  dans  la 
région  de  Pompéi, 
sous  les  cendres  de  l'éruplion  de  l'année  79  après  J.-C. 
A  des  bâtiments  d'exploitation,  destinés  à  la  production 
du  vinetde  l'huile,  elles  unissentdes  appartements  plus 
ou  moins  développés.  Plus  complexe  que  celui  que  nous 
avons  esquissé  d'après  Vitruve,  leur  plan  n'en  reproduit 
pas  moins  le  même  type.  Il  rappelleavecassezd'exaclitude 
les  dispositions  générales  des  fermes  grecques  de  Délos. 
Dans  le  voisinage  immédiat  de  Boscoreale,  au  lieu 
dit  délia  Pisanella,  les  fouilles  ont  dégagé,  en  i89o,  une 
grande  ferme,  connue  généralement  sous  le  nom  de 
Villa  de  Boscoreale  '  et  qu'a  rendue  célèbre  la  décou- 
verte du  trésor  de  vases  d'argent  aujourd'liui  au  Lou- 
vre'. Conservés  presque  à  la  hauteur  d'un  t'tage,  les 
bAliments  dessinent  un  rectangle  ilc  •'!'••  m.  "(1  de  hmg 
sur2om..'j0de  large  ijig.  7i-8-i).  I,a  tai-aih',  un  grand  mur 

tout  Uezobry, yjomi!  nu  siècle  d'Aug.  Ill.p.  i7l  :  Bcaurrodon,  Voyage  agricole  che:  les 
anciens,  f.  Ï3,  I06,etc.]  — 2  Stieglitz,  Arc/i.ii.  ««;itoi;isMII,p.i89  j  Hirt,  Gescli.d. 
««Hfr.  Ill,p.289;  Cboisy,  Vilrure,  texte  et  traduction.  IV,  pi.  59,  fig.  1  ;  cf.  lexle,  I, 
p.  '211-213.  —  '  Alb.  Grenier,  Bibl.  de  VÉc.  des  hautes  éludes,  157  (1906),  p.  01, 
pi.  I  (=  notre lig.  71SI).  — *  Varr./to-.  rusiie.  lib.  1, 13,  3.  -5  Vitruv.  De  archilecl.  VI, 
C,  11.  —  6  Cat.  De  arjric.  3.-7  Varr.  Rer.rust.  (i'4. 1, 1 , 1 0  ;  Teuiïel,  6'esc/i.  d.  rôm.  I.itcr. 
5»  (.■d.(l890),  §54, 1.  -8  La  (îg.  7.vsid'apr(^s  II(!ron  de  Villefossc,  J/on./'io(,  V,  18'.i9, 
p.  I3,fig.  l.Cf.  Pas(iui,  .Vo)i«m.(i"(.('c('iii.(;ci,  Vll(is97),p.  397-534,  pi.  xiv  ;  Mau, 
llnm.  Min.y:\{\f^<M:,).\i.  ^^^■\.^0  \X>virm,  Die  Bauhunsl  d.  lidmcri.  p.  309,  (ig.  .Hog. 
— ''Héron  de  Villelosse.Gd;.  ((es  4c«i(,i-uc(s,  XIII  ilSllO.  p.  97  s.|.VI. Uon.  l'wl.ibid. 
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recliligiie,  regarde  le  sud;  elle  était  prolongée  à  Test 
de  la  ferme,  sur  une  dizaine  de  mètres,  par  un  mur  bas 
entourant  une  cour  secondaire;  à  l'ouest  s'étendait  un 
jardin.  Vers  le  milieu  de  la  façade  s'ouvrait  l'entrée 
principale  (a),  une  grande  et  solide  porte  à  double  bat- 
tant, peinte  en  rouge;  elle  donnait  dans  une  cour  à  peu 
près  carrée,  garnie  sur  trois  côtés  d'une  galerie  couverte 
formant  péristyle.  Les  colonnes  de  pierre  soutenant 
l'auvent  reposaient  sur  un  soubassement  continu,  haut 
de  0  m.  90.  .\  l'un  des  angles  de  ce  préau,  un  bassin  (6) 
était  destiné  à  recevoir  l'eau  des  toitures  et  correspon- 
dait avec  une  citerne.  Le  portique  servait,  pour  ainsi 
dire,  d'antichambre  aux  appartements  situés  à  l'ouest, 
tandis  que  sur  les  côtés  nord  et  est  s'étendaient  les 
locauxd'exploi- 
lalion.  Tour- 
nant à  gauche, 
par  la  galerie, 
nous  arrivons  à 
une  logelte,  lé- 
gèrement en  re- 
trait sur  les  au- 
tres bâtiments 
(c),  le  poste  du 
viLLicLS,  sans 
aucun  doute. 
Les  restes  d'un 
lilcontre  le  mur 
du  fond  indi- 
quent qu'elle 
était  habitée 
nuit  et  jour; 
unefenêtredon- 
naitsur  la  cam- 
pagne et  le  che- 
min conduisant 

à  la  ferme.  En /'une  seconde  pièce  isolée  et  de  destination 
indéterminée  ouvrait  sur  la  cour.  l'ius  loin,  un  corridor 
d  conduisait  à  un  espace  que  le  passage  d'une  roule 
moderne  a  empêché  de  fouiller.  En  e  se  trouvait  la 
cliambre  à  meules.  La  salle  g,  donnant  sur  la  galerie, 
était  un  trirUnium  ;  on  y  a  retrouvé  les  restes  d'un  lit 
de  table.  De  nombreux  instruments  agricoles  étaient 
amoncelés  en  A,  qui  servait,  sembie-t-il,  de  magasin. 
Dans  l'angle  nord-ouest  sont  groupés  la  cuisine  (/;,  le 
bain  [p,  q,  r)  et  l'étable  [t).  Un  foyer  en  dalles  réfrac- 
taires  (j)  occupe  le  centre  de  la  cuisine  ;  dans  l'angle  de 
droite,  un  escalier  (A-)  conduisait  à  l'étage  supérieur; 
contre  le  mur  du  fond,  en  /,  était  adossé  le  laraire.  En  m 
une  caisse  de  plomb  fixée  en  haut  de  la  paroi  servait  de 
réservoir  d'eau.  Un  robinet  fournissait  l'eau  fraîche  à 
la  cuisine,  tandis  qu'un  tuyau  la  conduisait  dans  une 
chaudière  (o),  placée  sur  le  praefuniiuiii  (n),  où  chauf- 
fait l'eau  du  bain'.  La  cuisine  donnait  accès  au  bain 
placé  derrière  elle.  On  reconnaît  ea  p  l'apodijlerium,  la 
salle  où  l'on  se  déshabillait  ;  en  7  le  tepklariuin,  salle 
tiède;  en  r  le  caldarium.  bain  chaud  avec  sa  piscine  [s). 
Ces  trois  pièces  étaient  pavées  de  mosaïques  ;  les  deux 
dernières,  construites  sur  un  hypocausle  chauflé  par  le 
praefurnium,  avaient  en  outre  leurs  parois  tapissées 

I  Pour  le  délail  de  cet  appareil  de  chauffage  1res  perfectionné  cf.  Xo- 
tizie  Heoli  'car,,  189*.  p.  209,  fig.  i  ;  Mau.  «ôm.  Milleil.  IX  (1894).  p.  353  sq. 
—    *  De    La    Blaocliére   cl    (iauckler,     Catalûyue    du    matée    Ataoai     a.     ii 


de  briques  creuses  où  circulait  la  chaleur.  La  piscine 
s  recevait  directement  l'eau  chaude  de  la  chaudière  o, 
placée  de  l'autre  côté  du  mur.  Ce  bain,  réduit  à  ses 
pièces  essentielles,  était  aménagé  sinon  avec  luxe,  du 
moins  avec  une  parfaite  entente  du  confort.  Il  est 
curieux  de  constater  qu'il  se  trouvait  porte  à  porte  avec 
l'étable  [t)  ;  ce  local,  dont  la  destination  ne  saurait  faire 
de  doute,  puisqu'on  y  a  retrouvé  des  squelettes  de  che- 
vaux, de  porcs,  de  poulets,  dépendait  de  la  cuisine; 
peut-être  avait-il,  dans  l'angle  qui  n'a  pu  être  fouillé,  une 
sortie  sur  le  dehors;  mais  en  tout  cas,  pour  passer  de 
la  cour  à  l'étable,  les  bètes  devaient  traverser  la  cuisine. 
Tandis  que  les  pièces  de  l'angle  sud  étaient  couvertes 
en  terrasse,  un  étage  s'élevait  au  contraire,  à  l'angle 

nord,  au-dessus 
de  la  cuisine  et 
du  bain.  Il  est 
difOcile  de  se 
rendre  compte 
deladisposilion 
de  ces  chambres 

supérieures, 
écrasées  par  le 
poids  des  cen- 
dres. Elles  ren- 
fermaient, sem- 
ble-t-il,  surtout 
des  provisions  ; 
dans  la  cuisine 
des  soupentes 
contenaient  des 
jarres  de  vin 
que  l'on  mettait 
vieillir  ;  une 
abondante  vais- 
selle de  verre  et 
de  terre  semble  aussi  avoir  été  précipitée  d'en  haut  ; 
elle  garnissait  sans  doute  les  chambres  à  coucher 
réservées  à  la  famille  qui  dirigeait  l'exploitation  de  la 
ferme.  A  ce  pavillon  surélevé  de  l'angle  nord-ouest 
faisait  pendant  un  autre  pavillon  à  l'angle  nord-est,  au- 
dessus  des  pièces  D-J,  auquel  on  accédait  par  l'escalier 
K.  Il  contenait  des  chambres  d'habitation  ornées  de 
stucs  assez  finement  peints;  c'était  là  le  bel  apparte- 
ment de  la  maison,  celui  qui,  évidemment,  était  réservé 
au  propriétaire.  Séparés  par  le  vaste  local  AA'A",  qui 
n'avait  pas  d'étage,  les  deux  pavillons  ne  communi- 
quaient pas  entre  eux;  ils  s'élevaient,  comme  deux  tou- 
relles, à  chacun  des  angles,  sur  la  face  postérieure  du 
bâtiment.  Nous  pouvons  nous  en  figurer  l'aspect  d'après 
l'image  que  nous  olFre  une  mosaïque  africaine  de  Ta- 
barka-  i  fig.  71S3).  En  façade,  la  ferme  ne  présente  qu'un 
mur  rectiligne,  avec  la  porte  et  la  loge  du  villicis.  Der- 
rière le  mur  s'étend  une  cour,  bordée,  semble-t-il,  d'une 
colonnade  ;  au  second  plan,  le  corps  de  bâtiments  posté- 
rieur est  flanqué  de  deux  ailes  à  un  étage,  formant  tours 
d'angles. 

Les  parties  de  la  ferme  de  Boscoreale  dont  nous 
n'avons  pas  encore  parlé  étaient  réservées  à  l'exploita- 
tion agricole  du  domaine.  Ouvert  largement  sur  la  cour, 

pi.  Il  (=  notre  fig.  7483)  ;  cf.  ScliuUen,  Arch.  Aiizeiger,  XIV  (1899),  p.  C7,  lig.  i; 
RoslOMZcw,  Jahrb.  d.  /ml.  XIX  (UOi),  p.  Ii5;  Gauckler, //iwi,/.  des  mus.  de 
la    TuHitie  (I91U),  n"  910. 
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en  face  de  l'enlrée,  le  grand  local  A  était  destiné  à  la 
fabrication  du  vin  ;  deux  emplacements  surélevés  en  A' 
et  A"  supportaient  les  pressoirs.  Un  système  de  canali- 
sations maçonnées  recueillait  le  moût  en  un  bassin  A"', 
d'où  une  nouvelle  conduite  amenait  le  liquide  dans  la 
salle  B,  placée  en  contre-bas.  Dans  cette  salle,  de  grandes 
jarres,  enfoncées  dans  le  sol,  sont  rangées  en  t'iles  paral- 
lèles; la  contenance  totale  de  ces  récipients  atteignait 
750  hectolitres.  Des  soupiraux  percés  dans  le  mur  de 
façade  éclairaient  ce  cellier.  De  l'autre  c(îté  du  corridor 
C,  dans  les  quatre  pièces  D  E  FG,  logeaient  probablement 
les  esclaves  préposés  aux  soins  dupressoiretdu  cellier;le 
réduit  H  parait  avoir  été  occupé  par  une  grande  armoire. 
Plus  loin,  en  I,  nous  trouvons  le  pressoir  à  huile  (!'),  avec 
un  réservoir  I  )  et  l'espace  J,  destiné  à  contenir  la  récolte- 
Des  jarres  à  huile  se  trouvaient  d'ailleurs  également  dis- 
posées dans  le  corridor  C,  le  long  du  mur  de  B.  En  L 
une  grange  ouvrait  directement  sur  la  cour  secondaire. 

Une  telle  demeure  est  avant  tout,  on  le  voit,  un 
centre  d'exploitation  rustique;  la  majeure  partie  de 
ses  locaux  est  occupée  par  les  pressoirs  à  huile  et  à  vin 
et  parles  celliers;  le  reste  est  destiné  au  logement  du 
personnel  servile  et  du  villicis  chargé  de  la  surveillance 
de  la  ferme.  Mais  le  propriétaire  et  sa  famille  devaient 
également  y  habiter;  les  appartements  situés  au  pre- 
mier étage  de  l'aile  orientale  auraient  été  superflus  pour 
un  tenancier  de  condition  servile  ou  affranchi  ;  les  cubi- 
cula  de  la  cour  et  de  l'aile  occidentale  lui  auraient  suffi 
ainsi  qu'à  sa  famille.  Cependant  le  propriétaire  devait 
être,  lui  aussi,  un  simple  paysan  prenant  pari  au  travail 
agricole  :  l'absence  de  toute  pièce  d'apparat,  la  simpli- 
cité des  bains  relégués  derrière  la  cuisine,  à  proximité 
de  l'étable,  l'indiquent  suffisamment;  un  riche  Romain, 
maître  de  plusieurs  domaines  analogues,  n'aurait  pu  se 
contenter,  même  pour  de  brefs  séjours,  d'une  installa- 
tion aussi  rudimentaire. 

Au  plan  de  la  ferme  de  Boscoreale  on  comparera  celui 
d'un  autre  établissement  situé  dans  son  voisinage  immé- 
diat, à  quelques  centaines  de  mètres  de  là,  entre  Pom- 
pé! el  Boscoreale,  et  ayant  appartenu,  comme  l'indique 
un  graffite  Incisé  sur  le  rebord  d'un  vase,  à  P.  Fannius 
Synislor  (fig.  7484).  La  maison'  était  également  destinée 
à  la  production  du  vin  el  de  l'huile,  industrie  principale, 
semble-t-ii,  de  la  région  pompéienne  ;  mais  des  bâti- 
ments d'habitation  plus  luxueux  y  ont  réduit  la  place 
réservée  aux  travaux  agricoles.  Elle  n'en  conserve  pas 
moins  le  caractère  très  net  d'une  villa  rustica.  On 
notera  l'élroile  parenté  des  deux  plans  :  comme  la  ferme 
de  Boscoreale,  celle  de  P.  Fannius  Synislor  dessine  un 
rectangle.  La  façade  en  esl  orientée  non  plus  au  sud, 
mais  à  l'ouest  ;  deux  petits  corps  avançants  en  rompent 
l'uniformité  dans  sa  moitié  méridionale;  mais  l'entrée  se 
trouve  toujours  vers  le  milieu  du  mur  de  front  et  donne 
dans  une  vaste  cour  à  péristyle.  Bordée  d'une  colonnade 
sur  ses  quatre  cotés  et  non  plus  seulement  sur  trois, 
celle  cour  devenait  peu  praticable  aux  charrois  :  c'est 
celle  d'une  maison  de  ville  plutôl  que  d'une  ferme.  Nous 
trouvons,  sur  le  côté  gauche  de  la  cour,  en  c  el  d,  des 
pièces  d'habitation.  Un  autre  appartement  est  com- 
posé d'une  salle  e,  très  largement  ouverte  sur  la  cour, 
servant  pour  ainsi  dire  d'antichambre  à  une  salle  f 
plus  petite.  Les  salles  f/  et  h  paraissent  être  deux  grands 
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ti'iclinia,  dont  l'un  possède  deu.x  petites  salles  de  service. 
Décorées  de  peintures  de  style  architectural,  toutes  ces 
pièces  semblent  réservées  au  maître  plutôt  qu'au  per- 
sonnel servile.  Elles  étaient  probablement  surmontées 
d'un  premier  étage,  où  pouvaient  loger  les  esclaves.  Dans 
le  bâtiment  du  fond,  en  face  de  l'entrée  de  la  cour,  la 
place  d'honneur,  réservée  dans  la  ferme  de  Boscoreale 
au  pressoir,  est  occupée  ici  par  un  véritable  atrium  à 
colonnade  centrale  (o).  A  gauche,  en^'-n,  on  reconnaît 
le  bain  ;  à  droite,  des  salles  de  petites  dimensions,  en 
p,  servaient  sans  doute,  comme  les  pièces  symétriques 
de  la  ferme  de  Boscoreale,  au  logement  des  ouvriers. 
Elles  voisinent  avec  des  communs  i//}.  A  l'extrémité 
méridionale,  recevant  également  la  lumière  du  sud  el 
de  l'ouest,  on  trouve  la  cuisine  (r),  avec  son  foyer  (/•'). 
En  X  el  y  sont  les  pressoirs  à  vin  et  à  huile,  avec  leurs 
celliers.  Mais  la  maison  de  Synislor  se  distingue  surtout 


Fig.  7481.  —  Ferme  de  P.  F 


de  celle  de  Boscorealeparuneentrée  monumentale, placée 
sur  le  petit  côté,  au  sud  des  bâtiments.  Cinq  degrés 
bordés  d'une  colonnade  (s)  donnaient  accès  à  un  très 
ample  vestibule  '().  C'est  là,  contre  le  mur  de  gauche, 
qu'était  placé  le  laraire  (v).  Un  double  couloir  (!<î/)  con- 
duisait de  là  à  la  cour  centrale  et  à  l'atrium.  Cette  entrée 
suppose  un  remaniement  des  bâtiments  primitifs  :  elle 
s'ouvre  entre  les  communs  et  les  pressoirs,  bien  loin 
des  appartements  réservés  à  l'habitation  ;  elle  ne  conduil 
que  très  indirectement  à  l'atrium;  le  vestibule  t  et  les 
couloirs  uu  semblent  avoirélé  pris  sur  les  locaux  précé- 
demment attribués  aux  pressoirs  et  aux  celliers.  Nous 
considérerions  également  comme  des  modifications 
apportées  au  plan  original  l'aménagement  de  l'atrium  o 
el  la  construclion  de  la  cuisine  en  ;•  dans  une  sorte 
d'annexé  ajoutée  après  coup.  Destinée  d'abord  à  une 
exploitation  rustique,  la  demeure  de  Synislor  semble 
avoir  été,  dans  lasuite,  transformée  en  villa  de  plaisance 
par  l'adjonction  de  quelques  pièces  d'apparat  el  d'une 
entrée  un  peu  prétentieuse.  Ces  remaniements  dateraient 
d'ailleurs  d'une  époque  assez  ancienne,  puisqu'un  graf- 
fite, retrouvé  sur  l'une  des  colonnes  du  vestibule,  fournit 
la  date  du  consulat  de  Germanicus  (an  12  de  notre  ère). 
Ce  type  de  riltn  nislica  ne  saurait  être  considéré 
comme  particulier  à  Pompéi  ou  même  à  la  Campanie.  Il 
parait  être  d'origine  grecque.  Mais  comme  il  esl  con- 
forme, dans  ses  grandes  lignes,  au  plan  qu'on  peut 
déduire  des   prescriptions  des  agronomes  latins  el  de 
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Vitruve,  nous  devons  supposer  qu'il  avait  été  adopté  par 
la  civilisation  romaine  et  répandu  par  Rome  dans  les 
provinces  de  l'Italie.  Les  fouilles,  qui  relèvent  cependant 
assez  fréquemment  la  présence  de  restes  d'iiabitations 
antiques  dans  les  campagnes  d'Italie,  ne  nous  ont  mal- 
heureusement fait  connaître  Jusqu'ici,  autant  que  nous 
sacliions,  aucun  exemple  de  ferme  tant  soit  peu  complet 
dans  le  reste  de  la  péninsule.  Nos  renseignements  se 
réduisent  à  quelques  indications  sommaires  des  écrivains 
de  l'époque  impériale,  qui,  décrivant  l'antique  simplicité, 
s'étonnent  de  la  médiocrité  des  habitations  rustiques  où 
résidaient  souvent  les  grands  hommes  de  l'ancienne 
Rome  '.  Mais  ce  même  genre  d'exploitations  agricoles 
que  nous  ont  fait  connaître  les  fermes  pompéiennes, 
nous  le  retrouvons  dans  les  diverses  provinces  de 
l'empire  romain,  depuis  l'Afrique  jusqu'à  la  Germanie 
et  à  la  Bretagne. 

Les  provinces.  Fermes  à  cour  oiii^er/e.  —  Telle  est, 
sur  la  côte  illyrienne,  en  Istrie,  la  ferme  de  Brioni 
Grande,  fouillée  par  M.  Gnirs,  dans  la  région  de  Pola  -. 
Plus  petite  que  celle  de  Boscoreale  et  destinée  unique- 
ment à  la  production  de  l'huile,  la  ferme  de  Jiriuni 
a  la  forme  presque  carrée  et  non  plus  rectangulaire. 
L'entrée  se  trouve  sur  le  côté  nord-ouest,  qui  ne 
présente  en  façade  qu'un  simple  mur.  Elle  donne  accès 
dans  une  vaste  cour  intérieure,  bordée  sur  trois  côtés 
par  un  portique.  L'aile  droite,  au  sud-ouest,  contient 
les  logements  de  la  familia;  l'aile  gauche  tout 
entière  est  occupée  par  un  vaste  magasin  à  huile. 
Près  de  là  se  trouvaient  les  pressoirs  à  huile,  communi- 
quant par  une  conduite  avec  un  grand  récipient.  Puis 
vient  une  cave,  placée  peut-être  au-dessous  de  la 
cuisine.  Les  deux  pièces  voisines  servaient  proba- 
blement de  bain  et  les  salles  adjacentes,  de  communs  ; 
le  bain  et  les  communs  sont  séparés  par  un  corridor, 
conduisant  à  une  sortie  sur  la  face  postérieure  de  la 
ferme.  On  reconnaît  dans  un  tel  établissement  un  plan 
étroitement  apparenté  à  celui  des  fermes  de  Pompéi  ;  c'est 
le  type,  consacré  par  la  tradition,  de  la  villa  rustica  latine. 
Fermes  àyalerie  antérieure.  —Ce  type  ne  reste  naturel- 
lement pas  invariable  et  subit  certaines  transformations 
qui  modiiient  à  la  fois  l'aspect  extérieur  et  la  disposition 
intérieure  des  bâtiments.  Dans  les  fermes  que  nous  avons 
étudiées  jusqu'ici,  les  constructions  ne  s'élevaient  que 
sur  trois  côtés  de  la  cour;  un  simple  mur,  percé  d'une 
large  porte,  formait  la  façade.  En  Gaule,  en  (iermanie,  en 
Bretagne,  au  contraire,  dans  des  fermes  qui  peuvent 
être  datées,  d'une  façon  générale,  du  second  siècle  de 
notre  ère,  la  cour  nous  apparaît  entourée  de  bâtiments 
sur  ses  quatre  côtés.  Nous  trouvons  généralement  en 
façade,  non  pas  un  simple  mur,  mais  une  galerie,  occu- 


I  C'est  ainsi  qu'Aulu-Oclle,  Noct.  ail.  XIII,  23  (ii)  \,  rajipellc  i|ue  jusqu'à  l'âge  de 
Toans,  malgré  sa  rorlunc  privée  el  ses  hautes  ronctions  publiques,  Calon  s'abstint 
«le  Taire  stuquer  les  chambresde  ses  maisons  de  campagne.  Le  même  Caton,  raconte 
Hlutarque,  Cat.  maj.  M,  I.  avait  pour  voisins  de  campagne,  au  temps  de  sa  jeu- 
nesse, Fabius  Maximuset  M'.Curius.  [.o jeune  homme  s'étonnait  du  peu  d'étendue  des 
domaines  et  de  la  pauvreté  des  habitations.  H  admirait  notamment  que  M'.Curius, 
après  avoir  chassé  Pyrrhus  d'Italie,  revint  labourer  lui-même  son  champ  el,  après 
trois  triomphes,  habitat  encore  une  si  misérable  cabane.  —  2  Gnirs,  Islihche 
Utispiele  fur  Forinen  d.  anlifc.  romiscken  Villa  rustica,  in  Œsterr.  Jahrb.  /'. 
Allerlumsl:.  II,  190S,  p.  124-143  ;  cf.Jalircshefle  d.  oesleir.  arch.  liist.  IX,  1906, 
Beifjtatt,  p.  25-48  ;  Kropatscheck,  VI  BericlU  d.  rôm.  tjerni.  Kom.  1910-11, 
p.  36.  —  3  Eug.  el  R.  iMalgel,  Annales  de  l'inst.  arch.  du  Luxembourg  (Arlon), 
XLIV,  1910,  p.  35*  sq.;cf.  Kropatscheck,  W  Bericht  d.  ràm.  gcrm.  Kom.  1910-11, 
p.  73,  fig.  M.  De  ce  plan  on  peut  rapprocher  celui  de  la  ferme  de  Bollendorf, 
trouvée  dans  la  même  vallée  de  la  Sûre,  mais  en  pa\s  trévirc  :  Kropatscheck,  ihid. 


pant  toute  la  longueur  de  la  ferme  et  flanquée  à  chaque 
angle  d'un  pavillon  avançant.  C'est  surtout  la  présence 
de  celte  galerie  qui  distingue  les  fermes  de  ce  type,  dites 
souvent  rt  corridor,  des  fermes  à  com/-5.  Comme  exemple 
tout  particulièrement  bien  caractérisé  de  ferme  à  corri- 
dor, nous  citerons  celle  de  Bilsdorf,  récemment  fouillée, 
dans  le  Luxembourg  belge'.  L'entrée,  large  d'environ 
trois  mètres,  s'ouvrait  au  milieu  d'un  ample  vestibule 
unissant  les  deux  ailes.  Une  seconde  porte,  en  face  de 
la   première,    conduisait   à   la   cour.     Le    pavillon    est 
contenait  le  bain.   Le  pavillon  nord  est  occupé  par  une 
seule    grande   salle,    où    un  espace    pavé    de    briques 
parait  marquer  l'emplacement  du  foyer.   La  cour  était 
entourée  d'un  appentis,  soutenu  à  chaque  angle  par  un 
poteau  do  bois,   que   supportait  un   soubassement  de 
pierre;  au  centre  était  un  bassin  rectangulaire,  un  véri- 
table  impluvium  ;  le  sol  de  la  cour'  était  tout  entier 
cimenté    comme   le    bassin.    A   gauche,    deux    salles 
étaient  chacune   précédées  d'un  espace   non  bétonné, 
contenant  un  praefurnium.  En  face,  au  milieu  de  la 
cour,  s'ouvrait  une  chambre  également  précédée  d'une 
installation   de   chaufTage.    Au   fond,    un    grand    local 
pouvait  servir  de  communs  ou  de  logement  des  esclaves. 
Les  habitations  de  ce  type  ne  présentent  plus,  il  faut 
le  reconnaître,  que  de  faibles  analogies  avec  les  fermes 
de    type    gréco-latin    que    nous    avons   étudiées     tout 
d'abord.  Essaiera-t-on  de  rapprocher  la  galerie  servant 
de  façade,  etses  deux  pavillons  d'angle,  du  bàtimentque 
nous  apercevons  à  l'arriôre-plan  sur  la  mosaïque  de 
Tabarlva(lig.  7483)? L'aspect, sans  doute,  n'en  devait  pas 
être  très  différent.  Comme  le  prouve  quelquefois  la  pré- 
sence d'escaliers,  les  ailes  flanquant  la  galerie,  ou  du 
moins  l'une  d'entre  elles,  pouvaient  s'élever  d'un  étage 
au-dessus  des  autres  parties.  Mais  l'économie  de  ce  corps 
de  logis  n'a  rien  de  commun  avec  ce  qu'on  peut  observer 
soit  à  Tabarka,  soit  aux  environs  de  Pompéi.  La  galerie, 
en  effet,  se  trouve  en  façade  et  non  plus  au  fond  de  la  cour  ; 
elle  ne  contient  ni  granges,  ni  communs  ;  elle  se  réduit 
laplupartdu  temps,  semble-l-il,à  un  simpleappentissou- 
tenu  en  avant  par  des  poteaux  ;  elle  n'est  qu'une  entrée, 
protégée  par  un  auvent  qui  se  prolonge  tout  le  long  du  bâ- 
timent entre  les  deux  ailes';  c'est  un  large  passage  cou- 
vert, mettant  en  communication  les  pavillons,  la  cour  et 
les  différentes  pièces  de  l'habitation.  Cette  disposition 
est-elle  originale,  est-elle  imitée  des  portiques  servant 
fréquemment  de  façade  aux  grandes  villas  de  luxe  ?  Ou 
bien  villac  urbanae  et  villae  rusticae  reproduisent-elles 
également  un  même  modèle?  Nous  n'en  saurions  juger. 
Plus    frappante    encore    est    la    transformation    de 
la   cour.    L'étroit  couloir   qui    conduit   parfois   à    une 
sortie    sur    sa    partie    postérieure    ne    pouvait     livrer 

p.  7i,  Gg.  1;  cf.  UragendorlT,  Wesldeutschland  zur  Hoinerzeit  (VHl),  p.  43, 
fig.  6.  Ferme  de  Stockbronncr  Hof  :  Schumacher,  Wcstdeutschc  Zeiisclirift,  1890, 
p.  1  sq.  L'rfuleur  publie  les  plans  de  plusieurs  fermes  analogues  :  fermes  de  Tic- 
fenbach  et  de  Neckarzimmer.  Ferme  de  Stahl  dansl'Eifel;  Aus'm  Werth.  Boimer 
Jahrbûcher,  t.  62,  p.  1  sq.  De  la  villa  de  Slahl  on  peut  rapprocher  plusieurs  de* 
plans  publiés  par  J.  Naeher,  même  recueil,  t.  79,  pi.  u  ;  notamment  celui  de  la 
ferme  de  Sinsheira,  p.  87,  fig.  0;  cf.  Kropatscheck,  VI  BiriclU  rbm.  gcrm.  Kom. 
1910-11,  p.  58-39,  fig.  3-4.  —  »  Cette  particularité  est  très  nette  dans  la  ferme 
de  Sinsheim  (Bade)  (cf.  note  précédente)  et  dans  plusieurs  fermes  belgo-romaiues 
de  la  province  de  Namur  :  A.  Béquet,  villa  de  Sauvenière  et  villa  de  Ser- 
ville,  Anualea  soc.  arch.  de  IVamur,  XXIV,  1901,  p.  Il  sq.;  pi.  i  el  ii. 
A  la  ferme  de  Try-Salet,  ibid.  XXX,  191,  p.  1911  sq.  on  ne  trouve  pas  de 
galerie  de  façade,  peut-èlre  simplement  parce  que  les  poteaux  de  boi«,  en- 
foncés directement  en  terre,  sans  soubassement  de  maçonnerie,  n'ont  laissé  aucune 
trace. 
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passage  qu'aux  personnes  :  fermée  en  avant  par  la 
galerie  de  façade,  la  cour  devenait  inaccessible  aux 
charrois,  aux  bêles  de  somme  et  au  bétail;  elle  ne  ser- 
vait plus  que  de  centre  àliiabitalion.  Quoi  qu'en  disent 
les  archéologues  qui,  en  Allemagne,  se  sont  récemment 
occupés  des  villac  ruslicae\  une  telle  cour  ressemble 
singulièrement  à  un  atrium  [atrium]  ;  comme  un  atrium, 
elle  est  souvent  pavée  ou  dallée.  La  plupart  du  temps 
elle  semble  avoir  été  entourée  d'une  galerie  à  jour  for- 
mant portique  ;  les  poteaux  de  bois  qui  la  soutenaient 
n'ont  laissé  aucune  trace,  mais  on  trouve  parfois  les 
soubassements  en  maçonnerie  qui  les  portaient.  Enfin 
il  arrive  qu'un  bassin  occupe  le  centre  de  la  cour,  de 
même  que  V impluvium,  au  milieu  de  Valrium,  était 
disposé  pour  recevoir  l'eau  des  toitures.  Dans  ce 
bassin  M.  Kropatscheck  croit  pouvoir  reconnaître  une 
fosse  à  purin  =  ;  l'emplacement  serait  étrangement  choisi 
pour  un  réservoir  de  celte  nature.  Du  reste,  dans  la 
plupart  des  petites  constructions  dont  le  plan  nous 
occupe,  aucun  local  ne  semble  avoir  été  réservé  aux 
étables  ;  elles  apparaissent  comme  de  simples  habi- 
tations sises  à  la  campagne  ;  leur  aménagement 
rappelle  celui  d'une  maison  urbaine  bien  plus  que 
les  dispositions  des  fermes  de  type  gréco-latin. 

Fermes  à  double  cour.  —  Lorsque  les  étables,  les 
granges,  les  remises  étaient  comprises  dans  le  bâtiment 
principal,  elles  devaient,  de  loule  nécessité,  ouvrir  non 

sur  la  cour  inté- 
rieure, mais  sur  les 
côtés  extérieurs  de 
la  ferme  ;  la  véri- 
table cour  rustique 
devait  donc  être 
reportée  au  dehors. 
C'est  là  d'ailleurs 
une  particularité 
qui  n'était  pas  in- 
connue en  Halle  : 
pour  les  exploita- 
lions  de  quelque 
étendue  Varron  recommande  en  efTet  d'aménager 
deux  cours,  l'une  à  l'intérieur  des  bàlimenls,  l'autre  au 
dehors'.  A  l'est  de  la  ferme  de  Boscoreale  (fig.  748:2), 
un  petit  mur  circonscrit,  en  avant  de  la  grange, 
une  cour  rustique  spécialement  réservée,  semble-t~il, 
aux  charrois.  L'entrée  monumentale  aménagée  sur  le  côté 
sud  delà  villa  de  Synislor  (fig.  748-4)  devait  aussi  s'ouvrir 
sur  une  cour  extérieure.  De  même,  sur  la  mosaïque  de 
Tabarka  (fig.  7483),  nous  apercevons,  en  avant  de  la  ferme, 
de  nombreuses  volailles  :  un  canard  qui  se  désaltère  à 
une  mare,  des  oies,  des  poules,  des  pintades  ;  ce  ne  sont 
pas  là  de  simples  motifs  de  remplissage  :  la  basse-cour, 
évidemment  close,  devait  se  trouver  hors  des  bâtiments 
de  la  ferme.  A  plus  forte  raison,  lorsque  la  cour  intérieure 
tendait  à  se  transformer  en  atrium,  l'existence  d'une 
seconde  cour  extérieure  s'imposait-elle  nécessaire- 
ment. Plusieurs  fermes  gallo-romaines  en  présentent  des 
exemples.  Telle  est  celle  de  Frccourt,  dans  les  environs 

'  Kropatscheck,  VJ  Oeriefitrôm.  germ,  Kom.  l9\0-i\,  p.  jîiq.  —  i  Jbid.  p.  73,  â 
propos  do  la  villa  de  HUsdcrf;  cr.  uncdispoatlîon  aDolo^uc  (iaoR  la  villa  de  Valkenburg 
^Hollande),  Holnerda,  IlOm.  germ.Kom.  1906-T,  p.  Ii7.  —  3  Varr.  lier,  riist.  lit.  I, 
13,3.  — *II.Wellerelllcppc,Aiin.«oc.c/'/iu/.e/dorc/i./orr.  (Melz),  1900.  p.  413 sq., 
pi.  XVI  (=  notre  fisr.  "i'ijt.  —  û  A.  Grenier,  tinhitations  gantoises  et  villiis  Intinrs 
iiant  ta  cité  des  Mt-diomtttriceSt  Taris,  lyot»,  p.  70  sq.;  plan  3.  —  «i  V.  Kropal- 
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74S.Ï.  —  Ferme  ffallo-romaine. 


dCiMetz'  (fig.7'»85).  On  reconnait  aisément,  dans  les  bâti- 
ments, un  plan  analogue  à  celui  de  la  villa  de  Bilsdorf  ; 
mais  en  avani  de  la  galerie  de  façade  se  trouve  une  cour 
extérieure  (a),  largemenlouvertesur  le  côté  ouest,  quoi- 
que assez  étroite.  A  Sorbey,  dans  la  même  région",  les 
bâtiments  n'occupaient  que  la  moitié  nord-ouest  d'une 
vaste  enceinte  rectangulaire  :  le  reste  de  l'espace  cir- 
conscrit constituait,  sur  le  flanc  de  l'habitation,  une  ou 
même  deux  cours;  c'est  là,  et  non  à  l'intérieur  de  la 
ferme,  que  devaient  s'accomplir  les  travaux  rustiques.  Il 
arrive  même  que,  ne  rendant  plus  grand  service,  la  cour 
intérieure  disparaisse  entièremenl  ;  l'emplacement  en 
demeure  sans  doute  aisément  reconnaissable  au  centre 
de  l'habilalion,  mais  il  est  lui-même  occupé  par  des 
bàlimenls  '"'. 

Fermes    à   hf'ilimeiils  dispersés  à  l'intérieur   d'une 


Fig.  74^6,  —  Écuries  et  granges. 

enceinte.  —  Réduits  presque  exclusivement  aux  appar- 
tements d'habitation,  des  bâtiments  de  ce  type  ne  sau- 
raient suffire  à  constituer  une  ferme.  Aussi  ne  sont-ils  pas 
généralement  isolés  ;  ils  ne  représentent  qu'une  partie 
de  la  villa  rustica  ;  à  côté  d'eux  se  rencontrent  les  traces 
d'autres  constructions.  Il  en  était  ainsi  à  proximité  de 
la  plupart  des  fermes  que  nous  venons  de  mentionner. 
A  Frécourl,  par  exemple,  à  une  cinquantaine  de  mètres 
en  avant  du  bâtiment  principal,  se  reneonlrent  les  fon- 
dations d'un  petit  local  de  forme  carrée,  mesurant  envi- 
ron 4  mètres  de  côté  et,  quinze  mètres  plus  loin,  des 
substructions  beaucoup  plus  vastes  de  communs, 
granges,  écuries  ",  elc.  Autour  de  la  petite  ferme  de 
Stockbronner  Hof  on  a  relevé  de  même  les  traces  de 
trois  bàlimenls  accessoires  '.  Ces  différentes  parties 
d'un  même  établissement  devaient  êlre,  sans  aucun 
doute,  entourées  d'une  clûlurc  ;  si  les  fouilles,  bien  sou- 
vent, ne  rencontrent  aucune  trace  d'un  mur  d'enceinte, 
c'est  que  vraisemblablement  une  palissade,  une  haie  ou 
une  simple  levée  de  terre  plantée  d'arbres  en  tenait  lieu. 
Au  lieu  de  se  grouper  sur  les  côtés  d'une  cour  centrale. 
les  bâtiments  indispensables  à  toute  exploilalion  agri- 
cole se  dispersent  donc  autour  de  la  maison  d'habita- 
tion. Nous  retrouvons  là  l'application  du  précepte  de 
Yilruve,  qui  conseille,  en  vue  de  diminuer  les  chances 

sclieclc,  \7  Bericlil  nnn.  germ.  Kom.  I9I0-M,  p.  57,  fig.  2,  n.  7;  p.  75.  Cf.  dans 
le  môme  genre  E.  krVigeT.Jahresberichl  rf.  GeseUschaft  f.  naizliche  Forscliungen 
zu  Trier,  1900-1906,  p.  31  sq.;  t,.  de  Vesly.  Les  vitlae  gallo-romaines  du  plateau 
de  Woos,  Uullel.  de  la  soe.  des  amis  des  moniim.  rouennais,  1907  ;  cf.  Ballet, 
arcli.  du  ComilA  des  Irai:  liislor.  190S,  p.  XCV  ;  1910,  p  i79  s<|.  —  '  Annuaire 
soe.liist   etarcli.  torr.  (Meli).  1900,  p.4i3,  pi   xvi  —S  Wesld.  Ai/scAr.  l>9C,p.  3. 
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d'incendie,  d'installer  à  dislance  du  bâtiment  principal 
les  gi'eniers,  les  granges,  la  forge,  le  four'.  L'Italie 
avait  dùconnailre  des  fermes  ainsi  distribuées  à  l'inté- 
rieur d'une  enceinte  plus  ou  moins  vaste.  Deux  pein- 
tures de  Pompéi  donnent  pour  cadre  à  une  scène  rus- 
tique l'entrée  d'une  ferme  ^  [pergi'la,  fig.  5569].  A  gauche 
de  la  porte  s'élève  un  petit  bf\liment  à  un  étage  ;  à  droite 
on  aperçoit  le  commencement  d'un  murde  clôture  ;  dans 
le  fond,  au  milieu  d'un  très  vaste  terrain  planté  de 
grands  arbres,  une  maisonnette  couronne  une  crête.  Une 
telle  construction  n'a  rien  de  commun  avec  celles  dont 
on  retrouve  les  ruines  autour  de  Pompéi  ;  elle  ne  semble 
autre  chose  qu'une  enceinte,  enfermant  divers'bàtiments 
très  espacés.  En  .\frique  également,  les   établissements 
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•S  m.  20  de  haut.  Elles  forment  des  carrés  irréguliers, 
dont  la  superficie  varie  de  1  à  7  hectares  environ. 
Le  nombre  des  bâtiments  qu'elles  contiennent  'peut 
s'élever,  comme  à  Altstatt,  jusqu'à  17.  Vers  le  centre 
de  la  cour,  en  un  point,  dominant,  se  trouve  la  maison 
d'Iiabitation  («),  conforme  au  type  habituel,  avec  sa  gale- 
rie, ses  deux  ailes  avançantes,  en  façade,  et  sa  cour  inté- 
rieure fermée  (fig.  7488].  Le  bain  (6)  occupe  un  bAtiment 
à  part  ;  des  substructions  (c)  paraissent  celles  d'une 
grange  qui,  étant  donnée  l'épaisseur  des  fondations, 
devait  être  surmontée  d'un  grenier.  Plus  loin,  en  d, 
un  grand  corps  de  logis  quadrangulaire,  entourant  une 
cour,  abritait  sans  doute  le  personnel  et  les  communs 
de  la  ferme.  Faisant  saillie  dans  le  mur  d'enceinte,  à 


Fig.  7487.  —   Communs  êl  verger. 

agricoles  devaient  se  composer  souvent  de  logis  diffé- 
rents, plus  juxtaposés  qu'unis  et  construits  au  fur  et  à 
mesure  du  besoin  ^  La  mosaïque  de  Tabarka  que  nous 
avons  reproduite  plus  !iaut(iîg.  7  483)  représentait  non  pas 
la  ferme  tout  entière,  mais  seulement  une  de  ses  parties. 
Cette  mosaïque  garnissait  l'une  des  absides  d'un  tri/'o- 
liuin  ;  les  deux  autres  absides  étaient  ornées  d'autres 
vues  de  la  même  propriété  ^  Les  écuries  et  les  granges 
occupaient  un  bâtiment  à  part,  en  avant  duquel  une 
bergère,  fdant  sa  quenouille,  gardait  les  poussins  elles 
moutons  (lig.  748G).  Au  milieu  du  verger,  où  les  arbres 
fruitiers  alternent  avec  des  vignes,  s'élèvent  encore 
d'autres  constructions,  chais,  granges,  etc.,  précédés  de 
gourbis  couverts  de  chaume,  où  devaient  loger  les 
esclaves  et  les  ouvriers  (tig.  7-487).  Les  pays  rhénans 
nous  offrent  d'ailleurs  les  plans  complets  de  plusieurs 
établissements  ainsi  constitués.  A  Hagenschiess  près 
de  Pforzheim  '\  et  à  Altstatt  près  de  Messkirch,  dans  le 
pays  de  Bade  \  notamment,  nous  trouvons  de  grandes 
enceintes  constituées  d'un  mur  maçonné,  épais  de 
0  m.  tjO  à  0  m.  80  et  qui  devait  alteindre  de  2  mètres  à 


I  Vitr.  De  archilecl.  VI,  l'i,  .ï.  —  2  Casa  delta  jjiccola  fonlana,  llell>i^', 
Wnndijemnlde,  a.  1561,  136i.  .M.  Hoslowzcw,  flôm.  MUteil.  \<^\^,  p.  V.i,  insislc 
sur  le  caractère  égyptisanl  de  ce  paysage;  l'appentis '[ui,  au  premier  plan,  s'appuie 
contre  le  pavillon  ù  gauche  de  la  porte,  le  palmier  rpti  en  sort  entre  le  liant  du 
m  ir  et  le  toit,  l'ornement  en  forme  de  demi-lune  qui  couronne  un  des  montants 
de  la  porte  cl,  dans  le  fond,  parmi  les  arbres,  des  rameaux  en  forme  de  palme  le 
portent  à  localiser  la  scène  en  Egypte.  Tout  co  reconnaissant,  dans  la  peinture, 
ci's  traits  d'tnilucncc  égyptienne,  il  nous  semble  que  les  statues  de  ilieux  lares,  au 


Fig.  7488. 


:  du  pays  rhénan. 


gauche  de  l'entrée,  nous  trouvons  en  e  l'écurie  et  à 
l'angle  opposé  les  étables  (/").  De  petites  constructions 
dans  la  même  partie  de  la  cour  {(/)  servaient  sans  doute 
de  poulailler.  Elles  voisinent  avec  une  mare  [h],  qui 
occupe  l'angle  sud-est  de  l'enceinte.  Dans  les  cam- 
pagnes où  l'espace  était  moins  étroitement  mesuré  et 
la  colonisation  moins  dense  qu'autour  de  Pompéi,  les 
propriétaires  avaient  intérêt  à  disséminer  ainsi  les 
locaux,  au  lieu  do  les  grouper  autour  d'une  cour  cen- 
trale. 

Malgré  les  différences  que  nous  avons  pu  noter  dans 
le  plan  etla  disposition  des  fermes,  bien  que  les  dimen- 
sions, le  confort,  l'aménagement  de  chacune  d'elles 
fussent  subordonnées  à  l'étendue  du  domaine,  à  la 
fortune  et  aux  goûts  du  propriétaire,  à  la  fertilité 
du  sol  et  à  la  nature  des  cultures,  il  semble  que 
partout  et  toujours,  dans  les  diverses  provinces  du 
monde  romain,  depuis  la  conquête  jusqu'à  la  chute  de 
l'Empire,  lesétablissemenls  agricoles  épars  dans  les 
campagnes  présentent  les  mêmes  traits  généraux  et, 
pour  ainsi  dire,  les  mt-mes  types.  Tous  portent  égale- 


premier  plan,  ont  bien  le  caractère  italien,  que  les  vêlements  de^  personnages, 
hommes  et  femmes,  sont  bien,  comme  le  remarque  Helhig,  les  vêlements  lati 
enfin  que  l'ensemble  du  paysage  raviné,  accidenti-  et  boisé  rappelle  l'Italie  plutôt 
que  l'Egypte.  —  3  Koissier,  L'Afrique  rom.  p.  lïC.  —  *  De  la  Blanuhère  et  Gau 
cUer,  Catal.  du  musée  Alaoui,  n.  26,  il,  p.  13, pi.  m,  n"  26  et  27  (=  nosfig.  74sr, 
7*1*7)  ;  Gauckicr,  Jnvenl.  det  mos.  de  la  Tunisie,  a'  940,  e,  d.  —  »  Naeher 
ûo/i;ier,/nAr6.79, 1885,  p.  63sq.;  pi.  u,  lig.  I  (=  notre  fig.  7488)  ;  cf.  Kropalscheck 
VIBer.  rôm.  ijevm.Kom.  p. CI, fig.  fi.  —  s  Sachcr,  Wonn../a/ir4.    4,1882,  p.  52  sq 
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lement  la  marque  de  la  civilisalion  romaine  ;  ils  sont 
issus  des  mêmes  traditions  architecturales  latines  ;  ils 
témoignent  de  la  diffusion  des  mêmes  méthodes  de  cul- 
ture et  du  même  genre  de  vie.  Nous  ne  saurions  établir 
aucune  distinction  bien  nette  entre  les  fermes  italiennes 
du  début  do  notre  ère  et  celles  qui,  en  Gaule,  en  Germa- 
nie, en  Angleterre  en  Afrique,  semblent  dater  du  second 
et  du  troisième  siècle.  On  notera,  sans  doute,  que  le 
type  à  cour,  qui  prévaut  autour  de  Pompéi,  semble 
plus  rare  dans  les  provinces  du  nord,  où  se  rencontre 
plus  communément  le  plan  à  galerie  antérieure  ;  mais  il 
semble  que  Fllalie  et  l'Afrique  aient  aussi  possédé  des 
fermes  analogues  aux  fermes  de  Gaule  et  du  Limes. 
Aucune  des  particularités  que  nous  avons  signalées  ne 
parait  exclusivement  propre  ni  à  un  temps  ni  à  une 
région.  On  peut  remarquer,  évidemment,  que  les  salles 
chaudes  construites  sur  hypocaustesse  multiplient  dans 
les  fermes  des  pays  froids,  tandis  qu'ailleurs  les  bains 
seuls  étaient  chauffés;  mais,  plus  ou  moins  développé, 
le  système  de  chauffage  reste  partout  le  même.  Peut- 
être  est-ce  également  la  rigueur  du  climat  qui  a  déterminé 
les  colons  de  Gaule  el  de  Germanie  à  fermer  d'une  galerie 
l'entrée  de  la  cour  intérieure  et  même  à  réduire  les 
dimensions  de  cette  cour  jusqu'à  la  supprimer  parfois 
entièrement.  .Mais  la  galerie  à  auvent  semble  imiter 
les  portiques  à  colonnades  gréco-romains  et  toujours, 
qu'il  soitbàti  ou  non,  l'emplacement  de  la  cour  demeure 
distinct  au  centre  des  bâtiments.  On  remarque,  en  Bre- 
tagne, que  les  maisons  des  champs  sont  fréquemment 
construites  sur  le  même  plan  que  les  maisons  des 
villes  '  ;  ce  plan  est  toujours  celui  de  la  maison 
romaine;  et  lorsqu'en  Gaule  ou  en  Germanie  la  cour 
semble  devenue  un  atrium,  cette  disposition  est  inspirée 
évidemment  par  un  modèle  romain. 

La  conslruclion.  —  La  construction  accuse  de  même 
une  technique  à  peu  près  uniforme  et  d'origine  latine  : 
c'est  la  conquête  romaine  qui  enseigna  l'art  du  maçon  à 
la  plupart  des  provinces  barbares.  Partout  les  fonda- 
tions des  fermes  montrent  l'emploi  du  mortier  et  la 
construction  en  petit  appareil.  Dans  les  régions  où 
abonde  la  pierre,  les  murs  sont  construits  en  moellons 
régulièrement  taillés  et  soigneusement  ajustés  ;  ils 
allient  fréquemment  des  lits  alternés  de  pierres  et  de 
briques.  Ailleurs,  en  certains  points  du  Limes  notam- 
ment, l'usage  de  la  brique  l'emporte.  Ces  briques 
portent  parfois  l'estampille  des  légions  qui  les  ont 
fabriquées;  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  fermes  aient  été 
bâties  par  la  main-d'œuvre  militaire,  ni  même  que  les 
légions  aient  fourni  les  matériaux  ;  il  semble  plutôt  que 
les  constructions  aient  profité  du  voisinage  de  fortins  ou 
d'édifices  militaires  abandonnés  ;  les  marques  légion- 
naires ne  sauraient  donc  servir  à  dater  les  bâtiments 
civils^.  En  Gaule,  en  Germanie  et  en  Bretagne,  le  bois 
dut  aussi  être  fréquemment  employé  à  l'édification  des 
fermes.  L'emplacement  des  ruines  ne  fournil  en  clfet  le 
plus  souvent  qu'une  faible  quantité  de  décombres, 
tandis  que  les  cendres  et  les  débris  de  bois  forment  une 
couciie  extrêmement  épaisse.  On  y  retrouve  en  grande 
abondance  des  clous  de  fer,  qui  n'ont  pu  servir  qu'à  fixer 


•  F.  Sagol,  Lu  Bretagne  romaine,  p.  332  ;  F.  Uavorfiekl,  7'he  romani- 
salioH  of  roman  Brilain,  p.  31  si|.  —  2  Kropulschock,  VI  Ilericht  rôm. 
germ.  Kom.  lOIO-ll,  p.  67.  Talladius,  De  re  rmt.  I,  8-15,  trailo  Ion- 
giirmciit    dos  mnlérianx   (|iii    convjcnnciil    u    la    conslruclion    de     la     ferme. 


des  pièces  de  charpente.  Les  panneaux  de  bois  qui  con- 
stituaient les  parois  reposaient  toujours  sur  des  substruc- 
tions  en  maçonnerie  ;  ils  étaient,  comme  les  murs  eux- 
mêmes,  enduits  extérieurement  d'un  crépi  stuqué  et 
peint  en  couleur  rougeàtre.  L'intérieur  des  chambres 
semble  aussi  avoir  été  généralement  orné  de  stucs 
peints  de  couleurs  vives  ;  on  en  retrouve  de  nombreux 
débris.  Les  soubassements  des  murs  sont  toujours  établis 
avec  le  plus  grand  soin  ;  la  partie  maçonnée  repose  sur 
plusieurs  couches  de  moellons  sans  mortier,  disposés 
souvent  en  arête  de  poisson,  et  sur  un  lit  épais  de  bio- 
caille ;  le  tout  est  destiné  à  protéger  les  murs  contre 
l'humidité.  Des  précautions  minutieuses  sont  prises, 
même  dans  les  bâtiments  les  plus  modestes,  pour  drai- 
ner le  terrain  de  la  villa  ;  des  conduites  souterraines  en 
pierres  sèches  partent  de  divers  points  pour  aboutir  à 
un  puits  collecteur.  Le  sol  des  pièces  d'habitation,  alors 
même  qu'elles  ne  sont  pas  chauffées,  est  généralement 
formé  d'un  ciment  mélangé,  en  plus  ou  moins  fortes  pro- 
jtorlions,  de  brique  pilée  ;  une  couche  d'argile  battue 
était  jugée  suffisante  pour  les  communs  et  les  écuries. 
Les  toits  paraissent  avoir  été  ordinairement  couverts  de 
grandes  tuiles  plates,  remplacées  parfois  par  de  l'ardoise 
ou  même  par  des  éclats  de  pierre.  Chaque  ferme  possède 
une  cave,  parfois  voûtée,  logée  le  plus  souvent  sous 
l'un  des  pavillons  de  la  façade.  Dans  les  pays  de 
vignobles,  ces  caves  ont  la  forme  de  galeries  longues  et 
étroites  et  s'étendent  sous  toute  la  longueur  soit  du  por- 
tique antérieur,  soit  de  l'une  des  faces  du  bâtiment  ;  on 
y  reconnaît  des  celliers';  une  rampe  inclinée  parlant 
de  la  cour  y  accède.  Dans  les  parois  de  la  cave  et  de  la 
rampe  d'accès  sont  généralement  ménagées  de  petites 
niches,  pouvant  servir  d'armoires.  Étant  donné  le  peu 
de  hauteur  des  ruines  qui  subsistent,  il  est  difficile 
de  juger  de  la  façon  dont  étaient  éclairées  les  pièces 
et  de  la  disposition  des  fenêtres.  A  Boscoreale,  la  plu- 
part des  chambres  prenaient  jour,  simplement  par 
leur  porte,  sur  la  cour  intérieure;  les  ouvertures 
sur  le  dehors  étaient  petites  et  fort  rares.  Mais  les 
mosaïques  de  Tabarka  nous  montrent  un  certain 
nombre  de  fenêtres,  de  petites  dimensions,  dont  plu- 
sieurs paraissent  garnies  d'une  croisée.  Il  devait  en 
être  de  même  dans  les  provinces  du  Nord,  surtout 
dans  les  fermes  qui  avaient  réduit  et  même  supprimé 
la  cour  intérieure.  Ces  fenêtres  devaient  se  fermer, 
ainsi  que  les  portes,  par  un  volet  de  bois;  mais  elles 
pouvaient  aussi  être  garnies  de  vitres.  On  trouve  en  effet 
parfois,  dans  les  ruines,  des  plaques  d'un  verre  assez 
grossier,  peu  transparent  et  poli  d'un  côté  seulement, 
qui,  enchâssées  dans  du  bois  ou  du  plomb,  devaient  lais- 
ser filtrer  dans  les  chambres  un  jour  assez  atténué 
[vithlm]  '. 

Comme  toute  demeure  antique,  chaque  ferme  doit 
avoir  son  génie  protecteur.  Les  ruines  mises  au  jour  à 
Boscoreale  nous  ont  en  effet  montré  le  laraire  installé 
contre  le  mur  de  la  cuisine;  chez  Kannius  Synislor 
(fig.  7i84),  il  se  trouvait  dans  le  vestibule  monumental, 
ha  peinture  de  Pompéi  décrite  plus  liant  (lig.  'i.'iGO)  nous 
montre  les  Lares  protecteurs  en  avant  de  l'entrée  de  la 


Beaiirrcdon,  Voyatjc     ayrie.    chez     tes    anciens,    p.    37.      —    ^    \.     Grenier, 

Habitations  gnuluises    et    villas    latines,   p.  .t5  ;   Kropalscheck,     \7    BericlU 

rôm,    germ.  Kom.    I91U-II,     p.    "3.    —    l    Naclier.    Bonner  Jaltrbilcker,    Tsi, 
1883,  p.  77. 
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ferme.  De  même  en  Germanie  un  autel  ou  une  cha- 
pelle précédait  souvent  l'entrée.  A  Hagenschiess  près  de 
Pforzheim  un  sacellum  entouré  d'un  mur  se  trouvait 
à  une  cinquantaine  de  mètres  au  sud  de  l'entrée  '. 
.^  .\ltstadt  près  de  Messkirch,  un  petit  temple,  consacré 
à  Diane,  comme  nous  l'apprend  une  inscription,  s'éle- 
vait immédiatement  à  gauche  de  la  porte,  en  dehors 
de  l'enceinte  -.  C'est  aux  abords  des  fermes  que  se 
dressaient  le  plus  souvent,  semble-t-il,  ces  colonnes 
surmontées  d'un  groupe  représentant  une  divinité 
équestre  portée  sur  un  géant  anguipède  ;  l'une  d'elles 
a  été  retrouvée  récemment,  à  Saverne,  dans  la  cour 
d'une  ferme'.  Dans  le  Limes  une  inscription  nous 
apprend  qu'un  propriétaire  a  érigé,  sur  son  fonds,  un 
monument  de  ce  genre*.  Très  discutée, la  signification  de 
ce  groupe  d'un  dieu  cavalier  et  d'un  géant  demeure  encore 
incertaine.  On  a  voulu  y  reconnaître  une  divinité  germa- 
nique^ ;  les  exemples  les  plus  nombreux  proviennent  en 
effet  des  deux  rives  du  Rhin,  mais  il  s'en  rencontre 
aussi  dans  diverses  régions  de  la  Gaule.  Il  semble 
donc  plus  juste  de  considérer  le  dieu  cavalier  comme 
un  dieu  celtique,  transformé  en  Jupiter,  supporté  par 
quelque  démon  chthonien.  C'est  également  d'habi- 
tations rurales  que  semblent  provenir  la  plupart  des 
autels  sculptés  consacrés  à  trois  ou  quatre  dieux,  si 
fréquents  en  Germanie  et  en  Gaule '^.  Ils  témoignent 
du  culte  dont  Jupiter,  Junon,  Minerve,  Diane,  Apollon, 
Vulcain,  Hercule,  étaient  l'objet  dans  les  campagnes 
les  plus  lointaines  de  l'empire. 

Les  fermes  ont  aussi,  très  souvent,  leurs  cimetières 
particuliers.  De  petits  groupes  de  tombes,  à  proximité 
de  leurs  ruines,  ne  peuvent  provenir,  en  effet,  que  des 
cultivateurs  qui  les  habitaient  '. 

Distribution  et  groupement  des  fermes.  —  L'abon- 
dance des  traces  relevées  dans  toutes  les  régions  où  les 
fermes  ont  fait  l'objet  de  recherches  méthodiques 
montre  l'extrême  diffusion  de  l'exploitation  rurale  à  l'é- 
poque romaine.  Sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au  moins 
en  certaines  régions  du  Limes,  les  restes  de  bâtiments 
agricoles  sont  presque  régulièrement  espacés  de  deux 
en  deux  kilomètres.  Ils  paraissent  avoir  été  le  centre  de 
domaines  délimités  et  assignés  par  l'administration 
romaine  *.  Moins  régulièrement  distribués  en  Gaule, 
ils  n'y  sont  pas  moins  fréquents  :  dans  les  environs  de 
Metz  on  signale,  autour  de  Courcelles,  53  emplacements 
dans  un  espace  d'environ  10  kilomètres  carrés'.  Une 
telle  densité  n'a  rien  d'exceptionnel  '"  ;  non  loin  de 
Rouen,  sur  le  seul  plateau  de  Boos,  M.  de  Vesly  a  relevé 
les  traces  d'au  moins  une  douzaine  de  fermes"  ;  les 
ruines  ne  sont  pas  moins  nombreuses  dans  la  forêt  de 
Rouvray  '-.  Très  souvent  isolées  dans  les  campagnes  et 
même  dans  les  clairières  des  forêts,  les  fermes  se  ren- 
contrent particulièrement  nombreuses,  dans  la  Germanie 
romaine,  aux  abords  des  camps  et  des  forteresses  ;  en 
(jaule,  dans  les  environs  des  villes  et  des  bourgades. 
.\dministrativement  elles  devaient,  la  plupart  du  temps, 

I  /6k/.  p.  83.  —  2  JOid.  74,  ISSi,  p.  ôt  ;  Corp.  User.  lai.  111,  Suppl. 
o.  11893.  —  '  Kropalscheck,  VI  Bericht  rOm.  germ.  Kom.  1!I10-11,  p.  67. 
—  t  Corp.  iuscr.  lut.  XIII,  D.  7609.  —  5  Herllein,  Die  Juppilergiganleiisaûlen, 
StuUgarl,  IOI1I.  —  6  Ibid.  p.  U  s>(.  —  '•  Wolf,  Bericht  rûm.  germ.  Kom. 
l'.WV,  p.  ii;  Kropalschect,  ibid.  1910-11,  p.  74.  —  »  DragendorlT,  WesldeuUch- 
land  :.  Jiômer:eit,  p.  41,  4i ;  Bericht  rôm.  germ.  Kom.  1905,  p.  7i  si).; 
1910-n,  p.  61.  —  '  .Annuaire  toc.  hitl.  et  areh.  lorr.  (Uetz),  1906,  p.  4H, 
pi.    II.    —    ">  A.  Grenier     Habitations  gauloises    et    cilla»   latines,   p.    IIJ, 
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être  rattachées  à  ces  agglomérations  ;  mais  parfois  aussi 
il  semble  que  les  fermes   d'un  même   canton  aient  pu 
à  elles  seules,  indépendamment  de  tout  village,  consti- 
tuer un  ricus;  un  lien  social  les   unissait  d'onc  entre 
elles.  C'est  ainsi  qu'une  pierre  milliaire  du  Donon,  dans 
les   Vosges,    compte  la  distance  à    partir    d'un  vieux 
Sararus^^,  qui  paraît  pouvoir   être  identifié   avec  un 
groupe  de  villae  trouvé  dans  les  environs  de  la  petite 
cité  moderne  de  Lorquin'*.  Dans  le  pays  Trévire,  une 
dizaine  de   fermes,  disséminées  dans  un  rayon  de  près 
de  deux  kilomètres,  formaient  sur  le  Marberg,  hauteur 
qui  domine  la  vallée  de  la  Moselle,  entre  Carden  elPom- 
mern,  un  ricus  du  même  genre '\  Plus  caractéristique 
encore  est  l'exemple  du  ricus  Ambitarrius,  où  serait  né 
Caligula  :  il  paraît  avoir  été  composé  d'une  quarantaine 
de  ('«//«eéparses  dans  la  forêt  qui,  de  Coblence  à  Boppard, 
couronne  les  hauteurs  entre  la  Moselle  et  le  Rhin'\ 
De  même  que  chaque  ferme  possède    son   autel,  ces 
groupes  de  fermes  ont  chacun  un  ou  plusieurs  temples. 
Situées    au   centre    du   domaine  qu'elles  exploitaient, 
les  fermes  ne  se  trouvent  pas  généralement  au  bord  des 
grandes  voies   romaines  ;  les    bâtiments   qui   se  ren- 
contrent parfois  le  long  des  routes  doivent  être  consi- 
dérés plutôt  comme  des  relais  ou  des  auberges.   Les 
fermes  préféraient  sans  doute  se    tenir  à  quelque  di- 
stance des  lieux  de  passage.  Le  voisinage  d'une  bonne 
route  n'en  était  pas  moins  pour  elles,  comme  le  faisait 
déjà  remarquer  Caton,   une   situation  avantageuse*''; 
leurs  ruines  jalonnent  en  effet,  sinon  les  abords  immé- 
diats des  grands  chemins  d'époque  romaine,  du  moins, 
de  loin,  leur  directipn  '*.  On  les   trouve  le  plus  souvent 
dans  des  vallons  transversaux,    campées  à  mi-hauteur 
des  coteaux,  soigneusement  abritées  par  un  pli  du  ter- 
rain ;   entre  bois  et  ruisseau,  la  ferme  domine  et  sur- 
veille les   champs    qu'elle    cultive.    Dans    l'antiquité, 
l'exploitation  agricole  de  la  terre  était  une  source  de 
richesse   encore    plus  importante   que   de    nos  jours. 
Ce  furent  ces  villae  rusticae  qui,  en  Italie,  constituèrent 
durant   de   longs  siècles  la  fortune    de    l'aristocratie 
romaine.  Plus  tard,  au  dernier  siècle  de  la  République 
et  sous  l'Empire,  elles  continuèrent  à  faire  la  force  de 
cette  noblesse  provinciale  qui  vint,  à  Rome,  prendre 
la  place  des  grandes  familles  disparues.  Leur  dévelop- 
pement dans  les  provinces  soumises  et  pacifiées  par 
Rome  fournit  au  monde  romain,  durant  plus  de  trois 
cents  ans,  les  ressources  économiques  qui  soutinrent 
son  existence.  Construites  et  aménagées  sur  le  modèle 
latin,  les  villae  rusticae  marquent  vraiment  l'empreinte 
de  Rome  sur  les  campagnes  des  provinces  conquises. 
Elles    n'étaient    pas    seulement,    comme    les    fermes 
d'aujourd'hui,  des  établissements   d'exploitation  agri- 
cole ;  elles  représentent  de  véritables  centres  de  civili- 
sation. Jusquesur  les  terres  les  plus  reculées  de  l'empire 
elles  faisaient  pénétrer  le  mode  de  vie,  les  procédés  de 
travail,  les  traditions  sociales  et  religieuses  du  monde 
méditerranéen.  .\lbert  Grenier.  [Georges  Lafave.] 


113.  —  "  Ballet,  arch.  du  Comité,  1010,  p.  279  sq.  —  12  Bullet.  soc. 
démnl.  de  la  Seine-inférieure,  1903,  p.  111  sq.  —  '3  Corp.  inscr.  lat. 
XIU,  n.  4549.  —  1*  A.  Urenicr,  Habitations  gauloises  et  villas  latines, 
p.  109  sq.  —  là  Donner  Jahrbiicher,  t.  101,  p.  63  sq.  —  16  Bodewig, 
Westd.  Zeitsehrift,  1900,  p.  1  sq.  —  "  Cal.  Oe  re  rusiica,  I,  1  : 
oppidum  validum  prope  siel...  aiit  amnis  qua  nares  ambulant,  mit 
via  bona  celebrisque.  —  <«  Kropalsclicck,  1/  Bericht  rôm.  germ.  Kom. 
1910-11,    p.    64,    70. 
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n.  Villa  iRBAXA  '  ("ETtxyXi;,  ÈTrauXtov'-).  —  Villa  de  plai- 
sance, installée  à  la  campagne  comme  une  maison  de  ville. 

Historique.  — Le  goût  de  la  villégiature  naquit  à  Athènes 
au  v=  siècle  av.  J.-C,  sous  l'influence  des  mêmes  causes 
que  partout  ailleurs  :  l'accroissement  de  la  fortune  publi- 
que et,  chez  les  hautes  classes,  fatiguées  par  l'existence 
agitée  d'une  grande  ville,  le  besoin  du  repos.  On  vit  alors 
s'élever  dans  les  campagnes  de  l'Altique  «  des  habitations 
plusbeileset  plusricliementmeubléesquecellesqu'enfer- 
inaient  les  remparts  d'Athènes;  beaucoup  de  citoyens  ne 
descendaient  plus  à  la  ville,  même  les  jours  de  fête,  et  ils 
aimaient  mieux  vivre  sur  leurs  biens  particuliers  que  de 
jouir  de  ceux  qui  appartiennent  à  tous  '.  »  Mais  ce  goût 
n'eut  pas  le  temps  de  se  développer  beaucoup  dans  la 
Grèce  propre  avant  Alexandre;  déjà  en  431  av.  J.-C,  pen- 
dantla  guerre  du  Péloponèse.lesLacédémoniens  avaient 
saccagé  toutes  les  maisons  de  campagne  où  se  plaisaient 
les  plus  notables  habitants  d'Athènes''.  L'état  politique 
du  pays  jusqu'à  la  conquête  macédonienne  put  toujours 
faire  craindre  le  retour  de  pareilles  calamités.  En  somme 
il  parait  probable  que  les  villas  de  pur  agrément  se  multi- 
plièrent surtout  à  l'époque  hellénistique,  au  m'  et  au 
11°  siècle  avant  notre  ère,  quand  une  paix  plus  durable  eut 
été  assurée  aux  campagnes  ;  et  c'est  plutôt  en  Egypte 
et  dans  les  Trapoiosujoi  de  l'Asie  Mineure  [uortis]  qu'il 
faut  chercher  le  prototype  de  ces  constructions  de 
luxe  ^ 

Ce  qui  est  vrai  d'Athènes  l'est  aussi  de  Rome  pendant 
les  six  premiers  siècles  de  son  existence,  et  pour  les 
mêmes  raisons,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  au 
premier  rang  l'insécurité  des  campagnes.  Il  ne  put 
guère  être  question  de  villégiature  en  Italie  avant  la  fin 
des  guerres  puniques.  Scipion,  le  premier  Africain,  pos- 
sédait une  maison  de  campagne  à  Liternum,  sur  la  côte 
de  la  Campanie**  ;  c'était  en  réalité  une  ferme  fortifiée, 
toujours  prête  à  repousser  l'assaut  d'un  ennemi  venu 
par  mer;  elle  était  bâtie  en  pierres  de  taille  [lapis  qua- 
dratus),  entourée  d'un  mur  d'enceinte,  et  flanquée  de 
deux  tours  de  défense  {in  propitgnaculum)  ;  «  la  citerne 
aurait  pu  suffire  à  une  armée  >>,  en  cas  de  siège.  En  revan- 
che la  salle  de  bains  était  un  réduit  étroit  {anguhis),  mal 
éclairé  par  des  lucarnes,  ou  plutôt  des  fentes  [rimae], 
sobrement  ménagées,  comme  des  meurtrières,  dans  la 
pierre  du  mur.  Scipion  venait  s'y  délasser  de  ses  fatigues, 
après  avoir  lui-même  promené  la  charrue  sur  les  terres 
d'alentour'.  C'est  cependant  à  cette  époque  que  les 
Romains,  délivrés  de  la  terreur  de  Carthage,  commen- 
cent à  bâtir  dans  un  autre  style  ;  Caton  admet  que  l'on 
ait  à  côté  de  la  ferme  une  maison  de  maître  et  qu'on 
cherche  à  la  rendreaussi  agréable  que  possible;  ainsi  le 
maître  viendra  plus  volontiers  surveiller  les  travaux  des 
champs  ;  Caton  est  aussi  le  premier  qui  donne  à  ce  logis 

II.  ViLi.A  nriBASA.  —  1  Cal.  De  ai/ric.  *,  1  ;  Varr.  fier.  msl.  lib.  I,  13,  7  ;  Vilr.  fle 
nrcMt.  VI,  6,  f.  ;  Colum.  De  re  rust.  I,  i-6  ;  Ulp.  Dig.  L,  If.,  19S.  —  2  Plul.  Cic.  VI, 
^  ;  LucuH.  30,  4  ;  Pomp.  »*,  4  ;  Poptic.  5,  1  ;  8,  I  ;  Mar.  35,  7  ;  De  f/arrid.  1  i, 
p.  .W8  D  ;  Polyb.  IV,  *,  I  ;  Diod.  XII,  43,  I  ;  «,  1  ;  Allien.  V,  p.  213  A.  Les  aulcuis 
Krocsomploicnl  ordinairement  oîxi'a,  plus  vague  ol  pi  us  général,  ce  (|ui  prouve  bien  ([uc 
l'usage  de  la  villa  chez  eux  ne  remonte  pas  très  haut.  Cf.  Strab.  V,  p.  iito.  —  3  Isocr. 
VII,  52,  p.  150  B.  Cf.  l'ial.  Derep.  IV,  l,p,  120.  —  iTImcyd.  Il,  13,02,  05.  —  '^  lîos- 
lowzew,  jl/i((Aei;.  d.arch.  Inat.  Ilùm.  Ahtheil.  XXVI  (l'Jl  1),  p.  74,  97.  — 6  Un  peu 
nu  N.  de  Cumes.  —  7  Sen.  Episl.  86;  Bclocli,  ('ampanien,  p.  378.  Ce  souci  de  In 
défense  a  persisté  encore  plus  tard.  Cf.  Varr.  fier.  rusf.  lib.  I,  12,  4  ot  10,  2;  Sen, 
lipist.  Dl.  Ferme»  d'Italie  brûlées  pendant  la  guerre  :  T.  Liv.  XXII,  14;  XXIII.  32; 
Fier.  Il,  S  ;  111,20;  Ilirl.  B.Afr.  id.  Villas  dos  côtes  pillées  par  les  pirales  :  Polyb. 
IV,  4,  1  ;  Diod.  XII,  43,  45  ;  Plut.  Pomp.  24,  4.  Sur  l'insécurité  des  campagnes, 
même  pris  de  Rome,  v.  Prop.  III,  10;  FriedIiinder,  .Sillemiescli.  /(onis,  8*  éd. 
(1010),  II,  p.  40  s(\.  Cf.  I.ATH0CIN1IM.  —  8  Cat.   De  aijric.   4.-5  ViUnc  cj-po- 


le  nom  significatif  de  villa  iirbana*.  Pendant  l'àgc  sui- 
vant, celui  de  Scipion  Émilien,  on  voit  s'élever  <i  des 
villas  d'une  extrême  élégance  »,  avec  des  viviers  et  des 
parcs,  où  sont  rassemblés  des  animaux  sauvages'.  Dès 
lors  cette  forme  de  luxe  fit  des  progrès  rapides.  Corné- 
lie,  mère  des  Gracques,  possédait  au  Cap  Misène  une 
villa  dont  elle  avait  donné  un  prix  équivalant  à 
75000  drachmes  (69  750  francs)  ;  Marins  fut,  après  elle, 
propriétaire  de  cette  demeure,  <■  plus  somptueuse,  disait- 
on,  qu'il  ne  convenait  à  un  chef  de  guerre'"  ».  Il  dut 
l'agrandir  et  l'embellir  dans  de  vastes  proportions  ;  car 
Lucullus,  quelques  années  plus  tard,  achetait  ce  même 
domaine  pour  une  somme  équivalant  à  2  500000  drachmes 
(23250n0francs)  ;  et  enfin  Auguste,  ou  peut-être  Tibère, 
s'en  rendit  acquéreur.  Les  anciens  ont  tout  dit  sur  la 
passion  avec  laquelle  les  Romains,  depuis  cette  époque, 
édifièrent  dans  les  plus  beaux  sites  de  la  péninsule  des 
villas  magnifiquement  meublées  et  décorées  ;  les  rhé- 
teurs en  ont  fait  un  des  principaux  thèmes  de  leurs  pro- 
testations déclamatoires  ".  Il  est  probable  du  reste  qu'à 
la  fin  de  la  République  les  censeurs,  chargés  de  réprimer 
les  excès  du  luxe,  intervinrent  souvent  pour  rappeler  à 
l'ordre  les  propriétaires  de  ces  domaines,  <i  où  il  y  avait 
plus  à  balayer  qu'à  labourer  »  '-,  parce  que  depuis  Caton 
l'accessoire  était  devenu  le  principal.  Point  de  person- 
nage en  vue  qui  n'ait  au  moins  une  villa  dans  la  mon- 
tagne ou  sur  la  côte:  Sylla,  Pompée,  Jules  César,  Antoine, 
Lucullus,  les  orateurs  Crassus  et  Hortensius  goûtent 
avec  délices  le  plaisir  de  passer  dans  ces  retraites  dorées 
leurs  heures  de  loisir'''.  Mais  l'exemple  le  plus  frappant 
est  celui  de  Cicéron''*:  il  a  possédé  au  cours  de  son 
existence  neuf  villas  ;  il  achetait  et  revendait  souvent, 
selon  l'état  de  ses  affaires,  et  plusieurs  de  ces  propriétés 
furent  surtout  pour  lui  des  placements  d'argent.  Elles 
n'avaient  pas  non  plus  la  même  valeur  ;  par  sa  corres- 
pondance nous  voyons  ce  qu'il  attendait  de  chacune  d'elles 
et  quel  rôle  ces  domaines  jouaient  alors  dans  la  vie  des 
grands.  Il  y  avait  d'abord  à  Arpinum  la  maison  paternelle 
des  Tullii,  où  l'orateur  allait  de  temps  à  autre  se  retrem- 
per dans  ses  souvenirs  de  famille  ;  elle  était  entourée  de 
terres  de  rapport  d'une  étendue  assez  considérable  ; 
mais  il  n'avait  rien  négligé  pour  en  faire  une  résidence 
attrayante.  Sa  villa  de  Tusculum,  habitée  avant  lui  par 
Sylla,  était  un  véritable  palais,  où  il  avait  rassemblé  à 
grands  frais  des  œuvres  d'art  acquises  de  tous  côtés  par 
ses  agents  ;  on  y  voyait  des  galeries  de  tableaux,  des 
portiques,  une  bibliothèque,  un  gymnase  ;  tout  fut  brûlé 
quand  Cicéron  partit  pour  l'exil  et  reconstruit  après  son 
retour  ;  il  trouvait  là  le  grand  avantage  de  n'être  pas 
très  éloigné  de  Rome,  de  sorte  qu'il  pouvait  jouir  de 
la  solitude  sans  cesser  de  se  tenir  au  courant  des  affaires 
publi(|iies.  Puis  c'était,  au  bord  de  la  mer,  sur  la  côte  du 

litiisimne,  discours  de  Scipion  dans  A.  Gcll.  Il,  20,  4.  —  lO  plut.  Mar.  34;  Tac. 
Ann.  VI,  50;  Phaedr.  Il,  5;  Bclocli,  Op.  I.  p.  198.  —  n  Varr.  H.  r.  I,  13,  0  ;  llor. 
Od.  II,  15,18;  III,  24,  3;  /Cpisl.  I,  1,  83-87  ;  Tac.  AiiH.  III,  32;  Sen.  Conlror. 
V,  5;  Sen.  Kpist.  53,  0;  8!i,  21;  Juvcn.  XIV,  80-93,  etc.;  Fi-icdiander,  Op.  I. 
III,  p.  09  ;  Boissier,  Promenades  archéol.  p.  227.  —  12  Plin.  Xat.  hist.  XVlll,  0. 
—  13  Villae  in  iirbium  modmn  exaedificatae  :  Sali.  Cntit.  12.  Voyci  pour  la 
seule  Campanie  Belocb,  Op.  l.  p.  82,  142,  178,  179,  185,  198,  199.  Autres  :  V, 
de  Varron,  lier.  rust.  lib.  III,  3,  5,  13  ;  Plin.  Nat.  hisl.  XXXIII,  53;  XXXVI, 
4.  V.  d'Ilorlensius,  Von  der  Miibll  dans  Pauly-Wissowa,  /lenl-Encyel.  VIII, 
p.  2473,1.  33,  etc..  V.  do  Metellus,  Munzer,  Ibid.  III,  p.  1228, 1.  32.  V.  d'Aemiiius 
Scaurus,  Plin.  A,i(.  a;.!(.  XXXVI,  115.  V.  de  Clodius,  i:ic.  Pro  .Vil.  17,  19,  21, 
33.  V.  de  Q.  Ciccro,  Cic.  Ad  Qu.  fr.  III,  1,  1-7  et  9-7.  V.  de  Lucullus,  Plul. 
Lue.  39.  V.  de  Pompée,  Cie.  Pro  Mil.  20,  54;  Plul.  Pomp.  80,  5.  —  1»  André 
Lichtenberger.  De  Vieeronis  re  primta  (1893),  p.  10;  0.  E.  Schmidl.  Ciceros 
Villen,  Nene  Jtthrb.f.  class.  Alterl.  Gesch.  u.  dcutsehe  I.ilter.  IS99,  II.  p.  'i7S. 
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Latium  et  de  la  Campanie,  toute  une  série  de  villas  tou- 
jours prêtes  à  recevoir  le  maître  dans  ses  déplacements  : 
Anlium,  Aslura,  Formies,  Cumes,  Pouzzoles,  Pompéi 
l'ont  vu  séjourner  sur  leurs  territoires  à  diverses  épo- 
ques. Quoique  son  but  fût  de  s'y  reposer,  il  lui  arrivait 
souvent  d'y  mener  une  existence  fort  agitée,  non  seule- 
ment parce  qu'il  négociait  de  nouveaux  achats  et  bâtis- 
sait sans  cesse,  mais  parce  qu'il  était  envahi  par  un  tlot 
de  visiteurs  importuns;  il  disait  plaisamment  de  sa  villa 
de  Formies  que  ce  n'était  pas  une  villa,  mais  une  basili- 
que'. Il  faudrait  encore  ajouter  un  certain  nombre  de  pied- 
à-terre  [(k'versoria),  probablement  beaucoup  plus  mo- 
destes, que  Cicéron  possédait  le  long  de  la  Voie  Appienne 
et  de  la  Voie  Latine,  et  qui  lui  servaient  surtout  de  gîtes 
aux  étapes,  quand  il  circulait  entre  Rome  et  ses  villas'. 
Géographie  des  villas.  —  La  ville  de  Rome  compre- 
nait, au  delà  de  l'ancien  mur  de  Servius,  toute  une  zone 
de  parcs  princiers,  créés  pour  la  plupart  à  la  fin  de  la 
République  et  au  commencement  de  l'Empire  [uortus]'; 
ils  enfermaient  des  constructions  somptueuses,  deve- 
nues peu  à  peu  des  résidences  impériales,  que  l'on  a 
considérées,  jusqu'au  moment  où  l'enceinte  d'Aurélien 
les  sépara  de  la  campagne,  comme  des  villas,  puisque 
les  plantations  en  étaient  entretenues  par  des  villici  \ 
Puis  tout  autour  de  la  ville  des  quatorze  régions 
s'étaient  multipliées,  pendant  la  même  période,  les  habita- 
tions de  plaisance  dites  suburbaines  (s(/6i/;'&a«fl)%  cette 
appellation  s'appliquait  à  un  rayon  assez  étendu  ;  car  on 
en  usait  même  pour  désigner  Bovillae  et  Tibur''',  situées 
l'une  à  10  milles  14  kilomètres)  de  Rome,  l'autre  à 
20  milles  ("28  kilomètres).  Aujourd'hui,  quand  on  par- 
court les  parties  basses  de  la  campagne  romaine,  sur- 
tout les  bords  du  Tibre,  on  a  peine  à  concevoir  que  ces 
solitudes,  infestées  par  la  malaria,  aient  jamais  pu  être 
habitées  et  cultivées.  Rien  cependant  n'est  plus  certain; 
les  ruines  des  villas  qui  couvrent  partout  le  sol  sont  là 
pour  l'attester,  aussi  bien  que  les  écrits  des  anciens.  Les 
travaux  de  drainage  entrepris  de  très'  bonne  heure  dans 
cette  région  [clnrllis;  l'avaient  assainie  au  point  de  la 
transformer  en  un  séjour  fertile  et  riant  '.  Le  Tibre 
près  de  Rome,  dit  Pline,  «  voyait  à  lui  seul  se  dresser  sur 
ses  bords  presque  plus  de  villas  que  tous  les  autres 
neuves  du  monde  réunis'  •>.  M.  Lanciani,  qui  explore 
depuis  de  longues  années  la  campagne  romaine,  y  dis- 
tingue trois  zones  de  propriétés  rurales,  en  partant  des 
murs  de  la  ville'  :  1°  des  suùiirbana  de  petites  gens, 
constructions  modestes,  guinguettes  et  bicoques  de 
faubourgs;  il  y  avait  là  des  praed io la'",  entourés  de 

i  Cic.  Ad  Attic.  11,14,  2.  —  2  A  Anagnia,  Frusioa,  Lanuvium,  Sinuesïîa,  elc. 
Liclilenberger,  p.  15.  Silius  Ilalicus  avait  au  même  eudroit  plusieurs  villas  ;  il  en 
actielail  sans  cesse  de  nouvelles  :  Plia,  Epiât,  lil.  7,  8.  —  3  Ajoutez  Homo, 
Mélanges  de  l'École  française  de  Home,  1899,  p.  101  cl  pi.  m;  Ilirschrcld  dans 
les  Beitrôge  zur  alten  Getch,  U  (1902),  p.  43-72  cl  284-315.  —  *  Corp. 
inscr.  lai.  VI,  276,  6152,  9005.  Il  est  vrai  que  le  sens  de  vilmcus  s'est  élargi 
avec  le  temps  ;  v.  ce  mot.  Mais  la  villa  pdblica  était  située  en  plein  Cliamp  do 
Mars.  —  ^  Varr.  R,  r.  III,  i;  Cic.  De  or.  II,  68;  Ad  AU.  IV,  2:  Plin.  £>«(. 
Il,    17:  Suet.  Aug.   6;  A'er.    48;    Corn.    >'ep.   Allie.    14;    A.  (Jell.  XIX,  7,   9. 

—  6  Prop.lV(V|,  1,33:  Ov. /'ajf.lll,  667;  Flor.  I,  11.  —  7  Boissior.  A^ouc.  promen. 
archéol.  (1886).  p.  264;  Lanciani,  Ancient  Home  (1891),  cliap.  x,  The  campagna  : 
Tomassclli,  Campagna  rom,  I,  p.  68.  —  8  pijn.  iVa(.  hist.  III,  54.  Cf.  Prop.  1, 
14.  —  '  Lanciani,  Op.  l.  p.  266.  —  10  Praediolum  du  poète  Julius  Paulus  dans 
Vager  Valicanus  :  A.  Gell.  XIX,  7,  I.  —  H  V.  le  Pervigilium  Veneris  dans  les 
Poetae  lat.  min.  éd.  Bâhrens,  IV  (1882),  p.  292;  Boissier,  Op.  l.  p.  263.  Sur 
les   ravaçes  des    barbares   aui   v«    et    vi*  siècles,   v.    Lanciani,  Op.  l.   p.    27",. 

—  12  Ouvrages  généraui  ;  Nibby,  Viaggio  anliquarionei  conlomi  di  /tomaH$\'j)  : 
Analifi  délia  earta  dei  dintorni  di  Roma  (1837)  ;  Weslphal,  The  ttoman 
Campagna  (1827)  ;  Ashby,  Clattical  lopography  of  the  Roman  Campagna, 
Papeit  ti(  Ihe   ISrilith  tchotU  al    Honte,  t.   I  (1902;;  III    (1906);    IV  ,1907);  V 


jardins,  où  le  propriétaire  invitait  ses  amis  à  venir  man- 
ger avec  lui  ses  légumes  et  ses  fruits,  et  d'où,  le  soir 
venu,  on  reprenait  à  pied  le  chemin  de  Rome;  toutes  nos 
villes  méridionales  ont  encore  autour  d'elles  des  con- 
structions de  ce  genre;  2°  au  delà  venaient  des  proprié- 
tés de  grandeur  moyenne;  enfin  3°  les  grands  domaines, 
les  latifundia,  formaient,  à  l'horizon  de  Vager  rotuanus, 
la  zone  extrême,  celle  où  le  beau  monde  avait  le  plus 
de  chance,  vu  l'éloignement,  de  trouver  le  repos  et  l'air 
pur.  Depuis  la  fin  des  guerres  puniques  jusqu'au 
commencement  du  v°  siècle,  pendant  six  cents  ans  envi- 
ron, ces  propriétés  d'agrément,  qui  avaient  peu  à  peu 
évincé  les  propriétés  de  rapport,  ont  fait  de  la  campagne 
romaine  un  véritable  jardin  ".  Parmi  celles  qui  appar- 
tinrent à  des  personnages  connus,  il  en  est  beaucoup 
dont  l'emplacement  a  été  déterminé  avec  certitude, 
grâce  aux  recherches  des  savants  modernes  '^.  Nous 
voyons  ainsi  des  membres  de  la  famille  impériale,  de 
hauts  magistrats  s'installer  pendant  l'été  dans  des  lieux 
aujourd'hui  insalubres  et  peu  fréquentés,  à  une  faible 
distance  de  Rome  :  Livie  réside  dans  sa  terre  Ad  Galli- 
nas  (Prima  Porta)'';  Antonin  et  Marc-Âurèle  résident  à 
Lorium  (Castel  di  Guido)  "  ;  Lucius  Verus,  près  du  Pons 
Milvius  (à  Acqua  Traversa)  '^  ;  Pline  le  Jeune,  à  Lauren- 
tum  i^Tor  Paterno)  "'  ;  Minicius  Fundanus,  consul  de  l'an 
107,  au  Clivus  Cinnae  (Monte  Mario)  ''  ;  Quintilius  Condia- 
nus  et  son  frère  Maximus,  consuls  de  l'an  151,  au  cin- 
quième mille  de  la  Voie  Appienne  fSanta  Maria  Nuova)  "  ; 
les  Gordiens,  à  Tor  de'  Schiavi',  Maxence,  à  San  Cesa- 
rio  ",  etc.  .  Bref  il  n'est  pas  une  seule  des  routes  dont 
l'admirable  réseau  couvrait  la  campagne  romaine  [via] 
qui  n'ait  donné  accès,  sous  l'Empire,  à  de  riches  villas 
habitées  par  la  plus  haute  aristocratie-". 

Cependant  les  Romains  n'étaient  pas  sans  avoir  remar- 
quéles  avantages  de  la  montagne  ;  ils  étaient  très  sensibles 
aux  charmes  d'une  belle  vue-'.  Aussi  se  sont-ils  portés 
avec  une  faveur  particulière  du  côté  de  la  Sabine  et  des 
monts  Albains,  dont  les  sites  enchanteurs  répondaient 
bien  à  l'idée  qu'ils  se  faisaient  des  beautés  de  la  nature. 
Tibur  (Tivoli)  a  été,  depuis  le  temps  des  Scipions,  un 
séjour  de  prédilection  pour  les  amateurs  de  villégia- 
ture^-; les  poètes  ont  célébré  à  l'envi  la  fraîcheur  de 
ses  eaux  et  de  ses  ombrages  ;  les  gens  paisibles  lui 
reprochaient  seulement  d'être  un  peu  trop  envahi,  pendant 
la  saison  chaude,  par  la  société  élégante  de  Fiome  ;  c'est 
la  raison  pour  laquelle  Horace  était  allé  chercher  le 
repos  un  peu  plus  loin,  dans  un  vallon  écarté,  qu'arro- 
sait la  Digentia  (Licenza),  affinent  de  l'Anio-^  D'autres 

(1910),  avec  cartes  à  grande  éclielle  (nord-est  cl  est  de  Rome),  à  suivre;  Tomas- 
setli,  Campagna  romana,  t.  I-III  (1910-1913)  inachevé.  Pour  le  détail  v.  la 
bibliographie  du  Corp.  inscr.  lat.  t.  XIV.  —  "3  Nibby,  Anal.  III,  39;  Hutl.  d. 
Ist.  arch.  di  Roma,  1863,  p.  71;  Bull.  arch.  comun.  d.  Roma,  1892,  p.  160; 
Tomassclli,  111,  p.  253.  —  H  .Nibby,  Anal.  II,  p.  272  ;  Lacour-Gayet,  Antonin  le 
P.  p.  4  ;  Tomassclli,  Op.  l.  Il,  p.  492.  —  IS  Nibby,  Op.  L  l,  p.  10;  Tomassetti, 
Op.  l.  111,  p.  IS.  —  16  Nibby,  Op.  l.  Il,  p.  193;  Boissier,  Ifom:  promen.  arch. 
p.  328.  V.  impériales  ibidem  :  Bull.  arch.  comun.  di  Roma,  189S,  p.  lil-148. 
—  '■  Lanciani,  Ancient  Rome,  p.  281.  —  18  A  7  kilom.  1/2  de  Rome,  Bull.  arch. 
comun.  di  Roma,  1893,  p.  79;  1890,  p.  61,  66;  1808,  p.  313;  Tomassetti,  Op.  I.  II, 
p.  89.  —  '9  Tomassetti,  Op.  l.  III,  p.  463.  —  20  Ashby  et  Tomassetti  dans  leur» 
explorations,  Opp.  II.,  les  énumèrcnt  en  suivant  l'ordre  des  routes.  —21  Son.  Ep. 
86,8;  Plin.  Epist.  II,  17  :V,6;Cic.  Ad  ^(tic.  XIV,  13  ,1.  —22  V.  des  Scipions  et 
de  Marins;  Maurice  Albert.  De  l'illis  Tiburtinis  principe  Auj«s/o  (1883,  avec  une 
cartel,  p.  10.  Pour  le  surplus,  v.  Dessau,  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  p.  305;  Ashby, 
Op.  l.  III  (1905),  p.  84  (Via  Tiburlina).  —  23  Près  du  Fanum  Vacunae  (Rocca 
Giuvine).  Capmartin  de  Chaupy,  Découverte  de  la  maison  de  campagne  d'Horace 
11769);  Boissier,  iVoui'.  promen.  arch.  (1886),  p.  I  ;  Jullian,  Mélanges  de  l'École 
/ranf.  rfe  flome,  III  1 1883),  p.  82; /(ev.  arcAcW.  1911,  II,  p.  227  ;  1914,  p.  278; 
Mcrrilicld,  Classic.  journ.  VIII  (1012-1913),  n'  I  ;  C.  Rendus  Acad.  Inscr.  1914, 
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poussaient  jusqu'à  Préneste  (Palcstrina)  '  ou  Subla- 
queum  (Subiaco)  ^.  Le  territoire  le  plus  fréquenté  dans 
les  monts  Albains  était  celui  de  Tusculum  (Frascati)  ; 
on  a  identifié  une  vingtaine  de  ses  villas,  dont  quatre 
ont  appartenu  à  des  empereurs^;  mais  tous  les  envi- 
rons des  lacs  d'Albano  et  de  Nénii  étaient  couverts  de 
constructions  semblables,  depuis  Castrimoenium  (Ma- 
rino)  jusqu'à  Aricia  et  à  la  chaîne  du  mont  Algidus  *. 

Ceux  qui  préféraient  la  mer  à  la  montagne  couraient 
vers  les  plages  et  les  anses  qui  bordent  les  côtes  du 
Latium,  surtout  vers  Antium  (Anzio),  Astura,  Anxur 
(Terracine),  Formiae,  Caieta  ((îaëte)  =  .  Puis  venait  toute 
la  série  des  stations  campaniennes,  délices  du  beau 
monde  :  Cumes,  Baies,  Misène,  Pouzzoles,  Pompéi, 
Sorrente  et  Salerne  ^  Plus  rares  devaient  être  ceux  qui 
allaient  jusqu'à  Velia  (Vallo)  en  Lucanie,  ou  jusqu'à 
Tarente  ;  ceux-là  étaient  surtout  des  gens  de  santé  déli- 
cate, à  qui  de  longs  loisirs  permettaient  de  passer  la  sai- 
son froide  dans  des  retraites  très  abritées '.  En  Étrurie, 
la  côte,  en  grande  partie  marécageuse  comme  aujour- 
d'hui, n'offrait  de  séjours  agréables  qu'à  Alsium  (Palo), 
près  de  Rome^,  et  tout  à  fait  au  Nord,  à  Luna'.  Dans  la 
Haute  Italie,  des  villas  sont  mentionnées  près  de  Raveune, 
dont  une  impériale,  provenant  de  l'héritage  de  Domilia, 
tante  de  Néron  '".  11  va  de  soi  qu'en  dehors  de  ces  centres 
principaux  de  villégiature  des  habitations  de  plaisance 
se  sont  élevées  un  peu  partout,  en  Italie,  autour  des  villes 
les  plus  importantes  ";  mais  on  ne  pouvait  les  compa- 
rer à  celles  où  affluaient  les  Romains  de  la  capitale. 
Catulle  était  propriétaire  à  Sirmio  sur  le  lac  de  Garde; 
mais  Catulle  était  de  Vérone'-;  Pline  le  Jeune,  né  à 
Côme,  avait  plusieurs  villas  sur  les  bords  du  lac:  il  les 
appelait  ses  délices  '^  et  il  y  revenait  de  temps  en  temps, 
comme  Cicéron  revenait  à  Arpinum,  pour  surveiller  ses 
intérêts  ou  entretenir  ses  relations  avec  les  gens  du 
pays  ;  mais  le  même  Pline  s'était  fait  construire  deux 
autres  villas  magnifiques,  l'une  en  Étrurie,  près  de 
Tifernum  Tiberinum  (Città  di  Caslello)  ",  la  seconde  à 
Laurente  ;  celle-ci  avait  à  ses  yeux  un  avantage  inappré- 
ciable, celui  d'être  située  «  à  17  milles  de  Rome,  de  telle 
sorte  qu'après  avoir  terminé  ses  affaires  on  pouvait  y  res- 
ter, le  soir,  en  règle  avec  soi-même,  sans  avoir  rien 
perdu  de  sa  journée  »  '\  Ce  point  de  vue  était  celui  de 
toute  la  haute  société  dans  la  capitale  '^. 

Loin  de  Rome,  il  en  était  autrement,  surtout  dans  les 
provinces.  Là  l'aristocratie,  grâce  à  la  paix  profonde 
assurée  par  l'Empire,  s'habitua  de  plus  en  plus  à  vivre 

p.  loi  ;  Journal  des  Savants,  1914,  p.  223  (L.  Constans).  —  '  Hor.  Od. 
lU,  4,  ii  ;  Plin.  Episl.  V,  6,  43.  —  2  V.  de  .Néron,  Tac.  Ann.  XIV,  ii.  —  3  Laii- 
ciani,  Le  ville  Tuoculnne,  Bull.  d.  commiss,  arch.  comun.  di  Roma,  XII  (1884), 
p.  172, avec  carte  el  plans.  —  4  Pïibby,  Analisi,  1,  p.  88,  121,  244;  Dessau,  Corp. 
inscr.  lat.  XIV,  p.  2u3,  216;  llûlsen,  dans  Pauly-Wissowa,  Beal-Encyclop.  I, 
p.  1307,  1476;  11,  p.  823;  Tomasselti,  Op.  l.  Il,  p.  362.  —  3  Nibby,  Op.  l.  1, 
p.  181,266;  IIHlsen,  dans  Pauly-Wissowa,  Op.  l.  I,  p.  2561,  2652;  11,  p.  1862; 
III,  p.  1323  ;  Weiss,  ibid.  VI,  p.  2857.  —  6  Belocli,  Campuitien,  à  lindei  s.  v. 
Villa  :  Ch.  Dubois,  Pou::o/es(l907),  p.  ,361  ;  Hûlsen,  dans  Pauly-Wissowa,  Op.  t. 

II.  p.  2774:  III,  p.  1516.  Sur  la  vie  ([u'oii  y  menait  v.  surtout  Friedlânder,  .Sit- 
tengesch.  Il,  p.  106.  L'ile  de  Capreae  (Capri)  était  tout  entière  domaine  impérial. 

—  7  Hor.  riptal.  I,  15;  Od.  Il,  C;  Sen.   Tranqu.    an.  Il,  13.  —  8  Nibby,  Op.  l. 

III,  p.  527;  Iliilsen,  dans  Pauly-\Vissu«a,  I,  p.  1039.  —  9  Près  de  Carrare, 
entre  la  Speiia  et  Viareggio  ;  Pcrs.  VI,  7;  Stal.  Silv.  IV,  4,  23.  —  I"  Cass. 
Dio,  LXI.  17;  Dig.  XVII,  I,  16.  —  n  Villas  autour  de  Pérouse  ;  Plia.  Epist.  i, 
4,1.  _  12  Cal.  31.  —  13  Plin.  A'pisMI,  8;  IV,  6;  VI,  21;  Vil,  11;  IX,7.  Villa  dcson 
ami  Caninius  Hufus  au  même  endroit  :  JOid.  I,  3,  1.  —  '•  Dans  l'Apennin,  à  l'est 
d'Arezto,  auj.  Santa  Fiora,  paroisse  de  Passcrina,  Plin.  Episl.  IV,  1,4;  V,  6.  Sur 
l'identification  des  lieui  t.  Uamurrini  dans  la  Strenn  Hclbigimia  (1900),  p.  93. 

—  15  Plin.  Epist.  II,  17,  I.  Sur  se»  autres  propriétés  k  liénévrnt.  i  Tusculum,  à 
Tibur,  à  l'r.'ii...l.>.  !■><■    /•,>.«(.  V.  i;.   i.,:  IX,  7;  Friediiiu.lir,  .S,ltvii,,esc),.  i.  p,   ■.!  .(l  : 


sur  ses  terres,  en  sorte  que  la  cilla  urbana,  centre  d'une 
exploitation  agricole,  avait  toujours  une  villa  ruslica 
auprès  d'elle  et  souvent  plusieurs  [latifvndia,  p.  96"2]  ; 
mais  comme  le  maître  était  généralement  cultivé,  épris 
des  arts  et  plein  d'admiration  pour  les  mœurs  de  Rome, 
qu'il  s'efTorçait  d'imiter  en  tout,  sa  demeure  ne  différait 
guère  des  élégantes  maisons  de  plaisance  construites 
dans  le  Latium  ou  la  Campanie.  C'est  ce  que  nous 
voyons  particulièrement  en  Gaule.  La  plupart  de  nos  vil- 
lages se  sont  fondés  et  développés  autour  d'une  villa 
antique  et  leur  nom  même  perpétue  à  travers  les  âges  le 
nom  plus  ou  moins  altéré  d'un  propriétaire  qui  les  habita 
pendant  l'ère  gallo-romaine;  le  mot  fumlus  étant  sous- 
entendu,  on  aforméunadjectifavecsonnometun  suffixe 
qui  varie  suivant  les  régions  :  acus  [lulius,  Iuliacus, 
Juillac),  ou  anus  [Licinius,  Licinianus,  Lusignan);  ou, 
plus  tard,  avec  addition  du  mot  villa  (T/teodonis  villa, 
Thionville);  ailleurs  le  nom  géographique  rappelle  une 
culture  spéciale  (villae  lîosariae,  Rosières)  ou  la  villa 
eUe-mème  {Palatiotum,  Palaiseaul,  etc..  ".Nos  villages 
furent  donc,  à  l'origine,  des  villae  rusticae  groupées 
auprès  d'une  villa  urbana  sur  un  fundus  qui  en  dépen- 
dait". Si  l'on  veut  savoir  quel  degré  de  splendeur  peut 
atteindre  la  demeure  du  maître  au  milieu  de  ces  agglo- 
mérations rustiques,  il  faut  lire,  par  exemple,  la  lettre  où 
Sidoine  .\pollinaire  (vers  l'an  472  ap.  J.-C.)  a  décrit  son 
Avitacum  (praedium,  à  Aydat,  Puy-de-Dôme)  :  thermes, 
piscine,  portiques,  salles  à  manger  d'hiver  et  d'été,  bel- 
védère., jeu  de  paume,  etc..  rien  ne  manque  à  cette 
habitation,  appelée  par  son  propriétaire  une  cabane". 
Dans  ces  villas  magnifiques  de  la  Gaule  on  menait, 
comme  dans  celles  de  l'Italie  elle-même,  une  large  exis- 
tence, embellie  par  tous  les  plaisirs  alors  en  usage 
dans  la  société  polie  ■".  Mais,  quand  les  invasions 
eurent  commencé,  il  fallut  les  enfermer  dans  des  tra- 
vaux de  défense,  et  ainsi  la  villa  urbana  redevint  par  le 
malheur  des  temps  ce  qu'elle  avait  été  au  début,  un 
château  fort,  où  tous  les  habitants  du  domaine  pouvaient, 
en  cas  de  nécessité,  trouver  un  refuge-'  ;  les  châteaux  de 
nos  villages  n'ont  fait,  bien  souvent,  que  remplacer  la 
demeure  seigneuriale  de  l'époque  romaine^-. 

En  Afrique,  les  grands  propriétaires  ont  pris  soin  eux- 
mêmes  de  laisser  àla  postérité  l'image  de  leurs  demeures  ; 
les  mosaïques  de  cette  région,  où  ils  les  ont  fait  représenter 
^voir  nos  fig.  7483,7486,  7487),  comptent  parmi  les  docu- 
ments les  plus  curieux  que  nous  possédions  sur  l'architec- 
ture, la  distribution  et  la  décoration  des  villas  antiques  ; 

Henzen,  Annal,  d.  Isl.  arch.  di  Borna,  IS44,  p.  03.  —  I6  V.  les  plaintes  de 
Colum.  B.  r.  I.  praef.  —  ^'  D'Arbois  de  Jnbaiuville,  Becherches  sur  l'origine  de 
la  propriété  /'onciëre  (1890),  p.  90  sq.  Résumé  par  G.  Bloch  dhasVOisl.  de  France 
de  Lavisse,  1. 1,  p.  438.  —  18  Point  de  fundus  sans  villa  ;  d'Arbois  de  Jubaiuville, 
t.  c,  A  partir  du  v*  siècle  de  notre  ère,  villa  en  vint  même  à  signifier  village  : 
Longnon,  Géogr.  de  la  Gaule  au  vi"  siècle  (1S7S),  p.  19.  —  19  Sid.  Apoll.  Epist. 
11,2.  Cf.  d'Arbois  de  Jubaiuville,  p.  145,  170.  Sid.  Apoll.  Epist.  1,0,  7  ;  11.9;  V,t3  ; 
VIII,  4  et  II  :  Carm.  XI,  I  ;  XXII,  487  ;  XXIV.  54-74;  Auson.  Epist.  22,  23,  24, 
115;  Idyll.  III,  283;  Paulin.  Eucharist.  203-211,  433-437.  —  M  V.  le  tableau  de 
Sam.  Dill,  Boman  Society  in  the  last  eentury  of  the  VCestern  Empire  (1898), 
liv.  Il,  cliap.  4,  p.  147;  G.  Bloch,  p.  449.  —  2'  Sid.  Apollin.  Carm.  22,  118-125; 
G.  Blocli,  '.  c.  p.  450.  Cf.  LATIFUNDIA,  p.  902,  note  24.  —  22  ||  est  impossible  de 
donner  ici  une  nomenclature  des  villae  {urbanae  et  rusticae)  découvertes  en  Gaule. 
V.  de  Caumont,  Cours  d'antiqu.  monumentales  (1831),  t.  III,  le-;  tables  du  Bull. 
monum.  depuis  1S37,  du  Huit,  du  Comité  arch.  des  Irav.  hisl.  depuis  I8S3.  Le 
plus  bel  exemple  est  la  villa  de  Chiragan,  près  Martres-Tolosanes  tliaute-Garonno)  : 
Joulin,  Mcm.  présentés  par  divers  savants  û  l'.^cad.  des  inscr.  et  b.-l.  XI 
1901),  p.  219,  avec  25  pi.  et  ci-dess.  p.  888.  Beaucoup  de  mosaïques,  trouvées  eu 
dehors  des  villes  antitpies,  proviennent  des  villas  :  Lafaye  et  Blanchel,  Invent, 
des  mos.  de  la  Gaule  (1909).  Ex.  la  villa  de  Mennig,  bibliogr.  dans  Blanchel, 
Dp.    l.   n.    129."i. 
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grâce  aux  mosaïques  d'Ulliina(Oudna),  deThabraca  (Ta- 
barka)  en  Tunisie,  et  de  l'Oued  Atménia,  près  de  Conslan- 
line,  nous  pouvons  restituer  sans  peine  les  constructions 
écroulées  depuis  tant  de  siècles,  où  les  Romains  d'Afri- 
que avaient  donné  libre  carrière  à  leurs  goûts  fastueux  ; 
plusieurs  de  ces  tableaux  animés  ont  été  reproduits  dans 
les  articles  equitium  (fig.  2730,  2731)  et  musivum  ofis 
(fig.  0^30)  et  l'on  peut  y  voir  aussi  des  plans,  qui  font 
comprendre  d'un  coup  d'œil  la  richesse  des  habitations 
qu'ils  décoraient  [musivum  opus,  (ig.  5246,  3249']. 

Entre  toutes  les  villas  dont  l'aristocratie  avait  couvert 
l'Italie  et  les  provinces,  les  plus  monumentales  étaient 
celles  qui  appartenaient  à  des  empereurs  ou  à  des 
membres  de  leurs  familles  ;  la  villa  d'Hadrien  près  de 
Tibur  (fig.  7494)  en  est  restée  le  type  le  plus  original  et  le 
plus  fameux.  Xous  n'avons  pas  à  les  énumérer  ici-,  ni  à 
exposer  comment  elles  étaient  administrées  et  entrete- 
nues [latifundia,  p.  959,  col.  2;  patrimonium,  p.  352\ 
Étant  la  résidence  du  chef  suprême  des  armées,  une 
villa  de  l'empereur  est  souvent  désignée  par  le  nom  de 
praetorium;  mais  déjà  avant  l'Empire  on  appliquait  ce 
terme  à  toute  maison  de  plaisance  qui  frappait  les 
regards  par  sa  grandeur  et  le  luxe  de  son  installation'. 

Descriptions  des  anciens.  —  Du  nom  même  de  la 
cilla  urbana  ou  pseudourbana  et  de  sa  définition  il 
résulte  clairement  qu'elle  ressemblait  en  tout  à  'un  hôtel 
particulier  de  Rome  [domusj,  avec  cette  différence  toute- 
fois qu'elle  pouvait  s'étendre  plus  librement  sur  un 
espace  plus  large'.  En  outre,  il  faut  retenir  qu'elle  a 
subi  dès  l'origine,  c'est-à-dire  depuis  le  ii"  siècle  av. 
J.-C,  l'infiuence  de  la  maison  hellénistique;  car,  autre- 
ment, on  ne  s'expliquerait  pas  que  toutes  ses  parties 
eussent  reçu,  sous  la  République,  des  noms  grecs;  Tipc- 
xoiTciv  désigne  l'antichambre;  à-ïtoSu-vlp'.ov,  le  vestiaire; 
TtspîffTuÀov,  une  colonnade;  le  pigeonnier  columbarium] 
devient  un  itîptdTepEcôv  et  le  maître,  à  plus  forte  raison, 
appelle  iraÀatsTpa  et  opv.ôwv  la  palestre  et  la  volière  de 
luxe,  dont  les  Grecs  lui  ont  fourni  le  premier  modèle  '. 
Cette  affectation  du  langage  suppose  une  imitation  vou- 
lue dans  l'installation  elle-même.  Les  auteurs  latins  nous 


Gauctlep,  Iment.  des  moi.  de  ta  Tunisie  (1910),  n.  9S,  348-445,  940  ;  de  Pachlèio, 
Iment.  desmos.  de  i'4/j)(?rie,  n.  213,  260-274;  Boissier,  L' Afrique  rom.f.  152.l6i  ; 
AuôoWeal,  Carlhage  romaine,  p. 191  ;G5ell,  Mon.ant.  de  l'Algérie(iW\],  II. p.  23- 

—  îWitzschel,  dans  Pauly,  Real-Encyd.  (1839),  VI,p.2C0i-260S.  Gaule  Belgique 
.  Germaoîes  ;  Hellner,  Westdeutsche  Zeitschr.  Il  (1S83),  p.  15;  XII,  p.  18; 
Schuhmacher,  Ibid.  XIV  (1895),  p.  I;  Niilier,  Sonner  Jahrb.  79  (188Jj,  p.  64; 
Asbacli,  Zur  Gesch.  u.  KuHur  d.  rôm.  Rheinl.  1902,  p.  12;  Heltncr,  flie  nm. 
Sleindenkm.  :u  Trier,  p.  251.  Villa  d'Anlliée  près  .Naruur  :  Blanchel,  Op.  I. 
n.  1185;  CumoDl,  La  Belgique  romaniaée,  p.  39  (plan  de  la  villa  de  l'Hosté). 
Grande-Brelagne  :  Middielon,  dinsVArcItaeologia,  LU,  2,  p.  651.  Cf.  Eeclier-G5II, 
Gallus,  III,  p.  62.  Islrie:  Gniis,  Oeslerr.  Jahreshefte,  Beiblall,  V,  p.  159;  VII, 
p.  131;  IX,  p.  26  ;  X,  p.  45.  Sur  les  noms  de  villes  ou  de  villages  (|ui  viennent  de 
villas  romaines,  dans  les  autres  provinces  que  la  Gaule,  v.  Pauly,  Beal-Encycl. 
(1839),  t.  VI,  p.  2610,  d'après  les  ydneroire»  anciens.  —  3  Cic.  Ad  AUie. 
IV,  16,  5;  Ad  Quint.  H,  15,  3;  Dig.  XLVII,  15,  3,  1  ;  L,  16,  108  :  praeloria 
votuptati  tantum  deservientia  ;  Stal.  Sitv.  I,  3,  25;  Juv.  I,  75;  Cassiod.  Var. 
-M.  14  ;  Vilr.  VI,  S  ;  Suel.  Aug.  72  ;  Tib.  .19  ;  Calig.  37  ;  Tit.  8  ;  Pallad.  1,8,  11. 
—  *  C'est  pour  celle  raison  que  Vilruvc,  r|ui  traite  en  détail  de  la  vi//a  rustica.ne  dit 
presque  rien  de  Vurbana  (VI,  8  et  91.  Il  note  seulement  que  dans  la  villa  de  plai- 
sance l'atrium  est  souvent  précédé  d'un  péristyle,  qui  manque  à  la  ville,  faute  de 
place,  et  aussi  qu'il  est  plus  facile  d'y  faire  pénétrer  abondamment  la  lumière. 
Winnefeld,  dans  le  Jahrb.  d.  kais.  deulsch.  areh.  Inst.  VI  (1891),  p.  200. 
Cf.  Mart.  111.  58,  45.  —  5  Varr.  Ber.  rust.  tib.  Il,  praef.  2.  Cf.  Rostowzew  dans  les 
Mittlieit.  d.  arch.  Inat.,  Rôm.  Abtlteit.  XXVI  (1911i,  p.  1  sq.  —  6  Ce  contraste 
u'est  nulle  part  plus  sensible  que  chez  Varron  lui-même,  propriétaire  de  plusieurs 
villas,  dont  une  magnifique  à  Tusculum.  Comparoi  Rer.  rust.  tib.  I,  12,  13;  II, 
praef.  111,  2  et  17  avec  III,  3,  5,  13.  Cf.  Boissier,  Élude  sur  Varron  (1861),  p.  301 
sq.  Les  descriptions  des  anciens  sont  énumérées  dans  l'ordre  historique  par  Ros. 
towzew  dans  le  Jahrb.  d.  arch.  Intl.  XIX  (1904),  p.  111-119.  —  7  Hor.  Od.  11. 
15;  III,  24,  3;  Ov.  Ani.  111,126;  Sen.  Fpist.  55,  9:  S9,  21  ;  Stat.  4'i(r.  Il,  bs,   92  ; 


ont  abondammenlrensoignés  sur  la  splendeur  des  rillae 
urbanae;  ils  ne  tarissent  pas  sur  ce  sujet  en  descrip- 
tions déclamatoires,  où  l'orgueil  de  la  puissance  romaine 
s'allie  au  sentiment  de  réprobation  que  leur  inspirait 
tant  de  prodigalité  ^  Les  riches  propriétaires  ont  dû 
en  effet,  bien  souvent,  pour  satisfaire  leur  coûteuses 
folies,  lutter  contre  la  nature  et  exécuter,  avant  même 
de  bâtir,  des  travaux  de  terrassement  considérables; 
dans  la  montagne  il  leur  a  fallu,  quand  ils  voulaient 
jouir  d'une  belle  vue,  soutenir  les  terres,  sur  le  flanc 
des  coteaux,  par  plusieurs  étages  d'épaulements;  au 
bord  de  la  mer,  ils  contenaient  les  Ilots  par  des  digues 
ou  les  enfermaient  entre  des  jetées,  afin  d'avoir  chacun 
leur  port  pour  des  barques  de  plaisance  (fi g.  7490).  Les  uns 
comblaient  des  vallonnements,  les  autres  rasaient  des 
monticules  '.  11  n'y  avait  pas  jusqu'à  Horace  qui  ne 
«  remuât  de  la  terre  et  des  pierres  »,  en  faisant  rire  ses 
voisins  de  sa  manie  moins  qu'il  n'en  riait  lui-même'. 
Entre  tous  les  documents  dont  nous  disposons',  il  faut 
citer  d'abord  les  petits  poèmes  où  Slace  a  célébré  deux 
villas  construites  ou  embellies  par  de  riches  person- 
nages de  son  temps,  ses  amis  et  protecteurs  :  l'une,  sise 
à  Tibur,  était  la  propriété  de  P.  Manilius  Vopiscus '"  ; 
l'autre,  à  Sorrente,  celle  de  Pollius  Félix  ".  Mais  beau- 
coup plus  importantes  encore  sont  les  deux  lettres  dans 
lesquelles  Pline  le  Jeune  décrit  ses  villas  de  Tifernum 
et  de  Laurente.  Il  en  parle  avec  tant  de  complaisance 
et  de  précision  qu'on  a  été  souvent  tenté  d'en  recon- 
stituer le  plan;  on  est  arrivé  à  un  résultat  très  vrai- 
semblable, depuis  que  l'archéologie  a  acquis  de  nou- 
velles connaissances  sur  les  édifices  du  même  genre '^ 
La  villa  de  Laurente  ",  outre  la  proximité  de  Rome, 
avait  l'avantage  d'être  située  au  bord  de  la  mer  et  elle 
avait  été  construite  de  telle  sorte  que  toutes  les  pièces 
principales  fussent  orientées  et  largement  ouvertes 
du  côté  des  flots.  C'est  une  maison  basse,  toute  en  lon- 
gueur ;  point  d'escaliers,  ni  d'étage,  sauf  dans  deux 
tourelles  qui  ne  font  point  partie  du  même  bâtiment  et 
n'ont  pas  d'autre  utilité  que  de  servir  de  belvédères.  Le 
logis  comprend  une  di'/.ainede  chambres,  de  dimensions 

Philoslr.  Sopk.  Il,  23,  3;  Friediiinder,  Sittengesch.  III,  p.  100.  —  8  Hor.  Epist. 
I,  14,  39  :  Rident  vicini  glebas  et  saxa  moventem.  Cf.  Sat.  Il,  3,  308  :  Aedificas, 
hoc  est  lonr/os  imitaris.  —  9  Outre  les  tentes  déjà  cités  v.  Plin.  Epist.  II,  8;  III, 

1  ;  V,  18,  24  ;  IX,  20,  36,  40  ;  ApuI,  Met.  V,  1  ;  Symmach.  Epist.  I,  1,  2,  5,  7,  8, 
35,51,  53,  58;  IV.  18;  v,  U,  17;  VII,  18  ;  Cassiod.  Var.  II,  28;  VI,  10-H  ;  VIII, 
31  ;  Boissier,  La  fin  du  paganisme,  11,  p.  180.  -  lo  stal.  Silv.  I,  3  avec  le  com- 
moulâire  de  Vollmcr  (1898).  Vopiscus  est  le  père  d'un  consul  de  l'an  lUap.  J.-C.  : 
Dessau,  Prosop.  imp.  rom.  Il,  p.  328,  n.  107,  108.  L'identilication  des  lieui  est 
hypothétique.  V.  Ashby,  Papers,  t.  III,  I  (1906),  p.  163-164.  —  ."  Stat.  Silv.  11, 

2  et  Vollmer  odA.  (.  Cf.  Dessau,  Up.  t.  III,  p.  01,  n.  419.  L'emplacement  est  déter- 
miné par  Beloch,  Campanien,  p.  269-274.  Les  livres  I  et  II  des  Silvae  ont  été 
publiés  vers  l'an  92  ap.  J.-C.  —  l'i  Scamozzi,  L'idea  dcW  arcliitettura  uniiiersate 
(1615),  I,  p.  267  ;  Félibien,  Les  plans  et  les  descriptions  des  maisons  de  campagne 
de  Pline  le  consul  (1707)  ;  Lancisius,  Physiologicae  animadversiones  in  Plinia- 
nam  villam  1,1714)  ;  Caslcll,  The  oitlas  o}  the  ancien!  illustrated  (1728);  Parfait, 
Délices  de  ta  maison  de  Toscane  et  de  la  mai.ion  de  Laurentin  (1736);  Crubsa- 
cius,  Wahrscheinticher  Entwurf  von  des  jdngeres  Plinius  Landimuse  und 
Garten  (1760);  don  Pietro  Marquez  Massicaoo,  Uetle  mite  di  Plinio  il  giovane 
(1796)  ;  Mazois,  Le  palais  de  Scaurus  (1825);  Stieglitz,  Arch.  d.  Baukunat,  III, 
p.  239;  Hirt,  Gesch.  d.  Baukunst  d.  Allen,  III  (1827),  p.  295,  pi.  29  ;  Haudcbourt, 
Le  Laurentin,  maison  de  campagne  de  Pline  le  Jeune  restituée  d'après  la  de- 
scription de  Pline,  Paris,  1833  ;  Canina,  Architelt.  antica,  sezionc  III,  parle  11, 
p.  252,  pi.  iW-.Edifizi  di  Borna  antica  (1851),  V,  p.  208;  VI,  pi.  190,  191  ; 
Schinkel,  Architektonisches  .klbum  v.  Archileklur-Verein  zu  Berlin,  Heft  VU 
(1841);  Stier,  Architektoniscite  Entwûrfe  (1867);  Winnefeld,  Jahrb.  d.  knis. 
deutseh.  areh.  Inst.  VI  (1891),  p.  201,  avec  deux  plans,  pi.  204  et  212  ;  G.  F.  Pichi, 
La  villa  di  PI.  in  Tuscis  (1892)  ;  Allcliison,  Plimjs  villas,  dans  The  Builder, 
XLIII  (1894),  2453,  p.  94,  avec  une  carte  ;  Ma-oun  dans  les  Transactions  of  Ame- 
rican Philology,  XXVI  (1895),  p.  XX.'LIII,  avec  un  plau.  -  "  Plin.  Epist.  Il,  17. 
Cf.  I,  9.  4    22,  U;  IV,  6;    Vil,  4.  3. 


VIL 


—  886  — 


VIL 


variées,  qui  ne  sont  pas  toutes  des  chambres  à  coucher 
et  cil  le  maître  promène  sa  fantaisie  suivant  l'heure  du 
jour,  l'état  de  l'atmosphère  ou  ses  occupations  du 
moment;  non  seulement  il  a  à  sa  disposition  plusieurs 
salles  de  bain  en  enfilade  avec  baignoires  [baptisleria), 
piscine,  étuve  {hypocauslum]  et  antichambre  de  l'étuve 
(propnigeiun),  mais  encore  une  bibliothèque,  puis  toute 
une  série  de  pièces  désignées  par  leurs  noms  grecs  : 
sphaeristerium  (jeu  de  paume),  apotueca  (office),  prb- 
coeton  (antichambre),  solheca  (véranda),  heliocamints 
(poêle  solaire)  '.  Comme  Pline  éprouve  quelquefois  un 
grand  besoin  de  tranquillité  et  de  silence,  il  s'est  fait  con- 
struire, sur  ses  propres  plans,  un  pavillon  séparé  au  bout 
du  jardin,  une  sorte  de  casino  [diaeta],  «  ses  délices  », 


Fig.  74-89.  —  Villa  de  plaisance. 

OÙ  il  peut  s'isoler  même  de  sa  villa,  sans  sortir  de  chez 
lui  :  Trianon  à  côté  du  palais  de  Versailles.  Il  a  ainsi  de 
part  et  d'autre,  rien  que  pour  son  usage  personnel,  sui- 
vant son  humeur  du  jour,  deux  salles  à  manger,  plu- 
sieurs chambres  à  coucher,  deux  belvédères,  etc.. 
Cependant  il  assure  que  cette  demeure,  commode  et 
spacieuse,  n'exigeait  pas  de  grands  frais  d'entretien  ^ 
Point  de  terres  de  rapport  aux  alentours;  car  on  est  là  sur 
du  sable;  point  d'eaux  courantes  ;  rien  que  de  l'eau  de 
puits,  qui  suffit  cependant  pour  alimenter  les  bains  et 
arroser  le  jardin.  Sa  propriété  de  Tifernum,  en  Toscane, 
ses  Tusci  {agi'i)  ',  est  d'un  tout  autre  genre  et  s'il  a 
écrit  deux  longues  lettres  descriptives  sur  ses  deux 
villas,  c'est  précisément  parce  qu'il  comptait  sur  le  con- 
traste des  lieux  mêmes  pour  renouveler  l'expression.  En 
effet,  la  villa  de  Tifernum  est  située  dans  la  montagne,  au- 
dessus  de  la  vallée  du  Tibre;  elle  est  abondamment  arro- 
sée ;  ce  ne  sont  partout  que  bassins,  fontaines  et  chutes 
d'eau,  qui  répandent  la  fraîcheur  jusqu'à  l'intérieur  de 
l'habitation,  protégée  tout  autour  contre  les  ardeurs  du 
soleil  par  de  grands  arbres.  Les  jardins  sont  aussi  plus 
vastes  et  plus  ornés  qu'à  Laurente;  Pline  y  a  donné  un 
libre  cours  à  son  goût  pour  les  topia  ;  c'est  bien  la 
demeure  d'un  grand  propriétaire,  qui  surveille  de  là  un 
domaine  de  rapport;  quelques-unes  de  ses  fenêtres 
donnent  sur  ses  vignobles.  Néanmoins,  malgré  cesdilfé- 
rences,  nous  avons  bien  affaire  au  même  système  de 
construction.   Il  n'est  pas  question  d'étage,  sauf  dans 

t  En  Provence  un  cagnard.  —  2  Plin.  Episl.  Il,  17,  3.-3  md.  V,  C;  voyez 
§i5.  Cf..lV,l  clC;  V,  18:V1I1,  2;  IX,  15,  dO,  3C,  40;  Garaurrini.  i.  c;  Corp.  ii,scr. 
lai.  XI,  59  J8  à  5953;  il  est  douleui  que  le  n.  6689,  171,  se  rapporle  à  Pline,  comme 
le  suppose  Gamurrini, — -^  Beaucoup  de  villas  avaicnl  ainsi  chambres  d'hiver  et 
chambres  dV-lé  :  Colum.  II.  r.  I,  0.  —  6  Winnefeld,  (.  c.  p.  iO.',.  _  6  Varr.  Jler. 
TMs/. /i6.  III,  4el  5.  Sur  l'emplacement  V.  Hijlscn,  Cafr'niim,  ap,  Pauly-Wissowa, 
fleal-Encycl.  III,  p.  1651;  Pirro  Mgorio  ap.  Monlfaucon,  Aniiqu.  expl.  (1734),  III, 
r«parl.  p.  13-,  pi.  i.xvii  ;  Segner,  Z>e  ornilhone  Vnrronf't, dans  les  Script,  rei  rnst. 


quelques  rares  parties  des  thermes  :  les  pièces  semblent 
avoir  été  juxtaposées  à  la  file,  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins,  el  ces  besoins  sont  raffinés.  Nous  retrouvons  ici 
un  sphiieristerinm  ;  les  bains,  organisés  avec  plus  de 
luxe  encore,  comprennent  trois  salles  distinctes  pour 
l'eau  chaude,  l'eau  liède  et  l'eau  froide,  avec  des  bnptis- 
teria  (baignoires),  un  hypocaustum  (étuve)  et  un  apo- 
dijtei'ium  (vestiaire).  Quant  aux  pièces  d'habitation 
proprement  dites,  elles  sont  représentées  par  plusieurs 
pavillons  {diaetae),  complètement  indépendants  les 
uns  des  autres,  qui  sont  rarement  dans  le  même  axe  et 
que  l'on  a  reliés  par  des  portiques  ou  des  corridors  [cryp- 
toporticus);  chacun  peut  contenir  plusieurs  chambres 
{cubicut(i)\\e  maître  se  transporte  del'un  à  l'autre,  quand 
il  lui  plait  de  changer  son  installation.  Il  a  ainsi  une  salle 
à  manger  pour  tous  les  jours  et  une  salle  à  manger  de 
réception  ;  une  troisième,  où  l'on  accède  par  une  cryplo- 
porlicHS  aestiva,  est  bonne  surtout  pendant  l'été'.  Tel 
portique  est  agréable  avant  midi  ;  tel  autre,  après.  Tout 
un  côté  de  la  villa  donne  sur  un  hippodrome,  longue 
piste,  ornée,  à  son  extrémité,  d'un  pavillon  avec  colonnes 
de  marbre,  où  l'on  peut  encore  manger  et  coucher,  si  l'on 
veut.  Il  faut  observer  que,  dans  sa  description  si  minu- 
tieuse, Pline  ne  dit  rien  des  pièces  destinées  à  sa  famille 
et  à  ses  domestiques  et  qu'il  a  été  préoccupé  uniquement 
de  faire  valoir  les  aspects  qui  dénotaient  chez  le  proprié- 
taire l'homme  de  goût  et  de  haute  culture  ^  Il  est  donc 
possible  que  les  plans  que  nous  dressons  d'après  lui 
soient  incomplets  sur  certains  points;  mais,  malgré  ces 
lacunes,  l'impression  qui  se  dégage  très  nettement  de 
l'ensemble  a  toutes  les  chances  d'être  exacte.  La  même 
fantaisie  régnait  dans  la  villa  de  Yarron  à  Casinum  (San 
Germano  au  Mont  Cassin)  ;  cet  admirateur  de  la  simpli- 
cité antique  a  décrit  dans  le  plus  grand  détail  une  volière 
{omit/ton,  oi'nic/iotrop/ieium),  qui  faisait  un  des  princi- 
paux ornements  de  sa  demeure"*.  M.  Laenius  Strabo 
était  le  premier  qui  eût  ajouté  une  volière  à  sa  villa  de 
Brindes;  Lucullus  en  possédait  une  autre,  à  Tusculum; 
mais  parmi  celles  qui  n'étaient  destinées  qu'à  l'agrément 
du  maître  (animi,  deleclationis  causa)  aucune  ne  pouvait 
rivaliser,  à  la  même  époque,  avec  la  volière  où  Varron 
avait  réuni  des  oiseaux  chanteurs,  notamment  des  rossi- 
gnols ;  elle  se  dressait  au  bord  d'un  cours  d'eau,  près  de 
son  cabinet  de  travail  [muséum);  c'était  un  édifice  en 
forme  de  rotonde  [tholu.'!),  entouré  de  deux  rangées  de 
colonnes  qui  emprisonnaient  les  oiseaux  entre  des  filets 
tendus  sur  le  pourtour;  des  perchoirs  [mutuli)  réunis- 
saient la  colonnade  extérieure  à  la  colonnade  intérieure. 
.\u  centre  de  la  rotonde  on  voyait  un  bassin  [slagnum) 
où  nageaient  des  canards,  et,  au  milieu  du  bassin,  une 
petite  île  avec  une  table  et  des  lits  qui  permettaient  d'y 
prendre  un  repas'.  Les  villas  chantées  par  Stace  témoi- 
gnent aussi  de  ces  habitudes  dispendieuses;  nous  y 
remarquons  le  même  goût  pour  les  pavillons  isolés 
[diaetae],  dont  chacun  a  son  emploi  distinct';  mais  le 
poète  nous  fait  connaître  en  outre  ce  qu'on  n'aperçoit 

éd.  Gesner{1773}  ;  Ooitl'on,  Observ.  sur  ta  volière  de  Varron,  dans  les  Script,  rei 
ritst.èd.  Schneider  (1794-1797),  I,  comment.;  Hirt,  Ueberdas  Vogelhaus  des  Varro, 
Abhandl.  d.  UerHn.  Akad.  1797  ;  Sliegliti,  ,4rc/i.  d.  Daukunal  mai).  II,  p.  Î75  ; 
Hirt,  Gesch.d.  Haukunst,  III,  p.  318  ;  Dezobry,  Home  an  siècle  d'Auguste,  nouv. 
éd.  (1847),  IV,  p.  60  ;  Loisel,  Hisl.  des  ménageries  (191i),  I,  p.  81,  pi.  v  et  vi. 
—  ^  Dans  la  coupole,  iinerose  des  vents,  dontl'aiguillecorrespond  avec  lagirouctte, 
etc.  Varr.  Op.l.H,  17.  —  8Slal.  Silr.  I,  3  et  II,  i  ;  voyei  surtout  vers  83.  Cf.  III, 
1.  78  ;  innumerae  domus. 
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pas  dans  les  descriptions  de  Pline  :  la  décoration  ;  ce  ne 
sont  partout  que  marbres  rares  [marmor],  lambris  dorés, 
portes  d'ivoire,  galeries  de  sculpture  et  de  peinture,  où 
Ton  a  réuni  ;i  grands  frais  des  chefs-d'œuvre  de  l'art 
grec,  tableaux  d'Apelle,  statues  de  Phidias,  de  Polyclèle 
ou  de  Myron  '.  Pline  déclare  qu'en  matière  d'art  il  ne  se 
rangeait  point  parmi  les  connaisseurs,  qu'il  n'était  qu'un 
pauvre  apprenti;  ce  qu'il  aimait  par-dessus  tout,  c'était 
la  nature  ^  De  ces  aveux  modestes  on  a  conclu,  peut-être 
un  peu  vile,  que  la  sculpture  et  la  peinture  faisaient 
défaut  dans  ses  villas  ^  11  a  eu  au  moins  dans  sa  pro- 
priété de  Toscane  des  statues  d'empereurs,  dont  il  s'est 
défait,  à  un  certain  moment,  en  faveur  de  la  ville  de 
Tifernum,  pour  une  fondation  pieuse'';  il  est  difficile  de 
croire  que  l'art  fût  tout  à  fait  absent  de  ce  domaine,  où 
quatre  colonnes  en  marbre  de  Carystos  [marmor]  soute- 
naient une  tonnelle  du  parc^ 

Représentation!^  figurées.  —  Des  villas  ou  des  parties 
de  villas  ont  été  souvent  représentées  dans  les  fresques 
des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve.  M.  Rostowzew  a 
donné  deces  peintures  un  catalogue  instructif  ;  elles  con- 
firment entièrement  l'idée  que  nous  pouvions  nous  faire 
de  la  villa  romaine  d'après  les  textes  '■.  Il  est  manifeste 
que  les  architectes  anciens  n'ont  point  cherché  à  pro- 
duire un  efï'et  harmonieux  par  l'unité  de  l'ensemble, 
mais  qu'au  contraire  on  leur  demandait  de  viser  à  l'effet 
pittoresque  par  la  variété,  comme  si  on  avait  voulu  cor- 


Fig.  749i>.  —  Villa  au  bord  de  la  mer. 


riger  par  là  ce  que  les  lignes  droites  de  l'art  classique 
ont  d'un  peu  rigoureux.  Nous  sommes  frappés  de  voir  les 
corps  de  logis,  multipliés  sur  un  faible  espace  de  ter- 
rain, se  succéder  sans  ordre,  suivant  des  axes  diver- 
gents ;  d'où  résulte  quelquefois  pour  l'oeil  une  certaine 
impression  d'éparpillement  ".  Les  deux  fresques  repro- 
duites dans  les  fig.  7489  et  7i90  décoraient  à  Pompéi 


1  Sur  les  colleclious  de  Cicéroii  dans  son  Tu^culanuni  v.  Lichtenberger,  Op. 
I.  p.  12.  Elles  n'empochaient  pas  Cicéron  de  dire  avec  sérénilù,  en  parlant 
de  Verres  et  de  ses  pareils  :  «  Totam  Asiam,  Achaiam,  Graeciam.  Siciliam 
jam  in  paucis  villis  inclmas  esse  videtis  «  (  l'eir.  V,  48,  liT).  Cf.  Varr.  Ji.  r. 
III,  2.8:  Suel.  Aug.  7î;  Mart.  Vil,  30.  Sur  les  collections  de  Silius  Ualicus  v. 
riin.  Epist.  111,7,  8;  cf.  IV,  3;  VIII,  18,  11.  —2  Plin.  Epist.  III,  C,  1  ;  Vlll, 
20,  10.  —  3  Winnefcld,  t.  c.  p.  217.  Pliue  dit  {111,  6,  4)  :  nejiifi  enim  ullum 
adhuc  [aes'\  Corinthium  domi  habeo:  mais  il  ne  s'agit  là  que  de  sa  maison  de 
Rome  et  d'un  certain  bronze,  ancien  et  rare.  —  4  Plin.  Epist.  X,  24  et  23  ;  cf.  1 V,  1 . 
(iaœurrini,  /.  c.  a  prouvé,  surtout  d'après  X,  24,  6,  que  celte  ville  est  Tifernum. 
—  3  Plin.  Epist.  V,  6,  36.  Revêtements  de  marbre  et  fresques,  ibid.  22  et  38. 
Pline  semble  surtout  avoir  voulu  respecter  l'antique  couvenlion  (pii  imposait 
aux  orateurs  romains  l'obligation  d'ignorer  l'art  grec.  Il  s'exprime  dans  111,  G,  1 
comme  Cicéron  le  faisait,  en  pareil  cas,  ilans  ses  discours.  —  •»  Rostowzew,  . 
Jal,rb.  d.  arch.  Jnst.  XIX  (1904),  p.  103.  11  étudie,  au  point  de  vue  de  leur  ar- 
clutecture,  les  fabri<|ues  des  paysages  pompéiens  d.ins  les  Mittlwil.  d.  arcli.  /ust. 
nom.  A'jlheU.  XXVI  (1911)  à  la  p.  1  ^67  vignettes  et  II  pi.),  et  plus  particulière 
ment  les  villas  à  la  p.  72.  —  7  Ce  caractère,  très  justement  indiqué  par 
Boissier,   Promet,  arcluiol.   p.  238;  Afrique   rom.  p.   130,  est  mis  en  lumière 


la  maison  de  M.  Lucretius  Fronto'.  La  première  nous 
montre  la  façade  d'une  riche  villa  ;  nous  avons  devant 
nous  le  corps  de  logis  principal  et  tout  y  est  combiné 
avec  une  parfaite  symétrie  pour  donner  dès  le  seuil 
une  sensation  d'élégance  et  de  bien-être  ;  on  remarquera 
aussi  que  l'habitation,  toute  en  longueur,  est  d'un  bout 


à  l'autre  ouverte  à  l'air  et  à  la  lumière'.  Au-devant 
s'étendent  les  plates-bandes  d'un  parterre,  enfermées 
entre  des  balustrades  de  marbre  et  ornées,  sur  les  bords, 
d'arbustes  isolés  qui  se  font  pendant.  Une  allée,  limitée 
par  un  parapet,  sépare  le  parterre  delà  terrasse  un  peu 
plus  élevée  qui  longe  la  maison.  Celle-ci  se  compose  d'un 
corps  central,  flanqué,  à  droite  et  à  gauche,  de  deux 
ailes  terminées  en  avant  par  deux  pavillons  demi-circu- 
laires. Un  portique  orné  de  colonnes  court  tout  le  long 
de  la  façade.  Au-dessus  du  rez-de-chaussée  il  n'y  a  qu'un 
seul  étage,  de  moitié  moins  haut,  ouvrant  aussi  sur  un 
portique,  et  qui  doit  contenir  les  chambres  à  coucher. 
Le  milieu  du  corps  central,  en  forme  d'abside,  est 
précédé  par  un  pavillon  circulaire  surmonté  d'une 
coupole.  Des  statues  se  dressent  sur  le  devant  de 
la  terrasse.  Derrière  l'abside  doit  venir  Vatrium  ;  des 
arbres  touffus  encadrent  toute  la  partie  postérieure  de 
l'édifice.  Voilà  l'aspect  qui  s'offre  au  premier  coup  d'oeil. 
Mais  dans  le  fond  on  aperçoit  une  colline,  dont  les  pentes 
sont  couvertes  d'autres  constructions  moins  importantes, 
étagées  sur  des  plans  différents,  entre  autres  un  por- 
tique de  forme  courbe,  et  partout  encore  une  grande 
profusion  de  colonnes  et  de  décoration  architecturale. 
La  villa  de  la  fig.  7490  est  située  au  bord  de  la  mer  '"  ; 
une  barque  sillonne  les  eaux  au  premier  plan  ;  un  quai, 
orné  d'hermès  et  de  statues,  s'étend  devant  l'habitation. 


par  Winuefeld  et  Rostowzew,  //.  ce.  (Jn  pourrai!,  sans  changer  un  mot,  appli- 
quer aui  grandes  villas  romaines  ces  observalions  de  l'errot,  Uist.  de  l'art,  I, 
p.  463,  sur  les  palais  de  l'Egypte  et  de  l'Orient  en  général  :  «  Sous  la  diver- 
sité des  ornements,  qui  varient  suivant  les  siècles  et  les  lieux,  vous  serez 
frappé  d'un  même  aspect,  d'un  même  caractère  général  ;  le  palais  est  mul- 
tiple, complexe  el,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  diffus.  11  ne  se  compose  point, 
comme  les  palais  modernes  de  l'Occident,  d'un  édihcc  unique  rjui  forme  un 
ensemble  homogène  et  se  laisse  embrasser  tout  entier  par  un  i^cul  regard... 
C'est  une  collection  de  bâtiments  d'importance  très  inégale  et  qui  ont  été 
construits  par  des  princes  différents  ;  c'est  une  suite  de  pavillons,  que  sépa- 
rent de  beaux  jardins  ou  des  cours  plantées  de  grands  arbres;  pour  mieux 
dire,  c'est  tout  un  '(uartier.  c'est  toute  une  ville  à  part,  une  cité  royale, 
qu'une  muraille  élevée  enveloppe  de  tous  côtés.  »  Pline,  Epist.  Il,  17,  27,  ne 
parle  pas  autrement  des  villas  voisines  de  la  sienne  à  Laureufe  ;  quand  on  les 
voit  de  loin,  contiguës  ou  séparées,  elles  font  l'cITet  d'autant  de  villes  distinctes  ; 
Nunc  continua,  nunc  intermissa  tecta  viUarum  praestant  multarum  urhinm 
/'acu-m.  Cf.  Sali.  Catit.\i,3.  —  8  Découvertes  en  1900-1901.  Rostowzew,  Jalirti. 
I.  c.  pi.  3  u»  1  et  6,  a'  2  (=  nos  fig.  7489,  7490).  —  3  Cf.  Vitr.  VI,  s.  —  m  Ou 
p:'ut-êlre  d'un  étang,  comme  le  veut  Rostowzew. 
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Ici  point  de  corps  central  ;  mais  seulement  deux  ailes 
se  joignant  à  angle  droit  et,  à  l'une  des  extrémités,  une 
grande  pièce  carrée,  sans  doute  un  Iriclinium,  sur- 
montée d"une  balustrade  ;  puis,  tout  autour,  six  pavil- 
lons,'^de  dimensions  variées,  avec  colonnes  et  frontons. 
A  l'horizon  on  aperçoit  deux  collines  ;  entre  ces  collines 
et  la  maison  se  dressent  des  cimes  d'arbres,  parmi  les- 
quels on  reconnaît  des  pins  parasols,  des  cyprès  et  des 


Fig.  7*!>*.  -  Villa  de  Voconius  PoUio  à  Tusculuni. 

lauriers.  Les  villas  représentées  sur  les  mosaïques  de 
l'Afrique  sont,  comme  on  pourrait  s'y  attendre,  beau- 
coup plus  simples;  elles  participent  davantage  de  la 
ferme;  la  maison  du  mailre  est  avant  tout  un  centre 
d'exploitation  agricole  ;  pourtant  les  portiques,  les 
colonnes  et  les  tourelles  n'y  manquent  pas  non  plus 
(cf.  fig.  2750,  2751,  7483,  7i86).  Une  mosaïque  décou- 
verte à  l'Oued  Almenia  près  de  Constantine  (Algérie), 
dans  les  bains  de  Pompeianus  (fig.  7491)'  nous  montre 
que  les  gens  d'esprit  délicat  avaient  soin,  jusque 
dans  les  provinces  lointaines,  de  se  réserver  cliez 
eux  une  place  pour  l'étude  des  lettres  et  les  entretiens 
savants.  Au  milieu  d'un  verger  une  dame,  maniant  un 
éventail,  est  assise,  au  pied  d'un  palmier,  sur  une 
cliaise  à  dossier  ;  un  jeune  liomme,  debout  à  ses  côtés, 
l'abrite  sous  une  ombrelle  et  tient  en  laisse  son  petit 

•  l'oulle,  Plan»  et  mot.  det  bains  de  Pompeianus  (I1S80I,  pi.  v  ;  Tissol,  Géoijr. 
de  la  prov.  rom.  d'Afrii/iie.  I.  pi.  m  (=  noire  lig.  7i9l)  ;  Boissier,  Afrique  roin. 
p.  160  ;  de  Caclilèro,  JmnI.  des  mos.  del'Alqrrie,  ii.  J6i.  —  a  Filosofits  doil  <lic 
entendu  dans  le  sens  Ht.  savant,  bel  esprit.  Boissier,  f.  c.  —  3  Ovcrlieck-Mau, 
Pompeii,  p.  370  ;  Mail,  Pompeii  in  Leben  unil  KuntI,  i'  éd.  (1908),  p.370  ;  Gus. 
nian,   Pampéi  (IS'Jïlj,    p.     333  ;    ihiilenal,    Pompéi  (1900),    lie   pruiie,   p.    |."ii. 


chien  ;    l'endroit     s'appelle,    dit    l'inscription,    /ilosnfi 
<lo>locus-. 

Les  ruines.  —  Cependant  entre  les  cabanes,  où   les 
petites  gens  de  la  ville  allaient  prendre  leurs  ébats  les 
jours  de  fête,  et  les  villas  impériales,  il  y  avait  bien  des 
degrés  dans  l'importance  et  le  luxe  des  constructions. 
Les  ruines  que  l'on  a  étudiées  jusqu'ici  nous  olTrent  dos 
exemples  très  variés  de  ce  que  les  anciens  savaient  faire 
en  ce  genre.  On  peut  citer  en  premier  lieu  la  villa  dite 
deDiomède  dans  les  faubourgs  de  Pompéi,  sur  la  route 
d'Herculanum    >  oortus,    fig.    3898]  '  ;    demeure    d'une 
famille  aisée,  mais  qui,  ne  pouvant  s'éloigner  beaucoup 
de  la  ville,  avait  choisi  son  terrain  sur  une  voie  toute 
bordée  de  tombeaux.  Beaucoup  plus  importante  est  la 
villa  des  Pisons,  exhumée  près  d'Herculanum  ;  on  y  a 
trouvé  des  œuvres  d'art,  notamment  des  bronzes  d'une 
grande  valeur,  et  350  rouleaux  de  papyrus  rangés  dans  la 
bibliothèque.  A  l'extrémité  s'étendait  un  vaste  jardin  tout 
entouré   de  portiques  (long.  95  m.  X  larg.  32  m.),  avec 
une  pièce  d'eau  au  milieu  '.  Les  villas  privées  des  envi- 
rons  de  Home  n'ont  jamais  été  l'objet  de   recherches 
méthodiques  ;  il  faut  faire  une  exception  pour  celle  qu'un 
personnage  nommé  P.  Voconius  PoUio,  contemporain 
des  Antonins,  à  ce  qu'il  semble,  possédait  sur  le  terri- 
toire de  Tusculum  (fig. 7492)".  Construite,  comme  beau- 
coup d'autres  dans  la  même  région,  à  flanc  de  coteau, elle 
donne,  au  nord,  sur  trois    terrasses  de  niveaux  diffé- 
rents, dont  la  plus  élevée  est  consolidée  par  de  gros  murs 
de    soutènement.    Des  eaux    fraîches    et   abondantes, 
recueillies  dans  unepiscine,  étaient  amenées  par  un  canal 
jusqu'à  la  maison,  dont  des  thermes  très  confortables 
occupaient  une  grande  partie.  Cette  belle  demeure  est 
conforme  au  type  ordinaire  des  hôtels  privés  ^domus].  On 
y  rencontre  successivement,  à  partir  de  l'entrée,  vesti- 
bule, atrium,  lahlinum,  triclinium,  puis,  à  l'extrémité, 
toute  une  série  de  chambres  à  coucher  ;  mais  pas  trace 
d'escaliers  ;  l'édifice  dans  toute  son  étendue  ne  compor- 
tait   qu'un  rez-de-chaussée.    En  avant,   la     première 
terrasse  (long.  74  m.  ;  larg.  108  m.)  était  entourée  sur 
trois  côtés  par  un  portique  orné  de  colonnes.  Des  statues, 
dont  quelques-unes  plus  grandes  que  nature,  entraient 
dans  ta  décoration  des  principales  pièces  ;  elles  se  déta- 
chaient sur  des  murs  couverts  de  stucs  et  de  peintures 
du  meilleur   goût.  La  villa  de  Chiragan  près  Martres- 
Tolosanes  (Haute-Garonne),  fouillée  à  diverses  reprises 
depuis  le  xviie  siècle,   et  en  dernier  lieu  en  1897-1899 
;  fig.  7493)  %  couvrait  une  superficie  (2  hectares  et  demi) 
encore  plus  vaste  que  la  précédente.  Malheureusement 
nous  ignorons  quels  en  furent  les  propriétaires  et  il  est 
même  difficile  de  déterminer,  dans  cette  masse  énorme 
de  bâtiments,  l'afTectation  de  chaque  pièce.  Cependant  on 
y  distingue  d'abord  un  groupe  dont  l'ensemble,  à  en 
juger  par  la  décoration,  constituait  la  riila   urbana; 
puis,  dans  ce  groupe,  plusieurs  séries  d'appartements 
distincts,  qui   ne  sont   probablement  pas  de  la  même 
époque  et  dont  chacun  a  pu  servir  à  une  famille  ;  car  il 
semble  que  les  mêmes  services  se  répèlent  de  distance 
en  dislance.  Nous  voyons  à  l'extrémité  ouest  une  cour 

—  *  OoinparcUi  cl  do  l'clra.  Villa  Krcolanese  dei  Pisotii  (1883)  ;  .Mau,  Pompeii  m 
Leben  u.  Kunst,  p.  545.  —  ^  Au-dessous  de  (Jroltaferrata,  le  long  du  clicmin  de  Ter 
de  Uomeà  Marino;  l.aiiciani,  iiull.comun.  di  Roma,  Xll(lS84],p.  Ul  et  pi.  xi\  a 
su  (=  notre  lig.  't9i.  d'aprispl,  xv,  \\i).  La  villa  n'a  pas  été  coniplàlemcul  rouillre 
dans  toutes  ses  parties.  —  *>  Joulin,  dans  les  Mém.  prés,  par  rfir.  suv.  à  l'.^ead.  d. 
inscr.  XI  (l'JOll,  p.  :;is  îi  ill  avec  XXV  planches.  Notre  fig.  7193  d'après  la  pi.  1 
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à  péristyle,  conliguS  à  un  grand  jardin,  au  milieu 
duquel  un  pavillon  isolé  a  pu  abriter  le  jardinier.  La 
partie  centrale,  sans  doute  la  plus  brillante,  comprend 
plusieurs  atriums,  un  espace  terminé  en  hémicycle  qui 
fut  peut-être  une  palestre,  puis  des  thermes  avec 
frigidarium,  caldarium,  piscine,  baignoires  et  éluves. 


suppose  que  la  seconde  aurait  servi  de  logement  aux 
ouvriers  agricoles,  à  raison  d'un  bâtiment  par  famille, 
ce  qui  représenterait  une  centaine  de  personnes  ;  les 
greniers,  les  étables,  les  poulaillers,  etc.,  ferment  la  cour 
du  côté  de  Test.  Nous  avons  donc  là  un  exemple  impo- 
sant d'une  de  ces  villas  de  la  Gaule,  où  le  village  s'est 
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Fig.  "493.  —  Villâ  romaine  de  Chiragan  (Haute-Caronne). 


Ine  longue  galerie  mène  de  là  à  une  enfilade  de  petites 
pièces  très  modestes,  faites,  à  ce  qu'il  semble,  pour  loger 
les  serviteurs  de  la  maison.  Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup 
à  lintérêt  de  ces  ruines.,  c'est  qu'elles  nous  montrent 
clairement  la  villa  rustica  jointe  hVui'bann;  car  on  ne 
saurait  voir  autre  chose  que  des  bâtiments  de  ferme 
dans  tous  ces  quadrilatères  alignés,  au  nord  et  à  l'est, 
sur  trois  rangs  parallèles  et  laissant  entre  eux  une  large 
cour  libre.  La  première  file  a  pu  être  occupée  par  des 
écuries  et  des  remises,  la  troisième  par  des  ateliers;  on 
IX. 


développé  auprès  et  sous  la  protection  de  la  demeure 
seigneuriale'.  On  y  a  découvert,  parmi  de  très  beaux 
fragments  d'architecture,  une  vingtaine  de  bustes  repré- 
sentant des  empereurs  ou  des  membres  de  leur  famille, 
depuis  .\uguste  jusqu'à  Gallien  ;  il  ne  serait  donc  pas  sur- 
prenant que  Chiragan  fit  partie  d'un  domaine  impérial  ; 
peut-être  aussi,  comme  on  l'a  pensé,  les  procurateurs  ou 
les  gouverneurs  de  la  Narbonnaise  y  avaient-ils  leur  rési- 
dence *. 

1  V.  plus  haul,  p.  88i.  —  »  JouliD,  ;.  c.  p.  40i. 
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Mais  de  toutes  les  villas  romaines  dont  il  subsiste  des 
ruines  la  plus  fameuse  et  la  plus  monumentale  est  assu- 
rément celle  que  l'empereur  Hadrien  possédait  dans  la 
campagne  romaine,  au-dessous  de  Tibur  (fig.  7494)  '  ; 
mieux  que  le  nom  de  villa  elle  mériterait  celui  de  palais 
d'été.  Nulle  part  les  caractères  que  nous  avons  cherché  à 
définir  dans  ce  genre  d'édifices  n'apparaissent  plus  claire- 
ment. L'espace  couvert  est  énorme  et  les  bâtiments,  dont 
chacun  impose  par  sa  masse,  sont  comme  juxtaposés  au 
gré  d'une  imagination  toujours  féconde  en  caprices 
nouveaux.  Hadrien  a  exercé  le  pouvoir  souverain  du 


chers  à  Platon,  et  un  Lycée  qui  rappelait  Aristole'.  l'n 
ruisseau  devenait  un  Nil;  tous  les  canaux  auxquels  on 
voulait  trouver  unelointaine  ressemblance  avec  le  détroit 
de  l'Eubée  prenaient  le  nom  pompeux  d'Euripes'.  Mais 
Hadrien,  grâce  à  son  rang,  avait  pu  donner  à  ses  imita- 
tions des  proportions  et  une  splendeur  exceptionnelles  ; 
outre  l'Académie  etle  Lycée,  ilavailvouluavoir  aussi  sous 
les  yeux  le  Prytanée  d'Athènes  [prytanevMj  et  son  Poe- 
cile  (floixOiTi  (jTûi),  portique  orné  de  peintures  fameuses 
[poRTicus]  ;  un  vallon  voisin  offrait  l'aspect  de  la  vallée 
de  Tempe,  charme  de  la  Thessalie;  une  pièce  d'eau, 


Fig.  7494.    —  Villa  de  l'Empereur  fladrien  près  de  Tibur. 


11  août  117  au  10  juillet  138,  date  de  sa  mort;  il  est 
impossible  de  préciser  davantage  l'époque  où  il  a  fait 
construire  son  palais  de  Tibur;  car  certaines  parties 
existaient  peut-être  déjà  avant  l'an  117  et  il  semble  bien 
y  avoir  fait  travailler  jusqu'à  son  dernier  jour,  ou  à  peu 
près''.  Ce  qui  donnait  à  cette  résidence  un  caractère 
singulier,  c'est  que,  par  ordre  d'Hadrien,  on  y  avait  repro- 
duit les  monuments  et  les  lieux  célèbres  qui  l'avaient 
le  plus  frappé  pendant  ses  longs  séjours  en  Grèce  et  en 
Egypte.  L'idée  cependant  n'était  pas  absolument  nou- 
velle :  Cicéron  montrait  déjà  avec  orgueil  dans  sa  villa  de 
Tusculum  une  Académie,  copie  des  jardins  d'Athènes 

1  Sans  parler  de»  voyageurs  et  dos  archéologues  qui  oui  Iraili  de  la  campagne 
romaine  cl  de  Tibur,  il  faul  citer  Pirro  Ligorio,  Trattato  delta  antichità  di 
Tivoli  t  delta  l'ilta  Àdriana  (153»),  dans  le  Thesaur.  antigu.  et  hislor.  /latine, 
Vlll,  IV  (1723)  ;  Contini,  Iconograplila  lillae  Tiburtinae  Hadriani  (1634  et 
1751);  Piranesi,  Planta  délie  fabbriche  nella  villa  Adriana  (I78l|,  dans  le  l. 
XXII  de  ses  œuvres  complèlet;  Ponce,  Arabesques  antiques  de  la  villa  Adriana 
(1789);  Agclli  cl  Contardi,  Pictnrae  Adrianae  villae  (1801);  Bardi,  Dell'  imp. 
villa  ff.  (J8Î5);  Nibby.  Deseri:.  d.  r.  Adr.  (I8i7);  Penna,  Viaggio  pittorico 
delta  V.  Adr.  (1831-4836)  ;  D.>umcl,  la  v.  Badr.,  reslauralion  et  mém.  à  labibl. 
dcrKcolcdes  b.-arls,  à  Paris;  Giraull,  La  Piazsa  doro;  Sortais,  Le  Canope; 
Esquié,  /.es  palais  impériaux  du  nord-est  (1887),  ibidem  ;  Wondcl,  Lt  natato- 
ri<im,Ahni\n  Mi'lnnges  de  l'École  franc,  de  Tiome,!  (1881).  pi.  ii,  p.  C3-67  ;  Civi- 
nini,  Zolfanelli  c  Sanlini,  /  selle  colli,  la  v.  Adr.  (1884);  Boissier,  Promen.  ar- 


celui  du  Canope  alexandrin  ;  enfin  un  emplacement 
spécial  avait  été  affecté  aux  Enfers'.  Les  archéologues 
qui  ont  voulu  identifier  les  ruines  admirables  de  la 
villa  et  en  reconstituer  le  plan  ont  quelquefois  péché 
par  excès  d'imagination;  pourtant  la  critique  la  plus 
circonspecte  considère  certains  résultats  comme  défi- 
nitivement acquis  (fig.  7494  ^).  Ainsi  il  est  bien  clair 
que  la  vallée  de  Tempe  ne  peut  être  que  celle  qui 
s'étend  au-dessous  des  collines  de  Tibur  et  par  con- 
séquent le  ruisseau  qui  l'arrose  a  dû  figurer  le  Pénée 
Ihessalien.  Le  Canope  a  été  révélé  par  le  grand  nombre 
d'antiquités   égyptiennes    retrouvées    sur    ses    bords. 

chéol.  (1895),  p.  179:  Winncfcld,  Die  Villa  des  //adrian  (1895);  Gusmau,  La 
villa  impériale  de  Tibur  (1904),  d'où  est  tirée  notre  fig.  7494  ;  il  donne 
à  la  p.  XI  une  bibliograpliie  plus  complète.  —  2  D'après  les  dates  in- 
scrites sur  les  briques;  v.  Gusman,  Op.  t.  p.  15-17.  —  3  Cic.  Ad  Ait. 
I,  4,  3;  9,  2;  11,  5;  De  divin.  1,  5,  8;  II,  3,  8.  —  *Cic.  De  leg.  Il,  1; 
Sen.  Epist.  55,  83;  90,  15;  Piin.  .Va(.  hist.  Vlll,  85  ;  XXXV,  116  :  Slal.  Silv.  I,  3, 
SI  ;  Suel.  Caes.  39  ;  Hist.  Aug..  Elag.  S3,  1  ;  Auson.  Ctar.  urb.  XIV,  20  ;  Hesycb.  s. 
c.  Sur  PEuripe  d'Agrippa  à  Rome,  Ov.  Puni.  1,  8,  38;  Strab.  XIII,  1,  19;  .Scncc. 
Epist.  83  ;  Proulin.  Aqu,  84.  Sous  Scptimc  Sévère,  il  y  a  eu  à  Rome  un  lieu  appclt^ 
Mcmpbis  et  un  autre  appelé  le  Labyrinthe:  Corp.  inscr.  lat.Xl,  461,10  091  ; 
/nser.  Gr.  XIV,  1093.  —  5  /Jisl.  Aug.,  //adrian.  i6,  3  ;  cf.  S3.  —  «  D'après  Gusman, 
Op.  I.  fig.  70  à  la  p.  60.  Pour  le  détail  il  a  utilisé  et  souvent  reproduit  les 
restaurations  inédites  de  l'École  des  beaur-arts  citées  plus  haut,  note  1. 
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Aucun  nom  ne  convient  mieux  que  celui  de  Poecile 
au  portique  immense  dont  le  plan  est  inscrit  sur  le 
sol  par  ses  subslructions  ;  il  en  subsiste  un  mur  long 
de  230  mètres  et  haut  de  10  mètres.  Le  stade  et  les 
théâtres  sont  aisément  reoonnaissables  à  leur  forme  ;  un 
des  Ihéàlres,  par  les  proportions  de  la  scène,  rappelle  le 
type  grec,  un  autre  le  type  latin.  Point  de  difticullé  non 
plus  sur  l'identification  des  thermes.  Mais  on  conçoit 
qu'il  est  beaucoup  plus  délicat  d'indiquer  avec  précision 
où  se  trouvaient  le  Lycée,  l'Académie,  le  Prylanée,  et,  à 
plus  forte  raison,  les  Enfers;  les  attributions  acceptées 
jusqu'ici  ont,  en  ce  qui  les  concerne,  un  caractère  tout 
provisoire  '.D'autrepart,  on  ne  sait  quels  noms  antiques 
devraient  être  substitués  aux  noms  vulgaires  qu'on 
respecte  faute  de  mieux,  tels  que  Roccabruna,  ou  Place 
d'or  ^.  En  somme  on  peut  bien  dire  que  ce  qui  apparaît 
le  moins  dans  le  plan  d'ensemble  ce  sont  les  pièces  des- 
tinées proprement  à  l'habitation  ;  elles  doivent  être  cher- 
chées probablement  dans  le  massif  du  nord-est  ;  la  Place 
d'or  elle-même,  la  salle  dite  des  piliers  doriques,  le 
triclinium  et  le  vestibule  voisin  en  ont  sans  doute  fait 
partie.  Mais  même  en  cet  endroit  le  défaut  de  symétrie 
est  sensible  ;  de  grandes  salles,  qui  ont  dii  être  somp- 
tueuses, forment  les  unes  avec  les  autres  des  angles 
variables,  comme  si  chacune  d'elles  avait  été  indépen- 
dante de  tout  le  reste.  En  revanche,  on  ne  saurait  trop 
admirer  l'ingéniosité  et  le  goût  dont  témoignent  certaines 
constructions,  par  exemple  le  pavillon  circulaire  qui 
s'élève  à  l'est  du  Poecile;  c'est  un  îlot  entouré  d'un 
bassin  et  tout  revêtu  de  marbres  précieux,  qui  n'a  jamais 
pu  servir  à  autre  chose  qu'à  des  siestes  voluptueuses". 
Les  lettres  de  Pline  sur  ses  villas  et  les  ruines  du  palais 
d'Hadrien  s'éclairentmutuellement;  mais,  pour  avoir  une 
idée  complète  de  cette  résidence  impériale,  il  faut  encore 
y  rétablir  par  la  pensée  toutes  les  œuvres  d'art  qui 
entraient  dans  sa  décoration  et  qu'on  en  a  extraites 
comme  d'une  mine  pendant  plus  de  trois  siècles  ;  elles 
formeraient  à  elles  seules  un  musée  de  premier  ordre'. 

A  la  fin  de  l'Empire  les  villas  romaines  sont  souvent 
devenues  des  centres  religieux,  où  les  agriculteurs  du 
voisinage,  convertis  au  christianisme,  pouvaient,  sous 
la  protection  du  propriétaire,  pratiquer  librement  leur 
culte;  beaucoup  d'églises  ont  été  ainsi  fondées  de  très 
bonne  heure  à  la  campagne  sur  des  terrains  appartenant 
à  de  riches  familles,  et  probablement  à  leurs  frais  ; 
rebâties  plusieurs  fois  à  la  même  place,  au  centre  d'un 
village,  elles  indiquent  encore  l'endroit  ou  s'élevait  jadis 
la  villa,  principal  foyer  de  la  civilisation  dans  la 
contrée  ^  Georges  Lafaye. 

VILLA  PUBLICA  f'Ei;au).iç  Bï,|jlo5Îoc)'.  —Édifice  de  Rome, 
où  l'État  avait  installé  différents  services  publics.  Il  était 
situé  au  Champ  de  Mars,  en  dehors  de  l'enceinte  de  Ser- 
vius,  et  par  conséquent  avait  été  considéré  primilive- 


*  Lesbibliolhèques  grecque  et  lalia 
un  indice  tout  à  fait  insufliflant.  — 
extraordinaire  d'œuvres  d'art  qu'on 
ruines.  —  3  V,  dans  le  même  ^enre 
ctature,  avec  un  grand  nombre  de  rc 
p.  209à321,ti-.  304  à  602,  et  Xll  pi. 
comun.  di  Roma,  1884,  p.  171  ;  Bu 
Outre  les  o 


1  d'apri 


e  elles-mêmes  ont  été  ainsi  dénomn 
2  La  Place  d'or  doit  son  nom  à  la  quantité 
en  a  retirée  ;  Roccabruna,  à  la  couleur  des 
NVMPHAEUM,  fig.  5337.—  iljn  eu  a  la  nomen- 
productions  eicellentes,  dans  Gusman,  Op.  l. 
—  s  V.  les  exemples  réunis  par  Lanciani,  £u^/. 
II.  monum.  X.XXl(l863i,  p.  74;  XXXlVfISC»), 
ivrages  sur  les  villas  de  Pline  et  d  Hadrien  (cf. 
p.  885,  n.  1 J,  et  890,  u.  1),  qui  traitent  sauvent  la  question  générale,  v.  Green,  De 
rutticatione  et  villUveterum,  Leipzig  (1607);  les  commentaires  de  Schneider  dans 
son  édition  des  Scriplorei  rei  ruslicae  lalini,  Leipzig  (1794-1797)  ;  'Witzschc,  art. 
Villa  dam  Ptul\i,  Jieal-Enci/clop.   d.  cUu$.  Alterlh.  Wita.   VI  (1839),  p.    Î599; 


ment  comme  une  propriété  extra-urbaine  de  l'État,  d'où 
son  nom  de  villa  ;  c'était  un  lieu  de  réunion  pour  les 
magistrats,  lorsqu'ils  présidaient  à  certaines  opérations, 
surtout  à  celles  que  la  loi  ne  permettait  pas  d'accomplir 
dans  l'enceinte  de  la  cité.    Les  consuls 
y  passaient  en  revue  les  cohortes  nouvel- 
lement enrôlées  ;   les  censeurs  y  procé- 
daient au  recensement  de  la  population  ; 
on  y  logeait  aux  frais  du  peuple  les  am- 
bassadeurs étrangers    pendant   toute  la 
durée  de  leur   mission,  parce  que  leur    ^'^ 
séjour  a  1  intérieur  des  murs   aurait  pu       i^^^^ 
présenter  un  danger  pour  la  république-. 
Enfin  les  généraux  vainqueurs,  qui  étaient  en  instance 
pour  obtenir  les   honneurs   du   triomplie,    devaient   y 
attendre  le  moment  de  le  célébrer  avec  leurs  troupes  ^ 
La  Villa  publica  avait  été   construite  en  l'an  435  av. 
J.-C';  elle  fut  restaurée  et  agrandie  en  194'.  Elle  était 
probablement  entourée  de  portiques,   où  on  admettait 


Fig.  749G.  —  Plan  antique  de  la  Villa  Publica. 

le  public  à  circuler  librement  quand  elle  était  inoccu- 
pée ;  les  oisifs  du  Champ  de  Mars  pouvaient  s'y  asseoir 
à  l'ombre  pendant  les  heures  ciiaudes  du  jour  ;  Varron  y 
a  placé  la  scène  d'un  des  dialogues  dont  se  compose 
son  traité  sur  V Agriculture^.  Nous  avons  l'image  de  la 
Villa  sur  un  denier  de  P.  Fonteius  Capilo,  qui  fut  trium- 
vir monétaire  vers  l'an  54 av.  J.-C.  ;  il  l'a  fait  représenter 
au  revers,  en  y  associant,  on  ne  sait  pourquoi,  peut-être 
parce  qu'il  était  son  parent,  le  souvenir  de  T.  Didius, 
imperator  ea  93,  mort  en  89;  peut-être  Didius  avait-il 
réparé  ou  embelli  l'édifice  ;  la  légende  se  lirait  alors  : 
T.  Didi[us]  imp[erator]  vil[lam]  pub[licam  refecit]. 
On  voit  sur  celte  monnaie  quatre  arcades  supportées 
par  des  colonnes,  et  au-dessus  un  étage  plus  bas 
et  plus  étroit,  dont  la  toiture  en  pente  repose  aussi 
sur  des  colonnes  ;  là  se  trouvaient  sans  doute  les 
pièces  d'habitation  (fig.  7493)  \  Un  fragment,  malheu- 


Dezobry,  Rome  au  siècle  d'Auguste,  nouv.  éd.  (1847),  111,  p.  271;  Fricdlâuder, 
Sittengesch.  Roms  (1"  éd.  1862),  8-  éd,  1910,  II,  p.  106;  111,  p.  99;  Becker  et 
Giill,  Gallus  (I88i),  I,  p.  98;  111,  p.  46;  Guhl  et  Kohner,  ta  vie  antique,  trad. 
Trawinski  (1885),  II,  p.  114  à  119  ;  Winnefeld,  Rôm.  Villen  d.  Kaiseneit, 
Preust.  Jahrb.  93  (1898),  p.  402;  Beaurredon,  Voyage  agricole  chez  les  anciens 
(IS9S).  Cf.  la  DiBr.ioGRàPaii  de  hustic»  ses. 

VILLA  PLBLICA.  —  '  blrab.  V,  p.  249.  —  2  Varr.  Rer.  rust.  lit.  III, 
2;  T.  Liv.  IV,  22,  7;  XXX,  21,  12;  XXXllI,  24.  5.  —  3  C'est  ce  qu'où  peut 
conclure  avec  vraisemblance  de  Josèplie,  Bell.  jud.  Vil,  5,  4.  —  »  T.  Liv. 
IV,  22,  7.  —  5  T.  Liv.  XXXIV,  44,  3.  —  »  Varr.  l.  c.  —  '  Babelon, 
AIonn!de  la  Rép.  rom.  I,  Didta,  p.  435,  a'  1,  fig.  {=:  uotre  fig.  7496).  Cf.  /''on- 


(eio,  p.  510, 
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reusement  mutilé,  du  Plan  antique  de  Rome'  nous 
permet  de  préciser  l'emplacement  de  la  Villa,  que  les 
textes  nous  font  connaître  approximativement-.  Elle 
s'élevait  à  côté  des  Septa  Iulia,  où  se  tenaient  les 
comices  [comitia,  saeptum],  entre  le  Sérapéum,  le  Por- 
ticiis  divorum  et  le  temple  de  Bellone  (fig.  7-496)  ; 
l'église  du  Gesù  est  située  à  peu  près  sur  le  même 
terrain  '.  A  en  juger  par  le  Plan,  la  Villa  formait  à 
l'une  de  ses  extrémités  un  angle  très  aigu  ;  on  conjecture 
qu'elle  avait  subi  des  amputations  considérables  depuis 
le  temps  d'Auguste,  quand  on  bâtit  autour  d'elle  de 
grands  et  somptueux  édifices  ;  et  peut-être  aussi  son 
importance  dans  la  vie  publique  de  Rome  avait-elle  beau- 
coup diminué  '.  Georges  Lafaye. 

VILLICUS  ' .  —  Esclave  -  régisseur  d'un  domaine  rural 
[villa],  dont  le  propriétaire  garde  pour  soi  tous  les  béné- 
fices. Ce  n'est  donc  pas  un  fermier  au  sens  propre  de 
ce  mot  [coLO.NUs],  puisque,  n'étant  pas  libre,  il  n'a 
aucun  droit  sur  les  produits  de  son  travail;  ses  fonc- 
tions coQsistent  essentiellement  à  distribuer  la  besogne 
entre  les  autres  esclaves  du  domaine  et  à  en  surveiller 
jour  par  jour  l'exécution.  Il  remplit,  en  somme,  dans  la 
ferme  latine  le  même  office  que  Yi-KiT'.oitoc  dans  la  ferme 
grecque'.  Quand  l'exploitation  est  modeste,  ce  contre- 
maître, chef  des  cultures,  peut  avoir  aussi  à  tenir  les 
comptes,  surtout  si  le  propriétaire  est  absent;  il  rentre 
alors  dans  la  catégorie  des  adores  ou  dispensatores 
[actor,  dispexsator]  '.  Mais  si  le  domaine  est  étendu,  ou 
si  le  propriétaire  possède  sur  le  même  terrain  plusieurs 
domaines,  il  peut  arriver  que  le  villicus  ait  au-dessus 
de  lui  un  intendant  'procl'rator],  spécialement  chargé 
de  la  partie  financière  et  administrative  ,"rl"Stica  res, 
p.  918,  col.  2].  Columelle  veut  que  dans  la  ferme  ils 
soient  logés  l'un  à  côté  de  l'autre,  le  villicus  contre  la 
grande  porte,  le  procurator  au-dessus,  afin  qu'ils  puis- 
sent à  tout  moment  surveiller  les  entrées  et  les  sorties 
[villa]'.  Les  agronomes  ont  défini  avec  le  plus  grand 
soin  les  attributions  de  l'agent  si  important  appelé  par 
les  Latins  villicus^.  Xénophon  recommande  au  maître 
de  le  choisir  parmi  ses  propres  esclaves  et  de  le  former 
lui-même,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  ne  pas  avoir 
de  déceptions.  Columelle,  qui  cite  le  témoignage  de 
Xénophon  et  qui  lui  emprunte  surtout  les  considéra- 
tions morales  qu'il  mêle  aux  conseils  pratiques  de 
Calon,  reconnaît  la  justesse  de  ce  principe;  mais  il  se 
hâte  d'ajouter  que,  par  malheur,  ce  qui  était  possible  au 
temps  de  Xénophon  est  devenu  impossible  au  moment 


I  Jonlan,  l'orma  urbis  Somae,  pi.  xv,  n"  97  et  103.  Complété  et  restitué  par 
Hûlscn,  /tôm.  Mittheil.  XVIII  (1903),  p.  47,  pi.  i  (=  noire  lîg.  7493)  ;  cl  dans 
Jordan,  Topogr.  d.  St.  Jlom,  I,  3  (1907),  p.  568,  pi.  x.  —  2  Cic.  ad 
Alt.  IV,  16,  14;  Varr.  et  Slrab.  t.  c.  ;  T.  Liv.  Epil.  88;  Flor.  II,  9, 
2k  ;  Aur.  Vict.  De  »ir.  i7(.  75,  9  ;  Val.  Mai.  IX,  2,  I  ;  Stiab.  V,  p.  249  ;  Plut.  Suit. 
30,  3;  Scncc.  De  clem.  I,  12,  2;  Lucan.  Il,  197;  Gilbert,  Gesch.  u.  Topogr.  d. 
StadI  Rom,  (1890),  III,  p.  144,  157,  176.  —  3  Hiilseu,  d.ins  Jordan,  Topogr. 
l.  c.  pi.  ii;  plan  un  pou  différent  dans  Lanciani,  Forma  urbis  Itomae,.  pi.  21. 
—  *  Hûlscn,  l.  e.  p.  572.  Cf.  p.  480,  494. 

VILLICLS.  —  '  L'orlhograpbe  liticus,  qui  peut  sembler  anormale  à  coté  de 
ii//a,  est  allcsléc  par  les  meilleurs  mss.  de  Caton,  Jt.  r.  5  et  142  ;  Varr.  /(.  r. 
I,  2, 14ct  16,  5  ;  Cic.  Pro  Plane.  23,  62  ;  C/«en<.59, 161  ;  Caecin.  55,  63  ;  J-'taee.  1 1, 
88;  Tull.  17;  Verr.  III,  119;  V,  15  ;  ad  Atlie.  XIV,  17;  llor.  Epist.  I,  14,  1  ; 
Juven.  IV,  77.  Elle  remporte  de  beaucoup  dans  les  iuscr.  (t.  plus  bas,  p.  893,  n.  3 
cl  7).  Sur  les  ciplicalions  qu'on  peut  donner  de  ce  phénomène  v.  Lindsay, 
Lalin  ianfjuage.  II,  §  130;  Icrd.  Sommer,  Bandljuch  d.  latein.  Laut.u.  Formen- 
lehre  (1902),  p.  294.  —  S  Ln  alTranchi  :  Corp.  inatr.  lut.  III,  7147.  —  3  Xcnoph. 
Oeeon.  12,  13,  14,  15,  traduit  par  Cic.  Oecon.  fragni.,  pracf.  et  14-15,  Urclli,  et 
cilé  par  Colum.  XI,  1,  oii  il  traite  du  rillicus.  —  •  Coluni.  I,  7,  7  ;  I,  8,  5;  VI, 
Ï7,  I  ;    XII,  3,  6:  Plin.  Bpiit.  III,  19,  2;  Cod.  Jutt.  Il,  12  (13)  et  16;  Dig.  XI, 


OÙ  il  écrit;  car  il  faudrait  d'abord  que  le  maître  connût 
le  métier  d'agriculteur  et  le  plus  souvent  il  n'en  a  pas  la 
moindre  teinture.  Donc,  en  pareil  cas,  si  on  ne  veut 
pas  acheter  un  régisseur  tout  formé,  le  mieux  est  de 
choisir  des  adolescents,  que  l'on  confie,  pendant  une 
certaine  période,  à  un  agriculteur  expérimenté,  pour 
qu'il  les  prépare,  sous  sa  direction,  à  leur  tâche  future  ; 
dans  le  nombre  il  s'en  trouvera  bien  un  qui  donnera 
toute  satisfaction.  Et,  à  ce  propos,  Columelle,  défendant 
une  conception  qui  n'a  été  réalisée  que  par  les  modernes 
après  une  longue  suite  de  siècles,  se  demande  pourquoi 
il  n'y  a  pas  d'écoles  spéciales  pour  l'agriculture,  comme 
il  y  en  a  pour  la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  a  voulu 
combler  cette  lacune  regrettable  en  écrivant  son  traité 
et  particulièrement  le  livre  XI,  où  il  passe  en  revue  les 
devoirs  du  villicus'.  Celui-ci  doit  d'abord  être  exempt 
des  défauts  les  plus  ordinaires  dans  la  classe  servile  : 
la  paresse,  l'ivrognerie  et  la  luxure.  Bien  entendu,  on 
exigera  de  lui  la  fidélité,  une  probité  scrupuleuse  et 
une  parfaite  exactitude  en  toutes  choses.  Puis  il  faut 
qu'il  saclie  se  faire  obéir  des  autres  esclaves,  et  cela  par 
la  douceur  et  la  persuasion  autant  que  par  la  fermeté. 
Il  célébrera  pour  la  familia  rustica  les  fêtes  tradition- 
nelles ;  mais  il  se  gardera  avec  soin  de  la  superstition  et 
il  évitera  le  contact  des  diseurs  de  bonne  aventure  qui 
courent  les  campagnes.  S'il  a  la  passion  de  la  chasse, 
il  fera  bien  d'y  renoncer,  parce  qu'elle  le  détournerait 
de  ses  occupations  essentielles,  etc..  Bref,  en  traçant  le 
type  idéal  de  la  profession,  les  agronomes  nous  ont 
suffisamment  fait  comprendre  combien  la  réalité  en 
était  souvent  éloignée  ^  Le  bon  villicus,  le  plus  apte  à 
bien  remplir  ses  fonctions,  est  un  homme  sain  et 
robuste,  de  trente  à  soixante  ans  ;  il  fait  exécuter  par 
les  ouvriers  les  travaux  de  grande  culture  et  il  en  prend 
aussi  sa  part;  mais  le  soin  du  potager  [cibaria,  hortis] 
rentre  dans  ses  attributions  spéciales,  parce  qu'il 
exige  plus  d'attention  et  qu'il  est  nécessaire  à  la  subsis- 
tance journalière  du  personnel'.  Le  villicus  prend  ses 
repas  à  part,  et  toujours  assis,  suivant  l'antique  cou- 
tume, sauf  les  jours  de  fête,  où  il  lui  est  permis  de 
manger  couché.  11  a  la  surveillance  et  la  responsabilité 
de  la  chambre  de  garde  où  sont  logés  les  esclaves 
enchaînés  [ergastulim]  ;  il  y  fait  l'appel  et  vérifie  les 
fers  tous  les  jours.  Enfin  il  s'assure  que  les  travaux  sont 
exécutés  au  moment  voulu,  dans  l'ordre  des  saisons  et 
des  mois  ;  d'où  la  nécessité  pour  lui  d'avoir  sans  cesse 
présent  à  l'esprit,  et  même  aux  yeux,  le  calendrier  rus- 


3,  I  §  3;  XXVI,  7,  39  5  18;  XXXIll,  7,  12,  38;  L,  16,  166;  Salviaa.  De  gub.  Pei, 
IV,  3,  15;  Corp.  inscr.  tal.  III,  3  616;  V,  473,  5  005;  X,  3  550,  6  392;  Marquardt- 
Mau,  Vie  privée  des  Jlom.  I,  p.  163,  n.  1  ;  p.  182,  n.  4.  —  5  Colum.  I,  6,  7. 
Cf.  Cic.  De  or.  I,  S8  ;  Ad  Allie.  XIV,  16,  1  ;  Plin.  Epist.  III,  19,  2  ;  Orelli-llenzen, 
Inscr.  5144;  Becker-Gôll,  Gallus,  ll.p.  135.  —  6  Xenoph.  Oecon.  ll.ec.  ;C»l.fl. 
r.  5  et  142  ;Varr.  H.  r.  1,  2,  14  et  16,  5;  Colum.  II.  r.  I,  7,  S,  repris  sous  une 
forme  plus  déreloppée  dans  XI,  1,  7;  Hor.  Epist.  I,  14;  Plin.  Aat.  hist.  XVIll, 
36.  Cf.  Dezobry,  Home  au  siècle  d^Auguile,  i'  éd.  (1847),  III,  p.  276. 
—  7  Colum.  XI,  1.  Cf.  I,  pracf.  et  1  :  Âgricolationis  neque  doetores  gui  se 
profiterentur,  neque  discipulos  cognovi.  —  8  V.  les  doléances  plus  explicites 
de  Columelle  et  les  raisons  pour  lesquelles  il  met  le  fermier  de  condition  libre 
{colonus)  bien  au-dessus  du  vitiicus  de  condition  sorvilc,  ordinairement  voleur 
ou  négligent,  ou  les  deux  à  la  fois:  I,  pracf.  et  7,  On.  Cf.  Cod.  Theod.  Il,  30, 
2:  IX,  30,  2.  Le  ri;/icus  d'Horace,  £■;»>(.  1,  14,  esclave  transporté  de  la  ville 
à  la  campagne,  rcgrelle  les  jeux  publics,  les  cabarets  el  les  bouges  de  Rome. 
Horace  n'avait  pas  tenu  compte  des  conseils  des  agronomes  en  lui  confiant 
ses  intérêts  ;  mais  la  faible  étendue  de  son  dom.vinc  rendait  moins  graves  les 
inconvénients  de  ce  choix  malheureux.  —  9  De  là  Tient  que  Columelle  en 
Ir.iile  dans  le  livre  du  villicus  |XI,  3),  à  la  suite  des  chapitres  qui  le  concer- 
ucul. 
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tique  [cALENHARiuiil  ;  un  exemplaire  de  ce  tableau  doit 
être  afiiclié  pour  ses  besoins  dans  la  ferme  même". 
Le  meilleur  des  régisseurs  ne  valait  pas  ce  que  les 
Perses  et  Xénophon  avaient,  avec  raison,  mis  au- 
dessus  de  tout,  Fœil  du  maître  {Sea-Korou  ô(p9a)ipio;)  -  ; 
mais  c'était  un  personnage  de  première  importance 
dans  les  grands  domaines  que  le  maître  no  pouvait 
exploiter  lui-même,  faute  de  goût,  de  loisir  ou  d'ex- 
périence ^. 

De  même  que  le  vil/icus  remplace  le  maître  dans  les 
travaux  des  champs,  de  même  la  villica  est  chargée  de 
diriger  tous  les  travaux  qui  se  font  à  l'intérieur  de  la 
ferme,  aux  lieu  et  place  de  la  maîtresse,  de  la  materfa- 
milias,  empêchée;  et  comme  ce  cas,  après  Caton,  est 
devenu  l'ordinaire,  le  rôle  de  la  villica  a  grandi  dans  la 
même  proportion  que  celui  du  villicus  *.  Columelle  a 
consacré  un  livre  entier  de  son  ouvrage,  le  douzième,  à 
exposer  en  quoi  consiste  la  tâche  de  la  villica  °.  C'est 
généralement  une  esclave  de  confiance,  que  le  maître 
a  prise  dans  sa  domesticité  et  qu'il  a  donnée  pour 
compagne  [contubernalis)  au  villicus.  Elle  doit  pré- 
senter les  mêmes  garanties  morales,  faire  régner  par- 
tout l'ordre,  la  propreté  et  l'économie,  emmagasiner 
les  provisions  et  les  distribuer  sagement  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins,  confectionner  et  réparer  les 
vêtements  avec  l'aide  des  servantes,  soigner  les  ma- 
lades, etc.  Son  domaine  propre,  c'est  la  cuisine  et 
l'office,  où  se  préparent  les  condiments  et  les  aliments 
de  réserve  [cibaria,  condimenta],  les  saumures,  les 
fruits  confits  dans  le  miel,  le  vin  cuit,  les  vins 
sucrés  [mel,  vinum],  les  fruits  secs,  les  olives  noires, 
la  moutarde,  le  porc  salé,  etc.  *. 

Sous  les  ordres  du  villicus  est  placé  tout  le  personnel, 
souvent  très  nombreux,  de  la  fatixilia  ruslica  ;  on  peut 
voir  à  l'article  rl'stica  REs(p.  918,  col.  2)  quels  sont  les 
divers  emplois  des  ouvriers  qu'il  commande,  et  les  auxi- 
liaires dont  il  dispose  dans  l'exercice  de  son  autorité. 
L.à  où  la  villa  était  devenue  une  résidence  de  pur  agré- 
ment [hortl's],  le  villicus  n'était  plus  qu'un  jardinier 
chef;  d'où  le  titre  plus  précis  de  villicus  Itortorum  ou 
supra  hortos;  mais  l'entretien  d'un  grand  parc  pouvait 
exiger  encore  assez  de  soins  pour  que  cet  agent  fût  aidé 
dans  la  direction  par  un  subvillicus  et  un  adjoint,  vica- 
rius  [uorti'lanl's,  topl\rils]  ". 

Par  extension  on  a  appliqué  le  nom  de  villici  même 
aux    gérants    d'immeubles    urbains  *    et    aux    agents 

1  Calcadrier  à  l'usage  spécial  du  villicus  dans  Colum.  XI,  î.  Cf.  Varr.  I,  3C.  V.  les 
calendriers  rustiques  conservés  sur  la  pierre  :  Corp.  inscr.  lat.  VI,  p.  C37-639  ; 
Lafayc, /ici'. arcA<;oi.l8'Jî,l,p.335  =  Invent,  des mos.  delà  Gaule  jVarAonn.n»  246 
elpl.danslalbum.  —  2  Xenoph.  Oecon.  12,  20;  cf.  Arist.  Oecon.  l,  6.-3  Cf.  Cic. 
Vtrr.  III,  30  ;  Scn.  Epist.  12, 1  ;  Corp.  inscr.  lat.  II.  1552.  1980  ;  III,  337,  7147, 
1897,  2130,  2134,  5540,  5611,  5622,  7147,  8330,  12  463,  13043:  V,  878,  5300, 
5358,  5668,  7449,  7739  add.;  VI,  9983  à  9991  ;  VIII,  2232.  5Î68  ;  IX,  820,  1456, 
2484,  2485,  2829,  3028,  3056,  3103,  3446,  3317,  3571,  3617,  3631.  3701,  3908, 
4053,  4664,  4877,  5460;  X,  25,  557,  3,7  auct.,  1561,  1746,  3967,  4917,  8217, 
5081.  7041  ;  XII,  1909,  2379  ;  XIV,  2726,  2751.  Vi^ici  impériaux  :  Ibid.  VI,  203, 
27S,  5S6,  662,  664,  666,  679,  696,  718,  743,  738,  3929,  4450,  7660,  9089,  9090, 
9IU2  e,  I,  3,  9472,  9>83.  —  *  Si  Lien  que  Columelle  (XII,  praef.)  lui  applique 
les  observations  qui,  chez  Xénophon,  Oecon.  7,  8,  9,  s'appliquaient  à  la 
maîtresse  de  maison.  Cf.  Mart.  I,  ?6  ;  Juven.  XI,  69  ;  Corp.  inscr.  lai.  III,  2118, 
5011  :  V,  7348;  IX,  163.  —  5  Après  en  avoir  donné  une  première  esquisse  dans 
I,  8.  Comparez  Caton,  II.  r.  143.  —  <>  Énumérés  avec  les  receltes  dans  Colum. 
XII,  4-59.  —  '  Corp.  inser.  lat.  VI,  276,  623,  4346,  6152,  9003,  9  472,  9990, 
9991.  —  8  Mart.  XII,  32,  23  ;  Juven.  III,  193;  Corp.  gtost.  lat.  II,  208, 
43:  vilicus,  otxQvôiLo;,  t-vocxto'AÔfo;.  —  9  Orelli,  Inscr.  3  331.  —  10  Corp. 
inier.  lat.  111,  4101.  —  n  Corp.  inser.  lat.  VI,  4226,  4226  o;  Ephem.  epigr. 
IV,  p.  260,  n.  723  a.  —  '2  Corp.  inscr.  lat.  XI,  6  073.  —  13  Corp. 
tnscr.  lat.  X,  3967;   Frontin.  Aguaed.  112,  117;    Lanciani,  I  commentari  di 


subalternes  de  diverses  administrations  publiques, 
telles  que  les  contributions  [vicesima  hereditatium  ', 
vicesima  libertatis]  '",  les  subsistances  [horrea]  '• 
ou  les  fondations  charitables  [alimenta]  '^.  Ceux  des 
aqueducs  de  Rome  [aquaeductus,  aouarius]  surveillaient 
la  distribution  de  l'eau  :  certains  d'entré  eux,  les 
villici  a  pluinbo,  étaient  spécialement  chargés  de  pré- 
sider à  la  fabrication  et  à  l'entretien  des  tuyaux  de 
plomb;  leur  honnêteté  laissait  beaucoup  à  désirer  et 
ils  avaient  grand  besoin  d'être  eux-mêmes  surveillés '^ 

Georges  Lafave. 

VIMIIVARIUS  [vietor]. 

VIIVALIA.  —  Nom  de  deux  fêtes  du  calendrier 
romain,  dont  l'une  tombait  le  23  avril',  et  l'autre  le 
19  août'-.  Celle-ci  s'appelait  les  Vinalia  rustica  ',  celle-là 
les  Vinalia  priora''.  Mais  les  Vinalia  rustica  se  célé- 
braient, à  l'époque  historique,  dans  la  ville  même  '  ;  et 
les  Vinalia  priora  doivent  leur  nom  à  leur  place  dans 
l'année  et  non  à  une  antériorité  de  fondation  que  tout 
vient  démentir". 

I.  —  Avec  les  meditrinalia  du  11  octobre,  où  les  Romains 
buvaient  le  moût  en  invoquant  Jupiter'  et  en  pronon- 
çant des  paroles  guérisseuses*,  c'étaient  les  fêtes  du  vin  '. 
Elles  remontaient  à  une  haute  antiquité  :  dans  certains 
des  calendriers  qui  en  ont  fixé  le  souvenir,  elles  sont  l'une 
et  l'autre  marquées  de  la  siglc  l*P  '°,  indice  non  seule- 
ment de  leur  caractère  public,  mais  de  leur  archaïsme  ". 
La  légende  à  laquelle  Ovide '^  Plutarque'^  et  le  calen- 
drier Prénestin'*  rattachent  la  fondation  des  priora, 
Caton  '°  elFestus'"  celle  des  rustica,  l'auteur  de  rOrigu 
gentis  Romanae  '''  et  Denys  d'IIalicarnasse  "  l'une  ou 
l'autre,  indifféremment,  recule  l'origine  des) '/««//a,  sans 
distinction,  jusqu'aux  temps  mythiques  de  l'immigration 
troyenne.  Les  incertitudes  des  auteurs  classiques  sur 
leur-sens  et  leur  destination  témoignent  également  de 
leur  long  passé".  Enfin  la  personne  des  divinités 
auxquelles  ces  fêtes  étaient  consacrées,  commela  nature 
des  rites  dont  elles  étaient  constituées,  achèvent  d'en 
révéler  l'âge  primitif. 

II.  — A  s'en  tenir  aux  renseignements  des  fastes  épigra- 
phiques,  le  jour  des  Vinalia  priora  appartenait  à  la 
fois  à  Vénus  et  à  Jupiter  :  lovi,  selon  le  calendrier  de 
Prénesle,  Veneri  selon  celui  de  Caeré.  De  même  le  jour 
des  Vinalia  rustica  est  désigné  par  les  fastes  d'Allifae 
sous  le  nom  de  feriae  Jovi,  alors  que  le  Menologiuin 
Vallense  n'y  signale  qu'un  sacrifice  Veneri,  ad  Circu/n 

Frontino  intorno  aile  acque,  Atti  dclV  Accad.  dei  Lincei,  Memoric  hist.  IV 
(1879-1880),  p.  404,  539. 

VISIALIA.  —  1  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  310  :  I.X Kal.  Mai;  cf.  Ov.  fasl.  IV,  3lii. 

—  2  Le  20  août  (.\/lI  Kal.  Sept.)  d'après  Festus,  p.  265  M.;  mais  le  19  août, 
d'après  la  notice  correspondante  de  Paul  Diacre,  p.  264  M.,  d'après  Varr.  Cing.  lat. 
VI,  20  et  d'après  les  calendriers;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  |S,  p.  32.1  :  .\'IV  Kal.  Sept. 

—  aVarr.  iinj.di/.  Vl,20;  Festus  et  l'aul, /oc.  cit.  —  ^  l'Un.Nat.  hist.WUl,  2S7. 
L'épithète  d'urbana  que  lui  donnent  certains  érudits  modernes  (cf.  par  ex.  Schcif- 
fcle,  s.  0.  ap.  l'a.a\y, Ilealenojclopfïdie,  183»,  VI,  2,  p.  2613)  ne  se  trouve  pas,  à  ma 
connaissance,  dans  les  teites  antiques.  —  5  Cf.  infra,  p.  895,  n.  20.  —  6  Cf.  infra, 
p.  894.  —  7  Cf.  Corp.  i7>scr.  lat.  |2,  p.  332.  —  8  Varro,  VI,  21  et  Paul.  p.  123  M.  : 
Vêtus  novum  bibo,  veteri  novo  morbo  medeor.  —  9  Varro,  L.  l.  V,  13  :  nec 
vinalia  sine  vino  eipediri  ;  ibid.  VI,  16  :  vinalia  a  vino.  —  '0  Les  priora  dans 
les  Fasti  Maffeiani  ;  les  rusd'cadans  le  Mcnoloyium  Vallense.  -  "  Cf.  sur  celle 
sigle,  en  dernier  lieu,  Cagnat,  Manuel  d'épigr.^,  p.3l8.  —  12  0v.  Fast.  iv,  879-898. 

—  '3  plut,  Qu.  rom.  XLV  ;  cf.  infra,  p.  894,  n.  12.  —  '*  On  y  l(t,  avec  les  resti- 
tutions de  Momnisen  :  [cum  Latini  bello  preme]rentur  a  Itutulis,  quia  Me- 
zentius  rex  Etrus[co\rum  paciscebatur,  .*?/  subsidio  venisset,  omnium  annorum 
vini  fructum...  —  lô  Cato,  ap.  Macrob.  III,  5,  10.  Les  rustica  no  figurent 
pas  en  nom;  mais  les  primitine  du  passage  les  y  présupposent.  —  lO  Festus, 
p.  263  M.    -  "  Oriijo  gent.  liom.  13.  —  "*  Uion.    Ual.    I,    Gâ.    —    13  CI.  infrn, 
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maximum  '.  Aucun  texte  ne  parle  d'une  autre  di- 
vinité ^  L'institution  des  Vinalia  est  donc  antérieure 
à  l'introduction  du  culte  de  Dionysos  dans  le  La- 
tium',  et  la  théorie  d'après  laquelle  Dionysos  et  le 
vin  auraient  été  importés  ensemble  par  les  Grecs  dans 
l'Italie  centrale'  se  trouve  par  cela  seul  écartée  défi- 
nitivement. 

Reste  la  dualité  de  Jupiter  et  de  Vénus.  Les  anciens 
étaient  unanimes  à  la  supprimer  en  faveur  de  Jupiter. 
Masurius  Sabinus,  au  second  livre  de  ses  Fastes,  pronon- 
çait :  Vinaliorum  dies  Jovi  sacer  est,  non,  ut  quidam 
putant,  Fene/'P;  et  l'assertion  vaut  pour  les  deux  fêtes. 
Si  Varron  rapproche  les  rustica  des  dédicaces  de  temples 
à  Vénus  ^  WiaïK  àa  flamen  dialis  leur  protagoniste"  et 
Verrius  Flaccus  les  consacrait  expressément  à  Jupiter  : 
rustica  Vinalia...  Jocis  dies  feslus  *.  Quant  aux  priora, 
tous  les  témoignages  concordent:  hic  dies  Jouis,  non 
Veneris^;  —  dicta  dies hinc est  Vinalia  :  Juppiler  illam 
vindicat^".  — Mais  alors  pourquoi  nommer  Vinalia  la. 
fête  de  Vénus,  et  pourquoi  les  jours  de  celle  fête  de 
Vénus  appartiennent-ils  à  Jupiter  ?  A  la  question  posée 
dans  ces  termes  mêmes  par  les  Fastes  d'Ovide  ",  le  poète 
et  nombre  d'auteurs  ont  répondu  par  une  anecdote  qui, 
variant  dans  ses  détails,  demeure,  en  son  fond,  iden- 
tique :  iMézence  avait  promis  son  alliance  aux  Rutules 
s'ils  s'engageaient  à  lui  livrer  leur  prociiaine  vendange  ; 
Énée  voua  celle  des  Latins  à  Jupiter,  si  le  maître  des 
dieux  lui  donnait  la  victoire  '-.  Institués  par  Énée,  les 
Vinalia  de  Jupiter  '^  étaient  tout  indiqués  pour  honorer 
en  même  temps  la  mère  de  leur  fondateur.  Malheureu- 
sement, cette  explication  a  été  imaginée  de  toutes  pièces 
pour  les  besoins  de  la  cause  ;  et  les  Romains  eux-mêmes 
en  ont  cherché  d'autres  dans  la  réalité  :  les  Vinalia  de 
Jupiter  étaient  aussi  fête  de  Vénus,  parce  que,  selon 
"Varron,  tum  Veneri  dedicata  aedes  et  horti  ei  deae 
dicantur  ac  tumsunt  feriati  olitores^^.  La  coïncidence 
des  dédicaces  est  de  même  invoquée  par  Mommsen'°  ; 
le  patronage  de  Vénus  sur  les  jardins  suffit  à  M.  Fow- 
1er '^  comme  à  M.  Wissova",  qui  renvoient  tous  deux  à 
la  même  inscription  de  Pompéi  ".  Mais  quatre  fois 
répétée,  deux  fois  au  jour  des  priora,  pour  les  temples 
de  Vénus  Érycine  au  Capitule  "  et  en  dehors  de  la  porte 
Colline  -",  deux  fois  au  jour  des  rustica  pour  les  temples 
à  Vénus  du  grand  cirque  et  du  bois  sacré  de  Libitina  ^', 

•  Cf.  les  notices  du  Corp.  User.  lat.  12,  p.  316  et  325  sq.;  cf.  Varr.  ap. 
.Non.  8,  1  :  «  Vinalibus  =ijl  'Ao5oS.cj.'..v  ».  —  2  Le  passage  d'Arnobe,  V,  31  : 
f  Aesculapii  geritur  celet/raturque  vindemia,  n'est  qu'une  transposition,  qui 
voudrait  «Ire  plaisante,  du  sens  dis.  JJedilrinalia,  jour  consacré  à  Jupiter  (cf. 
supra,  p.  S93,  n.  7-8).  —  3  A  I  assimilation  de  Jupiter  Liber  à  Dionysos,  et  mime 
à    l'individualisation    de    Liber.    Cf.    Perdrizel,    article    jtpiTEB,    III,     710    B. 

—  »  Cf.  ilehn,  &'uUiirpflan:en.  p.  70  sq.  —  ô  Dans  Macrob.  I,  4,  6.  —  «  Varr. 
L.  l.  VI,  iO.  —  ^  Varr.  VI,  16.  —  8  Festus,  p.  263  M.  —  s  Varr.  L.  l.  VI, 
16.  —  lOOv.  Fast.  IV,  890-900.  —  H  Ov.  ih.  Sll-SIB  :  fur  igitur  Veneris  fes- 
lum  Vinalia  dicant,  |  quaerilis,  et  gtiare  lit  Jovis  ista  dies?  —  <2  Les  ver- 
sions citées  plus  haut  ditfirenl  en  deux  points  :  les  unes  noumient  Énée  (Ovide, 
l'Iularque),  d'autres  Ascagne  (Denys,  e«  VOrigo  gent.  Rom.):  d'autres,  enfin,  les 
Latins  collectivement  (Calon  ap.  Jlacr.,  Festus)  ;  les  unes  font  du  vœu  à  Jupiter 
une  réplique  directe  à  des  propositions  de  Mézence  assiégeant  Lavinium  (Plutarquc, 
Denys.  et  rOriyo^enf.Aom.), d'autres  une  coulreparljeauicouditionsacceiitées  par 
les  Rutules  (f^l.  de  Préneste,  Ovide,  Caton  dans  Macrobe);  d'autres  eulin  l'enregis- 
trent puremeni  il  simplement  (Festus,  p.  265  M.).  —  U  l.c  vœu  il'Énée  possédait 
cette  autre  utilité  de  justincr  la  présence  de  Jupiter  là  où  les  Romains  des  deui 
derniers  siècles  dp  la  Republique  auraient  attendu  Liber.  —  t*  Varr.  L.  t.  VI,  20  ; 
cf.  Festus,  p.  289  M.  :  [/luslica  VinofiOj  mente  AiigUislo  ni  est  in  faslis  Veneri 
fiebant]  quod  eodem  iUo  [die  aedis  ei  deae  consecrata]  est  iiimcnta[que  et  oli' 
tores  aà  opère  cessant  quia]  omnes  horti  [in  tulela   Veneris  esse  pulanlur]. 

—  15  Corp.  inser.  lat.  |2,  p.  S25.  —  16  Wardo  Fowler,  T/ie  lloman  festivals, 
Londres,  1899,  p.  86.  —  '7  Wissowa,  Religion  und  Kullus  der  Rûmerï,  Munich, 
1912,  p.  289,  n.  5.  —  1»  Corp.  inser.  lat.  IV,  2776  :  presia  mi  siiiceru[m]  ila  le 


cette  coïncidence  n'est  pas  la  cause,  mais  une  consé- 
quence d'une  participation  de  Vénus  aux  Vinalia  ; 
d'autre  part,  la  vigne,  n'est  pas  une  culture  de  jardins. 
La  vérité  est  que  si  Vénus,  à  l'époque  classique,  est 
considérée  comme  la  déesse  des  horti,  ceux-ci  avaient 
alors  perdu  toute  leur  importance.  .\  l'époque  des 
XII  Tables,  par  exemple,  le  mot  hortus  avait  la  significa- 
tion de  domaine  rural  qu'eut,  plus  tard,  lemotr///«,  alors 
inconnu  --[uortl's].  La  déesse  des  jardinsavaitcommencé 
par  être  celle  de  toute  la  production  agricole.  Loin  de 
cherchera  résoudre  la  duaUlé  Jupiter-Venus,  il  faut, 
à  mon  sens,  la  conserver;  selon  toute  vraisemblance, 
les  Vinalia  se  rattachent,  sous  leurs  deux  formes,  au 
culte  agraire  d'un  couple  divin  du  Latium  primitif,  qui 
symbolisait  aux  yeux  de  leurs  lointains  adorateurs  les 
énergies  créatrices  du  Ciel  et  de  la  Terre  "  ;  on  ne 
se  tromperait  sans  doute  pas  beaucoup,  en  l'ame- 
nant à  Rome  des  coteaux  d'Ardée  et  de  Lavinium,  encore 
aujourd'liui  plantés  de  vignes  ^\  jadis  voisins  non  seule- 
ment des  'A^poôiffiot  fédéraux  dont  parle  Slrabon  ^% 
mais  du  sanctuaire  de  Juppiter  Indiges  ^^,  et  entre 
lesquels  passaient  pour  s'être  déroulés  les  combats 
légendaires  de  .Mézence  et  de  Turnus  contre  Ascagne  et 
Énée  ■'. 

m.  — Les  r<«rt//a/)rjo;'a  consistèrent  essentiellement 
dans  la  dégustation  du  vin  nouveau  :  vinalia  priora 
degustandis  vinis  instituta {nihilad  fruclus  altinenl)-*. 
Après  l'avoir  laissé  fermenter  et  déposer  pendant  environ 
six  mois  dans  les  dolia  où  il  avait  été  versé  au  sortir  du 
pressoir,  on  les  ouvrait  solennellement,  et  le  premier 
liquide  qu'on  en  tirait,  calpar^^,  servait  à  faire  une 
libation  à  Jupiter'";  et  même,  si,  comme  il  est  pro- 
bable, on  doit  corriger  OùevEpxXia  en  Oùivâ),ia  dans  le 
texte  de  Plutarque,  d'abondantes  libations  publiques  à 
Jupiter  avaient  lieu  alors  au  temple  de  Vénus  ".  Dans 
la  description  de  la  fête  que  nous  a  laissée  Ovide,  l'of- 
frande portée  au  temple  de  Vénus  Érycine  hors  et  près 
de  la  porte  Colline  est  le  seul  détail  qui  subsiste  de  tout 
l'ancien  cérémonial'-.  C'est  également  le  seul  que  men- 
tionnent les  Actes  des  frères  Arvales".  Non  seulement 
Jupiter  a  disparu  devant  Vénus,  dont  les  Césars  pré- 
tendaient sortir,  mais,  au  fur  et  à  mesure  que  Rome 
est  allée  s'éloignanl  des  conditions  économiques  rudi- 
mentaires  des  premiers  temps  de  son  histoire,  les  rites 

amet  que  |  custodil  ortu[m]  Venus.  —  19En217av.  J.-C.  :  cLT.  Liv.  XXII,  9, 7  sq.  ; 
10,  10;  X.X1II,30,  13sq.;XXI,9.  —  MEn  181  av.  J.-C.  :  T.  Liv.  XL,  3 1,4;  XXX,  38, 
tO  ;  App.  /,.  c.  1,  93  ;  Slrab.  VI,  p.  272;  Ov.  Rem.  am.  319.  Ovide,  Fast.  IV,  871,  ne 
nomme  expressément,  au  jour  des  priora,  que  le  temple  voisin  de  la  porte  Colline; 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  réserves  pour  le  temple  du  Capitole  ;  cf.  Corp. 
inser.  lat.  U,  p.  316,  cl  Wissona,  Op.  cil.  p.  290,  n.  S.  —  21  Festus,  p.  263  M.  : 
eodem  autem  die  Veneri  lempla  sunt  consecrata,  alterum  ad  Circum  maximum, 
atterumin  [luco  Libitinensi],quia  [in  eius]  Deae  tulela  sunt  korti.LeMenol.  Vatl. 
au  jour  des  rustica,  porte  de  même  :  Veneri  ad  Circum  maximum.  Le  temple  du 
cirque  fut  dédié  en  293  av.  J.-C.  (T.  Liv.  X,  31,  9)  ;  la  date  de  fondation  de  l'autre 
est  inconnue  ;  cL  \Visso«a,  Op.  cit.  p.  289.  —  2J  Pl|n.  .Vat.  hist.  XIX,  50  :  in  XII 
Tabulis  îegum  nostrarum  nusquam  nominatur  villa,  semper  in  significutione  ea 
hortus.  Chez  Varron  le  mot  parait  avoir  encore  un  sens  plus  large  que  le  sens  cou- 
rant :  item  adveneror  Mineinjam  et  Venerem,  quarum  unius  procuratio  oliveti, 
alterius  hortorum  :  quo  no7nine  Vinalia  instituta  [R.  r.  I,  I,  0).  —  23  ix  supra, 
Perdrizel,  III,  710  B.  —  21  Cf.  le  plan  de  Pralica- Lavinium  donné  par  M.  Lanciani, 
dans  les  Monumenti  dei  Lincei,  XIII,  1903,  pi.  xui,  2.  —  2»  Slrab.  V,  p.  232. 
—  26  T.  Liv.  I,  2,  6  ;  Plin.  .Va/,  hist.  III,  36;  Serv.  ad  Aen.  I,  239.  —  27  Cf.  supra, 
p.893,n.  I2sq.  — 28 Plin.  iVa(./iij(.X VIN, 287. —  29Cf. supra, s.  ï.  — 30  Festus, p.  65 
M.  :  catpar  vinum  novum,  quod  ex  dolio  demitur sacrificii  causa,  antequam  gus- 
tetur.  Jovi  enim  prias  sua  vina  libabanl,  quae  appellabant  festa  Vinalia  ; 
cf.  ibid.,^.  374  M.;  Vinalia  diem  festum  habebant,quodie  vinum  novumJoviliba, 
bant.  —  siPlul.  Oii.yfom.  XLV:  iii  tî  tSv  c.v.f.x;»,  tii  ioptf,  noiiv  »!v«v  l.xi.v... 
(a  x«îl  iipoS  Tiiî  'ApfoSixiu  ;  —  32  Ov.  IV,  Fast.  871  sq.  —  33  Act.  Arv.,  in  Corp. 
inser.  lut.  I',  p.  316;  [V\€neri  Eruc{ittae)  [exlr]a  porlam  Collin[am]. 
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agricoles  ontperdu  leur  force'  ;  l'essentiel  est  dcA-enu  l'ac- 
cessoire, et  les  priora  que  peint  Ovide  semblent  n'avoir 
plus  attiré,  par  le  nom  de  Vénus,  que  la  foule  des  courti- 
sanes-. Plus  tôt,  néanmoins,  cette  fête  avait  sùremeni  ac- 
quis dans  Rome,  non  seulement  la  signification,  mais  l'im- 
portance que  possédaient  aux  v'  et  iv"  siècles  av.  J.-C,  à 
Alliènes,les/^/7Ao/5>(«desÂnthestéries[DiONYSiA,p.  233]. 

Pareille  décadence  atteignit  les  Vinalia  nisticu'^,  qui 
au  temps  de  Varron  n'intéressent  plus  que  les  maraî- 
chers *  ;  elle  explique  l'embarras  où  nous  sommes  d'en 
retrouver  le  vrai  sens  et  l'objet  principal.  Jusqu'à  pré- 
sent, trois  interprétations  en  ont  été  proposées  par  les 
modernes  à  la  suite  des  anciens. 

1»  Pour  M.  Wissowa»,  comme  pour  Varron,  les  Vinalia 
rustica  avaient  pour  but  d'écarter  les  intempéries,  par- 
ticulièrement redoutables  dans  la  période  finale  de  la 
maturation  des  raisins^  :  hune  diem  feslutn  tetnpesla- 
tibus  leniendis  institutum''.  Mais  cette  explication  est 
formellement  rejetée  par  Pline  dans  le  passage  même 
où  il  la  cite.  Varron  ne  l'a  fondée  quesur  une  observation 
inexacte  :  il  a  cru  que  le  19  août,  au  matin,  marquait 
le  coucher  de  la  constellation  de  la  Lyre,  et,  par  suite,  le 
début  de  l'automne.  Or  l'on  sait  que  la  Lyre  se  couche 
dès  le  8  août",  et  l'origine  des  Vinalia  rustica  doit,  par 
conséquent,  être  cherchée  en  dehors  de  ces  causes  pro- 
phylactiques auxquelles  Pline  lui-même  les  avait,  quel- 
ques paragraplies  plus  haut,  docilement  rapportés  d'après 
des  sources  moins  sûres'  :  exti^a  lias  causas  sunt 
Vinalia  altéra  ({uae  agnntur  a.  d.  XIV  Kal.  Sept.  '°. 

2°Mommsen,  relevant  dans  l'abrégé  de  Paul  Diacre  une 
glose  que  le  ms.  napolitain  du  texte  plus  développé  de 
Festus  avait  laissée  tomber,  admet,  d'après  elle,  que  les 
Vinalia  rustica  étaient  célébrés  dans  la  Ville  le  premier 
jour  où  il  était  permis  d'y  faire  entrer  le  vin  nouveau". 
Mais  comme  la  vendange  ne  commençait  guère  qu'un 
mois  plus  tard'^,  Mommsen  est  obligé  de  supposer  que 
le  vin  ne  pénétrait  dans  Rome  que  onze  mois  après  sa 
fabrication  ".  Cette  conjecture  soulève  des  objections 
graves.  Elle  ajourne,  sans  preuves,  l'institution  des 
Vinalia  rustica  à  l'époque  tardive  où  les  liomains,  déjà 
raffinés,  ne  voulaient  boire  que  du  vin  vieux  d'au 
moins  un  an.  Elle  conduit,  soit  à  leur  sacrifier  les  Vina- 
lia priora,  soit  à  maintenir  au  calendrier  deux  fois  la 


l  Cf.  supra  Jullian,  an.  fefias,  11,1049,  A,u.7.  —  ÎQv.  \\ ,  Fast.Uo  :  Xmnina  ntl- 
gares  Veneris  celebrate  puellae,  etc.  —  3  Cf.  supra,  Jullian,  ibid.  1049,  B,  n.  16. 

—  *  Varr.  L.  l.  VI,  20;  tum  sunt  feriaii  oUtores;  cf.  Fesliis,  p.  289  M.  :  jumen- 
ta  que  et  oUtores  ab  opère  cessant].  —  5  Op.  cit.  p.  115.  —  6  Verg,  Georg.  II, 
419  :  et  jam  maturis  metuendus  Jupiter  uvis.  —  '  Plin.  Nat.  hist.  XVIII,  289. 

—  8  Plin.  ibid.  :  Varro  ea  fidicula  incipiente  occidere  mane  déterminât,  quod 
vult  initium  autumni  esse  et  hune  diem  Césium  tempestatibus  leniendis  institu- 
tum. Nunc  fidiculam  occidere  a.  d.  VI  id.Aug.  servatur.  Sur  ces  différences  de 
calculs  Pline  esl  revenu  ailleurs  : ///  idus  fiilicula  occasu  suo  atitumnum  inclioat, 
uti  is  adnotttt  sed  vera  ratio  id  fieri  invenil  VI  idus  easdein  (.XVIII,  271).  Or  le 
lemps  dangereux  pour  les  Tignes  prend  lin  avec  le  coucher  de  la  Lyre.  Une  fôle 
prophylactique  serait  déplacée  onze  jours  après;  cf.  Plin.  XVIII,  270  cl 
surtout  272  :  in  hoc  temporis  intervalto  ;la  canicule,  qui  va  du  23"  jour  après  le 
solstice  au  coucher  de  la  l.yre"  rei  summa  vilium  agitur.  —  'J  Plin.  XVIII, 
2S4  :  (ria  namque  tempora  fruclibus  metuebant,  propter  quod  institucrunt  ferius 
diesque  fcstos  Robigalia,  Floralia,  Vinalia.  Je  partage  l'opinion  de  H.  Fowlcr 
(dp.  cit.  p.  87,  n.  8)  qu'il  s'agit  ici  des  \'i«o(ia  rustica,  non  seulement  à  cause  de 
l'ordre  suivi  par  Pline  dans  l'énum^ratiou  des  trois  fêtes,  mais  à  cause  de  la  restric- 
tion du  §  287  :  Vinalia  priora  ...  nihil  ad  fructus  attineni.  Entre  284  et  2S'J  la 
contradiction,  d'ailleurs,  n'est  qu'apparente.  Au  §  284  Pline  reproduit  la  théorie 
de  ses  sources,  sans  les  nommer,  mais  en  portant  sur  elles  un  Jugeiueut  à  demi 
bienveillant  :  rudis  fuit  priseorum  vila  ...;  non  minus  ...  ingeniosam  fuisse  in 
illis  observalionem  apparebit  qnam  nunc  esse  ralionem.  Au  §  289,  il  nomme  l'une 
de  SCS  sources,  cl,  sans  doute  d'après  d'autres  qu'il  ne  nomme  pas,  en  réfute  la 
théorie.  Ue  leur  désaccord  il  apperl  tout  au  plus  que  le  vrai  sr-ns  des  rustica  était 
déjà  perdu  pour  nombre  d'entre  elles  et  c'est  à  aous  à  prendre  parti  eu  dehors 


même  fête.  Elle  entraîne  nécessairement  cette  consé- 
quence, inadmissible  en  soi,  qu'il  n'y  eut  plus  à  Rome, 
à  partir  du  jour  où  la  célébration  des  Vinalia  rustica 
devint  obligatoire,  un  seul  viticulteur  possédant  une 
vigne  hors  des  murs  et  des  celliers  à  l'intérieur  des 
murs.  Aussi  la  théorie  de  Mommsen  n'a  guère  fait 
d'adeptes"  et  c'est  justice. 

SoScheiffele '°,  Preller '%  Marquardt  ",  Warde  Fowler  ", 
Usener"  —  à  l'opinion  desquels  je  me  range —  ont  pré- 
féré rapporter  aux  Vinalia  rustica  Vauspicaiio  vin- 
rfemme effectuée  à  Rome  parle  flamen  dialis,  et  ailleurs 
par  les  prêtres  locaux,  telle  que  Varron  l'a  décrite 
comme  l'offrande  à  Jupiter,  en  un  sacrifice  solennel, 
des  prémices  du  raisin  et  du  vin  nouveaux^".  Avant  l'ac- 
complissement de  ce  rite,  nul  ne  pouvait  apporter  de 
vin  dans  la  ville ^'.  Les  Vinalia  rustica  qui  l'impliquent 
équivalent  ainsi  à  l'ouverture  religieuse  de  vendanges 
que  suivait  aussitôt--,  sous  l'Empire,  d'après  la  marclie 
de  la  saison  dans  ses  différentes  provinces  et  sur  déci- 
sion de  leurs  gouverneurs,  toute  la  série  des  ouver- 
tures administratives  ^^ 

Contre  cette  conception  rationnelle  des  choses,  s'élève, 
il  est  vrai,  une  objection  grave,  tirée  de  l'écart  qui 
sépare  le  19  août,  jour  des  Vinalia  l'ustica.,  de  la  date  à 
laquelle  commençaient  les  vendanges  en  Italie.  Mais 
d'abord,  en  admettant  que  «  vindemiam  antiqui  niun- 
quam  existimavere  maturani  anteaequinoctium  »  ^',  il 
n'en  subsiste  pas  moins  que  les  contemporains  de  Pline 
étaient  plus  pressés'"  et  que  l'intervalle  réel  entre  les 
Vinalia  rustica  et  le  début  qu'assigne  à  la  période  des 
fcriae  vindetniales  une  glose  du  Code  Théodosien  n'est, 
en  tout,  que  de  quatre  jours ".  Ensuite,  et  surtout,  la 
mythologie  comparée  nous  enseigne  que  les  prémices 
aux  dieux  ont  toujours  devancé  d'assez  loin  la  récolte 
des  hommes.  Dans  la  religion  romaine,  les  Vestales 
devaient  couper  les  premiers  épis  de  blés,  dont  le  grain 
était  destiné  à  la  confection  des  galettes  sacrées,  plu- 
sieurs semaines  avant  la  moisson  [vestalia] '■^■'.  Aujour- 
d'hui, les  indigènes  des  îles  Tonga  offrent  aux  dieux, 
dont  ils  veulent  obtenir  la  bénédiction  sur  tous  les 
fruits  de  la  terre,  le  produit  qui  leur  en  parait  le  plus 
précieux,  l'igname,  juste  avant  que  la  récolte  entière  soit 
bonne  à  cueillir-'.   Par  une  pratique  analogue,   et  de 

d'elles.  —  id  Plin.  XVIII,  2S9.  —  "  l'aul.  p.  204  M.  :  rustica  Vinalia. \'IV 
Kulendas  Septembris  celebrabant,  quo  die  primum  t'i'iium  Urbem  deferebanl. 

—  '^Cl.infra,  n.  24  s<|.  —  '3  Mommsen,  Corp.  inscr,  lat.  12,  p.  320.  —1»  Adhé- 
sion restreinle  chez  Fowler,  qui  reconnaît  quelque  valeur  au  raisonnement 
do  Mommsen  \0p.  cit.  p.  103),  mais  adopte  d'autres  conclusions  (p.  104).  Dénéga- 
tion formelle  chez  Wissowa,  Op.  cit.  p.  113,  n.  5.  —  '5  Pauly,  Op.l.  VI, 2,  p.  201  i. 

—  16  I,  196,  —  n  Le  CuUe,n,  p.  17.  —  18P.  104.  —  '3  Usener,  Der  lleiligetychon, 
Leipzig-Berlin,  1907,  p.  44-45,  —  20  Varr.  L.  l.  VI,  16  :  aliquot  vindcmiae  primum 
ab  sacerdotibus  publiée  fiebant,  ut  Romae  etiam  nunc:  nam  flamen  dialis  aus- 
picatur  vindemiam  et,  ut  iussit  vinum  légère,  agna  Jovi  facit,  inter  cnus  exta 
cnesa  et  proiecta  flamen  \  porus  (prius  Ellis;  primus,  Mueller;  praecinctus, 
Usener)  vinum  legit.  —  2'  Varr.  ibid.  :  vinum  novum  ne  vehatur  in  Urbem  unie- 
quam  Vinalia  calenlur;  coutume  en  relation  avec  un  veto,  dont  il  y  a  de  nombreux 
exemples  chez  les  non  civilisés  d'aujourd'hui  ;  ils  punissent  de  mort  la  moindre 
infraction  àces^atouslcf.  Frazer,ie,ftameai(  d'or,  II,  p.  8.5  sq.); c'est  p.ir  analogie  que 
j'explique  la  glose  de  Paul,  p,  204 M,  citée  supra,  p,  893,  n.  8.  —22 Cf.  infra,  n,  ÎO. 

—  23  Dig.  II,  12,  4  :  Paulus  libro  primo  ad  edictum  :  Praesides  provinciarum  ex 
consuetudine  cuiusque  loci soient  rnessis  vindemiarumque  causa  tempus statuere... 

—  2lpIin,A'a(,  hist.  XVIII,  315.  —  2^  Plin.  ibid.  :  iam passimrapi  cerno.  Je  crois 
donc  qu'il  ne  faut  pas  tenir  trop  grand  compte  du  précepte  de  Pline,  ibid.  319  : 
iuatum  vindemiae  tempus  ab  aequinor.tio  ad  vergiliarum  occasum  dies  XLIV. 
Pline,  d'ailleurs,  quelques  lignes  plus  bas,  cite  le  cas  de  viticulteurs  qui,  faute 
de   dolia  en    quantité    suffisante,   ne   terminent   leur  vindemia   qu'en  janvier. 

—  se  Cod.  Theod.  II,  8,  19  :  a  -Y  autcm  kal.  Sept,  usque  in  idus  Octobr. 
vindemiales  feriae  concedantur.  -  '21  Fowler,  Op.  cit.  p.  205  et  110. 
_   28   Frazer,    Golden   Uough,   11,  p.   379.    Cité   par  Fowler,  Op.  cil.   p.   206 
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même  que  le  Sacramenlaire  Grégorien,  et  à  sa  suite, 
jusqu'à  la  fin  du  xix"  siècle,  les  missels  de  Cologne, 
Tours,  Rouen,  etc.,  inscrivaient  à  la  date  du  G  aoftl  la 
benedictio  uvae,  les  tonneliers  de  la  vallée  de  la  Moselle 
continuent  d'honorer  leur  patron  saint  Jacques  au  jour 
de  sa  fête,  qui  tombe  le  23  juillet,  en  ornant  sa  statue 
des  premières  grappes  mûres  qu'ils  ont  pu  se  procurer'. 
Des  Vinalia  ruslica,  compris  comme  nous  venons  de 
les  définir,  aux  meditrinaua  et  aux  Vinalia  priora,  la 
progression  est  visible.  D'abord  l'homme  voue  les  pré- 
mices de  ses  vendanges  à  Jupiter  le  dieu  créateur, 
auquel  Vénus  est  associée  pour  qu'il  les  bénisse  ; 
ensuite,  sous  les  auspices  de  Jupiter  2,  il  éprouve,  au 
sortir  du  pressoir,  les  vertus  du  vin.  Enfin,  avec 
une  libation  à  Jupiter  effectuée  à  l'ouverture  des 
dolia,  il  l'entame  pour  sa  consommation  quotidienne. 
La  série  des  fêtes  romaines  du  vin  exprime  à  sa  manière 
la  succession  des  usages,  de  plus  en  plus  étendus,  que  les 
Romains  ont  faits  du  vin  comme  breuvage  sacré,  puis 
comme  remède  extraordinaire,  enfin  comme  boisson 
habituelle  '  ;  les  Vinalia  rustica  ont  inauguré  *  le 
cvcle  religieux  auquel  l'interprétation  que  nous  avons 
fournie  de  leur  rôle  spécial  restitue  sa  pleine  et 
vivante  unité.  Jêrûme  Carcopixo. 

Vl.XARU'S  (O'voTriiXTiî).  —  Marchand  de  vin.  Le  com- 
merce des  vins,  tant  en  gros  qu'en  détail,  a  été  très  actif 
dans  tout    le   monde  méditerranéen   [vixoi].   Si  nous 

manquons  de  dé- 
tails sur  les  mar- 
chands de  vin  de 
la  Grèce,  du  moins 
sommes-nous 
mieux  renseignés, 
en  particulier  par 
les  inscriptions, 
sur  ceux  de  Rome. 
Le  commerce  en 
gros  est  fait  par 
des  negotiatores 

[mercator, 
p.  1736]  '.  Une 
compagnie  fait 
spécialement  le 
commerce  dans 
l'Adriatique,  et  une  autre  sans  doute  dans  la  mer  Tyrrhé- 
nienne^  Les  négociants  en  vins,  comme  la  plupart  des 
gros  commerçants,  ne  limitent  pas  leur  activité  à  un  seul 
article  :  l'un  est  en  même  temps  armateur  ^,  un  autre 
vend  des  salaisons',  un  autre  est  dit  mercalor  oinnis 


I  Eicmplcs  alligiiis  par  Lscucr,  Op.  cit.  p.  31-39.  S'ils  le  pouraicnt,  les 
prêtres  de  la  vallée  de  la  Moselle  célébreraient  la  messe  du  jour  de  saint 
Jacques  arec  du  viu  nouTcau.  I.c  curé  d'Alirweiler  put  le  faire  en  18-2 
(U»ener,  p.  36).  —  2  Cf.  supra,  p.  8i'3,  n.  i.  —  3  Connu  dans  l'Italie  centr,ile 
dé»  la  préhistoire  {cf.  Blûnincr,  Die  rômischen  Prhalaltcrlùmtr,  Munich,  1911, 
p.  576),  le  vin  n'y  est  devenu  une  denrée  de  consommation  courante  qu'au  iv'  siècle 
av.  J.C.  Cf.  l'ais,  Cli  Slemenli  italioli ...  nellii  più  antica  citiltA  romaim,  dans 
se»  Aicerchc  aloriche  e  geografiche  mil'  Jinlin  aniica,  Torino,  1908,  p.  iOO  et 
4o|.  —  i  11  est  à  noter  aussi  <|ue  les  dédicaces  de  temples  les  plus  anciennes  ont 
^lé  faites  au>  riitlica:  cf.  lupra,  p.  894,  n.  U  sq. 

VINARIIS.  —  I  yegotialor  i-i'nnriut,  Corp.  inscr.  lai.  IX,  4CS0;  ne}o(ian« 
iinariu».  ibiil.  VI,  9079-968 J;  negolinnlel  fort  vinarii.  ibid.  XIV,  430.  —  2  Nc- 
golianlet  fini  Supernalet  et  Arimineiucs,  ibid.  VI,  liol  ;  cf.  VI,  968i.  —  3  A'e- 
ijotianM  ciniiriii»,  item  nariculariui,  ibid.  VI,  908S.  —  4  jVfjofiuns  ia(<ainen<a- 
riu»  et  rinariariua,  ibid.  VI,  9676.  —  0  Ibid.  IX,  40S»0.  -  »  Mirf.  VI,  iO  7ii. 
—  1  Jbid.  XIV,  409.  —  »  Ibid.  XIV,  31».  —  '>  Ibid.  —  i»  Ibi.l.  XllI,  1911, 
10.14,  i033;  VI,  ît'il;  Greppo,  £°iiai  lur  te  commerce  des  vins  a  Lugdu- 
num  et  dans  tes  Gaules,  Jltv.  du  Lyonnais,  XllI  (I8H),  p.  419-t7l  ,  KIoch.  dans 


Fig.  7497.  —  Comptoir  de 


narchand  de  vin. 


generi.t  mercium  transmarinarum  \  un  négociant  en 
vins  de  Lyon  importe  aussi  de  l'huile  de  Bétique  ''.  A  Ostie, 
les  vinarii  se  divisent  en  deux  groupes,  dont  l'un, 
les  negotiatores  vinarii  ab  urbe  '',  vinarii  urbani  ',  est 
en  relations  avec  Rome,  et  l'autre,  les  vinarii  Ostienses^, 
se  réserve  le  commerce  local.  A  Lyon  les  negotiatores 
vinarii  tiennent  un  rang  éminent  dans  la  cité  '":  dans 
une  dédicace  où  sont  nommés  les  décurions,  les  che- 
valiers, les  seviri  augustales,  ils  sont  seuls  mentionnés 
à  part,  en  tête  des  autres  collegia  autorisés".  Les 
oîvoTTcoXa:  de  Délos  '^  semblent  être  également  des  mar- 
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chands  en  gros.  Comme  d'ordinaire,  les  négociants 
se  groupent  dans  le  même  quartier  :  il  y  a  à  Rome  un 
portas  vinarius  '',  près  du  Monte  Testaccio,  et  aussi  un 
forum  vinarium  '*  ;  à  Ostie,  un  forum  vinariutn  '°  ;  à 
Lyon,  les  negotiatores  viîiarii  sont  installés  dans  le 
quartier  des  Canabae,  près  du  confluent  de  la  Saône  et 
du  Rhône '^ 

Les  marchands  en  détail,  rZ/iarù''",  ui;ia;'/ar/i",  wierca- 
^oresuinarù' ",  sont  dispersés  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville*".  Les  boutiques  [taberna]  sont  signalées  à 
l'attention  publique  par  des  enseignes  [signim]|,  qui  le 
plus  souvent  figurent  une  scène  appropriée  au  commerce 
du  vin  ;fig.  tUol)^'.  Un  relief  de  Gaule ''^-  (musée  de  Dijon) 
montre  un  marchand  de  vin  dans  sa  boutique,  en  train  de 
servir  un  client  :  le  marchand  est  debout  derrière  un 
comptoir  et  verse  le  vin  d'une  cruche-';  au-dessus  de 
lui  sont  suspendus  des  pots  de  diverses  contenances 
(fig.  7i97).  La  disposition  est  la  même  que  dans  la  plu- 
part des  boutiques  [taberxa,  fig.  672oj,  en  particulier 
dans  les  cabarets  et  les  t/iei'mopolia  (fig.  6878).  Une 
autre  installation   nous  est  connue  par  un  bas-relief, 


VBist.  de  France  de  I.avisse,.  I,  2,  p.  352.  .Xegotiator  vinarius  à  Vienne,  Corp. 
inscr.  lat.  XII,  1896.  —  "  Jbid.  XllI,  1921.  —  12  Bull.  eorr.  hell.  XXII  (inosi, 
p.  430.  Oenopolae  à  Carlliagc  :  Billiard,  la  vigne  dans  l'antiquité,  p.  185. 
—  U  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9189-9190.  Un  dépôt  de  tessons  analogue  à  celui  du 
Monte  Tcsti^cio  a  été  reconnu  près  des  Castra  praetoria,  Bull,  comun.  1879, 
p.  36-112,  143-193;  cf.  Corp.  inscr.  Uil.  VI,  9992.  —  1*  Ibid.  VI,  9181.  —  li  Uid. 
XIV,  400,  430.  —  16  Uid.  XllI,  1934;  VI,  29  722.  —  r.  ibid.  VI,  9993;  Plaul. 
Atin.  436  ;  Suct.  Ctaud.  40.  —  "S  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9992.  —  13  Ibid.  X,  545, 
6V93.  —  20  Nous  en  trouvons  à  Rome  dans  le  Vélabrc  {ibid.  VI,  9993,  9671),  prés 
du  Camp  des  prétoriens  (ibid.  VI,  9992).  —  21  Guhl-Koner,  Leben  der  Griech.  uud 
Hôm.  Berlin,  189.1,  p.  774;  Gusuian,  Pompéi,  p.  217;  cf.  Ouruy,  Hist.  des  Jiom. 
II,  p.  593.  —  22  Kspérandieu,  Hec.  de  bas-rel.lX,  p.  443,  u*  3608  (z=  notre 
fig.  7497);  s.  lieinach,  /Irp.  des  bas-rel.  Il,  p.  291,  n»  3  ;  Billiard,  Op.  l.  pi.  vu  ; 
cf.  Espérandieu,  iiiif.  IV,  p.  3S8,  n»  3469.  —  23  Cf.  Kspérandieu,  Op.  I.  II, 
n*  1898;  S.  Iteinacli,  Op.  l.  II,  p.  214,  n»  I  ;  Richter,  llandet  und  Verke/ir  der 
aiehtigst.  Vôlk.  des  Millelm.  p.  219.  Le  marchand  qui  a  auprès  de  lui  toute 
une  série  d'amphores  Iiaoeiina,  fig.  6723]  peut  élrc  également  iiu  niarcliaud 
Je  viu. 
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enseigne  ou  pierre  tombale  (fig.  7498).  '  La  scène  se 
passe  en  plein  air,  tout  près  du  vignoble  ;  parmi  les 
pieds  de  vigne,  des  dolia  sont  profondément  enfoncés 
dans  le  sol  et  bouchés  à  l'aide  de  couvercles  de  bois  ; 
des  esclaves  vont  et  viennent,  l'un  portant  une  amphore 
vide  sur  l'épaule,  d'autres  puisant  du  vin  dans  un  des 
doUa  pour  en  remplir  une  amphore  ;  le  marchand  ou 
son  représentant  est  assis  à  un  comptoir,  que  semble 
abriter  un  auvent,  et  fait  des  comptes  avec  un  client. 
Les  marchands  de  vin  sont  groupés  en  corpora- 
tions -.  On  y  rencontre  aussi  bien  des  affranchis  ^  que 
des  citoyens.  Le  collège  des  vhiarii  recul  une  consécra- 
tion officielle  sous  Sévère  Alexandre  *  ;  il  dut  être 
tenu  sous  le  Bas-Empire  à  certaines  obligations  en  vue 
de  l'approvisionnement  de  la  capitale,  sans  que  nous 
puissions  préciser  ses  privilèges  et  ses  devoirs  ^ 

A.  Jardé. 
VINCULUM  (Asfffjidç).  —  I.  Les  chaînes,  entraves,  nœuds 
et  liens  ont  déjà  été  étudiés  ou  signalés  dans  dilférents 
articles:  alligati,  catena,  compes,  nodus;  cf.  aussi  canis, 
fig.  1122;  sERVus,  fig.  6382;  triumpuus,  fig.  7094.  Nous 
n'y  ajouterons  que  quelques  références  complémentaires 
ou  quelques  monuments  nouvellement  publiés. 

Un  des  plus  anciens  exemples  de  personne  enchaînée 
se  voit  sur  le  Vase  François  (vi°  siècle)  et  se  rapporte  à 
la  légende  d'Héraliée  sur  son  trône  parles  Zeu^i-o]  àcpaveT; 
d'Héphaistos  [vulcanls],  qui  consentira  plus  tard  à  la 
délivrer,  après  que  Dionysos  sera  venu  l'enivrer  et  le 
ramener  triomplialement  dans  l'Olympe'  ;  le  même 
épisode  figurait  dans  un  des  bas-reliefs  en  bronze  du 
temple  d'Athéna  Chalkioicos  exécuté  par  Gitiadas  ^. 
L'aventure  d'Andromède  exposée  au  monstre  marin  a 

fait  naître  aussi, 
dans  le  réper- 
toire mytholo- 
gique, d'autres 
représentations 
d'entraves,  d'un 
aspect  fort  diffé- 
rent, qui  entou- 
rent les  poignets 
comme  de  forts 
bracelets  rivés 
au  roc  (fig.  7499  ; 
cf.  P  E  R  s  E  u  s  , 
fig.  5585)  \  Des 
chaînes  de  ce 
genre  se  voient 
aussi  aux  pieds 
de  condamnés,  sur  un  cratère  corinthien  très  ancien 
du  Musée  du  Louvre  [numellae,  fig.  5339]. 

Parmi  les  récentes  découvertes  concernant  les  chaînes 
mises  aux   pieds  des  captifs  ou  des  esclaves,   il  faut 


'  D'après  Arch.  Zeit.  1877,  p.  128-130,  pi.  xm;  S.  Reinach,  i(e(if/j,  II,  p.  454,  1. 
—  2  Corp.  inscr.  lut.  VI,  1766  ;  XIV,  318  ;  Wallzing,  Et.  tur  les  corpor.  profess. 
II.  p.  96-9D.  —  '  Corp.  inser.  lat.  X,  543,6493;  VI,  9992,  9993,9681,  9071;  Lemon- 
nier,  Et.  hist.  sur  la  cond.priv.  des  a/franchis,  p.  S73-4.  Des  alTraochis  se  sont 
également  adonnés  à  la  viticulture  et  s';  sont  particulièrement  distingués  (Plin. 
.\at.  kist.  XIV,  48  sq.).  —  4  Bist.  Aug.  Alex.  Sev.  33,  2.-3  Walliing,  Op.  l. 
p.  99.  Sur  les  distributions  de  vin,  voir  vim;m. 

V1\CCLCM.  —  1  H.  Thiersch,  dans  Jahreshefte  de  Vienne,  XVI,  1913,  Bei- 
blalt,  p.  60,  Dg.  21.  —  2  Pausau.  111,  17,  3.  —  3  Notre  Cg.  7499,  relief 
d'urne  funéraire  étrusque,  d'après  Brunn,  l'rne  etrusche.  II,  pi.  xim,  n'  1 
(=  s.  Reinach,  Répertoire  des  reliefs,  III,  p.  465).  —  4  D'après  J.  Décbelette, 
ilanuel   d'archéologie    préhistorique.    II,  3«   partie   (1914),    p.  I39i,   Ug.  610. 


Andromède  enchaînée. 


Fig.  7500.   —  Chaîne  et  cadenas  de  sûreté. 


signaler  la  trouvaille,  dans  le  lit  de  la  Saône,  à 
Châlon,  de  trois  entraves  en  fer,  toutes  pareilles  et 
munies  de  serrures  à  clef  pour  ouvrir  et  fermer 
l'appareil.  Nous  reproduisons  ici  un  de  ces  curieux 
dispositifs  (fig. 
7300)  '  ;  le  cadenas, 
en  forme  de  tube, 
est  muni  d'une  ou- 
V  e  r  t  u  r  e  par  où 
pénètre  la  clef  en 
S  ;  la  serrure  in- 
terne est  assez  com- 
pliquée^  et  se 
compose  d'un  res- 
sort à  trois  languettes  buttant  contre  un  cran  d'arrêt; 
les  dents  de  la  clef,  en  soulevant  ces  languettes,  ouvrent 
la  serrure.  E.  P. 

IL  —  On  a  déjà  parlé  à  l'article  nodus  des  super- 
stitions qui  se  rapportaient  aux  nœuds  de  ceintures  et  de 
parures.  Nous  nous  occuperons  ici  de  la  croyance  popu- 
laire qui  attribue  aux  liens  de  toute  sorte  une  vertu 
magique.  Cette  idée  d'une  infiuence  pernicieuse  ou 
salutaire,  selon  les  cas,  semble  avoir  été  répandue 
chez  beaucoup  de  peuples.  Un  grand  nombre  de  textes 
anciens  prouvent  que  les  Grecs  et  les  flomains  ne  fai- 
saient pas  exception  à  cet  égard.  Les  personnes  qui 
étaient  consacrées  aux  dieux  °  et  les  objets  dont  on  se 
servait  dans  les  cérémonies  religieuses''  ne  pou- 
vaient être  entourés  de  liens.  Les  femmes  dénouaient 
leurs  cheveux  lorsqu'elles  prenaient  part  aux  proces- 
sions' etaux  fêles  dionysiaques'  ;  les  prophétesses'"  se 
débarrassaient  de  tout  lien  qu'elles  avaient  sur  le  corps, 
quand  elles  se  sentaient  inspirées  par  le  souffle  divin. 
A  Rome,  il  était  interdit  au  /lamen  dialis  de  porter  des 
anneaux  fermés  ou  des  nœuds  sur  ses  vêtements  ;  aucun 
objet  attaché  ou  fermé  par  des  liens  n'était  toléré  dans 
sa  maison".  Ceux  qui  se  livraient  à  des  pratiques 
magiques  ne  portaient  pas  de  liens  dans  les  cheveux  ni 
aux  chaussures,  pas  de  ceinture,  souvent  même  pas 
d'anneau  au  doigt'^.  Tout  lien  était  proscrit  dans  la  mai- 
son d'une  femme  en  couches '^  Les  femmes,  à  la  mort 
d'un  parent  ou  de  leur  mari,  dénouaient  leur  chevelure  ": 
c'était  devenu  un  simple  signe  de  deuil  ;  mais  je  n'accor- 
derais pas  à  M.  Sommer'^  que  pareille  coutume  n'ait  pas 
eu,  à  l'origine,  des  racines  plus  profondes.  Autrement, 
comment  expliquer  que  les  femmes  frappées  d'un 
deuil  quittaient  aussi  leurs  chaussures  '^  ?  N'était-ce 
pas  là  encore,  primitivement,  un  effet  de  la  crainte 
des  liens,  qui  eussent  pu  arrêter  au  passage  les  esprits 
qui  voltigent  autour  du  corps  ou  dans  la  maison  du 
défunt?  L'interdiction  de  porter  des  chaussures,  quand 
on  entre  dans  certains  sanctuaires,  ou  quand  on  pra- 
tique  certains    rites,    se    rencontre    fréquemment  en 


—  6  Voir  le  détail  dans  J.  Déchelette,  La  Collection  Milton,  p.  185, 
pi.  nsviii,  n«  1.  —  6  Eur.  Iph.  Taur.  468  sq.  —  7  Serv.  ad  Virg.  Aen. 
IV,  518  ;  in  sacris  nihil  solet  esse  religatum.  —  *  Callim.  flymn.  VI,  124  ; 
Petron.  Sat.  44,  18.  —  'J  Virg.  Aen.  VII,  403;  Alhen.  V,  p.  198,  e.  —  10  Serv. 
ad  Virg.  Aen.  III,  370.  —  n  A.  Gell.  X,  13,  3-9;  G.  May,  /let:  des  El.  anc.  1905, 
p.  6,  n.  1.  —  12  Hor.  Epod.  V,  13;  Ov.  Metam.  VII,  257;  Columell.  X,  357; 
Plm.  Nat.  Bist.  XXIII,  110  :  solutus  vinculo  omni  cinctus  et  calciatus  atque 
etiam  anuli.  —  13  Ov.  Fast.  III,  237.  —  1'  flora.  Jliad.  XXII,  468  sq.  ;  Lucian. 
De  tuctu,  12  ;  Ov.  .Metam.  XI,  6S2  ;  Tib.  I,  1,  67;  Callim.  ffymn.  VI,  5  ;  W.  VoII- 
gralT,  ilnemos.  1914,  p.  406  sq.  —  '5  L.  Sommer,  Das  Baar  in  Religion  und 
Aherqlauben  der  Grtechen,  diss.  de  Muensler,  1912,  p.  78.  -  16  Bion,  I,  20  ; 
Noun.  Dion.  V,  374. 
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Grèce  ',  comme  d'ailleurs  en  Egypte  et  en  Orient.  Cette 
aversion  pour  les  chaussures  (ÛT:o8/î[AaTa,  vincula)  peut 
être  rapportée  à  la  même  croyance  qui  a  inspiré  tous  les 
autres  usages  mentionnés  plus  haut  et  il  semble  naturel 
d'admettre  qu'il  doit  en  être  ainsi  toutes  les  fois  qu'une 
mémo  interdiction  frappe  les  chaussures,  les  ceintures 
et  les  liens  qui  maintiennent  les  cheveux.  Cependant  il 
convient  d'ajouter  que  certains  textes  donnent  claire- 
ment à  entendre  que  les  sandales  étaient  proscrites  à 
cause  de  leur  impureté,  parce  que,  étant  de  cuir,  elles 
provenaient  de  la  dépouille  d'un  animal  mort  ^ 

Une  conséquence  logique  de  la  croyance  que  les 
liens  sont  nuisibles,  c'est  que  les  nœuds  les  plus  lâches 
sont  les  moins  dangereux,  ou  même,  relativement,  les 
plus  salutaires.  Pour  les  pansements',  qu'il  fallait  bien 
attacher,  on  avait  coutume  de  se  servir  du  nœud  dit 
nodus  Herculaneus,  qui  était,  comme  il  a  été  démontré 
plus  haut  [nodus]  et,  ailleurs,  par  M.  Wolters  ',  un 
nœud  peu  serré  et  des  plus  faciles  à  dénouer.  M.  Hec- 
kenbach  =,  il  est  vrai,  est  d'avis  que  le  nodus  Hercu- 
laneus  était,  au  contraire,  un  nœud  extrêmement  diffi- 
cile à  défaire.  Cette  opinion,  qui  d'ailleurs  se  rencontre 
déjà  à  l'époque  byzantine  S  n'est  corroborée  par 
aucun  témoignage  ancien  '.  Il  suffit,  pour  la  réfuter, 
de  renvoyer  à  un  passage  connu  de  Festus,  d'après 
lequel  la  ceinture  de  la  mariée  était  attachée  par  un 
«  nœud  d'Hercule  »,  que  le  mari  devait  défaire  lui- 
même'. 

Si  les  anciens  cherchaient  à  se  préserver  de  l'in- 
tluence  pernicieuse  des  liens,  ils  s'elTorçaient  aussi, 
inversement,  d'utiliser  à  leur  profit,  et  de  plusieurs 
façons,  la  force  magique  qu'ils  leur  attribuaient.  Ils 
tâchaient,  en  premier  lieu,  de  diriger  cette  force 
contre  leurs  rivaux  et  leurs  adversaires  [devinclio, 
xaTe(ôs(T[jioç) .  Le  plus  souvent  on  se  contentait  de  pro- 
noncer ou  de  graver  sur  une  tablette  de  plomb  les  paroles 
par  lesquelles  on  déclarait  lier  l'ennemi'  [taisella,  p.  4]  ; 
mais  il  arrivait  aussi  fréquemment  qu'on  le  liât  en  effigie. 
On  a  trouvé  en  Attique  une  figurine  en  plomb  qui  porte 
des  entraves  aux  pieds  et  aux  mains  '°,  [cf.  m agia,  fig.  4786 
h  4789].  —  De  plus,  les  anciens  comptaient  sur  la 
puissance  des  liens  pour  combattre  le  mal  qui  les  mena- 
çait ;  non  qu'on  leur  reconnût,  du  moins  à  l'origine,  une 
vertu  vraiment  curative,  mais  on  supposait  qu'ils  pou- 
vaient par  une  infiuence  magique  guérir  les  fractures, 
arrêter  les  maladies  accompagnées  d'un  flux,  d'une 
infiammation,  de  tumeurs,  etc.  Cependant  on  allait  aussi 
jusqu'à  prétendre  lier  la  fièvre  et,  d'une  façon  géné- 


1    Jambl.    Vita   Pyth.  85    :     Oûitv   yçi)    «vuhôS^itov     xaî  ,îfbç    Ta  ïtod   n^oaii-tar,  cf. 

ibid.  105;  Zielicn,  Leg.  Graec.  sacr.  II,  1,  n»  91;  Inscr.  Graec.  V,  1,  1390, 
15;  Atheii.  Alilt.  XIV,  1860,  p.  413;Gruppo,  Griech.  Myth.  p.  912,  n.  C  cl  7  ; 
Ilcckcnbach,  De  nutlitate  sacra,  p.     23-31  ;  Mélanges  IloUeaux,  p.    301   s<\. 

—  2  Michel,  JHecueil  d'mscr.  n°  *34,  25;  Zielien,  Leg,  Graec.  sacr.  Il,  1, 
n"  117,  17  sq.  :  n>iSi  ùioSkiiv  |«ir|8l  iv.v.0  Sifn»  mSh;  Inscr.  Graec.  V,  1,  1390, 
22  8.).;  Varro,  De  liiig.  lai.  VII,  84.  —  3  pli,,.  iVa(.  hisl.  XXVIll,  64.  — 
*  Wollcrs,  Zii  griech.  Agonen,  p.  8.  —  B  IlecVcnbacli,  Op.  l.  p.  105.  — 
6  Aposlolios,  Proverb.  VIII,  64,  a  (Lculscli,   Paroem.  graeci,   vol.  Il,    p.  448). 

—  7  Ceux  qui  d^'fcndcnt  cette  opinion  parlent  d'une  fausse  inLcrpr(''lation  de 
Scncc.  lipist.  87,  38,  clconibincnlii  toilCornul.  10  avec  Macrob.  6'«/ti)'«.  I,  19,  16. 

—  8  Paul.  Diac.  p.  63  :  cinguto  nova  nupla  praccingebatur,  qmd  l'ir  in  leclo 
solieliat...;  Inmc  IJcrculaneo  nodo  vinctum  vir  solml  ominis  gratia.  —  0  Wucuscli, 
fle/î.c.  lab.  AU.;  Inscr.  Graec.  111,  app.  3  (1897);  Audollcnl,  Dcfix.  tab.  praeler 
Alticas,  thèse,  Paris,  1904.  —  10  Wucnscli,  Â'itie  anlikc  liacheptippe.  Philo- 
togu»  1902,  p.  26-31.  —  Il  Plin.  Aa(.  hisl.  XXVIll,  42;  48;  2ls.  —  12  Bckker, 
Anced.  I,  p.  273;  Phot.  ifj.  s.  v.  «foxoîv.  —  U  Renndorf,  Vasenbililer,  pi.  i,,  1; 
Afonumend,  11,  pi.  69  ;  S.  Rcinacb,  Jti'p.  des  vases.  11,  p.  317.  —  li  Virg.  Ed.  VIII, 
73  sq.  -  15  Uconna,  llcv.  arch.  1914,  XXIII,  p.  53.  —  ic  Plat,  llcspub..  p.  364,  c  : 


raie,  la  maladie  ".  De  là  à  attribuer  aux  liens  une  vertu 
préseryative,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  On  s'explique  ainsi 
qu'un  lien  ou  un  nœud  porté  à  dessein  sur  le  corps  ait 
pu  tenir  lieu  de  talisman  ou  d'amulette  destinée  à 
enchaîner,  en  quelque  sorte,  le  danger  qui  viendrait  à 
menacer  le  porteur.  Les  mystes  d'Eleusis  s'attachaient 
un  fil  à  la  main  droite  et  au  pied  gauche  ''\  et  M.  Wolters 
a  montré  qu'il  y  a  dans  l'art  grec  un  grand  nombre 
d'exemples  de  représentations  d'hommes  et  de  femmes 
qui  portent  des  rubans  ou  des  fils  attachés  par  un  nœud 
autour  du  cou,  sur  les  bras  ou  sur  les  jambes  ". 
Enfin,  troisième  point,  on  chargeait  aussi  de  liens 
l'image  de  celui  qu'on  voulait  s'attacher  '*  ou  réduire  en 
sa  puissance.  A  Vetulonia,  on  a  trouvé  deux  statuettes, 
l'une  masculine,  l'autre  féminine,  qui  sont  réunies 
entre  elles  par  deux  chaînettes'".  Ce  genre  de  pratiques 
s'étendait  même  aux  images  des  dieux  qu'on  voulait 
se  rendre  propices'*.  W.  Vollgraff. 

VIXDEMIA  (TpÛY-fi,  TaÛYr,Toç).   Vendange.  —  L'époque 
en  ^arie  suivant  les  contrées    En  Afrique  et  en  Bétique 


Amours  vendangeu 


on  commence  dès  la  seconde  moitié  d'août  ;  dans  les 
pays  voisins  de  la  mer,  on  vendange  au  début  de  sep- 
tembre ;  bien  souvent  on  attend  la  seconde  moitié  de 
septembre'.  Reculer  la  vendange  au  delà  de  cette  date 
est  un  fait  exceptionnel  ^  ;  en  Gaule,  certaines  espèces 
ne  mûrissent  qu'après  les  premières  gelées  '.  Il  faut 
avant  tout  observer  les  signes  naturels  de  la  maturité  : 
les  pépins  doivent  être  tachés  et  commencer  à  noircir  *. 
A  Rome,  l'ouverture  de  la  vendange  est  marquée  par 
la  fête  des  Vinalia  et  se  fait  sous  la  présidence  du 
flamen  dialis,  qui  procède  à  Vauspicalio  vindemiue 
[vinalia]  ^. 

Il  est  bonde  faire  surveiller  le  vignoble  à  l'époque  des 
vendanges,  pour  empêcher  le  grappillage  ^  Si  l'on  veut 
s'éviter  la  besogne,  on  peut  vendre  la  récolte  sur  pied 
au  plus  offrant  ^ 


le  rameau  d'or,  Irad.  fr.  SliObel  cl  Toulain,  l.  I,  1903,  p.  319  sq.  ; 
Hirschfeldt,  De  incanlamenlis  et  divinationibus  umnloriis  apud  Graecos 
Romanosqne,  diss.  do  Kœnigsbcrg,  1863  ;  J.  Hcclieubach,  De  nudilatc 
sacra  sacrisque  vinculis,  p.  23-31;  69-112  (Religionsi/esch.  Versuche,  IX, 
3,  Gicssen,  1911)  ;  Wollcrs,  Fnden  imd  Knoten  als  Amuletl,  Archir.  far  Reli- 
gion ^^issensch.  1905.  Beihefl,  p.  23-20;  von  Bissing,  Aegypiische  Knolen- 
amulette,  ibid.  p.  23-26. 

VINDEMIA.  —  1  Hesiod.  Opcr.  et  d.  611  ;  Plal.  I,eg.  844  d;  CoUrni.  XI,  2  ; 
Varr.  /*.  riist.  I,  3i;  calendrier  do  la  l'anagia  Gorgopiko,  calenhaiuum,  (ig.  1030,  ot 
cioNïsiA,  fig.  2423.  Les  conditions  méWorologiques  inllucnl  sur  la  nVolle,  Mari.  I, 
57  ;  Alhen.  I,  20,  c.  —  -  Vendanges  on  Syrie  a  la  fin  do  novembre,  Chron.  de  Josiuf 
le'slijl.  53;  Cbapol.  La  front,  de  lliuphrate.  p.  31  ;  cf.  Plin.  Anl.  hisl.  XVIII,  74. 
_  3  Plin.  XIV,  4;  Colum.  111,  2,  16;  XII,  23.  —  '  Colum.  XI,  2;  Geopon.  V,  4"). 
—  li  Varr. /Je  ;. /a/.  VI,  16;  Dion.  Ilalic.  VI,  17;  Gromalici  lai.  I,  33,  28.  —  0  Sucl. 
Calig.  39;  Varr.  H.rust.  Il,  10;  cf.  Canl.  Cant.  I,  5.  De  là  le  proverbe 
TfujSv  ijTi|A«5,  vendanger  des  vignes  non  gardées,  e'csi-i»  dire  faire  le  brave  quand 
on  ne  courl  aucun  danger  :  Aristoph.  Eccl.  886;  Vesp.  638.  —  1  Cal.  De  agr. 
147  ;  Plin.  Epist.  Vlll,  2. 
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On  commence  la  cueillette  '  par  le  côté  du  vignoble 
exposé  au  soleil  -.  Des  chefs  de  travaux  [antisliles)  sur- 
veillent les  vendangeurs  et  leur  indiquent  au  besoin  les 
ceps  dont  il  faut  cueillir  les  grappes  (fig.  7o01)  ^  La  tâche 
est  facilitée  si  l'on  a  pris  soin  de  ne  pas  mélanger  dans 


la  môme  vigne  des  espèces  plus  ou  moins  tardives.  Les 
vendangeurs  (TpuYïiTr,p  *,  vindemiatoi'^),  parmi  lesquels 
on  compte  souvent  des  femmes  ^  cueillent  les  grappes  à 
la  main,  ou  plus  aisément  avec  une  serpette  ^  (fig.  2807). 
La  vigne  étend  rarement  ses  branches  au  ras   du   sol 


'k.r 

1""'" 


r.s- 


■  La  récolte  des  dattes. 


[viNUMj  *  ;  aussi  faut-il,  pour  atteindre  les  raisins,  se 
hisser  sur  de  hauts  escabeaux  (fig.  7502)  ou  sur  des 
pierres".  Lorsque  la  vigne  est  enlacée  aux  arbres,  on 


*  Description  de  la  vendange,  Hom.  Uiaâ.  XVIH,  561;  Hesiod.  5cuf.  Herc.  286- 
301  ;  sur  les  préparatifs,  Cal.  De  agric.  23.  — 2  Varr.  R.  rusl.  I,  54.  —  SColum.  111, 
21.  Le  surveillant  porte  à  la  main  un  bâton  recourbé  (sarcopbagedu  musée  de  Latran, 
RoUer,  Catac.de  Home,  1.  pi.  XLiv.  fig.  3;  Duruy,  [fist.des  Rom.  VI,  p.  229,  d'ouest 
tirée  noire  fig.  7501).  —  4  Dans  la  Paix,  Aristophane  appelle  son  hi^Tos  le  «  vendan- 
geur »,Tçuv,io;.  —  5  Varr.  De  l.  lat.V,  9*. —6  Dcmosth.  Contr.  Euboulid.p.  1313. 
45;  Poilus,  VII,  3!,  141.— 1  Virg..âeneid.  Vil,  179.  —  8  Gerhard,  ^■(ruj*.  Spieg. 
pi.  ccciui:  cf.  la  miniature  de  l'flortus  rfe/iciarum  dans  Caz.arch.  X  (1883),  pi.  vi. 

—  9  Satyresagcnouilléspour  cueillir  les  raisins  d"unevi^e  basse,  Campana,  Oper.  di 
plast.pl.  mtx;  Rohden,  Terrakotten,  p.  26 1;  Gerhard,  Auserl.  Yasenb.  1,  pi.  iv  ; 
Duruy,  Hist.  des  Grecs,  11,  p.  238  =  notre  fig.  7302.  —  10  Rôm.  Mitt.  XI  (1896), 
p.  81.  Autres  scènes  de  vendange  :  Labarte,  Hist.  des  arts  induslr.  I,  pi.  xv  ; 
Rollor,  Op.  t.  I,  pi.  m  ;  Clarac,  Musée  sculpt.  447,  S2I  [tellcs,  p.  82];  R.  Ro- 
chelle, item,  de  lAcad.  des  inscr.  XIII  (1838),  p.  125  sq.;  Billiard,  La  vigne 
dans  tant.  p.  1,  fig.  3;  p.  147,  fig.  64;  p.  423,  6g.  135.  En  Égipte,  Rossellini, 
Mon.  Ciiil.  II,  pi.  XXXVn.  -  n  S.  Bcinach,  Répert.  reliefs,  Ili,  p.  293;  B„tl. 
comun.  1874,  pi.  ru-iv.  Satyres  vendangeurs  grimpant  à  la  vigne  même  (flg.  7502, 
6134).  Cf.  Espérandieu,  Bas-rel.  de  la  Gaule.  111,  n»  1700;  Billiard,  Op.  l.  p.  427, 
fig.  136;  F.  Cumonl,  Catalogue  des  sculptures  du  musée  de  Bruxelles,  p.  04, 
n«  32.  —  12  s.  Reinach,  Op.  l.  p.  294;  Verraiglioli,  Iscr.  perugin.  Il,  pi.  ii,  63; 
Boltari,Pi(i.  e  sculp.  sacr.  I,p.  123;  Wilpert,  Lepitt.  délie  catac.  rom.  pi.  ccilï  ; 
Duruy,  Rist.  des  Romains,  VU,  p.  194;  Furtwângler,  Ant.  Gem.  111,  pi.  ixivi, 
fig.  19;  Billiard,  Op.  t.  p.  237,  fig.  88;  p.  261,  fig.  93;  p.  423,  fig.  133  ;  Miction  dans 
Revue  biblique,  janvier  1913,  fig.  5.  —  13  plin.  XIV,  30.  —  il  Varr.  R.  rust.  I,  34. 

—  '5  Geopon.  VI,  11.  —  IS  Poil.  VII,  151  ;  Bckker,  Aaeed.  gr.  I,  p.  303,  15. 
-~  1^  Cat.  De  agric.  23.   —  18  Bartoli,  Sepolcri  dei  Nasoni,  pi.    \xi\.  Sur  un 


grimpe  sur  les  arbres  (fig.  1432)  '",  on  se  sert  d'échelles 
(fig.  7312)  ".  La  cueillette  au  sommet  d'arbres  aussi  éle- 
vés que  le  peuplier  n'est  pas  sans  danger  :  en  Campanie, 
le  vendangeur  stipule  qu'en  cas  de  chute  mortelle  il 
sera  enseveli  aux  frais  du  propriétaire  ". 

On  trie  au  fur  et  à  mesure  le  raisin  qui  sera  mangé 
comme  fruit  et  celui  dont  on  fera  le  vin  '^  Les 
grappes  sont  mises  dans  de  grands  paniers  d'osier 
xav9r,Xia",  CTTacpu^oêdXsia '^,  corÔK/ne '°  (fig.  1727,1912, 
et7.')01  ").  Comme  le  pressoir  est  d'ordinaire  à  proximité 
du  vignoble  [torcular],  on  y  porte  aussitôt  les  paniers 
de  raisins"  ;  sinon  on  les  charge  sur  des  chars  ". 

I^a  vendange  est  une  fête-",  qui  s'accompagne  de  mu- 
sique, de  chants  et  de  danses  ^'.  Les  vendangeurs  reçoi- 
vent le  vin  à  discrétion  --. 

Les  termes  grecs  et  latins  s'appliquent  encore  à  la 
cueillette  des  fruits  autres  que  le  raisin.  Pour  les 
olives  [olea]  ",  on  les  ramasse  à  terre  (flg.  5391),  après 
les  avoir  abattues  à  coups  de  gaule  (fig.  5383),  ou  bien 
on  les  cueille  sur  l'arbre  en  se  servant  d'une  échelle 
(fig.  2094)  -''.  Les  coings,  comme  les  olives,  s'abattent  à 
coups  de  gaule  -'.  Dans  une  peinture  de  la  villa  Pamfili, 
un  homme,  portant  une  corbeille  sur  le  dos,  grimpe  à  un 
dattier  pour  en  cueillir  les  fruits  ^"  (fig.  7503).  A.  Jardé. 

"VIADEX.  —  Le  vindex  est  celui  qui  prend  fait  et 
cause  pour  un  débiteur  soumis  à  la  nianus  injeclio  de 
son  créancier,  ou  pour  un  citoyen  cité  en  justice  (in  jus 
vocalio).  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  vindex  intervient 
en  faveur  d'une  personne  qui  est  appréhendée  au  corps 
pour  être  conduite  de  force  dans  une  prison  privée  ou 
devant  le  magistrat.  Le  vindex  s'interpose  entre  l'auteur 
et  la  victime  de  la  violence.  Son  rôle,  dans  le  premier 
cas,  est  caractérisé  par  l'expression  manum  depellere*. 
Il  repousse  la  force  par  la  force. 

Tel  était  l'état  primitif  du  droit.  On  en  retrouve  la 
trace  dans  la  disposition  de  la  loi  des  Douze  Tables  rela- 
tive à  celui  qui  in  jure  vindicit  sur  un  judicatus  ^  ; 
dans  une  clause  de  la  loi  de  la  colonie  Genetiva  Julia 
relative  à  celui  qui  vim  facit  ',  et  dans  la  dénomination 
de  vinde.c  qui,  d'après  Festus,  désigne  celui  qui  vin- 
dicat  pour  libérer  une  personne  appréhendée  au  corps*. 
Ce  sont  là  des  allusions  très  nettes  à  la  lutte  qui  s'en- 
gage entre  le  créancier  et  le  vindex,  lutte  qui,  à  l'ori- 


fragmcnt  sculpté  de  Sens  (Espérandieu,  op.  l.  IV,  p.  53,  n"  2852)  figurent  des 
instruments  qui  semblent  se  rapporter  à  la  fabrication  du  vin  :  des  corbeilles,  soit 
vides,  soit  pleines  de  fruits,  des  cuves  eu  bois  de  forme  tronconirjue  ;  trois  tas  pour- 
raient bien  être  des  tourteaux  de  marc  de  raisin.  —  19  Sur  la  plupart  des  mouu- 
menls  figurés,  tes  scènes  de  vendange  avoisinent  les  scènes  de  foulage  eL  de  pressu- 
rage ;  cf.  nos  fig.  4762,  7502  ;  S.  Reinach,  Op.  L  III,  p.  293,  3  ;  294,  1.  —  20  Rollcr, 
Op.  l.  l,  pi.  xuv,  fig.  3;  Duruy,  Op.  l.  VI,  p.  229;  Billiard,  Op.  t.  pi.  xiu.  Cf.  Espé- 
randieu, Op.  l.  III,  p.  22,  no  1760.  -  21  Plin.  Epist.  Vil,  10.  —  22  ||om.  lliad.  - 
XVIII,  301.  On  sait  comment  les  fêtes  des  vendanges  prirent  à  Athènes  une 
extension  particulière  (Sittl,  Dionys.  Treiben  und  Dickten  ;  Foucart,  Le  culte  de 
Dionysos  en  Attique,  Além.  de  l'Acad.  des  inscr.  XXXVII,  1904)  et  don- 
nèreul  naissance  à  la  poésie  dramatique  (Maur.  Croiset,  Hist.  de  ta  litt.  gr. 
III,  p.  31  et  416).  —  23  Vindemia  olearum,  Plin.  Nat.  hist.  XV,  3  ;  cf.  Aristoph. 
Vesp.  712.  —  24  Cf.  De  Laborde,  Mon.  de  Fr.  I,  pi.  i,xiin.  —  25  Relief 
de  la  collection  Mattei,  S.  Reinach,  Répert.  de  rel.  Il,  p.  432,  n»  I.  Un  relief 
de  sarcophage  (Espérandieu,  Op.  t.  III,  p.  22,  no  1766)  représente,  en  môme 
temps  que  la  vendange,  la  cueillette  des  poires;  uu  Éros,  grimpé  dans  l'arbre, 
coupe  les  fruits  avec  une  serpette.  —  26  Bôm.  Mitt.  V  (1S90),  p.  15  (Keller) 
=  notre  fig.  7303.  Au  Musée  d'Alexandrie,  figurine  grotesque  de  lerrc  cuile,  singe 
costumé  en  paysan,  avec  un  panier  au  bras  gaucho  et  cueillanl  des  dattes  (Brcccia, 
Alexandrea  ad  Aegyptum,  p.  272,  fig.  139). 

VINDEX.  —  1  Gains,  IV,  21.  Un  geste  analogue  était  usilé  cher  les  Chaldéens  ; 
cf.  Edouard  Cuq,  Le  droit  babylonien  au  temps  de  la  première  dynastie  de 
Babylone,  1909,  p.  430.  —  'i  A.  Gell.  XX,  10,  45.  —  3  Corp.  inser.  lat.  II,  5439, 
c.  6,  1  :  Si  qui»  in  eo  «im  faciet...  —  '  Fesl.  s.  v.  :  Vindex,  ab  eo  quod 
vindieat,  quominut    is  qui  prensns  est  ab   aliquo  teneatur. 
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gine,  a  dû  être  efTeclive,  mais  qui,  à  l'époque  récente, 
n'est  plus  qu'un  souvenir  [vindicatio]  :  elle  se  réduit  à 
une  simple  déclaration  devant  le  magistrat. 

On  a  contesté,  au  point  de  vue  philologique,  l'élymo- 
logie  attribuée  au  mot  vindex.  Vindex  vient,  dit-on,  de 
venuni  dicere  et  non  de  vim  dicere  '.  S'il  en  est  ainsi, 
cela  prouve,  une  fois  de  plus,  que  les  grammairiens 
romains  donnent  parfois  des  étymologies  fantaisistes. 
Il  faut  se  garder  d'en  conclure  qu'ils  se  trompent  sur  le 
sens  des  termes  employés.  Venum  dicere  désignerait, 
d'après  les  modernes,  le  citoyen  qui  déclare  consigner 
le  prix  d'une  chose  ou  d'une  personne.  Mais  aucun  texte 
ne  parle  de  cette  consignation  ;  aucun  ne  suppose  que 
le  vindex  intervient  à  l'occasion  d'une  vente.  Au  temps 
des  Douze  Tables,  les  Romains  ne  connaissent  que  la 
vente  au  comptant  réalisée  par  une  mancipation  :  le 
paiement  du  prix  par  l'acquéreur  en  personne,  la  pré- 
sence d'un  libripens  pour  vérifier  le  poids  des  lingots 
de  métal  livrés  par  l'acquéreur  sont  les  éléments  essen- 
tiels de  la  solennité  de  l'acte  [mancipatio,  p.  1564].  Le 
vindex  ne  joue  ici  aucun  rôle. 

I.  Le  VINDEX  EN  CAS  DE  «  MANUS  iNjECTio  ».  —  La  consti- 
tution d'un  vindex  est  obligatoire  pour  écarter  la  manus 
injectio.  Celui  qui  est  appréhendé  au  corps  ne  peut  se 
soustraire  à  l'acte  de  force  dont  il  est  l'objet,  s'il  n'est  en 
mesure  de  fournir  un  vindex.  Gaius  explique  claire- 
ment le  rôle  du  vindex  dans  le  cas  de  la  manus  injectio 
exercée  contre  un  judicatus  ''.  Un  débiteur  a  été,  après 
jugement,  appréhendé  au  corps  par  son  créancier,  faute 
de  paiement  de  la  somme  due.  Survient  un  tiers  qui, 
en  présence  du  magistrat,  déclare  qu'il  veut  soustraire 
le  judicatus  à  la  prise  de  corps  du  créancier.  Il  n'était 
pas  permis  au  judicatus,  dit  le  jurisconsulte,  de 
repousser  la  manus  injectio  ni  de  soutenir  en  justice 
sa  propre  cause  ;  mais  il  constituait  un  vindex,  qui 
plaidait  en  son  propre  nom,  comme  si  l'affaire  le  con- 
cernait personnellement.  Gaius  ajoute  :  celui  qui  ne 
pr(;sentait  pas  de  vindex  était  emmené  dans  la  mai- 
son du   demandeur  pour  y  être  enchaîné. 

L'intervention  d'un  vindex  a  donc  pour  effet  d'abord 
de  soustraire  le  débiteur  à  la  manus  injectio,  puis 
d'obliger  le  vindex  à  pro  se  causam  agere.  C'est  à  lui 
que  le  demandeur  aura  affaire  désormais  ;  c'est  lui  qui 
doit  démontrer  que  la  manus  injectio  a  été  exercée  à 
tort.  S'il  ne  réussit  pas  à  faire  la  preuve,  s'il  succombe 
dans  le  procès  intenté  contre  lui,  on  le  traite  comme  un 
voleur  non  manifeste  :  il  encourt  la  peine  du  double. 
Le  chapitre  Cl  de  la  loi  de  Genetiva  Julia  contient  cette 
disposition  empruntée  à  la  loi  romaine  :  Si  quis  in  eo 
vim  faciet,  asl  ejus  vincitur,  dupli  damnas  esto. 

En  autorisant  le  vindex  à  arrêter  l'exercice  de  la 
manus  injectio,  la  loi  des  Douze  Tables  a  pris  des 
mesures  pour  sauvegarder  le  droit  du  créancier.  La 
substitution  d'un  citoyen  à  un  autre  ne  doit  pas  avoir 
pour  résultat  de  mettre  un  insolvable  à  la  place  d'un 
citoyen  solvable.  Le  créancier  n'est  pas  obligé  d'accepter 
pour  vindex  le  premier  venu.  Si  le  débiteur  soumis  à 
la  manus  injectio  est  inscrit  au  cens  {adsiduus),  le  vin- 
dex doit  l'être  également.  Mais  si  le  débiteur  est  prolé- 

1  Grdal  et  6.1111».  Dictionnaire  étymologique  latin,  3«  éd.  p.  439  ;  A.  WaMc, 
Lalcin.etjjmot.  H'tir/cri. '.:•  éd.  (1910), 's.  v.  —  2  Gaius,  IV,  îl.  —S  A.  Uell.  XVI, 
10,  5.  —  »  La  distincUon  dos  adsidid  et  des  protetarii,  sulisliluéo  h  colle  des 
praticiens  et  des  plélicicns,  révèle,  daprùs  E.  Pais,  une  phase  du  droit  postérieure 


taire,  tout  citoyen  a  le  droit  de  se  porter  vindex. 
Aulu-Gelle  '  rapporte  les  termes  de  la  loi  :  Adsiduo 
vindex  adsiduus  esto  ;  proletariojam  civi,  quis  volet, 
vindex  esto.  Le  choix  du  vindex  se  détermine,  non  pas 
d'après  la  valeur  du  litige,  mais  d'après  la  situation  que 
le  débiteur  occupe  dans  les  classes  du  cens*  [classis, 
p.  1224,  n.  171. 

Pour  des  raisons  d'ordre  politique,  quelques  lois  pos- 
térieures aux  Douze  Tables  ont  dispensé  certains  débi- 
teurs, soumis  à  la  manus  injectio,  de  l'obligation  de 
fournir  un  vindex'^  [manus  injectio,  p.  1588].  Gaius  en 
cite  deux  :  la  loi  Marcia,  relative  au  capitaliste  à  qui  l'on 
demande  de  restituer  les  intérêts  indûment  perçus  [lex, 
p.  1153,  n.  9];  la  loi  Furia  testamentaria,  relative  au 
légataire  qui  réclame  un  legs  supérieur  à  1000  as  [lex, 
p.  1143,  n.  4].  La  loi  leur  permet  de  s'opposer  eux-mêmes 
à  la  manus  injectio  et  de  soutenir  en  justice  que  cette 
action  de  la  loi  n'est  pas  justifiée  à  leur  égard.  Ils  ont 
le  droit  de  manum  depellere  et  pro  se  causam  agere 
[foenus,  p.  12-26,  n.  1;  legatum,  p.  1045]. 

Vers  la  fin  du  vi'  ou  au  commencement  du  vii«  siècle 
de  Rome,  la  loi  Vallia  [lex,  p.  1106,  n.  22]  a  étendu  cette 
faveur  à  tous  les  citoyens  soumis  à  la  manus  injectio, 
sauf  deux  cas,  celui  d'un  judicatum  et  celui  d'un 
depensum  ^  [ivmcMVA,  p.  643;  lex  publilia,  p.  1161, 
n.  21;   iNTERCESSio,  p.  551]. 

L'usage  du  vindex  en  cas  de  manus  injectio,  déjà 
très  restreint  depuis  la  loi  Vallia,  a  disparu  lorsque, 
sous  Auguste,  les  lois  Juliae  judiciariae  ont  aboli  la 
manus  injectio  avec  les  autres  actions  de  la  loi'  [lex, 
p.  1149;  judiciariae  LEGES,  p.  661]. 

II.  Le  vindex  en  cas  d'  «  injus  vocatio  ».  —  Laconstitu- 
tion  d'un  vindex  n'est  pas  ici  directement  attestée  pour 
l'époque  antique.  Elle  n'est  connue  que  par  les  textes 
relatifs  à  son  application  sous  l'Empire.  Mais  on  ne  peut 
guère  douter  que  l'intervention  du  vindex  ait  été 
usitée,  comme  dans  le  cas  précédent,  dès  le  temps  de 
la  République.  S'il  était  permis  à  un  tiers  d'arrêter  l'acte 
de  force  du  créancier  qui  a  obtenu  un  jugement,  à  plus 
forte  raison  devait-on  l'admettre  pour  une  simple  cita- 
tion en  justice  [jus,  p.  743].  Le  vindex  est  un  personae 
defensor  :  son  intervention  suffit  pour  faire  relâcher 
Vin  jus  vocatus'. 

D'après  Gaius,  l'Édit  du  Préteur  contenait,  sous  le 
titre  de  injus  vocando,  une  formule  in  facium  contre 
celui  qui,  cité  en  justice,  n'était  pas  venu  ou  n'avait  pas 
donné  de  vindex^.  On  sait  d'autre  part  que  cet  édit 
existait  au  temps  d'Auguste,  car  il  a  été  commenté  par 
Labéon  '".  L'usage  du  vindex  en  cas  tVin  jus  vocatio  est 
donc  antérieur  à  cette  époque,  antérieur  même  à  l'Édit. 
Le  Préteur  a  jugé  utile  de  réglementer  à  nouveau  la  res- 
ponsabilité et  la  capacité  du  vindex.  Les  deux  clauses  de 
l'Édit  sont  des  modifications  au  droit  des  Douze  Tables. 

Il  a  paru  excessif  de  traiter  comme  un  voleur  non 
manifeste  le  tiers  qui,  par  amitié  pour  Vin  jus  vocatus, 
est  intervenu  en  sa  faveur  et  n'obtient  pas  de  lui  sa  com- 
parution devanlle  magistrat.  Ici,  comme  en  bien  d'autres 
cas,  le  Préteur  a  atténué  la  rigueur  du  droit  civil". 

Quant  à  la  capacité  requise  du  vindex,  le  Préteur  a 

au  V»  siècle  a.  G.  ;  elle  confirme  l'opinion  suivant  lni]uelle  il  y  aurait  eu  plusieurs 
rédactions  successives  de  la  loi  dos  XllTables  («icci-c/if  mita  storia  di  Jloma,  1915, 
p.  133,239). —S  Gaius,  IV,  23.  —  »  Gaius,  1V,25.— 'Gaius,  IV,  30.— 8  Gaius,  Z)i».  II, 
4,ï-2, 1,-9  Gaius.  IV,  16.  —  lOAp.  Ulpian.Z)ii(.II,ll,2,4.  —il  Gaius,  i)ij.  11,8,  2,  5. 
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suppléé  à  l'insuffisance  de  la  loi  :  lorsqu'après  la  con- 
quête de  la  Macédoine  et  le  triomphe  de  Paul-Émile  en 
587,  l'inscription  des  citoyens  sur  les  registres  du  cens 
cessa  d'être  strictement  exigée  par  les  magistrats  ', 
la  qualité  d'adsidaus  ne  pouvait,  dans  bien  des  cas,  être 
établie.  Le  Préteur  fixa  un  nouveau  critérium^. 

L'institution  d'un  vindex  en  cas  d'm  jus  vocatio 
s'est  conservée  sous  l'Empire,  Gains  l'atteste  '.  Elle 
subsiste  encore,  mais  sous  une  dénomination  nouvelle, 
dans  le  droit  de  Justinien  :  le  vindex  est  appelé  fidejus- 
sor  Judicio sistendi  causa  datus^.  Les  textes  classiques 
insérés  au  Digeste  ont  été  interpolés.  En  tenant  compte 
de  cette  observation,  on  peut  retrouver  au  livre  II, 
titre  6,  au  Digeste,  complété  par  quelques  lois  des  titres 
8  et  11,  les  règles  relatives  à  cette  seconde  application 
du  vindex. 

1.  Obligation  du  vindex.  —  Le  vindex  garantit  la 
comparution  de  Vin  jus  vocatus  devant  le  magistrat  ; 
sinon  le  Préteur  lui  ordonne  de  l'exhiber  à  jour  fixe,  à 
moins  qu'il  ne  préfère  défendre  au  procès  à  sa  place".  Le 
délai  de  comparution  est  calculé  à  raison  de  20000  pas 
par  jour,  non  compris  le  jour  où  la  promesse  a  été  faite  '. 

En  cas  de  décès  de  Vin  jus  vocatus,  le  Préteur  ne  doit 
pas  quand  même  donner  au  vindex  l'ordre  d'exhibition; 
s'il  l'a  fait  par  erreur,  ou  si  le  décès  est  postérieur  au 
décret,  mais  antérieur  au  jour  fixé  pour  l'exhibition,  le 
Préteur  doit  refuser  de  donner  action  contre  le  vindex. 
Mais  si  le  décès  est  postérieur  au  jour  fixé  pour  l'exhi- 
bition, on  peut  exercer  une  action  utile  contre  le  vin- 
dex '.  Il  en  est  de  même  si  Vin  jus  vocatus  a  perdu  le 
droit  de  cité  avant  ce  jour'.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
le  demandeur  ne  doit  pas  souffrir  d'un  retard  mis  par 
le  vindex  à  se  conformer  au  décret  du  magistral  :  il 
peut  requérir  l'organisation  d'une  instance.  Cela  n'em- 
pêchera pas  le  vindex  d'être  absous,  si  le  demandeur 
ne  fait  pas  la  preuve  de  son  droit  devant  le  juge. 

Le  vindex  reste  obligé  si  le  défendeur  se  dérobe  à  la 
poursuite  (potestatem  sui  non  facit).  L'Édit  prétorien 
donne  ici  un  surcroit  de  garantie  au  demandeur  :  il 
considère  Vin  jus  vocatus  comme  latitans  et  autorise  la 
saisie  de  ses  biens  '  [missio  in  possessionem,  p.  1939,  n.  5]. 

Le  vindex  ne  peut  pas  se  contenter  d'alléguer  que  Vin 
jus  vocatus  est  libéré  tempore:  son  obligation  n'en  sub- 
siste pas  moins;  on  donnera  une  action  conire  lui  pour 
faire  vérifier  son  affirmation"'.  Mais  le  vindexsera  libéré 
si  Vin  jus  vocatus  est  absent  pour  le  service  de  l'Étal". 

Le  vindex  doit  assurer  la  comparution  du  défendeur 
in  eadem  causa,  de  manière  que  le  demandeur  ne  soit 
pas  obligé  d'exercer  sa  poursuite  dans  un  lieu  plus 
incommode.  On  n'a  pas  égard  à  la  difficulté  du  recou- 
vrement de  la  créance.  Si  le  défendeur  a  contracté  de 
nouvelles  dettes  ou  perdu  de  l'argent,  s'il  a  été  judiciai- 
rement condamné,  le  vindex  n'en  est  pas  responsable'^; 
le  créancier  en  subit  les  conséquences. 

2.  Choix  du  vindex.  —  D'après  l'Édit  prétorien,  le 
vindex  doit  en  principe  avoir  une  fortune  en  rapport 

1  Plia.  Nat.  hisl.  X.XXI1I,  11,  56;  Cic.  De  officiis,  II,  22.  —  s  Paul.  Dii).  II, 
6.1.  —  3(jaius,  IV,  4G  -.Ceterae  quoque formulas  quae  sublitulode  injuavocando 
propositae  tunt,  in  factum  concepCae  sunt,  i-elut  adversui eumquiin jus  vocatus 
neque  venerit  neque  lindicem  dederit.  —  *  Paul.  loc.  cit.  —  5  Paul.  Dig.  Il,  11, 
10  pr.  —  6  Gaius,  eod.  1.  —  1  Ulpian.  Dig.  XLll,  4,  2  pr.  —  8  Paul.  Dig.  II,  H, 
10  pr.  —  9  Gaius, eod. 0.  —  «oPaul.  Dig.  11,  8,*. —  H  Paul.  ibid.  —  )2  alus,  eod 
5pr.  —  iJPaul.  Dig.  Il,  6,1  :  tocuples pro  rei  qualitate.  —  H  Gaius,  Dig.  Il,  8,  5, 
1  ;  9  ;  Paul.  eod.  10 pr.  —1=  Ulpian.  eoi.îpr.  :  Locuplet  videtur  dari non  tantumex 


avec  la  qualité  de  V in  j lis  vocatus  *K  Le  demandeur  qui 
refuse  d'accepter  un  vindex  d'une  fortune  notoire,  ou 
dont  la  solvabilité,  en  cas  de  doute,  a  été  reconnue  par 
un  arbitre,  se  rend  coupable  d'une  offense  envers  le 
défendeur  et  envers  le  vindex  "  :  l'un  et  l'autre  ont  le 
droit  d'exercer  contre  lui  l'action  d'injures  '=  [injuria, 
p.  520,  p.  29]. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  être  agréé,  que  le  vindex  ait  de  la 
fortune  ;  il  faut  de  plus  que  le  demandeur  puisse  facile- 
ment le  poursuivre  en  cas  d'inexécution  de  son  obliga- 
tion. D'après  un  rescritd'Antoninle  Pieux,  le  demandeur 
a  le  droit  de  refuser  un  vindex  qui  peut  invoquer  une 
praescriptio  fori^^,  telle  que  le  jus  dornum  revocandi 

[JURISDICTIO,    p.    731;    PRAESCRIPTIO,     p.     626;    REVOCATIO, 

p.  859].  Si  cependant  Vin  jus  vocatus  ne  peut  trouver 
un  autre  répondant  solvable,  on  avertira  le  vindex  qu'il 
ne  pourra  se  prévaloir  de  son  privilège. 

Aucune  condition  de  fortune  n'est  exigée  du  vindex 
lorsque  Vin  jus  vocatus  est  le  parent,  le  patron  ou  la 
patronne,  la  femme  ou  la  belle-fille  du  demandeur". 
Celui  qui,  en  connaissance  de  cause,  refuse  ici  d'agréer 
le  vindex  qu'on  lui  présente,  quel  qu'il  soit,  est  passible 
d'une  action  en  paiement  d'une  amende  de  50000  ses- 
terces ".  Celte  action  est  soumise  au  jugement  de  récu- 
pérateurs '^  [recuperatio,  p.  816,  n.  11]. 

3.  Responsabilité'  du  vindex.  —  Le  vindex,  s'il  n'est 
pas  en  mesure  de  faire  comparaître  Vin  jus  vocatus,  est 
tenu  d'une  action  in  factum  créée  par  le  Préteur. 
Au  lieu  d'encourir  la  peine  du  double  comme  le  vindex 
de  la  manus  injectio,  il  doit  une  simple  indemnité  au 
demandeur.  Mais  cette  indemnité  n'est  pas  calculée  seu- 
lement d'après  l'étendue  du  préjudice  causé  par  l'ab- 
sence de  Vin  jus  vocatus  :  le  vindex  doit  une  réparation 
intégrale^".  Il  est  condamné  fjuanti  ea  res  erit,  à  moins 
qu'il  n'ait  limité  son  engagement  à  une  certaine 
somme-'.  Si,  par  exemple,  l'action  que  le  demandeur  se 
proposait  d'intenter  est  au  double,  au  triple,  au  qua- 
druple, le  vindex  paiera  deux,  trois  ou  quatre  fois  la 
valeur  du  litige--,  comme  l'aurait  fait  le  défendeur  lui- 
même  [litis  aestimatio,  p.  1269,  n.  32]. 

Si  la  condamnation  encourue  par  le  vindex  est  égale 
à  celle  qui  serait  prononcée  contre  Vin  jus  vocatus  qui 
aurait  succombé  dans  la  poursuite  dirigée  contre  lui,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  son  obligation  ait  le  carac- 
tère d'un  cautionnement.  A  vrai  dire,  le  vindex  est  con- 
sidéré comme  ayant  promis  le  fait  d'autrui  et  subsi- 
diairement  son  fait  personnel.  Si  Vinjtis  vocatus  ne  se 
présente  pas  spontanément  devant  le  magistrat,  le  vin- 
dex reçoit  l'ordre  de  l'exhiber  ^^  La  désobéissance  au 
décret  du  magistrat  est  considérée  comme  un  délit. 

On  pourrait  objecter  que  les  compilateurs  du  Digeste 
appellent  le  vindex  fidéjusseur.  Mais  cette  dénomina- 
tion s'explique  d'abord  par  leur  volonté  d'exclure  de  la 
terminologie  juridique  les  mots  rappelant  des  institu- 
tions archaïques,  que  les  Byzantins  ne  comprenaient 
plus  ;  puis  par  un  fait  mentionné  dans  les  Sentences  de 


facultatibus,  sed  etiam  ex  convenisnii  facilitate.  —  '^  Ulpian.  eod.  7  pr. — 
n  Paul.flij.  II,  6,  1;  3;  Ulpian.  Dig.W,  8,2,  4  :  Quod  ait  Praelor  •  qualiscumque 
fidejussor  accipiatur  »  :  fioc  quantum  ad  facultates.  id  est  etiam  non  locuples.  — 
1»  Callislrai.  fliy.  11,  8,2.  D'après  le  manuscrit  de  Gaius  (IV,  46),  l'amende  serait 
seulement  de  10  000  sesterces;  cf.  Lenel,  LÉd.  pcrpituel.i.  l",p.n.  —  "Gaius, 
loc.  cit.  Loi  de  la  Gaule  Cisalpine,  c.  21  in  fine  :  Corp.  mscr.  lat.  l,  205  =  XI, 
1146.  —20  Ulpian.  eod.  2,  S.  —  2<  /bid.  Julian.  Dig.  II,  10,  3,  4.  —  22  Caius, 
eod.  3.  —  23  Paul.  Dig.  Il,  8,  4;  II,  11,10  pr. 
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Paul  '  et  confirmé  par  les  papj-rus  gréco-égypliens  ^  : 
l'usage  de  consigaer  dans  les  actes  du  magistrat  la 
constitution  du  vindex  et  de  la  faire  suivre  d'une  for- 
mule de  stipulation'.  La  promesse  du  vindex  prit  ainsi 
l'apparence  d'une  fidéjussion;  mais  on  eut  soin  de  la 
ciu!xU(\eT  Judicio  sistendi  causa  pour  bien  montrer  que 
ce  n'était  pas  une  fidéjussion  ordinaire. 

On  croyait  cependant  autrefois  que  le  fidéjusseur 
judicio  sistendi  causa  était  une  caution  fournie  par  le 
défendeur,  dans  le  vadimnnium  cum  salisdaiione, 
lorsque,  en  cas  de  renvoi  de  l'affaire  à  une  prochaine 
audience,  il  promettait  de  comparaître  in  jure,  au  jour 
fixé  par  le  magistrat'.  On  reconnaît  aujourd'tiui  qu'il 
y  a  là  une  confusion. 

Autre  chose  est  le  vindex  de  Vin  jus  vocatio,  autre 
chose  la  satisdation  du  vadimonium.  Gains  les  distingue 
nettement  ^.  L'Édit  du  Préteur  s'en  occupait  dans  des 
titres  différents.  L'obligation  du  fidéjusseur  en  cas  de 
vadimonium  est  accessoire  à  l'obligation  cei'to  die  sisti 
contractée  verbis  par  le  défendeur  [vadimonium,  p.  620]. 
En  cas  de  constitution  d'un  vindex.  Vin  jus  vocatus  ne 
contracte  aucune  obligation;  il  se  borne  à  vindicem 
dare.  Le  vindex  ne  prend  pas  d'engagement  formel  :  il 
est  tenu  pour  obligé,  parce  qu'il  n'a  pas  exécuté  le  décret 
du  Préteur  qui  lui  a  donné  l'ordre  d'exhiber  ou  de 
défendre  Vin  jus  vocatus.  Cette  obligation  est  sanction- 
née, non  par  l'action  civile  née  de  la  stipulation  comme 
celle  d'un  fidéjusseur,  mais  par  une  action  prétorienne 
in  faclum. 

Ces  actions  ont  un  résultat  très  différent  :  l'action 
donnée  contre  le  fidéjusseur  du  vadimonium  n'a  pour 
objet  le  quanti  ea  res  erit  que  dans  les  cas  de  judica- 
tumei  de  depensuin  ;  partout  ailleurs,  la  condamnation 
ne  peut  excéder  la  moitié  de  la  valeur  du  litige,  ni  au 
maximum  100000  sesterces  ^.  Cette  distinction  est 
étrangère  à  l'Édit  du  Préteur  sur  le  vindex  :  dans  tous 
les  cas,  le  vindex  est  tenu  de  payer  intégralement  la 
valeur  du  litige.  Edouard  Ciq. 

Vli\DICAT10.  —  Le  mot  vindicatio,  comme  celui  de 
vindex,  se  rattache  par  son  étymologie  au  mot  vis.  Il 
désigne  les  actes  de  violence  auxquels  on  avait  ancien- 
nement recours  pour  défendre  sa  propriété.  Dans  les 
sociétés  primitives  où  le  système  de  la  justice  privée 
était  en  vigueur,  la  violence  était  effective;  le  débat  sur 
le  droit  de  propriété  donnait  lieu  à  une  lutte  entre  les 
prétendants. 

Chez  les  Romains,  au  début  de  l'époque  historique, 
il  n'y  a  plus  qu'un  souvenir  de  cet  usage  sous  l'appa- 
rence d'un  combat  simulé.  La  vindicatio  au  sens  étroit 
désigne  uniquement  cette  phase  de  la  procédure'.  La 
violence  est  civilis  et  festucaria"- ;  elle  se  manifeste, 
suivant  des  formes  consacrées  par  le  droit  civil,  au  moyen 
d'un  bâton  ou  d'une  baguette  {festuca,  vindicta)  repré- 
sentant \a.hasta  [u.\st.\,  vindicta].  Ce  vestige  du  système 
de  la  justice  privée  a  été  écarté  d'abord  devant  certains 

I  Paul.  I.  13,  1«  ;  1'.  —  2  Pap.  Grcnfcll  an,l  Hunt,  New  ctassical  fragments, 
OS,  de  l'an  211.  —  S  Ibid.  n'  79,  de  la  fin  du  ui"  siècle.  —  *  Accarias,  Précis  de 
droit  romain,  t.  II,  n"  749-750.  —  6  Caius,  IV,  46  et  184.  —  6  Gaius,  IV,  186. 
BiDLiocnAPniE.  —  Gauckler,  NouveUc  revue  historique  de  droit,  XIII,  1889, 
p.  021035;  P.  Maria,  AVurfe  .îur  le  vindex,  1895;  Nabcr,  A/iiemosj/nc,  XXI,  371-382; 
Lene\,  L'Édit  perpétuel,  t.  l",  p.  74;  Schlossmann,  i'r.rs,  vas,  vindex  (Zeitschrift 
der  Savigny-Sliftung,  R.  A.  1903,  XXVI,  285);  Uijiiring,  Vindex,  judex  und 
Verwandte»  (Archiv  fur  lai.  Lexik.  XIV,  136)  ;  Girard,  Manuel  élémentaire  de 
droit  romain,  p.  1001  ;  Edouard  Cuq,  Imtitulions  Juridiques  des  Itomains,  l.  I", 
i-  edit.  p.  142  ;  t.  Il,  p.  746. 


tribunaux,  puis  d'une  manière  générale.  Le  mot  r/;irfj- 
ca^/o  désigne  alors  simplement  la  prétention  à  un  droit 
de  propriété.  Tel  est  le  sens  que  lui  donne  Gaius  en 
décrivant  la  forme  de  Vin  jure  cessio  ^  :  la  vindicatio  se 
réduit  à  une  simple  affirmation. 

Vindicatio  désigne  aussi,  et  c'est  là  sa  seconde  accep- 
tion, l'action  qui  sert  à  faire  valoir  en  justice  celte  préten- 
tion. Gaius  dit  même  que  toutes  les  actions  réelles  sont 
appelées  vindicationes''.  La  vindicatio  fut  en  effet, 
pendant  plusieurs  siècles,  la  forme  unique  d'action  pour 
les  droits  réels,  non  seulement  pour  la  propriété  au  sens 
antique,  mais  aussi  pour  les  servitudes  et  pour  les 
autres  droits  réels  sur  la  chose  d'autrui.  Cicéron  l'atteste: 
vindicatio  per  quam  vis  aut  injuria,  et  omnino  omne 
quodobfuturum  est,  defendendo  autulciscendo  propul- 
satur^.  Caton  l'Ancien  rapporte,  dans  un  de  ses  plai- 
doyers, l'exemple  de  ce  juge  qui  se  transportait  toujours 
sur  les  lieux  [in  re  praesenti),  lorsqu'il  avait  à  statuer 
sur  une  servitude  d'égout  des  toits  [stillicidium]  ". 

1.  Applications  de  la«  vindicatio  ».  —  1°  L'application 
la  plus  usuelle  est  relative  à  la  propriété  quiritaire  d'un 
corps  certain,  meuble  ou  immeuble';  c'est  \a.rei  vindi- 
catio. La  vindicatio  est  également  admise  pour  une 
universitas  facti,  comme  un  troupeau  [i'niversitas, 
p.  600,  n.  24],  pour  une  universitas  juris,  comme  une 
succession  [slccessio,  p.  1360].  L'expression  successio- 
nem  vindicare  se  trouve  fréquemment  chez  les  juriscon- 
sultes classiques  et  dans  les  rescrits  impériaux.  On 
l'emploie  surtout  lorsqu'une  mère  demande  la  succes- 
sion de  ses  enfants  en  vertu  du  sénatus-consulte  Tertul- 
lien'  ;  lorsque  le  fisc  réclame  une  succession  devenue 
vacante  '  en  vertu  de  la  lex  caducaria^"  [lex,  p.  iilo], 
ou  dont  l'héritier  est  exclu  comme  indigne  "  ;  ou  bien  la 
moitié  d'un  trésor  trouvé  dans  un  terrain  public  ou 
religieux''''  [tuesaurus].  La  vindicatio  s'applique  aussi 
aux  parts  héréditaires  devenues  caduques  en  vertu  des 
lois  Julia  et  Papia  Poppaea  et  qu'on  attribue  3,\i\ patres 
gratifiés  parle  même  testament  [caducariae  LEOES,p.  777]. 

2"  Aux  premiers  siècles  de  Rome,  alors  que  la  notion 
de  propriété  s'appliquait  aux  personnes  libres  alieni 
juris,  aussi  bien  qu'aux  choses  composant  le  patrimoine, 
à  une  époque  oii  l'on  ne  distinguait  pas  nettement  le 
dominium  de  la  patria  potestas  ",  la  vindicatio  pou- 
vait être  exercée  pour  un  fils  de  famille  ou  pour  une 
femme  in  tnanu,  qui  est  filiae  loco.  Celte  application  a 
persisté  sous  l'Empire,  bien  qu'il  y  ait  désormais  des 
procédés  plus  simples  pour  sanctionner  la  puissance 
paternelle  :  action  préjudicielle,  interdit  de  liberis 
ducendis  vel  exhibendis,  cognitio  du  magistrat.  La 
filii  vindicatio  ne  différait  de  la  ;t/  vindicatio  que  par 
sa  causa.  Celui  qui  l'intentait  devait  mentionner  cette 
causa  dans  l'énoncé  de  sa  prétention.  11  ne  devait  pas  se 
contenter  d'affirmer  que  l'enfant  était  à  lui  d'après  le 
droit  des  Quirites;  il  devait  le  revendiquer  comme  un 
fils  ou  affirmer  qu'il  était  sous  sa  puissance  d'après  le 

VliVDICATlO.  —  1  Gaius,  IV,  16  :  cum  uterque  vindieasset,  Praetor  dicebat  :mit- 
(ifeamJoAominfm.  — 2A.Gell.  XX,  10, 10.— SGaius,  [1,24.  — »Gaiu5,IV,5.— 5Cic. 
Deinv.ll,  52, 161.— OFeslus,s.v.S/in(;idmm.  —  '  Ulpian.Oiy.VI,  1, 1,1.  —  SArislo, 
/)ij.XXlX,2,99;Neraliu5ap.Ulp.  i)iy.XLIV,2,llpr.;  Julian.flii;.XXXV!ll,17,2, 
ï;  XL,  5, 47, 4  ;  Se  ver.  ap.  LIp.  Dig.  XXVI,  6, 2, 2  ;  4, 3  ;  Dioclislian.  Cod.  Just.  VI,  9, 4; 
VI,  16,  2;  VI,  59,  5;  Vlll,50,  15.  —  9  Papiniau.  ap.  Marcian.  Z)ij.  XLVIII,  21,  3  pr. 
1-3.— IOUlpicii(/(cj.  XXVllI,7)donnecenomàIaloiJuIiaetPapiaPopp3'a.— "Paul. 
Dig.  XXXIV,  9,21;  Ulpian.i)ij.  XXXVI.I,  3,  5;  Plorcntin.  Zli'j.  XXXVIII,  2,  2S  pr.; 
Gaius,  Oij.  XlIX,  14,  l4;Julian.  ap.  Pompon. eod.  35.  — t2Ulpian.  fliy.  XLIX,n,3, 
10.  —  t3Cf.  Éd.  Cuq,  Inttit.  juridig.  des  Hom.  l.  1",  L'Ancien  droit,  i'  iiî.  p.  48. 
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droit  romain.  C'est  ce  qu'on  appelle  une  vindicatio 
adjecla  causa  '. 

3°  Au  Bas-Empire,  la  vindicatio  fut  étendue  au  droit 
du  maître  d'un  domaine  sur  les  colons  attachés  à  la 
terre  ^  et  qui  sont  dans  une  condition  intermédiaire 
entre  l'esclave  et  l'homme  libre  [colonts]. 

4°  Parmi  les  droits  qui  comptent  dans  le  patrimoine, 
le  terme  vindicatio  s'applique  aux  droits  réels  civils 
sur  la  chose  d'autrui,  aussi  bien  qu'à  la  propriété  qui- 
ritaire.  Il  a  d'abord  été  usité  pour  les  servitudes  rurales 
de  passage  et  d'aqueduc  qui,  à  l'origine,  se  confondaient 
avec  la  partie  du  fonds  sur  laquelle  elles  s'exerçaient. 
On  disait  ;  ce  chemin,  ce  conduit  est  à  moi'.  Cette 
application  de  la  vindicatio  a  persisté  lorsque  ces  servi- 
tudes ont  été  classées  parmi  les  choses  incorporelles. 
On  l'a  ensuite  étendue  aux  servitudes  urbaines,  puis  aux 
servitudes  personnelles  qui  sont  de  formation  plus 
récente.  L'expression  servitutem  vindicare  est  employée 
par  Julien,  Gains,  Marcellus,  Papinien,  Ulpien';  celle 
d'usumfructum  vindicare  par  Julien,  Celsus,  Pompo- 
nius,  Ulpien\  Cette  vindicatio  était  soumise,  à  quelques 
égards,  à  des  règles  différentes  de  celles  de  la  revendica- 
tion. Sous  Justinien,  les  actions  qui  sanctionnent  les 
servitudes  forment  une  catégorie  à  part  et  reçoivent  une 
dénomination  spéciale  :  on  les  appelle  actions  confes- 
soires  [coxfessoria  actio,  p.  1440]. 

5°  Quelques  jurisconsultes  emploient  le  mot  rZ/uZ/ra/'e 
pour  exprimer  la  prétention  à  un  droit  réel  prétorien, 
comme  l'hypothèque.  Marcien  dans  son  livre  sur  la  for- 
mule hypothécaire*,  Paul  dans  ses  Quaestiones''  parlent 
de  pignoris  vindicatio  [hypotueca,  p.  364,  n.  7J. 

6°  La  tutelle  légitime,  qui  est  un  droit  pour  lesagnats 
et  pour  les  patrons,  peut  donner  lieu  à  une  vindicatio. 
Cette  vindicatio  s'est  conservée  sous  l'Empire,  tout  au 
moins  dans  la  procédure  gracieuse,  en  cas  d'/n  jure 
cessio  de  la  tutelle  légitime  d'une  femme  °  [cessio, 
p.   1089,  n.  8;  ti:tela,  p.  357,  n.  9]. 

7°  Bien  que  l'état  d'homme  libre  ou  d'ingénu  ne  soit 
pas  un  droit  réel,  c'est  une  propriété  non  moins  pré- 
cieuse que  celle  des  objets  qui  comptent  dans  le  patri- 
moine. Cet  état  peut  faire  l'objet  d'une  vindicatio  in 
liberlalem  '  ou  in  ingenuitatem  '".  Mais  dans  le  pre- 
mier cas  la  vindicatio  doit  être  formée  par  un  tiers 
[adsertor  iri  libertatem),  car  l'esclave  ou  celui  qui  passe 
pour  tel  n'est  pas,  en  principe,  admis  à  ester  en  jus- 
tice "  [SERVUS,  p.  1268  ;  INGENLUS,  p.  518]. 

8°  A  plus  forte  raison,  la  vie  d'un  citoyen  romain  peut- 
elle  donner  lieu  à  une  vindicatio.  Lorsqu'un  testateur  a 
été  as.sassiné,  l'héritier  majeur  de  vingt-cinq  ans  est 
tenu  de  venger  sa  mort '2,  sous  peine  d'être  exclu  de  la 
succession  comme  indigne '^  [criinen  inultae  ?nortis]. 
Cette  vindicatio  s'exerce  par  les  voies  ordinaires  de  la 
procédure  criminelle.  Mais  le  souvenir  des  actes  de  vio- 
lence auxquels  on  avait  recours,  dans  le  système  de  la 
justice  privée,  pour  venger  le  meurtre  d'un  parent,  s'est 
conservé  dans  l'expression  neceni  ou  mortem  vindi- 
care. 

La  vindicatio  a,  été  également  appliquée  à  l'accusation 

«  PompODius  ap.  Ulp.  Dig.  VI,  I,  1.2.  _  2  Alex.  Sct.  CuJ.  Jusl.  Vlll,  51,  I  ; 
Valentinieo  et  Gralico,  eod.  XI,  48,  7,  3.-  3  Cf.  Edouard  Cuq,  Manuel,  p.  325.  -iDig. 
XLIII,  >5, 1,1  :  XXXIX,  1.9;  Vlll,  5,4,  5;  VIII,  1,  4  pr.;  Vlll,  5,  i,  1  ;  XLUI,  27,  1,5. 
-iùig.  VII,  1,  34. 1  :  Vll,2, 1,  3:  12;  XLIV.i,  21,3.  -6  Dig.XX.t,  10,3.  —  T Ibid. 
28.  —  »Gaiu9,I,  168.  —  9  faul.  Dig.  X,  4,  12  pr.  —  lo  Paul.  ûig.  XL,  12,  32. 
-  11  Scaevol.  Dig.  XL,  i,  59,2;  Paul.  XXIX,  1,  40,  1.  -  IS  Paul.  ap.  Modesl. 
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d'adultère'*  qui,  depuis  la  loi  Julia  de  adulteriis 
[LEx,  p.  H49,  n.  10],  donne  lieu  à  une  poursuite  crimi- 
nelle; au  délit  de  albo  cori'upto  [album,  p.  179,  n.  20], 
qui  est  une  offense  à  la  majesté  du  Préteur"^;  au  cas 
où  un  légat  municipal  [legatus,  p.  1036  ;  revocatio, 
p.  859,  n.  30]  agit  en  justice  pour  obtenir  la  réparation 
d'une  injure,  d'un  vol  ou  d'un  dommage  qu'il  a  subi 
pendant  son  séjour  à  Rome". 

9°  Par  extension,  on  appelle  vindicationes  certaines 
prétentions  qui  ne  peuvent  donner  lieu  à  une  action  en 
justice,  mais  qui  motivent  seulement  une  réclamation 
adressée  à  l'autorité  administrative,  comme  le  droit 
d'invoquer  une  immunité  ou  un  privilège  ;  la  vacatio 
hiennii  pour  ceux  qui  ont  rempli  la  charge  de  légat 
d'une  cité";  certains  privilèges  des  soldats"  ou  des 
provinciaux  "'  ;  le  droit  pour  un  magistrat  de  nommer 
un  tuteur^". 

II.  L'action  en  revendication.  —  La  vindicatio,  con- 
sidérée comme  action  réelle,  sanctionne  les  droits  réels 
civils,  appartenant  à  des  citoyens  romains,  sur  des  choses 
susceptibles  de  propriété  quiritaire.  Elle  a  été  étendue 
par  des  procédés  divers,  sous  la  forme  d'une  action 
fictice  ou  d'une  action  in  factum,  à  la  sanction  de  droits 
réels  appartenant  à  des  pérégrins,  ou  consacrés  par  le 
Préteur,  ou  portant  sur  des  fonds  provinciaux.  On 
l'accorde  également  par  faveur,  comme  action  utile, 
à  des  personnes  qui  ont  perdu  la  propriété  ou  qui  ne 
l'ont  pas  encore  acquise.  Enfin,  dans  certains  cas,  l'action 
en  revendication  joue  le  rôle  d'une  action  personnelle 
{condictio  ou  action  pénale). 

A.  Action  fictice  en  revendication.  La  revendication 
est  donnée  à  titre  d'action  utile  dans  deux  cas  :  aux 
pérégrins  ou  contre  les  pérégrins  ;  aux  possesseurs  en 
voie  d'usucaper. 

1°  L'action  en  revendication,  modifiée  par  une  fiction, 
sanctionne,  sous  le  Haut-Empire,  la  propriété  des  péré- 
grins. Gains  dit,  en  effet,  qu'on  donne  fictivement  la 
qualité  de  citoyen  romain  à  un  pérégrin,  lorsqu'il  est 
juste  d'étendre  à  ce  pérégrin  le  bénéfice  d'une  action 
créée  pour  les  citoyens  romains.  Réciproquement  on 
accorde  une  action  fictice  en  revendication  contre  le 
citoyen  romain  qui  a  perdu  cette  qualité  à  titre  de  peine 
et  qui  est  devenu  pérégrin:  l'action  est  donnée  contre 
lui  «  comme  s'il  n'était  pas  au  nombre  des  dédilices  » 
[dediticii]. 

2°  Une  action  en  revendication  fictice  est  promise  par 
l'Édit  prétorien  au  possesseur  en  voie  d'usucaper  [usi'Ca- 
pio,  p.  603].  Ce  possesseur  est  protégé  par  une  action 
créée  par  le  préteur  Publicius  ad  exemplum  vindica- 
tionis.  L'acquéreur  qui  a  perdu  la  possession  peut  la 
réclamer  avant  d'avoir  achevé  d'usucaper.  On  suppose 
accomplie  l'usucapion  simplement  commencée  :  fingitur 
rem  usucepisse  ;  on  autorise  le  possesseur  à  revendiquer 
la  chose,  comme  s'il  en  était  déjà  devenu  propriétaire 
quiritaire  [plbliciana  actio,  p.  733]. 

B.  Action  en  revendication  in  factum.  —  1»  L'usage 
de  la  revendication  pour  protéger  les  possesseurs  des 
fonds  provinciaux  est  attesté  nettement  par  Frontin  '-'  : 

Dig.    XXIX,    5,    18  ;     Celsus,    eod.    26  ;    Callislrat.    Dig.    XLIX,    U,    1    pr. 

—  13  Alex.  Sev.  Cod.  Just.  VI,  35,  6  pr.  ;  Dioclélicn,  eod.  9  ;  Scaevola,  Dig.  X,  2, 
39  pr.;    Marcian.  Dig.  XXIX,  5,  15,  2.   —  HPapinian.  Dig.  XL  Vlll,  5,  11,  12. 

—  15  Paul.  Dig.lUl.O.  —  10  Julian.  ap.  V\p.  Dig.  V,  1,  2,5.  —  n  Papinian.  i^iy. 
L,  7,  7.  —  18  Ulpian.  Dig.  l,  18,  6,  6.  —  "  Jliid.  1,16,  7  pr.  —  20  M.  Aurèlc 
cl  Verus  ap.  L'ip.  Dig.  XXVI,  5,  24.  —  21  Frontin.  p.  36,  8. 
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vindicant  inter  se  non  minus  fines  ex  aequo  cic  si 
privatorum  agrorum.  Ce  témoignage  est  confirmé  par 
deux  rcscrils  de  Dioclétien  '  et  par  une  constitution  de 
Justinien  -.  La  formule  ordinaire  de  l'action  en  revendi- 
cation devait  être  modifiée,  car  les  fonds  provinciaux  ne 
comportent  pas  la  propriété  quiritaire.  Elle  était  sans 
doute  rédigée  in  factum  ;  le  droit  du  possesseur  devait 
être  caractérisé  par  l'expression  habere  possidere  frui 
licere,  qui  figure  dans  la  loi  agraire  de  643. 

2»  Le  droit  de  superficie  et  le  droit  sur  l'ager  vecti- 
galis  ont  été  sanctionnés  par  le  Préteur  au  moyen  d'une 
action  réelle  modelée  sur  la  revendication  et  sans  doute 
aussi  rédigée  in  factum  [superficies,  ager  vectigaus]. 
Il  en  fut  de  même  au  Bas-Empire  de  l'emphytéose 
[emphyteisisI  :  l'action  réelle  n'est  mentionnée  pour  ce 
droit  que  dans  la  rubrique  d'un  titre  du  Digeste. 

C.  Action  utile  en  rerendication.  —  La  revendication 
est  accordée,  à  titre  d'action  utile,  à  certaines  personnes 
qui  onlperdu  la  propriété  d'une  chose  sans  leur  volonté. 
Tel  est  le  cas  du  propriétaire  d'une  tabula  sur  laquelle 
un  tiers  a  peint  un  portrait.  L'artiste  devient  proprié- 
taire du  tableau,  mais  l'ex-propriétaire  de  la  tabula  peut 
exercer  contre  lui  une  action  utile  en  revendication, 
à  charge  d'indemniser  l'artiste  de  son  travail,  sinon 
celui-ci,  s'il  possède  de  bonne  foi,  écartera  sa  demande 
par  une  exception  de  dol.  Cette  solution,  indiquée 
par  Gaius  ',  mais  repoussée  par  Paul*,  a  été  consacrée 
par  .lustinien  '•. 

De  môme  si  un  arbre,  transplanté  dans  le  champ  d'au- 
trui,  y  a  pris  racine,  l'arbre  appartient  désormais  au 
propriétaire  du  terrain  ;  mais  l'ex-propriétaire  a  une 
action  utile  en  revendication  *.  De  même  encore,  si  un 
mari  donne  de  la  laine  à  sa  femme  pour  se  faire  un 
vêtement,  le  vêlement  devient  la  propriété  de  la  femme, 
mais  le  mari  donateur  a  contre  elle  une  revendication 
utile  \  car  les  donations  entre  époux  sont  prohibées 
[donatio,  p.  384]. 

La  revendication  utile  est  également  accordée  aux 
mineurs  ',  aux  femmes',  aux  soldats'",  lorsque  le 
tuteur  ou  curateur,  le  mari,  le  mandataire  a  acheté  une 
chose  avec  leur  argent  et  devient  insolvable.  L'action 
en  revendication  leur  fournit  le  moyen  d'être  payés  de 
préférence  aux  autres  créanciers,  tout  au  moins  de  faire 
entrer  la  chose  dans  le  patrimoine  de  la  personne  que 
la  loi  a  voulu  proléger.  Cette  décision  de  faveur  est 
écrite  dans  divers  textes  qui  paraissent  interpolés  ;  elle 
exprime  en  tout  cas  l'état  du  droit  sous  Justinien. 

Il  en  est  vraisemblablement  de  même  de  l'action  utile 
en  revendication  accordée  au  donateur  sub  modo,  lorsque 
le  donataire  n'exécute  pas  la  charge  qui  lui  a  été  impo- 
sée "  [mouus,  p.  1959,  n.  211  ;  au  donateur  à  cause  de 
mort  qui  a  révoqué  sa  donation  "^. 

Ces  actions  utiles  n'ont  rien  de  commun  avec  l'action 
en  revendication  qu'un  cessionnairede  droit  réel  exerce 
utiliter  sans  mandat''  i^PRoriRATOR]. 
D.  Action  en  revendication  tenant  lieu  de  condictio. 

—  Régulièrement  la  revendication  a  pour  but  de  faire 
reconnaître  le  droit  de  propriété  du  demandeur  et,  par 
voie  de  conséquence,  de  lui  faire  restituer  la  ciiose  qui 
lui  appartient.  Elle  sert  aussi  à  prévenir  un  enrichisse- 

«  Valic.  fragm.  315,  316.  —  »  Cod.  Just.  VU,  39,  8.-3  Comment.  II.  78. 

—  »  Dig.  VI,  1,  3,  3.  —  5  Insl.  Il,  1,  3*.  —  «  AlFcDus,  Nerva  ap.  Ulp.  Dig.  VI, 
1,  b,  3.  —  "  Honiponius,  Dig.  XXIV,  I,  S»,  I  :  Uaius,  eod.  30.  —  8Ulpiau.  ùig. 


ment  injuste  en  ol)ligeant  le  défendeur  à  restituer  tout 
ce  qu'il  a  acquis  à  l'occasion  de  la  chose  ;  elle  fait  ici 
fonction  de  condictio.  En  donnant  au  juge  de  l'action 
réelle  le  pouvoir  de  statuer  sur  cette  question,  on  a 
voulu  simplifier  la  procédure  en  dispensant  le  demandeur 
d'exercer  deux  actions  distinctes,  la  revendication  et  la 
condictio. 

E.  Action  en  revendication  tenant  lieu  d'une  action 
pénale.  —  Il  y  a  deux  cas  où  la  revendication  remplace 
l'action  de  dol  :  contre  celui  qui  s'est  offert  au  procès  ; 
contre  celui  qui  par  dol  a  cessé  de  posséder.  Ces  deux 
cas  seront  expliqués  à  propos  des  pouvoirs  du  juge  de 
l'action  en  revendication.  La  substitution  de  la  revendi- 
cation à  l'action  de  dol  a  pour  efTet,  non  pas  seulement  de 
simplifier  la  procédure,  mais  aussi  d'assurer  au  deman- 
deur les  avantages  qu'une  action  rei  persccutoria 
présente  par  rapport  à  une  action  pénale,  et  de  lui 
procurer  une  indemnité  fixée  par  lui  sous  la  foi  du 
serment. 

III.  Procédire  de  la  revendication.  —  L'action  de  la 
loi  par  serment  a  été  pendant  longtemps  la  seule  procé- 
dure usitée  in  jure  pour  la  vindicat'.o.  Au  dernier 
siècle  de  la  République  et  sous  l'Empire,  il  y  a  deux 
autres  modes  de  procéder  :  par  une  sponsio  ou  par  une 
formule  pétitoire  ".  Au  Bas-Empire,  il  n'y  a  plus  ni 
action  de  la  loi,  ni  sponsio,  ni  formule:  la  vindicatio, 
comme  toute  autre  action,  est  directement  soumise  au 
magistrat  qui  juge  lui-même  ou,  s'il  est  trop  occupé, 
confie  à  un  délégué  l'instruction  et  le  jugement  du 
procès  :  c'est  la  procédure  extra  ordinem. 

On  n'a  pas  à  exposer  ici  les  modes  d'introduction  de 
l'instance  en  revendication  aux  diverses  époques.  Il 
suffit  de  renvoyer  aux  articles  sur  Vin  jus  vocatio 
[jus,  p.  743',  la  denunciatio  [denunciatio,  p.  102,  n.  4], 
le  libelle  [libellis,  p.  1175,  n.  6]. 

{"Action  de  la  loi  per  sacramentum.  —  Les  formes 
de  celte  procédure,  lorsqu'elle  a  lieu  in  rem,  ce  qui  est 
le  cas  de  la  revendication,  ont  été  décrites  au  mot 
sacramentum  [p.  9521.  Pour  apprécier  les  différences  qui 
la  séparent  des  procédures  per  sponsionem  ou  par 
formule  pétitoire,  il  convient  de  rappeler  que  c'est  une 
procédure  bilatérale.  Chacune  des  parties,  saisissant  à 
son  tour  la  chose  litigieuse,  pose  sa  baguette  sur  elle, 
puis  sur  son  adversaire,  en  affirmant  son  droit[viNDicTA]. 
C'est  la  manus  consertio,  le  combat  simulé  qui  prend  fin 
sur  l'ordre  du  préteur  de  lâcher  l'objet.  Alors  celui  qui 
a  le  premier  revendiqué  interroge  son  adversaire  et  le 
somme  de  dire  pourquoi  il  a  fait  la  vindicatio.  Celui-ci 
se  bornant  à  répondre  qu'il  a  usé  de  son  droit,  le  préteur 
invile  les  parties  à  recourir  au  serment,  dont  le  montant 
est  promis  par  les  praedes  sacramenti.  La  somme  de 
500  as  ou  de  50  as,  suivant  que  la  valeur  du  litige  est 
supérieure  ou  inférieure  à  1000  as,  sera  payée  à  titre  de 
peine  par  les  cautions  de  celui  dont  le  serment  sera 
déclaré  injuste.  Le  magistrat  procède  ensuite  à  l'attri- 
bution des  vindiciae  [vindiciae],  et  à  la  réception  des 
praedes  litiset  vindiciarum  qui  garantissent  la  restitu- 
tion de  la  chose  et  des  fruits,  si  le  sacramentum  du  posses- 
seur intérimaire  est  déclaré  injustum.  La  procédure  se 
termine  par  l'institution    d'un  juge.    La  comparution 

XXVI,  9,  i.  —  SPauI.  Dig.  XXIV,  1,  55.  —  ">  Philippe,  Cod.  Jusl.  III.  32,  8. 
—  Il  Dioclùlicn,  Cod.  Jusl.  VU,  54,  3;  Val^ricn  Gallien,  eod.  i.  —  12  tlpian. 
Dig.  XXXIX.  6,  30.  —  13  Jusliman.  Cod.  IV,  3»,  9.  -  i*  Gaius,  IV,  91. 
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des  parties  est  garantie  par  un  rndimonium  [vadimo- 
NiuM,  p.  618].  Le  juge  une  fois  nommé,  les  parties  se 
donnent  rendez-vous  au  surlendemain  {dies  comperin- 
dinus),  pour  se  présenter  devant  lui.  Enfin  l'on  procède 
à  la  litis  contestatio  [uns  contestatio,  p.  1271]. 

L'action  de  la  loi  par  serment  a  été  maintenue  sous 
l'Empire  pour  les  procès  soumis  au  jugement  des 
cenlumvirs  [centumviri]  ;  elle  s'accomplissait  comme 
autrefois  devant  le  Préteur  urbain,  ou  à  défaut 
devant  le  Préteur  pérégrin '.  On  a  prétendu  cependant 
que,  sous  l'Empire,  l'action  de  la  loi  par  serment  n'avait 
plus  lieu  in  rem.  On  procédait,  dit-on,  per  sponsionem  ; 
le  montant  de  cette  spo/isio,  fi.vé  ici  à  123  sesterces 
en  raison  delà  loi  Crepereia  [lex,  p.  1142,  n.  19],  don- 
nait lieu  à  l'action  de  la  loi  par  serment  in  personam. 
La  sponsio  était  unilatérale  et  préjudicielle  comme 
dans  la  procédure  per  sponsionem  qui  va  être  décrite. 
Mais  cette  assertion,  fondée  en  apparence  sur  un 
passage  de  Gains  S  est  en  opposition  avec  le  témoi- 
gnage d'Aulu-Gelle^  qui  atteste  la  persistance  de  la 
manus  consertio  et  du  débat  sur  les  vindiciae. 
Ce  sont  là  des  éléments  caractéristiques  de  l'action 
de  la  loi  exercée  in  rem.  Même  au  m"  siècle 
de  notre  ère,  au  temps  des  Sévères,  l'emploi  de  la 
vindicta,  qui  caractérise  la  manus  consertio,  a  été  con- 
servé dans  l'affranchissement  qui  a  lieu  dans  la  forme 
d'un  procès  en  revendication  :  ce  n'est  pas  seulement 
Vadsertor  in  libertatem,  c'est-à-dire  le  revendiquant, 
c'est  aussi  le  maître  de  l'esclave  qui  fait  usage  de  la 
baguette  *  [vindicta].  Le  texte  cité  de  Gains  prouve 
simplement  qu'une  modification  a  été  introduite  dans 
la  procédure  de  l'action  par  serment,  mais  il  n'en  précise 
pas  la  nature. 

La  compétence  des  centumvirs  pour  juger  les  tnndi- 
ca/«ones parait  avoir  été  générale  sous  l'Empire'^;  Gains 
ne  fait  aucune  réserve".  Elle  n'excluait  pas  celle  de 
Vunus  judex  ;  les  parties  devaient  choisir.  A  défaut 
d'accord,  le  demandeur  pouvait  sans  doute  requérir, 
sous  le  contrôle  du  magistrat,  le  renvoi  de  l'affaire 
au  tribunal  des  centumvirs.  C'est  ainsi  qu'on  s'explique 
que,  pour  certaines  affaires,  telles  que  la  plainte  d'inoffi- 
ciosité,  la  compétence  des  centumvirs  soit  considérée 
comme  normale  et  que  leurs  jugements  aient  fait  juris- 
prudence. Le  renvoi  aux  centumvirs  parait  avoir  été 
écarté  pour  les  vindicationes,  lorsque  la  valeur  du  litige 
était  inférieure  à  cent  mille  sesterces.  Le  jurisconsulte 
PauP  signale  en  matière  de  succession  un  praejudi- 
cium  ainsi  conçu  ;  an  eu  res  major  sit  cenltim  millibus 
sestertiis  [praejudicium,  p.  623].  On  a  conjecturé  qu'il 
trouvait  ici  son  application. 

2°  Procédure  per  sponsionem.  —  Cette  procédure 
coexistait  avec  la  précédente  dès  le  temps  de  Cicéron  '  ; 
elle  a  persisté  à  l'époque  classique,  aux  ii"  et  iii^  siècles 
de  notre  ère  '.  Elle  est  bien  moins  compliquée  que 
l'action  de  la  loi  par  serment  :  le  revendiquant  stipule 
de  son  adversaire  25  sesterces  pour  le  cas  où  il  démon- 
trerait qu'il  est  propriétaire  quiritaire  de  la  chose  liti- 
gieuse :  Si  homo  quo  de  agitur  ex  jure  Quirilium 
meus  est,  sestertios  XXV  nummos  dare  spondes  ?  Puis 

I  Gaius,  iV,  31.  —  2 IV,  95  ;  Slinlzing,  Ueber  das  Verhùltmis  rfericgis  actio  sacra- 
raenli  :u  dem  Verfahren  durch  sponsio  praejudicialis,  1853  ;  Lotmar,  Krilische 
Studien,  1678;  P.  F.  Girard,  Manuel,  1911,  p.  340,  2.-3  Ifoct.  att.  XX  10 
—  '  Ulpian.  Dig.  XL,  tJ,  15,  ».  —  6  Quintil.  Iml.  or.  V,  10,  1 15.  —  6  Gaius,  loc  Ht 
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il  demande  au   préteur   une  formule  certae  pecunine 
pour  faire  statuer  sur  la  sponsio  '". 

Cette  sponsio  n'a  lieu  que  pour  la  forme  :  c'est  un 
moyen  de  faire  juger  indirectement  qui  est  propriétaire. 
La  stipulation  est  préjudicielle  et  non  pénale.  Les 
25  sesterces  ne  sont  pas  exigés  du  perdant"  ;  c'est  un 
nouvel  avantage  sur  le  sacramentutn.  En  voici  un 
autre  :  on  peut  se  faire  représenter  en  justice  par  un 
cognitor  ou  par  un  procurator,  tandis  que,  pour 
l'action  per  sacramentum,  on  doit  observer  la  règle  qui 
défend  d'exercer  une  action  de  la  loi  au  nom  d'autrui 
[legis  actio,  p.  109i,  n.  14].  Cette  règle  subsistait  au 
111°  siècle  de  noire  ère'^. 

La  différence  essentielle  entre  les  deux  modes  de  pro- 
céder, c'est  que  la  procédure  per  sponsionem  est  unila- 
térale. Il  n'y  a  pas  de  combat  simulé,  ni  de  prétention 
réciproque  à  la  propriété.  Seul  le  revendiquant  affirme 
son  droit  ;  seul  il  a  la  charge  de  la  preuve. 

L'exécution  de  la  sentence  est  d'ailleurs  assurée, 
comme  dans  l'action  de  la  loi,  par  des  cautions.  Mais  ces 
cautions  ne  sont  plus  des  praedes  :  ce  sont  des  adpro- 
missores  [intercessio,  p.  331].  Le  revendiquant  stipule 
du  défendeur  et  des  cautions  une  somme  égale  à  la 
litis  aestimatio  pour  le  cas  où  son  adversaire,  ayant 
succombé,  ne  restituerait  pas  la  chose  et  les  acces- 
soires. Cette  stipulation,  distincte  de  celle  des  25  ses- 
terces, est  appelée  propraede  litis  et  rindiciarum,  parce 
qu'elle  a  un  objet  analogue  à  celui  de  l'obligation  des 
praedes  litis  et  vindiciarum  de  l'action  de  la  loi  par  ser- 
ment i/i  rewi '^  [vindiciae].  Une  clause  spéciale  oblige  le 
défendeur  et  les  cautions  à  payer  le  double  de  l'estima- 
tion, à  défaut  de  restitution  des  fruits  ". 

3°  Procédure  par  formule  pélitoire.  —  Ce  troisième 
mode  de  procéder  n'a  de  commun  avec  le  précédent  que 
son  caractère  unilatéral.  Introduite  vers  la  fin  de  la 
République  dans  les  provinces  pour  les  procès  entre 
citoyens  et  pérégrins"^,  la  procédure  par  formule  péti- 
toire  a  reçu  bientôt  après  une  large  application  '°  ;  elle 
a  été  fréquemment  appliquée,  même  à  Rome,  aux  pro- 
cès entre  citoyens,  lorsque  les  parties  ne  pouvaient  pas, 
en  raison  de  la  valeur  du  litige,  plaider  devant  lès 
centumvirs  ;  vraisemblablement  aussi  lorsque  le  défen- 
deur, dès  sa  comparution  devant  le  magistrat,  deman- 
dait une  formule  arbitraire.  Dans  les  régions  où  la 
procédure  formulaire  a  été  remplacée  par  la  procé- 
dure extraordinaire,  les  magistrats  se  sont  inspirés 
dans  leurs  jugements  des  règles  suivies  par  les  juges  de 
l'action  pétitoire. 

La  procédure  par  formule  pétitoire  se  distingue  des 
deux  précédentes  en  ce  que  la  question  de  propriété  est 
directement  soumise  à  l'examen  du  juge  :  Si  par  et 
hominem  ex  jure  Quirilium  Auli  Agerii  esse.  D'autre 
part  ce  juge  a  reçu  des  pouvoirs  de  plus  en  plus  étendus, 
pour  tenir  compte  des  rapports  que  la  possession  tem- 
poraire de  la  chose  peut  faire  naître  au  profit  ou  à  la 
charge  du  défendeur.  Enfin  l'instruction  écrite,  délivrée 
par  le  magistrat,  contient  la  clause  arbitraire  qui  auto- 
rise le  juge  à  ne  prononcer  de  condamnation  que  si  le 
défendeur  ne    restitue  pas  la  chose  et  ses  accessoires. 

—  1  Sen(.  V,9,l.  —  SCic.  m  Verr.  Il,  1,  45,  135.  —  5  Gaius,  IV,  93;  Ulpian.  Dig. 
XLVl,  7,  5,2.  —  10  Gaius,  loc.  cit.  —  "  /6i(/.IV,94.  —  <2  Ulpian.  Dig.  L,  17,  123 
pr.  _  13  Gaius,  IV,  94.  —  '♦  Paul.  Sent.  I,  13  é,8  ;  V,  9,  2.  —  '6  Cic.  in  Verr. 
Il,  S,  12,  31.  —  16  Alfcnus  Varus,  Dig.  VI, I,  57  ;  58  ;  Gaius,  IV,  92. 
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L'exécution  de  la  sentence  est  assurée  par  la  salisdalion 
judicatum  solvi.  Les  trois  clauses  qu'elle  renferme  ont 
été  décrites  à  l'article  cautio,  p.  979,  n.  106. 

4°  Procédure  extraordinaire.  —  Sous  le  Bas-Empire, 
où  la  procédure  extra  ordinem  est  seule  en  vigueur,  les 
règles  établies  par  le  droit  classique  pour  la  procédure 
par  formule  pétitoire  ont  été  maintenues  et,  à  certains 
égards,  élargies.  Le  juge,  qui  est  désormais  le  magis- 
trat lui-même  ou  son  délégué,  a  un  pouvoir  qui  n'appar- 
tient pas  au  juge,  simple  citoyen  :  la  sentence  rendue 
par  lui  est  exécutoire  par  la  force  publique'.  Si  le 
défendeur  ne  peut  restituer  la  chose,  il  doit  en  payer  la 
valeur,  calculée  d'après  l'intérêt  du  demandeur  ;  s'il  a 
cessé  par  dol  de  la  posséder,  il  sera  condamné  à  une 
somme  que  le  défendeur  fixera  lui-même  sous  la  foi  du 
serment. 

IV.  Organisation  de  l'instance.  —  Sous  le  Haut- 
Empire,  les  parties  au  procès  sont,  en  règle  générale  : 
d'une  part,  le  propriétaire  qui  a  perdu  la  possession; 
d'autre  part,  le  possesseur  actuel  de  la  chose. 

i°  La  question  de  savoir  si  le  propriétaire,  qui  n'a 
plus  la  chose,  en  a  perdu  la  possession  se  résout  d'après 
les  règles  sur  la  possession  [possessio,  p.  603].  Le 
propriétaire  n'a  pas  intérêt  à  revendiquer,  lorsqu'il  peut 
exercer  soit  un  interdit  récupératoire,  soit  un  interdit 
conservatoire -. 

Le  propriétaire  doit  désigner  d'une  façon  précise  la 
chose  litigieuse,  et  déclarer  s'il  la  revendique  en  tota- 
lité ou  pour  partie'.  Dans  ce  dernier  cas,  il  doit  indi- 
quer l'étendue  de  sa  part,  afin  d'éviter  de  perdre  son 
procès  pour  cause  de  plus  pelitio  *.  S'il  a  une  juste 
cause  d'ignorer  la  part  qui  lui  appartient,  comme  c'est 
le  cas  d'un  légataire  soumis  éventuellement  à  l'applica- 
tion de  la  loi  Falcidie,  il  doit  avoir  soin  de  faire  une 
vindicatio  incertae  partis  '-. 

La  revendication  n'est  pas  possible  pour  les  choses 
qui  ont  perdu  leur  individualité  par  suite  de  leur  incor- 
poration à  une  autre  :  Extinctae  res  vindicari  non 
passant  ^.  Si  plus  tard  l'incorporation  cesse,  par 
exemple,  si  la  maison  construite  avec  les  matériaux 
d'autrui  est  démolie  par  cas  fortuit,  le  propriétaire  des 
matériaux  peut  les  revendiquer  contre  le  constructeur 
de  mauvaise  foi  \ 

2°  La  revendication  se  donne  contre  celui  qui  possède 
la  chose  *  lors  de  la  litis  contestatio  [litis  contestatio, 
p.  1272].  Pour  ne  pas  s'exposer  à  un  échec,  le  revendi- 
quant doit,  lorsqu'il  y  a  doute,  faire  usage  de  Vinterro- 
galio  in  Jure  ^  [jus,  p.  744].  Il  faut  ensuite  que  le  défen- 
deur consente  à  plaider"*.  Pas  de  difficulté  s'il  rend  la 
chose  litigieuse  :  il  n'y  a  pas  de  procès;  mais  s'il  refuse, 
le  revendiquant  sollicitera  l'interdit  quem  fundum  pour 
se  faire  transférer  la  possession,  s'il  s'agit  d'un 
immeuble".  Les  rôles  seront  alors  intervertis  :  le 
demandeur  originaire,  devenu  possesseur,  sera  déchargé 
du  fardeau  de  la  preuve,  si  Tex-défendeur  exerce  contre 
lui  la  revendication. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  meuble,  le  revendiquant  se  fait 

1  Clpian.  Dig.  VI,  I,  C8  (tcitc  interpolé).  Cf.  Edouard  Cu(|,  Manuel  des  insli- 
tutiont  juridiguet  des  /tomains,  p.  302.  —  2  Llpian.  Dig.  XLIII,  17,  I,  C  ;  Gaius, 
Dig.  VI,  I,  î*.  —  3  Paul.  ûig.  VI,  I,  6  ;  8.  —  *  Llpian.  corf.  73  pr.  —  S  Gaius, 
eod.  76,  I  ;  Inst.  IV,  5V.  —  6  Gaius,  11,  79.  —  1  llpian.  Dig.  XLVII, 
3,  2.  —  »  Ulpian. /)ij.  VI,  1,  9.-9  Gaius,  Dig.  VI,  I,  3(;  ;  l'aul.  Dig. 
XI,  I,  20,  1.  —  «O  Ulpian.  Dig.  L,  17,  15(i  pr.  —  n  Kurius  AnUiianus,  Dig. 
Vl,    I,  Si).  —  la   flpian.   llirj.    Il,    3,    1,   1.  —  13  Licinius    Rufinus,   Dig.    V,   1, 


autoriser  par  le  magistrat  à  l'emmener  ou  à  le  prendre 
{duci  rel  ferri  juberé)  '^  Le  défendeur  qui  cache  l'objet 
est  tenu  de  l'action  ad  exhibendum^^.  Si  le  meuble  est 
usucapé  après  la  litis  contestatio,  le  juge  de  cette  action 
n'absoudra  pas  le  défendeur,  à  moins  que  celui-ci  ne 
consente  à  ce  qu'on  antidate  Vintentio  de  l'action  en 
revendication.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  vindicatio 
repetita  die'^. 

Le  défendeur,  qui  entend  conserver  durant  le  procès 
l'avantage  de  la  possession,  doit  fournir  la  cauiion  Judi- 
catum solri  [judicatlm,  p.  643,  n.  18-20].  S'il  refuse,  on 
l'oblige  à  transférer  la  possession  au  demandeur,  lorsque 
celui-ci  offre  de  donner  caution.  Dans  le  cas  contraire, 
on  laisse  la  chose  au  défendeur,  ou  on  la  remet  à  un 
séquestre '°  [seoiester]. 

Pour  prévenir  des  abus,  la  revendication  est  permise 
depuis  Constantin,  en  matière  immobilière,  contre  un 
simple  détenteur,  à  moins  qu'il  n'indique  le  nom  du 
possesseur  {auctoris  laudatio).  Si  celui-ci  refuse  de 
défendre  au  procès,  le  magistrat  peut,  après  enquête, 
autoriser  le  revendiquant  à  se  mettre  en  possession  de 
l'immeuble ''.  Justinien  a  étendu  aux  meubles  la  nou- 
velle règle.  Désormais  la  revendication  se  donne  contre 
un  simple  détenteur,  pourvu  qu'il  ait  la  faculté  de  resti- 
tuer". 

Par  exception,  il  y  a  deux  cas  oîi  la  revendication  se 
donne  contre  un  non-possesseur,  en  raison  d'un  dol 
dont  il  s'est  rendu  coupable.  Le  non-possesseur  qui 
sciemment  s'est  présenté  comme  possesseur  [qui  liti  se 
obtulit),  en  vue  de  permettre  au  vrai  possesseur  d'achever 
d"usucaper,  est  tenu  de  réparer  le  dol  causé  au  reven- 
diquant ".  Le  possesseur,  qui  par  dol  a  cessé  de  possé- 
der avant  que  le  procès  ne  soit  engagé,  celui  par 
exemple  qui  a  détruit  ou  abandonné  la  chose  ou  en  a 
transféré  la  possession  à  un  tiers,  est  considéré  comme 
étant  encore  en  possession  "  :  dolus  pro  possessionc 
est-".  Il  est  tenu  de  réparer  le  tort  causé  au  demandeur. 
La  revendication  joue  ici  le  rôle  d'une  action  pénale. 
Elle  tient  lieu,  sous  Justinien,  de  l'action  de  dol 
accordée  par  le  droit  classique  -',  ou  de  l'action  ex  sti- 
pulatu,  lorsque  le  défendeur  avait  promis  de  s'abstenir 
de  tout  dol,  en  fournissant  la  satisdalion  pro  praede 
litis  et  lindiciarum  on  Judicatum  solii^-. 

L'Édit  prétorien  a  créé  une  action  spéciale  in  factum 
contre  celui  qui,  par  dol,  aliène  une  chose  Jtidicii 
mutandi  causa,  pour  rendre  la  poursuite  plus  diffi- 
cile-^  Cette  action  faisait  obtenirau  demandeur  la  répa- 
ration du  préjudice  causé.  Le  revendiquant  pouvait 
aussi  demander  au  magistrat  de  tenir  Taliénation  pour 
non  avenue  et  de  lui  restituer  son  action  contre  le  précé- 
dent possesseur^'.  Sous  Justinien,  la  restitution  n'est 
plus  mentionnée;  l'action  in  factum  a  seule  été  con- 
servée. 

V.    POIVOIRS  DU  JUGE  DE  l'aCTION  PÉTITOIRE.    —    Le  jUgC 

a  deux  points  à  vérifier  :  d'abord  si  le  demandeur  est  en 
mesure  de  prouver  qu'il  est  propriétaire,  puis  si  le 
défendeur  possède    et   s'il  a    des    exceptions  à   faire 


3S.  _  u  Ulpian.  Dig.  X,  4,  9,  6.  —  15  Florcnlin.  Dig.  XVI,  3,  17,  1  ;  Julian. 
Dig.  XLI,  2,  39.  —  16  Cod.  Just.  111,  19,2.  —  I •  Ulpian.  Dig.  VI,  1,9  (fin  inlcr- 
polfo).  —  18  Ibid.  23  ;  Paul.  eod.  26;  27  pr.  (textes  iulcrpoliSs).  —  '"  Ulpian. 
Dig.  X,  4,  9  pr.:  V,  3,  13,  14  ;  VI,  I,  27,  3  (tculc  inicrpolé).  —  20  Paul.  Dig.  l,  17, 
131.  _  ai  Celsus,  Dig.  V,  3,  45.  —  2i  Gaius,  Dig.  IV,  3,  39  ;  Ulpian.  Dig.  V, 
3,  13,  13.  —  23  Gaius,  Dig.  IV,  7,  1  pr.;  3  pr.  ;  Ulpian.  eod.  4,  5.  —  2i  Gaius, 
eod.  3,  4. 
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valoir    contre    la    poursuite     dirigée    contre    lui    '. 

Le  demandeur  doit  établir  comment  il  a  acquis  la 
chose  :  par  un  mode  originaire  (occupation  d'une  res 
7iullius,  accession)  ou  dérivé.  Dans  le  second  cas,  il 
doit  prouver,  non  seulement  qu'il  a  acquis  la  chose  en 
vertu  d'un  titre  régulier  (vente,  échange,  donation)  et 
par  un  mode  approprié  (mancipation,  tradition)^,  mais 
aussi  que  son  auteur  était  propriétaire,  ainsi  que  les 
auteurs  de  son  auteur.  Cette  preuve  serait  très  difficile, 
si  l'on  n'avait  le  moyen  de  la  simplifier,  en  invoquant 
l'usucapion'  [usucapio,  p.  605]. 

Le  défendeur  doit  posséder  la  chose  lorsque  le  procès 
est  engagé  [litiscontestatio],  car  c'est  k  ce  moment  que 
le  juge  doit  se  placer  pour  savoir  si  le  défendeur  doit 
être  condamné.  Le  défendeur  doit  posséder  encore  la 
chose  lors  du  jugement';  s'il  a  perdu  la  possession 
sans  dol  ni  faute,  il  sera  absous.  Justinien  a  modifié  la 
règle  sur  la  possession  du  défendeur;  il  n'exige  la  pos- 
session qu'au  jour  du  jugement. 

Le  dtl'fendeur  peut  écarter  la  poursuite  dirigée  contre 
lui  en  invoquant  un  droit  réel  sur  la  chose  (usufruit, 
hypothèque),  ou  une  convention  conclue  avec  le  deman- 
deur (vente,  donation)  ^  C'est  à  lui  de  faire  la  preuve 
des  faits  qu'il  allègue  :  7'eus  in  exceptione  acloi'  est  ^. 

Le  juge  peut  aussi  imposer  au  défendeur  diverses 
prestations,  qui,  en  certains  cas,  varient  suivant  que  le 
défendeur  est  do  bonne  ou  de  mauvaise  foi. 

Tout  possesseur  doit  restituer  ce  qu'il  a  acquis  à 
l'occasion  de  la  chose  \  notamment  les  fruits  perçus  ou 
qu'il  aurait  pu  percevoir  depuis  la  litis  contestalio".  11 
est  responsable  de  la  perte  ou  de  la  détérioration  causée 
par  sa  faute  ',  et  même  des  cas  fortuits  d'après  les  Pro- 
culiens  '". 

Le  possesseur  de  mauvaise  foi  est  seul  responsable 
des  cas  fortuits",  suivant  les  Sabiniens,  dont  l'opinion 
a  été  consacrée  par  Justinien,  à  moins  qu'il  ne  prouve 
que  la  cliose  aurait  également  péri  chez  le  demandeur'^. 
Celui-ci  peut  d'ailleurs  établir  qu'il  aurait  évité  la  perte 
en  vendant  la  chose  '^  Le  possesseur  de  mauvaise  foi 
doit  rendre  les  fruits  perçus  avant  la  litis  contestalio,  ou 
leur  valeur  :  à  l'époque  classique,  le  propriétaire  avait 
contre  lui,  de  ce  chef,  une  condictio  fondée  sur  un  enri- 
chissement injuste'*.  Il  peutaussi,  sous  le  Bas-Empire'^, 
lui  demander  compte  des  fruits  qu'il  aurait  dû  percevoir, 
mais  la  peine  du  double  établie  pour  ce  cas  par  Valen- 
tinien'*  a  été  réduite  au  simple  par  Justinien '\  Le 
possesseur  de  bonne  foi,  au  contraire,  n'est  tenu  à  cette 
époque  de  rendre  les  fruits  perçus  avant  la  litis  contes- 
talio que  s'ils  n'ont  pas  été  consommés '^  D'après  le 
droit  classique,  il  en  acquérait  la  propriété  par  la  sépara- 
tion ". 

Le  défendeur  a,  de  son  côté,  le  droit  de  se  faire  tenir 

«  LIpian.  Dig.  VI,  I,  9.  —  2  Paul.  eod.  23  pr.  —  3  Gaius,  Big.  XLI, 
3,    1.   —    *  Paul.    Dig.    VI,   I,   27,     1    (fin    interpolée).    —    5    Dig.    XXI,    3. 

—  6  Clpian.  Dig.  XLIV,  ),  1.  —  T  Gaius,  Dig.  VI,  ),  20.  —  8  Paul.  eod. 
33.  —  9  Gaius,  eod.  36,  1;  Paul.  eod.  21.  —  lO  Ap.  Paul.  Dig.  V,  3,  40;  Ulpian. 
eod.  25,  7;  Sévère,  Caracalla,  Cod.  Just.  III,  31,  2  pr.  ;  Valentinien  et  Valcns, 
eod.  VII.  31,  2.  —  Il  Paul.  loc.  cil.  —  i2  Sabinus,  Cassius.  ap.  Gaius,  Dig.  XVI, 
3,  14,  1.  —  13  Ulpian.  Dig.  VI,  1,  13,  3.  —  u  Ulpian.  Dig.  XIII,  7,  22,  2  ;  Dioclé- 
licn,  Cod.  Juat.  IV,  9,  3.  —  15  U  en  était  autrement  sous  Auguste  :  Labeo  Dig. 
VI,    1     78.    —    16  Cod.    Theod.   IV,    18,    1.    —    n    Cod.   Jusl.     VII,    51,    2. 

—  18  Imt.  II,  I,  35.  —  19  Pomponius  ap.  Paul.  Dig.  XLI,  1,  48  pr.  —  20  Paul 
Dig.  L,  16,  79  pr.  —  21  Gordien,  Cod.  Just.  111,  32,  5,  1;  Alci.  Sévère,  eod. 
VIII,  51,  1.  —  22Papiuian.  Dig.  VI,  1,  48.  —23  Celsus,  Dig.  VI,  1,  38  (interpolé). 
BiBLioGRAPBiK.  —  Ch.  Giraud,  Recherches  «ur  la  propriété  chez  les  Romains, 
1838  j  Pellal,  Traité  de  la  propriété,  l'  édit.    1833  ;  Ortolan,  Explication  hia- 


compte  des  impenses  nécessaires  ^'',  c'est-à-dire  de  celles 
qu'il  a  faites  pour  la  conservation  de  la  chose.  Il  le  fait 
valoir  par  voie  de  rétention  ou  par  une  exception  de 
doP'.  Il  a  le  même  droit  pour  les  impenses  utiles  ou 
d'amélioration,  à  deux  conditions  :  qu'il  soit  de  bonne 
foi,  que  l'amélioration  subsiste  lors  du  jugement  ou  de 
la  restitution.  Ce  droit  est  d'ailleurs  ici  restreint  à  la 
plus-value  donnée  à  la  chose,  sans  qu'il  puisse  être  supé- 
rieur au  montant  de  la  dépense^-.  Pour  les  impenses 
de  luxe  ou  de  simple  agrément,  celles  qu'on  appelle 
volupluaires,  le  défendeur  n'a  droit  àaucune  indemnité. 
Justinien  autorise  seulement  le  possesseur,  même  de 
mauvaise  foi,  à  enlever  tout  ce  qui  a  quelque  valeur  et 
qui  peut  être  retiré  sans  détériorer  la  chose -^ 

Edouard  Cuq. 
VIIVDICIAE.  —  Le  mol  vindiciae,  que  la  loi  des  Douze 
Tables  emploie  aussi  au  singulier  (iHnciicia)',&  des 
sens  divers.  En  général  il  désigne  une  chose  litigieuse, 
celle  dont  la  propriété  est  contestée,  et  qui  donne  lieu 
à  des  actes  de  violence  réciproques,  tout  au  moins  à  ce 
combat  simulé  qui  caractérise  l'action  en  revendication 
à  l'époque  antique  [vindicatio].  Le  jurisconsulte  Servius 
Sulpicius,  le  contemporain  et  l'ami  de  Cicéron,  déclare 
vindici'am  esse  [diclam]  qua  de  re  controrersia  est,  ab 
eo  qui  vindicatur^.  Son  témoignage  est  confirraé  par 
Festus  :  Vindiciae  appellantur  res  eae  de  quibus  con- 
trorersia, quod  polius  dicitur  [li]s,  quia  fit  inler  eos 
qui  conlendunt'^. 

Parfois  le  mot  vindiciae  sert  à  désigner,  non  plus  la 
chose  litigieuse  qui  donne  lieu  au  procès,  mais  la  partie 
de  la  chose  que  l'on  présente  en  justice  :  la  motte  de 
terre  qui  symbolise  le  fonds  litigieux,  la  brebis 
qui  représente  le  troupeau.  Tel  est  le  sens  que  lui 
donne,  au  viii"  siècle  de  Rome,  L.  Cincius  :  Vin- 
diciae oliin  dicebanlur  illac  quae  ex  fundo  smnp- 
tae  in  jus  adlatae  erant^.  Qu'on  entende  les  xnn- 
diciae  de  la  chose  litigieuse  ou  de  la  partie  pour  le 
tout,  l'idée  exprimée  par  ce  mot  est  si  étroitement 
unie  à  celle  des  actes  de  violence  exigés  dans  l'action 
en  revendication  qu'Aulu-Gelle  confond  \qs  vindiciae 
avec  la  manus  consertio.  En  rapportant  la  disposition 
de  la  loi  des  Douze  Tables  contre  celui  qui  a  obtenu  à 
tort  la  possession  intérimaire  de  la  chose  litigieuse,  il 
donne  la  définition  suivante  :  De  qua  re  disceptatur  in 
<^Ju  >  re praesenti,  sive  ager,  sire  quid  aliud  est,  cum 
adrersario  simul  manu  prendere  et  in  en  re  [soll]emni- 
bus  verbis  rindicare,  id  est  vindicia  '. 

Le  mot  vindiciae  a  une  seconde  acception  :  dans 
l'expression  lis  et  vindiciae  qui  caractérise  l'objet  de 
l'obligation  des  praedes  exigés  du  possesseur  intéri- 
maire, le  mot  vindiciae  désigne  les  fruits  de  la  chose 
litigieuse.  Prolite  et  vindiciis,  dit  Gaius,  id  est  pro  re 

torique  des  Instituts  de  l'empereur  Justinien,  12"  édition,  1883,  t.  II,  p.  229 
sq.  ;  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  i'  édit.  1891,  l.  Il,  a'  802;  Cuénot, 
Nouv.  Revue  historique  de  droit,  1893,  p.  343  ;  Brezzo,  i'utilis  actio  det  diritto 
romano,  rei  vindicalio  utilis,  1889;  Mancalconi,  Contributo  alla  storia  e  alla 
teoria  délia  rei  vindicatio  utilis,  1900  ;  H.  J.  Koby,  Roman  private  law  in  the 
limes  ofCicero  and  ofthc  Antonines,  1902,  vol.  I,  p.  438  ;  II,  p.  342  ;  Siber,  Die 
Passivlcgitimalion  bei  der  rei  vindicatio,  1907  ;  LcncI,  VÉdit  perpétuel, 
I,  p.210;  Grunhuts  Zeitschr.  1910,  p.  513-556  ;  Girard.  Manuel  de  droit  romain, 
ô'  édit.  p.  333;  Edouard  Cuq,  Les  Institutions  juridiques  des  Romains, 
t.  I,  2»  éd.  p.  88;  Manuel  des  !nst.  jurid.  des  Romains,  1916,  p.  292  ;  Em.  Costa, 
Storia  del  diritto  romano,  1911,  p.  181. 

VINDICIAE.  —  1  Festus,  s.  ti.  370  a,  28  ;  Si  vindiciam  falsam  lulit. 
—  2  Ap.  Fest.  loc.  cit.  —  3  Loc.  cit.  —  '  /Oid.  —  '■>  Gell.  Noct.  ait.  XX, 
10,  7. 
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el  friictibus  '  [lis,  p.  l^GS,  n.  3  el  13].  Cette  seconde 
acception  est  la  conséquence  de  la  première:  celui  quia 
la  possession  de  la  chose  litigieuse  en  perçoit  les  fruits. 
S'il  y  a  contestation  sur  la  propriété  de  la  chose,  celte 
contestation  s'étend  forcément  aux  fruits  perçus  durant 
l'instance. 

La  loi  romaine  a  posé  des  règles  sur  la  possession  de 
la  chose  et  sur  les  fruits  qu'elle  produit  au  cours  du 
procès. 

I.  Vindiciarum  dictio.  —  Dans  les  procès  en  revendi- 
cation où  l'on  fait  usage  de  l'action  de  la  loi  per  sacra- 
mentuin  in  rem,  l'attribution  de  la  chose  litigieuse 
pendant  la  durée  du  procès  fait  l'objet  d'un  décret  du 
magistrat  :  rindicias  dare  ou  dicere.  Le  Préteur  a  mis 
fin  au  combat  simulé  {manuum  cotiser tio)  ;  il  a  donné 
aux  deux  parties  l'ordre  de  lâcher  la  chose  litigieuse  : 
mittite  anibo  hominem.  La  chose  est  désormais  à  sa 
disposition  ;  régulièrement  il  devrait  veiller  sur  elle 
pendant  l'instance.  Il  se  décharge  de  ce  soin  en  con- 
fiant à  l'un  des  plaideurs  la  possession  intérimaire  : 
c'est  la  vindiciarum  dictio.  Gains  dit  :  Secundum  alte- 
rum  eoruin  rindicias  dicebat,  id  est  intérim  aliquem 
possessorem  constituebat  -. 

Vindicias  postulare  se  dit  de  celui  qui  demande  la 
possession  5  ;  rindicias  ferre,  de  celui  qui  l'obtient*; 
rindicias  amitlere,  de  celui  qui  la  perd  ^  lorsque  le 
sacramenlum  de  son  adversaire  est  déclaré  Jiistum 
[s.*.CRAME.\TUM,  p.  934].  Parfois  les  parties  se  mettent 
d'accord  pour  régler  la  question  de  possession  ;  dans 
ce  cas,  l'acte  de  celle  qui  renonce  à  la  possession  au 
profit  de  l'autre  se  dit  :  rindiciis  cedere^.  Cette  renon- 
ciation avait  l'avantage  de  mettre  les  risques  à  la  charge 
de  l'adversaire. 

A  défaut  d'accord,  le  magistrat  attribuait  en  principe 
les  rindiciae  au  possesseur  actuel,  à  celui  qui  avait  la 
chose  au  début  de  l'instance.  Il  n'y  avait  aucun  motif 
pour  la  lui  enlever  ;  à  une  condition  toutefois,  c'est  qu'il 
présentât  des  praedes  pour  garantir  la  restitution  des 
rindiciae,  au  cas  où  il  perdrait  son  procès.  S'il  ne  trouve 
pas  de  praedes,  les  rindiciae  seront  attribuées  au  reven- 
diquant sous  la  même  condition'. 

On  a  prétendu  que  le  Préteur  avait  un  pouvoir  arbi- 
traire pour  l'attribution  des  rindiciae  :  il  les  donnait  à 
qui  il  voulait  '.  Mais  cette  assertion  est  contredite  par 
Gains:  olim,  cum  lege  agebutur,  (praedes)  a  possessore 
petiloridabantur^. 

Deux  cas  seulement  ont  été  exceptés  par  la  coutume  : 
dans  les  procès  relatifs  à  la  liberté,  les  rindiciae  sont 
attribuées  à  Vadsertor  in  liberlatem^"  ;  dans  les  procès 
relatifs  aux  aqueducs,  elles  sont  données  au  peuple 
romain  ". 

L'attribution  des  rindiciae  n'est  que  provisoire  ;  elle 
n'est  faite,  dit  Gaius,  (jne  pour  la  durée  du  procès  (m/e- 
nmi'^Lorsquelejugea  statué, ou  biencelui  qui  aobtenu 
la  possession  triomphe  et,  dans  ce  cas,  il  garde  la  chose  ; 
ou  il  succombe  et,  dans  ce  cas,  il  doit  la  restituer.  La 
loi  n'a  pas  prévu  le  cas  où  les  deux  sacramenta  seraient 
déclarés  my^/s/a.  Vraisemblablement  les  praedes  remet- 

1  Gaius,  IV,  9V.  —  J  Gaius,  IV,  16,  —  3Til.-Liv.  111,  i»,  5.  —  »  Fcstus,  ».  v. 
Vindiciae.  —  5  Cic.  De  Repub.  III,  3Î,  41.  —  6  Til.-Liv.  111,  M,  45. 
—  ^  Gaius,  IV,  16.  —  SJhcring,  Fondement  de  la  protection  possetsoire,  p.  62; 
Oirutd,  Atanuel  de  droit  romain,  1911,  p.  339.  Cf.  ÈdoutLTii  Cm\.  Ilecherches  sur  ta 
postettion  à  Home  sous  la  flépublii/ue,  I89t,  p.  11;  1,'aneicn  droit,  2'  édil. 
I90;i,  p.  8S;   .Vanuel  des  Imtilutions  juridiques  des  Homains,   19IG,  p.   i94. 


talent  la  chose  à  la  disposition  du  magistrat  pour  se 
libérer  de  l'obligation  qu'ils  avaient  contractée  envers 
lui.  Celui-ci  la  laissait-il  en  fait  au  possesseur  actuel 
bien  qu'il  fût  démontré  qu'il  n'avait  aucun  droit  à  gar- 
der la  chose?  Nous  ignorons  si  à  une  époque  où  la 
notion  de  la  possession  n'existait  pas  encore,  l'on  obser- 
vait déjà  la  règle  :  in  pari  causa,  possessor  potior 
haberi  débet '^. 

Il  en  fut  autrement  lorsque  le  Préteur  appliqua  aux 
propriétés  privées  les  interdits  possessoires  qu'il  avait 
créés  pour  protéger  les  possesseurs  de  terres  du 
domaine  public.  La  possession  put  dès  lors  faire  l'objet 
d'un  débat  préalable  'S  distinct  de  celui  qui  a  trait  à  la 
propriété  [possessio,  p.  6021.  Celui  qui  a  la  possession 
actuelle  est  protégé  par  les  interdits  uli  possidetis  ou 
iilrubi,  lorsque  sa  possession  n'est  pas  vicieuse  à  l'égard 
de  son  adversaire.  En  matière  mobilière,  la  protection 
du  Préteur  s'étend  à  celui  des  plaideurs  qui,  dans  la 
dernière  année,  a  possédé  plus  longtemps  que  l'autre. 
Désormais  la  possession  est  protégée  indépendamment 
(ie  la  propriété,  dans  l'intérêt  de  l'ordre  public,  pour 
prévenir  des  troubles  dans  la  cité  '^  [interdictum,  p.  360, 
n.  il;  p.  361,  n.SOj. 

Le  règlement  de  la  possession  au  moyen  des  interdits 
n'a  pas  eu  pour  effet  de  supprimer  lai. vindiciarum  dictio 
dans  l'action  de  la  loi  per  sacramentum  in  rem.  Elle 
subsiste  encore  au  ii'  siècle  de  notre  ère,  au  temps 
d'Aulu-Gelle '*,  pour  les  procès  soumis  aux  centumvirs 

[CENTUMVIRI  ;  LEGIS  ACTIO,  p.    1093]. 

Mais  il  va  de  soi  que  le  Préteur  devait  tenir  compte 
durésultatdel'interditpossessoire,  lorsque  les  parties  lui 
avaient  d'abord  soumis  la  question  de  possession.  D'autre 
part  la  situation  des  parties  était  modifiée  en  fait  sinon 
en  droit.  Celui  qui  avait  succombé  au  possessoire 
n'avait  intérêt  à  exercer  l'action  de  la  loi  par  serment 
que  si  l'affaire  était  de  la  compétence  des  centumvirs, 
qui  offraient  plus  de  garanties  d'impartialité  qu'un 
simple  juge.  Dans  tout  autre  cas,  il  avait  à  sa  disposi- 
tion une  procédure  plus  simple  et  moins  périlleuse  que 
l'action  de  la  loi  :  la  procédure  per  sponsionem,  ou  la 
procédure  par  formule  pétitoire;  il  ne  courait  plus  le 
risque  de  perdre  30  ou  300  as,  montant  du  sacramen- 
tum ;  mais  le  fardeau  de  la  preuve  était  à  sa  charge. 
Celui  qui  avait  eu  gain  de  cause  au  possessoire  avait 
donc  moins  de  chances  d'être  actionné  en  revendication 

[VINDICATIO]. 

II.  Praedes  litis  et  rindiciarum.  —  La  condition, 
requise  par  le  Préteur  pour  obtenir  les  rindiciae,  est  de 
fournir  des  praedes  qui  garantissent  la  restitution  de 
la  chose  et  des  fruits  [praes].  Ces  praedes,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  praedes  sacramenli^''  [sacramen- 
tum, p.  933,  n.  8],  s'obligent,  suivant  l'usage,  envers 
l'État.  L'Élat  agit  ici  dans  l'intérêt  de  la  partie  adverse  '  '  : 
il  ne  faut  pas  que  celui  des  plaideurs  qui  n'a  pas  obtenu 
du  Préteur  la  possession  intérimaire  puisse  reprocher 
au  magistrat  de  l'avoir  mis  hors  d'état  de  recouvrer  la 
chose  el  les  fruits  qu'elle  a  produits  au  cours  du  procès. 

Si  la  chose  ou  les  fruits  ne  peuvent  être  restitués  en 

—  9  Gaius,  IV,  94.  —  10  Pomponius,  Dig.  I,  î,  2,  24.  —  "  Calo  ap.  Fesl. 
s.  B.  Vindiciae.  —  12  Gaius,  IV,  16.  —  13  Paul.  Dig.  L,  17,  Iî8  pr.  —  H  Gaius, 
IV,    118.  —    I"  Cf.    Hdouanl   Gui],    L'ancien  droit,    p.    2S3;    Manuel,   p.  309. 

—  16  A.  Gcll.  W,  10,  T.—  n  Gaius,  IV,  16  :  Alios  aulem  praedes  ipse  Praelor 
ab  utrogue  aecipiebat  sacramenti,  quod  id  in  pubticum  cedebat.  —  18  Ibid.  : 
Eumque  jubeOat  praedes  adcersario  dare  litis  et  vindiciarum. 
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nature,  celui  qui  a  obtenu  à  tort  la  possession  intéri- 
maire peut,  d'après  la  loi  des  Douze  Tables,  demander 
au  magistrat  de  nommer  trois  arbitres  pour  en  déter- 
miner la  valeur.  Si  rindiciam  falsam  tidlt,  si  velit  is... 
[prae]tor  arbitras  très  data.  Eorum  arbitrio...  fruc- 
tus  duplione  damnum  decidito  '  [jurgium,  p.  714, 
n.  12].  Ce  texte,  quelque  peu  mutilé,  soulève  une 
difficulté  :  la  peine  du  double  est-elle  encourue 
seulement  en  cas  de  non-restitution  des  fruits,  ou 
bien  encore  au  cas  où  la  chose  litigieuse  n'est  pas 
restituée  intégralement,  parce  qu'elle  a  péri  ou  a 
été  détériorée?  La  question  nous  parait  résolue  par  un 
fragment  des  Sentences  de  Paul,  relatif  à  la  satisda- 
tion  pro  praede  litis  et  rindiciarum  de  la  pétition 
d'hérédité".  La  peine  du  double  est  due,  non  seulement 
lorsque  le  défendeur  n'a  pas  perçu  ou  conservé  les 
fruits,  mais  aussi  lorsqu'il  a  diminué  les  choses  héré- 
ditaires, ce  qui  comprend  le  cas  de  détérioration.  La 
satisdation  jo/'o  praede  litis  et  rindiciarum  étant,  en 
principe,  modelée  sur  l'obligation  des  praedes^,  il  y  a 
lieu  de  penser  que,  dans  la  procédure  des  actions  de  la 
loi,  la  règle  était  la  même. 

III.  Satisdatio  «  pro  praede  litis  et  vindiciarum  ». — 
Cette  satisdation  est  mentionnée  par  Gains  et  par  les 
Fragments  du  Vatican  *.  Elle  a  disparu  avecl'acLion  réelle 
per  sponsionem.  Les  compilateurs  du  Digeste  ont  rap- 
porté à  la  satisdation  judicatum  solii,  usitée  dans  la 
procédure  par  formule  pétitoire,  les  textes  de  l'époque 
classique  relatifs  à  cette  satisdation.  Ces  textes  sont 
extraits  principalement  du  livre  77  du  commentaire 
d'Ulpien  sur  l'Ëdit  ^ 

La  satisdation  pro  praede  litis  et  rindiciarum  et  la 
satisdation  judicatum  solvl  contiennent  des  clauses 
analogues  pour  garantir  l'obligation  d'exécuter  la  sen- 
tence, de  défendre  au  procès,  de  ne  pas  commettre  de 
dol.  Elles  diffèrent  en  ce  que,  dans  la  stipulation  y«(/i- 
catum  solvi,  les  trois  promesses  sont  distinctes,  bien  que 
réunies  dans  la  même  formule  ^  Le  demandeur  peut 
donc  agir  successivement  pour  chacune  d'elles.  Dans  la 
saUsdalioa  pro  praede  litis  et  rindiciarum,  au  contraire, 
il  y  a  une  promesse  unique,  qui  sera  exigible  si  l'une 
des  conditions  prévues  se  réalise  '  ;  mais  le  droit  du 
demandeur  est  épuisé  après  la  première  poursuite  ' 
[litis  contestatio,  p.  1272,  n.  3]. 

On  n'a  pas  de  renseignements  sur  la  clause  ob  rem 
non  defensam  elde  dolo  malo  dans  notre  satisdation  ; 
mais  quelques  indications  ont  été  conservées  sur  la 
première  {ob  rem  judicatam).  Les  cautions  s'engagent 
envers  un  tribunal  déterminé  ;  si  l'affaire  est  portée 
devant  un  autre,  elles  sont  libérées  de  leur  obligation  '. 
Le  défendeur  et  les  cautions  promettent  de  restituer  la 
chose  ou  d'en  payer  l'estimation  '"  [uns  aestimatio, 
p.  1269j.  Ils  promettent  en  outre  de  payer  le  double  de  la 
valeur  des  fruits  qui  n'ont  pas  été  perçus  ou  conservés 
depuis  la  litis  contestatio.  Us  doivent  également  payer  le 
double,  si  la  chose  a  été  détériorée  depuis  la  litis  contes- 
tatio" [litis  contestatio,  p.  1272,  n.  28].  Il  y  a  là  une 

I  Feslus,  J.  V.  Vindiciae.  —  2  Paul.  Sen(.  1, 13  4,  8  ;  V,  9,  î.  —  3  Caius,  IV,94. 
—  *Gaius,  IV,91;9t;  Valic.  fr.f30;  Ps.  Ascon.  p.  267.— 5Cf.  lenet,  L/idit  perpé- 
tuel,t.l\,in  rerr.1,45,  115.  —  eUlpian.  lib.Tsad  Ed.  Zliy.  XL\l,  1,6 -.Judicatum 
tolvi  slipulatio  très  clausulas  in  unum  colletas  habel,  de  re  judicata,  de  re 
defendenda,  de  dolo  malo.  —  T  La  promesse  est  conditionnelle  :  Celsus,  Ùig. 
L,  16,  15à.  Cf.  Ulpian.  lib.  77  ad  Ed.  Dig.  XLVI,  4,  io.  —  8  Ulpian.  lib.  77  ad 
Ed.  Ùig.  XLVI,  7,  5,  â  :  Jn  hac  stipulatione,  quia  pluret   cautae    sunt   una 


différence  avec  l'obligation  des  praedes  litis  et  rindicia- 
rum qui  remonte  au  jour  de  la  rindiciarum  dictio. 

Edouard  Guq. 

VINDICTA.  —  A.  La  vindicta  est  une  baguette  («"«;■- 
gula)  dont  se  servaient  les  Romains  pour  accomplir  l'un 
des  rites  de  l'action  de  la  loi  per  sacramentum  in  rem  '. 
Gains  l'appelle  festuca  et  assure  qu'elle  représentait  en 
quelque  sorte  la  Aas^a  qui,  pour  les  Romains,  était  l'arme 
du  conquérant  [oasta,  p.  43].  C'était  le  symbole  de  la 
force. 

I.  —  La  rindicta  s'emploie  lors  du  combat  simulé 
(nianus  consertio)  qui,  dans  l'action  en  revendication, 
précède  la  provocation  au  serment.  Chacun  des  plaideurs 
s'avance,  la  rindicta  à  la  main.  Le  revendiquant  saisit 
l'objet  litigieux  et  pose  dessus  la  rindicta  ;  il  manifeste 
ainsi  sa  volonté  de  le  retenir 
par  la  force.  Puis  il  pose  la 
rindicta  sur  son  adversaire  pour 
montrer  qu'il  est  prêt  à  se  bat- 
tre avec  lui.  Ce  faisant,  il  pro- 
nonce les  paroles  solennelles 
rapportées  par  Gains  ^  :  JHun 
ego  homine?n  ex  jure  Quiritium 
i?ieum  esse  aio  secundum  suatn 
causatn.  Sicut  dixi,  ecce  tibi 
rindictam  imposui.  Le  défen- 
deur fait  les  mêmes  gestes  et 
prononce  les  mêmes  paroles  ; 
c'est  ce  que  Gains  appelle  con- 
tra vindicare  '.  L'ensemble 
constitue  la  rindicatio  au  sens 
étroit;  elle  prend  fin  sur  l'ordre 
du  magistrat. 

L'emploi  de  la  rindicta  est  aussi  étendu  que  celui  de 
l'action  en  revendication  exercée  dans  la  forme  de  l'ac- 
tion réelle  par  serment.  Il  n'est  pas  limité  à  la  sanc- 
tion du  droit  de  propriété,  comme  pourrait  le  faire 
croire  un  passage  oii  Gains  présente  la  festuca  comme 
le  signe  de  la  propriété  quiritaire'  :  Vadsertor  in  liber- 
tatem,  qui  fait  usage  de  la  vindicte,  ne  prétend  pas  être 
propriétaire  de  l'esclave,  il  affirme  au  contraire  que 
l'esclave  est  libre  ;  mais  il  rend  manifeste  sa  volonté  de 
soutenir  par  la  force  sa  prétention. 

L'emploi  de  la  rindicta  s'est  conservé  jusque  sous 
Justinien  dans  son  application  à  l'affranchissement  par 
la  vindicte ^  qui  avait  lieu  dans  la  forme  un  peu  modi- 
fiée d'un  procès  en  revendication  [manumissio].  Comme 
il  n'existe  pas  entre  les  parties  un  état  d'hostilité  et  que 
le  revendiquant  est  en  présence,  non  d'un  adversaire 
mais  d'un  cédant,  le  magistrat  interroge  celui  qui  cède; 
il  lui  demande  an  contra  vindicet  ;  cette  demande  serait 
superflue  dans  une  revendication  proprement  dite. 

Le  rituel  de  l'action  de  la  loi  a  été  simplifié  sous  l'Em- 
pire. La  formule  prononcée  lors  de  la  manus  consertio  est 
abrégée  :  on  supprime  les  mots  secundum  suam  causam 
et  la  mention  relative  à  l'imposition  de  la  rindicta  sur 
l'adversaire ^  Le  geste  subsiste;  il  est  accompli  non 

quantitate  conclusae,  si  commilteretur  etipulatio  ex  uno  casu,  amplius  ex  alto 
committi  non  potest.  —  9  Ulpian.  lib.  77  ad  Ed.  Dig.  XLVI,  7,  3  pr.  —  lû  Uaius, 
IV,  89.  —  "  Paul.  Sent.  V,  9,  2  :  ex  die.judicii  accepti. 
VINDICTA.  —  1  Boéth.  ad  Ciccron.  Topic.   1,  2,  10.  Cf.  Pers.  Sat.  V,  173. 

—  2  Gains,  Instit.  IV,  16.  —  3  Ibid.  Il,  24;  I,  134;  Ulpian.   Reg.  XIX,  9  et   10. 
-4  Gains,  IV,  10.  -'^Inslit.  I,  5,  2  ;  Z^i-/.  XL,  2;  Gordien,  Cod.Just.W,  3U,  2. 

—  6  Gains,  11,  21. 


F.g. 


,04.  —  Scène  d'affran- 
cliisscmeol. 
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seulement  par  Vadsertor  Hbei'tatis,  mais  aussi  par  le 
maître  de  l'esclave'. 

D'après  un  jurisconsulte  qui  ne  parait  pas  antérieur  à 
Dioclétien,  le  maître  ne  prend  plus  la  peine  de  charger 
un  ami  de  remplir  le  rôle  à'adsei'lor  libertatis  ;  cet  office 
est  confié  à  un  licteur  du  magistrat^.  Ce  renseigne- 
ment est  confirmé  par  le  grammairien  Boèce'.  ATépoque 
des  Sévères,  cet  usage  n'existait  pas  encore:  on  se 
demandait  si  le  Préteur  pouvait  présidera  un  afTranchis- 
sement  lorsqu'il  n'était  pas  escorté  de  ses  licteurs,  par 
exemple  lorsqu'il  était  dans  une  villa,  chez  des  amis.  La 
présence  de  licteurs  était  jugée  nécessaire  pour  que  le 
Préteur  fît  acte  de  magistrat,  même  dans  la  juridiction 
gracieuse.  Si  l'on  n'exigeait  plus  qu'il  siégeât  à  son  tri- 
bunal, il  fallait  tout  au  moins  s'adresser  à  lui  lorsque, 
revêtu  de  ses  insignes,  il  paraissait  en  public.  Ulpien  ', 


de  la  main  droite  une  baguette  dont  le  bout  est  aminci. 
C'est  la  rindicla  d'un  licteur  *.  A  première  vue  on 
peut  avoir  un  doute,  parce  qu'ordinairement  le  licteur 
est  représenté  porteur  d'un  faisceau  ;  sa  main  droite 
reste  libre  [lictor,  fig.  4482,  4483].  Mais  Appien,  dans 
son  récit  d'une  émeute  à  Rome  au  temps  des  Gracques, 
dit  qu'on  saisit  et  qu'on  brisa  les  faisceaux  et  les  bâtons 
qui  étaient  aux  mains  des  licteurs'. 

L'usage  de  représenter  les  licteurs  avec  le  faisceau  sur 
l'épaule  gauche  et  la  baguette  ou  vindicte  dans  la  main 
droite  est  confirmé  par  un  relief  du  musée  de  Vérone, 
publié  par  MafTei  '"  (fig.  7.506).  Deux  licteurs  se  tiennent 
debout  à  droite  et  à  gauche  d'un  bisellium  dédié  à  un  per- 
sonnage dont  la  profession  est  indiquée  parles  emblèmes 
gravés  sur  le  socle  (tels  que  compas,  équerre,  fil  aplomb). 

La  vindicte  que  tenait  à  la  main  le  licteur  lui  permet- 


t        / 
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Fig.  7505.  —  Emploi  de  la  vindicta  dans  l'affranchissenicnt. 


le  premier,  a  proposé  d'écarter  celte  condition  requise 
pour  la  validité  de  la  legis  aclio. 

Le  jurisconsulte  Hermogénien  signale  une  autre  sim- 
plification du  rituel  :  on  se  dispensait  de  prononcer  les 
paroles  solennelles  {licel  non  dicuntur,  ut  dicta  acci- 
piuntur). 

Bien  que  l'airranchissement  ait  lieu  dans  la  forme 
d'une  legis  acdo,  on  n'exige  plus,  comme  au  temps  de 
Varron",  qu'il  ait  lieu  un  jour  faste.  C'est  là  sans  doute 
ce  que  veut  dire  un  passage  des  Sentences  de  Paul,  d'après 
lequel  Vi?i  jiwe  cessio  exigée  pour  l'émancipation  peut 
avoir  lieu  les  jours  fériés  ^  Enfin  Justinien,  par  sa  cons- 
titution de  l'an  528,  de  adsertione  tollenda,  a  supprimé 
l'usage  de  Vadsertor  :  l'esclave  est  autorisé  à  ester  en 
justice  pour  revendiquer  sa  liberté  ''. 

H.  —  Très  rares  sont  les  monuments  figurés  où  l'on 
peut  reconnaître  la  vindicte.  On  en  a  cité  deux  :  l'un  est 
à  Rome  au  palais  Colonna  ;  l'autre,  qui  était  jadis  à 
Rome  à  la  villa  Altieri,  fait  aujourd'hui  partie  de  la  col- 
lection Warocqué  k  Maricmont,  près  de  Charleroi.  Dans 
ces  bas-reliefs  déjà  reproduits  [sigmm,  fig.  6443  ;  m.\m- 
Missio,  fig.  4827J  et  que  nous  replaçons  ici  (fig.  7504  et 
7.')0o),  un  homme  vêtu  de  la  toge  tient  de  la  main 
gauche  une   sorte  de  bâton  appuyé  sur   son   épaule, 


'  tJlpian. d'y.  XL,  12,  U,  2  :  Vindicta  ei  impoiitaestabeo  quem  dominum  esse 
pulavil ■,TT\phonmus,I>iij.  XLIX,i7,l!i,  4  :  O't  hères...  vindiclam  seno  imposait. 
—  îHermogcnian.  Diij.  XL.  i,  Î3:  i/anumisaio per  liclores  hodie,  domino  tacenle, 
expcdiri  solet.  —  3  Bocth.  loc.  cit.:  Vindicta. ..est  virgulaquaedam,  quam  lictor 
manumittendi  servi  capiti  imponen»  eumdem  semum  in  libertatem  vindicabal, 
dicens  quaedam  verba  solemnia,  alque  ideo  itla  virgula  vindicta  vocabalur. 
Cf.  riaul.  Mil.  glor.  IV,  I,  15.  —  »  Ulp.  Dig.  XL,  J,  8.  —  6  Varro,  De  lingm  lalina, 
VI,  30.  —  6  l'auL  II,  25,  3;  cf.  Ulp.  ûig.  Il,  12,  6.  —  i  Cod.  Jusl.  Vil,  17,  1. 
Cf.  Edouard  Cmi,  Institutions  juridiques  des  Romains,  t.  Il,    p.  140   cl    150. 


tait  de  frapper  sur-le-cliamp  ceux  qui  résistaient  aux 
injonctions  du  magistrat;  il  n'était  pas  obligé  de  délier 
le  faisceau  de  verges,  attaché  avec  une  courroie. 

III.  —  La  vindicte  employée  par  les  citoyens  dans 
l'action  de  la  loi  par  serment  est-elle  semblable  à  celle 
du  licteur  ?  La  question  serait  résolue  si  l'on  pouvait 
admettre  l'interprétation  proposée  par  certains  auteurs 
pour  expliquer  le  relief  Colonna  et  le  relief  Warocqué. 
Dans  l'un  et  l'autre  serait  représentée  une  scène  d'affran- 
chissement par  la  vindicte,  où  le  licteur  jouerait  lui- 
même  le  rôle  à'adsertor  in  libertatem.  Mais  dans  le 
relief  Colonna,  malgré  la  présence  du  personnage  tenant 
deux  baguettes,  on  ne  peut  pas  affirmer  qu'il  y  avait 
aussi  un  esclave.  Celui  qu'on  a  pris  pour  tel",  le  per- 
sonnage placé  à  gauche  du  magistrat  (fig.  7505),  n'a 
rien  dans  son  costume  qui  dénote  un  esclave. 

Le  relief  Warocqué  (fig.  7504)  représente  certainement 
une  scène  d'affranchissement  ou  plus  exactement  une 
partie  de  la  scène.  Dans  le  fragment  de  marbre  blanc 
qui  a  été  conservé,  le  rite  initial  de  l'atTranchissement 
par  la  vindicte  est  seul  figuré  :  c'est  la  manus  adsertio  '^, 
décrite  par  Gaius  et  accomplie  successivement  par  Vad- 
sertor in  libertatem  et  par  le  dominus  "  ;  d'où  le  nom  de 
manus  consert io  donnù  à  l'ensemble  [vi.ndicatioJ.  L'objet 


—  8  Ces  reliefs  sont  reproduits  d'une  manière  très  nette  dans  le  lîépcrtoire  des  re- 
liefi  grecs  et  romains  àcS.  Reinach,  1912,  III,  p.  221,  1  ;  II,  p.  161,3.  Une  pliotogra- 
pliic  du  relief  WarocqucS  aèlè  publiée  par  J.  Capart,  Fr.  Cuniont,  J.  de  .Mot,  Collec- 
tion Raoul  ^'arocqut'  :  Antiqitités  égyptiennes,  grecques  et  romaines,  Mariemont, 
130311)04,  n»  26.  —3  De  bellocirili.  I,  15  :  soi;  fàeSo.,;  x.l  Ti  ;o.U  -.à  iv  j.p,',  T-.v 
iiTiifiTtùv. —  10  MafTei,  .Muséum  Veronense,  1749,  p.  117, 1  ;  Sal.  Reinach,  Ri^pertoire 

des  reliefs  grecs  et  romains,  111,  p.  441,  1 Il  Gôtlliug,  Annali  deW  Instituto 

di  corrisp.  archeol.  1810,  XII,  p.  133.  —  U  H.  Diae.  s.  v.  :  Adsere.re  manum  est 
adiiiovcre.  —  '3  Uaius,  IV,  10. 
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du  litige  est  l'esclave  debout  qui  tient  de  la  main  gauche 
un  fouet,  signe  de  sa  profession  :  ce  devait  être  un 
cocher.  Vadserlor  appréhende  l'esclave,  comme  il  est  de 
règle  dans  Faction  de  la  loi  par  serment  {manu  rem 
adpi'eliendere)  ;  mais  l'imposition  subséquente  de  la 
vindicte'  manque. 

Les  auteurs  qui  ont  jusqu'ici  étudié  le  relief  Wa- 
rocqué  n'ont  pas  reconnu  le  geste  pourtant  bien  carac- 
térisé de  la  manus  adsertio.  Suivant  les  uns  ^,  le  per- 
sonnage dont  on  ne  voit  plus  que  la  main  est  un  licteur, 
qui  saisit  la  main  de  l'esclave  pour  le  faire  tourner  sur 
lui-même.  Suivant  d'autres',  ce  serait  le  maître,  qui  le 
ferait  pivoter  ;  le  licteur  aurait  déjà  donné  à  Tesclave  le 
coup  de  verge  qui  l'affranciiit.  Dans  les  deux  hypo- 
thèses, ce  serait  le  rite  final  de  l'alTranchissemcnt.  Mais, 


Fig.  7506,  —  Licteurs  tenant  le  faisceau  et  la  vindicta. 

quoi  qu'en  dise  Perse  *,  la  rertigo  n'a  pas  plus  de  valeur 
juridique  que  VimposUio  pilei  ^.  Le  pileus  coiffé  par 
l'esclave  est  le  signe  d'un  affranchissement  prochain 
promis  par  le  maître,  mais  non  encore  réalisé.  Il  en  est 
de  même  de  la  verligo  ;  d'après  un  exemple  cité  par 
Appien^,  elle  précède  l'affranchissement  qui  sera  fait, 
suivant  l'intention  du  maître,  par  ses  héritiers. 

D'autre  part  la  coopération  d'un  licteur  à  l'affranchis- 
sement par  la  vindicte  serait  un  anachronisme  à  l'époque 
où  a  été  sculpté  le  relief  Warocqué.  On  s'accorde  à  y 
voir  un  bon  travail  de  l'art  augustéen  '  ;  or  on  a  établi 
plus  haut  que  l'usage  de  recourir  au  licteur  pour  Vadser- 
tio  in  liberlatem  n'est  pas  antérieur  à  Dioclélien.  Jusqu'à 
la  fin  du  ni«  siècle,  le  licteur  est  un  simple  figurant  ;  dans 
notre  relief,  il  stationne  la  tête  tournée  du  côté  du 
magistrat,  qui  devait  être  représenté  à  gauche  du  frag- 
ment qui  nous  est  parvenu. 

La  question  posée  n'est  donc  pas  résolue  par  les  monu- 
ments figurés.  On  peut  toutefois  conjecturer  que  la 
vindicte  employée  par  les  particuliers  pour  la  manua 
consertio  ne  devait  pas  différer  de  celle  du  licteur.  Peut- 
être  même  était-il  d'usage  d'emprunter  au  licteur  sa  vin- 
dicte pour  accomplir  le  rite  de  l'imposition.  Cet  usage 
expliquerait  comment,  vers  le  temps  de  Dioclétien,  on 
a  tini   par   demander   au   licteur    d'imposer  lui-même 


•  Ibid.  Et  simut  homini  feslucam  imponebat.  —  2  Franz  Ciimont,  op. 
Cl/,  p.  19.  — 3  ferài'aei.  Revue  des  Ét\ides  anciennes,  VII,  1905,  p.  91.—  i  Sat. 
V,  76  :  Vna  Quiritem  ver'.igo  facit.  Perse  recliOe  lui-môme  ce  que  celle  phrase  a 
lie  trop  absolu  (V,  88)  :  Vindicta  postquam  meus  a  praetore  recessi. 
—  ôpcrdrizet,  loc.  cil.  —  (•De  bell.  civil.  IV,  135.  — 7  Diock-tirn,  Cod.  Just.YU, 
i,  10.  —  spapinian.  Dig.  XX.XIV,  9,  17  ;  Paul.  eod.  21.  —  9  fapinian.  Dig. 
XLVllI,  5.  37.  —  lOPapiuian.  Dig.  XLVII,  10,  33;  Paul.  Dig.  XXXVll,  C,  2,  4: 
L'ipian.  flij.  II,  9,  5.  —  il  Papinian.  Z»i(;.  XLVII,  12,  10.  Cf.  sur  celle  action 
prétorienne  Edouard  Cuq,  Manuel  des  Institutions  juridiques  des  Romains, 
p.  2S0  et  578  ;  C.  R.  Acad.  Jnscr.  décembre  1913. 

VWEA.  —1  Plaut.  J/ii.  gl.  Il,  2,  111;  Cic.  Ad  fam.  X\ ,  i;  Caes.  Bell.  gall.  II, 
12,  3;  30,  3;  VU,  17,  1  ;  Bell.  civ.  II,  2  et  *;  T.  Li».  V,  3,  6  ;  XXXVII,  26  ;  Veg. 


la   vindicte  à  la   place  de    Vadserlor  in    liberlatem. 

B.  —  Le  mot  vindicta  a  une  seconde  acception  :  chez 
les  jurisconsultes  de  l'époque  des  Sévères,  tels  que 
Papinien  et  Paul,  il  désigne  l'acte  de  tirer  vengeance  de 
certains  crimes  (meurtre  *,  adultère  ')  ou  délits 
(injure'»,  violation  d'un  tombeau")  en  exerçant  l'action 
établie  par  la  loi  [lex,  p.  1140,  n.  19  ;  1149,  n.  10]  ou  par 
l'Édil  du  Préteur  [injuria,  p.  .'iSS].  C'est  un  vestige  de 
l'époque  où  le  système  de  la  justice  privée  était  en 
vigueur  [vindicatio].  Edouard  Cuq. 

VINEA'  ("A(jf7reXo;^,  à(i.7r£).oyeXaJvr| '). —  Mantelet,  ba- 
raque qui  servait,  dans  l'attaque  des  places,  à  couvrir 
les  travaux  de  l'assiégeant.  Elle  rappelait  par  sa  forme 
les  treilles  où  on  faisait  grimper  la  vigne  [trichila], 
d'où  son  nom.  «  Cette  machine,  dit  Végèce,  se  compose 
d'une  charpente  légère  et  on  lui  donne  sept  pieds 
(2  m.  07)  de  haut  et  huit  (2  m.  37)  de  large  sur  seize 
(4  m.  74)  de  long,  avec  un  double  toit  de  planches  et 
de  claies.  On  garnit  aussi  les  côtés  avec  une  clôture 
d'osier,  impénétrable  aux  coups  de  pierre  et  aux  traits, 
et,  par  crainte  du  feu,  on  couvre  le  tout,  en  dehors,  de 
cuirs  frais  ou  de  couvertures  de  laine  ;  on  joint  de  front 
plusieurs  de  ces  machines,  sous  lesquelles  les  assié- 
geants pénètrent  en  sûreté  au  pied  des  murailles  pour 
les  saper.  »  Les  pieux  qui  formaient  les  montants 
étaient  aiguisés  à  leur  extrémité  inférieure,  de  sorte  que 
les  soldats,  portant  avec  eux  la  machine  sous  laquelle  ils 
avançaient,  pouvaient  la  planter  en  terre  à  l'endroit 
choisi.  Ces  pieux  étaient  de  longueur  inégale  ;  les  plus 
courts  devaient  être  encore  assez  longs  pour  qu'un 
homme  pût  se  tenir  debout  sous  la  partie  la  plus  basse 
de  la  toiture.  Les  peaux  étaient  suspendues,  et  non 
tendues  ;  en  cédant  au  choc  des  projectiles  elles  en 
amortissaient  la  violence*.  En  somme  la  vinea  ren- 
trait dans  la  catégorie  des  testudines  ;  aussi  un  auteur 
l'appelle-l-il  h.\j.-Ke.loyyiM^-r^  [oppuGNATio,  fig.  5415]'  ;  mais 
la  tesludo  arietaria  ^  par  exemple,  n'avait  qu'une  étroite 
ouverture  sur  son  plus  petit  côté  et  présentait  une 
forme  en  rapport  avec  le  bélier  qu'on  y  logeait  [aries, 
fig.  514,  515,  516;  OPPUGNATIO,  cf.  fig.  3410,  5411].  Au 
contraire  la  vinea  était  une  chambre  rectangulaire, 
ouverte  sur  un  des  côtés  longs,  par  lequel  on  l'appli- 
quait au  pied  du  rempart,  et  elle  abritait  des  terrassiers 
armés  de  marteaux,  de  pics  et  de  pioches  (fig.  5414, 
3416,  5419).  De  plus  la  tesludo  arietaria  était  faite  pour 
supporter  le  poids  énorme  du  bélier,  par  conséquent  en 
charpente  massive;  la  vinea  se  composait  «  e  lignis 
levio7'ibus  '». 

On  s'est  demandé  si  la  vinea  était  de  l'invention 
des  Grecs'  ;  mais  il  serait  bien  extraordinaire  qu'ils 
n'eussent  pas  connu  avant  les  Romains  une  machine 
de  siège  aussi  simple,  quand  ils  en  ont  tant  inventé 
d'ingénieuses.  Ce  qui  parait  probable,  c'est  que  le  nom 


MU.  IV,  13;  Lucan.  11,506;  III,  437  ;  Sil.  liai.  Pun.  XIII,  110.  —  2  ApolloJor. 
Poliorc.  dans  Wescher,  Poliorcét.  des  Grecs,  p.  141.  —  3  Anonym.  Poliorc. 
dans  Wescher,  /.  c.  p.  208.  —  *  Apollod.i.  c.  compte  cinq  pieux  dans  la  longueur. 
Épaisseur  de  chaque  pieu  :  environ  12  doigts  (0  m.  23)  de  circonférence.  Distance 
d'un  pieu  à  l'autre  :  3  pieds  (1  m.  48).  Soit,  pour  la  longueur  totale  de  la  machine, 
20  pieds  (5  m.  92).  Celle  de  Végèce  est  donc  un  peu  plus  courte.  —  6  Anon.  Po- 
liorc. dans  Wescher,  (.c.  p.  208  et  (ig.  p.  211.  —  6  \eg.Mil.  IV,  14  et  15,  les  dislin- 
gue formellement.  —  7  Veg.  Mil.  IV,  13.  Sur  la  dislinclion  qu'il  faut  faire  entre 
la  f.  et  les  autres  testudines,  v.  Marquardl,  Manuel  d'ant.  rom.  XI,  Organis. 
milit.  p.  267-268.  — 8  Vitr.  X,  14  et  15,  qui  traite  des  tortues  d'après  les  Grecs, 
u'en  parle  pas.  Apollodore,  l.  c.  (temps  d'Hadrien),  ne  prouve  rien.  V.  Droysen, 
ffeerwesen,  dans  ilermaun,  Lehrbuch  d.  gr.  Antiqu.  II,  p.  228,  n.  3. 
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seul  avait  changé;  la  vinea,  suns  doute,  n'élail  pas  autre 
chose  que  la  machine  appelée  par  les  Grecs  ctui'î-.ov, 
«  petit  portique'  »  ;  une  métaphore  plaisante  du  lan- 
gage militaire  aura  donné  naissance  au  nouveau  nom 
(cf.  fig.  o41-i,  3416,  5419).  Cependant  Tite-Live  a  certai- 
nement commis  un  anachronisme,  lorsqu'il  a  fait 
figurer  celte  machine  dans  le  malériel  de  siège  dont 
disposaient  les  Romains  en  Tan  504,  ou  même  en 
l'an  403  av.  J.-  C.-.  Elle  a  dû  être  chez  eux  d'un  usage 
assez  ordinaire  à  partir  des  guerres  puniques  ^  Dans 
les  sièges  qu'il  dirigeait,  Jules  César  fil  toujours  jouer 
un  rôle  important  aux  rineae  ;  elles  étaient  montées 
sur  des  roues  (voir  les  figures  d'oppiOATio),  car  on 
commençait  par  les  pousser  (agere,  proferre  vineas) 
vers  la  place,  quand  on  élevait  I'agger,  ce  qui  indique 
qu'elles  servaient  aussi  à  proléger  les  soldats  chargés  de 
sa  construction  *.  La  lactique  de  l'ennemi  consistait  à 
écraser  ces  machines  ou  à  en  percer  la  clôture  ;  les 
Marseillais  assiégés  par  Jules  César  ^  lancèrent  sur  ses 
rineae,  à  l'aide  d'énormesbalistes,  des  perches  de  douze 
pieds  de  long,  armées  de  fer,  qui,  après  avoir  traversé 
quatre  rangs  de  claies,  allaient  encore  se  ficher  en 
terre  ;  à  ces  abris  trop  légers  il  fut  obligé  de  substituer 
une  longue  galerie  de  charpente  solidement  ajustée, 
sous  laquelle  les  hommes  se  passaient  de  main  en 
main  les  matériaux,  comme  ils  avaient  l'habitude  de  le 
faire  sous  les  t'/neae  juxtaposées. 

Au  IV*  siècle  de  notre  ère,  la  même  machine,  par 
comparaison  avec  un  chapeau,  avait  pris  le  nom  de 
CAUSIA  ^.  Georges  Lafate. 

VI.MTOR'  ('AixTteXoupYc'ç^).— Vigneron.  Le  travail  de  la 
vigne  viNCJi]  exige  une  main-d'œuvre  abondante  et  habile. 
On  compte  un  vigneron  par  7  '  à  iQ  jugera'  de  vignoble 
(1  hectare  73  à  2  hectares  51) .  Comme  la  plupart  des  travail- 
leurs agricoles,  les  vignerons  sont  esclaves  =;  on  complète 
le  personnel  en  louant  des  ouvriers  et  des  ouvrières  pour 
certains  travaux  comme  les  vendanges  [vindemia^  '.  Le 
vigneron  est  un  esclave  de  prix  :  il  ne  faut  pas  hésiter  à  le 
payerjusqu'àSOOOsesterces (2144 francs)".      .\.  Jabdé. 


1  Atbénée,n.  [xviyav.  p.  31,  dansWescher  (temps  d'Auguste)  ;  de  Rochas, ^i^/an^es 
Graux,  p.  T95.  Athénée  déclare  qu'il  ne  parlera  pas  des  (rrutSta,  parce  que  son  prédé- 
cesseur Pyrrhos  en  avait  traité  tout  au  long.  Pyrrhosde  Macédoine  a  pu  être  contem- 
porain d" Alexandre  :  Suseniihl,  Gesch.  d.  gr.  Litter.  in  d.  Alex.  Zeit,  \,  p.  734, 
n.  3150.  —  2  T.  Liv.  II,  17, 1  ;  V,  5,  6  et  7  ;  Marquardt,  /  c.  p.  23î,  n.  i.  —  3  plaut. 
;.  e.  ;  T.  Ut.  XXXVII,  26,  8.  —  »  Caes.  fi.  gatt.  Il,  lî,  3  ;  30,  3  ;  VII,  58,  1  ; 
VIII,  41,  2  et  3  ;  B.  civ.  II,  1  cl  2.  —  5  Caes.  B.  cin.  II,  2.-6  Vcg.  (.  c.  ;  Riis- 
tow  et  Kôchly,  Gesch.  d.  gr.  Kriegstcesens  (1832),  p.  313. 

VIMrOR.  —  I  Virg.  Ed.  X,  36;  Cic.  De  fin.  V,  14,  40,  etc.—  2  Aristoph. 
Pax,  199,  etc.  Une  comédie  d'Alcïis  porte  ce  nom  pour  titre.  —  3  Colum.  111,  3. 

—  *  Cat.  Re  rust.  I,  18  ;  Plin.  iV.  h.  XVII,  36.  Pour  les  olivettes,  un  ouvrier  suffit 
pour  48  jugera.  —  5  Varr.  L.  l.  Une  taxe  frappe  à  Cos  les  esclaves  employés  aux 
travaux  de  la  vigne:  Th.  Reinach,  iîeu.  d«  Et.  gr.  IV  (1891),  p.  369.-6  Plin.  XIV, 
3;  cf.  Demosth.  Confr.  Euboul.  p.  1313,  45.  —  1  Colum.  L.  t. 

VINC.M.  —  *  De  Candolle,  Orig.  des  plantes  euttivées,  p.  153;  Grisebach,  Die 
Végétation  der  Erde,  I,  p.  323;  Schrader,  Tierund  Pflansengeogr.  p.  27.  Elle 
est  restée  spontanée  dans  la  Transcaucasie  ;  Koppen,  Geogr.  Yerbreit.  des  Hotz- 
gewàehsc  des  europ.  Bussïands  und  des  Kaukasus,  I,  p.  97.  —  2  Schimper, 
Traité  de  païéont.  végétale,  III,  p.  47-51  ;  de  Saporta,  Orig.  paléontol.  des 
arbres  cultivés,  p.  253-254.  —  3  De  Morlillct,  Les  boissons  fermentées,  Bev. 
mens,  de  l' École d'anthropol.  de  Paris,  t.  VII  (1897),  p.  257.  —  '  La  vigne  sauvage 
est  mentionnée  à  l'époque  classique  ;  Plin.  .Y.  h.  XXIII,  13-14  ;  Diod.  III,  62,  4;  Strab. 
XV,  1,  58.  —  5  Mer  Rouge,  Alheo.  XV,  675  a  ;  Chio,  Tlicopomp.  Fragm.  hist.  gr. 
Car.  MOller,  I,  328:  Athen.  I,  26  b;  Egypte,  Hellanic.  Fragm.  hist.  gr.  1,  p.  67  ; 
Étolie,  Uecat.  itid.  I,  26;  Béotie,  Pausan.  IX,  23,  1;  Tyr,  Ach.  Tat.  Il,  2.  Sur 
l'origine  égyptienne  cf.  P.  Foucart,  Le  culte  de  Dionysos  en  Attigue,  'p.  64,  159. 

—  f>  Sur  le  soiqui  convient  à  la  vigne,  Thcophr.  Cous.  pi.  il,  4,  4  —  '  C'est  la  culture 
do  la  vigne  qui  caractérise  les  pays  tempérés,  Pliu.  XXlll,  21  ;  on  ne  la  rencontrait 
pas  en  Scylhie,  Antiph.  ap.  Athcn.  X,  441  d  ;  elle  existait  toutefois,  comme  aujour- 
d'hui, en  certaines  régions  bien  abritées  de  la  Crimée, Strab.  Vil, 4,  18. —  SStum- 
mer,  Zur  Urgeschichte  der  Hebe  und  des  l^'eintaiie*,  Vienne,  l'.ill.  Ou  a  retrouvé 


VIXUM  (0;v&;).  —  Le  vin.  Notre  étude  comprend  d'abord 
les  documents  relatifs  à  la  culture  de  la  vigne  (a(A7:£^oi;, 
pôTpu;,  vitis,  ma).  Nous  envisagerons  ensuite  les  pro- 
duits et  les  diverses  questions  de  fabrication  et  de  com- 
merce qui  s'y  rattachent. 

L  La  VIGNE.  —  1°  Origine  ET  expansion  de  la  mgne.  — 
Comme  le  froment,  la  vigne  peut  être  qualifiée  de 
plante  préliistorique,  et  il  est  bien  difficile  d'en  déterminer 
le  pays  d'origine.  On  l'a  souvent  dite  originaire  de  la 
région  forestière  qui  s'étend  du  Turkestan  et  du  Caucase 
aux  montagnes  de  la  Thrace'.  Mais  les  plantes  d'où 
dérive  notre  vigne  actuelle  (rj/(s  vinifera),  et  qui  appa- 
raissent dès  l'époque  secondaire-,  occupent  une  aire  si 
étendue  ^  qu'il  n'est  pas  besoin  d'assigner  à  la  vigne  une 
pairie  unique  et  qu'on  peut  la  croire  spontanée  en  de 
multiples  régions*.  La  multiplicité  des  prétendue  lieux 
d'origine  =  montre  la  très  ancienne  extension  des 
vignobles  dans  les  pays  méditerranéens,  où  ils  rencon- 
traient des  conditions  de  sol  *  et  de  climat'  particulière- 
ment favorables. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  la  plante 
elle-même  et  sa  culture.  Si  les  habitants  des  palafittes 
de  Suisse  cl  des  terramares  d'Italie  connaissent  le  raisin', 
si  même  ils  savent  en  extraire  une  boisson  fermentée  % 
ils  ont  pu  se  contenter  de  cueillir  les  fruits  des  vignes 
sauvages.  La  viticulture  est  l'indice  d'une  civilisation 
avancée'";  elle  exige  une  main-d'œuvre  abondante, 
active,  «  très  dévouée  à  la  vigne"  ».  On  peut  supposer 
avec  vraisemblance  que  les  Grecs  et  les  Ilaliotes,  tout 
en  possédant  sur  leur  propre  territoire  des  plants  sau- 
vages, ont  appris  des  peuples  plus  civilisés  d'Orient  les 
soins  à  donner  au  vignoble  et  les  procédés  savants  de  la 
vinification  '^.  Du  moins  surent-ils  profiter  de  très  bonne 
heure  de  ces  leçons  :  il  fallait  remonter  aux  temps 
légendaires  de  ^oé'^  d'Osiris",  de  Dionysos '^  pour 
retrouver  les  origines  de  la  viticulture. 

A  mesure  que  la  culture  de  la  vigne  se  répand,  les 
espèces  se  multiplient  '^  au  point  de  devenir  innom- 
brables'^  Parmi  les   espèces  grecques,  nous  citerons 


des  pépins  de  raisin  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dans  les  stations  italiennes 
que  dans  les  stations  suisses  :  Mortillet,  op.  l.  p.  261-262.  —  9  Si  l'on  trouve  les 
pépins  non  pas  dispersés,  mais  en  masses  compactes,  c'est  qu'ils  sont  sans  doute 
des  marcs  épuisés  et  jetés  après  leur  emploi  ;  .'Uortillel,  op.  l.  p.  261.  —  10  Pour 
Thucvdide  les  Grecs  sont  sortis  de  la  barbarie  lorsqu'ils  ont  su  faire  des  planta- 
tions (I,  2).  Comme  l'oIiWer  ou  le  figuier,  comme  le  blé,  la  vigne  rentre  dans 
cette  «  association  de  plantes  nourricières  »  que  l'homme  a  su  former  dans  les 
pays  méditerranéens  ;  Vidal  de  la  Blache,  Les  genres  de  vie  dans  la  géog.  hu- 
maine, Ann.  de  géogr.  XX  (1911),  p.  294.  —  "  Brunhes,  Géogr.  humaine,  p.  347. 
—  12  Les  mots  olvo;,  vinum,  a^cclo;,  .sé-.pu;  semblent  d'origine  sémitique  :  Muss- 
Arnolt,  Semil.  icords  in  Greek  and  Latin,  p.  143  sq.  ;  V.  Bérard,  Orig.  des  cultes 
arcadiens,  p.  169.  Pourtant  on  a  nié  cette  origine  cl  supposé  que  les  termes 
sémitiques,  grecs  et  latins  qui  désignent  le  vin  sont  indépendants  les  uns  des  autres 
et,  comme  d'autres  mots,  ont  une  origine  commune  qu'il  faudrait  chercher  dans 
les  langues  égéennes  ;  Dussaud,  Civilisations  préhellénigues,  p.  288;  2«  édit. 
p.  439  ;  Meillet,  dans  Vém.  de  la  Soc.  ling,  de  Paris,  \.\',  p.  161  sq.  Pour  llchu, 
Kullurp/lanren  w>d  Hausihiere  in  ihrem  L'eberg.  aus  .\sien  nach  Griechenl. 
und  Itat.  (5«  édit.  1887),  p.  05,  sq.,  la  vigne  a  été  importée  d'Orient  en  Grèce  et 
en  Italie.  Pour  Thudichum,  Traube  und  Wein  in  der  Cullurgesch.  p.  5,  sq.,  la 
vi?ne  est  spontanée  dans  les  différents  pays  où  on  la  rencontre  et  seule  la  vinifica- 
tion est  d'origine  orientale.  —  '3  Gen.  IX,  20-21  ;  Delilzch.  Die  Bihel  und  der 
Wein,  Leipiig,  1885.  —  lv\V.inig,Z)ie  P/!anztn  im  a!t.  Aegypt.  p.  259.  —  15  Sur 
l'cnsenible,  voir  P.  Foucart,  op.  l.  La  culture  de  la  vigne  aurait  été  enseignée  aux 
Chioles  par  Oinopion,  fils  de  Dionysos:  Theopomp.  Fragm.  hist.  gr.  I,  328  ;  Athen. 
I,  26  b  :  aux  Athéniens  par  Eumolpe,  Plin.  VII,  57.  L'athénien  Icaros  avait  reçu 
des  leçons  de  Dionysos  même,  Propert.  Il,  33,  29.  Le  mélange  du  vin  et  de  l'eau 
serait  dû  soit  à  Staphylos,  fils  de  Silène  (Plin.  VII,  37),  soit  à  Amphictyon  qui 
l'aurait  appris  de  Dionysos  (Philoch.  Fragm.  hist.  gr.  I,  p.  387  ;  Athcn.  V,  179  e). 
Aristée  aurait  été  le  premier  à  mélanger  le  miel  et  le  vin  :  l'Iin.  XIV,  6.  —  '6  Sur 
rinlluciice  du  terroir.  Theophr.  Hist.  pi.  U,  i,  1  ;  Caus.  pi.  Ml,  H,  I;  IV, 11,6; 
Plin.  XIV,  4;  XIV,  S  (6).—  17  Plin. XIV, 4;  Virg.  Georg.  II,  103-4. 
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celles  qu'on  appelle  àçuTaToi;,  ',  xâ-nvEcoç  ^,  xavOipewç  \ 
Xeuxïi  *,  vtxoaxpâTeioç  ^,  àjji.é6u(rT0;  *,  opaxo'vxio; '',  j^Xtopî;', 
<];iôio;  '.  Quelques-unes  portent  des  noms  de  pays, 
Corcyre",  Lemnos",  Thasos,  Maréa'S  Argos'^  Il  faut 
y  joindre  les  espèces  à  nom  grec  citées  par  Pline'*.  Les 
espèces  italiotes'%  peu  nombreuses  encore  au  temps  de 
Catonqui  semble  n'en  connaître  que  huit '^  se  sont  rapi- 
ment  mullipliées  ".  Pline  en  cite  une  quarantaine  qui 
produisent  du  vin  et  une  vingtaine  que  l'on  cultive  spé- 
cialement pour  le  raisin  de  table".  Les  plus  importantes 
des  vignes  italiotes  sont,  par  ordre  de  valeur,  les  ami- 
neae*',  les  nomenlanae'"  et  les  apianae^K  Parmi  les 
espèces  que  l'on  cultive  pour  le  raisin,  on  cite  les  dura- 
cinae''^  et  les  bu?nasti^'. 

Pour  juger  de  l'expansion  de  la  vigne,  nous  allons 
passer  en  revue  les  régions  méditerranéennes  (fig.  7508 
et   7510). 

X.Asie.  — Dans  la  région  du  Caucase,  on  cite  les  vignes 
de  r«  Albania  »  ^'.  Sur  les  confins  de  l'Arménie  et  de 
l'Assyrie,  les  Carduques  conservent  leur  vin  dans  des 
citernes  cimentées  ^^. 

La  viticulture  est  très  répandue  en  Asie  Mineure. 
Nous  trouvons  des  vignes  en  Phrygie-^  à  Apamée-',  à 
Aphrodisias'-';  en  Mysie^',  sur  l'Olympe'";  en  Bithynic, 
à  Nicomédie^',  àHéraclée^-,  àCalpé"  ;  en  Paphlagonie, 
à  Amastris''',àSinope'"'  ;  dans  le  Pont,  à  Trapézonte^'"'  ; 
dans  la  Phrygie  de  l'Hellespont,  à  Lampsaque",  à 
Cyzique'*;  en  Éolide,  à  Pergame^',  à  Aegae  '°;  en  lonie, 
à  Milet",  à  Magnésie'-,  àÉphèse",  à  Clazomène",  à 


iTheophr.  Cdws.  pl.Ul,  15,3.  Je  ne  saurais  dire  s'ily  faut  voir  l'elhiiique  d'ApIiy- 
Ijs,  villede  la  ChalcidiqucdeTlirace.—  2Theophr.  Hist.plAU  3,  2;  Caus.  pi.  V,  3, 
1  ;  Aristot.  Gen.  anim.  4,  4,  12.  Celte  vigne  donne  le  vin  xa-vîaî,  dur  et  acre  ; 
Schol.  Arislopli.  Vesp.  151  ;  Plierecrat.  ap.  Atlicn.  VI;  269  e.  On  la  cultivait  à  Bé- 
névent,  Schol.  Aristopli.  /.  /.  ;  à  Ttiurium,  Plin.  XIV,  4.  —  3  Theophr.  Caus.  pt. 
II,  15,   5.    Vin  canlharUes,  Plin.  XIV,  9  (7).  —  4  Theophr.    Caus.  pi.   I,  20,  5. 

—  5  Atheu.  XIV,  634  a  ;  cette  espèce  est  cultivée  en  Attique.  —  6  CoUim.  III,  2  ; 
les  Latins  l'appelaient  inerticula  ;  elle  donne  un  vin  (lui,  en  vieillissant,  flevicnt 
excellent  et  qui  n'eniiTe  pas,   Plin.  XIV,  4.  —  *ï  Colum.  III,  2.  —   8   Geopon. 

V,  2,  4.  —  9  Colum.  m,  2  ;  Alben.  I,  28  f;  Nicand.  Alex.  181.  Le  scholiaste 
de  Nicandre,  l.  L  identiûe  le  vin  <|<îô[o;  et  le  vin  -pànvio;:  pour  Virgile,  Georg. 
Il,  93,  le  raisin  de  cette  espèce  convient  à  la  fabrication  du  passum.  Sur  le  vin 
itfiiivioj,  Schol.  Aristoph.  Equit.  107.  —  lO  Geopon.  V,  2.  —  H  .Aristoph.  Pax, 
1162  et  schol.  —  '2  Colum.  III,  2;  Virg.  Georg.  II,  91.  —  13  Colum.  (.  (.  ;  Virg. 
Georg,  II,  99,  100.  Ce  petit  plant  d'Argos  doit  peut-ôlre  être  rapproché  de  la  grae- 
cuta,  Plin.  XIV,  4.  —  14  Orthampetos,  àumasti,  stephanitis,  atopecis.  dactyli'tes 
(Plin.  XIV,  3  (7  à  9)  ;  cf.  Colum.  III,  2).  Le  plant  ..  eugenia  «  (Plin.  XIV,  2  (3)  ; 
Colum.  III,  2  ;  Cat.  De  re  rust.  6)  est  originaire  de  Sicile,  mais  s'est  acclimaté 
spécialement  dans  la  région  d'Alhe.  —  *^'  Énumération  complète  des  cépages  cités 
par  les  agronomes  latins  dans  Billiard,  La  vigne  dans  l'antiquité,  p.  310-317. 

—  16  Cat.  Ji.  rust.  6  :  Varr.  De  agric.  l,  25.  —  17  Virgile  en  cite  quinze 
{Georg.  Il,  91  sq.)  ;  Columelle  cinquante-huit  (lll,  2).  —  18  Plin.  XIV,  4.  De  nou- 
velles espèces  apparaissaient  sans  cesse,  comme  la  vigoe  narbonica  dont  Pline  si- 
gnale  la  découverte  comme  récente;  cf.  Colum.  III,  2;  111,7.  Les  tentatives  pour 
assimiler  les  espèces  anti<|ues  et  celles  d'aujourd'hui  sont  vaines  ;  voir  Roy-Che- 
vrier,  Ampélograph.  rétrosp.  p.  90;  Figuièrcs,  De  la  cuit,  de  ta  vigne  chez  lez 
anciens  (Aix,  U83),  p.  16-17.  —  19  On  distingue  parmi  tes  »mi'n£âe  cinq  ou  six 
variétés  :  Plin.  XIV,  4;  Colum.  III,  2;  Cat.  De  re  rust.  6  et  7  ;  Virg.  Georg.  II, 
97.  L'espèce  aurait  éié  originaire  de  Vager  P'alernus,  Macrob.  Saturn.  Il,  20,  7  ; 
mais  on  la  retrouve  en  diverses  régions  de  l'Italie  (Sorreute,  Colum.  III,  2  ;  Pe- 
telia,  Corp.  inecr.  lat.X,  113)  ;  en  Sicile  (Galen.  XIII,  p.  Cô9|,en  Bithynie  (Galen. 

VI,  p.  337).  —20  Colum.  111,2;  Plin.  XIV,  4;  Macrob.  .S'a(.  II,  16.  —21  L'espèce, 
répandue  en  Elrurie,  a  deux  ou  trois  variétés,  Plin.  XIV, 4;  Colum.  III,  2. —  22  plin, 
XIV,  3-4;  Colum.  III,  2  ;  XII,  41  ;  Mart.  Xlll,  22;  Macrob.  Sat.  Il,  16.  —  23  F>|in. 
(.  t.  ;  Colum.  (.  (.  ;  Virg.  Georg.  Il,  102;  Varr.  De  agric.  II,  3  ;  Macrob.  Sat.  Il,  16. 
Les  espèces  oenucu/ac  et  A'umisiana  (Col.  lll,  2;  XII,  44-43;  Plin.  XIV,  4),  cultivées 
pour  le  vin,  donnent  aussi  de  bons  raisins  de  table  qui  se  conservent  facilement 
rbiver.  —  2'  Strab.  XI,  4.  3.  A  l'Est  de  la  Géorgie  actuelle.  —  25  Xcnoph. 
Anab.  IV,  2,  22.  Cf.  en  Arménie,  ibid.  IV,  4,  9.  —  26  La  Phrygie  est  dite  par 
Homère  ài«-«/i<;.i7<7a,  Iliad.  III,  184;  Varr.  De   agric.  I,  2.  —  27  plin.  XIV.  73. 

—  S8  Galen.  X,  p.  835.  —  M  M.  VI,  p.  334-5  ;  X,  p.  833.  —  30  Theophr.  Hist.  pi.  IV,  3, 
4.  —  31  Galen.  VI,  p.  337;  X,  p.  834;  Alex.  Tr.  II,  p.  27  et  487.  En  Bithynic  «î.o; 
8s.S».ïiiT,.oî,  Geopon.  V,  2,  10.  —  32  Xenoph.  Anab.  VI,  2,  3;  IV,  5,  1.  —  33  Ibid. 
VI,  4, 6;  VI,  6,1.  —  3i  Imhoof-BIumer,  Tier  und  P/tanzenbild.  p.  61.  —  35  Xenoph. 

IX. 


Colophon*^  à  Smyrne'*,  à  Mélropolis"  ;  en  Lydie,  sur 
les  monts  Tmolos*'  et  Mésogis"  ;  en  Carie,  àMyndos»", 
à  Halicarnasse  ^',  à  Cnide,  dont  la  monnaie  porte  en 
exergue  une  belle  grappe  de  raisin  (fig.  7S07)  "  ;  en  Pisidie, 
àAmblada";  en  Lycie,  àTelmis- 
sos  "  ;  en  Cilicie,  à  Soloi  '^^  à  Mal- 
los"^.  LaCappadoce  produit  le  vin 
[AovaptT-riç  "  ;  la  Galatie  le  vin  cxuSe- 
XiTY)?*' ;  la  Méonie"  le  vin  xaxa- 
xExaufjiEvÎT-riç^''  ;  la  Cilicie'  le  vin 
àSotT'/lç*'.  Le  vin  ■Trpapivioç,  déjà 
célèbre  dans  les  poèmes  homéri- 
ques *^  est  sans  doute  un  vin 
d'Ionie;  on  le  récoltait,  selon  les 
uns,  à  Smyrne"  selon  d'autres  à 
Éphèse";  mais  on  en  rattachait  aussi  la  provenance  à 
Lesbos  ''%  à  Icaros  ^^  à  la  Thrace  ". 

La  Syrie  possède  les  vignes  de  Laodicée"',  d'Apa- 
mée",  de  Séleucie  de  Piérie".  Le  vin  de  Chalybon 
est  exporté  de  Damas  à  Tyr"  et  en  Perse,  où  il  est  bu 
par  le  Grand  Roi".  Le  vin  du  Liban  a  une  odeur 
d'encens ''. 

En  Phénicie  on  cultive  la  vigne  à  Tyr  ■"*•,  à  Sarepta", 
à  Bérytos^^à  Byblos",  àTripolis'".  Le  pays  deChanaan 
pratiquait  la  viticulture  avant  l'arrivée  des  Hébreux ''\ 
Le  sud  de  la  Palestine'",  les  pays  d'Èdom",  de  Samarie 
et  de  Moab '^  contiennent  des  vignobles;  on  cite  ceux 
d'Engaddi",  de  Gaza*',  d'Ascalon'\ 

Au  delà  des  pays   méditerranéens,  on    retrouve   la 


Anab.  VI,  1,  15.  —  36 /6id.  IV,  8,  23.  Vin  chex  les  Mosynèques,  ibid.  V,  4,  29. 

—  37  Alhen.  I,  29  f.  —  38  Vin  ;>!-o5an«»T.w5,  Galen.  VI,  p.  801  ;  X,  p.  836  ;  Hesych. 
s.  B.  ;  Plin.  XIV,  73.  —  39  Vin  nefuif.^o!,  Galen.  VI,  p.  337;  X,  p.  833;  VI,  p.  800; 
Mr,n;,  XIV,  p.  IC  ;  VI,  p.  806-7.  Sur  les  vignobles  de  la  vallée  du  Kaikos,  Phi- 
lippson,  Heise  und  Forsch.  im  westl.  Kleinasieyi,  I,  p.  64.  —  40  Galen.  VI,  p.  337, 
800;  X,  p.  833.  —  4'  Eubul.  ap.  Athen.  X,  442  e.  —  *2  Hcrraipp.  ap.  Athen.  I, 
29  e.  —  43  Phn.  XIV,  73;  Dioscor.  V,  10;  Strab.  XIV,  1,  15.  —  44  plin.  XIV,  73; 
Dioscor.  l.  l.  —45  Wilcken,  Griech.  Ostraka,  I,  p.  758  sq.  —  46  Slrab.  XIV,  1,  15; 
Varr.  De  agr.  I,  6.  Les  vignes  voisines  de  la  mer  donnaient,  dit-on,  deux  récoltes 
par  an.  —  *7  Strab.  XIV,  1,  15.  —  48  Galen.  VI,  p.  333,  802;  X,  p.  835;  XIV, 
p.  28;  Theophr.  Bisl.  pi.  IV,  5,  4;  Virg.  Georg.  II,  98;  Plin.  XIV,  74;  Sil.  Ital. 
VII,   210;  Ovid.  JUetam.  VI,  15;  XI,  86;  Strab.  XIV,   1,  15;  Vitruv.   Xlll,  3. 

—  49  Plin.  XIV,  9  (7);  Dioscor.  V,  10;  Slrab.  XIV,  I,  15.  Le  meilleur  vin  est 
celui  du  mont  Aroma,  Strab.  XtV,  1,  47.  Sur  les  vignobles  actuels  du  Tmolos  et 
du  Mésogis,  Pbilippson,  op.  l.  II,  p.  76  et  86.  —  SO  Athen.  I,  32  c  ;  33  b.  —  51  Athen. 
I,  32  e;  33  b.  —  52  Athen.  I,  32  e;  Plin.  XIV,  75;  Slrab.  XIV,  1,  15;  Alexand.  Trall. 
l,  p.  301-333;  II,  p.  217,  237,  331;  Imhoof-BIumer,  op.  l.  p.  62.  Sur  les  anses 
d'amphores  cnidienncs  (»îp«|ic«Ky;5ioi,  Alhen.  I,  28  c  ;  Diirrbach  et  Schulhof,  Bull, 
corr.  hell.  XXXIV,  1910,  p.  145;  Wilcken,  op.  l.  I,  p.  758-767).  Voir  Dumont, 
Inscr.  céramiq.  p.  125  sq.  Notre  fig.  7507  d'après  BiIIiard,  La  vigne  dans  l'un- 
tiq.  p.  53,  Og.  33.  —  53  Slrab.  XIII,  7,  2.  -  54  plin.  XIV,  47.  -  6»  Imhoof-BIu- 
mer, op.  l.  p.  61.  —  56  Babelon,  Traité  des  monn.  gr.  etrom.  pi.  cxxxvii,  fig.  13. 

—  57  Strab.  Xll,  2.1.—  58  piin.  XIV,  80  ;  Galen.  II,  p.  804-6  ;  Oribas.  I,  p.  34S  . 
Raisins  dits  i7xuSi).(T;Se!,  Orib.  I,  p.  56.  —  59  Virgile  donne  à  Bacchus  l'épilhètede 
Maeonius,  Georj.  IV,  380. —COStrab.  XIll,4, 11  ;  Vitruv.  VlU,  3,12;  Plin.  XIV,  75. 

6!  Galen.  VI,  p.  800;  Oribas.  \,  p.  345  ;  Athen.  I,  33  b.  Vignes  en  Cilicie,  Xenoph. 

Anab.  I,  2,  22.  Pour  cette  région,  cf.  le  bas-relief  hittite  d'Ibriz  avec  le  dieu  tenant  un 
cep  chargé  de  grappes  ;  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art,  IV,  p.  725,  fig.  354.  —  62//;ii(i. 
XI,639;  Aristoph.  Pragm.  301,  363  Dindorf.  —63  plin.  XIV,34.  —  64  Athen.  I,  31  d. 

65  Athen.  1,28  f.  Selon  Dioscoride  (V,  7),  le  vin  ,ijà|»/,<i;estleraêmequele/)ro(i'o- 

/josctcc  dernier  serait  un  vin  de  .Mitylène  (Athen.  I,  30  b).  —  66  Car.  Millier.  Fragin. 
Ais(.9r.  IV,  404;  IV,  493. -67  Schol.  Aristoph.  iTçuiMOT.  —  68  Alexand.  Trall.  II, 
p.  483;  Slrab.  XVI, 731.  —  69  Waddington,  Inscr.  d'As.  Min.n.  2644.  — 70  Strab.  VII, 
5,8.  — TiEzech.XXVII,  18;  Delitzsch,i)!eBi6e(  Knrfder  Wein, p.  12.  — 'aPosidon. 
Fragm.hist.gr.  III,  276;  Strab.  XV,  3,  22;  Athen.  I,  28  d.    -  73  phn.  XIV,  22,  2. 

—  74  Alexand.  Trall.  II,  p.  327,  407,  437,  483,  495;  Plin.  XIV,  9  (7).  —  75  Alexand. 
Trall.  I,p.  335,483;  II,  p.  217,  325,407;  Sid.  Apoll.  Carm.  17,  16.  —76  plin.  XIV, 
9  (7);  ImhoofBlumer,  op.  /.p.  62.—  77  Archestr.  ap.  Athen.  I,  29  b.— 78  Plin.  XIV, 
9(7).  — 79A'umei'.  Xlll,24.  — soMaspero,  Hist.  des  peuples  de  l'Or.  c/as*.  I,  p.  420. 

—  81  Ibid.  I,  p.  471.  D'après  le  roman  égyptien  de  Sinouhit,  le  vin  y  est  plusabondant 
que  l'eau.  —  82  Jud.  IX,  12-13.  —  83  Cant.  cant.  1, 14  clpassim.  —  84  Sid.  Apoll. 
Carm.  17, 15  ;  Isid.  Orig.  XX,  3,  7.  —  »5  Oribas.  I,  p.  433.  On  trouve  des  vignobles 
peut-être  aussi  en  Arabie,  à  Pétra  ( Plin.  XI V,  9,  7).  L'ile  de  Tylos  dans  le  golfe  A la- 
biquecontient  de»  vignes  remarquables,  Theophr.  Bist.  pi.  IV,  7,  8  ;  Plin.  XII,  23, 1. 
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vigne    en  Mésopotamie',    dans  l'Iran-,  dans  l'Inde'. 

B.  Mer  Egée.  —  La  Crète  '  produit  un  vin  liquoreux, 
yXuxûç,  analogue  au  passum^.  A  Chypre  %  les  vignes 
atteignent  une  grande  dimension  ;  elle  donnent,  outre 
le  vin',  un  bois  qui  se  conserve  plus  longtemps  que 
tout  autre'.  Rho- 
des '  produit  du 
vin  '"et  exporte  des 
raisins  secs". 

Les  vins  de  Sa- 
mos,  très  estimés 
aujourd'hui,  étaient 
peu  prisés  dans 
l'antiquité  '^  ;  l'in- 
verse s'est  produit 
pour  ceux  de  Cos, 
deChios,  de  Lesbos 
et  d'Icaria'^  Cos'* 
produit  un  vin  noir, 
un  peu  âpre,  que 
l'on  recommande 
comme  tonique  'Set 
un  vin  blanc,  sucré 
et  épais,  qui  ne  se 
conserve  qu'addi- 
tionné d'eau  de 
mer  ".  Avec  le  vin 
rouge  on  prépare 
une  sorte    de   pâle 

qui  sert  à  stimuler  les  estomacs  paresseux  [faecula 
Coa^').  Le  vin  de  Cos  était  assez  estimé  en  Italie  pour 
qu'on  songeât  à  en  fabriquer  d'artificiel'*.  Les  vins  de 
Chios  sont  célèbres '':  le  vin  'Apouftjto; -"  peut  s'expédier 
sans  qu'on  y  ajoute  d'eau  de  mer^'  ;  le  vin  Phanaeiis-^ 
semble  être  également  originaire  de  Chios".  Non  moins 

1  Rawlinaon,  The  five  great  monarcli.  I,  p.  353,  400;  Perrot  et  Chipiez, 
Ilist.  de  l'art,  II,  p.  107;  Layard,  Nineveh  and  Babylon,  p.  341.  Vignes  sur 
les  bords  de  l'Araxe,  Xcnoph.  j4na6.  I,  4,  10;  vin  à  Caenac,  ibid.  Il,  4,  28. 
Entre  la  Mésopotamie  et  l'Arabie,  vignobles  de  la  rdgion  marécageuse  de  la  Mai- 
cénè,  Slrab.  XVI,  4,  1,  p.  767.  —  2  Herod.  I,  133,  3;  Strab.  XV,  3,  20.  Vignes 
d'IIyrcanie,  Strab.  II,  1,  ti;  XI,  7,  2  ;  de  Margiane  et  d'Asie,  Strab.  II,  1 ,  14; 
de  Carmanie,  Strab.  XV,  2,  14;  Flin.  VI,  27,  1.  La  vigne  fut  introduite  en  Susiane 
par  les  Macédoniens,  Slrab.  XV,  3,  11.  —  3  Thcophr.  lJist.pl.  IV,  4,  Il  ;  Strab. 
XV,  1,  8;  XV,  1,  22;  Tbudichum,  op.  (.p.  12  sq.  —  «  Ael.  Var.  XII,  31.  Une  cité 
Cretoise  donne  des  vignobles  en  récompense  à  des  proxènes  et  à  des  bienfaiteurs 
de  la  ville,  Inscr.  gr.  IX,  1,  603;  Tli.  Keinacb,  Itev.  des  et.  gr.  X  (1897),  p.  13s. 
Sur  la  viticulture  en  Crète,  Raulin,   Descr.  ph.   de  Vile   de    Crète.  I,    p.    240. 

—  6  Athen.  X,  440  f  ;  Dioscor.  V,  7;  Mart.  I,  103  ;  XIII,  106.  —  6  Slrab.  XIV,  6, 
5;  sur  la  viticulture  à  Chypre,  Engcl,  Kt/priis,  I,  p.  06  sq.  ;  Obcrhuramer,  Die  litsel 
Cypern,  p.  310  sq.  -  '  Plin.  XIV,  9  (7).  -  8  Pli„.  XIV,  2.  -  9  Sur  la  vigne  à 
Rhodes,  Guérin,  Et.  sur  l'Ile  de  Rhodes,  p.  35  sq.  —  10  Virg.  Georg.  II,  102  ; 
Gell.  XllI,  ,■>  ;  Plin.  XIV,  79  ;  Athen.  l,  31  e,  32  e.  —  ••  Hermippos  ap.  Alhen.  I,  27  f  ; 
Imhoof-BIimier,  np.  l.  p.  60.  —  12  Strab.  XIV,  1,  15.  —  l'J  Rayet,  Mém.  sur  Vile 
de  Cos,  Arch.  des  miss.  1876,  3"  sér.  t.  III,  p.    105.  Pour  Icaria,  Athen.   I,  30  b. 

—  H  Sur  les  .o,«  x.fàn,.,  Diirrbach  et  Schulhof,  Bull.  corr.  helt.  XXXIV  (1910), 
p.  lia  ;  Wilckeu,  Griech.  Oslraka,  l,  p.  758-767.  Une  taxe  frappe  à  Cos  les 
esclaves  employés  au  travail  des  vignes.  Th.  Reinach,  /(eu.  des  et.  gr.  IV  (1891), 
p.  360.  —  15  Hippocr.  VU,  p.  233.  —  16  Athen.  I,  32  e  ;  Plin.  XIV,  10.  Pour  le 
même  motif  on  doit,  aujourd'hui,  y  mettre  de    la   résine  ;  Rayel,  op.  l.  p.  106. 

n  Ilor.  Sat.  II,  8,  9.   Aujourd'hui  on   obtient,  eu  faisant  cuire  sur  un  feu 

doux  et  en  y  ajoutant  un  peu  de  farine,  une  pile  violacée,  appelée  petmez,  dont 
le  goùl  âpre  réveille  l'appétil  :  Rayet,  op.  l.  p.  37.  —  18  Cal.  .fi.  rtist. 
lll;Plin.  XIV,  10.  —  19  Aristoph.  ir'cdfs.  1139  ;Schol.  Arisloph. />ox,  833  ,  Athen. 
1,28  ef,  29  a;  Varr.  De  ling.  lai.  l'Util  ;  Poil.  X,  72;  Dioscor.  V,  10;  Plaul. 
Cure.  79;  Ilorat.  Sat.  I,  10,  24;  11,3,  \K\Epod.  9,  34;  Plin.  XIV,  73  ;  Tibull. 
II,  1,  28  ;  Imhoof-Bluiiier,  p.  73.  Les  Chiotos  auraient  été  les  premiers  à  cultiver 
la  vigne  et  à  faire'du  vin  rouge,  Theopomp.  Fraijm.  hist.gr.  l,  328.  Près  de  Chios 
sont  les  Iles  0!voî<j!Tai,  Ilerod.  I,  165;  Thuc.  Vlll,  24.  —  20  Athen.  I,  34  f  ;  Orihas. 
I,  p.  348;  Plin.  XIV,  9  (7).  —21  C hium  maris  expers,  llorat.  6'aMI,  8,  13;  Galen. 
X,  p.  833  ;  Athen.  I,  32  f  ;  Plin.  XIV,  9  (7).  -  22  Virg.  Georg.  II,  98.-23  *«v«,  est 
un  lieu  ditde  Chios;  Schol.  Arisloph.  Ai'.  I69i  ;  Slcph.  Byi.  p.  657,  13.—  2«  Athen. 
I,  28c-f  ;29  c;  31  a;  32  f;  VII,  279  c  ;  Dioscor.  V, 7  ;  Plant.  Poen.  699  ;  llorat.  C'arm. 
I,  17,  21  ;  Epod.  9,  34  ;  A.  Oeil.  XllI,  5,  9  ;  Virg.  Gearg.  Il,  98  ;  Vurr.  De  Itng.  lut.  IX, 


gne  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure. 


illustres  sont  les  vins  de  Lesbos^',  dont  les  principaux 
crus  sont  ceux  de  Mitylène  "',  d'Érésos  et  de  Môtliymne  ^'. 
Les  îles  Ihraces  cultivèrent  de  bonne  heure  la  vigne  : 
c'est  de  Lemnos  que  les  Grecs  apportent  du  vin  au  siège 
de  Troie -'  ;  la  légende  faisait  de  Thoas,  fils  de  Dionysos 

et  d'Ariadne,  un  roi 
de  Lemnos  et  rat- 
tachait à  Thasos  le 
souvenir  dcStaphy- 
los,  fils  du  dieu^*. 
Les  vins  de  Thasos 
sont  particulière- 
ment appréciés '°. 
On  cite  aussi  les 
vignobles  de  Téné- 
dos'». 

On  rencontre  des 
vignobles  à  Skia- 
lhos",Péparélhos'^ 
Céos",  Ténos'*, 
Myconos'SDélos'''', 
Amorgos",Naxos", 
Théra",enEubée", 
en  particulier  à 
Oréos*'  et  à  Éré- 
trie". 

C.  Grâce.  —  Il 
est  peu  de  régions 
grecques  qui  ne 
cultivent  la  vigne 'S  Nous  la  trouvons  mentionnée**  en 
Messénie'",  Laconie"^,  Arcadie*\  Argolide",  Âchaïe*', 
Béotie^",  Thessalie'^'.  Nous  connaissons  les  vins  de 
Sicyone'^S  Phlionte",  Corinthe^*,  Trézène  °S  Aegos- 
thène  °^,  Antliédon  ^'.  L'Altique  est  riche  en  vignobles  ^'  : 
le  dème  d'Icaria  passait  pour  être  une  des  régions  où 

67.  Leur  vogue  date  du  iii'siècle,  Plin.  XIV,  9  (7).  -  25  Athen.  1, 30  b.  —26  Galeh.  VI, 
p.  275  et  334;  X,  p.  832  ;  XIV,  p.  28;  Gagnai  et  Lafaye  ^nscr".  gr.adres  rom.  pertin. 
IV  (1908)  nn.  109-112.  —  2T  Iliad.  Vil,  467.  -  2«  Ibid.  XIV,  230.  —  29  Schol. 
Arisloph.  Plut.  1021  ;  Apollod.  1,  9,  16  ;  Tzetz.  ad  Lycophr.  570  ;  Parthcn.  Erot.  I, 
313;  Arisloph. /,ysis/r.  \i(i;Plut.  1021;  Schol.  Aristoph.  Eceles.  1119;  Athen. 
I,  28  ef;  29  a;  Virg.  «eory. 11,91  ;  Plin.XIV,73;  Plaut.  Poeu.  699.  Surles  amphores 
de  Thasos,  Dumont,o/).  /.  p.  59sq.  —  30  Raisin  sur  les  monnaies  de  Ténédos,  Billiard. 
op.  l.  p.  09.  fig.  53.—  31  Alhen.  1, 30  f.  —  32  Arisloph.  ap.  Athen,  I,  29  a  ;  Alhen.  I,  29  f  ; 
Sophocl.  Philocl.  539  ;  Plin.  XIV,  9  (3)  ;  Imhoof-Blumer,  op.  l.  p.  62.  —  33  Bahe- 
Ion,  op.  l.  pi.  i.x,  lig.  20.  —  34  Ibid.  pi.  Lxi,  Cg.  13.  —  35  Plin.  XIV,  75;  Billiard, 
op.  l.  p.  68,  fig.  48.  —  36  Huit  domaines  d'Apollon  possèdent  des  vignobles,  cou- 
tenant  de  600  à  2250  pieds  de  vigne,  lnscr.gr.  XI,  287,1,153-173.  —  31 /6id.  Xll,ll. 

—  38  Archil.  Fragm.  151  ;  Eiipol,  ap.  Athen.  H,  52  d.  —  39  Galen.  VI,  p,  337,  800, 
804;  X,  p.  833.  —  »»  Dcmosth.  X,\l,  115  ;  Plutarch.  Arist.  27  ;  Alex.  ap.  Alhen.  I, 
30  f.  _  «1  Plin.  XIV,  76.  —  42  Imhoof-Blumer,  op.  (.  p.  62.  —  »3  Guiraud,  La 
propriété  font,  en  Grèce,  p.  481  sq.  ;  494  sq.  Eu  1893,  la  Grèce  possédait 
136  000  hectares  de  vignobles  et  68  000  de  raisin  de  Corinlhe,  c'est-à-dire  environ 
9  p.  100  de  la  superficie  (Engelbreeht,  Die  Laiidbauzonen,  II,  p.  271).  Sur  la  viti- 
culture dans  la  Grèce  moderne,  Dccasos,  Die  Landwirthsch.  im  heut.  Griechenl. 
p.  102  sq.  La  culture  du  raisin  de  Corinlhe  n'a  été  introduite  dans  la  Grèce  propre 
qu'au  xvi«  siècle  (Barth,  Corinih.  eommercii  et  mercat.  hisl.  purticul.  p.  34).  Les 
anciens  connaissaient  déjà  des  raisius  sans  pépins  (Thcophr.  Caus.  pi.  III,  14,  6  ; 
V,  5,  1  ;  V,  6,  13;  Plin.  XVII,  23;  Colum.  De  arb.  9),  qui  selon  certains  lémoi- 
gnagcs  provenaient  de  Cilicie,  —  **  Il  faudrait  citer  parmi  les  centres  vilicoles 
lousleslicuidonllenom  est  formé  du  moliTvo;,  p,  ex.  Ocnéon  en  Locride,  Oeniadae 
en  Acarnanie,  Oenoé  en  Corinlhic,  Oenunte  en  Laconie,  elc.  —  *5  Iliad.  IX,  152. 

—  46  Strab.  X,  1,  C;  Athen.  I,  31  d.  —  «7  Theophr,  Uist.  pi.  IX,  18,  10  ;  Alcmau 
ap.  Alhen.  I,  31  d.  Philopamen  possède  des  vignes  près  de  Mégalopolis,  Plularch. 
Philop.  IV,  4.  Sur  la  vigne  en  Manliniquc.  Fougères,  Afantinèe,  p.  5à-C;  en  Té- 
géatide.  liérard,  Dutl.  corr.  hell.  XVI  (1892),  p.  536.  —  M  Colum.  111,  2;  Virg. 
Georg.  Il,  99-100  ;  Miliarakis,  Piurp.  "o'..  via  »«;  àç/,  xoù  »ii|«ou  'AoyalSo;,  p,  35-6. 

—  »9  Plin.  XIV,  22;  Alhen.  I,  31  f .  —  ^0  Iliad.  II,  507.  —51  Imhoof-Blumer,  op. 
l.  p.  02.  —  '2  Alhen.  I,  33  b  ;  Plin,  XIV,  74.  —  ^3  Antiph.  ap.  Alhen.  l,  27  d; 
Stoll,  Wanderung  durchalt.  Griechenl.  I,  p.  36  ;  Gronau,  De  graec.  eivit.  opificiis, 
p.   14.   -  6*  Alex.  ap.   Alhen,   1,  30   f.  -  55    Athen.   I,   31    f;   Plin,  XIV,  22. 

—  56  Athen.  X,  440  f.  —  51  IbiU.  I,  31  b.c  ;  Ps.  Dicaearch.  dans  les  Fragm.  hist.  gr. 
{De  Graec  i(r6.23).  —  59L'Altiqneaaujourd'hui  4000  heclaresdevignobles,  18p.  100 
de  la  surface  cultivée;  llcldrcich,  LAUique  au  point  de  vue  de  la  végétation,  p.  15. 
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Dionysos  avait  révélé  la  culture  de  la  vigne  ['BACcnus] '. 
La  plupart  des  dèmes  pratiquent  la  viticulture-.  Les 
céramistes  athéniens  fabriquent  de  préférence  les  grands 
vases  qui  servent  pour  le  vin  ;  ils  empruntent  volon- 
tiers leurs  sujets  soit  aux  légendes  dionysiaques,  soit 
aux  scènes  familières  de  la  viticulture'. 
Dans  le  nord,  la  Chalcidique  produit  le  fameu.^  vin 
de  Mendé  *  et  celui 
d'Acanthe  ^  ;  la  Thrace, 
le  vin  de  Maronée^  déjà 
célèbre  au  temps  des 
poèmes  homériques  \ 
sans  doute  les  vins 
'Idfiapixo?  '  et  BîêXivo;'; 
certaines  monnaies  de 
Thrace  ont  pour  emblè- 
On  a  aussi  des  vignobles 


509.  —  Monnaie  de  Thrace. 


me  une  vigne  (fig.  7309; 

à  Byzance  et  à  Alopékonnésos". 

Dans  les  îles  ioniennes,  on  cultive  la  vigne  à  Zakyn- 
ihos '^,  à  Ithaque",  à  Leucade'*,  à  Corcyre'°;  sur  les 
côtes  de  l'Adriatique,  à  Ambracie'%  à  Dyrrachium'', 
dans  l'ile  d'Issa  '*,  en  lUyrie". 

D.  Sicile  ■".  —  Le  meilleur  vin  de  Sicile  est  celui  de 
Messine,  vinum  Mamertinum,  que  les  Romains  placent 
à  un  rang  honorable-'.  On  cite  encore  les  vignobles  de 
Syracuse^-,  deCatane-^  deXaxos-\  de  Tauromenium, 
dont  le  vin  est  vendu  souvent  pour  du  Mamertin-^  Agri- 
gente  exporte  du  vin  à  Carthage  ^^  Sur  la  côte  méridio- 
nale on  récolle  le  vinum  Mesopolainiuin''\  Wa.  Sicile 
appartient  aussi  le  vinum  Potulanum  ou  Potitiaiium-*. 

1  Simon.  Fragm.  iii  ;  Lucian.  Diat,  deor.  XVIIl,  2.  PisislraLe  y  possédait  des 
Tîgnobles.  —  2  Scherling  (Leipzig.  Stud.  XVIII,  1S97)  cite  des  vignobles  dans 
les  dèmes  suivants  :  Êleutiicres,  Oenoé  (p.  12),  Anagyre  (p.  IG),  Athmoua  (p.  i8), 
Acharnes  (p.  20),  ClioUidae,  Dêcéiie,  Diacria,  Icaria,  Semachidac  (p.  21),  Mara- 
thon, Ocnoé  (p.  23),  Oae  (p.  26),  Sphetlos,  Cicynna  (p.  29).  —  3  Pottier,  Catal. 
des  vas.  ant.  du  Louvre,  111,  p.  611-612;  Masner,  Samml.  Vas.  \\'ien,  p.  xvn  ; 
Furlwângler-Reichhold,  Griech.  Vas.  p.  22S.  Un  vase  du  Lou\Te  ^F  3T6  ;  Pottier, 
op.  l.  p.  810)  symbolise  les  deux  richesses  de  l'Atlique  en  nous  montrant  sur  une 
face  la  vente  de  l'huile,  sur  l'autre  Dionysos  tenant  un  cep  de  vigne.  —  ^  Athen. 
I,  29d-e;  IV,  129  d  ;  VIII,  36*  d;  Fragm.  hist.  gr.  11,  301  ;  Imhoof-Blumer.  op. 
I.  p.  I*.  —  5  Athen.  I,  30  e.  —  6  Gratin,  ap.  Poil.  VI,  26;  Eurip.  Cycl.  395  ; 
Imhoor-Blumer,  op.  t.  p.  61.  —  ■*  Odyss.  IX,  196.  Les  Grecs  apportent  à  Troie  du 
vin  deThrace,/(ia(/.  IX,  71.  —  »  Archil.  Frajm.  2,  Bcrgk.  —  SUcsiod.  Op.eldies, 
589;  Euripid.  /or,,  1195;  Theocr.  XIV,  15;  Athen.  I,  31  ac.  Selon  Uippys  de 
Rbégiou,  la  vigne  jîS'At.  (cf.  Acb.  Tal.  Il,  2)  aurait  été  importée  d'Italie  à 
Syracuse,  et  le  Tin  ^(Saivo;  serait  analogue  à  un  vin  doux  que  les  Syracusaiiis 
appellent  iriVu.oi.  —  '0  Noire  fig.  7509  d'après  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  II,  p.  101 
(monnaie  du  roi  Amadocos).  —  n  Xenopb.  Anab.  Vil,  2,  37  ;  Billiard,  op.  t.  p.  65, 
rig.tl-2;  ImhoofBlumer,  op.  l  p.  10.  —  «2  Athen.  I,  33  b.  —  13  Orfy«s.  XVII,  532- 
3;  XXIV,  222-6,   —    1*  Athen.  I,   29   a,    33  b  ;  Plaut.  Poen.   699;    Plin.   XIV,  76. 

—  15  Xenoph.  Bellen.  VI,  2;  Athen.  I,  33  b;  Geopon.  V,  2;  Billiaid.  op.  l. 
p.    68,   fig.   4".   L'île  des    Phéaciens    contient    des   vignobles,    Odyss.    VII,    121. 

—  16  Plin.  XIV,  76.—  n  Plin.  XIV,  4.  —  I»  Agatharch.  dans  les  Fragm.  hist.  gr.  III, 
194.  —  «9  Slrab.  VU,  5,  10  ;  Beck  von  Mannagella,  Die  Vcgetationsierhâltn.  der 
illyr.  Lànder,  p.  178-180.  —  M  Th.  Fischer,  Bei(r.  zur  phys.  Geogr.  des  Mit- 
telmeers,  p.  125;  Fromhina,  Le  condiz.  econom.  délia  Sicilia  ai  tempi  di  Verre, 
p.  25  sq.  —  21  Imhoof-BIuraer,  op.  (.  p.  48  ;  Plin.  XIV,  66  et  77;  Athen.  I,  27 
d  ;  Jlart.  XIII,  117  ;  Strab.  VI,  î,  3  ;  Dioscor.  V,   10.   —  n  Aelian.  Var.  XII,  31. 

—  Î3  Strab.  V,  4.  8  ;  VI,  2,  3.  —  2'  Pais,  Bic.  slor.  e  geogr.  neW  Italia  ant. 
p.  157-S  ;  Imhoofblumer,  op.  l.  p.  61.  —  25  Plin.  XIV,  66  ,  XIV,  4  (2).  —  26  Diod. 
Xlll,  81;  Holm,  Getch.  Sicil.  Il,  p.  87.  Un  riche  Agrigenlin  avait  dans  ses 
ciUiers  300  liio;  creusés  dans  le  rocher,  contenant  chacun  100  amphores  cl  une 
urne  de  1  000  amphores  (Diod.  XIII,  83).  On  rencontre  ailleurs  en  Sicile  des 
installations  analogues  :  un  lieu  voisin  de  l'Etna  aurait  dû  à  de  nombreuses  exca- 
vations destinées  à  contenir  le  vin  son  nom  de  Bollaecie  :  Alessi,  5;or.  di  Sieit. 
Ill,  p.  376.  —  2-  Corp.  inscr.  lai.  IV,  2602-2603;  Jtin.  Anton.  96;  Héron  de 
Villefosse,  Le  vinum  Mesopotamium,  Comptes  rend,  de  i  Acad.  des  Inscr.  1893, 
p.  240.  —  28  Le  texte  de  Pline  (XIV,  66)  Potulanum  a  été  corrigé  en  Potitia- 
num  par  Detlefsen,  Aune  i\'o(i:.  iï6.  eine  Quellenschriftsl.  des  Plinius,  p.  6 
sq.  —  29  Sur  les  80  crus  environ  que  signale  Pline  (XIV,  87),  les  deux  tiers  sont 
italiens.   —   1"  Elle    leur   doit    son    nom    primitif   d'ON»?;;,,   Strab.    VI,    1,   4. 

—  J'  Geogr.  lat.  min.  éd.  Riese,  p.  119.  —  32  Athen.  I,  26  e.  —  33  plin.  XIV,  69. 

—  34  Corp.  irucr.  lat.  X,  113.  —  »' Au  iV  siècle,  les  Aucani  paient  en  vin  l'impôt  en 
nalure,  Co-I.  Theod.  XIV.  4,  4;  B'cking,  Not.  dignit.  p.  19*  suir.;  Mommsen, 


E.  Italie'^\  —  Comme  la  Sicile,  la  Grande  Grèce  est 
riche  en  vignobles'".  On  cite  dans  le  Bruttium"  ceux 
de  Rhegium  '^,  de  Tempsa,  de  Consenlia",  de  Petelia'*; 
en  Lucanie '',  ceux  de  Thurii  ",  d'Héraclée''',  de  Gru- 
mentum",  de  Buxentum'',  de  Lagaria '"  ;  en  Apulie, 
ceux  de  Taren te  *' ,  d'Aulon  ",  de  Bénévent  ",  de  Brindes  **, 
de  Canusium*^. 

Les  vins  de  Campanie  sont  réputés  parmi  les  premiers 
du  monde".  On  cite  ceux  du  Vésuve  ",  de  Pompéi  *',  de 
Naples",  deCumes'^»,  du  Mont  Gaurus  ",  de  Cales  5^  de 
Capoue  ",  de  Trebula  ".  Le  vin  de  Sorrente  ^%  fort 
apprécié  à  l'origine  ",  passait  à  l'époque  impériale  pour 
un  vin  trop  âpre,  qui  exigeait  vingt-cinq  ans  d'âge  avant 
d'être  potable' ".  Tibère  l'appelait  un  «  noble  vinaigre  »  ^'. 
Le  plus  illustre  cru  de  la  Campanie  est  le  Falerne^'. 
L^ager  Falernus^"  se  trouve  au  nord  du  Volturne,  entre 
cette  rivière  et  le  mont  Massicus^'.  On  distinguait  selon 
la  position  du  vignoble  le  vinum  Caucinùm^^,  le  Faus- 
tianum  "  et  le  Falerne  proprement  dit  ";  selon  le  goût,  les 
Falernes  forts  et  les  doux  "  ;  selon  la  couleur,  les  blancs  " 
et  les  rouges  ^ '.  Le  Falerne  gagne  à  vieillir  :  le  meilleur  est 
celui  de  dix  à  vingt  ans  "  ;  s'il  est  plus  vieux  ",  il  devient 
échauffant  et  moins  salubre  ■">.  Le  Falerne  est  un  des  pre- 
miers vins  italiens  qu'aient  appréciés  les  Romains^', 
mais  la  qualité  ne  se  maintint  pas;  dès  l'époque  de 
Pline,  on  se  préoccupe  surtout  delà  quantité'-.  Les  pentes 
du  mont  Massicus  donnent  un  vin  que  l'on  confond 
parfois  avec  le  Falerne  '',  mais  que  l'on  en  distingue 
d'ordinaire  ■".  Un  vin  analogue  au  Falerne,  mais 
plus  léger,    est  celui    de    Stata,    qui    était   considéré 

Edict.Diocl.  p.  76-77.  -  35  strab.  VI,  1,  1*  ;  Plin.  XIV,  69.  —  37  Le  domaine 
de  Dionysos,  qui,  à  l'origine,  a  2  hectares  1/2  do  vigne,  en  a  5  1/2  au  iV  siècle, 
Inscr.- jur.  gr.  n.  231  ;  Guiraud,  op.  l.  p.  500.  —  3»  plin.  XIV,  69.  -  39  Athen.  I, 
27  a. -WStrab.  VI,  1,1*.  -  41  Mart.  XIII,  125;  Plin.  XIV,  4;  XIV,  8  (6)  ;  Athen. 
I,  27  c  ;  Lorenz,  De  civit.  vet.  Tarent.  Lips.  Is33,  p.  3.  —  *2  Horat.  Carm.  II,  C, 
iS.  _  43  Athen.  I,  31  e.  —  **  Varr.  De  agr.  1,  8.  Sur  les  vins  de  la  Basilicate, 
Lenormant,  A  travers  l'Aputie,  I,  p.  230.  —  *5  Varr.  De  agr.  I,  8.  —  «  Plin.  XIV, 
8  ;  XIV,  4(2)  ;  Colora.  III,  8.  5.  -  "  Plin.  XIV,  22  ;  XIV,  34  ;  Mart.  IV,  44,  l-*  ; 
Corp.  inscr.  lat.  IV,  2556-9.  Les  vignes  araiuécnnes  sont  cultivées  sur  les  pentes 
du  Vésuve,  Col.  III,  2;  Plin.  XIV,  4.  Une  amphore  porte  l'inscription  nM(i)iieu(m) 
Campanlum),  BuU.comun.  1879,  p.  56,  n.  1*.  Une  peinture  de  Pompéi  représente 
le  Vc3uve  auprès  de  Dionysos  en  grappe  de  raisin  ;  Billiard,  op.  l.  pi.  n;  cf.  notre 
fig.  7316.  -  W  Pli».  XIV,  33  ;  XIV,  70  ;  Colum.  III,  2,  27.  -  49  plin.  XIV.  8  (0); 
A°then.  I,  27  e;  Galen.  VI,  p.  335;  X,  p.  833.  Vin  Tfiç.K..;,  Athen.  I.  26  e  ;  Mait.  XIII, 
ll*;Juven.  IX,  56.  — 60  Athen.  I,  26  f.  —  SI  Plin.  XIV,  64;  Slat.  .Sito.  III,  1,  147  ; 
Athen.  I,  26  f  ;  Galen.  X,  p.  833.  -  52Hor.  Carm.  I,  20,  9  ;  31,  9  ;  IV,  12,  14;  Strab. 
V,  *,  3;  Plin.  XIV,  63;  Athen.  I,  27  a.  -  53  polyb.  XXXIV,  11,  1;  Athen.  I,  31 
d';  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2833.  -  64  piin.  XIV,  C9.  -  i^s  plin.  XIV,  22  ;  XIV,  64; 
Strab.  V,  4,  3  ;  Pers.  Ill,  93;  Stat.  Sih.  II,  2,  4;  Mart.  Xlll,  110;  Ovid.  Metam. 
XV,  710;  Colum.  III,  2  ;  Hor.  Sa/.  II,  4,  55  ;  Galcr.  X,  p,  831  ;  Êrf.  fli'oc/.  dans  les 
Athen.  .l/i«/i.  V(I880),  p.  78  ;  Dioscor.  V,  10;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2355-6 ;  É^p/i. 
epigr.  I,  p.  161,  n.  178;  Bull,  comun.  1870,  p.  58,  n.  13.  Les  collines  de  Sorrente 
sont   plantées   de   vignes    aminécnnes  ;  Plin.    XIV,    4.  —    56  plin.    XXIll,   20. 

—  57  Athen.  I,  26  d.  —  6»  Phn.  XIV,  8.  Pour  lamcliorer,  on  le  mélange  avec  de 
la  lie  de  Falerne  ;Hor.'SaMI,4,  55.-59  Varr.  I,  8  ;  Ilor.  Carm.  1,20,10;  18,  10; 
111,  1,  43,  etc.;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2363  a,  2566  ;  Bull,  comun.  1879,  p.  55,  n.  12. 
On  ajoute  au  Falerne  du  miel  :  Mart.  Xlll,  108  ;  Hor.  Sal.  II,  4,  24  ;  on  le  mélange 
an  vin  de  Chio,  Hor.  Sal.  I,  10,  24.  —  60  Weher,  De  agro  Falerno,  Marbourg, 
1855;  Dsvino  Falerno,  Marbourg,  1856.  -  61  plin.  XIV,  62;  Strab.  V,  p.  233. 

—  62  Plin.  XIV,  63  ;  Athen.  I,  27  c.  -  61  Galen.  VI,  p.  801  ;  X,  p,  832  :  XIV, 
p.  20  ;  Corp,  inscr.  lat.  IV,  2533.  -  (■'•  Plin.  XIV,  7,  -  65  Pline  distingue  trois 
qualités,  austerum,  dulce  et  tenue  (XIV.  63).  Le  Fauslianum  est  doux;  Galen. 
XIV,  p.  20,  p.  267  ;  X,  p.  832.  —  66  Le  Faustianum  est  ».f?d;;  Galen.  VI,  p.  801. 

—  67  Nigrum  :  Mart.  VllI,  56,  14;  77,  5:  IX,  23,  8;  XI,  8,  7;  50,7;  Corp. 
inscr.  lat.  VI,  9797  ;  fuscum  :  Mart.  II,  40,  6.  —  68  plin.  XXIII,  34;  Athen.  I,  26  c. 
_  63  Catull.  27,  1;  Mart.  I,  19;  VUI,  77,  5;  XI,  26,  3;  VI,  27,  3.  -  70  Cic.  Brut. 
83,  289  ;  Plin.  XXIll,  34.  -  T  Catull.  27,  1  ;  Varr.  I,  26,  Ni  Pl.iute,  ni  Caton  ne 
connaissent  le  Falerne,  César,  pour  son  triomphe,  dislribue  du  Falerne  et  du 
vin  de  Chios;  pour  son  3«  consulat,  du  Falerne,  des  vins  de  Cbios,  de  Lesbos, 
du  Mamertin,  Plin.  XIV,  7(3).  —  72  Plin.  XIV,  62  ;  on  le  falsifie  même, 
Galen.  XIV,  p.  77.  —  73  Mari.  Xlll,  111.  Comme  le  Falerne  on  le  mélange 
de  miel;  Mart.  IV,  13,  4.  _  71  Hor.  C«rm.  I,  I,  19  ;  H,  T,  21;  111,21,  5;  Sal. 
II,  4,  51  ;  Virg.Georff.  II,  143  ;  Aen.  Vil,  720  ;  Stal.  Silr.  1V,3,  64  ;  MarL  I,  26, 
8,'  III.  49.   Pour  Pline,  XIV,  8  (0),  on  le  récolte  aussi  sur  le  pentes  du  Gaurus. 
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également    comme    un  des  meilleurs  crus   italioles'. 
Sur  les  confins  de  la  Campanie  et  du  Latium,  entre 


Terracine,  Fundi  et  AmuncIae^  se  récolte  le  vin  italien 
rival  du  Falerne,  le  Cécube',  qui  fut  longtemps  consi- 
déré comme  le  meilleur  vin  d'Italie';  au  temps  de 
Pline  la  production  en  a  presque  cessé  \  Dans  le  voisinage 
du  Cécube,  on  récolte  du  vin  à  Fundi  ^  à  Terracine', 
à  Formies  *. 

Bien  que  la  vigne  ait  été  cultivée  de  bonne  heure  dans 

)  Plin.  XIV,8  ;  XXIII,  21  ;  XXIII,  36;  Slrab.  V,  3,  6  ;  Alhen.  I,  26  c.  -  2  Plin. 
XIV,  61;  Vitruv.  VIII,  3,12;  Mari.  XIII,  115;  Strab.  V,  3,5-6;  Pline  indique  aussi 
comme  provenance  les  marais  Ponlins,  qui  sont  un  peu  plus  au   nord  (XVII,   3). 

—  SMart,  VI,  27,  9;  Uor.  Carm.  I,  20,  il  ;  37,  6;  II,  U,  25  ;  III,  28,7  ;  Colum.  III,  8, 
5;  Plin.  XIV,  61  ;  Athen.  I,  27  a;  Z?i(((.  comiin.  1879,  p.  54,  n.  11. —  *  Pline,  XIV, 
8  (6),  range  les  vins  selon  l'ordre  suivant  :  l»  le  Cécube,  2»  le  Falerne,  3"  divers  vins 
du  Lalium  et  de  la  Campanie,  4»  le  Mamertin.  —  5  Plin.  XIV,  8  (6).  —  6piin.  XIV, 
65;  Slrab.  V,  3,  c!;  Mari.  XIII,  113;   Alhen.  1,  27  a  ;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2552! 

—  ^  Plin.  XIV,  4  (2).  — 8  llor,  Carm.  1, 20, 1 1  ;  Atben.  1, 26  e.  Les  iles  voisines  onl  égale- 
ment des  vignes,  comme  Pandalaria;  VaiT.  Z)e  ojr.  1,8.  —  9  Virg.  Aeneid.  VII,  179. 
Varron  rapporte  que  Mézcnce  avait  porté  secours  ans  Eutules  contre  les  Latins  sous 
condiliou  de  recevoir  tout  le  vin  que  l'on  trouveraitdans  le  Lalium;  Plin.  XIV,  14(12). 
On  mentionne  des  mneae  dans  les  Douie  Tables,  Fest.  p.  36V  b,  24,  s.  v.  Tignum. 
Pour  Curlcl,  La  vigne  et  le  vin  chez  les  Momains,  p.  4-5,  la  vigne  esl  indigène 
en  Italie.  —  10  Pais,  Jiic.  stor.  e  georg.  neW  Italia  ant.  p.  400-402.  —  H  Plin. 
XIV,  88.  —  12  Plin.  XIV,  14  (12).  Certains  plants  ont  été  importés  de  Sicile  dans 
lo  Lalinni,  Plin.  XIV,  4(2).  -  13  Plin.  MV,  121.  -  il  Vimm  Opimianum,  Mari.  I, 
27,  7  ;  11,  40,  5  ;  III,  26,  3  ;  82,  24  ;  IX,  88,  1  ;  vinum  consulare.  Mari.  VII,  79. 

—  '5  Uor.  Carm.  IV,  1 1,  1  ;  5a(.  II,  8,  16;  Slrab.  V,  3,  6  ;  Colum.  111,  8,  3  ;  Plin. 
XIV,  64  ;  XIV,  4  (2)  ;  Mari.  XIII,  109;  Juven.  Vlll,214  ;  Alben.  I,  33  a  ;  Dioscor.  V, 
10.  Les  vins  sont  les  uns  douv,  les  aulrcs  légèrement  acides;  ils  atteignent  leur  plus 
grande  valeur  de  diï  ii  c|uin7.e  ans  ;  Atl.en.  I,  2Cd;  cf.  Hor.  Carm.  111,28,8.  -  ispiin. 
XIV,  3  ;    Cinéas  raillait  le  goùl  un  peu  âpre  do  ce  vin.  —   n  Colum.   III,  9. 

—  I»  Plin.  XIV,  4.  -  19  C'est  un  vin  qui  tient  le  milieu  entre  le  vin  d'AIbe  et  le 
Falerne  ;  il  se  boit  au  bout  de  dix  ans  ;  Allicn.  1,  20  f.  -  20  Atben.  I,  26  f.  -  21  Galen. 
VI,  p.  334.  -  i2  Atl.en.  1,  20  e;  Plin.  XIV,  4  ;  Edict.  Dhcl.  dans  les  Alhen. 
mtth.  V  (1880),  p.  77.  _  23  Colum.  III,  3,  3;  Alben.  1,  27  b;  Mari.  X,  48,  19; 
XIII,  119;  Plin.  XIV,  3.  A  force  de  vieillir,  le  vin  do  Nomentum  perd  ses  caractères 
originaux   et  peut  recevoir   un  autre  nom.   Mari.    I,   106.  —  21  Colum.   III,  9. 

—  25  Plin.  XIV,  65;  Atlicn.  I,  27  a.  —  20  Alben.  1,  26  b,  27  b;  Plin.  XXIII,  21  • 
Mart.  Xlll,  116;  Galen.  VI,  p.  334;  X,  p.  831;  Slrab.  V,  3,  10.  —  ':!■  Plin.  Xivi 
«-S;  Atben.  1,26  c.  -  2S  Colum.  111,  2. -29  Varr.fle ajr.  I,  8.-30pli„.  XIV,  61  ' 
XXIII,  21;  Slrab.  V,  3,  C  ;  V,  3,  10;  Juven.  V,  34;  X,  27;  Xlll,  213;  Mari'  iv' 
«9;  VI,  86;  X,  13;  X,  74;  Xlll,  112;  Slal.  Silv.  Il,  0,90;  Sil.  liai.  VIII,  370; 
Urp.    in.cr.  lai.   IV,    lî,  92.  -   31   Atlicn.   I,   il  c.    -   32  Sil.   liai.     Xll',  526.' 


le  Latium  ',  les  vins  n'y  furent  abondants  et  célèbres  que 
depuis  le  iv«  siècle  av.  J.-C.  '".  Dans  les  sacrifices,  on  use,  à 
l'époque  royale,  de  lait  etnon  de  vin"  ;une  loi  deNuma, 
qui  défendait  de  faire  des  libations  avec  le  vin  d'une 
vigne  non  taillée,  aurait  eu  pour  objet  d'obliger  les 
paysans  du  Latium  à  tailler  la  vigne'^;  Cinéas  raille 
encore  le  vin  aigre  des  Monts  Albains  '';  à  l'époque  du 
consul  Opimius,  dont  l'année  (121)  resta  légendaire  par 
sa  récolte'^,  les  crus  de  Grèce  sont  encore  les  seuls 
qui  aient  la  vogue.  A  la  fin  de  la  République,  les  vins  du 
Latium  n'arrivent  qu'au  troisième  rang  après  le  Cécube 
et  le  Falerne  ;  mais  lorsque,  sous  l'Empire,  la  production 
de  ces  derniers  crus  diminue,  le  Latium  devient  l'une 
des  grandes  régions  vinicoles  de  l'Italie.  On  cultive  la  vi- 
gne sur  les  Monts  Albains '%  àAricie'*,  à  Ardée'',  àLau- 
rente  '«,  à  Labicum  '%  à  Préneste  =»,  à  Gables  =',  à  Tibur  =^ 
à  Nomentum",  à  Carsioli'S  à  Velitres^%  à  Signia",  à 
Privernum^',àFrégelles  ",  àArpinum-'.  Le  vin  de  Setia, 
récolté  entre  cette  ville  et  Forum  Appii,  avait  les  préfé- 
rences d'Auguste  et  resta  l'un  des  plus  goûtés'". 

Le  Samnium  possède  les  vignobles  de  Venafrum"  et 
d'Allifae^'.  Les  vins  de  la  Sabine",  comme  ceux  des 
Marses  et  des  Péligniens  'S  sont  de  seconde  qualité.  Ceux 
d'Ètrurie  sont  presque  tous  médiocres  '\  quoiqu'ils  soient 
moins  mauvais  cependant  que  celui  du  Vatican  ^';  on  a 
encore  ceux  de  Véies''',  de  Caere  '*,  de  Populonia'',  de 
Graviscae'",  de  Luna",  de  Pise",  de  Clusium,  d'Arre- 
tium".  On  cultive  la  vigne  dans  le  Picenum*\  à 
Ancône'%  en  Ombrie",  à  Spolète  *',  à  Ariminum". 

Dans  la  vallée  du  Pô,  où  la  viticulture  est  pratiquée 
de  temps  immémorial",  on  rencontre  des  vignobles  à 
Ravenne°°,  à  Faventia",  à  Modène^-,  à  Hadria^'\  à 
Padoue  ",  à  Vérone,  dont  les  plants  rhétiques  donnent 
un  vin  excellent",  à  Milan»',  à  Novare  *'.  Au  fond  de 
l'Adriatique,  Aquilée  produit  le  \in  Pucinum,  que  buvait 
Livie  et  auquel  elle  attribuait  sa  longévité^'.  Le  vin 
de  Ligurieest  médiocre'',  ainsi  que  celui  de  Corse". 

—  33  Mari.  X,  49  ;  Atben.  I,  27  b  ;  Hor.  Carm.  I,  20,  1  ;  Plin.  XIV,  4  ;  Bdict.  Diocl. 
dans  les  Athen.  Mitth.  V  (1880),  p.  78.  Vignobles  d'Amiternum,  Plin.  XIV,  4.  Sabinus, 
l'ancêtre  mythique  des  Sabins,  est  représenté  en  vigneron,  la  serpcLle  à  la  main, 
Virg.  Aeneirf.  VII,  178.  —  31  Mari.  I,  27,5  ;  XIII,  121;  XIV,  116  ;  Atben.  I,  26  f  ; 
Galen.  VI,  p.  337;  Plin.  XVII,  33  (22)  ;  Besnicr,  Mém.  des  antiquaires  de  fr.L\i, 
1900,  p.  258.  Vignes  à  Sulmone,  Plin.  XVII,  41.— 35  Mari.  I,  27,  6.  La  villa  Toscane 
de  Pline  le  jeune  a  des  vignobles  au  pied  des  collines  ;  Plin.  Epist.  V,  6.  —  36  Mari. 
I,  19;  VI,  92;  X,  45,  5;  Xll,  48,  14.  —  37  Hor.  Sat.  Il,  3,  143  ;  Pers.  V,  147  ; 
Mart.  1,  104,  9;  II,  53,  4;  III,  49  ;  BiM.  comun.  1879,  p.  59.  —  38  Mart.  Xlll, 
124;  Colum.  III,  3.  —  39  piin.  XIV,  2.  —  »o  plin.  XIV,  63.  —  <l  Plin.  XIV,  68  ; 
Corp.  inscr.  lat.   IV,  2599-2601.  —  *2  piin.   XIV,   4.   —  *3  Plin.  XIV,  4   (3). 

—  »*Plin.XlV,4;  V.-irr.  Ce  ajr.  1,  2;  Edicl.  Diocl.  Il,  i  ;  Athen.  Mitth.  \  {\»SU), 
p.  77.  —  t»  Plin.  XIV,  67  ;  Atben.  I,  27  a;  Dioscor.  V,  10.  —  *s  Plin.  XIV,  4  ; 
XVII,  35  (22);  Varr.  De  agr.  1,  2.  —  "  Mart.  XIII,  120  ;  XIV,  116.  —  48  Varr. 
De  agr.  I,  2.  —  V9  Helbig.  Die  Ilaliker  in  dcr  Poebene,  p.  109.  —  50  Le  vin  y  est 
moins  cher  que  l'eau,  Mart.  III,  56-7.  Les  vignes  de  Uavenne  produisent  beaucoup, 
mais  ne  durent  que  quatre  à  cinq  ans,  Strab.  V,  1,7  ;  cepeudant  on  ycullivedcs  espèces 
spécialement  résistantes  à  l'humidité  cl  au  brouillard,  Plin.  XIV,  4(2).  —  'i  Varr. 
De  agr.  I,  2.  —52  plin.  XIV,  4.  —  53  Alben.  I,  33  a  ;  Dioscor.  V,  10;  Galen.  VI, 
p.  334;  X,  p.  485  et  833.  —  5i  Le  sol  marécageux  donne  au  raisin  le  goùl  du 
saule,  Plin.  XIV,  19.  —  5i  Virg.  Georg.  II,  96;  Plin.  XIV,  67;  Colum.  III,  i; 
Slrab.  IV,  6,  8;  Suet.  Oct.  77  ;  Mari.  XIV,  100.  Les  plants  de  Rhélie,  transportés 
hors  de  leur  pays,  perdent  leurs  qualités,  tout  en  restant  très  productifs;  Plin. 
XIV,  4.  —  =6  Varr.  De  agr.  I,  8.  —  61  plin.  XVII.  35  (23).  —  '-i  Plin.  XIV,  6  ; 
Strab.  V,  1,  8.  Sur  les  vins  de  ristrie,  Dioscor.  V,  10.  —  59  Mart.  III,  82,  22  ; 
Strab.  IV,  6,  î.  Vins  de  Gênes,  Plin.  XIV,  68.  En  117  av.  J.-G.  un  arbitrage  confié 
aux  Romains  par  un  règlement  entre  Gènes  et  une  petite  cité  voisine,  celle  des 
Langenses,  décide  que,  si  cette  cité  ne  paie  pas  l'indemnité  convenue,  elle  devra 
remettre  aux  habitants  de  Gènes  la  vingtième  partie  du  blé  et  la  sixième  partie  du 
vin  (lue  son  territoire  produit;  Corp.  inscr.  lut.  V,  7749,  26.  —  Gti  Mart.  IX,  3, 
6.  En  Sardaigne  deux  localités  portent  le  nom  do  Viniolae,  Itin.  Anton.  83. 
Cependant  la  Sardaigne  ne  semble  pas  avoir  produit  beaucoup  de  vin  (St-Grande, 
hiv.  di.  stor.  anl.  X,  1905.  p.  293).  C.  Gr.vcchus,  questeur  eu  S,-irdaigno,  disait 
que  ses  prédécesseurs  y  avaient  apporté  des  amphores  pleines  de  vin  et  les 
avaient    remportées    pleines   d'argent  ;    Aul.    Gell.   XV,    12. 
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F.  Gaule^.  —  La  vigne  a  été  importée  en  Gaule  des 
régions  méditerranéennes'.  Le  vin  de  Marseille,  d'un  goût 
fumeux,  est  plus  estimé  en  dehors  du  pays  '.  La  Narbon- 
naise*  possède  les  vignobles  de  Béziers  '".  A  Âlba  Ilelvia 
(Viviers,  Ardèche),  on  découvre,  à  l'époque  de  Pline,  une 
espèce  qui  fleurit  et  défleurit  en  un  jour  et  par  suite  ne 
craintpas  la  gelée  pendant  la  floraison  ;  cette  variété,  dite 
A'cu'bonica,  se  répand  dans  toute  la  province*.  Les  vins 
de  Vienne  ont  un  goût  de  poix  qu'ils  tiennent  d'une 
espèce  particulière  de  vigne  '  ;  on  retrouve  le  même  plant 
chez  les  Helvètes,  chez  les  Ârvernes,  chez  les  Sëquanes*. 
Les  Allobroges  (Savoie  et  Dauphiné)  cultivent  une 
variété  qui  résiste  au  froid;  les  premières  gelées,  dit-on, 
hâtent  la  maturité  du  raisin'. 

La  viticulture  gauloise  fut  entravée  par  les  mesures 
que  les  Romains  adoptèrent  pour  protéger  la  produc- 
tion italienne.  Dès  l'occupation  de  la  Narbonnaise,  ils 
interdirent  d'y  faire  de  nouvelles  plantations  de  vignes 
ou  d'oliviers  '".  A  en  juger  par  les  textes  que  nous  avons 
cités,  la  mesure  ne  dut  pas  être  strictement  appliquée, 
mais  on  pouvait  la  rappeler  aux  époques  de  mévente, 
comme  le  fit  Domitien".  L'interdiction  ne  fut  levée 
que  par  Probus  '^  ;  c'est  peut-être  la  raison  pour 
laquelle  les  grandes  régions  vinicoles  de  Gaule  sont 
signalées  principalement  par  des  textes  du  Bas-Empire. 
Il  en  est  ainsi  pour  le  Bordelais  ",  pour  la  Lima- 
gne'*,  pour  la  Bourgogne  '%  pour  la  région  parisienne'*, 
pour  la  vallée  de  la  Moselle'''.  Aux  textes  il  faut  joindre 
les  monuments,  comme  les  stèles  funéraires  représen- 
tant des  vignerons  ou  des  marchands  devin  (fig.  7511)  " 
et  les  reliefs  figurant  des  tonneaux  (fig.  1281,  6682)", 
récipients  qui  à  l'origine  étaient  peut-être  d'un  usage 
plus  commun  dans  les  pays  froids,  mais  qui  ensuite  furent 
adoptés  partout^"  [cup.\].  On  a  retrouvé  à  Alésia  un  outil 
en  bois  semblable  à  ceux  dont  se  servent  encore  les  ton- 
neliers pour  serrer  l'osier  qui  lie  les  cercles  de  tonneaux. 
G.  Espagne.  —  Les  régions  vinicoles  de  l'Espagne 

— -  1  Greppo,  Essai  sur  le  commerce  des  vtns  à  Lugdunum  et  dans  les  Gaules, 
Revue  du  Lyonnais,  XIII,  p.  449  ;  Ern.  Uesjardins,  Géogr.  de  ta  Gaule  romaine,  I 
IS76),  p.  443.  P.  Weise,  Bcitr.  :ur  Gesch.  des  rôm.  Weinbaues  in  Gallien  und  an 
der  Mosei,  Hambourg,  1901  ;  J.  Riston,  Contribution  à  l'hist.  de  la  vigne  dans  la 
région  lorraine,  Nancy,  1914.  —  2  p.  ei.  on  importe  des  plants  du  Piceoum  au  delà 
des  Alpes,  PUn.  XIV,  4(3),  —  3  Mart.  III,  82,  23  ;  X,  26;  XIII,  123  ;  XIV,  1 18;  Alhen. 

IV,  152  c  ;  1,  27  c  :  Slrab.  IV,  1,  5  ;  Plin.  XIV,  4  (3)  ;  Justin.  XLIII,  4,  —  *  Sur  le 
commerce  des  vins  en  Narbonnaise  voir  Cic.  pro  Fonteio,  9,  19,  Cf.  Héron  de  Ville- 
fosse  dans  les  ilém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  8"  série,  t.  IV 
(1914),  p.  153.  —  5  Plin.  XIV,  6S  ;  Bull,  eomun.  1879,  p.  64.  —  6  piin, 
XIV,  4    (3).  —  •'  PUn.  XIV,  3;  XIV,  6;  Mart.  XIII,  107;  plularch.  Quaest.  conv. 

V,  3,  10.  —  8  Plin.  XIV,  3;  XXIII,  24  (47).  —  9  Plin.  XIV,  4;  Colum.  III,  2, 
16;  XII,  23.  A  mesure  qu'on  avance  vers  le  nord  de  la  Gaule,  le  raisin  y  mûrit 
moins  facilement  ;  Strab.  IV,  1,  2.  —  lO  Cic.  De  rep.  III,  9,  10.  —  u  Sucl.  Dom. 
7  ;  Pbilostr.  Vita  Apoll.  VI,  42;  Vit.  Soph.  I,  21,  12.  —  12  Hist.  Aug.  Prob.  18, 
8;  Eutrop.  IX,  11  ;  Aurel.  Vicl.  Caesar.  37.—  13Salïian.  De  gubern.  Z)ei,\U,i; 
Auson.  De  ostr.  {ep.  9)  21  ;  la  tiillula  d'Ausone,  dans  le  pays  de  Bazas, 
compte  100  arpents  de  vigne,  Id.  Idyll.  III,  21-22.  —  1»  Sid.  Apoll.  Episl.  IV, 
il.  —  '5  Pancgyr.  vet.,  Grat.  actio  Constant.  Aug.  6-8.  Ou  en  parle,  il  est 
Vrai,  commode  vignes  déjà  très  vieilles.  —  icjulian.  Misopog.  4.  —  1"  Auson. 
Mosell.  X,  25.  Un  négociant  en  vins  de  Lyon  est  originaire  de  Trêves,  Corp.  inscr. 
lai.  XIII,  2033.  —  1*  Marchand  de  vin  tenant  de  la  main  droite  une  lasse,  de 
l'autre  une  pipette  (à  Aulun,  Espérandieu,  /lec.  des  bas-reliefs,  III,  n»  1S98)  . 
vigneron  portant  un  tonnelet  sur  l'épaule  (àAutun,  ibid.  III,  nM882  ;  Duruy,  Bist'. 
'les  llom.  V,  p.  638  =  notre  Og.  I.îll)  ;  marchand  versant  le  vin  d'une  cruche  dans 
un  gobelet  (Bourges,  Richter,  Handel  und  Verkehr  der  wichtigst.  Vôlker  des 
Mitlelm.  p.  219).  —  19  Bas-relief  du  musée  de  Trêves  ;  Billiard,  op,  (.  p.  112, 
fig.  63  ;  p.  S37,  Gg.  180  ;  cf.  ibid.  p.  375,  lig.  121.  -  20  plin.  XIV,  132  ;  Strab. 
V,  1,  8  ;  V,  1.  12.  H.  Hubert  {Nantosvelta,  déesse  à  la  ruche,  dans  Uél.  Caynat, 
p,  281  suiv.)  met  en  doute  que  les  lonneaui  des  monuments  gallo-romains  soient 
toujours  des  tonneaux  à  vin  ;  il  a  dressé  la  liste  (p.  287-289)  des  monuments  où  le 
dieu  au  maillet  Sucellus  a  comme  attribut  un  tonneau  et  il  croit,  d'après  des 
rapprochements  mythologiques,  que  Sucellus  est  un  dieu  de  la  bière.  Sans  vou- 
loir discuter  ce  dernier  point,  nous  remarquerons  du  moins  que  les  dix  monu- 
ments cités  proviennent  tous  de  régions  connues  par  ailleurs  comme  vinicoles, 
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sont  la  Bétique  ^'  avec  les  vinsde  Cadix  "  et  de  Sagonte  ", 
la  Tarraconaise^*  avec  le  vitium  Laeninum^'  et  le 
vinum  Laurone?ise,"\  les  îles  Baléares".  La  Lusitanie 
est  pauvre  en  vins-'. 

H.  Afrique.  —  On  rencontre  la  vigne  en  Mauritanie  ", 
en    Tunisie^",    en   Cyrénaïque". 

L'Egypte  a  connu  la  vigne  de  très  bonne  heure  :  dès  le 
Haut  Empire  des  Pharaons  on  distingue  une  dizaine  d'espè- 
ces de  vins  '^  ;  les  Égyptiens 
en  faisaient  une  grande 
consommation^^  et  étaient 
dits  pour  ce  motif  ^iXoivot'*  ; 
de  plus  ils  mangeaient  des 
raisins  frais  ou  séchés'\ 
Les  principaux  crus  sont 
ceux  de  la  région  Maréo- 
tique  près  d'Alexandrie  ='', 
de  la  bouche  Sébenny- 
tique",  de  Tainia '\  de 
Mendès  ",  du  nome  Arsi- 
noïte  ",  de  la  Thébaïde  et 
de  Coptos  *',  de  la  première 
oasis  *^ 

2°  Viticulture.  —  Les 
plantations  de  vignes  se  font  en  automne  ou  au  prin- 
temps, suivant  les  terrains  et  les  climats  ".  Il  est  préfé- 
rable de  ne  pas  mélanger  les  espèces  '*. 

La  vigne  se  reproduit*'  par  greffe",  par  bouture  et 
par  marcottage.  Le  greffage  se  fait,  de  préférence  par 
temps  sec,  de  l'équinoxe  d'automne  à  l'époque  de  la 
germination.  Les  trois  procédés  de  Caton"  restent  les 
plus  usités,  mais  avec  des  perfectionnements*'.  Un  seul 
pied  fournit  un  grand  nombre  de  greffes  :  en  deux  ans, 
Columelle  plante  deux  jugera  devignobleavecles  greffes 
provenant  d'un  seul  cep  ".  Les  boutures  sont  soit  des 
boutures  à  crossettes  [malleolus)'",  soit  des  boutures  à 
talon  ^',  considérées  comme  les  plus   vivaces,   soit  des 

7  de  Bourgogne,  2  de  Limagne,  1  de  la  Moselle.  —  21  Strab,  III,  i,  0  ;  l'oncle  de 
Columelle,    qui   habite    la    Bétique,    possède  des  vignobles  (Colum.    XII,    21). 

—  2î  Bull,  eomun.  1879,  p.  48,  n.  7.  —  23  Mart.  IV,  40,  15.  —  2»  Mari.  XIII, 
118  ;  Itin.  Anton.  402  ;  Sil.  Ital.  III,  370.  —  25  On  a  corrigé  Laletanum  (Mart. 
I,  27,  9  ;  49,  22  ;  VII,  53,  6)  en  Laeetanum  d'après  Strab.  III,  4,  8,  confirmé  par  une 
inscription  {Corp.  inscr.  lat.  II,  4220)  ;  Iliibner,  Hermès,  I,  p.  340.  —  26  plin.  XIV, 
71  ;  Bull,  eomun.  1879,  p.  61-2,  n.  18-19.  —  21  plin.  XIV,  71.  —  28  Strab.  III, 
4,  7  ;  suivant  lui,  le  climat  ne  permettrait  pas  la  viticulture  sur  les  côtes  du  golfe  de 
Gascogne,  ibid.  111,4,  16.  —  '29 Strab,  XVI,  4,  4;  Besnier,  Arch.maroc.  VU, p.  275. 

—  soTissot,  Géog.  delaprov.  rom.  d'Afrique,  I,  p.  302-5.  A  Tacapé,  dans  lapetilc 
Syrte,  la  vigne  passe  pour  donner  deux  récoltes  annuellement,  Plin.  XVlll,  22,  51. 

—  31  A,  Raioaud,  Quid  de  nat.  et  fruct.  Cyrenaicae  Pentapolis  ant.inonum.tra- 
diderint,  p.  110-llt.  —  32  Loret,  La  Flore  pharaonique,  p.  101.  — 33  Hamsès  III 
en  oiïre  d'énormes  quantités  auï  dieux,  Zeitschr.  f.  tïgypt.  Sprache,  XI  (1873), 
p.  65  ;  les  guerriers  et  les  prêtres  en  reçoivent  une  ration  journalière,  Wilkinson, 
Mann,  and  cusl.  I,  p.  391  ;  l'ivresse  est  fréquente,  ibid.  p.  392-4.  —  34  Athen.  I, 
34  b-c.  Les  Egyptiens  mangent  du  chou  pour  éviter  l'ivresse  ;  Schol.  Aristopli- 
Eq.  539.  —  35  Joret,  Les  pL  dans  Vantiq.  I,  p.  186  ;  Plin.  XIV,  9,  7;  XIV,  2*. 
18  ;  Bull.  Inst.  égypt.  1886,  p.  260.  —  36  Hor.  Carm.  I,  37,  14;  Colum.  III,  î,  24  : 
Virg.  Georg.  II,  91-2  ;  Strab.  XVII,  1,  14;  Alhen.  I,  33  d,  33  f  ;  cf.  Mahmoud  E!- 
Falaki,  Antique  Alexandrie,  1832,  p.  93;  Wcedon,  Beport  on  Mariout  district, 
dans  Cdiro  scient,  journal,  VI,  n»  72-73,  sept.  oct.    1912,  avec  la  bibliographie. 

—  31  Plin.  XIV,    74,  —  38  Athen.  I,    33  e.  —  39    CIcm,    Alex.    Paedag.  Il,  2,  68. 

—  W  Strab.  XVII,  1,  35.  —  H  Ces  vins  peuvent  se  boire  impunément,  même  pen- 
dant les  accès  de  fièvre,  Alhen.  I,  .S3  f.  —  «2  Strab.  XVII,  1,  42.  Sur  les  vignobles 
égyptiens,  }iry,Ess.sur  la  vente  dans  les  pap.  gréco-égypt.  p.  184;  cf.  Thcophr. 
Caus.  pi.  III,  2.0-8.  —  13  Colum.  III,  14;  à  Cos,  on  fait  les  plantations  à  l'époque 
des  vents  éiêsiens  ;  Plin.  XVII,  30  (18). —  «  Colum.  III,  21;  Plin.  XVII,  35  (22). 

—  4i  Sur  les  modes  de  reproduction  de  la  vigne,  voir  Billiard,  op.  l.,  2»  part, 
ch.  II.  —  '«Theophr.  Caus.pl.  I,  6  ;  Colum.  IV,  29  ;  De  arb.  8.  Sur  les  procédés 
de  greffage  en  général,  insitio,  inoculatio  et  emplaslrulio,  Plin.  XVIll, 
22,  23,  26.  —  47  Cal.  De  re  rust.  41.  —  *a  pli„.  XVII,  25,  15.  Pour 
forer  le  trou  où  sera  placée  l'ente,  on  se  servira  de  la  .  tarière  gauloise  •. 
yallica  terebra.  Cf.  Colum.  IV,  29  [TBRBBriAJ.  —  «'j  Colum.  III,  9.  —  su  plin. 
XVII,  35(21);  Colum.  III,  0;  III,  10.  —  si  Plin.   XVII,   35  (21);  Colum.  III,  18. 
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boutures  sans  talon  {sagittae,  Irigeiiimes).  Les  bou- 
tures doivent  être  plantées  le  jour  même  où  on  les  a 
coupées  ;  sinon  on  les  dépose  dans  des  fosses  et  on  en 
recouvre  le  pied  de  paille  et  de  terre;  si  elles  sont  trop 
sèches,  on  les  tient  dans  l'eau  quelque  temps  pour  les 
laisser  reverdir  '.  Pour  les  vignes  qui  grimpent  aux 
arbres,   on  a  plus  volontiers  recours  au  marcottage  ^ 

Les  vignobles,  aussi  bien  que  les  pépinières  ^  doivent 
être  exposés  au  soleil'.  On  retourne  d'abord  le  sol  à  la 
bêche  ou  à  la  houe, 
puis  on  creuse  pour 
les  plants  soit  des 
trous,  soit  des  fosses 
allongées  °.  Les  ran- 
gées sont  plus  ou 
moins  espacées,  se- 
lon que  l'on  veut  cul- 
tiver à  la  bêche  ou  à 
la  charrue*.  Les  in- 
tervalles {porculeta  \ 
|jL£Tdpx't>v  ')  seront 
augmentés,  si  on  veut 
les  utiliser  pour  d'au- 
tres cultures  (àaiTE- 
Xo(Ai?(a)  ».  On  peut 
planter  des  arbres 
fruitiers  entre  les  vi- 
gnes'", mais  il  faut  i-, g.  731  a.  -  La  vigne 
préférer  le  pommier 
et   le    grenadier    dont    les    racines     sont     courtes". 

Certaines  espèces  rampent  sur  le  sol'-  ;  les  raisins  en 
sont,  dit-on,  particulièrement  gros,  mais  ils  sont  exposés 
aux  ravages  des  souris  et  des  renards  '^  D'autres,  comme 
celle  qu'on  appelle  orthampélos,  se  tiennent  droites  sans 
aucun  appui  ;  on  doit  avoir  soin  en  les  taillant  de  laisser 
une  égale  quantité  de  branches  de  chaque  côté,  afin  de 
maintenir  l'équilibre  entre  les  fruits  '''.  Le  plus  souvent 
la  vigne  a  besoin  de  soutien  :  on  la  lie  à  des  échalas 
[palis],  pedamentum,  ridica,  yif^l,  '^  xijxa^  '«,  dont  les 
meilleurs  sont  faits  de  chêne,  d'olivier,  de  genévrier  [villa, 
fig.  7486  et  7487]  '■■  ;  on  utilise  aussi  des  roseaux  attachés 
ensemble  et  engagés  dans  des  tuyaux  de  terre  cuite  (cus- 
pides),  qui  facilitentl'écoulcment  de  l'humidité  '».  On  dis- 

1  IMin.  XVII,  35  (-21)  ;  24  (IS)  ;  Coluni.  IV,  29.-2  piin.  XVII,  33  (23)  ;  Colum. 
Dearb  7  —  3  Geopon.  V,  3.  ['ourla  planlalion  des  pdpinijres,  à  raison  de  3  200 
pied»  environ  par  jujerum.  Colum.  111,  5.  -  *  Virg.  Georg.  11,  298  ;  lesposiUon 
varie  selon  les  pays,  Plin.  XVll,  2,8-12.  -  °  Xenopli.  Oecon.  XIX,  t-H  ;  Theopbr 
Hisl.  pi.  Il,  5,  1-3  ;  Caus.  pi.  lit,  12,  1  ;  Cat.  De  re  rnst.  «  ;  Plin.  XVIl,  35  (21 
îî).  —  6  De  5  à  7  pieds  dans  le  premier  cas,  de  7  à  10  dans  laulrc;  on  plante 
aussi   en  quinconce,  avec  10  pieds  dinlervallc  en   tout  sens,  Colum.   111,    13 

—  1  Plin.  XVll,  35  (22).  —  8  Arisloph.  Pax,  508.  —  9  Luciao.  Bist.  ler.  1.  9 
On  plante  ainsi  de  l'orge  (Tlieoplir.  Caus.  pi.  111,  10,  3),  des  fèves  (ibid.  111,  15 
4),    des    poireaux    (Cal.    De    re   rust.   47).    -  «0  Arisloph.   Acharn.    995-999 

—  11  Tlieophr.  Caus.  pi.  III,  10,  6-7.  —  12  X.|ir:i;  Si^n^o;,  Oaop.  111,  I,  5  ;  cf 
ibid.  V,  2.  —  '3  l'iin.  XIV,  3;  XVll.  35  (Sl-22)  ;  Varr.  De  agr.  1,  8  ;  Colum 
De  arb.  4.  Renard  disputant  à  un  coq  une  grappe  de  raisin,  bas  relief  du  musée 
de  Vienne,  Billiard,  op.  l.  p.  394,  fig.  125.  -  '*  l'iin.  XIV,  3  ;  4  (3);  XVll,  33 
(ÎI.22)  ;  Colum.  IV,  17;  V,4:  Dearb.  4;  Pillad.  III,  11;  111.  14.  —  l' Arislopli. 
Acliarn.  986;  Theocr.  111,  70;  Edicl.  Dioclet.  XIV,  7.  -  1«  lliad.  XVlll,  503  ; 
Hesiod.  Scu(.  Berc.  298.  -  "  Varr.  De  agr.  1,  8;  Plin.  XVII,  35  (21-22); 
Colum.  IV,  26.  Des  mosaïques  de  Talarka  nous  montrent  le»  ceps  s'enroulanl 
sur  des  échalas  (fig.  7486,  74S7).  -  I»  Varr.  /.  (.  -  «S  Les  Égyptiens 
plantaient  leur»  vignes  en  rangs  par,ill6lc8  et  les  conduisaient  sur  des  Ireillagcs 
en  forme  de  herccaui  :  Wilkinson,  Mann,  andcmtoms,  1,  p.  377  ;  Jorct,  f.es plantes 
dans  Vanliq.  1,  p.  139.  Le  plafond  des  tombcaui  est  parfois  ddcoriS  de  pampres  et 
de  raisins  à  l'imitation  des  berceaui  ;  voir  p.  ci.  le  tombeau  de  Sen-nofcr  à  Cheikh 
Abd-cl-Kourna.  — 20 Varr. Ce offric.  1,8;  Colum.  V,  4;  IV,  12;  Pliu.  XVll,  33(21). 
On  emploie,  en  ce  cas,  une  vigne  dilc  pergulana,  Colum.  111,  2,  2S.  A  Home,  dans 
les  Portiques  de  Livic,desberccaui  «taienl  recouverts  par  un  seul  cep,  Plin.  XIV,  3. 
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pose  la  vigne  en  treilles  [rineae  jugatae)  ".  La  plus 
simple  est  formée  de  montants  verticaux,  réunis  entre 
eux  par  des  traverses  horizontales  (Jw^rt),  et  s'allonge  en 
ligne  droite  [canterius,  vineae  canteriatae)  [pergula]  ; 
les  juga  sont  faits  de  perches,  de  roseaux,  de  cordes 
ou  des  sarments  de  la  vigne  elle-même  (fig.  3904-39015, 
5568)-°.  Les  treilles  se  disposent  en  voûtes  arrondies 
[vineae  characatae)  -'  (fig.  1046,  5243,  5567),  ou  selon 
quatre  plans  qui  rappellent    le   compluvium   {vineae 

cotnpliwialae)^^.  En- 
fin les  arbres  servent 
d'échalas  naturels, 
en  particulier  l'orme, 
le  peuplier,  le  frêne, 
le  figuier,  l'olivier 
(fig.  7512)".  La  cul- 
ture sur  hautains  est 
blâmée  par  certains 
agronomes.  Bien  que 
connue  en  Grèce 
(dcvaoevopaj,  àvaSevôpu- 

Ti;  a|j.7i£)voç),  elle  y  est 
peu     répandue  -*    et 
semble  plus  particu- 
lière à  l'Italie  ;   elle 
convient    surtout    à 
certaines  espèces^". 
On  plante  au  moins 
trois  ceps  par  arbre, 
et  on  peut  aller  jusqu'à  dix-*  ;  les  rendements  seront 
meilleurs  si  l'on  combine  les  espèces,  si  l'on  associe  par 
exemple  la  visula,  qui  produit  surtout  au  pied  des  ar- 
bres, et  Valbuelis,  qui  produit  surtout  au  sommet-''.  On 
fait  passer  la  vigne  d'un  arbre  à  l'autre  ^'  en  la  soute- 
nant au  besoin  avec  des  fourches  ^^ 

A  l'inverse  de  l'olivier,  la  vigne  exige  un  travail 
incessant^".  On  doit  buter  la  terre  autour  des  jeunes 
ceps,  biner  avec  la  houe"  ou  labourer  profondément 
entre  les  rangées  ^^,  fumer  la  terre  ".  Dans  la 
région  de  Sulmone,  en  Espagne,  on  irrigue  les  vigno- 
bles ".  Il  faut  bêcher  la  vigne,  selon  les  uns,  une  fois 
par  mois  ;  selon  les  autres,  trois  fois  par  an  ^'.  Avant  les 
premiers  froids  on  déchausse  les  ceps  et  on  tranche 

—  21  Colum.  V^  4.  La  vigne  est  dispo  ée  en  berceau  au-dessus  du  sthuoium, 
fig.  0033  ;  cf.  Plin.  Epist.  V,  6,  36.  Les  ceps  réunis  par  leurs  branches  forment 
des  arcades,  /u?ie(<z,  Plin.  XVll,  35  (22).  Cf.  Billiard,  La  vigne  dans  fanliij. 
p.  363,  fig.  119.  — 22  Plin.  XVll,  35  (Il  et  21);  Varr.  De  aijric.  1,8,  Pour  20jugcrade 
vigne,  il  en  faut  un  de  châtaigniers  pour  les  pedamenta,  un  de  roseaux  pour  les 
juga.    un   d'oscraie  pour  les  liens,   Colum.  IV,   30;    cf.    Plin.    XVll,    34  (20). 

—  23  Plin.  XVll,  35  (23);  XIV,  3;  Colum.  III,  3;  V,  6-7  -Dearbor.  4;  Varr.  De  agr. 
I,  S.  Cf.  liilliard,  La  vigne  dans  l'antiq.  p.  2S9,  fig.  96.  Vignerons  au  travail,  dans 
une  peinture  de  la  catacombe  de  Praetextatus,  Parker,  Catal.  a"  1882  ;  Duruy, 
Bist.  des  llom.  Vil,  p.  194  =  notre  fig.  7312.  — 21  Deniocr.  dans  les  Geopon.  V,  5  ; 
Arisloph.  Vesp.  326  et  Schol.  ;  Xeaoph.  Oeconom.  XIX,  18;  Deraosth.  LUI,  15; 
rheopbr.  Caus.pl.  I,  10  4;  111,  H,  8;  V,  5,  4.  'AvaStvîp.'t,,  ol.o;.  Poil.  XXXIV,  11, 

1.  —  2S  Cat.  De  re  rnst.    7.    —  n  plin.   XVll,   35   (23).  —  27  Plin.  XIV,  4. 

—  !»  Rtim.  Mitth.  XI  (1896),  p.  81.  —  29  Plin.  XVll,  35  (23)  ;  cf.  XIV,  4  (2). 

—  30  Virg.  Georg.  11,414  sq.  ;  11,  433.  — 31  ArcA.  Zeil.  1801,  p.  153,  pi.  ciuvin. 

2.  _  32  Virg.  Georg.  II,  3o0  su.  ;  Cat.  De  re  rusl.  33;  Plin.  XVll,  35;  XVll, 
40  :  Varr.  De  agric.  1,  31.  —  33  l.es  agronomes  anciens  hdsitent  sur  la  fumure  des 
vignobles  ;  on  craignait  que  le  fumier  n'altérât  le  bouquet  du  vin  (Colum.  11,  15  ; 
Pallad.  IX,  2).  On  s'en  tient  à  un  emploi  modéré  (Tlieophr.  C'uws.  pi.  111,  9,  5)  ; 
sur  les  quantités,  Colum.  XI,  2;  Pallad.  IX,  2.  Le  bail  d'Amorgos  {lnser.gr.  XII, 
vu,  62,  l.  9-10  :  cf.  ibid.  II,  600,  1.  îl-22)  impose  au  fermier  de  mettre  sur  ses 
terres  une  certaine  (|uantilé  de  fumier,  mais  ne  nous  apprend  rien  sur  la  répar- 
tition de  l'engrais  entre  les  terres  arables  «t  les  vignobles.  —  34  Plin.  XVll,  40. 
tl.  _  3S  Theopbr.  Caus.  pi.  111,  t2,  2;  16,  I  ;  Cat.  De  re  rust.  43  ;  Colum  IV, 
5;  Plin.  XVlll,  35  (22).  Le  bail  d'Amorgos,  /.  c.  prescrit  de  travailler  la  viijne 
deux  fois  par  an. 
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les  petites  racines  (fig.  7513)  ».  Une  des  besognes  essen- 
tielles est  la  taille  ^  pour  laquelle  on  use  de  serpettes 
spéciales',  falces  ou  falculae  vinenticae,  vinitoriae 
(fig.  2805  et  7513)*;  il  est  préférable  que  la  vigne  ne 
porte  pas  de  fruit  avant  la  septième  année  ^  A  la  taille 
se  rattaclie  l'épamprage  {patnpinatio),  que  l'on  fait 
deux  fois  par  an«;  en  pays  pluvieux,  on  épampre 
également  pour  éviter  la  pourriture  du  raisin  et  en  faci- 
liter la  maturité'.  On  sait  aussi  pincer  la  vigne  »  (xôXou- 
(ji;),  et  empêcher  la  coulure  (poi;,  ro7-atio)  '  par  une 
incision  annulaire  de  Fécorce  (circumrasio,  circuincisio 
cor  t  ici  s)  '". 
Il  faut  protéger  la  vigne  contre  les  intempéries  :  en 


l  taille  des  ceps. 


Crimée,  on  recouvre  de  terre  les  ceps  durant  l'hiver  "  ; 
au  printemps,  il  est  bon  d'allumer  des  feux  de  paille 
pour  éviter  la  gelée  blanche'-;  en  Bélique,  à  la  cani- 
cule, on  couvre  les  vignes  de  nattes  pour  les  garantir  des 
vents  brûlants"  ;  on  fait  de  même  ailleurs  pour  empê- 
cher les  grappes  de  se  dessécher". 

En  dépit  de  tous  ces  soins,  le  vigneron  n'est  jamais 
assuré  d'une  belle  récolte  :  il  a  encore  à  compter  avec 
les  maladies  et  les  insectes  qui  s'attaquent  aux  plants 
et  aux  fruits  '^ 

3°  Le  raisin.  —  La  vigne  est  cultivée  surtout  en  vue  du 
vin  ;  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  en  utilise  le 
bois  '^  Quant  aux  raisins,  ils  peuvent  être  mangés 
comme  fruits  "  [cibari.\],  mais  la  production  des  raisins 
de  table  n'est  profitable  que  si  le  vignoble  est  à  proxi- 
mité d'une  grande  ville  dont  le  marché  assure  la  consom- 

1  Colum.  IV,  8  ;  Virg.  Georg.  Il,  363.  Notre  fig.  7513  d'après  JrcA.  ^'eidmj, 
1861,  pi.  U82,  n»  2.  —  2  TUeoplir.  Caus.  pi.  111,  13;  III,  3,  5;  III,  7,  7; 
Geopon.  V,  SI  sq.  ;  Cat.  De  re  rust.  33  ;  Colum.  IV,  9-10,  23-2i  ;  De  arb.  10  ; 
Plin.  XVU,  35  (22)  ;  Arcfi.  Zeit.  ibid.  Sur  les  origines  légendaires  de  la 
taille  de  la  vigne  (l'âne  broutant  la  vigne  et  la  faisant  fructifier),  cf.  G.  Lafaye 
dans  la  /iecue  de  philologie,  19li,  p.  174.  —  3  Cat.  De  re  rust.  Il  ;  Varr. 
De  agric.  1,  22.  —  *  Colum.  IV,  23  ;  Duruy,  op.  l.  Il,  p.  291,  d'après  un  manus- 
crit de  Columelle  ;  Koumanoudis,  Inscr.  fun.  de  l'Attique,  n.  2J(i8  ;  Billiard, 
op.  l.  p.  349,  Dg.  110-113.  —  5    Plin.    XVII,  33  (22).  —  6   Theophr.   Caus.  pi. 

II,  14,  4  ;  Colum.  IV,  6-7  ;  Plin.  XVII,  33  (22).  —  ^  Colum.  XI,  2.  —  8  Theoplir. 
Caus.  pt.  III,  14,8.  —  3  Theoplir.  H^sl.  pi.  IV,  14,  6;  Plin.  XVII,  37,  8.  Cer- 
taines espèces  ont  la  réputation  de  ne  jamais  couler  (Colum.  111,  2  ;  Plin.  XIV, 
4,  7);  d'autres  au  contraire  sont  particulièrement  sujettes  à  cet  accident,  «^atzc'aoi 
^uuSe;,  Geopon.  V,  39,  4.  La  coulure  a  pour  cause  les  intempéries  (Tlieophr.  L  l.; 
Plin.  X  Vil,  37,  8)  ou  un  excès  de  vigueur  «lui  se  traduit  par  un  développemeat  exa- 
géré du  bois  (îlionotîv,  Theophr.  Cous.  pi.  III,  1,5;  Geopon.  V,  40) .  _  10  plin. 
XVII,  39,  I  ;  Pallad.  Il,  15  ;  Theophr.  Caus.  pi.   I,  5,  5  ;  I,  17,  10  ;   V,  1,  10. 

—  11  SIrab.  VII,  4,  8.  —  '2  Colum.  De  arb.  13  ;  Pallad.  I,  33.  —  13  Colum.  V,  3. 

—  ti  /bid.  XI,  2.  —  1^  Longue  et  complète  étude  des  fléaui  de  toute  nature  qui 
menacent  la  vigne,  dans  Billiard,  op.  l.  2«  partie,  ch.  VI-VII.  —  1  fi  Des  colonnes 
du  temple  de  Jupiter  à  Métaponle,  un  escalier  du  temple  d'Artèmis,  à  Éphèse, 
sont  faits  en  bois  de  vigne  (Plin.  XIV,  2).  Citons  pour  mémoire  l'utilisation 
comme  remèdes  des  sarments,  des  pampres  (Plin.  .XXllI,  3  ;  XXIll,  8).  —  1"^  Les 
raisius  frais  sont  interdits  aui  fiévreux  ;  par  contre  les  raisins  conservés  sont  iiiof- 
fensifs  (Plin.   XXllI,  6j.    Sur  les  usages  médicinaux   des   pépins,   Min.  XXlll,  9. 

—  I»  Colum.  III,  2.  D'où  le  nom  de  tiiae  suiur*a>i.ie,  Isid  llisp  Orig.  XVII,  3  ; 
certaines  espèces   cependant  supportent  aisément  le  transport,  Plin.  XIV,  4  (3). 

—  19  Plm.  XIV.  4  (3i;  XIV,    3;  Virg.    Georg.  Il,  102;  Mart.   Xlll,  22;  Colum. 

III,  2;    XII,    44;    XII,   43;    Varr.    De   agr.    Il,   3;    Slacrob.    Saturn.   U,    1«. 

—  !0  Sur  les  différents  modes  de  conservation  au  point  de  vue  médical,  Galco.  II, 
p.  377.  —  îl  Plin.  XIV,  4  (3);  XIV,  3.  C'est  une  précaution  à  prendre,  quel  que 
soit  le  mode  de  conservation,  Col.  XII,  41.  —  22  Plin.  XIV,  3  ;   Colum.  XII,  44; 


mation".  Certaines  espèces  produisent  spécialement  le 
raisin  de  table  ;  les  plus  célèbres  sont  les  bumasti  et 
les  uvae  duracinue  ". 

Il  y  a  intérêt  à  conserver  les  raisins  ^°.  Certains  se 
conservent  sur  les  ceps  même,  surtout  si  l'on  prend  soin 
d'enduire  de  poix  le  pédoncule'-'.  On  peut  encore  suspen- 
dre les  grappes",  les  placer  sur  de  la  paille-\  du  son,  de 
la  sciure  de  bois,  du  plâtre  ^',  les  exposer  à  la  fumée  '% 
les  enfermer  dans  des  pots  («l'ae  ollares-^)  que  l'on 
couvre  de  marc"  ou  que  l'on  plonge  dans  une  citerne^'. 
On  les  fait  confire  dans  le  vin,  dans  le  moût,  dans  le 
vin  cuit,  dans  la  piquette-';  il  suffit  même  de  les 
maintenir  dans  l'eau  de  pluie  '".  Le  raisin  sec  {uva  passa, 
cTixtfiç  ",  à(iTa(pi;^-)  est  soumis  à  une  forte  chaleur  "  :  à 
Ces,  on  fait  sécher  les  grappes  au  soleil,  on  les  enveloppe 
dans  des  feuilles  de  figuier,  de  vigne  ou  de  platane,  on 
les  met  dans  des  tonneaux  par  couches  que  séparent 
d'autres  feuilles,  enfin  on  bouche  les  récipients  avec  du 
plâtre  '*.  Il  y  a  des  vignes  de  qualité  inférieure  qui 
donnent  des  raisins  peu  agréables  au  goût  {uva  asinusca) 
ou  même  à  la  vue  ^'.  D'autres  sont  dénommés  d'après 
leur  couleur  qui  rappelle  le  pelage  de  la  taupe  ou  du 
lièvre  {talpona,  lagea)  '°.  Certaines  épithètes  ont  été  sug- 
gérées parla  forme  des  grappes  (en  queue  de  renard,  uva 
alopecis),  par  l'attrait  qu'elles  ont  pour  les  mouches  ou 
les  abeilles  [uva  apiana),  etc.  ". 

IL  Le  viN^'. 

1°  Travail  du  vin.  —  Aussitôt  la  vendange  faite  [vin- 
uemia],  les  raisins  sont  foulés  dans  des  cuves  ou  por- 
tés au  pressoir  [torcular]  '',  qui  est  le  plus  souvent  à 
proximité  du  vignoble  *".  Il  est  préférable  de  ne  pas 
mélanger  les  espèces*'.  Les  raisins  noirs  donnent  un 
vin  moins  agréable  que  les  blancs*-.  Du  pressoir  le  vin 
découle  dans  les  lacus  ou  les  dolia,  où  se  fait  la  fermen- 
tation*'. Le  dernier  tour  de  pressoir  donne  un  vin  de 
qualité  inférieure,  mustum  tortivum,  circumcisitum '''' . 
Le  marc  [a-zi^HfU^t ,  vinaceum)  est  enlevé  et  conservé  pour 
divers  usages  '°  ;  additionné  d'eau  et  remis  sous  le  pres- 
soir, il  donne  la  piquette,  lora,  oeuTÉpco;  oivoç,  SeotepeTa. 

Horal.  Sat.  II,  2,  121  ;  Plaut.  Poen.  99.  —  23  plin.  XXIII,  7.  —  21  Colum.  XII,  41. 

—  25  Plin.  XIV,  3  ;  Cat.  De  re  rust.  7  ;  Horat.  Hat.  II,  4,  72.  —  26  Mart.  VII,  20, 
9  ;  Plin.  XIV,  4  (2)  :  XXIII,  7  ;  Colum.  XII,  44-5.  —  27  Varr.  De  agr.  I,  57  ;  Cat. 
De  re  rust.  7  ;  Plin.  XIV,  3;  Colum.  XII,  43.  —  28  Varr.  De  agr.  I,  54  ;  Colum. 
XII,  44.  —  29  Athen.  XIV,  053  e-f  ;  Plin.  XIV,  3  ;  XXIII,  7;  Cat.  De  re  rust.  7  ; 
Colum.  XII,  16  ;  XII,  44.  —  30  Plin.  XXIII,  7.  —  31  Theoer.  XXVII,  9;  Uioscor. 
III,  33  ;  IV,  156.  —  32  Xen.  Anab.  IV,  4,  9  ;  Plat.  Leg.  845  b.  —  33  Hesiod.  Op. 
et  d.  611  sq.  —  34  Plin.  XV,  18  ;  XIV,  11  (9);  Colum.  XII,  16.  Sur  les  vertus 
médicinales  des  raisins  secs,  (jalen.  II,  p.  581-2.  —  35  pjin.  Nat.  hist.  XIV,  42; 

■  Jlacrob.  Hat.  II,  10,  p.  279.  —  36  plin.  XIV,  30,  39;  Macrob.  l.  c;  Virg.  Géor- 
gie. II,  93  ;  et  Serv.  ad  h.  L  —  37  Cf.  Lafaye,  dans  la  Revue  de  philologie, 
1914,  p.  180-181.  —38  Sur  la  fabrication  du  vin  en  Egypte,  Wilkinson,  op.  l.  l, 
p.  383  ;  Wônig,  Die  Pflanzen  im  ait.  Aegypt.  p.  263.  —  39  Aux  monuments  figurés, 
cités  dans  cet  article,  on  peut  en  ajouter  de  nombreux,  par  ex.  scènes  de  foulage, 
Clarac,  Sculpt.  II,  pi.  cxxxvi  ;  S.  Hcinach,  lii-perl.  des  reliefs.  III,  p.  293,  294,  3j.i, 
427  ;  Koller,  Cofac.  de  Home,  1,  pi.  xxi  ;  Billiard,  op.  l.  p.  393,  fig.  123  ;  p.  427, 
fig.  136  ;  p.  440, fig.  147,  pi.  xiii  ;  pressoir  à  cabestan,  mosaïque  de  Saint-Romain-cn- 
Gal,  !'6id.  p.  449,  fig.  155.  Sur  un  vase  en  verre  du  musée  de  Naples  (Billiard,  op.  l. 
pi.  xi),  le  rythme  estdonnépardcux  musiciens,  dont  l'uu  joue  de  la  double  llùte  et 
l'autre  delà  flùtede  Pan  ;cf.  un  joueur  de  double  fiùte  sur  la  mosaïque  do  Saint-Ro- 
main-en-Gal,  iSiif.  p.44l,  fig.  148. —  4li  Legros matériel étaitfourni  par  lepropriétaire 
au  fermier,  qui  n'apportait  que  le  petit  outillage  d'exploitation.  La  distinction  est  net- 
tement faite  par  lllpiendansunpass.ige  [Dig.WX,  î,  19),  où  il  est  questiou  du  pres- 
soir à  olives,  mais  qui  s'appli(|ue  aussi  sans  doute  au  pressoir  à  raisins.  Le  proprié- 
tairefournit  aussi  les  grands  rfo/ia  et  est  tenu  à  des  dommages-intérêts  si  le  mauvais 
état  des  vases  assure  mal  la  conservation  du  vin  {Dig.  Le.). — ^1  Colum.  Xll,  4/. 

—  12  Plin.  XXlll,  6, 1.  Avec  les  raisioscommuns,  à  peine  murs,  on  fabrique  un  vin  pour 
les  esclaves,  tirium  praeliganeum:  Cat.  De  re  rust.  23.  -  43  Sur  le  cuvage  et  la 
fermentation,  Billiard,  op. /.  p.  459-462.  —  "  Colum.  Xll,  30  ;  Plin.  XIV,  25  ;  Varr. 
De  agr.  I,  54.  —  »■■■  On  s  en  sert  comme  engrais,  on  le  donne  comme  nourriture 
au  bétail,  particulièrement  aux  porcs,  Geopon.  VI,  13  ;  Varr.  De  agr.  Il,  4;  Cat. 
De  re  ruit.  23,  54.  Sur    'emploi  médicinal  du  marc,  Plin.  XXIII,  10. 
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A  peine  le  vin  est-il  dans  la  cuve  qu'on  commence  à  le 
travailler  '.  l'ius  il  est  commun,  plus  il  réclame  d'ingré- 
dients -.  L'opération  la  plus  simple  consiste  à  l'addi- 
tionner d'eau  '  ou  à  mélanger  divers  crus  *.  On  améliore 
les  vins  médiocres  avec  la  lie  des  bons  vins  \  Pour 
conserver  le  vin'  on  y  ajoute  deja  résine',  de  la 
poix  (Tit(7(TÎTY|;  o'voî)  *,  du  marbre  pulvérisé,  du  plâtre,  de 
la  chaux ',  delà  cendre'".  En  Grèce,  on  l'additionne 
d'eau  de  mer.  Bien  que  la  fuite  de  Dionysos,  se  jetant  à 
la  mer   pour  éviter  la  colère   de    Lycurgue,   ait  passé 


Fig.  7514.  — Transport  des  outres  (li 


pour  symboliser  ce  mélange  ",  le  procédé  n'est  pas 
mentionné  dans  les  textes  antérieurs  à  l'époque  macé- 
donienne'-. Inventé  à  Cos  '\  il  gagna  les  villes  voisines  ". 
La  proportion  d'eau  de  mer  varie  :  les  vins  de  Clazo- 
mènes,  de  Rhodes,  sont  peu  salés  ;  ràv9oa|ji.i'a(;  de  Lesbos  con- 
tient 2  0/0  d'eau  de  mer  ;  les  vins  de  Myndos,  d'IIalicar- 
nasse,  sont  très  salés  ;  ceux  de  Cos  tiennent  le  milieu  '". 
L'excès  d'eau  salée  passe  pour  rendre  le  vin  perni- 
cieux'^  D'autres  procédés  permettent  de  développer  le 
bouquet  du  vin  ",  de  lui  donner  une  bonne  odeur  ou 
d'en  retirer  une  mauvaise  ",  de  rendre  doux  un  vin 
dur".  On  en  arrive  à  de  véritables  falsifications.  Caton 
connaît  les  recettes  pour  faire  du  vin  grec  ou  du  vin 
de  Cos'*";  en  Narbonnaise,  on  ne  craint  pas  d'user  de 
produits  nuisibles  et  on  donne  de  la  couleur  et  de  la 
saveur  au  vin  avec  l'aloès  ^'. 

Le  vin  doit  être  toujours  surveillé  et  soigné  --  ;  dans 
la  maison  impériale,  on  charge  du  service  de  la  cave 
des  serviteurs  spéciaux,  procuratores  vinorum  ^^  adju- 
toî'es  a  vinis  ^'.  Pour  hâter  le  dépouillement  du  vin  on 
l'expose  au  soleil  -^  on  l'enfume  dans  des  locaux  spé- 

I  l'Iin.  XXIII,  20.  —  :  Colum.  XII,  19,2;  20,  7.-3  plin.  XIV,  23.  Sur  les 
moyens  de  vérifier  le  niouillagc.Geopoii.  VII,  8;  Cii.Dere  rxist.  111.  —* Plin.  XIV, 
9  (7)  ;  Cat.  De  re  rust.  24  ;  llorat.  Sat.  I,  10,  24.  —  B  Colum.  XII,  30  ;  Horal.  Sat. 
II,  4,  55.  —  6  Voir  HolTmaim,  Die  Getr&nke  der  Gr.  undRôm,  vom  hygien.  Stand- 
punkte,  dans  Deiitsch.  Arch.  /'.  Ceschichte  der  Medi:m,  1883,  p.  269  sq.  —  7  Cat. 
De  rcrusf.  2t;  Win.  XIV,  9  (7)  ;  Moral.  SnM,  10,24.  —  8  Orib.  I,  p.  403;  Dioscor. 
V,  43  ;  l'lularcli.S!/m/i.V,3,l;  Colum.  XII,  23;  Plin.  XIV,  5;  XIV,  24;  XXIII,  24- 
Le  vin  d'Asie  se  conserve  trois  ans  sans  qu'on  enduise  les  vases  do  poix  ;  Strab. 
II,  1,  14.  —  9  Cat.  De  re  rust.  23  ;  Plin.  XIV,  24;  XXIII,  24.  —  10  Plin.  XIV,  24. 

—  II  lliad.  VI,  135-6;  Alhcn.  I,  26  b.  —  l^Tlieophr.  Caus.pL  VI,  7,  6  ;  IIolTm,inn, 
op.  l.  p.  272  sq.  —  13  Rayet,  op.  ;.  p.  106-7;  Th.  Reinach,  Jiev.  des  et.  gr.  IV 
(1891),  p.  367;  Athen.  Mitt.  XVI  (1891),  p.  420  sq.  —  14  Le  vin  de  Chios 
peut  se  passer  d'eau  de  mer  ;  Ilorat.  Sat.  II,  8,  15.  —  li  Plaut.  Rud.  58S  ;  Colum. 
XII,    25;   Plin.    XIV   9,  (7);  XIV,   10;   Athen.    I,  32  a.   —  16  Dioscor.    V,    10. 

—  17  Theophr.  De  odor.  51.  —  18  Cal.  De  re  rust.  110,  113.  —  13 /iirf.  109. 
Sur  les  termes  employés  pour  désigner  les  qualités  du  vin,  voir  Billiard,  op.  l. 
p.  S10.5I1.  —  20/4i(/.  24,  105,  112;  Colum.  XII,  37.  —  21  Pli„.  XIV,  8  (6)  ; 
llofTmann,  op.  t.  p.  282  sq.  —  22  Colum.  XII,  30.  Sur  l'inllucuce  ciorcée  sur  le 
vin  par  les  vases  qui  le  contiennent,  par  les  lieux  où  il  est  conservé,  Oribas.  I, 
p.  352  sq.  Sur  les  maladies  du  vin,  Billiard,  op.  l.  p.  532-534.  —  23  Corp. 
inscr.  lat.  VI,  8198.  —  24  /bid.  VI,  9091,  9092.  On  trouve  un  collège  negotian- 
tium  celtarum  vinariarum  Novae  et  Arruntianae  Cacsaris  nosiri,  ibid.  VI, 
8826.  —  25  Cal.  De  re  rutl.  103  ;  Plin.  XIV,  77;  XIV,  85.  —  26  Colura.  I,  6,  20  ; 
Plin.  XXIII,  40;  lierai.  Carm.  III,  8,  11;  Pallad.  XI,  14,  8  ;  Galen.  XIV,  p.  17  ;  XI, 
p.  663.  Le  vin  vieilli  à  la  fumée  passait  pour  pernicicui  k  la  sauté,  Plin.  XXIII, 
22.  —  2-  Mari.  X,  36,  1.  —  28  Arislot.  Meteor.  IV,  ID,  5;  llelbig,  Wandgem. 
1486-8.  Noire  fig.  7514  d'après  un  couvercle  do  sarcophage;  Garrucci,  Monum.  del 
Afutco  Lateran.  I8G1,  pi.  xkïii.  —  29  Hesscl,  Die  Wcinveredlungsmetliodc  des 
Allert.  p.  1  sq.;  41  sq.  —  '"  l.e  vin  peut  rester  cinq  ans  ilans  les  dotia  avant 
d'être  versé  dans  les  amphores  :  Dult.  comun.  1874,  p.  40.  —  31  Pclrou.  Salir. 


ciaux  -''   [l'i'MAiiU'M]  :  le   vin   de   Marseille    en  garde  un 
goût  désagréable  de  fumée". 

Pour  le  transport  du  vin  on  se  sert  en  Grèce  et  en 
Italie  d'outrés  (fig.  7514)  ^'  [culleus,  uter],  qui  passent 
pour  améliorer  le  vin"  (fig.  28G,  7239).  On  use  aussi 
des  amphores  d'argile  (fig.  61631,  des  dolia  et  des 
tonneaux  de  bois  [cupa;  cf.  fig.  6089,  6682].  Les  vins 
de  conserve  sont  versés  des  dolia  dans  les  amphores  : 
vinum  ampliorariiim  s'oppose  à  vinum  doliare  [am- 
puora]  '".  L'amphore  est  fermée  au  moyen  de  bouchons 
de  liège  ou  d'argile  enduits  de  poix  ou  de  plâtre,  pitta- 
cium  ^'  ;  elle  porte  une  étiquette  mentionnant  le  nom 
du  vin  et  souvent  la  date  où  il  a  été  versé  dans  l'am- 
phore'^. Les  amphores  sont  rangées  en  longues  files 
dans  le  cellier  [cella,  fig.  1282]. 

Le  vin  n'est  jamais  clair.  Avant  de  le  servir,  on  le 
débarrasse  des  plus  grosses  impuretés  avec  la  passoire 
[colum],  puis  on  le  filtre  dans  le  saccus  vinarius, 
ffàxxoç,  ûXtfTTvip'',  fait  généralement  de  vannerie  (fig.  1728) 
ou  de  toile  de  lin  "  [cf.  saccus  4°]. 

2°  Vins  préparés  et  aromatiques.  —  On  prépare  avec 
les  raisins  secs  un  vin  doux,  joa.s.?«»i,  y^uxû; '",  qu'on 
fabrique  en  Crète,  en  Cilicie,  en  Afrique,  en  Italie  '^ 
Analogues  au  passum  sont  le  dulce  de  la  Narbonnaise 
et  des  Voconces  (Drôme)'\  le  psi/t/iium  et  le  melamp- 
sijthhon^^,  le  diachijton^^  (■d'il  avec  des  raisins  séchés 
au  soleil.  L'ô|xcpaxi'Tr|i;  se  fait  avec  des  raisins  verts*". 

Le  moût  sert  à  la  préparation  de  diverses  boissons  ". 
Celui  qui  découle  des  raisins  avant  pressurage  est  mis 
aussitôt  en  bouteilles  :  c'est  ce  qu'on  appelle  <71(u6iX£tY|Ç 
en  Galatie,  aluntium  en  Sicile,  protropum  *-.  Pour 
obtenir  iaigleucos,  on  empêche  la  fermentation  du 
moût  en  le  maintenant  dans  l'eau  jusqu'à  l'hiver  *^  On 
prépare  le  vin  cuit  en  faisant  réduire  le  moût  sur  le  feu  aux 
deux  tiers,  à  la  moitié,  au  tiers  (fig.  7313)  :  c'est  dans  le 
premier  cas  le  crt;'eni<m**,  dans  le  second  la  sapa '^, 
dans  le  troisième  le  defrelum  ou  defrutuni^^.  Le  vin 
cuit  est  appelé  en  Grèce  oi'potiov,  é'j/Tifj.a'''. 

On  peut  mélanger   au   vin  du  miel '^  Avec  le  moût 
et  le  miel  se  prépare  le  vin  miellé,  tnulsum  "jmeliciles''". 


114;  Joum.  of  liellen.  studies,  IV  (1S83),  p.  158-100.  —  32  Dressel,  dans  Bull, 
de  ta  comm.  arch.  di  Doma,  VII,  p.  36  et  sq.  pi.  7  à  18.  —  33  Schol.  Arisloph. 
Plut.  1087;  Poil.  VI,  18;  X,  73;  Plutarch.  Sijmp.  VI,  7;  Sencc.  Epist.  77, 
16;  Colura.  IX,  13,  12;  Plin.  XIV,  22,28;  XIX,  29,  4  ;  XXIII,  14,  1;  XXIV,  1,3  ; 
XXIX,  39,  2;  XXXI,  45,  4;  Mari.  VIII,  45;  XII,  60  ;  Theophr.  Caus.  pi.  VI,  7,  4. 

—  34  Les  gourmets  se  plaignent  du  goût  que  peut  laisser  la  toile  neuve,  llorat. 
Sat.  Il,  4, 54.  On  croyait  que  le  filtrage  rendait  le  vin  moius  capiteux,  Plin.  XIV,  22. 

—  35  Athen.  X,  440  f;  Theophr.  Caus.pt.  VI,  17,  2.  Le  t\u%<ii  est  mentionné 
daus  des  inscriptions  de  Délos  du  début  du  second  siècle  {Bull.  corr.  hell. 
XXXIV,  1910,  p.  141  sq.)  ;  il  y  vaut  de  13  ài  10  drachmes  le  métrète.  —  3S  pu,,. 
XIV,  11  (9)  ;  XXIII,  12  ;  Varr.  ap.  Non.  p.  331  ;  Colum.  XII,  39  ;  XII,  27  ;  Pallad. 
XI,  19  ;  Dioscor.  V,  9;  Marc.  XIII,  106.  A  Rome  les  femmes,  à  qui  le  vin  est  inter- 
dit, peuvent  boire  du  pnssum  :  Athen.  X,  440  e.  —  37  Plin.  XIV,  Il  (9).  —  38  /6i,(.  ; 
Hcsych.  s.  t).;  Athen.  1,28  f;  Dioscor.  V,  9  ;  Colum.  III,  2,  24;  Virg.  Georg. 
Il,  ç(3.  _  30  Plin.  XIV,  11  (9).  —  il)  Oribas.  I,  p.  402-3.  —  41  Cat.  De  rc  rust. 
120;  Colum.  XII,  19;  XII,  22  ;  Plin,  XXIII,  18.  On  prépare  des  gâteaux  avec  le 
moùl.  Cal.  tiirf.  121.—  «2  Plin.  XIV,  H  (9);  Galen.  Il,  p.  804-6;  Arctacus,  Cur. 
morb.  diut.  1,5.  -43  plin.  XIV,  11  (9).  -44  Pallad.  XI,  18;  Isid.  Ilisp.  XX,  3,  15. 
La  préparation  du  vin  cuit  est  représentée  sur  un  relief  du  British  Muséum, 
n"  212  ;  A.  Smith,  Catal.  Sculpt.    III,  p.   270,  n»  2212,  fig.  :î(  =  notre  fig.  7515. 

—  4^  Varr.  ap.  Non.  p.  551.  —  4G  Varr.  ibid.  Toutefois  les  noms  scmblenl 
s'employer  indilTéremmcnt  :  Pallad.  XI,  18  ;  Plin.  XXIII,  30;  XIV,  12  (9); 
Colum.  XII,  20,  2;  21,  1.  Lo  vin  cuit  sert  à  la  conservation  des  fruits, 
cormes,  olives  (Cat.  De  re  rust.  7),  coings  (Pallad.  III,  23),  raisins  (Plin. 
XIV,  3;  XXIII,  7;  Cat.  De  re  rust.  7).  —  47  Galen.  X,  p.  833;  Plin.  XIV, 
80;  Arisloph.  IVs/i.  878;  Dioscor.  V,  9  ;  llippocr.  359,  6.  —  *»  Horal.  Sat. 
II,  4,  29  ;  Mari.  IV,  13,  4;  XIII,  108.  Aristée  aurait  été  le  premier  à  faire  ce 
mélange  :  Plin.  XIV.  6.  Mélange  do  vin,  de  miel  et  de  farine,  Athen.   X,  432  c. 

—  4'J  Colum.  XII,  41;  Plin.  XIV,  9  (7);  Sot.  d.  .S'ouri,  187»,  p.  135;  Bull. 
comrm.  1*79,  p.  51.  —  M  p|,n.   XIV,  11  (9)  ;  Oribas.  I,  p.  398. 
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6tv(îfji£>.i ',  H-eXi/pb;  o'vo;  ^  On  obtient  une  boisson 
analogue  en  mélangeant  le  miel  à  l'eau  (lAsXixpaxov, 
îSpo[jL£Ai)  [hydromel)]  ',  à  l'eau  de  mer  (ôaXasdôiAsXi)  ',  au 
vinaigre  (ô;Û[jle)>i) ',  au  jus  de  fruits  ((ATiX(j[j.eXt)  ^  Le 
conditum  ou  piperatum  est  fait  de  vin,  de  miel  et  de 
poivre  '. 

En  faisant  macérer  dans  le  vin  des  Heurs,  des  feuilles, 
des  fruits,  on  obtient  des  vins  aromatiques  qui  servent 
surtout  pour  la  médecine  ou  la  parfumerie.  Citons  par 
exemple  le  vin  de  roses,  coôîttiç,  roselum  ',  de  myrte, 
[jLupTiTTiç,  fxupffivtTT,;',  d'abslnthc,  àiJ/iv8iTriç  ">.  On  en  dres- 
serait une  longue  liste  en  utilisant  Pline  "  et  Diosco- 
ride  '^  On  fait  également  macérer  des  parfums  dans  le 
vin  [aromatites  "),  p.  ex.  la  myrrhe,  murrhina  '*, 
[Aup^v/ji;  oîvoî  '°. 

Au  vin  proprement  dit  nous  rattacherons  des  boissons 
analogues,  qu'on  désigne  du  même  nom,  vinafictilia  '^ 


Fig.  7515 


Fabrication  du  vin  cuil. 


Ce  sont  en  particulier  celles  qu'on  obtient  avec  les 
fruits '\  telles  que  les  cidres  et  les  poirés",  les  vins  de 
figues  ",  de  caroubes  '",  de  grenades  ^',  de  dattes^',  de 
jujubes'",  de  cormes,  de  mûres,  de  pignons  de  pin^'. 

3°  Usages  du  vin.  —  De  très  bonne  heure  les  Grecs 
usent  de  vin,  mais  avec  modération  ;  les  boissons 
usuelles  sont  l'eau  et  le  lait  ^^  A  Marseille,  à  Milet, 
la  loi  oblige  les  femmes  à  ne  boire  que  de  l'eau  ^'. 
Le  vin  est  servi  au  premier  repas  (àxpaxKjjAoç),  où  l'on 
trempe  du  pain  dans  du  vin  pur  ^\  et  surtout  au  sympo- 
sium, où  l'on  vide  force  coupes  L'ivresse,  pour  n'être  ni 
ignorée,  ni  toujours  sévèrement  blâmée,  n'en  parait  pas 
moins  un  vice  de  barbares  plutôt  que  de  Grecs  ^'.  Les  vins 
épais  et  capiteux  demandent  à  être  coupés  d'eau  ;  boire 
du  vin  pur  est  le  fait  d'un  Scythe  ^'.  A  Locres,  Zaleucos 
avait  prononcé  la  peine  de  mort  contre  quiconque  boi- 

1  Poil.  XII,  î,  7  ;  Diosc.  V,  16  ;  Oribas.  I,  p.  319.  —  S  Alcae.  fr.  34  ,  Albcn. 
XI,  485  f.  —3  Arislol.  Melaph.  XIII,  6,  1;  Oribas.  I.  p.  3S0  ;  Plin.  XIV,  20, 
17.  Le  meilleur  hydromel  est  celui  de  Phrygie.  Cf.  r&i:oi*tX(,  Oribas.  I,p.  363  ; 
Diosc.  V,  17.  —  t  Diosc.  V,  17  et  20.  —  6  Hippocr.  393,  43  ;  Diosc.  V,  22; 
Orib.  I,  p.  391  :  Plin.  XIV,  21  ;  Alhen.  Il,  67  f.  Cf.  Viliii.un^,  Oribas.  I, 
p.  365;  Hippocr.  652,  23  :  o;unt),;«6aTov,  Hippocr.  410,  3.-5  Diosc.  V,  29  ; 
Colum.  XII,  47.  Cf.  le  iciiia,,  l'^ixiaioinA.,  Oribas.  I,  p.  367,  p.  384  sq.;  Diosc. 
V,  31.  —1  Plin.  XIV,  108;  Oribas.  I,  p.  433;  Cels.  IV,  19.  p.  212  ;  £"rfic<.  Diocl. 
II,  17.  Les  marchands  ou  fabricants  de  conditum  sont  appelés  conditariuSf  con- 
ditaria,  Corp.  inicr.  lat.  VI.  9277.  —  8  Dioscor.  V,  35;  Plin.  XIV,  106; 
Pallad.    III,    32;    VI,    13;    Orib.    I,    p.    401    et    431-2;  Edict.    Diocl.    Il,    19. 

—  9  Cal.  De  aijric.  125;  Colum.  XII,  38;  Dioscor.  V,  36-7  ;  Plin.  XIV,  104; 
Pallad.  Il,  18  ;  III,  31  ;  Orib.  I.  p.  402  ;  Edict.  Diocl.  11,  16  ;  Aleiand.  Trall.  VII, 
p.  124:  Aelian.  Var.  XII,  31.  —  lO  plin.  XIV,  109  ;  Colum.  XII,  35  ;  Dioscor.  V, 
49;  Orib.  I,  p.  435;  Pallad.  III,  32  ;  £diç<.  Diocl.   Il,   18.  —  "  Plin.  XIV,  19. 

—  '2  Diosc.  V,  3S  75.  Voir  encore  Cal.  De  agric.  122,  123,  126,  127;  Colum. 
XII.  32,  35,  36,  42;  Orib.  I,  p.  40  5f|.  —  13  Plin.  XIV,  107  sq.;  Dioscor.  V, 
64  sq.  —  "  Plin.  XIV,  92-93  ;  Hiut.  Pseud.  741  ;A.Gell.  X,  23,  2.  —15  Ael.  Uar. 
XII,  31  ;  Alhen.  I,  32  b,  132  d.  —  16  Plin.  XIV,  19;  XIV,  21  ;  Hoffmann,  op.  l. 
p.  2S5-8.  —  1"  Sur  les  vins  de  fruits  en  Egypte,  Joret,  Les  plantes  dansl'antiq. 
I,  p.   189.  —    18  Plin.  XIV,  19  ;  Pallad.  III,  25.  —  13  Plin.    XIV,   19.    —  20  /Jid. 

—  21  Pallad.  IV,  10,  10  ;  Oribas.  I,  p.  401.  Cf.  Cant.  cant.  VIII,  2.  —  22  Athen. 
I,  :9  c-d  ;  Polyaen.  Strat.  VI,  3,  32  ;  Plin.  XIV,  19,  3;  Joret,  op.  l.  I,  p.  408  ; 
Xenoph.  Anab.  I,  5,  10;  II,  3.  14.  —  23  Athen.  XIV,  05.  —  34  Plin.  XIV,  19  ; 
Orib.  I,  p.  382  SUIT.  —  25  Sur  les  buveurs  d'eau  et  de  lait,  Athen.  Il,  44  b  sq. 

—  '6  Athen.  X,  429  a.  Sur  l'usage  du  Tin  par  les  femmes  en  Gri>cc.  Complet  rendus 
S<nnt-Pitersb.   1869,  p.  166.  —  27  Athen.    I,   Il   c-d.  —  28  Plat.    Ley.   637    d. 

IX. 


rait  du  vin  pur  sans  ordonnance  du  médecin'";  à 
Athènes,  les  oho-K-con  surveillent  le  mélange  du  vin  et  de 
l'eau  dans  les  banquets  publics  ".  Le  mélange  est  fait  à 
l'avance  dans  les  cratères  [crater]  et  l'échanson  y 
puise  pour  remplir  les  coupes  des  buveurs  [cyathus].  La 
proportion  de  vin  et  d'eau  varie  selon  la  force  du  vin  " 
et  selon  les  goûts  des  convives.  On  obtient  des  mélanges 
dans  lesquels  le  vin  intervient  pour  1/5  ",  1,  4^',  2/7  '% 
1/3  ^\  2/S  ",  1/2  ('icov  '/(Tcu)  '^  V7  '^  3/5  ",  2/3  ".  Pour 
rafraîchir  le  vin,  on  le  .met  dans  des  vases  spéciaux 
^}/uxTr,p,  paûxaXi;  [psycter].  On  suspend  les  vases,  en  les 
arrosant  d'eau  *^  ;  on  les  fait  llotler  dans  le  courant  d'une 
eau  très  froide  *'  ou  dans  un  cratère  rempli  d'eau  glacée 
(fig.  5848)  ;  on  les  descend  dans  les  puits,  soit  en 
les  plongeant  entièrement,  soit  en  les  maintenant  à 
la  surface  *'.  On  met  dans  le  vin  de  la  neige  :  la 
neige  à  rafraîchir  se  vend  à  Athènes  dès  le  v«  siècle  ''. 
Dans  d'autres  cas,  on  préfère  les  boissons  chaudes  '^ 

Aussi  longtemps  que  le  vin  fut  une  marchandise  rare 
dans  le  Latium,  les  Romains  en  burent  peu  ".  Comme 
les  Grecs,  ils  se  montraient  d'une  grande  sobriété;  il 
était  interdit  aux  femmes  de  boire  du  vin,  on  ne  leur 
permettait  que  la  piquette  ou  le  passum^'.  Le  vin  s'in- 
troduisit à  tous  les  repas  [coena],  mais  il  fut  pris  modé- 
rément, parce  que  boire,  disait-on,  émousse  le  goût". 
A  l'imitation  des  Grecs,  more  graeco,  il  n'est  essentiel 
que  dans  le  souper,  comissatio.  Le  vin  est  coupé  d'eau 
chaude  ou  d'eau  froide  •'".  A  la  coetia  chacun  se  fait 
verser  à  son  gré  de  l'eau  dans  sa  coupe  ;  à  la  comissatio 
le  mélange  est  fait  d'avance  et  puisé  dans  le  cratère. 
Comme  en  Grèce,  on  sait  rafraîchir  le  vin  en  entourant 
le  vase  de  neige  ^'  ou  en  y  plongeant  un  sac  rempli  de 
neige  *^,  saccus  nivarius  ^',  colum  nivarium^''.  Les 
abus  de  boisson  devinrent  fréquents  à  l'époque  impé- 
riale :  c'est  sous  Claude  que  s'introduisit  l'usage  de  boire 
à  jeun  et  de  prendre  du  vin  avant  de  manger  ^^ 

L'usage  du  vin  dans  les  repas  a  été  étudié  aux  articles 
COE.NA,  symposium,  svssiTiA  ;  la  mise  en  cave  et  en  cellier 
aux  articles  amphora,  cupa,  dolium;  on  trouvera  dans  nos 
Tables  des  matières  (§  XVI)  l'énumération  des  vases  à 
boire,  des  vases  à  puiser  et  des  vases  récipients,  coupe, 
skyphos,  cyathos,  oenochoé,  cratère,  etc.  que  nécessitait  la 

—  29  Anacr.  Fragm.  63  Bergk  ;  Herod.  VI,  80  ;  Alhen.  X,  427  b.  —  30  Alhen.  X,  429  a. 

—  31  Eupol.  ap.  Alhen.  X,  425  a-b.  —  32  Le  viu  est  dit  noiuçif.!,  quand  il  pi.'ut 
supporter  beaucoup  d'eau,  o'>.iyo»ôûo;  dans  le  casconlraire  (Scliol.  Arist.  PI.  853)  ; 
Hippocr.  393,  22  ;  Galen.  XI,  93  ;  Geopon.  VII,  23.  Cf.  l'oT.o;  S5«tiS-,î,  Oribas.  I, 
p.   338.   —   33  Ce  mélange  paraît  faible,   ISafiî,    Aleiis  ap.    Athen.   X,   426   d. 

—  34  C'est  une  des  proportions  jugées  les  meilleures,  Hesiod.  Op.  et  d.  596  ; 
Aristoph.  Equit.  1188  ;  Poil.  VI,  18;  Hesych.  s.  v.  îj'  «t.fi  Tfia;  —  36  Athon.  X, 
426  f.  —  35  Anacr.  (.  c.  ;  Athen.  X,  420  d.  —  37  Aristoph.  Equit.  1187  et  schol. 

—  38  Athen.  X,  426  b,  430  f,  431  b.  —  39  Alhen.  X,  430  f.  —  40  Alhen.  X,  430  d. 

—  41  Le  personnage  représenté  comme  un  grand  buveur  trouve  ce  mélange  encore 
trop  faible  et  bon  pour  les  grenouilles;  Pherecrat.  ap.  Alhen.  X,  430  e.  —  *2  Ori- 
bas. I,  p.   312;    Protagorid.  Frarjm.  hist.  gr.  IV, +8i.  —  <3  Arislacn.  Ep.  I,  3. 

—  44  Athen.  III,  12i  d  ;  Oribas.  I.  p.  312;  Plularch.  Stjmpos.  VI,  4.  —«5  Xenoph. 
ilem.  Il,  I,  30  ;  Euthycl.  ap.  Alhen.  III.  13V  b.  Sur  les  procédés  de  conservation 
delà  neige,  PluUrch.  Syinpos.  VI,  6;  Alhen.  111,  12i  e.  —  46  Alhen.  III,  123  c-e  ; 
Plat.  Resp.  IV.  437  d.  On  emploie  également  l'eau  tiède,  ■fiti.xi-.t.;,  Alhen.  III, 
123  d.  —  »1  Plin.  XIV,  12  (13|.  —  '.8  Ibid.  ;  A.  Gell.  X,  23,  2  ;  Alhen.  X,  440  e  ; 
Dion.  Haï.  II,  25.  Les  jeunes  gens,  les  esclaves  ne  boivent  pas  de  viu, 
Athen.  X,  426  b.  —  M  Horal.  Sat.  Il,  8,  38.  —  M  Néron  faisait  bouillir 
l'eau  pour  l'avoir  pure  avant  de  la  faire  refroidir  ;  Plin.  XXXt.  40  ;  XIX,  55  ; 
Juven.  V,  49  ;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  1291.  Cf.  Bertius,  De  calido,  frigido 
et  temperato  antiq.  potu,  Thesaur.  de  Graevius,  t.  XII  ;  Freinsheim,  De 
ealidae  potu,  Thesaur.  de  Gronovius,  t.  IX,  p.  492  sq.  —  51  piin.  XXXI, 
23,  3;  PluUrch.  Symp.  VI,  4.  Emploi  de  la  neige  avec  le  mulsum,  Plin. 
Epist.  I,  15.—  S2  Sen.  Eimt.  LXXVIII,  23;  .Mari.  V,  04;  VI,  86;  IX, 
22,  8.  —  •''>  Cic.   De  fin.  II,  8,  23  ;  .Mari.   XIV.  103,   104.  —  51  Mart.   XIX,    103. 

—  5i  Plin.  XIV,  28. 
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manipulation  de  celte  boisson.  Pour  les  divertissements 
voir  ASKOLiASMOS  et  KOTTABOS.  Le  vin  est  utilisé  en  cui- 
sine. Il  sert  à  la  préparation  de  sauces  (oîvoYiïpov)  [g  arum] 
et  de  gâteaux  (oiv&jxTa)  ^.  Le  vin  est  d'usage  courant  en 
médecine,  soit  comme  boisson,  soit  en  lotion'.  On  use 
aussi  comme  remèdes  de  la  lie  de  vin  \  de  la  lie  de  sapa  ^ 
Les  usages  religieux  ont  fait  l'objet  de  nombreuses 
mentions,  en  particulier  dans  les  études  sur  bacchus 
[p.  394,  .j93,  597,  606,608,  etc.], 
sur  les  fêtes  des  dionysia  [p.  232 
à  244  ;  cf.  askoliasmos,  tuéodai- 
sia].  Dans  le  culte  privé  [lares, 
p.  943,  948]  comme  dans  le  culte 
public  [sACRificiL'M,  p.  963,  969, 
973]  les  libations  de  vin  tenaient 
une  grande  place  "^  ;  dans  cer- 
tains cas,  au  contraire,  et  pour 
certaines  divinités,  l'emploi  du 
vin  était  interdit.  cxirovSa'i  aocvoi 
l'i^i.     19^0  [sACRiFiciiM,  p.  963J.  La  mylho- 

'''j\    iftSS  logie  s'était  emparée  de  la  vigne 

^K.^f^rn^  j    —    ^^  ^^   ^^^  fruits  pour  en  faire 
<^-==^'>'y^awî*teiw— '  '^~'  (jes  emblèmes  attachés  à  la  per- 
sonne des  divinités  protectrices 
Fig.  7516.  —  Bacchus  eu      du   vin,  en  particulier  de  Bac- 

gr.ippe  do  raisin.  ^j^^^g   ^y  ^^    ^^^    Ihiasc'.   Le  diCU 

lui-même  se  confond  parfois  avec  la  vigne  et  son  jus  ; 
il  est  0SO1VOÇ,  le  dieu  vin;  il  est  "Axpaxoc;,  le  vin  pur  ; 
les  Silènes  qui  l'entourent  s'appellent  OIvo;,  "HSûotvo;, 
OivoTTt'wv,  de  même  que  les  Ménades  portent  le  nom 
de  OivoivO-r,,  la  fleur  de  vigne,  Mée-r),  l'ivresse  [bacculs, 
p.  6L"j],  et  même  KpanriXï),  l'ivrognerie  '.  Un  fds  qui 
lui  est  né  d'Ariane  s'appelle  StocauXoç,  grappe  de  raisin. 
Les  poètes  s'attachent  à  décrire  les  effets  bienfaisants 
du  vin,  qui  donne  l'oubli  :  il  est  itauaiXuTro;  '.  Mais 
nombre  de  légendes,  comme  celle  d'Aiora,  deLycurgue, 
de  Penthée,  en  montrent  les  conséquences  funestes  et 
dangereuses  [aiora,  bacchus,  p.  606  à  608] . 

L'art  s'attache  aussi  à  préciser  ce  symbolisme  par  des 
formes  concrètes  :  un  des  compagnons  du  dieu,  sur 
lequel  il  s'appuie  familièrement,  prend  la  forme  d'une 
vigne  chargée  de  fruits  et  se  nomme  "AiatteXoç  [ampélos, 
fig.  262  ;  KACciii's,  (ig.  717]  ;  à  la  barbe  du  dieu  comme  à 
sa  coiffure  se  mêlent  des  pampres  et  des  raisins 
(fig.  701);  lui-même  est  représenté  dans  une  fresque  avec 


I  Actius  m,  8j  ;  Marquardl,  Vie  privée  d.  li.  U,  p.  67.  n.  0.  Four  avoir  un  poulet 
tendre,  on  le  plouge  vivant  dans  du  Falernc.Hor.  5ai.II,4,19. — 2Aristoph.  Plut. 
1121  et  schoh  Allien.  III,  lli  f.  —  3  plin.  XIV,  22  ;  X.XIII,  19;  Pallad.  XI,  14.  Sur 
les  eftetsdes  vins,  Cal. /;e  ajric.  114;  Plin.  XIV,  8;  10(8,;  Dioscor.V,l3  ;  Orib.  1, 
p.  359;  Galcn.  VI,  p.  3U  ;X,  p.4S3-5;  XV,  p.  G48.  Oncroyailqu'cninjeclanl  à  iavigne 
une  dose  de  tlt(riai]uc,  on  faisait  des  raisins,  du  vin  etdu  vinaigre  un  anlidolc  contre 
toute  morsure  venimeuse,  Pallad. 111,  28.  —  *  Plin.  XX1I1,31.  — t  Plin.  XXIII,  33. 

—  6  Kirclier,  Die  sacrale  Uedeutung  des  Weines  im  Altert.,  Giessen,  1910.  Cybèle, 
déesse  du  blé,  reçoit  des  offrandes  de  vin  comme  Dionysos  ;  cf.  (iraillot,  Culte  de 
Cyl/éle,  p.  181,  517  ;  p.  120  et  note  7.  —  1  Cf.  K.  SittI,  Diomjs.  Treiben  und 
Dichlen,  XXIX-  Progr.do  Wurzbourg,  1  l'Os. —  »  Uarlwig,  dans  5/r«ia /ye/6i!/io)ia, 
p.  111,  pi.  lu.  —  »  Euripid.  Baccli.  772.  Sur  un  vase  est  inscrit  le  mot  5iau«;- 
XuTio;  ;  Wolter»,  Ath.  Mitt.  1913,  p.  197.  —  10  D'après  Duruy,  Uist.  des  llom. 
VI,  p.  733  (=  Gnr.  arcli.  1880,  pi.  ii).  Cf.  Deoona,  /lev.  arch.  1916,  I,  p.   SI. 

—  H  Cf.  Martigny,  Diet.  des  antiq.  chrét.  s.  v.  Vigne;  Billiard,  l.a  rigne  dans 
tanliq.  pi.  V  (cbaire  do  St.  Maiiraien)  —  '2  Aristoph.  l'ax,  308  et  schol.  Lorsque 
les  Nuées  promettent  leur  intervention,  elles  ne  semblent  avoir  en  vue  que  les 
oliviers  elles  vignes  :  Aristoph.  Nub.  1119-1125.  —  I3  Cal.  II.  rust.  1.  —  it  Varr. 
/le  agrif.  1,  8:CoIum.  III,  3.  — 's  L'épopée  lionu'riiiue  connaît  déjà  trois  modes 
d'appropriation  du  soi,  élevage,  agriculture,  arboriculture  (vin  et  bnilc)  ;  Spock,  tfuii- 
delsgesch.  des  Altert.  Il,  p.  243.  Le  domaine  ([ue  reçoit  Méléagre  comprend  par 
maillé  des  terres  arables  et  des  vignobles;  lliad.  IX,  579-siiO  ;  cf.  ibid.  IV,  195; 
XII,  314.0'ysJ.  Xl.\,  III;  XVIl,:i32.3.  —  It  Demoslli,  LUI,  4;  Inser.  gr.  XII,  62. 


un  corps  fait  d'une  grappe  colossale  (fig.  7.tI6)  '". 
Enfin  jusque  dans  la  symbolique  du  christianisme 
la  vigne  a  continué  à  jouer,  comme  on  sait,  un  rôle  très 
important". 

IIL  La   VITICULTURE    AU   POINT  DE  VUE    ÉCONOMIQUE.  —  La 

culture  de  la  vigne  tient  une  place  éminente  dans 
l'agriculture  antique.  Pour  Aristophane  elle  symbolise 
toute  l'économie  agricole  '■'.  Caton  lui  donne  le  premier 
ang  "  et,  en  dépit  de  certains  agronomes  qui  préten- 
daient que  les  frais  de  culture  absorbaient  le  produit  du 
vignoble,  Varron  et  Columelle  se  rangent  à  l'avis  de 
Caton'*.  L'extension  de  la  viticulture  suffit  à  montrer 
qu'on  la  considérait  comme  très  lucrative.  En  Grèce,  dès 
l'époque  homérique '^  il  est  rare  qu'un  domaine  rural 
ne  contienne  pas  de  vignes '^  Mais  il  est  difficile  de 
savoir  la  proportion  relative  des  différentes  cultures"  :  à 
Iléraclée,  le  domaine  de  Dionysos  comprend  2  hec- 
tares 1/2  de  vigne  sur  331  hectares  1/2  ;  le  domaine 
d'.\théna  est  partagé  en  lots  de  6  hectares  1/2  environ, 
contenant  des  vignobles  de  63  à  130  ares  ".  En  général, 
les  terrains  plantés  en  vigne  dont  nous  connaissons 
la  superficie  sont  peu  étendus  "  et  nous  faisons  une 
constatation  analogue  lorsque  nous  connaissons  le 
nombre  de  pieds  de  vigne  d'un  domaine  ^°.  Il  y  avait 
cependant  de  grands  vignobles,  comme  ceux  de  Gellias 
d'.\grigenle  qui  produisaient  30  000  métrètes,  soit  plus 
de  11  000  hectolitres  de  vin  -'.  La  vigne,  comme  l'olivier 
et  les  arbres  fruitiers,  a  gagné  du  terrain  sur  les  autres 
cultures  --  :  dans  le  domaine  de  Dionysos  à  Héraclée  elle 
passe  de  2  hectares  1/2  à  3  hectares  1/2,  au  détriment 
des  champs  de  céréales-'.  L'Italie  a  connu  la  même 
évolution  ;  l'agriculture  y  passe  par  trois  phases,  forêts, 
céréales  et  vignes,  jardins'^'.  Comme  en  Grèce,  les 
domaines  réunissent  diverses  cultures  ^^:  lorsqu'on 
dresse  le  cadastre,  on  doit  spécifier  soigneusement  ce 
que  produit  chaque  parcelle  de  terrain  ^'.  Les  vignobles 
semblent  en  général  plus  étendus  qu'en  Grèce  :  Caton 
et  Varron  établissent  leurs  calculs  en  partant  d'une 
vigne  de  100  jugères,  23  hectares-'';  la  propriété 
d'Ausone  comprend  700  jugères  de  bois,  200  de  terres 
arables,  30  de  prés  et  100  de  vignes  -'. 

Pour  calculer  la  valeur  et  le  rapport  des  vignobles,  il 
faut  connaître  d'abord  la  production  ^'.  Nous  n'avons 
guère  de  chiffres  que  pour  le  monde  romain.  La  produc- 
tion  varie    selon   l'exposition  '",     selon  le    mode    de 


Les  actes  de  vente  gréco-égyptiens  mentionnent  fréquemment  des  vignobles,  àtircel^-ow, 
yîl  insiXïin:  Bry,  op.l.  p.  184.  —  '7  La  propriété  donnée  parles  Athéniens  eoEubée 
au  fils  d'Aristide  comprend  une  égale  quantité  de  terres  arables  et  de  plantations, 
vignes  et  oliviers,  Plutarch..-lris(.  27;  Demosth.XXI,  113.  La  propriéléde  Phénippe, 
qui  a  environ  300  heclarcs,  est  en  grande  partie  occupée  par  des  foréis  ;  les  terres  ara- 
bles produisent  annuellement  plus  de  I  OOUmédimnes  {520  licclol.)  d'orge,  les  vigno- 
bles plus  de  800 métrètes (300  hectol.)  deviu,  Dcniosth.  XLII,5  ;  7  ;  20.  — I8i;„iraud, 
o;î./.  p.55G,  506.  —  19Sur  les  onze  vignes  qu'une  ville  Cretoise  assigne  à  ses  bienfai- 
teurs, deni  ont  19  ares,  six  38  ares,  une  93  ares,  une  190  arcs,  une  2  hectares, 
Aei).  t!(.  jr.  X(1897),p.  13S.  Desvignesd'llyctlos  ont57et76  ares,  Inscr.  gr.\\,\, 
n»  280S  ;  des  vignes  do  13,  de  18  ares  fonU'obJot  do  donations,  liev.  iH.  gr.  II  (I8S9), 
p.  10;  Bull.  corr.  hell.  XXIV  (1900),  p.  322.  —  'JO  Les  domaines  d'Apollon 
contiennent  do  590  ii  2  550  pieds  de  vigne,  Jnscr.  gr.  XI,  287,  I.  153-173. 
A  Mitylène,  propriété  de  4  020  pieds,  Athen.  Milt.  IX  (1884),  p.  89.  —  21  Diod. 
XIII,  83.  —  22  Guiraud,  op.  l.  p.  513-514.  —  23  itid.  p.  566.  —  a  Wimmer,  Hist. 
Lnndschaflk.p.  71-81.  —  a'i  Plin.  .Epi'jf.  V,  6.  —  26 /),j.  L,  15,  4  ;  cf.  Corf.  Theod. 
IX,  42,  7.  Vignes  dans  le  cadastre  antique  de  Lesbos  ;  Gagnât  et  Lafaye,  /nscr.  gr. 
adres  rom.  perlin.  IV  (lOOSi  un.  109  ii  112.  —  27  Gat.  Iles  rust.  I  ;  11  ;  Varr.  De 
agr.  I,  IS;  19.  Vignoble  de  60  jugera,  Plni.  XIV,  .H,  4.  —  28  Anson.  /dijll.  III, 
21  sq.  ;  cf.  Sid.  Apoll.  ICpist.  III.  4;  VllI,  8.  —  29  Barbagallo,  La  produz.  média 
relut,  deiccrcat  i  e  detla  rite  nella  Grec,  nella  Sicil.  e  ncW  liai.  ant.  dans  //il',  di 
slor.  ant.  VllI  (1904),  p.  477-504.  —  30  Les  vignobles  de  plaine  donnent  plus  de 
vin  que  ceux  de  colline;  Culum.lll,  2. 
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culture  '  ;  en  général  elle  a  augmenté  et  en  quantité  et 
en  qualité^.  Le  rendement  moyen  est  de  10  cuUei 
par  jugerum  '  (208  hectolitres  à  l'hectare).  On  atteint 
un  maximun  de  15  cuUei  (312  hectolitres)  à  Favenlia'; 
la  récolte  descend  à  8  (166  heclol.)  à  Nomentum  %  à  7 
(145  hectol.)  à  Sétia  et  pour  le  Cécube  '.  Une  vigne 
nouvellement  plantée  peut  donner  à.  sa  première  récolte 
5  cullei  par  Jugerum  (104  hectol.  à  l'hectare)  ■".  Si  le 
rendement  descend  à  3  cullei,  il  vaut  mieux  arracher  le  vi- 
gnoble*. Il  est  difficile  d'évaluer  la  consommation,  et  par 
suite  l'importance  des  échanges  ^  Au  temps  d'Hérodote, 
l'Egypte,  ne  produisant  pas  suffisamment  de  vin,  en 
recevait  de  Grèce  et  de  Phénicie  '".  La  présence  des 
anses  d'amphores  de  Rhodes,  de  Thasos,  de  Cnide,  sur  les 
points  les  plus  divers  du  monde  méditerranéen,  est  un 
indice  de  la  grande  extension  de  ces  vins  ".  Les  textes 
nous  indiquent  aussi  quelques-unes  des  voies  suivies. 
Athènes  consomme  les  vins  des  îles  ;  ceux  de  Lesbos  y 
entrent  en  franchise  '-.  Les  vins  grecs  trouvent  des 
débouchés  dans  les  régions  qui  n'en  produisent  pas, 
comme  le  Pont;  ''  à  Mendé,  à  Scioné,  on  embarque  des 
vins  pour  les  villes  de  la  mer  Noire;  on  y  fait  passer 
de  Péparéthos  des  vins  de  Cos,  de  Thasos,  de  Mendé  ". 
Du  Pont  une  voie  de  terre  gagne  l'Istrie  et  par  là  circu- 
lentlesvins  de  Lesbos,  de  Chios,  de  Thasos  "'.A  l'époque 
romaine  la  nature  et  l'importance  des  éclianges  sont 
plus  faciles  à  préciser  ;  les  vins  y  ont  une  place  consi- 
dérable[voir  le  tableau  p.  1778  de  l'article  mercatira].  Les 
vins  italiens  se  vendentchezlesLigures  '^en  Gaule '\  en 
Grèce  "  ;  on  les  expédie  jusque  dans  l'Inde  ".  La  Bélique 
exporte  une  partie  de  ses  vins  ^'';  Agrigenle  en  envoie 
à  Cartilage  ^'  ;  Aquilée  en  fournil  aux  lllyriens'^.  Des 
mesures  législatives  peuvent  entraver  ce  commerce  :  les 
Nerviens  et  les  Suèves  avaient  interdit  l'importation  du 
vin  sur  leur  territoire  ^^  Valens  et  Gralien  défendent 
d'exporterdu  vin  chezles  barbares î^mercatir a,  p.  1175]'". 
En  plusieurs  pays  les  importateurs  acquittaient  des 
droits  de  douane  spéciaux  pour  le  vin  -^ 
^^  Les  prix  du  vin  varient  suivant  les  années  et  suivant 
les  crus.  Les  oscillations  des  cours  sont  assez  fréquentes 
et  assez  marqaées  pour  permettre  la  spéculation  '^ 
Caton  conseille  d'avoir  assez  de  dolia  pour  pouvoir 
conserver  la  récolle  et  attendre  la  hausse  '".  On  réalise 
parfois  d'énormes  bénéfices:  le  vin  du  consulat  d'Opi- 
mius  s'acheta,  aux  vendanges,  100  sesterces  l'amphore  ; 

'  Colum.  111,  9.  —  2  Varr.  De  agrie.  I,  7.  Voir  loutefois  les  restriclions  de 
Pline,  XIV,  5;  8  (6);  6î.  —  3  l'iiu.  XIV,  5  ;  Varr.  Op.  l.  1,  2;  Colum.  111, 
3.  Columelle  (111,  3;  111,  9)  cite  des  reodemeDls  de  39  el  43  litres  par  cep. 
—  *  Varr.  Op.  l.  1,  2.  Columelle  (111,  3  ;  111,  9)  cite  les  cas  eiceplionnels  d'un 
cep  porllnt  2  000  grappes,  d'un  autre  donnant  260  litres  de  vin.  —  5  Colum.  111, 
3.  Cf.  Cat. /îes  rust.  tl.  -  6  Hlm.  XIV,  3.  -  1  Colum.  111,  3.  —  8  /6id.  Cf. 
les  rendements  actuels  en  Frauce,  Billiard.  op.  l.  p.  I3i-133.  —  9  Sur  le  commerce 
des  vins,  Uullmann,  HanJelsgesch.  der  Grieclten.  p.  15  sq.  On  avait  remarqué 
que  la  navigation  altérait  les  vins,  mais  que  ceux  qui  la  supportaieut  paraissaient 
plus  vieux,  Plin.  XIV,  22.  Vaisseaux  chargés  d'amphores  (voir  notre  fig.  492Gj  : 
Gauckler,  i/onum.  et  mém.  Fond.  Piot,  XII,  p.  133,  Gg.  13;  Billiard,  op.  /.p. 
190,  Dg.  73  ;  Wilpert,i«  pi«.  deUe  calac.  rom.  pi.  CLXxm,  1.  —  «0  Herodot.  111, 
6.  —  11  Dumont,  Inscript,  céramiques,  p.  39  el  sq.;cf.  le  travail  de  M.  P.  Nilsson 
d'après  les  fouilles  de  Lindos,  à  Hliodes,  dans  le  Bittt.  de  l'.icnd.  des  sciences 
de  Danemark,  1909  (C.  rendu  dans  la  Hev.  des  élud.  grecq.  1910,  p.  319). 
—  12  Athen.  1,  28  c.  Les  vins  exportés  de  Cos  paient  un  droit  de  sortie  ;  Th. 
Reinach,  Rev.  ét.gr.  IV,  p.  362.  —  '3  lloeck.  De  reb.  ab  Athen.  in  Thracia  et 
in  Ponto  gestis,  Schrift.  der  Cniversiliït  zu  Kiel,  XXIU  (1876),  p.  12-13; 
Hullmann,op.  (.  p.  134  suiv.  —  li  Demoslh.  Adv.  Lacrit.  XXXV,  10,  18,  31,  33  ; 
cf.  Strab.  XI,  2,  13;  Polyb.  IV,  38,  5.  —  13  Ps.  Arist.  De  mil.  au>cu/(.  110;  Curlius, 
Zur  Uesch.  des  Wegebaus,  p.  32.  —  '6  Strab.  IV,  6,  2.  —  '^  Cic.  Pro  Font.  9, 
19.  Sur  le  commerce  des  vins  entre  Marseille  et  la  Gaule,  Athen.  IV,  152  c; 
.Ma.ssou,  De  Massiliena.  negotialion.  p.  6n.  —  18  Lucian.  Aavig.  23.  —  ISArrian. 
Peripl.    mar.  Enjthr.  6  et  49.    —  20  strab.    III,   2,   6.   —  Ji  Diod.    XUl,   81. 


SOUS     Caligula,   on     le    vendit    beaucoup    plus    cher 
encore^*.    Nous    recueillerons,     à    titre     d'exemples, 
quelques-uns  des  chiffres  cités  par  les   anciens,    sans 
d'ailleurs    pouvoir    rien  en    conclure   sur   les    cours 
moyens.  Au  temps  de  Solon,  le  vin  de  Chios  se  vend 
à    Athènes  une    mine    le    métrète^'.   Au    iv=    siècle, 
des   vins    de    l'Altique    se    vendent    12    drachmes'", 
20  drachmes^'  le    métrèle  ;   un   chargement  de  3  000 
x£pi[xia  de  vin  de  Mendé  garantit  un  prêt  de  30  mines''''. 
A  Délos,  le  vin  se  vend  11  drachmes  le  métrèle  (début 
du  111°   siècle),   le   xepàuitov   de   vin  de   Cnide  de  4  à  6 
drachmes,  celui  de  Cos  de  2   à  3  drachmes"  (fin  du 
111°  siècle).  Le  prix  le  plus  bas  est  celui  de  8  drachmes 
le  métrèle  ''.  A  Rome,  vers  250  av.  J.-C  ,  le  congius  se 
vend  un  as  ■'".  En  88,   les  censeurs   fixent  comme  prix 
maximum  8  as  par  quadrnntal  pour  le  vin  aminéen 
el  le  vin  grec".  Columelle  donne  comme  prix   moyen 
du  vin  nouveau  300  sesterces  le  culleus  ".  Martial  cite 
le  chiffre  de  20  as  pour  une  amp/iora  '*.  L'fidit  de  Dioclé- 
tien  fixe  à  30  deniers  le  prix  du  sextiarius  pour  les  vins 
du  Picenum,  deTibur.de  la  Sabine,  pour  le  vin  aminéen, 
pour  ceux  de  Sétia,  de  Sorrenle,  de  Salerne;  à  24  deniers 
pour  le  vin  vieux  de  première  qualité  [vinum  velus primi 
gustus);  à  24  deniers  pour  le  vin  vieux  de  seconde  qualité 
[vinum  vêtus  secundi  gustus)  ;  h.  \G  deniers  pour  le  vin 
commun  {vinum  rusticum)^^.  La  surproduction  pouvait 
avilir  les  prix'";  de  là  les  mesures  tendant  à  restreindre  la 
production.  Les  provinces  transalpines  n'avaient  pas  le 
droit  de  faire  de  nouvelles  plantations  de  vignes  '*',  el  celte 
interdiction  ne  fut  levée  que  par  Probus  *^  A  une  époque 
de  mévente  ",  Domitien  interdit  de  planter  des  vignes 
nouvelles,  tant  en  Italie  que  dans  les  provinces  el  voulut 
même,  dit-  on,  faire  arracher  une  partie  des  vignobles  ". 
Les  prix  peuvent  être  également  abaissés  par  les  distri- 
butions de  vin  faites  par  l'Étal".  Sous  le  Bas-Empire, 
nous  trouvons  un  service  organisé  sur  le  modèle  de  l'an- 
'  none*".  Le  vin  est  fourni  comme  impôt  payé  en  nature; 
les  contribuables  doivent  en  assurer  la  livraison  à  Rome, 
où  il  est  reçu  par  les  susceplores  vini  ".  La  manutention 
donne  lieu  à  divers  paiements;  on  indemnise  celui  qui 
ouvre   et  referme  le   tonneau   {exasciator),  le  dégusta- 
teur [haustor)^',    le  gardien    des    tonneaux    {custos 
cuparum),  ceux  qui  portent  les  tonneaux  au  lieu  de  vente 
[pHALANGARii,  fig.  5GI5]  ".  Le  Contribuable  apporte  un  fla- 
con [ampulla)  pour  la  dégustation  et  reçoit  quittance  ^^ 

-  22  Strab.  V,  1,  8.  -  23  Caes.  Bell.  gall.  Il,  15;  IV,  i.  -  2*  Cod.  Just.  IV, 
41  _  1.  _  26  Cf.  Billiard,  La  vigne  dans  l'antiquité,  p.  202.  —  26  l.r;s  achats 
d'un  prodigue  font  monter  le  prix  des  vins  étrangers,  Diphil.  ap.  Athen.  VI,  233 
b.  _  21  Cal.  ;.  e.  3.  —  28  l'iin.  XIV,  4  (6).  Le  texte  parait  être  altéré  et 
comporte    des   variantes  de    manuscrits;   on    ne    peut  pas  préciser  les  chiffres. 

—  23  plutarch.  De  tranq.  an.  10,  p.  570  d.  —  30  Uemoslh,  Adv.  Phoen.  XLII, 
20.  L'orateur  considère  que  le  propriétaire  a  vendu  le  vin  trois  fois  sa  valeur 
Ubid.  31),  ce  qui  nous  donnerait  seulement  4  drachmes  le  métrèle.  —  31  Alexis 
ap.  Athen.  III,  118  a.  —  32  Demosth.  Adu.  Lacrit.  XXXV,  18.  -  33  Oull. 
corr.  hell.  XXIX  (1903),  p.  324,  n.  179  ;  XXXIV  (1910),  p.  142143.  -  3*  llcsych. 
s.v.  Tj^iT^o;  »!.«;.- 33  l'Un.  XIV,  16  (14).  -  30  M.  XVlll,  17.  -  31  Colum.  III, 
3,  10.  _  38  Mari.  Xll,  76.  —  39  Athen.  MM.  V  (18S0),  p.  73  sq.  —  40  l'Iin.  XVII, 
35,  48  ;  XVlll,  74,  9.  Martial  fait  allusion  à  la  surproduction  lorsqu'il  dit  qu'à 
Ravenne  il  vaut  mieux  posséder  une  citerne  qu'un  vignoble  el  que  le  vin  se  vend 
moins  cher  que  l'eau  (III,  50).  -  "  Ciccr.  De  rep.  III,  9,  16.  -  »2  Hisl.  Au,,., 
Prob.  18,  8  ;  Eutrop.  IX,  17.  -  il  S.  Reinach,  La  mévente  des  vins,  Hev.  arch. 
XXX1X(1901).  p.  350sq. -"   Suet.  flomil.  7   et  17;  Slal.  .S./r.  I V,  3  ;  Philostr. 

Vita  Apollon.  VI,  42;  Vit.  sophist.  1,  21,  6.  -  *3  Auguste  s'était  refusé  a 
assurer  au  peuple  le  vin  à  bon  marché,  Suet.  Aug.  42.  -«  Waltzing,  Etude  sur 

les  corpor.  profession.  II,  p.  99-100.  -  "  Cod.  Theod.  XIV,  4,  4.  -  W  Pour 
déguster  le  vin  (olvo^'u^erv,  Anliphan.ap.  Athen.  380  f),  on  prend  une  gorgée  de  vin 

dans  la  bouche  et  on  la  crache  aussitôt  [pylissare,  Terenl.  Heautoniim.    Vil). 

—  43  Corp.    mscr.   lat.   VI,   1783;    Momrascn,    Der.   der  siïchs.    Ues.    der   Wis- 

enich.  111  (1831),  p.  76.  —  su  Cod.  TUeod.  Xll,  0. 
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Le  vin  de  l'État  est  donné  gratuitement  à  certaines  corpo- 
rations en  paiement  de  leurs  services  ;  une  autre  part  est 
vendue  au  peuple.  Aurélien  fut  le  premier  à  ordonner 
celte  vente  '  ;  en  3G3,  Valentinien  décide  que  le  prix  de 
vente    sera    inférieur    d'un   quart  au   cours  ^.   L'arca 
vinaria  est  administrée  par  un  rationalis  vinorum". 
Avec  toutes  les  données  qui  précèdent  il  ne  nous  est  pas 
possible  de  calculer  exactement  le  revenu  des  vignobles, 
ni  même  de  contrôler  les  chiffres  donnés  par  les  anciens. 
D'après  le  compte  détaillé  que  reproduit  Columelle  *,  la 
vigne  aurait  rapporté  18  p.  100.  On  a,  il  est  vrai,  reproché 
à  Columelle  de  ne  faire  entrer  en  ligne  de  compte  ni  les 
mauvaises  années,  ni  même  les  frais   d'entretien   des 
esclaves,  les  frais  d'amortissement  ^  Cependant,   indé- 
pendamment des   chiffres,  il  ne  faut  pas  négliger  les 
exemples  dont  les  agronomes  latins  se  sont  servis  pour 
montrer  combien  une  exploitation  habile  accroissait  la 
valeur  d'un  vignoble".  Ainsi  un  certain  Parridius,  qui 
possédait  une  vigne,  en  donne  un  tiers  à  sa  fille  aînée 
sans  que  le  produit  diminue,  puis  un  second  tiers  à  sa 
fille  cadette,  et  le  dernier   tiers  lui  donne  encore  autant 
que  le  vignoble  entier  '.  Au  temps  de  Pline,  le  gram- 
mairien  Palémon  achète   dans  Vager  Nomentanus  un 
vignoble  pour  600000  sesterces  ;  il  en  confie  l'exploita- 
tion à  l'affranchi  Acilius  Sthenelus  ;  huit  ans  plus  tard, 
la  récolte  était  vendue  sur  pied  400000  sesterces,  et,  deux 
ans  après,  Sénèque  achetait  la  propriété  quatre  fois  plus 
qu'elle  n'avait  coûté  '.  La  plus-value,  qui   résultait  de 
plantations   nouvelles,    était  si   bien  reconnue  que  le 
fermier,  qui   de   son  plein  gré   avait  planté  des  vignes 
sur  son  fonds,  avait  droit  aune  indemnité  du  propriétaire 
en  cas  d'éviction  '.   En  somme,  même  en  tenant  compte 
des  exagérations  possibles,  nous  ne  serions  nullement 
autorisés  à  rejeter  les  opinions  des  anciens  sur  l'impor- 
tance économique  de  la  viticulture.    A.  J.\rdé. 

VIOLARIUS  ("looaTtTviç  ').  — Teinturier  en  violet,  plus 
exactement  en  pourpre  violette  [violacea  purpura) 
[PLRPUR.\,  p.  777].  Les  violarii  sont  cités,  avec  les  flam- 
wa/'// (teinturiers  en  orange),  les  carinarii  (en  jaune), 
molocinarii  (en  mauve)  et  avec  les  inanulearii  (fabricants 
de  tuniques  à  longues  manches),  patagiarii  [patagil'm], 
dans  rénumération  comique  des  dépenses  folles  d'une 

'  S:st.  Aug.f  Aurel.  48,  I  :  Homo,  Essai  sur  te  régne  de  l'emp.  Aurélien,  p.  179- 
1 80.  Pour  raciliter  ces  distributions,  Aurélien  songea  à  étendre  la  culture  de  la  vigne 
en  Italie.  —2  Cod.  Theod.X],  S.  —  3  Xotil.  digitit.  Or.lV,  i.  —i  Colum.  111,  S,  8. 
I.élude  détaillée  en  est  faite  par  Billiard,  op.  l.  p.  1 18  sq.  —  5  Salvioli,  Le  capita- 
lisme antique,  p.  193  sq.  ;  .Maccliioro,  L'impero  rom.  nelV  età  dei  Severi,  Jtiv. 
dislor.  ant.  X  (1903),  p.  213-4,  a  essayé  d'élablir  à  combien  revenait  rétablisse- 
ment d'un  vignoble  de  100  jugèrcs  :  achat  du  fonds,  des  plants,  achat  et  entretien 
des  esclaves  pendant  les  deui  années  où  la  vigne  nouvelle  ne  produit  pas.  Les 
frais,  pensc-til.  étaient  si  élevés  que  l'on  n'avait  pas  intérêt  à  transformer  des 
terres  arables  en  vignobles.  Cf.  Billiard,  op.  l.  p.  lU-7.  —  6  Un  client  d'iséc 
double  la  valeur  de  son  domaine  en  y  faisant  des  plantations,  Is.  1.X,  28.  Cepen- 
dant Beloch  pense  que  dans  un  pays  comme  lAttique,  peu  fertile  et  soumis  à  une 
culture  intensive,  les  frais  de  production  devaient  être  élevés  et  atteindre  au  moins 
la  moitié  du  revenu  brut  :  Beloch,  Das  Volksvermôgen  von  Attika,  dans  Hermès, 
XX  (I8S5),  p.  i43.  -  t  Colum.  IV,  3.  -  8  Plin.  XIV,  5.  -  9  Dig.  XIX,  J,  55; 
cf.  XIX,  2,  61.  Dans  l'inscription  d'Aïn-Ouassel  (/ieiuc  arch.  1692,  11,  p.  148, 
n"  90,  et  p.  379;  Année  épigraph.  1692,  n»'  90  et  (24),  col.  3,  1.  6-11,  esl  exemple 
de  loul  loyer  pendant  sept  ans  le  fermier  qui  a  planté  en  vignes  des  terres 
en  friche.  —  Bioi.iocn*pHit.  —  Bacci,  De  vinis,  cerefis.  ac  coniii'.  (1391)  ;  lîendclla, 
Trnclalus  de  rinea,  vindemia  et  vino  (lCi9);  Turncbus,  De  riiio  ac  ejus  usa  et 
aOnsu,  dans  le  Thésaurus  de  Cronovius,  IX,  p.  517  (1C97-1702);  Barry,  Observât. 
on  Ihe  wines  of  Ihe  ancienlt  (Londres,  177,i)  ;  S.  Ilcudcrson,  The  hisl.  ofancient 
and  mod.  mines  (Londres,  1824)  ;  Bôltigcr,  Die  l'/lege  des  Wcint  dans  se»  Kleine 
Scfiriften,  III,  p.  186  (1839);  Uiinizcr,  Der  Tl'eintnu  im  rôm.  Gall.  u.  German., 
Jahrb.  d.  Allert.  P'reund.  im  Rheinl.  Bonn,  1843,  II,  p.  9-32;  H.  von  Carlowili, 
Versmh  einer  Culturgesch.  des  Wcinhaut  (I84C);  A.  Jullicn,  Topographie  des 
vins.  4«  édit.  (1848)  ;  A.  F.  Magcrstcdt,  Weinliau  der  Rùmer  (1858);  C.  Lamarre, 
De  rilitius  algue  vinis  ap.  Homanos    1863)  ;  GSII,  Das  Wein  und  Diertrinken  im 
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maison  de  ville-.  Il  nefautpas  confondre  les  i'/o/a;v/ avec 
les  violaries,  mentionnés  par  une  inscription  de  Rome  ^ 
de  forme  archaïque,  en  même  temps  que  les  coronarii 
et  les  rosaries,  et  qui  sont  probablement  des  marchands 
de  violettes  pour  fêtes  funèbres  '.  Victor  Cuapot. 

VIRBIL'S  [DIANA,  p.  134]. 

VIRGA.  —  L'élymologie  du  mot  est  incertaine.  S'il 
n'y  a  aucun  compte  à  tenir  de  celle  que  Servius  propo- 
sait dans  l'antiquité  :  dicta  [virga)  quod  vi  regat\  il 
est  malaisé  de  choisir  entre  les  hypothèses  des  savants 
modernes,  dont  les  uns  proposent  les  racines  varg  ou 
vr/i,  qui  expriment  toutes  deux  l'idée  de  croissance, 
tandis  que  les  autres  rapprochent  le  mot  du  latin  vireo^. 
Ce  qui  parait  certain  du  moins,  c'est  que  le  sens  primi- 
tif du  mot  est  :  branche,  rameau,  tige  de  végétal.  Caton 
l'emploie  pour  désigner  des  branches  de  myrte'  ;  Varron 
l'applique  aux  rameaux  du  grenadier';  Pline  aux 
ramilles  de  l'arbuste  qui  produit  l'encens  ■',  ainsi  qu'aux 
tiges  du  lin  '  ;  Ovide  aux  tiges  du  pavot  et  du  lys  ^  Par- 
fois virga  s'oppose  à  semen,  pour  signifier  la  branche 
ou  la  bouture  qui  se  plante  ',  parfois  aussi  pour  signi- 
fier le  greffon  ^  Détachée  de  l'arbre  ou  coupée,  la 
branche  ou  la  tige,  que  désigne  le  mot  virga,  suit  des 
destinées  différentes,  sert  à  de  multiples  usages;  il 
en  résulte  que  le  terme  lui-même  reçoit  des  sens  très 
variés.  La  vii'ga  peut  être  une  baguette,  badine  ou  canne 
légère  tenue  à  la  main  ;  c'est  avec  une  virga  que,  dans 
deux  épisodes  bien  connus,  Tarquin  l'Ancien  abattit 
les  plus  hautes  têtes  de  lys  du  jardin  qu'il  parcou- 
rait'", et  qu'un  légat  romain,  C.  Popilius  Laenas  ou 
Cn.  Octavius,  traça  sur  le  sable  le  cercle  dans  lequel 
il  enferma  le  roi  de  Syrie  Anliochus,  en  lui  intimant 
l'ordre  de  répondre  aux  injonctions  du  Sénat  romain 
avant  de  sortir  du  cercle  ".  C'est  sans  doute  dans  le 
même  sens  que  Pline  emploie  le  mol,  lorsqu'il  indique 
qu'il  est  fort  utile  aux  voyageurs,  qui  doivent  faire  une 
longue  route  à  pied,  de  tenir  à  la  main  des  virgae 
my}'ti'^.  Mais  peut-être  l'auteur  attribue-t-il  à  ces 
branches  de  myrte  quelque  action  magique.  La  virga 
élaitaussi  la  houssine  dont  les  cavaliers  ou  les  cochers  se 
servaient  pour  exciter  les  chevaux.  Martial  et  Juvénal 
emploient  le  mol  dans  ce  sens  "  ;  c'est  très  probablement 

Allert.  dans  Austand,  1863,  p.  193  et  393  ;  L.  Denman.  The  u.ine  and  ils  fruit 
(Londres,  18641;  A.  Schultïc,  Gesch.  des  Weins  und  der  Trinkgetage  (1867); 
G.  Lebmann,  De  vini  apud  liomanos  apparatu  cultuque  (1872)  ;  Thudichuui  et 
Dupré,  A  treatise  on  Ihe  origm,  nature  and  varielies  of  wines  (Londres  et 
New-Vork,  1872)  ;  Th.  Keppel,  Die  Weinlese  der  alten  Itômer  (1874)  ;  Koch,  Die 
Baume  und  Straùcher  der  ait.  Griechen  (1879):  Thudicbuni,  Traube  und  Weine 
in  der  Culturgesch.  (1881);  Blûmner,  Griech.Privatalterth.  dausleXe/irÂucAd'Her- 
mann,  :)•  édit.  IV,  p.  229-235  (1882);  Becker-GôU,  Gallus,  III,  p.  413-4,42  (1882)  ; 
B.  Hoffmann.  Die  Getrânke  der  Griechen  undJîômer,  in  deutsch.  Archiv.  fur  Gesch. 
der  Medicin,  VI,  ^iii,f.îti;Vig\xiim,De  la  culture  de  lavigne  che:  les  anciens(k\i, 
1883);  Rcichel,  Beitrâge  zur  Gesch.  desalt.  nViii4au(t886)  ;  Bcaurredon,  la  viti- 
culture dans  l'antiquité  (1892)  ;  Alarquardt,  Vie  privée  des  fîomains,  trad.  franc.  II 
(1893),  p.  69-94;  P.  Weise,  l'eier  der  Wt  iH(/aurfery?ômer  (Hambourg,  1897);  Curtel 
La  vigne  et  le  vin  chez  les  Romains  (1903);  Bassermann-Jordan,  Gesch.  des 
Weinbaus  (Francfort,  1907)  ;  Billiard,  La  vigne  aans  l'antiquité  (Lyon,  1913). 

VIOLARICS.  —  I  Dans  les  gloses.  —  2  Plaut.  Aulul.  III,  5,  36  (510).  Ces  der- 
niers rapprochements  sont  à  l'origine  d'une  inscription  suspecte  donnée  par 
J.  Spon  {Miscetlauea  eruditae  antiquitatis,  Lugduni,  16S"i,  p.  224)  d'après  Rei- 
nesius  (p.  634).  Add.  l'inscription  ligoricnne  d'un  violarius  dans  Doni  (8,  78); 
cf.  lleoien,  Bull,  delf  Jnst.  1869,  p.  125.  —  3  Corp.  inscr.  lat.  VI,  169. 
—  4  Waltiing,  Corporat.  profess.  Louvain,  I  (1895),  p.  88,  note  2. 

VIRGA.  —  1  Ad  Aen.  IV,  242.  —  2  Vanicck,  Gr.-lat.  eigmot.  Wôrterbuch, 
p.  920.  —  3  R.  rust.  101.  —  ^Deagric.  I,  59.  —  ^ Nat.  hist.  XII,  30.  —  6  Ibid. 
XIX,  3.-7  iletam.  X,  190  sq.  —  «  Plin.  Nat.  hist.  XVII,  30.  —  9  Ovid.  Mctam. 

XIV,  630  sq.  —  10  Id.  Fttst.  Il,  706.  —  "  T.  Liv.  XLV,  12;  Plin.  A'a/.  Aisf.  XXXIV, 
11.  Pline  est  le  seul  des  auteurs  anciens  qui  attribue  l'incident  à  Cn.  Octavius; 
tous  les  autres  nomment  à  ce  propos  G.  Popilius  Laenas.  —  IS  Plin.  ISat.  hist. 

XV,  29.  -   13  Martial,  Epigr.  IX,  2Î  ;  Juven.  Sal.  111.  316  sq. 
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Fig. 


Verge  à  flageller. 


une  virga  que  tient  à  la  main  le  cavalier  représenté  sur 
une  stèle  funéraire  de  Thespies  [flagellum,  fig.  3079]. 
La  canne  ou  baguette,  désignée  par  le  mot  virga, 
emprunta,  dans  la  vie  privée  et  dans  la  vie  publique, 
un  caractère  particulier  à  diverses  circonstances  spé- 
ciales dans  lesquelles  elle  était  utilisée  :  elle  fut,  par 
exemple,  dans  les  palestres  grecques  [gymnasium,  fig.  3679 
à  3682  ;  lucta,  fig.  4619,  4620]  et  dans  les  écoles  de  gla- 
diature,  Finsigne  en  même  temps  que  l'instrument 
d'action  des  chefs  d'équipe  [gladiator,  fig.  3oSl,  3.593; 
LUCTA,  fig.  4624,  4629]  '  ;  en  ce  sens  virga  est  synonyme 
de  ^i,8Soi;  et  de  rudis  "-.  Elle  fut  la  canne  avec  laquelle 
les  licteurs,  qui  précédaient  les  magistrats  romains, 
frappaient  à  la  porte  des  maisons  où  les  magistrats  se 
préparaient  à  entrer  ^ 
Elle  fut  l'insigne  des 
praecones  attachéssoit 
aux  prêtres,  soit  au.\ 
magistrats*.  Elle 
jouait  un  rôle  dans  les 
cérémonies  d'affran- 
chissement sous  le 
nom  de  fistuca  ou  vin- 
dicta  [cf.  aussi  mam- 
Missio].  Elle  fut  la  ba- 
guette des  magiciens 
et  des  magiciennes'; 
enfin  le  nom  de  virga 
fut  parfois  donné  au 
caducée  de  Mercure  '. 
La  virga  ne  fut  pas  toujours  employée  isolément  par 
les  anciens.  Plusieurs  virgae  groupées  ensemble  for- 
maient un  faisceau,  dont  les  usages  furent  très  divers, 
depuis  la  plus  humble  destination  domestique  jusqu'au 
rôle  le  plus  élevé  dans  l'État.  Ovide  emploie  le  mot 
virga  dans  le  sens  de  balai,  bien  qu'il  use  du  singulier  : 

Unda  prias spargat,  virgaque  verrat  humum''  ; 
on  doit  entendre  ici  la  partie  pour  le  tout  :  virga  désigne 
un  balai,  fait  de  plusieurs  virgae  [scûpa,  p.  1122].  On  con- 
naît mieux,  et  les  auteurs  anciens  mentionnent  plus  sou- 
vent, les  verges  comme  un  instrument  de  punition  pour  les 
enfants  et  les  esclaves.  Les  verges  faisaient  partie  du  mo- 
bilier scolaire,  aussi  bien  que  la  férule  'Ferula]  et  le  fouet 
[flagellum,  lorum,  scutica'  ;  c'est  avec  des  verges  qu'est 
châtié  l'élève  représenté  dans  la  fresque  souvent  citée 
d'Herculanum  [ludus,  p.  1382,  fig.  4647].  Prudence  et  Au- 
sone  attestent  que  la  fustigation  par  les  verges  était  l'un 
des  châtiments  en  honneur  dans  les  écoles  du  iv'  siècle,  et 
que  le  sang  coulait  en  abondance  du  dos  des  mallieureux 
enfants  brutalement  fouettés '.On  choisissait  de  préférence 
des  badines  flexibles  et  cinglantes,  par  exemple  des  bran- 
ches de  saule, pour  en  composer  les  verges '.Dans  les  erj/as- 
tula  les  esclaves  étaient  aussi  fouettés  avec  des  verges  '", 
bien  qu'on  leur  infligeât  plus  souvent  la  peine  du  fouet 
[flagellum,  p.  1134  sq.j.  Dans  les  flagellations  rituelles  il 

I  Serr.  ad  Aen.  IV,  242.  —  2  Cf.  art.  bbabdophoboi,  rcois.  —  3  t.  Liv.  VI,  34,  0. 
—  '  Arl.  PBAEco,  t.  IV,  p.  609-610.  —5  Art.  higu,  t.  III,  p.  1516.  —  6Art.  MEBCoaios, 
t.  111,  p.  1807  sq.  et  1812. —Tai<.  IV,  736.  —  8  Prudent.  Perisl.  X,  696  5q.;Au- 
son.  IV,  24  sq.  —  «  Prudent,  loc.  cit.  —  10  Plaut.  piusim.  —  "  HesTchius,  ».  v. 
ixo^'.Tïov.  parle  de  fouets  d'écorce  tressée  dont  les  assistants  se  frappaient  les  uns  les 
aulres  dansune  fête  de  Démêler  'demetria].  —  12  Notre  fig.  7517  d'après  Memorie 
R.  Acead.  di  arch.  di  Sapoli,  III,  1913,  pi.  iv  (article  sur  Dionysos  Jlystés  de 
G.  E.  Riizo).  -  13  T.  Liv.  II,  5  ;  cf.  XXVIII,  29,  1 1  ;  XXIX,  9,  4.  —  l*  Cicer.  De 
suppU.  44,  54,  62,  63.  —  13  Digest.  XLVUI,  9,  9.  —  le  Cicer.  De  supplie. 
6*.    —    17    Flm.    iVa(.    hist.  VII,  43.    —    18    Plaut.     Asinar.    II,    2,     74;    III, 


est  possible  aussi  qu'on  se  soit  servi  de  baguettes  comme 
de  fouets  [flagellum,  p.  1135  sq.]  ".  Une  curieuse  pein- 
ture de  Pompéi,  dont  le  sujet  reste  énigmatique  et  que 
l'on  a  voulu  rapporter  à  un  rite  de  ce  genre,  représente 
une  femme  ailée  brandissant  une  baguette,  qui  est  un 
spécimen  typique  delà»' ('rg'a  ainsi  employée  l^fig.  7517)  ''. 

Dans  la  vie  publique,  les  verges  furent  un  instru- 
ment de  supplice.  Des  textes  très  nombreux  nous 
montrent  que  l'exécution  d'un  condamné  à  mort  com- 
portait deux  phases  :  la  flagellation  par  les  verges,  puis 
la  décapitation  par  la  hache.  Dans  sa  description  du  sup- 
plice des  fils  de  Brutus,  Tite-Live  écrit  :  missique  licto- 
res  ad  sumendutn  supplicium  nudalos  virgis  caedunt 
securique  feriunt'^.  Le  supplice  des  verges  est  un  de 
ceux  que  Verres  se  plaisait  à  infliger  aux  Siciliens  qu'il 
voulait  dépouiller".  Pour  la  flagellation  des  parricides, 
on  se  servait  des  branches  d'un  cornouiller  de  couleur 
rouge,  appelé  sanguineus  frulex,  et  dont  le  nom  popu- 
laire, aujourd'hui  encore,  est  le  sanguin  '^  Les  verges  et 
la  hache,  les  deux  instruments  du  supplice  des  condam- 
nés à  mort,  formaient  les  faisceaux  des  licteurs  attachés 
à  la  personne  des  magistrats  qui  pouvaient  prononcer  des 
condamnations  capitales  [lictor,  fig.  4482,  ■ii83,  7306]. 

Les  verges  seules  figuraientdansles  faisceaux,  lorsque 
les  magistrats  ne  pouvaient  pas  prononcer  sans  appel  de 
telles  condamnations.  En  193  av.  J.-C.  la  lex  Porcia, 
proposée  par  Galon  l'Ancien,  défendit  de  faire  subir 
aux  citoyens  romains  le  supplice  des  verges  [lex, 
p.  1160].  Le  jus  virgarum  ne  put  donc  plus  légale- 
ment s'exercer  contre  un  citoyen  romain.  On  sait  avec 
quelle  indignation  Cicéron  a  reproché  à  Verres  d'avoir 
fait  administrer  les  verges  à  un  citoyen  romain  en 
Sicile  '^  Pline  rapporte  que,  des  doutes  s'étant  élevés 
sur  la  qualité  de  citoyen  romain  de  L.  Cornélius  Balbus 
Major,  qui  fut  consul  en  40  av.  J.-C,  on  discuta  de  jure 
virgarum  in  eum  '^  Les  virgae  en  vinrent  donc  à  sym- 
boliser matériellement  l'autorité  judiciaire  et  adminis- 
trative que  les  magistrats  romains,  pourvus  du  droit  de 
justice,  pouvaient  exercer  sur  les  non-citoyens. 

D'après  Piaule,  les  verges  qui  composaient  les 
faisceaux  des  licteurs  étaient  des  branches  d'orme, 
ulmeae  virgae'^  ;  d'après  Pline,  on  choisissait  de  préfé- 
rence des  branches  de  bouleau,  beluUa'^.     i.  Toutain- 

VIRGO  VESTALIS  [vESTALIs]. 

VIRIA,  diminutif  ririola.  —  Ce  terme  féminin,  qui 
signifie  «  bracelet,  anneau  «,  peut  être  considéré  comme 
le  synonyme  à'armilla  [armilla]  .Cependant  il  parait  avoir 
désigné  plus  spécialement  les  bracelets  portés  par  les 
hommes,  comme  récompense  militaire,  à  la  suite  des  ba- 
tailles ' .  Ils  étaient  en  toute  espèce  de  métal,  avec  ou  sans 
ornements.  Le  soldat  lionoré  d'un  bracelet  à  titre  de 
décoration  est  dit  viriatus.  Le  nom  du  clief  lusitanien  Vi- 
riale  a  peut-être  la  même  origine^.  Le  diminutif  î;i>(o/a 
avait  le  sens  de  notre  mot  «  virole  ».  E.  Babelom. 

VIRIDABIUM'.    —   Jardin.    On    donne    ce    nom  par 

2,  28.  —  19  Plin.  Xat.hist.  XVI,  18,  75:  betulla...,  terribilia  magistraluum 
virgis. 

■VIRIA.  —  1  Ulp.  Dig.  XVIll,  1,  14;  Tertull.  De  pallia.  4;  Isid.  Hispal. 
Orig.  XIX,  31,  16.  —  2  C'est  de  lui  rju'il  est  question  dans  Lucil.  Hal.  XXVI,  61G 
Marx,  parfois  interprété  autrement. 

VIRIDABIUM.  —  1  Cic.  Ad  Alt.  II,  3,  2;  Petron.  .Salijr.  9  ;  Plin.  Nat.  hist. 
XVIll,  7  ;  Suet.  Tib.  60  :  Ulp.  Dig.  VII,  I,  13;  Javolen.  Ibid.  XXXIII,  7,  26  ;  Veg. 
IV,  7;  Corp.  inser.  lai.  VI,  17073,  23808,  25658;  XIV,  3733;  Bull.  d.  commiss. 
arch.  municip.  di  Borna,  I,  p.  271.  Verger  Tient  de  viridarium;  mais  le-  mol 
latin  De  semble  pas  avoir  eu  un  lens  aussi  spécial. 
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impériale. 


exemple  au  jardin  de  ville  et  aux  plantations  qui 
entourent  les  tombeaux  [uoRirs]  ;  d'où  il  suit  peut-être 
que  le  viridarium,  en  général,  occupait  moins  d'espace 
que  Vhortus,  qui  pouvait  atteindre  les  dimensions  d'un 
véritable  parc'.  Georges  Lak.we. 

VIRILIS  TOGA  [tOG.\  . 

VIRTl'S.  —  Il  est  possible  que  le  premier,  et  long- 
temps le  seul  vestige,  d'une  personnification  de  la  valeur 
morale  soit  à  chercher  dans  'Ap/jr,,  la  femme  d'Alki- 
noos,  roi  des  Phéaciens,  chez  Homère,  sa  sœur  dans  la 
poésie  hésiodique.  Mais  le  sens  et  l'étymologie 
d'Apr,rr,  sont  obscurs'.  Il  faut  donc  nous  tenir  à  la 
forme  'ApExrp  qui  seule  mène  à  l'idée  de  la  valeur 
guerrière  et  de  la  force  morale.  Comme  personnalilé 
divine,  elle  apparaît  pour  la  première  fois  dans  la 
célèbre  allégorie  de  Prodicos,  nous 
montrant  Héraclès  arrêté  au  carre- 
four entre  la  Volupté  et  la  Vertu-. 
Sur  la  tombe  d'Ajax  Télamon,  après 
que  la  ruse  d'Ulysse  eut  triomphé 
de  la  vaillance  du  héros,  était  repré- 
sentée Arété  en  deuil'.  Une  autre 
légende  raconte  que  Zeus  Sôter  en- 
gendra avec  Praxidiké,  sa  sœur,  un 
fils  du  nom  deKtésiosetdeux  filles,  Omonoiaet  Arété,  qui 
reçurent  elles-mêmes  le  surnom  de  Prnxidicoe^.  Pline 
mentionne  parmi  les  œuvres  d'Euphranor  un  groupe  co- 
lossal représentant  Relias  personnifiée,  que  couronne 
Arété.  Les  peintres  Aristolaos  et  Parrhasios,  celui-ci  lui 
donnant  Dionysos  pour  compagnon,  la  représentèrent 
également  dans  des  œuvres  célèbres.  C'est  à  eux  que 
les  monétaires  de  Rome  empruntèrent  les  traits  de 
]'irtus,  soit  seule,  soit  groupée  avec  d'autres  figures  ou 
allégoriques  ou  représentatives  de  contrées  personnifiées 
et  d'empereurs  (lig.  7518) ^  Mais  il  n'est  question  nulle 
part  en  Grèce  d'un  culte  ni  d'un  temple  en  l'hon- 
neur d' Arété;  sa  popularité  y  est  toute  poétique  et 
artistique*. 

Il  en  est  autrement  chez  les  Romains  ;  très  an- 
ciennement déjà  il  y  existait  une  religion  de  Vir- 
lus, soit  seule,  soit  apparentée  à  d'autres  divinités 
analogues.  Cicéron'en  parle  dans  des  termes,  et  sur 
la  foi  de  documents,  qui  ne  laissent  pas  de  doutes  à 
cet  égard,  quoiqu'il  y  mêle  des  considérations  de 
philosophie  religieuse  étrangères  aux  anciens  temps': 
«  La  Sagesse  et  l'Intelligence  nous  sont  venues  des 
dieux  et  c'est  pour  cette  raison  que  nos  ancêtres 
ont  consacré  et  publiquement  honoré  JlJens,  Fides, 
Virlus,  Concordia.  Comment  pourrait-on  nier  que 
ces  personnifications  soient  au  nombre  des  divi- 
nités, puisque  nous  les  vénérons  sous  la  forme 
d'images  augustes  et  saintes  ?  »  Le  même,  parmi 
les  prescriptions  de  la  Loi  des  Douze  Tables  relatives 
au  culte  des  dieux  célestes,  cite  Mens,  Virlus,  Pielas 

1  Bull.  d.  commits.  1.  c.  :  viridarium  de  1150  pieds  (3  lu  mètres)  de  loiir,  pro- 
bablement funéraire. 

VIRTl-S.  —  1  Od.  vil,  34  9i|.  ;  avec  le  Schol  et  Eustli.  ad  h.  loc.  Cf.  Nilzscli,  ad 
Odyst.  VII,  73  sq.  Un  fils  de  Nestor  s'appelle  'Afr.Toi  ;  Qd.  III,  4U;  cf.  11.  XVII. 
535,  un  fils  de  Priam.  —  2  Xenoph.  Memor.  II,  1,  îl  sq.  —  3  Anthol.  Palat.  Vil, 
145.  Cf.  pour  les  représenlations,  Welcker,  Annal,  d.  Jnstit.  IV,  385  ;  0.  Millier, 
Handbuch.UOi,  3;  Corp.  injcr.  jr. -2786.—  iSuid.s  u.  nja-iS.'.r..  — spiin.  iVal. 
hiat.  XXXIV,8,  19;  XXXV,  10,  36;  cf.  Brunn,  I,  p.  :u;iet  l'urgold,  4r<;Aioeo(oji«/ie 
flemerfcimj7«n,p.l3.  Pourlafig.7518v.  plusbas,p.9i7,n.6.  — 6Enréalit<Sc'eslAtli6na 
qui,  dans  la  mythologie  grecque,  personnifie  les  qualités  quiconviennent  à  Arélé.  V. 
Prcller.CriccA.il/y/A.  I,  p.  177.-  'Cic.  jVdf.  flcor.  11,31,79;  iej.  11,8, 19.  Juvénal, 
1, 115,  s'est  souvenu  plus  lard  de  eus  passat^es,  lorsqu'il  cite  les  cultes  de  Virtus  a^ec 


et  Fides,  et  proclame  que  «  par  elles  l'homme  s'élève 
jusqu'au  ciel  ;  les  temples  auxquels  elles  ont  droit 
sont  justement  refusés  aux  personnifications  des 
vices  ». 

Sous  l'Empire,  les  calendriers  mentionnent,  à  la  date 
du  29  mai,  une  fête  en  l'honneur  d'Honos  et  de  Vir- 
lus'. Lorsque  Auguste  adopta,  en  17  av.  J.-C,  ses 
neveux  Gaius  et  Lucius,  il  profita  de  l'occasion  pour 
remettre  en  honneur  une  fête  plus  ancienne,  qui  persista 
sûrement  jusqu'à  la  fin  du  n"  siècle  et  probablement  au 
delà.  Mais  le  culte  de  Virlus  associé  à  celui  d'IIonos 
remonte  à  une  haute  antiquité;  les  deux  divinités  sont 
à  grouper  dans  le  cortège  de  Mars  et  leur  signification 
dominante  est  toute  militaire'.  La  preuve,  c'estque  Rome 
possédait,  à  la  fin  de  la  République,  plusieurs  temples 
érigés  en  leur  honneur  et  tous  à  l'occasion  de  victoires 
remportées.  Le  plus  ancien,  qui  est  aussi  le  plus  connu, 
est  celui  dont  la  construction  datait  de  243  av.  J.-C.  '°  ; 
il  avait  été  construit  par  C.  Fabius  MaximusVerrucosus, 
qui  l'avait  voué  durant  la  guerre  de  Ligurie,  à  l'inten- 
tion d'Honos  seul,  sans  aucune  mention  de  Virlus.  Un 
quart  de  siècle  plus  tard,  M.  Marcellus,  le  vainqueur  de 
Syracuse,  renouvela  (c'est  le  terme  employé  par  Cicé- 
ron,  qui  a  dû  l'emprunter  aux  Annales  des  Pontifes)  le 
culted'//o«o5en  y  associant  Virlus^' .  11  en  résulta  un  con- 
flit avec  l'autorité  sacerdotale,  qui,  par  scrupule  pieux, 
refusa  d'admettre  qu'un  même  édifice  fût  placé  sous 
l'invocation  de  deux  divinités  distinctes.  En  consé- 
quence, on  construisit  un  sanctuaire  double,  où  les 
images  d'Honos  el  de  ]'/;■/(«  recurent  des  cellae  sépa 
rées.  Le  grand  incendie  du  règne  de  Néron  le  détruisit 
et  il  fut  réédifié  sous  Vespasien.  Dans  la  langue  courante 
il  est  désigné  tantôt  au  pluriel,  tantôt  au  singulier; 
Symmaque,  au  déclin  du  paganisme,  l'appelle  aedes 
gemella.  Le  scrupule  de  la  dualité  fut  respecté  sous 
Vespasien,  deux  peintres  difl"érents  ayant  été  chargés 
d'y  peindre  les  images  des  deux  divinités;  Marcellus 
déjà  l'avait  orné  d'œuvres  d'art  emportées  de  Syracuse, 
premier  exemple  de  cette  pratique  qui  devint  usuelle 
ensuite.  Virtus,  toujours  en  société  avec  Honos,  avait 
un  autre  temple  encore,  situé  devant  la  parla  Col- 
lina  '-.  La  construction  en  fut  motivée  par  la  découverte, 
dans  le  sol,  d'un  autel  et  d'une  lamelle  de  métal,  sur 
laquelle  était  gravé  le  mot  Honoris.  L'existence  en  est 
garantie  par  une  inscription  archaïque  qui  remonte 
pour  le  moins  au  commencement  du  ii'  siècle  av.  J.-C. 
Les  calendriers  qui  mentionnent  une  fête  pour  le 
12  août  à  l'intention  d'Honos  et  de  Virlus  précisent 
qu'elle  est  célébrée  in  Iheatro  marmoreo,  c'est-à-dire 
au  théâtre  de  Pompée,  et  que  Venus  Victrix  et  Feli- 
cilas  y  ont  leur  part  ;  le  caractère  guerrier  de  cette  fête 
est  manifeste '^  11  en  est  de  même  des  hommages 
rendus  à  Honos  et  Virlus  dans  un  sanctuaire  voué  par 
Marins  en  l'année  103;  ce  sanctuaire  dilïérait  des  autres 

ceux  de  Pax,  de  Fides,  do  Victoria  et  de  Concordia.  —  8  Fast.  Phil.;  Uio  Cas». 
LIV,  18.  Cf.  Momnisen,  Corp.  inscr.  lai.  1,  p.  394.—  s  V.  Wissona,  Jleligion  und 
Kullus,  p.  135  sq.  ;  article  honos,  111,  I,  p.  248  ;  cf.  ibid.  59J,  .\  ;  7S4,  A;  Duruy, 
Hisl.  nom.  1,  p.  492.  —  'C  Cicéron,  Xal.  deor.,  loc.  cil.  le  nomme  avec  les  temples 
en  l'honneur  de  Fides,  li'Ops,  de  Salus,  de  Concordia,  de  Liàerlas,  de  Vic(oria  ; 
cf.  Plin.  .\at.  hisl.  XXXV,  10;  Symmach.  fpist.  I,  29;  Plut.  Marc.  21  et  28. 
Pour  remplacement,  V.  Bcckcr,  Handbuch,  1,509.  —  "T.  Lit.  XXVII,  55,7;  XXIX, 
M,  13;  Val.  Mai.  I,  1,  8;  Cic.  Leg.  Il,  23,  58  ;  Plut.  /or(.  Hom.5.  —  12  Cic.  leg. 
Il,  23,  58;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  3692;  cf.  Jordan,  Topographie.  1,  I.  p.  Î2I  sq. 
—  13  Vi.NRHi  viciRici,  lluN(ori),  ViBT(uti),  Fklicitati.,  etc.  Calcnd.  Amit.  Atlif. 
Cf.  Bocter,  Topogr.  p.  676.  Wissowa.  (oc.  ci(.,  fait  remarquer  que  le  temps 
est  proclo'  (lu  temple  de  Mars. 


VIS 


—  027  — 


VIS 


Fig. 


—  La    fir/us-ïu 


en  ce  qu'il  était  au  cœur  même  de  la  ville,  sans  doute 
au  Capitule,  alors  que  les  autres  avaient  été  construits 
en  dehors  du  pomerium.  C'est  dans  ce  temple  que  le 
Sénat  délibéra  sur  le  rappel  de  Cicéron  exilé  '.  La 
preuve  que  le  culte  de  Virtus  et  d'Honos  conserva 
toute  sa  faveur  jusqu'au  déclin  du  paganisme  nous  est 
fournie  par  un  historien  de  la  guerre  des  Golhs-  :  une 
profonde  consternation  s'empara  de  llome,  parce  qu'une 
image  de  Virtus  avait  été  détruite  par  des  profana- 
teurs. 

Enfin   rien  de  plus  expressif  à  ce  point  de  vue  que 
l'association  de  Virtus  et  àHonos  dans  les  textes  épi- 
graphiques  qui   ornaient  les  tombeaux  des  Scipions  : 
(juoei  vita  defecil,  non 
.=/fS^^^!!^  ho  nos...  Honore  hic  est 

sitiis  quei  numquam 
rictus  est  virtutei... 
Mors  perfecit  tua  ut 
essent  omnia  brevia, 
honos,  fama,  virlus- 
que^.  La  tradition  plus 
récente  a  conservé  ces 
formules,  surtout  celle  de  virtutis  et  honoris  causa, 
qui  résume  l'éloge  le  plus  complet  d'un  illustre  défunt. 
Des  soldats  les  emploient  pour  commémorer  leurs  clicfs, 
notamment  l'empereur  :  Virtus  Auqusla,  et  aussi  leur 
propre  valeur:  I/onori  stationis,  où  llonos  implique 
l'hommage  à  Virtus  *.  Pour  les  représentations  gémi- 
nées de  Virtus  et  A' llonos.  nous  renvoyons  à  ce  dernier 
vocable  ^uo.NOS,  p.  248j.  S'iIIonos  sur  les  monnaies  est  re- 
présenté sous  les  traits  d'un  jeune  homme  vigoureux,  avec 
des  cheveux  en  boucles  abondantes,  le  plus  souvent  cou- 
ronné de  lauriers,  Mrtusesl  une  jeune  femme  à  l'opulente 
chevelure,  coilTée  d'un  casque  richement  ornementé.  Sur 
certaines  monnaies  nous  trouvons  l'image  de  Virtus 
triumphans  qui  rappelle  le  Triumplius  personnifié  ^  Le 
caractère  guerrier  de  Virtus  apparaît  nettement  sur  le 
denier  de  Marius  Aquilius  frappé  vers  34  av.  J.-C.  :  au 
droit  figure  la  divinité  en  buste,  la  tète  casquée  ;  au  revers 
nous  voyons  le  consul  debout,  armé  d'un  bouclier  et 
relevant  la  Sicile  sous  les  traits  d'une  femme  à  demi 
nue,  affaissée  et  les  cheveux  épars  (fig.  7319)  *. 

J.-A.  IIlLD. 

VIS  (Bi'a,  KpxToi).  —  L'épopée  homérique  considé- 
rant les  dieux  comme  tout-puissants  (-TtàvTa  Suv(ï[ji.évt,ui;)  ', 
il  était  naturel  que  cette  force  même  fut  par  elle  person- 
nifiée :  d'où  les  figures  de  Bi'a  et  de  KpoÎTc;,  dont  la  cos- 

1  Cic.  Pro  Sest.  54,  ilC  ;  Pro  Ptane.  32,  7s  ;  de  Divin,  t.  S».  I.e  Icxle  ne 
parle  nas  d'un  lemple  à  Viriu».  Cf.  Vitr.  III,  2,  5;  Dio  Cass.  I,.  4;  Prop.  IV, 
10,  45  :  Fesl.  s.  t.  summistiorem.  Cf.  Gilbert,  Ceschichie  und  To/iogra- 
phie,  111,  p.  9S,  n.  î.  —  i  Zosim.  V,  41.  —  3  Corp.  inscr.  lat.  I,  635;  Orolli,  /nscr. 
n'  553.  Cf.  Preller-Jordan,  Hoem.  ilyth.  Il,  p.  iW,  note  I,  qui  cite  les  inscrip- 
tions, Corp.  intcr.  lat.  1,  635  et  Orelli,  3681,  533,  1216.  V.  encore,  cliez  le  iiiôrae, 
1842  et  Corp.  inscr.  lat.  III,  3307;  VIII,  <1Û2C.  —  *  Corp.  inscr.  lai.  II.  16r.2  ; 
III,  5123  ;  VII,  8  ;  VIII,  272S,  où  à  Virtus  sont  associées  Spes  et  Paltentta.  —  =  Cf. 
Plin.  Sat.  hisl.  XXXV,  27  ;  Preller-Jordan,  Boem.Mylh.  Il,  250.  —  6  Babelon,  J/on- 
noie»  de  la  RépubliqM  romaine.  I,p  213  =  noire  fig.  7519.  Pour  Sonos  el  Virtus 
associés,  V.  ibid.  I,  512  el  II,  236.  Une  curieuse  métiaille  du  règne  de  (jalba  (Pietro 
Santés  Bartolo  el  Sig.  Haverkamp,  Médailles  de  grand  et  moyen  bronze  du  cabinet 
de  la  reine  Christine,  infol.  1712,  lali.  v,  n"  2)  nous  offre  llonos  et  Virtus 
debout,  celui-là  le  baui  du  corps  nu,  appuyé  d'une  main  sur  un  sceptre  el  retenant 
de  l'autre  une  corne  d'abou'lance  ;  eu  face  Virtus,  en  tunique  courte,  la  tête 
casquée,  le  bras  droit  appuyé  sur  une  lance.  Une  variante  de  la  même  nif-daillc  à 
l'efljgie  de  Vitellius,  tbid.'-i  et  14-15.  Les  bronzes  du  Bas-Empire  portent  souvent 
en  eiergue  :  Virtus  Aurjustnrum.  personniliée  sous  les  traits  d'un  guerrier  appuvé 
sur  la  lance  el  posaut  le  pied  sur  un  ennemi  renversé  ;  i&i<^.  lab.  xi.i,n'»  13  el  19.  Sur 
les  monnaies  d'Hadrien,  la  Virtus  Augusti  se  rapporte  à  la  c basse  ;  sur  celles  de 
Uallien  elle  a  les  attributs  d'Hercule,  Cf.  aussi  Coben,  VI,  pi.  ui,  n«l64:  médaille  de 


mogonie  hésiodique  fait  les  enfants  de  Pallas  et  du 
Styx,  sœurs  de  Zy,Xo(;  el  de  Ni'xvi,  tous  ensemble  consi- 
dérés comme  des  irçoTroXoi  de  Zeus,  qu'ils  assistent  dans 
sa  lutte  contre  les  Géants  et  les  Titans  ^  [titanes].  C'est 
à  Bîa  et  à  Kp'XTo;  qu'Eschyle  confie  la  lâche  d'enchaî- 
ner Promélhée;  les  deux  noms  ont  été  traduits  chez 
les  mythographes  latins  par  Vis  et  Potestas'^;  mais  à 
Rome  ils  n'ont  à  aucun  moment  pris  une  valeur  de 
personnification  religieuse. 

Il  en  est  autrement  chez  les  Grecs:  sur  l'Acroco- 
rinthe,  Bîa  avait  un  sanctuaire  voisin  de  celui  d'Ananké, 
sanctuaire  dont  l'accès  était  interdit*.  Il  semble 
toutefois  que  même  chez  les  Romains,  mais  au  déclin 
du  paganisme,  on  ait  raffiné  sur  une  expression 
de  religiosité  philosophique,  employée  par  Virgile, 
celle  de  caelestum  lus  magna.  Les  uns  y  voyaient  la 
personnalité  toute-puissante  de  Junon^  les  autres  un 
principe  supérieur  à  l'être  même  de  toutes  les  divi- 
nités '. 

En  ce  qui  concerne  les  Vires  ou  Virae  en  l'honneur 
desquelles  existaient  de  nombreuses  inscriptions,  elles 
n'ont  avec  les  personnifications  de  la  puissance  divine 
selon  l'esprit  hellénique  aucun  rapport;  elles  sont 
propres  au  culte  de  mitiira  et  à  la  pratique  du  tal'ho- 

BOLU'M  î^p.  48  Sq.].  J.-A.  HlLD. 

VIS  EX  CONVERTI]  '.  —  [interdictum,  p.  561]. 

VIS  MAJOR.  —  Le  mot  vis,  avec  cette  épilhète  et 
d'autres,  divina,  naluralis,  désigne  les  cas  de  force 
majeure  qui,  dans  difTérents  contrats,  ainsi  dans  le  con- 
trat de  garde  {custodia),  n'engagent  pas  la  responsabi- 
lité de  la  personne  qui  a  contracté  l'obligation  '.  Telles 
sont  les  calamités  imprévues,  tempête,  inondation, 
incendie,  tremblement  de  terre,  sédition  [culpa]. 

Ch.  Lécrivain. 

VIS  PRIVATA  ET  PUBLICA'.  —  Dans  le  droit 
romain  le  mot  vis  signifie  d'abord  en  général  tout  acte 
accompli  contre  la  volonté  d'une  personne;  c'est  le  sens 
qu'il  a  dans  la  formule  de  nombreux  interdits,  vim  fteri 
veto,  ne  vis  fiât  -,  par  laquelle  le  préteur  assure 
d'avance  sa  protection  à  la  partie  gagnante,  contre 
tout  acte  contraire  à  sa  sentence  [interdictum].  Dans 
le  droit  civil  et  pénal,  avec  les  épithètes  atrox,  corpo- 
ralis,  il  désigne  à  la  fois  la  contrainte  exercée  sur  la 
volonté  d'autrui  par  la  peur  ^  [metus]  et  les  voies  de  fait, 
les  violences  en  général*.  La  vis  n'est  naturellement 
pas  délictueuse  en  cas  de  légitime  défense,  ni  au  ser- 
vice d'un  magistrat  ou  fonctionnaire,  surtout  militaire, 

Constantin  11,  debout,  tenant  un  trophée  et  présentant  à  son  père  un  globe  sur- 
monté d'un  phénix  ;  à  ses  pieds  une  panthère  dans  l'attitude  de  la  soumission  et 
svmbolisant  les  Barbares.  En  exergue  :  gi.obia  saeculi  viutus  caes.  =  notre 
fig.  7518  d'après  Duruy,  Hist.  des  Romains,  Vil,  p.  550. 

VIS.  —  1  Xenoph.  Cyrop.  VIII,  7,  22.  —  2  llcsiod.  Theog.  385,  397;  Apollod. 
I,  2,  4.  —  3Aesch.  Prom.  init., notamment  12.  Cf.  Choeph.  241  ;  De  Wille,  Le  géant 
l'.i(ens,p.  17  sq.  ;  Pi-cller-PIew,  Griecli.  Mythol.  l,48etlll.  Cf.  Ilygin.prae/.  p.  30. 
—  *  Paus.  II,  4,  7  ;  Plut.  Them.  21,2;  Corp.  inscr.  yr,  4379,  où  lii«  porte  l'épithdte 
de  IvTeXr.;.  Après  l'entreprise  de  Cylon,  les  Athéniens  élevèrent  des  autels  à  nîa  et 
à  "rSf.;  ;  Cic.  l.eg.  11,11,  28.  Pour  cette  association  cf.  Theogn.  836.  —  s  Serv.  ad 
Aeii.  vu,  432  :  caelestum  vis  magna  jubel.  Il  est  possible  que,  dans  la  pensée  de 
Virgile,  Vis  ait  ici  la  valeur  d'une  personnification. 

VIS  EX  CO.'iiVENTO.  —  «Ajouter  à  la  bibliographie:  Saleilles,  Nouvelle  rev. 
hisl.  de  droit,  1892,  p.  243-293;  Boegli,  Ueber  Ciceros  Rede  fur  A.  Cneeina,  1906  ; 
Chabrun,  Nouvelle  rev.  hist.  de  droit,  1908,  5-27  ;  Girard,  .l/anuel  de  droit 
romain.  Paris,  5"  éd.  1911,  p.  900,  1  ;  1060.  4. 

\1S  MAJon.  -I  Cic.  Pro  /"(une.  42;  Plin.  Nat.  h!si.  xvm,  69, 1  ;  ûig.  X11I,7, 
13  §  1;  L,  17,  23. 

VISI'RIVATAETPUBLICA.— tTeilespiincipaux:fliV/.lV,2;XLIII,16et4;XLVII, 
e;XLVIll,6et7;/nsMV,15,6;C.rA.IX,10;C.yw(.VIll,4,9, 12,33.  -2Ûiy.XLIII,  17, 
lpr.;XLIll,l8,l,pr.;XLIll,4.-3/4i<f.lV,2,l.-*/«irf.XLIII,10,l-29;IV,2,3,§l. 
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pour  remplir  ses  fonctions  '.  Elle  figure  de  bonne 
heure'  parmi  les  trois  vices  essentiels  de  la  possession 
[vi,  clam,  precario),  qui  font  que  quiconque  possède 
dans  ces  conditions  est  réputé  ne  pas  posséder  à  l'égard 
de  la  personne  lésée,  et  qui  justifient  Yexceptio  vitio- 
saepossessionis.  De  bonne  heure  le  droit  privé  a  cherché 
à  réprimer  la  violence  injuste  et  à  en  corriger  les  effets 
par  les  interdits  possessoires  et  la  restitutio  in  inie- 
gruni  ;  le  préteur  a  accordé  aux  détenteurs  dimmeubles 
dépouillés  par  violence  de  leur  possession,  au  moyen 
d'hommes  soit  sans  armes  {vis  qiiotidiana),  soit  armés 
(vis  armata).  les  interdits  unde  vi  et  de  vi  arinata 
[iNTERDicTUM,  p.  3631  ;  puis  on  posa  la  règle  que  tout 
acte  de  volonté,  déterminé  par  la  crainte  ',  serait  consi- 
déré comme  non  avenu  et  fonderait  l'action  quod  metus 
causa  et  la  restitutio  in  integrim.  Plus  tard  fut  créé 
l'interdit  quod  vi  aut  clam  [interdictum,  p.  539j.  Dans 
le  droit  pénal  public  et  privé  il  n'y  a  eu  pendant  long- 
temps que  des  moyens  de  défense  insuffisants,  les 
actions  de  damnum  injuria  datum,  d'injures  jnjuriaI,  les 
poursuites  tribuniciennes  contre  les  violences  des  magis- 
trats. C'est  seulement  par  les  mesures  prises  en  78-76, 
après  la  révolte  de  Lepidus,  pour  mettre  fin  aux  bri- 
gandages de  toutes  sortes,  que  le  délit  de  violence  fut 
spécialement  atteint.  On  créa  deux  actions  pénales 
contre  toutes  les  atteintes  à  la  paix  publique  commises 
en  bandes.  D'une  part,  en  78  ou  77,  l'édit  du  préleur 
M.  Terentius  Varro  Lucullus  crée  le  délit  privé  de 
rapina  pour  les  objets  mobiliers  et  l'action  pénale  pri- 
vée vi  bonorum  raptorum  [rapina].  D'autre  part,  en 
77  ou  76,  apparaît  la  loi  Plautia  de  vi'',  probablement 
présentée  par  le  tribun  M.  Flautius  Silvanus  et  qu'on 
peut  vraisemblablement  '  identifier  avec  la  loi  sur  la 
même  matière  attribuée  par  Cicéron  '  à  Q.  Catulus  et 
avec  la  loi  qui,  après  la  mort  de  Lepidus,  amnistia  ses 
partisans  pour  rétablir  la  concorde'.  Elle  est  appliquée 
plusieurs  fois,  à  la  fin  de  la  République,  contre  Catilina 
et  ses  complices*,  contre  Milon  et  ses  complices,  en 
particulier  contre  P.  Sestius  en  57  ',  contre  M.  Tuccius, 
M.  Coelius  Rufus  '".  Cette  loi  ne  crée  pas  de  quaestio 
spéciale,  laisse  le  délit  dans  la  compétence  du  préteur 
urbain,  qui  nomme,  pour  présider  chaque  procès,  un 
guaesitor  [judicia  publica,  p.  6oOj  ;  elle  renferme  des 
dispositions  défavorables  aux  accusés  pour  le  choix  et 
la  récusation  des  jurés;  le  tribunal  siège  même  les 
jours  de  fêtes  ;  la  procédure  est  plus  rapide  que  pour 
les  autres  affaires".  En  32,  une  loi  spéciale  de  Pompée 
de  vi  établit,  au  sujet  du  meurtre  de  Clodius,  contre 
Milon  et  ses  complices,  une  procédure  spéciale  '-  [judi- 
OA  publica,  p.  63:2;  judiciariae  leges,  p.  660\  On  a 
ensuite  la  loi  Julia  de  vi  privata  et  la  loi  Julia  de  vi 
publica.  11  semble  bien  qu'il  y  ait  eu  deux  lois,  quoique 

I  Dig.  l.t,  î,  45  §  i  ;  «  §*  :  IV,  i,3  §  I  ;  XLllI,  16,  l|i7  ;  3  §  9,  17  ;  XLVII,  9,  3  §  7  ; 
XIX,  5,  Upr.  ;  Paul  Sent.  V,  Î6,  î.  —  2Tcrcnl.  Eun.  Il,  3,  Î7  (319),  Ters  161;  Ux 
agrar.  c.   18   (f.  intcr.  tal.  I,  n«  iOO,   de  111).  —  3  Dig.  IV,  S,  SI  §  5,  ÎÎ-Î3. 

—  »  Quialil.   IX,  3,  56.   —  6  Ih-polhise  de  JlommseD.  —  6    Pro  Coel.    S9,   70. 

—  ISuel.  Cne».  5;  A.  Gell.  XIII,  3,5;  Dio,  XLIV,  47.  _  8  Sali.  Cat.  31,  *;  in  Cic. 
dccL  J,  3  ;  tchol.  Bob.  Pro  Sull.  33,  p.  308.  —  9  Cic.  Pro  Sesl.  35,  75  ;  37,  80. 

—  lOCic.-lrf./om.  VIII,  8,1;  Pro  Coel.  1, 1;  29,7.  Le  Sénat  menace  aussi  de  l'appliquer 
à  la  teatative  de  démolir  la  maison  de  Cicéron  (Cic.  De  har.  reip.  S).  —  ■<  Cic. 
Pro  Sull.  33;  Pro  Coel.  l,i:Àd  /am.  VIII,  8,  I  ;  tehol.  Bob.  l.  c.  :  C.  Th.  II.  I,  8. 

—  12  Gell.  X,  iil;  Cic.  Pro  Mil.  6,  15;  Ascon.  m  Mil.  31,  34.  —  U  Mot.el  Hom. 
leg.  col.  IX,   J,  1  ;C.  Th.   IX.   10;  Paul.   V,  Î6,  rubr.  —  U  Cic.  Phil.   I,   9,  23. 

—  lîfli».  XLVIII,6,7.— i«/*irf.  XLVIII,I9,  3î.— nilypolh.^BedeJlomniscn.S^ro/'- 
reeAf.p.  65Î-666.  —  l'Dig.  XLVIII,  I.  1.  -  i»/«rrf.  xi.VIII.  7.  Ipr  —  20  Mi^.  I,,  17. 
15Î  pr. ;  XLVIII,  7, 3  §  î.  —  «i  Ibid.  I,  21,  I  pr.  ;  XXII,  5,  3  j  5  ;  Mol.  elBom.  leg.  col. 


plusieurs  textes"  les  réunissent  en  une  seule.  Elles 
paraissent  plutôt  remonter  à  César  qu'à  Auguste;  ou, 
s'il  y  a  eu  une  loi  d'.\uguste,  elle  a  été  sûrement  précé- 
dée par  une  loi  de  César  '*  ;  la  disposition  qui  punit  la 
violation  de  l'appel  à  l'égard  d'un  citoyen  romain  se 
comprend  mieux  à  la  fin  de  la  République  que  sous 
l'Empire'^  [lex,  p.  1148].  On  a  fait  toutes  sortes  d'hypo- 
thèses sur  le  sens  de  la  vis  publica  et  de  la  vis  privata, 
surtout  d'après  le  caractère  des  peines,  plus  graves 
pour  la  première  que  pour  la  seconde".  On  a  rattaché 
la  première  à  la  loi  d'.\uguste  sur  les  Judicia  publica, 
la  seconde  à  sa  loi  sur  \es  judicia  privata  '",  mais  avec 
peu  de  vraisemblance,  puisque  les  deux  catégories  de 
j'îs  rentrent  dans  les  judicia  publica"^. Videniificaiionde 
la  vis  publica  avec  la  vis  armata,  et  de  la  vis  privata 
avec  la  vis  simplex,  quotidiana,  est  fausse  ;  la  vis 
publica  a  dû  plutôt  se  rapporter  d'abord  aux  délits  des 
magistrats,  la  vis  privata  à  ceux  des  particuliers  ; 
mais  dans  la  suite  beaucoup  de  délits  de  la  deuxième 
catégorie  ont  été  classés  dans  la  première  pour  leur 
gravité.  Les  lois  Juliennes  ont,  en  outre,  été  complétées 
par  des  sénatus-consultes  ",  des  constitutions  impé- 
riales, par  l'interprétation  des  jurisconsultes;  elles  ont 
été  étendues  à  toute  violence  engendrant  une  responsa- 
bilité civile  ;  toute  rapina  put  être  punie  comme  vis  ^''  ; 
l'action  de  vi  privata  remplaça  l'interdit  de  vi  armata. 
Les  lois  .Juliennes  contenaient  d'autre  part  des  règles 
générales  sur  la  jurisdictio  et  sur  les  témoignages 
dans  les  procès  de  ri". 

La  vis  publica  comprend  :  les  actes  de  violence,  com- 
mis avec  des  bandes  et  ayant  pour  but  de  troubler 
l'administration  de  la  justice  ou  les  comices  électoraux, 
d'exercer  une  pression  sur  les  juges ^-;  les  abus  do 
pouvoir  d'un  magistrat  qui  fait  mettre  à  mort,  battre  de 
verges,  torturer  un  citoyen  romain,  sans  tenir  compte 
sous  la  République  de  l'appel  au  peuple,  sous  l'Empire  de 
l'appel  à  l'Empereur ,  ou  qui  empêche  un  accusé  de  se  trou- 
ver à  Rome  en  temps  utile  ^'  ;  les  abus  de  pouvoir  d'un 
fonctionnaire  qui  lève  illégalement  des  impôts,  des  près 
talions-':  l'injure  faite  à  un  ambassadeur  étranger;  la 
violation  de  sépulture  -'  ;  l'enlèvement  d'une  femme,  fille, 
même  esclave,  ou  d'un  garçon^*  ^RAPTUS];levioP^  La  vis 
privata  comprend  :  la  sédition  sous  toutes  ses  formes, 
attroupement  en  armes,  soit  d'hommes  libres,  soit  d'es- 
claves, occupation  armée  d'un  lieu  public  ^'  ;  l'incendie 
dans  ces  mêmes  cas,  dans  une  émeute  -'  [incen- 
dium]  ;  la  rapina  commise  en  bande'";  la  détention 
d'armes  non  destinées  à  la  chasse  ou  aux  voyages"'; 
le  port  d'armes  dans  les  rues  et  sur  les  places  '^  ;  le 
trouble  ou  l'empêcliement  apporté  à  une  inhumation  "; 
les  coups  et  blessures  infiigés  à  une  personne  par  une 
bande    armée  "  ;   la   violation  des    sénatus-consultes, 

X,i,  i._  22  Dig.  XLVIII,  6, 10  pr.;  Paul.  Sent.  V,  30  i.  —  ^Dig.  XLVIII,  6,  7-8;  Paul. 
V,  26, 1  (en  rayant,  daprùs  Mommscn.  le  niolconde7nii!ii'ifi  i().  —  a  Dig.  X[.V1II,6, 
lî;  XXXIX,  4, 10pr.;C../us/.  IV.OJ.  A  fliy.  XLVIII,  U.  1  §  Sesl  appliquée  la  peine  de 
Vambitus.  Il  y  a  aussi  l'action  privée  au  quadruple  {Dig.  X.VXIV,4, 9§5).  —  25  Dig. 
XLVIII.6,7;xLvil,li,8.— S6/6,d.XLVIII,6,5§2,6;C.,;as(.IX.lî,3ilX,2i),  I.— 270iy. 
XLVIII,  5,  Î9§  9  ;  XLVIII,  6,  3  §  4  ;  Edict.  Theodor.  60, 61, 63.  La  peine  peut  aller  jus- 
qu'à la  mort  (Paul.  Il,  ifi,  li  ;  V,  4,  *).  —  SS  Cic.  Pro  Coel.  I,  1  (loi  Plautia)  ; 
Paul.  V,  iC>,  3  ;  Dig.  XLVIII,  6,  3  pr.  ;  5  pr.  —  2S  Paul.  V,  26,  3;  Dig.  XLVIII, 
8_  5  pr.  —  SO  C.  Th.  IX,  28,  2.  —  3i  Dig.  XLVIII,  6,  1.  -  32  Ascon.  in  Mil. 
p.  55;  Cic.  Ad  Ait.  Il,  24,  3,  4  (loi  Plautia);  PauL  V,  26,  3:  Dig.  XLVIII,  6, 
3|  I  ;IOpr.  —  33  Paul.  V,  26,  3;  Dig.  XLVIII,  6,  5  pr.;  C.  JusI.lX.  19,6;  .Vou. 
Justin.  60;  115,  5;  Edict.  Theodor.  75;  Ambros.  in  Tob.  10.  —  34  Dig. 
XLVIII,  6.  10  .§  I  ;  XLVIII,  7,  2.  Pans  les  autres  cas  le  piocés  csl  civil 
(C    Just.  IX,  12,  t). 
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lois  et  constitutions  impériales  sur  les  associalions  ' 
[collegium]  ;  la  convention  pour  exercer  une  action  judi- 
ciaire et  en  partager  le  profit-  ;  la  contrainte  pour  faire 
accepter  une  obligation,  pour  faire  une  promesse  à  un 
particulier  ou  à  une  ville  '  ;  la  réunion  d'une  bande 
pour  empêcher  la  comparution  en  justice  d'un  par- 
ticulier '•  ;  le  fait  de  torturer  un  esclave  d'autrui  ; 
la  réception  d'un  condamné  en  rupture  de  ban'^; 
la  saisie  par  un  créancier,  de  sa  propre  autorité,  soit 
de  l'objet  dû,  soit  d'un  objet  de  son  débiteur  comme 
garantie  de  sa  créances  délit  de  plus  en  plus  fréquent 
sous  le  Bas-Empire  et  à  l'époque  barbare  (pignuratio)^; 
la  séquestration  d'une  personne*  ;  les  exactions  des 
publicains  ou  de  leurs  gens';  la  détérioration  et 
l'appropriation  du  bien  d'autrui  à  l'occasion  d'une 
calamité  publique,  incendie,  naufrage,  écroulement'"; 
le  même  délit  à  main  armée  en  utilisant  ou  en 
provoquant  un  attroupement"  ;  les  coups  et  blessures 
par  le  moyen  d'une  bande'-;  la  dépossession  violente 
d'immeubles  à  main  armée  ",  délit  toujours  plus  com- 
mun sous  le  Bas-Empire  (invasio  tei'rae)^''  et  que  le 
droit  de  Justinien  fait  rentrer  dans  la  vis  publica, 
en  le  laissant,  s'il  n'y  a  pas  eu  emploi  d'armes,  dans  la 
vis  pi'ivata^'". 

La  peine  de  \s.\o\  Plautia  est  Vuquae  et  ignis  inter- 
diction^; celle  de  la  loi  JuUa  pour  la  vis  publica  est 
d'abord  la  même,  ensuite  la  déportation  pour  les 
honestio7'es,  la  mort  pour  les  humiUores,  les  esclaves  et 
même,  quand  il  y  a  eu  mort  d'homme,  pour  tous  les 
coupables";  pour  la  vis  privata,  d'abord  la  confisca- 
tion du  tiers  des  biens  et  la  dégradation  civique  '*,  plus 
tard  en  outre  la  relégation  pour  les  honestiores,  l'envoi 
aux  mines  pour  les  humiliores,  la  mort  pour  les 
esclaves".  Ces  lois  excluent  la  prescription  acquisitive 
à  l'égard  des  objets  pris  de  force-".  Contre  la  déposses- 
sion d'immeubles  litigieux,  Constantin  a  établi  pendant 
quelque  temps  la  peine  de  mort,  puis  la  déportation 
avec  confiscation  totale-'.  Le  droit  de  Justinien  donne 
l'action  criminelle  dans  tous  les  cas  de  dépossession. 

Sous  le  Haut-Empire,  beaucoup  de  ces  délits  rentrent 
aussi  dans  d'autres  actions  ;  ainsi  la  sédition,  les  illé- 
galités des  magistrats,  la  violation  des  lois  sur  les  asso- 
ciations dans  la  majestas,  qui  atteint  surtout  les  chefs; 
les  coups  et  blessures  dans  I'i.njuria;  le  meurtre  dans 
l'noMiciDiuM;  l'incendie  dans  I'incendium.  D'autre  part  avec 
l'aclioncrimin  elle  concourent,  selon  les  cas,  r/?!/e/Y/ù/i<OT 
unde  vi,  qui  s'exerça  à  l'origine  après,  ultérieurement 


1  Ck.  Ad  Quint.  11.  3,5;  Ascon./d  Pis:ii,S.  p.7;fl/j.XLVlI,S2,î;  Kern,  I  iischrift  .von 
Magnes.  114.—  2  D'après  uu  S.  C.  Volusien  de  date  inconnue  (Dig.  XI.VIM,  7,0). 

—  3  fli'9.  XLVIl  1, 6,5  pr.  De  la  part  dun  magistral  c'est  sans  doute  vispublica  (.XLVIII, 

6,  5  §  10).  —  »  Ibid.  XLVIll,  7,  4  pr.  —  i  Ibid.  XLVII,  7,  4  §  I  ;  Paul.  V,  26,  3. 

—  6  Paul.  V,  26,4;  Dig.  IV,  2, 12  §2,  13;  C.Jusl.  IX,  12,  1,  3.  Marc.Aurèle punit  ce 
délit,  môme  sans  violence,  de  la  perte  de  la  créance  {Dig.  XLVIll,  7,  7).  On  peut 
cependant  saisir  l'argent  dû  sur  uu  débiteur  fugitif  (XLII,  8,  10  §  10).  V.  Girard, 
Manuel  rfe  d;-.  rom.  p.  909-970.  — 'i  iVoi'.  Justin.  52  ;  £'./ic(.  Tlieodor.  10,  76,  123; 
Cassiod.  Vnr.  IV,  10.  —  ^Dig.  XLVIll,  6,  3  pr.  ;  Paul.  V,  26,  3.  Sous  le  Bas-Empire  la 
possession  d'une  prison  privée  [carcer  privatus)  est  assimilée  à  la  Icse-majeslé  et 
entraine  dans  le  droit  de  Justinien  une  sorte  de  talion  (C.Just.  IX,  5,  1,2;  C.  Th.  IX, 
11.  1).  —  9  Outre  la  peine  extra  ordiuem,  il  y  a  le  remboursement  au  quadruple 
{Dig.  XXXIX,  4,  1  pr.  §3;9§8).  —  '0  il  peut  y  avoir  les  actions  de  vol,  de  rapina, 
de  visprirala  ou  l'assimilation  au  brigandage  {Dig.  XLVU,  9,  1  pr.  4,  3,  7  ;  XLVIll, 

7,  1  §  1-2  ;  XLVIll,  6,  3  §  3  :  XXXIX,  4,  9  §  5  ;  Paul.  V,  3,  2).  —  il  Dig.  XLVlII,  6,  3  §2. 
Ilyaaussi  la  restitution  au  double  (ûij.  XLVII,  S,  4pr.  ;  Paul.  V,3  ,  1).  C'est  une  vis 
publica  quand  il  y  a  mort  d'homme  l/^iç.  XLVIll,  6,  lo§  1  ;  Paul.  V,  3,  1,  3).  —  i-2  Dig. 
XLVIll,  6,  10  §  I;  XLVlII,  7,  2;  Paul.  V,  3,  1.  —  13  Paul.  V,  26,3;  C.Jusl.  VIII, 
4,  l:  IX,  12,  5  ;  C.  Th.  IX,20, 1.  —  l'C.  Just.  Vlll,  4,  S-7, 10-11  ;  Nou.  Valent.  III,  8  . 
Edict.  Tlicodor.  10,  21, 22,  50-56,  75, 80,  83,  8S,  97,  98, 104,  109  ;  Gelas.  Ep.  ad  Firm. 
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avant  ou  après  elle^-  ;  la  restitutio  in  integrum  [iNTEnnic- 
TUM,  p.  562-363]  et  d'autres  actions  [metus,  rapina]". 

Cii.  Lkcrivain. 
VITIS.  —  Cep  de  vigne  servant  d'insigne  aux  centu- 
rions '  et  aussi  aux  evocati,  qui  leur  sont  presque  assimi- 
lés. Dans  le  langage  courant,  ritis  équivalait  à  peu  près 
à  cenlurionatus-.  La  baguette,  en  général  [virga],  est 
un  insigne  de  commandement,  mis  aux  mains  des  agents 
subalternes,  comme  les  licteurs;  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée, entre  les  mains  des  centurions,  sur  certaines  stèles 
TLEGio,  fig.  4420,  -'1421,  4423],  la  ritis  rappelle  à  s'y  mé- 
prendre larirga  ou  la  vindicta  du  licteur,  tenue  exacte- 
ment de  même  (fig.  7505  à  7506)  S  Pourquoi  le  cep  fut-il 
propre  à  cette  catégorie  d'officiers?  On  ne  sait.  Il  faut  laisser 
de  côté  le  rapprochement  avec  Bacchus,  conquérant  des 
Indes  et  inventeur  de  la  vigne  *.  \ja.ritis  servaitaux  centu- 
rions à  infliger  des  châtiments corporels.aux  soldatsS  du 
moins  à  ceux  qui  étaient  citoyens  romains  ;  pour  ceux-là 
il  y  aurait  eu  une  sorte  de  déchéance  à  être  bâtonnés 
d'un  autre  bois,  comme  les  auxiliaires^.  Un  centurion, 
connu  pour  sa  sévérité  excessive,  avait  reçu  de  ses 
hommes  le  sobriquet  Cedo  altérant,  parce  que,  quand 
il  avait  brisé  sa  ritis,  sur  le  dos  du  coupable,  à  force 
de  frapper,  il  criait  toujours  :  c  Donne-m'en  une 
autre  M  » 

Certain  signe  coudé  (f  ou  ])  désignant  en  épigraphie 
la  centurie  ou  son  chef,  on  a  voulu  y  voir  l'image  du 
cep  ;  mais  c'est  plutôt  l'initiale  de  cenluni. 

Victor  Ciiapot. 
YITIllM.  —  Le  mol  vitium  désigne  toute  irrégularité 
commise  dans  l'accomplissement  des  solennités  d'un  acte 
religieux,  juridique,  ou  de  procédure.  On  considère  aussi 
comme  vicié  l'acte  juridique  qui  ne  réunit  pas,  lors  de 
sa  formation,  les  conditions  de  fond  requises  pour  sa 
validité.  La  loi  Cornelia  de  falsis  qualifie  ritium  et 
punit  comme  un  crime  l'alliage  d'un  métal  moins  pré- 
cieux à  un  lingot  d'or  fin,  destiné  à  servir  d'instrument 
d'échange  [lex,  p.  1138,  n.  25]. 

On  qualifie  également  ritium  certaines  fautes  com- 
mises dans  l'exécution  d'une  obligation.  Des  mesures 
spéciales  ont  été  prises  par  les  Édiles  pour  prémunir  les 
acheteurs  contre  les  vices  rédhibitoires;  parle  Préteur 
pour  protéger  les  propriétaires  voisins  d'une  maison  qui 
menace  ruine.  On  a  étendu  l'emploi  du  mot  ritium  à 
certaines  défectuosités  de  la  possession  prévues  par 
l'Édit  prétorien  (violence,  clandestinité,  précarité)  ou 
par  la  loi  (furtivité,  violence,  mauvaise  foi)  et  qui  entraî- 

p.  501  (éd.  Thiel).  —  <5  Dig.  XLVIll,  6,  3  §6,  4;  Inst.  IV,  15,  6.  —  '«  Cic.  Pliil. 
I,  9,  23;  Pro  Suit.  31,  32;  Pro  Sest.  69,  140.  —  '7  Paul.  V,  26,  1  :  C.  Just.  IX, 
Ù,  7;  /l'isMV,  18,8;C.  Th.  IX,  10,  3,  i;Dig.  XLVlII,  10,  6  §  t.  —  i»Dig.  XLVlII, 
2,'l2'§4;  XLVIll,  7,  1  pr.  8;  C.  T'A.  IX,  10,  4;  IX,  12,2;  Paul.  V,  20,  3.  —  "  C. 
Th.  IX,  10,  4;  Paul.  V,  20,  3.  —  20  Gai.  Inst.  II,  43;  Dig.  XLI,  3,  32  §  2.  —  2'  C. 
Th.  IX,  10,  1-3.  L'accusateur  qui  n'obtient  pas  gain  de  cause  encourt  la  peine 
légaleri()irf.;Symraach.  £';).  10,ep.  uU.).  —  iiOig.  XLVIll,  1,  4;  XLVIll,  6,  3  §  2; 
3  §  1  ;  XLVII,  8,  2  §  l;  C.  Just.  IX,  12,  7  ;  IX,  31,  1  ;  VII  ,  62,  1  ;  C.  Th.  IX,  20,  1. 
-  23  Dig.  XLVII,  8,  2;  XLVII,  2,  21  §  7.  —  BiririocnAPHiE.  Rein,  Das  Criminalrecht 
der  Rômer,  Leipzig,  1844,  p.  743  sq.;  Mommsen,  Strafrecht,  Leipzig,  1899, 
p.  052-066  (trad.  fr.  p.  371-388);  Weihmayr,  Ueber  lex  Plautia  de  vi  und  kx 
Lutatia,  progr.  1880;  Ed.  Cuq,  les  institutions  juridif/ues  des  Romains,  Paris, 
1904,  I,  p.  178;  F.  P.  Girard,  Manuel  de  dr.  romain,  5»  éd.  Paris,  1911, 
p.  278,  280,  403,  417-419,  969. 

VITIS.  —  ILucan.  Phars.  VI,  146;  Ovid.  Ars  amat.  III,  527.  —  2  Juvcn. 
XIV,  193;  Spartian.  Badr.  10,  6;  Sil.  Italie.  Pun.  VI,  43:  XII,  465.  _  3  Cf. 
s.  heinach,  Répert.  de  reliefs,  III,  p.  441,  1.  —  4  Corradini,  Lexicon  latinit. 
5  V.  —  spiin.  Hist.  nat.  XIV,  19.—  6  T.  Liv.  Epil.  LVII  :  Quem  militem  extra 
ordinem  deprehendit  [Scipio  ifrieanus),  si  riomumis  esset,  vitibus  ;  si  extra- 
n  ■us,vinjis  cecidil.  -'■  Tm.  .lim.  I.  ii 
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nenl  le  refus  d'un  interdit  ou  l'exclusion  de  l'usucapion. 
Mais  les  Romains  ne  font  pas  usage  du  mol  ritium  pour 
désigner  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  vices  du  con- 
sentement'. L'Êdil  du  Préteur  et  la  jurisprudence  n'en 
ont  pas  moins  tenu  compte  du  dol,  de  la  violence,  de 
l'erreur,  qui,  suivant  les  cas,  donnent  lieu  à  une  action 
ou  à  une  exception,  ou  qui  parfois  entraînent  la  nullité 
d'un  contrat  [obligatio,  p.  139]. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  la  théorie  romaine  de 
la  nullité  des  actes  juridiques  v  elle  dépasserait  la  portée 
du  mol  ritium.  On  se  bornera  à  réunir  et  à  classer  les 
principaux  cas  où  un  acte  est  considéré  comme  vicié,  et 
à  indiquer  l'influence  exercée  par  le  vitium  sur  le  sort 
de  l'acte.  On  laissera  de  côté  les  vices  relatifs  aux  aus- 
pices, à  l'élection  des  magistrats,  à  la  confection  des 
lois  ;  la  question  a  été  traitée  aux  articles  atgur  (p.  357), 
AUSPICIIM  (p.  384),  LEX  (p.  1125). 

1.  Vices  de  forme.  —  1.  Actus  legitimi.  — De  très 
bonne  heure,  l'observation  scrupuleuse  des  rites  consa- 
crés par  la  loi  ou  par  la  coutume  des  ancêtres,  ou  éta- 
blis par  la  jurisprudence  pontificale,  a  été  rigoureuse- 
ment exigée  pour  les  actes  qualifiés  actus  legitimV- 
[jis.  p.  7401.  Tels  sont  la  mancipation,  l'acceptilation, 
l'adition  d'hérédité  par  voie  de  cretio,  le  legs  d'option 
d'un  esclave,  la  nomination  d'un  tuteur.  Cette  règle  a  été 
maintenue  sous  l'Empire,  bien  que  le  formalisme  soit  en 
décadence  ^  Au  début  du  iii°  siècle,  Papinien  affirme 
que  les  actus  legitimi  sont  entièrement  nuls  {in  lotum 
vitiantur),  lorsqu'ils  sont  affectés  d'une  modalité  telle 
que  le  terme  ou  la  condition'.  Mais  il  ajoute  que  la  règle 
ne  s'applique  pas  aux  modalités  tacites;  c'est  une  atté- 
nuation apportée  à  la  règle  antique.  L'acceptilation  d'une 
dette  conditionnelle  est  subordonnée  à  la  même  condition 
que  l'obligation  à  éteindre  ;  elle  est  valable  parce  que  la 
modalité  n'est  pas  comprise  expressément  dans  la  for- 
mule de  l'acceptilation.  De  même  est  valable  la  mancipa- 
tion faite  pour  constituer  une  dot,  bien  qu'elle  soit  sou- 
mise à  la  condition  tacite  que  le  mariage  aura  lieu  ^  C'est 
l'application  de  l'adage  :  Expressa  nocent,  non  expressa 
non  nocent  '  l\cceptilatio,  maxcipatio]. 

2.  Adoption.  —  L'adoption  irrégulière  en  la  forme 
peut  être  confirmée  par  un  rescrit  de  l'empereur  ^ 

3.  Tutelle.  —  La  présence  d'un  tuteur  à  l'acte  accom- 
pli par  le  pupille  est  nécessaire  pour  la  validité  de  Vauc- 
toritas'.  Mais,  au  m®  siècle  de  notre  ère,  lorsque,  sui- 
vant l'usage  emprunté  aux  Grecs,  l'acte  est  rédigé  par 
écrit,  il  suffit  qu'il  mentionne  Vauctoritas  du  tuteur^. 

4.  Testament.  —  Toute  disposition  testamentaire, 
pour  être  efficace,  doit  être  exempte  de  vice  dès  sa  forma- 
tion (ab  inilio)'".  On  n'a  pas  à  rechercher  si  le  vice  a  dis- 
paru à  la  mort  du  testateur".  Quod abinitioritiosum  est, 
dit  le  jurisconsulte  Paul,  7io?i  polest  tractu  temporis  con- 
valescere  '-.  Mais  celte  règle  a  reçu  diverses  atténuations. 

Tout  héritier  doit  avoir  vocation  à  la  totalité  delà  suc- 
cession :  rinstitution,  limitée  à  une  chose  déterminée 
(e.r  re  certa),  est  vicieuse.  Pour  concilier  la  règle  avec 
la  faveur  due  aux  testaments,  la  jurisprudence  a  eu 
recours  à  un  expédient  :  la  mention  de  la  res  certa  est 


VITIUM.  —  '  Cf.  Edouard  Cuq,  Inttitution»  juridiques  de)  Romains,  t.  H, 
p.  353.  —  I  Ibid.;  L'Ancien  droit,  2*  édil.  p.  85-26.  —3  Ibid.  l.  II,  p.  5Î.  —  »  Papi- 
nian.  Dig.  L,  17,  77;  Valic.  fr.  329.  —  6  Ulpian.  Dig.  XXIII,  3,  S).  —  6  Modcslin. 
Dig.  XXXV,  I.5J.— ICallisIral.fliff.  I,  7,  S9;  Marcellus.  corf.  39.  —  8  Gaiiis.fli^. 
XXV1,8,»,5.  — 9Paul./>ij.  XXVI,8,3.  Cf.  Gaius.cod.  9,6. —  10  Ulpiaii.  fiiy.  XXVIII, 


réputée  non  écrite".  De  même  est  vicieuse  l'institution 
d'héritier  faite  sous  un  terme  suspensif  ou  exlinctif,  à 
cause  de  la  règle  qui  ne  permet  pas  de  mourir  à  la  fois 
testât  et  intestat  ;  ici  encore  la  modalité  est  réputée  non 
écrite;  l'institution  est  valable,  vitio  temporis  sublato^^ 
[testamentuji,  p.  142\ 

Le  père,  qui  a  institué  pour  unique  héritier  son  fils 
impubère,  ne  peut  lui  nommer  un  substitué  pupillaire 
par  un  codicille  ;  la  substitution  comme  l'institution  doit 
se  faire  par  testament.  Si  donc  l'enfant  meurt  étant 
encore  impubère,  la  succession  n'est  pas  déférée  au  sub- 
stitué. Mais,  par  une  interprétation  bienveillante,  on 
admet  que,  si  la  mère  recueille  ab  intestat  l'hérédité  de 
son  fils,  elle  sera  obligée  envers  le  substitué  comme  si 
elle  avait  été  grevée  d'un  fidéicommis'^ 

Un  testament,  pour  être  valable,  doit  être  fait  par  un 
citoyen  romain  sui  juris.  Si  cependant  le  testateur  a 
acquis  la  cité  romaine  ou  est  devenu  sui  juris  au  jour  du 
décès,  et  que  le  testament  soit  revêtu  du  sceau  de  sept 
témoins,  la  nullité  initiale  sera  couverte:  le  Préteur  don- 
nera à  l'héritier,  institué  par  une  personne  incapable 
lors  de  la  confection  du  testament,  la  bonorum  possessio 
secundum  tabulas  '^. 

L'omission  d'un  fils  est  un  vice  du  testament  :  le  fils 
doit  être  institué  ou  exhérédé  nominativement.  Mais 
si,  au  lieu  de  réclamer  à  ses  frères  sa  part  héréditaire, 
le  fils  omis  s'abstient,  le  testament  nul  devient  valable 
ex  post  facto^'.  De  même,  suivant  les  Proculiens, 
lorsque  le  fils  omis  meurt  avant  son  père  ".  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  la  nullité  initiale  est  couverte,  parce  que  la 
personne,  dans  l'intérêt  de  laquelle  elle  a  été  édictée,  est 
décédée  ou  renonce  à  faire  valoir  son  droit. 

Dans  d'autres  cas  la  règle  a  été  rigoureusement  main- 
tenue. L'exhérédation  d'un  fils  est  vicieuse,  lorsque  le 
testateur  ne  l'a  pas  répétée  autant  de  fois  qu'il  a  établi 
de  degrés  de  successibles  (institués  et  substitués)". 

Le  père, qui  fait  une  subslulition  pupillaire,  doit  d'abord 
instituer  son  fils  impubère,  puis  désigner  le  substitué. 
Il  ne  peut  pas  changer  cet  ordre  {ordinem  scripturae 
converlere)  ;  c'est  un  vice  que  rien  ne  peut  efTacer.  Le 
père  n'a  pas  le  droit  de  faire  le  testament  de  son  fils 
avant  d'avoir  fait  le  sien'-".  Les  Sabiniens  refusaient 
pareillement  de  valider  la  nomination  de  tuteur  écrite 
avant  l'institution  d'héritier  ;  mais  les  Proculiens 
admirent  qu'on  pouvait  ici  changer  i'ordo  scripturae, 
parce  que  cette  clause  ne  fait  aucun  tort  à  l'héritier '' 
[SUBSTITUTIO,  p.  1352]. 

Le  vice  de  forme  de  certaines  dispositions  testamen- 
taires peut  être  effacé  par  un  rescrit  de  l'empereur  :  par 
exemple  la  nomination  d'un  tuteur  ou  curateur  dans  un 
codicille  non  confirmé,  ou  par  une  formule  impropre. 
Si,  au  lieu  de  s'exprimer  à  l'impératif  et  d'employer  le 
terme  technique  de  tuteur  ou  curateur,  le  testateur  a 
dit  :  «je  te  demande  de  prendre  soin  de  ses  biens  ^^  »,  la 
disposition  doit  être  confirmée. 

Le  vice  résultant  d'un  fait  qui  entraîne  l'inlirmalion 
d'un  testament-^  est  susceptible  d'être  effacé  dans  cer- 
tains cas  [testamentum,  p.  143,  n.  16J. 


5,  32  pr.  —  11  Javolenus,  Dig.  l,  17,  ÎOl.  -  "  Ibid.  «9.  —  '»  Paul.  Dig.  XXVHI, 
5,  10  ;  Javolcnus,  eod.  11.  —  i*  Papinian.  eod.H.  —  15  Scacvola,  Dig.  XXXVI, 
1,  76.  _  16  Gaius,  II,  IV7.  —  n  Gaius,  II,  123.  —  18  Papiniau.  Dig.  XXVIII,  3, 
)7._  13  Ulpian.  /)i(7.  XXVIII,  6,  2,  1:2.7.  —  »0  Gaius,  11,231.  —  21  Ulpian.  Dig. 
XXVIII,  2,  3,  2.    -  ■"  Modcslin.  Dig.  XXVI,  3,  1,  ï.  —  M  Ulpian.  Dig.  XLlll,  5, 1,  3. 
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En  matière  de  legs,  un  sénatus-consulle  du  règne  de 
Néron  '  a  écarlé  la  nullité  résultant  d'un  rerborum 
vitiitm  -.  Désormais  l'emploi  d'une  formule  impropre 
en  raison  de  l'objet  légué  n'empêche  pas  le  legs  de 
valoir  :  on  traite  ce  legs  comme  s'il  avait  été  failpe»' 
damnationein^.  Certains  jurisconsultes  ont  même  va- 
lidé, en  vertu  dusénatus-consuUe  Néronien,  un  legs;je/' 
praeieptionem  fait  à  une  personne  autre  qu'un  héritier; 
ils  estimaient,  contrairement  à  la  doctrine  Sabinienne, 
qu'il  y  avait  ici,  non  pas  un  r il iuin  personne,  mais  un 
verborumritiian*.  Cette  opinion  a  prévalu^  [legatum, 
p.  1041]. 

5.  Stipulation,  acceptilation.  —  Le  formalisme  a  été 
ici  de  plus  en  plus  atténué.  Pour  la  stipulation,  on 
admet  sous  l'Empire  de  très  nombreux  équivalents  aux 
termes  primitivement  consacrés.  Seule,  la  forme  de  la 
sponsio  est  restée  propre  aux  citoyens  romains  *  : 
employée  par  un  pérégrin,  elle  ne  crée  pas  d'obligation. 
Quant  à  l'acceptilation,  lorsqu'elle  est  nulle  en  raison 
de  sa  forme,  elle  vaut  tout  au  moins  comme  simple 
pacte  \ 

6.  Actions  de  la  loi.  —  L'emploi  des  paroles  rituelles 
a  été  ici  de  tout  temps  rigoureusement  exigé:  ces  paroles 
étaient  immuables  comme  la  loi  ;  le  moindre  rerborum 
vilium  entraînait  la  perte  du  procès.  Gains  en  cite  un 
exemple  frappant  :  un  plaideur,  dont  les  vignes  avaient 
été  coupées,  exerça  une  action  de  la  loi  de  rilibus  succi- 
sis;  il  perdit  son  procès  parce  qu'il  aurait  dû  employer 
le  mot  arbor,  seul  consacré  par  la  disposition  des  Douze 
Tables  de  arboribus  succisis  *.  Gains  attribue  cette 
rigueur  excessive  à  la  jurisprudence  pontificale  [legis 
ACTIO,   p.  1094J. 

7.  Procédure  formulaire.  —  Cette  procédure  est  moins 
périlleuse  que  celle  des  actions  de  la  loi.  U  y  a  cepen- 
dant certains  cas  où  un  rerborum  vilium  '  entraine  la 
perte  du  procès,  par  exemple  lorsque  le  vice  existe  dans 
Vintentio  de  la  formule.  Le  plaideur  qui,  ayant  stipulé 
de  la  pourpre  en  général,  demande  de  la  pourpre  de 
Tyr,  même  celle  qui  est  le  meilleur  marclié,  perd  son 
procès  pour  cause  de  plus  petitio  :  il  enlève  au  débiteur 
la  faculté  de  choisir  '".  Mais  celte  règle  ne  s'applique 
qu'aux  formules  in  jus  h  inlenlio  certa  ". 

L'erreur  commise  dans  la  demonslratio  oblige  seule- 
ment à  recommencer  le  procès;  le  droit  reste  intact. 
Falsa  demonstratione,  dit  Gains,  l'emnon  perimi''^. 

Plus  grave  est  l'erreur  commise  dans  le  montant  de 
la  condemnatio  :  si  le  chiffre  indiqué  est  trop  fort,  le 
juge  ne  peut  le  réduire;  mais  le  Préteur  accorde  au 
défendeur  rZ/i  integrum  restilulio;  s'il  est  trop  faible, 
le  demandeur  n'obtient  que  la  somme  fixée  ;  il  perd  son 
droit  pour  l'excédent,  sans  pouvoir  espérer  une  in  inte- 
grum restilulio,  à  moins  qu'il  ne  soit  mineur  de  vingt- 
cinq  ans'^. 

On  considère  également  comme  un  ritium  la  faute 
commise  par  un  plaideur  dans  l'exercice  d'une  action 
en  justice  '^  ou  dans  la  défense  à  une  action '%  lors- 
qu'elle entraine  la  perte  du  procès  [ritio  suo  causa 
cadei'e). 

1  Gaius,  II,  19:.  —  2  yiirf.  II,  218.  —  3 /(„v.  II,  21»;  220.  —  »  Julien  et 
Seilus.  cités  par  Gaius,  II,  218.  —  5  Ulpian.  Deq.  XXIV.  1 1«.  —  6  Gaius,  III,  93. 

—  iraul./Jij.  11,14,  27,9.  —  8  Gaius,  IV,  1 1.  —  9/6irf.  1V,30.  —10  /iirf.  IV,  53'. 

—  Il  Ibid.  IV,  S4.  —  12  Ibid.  IV,  58.  Cf.  Edouard  Cuq,  Inslituliona  juridiques 
det  Romains,  l.  Il,  p.  743.  —  13  Gaius,  IV,  57.  —  it  l'apinian.  Dig.  XXXV,  1, 
71,  3;  XLVl,  3,  93,  11.  —    li  ModcstlD.  Dtg.  XXI,  2,  03,  2.  Lacliclcur,  acliouu.: 


Le  créancier  d'une  rente  viagère  doit,  lorsqu'il 
réclame  en  justice  une  annuité,  faire  insérer  une 
praescriptio  dans  la  formule  pour  se  réserver  le  droit 
d'exiger  les  annuités  subséquentes.  L'omission  de  cette 
clause  entraine  la  perte  du  droit  d'action  pour  l'avenir  ". 
De  même  celui  qui  réclame  la  mancipation  d'un  fonds 
doit  avoir  soin  de  se  réserver  par  une  praescriptio  le 
droit  de  demander  plus  tard  la  tradition ''  [praescriptio]. 
Le  défendeur  qui  omet  de  faire  insérer  dans  la  for- 
mule une  exception  péremptoire  peut  demander  au 
Préteur  Vin  integrum  restilulio^'. 

8.  Procédure  extraordinaire.  —  Il  n'y  a  plus  ici  de 
formules  ni  de  solennités  à  accomplir;  il  ne  devrait  plus 
exister  de  vice  de  forme.  Cependant  la  règle  sur  les 
effets  de  la  plus  petitio  a  été  conservée  en  Occident  ; 
elle  a  été  écartée  en  Orient  par  Justinien;  Mais  le  deman- 
deur qui  enlève  au  défendeur  la  faculté  de  choisir 
l'objet  dû  paie  le  triple  du  dommage  causé  au  défen- 
deur'^ 

II.  Vices  de  fond.  —  Un  acte  juridique  est  entaché 
d'un  vice  de  fond  lorsqu'il  ne  réunit  pas  les  conditions 
requises  pour  sa  validité,  ou  lorsqu'il  est  contraire  à  la 
loi,  à  l'ordre  public  ou  aux  bonnes  mœurs.  Les  Romains 
emploient  rarement  le  mol  ritium  pour  désigner  celle 
sorte  de  vice.  Voici  les  principaux  cas  oîi  ils  en  ont 
fait  usage. 

1.  Mariage.  —  Le  mariage  contracté  entre  un  citoyen 
romain  et  une  pérégrine,  ou  réciproquement,  est  atteint 
d'un  vice  qui  le  rend  nul  au  regard  de  la  loi  romaine. 
Mais  si  les  parties  ont  commis  une  erreur  sur  leur 
nationalité,  le  ritium  malrimonii  est  effacé  grâce  à  un 
sénatus-consulle  mentionné  par  Gaius"  ;  les  enfants 
nés  de  ce  mariage  sont  en  général  sous  la  puissance 
de  leur  père^'  [connubii  jus,  p.  1446]. 

A  l'inverse,  un  mariage  régulièrement  contracté  n'est 
pas  vicié  par  la  survenance  d'un  fait  postérieur  ". 

2.  Tutelle.  —  Le  père  ne  peut  nommer  un  tuteur  testa- 
mentaire à  son  fils,  lorsque  l'enfant  n'est  pas  sous  sa 
puissance.  La  mère  ne  peut  pas  valablement  nommer 
un  tuteur  testamentaire  à  son  enfant.  Mais,  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  la  nomination  peut  être  confirmée  par  le 
magistral  ^^ 

Le  pupille  ne  peut  ni  aliéner,  ni  s'obliger,  ni  faire  une 
adition  d'hérédité  sans  Vauctoritas  de  son  tuteur". 

Lorsqu'un  tuteur  testamentaire  invoque  le  jus  libe- 
rorum  pour  s'excuser  de  la  tutelle  [liberorum  jus, 
p.  1196]  et  ajoute  qu'il  a  été  nommé  riliose  parce  que 
le  pupille  a  un  tuteur  légitime,  son  oncle  paternel,  le 
décret  du  magistrat,  qui  écarte  sa  demande  en  déclarant 
qu'il  n'a  pas  besoin  de  se  faire  excuser,  contient  un 
ritium  pronuntiationis  :  il  n'a  pas  statué  sur  l'excuse 
fondée  sur  le  nombre  des  enfants.  Par  suite,  le  tuteur, 
n'ayant  pas  été  excusé,  reste  tuteur -^ 

3.  Acquisition  de  la  propriété.  —  La  donation  d'une 
res  tnancipi  entre  époux,  réalisée  par  voie  de  tradition, 
devient  valable  ex  posl  facto,  si  le  mariage  est  dissous 
avant  l'achèvement  de  l'usucapion  ;  le  vice  de  l'acte  est 
effacé  {ritium  amotum).  A  l'inverse,  la  tradition  d'une 

en  éviction,  a  omis  d'invoquer  unepraescrip^î'o/bri.  —  '^  Gaius,  IV,  ISl.—  "  Ibtd. 
IV,  131'.  -18  Ibid.  IV,  123.  —  19  Justinian.  Instit.  IV,  C,  33».  — îOUaius,  I,  73. 
—  ai  Ibid.  I,  87.  —  «Gordien,  Cod.  Just.  V,  6,  3  :  rite  contraclum  matrimo- 
nium  ex  post  fado  vitiari  non  polest.  —  23  Modestin.  Dig.  XXVI,  3,  1,  §§  1  et  2  ; 
.N>;ralius,  eod.  2.  -  21  Gains,  ^iy.  XXVI,  8,  9  pr.  ;  1-4.  -  2S  Scaovola,  Zïiy.  XXVII, 
1,  37  pr. 
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res  mancipi  à  titre  de  donation,  faite  entre  personnes 
étrangères  l'une  à  l'autre,  reste  valable  si  le  donateur 
épouse  ensuite  la  donatrice  avant  rachèvement  de  l'usu- 
capion  :  l'acte  a  été,  lors  de  sa  formation,  pur  de  tout 
vice  (sinerilio)K 

L'acheteur,  qui  s'est  mis  de  lui-même  en  possession 
de  la  chose  vendue,  n'en  devient  pas  propriétaire,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  eu  tradition  ;  mais  si  la  prise  de  posses- 
sion a  eu  lieu  sine  ritio,  l'acheteur  pourra  écarter  l'ac- 
tion en  revendication  exercée  par  le  vendeur,  au  moyen 
de  l'exception  rei  rendilae  et  traditae  -. 

Pour  usucaper,  le  possesseur  doit  être  de  bonne  foi 
à  Vinitiutn  de  la  possession  qu'il  invoque  ;  si,  après 
avoir  possédé  la  chose,  sa  possession  a  été  interrompue, 
et  qu'il  ait  plus  tard  recouvré  la  possession  de  cette  chose, 
Vinitium  se  place  au  moment  de  la  seconde  prise  de 
possession  '. 

La  possession  se  transmet  avec  ses  vices  aux  ayants 
cause  à  titre  universel  ou  particulier.  A  une  possession 
vicieuse  on  ne  peut  rien  ajouter.  A  une  possession 
exempte  de  vices  on  ne  peut  joindre  une  possession 
vicieuse*. 

Si  un  esclave  acquiert  pour  son  pécule  une  possession 
vicieuse,  le  vice  se  transmet  à  la  possession  du  maître  °. 

Parmi  les  causes  qui  empêchent  l'usucapion  de  s'ac- 
complir figure  le  vilium  rei^,  du  moins  tant  qu'il  n'est 
pas  purgé  ^  :  tel  est  le  cas  d'une  chose  volée  ',  d'un 
immeuble  dont  on  s'est  emparé  par  violence,  d'une 
chose  qui  ne  peut  être  aliénée  [res  fisci),  des  épaves  d'un 
naufrage  ^  [naufragium,  p.  9].  Mais  le  possesseur  de 
bonne  foi  peut  acquérir  les  fruits  de  la  chose,  bien  qu'il 
ne  puisse  l'usucaper'"  [usucapio,  p.  607]. 

4.  Stipulation.  —  L'une  des  conditions  de  validité 
est  la  concordance  entre  la  demande  et  la  réponse.  Si  le 
débiteur  ajoute  ou  retranche  quelque  chose,  le  contrat 
est  vicié,  à  moins  que  le  stipulant  n'accepte  la  modifi- 
cation séance  tenante". 

La  stipulation  pour  autrui  est  nulle  '^  Un  affranchi, 
par  exemple,  ne  peut  stipuler  pour  son  patron,  dont  il 
gère  les  biens,  le  remboursement  d'un  capital  qu'il  a 
prèle.  Mais  si,  dans  la  stipulation  d'intérêts  consécutive 
au  prêt  [MLTiTM,  p.  2132],  il  a  omis  d'ajouter  le  nom  de 
son  patron,  la  stipulation  est  censée  faite  à  son  profit  per- 
sonnel, et  par  suite  elle  est  valable  "  ;  l'omission  de  Yad- 
jectio  nominis  couvre  la  nullité,  bien  que  la  stipulation 
d'intérêts  ne  puisse  profiter  à  un  autre  qu'à  celui  qui  a 
stipulé  le  capital. 

Les  stipulations  prétoriennes  sont  non  avenues  lors- 
qu'elles sont  entachées  d'un  vice'*  [stipulatio,  p.  1520]. 

5.  Gage.  —  Le  gage,  constitué  par  une  personne  qui 
n'est  ni  le  propriétaire  de  la  chose,  ni  son  mandataire 
ou  son  gérant  d'affaires  '^,  est  vicié  dans  sa  formation  '*. 
Il  en  est  de  même  du  gage  constitué  par  un  propriétaire 


I  l'aul.  Dig.  XXIV,  1,  2V.  —  2  Ulp.  Dig.  XXI,  3,  1,  5.  —  3  Paul.  Dig.  XLI, 
3,  15,  i.  —  t  Ulpian.  Dig.  \l\,  i,  13,  I  ;  13,  13;  Arcad.  Honor.  Cod. 
Jutt.  VII,  3i,  11.  —  BCels.  ap.  Paul.  Dig.  XU,  4,  2,  il.  —  6  Paul.  Dig.  XLI, 
1,  48,  1.  —  "î  Pomponius,  Dig.  XLI,  3,  24,  1  :  Si  Di'/ium,  guod  obstabat.  non 
ex   pereona,   sed  ex   re,  purgatum  fuerit.  —  8  Gaius,   II,  50  :    Viiium   furti. 

—  3  Javolcnus,  Dig.  XLI,  2,  21,  1.  —  '0  Pomponius  ap.  Paul.  Dig.  XLI,  1,  48, 
1    ;     Qui    non    potesl   {usu)capere   proptcr    rci    vitiiim    fntctus    suos    facii. 

—  11  Ulpian.  Dig.  XLV,  1,  1,  3.  -  I!  Gaius,  III,  103  ;  Paul.  Dig.  XLI,  1,  UC, 
i.  —  13  Paul.  (oc.  cit.  :  Aon  eodem  vilio  laboral.  —  i*  Paul.  Oig.  II,  8,  6  ; 
Ulpian.  Di/j.  XLV,  1,  52  pr.  —  15  Marcian.  Dig.  XX,  1,  10,  1  ;  Ulpian.  eod.  21  pr.; 
Paul.  /)!(/.  Xm,  7,  20  pr.  —  l«  Mo.Joslin.  Dig.  XX,  t,  2:i.  —  n  Papinian.  Dig. 
XX,  1,1,4.  —  m  Modcslin.  eod.  ii  ;  cf.  Marcian.  eod.  lU,  7  ;  Paul.  Dig.  XIII, 


qui  n'est  pas  capable  d'aliéner".  Si  l'on  a  engagé  la 
chose  d'autrui  sous  la  condition  que  la  chose  deviendra 
la  propriété  du  constituant,  ou  si  le  propriétaire  devient 
l'héritier  du  constituant,  le  gage  vicié  dans  son  origine 
ne  devient  pas  valable  après  coup,  mais  on  donne  au  créan- 
cier une  action  pigneraticia  utile"  [hypotiieca,  p.  361]. 

6.  Testament.  —  Gaius  signale  comme  un  ritium 
personaeV absence  de  testamenti  factio  chez  le  légataire. 
Ce  vice  ne  peut  être  couvert  par  application  du  sénatus- 
consulte  Néronien  ". 

L'institution  d'héritier  est  viciée  lorsque  le  testateur, 
au  lieu  de  désigner  lui-même  l'héritier,  confie  le  choix 
à  un  tiers-". 

III.  Vices  rédhibitoires  dans  la  vente.  —  On  appelle 
rédhibitoires  les  vices  qui  rendent  la  chose  vendue 
impropre  à  l'usage  auquel  elle  est  destinée^',  et  que 
l'acheteur  n'a  pas  connus ^^.  L'Édit  des  Édiles  rend  le 
vendeur  responsable  de  ces  vices,  lorsqu'il  ne  les  a  pas 
déclarés,  dans  les  ventes  d'esclaves  faites  sur  les  mar- 
chés". Un  second  édit  a  établi  une  règle  analogue  pour 
la  vente  des  bêtes  de  somme  (chevaux,  ânes,  mulets)"  ; 
on  l'a  étendue  aux  animaux  de  trait  (bœufs)  et  à  toute 
espèce  de  bétail  {/)erus)^\  Dès  le  temps  de  Labéon^% 
la  jurisprudence  a  généralisé  l'application  de  ces  édits  : 
dans  toutes  les  ventes  de  meubles  ou  d'immeubles  le 
vendeur  doit  garantir  l'acheteur  contre  les  vices  rédhi- 
bitoires. L'obligation  est  sanctionnée  soit  par  une  action 
en  résolution  du  contrat,  soit  par  une  action  en  diminu- 
tion du  prix  [reduibitoria  actio]. 

La  notion  des  vices  rédhibitoires  a  été  précisée  par 
la  jurisprudence  dans  les  commentaires  sur  l'Édit  des 
Édiles  de  mancipiis.  En  principe  il  s'agit  de  vices  qui 
ne  sont  ni  apparents  ■\  ni  insignifiants  ".  Bien  que  la 
maladie  puisse  être  un  vice  rédhibitoire,  l'Édit  la 
distingue  du  vice  proprement  dit".  Ce  sont,  d'après 
Ulpien,  deux  choses  très  différentes  :  le  bégaiement 
est  un  vice,  ce  n'est  pas  une  maladie^".  Il  n'est  pas  néces- 
saire que  la  maladie  soit  chronique;  il  suffit  qu'elle  soit 
grave  ". 

En  général,  on  ne  considère  comme  vices  rédhibitoires 
que  les  ritia  corporis^^.  Les  ritia  animi  ne  donnent 
lieu  à  rédhibition  que  si  le  vendeur  s'est  obligé  à  les 
garantir  ^\  ou  lorsqu'ils  sont  la  conséquence  d'un 
ritium  corporis  '^  Mais  l'acheteur  peut  demander  des 
dommages-intérêts  en  exerçant  l'action  empti  '^  Tel  est 
le  cas  où  l'esclave  est  irascible,  mélancolique,  timide 
outre  mesure,  menteur,  processif,  ivrogne,  joueur, 
idiot";  de  même  s'il  a  coutume  de  se  démener  autour 
des  lieux  consacrés  {circa  fana  bacchari)  et  de  donner 
des  réponses  comme  un  fou  ^'  [fanim,  p.  975]. 

Deux  cas  sont  exceptés  :  le  ritium  animi  est  traité 
comme  le  ritium  corporis  lorsque  l'esclave  est  fugitif 
ou  vagabond''.  Le  premier  vice  s'apprécie  d'après  l'in- 


7,  41.  —  i'i  Gaius,  II,  21S.  —  20  Gaius,  Dig.  XXVIII,  .^  32  pr.—  21  Ulpian.  Dig. 
XXI,  1,  I,  8.  —  22  Pomponius,  eod.  48,  4.  —  23  Ulpian.  eod.  1,  1.  Le  icndcur 
est  censé  connaître  ces  vices  :  Jbid.  1 ,  2.  —  24  Jbid.  38  pr.  —  26  Ibid.  38,  §§  4  à  6. 
Cf.  Edouard  Cuq,  Institutions  juridiques  des  Romains^  t.  I",  2"  édil.  L'Ancien 
droit,  p.  229.  —  26  Ap.  Ulp.  cod.  1  pr.  —  21  Ulpian.  eod.  14,  10.  —  2*  Ibid.  1,  8. 

—  i^  Ibid.  I,  1:  Quid  morbi  mliive  cuique  sit.  —  30  Ibid.  1,  7.  Cf.  Aul.  Gell. 
ÏV,  2.  —  31  Pomponius  ap.  Ulp.  eod.  C  pr.  ;  Ulp.  eod.  4,  G  ;  Vcnuleius,  eod.  0.5,  1. 

—  32  Vivianus    ap.    Ulp.   eod.    1,    10.    —  33   Pomponius  ap.    Ulp.  eod.    4,  3. 

—  3*  Ulpian.  cod.  4,  1  ;  4,  4.  —  35  Vivianus  ap.  Ulp.  cod.  1,  10  ;  4pr.  —  36  Ulpian. 
eod.  1,11;  4,  2  et  3  ;  Paul,  eod.  2.  Cf.  Vcnuleius,  eod.  03  pr.  —  3"  Vivianus  ap. 
Ulp.  eod.  1,  10.  —  3S  Ulpian.  eod.  4,  3.  Cf.  Wallon,  Histoire  de  VescUvage 
dans  l'antiquiU',  2'  idit.  1879,  II,  p.  60. 


VIT 

tention  qu'avait  l'esclave  lorsqu'il  a  quille  son  mailre 
{ex  a//'ectu  animiy  :  il  est  parti  sans  esprit  de  retour-. 
Peu  importe  qu'il  change  d'avis  et  réintègre  la  maison, 
si,  lors  de  son  départ,  il  a  eu  la  volonté  de  se  soustraire 
à  l'autorité  dominicale.  N'est  pas  fugitif  celui  qui  se 
sauve  pour  échapper  à  l'ennemi,  à  un  brigand,  à  un 
incendie,  à  l'écroulement  d'une  maison  '  ;  ni  même 
celui  qui  a  commencé  à  courir,  mais  qui,  poursuivi  par 
son  mailre,  ne  peut  manquer  d'être  arrêté'.  A  l'in- 
verse un  esclave  peut  être  fugitif,  tout  en  étant  dans  la 
même  maison  que  son  mailre.  Un  jurisconsulte  du 
temps  de  Vespasien,  Caelius  Sabinus,  qui  fui  consul  en  G9, 
en  cite  un  exemple  :  l'esclave  d'un  affranchi  qui  occupe 
dans  la  maison  de  son  patron  un  appartement  isolé, 
dont  toutes  les  pièces  sont  sous  la  même  c\e(  {conclare), 
s'est  caché  pendant  une  nuit  hors  de  l'appartement  de 
son  mailre,  mais  dans  la  même  maison;  c'est  un  fugitif, 
lien  serait  autrement,  si  le  mailre  habitait  un  logement 
(celta)  ayant  une  entrée  commune  avec  d'autres  loge- 
ments (c«i  commune  et  promiscuum  plurium  cellarum 
iter  est)  :  la  volonté  de  fuir  ne  serait  pas  ici  mani- 
feste ^ 

L'esclave  vagabond  (e/vo)  est  celui  qui  est  sans  cesse 
dehors,  qui  passe  son  temps  à  s'amuser  et  rentre  tard 
à  la  maison  '. 

L'Édit  des  Édiles  considère  comme  rédhibitoire  un 
vice  d'une  nature  différente  :  lorsqu'un  esclave  est  sou- 
mis à  une  action  noxale  en  raison  d'un  délit  privé'' 
[noxa,  p.  112]. 

Les  règles  qui  précèdenl  sur  les  maladies  et  les 
vices  des  esclaves  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  les 
animaux  '.  Mais  un  animal  ne  peut  être  fugitif  ou  vaga- 
bond dans  le  sens  qui  vient  d'être  déterminé  pour  les 
esclaves'.  Le  vitium  animi  s'applique  ici  aux  chevaux 
peureux,  à  ceux  qui  lancent  des  ruades  '"  ;  aux  bœufs 
qui  donnent  des  coups  de  cornes". 

Quant  aux  immeubles,  on  cite  comme  exemple  les 
fonds  de  terre  qui  dégagent  des  miasmes  (fundus  pesti- 
lens)  '-. 

Les  règles  sur  la  garantie  contre  les  vices  rédhibitoires 
ne  s'appliquent  pas  au  contrat  de  louage  de  choses'^. 
Mais  celui  qui,  par  exemple,  loue  des  tonneaux  qui 
laissent  fuir  le  vin  est  responsable  du  dommage  causé; 
il  n'est  pas  admis  à  s'excuser  en  alléguant  son  igno- 
rance ". 

IV.  Vice  de  construction  dans  le  louage  d'ouvrage.  — 
Dans  ce  contrat,  les  risques  sont  à  la  charge  de  l'entre- 
preneur si  la  chose  périt  par  un  vice  de  construction 
(vitio  operis)  ;  à  la  charge  du  conductor  si  elle  périt 
par  un  défaut  du  terrain  {litio  soli)^^  [locatio,  p.  Ii92\ 

V'.  ViTiuM  AEDiuM,  operis,  arboris,  loci.  —  1.  Vitiosae 
aedes.  —  La  loi  romaine  s'est  préoccupée  de  bonne 
heure  de  proléger  les  voisins  de  maisons  qui  menacent 
ruine.  En  principe,  le  propriétaire  de  la  maison  qui  s'é- 
croule n'est  pas  responsable  du  dommage  causé  ;  il  n'est 
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pas  même  obligé  d'enlever  les  matériaux  projetés  sur 
le  fonds  voisin  ;  il  lui  suffit  d'en  faire  l'abandon  ".  Il  était 
donc  urgent  de  prendre  des  mesures  d'avance,  puis- 
qu'après  la  réalisation  du  dommage  on  était  sans 
recours.  Les  Douze  Tables  accordent  aux  voisins  une 
action  pour  les  prémunir  contre  le  dommage  futur  '\ 

Cette  action,  qui  a  survécu  à  la  suppression  des 
actions  de  la  loi,  fut  peu  usitée  sous  l'Empire.  Per- 
sonne ne  veut  l'employer,  dit  un  jurisconsulte  du 
ii«  siècle  ;  on  préfère  la  stipulation  de  damno  infecto 
créée  par  l'Édit  prétorien  :  c'est  une  voie  de  droit  plus 
commode  à  exercer '*  et  plus  efficace".  Le  magistral 
considère  comme  étant  en  faute  le  propriétaire  qui 
laisse  sa  maison  en  mauvais  état  ;  il  l'oblige  à  pro- 
mettre d'avance  à  son  voisin  de  réparer  le  dommage  qui 
pourra  se  produire  dans  un  certain  délai  '",  pourvu  qu'il 
ait  été  possible  de  le  prévoir  et  de  l'empêcher.  Sont 
exclus  les  cas  de  force  majeure  :  tempête,  inondation, 
tremblement  de  terre  ^'.  A  défaut  de  cette  promesse,  le 
voisin  est  autorisé  à  demander  l'envoi  en  possession  de 
la  maison  et  à  y  faire  les  réparations  nécessaires  [missio 
in  possessionem.  p.  1938J. 

Le  Préleur  n'exige  du  propriétaire  de  la  maison  qu'une 
simple  promesse  [nuda  repromissio).  Seuls  les  titulaires 
d'un  droit  réel  sur  la  maison  doivent  fournir  une  salis- 
dation  "  [satisdatio],  sauf  lorsqu'ils  promettent  simple- 
ment en  leur  propre  nom  et  non  pour  le  compte  du  pro- 
priétaire -^  La  promesse  de  damno  infecto  présente  une 
particularité  remarquable  :  elle  oblige  non  seulement 
les  héritiers  du  propriétaire,  mais  aussi  ses  ayants  cause 
à  litre  singulier-';  ils  sont  ienns  propter  rem.  Si  la 
maison  est  vendue,  c'est  l'acheteur  qui  est  désormais 
responsable  ■'. 

Les  règles  de  l'Édit  sur  la  matière  ont  été  indiquées 
à  l'article  damnum  inkectum.  On  se  bornera  à  signaler  ici 
l'extension  donnée  à  l'Édit  par  la  jurisprudence,  ainsi 
que  les  restrictions  apportées  à  son  application. 

a.  Lorsque  le  voisin  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'adresser 
au  Préteur,  ou  n'a  pu  le  faire  parce  qu'il  était  absent 
pour  le  service  de  l'État,  on  lui  permet  d'exiger,  après 
la  chute  de  la  maison,  la  promesse  qu'il  aurait  dû 
demander  avant.  Si,  dit  Julien,  l'Édit  force  le  proprié- 
taire à  fournir  la  caittio  damnl  infecli  lorsque  le  mal 
n'est  pas  encore  fait,  à  plus  forte  raison  doit-on  l'impo- 
ser lorsque  le  dommage  existe  ^'^. 

Lorsque  le  propriétaire  de  la  maison  qui  s'est  écrou- 
lée offre  d'enlever  les  décombres,  on  ne  doit  l'autoriser 
que  s'il  promet  d'enlever  tous  les  matériaux,  même 
ceux  qui  ne  peuvent  servir,  et  s'il  s'engage  à  réparer  le 
dommage  passé  et  futur.  En  cas  d'abstention  du  pro- 
priétaire, le  Préteur  donne  au  voisin  un  interdit  {de 
ruderibus  tollendis)poar\e  forcer  à  déblayer  le  terrain, 
ou  à  délaisser  la  maison  -'. 

Le  propriétaire  d'une  maison  en  bon  état  est  parfois 
tenu  de   fournir  la  cautio  damni   infecti.   Lorsque  sa 


1  Olilius,  Cassius,  Dig.  XXI,  I,  17  pr.  cl  î  ;  Vivianus,  tod.  17,  3.-2  Caelius, 
trot/.  17,  1.  —  3  Vivianus,  loc.  cit.  —  *  Caelius,  eod.  17,  9.-5  Ihid.  17, 
55.  Ce  texie  confirme  la  distioclioD  que  j'ai  établie  ailleurs  enlre  i'apparlement 
{coenaculum.  conclave)  et  les  autres  locaux  qui  existent  daos  les  maisons  de 
rapport.  Cf.  Éd.  Cuq,  Une  ttatistigve  de  locaux  affectés  à  l'habitation  dans 
la  home  impériale,  1515,  p.  3i  et  suiv.  —  6  Ulpian.  Dig.  XXI,  1,  17.  U. 
—  7  Ibid.  17,  17.  —  8  Ibid.  38,  3;  cf.  38,  6,  qui  signale  quelques  différences 
pour  les  maladies.  Pomponius,  eod.  64,  1,  cODStale  qu'un  cbeval  ne  peut  £tre 
fugitif  ou    Tagabond    c^mme    un    esclave.    —  ^  Labeo   ap.    Ulp.    eod.   64,   2. 


—  10  Ulpian  eod.  4,  3.  —  "  Paul.  eod.  43  pr.  —  12  Ulpian.  eod.  W.  —  13  Ibid. 
63.  —  H  Cassius  ap.  Ulp.  llig.  XIX,  2,  19,  1.  —  npaul.  ad  Uboon.  Dig. 
XIX,  2,  62.  —  16  Oaius,  Dig.  XXXIX,  2,  0.  —  "  Ibid.  i.  —  '8  On  peut  se 
faire  représenter  par  un  cognitor  ou  par  un  procurateur  {Ulpian.  eod.  18, 
16  ;  Pomponius,  eod.  39,  3|.  —  la  Uaius,  IV,  31.-2°  Ulpian.  Dig.  XXXIX,  2,  13, 
15;  15  pr.  —  21  Serïius  Labeo,  eod.  24,  3-6;  Ulpian.  eod.  3,  11.  —  22  Ulpian. 
eod.  9,  *,  5  ;  15,  25;  Paul.  eod.  10.  —  23  Ulpian.  eod.  13,  1.  —  2*  Ulpian.  eod. 
24,    1    :   Hi    qui   in   rei    tantum    dominium   successerunt.   —  25  fbid.  17,  4, 

—  2C  Ulpian.  eod.    9  pr.  —  27  Jbid.  7,  2. 
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maison  est  située  entre  celle  qui  menace  ruine  et  la 
mienne,  je  puis  craindre  que  la  chute  de  l'une  n'entraîne 
la  chute  de  l'autre  et  que  je  ne  sois  atteint  par  contre- 
coup. Le  dommage,  il  est  vrai,  ne  vient  pas  d'un  vice  de  la 
maison  qui  est  en  bon  état,  mais  le  propriétaire  de  cette 
maison  aurait  dû  faire  le  nécessaire  pour  se  garantir 
contre  le  dommage  ;  s'il  ne  l'a  pas  fait,  il  n'a  qu'à  s'en 
prendre  à  lui-même  '. 

La  promesse  damni  infecli  peut  être  exigée  par  toute 
personne  qui  court  un  risque  si  la  maison  s'écroule,  par 
exemple  un  locataire  ^  Réciproquement,  si  la  maison 
est  grevée  d'un  droit  réel  (usufruit,  gage,  superticie), 
le  titulaire  du  droit  réel  peut,  comme  le  propriétaire, 
contracter  l'engagement  de  damno  infecta  pour  empê- 
cher l'envoi  en  possession.  Cet  engagement  doit  être 
garanti  par  des  cautions  (satisdation)^ 

Le  superficiaire  doit  promettre  de  soli  et  aedi/icii 
vitio  ;  à  défaut,  le  propriétaire  du  sol  contractera  l'en- 
gagement ;  sinon  le  voisin  menacé  sera  envoyé  en  pos- 
session*. De  même  en  cas  d'usufruit  :  l'usufruitier  ou 
le  nu  propriétaire  doit  garantir  contre  le  vice  du  sol  et 
de  la  maison.  Si  c'est  le  nu  propriétaire,  et  que  l'usu- 
fruitier ne  le  garantisse  pas  à  son  tour  contre  le  intium 
aedium,  le  nu  propriétaire  lui  défendra  d'user  de  son 
droit.  Réciproquement,  l'usufruitier  qui  garantit  le  voi- 
sin contre  le  vice  du  sol  peut  se  faire  transférer  le  droit 
du  nu  propriétaire  ^  A  défaut  de  promesse  de  l'usu- 
fruitier ou  du  nu  propriétaire,  le  voisin  obtiendra  l'en- 
voi en  possession  et  empêchera  l'usufruitier  d'user  de 
son  droit  ^  Quant  au  créancier  gagiste,  il  doit  aussi 
garantir  le  dommage  futur,  pour  sauvegarder  son 
droit  ^  ;  sinon  il  ne  pourra  pas  l'opposer  au  voisin  envoyé 
en  possession  et  autorisé  à  nsucaper*. 

6.  Si  une  maison  comprend  plusieurs  corps  de  bâti- 
ment séparés  et  que  l'un  d'eux  menace  ruine,  le  voisin 
ne  peut  se  faire  envoyer  en  possession  que  de  la  partie 
de  maison  qui  est  en  mauvais  étal.  II  en  est  de  même 
pour  une  insula  adjacente  à  un  holel  particulier 
{dotnus)^.  Si  au  contraire  la  maison,  bien  que  divisée 
en  plusieurs  parties,  forme  une  construction  unique, 
l'envoi  en  possession  comprendra  la  maison  tout 
entière  '". 

L'Édit  ne  s'applique  pas  lorsque  celui  qui  est  menacé 
de  subir  un  dommage  a  un  recours  contre  le  proprié- 
taire, en  vertu  d'un  contrat  ou  d'un  rapport  de  droit 
analogue". 

Si  la  promesse  de  damno  infecta  a  été  faite  en  raison 
d'un  four  conligu  à  la  maison  voisine,  le  propriétaire 
de  cette  maison  ne  peut  s'en  prévaloir  lorsque  le  dom- 
mage résulte  d'une  faute  imputable  aux  furnorii  ;  mais 
il  a  l'action  de  la  loi  Aquilia'-  [lex,  p.  1130]. 

2.  Vitiutn  apei'is.  —  La  cautio  damni  infecti  peut 
être  exigée  de  celui  qui  exécute  des  travaux  dans  ma 


1    Ibid.    13,    2.-2  Paul.    eod.     18    pr.;     Labco    ap.    Ulp.    cod.      13,    5. 

—  3  Ulpian.  eod.  11   :  Quia  dominus  non  est,  —  ^  Juliau.  ap.   Ulp.  eo'l.  *J,  4. 

—  6  Celsu9,  eod.  9,  5.  —  6  Cassins,  Julian.  ap.  Paul.  eod.  10.  —  "'  Ulpian. 
eod.  11.  MarccUus  refusait  au  créancier  gagiste  le  droit  d'exiger  la  promesse 
damni  infecli.  —  8  Paul.  eod.  12;  Cclsus  ap.  Ulp.  cod.  15,  25.  —  9  Ul- 
pian.    eod.    15,    14.     —     '0    Ulpian.    eod.    15,   13.     Cf.     Paul.     eod.    38,     2. 

—  Il  Paul.  eod.  18,  4  ;  Gaius,  corf.  3i.  —  n  Ulpian.  eod.  24,  7.  —  13  Ibid. 
30,  1  :  Quodammodo  de  re  sua  cavet.  —  *^  Ibid.  30  pr.;  30,  2.  —  15  Pom- 
ponius,  eod.  39  pr.  —  )»  Ulpian.  eod.  15,  3.  —  "  Jbid.  24  pr.  —  18  Ibid.  24, 
11.  —  l»  Ibid.  24,  9.  —  20  Alfenus  Varus,  cod.  9,  2.  —  !t  Lalico,  eod.  24,  2. 
Vivianus  .ip.  Ulp.  eod.  24,  8  :  Slipulatio  ia  qua  liace  co/nprehendunlur  ; 
si  ffuid  arborum   loeive  vitio   acciderit.    —  82  Alei.    Sévùre,    Corf.    Just.    iV, 


propriété  en  vertu  d'un  droit  de  servitude,  par 
exemple  en  construisant  un  aqueduc.  Mais  ici  la  simple 
promesse  suffit '';  le  constructeur  ne  répond  pas  du 
rilium  soli,  car  le  terrain  est  au  stipulant'*.  De  même 
le  copropriétaire  d'un  mur  mitoyen,  qui  veut  bôtir  sur 
ce  mur,  doit  promettre  de  réparer  le  dommage  suscep- 
tible de  se  produire  au  cours  des  travaux  '^ 

Celui  qui  élève  une  construction  sur  un  lieu  public 
dont  l'usage  est  commun  à  tous  n'est  tenu  de  la  cautio 
damni  infecti  que  pour  un  vice  de  construction,  et  non 
pour  un  rilium  loci  dont  personne  ici  n'est  respon- 
sable '°.  Si  la  construction  a  été  élevée  par  l'État,  on  n'a 
que  la  ressource  de  se  plaindre  à  l'empereur  ou  au  gou- 
verneur de  la  province  ''. 

La  promesse  de  vitio  operis  ne  produit  son  effet  que 
si  l'opus  est  l'œuvre  du  promettant  ou  d'une  personne 
qu'il  avait  le  droit  d'empêcher  de  construire'*. 

3.  Vitium  arboris,  laci.  —  L'obligation  de  promettre 
de  damna  infecta  a  été  étendue  au  cas  où  un  arbre 
menace  de  tomber  par  vétusté  '%  et  aussi  au  cas  où  l'on 
craint  un  éboulement  de  terrain-".  C'est  un  na/urale 
rilium  -'. 

\'L    F.\UTE   DANS    l'exécution    d'uNE    OBLIGATION.    —    On 

qualifie  parfois  vitium  la  faute  {culpa)  commise  par  un 
débiteur  tenu  d'une  obligation  contractuelle^^  ou  quasi- 
contractuelle",  par  un  scribe  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions-*  ;  de  même  l'acte  dolosif  commis  par  un  héri- 
tier au  préjudice  des  légataires  ^^ 

VII.  Vr-.es  de  la  possession.  —  Ces  vices  sont  la  vio- 
lence, la  clandestinité,  la  précarité  ^^  L'influence  qu'ils 
exercent  sur  les  effets  de  la  possession  ont  été  indi- 
qués aux  mots  interdictum  (p.  563),  possessio.  11  suffira 
de  noter  ici  que  la  possession,  acquise  d'une  manière 
vicieuse  à  l'égard  de  l'adversaire,  ne  peut  être  invoquée 
dans  les  interdits  conservatoires  (?< a' /JOS«/(/e/ (S,  utrubiY''. 
Vis-à-vis  de  toute  autre  personne,  les  vices  de  la  posses 
sion  sont  indifférents  -'.  La  clause  quad  nec  vi  nec  clam 
nec  precario  ab  adversaria  aller  ab  altero  possidetis 
figurait  dans  la  formule  de  l'interdit  au  temps  de 
ïérence  -'. 

Pour  les  interdits  récupératoires,  l'interdit  rfe  vi  cotti- 
diana  pouvait  seul,  à  l'époque  classique,  être  paralysé  par 
l'exception  viliosae  possessionis  ''".  Cette  exception 
n'était  pas  opposable  à  l'interdit  de  vi  ai'mata  ".*  Justi- 
nicn  a  supprimé  cette  difTérence  entre  les  deux  interdits 
de  ri.  Désormais,  de  quelque  manière  qu'ait  eu  lieu 
l'expulsion,  on  ne  peut  reprocher  au  demandeur  les 
vices  de  sa  possession^-.  Edouard  Cuq. 

VITKUM  '  ("Ta>o;  OU  ueXoç)  ^  Verre,  émail.  — 
A.  Généralités.  —  I.  L'étymologie  des  mots  vitrum  et 
ûxXo;  est  très  obscure'.  11  est  peu  probable  que  vitrum 
dérive  de  videre^  ;  il  parait  également  difficile  de  le  ral- 
taciier  au  grec  uSiop^ 


24,   s.  _  23  Gaius,  Dig.  III,  5,  21   (22).  —   21  Zeno,  Corf.  Just.  V,  75,  6  pr. 

—  2»  Gaius,  Dig.  XXIX,  4,  13;  15.  Cf.  Ulpian.  corf.  1  pr.  :  Praetor  ...  eorum 
catliditati  occurrit  qui  omissa  causa  testamenti  ab  intcstato  herediialem  ... 
possèdent  ad /toc  ut  eos  circuwirenJaH/  quibus  quid  ex  judicio  defuncti  deberi 
potuil.  —  28  Gaius,  IV,  150.  —  2"  Gaius.  IV,  151,  166,  170.  —  28  Javolenus, 
Dig.  XLI,  2,  53.  —  29  Ter.  Eun.  II,  3,  27.  CL  sur  l'introductiou  de  C"tle  clause, 
Edouard  Cuq,  Ileclicrches  sur  la  possession  à  Home  sous  la  République  et 
aux  premiers  siècles  de  VEmpire,  1S94,  p.  25.—  30  Gaius,  IV,  154.  —  3i  Gaius, 
IV,  1S5  ;  Poniponius,  Dig.  XLIII,  16,  14.  —  32  /,i5(.  IV,  15,  6. 

VITHUM.  —  1  Cic.  Pro  Jiabir.  Post.  14,  40.  —  !  llerod.  III,  24.  —  3  Anton 
Kisa,    Dos    Glas   im    Altertum,    p.    165   et  172.   —   *  Isidor.   Orig.    XVI,    16. 

—  6  L.  Griiublot,  \  ucabulaire  sijnl/létique  de  ia  langue  française,  p.  1126. 
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Pour  le  mol  ux),oç,  plusieurs  clymologics  onl  cLé  pro- 
posées. La  plus  vraisemblable  est  celle  que  rapporte 
Froehner'  :  l'û  de  ua)iOç  serait  un  ancien  digamma  et 
uaXoç  viendrait  de  a)iç,  sel;  il  est  remarquable  en  effet 
que  le  sel  gemme,  que  les  anciens  connaissaient  fort 
bien  -,  ressemble  beaucoup  à  du  verre.  Le  mol  u'j>>o; 
apparaît  pour  la  première  fois  chez  Hérodote.  Une 
expression  plus  ancienne,  Xt'ôo;  x"'^i''  pieire  coulée', 
parait  avoir  désigné,  chez  les  Grecs,  la  pâle  de  verre 
colorée  qui  imitait  les  pierres  précieuses*  et  que  les 
anciens  ont  prise  pour  un  corps  différent  du  verre 
transparent  et  incolore. 

Le  mot  émail  vient  du  bas-latin  smaltiim,  qui  peut 
être  rapproché  de  l'allemand  schmelzen,  fondre  (ancien 
haut-allemand  smalijan)  ^ 

Les  identifications  de  Velectrum  avec  le  verre  ou 
l'émail  ne  méritent  guère  d'être  retenues  [electri'm]. 

IL  Le  verre  est  un  corps  formé  d'un  sable  siliceux 
et  d'un  alcali  (soude  ou  potasse)  [nitrituJ.  Fondues  à 
une  haute  température,  ces  matières  produisent  une 
masse  liquide,  qui,  en  refroidissant,  passe  à  l'étal 
pâteux,  puis  à  l'état  solide.  La  soude  s'extrayait  autre- 
fois des  cendres  des  végétaux  qui  croissent  au  bord  de 
la  mer.  Aussi  s'en  servait-on  de  préférence  dans  les 
fabriques  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Far  contre, 
les  officines  continentales,  établies  dans  les  pays  boisés, 
employaient  la  potasse  que  l'on  obtenait  en  lessivant 
des  cendres  de  bois''. 

L'émail  n'est  pas  autre  chose  que  du  verre  fondu  à  la 
surface  d'une  autre  matière.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  la  pâte  de  verre  que  les  anciens  taillaient  comme 
les  gemmes,  et  qu'ils  incrustaient  dans  la  pierre  ou  le 
métal.  Dans  l'émaillage,  la  substance  vitreuse  est  soudée 
par  le  feu  ;  dans  l'incrustation,  elle  est  travaillée  à 
froid,  puis  fixée  par  sertissage  ou  à  l'aide  de  rivets. 

IIL  En  principe,  le  verre  est  un  corps  transparent. 
Toutefois  sa  transparence  peut  être  altérée,  et  môme 
détruite,  par  certaines  substances  étrangères  qui  se 
trouvent  fortuitement  dans  les  sables,  ou  qu'on  y  a 
volontairement  introduites.  Aussi  existe-l-il,  à  côté  du 
verre  transparent,  du  verre  translucide  qui  laisse  passer 
la  lumière,  mais  à  travers  lequel  il  est  impossible  de 
distinguer  nettement  les  objets,  et  du  verre  opaque. 

Pour  faciliter  l'étude  de  la  verrerie  antique,  il  faut 
distinguer  : 

1°  Les  substances  vitreuses  dans  lesquelles  la  dia- 
phanéitéjoue  un  rôle  minime  ou  nul,  et  qui  n'ont  été 
façonnées  qu'en  vue  des  colorations  données  par  la 
combinaison  des  sables  avec  les  oxydes  métalliques. 
Plus  fréquemment  translucides  que  transparentes,  sou- 
vent même  entièrement  opaques,  elles  imitent  les  pierres 
précieuses  et  les  camées,  l'écaillé,  l'ivoire,  l'ambre.  Nous 
leur  réserverons  le  terme  de  pâte  vitreuse. 

2"  Les  verres  créés  par  des  ouvriers  qui  se  sont 
attachés  avant  tout  à  la  transparence  de  la  matière  et 
qui  onl  considéré  cette  transparence  comme  la  qualité 
essentielle  du  verre. 

I  W   Froebner,  La  verrerie  antique.  Description  dt  la  collection  Charvet,  p.  6. 

—  sCf.  J.  Oicite\e^i.%, Manuel d'archéologiepréhistorique,eeUiqueet  gallo-romaine, 
n.i'p.nrlie.  p.713.  —  sPlal.  rim.  p.  616  :  Herod.  11,69,2.  — 'Cf.  Kisa,  O/i. /.  p.  164. 

—  3/4,J.  p.  H3.  —  6  On  suppose  quaui  alcalis  vcgélaui  les  anciens  ont  su  joindre 
le  salpttre ou aiotalc  dépotasse.  —  TOncmploie  souvent  leipression  de  verre  blanc 
pour  désigner  le  verre  incolore  ;  c'est  un  tort,  car  le  verre  incolore  n'est  pas  blanc. 

—  8  Fouilles  de  Tell  el  Amama.  Cf.  Flinders  fVtric,  Lei  arti  et  métiers  de  l'ancienne 


Les  premières  sont  d'origine  plus  ancienne  que  les 
seconds.  Les  verriers  ne  semblent  guère  s'être  préoc- 
cupés de  faire  valoir  la  transparence  du  verre  avant  la 
découverte  du  procédé  du  souffiage. 

IV.  Les  sables  employés  à  la  fabrication  du  verre  con- 
tiennent tous,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  des 
oxydes  métalliques  qui  produisent  des  colorations  plus 
ou  moins  intenses.  Varier  ces  oxydes  pour  obtenir  des 
tons  différents,  en  augmenter  le  pouvoir  colorant,  c'était 
chose  relativement  aisée.  Aussi,  dès  l'époque  la  plus 
reculée,  les  anciens  étaient-ils  passés  maîtres  dans  l'art 
de  colorer  les  pâtes  vitreuses  et  les  émaux.  Mais  pour 
agir  en  sens  inverse,  pour  créer  du  verre  incolore  ',  il 
fallait  déployer  plus  d'ingéniosité  et  trouver  le  moyen 
d'éliminer  les  oxydes  ou  d'en  paralyser  les  effets  colo- 
rants. 

On  rencontre  déjà,  dès  le  xvi"  siècle  av.  J.-C,  quelques 
exemples  de  pâte  de  verre  incolore*.  Toutefois,  avant 
la  connaissance  du  procédé  du  soufflage,  cette  pâte  est 
restée  à  l'état  de  rareté.  Pour  l'obtenir,  il  fallait  se  pro- 
curer des  matières  premières  sans  oxydes  métalliques, 
du  quartz  en  poudre  et  de  la  potasse  exemple  de  fer.  Le 
désir  de  décolorer  la  matière  vitreuse  est  lié  à  celui  de 
la  rendre  transparente  ;  il  ne  pouvait  devenir  impérieux 
que  lorsqu'on  fut  capable  de  souffler  du  verre  très 
mince.  Sous  l'Empire  romain,  surtout  après  la  mort  de 
Commode,  le  verre  dépourvu  de  toute  teinte,  et  par 
conséquent  d'une  parfaite  transparence,  se  vulgarise, 
sans  doute  parce  qu'on  a  trouvé  un  procédé  facile  et 
économique  pour  neutraliser  les  propriétés  colorantes 
des  oxydes  métalliques,  surtout  des  oxydes  de  fer.  Peut- 
être  employait-on  à  cet  effet  le  bioxyde  de  manganèse, 
colorant  complémentaire  appelé,  dans  l'industrie 
moderne,  le  savon  des  verriers. 

Il  est  moins  probable  que  les  industriels  de  l'antiquité 
aient  fait  usage  du  minium';  il  est  possible  qu'ils 
n'aient  utilisé  les  oxydes  de  plomb  que  dans  la  colora- 
tion des  pâte.s  vitreuses  et  des  émaux. 

V.  On  a  trouvé  en  maintes  localités  des  restes  d'offi- 
cines antiques  de  verrerie,  notamment  à  Tell  el  Amarna 
(Egypte),  à  Tyr  (Phénicie),  à  Lyon  (Rhône),  à  Sainte- 
Menehould  (Marne)  '",  dans  la  forêt  de  Mervent  (Vendée)  ", 
dans  le  Poitou'^,  aux  environs  de  Namur  (Belgique), 
dans  les  monts  de  l'Eifel  et  sur  les  bords  de  la  Nahe,  à 
Worms,  à  Trêves,  à  Cologne  et  jusqu'en  Angleterre  à 
Wilderspool".  A  Tell  el  Amarna,  M.  Flinders  Pétrie 
a  découvert  les  restes  de  trois  ou  quatre  fabriques 
remontant  à  la  xvm"-  dynastie,  au  temps  d'Aménophis  IV . 
Dans  ces  décombres  se  trouvaient  des  creusets,  des 
morceaux  de  quartz,  des  débris  de  verroteries  et  d'émaux 
de  toutes  les  sortes".  Dans  les  monts  de  l'Eifel,  les 
fouilles  exécutées  par  les  soins  du  musée  de  Trêves  ont 
mis  au  jour  du  verre  à  vitre,  des  baguettes  de  verre 
rouge  et  vert,  des  débris  de  vases  remontant  les  uns  au 
début  de  l'époque  impériale  romaine,  les  autres  au  m" 
et  au  IV'  siècle  de  notre  ère'°.  Les  trouvailles  des  bords 
de  la  Nahe,  exposées  au  musée    de  Wiesbaden,  con- 

Égtjpte,  trad.  de  l'angl.  par  Jean  Capart,  p.  143.  —  9  Suivant  certains  archéologues, 
le  minium  ou  sesquioxyde  de  plomb  n'aurait  pas  été  utilisé  pour  la  fabrication  du 
cristal  incolore  (Strass,  Flintglassjavantlexvii*  s.  de  notre  ère.  Cf.  Robert  Schmidt, 
Das  Glas,  p.  1.  — lOCr.  Bev.  archéol.  1903, 1,  p.  277  ;  Bull,  arckéol.  1904,  p.  82-S5. 
—  il  Morin-Jean,  La  verrerie  en  Gaule  sous  l'Empire  romain,  p.  256.  —  12  Benjamin 
Fillon,  L'art  du  verre  chez  les  Poitevins,  p.  18G.  —  '3  A.  Kisa,  Op.  l.  p.  12. 
_  1*  Cf.  Flinders  Pétrie,  Op.  l.  p.  )43.  —  ''■  A.  Kisa,  ûp.  t.  p.  14. 
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tiennent  des  débris  de  gobeleterie  usuelle  des  m"  et 
iv"  siècles  el  des  morceaux  de  fritte  verdàtre'.  A  Wil- 
derspool  près  W'arrington,  les  fouilles  Thomas  May  ont 
révélé  des  fours  bien  conservés  qui  datent  de  l'époque 
impériale  romaine.  On  y  a  trouvé  du  cuivre,  du  plomb, 
de  la  chaux,  du  verre  coloré  et  incolore,  du  verre 
gravé  el  taillé  ainsi  qu'une  monnaie  de  Trajan^. 

VI.  Malgré  leur  long  séjour  dans  le  sol,  les  pâtes 
vitreuses  ont,  pour  la  plupart,  conservé  leur  aspect  pri- 
mitif ;  certains  de  leurs  tons  seulement  ont  perdu  leur 
éclat.  Par  contre,  les  verres  transparents  incolores 
ou  peu  colorés  se  sont  presque  tous  profondément 
transformés  Ils  sont  décomposés  et  s'effleurissent  en 
lamelles  minces.  Les  uns,  comme  plongés  dans  une  buée, 
ressemblent  à  notre  verre  dépoli.  Les  autres,  iridescents, 
se  sont  colorés  de  toute  la  gamme  du  prisme.  L'œil  est 
charmé  par  la  variété  de  leurs  tons  sonores  ou  assourdis, 
de  leurs  couleurs  caressantes  ou  rudes,  par  les  accords 
des  ors,  des  violets,  des  rouges,  des  bleus,  des  jaunes, 
des  verts  qui  se  pénètrent  ou  s'entreciioquent  à  leur 
surface.  Ce  somptueux  vêlement  fait  des  plus  humbles 
verres  soufflés  des  joyaux  inestimables,  très  recherchés 
des  artistes  el  des  collectionneurs  ^ 

B.  Aperçu  historique.  —  1.  Nous  ne  savons  rien  de 
précis  sur  la  découverte  du  verre.  Tout  le  monde  con- 
naît le  passage  dans  lequel  Pline  raconte  que  des  mar- 
chands de  nitre,  ayant  relâché  sur  la  côte  de  Phénicie, 
préparaient  leur  repas,  dispersés  sur  le  rivage;  ne 
trouvant  pas  de  pierres  pour  exhausser  leurs  marmites, 
ils  employèrent  à  cet  effet  des  pains  de  nitre  de  leur  car- 
gaison :  ce  nitre  étant  soumis  à  l'action  du  feu  avec  le 
sable  répandu  sur  le  sol,  ils  virent  couler  des  ruisseaux 
transparents  d'une  liqueur  inconnue.  C'est  l'origine  du 
verre*. 

Puisqu'une  température  de  1000  à  1200  degrés  centi- 
grades est  nécessaire  pour  vitrifier  une  masse  composée 
de  sable  el  de  nitre,  cette  histoire  doit  être  classée  au 
nombre  des  légendes  sans  valeur  scientifique.  Il  est 
possible  que  les  pâtes  vitreuses  aient  été  découvertes 
par  les  fondeurs  de  minerais  de  cuivre  ;  le  cortex  de 
ces  minerais  produit  en  effet,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  des  scories,  des  laitiers  qui  sont  de  véritables 
verres  fusibles,  peu  diaphanes  il  est  vrai,  mais  souvent 
colorés  par  des  oxydes  métalliques.  Ces  colorations 
ne  pouvaient  manquer  d'attirer  l'attention  des  hommes 
primitifs  sur  le  nouveau  corps,  dans  lequel  ils  ne 
virent  tout  d'abord  qu'une  matière  brillante  aux  tons 
vifs  el  variés.  D'autre  part  il  se  peut  que  la  découverte 
des  matières  vitreuses  soit  due  à  la  vitrification  acciden- 
telle de  certaines  terres  pendant  la  cuisson,  vitrification 
provenant  du  contact  de  la  silice  des  poteries  avec 
les  cendres  alcalines  du  foyer.  C'est  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  l'émail  a  été  connu  avant  le  verre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  sorte  de  pâte  d'émail  sur  quartz 
et  sur  argile,  pâte  qui  n'était  pas  chaufl'ée  assez  long- 
temps pour  pénétrer  la  masse,  était  connue  des  Égyptiens 
de  l'époque    préhistorique.  Les    émaux   polychromes 

'  /àid.  p.  13.  —  2  lliid.  p.  ÎO  sq.  —  3  Pour  la  hililiographic  concernant  l'allcra- 
tion  dos  verres  anti(|iies  cf.  Perrot  et  Chipiez,  Bist.  de  l'art,  III.  p.  739,  note  -. 

—  *  Plin.   Aat.    hisl.    XXXVI,    05,    189.  —  ù  Flindcrs  Pétrie,   Op.   l.    p.  Ii7. 

—  SAin^lineaii,  Fouilles  d'Abydot,  18951896.  —  "  Ces  tuiles  sont  au  mus^e 
de  Berlin.  Cf.  I.ep^ius,  Ùenkmùler,  III,  pi.  3  ;  Perrot  et  Chipiei,  Hist.  de  l'art,  I, 
p.  823,  fig.  55V  à  557.  —  »  Klinders  Petrio,  Op.  l.  p.  188.  —9  lliid.f.  129,scarab6e 
«Je  .Mercnra.  —  '0  Ibid.  p.  liu.  —  11  I'.  licinccko,  Olaspcrlin  vorrûmischer  Heilen 


apparaissent  déjà  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  civi- 
lisation, comme  le  prouve  un  fragment  de  vase  portant 
le  nom  de  .\ha,  un  des  premiers  rois  d'Egypte  °.  De 
petites  faïences  en  forme  de  8  avec  incrustation  de 
pâle  noire,  qui  remontent  également  à  l'époque 
archaïque,  ont  été  recueillies  à  Abydos''.  On  trouve 
d'autre  part,  au  début  de  laiii'  dynastie,  des  tuiles 
émaillées  qui  ont  été  employées  dans  la  construction  de 
la  pyramide  de  Saqqarah  cl  sur  lesquelles  on  remarque 
les  noms  et  les  litres  du  roi  Zeser'.  De  l'époque  des 
pyranjides,  on  possède  une  plaquette  d'émail  au  nom  du 
roi  Pepy*.  Les  émaux  sont  alors  bleu  verdàtre.  A  par- 
tir de  la  vi«  dynastie  apparait  le  bleu  foncé'.  Sous  la 
XII'  dynastie  l'émail  est  tantôt  vert  grisâtre,  tantôt  d'un 
beau  bleu  clair,  et  orné  de  dessins  et  d'inscriptions  en 
noir  [musivum  opus,  p.  2090  sq.]. 

Pour  rencontrer  une  véritable  pâle  vitreuse  distincte 
de  l'émail,  c'est-à-dire  une  substance  qui  se  suffise  à 
elle-même  sans  avoir  besoin  d'un  fond  de  pierre  ou  d'ar- 
gile, il  faut  arriver,  suivant  M.  Flinders  Pétrie,  aux 
environs  de  l'an  1600  av.  J.-C».  Peut-être  est-il  pos- 
sible de  reculer  un  peu  cette  date  ou  tout  au  moins  de 
prendre  en  bloc  toute  la  première  moitié  du  second 
millénaire  av.  J.-C,  puisque,  d'après  M.  Reinecke  ",  des 
perles  globulaires  en  pâle  vitreuse  proprement  dite  ont 
été  recueillies  dans  des  sépultures  de  l'âge  du  bronze  II, 
période  qui  correspond  aux  lombes  à  fosses  de  Mycènes. 

A  partir  de  celte  époque,  le  verre,  qui  n'est  encore 
que  la  pâte  vitreuse,  et  l'émail  constituent  des  matières 
dont  les  qualités  expressives  seront  mises  en  œuvre, 
dans  une  intention  distincte,  par  des  artistes  différents 
el  dont  il  faut  examiner  séparément  le  processus  histo- 
rique. 

II.  Une  des  plus  anciennes  pièces  en  pâte  vitreuse 
bien  datées  est  un  œil  de  verre  bleu  imitant  la  turquoise 
el  portant  le  nom  d'Aménophis  I"  '^  Mais  au  temps  de 
ce  pharaon  la  matière  vitreuse  n'est  employée  que 
dans  la  confection  des  perles,  des  appliques  el  des  ver- 
roteries d'incrustation.  C'est  seulement  à  partir  de 
Thoutmès  III  (entre  1500  et  1450)  qu'on  trouve,  en 
Egypte,  les  premiers  vases  en  pâte  de  verre  (  fig.  7521 ,  7322). 
Ces  récipienls,  montés  à  la  main,  sont  les  prototypes  de 
toute  une  série  de  balsamaires  polychromes  qui  ont  été 
fabriqués  de  la  même  façon  jusqu'à  la  fin  de  la  Répu- 
blique romaine  el  qui  se  sont  répandus,  grâce  au  com- 
merce phénicien,  en  Orient,  en  Grèce  el  dans  tout  le 
bassin  occidental  de  la  Méditerranée  (fig.  7520) '^  Ils  ont 
pénétré  jusqu'en  Espagne,  au  caslellnm  d'Emporium  el 
à  Rhoda  dans  la  Tarraconaise '*.  Dans  l'île  de  Rhodes '\ 
en  Italie'",  à  Carthage  ",  ils  sont  associés,  dans  les 
mobiliers  funéraires,  à  des  objets  du  vii^  et  du  vi«  siècle 
av.  J.-C.  Au  nord  des  .Mpcs,  ils  n'apparaissent  que 
sporadiquement  dans  la  seconde  période  liallstaltienne  ". 

.\  côlé  de  ces  petits  vases,  un  nombre  considérable  de 
menus  objets  en  pâte  de  verre  circulaient  dans  le  monde 
méditerranéen  depuisl'époque  mycénienne(ng.  7523).  Ce 
sont  des  perles  de  couleurs  variées,  qu'on  retrouve  jusque 

aus  Fitnden  nôrdtich  dcr  Alpcn,  Àltertûmcr  unscrer  /icùlnischen  Vorzeit,  V,  3, 
p.  Ii0-7i.  —  12  Flinders  Pétrie,  Op.  l.  p.  1*0.  —  13  Cf.  J.  Uéclieletle,  Op.  l.  Il, 
i>  partie,  p.  789.  —  1*  A.  Kisa,  Op.  l.  p.  180.  —  15  Ed.  Potticr,  Calai,  des  ras^s 
du  Louvre,  p.  151  et  lii7.  —  <&  Marchesclti,  Santa  Lueia,  p.  Îi3  ;  Zannoni.  La 
Certosa  di  Bologna.  p.  296.  —  17  R.-P.  Delatlrc,  La  nécropole  punique  de 
Doutmés,  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  LVl  (1895),  p.  3i.ï.  —  m  J.  Dé- 
cheletla,  Op.  l.  i'  partie,  p.  789. 
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chez  les  peuplades  de  l'ouest  cl  du  nord  de  l'Europe;  de 
petites  plaquettes  estampées  qui,  pendant  la  période 
mycénienne,  ornaient  le  costume  féminin,  les  meu- 
bles et  les  édifices;  des  amulettes  en  forme  de  masque 
humain,  des  ornements  de  bijoux',  des  bracelets  ;  des 
yeux  pour  les  statues  de  pierre  ou  de  bronze  '. 

Si  les  prototypes  de  ces  verroteries  sont  incontesta- 
blement égyptiens,  il  est  néanmoins  probable  que  beau- 
coup d'entre  elles  se  faisaient  à  une  époque  déjà 
ancienne  dans  des  ateliers  établis  dans  les  îles,  en 
Élrurie,  dans  l'Italie  septentrionale  et  même  en  Suisse  ^ 

A  l'époque  hellénistique,  le  travail  de  la  pâte  vitreuse 
était  en  pleine  activité  en  Syrie*  (Tyr  et  Sidon)  et  sur- 
tout à  Alexandrie,  la  luxueuse  cité  qui  passait  alors  à 
bon  droit  pour  le  plus  grand  foyer  artistique,  industriel 
et  commercial  du  monde,  lorsqu'une  découverte  capi- 
tale, celle  du  soufflage  du  verre,  vint  transformer 
l'industrie  verrière.  Cette  découverte  due,  semble-t-il,  aux 
artisans  de  la  côte  de  Syrie,  mais  sur  laquelle  nous  ne 
possédons  malheureusement  aucun  renseignement  his- 
torique, a  pu  donner  naissance  à  la  légende  qui  attribuait 
l'invention  du  verre  aux  Phéniciens  \  Nous  avons  écrit 
ailleurs  qu'elle  remontait  à  l'époque  de  Jules  César  °  ; 
mais,  si  soutenable  que  paraisse  cette  opinion,  qui  est 
aussi  celle  de  Kisa',  de  Robert  Schmidl",  de  Flinders 
Pétrie  '  et  d'autres  '",  il  est  préférable,  dans  l'étal 
actuel  de  la  science,  de  laisser  une  marge  un  peu  plus 
grande  et  de  placer  l'époque  de  cette  invention  entre  la 
fin  de  la  période  des  Diadoques  et  l'établissement  de 
l'empire  à  Rome,  sans  préciser  davantage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  trouve  pas  de  verre  soufflé 
dans  les  mobiliers  funéraires  antérieurs  au  i"  siècle 
av.  J.-C.  ".  Les  témoignages  matériels  paraissent  donner 
tort  à  ceux  qui  pensaient  voir  des  souffleurs  de  verre 
dans  les  fresques  de  Beni-Hassan  exécutées  sous  la 
XII°  dynastie  égyptienne,  c'est-à-dire  vers  1800  ou 
2000  av.  J.-C,  pour  ne  prendre  que  la  chronologie  la 
plus  courte'-.  Un  archéologue  anglais,  M.  Griffith,  s'est 
attaché  à  montrer  que  la  scène  figurée  dans  les  hypo- 
gées de  l'Egypte  n'a  rien  à  voir  avec  l'industrie  du  verre, 
mais  appartient  à  une  série  de  tableaux  qui  figurent 
diverses  étapes  du  travail  des  métaux '^  Les  ouvriers 
représentés  par  les  contemporains  d'Ousirtasen  I" 
activent  un  feu  de  forge  à  l'aide  de  longs  tubes 
métalliques  dont  l'extrémité  est  pourvue  d'une  chape 
protectrice  en  argile  réfractaire.  C'est  celle  chape  qui  a 
été  prise  à  tort  pour  une  paraison  de  verrier. 

Après  l'invention  du  soufflage,  l'industrie  verrière  se 
modifie  et  se  dédouble.  Si,  d'une  part,  elle  continue  à 
fournir  à  sa  riche  clientèle  une  foule  de  bijoux,  d'objets 

*  BijouT  trouvés  en  Étrurie  [caelatura].  Flinders  Pétrie,  Op.  l.  p.  tll, 
fait  remarquer  que  les  Egyptiens  n'ont  remplacé  les  pierres  précieuses  de 
leurs  bijoux  d'or  par  la  pâle  de  verre  qu'à  partir  de  l'an  lOÔO  av  J.-C.  —  '2  L'usage 
d'incrusler  de  pâte  vitreuse  les  yeui  des  statues  a  passé  d'Égv-pte  en  Grèce,  comme 
en  témoignent  les  statues  de  marbre  du  Musée  de  r.\cropole  et  les  grifTonsd'Oiym- 
pie.  Voir  sculptcra,  fig.  62t0,  6iiU.  Cf.  Lucien  Magne,  L'art  appliqué  aux  métiers, 
DicoT  du  terre,  p.  4.  —  3  J.  Déchelette,  Op.  /.  Il,  3«  partie,  p.  I3i3.  —  i  La  Syrie 
et  la  Mésopotamie  ne  semblent  pas  avoir  connu  l'art  de  la  verrerie  avant  la  période 
grecque.  Cf.  F.  W.  de  Bis»iog.  Sur  l'histoire  du  verre  en  Egypte,  liev.  archêol. 
1908,  1,  p.  SU.  —  3  F.  W.  de  Bissing,  Op.  i.  p.  217.  —  0  Morin-Jean,  La  ver- 
rerie en  Gaule,  p.  13.  —  1  A.  Kisa,  Op.  l.  p.  380.  —  8R.  Scbmidl,  Dus  Olas, 
p.  10.  —  9  Flinders  Pétrie,  Op.  l.  p.  140  et  144.  —  10  Cf.  Uiss  Edith  H.  Hall, 
A  collection  o(  antique  glass,  The  Muséum  journal,  IV,  4,  Philadelphie,  déc. 
1913,  p.  121.  —  11  A  Ornavasso,  par  eiemple,  les  tombes  de  Persona,  qui  vont  de 
50  av.  J.-C.  à  la  lie  du  principal  de  Tibère,  ont  livré  des  verres  soufflés,  tandis  que 
celles  de  San  Bernardo,  qui  vont  de  150  à  50  av.  J.-C,  n'en  contenaient  pas.  Cf. 
BivicheiU, I se f'olcreti  di  Ornavasso,  Atti  délia  Soc.  diarch.s  belliarti  di  Torino, 
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de  luxe  et  de  balsamaires  précieux,  elle  se  fait,  d'autre 
part,  plus  humble  et  plus  pratique  en  permettant  aux 
acheteurs  de  condition  modeste  de  se  procurer  à  bon 
compte  des  récipients  de  verre  soufflé,  qui  coûtent  moins 
cher  que  les  vases  de  métal  et  qui,  par  suite  de  leur 
transparence,  peuvent  être  employés  dans  maints  cas 
où  les  poteries  ne  sauraient  servir.  Des  établissements 
fixés  à  .\lexandrie  et  sur  la  côte  de  Syrie  sortent  dès  lors 
deuxvariétésde  produits  vitreux  sibien  différenciés  que  ' 
les  anciens  ne  les  croyaient  pas  façonnés  dans  la  même 
matière  '*  : 

1°  Les  vases  et  objets  de  pâte  de  verre  translucide  ou 
opaque,  plus  ou  moins  épaisse,  qui  se  rapportent  aux 
anciennes  techniques,  continuent  les  vieilles  traditions 
et,  grâce  non  seulement  au  soufflage,  mais  aussi  à 
l'introduction  de  nouveaux  procédés,  comprennent  des 
variétés  plus  nombreuses.  A  celte  série  appartiennent 
les  verres  à  deux  couches  et  les  verres-mosaïques  aux- 
quels il  faut  rattacher  les  murrhins  dont  on  a  ignoré  si 
longtemps  la  composition'^  [murrqina  vasa]. 

2"  Les  verres  transparents  et  minces,  soufflés  soil  à  la 
volée,  soit  dans  des  moules.  Ces  derniers  sont  des  pro- 
duits nouveaux  qui  comprennent  d'abord  les  récipients 
de  toutes  formes  constituant  la  gobeleterie  commune; 
puis  des  articles  plus  riches,  des  verres  dont  les  parois 
moulées  sont  ornées  des  mêmes  reliefs  que  les  vases  d'or 
et  d'argent  ciselés  et  qui  onl  été  signés  d'industriels 
grecs,  Ennion,  Arias,  Eirenaios,  Meges,  qui  Iravaiilaienl 
dans  les  fabriques  d'Orient  vers  la  fin  de  la  République 
ou  au  début  de  l'Empire.  Joints  aux  autres  produits 
vitreux,  ces  diverses  sortes  de  récipients  portaient  au 
loin  la  renommée  d'Alexandrie  et  alimentaient  les 
régions  les  plus  diverses  :  Grèce,  Sicile,  Italie,  Gaule, 
Espagne,  Extrême-Orient. 

.\  Rome,  les  plaques  de  verre  dont  Scaurus  fil  recou- 
vrir les  murs  du  théâtre  qu'il  édifiait  en  58  av.  J.-C.  " 
venaient  d'Alexandrie.  Les  campagnes  de  Sylla  contre 
Mithridate  avaient  largement  ouvert  les  marchés 
romains  aux  produits  orientaux.  En  Gaule,  on  a  recueilli 
des  flacons  à  reliefs  sidoniens  jusque  sur  les  bords  du 
Rhin".  Du  côté  de  l'est,  il  semble  qu'Alexandrie  ail 
expédié  des  verreries  jusqu'en  Chine.  On  lit  dans  les 
Annales  des  Han  (206  av.  J.-C.  à  220  ap.  J.-C.)  que 
le  verre  coloré  et  diapré  provenait  de  l'empire  romain 
que  les  Chinois  nommaient  Ta-Ts'in'^.  Sous  le  Haut- 
Empire  la  paix  romaine  favorisa,  dans  toutes  les 
directions,  l'échange  des  produits  et  des  idées.  Les  ate- 
liers d'.\lexandrie  ne  tardèrent  pas  à  avoir,  dans  un  grand 
nombre  de  régions,  des  succursales  qui  fonctionnèrent 
ensuite  pour  leur  propre  compte.  Dès  l'époque  de  Néron, 

VI.  —  12  Eduard  Meyer,  Histoire  de  l'antiquité,  II,  traduction  Al.  Morel,  p.  37. 

—  13  Griffith,  Béni  Hassan,  IV,  C,  pi.  ix.  —  n  Pline  établil  lui-même  cette  dia- 
linclion,  Nat.  fiisl.  XXXVI,  19â.  Les  peuples  d'Eilréme-Oricnt  onl  aussi  distingué 
le  verre  transparent  du  verre  opaque  et  confondu  plus  ou  moins  ce  dernier  avec 
les  gemmes  précieuses.  11  existe  en  Chine  deux  mots  pour  désigner  le  verre  :  p'oli 
réservé  aux  variétés  transparentes  et  lieou-li  appliqué  non  seulement  aux  variétés 
opaques,  mais  encore  aux  vernis  des  ornements  d'architecture  et  aux  émaux 
cloisonnés  sur  métal;  cf.  Bushcll,  L'art  c/dnois,  traduit  de  l'anglais  par 
H.  d'Ardenne  de  Tizac,  IX,  p.  243.  —  '^  Cf.  A.  Kisa,  Kunst  und  Kunst- 
handuerk,    1906„     p.     635    sq.     —     '0    Plin.    Xal.    hist.     XXXVl,     24     (114), 

—  17  C.  Kocnen,  Bonner  Jahrbùcher,  1888,  fasc.  80,  pi.  vu,  n"  10.  —  18  Le 
Wei  Lio,  ouvrage  historique  chinois  de  la  période  des  trois  Royaumes  (221 
à  264  ap.  J.-C),  énumère  dix  couleurs  de  verre  venant  de  l'empire  romain.  11  faut 
arriver  au  v"  s.  ap.  J.-C,  sous  le  règne  de  Tai-Wou  (424  à  454  ap.  J.-C),  de  I.t 
dynastie  des  Wei  du  Nord,  et  au  temps  do  l'cmperiur  Wen-Ti,  de  la  dynastie 
des  Song,  pour  trouver  la  fabrication  du  verre  installée  en  Chine:  cf.  Bushell, 
L'art  chinois,  IX,  p.  243-250. 
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on  façonnait  maints  articles  de  verre  soufflé  en  Grèce,  à 
Rhodes,  en  Italie  ' ,  en  Espagne  et  en  Gaule  '. 

Dans  la  Grèce  continentale,  on  a  trouvé  des  verres  de 
couleur,  verres-mosaïques  et  tnillefiori  (i\g.  7o2.j),  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  bouteilles  et  de  flacons  apparte- 
nant à  la  gobeleterie  usuelle.  Mais,  bien  que  ces  produits 
afTpclent  pour  la  plupart  des  formes  grecques,  ils  ne 
sont  pas  originaires  de  fabriques  indigènes.  Par  contre, 
dans  les  îles,  Lçsbos  et  surtout  Rhodes  semblent  avoir 
été,  sous  l'Empire  romain,  des  centres  particulièrement 
florissants  d'industrie  verrière.  Athénée,  qui  vécut  au 
début  du  m»  siècle,  parle,  dans  ses  AEiTCvoaoçKjTai',  des 
récipients  de  verre  bleu  et  des  gobelets  de  verre  pourpre 
de  Lesbos  et  vante  les  établissements  de  Rhodes'. 

En  Italie,  des  officines  célèbres  au  temps  de  Pline 
étaient  établies  sur  divers  points.  Il  y  en  avait  en  Cam- 
panie*  et  dans  la  région  avoisinant  Turin.  A  Rome,  la 
première  verrerie  locale  dont  il  soit  fait  mention  est 
celle  de  la  porte  Capène,  installée  sous  Tibère  ^  Avant 
la  fin  des  Antonins,  la  capitale  de  l'empire  comptait 
plusieurs  officines,  où  travaillaient  des  artisans  dont 
nous  avons  conservé  les  noms  :  Asinius  Philippus, 
G.  Salvius  Gratus,  C.  Leuponius  Borvonicus,  A.  Volum- 
nius  Januarius,  Amaranthus,  L.  ^milius  Blastus". 

En  Gaule,  des  verreries  furent  créées  dès  le  V  siècle 
de  notre  ère  dans  la  Narbonnaise  et  dans  la  vallée  du 
Rhône.  Nous  connaissons  par^une  stèle  funéraire,  décou- 
verte en  1757  et  conservée  au  musée  de  Lyon,  le  nom 
d'un  des  premiers  maîtres  verriers  installés  dans  cette 
ville,  Julius  Alexander  ''. 

Les  Romains  du  Haut-Empire  achetaient  très  cher  la 
verrerie  de  luxe.  Pline  raconte  que,  du  temps  de  Néron, 
deux  petites  coupes  atleignirentle  prix  de  6000  sesterces'. 
Combien  pouvaient  se  vendre  ces  merveilles  d'art,  ces 
vases  ciselés  comme  de  précieux  camées?  Il  fallait  être  un 
Néron  ou  un  Pétrone  pour  s'offrir  une  pièce  comme  le 
Vase  Portland  (flg.  7526)  ou  le  Vetro  Blu  (fig.  7527).  En 
dehors  de  la  fabrication  des  vases,  les  matières  vitreuses 
étaient  employées,  à  cette  époque,  à  la  confection  de 
menus  objets  de  toiletteet  de  pions  pour  les  jeux  [latrun- 
cuLi].  On  les  utilisait  aussi  en  bijouterie  pour  faire  ce 
que  nous  appelons  du  simili  ',  en  optique  (lentilles  gros- 
sissantes), en  vitrerie  pour  garnir  des  châssis  de  fenêtres 
[DOMUS,  fenestra].  Après  la  mort  de  Commode,  les  modes 
orientales  sont  plus  que  jamais  en  faveur  dans  tout 
l'empire.  Des  impératrices  comme  Julia  Domna,  des 
empereurs  comme  Iléliogabale  vivent  à  l'orientale  et 
favorisent  à  Rome  le  despotisme  et  les  religions  des 
Orientaux  '".  Des  marchands  juifs  venus  de  Syrie  pro- 
pagent le  culte  du  dieu  hébreu  Jahveh  et  fondent  de 
petites  communautés  chrétiennes  jusqu'en  Gaule.  Ils 
instaurent  dans  les  vallées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  et 
dans  la  BeUjica  de  grands  établissemcnls  de  verrerie  et 
favorisent,  dans  ces  régions,  le  développement  d'ateliers 
restés  jusque-là  peu  importants.  A  Cologne,  à  Trêves,  à 
Boulogne-sur-Mer,  à  Vermand,  des  verriers  habiles  et 
consciencieux  travaillent  avec  activité.  Leurs  créations 

1  Plin.  Aa(.  Iiist.  XXXVI,  06  (189).  —  ïjam  vero  cl  per  Oallias  llispii- 
niasque  êimili  modo  harena  tem/)eralur:  l'iin.  A'a(.  hisl.  XXXVI,  66  (191). 
—  3  Allicn.  XI,  p.  486.  —  «  Les  fabi-ii|Uos  cam]iauiciincs  {tahlies  ciilrc 
Cumcs  et  Lilcniuni  6laicnl  pcul-6trc  déjà  a$8cz  anciunnos  à  l'époque  où  écrivait 
Pline.  —  G  A.  Kisa,  /Jas  G/as  im  AUertum,  p.  17t.  —  <i  Jbid.'çi.  m. —  '  Julius 
Alexander,  iiationc  Afer,  civis  Carthayinîensis,  opife  i:  nrlis  vitriae.  Cf.  Corp. 
inser.  lai.  XIII,  I,    1,  n*  2000;   lioissieu,  Inscriptions  de  Lyon,  p.  i'i7.  —  *  à'ed 


attestent  un  tour  de  main  original  et,  si  elles  manquent 
parfois  de  simplicité,  la  grâce  et  l'harmonie  des 
proportions  ne  leur  font  jamais  défaut. 

Nous  constatons  alors  une  orientation  nouvelle  de 
l'art  du  verrier.  Le  travail  des  pâles  vitreuses  est  peu  à 
peu  délaissé  au  profit  de  la  fabrication  du  verre  trans- 
parent qui  arrive,  au  m"  siècle  de  notre  ère,  à  son  plus 
haut  degré  de  perfection.  Les  verriers  tirent  de  la  gra- 
vure, delà  peinture  et  de  la  dorure  des  effets  que  leurs 
prédécesseurs  n'avaient  pas  encore  obtenus  de  ces 
divers  procédés  de  décoration.  Ils  approvisionnent  les 
marchés  d'une  foule  de  récipients  en  forme  de  carica- 
tures, d'animaux,  de  fruits  et  d'ustensiles  (fig.  7538).  Ils 
jouent  avec  leur  métier,  s'affirment  dans  des  œuvres  qui 
font,  aujourd'hui  encore,  l'admiration  des  professionnels. 
Leur  virtuosité  ne  connaît  plus  de  bornes  lorsqu'ils  en- 
tourent une  bouteille  ou  un  canthare  de  fils  de  verre  qui 
se  poursuivent,  se  rejoignent,  se  croisent  ou  s'enche- 
vêtrent, lorsqu'ils  font  surgir  à  la  surface  d'une  coupe 
une  multitude  de  cabochons  qui  sont  comme  autant  de 
gemmes  précieuses  et  de  reliefs  de  bijouterie. 

Sous  le  Bas-Empire,  les  officines  établies  en  Orient, 
en  Italie  et  dans  la  Gaule  du  Sud,  perdent  peu  à  peu 
leur  ancien  prestige  et  tombent  en  décadence.  Mais, 
par  contre,  celles  de  la  Belgique  et  de  la  Germanie 
sont  en  pleine  activité.  Aussi  le  iv*  siècle,  surtout  dans 
sa  première  moitié,  est-il  encore  une  assez  belle  époque 
pour  la  production  verrière.  Les  corporations  de  verriers, 
bien  organisées,  reçoivent  des  privilèges.  Constantin, 
par  un  édit  du  2  août  337,  supprime  l'impôt  dont  deux 
de  ses  prédécesseurs,  Alexandre  Sévère  et  Aurélien, 
avaient  frappé  la  verrerie  et  assimile  les  souffleurs 
{vilreavii)'^  et  les  graveurs  de  verre  [diolretarni)" 
aux  orfèvres  et  aux  artisans  de  haut  rang. 

Mais  bientôt,  de  toutes  parts,  la  décadence  s'accentue. 
Les  ouvriers  n'ont  plus  à  leur  disposition  que  des  pâtes 
de  mauvaise  qualité  pleines  de  nuages,  de  bulles  d'air  et 
de  filaments  que  les  techniciens  nomment  filandres.  Ils 
ne  se  soucient  plus  de  faire  des  ouvrages  pondérés  et 
rationnellement  conçus.  Ils  veulent  étonner,  surprendre. 
Épris  de  somptuosité,  toujours  à  la  recherche  de  raffi- 
nements ingénieux,  ils  créent  ces  diatrètes  dont  la 
résille  de  verre  est  ajourée  comme  une  fine  dentelle 
(fig.  7544);  ils  soufflent  plusieurs  bouteilles  les  unes 
dans  les  autres  ;  ils  surciiargent  leurs  œuvres  d'appen- 
dices bizarres  et  compliqués  sans  raison. 

A  la  même  époque,  l'art  chrétien,  encore  dans  l'en- 
fance, crée,  dans  le  domaine  de  la  verrerie,  des  œuvres 
souvent  naïves,  quelquefois  barbares,  mais  toujours  em- 
preintes de  sentiment.  Ces  œuvres,  dues  à  la  main  hési- 
tante d'ouvriers  mal  liabiles,  mais  sincères,  on  té  té  recueil- 
lies dans  les  Catacombes  de  Rome  et  dans  les  cimetières, 
de  basse  époque,  de  la  Gaule  du  Nord  et  de  la  vallée  du 
Rhin.  Ce  sont  des  coupes  gravées  et  dorées,  dont  les  sujets 
représentent  les  épisodes  les  plus  connus  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  précieux  matériaux  pour  l'his- 
toire de  l'iconograpiiie  chrétienne  (fig.  7516,  7547). 

quid  rcfi^rl,  Ncronis  principtittt  rcperta  vitri  artc,  ijitae  viodicos  calices  duos, 
qmis  appellnbant  petrotos,  iis  VI  vcnderet  ?  Flin.  Nat.  Iiist.  XXXVl,  66 
(11'.')).  Petrotos  n'a  pas  de  sens  ;  il  faut  rétablir  pterotos  (coupes  à  ailcsl. 
Cf.  A.  Kisa,  Op.  l.  p.  176.  -  9  Plin.  Nat.  hisl.  XXXVl,  67  (193).  —  10  Salo- 
mon  Reiuacli,  iJrplitus,  Histoire  générale  des  relinions,  9»  édition,  p.  63. 
—  11  l.amprid.  Ml.  Alex.  Sev.  24,  :>.  —  '2  Cod.  Theodos.  XIII,  4,  2  =  Cod. 
Jnst.  X,  06,  I. 
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Aux  V»,  vi»  siècles  ap.  J.-C.  la  verrerie,  comme  loules 
les  autres  industries,  subit  le  contre-coup  de  la  désor- 
ganisation politique  et  économique  de  l'Empire.  Est-ce 
à  dire  que  les  procédés  de  l'antiquité  furent  alors  entiè- 
rement perdus?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Ces  recettes  ont 
été  recueillies  par  les  Byzantins  et  parles  Juifs  de  Pales- 
tine, qui  les  ont  conservées  pendant  le  haut  Moyen  Age. 
La  plupart  même  des  créations  des  verriers  de  Venise 
procèdent  de  l'art  de  leurs  prédécesseurs,  si  bien  qu'il 
est  possible  d'affirmer,  avec  M.  de  Bissing  ',  qu'il  n'y 
a  pas  de  solution  de  continuité  dans  l'histoire  générale 
de  la  verrerie. 

III.  —  Deux  sortes  d'émaillages  ont  été  connus  des 
peuples  de  l'antiquité  :  l'émaillage  sur  quartz,  argile  et 
fritte  sableuse  et  l'émaillage  sur  métal.  Ce  sont  des 
industries  distinctes  qui  n'ont  pu  être  pratiquées  par 
les  mêmes  ouvriers  ;  toutes  deux  paraissent  d'origine 
orientale. 

1 .  La  première  touche  de  près  à  l'industrie  des  céra- 
mistes et  des  coroplasies.  Parmi  les  objets  d'art  créés 
par  elle,  on  peut  distinguer  trois  catégories  :  a)  les 
figurines,  amulettes,  perles,  et  menus  objets  de  parure  ; 
b)  les  vases  ;  c)  les  briques  et  ornements  d'architec- 
ture. 

a.  Les  Égyptiens  ont  excellé  dans  l'émaillage  des 
grains  de  colliers,  des  amulettes  de  tous  genres  et  de 
ces  oushablis  qui  se  rencontrent  en  si  grand  nombre 
dans  les  tombeaux.  En  pays  grecs  on  n'a  pas  ignoré  celte 
technique  ;  nous  voyons  pendant  le  minoen-moyen  III 
(1800  à  1600  environ  av.  J.-C.)  les  Cretois  fabriquer 
des  ex-voto  de  faïence  qui  sont  au  nombre  des  plus 
curieuses  trouvailles  faites  à  Cnosse  par  M.  Evans 
[musivum  opus.  p.  2091].  Beaucoup  plus  tard,  au  ii«  et  au 
}"'  siècle  av.  J.-C,  les  coroplasies  grecs  n'avaient  pas 
perdu  la  tradition  de  l'émaillage  des  figurines,  comme  le 
démontre  tout  un  groupe  de  statuettes  découvertes  à 
Smyrne  et  à  Cymé''. 

6.  Connu  en  Egypte  depuis  les  temps  préhistoriques, 
pratiqué  à  Suse  au  moins  dès  l'époque  d'Agadé  (vers 
2600  av.  J.-C),  l'émaillage  des  vases  n'a  pas  cessé,  par 
la  suite,  d'être  employé  par  les  Égyptiens  et  les  Orientaux 
[musivl'm  opus,  p.  2091].  Aux  vu'-vi'  siècles  av.  J.-C,  des 
balsamaires  émaillés,  d'un  caractère  un  peu  spécial 
(fig.  7548),  se  répandirent  dans  les  pays  grecs  et  ita- 
liotes';  ces  vases  sont  surtout  abondants  à  Rhodes'. 
Sont-ils  égyptiens,  phéniciens,  orientaux  ?  Il  est  difficile 
de  le  dire  dans  l'étal  actuel  de  nos  connaissances  °  ;  ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  sortis  d'ateliers 
grecs  continentaux.  A  l'époque  de  leur  plus  grande 
activité,  les  industriels  de  Corinthe,  d'Athènes,  de 
Thèbes,  de  Chalcis,  se  sont  cantonnés  dans  la  pro- 
duction des  vases  peints'.  La  plupart  des  vases  émail- 
lés qui  se  sont  répandus  au  vi«  siècle  en  pays  hellènes 
sortaient  peut-être  des  ateliers  égypto-grecs  établis 
à  Naucratis  et  dans  d'autres  villes  du  Delta.  Mais  la 


1  F.  W.  de  Bissing,  Rei:  arckéol.  1908,  I,  p.  Ît9.  —  2  Ed.  PoUier  el  S.  Reinach, 
Catal.  nécrop.  Myrina  au  Louvre,  p.  Î86,  3Î3.  —  3  Dumoul  et  Cbaplain,  Céram. 
Cr.  propre,  I,  p.  173.  —  »  Ed.  Poltier,  Calai,  des  mses  du  Louvre,  p.  150  et  106. 

—  â  M.  Poulsen  incline  à  croire  purement  égjptiens  la  plupart  des  produits  con- 
sidérés comme  phéniciens.  Cf.  Poulsen,  Der  Orient  und  die  frùhgriechische 
Kunlt.  p.  03-64.  —  6  Perrot  et  Clyipiez,  Hist.  de  lart,  111,  p.  749.  —  ''  Heuzey, 
Let  fragm.  de  Tarte  au  musée  du  Louvre,   Gaz.  des  beaux-arls,  nov.  1876. 

—  '  Maiard,  De  la  eonnaistance  par  les  anciens  des  glaçures plombifères  {i%19)  ; 
Walters,  C'atalog.  of  the  lioman  poUery  in  the  Brilish  Muséum,  p.  X,  K.  1-77. 


technique  de  l'émaillage  parait  avoir  été  délaissée  dans 
ces  centres  après  le  vi^  siècle.  Elle  fut  reprise  plus 
tard,  au  iii«  siècle,  dans  les  établissements  d'Alexandrie, 
puis,  au  I"  siècle  avant  notre  ère,  dans  les  officines 
grecques  d'Asie  Mineure  '. 

Sous  l'Empire  romain,  les  céramiques  et  les  lampes  à 
glaçure  plombifère  (fig.  7.549)  n'étaient  pas  des  raretés'. 
On  en  a  recueilli  un  grand  nombre  en  Italie  et  en  Gaule. 

c.  Les  anciens  ont  employé  l'émail  dans  la  décoration 
dos  édifices.  Dès  le  iv«  millénaire  av.  J.-C.  les  Égyptiens 
plaçaient  des  tuiles  émailléesde  plusieurs  couleurs  dans 
le  revêtement  intérieur  des  salles'.  Les  Chaldéens,  les 
Assyriens,  les  Perses  se  sont  particulièrement  montrés 
maîtres  dans  l'art  d'émailler  les  façades  extérieures  des  pa- 
lais. Les  briques  émaillées  étaient  déjà  employées  au  temps 
de  Sillak-in-Sousinak,  au  xi«  ou  au  .\ii«  siècle  av.  J.-C.  '°  ; 
chez  les  Babyloniens  elles  Assyriens  du  v;ii«  siècle,  elles 
remplaçaient  avantageusement  la  fresque.  Peintes  avec 
des  couleurs  vitrifiables  avant  la  cuisson,  elles  concou- 
raient à  former  des  ensembles  di'coralifs,  dont  les  bleus  et 
les  jaunes  étincelaient  sous  le  chaud  soleil  de  l'Orient". 

Au  vi«  siècle,  les  palais  achéménides  de  Suse,  dans  la 
décoration  desquels  une  certaine  influence  gréco- 
ionienne  se  fait  sentir,  ont  été  ornés  de  la  même  manière, 
mais  avec  plus  de  perfection  encore  '-.  Dans  la  frise  des 
lions,  dans  celle  des  archers,  découvertes  par  la  mission 
Dieulafoy  et  reconstituées  au  Louvre,  les  personnages  el 
les  animaux,  au  lieu  d'avoir  été  émaillés  à  plat  comme 
à  Khorsabad,  se  détachent  en  relief  sur  le  fond  '^  L'art 
d'émailler  les  briques  est  demeuré  florissant  en  Asie 
Mineure  jusqu'au  siècle  dernier. 

Une  technique  qui  a  eu  en  Orient  un  si  riche  dévelop- 
pement ne  peut  manquer  d'avoir  exercé  une  certaine 
influence  sur  les  pays  classiques;  on  a  peine  toutefois  à 
en  citer  des  exemples.  .Nous  ne  savons  s'il  faut  ranger 
dans  les  éniaux  proprement  dits,  ou  dans  la  série  des 
pïtles  vitreuses  incrustées,  les  ornements  bleus  du 
temple  d'Alhéna  l'olias  sur  l'Acropole  d'Athènes". 

2.  L'émaillage  sur  métal  est  une  branche  de  l'art  des 
fondeurs  et  des  orfèvres.  Peu  ou  point  cultivé  dans  les 
pays  ilalo-grecs,  il  s'est  spécialement  développé  dans 
les  régions  celtiques  :  on  le  trouve  (loriss.ml  en  Gaule  et 
dans  ks  Iles  britanniques,  d'abord  au  temps  de  l'indé- 
pendance, comme  en  témoigne  l'émail  rouge  dont  l'in- 
dustrie celtique  des  trois  derniers  siècles  av.  J.-C.  fai- 
sait usage  pour  la  décoration  des  fibules,  des  torques  et 
des  harnais  de  chevaux  '%  puis  sous  l'Empire  romain,  au 
ii«  el  au  me  siècle  de  notre  ère  (fig.  75.jO).  Vers  la  fin  de 
la  période  des  Antonins  et  sous  les  Sévères,  des  orfèvres 
établis  dans  la  Gaule  du  Nord  excellaient  dans  la  fabri- 
cation de  ces  broches  aux  émaux  polychromes,  que  les 
fouilles  ramènent  au  jour  dans  presque  toutes  les  régions 
que  la  civilisation  romaine  a  marquées  de  son  empreinte. 

C.  Les  MONUME.NTS.  —  I.  Balsamaires^^  et  objets  d'an- 
cienne technique.  —  Les  vases  de  pâte  vitreuse  anté- 


—  9  Flinders  Pctric,  Op.  l.  p.  Iï8.  —  10  Mémoires  de  la  âéléyat.  en  Perte, 
Xlll.  p.  99.  —  ■■-  ."errot  el  Cliipiez.  Hist.  de  fart.  II,  pi.  xiv  et  xv.  —  12  Cf.  Dieu- 
lafoy, V Acropole  de  Suse,  1890-93.  —  13  Perrot  et  Chipiez,  Op.  l.  V,  pi.  xi  et  m. 
~  '■'  S.  Kisa,  Dos  Glas,  p.  164.  —  <5  Cf.  J.  Déchcicttc,  Manuel,  II,  3»  partie, 
p.  la  W-. .  ";  Tischicr,  Âlrriss  der  Geschicitic  des  Emails,  dans  Sitzungsherichte  d. 
hi.j  :.  l'k.  Getell.  p.  6.  Sur  l'émail  rouge,  succédanédu  corail  chez  les  Celles,  voir 
S.    lie  lia  i;.  Le   corail  dans  l'industrie  celtique.  Bévue  celtique,  XX,  p.  130. 

—  ic  IJf.  Perrot  el  Chipiez,  Bist.  de  l'art,  III,  p.  732,  750,  pi.  vu  à  ix  ;  Kisa,  Op.  l. 
p.  401  Br|.  ;  A.  SamboD,  Les  verres  antiques,  dans  Le  Musée,  III,  1900,  p.  477  sq. 
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rieurs  à  l'invention  du  verre  soufflé  onl  été  modelés  à  la 
main  sur  un  corps  sablonneux  '.  Ils  sont  enrichis  de 
festons  polychromes  et  accusent  le  sentiment  artistique 
des  artisans  qui  les  onl  créés.  Les  uns  imitent  les  vases 
d'albâtre  et  de  marbre  ;  ils  sont  ornés  de  zones  ambrées, 
qui  s'enlèvent  avec  douceur  sur  un  fond  nacré  qu'on 
devait  obtenir  avec  un  oxyde  d'élain  -.  Les  autres,  plus 
nombreux,  ont  un  fond  bleu  foncé  translucide  et  des 
ornements  jaunes,  bruns  et  bleu  pâle.  Ces  tons  se  sou- 
tiennent en  général  dans  une  harmonie  de  couleurs 

assezdouce.mais 
sans  fadeur.  Le 
rouge  ne  se  ren- 
contre qu'excep- 
tionnellement. 

Pour  décorer 
les  balsamaires, 
on  déposait  des 
fils  de  verre  de 
dilTérentes  épais- 
seurs sur  la  pâte 
vitreuse  encore 
ciiaude  et  on  les 
y  faisait  pénétrer 
enroulantleréci- 
pienl  sur  un  mar- 
bre. Les  orne- 
ments en  forme 
d'U  et  de  V,  de  festons,  de  rubans  ondulés,  de  plumes 
d'oiseau,  de  zigzags,  ont  été  faits  à  1  aide  d'un  instrument 
ressemblant  à  un  peigne.  Prenant  en  main  cet  instru- 
ment, on  passait  un  fil  de  verre  dans  chacune  de  ses 
dents,  puis  on  lui  faisait  décrire  lesondulations  désirées. 
De  celte  façon,  les  fils  reproduisaient,  les  uns  au-dessous 
des  autres,  le  même  motif. 

Au  point  de  vue  morphologique,  les  balsamaires 
d'ancienne  technique  sont  les  produits  d'un  art  secondaire 
qui  s'applique  à  imiter  les  formes  courantes  en  usage 
chez  les  céramistes  et  les  lapidaires  '.  A  l'égard  de  la 
chronologie,  ils  se  répartissent  en  deux  grandes  séries  : 
1°  les  balsamaires  égyptiens  d'ancien  style,  aux  formes 
précises  copiées  sur  les  vases  archaïques  de  pierre  et 
d'émail,  au  décor  minutieusement  exécuté,  aux  couleurs 
nettes  et  franches;  2°  les  balsamaires  alexandrins  et 
méditerranéens,  d'époque  plus  récente,  aux  formes 
grecques  ',  aux  contours  moins  réguliers,  aux  harmo- 
nies de  couleurs  plus  vives  (fig.  7520)°.  Les  pièces  les 
plus  anciennes  et  les  plus  remarquables  de  la  première 
série  sont  trois  vases  de  la  xvm"  dynastie.  Le  premier  a 
appartenu!  un  favori  de  la  reine  Kamare,  sœurde  Thout- 
mès  m  ;  il  est  orné  de  motifs  qui  s'enlèvent  en  vert  clair, 
bleu  et  jaune,  sur  un  fond  bleu  verdàlre;  il  est  conservé 
au  Musée  du  Caire'.  Le  second  porte  le  cartouche  de 


1  Ce  corpg  élail  provisoire;  on  le  cassail  apr^s  le  refroidissement  définilif 
du  vase.  —  2  Pcrrot  et  Chipiez,  Op.  l.  111,  p.  743.  —  3  a  est  intéressant 
de  remarrjucr  que,  par  choc  en  retour,  les  ci^rarnistes  ont  copié  ces  balsamaires. 
Uu  vase  lydien  en  terre  cuite,  trouvé  dans  un  des  tumuli  de  Bin-Tépé,  a  èié  décoré 
de  chevrons  peinte  en  noir  à  l'imitation  des  rubans  ondulés  des  vases  de  pâte 
vitreuse.  Cf.  Perrol  et  Chipiez,  Oist.  de  l'arl,  V,  p.  903,  Cg.  537.  —  *  Alabaslre, 
bombyiioB,  aryballe,  ampliorisque,  œnochoé,  etc.  —  î>  Notre  fig.  7520  d'après 
Purrot  et  Cliipioz,  III,  pi.  n;  Kisa,  pi.  n,  Og.  5;  Collcclion  Morin-Jenn  à  Paris; 
Kisa,  pi.  M,  fig.  6;  l'errot  et  Chipiez,  pi.  vin,  fig.  3.  —  G  Musée  du  Caire,  Ctiial. 
général,  n"  24  059.  —  7  Fig.  7521  d'après  Kisa,  Das  Ghis^  fig.  2.  —  8  Dessin 
inédit  exécuté  d'après  l'original  de  Munich  par  Morin-Jeau.  —  9  A.  Kisa,  Op.  l.  fig.  2!. 
—  10  F.  W.deBissing,  Sur  f histoire  du  icrrc  en   Egypte,  lier.   arcUM.  I90S, 


Fig.  7621.   —    Vase 
de  Thoutmès  111. 


Thoutmès  III  ;  c'est  un  flacon  bleu  turquoise  incrusté 
de  pdte  jaune  ;  il  fait  partie  des  collections  du  British 
Muséum  à  Londres  (fig.  7521)''.  Le  troisième,  conservé  à 
l'Anliquarium  de  Munich,  est  une  sorte  de  verre  à  pied, 
en  pâte  bleu  verdàtre,  presque  opaque, 
chargée  d'ornements  bleu  foncé  et  jaunes 
disposés  en  festons;  au  milieu  de  ces  or- 
nements est  reproduit  le  cartouche  Kn 
Men  Khepe7\  le  prénom  de  Thoutmès  111 
(fig.  7522)  '.  Aux  balsamaires  d'ancienne 
technique  serattache  le  vase  deSargon  II 
trouvé  dans  les  fouilles  du  palais  de  Ni- 
nive  etacquisparle  Musée  Britannique'; 
c'est  un  flacon  bursiforme  en  pâle  trans- 
lucide de  couleur  verdàtre;  il  a  été  fa- 
çonné autour  d'un  corps  sablonneux;  il 
porte  une  inscription  gravée  au  nom  de 
Saryoukin  (721  à  704  av.  J.-C.)  ;  M.  de  Bissing  pense  qu'il 
est  égyptien  et  qu'il  a  été  gravé  après  coup  par  un  artiste 
assyrien  '". 

Les  vases  de  formes  grecques  appartenant  à  la  seconde 
série  sont  abondants  dans  tout  le  bassin  méditerranéen 
depuis  la  fin  du  viii'  siècle  av.  J.-C.  En  Sicile,  on  les  trouve 
dans  les  mobiliers  funéraires  de  la  iv»  période  sicule  (vu« 
au  v«  s.)  avec  des  fibules  <'  à  sangsue  »  [fibula,  fig'.  2987], 
à  long  porte-ardillon,  des  vases  corinthiens  et  des  vases 
attiques  à  figures  noires".  A  Corchiano,  ils  ont  été 
recueillis  dans  des  tombes  qui  contiennent  des  miroirs 
de  bronze,  des  strigiles  et  des  vases  grecs  du  iv«  siècle'^. 

Les  perles  de  pâte  vitreuse  '^  se  rencontrent  déjà  dans  le 
mycénien  I  (2000  à  1500  av.  J.-C.)  '*, 
mais  c'est  surtout  à  partir  de  l'épo- 
que d'Aménophis  !«'  (xvi»  s.  av. 
J.-C.)  qu'elles  se  multiplient  dans 
tout  le  monde  connu  des  anciens. 
Elles  constituaient  des  articles  d'ex- 
portation qui  sortaient  des  officines 
égyptiennes  et  que  les  Phéniciens 
allaient  éciianger  dans  le  nord  et 
l'ouest  de  l'Europe  contre  de  l'étain, 
de  l'ambre  et  des  fourrures".  Les 
barbares  étaient  séduits  par  ces 
verroteries  et  ils  leur  prêtaient  des  Fig.  7322.  —  VasedeThout- 
vertus  magiques;  les  peuplades  de 
la  Grande-Bretagne  les  appelaient  «  œufs  de  druides  » 
et  «  œufs  de  serpents  »  ;  les  Germains  les  considéraient 
comme  des  porte-bonheur  qui  assuraient  la  victoire. 
Notre  figure  7523  "  reproduit  les  principaux  types  de 
perles  antérieurs  à  l'époque  romaine.  Le  type  bichrome 
incrusté  de  bandes  blanches  (11°  1)  est  très  répandu 
entre  1500  et  1000  av.  J.-C.  Les  perles  globuleuses  en 
pâte  vert  clair,  ornées  d'une  zone  équaloriale  décrivant 
des  zigzags  (n°  2),  abondent  à  partir  de  la  fin  du  vir  siècle 


I,  p.  211.  —  11  Fouillei  de  Megara  Hyblaea,  1904-1905.  Cf.  Orsi,  Afanu- 
menti  antichi,  Acead.  dei  Liiicei,  1,  p.  882,  938  sq.,  pi.  v  ;  IV,  p.  310,  fig.  159  ; 
XVIH,  p.  149,  fig.  8.  —  12  Rome.  Musée  do  la  Villa  Giulia,  salle  VU.  —  u  Sur 
les  perles  de  verre,  cf.  A.  Kisa,  Op.  l.  p.  109  sq.;  P.  Reinccke,  Glasperlen 
vorrômischer  Zciten  ans  i-^unden  nôrdlich  dcr  Alpcn,  Alterlùmery  V,  3 
p.  60*72.  —  1^  Parmi  les  exemplaires  les  plus  anciens  se  classent  des  perles 
trouvées  à  Phaostos,  on  Crète;  Savignoni,  Mon.  antichi,  XIV,  p.  607,  fig.  76  ; 
p.  632,  fig.  100,  101,  103.  —  15  Exemple  de  collier  composé  de  ces  perles 
et  de  pendeloques,  trouvé  à  Este,  eu  Étrurio  :  Gliirardini,  Âton.  antichi  \. 
p.  19,  fig.  5.  -  10  Fig.  7323  d'après  J.  Déchulctlc,  Manuel,  11,  i"  p,irlu>, 
p.  370,  fig.  146,  no  3:  II,  3»  partie,  p.  1315,  ûg.  573,  n-  to,  1,  10; 
p.    1317,  lig.    571,  n«  4. 
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en  Grèce,  à  Chypre  à  Rhodes,  en  Italie  el  au  nord  des 
Alpes.  Les  perles  oculées  (n°  3)  étaient  déjà  connues 
des  Égyptiens  au  second  millénaire  av.  J.-C.  '.  A  l'époque 
de  la  Cerlosa  et  de  La  Tène  I  (vie-v^  s.)  elles  affluent 
en  Egypte,  à  Chypre,  enPhénicie,dansla  Russie  méridio- 
nale, à  Athènes,  en  Italie-,  à  Utique.  à  Carlhage,  en 
Sa^daigne^  en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Alpes 


Fig, 


orientales*.  Le  type  orné  de  spirales  (n<>  4)  apparaît  en 
Egypte  dès  l'an  1000,  se  propage  de  bonne  heure  en 
Grèce,  mais  ne  passe  au  nord  des  Alpes  qu'au  m'  siècle 
avant  notre  ère.  Les  perles  décorées  d'une  feuille  d'or, 
recouverte  d'une  couche  de  verre  transparent,  qui,  sui- 
vant Tischler,  se  rencontrent  en  Egypte  au  iv«  siècle 
av.  J.-C,  se  sont  répandues,  à  l'époque  de  La  Tène  II, 
sur  une  zone  géographique  étendue.  Elles  ne  sont  pas 
rares  non  plus  à  l'époque  impériale  romaine. 

Aux  perles  et  éléments  de  colliers  en  pâte  vitreuse  se 
rattachent  des  pendeloques  en  forme  de  masque  humain  ■' 
(n^o),  qui  sont  apparentées  aux  statuettes  du  dieu  Bès 
et  se  classent  dans  la  grande  famille  des  àTrorpoTtaca 
[amuletum,  fig.  310]  '.  Le  nez,  les  yeux,  la  bouche  de  ces 
têtes  au  regard  effrayant  sont  constitués  par  des  fils 
de  pâte  blanche  incrustés;  d'autres  fils,  enroulés  en 
spirale,  dessinent  la  barbe  et  les  cheveux.  D'après  M.  de 
Bissing,  les  plus  anciennes 
de  ces  pendeloques  sont  égyp- 
tiennes et  datent  du  Nouvel  Em- 
pire. Parmi  les  exemplaires  plus 
récents  découverts  en  (îrèce,  il 
se  peut  qu'il  en  soit  sorti  des 
fabriques  rhodiennes,  mais  la 
plupart  sont  originaires  de  ces 
établissements  alexandrins  qui,  sous  les  Ptolémées,  cul- 
tivaient l'art  de  la  caricature.  Les  spécimens  recueillis 
à  Santa  Lucia  (Istrie) ',  à  Carthage',  à  Tliarros  (Sar- 
daigne)',  àSaint-Sulpice  (Suisse)'"  et  à  Vitry-lès-Reims 
(Marne)"  proviennent  de  nécropoles  de  la  fin  du  iv«  ou 
du  début  du  m»  siècle  av.  J.-C. 

La  pâte  vitreuse  incrustée  de  fils  colorés  a  été  utilisée 
dans  la  fabrication  de  certaines  fibules  italiques  à  res- 
sort unilatéral  des  vii«-vi«  siècles  av.  J.-C.  [fibi'l.*]  ;  elle 
constitue  une  espèce  d'olive  ou  de  manchon  qui  forme 
le  corps  même  du  bijou  (fig.  752-4  '-). 

II.  Verres-mosaïques^'^.  —  Au  cours  de  la  période 
ptolémaïque,  nous  voyons   naître  des  techniques  qui 

1  Kisa.  Op.  l.  p.  154.  —  2  BarDabei,  Mon.  aniich.  dei  Lincei.  IV,  p.  317, 
lij}.  160,  161.  —  STaramelli,  Mon.  antichi  XXI,  p.  U.î,  fig.  53.  —  4  Le 
Ivpc  oculé  s"cst  maiutenu  à  travers  les  âges,  comme  le  prouvent  les  grosses 
perles,  chargées  d'yeui  saillants,  des  colliers  miTovingiens.  Cf.  Cl.  Boulanger, 
U  mobilier  funéraire,  pi.  41;  Mon.  aniichi,  XII,  pi.  vi,  n»  3.  —  5  Cf. 
A.  Kisa,  Op.  l.  p.  93-94,  fig.  19  à  21  ;  de  Bissing,  Hev.  archéol.  ISOS,  1, 
p.  216;  J.  Déclielelle,  Manuel,  11,  3«  partie,  p.  1317,  fig.  374.  —  6  Les  pende- 
loques et  amulettes,  tant  en  pâte  vitreuse  qu'eu  émail,  abondent  dans  les 
tombes  des  régions  soumises  aux  inOueuces  puniques.  Cf.  Taramelli,  Monum. 
aniichi,  XXI,  p.  137,  fig.  45;  p.  143,  fig.  53,  34.  —  '  Jlarchesetti.  Sanla 
Lucia,  pi.  xiix,  fig.  9.  —  &  R  -P.  ûelatlre,  Musée  Lavigerie  de  Saint-Louis 
de  Carthaje,  I,  pi.  xxiv,  fig.  1.  8.  —  9  Perrot  et  Cliipiei,  Hisl.  de  fart, 
111,   p.   »îi,  pi.    I  :    Taramelli,   Mon.  anliclti,  XXI,  p.    134,  lig.  57-5«.  Pcnde- 


5::4.  —    Kibuie  à  uianclK 
de  pàtc  vitreuse. 


permirent  de  développer  toutes  les  qualités  expressives 
des  pâles  vitreuses  à  décor  pénétrant  dans  la  masse. 
Vers  la  fin  de  la  République  romaine,  l'idéal  des  verriers 
d'Alexandrie  était  d'imiter  et  de  surpasser  en  éclat  les 
gemmes  translucides.  C'est  alors  qu'apparurent  en 
Egypte  les  verres-mosaïques,  comprenant  les  fameux 
murrhina  vasa,  que  Pline"  croyait  faits  d'une  humeur 
qui  s'épaississait  sous  la  terre  [murrhina  vasa].  A  Rome, 
ces  produits  furent  d'abord  connus  par  les  magnifiques 
exemplaires  que  Pompée  avait  rapportés  d'Orient  à  la 
suite  de  ses  expéditions  contre  Mithridate.  Un  peu  plus 
tard,  les  officines  campaniennes  en  fabriquèrent  proba- 
blement sous  la  direction  d'ouvriers  alexandrins  et  en  ex- 
portèrent sur  les  marchés  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie. 
Ces  verres-mosaïques  comprennent  surtout  des  vases, 
mais  aussi  des  plaques  décoratives  de  meubles'^  et  des 
perles  de  colliers  '".  Les  vases  ne  sont  pas  très  variés 
dans  leur  forme  ;  c'est  la  phiale  unie  ou  ornée  de  côtes 
qui  domine.  Tous  les  grands  musées  d'Europe  et  d'Amé- 
rique possèdent  quelques  beaux  spécimens  de  verres- 


Fig.  7525.  —  Vel'res-mosaïi|ues. 

mosaïques  (fig.  7525)  ".  Très  recherchés  aujourd'hui  des 
collectionneurs,  ces  produits  avaient  déjà  dans  l'anti- 
quité une  valeur  considérable  ".  Leur  fabrication  néces- 
sitait des  opérations  successives  qu'il  convient  d'exami- 
ner séparément.  On  prenait  des  fils  de  verre  différents  de 
calibre  et  de  couleur,  les  uns  opaques,  les  autres  trans- 
parents; on  les  groupait  d'une  certaine  manière  (les  com- 
binaisons varient  à  l'infini),  puis  on  les  faisait  adhérer 
les  uns  aux  autres  par  la  fusion.  Une  fois  refroidis,  ces 
fils  ne  formaient  plus  qu'une  seule  baguette  qui  présen- 
tait, en  section,  un  dessin  plus  ou  moins  compliqué.  En 
découpant  dans  cette  baguette  des  tranches  minces,  le 
verrier  obtenait  des  plaquettes  offrant  toutes  le  même 
décor".  Ces  plaquettes  étaient  ensuite  utilisées  de 
diverses  façons  : 

1°  L'ouvrier  les  disposait  dans  un  moule  les  unes  à 
côté  des  autres,  puis  les  portait  aune  haute  température 
de  façon  à  les  faire  prendre  en  une  seule  masse  ^°. 

2°  Après  les  avoir  placées  dans  le  moule,  il  les  unis- 
sait à  l'aide  d'une  bulle  de  verre  incolore,  soufflée  par 
l'intérieur. 

3°  Il  les  disposait  dans  un  certain  ordre  sur  un  plateau 
métallique  chauffé,  puis  il  les  ramassait  autour  del'ex- 

loques  trouvées  près  de  Cagliari  iSardaigne).  —  m  A.  de  Molin,  Soc.  préhist. 
suisse,  3>  rapport,  p.  4.  —  »  Bosleaui-Paris,  Nouvelles  fouilles  du  cime- 
tière gaulois  de  Vitry-lés-Ileims,  Assoc.  franc,  p.  l'arancem.  des  sciences, 
Pau,  1892,  II,  p.  016.  —  12  Dessin  inédit  de  Morin-Jean,  .iaprés  l'original  du 
Musée  de  Florence.—  I3  A.  Kisa,  Das  Gins,  p.  501  <q.;  Miss  Edith  H.  Hall, 
Tke  Muséum  journal,  décemb.  1913,  p.  134  sq.  —  "  Phn.  A'at.  Iiist.  XXXVII. 
8  (25).  —  13  A  Kisa,  Op.  l.  p.  503,  fig.  lO'J  à  176.  —  16 /Mrf.  p.  12'J  sq., 
fig.  25.  —  17  Fig.  7325  d'après  Kisa,  ûas  Glas,  fig.  203  a  et  204.  —  1»  Sui- 
vant Pline,  Pétrone  possédait  un  de  ces  vases  qu'il  avait  payé  300  000 
sesterces.  Cf.  Plin.  Aat.  kist.  XXXVIl,  7  (24).  -  "  Pour  varier  l'elTet,  on 
coupait  quelquefois  la  baguette  en  biais  ou  dans  le  sens  de  la  longueur. 
—  2i>  Ce  procédé  de  fusiou  directe  éUit  déjà  en  usage  avant  l'invention  du  verre 
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IrémiLé  de  sa  canne  de  façon  qu'elles  y  consti- 
tuassent un  cylindre.  Réchauffé  à  nouveau,  ce  cylindre 
pouvait  être  soufllé  dans  la 
forme  désirée. 

La  dorure  entrait  assez 
souvent  dans  la  décoration 
des  verres-mosaïques.  Une 
coupe  du  .Musée  de  Phila- 
delphie, trouvée  à  Chiusi', 
secomposede  deuxcouches 
de  plaquettes  vitreuses,  en- 
tre lesquelles  a  été  placée 
une  mince  couche  de  do- 
rure. De  ce  fait,  les  verro- 
teries colorées  et  translu- 
cides qui  composent  ce 
Ki.  75^6  -  Vase  loriiar.d  précicux  monuuient  attei- 

gnent à  une  tonalité  qu'il 
serait  impossible    d'obtenir    par    d'autres    moyens. 

III.  l'errex  à  deux  couches  ^  —  En  créant  les 
verres  à  couches  superposées,  les  anciens  ont  amené  à 
la  suprême  perfection  le  travail  des  pâtes  vitreuses.  Ces 
monuments,  camées,  intailles,  statuettes,  vases,  ressem- 
blaient à  s'y  tromper  aux  plus  riches  joyaux  de  pierres 
fines.  Ils  se  composent  de 
deux  couches  de  verre  de 
couleurs  différentes  appli- 
quées l'une  sur  l'autre.  La 
couche  superficielle,  qui  est 
opaque,  a  été  sculptée  et 
alYouillée  jusqu'à  la  rencon- 
trede  la  couche  sous-jacenle 
qui  sert  de  fond  à  des  reliefs 
d'une  ténuité  souvent  prodi- 
gieuse. 

Il  faut  citer  parmi  les  ou- 
vrages issus  de  cette  tech- 
nique : 

1.  Le  Vase  Portland,  au 
Musée  Britannique'.  Trou- 
vée au  xvi'^siècle  dans  un 
sarcophage,  aux  environs  de 
Rome,  cette  admirable  pièce 
reslapendant  cent  cinquante 
ans  l'ornement  de  la  galerie 
des  princes  Barberini  ;  puis  elle  fut  adjugée  en  vente  à 
Gavin  Hamilton  et  transmise  à  la  duchesse  de  Portland  ; 
elle  passa  plus  tard  au  Bristish  Muséum,  où  elle  se 
trouve  aujourd'hui  (fig.  7526)  '.  Le  Vase  Portland  est  en 
verre  bleu,  recouvert  d'une  couche  de  pïite  vitreuse 
blanche  opaque.  On  n'est  pas  d'accord  surlasignification 
des  sujets  qui  y  ont  été  ciselés  ;  peut-être  la  scène  prin- 
cipale se  rapporte-t-elle  à  la  légende  de  Thélis  el  de 
Pelée  '  ;  la  seule  figure  indiscutable  est  celle  d'Atlis, 
sculptée  sur  le  fond  du   vase  ^. 

2.  Le  Vasedela  vendange  ou  ]'etro  Blu,  au  Musée  de 
Naples'.  C'est  une  amphore  haute  de  30  centimètres, 

1  Cf.  The  Mu$eum  journal.  Philadelphie,  1913,  p.  141,  fig.  ^U.  —  2  A.  Kiw, 
/)(U  Glat,  p.  569  à  591  ( Lcberrangglâser).  —  3  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  579, 
pi.  Tiii,  fig.  188-189.  —  »  Fig.  7526  d'apris  Kisa,  Das  Gins.  pi.  th.  —  6  C'csl 
Topinion  de  MilliDgcn,  .^/omlment8  inéfiit»,  1,  p.  Î7.  —  £  A.  'Kisa,  Op.  /. 
fig.  «89.  —  ^  Jbid.  p.  58».  pi.  Tiii  cl  ii.  —  »  Fig.  7527  d'apr69  Kisa,  Op.  l. 
pi.  viir,  cl  J  Marllin.  Arrh.  rtrtisqiir  et  romnire  p.  ÎST.  Hg.  \?,i>.  —  »  A.  Kisa, 
Op.    l.   p.    ■'83,    lig.     190.    —    II)  Jkid.    585,    fig.  I9J  el  19i   n  ;  cipli,|Uù    comme 
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découverte  en  1837  dans  une  tombe  de  Pompéi,  où  elle 
avait  été  déposée  en  qualité  d'urne  cinéraire.  Autour  de 
sa  panse  bleue  se  déroule,  en  relief  d'un  blanc  nacré, 
une  scène  de  vendange,  exécutée  avec 
beaucoup  de  talent  (fig.  7527)'.  Malgré 
ses  dimensions  réduites,  cette  scène  a 
toute  la  largeur  de  style  des  grands 
bas-reliefs.  Ces  enfants  qui  cueillent  des 
grappes  de  raisin  et  les  foulent  en  ca- 
dence au  son  de  la  syrinx  et  du  double 
chalumeau,  cette  frise  d'arbres,  de 
chèvres  et  de  moutons,  ces  guirlandes 
de  feuilles  et  de  fruits,  tout  cela  est 
comme  l'illustration  des  Bucolir/ues  de 
Virgile  et  caractérise  admirablement  la 
tendance  à  traiter  des  sujets  idylliques 
qui  prévalait  à  l'époque  d'Auguste. 

3.  Le  Vase  d'Auldjo,  au  British  Mu- 
séum. C'est  une  belle  œnochoé  ornée  de 
ceps  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin, 
trouvée  à  Pompéi  en  183  4,  dans  la  «  maison  de  Goethe  »  '. 

-i.  Le  Dalsamaire  de  Torrila,  au  Musée  de  Florence. 
Recueilli  en  1870  à  Torrita,  dans  le  val  de  Chiana,  ce 
petit  vase  à  base  pointue  porte,  en  faible  relief,  une 
scène  en  l'honneur  de  Priape'". 

5.  L'Œnochoé  de  Besançon,  au  Musée  de  celte  ville". 
Le  décor  de  cette  pièce  représente  une  cérémonie  pria- 
pique,  analogue  à  celle  du  vase  de  Torrita. 

Ces  divers  ouvrages  paraissent  être  de  création 
alexandrine    el     sont    vraisemblablement     conlempo- 


g.  7528.  —  Bouleille 
à  panse  carrée. 


rains  des  camées  et  des  gemmes  gravés  du  Haut-Empire. 
IV.  Gobeleterie  usuelle  de  verre  soufflé  '^  —  Le 
souffiage  des  récipients  vitreux,  soit  «  à  la  volée  >>,  soit 
dans  des  moules,  a  permis  aux  verriers  de  l'époque 
impériale  romaine  de  réaliser  les  diverses  opérations 
de  gobeleterie.  Cette  gobeleterie  présente  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire  les  mêmes  caractères.  Au  i*'  et  au 
n'  siècle  de  notre  ère,  le  verre  est  bleu  verdâtre  ;  les 
formes  des  récipients  sont  lourdes  et  peu  variées  ;  les 
anses  trapues,  coudées  à  angle  droit,  sont  vigoureuses, 
mais  sans  élégance.  Un  modèle  de  bouleille  carrée  ou 
hexagonale,  soufllée  dans  un  moule  en  bois,  est  répété  à 
satiété  depuis  .\lexandrie  jusqu'aux  régions  les  plus 
éloignées  de  l'Occident  (fig.  7528)'^  Au  iiiMv«  siècle, 
la  verrerie  usuelle  est  plus  artistique  :  le  moule  esl  aban- 
donné ;  les  récipients  sont  sou  f  fiés  à  la  volée  el  conservent 
l'aspect  léger  el  délicat  de  la  bulle  primitive  ;  leurs 
anses   décrivent   des  ondulations  capricieuses  el  sont 

l'enfance  de  Dionysos,  initié  aux  mystères,  par  G.  E.  Riiio,  Dionysos 
mystis,  dans  les  ilemorie  deUa  R.  Accad.  di  arck.  di  ^l'npoli,  III,  19U, 
p.  57,  fig.  H.  —  11  Vaissier  et  Casian.  Mémoires  de  la  Soe.  d'émulat.  du 
Ooubs,  6«  série,  I,  1887,  p.  2W-25*  et  pi.  en  couleurs.  —  H  MorinJeau, 
La  verrerie  en  Gaule  sous  l'Empire  romain,  ch.  iv  el  v  el  lahloaii 
de  'morpholoTic  génfraic.  —  "  Fig.  7528  d'après  Morin-Jeaii,  Op.  l. 
lig.  4b. 
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de  verre  à  Iricherie. 


accoiapagnées  de  menus  ornemeuls  qui  accrochenl  la 
lumière  dans  une  symphonie  de  taches 
brillantes  et  de  reflets.  Le  verre  est  tou- 
tefois de  moins  bonne  qualité  que 
sous  le  Haut-Kmpire  ;  absorbé  dans  la 
recherche  de  l'élégance,  l'ouvrier  s'at- 
tache de  moins  en  moins  à  la  pureté  de 
la  matière  première. 

Les  formes  des  récipients  de  verre 
soufflé,  en  usage  chez  les  Romains,  sont 
trop  variées  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  énumérer  dans  un  court  travail  de 
synthèse.  Du  reste,  la  plupart  d'entre 
elles  n'ofTrent  pas  un  intérêt  morpholo- 
gique particulier;  car,  ici  comme  ailleurs,  l'art  du  verrier 
se  montre  un  art  subalterne,  qui  se  borne  à  copier  les 
vases  d'argile  et  de  métal  [v.  vasa,  p.  663  et  nos  Tahles]. 
Les  urnes  [olla]  sont  des  vases  funéraires  que  l'on 
trouve  souvent  remplis  de  cendres 
et  enfermés  dans  un  coffre  de  plomb 
ou  de  pierre.  Elles  varient  beaucoup 
dans  leur  forme.  Les  types  les  plus 
répandus  sont  des  copies  du  dolrm, 
de  I'amphora  et  de  la  loutropuoros 
de  terre  cuite  (fig.  7329)  '.  Rares  en 
Grèce,  en  Orient  et  en  Egypte,  ils 
sont  très  communs  en  Italie,  à  Car- 
thage,  en  Espagne,  en  Gaule  et  en 
Grande-Bretagne.  Les  flacons  carac- 
térisés par  un  col  démesurément  long 
font  partie  des  vases  à  parfum  [l'N- 
GUENTUM,  p.  392],  en  faveur  au  m'  s. 
[ampulf.a,  fig.  290].  Quelques-uns, 
dont  la  panse. carrée  a  des  parois 
très  épaisses,  sont  estampillés  à  l'image  du  dieu  Mercure  ; 
ce  sont  de  véritables  flacons  à  tricherie,  qu'employaient 
alorsles  droguistes  (fig.  7330)^.  Les  balsamaires  doubles, 
enrichis  d'une  grande  anse  surélevée  (fig.  7331)',  cons- 
tituent une  spécialité  syrienne, 
qui  ne  s'est  pas  propagée  dans  les 
provinces  occidentales  de  l'Em- 
pire. L'«?n/»w//fl  olearia  [ajipil- 
LA,  fig.  292],  qu'on  suspendait  à 
sa  ceinture  avec  des  brosses  et 
des  strigiles  lorsqu'on  allait  au 
bain,  est  une  copie,  en  verre 
soufflé,  de  l'ancien  aryballos  de 
pâte  vitreuse  mon  té  à  la  main;  sa 
panse  sphérique  est  parfois  divi- 
sée en  plusieurscompartiments. 
«"""lé.  Les  lagènes  [lagena]  sont  parmi 

les  ustensiles  de  table  les  plus  attrayants  (fig.  7332)*  ; 
on  les  rencontre  tant  dans  les  nécropoles  orientales  que 
dans  les  cimetières  rhénans  et  gallo-romains  des  iii«  et 
iv=  siècles.  Les  grandes  aiguières,  ancêtres  des  belles  bui- 
res  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  demeurent  pour 
les  professionnels  un  sujet  d'admiration  et  d'étude.  Un 
groupe  des  plus  homogènes  est  constitué  par  les  tasses, 

1  Ibvl.  tableau  général,  p.  1.  —  2  Ibid.  Bg.  Ci.  —  3  Eiemplaire  de  la 
Colleclion  Morm-Jcan,  à  Paris.  —  *  D'après  Morin-Jean,  Op.  l.  fig.  12« 
et  ±i\.  —  ô  DrageDdorir,  Terra  sigillata.  Sonner  Jahrtûclier,  1895,  fasc. 
96-97,  p.  18  à  155.  —  6  D'apris  .Morin-Jean,  Op.  l.  fig.  tes,  iw,  104 
et  165.    —   ^  Ibid.    fig.     18.%    164.   —    »    A.    Kisa,     Dm    Glas,    p.    T.,1     s(|.; 
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Fig.    7533 


les  plats  et  les  bols  façonnés  à  l'imitation  de  la  vaisselle 
romaine  de  terre  rouge.  Toutes  les  formes  signalées  par 
M.  DragendorfT^  ont  tenté  le  verrier  romain  (fig.  7333)". 

Plus  riche  est 
la  série  des  réci- 
pients à  large  ou- 
verture,  imitant 
des  pièces  d'or- 
fèvrerie   comme 
celles  qu'ont  fait 
connaître  les 
trouvailles      d  e 
Boscoreale  et  de 
Bertiiouville.  Il  faut  ranger  parmi  les  créations  les  plus 
élégantes  de  toute  la  verrerie  antique  les  canthares  [caîv- 
ïHARi's],  qui  rappellent,  jusque  dans  les  détails  les  plus 
infimes  de  leur  structure, 
l'admirable  vase  d'argent 
d'Alésia    et  les  ciboires 
rhénans     du     iV    siècle 
(fig.  7334)  [ciborium]  ■". 

V.  Verres  plastiques^. 
—  Le  terme  de  "  verrerie 
plastique»  s'applique  aux 
vases  de  verre  soufflés  en 
forme  de  figurines,  d'ani- 
mau.x,  de  fruits  et  d'us- 
tensiles divers.  Ces  monu- 
ments ne  témoignent  pas 
d'une  grande  richesse 
d'imagination  de  la  part 
du  verrier;  car  eux  aussi 
ne  sont  que  des  reproduc- 
tions serviles  d'une  vais- 
selle d'argile  et  de  métal 
dont  les  prototypes  grecs 
remontent  à  une  époque 

lointaine  [vasa,  p.  656].  Ils  ont  été  soufflés,  pour  la  plu- 
part, dans  un  moule  à  deux  valves.  Peu  répandus  sous  le 
Haut-Empire,  ils  se  sont  multipliés  à  partir  des  Sévères 
et  particulièrement  sous  l'empereur 
Tacite,  qui  les  trouvait  à  son  goût. 

Les  représentations,  très  variées, 
relèvent  de  la  tradition  hellénistique. 
Les  flacons  figurant  une  tête  humaine 
abondent  dans  nos  musées.  La  col- 
leclion Dutuit,  au  Palais  des  Beaux- 
Arts  de  la  ville  de  Paris,  conserve  un 
verre  à  boire,  en  forme  de  tête  de 
nègre,  qui  vient  de  Phénicie  et  qui 
porte  l'inscription  TPY4)nNOC  ;  c'est 
u  ne  œuvre  du  verrier  Tryphon.  Une  très 
belle  tête  de  femme,  en  verre  de  deux  ""'s-  '''''•  ~  ^°^°  p'^*"" 

.  que  en  verre  <lc  couleur. 

couleurs,  les  chairs  roses  et  les  cheveux 
noirs,   datant  de    l'époque   d'Auguste,   montre   à   quel 
degré  de  perfection  était  parvenu  ce  genre  de  travail' 
(fig.  7333).  Deux  grosses  bouteilles  du  iir  ou  du  ïV  siècle, 
découvertes,    l'une  à  Boulogne-sur-Mor  '",     l'autre    à 


Morin-Jean,  La  verrerie  en  Gaule,  p.  143  sq.  —  3  Au  Palais  des  Conser- 
vateurs à  Rome  :  Araelung,  Rômisehe  Milthcilmgen,  XX,  1905,  p.  131, 
pi.  vi-vu  en  couleurs  (=  noire  fig.  7335)  ;  cf.  de  Ridder,  Jieime  des  études 
grecques,    XIX,    1906,     p.    174.    —  'f  V.     J.    Vaillant,     nev.    nrchéol.    188'J, 

11,     pi.      XV. 
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Fig.  7537.  —  Vase 
en  coquille. 


Cologne  ',  portent  la  double  représentation  d'un  enfant 
joufflu,  aux    yeux   à  Heur   de  tête  (fig.  289).   D'autres 
flacons,    trouvés    dans   le    nord    des 
Gaules  (fig.  7336)  et  dans  la  vallée  du 
Rhin,  appartiennent  au  groupe  des 
caricatures  et  des  charges  populaires 
dont  l'art  alexandrin  était  si  friand-. 
A  ce  groupe  se  rattachent  des  balsa- 
maires  de  basse  époque, recueilli  s  dans 
la  Belgique  cl  le  pays  rhénan,  qui  figu- 
rent un  singe  assis,  pressant  sursa poi- 
trine une  flûte  de  Pan  i  fig.  7o38)  K  Les 
pias-  vases  de  verre  en  forme  de  grappe  de 
"'•'"'  raisin  (fig.  291,  7538)  el  de  coquille 

Saint-Jacques  (fig.  7537),  d'outre  el  de  tonneau  cerclé 
(fig.  7538),  sont  des  créations  plus  heureuses  et  mieux 
équilibrées  '.  Le  vase  conchi  forme,  réalisé  par  les  Grecs  de 
l'époque  classique,  se  retrouve  beaucoup  plus  tard  parmi 
les  produits  vénitiens  du  xvi"  siècle  de 
notre  ère.  L'outre  de  verre  n'est  qu'une  ré- 
plique des  vases  d'argile  el  de  métal  dont  la 
forme  était  inspirée  par  l'outre  de  cuir  qui 
servait  à  renfermer  le  vin  dans  les  régions 
raédilerrHuéennes  [.\skoSj  ;  on  ne  la  ren- 
contre pas  au  nord  des  Alpes.  Le  barillet 
est  la  copie  du  tonneau  de  bois, dont  l'usage, 
peut-être  localisé,  à  l'origine,  dans  les 
contrées  septentrionales,  était  commun, 
sous  l'Empire,  à  tout  l'Occident  ^cipa]°. 
Pour  compléter  ce  petit  tableau  de  la  verrerie  plastique 
des  Romains,  il  convient  de  signaler  les  récipients  en 
forme  de  corne  à  boire',  de  panier',  de  patère  à  manche 

(fig.  7538j%  de 
marteau  '  et  de 
casque  de  gladia- 
teur'", fantaisies 
qui  répondaient 
au  caprice  d'es- 
prits blasés,  tou- 
jours en  quête 
d'ccuvres  sans 
pareilles. 

VI.  Verres  à 
pièces  (le  haut- 
relief  rappor- 
tées*^.—  Les  ver- 
riers de  la  basse 
époque  impéria- 
le nous  ont  laissé 
quelques  ouvra- 
ges procédant 
d'une  concep- 
tion des  reliefs  zoomorphiques  analogue  à  celle  que  Ber- 
nard Palissy  aura  plus  tard.  D'une  originalité  séduisante, 
le  décor  de  ces  pièces  consiste  en  poissons  et  en  coquil- 

1  A.Kisa.Op.  J.  p.  75*,  fig.  599.  —  a/6id.fig.  30i-305;  Morin-Jcan,  Op.l.  fig.  209 
(=  nolpc  fig.  7536).  —  S  D'après  Morin-Jcan,  Op.  t.  p.  157,  fig.  211.  —  «  Fig.  7538 
=  i6i</.  fig.  ÎI8,  cl  fig.  286,  211,  305,  2i2.  —  6  Lu  grand  nombre  de  barillels  ont  6tc 
signes  |iar  le  verrier  fBo.xTlsvs.  Cf.  Morin-Jcan,  Op.  I.  p.  170  à  178,  fig.  223  à  234. 
—  &  Ccatix  exemplaires  au  Musée  des  Thermes  de  Diocl^lien  à  Rome,  trouvés  à 
Casiel  Trosino,  .Von.  anCichi  Xli,  p.  296,  pi.  »,  n»  11.  —  '■  .Morin-Jcan,  Op.  t. 
p.  17»,  fie.  235.  —  S  Ibid.  p.  178,  fig.  S86-Ï87.  —  3  Flacon  du  Musée  do  Napics. 
Cf.  A.  Kisa,  Op.  l.  p.  353,  fig.  77  (n*3).  —  'O  On  ne  connail  que  deui  cicmplaircs 
de  ce  genre  de  verrerie.  Le  premier  est  au  Muséo  de  Cologne  ;  le  second  faisait 
autrefois  partie  de  la  collection  Oiscli.   Df.    Boinier  Jahrhuclui,  ISO  t.  fasc.  3(i, 
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lages  travaillés  à  part  et  soudés  ensuite  sur  la  surface 
externe  du  vase.  Nous  ne  connaissons,  Iraités  dans  cette 
technique,  que  trois  œuvres  de  l'art  chrétien  primitif, 
trouvées  la  première  à  Rome,  dans  la  calacombe  deCalliste 
(fig.  7339)'-,  la  seconde  dans  un  cimetière  de  Trêves", 
la  troisième  à  Cologne  ".  Ce  sont 
des  récipients  caliciformes  qui 
présentent,  sur  un  fond  de  verre 
incolore,  trois  rangs  d'animaux 
marins,  dont  le  modelé  minu- 
tieux est  d'un  réalisme  saisissant. 

VIL  Verres  à  bas-reliefs  mou- 
lés. —  Les  plus  anciens  verres  à 
bas-reliefs  moulés  datent  de  la 
fin  de  la  République  et  du  début 
de  l'Empire.  Ce  sont  des  copies  plus  ou  moins  fidèles 
des  vases  alexandrins  en  métal  ciselé  et  repoussé.  Les 
plus  élégants  d'entre  eux,  fabriqués  à  Sidon,  sont  es- 
tampillés de  noms  de  fabricants.  Un  de  ces  artisans, 
Ennion,  mérite  d'être  signalé  en 
particulier  ;  il  est  l'auteur  d'une 
belle  amphore  du  Musée  de  Pé- 
Irograd  (Saint-Pétersbourg)  '^. 
couverte  de  godrons.  de  palmettes, 
d'imbrications  el  de  feuilles  (fig. 
7540) '',el  d'un  flacon  hexagonal  du 
Musée  de  New-York,  dont  les  faces 
sont  délicatement  ornées  de  guir- 
landes auxquelles  sont  suspen- 
dus une  flùle  de  Pan,  une  grappe 
de  raisin  et  des  vases'''.  Sa  maî- 
trise s'affirme  également  dans 
deux  canthares  trouvés  près  de 
Venise  et  décorés  d'après  les  meilleurs  modèles  d'or- 
fèvrerie ". 

.\  côté  de  ces  produits  soignés,  les  manufactures  sido- 
niennes  livraient  à  l'exportation  de  petits  flacons  pris- 
matiques ornés,  sur  leurs  côtés,  de  masques  de  Méduse, 
d'oiseaux,  de  fruits,  de  symboles  bachiques  et  de  torches 
croisées.  Ces  balsamaires,  souvent  colorés  en  bleu,  en 
vert-émeraude  ou  en  rouge,  ont 
pénétré  de  bonne  heure  eu  Italie 
el  dans  la  Gaule  méridionale. 
Quelques  exemplaires  ont  même 
été  recueillis  dans  la  vallée  du 
Rliin. 

Un  groupe  plus  récent  de  ver- 
reries à  bas-reliefs  moulés  est 
constitué  par  les  bols  à  courses  fi?.  :..ii  —  moi  levimmouié. 
de  chars  el  à  combats  de  gladia- 
teurs'"(fig.  7541)^».  Moins  soignés  que  les  produits  d'En- 
nion,  ces  vases  sont  peut-ètresorlis  d'ateliers  gaulois;  on 
n'en  a  trouvé  jusqu'ici  i(u"ea  France,  en  Belgique,  en  pays 
rhénan,  en  Suisse  el  en  Angleterre.  Des  noms  de  person- 
nages célèbres  de  l'arène  -'  sont  disposés  dans  une  zone 

p.  119,  pl.  11,2;  I90r,,  f,isc.  m  113.  p.  412,  pi.  ixiv,  H.  —  "  Moriu-Jean,  Op.  l. 
p.  163,  tig.  217.  —  12  A.  Kisa,  Op.  L  fig.  313  iMuséc  du  Vatican)  =  notre  fig.  7539. 

—  13 Musée  de  Trêves  :  cf.  von  Wilmowski,  Ârchiioloijische  Funde  in  Trier  und 
Umgegend.—  "  Mus™  Wallraf-Kicliarli;  cf.  Donner  Jahrb.  1006,  fasc.  HtlIS, 
p.  42*,  pl.  ixv.  —  'â  Fouilles  de  l'anticapée.  Cf.  Kisa,  Op.  /.  p.  713,  —  16  Ihid. 
fig.  274  =  notre  fig.  7540.  -  i'  Ibid. 'p.  714,  fig.  273  et  273  a.  —  i*  Ibid. 
p.  708,  Og.  275  et  276.  —  13  Morin-Jean,  Op.  l.  p.  188  sq.  ;  Gliislanioni, 
Afon.    nnlichi,    XIX.  p.   555,  fig.  8.  —  »»  D'après    Kisa,   Das  Glas,    fig.  ÏSI. 

—  SI  Prociilns,  Spiculiis.  Columbus,  Calanuis,  Moles,  Telrailcs,  l'rudcs, 
Merops.  etc. 
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Fig.  7o4i.  —  Vase 
applications  de  lils 
verre. 


étroite,  ménagée  à  la  partie  supérieure  de  ces  récipients. 
La  verrerie  à  décor  moulé  de  la  dernière  phase  de 
l'époque  romaine,  très  connue  parles  abondantes  trou- 
vailles de  Palestine  et  de  Gaule,  accuse  une  grande 
négligence.  Les  flacons  du  w"  et  du  v»  siècles  sont  en 
verre  de  mauvaise  qualité  ;  leur  orne- 
mentation floue  et  mal  venue  consiste 
en  combinaisons  géométriques,  ou  en 
motifs  religieux,  tels  que  la  porte  du 
Temple,  le  Chandelier  à  sept  branches 
et  le  monogramme  du  Christ. 

VIII.  P)'oduits  ornés  à  chaud  de  fils 
de  verre  et  de  cabochons  '.  —  Le  pro- 
cédé de  décoration  qui  consiste  à  éti- 
rer des  fils  de  verre  plus  ou  moins  gros 
et  à  les  appliquer  à  chaud  sur  le  pour- 
tour des  récipients  a  eu  son  plein  épa- 
nouissement dans  les  ateliers  de  la 
Gaule  du  nord  après  la  mort  de  Commode.  Au  iii«  siècle, 
les  motifs  en  fil  de  verre  sont  le  plus  souvent  empruntés 
au  règne  végétal  ;  au  iv«  siècle,  ils  représentent  des  ser- 
pents qui  semblentrampersurles  parois  des  vases^.  Deux 
vases  à  applications  de  fils  de  verre  sont  particulièrement 
célèbres.  L'un,  connu  sous  le  nom  de  «  œnochoé  de  Cor- 
lil-Noirmont  »  ^,  est  conservé  à  Bruxelles  au  musée  du  Cin- 
quantenaire (fig.  7542)';  l'autre,  trouvé  dans  une  sépulture 
du  cimetière  romain  de  Cologne  el  déposé  au  musée  de  cette 
ville,  est  une  bouteille  à  deux  anses  dont  la  panse,  aplatie, 
est  ornée  de  grandes  palmes  et  de  guirlandes  polychro- 
mes". Tous  deux  sont  de  l'époque  des  empereurs  syriens. 
Les  verriers  du  iii«,  du  iv»  et  du  V  siècles  aimaient  à 
couvrir  de  cabochons  multicolores 
les  coupes,  les  bols  et  les  ciboires 
de  verre.  Ces  gultules,  appliquées  à 
cliaud,  sont  colorées  en  bleu  saphir, 
en  brun,  en  violet,  en  jaune-topaze, 
en  vert-émeraude,  en  rouge  de  pour- 
pre et  imitent  les  pierreries  que  les 
orfèvres  incrustaient  dans  la  vais- 
selle d'or  *.  De  belles  verreries  à 
cabochons  proviennent  des  nécro- 
poles à  inhumations  du  nord  des 
Gaules^  (fig.  7o43j*. 
IX.  Diatrètes  '.  —  On  entend  par  diatrètes  des  réci- 
pients vitreux  travaillés  au  tour  de  telle  façon  que  les 
dessins  qu'ils  portent  soient  non  seulement  en  relief, 
mais  complètement  détachés  du  corps  du  vase.  Les 
diatrètes  étaient  des  pièces  de  grand  luxe.   Les  rares 

1  Morin-JeaD,  Op.  l.  p.  193  à21fjel218à2i5.  —  2  Les  plus  beaui  verres  à  serpents 
sont  originaires  de  Picardie;  cf.  Cl.  Boulanger,  Le  mobilier  funéraire  gallo- 
romain  et  franc  en  Picardie  et  en  Artois,  pi.  iiii.  —  3  R.  Petrucci,  Sur  deux 
rases  de  verre  antiques,  Bull,  des  musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels,  3«  année,  janv.  I90i.  p.  27.  —  i  Morin-Jean,  La  verrerie  en  Gaule, 
fig.  îlî  =  notre  fig.  75*2.  —  5  Bonner  Jahrb.  1896,  fasc.  99,  p.  50-33  et 
pi.  II,  5.  —  6  On  trouve  mention,  dans  les  auteurs  anciens,  de  vases  ornés 
de  gemmes,  poloria  gemmata  :  Cic.  In  Verr.  V,  27,  ti2  ;  Plin.  Nat.  hist. 
XXXVII,  17.  —  ^  Cl.  Boulanger,  Op.  l.  pi.  xu;  Tb.  Eck,  Les  deux  cimetières 
gallo-romains  de  Vermand  et  de  Saint-Quentin,  p.  141  et  pi.  ni,  n»  3. 
—  8  Morin-Jean,  La  verrerie  en  Gaule,  fig.  302  =  notre  Dg.  7543.  —  9  A.  Kisa, 
Op.  l.  p.  607  sq.  ;  .Morin-Jean,  Op.  l.  p.  231,  fig.  312  à  314.  —  10  A.)  Diatréle  de 
Cologne.  Musée  de  Berlin.  D'après  Kisa.  Ùas  Glas,  fig.  220.  B.)  Silule  de  Sainl-Marc 
à  Venise.  U  après  Kisa,  Dos  Glas.  fig.  22C.  —  il  Le  diatrète  de  Strasbourg  publié 
dans  Kunstblait,  1826,  p.  338,  dans  les  Bonner  JahrO.  V-VI,  p.  380  el  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France.  1812,  VI,  a  péri  pendant  la  guerre  de 
1870.  —  12  Deui  diatrètes  de  verre  incolore  proviennent  de  Cologne.  Le  premier 
porte  l'inscription  bibb  mcltis  a^ïnis;  il  est  au  musée  de  Munich.  Le  second 
porte    un    texte   grec    n:!.   .Zijto.s.  »ii..I;.   Il  est   à   l'Antiquarium    de   Berlin. 
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exemplaires  qui  sont  parvenus  jusqu'à,  nous  témoi- 
gnent de  l'habileté  prodigieuse  des  anciens  dans  ce 
genre  de  travail  (fig.  7544)'°.  Les  spécimens  trouvés 
à  Strasbourg",  à  Cologne'^,  à  Hohen-Sulzen'^  parais- 
sent de  fabrication  rhénane  et  remontent  à  la  fin 
du  iii«  siècle  ou  au  début  du  iv». 

La  situle  de  Saint-Marc  à  Venise",  la  coupe  de  la 
Collection  Cagnola 
à  Milan '^  et  le  verre 
dit  «  de  Lycurgue  », 
delà  Collection  Lio- 
nel de  Rothschild  à 
Londres  ",  appar- 
tiennent, par  leur 
technique,  au  même 
groupe,  mais  sont 
plus      intéressants 

encore  que  les  diatrètes  rhénans,  parce  qu'ils  présentent 
des  sujets  historiés  à  la  place  du  réseau.  Ils  doivent  être 
d'une  époque  un  peu  plus  ancienne  et  paraissent  d'ori- 
gine méridionale. 

X.  Verres  peints'''.  —  Pour  peindre  sur  verre,  les 
anciens  se  servaient  soit  de  couleurs  terreuses  qu'ils 
recouvraient  d'un  vernis,  soit  de  couleurs  d'émail  qu'ils 
brûlaient  à  la  surface  du  verre  par  un  nouvel  échaufl'e- 
ment.  Malgré  le  vernis  protecteur,  les  couleurs  ter- 
reuses s'altéraient  facilement.  Il  nous  est  resté  très  peu 
de  monuments  peints  par  ce  procédé.  Quand  on  a  cité 
le  vase  des  pygmées  et  des  grues  au  Louvre  "  (fig.  7545), 
les  bols  d'Alger  et  de  Khamissa'%  décorés  l'un  de  gla- 
diateurs, l'autre  d'oiseaux 
voltigeant  dans  un  épais 
feuillage,  le  verre  du  musée 
de  Turin  -"  orné  de  perdrix 
et  de  fruits,  une  bouteille 
du  musée  de  Bonn  ''  sur 
laquelle  est  peint  un  qua- 
drige, une  coupe  du  musée 
de  Cologne  où  l'on  distin- 
gue les  restes  d'une  figure 
de  femme  dans  le  genre 
des  portraits  du  Fayoum,  deux  vases  trouvés  à  Frailli- 
court  (Ardennes)  =-  et  un  très  beau  bol  orné  d'une 
gazelle,  d'oiseaux  et  de  guirlandes,  découvert  à  Olbia  en 
1913  -',  on  en  a  dressé  la  liste  à  peu  près  complète-'. 
Les  verreries  peintes  à  l'aide  de  couleurs  d'émail  se 
sont  mieux  conservées".  Les  plus  curieuses  ont  été 
retrouvées  dans  des  fouilles  danoises -^  Ce  sont  des  bols 


Cf.  Urlichs,  Vasa  diatreta  in  Kôln,  Bonner  Jahrb.,  1844,  fasc.  5-6,  p.377,pl.xict  xu. 
—  13  Bonner  Jahrb.  fasc.  59  (18761,  p.  69,  pi.  ii,  2.  —  14  A.  Kisa,  Op.  l.  p.  609  et 
fig.  226-227.  —  15  Ibid.  p.  609,  fig.  228.  — 16  /bid.  p.  612,  Ug.  233.  —  n  A.  Kisa. 
Op.  l.  chap.  X,  p.  807  sr|.  —  1»  D'après  Héron  de  Villefosse,  Bev.arc/iéol.  1874, 
I,  p.  281  et  pi.  —  13  Ibid.  p.  281  à  289.  —  'M  É.  Michon,  Bull,  de  la  Soc.  des 
antiquaires  de  France,  1913,  p.  381  et  pi.  en  couleurs.  —  2i  A.  Kisa,  Das  Glas, 
p.  818,  fig.  343.  —  22  Carlicr,  Romisch-germanisch.  Korrespondenzblatt,  1910, 
p.  19,  fig.  7  ;  H.  de  Villefosse,  Bull,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1914, 
p.  256  sq.  —  23  Ce  vase,  étroitement  apparenté,  par  la  rosace  qui  eu  orne  le  fond, 
aux  bols  de  Nimes  et  de  Kliamissa,  a  été  publié  en  19 14  par  M.  Rostovtsew,  i^escrip;. 
des  vases  de  verre  de  la  basse  époque  hellénistique  et  historique  de  leur  orne- 
mentation, Saint-Pétersbourg,  1914  (en  russe).  —  24  Ajouter  un  verre  de  Rome  : 
V.  Chapot,  Bull,  delà  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1913,  p.  246  sq.  —  2iNous  ne 
savons  s'il  faut  ranger  dans  ce  groupe  une  bouteille  du  musée  du  Louvre,  trouvée  en 
Syrie,  et  ornée  d'une  série  d'arcalures  sous  lesquelles  dansent  le  dieu  Pan  et  divers 
personnages  bachiques.  Cf.  Kisa,  Op.  l.  p.  8i2,  fig.  338.  —  26  Riche  série  au 
musée  de  Copenhague,  constituée  par  les  trouvailles  de  Varpelcv  (1861),  de 
Thorsiunde  M870),  de  Nordrup  (1873  1881),  de  Himlingo'ie  (1894).  Cf.  A.  Kisa, 
Op.  L  p.  821  à  832  et  832  à  863,  fig.  347  à  33J. 
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qui  paraissent  originaires  do  la  vallée  du  Rhin  et  dont 
les  formules  décoratives,  combats  d'animaux  et  de  bes- 
tiaires, gladiateurs  s'abritant  derrière  leur  bouclier, 
appartiennent  au  cycle  ordinaire  des  sujets  gréco- 
romains  du  ni'  siècle  de  notre  ère. 

La  chronologie  des  verres  peints  est  difficile  à  établir. 
On  pensait  autrefois  que  les  plus  anciens  de  ces  monu- 
ments n'étaient  guère  antérieurs  au  siècle  des  Antonins  ; 
mais  des  fouilles  récentes,  faites  en  Russie  méridionale, 
ont  modifié  sur  ce  point  la  manière  de  voir  de  certains 
archéologues.  Les  fouilles  de  Kertch  ont  mis  au  jour 
des  verres  peints  d'une  éblouissante  richesse  de  décor, 
qui  seraient  du  milieu  du  i"  siècle  av.  J.-C.'.  Nous 
nous  demandons  toutefois  si  la  bracléate  reproduisant 
une  monnaie  de  Milhridate  Eupator,  recueillie  avec 
l'une  de  ces  verreries,  four- 
nit une  indication  suffisante 
pour  datercesvasesqui,  dans 
leur  forme,  ne  diffèrent  pas 
de  ceux  de  l'époque  impé- 
riale romaine  -. 

XI.   Verres  grâces  ^    (fig. 
i852,  4915).  —  La  gravure 
sur  verre  était  déjà  connue 
Fig.  7346.  —  Verre  gravé,  à  moiif    dcs  Égvptiens  au  temps  delà 
païen.  xviii»  dynastie',  mais,  jus- 

qu'à l'époque  romaine,  elle  ne  se  distingue  pas  de  la 
gravure  en  pierres  fines.  Pour  trouver  des  verres  gravés 
proprement  dits,  qui  ne  cherchent  pas  spécialement  à 
pasticher  les  gemmes,  et  sur  lesquels  se  développent  des 
sujets  importants,  il  faut  arriver  au  m'  siècle  de  notre 
ère'.  Les  plus  simples  sont  ornés  de  cercles,  de  motifs 
géométriques,  de  feuillages,  d'inscriptions.  D'autres  por- 
tent des  courses  de  chars",  des  scènes  de  chasse  %  des  vues 
de  villes*,  même  des  parcs  à  huîtres  (fig.  3194,  7539, 
7560).  Les  plus  dignes  d'attention  sont  ceux  qui  racon- 
tent les  vieux  mythes  de  la  Grèce  et  les  légendes  orientales 
propagées  en  Occident  par  les  premiers  chrétiens.  Sur  une 
coupe  du  musée  de  Berlin  "dite  «  coupe  de  l'Anthro- 
pogonie  »,  Prométhée  est  occupé  à  modeler  une  figure 
humaine  en  présence  d'Épiméthée  el  d'Atlas  (fig.  380oj  ^ 
Sur  un  vase  découvert  à  Reims  '",  .\talante  combat  contre 
Hippomène.  Sur  un  bol  du  musée  de  Cologne,  Hyper- 
mnestre  refuse  de  tuer  son  mari,  Lyncée,  l'un  des  cin- 
quante fils  d'Aegyptus".  Sur  une  phiale  trouvée  à 
Cobern-sur-Moselle'-,  Poséidon  est  entouré  de  poissons 
et  de  fauves  à  queue  de  dauphin  (fig.  7546'^  Sur  un 
fragment  de  vase  de  la  collection  Pierponl-Morgan, 
Héraklès  terrasse  l'Hvdre  de  Lerne'*. 


*  Skorpil,  Compte  rendu  de  fouilles  /mies  à  Kertch  et  à  Sainl-Tamaiiskaîa  en 
19(0  {Bull,  de  la  Comm.  archéol.  de  Saint-Pétersbourg,  liv.  47,  p.  42-72),  p.  38,  pi,  i. 

—  2  Od  trouvera  un  bon  dessin  au  Irait  du  verre  peint  de  Kertchdans  le  Bull,  de  la 
Soe.  des  antiquaires  de  France,  1913,  p.  380-1.  Kertch  est  aussi  le  lieu  de  trouvaille 
d'une  admirable  œnocbo6  publiiie  par  M .  Rostovlsew  {Descript.  des  tases  de  verre  de 
la  basse  époque  hellénistique  et  historique  de  leur  omementationion  russe),  Pétro- 
prad,  1914,  p.  14  et  pi.  v,  n*'  1  à  4)  -,  le  sujet  peint  et  doré  se  rapporte  à  la  légende  de 
Daplinè  ;  des  inscriptions  grecques,  &àsvr„  ■l>oTêiiî,  Aât».,  n<Uo;,  accompagnent  les 
personnages,    dont    le    style  appartient  aux   écoles   d'Alexandrie  et  d'Antiocbe. 

—  3  Uorin-Jean,  Op.  l.  p.  234  à  248.  —  4  Klinders  Pétrie,  Les  arts  et  métiers 
de  l'ancienne  Éfijpte,  p.  142.  —  »  Les  verres  gravés  antiques  sont  travaillés  tantôt 
au  tour,  tantôt  à  la  pointe.  —  6  A .  Kisa,  Op.  /.  p.  6 IG.  —  '  Jbid.  lig.  203  ;  Morin- 
Jean,  Op.  l.  p.  237,  fig.  323.  —  8  Trois  flacons  découverts,  le  premier  à  l'iombino, 
le  second  dans  les  catacombes  de  Rome,  le  troisième  à  Odemira  en  Portugal,  sont 
ornés  de  monuments  que  l'on  pense  être  ceux  de  T'utcoli  tPouzzoles).  Cf.  Kisa, 
Op.  t.  p.  04o.  .'Notre  lig.  3l9t  itome  II,  î'  partie,  p.  1251)  représente  les  frag- 
ments d'un  plateau  de  verre  publiés  par  M.  Klein  dans  les  lionner  Jahrh.  de 
1891,  tome  \C,  p.  12,  fig.  I  ;  sur  ce  nioiiunicnt,  la  peinture  d'émail  et  la  dorure 


Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  une  place  à  part  aux  verres 
gravés  des  chrétiens,  car,  au  point  de  vue  du  travail,  ils 
ne  diffèrent  pas  des  précédents.  Le  plus  célèbre  d'entre 
eux  est  la  «  coupe  de  Podgoritza  »,  au  musée  de  l'Ermi- 
tage, à  Pétrograd  '°.  C'est  une  œuvre  très  barbare,  mais 
précieuse  par  la  richesse  de  son  iconographie;  on  y 
reconnaît  Jonas  et  le  monstre,  Adam  et  Eve,  le  Christ 
ressuscitant  Lazare,  Moïse  frappant  le  rocher,  Daniel  et 
les  lions,  les  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise, 
Suzanne  et  les  vieillards  ;  ces  sujets  rayonnent  autour 
d'une  scène  centrale  qui  représente  le  sacrifice  d'isaac. 
Les  inscriptions  qui  accompagnent  ces  grossières  images 
sont  les  termes  mêmes  des  plus  anciennes  liturgies 
funéraires.  La  coupe  d'Homblières  au  Louvre  ",  avec  ses 
sujetsbibliques  et  son  monogramme  (fig.  7547)  '^  celle  du 


Fig.  7347.  —  Verre  gravé,  à  motifs  chrétiens. 

musée  de  Saint-Quentin,  trouvée  dans  la  célèbre  nécro- 
pole de  Vermand  et  sur  laquelle  est  gravée  la  résurrection 
de  Lazare  '",  celle  enfin  du  cimetière  du  Vieil-Atre  à  Bou- 
logne-sur-Mer,  conservée  dans  la  Collection  Bellon", 
résument,  elles  aussi,  de  la  façon  la  plus  instructive, 
l'imagerie  populaire  des  chrétiens  du  iv«  et  du  v«  siècle. 
XII.  Verres  dorés.  —  On  a  vu  que  la  dorure  des  pâtes 
vitreuses  était  connue  des  Égyptiens  au  iv«  siècle  av. 
J.-C.  et  que  l'or  entrait  parfois  dans  la  fabrication  des 
verres-mosaïques  de  l'époque  alexandrine.  Plus  tard,  à 
partir  du  m'  siècle  de  notre  ère,  une  des  richesses  les 
plus  singulières  de  l'art  archaïque  chrétien  consiste  en 
médaillons  et  en  fonds  de  coupes  qui  retiennent  entre 
deux  lamelles  de  verre  incolore  une  feuille  d'or  travaillée 

se  joignent  au  procédé  de  la  gravure:  cf.  plus  loin,  Xll.  —  0  Cf.  l'article  piuuik- 
TUECs,  p.  683,  lig.  5803  ;  Welcker,  Bonner  Jahrb.  IS60,  fasc.  28,  p.  54,  pi.  xvni. 

—  10  Th.  Habert,  Catal.  du  musée  nrchéol.  de  Beims,    n»  2281,  p.   72,  pi.  rr. 

—  "  Kamp,  Die  epigraphischen  Antikaglien  in  Kôln,  1869,  p.  16.  —  '2  Bonner 
Jahrb.  1880,  p.  52,  pi.  v.  —  13  D'après  Kisa,  Das  Glas,  fig.  262  (musée  de 
Berlin).  —  '*  Froehner,  Collection  Julien  Créau,  Verrerie  antique  appartenant  à 
.M.  John  Pierpont-Morgan,  n"  1094.  pi.  188,  2.  —  15  t'.clte  coupe  a  été  trouvée, 
en  1873,  à  Podgoritza  trAlbanie,  après  un  combat  entre  les  Turcs  et  les  Monténé- 
grins, en  creusant  des  tombes  pour  ensevelir  les  morts.  Elle  faisait  autr^^fois 
partie  de  la  collection  Basilcvvski.  On  en  trouvera  un  bon  dessin  au  Irait  dans 
Pératé,  L'archéologie  chrétienne,  p.  331,  fig.  241.  —  16  Gazelle  archéol.  1884, 
pi.  xiiu  ;  MorinJean,  Op.  l.  p.  243.  —  i"  Moriu.Jean,  Op.  l.  fig.  326  =  notre 
fig.  7347.  —  18  Th.  Eck,  Les  deux  cimetières  gallo-romains  de  Vermand  cl  de 
Saint-Quentin,  p.  94  et  173,  pi.  m,  1.  On  voit  aussi  la  résurrection  de  Lazare 
sur  une  belle  coupe  du  musée  de  Bonn;  cf.  Bonner  Jahrb.  LXlll,  pi.  v,  4  a; 
LXIV,  128.  —  13  Vaillant,  .\oles  boulonnaises.  Épigraphie  de  la  Morinie,  p.  210 
el  pt.  L'ne  coupe  û  peu  près  seiid>lable  est  au  musée  de  Trêves  :  cf.  .\us'  m  Weerlli, 
Bonner  Jahrb.  IsSO,  p.  53,  pi.  vi. 
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à  froid.  Les  compositions  découpées  ou  dessinées  à  la 
pointe  que  montrent  ces  petits  monuments  forment, 
avec  les  peintures  des  catacombes  et  les  coupes  gra- 
vées, le  Corpus  des  images  familières  aux  premiers 
chrétiens'.  Elles  représentent  Jésus  paraissant  entre 
Pierre  et  Paul,  le  Bon  Pasteur,  la  Guérison  du  paraly- 
tique, la  Multiplication  des  pains,  la  gracieuse  figure 
d'Agnès.  Quelques-unes  témoignent  d'un  réel  sentiment 
de  la  beauté  ;  c'est  à  ce  titre  que  méritent  d'être  connus 
le  portrait  du  pape  Calliste  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris 2  et  le  médaillon  de  Brescia  '  (V-'  siècle)'*.  La 
plupart  des  verres  à  fond  d'or  ont  été  recueillis  dans  les 
catacombes  de  Rome.  Le  musée  chrétien  du  Vatican  en 
possède  une  riche  série  ^ 

II  arrive  parfois  de  rencontrer  des  verres  qui  ne  sont 
pas  seulement  dorés,  mais  en  même  temps  gravés  et 
peints  avec  des  couleurs  d'émail.  Le  plateau  de  verre 
orné  d'un  plan  de  ville,  signalé  plus  haut^,  les  coupes 
dites  de  Sainte-Ursule  et  de  Saint-Séverin,  découvertes  à 
Cologne  etaclietées  toutes  deux  parle  Brilish  Muséum^ 
sont  les  exemples  les  plus  typiques  de  cette  triple 
technique. 

XIIL  Miroirs.  —  De  petits  miroirs  de  verre  doublé 
de  métal  ont  été  recueillis  dans  tout  l'empire  romain. 
Ils  se  composent  d'une  mince  capsule  de  verre  recou- 
verte d'une  couche  de  plomb  fondu.  Cette  capsule,  qui 
mesure  cinq  à  six  centimètres  de  diamètre,  a  été  décou- 
pée dans  un  ballon  souftlé  ;  aussi  présente-t-elle  une 
légère  convexité  ;  elle"  est  enchâssée  dans  une  monture 
circulaire  en  métal,  en  plâtre  ou  en  bois  ^specllumj.  De 
dimensions  trop  minimes  pour  avoir  été  d'une  réelle 
utilité,  ces  curieux  objets  ne  se  sont  jamais  substitués 
aux  miroirs  métalliques;  on  devait  les  considérer 
comme  des  miroirs  de  poche,  des  amulettes  et  des  jouets 
d'enfant.  Nous  en  connaissons  près  de  cent  cinquante 
exemplaires,  dont  M.  É.  Michon  a  dressé  la  liste'.  Ils  ne 
diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  la  matière,  la  forme 
et  le  décor  de  la  monture.  Us  s'étendent  sur  une  aire 
géographique  des  plus  vastes  :  on  en  a  recueilli  en  Egypte, 
à  Anlinoë'  (fig.  6338),  à  Saqqarah'"  et  à  Gizeli";  en 
Asie  Mineure,  à  Trébizonde  et  à  Smyrne'-;  en  Russie 
méridionale,  à  Olbia"  ;  en  Thrace,  dans  les  ruines  d'un 
sanctuaire  consacré  aux  Nymphes'*;  en  Rhétie'%  en 
Pannonie  ",  en  Germanie''  et  en  Gaule". 

La  détermination  de  la  date  qu'il  convient  d'assigner 
aux  miroirs  de  verre  présente  quelque  difficulté.  Un 
passage  de  Pline"  laisserait  supposer  que  ces  monu- 
ments, d'invention  sidonienne,  étaient  déjà  connus  au 
I"  siècle  de  notre  ère  ;  mais  ce  texte,  obscur  et  discutable, 
n'est  encore  confirmé  par  aucune  trouvaille.  Nous  con- 

<  Cr.Garrucci,  Vetri  ornalidi  figure  in  oro,  Rome,  f  édition,  1804;  H.  Vopel.flie 
atlchr.  Gold'jlclser,  Fribourg,  1899.  —  2  Pératé,  L'archéologie  chrétienne,  fig.  99. 
—  3  Venturi,  Sloria,  I,  fig.  333;  .UbiizaU,  dans  Mm.  àlittkeilungen,  191*.  p.  248, 
fig.  3.  —  »VoirR.Schmidt,  DasGlas,  fig.  8.  —5.  Voirlarticle  Velridorati  ieC.  Al- 
biziali,/oc.  cit.  p.  îiO,  pi.  iv.  — «Cf.  §  X(,note8.— Il.acoupe  de  Sainte  Ursule  a  été 
publiée  par  H.  l)ûaUeT,Bonner  Jahrb.  1867,  rase.  42,  p.  169,  pi.  t;  cellede  Saint-Séve- 
rin par  .\us'm  'Veetlh,  Donner  Jahrb.  1864,  fasc.  36,  p.  119,  pi.  m.  —i Bull.archéol. 
1909,p.i3l  à  230;  191 1,  p.  196à207.  — 9Guiaiet,iM/-oui(/es  d'Andnoe,  p.  6.— 10 Mi- 
roir du  musée  de  Turin  ;  cf.  Raoul  Rochette,  Peintures  antiques  inédites,  p.  379,  u'A; 
Garnier,  Bistoire  de  la  verrerie  et  de  Témaillerie,  p.  48.  —  il  Exemplaire  du 
musée  de  l'Empereur  Frédéric,  à  Berlin.  —  12  Miroirs  du  musée  du  Louvre  ;  cf. 
Bull,  de  la  Soc.  des  antiouaires  de  France,  1891,  p.  14,  n"  125.  U  Bri- 
lish Muséum,  Jahrbuch  des  kaiserlich  deuischen  archâologischen  Instituts, 
Archâologischer  Anzeiger,  1908,  p.  419.  Erwerbungen  des  Brilish  Muséum  im 
Jahre  1907,  V.  Lead,  2.  —  «Musée  de  Sofia;  cf.  Dobrusky,  Bull.  coït.  hell. 
X.XI,  1897,  p.  121,  fig.  I  et  2.  —  15  Musée  de  Ratisbonne;  cf.  A.  Kisa,  Uas  GUf 
p.  361,  fig.  75.   —  16  Miroirs  trouvés  à  Carnunlum;  cf.  E.  Nowotoy,  Glûserne 


statons  au  contraire  que  les  miroirs  d'Antinoë  sont  de 
l'époque  byzantine,  que  le  spécimen  de  Cologne  a  été 
trouvé  avec  des  monnaies  de  la  fin  du  iir  siècle,  que  les 
exemplaires  thraces  d'Orochak  étaient  accompagnés  de 
monnaies  des  Sévères  et  que  ceux  de  Reims  apparte- 
naient à  des  mobiliers  funéraires  du  iv°  siècle.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  les  miroirs  de  verre,  inconnus 
ou  à  peu  près  jusqu'à  la  fin  de  la  période  antonine,  ne 
se  sont  multipliés  dans  l'Empire  qu'à  partir  du  début 
du  m»  siècle  ap.  J.-C. 

XIV.  Verre  à  ritre"-"  jdomus,  fenestra].  —  Le  verre 
à  vitre  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  avant  l'époque 
impériale  romaine;  il  n'a  pas  été  signalé  par  les  écrivains 
antérieurs  au  iii«  siècle  de  notre  ère'^'  ;  mais  des  frag- 
ments découverts  à  Herculanum  et  à  Pompéi  prouvent 
que  l'usage  s'en  était  généralisé  avant  la  fin  du  i"  siècle 
ap.  J.-C.  Plus  éloquents  que  les  textes,  les  témoignages 
matériels  sont  aujourd'hui  très  nombreux  :  ils  consistent 
en  éclats  épars  dans  les  ruines  des  maisons,  en  vitres 
encore  en  place  dans  leurs  châssis  de  bronze  ou  de 
bois'-.  Des  carreaux  fixés  dans  le  mur  fermaient  des 
lucarnes  dans  la  maison  du  Faune  et  dans  celle  de  Cae- 
cilius  Jucundus,à  Pompéi^^Des  vitres  de 527  centimètres 
sur  33  et  de  60  centimètres  sur  30  sont  conservées  aux 
musées  de  Naples  et  de  Londres  ;  mais  la  plupart  des 
débris  que  nous  possédons  ne  dépassent  guère  10  à 
13  centimètres.  Pompéi  et  Herculanum  ne  sont  pas  les 
seules  localités  qui  en  aient  livré  :  on  en  a  recueilli  en 
Italie,  à  Puteoli  (Pouzzoles),  à  Rome,  à  Velleia  (Emilie)  ; 
en  France,  au  Vieil-Évreux  ^\  à  Alésia-%  à  Carnac  (Mor- 
bihan) ;  en  Suisse,  dans  les  fouilles  de  Colombier'"  et  à 
Vindonissa;  en  Allemagne,  dans  les  ruines  des  villas 
romaines  des  bords  delà  Moselle-',  à  Bonn,  à  Coblence, 
à  Wiesbaden,  au  camp  de  Neuss  et  dans  les  décombres 
des  officines  de  la  région  de  l'Eifel-'  ;  en  Angleterre,  à 
Wilderspool-'. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  peut  facilement  distinguer 
deux  séries  dans  ces  documents.  Ceux  de  la  haute 
époque  impériale  ont  de  3  à  G  millimètres  d'épais- 
seur ;  ils  sont  en  verre  bleuâtre,  verdâtre  ou  d'une 
teinte  tirant  sur  le  brun.  Ceux  du  m'  et  du  iV  siècle  se 
rapprochent  davantage  de  nos  vitres  ;  ils  sont  en  verre 
plus  limpide  avec  une  légère  coloration  vert  d'eau  très 
pâle  ^\  Les  uns  et  les  autres  paraissent  avoir  été  fabri- 
qués par  un  procédé  de  coulage  très  primitif.  La  masse 
vitreuse  était  sans  doute  versée  sur  une  plaque,  puis 
tirée  de  tous  côtés  à  l'aide  de  pinces  qui  ont  laissé  leur 
empreinte  sur  maints  débris.  Le  verre  à  vitre  des 
anciens  n'est  pas  uni  sur  ses  deux  faces;  l'une  des 
deux  est  plus  ou  moins  rugueuse;  on  pense  qu'elle  a 

Kom'cxspiegel,  Jahreshefte,  1910,  Beiblatt,  p.  107  à  128.  —  n  Cologne,  Musée 
Wallraf-Uichartz,  vitrine  XLIX.  —  <»  l.c  nombre  des  miroirs  trouvés  à  Reims  est 
considérable.  Cf.  Calai,  du  musée  archéol.  de  Heims,  n"  2193  à  2226,  4848  à 
4865  et    3360.  —  19  Plin.  IVat.  hisl.    XXXVI,    193.    —  20  Kisa,    Op.  l.    301    sq. 

—  21  Suivant  Kisa,  Op.  l.  p.  362,  il  e§t  .|Ucstion  du  verre  à  vitre  dans  Lactancc, 
saint  Augustin,  saint  Jérôme,  auteurs  de  la  basse  époque  impériale.  —  22  Châssis 
de  bronze  d'Herculauuni  et  de  Pompéi  (lig.  2943)  ;  châssis  de  bois  de  la  maison  de 
Diomcde  à  Pompéi;  cf.  Maiois,  Ruines  de  Pompéi,  II,  3'  partie,  p.  73-77,  pi.  i. 

—  23  Cf.  H.  Thédeiiat,  Les  villes  d'art  célèbres,  Pompéi,  Vie  privée,  p.  93,  fig.  01. 

—  21  Bull,  de  la  Soc.  fr.  des  fouilles  archéol.  19)3,  p.  23.  —  25  Bull,  archéol. 
1912,  p.  53,  Fouilles  de  M.  le  comm.  Espérandieu  à  la  Croix-Saint-Charles. 

—  2C  Débris  eiposés  au  musée  historique  de  Neuchàtcl,  n»'  247  et  248.  —  27  Nom- 
breux débris  au  musée  de  Trêves.  —  i8  A,  Kisa,  Op.  l.  p.  364.  —  29  Jbid.  p.  305. 

—  30  Tels  sont  les  débris  découverts  à  RuITcnliofen  avec  des  monnaies  de  Marc- 
Aurèlc  et  de  Philippe  I";  cf.  \V.  Kolil,  Limeablalt,  VI,  4.  A  Alésia,  les  fragments 
du  111»  siècle  sont  aussi  transparents  et  aussi  bien  faits  que  les  vitres  moilenies  ; 
cf.  Espérandieu,  Bull,  archéol.  1912,  p.  53. 
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Fig.  7o4*.  —  Kaïen 
gréco-orientale. 


été  dépolie  par  la  couche  de  sable  qu'il  fallait  étaler 
sur  la  plaque  avant  de  procéder  au  coulage. 

Notons  en  terminant  que  les  Romains  n'ont  connu, 
semble-t-il,  ni  le  procédé  qui  consiste  à  amener  une 
paraison  à  l'état  de  disque  (verre  en  couronne  du 
moyen  âge),  ni  celui  du  manchon  coupé  sur  le  côté, 
puis  étalé  sur  une  surface  plane  (verre  en  cylindre  des 
temps  modernes). 

XV.  Émaux  sur  argile  et  fritte  sableuse.  — 
1.  Faïences  Cretoises  '.  —  La  fabrique  de  faïence  établie 
à  Cnosse  au  second  millénaire  av.  J.-C.  nous  a  laissé  des 
pièces  remarquables  qui  dénotent,  par  la  technique, 
une  influence  égyptienne,  mais  conservent,  au  point  de 
vue  du  style,  une  originalité  surprenante  [musivim  opis, 
p.  2091]." 

La  plus  curieuse  de  ces  faïences  est  une  déesse  vêtue 
d'une  jupe-clocherecouverte  d'une  sorte 
de  tablier  et  d'un  corsage  très  serré  à  la 
taille  et  largement  échancré,  de  façon  à 
mettre  la  poitrine  complètement  à  nu 
((ig.  6398)-;  elle  est  coifTée  d'une  haute 
tiare  de  forme  orientale.  Trois  serpents 
l'enlacent  ;  la  tète  de  l'un  d'eux  surmonte 
la  coiffure,  à  la  manière  des  urfeus  égyp- 
tiens. La  poitrine,  les  bras  et  la  figure 
delà  statuette  sont  en  émail  blanc  cré- 
meux ;  les  détails  du  costume,  les  riches 
broderies  du  tablier  et  du  corsage,  ainsi 
que  les  serpents,  sont  en  émail  brun. 
Une  seconde  déesse  provenant  de  la 
même  trouvaille  est  vêtue  d'une  jupe  à 
six  volants  et  lient  un  serpent  dans  la 
main  droite;  la  tête  et  l'avant-bras  gauche  manquent^ 
Non  moins  curieux  sont  des  ex-voto  dits  «  robes  d'of- 
frande >>  ',  qui  nous  font  connaître  les  diverses  pièces 
du  costume  féminin  de  l'époque;  on  est  frappé  de  l'ana- 
logie de  ce  costume  avec  les  toilettes  modernes.  De  la 
fabrique  minoenne  de  Cnosse  sortaient  aussi  des 
faïences,  qui  attestent  à  quel  degré  de  perfection  les  Cre- 
tois étaient  alors  parvenus  dans  l'art  de  représenter  les 
animaux.  Ce  sont  de  petits  monuments  en  forme  de 
poissons  volants  %  de  coquillages,  et  surtout  une  belle 
plaque  qui  nous  montre,  en  vert  pâle  rehaussé  de  sépia, 
une  chèvre  sauvage  accompagnée  de  ses  deux  faons^ 
Une  œuvre  de  cette  valeur  est  un  exemple  frappant  de 
ce  goût  du  mouvement  et  des  altitudes  pittoresques  qui 
caractérise  les  artistes  préhelléniques''. 

2.  Faïences  de  Rhodes  (fig.  7548)  *.  —  Les  faïences  du 
VU"  et  du  vie  siècle,  que  l'on  désigne  par  le  terme  géné- 
ral de  «  faïences  de  Rhodes  »,  parce  qu'elles  abondent 
dans  la  nécropole  de  Camiros,  mais  dont  maints  exem- 
plaires ont  été  recueillis  en  Grèce  et  en  Italie,  com- 
prennent des  statuettes,  des  vases  à  décor  incisé  et  des 
flacons  ayant  un  caractère  sculptural.  Parmi  les  sta- 
tuettes, les  unes  sont  de  type  égyptien  pur;  les  autres 
sont  des  imitations,  quelquefois  assez  lointaines,  des 
figurines  de  la  vallée  du  Nil'. 

I  A.  J.  Evans,  Knosso»  eieamtiom,  1903, 4iini(a/  of  british  tchool,  l.  IX,  1902- 
03.  —  s  Jàiil.  p.  7.Ï,  fig.  54.—  3  ibid.  p.  77,  fig.  50-57.  -  V  Ibid.  p.  8i,  (ig.  5S. 
—  ô  Jbid.  p.  09,  fig.  40.  —  6  Jbid.  pi.  m.  —  7  A  ces  objets  on  peut  joindre  une 
série  nombreuse  de  petits  monuments  de  terre  6niaillce  découverts  à  f'Iiacstos  et 
ailleurs:  .Won.  nn(icAi,  XIV,  p.  009  à  614,  fig.  77  «83.—  S  Daprùs  Pcrrot  elChipiei, 
Hisl.  de  Tari,  III,  pi.  v.  —  '  Heuiey,  CntnI. des  figurines  aniig.  du  Lomrc,  p.  215- 
ïli,  n"  là  10.  —  '0  F'crrol  cl  Chipiez,  Bist.  de  l'art,  III,  p.  081.  —  n  (jirtouclie 


Les  vases  présentent  plus  d'intérêt.  Ce  sont  des  ala- 
bastres  et  des  aryballes  recouverts  d'une  mince  couche 
d'émail  bleu  verdâtre,  sur  laquelle  des  dessins,  tracés  à 
la  pointe,  ont  été  repassés  en  teinte  brune  '".  Les  sujets, 
distribués  en  zones,  ont  un  caractère  oriental  très  mar- 
qué. Les  uns  sont  des  motifs  pris  à  l'Egypte  :  cartouche 
de  pharaon",  divinité  accroupie  étendant  les  bras  et 
déployant  ses  ailes,  tète  de  lion  coiffée  du  disque  et 
interprétant  les  images  de  la  déesse  Sekhet.  Les  autres 
consistent  en  animaux  (lions,  taureaux,  antilopes)  pas- 
sant ou  accroupis  et  entremêlés  d'arbres.  Ils  appar- 
tiennent à  la  même  tradition  que  le  décor  des  coupes  de 
bronze  de  Nimroud'-.  Les  flacons  ayant  un  caractère 
sculptural  représentent,  tantôt  des  personnages  entiers 
avec  le  goulot  du  récipient  sur  la  tête,  tantôt  des  bustes 
coupés  à  la  taille,  tantôt  des  têtes  isolées".  Le  plus 
curieux  de  la  série  offre  l'aspect  d'une  tête  de  guerrier 
coiffée  d'un  casque  grec  "  ;  il  est  en  fritte  sableuse  recou- 
verte d'un  émail  bleu,  en  partie  disparu.  Les  prunelles 
et  les  sourcils  de  l'iioplite,  ainsi  que  les  ornements  du 
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casque,  étaient  rehaussés  de  touches  noires  et  jaunes 
dont  la  trace  subsiste  en  maints  endroits.  Ce  qui  aug- 
mente la  valeur  archéologique  de  ce  précieux  aryballe, 
c'est  qu'il  porte  le  cartouche  du  roi  Ouhabra,  r.\priès 
des  Grecs,  qui  régna  en  Egypte  de  599  à  369  av.  .l.-C. 
(fig.  3400).  D'autre  part,  le  Musée  Britannique  conserve 
un  flacon  de  Camiros,  modelé  en  forme  de  dauphin, 
recouvert  d'émail  bleu  et  portant  autour  de  l'orifice  l'in- 
scription :  «  nYOEHEML  j'appartiens  à  Pythès  >>  '°. 

.\  côté  de  ces  pièces  hors  de  pair,  Rhodes  nous  a  livré 
un  grand  nombre  de  vases-statuettes  émaillés,  dont  le 
Louvre  possède  une  série  importante.  Les  flacons  en 
forme  de  femme  agenouillée,  serrant  dans  ses  bras  un 
gros  vase  surmonté  d'une  grenouille  '*,  ne  sont  pas  les 
moins  pittoresques  de  ces  créations,  qui  fournissent  à 
l'histoire  de  la  plastique  chez  les  anciens  des  matériaux 
aussi  précieux  qu'abondants. 

3.  Produits  émaillés  de  la  période  hellénistique  et  de 
l'époque  impériale  romaine. —  Les  établissements  égypto- 
grecs  d'Alexandrie,  les  fabriques  gréco-orientales  d'.\sie 
Mineure,  les  ateliers  gaulois  de  l'.\llier  ont  livré,  aussi 
bien  pendant  la  période  hellénistique  que  sous  l'Empire 
romain,  des  vases  et  des  statuettes  recouverts  d'unémail 
plombifère  dont  le  ton  est  tantôt  jaune  ou  brunâtre, 
tantôt  verl-malachite  (fig.  7549)  '".  Nous  signalerons, 
parmi  les  pièces  les  plus  remarquables  de  cette  riche 
série,  l'œnochoé  découverte  à  Benghazi  et  connue  sous 
le  nom  de  «  vase  de  la  reine  Bérénice  "  »,  un  vase  du 

d'Apriès  sur  un  aryballe  du  Louvre,  Perrot  et  Chipiez,  Op.  l.  111.  pi.  v.  Cartouche 
deBocchoris.  vui*  s.  av.  J.-C.  ;  Scinaparelli,  Mon.  antichi  VIII,  p.  89,  pi.  ii  à  tv. 

—  12  Perrot  et  Chipiez,  Op.  I.  Il,  fig.  399,  407  et  40S.  —  "  lleuzey,  Ctttal. 
p.   Î16-217.    —   Il  Perrot   et   Chipiez,    Op.  I.    111,   p.  670   sq.  —  >'  Jbid.  p.  080. 

—  'C  lleuzey,  Cnlat.  p.  SI6.  —  n  D'après  Wallcrs,  Calât,  of  Ihe  roman  pottery, 
pi.  m,  K.  -6  et  K.  3.  —  tx  Ce  vase  est  au  Cabinet  des  médailles;  cf.  Rayet  et 
Collignon,  Bist.  de  la  eéram.  grctq.  p.  372,  fig.  139. 
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Musée  Britannique  ayant  la  forme  d'un  canard  que 
chevauclie  un  petit  Éros  ailé,  qu'on  suppose  origi- 
naire d'Alexandrie  ',  des  figurines  trouvées  à  Smyrne 
et  à  Cymè  -,  de  beaux  askos  à  décor  en  relief  découverts 
à  Benghazi  ',  à  Théra  *,  à  Pompéi  \  des  canlhares 
modelés  à  l'imitation  des  pièces  d'orfèvrerie  du  trésor 
de  Boscoreale  ^  des  flacons  en  forme  de  porc  et  de 
bateau  \  des  lampes  dont  le  spécimen  le  plus  curieux 
provient  des  environs  de  Cologne  et  présente  l'aspect 
d'un  casque  de  gladiateur  '.  Un  beau  fragment  à  gla- 
cure  jaunâtre,  originaire  de  la  fa- 
brique gauloise  de  Saint-Rémy-en- 
Rollat  (Allier) ,  est  orné  d'un  sujet  my- 
thologique :  le  combat  de  Thésée  et 
d'Hippolyte  '. 

Les  importants  ouvrages,  issus  de 
l'industrie  de  l'émail  et  appliqués  aux 
mosaïques  de  la  période  romaine  et 
chrétienne,  ont  été  étudiés  en  détail 
à  l'article  musivum  oeus,  p.  2121, 
p.  2123  et  suiv. 

XVI.  Émaux  sur  mêlai'".  —  Nous 
laissons  de  côté  les  émaux  celtiques 
et  britanniques  antérieurs  à  l'époque 
romaine,  qui  n'entrent  pas  dans  le 
cadre  de  notre  étude,  et  nous  arrivons 
à  ces  bijoux  émaillésqui,  aux  ii«etm« 
siècles  de  notre  ère,  furent  à  la  mode 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
(fig.  7350)  ".  Les  plus  intéressants 
d'entre  eux,  trouvés  aux  environs  de 
Namur,  paraissent  être  sortis  de  la  Villa  d'Anthée,  qu'on 
peut  considérer,  jusqu'à  nouvel  ordre,  comme  le  plus 
important  centre  de  diffusion  de  ces  menus  objets.  Ce 
sont  principalement  des  fibules,  des  broches,  dont  l'ar- 
dillon fonctionne  à  l'aide  d'une  charnière  et  dont  le 
corps  affecte  les  formes  les  plus  diverses  :  motifs  géo- 
métriques, disques,  losanges,  croissants,  animaux  réels 
et  fantastiques,  objets  fabriqués,  bouteilles,  couteaux, 
semelles  de  sandale,  etc.  '-.  Leur  décor  nous  montre  que 
les  industriels  de  l'époque  romaine  ont  connu  plusieurs 
procédés  d'émaillage  sur  métaux  '^  : 

a.  Le  champlevé,  dans  lequel  la  surface  métallique  a 
été  travaillée  en  creux  pour  recevoir,  dans  ses  cavités, 
l'émail  avant  cuisson  ; 


'  Gaz.  de»  B.-arts,  XX.XV,  1687,  p.  393  ;  Rayet  Collignon,  fig.  137.  -2  l'oUicret 
Reinach,  Catai.  de  ilyrina.  a"  788-807.  —  3  Maiard,  Glaçures  plombi/ères,  p.  65. 

—  *  Wallers.  Catal.  of  the  roman  pottery,  p.  1  (K.  4).  —  5  Beaux  exem- 
plaires au  musée  de  Naples.  —  6  Walters,  Op.  l.  p.  1-6,  pi.  mi  (K.  3,   K.  36). 

—  7  Ibid.  p.  7,  pi.  iT  (K.  46).  —  8  Mazard,  Op.  l.  p.  66.  —  9  J.  Déchclclle. 
Z'j    vtt$es  céram.  ornés  de  la  Gaule  rom.  1,  p.    59  et  11,    p.  197-t''8,    n»  ii. 

—  10  E.  Molinier,  L'émaillerie,  p.  lî  sq.  ;  A.  Béquet,  La  bijouterie  chez  les 
Belges  sous  f Empire  romain:  J.  Pilloy,  Lèmaillerie  aux  II'  et  lll'  s.  dans  UiM. 
archéol.  de  1895;  A.  Kisa,  Dos  Glas,  p.  143  sq.  —  u  Dessins  de  Morin-Jean 
d'après   les   originaux  des   musées  de    Péronne  (n«    1)  et  de   Reims  (n"  2  et  3). 

—  *2  MoriD-Jean,  Les  fibules  de  la  Gaule  romaine,  dans  Sixième  congrès 
préhistorique  de  France,  Session  de  Tours,  1910,  p.  803  à  836.  -  '3  Béquet, 
Annales  de  la  Soc.  archéol.  de  Namur,  lOOi.t.  i4,  3-  livr..  p.  267.  —  IS  É.  Moli- 
nier, L'émaillerie,  p.  23  et  Bg.  —  15  On  a  trouvé  à  Castel  Trosino  des  (îbulcs 
et  des  bijoux  de  métal  incrustés  de  morceaux  de  verre  de  couleur  qui  y  jouaient  le 
même  rôle  que  le  décor  émaillé  :  Mon.  antichi,  XII,  pi.  vi,  n»  1  et  pi.  vu,  u»  i, 
pi.  iiv.  n»  6.  —  BiBLiocBAPBiE.  —  Ncslilt,  Catal.  of  the  coll.  of  glass  formed  hy 
Slale,  Londres,  1871  :  A.  Derille,  Histoire  de  l'art  de  la  verrerie  dans  l'nitliquilé, 
Paris.  1873;  W.  Froehner,  La  vi-rrerie  antique.  Description  de  la  coll.  Charvet, 
Le  Pecq,  1879  ;  E.  Garnier,  histoire  de  la  verrerie  et  de  l'émaillerie.  Tours, 
«886;  É.  Molinier,  L'émaillerie  [Biblioth.  des  merveilles),  Pms,  1891;  W.  Froeh- 
ner, Coll.  Julien  Gréau,  Verrerie  antiq.  apport,  à  M.  John  Pierpont-Morgan, 
I  TOl.  de  texte,  5  vol.  de  pi.  en  couleurs,  Paris,  1903  ;  A.  Sarabon,  Les  verres  aiiti- 


b.  Un  procédé  consistant  à  creuser  dans  un  premier 
émail  des  alvéoles,  où  l'on  coulait  un  autre  émail  de  ton 
différent  ; 

c.  L'émaillage  en  mosaïque,  dans  lequel  on  utilisait, 
après  les  avoir  coupées  en  tranches,  ces  baguettes  poly- 
chromes que  nous  avons  signalées  plus  haut  à  propos  de 
la  fabrication  des  verres-mosaïques.  Peut-être  les  indus- 
triels du  nord  des  Gaules  faisaient-ils  venir  ces  baguettes 
toutes  préparées,  soit  d'Alexandrie,  soit  de  quelque  au- 
tre grand  centre  méditerranéen  d'industrie  verrière. 

L'influence  orientale  a  marqué  de  son  empreinte  un 
autre  groupe  de  monuments  dont  l'origine  reste  encore 
obscure  ;  ce  sont  de  très  beaux  objets  de  bronze  décorés, 
par  les  procédés  ci-dessus  décrits,  de  bandes  d'orne- 
ments et  de  C  affrontés,  constituant  un  motif  préféré  qui 
revient  avec  insistance  sur  la  plupart  d'entre  eux.  Le 
plus  anciennement  connu  parmi  ces  monuments  est  un 
vase  sans  anse  découvert  à  la  Guierche,  près  de  Limoges, 
et  daté  de  la  seconde  moitié  du  in^  siècle  de  notre  ère 
par  les  monnaies  qu'il  renfermait  ".  Des  pièces  du  même 
genre  ont  été  recueillies  depuis  à  Ambleteuse  (vase  du 
British  Muséum),  dans  la  source  de  Pyrmont  (patère  du 
musée  de  Sigmaringen),  à  Piguente  en  Istrie  (mors  de 
cheval  du  musée  de  Vienne),  en  Allemagne  et  en  Dane- 
mark. Ces  monuments  remarquables,  dont  quelques-uns 
appartiennent  peut-être  déjà  à  la  période  mérovin- 
gienne'", sont  les  premiers  jalons  d'un  art  qui  s'épa- 
nouira dans  la  France  médiévale;  ce  sont  les  ancêtres 
des  émaux  précieux,  custodes,  reliquaires  et  châsses, 
qui  feront  au  xiii''  siècle  la  gloire  des  ateliers  de 
Limoges.  Morin-Jean. 

VITTA  (StÉçoç,  cTpÔŒtov,  o-TÉnixa,  Tiivîa).  —  Le  mot 
ritta,  que  les  Latins  rapprochaient  du  verbe  vincire', 
paraît  avoir  désigné  primitivement  toute  espèce  de 
bandeau  ou  de  bandelette  servant  de  lien^  Le  ruban 
ou  lemnisque  [lemniscus]  qui  s'enroule  autour  d'une 
couronne  ou  d'une  guirlande  [coro.na,  serta],  pour  en 
maintenir  les  tiges,  et  dont  pendent  les  extrémités, 
est  une  variété  de  la  vitla  ^  Pline,  parlant  des  courroies 
qui  servaient  au  maniement  des  pressoirs  à  levier 
[pRELLM,  torcular],  Ics  qualifie  de  rittae  loreae^.  Isi- 
dore de  Séville  fait  mention  de  rittae  serrant  la  poi- 
trine [fascia  PECTORALisj\  Aussi  n'est-il  pas  toujours 
facile  d'apprécier  les  nuances  qui  distinguent  le  mot 
villa  de  ses    synonymes,  fascia,    taenia °.    Toutefois, 


ques.  Le  Musée,  t.  111,  1906,  p.  477  à  524;  Anlon  k'isa,  Das  Glas  im  AUerlum, 
Leipzig,  Hiersemann's  HandbiJcher,  3  vol.  1908  ;  Robert  Schmidt,  Uns  Glas, 
i/andbi'tchcr  der  kgl.  Museen  zu  Berlin,  Berlin,  1912  ;  Morin-Jcan,  La  verrerie  en 
Gaule  sous  l'Empire  romain,  Paris,  1913.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont 
vieilli,  ils  ne  sont  plus  à  la  hauteur  de  la  science  ;  le  [>lus  complet  est  celui  d'A.  Kisa. 
VITTA.  —  1  Isidor.  Orig.  XIX,  30,  4,  et  31,  6  :  «  Viltac  ilictac  quod  vinciunt  »  : 
cf.  33,  7.  —  2  De  Vit,  Lexikon,  s.  v.  Vitta  ;  cf.  1  emploi  du  mot  vitta  avec 
les  verbes  ligarc  :  Tibull.  I,  6,  67;  Senec.  Thyest.  080;  Stal.  Theh.  X, 
645  ;  Val.  Flacc.  Argon.  V,  Il  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  33,  7  ;  cinrjere  :  Virg.  Eclog. 
VIII,  64;  Aen.  VI,  665;  Ovid.  Met.  VIII,  744;  Fasl.  Il,  607;  Propert.  111,  6,  30; 
Senec.  Med.  803;  Stat.  AchiU.  I,  61 1  ;  Sil.  Ital.  Punie.  XVI,  241  ;  circumdare  : 
Virg.  Georg.  I!l,  4«7  ;  coereere  :  Ovid.  Met.  I,  477,  et  II,  413  ;  impedire  :  Tibull. 
I,  6,  67  ;  Ovid.  Amores,  111,  6,  5û  ;  nectere,  innectere  :  Virg.  Aen.  VI,  281  ;  cf. 
VII,  418;  Stat.  Theb.  Il,  737;  Val.  Klacc.  Argon.  V,  79;  Festus,  Fragm.  lib. 
XIX,  p.  355  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  31,6;  Paul.  Diac.  Exe.  p.  354  ;  redimere  :  Virg. 
Aen.  III,  81  ;  X,  538;  Sut.  Silv.  I,  2,  248;  Festus,  Fragm.  lib.  XVII,  p.  277  ; 
stringere  :  Luc.  Phars.  V,  142:  vincire:  Propcrt.  V,  U,  33  ;  Ovid.  Amores, 
III,  6,  56;  Mel.  XV,  676;  Senec.  Phoeniss.  508;  Tacit.  Hist.  IV,  53; 
Isidor.  Orig.  XIX,  30,  4,  et  33,  7.-3  Isidor.  Orig.  XIX,  31,  6:  ..  Vitta  est 
qua  corona  vincitur  ».  —  *  Plin.  iVat.  h.  XVIII,  74,  6.  —  S  Isidor.  Orig.  XIX, 
31,  6  ;  cf.  33,  7  :  «  Villa  dicta  quod  ca  pectus  vincitur  instar  vitis  iiganlis  .. 
—  ter.  Virg.  Aen.  V,209;  Vil,  3:i2;  Isidor.  Orig.  XIX,  31,  6  :  .  taenia...  eitreraa 
pars  vittae  >. 


VIT 


—  !laO  — 


VIT 


dans  les  textes,  il  est  plus  spécialement  question  de  la 
vitta  comme  élément  de  la  coiffure  féminine  ou  comme 
insigne  sacré. 

I.  Villa  crinalisK — On  désigne  ainsi  toute  bande 
d'étoffe,  généralement  de  laine,  destinée  à  serrer  et 
assujettir  la  chevelure  des  femmes.  En  Grèce,  cet  acces- 
soire ne  paraît  pas  avoir  eu  d'autre  valeur  que  celui 
d'un  objet  de  toilette  (fig.  4258,  5098,  5099).  De  tradi- 
tion très  ancienne  à  Rome,  la  villa  crinalis  y  consti- 
tuait un  privilège  des  jeunes  filles,  des  matrones  et  des 
Vestales  ^  ;  on  la  considérait  par  suite  comme  un  insigne 
de  chasteté  et  de  pudicité^  Le  Sénat  en  avait  régle- 
menté l'usage*;  elle  était  interdite  aux  courtisanes '^  ; 
d'une  façon  plus  générale,  elle  semble  avoir  distingué 
l'ingénue  de  l'affrancliie  ".  Mais  elle  diffère  chez  la 
Jeune  fille  et  chez  la  femme  mariée,  parce  que  l'une  et 
l'autre  ne  portent  pas  la  même  coiffure  [coma].  Jusqu'à 
leur  mariage,  les  jeunes  Romaines  se  contentaient  de 
nouer  en  chignon  leurs  cheveux  ramenés  en  arrière  et 
de  maintenir  ce  chignon  au  moyen  d'une  éping'le  [acvs] 
ou  d'une  simple  villa  '.  Les  matrones  divisaient  leurs 
cheveux  en  six  tresses  ou  nattes  [sex  crines),  qui  s'en- 
roulaient au  sommet  de  la  tête  '.  Sous  la  forme  primi- 
tive du  TL'TULUS,  qui  resta  la  coitTure  rituelle  de  la  flami- 
nique[FLAMEiN,  fig.  3106],  ou  sous  ses  aspects  plus  récents, 
cet  arrangement  exigeait  l'emploi  de  plusieurs  villae^ . 
Prendre  la  nouvelle  bandelette  était  une  expression 
usuelle  pour  désigner  le  mariage'",  et  ce  changement  de 
coilTure,  comme  le  changement  de  costume,  faisait  par- 
tie des  cérémonies  nuptiales  "  [matrimonium  el  fig.  4871]. 
Le  type  des  villae  crinales  s'est  modifié  au  cours  des 
siècles.  A  l'origine,  ce  sont  des  bandeaux  assez  larges 
pour  envelopper  [velare]  de  leurs  enroulements  toute 
la  masse  du  lululus^^;  c'est  pourquoi  un  auteur  ancien 
a  pu  comparer  et  peut-être  confondre  la  rica,  qui  est  un 
véritable  voile,  avec  la  villa  rouge  qui  ceint  la  tête  de 
la  tlaminique  ".  Ce  mode  archaïque  de  coiffure  devait 
présenter  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  femmes 

1  Virg.  Aen.  VII,  403  ;  Oïiii.  Mel.  IV,  0  ;  V,  017  ;  IX,  770  ;  Isidor.  loc.  cit.  ;  le 
Digeste,  X,VX1V,  2,  25,  10,  rapproche  vittae  et  milrae.  —  2Serv.  ad  Aen.  VU, 
403  :  «  crinales  villas,  quae  solarum  malronariim  craiil  ;  nam  raerelricibus 
non  dabantur  »;  cf.  Plant.  Mil.  glor.  792;  Ps.  Val.  Cato,  Dirae,  156;  Virg. 
Aen.  II,  168;  Val.  Flacc.  Argonaut.  VIII,  6;  Tibull.  I,  6,  67;  II,  5,  53 
(Vestales);  Propcrt.  IV,  3,  15;  V,  11,  33;  Ovid.  Ars  am.  I,  31;  III,  483; 
lUmed.  am.  386  ;  Fast.  III,  30  et  VI,  457  (Vestales)  ;  Sencc.  Bipp.  651  ;  Val. 
Max.  V.  2,  1  ;  Prudent.  Contra  Sijmm.  II.  1095  (Vestales)  ;  Feslus,  p.  339  (Ves- 
tales) :  Ilelbig,  SilzungsberidUe  d.  bayer.  Akad.  phil.  Cl.  1880,  p.  515 
et  52S  ;  Mar<|uardt,  Vie  privée  des  Romains,  1892,  I,  p.  56.  —  3  Ovid.  Ars  am. 

I,  31  ;  ff.  Pont.  III,  3,  31  ;  Tibull.  I,  6,  67.  —  >  Val.  Max.  V,  2,  1  :  ii  (senatus) 
velustis  aurium  insignibus  novum  villae  discrimen  adjecil  )>.  —  ^  Serv.  loc. 
cit.  ;  Ovid.  Ars  am.  I,  31,  et  III,  483  ;  Remed.  amor.  386  ;  Pont.  III,  3,  31  ; 
Triât.  Il,  232;  Fast.  IV,  i:U;  cf.  A.  Gell.  IV,  3,  et  Paul.  Diac.  Exe.  p.  222, 
8.  V.  Pellices,  loi  attribuée  à  ÎVuma  et  interdisant  aux  concubines  de  sacrifier 
à  Junon,  déesse  du  mariage,  sans  avoir  les  cheveux  défaits,  •<  crinibus  demis- 
sis    n,    par    opposition   aux  matrones,   qui   devaient   porter  la   vitta   crinalis. 

—  *•  Les  passages  cités  d'Ovide  et  de  Tibulle  semblent  distinguer  la  courti- 
sane, non  seulement  de  la  matrone,  mais  de  l'ingénue  en  général  ;  cf.  Mar- 
quardt,  loc.  cit.  —  7  Varr.  dans  Non.  p.  236  :  «  Minores  natu...  capillo  pexo, 
utic|ue  innexis  crinibus»  ;  cf.  Ovid.  Met.  1,  477;  11,  413;    Becker.Gôll,    Gallus, 

II,  p.  30;  Marquardt,  loc.  cit.;  par  ex.  S.  Heinach,  Recueil  de  têtes  antiques, 
1903,  pi.   266.   Pour  les  bandelettes  de  la  coiffure  grecque,  voir  coma,  taenia. 

—  s  Varr.  Ling.  lai.  VII,  44;  Feslus,  p.  339.  —  9  Propcrl.  V,  U,  34  :  «  viniil 
et  acceptas  altéra  villa  comas  »  ;  Martpiardt,  loc.  cit.  suppose  que  Properce  fait 
allusion  à  des  bandelettes  géminées,  par  opposition  k  la  baudelctto  simple  des 
jeunes  filles,  et  rapproche  de  ce  passage  le  texte  de  Valôre  Maxime,  V,  2,  1  : 
«  novum  villae  discrimen»  ;  Piaule,  loc.  cit.,  et  Scrvius,  loc.  cit.  emploient,  en 
effet,  le  pluriel  vittae  à  propos  de  la  coiffure  matronale  ;  cf.  Virg.  Aen.  VU,  403  : 
«  solvile  crinales  villas,  capile  orgia  mecuni  »  (pour  participer  aux  rites  orgias- 
tiqucs,  défendus  par  la  loi  romaine,  les  matrones  devaient  i|uillcr  cet  insigne). 
Mais  Properce  se  contentait  peut-être  d'opposer  le  type  de  la  vilta  matronale  à 
celui  du   la  vitta  virginale,  sans   allusion    au    nombre    des    bandes   employées. 


étrusques,  tel  qu'on  le  voit  sur  certaines  peintures  funé- 
raires (fig.  3105)"  et  sur  une  statuette  en  bronze  "; 
il  dérive  probablement  d'une  tradition  importée  d'Étru- 
rie.  Plus  tard,  les  bandeaux  se  rétrécissent  ;  ils 
deviennent  de  simples  rubans,  savamment  enlacés  avec 
les  tresses  pour  les  maintenir  en  place  et  les  relier  entre 
elles'".  Au  temps  des  Sévères,  les  six  tresses  des  Ves- 
tales ne  sont  plus  que  des  postiches  qui  s'étagent  au- 
dessus  du  front,  sous  le  bord  antérieur  du  voile  {su/'/î- 
bulum),  et  oii  s'entortillent  des  rubans  rouges  et  noirs 
[vESTALis  et  fig.  7417,  7418]  ".  Quant  aux  autres  Romai- 
nes, sous  l'Empire,  elles  ne  portaient  guère  cette  coiffure 
surannée  que  le  jour  de  leurs  noces  '^  Mais  les  rillaecon- 
tinuent  à  jouer  un  rôle  plus  ou  moins  important  dans  les 
coiffures,  parfois  si  compliquées,  qui  se  succèdent  à  l'épo- 
que impériale.  Certains  agencements,  au  iv"  siècle,  sup- 
posent tout  un  réseau  de  rubans  (fig.  1870). 

II.  Vitla  sacra'^.  —  La  bandelette  a  été  très  ancien- 
nement un  insigne  de  consécration.  On  la  rencontre 
déjà,  nouée  autour  de  la  double  hache,  à  l'époque 
minoenne  -".  En  grec,  le  mot  ari^^^ot  correspond  à 
villa  ;  xaivi'a,  iTTÉçoç,  (jTsocptov  sont  des  variantes  ana- 
logues. La  bandelette  ainsi  désignée  avait  une  desti- 
nation religieuse  ^'  :  les  inventaires  de  Délos  ^'  men- 
tionnent des  Tatvtat  d'or  et  d'argent,  qui  sont  déposées 
dans  le  temple  comme  ex-voto  précieux  ;  elles  rem- 
placent les  vulgaires  bandelettes  de  laine  qui  étaient  en 
usage.  Mais  la  laine  reste  la  matière  essentielle  dont 
ces  accessoires  sont  faits  ;  car  la  laine  conserve  un  carac- 
tère sacré  en  raison  de  son  antiquité  primitive,  comme 
don  aux  dieux  et  comme  prémices  d'un  des  plus  anciens 
travaux  de  l'homme  ". 

Les  exemples  de  bandelettes  sacrées  dans  l'art  grec 
sont  innombrables  [diadema,  lemniscus,  mitma].  C'est  que 
la  bandelette  lient  une  place  beaucoup  plus  considérable 
encore  dans  la  vie  religieuse  des  Grecs  que  dans  la 
religion  romaine,  où  elle  est  généralement  remplacée 
par  la  couronne^'*.  Non  seulement  elle  intervient  sur- 

—  10  ,  Sumere  villam  «  ;  cf.  Ovid.  Trist.  II,  2,  232 H  Cf.  J.  Pley,  De  lanae 

usu,  p.  44  s*(.  —  '"2  Varr.  Ling.  lat.  VII,  44,  à  propos  des  sex  crines  de  la  mater 
familias  disposés  en  tutulus,  dit  »  vitta  velatos  »  et  non  cinetos.  —  '3  Kesl. 
Fragm.  lib.  XVII,  p.  277.  Sur  la  coiffure  et  la  vitla  de  la  flaminiquc,  cf.  Feslus, 
XIX,  p.  335;  Paul.  Diac.  Exe.  p.  334.  —  H  Monumenti,  IX,  pi.  xiii,  I,  et  xiv,  I  a  ; 
Helbig,  Silzungsberichte  d.  bayer.  Akad.  1880,  pi.  n,  fig.  17-18;  cf.  Helbig, 
L'épopée  homérique,  p.  278  sq.  à  propos  de  la  coiffure  d'Audroinaquc  et  de  la 
TtitxTîi  àvaS;<r|iiri.  —  15  Gozzadini,  Di  un'  antica  necropoli  a  Marzabotto,  pi.  xi,  1 
et  p.  528  ;  Helbig,  Silzungsber.,  loc.  cit.,  pi.  ii,  fig.  19.  —  1»  L'expression 
«  crines  vitla  velatos  »,  employée  par  Varron,  ne  se  rencontre  plus  sous  l'Empire, 
sauf  dans  Ovide,  Met.  V,  110  :  «  velatus  tempera  vitla  »,  à  propos  d'un  prêtre  et 
avec  cette  idée  que  la  bandelette  est  un  insigne  sacré  de  même  ordre  que  ie  voile, 
cf.  infra;  par  contre,  on  trouve  la  formule  «  vitta  innexa  crinibus  »,  cf.  Slat. 
mir.  IV,  92;  Feslus,  XIX,  p.  335,  cl  Isidor.  Orig.  XIX,  31,  6.  —  n  Slalucs 
trouvées  dans  l'Atrium  des  Veslales;  cf.  Huelsen-Carcopino,  Le  Forum  romain, 
1900,  p.  209  et  fig.  116.  Vestale  qualifiée  de  «  vittala  sacerdos  »  dans  Lucain, 
Phars.  I,  597  ;  cf.  supra  n.  2.  —  18  Feslus,  Fragm.  p.  339.  —  '9  Serv.  ad  Aen. 
II,  156;  cf.  Virg.  Aen.  IV,  637.  —  20  Dussaud,  Les  civilisations  préhellé- 
niques  dans  te  bassin  de  la  mer  Egée  2,   1914,  p.    340  sq.,  fig.   247   el  24s. 

—  ■il  Aristoph.  Fax,  948;  Av.  893;  Plut.  39;  Sopliocl.  Oed.  R.  913;  Euripid. 
Ion,  226;  Herodol.  I,  132;  Theophr.  Char.  X,  13;  Herondas,  VIII,  11;  cf. 
l'inscription  de  Cos,  Ditlenberger,  Syllnge-^.  Il,  n'  616,  1.  30,  35.  Sur  les  vases 
peints,  la  bandelette  simplement  posée  dans  le  champ  indique  en  général  le  carac- 
tère religieux  de  la  scéuc  ;  cf.  nos  figures  3941,  6140,  6696.  —  2-i  Ditlenberger, 
ibid.  n»  588,  1.  29,  33.  —  23  Cf.  J.  Pley,  De  lanae  in  antiquorum  ritibus  usu, 
Giessen,  1911.  Kappolons  que  sur  un  des  plus  anciens  reliefs  chaldéons  que  possède 
le  Louvre,  remontant  à  la  période  des  palésis  (gouverneurs)  de  Lagash  (vers  3000 
av.  J.-G.),  ou  voit  représentée,  comme  une  sorte  d'offrande  et  de  symbole  religieux, 
une  grosso  torsade  (|ui  ressemble  à  un  échevcau  de  laine  (Sarzec  el  lleuiey,  Dé- 
courertesen  Clialdée,\,  p.  203,207;  Heuzoy,  Calai,  des  anliq.  chahli'ennes,  p.  131, 
no  12).  —  2i  Sur  les  rapports  de  la  bandelette  cl  de  la  couronne  voir  Stephani, 
dans  Comptes  rendus  de  la  comm.  S.-Pétcrsbourg,  1874,  p.  132-136  et  210-214; 
eu  Ktruric,  d'après  Ilelbig,  loc.  cit.  p.  509,  la  couronne  apparaît  pour  la  première 
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Fig.  7531.  —  Athlète  vainqueur,  paré  de  bandelettes. 


tout  dans  les  sacrifices,  comme  un  élément  indispen- 
sable; mais  Ton  ne  saurait  oublier  que  la  bandelette 
des  vainqueurs  '  (fig.  1074,  6979,  7431)  précisait  le 
caractère  religieux  de  la  récompense  ;  elle  consacrait  le 
vainqueur  à  la  divinité  dont  il  était  l'élu  [victoria].  Cet 
insigne  de  victoire  se  portait  sur  la  tête  ou  s'attachait 
aux  bras  et  aux  jambes  (fig.  182,  133.J  et  7.551)  -.  Quand 
le  vainqueur  reçoit  une  couronne,  le  bandeau  s'enroule 

autour  d'elle, 
en  forme  de 
lemnisque  (fig. 
1531);  quand 
il  reçoit  la  pal- 
me, qui  est 
d'importation 
tardive,  on  y  at- 
tache tout  d'a- 
bord une  lon- 
gue taenia  '. 
Même  pour  des 
exploits  de 
guerre  on  don- 
nait la  bande- 
lette en  récom- 
pense '.  Dans 
la  vie  civile,  on  l'octroyait  également  pour  des  services 
rendus  à  des  concitoyens  ^ 

Chez  les  Romains,  la  bandelette  de  laine  conserve 
son  pouvoir  religieux  et  prophylactique.  Comme  en 
Grèce,  elle  représente  le  symbole  matériel  et  visible  du 
lien  religieux  qui  met  sous  la  dépendance  de  la  divinité 
l'être  ou  la  chose  consacrée^.  Au  même  titre  que  le 
voile  liturgique  |^vel.\men1,  elle  isole  et  met  à  part  ce  qui 
est  consacré  aux  dieux;  elle  sépare  le  sacré  du  pro- 
fane '  :  Claudien  oppose  les  vittati  aux  p7'ofani^.  Par 
la  simple  barrière  de  liens  de  laine,  surtout  si  celte 
laine  est  teinte  en  couleur  rouge,  on  rend  infranchis- 
sable un  enclos  ou  un  temple;  et  personne,  sauf  les 
prêtres,  n'y  peut  plus  pénétrer'.  Un  exemple  frappant 

fois  dans  les  fresques  de  la  tombe  dite  des  Biges,  à  Corneto.  —  i  Piiular.  Isthm. 
V  (IV),  6i  (éd.  W.  Christ);  Aiistopb.  Ban.  393;  Plat.  Sympos.  212  E;  Thucyd. 

IV,  121  ;  V,  50;  Xenoph.  fourni-.  V,  9  ;  Pausan.  VI,  I,  7;  2,  2  ;  20,  19  ;  Plutarch. 
PtTicl.  28;  Alhen.  XllI,  610  A  ;  Uesycbius,  Lex.  s.  c.  i,iSr,i«..  Hiller  r.  Gaer- 
triugen,  Inschr.  v.  Priene  (1906),  112,  93  et  118, 16  :  t«.v;«  toT;  »,.T,»a..;  cf.  Boet- 
ticher  dans  Arch.  Zeilung,  XI,  1853,  p.  9-11  ;  Slephani  dans  C.  r.  comm. 
Saint-Pétersbourg,  1874,  p.  137  sq.  208  sq.;  Juethner,  Siegerkran:  u.  Sieger- 
hinde,  Wien.  Jahreshefte,  1,  1898,  p.  42-46.  —  2  -Notre  Dgurc  1333  =  S.  Keinach, 
ftépert.  cases  peints,  1,  p.  43,  3  ;  cf.  Juethner,  toc.  cit.  p.  43  sq.  Hg.  27,  coupe  de 
Berlin  (=  notre  fig.  7551)  et  fig.  28  à  31  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  11,  p.  135,  3  et  9  ; 
p.  263,  292,  2  ;  de  Ridder,  Cat.  Vases  peints  Biblioth.  nat.  Paris,  n"  487. 
—  3  Cf.  sur  des  monnaies  romano-campanicnnes  du  iv*  siècle  avant  J.-C  : 
Hcad,  B.  num.  2«  éd.  p.  33,  ûg.  8  ;  Babelon,  .Vonn.  J)ép.  rom.  I,  p.  12  ;  et  sur 
un  relief  du  Louvre  :  S.  Keinacb,  Bépert.  reliefs,  11,  p.  269,  2.  —  *  Xenoph.  Heît. 

V,  I,  3;  Paus.  IV,  16;  Diod.  Sic.  XVII,  101,  2;cf.  Stepbani,  loc.  cil.  p.  116-153, 
166  sq.  —  5  Cf  Pley,  op.  I.  p.  76.  —  6  Cf.  Serv.  ad  Aen.  11.  I  34,  qui  les  interprète 
comme  «  vincula  religionis  ".et  Hesycbius  s.  v.  xXt.îSê;. —  7  cf.  S.  Reinach,  Cultes, 
mythes  et  religions,  l,p.  229  sq.;  cette  idée  que  la  ri/(a  et  les  in/'u/ae  constituent  un 
vetamentum  est  nettement  eiprimée  dans  Ovid.  Met.  V,  110,  et  T.  Liv.  Il,  54; 
XXV,  25  ;  XXX,  36,  4-5.  —  «Claudian.  XVIII  =  in  Eutrop.  I,  330;  cf.  Virg.  Aen. 

II,  156.  —  9  Dionys.  Hal.  Ant.  rom.  I,  15;  Pausan.  VIII,  10,  2;  Propert.  IV. 
9,  2;  Lucan.  Il,  334;  cf.  J.  Pley,  op.  l.  p.  86  et  sq.  —  lOTacit.  Uist.  IV, 
33,  3  ;  «  spalium  omne,  quod  templo  dicabatur,  vitliscoronisque  evinctum  ; ...  vittas, 
quis  ligatus  lapis  eral,  contigit  ».  —  Il  Plutarch.  Arislid.  5,  4  ;  Epiclet.  III,  21,6; 
Oillenberger,  Syll.  604  :  iiir»  -i.;.:8iV>u  ço.,„rog;  Catull.  LXIV,  310;  Virg. 
Aen.  Il,  221  (prêtre  de  Neptune);  III,  81  et  370  (prêtre  d  Apollon);  VII,  410 
(prêtresse  de  Junon);  X,  538  (prêtre  d'Apollon  et  de  Diane);  Ovid.  Afet.  \, 
110;  XllI,  643;  XV,  676;  Fast.  VI,  457  (Vestales);  Lucan.  Phars.  I,  597; 
Val.  Klacc.  Argon.  I,  208  ;  IV,  348  (prêtre  d'Apollon);  cf.  V,  349  ;  Serv.  ad  Aen. 

III,  81  ;  Feslus,  p.  113;  Isidor.  Orig.  XIX,  30,  4.  Comparer  la  taenia  des  rois 
hellénistiques  et,  à  propos  du  roi  Scyphai,  Sil.  liai.  /"un.  XVI,  241.  Déjà  de 
longues  bandelettes  tombent  sur  les  épaules  des  rois  assyriens  ;  cf.  Layard,  Mon. 


du  rôle  de  la  bandelette  est  celui  que  rapporte  Tacite,  à 
propos  de  la  reconstruction  du  temple  Capitolin,  sous 
Vespasien  :  tout  l'espace  consacré  au  nouveau  temple 
est  environné  de  vittae  et  de  couronnes  ;  la  première 
pierre  des  fondations,  qui  fait  l'objet  d'un  rite  religieux, 
est  entourée  de  ril/ae  '". 

La  bandelette  est  donc,  par  excellence,  un  insigne 
sacerdotal  ".  En  Grèce,  les  prêtres  la  comptent  au 
nombre  de  leurs  attributs  essentiels.  Pour  le  personnel 
sacerdotal  du  culte  d'Eleusis,  un  des  derniers  termes 

de  l'époptie  est  ràviSsai;   -itsu.ia'Xtwv   xat  iTitÔeotç'-  [elEUSI- 

MA,  p.  573].  Quand  la  Pythie  de  Delphes  s'apprêtait  à 
rendre  les  oracles  d'Apollon,  elle  tenait  dans  ses  mains 
une  bandelette  levée  vers  le  dieu,  pour  exprimer  qu'elle 
était  sa  «  possédée  >>  (fig.  7070)  '^  Le  port  de  la  bande- 
lette semble  être  commun  à  tous  ceux  qui  cherchent  ou 
subissent  l'enthousiasme  divin  '*.  C'est  pourquoi  Homère 
nous  montre  entre  les  mains  de  Chrysès,  prêtre  d'Apol- 
lon, un  sceptre  garni  de  (îT£|j.(iO(Ta  '^  et  pourquoi  les 
poètes  latins  attribuent  la  vida  comme  insigne  à  la 
prophétesse  Cassandre  '^.  C'est  également  pourquoi  nous 
retrouvons  la  bandelette  parmi  les  insignes  des  bac- 
chants  et  des  bacchantes  ",  tenue  à  la  main  ou  nouée, 
soit  autour  du  front,  soit  autour  d'un  bras  ou  d'une 
jambe,  soit  autour  du  buste  ",  soit  à  la  haste  du  thyrse 
(fig.  684,  703,  2267,  2423,  3824,  6136,  et  les  figures  de 
l'article  tuyrsus)  ".  A  Rome  aussi,  «  vittae  sacerdotis 
sunt  »,  dit  Servius  -".  La  vitta  consiste  générale- 
ment en  un  bandeau  de  laine  ceignant  la  tête  du  prêtre 
et  dont  les  extrémités  retombent  sur  les  joues  ou 
derrière  les  oreilles  jusque  sur  les  épaules^'.  Tan- 
tôt elle  s'emploie  seule  ;  tantôt  elle  se  combine  avec 
Vinfula,  dont  elle  enveloppe  ou  dont  elle  serre  à  inter- 
valles réguliers  les  bourrelets  de  laine  blanche  ou  écar- 
late,  mais  dont  elle  dégage  les  extrémités  pendantes 
[i.NFULAj  --  ;  tantôt  elle  s'associe  à  la  couronne,  soit  qu'on 
la  dispose  à  plat  pour  fixer  cette  couronne  sur  la  tête 
(fig.  1982),  soit  qu'elle  s'enroule  comme  un  lien  autour  des 
tiges  [coRùNA  et  fig.  1531,  6380]  ".  Le  slroppus,  en  grec 

of  Aineveh,  pi.  v,  xv,  xxxi,  nxiv,  etc.  —  !'■!  Theon  Smyrn.  14,  18,  éd.  Hiller. 
—  13  Notre  figure  7070,  d'après  un  vase  peint  de  la  Basilicate  ;  S.  Reinach,  Bépert. 
rases  peints,  1,  p.  390,  2.  —  i*  Cf.  Slat.  Silv.  1,  2,  248  ;  Val.  Place.  Argon. 
|_  i08.  —  '5  Hom.  //.  I,  14  et  28  :  Homère  dit  que  les  bandelettes  sont  attachées 
au  sommet  du  sceptre  ;  cf.  S.  Reinach,  Antiq.  Bosphore  Cimm.  p.  74,  bâtons  de 
commandement  ou  sceptres  de  hérauts  avec  anses  ou  pinces  ayant  peut-être  servi 
à  attacher  des  bandelettes.  —  16  Ovid.  Ajnor.  I,  7,  17.  —  n  Cf.  S.  Reinach,  Bépert. 
rases  peints,  II,  p.  303,  5  (Ménades),  p.  328,  6  (Ménade  remettant  une  bande- 
lette à  un  Satyre),  p.  348,  56  (scène  bachique).  —  1*  Bcnndorf,  Gr.  u.  sicil. 
Vasenb.  pi.  xliv;S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  32,  4(Silène  nu,  avec  bandelette  sur 
l'épaule);  H,  p.  177, 1  ;  de  Ridder,  Cat.  Vases  peints  Biblioth.  Nat.  Paris,  p.  608, 
fig.  143  (Satyre  avec  bandelette  en  échappe).  —  19  Creuzcr,  Symbolik,  II,  p.  358  ; 
Stephani,  loc.  cit.  p.  138  ;  cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  13,  3  (bandelelte  allachéeau 
IhjTse  par  une  extrémité),  p.  31,  13  (bandelette  nouée  par  le  milieu),  p.  41,  3 
ihandelette  nouée  près  d'une  extrémité),  p.  t">4,  1  (bandelelte  simplement  posée 
sur  une  branche  du  thyrse),  p.  3t2,  3  (thyrse  dressé  sur  le  sol;  deux  bandelettes 
sont  suspendues  aux  branches),  etc.;  S.  Reinach,  Bépert.  reliefs,  I,  p.  86,  162- 
164,  227;  II,  p.  62,  4  (Dionysos  et  Bacchante),  p.  123,  3;  p.  143,  4;  p.  147,  4  ; 
p.  Î37,  2,  etc.;  111,  p.  83,  1  ;  p.  135,  .3;  p.  144,  3  (Ménade),  etc.;  sur  ces  reliefs 
la  bandelette  est  nouée  par  le  milieu  ;  Roux-Barré,  i/ereulanum  et  Pornpéi,  II, 
pi.  VI,  31  {vitta  verte);  111,  pi.  cxn,  cxiv,  cxvui;  IV,  pi.  xxxv,  XLvn  {ritta  rouge); 
i.iv,  Lvn,  LTin,  Lxx,  Lxxix-Lxxxi,  cxii  (vittae  vertes),  cxt.  ;  V,  pi.  xxviii  {vittae 
rouges).  —  20  Serv.  ad  Aen.  III,  81.  —  21  Catull.  LXIV,  310;  Val.  Flacc. 
Argon.  VI,  64.  —  Ï2  Virg.  Aen.  X,  338  (prêtre  d'Apollon  et  de  Diane)  ;  Serv. 
ad  Aen.  loc.  cit.  :  »  infula,  fascia  in  modum  diadcmalis,  a  qua  vittae  ab  utraque 
parte  dépendent,  quae  plerumque  lala  est,  plerumque  torlilis  de  aibo  et  cocco  » 
(pour  ces  torsades  de  couleurs  alternées,  cf.  Desvergers,  VÉtrurie  et  les  Étrus- 
ques, III,  pi.  11)  ;  cf.  Virg.  Georg.  III,  487  ;  Slat.  Hilv.  IV,  4,  92.  —  23  Virg.  Aen. 
Vil,  417,  cf.  VI,  281  (à  propos  de  la  Discorde)  :  Slat.  Silv.  I,  2,  248,  et 
Theb.  XII,  227  ;  Val.  Flacc.  Argon.  V,  U  cl  79  ;  S.  Reinach,  Becueil  de  têtes 
antiques,  pi.  146  et  244-243,  têtes  de  Dionysos  avec  bandeau  ceignant  le  front 
et  retenant  une  guirlande  de  pampres  ou  des  baies  de  lierre.  Pour  le  type  des 
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(TToô-iiov,  joue  le  même  rôle  '.  A  Rome,  les  Arvales 
portent  pendant  les  cérémonies  du  culte  une  cou- 
ronne d'épis  liés  par  une  vitta  blanche  (fig.  d98oj-; 
les  Quindécemvirs,  quand  ils  accomplissent  leurs  fonc- 
tions religieuses,  ont  une  couronne  de  laurier  d'où 
s'échappent  les  deux  bouts  d'une  longue  bandelette 
(fig.  6009)  '.  Ce  qui  frappe  Denys  d'Halicarnasse  comme 
insignes  dislinctifs  du  flamine,  ce  sont  le  bonnet  et  les 
bandelettes  [flamen];  quand  le  flamine  ne  se  coiffait  pas 
du  bonnet  à  apex,  il  ne  pouvait  sortir  que  la  tête  voilée 
de  vitlae  (dTÉixjxaToi)  '  ;  d'autre  part,  le  fil  de  laine  dont 
s'enveloppe  Vapex  n'est  qu'une  forme  atténuée  et  un 
vestige  rituel  de  la  vitta.  Le  clergé  des  cultes  importés 
d'Orient,  prêtres  et  prêtresses  de  la  Grande  Mère  des 
Dieux,  prêtres  de  Bellone,  porte  sous  le  voile  liturgique 
les  infulae  vittatae  qui  descendent  très  bas  sur  la  poi- 
trine (fig.  1986  =  4059,  3482)  '.  De  longues  et  larges 
bandes,  posées  sur  les  épaules  et  formant  écharpe 
autour  du  buste,  prototype  de  l'étole,  paraissent  corres- 
pondre à  la  même  idée  rituelle  ;  sur  des  statues  de 
prêtresses  d'Isis,  cette  bande  est  décorée  d'emblèmes 
et  d'attributs  divins  (fig.  4103)  ^.  On  voit  souvent  aussi 
des  bandelettes  croisées  sur  la  poitrine;  dans  certaines 
régions  de  la  Gaule,  elles  semblent  être  un  insigne  de 
pèlerins  païens  \  Aussi  bien  la  vitta  n'est-elle  pas 
réservée  aux  prêtres;  elle  joue  un  rôle  dans  les  céré- 
monies d'initiation  aux  mystères;  et  l'initié  conserve 
toute  sa  vie,  comme  une  amulette,  celle  qu'il  portait 
au  jour  de  sa  consécration  '.  Un  rite  calhartique  de 
certains  mystères,  d'après  Photius,  consistait  à  nouer 
des  bandelettes  de  laine  autour  de  la  main  droite  et 
du  pied  '.  Dans  les  mystères  phrygiens,  lorsqu'on 
célèbre  un  taurobole  privé  ou  public,  une  bandelette 
ceint  la  tête  du  myste  ou  du  prêtre  qui  reçoit  le 
baptême  de  sang'".  La  vitta  joue  également  un  rôle 
dans  les  rites  gréco-romains  de  supplication  :  le  sup- 
pliant tend  à  la  divinité  dont  il  implore  la  protection  soit 
une   ritln,   soit  un    rjuiieau  garni   de    vittae  ".  Enfin 

vittne  enroulées  autour  des  couronnes  de  feuillages,  voir  surloul  nos  fig.  1531, 
d'après  un  monumenl  découvert  au  théâtre  de  Dionysos,  et  63S0.  —  1  Paul.  Diac. 
433;  cf.  J.  l'iey,  De  ianae  usu,  p.  41.  —  2  plin.  Nat.  h.  XVIII,  i,  1  ;  Henzen, 
Aet.  Arval.  p.  24-26,  28  :  «  vittae  spiceae  ».  —  '  Notre  figure  6009  d'après 
un  relief  du  Louvre  =  S.  Reinach,  Hépert.  état.  I,  p.  106  ;  cf.,  à  propos 
des  prêtres  d  Apollon,  Virg.  Aen.  III,  81  ;  Val.  Place.  Argon.  IV,  548. 
—  *  Dion.  Hal.  Il,  64  :  «  l-.{  «ofijiiim;  -rSy  ,tiluv  ti  %a\  (rTi)init<o«  ».  Helbig, 
Sitzungsberichte  d.  bayer.  Âkad.  phil.  Cl.  1880,  p.  588,  montre  que  ces  »«>- 
[laia  ne  peuvent  être  que  le  pilum  de  laine  dont  parlent  Varron,  De  ling.  lat. 
V,  84,  Paul.  p.  87,  et  Serv.  ad  Aen.  VIII,  664:  «  lauigorosque  apiccs  »,  Sur 
la  valeur  symbolique  de  ces  oTÉ^ijxaTa  de  laine  cf.  Ilelbig,  loc.  cit.  p.  510; 
J.  Plcy,  op.  cit.  p.  37  sq.  —  â  Cf.  Prudent.  Peristeph.  1011.  A  nos  figures 
ajouter  le  portrait  de  Labcria  Felicia,  prêtresse  de  la  Mère  des  Dieux,  à  Rome  : 
Gusman,  An  décoratif  de  Rome,  pi.  100.  —  B  Ajouter  :  Jahrbuch  d.  Jml. 
1910,  Anzeiger,  p.  254,  fig,  2,  statue  trouvée  à  Hermoupolis.  -.-  7  Espéran- 
dieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  III,  2407,  2410,  2411,  2414,  2437  (temple  des 
sources  de  la  Seine),  et  dans  Herue  archéol.  1909,  I,  p.  358  sq.  et  Jievue 
études  anciennes,  1915,  p.  276  et  pi.  ui,  déesse  locale,  à  Bourges.  Pour  les  nom- 
breux exemples  étrangers  à  la  (Jaulc  et  cités  par  Slepliani,  voir  S.  Kcinacli,  Antig.  du 
BosplioreCimm.  p.  152-153  (index),  cf.  p.  117.  —  «Cf.  Creuzer,  ioc.  cit.  Lobeck, 
Aglaophamus,  p.  702  ;  Pauly,  liealencyct.  VI,  s.  v.  Vitta.  —  9  Phot.  Lex. 
p.  133,  éd.  Naber  (t864),  I,  p.  333;  cf.  l'analogie  de  ce  rite  avec  la  coutume 
signalée  supra  au  sujet  de  la  bandelette  de  victoire.  —  10  Cf.  Pruilcut.  Peristeph. 
X,  1011  :  «  mire  infulatus,  fcsta  vittis  tempora  ncctcns  »,  et  1044  sq.  :  «  ostcntat 
uduin  vcrticem,  ...  vitlas  niadentes  ».  La  fosse  tauroboliipic  est  considérée 
comme  la  tombe  où  le  mystc  dépouillera  le  vieil  homme  pour  renaitre  à  une  vie 
nouvelle,  <•  renatus  ».  Il  est  donc  possible  que  la  bandelette  ait  en  même  temps 
un  rôle  funéraire;  v.  infra.  —  n  Virg.  Aen.  VU,  237;  VIII,  128;  Horat.  Carm. 
III,  14,  7;  Ovid.  Ars  am.  Il,  401;  Stat.  Theb.  Xll,  492;  Tite  Uvc  XXV,  25,  6. 
Sur  un  vase  de  Ruvo,  homme  tenant  un  rameau  auipicl  est  suspendue  une  longue 
bandelette  :  S.  Reinach,  Jtcpcrt.  vases  peints,  I,  p.  497.  4.  —  12  Klorirs,  I, 
12,7:  n  Fidcnae  ad  terrorem  movendum  facibus  armatac  et  discoloribus  ser- 
)  cntiuni   in    moduro  vittis    fnriali   more    proce^scranl   ».    Tite    Live,    IV,  33, 


S52.  —  Dionysos  couronné 
d'une  bandelette. 


lorsque  les  habitants  de  Fidènes  marchent  contre  les 
Romains  en  brandissant  des  torches  et  des  vittae  de 
diverses  couleurs,  «  furiali  more  »,  ce  n'est  pas  seule- 
ment pour  produire  un  effet  de  terreur;  ils  accom- 
plissent un  acte  religieux  de  devotio  '-. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  déduire  que  la  bande- 
lette, dont  on  voit  ceindre  la  tête  de  tant  d'éphèbes  ou 
même  d'enfants,  dans  toutes  sortes  de  scènes  de  la  vie 
familière,  n'a  pas  seulement  une  valeur  d'ornement, 
un  caractère  de  fête;  elle  a  surtout  une  destination 
religieuse  et  prophylactique  ". 

L'insigne  de  consécration  aux  dieux  orne  aussi  les 
images  des  dieux'*.  En  Grèce, 
la  bandelette  n'est  pas  seule- 
ment un  des  principaux  attri- 
buts de  Nikè  (fig.  697),  qui  la 
remetaux  vainqueurs  (fig. 1074, 
4329,  6979,  7451),  ou  qui  la 
consacre  aux  dieux  nicèpho- 
res  ''.  La  plupart  des  divinités 
grecques  portent  le  axk^]i.<t  ;  il 
n'y  a,  ce  semble,  d'exception 
que  pourles  dieux  des  Enfers". 
Nous  le  voyons  plus  particu- 
lièrement sur  le  front  ou  entre 
les  mains  d'Aphrodite  "  et 
d'Éros  (fig.  2186,  5800,  73oo)", 
d'Apollon  ",d'Alhéna-°,  de  Dionysos  (fig.  7532) '■^',  d'Héra- 
clès (fig.  1983,  7556) '^^  de  Poséidon^',  de  Zeus-'. 
Apollon  le  noue  à  sa  lyre  -°,  Athèna  à  son  bouclier 
(fig.  5058)  ou  à  sa  lance  ^%  Hermès  à  son  caducée 
(fig.  4938)  ^\  et  les  divinités  de  l'Abondance,  ainsi  que 
les  souverains  déifiés,  à  leur  cûrnucopia  (fig.  1961). 
Un  relief  nous  montre  une  jeune  .\tliénienne  ceignant 
d'un  bandeau  la  tête  d'un  Hermès'*.  Dans  la  religion 
gréco-romaine  il  est  question  de  vittae  décorant  les 
statues  cultuelles  de  Cérès^'.  On  avait  coutume  d'en 
parer  la  Mère  des  Dieux,  Cybèle  '".  Les  textes  en  signalent 

ne  parle  que  des  torches.  —  13  Cf.  Van  Hoorn,  De  vita  atque  eultu  puerorum 
(1909),  p.  52.  —  it  Stephani,  Comptes  rendus  de  ta  comm.  arch.  de 
Saint-Pétersbourg,  1874,  p.  137  ;  Pley,  op.  cit.  p.  68  sq.  —  '5  Cf.  la  Nikè 
posée  sur  une  main  de  la  Parlbénos  de  Phidias  et  les  uombreux  exemples  cités 
à  l'article  Victoria.  —  16  Cf.  Pley,  op.  cit.   p.    68.  —    n  Cf.  Stephani,  p.    171. 

—  18  Notre  fig.  7555  =  Minervini,  Monum.  antichi  ined.  Naples,  1852,  pi.  xv  ; 
cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  59,  2,  p.  65,  2,  p.  122,  I,  p.  156,  I,  p.  241,  etc.; 

II,  p.  315  :   vitta  nouée  sur  le  bras  d'un    Éros  ;   Jlépert.  reliefs.  II,  p.   19,  2; 

III,  p.  73,  2  (palme  avec  vitta).  —  19  Stephani,  loc.  cit.  p.  154,  163,  173; 
Anniioii-c  de  numism.  III,  1868.  pi.  ii,  2:i.  —  20  Aelian.  Var.  hist.  IX,  39; 
Schol.  Plat.  Politic.m,  308  A  ;  Virg.  Aen.  Il,  168  et  296  ;  Sil.  liai.  Pun.  XIII, 
62  (à  propos  de  la  prétendue  Minerve  troyenne  de  l.aurentum);  Stephani,  loc. 
cit.  p.  164,  167,  170,  174;  Schreiber  dans  Arch.  Zeilung,  1883,  p.  283;  Roscher, 
Lex.  d.  Mythot.  III,  I,  col.  1330,  fig.  0,  s.  v.  PalMion.  De  noire  figure  5058 
rapprochez  le  vers  de  Virgile,  Aen.  II,  168  ;  «  Virgineas  ausi  divae  conlin- 
gcrc  vittas  ».  Voir  aussi  notre  fig.  5673.  —  '-i  Notre  fig.  7552,  terre  cuite  de 
Tarente,  d'après  E.  Pottier,  Les  statuettes  de  terre  cuite,  p.  207,  fig.  67  (=  Arch. 
Zeitung,  1882,  pi.  xui,  ii»  5).  Cf.  S.  Reinach, /îec«ei(de(e/csn«r.  pi.  146,  244-245; 
S.  Reinach,  Itépert.  vases  peints,  I,  p.  14,  I,  p.  144,  i,  etc.  (bandelelte  ceignant 
la  tète)  ;  p.  168,  2;  Colliguon-Couvc,  Cat.  vases  peints  mus.  nat.  Athènes,  n<"  1871, 
1888  (band.  en  main).  —  '-2  Benndorf,  Griech.  u.  sicil.  Vasenb.  pl.  xi.iv  et  p.  92  ; 
cf.  FurLvvacngler  Griec/i.  Vasenmulerei,  III,  p.  53,  fig.  24  ;  Stephani,  p.  151,  167, 
17.1.,  173.  —   23  Cf.  Ile,ld,  /?.  nimi.  p.  838,    fig.  368.   —  24  Cf.  Stephani,  p.   169. 

—  2S  S.  Reinach,  Bcpcrt.  rases  peints,  II,  p.  27,  28,  29,  45,  284,  335.  —  2b  S.  Rei- 
nach, op.  cit.  II,  p.  317,  1  ;  Mionnet,  Suppl.  V,  p.  556,  n"  380;  Roscher,  loc.  cit. 
fig.  5  (pierre  gravée).  —  27  Millin-Reinach,  Peintures  de  vases  ant.  I,  51,  et  II,  7. 

—  28  S.  Reinach,  /li-pert.  reliefs.  Il,  p.  79,  1.  —  ati  Juveual  VI,  50  :  »  paucao 
adeo  Ccreris  vitlas  contingcre  dignac  ».  Allusion  à  un  rite  mystique'?  Cf.  Ovid. 
.Met.  v,  110.  Dans  une  peinture  relative  au  cuKe  de  Céiès  on  voit  une  femme 
attachant  des  vittae  ii  un  rameau  feuillu  :  Koux-IJarré,  Uerc.  cl  Pompéi,  V.  pi.  vi. 

—  30  Arnob.  Adv.  nat.  VI,  33.  Voir  aussi  les  longues  bandelettes  'le  la  iléesse 
syrienne  ;  Babelon,  Les  rois  de  Syrie,  pl.  xxmi,  2-3  ;  cf.  ftevue  archéol.  1904, 
11,  p.  250,  fig.  28,  monnaie  de  Damas. 
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aussi  sur  le  PaUadiiiiii,  conservé  dans  le  sanctuaire  de 
Vesta  [vESTA,  p.  732,  fig.  7414]  '.  Beaucoup  d'idoles 
archaïques,  en  effet,  telles  que  l'Athéna  de  Pergame 
(fig.  5038),  l'Artémis  d'Éphèse  (fig.  2388  et  7333)  2,  l'Héra 
de  Samos  (fig.  41G6)^  le  Zeus  Labrandeus  de  Mylasa  * 
ont  conservé  à  travers  les  siècles  leurs  bandelettes  tradi- 
tionnelles ;  celles-ci  sont  en  général  tenues  dans  les  mains 
et  tombent  rigides,  de  chaque  côté  de  la  statue,  jusqu'à 
terre.  De  même  persistait  la 
coutume  primitive  d'orner 
de  bandelettes  les  pierres 
sacrées,  bétyles  [baetylia], 
piliers,  colonnes  ^  et  les 
arbres  sacrés  {fig.  443,  446, 
448,  1891,  6601  )«,  où  résidait 
la  divinité.  De  nombreux  mo- 
numents témoignent  de  celle 
survivance  d'une  tradition 
préhistorique.  L'ompualos 
Fig.  7553.;—  Idole  archaïque  tenant    de  Delplies  apparaît  recou- 

des  baodelelte».  ^.^^^  ^^^^  g^^^j^j.   ^,^^   ^^^^^^ 

de  ces  bandelettes,  Tsxaiviwasvoç  (fig.  5401  sq.)  '.  Une 
monnaie  d'Ambracie  représente  le  bélyle  d'Apollon 
.\gyieus  avec  une  bandelette  posée  sur  sa  pointe  et  retom- 
bant des  deux  côtés,  comme  un  voile  (fig.  300  =  6587^  '. 
L'Artémis  Lochia,  sous  sa  forme  de  pilier  conique, 
porte  une  bandelette  en  écharpe  (fig.  501)'.  Souvent  la 
vitla  sert  en  même  temps  à  maintenir  une  guirlande, 
une  palme  '",  une  panoplie  d'attributs  divins  :  tels  un 
peduin  et  des  lliUes  sur  une  colonne  consacrée  à 
la  Mère  des  Dieux  ",  un  bois  de  cerf  sur  un  pilier 
conique  d'Arlémis  'fig.  499)  '-,  la  lance,  le  carquois  et 
l'arc  d'Ârtcmis  ",  ou  bien  le  thyrse  et  le  tambourin 
de  Dionysos  sur  des  arbres  (fig.  446)".  Les  vittae 
sont  tantôt  nouées  au  tronc  de  l'arbre  (fig.  1899)  '^ 
tantôt  suspendues  aux  branches  (fig.  448,  0601)'^.  Mais 

*  Virg.  Âen.  11,  IC8.  —  2  ReprésentalioD  de  l'Artémis  d'Éphèse  sur  une  monnaie 
d'Apaniée:  Duruy.^isf.  df» //omains.ll,  p.  8îOi=  notre  figure  7553)  ;  cf.  Schreiber, 
toc.  cit>  fig.  4;  Babelon,  Monnaies  Rêp.rom.  1,  p.  4i6,  n'CG  (L.  Coruelius  Lentulus). 
Sur  ces  accessoires,  interprétés  aussi  comme  des  bùlous  ou  soutiens  placés  sous 
les  mains  des  idoles  archaïques,  voir  F.  Cumont,  6*.  rendus  Acad.  Inscr.  1915,  p.  ii73 
et  note  4.  —  3  Cf.  Schreiber,  loc.  cit.  fig.  1.  —^Ibid.  fig.  I.  —  5  Notre  fig.  1899 
d'après  une  fresque  du  Palatin:  Ânnali,  1875,  pi.  k;  cf.  Koslowzen,  Die 
heltenistischràtn.  Archilekturlandschaft,  dans /Mm.  Miitlieil.  XXVI,  1911,  p.  C  et 
fig.  1  et  i.  Voir  aussi  ibid.  pi.  xt,  fig.  3  (pilier  conique);  Houx-Barré,  op.  cit. 
111,  pi.  Tii  (id.);  IV,  pi.  Liv  (colonne  consacrée  à  Dionysos)  ;  ilonumcnti  ined.  d.htit. 
Suppl.  1891,  pi.  xxxv,  stucs  de  la  Farnésine  (colonne,  dans  une  scène  de  mystères 
dionysiaques);  S.  Heinach,  Jiépert.  vases  peints,  1,  p.  367,  1  (colonne  d'Athéna). 
(Juand  le  pilier  a  été  surmonté  d'une  statue  de  la  divinité,  c'est  encore  le  pilier 
qui  continue  à  recevoir  la  vitta  ;  Roux-Barré,  op.  cit.  I.  pt.  LVtil  (bandelettes 
jaunes);  111,  pi.  m  {vitta  blanche).  —  «  Theocr.  Idyll.  XVIII,  43;  Ovid.  Met. 
VllI,  744;  Stal.  6i/it.  IV,  4,  92;  Theb.  Il,  737,  et  le  commentaire  de  Frochner 
dans  Mélanges  d'épigraphie  et  d'archéol.  1875,  p.  C5  ;  Arnob.  1,  39.  Notre 
figure  443  (laurier  d'Apollon)  d'après  Uubois-Jlatsonneuve,  Peint,  de  vases, 
11,  69;  la  fig.  448  d'après  Annali,  18i9,  pi.  c;  h  fig.  6601  d'après  .Arch.  Zeitung, 
XXV,  1867,  pi.  ccxiv,  2.  Voir  aussi  :  S.  Reinach,  Répert.  vases  points.  11,  p.  127 
î  :  palmier  auquel  sont  suspendues  deux  bandelettes,  entre  deux  trépieds  ;  Alonu- 
menti,  Vl-Vll,  pi.  Lxiix  ;  IX,  pi.  un;  XII,  pi.  xin  en  couleur  :  bandelettes  et 
couronnes  à  des  arbres,  fresques  de  chambres  sépulcrales  à  Corneto  ;  Roux- 
Barré,  op.  cit.  1,  pi.  Lvui  ;  111,  pi.  XI  et  ciu  ;  Rostonzew,  loc.  cit.  p.  26  et  fig.  5, 
à  la  villa  Albani  ;  ilonumenti,  Vl-VIl,  pi.  uji,  peintures  tombales  de  la  voie 
Latine  ;  Le  Bas,  éd.  S.  Reinaeh,  Voyage  arch.  Mon.  fig.  pi.  xcvin  bis.  bas- 
relief  ;  ilonumenti  ined.  Suppl.  1891,  pi.  xxviii,  I,  relief  (pin  de  Sabaziosi  ; 
Reinach,  Ilêpert.  reliefs,  II,  p.  75  (la  villa  eît  nouée  autour  du  tronc  d'un  gros 
arbre,  abritant  deux  idolesj  ;  III,  p.  39,  I.  et  p.  187,  5  (cyprès,  dans  le  culte 
solaire)  ;  d'une  façon  générale,  Boelliclier,  Der  Baumkullus  der  Hellener.  1856, 
et  planches.  Sur  la  continuité  de  cette  tradition  en  Orient,  cf.  Dussaud,  La  maté- 
rialisation de  la  prière,  àaos  Bull,  et  mém.  Soc.  d'anthropologie  de  Paris,  1906, 
p.  213-220.  —  "  Strab.  IX,  3,  6,  p.  420;  cf.  Eunpid.  /on.  226;  cf.  Collignon- 
Coure,  op.  cit.  a:  1342.  —  8  Cf.  Ilead,  fJist.  num.  2-  éd.  p.  319,  fig.  179j  cette 
monnaie  date  de  la  période  comprise  entre  les  années  238  et  168  av.  J.-C.  —  9  jjiiijn. 
Galerie   myih.  XXIV,   119;  lioetlicher,   op.  cit.  fig.  53.  —  <0  Koui-Barré,  op. 

IX. 


Fig.  75 


,  —  Bandelettes  attachées 


il  faut  distinguer  ici  les  bandelettes  de  consécration, 
avec  le  caractère  très  précis  que  nous  leur  avons 
reconnu,  et  les  bandiilettes  simplement  votives '\  que 
multipliait  sur  les  arbres  sacrés  la  piété  populaire.  Quant 
aux  vittae  de  couleur  pourpre  dont  les  dendrophores 
entouraient  le  pin  sacré  d'Attis,  pour  la  fête  phrygienne 
de  VAr'bor  inlrat  [cybele,  nENDROPiioiiiA],  nous  les  retrou- 
verons à  propos  des  bandelettes  funéraires. 

Le  rite  de  consécration  qui  consiste  dans  l'imposition 
de  la  bandelette,  vit- 
ta deùm^^,  s'applique 
aux  animaux  desti- 
nés au  sacrifice  et, 
d'une  façon  générale, 
à  tous  les  objets  et 
monuments  destinés 

au  culte  [CONSECRATIO, 

fig.  1900].  La  vitta, 
simple  ou  combinée 
avec  Vinfula,  orne 
la  tête  des  victimes 
I^infula]  ".Un  vase  at- 
tique  nous  montre 
deux  femmes  occu- 
pées à  parer  de  ban- 
delettes sacrées  les 
cornes  de  deux  tau- 
reaux (fig.  i>'(28)  '\  '""■''"""• 
Sur  les  bas-reliefs  iiistoriques  de  Rome  qui  représentent 
des  scènes  de  sacrifice-',  sur  les  autels  tauroboliques  où 
figurent  le  taureau  et  le  bélier  immolés  aux  dieux  pliry- 
giens  [taurobolium]--,  les  victimes  portent  cet  insigne 
(fig.  444,  4060,  4281-82,  4298,  6006-07,  7093).  On  le  laissait 
suspendu  aux  bucrànes  dédiés  dans  les  temples  (fig.  417 
=  5997,  418,  420,  1899,  2666,  .3634,  6381)  ''K  Seule  ou 
combinée  avec  la  guirlande,  la  vitta  décore  les  autels 

cit.  1,  pi.  xxviii  {vitta  nouée  à  une  colonne  et  retenant  une  guirlande),  pi.  civ 
(palme)  ;  lll,  pi.  cix  {vitta  verte  nouée  à  une  colonne  dorée  et  retenant  une 
palme  à  laquelle  est  suspendue  une  autre  vitta).  —  *1  Cf.  Roux-Barré,  op.  cit.  I, 
pi.  xcii  (torche,  pedum).  —  12  Relief  au  musée  du  Vatican  :  Roetticher,  op.  cit. 
fig.  10  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  111,  p.  416,  2.  —  13  S.  Reinach,  op.  cit.  III, 
p.  416,  1.  —  14  La  figure  446  d'après  Roux-Barré,  op.  cit.  III,  Paysages,  pl.  xi  = 
Boetticher,  op.  cit.  fig.  12.  —  lô  Cf.  Ovid.,  toc.  cit.;  sur  notre  figure  1899,  les 
rubans  sont  croisés.  —  16  Stat.  Silv.  IV,  4,  92,  et  Theb.  loc.  cit.  —  n  Slace, 
Silv.  loc.  cit.,  signale  vittae  crinales  qui  sont  ainsi  suspendues  à  l'arbre 
comme  ex-voto.  —  i»  Virg.  Aen.  II,  156.  —  19  Herodot.  VII,  197  ;  Philostr.  Vit. 
Apolt.  V,  42,  227  ;  Theophr.  Charact.  XXI,  7  ;  Virg.  Oeorg.  III,  486-487  ;  Aen. 
II,  133  et  156;  Ovid.  Met.  VII,  429;  XII,  151  ;  XV,  131  ;  Fast.  III,  30;  Héroid. 
Ep.  XI,  68;  Val.  Flacc.  Argon.  I.  189  et  776;  Scncc.  Thyest.  686;  Juven. 
XII,  118  ;  Lucian.  De  sacrif.  12;  Serv.  ad  Aen.  II,  133.  Aristophane,  Pax,  948, 
parle  d'une  corbeille  qui  contient  les  grains  d'orge  destinés  aux  rites  sacrificiels, 
le  couteau  du  sacrificateur  et  le  ffT£;ji;*a  =  vitta  ;  cf.  les  textes  cités  à  l'article 
SACRiFicluM,  t.  IV,  2,  p.  964,  n.  31.  Les  viclimcs  humaines  en  sont  parées  aussi  : 
Lucrct.  I,  87;  Virg.  Aen.  II,  154  ;  Ovid.  Fast.  III,  861,  —  20  Amphore  du 
British  Muséum  :  Walters-Smith,  Catal.  of  the  gr.  vases,  III,  E  284;  Gerhard, 
Auserl.  Vasenb.  243  ;  C.  Robert,  Sopra  i  vasi  di  Polignoto,  dans  Monnmenti 
ant.  Lincei,  IX,  1899,  col.  5  et  6  et  pl.  i  =  S.  Reinach,  Répert.  rases  peints.  II, 
p.  123,  1  ;  cf.  5Iillin-Reinach,  Peint,  de  vases  ant.  Il,  12  :  taureau  portant  une 
Ménade;  Collignon-Couve,  Cat.  vases  p.  mus.  nat.  d'Athènes,  n»  1858.  scène 
de  sacrifice,  bœuf  couronné  de  bandelettes  blanches  ;  Walters-Smith,  op.  cit. 
IV,  pl.  I  =  Jahrbuch.  d.  Inst.  1912,  p.  271,  fig.  2,  cratère  d'Armento  (taureau 
couronné  d'une  bandelette  par  Nikèt.  —  21  cf.  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  I,  p.  96, 
1  (vase  de  Boscoreale),  p.  237,  1  {Ara  Pacis),  p.  275  (arc  de  Titus),  279  (relief 
des  Suovetauriha  au  Forum),  334  et  357  (colonne  Trajane)  ;  II,  281  (Louvre). 
—  22  Zoega,  Bassiril.  I,  pi.  zin  =  notre  figure  7093.  De  nombreux  autels  tauro- 
boliques portent,  sur  l'une  des  faces,  la  tète  du  taureau  parée  d'infulae;  cf. 
S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  530,  3.  —  23  Noire  figure  417  =  5997  d'après  un  vase 
peint  de  Riivo  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  155,  1  ;  le  bucràne  est 
accroché  sur  l'une  des  faces  d'un  autel  de  Dionysos.  Notre  fig.  418  d'après  un 
autel  décoré  de  reliefs,  et  notre  fig.  420  d'après  la  frise  du  grand  autel  de 
rËleusinîon  s  Athènes  'époque  romainel;  pour  la  fig.  1809  v.  supra,  n.  5: 
le  bucràne  est  au  pied  d'une  colonne  et  d'un  arbre  sacre  ;  notre  (ig.  2666  d'après 
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[ara]'.  Elle  se  noue  comme  une  écharpe  ou  se  croise  dia- 
gonalemenl  autour  de  l'autel  circulaire  (fig.  7443)^;  on 
l'accroche  aux  angles  de  l'autel  rectangulaire  pour  en 
festonner  les  côtés'  ;  ou  bien  on  se  contente  de  la  poser 
sur  la  face  supérieure  en  laissant  pendre  les  extrémités 
(fig.  6977)  '•.  Sur  des  vases  peints  S  sur  des  reliefs 
arcliaïsants  (fig.  1900)',  sur  des  monnaies  (fig.  378) ', 
sur  une  fresque  campanienne  ',  le  trépied  del- 
phique  est  paré  de  longues  bandelettes,  suspendues 
aux  anses.  Le  même  insigne  reparaît  en  Grèce  sur  les 
trépieds  choragiques  ',  à  Rome  sur  le  trépied  quindécem- 
viral  (fig.  2592,1 '".  Nous  le  voyons  également  figuré 
sur  des  tables  d'offrande  (fig.  446),  dans  les  anses  ou 
autour  du  col  des  vases  liturgiques  [fig.  3335)",  autour 
de  (lambeaux  (fig.  2913, 2915)'-,  de  candélabres, de  brùle- 
parfums  (fig.  7554) '^  autour  de  livres  sacrés  (fig.  446, 
1899)  ".  Enfin  la  bandelette  intervient  dans  la  consécra- 
tion des  temples,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin  à  Rome  '^,  et  dans  la  décoration  des 
édifices  sacrés,  aux  jours  de  fête  (fig.  6402).  Elle  déve- 
loppe ses  festons  sur  les  murailles  (fig.  7443),  sur  les 
portiques"^,  où  le  plus  souvent  elle  s'associe  à  la  guir- 
lande ;  elle  ceint  les  colonnes  de  la  façade"  ou 
s'accroche  aux  piliers  des  portes".  On  y  suspend  des 
attributs  divins,  des  ex-voto  ",  des  couronnes,  autour 
desquelles  s'enroulent  d'autres  vittae  (fig.  6380,  cou- 
ronne votive).  Même  aux  clefs  des  temples  on  nouait 
de  longues  bandelettes  de  laine  (fig.  5989,  5990,  6348- 
6350),  non  seulement  en  signe  de  consécration,  mais 
aussi  par  mesure  prophylactique.  Les  mêmes  considé- 
rations expliquent  le  rôle  important  de  la  vitta  dans  les 
cérémonies  magiques  -". 

la  frise  du  temple  rond  de  Tivoli.  Pour  les  vases  peiuls  ajouter  :  S.  Reinach,  op.  ci7. 
I,  p.  467,  2  (Ermitage)  ;  II,  p.  9,  i  (Louvre),  p.  303,  4,  p.  321,  +  (=  Élite  céram. 
1,  33).  Dans  l'art  étrusque,  peinture  d'une  tombe  de  Caere;  Dcsvergcrs,  L'Élru- 
rie  et  les  Étrusques,  111,  pi.  n.  —  i  Euripid.  Hitppl.  36;  Virg.  Ed.  VIll,  64; 
Aen.  III,  64;  Auson.  Idyll.  XIII,  Epithal.  7  ;  cf.  Spanheim  ad  Callim.  Hymn. 
in  Apoll.  81.  Pour  les  guirlandes  remplaçant  les  bandelettes,  cf.  Ovid.  Trist. 
III,  13,  15.  —  2  Cf.  s.  Rcinacb,  Jti'pi-rt.  rases  peints,  1,  p.  52,  7;  II,  p.  9,  I; 
s.  Reinach,  Ilépert.  reliefs,  II,  p.  237,  3;  111,  p.  136,  2;  p.  149,  2;  Ath. 
JUitIheil.  1908,  pi.  XXIV,  4  (autel'  à  Pergame).  —  3  S.  Reinacb,  Ripert.  vases 
peints,  II,  p.  186,  1  (bandelette  nouée  autour  de  l'aulel)  ;  Id.  Répert.  reliefs 
111,  p.  70,  4  (bandelette  retenue  aux  angles)  ;  cf.  Monumenti,  VlU,  pi.  xin,  fresque 
de  Pompéi;  Monumenti  ined.  Suppl.  1891,  pi.  ixxiv,  stucs  de  la  Farnésine. 
Guirlandes  et  vittae  :  cf.  supra,  nos  figures,  414,  418,  423,  425.  Sur  certains 
autels  décorés  de  reliefs,  la  vitta  sert  en  même  temps  à  lier  des  attributs 
divins:  cf.  S.  Reinach,  liépert.  reliefs,  111,  p.  186  :  autel  de  la  Fortune  (i i«n  reliant 
deux  cornes  d'abondance  et  un  caducée)  ;  p.  21  S,  3,  autel  d'Hercule  {viltae,  guir- 
landes et  massues).  —  4  Voir  aussi  Roux-Barré,  Herc.  et  Pojnpei,  111,  pi.  cxlvu. 

—  S  S.  Reinach,  lléperl.  rases  peints,  1,  p.  77  (pour  les  détails  de  Vinfula  passée 
dans  une  anse,  cf.  Sitzungsber.  d.  bayer.  Akad.  phil.  Cl.  1913,  p.  10,  fig.  3) 
H,  p.  4,  4.  Pour  l'omplialos  delpliiijue,  cf.  supra  p.  933,  n.  7.  —  6  s.  Reinach, 
nipert.  reliefs,  11,  p.  60;  cf.  une  frise  on  terre  cuite  au  musée  Grégorien,  figurée 
dans  Martlia,  i'.lr(  étrusque,  p.  37i;.  —  7  MionncI,  Suppl.  111,  pi.  vui-4-5.  Phi- 
lippes  en  Macédoine;  llead,  Uist.  num.  i'  éd.,  p.  96,  fig.  53  et  54,  Crotone 
entre  420  et  390  avant  J.-C.  —  »  C'est  aussi  le  trépied  d'Apollon,  paré 
de  bandelettes  et  de  rameaux  de  laurier  ;  David  et  Sylvain,  Antiq.  d'IJereu- 
lanum,  I,  pi.  Lxxxvri.  —  9  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  114  et  428,  2  :  Nikè 
décorant  de  bandelettes  un  trépied.  —  lO  D'après  une  monnaie  de  C.  Cassius 
I.onginus,  cf.  Babelon,  AJonn.  Ilrpubl.  rom.  I,  p.  334  sq.;  cf.  Il,  p.  115,  monnaie 
de  Q.  Caepio  lirutus.  —  "  Alhen.  XI,  46,  p.  473,  citant  MExegeticon  d'Anticlidès 
à  propos  du  Cadiscos,  dont  on  décorait  les  anses  de  bandelettes  de  laine 
blanche.  iNolrc  figure  333ï  représente  les  funéradlcs  d'Archémoros  d'après  un 
vase  apulien  =  S.  Reinach,  Ilépert.  vuses  peints,  1,  p.  235.  Voir  aussi  :  iiirf.  1, 
p.  19,  3,  scène  dionysiaque  (les  bouts  de  la  taenia  sont  passés  dans  les  deux 
anses  d'un  cralère)  ;  p.  22,  I,  femme  portant  un  alabaslron  ;  p.  119,  3;  11,  p.  10, 
I,  Kleclre  an  tombeau,  nn  alabaslron  à  ses  pieds;  p.  296,  6,  ci  p.  299,  4,  femmes 
portant  des  amphores;  p.  349,  n»  Cl,  femme  portant  une  oenocboé  (la  (aenio 
est  passée  dans  une  anse);  MillingcnKcinacli,  Peint,  de  rases,  pi.  xxxvni;  Roux- 
Barré,  op.  cit.  III,  pi.  cxv  (la  rilla  est  jeléc  en  écbarpc)  ;  V,  pi.  xi.,cl  p.  80.  Elle 
pouvait  aussi  servir  à  porlor  les  vases  ;  cf.  Journal  of  hell.  studiet  1912 
pi.  M,  hydric  peinte  du  Brilish  Muséum;  S.  Reinach,  Itépert.  reliefs,  II,  p.  291,2 
(=  Frocbncr,  Musfes  de  France,  pi.  ivin),  omphorc  suspendue  par  unebandclctlc. 

—  l2Voirau5si:l.raormaulcldc\Villc.  £'/i/e  tiromoyr.  11.  jil.  ïrn.llonil  caudc  Diane. 


Bandelette  et  guirlande  pour  parure 
féminine. 


Aux  lùltae  sacrae  il  faut  joindre  les  bandelettes  nup- 
tiales et  les  bandelettes  funéraires. 

C'est  sans  doute  à  quelque  cérémonie  nuptiale  que 
fait  allusion  une  peinture  de  vase  grec,  où  l'on  voit  Gros 
posant  une  ban- 
delette sur  le  bras 
d'une  femme  voi- 
lée(fig.7555)-'.La 
coiffure  originale 
et  archaïque  de 
i'//^ae,  que  portait 
la  femme  romai- 
ne, le  jour  de  son 
mariage,  corres- 
pondait-elle à  un 
rite  religieux  ? 
C'est  vraisembla- 
ble^-. Aux  torches 
nuptiales  en  bois 
d'aubépine  la  mè- 
re de  l'épousée  at- 
tachait des  bande- 
lettes '".  Au  mo- 
ment où  le  cortège 
arrivait  à  la  maison  conjugale  et  avant  d'en  franchir  le 
seuil,  l'épousée  encadrait  elle-même  la  porte  de  rubans 
de  laine  -'';  en  Grèce  aussi,  la  maison  de  l'époux  se  pa- 
rait de  rubans  et  de  couronnes  ^^.  Ce  rite  avait  pour  but 
de  la  mettre  sous  la  protection  divine  et  d'en  écarter  les 
mauvais  démons  ^^ 

C'est  une  idée  magique  de  même  ordre  qui  détermine, 
à  l'origine,  le  rite  des  bandelettes  funéraires  (Tatvîai^\ 

.l?T/i.  ^t'iru7!j, 1843,  pi. XI,  vase  peint,  représentant  lesdieux  des  Enfers;  Annali,  1873, 
pi.  D,  sujet  bachii{ue,  et  1S78,  pi.  c,  flambeau  de  Pliosphoros  =  S.  Reinach,  Rép. 
vases  peints,  I,  p.  330,  2,  et  p.  339,  3  ;  Millin-Reinacb,  op.  cit.  II,  16  et  21  (les 
torches  ornées  de  bandelettes  sont  particulièrement  fréquentes  sur  les  vases  ilaliotes); 
Annali,  1848,  pi.  s,  cippe  funéraire:  S.  Reinach,  Répert.  stat.  1  (Clarac),  p.  74,  1, 
cippe  fun.  ;  Id.  Répert.  reliefs,  111,  p.  416,  3,  flambeau  de  Diane.  —  13  .Vonu- 
menti  ined.  Suppl.  1891,  pi.  xxxiv-xxxv  (stucs  de  la  Farnésine)  ;  S.  Reinach,  Répert. 
vases  peijits,  1,  p.  123,  2;  S.  Reinach.  Répert.  reliefs,  1,  p.  61,  3  et  p.  63,  3  (arc 
de  Bénévent)  ;  II,  p.  287,  2  (plaque  Campana,  au  musée  du  Louvre)  :  deux 
prétresses  tenant  des  rittae  accrochées  à  un  candélabre,  scène  de  consécration; 

III,  p.  72,  3  (Naplcs):  Amours  sacrifiant;  Gusman,  Art  décoratif  de  Rome,  pi.  cxvi, 
(forum  deTrajan),  cxx  (relief  d'Ostie).  Notre  fig.  7554  d'après  KocLS,  lig.  31 23.— USur 
ces  deux  fresques  de  Pompéi  et  du  Palatin,  les  tablettes  sont  déposées  au  pied  d'un 
arbre.  —  15  Voir  supra,  p.   951,  noie  10.  —  1»  Thucyd.  IV,  133,  2  :  Stat.  Sitv. 

IV,  s,  1  ;  Propert.  IV,  9,  27.  Roux-Barré,  fferc.  et  Pompéi,  III,  pi.  cxiiix,  cl 
paysages  pi.  vu  et  xxix  ;  IV,  pi.  i,xxiv,  i.xxv,  cxi  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  II, 
p.  261,  1  (plaque  Campana,  au  musée  du  Louvre).  ; —  '7  Roux-Barré,  op. 
cit.  1,  pi.  xi.i  :  les  vittae  sont  croisées  sur  le  fût;  II,  pi.  i.xix  ;  fête  isiaque; 
les  vittae  sont  nouées  autour  dos  colonnes  qui  encadrent  l'entrée  du  temple,  et 
chacune  d'elles  sert  en  même  temps  à  maintenir  une  longue  palme.  —  1»  Fresque 
de  la  Farnésine;  .\Jonumcnti,  XII,  pi.  xx  ;  Lessing-Mau,  pi.  vin;  Rostowzew 
dans  Roem.  .Vittheil.  1911,  figure  à  la  p.  9.  —  19  Roux-Barré,  op.  cit.  I,  pi.  xivi 
corne  dorée,  suspendue  à  une  vitta  rouge  :  pi.  i.viu,  cymbale  ;  IV,  pi.  lui,  masques 
dionysiaques  ;  cf.  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  111,  p.  186  :  i't//rt  reliant  des  cornes 
d'abondance  et  un  caducée.  —  20  Propert.  III,  6,  30  ;  Ovid.  ffcroid.  Ep.  XI,  68. 
—  2î  Notre  fig. 7555  d'après  Minervini,iï/oni(Hien/i  antictii  ined.  iNaples,  1832,  pi.  xv; 
la  bandelette  est  unie  à  une  guirlande  de  feuillage.  —  22  Voir  supra,  \ittae  crinales; 
cf.  la  coiffure  des  Vestales  et  la  couronne  nuptiale  ;  pour  la  Grèce,  cf.  Stepliani  dans 
C.  r.  Comm.  Saint-Pétersbourg,  1872,  p.  192,  et  1874,  p.  140;  Becker-Giill, 
Charikles,  111,  p.  373.  —  23  Seuec.  Phaniss.  505-508  :  ..  non  te  duxit  in  tbala- 
mos  parens  comitata  prîmes,...  nec  sua  (correction  de  Léo,  adoptée  par  Peiper- 
Richtcr:  sacra)  lactas  faces  vitta  revinxit  »;  cf.  Schol.  Euripid.  Troad.  315  : 
vojiiiiov  jip  iati  tr;   nr,-f'i  SaSoujrtr»  iv  -îoIî  ^a^ioij  t3v  lu^a-if..)..  —  2»  Plut.  Quacst. 

rom.  31  ;  Isidor.  Orig.  IX,  7,  12;  Donat.  ad  Terent.  Hee.  I,  2,  60;  cf.  Beckcr- 
Goll,  Gallus,  II,  p.  41-45.  —  25  Lucian.  Dial.  mereir.  Il,  3  et  4  ;  Hierocl. 
dans  Slob.  Serm.  I.XVU,  24;  sur  l'analogie  de  ces  rites  du  mariage  en'Grèce 
et  à  Rome,  cf.  Kuiper,  dans  Rev.  études  grecques,  1912,  p.  334.  Bandelettes  parmi 
les  cadeaux  de  mariage,  en  Grèce  :  Collignon-Couvc,  Cat.  rases  peints  mus.  nat. 
d'Athènes,  n»  1930.  —  2«  Cf.  l'onction  de  la  porte,  Isidor.  toc.  cit.,  et  pour  la 
torche  nuptiale  le  choix  du  bois  d'auhëpinc,  «  quac  tristes  pellerc  posset  a 
foribus  noias  »,  Ovid.  Fast.  VI,  129-130.  —  -'  Arisloph.  Eccl.  1032;  Schol. 
Aristoph.  Lgsistr.  603. 


VIT 


—  935  — 


VIT 


vittae  ferales  ').  La  tradition  qui  consistait  à  envelop- 
per de  bandelettes  le  cadavre  survit  dans  certaines  céré- 
monies des  cultes  orientaux  :  les  dendrophores  de 
Cybèle  et  d'Âttis,  après  avoir  coupé  le  pin  sacré  et  avant 
l'exposition  qui  précède  la  mise  au  tombeau  de  Tarbre- 
dieu,  l'entourent  de  bandelettes  de  laine  pourpre-.  En 
Grèce,  on  dépose  des  bandelettes  rouges  sur  le  lit  du 
mort,  pendant  l'exposition^;  on  en  suspend  aux  vases 
qui  doivent  servir  à  la  cérémonie  funèbre  et  suivre  le 
défunt  dans  la  tombe  (fig.  3335)*  ;  on  en  dépose  sur  la 
tombe  même  et  on  en  ceint  la  stèle  funéraire  [fini'S,  sepll- 
crim].  Nombreux  sont  les  vases  peints  qui  représentent 
l'offrande  de  la  taenia  à  la  stèle  (fig.  1123,  1478, 
3333,  63-2-2)°  ou  à  l'hérôon  (fig.  6327)  ^  A  ces  bandes 
de  laine  qui  servaient  au  culte  des  morts,  et  que  renou- 
velait la  piété  des  vivants,  on  substituait  parfois  leur 
figuration  plastique'  ou  colorée';  sur  une  stèle  peinte 
d'Athènes,  dont  une  loutrophore  constitue  le  motif  cen- 
tral, sont  reproduites  quatre  larges  bandes  en  rouleaux, 
sorte  de  réserve  toujours  prête  en  l'honneur  du  défunt'. 
Nous  retrouvons  la  bandelette  en  Étrurie,  dans  les 
fresques  des  tombeaux  '".  .\  Rome,  elle  est  généralement 
remplacée  par  la  guirlande  et  la  couronne;  cependant 
elle  n'a  pas  cessé  d'être  un  attribut  funéraire.  C'est  à  ce 
litre  qu'elle  subsiste  entre  les  mains  de  la  Victoire, 
quand  l'image  de  cette  déesse  décore  les  chambres 
sépulcrales  (fig.  4436)  ".  La  vitta  jetée  sans  art  sur  la 
chevelure  éparse  est  une  manifestation  de  grand  deuil 
chez  les  femmes  '-,  qui  en  font  ensuite  l'offrande  au 
mort".  Dans  le  relief  du  tombeau  des  Haterii,  où  la 
morte  est  figurée  sur  son  lit  de  parade  (fig.  3360),  un 
personnage  apporte  une  guirlande  terminée  par  de 
longues  vittae  ;  au  pied  du  lit,  une  vitla  s'enroule  autour 
d'une    torchère  ".    Un  relief    funéraire,    de   l'époque 


I  Oïid.  Triit.  Il,  103;  Val.  Place.  Argon.  VU,  57.  —  «  Arnob.  At/c.  nat. 
V,  7  et  16,  cf.  17;  Hepdin^,  AltU,  p.  130;  Graillol,  Le  culte  de  Cybèle, 
p.  \il;  cf.  pour  le  culte  d'A'Jonis  :  RoLerIson  Smitli,  Relig.  d.  Semiten,  p.  146  ; 
Vellay,  Le  culte  d'Adonis-T/iammou:,  1901,  p.  I3i.  —  3  Slephaui  dans  C.  r. 
i'omm.  Saint-Pétersbourg,  1874,  p.  138;  Benildorf,  Oriech.  u.  siciL  Vasen- 
ititder,  pi,  xvu  ;  Potlier,  Élude  sur  les  técgthes  blancs  attiques  à  représen- 
tations funéraires,  pi.  i  ;  Collignon-Couve,  Cat.  vases  p.  mus.  nat.  d'Atbvues, 
no  \ùôi  ;  Pley,  op.  cit.  p.  84  sq.  —  ^  Cf.  supra,  p.  954,  D.  Il;  dans  S.  Kcinacli, 
Répert,  vases  peints.  II,  p.  i96,  G,  et  p.  299,  4,  les  deux  femmes  avec 
ampliore  ornée  d'une  bandelette  fout  une  offrande  à  la  st^^le  funéraire  ;  Le  Bas, 
£-d.  S.  Reinach,  Voyage  arch.  en  Grtce  et  en  Asie  m.,  Mon.  fig.  pi.  nxix,  bande- 
lette suspendue  à  la  volute  d'une  loutropliore:  CoUignon.  op.  cit.  n**  1651,  bande- 
lettes violacées  ornant  deux  lécylbes  dans  la  scène  de  l'exposition.  —  ^  Tiscbbeiu, 
Coll.  of  engravings,  1791-1795,  II,  pi.  xï  et  xxi  ;  III,  pi.  XI.;  V,  pi.  ix,  xvi, 
XTiu,  III,  cil  (=  S.  Reinach,  Répert.  rases  peints,  II,  p.  S9C,  G,  p.  i99,  i,  p.  318, 
4,  p.  336,  9,  p.  338,  16.  p.  339,  18  et  19,  p.  Î6Î)  ;  Millingen,  Peint,  ant.  de  rases 
grecs,  pi.  iTui,  xiiii  (=  notre  fig.  1478);  Coll.  Coghill,  pi.  xxvi  (=  S.  Reinach, 
.op.  cit.  II,  p.  8,  5)  ;  Millio,  Peint,  de  vases  ant.  I,  pi.  xv  ;  II,  pi.  i.i  ;  Tombeaux 
de  Canosa,  pi.  xit  et  xiii;  Stackelberg,  Die  Grâber  der  Hellenen,  1836,  pi.  xuv, 
1-2:  Lenormant  et  de  Witte,  Elite  céramogr.  IV,  pi.  lxxxviii-lxxxix  ;  Annali, 
1S4Î-  pi.  L  (=  S.  Reinacb,  op.  cit.  I,  p.  264,  2);  Fanofka,  Bilder  ant.  Lebens, 
1843,  pi.  IX,  4;  Jabn,  Yasensammt.  zu  Slùnchen,  1854,  pi.  cxxxv,  n"  996; 
Welcker,  Alte  Denkmàler,  III,  p.  311  et  toute  la  dissertation;  Stephani,  loc.  cil. 
1875,  p.  16-31;  Benndorf,  Gr.  u.  sicil.  Vasenbilder,  pi.  xtr,  xvi-xxit,  xxiv-xxvi, 
xxsit;  ColIigDOD,  Catal.  vases  p.  musée  Soc.  archéol.  d'Athènes,  1878,  n«  629; 
Pottier,  op.  cil.  p.  18;  '£=,•,..  4fi.  1886,  pi.  IV  bis,  1893,  pi.  m,  et  1894,  pi.  il 
(=  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  512,  1,  p.  518,  3  et  4);  Collignon-Couve,  Catal.  vases 
p.  mus.  nat.  d'Athènes,  index,  p.  707  (76  vases  où  sont  figurées  des  stèles  avec 
bandelettes);  de  Ridder,  Cat.  vases  p.  Biblioth.  nat.  Paris,  n»»  497,  50i 
(bandelettes  sur  le  gr^±ai  et  sur  le  tertre),  502-505  (stèlesj  ;  Jiev,  éludes  grecques 
1908,  p.  366,  lécythe  de  Bonn;  Journal  of  hellenic  Studies,  1914,  pi.  xiii,  lécylhe 
de  Bruxelles;  S.  Reinacb,  Répert.  reliefs.  II,  p.  257,  2,  plaque  en  terre  cuite  au 
musée  du  Louvre  :  Electre  au  tombeau.  —  »  Millin-Keinach,  Peint,  de  vases 
ant.  Il,  38  ;  Tischbein,  op.  cit.  V,  pi.  cv  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  II, 
p.  361,  amphore  d'Apulie  :  tombe  italiote  en  forme  de  naiskos  (sur  l'autre  face 
offrande  à  la  stèle).  —  '  Cf.  tlichaelis,  dans  Uerichted.  sâchs.  Ces.  d.  'Wissensch. 
iv.l,  p.  HT,  et  .\rrh.  Zeiluny,  XXIX.  1872,  p.  147  et  pi.  i.iii  a  1  :  stèles  attiqucs 
avec  bandelette  sculptée  en  relief,  —  !»  Arch.   Ztitung,  ibid.  p.  147  et    14^; 


romaine,  nous  montre  le  mort  tenant  des  deux  mains 
une  large  bandelette  ;  la  présence  d'Hermès  psycho- 
pompe semble  bien  prouver  qu'il  s'agit  d'un  insigne  de 
consécration  aux  dieux  infernaux  '\  Les  bandelettes  que 
l'on  croisait  parfois  sur  la  poitrine  des  enfants  défunts, 
dans  certaines  régions  de  la  Gaule  romaine,  paraissent 
avoir  également  une  destination  religieuse '^  Enfin  le 
culte  des  Mânes  explique  la  persistance  de  la  ban- 
delette rituelle  sur  les  monuments  funéraires.  Vir- 
gile dépeint  l'autel  des  Dieux  Mânes  tout  endeuillé  de 
bandelettes  d'un  bleu  violacé,  à  l'ombre  des  noirs 
cyprès  '\  Guirlandes  et  vittae,  si  souvent  associées  dans 
les  reliefs  des  cippes  et  des  sarcophages  (fig.  6342, 
6381)  ",  ne  sont  pas  de  simples  motifs  d'ornementation  ; 
en  se  substituant  à  un  décor  périssable  de  rubans  de 
laine,  enguirlandés  de  fleurs  naturelles,  elles  perpé- 
tuaient le  souvenir  d'un  rite  funéraire.  Jusque  dans 
les  catacombes  chrétiennes  les  bandelettes  ont  continué 
à  jouer  leur  rtîile  de  symbole  mortuaire". 

Comme  nous  l'avons  dit,  les  traditions  religieuses 
exigent  que  la  xaivia  ou  vitta  sacrée  soit  en  laine  [vitta 
lanea)^".  Sous  son  aspect  le  plus  fréquent,  c'est  une 
longue  et  étroite  bande  d'étoffe,  généralement  unie, 
quelquefois  agrémentée  de  dessins  qui  reproduisent 
surtout  des  mouchetures,  des  rayures,  des  grecques, 
des  rinceaux  (fig.  443,  834,  2186,  594),  5990,  6728, 
7070)^'.  Les  extrémités  tombent  droites  ou  bien  s'élar- 
gissent et  s'arrondissent  en  forme  de  palettes  (fig.  443, 
834,  1123,  6140,  6350,  6380,  6381,  6923,  7557); 
chaque  bout  se  termine,  soit  par  un  rang  de  franges 
(fig.  2180,  5941)  ^^  soit  par  une  longue  mèche  ou  corde- 
lette (fig.  6350,  6385,  6929j-%  désignée  en  latin  sous  le 
nom  de  taenia-^,  ou  plus  souvent  par  deux  mèches 
(fig.  443,  834,    1074,    5941,   6140,  6322,    6923)  ou    par 


c.  inscr.  ait.  I,  488;  Glotz,  L'ordalie  dans  la  Grèce  primitive,  1904,  p.  118  : 
stèles  avec  bandes  peintes  en  rouge.  —  9  Wollcrs,  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  1909, 
pi.  V  et  p.  59.  Deux  bandes  sont  rouU-es  au  pied  de  la  loutrophore,  près  de 
deux  alabastres;  deux  autres  bandes  sont  roulées  dans  le  champ  ilo  la  stèle,  à 
gauche  de  la  loutrophore  ;  l'une  de  ces  dcrnicies  est  rouge.  —  '0  Monumenti, 
VI-VII,  pi.  Lxxii;  IX,  pi.  xiii  (=  Martha,  L'art  étrusque,  p.  434  el  430,  fig.  287, 
288),  Xll,  pi.  xiu  en  couleur  ;  cf.  un  vase  étrusque  d'Orvieto  avec  scène»  des 
Enfers,  dans  Monumenti,  XI,  pi.  m.  —  "  Bartoli,  Antichi  sepolcri,  pi.  lxix  : 
pyramide  de  Cestius,  à  Rome  ;  cf.  supra,   victosia.  —   '2  Senec.    Medaea,  802 

sq.  13  Cf.  l'olTrande  de  boucles  de  cheveux;  voir  supra,  II,  2,  p.  1391,  s.  v. 

nisns.  —  '4  Monumenti,  V,  pi.  6  =  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  111, 'p.  280,  1. 

—  15  Arch.ep.  Mitth.  aus  Oeslerreich,  XV,  p.  )3ô  =  S.  Reinach,  op.  cit.  Il, 
p.  138,  7.  Il  est  probable  que  le  défunt  était  initié  à  des  mystères.  —  '6  Espc- 
randieu.  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  II,  n"  1497,1310;  cf.  Re«.  études 
anciennes,  1913,  p.  277;  voir  aussi  supra  p.  952,  n.  7.  —  n  Virg.  Aen.  111,  64  sq. 
Sur  la  tradition  des  vittae  dans  le  décor  des  scènes  de  banquets  funéraires,  cf.  un 
relief  de  la  collection  Giustiniaui  à  Rome  :  S.  Reinach,  op.  cit.  111,  p.   205,  2. 

—  18  a.  s.  Reinacb,  Réperl.  reliefs,  11,  p.  79,  198,  226,  513,  313  ;  111,  p.  30,  72,  78, 
107,  118,  etc.  ;  Répert.  statuaire,  I  (Clarac),  p.  3,  10,  74,  79,  82,  etc.  —  '9  Uuruy, 
Hist.  des  Romains,  VI,  p.  216;  bandelettes  réunies  par  un  nœud  (catacomhc  des 
SS.  Ncréeet  Achillée).  — aOCatull.  LXIV,  310  ;  Ovid.  Fast.  111,  30;  fjeroid.  Vil, 
100  ;  Propert.  111,  6,  30  ;  Val.  Flacc.  Argon.  VI,  64;  Athcn.  XI,  46,  p.  473  (cf.  supra 
p.  954,  n.  Il);  Serv.  ad  Virg.  Aen.  VIII,  128:  «  oves  undc  lana,  e  qua  villa»; 
Pbolius,  Lex.  p.  133  (éd.  Naber,  1804,  I,  p.  353),  s.  v.  »}o»o5v  ;  Isidor.  Orig. 
IX,  7,  12.  Sur  l'emploi  rituel  de  la  laine,  cf.  Pley,  De  lanae  in  anliquorum 
ritibus  usa,  1911.  —  2'  Cf.  Furtnaengler-Reichhold,  Griech.  l'o».  pi.  124,  n«  1 
(sUmnos  du  musée  de  Londres  =  noire  fig.  2186);  Millin-Reinach,  Peintures 
de  vases  ant.  I,  15,  44,  51,  68,  69  ;  II,  21,  30,  31,  66,  71,  74,  etc.  ;  et  S.  Reinach, 
Répert.  vases  peints,  1,  p.  15,  S,  p.  17,  35,  p.  87,  2  (rinceaux  el  bordure), 
p.  367,  2,  p.  467,  3,  etc.  ;  Rpux-Barré,  Berc.  et  Pompéi,  111,  pi.  cxCvii,  vitta 
blanche  avec  stries  et  mouchetures  roses.  —  2'2  Cf.  Millin-Reinacli,  op.  cil.  I, 
7,  44,  69;  II,  53,  70,  71  ;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  1,  p.  13,  2,  p.  13,  2, 
p.  31,  13,p.  32,4,  p.  65,  2,  p.  261,  284,  355,  etc.;  II,  p.  8,  5,  p.  9,9, 
p.  121,4,  etc.  ;  Roux-Barré,  op.  cit.  V,  pi.  ixi,  ivi.  -  23  Cf.  MiUin-Rcinach, 
I,  15,26,  68;  U,  17,  30,  51,  73  ;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  13, 
19,  236,  251,  293,  etc.  ;  II,  p.  8,  16,  216,  etc.  ;  Répert.  reliefs.  II,  p.  39, 
1  ;    Monumenti   XII,    pi.    xiii,    rrtsc|uc    de  Coineto.    —    2i   Isidor.   Urig.    .\1X, 
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Fig.  7550.  —  [iaiidelcUe  en  bourrelets 


trois  (fig.  182,  1123,  1335,  1478,  4282,  4298,  7070)  ', 
auxquelles  sont  parfois  suspendus  des  pompons,  des 
houppes  ou  des  glands  (fig.  182,  ,834,  1335,  7554)^  Il 
n'est  pas  rare  que  la  bandelette  forme  une  série  de 
nœuds  (fig.  6923).  Quand  elle  enveloppe  les  fils  de  laine 
de  Vinfula,  des  cordonnets  ou  rubans  l'enserrent  de 
leurs  nœuds  à  intervalles  réguliers,  la  divisant  ainsi  en 
bourrelets  plus  ou  moins  fu- 
selés (fig.  2915,  4938,  6348, 
6750,  7330)  '  ;  sur  certains 
monuments,  elle  prend 
l'apparence  d'un  chape- 
let (fig.  303,  372,  378.  2913, 
41 66,  4298,  5038,  5997, 
6349)  '.  A  l'origine  du  nœud 
rituel,  dont  ces  bandelettes 
nous  offrent  un  caractéris- 
tique exemple,  nous  retrou- 
vons encore  la  magie  [no- 
Dus,  vinculum]  ;  de  tout 
temps  et  partout  les  nœuds 
ont  passé  pour  avoir  une 
vertu  magique  ^  ;  dans  le 
monde  grec,  cette  croyance 
se  manifeste  dès  l'époque 
de  la  civilisation  minoenne^.  La  disposition  des  ban- 
delettes en  torsade  [vilta  torla,  torlilis)''  correspond 
sans  doute  à  une  idée  de  même  ordre';  nous  voyons 
précisément  ce  type  de  vitla  sur  un  autel,  dans  une 
scène  de  sacrifice  magique  ou  orgiaque  (fig.  6977). 

1  Bonndorf,  Gr.  u.  sicil.  Yaseiib.  pi.  xvi,  xvn  à  \%n,  «iv  k  xxvi,  type  plus 
ornemenlé  pi.  ilt  ;  Millin-Iieinacli,  I,  3,  37,  43,  5),  64;  11,  7,  8,  16, 
21,  32,  etc.  ;  s.  Reinach,  liépert.  nases  peints,  I,  p.  44,  45,  49,  87,  108, 
156,  etc.;  Il,  p.  4,  15,  135,  175,  229,  etc.;  et  Bépert.  reliefs,  l\,  p.  513, 
111,  p.  78,  215;  Roux-Bai'riî,  op.  cit.  I,  pi.  xxix  :  Gusman,  Art  décoratif  de 
Rome,  pi.  Lvn,  r.xxvm,  cxi,  cxiv  ;  Monumenti  ined.  Suppl.  pi.  xxxiv  {stucs 
de  la  Farnésine),  vittae  d'un  autel  et  de  turibules.  Le  cliilTre  3  corres- 
pond peut-être  à  une  idée  magique,  comme  dans  Virgile,  Eclog.  VUI,  73-74  : 
"  terna...  triplici  diversa  colore  licia  »  ;  rapprocher  d'Isidore,  ïoc.  cit.  ; 
«  taenia...  dcpendens  diversorum  coloruni  ».  — 2  Voir  aussi  S.  Koinacti,  Répert. 
vases  peints,  1,  p.  261,  262,  293,  etc.;  Il,  p.  15,  etc.;  et  Répert.  reliefs.  11, 
p.  513  ;  m,  p.  78,  107,  215  ;  de  Ridder,  op.  cit.  fig.  146  ;  Gusman,  loc.  cit.  et 
pi.  CXI  (3  glands)  ;  cf.  Koux-Barré,  loc.  cit.  —  3  Comme  type  de  ces  bandelettes 
à  bourrelets,  voir  Wolters,  Arclitiolog.  Bemerkungen,â:mi  Sitzungsberichte  d. 
haijer.  Akad.  d.  Wissenschaft,  Munich,  1913,  p.  10,  figure  reproduisant  le 
trépied  delphique  d'après  un  vase  peint;  MUlin-Rcinach,  op.  cit.  Il,  12, 
52  ;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  1,  p.  31,  12  =  p.  30,  3,  bandelette  entre  les 
mains  d'Héraclès,  (=  notre  fig.  7556  d'après  Furtwaengler,  Griech.  Vasenmal.  Il, 
p.  53,  fig.  2'»),  p.  77,  3  (=  Wolters,  loc.  cit.);  cf.  Monumenti  ined.  Suppl. 
1891,  pi.  xxvm,  1,  vitta  suspendue  à  un  pin  (culte  de  Sabazius).  C'est  à  des 
bandelettes  ainsi  disposées  que  fait  allusion  Virgile,  Oeorg.  111,  487  :  «  lanea  dum 
nivoa  ccrcumdatur  infula  vitta  ».  —  *  Cf.  Arch.  Zeitung,  1883,  p.  183,  fig.  1-4, 
monnaies  ;  Millin-Ucinach,  op.  cit.  I,  51  ;  II,  27,  78  ;  Millingen-Reinach, 
pi.  23;  S.  Reinach,  Répert.  oases  peints,  I,  p.  13, 1,  p.  19,  1,  p.  123,  2,  p.  154,  1, 
p.  158,  1  (=  notre  fig.  2913),  p.  187,  1  ;  II,  p.  9,  l,p.  199,  1,  p.  226,  5;  Jahrbuch 
d.  Inst.  1912,  p.  271,  lig.  2  (taureau  d'un  sacrifice);  Monumenti  ined.  Suppl.  1891, 
pi.  xxxiv-xxxv  (stucs  de  la  Farnésine)  :  vittae  accrochées  à  des  lorchèros.  Les 
bandelettes  de  ce  type  sont  fréquemment  terminées  par  trois  grosses  houppes  ; 
cf.  par  exemple  celles  (jue  tiennent  l'arclia'ique  Fallas  de  Pergame  =  notre 
figure  5058,  et  l'Iléra  de  Samos,  dans  Arck.  Zeitung,  loc.  cit.  fig.  2  (à  moins 
r|u'il   ne  s'agisse    plutôt  d'ornements    métalliques,  cf.    Millin-Rcinacli,     II,    62). 

—  û  Ils  agissent  par  empêchement,  par  obstruction,  et  leur  action  est  bienfaisante 
ou  malfaisante  selon  les  cas;  cf.  Frazcr,  Le  rameau  d'or,  I,  p.  319  et  325. 
Ici,  le  nœud  renforce  le  rôle  en  (]uclque  sorte  isolateur  de  la  bandelette 
et  fait  obstacle  à  l'ujuvre  dos  mauvais  démons.  —  6  Voir  la  bandelette  nouée  à 
la  double  hache,  supra,  p.  950,  n.  20;  cf.  Lagrangc,  La  Crète  antique,  1904, 
p.  96.  —  7  Lucan.  V,  142;  cf.  Isidor  :  Orirj.  XIX,  30,  4  :  ..  infula  tortilis  »  ; 
Saumaisc  ad  Solin.  p.  535  E,  otposof,  strophus  =  villa  tortilis.  —  8  De  même, 
les  bandelettes  plates  à  bords  ondulés,  simulant  dcsrenllemeuts  (cf.  Arch.  Zeitung, 
1814,  pi.  xui),  dérivent  peut-éti-o  du  type  des  bandelettes  à  nmuds,  dont  elles 
auraient  emprunté  la  vertu  magique  par  un  phénomène  bien  connu  de  substitution. 

—  »  Handuleltos  blanches  comme  attributs  des  dieux  :  Cornutus,  XX VIII,  éd.  Lang, 
1881,  p.  53,  I.  10,  <T-:i|»(.!(t«  '(.lu.ii  d'Ilestia;  Ovid.  Iferoid.  Vil,  100;  cf.  dans  les 
mains  de  Dionysos  :  CoUignonCouve,  Cat,  vases  peints   mus,  nat.  d'Alhènes, 


Quant  aux  couleurs  rituelles  de  la  bandelette,  en 
Grèce,  en  Ëtrurie  et  à  Rome,  ce  sont  par  excellence  le 
blanc',  cher  aux  Olympiens'",  et  le  rouge-pourpre,  plus 
spécialement  réservé  au  culte  des  morts  et  des  divinités 
infernales".  Parce  que  la  couleur  de  la  pourpre  est 
celle  du  sang,  principe  de  vie, 
elle  eut  très  anciennement  un  ca- 
ractère funéraire'-.  Sur  les  vases 
peints,  les  bandelettes  destinées 
au  mort  et  à  la  stèle  sont  pres- 
que toujours  rouges,  souvent  d'un 
pourpre  violacé'^  ;  quelquefois 
elles  sont  noires";  on  en  voit 
également  de  rouges  qui  se  termi- 
nent par  des  effilés  ou  des  cordon- 
nets noirs'".  Dans  les  fresques 
étrusques  de  Corneto,  qui  repré- 
sentent des  danses  et  des  jeux 
funèbres,  rouges  sont  les  bande- 
lettes suspendues  aux  arbres"^. 
Les  vittae  caeruleae,  dont  parlent 

les  poètes  latins  à  propos  de  sacri-    Fig.  7;;57.  —  Porteur  de  ban- 

fices  et  de  tombeaux  ",    doivent  dcieties. 

être  interprétées  comme  des  bandelettes  violacées, 
par  conséquent  comme  des  variantes  de  la  vitta 
purpurea^^.  Consacrée  aux  dieux  infernaux,  la  ban- 
delette pourpre  convient  aux  cérémonies  magiques". 
La  même  raison  explique  son  rôle  dans  les  mys- 
tères^". Aussi  bien,  la  pourpre  bénéficie-l-elle  des 
vertus  purificatrices   du  sang,    dont  elle   est  le  sym- 

n"  1871,  1888  ;  au  trépied  d'Apollon  :  Wolters  loc.  cit.  ;  à  l'omplialos  d'Apollon  ; 
Collignon-Couve,  op.  cit.  n»  1342;  à  des  vases  sacrés  :  Athen.  XI,  40,  p.  473  ; 
couronnant  le  taureau  du  sacrifice  :  Collignon-Couvc,  op.  cit.  n«  1858  ;  Walters, 
Catal.  of  thc  vases  Britisk  Mus.  IV,  pi.  [=  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  p.  271, 
fig.  2  ;  sur  un  autel  :  Roux-Barré,  Herc.  et  Pompei,  III,  pi.  cxi.vii.  Les  bandelettes 
de  victoire,  en  Grèce,  étaient  blanches;  cf.  S.  Reinach,  Antiq.  Bosphore  Cimm. 
pi.  LXin  et  p.  110;  Collignon-Couvc,  op.  cit.  n"  1203,  et  de  Ridder,  Cat.  vases  p. 
Biblioth.  nat.  n«  487;  mais  elles  sont  rouges  quand  il  s'agit  de  jeux  funéraires  ; 
Virg.  Aen.  V,  269.  Vitta  alba,  albens,  nivea,  surtout  comme  coilTure  sacerdotale: 
Catull.  LXIV,  309;  Virg.  Aen.  VI,  665  ;  Ovid.  Met.  U,  413;  V,  110  (prêtre  de 
Cérès);  XIII,  643;  XV,  676;  Amor.  111,6,  56;  Sil.  Ital.  Pun.  XVI,  241.  —  lO  Plat. 
Leg.  936  A.  —  »  Cf.  Aeschyl.  Bumen.  1028;  Lys.  Adv.  Andoc.  51  ;  Apoll.  Rh. 
Argon.  IV,  1662;  Artemid.  Oniroer.  I,  77;  Diels,  Sibyll.  Bltitter,p.  69;  Glotz, 
L'ordalie  dans  la  Grèce  prim.  1904,  p.  116  sq.  ;  von  Duhn,  dans  Archiv  f.  Beli- 
gionswiss.  1906,  p.  1  sq.  ;  Stcngel,  Kultusaltertùm.  i'  éd.  p.  43,  et  Opferbratiche 
der  Griechen,  1910,  p.  133.  Pour  le  rôle  rituel  de  la  pourpre  dans  le  culte  d'Aphro- 
dite, qui  reçoit  I  épithèle  de  nosaupiT;  =  Venus  Purpurissa,  voir  Gruppe,  Griech. 
Mylhol.  p.  1349,  n.  11.  —  ta  Rohde, />si/c/ie,  I,  p.  326,  n.  3  ;  Glotz,  /oc.  ci(.  ;  Gruppe, 
op.  cit.  p.  891,  n.  3  ;  Samter,  Familicnfeste  der  Gr.  u.  Rom.  p.  56.  —  t3  Benn- 
dorf,  op.  cit.  pi.  xiv;  Poltier,  Étude  sur  les  lécythes,  p.  18  et  pi.  i;  Collignon- 
Couve,  op.  Ci(.  n»'  963,  1074,  1477  (violacé),  1076,  1678,  1688,  16S9,  1691,  etc.  U 
est  fort  rare  que  ces  bandelettes  soient  blanches;  voir  cependant  Collignon- 
Couve,  n"  1396,  1405,  1970,  1980.  —  1*  Benndorf,  op.  cit.  pi.  xxxiv  ;  Collignon- 
Couvc,  op.  cit.  n»'  1068,  1398,  1688,  1689,  1698,  1709,  etc.;  de  Kiddcr,  Cat.  vases 
peints  Biblioth.  nat.  n"  502,  504,  505,  Sur  la  couleur  noire  dans  le  culte  des 
morts,  cf.  Aeschyl.  Choeph.  41;  Euripid.  Bel.  1058;  Phoen.  325;  Aie.  216  et 
843.  —  15  De  Ridder,  op.  cit.  n"  503.  —  lO  Monumenti,  XII,  pi.  ilil.  —  '7  Virg. 
Aen.  III,  63;  Val.  Flacc.  Argon.  I,  189  et  776  ;  VI,  302;  cf.  infutae  caeruleae, 
supra,  s.  v.  imfuf.a,  et  la  fascia  caerulca  qui  entourait  la  cirfarisdes  rois  perses, 
d'après  0.  Curt.  De  gest.  A/ex.  111,3,  19.  Toulefois,dans  V.alerius  Flaccus,  I,  lS9,il 
s'agit  d'un  sacrifice  à  Neptune,  et  les  bandelellos  de  la  victime  avaient  peut-être  la 
couleur  bleue  de  la  mer.  — '»  Vitta  purpurea:\irg.  Cir.  511;  Sen.  Thyest.  6S6  ; 
Sil.  Ital.  run.  Xlll,779;  Stat.  Achill.  I,  OU;  Theb.  11,737;  Sito.  II,  7,  9  ;  Fcstus, 
XIX,  p.  333,  à  propos  de  la  coiffure  de  la  fiaminique  ;  vitta  punicea:  Propert.  IV, 
9,  27  ;  Virg.  Aen.  V,  2r.9  ;  cf.  ritta  coccinea,  dans  la  Vulgate,  Cant.  eanl.  IV.  3. 
Sur  les  différentes  qualités  et  couleurs  de  la  pourpre,  cf.  supra,  s.  v.  puni-unA  ; 
les  vittae  hyacinlhinae  dont  il  est  question  dans  la  Bible,  Exod.  28,  28,  sont 
de  pourpre  hyacinthine.  —  "  Propert.  IV,  9,  27.  —  'iO  Loheck,  Aglaopha- 
mus,  p.  702.  Non  seulement  d.ins  beaucoup  de  m; stères  on  assiste  aux  funé- 
railles d'un  dieu  qui  doit  ressusciter;  mais  certains  rites  funéraires  font  partie 
des  cérémonies  d'initiation  qui  précèdent  la  naissance  du  mystc  à  une  vie  nouvelle. 
Dans  les  Ihiases  dionysiaques,  bandelettes  rouges  entre  les  mains  de  bacchants  cl 
de  bacchantes,  cf.  CoUignou-Couvo,  op.  cit.  n°  188S,  et  nombreux  thyrscs  enru- 
bannés de  rouge,  cf.  Roux-Barré,  op.  cit.  U,  pi.  xr.ui;  IV,  pi.  xi.vii  et  p.  118;  V, 


VIT 

bole';  de  même,  dans  certains  rites  do  purification 
(xiôïotjioi),  on  employait  des  laines  couleur  de  feu  -. 
Aux  bandelettes  uniformément  blanches  ou  rouges  il 
faut  ajouter  les  combinaisons  et  alternances  des  deux 
couleurs  ^  surtout  dans  les  vittae  en  torsade  *  ou 
quand  la  vitta  s'unit  à  Vinfula  ;  ce  sont  en  général  des 
nœuds  rouges  qui  serrent  la  bandelette  blanche  pour 
former  les  bourrelets  que  nous   avons   signalés".   En 
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Fig.  755S.  —  Banderole  de  bateau. 

outre,  les  peintures  de  Pompéi  nous  montrent  des  ban- 
delettes bleues  ^,  jaunes  "  et  vertes  *. 

Deux  statuettes  en  marbre,  dont  Tune  fut  découverte 
au  Pirée  (fig.  7357)  et  dont  l'autre  appartient  au  musée 
de  Xevers,  représentent  un  enfant  aux  épaules  surchar- 
gées de  bandelettes ^  S'agit-il  d'un  adolescent  à  qui 
l'on  confiait  le  soin  d'apporter  et  de  garder,  pendant  les 
concours  éphébiques,  la  collection  des  bandelettes  desti- 
nées aux  vainqueurs'"?  Serait-ce  un  petit  marchand 
ambulant?  La  bandelette  jouait  un  rùle  si  considérable 
dans  la  vie  privée  et  publique  des  Grecs  qu'elle  donnait 
lieu  à  un  commerce  spécial.  Dans  la  comédie  attique  du 
v«  siècle  et  dans  Démosthène  il  est  question  de  femmes 
exerçant  cette  profession  ". 

Vitla  navalis.  —  On  désignait  en  grec  sous  le  nomde 
Ta;v;ai,  en  latin  sous  le  nom  de  vittae,  les  banderoles  ou 
flammes  dont  s'ornaient  les  navires  :  1°  flamme  de  la 
stylis,  sorte  de  pavillon  arboré  au  sommet  d'une  iiampe 

pi.  is\nii  et  p.  57.  Dans  les  myslères  de  Samolliraco,  Lande  de  pourpre  que  les 
mystes  gardaient  sur  le  corps  et  qui  leur  servait  de  talisman  contre  les  nauTrages  : 
Schol.  Apoll.  Rh.  I,  917;  Crusius,  Kabiren.p.  23;  Welcker  dans  Arch.  Zeitung, 
I,  lsi3,col.  186  ;  Glotz,  op.  (ri(.  p.  1 18  ;  l'raier,  Pausonins,  III,  p.  21  sq.  ;  tiruppe, 
op.  cit.  p.  229,  n.  3,  et  p.  1349  lil  explique  écrite  parle  failquc  le  coquillage  de 
la  pourpre  était  consacre  à  .\phrodite-Astarté).  —  '  Cf.  Uruppe,  »p.  cit.  p.  891, 
n.  3.  —  2  Clem.  Aleiandr.  Strom.  VII,  4,  843  :  Tôt.  «ujji.  —  3  Stat.  Tlieb.  Il, 
737  :  «  purpureas  niveo  discrimine  vitlas  n  ;  cf.  Desvergers,  VÉlrurie  et  les 
Étnttquei,  III,  pi.  n  ;  de  Ridder,  op.  cil.  n'  977,  fig.  138,  bandelettes  rouges  à 
cordons  blancs.  —  *  Cf.  Vinfula  lorlilis  de  albo  et  cocco  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  30, 
4.  —  s  Voir  la  fij^ure  donnée  par  Wolters  et  signalée  supra.,  p.  950,  n.  3.  —  6  Roui- 
Barré,  op.    cit.    III,    pi.    vu  ;    cf.    Gusman,    Vi7/.i  d'Badrien.  p.    224.  fig!    324. 

—  7  Roui-Barré,  op.  cit.  I.  pi.  i.vui.  —  »  Jbid.  Il,  pi  jxxi  (tliyrse)  ;  IV,  pl.  cm; 
V,  pl.  III.  —  9  S.  Reinach,  Répert.  stat.  Il,  p.  537  o"  4  (=  notre  fig.  7357  d'après 
Ath.  Uittheil.  1894.  p.  137)  et  5.  Les  deui  statuettes  tiennent  de  la  main  gauche 
un  alabastron;  de  plus,  celle  du  F'irée  tient  dans  la  main  droite  un  paquet  de  rou* 
leaui  (livres  d'après  Zielien  dans  Ath.  Mittheil.  loc.  cit.  ou  bandes  roulées  ?|. 

—  lOZicben,  loc.  cit.  ;  S.  Reinach:  «distributeur  de  bandelettes?  ...  —  H  Tatvtt;c™"*.i;, 
dans  Eupolis  (=  Athen.  VII,  p.  326  a)  et  Demoslh.  Confr.  Eubul.  p.  1309,  i 
=  Or.  LVII,  34  —  12  Dio  Chrvs.  Or.  74,  t.  Il,  p.  397  :  .1  ,4,  S.„.f.„  ,,.aa-.oi,»a. 
T«:v:a-..  —  13  Plin.  Xat.  h.  Vil,  31,  1  ;  cf.  les  nivires  enguirlandés  dans  Virg 
Aen.  IV,  41S.  —  "  .Votre  Og.  755>>  d'après  Furtwaengler,  Griech.  Yasenmal.  1, 
pl.  24  (Clysscet  les  Sirènes).  —  '5  Bull.  corn,  di  Roma.  1893,  pl.  ii-jii.  —  16  T.  Liv. 
XXX,  36,  5.  —  BiuLioGHAPHiE.  Pauly-Teuffel,  Real-Encyclopaedie,  article  Yitta 
(Stuttgart,  1852)  ;  Uossbach,  C'ntersuchungen  ueber  die  roemische  Ehe 
(1833),  p.  28C-288;  Boetticber,  Der  BaumkuUut  der   Bellenen  (Berlin,  1«36): 


[STYLIS,  NATO,  fig.  5272,  5273]  ;  2°  banderoles  hissées  le 
long  du  mât  et  servant  à  indiquer  la  direction  du  vent  '^ 
sans  doute  aussi  à  faire  des  signaux  (fig.  5290,  5293, 
5294)  ;  3°  pavois  de  fête.  Pour  honorer  Platon  qui  venait 
à  Syracuse,  Dcnys  le  tyran  envoie  à  sa  rencontre  un 
vaisseau  pavoisé  (villata  navis^^).  Une  peinture  de  vase 
grec  (fig.  7558)  '*  et  une  mosaïque  de  Palestrina'^  peu- 
vent donner  une  idée  de  ce  décor.  Mais  quand  les  Car- 
thaginois expédient  une  ambassade  à  Scipion  qui  fait 
voile  vers  Carthage,  en  5.52  =  202,  c'est  à  la  façon  d'un 
suppliant  que  leur  navire  est  paré  d'infitlae  '^ 

[lE^RI  Graillot. 
VITULA,  VITULATIO.  -  Vilula  qui,  dans  la  langue 
commune,  désigne  une  génisse,  a  eu  par  lui-même  et 
par  ses  dérivés  vitulari  et  vitulnlio,  dans  le  vieux  culte 
romain,  une  signification  religieuse.  Macrobe,  sur  la  foi 
d'un  témoignage  ancien,  nous  apprend  que  Vitula  est 
une  divinité  qui  préside  à  la  joie'  ;  et  les  poètes  de  la 
première  période,  Naevius,  Ennius,  Piaule,  font  de  vitu- 
lari et  de  vituhitio  des  synonymes  de  laetari  avec  une 
nuance  de  sens  religieux  ;  Varron  l'explique  par  le  grec 
•:io(iavi$£tv  -.  A  l'origine,  en  Ombrie,  où  cette  coutume 
paraît  avoir  pris  naissance,  la  vitulalio  consistait  à 
chasser  devant  soi  un  troupeau  de  veaux  qui  symbo- 
lisait une  armée  ennemie,  à  l'immoler  ensuite  soit 
comme  une  promesse,  soit  comme  une  célébration  de 
victoire  '.  C'est  ainsi  que  Vitula  personnifiée  devint 
elle-même  une  divinité  de  la  Victoire  [victoria]  ;  par 
corruption  elle  se  changea  plus  tard  en  Vitellia  ou 
Vitelia,  sous  l'influence  de  la  gens  de  ce  nom,  dont 
Suétone  rattache  les  origines  à  Faunus  et  à  Vitellia, 
divinités  sabines  transplantées  à  Rome  '.  La  plus 
ancienne  célébration  de  la  vitulatio  est  à  chercher  dans 
la  fêle  Poplifugia  ou  des  Nones  Caprotines,  en  l'hon- 
neur de  Junon  [jUNO,  p.  685;  poplifugia,  p.   579]. 

J.-A.    HiLD. 

VIVARIUM  (Ztoypetov,  O'fjftoTpossîov).  —  Parc  et  toute 
espèce  d'enclos  où  l'on  entretient  vivants  des  animaux 
sauvages.  Jusqu'au  temps  des  guerres  Puniques  les 
Romains  ne  connurent  pas  autre  chose  dans  ce  genre 
que  la  garenne,  si  bien  que  le  mot  leporariu.m  resta 
encore  en  usage  par  la  suite  avec  un  sens  beaucoup  plus 
étendu,  quand  on  eut  enfermé  avec  les  lièvres  d'autres 


Welcker,  Aile  Ûenkmaeler  (1849-I8C4),  III,  p.  311  el  toute  la  disserlation  ; 
Slepliaui,  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Commiss.  impériale  archéologique  de 
Saint-Pétersbourg,  1S72,  p.  313-318;  1874,  p.  129-170  et  208-219;  1875, 
p.  16-31  (sur  les  divers  usages  de  la  bandelette,  cf.  S.  Reinach,  nouv.  éd. 
des  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  Paris,  1892,  indei  des  Comptes 
rendus  s.  v.  Bandes,  Bandelettes,  Ténia);  Becker-Gôll,  Charikles,  1878,  III, 
p.  122,  1.Ï9-1C1,  373;  Becker-Gôll,  Gallus,  1881,  II,  p.  27-31  l,mtta  matrona- 
rum)  ;  Hclbig,  Ueber  den  Pileus  der  alten  Italiker,  dans  Sitzungsberichte 
der  Akademie  der  Wissenschaften  :u  Mûnchen,  Philosoph.  philolog.  und 
histor.  Classe,  1880,  p.  504-510,  513-516,  519-321,  525-327,  532-533;  Pottier, 
Étude  sur  les  lécylhes  Lianes  attigues  à  représentations  funéraires  (Paris, 
1883),  p.  18  et  66  (bandelettes  figurées  sur  les  vases  peints);  Jiilhncr,  Sieger- 
kranz  und  Siegerbinde,  dans  Jnhrcshefte  des  oesterr.  arch.  Instituts,  Wien,  F, 
1898,  p.  42-48;  Gruppe,  Griech.  .Mythologie  und  Religionsgeschichte  (1900), 
indes  à  la  p.  1899,  s.  v.  Binde  ;  i.  PIcy,  De  lanae  in  antiquorum  ritibus  usu, 
dans  Dieterich-Wiinsch,  Religionsgeschichtliche  Versuche  und  Vorarbeiten,  XI, 
Giessen,  1911. 

VITCLA,  VITCLATIO.  —  1  Macr.  Sat.  III,  2,  14;  i«.  11  ;  1, 11,  36.  —2  Jlacr. 
loc.  cil.  et  Moramsen,  Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  26;  Varr.  ling.  lat.  VII,  107; 
.Nacv.  ap.  Non.  Marc.  p.  14;  Plaut.  Pers.  Il,  3,  2  ;  Enn.  ap.  Paul  D.  p.  369  : 
ts  habet  coronam  vitulans  Victoria.  —  3  Buecbcler,  Vmbrica,  p.  114;  cf.  Mar- 
quardt-Mommsen,  Handbuch,  VI,  p.  325.  La  seule  fétc  de  la  vitulatio  qui  ail 
survécu  dans  le  calendrier  romain  est  celle  des  Nones  caprotines  du  8  juillet.  Cf. 
Wissowa,  Religion  und  Kultus,  p.  377,  n.  10,  et  443,  n.  1.  —  4  Suet.  Vitell.  I. 
Cf.  Prcller-Jordan,  Roem.  Mythol.  I,  407  et  267;  Baudrillart,  Divinités  de  la 
victoire,  p.  44  sq. 
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espèces  animales  ;  Varron  appelle  leporurium  un 
parc  où  Ton  élève  non  seulement  des  quadrupèdes,  mais 
des  escargots  et  des  abeilles,  bref  toutes  les  espèces 
sauvages,  à  l'exception  des  oiseaux  et  des  poissons, 
auxquels  sont  destinés  la  volière  [ornithon]  et  la  piscine 
[pischia)' .Vivarium,  forméàrimitalion  du  grec;u>i'p£Ïov, 
remplaça  leporarium  au  temps  d'Auguste  dans  ce  sens 
large  et  s'appliqua  même  à  la  piscine,  que  la  langue  fran- 
çaise désigne  proprement  sous  le  nom  de  vivier'.  Il  a  été 
question  ailleurs  des  lièvres  et  des  lapins  [leporariumJ, 
des  loirs  [gurarium],  des  escargots  [cochlearium]  et  des 
abeilles  [apes,  mel]  ;  nous  parlerons  seulement  ici  des 
parcs  faits  pour  le  gros  gibier,  et  de  la  piscine. 

I.  Ce  fut  un  propriétaire  nommé  Q.FulviusLippinus,  con- 
temporain de  Cicéron,  qui  eut  le  premier  l'idée  d'établir, 
dans  de  vastes  proportions,  un  parc  pour  le  gros  gibier. 
Sur  un  domaine  qu'il  possédait  aux  environs  de  Tar- 
quinies  il  préleva  un  terrain  de  quarante  arpents  (10  hec- 
tares), qu'il  fit  entourer  d'une  clôture,  et  il  y  enferma 
des  sangliers,  des  cerfs,  des  chevreuils  et  des  moulions 
[oves  ferae)  ;  un  autre  parc  plus  grand  encore  se  voyait 
àSlatonia^  L'exemple  fut  bientôt  suivi  par  les  personna- 
ges les  plus  distingués  delà  société  romaine,  notamment 
par  Lucullus  et  Hortensius'.  Varron  rapporte  lui-même 
que,  dans  sa  propriété  de  Tusculum,  les  sangliers  et  les 
chevreuils  se  rassemblaient  au  son  de  la  trompe,  à  heure 
fixe,  pour  prendre  leur  nourriture,  tandis  que  du  haut 
d'une  palestre  on  jetait  aux  uns  du  gland  et  aux  autres 
de  la  vesce.  Hortensius  avait  sur  le  territoire  de  Lau- 
rente  un  bois  de  plusde  cinquantearpeals  (12  hectares), 
entouré  de  murs;  au  milieu,  sur  un  tertre,  s'élevait  un 
pavillon  ;  il  y  invita  un  jour  des  amis  à  diner  ;  pendant  le 
repas  ils  virent  arriver  un  serviteur  costumé  en  Orphée, 
en  robe  longue  et  la  cithare  à  la  main.  Sur  un  signal,  il 
se  mit  à  sonner  de  la  trompe  et  aussitôt  accourut  autour 
des  convives  une  multitude  de  bêtes  sauvages^  Malgré 
cette  mise  en  scène,  le  parc  d'Hortensius  était,  comme 
les  autres,  une  réserve  de  chasse''  ;  déjà  au  temps  de 
Varron  on  citait  comme  une  des  plus  remarquables 
celle  qu'un  grand  propriétaire  avait  organisée  en 
Gaule".  Souvent  aussi  les  animaux  réunis  dans  ces 
enceintes  y  étaient  engraissés  pour  la  vente  ;  le  vivarium 
ajoutait  aux  revenus  du  domaine;  Columelle  range 
parmi  leurs  hôtes  ordinaires  les  daims  [ilamae)  et  les 
gazelles  [orijges)  '.  Un  parc,  pour  répondre  à  sa  destina- 
tion, devait  être  parfaiSement  clos  et  par  conséquent 
entouré  de  tous  côtés,  autant  que  possible,  de  hautes 
murailles  en  pierre  bien  crépies,  pour  tenir  à  distance 
les  animaux  nuisibles,  particulièrement  les  loups  '. 
Si  on  trouvait  la  dépense  trop  forte,  on  remplaçait  la 
pierre  par  de  la  brique  crue,  liée  avec  un  mortier  de 
terre,  ou  encore  par  une  palissade  formée  de  pieux 
solides  [VACERRA^,  espacés  entre  eux  de  8  pieds  (2m.  iO),  cl 
sur  lesquels  on  fixait  des  perches  («/«//«'s)  transversales, 
aussi  serrées  qu'il  en  était  besoin,  ou  bien  des  planches 


VIVABIDM.  —  t  Varr.  Rer.  rusl.  tib.  III,  3,  1.  Cf.  Scipio  Afric.  ap.  A.  Coll.  11, 
20;Colum.  Vlll,l;  IX,  praef.  etl.  —  sPlin.  Xal.  hist.lX,  170;  ffist.  Aug.,  Elag. 
St.  Il  résullc  clairemeDl  de  Varron,  /.  c.  cl  III,  li,  I  cl  13,  i,  que  vioarium,  de  sou 
temps,  élait  encore  inusité.  —  ^  Monlallo  di  Castro,  eu  Klruric,  entre  la  l'iora  et 
la  Maria  :  Varro,  op.  l.  III,  li,  1  ;  Plin.  Nal.  hisl.  Vlll,  ill,  m;  IX,  173.  On  ne 
connaît  rien  de  plus  sur  ce  Fulvius;  Pauly-Wissowa,  Healt'nei/cl.  Vil,  p.  258,  n.  77. 

—  *  Plin.  Nat.  hisl.   Vlll,  211.  —  6  Varr.  op.  I.  III,  13.  —  6  V.  Md.  13,  3. 

—  1  md.  li,  2.-8  Colura.  IX,  I.  —  »  Varr.  op.  l.  111,  12,  3.  —  lO  Colum.  (.  c. 
cf.  A.  Oeil.  Il,  20,  4.  —  11  Varr.  op.  l.  III,  13,  3.  Cf.  vêsatio,  fig.  7373.  -  12  Son. 


de  chêne  '"  ;  d'où  le  nom  de  roborariutn,  donné  primiti- 
vement à  ces  enclos,  avant  qu'on  en  eût  trouvé  un 
autre.  On  amenait  l'eau  dans  des  bassins  {lacus']  en 
mosaïque  grossière  dite  opus  sigtiinum  [musivi'M  opls, 
p.  2093].  Les  meilleurs emplacementsétaientceux  qu'on 
choisissait  en  pleines  forêts,  sous  des  arbres  qui  pou- 
vaient fournir  aux  animaux  leur  nourriture,  tels  que  les 
chênes.  Mais,  dans  la  mauvaise  saison  surtout,  le  gardien 
(custos  vivarii)  était  chargé  de  leur  apporter  de  l'orge, 
du  blé,  des  fèves,  du  marc  de  raisin,  des  herbes  pota- 
gères, etc.  Il  devait  aussi  veiller  sur  la  reproduction  et 
sur  la  vente  ". 

Une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  au  dévelop- 
pement rapide  des  vivaria  fut  la  coutume  des  chasses 
olTertes  en  spectacle  aux  populations  des  villes  à  par- 
tir de  l'an  186  av.  J.-C.  [venatio'.  Les  organisateurs  de 
ces  jeux  publics  éprouvèrent  bientôt  le  besoin  d'avoir 
sans  cesse  à  leur  disposition  non  seulement  du  gibier 
commun,  depuis  le  lièvre  jusqu'au  sanglier,  mais  encore 
des  animaux  féroces  capturés  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines  ;  de  là  un  commerce  dont  les  ménageries  furent 
un  des  principaux  organes.  Elles  étaient  nécessaires  aussi 
pour  satisfaire  au  goût  qui,  depuis  la  fin  de  la  Républi- 
que, portait  les  riches  particuliers  às'entourer  d'animaux 
rares;  on  recherchait  même  les  espèces  féroces,  soit  par 
curiosité,  soit  par  caprice,  pour  se  faire  une  réputation 
d'originalité  ou  pour  se  donner  le  plaisir  d'apprivoiser 
et  de  domestiquer  ces  hôtes  redoutables  [destiae  man- 
siETAE,  cicuREs]  '^.  L'idée  d'entretenir  des  animaux  exo- 
tiques est  venue  à  Rome  de  l'.^sie  et  de  l'Afrique.  Les 
rois  et  les  grands  seigneurs  de  la  Perse  avaient  eu  de 
tout  temps  dans  leurs  parcs  (Trapioïio-oi)  des  enceintes 
immenses  où  l'on  rassemblait  des  bêtes  sauvages  ;  un 
des  plus  magnifiques  était  celui  que  Xerxès  possédait 
près  de  Celaenae  en  Phrygie,  dans  les  dépendances  d'un 
de  ses  palais;  il  était  traversé  par  le  Méandre  ;  Cyrus  le 
Jeune  y  chassa  à  cheval  "^  Alexandre  trouva  dans  la 
Sogdiane,  aux  environs  de  Samarkand  (an  327),  un  de 
ces  enclos  où  les  fauves  pullulaient  depuis  de  longues 
générations  ;  les  maîtres  du  lieu  y  avaientélevé  des  pavil- 
lons de  chasse  en  forme  de  tours,  au  milieu  d'une  forêt 
qu'ils  avaient  entourée  d'un  mur;  le  conquérant  macé- 
donien y  abattit  un  lion  énorme  de  sa  propre  main; 
quatre  mille  pièces  de  gibier  y  furent  tuées  par  ses 
troupes  ".  Ces  traditions  restèrent  vivaces  en  Perse  sous 
toutes  les  dominationsjusqu'à  la  fin  des  temps  antiques; 
en  l'an  363  de  notre  ère,  l'armée  de  Julien,  ayant  péné- 
tré entre  Ctésiplion  et  Séleucie,  força  les  portes  et 
l'enceinte  [lorica]  d'un  parc  royal,  où  elle  fit  tomber 
sous  ses  coups  des  lions  et  des  ours  «  destinés  aux  plai- 
sirs du  souverain  '°  ».  La  chasse  dans  le  parc  n'excluait 
pas  d'ailleurs  la  chasse  en  pleins  champs  ;  mais  par  la 
première  la  jeunesse  se  préparait  à  la  seconde'^.  En 
Egypte,  Plolémée  II  Philadelphe  avait  fondé  au  bord  de 
la  mer  Uouge   une  ville  appelée  Plolémaïs  Épithèras, 


De  ira,  111,  23;  Juven.  VII,  7(3;  Plut.  De  coliib.  ira,  14;  Pausan.  Vlll,  17,  3  o 
4;  Epicl.  Dias.  IV,  1,  2:i;  Dio  Cass.  LXXVll,  7;  Hist.  Aug.,  Ëlag.  21,  28;  Dig. 
XXI,  1,  40-42;  Fricdlandcr,  Siltengesch.  Itoms,i'  éd.  (19)0),  II,  p.  397  et  4U2. 
—  13  Xenoph.  Anab.  I,  2,  §  7  et  Si.  Cf.  Cgrop.  I,  3  et  4;  A.  Uell.  Il,  20,  4  : 
vivaria  quae  nunc  vulgus  dicit,  quos  ,:apoi5ct(rouî  Graeci  appcllant.  —  '*  l}.  Curt. 
Vlll,  1,  Il  sq.  Sur  les  riiorio  de  l'Inde,  cf.  9,28.  —  i6Amm.  Marccll.  XXIV,  5,  1 
cf.  Philoslr.  Apollon.  Tyan.  1,  28  ;  Liban.  I,  603,  19  ;  Paneg.  vel.  1,  10  ;  XII,  22  ; 
Juliau.  De  Constantii  imp.  reb.  geatis  or.  11,  p.  53  B  Spaulieini.  — 16  Xenoph.  Ojrop. 
l.c. 
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tout  exprès  pour  y  rassembler  les  animaux  sauvages 
capturés  pour  lui  en  Rthiopie,  particulièrement  les  élé- 
phants ;  ils  étaient  parqués  dans  une  presqu'île  dont  on 
avait  fait  une  ile  à  l'aide  d'un  fossé  et  qu'on  avait 
entourée  de  murs  de  tous  côtés  [veinatio,  p.  689-6!J0_  '. 
A  Rome  les  empereurs  établirent  un  vivarium 
(^lêipiov)  pour  les  besoins  du  Colisée,  et  probablement 
à  la  même  époque  ;  il  était  situé  à  l'Est,  dans  laV^  région 
de  la  villCj  contre  le  mur  d'Aurélien  qui  le  limitait  du 
côté  de  l'extérieur^.  On  a  cru  quelquefois,  d'après  des 
indices  douteux^,  qu'il  touchait  au  Camp  des  Prétoriens 
[pRAETûRiAE  couoRTES,  fig.  5783]*;  M.  Iliilscn '•  le  place 
enlre  VAmphitheati'iim  castrenseeX.  la  porte  Prénestine 
(auj.  portaMaggiorc),  sur  le  bord  de  la  Voie  Labicane''. 
La  surveillance  était  confiée  à  des  gardiens  [custodes], 
pris  sans  doute  parmi  les  venalores  des  cohortes  préto- 
riennes et  urbaines,  ou  au  moins  en  rapport  avec  eux 
[venator]''.  Il  est  possible  que  l'administration  appartint 
au  pi'ocurator  du  Ludus  malutinus  [venatio]  ;  mais  il 
semble  que  la  place  de  Vadjutor  ad  feras'  fût  plutôt  au 
Vivarium.  Les  herbivores  formaient  une  section  particu- 
lière, qui  avait  pour  che!  le  praeposilus  licrbariannn  '. 
Un  historien  nous  a  conservé  l'inventaire  des  animaux 
que  renfermait,  sous  Gordien  III '"  (238-2'('<  ap.  J.-C), 
la  ménagerie  impériale  de  Home  ;  il  se  décompose 
ainsi  : 

Éléphants  (dont  12  envoyés  par  Gordien  lui- 
même  et  10  par  Alexandre  Sévère) 32 

Élans 10 

Tigres 1(J 

Lions  domptés (iO 

Léopards  domptés 30 

Hyènes '. 10 

Hippopotames (i 

Rhinocéros 1 

Lions  dits  arcoleontes  {:*)  " 10 

Girafes 10 

Onagres 20 

Chevaux  sauvages 40 

Total 239 

Mais  l'historien  assure  que  ce  chiffre  239  est  encore 
bien  au-dessous  de  la  réalité  et  qu'il  faudrait  ajouter 
d'autres  espèces  dont  il  ne  parle  pas.  Philippe,  succes- 
seur de  Gordien,  évidemment  soucieux  d'économiser 
sur  l'entretien,  donna  tous  ces  animaux  ou  les  fit  tuer 
dans  les  Jeux  séculaires  de  l'an  248.  Il  y  a  eu  assuré- 
ment d'autres  ménageries  à  Rome  à  diverses  époques, 
par  exemple  dans  l'arsenal  du  Champ  de  Mars  [navalia], 
où  l'on  devait  débarquer  les  animaux  au  moment  de  leur 
arrivée  par  le  Tibre  '^  La  ménagerie  installée  par  Néron 


•  Slral).  XVI,   p.  770.  Sur  les  ménageries  de  l'Orii-ul  v.   surlouL  Loisel,  Hist. 
des  ménageries,  I,  p.  9-63.  —  2  procop.   Bell.  golh.  1,  ii,  p.   lOiJ  ;  i'i,  p.  III. 

—  3    Corp.   inscr.    lat.    VI,    130.  —   *  Lanciani,  Forma   urbis  Homae,  pi.   xi. 

—  9  Ed  se  fondant  surtout  sur  Frocope  l.  c.  —  ^  Jordaii-Hiilseu,  Topogr.  d. 
Stadt  Rom  im  Alt.  I,  3  (1907),  p.  305  el  pi.  v;  cf.  p.  39i,  n.  48.  —  7  Corp. 
inscr.  lot.,  l.  e.  (sur  les  fondions  du  custoslv.  Colum.  IX,  I).  —  8  Jitid.  10^08. 

—  9  Jbid.  10209.  Affranchi  impi^rial,  comme  le  préciJdent.  —  10  Hist.  Aug. 
i'  éd.  Peler  (1884),   Gordiani  très,  33;   l.oiscl,  Op.  l.  p.    103-109.  Cf.  p.  135. 

—  11  Leçon  et  eiplicalion  douUuse'.  Sans  doule  des  lions  non  domptés 
par    opposition    à    cent    qui    précédent.    Scaliger    a   conjecturé   agrioleontes. 

—  li  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  Plin.  .\at.  hist.  XXXVI,  40.  Gilbert,  Topogr. 
d.  Stadt  Itom.  III,  p.  14fj  el  149.  n.  1  :  Jordan-Hûlsen,  op.  t.  I.  3,  p.  485  et  p.  486. 
n.  43.  Cf.  VF.SATU»,  p.  "06.  co..  2.  oii  il  -faut  corriger  ilans  c«'  sons  rinterprélalioii 
erronée  du  Icjle  de  Pline.  —  U  Suet.  A'ero,  31,  I.  —  1»  D'après  le  nom  médiéval 

Vivaiolo  :   FriedISnder,  op.    L    II,    p.    399,  D.  6,   7;   cf.   Hiilsen,   /.  c.   p.  367. 


dans  sa  fameuse  Maison  d'Or  '^  ne  lui  survécut  pas.  Mais 
peut-être  y  a-t-il  lieu  de  distinguer  du  vivarium  de  la 
porte  Prénestine  un  autre  vivarium  qui  aurait  été  con- 
tigu  au  Camp  des  Prétoriens  '*.  Le  nomde  Vivaro,  fréquent 
dans  les  environs  de  Rome,  y  perpétue  le  souvenir 
d'établissements  semblables'';  car  beaucoup  de  particu- 
liers, qui  aimaient  élever  des  bêtes  {9Y,pioTp&<peïv)  "^  pour 
se  donner  le  plaisir  de  grandes  chasses,  imitaient  les 
installations  luxueuses  de  l'empereur  et  c'était  souvent 
dans  les  parcs  eux-mêmes  que  les  animaux  étaient  pour- 
suivis et  tués  '". 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  troupeaux  sauvages, 
rassemblés  de  tous  côtés  avec  tant  de  peine,  ont  beaucoup 
contribué  aux  progrès  de  la  zoologie  à  partir  du  temps 
d'Alexandre.  D'après  une  tradition  très  vraisemblable, 
le  conquérant,  ayant  confié  à  Arislote  le  soin  d'organiser 
l'étude  de  celle  science,  mit  à  sa  disposition,  en  Grèce 
et  en  Asie,  plusieurs  milliers  d'hommes,  pourvoyeurs 
ou  gardiens  de  ménageries  ;  c'est  avec  leur  aide  qu'Aris- 
tole  réunit  les  matériaux  de  Y/fisloire  des  animau.x, 
continuée  par  ses  disciples  etrésumée  par  Pline  l'Ancien 
dans  le  livre  Vlll  de  son  Histoire  naturelle  ". 

IL  Les  viviers  (t/9uoTsocf/eïa,  piscinae,  vivariu  pis- 
rium)  étaient  encore  peu  connus  des  Athéniens  au  temps 
de  Platon  ;  c'était  alors  en  Egypte,  sur  les  bords  du  Nil, 
que  l'on  pratiquait  en  grand  la  pisciculture  (c/Oùiov  Ti9a- 
(lEi'a)  ;  les  étangs  royaux  (pactXtxal  Xt[xvat)  qui  y  étaient 
affectés  peuvent  être  considérés  comme  ayant  servi  de 
modèles  aux  âges  postérieurs  ".  On  commença  en 
Grèce  par  les  réservoirs  (oE;7.[A£vat,  sy/eÀewveç)  dans  les- 
quels les  éleveurs  d'anguilles  {iy/_s.'kuo-:f6<foi)  favorisaient 
la  multiplication  de  ces  animaux  très  recherchés 
[ciBARiA,  p.  1103,  col.  2]  ;  ils  étaient  sans  doule  établis 
sur  les  bords  du  lac  Copaïs,  en  Béotie,  et  du  Strymon, 
en  Thrace-".  Mais  déjà  on  avait  fait  beaucoup  mieux  en 
Sicile  dès  le  commencement  du  v^  siècle:  les  Agrigen- 
tins  avaient  construit  une  piscine  (xoXufAfiviOpa)  qui  mesu- 
rait sept  stades  (129.j  mètres)  de  tour  et  vingt  coudées 
(9  m.  24)  de  profondeur;  ils  y  conduisirent  les  eaux 
des  rivières  voisines  et  y  rassemblèrent  une  grande 
quantité  de  poissons  pour  alimenter  le  luxe  de  leurs 
tables;  ce  bel  ouvrage,  faute  d'entretien,  disparut  par 
la  suite'".  Les  Romains  n'eurent  qu'à  suivre  ces  exem- 
ples de  l'étranger--:  à  une  époque  qu'on  peut  supposer 
être  le  n®  siècle  av.  J.-C,  on  eut  l'idée  d'établir  des 
parcs  d'élevage  dans  les  lacs  de  l'Ombrie  et  de  la 
Toscane,  lacs  de  Rieti,  de  Bracciano,  de  Bolsène  et  de 
Vico,  et  on  essaya  même  d'y  multiplier  certaines 
espèces  marines^'.  Mais  au  temps  de  Cicéron  on  com- 
mença à  dédaigner  les  méthodes  primitives;  on  ne 
voulut  plus  entendre  parler  que  de  poissons  de  mer  et 

—  13  Hiilsen,  (.  c.  p.  307,  n.  03.  —  16  Sen.  De  ira,  II,  31  ;  III,  23  ;  Ue  clem.  I, 
18,  2;  Lampr.  Liad.  5,  6  ;Claudian.  De  consul.  Stil.  III,  i72,  322;  Syram.  Epist.  Il, 
27';Tcrlull.  Ad  mart.;  Chrysost.  Homil.  in  Matth.  60.  —  "  Amm.  Marccil.  XXVIII, 
1  ;  XXXI,  10,  19.  v.  encore  Plin.  Nat.  hist.  VllI,  115,  211,  224;  IX,  173;  Corp. 
inscr.  lat.  X,  444,  1.  24-25.  Vivarium  près  de  l'ampliilljéàtre  de  Cologne  :  Corp. 
inscr.  lat.  XIll,  8174,  avec  une  clôlure  élevée  par  un  ccnlurion  de  la  légion  VI; 
cf.  8172,  8173;  Friediander,  .•iillengesch.  II,  p.  593.  —  '»  Hlin.  A'nï,  hist.  VIII, 
44.  Cf.  Pouchet,  Biologie  aristotélique  (1885),  p.  10-15;  Pcrrier,  L<i  philosophie 
zoologiqueavant  Darwin  [i%M):  LoiseUBist.  des  ménageries,  I,  p.  61,  139.  Sur  les 
conliouatcurs  d' Arislote  v.  Susemilil,  Gesch.  de  gr.  LUI.  in  d.  Alexandrinerzeit, 
1,  p.  166,  367,  442,  830.  —  19  Plat.  Politic.  p.  204  c.  —  21)  Arist.  De  anim.  htst 
VIIl,  2,  p.  592.  Cf.  Decolor.5,  p.  794.  —21  Diod.  XI,  25,  4;  Attjen.  XII,  p.  541  c. 
Vivier  in  Lois  et  en  plomb  k  bord  du  fameux  navire  de  Hiéron  II  :  Atliou.  V,  p.  208  a. 

—  22  Varr.  /ler.  rust.  lii.  III,  3  et  17;  Colum.  De  re  ruât.  lib.  VIII,  »,  16,  17. 

—  23  Cf.  Lièvre,  Les  huitrcs  nourries  en  eau  douce,  Rew  archéol.  1883,  II,  p.  102. 
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on  ne  s'intéressa  plus  qu'aux  viviers  d'eau  salée  (piscinae 
salsae,  amarae)  ;  tandis  que  les  poissons  deau  douce 
(aqtia  dulcis)  étaient  abandonnés  aux  petites  gens',  les 
plus  riches  personnages  de  Rome  rivalisaient  de  prodi- 
galité et  d'industrie  pour  créer  en  mer,  notamment  sur 
la  côte  de  laCampanie,dcs  parcs  spacieux  dans  lesquels 
leur  gourmandise  trouvât  à  toute  heure  de  quoi  se 
satisfaire;  ce  fut  une  véritable  passion.  Le  premier  qui 
en  donna  l'exemple,  vers  l'an  90  av.  J.-C,  fut  Licinius 
surnommé  Murena  du  nom  d'un  poisson  dont  il  était 
friand-;  puis  vinrent  Sergius  Orata  {auraln,  dorade'), 
les  fameux  avocats  .Marcius  Philippus  et  Ilortensius, 
Hirrius,  LucuUus,  etc.  Ils  formaient  la  pléiade  de  ceux 
que  Cicéron  appelait  par  dérision  les  piscinarii  ^  .\ux 
yeux  des  gens  sages  et  des  spéculateurs,  ces  établisse- 
ments avaient  le  grand  lort  de  coûter  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  rapportaient  ',  et  en  effet  les  frais  d'exploita- 
tion étaient  énormes.  Lucullus  avait  fait  percer  une 
montagne  près  de  Baies,  pour  amener  dans  ses  parcs  l'eau 
de  la  mer  par  un  canal  souterrain.  Ces  amateurs  qui 
s'imposaient  de  si  lourds  sacrifices  n'étaient  même  pas 
toujours  des  gourmets;  il  y  avait  aussi  parmi  eux  des 
curieux  et  des  dilettantes  à  qui  rien  ne  coillait  pour 
s'instruire,  pour  satisfaire  un  caprice  ou  se  signaler  par 
une  originalité  ;  Ilortensius  ne  touchait  point  aux  pois- 
sons enfermés  dans  ses  viviers  de  Baules;  il  envoyait 
acheter  à  Pouzzoles  ceux  qu'on  servait  sur  sa  table.  Cet 
engouement  ne  cessa  point  sous  l'Empire;  Védius 
Pollion,  ami  d'.\uguste,  jetait  à  ses  lamproies  les  esclaves 
coupables  qu'il  avait  condamnés  à  mort^  Antonia, 
femme  de  Drusus,  lit  mettre  des  anneaux  aux  ouïes  d'une 
lamproie  favorite  ^  Au  premier  siècle,  les  viviers  bien 
pourvus  étaient  devenus  communs  partout"  ;  on  en 
exploitait  sur  la  côte  dehiNarbonnaise  aussi  bien  qu'en 
Phénicie*. 

Ceux  des  empereurs  {rivaria  Caesaris)  comptaient 
au  nombre  des  plus  importants';  Martial  a  chanté  les 
«  poissons  sacrés  »  qu'on  entretenait  dans  la  villa  de 
Domitien,  à  Baies  ;  le  maître  leur  avait  donné  des 
noms  et  ils  accouraient,  quand  il  les  appelait,  pour 
prendre  leur  nourriture  de  sa  main  ;  naturellement  la 
pèche  était  interdite  sous  les  peines  les  plus  sévères 
dans  les  eaux  impériales  '". 

Ni  Varron  ni  Columelle  n'ont  traité  du  vivier  d'eau 
douce,  qui  n'olTrait  point  d'attrait  à  la  haute  société  et 
sur  lequel  du  reste  ils  n'avaient  pas  grand'chose  à  dire. 
Les  anciens  en  efTet  n'ont  jamais  eu,  comme  nous,  le 
besoin  ni  le  souci  de  peupler  les  rivières  dans  un  inté- 
rêt public,  par  la  multiplication  artificielle  ;  cette 
branche  de  la  pisciculture,  si  llorissanle  aujourd'hui, 
est,  même  chez  nous,  d'origine  toute  récente.  Les  gens 
du  bel  air,  au  temps  de  Cicéron,  disaient  avec  dédain  : 
«  Autant  vaudrait  élever  des  grenouilles  que  des  poissons 

I  Du  reste,  ciception  faite  des  anguilles,  il  n'en  était  pas  autrement  en  Grèce  ; 
T.  F'hiicm.  ap.  Athen.  VII,  p.  28S  f;  Arteniid.  [i,  14;  Hcrniann-BUimner,  Lehrb. 
d.  gr.  Privatalterth .  p.  226.  En  58  av.  J.-C,  bassin  temporaire  {euripus  tem/w- 
rarius)  creusé  à  Rome  pour  montrer  au  peuple  les  crocodiles  de  M.  Aemilius 
Scaurus  :  l'iin.  iVa(.  hist.  VIII,  96.  —  2  l'Iin.  .Xat.  Iiist.  I.\,  170  ;  Colum.  /.  c. 

—  3  f.ic.  Ad  Att.  I,  19,  6;  II,  9;  cf.  l'Iin.  .V,i/.  r.isi.  IX,  55;  Jlacrob.  III,  15. 

—  '  Varr.  l.  c.  —  '  l'Iin.  \al.  hitt.  IX,  77;  Senec.  bc  clem.  I,  IS  :  De  ira,  III, 
40  ;  Dio  Cass.  LIV,  p.  5J0  ;  Tcrtull.  De  pall.  sut  lîn.  p.  li;i.  —  6  piin.  Op.  l.  IX, 
172.  Cf.  Mairob.  III,    15.  -7  Colum.   Op.  I.  VIII,  16.   -  s  Plin.    Op.  l.  IX,  5;t. 

—  SF'lin.Op.  (.  l.X,167;  X,  103  ;  Juvcn.  IV,50.  — lOJlart.  IV,  30.  Cf.Juven./.  c.  Sur 
les  Tivicrs  voir  encore  Tibull.  Il,  3,  45;  llor.  Carm.  Il,  IS,  22;  III,  1, 
33;  Epis(.  1.  i.  79:  Sen.  Eie.  conltor.  V,5;  Con/ro».  II,  9  ;Scu.  Qii.nal.  III, 
IS.  Plin.   .Vo(.  hisl.  IX.iiii.  i.i,    170,  171;  .Mari.   III.  4U  ;  X.  3(1;   Mand.   IV.  263; 


d'eau  douce".  »  Au  contraire  les  agronomes  nous  ont 
laissé  des  renseignements  précis  sur  la  construction  des 
viviers   maritimes  '-.    Varron  compare  le  vivier,  dans 
l'ensemble,  à  une  boite  de  couleurs  ;  chacune  des  cases 
[loculi]  où  le  peintre  enferme  une  de  ses  couleurs  repré- 
sente un  des  compartiments  dans  lesquels  on  parque 
les  poissons  suivant  leur  espèce  ;  c'est  la  piscina  locu- 
lata.  Columelle  distingue  deux  cas  :  1°  On  utilise,  en 
l'adaptant  à  son  dessein,  une  anse  naturelle;  alors  il 
faut,  pour  lui  donner  une  forme  régulière,  entailler  le 
roc  sur  certains  points,  et  la  fermer  par  une  digue  [con- 
septum)  ;   sept  pieds  (2  mètres)    de   profondeur  sont 
nécessaires  au  minimum.  2°  On  creuse  sur  la  côte  un 
bassin  artificiel,  que  l'on  garnit  d'une  mosaïque  en  opus 
signinuin  [misivim  opls,  p.  2093]  ;  ce  bassin  devra  avoir 
une  profondeur  de  neuf  pieds  (2  m.  60),  dont  deux  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  on  en  couvrira  le  fond 
avec  des  roches  et  des  algues.  Dans  l'un  et  l'autre  sys- 
tème, l'essentiel  est  d'établir  un  courant  continu,  rien 
n'étant  plus  funeste  que  des  eaux  stagnantes  ;  on  ouvtc 
donc,  non  seulement  vers  le  large,  mais  sur  les  côtés, 
des  canaux   [rivi]   fermés  par  des  vannes  de   bronze 
percées  de  trous  [cancelli].  Des  loges  (specus,  7-ecessus) 
sont  préparées  de  distance  en  distance,  où  les  poissons 
puissent  trouver  de  l'ombre  en  été,   les    unes   toutes 
droites,  les  autres  sinueuses.  Mais,  avant  même  de  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  il  faut  s'assurer  de  la  nature  du  terrain  ; 
car  tous  les  terrains  ne  conviennent  pas  à  toutes  les 
espèces  ;  d'où  la  nécessité  de  bien  connaître  les  formes, 
l'anatomie  et   les    mœurs  de  chaque  espèce  [cibaria, 
p.  1162].  .\u  point  de  vue  de  l'élevage  on  distingue  trois 
catégories  de  terrains  :  1°  la  vase  (t),û;,  limiis)  est  favo- 
rable au  poisson  plat  (TiXaTÛç,  planus),  sole,  turbot,  car- 
relet, etc  ,  et  à  certains  coquillages,  peigne,  moule,  etc.  ! 
2"  sur  le  sable  (ïu.u.o;,  arena)  vit  le  poisson  de  haute  mer 
(-sliytoî,  pelagius),  dorade,  ombre,  etc.  ;  3°  sur  la  roche 
(TTSTca,  saxuin),  le  poisson  appelé  pour  cette  raison  tts- 
Tpaïo;,  saxatilis,  et  qui  est  le  plus  estimé  de  tous,  tel  que 
le  scare,  le  tourd,  l'oblade,  etc.  Enfin  il  faut  savoir  aussi 
que  des  espèces  propres  à  certaines  mers  ne  peuvent 
s'acclimater  ailleurs  '^  On  nourrit  les  hôtes  du  vivier 
avec  du  pain,  des  figues,  des  arbouses,  du  fromage,  et 
mieux  encore  avec  tous  les  déchets  du  marché  au  pois- 
son, têtes,  intestins,  etc. 

On-  a  découvert  dans  les  ruines  romaines  de  Tim- 
gad  (.Algérie)  un  bassin  à  double  fond  qui  semble 
bien  avoir  été  fait  pour  contenir  des  poissons.  La 
cuve  inférieure,  exactement  égale  à  celle  du  dessus, 
communique  avec  elle  par  deux  trous  qu'on  pou- 
vait boucher  à  volonté;  dans  les  parois  sont  fixés 
horizontalement  des  vases  en  poterie  qui  mesurent 
à  leur  orifice  0  m.  15  de  diamètre  ;  les  poissons, 
descendant  de  la  cuve  supérieure,  pouvaient   trouver 

Plut.  Lucull.  39  ;  Vell.  Pat.  Il,  33;  Val.  Max.  IX,  I,  1  ;  Petron.  87  ;  Plin.  Epist. 
IX,  7,  4;  Stat.  Siln.  II,  2,  29;  Gsopon.  XX,  1.  —  "  Varr.  III,  3,  9;  Colum.  VIII, 
16.  —  13  Les  viviers  maritimes,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  but  sciculifique,  sont  à 
peu  près  abandonnés  cbez  nous,  depuis  que  les  chemins  de  fer  ont  rendu  les  trans- 
ports faciles  et  rapides  ;  la  pisciculture  a  donc  évolué  en  sens  inverse  depuis  l'anti- 
quité. Pour  les  parcs  à  liuitres  voyez  plus  bas.  Viviers  d'eau  de  mer  dans  la  ville 
de  Komc  (pisciiuie  nostrac  urbis),  où  on  apportait  des  lamproies  de  Keggio  el  de 
Messine  :  Macrob.  Il,  11.  —  t^Ce  classement,  qu'on  retrouve  jusque  chez  Oppien, 
De  pisc.  I,  vient  d'Aristotc  Anim.  hist.  V,  15,  p.  547;  cf.  Athen.  VIII.  p.  .135  b. 
Ccrlains  essais  cc|<endant  réussirent  à  l'époque  romaine;  v.  Plin.  Nat.  hist.  IX, 
62;  lA>iseI,  IJisi.  des  ménogeries,  p.  84-S9.  Poissons  de  difTércotcs  espèces 
entretenus  dans  une  cistbuna,  poème  byzantin  :  Millin  Journ.  d.  savants,  1$50, 
p.  571. 
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là  un  abri  contre  la  chaleur  trop   ardente  du  soleil  '. 
Il  y  avait  auprès  de  certains  temples  des  bassins  rem- 
plis de  poissons  auxquels  nul  ne  touchait  jamais,  car 
ils  étaient  considérés  comme  sacrés  ;  près  de  Mylasa,  en 


de  les  élever  dans  des  parcs  spéciaux  (osTpéwv  xaTotêoÀot, 
ostreoî'ia,  vivaria  oslrearum)  ^  comme  ils  le  firent 
pour  les  poissons*.  Le  premier  Romain  qui  s'occupa 
d'ostréiculture  fut  Sergius  Orata^  ;  ses  établissements 
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Fiff.  755Î».  —  Parcs  à  htiilre»,  sur  verre  ?ravi^. 


Carie,  les  poissons  de  Jupiter  Labrandeus  portaient  des 
colliers  d'or  et  des  anneaux  fixés  à  leurs  ouïes  '.  Quel- 
quefois on  interprétait  leurs  mouvements  comme  des 
oracles  inspirés  par  le  dieu  lui-même;  à  Sura  (Lycie), 
les  poissons  d'Apollon  accouraient  aux  sons  de  la  flûte; 
on  leur  jetait  des  morceaux  de  viande  ;  s'ils  les  avalaient, 
c'était  un  heureux  présage  ;  s'ils  les  repoussaient  de  la 
queue,  un  présage  funeste  ^ 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  vivarium  à  un  aquarium 


du  lac  Lucrin,  qu'il  avait  fondés  pour  augmenter  ses 
revenus,  servirent  de  modèles,  sur  la  même  côte,  à  beau- 
coup d'autres  dont  la  réputation  dura  plusieurs  siècles. 
Après  Sergius  cependant,  les  huîtres  de  Brindes  jouirent 
aussi  de  la  faveur  des  gourmets  ;  puis  on  en  transporta 
de  Brindes  dans  le  Lucrin.  Dès  le  premier  siècle  on  en 
faisait  déjà  venir  de  la  Grande-Bretagne  "'.  A  la  même 
époque  on  cite  comme  des  lieux  de  production  renom- 
més la  cote  d'Éphèse  à  l'embouchure  du  Cayslre,  les  îles 


Fig.  7560.  —  Parcs  à  hiiUres,  sur  verra  graré. 


en  verre,  qui  permettait  aux  gourmets  d'apporter  le 
poisson  vivant  jusque  sur  la  table  où  il  devait  être 
mangé  et  d'assister  à  sa  mort  [cib.\ria,  p.  11G3]'.  Des 
récipients  du  même  genre  semblent  avoir  servi  aux 
naturalistes  qui  faisaient  des  observations  sur  les  mœurs 
des  poissons  et  des  animaux  aquatiques  °. 

Il  serait  bien  étonnant  que  les  Grecs,  qui  de  très 
bonne  heure  apprécièrent  les  huîtres  à  leur  juste 
valeur",  n'aient  pas  eu,  avant  l'époque  romaine,  l'idée 


1  BoeswillwaW.  Gagnât  et  Ballu,  Timgad,  p.  331.  Cf.  Colum.  VIU,  t"  : 
«  Spccus  juxla  solum  ...  simplices  cl  rectos,  quo  secedant  squamosi  grèges  ». 
—  2  Aelian.  Sat.  anim.  XII.  30  ;  cf.  Diod.  V,  3.  Défense  de  toucher  aui 
poissons  sacrés  de  Diane  Atargatis,  à  -Smyrne  :  Ditlenberger.  Syllof/e  inscr. 
gr.  f  éd.  fl900),  n.  384.  Cf.  Xenopli.  Anab.  I,  4,  9.  —  3  Plin.  Nat.  hitl. 
XXX'.I.  17;  Gagnât  et  l.afaye.  Jn»cr.  gr.  ad  ret  rom.  perl.  III,  n.  711  ;  Bouche- 
Leelereq.  HUt.  de  la  dirinal.  dan>  ranlû/.  I,  p.  131.  —  t  Sen.  Quaest.  nat. 
III.  18,  5.  —  »  Augustin.  De  geneti  ad  litlernm.  III.  8  |  12.  Cf.  Plin.  Nat. 
hiit.    Vlir    'ifi.    —    <■   \.   les  auteurs  cités   par  Alhioée,  III,    p.   83  c   â  93. 

IX. 


Chélidonies,  l'île  de  Leucade,  Actium,  les  golfes  de  Libye, 
Tarragone  et  Narbonne  ;  on  ne  peut  douter  que  des 
ostrearia  y  favorisaient,  comme  en  Campanic,  la  multi- 
plication du  savoureux  mollusque  ".  .\u  v'  siècle  il  y  en 
avait  de  fort  bien  achalandés  près  de  Bordeaux,  sur  la 
côte  du  Médoc  '-.  On  a  trouvé  sur  divers  points  du  litto- 
ral de  la  (îaule,  au  milieu  de  vestiges  romains,  de 
grandes  agglomérations  de  coquilles  d'huîtres  encore 
fermées,  qui  proviennent  manifestement  de  ces  anciens 


_  7  V.  Fricdlânder,  Sittengesch.  Il|8,  p.  57  ;  Becker-GOll,  Callus,  III, 
p.  338  ;  A.  Marx,  Austem,  dans  Pauly-Wissowa,  liealenajclop.  il,  p.  2589. 
—  8  Huîtres  de  Lesbos  transport<^'cs  dans  les  eaux  de  Chios  :  Arist.  De 
gêner,  anim.  III,  li2,  p.  763  6  1.  _  9  Cf.  plus  haut,  p.  900,  noie  3.  La  gour- 
mandise aurait  été  son  seul  mobile  d'après  Val.  Max.  IX,  1,  1.  —  m  Plin.  Nat. 
hist.  IX,  168:  Macrob.  III,  15  ;  Cic.  /)epAi7oj.siie  «or<cnsiiiJ,  ap.  Non.  a.v.Oalrea, 
p.  JIG.  —  "  KaTiSoiiot  mentionnés  par  Xenocrat.  Aphrodis.  ap.  Oribas.  Coll. 
med.  Il,  58,  3t.  —  13  Sid.  Apoll.  Epiât.  VllI,  12  :  opimaU  vivariis  ostrca.  Gf. 
Auson.  Epitt.  7.  Liste  plus  complile  :  iliid.  ')  ;  Marx,  /.  c. 
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parcs  ;  Tun  d'eux  a  mémo  été  signalé  près  de  Jarnac 
(Charente),  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  une  distance  con- 
sidérable de  la  mer,  dans  un  lieu  où  il  ne  pouvait  guère 
être  alimenté  qu"avec  de  l'eau  douce  ;  ce  système, 
parait-il,  ne  serait  pas  impraticable,  surtout  s'il  ne 
s'agit  que  de  dépôts  où  les  huîtres,  apportées  de  la  mer, 
ne  doivent  faire  qu'un  court  séjour  '. 

D'après  Columelle  -,  les  parcs  à  fond  de  vase,  où  l'on 
élève  le  poisson  plat,  conviennent  très  bien  pour  les 
huîtres  et  pour  toute  espèce  de  coquillages,  peignes, 
moules,  etc.  ;  et,  comme  il  ne  donne  point  de  règles  spé- 
ciales, nous  pouvons  conclure  que  l'installation  était 
identique  de  part  et  d'autre.  Cependant  nous  savons  par 
ailleurs  que  les  «  naissains  »,  c'est-à-dire  les  embryons, 
étaient  recueillis  sur  des  tuiles  immergées  au  fond  de  l'eau, 
exactement  comme  aujourd'hui  ;  c'était  ce  qui  s'appe- 
lait 7J?vwe»(/nfl/'e  ostreas  in  leguUs  ;  des  débris  de  tuiles 
romaines  étaient  mêlés  en  très  grand  nombre  aux 
coquilles  de  Jarnac  '.  On  peut  donc  tenir  pour  certain 
que  les  méthodes  actuellement  en  usage  remontent  à 
l'antiquité  classique,  et  pour  vraisemblable  qu'elles 
remontent  aux  Grecs.  Deux  vases  en  verre  gravé, 
trouvés  en  Italie,  nous  ont  conservé  une  image  sommaire 
des  parcs  à  huîtres  de  la  Campanie*  (fig.  7539  et  7560). 
L'artiste  y  a  réuni  divers  monuments,  qui,  suivant  les 
uns,  auraient  appartenu  à  Baïes  seule  {Baiue);  suivant 
les  autres,  à  Baïes  et  à  Pouzzoles  :  un  phare  [faros],  deux 
étangs  ou  bassins  artificiels,  dont  un  dit  stagnitm  Nero- 
nis,  un  palais  impérial  {palulium),  un  quai  {ripa)  et 
un  môle  ornés  d'une  arche,  deux  colonnes  (pilae)  sur- 
montées de  statues  et  un  arc  de  triomphe,  que  couron- 
nent des  chevaux  marins.  Au  milieu,  près  d'un  étang, 
sont  figurés  des  parcs  à  huîtres  [ostriaria),  qui,  suivant 
une  hypothèse  très  plausible,  seraient  ceux  du  lac  Lucrin  ; 
sur  l'un  des  vases  ils  afi'eclent  la  forme  de  la  boîte  à 
couleurs,  de  Varca  toculala,  dont  parle  Varron';  ce 
sont  trois  rangées  parallèles  de  quatre  cases  [loculi) 
chacune,  que  recouvre  l'eau  de  la  mer*;  sur  l'autre  vase, 
une  balustrade  sépare  les  ostriaria  de  la  terre. 

Georges  Lafaye. 
V0C.\T10.  —  Droit  de  citation,  en  vertu  duquel  le 
magistrat  enjointà  un  citoyen  de  comparaître  devant  lui. 
I.  Des  personnes  qui  ont  le  droit  de  citation.  —  Ce 
droit  est,  en  principe,  réservé  aux  magistrats  investis 
de  Yimperium  [magistratus,  p.  1529;  prensio,  p.  643]. 
Il  a  une  importance  telle  que  Varron  classe  les  magis- 
trats en  deux  catégories,  suivant  qu'ils  ont  ou  non  la 


<  Sur  les  huîlrcs  des  Sanlones  (Sainlonge)  v.  Auson.  Epist.  9,  31.  Autres  gise- 
ments semlilables  à  Bordeaux,  Saintes.  Poitiers,  Clermont,  Avranchcs:  Lièvre,  Les 
huUrcs  nourricscneau  douce,  /Ici:  arch.  1883,  II,  p.  lOÎ.  Les  meilleures  huîtres, 
comme  les  anciens  l'avaient  déjà  remarqué,  sont  celles  qu'on  élève  dans  des  eaux 
saumâtrcs,  à  l'embouchurcdcs  rivières,  «dulcibus  in  stagnis  »  :  Auson.  Op.  (.  7,  2. 
Cf.  Diphil.ap.  Allien. III, p.  9ia;  Plin.jVoi.Aisf. XXXII,  21,00;  Colum.  VIII,  liî. 
—  2  Colum.  VIII,  IG.  —  3  De  là  le  jeu  de  mots  de  Val.  Max.  IX,  1,  1; 
Cic.  De  philos,  sive  Rortens.  fragm.  ap.  Non.  s.  v.  Ostrea,  p.  216;  Lièvre,  /.  c. 
Ce  jeu  de  mots  n'a  été  compris  par  aucun  commentateur.  Sur  les  aiii^^ara.  (les 
naissains)  cf.  Xenocrat.  (.  c.  ;  Aristol.  Anim.  gêner.  III,  11,  p.  763  :  'kijLiiimitt 
de  Rhodes  agglomérées  sur  des  x.f«;«a;  Plin.  Aal.  hisl.  IX,  lOO;  Lafaye  dans  le 
nuit,  de  la  Soe.  des  antiquaires  de  France,  1915,  p.  218-221.  —  *  Ces  vases 
étaient  emportés  comme  souvenirs  par  les  buveurs  d'eaux  thermales.  Sur  le  pre- 
mier on  lit  :  iîemoriae  felicissime  filiae;  sur  le  second  :  .Inrma  felix  vivas. 
V.  la  bibliographie  et  la  discussion  sur  l'idenlincation  des  monuments  dans  Ch. 
Ituhois.  Pou::oles  antique  (1907),  p.  190  sq.  Nos  ligures  d'après  de  Roui,  Bull, 
di  arch.  Mapol.  nuova  série,  I  (1853),  p.  133,  pi.  ix;  Il  (IS5i),  p.  15».  —  r>  Cf. 
plus  haut,  p.  960  et  note  11.  —  c  Figurée  par  des  Iraits  obliques.  —  BiBuoonAniiF. 
liuTf^tiu  de  \Ai\Aile,  Économie  politique  des  Itomains  {\éiO),  II,  p. 199-218;  R.arl. 
Vivarium  dans  Pauly,  Uealencijclopâdie  d.    Alterth.    Wissensoh.  (1642)  t.  VI, 


rocatioK  Pendant  longtemps  la  roff;//o  a  été  refusée 
aux  tribuns  de  la  plèbe  ;  mais,  dès  la  fin  de  la  Répu- 
blique, les  tribuns  se  sont  plus  d'une  fois  arrogé  le  droit 
qu'ils  n'avaient  pas  ;  ils  en  ont  fait  usage  malgré  l'oppo- 
sition des  jurisconsultes,  tels  que  Labéon,  qui  protes- 
taient contre  cette  illégalité-.  L'an  56  de  notre  ère,  on 
dut  interdire  aux  tribuns  d'usurper  le  droit  des  pré- 
teurs et  des  consuls  et  de  citer  par  devant  eux  les  plai- 
deurs d'Italie  ^ 

La  loi  des  Douze  Tables  a  conféré  aux  simples  citoyens 
le  droit  de  citation  dans  un  cas  unique,  pour  introduire 
une  instance':  ceslVin  jus  vocalio[ii'9,  p.  743].  Sous 
l'Empire,  ce  droit  leur  appartient  également  lorsqu'ils 
sont  invités  par  le  magistral  à  fournir  une  satisdation  : 
c'est  Vevocatio  in  numicipium. 

II.  Formes  de  la  citation.  —  A  l'origine,  la  vocatio 
était  verbale.  De  là  le  nom  qui  lui  est  donné  :  c'est  un 
appel.  La  vocatio  était  faite  par  le  magistrat  en  per- 
sonne; elle  pouvait  aussi  être  notifiée  par  le  ministère 
d'un  appariteur  [viator]  :  elle  avait  dans  ce  cas  la  même 
force  que  si  elle  était  faite  par  le  magistrat.  Lorsque  le 
territoire  de  l'État  s'est  agrandi,  une  seconde  forme  de 
vocatio  s'est  introduite  dans  l'usage'  :  à  côté  de  la  cita- 
tion verbale,  il  y  a  la  citation  écrite  {evocatio  litleris) 
qui  s'adresse  aux  personnes  habitant  une  localité  éloi- 
gnée. La  citation  écrite  porte  ordinairement  le  nom 
d'ecocatio  :  c'est  un  appel  d'un  lieu  dans  un  autre'. 

Si  la  personne  citée  par  le  magistrat  est  absente  ou  se 
cache  ',  l'édit  qui  lui  ordonne  de  comparaître  est  affiché  : 
c'est  Vevocatio  ediclo'.  Après  trois  publications  succes- 
sives {tribus  edictis  propositis)^,  le  défaillant  est  réputé 
contuniax"'  [co.ntlmacla,  p.  1491].  En  cas  d'urgence, 
le  magistrat  peut  décider  qu'il  n'y  aura  qu'une  seule 
affiche,  et  que  l'édit  aura  un  caractère  péremptoire". 
Le  papyrus  de  Hambourg  n°  29,  de  l'an  89  de  notre  ère, 
en  donne  un  exemple.  L'édit  est  notifié  au  public  par  le 
héraut,  en  exécution  de  l'ordre  du  préfet  Mettius  Rufus. 

III.  Délais  accordés  pour  répoîidre  à  la  citation.  — 
La  citation  verbale  ou  écrite  fixe  le  lieu  et  le  jour  de 
la  comparution  [diem  dicere)'^.  Le  magistral  jouit  à  cet 
égard  d'un  pouvoir  discrétionnaire.  Pour  prévenir  des 
abus  qui  s'étaient  multipliés  en  matière  judiciaire,  les 
Empereurs  ont,  à  diverses  reprises,  déterminé  les  délais 
accordés  pour  se  rendre  à  certaines  citations.  La  ques- 
tion a  été  réglée,  pour  les  affaires  criminelles  déférées  en 
appel  au  tribunal  impérial,  par  un  édit  de  Claude,  puis 
par  un  édit  de  Néron  '^  Celui-ci,  qui  nous  a  été  conservé 


p.  2695;  Deiobry,  Rome  au  siècle  d'.lui/usie,  uouv.  éd.  (18i7),  III,  p.  299;  Bccker- 
Gôll,  Cattus  (1880),  111,  p.  54;  Beaurredon,  Voyage  agricole  chez  les  anciens 
(1S98),  p.  239;  Loisel,  Histoire  des  ménageries  (1912),  t.  I  (Antiquité  et  moyen 
Age),  p.  9  à  139  ;  Orth,  Jagd,  dans  Pauly-Wissowa,  Jtealencyclopâdie  d. 
Alterth.  Wissensch.  IX  (1913),  p.  ,502.  V.  aussi  la  bibliographie  de  Rlsiica  rks. 
VOCATIO.  —  1  Varro  ap.  4.  GcII.  XIII,  12.  —  2  Jbid.  —  3  Tac.  Ann.  XIII,  S8. 
-lA.GcU.  XX,  \,Î3 -.Cic.  ad  Herenn.U,  13,19;  Fest.  s.  v.  Sm.- 5  Cic.  fn  Verr. 
1,  1,  33,  84.  —  6  Tryphon.  Dig.  XXVII,  2,  6;  Alex.  Sev.  Cod.  Just.  IX.  1,  3. 
—  7  Ilermog.  Dig.  XLII,  1,  53,  1  ;  Marc.  Dig.  XLVIII,  17,  1,  2;  Consljintin.  Cod. 
Just.  III,  19,  2.  — S  Elle  est  mentionnée  dans  le  sénatus-consultc  Rubrien  du  règne 
de  Trajan  (Ulp.  Dig.  XL,  5,  26,  9),  dans  le  Juvcnlien  de  1  an  129  (L'Ip.  Dig.  V,  3, 
20.  6).  Cf.  Valens,  Dig.  XLIX,  14,  42,  1  ;  tlp.  Dig.  XXVI,  10,  7,  3.  —  9  Cf.  la 
pragmatique  sanction  adressée  le  14  octobre  410  par  llouorius  au  commissaire 
impérial  Marcellinus  pour  régler  la  procédure  à  suivre  contre  les  évéques  doua- 
listes  :  trimi  edicti  vocatione  contumaciam  tempora  concludantur  ^Mansi,  IV, 
54).  _  10  Hcrniog.  Dig.  XLII,  1,  53  pr.  :  lilis  damno  coercelur.  —  "  Ulp.  Dig. 
V,  1,  08-73.  —  12  l'Iin.  Ep.  Il,  II,  5.  Loi  Julia  de  vi  publies  ap.  Jlaec.  Dig. 
XLVIII,  0.  8.  Cf.  Justin.  Apolog.  Il,  9.  —  13  Dcrl.  griech.  Urk.  Il,  628  ;  cf. 
Edouard  Cuq,  Trois  nouveaux  documents  sur  tes  Cognitiones  Caesarianae,  dans 
la  iVoui'.  Jiev.  hist.  de  droit,  1699,  p.  111-116. 
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par  un  papyrus  gréco-égyplien,  a  fixé  le  délai  à  six 
mois  pour  l'Italie,  à  un  an  pour  les  provinces  transal- 
pines ou  transmaritimes.  En  matière  capitale,  le  délai 
est  augmenté  de  moitié  et  porté  respectivement  à  neuf 
et  dix-huit  mois.  L'édit  de  Néron  vise  également  l'appel 
relatif  aux  magistratures,  au.x  sacerdoces,  aux  honores 
en  général  ;  on  ignore  quel  était  ici  le  délai. 

Sous  le  Bas-Empire,  par  une  constitution  de  l'an  380, 
Gratien,  Valentinien  et  Théodose  accordent  à  celui  qui  est 
cité  devant  un  tribunal  criminel  un  délai  de  trenlejours 
pour  mettre  ses  affaires  en  ordre,  avant  de  se  rendre  à 
la  citation'.  Sous  Justinien,  ce  délai  est  un  minimum 
et  peut  être  prolongé  suivant  les  circonstances  -. 

IV.  Cas  d'application  de  la  vocatio.  —  La  citation  est 
usitée  pour  les  procès  civils  et  criminels. 

Les  papyrus  gréco-égyptiens  montrent  comment  avait 
lieu  la  citation  lors  des  assises  [conventus)  tenues  par  le 
préfet  d'Egypte.  Le  demandeur  adressait  au  stratège 
une  requête  (TtapayYs^'")  contenant  la  citation  et  le  priait 
d'en  communiquer  une  copie  au  défendeur'.  Les  deux 
parties  devaient  se  rendre  au  lieu  où  se  tenaient  les 
assises  et  y  rester  jusqu'à  l'appel  de  la  cause  et  au  juge- 
ment*. En  cas  d'empêchement,  le  demandeur,  retenu 
par  exemple  par  les  travaux  de  la  moisson  ',  priait  le 
préfet  de  déléguer  le  jugement  de  l'affaire  aux  magis- 
trats locaux.  La  citation  pouvait  aussi  être  faite  par  le 
magistrat  lui-même^,  et  dans  ce  cas  il  menaçait  d'user 
de  contrainte  envers  le  défendeur  défaillant'. 

Le  magistrat  avait  également  recours  à  la  vocatio 
pour  inviter  un  tuteur  à  rendre  ses  comptes',  ou  pour 
convoquer  des  témoins'.  Un  rescrit  d'Hadrien  recom- 
mande de  ne  pas  citer  des  témoins  à  la  légère,  lorsqu'ils 
ont  une  trop  longue  route  à  faire,  ou  lorsque  ce  sont  des 
soldats.  Cette  règle  était  trop  absolue  :  Marc  Aurèle  et 
Verus  prescrivent  aux  magistrats  de  se  conformer  à  la 
coutume  de  la  province  et  de  ne  pas  hésiter  à  citer  les 
témoins  dont  la  déposition  leur  parait  nécessaire'". 

Au  criminel,  le  magistrat  fait  usage  de  la  vocatio 
pour  citer  soit  l'accusé  {vocatio  in  crimen)'^  soit  les 
témoins  [vocatio  in  testimoniuin)  '-. 

V.  Evocatio  in  municipiuin.  —  Le  citoyen  qui  reçoit 
du  magistral  l'ordre  de  fournir  une  satisdation,  soit  au 
cours  d'un  procès,  soit  pour  garantir  un  droit  éventuel, 
peut  citer  son  adversaire  dans  son  municipe  pour  y  rece- 
voir les  cautions".  Tel  est  le  cas  du  défendeur  à  une 
action  réelle  à  qui  l'on  demande  la  ca.\i\.\on  judicatum 
solvi,  du  tuteur  soumis  à  la  satisdation  rem  pupilli  sal- 
vam  fore,  de  l'usufruitier  tenu  de  la  caution  usufruc- 
tuaria,  du  légataire  qui  promet  de  restituer  son  legs  en 
cas  d'éviction  de  l'hérédité,  ou  la  portion  du  legs  qui 
dépasse  la  quotité  lixée  par  la  loi  Falcidie,  de  l'héritier 
qui  doit  la  cautio  legatorum  aux  légataires  à  terme  ou 
conditionnels"*  [satisdatio,  stipulatio,  p.  1320]. 

I  Cod.  Theod.  IX,  2,  3;  cf.  Augustin.  Ep.  113  i  115.  —  2  Coi.  Jusl.  IX,  3, 
1  :    spatium...    sujficientium    dierum,   non    minus    tamen     Iriginta,  Iribualur. 

—  3  Pap.  Amhcrst.  81.  —  *  Pap.  Oiyrhynchos,  486,  I.  9.  Sinon  l'affaire  était 
rayée  du  rôle;  cf.  ledit  de  Néron:  Sin  vero  neuler  litiguntium  adfuisset, 
excidere  tum  eaa  lUe»  ex  ordine  cognilionum  offici  noslri.  —  5  Cf.  ledit  de 
Néron  [Aegyptische  Urkundcn  ans  den  Museen  zu  Berlin  (Grieeh.  Urk.), 
II,  Ci8)  :  utraeque  partes  nec  discederenl  priusguam  ad  diseeptandum  in- 
troducti  fuissent.  —  6  Pap.  Londres,  II,  p.  Ii9;  p.  153,  1.  4-5  ;  Pap.  Giessen.  34; 
Pap.    Ûiyrhyncbos,    Î81.  —  ^  Pap.    Caire   (éd.    Jean  Maspero),    67  026,   I.   13. 

—  8   Rescrit  d'Anlonin   le  Pieui  à   Plotius  Cidsianus  :  Llp.   Dig.   V,    1,   2,  3. 

—  9  îbid.  :  legati,  gui  testimonii  causa  evocati  sunt.  —  10  Callistr.  Dig. 
XXII,  5,  3,  C.  -  Il  Diocl.  Cod.  Jusl.  IX,  9,  i5.  —  12  Arcad.  Charis.  Dig.  XLVIll, 
18,  10,   4.  —  13  Paul.  Dig.  Il,  8,  8,  3.  —  u  loid.  8,  §§  3  et  4.  —  15  Jbid.  8,  6. 


Le  droit  d'evocare  in  municipium  leur  est  accordé 
lorsqu'ils  invoquent  une  juste  cause  '°,  par  exemple 
lorsqu'ils  déclarent  qu'ils  ne  peuvent  pas  facilement  trou- 
ver des  cautions  dans  la  ville  où  siège  le  magistrat'^  Il 
est  possible,  en  effet,  que  le  promettant  n'y  connaisse 
personne  qui  soit  disposé  <à  lui  rendre  ce  service,  tandis 
qu'il  se  procurerait  aisément  des  cautions  dans  la  ville 
où  il  a  son  domicile  ou  son  origo.  Le  renvoi  n'est  jamais 
admis  pour  les  satisdations  volontaires". 

Celui  qui  demande  le  renvoi  dans  son  municipe  doit 
prêter  le  serment  de  calumnia.  Il  doit  jurer  qu'il  n'agit 
pas  par  esprit  de  chicane,  pour  vexer  son  adversaire  et 
lui  imposer  un  déplacement  coûteux,  alors  qu'il  pourrait 
fournir  la  satisdation  à  Rome  ou  au  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. La  formule  du  serment  est  ainsi  conçue  :  Romae 
se  satisdare  non  posse  et  ihi  posse  quo  postulat  remitti, 
idque  se  non  calumniae  causa  facere^^.  Sont  dispensés 
du  serment  les  parents  et  les  patrons. 

VI.  Evocatoria  securitas.  —  Nul  n'est  admis  dans  la 
suite  de  l'Empereur  [in  coniitatum)  s'il  n'est  muni  d'un 
ordre  {Augusta  Jus.sio) '^  ou  d'une  convocation  écrite 
[evocatoria  securitas)  -".  Par  une  faveur  spéciale,  les  ex- 
décurions  et  silentiaires  ne  sont  pas  soumis  à  cette 
règle.  La  formule  de  la  convocation  a  été  conservée  par 
Gassiodore^'.  Edouard  Cuq. 

VOLCAIVALE,  VOLCANALIA.  —  [vULCANUS] . 

VOLGIOLUS.  —  Instrument  agricole  qui  sert  à  briser 
les  mottes  de  terre,  analogue  au  cylindrus'.  Le  mot  est 
douteux  :  des  leçons  incompréhensibles  des  manuscrits  ^ 
on  a  tiré  les  formes,  inconnues  par  ailleurs,  de  volgiolus 
ou  de  volviculus.  La  basse  latinité  connaît  un  mot  volgo- 
lus;  il  désigne  un  appareil  à  puiser  l'eau,  consistant  en 
une  longue  chaîne  qui  se  déroule  sur  une  poulie  et  qui 
porte  un  seau  à  chacune  de  ses  extrémités  ^ 

A.  Jaroé. 

VOLOAJES.  —  Les  auteurs  désignent  sous  ce  nom,  à 
l'époque  républicaine,  des  esclaves  qui,  en  des 
temps  particulièrement  difficiles,  s'enrôlaient  dans 
les  légions  pour  en  combler  les  vides,  à  défaut  de 
citoyens  romains,  ce  qui  était  absolument  contraire  aux 
règles  du  recrutement  normal.  On  cite  ainsi  plusieurs 
circonstances  où  les  généraux  firent  usage  de  volones. 
Festus',  Macrobe-,  Tite-Live'  sont  très  précis  à  cet 
égard  [dilectus].  Les  deux  premiers  indiquent  en  outre 
que  le  nom  de  volones  était  donné  à  ces  légionnaires, 
parce  qu'ils  servaient  volontairement  (quia  sponte  hoc 
voluerunt).  En  récompense  de  leurs  services  et  pour 
régulariser  la  situation,  on  leur  concédaitla  cité  romaine 
au  cours  de  la  campagne*.  A  l'époque  impériale  il  n'est 
plus  question  de  volones.  L'existence  de  cohortes 
auxiliaires  et  de  troupes  irrégulières  rendait  ce  genre 
de  recrutement  superflu.  f{.  Caonat. 

VOLSKLLA,  rarement   VULSELLA.   —  Pincette  (de 

—  is  Ulp.  eod.  7,  1.  —  "/6id.  —  18  Jbid.  8,  5.  —  i»  Arcad.  Iloraer.  Cod.  Theod. 
VI,  26,  14. —  20  Theod.  Valent.  Cod.  Theod.   VI,  23,  3;  Cod.  Jusl.   XII,  16,  3. 

—  21  Var.  VII,  35.  Autre  formule  pour  citer  les  absents  au  tribunal  impérial, 
ibid.  34.  Cf.  Symmach.  Ep.  IV,  5  ;  VI,  35,  36  ;  IX,  46.  —  BiouocnAPHCE.  Mommscn, 
Droit  publ.  rom.,  1,  p.  166;  Strafrecht,  I,  p.  166,  410  ;  Willems,  Traité  de  droit 
public  romain,  7"  édil.  1910,  p.  270;  Mitteis  et  Wilcken,  Grmdzûge  und  Chres- 
lomalhie  .der  Papyruskunde,  1911,  II,  i,  37,  41;  A.  Stcinwcnlcr,  Sludien 
zum  rômischen  Versàumnisverfahren,  Miinchen,  1914. 

VOLGIOLUS.  —  I  Plin.  Nat.  hist.  XVII,  73.  Cf.  Cal.  De  re  rust.  48  et  131. 

—  *  Les  différentes  leçons  sont  données  dans  l'édition  Mayhofr  (Tcubner,  1892). 

—  3  Du  Cangc,  s.  ». 

VOLOi\ES.  —  1  P.  370.  —  2Sa(.  I,  H,  30  sq.  —  3  XXIIl,  35,  C;  XXIV,  10,  3  et 
14,  5;XXV,20,  24  et  22,  3  ;  XX  VU,  38,  8  o4  10.  -  if.  Liv.  XXIV,  14. 
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'l'rousseau  crinslriimcnls  pour  la 


ve/fo,  arraclier).  La  forme  indique  un  diminutif;  Féqui- 
valenl  grec  le  plus  exact  serait  donc  ).a6iSiov  '.  Mais  on  ne 
A'oit  pas  nettement  si  la  petitesse  seule  de  l'objet  -  l'oppo- 
serait à  la  pince  [forcepSj,  plutôt  que  la  limitation  de 
son  emploi.  Toutefois  les  textes,  très  peu  nombreux,  où 
le  mot  figure  ne  se  rapportent  qu'à  deux  usages  précis. 
La  ro/sella  est  une  pince  médicale  %  et  sans  doute  y 

en  eut-il  de  dimen- 
sions très  diverses. 
Nous  en  avons  don- 
né [cniRURGIA,  fîg. 
1379-1384]  un  cer- 
tain nombre  de  spé- 
cimens variés;  on  y 
peut  ajouter  deux 
exemplaires,  entre 
plusieurs,  de  la  Bi- 
bliothèque Natio- 
nale' :  l'un  terminé 
par  de  larges  palet- 
tes recourbées  ; 
l'autre  à  mors  coudé 

toiletle.  ,    ,        .1        »  I 

et  dont  les  branches 
sont  munies  d'un  manchon-glissoir  permettant  de  les 
serrer  à  volonté  et  de  prolonger  le  pincement  sans  le 
secours  de  la  main. 

D'autre  part  —  et  principalement,  vu  l'étymologie  — 
la  i^ohella  servait,  en  particulier  dans  les  bains,  aux 
mains  d'un  esclave  spécialiste,  I'alii'ill's,  à  enlever  les 
poils  ■',  et  elle  y  réussissait  plus  sûrement  que  certaines 
pâtes  épilaloires  également  employées  [psilotdrim].  Celte 
pratique,  qu'on  croirait  propre  aux  elTéminés  ^  ou  à  ceux 
qui,  ne  sachant  pas  vieillir,  supprimaient  les  premiers 
fils  blancs,  était  fort  répandue  [isarba,  coma]  et  un  homme 
comme  César  ne  craignait  pas  d'y  recourir".  La  pince  à 
épiler  est,  pour  cette  rai- 
son, réunie  sur  le  même 
anneau  avec  d'autres  in- 
struments, comme  le  den- 
tiscalpium,  les  spatules 
à  fard,  etc.  (fig.  7501)*. 
L'usage  de  cet  instrument 

est  d'ailleurs  extrêmement  ancien  et,  si  haut  qu'on  re- 
monte, en  plein  âge  du  bronze,  les  pincettes  sont  un  ac- 
cessoire obligé  de  toute  trousse  de  toilette".  La  plupart 
des  échantillons  qu'en  offrent  les  musées  datent  même 
de  la  préhistoire  etonl  été  retrouvés  dans  presque  toutes 
les  régions  du  monde  antique,  depuis  l'Egypte,  qui  en  a 
fourni  en  cuivre  '",  jusqu'à  la  Grande-Bretagne  et  la  Scan- 
dinavie, en  passant  par  Cliypre",  les  tombes  prémycé- 


Fig.  75C2.  —  Petites  pincettes. 


7SC3.  —  Pinces 


niennes  '^  et  mycéniennes,  comme  celles  de  Zafer  Papoura 
en  Crète'''  elles  nécropoles  d'Italie".  Si  quelques-uns, 
découverts  en  Angleterre  '»  et  en  Germanie '%  sont  bien 
d'époque  romaine,  on  peut  affirmer  que  les  formes  n'ont 
pas  changé  jusqu'à  la  fin  de  l'antiquité  et  étudier  ici  même 
les  spécimens  celtiques.  La  taille  de  ces  objets  va  de  5  à 
H  centimètres  (7  ou  8  en  général);  il  y  en  a  de  toutes 
matières,  l'or  compris  ; 
une  pincette  d'argent  pro- 
vient de  l'acropole  de  My- 
cènes ".  Comme  cette  pin- 
cette  est  associée  à  d'au- 
tres accessoires  de  toilette 
et  fréquemment  réunie, 
par  le  même  anneau,  à  un 
grattoir  de  tête  {scalpto- 
rium)  et  à  un  cure-oreilles 
[auriscalpium],  ou  seule- 
ment à  ce  dernier,  même 
quelquefois  au  fondd'une 
sépulture  virile '*,  on  ne 
peut  plus  se  rangera  une 
ancienne  opinion",  sui- 
vant laquelle  c'était  un  instrument  de  couture.  Nous  re- 
tiendrons particulièrement  les  exemplaires  (fig.  7.56;2)  de 
Mycènes^",  de  Syros  ^'  et  celui  de  Limone,  province  de 
Livourne,  aux  extrémités  élargies,  avec  ses  tiges  élé- 
gantes, partiellement  torses^'. 

Nous  ne  savons  pas  si,  dans  la  pratique,  le  terme  ro/- 
sella  s'appliquait  encore  à  d'autres  pinces,  par  exemple 
à  celles  dont  le  verrier  devait  user  pour  donner  la  forme 
voulue  à  la  masse  vitreuse  dans  laquelle  il  venaitde  souf- 
fler ^^  [vitrum].  Il  est  enfin  peu  probable  qu'on  ait  ainsi 
dénommé  les  grandes  pinces  dont  les  tiges  sont  munies 
de  roulettes  et  qui  servaient  à  saisir  ou  déplacer  les 
tisons  dans  un  brasier; 
les  spécimens  sont  d'ail- 
leurs italiotes  ou  étrus- 
ques. Nous  en  signale- 
rons cependant  quelques- 
feu  montées  sur  roulettes,  uns,    par    exemple    celui 

de  Vulci,  au  musée  de 
Berlin  -'*,  avec  ses  tiges  terminées  en  forme  de  gland 
et  cannelées  en  spirale,  ce  qui  est  le  cas  de  la  plupart  -'  ; 
celui  du  Cabinet  des  médailles,  dénommé  pince  de  for- 
geron (fig.  7363)^°,  mais  par  erreur  sans  doute;  ces 
ustensiles  sont  généralement  retrouvés,  non  seulement 
avec  des  tisonniers  ^ ',  mais  avec  un  réchaud  à  charbon  -'. 
Nous  préférons  donc,  sans  dire  comme  Micali  -''  qu'avec 
ces  pinces  on  retirait  du  feu  les  viscères  de  la  victime, 


VOLSICI.I.A.  —  1  Dioscorid.  I,  8t.  —  2  On  la  suppose  presque  forc(!ment  dans 
l'expression  figurée  (Varr.  De  linq.  lat.  IX,  Sit  Miill.)  pngnarc  i-oUellis,  se  battre 
..  à  coups  dépingics  ..  —  3  Gels.  VI,  18,  3  ;  VII,  10,  7  ;  VU,  21,  1.-4  Babelon 
cl  Hianchel,  Catal.  des  bronzes  de  In  llibl.  Aat.  Paris,  1895,  p.  (ill,  notamment 
n"  1CÎ7  et  1630;  cf.  aussi  de  Uiddcr,  Bronzes  antiq.  du  Louvre,  II,  p.  94,  n^iSIO- 
2512. —  1>  LosgloscslraduiscntalorsparTç,);o),ci6<;;.  — 6  Cf.  Martial.  Vlll,  47  ;  IX,  27. 
5.-7  Sucl.  Caes.  43,  2.  —  SA.  Waitcrs,  Catalog.  o[  Ihe  bronzes  llril.  Muséum, 
p.  317,  n»  2394,  fig.  71  (=  notre  fig.  73f)l).  —  9  Voir  Pénumi^ration  de  Plant,', 
Cure.  IV,  4,  21  (377)  :  volsHlne,  pecten,  spéculum,  calamislrum.  —  'o  J.  de  Mor- 
gan, Recherches  sur  les  origines  de  l'Kgi/pte,  Paris.  1896,  p,  200.  —  "  Olinefalscli- 
Hichler,  Verhandlungcn  der  Berlincr  Geselîschnfi  filr  Anthropologie,  1899, 
p.  .136.  Il  diîclare,  sans  raison,  la  pincottc  originaire  de  Chypre  ;  mais  on  peut  lui 
conc^'der  (pie  l'expansion  s'est  faite  d'Bst  en  Ouest.  —  i'2  Onze  d'entre  elles  eu 
oui  donné  quinio  spécimens;    S.   Reinacll,    L'Anthropologie,    X    (1899),   p.    510. 

—  13  A.  Evans,  dans  l'Archaeuhgia,  LIX  (1905),  p.   505.  —  H  O.  Montelius,  l.n 
Civilitalion  primaire  en  /lalie,  Stockholm,  Il  (1904),  pi.   119.    13;    121,    II. 

—  lu  Smill),  Dictionarg  of  greek  and  roman  antiquities^  II,  p.  981  (Ile  de  Wight).      I 


—  16  Archaeologia,  XXXVl  (1855),  p.  277.  -  "  Schlicmann,  Alijcènrs,  trad. 
Girardin,  Paris,  1870,  p.  390.  —  i»  J.  Déchelctte,  Manuel  d'archéologie  préhis- 
torique, Paris,  11,  2  (1913),  p.  879  sq.;  fig.  370,  n"  2-3  ;  11,  3  (1914),  p.  1271  sq.; 
fig.  547. n»  2;  518,  n"  1-3  ;  349,  n»  3.  —  19  Montelius-S.  Reiuach,  les  temps  pré- 
historiques en  Suéde,  Paris,  1895,  p.  76.  —  20  Déchelctte,  op.  cil.  II,  1  (1910), 
fig.  1.36,  n»  1.  —  21  Jbiit.  no  2.  —  23  Ibid.  n"  3.  —  23  H.  Bliimner,  Technologie 
und  Terminologie,  l.cipz.  IV  (1S87),  p.  303  .sq.;  cf.  fig.  65,  p.  395.  la  pince  que 
manie  un  verrier  égyptien.  En  grec  son  outil  s'appelait  x»l5^>i,  d'après  une  épi- 
gramme,  Aii;/lo/.  Patat.  XVI,  323.-2*  C.  Friedcrichs,  Kleinere  Kunst  und  Indus- 
trie, Ufisseldorf,  1871,  p.  190,  n»  763.  Add.  celui  de  Naples  :  Viollel-le-Duc,  His- 
toire d'un  dessinateur,  Paris,  1879,  p.  231  ;  Kuesch,  Guida  illustrata  del  Mus. 
di  Napoli,  1908,  p.  384,  n»  1775.  —  2»  Cf.  G.  Micali,  Monumentiper  servire  alla 
storia  degli  antichi  popoli  italiani,  Firenic,  1833,  pi.  cxiri,  2.  —  s»  Ëabclon  el 
Blanchet,  o;i.  cit.  p.  635, n"  1845.  —  2':  Milani, A/iisco  italiano,  l,p.  3  05,n»'12el  18  ; 
\V.  Ilcibig,  lUm.Mitth.  1(1 886), p.  33.  — 28  Fricderichs, /oc.  ci/.  Il  en  est  ainsi  pour 
notre  figure  3165;  seulement  les  roulettes  ne  sont  pas  faciles  à  distinguer  dans  le 
dessin.  Cf.  Ruesch,  /.  c.  —  '.'9  Storia  per  serrire...  Firenzo,  il!  (1832),  p.  208. 
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admettre  tout  au  moins  qu'elles  avaient  probablement 
leur  emploi  dans  les  cérémonies  religieuses. 

Pour  les  pinces  et  tenailles  servant  aux  gros  ouvrages 
voyez  FORCEPS.  V.  Chapot. 

VOLTURNALIA.  —  Fête  célébrée  cliaque  année,  le 
27  août,  dans  la  ville  de  Rome,  en  Thonneur  d'un  dieu 
Volturnus,  qui  semble  avoir  été  identique  au  dieu  du 
Tibre.  Nous  n'en  savons  rien  de  plus,  si  ce  n'est  qu'elle 
comportait  essentiellement  un  sacrifice,  auquel  présidait 
le  llamine  Volturnalis  [voyez  tiberis  et  volturnus,  ^  3]- 

G.  Lafaye. 

YOLTURIVUS.  —  1°  Nom  que  les  Latins  donnaient  au 
vent  du  Sud-Est,  appelé  Euros  par  les  Grecs  [geograpuia, 
p.  1522,  VENTi]  ;  c'est  un  vent  impétueux,  qui  en  Italie 
fait  parfois  de  grands  ravages,  surtout  pendant  l'au- 
tomne, dès  la  mi-septembre  ;  Lucrèce  le  qualifie  d'alii- 
tonans  '.  On  ne  peut  douter  que  son  nom  lui  soit  venu 
des  tourbillons  de  poussière  qu'il  soulève  (volvere)  -.Sous 
l'Empire,  celui  d'Eurus  finit  par  prévaloir'. 

2°  Dieu  du  Volturne,  cours  d'eau  qui  arrose  la  Cam- 
panie,  et  qui  passait  près  de  l'ancienne  Capoue.  Nous 
savons  que,  comme  beaucoup  d'autres  divinités  fluviales, 
il  a  été,  jusqu'à  la  fin  des  temps  antiques,  adoré  par  les 
riverains.  Les  autorités  religieuses  de  Capoue  se  ren- 
daient sur  ses  bords  deux  fois  par  an  pour  y  célébrer 
des  cérémonies  publiques  :  le  i*"'  mai,  la  fête  avait  lieu 
à  Casilinum,  qu'a  remplacé  la  Capoue  moderne  ;  le 
23  juillet,  un  peu  plus  en  amont,  à  l'endroit  oii  de  la  route 
de  Calatia,  qui  traversait  la  rivière  sur  un  pont,  on  mon- 
tait vers  le  temple  de  Diane  Tifatine  [diana]  par  Vller 
Dianae  ;  une  lustraïio  formait  chaque  fois  la  partie 
principale  de  la  solennité  *. 

3°  Un  des  plus  anciens  dieux  indigènes  des  Romains  ; 
il  aurait  été,  d'après  une  tradition,  le  père  deJUTUHNA  et  le 
beau-père  de  janus''.  Les  calendriers  mentionnent  unifor- 
mément, à  la  date  du  27  août,  une  fête  annuelle  célébrée 
à  Rome  en  son  honneur,  les  Voltuimalia  ;  l'un  deux 
précise  même  en  disant  :  Volturno  flumini sacrificium  '  ; 
le  père  de  la  nymphe  .iuturna  était  donc,  comme  on  pou- 
vait s'y  attendre,  un  fleuve.  Son  culte  était  desservi  par 
un  flamine  spécial,  le  flamen  Volturnalis  [flame.n, 
p.  1 165]  ',  ce  qui  indique  assez  son  importance.  Est-il  pos- 
sible de  voir  dans  ce  dieu  romain  le  fleuve  de  la  Campa- 
nie?  Reculant  devant  l'invraisemblance  de  cette  hypo- 
thèse, Jordan  a  pensé  que  le  Volturnus  du  Latium  pouvait 
être  le  vent  d'Est  (voyez  §  l)  ;  la  mention  formelle  Vol- 
turno flumini  sacrificium*  ne  permet  pas  de  s'arrêter 
longtemps  à  cette  opinion.  Preller  admettait  bien  que 
le  Volturnus  adoré  à  Rome  était  le  cours  d'eau  de  la  Cam- 
panie  ;   seulement  son  culte   n'y   aurait   été  introduit 

VOLTURNUS.  —  l  Lucr.  V,  7ii;  Varr.  ap.  Sen.  Qu.nat.  V,  16;  T.  Liv.  XXII. 
43,40;  Colum.  V,  5  ;  XI,  2,  65;  nia.Nat.  hist.  Il,  47,  +8;  SU.  Ital.  IX,  495;  A.  Gell. 
Il,  a,  10.  —  2  T.  Liv.  XXII,  46,  9  :  à  la  baUilIe  de  Cannes,  VoUurnus,  ..  advcrsis 
Romanis  coortus,  muUo  pulvere  in  ipsa  ora  voivendo  prospectum  adeniit.  »  On  a 
imaginé  que  ce  nom  pouvait  venir  du  Mont  Vultur,  dans  l'Apennin,  au  sud  de 
Venouse,  à  la  limite  de  l'ApuIie  et  de  la  Lucanie  (Lemaire  ad  Sil.  Ital.  /.  c.)  ;  c'est 
une  étymologie  à  rejeter,  comme  le  prouvent  les  autres  sens  du  mot.  —  3  Colum., 
Sen.  II.  ce.  —  »  Stat.  Silv.  IV,  3,  67  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  3793  (an  387  ap.  J.-C  ). 
Inscr.  fausse,  ibid.  Falsae  460*;  mais  voyez  £'pAem.  epigr.  VIII  (1899),  p.  114, 
n.  576;  Belocb,  Campanien^  p.  295;  Preller  et  Jordan^  Hôm.  ilythol.  Il,  p.  142, 
note  3.   —    S  Arnob.   111,    29.    Preller   et    Jordan,    op.    cil.    p.    143,   note    I. 

—  6  Corp,  irticr.  lat.  12,  p.  215.  217,  225,  240  et  le  commentaire  de 
Slominsen.  p.  327,  400.  Varr.  Ling.  lat.  VI,  21  ;  Fesl.  p.  379.  —  ^  Varr.  op. 
cil.  VII,  45  ;  Fest.  l.  c.  —  8  Suivant  Jordan  /.  c,  elle  résulterait  d'une 
confusion    de    basse   époque.    —     9    Preller,    l.    c.    —    10    V.    Arnob.    t.   c. 

—  it  Mommscn  ad  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  327.  U  convient  de  remarquer 
que    rorigine    de   tous    les    cultes    coufiés    aux    Uamines    mineurs    doit    être 


qu'en  l'an  211  av.  J.-C,  lorsque  Capoue,  enlevée  à  Han- 
nibal  et  rudement  châtiée  de  sa  défection,  perdit  son 
autonomie;  ses  dieux  auraient  été  alors,  comme  bien 
d'autres,  transportés  dans  la  cité  victorieuse'.  Mais  la 
tradition  relative  au  Volturnus  du  Latium  remonte  évi- 
demment il  une  époque  beaucoup  plus  reculée'";  la 
meilleure  preuve  en  est  dans  l'institution  du  flamen 
Volturnalis  ;  il  n'a  pu  desservir  que  les  autels  d'une 
très  vieille  divinité  autochthone,  comme  les  autres  fla- 
mines  mineurs  chargés  des  cultes  de  carmenta,  Falacer, 
Furrina,  etc.  [flamen  /.  c]  Une  seule  hypothèse  reste 
possible,  c'est  que  Volturnus  soit  un  ancien  nom  du 
Tibre  [tiberis,  p.  299]"  ;  en  effet,  on  ne  voit  pas  quel 
autre  flumen  dans  le  Latium  aurait  pu  être  mis  par  les 
Romains  au  rang  des  douze  divinités  nationales  assez 
importantes  pour  qu'on  attribuât  à  chacune  d'elles  un 
llamine  particulier.  Le  mot  rappellerait  donc  par  une 
image  frac,  volvere)  «  les  tourbillons  rapides  du  fleuve 
qui  précipite  vers  la  mer  ses  eaux  jaunâtres,  chargées 
de  sable'-  ».  Volturnus  aurait  été  composé  par  le  même 
procédé  que  Saturnus  et  Julurna".  Peut-être  même 
était-ce  à  l'origine  un  nom  commun,  dont  on  précisait  le 
sens  en  y  ajoutant  Tiberis  ou  Tiberinus  ;  et  ainsi  s'ex- 
pliquerait qu'il  y  ait  eu  en  Campanie  un  autre  cours 
d'eau  du  même  nom'*.  UEoar.Es  Lafaye. 

VOLUiMEiV.  —  Volume,  rouleau  de  papyrus,  de  par- 
chemin, de  toile  ou  de  toute  autre  matière  propre  à  for- 
mer un  livre.  Nous  n'aurions  pas  à  revenir  sur  un 
sujet  qui  a  déjà  été  traité  longuement  dans  l'article 
liber,  si  nous  n'avions  à  signaler  l'apparition  d'un 
ouvrage  de  M.  Birt,  qui  en  a  éclairé  toutes  les  parties 
par  des  recherches  nouvelles'.  On  trouvera  là,  dans 
l'ordre  méthodique,  un  très  copieux  catalogue  des  œu- 
vres de  l'art  plastique  qui  permettent  de  préciser  et  de 
compléter  les  témoignages  des  auteurs  anciens  sur  la 
forme  du  livre  roulé  ou  déroulé,  sur  les  différents  as- 
pects qu'il  prend  entre  les  mains  du  lecteur,  sur  les 
attitudes  et  les  procédés  de  la  personne  qui  le  couvre  de 
son  écriture,  etc.  ^.  Nous  nous  bornerons  à  consigner 
ici  quelques  renseignements  qui  n'ont  pu  trouver  place 
ailleurs. 

Les  monuments  antiques  où  le  volumen  est  représenté 
sont  en  nombre  considérable  et  on  en  découvre  sans 
cesse  de  nouveaux  ;  il  apparaît  dès  le  commencement 
du  v"  siècle  av.  J.-C.  dans  les  peintures  de  vases,  dont 
quelques-unes  signées  des  noms  d'Euplironios,  de  Bry- 
gos  et  de  Douris  [educatio,  fig.  2399,  2G00,  2601  ;  vasa, 
fig.  7313]  '.  Dans  les  sujets  mythologiques  il  est  le  plus 
souvent  l'attribut  des  Muses  ;  entre  les  mains  de  Calliope 
ou  de  Melpomène  il  représente  la  poésie  ;  entre  celles 
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ne  dépasse  pas  la  ville  d'Ardéc  [flamen,  p.  1165,  col.  2].  —  12  Virg.  Aen.  VII,  31  : 
.  Vorticibus  rapidis  et  multa  (lavus  arena  In  mare  prorumpit  >■.  —  "  Preller,  l.  c. 
—  "  Besnier,  Vile  Tibérinc  dans  l'antiquité  (1902),  Diblioth.  des  écoles  franc. 
d'Âthimes  et  de  Home,  fascic.  87,  p.  312. 

VOLCMEN.  —  1  Theod.  Birt,  Die  Buchralle  in  der  Kunst,  Archaologisch- 
antiquarische  C'nttrsuchungen  zum  antiken  Buchwesen,  avec  (90  ligures, 
Leipzig,  1907.  Certaines  vues  un  peu  trop  systématiques  do  cet  auteur  ont  été 
combattues  avec  raison  par  Pfulil,  Zur  Darstellung  von  BuchrolUn  auf  Grab- 
retiefs,  Jahrb.  d.  kais.  deutsch.  archâol.  InsMuls,  XXII  (1907),  p.  113,  qui 
ajoute  un  très  grand  nombre  de  documents,  surtout  des  bas-reliefs  de 
l'époque  bellénisliquc.  V.  encore  Keil  et  von  Premerstein,  Denkschr.  d. 
Akad.  in  Wien,  pUilos.  hist.  Klasse,  LUI  (1910),  p.  86,  ûg.  85  ;  Rizzo, 
bionysos  AJystes,  Mem.  dell'  Accadem.  di  JVapoli,  III  (1914),  pi.  ii,  n.  1, 
p.  04;  etc....  —  2  v.  à  l'index  de  Birt,  p.  343,  ces  œuvres  d'art  classées  par 
catégories  :  bronzes,  statues,  basreliels,  etc.  —  ^  Birt,  p.  46.  Autres  vases 
énumérés,  ibid.^  p.  345. 


Fig.  7564.  —  Rouleaui 
d'archives. 
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de  Clio,  riiisloire  [misae,  fig.  5207,  5208,  5209,  5210, 
5216,  5217]'.  Quand  il  accompagne  les  images  d'Escu- 
lape  ou  de  Télesphore,  il  est  le  symbole  de  la  science 
médicale  [telespiiorus,  fig.  6777p.  Les  Parques  lisent 
la  destinée  de  chaque  créature  humaine  dans  un  volu- 
men,  que  Tune  d'elles  déroule  jour  par  jour  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  arrivée  à  l'eNtrémilé  [fatum,  fig.  2897]  ^ 
.Ailleurs  le  rolumen  contient  un  message  confié  à  Iris 
par  les  dieux*.  Si  nous  passons  aux  sujets  historiques, 
nous  voyons  que  le  rouleau  de  papyrus  est  essentielle- 
ment l'attribut  des  poètes  et  des  grands  écrivains  ;  c'est 
ainsi  qu'une  peinture  de  vase  du  v»  siècle  av.  J.-C.  nous 
montre  Sapho  la  tète  pen- 
cliée  sur  le  recueil  de  ses 
poèmes,  qu'elle  tient  à  deux 
mains  devant  elle".  Dans  les 
scènes  de  la  vie  publique  le 
volume  est  fréquemment  re- 
présenté comme  un  insigne 
de  l'autorité,  depuis  l'auto- 
rité suprême,  celle  de  l'Em- 
pereur; il  symbolise  sans 
doute  chez  le  magistrat  le 
droit  de  rendre  des  édils, 
inhérent  à  sa  charge,  et  chez 
le  juge  le  droit  de  rendre  des 
arrêts  [Dii'TYCUON,fig.  2457]". 
Il  peut  convenir,  du  reste, 
non  seulement  aux  person- 
nages de  qui  émanent  ces 
documents,  mais  encore  à 
ceux  qui  les  conservent.  La  figure  7564  reproduit  la 
partie  inférieure  d'une  statue  trouvée  à  Rome;  elle 
représente  un  homme  vêtu  de  la  toge,  qui  fut  en  son 
temps  archiviste  d'une  corporation  industrielle,  com- 
merciale ou  autre;  près  de  lui  est  déposé  le  scrinium,  sans 
doute  plein  de  documents;  sur  le  couvercle  fermé  on 
aperçoit  quatre  rolumina  réunis  en  faisceau  par  une 
sangle;  comme  nous  l'apprend  l'inscription,  le  tout  se 
compose  de  constitutions  impériales  (cons\til\uti\ones), 
sur  lesquelles  reposaient  les  privilèges  de  la  corporation 
et  qu'elle  considérait  comme  ses  principaux  titres  [co\r- 
poins\  mu)ii\)nenta)  '.  Dans  le  culte,  surtout  dans  les 
cérémonies  en  l'honneur  des  dieux  orientaux  [isis, 
fig.  4103],  les  rouleaux  contenant  les  textes  de  prières,  les 
hymnes  ou  les  prescriptions  rituelles  sont  quelquefois 
lus  ou  consultés  devant  l'autel*.  Dans  les  écoles  de 
toute  catégorie  le  rolumen  est  indispensable  aux  maî- 
tres et  aux  élèves  ;  il  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les 
réunions  des  sociétés  lettrées  ou  savantes  [educatio, 
fig.  2599,  2600,  2601,  2605,  2608,  2609;  ludus,  fig.  4647, 
4648J  '.  Si   on  représente   une  scène  de  mariage,    on 

1  Birt,  p.  i6, 47,  84,  88,  91,95,97,  105,  llj,  116,119,129,  130, 14i,  143,  14)*,  149, 
175,  188,  202,206,  209,252,  338  ;  Furlwânglercl  Reichhold,  Griech.  Vascnmalerei. 
pi,  99.  —  a  Birl,p.61,69,  200,  336,  avec  des  restrictions  pcut-ôtrcjusles.—  SBirt, 
p.  C9,  84,  150,  192,  202,  203,  337.  —  *  Ibid.p.  46,70.  Altriliul  occasionnel  ou  dou- 
teux :  Mercure,  p.  09,  336,  337;  Saturne,  82:  l'Amour,  107;  Pluton,330;  les  Furies, 
80.—  S  Birt,  p.  147,  fig.  83  ;  Slésichore,  p.  143.  Autresécrivains  réunis, p.  343.  indci 
l,C,  4,1.  —  »  Exemples  dans  Birt,  p.  68,  72,  121,  191 ,  318,  335,  337.  Ce  symbolisme 
semble  avoir  été  emprunté  par  les  Romains  ii  la  monareliio  égyptienne  :  ibid.  p.  17. 
Cf.  Plin.  Kpist.  V,  13,  8  :  liber  principis,  en  parlant  d'un  édit  de  Trajan. 
—  7  Au  Palais  Poli,  depuis  le  xvn»  siècle  :  Mommscn,  Zeitsclir.  d.  Samrjny&tif- 
lung  f.  Hechlsgesch.,  R6m.  Ableil.  XII,  p.  140  ;  Malz  et  von  Uubn,  Anl.  Hildw. 
inflom,  n.l2G3  -Corp.  inscr.  lat.  VI,  9814;  notre  fig.  d'après  Birt,  p.  260,  fig.  109. 
Autre  fragment  tout  semblable,  trouvé  à  Rome,  en  1890,  près  du  Ponte  Sislo; 
Mommsen,  ibid.    Corp.  inscr.  lat.  VI,  29  815    ,.     »  liirl,  p.  f.7,   144,  110,  15(>. 


'  Arcbilecte  avec  son  rouleau  de 
dessins. 
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met  dans  la  main  de  l'époux  le  rolumen  sur  lequel  a  été 
rédigé  le  contrat  Imatrimonr'm,  fig.  4871,  4872]  "*.  Enfin 
c'est  encore  l'attribut  distinclif  de  beaucoup  de  profes- 
sions: il  rappelle  tantôt  le  livre  de  comptes  du  banquier 
ou  du  commerçant",  tantôt  le  recueil  des  planches  sur 
lesquelles  l'entrepreneur  ou  l'architecte  ont  établi  leurs 
plans  [bacull'm,  fig.  734]  '^  Nous  reproduisons  dans  la 
figure  7565  le  monument  funéraire  d'un  architecte  ro- 
main (mcnsor  flec?//(cio/'M?H)  nommé  T.  Statilius  Aper  ; 
auprès  de  lui  on  voit 
un  énorme  rouleau  de 
papyrus  et  une  capsa 
fermée,  qui  doit  en 
contenir  d'autres  ".  Il 
est  naturel  qu'ayant 
servi  à  tant  d'usages 
et  symbolisant  tant  de 
formes  diverses  de  l'ac- 
tivité humaine,  le  ro- 
lumen ait  été  très  sou- 
vent représente  surles 
tombeaux. On  s'est  de- 
mandé si  dans  certains 
cas  il  n'aurait  pas  eu 
par  lui-même  la  valeur 
d'un  symbole  funèbre  ; 
M.  Birta  soutenu  qu'il 
fallait  y  voir  l'applica- 
tion de  cette  métaphore 

bien  connue  qui  a  conduit,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  à  en  faire  un  attribut  des  Parques;  ce  serait  «  le 
livre  de  la  vie  «  déroulé  jusqu'au  bout".  Mais  cette  hy- 
pothèse est  difficile  à  justifier;  la  présence  du  rolumen 
dans  les  bas-reliefs  funéraires,  depuis  l'époque  hellénis- 
tique, s'explique  beaucoup  plus  simplement  par  le  désir 
de  mettre  à  côté  de  l'image  du  mort  un  attribut  qui  rap- 
pelle sa  profession  ou  ses  occupations  favorites;  quoique 
nous  ayons  parfois  de  la  peine  à  préciser  davantage,  il 
semble  bien  qu'il  résume  en  général  la  vie  de  l'homme 
de  lettres,  du  savant,  du  professeur,  de  l'artiste  ou  du 
magistrat  ;  il  signifie  surtout  travail  intellectuel  ou  auto- 
rité'^  C'est  ainsi  sans  doute  qu'il  faut  interpréter  un 
bas-relief  grec  de  Byzance  (fig.  7566)  qui  rentre  dans  la 
série  dite  des  banquets  funèbres  [cf.  héros,  fig.  3831]  ; 
en  haut,  dans  un  cadre,  est  sculptée,  suivant  l'usage,  une 
tête  de  cheval  ;  le  mort  héroïsé,  étendu  sur  un  lit,  tient 
de  la  main  gauche  un  rolumen  légèrement  déroulé;  en 
face  de  lui  est  assise  sa  femme  ;  une  servante  porte  la 
corbeille  à  ouvrage  de  la  dame  et  un  jeune  garçon  lui 
tend  un  diptyque.  Suivant  toute  apparence,  nous  avons 
là  devant  les  yeux  une  famille  de  lettrés  ou  de  savants, 
en  tout  cas  de  gens  cultivés '^ 

A  l'ergame,  les  trente-cin([  membres  d'un  collège  religieux,  institué  pour  célébrer 
le  culte  de  Rome  et  d'Auguste,  doivent  apporter  cliacun  un  exemplaire  des 
hymnes  sacrés  :  Cagnat  et  Lafaye,  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  periin.  IV,  n.  353, 
rf,  17.  —  9  BirI,  p.  138,  148.  —  10  Birt,  p.  67.  —  "  Birt,  p.  06,  111,  167, 
19-2.  _  12  Birl,  p.  76,  218.  —  13  Au  Musée  du  Capitolc,  à  Rome.  Birl,  p.  218, 
fig.  143.  Notre  fig.  d'après  Stuarl  Jones.  Mus.  Capitol.  (1912),  p.  70,  pi.  15,  8. 
L'inscr.  dans  le  Cor/),  inscr.  lat.  V\,  1975,  p.  3233.  —  u  Birt,  p.  71,74,  77,  83, 
108.11  s'appuie  surtout  sur  Artemid.  Oneirocr.  II,  45:  «  Ti  fip'Alo»  tIv  p.'ov  toOT 
iSoïtoi:  OYifLUi'vti-  S.tf/Oïtîti    Yip  Ti  eifki'a  o!  âvJfuio.  .'«intip  »a'i  Tbv  f lov  ».  —  li>  Pfuhl, 

Op.cit.p.iid,  124,129.  —  16  Au  musée  de  Constantinople  :  Pfuhl,  op.  cit.  p.  126, 
fig.  10:  Jahrb.  d.  kais.  dmtsclu  arch.  Instit.  XX  (1905),  p. 130,  n,  33,  Notre  fig. 
d'après  la  Reo.  arch.  XXXIII,  1S77,  p.  12,  pi.  n.  Suivant  Pfuhl,  les  petits  objets  qui 
couvrent  le  guéridon  seraient  des  tablettes,  une  éponge  ii  effacer  et  tout  ce  ([u'il  faut 
pour  écrire.  C'est  beaucoup  pi  us  don  leux.  Ajoutez  Koil  et  von  Premcrslein,Z?t*«/i:sc/w. 
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Grâce  à  des  découvertes  récentes,  nous  connaissons 
mieux  aujourd'hui  comment  étaient  organisés  dans 
l'antiquité  les  grands  dépôts  de  manuscrits.  Les  fouilles 
exécutées  à  Pergame,  à  Ëphèse,  à  Timgad  (Algérie)  et 
aussi  à  Rome,  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Anlique,  ont 
ramené  à  la  lumière  des  restes  importants  de  biblio- 
ttièques  [bibliotueca]  '  ;  ceux  qu'on  a  découverts  à 
Éplièse  surtout,  identifiés  grâce  aune  inscription  recueil- 
lie sur  les  lieux  mêmes,   donnent  une  idée  très  nette 


Fig.  7366.  —  Le  défunl  lenanl  un   lo/i 


des  édifices  affectés  à  cet  usagée  La  bibliothèque 
fondée  à  Êphèse,  sous  Trajan,  par  un  ancien  consul, 
en  riionneur  de  son  père  C.  Julius  Celsus  Polemae- 
anus,  était  précédée  d'une  colonnade  élevée  sur  cinq 
marches  '  ;  on  accédait  dans  l'intérieur  par  trois 
portes,  flanquées  de  pilastres  qui  encadraient  des 
niches  ornées  de  statues  allégoriques  :  la  Science,  la 
Sagesse  et  la  Vertu.  La  salle  mesure  10  m.  50  sur 
11  mètres.  En  face  de  l'entrée  s'ouvre  une  grande 
niche  demi-circulaire,  destinée  à  recevoir  une  statue 
colossale;  autour  de  la  pièce  sont  ménagés  dans 
l'épaisseur  du  mur  dix  placards  hauts  de  2  m.  80, 
larges  de  1  mètre  et  profonds  de  0  m.  50  ;  ce  sont 
les  armaria  dans  lesquels  on  conservait  les  rou- 
leaux 'BiBLiOTaEC.\].  Peut-être  y  avait-il  au-dessus  un 
autre  étage  de  placards  semblables,  auquel  on  accédait 
par  un  escalier  et  une  galerie;  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  plafond  éclairait  toute  la  pièce.  Autour  des  murs 
s'étendent  extérieurement  deux  couloirs,  larges  de  i  m.  20 
environ  ;  ils  avaient  l'avantage  d'isoler  complètement  la 
bibliothèque  des  constructions  avoisinantes  ;  ils  proté- 
gaient  les  livres,  non  seulement  contre  l'incendie,  mais 
encore  contre  l'humidité.  Les  anciens  paraissent  en 
effet  avoir  pris  de  grandes  précautions  pour  préserver 

d.  Akad.  in  W'ien,  philos,  hitt,  Klasse,  LUI  (1910),  p.  S6,  llg.  fS.  —  !  Ajoulc2  à 
la  bibliographie  :  N.  Jlichaul,  De  Oibliolh.  iieter.,  Paris  (ISTO)  ;  C.  Caslcll; 
Bibliot.  nellantich.,  Bologne  {IS84);  SI.  Ilim,  Centralbl.  fur  BibUothekawes.  X 
iis93l,p.  m-.Itev.archéol.  (S94, 1,  p.  285,  n.  Î8  ;  Poland  dans  les  Uistor.  Forach 
dcdic«s  à  Fôrsteroann,  Dresde  (1891)  ;  Fil.  Garbelli,  Le  bibliut.  in  Halia  alV  epûca 
rom..  Milan  (1894);  Dzialzko,  art.  Bibliotheca  dans  Pauly  et  Wissowa,  Reat- 
Encyclop.  III  (IS99)  ;  W.  Clark,  The  carc  of  books  (1902),  p.  i05  ;  Scimbarl,  Das 
Buch  bei  d.  Gr.  u.  R.  (1907)  ;  Boyd,  Public  Ubraries  and  Hier,  culture  in  anc 
Rom,  Cliicago,  1915.  —  2  Cagnat,  Les  bibiioth.  municip.  dans  l'emp.  rom.,  Mém. 
de  l'Acnd.  des  inscr.  etb.  I.  XXXVllI  (1!100),  avec  la  bibliograpliie.  Pour  les  fouille- 
de  Santa  Maria  Antica  (bibl.  d'Auguste),  Hiilsea  dans  les  Neue  Jahrb.  1904,  p.  40 
Dos  Forum  roman,  p.  158.  —  3  Wilberg,  Jahreshefte  d.  ôsterr.  arch.  Inst.  XI 
(190S),  p.  liO,  Dg.  îi.  Pour  plus  de  détails,  cf.  Ileberdey,  ibid.  VU  (1904),  p. 


de  la  pourriture  leurs  frêles  rouleaux  de  papyrus;  c'est 
aussi  pour  cette  raison  que  la  bibliothèque  de  Celsus 
était  orientée  vers  le  levant,  comme  le  recommande 
Vitruve'.  Enfin  la  niche  du  fond  recouvre  un  caveau 
funéraire,  dans  lequel  on  a  retrouvé  encore  en  place  le 
sarcophage  de  Celsus;  l'édifice  prenait  par  là  un  carac- 
tère sacré,  celui  d'un  hérôon  ;  c'est  ainsi  que  le  rhéteur 
Dion  de  Pruse  avait  fait  ensevelir  sa  femme  et  son  fils 
dans  la  bibliothèque  de  celte  ville ^ 

M.  Birt  a  réuni  des  renseignements  précieux  sur  le 
classement  des  volumina  dans  ces  grands  dépôts.  Là  où 
il  y  avait  des  armoires,  chacune  d'elles  portait  un 
numéro"  ;  mais  on  s'est  servi  aussi  de  casiers  (7rY,Y(iiaTa, 
lociilamenta),  qui  pouvaient  couvrir  entièrement  les 
murs  et  monter  jusqu'au  plafond'  ;  en  pareil  cas  il  est 
probable  qu'on  numérotait  chaque  case  (loculus,  nidus, 
fo/'iilus)';  on  n'imagine  pas  qu'il  pût  en  être  autrement 
dans  certains  dépôts  qui  contenaient  des  milliers  et  des 
milliers  de  volumes  ^  La  fig.  7567  reproduit  un  bas- 
relief  trouvé  à  Trêves  au  xvii"  siècle  et  qui  est  aujour- 
d'Iuii  perdu  ;  on  y  voit  les  rouleaux  empilés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  et  rangés  par  cases  ;  plusieurs  portent, 
suspendue  à  leur  extrémité,  une  étiquette  destinée  à 
recevoir  le  titre;  un  homme  en  tient  un,  qu'il  remet  en 
place'".  La  case  de  gauche  paraît  avoir  été  faite  pour 
contenir  dix-huit  rouleaux  en  trois  rangées  de  six, 
superposées".  Pour  les  ouvrages  d'une  très  vaste  éten- 
due, chaque  case  devait  correspondre  à  une  de  ses 
grandes  divisions;  ainsi  les  Annales  de  Tite-Live  com- 
prenaient 142  livres,  soit  142  rouleaux;  on  n'aurait 
jamais  pu  s'y  reconnaître  ni  les  prendre  en  main  com- 


Fig.  7507.  —  Rouleaux  rangés  dans  les  casiers. 

modément,  si  l'ensemble  n'avait  été  divisé  par  groupes  : 
d'où  les  décades,  ou  séries  de  dix  rouleaux,  dont 
chacune  occupait  une  case  portant  un  numéro,  de  l  à  XV. 
Il  semble  aussi  que  la  série  de  cinq,  ou  pentade,  ait 
été  quelquefois  employée.  Au  lieu  de  rangées  égales  on 
pouvait  encore  former,  sur  les  tablettes  des  armoires, 
des  pyramides  par  cinq  ou  par  dix  rouleaux,  dont  cha- 
cune  représentait  soit  un    ouvrage,    soit   une   de  ses 

Vlll  (1905),  Beiblatt,  p.  297;  IX  il'JOO),  Beibtatt,  p.  59.  Uisposilious  à  peu  prés 
semblables  à  Pergame.  Timgad,  Rome,  Ponipéi  (?),  Herculanum  ;  plans  et  des- 
criptions dans  Gagnât,  /.  c.  —  4  Vitr.  VI,  4,  l  :  usus  matutinum  postulat  lumen, 
item  in  bybliothecis  libri  non  putrescent.  -  5  Plin.  Episl.  X,  81.  -  6  Vopisc. 
Tac.  8,  1  :  in  bibliotheca  Ulpin,  in  armario  sexto,  librum  elephantinum.  Birt, 
np  cil.  p.  243  ;  cf.  Vitr.  Vil,  l  ;  Sencc.  Tranqu.  au.i,6.—  '  Senec.  op.  cit.  9,7; 
Cic.AdA».  IV,  8>;  fl.yesÉ.  XXXII,  52,  3.  -  8  .Mart.  1,117,  15.  -  9  C2000  eliei 
le  savant  Sammonicus  Serenus  :  Capitolin.  Gordian.  18,  2  ;  cf.  Suid.  ».  i).  'EraofdSuoî. 
—  10  Birt,  Op.  cit.  p.  247,  Bg.  159,  d'après  Brower  et  Masen,  Antiguil.  et  annal. 
Trevir.  lihri  XXV,  Leodii  (1671),  I,  p.  105.  -  "  La  case  de  droite  est  proba- 
blement mutilée.  Le  dessinateur  de  1071  a  iuterprété  à  sa  façon  le  costume 
du  personnage;  mais  laulb-nlicilé  du  monument  ne  peut  être  m.se  en 
doute. 
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grandes  sections  [bibuotiieca,  fig.  S.'l^;  cf.  fig.  't'ijl  •,  le 
même  groupe  de  rouleaux  entrait  ensuite,  sans  chan- 
gement, dans  lacAPSA  (fig.  i4oO),  quand  on  voulait  les 
transporter  avec  soi'.- 

Il  a  déjà  été  question  à  l'article  liber  (p.  1187)  des 
manuscrits  ornés  de  figures-.  Ajoutons  que  les  anciens 
ont  aussi  connu  les  livres  d'images,  dans  lesquels  le 
texte,  quand  il  y  en  a  un,  se  réduit  à  quelques  mots  ou 
à  quelques  lignes  d'explication.  On  ne  peut  douter  par 
exemple  que  la  carte  géographique  dite  Table  de  Peu- 
tinger  [form.\,  fig.  3196  ;  via,  fig.  7135],  tracée  au 
xiii«  siècle  sur  un  rouleau  de  parchemin  long  de  près 
de  sept  mètres,  reproduise  un  rouleau  antique  ;  et  ce 
cas  n'est  pas  isolé  :  on  connaît  plusieurs  peintures, 
relatives  à  l'histoire  sacrée,  qui  ont  été  ainsi  exécutées, 
au  moyen  âge,  par  des  procédés  empruntés  à  l'antiquité 
classique  ^  D'autre  part,  nous  avons  dans  le  Livre 
des  morts  de  l'ancienne  Egypte,  et  dans  ses  recueils 
de  Fables  satiriques,  des  échantillons  de  rouleaux  à 
images  qui  nous  reportent  bien  au  delà  de  l'anliquité 
gréco-romaine.  D'où  l'hypothèse  très  ingénieuse  de 
M.  Birt  que  les  colonnes  de  Trajan  et  de  Marc  Aurèle, 
à  Rome,  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  reproduction, 
à  grande  échelle,  de  livres  du  même  genre,  qu'on  aurait 
imaginé  de  fixer  en  spirale  autour  d'un  fût.  Elles  se 
lisent  toutes  les  deux  de  gauche  à  droite,  comme  un 
volumen  ;  sur  celle  de  Trajan,  le  rouleau  mesure 
200  mètres  de  long  et  il  est  divisé  en  155  compar- 
timents ou  scènes  distinctes,  dans  lesquels  le  même 
personnage  revient  à  plusieurs  reprises.  Le  bord  n'est 
pas  partout  recliligne,  comme  si  l'artiste  avait  voulu 
donner  l'idée  d'un  papyrus  un  peu  flottant,  qui  n'adhé- 
rerait pas  toujours  exactement  au  fût.  Enfin,  comme  les 
images  à' nn  volumen,  les  bas-reliefsdela  colonneétaient 
peints*.  On  peut  conclure  de  là  avec  vraisemblance  que 
les  irises  de  certains  monuments  antiques,  ou  les 
tableaux  divisés  en  plusieurs  registres,  dans  lesquels  se 
développent  les  épisodes  successifs  d'un  même  sujet 
[iLiACAETABiLAE,  avec  les  fig.  3948,  3919],  ont  été  souvent 
inspirés  par  des  dessins  ou  par  des  peintures  sur  rouleaux, 
à  supposer  même  qu'ils  n'en  soient  pas  la  copie  exacte. 
Ces  sortes  de  recueils  ont  dû  jouer  un  rôle  important 
dans  les  écoles  =.  Georges  Lafaye. 

YOLLPIA,    VOLUPTAS.    —   fiNDIGITAMENTA,  p.   470]  '. 

YO.M1ÏOR11IM.  —  On  appelait  de  ce  nom',  dans  les 
théâtres  et  amphithéâtres  romains,  les  ouvertures  sur 
la  cncea,  auxquelles  aboutissaient  des  escaliers  et  des 
passages  souterrains  ménagés  dans  les  substruclions  de 
l'édifice.  Ces  vomitoirea  s'ouvraient  gént-ralement,  à 
chaque  étage,  dans  le  mur  vertical  [bal/eus)  de  la 
praecinctio,  en  face  des  escaliers  rayonnants  qui  desser- 
vaient cet  étage  (fig.  "273,  274,  68G2,  (JSlw).  Moins  ordi- 
nairement, quand  l'étage  a  une  élévation  excessive,  on 
trouve  de  ces  roiniloires  en  son  milieu  :  ils  sont  alors 
entourés  de  balustrades  (ex.  Colisée,  amphithéâtres  de 
Poiiipéi,     Nimcs,     Capoue)     [ampiiitiieatrim,     p.    24(), 

'  Birt, p.  ik7cl  J66.  —  îAcompIélerpar  Hirl,  p.  :;.si;i3l3.  —■^/iouhau  tic  Jusw', 
Genèse  de  Vienne,  cl  corfice»,  où  ooléléscctiouufs  dis  coinparlinicnU  d'une  peinture 
ininl«rroiiipiie:Birl,  p.  iS8.  -t  Birt,  p.  i70:cf.  Courl.aucl.Aefc.  r.rom.àrcprésen- 
laliont  hisloriqwM  (18Wi,  p.   îll.  —  »  V.  les  ciempics  rfuni»  p«r  Birl,  p.   303. 

VOLIPIA,  VOLUPTAS.  —  1  Pour  l'assimilalioii  avoc  Venus,  voir  Prellcr. 
Jordan,  Rûmische  Mythologie,  3-  éd.  I,  p.  iJï. 

VOMITORICM.  —  '  l.c  mol  lire  son  origine  de  l'emploi  figun^  du  vcrlto 
•  voincre  •.  Virg.  Geory.  Il,  402  :  {domut)  mane  talulaittum  lotis  vomit  aedibus 


fig.  274].  Les  Grecs  n'ont  connu  que  très  tard  ce  mode 
d'accès  à  la  cavea.  Dans  les  théâtres  hellénistiques,  tou- 
jours adossés  au  flanc  d'une  colline,  les  seules  entrées 
des  spectateurs  étaient  les  deux  couloirs  latéraux  à  ciel 
ouvert  (Ttâpooût),  qui  séparaient  la  carea  de  la  skènè,  et 
un  nombre  variable  de  portes  réparties  assez  irréguliè- 
rement sur  le  pourtour  du  mur  d'enceinte  (exemples  : 
Délos,  Athènes,  Épidaure)  lTUE.\trum,  p.  187].  C'est  dans 
les  théâtres  de  type  asiatique  qu'apparaissent  d'abord 
les  vomitoh'es  Ibid.  p.  189-191].  Bien  qu'appuyés  com- 
munément, comme  ceux  de  l'époque  précédente,  à  une 
pente  naturelle,  ces  édifices  ne  l'utilisent  cependant  le 
plus  souvent  que  dans  la  partie  inférieure  de  la  cavea  : 
les  gradins  supérieurs  y  sont  supportés  par  des  sub- 
structions  voûtées,  ce  qui  a  permis  l'établissement  de 
vomitoires.  A  Aspendos,  par  exemple,  une  galerie  voûtée 
sur  laquelle  repose  l'étage  supérieur  de  la  cavea  enve- 
loppe la  précinction  unique,  et  communique  avec  elle 
par  des  portes  ou  vomitoires-  (fig.  6862).  Même  système 
à  Sagalassos  ^  .\  Pergè,  quatre  galeries  voûtées,  deux  de 
chaque  côté,  qui  s'étendent  dans  le  sens  des  rayons  sous 
les  gradins  de  la  cavea  supérieure,  débouchent  dans  la 
précinction  à  ses  deux  extrémités  ^  11  faut  ajouter  que, 
dans  plusieurs  théâtres  d".\sie-Mineure,  par  exemple  à 
Êphèse  ',  la  scène  ayant  été  postérieurement  élargie  à  la 
romaine,  les  anciennes  parodoi  à  ciel  ouvert,  qui  de  ce 
fait  se  trouvaient  partiellement  ou  totalement  obstruées, 
furent  en  conséquence  remplacées  par  des  passages 
voûtés,  ou  vomitoires,  pratiqués  sous  les  gradins  infé- 
rieurs *  [tue.\trim,  p.  194]  ;  usage  qui  devint  général 
dans  les  théâtres  romains.  C'est,  du  reste,  dans  ceux-ci 
et,  plus  tard,  dans  les  amphithéâtres,  que  se  développa  le 
système  des  vomitoires.  Ces  édifices  sont,  comme  on  l'a 
vu  |].\MPiHTUE.\TRi'M,  p.  242;  theatrim,  p.  194],  construits 
la  plupart  du  temps  en  terrain  plat  :  d'où  la  nécessité  de 
vastes  et  puissantes  substruclions  pour  soutenir  la  masse 
des  gradins  étages,  .\insi  furent  édifiés,  entre  l'an  55  et 
l'an  13  avantJ.-C,  les  trois  théâtres  en  pierre  de  la  ville 
de  Rome,  les  théâtres  de  Pompée,  de  Balbus  et  de  Mar- 
cellus  [theatrcm,  p.  192].  Ce  dernier,  dont  il  reste  des 
ruines  ifig.  6863),  nous  offre  le  plus  ancien  exemple 
connu  d'un  théâtre  où  les  voies  d'accès  à  la  cavea  sont 
toutes  ordonnées  symétriquement  sur  la  façade  exté- 
rieure :  un  portique,  enveloppant  la  cavea,  y  recevait  les 
spectateurs,  et  de  ce  portique  partaient  des  escaliers  con- 
duisant aux  gradins".  Voir  aussi  à  l'article  tueatrum, 
p.  192,  fig.  6865,  la  disposition  des  vomitoires  au  grand 
théâtre  de  Pompéi.  Dans  les  amphitiiéâlres,  le  système 
fut  appliqué  de  façon  plus  grandiose  encore.  .\u  Colisée, 
la  foule  pénétrait  à  l'intérieur  par  la  galerie  du  rez-de- 
chaussée,  qui  enveloppait  extérieurement  tout  l'édifice 
et  dont  les  80  arches  formaient  autant  d'entrées  ;  puis, 
par  un  ensemble  très  compliqué  de  corridors  concentri- 
ques, de  passages  et  d'escaliers,  qui  se  répétait  en  partie 
aux  deux  autres  étages,  elle  accédait  aux  64  vomitoires 
qui  desservaient  la  carea  ^  [ampuitiikatri  m,  p.  244].  On 


undant.  Cf.  Macrolj.  Saturn.  6,  4.  —  2  l.anckoronski,  Les  nllcs  de  ia  Pantphylie 
et  de  la  Pisidie.  I,  p.  109  et  pi.  xiiv  (en  bas).  —3  0./.  11.  p.  10!  el  fig.  li!>. 
—  *  O.  /.  I,  p.  ->'•  cl  pi.  XIV.  —  î>  Heberdey  und  Willicrg,  Forschiinyen  i»  Epliesos, 
II  (flai  Theater  in  Ephcsos),  p.  30.  —  •  A  Termessos,  celle  modification  n'a  eu 
lieu  que  pour  la  parodos  méridionale  [theatrcm,  p.  1S9  cl  fig.  tiSCl].  —  '<  J,  Ourm, 
Die  BaukunsI  der  Elnisker  und  der  Ilômcr,  p.  633.  —  ^0.1.  p.  679  si].  Des- 
criplion  délailléc  dans  Smith,  Dict.  of  greek  and  rom.  antiq.,  art.  AMPRirucArnuii, 
p.  86-7. 
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a  calculé  que,  grâce  an  nomlire  et  à  la  facilité  des  déga- 
gements, la  multitude  énorme  rassemblée  sur  les  gradins 
du  Colisée  ^SÛ  à 50 000  personnes';  pouvait  être  évacuée 
en  moins  de  cinq  minutes'.  Uct.  Navarre. 

VOTA  Sl'SCEPT.\.  —  fviCEXN.^LIA,  VOTIM. 

VOTORIM  OBLATIO.  —    VOTIM  . 

YOTL'.M  Ej/r„  xx-vj/i).  —  Le  grec  ei/T,,  le  latin  volum 
ont  un  double  sens.  L'un  et  l'autre  signifient  à  la  fois  le 
rite  religieux  du  vœu  et  l'objet  voué  ou  l'acte  promis. 
Dans  le  premier  sens,  £Ù/v,  et  lolutn  ont  fourni  à  l'épi- 
graphie  antique  des  formules  telles  que  eù/y.v  iroii- 
Sovai,  ijitU  £Ù/f,î,  xa-r'sj/v,  vj/f^ç  yizri.  loliiin  solrere,  ex 
voto,  pro  roto.  Le  second  sens  seul  peut  rendre  compte 
d'autres  expressions,  telles  que  EJ/f,v  kvihr,xi\  voluni 
posait,  rotuin  /'ecit,  rotum  dedicacil-.  —  Lorsque  la 
divinité,  en  Grèce  et  à  Rome,  fut  devenue  anlhropomor- 
phique.  lorsque  les  dieux  et  les  déesses  furent  conçus 
comme  des  élres,  doués  sans  doute  d'une  puissance 
supérieure,  mais  semblables  aux  hommes  par  leur  forme 
physique  et  leur  nature  morale,  les  rites  oraux  prirent 
dans  la  religion  une  place  importante  auprès  des 
offrandes,  des  libations,  des  sacrifices  et  autres  céré- 
monies du  culte.  L'homme  s'adressa  aux  divinités  pour 
obtenir  leur  protection,  leur  faveur,  leur  appui;  pour 
détourner  leur  colère;  pour  désarmer  leur  hostilité; 
pour  les  remercier  de  leur  bienveillance  et  de  leur  bonté. 
Les  prières  proprement  dites  d'une  part,  les  actions  de 
grâces  d'autre  part,  accompagnées  ou  non  d'offrandes, 
correspondent  aux  deux  formes  les  plus  simples  et  les 
plus  caractéristiques  de  ce  commerce,  quelque  peu  étroit 
et  intéressé,  entre  les  hommes  et  les  dieux.  Le  vieu,  plus 
complexe,  participe  à  la  fois  de  la  prière  et  de  l'action 
de  grâces  ;  mais  en  même  temps  l'homme  s'y  montre 
moins  humble  envers  la  divinité,  moins  confiant  dans 
son  intervention  ;  en  formulant  un  Voeu,  il  traite  comme 
d'égal  à  égal  avec  le  dieu  ou  la  déesse  dont  il  sollicite 
les  bienfaits,  il  fait  avec  lui  ou  avec  elle  un  véritable 
pacte  conditionnel,  qu'il  observera  seulement,  en  ce  qui 
le  concerne,  quand  il  aura  obtenu  ce  qu'il  a  demandé. 

Bien  que  ce  caractère  du  vœu  soit  surtout  accusé  dans 
la  religion  romaine,  il  se  retrouve  aussi  chez  les  Grecs.  Il 
y  est  incontestablement  moins  net  ;  la  langu»-  grecque  ne 
possédait  pas  pour  le  vœu  de  terme  spécial  et  exclusif, 
comme  était  le  mot  latin  vutum.  Les  mots  eJ/V,,  ej/cuh, 
qui  correspondent,  par  exemple  dans  les  textes  bilingues  ', 
aux  latins  vo/uin.  >oreo,  ont  un  sens  moins  restreint, 
plus  général  riONARiiM,  p.  364]  ;  ils  sont  souvent  employés 
pour  désigner  de  simples  prières,  des  invocations*.  Ev/y, 
ou  e-j/i:,  les  prières  d'Électre  à  Hermès  dans  les  Clioè- 
pliores',  de  Clylemnesire  à  .\pollon  dans  Electre^,  des 
femmes  athéniennes  à  Démêler  et  Korè  dans  les  Thesmu- 
phories' :  t'j-jxi  également,  les  invocations  chantées  en 
chœur  au  moment  du  départ  des  .\théniens  pour  l'expé- 
dition de  Sicile*.  Dans  aucune  de  ces  circontances  il 
n'est  fait  mention  de  vœux  proprement  dits  :  Electre, 
Clytemnestre,  les  femmes  athéniennes  réunies  pour  célé- 
brer les  Thesmophories  prient  les  divinités  de  les 
protéger,  sans  rien  leur  promettre  en  échange  de  leur 

1  S«loD  Oomi,  O.  t.  p.  66$.  D'après  certaines  évalualiODs  plus  ancieuDes.  le  Coti- 
sée aurait  contenu  de  %(H)0  â  tbOOOO  spectateurs  ^A)ii>HiTHEATiti;v,  p.  m. 
—  i  A.  Kicb,  Dict.  det  antiq.  art.  AMPBiTtjEATtii-M. 

VOTL'31.  —  * /lucr.  ^raec.  adr.  ftom.  p-rtiii.  1.76.  411,542,540;  Intcr,  i/rat:- 
coe,  lil  k/nAu/ae),fasc.3,4ôâ  ;  fasc. -,  tl4,  etc. —  -Cf.  les /n<fieea  des  divers  tomes 
Um  Corp.  luicr.  lot.  —  i  lia  tjtttaj:  dto.  Auy.  9  ;  Imtcr.  Gé'iuc.  niptemtr.  Vll^  i 
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protection.  Quant  aux  prières,  qui  donnent  au  départ  de 
la  flotte  athénienne  pourla  Sicile  un  caractère  si  poignant, 
elles  consistent  en  péans  et  sont  chantées,  tandis  que  des 
libations  sont  faites  en  l'honneur  des  dieu».  Il  n'est 
donc  pas  douteux  que  les  mots  t'y/r^,  y.x-ztxiyr,,  EÛ/ouat, 
xïTEij/o.uai  aient  été  souvent  employés  par  les  Grecs  pour 
désigner  les  simples  prières,  les  invocations  religieuses  ; 
en  ce  sens  on  peut  dire  que  les  péans,  les  hymnes 
n'étaient  que  des  variétés  de  l'EÙ/r,  hvmnvs,  paeanJ. 

Mais  d'autre  part  il  n'est  pas  moins  certain  que.  par  ce 
mot  ^ù/i,  les  Grecs  entendaient  le  même  rite  spécial  que  les 
Romains  appelaient  vofiim.  La  littérature  et  lépigraphie 
le  prouvent  par  de  très  nombreux  exemples.  Ce  qui  carac- 
térise levœu  citez  les  Grecs  commechez  les  Romains,  c'est 
qu'il  est  un  véritable  contrat,  un  pacte  conditionnel 
entre  l'homme  et  la  divinité. 

Le  vœu  chez  les  Grecs.  —  Les  poèmes  homériques 
fournissent  plusieurs  exemples  de  vœux  :  le  vœu  des 
femmes  troyennes  à  .\thèna  au  livre  VI  de  l'/Z/orfc';  le 
vœu  adressé  par  Diomède  à  la  même  déesse  au  livre  X  "'; 
le  vœu  d'Ulysse  aux  morts  au  livre  XI  de  VOdijssée"  ; 
celui  qu'il  fait  aux  .Nymphes  d'Ithaque  au  livre  XIII"; 
celui  que  Télémaque  conseille  à  Pénélope  doll'rir  à  Zeus 
au  livre  XVII".  De  ces  vœux  proprement  dits  il  con- 
vient de  rapprocher  les  paroles  qu'Achille  adresse  au 
Sperchios,  au  moment  où  il  va  couper  sa  chevelure 
pour  la  déposer  entre  les  mains  de  Patrocle  mort  ". 
Dans  tous  ces  épisodes  le  poète,  par  les  idées  qu'il 
exprime,  par  les  termes  mêmes  qu'il  choisit,  met  nette- 
ment en  lumière  le  véritable  sens  du  vœu.  Sur  le  con- 
seil d'Hector,  les  Troyennes,  à  la  voix  d'Hécube,  pro- 
mettent à  Athèna  de  lui  sacrifier  douze  génisses,  si  elle 
sauve  la  ville  de  Troie'^  Diomède,  au  hiomenl  d'entre- 
prendre une  expédition  périlleuse,  s'adresse  en  ces 
termes  à  Athèna  :  <•  Écoute-moi,  fille  de  Zeus;...  assiste- 
moi,  protège-moi;  je  te  sacrifierai  une  génisse  qui 
n'aura  point  porté  le  joug;  je  le  l'immolerai,  après 
avoir  garni  ses  cornes  d'or".  >>  Rien  que  le  caractère 
conditionnel  du  sacrifice  promis  ne  soit  pas  ici  indiqué 
avec  autant  de  netteté  que  par  l'emploi  de  la  conjonc- 
tion si,  il  n'en  ressort  pas  moins  de  l'allure  générale  de 
la  phrase.  Les  vtetix d'Ulysse  aux  morts  etaux  .Nymphes 
d'Ithaque  procèdent  de  la  même  idée;  les  victimes  pro- 
mises ne  doivent  être  sacrifiées  qu'après  le  retour  du 
liéros  dans  son  palais,  auprès  de  Pénélope  et  de  Télé- 
maque''. Plus  significatives,  dans  leur  brièveté,  sont 
les  paroles  que  Télémaque,  de  retour  à  Ithaque,  adresse 
à  Pénélope  :  «  Fais  vœu  d'immoler  aux  dieux  des  héca- 
tombes, si  Zeus  nous  accorde  les  faveurs  dont  ces  sacri- 
fices seront  la  récompense  »  (aT  xé  roOt  Zeù;  ïvT'.ta  hfo. 
T£/.£C7Y,"^  Télémaque  spécifie  clairement  que  les  héca- 
tombes sont  promises  sous  condition.  Il  en  résulte  que 
les  Grecs  se  tenaient  pour  dégagés  de  leur  promesse 
lorsque  la  divinité  ne  leur  accordait  pas  ce  qu'ils  deman- 
daient. C'est  ce  qu'Achille  explique  franchement  au 
Sperchios.  '■  Debout,  à  quelque  dislance  du  bi'icher  (sur 
lequel  était  déposé  le  corps  de  Patrocle),  .Vchille  coupa 
sa  blonde  chevelure,  que  jusqu'alors  il  entretenait  pour 

iMegar.etBoeot.  ,413.  —  *P.Foucart.dansfl<r.arcA<?o/.  I89».ll,p.316.  — ôAeschyl. 
Chotyhor.  ii\  sq.:  cf.  i4«  sq.  —  «Sophocl.f /eefr.  634  s<|.  —  '•  Arisloph.  Thetmoph. 
.95  sq.  _  a  Thucïd.  VI,  32,  i.  —  9  Hom.  /(.  VI,  iW  s.|.  —  «0  Ibid.  X,  Î83  sq. 
1  11  Odyss.  XI,  i9  sq.  -  nibtd.  XIII.  35-.s.|.  -  H  Ibid.  XVII,  50  sq.  —  H  Iliad 
XXIU,  141  sq.  —  15  Iliad.  VI.  i:4-176  et  308-310.  —  <6  lliud.  X,  ît%  sq. 
_  1-  OdjM.Xl,  3U-SI  ;  XIII,  355-36U.  —"Ibid.  XVII,  50.31. 
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l'otTrir  au  fleuve  Sperchios.  Puis,  soupirant  et  les  yeux 
fixés  sur  les  sombres  flots,  il  dit  :  «  0  Sperchios,  c'est 
un  autre  vœu  que  mon  père  Pelée  avait  fait,  lorsqu'il  te 
promit  qu'à  mon  retour  dans  ma  clière  patrie  je  coupe- 
rais ma  chevelure  pour  le  l'ofi'rir,  que  je  le  sacrifierais 
une  hécatombe  et  que  je  consacrerais  cinquante  béliers 
près  de  tes  sources,  là  même  où  se  trouvent  ton  sanc- 
tuaire et  ton  autel  arrosé  de  parfums.  Tel  fut  le  vœu  que 
le  fit  mon  père  ;  mais  loi,  tu  ne  l'as  pas  exaucé.  Et 
puisque  je  ne  dois  pas  revoir  ma  patrie  bien-aimée,  c'est 
à  Patrocle,  devenu  un  héros,  que  j'ofi're  ma  chevelure.  » 
Ayant  ainsi  parlé,  il  coupa  ses  cheveux  et  les  plaça  dans 
les  mains  de  son  ami  défunt  '.  >> 

Dans  les  poèmes  homériques,  le  caractère  réciproque 
du  vœu  est  donc  incontestable.  L'iiomme  n'est  lié  par 
sa  promesse  que  si  la  divinité  lui  accorde  ce  qu'il 
désire. 

Il  en  était  de  même  au  v^  et  au  iv"  siècle  avant  J.-C. 
Le  vœu  qu'Eschyle  fait  prononcer  par  Étéocle,  dans  les 
Sept  contre  Thèbes,  est  un  véritable  pacte  :  «  Vous  tous, 
dieux  du  pays,  dieux  de  la  cité  et  de  l'agora,  divinités 
des  champs,  et  vous,  sources  de  Dirkè,  et  toi,  saint 
Isménos,  si  tout  nous  est  favorable,  si  la  ville  est 
sauvée,  je  vous  le  promets,  le  sang  des  brebis  coulera 
sur  vos  autels;  j'immolerai  des  taureaux;  je  suspen- 
drai comme  trophées  dans  vos  saintes  demeures  les 
armes  conquises  sur  les  ennemis  et  le  butin  fait  avec 
nos  lances^.  »  Une  inscription  archaïque  trouvée  près 
de  Thespies  révèle,  par  sa  rédaction  même,  que  les 
simples  particuliers  entendaient  le  vœu  e.xactement 
de  la  même  façon  :  .\  Dionysos,  qui  a  exaucé  sa 
prière,  Néomèdès  a  consacré  ce  monument  en  récom- 
pense de  ses  bienfaits  »  (sù/iv  éxxTsÀéoavTi  Airyvûgw 
NeojA'/jÔTii;   épY(ov   ïvt'  àYxOôiv   [/.vSjjl   'àvÉ9'/)xe   -xôoi)  '. 

Parmi  les  documents  épigraphiques  qui  mettent  en 
lumière  le  véritable  sens  des  vœux  chez  les  Grecs,  les 
plus  significatifs  peut-être  sont  plusieurs  textes  de 
décrets  du  peuple  athénien  de  362-361  av.  J.-C.  Ces 
textes  nous  apprennent  qu'au  cours  même  des  délibéra- 
tions précédant  le  vote  de  ces  décrets,  des  vœux  solen- 
nels étaient  prononcés  par  le  héraut  public.  Voici  l'un 
de  ces  vœux,  fait  au  moment  où  le  peuple  allait  décider 
la  conclusion  d'une  alliance  avec  les  Arcadiens,  les 
Achéens,  les  Éléens  et  les  Phliasiens  :  »  Le  héraut  fera 
immédiatement  le  vœu  à  Zeus  Olympien,  à  Alhèna 
Polias,  à  Démêler,  à  Korè,  aux  douze  dieux  et  aux 
déesses  vénérables,  d'offrir  à  ces  divinités,  si  la  résolu- 
lion  prise  au  sujet  de  l'alliance  tourne  à  l'avantage  du 
peuple  athénien,  un  sacrifice  et  une  procession,  cérémo- 
nies qui  s'accompliront  en  la  manière  que  le  peuple 
décidera'.  »  A  propos  de  ce  vœu,  M.  P.  Foucart  fait  les 
Judicieuses  remarques  suivantes  :  «  Au  commencement 
de  chaque  assemblée,  le  héraut,  suivant  la  loi  et  les  tra- 
ditions, adressait  aux  dieux  des  vœux  au  nom  du 
peuple.  C'était  le  plus  souvent  une  formalité  un  peu 
banale  et  le  verbe  ej/oaai,  par  lequel  on  l'exprimait, 
avait  pris  le  sens  vague  d'invocation,  de  prière.  Ici,  au 
contraire,  il  a  le  sens  très  précis  de  vœu  :  c'est  l'engage- 
ment pris  avec  certains  dieux  désignés,  s'ils  accordent 
la    faveur  qu'on  leur   demande,    de   leur  donner    en 

«  Hiud.WW,  IH  s().  —  2  Aeschyl.  Sept,  contra  'Jlidi.  i71  sq.  —  3  J„scr. 
Graec.  leptentr.  VII,  I  (Mcgar.  el  Bocol.),  17!»*;  cf.  Jnscr.  graec.  XM  {/mut.), 
fasc.  i  (Asl)palécj,  19i.  —  *  l'oiicarl,  Traité  d'ailiance  de  l'année  SOi  {Uci'ue  ar- 


échange  telle  ou  telle  chose.  Dans  le  cas  présent,  ce  que 
le  peuple  demande  à  Zeus  Olympien,  à  Athôna  Po- 
lias, etc.,  c'est  que  l'alliance  tourne  à  l'avantage  des 
Athéniens.  Ce  qu'il  promet  en  cas  de  succès,  el  il  s'y 
engage  par  la  voix  du  héraut,  c'est  d'ofl'rir  à  ces  mêmes 
divinités  un  sacrifice  et  d'envoyer  à  leurs  temples  une 
procession.  »  M.  P.  Foucart  remarque  en  outre  que  le 
règlement  détaillé  des  cérémonies  promises  est  ajourné 
au  moment  où  le  peuple  devra  s'acquitter  de  son  vœu, 
c'est-à-dire  après  qu'il  aura  constaté  si  l'alliance  a  réel- 
lement tourné  à  son  avantage.  Dans  le  texte  du  décret 
de  30-i,  ce  n'est  qu'une  promesse  de  principe.  Un  vœu 
de  nature  exactement  semblable  est  inséré  dans  le 
texte  d'un  décret  de  la  même  année,  qui  ordonne 
l'envoi  de  clérouques  à  Potidée,  et  on  reconnail  les 
débris  d'un  autre  vœu  identique  dans  un  décret  de 
l'année  387  '". 

Une  formule  analogue  se  retrouve  dans  le  traité  d'al- 
liance conclu  entre  Rhodes  et  Hiérapytna  vers  la  fin  du 
lu^  siècle  av.  J.-C.  Ici  le  vœu  doit  être  prononcé  par 
les  prêtres  elles  sacrificateurs;  il  s'adresse  à  Hèlios,  à 
la  déesse  Rhodos,  à  tous  les  êtres  divins,  dieux,  déesses, 
archégètes,  héros,  qui  protègent  la  ville  et  le  territoire 
des  Rhodiens  ;  on  leur  demande  de  faire  tourner  au  pro- 
fil des  deux  cités  la  conclusion  de  l'alliance,  el  on  leur 
promet,  si  le  vœu  est  exaucé,  de  leur  ofl'rir  un  sacrifice 
el  une  procession.  A  Rhodes,  comme  à  Athènes,  le 
détail  des  cérémonies  promises  ne  doit  être  fixé  que 
plus  tard  par  le  peuple^. 

Pour  clore  la  série  chronologique  de  ces  exemples, 
nous  signalerons  une  inscription  delà  Mésie  Inférieure, 
datée  de  19!)  ap.  J.-C,  d'après  laquelle  un  Grec  de 
la  petite  ville  de  Burnusus  consacre  à  la  divinité  un 
temple  et  un  autel,  après  avoir  obtenu  d'elle  la 
faveur  qu'il  lui  avait  demandé,  I-itu/wv  tz-^ox  to3  Ssoû  wv 

E'JÎOITO  '. 

Il  ne  peut  subsister  aucun  doute  sur  le  véritable 
caractère  du  rite.  D'abord  le  dieu  doit  accorder  à 
l'homme  la  faveur  sollicitée  ;  alors  seulement,  en  récom- 
pense de  celle  faveur,  l'homme  consacre  au  dieu  l'ex- 
voto  promis. 

Mais  il  pouvait  arriver  que  les  hommes  fissent  à  la 
divinité  des  promesses  inconsidérées.  Lorsque  le 
moment  était  venu  de  les  tenir,  l'esprit  subtil 
des  Grecs  savait  trouver  avec  le  ciel  des  accom- 
modements. Pausanias  nous  rapporte  comment  s'y 
prirent  les  Ornéates  de  l'.Vrgolide  pour  ne  point  man- 
quer à  leur  parole,  sans  s'imposer  des  dépenses  el  des 
fatigues  excessives.  Leur  territoire  ayant  été  envahi  par 
les  Sicyoniens,  les  Ornéates  avaient  promis  à  Apol- 
lon, si  le  dieu  chassait  l'armée  ennemie  du  territoire  de 
leur  cité,  d'envoyer  chaque  jour  une  procession  à 
Delphes  et  de  lui  sacrifier  des  victimes  en  nombre  con- 
sidérable. Lorsque  les  Sicyoniens  eurent  été  vaincus, 
les  Ornéates  se  rendirent  compte  de  l'imprudence  qu'ils 
avaient  commise  :  car  c'eiU  été  pour  eux  une  dépense 
très  lourde,  el  une  fatigue  plus  lourde  encore,  de  tenir 
chaque  jour  la  promesse  qu'ils  avaient  faite.  Ils  tour- 
nèrent la  difficulté  en  consacrant  au  dieu  des  bas- 
reliefs  de    bronze  qui   représentaient  le  sacrifice  et  la 

chéologiqm,  IbOS,  II,  {).  313  il  suiv.).  —  ^  P.  Foucarl,  loc.  cit.  p.  SIC  si], 
—  6  cil.  Michel,  Jiceueil  d'inscriptions  i/rccijucs,  il.  —  ^  Jnscr.  ijraec.  ad 
r.  Jlom.  patin.  1    1498 
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procession'.  Dos  épisodes  analogues  sont  racontés  pat- 
Justin  dans  l'iiistoire  de  Locres,  la  colonie  de  la  Grande 
Grèce-,  et  par  Zénobios  à  propos  du  proverbe  ÔsTTaXÔlv 

50tpt<J[Aa  '. 

Ainsi,  depuis  l'époque  lointaine  oîi  furent  composés 
les  poèmes  homériques  jusqu'à  la  fin  de  la  période 
païenne,  le  rite  du  vœu  chez  les  Grecs  garda  le  caractère 
et  la  valeur  d'une  promesse  conditionnelle,  d'un  con- 
trat. Le  fidèle  s'acquittait  envers  la  divinité,  lorsque 
celle-ci  lui  avait  témoigné  sa  protection  en  lui  accor- 
dant exactement  ce  qu'il  avait  sollicité.  Dans  le  cas  con- 
traire, il  se  considérait  comme  délié  de  tout  engage- 
ment ;  parfois  même,  quand  sa  prière  avait  été  exaucée, 
il  avait  recours  à  d'habiles  subterfuges  pour  ne  tenir 
qu'en  apparence  et  à  prix  réduit,  pourrait-on  dire,  la 
promesse  qu'il  avait  faite. 

Le  vœu  chez  les  Romains.  —  L'esprit  formaliste  et 
juridique  des  Romains  donna  plus  de  précision  encore 
au  rite  du  vœu.  De  très  nombreux  documents,  litté- 
raires et  épigraphiques,  permettent  d'en  faire  ressortir 
le  sens  exact.  Parmi  les  vœux  sur  lesquels  nous  possé- 
dons des  renseignements  détaillés,  les  uns  ont  été 
faits  dans  des  circonstances  exceptionnelles  ;  les  autres 
représentent  un  rite  périodique,  annuel,  quinquennal 
ou  décennal.  Publics  ou  privés,  contractés  par  des 
magistrats  au  nom  de  l'État  ou  par  de  simples  particu- 
liers dans  un  intérêt  personnel,  ces  vœux  étaient  tou- 
jours de  véritables  pactes  avec  la  divinité. 

Les  textes  ne  laissent  à  cet  égard  aucun  doute.  Tite- 
Live  nous  a  conservé  la  formule  que  prononça  le  consul 
Appius  Claudius,  lorsqu'on  ^90  il  voua  un  temple  à 
Bellone  au  cours  d'un  combat  contre  les  Étrusques  et 
les  Samnites  :  «  Bellone,  s'écria-l-il,  si  tu  nous  donnes 
aujourd'hui  la  victoire,  en  récompense  je  te  voue  un 
temple'.  >>  C'est  la  même  formule,  en  style  indirect, 
qu'emploie  Denysd'Halicarnasse,  lorsqu'il  mentionne  le 
vœu  adressé  à  Junon  par  Camille,  au  moment  du  siège 
de  Véies'.  Un  autre  document,  plus  explicite,  est  le 
texte  du  vœu  prononcé  par  le  consul  M'.  Acilius,  au 
début  delà  guerre  contre  le  roi  de  Syrie,  Antiochus,  en 
191  av.  J.-C.  «  On  rendit  un  sénatus-consulte  en  ces 
termes  :  Le  peuple  romain  ayant  décidé  de  faire  la 
guerre  au  roi  .Vntiochus  et  à  tous  ceux  qui  se  trouvent 
sous  sa  domination,  les  consuls  prescriront  pour  cette 
raison  une  siipplicatio;  spécialement  le  consul  Manius 
Acilius  fera  vœu  de  célébrer  de  Grands  Jeux  en  l'honneur 
de  Jupiter  et  de  déposer  des  olfrandes  dans  tous  les 
temples.  Ce  vœu  fut  en  ellet  prononcé  par  le  consul,  sui- 
vant la  formule  que  dicta  le  grand  pontife  P.  Licinius  : 
«  Si  la  guerre  que  le  peuple  romain  a  ordonné  de  faire 
au  roi  Antiochus  réussit  au  gré  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  alors,  Jupiter,  le  peuple  romain  célébrera  en 
ton  honneur  de  Grands  Jeux  pendant  dix  jours  de  suite 
et  des  ofl'randes  seront  déposées  dans  tous  les  temples 
jusqu'à  concurrence  de  la  somme  fixée  par  le  sénat.  Quel 
que  doive  être  le  magistrat  chargé  de  faire  célébrer  ces 
jeux,  en  quelque  temps  et  en  quelque  lieu  qu'ils  soient 
célébrés,  ils  serontbien  et  dûment  célébrés  et  les  offrandes 
faites  seront  bien  et  dûment  faites  *.  »  Non  moins 
caractéristique  est  la  formule  qui  fut  employée  en  i7G 
lors  d'une  épidémie  très  grave  :  «  Sur  le  Forum  le  peuple 
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prononça  le  vœu  suivant  dont  la  formule  fut  dictée  par 
(j.  Marcius  Philippus  :  si  la  maladie  et  l'épidémie  sont 
éloignées  du  territoire  de  Rome,  le  peuple  romain 
célébrera  pendant  deux  jours  des  fêtes  religieuses  et 
une  supplicntlo  ^  » 

Les  documents  officiels  de  l'époque  impériale  ne 
sont  pas  moins  nets.  Les  diverses  formules  de  vœux, 
annuels  ou  extraordinaires,  que  renferment  les  Actes 
des  Arvales,  expriment  la  même  idée  fondamentale 
que  les  formules  de  l'époque  républicaine.  La  formule 
des  vœux  annuels  pour  l'empereur,  l'impératrice  et  la 
maison  impériale  peut  se  résumer  ainsi  :  «  Jupiter  très 
bon  et  très  grand,  si  l'empereur,  l'impératrice  et  leur 
maison  vivent  et  sont  sains  et  saufs  le  troisième  jour 
avant  les  prochaines  nones  de  janvier,  si  tu  les  pré- 
serves des  dangers  qui  peuvent  les  menacer  jusqu'à 
cette  date,  si  tu  leur  procures  les  succès  que  nous  dési- 
rons, si  tu  les  maintiens  dans  leur  situation  actuelle 
ou  si  tu  améliores  encore  cette  situation,  alors,  si  tu 
fais  tout  cela,  au  nom  du  collège  des  F'rères  Arvales,  je 
fais  vœu  de  te  sacrifier  deux  b(eufs  dorés.  «  La  formule 
est  plus  ou  moins  développée  suivant  les  époques  ; 
mais  si  la  lettre  en  est  modifiée,  l'esprit  en  reste  im- 
muable*. 

L'esprit  scrupuleux  des  Romains  ne  se  contenta  pas 
toujours  de  formules  générales.  Il  lui  arriva  d'introduire 
dans  le  texte  même  des  vœux  contractés  des  stipulations 
de  détail,  destinées  à  garantir  l'accomplissement  du 
vfjBu  contre  toutes  les  contingences.  Le  texte,  qui  nous 
paraît  à  ce  point  de  vue  le  plus  curieux,  est  celui  du  vœu 
qui  fut  contracté  par  le  peuple  romain  en  217,  au  milieu 
du  désarroi  causé  par  la  victoire  d'Annibal  sur  les  bords 
du  lac  Trasimène.  Consultés  par  les  décemvirs,  les 
Livres  Sibyllins  avaient,  entre  autres  rites,  recommandé 
de  vouer  un  ver  sacrum.  «  Le  grand  pontife  L.  Corné- 
lius Lenlulus  déclara  qu'un  tel  vœu  ne  pouvait  pas  être 
fait  sans  que  l'avis  du  peuple  fût  pris.  Voici  le  texte  de  la 
rogatio  qui  fut  alors  portée  devant  le  peuple  :  Voulez- 
vous  et  ordonnez-vous,  Romains,  que,  si  d'ici  à  cinq 
ans  la  République,  comme  je  le  souhaite,  sort  saine  et 
sauve  et  victorieuse  des  guerres  que  soutient  aujour- 
d'hui le  peuple  romain  contre  les  Carthaginois  et  contre 
les  Gaulois  qui  habitent  en  décades  .Mpes,  l'on  consacre 
à  Jupiter,  à  partir  du  jour  qui  aura  été  fixé  par  le  peuple 
et  le  sénat,  tout  ce  que  le  printemps  aura  vu  naître 
dans  les  troupeaux  de  porcs,  de  moutons,  de  chèvres  et 
de  bœufs,  et  qui  n'aura  pas  été  auparavant  consacré  à 
d'autres  dieux  ?  Que  chaque  citoyen  procède  à  cette  con- 
sécration comme  il  voudra  et  quand  il  voudra,  et  que 
ce  qu'il  aura  fait  soit  réputé  bien  fait.  Tout  animal 
qui  mourra  avant  la  consécration  cessera  d'appartenir  à 
la  divinité  el  sa  perle  ne  passera  pas  pour  une  impiété. 
Si  quelqu'un  estropie  ou  tue  par  mégarde  un  des  ani- 
maux, il  n'y  aura  point  crime.  Si  l'un  des  animaux  est 
volé,  il  n'y  aura  crime  ni  pour  le  peuple  romain  ni  pour 
le  citoyen  à  qui  il  aura  été  volé.  Si  la  consécration  est 
faite  par  ignorance  un  jour  néfaste,  elle  n'en  sera  pas 
moins  valable.  Qu'elle  soit  faite  de  jour  ou  de  nuit,  par 
un  esclave  ou  par  un  homme  libre,  elle  sera  également 
valable.  Si  quelqu'un  procède  à  la  consécration  avant  le 
jour  prescrit  par  le  sénat  et  par  le  peuple,  le  peuple 
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romain  non  sera  pas  moins  aiïranchi  de  son  vœu'.  » 
On  ne  saurait  pousser  plus  loin,  semble-l-il,  l'arl  de 
prendre  ses  précautions  et  d'écarter  les  moindres  pré- 
textes de  chicane.  Il  ne  faut  pas  que  la  divinité  puisse 
mettre  à  profit  tel  ou  tel  incident  imprévu  pour  repro- 
cher au  peuple  romain  de  n'avoir  pas  accompli  son  vœu. 
Cette  formule  du  vœu  de  217  nous  parait  être,  en  son 
genre,  un  exemple  typique. 

Si  nous  connaissons  avec  précision,  grâce  aux  for- 
mules que  les  historiens  ou  les  documents  ont  conser- 
vées, quel  était  le  caractère  du  vœu  romain  au  moment 
même  où  il  était  conçu,  nous  savons  aussi  par  de  nom- 
breux cas  comment  il  était  accompli.  Nous  citerons  ici 
deux  exemples,  empruntés  l'un  à  l'époque  républicaine, 
l'autre  à  l'époque  impériale.  En  367  av.  J.-C,  la  lutte 
était  ardente  entre  lepalriciat  et  la  plèbe.  La  plèbe  deman- 
dait avec  une  violence  croissante  qu'un  des  deux  con- 
suls fût  toujours  pris  parmi  les  plébéiens.  Le  patriciat 
s'obstinait  à  repousser  celte  demande  ;  Camille  avait  été 
nommé  dictateur  pour  résister  aux  prétentions  de  la 
plèbe.  La  guerre  civile  devenait  de  plus  en  plus  mena- 
çante. Les  tribuns  poussèrent  l'audace  jusqu'à  vouloir 
exercer  leurpouvoircontre  ledictaleurlui-mème.  «.Vlors, 
rapporte  Flutarque,  Camille,  accompagné  des  sénateurs 
qui  étaient  avec  lui,  se  rendit  au  sénat.  .Vvant  d'y 
entrer,  il  se  tourna  vers  le  Capitole  et,  priant  les  dieux 
de  mettre  fin  à  ces  divisions  funestes,  il  fit  vœu  de  bâtir 
un  temple  à  la  Concorde  aussitôt  que  les  troubles 
seraient  apaisés.  La  dilFérence  des  opinions  provoqua 
dans  le  sénat  des  débals  très  animés  ;  enfin  l'avis  le 
plus  modéré  l'emporta  ;  on  décida  de  céder  au  peuple  et 
de  lui  laisser  choisir  un  des  consuls  parmi  les  plébéiens. 
Celte  résolution,  proclamée  par  le  dictateur  en  pleine 
assemblée,  fit  tant  de  plaisir  au  peuple  qu'il  se  récon- 
cilia sur-le-champ  avec  le  sénat  et  reconduisit  Camille 
jusqu'à  sa  demeure,  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des 
acclamations.  Le  lendemain,  le  peuple  assemblé  ordonna 
que,  pour  accomplir  le  V(eu  fait  par  Camille  et  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  celle  réconciliation,  on  bâtirait 
un  temple  à  la  Concorde  dans  un  emplacement  ayant 
vue  sur  le  Forum  elle  lieu  de  réunion  des  assemblées-.  » 
Nous  suivons  ici,  avec  une  parfaite  clarté,  le  développe- 
ment du  rite  :  les  trois  étapes  se  succèdent,  le  vœu  con- 
tracté par  Camille,  la  réalisation  du  désir  exprimé  dans 
ce  vœu,  et  ensuite,  comme  conséquence  de  cette  réalisa- 
tion, le  paiement  de  la  dette  conditionnelle  conlractée 
envers  la  divinité. 

C'est  un  épisode  tout  à  fait  analogue  qui  se  produisit 
en  lt)2ap.  J.-C,  au  moment  du  départ  de  Lucius  Verus 
pour  l'Orient.  Marc  Aurèle  l'accompagna  jusqu'à  Capoue. 
Rentré  à  Home,  il  apprit  que  Lucius  Verus  était  tombé 
malaile  en  roule  cl  qu'il  avait  dû  s'arréler  à  Canusium  en 
Apulie,  sur  la  route  de  Capoue  à  Hrindes.  Il  se  rendit  au 
sénat,  y  fil  des  vieux  pour  le  rétablissement  de  Verus, 
puis  quitta  Rome  pour  aller  le  rejoindre;  en  route,  il 
apprit  que  le  malade  était  guéri  et  s'élail  embarqué 
pour  la  Syrie;  il  revint  alors  à  Rome  et  aussitôt  s'acquitta 
des  vœux  qu'il  avait  faits'.  Ici  encore,  comme  dans  le 
cas  précédent,  nous  possédons  le  cycle  entier  des  faits 
dont  se  compose  le  rite  du  vœu;  nous  ignorons  seule- 
ment ce  que  Marc  .Vurèle  avait  promis  à  la  divinité. 
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A  ces  exemples,  puisés  dans  les  historiens,  il  n'est 
pas  inutile  de  joindre  divers  témoignages  épigraphiques. 
Ces  témoignages  nous  font  passer  de  la  vie  publique 
dans  la  vie  privée,  du  domaine  des  événements  officiels, 
pour  ainsi  dire,  dans  celui  des  incidents  particuliers  et 
individuels.  Voici  d'abord  un  certain  Félix,  esclave 
public  attaché  au  service  des  pontifes,  qui  s'acquitte 
d'un  vœu  contracté  par  lui  en  sacrifiant  à  la  Bonn  Dea 
Agrestis  une  génisse  blanche,  parce  que  la  déesse  l'a 
guéri  d'une  maladie  d'yeux  qui  menaçait  sans  doute  de 
lui  faire  perdre  la  vue,  dont  les  médecins  avaient  déses- 
péré, et  qui  ne  dura  pas  moins  de  dix  mois.  Le  vœu  n'a 
été  accompli  qu'après  la  guérison  complète  '.  Aux 
environs  de  Plaisance,  TuUia  Superiana  ne  s'acquitte 
du  vœu  qu'elle  a  fait  à  Minerve  que  quand  ses  cheveux, 
probablement  tombés  au  cours  d'une  maladie,  ont 
repoussé".  Une  inscription  d'.\ime  en  Tarenlaise,  naï- 
vement versifiée,  nous  fait  connaître  à  la  fois  les  actions 
de  grâces  et  le  vœu  de  T.  Pomponius  Victor,  procurateur 
impérial.  Actions  de  grâces  et  vœu  sont  également 
adressés  à  Silvain  :  T.  Pomponius  Victor  remercie  le 
dieu  de  l'avoir  protégé,  lui  et  sa  famille,  dans  ce  pays 
de  montagnes  où  il  rend  la  justice  et  où  il  administre  les 
propriétés  impériales  ;  puis  il  lui  demande  de  hâter  son 
retour  à  Rome  et  dans  les  champs  d'Italie;  si  le  dieu 
lui  accorde  cette  faveur,  alors  il  lui  dédiera  un  millier 
d'arbres'.  A  l'extrémité  septentrionale  de  la  Germanie 
Inférieure,  un  négociant,  qui  faisait  le  commerce  de  la 
craie  extraite  des  gisements  de  Bretagne,  s'acquitta 
d'un  vœu  qu'il  avait  fait  à  la  déesse  Nehalennia,  parce 
que  ses  marchandises  étaient  arrivées  à  bon  porf.  Les 
officiers  et  les  soldats  désignés  pour  prendre  part  à  des 
expéditions  lointaines  ou  dangereuses  contractaient  des 
vœux  qu'ils  acquittaient  seulement  après  leur  retour'. 
Un  gouverneur  de  la  Maurétanie  Césarienne,  Aurelius 
Litua,  à  la  fin  du  m'  siècle  ap.  J.-C,  proclama,  en  f)lu- 
sieurs  points  de  la  province  dont  il  exerçait  le  comman- 
dement, qu'il  consacrait  l'ex-volo  promis  à  Jupiter  Capi- 
tolin  et  aux  autres  dieux  immortels,  parce  que  ses 
soldats  et  lui  étaient  revenus  sains  et  saufs  d'une 
expédition  dirigée  contre  plusieurs  tribus  rebelles  de  la 
région  des  Hauts  Plateaux'. 

Ce  qui  ressort  avec  évidence  des  documents  et  des 
exemples  précités,  c'est  que  le  fidèle  attend,  pour  tenir 
sa  promesse,  que  la  faveur  divine  se  soit  manifestée. 
L'accomplissement  du  vœu  est  le  paiement  d'une  dette  ; 
mais  la  dette  n'existe  que  si  la  divinité  a  accordé, 
d'abord  et  en  fait,  ce  qui  lui  a  été  demandé.  N'y  avait- 
il  point  d'exception  à  cette  règle?  Kt  certains  fidèles  ne 
s'acquitlaient-ils  pas  de  leur  vœu  avant  même  que  leur 
prière  fût  exaucée?  Plusieurs  textes  épigraphiques  per- 
mettent de  croire  que  des  cas  de  ce  genre  se  sont  pro- 
duits. Parmi  les  ex-voto  consacrés  à  y«y>/7c/'  l'oeninusaxx 
col  du  Grand-Saint-Hernard,  il  en  est  qui  portent  la 
mention  pro  ilu  et  redilu  '".  Or  il  est  certain  que  les 
auteurs  de  tels  vonix  n'étaient  pas  encore  de  retour  chez 
eux  lorsqu'ils  déposèrent  leurs  ex-voto  dans  le  sanctuaire 
du  dieu  ;  sans  doute,  ils  étaient  sur  le  chemin  du  retour, 
mais  leur  voyage  n'était  pas  encore  terminé,  le  ret/iltis 
n'était  pas  totalement  accompli  ;  pourtant  ils  s'acquit- 
taient de  leurs  vœux.  Parmi  les  vases  votifs  découverts 
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dans  les  sources  chaudes  de  Vicarello,  il  en  est  un  qui 
porte  l'inscription  suivante  ;  Apollini  sanclo  et  A'ijm- 
phis  voto  susceplo  Gavia  Rhndine  cl.  d.  calicem  argen- 
teiiin  pecunia  sua  '.  Gavia  Rhodinè  a  contracté  un  vœu 
(rolo  suscepto)  envers  XpoUonei  les  Nymplies;  cependant 
elle  qualilie  d'olTrande  (doiiiim  dat,  ou  dat  dédient)  le 
vase  d'argent  qu'elle  dépose  dans  la  source;  il  semble 
donc,  en  l'absence  de  la  formule  volum  solvit,  qu'elle 
n'ait  pas  attendu  la  réalisation  de  son  désir,  qu'elle  ait, 
pour  ainsi  dire,  payé  d'avance  la  faveur  demandée  par  elle 
à  la  divinité.  Dans  les  ex-voto  à  Diana  A'einorensi.s,  la  for- 
mule la  plus  fréquente  est,  non  point  v{otum)  s{(>lcit) 
l{ibens) /n{erito),  mais d(onuw)d{edit)  l{ibe?}s)  m{erito)-. 
Peut-être,  là  aussi,  les  fidèles  manifestaient-ils  leur  con- 
(iance  à  la  déesse  en  lui  dédiant  leurs  olfrandes  avant 
d'avoirreçusesbienfaits.  Mais,  dans  la  masse  destextes  et 
des  documents,  de  tels  exemples  sont  rares,  et  le  rite  du 
vieu  chez  les  Romains  garde  bien  le  caractère  général  de 
contrat,  de  pacte  condi  tionnel  entre  l'Iiomme  et  la  divinité. 
Ce  caractère  se  révèle  d'ailleurs  par  maints  incidents 
curieux.  Ainsi  le  taux  de  la  dette  contractée  et  le  mode 
de  paiement  donnèrent  lieu  à  de  curieuses  controverses. 
Nous  en  citerons  quelques  exemples.  Lorsque  le  dicta- 
teur Camille  vil  approcher  le  moment  de  la  chute  de 
Véies,  il  adressa  à  Apollon  Fythien  le  vœu  suivant  : 
«  C'est  sous  ta  conduite,  Apollon  Py  thien,  c'est  inspiré  par 
toi  que  je  vais  détruire  la  ville  de  Véies  ;  aussi  je  le  voue 
la  dime  du  butin.  »  Après  la  victoire,  Véies  fut  pillée 
par  l'armée  romaine  et  l'immense  butin  fut  immédiale- 
menl  distribué  au  peuple.  Puis,  lorsque  Camille  eut 
célébré  son  triomphe  à  Home,  il  fallut  songer  à  s'acquit- 
ter des  vœux  contractés,  en  particulier  de  celui  qui  con- 
cernait Apollon.  Comme  Camille  rappelait  qu'il  avait 
voué  à  ce  dieu  la  dime  du  butin,  les  pontifes  déclarèrent 
que  le  peuple  devait  payer  cette  dette  sacrée.  Mais  ce 
qui  était  difficile,  c'était  de  faire  rapporter  par  le 
peuple  le  butin  déjà  distribué,  afin  qu'on  prélevai  la 
pari  destinée  à  la  divinité.  On  se  décida  enlin  pour  le 
procédé  qui  parut  devoir  le  moins  peser  au  peuple:  on 
décréta  que  loul  citoyen,  qui  voudrait  s'acquitter,  lui  et 
sa  famille,  du  vœu  contracté,  évaluerait  lui-même  le 
butin  qu'il  avait  reçu,  et  rapporterait  au  trésor  public  la 
somme  représentant  le  dixième  de  la  valeur  estimée  : 
avec  les  sommes  ainsi  réunies  on  oll'rirait  à  Apollon  un 
présent  en  or...  Cette  décision  ne  fui  pas  du  goût  de  la 
plèbe  et  Camille  devint  impopulaire.  Or,  pendant  l'année 
qui  suivit  la  prise  de  Véies,  Rome  fut  en  proie  à  des 
discordes  incessantes;  il  fut  question  de  transporter  sur 
l'emplacement  de  la  cité  vaincue  la  moitié  du  sénat  et 
du  peuple  romain;  celte  proposition  souleva  des  débats 
scandaleux.  Camille  intervint  de  nouveau  et  harangua 
le  peuple  en  ces  termes  :  «  Il  n'est  pas  étonnant  que  la 
ville  souffre  d'un  tel  délire;  bien  qu'elle  soit  tenue  par 
un  vœu,  elle  s'occupe  de  tout  autre  cliose  que  de  payer 
celte  dette  religieuse.  Je  ne  veux  rien  dire  de  la  contri- 
butioa  déjà  versée,  qui  fut  plutôt  une  aumône  qu'une 
véritable  dime  :  l'obligation  que  s'est  imposée  chaque 
citoyen  a  libéré  la  cité  entière.  Mais  il  est  un  autre 
point  dont  ma  conscience  m'oblige  à  parler;  on  n'a  pré- 
levé la  dime  que  sur  la  partie  mobilière  du  butin  ; 
quant  à  la  ville  elle-même  et  au  territoire  conquis,  que 
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le  vœu  comprenait  également,  il  n'en  a  été  nullement 
question.  «  Le  sénat,  fort  embarrassé,  renvoya  la  ques- 
tion à  l'examen  des  pontifes  ;  ceux-ci  s'adjoignirent 
Camille  el  déclarèrent  que  la  dime  vouée  à  Apollon 
s'appliquait  à  tout  ce  que  les  Véiens  possédaient  avant 
que  le  vœu  n'eùl  été  formulé,  et  à  tout  ce  dont  les 
Romains  s'étaient  emparés  depuis  le  même  vœu.  On 
estima  la  valeur  de  la  ville  el  du  territoire  ;  on  tira  du 
trésor  public  la  somme  d'argent  équivalente  à  la  dime  de 
cette  valeur,  el  les  tribuns  militaires  à  puissance  consu- 
laire qui  gouvernaient  Rome  furent  chargés  d'acheliT 
de  l'or  avec  cette  somme.  Comme  on  ne  trouvait  pas 
dans  le  commerce  la  quantité  nécessaire  du  précieux 
métal,  les  matrones  romaines  apportèrent  au  trésor 
public  tous  leurs  bijoux  et  toutes  leurs  parures  d'or. 
On  put  ainsi  fabri([uer  un  cratère,  qui  fui  porté  au 
sanctuaire  de  Delphes  et  consacré  à  Apollon  ^  Le  double 
récit  de  TiteLive  et  de  Plutarque,  parfaitement  concor- 
dant sur  les  faits  essentiels,  nous  fait  assister  à  toutes 
les  péripéties  qui  retardent  ou  compromettent  l'accom- 
plissemenl  du  vœu  contracté  par  Camille.  Plusieurs 
questions  prélent  à  discussion  ;  deux  fois  les  pontifes 
doivent  être  consultés  ;  c'est  seulement  après  un 
temps  assez  long  que  Rome  réussit  à  s'acquitter  vrai- 
ment du  vœu  prononcé  en  son  nom. 

Non  moins  curieux  est  l'incident  qui  se  produisit  en 
l'an  200,  au  moment  où  Rome  allait  s'engager  dans  la 
guerre  contre  Philippe  de  Macédoine.  «  Tandis  que  les 
consuls,  rapporte  Tile-Live,  procédaient  aux  enrôle- 
ments et  faisaient  tous  les  préparatifs  de  la  guerre,  le 
peuple  montra  combien  il  était  préoccupé  de  la  religion, 
surtout  au  début  des  luttes  nouvelles.  Après  qu'on  eut 
adressé  des  prières  aux  dieux  el  qu'on  eut  célébré  une 
supplicatio  dans  tous  les  temples,  il  ordonna,  pour  que 
rien  ne  fût  omis  de  ce  qui  avait  pu  être  fait  jadis,  que  le 
consul  désigné  pour  diriger  la  guerre  de  Macédoine 
vouai  à  Jupiter  des  jeux  et  une  oUrande.  Le  grand  pon- 
tife Licinius  retarda  l'exécution  de  la  décision  prise  par 
le  peuple,  en  déclarant  que  l'on  ne  pouvait  pas  faire  un 
vœu  sans  fixer  d'avance  la  somme  ail'ectée  à  son  accom- 
plissement. «  Celle  somme,  ajoutait-il,  ne  doit  pas  être 
employée  aux  dépenses  de  la  guerre;  il  faut  la  mettre 
immédiatement  de  côté  et  ne  pas  la  confondre  avec  les 
autres  fonds  publics:  si  l'on  agit  autrement,  le  vœu  ne 
pourra  pas  être  accompli  selon  les  rites.  >>  De  telles 
objections  et  l'autorité  de  celui  qui  les  présentait 
firent  impression;  toutefois  le  consul  fut  invité  à  en 
référer  au  collège  des  pontifes  et  à  lui  demander  s'il 
était  possible  de  contracter  un  vœu  sans  fixer  d'avance 
la  somme  destinée  à  l'accomplissement  dudit  vœu.  Les 
pontifes  décidèrent  que  cela  était  possible  et  même 
préférable,  .\lors  le  consul,  sous  la  dictée  du  grand  pon- 
tife, prononça  le  vœu  en  usant  de  la  formule  employée 
pour  les  vœux  des  jeux  quinquennaux,  avec  cette  difl'é- 
rence  toutefois  que  le  sénat  fixerait,  au  moment  où  le 
vœu  devrait  être  accompli,  la  somme  qui  serait  dépensée 
pour  les  jeux  el  pour  l'offrande.  Toujours  jusqu'alors, 
quand  on  avait  voué  de  grands  jeux,  on  avait  spécifié  la 
somme  prévue  ;  ce  fui  la  première  fois  qu'on  ne  la  fixa 
pas'.  ■>  Treize  ans  plus  tard,  le  collège  des  pontifes  con- 
firma sa  jurisprudence  en  déclarant  qu'en  pareil  cas  le 
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chiffre  de  la  dépense  n'avait  point  de  valeur  religieuse  '  ; 
cette  décision  acquit  par  la  suite  force  de  loi.  Par  la 
sans  doute  le  sénat  voulait  éviter  que  lÉtat  ne  vit  s"  éva- 
nouir en  jeux  et  en  fêles  une  trop  grande  partie  du 
butin  fait  sur  l'ennemi.  Les  scrupules  de  l'assemblée 
se  dissipèrent,  lorsque  la  plus  haute  autorité  de  Rome, 
le  collège  des  pontifes,  eut  dénié  toute  valeur  rituelle  au 
cliiiïre  même  de  la  dépense.  Mais  que  le  sénat  ait  cru 
devoir  consulter  en  la  matière  le  collège  des  pontifes  et 
surtout  qu'un  grand  pontife  ait  émis  une  opinion  con- 
traire, cela  prouve  évidemment  combien  stricts  parais- 
saient être  les  termes  du  contrat  que  tout  vœu  établis- 
sait entre  l'homme  et  la  divinité.  L'homme  ne  pouvait 
se  réserver,  dans  le  détail  de  l'exécution,  quelque  lati- 
tude que  s'il  laissait  indécise  telle  ou  telle  condition 
secondaire  du  vœu,  par  exemple  le  taux  de  la  dépense 
occasionnée  par  la  pratique  du  rite. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'étude  concrète  des  faits  qui 
nous  permet  de  déterminer  le  véritable  sens  du  vœu;  ce 
sont  aussi  les  expressions,  pour  ainsi  dire  officielles  et 
consacrées,  par  lesquelles  étaient  désignés  les  divers 
moments  et  les  actes  successifs  dont  se  composait  le 
rite.  Le  grec,  à  ce  point  de  vue,  fournil  moins  de  don- 
nées précises  que  le  latin  ;  il  convient  cependant  de 
rappeler  la  formule  eùyvjv  àiroôiSovai,  qui  indique  bien 
qu'aux  yeux  des  Grecs  l'accomplissement  d'un  vœu 
é(iuivalailau  paiement  d'une  dette. 

Cliez  les  Romains,  les  expressions  étaient  plus  variées 
et  plus  nettes.  Au  moment  où  le  vœu  était  formulé,  il 
était  dit  susceptum  ou  conceptum  :  l'engagement  dès 
lors  était  pris,  le  contrat  passé.  Mais  ce  n'était  pas  un 
engagement  de  principe  et  le  contrat  n'était  pas  rédigé 
en  termes  vagues  :  l'homme  stipulait,  avec  une  égale 
clarté,  ce  qu'il  demandait  à  la  divinité  et  ce  qu'il  pro- 
mettait de  lui  donner,  si  son  désir  était  exaucé.  C'est 
en  cela  que  consistait  la  rôti  nunrupatio.  On  peut  défi- 
nir le  rotum  nuncupatum  comme  Cincius,  d'après  Fes- 
tus,  définissait  la  pecunia  niincupala  :  rotum  nomi- 
ntitiim,  certum,  7}o»iinibus  propriis pronunciatum  '-. 

Pour  caractériser  le  lien  ainsi  établi  entre  l'homme  et 
la  ilivinilé,  les  Romains  se  servaient  du  mol  obligare  : 
«  (/ni  susceplo  voto  se  nuininibus  obligat  »,  lil-on  dans 
Macrobe\  L'inscription  de  l'autel  dédié  à  la  divinité 
d'Auguste  parla  plèbe  de  Xarbonne  contient  la  double 
formule  :  Aumini  Auf/usti  rotum  susceptum  a  plèbe 
A'arbonensium  inperpetuum;ci  d'autre  part:  qui  se  nu- 
mini  ejus  in  perpetuum  colendo  oblignrerunt  '.  L'emploi 
du  mot  oblifjnre  nous  introduit  presque  dans  le  domaine 
de  la  langue  du  droit  :  avec  la  formule  reus  voti  nous 
y  entrons  de  plain-pied.  Tout  Romain,  qui  avait  fait  un 
vœu  à  la  divinité,  était  dit  reus  roli  entre  le  moment 
où  il  avait  formulé  son  vœu  et  celui  où  la  divinité  lui 
accordait  la  faveur  demandée^.  Pendant  celle  période, 
en  effet,  la  promesse  exprimée  dans  le  vœu  était  condi- 
tionnelle, puisqu'elle  ne  devait  être  tenue  que  dans  le 
cas  où  la  conlre-parlie,  c'est-à-dire  l'événement  heureux 
sollicité,  serait  au  préalable  réalisée  ;  à  la  fin  de  cette 
période  seulement,  on  pouvait  savoir  si  le  fidèle  serait 
délié  de    son  obligation,  comme  Achille  à  l'égard   du 
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Sperchios,  ou  bien  au  contraire  s'il  serait  définitivement 
tenu  par  elle.  Lorsque  le  fidèle  avaitélémispar  la  divinité 
en  possession  de  ce  qu'il  demandait,  lorsqu'il  avait 
été  fait  co?/i7)os  roti^,  aucun  doute  ne  subsistait  plus 
sur  ses  devoirs  ;  il  était  désormais  tenu  de  remplir  l'enga- 
gement qu'il  avait  pris,  de  payer  la  dette  qu'il  avait  con- 
tractée, il  était  damnatus  voti'.  Celait  bien,  en  effet, 
au  paiement  d'une  dette  qu'il  était  obligé,  puisque 
l'expression  courante,  populaire,  mille  et  mille  fois 
répétée  sur  les  ex-voto,  éluiivotum  solrere,  s'acquitter 
de  son  vœu  ;  les  formules  plus  rares  rotum  roddere, 
rotum  referre  ont  exactement  le  même  sens*. 

Donc,  en  Grèce  et  à  Rome,  le  vœu  était  un  contrat 
entre  l'homme  et  la  divinité,  contrat  proposé  par 
l'homme,  qui  en  fixait  lui-même  les  deux  termes,  c'est- 
à-dire  ce  qu'il  demandait  et  ce  qu'en  échange  il  offrait  à 
la  divinité.  La  divinité  pouvait  ne  pas  l'accepter  ;  si  elle 
refusait  sa  faveur  ou  sa  protection,  le  contrai  tombait 
de  lui-même;  mais,  si  elle  acceptait  le  contrat,  si  elle 
accordait  à  l'homme  ce  qu'il  demandait,  celui-ci  ne 
pouvait  plus  se  soustraire  à  l'obligation  qu'il  avait  con- 
tractée ;  il  était,  suivant  la  forte  expression  des 
Romains,  condamné  à  s'acquitter  de  son  vœu.  A  quelle 
sanction  s'exposail-il,  s'il  manquait  à  sa  parole?  Sans 
aucun  doute,  il  encourait  la  colère  divine;  c'est  pour  ne 
pas  attirer  sur  eux  celte  colère  que  les  Ornéales  cher- 
chèrent et  trouvèrent  le  moyen  de  s'acquitter,  sans 
sacrifices  trop  lourds  pour  eux,  de  leur  vœu  imprudent  '  ; 
dans  le  récit  que  Tite-Live  et  Plularque  ont  donné 
des  péripéties  qui  accompagnent  l'accomplissement  du 
vœu  fait  par  Camille  à  Apollon  Pythien,  Camille  déclare 
que  si  Rome  est  en  proie  à  de  violentes  discordes,  c'est 
parce  que  la  promesse  faite  au  dieu  n'a  pas  été  complè- 
tement ni  sincèrement  tenue  '°.  La  crainte  d'une  telle 
sanction  devait  être  éprouvée  en  général  par  ceux  qui 
adressaient  des  vœux  à  la  divinité  :  le  même  homme, 
qui  croit  à  la  puissance  bienfaisante  des  dieux,  redoute 
leur  courroux  et  ne  veut  pas  s'exposera  leur  juste  sévé- 
rité. Toutefois  il  est  intéressant  de  signaler  que  le  droit 
romain  n'est  pas  resté  totalement  indifférent  à  la  ques- 
tion des  vœux.  Au  titre  12  du  livre  L  du  Digeste,  inti- 
tulé De  pollicitntionibus,  la  loi  2,  sous  la  rubrique  De 
voto,  stipule  d'une  part  que  les  vœux  contractés  par  le 
paterfami/ias  ne  sauraient  engager  les  pubères  sui 
juris,  c'est-à-dire  ses  fils  ou  ses  esclaves  ;  mais,  d'autre 
part,  que  dans  le  cas  où  c'est  la  dime  de  ses  biens 
qu'un  Romain  a  vouée,  si  l'auteur  du  vœu  meurt  avant 
d'avoir  tenu  sa  promesse,  son  héritier  est  tenu  de  s'ac- 
quitter du  vœuainsi  contracté.  Il  faut  sans  doute  résoudre 
la  contradiction  apparente  que  renferme  ce  texte  en  sup- 
posant qu'un  vœu  portant  sur  la  dime  des  biens  d'un 
particulier  devait  avoir  un  caractère  public  et  que  parcon- 
séquent  la  société  devait  veiller,  dans  son  propre  inté- 
rêt, à  ce  que  ce  vœu  fût  accompli.  Remarquons,  en  outre, 
que  cette  loi  est  insérée  dans  le  titre  De poUicitutionibus, 
ce  qui  confirme,  une  fois  de. plus,  le  sens  précis  du 
vœu  chez  les  Romains. 

Les  dicerses  catégories  de  rœux.  —  Puisque  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains  le  vœu  était  un  véritable  con- 
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trat,  un  pacte  très  net  entre  l'homme  et  la  divinité,  il 
convient  maintenant  d'examiner  dans  quelles  circon- 
stances riiomme  proposait  ce  contrat,  quels  en  étaient 
les  termes  les  plus  fréquents,  par  qui  et  comment  le  pacte 
ainsi  conclu  était  mis  en  pratique. 

Quelles  faveurs  l'homme,  dans  ses  vœux,  demandait- 
il  le  plus  souvent  à  la  divinité  ?I1  faut  ici  distinguer  les 
vœux  privés  et  les  vœux  publics.  Les  vœux  privés  dont 
le  souvenir  a  été  conservé  sont  très  nombreux  et  fort 
variés.  Il  est  possible  cependant  de  les  grouper  en 
catégories  :  vœux  relatifs  à  la  santé,  soit  du  personnage 
qui  contracte  le  vœu,  soit  de  ses  proches,  femme, 
enfants,  etc.  ;  —  vœux  relatifs  au  retour,  soit  d'un 
voyage  lointain,  soit  d'une  expédition  militaire  ;  — 
vœux  relatifs  à  la  réalisation  de  quelque  ambition,  telle 
que  l'accès  à  une  magistrature  élevée  ou  à  un  sacerdoce  ; 

—  vœux  d'esclaves  aspirant  à  la  liberté,  etc.,  etc.  '. 
Parmi  les  vœux  publics,  contractés  pour  le  bien  de  la 

ville  ou  de  l'État,  dont  les  documents  font  mention,  les 
uns  furent  exceptionnels,  les  autres  devinrent  pério- 
diques. La  Grèce  ne  semble  pas  avoir  connu  les  vo'ux 
périodiques,  qui  furent  institués  d'assez  bonne  heure  à 
Rome.  Les  vieux  publics  portaient,  en  général,  sur  l'issue 
heureuse  des  guerres  entreprises  ou  des  négociations 
engagées-;  l'histoire  de  Rome  fournit  en  outre  plu- 
sieurs cas  particuliers:  vœux  pour  la  fin  d'une  sécession 
de  la  plèbe  "  ou  d'un  tumullus  ',  pour  l'apaisement  de 
discordes  civiles^  ou  d'une  sédition  militaire  S  pour 
l'approvisionnement  de  la  ville  en  cas  de  disette'.  Kn 
de  telles  conjonctures,  le  rite  du  vœu  était  pratiqué  pour 
solliciter  la  protection  divine  contre  des  périls  particu- 
lièrement graves.  En  outre,  l'esprit  religieux  des 
Romains  eut  recours  au  même  rite  pour  assurer  la  pros- 
périté courante  et  normale,  pourrait-on  dire,  de  la  cité. 
Chaque  année,  en  prenant  possession  de  leur  charge, 
les  consuls  s'acquittaient  des  vœux  contractés  un  an 
plus  tôt  parleurs  prédécesseurs  et  contractaient  à  leur 
tour  des  vœux  analogues  pour  l'année  qui  commençait. 
Cette  double  cérémonie,  so/ulio  et  numapatio  volorum, 
s'adressait  à  Jupiter  Optimus  Maximus  et  avait  lieu  au 
Capitole '.  A  partir  de  l'année  30  av.  J.-C,  les  rola 
annua  furent  contractés  pour  le  salut  de  l'empereur; 
la  date  indiquée  par  tous  les  documents  est  le  3'=  jour 
avant  les  nones  de  janvier'.  Le  texte  même  de  ces  vœux 
nous  a  été  conservé  par  les  Actes  des  Frères  .\rvales  '". 
La  solutio  et  la  nuiicupatio  en  étaient  pratiquées  par  les 
magistrats  et  les  collèges  sacerdotaux  de  l'État  romain". 
Outre  les  vœux  annuels,  Rome  imagina,  dès  l'époque 
républicaine  et  sous  l'Empire,  des  vœux  à  plus  longue 
échéance.  Dès  la  fin  du  ni*  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
Tite-Live  mentionne  des  vœux  quinquennaux  et  des 
vœux  décennaux.  En  -111,  sous  le  consulat  de  C.  Flami- 
nius  et  de  Cn.  Servilius,  le  préteur  urbain  M.  .Vemilius, 
après  avoir  fait  célébrer  des  ludi  inar/ni,  lit  vœu  que 
ces  mêmes  jeux  seraient  célébrés  in  (juinijuennium  '-. 
En  207  le  dictateur  T.  Manlius  Torquatus  voua  aussi 
in  inser/uens  lustt'um  des  jeux  et  des  sacrifices  ; 
en  202  le  vœu  fut  accompli  ".  De  même  en  217,  à  la 

ï  A.  Deilaxchi,]lcultoprivatodiIïomaantic(ji,p.  171  sij. —  ^Ct.  supra,  p.  97u  si( 
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suite  de  nombreux  prodiges,  le  préteur  C.  Atilius  Ser- 
ranus  contracta  des  vieux  décennaux '*.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  que  l'échéance  du  contrat  passé  avec  la  divi- 
nité fût  à  cinq  ans  ou  à  dix  ans,  la  formule  du  vœu 
était  :  si  per  quinr/uennium  iUud  respuhlica  eodem 
statu  fuisset  'S  si  in  decem  nnnos  respublica  eodem  slr- 
tissetstatu^^.  Comme  les  t'o^a  annua,\es  rola  quinquen- 
nalia  et  les  rota  decennalia  continuèrent  d'exister  sous 
l'Empire;  ils  étaient  contractés  pour  le  salut  et  la  pros- 
périté de  l'empereur  et  de  la  maison  impériale  ;  nous  en 
avons  au  moins  la  preuve  formelle  pour  les  rota  decen- 
nalia '\  On  a  cru  que  ces  vota  decennalia  en  faveur 
des  empereurs  avaient  été  institués  parce  que  les  pou- 
voirs suprêmes  d'Auguste  lui  furent  renouvelés  à  plu- 
sieurs reprises  pour  dix  ans,  et  l'on  a  fondé  cette  opi- 
nion sur  certains  passages  de  Dion  Cassius"  ;  mais  il 
n'est  pas  question  de  va^ux  dans  le  texte  de  l'historien  . 
il  est  seulement  fait  allusion  à  des  fêtes  (le  terme 
employé  est  àiôpTairavj  célébrées  à  la  fin  de  chaque  période 
décennale.  Il  est  possible  qu'au  cours  de  ces  fêtes  des 
vieux  fussent  prononcés  en  faveur  de  l'empereur  ;  mais 
les  rota  decennalia  sont  beaucoup  plus  anciens  el, 
comme  les  cota  a«/u<a,  remontent  à  l'époque  républi- 
caine. Les  monnaies  impériales  mentionnent  les  rota 
decennalia  à  partir  d'Antonin  le  Pieux  [^decennalia].  On 
connaît  aussi  des  vota  quindecennaiia  et  des  rota  ricen- 
nalia,  dont  le  caractère  est  analogue  à  celui  des  vota 
quinquennalia  et  decennalia  [vicennalia]. 

Par  l'institution  des  vœux  périodiques,  annuels,  quin- 
quennaux, décennaux,  etc.,  la  piété  romaine  plaçait 
ainsi  la  cité,  plus  tard  l'empereur  et  la  maison  impé- 
riale, sous  la  protection  continue  de  la  divinité  ;  le  rite 
du  vœu,  exceptionnel  ou  du  moins  temporaire  chez  les 
particuliers,  acquérait  ainsi,  en  faveur  de  l'État  et  de 
ceux  qui  le  représentaient,  une  valeur  pour  ainsi  dire 
permanente,  dont  l'efficacité  se  trouvait  sans  cesse 
renouvelée  et  comme  ranimée. 

Les  effets  du  rœu.  —  En  échange  des  faveurs  nette- 
ment définies  et  de  la  protection  générale  que  l'homme 
demandait  à  la  divinité  en  contractant  ses  vœux,  que  lui 
promettait-il  ?  Comme  il  est  naturel,  il  pensait  surtout 
aux  cérémonies  du  culte,  à  la  construction,  à  la  décora- 
tion des  sanctuaires.  Des  sacrifices,  souvent  considé- 
rables (des  hécatombes),  des  oll'randes,  des  processions, 
des  jeux  ;  des  temples,  des  autels,  divers  ornements 
destinés  à  l'embellissement  du  sanctuaire  ",  un  terri- 
toire ou  encore  une  augmentation  du  domaine  sacré  ^°  : 
voilà  une  catégorie  fort  abondante  d'actes  ou  de  dons 
votifs  que  nous  font  connaître  les  documents.  A  Rome, 
beaucoup  de  temples  furent  construits  à  la  suite  d'un 
vœu,  beaucoup  de  jeux  furent  donnés  pour  la  même 
raison.  Quant  aux  olïrandes  votives,  elles  s'entassaient 
dans  tous  les  sanctuaires  ;  on  en  trouvera  l'énumération 
au  mot  DONARiiiM '•'.  Parmi  ces  ex-voto  de  caractère  cul- 
tuel, on  doit  une  mention  particulière  aux  chevelures,  que 
lesjeunes  gens  et  les  jeunes  filles  promettaient  de  consa- 
creriiladivinité(fig.2.ji3j^'-,aux  dépouilles  des  ennemis, 
quel'ondisposaitentrophéesfïROPAEUM], ainsi  qu'àladîme 

XXX.i,  27. -I*M.  XXI,62.  —  15 /rf.  XXX,  27.  -  '«/</.  XXI,  02;  cf.  XLII,   28. 

—  r-ActaFratr.Ari}al.ii.Kemea,f.  100107;  Ann.  ly-ii/r.  (912,  ii»33.  —  I»L11I, 
13;LVIl,2i;  LVlll,  24.  — 19  Coi-p.  inscr.  lat.W,  1 38 1  tp.  970;  cf.  Dessan, /nscr. 
lat.'sel.  4283;  Corp.  inscr.  lai.  XII,  354;  Inscr.  ijr.  ad  r.  Itom.  perlin.  I,  1358. 

—  20  /nscr.  Graee.septentr.  Vil,  1  (Mcgar.  el  Boeot.),  413  ;  Corp.  inscr.  i/raec.  3103. 
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du  butin|^spoLiA]';nux  reproductions  de  membres  du  corps 
humain,  accumulées  dans  tous  les  sanctuaires  des  divi- 
nités auxquelles  on  attribuait  la  guérison  des  maladies, 
principalement  d'Esculape,  d'Apollon,  des  Nymphes  ^ 
(fig.  2o'iOet  sq.)  :  aux  lames  de  métal  (fig.  4073),  souvent 
précieux,  d'argent  par  exemple,  recueillies  sur  l'emplace- 
ment de  divers  temples,  comme  celui  deJupiterau  col  du 
Grund-Saint-Bernard  '  ;  aux  objets  de  prix,  dont  les 
ensembles  forment  des  trésors,  comme  le  trésor  de  Ber- 
thouvilleen  Gaule  Lyonnaise  (fig.  977,  978)',  ou  celui  de 
Vicarello,au  nord  du  Latium  (lig.  39())  ^  De  même,  parmi 
les  rites  que  les  fidèles  s'engagent  à  pratiquer  si  leurs 
désirs  sont  exaucés  par  la  divinité,  nous  devons  signaler 
spécialement  la  prostitution  sacrée  chez  les  Locriens 
de  la  Grande  Grèce'''  ;  les  sacrifices  humains  en  Tiiessa- 
lie  '  ;  à  Rome,  la  cérémonie  exceptionnelle  de  la  suppli- 
calio  [si'PPLicATio],  en  Italie  le  ver  sacrum'.  Nous  ne 
saurions  énumérer  toutes  les  sortes  d'ex-voto  qu'ont  fait 
connaître  les  découvertes  archéologiques  et  épigra- 
phiques;  ces  monuments  sont  en  nombre  à  peu  près 
illimité  ;  on  en  trouvera  d'ailleurs  l'indication  aux  mots 
DoxARii'M,  iN'SCRii'Tio.NEs.  A  propos  des  inscriptions 
votives,  une  question  peut 'ïe  poser  :  l'inscription  elle- 
même,  accompagnée  ou  non  de  reliefs  représentant,  soiL 
un  sacrifice,  soit  diverses  offrandes,  constitue-t-elle  tout 
l'ex-volo  ou  bien  a-t-elle  été  gravée  pour  perpéluerle  sou- 
venir d'une  cérémonie  votive?  Il  est  fort  probable  que  le 
plus  souvent  elle  constituait  tout  Fex-voto  ;  il  est  peu  vrai- 
semblable par  exemple  que,  dans  les  sanctuaires  de 
Saturne  d'.Vin-Tounga  et  du  Bou-Kourneïn,  chacune  des 
très  nombreuses  inscriptions  votives  rappelât  le  sacrifice 
d'un  taureau  et  d'un  bélier  ;  les  fidèles,  dont  les  noms 
sont  inscrits  sur  ces  pierres,  étaient  de  trop  petites  gens 
pour  pouvoir  offrir  il  la  divinité  des  sacrifices  aussi  dis- 
pendieux'. Plus  raremenlle  texte  épigraphique  lui-même 
mentionne  le  rite  accompli,  par  exemple  le  sacrifice  d'une 
jeune  vache  '".  Il  arrivait  parfois  que  la  valeur  de 
l'objet  votif,  ou  la  dépense  à  faire  pour  la  cérémonie 
votive,  fussent  indiquées  d'avance  dans  la  formule 
même  du  vœu"  ;  mais  ce  n'était  là  une  condition 
indispensable,  nichez  les  Grecs,  ni  chez  les  Romains  '". 
Non  moins  que  l'objet  mêuie  du  vœu  et  que  la  nature 
de  l'ex-volo  promis  par  l'homme  aux  dieux  qu'il  invo- 
quait, les  vicissitudes  par  lesquelles  passait  ou  pouvait 
passer  l'accomplissement  du  vœu  ont  besoin  d'être  préci- 
sées, l^e  cas  le  plus  normal,  et  de  beaucoup  le  plus  fré- 
quent, était  celui  dans  lequel  le  personnage  qui  avait 
contracté  un  vœu  en  sa  propre  faveur  s'en  acquittait  lui- 
même.  Souvent  aussi  un  père  de  famille  contractait  un 
vœu  pour  la  santé  de  tous  les  siens  en  général,  ou  pour 
la  santé  de  tel  ou  tel  membre  de  sa  famille  frappé  de 
maladie;  c'était  encore  lui  qui  procédait  à  l'accom- 
plissement du  vfpu.  Des  vœux  collectifs  pouvaient 
être  contractés  par  plusieurs  personnages  appartenant 
à  un  même  groupe  social,  officiel  ou  non  :  tels  les 
officiers  de  la  dixième  cohorte  prétorienne   en  iJi  ou 
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222  ap.  J.-C";  les  tirsari  de  Turicum,  dans  la  Germa- 
nie Supérieure".  Des  vœux  furent  souvent  contractés 
par  de  simples  particuliers  en  faveur  soit  de  l'empe- 
reur'^  soit  de  la  ville  dont  ils  étaient  citoyens".  Dans 
tous  ces  cas  de  vœux  privés,  il  ne  semble  pas  qu'il  y 
ait  eu,  pour  l'accomplissement  du  vœu  contracté,  des 
conditions  de  temps  ni  de  lieu.  Parfois  c'est  à  l'endroit 
même  où  la  faveur  divine  s'est  manifestée  que  le  dévot 
tient  à  payer  sa  dette:  ainsi  Maecius  Probus,  rir  roii.su- 
laris,  praefectus  alimenlorum,  s'acquitte  ii  Capoue 
même  du  vœu  qu'il  a  contracté  envers  Jupiter  quod  hoc 
in  loco  nnceps  pericxilum  sustinuerit  et  bonam  raletu- 
dinem  reciperarerit  ^'' \  mais  dans  d'autres  circon- 
stances, plus  fréquentes,  semble-l-il,  le  vœu  est  accom- 
pli fort  loin  du  lieu  où  il  a  été  contracté  :  L.  Naevius 
Verus  Roscianus  accomplit  dans  le  temple  de  Minerva 
Memor,  aux  environs  de  Plaisance,  le  vœu  qu'il  avait 
fait  en  Bretagne  à  la  tête  de  la  cohors  11'^  Gallorum 
etji/ifata^'.  L.  Cornélius  Secundinus  d'Aquilée,  eroca- 
lus  Auf/usti,  consacre  à  Aquilée  même  l'ofl'rande  qu'il 
avait  vouée  à  Rome  au  dieu  Belenus  '''.  On  peut  croire 
que  dans  ces  cas-là  le  vœu  avait  été  contracté  envers 
une  divinité  nommément  indiquée  :  Minerva  Memor 
pour  L.  Naevius  Verus  ftoscianus,  Belenus  pour 
L.  Cornélius  Secundinus.  Un  vœu  fait  à  Neptune,  pen- 
dant une  traversée  sans  doute  mouvementée  du  détroit 
de  Messine,  est  accompli  seulement  à  Capoue^".  11  fallait 
bien  attendre  que  le  dévot  eût  gagné  le  temple  de  la 
divinité  pour  que  la  promesse  fût  tenue  avec  exactitude 
et  précision.  Peut-être  croyait-on  f|ue  la  divinité  était 
obligée  parfois  de  rappeler  au  fidèle  l'engagement  qu'il 
avait  pris  et  qu'il  omettait  de  tenir  :  tel  est  sans  doute 
le  sens  qu'il  faut  donner  à  la  formule  ex  liso  ou  viso 
admoiiilus  qui  se  lit  sur  (luelques  inscriptions  votives". 
Lorsque  l'auteur  d'un  vœu  mourait  avant  de  s'en  être 
acquitté,  nous  ne  savons  pas,  en  fait,  si  la  dette  était 
considérée  comme  éteinte  par  celte  mort  ;  en  droit,  d'après 
le  Dige.ste,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut-',  l'au- 
teur d'un  vœu  était  seul  lié  par  l'engagement  qu'il  avait 
pris,  sauf  le  cas  où  le  vœu  portait  sur  la  dime  des  biens. 
l>a  situation  était  tout  autre  quand  il  s'agissait  de  vœux 
publics,  stipulés  au  nom  de  l'Étal  ou  en  faveur  de  l'Étal. 
A  Athènes,  c'eslle  héraut  publicqui  prononce  la  formule 
(lu  vœu,  conformément  à  une  décision  de  l'assemblée  du 
peuple'"  ,  il  n'est  point  dit,  dans  le  texte  des  documents, 
par  qui  le  sacrifice  promis  sera  célébré  et  la  procession 
organisée;  mais  il  est  bien  évident  quel'accomplissement 
du  vœu  sera  réalisé  par  les  prêtres  et  les  magistrats,  après 
que  les  détails  en  auront  été  décidés  par  le  peuple.  A 
Rhodes,  dans  un  cas  analogue,  le  V(eu  est  contracté,  sur 
l'ordre  du  peuple,  par  les  prélres  et  les  sacrificateurs ''  ; 
comme  à  Athènes,  le  peuple  se  réserve  de  fixer  plus  tard 
le  détail  des  cérémonies  promises.  Dans  d'autres  cas  de 
viBUX  publics,  nous  ne  savons  pas  par  quels  personnages 
ils  étaient  contractés  et  accomplis:  la  cité  seule  est  nom- 
iiiée,   Locres  de  la  Grande  Grèce -%  Sicyone-',  Élalée". 
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Pour  Rome,  nous  sommes  renseignés  avec  plus  de  pré- 
cision. Qu'il  s'agisse  de  vœux  exceptionnels  ou  de  vœux 
périodiques,  nous  pouvons  suivre  l'évoluliQn  du  rite 
depuis  le  moment  où  le  vœu  est  prononcé  jusqu'au 
moment  où.  il  est  accompli.  Outre  les  exemples  que  nous 
avons  cités  plus  baut,  en  voici  d'autres  noii  moins  si- 
gnificatifs. En  343  av.  J.-C,  le  dictateur  Camille,  au 
milieu  d'une  bataille,  voua  un  temple  à  Jtino  Moneta. 
Vainqueur,  par  conséquent  damnatus  voti,  suivant 
l'expression  de  Tite-Live,  il  rentre  à  Rome  et  abdique 
la  dictature.  C'est  alors  au  Sénat  qu'il  incombe  de 
prendre  les  résolutions  nécessaires  pour  que  Rome  s'ac- 
quitte du  vœu  contracté  en  son  nom  ;  le  Sénat  ordonne 
que  deux  duumvirs  seront  désignés  pour  faire  construire 
un  temple  digue  de  la  grandeur  du  peuple  romain.  L'em- 
placement du  temple  fut  choisi  sur  le  Capitole,  à  l'endroit 
même  où  s'était  élevée  la  demeure  de  M.  Manlius  Capi- 
tolinus  ' .  Pendant  un  combat  contre  les  Samnites,  le  con- 
sul C.  Junius  Bubulcus  voua  un  temple  à  Salus  ;  ce  fut 
lui  qui,  devenu  censeur  en  306,  procéda  à  la  locatio 
operis;  et  ce  fut  lui  encore  qui,  dictateur  en  302,  pré- 
sida à  la  dédicace  du  temple-.  Si  C.  Junius  Bubulcus 
put  suivre  de  bout  en  bout  l'accomplissement  du  vœu 
qu'il  avait  contracté,  dans  d'autres  cas  chacun  des  actes 
successifs  fut  accompli  par  des  personnages  dilîérenls. 
Ainsi  en  219.  pendant  une  sédition  militaire,  L.  Man- 
lius, préleur  en  Gaule,  avait  voué  un  temple  à  la  Con- 
corde :  en  217,  on  s'aperçut  à  Rome  qu'aucune  mesure 
n'avait  été  encore  prise  pour  l'accomplissement  de  ce 
vœu;  le  préteur  urbain,  M.  Aemilius,  chargea  spécia- 
lement deux  duumvirs,  Cn.  Pupius  et  Caeso  Quinctius 
Flamininus,  de  procéder  à  la  locatio  operis,  et  l'année 
suivante,  en  216,  deux  nouveaux  duumvirs,  M.  et 
C.  .\tilius,  dédièrent  le  temple  construit  sur  le  Capi- 
tole '.  Beaucoup  d'exemples  analogues  sont  cités  dans 
l'opuscule  d'.\ust  sur  les  temples  qui  furent  élevés 
à  Rome  depuis  les  origines  de  la  cité  jusqu'à  la  fin  de 
l'époque  républicaine*. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  les  Iwli  Apolli- 
nares  furent  créés,  puis  devinrent  annuels,  ne  sont  pas 
moins  significatives.  En  212  av.  J.-C,  Annibal  était 
devant  Tarente.  A  Rome  circulait  un  carmen  d'origine 
mystérieuse,  le  carmen  Marcianum,  qui  conseillait  aux 
Romains,  s'ils  voulaient  se  débarrasser  de  l'ennemi,  de 
vouer  à  Apollon  des  jeux  annuels,  aux  frais  des- 
quels contribueraient  en  même  temps  l'État  et  les  parti- 
culiers, et  dont  la  direction  serait  confiée  au  préteur 
urbain  du  rang  le  plus  élevé.  Les  Livres  Sibyllins 
ayant  été  consultés  au  sujet  de  ce  carmen,  le  Sé- 
nat décida  que  des  jeux  seraient  voués  à  Apollon, 
et  que,  toutes  les  fois  qu'ils  seraient  célébrés,  le 
préteur  recevrait  douze  mille  livres  d'airain  et  deux 
animaux  destinés  au  sacrifice.  Le  préteur,  quand  le 
moment  fut  venu  de  donner  les  jeux,  édicta  que  le 
peuple  devait  y  contribuer,  chaque  citoyen  versant 
une  somme  proportionnée  à  ses  ressources'.  Les  jeux 
furent  ainsi  célébrés  en  211  ;  en  210,  sur  la  proposi- 
tion du  préteurCalpurni  us ,  le  Sénat  vota  queles  ludi  Apol- 
linares  seraient  voués  in  perpetuuin^.  Enfin,  en  208, ils 
furent  définitivement  organisés  ;  jusqu'alors  les  préleurs 

1  LiT.  Vil,  ii  ;  cf.  Ovid.  Fast.  VI,  183.  —  2  Ut.  IX,  43  cl  X,  1.—  3  Lir.  XXII, 
33  et X-XIII,  îl .  —  'A.  Aust, De  aedibiu  sacrit  populi Bornant  inde a primis  libéras 
reipubhcae  temporibus  utque  ad  Augusti  imperatoris  aetatem  Romaç  conditia, 

IX. 


urbains  ne  les  avaient  voués  que  pour  l'année  suivante 
et  sans  fixer  d'avance  le  jour  où  ils  seraient  célébrés. 
En  208,  une  grave  épidémie  ravagea  la  ville  et  les  envi- 
rons; P.  Licinius  Varus,  préteur  urbain,  fut  chargé  de 
proposer  au  vole  du  peuple  une  loi  d'après  laquelle  les 
ludi  Apollinares  seraient  voués  à  perpétuité  et  célé- 
brés à  jour  fixe,  ict  hi  ludi  in  perpeluuin  in  statam 
diem  voverentur.  La  loi  fut  votée.  P.  Licinius  Varus 
célébra  les  jeux  le  troisième  jour  avant  les  nones  de 
Quinlilis  (juillet),  et  ce  jour  demeura  celui  des  ludi 
Apollinares  \  On  voit  combien  de  pouvoirs  publics 
contribuèrent  à  cette  organisation  définitive  des  ludi 
Apollinares  :  les  decemviri  sacris  faciundis  pour  la 
consultation  des  Livres  Sibyllins,  le  Sénat,  les  préteurs 
urbains,  l'assemblée  du  peuple.  En  réalité,  c'était  la  cité 
elle-même  qui  contractait  de  tels  vœux,  et  c'était  elle  qui 
devait  s'en  acquitter.  La  complexité  des  magistratures  et 
la  division  des  compétences  avaient  pour  résultat  que 
plusieurs  magistrats,  collèges  et  corps  constitués  colla- 
boraient à  la  pratique  totale  du  rite.  Il  s'ensuivait  que 
parfois  un  assez  long  délai  séparait  le  moment  où  le 
vœu  était  contracté  de  celui  où  il  était  accompli.  En  222, 
pendant  la  guerre  contre  les  Gaulois  de  la  Cisalpine, 
le  père  de  M.  Marcellus  avait  voué  un  temple  à  la  Vir- 
tus  ;  ce  temple  ne  fut  dédié  par  son  fils,  le  vainqueur  de 
Syracuse,  que  dix-sept  ans  plus  tard,  en  205*.  Des  délais 
de  quatre,  six,  dix  ans  sont  encore  mentionnés  ailleurs  ^ 
Auguste  laissa  passer  quarante  ans  entre  la  bataille  de 
Philippes  et  la  dédicace  du  temple  de  Mars  Ultor,  qu'il 
avait  voué  pendant  la  lutte'". 

Quant  aux  vœux  périodiques,  on  sait  que,  sous  la 
République,  les  vœux  annuels  étaient  contraclés  et 
accomplis  par  les  consuls,  le  jour  de  leur  entrée  en 
fonctions  :  ils  s'acquittaient  des  vœux  contractés  un  an 
plus  tôt  par  leurs  prédécesseurs,  et  ils  en  contractaient 
de  nouveaux, dont  leurs  successeurs  devaient  s'acquitter 
à  leur  tour  et  dans  les  mêmes  conditions.  Sous  l'Empire, 
les  vœux  prononcés  chaque  année,  le  troisième  jour 
avant  les  nones  de  janvier  (3  janvier),  pour  le  salut  de 
l'empereur,  étaient  contractés  par  les  consuls,  les  pon- 
tifes et  tous  les  collèges  de  prêtres"  ;  les  Actes  des 
Arvales  nous  montrent  la  part  que  ce  collège  y  prenait. 
Les  Deçennalia  suivaient  sans  doute  la  même  règle. 

Ainsi,  quand  il  s'agissait  de  vœux  publics,  contractés 
au  nom  de  l'État  et  en  faveur  de  l'État,  les  magisLrats 
qui  prononçaient  la  formule  du  vœu,  ou  qui  parfois 
même  en  prenaient  l'initiative  dans  des  circonstances 
critiques,  engageaient  non  point  leur  personne,  mais  la 
cité  dont  ils  étaient  les  représentants.  Si  les  vœux  ainsi 
formulés  n'étaient  pas  accomplis,  c'était  Rome  qui 
devait  en  soufïrir.  Tite-Live  nous  fournit  à  ce  sujet  un 
détail  curieux.  En  294,  pendant  la  dernière  guerre  sam- 
nite,  Fabius  voua  un  temple  à  Jupiter  Stator:  Roinulus 
en  avait  déjà  voué  un  ;  mais  on  n'avait  alors  consacré 
au  dieu  qu'un  fanum,  c'est-à-dire  un  locus  templo  effa- 
tus.  Le  Sénat  ordonna  que  le  temple  voué  par  Fabius 
fût  construit,  bis  ejusdem  voli  damnata  republica  '^  ; 
on  considérait  donc  .que  le  double  vœu  contracté  liait, 
non  pas  Romulus  ni  Fabius,  mais  Rome  elle-même.  A 
l'inverse,     lorsqu'un     magistrat     négligeait,     comme 

p.  4-33.- 5 L.v.  XXV,  li.  -  6  Id.  XXVI,  a.  -  Tl.iv.  XXVII,  23.  -  8  Id.  XXIX, 
11.  —  5  Liv.  XXXIV,  53.  —  <"  11.  Thédenal,  Le  Forum  romain,  5»  éd.  p.  181  sq. 
-  11  Tacit.  Annal.  IV,  17  -,  XII,  68;  XVI,  i2  ;  Dio  Cass.  LIX,  3.  -  12  Liv.  X,  37, 
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C.  Flaminius,  consul  en  217,  de  prononcer  les  vœux 
annuels,  Rome,  plus  encore  que  le  magistral  coupable, 
passait  pour  être  exposée  à  la  colère  des  dieux  '.  Dans 
certains  cas,  toutefois,  le  Sénat  crut  devoir,  soit  ratifier 
par  un  acte  formel  les  vœux  ainsi  contractés,  soit  au 
contraire  en  laisser  l'accomplissement  à  la  charge  de 
leur  auteur.  Ainsi,  en  203,  Scipion,  le  futur  Africain,  de 
retour  d'Espagne,  fit  décider  par  un  sénatus-consulte 
que  les  frais  des  jeux  voués  par  lui  au  cours  d'une 
sédition  militaire  en  Espagne  seraient  couverts  par  les 
sommes  qu'il  avait  versées  au  trésor  public".  Mais  qua- 
torze ans  plus  tard,  en  191,  un  autre  Scipion,  P.  Corné- 
lius Scipio,  consul  cette  année-là,  ayant  demandé  au 
Sénat  qu'une  somme  lui  fût  allouée  pour  la  célébration 
de  jeux  qu'il  avait  voués,  étant  propréteur  en  Espagne, 
au  cours  d'une  bataille  indécise,  le  Sénat  refusa,  pour  la 
raison  que  P.  Cornélius  Scipio  avait  voué  ces  jeux  de  sa 
seule  initiative,  inconmilto  senatu,  ex  sua  unius  senlen- 
^j'a,  et  décida  que  P.  Cornélius  Scipio  paierait  les  frais  de 
ces  jeux  avec  le  produit  du  butin  de  guerre  qu'il  avait 
pu  faire,  ou  bien  sur  ses  ressources  personnelles'. 

Les  vœux  tenaient  donc  à  Rome  une  place  considé- 
rable dans  la  vie  publique  et  officielle,  aussi  bien  sous  la 
République  que  sous  l'Empire.  La  nuncupatio  et  la 
solutio  votoi'um  étaient  réglées  par  le  jus  sacrum.  11 
était  du  plus  haut  intérêt  pour  l'État  romain  que  les 
engagements  contractés  en  son  nom  envers  la  divinité 
fussent  formulés  d'abord,  tenus  ensuite  en  stricte  con- 
fornailé  avec  les  rites  religieux  ;  la  prospérité  et  la  gran- 
deur de  Rome  en  dépendaient.  C'est  là  sans  doute  ce 
qui  explique  le  nombre  considérable  de  sanctuaires  qui 
furent  consacrés  dans  Rome  en  exécution  d'un  vœu, 
l'importance  et  la  splendeur  des  cérémonies  .votives, 
jeux,  sacrifices,  supplicationes.  Cette  conception  des 
rapports  réciproques  entre  l'homme  et  la  divinité,  qui 
n'est  certes  pas  absente  de  la  religion  grecque,  parait 
cependant  s'être  le  mieux  et  le  plus  complètement  réali- 
sée dans  le  culte  romain.  Les  formules  votives  sont  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  fréquentes  dansl'épigra- 
phie  latine  que  dans  les  inscriptions  grecques.  Les  ins- 
criptions provenant  des  grands  sanctuaires  helléniques, 
aujourd'hui  fouillés,  de  Dodone,  d'Olympie,  d'Épidaure, 
de  Délos,  de  Delphes,  de  Pergame,  fournissent  rarement 

I  T.  Lit.  XXI,  63.  —  2  Id.  XXVUl,  3S.  —  3  Jd.  XXXVI.  36.  —  Bibi.ioi:ii»i>hie.  Sur 
le  vœu  dans  la  religion  grecque  nous  ne  connaissons  aucune  étude  générale.  Pour 
la  religion  romaine,  voir  :  A.  De  Marchi,  Il  cnlto  privatodilioma  antica,  Rome.  1896, 
I,  p.  i"!  sq.  ;  Wissowa,  Ac/ijion  und  Kultus  der  Rômer,  Munich,  laii,  p.  3S1  sq.; 
Warde  Kowler,  Tliereligious  experienceofthe  Jtomanpeople.  Oiford,  1911 ,  p.  200  sq. 

VCI.CANUS.  —  1  SiUig,  De  Graeconim  nominibus  theophoris,  Diss.  pliil. 
liatenses,  X.X,  I.  — 2  En  Pisidie,  on  rencontre  la  Torme  'rsiirroTu^jç;  ;  Lancko- 
ronski,  ^tàdte  f'amphyl.  und  Pisidiens,  II,  178  (iuscr.  de  Termessos)  ;  cependant 
Dreiler,  Jahrb.  klass.  Phiiol.  XXXVIll  (189i),  841,  corrige  en  'Vixc-.it^i^i. 
La  graphie  'Hcas^o;  se  trouve  cxccptiounellemcnt  deux  fois  sur  les  vases  atti(|ues 
(Kretschmer.  Griech.  Vascninschr.  1S7)  ;  une  fois  an  moins,  il  j  a  faute  d'écriture  ; 
ef.  U.  V.  Wilaniowilz,  hephaistos,  239,  i7  ;  Malten.  dans  Pauly-Wissona,  Jteal- 
Encycl.  art.  Hephaistos,  340.  —  3  .Malien,  ibid.  340  :  Gruppe,  Mylhol.  Il, 
1304,  note  S.  Dialecte  éolien  :  '.isnoro;,  d'après  les  grammairiens,  les  écrivains, 
les  inscriptions;  R.  Meister,  Griech.  Mat.  I,  39,  t.  Les  formes  "Asaicni,».  (/nscr. 
Graee.  XII,  î,  646),  'Asai^ri;,  nom  de  femme  (XII,  2,  533),  se  ratlaclienl  à  celle 
transformation  dialectale.  Même  radical  en  dorien  :  Pindar.  Pyth.  I,  25-  III,  40- 
Olymp.  VII,  35.  Pour  les  formes  parentes,  constatées  en  Réolie,  en  Argolidc, 
à  liliodcs,  en  Cliersonèse  Taurique,  cf.  les  relevés  de  Malten,  (.  c.  341.  —  4Cr<i<ul. 
407  c  :  connaisseur  du  feu.  —  s  Cornul.  U'  ;  Scliol.  ad  Odyss.  VIII,  297  :  i,},  -.„!i 
?,.'i»i  [s'allumer  :  i.-!..,  io,jl:  on  rapproche  Jlaj»^.;,  inlangihie  ;  î.irroî,  invisible  ; 
Ulymol.  magn.  ».  v.  'Hsai<no(.  —  6  Relevé  de  Malien,  op.  c.  341.  Une  première  série 
d'explications  met  le  nom  du  dieu  en  relation  avec  ûr.-w,  «=«,,  eatô;  ;  Gruppe 
Crieeli.  i/yth.  il,  1305,  note  I.  Autres  rapprochements  avec  les  dieux  védiques: 
jarishtha,  .  très  jeune  ?  -,  épithélc  d'Agni,  le  dieu  védique  du  feu,  ccst-à.dire  le 
dieu  qui  ne  vieillit  pas;  jàbhayishtha,  «  futuatioDIS  oupidissiniiis  ?  »;  cf.v.SchrB- 


les  termes  tels  que  eùy>iv,  jÙ/y,;  yapiv,  inzïp  £Ù/îii;,  xax'  eù/v, 
£Ù;i[iEvoç.  Dans  le  recueil  des  inscriptions  grecques  de 
Ch.  Michel,  ces  mêmes  mots  ou  formules  ne  se  retrouvent 
pour  ainsi  dire  pas  dans  la  série  des  232  textes  religieux 
groupés  par  l'auteur.  Au  contraire,  la  formule  votum  sol- 
vit  libeîis  aniino  ou  libens  mvrito,  abrégée  en  v.  s.  l.  g. 
ou  V.  s.  I.  m.,  est  une  de  celles  que  l'on  rencontre  le  plus- 
dans  tous  les  recueils  d'inscriptions  latines.     J.  TOUTAIN. 

VULCAXAL  et  YOLCAXAL.  —  [vulca.nus,  sect.  II]. 

VULCAXALIA.—  [vllcaxus,  sect.  IIj. 

VULC.\A'L'S  ("Hsï'.ffToç).  —  I.  Grèce.  —  Personnifica- 
tion du  feu  terrestre,  dieu  forgeron  boiteux  de  la 
mythologie  grecque  traditionnelle. 

I.  Le  nom.  —  Les  récits  épiques  donnent  à  son  nom 
la  forme  "Hsataxoç,  qui  se  retrouve  dans  toute  la  série 
des  monnaies  d'.\sie  et  entre  en  composition  dans  les 
noms  théophores'.  Les  variantes  sont  rares  ^,  si  l'on 
excepte  les  transformations  dialectales'.  Déjà  les  anciens 
avaient  cherché  l'étymologie  de  ce  mot,  qui,  dès  le 
premier  aspect,  se  révèle  peu  grec  :  Platon,  dans  le 
Cratijle^  rapproche  fiso^  ïarcup,  maiaxôç.  Certains  stoïciens 
proposaient  d'autres  explications,  tirées  de  la  nature  du 
feu^.  Les  étyiaologies  modernes  qui  procèdent  du  même 
principe  n'ont  pas  atteint  plus  de  certitude  ^  Le  rap- 
prochement avec  la  ville  Cretoise  de  Phaistos  semble 
impossible".  C'est  l'étude  des  origines  préhelléniques 
du  dieu  qui,  seule,  pourra  guider  utilement  des 
recherciies  dont  le  temps  ne   semble  pas  encore  venu  *. 

II.  La  vie  légendaire.  —  La  mythologie  grecque, 
adoptant  Iléphaistos,  le  présenta  comme  fils  de  Zeus  et 
d'Héra  [jipiter,  p.  7061,  mais  plus  précisément,  dès  les 
origines,  d'Héra  [ju.xo,  p.  676]'.  L'intervention  du  jeune 
dieu  en  faveur  de  sa  mère  '",  qu'il  cherche  à  protéger 
contre  la  colère  de  Zeus,  est  déjà,  dans  l'Italie  même, 
une  tradition  significative".  Il  n'est  pas  impossible 
qu'il  faille  chercher,  sous  cette  particularité  d'unelégende 
toute  constituée  au  moins  à  l'époque  d'Hésiode,  sinon, 
comme  on  l'a  dit,  une  transposition  des  usages  du  culte 
de  r-r;  et  de  la  Mère  des  dieux  '-,  du  moins  un  souvenir 
lointain  de  la  constitution  de  la  famille, dans  les  régions 
asiatiques  d'où  venait,  on  le  verra,  Iléphaistos".  C'est, 
en  effet,  la  forme  dite  plus  spécialement  hésiodique  de  la 
tradition  qui  s'est  imposée  "  :  Hephaistos  est  considéré 

der,  Aphrodite  und  f/ephaistos,  SI  Hephaistos.  —  "  Peu  Je  traces  d'Iléphaistos 
eu'Crète,  distiuct. d'après  Malten,  du  rr/./«vi;  local  ^cf.  cependant  p.  I  000  et  voi- 
CANUS,  sect.  Il  ;  cf.  A.  J.  Reinach,  Jlei-.  hist.  d.  relig.  1913,  1.71,  qui  conteste  les 
arguments  de  Malien.  —  s  On  ne  trouve  encore  aucune  iudicaliou  dans  J.  Sund- 
wall,  i:;io,  A7  Uciheft,  Die  einheimisehen  Aamen  der  Lykier,  1913.  Fick,  Vor- 
griech.  Ortsn.  66  [.Vosychtos]  reconnaU  justement  la  haute  antiquité  du  mot. 
On  peut  espérer  qu'une  inscription  bilingue  lycienne,  même  funéraire,  comme 
celles  qui  sont  actuellement  connues,  donnera,  un  jour  ou  l'autre,  la  forme  pri- 
mitive ;  d'après  les  épitaphes  grecques  de  la  région,  on  sait  déjà  qu'Héphaistos 
était  un  des  grands  dieux  de  l.ycie,  et  que  comme  tel,  il  percevait  notaïunieat  les 
amendes  prescrites  en  certains  cas  par  tes  lois  sur  les  sépultures.  —  9  Zeus  cl 
Héra  nommés  ensemble  :  Jliad.  XIV,  33S;  Ljdus,  De  mens.  IV,  86,  nomme  par 
erreur  Kronos;  liera  nommée  seule,  I.  »72;  XIV,  166  ;  XXI,  330  sq.,  369,  378  S(|. 
Le  rapport  d'Ilépliaislos  et  d'Héra  est  toujours  plus  fortement  marqué;  déjà  dans 
la  tradition  homérique,  la  déesse  aurait  enfante  Hephaistos  sans  s'unir  à  Zeus  ; 
Malien,  Arc/i.  ./a/ir*.  XXVII  (1912),  p.  261,  noies  5,  6.  —  10 /(.  I,  372-590.  —  "  Il 
n'est  pas  surprenant  qu'Hésiode  présente  Iléphaistos  comme  lils  d'Héra,  qui 
l'aurait  mis  au  monde  à  elle  seule,  ainsi  que  Typhocus;  Theog.  927  sq.;  Hymn. 
hom.  ad  Apoll.  Pyth.  129;  cf.  le  fragment  de  Ckrysippe  signalé  par  Malien, 
article  Bephaislos,  342;  Usener,  ii/ieiii.  ilus.  LV1(190I),  174  sq.;  Gruppe,  Griech. 
Mythol.  1312,  note  5.  —  '2  Opinion  soutenue  par  Kaibel,  G(S«.  .Vac/ir.  I9ui,  p.  517. 
_  13  Sur  le  malriarchat  en  Caiie  et  Lycie,  La«y,  Mél.  Perrot,  p.  253  sq. 
—  1»  Sur  l'origlue  de  la  tradition  que  nous  conserve  l'Iiynine  à  Apollon  Pylhien,. 
139  sq.,  cf.  Maltin,  (.  c.  342  ;  Bergk  (Jahrb.  /'.  PhUol.  ISCO,  302)  et  Alleu,  Uomer. 
Bymnen,  font  dériior  celle  tradition  d'Homère  ;  lavis  contraire  esl  soutenu  par 
Ueener,   Hhein.  .Mus.   LVI  (1901),  p.   182. 
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•  comme  fils  de  la  seule  Héra  par  les  récits  des  Argonau- 
tiques  d'Apollonios  de  Rhodes  '  ;  divers  autres  textes 
récents  le  représentent  aussi  comme  àitoÎTwp  '  ;  c'est 
seulement  à  une  époque  de  décadence  qu'on  cher- 
cha il  expliquer  ce  cas  exceptionnel  en  inventant 
des  rapports  illicites  de  Zeus  et  d'Héra,  antérieurs  à 
î'hiérogamie'  ;  Héra  aurait  caché  sa  faute,  en  prétendant 
Héphaistos  né  avEu  [jleiçeoj;-  Les  anciens  ne  se  sont  point 
accordés  sur  la  parenté  du  dieu;  les  diverses  tradi- 
tions relatives  à  sa  famille  la  plus  directe  avaient 
même  amené  une  dissociation  de  sa  personnalité'. 
A  l'occasion,  on  n'a  pas  manqué  non  plus  de  représenter 
Héphaistos  comme  «  autochthone  »  ou  né  de  la  terre  °, 
fiction  qui,  du  moins,  reporte  encore  l'esprit  vers  les 
patries  les  plus  primitives  du  dieu;  en  Lycie  et  à  Lem- 
nos,  personnifiant  le  feu  souterrain,  il  était  considéré 
comme  habitant  sous  le  sol  ;  il  se  manifestait  sous  la 
forme  d'émanations  enflammées,  comme  ailleurs  par 
les  sources  chaudes  des  geyzers  ". 

Quelles  que  fussent  les  contradictions  des  récits 
mythiques  à  propos  de  sa  naissance,  le  dieu  ne  tarda 
pas  à  devenir  le  héros  de  multiples  aventures.  C'est 
vraisemblablement  un  hymne  homérique,  comme  on  l'a 
reconnu  ',  qui,  le  premier,  avait  pris  pour  sujet  la  chute 
d'Héphaistos,  précipité  du  hautdu  ciel,  sa  réception  chez 
Thélis,  les  légendes  d'Iléra  enchaînée  et  du  retour  sur 
l'Olympe.  L'histoire  de  la  chute  vieni  la  première  en 
date  dans  la  vie  du  dieu.  Les  traditions  de  \' Iliade  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  cette  aventure  etprésentent  deux  versions 
principales.  Suivant  la  première  ',  Héphaistos,  déjà 
grand,  étant  intervenu  dans  une  scène  de  ménage  entre 
Zeus  et  Héra,  Zeuslesaisit  par  lepied  et  le  lance  du  seuil 
de  l'Olympe.  Il  tombe  tout  le  jour.. \  l'heure  du  couchant, 
il  va  choir  à  Lemnos,  où  les  Sintiens  le  recueillent.  On 
a  remarqué  justement^  que  cette  forme  de  la  légende 
devait  être  dérivée  et  comme  symbolique  :  Lemnos  a 
été  une  des  premières  patries  d'élection  du  dieu  nou- 
veau en  terre  hellénique  ;  c'est  de  là,  a-t-on  pu  dire  en 
interprétant  géographiquement  la  tradition,  qu'il  était 
«  apparu  à  l'horizon  de  la  Grèce  »  '".  Le  second  récit  de 
VIliade"  attribue  à  Héra  même  le  geste  fatal  le  dieu 

«1,589.  elScholies.  —  2Lucian.  Desacrif.  6;  .\onn.  IX,  228;  Hygia.  Argument. 
Fabul.  I  (sino  paire).  Aulres  telles  cilés  p»r  Malien,  I.  c.  p.  342.  —  3  Scliol.  ad 
lliad.  I,  609  (Kuslalli.  987)  ;  cf.  Jliad.  XIV,  295  sq.;  Eiiphoriou,  i'chol.  ad  Iliad. 
XIV,  595,  attribue  la  même  naissance  à  Prometheus  ;  Eîapp,  dans  Roscber,  Lexic. 
d.  itythol.  20*8-i049,a  fait  le  relevé  des  leilcs  relatifs  à  celle  naissance.  —  4  D'a- 
près Cicéron,  De  nalura  deor.  111,  55,  et  Lydus,  De  mens.  IV, «6,  on  pourraildislin- 
guerjusqu'à  quatre  Héphaistos  :  !•  H.  fils  de  Caelus  (Cicéron),  ou  filsd'Ouranoset 
d'Héméra  (Lydus),  père  de  l'Apollon  Falroos  (dont  Allièna  serait  la  mère)  ;  2»  H. 
fils  du  Nil,  identifié  avec  Ptah  ;  on  sait  que  Ptah,  démiurge,  considéré  comme 
ayant  formé  l'homme  du  limon  de  la  terre  et  l'ayant  modelé  à  la  main,  était  en  tôle 
de  la  liste  de  Slanélhon  et  passait  à  Meraphis  pour  le  premier  roi  d'Égrple.  3«  H. 
lils  de  Zeus,  ou  de  Chronos  (Lydus)  et  d'Héra.  *'  H.  •■  Menalio  nalus,  qui  lenuit 
insulas,  propter  Siciliam,  quae  volcaoia  nominabantur  ».  Lydus  nomme  té-«pto;  S 
Mi^To:;  i  Si»i».mTr.î  U  oî  'HçotTiigtSt;  a!  vii««-..  —  i  Harpocration,  s.  r.  Aà-i/«o»i;. 
Ejt/Sôvtov  xa:  'HoatffTov  l,t  ^n;  çav^-.ott.  —  6Cf.  ci-après  [sources  chaudes  deKausa, du 
Ponl,  p.  990  et  note  3].  —  ^  'Wilamowilz,  Bephaittoi,  210  ;  Plat.  Jlespublic. 
3TS  D  :  'H»«;  Si  Stonoiî  ûi;ô  uUoî  «ai  'Hom'nsu  pi'ijiîit  l«b   luaTOo?,  nAlovM?  tSi  niiTf! 

TuiTTonivT,  i^ùviiv,  xa!  «toiiayCn;  Sua;  "Oimfoî  «■iio{,ixiv.  Cette  allusioD  de  Platon 
mélange  les  deui  traditions  homériques,  dont  l'une  [H.  p'-iii;  Ctt^  îraipô;]  se 
réfèreà/fiod.  1,  590  ;J'aulre('Hja;  SiifLo;)à /(iad.  XVllI,  395sq.  Sur  laconjecture  : 
;=b  i,i;,  au  lieu  de  îiô  uWo;,  cf.  Wilamowiti,  1. 1.  in  :  Malien,  Arch.  Jahrb.  XXVII, 
1912,  p.  2(1,  noie  5.-8  liiad.  I,  5Î0  sq.;  cf.  Accius,  Phitoctelus  dans  Trag.  lai. 
reliq.  [r.  2,  p.  531i,  3«  éd.  Ribbcck  ;  Val.  Flaccus,  11,  88  sq.  ;  Lucian.  De  sacrif. 
6  ;  la  scène  est  représentée  sur  un  relief  de  basse  époque  romaine  ;  Gerhard,  Ânt. 
BUdw.  81,6;  musée  de  Berlin,  Beschr.  d.  Skulpt.  a'  912.  —  9  Malien,  Bepliaistos, 
34 i.  —  10  Ibid.  —  Il  lliad.  XVIII,  395  sq.  Même  tradition  dans  l'hymne  à  Apollon 
Pythien,  140;  Pausan.  I,  20,  3.  Comme  pour  développer  la  confusion  déjà  faite 
par  Platon  entre  les  deux  récits  homériques,  Apoltodore,  I,  3,  5,  fail  tomber  HéphaÏB- 
tos  à  Lemnos,  mais  menlionoe  qu'il  est  sauvé  par  Tbétis  ;  Servius,  Comm.  ad 
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nouveau-né;  pour  cacher  aux  regards  des  Olympiens  la 
laideur  de  son  fils  infirme,  Héra  jette  au  loin  l'es- 
tropié. Il  tombe  dans  la  mer,  où  Eurynomè  et  Thétis  le 
recueillent,  au  fond  d'une  grotte  sous-marine  ;  il  reste 
là  neuf  ans  près  des  déesses  et  apprend  à  forger  des 
armes  précieuses  '2.  Cet  épisode  de  la  grotte  magique, 
où  l'exilé  mène  longtemps  une  vie  ignorée  des  hommes 
et  des  dieux,  est  un  élément  de  légende  qui  se  retrouve 
dans  le  folk-lore  des  peuples  les  plus  divers  ".  L'inter- 
vention des  déesses  marines,  d'autre  part,  reporte  encore 
une  fois  l'esprit  vers  l'idée  transposée  des  sources 
chaudes,  manifestation  apparente  du  feu  caché".  Quant 
à  la  durée  de  la 
réclusion,  il  se 
peut  qu'elle  soit 
un  détail  ajouté 
pour  expliquer 
certains  rites  du 
culte  d'Héphai- 
stos à  Lemnos"'. 
Au  thème  delà 
chute  se  rattache 
naturellement 
celui  du  retour 
dqns  l'Olympe, 
justifié  par  l'a- 
venture de  l'en- 
chaînement 
d'Héra  [baccuus, 

p.  610].  Cette  suite  de  légendes  semble  bien  aussi  re- 
monter aux  mêmes  origines  littéraires,  c'est-à-dire  à 
la  poésie  lyrique  post-homérique.  Connu  de  Platon,  le 
mythe  de  l'enchaînement  d'Héra  a  été  raconté  pour  la 
première  fois  par  Pausanias,  en  explication  d'une  pein- 
ture du  temple  de  Dionysos,  à  Athènes".  Pour  se  ven- 
ger d'avoir  été  précipité  du  haut  du  ciel  par  sa  mère  ou, 
disent  quelques  traditions,  pour  apprendre  d'elle  le  secret 
de  sa  naissance,  Héphaistos  lui  aurait  envoyé,  comme  pré- 
sent, un  trône  d'or  garni  de  liens  invisibles;  elle  y  aurait 
été  fixée  dès  qu'elle  y  fut  assise.  D'où  un  conseil  des  dieux, 
dont  diverses  traditions  relatent  les  péripéties '\  Seul 

.-Enei'i.  Vlll,  45't,  fait  précipiter  Héphaistos  par  sa  mère,  mais  raconle  qu'il  est 
tombé  à  Lemnos.  Pour  un  poème  comme  l'iiym'ne  homérique  à  Héphaistos,  qui 
relate  aussi  l'enchaînement  d'Héra,  seule  la  tradition,  d'après  laquelle  la  déesse 
se  sei'ait  montrée  coupable  envers  son  fils,  pouvait  être  prise  en  considéralion. 
U.  V.  Wilamowilz,  /.  l.  p.  223,  pense  que,  le  récit  de  la  chute  ne  faisant  pas  hon- 
neur à  Héra,  on  l'atténua  dans  l'hymne  ;  le  lils  disgracieux  fut  mis  en  appren- 
^ssagc  chez  d'habiles  techniciens  ;  cf.  ^chol.  ad  lliad..  XIV,  29U  (apprentissage 
chez  Kédalion  à  Naxos).  —  12  La  légende  est  reprise  par  Callimach.  Uijmn.  Del. 
142:  Apollon.  Rhod.  III,  40  ;  Virgil.  ^neid.  Vlll,  416.  Le  thème  de  la  grotte  sous- 
marine,  où  le  dieu  forgeron  habile,  est  adopté  en  particulier  par  ces  trois 
écrivains  ;  cf.  un  relief  de  sarcophage  :  Mus.  Capit.  IV,  25  ;  Roscber,  Héphai- 
stos, p.  2070  (reproduction).  —  13  Cf.  les  rapprochements  établis  par  R^pp, Lexic- 
de  Roscher,  2052-2053,  avec  les  nains  forgerons  des  légendes  allemandes,  habitants 
des  grottes,  avec  la  grolte  du  dieu  védique  Agni,  la  grotte  des  nuées  du  Rigvéda. 
—  l*Rapp,  1. 1.  2053  ;  l'interpréUition  symbolique  proposée  par  Rapp  pour  tous  les 
éléments  de  cette  légende  est  forcée  et  peu  vraisemblable.  —  i^  Pliilostral.  Ber. 
740.  On  éteignait  à  certaine  période  loul  feu  sur  l'ile,  pendant  neuf  jours,  en  atlen- 
dant  qu'un  nouveau  feu  sacré fùtapporté  de  Délosavecdes  cérémonies  appropriées  : 
ce  rite,  déterminé  vraisemblablement  par  l'influence  magique  du  nombre  9  (Hoscher, 
Die  Siebenund  Neunzahl  im  Kultus  und  .\/i/thua  d.  Griech.  daus  les  AbAandt. 
sSchs.  Gesell.  der  Wiss.  XXIV,  I,  1906),  a  provoqué,  semble-t-il,  sur  un  point 
particulier,  la  dérivation  de  la  légende.  —  16  Pausan.  1,  20,  3  ;  cf.  les  explications 
complémentaires  données  par  Libanius,  Narrât.  30,  1  (Weslermann,  Mythogr. 
372)  ;  un  poème  de  Pindare  faisait  allusion,  bien  antérieurement,  à  ce  mythe  ; 
Suidas  s.  V.  'H^ai'aTcioî  îti^iiis  ;  Photius,  Lexic.  :  "Hja;  *e(r|»oO«  ùitb  uîioî.  —  17  Per- 
sonne n'était  capable  dans  l'Olympe  de  délivrer  Héra,  sauf  Héphaistos  (Alcae.  fr.  Il 
[7r,  p.  152,4'  édit.  Bergk);  suivant  la  tradition.  Ares  s'engagea  à  ramener  de  force 
Héphaistos  (Sappho,  fr.  66,  p.  110,  4»  éd.  Bergk),  mais  il  fut  repoussé' par  les 
sortilèges  du  dieu  du  feu.  Dans  le  récit  de  Pausanias,  I,  20,  3,  Ares  n'intervient  pas. 
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Dionysos  put  réussir  à  ramener  sur  l'Olympe  Héphaistos 
dont  il  avait  gagné  la  confiance,  et  qu'il  enivra  ;  un  âne 
ou  un  muletaurait  été  la  monture  du  dieu  disgracié,  qui, 
sitôt  revenu,  consentit  à  délivrer  sa  mère  '.  L'anti- 
quité de  cette  partie  de  la  tradition  est  prouvée  par 
la  date  des  premiers  témoignages  littéraires  et  par  di- 
verses œuvres  d'art;  elle  remontait  au  moins  à  la  seconde 
moitié  du  vi"  siècle".  L'intervention  heureuse  de  Diony- 
sos avait  retenu  l'attention  des  mythographes,  plus  que 
l'échec  d'Ares  ;  la  pièce  d'Êpicharme,  KwfjiadTai  -q  "lïaaitjxoi;, 
traite  un  sujet  qu'a  repris  fort  souvent  la  peinture  céra- 
mique, depuis  le  vase  François  (fig.  7568)  ^  Exception- 
nellement dévelop- 
pée, la  peinture  du 
vaseFrançoisrepré- 
sente  Héphaistos  en 
route  pour  l'Olym- 
pe, monté  sur  un 
mulet,  et  accompa- 
gné de  Dionysos  et 
des  Silènes.  Les 
dieux  attendent  ; 
Héra  est  encore  en- 
chaînée ;  en  face 
d'elle  Zeus;  parder- 
rière,  Ares,  qu'Athé- 
na  semble  railler 
pour  sa  tentative 
manquée  ;  on  recon- 
naît aussi  Aphro- 
dite, future  épouse  du  forgeron  infirme,  fiancée  offerte 
pour  payer  son  intervention  magique.  La  peinture 
des  vases  à  figures  rouges  devait  reprendre  assez 
souvent,  avec  des  développements  plus  ou  moins  étendus, 
ce  sujet,  qui,  sans  doute,  fut  traité  aussi  par  le  grand 
art  (fig.  7569}  '.  Dans  la  scène  de  l'Olympe,  la  délivrance 
proprement  dite  n'a  pas  inspiré  moins  anciennement 
les  artistes  :  on  la  voyait  sculptée  de  la  main  de 
Gitiadas  dans  le  temple  d'Athéna  Chalkioikos  à  Sparte^, 
et  elle  est  mentionnée  parmi  les  reliefs  du  trône 
d'Amyclées,  œuvre  de  Bathyclès  de  Magnésie^.  La  tra- 
dition   qui    donne    Aphrodite   [venus]    comme    épouse 

'  Cf.  le  cratère  de  Bologne,  dans  Antike  Denkm.  1,  pi.  36  (=  notre  fig.  7569)  ; 
cf.  Arislid.  in  Bacch.  p.  29.  Certains  auteurs  [tardifs?]  dits  :  alii,  dans  Servius, 
ad  Bucol.  IV.JOiï,  introduisent  une  variante  :  (léphaislos  aurait  enchaîné  Héra  pour 
apprendre  d'elle  par  force  quels  étaient  ses  parents  ;  maladroite  correction, 
d'après  Malien,  op.  l.  34+,  de  la  tradition  relatée  par  Hygin,  Fabul.  166, 
d'après  laquelle  Héphaistos  se  serait  refusé  à  délier  les  chaînes  d'Héra,  sous 
préteite  qu'il  n'avait  pas  de  mère  ;  le  retour  d'Uéphaistos  et  l'artihce  de  Dio- 
nysos avaient  fait  le  sujet  de  la  pièce  d'Epicharme,  Béphaisios  ou  les  Buueursi 
cf.  la  note  suivante.  —  2  Mentions  dans  Pindare  et  Épicharme  (KioiA«<iTa\  îî 
'Hçmtctoç)  ;  cf.  Photius,  Suidas,  s.  v.  "Hçaç  Seuuoùî  jicb  'Hoaifrtou.  Une  trace  du 
poème  de  Pindare   se  trouve  vraisemblablement  dans  Plularch.  Aniator.  751   d  : 

iî    .«\    ni.Saoo;    £5,    T»v    -Hçn.aTOv  ivtu    X«j;t»v    ix   -r,i  'H(a;    ,s.i.6«.     (cf.    le    où 

gt'/.DTiiti  ^iftXatt  d'Hésiode,  Theogon.  927  ;  sur  Tcxpression  avtu  Xototiaiv,  cf.  Pin- 
dar.  Pyth.  Il,  43;  pour  Alcée,  cf.  Bergk,  Lyric.  gr.  fragm.i,  11  :  iimt  «iSv 
i»r,5iv'  'O'nuni:.'»»  *î<r«i  «la;  iréSiu.  I.e  vers  de  Sappho,  66  :  'Oh'  'Ajiu;  5«i»;  «ly 
'Asai^ov  iiriv  ^ia  est  attribué  par  Wilaroowitz,  /,  l.  219,  à  Alcée.  —  3  Notre 
fig.  7568  d'après  le  vase  François,  Areh.  Jahrbuch.  Inst.  1913,  p.  2i9,  fig.  8; 
Waentig,  De  Vulcano  in  Otympum  reducto,  Leipzig,  1877,  27,  et  Bulleltino,  1879, 
22-:  Loeschcke.  dans  L.  von  Schroder,  8t,  1  ;  il  faut  meUre  à  part  le  vase  François, 
et  deux  vases  à  ligures  rouges,  qui  représentent  l'attente  des  dieux  ;  les  repré- 
sentations les  plus  fréquentes,  surtout  les  peintures  ioniennes  arcba'ùjues,  montrent 
de  préférence  le  retour  d'Uéphaistos  accompagné  par  Dionysos.  Sur  les  origines 
de  cette  scène  et  son  primitif  développement,  cf.  Salis,  Areh.  Jahrb.  XXV 
(1910),  137;  Lœschcke,  dans  SchrSder,  84;  Athen.  .Vin.  XIX  (1894),  316, 
I.  —  V  Liste  des  vases  avec  représentations  du  retour  d'Uéphaistos  :  Waentig,  /.  l. 
18  sq.;  Lenormant-de  Wiltc,  Élite  céramogr.  I,  41-49;  Gerhard,  Ausertes. 
Vasenbild.  I,  3s  ;  Uoscher,  Lex.  Mylh.\  I,  2030,  fig.  :  représentation  d'Ué- 
phaistos ivre  ramené  sur  l'Olympe  (cf.    /i'(i/e,  I,  42  ;  Slackelherg,  Graber  der 


à  Héphaistos  après  son  exploit  n'a  pas  été  unani- 
mement suivie.  Une  version  d'Hygin,  qui  semble 
résulter  de  la  contamination  avec  certaines  autres  par- 
ties de  la  légende,  attribue  le  même  rôle  à  Athéna  '. 
Mais  en  faveur  d'Aphrodite  témoignent  les  récits  lit- 
téraires les  plus  anciens,  notamment  le  poème  de 
Démodokos  inclus  dans  un  des  chants  de  VOdi/ssée'. 
Toute  celte  partie  de  la  vie  du  dieu  forgeron  cesse  d'ail- 
leurs à  peu  près  d'être  illustrée  par  la  poésie  et  par  l'art 
vers  la  fin  du  v»  siècle  '. 

C'est  un  mythe  spécialement  hésiodique  que  la  par- 
ticipation   d'Uéphaistos   à   la    création  de    la   femme. 

Déjà  reconnu  com- 
me magicien,  il  est 
convié  par  Zeus  à 
pétrir  dans  l'argile 
le  corps  de  la  pre- 
mière femme  '".  De 
là  naît  la  légende 
de  la  création  de 
Pandora  [prome- 
THEUs],  légende  sou- 
vent interprétée  par 
la  plastique  et  la 
peinture  ".  Les 
deux  traditions  lit- 
téraires, celle  de  la 
Théogonie  et  celle 
des  Œuvres  et 
jours,  sont  un  peu 
différentes.  Selon  les  Œuvres,  Zeus  aurait  voulu  châtier  le 
genre  humain  à  cause  du  rapt  du  feu;  il  enjoignit  à  Héphais- 
tos de  créer,  avec  l'eau  et  l'argile  mélangées,  une  jeune 
femme  semblable  aux  Olympiennes,  mais  animée  de  pas- 
sions humaines;  les  dieux  la  dotèrent  de  pouvoirs  surna- 
turels et  ainsi  elle  fut  appelée  Pandora;  mais  elle  devait 
ouvrir  le  réceptacle  des  maux  qui  ravagent  la  race  mor- 
telle. La  tradition  delà  T'/ie'ogro/iie  attribue  la  création  de 
cette  entité  symbolique  plus  spécialement  à  Héphaistos  et 
Athéna  (fig.  7314).  Le  dieu  orne  la  jeune  créature  d'une 
Stéphane  d'or,  qu'ila  lui-même  artistiquement  ciselée; 
mère  d'une  race  funeste,  cette  première  femme  cause 

BeUenen,  pi.  40)  ;  on  a  pensé  que  la  plupart  de  ces  vases  à  ligures  rouges 
dérivaient  de  la  peinture  du  temple  de  Dionysos  à  Athènes  (Pausan.  I,  20,  3; 
Reisch,  Eran.  Yindob.  1893,  1  sq.  ;  Ton  Salis,  Anh.  Jahrb.  1910,  134), 
temple  qui  avait  été  bâti  entre  421  et  415.  Uais  il  semble  ({ue  plusieurs 
de  ces  vases  soient  antérieurs  à  ces  dates  ;  l'original  'dans  la  grande  pein- 
ture aurait  été,  d'après  von  Salis,  un  tableau  composé  vers  440,  et  dont  certaines 
représentations  nous  conserveraient  le  souvenir  :  cf.  un  stamnos,  Gerhard, 
Auserles.  Vasenb.  I,  58;  un  cratère  de  Munich,  l-'urtwaengler-Reichhold,  Griecb. 
Vast'.nrnal.  pi.  7  ;  un  vase,  Élite  céramogr.  I,  43  ;  un  cratère  du  Louvre,  Élite 
céramogr.  1,  46.  Ensuite  viendraient,  comme  inspirées  vraisemblablement  du 
tableau  du  temple  de  Dionysos  à  Athènes,  des  vases  de  style  plus  récent,  comme 
le  cratère  de  Bologne  (Ant.  Denkm.  1,  pi.  36  =  notre  fig.  7569).  —  •  Pausan.  III, 
17,  3.  La  peinture  du  vase  Mazocchi  (Miillcr-Wieseler,  11,  18,  195),  semble  rappeler  un 
drame  satyrique,  comme  celui  d'Achaios  (Wclcker,  yach.tr.  300)  ;  les  personnages 
sont  en  costume  de  comédie  ;  ëNëVa.VIOS  (Ares)  combat  ^a!.1AAU1:  (Héphaistos) 
devant  le  trône  d'Héra  enchaînée,  probablement  pour  le  forcera  délivrer  sa  vic- 
time; cf.  Jahn,  Arch.  Zritung,  XI,  167.  —  6  Pausan.  III,  18,  16.  —  ''  Mygin. 
Fab.  166  ;  même  tradition  dans  Servius,  Comment,  in  Vcrgil.  Bucol.  IV,  6Ï  , 
c'est  en   Attique   que  la  contamination  se  serait  faite  ;    cf.   Wilamowitz,   222. 

—  ^  Odyss.  Vni,  266  sq.;  cf.  Wltamowitz,  224;  les  motifs  semblent  ceux  de 
l'hymne  homérique,  mais  interprétés  avec  une  intention  sarcastique.  C'est  la  même 
interprétation  satirique  que  développait  le  drame  d'Achaios;  cf.  l'bilod.  Ite 
piet.   127;  Wilamowitz,   p.    217,    2.-9  .Malien,   op.  l.  340;   Wilamowitz,  217. 

—  to  Kf.v.'Si.»   5. à   pouViiî,    Ilesiod.    Theogon.    571    sq.  ;    Opéra    et   diea,    6u. 

—  Il  S.  ïîeinach,  Hi'pcrt.  de  la  statuaire,  I,  105  ;  ce  thème  était  représenté  sur  la 
base  de  la  l'arlhénos  de  Phidias;  Winter,  .\rch.  Jahrb.  XXII  (1908),  p.  68  sq.; 
Petersen,  llurgl.  der  Athene,  51,1;  sur  la  légende  de  Pandora,  en  dernier  lieu,. 
C.  Robert,  Pdndorn,  dans  rflermcs,   XXIX  (1914),  p.    17.39. 
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aussi  laperte  dusexe  masculin;  mais,  dans  cette  version, 
il  n'est  plus  question  de  l'ouverture  de  la  boite  des 
maux'.  Dans  l'un  el  l'autre  récit,  il  est  notable  qu'Hé- 
pliaistos  n'est  présenté  que  comme  l'exécuteur  de  la 
volonté  de  Zeus;  on  aurait  donc  tort  de  le  considérer 
comme  ayant  eu  le  rôle  de  créateur  du  genre  humain, 
au  même  titre  que  Prométhée^.  Il  n'y  a  pas  lieu  non 
plus  sans  doute  de  supposer,  comme  on  l'a  fait,  une 
forme  de  légende  plus  ancienne,  d'après  laquelle  Héphais- 
tos  aurait  modelé  lui-même  dans  l'argile  la  première 
femme,  la  déesse  de  la  terre  [tellls]^.  Il  n'intervient 
là,  un  peu  comme  dans  l'anecdote  de  l'enchaînement 
d'Héra,  que  comme  ouvrier,  comme  magicien.  Ce  mythe 
assez  secondaire  de  la  vie  légendaire  du  dieu  a  d'ail- 
leurs des  analogies  dans  l'invention  spontanée  d'autres 
peuples  primitifs*.  Il  est  permis  enfin  de  penser  qu'il 
a  pu  se  développer  dans  la  pensée  grecque  spécialement 
altique,  par  une  sorte  de  confusion  avec  la  tradition 
relative  à  Prométhée.  Sur  un  vase  d'Oxford,  on  voit  Pan- 
dora  sortir  du  sol  sous  le  coup  de  marteau  d'Épimétheus 
[PROMETIIEI'S,  fig.  08OOJ  ■'. 

Cette  représentation  appelle  la  comparaison  avec 
le  mythe  de  la  naissance  d'.Vthéna  [minerva],  autre 
aventure  où  Héphaistos  n'apparaît  qu'en  place  secon- 
daire. Là  son  rôle  est  même  ignoré  d'Hésiode'^.  Les 
plus  anciennes  mentions  de  cette  aide  secourable 
sont  celles  de  la  poésie  pindarique',  et  la  légende 
apparaît  comme  la  plus  récente  dans  toute  l'histoire  du 
dieu.  L'art,  plus  spécialement  la  peinture  des  vases, 
avait  représenté  quelquefois  cette  «  délivrance  »  de  Zeus, 
qui,  souffrant  d'un  violent  mal  de  tête,  a  recours  à  la  bi- 
penne du  forgeron  pour  faire  jaillir,  hors  de  son  crâne 
fendu,  une  Pallas  Atliéna  tout  en  armes  (fig.  7370)'.  Mais 
on  ne  s'accorde  point  à  reconnaître,  dans  les  diverses 
scènes,  le  même  «  accoucheur  à  là  hache  ».  C'est  que, 

•  C'est  à  cette  tradition  (578-584)  que  se  réfère  une  coupe  du  v«  siècle,    à    tond 
blanc,  où  l'on  veut  retrouver  le  souvenir  de  la  scène  de  la  base  de  la  Parlliénos  ;  Ho- 
scher,  Lexic.  ».  v.  /J-yliaislos,  S057-6  =  notre  flg.  7314;  Anésidora(Candora)  entre 
Alhèna  et  Héphaistos  qui  la  couronne  d'une  Stéphane  d'or  ;  cf.  aussi  le  relief,  Arch. 
Ztitung,  Vlll,  pi.  17,  2  ;  suivant  uneautre  version,  c'est  Athèna  quicouronne  la 
jeune  Fandora  de  fleurs  (576  sq.j.Cf.  un  cratère  à  (if;,  rouges  du  british  Muséum, 
Journ.  hcH.  slud.   XI  (1890),  pi.  11-12;    Koscher,  lexic.  ill,  1527.  —  2  C'est 
la  thèse  que  développe    îiapp,  dans  lioscher,  Lexic.  1,  2058.  —  3  Weisiâcker, 
dans  Koscher,  Lexic.  III.  1526.  —  *  Cf.  Malien,  op.   t.  p.    347,   avec  l'iuterpré- 
Utiou    vraisemblable   des    passages    de    Lucian.     Hermot.     20  ;     Hygin.     Fab. 
142;    Servius,   arf  j-Eneid.    III,   35;    Plat,    l'rolag.  321  e;    Polilic.    274   c.    Sur 
le  mélange  des  traditions  relatives  à  la   création  du  genre   liuiuain,  tantôt  par 
Héphaistos,  tantôt  par  Prométhée,  cf.  Malien,  ikid.  :  Iiapp,  dans  lîoscher,  Lexic. 
m,  3044  sq.;  3101  sq.  —  »  Rapp,  ;.  c.  ;  le  vase  d'Oxford  est  reproduit  dans  Arcli. 
Jahrb.  XXVI  (1911),  UO.  —  6  Theogon.  924  si|.;  cf,  aussi   le  fragmcnl  Galen. 
plac.  Hipp.  3,  p.:  350,  Miiller.  La  Théogonie  fait  nailrc  Héphaistos  après  Alhèna. 
—  7  Pindar.  Uymn.  fragment  34  ;  Oiymp.  VU,  35;   "H^aî^^-iou    xZ/v-xl:.,.   ,«).»i-/>àT^ 
lE'Aiiii.    Pour  les   mentions   littéraires  plus    tardives,   cf.    Apollodor.    1,    3,    6; 
Lucian.  Dialog.  deorum,  8  ;  Pbilodem.  De  pietat.  59;  Cornut.  19;  Philostr.  im. 
U,    27  ;    .Nonnus,    Vlll,    80    :   f.„-;i^.i-,t   -o.ioYivtc'r,;.    —   »    .\otrc   lïg.  7570  d'après 
l.erhard,  Aiiserles.  Vas.  I,  pi.  4.  La  liste  des  peintures  de  vases  représentant  la 
naissance  d'Athèna  est  donnée  par  Gerhard,  Auseriea.  Vasenbilder,  1    sq.,  5  s(|.; 
cf.  Beondorf,  Annali  d.  Intlit.  1865,  p.  372  ;  Schneider,  Abhandl.  d.  archûol. 
epigr.  Seminars,  herausgeg.  t.  Benndorf-Hirschfcld,  1890,  Die  Geàurt  der  Alhene  ; 
Waliers,  Hist.  of  anc.  poltery.  II,  36  sq.  Schneider  compte  en  tout  35  vases, 
dont  5  seulement  à  figures  rouges.  Hépliaistos  paraît  du  fois  sculeiiienl  sur  les 
vases  à  figures  noires,  quelquefois  désigné  par  une  inscription  ;  quatre  fois  sur 
les   vases   à   figures  rouges  ;  ce  qui    prouve    le  caractère   récent  de  son  inler- 
ventlon.    Ilailleurs    les    peintures   ont    presque    toujours   représenté    plutôt    le 
moment   qui    suit    l'acte   d'Héphaistos   et    le   coup    frappé;    cf.    par    exemple 
ilonum.   d.   Instit.    IV,    56.    3,   4.    Athèna    est    presque    déjà    partout    visible 
el   dés  l'époque  des  plus  anciens  documents  :  Monum.   d.    Insl.   III,  44;    IX, 
55;  cf.   aussi  Arch.   Zeit.  VII,   pi.  6,  1  (gemme);    34,    109    (Lœschcke).    C'est 
aussi  ce   même  moment  de  la  légende  qui  est  représenté  par  le  vase  Beugnot 
(f.    t.)  ;    cf.    Gerhard,    Auserl.      Vasenbild.    1,     3,    4  ;    cf.   aussi    une    coupe 
étrusque,     Annali     d.     1ml.    1865,     J,    K  ;    un    miroir    étrusque,     Gerhard. 
EtTusk.  ■''piegel,   III,  67,  pi.  66.  Pour  les  bas.rcliefs,  cf.  le  relief  Rondaoini 
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pour  le  mythe  de  la  naissance  d'Athèna,  comme  pour 
celui  de  la  naissance  de  Pandora,  les  traditions  s'étaient 
confondues;  en  particulier  sous  l'inlluence  attique,  Pro- 
méthée a  remplacé  parfois  Héphaistos  '.  Peut-être* 
la  légende  avait-elle  été  faite  originairement  pour  le 
héros,  non  pour  le  dieu,  et  peut-être  Héphaistos  n'a- 
t-il  dû  |d'y  intervenir  qu'à  son  ordinaire  supériorité 
de  T£/viTï)ç.  Les  deux  mythes  de  «  naissances  mira- 
culeuses »,  .Vthéna-Pandora,  ne  sont  ainsi  point  e.ssen- 
tiels,  tant  s'en  faut,  à  la  biographie  du  dieu  forgeron 
et  magicien  ;  il  serait  imprudent  d'y  chercher  tel 
ou  tel  symbolisme  '°.  Du 
moins  l'histoire  de  la  nais- 
sance d'Athèna,  à .  laquelle 
les  traditions  littéraires  ré- 
centes relièrenttoute la  suite 
des  rapports  entre  Héphais 
tes  et  la  fille  de  Zeus  ",  in- 
troduit-elle ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier  dans  cette 
vie  légendaire. 

Si  l'on  en  croit  en  effet 
divers  récits  '^,  l'amour  mal- 
heureux et  violent  du  dieu 
pour  Athèna  aurait  commen- 
cé dès  la  miraculeuse  nais- 
sance. Mais  ce  n'est  là  véri- 
tablement quel'arrangement 
romanes([ue  de  relations  qui 
s'étaient  établies  dès  les  origines,  et  sans  aucun 
rapport  cultuel  ou  mythique.  Comme  patrons  des 
divers  arts,  Héphaistos  et  Athèna  sont  dt'jà  associés 
dans  l'épopée  ".  Cette  communauté  d'occupations  fut 
bientôt  mise  en  œuvre  par  la  légende,  à  vrai  dire  assez 
grossière,   dont  Apollodore'*  a  donné    le  récit  le   plus 

Winckelmann,  Mon.  vign.  14,  éd.  Eiselein,  et  le  puteal  de  Madrid  (Schneider,  /.  (. 
pi.  I,   1);  cf.  surtout  la  grande  scène  du  fronton  Est  du  Parthénon  ;  Collrgnon, 
le  Parthrnon,  fig.  53.  —  9  Sur  les  reliefs  (relief  Rondanini,  puteal  de  Madrid), 
et  même  au  fronton  Est  du  Parthénon,  Schneider  reconnaît,  au  lieu  d'Héphaistos, 
Prométhée  (nu,  imberbe),  l.   l.  p.  5.  Pour  le  mélange  des  tradi  lions  littéraires, 
cf.   d'abord  la  version  altique  d'Euripide,    Ion,  407    k  ;   Schol.  Pindar.   Olymp. 
VII,  66  ;  Apollodor.  I,  20.  Malien,  op.  t.  p.  347,  remarque  justement  que,  d'après  son 
nom  comme  d'après  son  caractère,  c'est  Prométhée  qui  s'associait  le  plus  natu- 
rellement à  la  forme  de  la  légende  racontée  par  Hésiode,  Theog.  886-900.  Zeus 
aurait  avalé  .MilT.;,  sa  première  femme,  au  moment  où  elle  était  enceinte  d'Athèna  ; 
cf.    Wilamowitz,  (.  l.  240.    Pour  le  froiilou    du  Parthénon,    l'interprétation  de 
Schneider  (cf.  !(app,   Roscher,  III,  3085)  est  combattue  par  Pclerseu,  Jahrb.  d. 
Philol.  1881,  383;  Bnrgtempel  der  Alhene,  87,  1.  —  lo  Voir  d'ailleurs,    pour  le 
remplacement  d'Héphaistos  par  Palaimon,  Malien,  op.  l.p.  347.  Celte  tradition  est 
donnée  pour  celle  de  Mousaios  (Scliol.   Pindar.  Olymp.    Vil,   66)  et  d'Eumolpos 
(cf.  Philod.  De  piet  59;  Gomperz,  p.  31).  Une  autre  version  du  mythe  attribue  le 
rôle  à  Hermès  ;   Philod.  /.  /.  ;  Sch.   Pindar.  l.  l.  Hermès  était  représenté  sur  un 
des   reliefs   du    temple    d'Athèna    Chalkioikos    à    Sparte  (Pausan.    Ill,    17,    3). 
—    "    Cf.    Lucian,  Dial.    deorum,    8  ;    Philostral.    Jmag.    H,    27,   p.    430   k  ; 
Etymol.  Magn.   s.  v.   'Epi/.9tO;.  —  '2  Malien,  Heph.   op.   l.   p.   347,  avec    les 
références  ;   mais    il    ne    faut    pas    tirer   argument    de   la   scholie    de    Pindare, 
Olymp.    Vil,  86,   et  du  passage  d'après  lequel  les  Rhodicns  auraient    donné  à 
Athèna  des  offrandes  sans  feu,  à  cause  de  la  haine  de  la  déesse  conirc  Héphais* 
tos,   haine  provoquée  par  une   agression  [laquelle  semble   en  réalité  plus  tar- 
dive] ;  cf.  Mommsen,  Fesle  der  Stadt  Alhen.  346.  —  "  Cf.  par  exemple,  Odyss. 
VI,  233  sq.:  4ï>;j    rSo.;,  !v    "Hsaiixo;   S^Saiv,    xai    n«V).iî  'Al)>iv,  ;   Hymn.  homer. 
20;  Solon,   12,  49;  de  même  dans  Hesiod.   Theog.  573:  Frg.  63,   72    (parure 
de  Pandora:  cf.    la  coupe  à   fond  blanc,  Koscher,  I,  2037   =  notre  fig.  7314; 
Waltcrs.  Dist.  o(  ancient  pott.   Il,     36   sq.;   peut-être  sur  la  base  de  la  Par- 
thénos,  el  au   fronton  Est    du    Parthénon).    Sur  une  coupe  à  figures  rouges, 
style  d'Euphronios,  cf.   Wollers,   Alhen.  ililt.   XIII,   ISSS,    104  sq.    Héphaistos 
(inscription)    offre    une  coupe  à  Alhèna  ;  cf.  de  même,  le  relief  archaisant    de 
la  coll.   Jacobsen  :   Arndt,    Olyplolh.   Nij-CarUberg,  pl.  20  ;  Reisch,  Oeslerr., 
Jahresh.    I,    1898,    82.    Pour   l'association    sur   ks   monnaies    (à  Samos,    Thya- 
teiia,    Magnésie  du  Méandre),  cf.    Malien,   op.  l.  p.    333.    —  i*  Apollodor.   III, 
U,  6:  cf.   Sckol.  ad  Iliad.    B,   547;  [Eralhost.],   Cal.    13;    Hyg.    Asl.    Il,  13; 
Fab.  160;  .*erviu9,  Comm.  ad  Ueorg.  I,  205;  111,  113;  Tielze»,  ad  Lycoplir.  111. 
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détaillé  :  venue  près  d'Héphaislos  pour  lui  commander 
des  armes,  la  déesse  vierge  se  voit  assaillie  par  le  fou- 
. gueux  forgeron:  elle  se  dégage  à  grand'peine  de  ses 
bras  et  de  la  semence  de  vie  tombée  sur  le  sol  nait  Éri- 
clithonios,  monstre  anguipède  parce  qu'il  est  fils  de  Gaia 
comme  les  Géants  erecutueus-bricutuonus'.  La  pre- 
mière représentation  figurée  de  cette  aventure,  d'un 
réalisme  très  primitif,  avait  figuré  sur  le  trône  sculpté 
par  Bathyclès  de  Magnésie,  qui  peut-être  interprétait  là 
une  tradition  ionienne  ',  bien  que  plusieurs  mytho- 
graphes  rattachent  directement  à  l'Attique  —  et  avec 
raison,  ce  semble  —  l'invention  de  l'épisode  -. 

De  toutes  les  régions  de  la  Grèce  propre,  c'est  assu- 
rément l'Attique  qui  a  donné  le  développement  le  plus 
étendu  à  cette  partie  de  la  vie  légendaire  d  Héphaistos. 
C'est  ce  qu'expliquent  des  raisons  symboliques.  Le  dieu 
n'était  guère  connu  à  Atiiènes  que  comme  dieu  forge- 
ron, patron  des  artisans,  dans  le  quartier  desquels  il 
habitait  avec  la  protectrice  de  lacité^;  cette  installa- 
tion donnait  satisfaction  aux  habitants  de  la  basse  ville, 
tandis  qu'Athéna  Folias,  seule,  régnait  plus  aristocra- 
tiquement  sur  l'Acropole*;  l'Athéna  des  artisans  avait 
un  nom  spécial,  apparu  probablement  à  la  fin  du 
v  siècle  ;  elle  était  r.\théna  Héphaistia  ».  Du  reste,  ce 
n'est  pas  à  cette  époque,  mais  bien  antérieurement, 
qu'on  connaît  en  .\ttique  les  relations  d'Héphaistos  avec 
la  déesse  et  la  fable  de  la  naissance  d'Ërichthonios  ;  les 
traditions  littéraires  ',  les  peintures  de  vases ^  nous  en 
avertissent,  pour  une  date  qui  va  jusqu'à  la  première 
moitié  du  V  siècle  :  même,  si  Bathyclès  de  Magnésie  a 
puisé,  comme  on  le  croit  souvent,  aux  sources  atti- 
ques,  il  faudrait  remonter  jusqu'au  temps  des  Pisistra- 
tides*. 

L'aventure  de  la  naissance  d'Érichthonios  était-elle, 
en  Attique,  l'écho  d'une  ancienne  tradition  de  mariage 
divin  entre  Héphaistos  et  Athéna,  ou  le  témoin  d'un 
essai  malheureux  de  rapprochement  entre  les  deuxldivi- 
nités".'  On  s'arrête  plus  volontiers  à  la  deuxième  hypo- 
thèse. Sur  les  représentations  des  vases,  c'est  Gè.  la  Terre 
[telli's\  (]ui  apparaît  comme  la  véritable  mère  d'Érich- 


Les  plus  anciens  témoignages  littéraires  sont  ceux  de  Pindarc  eX  d'Hellani- 
kos  Cl  ;  cf.  Ilarpocralion,  s.  i:  ai-iit^in  et  navatr.vmi  :  cf.  aussi  Euripid.  Ion, 
S6S,  ÎT7  sq-.fragm.  Si",  Naucli!;  Calliniach.  Bekale,  dans  Goniperz,  p.  10,  fragm. 
61.  Le  récit  d'.Apollodore  n'épargne  aucun  détail  :  é  Si  «-E(mcçiir,vEv  cï;  tô  ffxfAoç 

•tt;;  O.S;,    Ull.r.    Si    |iU5.);«tr5.  îpi...    i.on.U»»   Tiv  fo.o«    tî;  ^^v    t"?a-.i<.    Ct.    WilamO- 

wilz,  Gôtl.  Nachricht.  1S93,  733  sq.  [Eralliosl.].  Nombreuses  mentions  dans  iNonn. 
XIU,  177;  XIV,  180;  XXVll,  317  sq.  ;  XLI,  63  :  XLU,  i48  sq.  —  I  l'ausan.  m, 
iS,  13  (en  supposant  que  l'interprétation  de  Pausanias  ait  été  exacte  :  *Abi)và 
Ji,;,..vTa  àiïoçtvjojoi  tirriv  'HoK.iTj'.v)  :  cf.  Rciscli,  Ocsterr.  Jahresh.  I,  83;  Sauer, 
Theseion,  57;  Gruppc.  /ierl.  philol.  Wochensclir,  1908,  1598.  —  2  Malien,  dans 
Pauly-Wissowa,  s.  v.  p.  3i9  (indication  des  arguments  el  des  sources).  La  scène  se 
serait  passée  à  Marathon,  ibid.  352.  L'interprétation  de  Happ,  dans  Roscher 
(col.  2063-4),  pour  cctio  tradition  n'est  pas  moins  tendancieuse  que  toutes  les 
autres  explications  de  la  vie  légendaire  du  dieu,  donnée»  dans  le  même  article. 
—  ^  Diodor.  V.  7t,  3;  Callimacli.  Bymn.  in  Jov.  76;  les  Xs'/niTa  à  Athènes, 
tUc<  d'Héphaistos:  Plat.  De  leg.  020  D.  —  ^  Ualten,  /.  t.  p.  3W,  d'après  Wila- 
mowilt.  fleph.  iiO;  cf.  Samr,  TItcseion,  57,  ct  Rcisch,  Oeterr.  Jahresh.  I 
(IK'iM,  p.  83  sq.  —  5  Le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  Jnscr.  gr.  1,  p.  64,  n»  356 
(orp.inisalion  des  fêles  d'Iléphaisiosi  ;  mais  pour  la  première  fois  ibid.  Il,  1, 
n*  114:  le  nom  d'Atlièna  Héphaistia  se  trouverait  sur  la  peinture  interprétée  par 
Curtiu*.  Arck.  An:.  IS94,  p.  36  sq.  (fin  du  v  siècle).  —  6  Euripid.  fragment  925  ; 
Hcllanic.  .4(('iis.  I  :  Harpocrat.  s.  v.  naya!r..a<«  (fondaliou  des  Panathénées 
par  Érichlhonios);  le  témoignage  ' d'Aniélrsagoras  (Antigon.  Caryst.  lii  con- 
duiriil  encore  plus  avant:  cf.  Wellmann,  Hermcs,  XLV  (IDIO),  p.  560.  —  '  t;f.  le 
catalogue  dre»sé  p,ir  ."^auer.  /.  /.  58-6i.  Les  six  premiers  de  ceux  que  cilc  Malten, 
d'après  ce  catalogue,  p.  3  »9-3:ift  (amphore  de  Bologne,  relief  de  terre  cuite  d'Athènes 
=  Hoschor,  I.  fig.  delà  p.  1577-1578;  sl«mnos  de  .Munich,  hydric  de  Vulci,  amphore 
llausor,  Arcb.  Jahrb.\l  (1896),  189  ;  coupe  de  Corncto  =  noire  fig.  1278),  sont  plus 
anciens  que  le  temple  dit  Théscion  'lléphaisleion  de  B.  Sauer).  Héphaistos  figure 
sur  In  coupe  de  Corncio  (Sauer,  p.  62  sq.),  que  Reisch,  /.  /.  p.  84,  daterait  d'avant 


thonios,  tandis  que  la  déesse  de  la  sagesse  n'a  guère, 
dans  l'aventure,  que  le  rôle  d'une  sage-femme  (fig.  1278)  ^  ; 
les  primitives  traditions  littéraires  n'y  contredisent 
point'".  Celles  de  ces  traditions  qui  sont  postérieures  à 
l'époque  des  Pisistratides,  ne  nomment  encore  que  Gè  et 
Héphaistos,  celui-ci,  plus  anciennement,  n'apparaissant 
même  pas  ".  Il  se  peut  en  vérité  que  ni  Héphaistos,  ni 
surtout  ,\théna,  n'aient  eu,  dans  cette  légende,  un  rôle 
originellement  important.  .Vvec  la  même  réserve,  et 
revenant  ici  aux  plus  anciennes  traditions,  Platon  tait 
l'aventure  et  mentionne  toujours  comme  symboliques  les 
rapports  d'Héphaistos  et  d'Alhéna  ;  .Vlhéna  est  la 
(TovTEyvoç  du  dieu  ;  elle  patronne  avec  lui  les  arts  utiles, 
associant  la  ot).o<r&cs;a  à  la  i'.ÀoTe/vîet '-.  Les  écrivains  plus 
récents  ont  suivi  cette  même  tendance  :  la  plupart  n'in- 
sistent que  fort  peu  sur  les  relations  du  dieu  forgeron 
avec  .^théna,  mêlant  seulement  le  nom  de  celle-ci,  à 
l'occasion,  à  quelques-unes  des  aventures  de  la  vie  parti- 
culière d'Héphaistos.  Tantôt  il  obtient  Athéna  en 
mariage  pour  prix  de  la  délivrance  d'Héra  enchaînée", 
tantôt  il  la  reçoit  en  récompense  pour  son  aide  bénévole 
lors  de  la  naissance  miraculeuse".  En  somme,  les 
complications  de  l'épisode  laissées  de  côté'*,  on  voit 
clairement,  encore  une  fois,  reparaître  le  même  carac- 
tère, constant,  d'Héphaistos.  L'aventure  d'Érichthonios 
ne  fait  qu'illustrer,  en  .\ttique,  les  rapports  du  dieu 
avec  la  protectrice  féminine  des  métiers  manuels.  Là 
encore,  comme  partout,  il  reste  surtout  le  dieu  artisan 
et  forgeron. 

Cn  dernier  épisode  le  fait  probablement  encore  repa- 
raître sous  le  même  aspect  :  c'est  sa  participation  à  la 
fiigantomachie  [gigaxtesI.  Le  rôle  d'Hépliaistos  dans  la 
bataille  des  Titans  et  des  dieux  serait  attesté  dès  le 
milieu  du  vi=  siècle  par  la  peinture  de  vases'*.  Il  est 
moins  sur  qu'on  doive  reconnaître  le  dieu  forgeron  dans 
le  personnage  de  la  frise  du  trésor  de  Siphnos,  à  Del- 
phes, qui  presse  un  soufflet  de  forge,  activant  la  prépa- 
ration des  masses  de  fer  enflammées,  armes  de  Zeus; 
les  lettres  de  l'inscription  encore  visibles  ne  concorde- 
raient pas,  en  définitive,  avec  une  explication  quia  été 


460.  G.  Robert,  Marathonschïacht.  75.  et  Sauer.  212,  1,  font  descendre  la  date 
jusqu'à  437,  soit  encore  avant  la  construction  de  l'Héphaisteion.  Le  cratère  de 
Chiusi  reproduit  par  Sauer,  64,  et  où  ligure  aussi  Héphaistos,  est  plus  récent;  cl- 
ic relief  de  la  fin  du  v*  siècle,  Sauer,  65  sq.,  interprété  par  Amelung,  Skulpt.  d. 
\atik.  Mus.  643.  —  s  Malien,  l.  l.  p.  350  :  Arch.  fur  Beligionswissensch.  XII 
(1909),  425,  446.  —  9  Voir  par  exemple  les  vases  mentionnés  dans  la  note  7. 
—  to  Euripid.  /on,  277;  cf.  553.  Nonnos,  ■XXVII,  322,  appelle  Érichthonios 
7«ii(«i,-  xoj6«;  ;  l'étymologie  même  du  nom  (lpt-/«o,i-.;)  prouve  la  parenté  originelle 
avec  la  Terre  ;  cf.  -tD.jrSi.io;  du  diuos  altique,  Graef,  \'ii,vtii  d.  Akropolis.  I.  pi.  336  ; 
le  dieu  lire  de  son  origine  sa  forme  physi<|uc  de  démou-serpenl  (cf.  le  vase  de 
Brygos,  Wiener  Vorlegebt.  VIII,  pi.  ii  ;  Pausan.  1.  24,  7  ;  Apollod.  lU,  189  : 
Frickcnhaus,  Athen.  ilitt.  XXXIII  (19081.  p.  171).  Le  passage  de  VJtiade,  11,547, 
qui  date  du  temps  des  Pisistratides  (cf.   Wilamowili,  Borner.  Cnlers.  243  sq.)  : 

Si;i»ov    "Eçi;/!?.»;     iii^s'AtiToo-,;.     S.    50t'     '.VSi.-ir,     «fsii     Ai4;     SvTdTr.p,    it'il     Si    ZliitifOi 

«po:jça,  marque  bien  le  rôle  primitif  d'Alliéua.  qui  est  celui,  tout  au  plus,  d'une 
mère  nourricière.  Eu  même  temps  ce  passage  nous  apprend  l'identité  primitive 
d'Érechlhcus  et  d'Erichthonios,  distingués  par  la  suite  ;  il  ne  nomme  point  Héphais- 
108.  —  n  Cf.  note  6,  p.  978.  et  le  passage  de  VJliade,  H.  547  ;  pour  les  traditions 
plus  récentes,  cf.  celles  sur  l'origine  des  Étéobouladcs  (Plut.  VU.  \  orat.  843  E)  ; 
Isocrat. /'nfiaf/i.  126:  Hcllanic.  np.  Harpocrat.  s.  v.  Tlavntr.vata  ;  Steph.  Byz. 
».  V.  Mi7«o»  :  Apollod.  III,  187.  —  lâ  l'olilic.  274  ;  Leg.  920  d;  Protag.  321  c  ; 
Crit.  109  c.  —  13  Ilygin.  Fab.  166.  —  14  Lucian.  Diatog.  deor.  8:  Philostrat. 
Imag.  Il,  27;  cf.  Ciruppe,  Gesch.  d.  Alythol.  1317-4.  —  ts  Qn  se  reportera  pour 
plus  de  détails  à  Gruppe,  l.  l.  ;  Malien,  op.  /.  p.  350-352  ;  Rapp,  dans  Roscher. 
2063-64.  —  te  Parmi  les  plus  anciens,  un  vase  provenant  du  «  Perserschutt  • 
(Graef,  Vas.  d.  Akrop.  I,  p.  70,  pi.  35  sq.l  représente  Héphaistos  combattant 
contre  Arislaios  ;  cf.  Suidas,  s.  r.  ;  Malien,  A'i/rcne,  83  ;  pour  les  coupes  à  figures 
rouges  qui  représentent  le  même  combat,  cf.  Berlin,  u*  2293  ;  Brit.  Mus. 
B.  47  ;  de  Ridder,  Vas.  Bibliolh.  mit.  573,  p.  429  ;  S.  Rein,-icli,  /tép.  de  vases. 
Il,  p.  256. 


VUL 


—  983  — 


VUL 


cependanl  presque  unanimement  acceptée'.  [En  tous 
cas,  d'autres  monuments  de  la  plastique  ^,  comme 
aussi  une  série  de  témoignages  littéraires  ^  mêlent 
Héphaislos  à  la  bataille  des  Olympiens  et  des  fils  de  la 
Terre  :  il  est  rare  qu'il  n'y  fasse  pas  usage  de  ses  armes 
spéciales  de  forgeron  [gigantes,  p.  1538]  *.  C'est  le  même 
rôle  que  lui  attribuent  certains  épisodes  secondaires, 
soit  qu'il  attache  Ixion  à  la  roue»,  soit  qu'il  participe, 
en  Étrurie,  à  la  création  de  Pégase^. 

Le  cycle  des  traditions  légendaires  groupées  autour 
de  la  vie  d'Héphaistos  étant  ainsi  à  peu  près  épuisé,  il 
convient  de  relater  à  cette  place  les  alliances  et  les 
parentés  mythiques.  On  n'est  pas  surpris  que  les 
alliances  soient  nombreuses,  pour  un  dieu  dont  les 
instincts  génésiques  ont  été  remarqués'.  L'association 
avec  les  Silènes  du  thiase  dionysiaque,  mise  en  évidence 
par  la  légende  du  retour  dans  l'Olympe  (fig.  7369, 
7571),  est,  à  ce  sujet,  indicatrice'.  Dans  l'hymne  homé- 
rique à  riépliaistos,  Aphrodite  est  donnée  en  récompense 
au  dieu  après  la  délivrance  d'Héra';  de  cet  amour 
passionné,  que  ridiculisa  l'adultère,  Êros,  d'après  cer- 
taines traditions,  aurait  été  le  fruit  '".  L'idée  d'associer, 
pour  des  suites  malencontreuses,  le  plus  laid  des 
dieux  à  la  déesse  de  la  beauté,  avait  dii  naître  dans 
la  poésie  homérique;  il  est  peu  vraisemblable  qu'elle 
soit  d'origine  lemnienne".  h' Iliade  donne  d'ailleurs 
pour  épouse  à  Héphaistos  une  Charité  que  certains 
textes  nomment  Aglaia,  «  la  Brillante  ».  La  seconde  tra- 
dition s'est  maintenue  jusqu'à  une  époque  assez  tar- 
dive, certains  auteurs,  par  esprit  de  conciliation,  accor- 
dant au  dieu  le  privilège  de  bigamie'-.  Dans  l'île  de 
Lemnos  s'était  constituée  une   tradition    spéciale    de 

—  1  Celle  explicalion  esl  Je  M.  Rliomaios,  'E=,;|i.  4fx-  1908,  i.'.i.  On  inlcrprélail 
auparavant  le  personnage  comme  Éole  déchaînant  les  vents.  —  2  Autel  de  Per- 
garae  ;  cl.  AUert.  v.  Peryamon,  1112,  Die  Friese  d.  grossen  Attars,  Beitrâge,  3. 
De  l'épO(|ue  iiellénislLi|ue  est  aussi  la  frise  du  Maga::iTio  comnnale  du  Caelius, 
Helbij;,  /''uhrer,  727,  où  Héphaistos  est  représenté  tenant  un  marteau,  tandis 
qu'un  autre  marteau  et  des  pinces  sont  à  terre  prés  de  lui.  —  3  ,\poll.  Hhod. 
111,  3S3  sq.  Ératosthène,  Ca(<is(.  11.  raconte  que  Héphaistos,  avec  Dionysos  et  les 
Satyres,  rencontra  les  Géants,  qui  furent  etVrayés  par  le  braiement  des  ânes  ; 
sur  Hélios,  associé  d  Héphaistos  dans  la  Gigaulomaclue,  ApoUodor.  1,  C,  3  ;  Élite 
céramogr.  1,  p.  tCO;  Gerhard,  Trinkschttl.  pi.  Itl-ll.  —  *  Cf.  cependant  la 
coupe  à  ligures  rouges  n"  2293  de  Berlin,  où  Héphaistos  est  représenté  en  hoplite 
poursuivant  un  géant.  Dans  l'épisode  de  l'adultère  d'Aphrodite,  Héphaistog 
invente  encore  un  lilet  magique,  pour  ridiculiser  les  amants  surpris.  —  ^  Cf.  un 
vase  à  Hgnres  rouges  italiole  de  Cumes  (Berliu,  Catal.  3U23  ;  S.  Ueinach,  Jiép. 
de  vases,  1,  330),  où  Héphaistos  est  représenté  avec  la  chlamys  et  le  pilos,  un  mar- 
teau à  la  main.  —  •>  Cf.  un  miroir  étrusfjue,  Gerhard.  Etrusk.  Spiegel,  III,  219, 
l.  235,  2  ;  Blumner,  De  Vulc.  in  veteribus  art.  figur.  1S7U,  23  (H.  =  Sethlans,  cf.  ci- 
dessous,  p.  1  000).  —  ■■  Malien,  Beph.  p.  353  ;  L.  von  Schriider,  Aphrodile,  Eros, 
und  Beplt.  81.  —  8  Wilaniowitz,  /.  /.  237  ;  Kédalion  appartient  aussi  à  ce  thiase 
(dérivation  du  mot,  de  xf|S(x'A.ov,  membre  viril,  Hesych.  s.  v.);  Kédalion  a  sa 
patrie  à  Naxos  où  se  sont  établies  les  relations  entre  Dionysos  et  Héphaistos  ;  Scftol. 
ad  Iliad.  XIV,  Ï9l)  ;  cl.  Malten.  op.  i.  p.  353,  pour  le  rôle  du  mulet  ithyphallique 
dans  le  thiase  (ibH.  Ijg.  S  et  10)  et  son  rapport  avec  Héphaislos  (une  représenta- 
tion avec  le  vase  à  boire  ne  porte  pas  le  phallus)  :  il  le  ramène  dans  l'Olympe  ;  il  est 
mêlé  aussi  à  la  Gigantomachie  où  combattent  Héphaistos  et  Dionysos  (Eratoslb. 
Cat.  11).  Malten  tend  à  diminuer  l'importance  attribuée  à  la  lubricité  du  dieu  dans 
ia  légende  attique  d'Érichthonios  ;  pour  la  légende  d'Ocrisia  (Dionys.  Halicarn. 
IV,  2  ;  l'iularch.  De  fortuna  Roman.  lOj,  légende  d'origine  latine,  c'est  le  Lare 
qui  a  le  rôle  principal,  antérieur  à  celui  d'Héphaistos  ;  la  critique  de  Malien  sur 
des  telles  de  Servius,  arf  Aeneid.  Vlll,  389  et  Lydus,  De  mens,  IV,  5i,  ne  doit 
pas  faire  oublier  l'élément  plus  primitif,  dont  témoigne  l'association  d'Héphaistos 
an  thiase  salace  de  Dionysos.  —  9  Cf.  le  vase  François  et  le  poème  que  chante 
Démodokos  dans  le  palais  des  Pbéaciens  [Odyss.  VIII,  366  sq.)  ;  la  tradition  est 
suivie  par  Apollonius  Rhod.  111,  37  sq.;  Virgil.  Aeneid.  VIII,  37S  sq.  ;  Valer. 
Flacc.  II.  313;  Philostr.  Beroic.  p  "40.  —  10  .\onn.  V,  138  sq.;  XXIX,  328  sq.; 
Serv.  ud  Aen.  I,  664  ;  sur  Hélios.  qui  dévoile  à  Héphaislos  l'adultère,  cf. 
Decharme,  Mythol.  p.  1C6  ;  sur  l'explication  d'Héphaistos  feu,  par  l'identification 
avec  le  soleil,  Malien,  op.  l.  p.  339.  —  1'  Wilaraowitz,  238  ;  l'idée  de  l'ori- 
gine lemnicnne  esl  «primée  par  Preller-Roberl,  176.  —  12  Uiad.  XVIII,  382; 
pour  le  nom  d'Aglaia,  cf.  Hesiod.  Theogon.  943  sq.  (Wilaraowitz,  Berakl.^, 
J,  90,  1)  ;  suivant  d'autres  traditions,  le  nom  serait  Thaleia  (Schoi.  Town.  XVIll, 
383),  ou  Pasitliéa  [Schol.  XIV,  231).  Sur  les  filles  nées  de  cette  union,  cf.  Proel.  ; 


l'union  d'Héphaistos  avec  Cabeiro,  union  dont  seraient 
nés  les  Cabires  [cariri,  p.  737  sq.j'^;  il  est  douteux 
que  ce  soit  là  une  légende  primitive,  si  du  moins 
l'apparition  des  Cabires,  à  Lemnos  comme  à  Imbros, 
n'est  pas  elle-même  très  ancienne  :  on  aurait  tardivement 
établi  une  généalogie  arbitraire,  pour  relier  les  uns  aux 
autres  les  grands  cultes  de  l'île  ".  Les  rapports  amoureux 
avec  Alhéna,  relatés  plus  haut,  tiennent  dans  la  vie  my- 
thique d'Héphaistos  une  part  non  moins  importante, 
quoique  ce  soit  vraisemblablement  une  légende  locale. 
On  connaît  diverses  adaptations  de  cette  tradition". 

Les  fils  du  dieu  sont  assez  nombreux  :  Périphétès 
àÉpidaure  '",  Ardalos  àTrézène",  Palaemon  ",  Pylios'% 
Olénos-";  Eschyle  nomme  aussi  une  fille,  Thaleia,  qui 
aurait  enfanté,  de  Zeus,  les  Paliques  siciliens^*.  En 
dehors  du  monde  des  dieux  et  des  daimones  secon- 
daires, des  familles  comme  celle  des  'ETEoëouxoéSai, 
à  Athènes,  se  réclamaient  d'Héphaistos  comme  d'un 
ancêtre^-. 

Le  cercle  s'étend,  si  l'on  veut  énumérer  tous  les  dieux 
ou  héros  avec  lesquels  Héphaistos  se  serait  trouvé  en  rela- 
tions. C'est  d'abord  le  nain  Kédalion,  que  certaines  tra- 
ditions nomment  comme  père  du  dieu  forgeron  ^'^  La 
légende  naxienne  en  fait  seulement  le  maître  du  fils 
d'Héra,  mis  en  apprentissage  à  Naxos-*.  Le  même  Kéda- 
lion reparaît  avec  un  rtjle  difi'érent  dans  la  légende 
d'Orion  ;  donné  comme  guide  par  Héphaistos  au  géant 
aveugle,  il  le  conduit  vers  l'occident,  où  Orion  doit 
recouvrer  la  vue -\  Kédalion,  comme  son  nom  nous  l'ap- 
prend, appartenait  au  groupe  des c?aù«o/ift>i  phalliques  de 
la  suite  de  Dionysos'''".  La  rencontre  entre  Hépliaislos 
et  lui  s'est  faite  visiblement  à  Naxos,  où  Dionysos  était 

Plat.  Tim.  11.  101  D  (Orphie,  fragment.  140  a-b).  C'est  Lucien,  Dial.  deor.  15, 
qui  prête  à  Héphaistos  deux  épouses,  Cliaris  et  Aphrodite.  Sur  Cliaris,  cf.  Cornut. 
19;  Nonn.  XXIX,  328  sq.  —  13  Akousilaos,  dans  Strab.  472,  et  Ptcph.  Byzant. 
s.  1'.  Ka^tipi».  Le  fils  d'Héphaistos  et  Cabeiro  serait  Kamillos,  dont  seraient  nés 
les  Kàjiiisoi  et  les  Kafeie'S'î  ;  d'après  Phérécyde  (Strab.  /.  /.),  la  descendance 
serait  directe,  les  Cabires  et  leurs  sœurs  étant  nés  de  l'union  d'Héphaistos  avec 
la  fille  de  Proleus.  Nombreuses  mentions  dans  Nonnus  des  personnages  issus  de 
cette  union  ;  cf.  Malten,  op.  t.  p.  334  ;  dans  Nonn.  XIV,  22,  les  Cabires  sont  appelés 
Sar.jAovi-  Iffyajîwvo;,  à  cause  de  la  forge  d'Héphaistos,  que  l'on  croyait  située  dans  le 
Mosychlos(Aeschyl.  f  rome(A.Nauck2, 193  ;  Cic.  De  nat.  deor.  Ill,'55  ;  adSchol.  Iliad. 
XIV,  231)  ;  cf.  aussi  Photius,  Kijtipoi.  "IlaaisToi.  —  "  L  article  de  Leuormant, 
cAi.iHi,  p.  757,  esl  à  compléter;  cf.  Fredrich,  Athen.  MM.  XXXI  (1900),  p.  77  sq.: 
XXX11I(I908),  100;  Petlazoni,  Le  origini  dei  Cabiri.  Rome,  1909.  Malten  note  que  le 
désir  d'associer  les  Cabires  et  Héphaislos  n'a  pu  avoir  une  fin  culluelle,  Héphaislos 
ayant  son  temple  au  pied  du  Mosychlos,  tandis  que  les  Cabires  habitaient  sur  la 
hauteur  (Accius,  Pllitoct.  525  R.).  Malien  ne  souscrit  pas  à  l'hypothèse  de  Fred- 
rich (i.  /.  1906,  80),  d'après  laquelle  Cabeiro  aurait  remplacé  une  phis  ancienne 
déesse,  la  Grande  Mère  (?)  de  Lemnos,  primitivement  associée  à  Héphaislos  ;  on 
peut  admettre  du  moins  que  les  poètes  homériques  n'ont  pas  dû,  eu  donnant 
Aphrodite  ou  Charis  comme  épouse  au  dieu,  transformer  une  plus  ancienne  versioa 
lemnienne;  sur  l'interprétation  de  ce  mariage  dans  la  philosophie  antique,  cf. 
Malten,  op.  l.  p.  340.  —  15  Par  exemple,  la  légende  qui  montre  Thétis  pour- 
suivie et  fuyant  le  dieu  forgeron,  Phylarch.  Frai/m.  hist.  gr.  I,  357  ;  Tzetzes, 
ad  Lyeophr.  173.  Sur  Apollon  Patroos,  descendant  d'IIéphaislos  et  d'Athèna, 
Arislot.  ap.  Clément.  Aleiand.  t'ohort.  p.  24  P.  ;  Cic.  De  nat.  deor.  III,  53,  57  ; 
Lyd.  De  mens.  IV,  80.  Sur  Hélios,  né  d'un  même  rapprochement,  Cic.  De  nat. 
deor.  III,  32  ;  Gerhard,  Auserles.  Vasenb.  1,  53-36  :  Palaephat.  De  incred.  53. 

—  16  ApoUod.  III,  217  ;  Hygin.  Fab.  158  ;  Pausanias,  II,  1,  4;  Ov.  Melain.  VII, 
436  sq.  —  '7  Pausan.  II,  31,  3.  —  18  Apollon.  Khod.  I,  202  sq.;  Orph.  arg.  212  ; 
Hygin.   Fab.  138  ;  Malten,  op.  l.  p.  353;  Rapp,  dans  Roscher,  Lexic.  p.  2066. 

—  m  Ce  Pylios  soigne  Philoctète  à  Lemnos  ;  cf.  Malten,  op.  l.  p.  335.  —  20  Hygin. 
Astron.  Il,  13.-2'  Aeschyl.  ANuki,  .Nauck2,  7  ;  Macrob.  Saturn.  V,  19,  I»  ;  Schol. 
Jliad.  XVIII,  383  ;  Servius,  ad  Aeneid.  IX,  .584  ;  cf.  aussi  le  vase  Overbeck,  Kunit- 
myth.  Zeus,  418,  pi.  6,  6  (notre  Cg.  4231);  Preller-Roberl,  Griech.  Myth.  182, 
2.  Sur  Thaleia,  Malien,  p.  353;  l'union  avec  les  Paliques  n'est  pas  primitive  ;  cf. 
Hesych.  s.  v.  n«.'A,>o.'  ;  Malten,  p.  333.  —  22  plutarch.  De  vit.  X  orator.i  43 E.  Malten, 
p.  336,  cite  encore  comme  descendant  d'Héphaistos  le  ,o»Tiit<i'Ao;  ■taéO»-.,  Anthol. 
Palat.  XIV,  33.-23  En  général,  Malten,  p.  358  sq.  -  24  Schol.  ad  Iliad.  XIV,  296. 

—  25  Eratoslh.  Calast.  32;  C.  Robert,  p.  102  sq.;  Schol.  iNicandr.  Theriaca,  13  ; 
une  peinture  mentionnée  par  Lucien,  De  domo,  28,  représentait  Héphaistos 
suivant  des  yeux  Kédalion,  qui  emmène  Orion  vers  le  couchant.  —  26  Hesych. 
s.  V.  »ii8«).oy  ;  Wilamoviilz,  243,  CO. 
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particulièrement  en  honneur;  c'est  du  là  que  Kédalion 
est  passé  à  Lemnos'  ;  dans  la  version  primitive  de  la 
fable  d'Orion,  il  se  peut  que  son  rôle  soit  celui  du  nain 
subtil,  sorte  de  lutin,  dont  le  type  reparait  dans 
quelques  légendes  asiatiques-  ;  mais  il  reste  toujours  un 
frère  des  Silènes  et  des  Satyres,  compagnons  occasionnels 
du  dieu  forgeron  \  Une  telle  association,  dont  maints 
récits  témoignent,  avait  été  naturellemcnl  préparée  par 
l'intime  rapprochement  établi  dans  la  légende  entre 
Héphaistos  et  Dionysos.  Ce  rapprochement  s'était  fait, 
comme  M.  de  Wilamowitz  Fa  justement  pensé,  dans  le 
cycle  des  traditions  religieuses  de  Samos  et  de  Xaxos  *  ; 
les  deux  dieux  passaient  pour  s'être  disputé  la  posses- 
sion du  sol,  contestation  où  Héphaistos  fut  vaincu^; 
c'est  à  Naxos  encore  que  l'on  disait  qu'Héphaistos  avait 
fait  son  apprentissage  de  forgeron.  La  peinture  de  vases 
a  souvent  et  joyeusement  illustré  ces  relations,  prin- 
cipalement dans  l'aventure  du  retour  dans  l'Olympe  ^ 
Un  autre  sujet  fréquent  des  peintures  est  la  rencontre 
des  deux  dieux  amis';  ailleurs  les  décorateurs  ont 
représenté  leur  séparation*.  Les  Ihiases  de  Dionysos  et 
d'Héphaistos  sympathisèrent  si  bien  à  la  longue  que  la 
confusion  vint  à  s'établir  de  l'un  à  l'autre  ;  sur  un  relief 
du  Louvre,  le  dieu  forgeron  est  représenté  entouré  de 
Satyres  qui  s'occupent  à  ciseler  des  armes  (fig.  955)'.  Ce 
relief  est  tardif,  mais  l'ancienneté  de  l'accord  conclu  entre 
Dionysos  et  le  dieu  forgeron  nous  est  attestée  par  la  date 
du  vase  François,  où  est  peint  déjà,  dans  tout  son 
développement,  le  thème  du  retour  dans  l'Olympe  '". 
Viennent  ensuite,  dans  l'ordre  chronologique,  un  cra- 
tère attique  de  l'époque  de  Périclès  (vers  440),  où 
Héphaistos  est  représenté  en  grand  appareil,  conduit 
par  un  Silène  et  escorté  par  Dionysos"  ;  puis  des  vases 
un  peu  plus  récents,  comme  la  péliké  attique  de  Gela  à 
Munich  '-,  oùlesdeux  divinités  figurenlà  pied,  un  Silène 

1  Malien  coiiteslc  avec  vraisemblance  qu'il  faille  recounaiire  Kédalion  comme 
un  ilicu  du  feu,  d'origine  lemniennc  :  cf.  Frcdricli,  Atken.  Mitt,  XXXI,  1906,  75  ; 
ibid.  pour  une  ciégcse  du  mythe  d'Orion,  qui  parail  tendancieuse  ;  d'après  une 
■version  d'Apollod.  1,  i5,  c'est  à  Chios  qu'Orion  aurait  pris  un  guide  pour  son 
voyage  vers  l'Occident;  autre  contamination  du  même  récit,  d'après  Servius,  arf 
Aeneid.  X,  463;  d'après  ce  récit,  Orion  prend  ■  sur  ses  épaules  un  Cyclope 
qui  le  conduit.  —  2  On  a  voulu  reconnaître  pour  Kédalion  le  nain  du 
relief  du  Louvre  (noire  fig.  953)  qui  représente  lléphaislos  cl  ses  compagnons 
(Mûller-Wieseler.  XVIII,  194;  .Wilamowitj,  243,  60;  reproduit  par  Roscher, 
Lexic.  Il,  16SII.  —  3  Cf.  le  même  relief  du  Louvre,  où  l'on  voit  des  satyres 
forecani  des  armes,  sous  la  direction  d'Héphaistos  ;  un  drame  salyrique  de 
Sophocle  avait  pour  titre  Kédalion  ;  le  sujet  est  incertain  ;  cf.  Wilamowiti, 
|j.  -37,  46  (ce  serait  une  -tooç^  d'Héphaistos  plutôt  que  la  légende  d'Orion). 
Malien  a  mentionné,  p.  359,  une  tradition  très  déformée  (Cic.  ûe  nat.  deor. 
III,  55;  Lydus,  De  mens.  IV,  86),  où  Héphaistos  est  présenté  comme  le  père 
d'un  Kédalion.  —  »  Malien,  p.  336-358;  Wilamowiti,  p.  i37.  —  6  Theo- 
«ril.  Schot.  ad  Vil,  149;  Scliol.  ad  lliad.  XXIIl,  92;  Odyss.  XXIV,  74  sq;  cf. 
Wilamo«il«,  235,  42.  —  «  Locschcke,  dans  v.  SchrSder,  Griech.  GôUer  und 
Beroen.  I,  Berlin,  18S7,  85;  Athen.  Mitt.  XIX  (1894),  516,  1;  FurtwSngler, 
Arch.  Jahrb.  VI  (1S9I),  122;  Wilamowiti,  237;  Frankel,  Ith.  Mus.  LXVII,  1912, 
U7,  1.  Une  liste  des  vases  qui  représentent  celle  scène  est  donnée  par  WSnting, 
De  l'«/c«no  in  Olijmpum  reilucto.  Lipsiae,  1877,  23  sq.  ;  sur  le  vase  527  du 
Brilish  Muséum,  Héphaislos  est  monté  sur  un  mulet  ithyphallique  ;  il  est 
couronné  de  lierre  et  d'un  rameau  de  vigne,  emblèmes  dionysiaques  ;  cf.  aussi 
l'aniphorc  Gerhard,  Avserl.  Vasenb.  xxxvni  ;  S.  Reinach,  lUp.  des  vases,  II, 
31.  Le  caractère  ithyphallique  du  mulet  est  marqué  sur  l'ocnochoé  signalée  par 
Locschcke,  dans  Schrôder,  85,  où  le  dieu  lient  à  la  fois  d'une  seule  main 
eon  marteau  avec  le  pampre  dionysiaque,  tandis  que,  de  l'autre  main,  il  dirige  sa 
monture.  —  ''  Par  exemple,  une  hydrie  de  Cacré,  Dùmmier,  It/im.  Mitt.  III, 
li.fl  sq.  n»  7  sq.  ;  Masner,  Vas.  d.  k.  Wien.  .Mus.  pi.  n,  n»  218  |=  notre  (Ig.  7576)  ; 
Bulle,  bilcne,  9,  18  ;  Loesclicke,  dans  Schrndcr,  91  ;  Gerhard,  Gcs.  Abh. 
pi.  71,  2.  —  S  Amphore  à  figures  rouges  de  la  fabrique  de  la  coupe  de  l'hineus; 
cf.  Huile,  Silcne,  8,  14.  —  9  Loeschcke,  dans  Sclirodcr,  S7  ;  reproduit  dans 
Roscher,  Leric.  Il,  1681  ;  cL  aussi  une  peinture  du  v"  siècle  (WKnting,  27)  où 
un  satyre  porte  le  marteau  et  les  pinces  d'Héphaistos.  —  lo  Première  moitié  du 
VI»  siècle;  cf.  Furlwacnglcr-Rcichhohl,  Griech.  Vasenmnlciii,  I,  pi.  12.  A  peu 
près    au    même    temps    apparlionl   ramphorisi|uc   corintliion,   (iollignon-Couve, 
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soutenant  Héphaislos  ivre  (fig.  7571)  ;  enfin  l'œnochoé 
attique  '^  qui  montre  un  seul  àne  portant  à  la  fois  Dio- 
nysos et  Héphaistos,  celui-ci  représenté  avec  ses  instru- 
ments de  travail  et  la  couronne  de  lierre  attachée  autour 
de  son  bonnet  d'artisan.  Toutes  ces  peintures  ne  sont 
encore  en  somme  que  de  spirituels  excerpla  empruntés 
au  sujet  du  retour  dans  l'Olympe'*.  Elles  ont  l'intérêt 
particulier  de  montrer 
l'influence  exercée  par 
le  culte  dionysiaque 
sur  la  légende  d'Hé- 
phaistos, influence  qui 
traduit  vraisemblable- 
ment, nous  l'avons  dit, 
un  syncrétisme  établi 
dans  les  Cyclades,  plus 
particulièrement  à 
Naxos'°. 

Dans  le  monde  des 
daiinones  secondaires, 
on  a  essayé  de  prouver 
une  identité  entre  Hé- 
phaislos et  Typhon  '^, 
hypothèse  que  Malien 
rejette  avec  raison  "  ; 

des  relations  plus  attestées  et  plus  intéressantes  sont 
établies  avec  les  Cyclopes"  [cyclopes].  L'élonnement 
causé  par  le  phénomène  du  feu  souterrain  inspira,  dans 
les  régions  occidentales  surtout,  la  croyance  aune  forge 
cachée,  où  travaillaient  des  génies  à  forme  humaine, 
compagnons  d'Héphaistos.  Cette  création  mythique  ne 
pouvait  naître  qu'assez  tard  ;  en  fait,  l'épopée  primitive 
ne  nomme  encore  que  le  dieu  forgeron,  travaillant  isolé. 
Dans  les  peintures  de  la  scène  où  Thélis  vient  comman- 
der les  armes  d'.Vchille,  Héphaistos  est  représenté  seul 

n»  62S,  pi.  xiïi  ;  cf.  Loeschcke,  Athen.  Mitt.  XIX  (1S94),  310  sq.,  pi.  vm  ;  Hé- 
phaistos est  représenté  arec  les  pieds  infirmes;  Locschcke  reconnaît  Dionysos  dans 
un  porteur  de  pampre  ;  autres  interprétations  :  Graef,  Sennes,  XXXVI  (1901),  95, 
qui  croit  pouvoir  désigner  comme  Dionysos  un  personnage  pris  par  d'autres  pour 
une  femme  (Thétis,  Aphrodite,  Cordai,  rSymphe  ;  cf.  Malien,  p.  357,  avec  les 
références)  ;  cf.  aussi  C.  FrSnkel,  Bhein.  Mus.  LXVII,  1912.  97,  I  ;  et  Malien,  ibid. 
(le  porteur  de  rameau  serait  bien  Dionysos,  et  l'autre  personnage  une  des  com- 
pagnes féminines  du  dieu)  ;  cf.  le  cratère  de  viens  style  attique  du  Louvre, 
E  876;  el  le  cralére  corinthien  du  British  Muséum,  B  42  (reproduit  dans  Waiters, 
ffist.  of  anc.  pottery,  I,  pi.  ixi).  Loeschcke,  dans  Schrôder,  84,  a  porté  le 
nombre  des  représentations  du  Retour  dans  l'Olympe  jusqu'ici  connues  à  50  environ  ; 
cf.  Bulle,  Siiene,  50  (trois  seulement  avec  représentation  de  l'assemblée  des 
dieux).  La  liste  des  reproductions,  avec  indications  bibliographiques,  est  donnée 
par  Maltcn,  Heph.  p.  337.  —  'l  Furtwaengler-Kcichhold.  Griech.  Xasenmal.  1,  7, 
texte,  p.  36;  Dionysos  se  retourne  vers  Héphaislos,  qui  est  représenté  comme 
un  beau  et  jeune  cavalier,  avec  bottes  en  peau  et  chiton  court  ;  de  petites 
traces  de  métal  enllammé  se  remarquent  sur  les  piuces.  —  12  Furtwaengler- 
Reiclihold,i6i(/.  I,p.  13S,  pi.  29;  Dionysos  précède  el  regarde  Héphaistos;  un  Silène 
et  une  musicienne  accompagnent  le  cortège  (=  notre  fig.  7571).  —  iSFnrlwaen- 
glcr-Rcichhold-llauser,  pi.  120,  1  (époque  de  Périclès,  plus  récente).  —  **  Sur  un 
cralére  do  Bologne,  de  style  libre,  Héra  est  représentée,  semble-l-il,  enchaînée; 
cf.  .kntike  Denkm.  1,36.  —  '^  Sur  une  base  d'Athènes,  Héphaistos  parail  asso- 
cié à  Dionysos,  Athéna.el  probablement  Hermès;  cf.  Welcker,  Ant.  Denkm.  V, 
p.  101  sq.,  pi.  v.  Sur  le  vase  d'Héraclès  cl  des  Dioscures,  British  mus.  IV,  F.  68, 
Dionysos  esl  associé  à  un  Héphaislos  ivre.  Sur  un  miroir  étrusque  de  Cliiusi  (Ge- 
rhard, Btrusk.  Spiegel,  III,  93,  pi.  90),  Sethlans  et  Bacchus  (Fulluns)  sont 
représentés;  le  sujet  n'est  pas  expliqué  (Pauli  dans  Roscher,  Lex.  Myih.  IV, 
786).  Ces  nionuroenls  montrent  que  l'association  Héphaistos-Dionysos  n'est  pas 
un  syncrétisme  local,  restreint  au  groupe  Chios-Samos.  —  16  Fick,  Personen- 
namea2, 463;  Gruppe,  Griech,  Mythol.  1305.  Gruppe  remarque  la  même  infirmité 
chei  Héphaistos  cl  Typhon;  cf.   Plutarch.   De  Isid.  el  Osirid.    55  ;  ib»    'Epi«>!v 

|iuOo"»»Yoî<nv  Ui'AovTa  toîi  TuiSvos  -i.  «îlo»  /opSaTs  yo^inoiitai.  —  17  Op.  t.  p. 
360  ;  critique  du  p.issage  do  Plutarch.  De  Isid.  et  Osirid.  35,  qui  serait  une 
fausse  compréhensinn  de  la  légende  rappelée  par  ApoUodore,  I,  42,  et  Nonnos,  I, 
SU  ;  Maltcn  remarque  que  Typhon,  personnification  de  l'ouragan,  est  fort  éloigné, 
par  sa  nature,  d'IIèphaislos  (cf.  sur  Typhon,  Wilamowiti,  Herakl.'i,  H,  262). 
—  <8  Maltcn,  p.  359  ;  Kapp,  dans  Roscher,  Lexic.  I,  p.  2070. 
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(fig.  7572)  '.  Le  coiTret  de  Kypsélos  lui  donne,  le  premier 
à  notre  connaissance,  un  serviteur  qui  l'accompagne 
en  portant  les  tenailles,  emblème  du  métier-.  On  suit 
au  moins,  par  la  tradition  littéraire,  les  allusions  qui 
préparent  l'association  d'Héphaislos  aux  Cyclopes  ^  ; 
cette  réunion  n'est  explicite  que  dans  la  poésie  hellé- 
nistique et  romaine,  au  plus  tôt*.  Dans  l'art  l'appari- 
tion des  Cyclopes  auprès  d'Héphaistos  est  encore  plus 
récente  ;  un  des  plus  anciens  documents  est  une  Table 
iliaque,  de  la  première  moitié  du  i"  siècle  avant  .I.-C. 


572.  —  Thètis  chez  Héphaistos 


(fig.  3948j'.  Ce  sont  là  des  avertissements  prouvant  com- 
bien tardive  a  été  la  localisation  d'Héphaislos  et  de  son 
atelier  dans  les  volcans  de  la  Méditerranée  occidentale 
(voir  plus  bas,  sect.  II,  p.  999). 

Trois  héros  se  trouvent  principalement  associés  à  la 
vie  légendaire  du  dieu  forgeron.:  Prouiéthée,  Philoc- 
tète  et  Dédale.  Mais  pour  les  deux  derniers,  les  rapports 
sont  superficiels;  pour  Philoctète,  ils  ne  semblent  même 
répondre  à  aucun  syncrétisme  antique.  Les  relations 
avec  Prométhée  sont  surtout  locales  et  d'origine  atlique  : 
héros  ravisseur  du  feu,  chargé,  suivant  certaines  tradi- 
tions, de  l'office  spécial  «  d'accoucheur  à  la  hache  »  lors 
de  la  naissance  d'Athéna,  Prométhée  se  trouvait 
naturellement  rapproclié  d'Héphaistos.  Il  est  fort  pro- 
bable que  la  mythographie  altique  l'a  considéré  comme 
le  plus  ancien  des  deux  et  lui  a  attribué,  autant  comme 
promoteur  de  la  civilisation  humaine  que  pour  son  rôle 


*  Cf.  les  représcntalions  des  vases,  Gerhard,  Trinkschal.  9,  2  (r=  notre 
Ils-  7572);  Mus.  Borbonico,  X,  iS;  Fuilwaenfrler,  Vasenkalal.  ÎS94-;  am- 
phore de  Snessula,  Rôm.Mitt.  Il  (1887),  p.  242.  —  SPausanias,  V,  19,  8.  —  3  Par 
exemple  Euripid.  Cycl.  297,  559,  où  Héphaistos  habite  pr6s  de  lllna  et  a  pour 
méchant  voisin  le  Cyclope.  —  »  Callimach.  III,  46  sq.;  Virgil.  Aeneid.  VIII,  418, 
4i5;  Horat.  Carm.  I.  IV,  7  ;  Apollon.  Rhod.  III,  41.  —  »  Brûning,  .ârcA.  Jahrb. 
IX(I8'.U|,  p.  141  sq.  Les  représentations  se  multiplient  à  l'époque  romaine  ;  cf.  un 
sarcophage  du  M'iseum  Capitol.  4,  25;  G.  Robert.  Arch.  Jahrb.  III,  1888,  p.  49  ; 
Sarcoph.  II,  pi.  21,  n"  43;  fronton  du  temple  de  Jupiter  Capiloliu,  cf.  les  reliefs 
du  Palais  des  Conserv.iteurs.  Helbig,  Fùhrer,  561-587;  Baumcistcr,  Denkm. 
lis-.  820;  Bruning,  152  sq.;  sarcophage  de  Promclbéc,  llclbig,  Fahrer,  457;  relief 
Jlullett.  corn,  munie.  VI,  pi.  x;  peintures  pompéiennes,  Helbig, /'iiArcr,  1316-1318. 
—  6  Héphaistos  et  Prométhée  rapprochés;  Douris,  Hchol.  ad  Apoll.  Rhod.  Il,  1249, 
attribue  à  Prométhée  la  passioupour  Athéna;  i\u\Ks Béphaintuia  eWes  Pi'ométheia, 
cf.  ci-après,  p.  991-992.  .Malien,  p.  359,  observe  une  différence  entre  le  feu  dudicu 
forgeron  et  celui  que  Prométhée  était  censé  avoir  dérobé  :  feu  symbolisant  le  pro- 
grès de  l'intelligence  civilisatrice;  cf.  Plat.  Poii/ic.  274  c.  Sur  l'antériorité  et 
la  prééminence  de  Prométhée  en  Altique,  cf.  Wilamowilz,  p.  229;  Prolt, 
Alhen.  ilill.  XXIII  (1898),  p.  16S;  Marx,  JJer.  tûchs.  Geiell$eh.  1900,  p.  12l! 
Au  fronton  est  du  Parthénon,  la  naissance  d'Athéna  était  représentée,  avec  t'aide 
de  Prométhée  (Paos.  I,  Î5,  5)  ;  le  torse  dit  d'Héphaistos  (Welcker,  Aniike  Uenkm. 
I.  S9  sq.;  Mommsen,  Fette  d.  Stadt  Atlieii,  346,  I;  Rapp,  dans  le  Lexic.  de 
Koccher,  III,  3085)  serait  un  torse  de  Prométhée:  l'avis  contraire  est  eiprimé 

IX. 


dans  la  naissance  de  la  déesse  poliade,  le  rôle  princi- 
pal «.  Un  épisode  célèbre  d'Eschyle  donne  à  Héphaistos 
mission  d'enchainer  Prométhée  puni\  Peut-être  faut-il 
mettre  cette  tradition  en  relation  avec  celle  d'après 
laquelle  le  héros  rebelle  aurait  volé  à  l'atelier  même 
du  dieu  forgeron  le  feu  révélateur'.  Là  encore,  dans 
l'apprêt  du  supplice,  Héphaistos  n'a  que  son  rôle 
d'artisan  ordinaire.  C'est  aux  temps  modernes  qu'on  a 
essayé  d'établir,  entre  Philoctète  et  Héphaistos,  une 
assimilation  contre  laquelle  déjà  de  sérieuses  objec- 
tions ont  été  présentées'.  Cette  identification,  qui  ne 
trouverait  à  se  justifier  que  par  la  comparaison  entre 
deux  boiteux,  dont  l'un  d'ailleurs  boitait  à  la  suite  d'une 
blessure  accidentelle,  n'est  pas  plus  vraisemblable  que 
l'équivalence  Héphaistos-Typhon  '".  Le  principe  du 
rapprochement  tenté  entre  lui  et  Dédale  [daedalus]  est 
la  curieuse  représentation  d'un  vase  à  «  phlyaque  »,  où 
l'on  voit  Ényalios  (Ares)  et  Daidalos  combattre  à  la 
lance  devant  une  Hèra  enchaînée".  Par  comparaison 
avec  les  versions  légendaires  (ci-dessus  p.  980)  où, 
dans  la  délivrance  d'IIèra,  une  tentative  inutile  d'Ares 
est  spécifiée,  on  a  été  amené  à  voir  dans  cette  peinture 
de  vase,  d'intention  comique,  l'expression  d'une  légende 
parallèle,  substituant  Dédale  au  dieu  forgeron.  Entre 
les  deux  personnages,  pourtant,  les  analogies  ne  sont 
guère  que  locales  ou  superficielles  :  on  trouve  trace,  en 
Attique,  des  confusions  qui  préparèrent  ce  syncré- 
tisme'-; il  est  facile  de  comprendre  aussi  que  le  rôle 
commun  d'IIépliaistos  et  du  héros  Cretois,  tous  deux 
initiateurs  des  arts  humains,  préparait  l'assimilation  "  ; 
encore  semble-t-il  douteux  quelle  se  fût  jamais  faite 
complètement. 

III.  Le  culte.  —  On  voit  ainsi  combien  du  faisceau 
des  légendes  il  y  a  peu  à  tirer  pour  Héphaistos.  Les 
thèmes  fantaisistes  conçus  par  l'imagination  grecque 
ne  laissent  soupçonner  que  par  instants  la  nature  pri- 
mitive du  dieu.  Si  l'on  perçoit  l'importance  qui  lui  est 
donnée  comme  artisan  et  forgeron,  et  si  l'on  peut  aussi 
fixer  comme  secondaires  des  syncrétismes  qui  sont  la 
traduction  d'influences  localisées,  principalement  à 
Athènes  et  dans  les  iles,  rien  n'indique  encore,  après 
examen  de  toutes  les  sources  poétiques,  ce  qu'était 
Héphaistos  ni  d'où  il  apparut.  Il  faut  interroger  une 
seconde  série  de  documents,  moins  littéraires  qu'histo- 
riques et  épigraphiques,  en  indiquant  ici  ce  qui  nous 


par  Pelersen,  ïiurgteinpel  d.  Athena,  S7.  I.  — 7  Aeschyl.  Prometh.  -50.  —  *  I.'lat. 
Protag.  321  c;  cet  atelier  aurait  été  celui  du  Mosychlos,  Aeschyl.  Prometh. 
Nauckî,  193  ;  cf.  le  furtum  lemnimn  dont  parle  Cicéron,  Tuscul.  Il,  10,  23. 
—  8  L'hi-pothèse  est  de  F.  Marx  {Neue  Jahrb.  XIII,  1904,  673  sq.);  cf.  les  objec-_ 
lions  de  P.  Corsscn,  Pldlol.  XX  (1907),  p.  316  sq.:  OldfatbiT,  ibid.  XXI  (1;mi6),' 
463  s'|.,  et  tlalten,  p.  361.  —  '"  Malien,  ibid.  Philoctète  est  mordu  par  un  ser|ient 
dans  l'île  de  Chrysè  ;  de  là  sa  claudication  accidentelle  et  temporaire,  qui  n'a  rien  À 
voir  avec  l'indrmilé  congénitale  d'Héphaistos.  Il  est  inutile  d'entrer  ici  ilans  le 
détail  de  l'argumentation;  cf.  Malien,  p.  361.  Sur  l'identincalion  proposée  cntio 
Héphaistos  et  Kadmilos,  cf.  l'etlaioni,  Riv.  rfi  fdol.  e  d'iulr.  cims.  XXXVll  (1909), 
170  sq..  combattue  par  Wiinsch,  Arch.  f.  Itetifjionsvisscnsch.  XIV  (1911),  p.  577  ; 
cf.  aussi  Malien,  ibid.  p.  361.  Sur  les  rapports  entre  Héphaistos  et  Ptah,  Malien, 
p.  362,  citant  Djllenberger,  Orient,  f/raec.  inscr.  selecl.  00.  adu.  0.  —  *'  liritish 
Mus.  Calai.  IV,  F,  269;  Élite  céramogr.  I,  36  ;  Millier  Wieseler,  Denkm.  ait. 
Kunst,  M  18,  193;  cf.  Wilaraowili,  222  sq.  ;  et  contrairement  C.  Robert, 
IV,  p.  1995,  avec  la  bibliographie;  l'atlitude  d'Héra  encliainée  est  àcomparer 
avec  celle  de  la  déesse  sur  le  vase  François,  Furtvvaengler-Reichhold,  Gricch. 
Vasenmal.  I,  12,  et  sur  lo  cratère  de  Bologne  tAnt.  Denkm.l,  36).  —  12  Uédai.- 
est  considéré  à  Athènes  comme  fds  de  Palaemon  (Pausan.  IX,  3,  2).  qui,  dans  la 
poésie  mystique  altique,  est  idenlilié  à  Héphaistos  (Mousaios,  Schol.  ad  Pind.  Olymp. 
VU,  66;  Eumolpos,  dans  Philodem.  De  pielale,  p.  31  G.)  —  '3  Héphaistos  et 
Dédale  paraissent  déjà  comme  tels,  ensemble,  dans  Ylliade,  XVIII,  590  sq.; 
Finsler,  Homer,  p.  93  sq. 
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est  connu  de  la  diffusion  du  culte  d'Hépliaistos  et  des 
rites  de  ce  culte. 

A.  Diffusion  du  culte  d'HépIxiistos.  —  Le  culte  n'est 
guère  attesté  en  Grèce  propre,  puis  dans  les  îles  qui  en 
dépendent,  que  pour  les  localités  suivantes  : 

1)  Athènes.  —  Le  temple  d'Héphaistos  était  dans  la 
ville  inférieure,  près  du  Céramique  '.  Un  prêtre 
d'Héphaistos  est  connu  par  diverses  inscriptions  ^.  Il 
est  fait  mention  du  trésor  du  temple  ^  Le  dieu  est 
nommé  lui-même  par  quelques  dédicaces'.  Il  partageait 
son  naos  avec  Alhéna,  dont  le  nom  figure  en  même 
temps dansdiverses  inscriptions  d'olTrandesdu  v»siècle  ^  ; 
c'est  au  iv«  siècle  que  la  déesse,  antérieurement  associée 
à  son  parèdre,  prend  le  nom  d'Athéna  Héphaistia^. 
Une  inscription  qui  date  de  421-420  est  relative  à 
l'organisation  d'une  fête  en  l'honneur  des  divinités 
associées '.A  peu  près  du  même  temps  (421/420à417  '41(j) 
datent  les  comptes  où  l'on  s'occupe  des  dimensions  du 
groupe  des  statues  cultuelles,  groupe  dû  sans  doute 
au  ciseau  d'Alcamène '.  Tous  ces  textes  prouvent  que 
l'Héphaisteion  devait  être  déjà  construit  à  la  date  de  417. 
On  discute  encore  sur  son  emplacement.  Une  hypo- 
thèse l'identifie  avec  le  temple,  bien  conservé,  qui  se  voit 
encore,  au  nord-ouest  de  l'Aréopage,  et  qui  est  désigné, 
pour  des  raisons  peu  valables,  comme  un  Théseion  '. 
Sur  les  frontons  détruits,  Sauer  a  supposé,  à  l'est, 
une  naissance  d'Érichthonios  ;  à  l'ouest,  le  séjour 
d'Hépiiaistos  dans  la  mer.  Le  dieu,  porteur  du  marteau, 
devrait  être  reconnu  sur  la  frise  est,  sans  qu'il  y  ait  là 
certitude'".  L'emplacement  du  temple  mériterait  d'être 
sondé.  Reisch  a  supposé  l'existence  d'un  temple  anté- 
rieur au  prétendu  Théseion  actuel,  et  qui  aurait  été 
dédié  à  Héphaistos  seul  ".  Un  passage  d'.\pollodore 
indique  d'autre  part,  à  l'entrée  de  l'Académie,  l'exis- 
tence d'une  base  archaïque,  avec  les  effigies  de  Pro- 
méthée  et  d'Héphaistos  en  relief,  et  un  autel  sculpté, 
commun  à  tous  les  deux'-.  Héphaistos  était  représenté 
comme  plus  jeune,  moins  solennel  que  Prométhée,  qui 
seul  portait  le  sceptre.  Un  temple  d'Héphaistos  existait 
enlin,  probablement  dans  un  dème  de  la  tribu  Akamanlis, 
dit  des  'Hï.oii<7Tiâ5oi'^  Si  l'hypothèse  de  l'identification 
du  temple  principal  d'Héphaistos  aveclepseudo-Théseion 
est  fondée,  il  faudra  considérer  l'Héphaistos  d'Athènes 
comme  un  dieu  du  commerce,  installé  au  voisinage  de 
r.\gora.  Il  n'avait  pas,  semble-t-il,  de  rapport,  à  l'origine, 
avec  l'Acropole.  Pausanias"  nomme,  il  est  vrai,  dans 
l'Èrechtheion,  trois  autels,  dont  l'un  consacré  à  Héphais- 

1  Pausanias,  1,  14,  6;  llarpocrat.  s.  v.  KoXwvtTa;  ;  Andocid.  I,  40;  Isocrat. 
XVII,  ir,;  Dcroosth.  X,>:XI1I,  18;  August.  De  civil.  Dei,  XVIU.  12.  —  2  Jnscr. 
gr.  Il,  Ii03;  III.  288,  lîSO  e.  —  3  Jnser.  çr.  I,  197,  il3.  —  *  Dédicace 
du  conseil:  làid.  Il,  114;  ifud.  (restitution)  11,  1157;  dédicace  trouvée  dans  l'As- 
kli>pieion(?):  III,  4019.  —5  ibid.  II,  iv,  p.  «4  (35  b).  —  6  Ibid.  Il,  114  b;  peul- 
élre  II,  1059  d.  —  7  IV,  p.  04;  35  b,  et  I,  46;  cf.  Willielm,  An:,  d.  phil. 
hislor.  Klasse  d.  Wiener  Akad.  XXXIV  (1897),  p.  ISO;  Oesterr.  Jaliresh.  Ilei- 
bUtt,  I  (1S98),  p.  43.  —  »  Jnscr.  gr.  I,  318-9.  Cf.  Reisch,  Eranos  Vindob.  il- 
Octterr.  Jahresh.  I  (1898),  p.  55  sq.  ;  0.  Sauer,  Das  sogen.  Théseion,  245  sq 
Sur  la  statue  d'Héphaistos  boiteux  par  Alcamène,  cf.  Cic.  De  nat.  deor,  I,  83; 
Valor.  Jlaiini.  VIII,  11;  Furtwaenglcr,  Meisterwerke,  p.  120;  Monum.  inédit. 
Vil,  pi.  81.  Essais  de  reconstruction  du  groupe,  par  Reisch,  Oesterr.  Jah- 
rrsh.  I,  6*  sc|.;  7»  ;  Sauer,  /.  l.  231  sq.;  Gardncr,  Journ.  hell.  tt.  1899,  p.  C  sq. 
—  9  Lhypothèsc  vient  de  l'ervanoglou  [Philolog,  XXVII,  p.  660);  cf.  M.  J. 
Uarrison,  ilijthol.  and  monum.  of  ancien!  Mhens,  IS90,  1I4-IU9;  Sauer,  /.  I.; 
Iiiagendorlf,  Gôtiing.  gel.  Anzeig.  1899,  p.  9S5  sq.  —  10  0.  Sauer,  /.  (.  p. 
6^-72,  77-80,  124  sq.  L'hypothèse  est  acceptée  par  Pclerson,  Athen^  p.  225  sq.; 
f'.irnell.  Cuits  of  the  greek  states,  V,  378;  mais  Cfuhl,  De  pompis  sacris,  02, 
«l  Weil.  Berl.  phil.  Wochenschr.  1909,  1443,  réserîenl  kur  avis.  —  Il  i.  /.  85; 
cf.  aussi  Sauer,  /.  (.  237.  —  12  Schol.  Sopliocl.  Ocd.  Col.  V,  "lO  ;  Wilamowitz, 
/.    /.  p.   229.    —   13  .<lrph.  livi.  s.  v.  Sur  la  dalo  de   la  formalinn  du  dème  des 


tos  ;  mais  les  deux  autres  étaient  ceux  de  Poséidon  et 
du  héros  Boutés.  Or,  les  Étéoboutadai,  chargés  du  culte 
de  Poséidon,  auraient  eu,  d'après  Plutarque,  parmi 
leurs  ancêtres,  non  seulement  Boutes,  mais  Érechlliée 
et  Héphaistos '°;  de  là  l'union  des  trois  autels,  qui 
n'auraient  ainsi  rien  à  voir  avec  les  cultes  attiques  pri- 
mitifs de  r.Vcropole.  Le  temple  d'Héphaistos  et  .Vthéna, 
qu'on  a  voulu  restituer  là  même,  au  coté  sud,  est  problé- 
matique '^  Au  Parthénon,  on  ne  sait  si  Héphaistos  figu- 
rait sur  la  base  de  la  statue  de  culte,  dans  la  scène  de  la 
naissance  de  Pandore  ".  On  le  reconnaît  sur  la  frise  est, 
tournant  la  tête  vers  .\théna.  Mais,  sur  le  fronton  du 
même  côté,  il  n'est  pas  sur  que  ce  soit  lui  qu'il  faille 
identifier  dans  la  scène  de  la  naissance  d'Athéna  ;  il  se 
pourrait  que,  selon  la  tradition  locale,  il  eût  été  rem- 
placé par  Prométhée  ". 

2)  Dans  le  Péloponnèse,  les  traces  du  culte  d'Héphais- 
tos sont  dispersées  et  peu  importantes.  .\  Épidaure  ", 
patrie  de  Périphétès,  héros  à  la  massue,  fils  d'Héphaistos 
et  représenté  comme  son  père,  par  Apollodore,  avec 
des  pieds  infirmes  (TrôSaç  àfjôîvEîç)  -",  la  restitution  du 
recueil  des  Inscr.  gi-aec.  IV,  932,  34,  qui  créerait  des 
Héphaisteia,  est  toutà  faitincertaine -'.  Ledieuestrepré- 
senté  sur  les  monnaies  de  Corinthe  avec  des  tenailles-''. 
On  voit  sur  les  monnaies  de  Méthana  sa  tète  coitTée  du 
pilos^'  ;  au  moins  n'est-on  pas  surpris  de  cette  appari- 
tion du  culte  dans  une  presqu'île  dont  la  composition 
géologique  est  volcanique-'*.  Moins  intéressants  sont  les 
indices  relevés  à  Mélhone,  où  Héphaistos  est  représenté 
sur  les  monnaies,  courant  avec  une  torche  à  la  main  :: 
celte  figuration  rend  assez  probable  l'existence  d'une 
lampadédromie  en  son  honneur  parmi  les  fêtes 
locales  ■-». 

A  Olympie,  un  autel  d'Héphaistos  est  mentionné  par 
Pausanias".  Un  fils  d'Héphaistos,  Ardalos,  passait  pour 
avoir  fondé,  à  Trézène,  un  sanctuaire  et  un  autel  consa- 
crés aux  Moïiaai  'ApBaÀioe;  et  à  Hypnos  -\ 

3)  Les  traces  ne  sont  pas  plus  nombreuses,  relative- 
ment, en  Thessalie,  en  Béotie-*,  et  dans  les  îles  qui. 
dépendent  géographiquement  de  la  côte  grecque-'.  Le 
culte  d'Héphaistos  manque  aussi,  presque  complète- 
ment, en  Crète,  malgré  le  Vt^/jx^/i;  local,  qu'on  a  voulu 
comparer  avec  le  Vulcauus  latin  (voir  ci-dessous, 
section  II).  Ce  TEX/âvô;,  qui  n'est  pas  autrement  connu, 
semble  avoir  été  un  dieu  de  la  végétation  ;  aucune  trace 
directe  d'Héphaistos  n'est  à  retrouver  dans  l'ile  '".  Le 
passage  de    Pausanias,    d'après  lequel  Hhadamanthys 

'H=ai»Tiiî..,   cf.     Preller-lîobcrt,     180,    1  ;    Wilamowili,    229.    —   H   1,   26,    5. 

—  1=  Plularch.  De  vit.  .V  orat.  843  E.  —  «s  Pclersen,  Athen,  167,  d'après  Pau- 
sanias, I,  24,  3.  —  17  Pausanias.  1.  24,  7;  Plin.  i\at.  Iiist.  XXXVl,  19.  Pour  la 
participation  possible  d'Héphaistos  à  ce  mythe,  cf.  Hesiod.  Theogon.  561  sq.  ; 
Opéra,  60  sq.  —  '»  Euripid.  Ion,  455;  cf.  Michaelis,  Parthen.  171,  175,  pi.  6  ; 
Wilamowitz,  p.  240.  Pour  les  noms  théophores  composés  avec  Héphaistos,  cf. 
Malten,  p.  313.  —  '9  Inscr.  gr.  IV,  1269  ;  Wcickcr,  Dhein.  Mus.  1S59,  p.  519  ; 
Wilamowitz,  L  t.  230,   27;   Blinlenbcrg,  Athen.  ilitl.  XXIV  (IS99),  p.  319  sq. 

—  20  Ovid.  Metam.  VU,  436  ;  Apollodor.  III,  217;  Pausanias,  II,  1,  4;  Hygin. 
Fab.  158.  —  21  .Nilsson.  Griech.  Festc,  427  {Ins.  gr.  IV,  932,  34);  sur  le  nom 
•.^saîo^.u  del'inscr.  iiirf.  IV,  1269,  cf.  Welcker,  Rhein.  Mus.  1859,  p.  519:  Wila- 
mowitz, 230,  27.  —  2!  Imhoof-Gardner,  Numism.  comment,  on  Pausan.  pi.  (., 
u»  136;  Head,  Hist.  num.-,  405.  —  23  Cat.  of  greek  coins,  Pelopon.  1631  sq.; 
Head,  Hist.  num.2,  442.  —  2*  DelTner,  Athen.  Mitt.  XXXIV  (1909),  p.  242  sq. 

—  25  Imhoof-Cnrdncr,  op.  I.  pi.  p,  n*  9;  Head,  Hist.  7ium.'2,  433.  —  '26  Pausa- 
nias, V,  14,  6;  pour  la  mention  douteuse  de  Dymé  {Bull.  eorr.  hell.  II  (1878), 
p.  4-V),  cf.  Malien,  p.  314.  —  27  pausanias.  Il,  31,  3.  Sur  l'origine  de  ce  nom 
d'Ardalos,  son  rapport  avec  ipSa'^oùv  (tacher  d<  suie)  cl  avec  la  fonction  d'Hé- 
piiaistos, cf.  .Malien,  p.  31 V.  —  28  Malien,  /.  c.  —  "  Noms  Ihéophores  à  Égine  et 
en  Eubéc.  cf.  Sittis,  De  nom.  theopli.  et  Malien,  p.  31.)  —  S»  Ci-dessus  p.  976,. 
note  7:  cf.  Iiin.lor,  V,  r.r,,  i  sq,;  74.  2. 
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aurait  eu  pour  père  Héphaistos,  fils  lui-même  de  Talos, 
parait  douteux,  puisqu'une  variante  donne,  beaucoup 
mieux,  <l>aicTo<;,  nom  de  Féponyme  de  Phaestos'.  Une 
légende  qui  classe  parmi  les  'IIçataTOTEuxTa  le  géant 
d'airain  crétois  Talos  [argonautae]  a  pu  amener  la  con- 
fusion, à  moins  d'une  faute  de  transcription  toute 
simple  -. 

4)  Si  Héphaistos  est  peu  connu  dans  les  îles  dépen- 
dant de  la  Grèce  occidentale,  on  rencontre  plus  souvent 
les  témoignages  de  son  culte  dans  les  iles  plus  orientales, 
qui  sont  tournées  vers  l'Asie.  Aux  mentions  de  noms 
théophores  connus  pour  Ténos,  Kos,  Théra,  Mélos  ^  il 
faut  ajouter  quelques  traces  relevées  à  Délos  '.  Les 
indices  deviennent  plus  fréquents,  à  mesure  qu'on 
s'avance  vers  la  presqu'île  anatolienne.  On  en  connaît  à 
Rhodes  ^  A  Lesbos,  il  existe  un  mois  'IIs/aïuTto;^  ;  Alcée 
(de  Lesbos)  consacre  un  hymne  au  dieu  ;  il  existait  peut- 
être  une  ville  d'Héphaistia  dans  l'île''.  A  Samos,  le  père 
d'Iadmon  s'appelle  Héphaistopolis' ;  une  monnaie  repré- 
sente Héphaistos  forgeant  des  armes  près  d'Alhéna',  et 
le  dieu  est  mis  en  relations  avec  Hèra,  la  divinité  prin- 
cipale de  l'île'".  En  rassemblant  les  traditions  sur  la  vie 
légendaire  du  dieu  forgeron,  il  a  fallu  déjà  mettre  en 
relief  l'importance  du  syncrétisme  établi  spécialement  à 
Naxos  entre  Dionysos  et  Héphaistos.  Avec  Samos,  Naxos, 
patrie  de  Kédalion",  est  File  de  l'archipel  du  sud  où 
le  culte  héphaistien  s'acclimata  le  mieux.  Le  dieu  essaya 
de  s'y  constituer,  après  Lemnos,  une  seconde  patrie  ; 
il  en  avait  disputé  la  possession  à  Dionysos  [BAcr.uus, 
p.  610],  qui  d'ailleurs  triompha  (ci-dessus,  p.  984)'-. 
A  Chios,  il  y  a  moins  de  traces  directes  d'Héphaistos  : 
une  légende  rapportée  ci-dessus  (p.  983),  montre  Orion 
aveuglé  se  rendant  par  merde  Chios  à  Lemnos,  pour  y 
rencontrer  Héphaistos,  qui  le  fera  conduire  vers  le 
soleil.  Mais  peut-être  celle  légende  prouve-t-elle  seule- 
ment qu'on  connaissait  à  Chios  la  tradition  des  forges 
du  Mosychlos  lemnien '^ 

5)  Il  faut  mettre  à  part  le  groupe  des  îles  de  l'archi- 

1  Pausan.  VIII,  53.  ô.  —  5  Malien,  p.  314-3.  —  3  Sillis,  De  nom.  Iheopli. 
s.  V.;  SlaLten,  p.  315.  —  i  Ces  traces  sont  ignorées  de  Malien,  /.  (.;  cf.  Explor. 
areh.de  Délos,  Le  portique  d'Antigone,  1911,  p.  113-I19;  une  statue  de  H.- 
Vutcanus  était  à  la  Krèné  Minoè;  elle  aurait  élé  placée  là,  aui  environs  de  lUO 
av.  J.-C,  après  une  réfection  de  la  Tonlaine  à  la  suite  d'un  incendie;  Héphais- 
tos est  nommé  sur  la  base  où  un  certain  Sosicratés,  en  l'honneur  de  l'hilé- 
tairos,  vainqueur  des  Galates,  dédie  plusieurs  statues,  œuvres  de  Mkératos; 
cr.  Lu?wy,  Inschr.  gr.  Bildh.  n'  I  il.  On  a  retrouvé  aussi  une  base  de  statuette 
(h.  0.19),  encore  inédite,  avec  la  jambe  droite  du  dieu  et  le  support  carré  qui 
l'appuyait,  support  sur  lequel  est  gravé  un  marteau  à  manche  court  ;  travail  soi- 
gné ;  au-dessous,  une  dédicace  inédite  à  Héphaistos.  —  ô  Siltis,  De  nomin, 
theoph.  3ciemples.  —  ^  Corp.  inscr.  gr.  IV,  6830  A;  Bull.  corr.  Iiell.  IV  (1880), 
p.  440  ;  nom  de  femme  •Aça.Triç  (Inscr.  gr.  Xll,  3,  333).  —  T  Cf.  Wilamo- 
witt,  p.  232.  —  8  Herodot.  H,  134.  —  3  Head,  Bist.  num.  2,  606.  —  10  Cf. 
Wilamowitî,  233  ;  Friediander,  Herakl.,  87  ;  nom  théopliorc  Héphaistion,  cf. 
Collitz-Bechtel,  3706.  —  H  Schol.  Hom.  lliad.  XIV,  296  ;  Schol.  Nicand.  Theriac. 
lô.  —  12  Schol.  Theocrit.  VU,  149;  Schol.  lliad.  XXMI.  9:;.  Sur  la  participation 
de  Slésichore  à  cette  légende,  cf.  Wilamowitz,  235,  42.  —  13  Un  nom  théophore 
douteux,  àChio9;cf.  Malien,  p.  313.  Pour  la  légende  dOrion,  cf.  ci-dessus,  p.  983; 
Lucian.  De  domo,  28  sq.  —  U  Malteo,  p.  315.  —  15  /nscr.  gr.  Xll,  S,  p.  170,  I.  47. 
—  16  Jliad.  1,  368  sq.  (ii«  ou  ïui»  s.);  394  :  'E.ta  jii  ("HsaioTo.)  E.'vr.t;  îvSf.; 
i=ap  «o;.;»».-!.  ,i5ivTi;  IX,  294  :  "H.aïuxoi  ...  or,tT«.  u  Ai;^.,o,  ^,t4  S;..t,«i;  4y?io- 
=i,>«u;.  —  I''  raià»v  „o»o  ».iTdT>i  àiiTém»  {Odyss.  VIII,  283  sq.)  —  18  Fredrich, 
Athen.  MM.  XXXI  (1906),  p.  248;  Inscr.  gr.  XII,  8,  Introd.  p.  II-III,  •U=.„Tia 
ou  'H=at<rtLi;;  Herodot.  VI,  140;  Steph.  Bvz.  s.  v.  Ai;;4.oî  (d'après  Hécat.);  Har- 
pocrat.  s.  f.  ;  fialenus,  Xll,  169  sq.  ;  Plin.  jVa(.  hist.  IV,  73  ;  Eustath.  ad  lliad.  157 
:7  ;  Plolem.  III,  12.  Sur  la  date  de  ia  conquête  de  Miltiade,  E.  Meyer,  Forsch.  z. 
alten  Gesch.  p.  I,  14  sq.  ;  Gesch.  d.  Altert.  III,  p.  297  (2-  moitié  du  vi»  s.)  ;  avis 
contraire  de  BusoUIGriecA.  Gejc/i.  Il,  330)  ;  Beloch,  (Griech.  Gesch.  I,351);rile 
aurait  élé  prise  au  temps  de  la  révolte  ionienne  (Herodot.  VI,  137  sq.)  ;  Corn.  .Xepos, 
Jfiltiad.  1-2  ;  cf.  le  catalogue  de  clérouques,  très  arcba'iquc,  publié  dans  Bull, 
corr.  hell.  XXXVI  (1912),  p.  326  (Ch.  Picard-A.-J.  Reinach).  —  19  La  dernière 
-rploratisn  arch.'ologique  (cf.  autérieurement  Fredrich,  (.  (.)  a  élé  fait»  par  nous  ; 


pel  thrace,  où  les  vestiges  du  culte  d'Héphaistos  sont 
nombreux  et  des  plus  importants.  Sittig  a  signalé  un 
nom  théophore  à  Thasos'*;  il  faut  ajouter  la  même 
mention  pour  Samothrace'».  Mais  c'est  à  Lemnos, 
comme  il  faut  s'y  attendre,  que  les  indices  relevés  ont  le 
plus  d'intérêt.  Le  premier  chant  de  VHiade  raconte  déjà 
la  chute  d'Héphaistos  tombé  du  ciel  à  Lemnos  où  les 
Sintiens  le  recueillent"^.  Le  poète  savait  donc  qu'à  une 
époque  qui  avoisine  le  ix»  siècle,  Héphaistos  recevait  à 
Lemnos  un  culte  de  la  part  de  peuplades  non  hellé- 
niques. Le  chant  de  Démodokos,  dans  l'Odyssée, 
nomme  l'île  «  la  terre  la  plus  aimée  d'Héphaistos  entre 
toutes  »  " .  L'une  des  deux  villes  lemniennes,  qui  est  plus 
ancienne  que  la  conquête  de  Miltiade  '",  portait  le  nom 
d'Héphaistia,  tiré  de  celui  du  dieu".  Une  monnaie  de 
cette  ville  montre  un  Héphaistos  barbu,  avec  le  pilos  et 
la  chlamys;  au  revers,  une  torche-".  Un  Upeùi;  toù  ètouvû- 
jjLou  T-Tjç  TtdXeooi;  'Hcpatdxou  est  connu  ^'.  L'île  tout  entière 
est  souvent  citée  dans  les  textes  comme  consacrée  à 
Héphaistos -^  C'est  là  que  les  Argonautes  le  fêtent  à 
leur  arrivée'".  A  quoi  tenait  cette  installation  toute  spé- 
ciale dans  Lemnos?  Non  loin  de  la  ville  d'Héphaistia 
brûlait,  dans  l'antiquité,  sur  le  sommet  d'une  colline 
qui  portait  le  nom  non  hellénique  de  Mosychlos",  un 
feu  souterrain,  dont  la  flamme,  le  Trayy.paTàç  aéXaç,  est 
appelée  par  Sopliocle  un  produit  d'Héphaistos  (vicpataTo- 
T£uxTov)-^.  Un  V(!rs  du  poète  épique  Antimachos  (v"siècle) 
cite  le  feu  d'Héphaistos,  qu'un  démon  entretient  au  som- 
met du  Mosyclilos  ■'^.  Le  dieu  était  supposé  avoir  sa  forge 
en  haut,  à  l'endroit  du  feu  ;  en  bas  de  la  montagne  se  trou- 
vait son  temple-',  où  les  prêtres  guérissaient  les  mor- 
sures de  serpents  au  moyen  de  cette  «  terre  sigillée  », 
qu'ils  expédiaient  bien  cachetée  à  la  manière  d'une  pana- 
cée universelle  •*.  Les  recherches  des  géologues  ont  prouvé 
que  le  feu  du  Mosychlos  n'était  pas  de  source  volcanique, 
mais  naturel  ;  il  était  entretenu  par  un  culte  religieux 
analogue  à  celui  qui  a  existé  longtemps  à  Bakou,  sur 
la  mer  Caspienne,  et  vraisemblablement  provoqué  par 

cf.    Ch.    Picard-A.-J.     Keinach,    Bull.    corr.    hell.    XXXVI    (1912),    p.    326    sq. 

—  20  Fredrich,  Athen.  .Vi((.  XXXI  (1906),  p.  248;  Cat.  greek  coins.  Tauric 
Cherson.  etc.  214,  12;  Head,  Bist.  nwm.  2,  263.  Les  Cabires  de  Lemnos  gardent 
le  costume  d'Héphaistos;  cf.  v.  Fritze,  Zeitschr.  f.  Numism.  XXIV  (1904),  p.  117; 
pi.  V,  14-15.-21  Jnscr.  jr.  Xll,8,  27,  2  (décret  de  la  ville  libre,  au  iii«  s.  ap.  J.-C.). 

—  22  ScAoi.  Apollon.  Rhod.  I,  830;  Nicand.  r/ien'aco,  458.  —  23  Apollon. 
Rhod.  I,  859  sq.  ;  Ovid.  Fast.  III,  82.  Sur  les  épithètes  qui  montrent  le 
rapport  du  dieu  avec  l'île,  cf.  Malien,  p.  31G.  —  24  Sur  le  Mosychlos, 
Fredrich,  Atk.  âjitt.  XXXI  (1906),  p.  241  sq.  ;  il  n'a  pas  tiré  parti  des  observations 
géologiques  de  L.  de  Launay,  Bev.  arc/irol.  XXVIl(1895),  p.  305  sq.,  qui  constate 
l'absence  de  gisements  métallifères  et  d'une  industrie  des  métaux  antiques,  dont 
les  traces  soient  reslées;  les  éruptions  sont  de  l'époque  tertiaire.  Il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  de.cratère  volcanique  quelconque,  ni  même  de  feux  naturels,  ni  de  ces 
dégagements  de  gaz  analogues  à  ceux  qu'ont  signalés  quelques  auteurs  anciens 
(p.  309)  ;  cf.  note  suivante.  —  25  ficraclit.  Alleijor.  horncr.  c.  26  ;  i>TauOa  yàç  àviiwTat 
i-f^haii;  itùpo?  «ùxiniToi  oîioye!.  Eustal'll.  ad  lliad.  137,  37  :  ÎTi  %vo  »«î  ixtl  f'ffittj 
&vtSt'SoTo  «ftTË  aùtô[AuTov.  Selon  Malien,  Héphaistos,  dans  Arch.  Jahrb.  XXVI I 
(1912),  p.  232,  les  dires  des  anciens  au  sujet  du  feu  lemuien,  qui  n'aurait  rien 
eu  de  commun  avec  le  feu  volcanique,  sont  confirmés  par  les  recherches  modernes 
(cf.  Neumann-Partsch,  Physikal.  Geogr.  v.  Griechenland,  p.  377  ;  Fredrich,  l.  l. 
p.  254  ;  de  Lauuay,  l.  t.  p.  311  sq.;,  que  Malien  semble  ignorer.  Sur  le  nayxpaxf; 
«iia;,  Sopbocl.  Philocl.  986  sq.  —  26  Antimachos,  Thebais,  cf.  Schol.  ad  Nicand. 
Theriac.  472,  en  parlaut  d'un. éclair  :  'H««i7t'>u  ©"aoyI  lîWt-o-^,  r.v  çwTtTù^xei  |  Sai^iAv 
àxooâ-nj;  '^ç£o;  xodusî^vl  Mo(rû;^*i^ou  (le  Mosychlos  est  en  réalité  une  colline  assez 
basse).  — 21  Aeschyl. /"romerA.  .\aucli  2,  193;  Cic.  De  mit.  rff  or.  111,53;  Val.  Place. 
Argonaut.  II,  88  sq.  =  Schol.  23t.  C'est  là  que  Prométhéc  dérobe  le  feu: 
cf.  Plat.  Prolar/.  321  c;  Lucian.  Prometh.  5;  Aeschyl.  Prometh.  5.  Pour  le 
temple,  cf.  Accius,  Philoct.  fragment  525  (dérivé  de  sources  grecques,  probable- 
ment Eschyle)  :  volcania  jam  templa  sub  ipsis  |  collibus,  in  quos  dclatus  locos  | 
dicitur  alto  ab  limine  cœli...  |  nemus  cïpirante  vapore  vides.  —  28  Sur  cette  lerre 
qui  n'a  ct'ssé  d'être  exploitée  au  môme  endroit  et  avec  des  cérémonies  identiques, 
à  travers  cinq  ou  six  changements  de  religion,  cf.,  en  dernier  lieu,  Hasiuck,  Tenu 
Lemnia,  dans  Annual  of  Brit.  sch.  XVI  (1909-10),  p.  220  iq. 
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un  dégagement  de  carbure  d'hydrogène,  qui  aura  dis- 
paru dans  l'antiquité,  avant  l'époque  de  Galien'.  Les 
témoignages  locaux  garantissent  le  rapport  direct  du 
culte  avec  la  flamme  souterraine  ;  c'est  Héphaistos  qui  a 
fait  jaillir  le  feu  de  la  colline  où  il  a  à  la  fois  son  temple 
et  sa  forge  {yaXy.dov)^.  L'apparition  du  puissant  flambeau 
( TrayxpaTè?  (léXaç)  est  contemporaine  de  la  chute  du  dieu, 
attiré  vers  Lemnos^  Ainsi  Lemnos  apparaît  comme  un 
point  central  très  ancien  du  culte  d'Héphaistos,  non  pas 
peut-être  le  plus  ancien,  ni  le  seul,  mais  tout  au  moins 
comme  le  centre  primitif  pour  la  Grèce  propre.  Or,  au 
sujet  des  Sintiens,  que  VIliaile  mentionne  comme  les  pre- 
miers adorateurs  du  dieu-feu,  des  indices  importants  nous 
reportent  vers  la  Thrace  :  aux  tribus  thraces  apparte- 
nait cette  peuplade*.  Mais  l'ethnograpiiie  comparée 
fait  pressentir  aujourd'liui  le  rôle  important  de  la 
Thrace  dans  la  création  de  l'industrie  métallurgique, 
appliquée  à  la  culture  de  la  terre  ;  inventeurs  peut-être 
de  la  faucille  de  cuivre  ou  de  bronze,  les  Tliraces  étaient 
les  consanguins  des  Ligures,  qui  occupèrent  partielle- 
ment la  Gaule  et  qui  sont  les  Sicules  d'Italie.  Ces 
peuples  ont  transmis  en  Italie  et  en  Gaule  les  cultes 
primordiaux  de  Vulcain,  Saturne  et  Gérés,  symbolisant 
l'art  de  la  fonderie  mis  au  service  de  l'agriculture  \  On 
voit  donc  l'importance  du  centre  lemnien.  Les  Thraces 
eux-mêmes  avaient-ils  créé,  avec  l'industrie  métallur- 
gique, le  culte  du  ira-i-xpaTàç  nÉîiaç  d'IIéphaistos  ?  11  con- 
vient d'observer  que  les  Sintiens  de  Lemnos  sont  les 
successeurs  de  tribus  cariennes,  établies  plus  primiti- 
vement à  Lemnos  et  Imbros,  îles  de  noms  cariens".  De 
plus  anciennes  mentions  d'Héphaistos  que  nous  fournit 
l'épopée  grecque  placent  le  dieu  en  Asie;  au  début  du 
chant  V  de  V/liade,  c'est-à-dire  dans  une  partie  très  pri- 
mitive du  poème,  un  prêtre  d'Héphaistos  est  nommé  du 


'  Cf.  iNeuniann-Parlsch,  Physikaliache  Geogr.v.  Griechenl.  1885,  p.  315  (avec 
la  bibliographie  aiiléricure  :  )807,  Buttmann,  Mosychlos,  d.  feuerspeiende  Berg 
au/"Z:emnoi(WolfelBuUmann,  il/iij.  d.  AUertumswiss.  l,  295-312);  1809,  Dureau 
de  la  Malle,  Mém.  sur  la  destruction  de  l'Ile  de  Clirysè  et  du  volcan  de  Lemnos, 
Annales  des  voyages,  IX,  p.  1-25;  1872,  Ukert,  liber  die  Insel  Lemnos  und  den 
Mosychlos:  Bertuch,  Allgem.  geogr.  Ephem.  Weimar,  XXXIX,  p.  361-380;  de 
Launay,/.  l.  p.  313  sq.)  Les  leites  antiques  sonl  :  1»  le  passage  d'Anlimachos,  cf. 
nole2G,  p.  987;  2»  Érallioslliène,  Scliol.  aiiNicand.  Theriac.  472;  3"  Hesych.  s.  v. 
Mosychlos  ;  i'  Valei-ius  Flaccus,  Argon.  Il,  332-336  ;  5»  Stat.  Theb.  V,  50,  87;  Silv. 
m,  131  ;  e*  Cassandre,  clans  Lycopliron,  Alexand.  227,  regrette  que  Piris  et 
lléliiie,  «  avant  de  faire  le  malheur  de  Troie,  n'aient  pas  Hé  réduits  en  cendres 
dans  la  flamme  (jui  s'élève  à  Lemnos  »  ;  7"  cf.  aussf  le  passage  d'Heraclite,  note  25, 
p.  987  (indiquant  (|ue  le  feu  de  Lemnos  doit  ûtre  entretenu  pour  rester  allumé). 
Le  dégagement  de  carbure  d'hydrogène  correspond  à  ce  phénomène  ;  il  semble  qu'il 
ait  cessé,  remarque  de  Launay,  à  l'époque  de  Catien,  qui,  venu  à  Lemnos  pour 
étudier  la  terre  sigillée,  n'en  parle  pas.  De  Launay  rapproche  les  exemples  ana- 
logues :  dans  le  Caucase,  dans  l'Apennin,  à  la  «  Chimère  »  de  Lycie  el.  d'après 
les  anciens,  à  Trapézonle,  à  Apollonie  ;  cL  Reclus.  Géog.  univer.  IX,  p.  481  ;.Berg, 
Ueber  dieClnmaera(Zcilachr.  i:  allgem.  Erdk.,  1854,  III,  p.  307-314).  A  Lemnos 
l'origine  trachylique  el  l'abondance  des  débris  de  plantes  dans  les  terrains  sédi- 
mcDtaircs  peuvent  expliquer  diversement  l'apparition  du  feu;  Kredricli, /.  t.  <90fi, 
p.  75.  —  2  Zielinski,  Kos,  XXVll,  129  (Eschyle);  cf.  aussi  Cic.  IM  nal.  iteor. 
I,  119  ;  III,  ar,  ;  Schol.  ad  lliad.  XIV,  231  ;  Aescliyl.  Prometh.  fr.  193  Nauck'.;  ; 
Schol.  ad  lliad.  XIV,  231;  Val.  l'Iacc.  11.  88  si|.;  Nonn.  IHonysiac.  XXVIll,  6; 
XXIX,  376.  —  3  Eustath.  ad  lliad.  1.H7,  37  sq.  —  4  L'existence  de  noms  théo 
phores,  composés  avec  le  nom  d'Héphaistos,  est  constatée  en  Thrace  par  Sittig, 
De  nomin.  theoph.  99;  il  y  aurait  à  ajouter  à  cotte  liste  :  cf.  Kalinka,  Anl. 
iienkm.  in  liulgarien,  n'  255  et  134.  Sur  l'origine  des  Sintiens,  cf.  Steplian.  Byz. 
s.  v.  Lemnos;  Strab.  VI,  331,  fr.  46;  Apoll.  Khod.  IV,  608,  1757;  Eustalh.  ad 
Jliad.  1,  392,  p.  158;  sur  le  nom  ScvSoi  ou  S.v:»;,  cf.  Fick,  Vorgriech.  Ortsna- 
rnen,  65;  cL  Fredrich,  Jntcr.  gr.  XII,  8,  Introd.  p.  3,  et  Alhen.  Mitt.  l.  l. 
p.  83.  —  5  Pour  ces  questions,  qui  ne  peuvent  être  ici  abordées  en  détail, 
cf.  Uéchelcltc,  Man.  d'arcti.  préhitt.  II,  p.  3-4;  sur  les  Ligures,  la  bibliographie 
essentielle,  jusqu'en  19H,  est  donnée  par  Déchclettc,  ibid.  p.  7,  note  1  et  p.  !', 
note  2.  Sur  la  parenté  entre  Ligures,  Illyriens  el  Thraces,  et.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville.  Premiers  habitants  de  l'Europe,  I,  p.  265;  sur  .Sikélos,  Uéchelctle,  l.  l. 
avec  références;  Déchelclte  attribue  an«  Thraces  l'invention  de  la  faucille  de 
bronze  ;  le  mythe  de  Sikélos,  (ils  d'Italos,  eD  rappellerait  la  diffusion.  —  €  Fredrich, 


côté  des  Troyens,  sous  le  nom  phrygien  de  Darès  ;  son 
existence  témoigne  d'un  culte  d'Héphaistos  sur  le  sol 
troyen';  c'est  à  la  Phrygie  encore  que  nous  reportent, 
par  ailleurs,  les  traditions  sur  les  Dactyles  de  l'Ida,  pre- 
miers inventeurs,  disent  certains  textes,  de  l'art 
héphaistien  ^  Enfin  l'abondance  et  l'importance  des 
témoignages  sur  la  diffusion  du  culte  en  Asie  confirment 
les  hypothèses  sur  cette  origine'. 

6)  C'est  en  Phrygie,  en  Carie,  et  en  Lycie  —  en  Lycie 
surtout  - —  qu'il  convient  de  chercher  les  premiers  ves- 
tiges d'Hépliaislos,  puisque  ce  que  nous  savons  déjà  du 
culte  lemnien  ramène  l'esprit  vers  ces  contrées.  C'est  là 
aussi  que  les  traces  vont  se  trouver  le  plus  nombreuses, 
contrastant  avec  la  rareté  des  indices  recueillis  en  terre 
grecque,  et  prouvant  l'existence  préhellénique  d'un 
culte  du  feu,  dont  Hépliaistos  symbolisera  plus  tard 
la  diffusion. 

En  Lycie,  terre  qu'un  lien  de  parenté  etliiiique  rattache 
à  la  Carie  '",  apparaissent  les  phénomènes  les  plus  carac- 
téristiques; on  devine  à  cette  place  le  centre  du  culte 
d'Héphaistos.  De  là  il  s'étend  au  loin,  plus  important 
dans  le  voisinage,  plus  oublié  dans  la  périphérie,  à  l'est 
vers  la  Pamphylie,  la  Pisidie,  en  traces  plus  légères  vers 
la  Cilicie  ;  au  nord,  vers  la  Phrygie,  la  Lydie,  aux  con- 
tins de  la  Rithynie  et  du  Pont;  très  fortement  à  l'ouest 
vers  la  Carie  et  toute  la  côte  d'Asie  Mineure  jusqu'à  la 
Troade,  sur  un  sol  originellement  carien,  d'où  le  sym- 
bolisme du  TraYy.paTà;  uÉXa;,  à  l'époque  carienne  encore, 
a  pu  passer  vers  Lemnos,  pour  s'y  retrouver  avec  des 
formes  qui  rappellent  le  phénomène  lycien. 

C'est  à  Olympos,  sur  la  côte  ouest  de  Lycie,  qu'a  été 
découvert  en  1811  par  les  marins  de  l'amiral  Beaufort 
un  Tia^xpaxà;  aÉXa;  héphaistien,  présentant  tous  les  carac- 
tères du  feu   du  Mosychlos".  Ce  feu,  qui  a  été  men- 


Athen.  Mitt.  l.  c.  83;  Inscr.  gr.  11,  8,  Introd.  p.  3  ;  Kretschmer,  Einleit.  in  die 
griech.  Spracfie,  p.  358  sq.  —  ~'  Jliad.  V,  9  sq.  ;  sur  le  nom  Darès,  cf. 
Kretschmer,  Einleit.  p.  184.  —  8  Schol.  Apoll.  Rhod.  I,  1 139.  Les  Dactyles  de  l'Ida 
plirygieu  :  o'e  ho.Itoi  Tt^viiv  ,ioXufi>iTio;  'H»«;»xo;o  I  iljov...  —  9  L'idée  de  l'origine 
asiatique  d'Héphaistos  est  affirmée  pour  la  première  fois  nettement  par  Malien, 
Arch.  Jahrb.  XXVII  (1912),  p.  232.  Nous  reprendrons  ci-après,  en  les  critiquant 
à  l'occasion,  les  idées  de  cet  important  mémoire,  malheureusement  discursif,  et 
par  endroits  assez  obscur.  Wilainowitz  qui,  le  premier,  en  1895  {Nachr.  Gottiug. 
Oesellsch.  d.  Wissensch.  1895,  217  sq.),  a  donné  un  tableau  de  la  vie  légendaire 
d'Héphaistos  avec  une  reconstitution  de  l'hymne  homérique,  avait  d'abord  conclu 
à  un  Héphaistos  grec;  d'après  un  renseignement  de  Malien,  il  aurait  renoncé 
aujourd'hui  à  peu  près  à  celle  idée;  C.  Fredrich,  qui  a  étudié  surtout  le  culte 
Lemnien,  croit  aussi  à  un  Héphaistos  préhcllénique;  de  même  Gruppe,  Griech, 
Mythol.  p.  1305  sq.,  qui  d'ailleurs  base  sans  doute  son  hypothèse  sur  une  ideutifi- 
cation  insoutenable  avec  Typhon;  cL  Malien,  ihid.  p.  360.  —  '0  (J.  Meyer, 
Bezzenb.  Beitr.  X(l8s6),p.  200;  Wilamowitz,  A'i(:iinjs6.  Berl.  Akad.  1906,  p.  74; 
■  E.  Meyer,  Gesch.  d.  Altert.  I,  2,  p.  624.  —  "Cf.  la  relation  rapportée  par  Malien, 
Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  235  sq.  et  la  relation  de  Beaufort.  Karamania,  47  sq.; 
Rilter,  Erdkunde  v.  Kleinasien,  If,  751.  La  vigie  aperçoit  vers  le  i\.,  sur 
le  haut  d'une  montagne,  dans  l'épaisseur  des  bois,  entre  les  écneils,  une 
lumière  fixe  assez  petite,  mais  très  claire,  que  les  Turcs  appelaient  yanar-tasch 
(pierre  de  feu).  Le  phénomène  consistait  en  une  fiamme  très  chaude  s'échap- 
pant  du  sol,  sans  trace  do  volcan.  D'après  le  guide,  il  fut  reconnu  que  la  région 
ne  ressentait  pas  de  secousses  sismiques,  ((ue  la  flamme  ne  pouvait  être  éteinte 
par  l'eau.  Les  bergers  y  faisaient  quelquefois  cuire  leur  nourriture,  mais 
une  légende  voulait  que  la  chair  volée  ne  put  jamais  s'y  rôtir.  En  1842. 
Spralt  el  Forbes,  cherchant  it  nouveau  ce  l'eu,  découvrirent,  eu  plus  de  la  grande 
flamme,  divers  centres  d'émanation  à  l'issue  de  crevasses  :  le  noir  de  fumée  pro- 
duit par  les  flammes  était  employé  par  deux  Turcs  comme  remède  aux  inflamma- 
tions d'yeux;  cf.  Travels  in  Lycia,  I,  1847,  p.  193  sq.  I.epeinlre  Beros(/fcit»cA.  /. 
allgcmeine  Erdkunde,  111  (1854),  307  sq.)  signale  aussi  des  superstitions  se 
rapportant  à  la  flamme  d'Olympos  ;  cf.  encore  E.  Tiitze  ivoyage  eu  Lycie,  1882; 
cf.  Jahrb.  d.  k.  k.  geolog.  Ueichsanst.  XXXV  (1885),  p.  354),  qui  mentionne  les 
vestiges  d'un  temple  antique,  remplacé  par  une  église,  dans  la  région  du  feu 
hépbaislien.  Le  gaz  est  un  gaz  inflammable,  ([ui  ne  brùlc  pas  par  lui  seul.  A.  de 
Humboldl  le  rapproche  du  naphte  ;  Kosmos,  IV,  359,  530  8i|.  n.  5f.  L'apparition 
remonterait  à  3000  ans,  La  description  la  plus  complète  est  colle  do  LuscDan,  Heiseu 
i'm  sildu'estl.   Kleinasien,   II,   1889,  139  sq.  (hauteur  de  la  colline  :   250  m.i. 
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tionné  depuis  parplusieurs  voyageurs,  était  connu  dans 
Fantiquilé  :  Ctésias  en  parle  comme  «  d'un  feu  immortel 
que  l'eau  n'éteint  pas'  »  ;  les  mêmes  informations  se 
trouvent  chez  Antigonos  de  Carystos  -,  dans  le  récit 
duquel  est  mêlé  à  tort  le  nom  de  la  Chimère,  qui  appar- 
tient, vers  l'ouest  de  la  Lycie,  à  la  région  de  Xanthos  et 
Kragos,  et  n'a  rien  à  voir  avec  le  feu  souterrain  de 
Lycie  ^|Le  nom  antique  est  donné  par  Pline,  qui  s'inspire 
de  Ctésias  et  rapproche,  lui  aussi,  arbitrairement  «  la 
Chimère  »  des  Hephaisti  montes'',  voisins  d'Olympos. 
Un  texte  de  Sénèque  signale  des  particularités  vérifiées, 
point  par  point,  par  les  récits  des  voyageurs  modernes  °. 
Un  passage  dB  Quintus  de  Smyrne,  qui  met  en  scène 
Ménélaos,  chef  de  laCilicieet  de  la  Lycie  Est,  mentionne 
la  ■nÉTSYi  "HisaîuToio  ^  le  rocher  de  serpentine  des  écrits 
récents,  et  prouve  que  le  dieu  avait  sa  résidence  près 
du  feu  ;  le  Périple  du  Pseudo-Scylax  nomme  enfin  à  cet 
endroit  même  le  temple".  A  son  tour,  le  sophiste  Maxi- 
mes de  Tyr  désigne  la  tlamme  elle-même  comme 
résidence  particulière  de  la  divinité,  opposant  ainsi  le 
feu  lycien  à  celui  de  l'Etna*.  Nous  connaissons  donc  par 
ces  textes,  à  Olympos,  un  culte  actif  et  développé 
d'Hépliaistos  ;  c'est  aussi  dans  la  même  région  que  le 
dieu  a  le  rôle  de  protecteur  des  tombeaux,  rôle  qu'on 
voit  donner,  dans  la  Lycie  occidentale,  à  Léto  déesse- 
reine  de  la  région,  et,  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Asie-Mineure,  aux  dieux  les  plus  vénérés  en  chaque 
endroit'.  Héphaistos  figure  aussi  sur  les  monnaies  de 
la  ville,  avec  un  bonnet  pointu,  un  court  chiton, 
assis  à  droite  devant  une  enclume,  et  forgeant  un 
bouclier  (fig.  7373) '".  En  aucun  pays,  pas  même  à  Lem- 
nos,  ne  se  trouve  un  tel  ensemble  de  documents  carac- 
téristiques et  comme  autochthones,  attestant  limpor- 

ruines  antiques  et  byzantines  près  de  la  llanime,  qui  jaillit  sur  UD  terrain  Lfùlé 
à30  pas  de  distance  tout  autour.  —  1  'IvSixa,  d'après  les  extraits  de  Pliotius, 
cod.  72,  p.   46,   Bekk.  —  2  Anligou.  Carysl.    160,    éd.    Keller  ;    -lot    -iiv    tS. 

^ttOïj/.iT^.v  /yza-i,   tT:i  ToJ  Tfç  Xt[*«ioa;  opou;  âctiv  zh  xaAotiiiivov  à6àva-:ov  «39;  sur  la 

(.Ihimèrc  cf.  Benndorf,  Heisen  im  sitdwestL  Klehiasien,  l,  83:  ",  138  sq.  ; 
l'artsch,  dans  Festschri/t  fur  Hertz.  —  3  Malien,  Arch.  Jahrb.  l.  t.  p.  Î35  sq. 

—  4  Plin.  .V«(.  hist.  l\,  iOG,  236  ;  môme  contamination  chez  cet  auteur,  V,  28,  100, 
où  le  nom  de  la  ville  d'Olympos  avertit  qu'il  s'agit  de  la  Lycie  orientale  :  «  iu  Lycia 
igitur  nions  Ctiimaera  noctibus  Ûagrans,  Hepliaestiura  civitas.  cl  ip^a  saepe  lla^ran- 
libus  jugis.  Oppidum  Olympus  ibi  fuit  ».  (.e  que  Pline  entend  par  Hephurstuim 
civitas  n'est  pas  clair;  Le  Bas-Waddington,  III.  1:Um,  pense  à  une  confusion 
avec  le  temple  d'Hépliaislos  :  cf.  Solin.  c.  :!y,  Momroseu  -,  t04  si|.:  «  in  l.jcia. 
mons  Cliimaera  ;  tiic  mons  nocturnis  aeslibus  fumidiim  exhalât.  Et  quoniam  nalura 
ibidem  subesl  ignea,  Vulcano  urbem  proximam  Lycii  dicaverunt,  quam  de  vocabulo 
sui  nominis  Mepbaesliam  vocaut.  »  .\lkimoset  .Nymphodorûs,  Fragm.  hist.t/r.  U.  Miil. 
1er,  II. p.  3T9:  Serv.  ad  Vergil.  Aeneid.  VI,  288  (qui  dépend  d'eux)  ;  Pseudo-Aristot. 
De  miratt.  anscult.  39,  avec  correction  de  beckmann  ;  Pracbter,  Dyzani.  Zeitschr. 
XUI  (1904),  p.  7  sq.  —  ^  Ep.~9  :  <>  in  Lycia  regiû  notissimaesl;  Haephestium  incolae 
vocant,  foratuni  pluribus  locis  solum,  quod  sine  ullo  nascenlium  damno  ignis 
innoxius  circumit.  Lacta  itariue  regio  est  et  herbida,  niUil  tlammis  adurentibus,  sed 
taotum  vi  remi^sa  ac  languida  refulgenlibus.  <•  Ce  passage  trouve  un  pendant 
dans  ijuintus  de  Smyrne,  XI,  91  sq.  —  6  ^^uint.  Sm^TU.  Le.  —  7  Après 
la    mention    du    Atixv    E..5»iMy;  (environs    de    Phasélis)   :    y-£?    &i    t»j-:6v    ir:\v 

oSe.^j-..,  s.  39  H.  —  8.\.j»;i>i;  ô  '0"Auiixo;«îo  US-.SoT,  oûj  ôj.«:ov  -a  .Wr^tî^,  4).A'!!jr,v..b« 
r«;  ^{jiL'Ai-.oa:-  >.;  JotIv  oiToT;  TO  T.Zù  «5j«  I.;  ri-,-.  ,«;  J-ai^a,  diss..  Il,  8,  Hob.; 
Wilamowitz,  Griech.  Leseb.  Il,  p.  341.  —  9  Renseignement  de  Kalinka,  fourni  à 
Malien,  cf.  Arc/l.  Jahrh,  l.  t.  p.  337  ;  sur  le  dieu  protecteur  des  tombeaux,  ibid 
p.  262;  Stemmier,  Die  griech.  Grabinschr.  Kleinasiens,  19Û9  ;  W.  .\rkwrighl, 
Joum.  hell.  st. WKl,  i9\\,  p.  269-275,  Penafïies  in  Lyciau  epitapks.  Parmi  les 
inscriptions  inédites  de  Lycie,  beaucoup  consacrent  l'amende  au  6e^;  ^Ksai^to; 
il  s'y  rencontre  le  nom  'H3a..<r;ox'Ai;;  ;  mention,  une  fois,  d'un  «  xânpo;  îesd- 
S^u'io;  -ra;  «t<,5  ■H=«:<r:^v.  .  Sur  le  nom  "Hpitir:;...,  cf.  Le-Bas-\Vaddington, 
m,  1346.  —  10  Notre  lig.  757.1  d'après  Malien,  Arch.  Jahrb.  .VXVII,  1912,  p.  237, 
p.  240,  lig.  1  (monnaie  d'Olympos  en  L;cie),  et  p.  240,  lig.  3  (monnaie  de 
Magnésie)  ;  Imlioof-Blumer,  Mon.  grecques,  326,  10,  pi.  F.  14,  Gordian  111  = 
Cat.  Greek  coins,  Lycia,  Pamphylia,  Pisidia,  Introd.  LXVl  ;  autre  type  du  dieu 
forgeant,  Head,  Hist.  iiiim.2,  696.  —  "  Bedndorf-Niemann.  Reisen  im  siidwesll. 
Kleinasieu,   II,  p.  45,  n'  83.   —   12  Inscr.  gr.  Xll,  3;  Suppl.   1291  ÇHz%^,-.:.,.;) 

—  U  Cf.   Malien.   Arch.    Jahrb.,    t.  l.  p.  237  :  monnaie^   avec   ilépbaislo..i  assis 


—  y«9  —  VUL 

tance  du  dieu  du  feu.  Il  ne  faut  pas  s'attendre,  assu- 
rément, à  rencontrer  ailleurs,  en  Lycie  même,  une  telle 
profusion.  Au  temple  d'Apollon  à  Sura  se  trouvait,  parmi 
les  administrateurs  des  cultes,  un  'HiatdToxX-fiç"  ;  à 
Kalynda,  les  noms  Ihéophore  prouvent  ia  diffusion  du 
culte  ''-. 

En  Pamphylie,  si  les  traces  sont  moins  profondes, 
elles  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  Les  monnaies  et 
les  noms  théophores  parlent  pour  Aspendos  '%  les  mon- 


Fig.  7573,  —  Héphaistos  sur  des  monnaies  d'Asie  Mineure, 

naies  surtout  pour  Attaleia'\  l'ergé  '^  et  Sidé'^  En 
Pisidie,  selon  le  relevé  de  Malten,  on  trouve  les  vestiges 
d'un  culte  d'Héphaistos  à  Termessos",  Séleucie  ", 
Selgé  '%  Sagalassos -".  Le  même  relevé  compte  pour  laCili- 
cie  seulement  Colybrassos,  dont  les  monnaies  représen- 
tentHéphaistos'-'.  Vers  le  nord,  les  traces  augmentent,  de 
la  Phrygie  par  la  Lydie  aux  confins  de  la  Bithynie  et  du 
Pont.  Téménothyrai --,  Iulia  (Ipsos)  ",  Aizanoi-',  .\pa- 
mée'^^  attestent  la  diffusion  en  Phrygie.  En  Lydie,  le 
culte  d'Héphaistos  est  connu  pour  Daldis-^,  Sardes ''^\ 
Tralles'*,  Philadelphie-',  Thyatira^";  on  a  trouvé  des 
documents  intéressant  le  dieu  dans  le  voisinage  de 
Ményé,  Ak-Tasch,  Ghyeuldé^'.  En  Bithynie,  Malten  relève 

devant  sa  forge  (Imhoof-Bluiner,  Kteinasiat.  Mûnzen,  323,  7);  H.  forgeanl 
des  armes  (Babelon,  Invent,  de  ta  cotl.  Waddington,  no  32V3,  pi.  vu,  15); 
H.  assis  tenant  un  bouclier  (Svoronos,  Joum.  int.  d'arch.  numism.  VI  (1903), 
197,  n»  1S5,  pi.  xu,  13).  Diverses  indications  dans  Head,  Hist.  num.2,  701  ; 
cf.   un  nom    Ihéophore:   laser,  gr.  Xll,   3,   831.   —H  Head,  Hist.  n«m.2,   701. 

—  15  H.  forgeant  un  bouclier  ;  .-^alonina  (Imhoof-Blumer,  Kieinas.  Miinz.  331,  28l  ; 
mémetype:  Philippus  (Svoronos,  Joum.  d'arch.  7tumism.  VI  (1903),  221,  n«  345); 
autre  {Cat.  gr.  coins,  Lycia,  etc.,  132,  Cl,  pi.  xxiv,  18  =  Woodward,  Ann. 
Bril.  sehool,  XVI,  1909-10,  134,  n»  11);  même  type,  Gallien  {Cat.  gr.  coins, 
t.  t.  135,  77):  cf.  Head,  Hist.  num.  -,  703.  —  16  H.  assis,  monnaie  d'Herennius 
Elruscus  (Irahoof-Blumer,  Kieinas.  Mûnzen,  343,  331  ;  même  type,  Volusien 
(Babelou- Waddington,  n»  3480).  On  ajoutera  aux  relevés  de  Malien  pour  la  Pam. 
phylie  l'indice  fourni  par  une  inscription  d'astragale,  trouvée  près  d'Adalia;  cf. 
Ormcrod,  Journ.  hell.  st.  XXXll  (1912),  p.  270  sq.  face  Est,  XL.  L'inscription  fait 
partie  des  x?ii«[ioc  "  ««vt'  à^rpa^àXotî,  trouvés  en  nombre  en  Asie:  H.  y  est  nommé, 

—  17  Cf.  Lanckorousky,  Stûdte  Pamphyl.  U7id  Pisid.  Il,  n»  179  [reslilution,  oITrande 
à  H.  '!];  n«  178  :  'Vjt^îoTu/o,-  =  'H5«.aT<lTj)to,-  ('?),  ou  Drexier,  Jahrb.  (.  kl. 
Philol.  XXXVIll  (189'2),  p.  841  :  •l'o,»T«t.zoî  :  Weioreieh,  Athen.  M,U.  XXXVIl, 
1912,  p.  37.— 18H.au  bouclier,  Claudius:  Imhoof-Blumer,  Gr.Miinzen,  176,  n»  511 
=  Cat.  gr.  coins,  Li/cia,  etc.,  CIX  =  Babelon- Waddington,  n»  398»,  pi.  is,  14  (?)  ; 
Head,  Bist.  num.  2.  710,  —  19  Même  type,  Babelou- Waddinglon,  n»  3899;  cf. 
Head,  Hist.  num.  2,  712.  —  20  H,  forgeanl,  Claudius  :  Imhoof-Blumer,  Kieinas. 
Hûnz.  397,  28,  pi.  XIV,  17  :  Svoronos,  Journ.  intern.  numism.  VI  (1903),  2;)S, 
556,  type  analogue.  —  2'  H.  assis  forgeanl,  Valérien  :  Cat.  gr,  coins,  Lykao- 
nia,  62,  10,  pi.  11,  4:  Svoronos,  Journ.  intern.  numism.  VI  (1903),  252,  714: 
Head,  Hist.  num.  2,  719.  —  22  H.  forgeant,  Philippus  :  Cat.  gr.  coins,  Phry- 
gia,  414,  32,  pi.  xi.viii,  4;  Head,  Hist.  nu/n.  2,  687.  —  23  Imhoof-Blumer,  Klei- 
nasiat.  Mùnzen,  274;  Cat.  gr.  coins,  Phrygia,  276,  2.  —  24  Head,  Hist.  num.  2, 
664.  —  -'^Bull.corr.  hell.  IX,  1885,  p.  172;  il  n'est  pas  sûr  que  celle  inscription,  qui 
provient  de  Myrina,  ne  concerne  pas  plutôt  Apamée  de  Bithynie.  —  26  Monnaies  de 
Gordien  lll  (Imhoof-Blumer,  Lyd.  StadtmUnzen,  62,  0);  Burcscli,  Aus  Lydien, 
p.  46,  n»  27.  —  27  Cat.  gr.  coins,  Lydia,  XCIX.avec  Dionysos  cl  Héphaistos;  Uomi- 
tien,  Cat.  l.  l.  255,  128.  —  2»  Athen.  .Vitt.  VIH  (1883),  p.  319.  —  29  Le  Bas-Wad- 
dington, n»  649  =  Corp.  inscr.  gr.  3421  ;  M«j5.  ■^.  SiSiioS.   (Sroyrnc)  A'  131. 

—  30  Monnaies  avec  H.  forgeanl  ;  Aurelius  ou  Commodus,  Cat.  gr.  coins,  Lydia, 
295,  34,  pi.  XXIX,  9.  H.  tenant  la  lorclic  cl  le  marteau;  Commode,  Babelon- Wad- 
dinglon, 11"  7006  ;  Scptimc-Sévère,  n»  7067  ;  Brit.  Mus.  Cat.,  Lydia  306,  82, 
pi.  xixi,  5  =  Hunter.  coll.  H,  469,  14,  Commode.  —  31  Pour  Ményé,  Keil  cl 
Premerstein,  Reise,  n»  2-4II  ;  pour  Ak-Tasch,  ibid.  n"  240;  pour  Ghyeuldé, 
Humaun-Puclistein,  Reise  in  Kieinas.  341,  5, 
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des  traces  à  Nicée  '  et  Nicomédie-,  dans  le  Pont  à 
Kausa,  près  d'Amasée  ^. 

C'est  la  Carie,  avec  toute  la  côte  jusqu'au  nord,  pri- 
mitivement carienne,  qui  se  révèle  comme  la  plus 
imprégnée  par  le  culte  du  feu  souterrain.  Là  encore  il 
suffit  de  reprendre  le  relevé  soigneusement  établi  par 
Malten  ;  le  dénombrement  d'ailleurs  ne  peut  prétendre 
encore  à  être  complet.  Kaunos  ',  Théangéla  (Halicar- 
nasse)',  Mylasa'^  sont  les  villes  principales  de  Carie,  où 
Héphaistos  est  connu  ;  on  ajoutera  la  région  de  Moughla, 
siège  du  xoivbv  tùjv  Tap(ii.tavû>v '.  Malien  nomme  encore, 
d'après  les  monnaies  ou  les  noms  théophores,  Antio- 
clie»,  Nysa',  Aphrodisias  '°,  la  ville  d'Aga-Tchitlik  ". 
Milet"',Did\'mes",Cnide",  Magnésie  du  Méandre '=.  Dans 
cette  ville,  deux  monnaies  du  temps  de  Gordien  III  prou- 
vent pour  l'époque  romaine  Texistence  d'une  corporation 
d'ouvriers  habitant  autour  de  l'IIéphaisteion  (llg.  7573)  ". 
Sur  la  côte,  à  Colophon  ",  à  Smyrne  '*,  à  Myrina  ",  puis 
au  nord  à  Pergame-",à  Antandros-',  à  Assos'",  àllion  ■-^ 
à  Sidonia'-*,  divers  vestiges  du  culte  ont  été  repérés; 
Abydos-*  el  Cyzique^*  paraissent  jusqu'ici  les  stations 
les  plus  éloignées  au  nord  du  centre  lycien.  Ainsi  peut 
être  constitué  un  catalogue  de  plus  de  cinquante  villes'''". 
Les  documents  recueillis  pour  ces  centres  sont  de  dates 
diverses;  à  côté  de  la  mention  de  V Iliade  pour  Darès, 
prêtre  d'Héphaistos -*,  on  a  des  monnaies  qui  vont  du 
in«  siècle  av.  J.-C.  à  l'époque  impériale  la  plus  tardive -'. 
Mais  cette  dernière  époque,  si  récente  qu'elle  soit,  ne  doit 
point  faire  croire  à  une  difïusion  tardive  du  culte 
du  feu;  en  Asie,  c'est  une  règle  commune  que  les  mon- 
naies les  plus  récentes  reprennent  les  types  des  idoles 
cultuelles  les  plus  arcliaïques. 

On  voit  assez  que  nulle  part  ailleurs  Héphaistos 
n'est  chez  lui  comme  en  .\natolie  '*.  C'est  la  Lycie 
qui  présente  le  mieux,  avec  les  vestiges  les  plus 
abondants  du  culte,  les  mystérieux  phénomènes 
propres  à  faire  naître  d'abord  l'adoration  du  feu  sou- 
terrain. De  là  la  religion  d'Héphaistos  se  répand 
dans  toute  la  presqu'île  de   r.\sie   antérieure  ;    c'est, 

1  .\  .\iccc,  H.  debout  forgeant;  Commode,  Cat.  gr.  coins^  Pontus,  Paphlag,  Bi- 
«Aynia./Jospor.  158,45;  H.  assis,  forgeant  :  .\nloiiinusPiu8.  C'«(o/.  181,1*.  —2  Mon- 
naie d'Aulouinus  Plus,  a^ec  H.  forgeant,  ffimret'ian coll.  I,  253,  3  =  Babelon-Uei- 
oacti,  liec.gén.  des  monnaies  grecques  d'Asie  Mineure,  \,ÔH,  57,  pl..xc,  16.  —  3  Cf. 
Uuhensohn,  Berl.  philol.  Wochenschr.  1893,  3'JO,  603  (épigramme  aui  .\ymphes, 
date  tardive  :  H.  est  le  dieu  du  feu  souterrain,  qui  récliauffe  les  sources)  ;  Malten,  op. 
l.  p.  3il  (rapprocliemeuts)  —  *  Inscr.  gr.  Xil,  8.  170.  • —  •'>  Oesterr.  Jahresh. 
XI  (1008),  63.  —  6  H.  forgeant  un  bouclier  qui  porte  linscript.  A.KI.^.VE;  Maii- 
minus,  cf.  Imlioof-Blumer,  Kleinasiat.  i/iinz.  146,  13,  pi.  v.  26;  Head,  Bist. 
riii/,1.  2,  6J2.  —7  Bull.  corr.  hell.   X  (18S6),  487;  Athen.   Mitt.  XI  (1886),  203. 

—  S  H.  assis;  monnaie  de  Gallien,  Rev.  numism.  1851,  p.  235,  pi.  12  ;  cf.  Babelon- 
Waddington,  n*  2176.  —  9  H.  assis,  monnaie  de  Gallien,  Cat.  gr.  coins,  Lydia, 
183,  74,  pi.  XI,  14.  —  10  Jtev.  él.  gr.  XIX  (1906),  1Ï2  ;  Irahoof-Blunier,  J/onn. 
gr.  305  :  Cat.  greek  coins.  Caria,  Jntrod.  ixxtv.  —  H  Entre  Apbrodisias 
el  Nysa,  Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890),  234.  —  12  Un  nom  tliéopliore  à  Odessos, 
colonie  miKsiennc  (Varna);  cf.  Athen,  JJitl.  X  (1885),  318;  un  aulreàEuxinograd, 
pris  de  là  :  cf.  Kalinka.  Ant.  Denkm.  in  Bulgarie»,  no  134;  un  autre  à  Apollonie- 
dii  l'onl,  colonie  miU-siennc  :  Kalinka,  l.  I.  223.  —  13  Le  Bas-Waddinjrion,  222  = 
Journ.  hell.  tt.  VI  I1SV5;,  352;  Corp.  inscr.  gr.  2879  =  Hei'.  philol.  XXVI 
If.'ii].  132.  —  It  Athen.  Mltl.  XXI  (1890),  153,  n«  lit  sq.  ;  157,  u»  144;  174, 
no  264  (anses  d'amphores  cnidicnncs,  à  Athènes).  —  15  H.  forgeant  des  armes 
devant  Alhina;  Maximinus,  /Itr.  numism.  1840,  p.  311,  pi.  xii,  3  ;  Imhoof- 
Blumer,  Mann,  grecques,  292,  ni.  U.  assis  ;  Olacilia,  Bahclon-Waddinglon, 
n'  1759;  î\'umism.  Zeilschr.   XXIII,  189,  pi.  i,  C;  rcprod.  dans  Malien,  lig.  2. 

—  1»  Cf.  pour  l'une  Schlosser,  JVumism.  Zeitschr.  XXIU  (1891),  9,  n»  IV 
(4  ouvriers  portant  une  statue  d'H.  assis);  un  2*  exemplaire,  acquis  en  1907 
par  le  musée  de  Vienne  (Griechenl.  a'  32979i  est  reproduit  par  Malien,  fig.  3, 
à  la  p.  240  (procession  d'ouvriers)  =  notre  lig.  7673  (cf.  une  peinture  murale  do 
f'ompèi,  procession  d'une  sociiM<i  de  menuisiers  ;  Malien,  lig.  4,  à  la  p.  241).  Nom 
théopliore  à  MagnC'Sie,  0.  Kern,  /nschr.  v.  Magnesia,  162,  4.  —  17  Athen.  Mut, 
XI  (1886),  426;  Oesterr.  Jahresh.,  XV  (191Î),  n»  M,  I.  6;  pour  Éphèse,  cf.  à 
propos  des  files,  p.  992.  —  H  Corp.  inter.gr.  3141  sq.  ;  .Mou».  «.   ptSu.,  r', 


de  la  côte  carienne  à  la  Troade,  comme  une  zone 
continue,  dans  laquelle  se  retrouvent  les  traces  de  l'ado- 
ration du  feu.  Puis  de  là  encore  le  culte,  connu  déjà  en 
Phrygie  au  temps  d'Homère,  émigré  à  l'époque  ancienne 
à  Lemnos,  où  la  flamme  du  Mosychlos  évoquait  la  com- 
paraison avec  le  feu  des  Hephaisti  montes  lyciens. 
Quelques  traces  sporadiqties,  en  quelques-unes  des  îles 
de  l'Archipel,  suffisent  aussi  à  attester  une  dirtusion  qui 
diminue  vers  l'ouest.  Dans  la  Grèce  continentale,  au 
nord,  et  dans  le  Péloponnèse,  Héphaistos  est  presque  un 
inconnu.  On  ne  peutsiguaHer  que  le  feu  souterrain  de  la 
colonie  corinthienne  .Vpollonie^',  et  ce  qui  est  connu  du 
culte  pour  Trapézonte,  pour  Mégalopolis  d'Arcadie'^ 
Si,  dans  l'.Argolide,  Héphaistos  incarne  les  forces  volca- 
niques du  sol,  c'est  déjà  par  une  transposition  de  son 
caractère  originel,  transposition  qui  n'est  pas  de  date 
ancienne  :  en  ces  lieux  aussi  les  liens  généalogiques  se 
corrompent  plus  facilement;  Ardalos,  à  Trézène,  est 
devenu  d'abord,  semble-t-il,  par  un  jeu  de  mots  étymo- 
logique, «  le  Xoir  de  fumée  »,  puis  de  là' seulement,  fils 
d'Hépliaistos  ^^  A  Épidaure,  c'est  tantôt  Héphaistos, 
tantôt  Poséidon,  aïeul  commun  de  toute  la  race  de  Thé- 
sée, qui  est  cité  comme  père  de  Périphétès,  héros  lui- 
même  de  création  tardive,  figure  très  incertaine'*.  Ce 
n'est  guère  qu'à  Athènes  qu'on  trouve  un  culte  déve- 
loppé. Mais  le  dieu  n'avait  sur  l'.Vcropole  aucun  siège 
primitif;  tardivement,  artificiellement,  on  fit  effort  pour 
le  mettre  en  rapport  avec  la  déesse  poliade,  ou  pour 
faire  son  fils  de  l'ancien  dieu  local  Érechtheus-Érich- 
thonios^'.  L'Héphaistos  d'Athènes  n'est  qu'un  forgeron, 
habitant  la  ville  basse,  dans  le  quartier  des  artisans  : 
il  n'a  aucun  rapport  essentiel,  ce  semble,  avec  le  dieu  du 
feu  de  Lemnos  ou  de  Lycie.  Est-ce  de  Lemnos  qu'il  était 
venu  à  Athènes,  ou  d'Asie  directement?  La  question  sera 
reprise  plus  loin.  Solon  est,  en  tout  cas,  le  plus  ancien 
témoin  qui  le  mentionne'^  Les  légendes  qui  relient 
Athènes  à  Lemnos  n'apparaissent  qu'au  temps  des  Pisis- 
tratides  et  n'autorisent  aucune  conclusion  pour  l'âge 
antérieur.   Le  rapport  avec  Prométhée,   spécial  à  l'At- 

lS4:Mionnet,  Suppl.  VI,  305.  —  '9  Poltier-S.  Reinach,  .Xécrop.  de  Myrina,  115. 

—  20  Alhen.  Mitt.  XXXII  (1907),  462;  Frankel,  Jnschr.  v.  Pergatnon,  98; 
Athen.  il/i«.  XXVIl  (1902),  127;  Frankel,  (.  (.  504,  46  a. —21  H.  debout;  monnaie 
de  Faustiue  la  Jeune.  Cat.  §r.  coins,  Troas,  Aeolis,  Lesbos.  34,  12,  pi.  tu,  8  ; 
cette  monnaie  est  à  joindre,  remarque  Malien,  à  celles  de  Imhoof-Blumcr,  Lyd, 
Stadtmùnz.  154  (Hephaestia,  Corinlhc,  Mothona,  Mkaia),  où  se  Irouve  H.  debout. 

—  22  Papers  of  the  Americ.  school  at  Athens,  1  (ISS5),  34.  —  -•'  lliad.  V,  10; 
Ch.  Michel,  Recueil  d'inser.  gr.  667,  B.  —  2»  Il  faut  sans  doute  rapporter 
à  Sidonia  troyenne  le  'Hsatffrt'w*  StSOivio;  d'une  inscription  de  loulis  de  Cos 
(Inscr.  gr.  XU,  5,  396);  Sleph.  Byi.  s.  v.  :  cf.  Malten,  p.  242,  note  2.  —  '2S  Cat. 
gr.  coins,  Troas,  3,  16  (c.  320-280  av.  J.-O.)  =  Uermes,  VII  (1873),  49.  —  26  Cat. 
gr.  coins,  Mysia.  45,204(253-270  apr.  J.-C).  —  27Sitlig.flc  graec.nomin.  iheoph. 
n'en  comptait  que  23.  Pour  Éphèse,  cf.  ci-après,  p.  992.  —28  Cf.  ci-dessus,  note  23. 
— 29  Malleu.p.  242-243.  —30  Peu  de  traces  en  Egypte;  cf.  Ilerodot.  III,  37,  àpropos 
de  m.  de  Mcmphis,  qui  ressemble  aui  Patèr|ucs  phéniciens  (Phlah).  Lue  ville 
'Hqaii^ii;,  entre  Coplos  et  Albus  Portus  (Kosseir),  Corp.  inscr.  gr.  Addenda, 
4716»!  ;  article  CAH1B1,  p.  774.  —  31  Le  feu  souterrain  d'Apollonie  s'appelle  N(i|«- 
oaio^i:  les  phénomènes  rappellent  ceux  de  Lycie:  cf.  Theoporap.ap.  l'Iin.  A'.  A.  II,  106 
(237);  Poseidonios,  «p.  Sliab.  VII,  316;  Dio  Cass.  ,XLI,  -ta;  Pseudo-Aristot.  De 
mira*,  auscult.  127;  Aeliau.  Var.  /iis(.  XIII,  16  (où  se  rencontre  l'expres- 
sion i(ldva-:ov  Tïp)  ;  Plutarch.  Sylla,  27  ;  une  monnaie  avec  rcpre^enlalion 
du  feu  souterrain,  Svorooos,  Journ.  d'arch.  numism.,  XIII(1911J,  278,  n»  479. 

—  32  Trapcius,  Pausan.  VIU,  29,  1  ;  MiSgalopolis,  Pseudo-Aristot.  /)e  mirnb.  aus- 
cult. 127;  Plin.  A',  h.  11.  100  (537).  —  33  Malien,  Arch.  Jahrb.  l.  c.  p.  243, 
d'après  VVilamowiu,  op.  I.  p.  230,  29.  D'après  son  origine,  Ardalos  se  reliait 
aux  MoBoai  'A(.SaM'5i;.  —  3»  Cf.  ci-dessus,  p.  9S3,  note  16.  La  lutte  de  Péri- 
phétès avec  Thésée  est  racontée  pour  la  première  fois  dans  une  amplilicalion 
des  aventures  du  héros,  datant  du  v«  siècle  ;  C.  Robert,  Henws,  XXXIII  (1898), 
149.  —  îo  Ces  idées  sont  empruntées  à  Malien,  Arch.  Jahrb.  I.  c.  p.    243-5,  qui 

es  a  développées  par  ailleurs,  en  ce  qui  concerne  Érichthonios,  dans  Kyrvne.  8j, 
el  /leal..t:ncycl.  de  Pauly-Wissona,  VIII,  p.  350  sq.  —  36  12,  49;  cf.  Wilamowiii, 
Glitling.  Xachr.  1898,  p.  232-3. 
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tique,  n'est  pas,  en  définitive,  beaucoup  plus  iustructif, 
Prométhée  n'étant  pas  non  plus,  croit-on  aujourd'hui, 
un  liéros  d'origine  attique  [prometueus]  *. 

Ce  que  du  moins  nous  pouvons  suivre,  c'est  le  pas- 
sage d'Ilépliaistos  vers  rOccident.  On  notera  d'abord, 
mieux  qu'il  n'a  été  fait  traditionnellement,  l'importance 
du  centre  de  transition  lemnien,  patrie  primitive  des  tri- 
bus de  Sintiens,  qui  sont  des  tribus  thraces.  Le  rôle  de  la 
Tlirace  dans  la  dilTusion  de  la  métallurgie  agricole,  la 
parenté  avec  les  Ligures,  civilisateurs  de  la  Gaule,  de 
l'Italie,  et  indirectement  de  la  Sicile,  sont  des  faits  qui 
ont  été  indiqués  plus  haut  ^  Mais  quelque  importante  que 
soit  cette  transmission  trop  négligée,  il  ne  faut  pas  pas- 
ser sous  silence  une  autre  origine,  qui  n'est  pas  moins 
probable.  En  Occident,  c'est  aux  iles  Lipari  que  le  culte 
d'Héphaistos  semble  le  plus  enraciné  (tig.  7581).  Il  n'y 
était  pas  venu  assurément  par  la  Grèce  propre.  Malten 
indique  raisonnablement  que  des  Grecs  asiatiques  de 
Guide  avaient  colonisé  les  iles  Lipari  '  :  ils  avaient 
amené,  semble-t-il,  le  dieu  avec  eux,  et  ils  le  retrou- 
vèrent dans  le  feu  des  volcans.  Les  histoires  racontées  à 
Lipara  sur  le  forgeron  mystérieux,  qui  façonnait  la  nuit 
le  métal  abandonné  le  soir  à  l'état  brut,  ne  procèdent 
sans  doute  d'aucune  poésie  savante  ;  ce  sont  des  légendes 
originales,  qui  se  rencontrent  chez  d'autres  peuples, 
sous  la  même  forme*.  Les  iles  Lipari  étaient  appelées 
Héphaestiades°.  Trois  surtout  sont  mises  en  relation 
avec  Héphaislos  : 

1°  Lipara  d'abord,  siège  des  légendes  du  forgeron 
nocturne^;  2°  Hiéra,  où  Thucydide  mentionne  déjà 
l'atelier  du  dieu'',  ancienne  ©épjAEiaa,  semblet-il,  qui 
aurait  troqué  son  nom  primitif  d'ile  chaude  contre  le 
nom  d'ile  sacrée'  ;  3°  Slrongylé  enfin'.  Là,  comme  en 
Argolide,  Héphaistos  était  en  rapport  avec  le  feu  des 
volcans,  phénomène  auquel  il  était  resté  étranger  dans 
les  régions  orientales  ;  pourtant  celte  relation  ne  fut 
jamais  complètement  acceptée,  même  en  Occident  : 
Héphaislos  incarnait  surtout  encore  l'apparence  exté- 
rieure de  la  flamme,  tandis  qu'un  géant  était  sup- 
posé exciter  de  l'intérieur  l'activité  du  cratère.  Des 
volcans  des  Lipari  Héphaistos  fut  amené  enfin  u  l'Etna 
voisin  '"  :  mais,  là  encore,  il  ne  devait  qu'être  substitué 
à  un  démon  indigène,  .^dranos,  divinité  locale,  dont 
plusieurs  textes  signalent  le  sanctuaire  sur  l'Elna.  Le 
fait  que  ce  sanctuaire  était  habité  par  des  chiens  sacrés, 
animaux  étrangers  au  culte  d'Héphaistos",  prouve  assez 

ï  Sur  ProméLbée,  symbole  de  la  «  Fréméditatioa  n  réflécliie,  et  son  rapport  avec 
Héphaislos  rarlisan  i  Banausos),  cf.  Malien,  /.  c.  p.  243-5,  qui  explique  bien  que  ce 
caraclire  esl  aussi  à  l'origine  du  rapprochement  entre  Hépllai^tos  et  Athéna,  asso- 
ciésensuiledans  la  protection  desarts, p.  244,  note  t  ;dansla2*  moiliédu  vi«  s.  se 
développe  la  légende  qui  cherche  à  créer  des  relations  physiques  entre  Héphaistos  et 
Athéna.  Sur  l'origine  de  frométhée  cf.  Malten,  p.  244,  note  î.  —  2  Cf.  ci-dessus, 
p.  9bii,  note  5.  —  3  Tbucyd.  111,  s8,  2,  _  4  Malien,  ;.  c.  p.  243  et  258.  —  5  Cic.  Ùe 
nut.deorurn,  111,33;  Plin.  A'.  Aii(.  111,92.  —6  Les  textes  sont  recueillis  par  Malten, 
heph.f.  322  :  Theocr.  U,  133  ;  Callinoach.  Hymn.  in  Artem.  III,  4C.  et  Scliol.; 
Callias  de  Syracuse,  dans  Scliol.  Apollon.  Rhod.  111,  41  ;  cf.  Schol.  IV,  4G  ; 
Valer  Flacc.  Il,  90;  Juvenal.  I,  8;  Xlll,  44  ;  Claudiau.  De  tertio  consul.  Honor. 
lai,  196;  De  rapiu  Proserp.  II,  174  sq.  Très  nombreux  témoignages  par  les 
monnaies;  cf.  Greelc  coina  in  the  Sunterian  eotlect.  I,  261,  7-12  ;  Cat.  rjreek 
eoins,  Sicity.  236, 1  ;  238, 17-19,  2000  (H.  au  cantharel  ;  cf.  aussi  Bunterian  collect. 
I,  260,  1-4;  263,  77,  78,  79;  en  général,  Head,  Uist.  num.  '2,  191.  —  7  III,  88, 
2  sq.;  Agalhoclès.  Schol.  Apollon.  Rhod.  IV,  761  ;  cf.  Schol.  III,  41;  Ptoicm.  IV, 
4,  17;  SIrab.  273.  —  «Strab.  273;  Malien,  p.  322.  —  »  Agathoclcs,  Scliot.  Apoll. 
Rhod.  IV,  761.  —  lu  D'après  Euphonon,  flertin.  Klassikertexte,  V,  I,  60,  les 
Tolcansdes  Lipari  et  l'Etna  communiquent  sous  terre.  Cf.  E.  Ciaceri,  Culti  e  miti 
nella  storia  deU'antica  Sicttia.  —  Il  Sur  Adranos  cf.  Aelian.  De  nat.  anim.  XI, 
SO  :  i=./.5,«;  S«:^.,  ;  Diodor.  XIV,  37.  5.  Sur  les  1000  chiens  du  léménos,  Aelian. 
t.  l.  XI,  3  :   'Hcai»-!.!, -îii^ÎTo.  ...i  >«'.  Tirti  ,i.c;8.-<«c  ■.ai    tMio.  \,t,ii  ,„-,  «J»  i,>,„i. 


qu'Adranos  n'avait  rien  à  voir,  à  l'origine,  avec  son 
substitut,  dieu  du  «  feu  éternel  ».  La  confusion  ainsi 
établie  fit  rattacher  d'ailleurs  par  la  suite  les  Paliques  sici- 
liens, fils  du  démon  de  l'Etna,  à  Héphaistos,  qui  devint  leur 
père  à  l'occasion  '-.  Dans  la  région  de  l'Etna,  il  est  sûr 
qu'Héphaislos  n'a  jamais  été  considéré  non  plus  comme 
le  dieu  qui  provoquait  les  éruptions  du  volcan  ;  ce  rôle 
était  dévolu  aux  Géants,  ensevelis  sous  le  cratère,  d'après 
la  tradition  courante  *^  Héphaistos  avait  seulement  son 
atelier  dans  la  zone  des  flammes'*.  Les  Cyclopes,  qui 
devaient  devenir  ses  serviteurs  (fig.  2258),  furent  d'abord 
ses  voisins'^  [cyclopes]. 

Les  traces  du  culte  de  l'IIéphaistos  grec  en  Italie  (voir 
sect.  II),  ne  sont  pas  nombreuses;  le  plus  souvent,  on 
l'identifie  avec  le  Vulcanus\3i\.\n  (Volcanus)  qui,  comme 
Adranos  de  l'Etna,  a  des  analogies  avec  Héphaistos  sans 
pouvoir  lui  être  assimilé.  C'est  en  Êtrurie  que  l'Héphaistos 
gréco-oriental  garde  le  mieux  son  originalité  :  peut-être 
la  transmission  s'élait-elle  faite  par  Lemnos'^  La 
forme  étrusque  du  nom  est  Selhlana  (fig.  7577;  ",  et  le 
Sethlans  étrusque  est,  comme  Héphaislos,  associé  quel- 
quefois à  Dionysos-Bacchus.  Dans  le  Samnium,  des  traces 
d'Héphaistos  ont  été  constatées  à  Aesernia,  d'après  les 
monnaies".  En  Campanie,  la  région  de  Dicaearchia- 
Puteoli  s'est  appelée  'HcpaïuTou  k-(o^i,  à  cause  de  la  nature 
volcanique  des  solfatares  ".  A  Rome  et  dans  l'Ombrie, 
les  indices  relevés  sont  presque  insignifiants-". 

H.  RUes  et  fêles. — Ce  qui  est  connu  des  rites  du  culte 
d'Héphaistos  et  de  ses  fêtes  est  encore  important.  En 
Asie,  principalement,  le  silence  des  textes,  des  inscrip- 
tions, est  particulièrement  regrettable.  On  a  déjà  men- 
tionné le  rôle  d'Héphaistos  comme  protecteur  des  tombes 
lyciennes  (ci-dessus,  p.  089).  A  Magnésie  du  Méandre, 
les  monnaies  révèlent  des  processions  à  la  mode  asia- 
tique, où  la  statue  était  portée  hors  de  son  temple 
(fig.  7573).  Sans  doute  les  mêmes  documents  nous  font 
connaître  aussi  l'existence  des  corporations  d'ouvriers 
habitant  autour  de  l'Héphaisteion,  cela  du  moins  pour 
l'époque  impériale  tardive.  Ces  corporations  étaient 
chargées  de  porter  la  statue  dans  les  processions,  à 
certains  jours  de  fêtes  qui  rappellent  les  'IIç.a''!7Tta  athé- 
niennes. Il  est  probable  (|ue  de  telles  cérémonies  devaient 
être  célébrées  partout  où  divers  indices  nous  révèlent 
l'adoration  du  feu  hépliaistien.  Vraisemblablement  aussi 
elles  existaient  dans  les  endroits  où  le  nom  d'un  mois 
était  tiré  du  nom  d'Héphaistos;  par  exemple, semble-t-il, 

T«  xat  etîf0(';AiiT0V  tîff'i  Se  KÛve;  sept  xe  tô>*  viiov  x«t  xi  à"/.flo;  tEçoî.  —  12  Cf.  ci-dessus, 
p.  983.  —  UAeschyl.  Prometh.  306  (c'est  Typhon  qui  esl  sous  la  monlagne)  ; 
Pindar.  Pyth.  1,  25  (Typhon  symbolise  la  lave;  cf.  l'expression  'Açai^Tow  ron^tti). 
Pour  Callimaque,  c'est  Briarée  qui  est  enseveli  sous  l'Etna  (IV,  141  sq.)  ;  Malten, 
fermes,  XLV,  1910,  392;  Héphaislos  n'a  là  que  son  atelier;  Euripid.  Cyclop. 
394.  —  U  Cf.  note  7.  —  15  Euripid.  Cyclop.  594;  Virgil.  Aeueid.  VIU,  440; 
Georg.  I,  471  ;  IV,  170  sq.  ;  Cic.  De  divinat.  11,  19,  43  ;  Stal.  Siiv.  111,  I,  130  ; 
Malien,  p.  323,  339;  Ilias  latin.  857  sq.;  Briining,  Arch.  Jahrb.  IX  (1894), 
1  il  sq.  ;  Simonid.  fragm.  200  Bergk  4,  Malten  cite  une  monnaie  de  Milystratos  de 
Sicile,  tète  d'Héphaistos,  Irahoof-Bluraer,  Monn.  grecques^  23  sq.;  Cat.  of.  ijr. 
eoins,  Sieily,  110,  1-3;  sur  un  nom  théophore  à  Syracuse,  cf.  Inscr.  gr.  XIV, 
269;  à  Centuripa  de  l'Etna,  2393,  26s.  -  16  Appian.  Bell.  cii\  V,  49:  Dio 
Gass.  XLVIU  (14);  pour  les  monnaies  de  Populonia  avec  H.  cf.  Hunterian  coll.  1, 
17  :  Cat.  gr.  coins,  Italy,  V,  26  ;  VI,  27.  —  I7,G.  Kiirle,  Mm.  JUilt.  XX  (1905). 
p.  363;  cf.  C.  Pauli,  dans  le  Lexic.  de  Roscher,  IV,  7b3  sq.  —  '»  H.  jeune, 
avec  le  pilos,  Cat.  gr.  coin3,  Italy,  67,  1-4  ;  Hunterian  collect.  I,  22. 
—  19  Strab.  240:  Lydus,  De  mens.  IV,  115;  Sil.  liai.  Xll,  141  ;  pour  la  région, 
cf.  Hess,  Golf  V.  Neapel  2,  96  sq;  Beloch,  Campanien  2,  123  ;  nom  théophore 
sur  une  inscr.  de  Naples,  Inscr.  gr.  XIV,  701;  l'Héphaislos  du  relief  de  Naples 
(.IrcA.  Zeit.  1873,  p.  133;  Farnell,  Cuits,  V,  3t!8)  est  idenlilié  par  VVilamowili 
avec  le  Volcanus  latin.  — .20  A  Rome,  Inscr.  gr.  XIV,  1643  ;  pour  les  monnaie» 
d'Ariminum  (Ombrie),  cf.  hunier,  coll.  1,  19. 
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à  Lesbos'.  A  Éphèse,  une  inscriplion  inonlionne  pour 
Tôpoque  d'Hadrien  des  mystères  en  l'iionneur  de 
Dionysos,  Zeus  Panhellénios,  Héphaistos  -.  Le  carac- 
tère de  ces  mystères  est  surtout  baciiique  et  témoi- 
gnerait d'une  pénétration,  sur  la  côte,  des  idées 
principalement  élaborées  à  Naxos  et  à  Samos.  Nous 
ne  savons  rien  sur  les  cérémonies  plus  particulières 
de  l'entretien  du  feu  ;  un  xi-poç  (sanglier)  lspooou>.oc  to3 
9eoû  'HoïicTO'j  est  mentionné  par  une  inscription  funé- 
raire de  Lycie^. 

Pour   Lemnos,  autre  centre  primordial  du  culte,  les 
renseignements  ne  sont  guère  plus  abondants.  Il  con- 
vient toutefois  de  ne  point  passer  sous  silence  le  rôle 
d'Héphaistos   comme   dieu   guérisseur  *.    On    a    pensé 
qu'au  Mosychlos  existait  un  culte  géminé  d'Héphaistos 
et   de    la  Terre-mère,   avec    un     emploi    rituel    de    la 
terre  lemnienne\:  mais  l'hypothèse  reste  douteuse.  Sur 
l'entretien  même  du  TiivxpaTà;  tréXa;  et  les  rites  du  feu, 
nous  ne  trouvons  que  peu  d'indications  dans  les  textes. 
Il  n'est  pas  sur  que  la  monnaie  d'Héphaestia,  qui  montre 
au  revers  une  torche,  doive  faire  penser  à  des  courses  de 
flambeaux'.  Qu'un   feu  fût  entretenu    en   permanence 
dans  l'ile,  c'est  ce  que  montre  du  moins  le  passage  de 
VAgnmi'mnoti   d'Eschyle,   qui  compte  comme  premier 
signal,  à  partir  de  l'Ida,  le  feu  de  r"l-^;u.aTov  ÀÉTia;,  à  Lem- 
nos^  Le  texte  le  plus  important  à  retenir  ici  est  un 
passage  de  Philostrate,  auteur  lemnien  précisément  *, 
qui  parle  d'une  piiritîi'ation  annuelle  de  Lemnos,  déter- 
minée  par  le    prétendu   crime  mythique   des  femmes 
lemniennes.  Tout  feu  était  éteint  pendant  neuf  jours  ; 
■  un  navire  sacré  apportait  alors  le  feu  de  Délos,  atten- 
dant   pour   accoster,   au  milieu   de  prières  aux  dieux 
yOovioç  et  ÏTiopoTiToi,  la  fin  du  délai  d'expiation.  «  Lorsque 
le  navire  a  abordé,  dit  Philoslrate,  et  qu'on  a  distribué 
le  feu  non  pas  seulement  pour  l'usage  de  la  vie,  mais 
pour  les  foyers  des  métiers,  on  dit  [à  Lemnos]  qu'une 
nouvelle  vie  recommence'.  »  Cette  cérémonie  du  feu 
rallumé,  l'idée  d'une  sorte  de  communion  par  le  moyen 
du  feu  qui  était  partagea  partir  du  foyer  naturel  et  divin, 
est  ce  que  nous  connaissons  encore  de  plus  précis,  de 
plus  originel,  sur  les  rites  en  l'honneur  d'Héphaistos.  La 
crovance  au  renouvellement  de  la  vie  par  le  feu  héphais- 

*  Si  du  moins  les  inscriptions  trouvées  en  Asie-Mineure,  arec  le  nom  du  mois 
•H=«i»^>o;,  viennent  sûrement  de  Lesbos;  Corp.  inscr.  gr.  IV,  6850  A  =  Poltier, 
BuU.corr.  A«H.  IV(ISSO),  4W.  11  est  possible  aussi  qu'une  fêle  d'il,  ait  esislé  chez 
IcsMasnèlcsdeTlicssalic.où  il  eiislait un  mois 'M=a.5-:.»v,  ynscr.  ffr.  IX,  i.llISCÎ). 

—  i  Inscr.  Brit.  mus.  III,  n»  600.  —  a.Malten,  p.  363,  31s.  —  *  Farnell,  The  cullt 
cf  Ihe  greek  States,  V,  p.  374  sq.  ;  Fredrich,  AtUen.  Mitt.  XXXI  (1906),  p.  7Î  sq. 
1^  lerrelcmnienne  passait  pour  curalive  à  cause  de  la  chute  d'H.,  qji  était  supposé 
«trc  tombé  du  ciel  sur  le  gisement;  Philoct.  iïcroic.  p.  703 ;  Philoctète  est  dit 
■atriai    aj^;™    Cuo    Ti;;     piVoj     -.f,i     Ajuivi'cj,     i;     V     XJjtTai    «ucl»    S'HçaKr:»?. 

—  !■  Fredrich,/.  I.p.  71:  Dioscorid.  De  mal.  med.  V,  113  :  xç:>^»  Si  tivi;  (de  la  terre 
Iemniennc)i«\<;;Ti/!tai.  Voir  p.  9S7,  note  SS. —  «Malien,  /.  I.  p.  363.  —7  Aesch;l, 
Aiiamemn.  iH.  —  *  fJtroic'M,  p.  207  Kavser.  — '  Cf.  les  cérémonies  parallèles 
rappelées  par  Crimm.  Drutsch.  ilythol.  f.  3*1-3*7,  et  par  Fredrich,  Aihen.  Mitt. 
XXXI  il!>06),p.  75,  d'après  Fraier,  Golden  ltough,\y\,  IH  :  11,  3iS  sq.  :  469  sq.  Fre- 
drich pense  que  le  feu  du  Mo>ychlos  fut  de  bonne  heure  éteint,  et  que  les  Athéniens 
■nslituéreot  alors  la  cérémonie  r|iii  apportait  le  feu  de  Hélos,  îconsidérè  comme 
fover  commun  des  Cyclades.  — Ht  Fredrich,/.  /.  p.  76.  Promélhéc  passait  pour  avoir 
ravi  le  feu  à  l'atelier  d'H.;  cf.  ci-dessus,  p.  9>«.  —  "  Cf.  pour  tlélhonc,  ci-dessus, 
p.  986  cl  note  i5  ;  pour  l'inscription  inscr,  gr.  IV,  932, 1.  34,  et  lesdoules  qu'elle 
inspire  ("A  =«;ir:.«),  cf.  Nilsson,  Oriech.  Fesie,  p.  4i8  sq.  —  <!  Ariitot,  HoTiit. 
'Air, V. éd.  lilass. SI,  7;cr.  WilamowiU,  Aris/.  unrf  Athen,  1,  3S0,  89;  Farnell, 
Tlie  cuits  of  the  greek  ttatei,  V,  p.  374  sq.  —  13  Keil,  Bermet,  XXX,  473  sq.  ; 
Slengcl,  Kuittisaltcrt.  -,  i\'.  —  '*  Inscr.  gr.  11.  I,  f.V  sq.  1.  23  :  -si.v  SI  '/'au««*« 
routv  ^>i  sKrtitiifi'Si  ■»«!  -«U  'H»]«i»Ti'«t(.  Sur  l'inlcrprélalion  de  cette  inscrip- 
lion, cf.  Malien,  op.  /.  p.  36i.  D'après  Scliflll.  Silzungslicrichtc  d.  Aknd.  Mùnch. 
)»■»:,  1.  14:  Wilamowiii,  Arist.  und  Athen,  I.  SiS.  S7  ;  v.  l'rolt,  Alhen.  JUitt. 
XXIII  (I-Sm,  p.  167  sq.,  la  course  des  nainbeau»  aurait  eu  lieu  à  la  fétc  peutétè- 
rir|uc  comme  à  la  fêle  annuelle  des  lléphaistia.  KirchholT,  suivi  par  v.  Prolt,  /.  /.; 


tien  apparente  d'ailleurs  un  tel  usage  aux  sacrifices  de 
printemps  méditerranéens,  dont  l'importance  a  été  sou- 
vent signalée'". 

Dans  la  Grèce  continentale,  ce  que  nous  savons  n'inté- 
resse guère  qu'Athènes.  En  certains  centres,  comme  à 
Méthone,  et  d'une  façon  plus  douteuse  à  Épidaure,  on 
peut  présumer  l'existence  de  lampadédromies  en  l'hon- 
neur d'Héphaistos".  A  .\lhènes  [iiépiiaisteia,  p.  75],  on 
sait,  d'après  l"A9T|VOLÎMv7roÀiT£''ad".\ristote''-,  qu'en  320-328, 
au  moins,  il  existait  des  Héphaisteiapenlétériques'^  Que 
ces  fêtes  soient  même  plus  anciennes,  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  passage  d'une  inscription  datée  de  421-420,  et  qui 
mentionne  une  lampadédromie  aux  Héphaisteia  pentété- 
riques  ".  Outre  l'existence  de  cette  lampadédromie'^, 
nousconnaissonsparrinscription  de  421-420 l'institution 
de  jeux  musicaux  ".  La  commission  était  tirée  au  sort 
dans  la  ^o-A-q  et  rémunérée  pour  son  activité  '"  ;  à  sa  tête 
était  un  gymnasiarque  '*  ;  ladale  de  la  fête  n'est  pas  con- 
nue". Les  Proméllieia  étaient  célébrées  semblablement^". 
Sur  la  lampadédromie  d'Héphaistos,  nous  avons  quelques 
renseignements  "'.  Pausanias  mentionne  comme  point 
de  départ  l'autel  de  Promélhée.  à  l'Académie --;  la  course 
se  faisait  ensuite  à  travers  le  Céramique,  jusqu'au 
temple  dllépliaistos  delà  ville  basse  -'  :  elle  symbolisait 
sans  doute  la  joie  du  retour  du  feu,  se  reliant  ainsi, 
comme  les  courses  de  flatnbeaux  ailleurs  connues,  à  la 
cérémonie  mentionnée  pour  Lemnos  par  Philostrate  ^'. 
Héphaistos  avait  part  aussi  aux  Apaturies,  célébrées  dans 
le  mois  de  Pyanepsion,  aune  date  imprécise  :  ce  jour-là 
une  procession  d'hommes  en  vêtements  de  fête  venaient 
allumer  des  torches  sur  l'autel  d'Héphaistos  ;  ils  sacri- 
fiaient et  remerciaient  le  dieu  pour  le  don  du  feu  '".  Au 
dernier  jour  de  Pyanepsion,  étaient  célébrées  les  Chal- 
kela'*"  [cualkeia,  p.  1098J. 

C.  Épilhètes  rituelles  et  figurations  sacrées.  —  Selon 
un  classement  bien  établi  par  Malten,  les  épilhètes  ordi- 
nairement données  à  Héphaistos  se  répartissent  en  trois 
séries  principales,  selon  qu'il  est  envisagé  comme  dieu 
du  feu,  comme  dieu  infirme,  ou  comme  dieu  forge- 
ron-'. .V)  dieu  du  feu  :  alôaÀôtt;,  aïôojv,  Ttuptitvoo;,  ■îrupi- 
7y,ç-',  TTUsoeiç,  Ttupcososoç,  <r£À.a5»oso;.  B)  HéphaislOS 
infirme  :    à.usiiyuîîet;,   3?3t3u<ri'£X-/|ç,    eiXi7tôor|ç,    xuXXoito3t(«)v, 

O.'Sauer,  Theseion.  i>3*--264  :  A.  Mommsen  Die  Feste  d.  Stadl  Athen,  43,  3H, 
pensent  que  la  nvTT.-iBÎ;  désigne  les  Panathénées,  où  il  existait  une  course  de 
flambcaui  (Polemou  ap.  Harpocrat.,  s.  v.  /.«ii^â;),  ce  qui  n'est  pas  certain  :  la 
question  reste  non  résolue,  à  cause  de  l'incerlitude  sur  les  deux  autres  passages, 
1.    13    et    24    (cf.   les  interprétations    différentes  de   KirchholT  et    Wilafflowitt). 

—  li  Autres  témoignages.  Poleni.  l.  /.  ;  HeroJot.  Vlll,  98;  Schol.  AMstoph. 
Sanae,  131  ;  1087  :  Patm.  Schol.  ad  Demosth.  LVIl,  43;  Themist.  n»  19,  p.  230  H.; 
'Epr.ii.  ifx-  '**''  P-  ""  ■  ^""'■-  !>'■•  '"'  '"•  —  "  "cnoph.  /tespuàt.  Athen. 
34;  /nîcr.  gr.  U,  .•i53.  —  ''  Cf.  ibid.  XII,  I,  p.  64,  1.  10  sq.,  note  300;  sur 
l'expression  «foiotat -roui?»;;,  aux  Héphaislia.  et.  ibid.  Il  2,336;  Slengel,  Opfer- 
gebr.  d.  Griech.  1910,  n»  XIV.  —  l»  Andocid.  J,  132  ;  Patm.  Schol.  ad  Demosth. 
/.  /.  (LVII,  43)  ;7nscr.  gr.  Il,  1346.  —  19  [n».ve4]i;.oj  -[fi-crt  çei,.v^o;,  d'après 
Wilhclcn.  rcstii.  de  la  1.  7;  cf.  Rcisch,  Oeslerr.  Jahresh.  I,  IS98,  60.  —  ',!»  Course 
des  llamlieaux.  Polem.  /.  /.  ;  Patm.  Schol.  ad  Demosth.  LVII,  43;  concours 
musical,  Xcnoph.  Bespubl.  Alhen.  1. 1.  :  Jnser.  gr.,  II,  553  ;  un  gymnasiarque 
présidentde  la  commission  de  fêle,  ibid.  II,  1,  64  sq.  1.  28.  —  S'  Wecklein,  Herm. 
VII,  413  sq.  ;  A.  KOrIc,  Arch.  Jahrb.  VU  (18û2),  p.  149  sq.  ;  Farnell,  Vults.  V.  378. 

—  Si  pausan.  I,  30,  i  :  l'anlcl  de  Promélhée  de  l'Académie  est  commuiiéraenl 
identifié  avec  la  base  Proraéthce-Héphaislos  do  l'Académie  ;  cf.  Uûmmler,  /.  /. 
l.  Il,  p.  1967,  avec  liibliogr.  —  23  Sur  le  Iracé  de  la  pisie  k  travers  le  (Céramique, 
Schol.  Aristoph.  ftanae,  131  ;  Kôrte,  /.  /.  p.  152.  —  2»  Prellor-Kobcit,  ISl  ; 
Woclilein,  Uerm.    Vil,  440,  et  Farnell,  V,  385,  voient  là  des  rites  purilicaloires. 

—  Ulstros  «;).  Harpocrat, s. l'.lafi-is;  A/ym«,  Aomer.  20  ;  Stcngol,  Kultusaltert.- 
205,5;  A.  Mounnscu,  339  sq.  (la  conjecture  tiovïE;,  au  lieu  de  tùovTi;,  hypothèse 
qui  ferait  penser  à  une  lampadédromie,  esl  à  écarter,  à  cause  des  indications  certai- 
oes  sur  le  vélemeul  de  fétc).  —  •-«  SchocITer,  111,  p.  2067  sq.  ;  Slengcl,  Xullusal- 
iert.  S,  203.  —  2"  liéfércnces  dans  Bruchinann,  Epithetn  dcorum,  p.  155  sq.  oii  lu 
catalogue  d'épilhètesest  aussi  plus  complet.  — 2»  Studemuud,  A««rf.  I,  26»;. 
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:^txvô;  TToSa;,  ûtto/coXo; ',  ;^a).aîirou;,  ywXd;,  <a?'û!«p<?S^.  C)  Hé- 
phaislos  dieu  forgeron:  àfaxXeYji;,  aYaxAuTo;,  àoisToitovo;, 
oaï5[Acov,  ÈpyaiTTTÎp,  èpYaxîvYii;,  IpyoTrovoç,  xpaT£pD;(£cp,  XExatrjxevoç, 
xXuToepYoç,  xXuTÔfiTiTtç,  xXuxôç,  xXuT0T£;c_v7|Ç,  fxaXspoç,  fieyas- 
6EVfîç,  TrspixXuToç,  TTepitppœv,  iroXûfJiTiTiç,  TtoXuTéyvviç,  TtoXucppiov, 
•TTuxivdïipiov,  Tej^viiei;,  TE;^v/îfjt(o^,  TeyvtTVi;,  -ceyyoSlaiTOç, 
yjxXxeoTé/yrti,  yaXxeùç,  yaXxoupydç,  yetpàivaç^.  On  joindra  à 
ce  relevé  diverses  épitliètes  d'intérêt  isolé,  faisant  allu- 
sion à  quelques  épisodes  de  la  vie  légendaire  du  dieu  : 
àTiàxcoo,  oînEuvoç,  SÙGYajAo;,  [AaxpoppntToç,  Avipivioç,  (xovoaxoxo;, 
Sîvxioî  (?). 

Ce  que  nous  savons  du  type  consacré  d'Héphaistos 
nous  est  fourni  surtout  par  les  documents  artistiques. 
Mais  la  Grèce,  en  adoptant  le  dieu  exotique,  ne  s'est  pas 
toujours  souciée  de  lui  chercher  une  réelle  originalité 
plastique;  à  partir  du  v«  siècle,  Héphaistos  est  presque 
toujours  représenté  sous  une  forme  plus  noble  qu'expres- 
sive. L'art  archaïque,  du  moins,  —  ionien,  corinthien,  ou 
vieil  attique  —  avait  montré  d'abord  plus  de  verve  inven- 
tive :  c'est  le  temps  où  le  dieu  est  représenté  comme  un 
infirme  aux  pieds  tordus  (fig.  7376).  Dès  le  v"  siècle,  on 
renonce  à  cette  spécialisation;  on  se  contente  alors  de 
marquer  par  les  détails  du  costume  le  caractère  du  dieu 
artisan.  Mais  Héphaistos  devait  s'en  tenir  à  ce  rôle,  sans 
participer  au  développement  des  idées  grecques  sur  le 
caractère  des  dieux  :  il  est  resté  toujours  le  forgeron,  le 
pivaudo;.  Son  type  idéal  n'existe  pas  indépendamment  : 
Héphaistos  emprunte,  à  l'occasion,  des  traits  étrangers, 
ceux  de  Zeus  par  exemple,  ou  d'Asklépios. 

Quelques-unes  des  peintures  de  vases  archaïques  ont 
déjà  été  mentionnées  à  propos  des  légendes,  de  celle  du 
retour  dans  l'Olympe,  principalement.  Pour  les  docu- 
ments de  céramique,  il  convient  d'ajouter  ici  la  représen- 
tation d'un  vaae  de  Berlin,  où  le  dieu  est  assis  dans  un 
char  ailé,  revêtu  d'un  chilon,  et  portant  dans  la  main 
gauche  la  double  hache,  dans  la  main  droite  le  canthare 
(lig.  7574);  l'interprétation  a  cependant  été  contestée*. 
Pour  la  plupart,  les  documents  fournis  par  les  aris  mineurs 
ont  été  signalés  ci-dessus  °.  Les  représentations  plas- 
tiques sont  les  plus  nombreuses,  sinon  les  plus  intéres- 
santes ;  on  n'en  connaît  pas  encore  qui  remonte  à  l'époque 
archaïque,  si  du  moins  l'interprétation  du  pseudo-Êole 
de  la  frise  du  Trésor  des  Siphniens  doit  être  revisée  ''. 
Un  des  types  les  plus  célèbres  est  l'Héphaistos  de  la 
frise  du  Parthénon  ''  ;  le  dieu  est  représenté  assis,  se 
retournant  vers  Athéna;  quoique  assis,  il  s'appuie  de 
lépaule  sur  son  bâton,  détail  Où  l'on  a  voulu  voir,  peut- 
être  avec  subtilité,  comme  un  rappel  et  un  souvenir  de 


1  Sludemund,  i.  i.  _  2  CatuU.  36,  7.-3  Sludemuntl,  t.  t.  —  i  Noire  fig. 
7  .74  d'après  Malien,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  257,  fig.  )  1  ;  cl.  de  Witlc.  Élite  céra- 
mogr.  pi.  xiivin;  Gerhard,  Auserles.  Vas.  1,  pi.  nu,  1,  inscr.  Kriçi[»].oî  «;a])ioç 
cf.  Furlwaengler,  Vasenkat.  2î73.  Voir  ci-dessous,  p.  996.  noie  U.  —  5  Cf.  les  mon- 
naies, à  propos  de  la  diffusion  du  culle  ;  en  général  Bliimner,  De  Vutcan.  in  veterib, 
urtib.  316  sq.;  pour  les  géminés,  cf.  p.  33  sq.;  pour  les  miroirs  étrusques,  32  sq.  ; 
pour  les  lerres  cuites,  p.  329.  Le  personnage  au  pilos  poinlu  est  interprété  comme 
Héphaistos  par  S.  Reinach-Le  Bas,  Voy.  arch.  124  sq.  ;  Loeschcké,  dans 
Schrbder,  86  sq.;  Conze,  Verhandi.  XXIV  Philotogem.  :.  UeideUerg,  1866, 
p.  UO  ;  Arch.  Jahrb.  V,  1890,  p.  138,  et  Furlwaengler,  Arch.  Jahrb.  VI  ,  1891, 
1 10  sq.,  pensent,  l'un  à  un  démon  de  la  suite  d'Héphaistos,  l'autre  à  un  Cyclope. 

—  •'  Ci-dessus,  p.  982  et  p.  983,  nolet.  —7  Collignon,  Hist.de  lasculpt.  grecque, 
II.  p.  37,  fig.  23;  Michaelis,  Der  Parthénon,  pi.  14,  fig.  37;  Brunn,  Denkmaeler, 
n-  110.  —  8  Ci-dessus,  p.  986.  -  9  Cic.  De  nat.  deorum,  1,30,  83  ;  Val.  Mai. 
VIII,  11,  3;  Rcisch,  Oetterr.  Jahresh.  1  (1898),  p.  62;  Saucr,  Theseion,  p.  245  sq. 

—  10  Pseudo-Dion  Chrysost.  XXXVll,  43  ;  t.  Arnim,  II,  27,  25  ;  Emperius, 
Oputc.  18  sq.  ;  Maas,  Philol.  Untersuch.  III,  133  sq.  ;  Wilamowiu,  228, 
2Î.  —  "  Malien,  Heph.  p.  364;  Brunn,  Annali  d.  Imtit.  1863,  p.  421;  Griech. 
■Gôtterideale,   p.  16    6q.  ;    Baumeister,  Denkm.  642  sq.  ;  Amelung,  Skulpl     d. 

IX. 


l'infirmité  primitive.  Le  torse  du  fronton  de  la  naissance 
d'Athéna  n'est  pas  sûrement,  comme  il  a  été  dit,  un 
torse  d'Héphaistos  '.  La  statue  de  culte  de  l'Héphais- 
teion  était  plus  récente  que  les  sculptures  du  Parthé- 
non :  œuvre  d'Alcamène,  elle  avait  été  mise  en  place, 
semble-t-il,  en  417/t).  Le  dieu,  boiteux,  était  représenté 
groupé  avec  Athéna  '.  L'Héphaistos  d'Euphranor,  par 
contre,  n'était  plus  infirme  '"  ;  le  souvenir  de  cette  dis- 
grâce ne  tarde  d'ailleurs  pas  à  s'effacer  :  il  est  peu 
croyable  que  le  sculpteur  du  buste  du  Vatican  ait  voulu, 
comme  on  l'a  dit,  marquer  par  la  dyssymétrie  du 
visage,  un  souvenir  de  l'infirmité  originelle  :  en  prêtant 


Fig.  7574.  —  HéphaisI 


à  sa  création,  dans  l'ensemble,  la  physionomie  de 
Zeus,  il  a  plutôt  voulu,  par  une  certaine  irrégularité  des 
traits,  révéler  le  caractère  de  pâvauao;  du  divin  artisan  ". 
Le  dieu  n'est  presque  pas  représenté  à  l'époque  posté- 
rieure ;  du  moins  ne  se  distingue-t-il  pas,  sauf  la  pn'^- 
sence  d'attributs,  des  types  similaires  '-  :  on  le  reconnaît 
dans  quelques  réunions  des  Immortels  '^ 

Sur  les  attributs  d'Héphaistos,  ce  sont  encore  les 
monuments  figurés,  surtout,  qui  nous  renseignent.  Le 
nombre  de  ces  attributs  n'est  pas  grand,  et  ce  fait  cor- 
respond à  ce  que  nous  savons  de  l'activité  en  somme 
restreinte  du  dieu.  L'attribut  le  plus  caractéristique,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  représentations  archaïques, 
est  le  pilos  [pileus,  p.  480],  insigne  de  l'Héphaistos 
pàvauoot  (fig.  7.575)  '*.  Comme  forgeron,  il  porte  le  marteau 
[malleus,  p.  loGl]  et  les  tenailles  [forceps,  p.  1240]  '^ 
(fig.  7573)  ;  quelquefois  à  celles-ci  s'attachent  de  petits 
morceaux  de  métal  enflammé"  ;  il  travaille  surl'enclume, 
âxfiitov  [iNcus,  p.  403].  Dans  la   Gigantomacliie,  il  lance 

Vatikan.  Mus.  1,  n°  420.  La  télé  dérive  d'un  original  du  v«  s.,  mais  pas 
de  l'Héphaistos  d'Alcamène.  Le  torse  de  Cassel,  rapproché  par  Furlwaengler 
du  buste  du  Vatican,  Aleisterwerke,  p.  120,  fig.  712,  n'est  plus  guère  reconnu 
comme  un  torse  d'Héphaistos.  —  12  Par  exemple  Askiépios,  on  surtout 
Ulysse,  qui  est  figuré  aussi  avec  le  pilos  ;  cf.  la  tête  barhue  de  la  coll. 
d'antiques  de  Dresde,  Arch.  Anzeig.  1894,  p.  174;  Bliimner,  l.  l.  9;  la  sta- 
tuette dite  de  Kronos  i  Florence,  M.  Maycr,  Ilom.  MM.  VII  (1892),  p.  167. 
—  13  Cf.  le  vase  attique,  Gerhard,  Auserles.  Vasenb.  I,  pi.  39;  Gardner,  Journ. 
hell.  Sludies,  XXIV  (1904),  p.  300;  base  archaïsanle  d'Athènes,  Bliiraner,  l. 
l.  10;  autel  des  12  dieux  (ancienne  coll.  Borghésc),  à  Paris;  S.  Reinach, 
Répert.  de  la  stat.  I,  p.  66  (H.  associé  à  Athéna)  ;  base  de  Zeus,  au  musée  du 
Capilole,  Helbig,  Fûhrer,  529  ;  base  du  Musée  National  de  Naples  (H.  à  côté 
d'Héraklès  et  Cerbère),  dans  Engelmann,  Arch.  Zeit.  XXXI.  133;  Wilamowilz, 
228,  24.  —  1*  Euseb.  Proepar.  eDan»c(.  III,  11,23;  Arnob.  >lrfi).  gentes,  6,  12; 
cf.  les  types  recueillis  par  S.  Reinach,  Ilép.  de  la  stat.  II,  39  sq.  ;  sur  le  pilos 
des  Cabires  cf.  art.  cieini,  p.  770.  —  16  Cf.  Blinkeoberg.  Athen.  Mitt.  XXIV,  1899, 
p.  387  ;  le  marteau  devait  passer  comme  atlribut  aux  Cabires,  associés  à  Héphaistos 
(Fredrich,  Athen.  Mitt.  1906,  p.  78,  2).  —  '«  Cratère  attique,  époque  de  Périclès, 
Furlwacngler-Reichhold,  I,  7  ;  péliké  attique,  ibid.  I,  29. 
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Fig.  7575.  —  Hi^phaislos  forgeron. 


des  masses  de  fer  en  fusion,  nûSpot  '  ;  il  n'est  pas  si^ir 
malheureusement  qu'on  puisse  le  reconnaître,  activant 
une  forge,  sur  la  frise  du  trésor  de  Siphnos  -.  Son 
costume  varie  ;  dansV/Uade  on  voit  qu'il  revêt  unchiton 
pour  recevoir  une  visite  '.  Les  bronzes,  les  reliefs,  les 
vases  le  représentent  fréquemment  nu  *.  Comme  arti- 
san, il  porte  Vexomis  ou  la  chlamyde,  quelquefois  une 
courte  tunique  sans  manches  (fig.  16""))  ".  C'est  seule- 
ment dans  la  Gigantomachie,  ou  en  quelques  circon- 
stances exceptionnelles  de  sa 
vie  légendaire,  qu'il  est  figuré 
en  vêtements  d'apparat*.  Dans 
l'épopée,  il  est  représenté 
comme  un  artisan  vigoureux, 
velu  ■".  En  conformité  avec  ce 
signalement,  les  anciennes 
représentations  lui  donnent 
une  barbe  pointue  '  (fig.  75G8 
à  7574).  Mais,  bientôt,  la 
peinture  des  vases  attiques 
en  fait  un  séduisant  jeune 
homme  imberbe,  à  la  mode  du 
temps  d'Euphronios  et  de  Dou- 
ris  '.  Sur  les  monnaies  Héphai- 
stos,  on  l'a  vu  (fig.  7573), 
est  représenté  le  plus  souvent 
assis  et  forgeant  ;  plus  rare- 
ment il  est  debout,  plus  rarement  encore  il  ligure  en 
coureur  de  lampadédromie  '". 

Outre  ces  attributs  ordinaires  et  spécifiques,  il  con- 
vient d'observer  quHépliaislos  a  reçu  le  droit  de  porter 
quelques  symboles  qui  se  rapportent  à  des  épisodes  par- 
ticuliers de  la  légende,  ou  au  rôle  de  certaines  associa- 
tions cultuelles  locales.  Du  premier  type  est  la  double 

•  Aeschyl.  {Ath.  303  c.)  ;  Arislote,  De  mundo,  IV,  25,  emploie  le  mot  au  sens  des 
masses  incandescentes  que  rejcltenl  les  volcans.  —  2  Cf.  ci-dessus,  p.  982.  —  ^Iliad. 
XV1H,416.  — 4Bauraeister,  Denkm.  643  ;  Bliimner.  /.  /.  IS,  22  ;  Roscher,  Lexic.  I, 
p.  2042,  bronze  archaVsant,  d'après  AJus.  Capitol.  4,  22;  cf.  p.  3043,  I.  9  (le  dieu 
porte  la  double  bâche  ;  chevelure  en  croOylos)  ;  cf.  aussi  le  relief  de  sarcophage, 
II.  et  les  Cyclopes,  d'après  Mus.  Capitol.  4,  25,  reproduit  par  Koscher,  Lexic. 
l.  l.  p.  2070,  cf.  p.  2071,  1.  12;  2052,  1.  52  :  le  dieu,  qui  forge  sur  l'enclume,  a  un 
pagne  autour  de  la  ceinture  et  est  coilfé  du  pilos  (notre  fig.  4036)..  —  5  Bliimner, 
l.  l.  18.  Notre  lig.  7575  reproduit  la  statuette  de  Berlin,  d'après  Koscher,  Lexic. 
p.  2044  =  Hirt,  Bilderbuch,  6,  2  (H.  avec  le  marteau  et  les  tenailles)  ;  tunique 
courte  serrée  à  la  ceinture,  rattachée  sur  l'épaule  gauche;  id.  dans  la  scène  de  la 
naissance  d'Athéna,  Roscher,  Lexic.  p.  2062  (d'après  Gerhard,  Auserles.  Vasenb. 
I,  3,  4  =  notre  (ig.  7570).  —  6  Cf.  la  représentation  archa'isnnte,  reproduite  par 
Roscher,  Leric.  I,  2041,  d'après  Mon.  dell'lnstit.  VI,  45  ;  H.  nu  avec  la  double 
bâche,  enveloppé  dans  riiimation,  qui  découvre  seulement  la  moitié  de  la  poitrine; 
H.  en  hiniatiou  brodé,  sur  le  vase  [''rauçois,  cf.  notre  lig.  7568  ;  relief  du  Vatican, 
d'après  Mon.  dell'lnsl.  1,  12,  3  :  H.  à  la  tenaille,  le  bas  du  corps  enveloppé  dans 
l'himation.  —  7  lliad.  XVIll,  415:  aà/.iiv  i7ti?«fi<;  XX,  36  :  (je£,.,  p'*!i««.'.u»  ; 
XVIll,  410  :  ,ii'(,uj  «r^ioï.  —S  Cf.  le  vase  François,  et  Bliimner,  l.  l.  H  sq.  ; 
cf.  aussi  le  relief  archa'isant,  Roscher,  l.  l.  p.  2041  ;  et  Stackelbcrg,  Or/iber  d. 
Uellencn,  pi.  40  (notre  (Ig.  7571).  Le  lorsc  du  Vatican  montre  un  H.  barbu  ;  cf. 
aussi  la  statuette  de  bronze,  Roscher,  l.  l.  2044  (notre  fig,  7575).  —  9  Walters, 
Ux$t.  ofanc.  pottery.  11,  p.  190;  cf.  la  coupe  H.  parant  Pandora,  dans  Roscher, 
Lecic.  1,  p.  2058  (notre  (ig.  7314),  d'après  Gerhard,  Festdanken  au  Winckelnmnn, 
1(.41,  pi.  t,  et  la  statuette  de  bronze  archaïsante.  Mus.  Capit.  4,  22  (Koscher, 
Lf.cic.  p.  2042)  ;  cf.  aussi  le  relief  i  l'entrée  de  l'Académie,  d'après  la  description 
d'Apollod.  Schol.  Œdip.  Col.  50  ;  cf.  encore  le  cratère  du  temps  de  Fériclès,  ii 
Mnuich,  Furtwaengler-Reichhold,  1,  7,  où  11.  est  représenté  à  cheval,  (|uoiquc 
caractérisé  par  son  vêtement  comme  dieu  des  artisans  ;  les  monnaies  de  Lipara 
représentent  aussi  un  11.  jeune  et  imberbe.  —  lu  H.  debout  :  monnaies  d'Héphais- 
lia  (l.emnos),  Corinthc,  Nicée,  Thyatirc  ;  H.  marchant,  Lipara  ;  H.  lampadé- 
dromc,  Mothonc  (Imhoof-Blumer,  Ltjdische  .Stadlmûnzen,  l.'i4).  —  Il  Cf.  Gerhard, 
Auserles.  Vasenb.  I,  34;  Roscher,  Lexic.  p.  2002  (notre  fig.  7570).  Cet  attribut 
Ciceptionnci,  à  distinguer  soigneusement  du  marteau  de  forgeron,  ligure  sur  le 
vase  du  musée  de  Berlin,  reproduit  par  Malien,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  257,  fig.  11 
(notre  lig.  7574),  et  sur  l'amphore  attiquc,  ibid.  fig.  10  ;  cf.  aussi  le  relief  et  le 
bronze  archaïsants  reproduits  dans  Koscher,  Lexic.  p.  2041,  2042.  —  12  Roscher, 
Lexic.  lig.  de  la  p.  S058  (notre  fig.  7314).  —  '3  Par  oiemple  sur  le  vase  François 
z=  notre  fig.  7508.  —  '»  Cf.  l'u^noclioé  altique,  Furtwaengler-Kcichbold-Uauser,  II, 


hache  (fig.  737 't),  qu'on  voit  reposer  sur  l'épaule  du  dieu,, 
après  la  scène  de  la  naissance  d'Athéna  (fig.  7570)  ;  elle  ca- 
ractérise le  plus  souvent  Héphaistos  comme  \i.o-(0(!T:6if.ii'^. 
Dans  la  scène  de  la  naissance  de  Pandora,  il  porte  un 
ciseau  d'orfèvre  ou  de  sculpteur  (fig.  7314)  '-.  Sur  quelques 
représentations  archaïques  du  retour  dans  l'Olympe,  on 
voit  <à  sa  main  un  fouet,  qui  sert  à  ce  dieu  peu  cavalier 
pour  guider  sa  monture  (fig.  75()8)  '^  C'est  au  syncrétisme 
local  de  Samos-Naxos  qu'IIéphaistos  doit  la  fréquence  des 
divers  attributs  bachiques  qui  lui  sont  donnés,  à  l'occa- 
sion :  couronne  de  lierre  (fig.  7374),  rameau  de  pampre, 
canthare  (fig.  7574),  coupe  ou  rhyton'*;  à  cause  de  la 
même  association  avec  Dionysos,  Héphaistos  se  trouve 
chevaucher  quelquefois  l'âne  ou  le  mulet  ithyphallique, 
par  qui  il  est  ramené  dans  l'Olympe  (fig.  7568,  7569)  '°. 
En  tant  que  cavalier,  le  dieu  est  caractérisé  par  sa 
posture  maladroite  d'infirme  (fig.  7376)  :  il  n'est  pas 
rare  qu'il  chevauche  comme  un  homme,  mais  il  monte 
aussi  à  la  manière  dite  «  en  amazone  »  '''. 

IV.  Le  rôle  et  Vhisloire  du  dieu.  —  Après  avoir  ras- 
semblé ce  que  peuvent  nous  apprendre  les  textes,  les 
inscriptions,  les  monuments  figurés,  sur  la  vie  légen- 
daire d'Héphaistos  et  sur  son  culte,  on  doit  essayer  de 
se  représenter  la  nature  de  ce  dieu,  de  conclure  sur  son 
origine  et,  s'il  se  peut,  sur  son  histoire.  Les  tliéories 
présentées  pour  l'explication  de  la  nature  d'Héphaistos 
ont  participé  naturellement  des  variations  des  grands 
systèmes  d'exégèse  mythographique.  Les  anciens  nous 
en  font  connaître  plusieurs.  Pour  ne  mentionner  que  les 
théories  modernes,  on  trouvera  dans  les  études  anté- 
rieures les  traces  de  linlerprélation  védique  ",  de  l'inter- 
prétation par  les«  mytiies  solaires»  '*,  mais  surtout  d'une 
théorie  naturaliste  plus  vraisemblable,  qui  fait  d'Hé- 
phaistos à  la  fois  l'éclair  céleste  et  le  feu  souterrain'". 

120,  1  (retour  dans  l'Olympe);  H.  a  par-dessus  son  bonnet  d'artisan  la  couronne  de 
lierre  ;  il  porte  un  pampre  ;  cf.  Bliimner,  /.  /.  23,  29,  Il  est  couronné  de  lierre  sur 
un  vase  de  Stackelberg,  Oraeb.  Meli.  pi.  40  =  Roscher,  Lexicon,  p.  2055  (notre 
(ig.  7671).  Pour  le  canthare,  cf.  ibid.  et  Malien,  4rcA.  Jahrb.  fig.  11  =  notre 
fig.  7574  ;  sur  la  fig.9,  ibid.  H.  tient  une  coupe;  cf.  Laborde,  Vases  Coll.  Lamberg^ 
I,  62;  Inghirami,  Vasi  fittili  pi.  263;  Bluraner,  (.  l.  20,  23;  et  les  monnaies 
de  Lipara;  pour  le  rhyton,  cf.  Lœschcke,  Athen.\MM.  XIX  (1894),  p.  511,  pi.  vin  ; 
Malien,  fig.  6,  à  la  p.  247.  —  lii  Cf.  l'œuochoé  attique,  Furtwaengier-Reichhold- 
Hauser,  II,  pi.  120,  1  ;  c'est  sur  des  ânes  qu'il,  et  Dionysos  poursuivent  ensemble 
les  géants;  cf.  aussi  l'hydrie  de  Caeré  il  Vienne,  Malien,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  fig.  5 
(notre  fig.  7576)  ;  le  vase  François,  fig.  7  et  8  (notre  fig.  7568)  ;  l'aniphore  à  fig.  rouges 
de  la  coll.  CaslcUani,  fig.  9.  —  16  Vase  François  (Furtwaengler-Keichhold,  1,  1  ut 
2)  ;  cratère  du  Louvre,  Mon.  dell'lnsl.  Suppl.  pi.  sxiv  ;  Pottier,  Catalog. 
vas.  p.  1010,  G  162;  cf.  Beazley,  Journ.  liell.  stud.  XXX  (1910),  p.  66; 
H.  il  cheval  (amphorisque  corinthien  de  la  U*  moitié  du  vi«  s.),  cf.  Loescli- 
cke,  (.  l.  ;  cratère  attique,  Furtwaengler-Reichhold,  I,  7.  —  n  pour  l'an- 
tiquité, cf.  Malien,  Beph.  p.  338  sqi  ;  pour  les  hypothèses  modernes,  cf.  par 
exemple  Decharmc,  Mythol.  p.  161  :  H.  forme  grecc|ue  d'une  des  épitbètis 
d'Agni,  le  dieu  védique  du  feu  (note  1,  d'après  Max  Millier)  ;  à  propos  de 
la  naissance  de  Pandora,  ibid.  ■  p.  169,  on  rapproche  le  dieu  Ahrigu  des 
Védas,  dieu  de  l'éclair  et  créateur;  son  fils  Cyavanà,  ancêtre  de  la  rai-e 
humaine  et  symbole  de  la  foudre;  cf.  aussi  Eni.  David,  Vulcain,  Paris,  1838 
(vieilli);  Alfred  Maury,  JJ.  de  la  relig.  gr.  1,  p.  103  sq.  —  18  Cf.  Decharme, 
l.  l.  p.  162,  il  propos  de  la  naissance  il'll.  :  il  est  le  fils  d'Méra  irritée, 
c'est-à-dire  du  ciel  eu  tempête  ;  p.  166,  '.-VvXai'Ti,  femmed'll.,  est  la  personnification 
des  rayons  de  l'aurore  ;  Aphrodite  serait  elle-même  d'une  nature  analogue  (p.  166)  ; 
les  objets  forgés  par  H.  sont  les  images  de  certains  phénomènes  solaires  (char 
d'ilélios,  cuirasse  d'or  d'IIéraklès,  celle  de  Diomèdo,  armures,  sceptres,  trijni's 
des  dieux,  etc.)  :  »  il  est  l'artiste  divin  qui  a  créé  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de 
brillant  dans  la  région  céleste,  comme  la  flamme  du  soleil  est  l'ouvrière  de  ces 
mille  teintes  qui  colorent  le  ciel  à  l'occident  et  à  l'orient,  de  ces  reflets  éclatants 
dont  se  parent  les  nuages  dorés  par  ses  rayons,  u  Ce  genre  d'explications  est  encore 
mélangé  par  Decharme  aux  exégèses  naturalistes  ;  cf.  M.  Millier,  Conlrib.  to  llie 
science  of  mythol.  II,  p.  791  sq.  —  '9  Prellcr-Roberl,  Griech.  Mythol.  p.  »,  174 
sq.;  Petcrsen,  finrgtempeld.  Athene,  87  ;  Kapp,  dans  Koscher,  Mythol.  Lexic. ^  i, 
p.  2036  sq.  [théorie  d'H.  éclair];  ce  point  de  vue  est  abondamment  développé  par 
Decharme,  /.  /.  p.  161  sq-,  qui  s'ingénie  à  expliquer  par  de  subtiles  analogies  avec 
les  phénomènes  du  feu  céleste  ou  terrestre  les  évéuemculs  de  la  vie  légendaire 
d'ii  ;  c'est  à  ce  point  de  vue  que  se  sont  ralliés  en  partie  (jruppe,  Griech.  Mythol. 
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Pour  éviter  les  partis  pris  que  de  telles  systématisations 
imposent,  il  convient  mieux  d'examiner  successivement 
Héphaistos  selon  ses  rôles  les  plus  apparents. 

A.  Héphaistos  feu  terrestre.  —  C'est  en  Lycie  el  à 
Lemnos  que  l'on  peut  constater  les  formes  les  plus 
orignales  et  les  plus  développées  du  culte  :  en  ces  deux 
endroits  Héphaistos  est  en  relation  directe  avec  le  feu 
terrestre. 

Ce  sont  deux  indices  précis  et  importants,  qui 
engagent  à  chercher  là  les  origines.  Les  textes  n'y  contre- 
disent point.  Sophocle  comme  Antimachos  appellent 
«  produit  d'Héphaistos  »  le  feu  lemnien  '.  Quand  un 
dieu  et  un  élément  sont  si  proches  l'un  de  l'autre,  on 
doit  être  amené  naturellement  à  penser  que  l'élément  est 
le  soutien  substantiel  de  la  divinité,  en  même  temps  que 
sa  manifestation  symbolique  extérieure-.  La  (lamme  du 
sol,  allumée  par  un  dégagement  de  gaz  et  changeante  à 
la  manière  des  feux  follets  que  redoute  encore  la  super- 
stition campagnarde,  donna,  ce  semble,  naissance  à  la 
croyance  en  un  démon  vivant  ;  avide  de  merveilleux, 
l'esprit  humain  primitif  fit  ainsi  du  feu  une  puissance 
animée '.  On  a  justement  rapproché  le  culte  moderne 
des  adorateurs  de  la  flamme  sacrée,  à  Surakhani,  près 
de  Bakou  :  ainsi  qu'en  Lycie,  en  cet  endroit,  le  dégage- 
ment de  gaz  produit  de  petites  fosses  enflammées,  çà  el 
là,  laissant  aux  enlours  l'herbe  intacte  ;  ainsi  qu'en 
Lycie,  il  y  a,  dans  la  péninsule  d'.\pscharon,  un  temple 
près  du  feu  '  ;  une  légende  indique  la  présence  d'un 
démon  dans  la  fournaise  mystérieuse  °  ;  dans  le  temple 
même  se  manifeste  le  feu,  le  gaz  souterrain  étant  amené 
par  un  tuyautage  en  roseaux  jusqu'à  l'autel,  point  cen- 
tral du  culte  ^  Il  est  impossible  de  ne  pas  songer  ici  au 
texte  du  Lemnien  Philostrale,  décrivant  la  cérémo- 
nie du  renouvellement  du  feu  dans  l'île  d'Héphaistos. 
C'est  seulement  la  forme  la  plus  tardive  de  la  légende, 
iniluencée  par  des  changements  politiques,  qui  fait  venir 
le  feu  de  Délos  ;  il  est  bien  évident  que,  primitivement, 
la  flamme  purificatrice  était  prise  sur  le  Mosychlos  '. 

A  mesure  que  le  démon  de  la  flamme  terrestre  s'éloigna 
de  son  pays  d'origine  et  fut  plus  célébré,  en  Asie  comme 
en  Grèce,  le  rapport  originel  avec  l'élément  naturel  dut 

p.  1304  sq.;  Fredrich,  Athen.  ilitt.  1906,  l.  /.  ;  P.  JacobsUhl,  Der  DHlz,  etc. 
Spécimen  de  ces  explications  :  le  dieu  boitein  rappelle  le  mouvement  vacillant  de 
la  flamme  ou  les  zigzags  de  la  foudre  (Decharme,  p.  IC3)  ;  le  rovthe  de  la  chute  et 
te  séjour  chez  Thétis  symbolisent  le  phénomène  des  volcans  insulaires,  ibid.  p.  164  ; 
la  délivrance  d'Héra  enchaînée,  l'enivrement  par  l'office  de  Dionysos  sont  des  allu- 
sions, tantôt  au  <<  mouvement  des  orages  dont  la  foudre  est  un  élément  *,  tantôt 
aui  cultures  de  vignes  faites  en  terrains  volcanifjues.  ihid.  p.  10^-5,  etc.  Il  est  clair 
que  de  telles  exégèses  ne  peuvent  être  toujourscohérenles. —  •  Cf.  notes  25  et  :i6,  p.987,  , 
C.  Fredrich,  Athen.  ilitt.  XXXI  (1906),  p.  74  sq.,  considère  l'H.  lemnien  comme 
une  divinité  du  feu.  —  2  Malien,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  i46  sq.  —  3  Maltcn,  (.  l. 
p.  i4T,  rapprochant  un  phénomène  naturel  (apparition  de  feu  terrestre)  survenu 
récemment  à  Neuengamme,  trouve  là  un  commentaire  du  passage  de  Maximos  de 
Tyr  sur  le  feu  lycien  :  «  xaX  tirttv  «jtoï;  tô  ^Z^  to3to  xa'.  îesbv  xa:  aYa>,jAa  n.  La 
rareté  des  représentations  d'H.  s'expliquerait  peut-être  par  ce  fait  que  le  feu  lui- 
même  était  dieu.  —  4  Revue  Petroleum^  I  (19U6),  p.  592  sq.  avec  une  description 
du  culte  de  Bakou.  —  »  Cf.  le  récit  fait  à  De  Lerch  par  un  prêtre  de  l'endroit, 
rapporté  par  Malten,  /.  (.  p.  247,  selon  Vogel.  Revue  Petroleum.  V,  I9C9-I0, 
p.  379  :  "  Le  diable  reçoit  de  Dieu,  après  des  années  de  domination,  l'ordre  de  se  jeter 
dans  la  fosse  enflammée  :  le  feu  allumé  par  Dieu  continue  de  brûler  entretenu  par 
la  L'raisse  du  diable  » .  Cf.  les  rapports  de  Lucifer,  diable  boiteux,  précipité  du 
ciel,  avec  H.  jeté  hors  de  l'Olympe  ;  par  bien  des  côtés.  H.,  l'artisan  malin,  est  le 
précurseur  du  diable  de  la  mythologie  chrétienne. —  C  Le  récit  utilisé  par  Malten, 
t.  L  p.  247,  note  l'effet  produit  sur  l'imagination  des  fidèles  par  l'apparition  de  ce 
feu  blafard  ;  cf.  A.  Beebv  Thompson,  The  oit  fields  of  Russia,  Loodon,  1904,  p.  90. 
C'est  en  1879  que  le  culte  du  feu  de  Bakou  fut  tué  par  l'accroissement  des  raffi- 
neries de  pétrole  ;  L'hlig,  O'ber  dm  Vorkommen  und  die  Entstehunij  des  Erdrils, 
Berlin,  ISH,  p.  13.  L'n  seul  adorateur  du  feu  a  subsisté,  parait-il,  qui  reproduit,  à 
l»occasion,  la  cérémonie  cultuelle  devant  les  voyageurs;  cf.  Ch.  Marvin,  Theretjion 
of  the  etemat  fire,  London,  1884,  p.  170  sq.,  176;  ÎVôldeke,  Vorkommen  und  6"r- 


se  relâcher.  On  retrouvait  simplement  Héphaistos  dans 
toute  flamme,  sans  qu'il  y  eût  nécessairement  émanation 
du  sol  '  :  ainsi  a  pu  se  propager  le  culte,  dans  tant  de 
villes  daatoliennes,  el  il  est  probable  que  les  Grecs  n'ont 
guère 'connu  Héphaistos  sous  son  aspect  le  plus  primitif. 
Encore  la  littérature  identifie-t-elle  le  dieu,  jusqu'à 
l'époque  la  plus  tardive,  avec  l'élément  enflammé  ;  ce 
n'est  pas  tant  là  un  emploi  métaphorique  du  nom,  que  le 
souvenir  el  comme  la  survivance  du  rapport  originel  '. 
La  preuve  des  relations  d'Héphaistos  avec  le  feu 
terrestre  doit  avoir  pour  effet  de  faire  renoncer 
aux  hypothèses  sur  l'Héphaislos  éclair  el  feu  céleste, 
hypothèses  qui  sont  encore  traditionnelles,  et  qui  se 
trouvent  assez  souvent  mélangées  à  des  constatations 
partielles  sur  le  rapport  plus  profond  établi  dès  les  ori- 

lines  entre  le  dieu  el  le  feu  souterrain.  Les  deux  sys- 
times  d'exégèse  ne  sont  pas  cohérents  ;  il  semble  bien 
que  l'explication  par  le  feu  céleste,  malgré  l'avis  de  M .  de 
Wilamowitz,  ne  puisse  plus  aujourd'hui  être  considérée 
comme  principale  ni  suffisante'".  C'est  le  rapport  avec 
le  feu  terrestre  d'abord,  puis  avec  la  flamme,  qui  devra 
fournir   l'explication    des    diverses    légendes,    guider 

lans  l'étude  des  origines  du  dieu.  On  ne  s'arrê- 
.era  pas,  en  efl'el,  à  l'objection  qui  pourrait  être  tirée 
le  quelques  passages  de  la  poésie  épique,  où  Héphaistos 
est  transporté  avec  sa  forge  sur  le  mont  Olympe".  Le 
cas  est  le  même  que  pour  Déméter,  qui,  elle  aussi,  déesse 
terrestre,  monta  au  ciel.  Encore  convient-il  de  remarquer 
que  ce  qui  était  de  caractère  divin  chez  Héphaistos  se 
perdit  un  peu  dans  celte  transmigration  ;  dans  la  troupe 
des  Immortels,  Héphaistos  est  le  pâvauaoç,  celui  qui,  dès 
sa  naissance,  excite  par  sa  laideur  un  rire  insultant; 
c'est  l'artisan  bouffon.  Deux  légendes  caractéristiques, 
dans  la  poésie  épique  elle-même,  témoignent  d'ailleurs 
de  ce  caractère  étranger  d'Héphaistos.  Suivant  la  pre- 
mière, il  est  précipité  du  ciel  à  Lemnos'^  par  Zeus,  ou 
dans  les  flots  par  sa  propre  mère,  après  l'enfantement''. 
Suivant  la  seconde  tradition,  il  apprend  alors  à  travail- 
ler, au  fond  de  l'océan,  dans  une  grotte,  oii  il  est  protégé 
par  Thélis  et  Ettrynomé  ".  Or  il  n'est  pas  impossible, 
comme  on  l'a  dit,  qu'Eurynomé,  la  déesse  «  au  pouvoir 

>prun;  des  Pelroletims,  Celle,  1883,  p.  5,  12.  —  i  Cf.  ci-dessus,  p.  992,  notes  8-9. 
Pour  Malten,  Beph.  p.  328,  les  Otoî  /ôôwiot  xa\  «pçïixot  invoqués  pendant  la  période 
de  neuf  jours  sont  les  Cahtres  et  H.  Sur  les  sources  de  naphte  cf.  une  digression 
de  Malten,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  249-250.  Elles  sont  dans  la  région  de  l'Kuphrale 
el  du  Tigre  (Adiabène)  ;  c'est  là  qu'Arrien  place  les  •Hoc'otou  vii»».  (Steph. 
Byzant.  s.  v.),  qu'il  faut  chercher  au  long  du  cours  des  deux  fleuves.  Ce  sont  ces 
sources  qui  auraient  excité  l'admiration  d'Alexandre  pendant  sa  marche  à  travers 
la  Babylonie.  Sur  les  cérémonies  cultuelles  célébrées  auprès  des  sources  de  naphte, 
cf.  Brandt,  Petroleum,  ils  history,  p.  o  ;  cf.  Malten,  p.  249,  note  4.  —  8  Cf.  les 
exemples  rapportés  par  Malten,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  250,  où  H.  est  considère 
comme  une   personne,  comme  le  Seigneur  du  feu;    dans    l'épopée,    lliad.    XXI, 

330  sq..  H.  combattant  le  dieu  fluvial  Xanlhos  (lutte  des  éléments  feu  et  eau};  pen- 
dant l'incendie  d'une  maison,  dans  Huripid.  Phaet.  Nauck  2,  fragment  781,  H.  est 
imploré  comme  capable  de  maîtriser  son  élément.  —  9  Les  exemples  caractéristiques 
sont  cités  par  .Malten,  Heph.  p.  329.  Dans  V  lliad.  XXI,  358,  le  dieu  apparaît  «f?t 
ç-*i~se»..  Sur  la  (lamme  des  autels  dite  .'Ai;  •HaaJ.rioio,  cf.  lUad.  iX,  408;  XVH, 
88;  XXHI,  33;  Odyss.  XXIV,  71.  Liste  d'exemples  d'emploi  métaphorique  du 
nom  H.  au  sens  de  feu,  Malten,  l.  t.  p.  329.  On  notera  le  passage  d'Aristot.  MeleO' 
roi.  II,  9,  369  a,  32,  sur  l'expression  qui  nomme  la  flamme  «  rire  d'Héphaistos  >»  ; 
cf.  Decharme,  ilijlhol.  p.  162,  note  5,  avec  rapprochements  sur  l'assimilation  du 
tonnerre  à  un  rire,  dans  le  folk-Iorc  international.  —  '0  L.  l.  227,  239  ;  il  n'est 
que  juste  de  reconnaître  que  c'est  Malten  qui  a  le  premier  insisté  sur  le  rapport  le 
plus  sérieusement  fondé  (11.  feu  terrestre).  —  "  lliad.  I,  571  sq.  ;  VIII,  266  sc|. 

331  ;  XVIII,  142  sq.  —  12  lliad.  I,  593.  —  13  lltad.  XVIH,  398.  De  même 
Aie,  observe  Malten,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  260,  qui  KaT'àvSo.7.v  iiçiaxa  ?aîvei,  XIX, 
93,  n'appartient  pas  au  monde  des  dieux  ;  Zeus  la  lance  du  haut  de  l'Olympe,  XIX, 
128  sq.  —  1*  Thétis  seule  est  nommée  dans  VHymn.  A/ioll.  319;  l'nymne  suit 
aussi  la  tradition  homérique  à  propos  de  la  généalogie  (H.  fil»  de  Zeus  cl  d'Héra), 
cf.  vers  306-311  ;  343.327. 
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étendu  »,  fût  la  Terre  mère  elle-même  '  ;  dans  son  sein 
croît  le  forgeron  estropié.  Ainsi,  dans  les  légendes  alle- 
mandes, le  nain,  démon  du  feu,  habite  tantôt  une 
caverne  souterraine,  tantôt  une  grotte  sous-marine.  On 
a  noté  aussi  que  la  mythologie  présente  Iléphaistos  à  son 
retour  dans  l'Olympe,  comme  escorté  du  thiase  joyeux 
et  burlesque  des  Silènes,  et  ceux-ci  sont  les  porteu'-s  des 
présents  de  la  terre;  à  cette  terre  Héphaistos  n'a  cessé 
d'être  attaché  plus  qu'au  ciel-;  ce  n'est  pas  l'éclai"  qui 
descend  des  nuées  d'orage,  mais  la  flamme  mystérieuse 
émanée  des  profondeurs  du  sol. 

B.  Les  forynes  delà  personnification.  —  1.  Iléphaisfos 
boiteux.  —  Le 
symbole  du  feu 
ne  devait  pas 
suffire  toujours, 
comme  aux  ori- 
gines, à  expri- 
mer la  nature  du 
dieu  lycien  et 
lemnien  ;  l'es- 
prit grec,  habile 
à  personnifier, 
dégagea  de  plus 
on  plus  Héphai- 
stos de  l'élé- 
ment physique 
et, avantde  créer 
sa  légende,  se  soucia  de  lui  composer  un  type  distinct. 

En  même  temps  qu'il  recevait  la  forme  humaine, 
Héphaistos  fut  afîecté  d'un  indice  caractéristique  :  il 
devint  estropié.  L'infirmité  est  congénitale,  comme  le 
montre  l'anecdote  de  la  colère  d'Héra  ^.  Les  plus  anciens 
témoignages  littéraires  et  plastiques  constatent  avec  com- 
plaisance cette  difformité  des  jambes  et  des  pieds,  qui 
était  double*.  La  première  mention,  celle  de  l'épopée 
homérique  ^  mentionne  déjà  la  claudication  des  deux 
jambes  ^.  L'épithète  TjTteSavoç  de  l'hymne  à  Apollon  est 
opposée  dans  V Odyssée  au  mot  àpxîiio;  qui  caractérise 
Ares  '■.  L'à,a<piYu-iÎ£iç  est  boiteux  des  deux  côtés  ',  le 
xuÀXoi:o5twv  soufTre  d'une  enflure  des  pieds  '.  Toutes  ces 
particularités  se  fondent  dans  une  caractéristique  géné- 
rale :  le  dieu  est  estropié  des  deux  jambes,  il  a  les 
membres raideset maladroits,  des  pieds  enflés  et  tordus; 

»  Sur  Eiirynomé,  pendant  fôminiii  d'Eurynomos,  dùmon  de  la  mort,  que 
i'olygiiole  de  Thasos  peiguit  dans  la  Xekyia^  mère  des  Chantes  et  révérée  à 
Phigalic,  cf.  Maltcu,  Arch.  Jahrb.  l.  l.  p.  261  ;  llesiod.  Theagon.  907  sq.  ; 
Vauaauias,  Vlll,  41,  4;  X,  28,  7.-2  Dans  le  mythe  de  la  naissance  d'Éri- 
chlhonios,  tandis  qu'H.  est  repoussé  par  la  sage  Athéna,  vierge,  c'est  encore 
la  Terre  (lui  recueille  la  semence  perdue  ;  Érichthonios  est  frère  de  ces  géants 
qui   s'associeront    plus    tard    à    II.    dans    les    forges  des    volcans    occidentaux. 

—  3  Ci-dessus,  p.  979  et  noie  11.  —  4  Malten,  Ueph.  p.  333  sq.  :  Arch. 
Jahrb.  l.  t.  p.  iii  sq.  —  6  Pendant  la  visite  de  Thélis  (,/liad.  XVIll,  410; 
XX,  37)  se  lève  le  sfAup  ar»,To.,  ^...V.iO,.,.  |  J„!i  *i  «viju.a.  f..-,o»To  4ç«.«;.  Péni- 
blement, clopin-clopant,  le  dieu  s'avance  vers  l'élégante  jeune  femme  (420  sq.). 

—  t>  Malien,  qui  a  insiste  assez  longuement  sur  la  claudication  d'H-,  compare 
l'expression  yw't.ht  iôv^a,  397,  par  laquelle  est  justifiée  l'intention  d'Méra  au  sujet 
d'un  enfant  malvenu,  avec  la  locution  employée  en  un  autre  cas.  à  propos  de  Ther- 
sile  (lixad.  II,  217  :  yw'Ai;  'tte?ov  ^ïôSa).  C'est  aux  deux  jambes  (|ue  s'applique  aussi 
1c  Mxyb;  itôSa;  de  l'hymne  à  Apollon  (v.  317)  ;  les  jambes  sont  raides  et  tordues 
comme  il  arrive  pour  les  vieilles  gens  (Apoll.  Hbod.  1,  6G9  ;  M,  198).  — 7  Hymn. 
Apoll.  316;  Jliad.  Vlll,  104;  Odyss.  VIll,  308,  310  sq.  —  8  Schol.  lUad.  I, 
609;  ScAoi.  Odyss.  Vlll,  300:  lliad.  VIII.  Mil.  410  ;  Malien,  Ueph.  p.  331.  avec  une 
discussion  générale  sur  le  sens  du  mot,  et  d'aulres  références.  —  9  lliad.  XVIII, 
371  ;  XX,  270;  XXI,  331;  cf.  pour  /c'ji.lrtou;,  Nicand.  Theriac.  438.  —  'OJliad. 
XX,  37  ;  I,  597  sq.  —  "  Malien,  Arch.  Jahrb.  I.  t.  p.  232,  note  i,  utilise  ici  un 
passage  de  VArsino^  de  Callima(|uc,  nouvellement  retrouvée  (cf.  Wilamowitz, 
Silzunijsber.  Herl.  Akad.  1912,  p.  524  sq.),  où,  suiv.inl  toulo  vraisemblance, 
jumilSo;  s'applique  à  H.  (v.  63,  p.  53(1)  ;  pour  le  voyage  de  la  Charilo  l'hilotéra, 
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à  chaque  pas  que  fait  un  tel  infirme,  fût-ce  à  l'aide  de 
béquilles,  comme  dans  la  dispute  des  dieux  ou  dans  la 
scène  de  l'échanson '",  le  hauldeson  corps  se  déhanche, 
produisant  cet  effet  qui  déride  les  Immortels".  Il  est 
bien  évident  qu'une  telle  difformité  diffère  de  celle 
d'un  Thersite  ou  d'un  Philoctète  ;  ceux-ci  boitent  acci- 
dentellement, et  d'un  seul  pied.  Les  vases  du  début 
du  vi»  siècle  nous  montrent  sensiblement  le  carac- 
tère spécial  de  la  claudication  d'Héphaistos.  Un  des  plus 
intéressants  par  son  réalisme  est  l'hydrie  ionienne  du 
musée  de  Vienne  qui  représente  Héphaistos  allant  à 
la    rencontre    de   Dionysos  :     l'infirme   chevauche    un 

mulet;  mais  on 
aperçoit     toute 
la   difl'ormité 
misérable   de 
ses  jambes    et 
de     ses     pieds 
(fig.      7376)    '\ 
On    est    frappé 
aussi  de  sa  peti- 
tesse, que  n'ex- 
pliquerait    pas 
suffisamment  la 
convention     de 
Visoképhalie    : 
ce  sont  les  pro- 
portions     d'un 
corps  de  nain.  Une  amphore  corinthienne  du  vi«  siècle, 
au  musée  national  d'Athènes,  montre  une  représentation 
d'une  force  et  d'une  franchise  comparables  :  Héphais- 
tos est  assis  sur  sa  monture,  les  deux  pieds  visibles 
d'un  même   côté,   déformés    et  arqués".   De   moindre 
valeur  documentaire  sont  les  deux  représentations  du 
vase  François  :  l'une  figure  Héphaistos  à  la  fin  du  cor- 
tège des  dieux,  dans  les  noces  de  Thétis  et  Pelée;  assis 
sur  une  couverture  épaisse,  il  tient  les  rênes  et  le  fouet  ; 
ses  pieds,  peints  en  blanc  pour  attirer  l'attention  sur  sa 
difformité,   ont   les  pointes  tournées  en   dehors.  Dans 
l'autre,  où  il  paraît  avec  le  thiase  dionysiaque,  un  seul 
des  pieds  est  retourné,  si  bien  que  la  pointe  et  le  talon 
ont  changé    leur    direction    naturelle;    fantaisie,    qui 
prouve  assez  la  diminution  du  sens  du  réalisme  dans  la 
peinture  ionienne  ".  Cette  tendance  s'accentuera,  dans 


épouse  d'Héphaislos,  de  Lemnos  à  l'Alhos,  cf.  Malien,  /.  (.  qui  ajoute  aux  textes  cités 
par  VVilamowiU  .  sur  la  concordance  avec  quelques-unes  des  histoires  de  la  vie 
légendaire,  Malien,  ibid.  (liera  el  Ilypnos  à  Lemnos);  la  promesse  du  trône  d'or; 
faite  par  Héra  ,-i  llypnos,  et  i|ui  doit  être  l'œuvre  de  son  fils  H.  ;  sur  le  refus 
d'Hypnos  et  sa  crainte  de  la  colère  de  Zeus,  cf.  H.  précipité  de  l'Olympe;  sur  la 
promesse  de  Pasiihéc  à   llypnos  et  la  ressemblance  avec  les  unions   d'H.  ibid. 

—  12  Masner,  ,'iammt.  anl.  Vasen  und  Terrak.  d.  k.  k.  ôsterr.  Mus.  pi.  n,  218  ; 
texte,  p.  22;  Diimmler,  liôm.  AJitt.  111,  18S8,  p.  167;  Loeschcke,  dans  Schrôdcr, 
Aphrod.  Eros  und  Héphaistos, p.  91  ;  Athen.  Mitl.  XIX,  1894,  p.  512.  Le  vase  est 
reproduit  dans  l'article  de  Malien,  Arch.  Jahrb.  I.  l.  p.  240  (=  notre  lîg.  7576i. 

—  13  Loeschcke,  Athen.  Mitt.  i.  t.  pi.  viii  ;  reproduit  par  Malten,  l.  I 
p.  247,  fig.  6.  Sur  l'inlerprétalion  des  personnages,  ftlalten,  ibid.  p.  253, 
note  3.  —  ilFurtwaenglcr-Rcichhold,  Gr.  Vasenmaler.  I,  pi.  1-2,  et  12,  texte 
I,  6.  Représentation  d'il,  sur  le  coffre  de  Cypsélos,  cf.  l'ausan.  V,  19,  8  : 
oaTs  T0Ù5  «o5«î  loti'  Ifouin'ïoî.  Les  amphocos  à  figures  noires  de  la  fabrique 
de  la  coupe  de  Phineus  (Malten.  /.  (.  p.  251,  fig.  9)  ne  montrent  plus  qu'une 
indication  do  dilTorniilé  à  un  pied,  et  un  vase  sign.ilé  par  MaHen,  p.  2S4, 
note  3,  qui  est  aussi,  semble-t-il,  du  vi"  siècle  [provenance  cycladique],  repré- 
sente le  dieii  avec  des  pieds  tout  à  fait  normaux.  La  difformité  du  pied 
droit  sur  l'amphore  attiqua  reproduite  par  Malten.  p.  253,  fig.  10,  n'est  pas 
certaine;  quant  au  dieu  sur  un  char  ailé  que  nionlre,  dans  le  même  article, 
la  fig.  11  (=  notre  fig.  7574),  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit  un  H.  (l'inscription  est 
douteuse:  KurtwaiMigler  interprète  le  personn.nge  comme  un  Triplolème;  il 
se  pourrait  alors  (|mc  la  courbure  des  pieds  fut  duc  à  l'arrondisscmont  de  la 
coupe). 
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la  peinture  attique  principalemenl  '  :  au  v-  siècle,  les 
pieds  du  dieu  sont  généralement  normaux,  le  goût  de 
l'idéalisation,  propre  à  l'époque,  s'accommodanl  mal  de 
la  dififormité  d'un  dieu  -  ;  notons  pourtant  la  persistance 
de  la  tradition  archaïque  sur  une  liydrie  à  figures  rouges 
du  Louvre,  où  le  dieu  est  encore  assis  comme  une 
femme  sur  son  mulet  et  ramène  sous  lui  ses  pieds  nus 
et  tortus  '. 

Pour  expliquer  cette  difformité,  laspéculation  antique, 
suivie  souvent  encore  par  la  mythographie  moderne', 
alléguait  la  nature  du  feu,  comparant  le  boiteux 
à  l'aspect  vacillant  de  la  flamme;  mais  c'est  là  une 
hypothèse  fragile,  qui  ne  tient  pas  compte  du  véritable 
caractère  de  la  claudication  du  dieu.  L'épopée  tardive 
n'était  ni  plus  ni  moins  près  de  la  réalité,  quand 
elle  expliquait  la  ditTormité  par  la  chute  du  haut  du' 
ciel  '.  On  a  pu  penser,  ce  qui  parait  plus  satisfaisant,  que 
l'infirmité  d'Héphaistos  était  une  conséquence  directe  de 
son  métier  manuel  ;  c'est  aux  infirmes  que  revenait  dans 
la  vie  antique  le  travail  humiliant,  tel  celui  de  la  forge, 
travail  dédaigné  des  héros  *.  Ainsi  la  claudication 
serait  un  accident,  une  caractéristique  sans  signification 
mythique;  l'élément  du  feu,  en  se  transformant  humai- 
nement, aurait  reçu  les  jambes  torses  qu'ont  souvent 
les  artisans  forgerons.  Il  se  peut  pourtant  que  cette 
explication  ne  soit  pas  définitive,  ni  même  satisfaisante. 
M.  de  ^^'ilamo^vitz,  suivi  aujourd'hui  par  M.  Malten,  a  vu 
dans  la  claudication  d'Héphaistos  une  indication  sur  sa 
nature  primitive  \  Le  dieu  originel  aurait  été  un  nain, 
parent  des  Pygmées,  desTelchines  et  de  ces  Dactyles  de 
l'Ida,  qui  passaient  pour  avoir  inventé  l'art  de  la  métal- 
lurgie *.  L'hypothèse  est  au  moins  tentante;  sans  doute, 
le  seul  fait  de  la  difformité  ne  suffirait  pas  à  la  démontrer  ; 
il  convient  du  moins  d'observer  que  deux  peintures  de 
vases  archaïques  '  montrent  Hépliaistos  avec  des  pro- 
portions naines.  On  retiendra  aussi  qu'Hérodote  identi- 
fiait avec  riléphaistos  grec  le  Ptah  égyptien,  représenté 
sous  la  forme  d'un  fœtus  '".  Enfin  il  faut  donner  une  cer- 
taine importance  à  la  légende  de  Lipara,  d'après  laquijlle, 
lorsqu'on  déposait  le  soir,  près  du  cratère  d'Héphaistos, 
du  fer  brut,  on  le  retrouvait  forgé  au  matin".  C'est  là  une 
légende  populaire,  pour  laquelle  on  retrouverait  de 
nombreux  parallèles  chez  les  ditlerenls  peuples,  et  ces 
légendes  sont  toujours  caractéristiques  des  petits  nains 
des  cavernes,  démons  malicieux  et  adroits,  aussi  habiles 

1  On  ne  sait  pas  comment  les  deux  représentations  Spartiates  qui  sont  connues 
par  les  textes  figuraient  H.  f'ausanias,  lU,  t^,  t5,  raconte  que  Balbyclès  avaitre- 
présenté  sur  le  trône  d'Amyclées  TeDcbaiDement  d'Hèra;  Gitiadas  (cf.  Pausan.  Hl, 
17,  3)  avait  aussi  ûguré  la  délirrance  de  la  déesse  par  son  fils  dans  les  bas-reliefs 
du  temple  dWthéna  Chalkioikos  ;  sur  ces  représentations  cf.  Malten,  digression  dr 
la  note  9.  p.  Î3i.  —  2  Vases  de  l'époque  de  Périclès.  Furtwaenglcr-Reiclihold-Hau- 
ser,  I,  T,  i9  :  II,  lio,  t.  —  3  Louvre  G  Ilii;  E.  Fottier,  Catalogue  de»  vases 
du  Louvre,  p.  1009-1010.  —  '  Les  témoignages  de  Cornulus,  p.  33,  et  Heraclite, 
p.  40  sq.  remontent  à  l'ouvrage  d'Apollodure,  Dijl  Siiy  (B.  Schmidl,  De  Cornuli 
theolog,  compend.  Dissert.  Halens.  XXI,  57),  qui  se  rencontre  d'ailleurs  assez  sou- 
vent lui-même  avec  les  spéculations  stoïciennes;  cL  Malteu,  Ueph.  p.  338- 
34i,  qui  s'appesantit  sur  le  sens  allégorique  du  mythe.  —  ô  Valer.  Flacc. 
Argonaut.  11,  88  sq.  :  dans  VIliad.  XVUl,  393  sq.  le  dieu  est  estropié 
aiant  la  chute.  —  6  Cf.  la  scène  des  armes,  lliad.  XVlll,  369  sq.  —  '  Wila- 
monitz,  Beph.  p.  i41  sq.  ;  Reden  und  Vortrâge,  p.  176,  1;  Wuhl,  Arch.  Jahrb. 
XXUlOOo),  p.ll50,  IS.  —  SPhoronis,  dans  les  ScAoi.  ad  Apollon.   Rhod.  1,1129. 

—  9  Cf.  ci-dessus,  p.  996,  notes  i;-13.  De  même  une  peinture  tombale  étrusque  de 
Véies,  qui,  selon  toute  vraîsemblauce,  est  une  copie  :  Amer,  Journ.  of  arch. 
XVI,  19li,  i:  Petersen,  /(6m.  Mût.  XVII,  1902,  p.  131  sq.;  Harmon,  .Amer. 
Journ.  l.  l.  (H.  est  représenté  avec  la  double  hache);  Uarmon,  au  contraire  de 
Petersen,  interprète  la  peinture  comme  représentant  une    scène  de  chasse.   Dans 

■  les  deux  peintures  de  vases  ci-dessus  mentionnées,  on  n'oubliera  pas  que  Visok'^- 
phalie   a   pu   amener   le  peintre  à   réduire    la    taille  d'M.  représenté  à  cheval. 

—  10  pourtant,  en  décrivant  le  nanisme  de  Ptah-Hépliaistos,  Hérodote  n'est  amené 


à  tourmenter  qu'à  secourir  les  hommes  '-.  Cette  espèce 
d'aide  mystérieuse  revient  sous  toutes  ses  formes  dans 
le  vaste  domaine  des  fables  de  lutins  ".  Dès  lors,  la  clau- 
dication du  dieu,  la  forme  de  griffes  d'animal  donnée  à 
ses  pieds  sur  certaines  peintures  de  vases  trouvent  une 
explication  directe  :  ce  seraient  des  caractéristiques  du 
nain  ".  Quand  l'élément  dieu  prit  la  forme  humaine, 
quand  le  feu  souterrain  devint  forgeron,  on  peut  penser 
qu'lléphaistos  fut  imaginé  sous  la  forme  d'un  lutin 
estropié,  qui,  résidant  sous  le  sol,  dans  la  flamme,  prê- 
tait aux  hommes  l'aide  de  son  marteau  de  forgeron  '^ 

2.  Le  dieu  forgeron.  —  A  côté  du  dieu  feu,  contenu 
dans  l'élément  enflammé,  et  à  côté  du  seigneur  du  feu, 
maître  de  l'élément  bientôt  séparé,  l'épopée  homérique 
connaît  déjà  une  troisième  formule  :  Iléphaislos  forge- 
ron '*.  Celte  personnification,  avec  laquelle  le  processus 
d'antliropomorphisme  a  atteint  sa  dernière  phase,  se  com- 
prend mieux,  si  l'on  remonte  à  la  forme  originelle,  au 
feu  terrestre.  Quoi  d'étrange  à  supposer,  là  où  des 
flammes  s'élevaient  du  sol  sans  cause  apparente,  la  pré- 
sence cachée  d'un  forgeron  divin,  travaillant  dans  un 
atelier,  à  la  manière  commune  des  artisans  mortels? 
C'est  sur  le  Mosychlos  qu'a  été  installée  la  première 
forge  d'Héphaistos,  celle  où  Prométiiée  déroba  la  flamme 
vivifiante.  Le  feu  du  Mosychlos  est  appelé  par  Sophocle 
•/jsataTOTE'jxTov  (TÉXaç  Mog6/Xo\j  ".  De  là  la  tradition  se 
transporta  vers  les  volcans  occidentaux,  à  la  fois  par  la 
Thrace,  semble-t-il,  et  par  la  colonisation  cnidienne  des 
îles  Lipari.  Du  centre  nouveau  du  culte  ainsi  créé  en 
Occident  Héphaislos  devait  progresser  vers  l'Ouest,  où 
quelques-unes  de  ses  installations  nous  sont  connues". 
.Mais  le  point  principal  vers  l'Ouest  est  ce  groupe  des 
îles  Lipari,  où  s'est  surtout  développée  la  légende  du 
forgeron  (voir  plus  loin.  Section  l\).  D'après  les  fables 
locales,  on  a  rappelé  justement  le  parallélisme  des  rap- 
ports entre  le  feu  terrestre  et  le  forgeron  magicien,  tel 
qu'il  est  connu  par  ailleurs  dans  l'Asie  orientale,  près  de 
la  petite  ville  de  Kama,  en  Birmanie  :  là  des  gaz  s'échap- 
pent d'une  crevasse  du  sol  et  brûlent  durant  la  saison 
sèche;  on  croit  qu'ils  viennent  de  la  forge  d'un  forge- 
ron fantôme,  qui  continue  de  travailler  après  sa  mort  ; 
une  fois  par  an,  tous  les  feux  sont  éteints  dans  les 
maisons  :  on  les  allume  à  la  flamme  magique;  il 
est  facile  de  reconnaître  là  le  syncrétisme  des  légendes 
lipariennes  et  du  culte  lemnien  "*.  C'est  donc  à  Lemnos, 

qu'à  la  comparaison  avec  les  dieux  Patèqucs  phéniciens  (III,  37).  —  11  Scfiol.  ad 
Apoll.  Rhod.  IV,  761,  d'après  Pytliéas,  !.  -[«i;  itieio5»;6'c/io(.  ad  Callimach.  Bymn. 
ad  Artem.  46.  —  12  Malten,  Arch.  Jahrb.  p.  258  sq.,  cite  pour  parallèle  A.  Kuhn> 
Weslfttlische  Sagen.  Gebriïuche  und  Mdrchen.  —  t3  Cf.  Malten,  ihid.;  certaines 
légendes  mentionnent  l'aide  du  forgeron,  sans  le  désigner  ouvertement  comme  un 
nain;  sur  le  rapprochement  entre  II.  et  les  nains  cf.  J.  Grimni,  Deutsche  Mijthol.''. 
p.  390,  370;  111,  109,  120,  137.  —  •' Rappelons  encore  ici  la  légende  naxienne,  d'après 
laquelle  H.  fut  élevé  par  le  nain  Kédalion,  celui. là  môme  qui  fut  porté  au-dessus  des 
flots  sur  le  dos  du  géant  Orion  ;  ci-dessus,  p.  9S3,  et  notes  8  et  28;  p.  984,  note  1_ 
Une  légende  avait  fait  de  Kédalion  le  père  d'il.;  cf.  Cic.  De  nat.  deor.  Kl,  22, 
35;  Lydus,  De  mens.  IV,  S6;  il  se  pourrait  r|ue  le  nain  du  relief  du  Louvre, 
reproduit  dans  le  Lexic.  de  Roscher,  II,  p.  I6S1  (notre  fig.  933,  et  S.  Reinacb, 
liépert.  de  ta  stat.  I,  p.  76),  fût  à  interpréter  comme  Kédalion.  Sur  la  légende  de 
Voliîndr-Wieland,  d'après  la  Oguration  d'une  cassette  ruriif)ue  du  viii«  siècle, 
cf.  Malten,  l.  t.  p.  239,  fig.  12;  Volundr-Wieland  est  un  Klfe,  parent  des  lutins, 
être  mythique  fort  répandu  dans  le  folk-lore  germanii|ue.  —  l-*  Sur  la  légende  de 
Lipara,  et  son  rapport  avec  la  colonisation  cnidienne,  cf.  ci.dessus,  p.  991, 
noie  3.  —  16  lliad.  XVIII,  369  sq.  —  n  Philoct.  957;  cf.  Aesch.  Prometheus, 
.NauckS,  193  :  Cic.  De  nat.  deor.  III,  22,  55  ;  Sehol.  ad  lliad.  XIV.  231  ;  lliad. 
XXI,  342.  —  18  II  conserve  toujours  dans  l'Europe  occidentale  son  rôle  de 
génie  souterrain  du  feu  et  de  forgeron  ;  cf.  près  la  nouvelle  Carthage,  tes  'HfaîvTo;^ 
jouv»;  (Polyb.  X,  10, 11  ;  Anzeiger,  19IS,  231)  ;  une  monnaie  de  Malaca  (Hunier, 
coll.  m,  65SI,  nne  autre  d'Espagne  (?l,  sans  précision  de  lieu  (ihid.  III,  733), 
présentent  H.  comme  gardie»  des  trésors  souterrains.  —  '9  Bastian,  Die  Vôlksr 
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semble-t-il,  en  définitive,  que  se  serait  faite  la  transfor- 
mation du  feu  élément  en  Héphaistos  forgeron.  Si  les 
monnaies  d'Asie  Mineure  présentent  le  plus  souvent  le 
dieu  sous  cette  forme,  ce  peut  être  l'clTet  dune  régres- 
sion mythique  vers  le  premier  pays  d'origine.  Précisé- 
ment la  poésie  grecque  épique  parle  volontiers 
d'Héphaislos  le  forgeron  :  Vlliade  décrit  les  armes 
d'Achille  '  ;  l'hymne  à  Héphaistos,  créé  dans  la.  région 
samo-naxienne,  signale  le  trône  magique  d'IIéra  -  ; 
VOdyssée,  le  filet  habilement  tressé  oi:i  le  mari  trompé 
enferma  les  amants  adultères'. 

L'antiquité  connaissait  une  longue  liste  des  chefs- 
d'œuvre  du  forgeron  \  chefs-d'œuvre  dont  l'armure 
d'Achille  est  le  prototype  [caelatura,  p.  7S1,  et  fig.  955]. 
Dans  la  série  des  -fis/aïuTOTEuxTa  %  Homère  compte  encore 
le  sceptre  et  l'égide  de  Zeus",  les  statues  d'or  vivantes 
déjeunes  tilles',  les  trépieds  animés',  les  chiens  d'or 
et  d'argent  d'Alcinoos',  les  demeures  des  Olympiens'". 
Hésiode  signale  les  armes  de  Pelée,  la  cuirasse  d'Héra- 
klès";  Eschyle  et  Mimnerme,  le  gobelet  d'Hélios '^ 
Apollodore  de  Rhodes  parle  des  taureaux  de  bronze,  du 
char  ailé  d'Hélios,  du  palais  deCypris'^;  Nicandre,  d'un 
cliien  de  bronze  animé  '*.  Virgile  attribue  à  Vulcain  les 
armes  d'Ènée  '^  Ovide  le  décor  du  palais  d'Hélios".  11 
faudrait  ajouter  encore,  d'après  diverses  traditions,  le 
gobelet  d'or  donné  par  Zeus  à  Aphrodite'^  le  vase  offert 
en  présent  par  Dionysos  à  Ariane",  le  diadème  d'A- 
riane", la  couronne  d'Harmonia -"  pour  Aphrodite-', 
des  taureaux  soufflant  le  feu,  semblables  à  ceux  d'Aié- 
tès",  l'attirail  de  chasse  d'vVdonis  -' ;  selon  d'autres 
sources,  la  maison  d'Electre  -',  un  cratère  pour  Diony- 
sos", le  bouclier  de  Dionysos,  des  armes  ^°,  etc.  La  tra- 
dition mythographique  ne  s'en  tenait  pas  là  :  elle  a  cité 
encore  l'hypogée  d'Oenopion  ^',  le  collier  composé 
pour  Cadmos  ^',  le  géant  de  bronze  Talos  ^%  présent 
ofTert  à  Minos  de  Crète,  le  vêtement  d'Harmonia  ^°,  les 
flèches  d'Apollon  et  d'Artémis",  la  âpjt-fi  de  Persée  ^'^, 
la  faucille  de  Déméter  ",  le  gobelet  de  Dionysos-"*,  le 
trépied  des  sept  sages  ^°.  Certains  particuliers  ou  cer- 
tains temples  passaient  pour  avoir  reçu  des  présents 
d'Héphaislos,  dont,  aux  temps  récents  de  l'antiquité,  la 
critique  rationaliste  a  contesté  l'origine".  11  semble,  en 

d.  nstlich.  Asiens,  II,  p.  4'.1  ;  t-'redrich,  Alhen.  Milt.  1906,  p.  7â  ;  Frazer,  The  gold. 
fjough^  III,  p.  251.  Dans  la  légende  de  Birmanie,  comme  pour  le  ciilLe  lemnien, 
la  saintclé  de  la  flamme,  encore  évidente  à  ce  stade  de  la  croyance,  fait  supposer 
un  état  plus  ancien,  où  le  feu  lui-même  était  le  si6ge  de  la  puissance  sacrée. 

—  '  lliad.  XVIII.  478  sq.;  la  scène  est  représentée  sur  une  «  amphore  de  Nota  », 
à  Boston;  cf.  Journ.  hell.  st.  1913,  p.  109,  n"  12,  pi.  xi;  pour  les  armes  de 
Memnon,  Gruppe,  Myih.  p.  1310,  note  4.-2  IHad.  XVIII,  389-394.  —  3  Odyss. 
VIII,  Î96-297.  —  *  Diodpr.  V,  74,  2  ;  Gruppe,  Griech.  Mythol.  II,  p.  1309. 
Les  textes  relatifs  à  la  forge  et  au  forgeron  sont  recueillis  par  Malien,  dans 
l'auly-Wissowa,  Heph.  p.  33»  : //iarf.  XVIII,  369;  XV,  310:  Lucian.  Desacr.  6,  8  ; 
Tliucyd.  III,;88,  3;  Callimach.  111,46;  IV,  141  sq.;  fragment  129  (édit.  Schneider)  ; 
Kuphorion,  UeHiii.  Klassikert.  Vf,  58,  60;  Apoll.  Rliod.  III,  46  sq.;  IV,  761;  Virgil. 
Aeneid.  VIII,  410,  4W  ;  Georg.  I,  471  ;  IV,  170;  Ilias  lat.  «57  sq.  (Brûning,  Arch  . 
Jahrb.  IX,  1894,  p.  lU  sq.i.  Pour  H.  forgeron,  Maltcn,  ibid.;  Aeschyl.  Prometh. 
56  sq.;  Plat.  Sympos.  197  B.  -  5  Ou  f,.«,»T<l5»,,.,  Ilesych.  s.  w.  —  6  lliad. 
Il,    101  ;  Hausanias,   IX,    40;    II,    51,    1;   XV,  309  sq.    —  7  /Uad.  XVIII,  417. 

—  «//iarf.  XVIII,  373.  —  9  Odyss.  VII,  93.  —  10  JUad.  I,  607;  XIV,  338; 
XX,  li  :  XIV,  160;  XVIII,  371  (cf.  Ilclbig,  fiomcr.  Epos^,  p.  100).  Les  représen- 
tations du  coffre  de  Cypsélos  dérivent  de  l'épopée  homérique;  cf.  Pausanias, 
V,  19,  8  ;  Loeschckc,  Dorp.  Progr.  1880,  .■;  ;  Athai.  Mitt.  XIX,  p.  512,  2  ;  Néréides 
remettant  les  armes  forgées  par  Héphaistos.  —  il  Hcsiod.  fragment  37  ;  Pin- 
<lar.  Nem.  IV,  58;  Scliot.  88  ;  Apollod.  Il,  93  ;  III,  10;  Philostr.  Imagin.  418  K  : 
Diodor.  IV,  14,  3.  —  12  Aeschyl.  éd.  Nauck-,  69  ;  Mimncrni.  fr.  11,6.  —  13  Apol- 
lod. I,  128;  III,  230;  III,  232;  III,  37.  —  H  Nicarid.  np.  Asin.  PoIIiou.  V,  39. 

—  16  Aeneid.  VIII,  372  cl  sq.  —  I0.tfo/amor;)/i.  Il,  5.  — n  (Juint.  Sniyrn.  II,  138  sq. 

—  l!"  Ibid.  IV,  380.  —  19  Epimenid.  ap.  Diols,  Fragmente  iler  Vorsocrat.  2,  498,  25; 
Tertull.  De  corona,  V;  Virgil.  Georg.  I,  122.  —  20  Slat.  Thebais,  271  sq.; 
Connus,    V,    ISI.   —    21   Apoll.    Rhod.   (Il,  230.    —  22  Nonn.    Oiomjs.,    XLII, 


fait,  que  les  anciens  aient  eu  l'habitude  d'attribuer  au 
forgeron  dieu  les  premiers  produits,  les  plus  surprenants, 
du  travail  des  métaux  et  de  l'industrie  humaine. 

La  personnification  d'Hépliaistos  sous  l'aspect  du  for- 
geron devait  avoir  une  influence  importante  sur  les  rela- 
tions du  dieu  :  il  se  trouva  ainsi  naturellement  associé  à 
Athéna,  protectrice  elle-même  de  l'industrie  humaine  ". 
Ce  rapprochement  se  trouve  réalisé  au  temps  d'Hésiode, 
à  propos  de  la  fable  de  Pandora''  ;  on  le  constate  au 
Parthénon  et  au  pseudo-Théseion.  C'est  en  Attique 
qu'il  devait  devenir  le  plus  étroit,  au  point  de  faire 
naître  la  légende  d'un  amour  d'Héphaistos  pour  sa 
parèdre  féminine". 

C.  Vliisloire  d'Héphaislos.  —  Ce  n'est  pas  sans 
d'expresses  réserves  qu'on  peut  encore  aujourd'hui 
essayer  de  fixer  l'histoire  d'Héphaistos.  De  tous  les  do- 
cuments ci-dessus  réunis  résultent  cependant  quelques 
conclusions  vraisemblables.  Le  domaine  d'Héphaistos 
est  déterminé;  ses  centres  principaux  sont  l'Olympos 
lycien,  le  Mosychlos  lemnien,  .\thènes,  les  lies  Lipari. 

Dans  sa  patrie  lycienne,  Héphaistos  est  établi  sur  la 
côte  Est,  près  de  la  ville  d'Olympos-  :  à  l'Ouest,  dans  la 
vallée  du  Xanthe,  dominait  la  déesse  Léto,  divinisation 
de  la  mère,  sous  la  protection  de  qui  les  Lyciens  ont 
placé  leur  sanctuaire  d'alliance  et,  en  beaucoup  d'en- 
droits, leurs  tombeaux.  L'Olympe  grec,  qui  n'a  jamais 
possédé  d'unité  nationale,  a  vraisemblablement  adopté  en 
Lycie  Héphaistos  comme  Léto  ;  on  voit  d'abord  le  culte 
des  deux  divinités  se  répandre  dans  les  régions  voisines 
du  centre  d'origine,  hors  de  Lycie  et  de  Cari(;,  sur  toute 
la  côte  anatolienne,  comme  àl'Est  et  au  Nord.  La  déter- 
mination d'Héphaistos  en  tant  que  divinité  d'origine 
lycienne  peut  d'ailleurs  être  précisée  ;  c'est  à  la  race  des 
Solymes  indigènes,  plutôt  qu'aux  ïramiles  venus  de 
Crète  que  serait  due  l'institution  du  culte  du  feu.  Les 
Solymes  occupaient  presque  seuls  la  région  occidentale, 
le  territoire  d'Olympos  et  de  Yarnartasch*". 

Ce  fait  concorde  avec  ce  qu'on  croit  connaître  de 
l'absence  d'Héphaistos  en  Crète.  Bien  que  la  question 
soit  encore  à  l'étude,  il  ne  semble  pas  qu'on  doive 
admettre  en  Crète  l'existence  d'un  culte  qui  serait  prouvé 
jusqu'ici  par  trop  peu  d'indices*'.  Aucun   témoignage 

321.    —    2!    Ibid.    III,    139.    —    24    Ibid.    XlX,     12t.    —    25   Ibid.    XXV,     384. 

—  26  Ibid.  XLIII,  400  sq.;  V,  680;  XXV,  336,  etc.  —  27  Apull.  Iliblioth. 
I,  27.  —  28  Ibid.  III,  25.  —  20  Ibid.  I,  140  ;  Schol.  ad  Apollon.  Khod.  Il, 
1056.  —  30  Hygin.  Fab.  140  :  vestis  scelcribus  tincta  (le  présent  est  offert 
à  la  fois  par  II.  et  Athéna).  —  31  Eratosth.  Catast.  22.  —  32  .Sc/io(.  ad  Apoll. 
Rhod.  IV,  983.  —  33  Scliol.  ad  lliad.  XXIII,  92.  —  34  Stesichor.  (?);  cf. 
Wilamowilz,  Heph.  235,  42.  —  35  Vorsocrat.'^,  5;  sur  H.  cuisinier  aux  noces 
d'Éros  et  Psyché,  cf.  Apul.  Metam.  VI,  24.  —  36  Sur  le  cratère  donné  par 
Ménélas  à  Télémaque,  Strab.  p.  41  C  ;  Pausanias,  l.X,  41,  1  (cratère  consacré 
par  Télèphe  dans  le  temple  d'Apollon  à  Patara);  Aâfva;  d'Eurypylos,  à  Patras. 
Id.  X,5,  12;  cf.  Prnclos,  dans   Plat.    Tim.  III,    163    F   (=;  Abcl,   Orphica,iK]. 

—  3'  Cf.  les  monnaies  d'Asie  .Mineure,  ci-dessus,  p.  989,  fig.  7573;  dans 
VOdyss.  VIII,  233,  les  dieux  sont  associés;  de  même  dans  l'hymne  homérique 
pour  11.  20  ;  et  dans  Solon,   12,  49.  —  38  Theogon.  573  ;    Opéra  et  diea,  63,  72. 

—  39  Pour  les  monuments,  cf.  ci-dessus,  p.  982  et  note  1  ;  cf.  aussi  Plat.  Protngor. 
331  C;  Polilic.  274;  Leg.  930  1);  Crit.  109  C.  —  «0  Malien,  Arch.  Jahrb.  t. 
l.  p.  264;  Hcrodot.  1,  173;  VII.  92;  Kalinka,  Neue  Jahrb.  III,  lS9ii,  p.  682 
sf;.;  Tiluli  Asiac  minor.  I,  Inscr.  I.yciae^  p.  10;  Wilamowilz,  Hermès^ 
XXXVIII,  1903,  p.  383  ;  K.  iMeyer,  Gesch.  d.  Alterl.  2,  |,  2,  p.  624,  627,703. 
En  général,  sur  les  races  lycicnnes,  Treubcr,  Gesch.  d.  Lykier,  p.  19.  I,e  te»  te 
le  plus  probant  pour  un  cidte  d'Héphaistos  en  Crète  est  le  passage  de  Dioilore  de 
Sicile,  V,  74,  (|ui  parle  du  culte  d'il,  en  Crète  comme  d'un  culte  primordial  (non 
cité  par  Malien).  —  *i  Dans  le  passage  de  Pausanias,  VIII,  53,  5,  qui  donne, 
d'après  Kinaithon,  une  suite  généalogique  :  Krès,  Talos,  Héphaistos,  Khadaman- 
tllys,  l^ortys,  comme  on  l'a  remarqué,  Héphaistos  reste  isolé,  et  il  suffit  d'une  légère 
correction  'I'wUtq^  pour  faire  reparaître  le  nom,  moins  iuaticndu,  de  i'éponymc' 
d'une  des  ville»  principales;  cf.  Plat.  Cratyl.  407  ;  Maltcn,  Arch.  Jahrb.  l.  I. 
n.  264,  note  7. 


VUL 


—  999   — 


VUL 


¥ 


d'historien,  aucun  nom  théophore,  aucun  document  épi- 
graphique  ou  numismatique  n"a  encore  manifesté  une 
telle  localisation.  L'assimilation  rElya-Joq-Vulcanu  est 
discutée  (voir  plus  loin,  p.  1000)  '. 

Le  centre  lemnien,  par  contre,  a  une  importance  qui 
ne  saurait  être  mise  en  doute,  mais  il  n'est  pas  primitif; 
entre  la  Lycie  et  Lemnos  s'étend  la  suite  ininterrompue 
des  traces  d'Héphaistos  en  pays  anatolien  ;  c'est  la  Carie 
surtout  qui  a  contribué  à  la  diflusion  du  culte-.  L'exis- 
tence de  temples  et  de  fêtes  d'Héphaistos  nous  est 
attestée  à  partir  de  là,  par  exemple  à  Magnésie  du 
Méandre,  àÉphèse,  et  jusqu'en  Troade.  VIliade,  qui  men- 
tionne un  prêtre  phrygien  du  dieu  à  Troie,  est  aussi  la 
première  qui  fasse  connaître  la  chute  d'Héphaistos  à 
Lemnos,  en  terre  primitivement  carienne.  Que  cette 
transmigration  se  soitfaile  à  l'époque  préhellénique,  c'est 
d'ailleurs  ce  que  prouve  encore  l'implantation  des 
légendes  héphaistiennes  à  Samos,  àiNaxos  ;  dans  ces  deux 
centres  insulaires,  Héphaistos  était  associé  aux  grands 
dieux  locaux,  Héra,  Dionysos  ;  du  syncrétisme  de 
Naxos  paraissent  nées  particulièrement  les  joyeuses 
histoires  bachiques  qui,  au  vu»  siècle,  trouvèrent  dans 
les  poèmes  homériques  une  expression  artistique.  Or, 
en  toutes  ces  régions,  les  Cariens  ont  pénétré  à  l'époque 
préhellénique  '.  Si,  à  Lemnos,  l'élément  thrace  pri- 
mitif ne  doit  point  être  méconnu',  ce  sont  les  Cariens 
qui  ont  donné  toute  son  importance  au  TzcLyAoctziç  uéXa;  ; 
on  a  pu  dire  ainsi  justement  que  le  mythe  de  la  chute  à 
Lemnos  symbolisait  l'apparition,  sur  l'horizon  grec,  d'un 
dieu  étranger  °. 

L'Attique  reste  isolée.  Comment  le  dieu  y  avait-il 
pénétré  ?  Question  peu  claire.  Héphaistos  y  est  nommé 
pour  la  première  fois  par  Solon  ^  Mais  était-il  connu  à 
Athènes  avant  600  V  La  date  récente  du  temple,  dont  il 
vaudrait  la  peine  de  fouiller  les  soubassements,  le 
rapport  étroit  du  dieu  avec  la  population  de  la  basse 
ville,  ne  font  pas  supposer  une  apparition  très 
ancienne  :  le  vu*  siècle  au  plus  tôt.  Cela  suffit  pour 
indiquer  qu'il  ne  faut  pas   songer  à  une  importation 


1  Malleu  a  fourni  contre 
Wissowa,  Heph,  p.  '.î-l.  L'i 
t8T9,p.  167,  el  par  Sittig,  q 
Celle  (Jeniière  liypoUièse  r 


'De  une  série  d'arguments  assez  recevables,  cf.  Pauly- 
ssimilatiou  est  proposée  par  Pick,  Bezz.  Beitrdgç,  111, 
li  suppose  comme  intermédiaire  la  racine  étrusque  Vet/. 
ipose  sur  le  postulat  d'une  parenté  entre  les  Étéocrétois, 

(  les 


adorateurs  de  n'Axa^d;,  elles  Etrusques,  venusd'Orienl,  suivant  les  présomptic 
plus  modernes.  Mais  .Malien  observe  qu'il  faut  tenir  compte  de  dilîérences  impor- 
tantes entve  \  oicanus  (cf.  volunus,  sect.  Il)  et  Héphaistos:  et  que  d'ailleurs  l'H. 
étrusque  est  appelé  Setlilans  par  une  inscription  de  miroir  (notre  lig.  75S0),  ce  qui 
parail  éliminer  l'intermédiaire  V'e//  (cf.  Kôrte,  BOm.  MM.  XX,  1905,  p.  363; 
Sittig.  104. 1).  Enfin,  le  rs'A/avo;  Cretois  est  figuré  par  une  monnaie  de  Fhaestos  assis 
dans  un  arbre  (Svoronos,  yumism.  de  la  Crête  ancienne,  p.  -59.  pi.  xiii,  24  sq.  = 
notre  fig.  7578),  ce  qui  le  fait  considérer  comme  un  dieu  de  la  végétation,  fort  éloigné, 
ce  semble,  pour  le  caractère,  tant  d'Héphaistos  que  de  Vulcanus.  —  2  G.  Ueyer, 
Be::.  Beilrûge.X,  ISSO,  3on  ;  Wilamowitz,  6'i(:un9«6er.  Akad.  Sert.  1906,  p,  74. 
Malien,  Heph.  p.  3i4,  rappelle  les  principales  monnaies  de  la  région,  dout  celle  de 
.Mylasa  où  on  lit  la  légende  •azC.\,  à  côté  d'un  H.  forgeant  ;  ce  qui  prouve  la 
dilfusion  des  traditions  épiques  sur  la  scène  des  armes.  —  3  l'our  les  Cariens  à 
.Naxos,  cf.  Steph.  Byzanl.  s.  u.  ;  Diodor.  V,  51,  3  ;  pour  Samos,  cf.  la  tribu 
carienne  t^hesia,  à  côléd'Astypaleia(Wilamowitz,6'!i;unjs4er.(i.  Berl.Akad.  190C, 
p.  74)  ;  nom  de  fleuve  carien  'Iiiôsa»»;  (Callimach.  fragment  5131  ledit.  Schneider); 
ce  nom  aurait  été  précédemment  celui  de  toute  l'ile,  cf.  Stepban.  Byzant.  s.  v. 
'IjiÇaa»»;  ;  en  général,  Kretschmer,  Einleit.ind.  gr.Sprache,  p.  358  sq.  Les  traces 
cariennes  dans  les  îles  du  Nord  ont  été  maintes  fois  constatées  ;  cf.  pour  Lemnos, 
Frcdrich,  Athen.  MUt.  XXXI  (I906J,  p.  83;  /n»cr.  gr.  Xll,  8,  Introd.  p.  i  ;  pour 
Imbros,  Steph.  Byt.  s.  v.  :  Fredrich,  Alh.  ilitt.  XXXIII  (1908),  p.  99  sq.  —  '  Cette 
méconnaissance  est  le  fait  de  Malien,  Heph.  p.  32r,,  qui  nie  à  tort  l'existence 
de  vestiges  du  culte  du  feu  en  Thrace  ;  cf.  ci-dessus,  p.  988.  —  5  Wila- 
mouitz,  /.  (.  p.  239.  Un  texte  d'ilellanikos,  cité  par  Tzetzès,  <i(i  Lycopkr.  227,  el 
peu  utilisé,  indique  que  le  feu  avait  jailli  à  Lemnos  d'un  arbre  frappé  par  la  foudre 
(cf.  le  Volcanal  du  fûruu,  p.  1286  :  ci-dessous,  p.  1002)  ;  on  peut  relier  cette 
indication  au  thème  de  la  chute  d'Héphaistos  sans  poiirlaid  reprendie  Ihypolliése 


lemnienne  ''  ;  on  |a  supposé  plus  vraisemblablement  la 
réapparition  de  vieilles  traditions  cariennes,  conservées 
en  Attique,puis  renouvelées  dans  le  composé  Héphaistos- 
Prométhée,  le  dieu,  en  Altique,  ne  s'étant  jamais  bien 
distingué  du  héros.  En  dehors  d'Athènes,  Héphaistos 
manque  presque  partout  au  catalogue  des  dieux;  dans 
le  Péloponnèse,  comme  au  Nord,  ce  qu'on  sait  de  lui 
est  insignifiant  *. 

Entre  l'Asie  et  les  centres  occidentaux  la  transition 
est  presque  plus  claire.  Il  semble  bien,  malgré  quelques 
indices,  qu'elle  se  soit  faite  de  deux  côtés  à  la  fois  ;  par 
les  Thraces  et  les  Ligures  au  Nord;  par  la  colonisation 
cnidienne,  directement  dans  les  iles  Lipari'.  Le  centre 
sicilien  est  secondaire;  en  allant  habiter  le  cratère  des 
volcans,  le  dieu,  d'ailleurs,  ne  changea  pas  dénature  :  il 
resta  le  symbole  du  feu  terrestre,  la  croyance  populaire 
attribuant  plutôt  les  phénomènes  d'éruptions  à  la  colère 
des  Titans  ensevelis  sous  la  montagne  enflammée. 

Charles  Picard. 

H.  Rome  et  Italie.  —  1"  Le  nom.  La  question  des  ori- 
gines. —  Le  véritable  nom  du  dieu  qui  correspond  à 
Héphaistos  dans  le  panthéon  romain  est  Volcanus. 
Celte  forme  est  attestée  par  la  presque  unanimité  des 
inscriptions  '",  avec  les  deux  graphies  Volkanus  et 
Volcanus.  On  en  a  proposé  diverses  étymologies.  Les 
anciens  l'expliquaient  par  des  rapprochements  forcés 
avec  tel  ou  tel  mot  exprimant  un  caractère  du  feu  "  ; 
Cicéron,  plus  sage  que  les  autres,  renonçait  à  toute 
explication  '^.  Les  modernes  ont  recherciié  l'étymo- 
logie  de  Volcanus  dans  les  racines  des  langues  indo- 
européennes :  on  a  proposé  le  sanscrit  vai'k  (briller), 
l'indien  ulkà  (météore  igné),  d'autres  encore  '^  ;  ces 
étymologies  ont  une  vraisemblance  égale,  ce  qui  les 
rend  toutes  également  incertaines. 

La  racine  étrusque  t'e//  doit  nous  retenir  plus  long- 
temps. La  correspondance  :  étr.  vely  =  lat.  vole  est  très 
régulière  ".  Il  est  sûr,  d'autre  part,  que  Vei/anu  et 
ses  dérivés  étaient  courants  dans  l'onomastique  étrus- 
que '^.  Mais  on  n'a  guère  qu'un  témoignage  concernant 


du  feu  céleste  :  la  chute  d'ilépliaistos  avait  pu  être  suggérée  tardivement  par 
l'apparition  de  quelque  bolide  enflammé.  —  6  Solon,  12,  49  ;  Wilamowitz,  Gôtt. 
Nachr.  1898,  p.  232,  3.  —  "i  Sur  le  danger  d'une  hypothèse  qui  pourrait  être 
fondée  sur  les  rapports  des  Pélasgcs  lemniens  avec  l'AUique,  Malien,  Ueph. 
p.  326;  cette  tradition,  d'ailleurs,  est  au  plus  tôt  du  temps  de  Miltiade;  cf.  E. 
Meyer,  Forscli.  I.  p.  14  sq.  ;  Gesch.  d.  Allert.  III,  p.  297;  Wilamowitz,  Arist. 
und  Athen,  II,  p.  73,  4;  Uepli.  p.  231.  —  *  On  noiera  comme  un  fait  isolé  le  culte 
d'Héphaistos  feu  terrestre  à  Trapéionte  d'Arcadie,  Hausan.  Vlll,  29,  1. 
—  9  Thucyd.  III,  88,  2.  —  Bioi.iogbaphig  (partie  grecque).  Émeric  David,  Vuicain, 
Recherches  sur  ce  dieu,  sur  son  culte  (Paris,  1838)  ;  Pauly-TeulVel,  HealencyclopU- 
die, articles  Volcanale,  Volcanalia,  Volcanus  (ScheifTele),  p.  2724-2732  (Stuttgart, 
1852)  ;  Welcker,  Griechische  Gôtterlehre,  I,  p.  639-666  ;  11,  p.  686-091  (GOltingen, 
1857):  Alf.  Maury,  Hist.  de  la  religion  grecque,  I,  p.  103  sq.,  290  sq.  (Paris, 
1857);  H.  Bliimner,  De  VuUani  inreteribus  artium  mormmentis  /f^ura  (Breslau, 
1870);  Wacntig,  De  Vulcano  in  Oli/mpum  reducto  (Leipzig,  1877);  Roschcr,  Lexicon 
der  Mythologie,  article  Héphaistos  (Rapp),  1.  p.  2036  sq.  (Leipzig,  1884-90)  ; 
Mechivme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique,  f.  IC6  sq.  (Paris,  1886);  Preller- 
Robcrt,  Griechische  Mythologie,  t,  p.  174  sq.:  Il,  p.  686-691  (Berlin,  1887); 
von  'Wilamowitz-Moellendorff,  Héphaistos,  dans  Gàtting.  Gelehrie  Nachrichten, 
1895,  p.  217-245  :  Gruppe,  Griechische  Mythologie  und  Religionsqeschichte, 
H,  p.  1304-1318  (Munich,  1906):  Malien,  Héphaistos,  dans  Arch.  Jahrbuch  de  Ber- 
lin, 1912,  p.  232-264  ;  Pauly-Wissowa,  lieal-Encycl.  article  Héphaistos  (Malien) 
(Stuttgart,  1912|.  —  10  Exceptionnellement,  on  rencontre  Vulk(anu.s)  (Corp. 
insc.  lat.  XIV,  332)  et  Vulcanus  (Dessau,  Insc.  sélect.  8960).  —  "  Varro,  De  ling. 
lat.  V,  70:  06  iijnis  jam  majore  vi  ac  violenlia  Volcanus  dictas;  Servius,  in 
Virg.  Aen.  Vlll,  414;  Isid.  Etym.  Vlll,  H,  39:  Vulcanus,  quasi  Volicanus, 
quod  per  aerem  volât.  —  «2  Cic.  De  nat.  deor.  III,  24.  02.  —  13  Cf.  Vanicek,  Gr. 
lat.  etymol.  Worterbuch,  p.  918.  —  "  cf.  Deecke,  IStrusk.  Forschungen,  IV, 
p.  53;  W.  Schuize,  Zur  Geschichte  lat.  Eigennamen,  p.  377-378.  —  16  Kabretti, 
Corp.  inscr.  Italie,  antiq.  aevi.  12;  Corp.  inscr.  etr.  3034,  3338;  Corp.  inscr.  lat. 
Il,  1917;  i6id.  VI,  t04u7:  Serv.  m  Virg. /?<:;.  IX,  46  ;  Plin.  JVa(.  Hist.\XX\,  157. 
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Fig.     7577.    —    Vulcain 
étrusque. 


l'existence  d'un  dieu  étrusque  Vel/âns  :  c'est  le  templum 
(foie  en  bronze)  de  Plaisance  '.  Il  convient  toutefois 
d'ajouter  que  ce  témoignage  est  corroboré  par  un  texte 
de  Martianus  Capella  :  cet  auteur,  qui  a  puisé,  pour  sa 
description  des  seize  régions  du  ciel,  à  des  sources 
étrusques  ^,  place  dans  la  V«  région,  à  côté  de  Ceres, 
Telluj'us,  Terme  pater  Volcanns  ^ 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  celte  dénomination,  le  ]'olcanus 
étrusque  serait  un  dieu  de  la  terre,  de  la  chaleur  fécon- 
dante. Un  autre  passage  du  même  auteur  semble  le 
présenter  comme  un  dieu  lanceur  de  la  foudre';  on 
sait  d'ailleurs,  par  un  commentaire  de  Servius,  que  les 
Étrusques  attribuaient  à  Vulcain 
le  pouvoir  de  lancer  la  foudre  °. 
L'un  et  l'autre  ■  de  ces  caractères 
sont  étrangers  à  l'Héphaistos  grec. 
Et,  de  fait,  ce  n'est  point  Vel/dns, 
mais  un  autre  dieu,  Sel/ilâns^,  qui 
correspond,  chez  les  Étrusques,  à 
Héphaistos.  Sethldns  est  constam- 
ment représenté,  sur  les  miroirs 
(fig.  7380)'',  sur  les  monnaies*, 
sur  les  gemmes  '  (fig.  7377),  dans 
les  fonctions  ou  avec  les  attributs  du 
dieu  forgeron.  Depuis  longtemps,  on  a  rapproché  le  Vo/- 
canus  romain  du  dieu  crétois  Te/yavoç  '^  Peut-être  le 
Vei/dns  étrusque  correspond-il  à  rel'/iriiq  :  celui-ci 
présente,  en  effet,  les  deux  caractères  d'un  dieu  de 
l'éclair  et  d'un  dieu  de  la  végétation.  Il  nous  est  connu  : 
l»par  une  glose  d'Hésychius,  qui  le  définit:  b  Zeù;, 
■KX'A  KpTfitJÎv  "  (dieu  de  l'éclair);  2"  par  un  assez  grand 
nombre  de  tuiles,  trouvées  aux  environs  de  Phaestos, 
portant  la  mention  :  Psu/ivoç  '^  ;  3°  par  trois  monnaies 
de  Phaestos,  représentant  un  jeune  homme  nu  assis 
dans  un  arbre,  la  droite  posée  sur  un  coq,  avec  la 
légende  TêX/avoç  '^  (dieu  de  la  végétation)  (fig.  7578). 

L'origine  Cretoise  du  dieu  romain  Volcanus,  par  l'in- 
lerinédiaire  des  Étrusques,  impliquerait  l'hypothèse 
générale  de  la  provenance  méditerranéenne  et  orien- 
tale des  Étrusques.  Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  cette 
hypothèse.  Nous  nous  bornons  à  constater  une  parenté 
de  nom  et  de  fonctions  entre  le  dieu  crétois  et  le  dieu 
étrusque  d'une  part,  une  parenté  de  nom  entre  le  dieu 
étrusque  et  le  dieu  romain  d'autre  part.  Quant  aux  fonc- 
tions du  Volcanus  latin,  si  elles  sont  plus  complexes 
que  celles  du  Vel/âns  étrusque,  nous  verrons  néan- 
moins que  parmi  elles  figurent  celles  du  dieu  étrusque, 
étrangères  au  dieu  grec. 

Mais  avant  d'analyser  les  fonctions  de  Volcanus,  il 
convient  de  dire  quelques  mots  du  nom  de  Mulciber, 
qui  remplace  souvent,  dans  la  poésie   latine,  le   nom 

i  ainlc,  Rôm.  Mittheil.  X.\  (190S),  p.  365,  y  lit  vel;  Thulin,  Die  GàtUr  des 
Marlianus  Capella  u.  der  Jironzcleber  von  Piacenza,  dans  Beliaionsgeschichlt. 
Vers.icheu.  Vorarbeilen.  n\,t  (ItUiO), p. 53-54,  et  Sillig,/)e  Groccorum  nominiius 
iheorihoris.  Dit».  Balenses,  XX  (1911),  p.  tOI-105,  complètent  :  tic/ (x«iis).  — 2Cf. 
Thulio,  l.  c.  —3  Slartiao.  Capella,  /Je  niipl.  A/erc.  et  p/iilol.  I,  19.  —  »  Id.  ibitl. 
I,  42  :  Voleanum  vero  Jovialem  ipse  Jupilerposcil,  licet  nunquam  ille  de  sede  co- 
rnsea  descenderet.  —  5  Scrv.  in  Virp.  Aen.  I,  4i.  —  6  0.  Pauli,  daiis'Rosclicr, 
.4  lis/'.  Lexic.  IV,  p.  785-788,  chcrclic  à  iSlablir  la  con  cspondaiico  linguistùpio  :  lyc. 
<r,5i,o!  =  pélag.  élr.  saitala.  Solblàiis  sciait  lo  ,lioii  du  fer.  —  '  Kabretti,  o.  c. 
4J9  =  Gerhard,  Etr.  Spiegel.  I,  pi.  isn  cl  III.  p.  tjT  ;  Fabrctti,  o.  c.  477  = 
(Jcrhard,  o.  c.  I,  pi.  xc  et  III,  p.  9.1:  Falirelti,  o.  c.  ai:ii  =  Gerhard,  o.  c.  Il, 
pl.  i;cxxxv,  Gerhard,  o.  c.  V,  pi.  xi.ix  et  p.  !is.  Cf.  Dnrny.  Uial.  des  Orccs,  I, 
p.  \'A-1.  —  »  Cat,  of  gr.  coins,  Jtaly,  monnaies  de  l'opuloiiia,  p.  5,  n"  2i)  et 
f.  6,  n"  27,  28.  —  9  PiirlwSngler,  Die  ani.  Gemmen,  pl.  xvii,  n»  23  (=  notre 
<ig.  7577),  —  10  idée  exprimée  pour  la  première  fois  en  1840  par  Seeclii,  Giove 


ordinaire  du  dieu.  L'étymologie  de  Mulciber  '^  reste 
incertaine.  Les  anciens  le  dérivaient  soit  de  mulcare 
(endommager),  à  cause  de  la  chute  qui  rendit  Héphaistos 
infirme,  soit,  plus  souvent,  de  niulcere  (amollir),  parce 
que  le  feu  amollit  tout  '°.  Festus,  adoptant  la  dernière 
explication,  la  précise  d'une  façon  qui  a  fait  fortune 
chez  les  modernes  :  il  commente  :  molliendo  sciticet 
ferro  ''^.  Toutefois  il  nous  parait  difficile  de  considérer 
Mulciber,  selon  l'opinion  traditionnelle  '^  comme  un 
surnom  appliqué  à  Vulcain  forgeron.  D'une  part,  en 
effet,  on  ne  trouve  pas,  dans  toute  la  poésie  latine,  un 
exemple  où  les  deux  noms  soient  associés  :  on  emploie 
l'un  ou  l'autre,  jamais  les  deux  ensemble  ;  Mulciber  est 
un  nom^substitut  de  Vulcain.  D'autre  part,  il  est  sub- 
stitué à  Volcanus  en  toute  occasion,  et  non  point  seule- 
ment quand  il  s'agit  du  dieu  forgeron. 

Mulciber  n'est  mentionné  que  deux  fois  dans  les 
inscriptions  "  :  les  dédicants  ont  fait  figurer  ce  nom 
à  côté  de  celui  de  Volcanus,  pour  que  l'invocation 
fût  complète.  On  a  tiré  argument 
de  l'une  de  ces  inscriptions  ", 
qui  porte  :  Volk(ano)  miti  site 
Mulcibero,  pour  prétendre  que  Mul- 
ciber désigne  Vulcain  éteignant  les 
incendies  '-"  ;  mais  dans  cette  hypo- 
thèse on  donne  à  mulcere  un  sens 
forcé,  auquel  les  commentaires  an- 
ciens contredisent'-'.  D'autre  part,  Fig.  -57s.  —  Veiehanos 
le  nom  de    Volcanus  est  remplacé  crétois. 

par  celui  de  Mulciber  aussi   bien 
quand   il  s'agit  du  dieu  qui   déchaîne    l'incendie    qui' 
quand   il    s'agit  de   celui  qui  l'apaise  "  ;  et  les  poète.s 
qualifient  Mulciber  de  flammeus  ■^,  ai'dens'^'',  fero.v"-^. 

Il  est  possible  que  Mulciber  ait  été  d'abord  un  dieu 
distinct  de  Vulcain,  avec  qui  il  s'est  par  la  suite  absolu- 
ment confondu  :  Marlianus  Capella  le  place  dans 
la  iV'  région  du  ciel,  alors  que  Vulcain  est  dans 
la  V  ^'.  Nous  avons  vu  que  cet  auteur  s'est  inspiré  de 
traditions  étrusques  ;  d'autre  part,  une  des  deux  inscrip- 
tions qui  mentionnent  Mulciber  provient  d'Étrurie -^ 
Peut-être  l'origine  de  Mulciber  est-elle  étrusque. 

2°  Le  rôle  de  Vulcain.  —  .'\.  Le  dieu  de  la  foudre.  — 
Alors  qu'Héphaistos  est  essentiellement  le  feu  terrestre, 
Volcanus  est  essentiellement  le  feu  issu  du  ciel.  Rien  ne 
permet  de  supposer  que  Vulcain  ait  été  considéré  comme 
l'habitant  des  volcans  avant  l'importation  du  culte 
d'IIéphaislos,  par  l'intermédiaire  des  îles  de  l'Italie 
méridionale.  Au  contraire,  plusieurs  indices  le  montrent 
commandant,  chez  les  populations  primitives  du  Latium, 
à  l'éclair  et  à  la  foudre.  L'area  consacrée  à  Vulcain  sur 
le  Forum  romain   et  appelée,    de  son  nom,    Volcanal, 


rEAXANOE.  —  *'  Hesych.  Lexicon,  s.  v.  reîk7_âvo;.  —  ^2  liendic.  deU'Accad. 
dei  Lincei.  XIV  (1905),  p.  381.  —  13  Svoronos,  Numism.  de  la  Crète  ancienne, 
p.  259,  11"  29-31  et  pl.  xiii,  n"  24-26  (=  notre  fig.  7578).  —  ^^  Mxdcifcr  dans 
Corp,  gloss.  lat.  IV,  p.  539,  24  et  Martian-Capella,  o.  c.  VI,  576.  A\fHlciuer 
dans  Corp.  gloss.  lat.  IV,  p.  259,  33-33.  —  15  Servius,  in  Virg.  Aen.  VIII,  724; 
Donat.  in  Ter.  Hcc.  1.  1,  S;  Id.  in  Ter.  Ad.  I,  2,  10  ;  Corp.  gloss.  lat.  II.  ce.  et 

IV,  p.  120,  21  ;  V,  p.  224,  3,  p.  312,  18.  —  16  Paul.  Diac.  Bxcerpta,  XI,  p.  144. 
—  17  Cf.  Pauly-Wissowa,  Hcal-Encycl.  art.  Volcanus,  p.  2727;  Preller-Jordan, 
Rôm.  Mythol.  Il,  p.  14s.  —  18  Corp.  inscr.  lat.  V,4295;  ibid.  XI,  5741.—  19  Ibid. 

V,  4295  (Urcscia).  —  !»  Wissowa,  De  feriis  anni  Rom.  p.  xiv;  Id.  Relig.  u.  Cuit, 
der  Rimer,  p.  186  ;  Id.  dans  Uiischer,  Ausf.  Lexic.  art.  Mulciber.  —  21  Cf.  Scrv. 
l.  c.  :  quod  iijnis  omnia  muleeat  ac  domet.  —  22  Cf.  Sil.  Ital.  Punie.  XVII,  96  sq.  ; 
Ovid.  Melam.  IX,  262-263;  XIV,  632-533.  —  23  Slat.  Silv.  III,  I,  132-133. 
_  !»  Id.  Tlieb.  X,  100-101.  —  2ii  Lucan.  Phars.  I,  ,''i45.  —  26  Mart.  Cap.  o.  c.  I,  48; 
cf.  Preunor,   Ilestia-Vcsta,  p.  221.   —  2i  Corp.  inscr.  lat    XI,  5741  (Senlinum)- 
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était  ornée  de  la  statue  d'un  acteur  foudroyé  dans  le 
cirque  ',  et  de  celle  d'IIoralius  Codes,  d'abord  placée 
au  Comitium,  transportée  ensuite  au  Volcannl,  après 
qu'elle  eut  été  frappée  du  feu  céleste  ^.  Sur  la  mar- 
gelle du  puteal  Libonis,  construit  pour  protéger  un 
lieu  frappé  par  la  foudre  ',  étaient  figurés  les  emblèmes 
de  Vulcain  [fori'm]  ''. 

B.  Le  dieu  des  incendies.  —  Ce  sont  les  effets  incen- 
diaires de  la  foudre  qui  expliquent  le  culte  de  Vulcain 
comme  maître  des  incendies,  qu'il  déchaîne  et  qu'il 
peut,  pareillement,  éteindre.  Le  temple  du  dieu  était 
placé  hors  des  murs  des  villes,  pour  écarter  d'elles  le 
danger  d'incendie  \  Il  arriva  au  moins  deux  fois,  à 
Rome,  qu'il  fut  frappé  de'la  foudre;  accident  considéré 
comme  un  prodige  menaçante  On  a  cherché  récem- 
ment à  faire  de  cette  fonction  de  maître  des  incendies 
la  fonction  essentielle  du  Volcanus  latin  ^  ;  c'est  là 
une  opinion  beaucoup  trop  absolue  '.  Vulcain  appa- 
raît sous  cet  aspect,  comme  nous  le  verrons,  surtout 
àOstie;à  Rome,  le  culte  du  dieu  des  incendies  paraît 
n'avoir  pris  une  importance  particulière  qu'à  partir 
d'Auguste  ;  dans  les  provinces  de  l'Empire  on  rencontre 
rarement  Vulcain-  dans  ce  rôle  '.  D'autre  part,  nous 
constaterons  bientôt  que  l'association  du  culte  de 
Vulcain  avec  certains  autres  cultes  se  concilie  mal 
avec  une  conception  aussi  exclusive  de  son  rôle.  Quant 
à  l'argument  tiré  du  nom  de  Mulciber,  nous  l'avons 
discuté  plus  haut. 

C.  Le  dieu  de  la  chaleur  fécondante.  —  11  est  certain 
que  Vulcain  a  eu  de  bonne  heure  et  a  gardé  très  tard  le 
rôle  d'un  dieu  favorable  à  la  végétation.  La  fête  des 
Volcanalia  n'est  jamais  omise  dans  les  calendriers  agri- 
coles '°  ;  son  nom  sert  souvent  à  désigner  la  date  de 
certains  travaux  des  champs"  ;  enfin  elle  fut  célébrée 
jusqu'au  vu'  siècle  de  notre  ère  par  les  paysans 
d'Espagne  '-.  Les  rapports  de  Vulcain  avec  Maia  et  Ops, 
déesses  des  moissons,  ne  peuvent  s'expliquer  si  on  ne 
lui  reconnaît  pas  ce  caractère.  Maia,  vieille  divinité 
latine,  déesse  de  la  terre  |^m.\i.\^  était  invoquée  dans  les 
prières  sous  le  nom  de  Maia  Volcani  "  ;  c'était  le  fla- 
men  Volcanalis  (\\\i,\e  l"mai,  lui  offrait  un  sacrifice'*. 

Au  même  titre,  on  associait  au  culte  de  Vulcain  celui 
ù'Ops  Opifera  [ops],  à  qui  on  offrait  un  sacrifice  le 
23  août,  le  jour  même  des  Volcanalia  '^  On  a  prétendu 
que  Vulcain  et  Ops  Opifera  étaient  invoqués  ensemble 
pour  conjurer  le  danger  d'incendie  qui  menaçait  les 
greniers  nouvellement  remplis  '^  ;  mais  il  faudrait 
faire  à'Ops  Opifera  la  déesse  des  moissons  engran- 
gées, alors  que  la  tradition  en  fait  une  déesse  de  la 
terre,  associée  à  Saturne'''.  On  a  remarqué  que  la  fête  des 
roZca7iaim(23aoùt)étaitprécédéedescoNSUALiA(21aoùt) 
et  suivie  des  opiconsiva  (23  août)  :  il  y  a  là  un  véritable 
cycle  cultuel,  consacré  à  des  divinités  agricoles  '*. 

D.  Le  dieu  du  foyer.  —  Les  antiques  légendes  du  La- 

I  Feslus,  De  rerb.  signif.  s.  v.  Statua,  p.  290  éd.  Mûller.  —  2  Aul.  Uell.  .Voct. 
Att.  IV,  3.-3  Festus,  o.  c.  s.  v.  Scribonianum,  p.  333.  —  '  Cf.  Ealielon,  Let 
monn.  di  la  Rép.  rom.  I,  p.  122-123;  11,  p.  427-428.  —  3  Vitr.  De  arch.  I,  7,  1  ; 
Hlul.  Quaest.  Rom.  XLVII.  —  6  Liv.  XXIV,  10,  9  ;  XXXII,  29,  1.  —  7  G.  Wissowa, 
Deferiis  anni  Rom.\  Id.  Bermes.  XXVI  (1891),  p.  141,  note  t;  Id.  Religion  u.  KuU. 
der  Romer,  p.  183-186.  —  8  Cf.  Toulain,  Let  culles  patent  dans  l'Emp.  rom.  1, 
p.  .189  sq.  ;  Domaszewski,  Abhatxdl.  zur  rôm.  Religion,  p.  109  cl  172;  Campanile, 
dansfluil.  eom.l  914,  p.  183-184. —9Cf.  infra.f.iWi,LecuUe.  —  IOCorp.inser. 
lai.  I,  2«  éd.  p.  380,  ilenol.  rust.  Colotianum  et  ilenol.  rust.  Vallense  ;  ibid. 
p.  253,  Fasti  Guidizzolemet.  —  "  Piin.  i\at.  hist.  XI,  40;  XVII,  260;  XVIII, 
132,  314;  XIX,  83.  —  <2  Marlin.  Bracar.  De  correct,  ruttic.   16.  —  13  A.  (iell. 
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tium  présentent  Vulcain  sous  cet  aspect.  Caeculus, 
fondateur  de  Préneste,  fils  du  dieu,  fut  trouvé  devant 
le  foyer".  Servius  Tullius  naquit  du  dieu  et  d'Ocrisia, 
servante  de  Tarquin  l'Ancien  :  l'époux  merveilleux 
s'étant  manifesté  à  la  jeune  fille  dans  la  flamme  du  foyer, 
elle  s'assit  en  habits  de  noces  près  du  feu,  et  le  futur  roi 
fut  conçu  ^".  On  notera  que  la  civilisation  de  l'antique 
Préneste  est  à  demi  étrusque  et  que  les  Tarquins  étaient 
originaires  d'Étrurie  ;  peut-être  y  avait-il  chez  les 
Étrusques  un  dieu  du  foyer  qui  fut  assimilé  à  Vulcain. 

Ce  rôle  du  dieu  explique  son  association  avec  vesta. 
Leur  union  paraît  ancienne  :  on  ne  peut  prétendre  avec 
Wissowa  2'  qu'elle  soit  due  à  l'influence  grecque.  D'une 
part,  en  effet,  il  n'y  a  dans  la  religion  grecque  aucune 
trace  de  rapports  entre  Hestia  et  îléphaistos  ;  d'autre 
part,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  légendes  qui 
montrent  dans  Vulcain  un  dieu  du  foyer  appartiennent 
aux  origines  mêmes  de  Rome.  L'influence  de  la  religion 
grecque  eut  pour  résultat  de  fixer  Vesta  et  Vulcain  dans 
des  rôles  déterminés,  et,  en  ce  sens,  bien  loin  de  les 
unir,  elle  contribua  à  les  séparer:  Vulcain  fut  le  dieu 
du  feu  violent;  Vesta,  la  déesse  du  feu  doux  et  utile, 
auxiliaire  delà  vie  domestique -^  Mais,  en  même  temps, 
les  habitudes  anthropomorphiques  apportées  par  les 
Grecs  tendaient  à  établir  entre  les  deux  divinités  ainsi 
distinguées  un  rapport  précis  :  Vulcain  devint  l'époux 
de  Vesta;  c'est  à  ce  titre  que  le  premier  lectisternium 
des  douze  grands  dieux,  pendant  la  deuxième  guerre 
punique  (217  av.  J.-C),  associe  Vesta  et  Vulcain  sur  le 
même  pulvinar^^.  Le  couple  Vesta-Vulcain  entre  ainsi 
dans  la  religion  romaine  officielle  ;  on  les  trouve  réunis 
dans  une  fresque  de  Pompéi'-';  une  double  dédicace  les 
associe  sur  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste,  élevé  au  con- 
fluent du  Rhône  et  delà  Saône  ^'  ;  on  les  retrouve  égale- 
ment, à  côté  de  Mars,  dans  une  inscription  de  Sens^°. 

C'est  probablement  à  titre  de  dieu  du  foyer  que  Vul- 
cain fut  invoqué  par  Romulus  et  Tatius  comme  garant 
de  leur  union-',  et  honoré,  soit  par  l'un,  soit  par  l'autre, 
d'un  autel  nommé  Volcunal  [forum,  p.  1286].  Le  Vol- 
canal,  autel  primitif  du  dieu,  passait,  de  ce  chef,  pour 
un  symbole  de  la  concorde  publique  :  c'est  à  côté  de  cet 
autel  que  le  dictateur  Camille  éleva,  en  367  av.  .I.-C,  le 
premier  temple  de  la  Concorde  [concordia].  En  304, 
l'édile  Cn.  Flavius  élevait  à  la  Concorde,  sur  Varea 
même  du  Volcunal,  une  chapelle  d'airain-';  aussi,  au 
siècle  suivant,  cette  place  est-elle  appelée  indifférem- 
ment area  Concordiae  ou  area  Volcani  et  Concor- 
diae  ^'.  Les  deniers  de  Scribonius  Libo  portent  à 
l'avers  l'effigie  de  la  Concorde  et  au  revers  le  puteal 
Libonis  orné  des  attributs  de  Vulcain'".  Une  ornemen- 
tation pareille  à  celle  du  puteal  se  retrouve  sur  un  autel 
de  V'éies  consacré  à  la  déesse  pietas  ^'. 

E.  Le  dieu  forgeron.  — C'est  dans  ce  rôle  que  Vulcain 
est    constamment    représenté     par     les     monuments 

0.  c.  XIII,  23  (22),  2.  —  li  Macrob.  Saturn.  I,  12,  18.  —  15  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
2293  =  32482  {Acta  Arvalium).  —  16  Wissowa,  Rel.  u.  Cuit,  der  Rômer,  p.  168. 

—  17  Cf.  Campanile,  /.  c.  —  '»  Uomaszewski,  o.  c.  p.  109.  —  '9  Virg.  Aen. 
VII,  678  sq.  —  20  Dionya.  Antiq.  rom.  IV,  2  ;  Ovid.  Fast.  VI,  625  sq.;  Plin. 
Nat.  hist.  XXXVI,  27  (70);  Plut.  De  fort.  Roman.  10.  —  SI  Wissona,  o.  c. 
p.  186.  —  2S  Augustin.  De  cio.  Oei,  VU,  16,  20.  —  23  Liv.  XXII,  10,  9.  —  u  Hei- 
big,    Wandgemâlde,    n»  63.  —  2.=;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  1676.  —26  Jbid.  2940. 

—  27  Cf.  Ovid.  Fatt.  VI,  91  sq.,  93  :  Et  lare  communi  soceros  generotque  receptos. 

—  28  Liv.  IX,  46,  6  ;  Plin.  Nal.  hist.  XXXIII,  1  (6),  19.  —  «9  Liv.  XXXIX,  56,  C; 
XL,  19,  2.  —  30  Cf.  Babelon,  o.  c.  l.  l.  —  3<  Helbig,  Fûhrer,  3e  éd.  1210;  Wis- 
sowa,  dans    Roscher,  Ausf.   Lexik.  art.  Pietas;   cf.  Corp.  inscr.  lat.  XI,  3779. 
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figurés  '  ;  mais  tous  sont  inspirés  de  représentations 
grecques.  Cette  fonction  n'est  pas  essentielle  au  dieu 
romain  :  elle  est  un  apport  grec,  opéré  du  reste  anté- 
rieurement à  l'époque  de  l'influence  hellénique,  par  l'in- 
termédiaire des  Étrusques,  comme  nous  l'avons  dit  àpro- 
pos  de  Sethhlns.  Au  contact  d'Héphaistos,  Volcanus 
cesse  d'être  un  dieu  lanceur  de  la  foudre  :  il  en  devient  le 
simple  fabricateur,  opifex  fulminis"^  :  il  l'apprête  dans 
ses  forges  de  l'Etna  '  et  des  îles  Lipari  *.  Comme 
Athénè  est  associée  àHéphaistos,  Minerve  est  naturelle- 
ment associée  à  Vulcain  forgeron  '. 

A  titre  de  dieu  de  la  forge  et  d'artisan  du  métal,  Vul- 
cain est  considéré  chez  les  Romains  comme  présidant  à 
la  frappe  des  monnaies.  On  trouve  en  etîet  représentés, 
sur  les  deniers  de  T.  Carisius,  les  attributs  du  dieu, 
enclume,  marteau,  tenailles  el  pileus  (fig.  4041  =5107)  ^ 
Dans  une  fresque  de  Pompéi,  figurant  un  atelier  où  des 
Amours  battentmonnaie,  un  des  fourneaux  est  surmonté 
d'un  buste  de  Vulcain  ^ 

F.  Le  dieu  guerrier.  — Le  rôle  de  Volmnus  dans  la 
guerre  doit  être  mis  en  rapport  non  pas  avec  son  rôle  de 
fabricant  d'armes,  mais  avec  l'action  dévastatrice  du  feu, 
moyen  puissant  de  nuire  à  l'ennemi.  L'habitude  d'honorer 
le  dieu  du  feu,  après  le  combat,  en  brûlant  une  partie  du 
butin,  et  en  particulier  les  armes  prises  à  l'ennemi, 
remonte  aux  premiers  temps  de  Rome  :  elle  fut  inau- 
gurée, si  l'on  en  croit  Servius,  par  Tarquin  l'Ancien  '. 
Avant  lui  déjà,  Romulus,  vainqueur  des  Camerini,  avait 
consacré  sur  le  Volcanal  un  quadrige  en  bronze'.  Le 
sacrifice  du  butin  [spolia,  trop.aeuMj  fut  pratiqué  pen- 
dant toutes  les  guerres  delà  République'".  Cette  cou- 
tume était  en  honneur  chez  d'autres  peuples  guerriers, 
en  particulier  chez  les  Gaulois".  Sous  l'Empire,  au 
temps  de  Galba,  on  frappa  deux  types  monétaires 
semblables,  dont  l'un  portait  J/«/'s  Vltor,  l'autre  Volka- 
iius  Vllor'-.  Plusieurs  calendriers  de  Rome  et  d'Ita- 
lie signalent,  à  la  date  du  23  mai,  un  tubilustrium 
célébré  sous  l'invocation  de  Vulcain  '^  ;  deux  mois  aupa- 
ravant, .jour  pour  jour,  semblable  purification  des  trom- 
pettes de  guerre  avait  lieu  sous  l'invocation  de  Mars  '*. 
C'est  le  rôle  de  Vulcain  comme  dieu  guerrier  qui 
explique  ses  rapports  avec  Quirinus,  le  Mars  sabin.  Le 
jour  des  Volcanalia,  on  offrait  un  sacrifice  à  Quirinus 
sur  le  Quirinal  '^  Sur  cette  colline,  près  du  temple  de 
Quirinus,  Domitien  consacra  un  autel  à  Vulcain  ". 

2"  Le  culte.  — A.  A  Rome.  —  Le  plus  ancien  monument 
du  culte  de  Vulcain  à  Rome  est  Varea  du  Volcanal.  On 
trouvera  les  renseignements  concernant  le  Volcanal  à 
l'article  FORi  M.  11  faut  seulement  ajouter  qu'on  a  décou- 
vert en  1902,  entre  l'arc  de  Septime  Sévère  et  les  Rostres, 
un  autel  creusé  dans  le  tuf  même  du  Capitole,  portant  des 
traces  d'embellissement  postérieur,  et  en  particulier  d'un 

1  Cf.  in/'ra,  p.  1001.  —  2  Son.  t'haed.  IS'.i.  —  3  Id.  ibid.  I.ï6;  Juv.  Sal.  I,  7  sq. 

—  »  Virg.  Aen.  VIII,  410  S(|.  —  5  .\ugusliji.  De  civ.  Dei,  IV,  10  :  cooperarius 
Minervae.  Saiul-Augustin  Iraduil  Platon,  Politicus,  273,  4  c  :  *i  «Ovuyvoî  'Hçhîstoi,. 

—  '  Cf.  Babeloo,  Traité  des  monn.  gr.  et  rom.  1"  parlie.  I,  p.  900-902.  7  Cr. 

1.1.  ibid.  p.   901.  fig.   19.    —  »  Serv.  m   Virg.    Aen.  Vlll,  562:  cf.   Liv.  I,  37,  5. 

—  '  Uionys.  AiUiq.  rom.  Il,  54;  Plul.  /toïniil.  XXIV,  8.  —  10  Liv.  VIII,  10,  13  (340 
av.  J.-C);  XXIII,  46,  6  (Marccllus,  21.i  av.  J.-C);  XXX,  0,  9  (Scipion  vain- 
queur lie  Scvpha»,  i03  av.  J.-C);  XLI,  li.  6  (Scinpronius  en  Sardaigne,  177  av. 
J.-U.)  —  'I  Florus,  Epitome,  \,iO,â.  —  'SEckhel,  Doclr.  numm.  VI,p.96,  ctMomni- 
son,  dan»  Corp.  inicr.  lat.  I,  i'  éd.  p.  320,  les  dalaicnl  d'Auguste.  Pour  la  nou- 
velle attribution,  cf.  Cohen,  lUonnaiet  impériale»,  î"  (il.  a'  t07  sq.  et  Matlingly, 
Xamitm.  chronicte,  1914,  p.  113.  —  >^Corp.  inicr.  lat.  I,  i' 64.  p,  221  (A'.  Vcnii- 
tini):  ibid.  p.  224  (F.  Maffeiani);  ibid.  l,  p.  3I0(^'.  Esr,„ilim):  ibid.  1,  2-  M. 
p.  243  (F.  Amitemi)  :  cf.  Varro,  De  I.  I.  VI,  14,  el  Fcsius,  o.  e.  p.  352.  —  il  Corp. 
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enduilrougevif  ''.  Lacouleur  de cel  enduit  signifiaitpeut- 
ètre  celle  de  la  flamme  ;  pareil  symbolisme  était  com- 
mun :  nous  verrons  tout  à  l'heure  que  certain  sacrifice 
à  Vulcain  comportait  l'immolation  d'un  veau  «  rouge  ». 
Du  temple  de  Vulcain  à  Rome,  il  ne  reste  pas  de  trace. 
11  était  en   dehors  de  l'enceinte  de  Servius",  dans  la 
partie  méridionale  du  Champ  de  Mars,  appelée  Campus 
Flaminiusou,  du  nom  du  cirque  qui  s'y  trouvait,  Circus 
Flaminius.   Les  Fasti    Vallenses  nous  apprennent,  en 
effet,  qu'on  sacrifiait  à  Vulcain,  le  jour  des  Volcanalia, 
in   Circo  Flaminio  ".  Il   est  possible    que  ce   temple 
ait  été  bdti  en  221   av.  J.-C,  en  même  temps   que   le 
cirque,  par  le  censeur  C.  Flaminius  Nepos.  Nous  savons 
en    effet    par    Tite-Live    que    dès    214   il    existait   ua 
temple  de  Vulcain  i?i 
Campa  -"  ;   et  le  nom 
de  famille  du  person- 
nage {Flatninius,  fla- 
men)  est  de  nature  à 
justifier  sa  dévotion  à 
Vulcain.  Verres, letrop 
fameux  gouverneur  de 
la  Sicile,  se  fit  élever 
près  de  ce  temple  des 

statues  équestres^'.   On  ne  sait  rien  de  son  architec- 
ture :  signalons  cependant  qu'une  monnaie  de  Valérien 
et  Gallien,  portant  la  légende  Deo  Volkano,  offre,  avec 
l'image  du  dieu,  celle  d'un  temple  létrastyle  (fig.  7379)-^. 
A  partir  d'Auguste,  les  différents  quartiers  de  la  ville 
élevèrent,  pour  conjurer  le  danger  d'incendie,  des  autels 
dédiés  à  Volcanus  Quietus  et  à  Stata  Mater  :  les  dédi- 
caces qui  nous  sont  parvenues  les  montrent  tantôt  sépa- 
rés, tantôt  réunis  ^^  Domitien,  pour  accomplir  un  vœu 
fait  à  la  suite  de  l'incendie  de  Néron  et  trop  longtemps 
négligé,  consacra  à  Vulcain,  en  plusieurs  endroits  de 
Rome,  des  areae  et  des  autels.  On  ne  sait  s'il  en  con- 
struisit dans  les  XIV  régions  de  Rome,  ou  seulement 
dans  celles  que  l'incendie  avait  éprouvées.  Ce  qui  est 
sûr,  c'est  qu'il  en  existait  au  moins  trois,  dont  les  dédi- 
caces, toutes  pareilles,  ont  été  retrouvées'^*.  L'emplace- 
ment du  premier  de  ces  autels  expiatoires  est  incertain  ; 
le  deuxième  était  sur  le  Quirinal  :  on  en  a  découvert  des 
vestiges  en  1888  :  il  était  entouré  d'une  area  pavée  et 
reposait  sur  un  soubassement  à  deux  degrés  ;  construit 
en  blocs  de  travertin,  il  était  autrefois  orné  d'une  double 
corniche ^^ de  marbre  ;  le  troisième  était  sur  l'Aventin, 
à  l'endroit  où  avait  éclaté  l'incendie  de  64-".  Il  était 
défendu  de  bâtir,  commercer,  planter  dans  les  limites  de 
ces  areae  ;  on  devait  chaque  année,  aux    Volcanalia, 
sacrifier  sur  l'autel  un  vitulus  roheus  et  un  verrat. 

La    fête    de    Vulcain    {Volcanalia),   se    célébrait    le 
23  août-'.  Outre  les  sacrifices  de  quartier,  il  y  avait  ce 

inscr.  lat.  I,  p.  304,  315,  33S;  cf.  Ovid.  Fast.  III,  S49.  —  i»  Corp.  inser.  lat.  VI, 
32482  (Acta  Arvalium).  Cf.  inféra.  —  '6  Cf.  in/'ra.  et  Huclscn.  Bull.  ass.  arch. 
rom.  1914,  p.  114.  —  17  Cf.  I.anciani,  Bull.  corn.  1902,  p.  130.  —  '«  Vilr.  De 
arch.  1,  7,  1  ;  Plul.  ()"at's'.  /'om.  XLVII.  —  "  Corp.  inscr.  lat.  I,  2*  éd.  p.  240. 
Sur  l'usage  de  l'expression  in  Circo  Flaminio  comme  indication  topograpliique,  cf. 
Liv.  III,  S4,,1.S  ;  JordanHuelscn.  Topogr.  der  Stadt  Hom  im  Alterl.  I,  3,  p.  4»4. 
—  20 Liv.  XXIV.  10,9.  —  21  Cic.  in  Verr.  act.  sec.  11,61, 130.  —  22  Cf.  Eckhel,  o.  c. 
VII,  p.  3S4; Cohen,  .Uomi.  imp(!rio/es,  IV,  p.  498.  Notre  fig.  7579 d'après  uneicmplairo 
du  Cabinetdcs  médailles.  —  23  Corp.  inscr.  lai.  VI,  701 ,  766,  SOI,  «02  ;  cf.  Galli,  BuU. 
corn.  1906,  p.  1S6-I97.  —  S»  Corp.  inscr.  lat.  VI,  30837.  —  2i  Lanciani,  Bull.com. 
1889,  p.  331  sq.,379st(.  ;  lluelsen, /fém.  jVi/(A.  1891,  p.  116  sq.;  cf.  supra  et  note  16. 
— '26  Cf.Tac. /tim.  XV,  3«:  Iluclsen.  Bôm.  Mitth.  1894,  p.  94-97. —21  Corp.  inscr^ 
lat.  VI,  2295  =  .i24S2  {Acta  Arimlium)  :  ibid.  I,  2'  éd.  p.  240  {Fasti  Vallenses)  ; 
ibid.  I,  p.  298  [Fasti  Pinciani)  ;  ibid.  I,  2-  éd.  p.  223  {Fasti  Maff'ciani). 
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jour-là  des  sacrifices  solennels  au  Volcaiial  el  dans  le 
temple  du  Circus  Flaminius'.  Sans  doute  ces  sacrifices 
étaient  ofl'erls  par  le  flamen  Volcanalis,  dont  nous 
ne  connaissons,  du  reste,  que  l'existence  et  le  rôle 
dans  la  fêle  de  Maia^  C'est,  selon  toute  vraisemblance, 
dans  le  Circus  Flaminius  que  l'on  donnait,  le  23  août, 
des  jeux  en  l'iionneur  du  dieu.  On  ne  peut  dire  par  qui 
ils  furent  institués:  on  a  cru  longtemps  qu'ils  l'avaient 
été  par  Auguste,  en  même  temps  que  les  ludi  Martiales, 
en  20  av.  J.-C,  à  l'occasion  du  retour  des  étendards 
romains  pris  par  les  Parthes  '  ;  mais  les  fastes  de  l'é- 
poque d'Auguste  sont  muets  sur  ces  jeux;  les  monnaies 
inscrites  Mars  Ultor  et  Volkanus 
Ultor,  sur  lesquelles  on  se  fondait, 
ont  été  frappées  par  Galba*.  Les 
ludi  circenses  du  23  août  existaient, 
en  tout  cas,  avant  217  de  notre  ère  ; 
nous  savons  en  effet  qu'à  cette  date 
Macrin  les  supprima  ;  mais  la  colère 
du  dieu  se  manifesta  par  un  incen- 
die qui  ravagea  l'amphitliéàlre  Fla- 
vien  le  jour  même  dos  Volcanalia  ; 
on  dut  les  rétablir  °.  Ils  se  célébraient 
encore  au  milieu  du  v«  siècle^. 

Les  Volcanalia,  par  leur  date 
(fin  de  la  moisson),  par  la  nature 
des  divinités  associées  à  Vulcain  ce 
jour-là,  par  d'autres  indices  en- 
core', ont  nettement  le  caractère 
d'une  fête  agricole.  C'était,  par 
conséquent,  une  fête  populaire.  Les 
auteurs  anciens  signalent,  pour  ce  jour-là,  certains 
•usages  populaires  dont  le  rapport  avec  le  culte  de  Vul- 
cain est  encore  mal  éclairci.  On  jetait  dans  le  feu  des 
poissons  du  Tibre,  d'espèce  vulgaire,  appelés  tnaenae*, 
afin  d'apaiser  les  âmes  des  morts  ;  tel  est  en  effet 
le  sens  qu'il  faut  donner  aux  mots  de  Festus  :  pro  ani- 
mis  humanis^.  D'autre  part,  le  jour  des  Volcanalia,  on 
suspendait  les  vêtements  au  soleil  ;  on  n'a  de  cette  pra- 
tique aucune  explication  valable'". 

B.  En  Italie.  —  Le  culte  de  Vulcain  parait  avoir  eu  en 
Italie,  hors  de  Rome,  trois  centres  principaux  :  l'Étru- 
rie,  les  îles  méridionales  (Lipari,  Sicile),  Ostie. 

En  Étrurie,  si  l'on  discerne,  comme  nous  lavons  vu, 
les  traces  d'une  divinité  du  feu  à  attributions  vastes, 
proche  parente  du  Volcanus  romain,  les  traditions  qui 
nous  sont  parvenues  sur  son  culte  se  rapportent  presque 
toutes  à  Sethldns,  dieu  ftfrgeron,  équivalent  de  l'Hé- 
piiaistos  grec  (fig.  7577,  7580)  ".  Ce  culte  se  continua  à 
l'époque  romaine  :  la  substitution  du  nom  latin  au  nom 
étrusque  se  fil  assez  tôt,  si  l'on  en  juge  par  l'inscription 
archaïque  qui  se  lit  sur  une  coupe  de  Tarquinii  '*.  Vul- 
cain avait  un  temple  à  Pérouse  ;  il  fut  miraculeuse- 
ment épargné  par  un  incendie  qui  ravagea  la  ville 
lors  du  siège  de  40  av.  J.-C.  ;    les  habitants,   frappés 

<  Acia  Artalium,  l.  c.  —2  Cf.  supra,  p.  1001,  note  14,  ;  Varro,  De  I.  l.  V,  84  ; 
Corp.  imcr.  lat.  VI,  1628.  —  3  Cf.  Eclhel,  o.  c.  VI,  p.  96;  Mominseo  dans 
Corp.  inscr.  lat.  1,  î'  éd.  p.  3Î6.  —  t  Cf.  p.  lOOÎ,  noie  13.  —  »  Ojo  Cass.  Utst. 
rom.  LXXVUI,  25.  —  6  Corp.  inmr.  lat.  I,  »■  éd.  p.  270,  Calendar.  Philocal. 
354  p.  C.  ;i6i<i.  p.  ili,Calertdar.  Pokm.  Site.  448-449  p.  C.  —'Cf.  supra,p.  1001, 
notes  15  à  Is.  —  ^  Festus.  o.  c.  s.  v.  Piscatorii  ludi,  p.  238;  Varro,  o.  c.  VI, 
Su.  —  9  Campanile,  (.  c.  p.  180;  cf.  Orid.  Fasl.  Il,  57T  sq.  —  10  l'aulin.  NoI. 
Po.^m.  adv.  pagan.  XXXII,  137  sq.  —  '*  .Notre  fig.  7580  d'après  un  miroir  étrusque, 

■Gerlianl,  Etrusk.  Spieget,  I,  pi.  i.xvi.  — 12  Corp.  inscr.  lat.  I,  50.  —  13  Appian. 

.  Btil.  civ.  V,  49  ;  Dio  Cass.  Hist.  rom.  XLVIII,  14,  5.  —  1»  Cic.  De  nat.  deor.  III, 
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de  ce    prodige,    consacrèrent   leur   ville  à    Vulcain ''. 

Dans  les  îles  Lipari  et  en  Sicile,  autour  de  l'Etna, 
c'est  l'Héphaislos  grec  qui  est  adoré.  La  domination 
romaine  ne  fit  que  substituer  le  nom  de  Volcanus  à 
celui  d'Héphaistos  et  le  nom  de  Volcaniae  insulae  à 
celui  d'Hephaistiades'^.  Par  contre,  la  fable  grecque, 
adaptée  aux  légendes  locales,  fit  fortune  dans  la  littéra- 
ture latine,  qui  représente  constamment  Vulcain  comme 
un  dieu  boiteux,  occupé  à  forger  sous  l'Etna  ou  sous  les 
volcans  des  îles  Lipari,  avec  l'aide  des  Cyclopes,  les 
foudres  de  Jupiter'^  ;  en  outre,  ce  sont  les  monnaies  de 
Lipara  (fig.  7581)  "^,  en  même  temps  que  les  monnaies  el 
miroirs  étrusques,  qui  ont  fourni  aux  Romains  la  repré- 
sentation figurée  du  dieu,  avec 
ses  attributs  et  sa  coiffure  carac- 
téristiques. 

A  Ostie,  au  contraire,  le  culte 
de  Vulcain  a  un  caractère  pro- 
prement romain.  C'est  le  dieu 
des  incendies  que  l'on  adorait 
dans  ce  port,  où  s'entassaient 
les  approvisionnements  de  blé 
destinés  à  nourrir  Rome.  Son 
culte  était,  dès  les  premiers 
temps,  et  resta  toujours  le  culte  principal  d'Oslie '\  Il 
semble  bien  que  ce  soit  à  lui  qu'une  inscription  donne 
le  titre  de  deus  patrius  ".  Le  temple  de  Vulcain  se 
dressait  au  centre  de  la  colonie,  qu'il  dominait  de  sa 
masse:  on  voit  encore  aujourd'hui  les  restes  imposants 
de  ses  murs,  bàlis  en  brique  ;  il  fut  restauré  par  Luci- 
lius  Gamala  dans  la  première  moitié  du  i"  siècle  de 
notre  ère  '^  Il  y  avait  à  Ostie,  pour  célébrer  le  culte  de 
Vulcain,  des  magistrats  spéciaux  qu'on  ne  retrouve 
nulle  part  ailleurs  :  c'étaient  des  préteurs  et  des  édiles 
sacris  Volkani  faciiindis^".  L'opinion  la  plus  plau- 
sible est  celle  qui  les  considère  comme  les  successeurs 
de  magistrats  véritables  qui  auraient  gouverné  la  colo- 
nie à  l'origine  ;  quand  elle  eut  des  duumvirs,  comme 
les  autres  colonies  romaines,  les  préteurs  el  édiles 
ne  conservèrent  plus  que  leurs  attributions  religieuses. 
Il  se  serait  produit  quelque  chose  de  comparable  à  ce 
qui  advint  à  Rome,  à  la  chute  des  rois,  lais.sant  derrière 
eux  un  re.x  sacrificulus^'.  Outre  les  préteurs  et  les 
édiles,  les  inscriptions  nous  révèlent  l'existence  d'un 
pontifex  Volkani  et  aedium  sacrarum  ^•'  ;  il  y  avait, 
semble-l-il,  un  pontife  unique,  et  non  pas  un  collège  de 
pontifes. 

En  dehors  de  ces  trois  centres,  on  rencontre  assez  ra- 
rement Vulcain  en  Italie".  Il  faut  faire  une  exception 
cependant  pour  la  Transpadane  :  le  dieu  était  adoré  à 
Aquilée-*,  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  où  une  inscrip- 
tion l'associe  à  Hercule  -%  et  surtout  à  Brescia^'.  Mais, 
plutôt  qu'à  l'Italie,  ces  inscriptions  doivent  être  ratta- 
chées à  la  Gaule. 

C.   Dans  les  provinces.   —  C'est  en  Gaule   qu'on   a 

22,  55  ;  Virg.  Aen.  Vlll,  422  ;  flin.  Nat.  Iiisl.  III,  8-9  (U)  ;  flcogr.  Kavnin.  'Lpi 
•tUnïjiou  =  Vulcana;  Solin.  Polyhist.  V,  23  i  coHis  Vulcanivs,  près  dAgri- 
gcnle.  —  15  Cf.  p.  1002,  notes  3  et  4.  —  «6  Cf.  Mionnet,  Descript.  de  méd.  ant. 
t.  I,  p.  344,  n"  36-41  ;  ibid.  .Supp.  t.  I,  p.  463,  n-  10  ;  Eckhcl,  o.  c.  I,  p.  270  ; 
buruy,  Hist.  des  Crées,  1.  p.  190  (=  notre  (ig.  7581).  —  "  Cf.  Dessau  dans  Corp. 
imcr.  lat.  XIV,  p.  4-5.  -  18  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  3.  -  "  lOid.  XIV,  375,  v.  il  ; 
cf.  Carcopino,  Mil.  de  fée.  fr.  de  Rome,  1911  (XXXI),  p.  144-230.  -  20  Cf. 
Corp.  inscr.  lat.  XIV,  Index,  p.  573.  -  2'  Dessau,  l.  c.  p.  4.  -  22  Cf.  ibid. 
Index.  -  23  Corp.  inscr.  lat.  I,  20  ;  ibid.  IX,  421,  4192,  6349.  -  24  Ibid.  V,  638. 
—  23  Jbid.   5310.  —  26  Ibid.   4293-4295. 
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recueilli  le  plus  grand  nombre  de  dédicaces  à  Vulcain. 
On  suppose,  non  sans  raison,  que  les  Gaulois  adoraient 
un  dieu  du  feu,  qu'ils  assimilèrent  au  Fo/ca/u/.?  romain '. 
Nous  l'avons  déjà  vu  associé  à  Vesta  dans  une  inscrip- 
tion de  Lyon"'',  à  Vesta  et  à  Mars  dans  une  inscription  de 
Sens'.  A  Nîmes,  il  est  représenté  avec  les  attributs 
classiques  du  dieu  forgeron,  sur  un  autel  dédié  à  Vul- 
cain et  aux  Vents*.  Un  des  autels  de  Paris  le  représente 
en  compagnie  de  Jupiter  et  de  deux  divinités  indigènes 

(fig.  7o82)"'.  Par- 
tout ailleurs, 
en  Narbonnai- 
se°,  en  Lugdu- 
naise',  en  Bel- 
gique*, il  est 
adoré  seul.  On 
doit  signaler 
l'importance 
particulière 
du  culte  de 
Vulcain  à  Nan- 
tes, où  il  était 
adoré  par  les 
habitants  du 
port,  vicani 
Porteuses,  unis 
aux  bateliers  de 
la  Loire,  nnutne 
Ligerici  '  ;  il 
est  probable 
que  ces  fidèles 
lui  demandaient,  comme  ceux  d'Ostie,  de  proléger 
leurs  marchandises  contre  l'incendie. 

On  trouve  une  dédicace  à  Vulcain  en  Germanie  Supé- 
rieure :  elle  a  été  gravée  au  nom  des  habitants  d'un 
fiCî/s,  probablement  en  reconnaissance  d'une  protection 
contre  l'incendie'".  La  Colonne  historiée  de  Mayence  et 
autres  reliefs  attestent  la  diffusion  de  son  culte  dans  la 
région  rhénane  ".  En  Bretagne,  le  dieu  paraît  avoir 
été  volontiers  associé  à  Jupiter  et  à  Mars'^. 

En  Rhétie  et  en  Pannonie,  le  culte  de  Vulcain  était 
pratiqué  surtout  par  les  soldats  romains  qui  y  étaient 
établis".  A  Poetovio,  colonie  de  Trajan,  à  la  limite  de  la 
Pannonie  et  du  Norique,  il  avait  une  importance  particu- 
lière :  un  viens  y  avait  dressé  au  dieu  un  autel  ou  une  sta- 
tue à  proximité  de  greniers  à  blé  '*;  près  de  là  s'élevait 
un  temple  consacré  à  Vulcain  et  à  Vénus  '■'.  A  Carnun- 
tum  (Pannonie  Sup"),  le  dieu  du  feu  est  invoqué  par  deux 
administrateurs  debainspublicSiCurn/o-esMerMiarM?»'". 

iCf.  Wallzing,  dans  J/us<fe  Belge,  VI  (1 90J),  p.  94-38  ;Toutaiii,  o.c.  I,  p.  388-392. 

—  îCorp.imcr.  ;a(.  XIII,  1676.  —  •ilbid.«<èM.  —  W6id.  XII.  3135.— 5y6,d.xill, 
3026  b.  Autel  de  Notre-Dame  :  Duruy,  Hist.  des  Jlomains,  IV,  p.  29  (=  noire 
fig.  7582)  :  cf.  S.  Reinach,  Répertoire  des  reliefs,  II,  p,  241,  n°  9  ;  relief  d'Vzeures 
Indre-et-Loire),  ibid.  p.  W),n'  1.  —  6  c.  i.  lat.  XII,  1342,  1552,  1572,  4338;  Bull, 
des  Antiquaires  de  Fr.  1902,  p.  132  =  Ann.  Apigr.  1903,  n"  27.  —  7  Corp.  inscr. 
lat.  XIU,  3105-3107,  3164.  —  «Iliid.  3593.  —  9  Ibid.  3105-3107.  —    10  /bid.  045*. 

—  Il  S.  Kciuach,  op.  l.  1,  p.  180,  n»  3.  Voyez  aussi  Tautel  d'Ascliafrcnhourg,  ibid. 
H,  p.  10,  II.  4.  Autel  de  Bingen,  ibid.  p.  59,  n«3.  Autel  de  Mannlieim,  ibid.  p.  68, 
n'  4.  Reliefs  de  Wiesbaden,  ibid.  III,  p.  526,  n"  4  ;  p.  528.  n°  8.  —  ta  C.  i.  lat.  VU 
1-0,  86,  398  (cf.  ibid.  378).  —  13  Jbid.  III,  350à,  3646,  14370  10.  —  14  Jbid.  10875. 

—  IS  Ibid.  143543»;  cf.  14354  36  et   14354  37.  _  ic  Ibid.  4447.  —  17  Ibid.  1169». 

—  18  Gauckler,  Bull.  arch.  du  Comité,  1906,  p.  cxcvi;  l'oinssot,  Cat.  du  Musée 
Alaoui,  Supp.  p.  164,  n»  276,  pi.  lxxxvui,  4.  —  19  Merlin,  Nouvelles  Arch.  des 
mijjioni,  XI  (1903),  p.  39-41;  Gauckler,  Cal.  du  Mus.  Alaoui,  Supp.  p.  10, 
u"  261,  pi.  ïM.  —  20  Cf.  Virg.  Aen.  VIII,  416  sq.  ;  Merlin,  (.  c.  —  il  On  trouve  lé 
dieu  jeune  et  sans  barbe  sur  une  gemme  dO  Corncto  (Furlwânglcr,  An*.  Gemmen, 
pi.  ivii,  n»  23  =  notre  fig.  7577)  et  sur  les  monnaies  d'Aosernia  {Cat.  of  Cr.  coins     ' 


A  Celeia,  dans  le  Norique,  un  groupe  de  cultores,  recru- 
tés parmi  de  petites  gens,  s'était  formé  pour  l'adorer". 

On  ne  trouve  pas  trace  de  Vulcain  dans  l'épigraphie 
des  autres  provinces  de  l'Empire.  Toutefois  il  n'était 
pas  complètement  ignoré  en  Afrique  :  la  nécropole 
punico-romaine  d'IIadrumète  a  livré  une  statuette  de 
Vulcain  en  terre-cuite";  à  Dougga,  une  mosaïque, 
trouvée  en  1902,  représente  Vulcain  dans  l'antre  des 
Cyclopes"  :  il  est  vrai  que  cette  œuvre  d'art  paraît 
être  due  à  un  souvenir  litté- 
raire plus  qu'à  une  pensée  reli- 
gieuse^". 

4°    Rep7-é.tentations    figurées. 

—  Relativement  à  celles  des  au- 
tres dieux  romains,  les  repré- 
sentations de  Volcanus  sont 
rares.  Elles  sont  empruntées  à 
l'art  grec,  par  l'intermédiaire  de 
l'Étrurie  et  de  l'Italie  méridio- 
nale. L'art  étrusque  hésite  encore 
entre  le  type  barbu  et  le  type  im- 
berbe (fig.  7577  et  7580)  2'.  Mais 
le  type  de  Vulcain  barbu  règne 
sans  partage  dans  l'art  romain  : 

c'est  par  exception  qu'on    trouve     Fig.  7583.  — Vulcain  imberbe. 

Vulcain  sous  les  traits  d'un  jeune 

homme  imberbe  sur  une  fresque  de  Pompéi  (fig.  7583)  --. 
La  plus  belle  image  classique  du  dieu  est  fournie 
par  le  buste  en  hermès  du  Vatican  ^'  :  on  y  remarque 
une  singulière  dyssymétrie  du  visage,  qui  symbolisait 
peut-être,  dans  la  pensée  de  l'artiste,  l'infirmité  du 
dieu.  Sur  les  bas-reliefs,  en  province  comme  à  Rome,  le 
type  reste  sensiblement  le  même  (fig.  7582)  ".  Partout  se 
retrouvent  les  attributs  caractéristiques  de  Vulcain  :  le 
marteau  [malleus]  et  les  tenailles  [forceps],  auxquels 
est  souvent  jointe  l'enclume  [meus].  Presque  toujours 
Vulcain  est  coiffé  du  pileus  [pileusI,  bonnet  des  ouvriers 
et  des  artisans;  il  y  a  peu  de  cas  à  faire  de  l'expli- 
cation de  Porphyre^S  d'après  laquelle  le  pileus  serait 
le  symbole  de  la  voûte  céleste.  Le  vêtement  ordi- 
naire du  dieu  est  la  tunique  courte,  ou  exotnis, 
laissant  libres  le  bras  droit  et  l'épaule.  Ce  vêtement, 
la  coiffure  et  la  barbe  rendent  le  type  classique  de 
Vulcain  très  semblable  à  celui  d'Ulysse;  il  est  souvent 
malaisé  de  les  distinguer  (fig.  7575)'°.  La  sculpture, 
la  peinture,  la  mosaïque  romaines  représentent  volon- 
tiers Vulcain  dans  sa  forge,  en  compagnie  des  Cyclopes 
(fig.  2967) '■. 

L.  A.  Constats. 

Italy,  p.  67,  Qo>  1-4)  ;  cf.  une  statuette  de  bronze  dans  Micali,  Mon.  ined, 
pi.  xvcii,  2  =  S.  Reinach,  Bép.  de  la  stat.  II,  p.  40,  n»  5.  —  22  Duruy,  Hist.  des 
Bomains,  IV,  p.  261  (=  notre  fig.  7583).  —  23  Mon.  delVlnst.  VI-VII,  pi.  lxiii  ; 
Baumeisler,  Denkmaler,  1,  p.  641,  fig.  712;  Helbig,  o.  c.  86.  —  A  rapprocher 
Gerhard,  Ant.  Bildwerke,  l,  pi.  lxxxi,  3;  Gauckler,  Sanct.  syrien  du  'Janicule, 
pi.  Lvi.  —  24  Vatican,  base  Casali,  cf.  Helbig,  o.  c.  154;  Mustïe  do  Cluny,  autel 
de  Paris;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  Vlll,  3020  b;  Ni'mes  (Musée),  autel,  cf.  i6irf.  XII, 
3135  ;  Sarrebourg,  bas-relief  mithriaque,  cf.  Cumont,  Monum.  rel.  aux  myst,  de 
Mitlira,  t.  II,  Supp.   273  ter  c  3o.    —  25  Ap.  Euseb.  Praep.  evang.  111,  11,  S3. 

—  28  Cf.  Baumeisler,  Denkmaler,  I,  p.  642,  fig.  713  =  Cat.  of.  bronzes  in  the 
Br.  Mus.  n»  1032.  —  2'  Mus6e  du  Capitole,  sarcophage,  cf.  Helbig,  o.  c.  792  = 
tJict.  fig.  2967  ;  Konie,bas-reliof,  cf.  Bull.com.  1878,  p.  142-152  et  pi.  i;  Pompéi, 
fresque,  notre  fig.  2968;  Dougga,  mosaïque,  cf.  supra  note  19.  —  Buimoura- 
iMUE  (partie  romaine).  —  Éraeric  David,  Vulcain,  Becherches  sur  ce  dieu  et  les 
principaux  monuments  qui  te  représentent,  Paris.  1838;  Pauly-Wissoiïva,  Beal- 
Encyclop/idie,  VI,  2"  partie,  Stuttgart,  1852,  arl.  Volcanus;  Prellcr-Jordan, 
BOmische  Mythologie,  Berlin,  1883,  II,  p.  147-155;  Baumeisler,  Denkmaler  des 
klassischen   Altertums,   I,   Miinich-Leipzig,   1884,   p.  641-645  ;  Wissowa,   dans- 
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VULGARES.  —  Quelques  auteurs  considèrent  que  ce 
terme  englobait  une  catégorie  d'esclaves,  venant  après 
les  ordijiarii  el  d'attributions  peu  relevées  :  on  y  aurait 
compris  les  portiers,  valets  de  chambre,  porteurs  de 
litières,  cuisiniers,  pâtissiers,  barbiers,  etc.'.  Il  a  pu 
en  être  ainsi  dans  le  langage  courant,  encore  que  les 
riches  Romains  n'aient  point  nécessairement  témoi- 
gné du  mépris  aux  artisans  de  leurs  jouissances  maté- 
rielles. Cicéron  -  affecte  ce  sentiment,  il  est  vrai,  mais 
dans  une  plaidoirie  où  il  oppose  au.x  serviteurs  les  plus 
modestes  ceux  qui  charment  l'esprit  ou  les  oreilles  du 

Roseher,  Aus^fihrlisehes  Lexikon  der  gr.  u.  rôm.  Mythologie,  II,  t*  partie,  Leip- 
zig, 1897,  art.  Mitlciber  ;  Wissowa,  Religion  ii.  Kultiis  der  Jtômer^  dans  Handbuch 
derktass.  Allerlumswissenschaft  d'Iwau  Miiller,  Miinicli.  1902,  p.  184-187;  Tou- 
tain.  Les  cultes  païens  dans  l'Empire  romain^  dans  BiljL  de  l'Ecole  des  hautes 
i^tudes  {Sciences  relig.),  I,  Paris,  1905.  p.  38S-39i  ;  Campanile,  Volcanalia 
t  ludi  volcanalici,  dans  Bult.comiinale,  191+,  p.  176-195. 
VDLGARES.  —  I  Rich,  i>ic(tonn.  s.  v.  ;  Beckei- et  Goell,  Gallus.U.p.  151    sont 


maître  :  chanteurs,  joueurs  de  flûte  ou  de  cithare;  la  pré- 
cision du  qualificatif  reste  douteuse.  On  ne  le  rencontre 
encore  que  dans  un  passage  d'Ulpien  \  discutant  le  cas 
de  l'esclave  diffamé  :  l'examen  du  préteur  doit  porter 
jusques  ad  servi  qualUatein.  Les  exemples  proposés 
par  Ulpien  —  ainsi  le  simple  honnête  homme,  bonae 
frugi  —  ne  répondent  manifestement  pas  tous  à  des  dis- 
tinctions juridiques  ou  même  usuelles.  Peut-être  a-t-on 
serré  de  trop  près  deux  textes  isolés.      Victor  Chapot. 

VLTLT^JR^'ALI.\.   —  [volturnalia]. 

VULTURXUS.  —  [VOLTUHNUS]. 

moins  arrirmatifs.  iVlarquardt  ignore  cette  catégorie.  —  2  Pro  Hosc.  Amur.  46, 
134  :  Mitto  hasce  artes  vulgares,  cocos,  pistores,  lecticarios.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
passent!  vulgares.  —  3  Dig.  XL\'U,  10,  15,  44:  etenim  muttum  interest.  qualis 
servus  sit,  bonae  frugi,  ordinarius,  dispensa/or,  an  rero  vuLgaris  vel  medias- 
tinus  an  gualisqualis.  Godefroy  laisse  sans  remarque  le  terme  tiii/saris  et  délinit 
les  autres.  Il  est  douteui  au  moins  rpie  le  mot,  dans  ce  sens,  ait  .Hé  pris  comme 
subslantif. 
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XÉXAGOI  [Zivx-;o().  —  Officiers  Spartiates  que  nous 
trouvons  mentionnés  dans  les  auteurs  à  l'époque  où 
Sparte,  devenue  l'État  le  plus  considérable  et  le  plus 
puissant  du  Péloponnèse,  se  trouva  placée  à  la  tète  de 
la  Confédération,  à  laquelle  s'étaient  ralliées  succes- 
sivement toutes  les  cités  doriennes  de  la  péninsule,  à 
l'exception  d'Argos.  Tenue,  en  raison  de  cette  supré- 
matie, à  défendre  les  intérêts  de  toute  la  nation,  elle 
assumait  en  temps  de  guerre  la  direction  suprême  des 
opérations  militaires.  Des  traités  spéciaux  avec  chaque 
État  confédéré  fixaient  les  contingents  en  hommes  et 
en  vaisseaux',  ainsi  que  les  approvisionnements  et  le 
matériel  nécessaire  à  la  guerre-,  ou,  à  défaut,  les  contri- 
butions en  argent  que  chacun  des  alliés  devait  fournir 
pour  la  défense  commune  ;  mais  c'était  Sparte  comme 
tête  de  la  ligue,  ou  le  général  qu'elle  avait  désigné,  qui 
décidait  quand  et  où  ces  contingents  devaient  se  réunir', 
el  s'ils  devaient  être  appelés  en  totalité  ou  en  partie*. 
Le  chef  suprême  de  l'armée  fédérale  était  nommé  par  les 
épliores  Spartiates,  qui  désignaient  pour  ces  hautes 
fonctions  un  de  leurs  rois  ou  un  autre  capitaine".  Ils 
choisissaient,  probablement  en  même  temps,  parmi  les 
Spartiates,  un  certain  nombre  d'officiers  (les  ;svot-coi)  char- 
gés de  faciliter  la  tâche  du  général  en  chef  pendant  la 
durée  de  la  campagne,  en  convoquant  et  en  amenant  à 
l'endroit  qu'il  leur  fixait' et  au  moment  voulu  les  divers 
corps  d'armée.  Ces  ÇEvayot  les  commandaient^  et  les 
menaient  au  combat,  conjointement  avec  les  officiers  de 
chaque  cité*,  qui  probablement  leur  devaient  obéissance, 
mais  étaient  admis  à  donner  leur  avis  dans  les  conseils 
de  guerre'.  Quand  l'heure  d'entrer  en  campagne  était 
venue,  les  çEvayoî  étaient  dépéchés  par  les  éphores  ou  par 
le  général  en  chef"  auprès  de  chacune  des  cités  "  alliées, 
pour  leur  rappeler  leurs  obligations  et  au  besoin  pour  les 
forcer  à  les  remplir  et  ramener  avec  eux  les  contingents 
promis.  En  cas  de  refus  ou  de  délais,  la  cité  récalci- 
trante pouvait  être  passible  '^  d'une  forte  amende,  cal- 
culée d'après  le  nombre  des  soldats  manquants  et  les 
jours  de  retard. 

.Nous  ignorons  combien  il  y  avait  de  lvix-(o{;  leur 
nombre  parait  avoir  été  indéterminé,  car  il  est  probable 

XÉXAGOI.  —  <  Xen.  Ucll.  V,  i,  io  et  ïl.  —  2Thuc.  VII,  IS,  2  (fourniture  de  fer 
et  li'ouliU  destiDi!-s  à  construire  des  forts)  ;  II,  10  (-îà  IniTr.Stia  oïa  ti«b;  È-t  eio- 
«„).  —  3  Uetl.  III,  4.  3.  —  «  Thuc.  Il,  10  ;  III,  15.  —  ■•  Hell.  IV,  7,  3  :  IV,  f,  9  ; 
V.  S,  4.  —  6  //,,/(.  m,  4,  3  ;  IV,  7,  3.  —  7  Hell.  IV,  2,  19  ;  3,  15  et  17  :  VII,  î,  3; 
Xen.  Afin.  II,  10  :  Thuc.  Il,  75,  3.  —  »  Hell.  I,  3,  15  ;  III,  1,  18  ;  ces  officiers  sont 
(lésipoés  par  It.'S  termes  de  ot  à^iô  îi^  «oXiw«  ffTçaTtjyot  {De  rep.  Lac.  XIII,  4)  ou  de 
«; -.:„  ,:oi.«.  <rT,.T».:o.  (Thuc.  11,10,  3).  —  »  Thuc.  Il,  10,  3.  —  lO  Hell.  III,  5,  7  ;  III, 
4,  3  :  V,  1,  33,  J  el  7.  —  Il  Hell.  V,  3,  7.  —  12  Hell.  V,  i,  iî.  —  13  Hell.  IV,  5,  7 
et  S  ;  De  rep.  Lac.  XIII,  4  el  3.  —  14  Z7e  rep.  Lac.  XIII,  4,  où  sous  ce  nom  ils  sont 
nctlcmeut  distingués  des  t^v  àrb  t^v  «oVt«>v  vTsaTT;Y'"V  mentionnés  après  eux. 
—  i:.  P.aucr  (dans  I.  t.  Uûllcr,  Han<Wuch  1,  IV,  362)  daprcs  Hell.  Y,  2,  7,  passage 
qui  n'csl  pas  concluanl. —  BiBtror.BM'uir.  G.  Gilbert,  Uandbueh  d.  griech.  Atter- 
limer  i,  I,  p.  'J9  ;  K.  F.  Ilerinannel  V.  Thmtiser,  Lehrb.  d.  griech,  AnlUiuilâlen, 
1.  p.  il  t  ;  H.  Droysen,  Die  griech.  KriegsaUertiimer,  p.  72  ;  Ad.  Baucr,  ù.  griech. 
Kriegsaltcriùmer  (dans  Bandbuch  d.  klass.  Alterlumswistcnchaft  >  dlw.  t. 
Millier),  IV,  p.  202:  G.  (iusolt,  Stmits-u.  IleclUsallertamer  (dans  I.  r.  Uiiller, 
Handb.i),  p.  206;  \V.  Smith,  Diction,  of  greek  aiid  rom.  antiquiliet  3,  II.  p.  990; 
B.  f  leischauderl.  Die  spnrtnnische  Verfattung  bei  Xenophon,  p.  74. 

XËXÉLASIA.  —  I  llarpocr.  p.  159  (Rose,  Arisl.  Ktrir/e/i.  p.  194);  Plul.  Lyr. 
27;  .l^iï,  M.  —  *2  II  seinhlerait  d'après  Isorr.  Dusir.  1^.  cjuc  celte  interiliction 
ne  concernait   ipie   ceui    ipii    ètaionl   astreints   .lu   service   militaire  ({AT,jtva   tùv 


qu'il  y  en  avait  un  par  État;  le  rang  qu'ils  occupaient 
dans  la  hiérarchie  militaire  devait  être  assez  élevé, 
puisque  nous  voyons  qu'ils  recevaient  directement  en 
campagne  les  ordres  du  roi,  comme  les  polémarques  " 
et  les  pentécostères.etqu'ils  assistaient,  avec  tout  l'état- 
major  et  deux  éphores,  aux  sacrifices  que  le  roi  offrait 
en  temps  de  guerre.  Ils  sont  parfois  désignés  dans  les 
auteurs  sous  le  nom  de  ;évcov  arpa-t'ap/oi  '*.Leursfonctions 
cessaient  probablement  avec  les  hostilités-  en  vue  des- 
quelles ils  avaient  été  nommés  :  on  a  supposé  cependant, 
mais  sans  preuves  suffisantes,  qu'en  temps  de  paix  ils 
séjournaient  parfois  dans  les  cités  alliées  '^  en  qualité  de 
commandants  de  place.  .\dbien  Kreb;^. 

XÉ.\ÉL.\S1.\  (Zev7i/.ix(7i'i).  —  k  colé  d'une  loi  très 
sévère  qui  interdit'  longtemps  à  tous  les  Sp.artiates, 
surtout  s'ils  étaient  en  âge  de  porter  les  armes-,  de 
voyager  à  l'étranger,  et  encore  plus  d'y  séjourner  ^  sans 
une  permission  spéciale  des  éphores,  nous  en  trouvons 
une  autre  mentionnée  dans  les  auteurs  anciens,  non 
moins  rigoureuse  en  apparence  et  lui  servant  comme  de 
corollaire,  qui  défendait'  aux  citoyens  des  États  voi- 
sins d'élire  domicile  dans  la  cité  Spartiate  et  donnait 
aux  mêmes  magistrats  le  droit  de  les  expulser  sans  autre 
forme  de  procès  ^  Celle  interdiction  de  séjour  et  ce 
droit  de  chasser  les  étrangers  (;£vT,Xacîa.),  qui  en  était  la 
conséquence,  paraissent  remonter  à  Lycurgue'  et  peut- 
être  encore  plus  hauf,  si  l'on  en  croit  la  tradition. 
Mesure  de  protection  sociale  et  politique,  conforme  à 
l'esprit  dorien,  la  xénélasie  a  toujours  paru  excessive 
aux  cités  rivales  plus  hospitalières,  comme  nous  le 
voyons  par  les  reproches  que  Périclès'  adressait  aux 
Spartiates.  Elle  avait  eu  sa  raison  d'être  à  l'origine, 
quand  il  s'agissait  avant  tout  de  maintenir  dans  sa 
pureté'  le  vieil  esprit  dorien  et  de  le  défendre  contre  les 
influences  étrangères'";  peut-être  même,  comme  Périclès 
le  donne  à  entendre,  cette  interdiction  de  séjour  ful- 
elle  longtemps  maintenue  par  zèle  patriotique,  afin  d'em- 
pêcher par  ce  moyen  radical  les  étrangers  de  venir 
étudier  de  plus  près  des  institutions  et  des  moyens  de 
défense  nationale  qu'il  eût  été  imprudent  de  leur  laisser 
trop  bien  connaître".  On  y  avait  recours  aussi,  semble- 

|iai^i{AMv):  cf.  Tricher.  Quaest.  Lac.  p.  57.  Curtius.  Hist.  grecque,  trad.  Bouché- 
Lcclercq,  I,  p.  184,  considère  aussi  tout  voyage  d'un  Spartiate  à  l'étranger 
comme  une  désertion  d'un  homme  astreint  au  service  mililaire.  —  3  Plut.  Agit, 
10.  _*  Ps.  Xen.  De  rep.  Lac.  XIV,  4;  Plat.  Protag.  342  d;  Plul.  Lyc.  27:  Nie. 
Uamasc.  (Sloh.   X1,IV,  41,  p.  228);  Joseph.   C.  Apion.  II,  36.  —  5  Her.  III,  148. 

—  6  plut.  Lyc.  27  ;  Agit.  10:  Apsio.  De  *rl.  rhel.  (Spcngcl,  Jihet.  gr.  I.  p.  33f.). 
Plul.  Jnst.  Lac.  n.  20,  p.  238  S  ;  Suid.  s.  v.  .\ux',;j;o;  :  Philoslr.  Àpoll.  VI,  20,  3  sq. 
(p.  120  k'ay.^  etc.  Quelques  historiens  modernes  ont  soutenu  que  la  lénélasie 
était  postérieure  à  Lycurgue  :  ainsi  Lachmsnn,  Die  tpart.  Stn'ttsvcrfassung, 
p.  166  (cilé  par  C.  Crome,  Comm.  de  peregrinorum  apnd  Lac.  loco  ac  diçttitate, 

p.  9,  n«  37).  —  '•  Her.  I,  65  :  li*.  .VaxtSmjiôviot...  «,  «^ôtiçûv  toûtm*  (SC.  .Vi«vto;  ^ari- 
iKusvTe;  »\  'Hï^»!»!!»!  îv  Ssdsrr,)...  ïiivoiit  i<;sspl>TO<  îs»».  — 8  Thuc.  1.  144. 
oû  la  lénélasio  des  Spartiates  est  opposée  au  libre  accès  à  l'agora  et  aui  ports 
dAlhincs:  11,39,  I.  Thucydide  lui-mèmc  reproche  «ni  Spartiates  (V.  68,  2)  le  soin 
qu'ils  mettaient  à  cacher  tout  ce  qui  concernait  leur  gouvernement  (t^;;  ,:i,l,Tiia; 
Ti>  vpusTov),  ce  qui  empêchait  d'être  bien  renseigné  sur  la  force  de  leurs  armées. 

—  »  Her.  III.  148;  Harpocr.  l.  c:  Ps.  Xen.  De  rep.  Lac.  XIV,  4;  Plul.  Jntl.  Lac. 
80,  p.  238  £.  —  ">  Plut.  Agis,  10;  Joseph.  C.  Apion.  II.  36.  Arislote,  Pal.  p.  104, 
9  (VII,  5.  3).  monire  les  raisons  de  celte  interdiction  de  séjour.  —  H  Thuc.  Il,  39; 
Plut.  Lyc.  27,  6.  qui  combat  les  conclusions  de  Périclès  :  cf.  aussi  Thuc.  V,  68,  2, 
cilé  plus  haut   n.  >^. 
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t-il,  dans  certaines  circonstances  critiques,  où  la  commu- 
nauté Spartiate  se  trouvait  menacée  par  quelque  sédi- 
tion ',  quelque  épidémie  ou  quelque  autre  calamité 
intérieure,  comme  en  celte  année  de  famine  où,  par 
suite  de  manque  de  vivres,  il  fallut,  au  dire  de  Théo- 
pompe -,  user  de  moyens  énergiques  pour  remédier  à 
la  situation  presque  désespérée,  en  expulsant  tous  les 
étrangers  et  en  diminuant  ainsi  le  nombre  des  bouches 
à  nourrir.  Mais  c'était  là  des  cas  exceptionnels  et  il 
parait  bien  probable  que  peu  à  peu,  et  de  très  bonne 
heure,  on  se  montra  moins  sévère  dans  l'application  de 
cette  loi  dexpulsion,  et  que  Sparte  ne  resta  pas  fermée 
systématiquement  à  tous  les  autres  Grecs  sans  distinc- 
tion, déjà  avant  quelle  ne  se  vit  appelée  à  prendre  la 
direction  des  affaires  helléniques,  et  à  avoir  des 
relations  de  plus  en  plus  fréquentes  avec  ses  voisins. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons,  même  du  temps  de 
Lycurgue'  et  au  moment  où  le  régime  institué  par  lui 
était  en  pleine  vigueur,  de  nombreux  étrangers  habiter 
en  toute  sécurité  la  cité  Spartiate.  Il  semble  donc  bien 
que  la  xénélasie  ne  fut  jamais  appliquée  à  tous  les 
étrangers  indistinctement,  mais  dès  l'origine  à  ceux-là 
seulement  qui,  par  leur  conduite',  par  leur  iniluence, 
ou  par  leur  désœuvrement,  paraissaient,  après  enquête 
préalable  des  éphores  %  porter  atteinte  à  l'antique 
discipline  dorienne  et  devenaient  par  là  suspects  aux 
autorités.  Si,  au  contraire,  rien  en  eux  n'attirait  défa- 
vorablement l'attention  et  ne  choquait  les  habitudes 
séculaires  de  leurs  hôtes,  ils  pouvaient  tranquillement 
prolonger  leur  séjour,  tout  en  restant  peut-être  soumis, 
comme  dans  toute  ville  bien  ordonnée,  à  la  surveillance 
plus  ou  moins  bienveillante  des  éphores,  qui,  sur  une 
simple  dénonciation  reconnue  fondée,  étaient  en  droit 
de  les  chasser  du  territoire*. 

S'il  en  eût  été  autrement  et  si  là  xénélasie  avait  été 
appliquée  systématiquement,  comment  expliquerait-on 
que  de  tout  temps,  et  déjà  aux  mii«  et  vii°  siècles,  de 
nombreux  hôtes  étrangers,  célèbres  par  leur  science, 
leur  sagesse  ou  leurs  talents,  aient  pu  être  appelés  dans 
certains  dangers  pressants'',  ou  accueillis  en  temps 
ordinaire,  à  Sparte,  et  y  vivre  tranquillement  au  milieu 
de  la  considération  générale* .'  Comment,  au  temps  de 
Socrate  et  probablement  déjà  auparavant,  les  curieux 
auraient-ils  pu  accourir  en  foule  de  toutes  les  parties 
de  la  Grèce  et  même  du  monde  barbare,  pour  assister 
à  certaines  solennités  religieuses',  telles  que  les 
Hyacinthies,  les  Carnéennes  et  surtout  les  Gymnopédies  ? 
C'eût  été  le  moment,  semble-t-il,  d'écarter  de  la  cité  tous 
ces  visiteurs,  venus  on  ne  sait  d'où  et  inconnus  pour 
la  plupau"t;  bien  loin  de  là,  on  les  recevait  ouverte- 


1  .irisloph.  Aies,  101*  S(|.  —  2  Fragm.  hist.  gr.  (éd.  Didot),  I,  311,  n.  191  ; 
Arislopb.  Avet,  1013  (Schol.).  ÛDa  fait  remarquer  avec  raison  (SchôiuanD-Ga' 
liisUï,  Antiquités  grecguet,  p.  317)  que  ce  passage  de  Tliéopompe  prouve  à 
lui  seul  qu'à  ce  moment  tout  au  moins  les  étrangers  pouvaient  séjourner  à 
Sparte;  autrement  ce  parti  eitrèmc  n'aurait  pas  eu  sa  raison  d'être  et  on  s'ex- 
plique mal  qui  aurait  pu  être  «puisé.  —  3  plut.  Agis,  Î9\  Cim.  10.  —  '  Aristoph. 
Ares,  lûlâ  :  ôito6j(»aSo*  srzoStl-^  âx«i.Ta;  Toù;  4V«î;ôi.aî  5oxEÎ  ;  rapprochez  ;&vr.'AaTOjvrai 

du  T.  1013;  Plut.  Lye.  il;  Agis,  10.  —  5  Her.  111.  U8,  2.-6  Plat.  Hipp.  maj. 
i<Z  c,  SS4  d  ;  cf.  aussi  plus  haut,  note  S.  —  1  Sans  parler  de  Tyrlée,  dont  l'his- 
toire est  trop  légendaire,  nous  voyons  Terpandre.  Thalèlas,  Théognis.  Phérécvde 
et  .^naximandre,  le  Scythe  Anacharsis  et  un  grand  nombre  d'hommes  de  mente 
hahiter  à  Sparte  [Plut.  Agis,  10),  où  ils  étaient  honorés;  cf.  Schijmann,  trad. 
Galusky,  1,  p.  317  sq.  ;  Curtius,  Bist.  grecque,  trad.  Boucbé-Leclercq,  I,  p.  252  sq.  ; 
Crome,  o.  c.  p.  9  sq-  ;  de  la  Naoze,  Mém.  de  l'Ac.  d.  inter.  XII,  p.  169  sq.  —  *  Cf. 
note  6.-9  Plot.  Ages.  29.  —  i"  Aristoph.  Pax,  622  (schol.).  Cette  scholic 
semble  indiquer  que  toute  interdiction  de  séjour  était  suspendue  pendant  les  fêtes 


ment'°  et  tel  citoyen,  renommé  par  ses  richesses, 
pouvait  pratiquer  envers  eux,  au  vu  et  au  su  de  tout 
le  monde,  la  plus  large  hospitalité"  et  mettre  toute  sa 
gloire  à  les  accueillir  chez  lui  à  table  ouverte  '-,  tandis 
qoe  de  son  côté,  et  dès  les  temps  les  plus  reculés,  l'État, 
désireux  de  récompenser  des  services  rendus  à  la 
communauté,  profitait  de  ces  grandes  fêtes  pour  accor- 
der à  certains  de  ces  hôtes  la  faveur  spéciale,  et  très 
enviée,  de  s'asseoir  à  des  places  d'honneur '^  pendant  la 
célébration  des  jeux  publics.  Il  allait  même  jusqu'à 
leur  conférer  l'exemption  de  tout  impôt  (àxéXeta),  ce  qui 
impliquait  forcément  la  possibilité  de  séjourner  à  Sparte. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  relations  amicales  et  les  liens 
d'hospitalité"  qui,  de  temps  immémorial,  existaient 
entre  Spartiates  et  étrangers,  de  même  que  les  proxé- 
nies,  ces  sortes  de  contrats,  souvent  héréditaires '° 
dans  la  même  famille,  par  lesquels  les  cités  voisines 
chargeaient  officiellement  tel  Spartiate  notable  de 
prendre  en  mains  les  intérêts  de  leurs  sujets  résidant  en 
Laconie,  de  les  aider  de  ses  conseils  et  de  son  crédit, 
ne  peuvent  s'expliquer  que  s'il  était  réellement  possible 
à  ces  étrangers  d'aller  librement  à  Lacédémone  et  d'y 
séjourner  sans  crainte.  Enhn  l'existence  à  Sparte"'  de 
toute  une  catégorie  de  proxènes,  nommés  par  les  j3!X(7t),£tç 
pour  recevoir  les  envoyés  des  autres  Etats  et  pour  exer- 
cer l'hospitalité  à  leur  égard,  tout- en  les  surveillant 
peut-être  discrètement,  suppose  pour  ces  ambassadeurs 
et  leur  suite  une  complète  liberté  d'allures  [proxe.ma]. 

Que  conclure  de  tout  cela,  sinon  que,  si  une  loi 
d'expulsion  systématique  a  peut-être  existé  à  Sparte,  du 
temps  de  Lycurgue  et  avant  lui,  et  a  pu  alors  déployer 
tous  ses  effets,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé,  elle  tomba 
peu  à  peu  en  désuétude  et,  sans  avoir  été  peut-être  jamais 
complètement  abrogée '^  ne  fut  bientôt  plus  en  réalité 
qu'une  mesure  de  police  individuelle,  préventive  et  très 
commode,  destinée  à  réprimer  les  ^bus  criants,  à  don- 
ner au  besoin  satisfaction  à  certains  mécontents,  admira- 
teurs attardés  d'un  passé  qui  avait  fait  la  grandeur  de 
l'Etal  Spartiate,  en  éloignant  de  la  Laconie,  non  pas  tous 
les  étrangers  indistinctement,  mais  tel  ou  tel  personnage 
qui,  à  n'importe  quel  titre,  paraissait  dangereux.  Simple 
ordonnance  de  police,  qui  écartait  les  hommes  suspects, 
les  bavards  et  les  oisifs,  elle  n'a  jamais  dû  être 
beaucoup  plus  rigoureuse  dans  ses  ell'ets,  même  aux 
viii°  et  vil'  siècles,  que  les  règlements  d'ordre  général 
que  nous  voyons,  dans  beaucoup  d'États  modernes, 
appliqués  aux  étrangers  qui  troublent  la  paix  publique. 
Le  mot  même  par  lequel  on  la  désignait  ne  s'emploie 
généralement  qu'au  pluriel,  ^evTjXacta;,  comme  on  l'a 
remarqué";  d'où    la   conclusion    qu'il   paraît    n'avoir 


seulement  et  que  Sparte  savait  alors  exercer  les  devoirs  du  l'hospitalité.  —  "  .\eij. 
3/em.  1,  2,  61  ;  Plut.  Cirn.  10  ;  Ages.  29.  —  12  plus  lard  même,  à  l'époque 
romaine,  nous  voyons  quels  égards  tout  particuliers  on  avait  pendant  les  fétcâ 
pour  Us  étrangers;  Slarc.  Aur.  XI,  24.  —  13  njoeSoia,  Hcr.  IX,  73.  —  «'  Thuc.  11, 
13  ;  VIU,  6;  Xen.  Hell.  V,  3,  13  et  14;  Herod.  V,  91  (i.lvouî  ioy-«;  *,i«t.  T-i  i»iiii.ioT« 
se.  toj;  nêiot9TçaTi$(z;).  Les  Spartiates  adoraient  Zeù;  ^t'vi<i;  et  'A9civâ  ;!V('a(Paus.  III, 
11,  11).  —  '»  Plat.  Leg.  1,  p.  642  b.  Les  Spartiates,  de  même,  conlîaient  à  cer- 
taines familles  étrangères  le  soin  de  veiller  aux  intérêts  des  Spartiates.  Ainsi 
Alcibiade  avait  repris  pour  son  compte  la  proxénie  de  Lacédémone,  à  laquelle  ses 
ancêtres  avaient  renoncé  pour  quelques  mécontentements  ;  Thuc.  V,  43  ;  VI,  89. 
Callias,  le  dadouque  athénien,  lavait  héritée  de  son  père  et  de  son  aïeul  ;  Xen.  Uell. 
VI,  3,  4.  Ils  avaient  des  proxènes  dans  les  villes  voisines  ;  Xen.  Conv.  Vlll,  39;  cf. 
Gilbert,  Bandbuch,  II,  p.  383  sq.  —  «6  Uerod.  VI,  57,  3  ;  cf.  Tissot,  Les  Proxénies 
grecques,  p.  20  sq.  —  17  11  semble  bien  qu'elle  était  abrogée  au  temps  de  Xénci 
phon  (De  rep.  Lac.  XIV,  4).  —  '»  Goettliuï,  Gesammelte  Abhandlungen,  1, 
Halle,  1851,  p.  233. 
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désigné  que  des  mesures  individuelles  el  successives,  et 
non  une  disposition  générale  applicable  à  tous  les 
cas'.  Elle  ne  concernait  donc  que  ceux  qui  venaient  à 
Sparte  sans  but  utile,  personnages  peu  intéressants 
qu'un  néologisme  récent  a  appelés  «  les  indésirables  ». 

Des  règlements  analogues  dans  leurs  effets,  et  portant 
le  même  nom  que  la  xénélasie  de  Sparte,  paraissent 
avoir  été  en  vigueur,  à  une  époque  que  nous  ne  pou- 
vons déterminer,  dans  d'autres  cités  grecques  où  l'in- 
fluence dorienne  se  faisait  sentir.  C'est  ainsi  qu'à  Apol- 
lonie  d'Épire-,  colonie  de  Corinthe  et  de  Corcyre^,  on 
expulsait,  au  dire  d'Élieu,  tous  les  étrangers,  comme  on  le 
faisait,  dit-il,  à  Lacédémone,  tandis  qu'àÉpidamne,  cette 
autre  colonie  de  Corcyre*,  située  un  peu  plus  au  nord 
de  l'Épire,  on  pratiquait  au  contraire  une  large  hospita- 
lité toute  pareille  à  celle  d'Atliènes.  En  Crète,  où  les 
Doriens  restaient  volontiers  fermés  aux  influences  du 
dehors,  il  n'est  pas  fait  mention  de  mesures  semblables 
à  la  xénélasie,  mais  par  contre  on  défendait  aux  jeunes 
gens',  comme  Lycurgue  l'avait  fait,  de  voyager  dans 
les  pays  voisins,  de  peur  qu'ils  n'oubliassent  ce  qu'ils 
avaient  appris  chez  eux.  L'interdiction  de  séjour  ne 
parait  y  avoir  été  prononcée,  si  l'on  en  croit  Sextus 
Empiricus",  que  contre  les  professeurs  de  rhétorique. 

Aprie>  Krebs. 

XÉXIA  (Ti  liviT.).  —  Ce  pluriel  neutre  (xô  iéviov  est 
très  rare)  représente  le  terme  usuel  pour  désigner, 
soit  les  dons  d'hospitalité,  soit  plus  particulièrement  le 
repas  d'apparat  offert  à  l'hôte,  habituellement  le  second 
jour.  Le  mot  se  trouve  déjà  dans  Homère  avec  sa 
double  signification.  Il  est  employé  pour  l'hospita- 
lité privée  comme  pour  l'hospitalité  publique  (récep- 
tion d'ambassadeurs,  de  Ihéores,  d'étrangers  de  mar- 
que); celle-ci,  d'ailleurs,  dérive  de  l'hospitalité  privée 
et  suit  les  mêmes  principes.  On  trouvera  dans  l'ar- 
ticle uospiTUM  tout  l'essentiel  sur  la  question  ;  nous 
nous  bornerons  ici  à  préciser  et  à  compléter  quelques 
points. 

Il  faut  noter  que  -à  Una  semble  avoir  parfois  un  sens 
plus  général  el  signifier  l'action  de  recevoir  un  étran- 
ger, l'exercice  de  l'hospitalité,  différant  ainsi  de  t,  ;£vîa, 
qui  désigne  plutôt  le  devoir  de  l'hospitalité  '.  Il  aurait 
ce  sens  en  particulier  dans  l'inscription,  récemment 
découverte,  relative  à  l'envoi  annuel  en  Troade  déjeunes 
Locriennes  ;  1.  4  :  çcvîcov  [xr;  à7r£Àa09iu.£v  xarà  ;ev;a<;  èXOovTa 
(passage  où  se  voit  l'opposition  des  deux  termes):  «  on 
ne  refusera  pas  Ihospilalité  à    l'Aiantéen)  qui  viendra 


•  Sch.,.,.a,„.-..a,.iïky,  û.   c.    I.  p.  .i(7,   n.  s.  —  2  Aelian.    Vnr.    Ai»/.  XIII, -16. 

—  3  Slrab.  p.  3lii  C  ;  Scvranus.  Periegesis,  «8  s<|.  —  »  Thuc.  I,  H;  Scyiiinus, 
O.  t.  43+  sq.   —  i   l'Iat.  Protag.  342  d;   Schômann-Galusky,  O.  l.    1,  p.  356. 

—  6  Seil.  Emp.  Ath:  Math.  Il,  20.  —  Bibuocrapuib.  L.  de  la  Nauze,  De 
la  loi  de*  LacétUmoniens  qui  défendait  l'entrée  de  leur  pays  aux  étrangers 
(Mém.  do  l'Acad.  dos  ioscr.  XII,  p.  159  sq.)  ;  C.  Cromc,  Comm.  de  peregriiiorum 
éipud  Lacedaemonios  loco  ac  dtgnilate,  DâsselâoTt,  1843;  Sch&mann-Galuskv, 
Antiquilét  grecques,  1,  p.  317  sq.,  335;  Gust.  AUingcr,  Essai  sur  Lycurgue  et 
tes  institution»,  Ncuchàlcl,  l!î9i.  p.  33  ;  Hermann-Thumser,  Staatsaltertùmer, 
p.  IS3;  C.  Trieber,  Quaestiones  taconicae,  1.  De  Nicolai  Damasceni  Laco- 
niciSt  Berlin,  1667,  où  I'od  Irouvcra  réunis  tous  les  passages  qui  concernent  la 
xéni^lasie. 

XKNIA.  —  I  Cr.  A.Wilbelm,  Jahresheftedes  oestcrr.  arch.  Inst.  XIV,  1911, 
p.  ii)7.  Cf.  J.-ll.  Uoulton  et  G.  .Milligan.  Lexical  notes  from  jiapyri, 
XVll,  dans  \'Expositor,  7i»  séries,  vol.  IX.  Londres,  1910,  p.  266.  —  2  Étude 
de  celte  inscription  par  A.  Wilhelm,  op.  /.  p.  li.S  sq.  (sur  le  passage 
en  i|ueslion,  pp.  Î06-8).  Nikilikf,  dans  Journal  Minist.  Instr.  publique. 
1913,  a  de  noufcau  éludié  fort  longuement  cette  inscription;  l'article  est  en 
russe  ;  mais  les  principales  leçons  proposées  sont  reproduites  par  P.  Koussel, 
Jlev.  des  H.  gr.  XXVII,  1914  [Bulletin  épigr.\,  p.  45i.   —   3  Bull.    corr.   hell. 


comme  hôte  ^.  »  Mais  il  n'y  a  pas  de  raisons  de  traduire 
?éviapar  «  hospitalité,  devoirs  d'hospitalité  »,  dans  une 
inscription  d'.^rgos  (traité  entre  Cnossos  et  Tylissos)  pu- 
bliée par  M.  Vollgraff'  et  que  M.  Wilhelm  semble  citer 
à  l'appui  de  son  dire.  A  la  ligne  20,  l'éditeur  traduit  les 
mots  otî  8è  [il  Soîev  ;évta  par  «  si  quelqu'un  refuse  l'hos- 
pitalité ».  Il  vaut  mieux  comprendre  ici  iévta  de  la  même 
façon  que  quelques  lignes  plus  haut  (1.  17i  :  ;évta  itipîjç^Ev 
«  donner  des  présents  d'hospitalité  »  '  ? 

Le  mot  ;£v'.a  se  trouve  dans  des  papyrus  du  m'  siècle 
av.  J.-C,  avec  le  sens  de  présents  offerts  à  l'occasion  de 
la  visite  d'un  roi  ou  d'un  haut  fonctionnaire  °. 

Il  conserve,  à  l'époque  romaine,  cette  signification  pré- 
cise :  dons  à  des  envoyés  officiels,  et  aussi  cadeaux  de 
départ  aux  fonctionnaires  d'une  province  [hospitium]  ; 
il  est  employé  ainsi  dans  les  documents  rédigés  en 
grec*. 

Sous  l'Empire,  en  particulier,  il  est  très  ordinaire 
dans  la  vie  privée;  il  change  légèrement  de  sens 
en  se  latinisant  et  désigne  les  présents  offerts  aux 
invités  à  la  suite  d'un  dîner  de  cérémonie.  Il  est  assez 
difficile  de  distinguer  nettement  les  xéiiia  des  apopho- 
réla  [apophoreta],  usités  à  la  même  époque  et  dans  les 
mêmes  occasions.  Faut-il  entendre  que  les  xénia 
s'offraient  au  début  du  repas  ",  tandis  que  les  apophoreta 
(à7;o-(yopT|Ta)  étaient  les  cadeaux  que  les  convives  empor- 
taient à  l'issue  du  festin  '  ?  Des  «  devises  »  accompa- 
gnaient souvent  ces  présents.  On  sait  que  Martial  a 
composé  toute  une  série  de  distiques  répondant  à  cet 
usage  :  groupés  sous  le  titre  Xenia,  ils  forment  le 
XIlIMivre  de  son  recueil^  Le  XIV'  livre  contient  des 
distiques  semblables  sous  le  titre  Apophoreta  '".  On 
peut  remarquer  que  les  épigrammes  des  Xenia  de  Mar- 
tial se  rapportent  surtout  à  des  victuailles  ;  celles  des 
Apophoreta  à  des  objets  plus  variés,  livres,  etc. 

Le  mot  îèvia,  avec  son  double  sens  de  présents  et  de 
repas,  est  surtout  fréquent  dans  les  inscriptions. 

.\u sens  de  présents",  usité  dans  les  diverses  cités 
grecques,  il  est  très  rare  en  Attique.  On  cite  habituelle- 
ment, comme  unique  exemple  de  présents  offerts  à  des 
étrangers,  un  décret  athénien  assez  mutilé  '^,  où  l'expres- 
sion Tx  v£vou.i<ju.£va,  d'ailleurs  restituée,  peut  s'entendre 
de  cette  façon.  Cependant,  dans  une  autre  inscription, 
iÉvia  désigne  nettement  des  présents".  D'ailleurs  plu- 
sieurs décrets,  s'ils  n'emploient  pas  le  mot  \vi:x,  men- 
tionnent des  dons  à  des  étrangers  (invités  d'autre  part 
au  Prvlanée)  ". 


XXXIV,  1910,  p.  331  sq.  (milieu  du  v  siècle).  —  »  Dans  un  uourel  article 
(Bullet.  corr.  hell.  XXXVll,  1913.  p.  301),  .VoUprafT  traduit  d'ailleurs  le 
mùme  passage   par  les   mots  :   «   En  cas  de  refus  d'accorder  les    présents    ». 

—  ô  Moultou  et  Milligan,  f.  e.  —  6  Cf.  poland.  De  légat.  Graec.  public,  p.  113, 
n.  IS.  On  ne  saurait  dire  avec  V.  Bérard,  /le  arbitris  inter  liber.  Graecor. 
cirit.  p.  101,  que  l'usage  des  cîvta,  dons  oITerts  par  l'État  (particulièrement  aux 
arbitres^  soit  un  usage  plus  romain  que  grec  et  se  soit  répandu  en  Grèce  à 
l'époque  où  les  Romains  inlerviurenl  dans  son  liistoire  (con/ra,  P.  Bœsch,  Qnaaii, 
p.  76  et  n.  3).  —  7  Cf.  l'auly.  Healencycl.  (!••  éd.)  s.  r.  Xenia;  —  8  Cf. 
APOPHORETA.  Lcs  apopliorcta  étaient  emportés  par  les  convives  à  la  fin  du  repas, 
enveloppés  dans  la  serviette  (>  ainsi  que  les  mets  de  la  desserte  «);  cf.  MarquardI, 

Vie  prière  des  Boniunis,  trad.  V.  Henry.  1,  p.  364  (Paris,  1892).  —  9  Cf.  Martial. 
XIII,  3  :  Omnis  in  lioc  gracili  Xeniorum  lurba  libellolConslabit  nummis  quattor 
empta  tibi.  —  i*^  Noter  que  les  apophoreta  suivent  les  xenia.  —  n  Cf.  Poland, 

op.  t.  p.  112  sq.  —  12  tnscr.  Graec.  Il,  84,  1.  7  ;  tîjv  Pau)lf,«  ïitt(»i)i[,iSj;v«ï  St:»;  iv  ta 
v..oi»ii>n]iv.  4-oSoSi;    faOxoiî].  Cf.    1.  3   :   «vî.v.   —    H  Inscr.    Graec.    \V;   38,î«. 

—  H  Jnscr.  (3*  partie),  I.  15  :  t»»;  |>1>  <n;(xtii7où:  4>!o»s«iX«i  c<v.«  (Gn 
du  m»  siècle).  Croec.  I,  Suppl.  116  c  (p.  24)  (don  d'argent)  ;  IM,  Ib  (403-i 
av.  J.-C.)  (somme  de  500  drachmes  à  un  Samien,  portée  par  ameDdemont  à 
1 000  drachmes). 
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Dans  les  inscriptions  relatives  à  l'envoi  de  tliéores 
(épangélie  ou  annonce  d'une  fête  à  diverses  cités),  dont 
les  fouilles  de  Magnésie  du  Méandre  ont  fourni  tant 
d'exemples  curieux  ',  on  mentionne  fréquemment 
loctroi  de  xihiia  aux  théores  ;  ces  ^évca,  cadeaux  per- 
sonnels en  quelque  sorte,  sont  distingués  nettement 
d'autres  dons  :  rètséaTiov  (èviVtiov,  UosTov  èv'TTcov  téXeiov), 
ofVrande  d'une  victime  à  sacrifier  aux  dieux  ;  l'IxÉ/Eipov 
(mut  en  relation  avec  Ixs/Eipi'a,  la  trêve  qu'annonçaient 
les  théores),  argent  destiné  vraisemblablement  à  des 
saerifices;  l'àîrap/ïi,  part  destinée  aux  dieux-. 

Les  mêmes  inscriptions  nous  ont  donné  de  nouveaux 
exemples  de  la  fixation,  par  loi  ou  décret,  du  montant 
des  présents  à  distribuer  aux  envoyés  étrangers  ^  [uos- 
fitium].  Les  expressions  ex  toù  vôfxou,  xh.  vo[xi^dfAsva,  etc. 
usitées  en  ce  cas,  sont  un  argument  en  faveur  de  l'expli- 
cation proposée  pour  une  inscription  alli(iue  mentionnée 
ci-dessus  *. 

Mais  c'est  surtout  dans  l'expression  f.ici  çivta^,  pour 
désigner  l'invitation  à  un  dîner  officiel,  que  l'on  ren- 
contre ce  mot  dans  les  inscriptions;  elle  est  particulière- 
laent  fréquente  en  Âttique.  A  Athènes,  comme  dans  la 
plupart  des  cités  grecques,  le  banquet  a  lieu  au  Fry- 
taïuje,  foyer  de  la  cité,  qui  est  d'ailleurs  presque  tou- 
jours explicitement  désigné.  On  trouve  aussi,  au  lieu 
du  mot  T:puTav£îov,  des  mots  comme  oau.iopY£Ïov  (Cnidej, 
UpoSu-Etov  (Rhodes),  Ttâvôsov  (Laodicée  du  Lykos)  '. 
On  rencontre  en  Crète  (et  à  Sparte  à  une  époque  tardive) 
des  invitations  aux  syssities,  aux  repas  en  commun  des 
ciloyens'.  Le  jour  fixé  pour  le  banquet  (qui  n'a  lieu 
i|u'une  fois^  est  habituellement  le  lendemain  du  vote  du 
décret  honorifique  (e'tç  rjpiov)  ;  il  y  a  d'ailleurs  des  excep- 
tions [cf.  iiospiTiLMj.  Il  faut  noter  à  Camarina  l'invitation 
de  théores  aux  xénia  pendant  toute  la  durée  de  leur 
séjour  '.  C'est  d'ailleurs  une  mesure  qui  se  rencontre 
ailleurs  fnosprnuM]. 

Le  banquet,  ayant  lieu  au  Prytanée,  a  souvent  un 
caractère  religieux  assez  marqué;  on  trouve  l'expres- 
sion £T!  ri  tepk  sî;  xo  itpuTavîtov  '.  C'est  le  cas  Surtout, 
comme  il  est  naturel,  pour  les  réceptions  de  théores  ; 
les  inscriptions  de  Magnésie  du  Méandre  nomment  par- 
fois les  victimes  que  doivent  sacrifier  les  envoyés'". 

l/expression  iiz:  cévia  est  réservée  aux  hôtes  étran- 
gers ;  à  Athènes  on  distingue  soigneusement  les  çévia  du 
SiÎTTvov,  qui  s'applique  aux  Athéniens.  Toutefois,  excep- 
tionnellement, des  étrangers  peuvent  être  invités  au 
o£Ï7:vov.  M.  Poland  pensait  que  ce  mot,  appliqué  aux  étran- 
gers, était  dùà  une  inexactitude  ou  à  une  négligence  du 
rédacteur".  M.  Larfeld  let  c'est  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable et  la  plus  généralement  admise)  y  voit  une  marque 

1  Cf.  Otlo  KerQ,  Die  Inschriften  u.  Magneaia  ani  MAander.  L'ouvrage  de 
Bœsch,  8  £w  pot  ,esl  composé  ea  grande  partie  d'après  les  inscriptions  de  Magnésie 
(sur  ces  divers  présents  aui  théores,  cf.  p.  73-82).  —  "-  E.\.  très  net  de  ces  distinc- 
tions dans  Inschr.  c.  Ma<in.  44  (réponse  de  Corcyre).  —  3  Bœscli,  op.  l.  p.  76, 
u.  V;  p.  81.  —  *  Inscr.  Graec.  H,  84.  —  ^  Pour  les  variantes  telles  que  Ut  -sr.v 
»e'..iiv  tvtiav,  à  Athènes  et  ailleurs,  cf.  l'art,  hospitidm  ;  Larfeld,  Oriech.  Epigr. 
3*  éd.  p.  :{9-  ;  Bœsch,  op.  t.  p.  li.  Noter  l'expression  xaAcgat  \~\  t'ov  Sôotov  dans 
Jjtschr.  V.  Àlagn.  82,  I.  13  (invitation  de  théores).  Dans  une  inscription  en 
l'honneur  des  juges  étrangers  venus  d'.\ndro8  à  Adramyltion  (Inacr.  Graec.  Xll,  5, 
722),  â  la  ligne  14,  ItX  Uvtffixôv  (employé  aussi  ailleurs)  désigne  le  banquet,  et  à  la 
ligne  16,  ;£vi«.  les  dons  d'hospitalité.  Exemple  le  plus  ancien  de  l'expression 
i^na.via  à  Athènes,  Inscr.  Graec.  lA^  (454-3).  —  6  Cf.  Biesch,  op.  i.  p.  72.  —7  Cf. 
Corp.  inscr.  graec.  2354:  f;  «  ipuTaW,*/  >a't  àïSp>iJ  o.  t;  «on«i,  îj,:i,,„,  (Crète). 
L'àv4^!Tov  opposé  au  r^uTavsTov  ne  peut  désigner  que  le  local  destiné  au  repas  public 
des  ciloyens.  Cf.  Poland,  op.  l.  p.  108.  n.  21,  et  Vollgraf)',  B'jII.  corr.  hell.  .VX.XIV, 
p.  345.  n.  2.  .Notons  que  celle  hospilalilé  piiMique  n'est  offerte  qu'à  un  seul  magis- 
trat (.i.!!'.;!  venant  dans  la  cité  amie  ;    s  ris  sont  plusieurs,  les  autres  rccou- 
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d'honneur  particulière  '-.  Il  n'y  a  sans  doute  entre  les 
deux  expressions  oetTtvoi/et  ;£vta  qu'une  simple  différence 
de  formulaire,  mais  aucune  dillerence  entre  les  deux 
repas  ainsi  désignés,  puiscpie  dans  un  même  décret  cer- 
tains des  hôtessontinvitésÈTt'i  oeï-itvov si;  aûpiov  et  les  autres 
£711  ;évia  s!;aûptov''\  On  trouve  une  seule  fois  la  curieuse 

expression  iiA   oeÎtivov   elç   itpuTaveïov,  ETtî   ;£vta  sic  aupiov  '^  ; 

évidemment  ici  c'est  une  négligence  du  lapicide. 

On  cite  parfois '^  un  décret  en  faveur  d'Arybbas,  roi 
des  Molosses,  expulsé  par  Philippe  de  Macédoine  et 
accueilli  à  .Vthènes",  pour  montrer  que  l'expression  iirl 
Ô£!Ttvov,  employée  en  parlant  d'un  étranger,  indique 
l'intention  d'honorer  particulièrement  un  hôte  distingué  : 
en  effet  Arybbas  est  invité  km  osî-ir/ov  et  ses  compagnons 
èiti^Évia  pour  le  même  Jour.  Mais  le  cas  semble  avoir  été 
mal  compris  ;  car  le  titre  de  citoyen  est  conféré  à  Arybbas 
dans  les  premières  lignes  subsistantes  de  cette  même 
inscription  (dont  le  début  est  mutilé),  où' on  lui  confirme 
les  distinctions  décernées  autrefois  à  son  père  et  à  son 
aïeul,  et  la  restitution...  [•}]  TtoXixjEia  vj  Za\t(\(s(x  [tw 
TtaTpî]...  peut  être  considérée  comme  certaine.  En  outre, 
on  spécifie  plus  loin  que,  si  Arybbas  est  victime  d'un 
meurtre,  il  sera  vengé  «  comme  les  autres  Athéniens  »  ; 
il  est  donc  citoyen,  et  par  suite  invité  au  Ssîitvov;  ses 
compagnons,  restant  étrangers,  sont  invités  aux  ;Évia;  et 
il  estclair  d'ailleurs  qu'il  s'agit  ici  du  même  repas  désigm'? 
de  deux  noms  dillerents,  selon  la  qualité  de  l'hôte. 

Dans  tous  ces  exemples  les  présents  ou  le  banquet 
sont  oH'erts  par  FÉlat.  Notons  un  cas  particulier  de  çévia 
à  signification  «  politique  »,  offerts  par  des  particuliers  : 
Lysias''  raconte  qu'à  l'époque  des  Trente,  quand  Fau- 
sanias  devint  l'arbitre  des  partis  athéniens,  le  roi  de 
Sparte  refusa  les  xénia  des  Trente,  tandis  qu'il  accepta 
ceux  que  lui  offrirent  quelques-uns  de  leurs  adversaires. 
Naturellement  les  Trente,  qui  étaient  alors  au  pouvoir, 
faisaient  ces  présents  non  pas  au  nom  de  l'État  (il  eût 
fallu  un  décret  du  peuple),  mais  au  nom  de  leur  parti,  it 
titre  privé.  11  y  a  là,  si  l'on  veut,  quelque  chose  d'in- 
termédiaire entre  les  xénia  officiels  et  l'hospitalité 
privée. 

En  tout  cas  l'État  n'obligeait  jamais  les  particuliers  à 
remplir  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Dans  l'inscription 
d'Argos  que  nous  avons  citée  (traité  entre  Cnossos  et 
Tylissos)  on  lit  (1.   20  sq.)    :  al  Sa   pià  Soïev    çsvta,    poXi 

Inixykxo  àûxtov  SÉxa  araxéoov    auTÎxa  Ètt'i  xoufxo;.  M.   Vollgralf 

traduisait  :  «  Si  quelqu'un  refuse  l'hospitalité,  la  poXà 
£7t!xo(7fjLùç  lui  infligera  à  l'instant  une  amende  de  dix  sta- 
tères  »  ".  Mais  à  la  suite  de  l'étude  de  M.  Wilhelm'"  et  de 
remarques  communiquées  par  M.  Homolle,  l'éditeur  a 
modifié  sa  lecture  (en  lisant  êtt'i  xod.uoçen  deux  mots;  ^''.  Le 


renl  à  l'hospitalité  privée  (1.  36  :  >iiii)«.v  Snii  »al  ISiStui)  ;  cf.  le  commentaire  de  Bœckh 
sur  ce  passage.  —  S  Inscription  de  Co9  signalée  par  Bœsch,  op.  I.  p.  72.  Le  cas  est 
diirérenl  de  la  distinction  honorifique  parliculièremenl  fréquenle  à  Athènes  après 
340  environ,  et  qui  consiste  a  ranger  les  étrangers  (comme  les  citoyens)  au  rang 
des  Aisitoi  (nourriture  perpétuelle  au  Prytanée),  au  lieu  de  les  inviter  à  des  civta. 
Cf.  Larfeld,  Bandb.  rfer  griech.  Epigr.  Il,  p.  811.  —  9  t'orp.  inscr.  graec.  11, 
itiZ'i*  [Addenda  et  corrig.  p.  985).  Cf.  Poland,  op.  t.  p.  108.  Inscr.  de  Pharos  (île 
delà  côte  illyrienne).  Ce  sont  des  presheules  de  Delphes  qu'on  reçoit.  La  suite 
montre  qu'il  n'y  a  pas  seulement  sacrifices,  mais  ri'pas  an  Prylanéc.  On  remarquera 
que  les  hôtes  sont  nourris  aux  trais  de  l'Étal  pendant  tout  leur  séjour  (t...; 
i.  naotii.Sï»i[;ai;  ).  —  10  Bœsch,  op.  /,  p.73.  —  "  Op.  (.p.  110.  —  '2  Uandb.  dcr 
griech.  Epigr.il,  p.  811.  —  n  P.  ex. /nsci-.  Graec.  Il,  H  5.  Cf.  plus  bas.  —  i*/nscr. 
Graec.  U,  iii;n  formiilam  pteniorem  n,  dit  l'oland.p.Hl.  —'' Sic  folind,  l.  c.  ; 
Larfeld,  l.c;  Lécrivain  [hospitcdmI.  —  '6  Inscr.  thaïe .  Il,  113.  —  n  XVIll 
(sur  la  vente  des  biens  du  frère  de  Nicias),  13.  —  •*  Bult.  corr.  hell.  XXXIV, 
f.iil.-njnhreshefU,  XIV,  p.  207._2"fl-(«.  corr.  hell.  XXXVII,  1913, p.  301. 
Dans  cet  article  (p.  279-30;»i  Vollgralf  pnhlie  nu  uonvcau  fragment  de  l'inseriplion, 
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passage  signifie  que  la  Bottlr  intligera  une  amende 
de  dix  statères  aux  magistrats  dits  xocraoi  [creten- 
SiUM  respublica],  coupables  de  n'avoir  pas  donné 
aux  ambassadeurs  les  présents  officiels.  Cette  péna- 
lité était  fréquente  en  Crète,  et  il  est  intéressant 
de  noter  que,  si  l'État  n'intervenait  pas  pour  faire 
respecter  les  lois  de  Ihospitalilé  privée,  «  qui 
n'avaient  d'ordinaire  d'autre  sanction  que  la  colère 
divine  »,  il  punissait  les  fonctionnaires  qui  négli- 
geaient les  devoirs  de  riiospilalité  publique. 

Maurice  Brillant. 

XÉiVI.\S  GRAPHE  (Seviaç  yP°'?''i)-  —  Action  publique 
[r.RAPHÈj  que  pouvait  intenter  tout  citoyen  athénien, 
quel  qu'il  fût,  contre  une  personne  jouissant  indûment 
du  droit  de  cité'.  Hésychius-  nomme  ce  procès  Ssvi'a; 
oiV.vi  ;  si  l'on  ne  veut  pas  supposer  une  simple  erreur  du 
lexicographe,  il  faut  prendre  ici  oixt,,  non  dans  le  sens 
d'action  privée,  mais  dans  le  sens,  qu'a  souvent^  ce  mot, 
de  «  procès  en  général  ».  Alors  que  les  contestations 
relatives  au  droit  de  famille  ou  aux  héritages,  qui  sou- 
levaient souvent  les  mêmes  enquêtes  sur  la  naissance 
légitime  ou  non  et  sur  l'origine  du  défendeur, 
étaient  des  actions  privées  portées  devant  l'archonte', 
la  çevia;  ypatpvi  était  une  action  publique  (portée  au 
iv°  siècle  devant  les  thesmothètes),  parce  que  la  protec- 
tion du  droit  de  cité  intéressait  l'État  plutôt  que  la 
famille  •'. 

■Contre  qui  /loiirait-oii  in/en/cr  une  .renias  (jrap/iè? 
Il  importe  d'abord  de  préciser  quel  était  le  (/éfit  visé 
par  ce  procès,  en  d'autres  termes  quelles  catégories 
de  personnes  exactement  pouvaient  être  poursuivies 
sous  l'inculpation  de  çev-'k.  Il  va  sans  dire  que  l'étran- 
ger, né  de  père  et  de  mère  étrangers,  qui  se  faisait  intro- 
duire frauduleusement  dans  un  dème,  tombait  sous  le 
coup  de  la  loi  *■  11  en  allait  de  même  pour  les  étrangers 
qui  se  targuaient  faussement  d'avoir  reçu  le  droit  de  cité 
par  décret  du  peuple  '. 

Mais  où  la  question  devient  plus  délicate,  c'est  quand 
il  s'agit  d'enfants  nés  d'un  mariage  mixte  (entre  un 
Athénien  et  une  étrangère),  ou  nés  de  deux  parents 
athéniens,  mais  hors  mariage  ;  la  législation  athénienne, 
ou  tout  au  moins  l'usage,  a  varié  sur  ce  point.  De  toute 
façop.     il    semble    bien    qu'il     faille   éliminer   le    cas 


rr^cenimenl  dtxouvert  par  llomollc.  —  biai.iociiAPHie.  Principaux  ouvrages  à 
ajouter  il  la  bibliographie  de  l'arl.  hospitiom  :  Pauly,  Beatencycl.  1"  éd.  s.  v.A'enia; 
K.  Poland,  Oe  legationibus  Graecorum  pubiicis^  Diss.  Leipzig.  1685,  p.  105- 
imiJc  legalis puOlico  hospUioreceptis),p.  112sq.  {De  aliis  honoribus  ac  praemiis 
/i-ja/isconcessis);  Paul  Boesch,  o.upri;,  Untersuchung  zur  Epangelie griechis- 
cher  A'esfe,  Berlin,  1908,  p.  71-83  ;  les  principaux  exemples  épigrapliii|ues  sont 
réunis  dans  les  deux  ouvrages  de  W.  Larfeld  :  Handbucli  der  griech.  Epigraphik, 
I  (Généralités,  inscriptions  non  attiques),  Leipzig,  1907,  p.  .518-319;  II  (Inscrip- 
tions atliqucs),  Leipzig,  1902,  p.  778-780,  811-812;  Griech.  Epigraphik,  3»  éd. 
(liand  L  5"  Abt.  du  Handb.  der  klass.  Altertumsmiss.  d'I.  v.  Millier,  continué  par 
K.  V.  PShlmann),  .Munich,  191  V,  p.  392-39i  (ces  pages  sont  à  peu  prés  idenliqucs 
a  celles  correspondantes  du   Handb.  der  Griech.  Ep.  I,  du  même  auteur). 

XÉNIAS  GRAPHE.  —  I  Cf.  l'explication  du  Lex.  rhet.  Cantabr.  s.  v.  ë.vUî 
V  f  «  o  ij ...  ■  idvTi;  xaxiiYop)lT«c  ;ivo;  ù.ot.  —  2S.ll.  ïsv.'aiSUri.  avec  cette  déOni- 
tion  :  1=1  T.:>  «.;  loliT.:--  nixnivtu.  T,r.-,  5r,i»o«;u<.  Cf.  Pollux,  VIll,  126  :  o".  il  vh.jto- 
Sixtii  r.o«v  »;  t4î  tiic  ?iv;«î  s;.»;  lUi^mxi-,  (ailleurs,  V'III,  87,  il  parle  de 
Yf«s»l).  De  môme  Bokker,  Anccrf.  2*0,  33  :  S,„pi>:,v;<,;  Si»,,  (=  yonni). 3  Cf.  l'ex- 
pression Sr,;»o«(a  Si'xTi  1=  ïo«»<).  Cf.  Lipsius,  Dat  attische  Rechl  und  Rechtsver- 
/ahr^n,  11,  1,  pp.  239.40.  —  «Arist.  'AS.  ,.À.  LVI,  6.  —  S  CL  Lipsius, 
op.  /.  Il,  2,  p.  475.  —  6  Tel  peut  avoir  été  le  cas  d'Agasiklès,  contre  qui  Dinarquc 
•  crivit  un  plaidoyer  dans  une  action  de  tm'o.  llarpocralion,  s.  v.  '.^v,,,,!).;, 
indique  qu'il  acquit  à  prix  d'argent  son  inscription  dans  le  déme  d'Halimunto. 
—  '  C'est  le  cas  d'Agoratos,  qui  prétendait  avoir  reçu  le  droit  de  cité  en  récom- 
pense de  sa  participation  au  meurtre  de  Phrynichos  (Lys.  C.  Agor.  72).  Cf.  Inscr. 
Gr.  I.  59.  I.  17  sq.,  011  II»  récompenses  accordées  à  Afr.  ne  comprennvnt 
pas  le  droit  de  cité.   —  «  Par  exemple,  Lipsius,  op.  /.  Il,  2,  p.   507;  Savage,  The 


d'un  enfant  né  d'un  père  étranger  et  d'une  mère  athé- 
nienne; à  aucune  époque,  quoi  que  paraissent  en  pen- 
ser certains  auteurs  ',  cet  enfant  n'a  pu  être  considéré 
comme  Athénien,  car  c'est  la  descendance  paternelle  qui 
importait  avant  tout  ". 

Les  deux  autres  catégories  d'enfants  sont  désignées 
l'une  et  l'autre,  au  moins  à  partir  d'Euclide,  sous  le  nom 
de  vd6oi  [notuoi].  Pollux  '"  en  donne  une  détinilion  très 
nette  :  vo6oç  Se  o  in.  ;évY|<;  v^  TzxWoLy.ilo^  ;  le  not/ios  est  l'enfant 
né  d'une  étrangère  ou  d'une  concubine.  On  a  pris 
l'habitude,  pour  la  commodité  de  la  discussion,  de  dis- 
tinguer ainsi  deux  classes  de  notlioi  :  nothi  e.r  pere- 
grina,  nothi  ex  cire  attira  ;  mais  en  fait,  à  l'époque 
dont  nous  parlons  et  à  laquelle  se  réfère  Pollux,  il  n'y 
avait  aucune  différence  entre  ces  deux  catégories  ;  les 
uns  et  les  autres  étaient  des  voftoi  et,  au  point  de  vue 
légal,  ce  mot  équivalait  à  liva;  ". 

L'extension  du  terme  vo9oç  ainsi  que  les  conditions 
requises  pour  être  citoyen  athénien  (et  parallèlement  la 
législation  du  mariage)  ont  varié  avec  les  différentes  épo- 
ques. Ces  lluctuationssesontd'ailleurs  produites  dans  la 
plupart  des  cités  grecques.  La  règle  générale,  au  moins 
au  temps  d'Aristote,  et  pour  ainsi  dire  l'idéal  auquel  on 
s'efforçait  d'atteindre,  était  de  ne  reconnaître  comme 
citoyens  <|ui'  ceux  qui  étaient  nés  de  père  et  de  mère 
citoyens  :  -rov  II  àiAcpoTÉpwv  TioXiTôiv  xa't  [atj  Ôarspou  [jiovov  '-. 
Mais  il  n'en  allait  pas  toujours  ainsi  et  un  autre  passage 
d'.\ristote  souvent  cité  nous  montre  comment  les  cités  à 
population  trop  restreinte  se  montraient  fort  larges  sur 
les  conditions  de  la  citoyenneté,  admettant  jusqu'aux 
fils  d'une  esclave  et  d'un  citoyen;  puis,  comment,  à 
mesure  que  la  population  s'accroissait,  elles  modifiaient 
leurs  lois  et  devenaient  graduellement  plus  sévères  ''. 
Ces  remarques  se  vérifient  pour  Athènes  ". 

A  vrai  dire,  pour  déterminer  les  catégories  de  personnes 
qui,  aux  diverses  époques,  pouvaient  être  accusées 
de  ;£via,  c'est  toute  l'histoire  du  droit  de  cité  à  .Athènes 
qu'il  faudrait  étudier.  Ces  questions,  très  complexes,  ont 
donné  lieu  à  de  multiples  travaux  et  à  des  discussions 
qui  semblent  loin  d'être  closes.  Nous  ne  pouvons  ici  que 
noter  les  points  principaux  et  nous  en  tenir  à  ce  qui 
parait  le  mieux  établi  '». 

I.  —  .\u  iV  siècle,  la  situation  est  parfaitement  nette. 


Athenwn  /'aymly,  p.  107, etc.  Opinion  contraire  :  Schcnkl.dans  les  Wifii-r  Shidieii. 
1883,  p.  67.  — S  Pollux,  111,  21,  désigne  le  b&tard  né  d'un  citoyen  et  dune  étran- 
gère sous  le  nom  de  ,jiT;xpo;Evo;  (étranger  de  mère,  demi-étranger).  Même  ex- 
pression dans  Schol.  Eurip.  Aie.  9S9,  etc.  Mais  on  ne  trouve  pas  en  droit  attique 
l'expression -«Tpdûvo;.  A  Athènes,  l'enfant  né  d'un  étranger  et  d'une 'citoyenne 
n'était  pas  un  viOo;.  un  bâtard,  mais  simplement  un  étranger,  U»o;.  Arislote, 
Pot.  m,  5  (p.  67,  7).  indique  que  dans  certaines  cités,  à  certaines  époques,  le 
fils  dont  la  mère  seule  est  citoyenne  .i  pu  être  considéré  comme  citoyen.  Nous 
n'en  avons  aucun  exemple  pour  Athènes.  A  Oréos,  d'après  Dem.  XXIII  (C.  Aris- 
tocr.),  213,  le  fils  d'un  étranger  et  d'une  citoyenne  était  notltos  et  élevé  dans  une 
syntélie  à  part  (cf.  plus  bas).  A  Byzance  (Arist.  Oecon.  4),  à  une  certaine  époque, 
celui  dont  un  seul  parent  était  citoyen  pouvait  acquérir  le  droit  de  cité  pour 
30  mines  (cf.  plus  bas).  —  1"  III,  21.  —  "  Philippi,  Bcilrùge  :.  ein.  Gesch.  des 
attisch.  Dûrgerrechtcs.  p.  94.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  le  mot  vd'Jo; 
s'emploie  plutôt  quand  on  l'oppose  à  ^viiiïto;  et  au  point  de  vue  du  droit  familial, 
tandis  que  ctvo;  se  réfère  plutôt  au  droit  de  cité  et  s'oppose  à  roXÎTi;;.  C'est 
ainsi  que.  [par  ex.  dans  Pollux,  111,  21.  vdOoî  est  opposé  à  »vYi».o(  et  que,  dans  les 
lois  de  Solon  et  d'Aristophon  dont  nous  parlons  plus  bas,  le  môme  mot  vdOo;  est 
employé  en  relations  avec  l'anchistie,  droits  de  famille.  Cf.  Caillemer.  Les  enfants 
nés  hors  mariage  étaient-ils  citoyens?  (Ann.  Assoc.  et.  gr.  Vil,  1878.  p.  186), 
11  n'y  a  pas  à  tenir  compte  du  passage  de  Suidas  (s.  v.  Kuvdva&Yi;)  qui  donne  cette 
définition  di'S  nothoi  :  ot  hViti  np'oî  «atp^;,  iaiïti  npà;  jiïitçô;  lïoXrtat.  —  1'^  Arist.  Pol. 
m,  2  (p.  60,  27).  —  13  Arist.  Pol.  m,  5  (p.  07,  7).  —  14  Sur  certaines  fluctuations 
|i  Athènes)  corrélatives  à  l'état  de  la  population,  cf.  0.  Millier.  Jahrbilcher  (. 
elttts.  phil.,  Suppiementband,  X.W  (lii9'J),  p.  ï^SI  sq.  —  i:>  Voir  la  IiiBi.io.:R«i.iiii!, 
°a  la  fin  de  l'article. 
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Elle  est  réglée  par  une  loi  votée  sous  l'arclionlat 
■dKuclide,  sur  la  proposition  d'Aristophon,  et  qu'Athé- 
née '  nous  rapporte  en  ces  termes  :  Se  ï.v  u.T|  è;  às-rri; 
yÉvï)Tai  vôOov  sivat  ^.  Un  n  décret  »,  attribué  à  Nikoménès, 
est  en  outre  mentionné  parle  scoIiasled'Kschine  :  fjLTioâvot 
T(ôv  (xet"  EÙxXeÎSy^v  apy'ovxa  asTÉyEiv  tt,;  •hoXecdç,  iv  (ji.V|  âjA-iw 
Toùç  yovéaç  à(JTOÙ;  aitoo£t;Y|Ta'.,  Toùç  BÈ  irpô  EùxXsiSou  aveçETac- 
Tou;  àœeia-Oai  ^.  On  admet  généralement  que  ce  <■  décret  » 
est  un  amendement  à  la  loi  d'Aristophon,  destiné  à  lui 
enlever  tout  elïet  rétroaclif '.  Il  est  possible  aussi  que  ce 
soit  un  décret  postérieur  à  la  loi  et  qui  en  corrige  les 
inconvénients  En  tout  cas,  après  Euclide  —  d'autres 
témoignages  en  font  foi,  —  pour  être  citoyen  "  et  pour 
jouir  des  droits  familiaux  ",  il  fallait  être  né  de  deux 
Athéniens.  Les  enfants  d'une  mère  étrangère,  les  [j^vitoo'- 
;svo'.,  sont  donc  formellement  exclus,  et  si  on  les  introdui- 
sait ou  s'ils  s'introduisaient  frauduleusement  dans  un 
dème,  on  pouvait  leur  intenter  une  xénias  yrap/iè. 

U  s'ensuit  que  les  mariages  mixtes  —  entre  un  Athé- 
nien et  une  étrangère  ou  entre  un  étranger  et  une  Athé- 
nienne —  étaient  interdits  ;  l'étrangèrf^  ne  pouvait  être 
que  concubine  (iraXXax/i)  et,  si  elle  se  mariait  avec  un 
Athénien  dans  les  formes  légales,  ce  ne  pouvait  être  que 
par  fraude,  par  fausse  déclaration.  Le  fait  est  prouvé  clai- 
rement par  tout  le  plaidoyer  Contre  Néère'' ,  qui  reproche 
nettement  à  Stéphanos  d'avoir  épousé  une  étrangère 
(Stéphanos  se  défendait,  semble-t-il,  en  alléguant  que 
Xéère  était  seulement  sa  concubine '),  et  en  particulier 
par  les  deux  lois  que  cite  l'orateur  et  qui  prohibent 
ces  mariages  mixtes  '.  Cependant  quehjues  auteurs  '" 
ont  conclu  à  la  possibilité  de  ces  mariages  à  toutes 
les  époques,  aussi  bien  après  la  loi  d'Euclide  qu'après 
celle  de  Périclès,  qui  sera  étudiée  plus  loin.  Leur  opi- 
nion d'ailleurs  n'a  pas,  en  général,  été  suivie  ;  les  textes 
du  discours  Contre  Néère  sox\\.  trop  formels.  Le  mariage 
mixte  était  permis  dans  un  seul  cas  :  quand  le  privi- 
lège de  l'épigamie  (^permission  d'épouser  un  .\thénien 
ou  une  .\thénienne)  était  accordé  par  exceptionnelle 
faveur  à  une  cité  amie.  Nous  en  avons  deux  exemples  à 
Athènes  :  épigamie  accordée  au.x  Eubéens,  d'après 
Lysias  ",  et  aux  Platéens,  d'après  le  Contre  Néère  ". 

1  Xlll,  57:  c  (d'après  Kai-yslios  de  Pergacncl.  —  2  Le  mot  yidov  semble  indiquer 
que  daus  le  fragment  cité  il  s'agil  du  droit  de  famille.  —  3  Scliol.  Aescli.  I,  39. 
—  '  V.  noiammeul  Lcdl,  Wien.  Stud.  XXX,  p.  184.  P.  Cloché,  Zu  restauration  dé- 
mocralù/ue  a  Athènes  en  -î'yJtParis,  iai3),p.  468,  noie,  voit  là  deux  lois  différentes 
et  n'a;ant  pas  le  même  objet;  ..  Le  noihos  n'iHait  pas  nécessairement  privé  de  la 
50>iT!;«.  Une  personne  née  avant  403  dune  mère  non  citoyenne  devenait  donc  vie»; 
d'aprèslaloi  d'Aristophon,  mais  la  loi  de  Nikoménès  lui  laissait  le  droit  de  cité.  » 
.Nous  verrons  plus  bas  que  celle  eiplicalion  est  inevacte.  —  »  Arist.  A»,  uo'/,.  XLII, 
1  :  M-h.'^"  1«"  ■'f.i  -«"».T.i»;  o;  il  ài»  =  o-ij..,v  vi,„ir.;  i^Sv.  —  6  Isae.  VI  [De  Philoc- 
(em.Acrerf.),  47   ;  ,i»™  jir.Si  vi6r,  tï,.,  kiu.,^.iir;  ^rfi'  UjSv   y.iy  '<,,[...■.  .;-•    Ei/V.((Sou 

â5/ovT»î.  Le  nol/ios n'avait  pas  droit  à  l'héritage  ;  toutefoislaloiperraetlait  au  père 
de  lui  laisser  une  certaine  somme,  appelée  les  voliîa  et  qui,  d'après  Harpocralion 
(s.  v.vo9tral,  pouvait  atteindre  jusqu'à  1  000  drachmes.  Le  lexicographe  donne  comme 
références  Lysias,  C.  Calliplian.  ii\  Y-'.«io;)  ;  Isae.  C.  lysili.  ;  cl  Hypcrid.  C. 
Aristagor.  II  (qui  aurait  expliqué  de  quoi  étaient  privés  les  iiothoi)  ;  il  cite  égale- 
ment deux  vers  des  Oisenux  d'Aristophane  11633-6;  cf.  la  correclion  proposée  par 
Kocicvil.,  aulieude  ,.,«iT').  O.Miiller.  op.  /.  p.  794,  discutant  le  texte  du  vers  11136, 
pense  qu'à  l'époque  des  Oiseauj:  (414)  les  iio^Aoi  n'avaient  pas  de  nollieia.  LedI, 
Wien.  Slud.  XXX,  p.  IT7.  réfute,  avec  raison  sembic-t-il,  l'opinion  de  iHiiltr  ;  le 
texte  d'Aristophane  s'interprète  très  bien  eu  conservant  ,<,9i».y..  Il  semble  donc  cer- 
tain qu'au  iv*  siècle  l'usajc  des  notheia,  probahlemeni  antérieur,  existait  à  Athènes. 
Cf.  Suidas,  s.  v.  voitîaet  Scli.  Aristoph.  Ar.  v.  163i;.  —  7Uem..  LIX.  — »/4irf,  DR. 

—  «  Ibid.  16  (cf.  17),    52.   Nous  en  parlerons  plus  bas   (Procès  apparentés). 

—  lOHruza,  Bci(r.  :.  Gesch.  des  grieeh.  u.rôm.  Familienreclits,  II,  p.  iOSsq.Isur- 
lout  p.  107;  ;  Beauchet,  Uist.  du  droit  privé  de  ta  Rép.ath.  1,  p.  187  sq.  et  dans  le 
Dictionnaire  [matrisioxiou].  —  »  XXXIV,  3:  mi  EjSoiIo.,  titiTaiiîoi.  iio,.,i^i')«. 

—  12  Ucm.],  LIX,  104  (décret  accordant  le  droit  de  cité  aux  Platéens,  cf.  les 
commentaires  de  l'orateur,  ibid.  103-6).  —  13  Ibid.  100.  —  U  C'était  d'ailleurs 
le  cas,  en  général,  pour  les  citoyens  créés  par  décret  («r.jioiotuToi).  —  '■"'  Ces 
auteurs  admettent  que  l'eufant  né  d'un  mariage  mixte  n'avait  pas  les  droits  d  un 


L'auteur  de  ce  dernier  plaidoyer  précise  que  le  fils  d'un 
Platéen  (pourvu  que  sa  mère  fût  une  .\thénienne  mariée 
selon  les  formes)  pouvait  être  archonte  et  exercer  les 
fonctions  sacerdotales  '^  ce  qui  était  interdit  à  son  père 
d'après  le  même  décret,  bien  qu'il  fût  légalement 
citoyen  ".  Les  cas  d'épigamie  prouvent  —  a  contrario 
—  que  normalement  le  mariage  mixte  était  interdit. 
Néanmoins  MM.  Ilruza  et  Beauchet,  à  tort  certainement, 
ne  croient  pas  à  la  nécessité  de  l'épigamie  accordée  à 
une  cité  pour  que  les  habitants  de  cette  cité  puissent 
s'unir  aux  Athéniens  '^;  là  encore  pourtant  les  textes 
sont  formels. 

Mais,  pour  que  l'enfant  fût  citoyen,  était-il  néces- 
saire que  les  parents  (Athéniens)  fussent  mariés  légale- 
ment"? Certains  auteurs  l'ont  nié  et  en  particulier  Caille- 
mer  "^  :  à  leur  avis  les  notlii  ex  cire  altica  étaient  ipso 
facto  citoyens  ;  on  admet  seulement  qu'ils  étaient  pri- 
vés des  droits  familiaux,  de  l'ày/iTTeta,  que  par  suite  ils 
n'étaient  pas  introduits  dans  la  phratrie,  mais  seulement 
dans  le  dème.  Les  textes  que  nous  avons  cités  ne  parlent 
pas,  il  est  vrai,  de  la  nécessité  d'avoir  des  parents  mariés  ; 
mais  on  peut  dire  que  cette  clause  est  sous-entendue, 
si  même  elle  n'a  pas  été  formellement  exprimée  dans 
la  loi,  dont  nous  n'avons  que  de  courts  fragments  ''. 
Différents  passages  des  orateurs  indiquentexpressément 
que,  pour  être  yv/idioç,  il  faut*  être  issu  de  parents  unis 
par  rÈvYij-/',i7tc '■\  c'est-à-dire  qui  aient  été  mariés, 
puisque  la  formalité  de  l'eYYÛ'fii'ç  [matrimomum]  suffît  à 
fonder  le  mariage  au  point  de  vue  légal  '",  le  YâfAoç  étant 
seulement  la  cérémonie  religieuse  qui  précède  la  cohabi- 
tation des  époux.  Le  mot  .^wiatoç,  dira-t-on,  qui  a  été 
employé  dans  les  textes,  n'est  pas  équivalent  à  -KoXtT-f,; 
et  se  réfère  à  l'anchistie,  au  droit  de  famille.  En  réalité, 
les  deux  sens  se  recouvrent  :  on  ne  peut  être  TtoXtT-»);  sans 
êlre-cwidioç;  l'àY/idTeîane  va  pas  sans  la  TroXireia  et  récipro- 
quement, comme  l'amontré  M.  CM  aller  •"'après  l^hilippi-' 
etBuermann  ^-.  Enfin  on  sépare  trop  nettement  la  présen- 
tation au  dème  de  la  présentation  à  la  phratrie,  celle-ci 
ne  se  référant,  dit-on,  qu'aux  droits  familiaux,  celle-là 
qu'au  droit  de  cité  '".  Tout  Athénien,  sauf  des  excep- 
tions explicables,  devait  faire  partie  d'une  phratrie^'  : 

enfant  issu  de  deux  parents  athéniens,  mais  ils  ne  pensent  pas  que  ce  fait  s'oppose 
à  la  possibilité  des  mariages  mixtes,  ni  môme  que  les  inconvénients  qui  en  résul- 
taient   pour    les   enfants    aient    beaucoup  réduit    le   nombre    de   ces    mariages. 

—  lii  Les  entants  nés  hors  mariage  étaient-ils  citoyens?  surtout  p.  189  sq. 
(Contra  Philippi.  p.  82  sq.).  De  môme  Hruza,  op.  l.  Il,  p.  89  sq.  Meier-Scliiimann- 
Lipsius,  Der  att.  Prozess,  p.  439,  disent  seulement  que  l'exclusion  de  ces  notboi 
n'est  pas  suffisamment  prouvée.  Mais  J.  II.  Lipsius,  Z/as  a«.  Jiecht,  II,  I,  p.  306- 
7,  soutient  et  développe  l'opinion  de  Caillemer,  qui  est  au  contraire  réfutée  en 
détail  dans  0.  Millier,  p.  732  sq.  Cf.  aussi  Beauchet,  dans  le  Dictionnaire  [nothoiJ 
(opinion  de  Caillemer).  —  17  Le  mariage  est  nécessaire  à  toutes  les  époques  à 
Athènes  pour  fonder  le  droit  de  cité  et  le  droit  de  famille,  comme  l'ont  montre 
0.    Muller  (partie,  p.   742  sq.)  et  LedI  (surtout    Wien.  Stud.  XXX,  p.  30  sq.  . 

—  18  ;Dem.î.  XLVl  (C.  Stephan.  Il),  18  (loi).  Cf.  [Dem.]  XLIV  (  V.  Leoeharem), 
49,  et  Hyper.  C.  Athenoij.  16.  —  19  CL  Beauchet  dans  le  Dictionn.  [iiArniMoMCM, 
p.  1641],  et  Uitt.  dr.  prir.  1,  p.  120  sq.  Même  opinion  dans  Ilruza,  op.  l.  p.  36  sq. 
et  Gilbert,  Handbucli,  I,  2»  éd.  p.  209.  On  a  pu  discuter  sur  l'importance  donnée 
par  ces  auteurs  k  Venijyésis  (par  ex.  I.ipsius,  Att.  Hecht,  II,  2,  p.  470),  mais,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  ■|'uv>i  ty/ur.Tii  correspond  à  juvii  r«l«">i  ='  '^'  <'™i' 
termes  sont  employés  indifTéremment  dans  les  textes  anciens.  Cf.  une  vue  parti- 
culière sur  Vengyésis  dans  Dareste-Haussoullier-Th.  Reinach.  Inscr.  jur.  gr.  I, 
p.  32.  —  20  L.  c.  et  passim.  —  21  Op.  L  p.  82  sq.  —  22  Op.  l.  p.  619  sq.  Do 
môme  Zimmermann,  Dr  noth.  Ath.  cond.  p.  5.  —  23  Par  ex.  Caillemer,  t.  c.  et 
surtout  J.  H.  Lipsius,  op.  t.  Il,  2,  p.  503  et  note  23.  Savage.  The  Ath.  fnmily, 
p.  109,  pense  que  l'enfant  illégitime  pouvait  ôlre  introduit  dans  le  dème  de  sa 
mère,  ce  qui  repose  sans  doute  sur  une  fausse  interprétation  des  discours  contre 
Boeotos.  —  2»  Cf.  Lcdl,  Wic».  St.  XXX,  p.  23.  Dans  un  décret  cité  par  Harpo- 
cralion, s.  V.  v«u.!oS;««,,  d'après  Cratéros,  on  lit  que,  si.  ti;  s;  in»oiv  -.iyovi,,- 
çouToi^ïi.  il  peut  être  l'objet  d'une  xénias  graphe.  4»paTp(^£!v  est  évidemment  ici 
l'équivalent  de  n  se  faire  inscrire  comme  citoyen,  faire  acte  de  citoyen  «.  Ou 
doit  admettre,  d'ailleurs,   des  cas  d'inscription   au   dème  sans    inscriplion  à    la 
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la  preuve  s'en  trouve  d'ailleurs  dans  les  décrels  accor- 
dant le  droit  de  cité  à  des  étrangers  et  dans  lesquels  on 
prévoit  l'inscriplion  dans  une  phratrie  choisie  par  le  nou- 
veau citoyen,  clause  qui  n'aurait  pas  de  sens  dans 
l'hypothèse  que  nous  combattons  '•.  Or,  en  introduisant 
son  fils  dans  la  phratrie,  le  père  devait  faire  serment 
que  l'enfant  était  né  1;  àoTT,;  xa';  lyyuY,TT|Ç  vuvaixoç  -, 

Buermann  '  a  imaginé  une  théorie  particulière,  qui 
aboutit  aussi  à  la  conclusion  que  les  nntlii  ex  cive 
attica  étaient  citoyens.  D'après  lui,  un  Athénien  déjà 
marié  pouvait  prendre  une  concubine  (zaXXaxr/),  qui 
devenait  en  quelque  sorte  sa  seconde  épouse,  mais 
qui  jouissait  d'une  situation  inférieure  à  la  première, 
notamment  en  ce  c[u'elle  n'avait  pas  de  dot  et  n'habitait 
pas  dans  la  maison  du  mari.  Mais  elle  était  unie  au  mari 
par  e'y-j-Okîctic  (c'est  pourquoi  on  l'aurait  nommée  ira^Xa/cv) 
i-;-(\tr^-z-f^)  comme  l'épouse  en  titre,  et  ses  enfants,  introduits 
dans  la  phratrie  et  le  dème  du  père,  étaient  citoyens  et 
avaient  droit  à  l'héritage.  C'est  la  théorie  du  «  concubi- 
nat  légal  »,  qui  ne  trouve  pas  sa  justification  dans  les 
faits  et  qui  a  été  repoussée  par  l'ensemble  des  savants". 

Ce  qui  est  seulement  certain,  c'est  que  la  loi,  depuis 
Dracon  sans  doute,  accordait  une  certaine  protection  à  la 
-ïÀXaxïi  libre  °.  D'autre  part  ce  concubinage  avoué 
,si;mble  avoir  été  assez  répandu  ;  le  pseudo-Démoslhène 
en  parle  comme  d'une  ctiose  assez  courante  ;  mais  il 
ajoute  :  «  nous  avons  (à  côté  des  concubines)  des  femmes 
mariées,  pour  qu'elles  nous  donnent  des  enfants  légi- 
times »,  excluant  ainsi  l'hypothèse  que  les  enfants  des 
concubines  soient  ^widioi^Enfin  nous  savons  par  un  pas- 
sage d'Isée  que  les  xûptoi  (ou,  car  le  mol  n'y  est  pas,  les 
personnes  qui  avaient  pouvoir  sur  une  jeune  fille, 
peut-être  par  exemple  le  propriétaire  d'une  esclave)  don- 
naient des  jeunes  filles  comme  concubines  (o(  ÈmTcaXXaxîa 
oioovte;)  par  une  sorte  de  contrat,  qui  d'ailleurs  n'était 
pas  une  èyYÛTjati; '' ;  c'était  donc  une  situation  à  demi 
honorable,  mais  probablement  rare  pour  une  Athé- 
nienne'. Il  est  vrai  que  nous  savons  par  Athénée  que 
des  citoyennes  se  faisaient  hétaïres  '. 

Les  faits  qu'on  a  cru  pouvoir  alléguer  en  faveur  de  la 
théorie  du  concubinat  légal  se  tirent  surtout  des  deux 
discours  de  Démosthène  Contre  Boeotos  et  de  celui  d'Isée 


phratrie.  Celle-ci  a  lieu  parfois  à  une  époque  tardive  ;  elle  est  parfois  négligée  ; 
toulclois  les  conclusions  que  lire  Kôrte  {Hermès,  XXXVII,  1902,  p.  582  sq.)  d'une 
liste  de  pbratères  du  iv»  siècle  sont  exagérées  ;  la  nécessité  de  l'inscription  dans 
une  phratrie  subsistait  au  iv«  siècle.  Cf.  H.  Francotte,  La  polis  ijrecque 
{Sludien  z.  Gesch.  u.  Ktill.  d.  Altert.  Padcrborn,  1907),  p.  72  sq.  —  1  Les 
litles,  naturellement,  n'étaient  inscrites  que  dans  la  phratrie  (cf.  par  ex.  B.  Haus- 
soullier,  La  vie  municipale  en  Attique,  p.  l."»).  C'est  alors  qu'elles  étaient  consi- 
dérées comme  àTrai',  citoyennes.  Mais  l'inscription  sur  le  registre  ne  suffisait  pas 
à  prouver  ultérieurement  celte  qualité  de  citoyenne  (de  même  pour  le  jeune 
homme),  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  nous  où  l'inscription  à  l'état  civil 
fait  foi.  C'est  pourquoi,  dans  les  procès  de  xénia,  on  ne  s'inquiète  nullement  de 
celle  inscription.  Cf.  sur  l'introduction  des  filles  dans  la  phratrie  les  longues 
discussions  de  Ledl,  Wien.  Stud.  XXIX,  p.  214  sq.  —  2  Isae.  VIII  {De  Cir. 
hered.),  19.  Formules  analogues  dans  Dem.  LVll  (C.  Eubul.),  54  ;  Is.  VU 
{De  Apollod.  hered.),  16  :  cf.  [Dem.],  LIX  (C.  Neaer.),  92.  Dans  Andoc.  Myst. 
127,  le  père  jure  ?!  (aî^w  -iov  ,iaï$a  UyTo3  eImmi,  èx  XpuaiaSoç  T'Y*^*'*  (événements 
antérieurs  à  Euclide).  Dans  l'inscription  do  la  phratrie  des  Démolionides  {Inscr. 
Gr.  Il,  .ï,  n»  8*1  4),  1.  109,  le  serment  des  témoins  de  l'introduction  d  un  enfant 
est  celui-ci  ;  «ov  sî»at  toïtov  yvtjoiov  iv  vRatT??.  Déjà  dans  les  lois  de  Dracon 
(Arist.  *A9.  noA.  IV,  2)  les  stratèges  et  les  hipparques  doivent  faire  la  preuve 
qu'ils  possèdent  une  certaine  fortune  et  (ju'ils  ont  des  natSa;  ix  ^ai^iTTii  yjvtxtxôt 

-;"rt)(Tio'j;  âgés  de  plus  de  di.x   ans. ^  Op.  l.  partie,  p.  5tl9  sq.  —  *  Parmi  les 

derniers  qui  la  réfutent  :  0.  Millier,  op.  l.  p.  <î<>7  sq.;  Savage,  op.  l.  p.  74  sq.; 
J.  H.  Lipsius,  op.  I.'  Il,  2,  p.  478.  -  ■■  Loi  (sur  le  nicurlre)  ap.  Dem.  XXIII 
{C.  Aristocr.t,  '.V.i.  On  n'est  pas  puni  pour  meurtre  quand  le  meurtre  a  pour 
objet  do  protéger  l'honneur  d'une  épouse,  d'une  mère,  d'une  sœur,  d'une  litle  ou 
d  une  concubine  :  },  lui  «XXoxi',  V  «v  in'  Uiuti;oi;  naiulv  îi»),  une  concubine  qui  lut 


Sur  l'héritage  de  Philoktêmon  "•.  Il  faut  noter  d'ailleurs 
que  des  auteurs,  qui  repoussent  avec  juste  raison  l'inter- 
prétation de  Buermann  ",  utilisent  ces  discours  pour 
prouver  que  les  enfants  illégitimes  [nothi  ex  cire  attica] 
étaient  citoyens  et  introduits  dans  les  dèmes.  Cette 
seconde  interprétation  n'est  pas  plus  exacte  ".  Sans 
entrer  dans  le  détail  compliqué  delà  discussion,  notons, 
au  sujet  des  plaidoyers  Contre  Bomto.t,  qu'en  réalité 
Plang-on  avait  d'abord  été  mariée  à  Mantias,  qui  la 
répudia  pour  épouser  une  autre  femme  imère  de  Man- 
tithéos)  et  qui  la  reprit  ensuite  comme  niai'tre.tse.  iMais 
les  deux  fils  de  Piangon,  Boeotos  et  Pamphilos,  nés  pen- 
dant que  leur  mère  était  femme  mariée  de  Mantias, 
étaient,  quoi  qu'en  dise  le  plaidoyer,  à  bon  droit  enfants 
légitimes  et  citoyens  athéniens.  Quant  au  6«  plaidoyer 
d'Isée,  si  Euklémon  menace  son  fils  d'introduire  dans  sa 
phratrie  le  fils  aîné  de  sa  concubine  .\lkè,  il  est  clair, 
d'après  l'examen  du  texte,  qu'il  y  aurait  introduit  cet 
enfant  en  le  faisant  passer  faussement  pour  son  lils 
légitime,  né  d'une  .\lhénienne  qu'il  aurait  épousée  en 
premières  noces.  De  même  encore,  s'il  menace  Philo- 
ktémon  d'épouser  une  seconde  femme,  il  ne  peut  s'agir 
de  bigamie  ni  de  concubinat  légal  au  sens  de  Buermann, 
mais  d'un  mariage  aprè.^  répudiation  de  sa  femme 
actuelle.  Enfin  il  n'y  a  rien  à  tirer  du  Phorniion  de 
Térence,  imité  de  l"E7tiotx7.!;r;(jiEvo;  de  Ménandre,  où  l'on 
trouve  une  aventure  rom;inesque  et  un  peu  invraisem- 
blable '^  Quant  au  fait  que  le  décret  d'atimie  contre 
.-\rchéptolémos  et  Antiphon  (411-410)  condamne  à  l'ati- 
mie  leurs  vo8o'jç  xï'i  YvriCt'ûuç"  (comme  si  les  vô6oi  étaient 
citoyens!,  on  n'en  peutrien  conclure  :  le  décret  d'ailleurs 
est  d'une  époque  où,  comme  nous  le  verrons,  la  régle- 
mentation du  droit  de  cité  due  à  Périclès  était  tombée  en 
désuétude. 

On  a  quelquefois  soutenu  que  les  enfants  illégitimes 
pouvaient  être  «  reconnus  »  par  le  père  et  ainsi  devenir 
citoyens  '°  ;  mais  presque  tous  les  auteurs  sont  d'accord 
que  la  légitimation  des  enfants  n'a  jamais  existé  à 
Athènes'".  Il  n'y  en  a  d'ailleurs  pas  d'exemples,  quoi 
qu'on  en  ait  pensé. 

11  faut  donc  conclure  qu'après  Euclide  les  nothi  ex 
cive  attica,  ou  illégitimes  proprement  dits,  n'étaient  pas 


donne  des  enfants  libres  (non  pas  vvr.s'.ot),  donc  une  concubine  non  esclave. 
Cf.  sur  cette  même  loi  Lysias,  I  {IJe  caed.  Eratoslh.),  30-31  (tsT;  i^a'A'Mi»!-;  t^ï; 
r*.aTTi>.o;  4j;«iO-  —  ^[Dein.J,  L1X(C.  iVeoer.l,  122.  La  gradation  est  d'ail- 
leurs curieuse:  t«;  (tiv  là.^  îtalaa^  >.S»vf;ç  'èvex'  ëx'^}ttv,  T«;  SI  ra'AXaxà;  t^;  xaS' 

s.So.  .Oia».  r.<rii,.  iic.  —  ^  Is.  III  {De  Pyrrli.  hered.),  39.  Cf.  0.  Miillcr,  op.  l. 
p.  7)  1  sq.  et  p.  730-1  ;  J.  H.  Lipsius,  op.  l.  Il,  2,  p.  480-1  ;  Savage,  op.  l.  p.  73-i. 

—  8  Comme  le  reconnaît  0.  Millier,  Le.  La  plupart  des  concubines  devaient  être 
esclaves  ou  étrangères.  —  9  .XIII,  29  (d'après  Antipbane).  —  "?  Dem.  XXXIX, 
XL  ;  Is.  VI.  —  J'  Tels  Lipsius;  cf.  deux  passages  de  l'A».  Jlecht.,  II,  2,  p.  478, 
note  28,  et  p.  506,  note  20.  Cf.  surtout,  pour  l'utilisation  des  discours  Contre 
Boeotos  dans  le  sens  du  droit  de  cilé  accordé  aux  illégitimes,  Caillemer,  op.  t. 
p.  191-4.  —  12  Les  discours  eu  question  ont  été  expliqués,  sommairement  mais  clai- 
rement, par  Gilbert,  Handbuch,  I  (2«  éd.),  Anliany,  p.  511-3  et  plus  en  détail  par 
0.  Miiller  (Sur  les  dise.  C.  Boeotos,  p.  679-698  [en  partie  d'après  Thalheim,  Progr. 
de  Schneidemiihl,  1889  (()((aes(io«e«  Z)emosf/ienicae).  p.  7  sq.],  cf.  p.  733  sq.  ;  sur  le 
De  Philod.  Iiered.  p.  098-705,  cf.  p.  715).  Cf.  aussi  Wyse.  The  speeches  of  Isaeu  s 
[Commentary  sur  le  dise.  VI  et  partie,  p.  483  sq.).  —  '3  Cf.  sur  le  Phormiou, 
0.  Mûller,  p.  705-710;  Lipsius,  op.  l.  II,  2,  p.  479,  n.  30.  —  ''[Plut.],  Vit.  X  Or. 
p.  834  B.  —  là  Notamment  Busolt,  Gricch.  Staats-und  Bechtsalt.  2»  éd.    p.  202. 

—  16  Philippi,  p.  92;  Ledl,  Wien.  St.  XXX,  p.  2156  ;  J.-ll.  Lipsius,  AU.  RechI, 
II,  2,  p.  508  icf.  0.  Millier,  p.  714  sq.).  Caillemer,  op.  t.,  parle  seulement  des 
«  cas  très  contestables  de  légitimation  «  (p.  185),  mais  semble  ailleurs  admettre 
l'usage  de  celle  légitimation,  au  moins  par  des  voies  détournées.  Cf.  encore 
Beauchet  [nothos),  qui  n'admet  pas  la  légitimation.  Cf.  aussi  H.  Fran- 
cotte, La  polis  grecque,  sur  l'inscription  des  notlioi  dans  les  dèmes  et  phratries 
(p.  8!-4)  et'sur  les  dise.  C,  Boeotos  (p.  SV|  (opinion  qui  nous  parait  à  rejeter). 
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plus  ciLoycns  que  les  nothi  ex  peregrina  ou  u.ï,Tpo;îvoi, 
et  qu'on  pouvait,  en  cas  d'inlroduclion  frauduleuse, 
leur  intenter  une  ;Eviaç  YpacoY]'  '.  Les  notiwi,  n'élant  pas 
citoyens,  étaient  en  théorie  (si  on  veut  admettre  qu'en 
pratique  ils  pouvaient  être  mieux  traités)  des  étrangers, 
ou  mieux  des  métèques^  Ce  sont  ces  deux  catégories 
de  nothoi  que  l'on  faisait  le  plus  souvent  et  le  plus  facile- 
ment passer  pour  citoyens,  par  fausse  déclaration  des 
parents.  Ces  cas  devaient  être  beaucoup  plus  fréquents 
que  ceux  dun  enfant  de  naissance  non  libre  ou  d'un 
véritable  étranger  de  père  et  de  mère,  introduits  dans 
un  dème  ;  la  plupart  des  ^ev'xç  yp^?"'  devaient  être  diri- 
gées contre  eux.  Que  d'ailleurs  ces  inscription»  illégales 
fussent  nombreuses,  c'est  ce  que  prouve  par  exemple  la 
revision  générale  [diapsèpuisis]  ordonnée  en  346  et  à 
laquelle  se  réfère  le  Contre  Eubonlide  du  pseudo- 
Démostliène  '. 

II.  —  Il  faut  jeter  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la 
période  antérieure  à  Euclide  :  depuis  la  loi  de  Périclès 
(4ol)  Jusqu'à  celle  d'Arisloplion-Nikoménès  (403). 

a.  D'après  .^^istote  ',  sous  l'arohontat  d'Antidotos 
(451-430),  Périclès  fit  voler  une  loi  selon  laquelle  seuls 
pourraient  être  citoyens  les  fils  de  deux  Athéniens  :  fif, 

[ASTÉ^eiv  TTiç  itoÀEoiç  3;  iv  ft^  i'z,  àjJLc&otv  àcTOtv  r;  •^^•fa'^ûi:,.  Nous 

connaissions  déjà  cette  loi,  avant  la  découverte  de  1'  'AOt,- 
vaiojv  :roXiT£''a,  par  un  texte  de  Plutarque  ^  et  par  deux 
textes  d'Élien',  qui  s'attachent  surtout  à  raconter  une 
anecdote  piquante  :  Périclès,  après  avoir  fait  voter  celte 
loi,  perd  ses  fils  légitimes  et  doit  faire  adopter  comme 
citoyen,  par  décret  spécial  du  peuple,  le  fils  qu'il  a  eu 
d'Aspasie".  Plusieurs  savants,  principalement  Diin- 
cker*,  avaient  mis  en  doute  l'existence  de  celte  loi; 
le  texte  précis  d'Aristote  a  clos  ces  discussions.  On 
embrouillait  d'ailleurs  fréquemment  la  question  en  y 
mêlant  (ce  qu'a  fait  Plutarque  le  premier)  la  diapsèphi- 
.vjs  générale  de  445-444  où.  à  propos  d'une  distribution 
de  blé  et  en  donnant  sans  doute  à  la  loi  de  Périclès  un 
effet  rétroactif  qu'elle  n'avait  pas  dans  l'intention  du 
législateur,  on  exclut  environ  5  000  citoyens  '   [di.\psk- 

PHlSISj. 

Cette  loi  de  Périclès  est  en  somme  identique  à  celle 
qui  sera  votée  sous  l'archontat  d'Euclide,  et  la  situation 
des  nothoi  après  403  est  la  même  qu'après  451.  On 
remarquera,  il  est  vrai,  que  la  loi,  telle  que  la  citent, 
fragmentairement  ou  en  résumé,  Aristote  et  Plutarque 
ou  Élien,  ne  parle  pas  de  la  nécessité  du  mariage  pour 
les  parents  athéniens  et  ne  dit  pas  que  les  nothoi 
seront  privés  de  l'anchistie,   comme  il  est  prévu  dans 


•  On  peut  tirer  des  discours  Contre  Boeotos  uae  preuve  que  !a  xtnias  graphe 
pouvait  èlte  intentée  au  lils  de  deui  Athéniens  non  mariés.  D  après  ce  que  semble 
insinuer  Uantithéos,  Boeotos  est  noihus  ex  cive  atlica  (Plangon  n'aurait  pas 
et.- mariée).  Or  par  deui  fois(XXXlX,  18,  et  surtout  XL,  41)  il  fait  allusion  à  la 
possibilité  d'une  xénias  graphe  contre  Boeotos.  Il  ne  l'intente  pas  d'ailleurs,  on  a 
vu  plus  haut  pourquoi  :  Boeotos  est  en  réalité  v,y,,„;.  _  2  Cf.  Vliypothésis  de 
Ueiii.  LVII  (C.  Eubut.)  :  ceux  qui  ont  été  exclus  des  démes  après  la  diapsépfiisis 
de  34i>-345deviennent,  d'après  la  loi,  des  métèques  x>\  iTvai  iiToU-.v;).  —  ^Unfragm. 
d'un  dise,  de  Lysias  (Urenfell  et  Uunt,  Bibeh  Papyri,  I,  n»  14)  mentionne  un 
décret  del'héoiotidés,  qui,  d'après  Cloché  (to  restaur.  démocr.  p.  46S,  note)  aurait 
ordounè  qu'aux  Dionysiaques  les  notlioi  des  citoyens  morts  pour  la  patrie  seraient 
proclamés  par  le  héraut  à  part  des  lils  légitimes,  ou,  d'après  les  éditeurs  lop.  c. 
p.  4'.';  et  avec  plus  de  vraisemblance,  les  aurait  privés  des  avantages  réservés  à  ces 
derniers.  Le  décret  nous  semble  inspiré  par  des  considérations  lînancières,  car  il 
isl  combattu  par  Lysias  eu  même  temps  qu'une  autre  mesure  du  même  Th.  modi- 
llaui  la  solde  des  i--e7;.  Cloché  pense  avec  raison  que  ce  décret  est  de  la  même 
époque  que  la  loi  d'Aristophoo-.Nilioménés.  Mais  les  détails  manquent  et  nous  ne 
savons  pas  si  le  décret  ne  fut  pas  abrogé  à  la  suite  de  la  -(ça^r,  xopavd;.Luiv  soutenue 
par  Lysias.  Le  texte  est  court  et  mutilé,  le  mot  firo-.r.^o;;,  qui  étendrait  l'exclusion 


la  loi  d'Aristophon-Nikoménès.  Mais  il  est  fort  pos- 
sible qu'elle  ait  contenu  expressément  ces  clauses,  et  ;iu 
surplus  les  réllexions  que  nous  avons  faites  plus  haut 
valent  aussi  pour  celte  période.  D'une  part  Vky-^ùrici;, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  est  toujours  néces- 
saire, au  moins  depuis  Solon  (cf.  plus  bas,  p.  1015),  pour 
qu'un  enfant  soit  •(•jn^o;,  possède  l'anchistie  et  le  droit 
de  cité'".  Les  bâtards  proprement  dits,  nothi  ex  cive 
attica,  sont  donc  exclus,  tout  comme  les  u.r,Toô;Evoi,  nothi 
ex  pei'egrimf.  D'autre  part  nous  trouvons  dans  un 
passage  d'Aristopiiane  "  une  preuve  que  les  notlioi 
dépouillés  par  Périclès  du  droit  de  cité  l'étaient  aussi  de 
l'anchistie  ou  droits  de  la  famille  :  le  poète,  appliquant 
à  l'Olympe  le  droit  athénien  en  vigueur,  déclare  qu'Héra- 
klès  est  privé  de  son  droit  d'héritage  parce  qu'il  est 
not/ios,  étant  né  d'une  femme  étrangère'-^. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  si  la  loi 
de  Périclès  était  entièrement  originale  ou  renouvelait 
seulement  une  loi  ancienne,  peut-être  une  loi  de 
Solon  '^  Nous  en  reparlerons  plus  bas  à  propos  de  celte 
dernière  loi.  En  tout  cas  nous  pouvons  conclure  que 
les  deux  classes  de  nothoi  qui  seront  exclues  du  droit 
de  cité,  après  la  loi  d'Aristophon,  l'étaient  déjà  après  la 
loi  de  Périclès  et  qu'on  pouvait  leur  intenter  de  la  même 
façon  des  xénias  i/raphai.  Sans  doute  les  procès  de  cette 
sorte,  qu'Aristophane  mentionne  dans  les  (iuèpes  comme 
ayant  été  intentés  en  grand  nombre,  à  propos  d'une  dis- 
tribution de  blé,  peu  avant  la  représentation  de  sa 
pièce  (422),  étaient  dirigés  en  grande  partie  contre 
ces  nothoi  ^K 

Ij.  Tout  le  monde  admet  que  la  loi  de  Pi'riciès,  sur- 
tout par  suite  des  troubles  et  de  la  ilt'croissance  de  la 
population  amenés  par  la  guerre  du  Péloponèse,  ne 
tarda  pas  à  tomber  en  désuétude.  En  fait,  nous  avons  des 
exemples  d'hommes  célèbres,  dans  la  seconde  moitié  du 
V*  siècle,  qui  sont  des  «  demi-citoyens  »  ou  [ji.'f,Tpo;Evoi, 
entre  autres  Timothée  et  le  père  de  Démostliène,  né 
avant  Euclide  '^ 

M.  0.  Muiler  va  plus  loin  et  pense  qu'en  411,  à  l'époque 
des  400,  le  petit  nombre  de  la  population  lit  adopter 
deux  mesures  nouvelles  :  en  premier  lieu  on  reconnut 
comme  légitime  l'union  avec  une  étrangère  elles  [x-ritp6li- 
voi  devinrent  yv>î<71oi  ;  on  lit  bientôt  un  pas  de  plus,  néces- 
sité par  les  malheurs  des  temps  et,  pour  accroître  la 
population,  on  autorisa  tout  Athénien  à  prendre  une 
seconde  épouse,  dont  les  enfants  étaient  citoyens, 
celte  seconde  épouse  pouvant  être  Athénienne  ou 
étrangère.     On     limite    toutefois     les    droits    de    ces 


aux  Tils  adoptifs,  est  restitué.  Le  texte  se  trouve  aussi  np.  K.  Jandcr,  Orat.  -^t 
rhet.  graec.  fr.  nuper  reperta,  Bonn,  1913,  p.  7,  avec  des  corrections.  —  * 'Ad. 
^„X.  XXVI,  4.-5  Pericl.  37,  3.-6  Var.  hisl.  VI,  10;  XIII,  24.  Cf.  Suidas, 
s.  V.  SiiiioroiïiTo;.  —  7  Cf.  H.  Schenkl,  op.  l.  (Wien.  Stiid.  1»,S3).  p.  iS  sq., 
qui  discute  longuement  les  sources.  —  >*  A'/n  angebticlies  Gesetz  des  Perîktes 
(Sitztingsber.  der  konigt.  preuss.  Akad.  âer  Wiss.  Ili83,  p.  9:i5-94s).  L'étude 
est  d'ailleurs  ingénieuse  et  l'auteur,  notant  en  particulier  la  frétiuerice,  chez  les 
rhéteurs,  du  thème  de  la  loi  qui  se  retourne  contre  le  législateur,  et  le  caractère 
de  la  politique  de  Périclès,  donnait  d'assez  bons  arguments  contre  l'authenticité. 

—  9  Cf.  Scliol.  Arislopli.  Vesp.  718,  ulilisant  l'Iiiloclioros.  —  '0  Cf.  Ledl, 
Wien.  Stud.  XXX,  pp.  30,  31,  34.  —  n  .41,'e»,  iii'i!)  sq.  —  '2  cf.  Ledl, 
ibid.  p.  34;  opinion  contraire;  Hruza,  notamment  II,  p.  133-4.  —  13  Par  ex.  Philippi, 
p.  32-3  :  Périclès  renouvelle  une  loi  tombée  en  désuétude  ;  môme  opinion  ap.  Mcier- 
Schômann-Lipsius,  Att.  Proz.  p.  93  et  437;  opinion  contraire:  11.  Lipsius,  Alt. 
Becht.  Il,  1,  p.  413.  Ledl,  Wien.  Stud.  XXX,   p.   201-2,  lient  pour  la  négative. 

—  '4  Aristoph.  Vesp.  7)7-8.  Étude  détaillée  de  la  situation  après  la  loi  de  Périclès 
ap.  0.  Millier,  p.  812  sq.  —  ''■  J.  H.  Lipsius,  i/p.  l.  Il,  2,  p.  474,  et  Duncler, 
op.  i.  p.  940,  qui  en  lire  argument  pour  prouver  l'inexistence  de  la  loi  de 
Périclès. 
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enfanls  :  ils  héritent  seulement  si  le  père  n'a  pas  d'en- 
fanls  de  la  première  épouse;  dans  le  cas  contraire,  ils 
ont  droit  seulement  à  une  part  très  réduite,  les  voOeïa  ; 
de  plus  ils  forment  une  syntélie  particulière,  dont  le 
centre  est  le  gymnase  du  Kynosarges.  C'est  en  somme, 
sauf  le  nom  de  TtaÀXaxr,,  qui  d'après  M.  0.  Millier  ne 
serait  pas  applicable  à  cette  seconde  épouse,  la  théorie 
du  concubinat  légal  de  Buermann.  mais  limitée  à  la 
période  411-403  '. 

En  général  la  théorie  de  M.  0.  M uUer,  assez  aventureuse, 
n'a  pas  été  adoptée  -.  Le  texte  le  plus  important  à  l'appui 
de  cette  thèse  est  un  passage  de  Diogène  Laë^ce^  à 
propos  des  deux  femmes  de  Socrate,  Xanthippe  et 
Myrto.  D'après  l'auteur,  «  on  dit  »  (cpaui)  que  les  Athé- 
niens, désireux  d'augmenter  leur  population,  auraient 
fait  voter  un  décret  qui  permettait  de  yttf/.s.n  (aèv  àaTY|V  fAt'av, 
TraiSoTtoieïffôai  Sa  ;tat  il  sTepaç.  La  date  n'est  pas  donnée, 
mais  il  est  clair  que,  si  le  décret  a  existé,  il  ne  peut  se 
placer  qu'à  cette  époque.  Le  décret  allégué  est  sans  doute 
destiné  à  expliquer  pourquoi  Socrate  avait  deux  femmes; 
la  forme  sous  laquelle  il  est  rapporté  semble  rendre  le 
témoignage  incertain.  .\thénée*,  toujours  à  propos  de 
la  "  bigamie  »  de  Socrate,  fait  allusion  aussi  à  un 
décret  rendu  cti  irua'viv  àvôotÔTtwv  et  permettant  d'avoir 
deux  femmes;  il  cite  comme  source  Hiéronymos  le  Rho- 
dien.  Enfin  Aulu-Gelle  ^  attribuant  la  misogynie  d'Eu- 
ripide à  ce  qu'il  eut  deux  épouses  en  même  temps, 
ajoute  :  rinn  id  ilcrrolo  nb  Athéniens ibus  facto  jus 
esset.  Ces  textes,  il  faut  l'avouer,  sont  assez  précis  et  peu- 
vent faire  impression  ;  en  fait,  on  ne  leur  a  rien  opposé 
de  très  net.  Les  précisions  que  donne  M.  0.  Millier  sur 
la  situation  des  enfants  par  rapport  à  l'héritage,  la  syn- 
télie du  Kynosarges,  etc.,  et  même  la  permission  du 
mariage  avec  une  étrangère,  peuvent  être  mises  en 
doute,  mais  il  semble  plus  difficile  de  nier  absolument 
l'existence  du  décret  autorisant  le  double  mariage.  Pour 
notre  part  nous  l'admettrions  volontiers. 

Les  autres  textes  apportés  par  M.  0.  Mliller  ont  moins 
d'importance  :  tels  sont  le  décret  cité  plus  haut  frappant 
d'atimie  lesvoO&i  d'Arehépfolémos  et  Anliphon  (dans  l'hy- 
pothèse de  M.  0.  Millier  d'ailleurs  ce  ne  seraient  plus  des 
vofJot)  *,  le  3«  plaidoyer  d'Isée  Su?-  V héritage  de  Pyr- 
rhos,  qui  peut  s'interpréter  autrement,  les  divers  pas- 
sages attestant  que  la  loi  d'Aristophon-.Nikoménès 
(403)  n'a  pas  d'eil'el  rétroactif  et  que  les  hommes 
nés  avant  Euclide  restent  en  possession  des  privilèges 
acquis  que  leur  enlèverait  la  nouvelle  loi  '.  Ces  textes 
s'expliqueraient  aisément,  en  admettant  simplement 
que  la  loi  de  Périclès  était  tombée  en  désuétude  par 
l'effet  des  troubles  et  que,  par  suite,  une  foule  de  gens  de 
naissoncedouteusejouissaient  indûment  du  droit  decité. 

Ce  décret  et  d'ailleurs  la  déchéance  de  la  loi  de 
Périclès  à  la  fin  du  V  siècle  font  comprendre  qu'on  ait 


I  0.  iMiiller,  o,,.  /.  |i.  TKliSII.  VVyso,  .lans  son  excellente  i^diUoil  d'hée  (77ic 
spei:ches  of  Isaeits.  Inlroil.  an  dise.  III)  scnilile  se  rallier  à  ces  vues.  —  -'  Contre 
0.  Miillcr:  Lcdl,  qui  le  véhile  en  délail.  snrtonl  Wicn.  Stud.  XX.X.p.  17:1  sq.;  il 
ri'sumc  son  poini  de  vue,  p.  187,  en  disant  que  la  loi  do  l'ériclès  était  toujours  en 
vigueur  entre  411-403,  mais  quelle  a  dû  ôtre  de  temps  eu  temps  inobservde.  De 
m(^rue  Savage,  Atlt.  fam.  p.  75,  en  note.  J.  11.  Lipsius,  op.  l.  Il,  1,  p.  414, 
repousse  l'opinion  de  0.  Mliller  sur  le  mariage  avec  une  étrangiîre  entre  411-40:ï, 
mais  II,  2,  p.  47;)  et  p.  480,  note  31,  il  admettrait  volontiers  le  double  mariage  et 
le  décret  dont  nous  parlojis  plus  bas.  —  3  II,  20.  —  »  Xlll,  t.  Cf.  aussi,  sur  la 
bigamie  de  Socrate,  l'iul.  Arist.  i7,  4.  —  I»  Noctes  Alt.  ,\V,  10,  6.-6  Plut. 
Vit.  .Y  t)r.  p.  834  B.  —  1  Par  e\.  Isocr.  VIII,  88  ;  [Dom.]  LVU  30  :  un  toi,  mima 
s'il    n'est  citoyen  ipic  par  un  de  ses  parents,  peut   jouir  du  droil  de  cité,  car  il 


dù  voter  sous  Euclide  une  loi  nouvelle  ramenant  à  la 
situation  créée  en  iol.  M.  Ledl,  qui  n'admet  pas  que  la. 
loi  de  Périclès  ait  jamais  cessé  d'être  théoriquement  en 
vigueur,  croit  qu'il  importait  néanmoins,  non  pas  de  lui 
rendre  simplement  sa  rigueur  première,  mais  d'éla- 
borer une  loi  nouvelle,  fùt-elle  analogue.  En  effet,  par 
le  décret  de  Teisaménos^  les  seules  lois  remises  en 
vigueur  sous  Euclide  étaient  celles  de  Dracon  et  de 
Solon  ;  par  suite  toutes  les  autres  lois,  et  par  conséquent 
celle  de  Périclès,  se  trouvaient  abrogées  ;  il  fallait  donc 
édicler  une  loi  nouvelle  sur  le  droit  de  cité,  celle 
d'Aristophon-Nikoménès  '.  Cette  explication  est  sans 
doute  inutile. 

Contre'  qui,  pendant  la  période  411-403,  pouvaient 
être  dirigées  les  çeviaç  Ypatpat?  Il  est  difficile  de  le  déter- 
miner; en  tout  cas  il  est  certain  que,  soit  par  l'etTet  du 
ou  des  décrets  votés  alors,  soit  par  suite  de  la  tolérance 
qui  est  attestée,  ces  procès  avaient  perdu  de  leur 
rigueur  et  ils  furent  sans  doute  moins  fréquents 
qu'avant  ou  après  cette  époque  troublée.  lsocrati\ 
dans  un  texte  cité  plus  haut'",  note  que  pendant  la 
guerre  du  Péloponnèse  «  les  phratries  et  les  registres  » 
s'emplirent  de  faux  citoyens.  Du  moins  les  procès  de 
.rf'/(/rt  devaient-ils  être  toujours  intentés,  au  moins  théo- 
riquement, aux  personnes  nées  de  deux  parents  étran- 
gers. On  serait  tenté  de  rapporter  à  cette  période  un 
décret  cité  par  Harpocration  ",  d'après  le  recueil  de 
CratérOS  :  eoiv  -ciç  è;  àfxsoïv  çévotv  '-  yevovi'oç.  cppaTOii^r,,  SitôxEiv 
elvat  T(T)  pouXo(iévw'A6T)va.iiijv.  MaisM.O.  Millier  lui-même  " 
le  considère  comme  un  amendement"  à  la  formule  de 
Nikoménès,  destiné  à  empêcher  l'etTet  rétroactif  de  la  loi 
d'Aristophon  dans  le  cas  particulier  d'un  étranger  né  de 
deux  étrangers'*. 

m.  —  Pour  la  période  antérieure  à  451,  c'est-à-dire 
à  la  loi  de  Périclès,  M.  Ledl  '  "  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
distinguerdifférenlespériodesavecdes  usages  difîérents, 
mais  que,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  de  l'histoire 
d'Athènes,  le  mariage  mixte,  tout  au  moins  le  mariage 
d'un  Athénien  avec  une  étrangère,  fut  permis  jusqu'à 
ce  que  la  loi  de  Périclès  instaurât  une  situation  entière- 
ment différente.  11  semble  toutefois  difficile  que  la  loi  de 
Périclès  ait  été  à  ce  point  nouvelle  et  ait  introduit  une 
mesure  dont  il  n'y  aurait  eu  aucun  exemple  dans  le 
passé  :  les  auteurs  anciens  auraient  sans  doute  insisté 
davantage  sur  la  nouveauté  et  l'originalité  de  cette  loi  ". 
M.  0.  Millier,  au  contraire  ",  introduit  des  diflérences 
ingénieuses,  mais  probablement  trop  subtiles  et'  trop 
compliquées,  et  distingue  plusieurs  périodes". 

Les  textes  précis  nous  manquent,  .\ristophane,  dans 
un  passage  déjà  cité-",  fait  allusion  à  une  loi  de  Solon 
(Èpto  Se  Sr,  xa';  tÔv  SoXojvô;  aoi  vofjiov)  ainsi  COnçue  :  vd6ii>  Bc 
txY)  elvai  à'c/ic-zv.ctv,  etc...  Ce  texte  est  appliqué  à  Héraklès, 
qui  est  nothos,  dit  le  poète,  parce  qu'il   est  né  d'une 


est    né  avani  l'iiflidc.    (  ;onslalalioii   analogue,  mais   inverse,  dans  Isée,    Vlll,    4.!. 

—  »  Andoc.  Mijsl.  S3.    -  9  l.cll,  WU-n.  Htud.  XXX,  p.  tf^.  —  '"Isocr.  Vlll, (..s. 

—  U  5.  i'.  l'ajToSîxai. —  '2  La  correction  proposée  par  Meier,  De  bonis  dajntmtorum, 
p.  1)5  :  :*r,  U  à(ji»oVvà(rTorvv£-.o.oi;,  d'ailleurs  fort  hardie,  semble  interdite  par  t'examcu 
des  meilleurs  manuscrits  icf.  Pliilippi,  p.  41).  —  1^  f)p.  l.  p.  789.  V.  Lipsius,  Atl. 
Rcchi^W.  1,  p.  414.  —  ti  Ou  ruioux  (ainsi  que  pour  la  mesure  de  Nikoménès  ell«- 
mûmc)  comme  un  décret  postérieur.  —  '■»  Décret  en  relation  avec  IcsvauToStxat,  qui 
devaient  exister  encore  à  cette  époque  et  instruire  les  procès  de  j't'iiia  (ci',  plus  bas). 

—  16  Wien.  Stud.  XXX.  p.  I9'J  sq.  (cf.  p.  ISS  sq.).  Même  opinion,  seniblct-il,  n/t. 
Lipsius,  Ail.  Hr.chl,  II,  2,  p.  474-.Ï,  au  moins  pour  l'époque  381-431.  —  1'  Cf. 
Pbilippi,   p.   (il  (avec  des    points   de   vue  à  modifier),  —  '»  Op.   l.  p.  826   sq. 

—  19  3  périodes  principalcuient  :  «32-381  ;  5SI-508;  508-431.  — '^O  Ares,  lC0O-l6iil. 
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mère  étrangère  :  on  en  peut  conclure  que  la  loi  de  Selon 
s'appliquait,  non  seulement  aux  notlii  ex  cive  attica, 
mais  aux  nothi  ex  pereyrina  ([A-riTpd;£v&c).  C'est  l'opinion 
lieM.O.Muller',  qui  pense  que  Solon  a  interdit  le  mariage 
avec  une  étrangère  et,  accordant  la  po/iteia  à  un  plus 
gi-and  nombre  d'Athéniens  qu'on  ne  le  faisait  avant  lui, 
a  du  moins  voulu  que  ce  fussent  de  véritables  Athéniens^ 
et  a  clierché  à  éviter  les  mariages  mixtes.  M.  Ledl  pense 
au  contraire  que  cette  loi,  qu'il  croit  d'ailleurs  antérieure 
à  Solon  %  ne  s'occupe  pas  de  l'origine  étrangère,  mais 
introduit  seulement  la  nécessité  du  mariage,  de  Vkyiùr^- 
■71Ç,  et  en  fait  la  condition  de  la  légitimité  des  enfants  ''. 
Suivant  M.  Ledl,  depuis  celte  époque  jusqu'cà  451  et  sans 
distinction  de  périodes,  la  seulecondition  nécessaire  pour 
<[ue  les  enfants  soient  légitimes  et  citoyens,  c'est  Ven- 
gyésis  des  parents.  Même  si  l'on  admet  cette  opinion^ 
et  si  l'on  pense  que,  durant  toute  l'époque  antérieure  à 
4.3I,  le  mariage  d'un  Athénien  avec  une  élranç/èi-e  a  été 
permis,  il  faut  maintenir  que  le  fils  d'une  Athénienne 
et  d'un  étranger  était  étranger  :  le  fils  suit  toujours 
l'état  du  père  ".  On  remarquera  que,  dans  le  fragment  de 
loi  cité  par  Aristopiiane,  il  ne  sjagit  que  de  V'xy/i<j-:£.îa. 
et  non  du  droit  de  cité  (:coXiT£t'a)  ;  mais  la  discussion 
entre  Peisthélairos  et  Héraklès  '  ne  porte  que  sur  le 
droit  d'héritage;  le  poète  a  pu  négliger  ce  qui  dans  la 
loi  se  rapportait  au  droit  de  cité.  Schenkl'  pensait  que 
la  mention  de  l'àvyiTTeta  suffisait  à  l'époque  de  Solon, 
oii  la  cité  était  constituée  d'après  la  famille  et  011  les 
notions  d'anchistie  et  de  citoyenneté  se  confondaient  ;  la 
notion  véritable  de  la  citoyennet(',  -o/aTsia,  est  introduite 
par  Clistliène^.  La  distinction  est  trop  tranchée  peut- 
être,  mais  nous  croirions  volontiers  qu'en  effet,  dès 
l'époque  de  Solon,  l'anchistie  équivalait  pratiquement  à 
la  TtoXiTEi'a  et  que  l'une  n'allait  pas  sans  l'autre.  Il  faut 
ajouter  qu'il  est  difficile  de  se  former  une  idée  exacte  de 
la  législation  solonienne  d'après  un  court  passage  d'un 
poète,  qui  ne  cite  pas  le  texte  de  loi  mot  à  mot  et  qui 
peut  l'interpréter  d'après  les  usages  de  son  temps'". 

Notons  que  les  mots  vôQio  (xy)  s;vai  k-f/Ky-dav  de  la  loi 
attribuée  à  Solon  par  Aristophane  se  retrouvent  dans  la 
loi  d'Aristophon,  telle  que  la  cite  Isée"  :  vdOco  [jit,oè  vo6y| 
[AT)  eivai  à-c/icTSiav  1X7,9'  lepwv  fxrfi'  txjt'cov  ;  et  la  concordance 
serait  sans  doute  plus  complète,  si  Aristophane  avait 
cité  plus  exactement  son  texte  et  si  nous  connaissions 
mieux  aussi  le  texte  des  lois  euclidiennes.  Il  serait  abu- 
sif, dans  l'état  de  notre  information,  d'en  conclure  ([ue 
la  loi  votée  sous  Euclide  est  purement  et  simplement  la 


1  op.  l.  p.  S43.  —2  En  général,  d'après  0.  Millier  (surtout  p.  S57  sr|.),  quand 
l'aristocratie  domine,  elle  peut  se  réserver  des  privilèges,  mais  elle  ouvre  la  porte 
de  la  cité  aux  étrangers  riches  ou  nobles  ;  au  contraire,  la  dt*mocratic  est  plus 
jalouse    de    la    pureté    du  san»  athénien.    —    3    Wien.    Htud.    X,\X,    p.    SIO. 

—  *  Dans  ce  cas.  on  expliquerait  l'application  que  fait  Aristophane  de  celte 
loi  à  un  aothut  ex  peregrina  par  l'habitude  qu'il  a  de  la  législation  de  son 
temps,  où  ces  enfants  étaient  exclus  do  l'anchistie.  —  ''  Dunclicr,  op.  L.  p.  490, 
ifit  que  la  loi  de  Solon  ne  vise  que  les  enfants  nés  du  concubinage,  mais  ne  louche 
pas  aux  enfants  nés  d'une  mère  étrangère.  —  6  Philippi,  p.  62  et  6i.  pose  ce 
principe  :  les  enfants  nés  d'un  étranger  et  d'une  Athénienne  suivent  toujours 
la  condition  du  père.  Ledl  s'intéresse  surtout  au  mariage  d'un  Athénien  et 
d  une  étrangère.  Lipsius.  Il,  i,  p.  4"t,  admet  la  possibilité  du  mariage  d'un 
étranger  avec  une  Athénienne  ;  les  Hls  nés  de  ce  mariage  auraient   été  citoyens. 

—  ''  Sur  ce  passage,  cf.  O.MGlIer,  p.  79i.  —8  Wien.  Stud.f.  liS.  —  '  D'où,  d'après 
Schenkl,  la  nécessité  de  compléter  et  de  préciser  ultérieurement  la  loi  de  Solon 
(lois  de  Périclèset  d'Aristophon).  —  '0  Cf.  aussi  dans  Plut.  Sol.  ii,  4,  un  passage 
rappelant  une  mesure  de  Solon  relative  aux  fils  d'hélaïres,  qu'il  exclut  du  droit 
de  famille  puisqu'il  leur  enlève  l'obligation  de  nourrir  leur  père,  et  où  se  trouve 
au  moins  l'indication  du  prix  qu'attachait  Solon  au  mariage  légal.  —  H  VI  {De 
f'hiloclem.  hered.).  47.  —  12  Décret  de  Trisaniénos  ap.  Ancloc.  Mtjst.   M3.    Décret 


loi  de  Solon,  et  que  la  situation  créée  par  les  deux  lois 
était  la  même.  Toutefois  il  semble  que  la  loi  de  403  ait 
remis  en  vigueur  la  loi  de  Solon  i,ce  qui  cadre  parfaite- 
ment avec  les  restaurations  des  lois  de  Dracon  et  de 
Solon  alors  entreprises''^),  en  se  servant  des  termes 
mêmes  employés  par  le  vieux  législateur,  quitte  à  la 
préciser  ou  à  la  compléter  '^,  comme  on  le  fit  d'ailleurs 
pour  d'autres  lois  anciennes. 

.\ous  inclinerions  à  croire  qu'il  en  alla  à  peu  près  de 
même  pour  la  loi  de  Périclès  et  que  là  encore  on  renou- 
vela, tout  en  la  précisant  ou  en  la  complétant,  la  loi  de 
Solon.  Nous  reviendrions  donc  volontiers,  avec  des 
nuances,  au  point  de  vue  de  Philippi  "et  des  auteurs  men- 
tionnés plus  luiut'^  Autrement  dit,  il  nous  semble,  sans 
qu'il  soit  possible  de  l'affirmer  d'une  façon  expresse, 
que  les  deux  classes  de  nothoi  (bâtards  de  deux  Athé- 
niens et  [XT,Tp6;evot)  étaient,  dès  l'époque  de  Solon,  exclues 
du  droit  de  famille  et  du  droit  de  cité  "^;  Par  conséquent 
la.  xénias graphe,  si  elle  existait  à  cette  époque,  pouvait 
déjà  leur  être  intentée. 

Dès  avant  Solon  '\  il  y  avait  d'ailleurs  une  réglementa- 
lion  dont  nous  ignorons  le  détail,  mais  à  laquelle  se 
réfère  la  loi  de  Dracon  rapportée  par  Aristote"  et  que 
nous  avons  citée  plus  haut  :  les  stratèges  et  les.hip- 
parques  devaient  posséder  une  certaine  fortune  et  avoir 
des  enfants  nés  en  légitime  mariage  (TraToac  k/.  •(•atAETî'iÇ 
Yjvaixo;  YVYifft&uç)  àgés  de  plus  de  dix  ans".  Nous  avons 
aussi  parlé  plus  haut  d'une  loi  sur  le  meurtre  attribuée 
à  Dracon,  en  vigueur  au  iv=  siècle,  et  qui  protégeait  la 
rtaÀXax-r,  libre  -".  11  n'y  a  pas  lieu  d'entrer  dans  les  détails 
que  croit  pouvoir  donner  M.  0.  MïiUer  sur  la  législation 
du  mariage  et  du  droit  de  cité  au  temps  de  Dracon  et 
avant  Dracon  -'. 

D'après  M.  O.Miiller,en  tout  cas,  la  loi  de  Solon  ne  fut  pas 
longtemps  observée  (on  sait  d'ailleurs  quels  bouleverse- 
ments suivirent  la  retraite  du  législateur)  :  il  pense,  mais 
sans  preuves,  que  très  peu  de  temps  après  Solon  le 
mariage  avec  une  étrangère  fut  autorisé  et  que  l'ar- 
chonte Damasias  (vers  583"),  pour  se  créer  des  parti- 
sans, ouvrit  le  droit  de  cité  aux  nolhoi  avec  certaines 
restrictions  (vers  381)".  Ce  que  nous  savons  par  Aris- 
tote"-'*,  c'est  qu'après  Damasias  les  gens  de  naissance 
douteuse  (oi  xw  •^hn  it.\  y.a^apoî)  s'attachèrent  à  l'un  des 
trois  partis  alors  en  présence,  celui  de  Pisistrale.  Aris- 
tote  semble  déduire  cette  allégation-»  du  fait  qu'après 
la  chute  des  tyrans  on  fit  une  revision  des  listes  de 
citoyens,  «  beaucoup  de  personnes  jouissant  indûment 


publiant  les  lois  de  Dracon  sur  le  meurtre,  Inscr.  ijr.  Il,  01.  —  13  CI.  SchenU, 
op.  t.  p.  G3.  —  t^  Op.  I.  p.  3-.  —  '■'  Schenkl  essaie,  notanuiient  p.  h'i,  de  montrer 
que  les  trois  lois  (Solon-Périclès-Aristophon)  marquent  trois  degrés,  chacune 
précisant  et  complétant  la  précédente;  mais  les  distinctions  qui  existaient  sans 
doute  entre  elles  sont  bien  difliciles  à  déterminer,  avec  les  textes  fragmentaires 
ou  résumés  que  nous  possédons.  —  16  Cf.  encore  Philippi,  p.  32.  —  "  Rappelons 
que,  pour  Ledl,  la  loi  attribuée  à  Solon  serait  en  réalité  antérieure.  —  '*  "A».  :to/.. 
]V,  2.  —  19  Notons  seulement  qu'une  telle  loi  semble  cadrer  avec  le  point  de  vue 
de  Ledl.  Pvr.j.'oa;  peut  sembler  superflu  après  les  mots  t»  (ojiTei:;,  à  moins  qu'il 
ne  soit  destiné  à  exclure  les  enfants  nés  d'un  mariage  mixte,  et  la  phrase  équi- 
vaudrait à  U  ^^■^t^f.i  »«;  4»Tfi;  f.'»»'"»;-  -  2"  ">=""•  X"'"  "■■  'i'-istocr.),  55,  et 
Lys.  1  {/Je  caede  Eratosth.),  30-31.  Ce  texte  et  le  terme  de  î!a'»>.«»n  lui-même 
semblent  encore  impliquer  uue  exclusion  des  nolhoi.  —  -'  Op.  t.  p.  84-7  sq. 
—  22  Dates  très  disculées.  —  '23  0.  Millier,  p.  844.  C'est  ainsi  que.  d'après  lui, 
i  l'époque  de  la  tyrannie  (Pisistrale  et  ses  (ils)  le  mariage  avec  une  étrangère  est 
permis  ;  les  enfants  issus  de  ce  mariage  sont  citoyens,  mais  n'héritent,  sauf  les 
vo9tra,  que  si  le  père  n'a  pas  de  fils  né  d'une  Athénienne,  et  ils  forment  une  syn- 
télic  particulière,  les  nolhoi  du  Kynosargcs  (cf.  plus  bas).  [Késumé  ap.  0.  Mullcr, 
p.  859].  _  n  -Atl.  ,./,..  Xlll,  4  ;  cf.  ..  -  2-  Cl.  .<aiidys,  éd.  de  I"aO.  .'/»  ,  noie 
sur  ce  passage. 
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du  droit  de  cité  ».  Il  n'est  pas  douteux  d'ailleurs  que  les 
troubles  du  vi»  siècle,  comme  plus  tard  ceux  de  la  fin  du 
V"  siècle,  aient  eu  comme  conséquence  de  relâcher  la 
rigueur  des  lois  relatives  au  droit  de  cité.  Il  est  inutile 
d'entrer  dans  les  détails,  de  chercher  à  déterminer 
([uelles  modifications  légales  ont  pu  être  introduites  (les 
textes  manquent)  et  de  s'étendre  sur  certains  exemples 
c(!lèbres  d'unions  avec  des  étrangères,  ou  de  notJiol  con- 
nus,jouissant  de  \a  poii/i'in,  qui  ont  donné  lieu  à  de  mul- 
tiples discussions  :  tels  sont  les  cas  des  différents  fils  de 
i^isislrate,  marié  à  une  Athénienne  et  uni  aussi  à  une 
.\rgienne  ',  Timonassa,  dont  il  eut  également  deux 
fils-;  de  Mégaklès  qui  épousa  (vers  STO)  Agaristè,  fille 
de  Clisthène,  tyran  de  Sicyone,  «  d'après  les  lois  des 
Athéniens  »,  nous  dit  Hérodote^;  plus  tard  de  Thémis- 
tocle,  fils  d'une  étrangère  *  et  qui  jouit  de  tous  les 
droits  de  famille  et  de  cité. 

M.  0.  Millier  pense  qu'après  la  chute  di;  la  tyrannie  Isa- 
goras,  triomphant  pendant  un  court  moment,  rejette  les 
nothoi^  qui  avaient  suivi  dès  l'origine  le  parti  de  Pisis- 
trate  et  clierçhe  ainsi  ;i  atteindre  son  ennemi  Clisthène, 
fils  d'une  étrangère*  ;  mais  que  Clistliène,  triompliant 
à  son  tour  d'Isagoras,  rend  leurs  droits  aux  not/ioi, 
les  égale  aux  yvY|(rtoi  et  permet  légalement  le  mariage 
mixte.  Tout  cela  semble  très  aventureux;  cette  loi  de 
Clisthène,  sur  laquelle  insiste  M.  0.  Millier ',  n'est  attestée 
nulle  part  et  il  n'y  a  pas  de  raison  d'admettre  son  exis- 
tence*. Un  passage  d"Arislote%  où  il  est  dit  que  Clis- 
thène -KoXkoiK;  Èco'jÀÉTEuue  çÈvo'j;  xa;  oo'JXouç  f/.ETo')couç,  n  im- 
plique nullement  une  loi,  mais  semble  plutôt  l'exclure  et 
se  référer  à  des  mesures  occasionnelles  et  non  générales. 
.\.près  Clisthène,  on  trouve,  comme  exemple  de  (atiT^so- 
;evoi  jouissant  du  droit  de  cité  et  arrivant  à  de  hautes 


nots  : 


sloto,    'AO.  i!oi.   XVII,   :)-4,    parlant   .le   la  pi-emliTe  ferniiie,    emploie  les 
;  Tr;;  Y^H-t-^lî,   la  dèsigiianl   ainsi   comme  femme    légitime;  pariant   de    la 


seconde,  il  dit  ;  è'^tk^e  y«o  UtiaU-c^azDq...,  TtiAiovaffçav.  Ici  il  semble  (pi'il  ne 
faille   pas  prendre  tyïitxe    au  sens  de  mariage   proprement  dit,    mais  d' '<  union  ». 

—  2  Sources:  Arist.  'AS.  -«ol..  XVII,  3-t;  Tliucyd.  VI,  35,  I  ;  Herod.  V,  94. 
Discussion  (en  sens  différents)  ap.  0.  Millier,  p.  834  sij.;  I.edi,  IV'i'en.  Stud.  XXX, 
p.  193  sq.  —  ■>  ilerod.  VI,  ISli-lsI.  Cf.  Kirchncr,  Prosopogr.  Atiicn,  II,  n'OOg», 
(p.  54):  0.  .Millier,  pj).  Ciii,  Si"  sq.  ;  l.edl.  op.  cit.  p.  ili  et  p.  il4  sq.  —  MMul. 
TItem.  \,  l.  Cf.  0.  Millier,  p.  S25.  —  y  l'as  d'antre  témoignante  (pie  la  révision  des 
listes  mentionnée  par  Aristotc  et  (jui  suivit  la  chute  des  tyrans  (  '  AK  r.r,\.  Xlll, 
5).  —  6  .\é  du  mariage  de  Mégaklès  et  do  lArgienne  A(<8ristè  (Herod.  VI,  131). 
Cf.  Kirchncr,  Pros.  Atl.  l,  n"  8326  (p.  570).  —  '  Op.  L  p.  Si9  sq.  —  8  Rejetée 
par  Lifisius,  Ait.  Hecht.  Il,  1,  p.  474-3,  comme  insufilsannncnt  prouvée.  De  même 
l.ell,  Wien.  Stud.  XXX,  p.  -2(i+.  —  'J  Polit,  p.  61,  11.  —  10  Sa  mère  était  Thrace 
(l'iut.  Cim.  4,  I).  Cf.   Kirchncr,   op.    l.    I.  n"   84i9  (p.  ôill).  —    "  Op.    l.   p.  3S. 

—  12  j'our  achever  de  déterminer  la  situation  des  nvthoi,  il  faut  dire  (|uelques 
mots  de  la  sijntctie  du  Ki/nusarges.  sur  laipiclle  on  a  lieauctnip  discuté.  .Nous 
savons,  d'après  plusieurs  textes  anciens,  qu'à  une  certaine  époque  les  nothoi  et 
niitamment  les  nothi  e:r  pei'egriiia  (lir.T&oÇivoi)  pouvaient  fréquenter  le  gymnase  du 
Kynosargcs,  oii  ils  formaient  une  syn  tel  le  particulière.  D'après  l'Iutari|ue  {l'ftan.  1), 
Tliémistocle,  né  de  mère  étrangère,  devait  faire  partie  des  nothoi  <lu  Kynosarges  ; 
supportant  avec  peine  cette  situation,  il  aurait  persuadé  à  des  jeunes  gens  de 
naissance  purement  athénienne  (t'j  -ftyviù-iMv)  de  fré(|ucnter  ce  gynmase,  afin 
d  effacer  ainsi  pratiquement  la  ddl'érence  entre  les  liin  et  les  7-.r,atoi.  On  a  mis  en 
doute  avec  raison  le  récil  de  Plutarquc,  qui  contient  plusieurs  invraisem- 
blances (Cf.  LedI,  Wim.  Stud.  XXX,  p.  18',i  5.|.  ;  Lipsius.  Atl.  /icclU,  11,  i,  p.  474. 
<[ni  trouve  aussi  le  texio  insuflisamment  certain  pour  en  tirer  des  conclusions): 
eu  particulier  l'affirmation  que  le  gymnase  .lurait  été  consacré  à  llérakiès  'cf.  plus 
has  le  teite  d'Athénée  pour  une  époque  postérieure),  parce  i|u'lléraklès  était 
un  notlios.  est  une  explication  fautiiisislc  dérivée  d'Arisloph.  Aies,  ll>49  ;  il 
semble  d'autre  part  dillicilc  qu'alors  la  cité,  sur  ses  trois  gymnases,  au  maximum, 
en  ait  affecté  un  tout  entier  aux  seuls  nothoi.  0.  Millier  (la  question  du  Kyno- 
sarges est  étudiée  op.  I.  ch.  Il,  pp.  780-7!i3i.  qui  admet  le  récil  de  Hlutarque, 
pense  que  celle  organisation  eiislait  depuis  381  environ  jusqu'à  308  :  à  cette 
époque,  d'après  lui,  le  mariage  avec  une  étrangère  était  permis,  les  ;it|-:j«;i  .o, 
étaient  citoyens,  mais  avaient  une  situaliou  un  peu  inférieure,  notamment  pour  ce 
qui  concerne  l'héritage,  à  celle  des  lils  d'AIhénieniiei  :  doii  la  syutélie  du  Kyno- 
sarges. i;iisthcnc,  supprimant  toule  différence  entre  vido,  el  -v/.iioi,  aurait  aboli 
celte  syntélie.  Tout  rela  esl  très  liy(inlliéliqiie.  Nous  avons  ensuile  des  témoi- 
gnages sans  iiiilicalioii   de   diiie  :   lleklicr,    Aiiccd.    iH,  il    :  gymnase  OÙ   sonl 


fonctions,  non  seulement  Thémistocle,  arclionte  en 
-W3-2,  mais  Cimon  '"  (504-449). 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer  —  aucun 
texte  ne  nous  y  autorise  —  qu'il  y  eut  des  lois  nou- 
velles, ou  même  une  seule  loi,  celle  de  Clisthène,  pro- 
mulguées entre  Solon  et  Périclès.  La  loi  de  Solon, 
durant  cette  longue  période,  ne  fut  pas  abrogée  ;  théori- 
quement elle  dut  rester  en  vigueur  et  théoriquement 
des  ;ev;'a;  ypïi.ai  pouvaient  être  intentées  contre  les 
deux  classes  de  no/hoi  {e.c  cire  attica  et  ex  peregrina)  ; 
mais  des  mesures  d'exception,  non  des  lois,  visant  des 
cas  particuliers,  ont  pu  être  prises  à  certains  moments; 
les  troubles  du  vr  siècle  ont  favorisé  l'introduction  d'élé- 
ments douteux  dans  le  corps  des  citoyens  (on  réagissait 
parfois,  témoin  la  revision  des  listes  mentionnée  par  Aris- 
tote)  ;  et  enfin,  comme  l'avait  déjà  vu  Philippi",  la  vieille 
loi  de  Solon  était  à  peu  près  tombée  en  désuétude.  Con- 
cluons que,  théoriquement  du  moins,  le  statut  des 
nothoi  et  la  réglementation  du  mariage  sont  restés  à 
peu  près  identiques,  sauf  l'interruption  passagère  de 
411-403,  depuis  Solon,  sinon  depuis  une  époque  anté- 
lérieure,  jusqu'il  la  fin  de  la  constitution  athénienne,  et 
que  les  Çevi'a;  Ypaiat,  théoriquement  encore,  pouvaient 
pendant  toule  cette  longue  période  être  intentées  pour 
les  mêmes  raisons'''. 

Diatinclion  de  la  xénias  i/rti/thr  et  de  iti  diapsèplii- 
ni.t.  —  Deux  voies  s'offraient  pour  exclure  des  dèmes 
les  étrangers,  les  nothoi  et  les  gens  de  naissance  dou- 
teuse qui  s'y  étaient  glissés  :  la  diapsèphisis  et  la  xénius 
graphe.  La  première  était  une  revision  des  listes  de 
citoyens  [diai'SKI'iiisis],  soit  générale  et  ordonnée  par  loi 
ou  décret"  i telle  la  célèbre  diapsèphisis  de  34li-5,  à 
laquelle  se  réfère  le  Contre  Euboulide),  soit  partielle  et 

inscrits  les  vdOoi,  i»   loî   iTisou  nijou?  àitoi  (il  faut  comprendre  et  préciser  :  ix 

lïaTOÔ;   KOTOt,    C.   à  d.    leS  lAïiTpôU-J.!',    non    les  -a-oôçEvot)  ;  Suidas,   s.    v.    KuvoaaÇf'î? 

renseignement  sans  exactitude,  où  on  parle  d'Héraklès  patron  de  la  syntélie,  parce 
qu'il  était  nothûs,  et  où  l'on  définit  les  nothoi  d'une  façon  erronée  :  oi  (i^iTt  Ttjii^ 
-«Tpb;  niJTt  njbî  |i>no4;  noXV-ta ;  enfin  Dcm.  .XXIIl (C.  Aristocr.),  il3,  parlantd'unc 
syntélie  des  nothoi  à  Oréos,  la  compare  à  celle  qui  existait  autrefois  à  Athènes  : 
xa9i-tj  hot'  iv9àS'  it;  Kjvi»»}^'!-  '"  '"trc  texte  pcul  fournir  une  date  :  Athénée 
(VI,  234  e)  cite,  d'après  l'olémon.  un  déciel  gravé  £•.  Ku-otoçyc...  iv  tç  'Hfu.ti.i  .,,  ; 
il  y  avait  donc  en  tout  cas  une  relaliou  enlie  le  Kynosarges,  ou  peut-être  siinple- 
ment  la  syntélie  des  nothoi,  et  le  culte  d'Héraklès.  Ce  décret  règle  les  sacriHces 
à  oQ'rir  par  les  nothoi  ;  il  est  rendu  sur  la  proposition  d'Alcibiade,  le  secrétaire 
est  1;t£o«voi;  0oa>uS;Sou.  Il  n  y  a  pas  lieu  de  penser  avec  Schenkl  {op.  l.  p.  69)  à 
un  Alcibiade  ancien,  contemporain  de  Clisthène  (Atliénée  l'aurait  indiqué)  ; 
d'ailleurs  le  secrétaire  Stéplianos  ne  peut  être  que  le  lils  du  Thucydide  qui  était  lils 
de  Mélésias  (cf.  Kirchncr,  Proaop.  Alt.  s.  v.]  ;  il  s'ensuit  que  le  décret  est  de  la 
lin  du  v<  siècle.  0.  Millier  (/.  c.)  croit  que  la  syntélie  du  Kynosarges,  abolio 
par  Clisthène,  a  été  réialilie  pendant  la  période  4H-403  ;  il  pai-t  eu  clTot  de  ce 
principe  que  la  syntélie  du  KynosHiges  ne  peut  avoir  existé  ((Uà  une  époque 
où  les  nothi  ex  pereijriiia  étaient  citoyens,  mais  avec  des  droits  de  famille 
restreints  (héritage  réduit  aux  voOt?»),  ce  qui  aurait  été  le  cas  eu  411-403,  comme 
en  681-508.  Ce  point  de  vue  est  justement  cèutcsté  par  Ledl  (Wien.  St.  XXX, 
p.  227-8,  où  l'auteur  résume  son  opinion  sur  la  question)  ;  il  semble  en  effet  que 
cette  syntélie  a  très  bien  pu  se  composer  de  nolUoi  non  citoyens:  le  fait  qu'ils 
s'exerçaient  au  gymnase  ne  prouve  pas  qu'ils  ai»-nt  eu  lo  droit  de  cité  (cf.  aussi 
l'hilippi,  op.  l.  p.  54-58,  surtout  p.  38);  ne  pouvant  être  introduils  dans  la 
phratrie,  ils  élaionl  réunis  en  syntélie  par  les  soins  de  l'État.  D'après  l.edl. 
la  syntélie  du  Kynosarges  n'aurait  pas  existé  avant  la  loi  de  l'ériclès,  et  sa 
création  aurait  élé  une  conséquence  de  celte  loi.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que  rcxistcnce  de  la  syutélie  du  Kynosarges  n'esl  pas  prouvée  d'une 
façon  certaine,  malgré  le  récil  de  Plutarque,  pour  l'époque  précédant  Clisthène; 
riuolle  est  seulement  atleslée  dans  la  seconde  moitié  du  v»  siècle;  qu'elle 
n'existe  plus  à  l'époque  du  discours  de  Démoslhènc  contre  Aristokralès  (302). 
Vraisemblablement  elle  a  disparu  après  l'époque  des  Trente,  au  moment  des 
réformes  d'Iîuclide.  Ajoutons  que  le  gymnase  ne  semble  nullement  avoir  été 
réservé  tout  entier  aux  iio(/ioi,  mais  qu'ils  le  fréquentaient  en  même  temps 
que  les  Yv,i»,oi,  ou  formant  toutefois  une  syntélie  à  part.  Eufin  des  organisations 
semblables  ont  existé  eu  dehors  d'Athènes,  à  Oréos.  comme  le  prouve  le  passage 
'  cité  do  Démoslhène,  el  peut-être  à  Cos  (Newton,  .\nc.  gr.  mscr.  iii  /Irit. 
Mus.  II.  u»  .-.  vnii  =  r.li.  Michel,  neciieit,  n»  «421.  Cf.  plus  bas.  —  »  Hi/po- 
//„'«,s  du  I  .  A'-i/.i./.  CDem   1  I.VII). 
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décidée,  pour  une  raison  ou  pour  une  aulre,  par  un 
dénie  à  l'intérieur  de  ce  dème  :  telle  une  diapsèphisis 
mentionnée  dans  le  Contre  Enhonlide^  et  qui  eut  lieu 
dans  le  dème  d'Halimunte,  à  la  suite  de  la  perte  du 
registre.  Dans  tous  les  cas,  c'est  une  mesure  administra- 
tive qui  n'est  pas  dirigée  spécialement  contre  tel  ou  tel 
individu  et,  si  elle  peut  faire  naître  des  procès  en  appel 
contre  la  décision  intervenue  [kphésis],  ce  n'est  pas  un 
procès  ;  de  plus  la  diapsèphisis  est  relativement  rare  et 
n'a  lieu  que  dans  des  cas  spéciaux.  Au  contraire,  la 
.vi'irias  f/7'ap/u'  est  un  procès,  que  peut  intenter  le  pre- 
mier Athénien  venu  contre  une  personne  en  particulier. 
Hien  que,  dans  le  premier  cas,  on  pût  intriguer  etsusciler 
des  diapsèp/iiseis  destinées,  malgré  leur  caractère  géné- 
ral, àatteindre certaines  personnesspécialementvisées ', 
c'est  à  la  xénias  graphe  qu'on  avait  habituellement 
recours  ^ 

Deux  diapsèphiseis  générales  on\.  é\(i  étudiées  ici  même 
dans  l'article  de  Caillemer  :  iuai'skpimsisj  :  1°  celle  de  i'to- 
4i4  (archonlat  de  i.ysimachidès),  que  nous  avons  men- 
tionnée plus  haut;  Philippi'  croyait  à  tort  qu'il  n'y  eut 
pas  alors  de  diapscp/iisis,  mais  seulement  un  grand 
nond:)re  de  xchiias  r/raphai  ^,  hypothèse  que  le  seul 
nombre  des  exclus,  environ. "1000,  rend  invraisemblable  ; 
i"  celle  de  34(i-34o  (archontal  d'Archias),  que  nous 
venons  de  rappeler.  Il  faut  en  ajouter  une  troisième, 
forcément  inconnue  alors  de  l'auteur  et  quenous  a  révé- 
lée r'AOï|Vxi'o)v  -TToXiTS'.x  :  c'est  celle  qui  eut  lieu  après  la 
chute  de  la  tyrannie,  sans  doute  entre  r)i0-.j08,  et 
qu'.^rislote  désigne  par  le  terme  de  Sn'j/r.ï.'.ofjio;'^. 

f'résidence  du  tribunal.  —  a.  Au  v«  siècle  l'instruc- 
tion du  procès  et  la  présidence  du  tribunal  dans  les 
actions  de  xenia  appartenaient  à  des  magistrats  spé- 
ciaux, les  vauTooixï'.  [nautoiukai],  qui  étaient  chargés 
aussi  des  procès  de  commerce  [emporikai  dikai]  \  L'exis- 
tence des  nuutodikai  et  leur  compétence  dans  les 
xénias  grapliai  nous  sont  connues  par  des  textes  de  lexi- 
cographes". Le  seul  orateur  qui  parle  de  ces  magis- 
trats, sans  faire  meniionàelaxénias graphe,  est  Lysias'. 
Ouclques  savants  ont  soutenu  autrefois  que  les  naulo- 
dihai  étaient  des  juges  et  non  des  magistrats  instruc- 
teurs'". On  s'appuyait  surtout  sur  Hésychius  qui  les 
nomme  oixacxa'  ;  mais  ce  terme  nous  semble  une  explica- 
tion tirée  de  leur  titre  même,  vauTooîzat  ;  de  pluson  a  fait 
remarquer"   que  ôtxx'etv  et  Sixac-ni;,    dans    l'ancienne 


1  Conlr.  Eubul.  ÎC  ;  cf.  Ou.  —  i  Cf.  Vontr.  Eubul.  60.  —  3  La  dislinclion  de  la 
diapséphitis  el  de  la  j-i-nia.i  i/rapliè  e*l  siirlout  établie  depuis  Pliilippi  (cf. 
op.  t.  p.  38-39,  p.  M).  Cf.  Mcier-Schomann-Lipsius,  Att.  Proz.  p.  439.  —  t  Op. 
l.  p.  34  sq.  —  5  Les  mois  de  Plularquc  (Peric(.  -iT)  :  ro>.io\  .;/!=>,v^o  S;„a.  toT; 
vi«o..;,  sur  lesquels  s'appuie  Pliilippi,  ne  sauraient  couslilner  un  térnoignajfc 
décisif.  Le  récit  est  en  partie  ineiact.  Cf.  Scliol.  Arisloph.  Vesp.  71R  (d'après 
Philochoros).  —  <•  'AS.  r.a.  XIII,  3.  Ce  qui  a  clé  écrit  de  plus  récent  sur  la  di<i- 
ptephisis  (rien  de  notable  d'ailleurs,  est  une  page  de  Lipsir*.  Alt.  Recla,  II,  I 
(p.  4I4-H5).  —  '•  Sur  les  naiitodikai.  postérieurement  k  l'article  de  I.écri- 
vain  dans  le  Dict..  cf.  Lipsius.  .Alt.  Recht,  I.  p.  80-8Î.  —  »  Textes  mentionnant 
la  compétence  des  nantodikai  en  matière  de  xf-nia  :  Pollux.  VIII,  126:  o'.  St 
vauToSixat    ?,(»«■•     «*.  -rà;    -rf;    cE-^Ca^  Sixn;    tlaà'jii-r-.i.  :  Harpocralion,    8.V.     ■.«uioSixai 

(référence  à  Lysias.  -ob;  'A'».i6.i5r..  tl  r".<"'>i  :  citation  duo  décret  d'après  Cra- 
téros,  mentionné  plus  haut,  et  d'un  fragment  d'Aristophane,  Dait.  :  ItiAw  ^ù'l.a;  Tiii^ 
.«uToî.'xa;  îiw.  Ua.'sni;  =  fragm.  Arist.  16);  Hésychius  s.  v.  vautoS.'xat.  Cf. 
Schol.  Aristoph.  Afcs,  766,  citant  uu  fragment  de  Cratinos.  —  9  Lvs.  XVll 
lpecun.pulil.)ô.i.  —  lOPar  e«.  Boeckh,  Staatshaus.  I,  p.  56  ;  Baumstark.  f/e cura- 
toribus  emporii  et  nautodicis  ap.  Athert.  (1827)  p.  C7  sq.:  Kleier.  /)e  bonis  dam- 
natorum,  p.  95.  —  *l  Meier-Schômann-Lipsius,  Att.  Proz.  p.  43.  —  12  Suidas,  a.  v. 
ttj-.tliii:;  Les.  Seguer.  V  (Bekter),  p.  2S3,  3.  —  13  Schômann,  Verfassungs- 
getch.  Atheni,  p.  47.  —  I'  XVll,  5  (à  cause  du  mot  iûS;»a»o,v).  Jbid.  8,  le  terme 
Tov;  a4Î«-.-:a;  semble  s'appliquer  aux  nantodikaj,  mais  ne  s'y  applique  pas  d'une 

<aron  absolument    certaine  :  toj;    -.i   ^Épu^tv  «ftEat-fra^,  -o^q   oj;  si   SlXS'.  i'AV./^r.^ocv, 
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langue  du  droit  atlique,  peuvent  désigner  la  présidence 
du  tribunal;  à  ce  sujet  on  doit  noter  d'ailleurs  que 
Suidas  et  le  lexique  de  Séguier'-  emploient,  en  parlant 
des  nautodikni,  le  terme  de  Sixy.Cstv,  concurremment  avec 
celui  d'otp/ovTE^-,  magistrats.  Une  autre  opinion  ",  fondée 
sur  un  passage  de  Lysias  ''•,  veut  qu'ils  aient  été  à  la  fois 
instructeurs  et  juges  proprement  dits.  On  pourrait 
ajouter  que  le  mot  vauToSîxat  est  formé  comme  le  mol 
ç£vo8îxai'°,  par  exemple,  qui  désigne  des  juges  de  pro- 
fession. Aujourd'hui  tout  le  monde  semble  d'acconl 
pour  considérer  les  nautodikai  comme  des  magistrats 
instructeurs  et  présidents  du  tribunal".  M.  Lécrivain 
[iNAUTODiKAil  incline  seulement  vers  cette  hypothèse.  On 
peut  être  plus  affirmatif  :  non  seulement  cette  explication 
cailre  mieux  avec  les  textes  cités '%  mais  un  décret, 
rendu  sans  doute  peu  après  la  répression  de  la  révolte 
de  l'Eubée  en  't4.T  et  réglant  la  situation  des  clérouques 
établis  sur  le  territoire  d'Hestiée  en  Eubée,  semble 
distinguer  expressément  les  nautodikai  du  tribunal 
(3iza(rT/|ptov)  et  même  leur  confier  la  charge  de  réunir 
le  tribunal  (-0  SixaiTylptov  Tiapé/Etv  •jrA.TjpE;) '*.  Nous  ne 
savons  pas  d'ailleurs  de  quel  procès  ils  ont  ici  à  s'occu- 
per ;  on  peut  penser  à  des  Si'xac  èpiitopixai  ".  Il  va 
sans  dire  que  le  tribunal  dont  les  nautodikai  a.ydi.ienl 
la  présidence,  et  qui  jugeait  les  xrnias  graphai,  était 
un  tribunal  d'héliastes. 

Nous  ignorons  si  les  nautodikai  avaient  compétence 
en  d'autres  procès  que  ceux  de  commerce  et  de  xénia  ; 
nous  ignorons  également  leur  nombre  ;  avec  Lipsius  -" 
on  peut  conjecturer,  par  analogie  avec  d'autres  cas,  qu'ils 
formaientun  collège  de  dix  membres  tirés  au  sort.  Nous 
ne  pouvons  déterminer  non  plus  à  quelle  date  remonte 
leur  création.  Lipsius  -'  fait  remarquer  qu'ils  ont  dû 
être  institués  à  une  époque  où  le  commerce  athénien,  et 
par  conséquent  sa  marine  marchande,  s'étaient  dévelop- 
pés, c'est-à-dire  postérieurement  aux  guerres  médiques. 
D'autres  auteurs,  avec  moins  de  vraisemblance  peut- 
être,  font  remonter  leur  institution  jusqu'à  Solon  -^  ou 
peu  après  Solon  -^  En  tout  cas,  la  date  de  l'institution 
des  nautodikai  ne  cadre  pas  néctîssairemenl  avec  celle  de 
la  création  des  xénias  graphai.  11  est  probable,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  que  ces  procès  exis- 
taient depuis  longtemps  à  Athènes  ;  leur  création 
peut  remonter  à  Solon,  sinon  plus  haut,  et  doit  être  à 
peu  près  contemporaine  de  la  première  réglementation 


X  »  ;  -.«ij;  V  Jv  va'j,oS.'/a;.  —  '^  Uilbcrt,  Haadbach,  11,  p.  33.  Des  «voSixa,  sont  men- 
tionnés notamment  dans  le  décret  de  sympolitie  de  Stiris  et  Médéon  (Pliocide), 
ii's.  av.J.  C,  Inscr.gr.  IX,  32  =  Ditlenbcrger,  Syllo(i ,  2"  éd.  426;  Ch.  Michel, 
Jlecueil.  24;  Bleckmann,  Or.  Inschr.  z.  qriech.  Staatenkunde,  3.  Cf.  r'E/.<.avo- 
ÇlxM  d'Élis:  Gilbert,  11,  p.  101.  Cf.  Roeh\Jnscr.  gr.  anl.  H2.  —  i»  Pliilippi, 
Seitrâge,  p.  46:  Meier-Sclwmann-l.ipsius,  op.  l.  p.  96-97;  (Jilbert.  Handbuch,  I, 
2'  éd.,  p.  423  et  note  3  ;  Busolt,  Griecli.  .Vlaals-unU  Ilechtsail.  2»  éd..  p.  272: 
Beauchet,  Oist.  droit  prirr  rép.  ath.  IV,  p.  96:  Lipsius,  Atl.  Her.hl,  I,  p.  8f. 
sq.  etc.  —  1'  Cf.  le  terme  très  net  i!«d-;.,.ii;  dans  Pollui.  —  1»  Imcr.  Craer.  I, 
29  (sur  la  môme  pierre  ijue  le  décret  28  se  rapportant  aux  mêmes  clérouques)  = 
Hickfi,  Ane.  gr.  inscr.  in  tke  Brit.  Mus.  I,  n"  iv,  B,  avec  le  commentaire  (p.  lo 
sq.).  Il  s'agit  de  procès  qui  devront  être  selon  l'usage  .jugés  à  Athènes.  On  lit 

L'étendue  de  la  lacune  après  vauToSixa.  ne  peut  pas  être  déterminée  exactement  ;  elle 
n'est  pas  considérable;  il  nous  semble  par  suite  qu'il  faut  bien  regarder  va^T<,5i-/«c 
comme  sujet  de  na&ïxovTwv ;  on  remplirait  facilement  la  lacune  par  une  formule 
quelconque  comme  xa-â  tov  vôijlo-*.  —  19  L'expression  êv  tç  aû-:i]5  lAij-'t  peut  faire 
difOculté,  les  procès  de  commerce  n'étant  pas  îi»|»>;voi  (jugés  dans  l'espace  d'un 
moisi  au  v  siècle,  d'après  l'opinion  commune.  —  2»  Op.  I.  I,  p.  88;  cf.  Alt. 
/•roc.  p.  96.  —  2'  Op.  I.  I,  p.  86.  De  même  Gilberl,  Uandbuch,  I,  2'  éd.,  p.  423, 
qui  note  que  la  1"  confédération  maritime  d'Athènes  a  dû  accroître  le  nombre  des 
procès  de  commerce,  d'où  la  nécessité  de  créer  ces  ni.igisirals  spéciaux  :  cf,  Beau- 
chet, op.  I.  p.  96  ;  etc,   —  22  Schômann,  op.  l.  p.  47.  —  23   Philippi,  oji.  I.  p,  46. 
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précise  édictée  au  sujet  des  no//toi,  celte  réglemonlalioii 
devant  forcément  être  la  source  de  fraudes  ultérieures, 
de  contestations  et  de  procès.  Nous  avons  vu  également 
que  les  dicipsèphiseis,  d'après  le  témoignage  de  l'Aeirivïi'wv 
■noXiTsia,  étaient  plus  anciennes  qu'on  ne  l'avait  pensé 
d'abord.  Si  les  ;Ev{aç  Ypa;pai  existaient  avant  l'institution 
des  nautodikai,  il  est  possible,  ainsi  qu'on  l'a  supposé 
non  sans  raison  ',  qu'elles  aient  alors  été  de  la  compé- 
tence des  Ihesmolhètes,  comme  elles  le  seront  de  nou- 
veau après  la  disparition  des  nautodikai- 

En  tout  cas  la  fonction  principale  des  nautodikai, 
comme  d'ailleurs  l'indique  leur  nom,  el  celle  en  vue 
de  laquelle  ils  furent  créés,  c'était  la  juridiction  dans  les 
procès  de  commerce.  Les  procès  Ak  xénia  furent  ajoutés 
accessoirement  à  cette  première  fonction  -.  Les  leNico- 
graphes  semblent  souligner,  avec  un  léger  étonne- 
ment  ^  le  fait  que  les  nautodikai  s'occupent,  non 
seulement  des  Sixai  èjATtoGixa;,  mais  aussi  des  çeviïç  Ysaiotî. 
On  a  montré  '  que  celle  anomalie  apparente  s'expliquait 
tout  naUirellement  ;  car  «  c'était  parmi  les  étrangers, 
amenés  au  l^irée  par  les  opérations  de  leur  négoce,  que 
devaient  se  rencontrer  ceux  à  qui  leur  fortune  ou  leurs 
relations  pouvaient  inspirer  le  désir  de  s'attribuer  frau- 
duleusement le  droil  de  cité  »  ",  ou  de  contracter  des 
mariages  mixtes,  d'où  sei'aienl  issus  des  enfants  qu'on 
ferait  passer  pour  Alliéniens  ;  les  nautodikai,  s'occupant 
des  procès  de  commerce  et  des  négociants,  avaient  évi- 
demment (|ualité  pour  discerner  la  vérité  en  ces  circon- 
stances. 

b.  La  dernière  mention  des  nautodikai  se  trouve  dans 
le  discours  de  Lysias  que  nous  avons  cité  '^  el  qui  est 
de  397.  A  l'époque  de  Démoslhène,  ce  sont  les  Ihesmo- 
lhètes qui  sont  chargés  des  çcvia;  ypacia!'''  ainsi  que  des 
oîxœi  ÈuLTcopixai  *.  Nous  ne  savons  pas  à  quelle  date  s'est 
fait  ce  changement  '.  Beauchct  '"  pense  qu'il  faut  le 
placer  à  l'époque  où,  dans  le  désir  de  hâter  le  jugement 
des  all'aires  commerciales,  les  Sîxai  l(;itoptxat  deviennent 
'Éau-Tivoi  [emmènoi  duv.\ij,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  Phi- 
lippe"; maison  ne  voit  pas  de  relation  nécessaire  entre 
la  Iranformation  des  procès  de  commerce  en  pro- 
cès ÉufjLYjvoi  el  leur  attribution  aux  thesmothètes  ''-. 
Nous  inclinerions  à  croire  que  le  changement  s'est 
produit    dans    le    premier    tiers,    et    plutôt    dans    les 

1  Par  ex.  Mcicr..-;chôniann-l.i|)siu5,  op.  l.  p.  97.  —  ^  Philippi  (p.  47,  noie  -28) 
suppose  que  les  procès  eu  appel  contre  une  diapsèphisis  ou  une  dvcisiou  des 
démotes  rejeUnl  un  candidat  au  droit  de  cité  [ephesisJ,  (|ui  au  iv»  siècle  sont  de 
la  conipétcncc  des  tbcsmothèlcs,  tombaient  au  v  siècle  sous  la  juridiction  des 
nautodikai.  Leur  analogie  de  matière  avec  les  procès  de  xénia,  comme  l'analogie 
des  pénalilés  dans  les  deux  cas,  rend  cette  hypothèse  vraisemblable.  Si  les  procès 
de  xénia  n'étaient  pas  l'occupation  principale  des  nautodikai,  il  est  diflicile  d'adop. 
ter  l'opinion  de  Lècrivain  [naiitouikai],  d'après  laquelle  ces  magistrats  auraient  été 
créés  vers  45 1.lJJO,  époque  de  la  loi  de  t'ériclès  sur  les  nothoi.  D'ailleurs  le  commerce 
athénien  s'étaitdéveloppé  bien  avant  cette  date.  — ^  Cf.  aussi  Boeckh,  Staatshaus.  I, 
p.  64.  —  ^Meicr-Schiimann-Lipsius,  op.  t.  p.  97,  note  165.  — ^  Bcauchet,  op.  l.  IV, 
p.  96.  —  6  XVII,  5;  8.  —  7  Cf.  [Dem.],  LIX  (  C.  Neaer.),  Si  (loi).  —  s  Dans  les 
discours  de  Dém.,  ou  attribués  à  Dém.,  relatifs  aui  procès  de  commerce,  c'est  tou- 
jours an\  thesmothètes,  non  aux  nautodikai,  qu'on  s'adresse.  Cf.  Meier-Schôniann- 
l^ipsius,  op.  t.  p.  97  et  Heaucbct,  op.  l.  IV,  p.  98.  Sur  l'attribution  de  ces  procès 
aux  thcsmolliètcs,  cf.  Arist.  'AO.  7:0'/..  LIX,  5.  —  9  On  admet  communément  que, 
si  Lucien,  Oial.  meretr.  IV,  2.  parle  des  nautodikai  comme  existant  après  la  mort 
d'Alexandre,  c'est  un  anachronisme.  —  ">  Op.  l.  IV,  p.  9s.  Cf.  Meier-Schomann- 
Lipsius.  op.  l.  p.  97;  etc.  —  u  Plus  exactement  entre  355-:ii2,  d'après  Lipsius  ; 
cf.  Alt.  iiecht,  I,  p.  87,  note  134.  Remarquer  toutefois  qu'Aristote,  qui 
attribue  aux  thesmothètes  les  Six.  tue.  ('M.  t.o\.  LIX,  5),  assigne  en  bloc  aux 
it9af.oY<T;  les  procès  iiji[jit,voi  {Itiid.  LU,  2)  :  on  peut  admettre  que  certains  procès 
(jt;i.  échappaient  à  la  compétence  des  eisagôijeis.  —  1'-  i:r.  note  précédente.  1. 
aurait  été  plus  naturel,  si  telle  est  la  raison,  de  les  attribuer  aux  eisagâqeis 
—  t3  'Aft.  «o'a.  LIX,  3  ;  tioî  )!s  xa\  t?*î*'»  *f*î  ai^où;  wv  Kaçùoraotç  tîIitki,  Çcvt'a;  x«î 
^MftoEivia;,  etc..  Un  pourrait  comprendre  :  des  graphai  pour  lesquelles  on  dépose 


premières  années  du  iv^  siècle,  à  une  époque  où  l'on 
remarque  de  nombreuses  transformations  adminis- 
tratives. Aristote  classe  la  xénias  graphe  parmi  un  cer- 
tain nombre  de  (ji-apliai  pour  lesquelles  le  demandeur 
devait  déposer  une  -irapàc-arrK;  ou  T^ïiaxaToisTaGi;,  c'est-à- 
dire  une  consignation,  sans  doute  d'une  drachme,  ^rra- 
phaiq\\\  étaient  delà  compétence  des  thesmothètes.  Mais 
le  texte  ne  précise  pas  si  toutes  les  cjraphai  nécessitant 
une  TfxpîfjTaît;  étaient  attribuées  aux  tiiesmolhètes  " 
et  la  liste  semble  n'être  pas  complète '\  .\joutons 
que  l'attribution  de  la  .renias  f/rapltt'  aux  thesmothètes 
est  tout  à  fait  naturelle,  puisqu'ilssont  chargés  de  tous 
les  crimes  el  délits  commis  contre  l'Èlal'",  el  que  l'usur- 
pation du  droil  de  cité  rentre  dans  celle  catégorie  ;  les 
autres  actions  relatives  au  droil  de  cité,  en  particulier 
T'Éipeut;  après  une  diapsi-pltixisi.  sont  également  de  leur 
compétence  (cf.  plus  bas). 

Dates  fixées  pour  le  jugement.  -  .Nous  savons 
par  Lysias  "'  qu'à  l'époque  des  nautodikai  les  procès 
de  commerce  ne  se  jugeaient  pas  tout  le  long  de 
l'année  :  il  est  probable  qu'ils  avaient  lieu  seule- 
ment durant  les  mois  d'hiver'',  pendant  lesquels,  la 
navigation  étant  suspendue,  les  plaideurs  avaient 
plus  de  facilité  pour  comparaître.  Nous  ignorons  si 
cette  même  réglementation  s'appliquait  à  la  xénias 
graphe  '*;  mais  il  est  fort  possible  que  les  nautodikai 
n'aient  ])as  siégé  du  tout  en  dehors  des  mois  d'hiver 
el,  par  conséquent,  ne  se  soient  pas  alors  occupés  de 
ce  genre  de  procès. 

Harpocralion  "  cite  d'après  Craléros  un  décret  dont 
nous  avons  déjà  parlé  et  d'après  lequel  un  jour 
spécial,  le  dernier  de  chaque  mois,  aurait  été  assigné 
aux  procès  de  xénia  -".  C'est  un  des  rares  exemples 
d'une  date  fixe  réservée  à  certaines  espèces  de 
procès  -'. 

Enfin  notons  que,  dans  un  décret  du  v°  siècle  relatif 
aux  clérouques  de  l'Eubée,  cité  plus  haut^-,  l'expression 
Èv  TCO  aÙTû  (jtTjvi  oî  vauToo[{xat]...  indique  une  date  pour  le 
jugement  d'un  procès  indéterminé,  présidé  par  les  nauto- 
dikai, ou   signifie  que  le  procès  en  question  est  'i\t.v-'tr 

voç  --. 

Pénalités.  —  D'après  un  passage  des  Lettres  de  Démos- 
lhène, l'accusé   reconnu  coupable  était  vendu  comme 


une  pavasta^is  —  certaines  des  graphai  pour  lesquelles,  etc..  Les  lexicographes  : 
Ilarpocr.  s,  i\  ::ao(i<r:a'n;.  Hia'^iiU'iv.',  Lex.  rket.  l^antabi'.  s.  v.  ;ew(a;  Y?*?*^!  ^P"  citent 
Arist.);  l'ollux,  VIII.  44;  S7  ;  Uarpocr.s.  r.  y|Yt|jn,vi«  5tita«r.oiou,  etc.  dérivent  de  ce 
passa|.;e  et  n'apprennent  rien  de  plus.  —  14  Cf.  Boeckli,  Staatshaus.  1,  p.  41 9  et,  en  sens 
différent,  Meicr-Schomann-LIpsius,  op.  t.  p.  73-4.  Dans  cet  ouvrage  on  ne  connaît 
encore  que  le  texte  des  lexicographes  dérivés d' Aristote.  Liste  d'Arislole  inconi - 
plète,  d'après  Sandys,  éd.  de  1"A«.  r.at..,  note  sur  le  passage.  Cf.  Lipsius,  Âtt. 
Recht,  1,  pp.  69,  72.  On  déposait  une  consignation  probablement  dans  la  plupart 
des  actions  publiques,  sinon  dans  toutes.  Lipsius,  op.  l.  11,  t,p.  247.  —  >^  Lipsius, 
op.  l.  I,  p.  70;  II,  1,  p.  374.  —  is  XVII,  5.  —  1'  Meier-Schôraann-Lipsius,  op.  I . 
p.  96;  Beauchet,  op.  l.  IV,  p.  98;  Lipsius,  op.  I.  I,  p.  88.  Il  en  va  de  même  à 
l'époque  où  les  procès  de  commerce  sont  de  la  compétence  des  thesmolhèles  :  on 
les  juge  depuis  le  mois  de  Boédromion  (août-septembre)  jusqu'à  celui  de  .Mounychion 
(mars-avril)  d'après  [Dem.]  XXXlï!  (C.  Apatur.)  23.  —  t^Meier-Schômann-Lipsins, 
l.  e.  et  Beauchet,  i.  c,  pensent  que  non.  —  19  5.  f.  vautoSî^nt.  —  '-0  AaY/ctveiv  Si 
Tïi  ïiri  xttt  via  «o^ç  Toi;  vau-oSixa;.  Le  décret,  qui  se  réfère  seulement  aux  pour- 
suites contre  les  personnes  nées  U  &|jl7bTv  ^évotv,  est  d'ailleurs  sujet  à  discussiou. 
Faut-il  admettre  que  c'est  dans  ce  seul  cas  que  le  procès  se  jugeait  il  date  fixe?  Le 
décret  semble  de  peu  postérieur  il  Euclide  :  cf.  pins  haut.  — '-1  Cf.  Meier.Schi'imauu- 
Lipsius,  A  tt.  Pfoz.  p.  772  :  ou  doute  fortement  que  certains  jours  aient  été  fixés 
pour  (les  procès  déterminés,  et  on  fait  remarquer  que  les  orateurs  n'eu  parbMit 
jamais.  Touli'fois  le  texte  cité  est  formel.  Cf.  Aristoph.  Nnb.  1189.1191,  pour  un 
exemple  analogue.  —  '-)!  Jnscr.  Oraec.  I.  29.  1.  4.  —  2^1  Faut-il  penser  qu'il  s'airit 
d'un  proci'-s  de  coniniercc  et  supposer  qu'il  cette  époque  les  SU'j.i  ii&roaixa;, 
qui  le  redevieudronl  plu>  l.ird.  oui  été,  au  nioin^  pour  un  tenip-:.  déjà 
fnn^voi  ? 
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esclave'.  H  faut  rtMiiarquer  toutefois  que, dans  le  cas  rap- 
pelé parce  texte,  Pylhéas  était  poursuivi  sous  Finciilpa- 
lion  d'avoir,  étant  esclace  de  naissance'-,  usurpé  le  droit 
de  cité.  Mais  un  passage  de  Lysias^  montre  que  celte 
pénalité  s'appliquait  aussi  aux  faux  citoyens  qui  étaient 
reconnus,  à  la  suite  du  procès,  pour  être  de  naissance  non 
purement  athénienne, quoique  non  servile  :  Aristoplianès 
est  victime  d'une  «/>0(7;"fl/)Aè  [.^pograpuè]  et  ses  ennemis 
veulent  le  faire  soumettre  à  la  torture,  après  lui  avoir 
inlenté  une  xénias  graphe,  à  la  suite  de  laquelle  on 
l'aurait  déclaré  non  citoyen  ;  sur  quoi  on  essaie  de  le 
décider  à  ne  pas  courir  le  risque  d'un  tel  procès, 
qui  pouvait  l'exposer  à  subir  tx  ïg/xto.,  c'est-à-dire  la 
torture  et  non  pas  la  mort,  qui  d'ailleurs  n'est  jamais 
attestée  comme  sanction  de  la  xénias  (jrnpliè.  L'allusion 
i\  la  torture  implique  que  le  condamné  devenait  esclave. 
Le  discours  contre  Agoratos  a  été  prononcé  peu  après 
'tOO,  par  conséquent  à  l'époque  des  nautodikai;  d'où 
on  peutconclure  que  la  pénalité  était  alors  la  même  qu'à 
l'époque  où  les  thesmothètes  étaient  chargés  du  procès. 
On  remarquera  que  la  même  peine  frappe  ceux  qui  sont 
condamnés  à  la  suite  d'un  appel  i'j'.p£<7!:i  contre  une  dia- 
7JS<?/jAtS2S  les  excluant  du  droit  de  cité;  le  fait  nous  est 
attesté  pour  les  appels  qui  suivirent  la  (/io/isè/i/iisis  de 
,34(>-34o  '  el  cette  mesure  était  appliquée  vraisemblable- 
ment aussi  avant  cette  date.  Même  sanction  pour  une 
ép/iésis  introduite  par  un  jeune  homme  auquel  les 
déraotes  ont  refusé  l'inscription  au  moment  de  l'éplié- 
bie  *  ;  d'ailleurs  les  éphéseis  en  question  se  jugeaient 
pratiquement  comme  des  xénias  grapliai  ''.  Il  va  sans 
dire  que  les  biens  du  condamné,  ainsi  que  dans 
tous  les  cas  analogues,  étaient  vendus  au  profit  de 
l'Étal.  Suidas  "  nous  apprend  que  c'étaient  les 
pôlètes  i'oi,f;r.M  ,  comme  on  pouvait  le  supposer, 
qui  procédaient  à  cette  vente.  La  pénalité  étant  fixée 
d'avance  et  toujours  la  même,  la  xénias  graphe  rentre 
dans  la  classe  des  procès  àrifiniToi  *.  La  loi  athénienne 
est  évidemment  très  sévère  en  théorie,  mais  en  pratique, 
ici  comme  ailleurs,  les  sentences  devaient  souvent  être 
-adoucies,  tournées  ou  évitées.  On  a  supposé  aussi  que 
l'accusé  pouvait  prévenir,  en  s'exilant  volontairement, 
le  verdict  probable'. 

Cas  particuliers  :  Usage  de  l'eisangélia.  —  J{àfe 
*tes  dètnes  ou  phratries  dans  Vaccusation.  — 
En  général,  la  procédure  usitée  était  une  graphe  au 
sens  propre  du  mot  [i;rapuè_,  c'est-à-dire  une  plainte 
par  écrit  déposée  devant  les  magistrats  instructeurs. 
.Mais  nous  trouvons  au  moins  un  exemple  de  Yeisangélia 
employée  dans  un  procès  de  .rénias  graphe,  eisangélia 


rit   <i'un  cerlaiii    Pytbèas  «lUi    a   failli  «^Ire  con- 
[itascî  TTiaSÉ-.ôa..,  elc.  Peut-être  ce  Pythéas  esl-il 


1  Dem.  ,  i'^isf.  111,  :.  11 
(iamoé  ;  Tpaç'.v  «£'•'«;  =eJvovt<i 
le  même  contre  qui  Dioarque  écrivit  un  plaidoyer  dans  une  alTaire  de  xënia  (cf. 
plus  bas).  Cf.  Hesych.  s.  v.  W-.  -fia.  Le  passage  corrompu  demande  à  être  corrigé  ; 
il  est  supprimé  dans  l'édition  M.  Schmidl.  léna,  1853.  Isée,  111  [De  Pyrrh. 
hvi--:d.\,  37,  reproche  rgalemenl  à  Xikodèmos.  ;£-.;•;  sïj;u.v,  d'avoir  échappé  avec 
peine  à  la  condamnation  et  de  ne  jouir  do  droit  de  cité  que  grâce  à  4  suffrages  de 
majorité  :  «açi  -£Ttaf«;  i^soj;  ■xi-.i„ii  -.7,i  =iVt«;.  On  voit  ijue  le  fait  d'avoir  été 
poursuivi  pour  xénia  laissait  une  tache  même  à  qui  était  acquitté  (cf.  l'édition  de 
W\~e  avec  le  commentaire!.  —  ~  'Q;  $o-7Àov  i'ikauvô^Ae-.^-..  —  3  XIII  (C.  Agor.).  59- 
■,('.  —  ''  Hi/polhrtia  de  'Dem.],  LVll  (C.  Eubul.),  citant  une  -  loi  •,  probablement 
le  décret  de  Dêmophilos  instituant  cette  diapsépfiisis  :  cf.  Dion.  Halte.  Js.  16 
ilutrod.  au  dise.  V.  Pro  liuphil.,  prononcé  â  la  suite  de  la  même  diapsephisis). 
C'e^i  a  tort  que  Plut.  Per.  37,  prétend  que  les  personnes  eiclues  â  la  suite  de 
\a  diapsfphitis  décrélée  sous  Périclès  (445-4i4|  devinrent  ipso  facto  esclaves,  sans 
-a>oir  introduit  d'éphésis.  — "  Arist.  'AI.  -ol.  XLII,  1  (,:u'ai;  toStov  t,  -iu;). 
Cf.  Suidas  s.  1-.  i-'.lr^vstina.  —  «  Cf.  Philippi.  op.  I.  p.  48.  —  T  S.  v.  »«)i,-ni; 
—    «    Cf.     Meier  Sclinmann-Lipsius.    op.     I.     p.    iZ\.    —    9    Comme    dans     les 


devant  VEcclésia  évidemment  :  c'est  le  cas  du  discours 
perdu  de  Dinarque  contre  .\gasiklès  '".  On  sait  d'ail- 
leurs que  Veisangélia,  réglée  primitivement  par  Velaxf- 
YEÀTixo;  voLio;  ",  qui  déterminait  le  petit  nombre  de  cas 
oùelleélaitapplicable,  s'était  enpraliqueétendueà beau- 
coup d'autres  cas,  en  raison  de  sa  procédure  simplifiée  et 
des  risques  qu'elle  permettait  d'éviter  [eis.\ggelia].  On 
admet'-'  que  les  trois  autres  discours,  également  per- 
dus, qui  furent  prononcés  dans  des  affaires  de  .renia 
(cf.  plus  bas;  se  référaient  à  des  graphai  proprement 
dites.  Toutefois  on  peut  en  douter  dans  le  cas  du  dis- 
cours de  Dinarque  Contre  Pijthéas,  mentionné  fréquem- 
ment par  les  lexicograpiies  ".  On  distingue,  en  efTet,  un 
autre  discours  Contre  Pijthéas  [delatio  de  rébus  empo- 
rii)  '"  et  l'on  rapporte  à  ce  discours,  avec  d'autres  textes 
d'ailleurs,  le  passage  d'Harpocration '•  dans  lequel  il 
est  dit  que  cette  affaire  était  une  eisangélia.  Mais  rien 
ne  prouve  qu'il  ne  s'agisse  pas  ici  du  même  procès  de 
xénia  mentionné  plus  haut. 

.\joulonsque  si,  d'ordinaire,  c'était  sans  doute  un  par- 
ticulier quelconque  qui  intentait  le  procès  de  .re>i««,  il  est 
possible  que  la  phratrie  f  phratria]  ou  le  dème  [nÈMOs]  ait 
parfois  délégué  un  de  ses  membres,  pour  soutenir  l'ac- 
cusation contre  le  membre  qu'on  voulait  exclure  ".  Isée, 
dans  un  passage  cité  plus  iiaut  ' ",  nous  apprend  que  dans 
le  cas  de  Nikodèmos,  qui  faillit  être  exclu,  l'accusateur 
était  un  dea phralères,  un  des  membres  de  la  phratrie  di; 
.Nikodèmos.  .Mais,  quoique  la  circonstance  que  le  otioxtov 
était  un  phralère  puisse  faire  pencher  vers  l'hypothèse 
dont  nous  parlons,  le  texte  ne  le  précise  nullement.  Nous 
savons  au  reste  que  les  phratries  ou  les  dèmes  char- 
geaient parfois  un  de  leurs  membres  de  soutenir  un 
procès  qui  les  intéressait  '^  D'autre  part,  dans  l'appel 
contre  l'exclusion  prononcée  par  diapsèphisis,  ce\u\  qui 
avait  proposé  l'exclusion  soutenait  l'accusation  ",  maisce 
pouvaitètreaussiledémarque'-"oudesdémotes-'  [démos]  ; 
et  nous  savons  par  .Vristote--  ([ue,  dans  l'appel  d'un 
jeune  homme  exclu  du  corps  des  éphèbes,  les  démotes 
choisissaient  parmi  eux  cinq  accusateurs  (xy.r-f^-fo^ou^). 

Principaux  exemples  de  xénias  graphai.  —  Le 
premier  exemple  de  .ténias  graphe  attesté  par  les 
auteurs  se  trouve  dans  un  passage  des  Guêpes  déjà 
cité  "  :  Bdélykléon  rappelle  à  Philokléon  qu'une  récente 
distribution  de  blé  a  amené  des  procès  de  xénia,  inten- 
tés par  des  citoyens  désireux  d'augmenter  leur  part  en 
diminuant  le  nombre  des  participants,  et  que  Philokléon 
lui-même  a  failli  être  condamné  "  ;  le  texte  laisse  en- 
tendre que  les  procès  furent  nombreux.  La  pièce  a  été 
représentée  en  -422  :  on  ne  saurait  ilonc  confondre  ces 

eisangélies.  Cf.  Aesch.  III,  171  sur  celte  facullé  en  cas  d'eisangélie.  —  <0  Discours 
mentionné  par  Harpocr.  s.  r.  ' A-;ti«t%i.f,;  :  corriger  i»,;i4pyç>  des  niss.  en  Aeivif/o.. 
Hypéride,  I  iPro  Etu-en.),  nous  apprend  ijue  c'était  une  eisangélie.  —  **  Cité  par 
Hyper.  111.  7-8.  —  '^  Meier-.'^cliôniann-Lipsius.  op.  l.  p.  440,  note  107,  et  Lipsius, 
/l«./(e<-/i(,ll,l,p.411i.  — '3K«-:â  rU8iou;iv;oi;  de  Dinarque,  cité  dans  Harpocr. 
s.  V.  iijuv  Ysaî-icl  'ApiiSiiiioî  ri'/.tfio;  ;  Steph.  Byi.  AÎ-'ivai,  tpeT;...  Pytliéas,  ancien 
adversaire,  puis  partisan  du  parti  macédonien,  un  des  dix  plaideurs  de  raffan-e  d'Har- 
pale  contre  Démosthène  iPhilippi,  op.  l.  p.  3!l).  —  «'CI'.  Oral.  nll.  éri.  Didot.  Il, 
p.  454  sq.  De  même  Lipsius,  op.  t.  (rapprocher  11,  1,  p.  410  el  I,  |i.  176,  note  li. 
—  155.  I-.  'Avr.S/.r.di'v:»;  ...  Aii'vajio;  iv  -r.  .a-*  U^ii'.j  .;<;«y;iV.;./.  —  '«  Méiei-- 
Schômann.Lipsius,  op.  /.p. 760.— 17  \\\[De  Pyrrh. hered.),  37.  —  '»  Pare».  Inscr. 
Graee.  Il,  598  :  éloges  à  un  (phratère  qui  a  gagné  un  procès  en  faveur  de  la  phra- 
trie. Pour  un  dcme,  cf.  Inscr.  Cranc.  115. 583  h,  p.  145  =  Cli.  Michel,  155,  éloges  aui 
.arn-.oo«c  qui  ont  gagné  le  procès  (Haussoullier,  La  vie  mmi.  en  Atl.  p.  101).  Les 
mentions  de  discours  pour  ou  contre  des  dcrr.cs  sont  fréquentes.  Cf.  Meier-Schi,- 
raann-Lipsius,  op.  L  p.  760,  note  41.  —  "Cf.  le  Contre  Euboulide.  —  20  Cf.  Isae. 
V(/Vo  Euphil.\ll.  —  2IMeicr-S'-hnniann-Lip5iu5,  /.  c  — 22'a9.  „oV.  XLII.  I. 
_  2iAnsloph.    Vesp.  7l5sq.    —  -'•   Ver'.  71S,  i^-/».-.:   -cV.,  «îi.,--. 
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imiUiples  actions  avec  la  diai)S''p/iisis  de  4l3-i4'i,  déjà 
uncienae  à  l'époque  où  écrivait  le  poète,  et  qui  eut  lieu 
d'ailleurs  à  la  suite  d'une  autre  distribution  de  blé  '. 
Nous  avons  mentionné  plus  liaut  le  cas  d'ArisLophanès, 
poursuivi  pour  xihiia  à  l'époque  des  Trente,  d'après  le 
Contre  Agoraton  -,  et  ceux  moins  anciens  de  Nikodè- 
mos^  et  de  PythéasS  qui  échappèrent  avec  peine  à  la 
condamnation,  le  premier  de  quatre  voix  seulement. 
Notons  que  dans  les  discours  Conti'e  Boeo/os  il  n'y  a 
pas  trace  de  xéntas  graphe,  action  que  Manlitliéos  aurait 
pu  intenter,  si  réellement,  selon  sa  tlièse,  Boeotos  avait 
été  fils  de  son  père  et  de  Plangon  non  mariée  :  à  deux 
reprises'*,  il  fait  une  allusion  détournée  à  la  possibilité 
d'un  tel  procès  contre  Boeotos.  mais  il  n'insiste  pas  et 
se  garde  de  le  lui  intenter. 

Aucun  plaidoyer  prononcé  dans  une  alTaire  de  xénia 
ne  nous  a  été  conservé.  Le  Contre  Néère'^  ne  soutient 
pas  une  accusation  de  xénin,  comme  le  dit  à  tort 
Daresle  ',  et  vise  un  autre  délit  (le  nom  juridique  du 
procès  est  inconnu),  prévu  dans  une  loi  que  cite  l'ora- 
teur* (cf.  plus  bas).  Mais  on  peut  s'en  faire  une  idée 
par  les  discours  écrits  à  l'occasion  d'une  épliésis  contre 
les  conclusions  d'une  diapxèphisis  *  ;  les  deux  sortes 
de  plaidoyers,  prononcés  dans  les  deux  cas  devant  le 
même  tribunal  .  d'Iiéliastes,  présidé  par  les  mêmes 
magistrats,  et  discutant  de  la  même  matière,  devaient  se 
ressembler  sensiblement. 

Les  lexicographes  citent  quatre  discours  se  rappor- 
tant à  des  xénias  f/raphui.  .Nous  avons  déjà  parlé  (voir 
les  références  plus  liant  à  propos  de  Veisangélia)  des 
plaidoyers  do  Dinarque  Contre  Agasiklès  et  Contre 
Pythéas.  On  mentionne  deux  autres  plaidoyers,  peut-être 
apocryphes,  pour  lesquels  la  forme  de  Veisangélia  n'est 
pas  attestée  :  de  Lysias  Contre  Kallip/ianès'^  et 
d'IIypéridc  Contre  Démens  ". 

Bérision  du  procès  et  otupoçev.aç  y^azr,.  —  La  xénias 
graphe  nous  est  citée  comme  l'un  des  quelques 
procès  pouvant  donner  lieu  à  une  révision  portant 
sur  le  fond  même  de  la  contestation  '-.  On  sait 
fju'en  général,  d'après  une  loi  de  l'époque  d'Euclide, 
mentionnée  par  Andocide  '^  le  jugement  des  héliastes 
était  irréformable  ;  mais  la  partie  qui  avait  perdu  le  pro- 
cès pouvait  intenter  des  actions  diverses  :  procès  pour 


l  DistiilclioD  faite  par  le  ^col.  d'Arisloph.  au  vers  718.  Cf.  Duncker, 
Sltzunysbtr.  der  preuss.  Akad.  der  Wiss.  1S83,  p.  94+.  —  2  Lys.  Xlll, 
SO-SO.    —    3  Isae.    III    [De     Pyrr.  hered.),    37.    —     i    [Dem.],    Epist.    III,    Ï9. 

—  5  Dem.  XXXIX  (C.  Bœot.  I),  18;  [Dem.j,  XL  (C.  Baot.  Il),  41.  Cf.  plus 
haut.  —  6  [Dem.],  LIX.  —  ''  Les  plaidoyers  civils  de  Démosthéney  II,  p.  309. 
De  même  Lcdl,  Wiener  Studien,  XXIX,  1907,  p.  195,  d'après  Blass,  Att.  Bered- 
snmkeit.     Cf.    dailleurs    Vhypothésis   de   ce    discours.    —    s    [Dem.],    LIX,  52. 

—  9  [Dem.  1.  LVll  (C.  Euàul.)  ;  Is.  V  {Pro  Euphil.).  Mention  de  trois  autres 
discoui-s  prononcés  à  la  suite  de  la  même  diapsèphisis  de  346-345  :  Isée,  Upô; 
»i.«t"ov  Ix    8r.u»T-.v     t»i«i(;     Dinarque,   K«sà    ir.^ùxuv    et    KoTà   Moir;(;«,vo;  (SchenkI, 

W'i'en.  atud.  1SS3,  p.  81).  —  lO  HarpOCP.  s.  v.  NoStTi...  Au^.a;  jv  tû  Hçoi 
KxA^isàvr,  (le  terme  exact  serait  Katà  RaUi=.,  puisque  l'action  entraine  une  sanction 
pénale  et  non  la  réparation  d'un  dommage,  la  reconnaissance  d'un  droit)  levia;, 

,1  fvr^<ti«;.  —  "  Harpocr.  s.  r.  K  jfJa  i.,-»r.al«...  T-ipiSr.;  Iv  TÔl  x«i*  ir.l^iou 
;ivîb;,  (Î  -.'-'li'rio;.  Cf.  Harpocr.  s.  rr.  'Oo;(o«ôçoi;  Aet-vooopo;;  Xec^xiTa. 
Iléméas  était  le  fils  de  l'orateur  Démade  el  d'une  Joueuse  de  Uùle.  On  distingue, 
peut-être  à  tort,  car  il  suffit  de  considérer  le  terme  «ji;  comme  inexact,  un  autre 
discours d'HypérideC'on(rc/>^mt'as:  cf.  Harpocr.*.  i'.  AoutrtEÛ;'  'Yr.,  iv  tç  Upôç 
■!».y  iT.iiioj  rfOr'i-  (manière  de  parler  i^videmnienl  incorrecte)  et  Pollul,  X,  15... 
'r-.  t.  TS  Ilf44  ir,i.i«..  —  i2Schol.  Plat.  Lfy.  XI,  14  (=  p.  937  C).  Cf.  plus  bas. 

—  fiMytt.  88.  —  '4  El  ii»>ii«ï  i^itx  «àvTt;  o!  [liptjft;  iiuSonupTupi.»  f,  ùiip,|i;«ciç, 
c«pt'«tT9  &»m9iv  f,  5îx»i'  oix  int  -âv-niv  51  t.T>„  à^Mvwv  tvtrvovTo  ÂvâSixot  eu  xpiorctf,  à'^i' 
.'.;  çT,9L  6i(>sp«<TT<>;  tv  1^'Nôuwv,  l:;î  |ievi)(  civîa;  xa;  'l>fjâouapTjp<'<,>v  xaî  xÀr.puv.  —  1!>  Cf. 
Harpocr. '.A vai  1X0,  xplotiç,  —  **  Outre  l'article  du  Itiriionnairc  [testimomum, 
p.  150]  cf.  sur  le  procès  en  fani  témoignage  une  ilisserlalion  de  Rentisch,  De 
iîxr.   liuô«ii«05upl«.    in  jure   allico...    Lciptig,    1901.    Cf.    encore    Darcsti-,     Ln 


défaut  de  citation  (Ypx^'f,  ■liurjo-.'.'/.-r^-tix;'^  ou  procès  contre 
les  faux  témoins  et  les  suborneurs  (oU-r^  'iEuooiiapT'jpi'tov  et 
îîx-^  xixoT£/_vi(ov)  ;  si,  en  théorie,  ces  actions  ne  compor- 
taient pas  une  révision  sur  le  fond  du  premier  procès, 
en  pratique  on  devait  arriver  au  même  résultat. 
D'ailleurs  une  scolie  aux  Lois  de  Platon  nous  apprend, 
d'après  le  livre  de  Théophraste  Sur  les  lois,  que  dans 
certains  cas,  dont  la  xéîiias  graphe,  on  révisait 
réellement  le  procès  (oviSixo;  xpîoi;,  otxT|V  ivàoixov  toie?- 
dOai).  Le  texte,  que  nous  citons  en  note'\  signifie  en 
substance  :  «  Si  tous  les  témoins  ou  plus  de  la  moitié 
étaient  convaincus  de  faux  témoignage,  on  recommen- 
çait le  premier  procès;  mais  tous  les  procès  ne  com- 
portaient pas  une  révision;  cette  révision  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  dans  les  procès  de  xénia,  de  faux  témoi- 
gnage et  sur  les  héritages  •>.  La  voie  légale,  pour  tâcher 
d'obtenir  la  révision  du  procès,  était  donc  de  déposer 
une  nouvelle  action  en  faux  témoignage'\  et  celte  dépo- 
sition devait  être  faite  avant  que  le  jury  procédât  au 
vote"*.  Un  passage  de  Démosthène'"  précise  que  les  per- 
sonnes condamnées  dans  une  xénias  (//'ff/j/iè attendaient 
en  prison  qu'on  jugeât  le  procès  en  faux  témoignage 
qu'elles  avaient  intenté'*. 

Le  procès  de  xénia  pouvait  aussi  être  révisé,  mais 
pour  ainsi  dire  en  sens  inverse,  grâce  à  une  action  de  Swpo- 
l^vt'a.  Si  la  personne  poursuivie  pour  .;T'/i/i7  avaitobtenii 
une  sentence  favorable,  n'importequel  Athénien,  arguant 
que  les  témoins  avaient  été  corrompus,  pouvait  déposer 
une  o(opo;Ev:aç  ysaç'iî  devant  les  thesmotliètes  "  ;  on 
remarquera  que  l'action  est  dirigée  non  pas  contre  les 
juges '^",  mais  contre  l'acq-uitté -',  ce  qui  fait  supposer 
que  le  procès  en  question  ne  se  bornait  pas  à  une  simple 
accusation  de  corruption,  mais  comportait  une  révision 
du  premier  procès  et  un  nouvel  examen  de  la  situation 
de  l'accusé.  C'est  ce  que  pense  avec  raison  Lipsius  après 
d'autres  auteurs-'-.  Autrement,  la  •^pa»'f|  oExacaoù  dirigée 
contre  les  corrupteurs  de  juges  ou  de  magistrats  aurait 
sufti.  Ajoutons  que  le  fait  d'avoir  institué  une  action  spé- 
ciale contre  ceux  qui  usaient  de  corruption  pour  gagner 
les  procès  de  xénia,  prouve  combien  ces  manœuvres  et 
par  suite  ces  procès  devaient  être  fréquents,  et  com- 
bien fréquente  l'usurpation  du  droit  de  cité.  Les  textes  ne 
disent  rien  sur  la  sanction  à  intervenir  ;  on  a  fait  remar- 


science  du  droit  en  Grèce,  Paris,  lîî93,  pp.  136-7;  Lipsius,  Att.  fiecht.  II, 
p.  778  sq.  et  anlérienpcment,  Meier-Schômann-Lipsius,  Att.  Proz.,  livre  IV, 
cbap.  14-15,  sur  toute  la  question  du  pourvoi  contre  un  jugement.  Le  papyrus  de 
Halle  1,  publié  récemment  (Z>iA:a/oma((i.../ierau«9(f^e6c«  l'on  der  Graeca  Halensis, 
Berlin.  1913),  donne  la  procédure  suivie  en  Egypte  au  ut*  siècle.  Col.  I  et  II.  lignes 
24-75  ;  leprocès  est  nommé  ^ix,;  lEuSojtap-î^piow.  Les  différences^  avec  le  droit  athénien 
sont  exposées  dans  le  commentaire,  pp.  50  sq.  —  *7  Dem.  XXIV  (C.  Timocr.i, 
131.  —  18  'Emj  i>  Ti>  ituSo|««oTvp;,.,v  iYa,-,;a„,,a,.  Cf.  Philippi,  op.  l.  p.  47. 
—  t9  Sources  :  Arist.  "A9.  ko'x.  LIX,  3,  dans  la  liste  des  graphai  à  parastasis 
attribuées  aux  ttiesmothètes  :  5u,po;£vtii;,  a»  ti;  Swpa  5pû;  àKooÛT»i  tr.v  ;iviav,  corrigé 
en  Ifiai  par  van  Herwerden-van  Leeuwcn,  sans  nécessité;  cf.  dans  le  texte  cité 
de  Lys.,  C.  Agor.  60  :  àvwvtffàjitv».  tîi;  îi>io;  ;  Kaibel-Wilamowitz  inclinent  à 
penser  tjue  les  mots  àv  ...  U^,'<a^  sont  une  glose  ;  ces  mots  se  retrouve»  dans  cer- 
tains lexicographes  dérivés  d'Aristole,  surtout  dans  le  Lex.  rhet.  Cantabr.  et 
Harpocr.  s.  f.  S-po^Evia.  Rien  à  tirer  de  spécial  des  lexicographes,  PoUui, 
VIII,  44;  87;  Hesych.  s.  v.  Sujolfi'a,  etc.  Harpocr.,  avant  de  citer  Arist.,  cite 
aussi  Lysias,  KaTà  Ntxiou,  et  rapporteun  passage  d'Ilypéride.  xst  ".A pt^Tayôpav,  expli- 
quant le  sens  du  procès  ;  uiTvai  toi  ^ou'AoIt-vw  T:àXtv  ypavà-rflo,    (toj;  àsoay|oyta;),    et 

semblant  bien  iuditfuer  une  révision.  —  -0  On  ne  nous  dit  pas  qui  devait  avoir  été 
corrompu,  mais  il  est  clair  qu'il  s'agit  des  juges  ;  contre  une  corruption  île 
témoins,  il  n'y  avait  à  intenter  que  la  «p.  JxuSouQcpTupt'wv.  —  '^t  Sans  doute  ce  procôs 
devait  pouvoir  se  doubler  d'une  Ypaçr.âvpwv  contre  les  jugescorrompus.  Dans  le  ca< 
d'une  corruption  des  ttiesmothètes,  par  ex.  pour  subtilisation  de  documents  gênant  s. 
nous  ne  savous  quelle  procédure  était  suivie,  puisque  c'étaient  les  thesmothètes  qui 
introduisaient  les  y?-  5<ùîwv.  —  '-2  .Meier-Scliuniaiiii-Lipsius.  op.  i.  p.  t4l  et  note 
710;  p.  981,  note  Cl.:;   Lipsius,  Att.  IlerJit,  II.  1,   p.   117,  note    1).. 
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quer  qu'elle  ne  pouvait  être  moindre  que  celle  de  la  simple 
Xf'nias  graphe  et  qu'elle  était  probablement  la  même  '. 
Un  a  supposé  aussi  avec  vraisemblance  que  la  YoatfT) 
oiopo^Evia;  pouvait  également  être  intentée  contre  celui  qui 
avait  gagné  un  procès  en  appel  ('e(b£<7i<;)  contre  la  décision 
des  démotes  l'excluant  du  dème-.  Il  est  plus  que  pro- 
bable qu'à  l'époque  où  ils  étaient  chargés  des  çevîa;;  Ypacpat 
les  nautodilati  l'étaient  également  des  oioso;£V!'a;  ypaoïa!. 
Pt'oct^s  apparentés. — Tous  les  procès  loucliant  au  droit 
de  cité  (non  aux  droit  familiaux,  domaine  de  l'arclionte) 
et  impliquant  des  recherches  sur  la  naissance  illégitime 
ou  étrangère  de  l'accusé  étaient,  avons-nous  dit,  de  la 
compétence  des  Ihesmothètes  K  Rappelons  brièvement 
ces  actions  apparentées  à  la  xénias  graphe  : 

1.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  Véphésis  ou  appel 
contre  une  sentence  d'exclusion  prononcée  par  les 
démotes,  soit  après  une  diapxèphixis,  soit  au  moment 
où  l'on  dresse  la  liste  des  jeunes  citoyens  aptes  à 
l'éphébie;  Aristole  attribue  expressément  ce  procès 
aux  Ihesmotiiètes  '. 

2.  —  Le  seul  Lexique  de  Séguier  mentionne  une  Ypatpyi 
ûtoSoX-ti;  [uypobolics  ORAPifii]  dirigée  contre  un  enfant 
«  supposé  »,  et  dont  la  sanction  était  la  vente  comme 
esclave'.  On  a  douté  avec  raison  de  l'existence  de  ce 
procès  *.  Lipsius  fait  remarquer  qu'il  ne  pouvait  con- 
cerner que  des  enfants  non  citoyens,  déclarés  enfants 
légitimes  etalhéniens  par  des  parents  athéniens''.  Dans 
ce  cas  il  nous  semble  que  là  xénias  graphe  &\.\U\)ii\.\i, 
puisque,  d'après  le  texte  cité,  l'action  était  dirigée  contre 
lenfanl  et  non  contre  les  faux  parents*. 

3.  —  Deux  lois  citées  dans  le  plaidoyer  (Contre  Aéère 
nous  apprennent  l'existence  de  deux  actions  (-cpaipaî} 
introduites  par  les  thesmothètes  et  dont  nous  ignorons 
le  nom  juridique..  D'après  la  première^  l'étranger  qui 
a  pris  pour  femme  une  Athénienne  ou  vit  maritalement 
avec  elle,  s'il  est  condamné,  est  vendu  corps  et  biens  et 
le  tiers  de  sa  fortune  revient  au  poursuivant.  Même  pro- 
cès si  un  .\thénien  a  pris  pour  femme  une  étrangère  ; 
r.^thénien  paie  une  amende  de  1 000  drachmes  et  l'étran- 
gère, bien  entendu,  est  vendue.  Ce  texte  de  loi  a  causé 
de  multiples  discussions'";  il  est  pourtant  fort  clair. 
Sans  entrer  dans  les  détails,  remarquons  que  le  mariage 
par  èyy"'')'';  est  interdit  entre  un  .\thénien  et 
une  étrangère,  ou  un  étranger  et  une  Attiénienne  (cas 
évidemment  plus  rare)  ;  mais  on  peut  agir  par  fraude  et 
dissimuler  la  nationalité  d'une  des  parties.  D'autre 
part,  sans  être  mariés  par  è-cYiJf,(jtç,  on  peut  vivre  comme 
mari  et  femme  (cuvoixErv)  et  c'est  à  ce  cas,  semble-t-il, 

1   Meier-Sch5aiana-Lipsiu9,  op.    l.    p.  4il  ;    Lipsius,  op.    t.     II,    I,    p.    41  •'. 

—  2  Pbilippi,  op.  L  p.  47;  Meier-Schômann-Lipsius,  t.  c.  ;  Lipsius,  i.  c.  — ^  Cf. 
Lipsius,  op.  l.  U,  1,  pp.  374  sq.  —  *  '  A9.  «o  X.  LIX,  4  :  (»;  tt^ji^aii-.iii:)  e!<ràY°<""> 
...  toOç  àitE-i-riçiff(Mvoo;  ùxft  -îSv  SfittoT'àv.  Cf.  XLII,  1.  —  »  Belcker,  Lex.  Seguer.  V, 

p.  311 ...  ;  cf  Z'.i  IpcaÀoîi;  Tm  ù;  jiïoSoMjAaTo;  Eli],  îf^ùsïTo  ûi:oSoXi;;  xaî  âÀôvTa  «ÛTÔv  È'Sit 

icc«oâ.TOfci.  —   ^  Beaucbet,    op.    l.   U,    p.    4t8  et   dans    l'art,    du    Dictionnaire. 

—  T  dp.  l.  U.  1,  p.  417.  —  »  Quant  à  l'argument  tiré  de  la  dureté  d'une  telle  loi,  qui 
condamnerait  si  impitoyablement  un  enfant  en  somme  innocent  (.Ueier-Scbômann- 
Lipsiu5,o;>.  t.  p.  ai  ;  Beaucbet,  art.  cité),  il  ne  porte  pas  et,  comme  le  remarque 
Lipsius,  A/f.  Rechty  11,  1.  p.  41 T,  la  pénalité  est  au  contraire  en  accord  avec  le  point  de 
vue  antique.  —  ^  [Dem.],  LIX,  Iti  ;  iàv  Se  îsvo;  icTri  uuvoixiî  xé/_v»j  tj  uL»ixavii  iiTtvioffy, 
-;;.siiF«»  -re'o;  Toù;  tiî|»o4it«5  '.\«r,.i;«..  i  Souidjie.o;  ot;  tlur-.f,-  iiv  Si  41.3,  siioirt» 
iai«lTÔ;  *at*;  3Wff-'«  aJTOJ,  icai  T%  Tg:-o»  |A£oo;  îazio  toî  ii.évTo;.  eoiu)  SS-xat  iàv  f,  ;(vir, 
T~,  ir:S  euKOixr,  xaTà  Ta^tâ,  xai   o  sjvotX'ùv  Tij  ^évij  tî^  âAoùtnri  ôsetltTu  ;ttÀia;  S^a/[&à;. 

—  lu  Cf.  en  dernier  lieu  Ledi,  Wien.  Stud.  XXX,  pp.  3-7.  —  li  Le  même  discours 
(£  ai)  donne  une  déGnition  du  terme  <7j-<otxtrv  :  tô  yàa  «uvouelv  to-Jt*  êitï'.v,  S;  av 

-atiftxotii^ai  »tt;  iïff«7»l  ef;  Tt  toi;  ç^ÛTOpa;  *«:  $i];jiÔTiiç  TOÙç  oîiT;,  xat  -à;  6uvaTÉ9Si; 
ÏT-StSû  ù;  a-S-roî  oTo«;  ïoT;  àvS?à»u  —  12^16;  ...  -tiv  vôiiov  ûjiTv  àva^ûottac,  xoft'  o* 
tr,:  Ti  r}«?r.»  Tautii'-.  *>ti'f-Ti<noi  i^çd^an,  etc.  Suit  la  loi.  Cf.  17.  CI.  aussi  le  para 


que  fait  surtout  allusion  la  loi  en  employant  précisé- 
ment ce  terme  de  uuvotxeîv,  lequel  peut  envelopper  d'ail- 
leurs le  cas  du  mariage  par  iyyùtim^  avec  fausse  décla- 
ration ".  C'est  en  vertu  de  cette  loi  que  Théomnestos 
poursuivit  Néère  et  c'est  ce  procès  qu'il  lui  intenta  et 
non  une  xénias  graphe;  le  texte  d'ailleurs  le  déclare 
formellement'-  et  il  est  étonnant  qu'on  ail  pu  s'y  trom- 
per. Ajoutons  que  celte  loi,  comme  celle  que  nous  cite- 
rons plus  bas,  constitue  un  lémoignageprécis  contre  l'opi- 
nion discut(';e  dans  la  première  partie  de  cet  article  et 
d'après  laquelle  le  mariage  mixte  n'aurait  pas  été  expres- 
sément interdit  à  Athènes  au  iv^  siècle;  il  fournit  une 
preuve  indirecte  en  faveur  de  la  nécessité  de  l'épigamie 
accordée  à  une  cité  pour  le  mariage  des  Athéniens  avec 
les  femmes  de  cette  cité. 

■4.  —  La  seconde  loi  mentionnée  dans  le  Contre  A'éère  '■' 
institue  une  graphe  contre  celui  (c'est-à-dire  contre  le 
zûpio;)  C[ui  donne  en  mariage  à  un  Athénien  une  étran- 
gère, en  déclarant  faussement  qu'elle  est  sa  lille,  ou, 
s'il  est  le  xûptoi;  sans  être  le  père,  en  déclarant  qu'elle 
est  Athénienne  ;  l'action  est  portée  devant  les  thesmo- 
thètes par  tout  citoyen,  «  comme  pour  la  xénias 
graphe  »,  ajoute  le  texte  ;  la  pénalité  est  l'atimie  et  la 
confiscation  des  biens;  ainsi  que  dans  le  cas  précédent 
le  tiers  des  biens  confisqués  est  attribué  au  poursui- 
vant. Ces  deux  lois  sont  parfaitement  claires  et  en  parfait 
accord  avec  la  loi  relative  au  droit  de  cité  votée  sous 
l'archontat  d'Euclide  '•;  et  il  est  difficile  de  les  négliger 
ou  de  soutenir  qu'elles  ne  s'opposent  pas  à  la  légitimité 
du  mariage  d'un  Athénien  avec  une  étrangère '^ 

'■>.  —  Une  Si'xT)  TcapstoTYpaç-fiç  xa'  voÔEta;,  qui,  si  elle 
avait  existé,  eût  évidemment  été  de  la  compétence  des 
thesmothètes,  est  mentionnée  par  Plutarque";  on 
n'en  trouve  pas  trace  ailleurs;  on  l'a  donc  rejetée 
comme  n'appartenant  pas  au  droit  athénien '^  Au  sur- 
plus elle  est  inutile.  Dans  le  texte  de  Plutarque  elle  est 
citée  à  propos  d'une  tradition  mythologique,  avec  une 
certaine  fantaisie  et  sans  souci  de  la  précision  juridique. 

En  dehors  d'A  thènes.  —  Un  procès  pour  usurpation  du 
droit  de  cité  (àix-r,  t?|Ç  ;£viac;)est  mentionné  à  .\lilet,"àla  fin 
du  m"  et  au  début  du  u'  siècle,  dans  trois  inscriptions  du 
Delphinion  récemment  découvertes,  savoir  1°  une  conven- 
tion de. VI  ilet  avec  Tralles,oii  les  deux  villes  s'accordent  réci- 
proquement le  droit  de  cité  ;  -1"  une  convention  analogue 
avecMylasa;  3°  un  traité  d'alliance  avec  Héraclée  duLat- 
mos".  La  formule  est  à  signaler:  'Eiv  Sétiç  TToXiTsû-^tat  Tiapà 
Toôc  xb  '^'/ji'.iTjAa,  Eivai  auTOv  ûtceuOuvov  tT|IT£  è|ji.  |ji.oXiro!ç  ÈvsToéffst 
xa;  T^i  oi'xTitT'fiî  ;£viï;  xaTx  tO'jç  vojjlouç  (OU  xbv  vdjAOv)  ".Il  faut 


graphe  final  (litij  :  ...  TaÛTïivTÎiv  ypaa^v,...  litr^t  ovaav  àfffÇ  ffuvoiairv.  —  '3  §52:  'Eiv  Si 
-es;  fxSç  li-fi\t  lUvaXva  ivSpî  'AfliTJaîu  w;  UutÇ  lîpotnixouffwv,  «Tt(*oç  ëffTw,  xat  i^  oùaia 
aijToS  Sïjjioffta  Eirciu,  xai  ToJ  é"*,ovt5;  tô  toÎtow  |A«po;'  •(ooLoia^tav  Si  tïû^î  xoii;  SETiioSéxa; 
o'<  e'-eitti,  «^tàm;  xf,i  ;Evi'«i.  —  '^  Quant  à  leur  authenticité,  elle  parait  établie  et 
elle  est  d'ailleurs  généralement  admise  aujourd'bui.  Cf.  Lipsius,  Att.  Itecht,  11, 
1,  p.  419,  note  lti3.  —  ^'i  C'est  ce  que  pensait  cependant  llruza,  op.  l.  Il,  pp.  103 
sq.  et  Beaucbet,  op.  l.  I,  pp.  187  sq.  et  ùict.  [matrimonium].  Ci.  plus  haut  à  pro- 
pos de  l'épigamie.  —  'fi  Amatoriua,  XIII  =  p.  750  D  (éd.  des  Moralia  par  Ber- 
nardakis,  vol.  IV,  p.  417).  Sur  Éros  :  -'.çte  TtKOEiffTpaiçîîî  5i'xyiv  çeùteiv  xaî  voôsiaç  tîi; 
i-  Sîor,-.  —  '"  Lipsius,  Att.  HeclU.  II,  1.  p.  417,  note  158.  La  r?»?*!  ou 
8;xi]  Ua-rutTr;;  Contre  le  xù&to;  qui  vendait  ou  mariait  une  Athénienne  à  un  étran- 
ger vivant  il  l'étranger,  action  qui  aurait  été  portée  devant  les  thesmothètes, 
admise  par  Meier-Scbômann-Lipsius.  op.  l.  p.  443,  a  été  rejetée  avec  raison  par 
Tb.  Reinach  [exagôuès  dikè]  et  plus  récemment  par  Lipsius,  oj,.  l.  Il,  I,  pp.  4111- 
JO.  _  18  Das  Delphinion  in  Alilet.  Berlin,  1914,  formant  le  3"  fasc.  du  Milet 
publié  sous  la  direction  de  Tb.  VViegand.  Les  inscr.  du  Delphinion  sont  publiées 
par  .\.  Rebm.  Celles  que  nous  mentionnons  portent  respectivement  les  n»»  14.i, 
146  et  150.  _  19  Op.  L  n"  143,  I.  31-33  :  n«  )4(;,  I.  41-43.  Formule  à  peu  prés 
analogue  dans  le  n»  lôu,  1.  6.J-67. 


XEN 


\{)-22 


XEN 


donc  distinguer  ici  deux  procédures  spéciales,  rsMaTaci; 
Eu.  [X0À7I0ÎÇ  et  la  S''xYi  TÎjç  çEvia;.  On  a  supposé  que  la  SîxY| 
TT,;  ;£vt'xî  était  sous  la  juridiction  des  J/o//)o/',  bien  que  le 
texte  semble  plutôt  favoriser  une  iiypoUièse  contraire. 

Autre  exemple  dans  une  inscription  de  Croie,  proba- 
blement du  m'"  siècle  av.  ,I.-C.  ^.  C'est  un  serment  des 
ciloyens  d'Itanos,  analogue  dans  ses  grandes  lignes 
à  tous  les  serments  de  celle  sorte".  Après  s'êlre  engagé 
à  ne  provoquer  ni  un  nouveau  partage  des  terres  ni  la 
remise  des  dettes,  mesures  qui  suivaient  fréquemment 
les  révolutions,  on  ajoute':  oùSk  Si'xav  â[iia;É]ti)  ;iE]vixi[v] 
TiMV  Tto),iT5v  "oùo£]v(^...  Bien  que  le  mot  Ssvixoi;  ait  fré- 
quemment une  signification  différente  (cf.  çsv.xôv  Stxa- 
(TTiipiov,  tribunal  pour  étrangers),  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  sur  le  sens  de  cette  Sîxr,  Ievixtî,  qui  devait  être  ana- 
logue à  la  xénids  r/raphè^. 

Il  est  probable  que  ces  sortes  de  procès  existaient 
dans  la  plupart  des  États  grecs.  On  peut  le  conclure  du 
fait  que  les  conditions  du  droit  de  cité,  variant  d'ail- 
leurs, comme  nous  l'avons  vu,  suivant  les  conjonctures  que 
traversait  l'État  et  suivant  l'accroissement  ou  la  décrois- 
sance de  la  population,  étaient  en  général  les  mêmes 
partout  ".  Nous  avons  des  précisions  pour  certaines 
oilés*.  A  By/.ance,  une  loi,  analogue  à  celle  de  Périclès 
ou  d'Aristophon,  ne  reconnaissait  pour  citoyen  que 
celui  qui  élail  né  de  deux  parents  ciloyens  ".  Xous 
savons,  d'après  un  passage  cité  de  Démoslhène '",  qu'à 
Oréos  (Eubée)  celui  dont  la  mère  seulement  avait  le 
droit  de  cité  était  not/ion  et  rangé  dans  une  sijntélUi 
analogue  à  celle  du  Kynosarges". 

Les  nothni  sont  d'ailleurs  mentionnés  quelquefois 
dans  les  inscriptions.  Signalons  en  particulier  une  in- 
scription trouvée  à  Rhodes'-,  instituant  une  souscription 
dans    un    pi'ril    pressant  ;  on    admet    les     notiwi,   les 

1  Zicl.arlh  dans  lias  Delplànio»,  p.  2S4  et  Rclim,  ibid.  p.  o6S.  Noier  que 
dans  le  liaité  avec  Moraclêe  du  Lalmos  {11°  130, 1.  63-7)  il  eslspéciûé  (|U  a  Milcl  les 
accusés  auront  à  subir  les  deux  procédures  mentionnées,  mais  à  Héraclée  la  Sîxr,  tî;; 
li::(Li  seulement,  l\-v9Taoi;  sans  doute  n'existant  pas.  —  2  Oiltenberger,  Sytloge^ 
■J"éd.n»n;i=  Uh.  Micliel,/?ec!ieii,n«l3l7.  —  sCf.Xon. .l/emor.  IV, 4, 16. — '>L.U- 
il.  —  '•>  On  peut  dé<iuire  de  celte  clause,  ce  que  nous  savions  déjà,  que  les  révoiu- 
lioiisamenainut  dcnomlirmiscs  cou  lest  al  ions  sur  le  droit  de  cité.  La  phrase  correspond 
•'I  des  euga?emeuls  plus  i^éuèraux  contenus  dans  d'aulresscruienls,  par  ex.  l.atyscliew, 
i  user,  atltiq.orae  sept.  Pont.  Eux.  iV,  79(=  Ditt.  iiytl.-,  461)  tCliersouèse,  ni«  s.)  : 
oJ^È  êstfiouÀEuffm  «5ixov  nçÀYiia  otifiei^l,  etc.  —  6  Cf.  Ditlcnhcrger,  Le.  note  sur  ces  mots. 
—  '*  Cf.  sur  ce  statut  général  et  ces  variations  le  texte  bien  connu  et  déjà 
cité  d'Aristote,  Polit.  111,  5,  p.  67;  cf.  Vil  (VI),  4,  p.  tS4.  Le  principe  est  posé 
iùid.  III,  i  p.  60  :  SoiÇov-ta:  S».  «fV;  tr.v  x»»;»'»  'roï.ÎTV  •'>''  «  4[ifi>Ttp«,v  w.Xifôv  ««'i 
fir,  li.-ijov  iii.ov.  Cf.  Gilbert,'  Uandbuch,  II,  p.  297.  _  »  Gilbert,  l.  c.  A  Aniorgos 
le  fils  d'un  étranger  et  d'une  citoyenne,  étranger  lui-même,  recroît  par  décret  le 
droit  de  cité,  pour  des  services  spéciaux,  avec  les  mêmes  considérants  et  dans  la 
même  forme  que  les  étrangers  ordinaires,  Buil.  corr.  heti.  Vlll,  p.  445.  Cf. 
E.  Sranto,  lias  ijruxh.  Hurgm-recht,  p.  39.  —  9  Arist.  (£con.  IV.  —  lu  XXUl 
iC.  Aristocr.)^  -i:{.  —  n  Ajoutons  que  parfois,  au  témoignage  d'Aristote,  Polit. 
III,  2,  il  ne  suflisait  pas,  pour  être  citoyen,  qu'on  fût  né  de  parents  citoyens, 
nuiis  r|u'il  fallait  taire  la  preuve  de  la  citoyenneté  do  deux  ou  trois  générations 
antérieures;  autrement  dit,  on  exigeait  plusieurs  «  quartiers  de  noblesse  ». 
Toutefois  les  exemples  que  nous  eu  avons  se  rapportcut,  non  a  de  simples 
ciloyens,  mais  in  des  personnes  revêtues  tle  fonctions  spéciales.  Par  ex.  k 
Halicarnasse.  pour  une  prêtresse  d'Artémis,  un  demande  trois  générations  de 
ciloyens  :  Uittenberger,  HijU.  i"  éd.,  371  ;  cette  inscription  n'a  pas  été  repro- 
duite dans  le  recueil  postérieur  ;  Or.  Graec.  inscr.  sel.  Cf.  Gilbert,  Handbuelu 
II.  p.  298.  Ou  sait  tiu'rt  Allirnes  les  êlraugcrs  faits  citoyens  par  décret  ne  pou- 
vaient exercer  l'archoulat  ni  les  fonctions  sacerdotales  ;  mais  leurs  lils  légitimes 
u  l'iaieni  pas  soumis  à  celle  limitation  ([Uem.l,  IX  (C.  Seaer.\  92  ;  cf.  le  décret 
pour  les  Platécns  cilé  ibid.  I"4),  pourvu  ([u'ils  fussent  nés  d'une  Athénienne 
([Dem.],  ibid.  106).  Prescriptions  analogues  dans  diverses  cités.  —  12  Ane.  Greck 
inscr.  in  fîrit.  Mus.  M,  n*"  ce- xi.iii.  avec  le  coinmenlaire  de  Newton;  k  rectifier 
pour  l'altribulion  du  lieu  et  la  date.  .Ne  se  trouve  pas  dans  Inser.  Graec.  XII,  1, 
contenant  les  inscriptions  de  Rhodes  ;  prciutra  place  dans  XII,  4  (Cos).  L'allribn- 
lion  àCos  est  de  Ilitlcnberger,  ynrf.  /ffc(.  //«/.  18S7,  p.  10.  L'inscription  se  trouve 
au«>i«ip.  Piilon-Hilic8,/nxrr.o/"t'o»,IO;Ch. Michel, /(««ci/,  642;  Hlcckmann, /nsr/.r. 
;.  ijriccli.  Staatinli.  ii:.  Ilate  :  vers  ÎOO  av.  .I.-C.  —  "  L.  7-U.  —  14  Cf.  I.ipsius. 
Ait.  Ilccht    H.  J,  p.  471.  note  In,  qui  cite  cette  inscription  ii  coté  du  texte  de  Déni. 


métèques    et    les    étrangers    à  -souscrire   à   côté   des 

ciloyens  :  ÈTcayyÉÀXEcrôai  TÔ;  OTfiX&iji.Év&;  Tiov  xs  Tr&Xtxïv  xal 
iTùXiTioiov  xot't  vdOojv  xat  7rïpo'xt.jv  xxl  ;£vojv''.  U  semblerait, 
d'après  la  place  qu'on  leur  donne  dans  celte  liste,  que  les 
not/ioi  avaient  une  situation  inférieure  à  celle  des 
citoyens,  mais  privilégiée  encore  et  supérieure  à  celle  des 
métèques  (Ttapoixoiv)  et  des  étrangers  non  résidant!  ;£vojv)  '  '. 
Dans  une  autre  inscription  provenant  de  l'ile  de 
Rliodes,  liste  fi-aginentaire  de  citoyens  de  Lindos, 
on  remarque  dans  trois  cas  la  mention  aarpoç  oà  lévaç 
ajoutée  au  nom  du  père'°.  On  peut  en  conclure  que  les 
(jiY,T&ô^£voi  devaient  avoir  à  Lindos  une  situation  assez 
analogue,  ou  en  tout  cas  de  peu  inférieure,  à  celle 
des  citoyens  ordinaires  '".  Knfin,  dans  les  nombreux 
décrets  du  Delphinion  de  Milet  accordant  le  droit  de  cité, 
on  trouve  :28vd6o!  ouvdOai  (issus  de  ciloyens  milésiens)  qui 
deviennent  citoyens'". 

Mous  avons,  en  deliors  d'.Mhènes,  plusieurs  exemples 
précis  de  fluctuations  dans  les  conditions  du  droit  de 
cité  et  de  son  élargissement  en  des  circonstances  spé- 
ciales. C'est  ainsi  qu'à  Byzance,  en  une  période  où 
l'État  manquait  d'argent,  on  avait  décrété,  modilianl 
ainsi  la  loi  mentionnée  plus  haut,  que  celui  dont  un 
seul  parent  élait  citoyen  pourrait  acquérir  le  droit  de 
cité,  moyennant  une  contribution  de  trente  mines".  A 
Pergaine,  en  l'.ï.i  av.  J.-C,  après  la  mort  du  dernier  roi, 
on  accorde  par  décret  le  droit  de  cilé  ù  divers  éléments 
delà  population '".  De  même  à  Larissa  :  uneleltre  de  Phi- 
lippe V,  en  considération  de  la  décroissance  de  la  popula- 
tion amenée  par  la  guerre,  ordonne  un  élargissement  du 
droit  de  cité  (219av.  J.-C.)  ^".  Des  inscriptions  récemment 
découvertes  en  ont  fourni  d'autres  exemples-'. 

.Notons  une  formule  isolée  et  assez  curieuse  dans  un 
texte  de  Rhodes--.  Le  personnage  dont  il  s'agit,  esclave, 

sur  Oréos.  Toutefois  il  est  difGcilc  d'aflirmer  que  la  situation  élait  la  même  à  Cos 
.qu'à  Oréos.  et  il  faut  remarquer  qu'il  s'agit  ici  d'un  cas  exceptionnel.  .Noter  que 
dans  une  inscription  de  Cos,  Bull,  corresp.  fielt.  VI,  pp.  249  sq.  iMarcet  Dubois] 
=  Cauer,  Z>eiecïus  2,  161,  les  citoyens  doivent  ajouter  ii  leur  patronymique  l'indi- 
cation de  leur  tribu  et  le  nom  de  leur  mère,  «  en  disant  de  qnel  citoyen  elle  est 
fille  ..  (tiv.;  t.-„v  iio'AixSv  «uràx^o  J-iç/t,).  —  '^  Inscr .  Giaec.  XII,  1,  n"  766,  l.  12  : 
Eu;evo;  Kpaxîjoj,  naiû'o;  5È  ;£v«;  ;  les  deux  autres  exemples  Suivent,  1.  13  et  14. 
—  16  Sur  les  jtTiTooîEvoi  à  Rhodes,  cf.  Scbol.  Eurip.  Aie.  989  :  oxôtcoi 'Aé^ovrai  ot 

'Aad^atoi  naTSc;  stat  IX  àSaSoy/:^TMV  -ràfitov  ^ivôjJLïvot  toutou;  Se    'PôSioi  [laTçoïÉvoj; 

voL^ojoi,  avec  une  inexactitude  sans  doute  :  car  à  Lindos  il  a  dû  y  avoir  mariage 
légal,  mais  avec  une  étrangère.  . —  17  Bas  Delphinion  in  Milet,  n»'  65  sc(. 
pp.  211  sq.,  cf.  p.  218.  —  'S  [Arist.]  Oecon.  IV.  Cf.  Gilbert,  Handbueh,  1,  p.  299. 
Ad.  Wilhelm,  Neue  Beitnige  r.  ^riecA.  Inschriftenkande,  I  Sitzungsber.  der 
kais.  Ak.  in  Wien,  phil.-kist.  Kt.  165;  Ablmndl.  I,  1911,  pp.  37  sq.  n»  7, 
étudie  une  inscr.  du  Mus.  .Nat.  d'.\lhèncs,  provenant  de  Tritaia  (Acba'i'e)  et  datant 
du  lu^  s.,  où  se  trouve  un  exemple  de  collation  du  droit  de  cité  contre  un  versement 
en  argent  ;  ici  le  paiement  est  annuel.  Exemple  analogue  à  llymè  (même 
époque),  Ditt.  Sgll.-2.  46^.  Le  prix  est  «l'un  talent.  On  specilio  que  le  candidat  doit 
être  libre  et  né  du  parents  libres.  Cf.  les  remai'ques  de  Wilhelm,  ibid.  Kous- 
sel,  Bev.  de  philol.  XXXVII,  IU13,  p.  :W2-4.  en  trouve  un  uulre  exemple  dans  une 
inscr.  d'Éphése  (début  du  m*  s.),  ([u'il  interprète  aiitromeul  que  les  éditeurs  (Hiller 
v.  Gaertringen,  Insehr.  r.  Prieae,  u"  494  :  K.  Heberdey,  dans  les  Forschnngvn  l'n 
Bphesos,  11,  4,  n"  1)  et.  semble-t-il,  avec  raison.  Mômes  exigences  qu'à  Dymè  sur 
la  naissance  libre;  la  somme  à  verser  est  de  (i  mines;  le  nombre  des  nonveaiil 
citoyens  est  limité,  dix  on  davantage,  moins  de  vingt.  Dans  l'inscr.  d'Aspendos 
citée  plus  bas  (note  2t),  1.  t'>  S(|.,  les  éditeurs  admettent  que  les  citoyens 
créés  jiar  ce  décret  devront  verser,  pour  entrer  dans  les  tribus,  une  somme 
d'argent,  que  d'ailleurs  leur  fournil  la  cilé.  Mais  la  lin  de  l'inscr.  est  assez  mutilée 
et  la  resliliition  incertaine.  —  1-*  Diltenberger  Or.  Gr,  inscr.  sel.  33l>  =  Inschrift.  v. 
Perg.  1,  240;  Michel,  Hfc.  .SIS  ;  Hleckmai^n,  op.  l.  13.  —20  Inscr.  Grnec.  IX,  2, 
n»  517  =  Ditt.  Syll.  2,  2:!«  ;  Micliol,  /fcc.  il  ;  Bleckmann,  op.  l.  42.  —  2'  Les 
inscriptions  du  Delphinion  de  Milet  montrent  le  droit  de  cité  accordé  avec  nue 
sorte  de  profusion  el  parfois  des  ailmissionsen  masse  de  nouveaux  citoyens;  ce  sont 
particuIièremenldesCrélois,  probablement  des  mercenaires  cmployésparMilet  (cf. 
op.  I.  n°33sq.),  2*  moitié  du  ni's!  Un  décret  d'Aspendos  (sans  doute  début  du  ni'  s.) 
admet  en  masse  dans  la  cilé  des  soldats  de  nationalités  diverses,  l'ain|ihylieus. 
Lycien-.,  tirétois,  '  1->'».t..(;  [Grecs continentaux],  Pi'sidiens,  ipii  ont  rendu  des  services  à 
l'iilat  :  l'aribeni  et  liomanelli,  .Itiidi  e  ricerche  nrch.  nclf  Analulia  mecid..  Mo- 
mimentt  anticlu  dri  l.meei.  XXlll,  191.'),  col.  116,  u"  S:l.  —  22  Inscr.  Oracc.  XI, 
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non  do  naissance  sans  doute,  a  été  allranclii  par  drciol 
el  i(  fait  étranger  »  :  lÀsuôefioOévToç  Ottô  t^ç  itôXsiuç  xai 
çsvwOÉvToç,  etc..  ;  c'est-à-dire  probablement  que,  par 
faveur,  au  lieu  de  le  mettre  au  rang  des  allrancliis,  on 
Ta  considéré  comme  étranger  non  résidant;  il  devient 
d'ailleurs  ensuite  métèque  et  cliorège. 

Signalons  enfin  une  mesure  contre  les  étrangers,  prise 
par  certaines  cités  peu  liospilalières  :  la  ;£Vf|Àa(T':a, 
expulsion  des  étrangers  ou,  plus  fréquemment  et  plus 
exactement,  interdiction  générale  aux  étrangers  de  vivre 
à  demeure  dans  la  cité  et  d'y  contracter  des  liens  per- 
manents avec  les  citoyens;  c'est  ainsi  que  l'explique 
llésychius  '  :  ~o  (at)  I5v  ;évouç  litijjLi'Yvuuôai.  Sparte,  où 
le  législateur  se  montre  si  préoccupé  de  conserver  une 
race  pure  de  tout  mélange,  était  célèbre  dans  l'anti- 
quité pour  sa  mélîance  des  étrangers,  qui  n'avaient  pas 
permission  de  s'établir  dans  le  pays,  et  pour  ses  çsvïiXa- 
CLX!  '■'  [xéM'-.l.^sia]  ;  mais  nous  savons  que  la  rigueur  des 
principes,  en  ce  cas  comme  en  beaucoup  d'autres,  s'était 
dans  la  pratique  fortement  atténuée  '.  D'autres  cités 
avaient  imité  Sparte  à  cet  égard,  en  particulier 
.Vpollonie  d'IUyrie,  colonie  dorienne  et  État  oligar- 
chique, dont  Ëlien  tlit  qu'on  y  "  faisait  des  ;£VY,Xoi(riai 
à  la  façon  de  Sparte  ■■  '.  Démostliène  cite  des 
exemples  de  la  répugnance  qu'avaient  certains  Etats, 
comme  Égine  "'  el  surtout  Mégare',  ((ui  d'ailleurs  ne 
faisait  que  suivre  l'exemple  de  Sparte,  à  récompens(;r 
des  étrangers  méritants  en  leur  accordant  le  droit  de 
cité  ;  on  remarquera  que  ces  diverses  cités  sont  des  cités 
doriennes.  Kn  général,  les  démocraties  antiques, 
et  particulièrement  sans  doute  les  États  ioniens,  si 
elles  se  montraient  parfois  sévères  sur  les  conditions 
du  droit  de  cité,  créaient  volontiers  par  décrets  spéciaux 
des  citoyens  honoris  causa  (oYiu.o7rotïiToO,  qui  probable- 
ment n'usaient  pas  toujours  des  droits  politiques  ainsi 
conférés;  d'ailleurs  elles  ne  devaient  pas  être  aussi 
rigides  en  pratique  qu'en  théorie,  d'où  de  nombreuses 


1,  n»  3S3  (inscr.  d^dicat.)  =  Dilt.  Syll.^,  904  ;  cf.  le  comnicnlairc.  —  '  .S'. 
V.  iivr^Kaaia..  —  -  Signalées  dans  des  passages  conuus  «ie  Ttaicyd.  1,  14V,  1 
(discours  de  Périclès,  qui  s'en  plainl);  11.  39,  1  (oraison  fuiK-lire  prononcée 
par  Périclés,  où  l'on  oppose  les  usages  libéraux  d'Alliénes).  —  "  Xen.  Hesp. 
Laced.  XIV,  4.  —    '  Var.  Histor.    XIII,    16.    Cf.  Gilbert,    Uandbuch,  l,  f.  iil . 

—  SDem.XXIlUt  .Aris/ocr.),  ill.  —ilbid.i\i.—'Pol.  IV  (Vil),  4  (p.  loi,  28). 

—  ^  L'épigainie  (droit,  conléré  par  nnc  cité  aux  habitants  d'une  autre  cité,  de  con- 
tracter avec  ses  propres  citoyens  un  mariage  légal),  que  nous  avons  vue  accordée 
quelquefois  par  Athènes,  se  rencontrait  aussi  entre  d'autres  cités  grecques, 
quoique  ce  fût  uu  privilège  assez  rare:  par  ex.  Corp.  inscr.  graec.  2254,  i556 
(Crète).  Pour  l'épigamie  accordée  à  un  particulier  (très  rare),  Ch.  Michel,  Hec.  184 
(décret  de  proxéoie  :  Cotyrta,  Laconie.  u*  s.  av.  J.-C).  —  Bidliooraphik.  —  Pour 
la  première  partie  de  l'art.  lUisl.  du  droit  de  cité  à  Athènes),  sans  parler 
des  travaux  plus  anciens,  comme  ceux  de  Westermaon,  ilans  les  Verhandlungen 
lier  kôn.  aSchs.  Geseilsch.  da-  H'iss.  t»49,  p.  ilW  sq.  ou  de  Van  deu 
Es,  Ve  jure  familiarum  ap.  Atften.  Leyde,  1864,  les  recherches  modernes 
commencent  avec  l'important  ouvrage  d'Adolf  Philippi,  Beitr&ge  zti  einer 
Geschichte  des  att.  Bùrgerrecftles.  Berlin,  1870.  Puis,  avec  des  remarques 
curieuses  et  des  idées  assez  aventureuses,  (i.  buermann,  Z^rei  Siudien  auf  dem 
Gebiel  des  atl.  Rechls  {Jahri.  f.  class.  PIM.  Supplemeutband  IX  {187T-S|,  p.  .570 
sq.):  E.  Caillemer,  Les  enfants  nés  hors  mariage  étaient-ils  rÀtoyens  ?  An- 
nuaire Assoc.  et.  gr.  XII,  1878,  p.  )8*-ÎOO;  H.  Schentl,  Z.  Geseh.  des  att.  Bùr- 
r/errecltts,  VViensr  Studien,  V,  1883,  p.  3Î-84;  R.  Zimraermann.  De  nothorum 
Atlienis  condieione,  Diss.  Berlin,  1886;  E.  Hruza,  Beilr.  ;.  Oesch.  des  griech.  u. 
râm.  Familienrechtea,  Leipzig.  I.  I89i  et  surtout  II.  1894:  L.  Beauchel,  Hist.  du 
droit  privé  de  la  répulil.  alh.  Paris,  1897.  4  vol.  surtout  vol.  I.  Cf.  aussi  les 
manuels  de  Busolt,  Gilbert,  et  Der  attische  Prozess  de  Meier-Schômanu-Lipsius. 
Parmi  les  ouvrages  récents,  le  remarquable  travail  très  étudié,  nettement  com- 
posé, souvent  original  et  parfois  contestable  de  0.  Muller,  Untersuchungen  z. 
(iesch.  des  att.  Bûrger-und  Eherechts  (Jahrb.  f.  class.  Phil.  Supplemeutband 
.\.\V,  1899,  p.  661-866)  :  un  autre  travail,  contestant  souvent  les  conclusions  du 
précédent,  de  A.  LedI,  Das  att.  Burgerreckt  und  die  Frauen  (  Wiener  .Studien^ 
XXIX.  I9U7,  p.  173-2i7,  el  surtout  XXX,  1908,  p.  1-46  [partie,  p.  iû  sq.  et  p.  173- 
Ï30  [partie,  p.  l74-!;i8j);  J.  H.  Lipsius,  bas  attische  llecht  u,>d  /lechlsierfahrcn 


iiiHIlrations  et  une  source  de  procès;  entin,  admet- 
tant chez  elles  un  grand  nombre  d'étrangers  et  de  mé- 
tèques, elles  offraient  un  aspect  assez  cosmopolite.  Elles 
se  conformaient  ainsi  au  précepte  d'.Vrislote'',  suivant 
lequel  il  est  nécessaire  qu'une  cité  contienne  un  nombre 
déterminé  et  considérable  d'esclaves,  d'étrangers  et  de 
métèques ^  Mairice  Brilum-. 

XÉXIKOiX  [jiiiRCEN'ARii,  p.  1784  sq.J. 

XESïÈSISscTïiç).  —Mesure  de  capacité  chez  les  (irecs; 
elle  était  la  sixième  partie  du  /oùç,  d'où  son  nom  '. 
Hultscii  l'évalue,  en  général,  à  0  litre  o47  ;  mais  il  y 
avait  de  nombreuses  variétés.  Dans  le  système  attique, 
pour  les  liquides,  le  uiTTr,;  était  la  soixante-douzième 
partie  du  [xeTpviTy]:  [.metreta]  et,  pour  les  solides  ou 
matières  sèches,  la  quatre-vingt-seizième  partie  du 
médimne  [medimiMUs].  Il  est  question  aussi  chez  les 
métrologues  du  ç£(jty,;  pontique,  du  çésttii;  alexandrin  et 
d'autres.  Les  Romains  assimilèrent  ■  le  licTr^ç  et  ses 
variétés  à  leur  se.c/arius  ou  selier,  qui  était  le  sixième 
du  coNGius.  Les  variétés  du  sex/uritis  ou  ;É(7t-(,;  sont 
étudiées  à  l'article  sextarius'-.  E.  Bxbelon. 

XOAIVOX  [scueptura,  p.  1138  sq,  ;  statua,  p.  l'iTO  sq.j 

XYLEUS.  —  Ministre  sacerdotal  d'ordre  inférieur, 
chargé,  à  Olympie,  de  fournir  le  bois  pour  les  sacrifices. 

C'était,  dans  tous  les  sanctuaires  grecs,  une  all'aire 
importante  pour  les  administrateurs,  prêtres  ou  autres, 
de  se  procurer  le  bois  indispensable  au  service  des 
autels.  Partout  le  règlement  défendait  aux  particuliers 
de  couper  ou  de  ramasser  branches  el  brindilles  dans 
les  bosquets  sacrés'  ;  mais  celte  précaution  ne  suffisait 
pas.  A  Délos,  par  exemple,  h^s  hiéropes  achetaient  de 
mois  en  mois  les  çuXà  kni  [io)|j.oij?  y.a't  £1?  hoo-ô'i'ov  -.  A  Olym- 
pie, la  difticullé  étail  plus  grande;  qu'ailleurs  :  nulFe  pai-t 
il  n'y  avait  pareille  afiluence  de  pèlerins;  l'Altis  était  loin 
de  toute  ville  el  de  tout  port;  imtin  on  ne  devait  brûler 
sur  les  autels  d'autre  bois  que  celui  du  peuplier  blanc 
(XsûxYi) ',  arbre  infernal  apporti'  de  Thesprotie  par  Ilèra- 


{cf.  plus  bas),  partie.  Il,  1,  p.  4li-4iu  et  11,  2,  p.  408  sq.  et  jOO-50s  ;  eiiliri  i|iielqiies 
pages  dans  Cb.  A.  Savage,  The  .4(/ieni(iii  family,  diss.  lialtimore,  l'.iiiT  (p.  7:;.7i,  et 
106-lli).  La  .renia»  graphe  et  aclious  apparentées  sont  surtout  étudiées  dans  : 
Ad.  Philippi,  op.  l.;  Mcior-Schomann-Lipsius,  /Jer  attische  Prozess,  i  vol.  Berlin, 
1883-1887  (imporlant);  Bœckh,  Htaalsliaus  der  Athen.,  réédition  de  Krànkel, 
Berlin,  18S6,  surtout  p.  fil  sq.;  les  manuels  de  Busolt  {Griec/i.  Staats-nnd  HechtsuU. 
2* éd.  Munich,  IS'J:;,  faisant  partie  dti  Handbuck  der  klass.  Attertumsunss.  d'h\an 
von  Millier)  et  surtout  de  G.  Gilbert  [Handbuch  der  griech.  Stuatsatt.  Leipzig, 
1,  i'  éd.  1893  [pour  Athènes],  et  II,  ISdô  [quelques  renseignements  sur  le  droit 
de  cité  en  dehors  d'Athènes  et  de  Sparte,  surtout  p.  i57  sq.];  L.  Beauchel, 
op.  l.  IV  (pp.  96  sq.)  :  J.  11.  Lipsius,  Oas  attische  /iecht  und  BeclUsverfahren, 
unter  Benutz'ung  des  ••  .ittisch.  Prozesses  »  von  Meier  und  Schômann 
(destiné  à  remplacer  la  3«  éd.,  déjà  revue  par  Lipsius,  do  cet  ouvraire 
cité  plus  haut),  Leipzig,  3  fasc.  parus  :  I  (190S)  :  11,  I  (1908)  ;  11,  2 
(1912),  cf.  surtout  I,  p.  86  sq.  et  II,  p.  Hi  sq.  :  on  consultera  aussi  avec 
prolit  l'édition  d'Isée  par  W.  Wysc  (The  speeches  of  Isaeus,  Cambridge,  190i) 
avec  un  commentaire   très  développé  el  de  longues  introductions  aux  discours. 

XESTSK.  —  '  Etymolog.  Magn.  s.  v.  ;éotii;.  Cf.  Ilultscli,  Griech.  und  roiit. 
Metrolog.  2-  édil.  1882,  p.  103  à  108.  Les  textes  auti(|ues  sont  réunis  dans 
Metrologici  Scriptores,  édit,  Hultsch  ;  voir  Index,  au  mot  \i<,zr.i.  —  -  llnliscli, 
op.  cit.  p.  103,  104,  iOO,  108  el  lahicaux,  p.  703  el  704. 

XYLEL'S.  —  1  Voir  Jahreshefte  des  oesterr.  arch.  Instituts.  VIII  (1903),  p.  7 
(Érétrie)  ;  Inscr.  qr.  Il,  n»  841  =  Michel,  Itecueil,  n"  686  =  Dittenberger,  Syt- 
loge,  n»  568,  I.  5-6  (Athènes)  ;  Michel,  n»  694  =  Dittenberger,  n"  653,  I.  78 
(Andania);  Arch.-epigr.  A/itth.  aus  Oesterreich,  XI,  p.  187,  u»  2=  Dittenberger, 
no  629,  1.  2,  8  (ParosI  :  Dittenberger,  n"  929  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pertiii. 
1,  no  1051, 1.  82  (ltanos):/nscr.^r.,XlV,  n»  645, 1, 1.  128  (Grande-Grèce).  A  remar- 
quer, dans  une  inscription  de  Cyzique  {Journ.  of.  hell.  stud.  XXVII,  1907,  p.  66, 
n"  13),  l'amende  infligée  à  qui  coupe  du  peuplier  blanc.  —  2  Cf.  Inscr.  gr.  XI, 
■u,  n"  290,  1.  48,  73,  81,  94,  99,  102.  Voir  Ergebnisse  der  Ausgrnbun ij . 
in  Milet,  t.  III  [Das  Delphinion),  p,  163,  n»  31,  I.  3,  6,  7,  10  (Milet)  ; 
•E  =  ,n.  ioi«,oA.  1893,  p.  97,  n"  12  =  Dittenberger,  n"  628,  4,  1.  24  (Eleusis)  ; 
Paton-llicks,  Inscr.  of  Cos,  n»  36  =  Inscr.  jur.  gr.  no  ixiv  B  =  Ditlenberger, 
n«  734.  1.39  (Cos).  —  3|'ï„s.  v,  13,   3:    14,2. 
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clés  et  planté  par  lui  dans  le  pays'.  Aussi  fallait-il  au 
dieu  d'Olynipie,  pour  la  fournilure  du  bois,  un  servi- 
teur spécial,  investi  d'une  fonction  distincte  et  régulière, 
occupant  une  place  dans  la  hiérarchie  sacrée. 

Le  xijleus  devait  probablement  exploiter  quel- 
ijue  bois  de  peupliers  blancs  aux  environs  du  temple-. 
Il  remettait  aux  prêtres  le  combustible  nécessaire  à 
chaque  sacrifice  et  en  demandait  le  prix,  fixé  par  un 
tarif  (TcTOLyaÉvov  ÀT,[ji!*ï),  à  tous  ceux,  villes  ou  particu- 
liers, qui  offraient  la  victime.  11  assurait  ainsi  au  trésor 
du  temple  un  revenu  qui  devait  être  assez  considérable. 
Mais  ce  n'était  pas  un  simple  marchand  de  bois;  il 
comptait  dans  le  personnel  sacerdotal.  Pausanias  nous 
le  représente  assistant  au  sacrifice  annuel  en  l'honneur 
de  Pélops"*  et  le  fait  assister  aux  sacrifices  mensuels  en 
compagnie  d'un  Ihéècole,  de  devins  et  de  spondophores, 
d'un  exégète  et  d'un  aulète'  ^voir  te.mplim,  p.  98,  B].  Il 
est  permis  de  supposer  que  d'autres  sacrifices  encore 
réclamaient  sa  présence.  Kxerçait-il  une  fonction  litur- 
gique? Est-ce  lui  qui  allumait  le  bois  sur  l'autel  et  y 
alimentait  la  tlamme  ?  Faut-il  se  l'imaginer  pareil  au 
sacrificateur  qui,  dans  une  peinture  de  Pompéi.  active  la 
llammeavec  un  éventail".*  Avait-il  soin  d'entretenir  jour 
et  nuit  le  feu  au  Prytanée"?  Bien  que  Beulé  admette 
toutes  ces  hypothèses  sans  la  moindre  hésitation  \  il 
convient  d'observer  qu'elles  ne  sont  confirmées  par 
aucun  texte. 

Les  listes  officielles  de  fonctionnaires  religieux,  four- 
nies par  les  inscriptions  d'Olynipie,  portent  le  nom  du 
xt/leus  dans  la  seconde  moitié  du  i*'  siècle  avant  J.-C  ", 
puis  seulement  au  m"  siècle  ■.  Mais  Pausanias  est  là 
pour  certifier  que  sa  charge  n'a  pas  été  supprimée  dans 
l'intervalle,  et  sa  présence  aux  solennités  du  Pélopeion 
en  atteste  la  haute  antiquité. 

Si  les  documents  olympiques  omettent  si  longtemps  de 
mentionner  le  xijleiis,  c'est  que  sa  fonction  n'est  pas 
d'un  rang  élevé.  Il  compte  parmi- les  clz-srai  de  Zeus', 
les  serviteurs  du  temple,  les  hiérodules.  Il  vient  en  fin 
de  liste  dans  les  inscriptions  :  on  ne  trouve  régulière- 
ment après  lui  que  le  cuisinier.au  i*'  siècle,  etle  greffier, 
au  m'.  Aussi  faut-il  voir  un  témoignage  de  mésestime, 
pluli'il  qu'un  honneur,  dans  le  privilège  dont  il  jouissait 
un  jour  dans  l'année  :  quand  les  magistrats  éléens 
oiVraient  un  bélier  noir  au  héros  Pélops.  aucun  ministre 
du  culte,  pas  même  le  devin,  ne  pouvait  manger  de  cette 
chair  maudite,  sous  peine  de  se  voir  interdire  l'entrée 
du  temple  de  Zeus  :  seul,  le  xi//eus  recevait  le  cou  de  la 
victime'. 

Cette  fonction  subalterne  pouvait  être  exercée  par  le 
même  personnage  durant  plusieurs  olympiades'^:  peut- 
être  était-elle  viagère".  Elle  restait  généralement  dans 
la  même  famille '-.  Gistave  Gi.ot/.. 

XYSTAUCIIÉS    XYSTOS  ir. 

XYSTIS  iïugt;;).  —  On  discute  depuis  longtemps  sur 
le  sens  exact    de  ce  mot,   tantôt  expliqué  comme  une 

1  Id.  V,  14,  î.  Cf.  //.  XUl,  389  ;  XVI,  +8i;  Scrv.  in  Virg.  /lue.  VU,  61. 
D  après  ccrUins  auteurs  (Cari  BSUichcr,  i'eOer  rfeii  BaumkuUut  der  Grieehen 
ttnd  Hômer,  p.  443  :  HiUig-Blumner,  Pautanine  Graeciae  deacriptio,  t.  II, 
p.  357J,  le  peuplier  blanc  nelait  employé  à  Olympic  que  pour  le  sacrifice 
annuel  du  Pélopeion.  (.'est  peut-être  ce  sacrifice  qui  explique  le  rite  ;  mais 
l'ansanias  dit  positiTemcnl  que  la  règle  était  générale  (V,  I»,  2;  cf.  V.  )3, 
3.  où  -.i  î;-à«  tuo.'o;  ciÂi  s'oppOse  à  n«Tfo  T  i;  î  6  j  a  1  «  ;).  —S  Cf.  BSUiclier, 
Op.  cil.  p.  308.  —  3  Paus  V,  13,  5.-4  Id.  V,  )5,  10.  —  6  Bcul*.  Études 
iiir  le  Pi'loponnéie,  p.  305.  —  6  Diltenberger-Pnrgold.  Inschr,  ion  Olympia, 
n'  r.i,  I.  13  (entre  les  olympiades   isr,  cl  1R9  —    36.24    avant   J.-C.^;  n-  64,  1.  31 


longue  tunique  de  femme,  tantôt  comme  un  manteau  de 
cérémonie  porté  par  des  acteurs  de  tragédies  ou  par  des 
rois  '.  Comme  beaucoup  d'autres  termes  relatifs  au  cos- 
tume, la  signification  en  reste  vague  et  multiple  chez  les 
lexicographes-.  Pour  en  prendre  un  exemple  chez  Pollux, 
notons  que  cet  auteur  en  fait  tour  à  tour  une  couver- 
ture, un  costume  de  tragédien,  un  vêtement  commun  aux 
femmes  et  aux  hommes,  un  habillement  de  femme,  et 
même  un  synonyme  de  strigile^. 
Cependant,  en  r;tpprochant  certains  texli's  pU\>  ixpli 


cites  des  monuments  figurés  que  nous  possédons,  on 
aboutit  peu  t-è  Ire  à  une  définition  plus  précise.. \insi.\rist  0- 
phanereprésenleramateur  des  coursesdechevaox.  Méga- 
clès,  monté  sur  son  char  et  vêtu  de  la  xi/Ktis  ';-jcti'5"=/(ov^  '  ; 
pour  un  des  commentateurs  anciens  c'est  la  iropcpupîi;,  le 
manteau  de  pourpre  que  revêt  l'athlète  pour  célébrer  son 
triomphe  à  travers  la  ville,  à  la  façon  d'un  roi,  tandis 
qu'un  autre  y  voit  une  allusion  à  un  himation  de  couleur 
jaune  (to  xpoxwTov  laocttovi,  que  portaient  encore  de  son 
temps  les  conducteurs  de  chars  dans  leur  tournée  triom- 
phale, comme  des  rois  de  tragédie;  pour  un  troisième 
exégète,  c'est  une  sorte  de  manteau  rouge  (sTôoç  tixaTto-j 
îrosaupo-j),  et  pour  un  quatrième  une  cuirasse  qui  protège 
les  hommes  (o-uj^iviov'  '.  La  diversité  contradictoire  de 
ces  explications  prouve  seulement  que  les  grammairiens 
de  basse  époque  avaient  eux-mêmes  perdu  de  vue  ce 
qu'Aristophane  avait  désigné  clairement  d'un  mot  fami- 
lier à  ses  contemporains.  Or  les  monuments  de  l'époque 
grecque  classique  nous  montrent,  en  effet,  les  conduc- 
teurs de  chars  revêtus  d'un  costume  spécial  ;  ce  n'est  pas 
un  himation  (manteau',  mais  une  grande  tunique,  parfois 
pourvue  démanches  longues,  qui  descendait  jusqu'aux 
pieds,  faite  d'une  étofTe  souple  qui  enserre  le  corps  dans 
une  gaine  étroite  et  retombe  en  plis  droits,  parallèles, 
d'une  rare  beauté,  semblables  aux  cannelures  dune  co- 
lonne. L'aspect  en  es!  plutùt  féminin  et  cette  grande  lévite, 

(olympiade  18a  =  ii-ii  avant  J.-C).  —  •  Ibid.  W  121,  1.  Î7  (olympiade  25"  =5*5- 
249)  ;  n'  122, 1.  23  lolynipiadr  2i'.l  =  Î65-269)  ;  n»  124,  I.  9  (vers  l'olympiade  250  = 
22I-SÎ5).  —  8  Paus.  V,  13.  3.  —  »  Id.  ibid..  -'.  —  ">  Uillenhcrper-Purgold.  n"  121, 
Mî,ll.cc.  —  "  llypolhùsc  de  Beulé,  Op.  cil.  p.  314.  —  1'.!  Dillenlierger-Purguld, 
II.  ce.  I/Enllijmos  du  n»  64  est  le  fils  ou  le  frère  cadet  du  Sôtiôn  nommé  au  n»  62, 
XYSTIS.  —  1  Voir  Bccker-CiôU,  rharikies,  III,  p.  2:iS  :  cl.  BBtligcr.  Kleme 
.tchriften,  I,  p.  2T3;  Bich,  Diel.  des  antiq.,  article  Palla  ;  Paris  cl  Boqiirs, 
Ltjique  des  nnliq.  grecques,  s.  v.  —  !  Voir  l'article  histbio,  p,  2IS.  note  16. 

—  3  Polloi.  ^<no»l.  IV,  18,  116;  VI,  I,  10:  Vil,    13,49;  22,06;  X.  s.  U;  16.   62. 

—  4  Arislopli.  .Vui.  70.  —  !>  Scliol.  Arist.  ad.  h.  toc. 
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sorte  de  livrée  classique  des  cochers  grecs,  conlrasle 
avec  la  tunique  courte  des  cavaliers  (lig.  771).  C'est  le 
costume  du  célèbre  «  Aurige  »  de  Delphes  (fig.  G621),  et 
c'est  aussi  celui  de  nombreuses  figures  peintes  sur  les 
vases  à  figures  noires  (fig.  2219,  384.J,  7o8i)  et  à  ligures 
rouges  (fig.  i8G6)  du  vi'  et  du  V  siècle  i. 

Ce  qui  prouve  que  cet  habillement  avait  en  même 
temps  un  caractère  d'apparat  et  de  cérémonie,  qui  ressort 
du  texte  d'Aristophane  et  des  commentaires  apportés 
parlesscholiasles,  c'est  qu'il  n'était  pas  absolument  pra- 
tique et  que,  pour  rendre  au  conducteur  la  liberté  indis- 
pensable à  ses  mouvements,  on  relevait  les  plis,  avant 
la  course,  au  moyen  de  bretelles  et  de  liens,  de  façon  à 
raccourcir  la  longueur  de  l'étolTe,  à  empêcher  les  pieds 
de  s'y  embarrasser,  à  dégager  les 
bras  de  la  longueur  des  manches. 
Tous  ces  détails  sont  très  visibles  sur 
le  bronze  de  Delphes  et  sur  une  terre 
cuite  du  Louvre,  où  Ton  voit  les  plis 
du  vêtement  tirés  dans  le  dos  et  ras- 
semblés en  un  gros  nœud  fortement 
lié  (fig.  758.-;)-. 

On  peut  donc  penser  (|ur  les  com- 
mentateurs du  texte  des  iXiiécs  ont 
plutôt  obscurci  qu'éclairé  la  nature 
de  la  ;u5Ti';.  Suidas,  Hésychius,  Plio- 
tius  ont  répété  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  les  scliolies  d'Aristophane  ^  Ilarpocration 
et  Suidas  écrivent'  :  î::7f.xov  'ivSufxa,  ce  qui  est  une  équi- 
voque de  plus,  carrien  ne  serait  plus  incommode  que  de 
monter  à  cheval  avec  cette  ample  tunique;  mais  cette 
glose  signifie  simplement  qu'il  s'agit  d'un  costume  se 
rapportant  aux  courses  de  chevaux,  puisque  Suidas  se 
réfère  au  texte  cité  sur  Mégaclès  conduisant  triompha- 
lement son  char. 

Si  notre  supposition  est  exacte  et  si,  débarrassé  de 
commentaires  parasites,  le  passage  d'Aristophane  est 
expliqué  par  les  monuments  de  sculpture  et  de  peinture, 
on  comprendbien  qu'un  tel  ajustement  ait  désigné  aussi 
une  longue  tunique  portée  par  les  femmes  (x^rô^v  7:ooripT,ç 
yuv7.!X£!o;)  \  En  effet,  d'autres  textes  d'Aristophane  et 
de  Théocrite  *  attestent  que  la  çuart';  faisait  partie  de  la 
toilette  féminine  ;  mais  Théocrite  parait  la  décrire  comme 
vêtement  de  dessus,  plutôt  que  comme  tunique  :  dans  la 
Magicienne  la  Euctiç  est  drapée  par-dessus  une  belle 
tunique  de  byssos.  Sans  doute  nous  savons  que  l'on 

i.Nolrelig.-.iSi,  ilaprcs  (Jorhar.l.  Aiisi-rl.  Vast-nbUder,  IV,  pi.  ccxi.ix.  Oulie  les 
ligures  cilécs.  voir  encore  S.  KeiaacU,  Jlfperl .  des  vases,  I.  p.  )  71,  n»  1  ;  l»;i,  n»  3; 
SiT,  n"  ïcl  3;  U,  p.  3i,n»  I  ;  3i.  noi;  57,  n»  I  ;  Cl ,  n°4:  6C..uo|  :  Ci.  n»  3;  70, 
n"  1;  75,0»  6:  lia,  n"  SetU.  —  a  Voir  l'art.  deJl.  (lomolle  dans  les  J/oiiiim.  Piot, 
IV.  1898,p.  18i-18fl.  .Nolref.g.  7bS5r=  lAid.  p.  IS6,  (ig.  0.  _  :!  Suid.  Ilesycli.  F'hot. 
5.  r.  —  iSiiid.  Harpocrit.  5.  c.  —  'Suid.  Hesycli.  s.  i.  La  confusion  bizarre  (f'ol- 
lui.  X.  16,6îienlrelenomdece  vêtement  et  celui  du  slngile  peut  tenir  à  une  simple 
omission  de  lettre  :  lx,,tii  pour  b»,jU  =  ^Uyfi;  (voir  le  commentaire  du  Thésau- 
rus d'Estienne.  s.  r.).  Toutefois  il  faut  remarquer  iju'on  latin  le  root  slriglis,  appa- 
renté à  slriyilis,  désigne  les  cannelures  des  colonnes  et  que  Vilruvc  considérait  cet 
ornementd'architecture  comme  une  imitation  des  plis  cannelés  d'une  robe  de  femme 
STKiGLis,  p.  153*}.  La  structure  de  la  xystis  ne  serait  donc  pas  sans  rapport  avec 
la  forme  creuse  du  strigile.  —  6  Aristoph.  Lysislrat.  1188  ;  Tbeocril.  Idyll.  Il, 
70.  —  '  C'était  l'idée  qui  avait  guidé  Bôttiger  dans  sa  reconstitution  de  la  systis, 
op.  I.  pi.  5,  sorte  de  kandys  courte  avec  bretelles.  —  8  Pollui,  VU,  49.  —  9  Ibid. 
X,  8,  42.  —  '"  l'Iutarch.  Alcib.  iî;  cf.  Suid.  et  Harpocrat.  s.  v.\  Bekker,  Anecd. 
p.    J84.   —  Il   Athen.   XII,  p.  S35  E:   Theopomp.  ap.   I.ongin.    De  subi.  43,  2. 

—  12  Flutarch.  De  orac.  Pylh.  p.  406  D  ;  Hesycli.  Suid.  Phol.  ».  b. 

X  YSTOS.  XYSTUS.  —  1  On  trouve  aussi  les  formes  neutres  :  îustov  dans  Hesv- 
cliiiis  et   Pholius.   ifx.   s.  V.;  jysta  (au  pluriel)  dans  Vitruve,  V,  H,  J.ï  et  28. 

—  2  De  ;6i,y,  racler.  —  3  Leipression  complète  Eur:-.;  SpôfLo;  (=  pisie  raclée)  se 
trouve   dans  le    tragique    Arislias.   nié   par    l'oilui,    IX.    43   =    Naucl.,    Iraiji.t. 

IX. 


superposait  parfois  des  tuniques  de  fin  tissu  [ïunu.a, 
p.  5321  ■"  ;  mais,  d'autre  part,  ce  détail  confirme  bien  la 
définition  de  PoUux  :  vêtement  qui  est  à  la  fois  un 
TtEptSXvjjjLa  et  un  /iTwv  *.  On  ne  s'étonnera  pas  non  plus 
de  voir  le  même  terme  appliqué  à  une  couverture',  car 
toute  draperie  grecque,  himation  ou  chiton,  n'est  qu'un 
morceau  rectangulaire  d'étofie,  non  taillée,  qui,  une  fois 
déployée,  peut  s'étendre  sur  un  lit  ou  sur  un  siège  pour 
servir  de  couverture  [vestis,  p.  765].  11  en  est  de  même 
pour  la  toge  romaine  [toga,  p    348j. 

Il  ne  parait  pas  possible  de  voir  une  tunique  dans  la 
EuaTÎi;  TpaYixv],  donnée  aux  acteurs  de  tragédies  et 
insigne  des  rois  [uisrRio,  p.  218,  219]  ;  c'est  un  man- 
teau richement  orné,  retenu  par  des  agrafes  '".  C'est  bien, 
en  réalité,  un  manteau  royal  :  Dcnys  de  Syracuse  en  por- 
tait un  et  l'on  envoyait  en  présent  aux  rois  de  Perse  des 
çuct(Seç  de  ce  genre  "  ;  la  matière  en  était  fine  et 
douce '^.  E.  PoTTiEB. 

XYSTOS,  XYSTUS  (SuaTÔç)  ' .  —  I.  D'unefacon  générale, 
le  xys'le  est  un  terrain  soigneusement  aplani,  désherbé 
et  ratissé  ^  ;  mais  on  réservait  ce  nom  aux  larges  pistes 
ofi  s'exerçaient  les  athlètes  (çuaTÔç  oso[jlo;)  ^  Xyste  et 
palestre  constituaient  les  deux  principaux  éléments 
des  plus  anciens  gymnases  '  [gvmnasium  ^].  Un  gymnase 
d'Élis,  dont  on  faisait  remonter  la  fondation  aux  temps 
mytliiques,  portait  ce  nom  de  xyslos  ;  Hercule  avait  lui- 
même,  disait-on,  arraché  les  acanthes  et  ratissé  le  sol  ^. 
l'our  aménager  un  terrain  de  xyste,  on  commençait  par 
l'ameublir  ii  l'aide  d'une  pioche,  dite  (rxacpeïov  ou  cTtKrxa- 
a,6T&v  [sKAi'UEio.N,  fig.  U483]'';  on  l'aplanissait  ensuite  au 
moyen  d'un  rouleau,  rpo^tAeia'  ;aprèsces  deux  opérations 
(Txâ<]/iç  xai  ou.7.Xt;tç)  ',  On  le  recouvrait  de  sable  blanc  '". 
La  longueur  normale  en  était  fixée  à  un  stade  olympique 
(192  mètres  environ)  ".  l'rimitivement,  cette  piste  ou 
arène  se  développait  en  plein  air,  dans  les  jardins  qui 
entouraient  la  palestre  ;  des  rangées  d'arbres,  surtout 
de  platanes,  ombrageaient  athlètes  et  spectateurs.  La 
tradition  du  xyste  à  ciel  ouvert  semble  s'être  perpétuée 
longtemps  dans  les  gymnases  de  Sparte  '^  ;  mais  à 
Athènes,  après  les  guerres  médiques,  quand  se  consti- 
tua un  type  organique  t^t  architectural  du  gymnase, 
approprié  à  sa  double  destination  de  lieu  d'exercices 
physiques  et  de  centre  intellectuel,  on  prit  le  parti  de 
couvrir  les  xysles,  afin  de  pouvoir  les  utiliser  par  tous 
les  temps.  Il  est  probable  que,  tout  d'abord,  on  se 
contenta  de  longs  hangars  en  bois"  :  tels  devaient  être 

traij.  gr.  i-  éd.  p.  727,  fr.  .i  ;  cf.  l'ollux.  111,  148.  —  Vllcrodol.  VI,  126,  4;  Arislias. 
(oc.  cit.  :  Euripid.  Androm.  liO'.i  ;  Plul.  De  San.  tuend.  20.  —  ô  Aux  références 
données  par  l'oiigères  dans  l'article  gvmhasilm,  ajouter  :  Karl  Schneider,  Dit; 
griech.  Gymnasien  iind  Patnstren  nncft  ihrer  gescfiichtlicfien  Kntwicklnnii, 
dissert.de  l'Univers,  de  Kribourg  (Suisse),  1907;  J.  Oeliler.  Z)a« /iumniiisïisc/i'- 
Gymnasium  un  klass.  AUerlum,  1909  ;  E.  N.  Ganliiier,  Greek  athlelic  sports  and 
/estivali,  1910  (chapitre  XXII  :  The  gymnasium  and  the  palaeslraj  :  ].  Oehier, 
Gymnasium,    dans    Pauly-Wissowa,    Jiealencyclop.     Vil,    1912,   col.   2004-20^0. 

—  6  pausan.  VI.  23,  1  :  cf.  Schneider,  op.  cit.  p.  82-8d.  —  ''  Sur  ces  opérations 
voir  une  inscription  de  Delphes,  datée  de  l'an  258  av.  J.  C.  et  le  commentaire 
d'HoroolIc  dans  Hull.  corr.  hell.  XXIII,  1899,  p.  565  sq.;  i«.îr»«..i«,  ibid.  p.  560, 
1.  12;  <7<a.îro.  £'.;  ««V..mTMv,  ibid.  XIV,  1890,  p.  397,  I.  28  et  p.  504,  n.  6  (Délos). 

—  8  Cf.  BuU.  corr.  hell.  XIV,  1890,  p.  397,  I.  26  (Délos);  XXIII,  1899,  p.  56a 
(Delphes).  —  '  /bid:  IK99,  p.  366,  1.  5-7,  16  et  24.  —  '«  C'est  à  celle  opération 
que    fait   allusion   la  fourniture  de   yf.    /..uxti,   dans   l'inscr.  de   Delphes,  1.  7-U. 

—  Il  Vitruï.  V,  H,  18.  ADelphes.  la  longueur  du  lysle  est  de  180  mclres  environ  ; 
à  Priène,  elle  est  de  192  mètres  ;  ii  Alexandrie,  portiques  de  plus  d'un  stade  :  Strab. 
X  VU,  1,10,  p.  793.  —12  Les  gymnases  de  Sparle  portaient  les  noms  caractéristiques 
de  Dromos  el  Plalanistas  :  Pausan.  III,  14,  CclS;  1  une  des  constructions  daDro- 
mos  remonic  seulement  à Tépoque  d'Auguste:  Strab.  VIII,  p.  363; cf.  Schneider,  loc. 
ci<.  p.  13-17.  De  même,  en  Crète,  les  gymnases  portent  le  nom  de  Dromoi:  Suid.  ».  >'. 
Sji^oi;;  Grieclt.  Dial.-/nsclir.  VJ91  ((.ortyne).—  I3  l'our  de  plus  amples  détails,  se 

129 


XYS 


—    l(»2(i   — 


XYS 


ces  ;-j(rrc/i  OU  x.aTïT-£Yot  opoao'.  dunl  parlent  volontiers 
Platon  et  Xénophon  '  ;  de  leur  temps,  la  promenade 
au  xyste  était  devenue  l'une  des  habitudes  chères  aux 
Athéniens.  A  partir  du  iv^  siècle,  quand  on  adopte  défi- 
nitivement \â  pierre  pour  ce  type  d'installation  perma- 
nente que  représente  un  grand  gymnase  de  la  cité,  le 
xyste  s'abrite  sous  un  portique  en  pierre.  Dans  le  gym- 
nase grec  que  décrit  Vitruve-,  et  oii  nous  trouvons  les 
derniers  perfectionnements  de  l'architecture  hellénis- 
tique, deux  portiques  parallèles  prolongent  les  construc- 
tions de  la  palestre  sur  une  longueur  d'un  stade 
(fig.  3666,  L  et  M)'.  Ils  encadrent  une  arrière-cour, 
transformée  en  jardin.  L'un,  qui  regarde  le  nord,  est 
double  en  profondeur*;  on  y  courait  sans  doute 
la  course  double  (ôiauÀo;).  L'autre,  qui  regarde  le 
sud,  est  simple  ;  pour  faciliter  la  circulation,  des 
trottoirs  surélevés  y  bordent  la  plate-forme  intérieure, 
destinée  aux  exercices  d'hiver  '  ;  au  fond  s'étagent  des 
gradins,  comme  dans  un  stade'',  pour  permettre  à  de 
nombreux  spectateurs  de  regarder  à  leur  aise  les  luttes 
dathlètes.  Le  long  de  chaque  portique,  dans  le  jardin, 
se  déroule  une  grande  allée,  sablée,  ombragée  par  des 
plantations  de  platanes  ;  quand  le  temps  le  permet, 
c'est  là  qu'ontlieu  les  exercices  athlétiques.  Or  les  Grecs 
désignaient  spécialement  sous  le  nom  de  xyste  le  por- 
tique simple  '  ;  par  contre,  les  Komains  nomment 
xyste  l'allée  découverte,  que  les  Grecs  appellent 
TvxpaosoiAiç  (fig.  3666,  NN)'.  Mais  il  est  vraisemblable  que 
le  mot  xysta,  «  lesXystes»,  s'appliquait  également  à 
tout  l'enclos,  annexe  obligatoire  de  la  palestre.  D'autre 
part,  le  plan  que  nous  transmet  Vitruve  ne  représente 
pas  une  formule  immuable.  Les  nécessités  topogra- 
phiques, entre  autres,  imposaient  des  variantes.  A 
Olyinpie,  par  exemple,  les  xystes  occupent  les  côtés  est 
et  ouest  du  péribole  (fig.  3670  et  3672),  contrairement  à 
la  théorie  dont  Vitruve  s'est  fait  l'interprète.  A  Delphes, 
il  n'y  avait  que  le  portique  simple  et  la  TraoaSpojAiç  con- 
tigus,  placés  à  l'est,  sans  galerie  parallèle  sur  le  bord 
opposé  de  l'esplanade  (fig.  b90o)  ;  les  Romains  y  rempla- 

référer  à  l'arlicle  gymnasiuu  ;  cf.  Schneider,  op.  cit.  p.  56  et  bi.  —  '  Plat.  Euthydem, 
p.  i73  a;  Phaedr.  p.  2Ï7  a;  Xenoph.  Oecon.  XI,  15;  âïcm.  1, 1, 10:  Xmmon. De diff. 

vocab.  s.  V.  ;u(TTÔ;  :  «  xa\  tô  ûlxô8^[ia  w;  -apà  Seveo-ûvTi  iv  0!xovoui¥ir..  »  —  2  Vitruv, 
V,  11,  18-;9:  cf.Choisy,  Vitruve,  1909,  I,  p.  194-196;  on  trouvera  la  traduction  in- 
tt>grale  du  teste  à  l'article  gtmnasium-p.  1094. — 3  Voir  également  tes  plans  donnés 
d'après  VilniTC  par  Schneider,  op.  cit.  p.  94  et  par  Choisy.  op.  cit.  ÏV,  pl.  lv,  v  et  x. 

—  4  A  Tralles,  largeur  du  double  portique  :  16  m.  10;  les  deui  nefs  devaient 
être  séparées  par  une  colonnade  eu  bois;  huit.  corr.  hell.  1904,  p.  â9.  Comme 
type  intéressant  de  ces  portiques  doubles,  voir  celui  d'Antigoiie  à  Délos  (long. 
ISO  m.  environ,  larg.  13  m.  85)  :  Courby  dans  Exploration  nrchéoi.  de  Délos, 
V,  fig.  i,  14,  15.  —  5  Largeur  normale  de  la  plate-forme  :  au  moins  12  pieds 
=:  3  mètres  55  environ;  des  trottoirs,  10  pieds  :=  2  m.  9â;  surélévation  des  trot- 
toirs au-dessus  de  la  piste  :  1  pied  et  demi  =  0  m.  45  environ.  —  s  V'itruv.  V,  11, 
29  :  n  post  xystum  stadium  »  ;  sur  l'interprétation  de  ce  passage,  cf.  Fougères, 
SM/)ra.  article  hymnasicm,  p.  1691,  et  Schneider,  op.  cit.  p.  98.  —  ~  Vitruv.  V, 
11,  4  ;  '«  hacc  autem  porticus  l-jitii  apud  Graecos  vocitatur,  quod  athletae  per 
hiberna  lerapora  in  tectis  stadiis  ciercenlur  »;  cf.  VI,  9.  35.  —  «  Id.  V,  1 1,  28  : 
•  hypelrae  ambiilaliones,  quas  Graeci  raonSfoniSaj,  noslri  lysta  appellant  »  ;  cf.  VI, 
y,  35.  On  retrouve  le  lyste  (piste  couverte)  et  U  paradromis  (piste  découverte)  dans 
l'inscription  de  Delphes  citée  su;ira,~p.  1045,  u.  7  ;  à  Pergarae,  AMen.  Mitth.  XXIX, 
1904,  p.  152,  n«  I,  1.  42  et  XXXIl,  1907,  p.  273,  n"  10,  1.  35  = /iisc/ir.  ion 
Pergam.  252;  à  Ércirie,  Americ.  journal  of  archaeol.  XI,  p.  173;  à  Mylasa, 
Al/ien.  Mitth.  XIV,  1889,  p.  109,  n»  64.  —  9  Cf.  Bourguet,  Les  ruines  de 
Delphes,   1914,   p.   297  sq.  ;    ce  xystos  est  antérieur  à  l'année   258  avant  J.-C. 

—  '"  Ajouter  le  gymnase  de  Pergame  :  Athen.  Mitth.  1904,  p.  142  et  pi.  vni  ; 
1907,  pl.  xviii;  Schneider,  op.  cit.  p.  114  sq.  —  "  Vitruv.  V,  11,  1.  —  12  Cf. 
dans  d'Kspouy,  Monuments  antiques  relevés  et  restaurés  par  les  architectes  pen^ 
sionnaires  de  l'Académie  de  France  à  Home,  le  plan  d'ensemble  des  Thermes  de 
Titus,  relevé  par  Leclerc  (1872),  et  celui  de^  Thermes  de  Dioctétien  relevé  par 
Paulin  (1880).  Une  école  d'athlètes  est  signalée  prés  dos  Thermes  de  Titus,  sans 
doute  dans  uiu'  annoxe;  cf.  Kicci  dans  do  Kuggiero,  Dizionario  epigrafico,  I,  s.  v. 
AlhUla,  p.  754.  —  13  C.  iiucr.  lut.   VI,  10154;  Sueton.  Vct.  45,  oii  les  xi/stici 


cèreot  par  une  colonnade  ionique  les  anciennes  colonnes- 
doriques  en  tuf.  On  trouvera  d'autres  exemples  aux 
articles  gymxasium  et  palaestra  "'. 

Vitruve  fait  observer  que  palestre  et  xyste  ne  sont  pas 
des  constructions  familières  à  l'Italie  "  ;  c'est  que  le  gym- 
nase, dans  la  ci  té  romaine,  n'est  pas,  comme  en  Grèce,  une 
institution  nationale.  Toutefois  le  xyste  réparait  dans  les 
thermes,  qui  comprennent  à  la  fois  de  longues  galeries 
pour  la  promenade  et  de  longues  pistes  pour  les  sports 
[thermae  :  '-.  D'autre  part,  les  éléments  primitifs  du 
gymnase,  en  particulier  la  piste  d'exercice,  conservent 
toute  leur  importance  dans  l'athlétisme  professionnel. 
Non  seulement  xyste  devient  synonyme  de  gymnase, 
de  même  que  xijsticus  devient  synonyme  d'athlète  de 
profession  "  ;  mais  le  mot  xystos  finit  par  désigner,  à 
l'époque  impériale,  les  collèges  d'athlètes  [xystos,  II]". 

C'est  au  milieu  de  parcs  et  de  jardins  que  se  dévelop- 
pent les  gymnases  grecs.  Entre  les  deux  portiques  et 
les  deux  paradroviides  du  xyste,  le  terrain  est  planté 
d'arbres  et  de  lleurs,  avec  allées  transversales '^  En 
empruntant  l'ordonnance  du  jardin  romain  aux  jardins 
hellénistiques,  dont  les  plus  remarquables  étaient  pn'- 
cisément  ceux  des  gymnases  "',  on  avait  reproduit  la 
disposition  générale  des  xystes  grecs:  portique  couvert 
et  large  allée  en  plein  air  ''.  Par  suite,  à  Rome,  le  mol 
xystiis  passa  dans  le  vocabulaire  de  l'art  des  jardins 
[hortls]  '*.  Mais  il  y  est  exclusivement  réservé  à  cette 
allée  découverte  ;  aussi  bien,  la  plupart  des  portiques 
devaient-ils  être  pavés  en  brique  ou  en  mosaïque;  ils  ne 
répondaient  plus,  par  conséquent,  à  la  définition  ménu' 
du_xysle".  Dans  les  villas  romaines  ;vif.LA],  le  xyste  con- 
stitue l'une  des  promenades  favorites  ^'';  c'est  pourquoi 
on  l'entretient  et  on  le  décore  avec  le  plus  grand  soin  ; 
toujours  ratissé  et  sablé,  il  est  bordé  de  plates-bandes. 
Lorsqu'il  est  très  large  -',  on  y  dessine  des  massifs 
réguliers  et  savamment  variés  de  verdure  et  de  lleurs, 
avec  des  bordures  de  buis  ou  d'arbustes  taillés  bas  ■-  ;  on 
le  garnit  de  sièges  "  ;  enfin  on  l'orne  de  statues  -'.  comme 
on  en  voyait  en  Grèce  dans  les  paradromides^' .  comme 

sont  rapprochés  des  gladiateurs;  Galba,  15,  où  ils  sont  rapprochés  des  scaenici  : 
Ulp.  dans  Digest.  III,  2,  4,  où  ils  sont  rapprochés  des  thijmelici  ;  cf.  Benndorf. 
Beisen  in  Lijkien,  I,  121  :  -s.  '.sj.;-,  Ma-:%f,;  -.:  x«l  «j:»s)ii«i;;  «^viS-y,  et  Perrni, 
Explor.  archéol.  de  la  Galatie,  I,  p.  31,  n»  21.  —  i»  Voir  plus  loin  les  notes  du 
paragraphe  11.  —  16  Vitruv.  V,  11,  25:  »  ioler  duas  porticus  silvae  »;  2ti  ; 
"  iuter  arbores  ambutationes  ».  —  **•  Sur  les  plantations  du  gymnase,  qui  eu 
sont  le  premier  luxe,  cf.  déjà  Plat.  Leg.  VI,  p,  761  c.  Aux  références  île 
l'article  hobtcs,  ajouter  :  OIck  dans  Pauly-Wissowa,  Bealencyclop.  VII, 
1912,  s.  v.  Gartenbau,  col.  7S3  sq.  el  surtout  Gothein,  Der  griech.  Garlen. 
dans  Athen.  Mitth.  XXXIV,  1909,  p.  100-U4,  el  en  particulier  sur  les  jardins  des 
gymnases,  p.  119  sq.  —  *''  Senec.  De  ira,  111,  IS,  4  :  »  in  xyslo  maleroorum  hor- 
torum  (il  s'agit  des  jardins  d'Agrippine,  à  Rome),  qui  porticum  a  ripa  séparât  .  : 
Plin.  Epist.  Il,  17,  17  :  «  ante  cryptopoiticum  xvstus  ..  ;  V,  6,  16  :  «  ante  porli- 
cum  xystus  ■•;  cf.  IX,  36,  3.  Les  grandes  villas  avaient  aussi  leur  palestre,  qui 
comportait  un  xyste;  cf  Gusman,  Villa  Badriana.  p.  205.  De  même,  certaines 
allées  étaient  tracées  sur  le  plan  d*uu  hippodrome  et  portaient  le  nom  A'hippo- 
dromos-.ct.  HoBTis,  p.  289.  —  18  Cf.  P-iiily-Teuffel.  /tealencycl.  s.  v.  .\ystus  : 
BecUr-GôU.  Gallus.  III,  p.  70-72;  Hliiraner.  Die  râm.  Pricataltert.  .Munich, 
1911,  p.  85.  —  ''■•  Vitruv.  VI,  7,  16  :  «  porticus  paviinenlatas.  spécialités  ad 
palaeslras  et  amhulaliones.  •  Toutefois,  daus  Gic.  De  opt.  gen.  or.  III,  8,  et 
Brut.  3,  10,  le  mot  xyste  désigne  peut-être  des  portiques  couverts,  comme 
en  Grèce;  cf.  Bliiraner.  loc.  cit.  n.  î.  —  »0  Cic.  Acad.  11.  3;  Brutus,  3,  10; 
Phaedr.  II,  5,  18;  Seiiec.  A.c.  cit.;  Plin.  Epist.  Il,  17,  17  sq.;  V,  6,  16;  IX, 
7,  4;  IX,  16,  3.  —  21  Plin.  Epist.  IX,  7,  4  :  "  spatiosissimo  lysto  ».  —22  Ibid.  V, 
6,  16  ;  (•  xystus  coiicisus  in  plurimas  species  distinctusque  huxo  »,  et  à  propos 
d'une  gestotio  ou  allée  :  >■  hurailes  et  retenlas  manu  arhusculas  »  ;  bordure  de 
romarin,  ibid.  Il,  17,  14,  —  23  Cic.  Acad.  U,  3;  Lucian.  Lexiphan.  2,  cf.  Pclinei- 
der,  op.  cit.  p.  123.  —  21  Cic.  Ad  Att.  I,  8.  —  2»  Sur  les  statues  du  gymnase  el  en 
particulier  de  la  palestre,  cf.  Zicheu,  Qmamenta  ^i^ixvaffmSr.  (cette  expression  ehl 
empruntée  i  Cicéron,  ad  .Ut.  1,  6),  dans  ,/aAr4iic/i  d.  Inst.  1906,  Arch.  Anzeiger, 
47  sq.  et  dans  Berl.  philo!.  Wochenschrift.  1906,  p.  636-668  sq.;  voir  aussi  la 
liste  donnée  dans  Pauly-Wissowa,  op.  cit.  Vil,  s.  v.  Gjmimii'um,  col.  2022-2023; 
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•on  en  a  tant  retrouvé  dans  les  petits  jardins  de  Pompéi. 
Pour  ses  jardins  de  Tusculum,  Cicéron  reciierclie  des 
statues  spécialement  destinées  à  la  décoration  de 
gymnases  et  de  xystes.  Pour  les  xystes  de  ses  nom- 
breuses villas,  Pline  le  Jeune  s'intéresse  surloiil  aux 
Heurs.  Celui  de  sa  villa  Laurenline,  qui  longe  un  crypto- 
portique'  et  a  vue  sur  la  mer,  est  tout  parfumé  de 
violettes  '  ;  celui  de  sa  villa  de  Toscane,  sur  lequel  s'ou- 
vrent successivement  la  colonnade  d'un  portique  et  les 
larges  baies  d'un  Iririinium,  ressemble  à  un  véritable 
parterre  -.  Bref,  le  xystus  romain  se  transforme  en 
jardin  d'agrément  ou  viridarium  ^  Dans  les  maisons  des 
villes,  on  utilise  ainsi  la  cour  intérieure,  encadrée  par 
les  galeries  du  péristyle.  A  Pompéi,  dans  un  angle  de  la 
maison  de  Salluste.  deux  allées  sablées,  entourées  de 
portiques  et  de  plates-bandes,  correspondent  mieux  à 
la  délînilion  du  xyste  (tig.  3899:  voir  aussi  lig.  '2.">:23,  le 
jardin  de  la  maison  de  Pansa,  jirécédé  d'un  portique  et 
garni  de  parterres  réguliers,  avec  exèdres  appuyées 
aux  murs)  *.  Les  jardins  publics  possèdent  également 
leur  xyste  ;  et  il  n'est  pas  rare  que  de  ricties  citoyens 
concourent  à  son  entretien  ou  à  son  embellissement. 
Il  y  en  avait  un  à  >!imes,  dans  les  jardins  de  la  Konlaine 
sacrée  '■'.  \  Dougga  (Tunisie!,  les  annexes  du  théâtre 
romain  comprenaient  "  des  basiliques,  un  portique  et 
des  xystes  ■>  '.  Henri   C.mii.i.in. 

11.  —  Association  corporative  d'athlètes. 

Les  spécialistes  du  xystos  ou  athlètes  restèrent  long- 
temps sans  éprouver  le  besoin  de  se  grouper  en  corpo- 
rations '.  Ce  fait,  surprenant  au  premier  abord,  s'ex- 
plique assez  aisément  :  dans  la  Grèce  indépendante,  les 
exercices  gymniques  faisaient  partie  de  l'éducation 
publique  ;  c'est  seulement  aux  siècles  de  décadence  que 
l'allilétisme,  visant  à  la  virtuosité,  devint  un  métier.  Il 
n'est  pas  impossible,  d'ailleurs,  que  certaines  sociétés 
d'apparence  cultuelle,  les  Hèraclé'istes  par  exemple, 
aient  longtemps  caché  des  groupements  de  gymnastes*. 
Mais,  lorsque  les  athlètes  se  décidèrent  à  chercher  une 
protection  pour  leurs  intérêts  professionnels,  ils  com- 
mencèrent par  demander  appui  aux  associations  exis- 
tantes :  ils  s'affilièrent  aux  compagnies  de  technites  ou 
d'acteurs  :  .\lexandrie  eut  alors  sa  «  synodos  sacrée  de 
la  thymëlè  et  du  xystos  »  {y\  lepà  eufjLEXixT,  zaï  ;ui7Ttx^ 
cûvoSo;)'.  Dans  ces  compagnies  mixtes,  les  nouveaux 
venus  se  firent  une  place  de  plus  en  plus  grande  ;  grâce 
à  l'engouement  général  pour    les   exercices  corporels, 

copif  du  Oorypiinre  de  PolycU-le  dans  la  paieslre  de  Pompéi  :  Mau.  l'ontptji  in 
ieiei.  Lurf  A'unst,  I9D0,  p.  l.îï.  —  I  Plin.  Ept'.l.  Il,  17,  17  :  v.  mil.  el  sur  li^mpla- 
cemt>nl  de  ce  xystus,  séparé  de  Vliortus  proprement  dit  par  un  porli<|uc  voùtô, 
cf.  une  restauration  donnée  par  Winncfeld.  l'utci  und  Laurenlinum  des  jùny. 
Plinius.  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  V|,  Ig'.il.  p.  il2  (sur  les  essais  antérieurs  de 
restauration,  voir  la  bibliographie,  ibid.  p.  i03,  n.  7).  Anr  exemples  de  jardins  el 
lYSles  longés  par  un  cryptoportique  (cf.  lig.  Î088)  ajouter  la  villa  de  Martrcs- 
Tolo^anes:  Mémoires  présentés  a  i'Acad.  des  Inscr.  1"  série,  XI,  liuio,  p.  »7, 
lig.  î.  1=  notre  lig.  7W3l.  —  2  Plin.  Episl.  V.  6.  16;  rf.  le  plan  des  Tuaci  dans 
Wiuuefeld,  /oc.  cit.  p.  iOi.  —  i  Sueton.  Ucl.  7;,  parlant  des  villas  d'Auguste, 
oppose  les  xysli  ou  jardins  et  les  netnora  ou  parc.  —  *  Pour  les  peintures 
repri'^eiitant  des  jardins  et  qui  semblaient  prolonger  la  perspective  de  lysles  trop 
étroits,  comme  celui  du  jardin  de  Salluste  (Mazois,  Pompéi,  II,  p.  78,  pi.  iiivil, 
1).  cf.  Xolizie  d.  scavi,  1910,  p.  *7Î.  —  5  c.  in«r.  Int.  XII,  3135  :  «  C.  Ca>sar 
Aug]iisti  Tliliusl...  |patro>us  col(oniae)...  \yslum  dat  »;  cf.  XI.  948.  liste  de 
souscripteurs  •  in  xystos  Augus[torum;  novis  operibus  exsiruendos  ornandos  ». 
—  •>  Carton,  Le  théâtre  rom.  de  Dougga,  p.  7.)  :  «  theatrum  cura  basilicis  et 
porticn  et  lystis  »:  voir  aussi  I\'ouv.  archives  des  missions,  XI,  19Û3,  n«  {'i±,  à 
Dougga  ;  ■■  hitsi^licis  el  xystis  ».  Ces  xystes  doivent  être  des  jardins  avec  grandes 
allées,  par  opposition  au  porticut.  Sur  les  restes  d'un  bloc  ayant  fait  partie  d'an 
grand  monument  hméraire.  à  Hiérapolis,  on  lil  :  ô  ^<»yJ9;  yai  ô]  l-jii' 'ji] ; 
llumann,  i  jchorias.  elc.  AUertUmer  von  Hiérapolis,  p.  148,  n*  249  a.  C.c  xvsle 


Héraclès  fit  tort  aux  Muses:  les  gens  de  théâtre  sont 
relégués  au  second  plan  dans  une  inscription  de  Pana- 
mara  qui  mentionne  «  les  athlètes  de  la  thymélè  et  du 
xystos  »  (BijusXixû!  T£  jcat  çjiTiy.ot  7.6XT,Taî)  '".  Maturellement, 
les  athlètes  voulurent  alors  s'unir  dans  des  associations 
indépendantes  et  fermées.  Ce  pas  était  déjà  franchi  avant 
l'époque  impériale,  puisque  Auguste  maintint  et  aug- 
menta les  privilèges  des  athlètes  ". 

Dans  toutes  les  villes  où  la  célébration  de  fêtes  était 
rehaussée  de  concours  gymniques,  il  se  créa  donc  une 
compagnie  xystique.  De  plus,  tous  les  athlètes  qui  af- 
fluaient du  dehors  pour  prendre  part  à  ces  concours  for- 
maient spontanément,  pendant  un  temps  limité,  une  so- 
ciété générale,  qui  se  mettait  en  rapports  avec  la  compa- 
gnielocale.  Uneinscriptiond'Olympie  '-  mentionne, en85 
après  J.-C.  :  1"  le  groupement  occasionnel  des«  athlètes 
venus  du  monde  entier  pour  assister  au  concours  olym- 
pique de  la  CCVI"  olympiade  »,  [twv  àirb  tïiçI  oi/.ùufAÉvT); 
à6X-f|[T(ilJv  ô'xej  aup.ira;  EusToç,  [o'i  uaca-c  levo'fievoi  htt!  tôv 
[àywvaj  T("iv  'OXufjnrttov  '0[Xu[jiirt]àoi  uiç'])";  2°  la  «  Sy- 
node »  permanente  d'Olympie,  qui  s'ouvrait  momentané- 
ment au  "  xystos  »  des  autres  athlètes  (y.a't  ^  Uoà 
[;ija  1x1X7)  (TÙvoSoç). 

Par  le  personnel  flottant  du  «  xystos  général  >>  chaque 
«  synode  xystique  »  était  en  relations  constantes  avec 
les  compagnies  similaires  du  voisinage.  Elle  put  ainsi 
s'élargir  sous  forme  de  «  synode  interurbaine  » 
(iTEomo/.tfft'.xï)  lûvoSoç).  Parmi  ces  sociétés  régionales, 
celle  de  Philadelphie  s'appelait  assez  simplement 
■^  Ispi  nsontoXKTTtxf)  (jjvoôoi;  "  ;  celle  d'Alexandrie  se 
nommait  pompeusement,  vers  le  commencement  du 
U"  siècle,  ■()  îpiÀ&fféêaTToç  xat  (piXopiôjAa[to<;  'AXeJçavSpécov 
7t£ii7toXi<7-:tx»)  £Ù(7sêT,!ç  cûvoSoç ^ •*.  Malgi'é  Sa  nouvcllc 
ampleur,  l'institution  laissait  subsister  le  groupement 
temporaire  du  (rù^tTiaî  çikttô;.  De  même  que  les  plus 
importants  des  clubs  locaux  s'étaient  transformés  en 
synodes  régionales,  les  synodes  régionales  tendaient  à 
s'unir  en  une  confédération  générale  "^.  D'après  une 
conjecture  dont  le  succès  ne  s'explique  pas,  c'est  à 
Sardes  que  les  associations  athlétiques  du  monde  grec 
auraient  trouvé  tout  d'abord  leur  chef-lieu  '". 

Mais  le  centre  de  l'unité  corporative  avait  sa  place  mar- 
quée dans  la  capitale  de  l'empire.  A  liome  aussi  existait 
depuis  longtemps  une  (riivoSoç  çucttix^  ■TCEpnroXtTTtx/i.  Elle 
comptait  probablement  déjà  parmi  les  sociétés  athlétiques 
donl.Xuguste  confirma   les  statuts  et  accrut  les  droits. 


pourrait  être  une  sorlp  de  janlin  Innérairc  {cepotnpliiiini.  cf.  hcirtus)  ;  niais 
il  s'agit  probablement  d'un  porliijiie,  selon  la  tradition  grecque.  —  7  Voir  Poland, 
Gescttichte  des  griechischen  Vereinswesens,  1909,  p.  147  sq.  —  8  cf.  Inscr, 
gr.  t.  VII,  a'  19-J  :  Upi  »i.(o«o;]  T.r.v  'Hfi»).[(,»Ji.7,v.  —  ?  Dittenbergcr, 
Orient,  gr.  inscr.  sel.  n'>713,  1.  3,  9.  Cf.  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t,  III, 
0"  m,  1.  22  sq.  :  Corp.  inscr.  gr.  u'  2758.  —  10  Bull,  de  corr.  hell.  t.  XXVIII 
(19041,  p.  20  si|.  n«  I.  B,  1.  29-30.  _  Il  Suet.  Ocl.  4:i.  —  '2  Dittenbergcr- 
Purgold,  Inschr.  run  Oli/mpia,  c»  436.  Cf.  Ditlenbcrger,  ibid.  p.  ïi«;  Orient, 
gr.  inscr.  set.  n»  494,  n.  8  ;  n»  714,  n.  6  ;  Poland,  op.  cit.  p.  148.  —  '3  Cf. 
Ane.  gr.  inscr.  in  îhe  Brit.  Mus.  t.  IV.  i,  n"  794,  1.  7  :  oî  àirr»  tîîî  oîxouixévij^ 
iH'ur.-tal  (Cnide)  ;  Diltenberger-Purgold,  op.  cit.  n»  469,  1.  1-2:  o!  ir.h  til[î  o!»ou- 
iii>7n";  ;t9!)vr«.[c  «a!  àSXr.T»;]  (Olympie)  ;  Ditlenberger,  Or.  gr.  inscr.  sel.  n*  494, 
1.  12  sq.  :  »;  àro  Tfî  „•.,'.  Ufo.-...  (Milet):  /Jeu.  de  philol.  t.  XXXVII  (1913), 
p.  289,  n«  1!  =  Bev.  arch.  1914,' 1,  p.  495,  n"  194,  1.  4-5  :  o!  i-'-  Tii;  o!».  Wjo.j-x.i 
xa;  â  «rwvieot;  Çu(rcô;  ;  Corp.  inscr.  gr.  n'  2931,  1.  3  sq.  :  V]  '0"Au[ir(xii  ffûvoSe;  tSv  à,ïô 
Tr-  o'.x.  ;ijo«,».T,v  »a;  <7T..iv.,T.-.  ;  Athcn.Mitt.  t.  XXI  (1896),  p.  263,  I,  7  sq.  : 
ol  ÎT.h  -Xi  «î».  itpo.itTai  xa';  attîa/itTai  (Tralles).  —  '*  Keil-Premerstein, 
Heise,  t.  I,  n»  46.  —  15  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n»  747  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert. 
t.  I,  a'  446.  I.  2-3.  —  16  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n"  1105.  1 109  =  Inscr.  gr.  ad  res 
rom.  pert.  t.  I.  n"  155,  150.  —  «7  Celle  conjecture  est  de  Wilamowitz,  d'après 
une  note  de  Kaibel.  /n»rr.  gr.  t.  XIV,  nMIOg.  Elloestadmise  sans  discussion  par 
J.  Toulain,  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  I.  I,  n«  150,  u.  I ,  et  par  Poland,  op.  cit.  p.  1  49. 
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Les  empereurs  avaient  là  sous  la  main  Tinslruinent 
nécessaire  pour  soumettre  à  leur  autorité  les  sociétés 
[irovinciales.  Auguste  lui-même  avait  assujetti  à  des 
règlements  fort  sévères  les  concours  des  xijstiri  '  ;  le 
meilleur  moyen  de  les  faire  observer  était  d'en  confier 
l'application  en  tous  lieux  à  une  société  plus  facile  à 
surveiller  que  les  compagnies  isolées.  En  tout  cas,  dès 
l'an  46,  la  synode  de  Rome,  appelée  officiellement 
tOvoSoç  ;u(7T'.XYj  -EonroÀKT-tx-))  tmv  ttesi  TGV  'Ilpocy-Xeot  -, 
comptait  parmi  ses  membres  et  ses  chefs  des  citoyens 
dAntioclie'  ;  Tannée  suivante,  elle  se  chargeait  d'orga- 
niser les  jeux  donnés  en  l'iionneur  de  l'empereur  par 
les  rois  de  Commagène  et  du  Pont*.  Elle  envoyait  à 
Claude  une  couronne  d'or  à  l'occasion  de  sa  victoire  en 
Hretagne':  elle  adressait  à  l'empereur,  sous  forme  de 
décrets,  des  rapports  sur  les  concours  auxquels  elle 
participait  en  Asie  ^  Elle  mérita,  outre  des  lettres  de 
remerciement  ',  de  nouveaux  privilèges  qu'elle  fit  con- 
firmer par  Yespasien  *.  Dès  lors  elle  put  joindre  à  son 
titre  l'épitiiète  loyaliste  de  ispà'.  Quand  Hadrien  accom- 
plit la  grande  réforme  qui  devait  unifier  l'administration 
impériale,  la  synode  de  Rome  était  toute  prèle  à 
reprendre  le  projet  de  confédération  esquissé  en  Asie  et 
à  le  réaliser  dans  de  tout  autres  proportions. 

La  première  ligue  fut  dissoute,  on  ne  sait  pour  quel 
motif.  La  synode  de  Rome  prit  sa  succession  et  rappela 
ce  transfert  pendant  quelque  temps  en  se  faisant 
nommer  /]  Uoà  i'jTtizr,  tjvooo;  t<ôv  tussi  tov  'HpaxXÉa  aitb 
xaraXiJTScoi;  Iv  -î;t  fiaaiXio'.  'PiofXY,'  xxtoixoOvtoiv  "'.  Le  prin- 
cipal agent  de  celte  transformation  fut  M.  Llpius  Domes- 
licus  d'Éphèse",  citoyen  honoraire  dWntinoé  et 
d'Athènes  '%  archiprétre  de  tout  le  xyslos  '^  xystarque 
il  vie  ",  surintendant  des  biens  impériaux  '^,  pancra- 
tiaste  illustre'^  et  périodonique''.  Sur  sa  requête,  une 
lettre  d'Hadrien,  en  date  du  o  mai  134,  lettre  qui  fut 
précieusement  gravée  sur  une  pierre,  promettait 
(xeXsOffw)  à  la  synode  de  lui  faire  donner  un  terrain, 
avec  un  édifice  pour  la  conservation  de  ses  archives,  et 
lui  octroyait  le  droit  d'apporter  à  ses  statuts  les  change- 
ments qu'elle  jugerait  nécessaires  ".  En  fait,  si  l'associa- 
tion se  transforma,  elle  n'obtint  pas  l'installation 
désirée.  Domesticus  fil  de  nouvelles  démarches  auprès 
d'Antonin.  Celle  fois  des  ordres  formels  furent  donnés 
(îxéÀôuux):  parletlre  du  16  mai  Li6,  l'empereur  assignait 
à  la  synode  un  terrain  situé  près  des  Thermes  de  Trajan, 
pour  y  mettre  en  lieu  sûr  ses  objets  de  culte  et  ses 
arcliives  '".  L'association  eut  effectivement  son  t£[A£vo«  -°  ; 
elle  inaugura  en  154  un  bel  édifice  orné  de  statues-',  dans 
les  ruines  duquel  ont  été  retrouvés  les  documents  relatifs 

1  Suel.  /.  c.  —  2  Or.  papijri  in  the  Brit.  Mus.  1.  III,  n»  117S,  p.  515 
i<\.   I.  18-19;    cf.    1.    10-11.  —  3    Ibid.    1.    15,    Ï8,  31.    —    »  Ibid.    1.    il-iô. 

—  ^Ibid.  1.  li-l+.  —^Ibid.  I.  âO-31.  A  la  l.,il,  il  faut  reslitucr  :  [tth  ouvoiouj 
■ii,=l.,«i«i.  i,i[.frje]tlTt.  —  ^  Ibid.  1.  8-13,  16-37.  —  8  Ibid.  I.  3i-36.  —  9  Ibid. 
I.  3i-33;  cf.  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n'  1107  =  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  I.  I, 
a'  156;  liucr.  gr.  Le.  n'  756.  —  10  Voir  p.  10S7,n.  10. —  H  Voir,  surcepersoD- 
nage,  Jntcr.  gr.  l.  e.  n<»  1052,  1051  o,  1055,  1109,  1110  =  Inser.  gr.  ad  res 
rom.  pert.  l.  i,  n"  147,  U9a,  146,  150,  151  ;  Inscr.  gr.  t.  V.  i,  a'  669.  —  "  Imcr. 
gr.  l.  XIV,  n'  1110,  1.  6  (cf.  n»  I05i,  1.  i)  ;  t.  V,  i,  (.  e.  1.  i-3.  —  13  Ibid.  t.  XIV, 
n"  1054,  a,  I.  8-9;   1055,  a,  1.  8-9;    1109,  1.  5;   1110,  I.  7-8;  t.  V,  l,  /.  c.  I.  6-7. 

—  "  Ibid.  l.  XIV,  n"  1109,  1.  4-5;  1110,  1.  9  ;  l.  V,  i,  l.  e.  I.  5-C.  —  16  Ibid. 
t.  XIV,  D"  1052,  1.  3;  1054,  1.  10;  1055,  o,  I.  10;  b,  1.  13;  1109,  I.  H;  1110, 
I.  10-11  ;  l.   V,  1,  /.  c.  I.  6-7.  —  16  Ibid.  1.  XIV,  no  1110,  1.  6  ;  t.  V,  i,  (.  c.  1.  3-4. 

—  '7  Ibid.  l.  XIV,  n"  105!,  1.  3;    110»,  1.  5-6;   1110,  1.   6-7  ;  l.  V,  i,  (.  c.  I.  V5. 

—  18  Ibid.  l.  MV,  n"  1054.  b.  —  19  Ibid.  t.  XIV,  n»  1055.  —  20  Ibid.  d"  1109, 
I.  8  ;  1110,  1.  11.  —  21  Ibid.  u«  103S,  I.  3.4.  —  22  Cf.  Scralino  Hicci,  La  l<j<n<yii, 
«•;>o4.i;  e  In  euria  athietarum^  dann  le  BuUettino  délia  Commis»,  arrh.  comu- 
natedi  lloma,  1891,  p.  183  8<|.  —  23  7n«er.  jr.  I.  XIV,  n"  1109,  I.  7;  1110,  I.  l.i- 


à  toute  cette  histoire -'^  La  synode  pouvait  à  bon  droit 
honorer  Domesticus  et  lui  décerner  les  titres  exception- 
nels de  TrfooTàxT)!;  et  de  xticttiÇ-^.  Elle  était  maintenant 
une  institution  impériale.  Au  début,  sous  Hadrien,  cer- 
taines sociétés  de  province  obtenaient  le  patronage  spé- 
cial de  l'empereur  :  dans  une  inscription  d'.\phrodisias,  à 

côté  de  la  lEok  [TtepiliroXiCTix-J)  £'J5s6t|(;  asZoiaTr^  ^irijv&o&çj, 
était  nommé  ô  cûairaç  ;unTÔ;  Ttov  Tiepl  T[paVav6v  'Aopi  avov 
SeëaiTÔv  '^^.  La  confédération  se  réserve  cet  honneur,  qui 
est  la  marque  de  sa  puissance.  Son  titre  officiel  arbore 
les  noms  d'Hadrien  et  d'Antonin,  auxquels  se  joindra 
celui  de  l'empereur  régnant  :  sous  Septime  Sévère,  elle 
se  proclame  y,  îepà  çuotixti  itsotTroXtCTiXT)  'ASoiavr,  'AvTcovtavf) 
Ds-;TTiiji.'.avTi  cJvoSo;  tôîv  Ttssi  tov  'HpaxXéa  xa'i  xbv  àyiiviov  x«l 
auToxpotTopa  Kociaxia  A.  SsTTTijjicov  SeuTi^ov  IleoTivaxa 
SeêaffTov  ^^  ;  peu  après,  elle  se  nomme,  sur  un  sceau, 
iepi  çucrTtx(i)])  'AvTa)v('.avYi")  ropôiav(Ti)  iî>(j(t&-r\i)  (rsê^asTY,! 
dûvoSoç"'^.  Le  nom  de  l'empereur  lui  fait  oublier  jusqu'au 
nom  du  dieu  si  longtemps  invoqué. 

Désormais  les  autres  compagnies  xystiques  de  l'em- 
pire ne  furent  plus  que  les  sections  locales  ou  régionales 
de  la  confédération  établie  à  Rome  ;  à  la  confédération 
se  rattachaient  surtout  les  athlètes  ambulants  et  le 
dûiATiaç  ^uiiTo;  qu'ils  formaient  à  chaque  fêle.  La  (tùvoSo; 
romaine  est  universelle,  &!xodijl£vix/|  •'  ;  à  ce  caractère 
d'universalité  elle  fait  participer,  dès  le  commencement 
du  111°  siècle,  toute  sùvoSo;  -sp'.TtoXtdctxvi  qui  lui  est 
affiliée-*,  tout  Ju^ro;  qui  est  composé  de  ses  membres. 
U  ne  se  célèbre  plus  de  jeux  importants  dans  l'empire 
sans  que  la  confédération  les  organise  :  elle  délègue  son 
comité,  avec  un  de  ses  présidents,  à  Naples  pour  les  Itn- 
lica  Romain  '^',  à  Sardes  pour  les  xoivà  d'Asie  ^^  ;  les  docu- 
ments qui  témoignent  de  son  activité  se  répandent  du 
siège  social  à  toute  l'Italie  ",  à  la  Grèce  ^-  et  à  l'Egypte  ^'. 
Un  fait  montre  bien  la  subordination  de  toutes  les 
sociétés  provinciales  à  la  confédération.  Partout  ailleurs 
qu'à  Rome,  le  cûpnioiî  ;uaTo;  continue  de  se  distinguer 
de  la  çu(7Ttxvi  (jùvoooç  ;  mais  il  prend  le  pas  sur  elle,  il  la 
relègue  dans  l'obscurité,  parce  qu'il  se  présente  sous 
les  auspices  de  la  confédération  et  agit  avec  son 
concours.  .-\  Rome,  au  contraire,  le  (7Û[X7ta;  cikitoç  se  con- 
fond avec  la  çustix/,  cùvoSo;,  du  moment  que  celle-ci 
comprend  les  membres  de  toutes  les  associations  parti- 
culières. Le  représentant  des  athlètes  porte  en  47  le 
titre  officiel  de  t?,;  ouvôS&u  àp/upsOi;  ='  ;  à  partir  de  143,  il 
a  beau  agir  au  nom  delaaOvoSo;'"  et  mériter  ses  éloges'^'"', 
il  est  et  restera  toujours  i'àp/iepeliç  toù  «rûjjiTtavTo; 
^uCTToù  ''.  De  même,  ràp/fcpafji,u.(XT£Ù;  ^usToùfait  fonction  de 
secrétaire  de  la  synode,  •(^a.\i.)x.^Ti\n,iv  t-ïi;  suvoSou  '*.  Le 

11.  _  21  Le  Bas-Wadiiingtou,  Asie  Mineure,  t.  III,  n»  1620,  1.  1  sq.  —  25  Cr. 
Papyri  in  the  Brit.  Mus.  t.  c.  1.  37-39  ;  cf.  I.  2-3.  —  26  Corp.  inser.  gr. 
no  8561.  —  27  Ibid.  n»  956,  B,  1.  19  :  <;  lis»  ;u<rtixji  ïioinoiiimxii  ol«ou- 
liEvi»*!  nùvoSo;  (époque  de  Constantin).  —  28  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert. 
t.  III,  n-  01,  1.  22-25  :  tJv  ;.[f.r>.l  ,.,.oS[».]  oi.o[ui.]««'«"«  i!19i«o1w[t..>-.,. 
Tiiï  [t.]  Eu,r:..ii5  «ai  Ti|;  •v,nel.[.i!«].  —  "  Gr.  papyri  in  llie  Br,t. 
Mus.  l.  c.  1.  45-49,  58-81.  —  10  Ibid.  1.  81-102.  —  31  Inscr.  gr.  l.  XIV, 
n»  956.  Cette  inscription  provient  de  Naples.  do  même  que  le  n*  739 
(où  il  s'agit  d'un  personnage  qui  a  été  lystarque  à  Slopsuestc  cl  à  Magniisie 
du  Sipylc,  prolohellanodiquo  à  Kphèsc  et  à  Smyrne)  et  le  no  747  (décret 
de  la  «iivo5«!  d'Alejandric).  —  32  Inscr.  gr.  I.  V.  i,  n»  669.  —  33  Gr.  papyri 
in  the  Brit.  Mus.  l.  c.  —  34  Ibid.  1.  29.  —  35  7n»cr.  gr.  t.  XIV,  n»  1055 
=  /n»cr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  a'  146,  1.  7-8,  16-18  ;  cf.  n'  1051 
=  n»  149,  a,  I.  8-9  ;  6,  I.  5-6.  —  36  Ibid.  n°  1109  =  n«  «50,  I.  1-3,  5  ; 
n»  1103  =  n»  154,  1.  6,  8;  n»  1105  =  n"  155,  1.  1-3,  8;  n"  1107  =  n'  156,  I.  3, 
11.12.  _  37  Ibid.  a'  1110  =  n»  151,  I.  2-3,  7-8;  n"  1104=  a'  152,  I.  6,  15; 
n»  1102=  n'  153,  I.  1-2,  0-7.  —  38  Or.  pap;/ri  in  the  llrit.  Mus.  t.  c.  1.  6WC5, 
s;.s3,  102. 
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terrain  demandé  à  Antonin  pour  le  Iuctoi;  est  accordé  à 
la  ffùvûooi;  ',  et  le  décret  par  lequel  la  o-ùvooo;  en 
témoigne  sa  reconnaissance  porte  les  noms  des  magis- 
trats du  ;'jcToç  ■-.  C'est  qu'en  efi'et,  la  aûvoSo;  de  Rome 
englobant  toutes  les  autres,  le  cùaTtaç  çuaToç  s'étendant  à 
tout  l'empire,  la  fusion  est  complète. 

L'organisation  interne  des  sociétés  athlétiques  nous 
est  peu  connue.  La  confédération  romaine  avait  des 
statuts  (vdaoç)',  qui  provenaient  sans  doute  en  grande 
partie  desrèglements  adoptés  parles  principales  sociétés 
de  province.  Le  récipiendaire  devait  un  droit  d'entrée 
(ivT-xviov),  dont  le  montant  tolal  était,  en  19'i,  de  cent 
deniers  \  La  confédération  annonçtx.t  par  lettres  mis- 
sives aux  adhérents  (xoïi;  àvro  t?i;  «ùty|<;  (juvdoou)  l'admis- 
sion du  membre  nouveau  ((7uvoo£itT|ç)  et  l'acquittement 
du  droit  *. 

Le  TÉjjievo;  qu'elle  possédait  depuis  l'époque  d'An- 
tonin  renfermait  une  chapelle,  des  archives  et  un 
xystos  ^  Elle  rendait  des  décrets  à  roccasion  des  con- 
cours qu'elle  organisait  ',  correspondait  avec  l'empe- 
reur*, votait  des  éloges,  des  honneurs,  des  statues  aux 
membres  du  comité,  aux  allilètes  ou  aux  princes  qui 
lui  avaient  rendu  de  signalés  services'. 

Sur  les  dignitaires  des  sociétés  locales  le  docuini'ul 
qui  nous  fournil  le  plus  de  renseignements  est  une 
double  inscription  de  Smyrne,  gravée  en  80  et  en  83. 
Elle  nous  apprend  que  la  synode  des  mystes  de  Breiseus- 
Dionysos  avait  son  prêtre  (UosO;),  qui  était  toujours  pris 
dans  la  même  famille  (âiôi  Y^''"^?)-  son  ou  sa  stéphané- 
phore,  son  agonothète,  son  archonte  du  xyste  ou 
xyslarque  et  son  administrateur  (Stotxwv) '".  Les  sociétés 
régionales  avaient  pour  chef  un  archiprètre  (àsyispeû;)  ", 
qui  exerçait  quelquefois  cette  fonction  à  vie  (Sià  fitou)  ''^ 
et  la  cumulait  souvent  avec  la  xystarchie  '^  parfois 
aussi  avec  l'intendance  des  bains' impériaux  ".  Le  chef 
de   la    synode    permanente    exerçait   son    autorité    sur 

1  Inscr.  gr.    1.    XIV,  n»  1109    :=:  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.    péri.    t.   1,  ii»  150, 
),  8-9;    a'   105t    —    a'    149,    à,    1.  6-7;    cf.  n»    1055  =  no  14(1,    6.    1.    10-18. 

—  ^Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  perl.  t.  III,  n»61, 1.  25-25  :  t;«  !i[;ir.ï]  <ruviS[uv]  olxo[u- 

^]ty..;.    .4oi>o)„<T.»JJv,    ,Jl5   [t.]    SuoT.xiii    ,a\   Til;  9u^.Xi[.ii;]    (Prusias).  —  3   Gr. 

papyri  in  the  Brxt.  Mm.  t.  e.  1.  6.  —  4  Ibid.  1.  5-6,  42-43,  70.  —  ô  Ibid.  I.  2  sq. 
37  sq.  —  6  Jnscr.  gr.  t.  XIV,  n»  1055  =  Inser.  gr.  ad  res  rom.  pert.  l.  I, 
n*   146  ;  n»    1055  —  a'  147.  —  ■;  Gr.  papyri  in  Ihe  Brit.  Mus.  l.  c.  I.  20  sr|. 

—  8  Jbid.  1.  8  sq.  32  sq.  —  9  fnscr.  gr.  t.  XIV,  n"  1103,  1105.  1109,  1107  = 
Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I.  n"  154,  155,  150.  156;  Gr.  papyri  in  the  Brit. 
Mm.  l.  c.  I.  22  sq.  —  11)  Corp.  inscr.  gr.  n»  3173  A,  B.  —  H  Jnscr.  gr.  t.  XU', 
n"  747  =:  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  perl  t.  I,  n»  440,  1.  6  :  4o,(i!(lOî  i,i  p.ou  toi 
«■Jl»ici«oî  iuTxoB  (Alexandrie).  —  12  lùid.  —  13  Bull,  de  corr.  helt.  1.  XXIX 
(1905),  p.  361,  I.  7-8  (Tralles).  —  "  Corp.  inser.  gr.  n'  3  500  :  in"f'"i  -"ï 
5ilii««xo;  lairtaU,  Sii  JJiou  juirào/ïi;  xat  ir.l  fajlavti'o,»  to3  EtSaoToî  ;  cf.  D»  3  501 
(Thjalirel.  —  15  Jnscr.  gr.  t.  111,  a»  1171  ;  cf.  Dillenberger,  Hermès,  l.  XII 
(1877),  p.  10.  19  (Athènes);  Kern,  Jnschr.  von  Magnesia,  n"  180,  1.  16  sq. 
(Magnésie  du  Méandre)  :  Ditlenbergcr-Purgold.  Jnschr.  von  Olympia,  n»  Dj, 
I.  76  iSmyrne);  Corp.  inscr.  gr.    n»  3206,    B,   1.  I  sq.  (Philadelphie  et  Byzance). 

—  16  four  le  xystapque  à  rie,  voir  Corp.  inscr.  gr.  a'  2811  6  ^  Le  Bas-Wad- 
dington.  n'  1620  a  (.Antioche  de  Pisidie);  n»  2810  b  —  1020  b  (Apbrodisias)  ; 
Inscr.  gr.  t.  111.  n<"  54.  I.  5;  741  (Athènes)  ;  Corp.  inscr.  gr.  a-  36T3,  I.  4 
(Cyiique)  ;  Jntcr.  gr.  ad  res  rom.  perl.  t.  111,  n»  1371,  1.  6-7  (Gérasa  d'Arabie)  ; 
Corp.  inscr.  gr.  n'  3426,  I.  12  (Philadelphie);  n»  3500,  I.  5  sq.  (Thyalire); 
n»  2935  =  Le  Bas-Waddinglon,  n»  598,  1.  9  sq.;  Bull,  de  corr.  hell.  t.  XXVlll 
(1904),  p.  S7,  n°  10,  1.  2  (Tralles)  ;  Jnscr.  gr.  t.  III,  n»  741  (Bithyoic).  Cf.  Gr. 
Papyri  in  the  Brit.  Mus.  l.  c.  I.  50,  5S,  78  ;  Jnscr.  gr.  t.  V,  i,  n»  669,  I.  5-6  : 
t.  XIV,  n'»ll02,  1.2,  7;  1109,  I.  4-5;  1110,1.  9  (Rome).  A  Sinope,  il  est  peut-être 
question  exceptionnellement  dun  ancien  lystarque  {lj<r-.»o,i,,ii),  si  toutefois  le 
personnage  n'a  pas  été  honoré  après  sa  mort  (Bev.  areh.  1910,  I.  p.  338 
n'  5).  —  "  Dittenberger-Purgold,  (.  c;  cf.  Jnscr.  gr.  l.  XIV,  n»  1107 
iSmynie).  —  1»  Papiri  greci  e  latini,  Pubblicai.  délia  soc.  ilal.  per  la  ricerca  dei 
papiri  greci  e  latini,  t.  Ili,  n»  236,  I.  I,  39.  10.  —  19  Corp.  inscr.  gr.  n»  2811  6  = 
l.e  Bas-Wa.idington.  n»  1020  a  (Anlioche  de  Pisidie)  ;  a'  2810  4  =  1620  é  (Apbro- 
disias) :  Kern,  Jnschr.  von  Magnesia,  n»  180,  I.  20-21  (Cyiique)  ;  ibid.  a"  180, 
199,  I.  7-»  (Magnésie  du  Méandre);  Dittenberger-Purgold,/.  c.  1.  5  (Sravme).  Cf. 
Jnscr.  gr.  t.  XIV,  n"  1104,  1.  11-12;   1110,  1.  0  (Rome).  —  20  i„scr.  gr.  t.  XIV. 
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l'ensemble  des    allilètes  présents  aux  concours,  sur  le 

Le  xystarque  HuTTiç.yy^q)  est,  de  tous  ces  fonctionnaires, 
celui  que  nous  connaissons  le  mieux.  Il  est  nommé 
par  l'empereur  '  '.  Le  plus  souvent  sa  charge  est  donnée 
comme  viagère  par  les  inscriptions  (Sià  ptou),  et  dans 
aucune  on  ne  trouve  un  exemple  certain  du  contraire'". 
Elle  est  quelquefois  héréditaire  (Six  yÉvoui;)''' :  sur  un  papy- 
rus de  basse  époque  un  xystarque  écrit  à  son  frère,  xys- 
larque comme  lui,  et  parle  de  leur  frère,  également  xys- 
tarque'*. On  prenait  pour  chefs  de,  xyste  d'anciens 
athlètes,  de  préférence  des  athlètes  pesants,  surtout  des 
pancraliastes",maisaussideslutteurs2",despugilisles-' 
et  même  des  coureurs'--;  on  choisissait  naturellement 
les  champions  les  plus  célèbres,  des  hiéroniques",  des 
périodoniques  ",  des  pleistoniques -%  de  ces  vétérans 
qu'on  jugeait  dignes  de  présider  les  concours  où 
ils  ne  prenaient  plus  part  "  :  on  en  connaît  un,  dans 
une  ville  de  second  ordre  comme  Magnésie  du  Sipyle, 
qui,  de  TAsie-Mineure  à  Olympie  et  à  Fouzzoles,  avait 
remporté  la  victoire  dans  vingt-neuf  concours  Upoi,  oii 
le  prix  était  une  couronne,  et  dans  cent  vingt-sept 
concours  OEfxaTixoi,  où  le  prix  était  une  somme 
d'argent  -". 

L'estime  où  l'on  tenait  la  virtuosité  allilétique  luil  des 
xyslarques  des  personnages  assez  considérables.  Non 
seulement  ils  sont  nommés  dans  certaines  villes  à 
côté  des  magistrats  et  des  dignitaires  municipaux  =*  ; 
mais  ils  sont  appelés  eux-mêmes,  ou  l'ont  été,  à  des 
charges  ou  à  des  missions  importantes  Ils  sont  souvent 
bouleutes  dans  les  villes  où  ils  ont  obtenu  le  droit  de 
cité^'.  On  en  voit  un,  à  Magnésie  du  Méandre,  qui  est 
stéphanéphore  ^o.  parmi  ceux  d'Athènes,  l'un  est 
cosmète"  ;  un  autre,  stratège  des  hoplites  et  prêtre  de 
Zeus  Olympien";  un  autre,  exégète  des  Kupatrides  ^^ 
A    Philadelphie,    un  xystarque.   prêtre   d'Arlémis,  puis 

n«  739  —  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  1,  n"  444  (Mopsilesle  et  iMagliésie  du 
Sipyle);  cf.  Gr.  papyri  in  the  Brit.  .]lm.  L  c.  I.  37,  79  (Rome).  Certains  lystar- 
ques  étaient  i  la  fois  pancratiastcs  et  lutteurs  :  voir  Bull,  de' corr.  hall.  t.  I, 
p.  290,  n-  75  (Éphèse)  ;  Corp.  inscr.  gr.  n=  3426  (Pbilailolphie)  ;  n»  2935  =  Le  Bas- 
VVaddington,  n»  598  (Tralles);  cf.  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  l.  e.  1.  55-50, 
79  ;  Jnscr.gr.  t.  XIV,  n»'  1102,  I.  3-4,  10  sq.  ;  1104,  1.4-5  (Rome).  —  21  Cf.  Cr. 
papyri  tn  the  Brit.  Mus.  l.  c.  1.  31-54;  Jnscr.  gr.  t.  XIV,  u»  1103,  1.  10-11  (pau- 
cratiaste  cl  pugiliste  à  Rome).  —  22  Corp.  inscr.  gr.  n»  3200  (Smyrne)  ;  Bull,  de 
corr.  hell.  t.  XXVlll  (1904),  p.  87,  n»  10  (Tralles).  —  23  Jnscr.  gr.  t.  III,  n«  54, 
I.. 6  ;  1335  (Athènes);  741,  I.  4  (Bilhynie)  ;  Uiltenbcrger-Purgold,  l.  c.  n»  53, 
1.  4  (Smyrne).  —  21  Kern,  Jnschr.  von  Magnesia,  n»  180  (Cyzique)  ;  ibid.  a"  ISO, 
199  (Magnésie  du  Méandre);  Bull,  de  corr.  hell.  t.  XIX  (1893),  p.  538  (Phila- 
delphie). Cf.  Jnscr.  gr.  t.  XIV.  n»'  1052,  I.  3  ;  1109,  1.  5-6  :  1110,  1.  0-7  ;  t.  V,  i, 
n'  669, 1.  4-5  ;  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  l.  c.  1.  54  ;  Jnscr.  gr.  t.  XIV,  n»  1105, 
I.  10;  Cr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  l.  c.  1.  36,  79;  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n"  1102, 
1.  4;  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mm.  l.  c.  I.  57;  Jnscr.  gr.  t.  XIV,  n»  1102, 
I.  10  ;  1104,  I.  12;  1107,  1.  6-7  (Rome).  —23  Corp.  inser.  gr.  n»  2810  4  =  Le  Bas- 
Waddington,  n»  1620  b  (Aphrodisias)  ;  Dittonherger-Puigold,  /.  c.  n»  55,  1.  3-4 
(Smyrne);  Corp.   inscr.    gr .    n»  2933  =  Le  Bas-Waddington,  n°   598  (Tralles). 

—  26  On  voit,  à  Éphèse,  un  xystarque  siéger  dans  les  jeux  isolympiquc-s  ;i  litre 
d'hellanodiquc  (flu(/.  de  corr.  hell.  t.  1,  1877,  p.  290,  n»  75).  Un  xyslaïqiie  de 
Mopsuesle  et  de  Magnésie  du  Sipyle  est  président  des  hellanodiques  à  liphéso  et 
à  Smyrne  [Jnscr.  gr.  t.  XIV,  n»  739  =  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  ii«  444). 

—  2'i  Ibid.  Vn  xystarque  de  Philadelphie  était  célèbre  par  ses  quaranlc-lroi» 
victoires  dans  des  concours  Uj»;  {Corp.  inscr.  gr.  n»  3420).  Cf.  n«  2811  b  = 
Le  Bas-Waddington,  n»  1620  a  (Antioche  de  Pisidie)  ;  Kern,  Jnschr.  von  Magnesia, 
n-  l80(Cyziquc  cl  Magnésie  du  Méandre);  Jnscr.  gr.  t.  XIV,  n-  1102,  1.  17  sq. 
(Rome).  —  28  A  Antioche  de  Pisidie  (l.  c.)  :  à  Smyrne  (Corp.  inscr.  gr.  n»  3173). 

—  29  On  voit  des  xystarques  qui  sont  bouleutes  à  Antioche  de  Syrie  {Inscr.  gr. 
ad  res  rom.  pert.  t.  III,  n»  1371),  à  Thèra,  à  Apollonie  de  Lycie,  à  Milet,  à 
Pessinonte  et  à  Claudiopolis  {Corp.  inscr.  gr.  n»  2811  6  =  Le  Bas-Waddinglon, 
n*  1620  a),  à  Thyalire,  à  Smyrne.  à  Philadelphie  et  â  Byzance  {Corp.  inscr.  gr. 
n»  3206),   à  Cumes,   à  Athènes,   à  Philadelphie,  à  Rhodes,  etc.  {ibid.  n"  3420). 

—  30  Kern,  Jnschr.  von  Magnesia,  n«  199,  1.  lo-l  1  ;  cf.  n»  200.  —  31  Jnscr.  gr, 
t.  III,  n»  1171  ;  cf.  n»  741,  1.  2-5.  —  32  'Eor.i».  àp,«c»>..  1883,  p.   139,  n»  13,  I.  4  sq. 

—  33  Inscr.  gr.  t.  111,  n»  1333;  cf.  n"  740  ;  104»,  1,  1.  7->;, 
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arL'liiprêlre,  est  investi  de  la  ciiarge  suprême  et  de 
plusieurs  autres  fonctions  '.  La  confédération  Cretoise 
fait  présider  un  concours  quinquennal  par  un  Lyttien  qui 
a  été  deux  fois  chef  des  cosmes  et  deux  fois  agoranome 
dans  sa  ville  et  que  recommandent  «  sa  vertu  et  son 
indéfectible  dévouement  =  «.  P.  .Elius  Aristomaclios, 
xvstarque  de  Magnésie  du  Méandre  et  do  Cyzique,  fut 
chargé  de  nombreuses  ambassades  auprès  des  empe- 
reurs et  y  gagna  le  droit  de  cité  romaine  pour  lui  et 
toute  sa  famille  '. 

Présidents  de  concours  gymniques,  les  xystarques 
pouvaient  exercer  cette  fonction  dans  une  fête  spéciale  : 
tel  est  le  cas,  à  l'époque  des  Flaviens,  du  çuaTâpy--/-,;  Uooû 
xyiûvoi  7i£VTa£Tric'./.0!j  toî)  xoivoO  twv  Kdtitôjv  *.  A  partir  du 
II'  siècle,  leurs  attributions  pouvaient  aussi  s'étendre  à 
toutes  les  fêtes  d'une  ville  :  sous  le  règne  de  Trajan  ou 
d'Hadrien,  une  famille  smyrniote  est  investie  tt;;  oià 
vEvo'j;  EutjTaD/iïç  TtàvToiv  T(ùv  avoijiéviov  ayiûvwv  èv  Z(jiiJGvyi  '.  A 
Athènes,  chaque  fête  a  son  xystarque particulier',  et  leur 
chef  à  tous  a  le  titre  de  «  premier  xystarque  »,  ■repioxo; 
•uts-ioyr/j^  T(ôv  Èv  'A9Y|vati;  ày^vcov  ^  Vers  la  même  époque, 
on  voit  certains  de  ces  athlètes,  ((ui  allaient  concourir  en 
tous  pays  et  cumulaient  les  lettres  de  naturalisation", 
ol)tenir  la  xystarchie  dans  une  autre  ville  que  la  leur  : 
un  bouleute  d'Autioclie  de  Syrie  est  xystarque  à  (iérasa 
en  Arabie':  un  citoyen  de  Milètopolis,  de  Cyzique, 
d'filphèse  et  de  Thasos  est  xystarque  à  Cyzique,  devenue 
sa  «principale  patrie'"»  :  un  citoyen  deSmyrue,  d'.Mexan. 
drie,  d'Athènes,  de  Lacédémone,  obtient  encore  ledroit  de 
cité  à  Tralles  pour  y  exercer  la  xyslarchie  "  ;  un  citoyen 
de  Cumes,  d'Athènes,  de  Philadelphie,  de  Rhodes, 
citoyen  et  bouleute  dans  i)eaucoup  d'autres  villes,  est 
xvstarque  à  Philadelphie'-;  un  citoyen  d'Aphrodisias, 
de  Pergame  et  d'Autioclie  en  Pisidie,  bouleute  de  Thèra, 
d'Apollonie  en  Lycie,  de  Milet,  de  Pessinonte  et  de  Clau- 
diopolis,  est  xystarque  de  tous  les  concours  à  Anlioche  ". 
Aussi  le  même  personnage  peut-il  exercer  la  xystarchie 
dans  plusieurs  villes  :  sous  Trajan,  un  Magnésien  du 
Sipyle  est  xystarque  des  Aciia  dans  sa  patrie  et  à 
Mopsueste,  en  même  temps  que  président  des  Hellano- 
diquesà  Éphèse  et  à  Smyrne  '''  ;  sous  Antonin,  le  même 
athlète  est  xystarque  à  Magnésie  du  Méandre  et  à 
(',y/.iqu(;' ■;  au  iv'siècle,  un  citoyen  et  bouleute  de  Thya- 
tire  et  de  Smyrne  est  nommé  xystarque  à  Philadelphie 
et  à  Byzance  "'.  Kn  Ii7/148,  toutes  les  xystarcliies  d'une 
province,  la  liilhyiiie,  sont  réunies  dans  les  mêmes 
mains  ''. 

I,a    ]ilu|)art   du    li'rn[)s,   la  xystarchie  apparaît   plutôt 


I  Corp.  iiiscr.  i/r.  ii»  :tiij.  \ysUr<|ue  archiprclri'  à  Tliyalirc  ^l6id.  n»  3  Sllll)  c4  k 
IrMcs  {IJiill.ilecorr.  helt.  1.  XXIX,  190;;,  p. Ï6I,1. 17-18).  —  2  Corp.  ijisci-.  gr.n' 
^^fZ  —  inscr.tir.adres  roni.pert.X,  1,  ii*U79.  —  ^  Kern, /««cAr.  von  Magnesia, 
n*  1  ^0.  —  *  Corp.  inscr.  qr.  t.  c.  Le  cas  est  le  môme  ii  Naples,  vers  la  fin  dn 
rè^Mic  de  Trajan  un  le  délail  de  celui  d'Hadrien,  pour  le  xystar(|ue  des  'ItaÂixâ:  xct 
'l'-iiTu  iiSioTi  (Insehr.  rnn  Oli/mpin,  n'  50.  I.  Si),  fôte  qui  étail  é^-alemenl  une 
«t.-itifi;  i/nscr.  gr.  l.  XIV,  n"  7W).  En  DO  el  83,  la  synode  des  myslcs  de 
lirci^fus-hionysos.  ii  .^niyrne,  a  sou  xyfilarf|uc  spécial  (Corp.  inscr.  gr.  n"  3173, 
A.  H/.  A  Chios,  on  trouve  un  lystarque  des  amiav,»*  ïiêam»  'l'iopiat» 
lAtliat.  Mitt.  L.  Xlll,  1888,  a'  173.  n"  U).  —  o  Jnsekr.  von  Olympia,  n»  Sli, 
1.  K  si|.  Uc  m*ine  à  Athènes  ver»  i97-i;07  {Inscr.  gr.  l.  III,  n°  1171,  I.  3).  A  Sinope, 
on  Ironvc  un  xystarque  xf.;  <o;u-..;«;  f/lei:  ,irch.  1010,  I,  p.  338,  n»  ;i).  —  6  On 
peut  même  se  demander  si,  k  l't^poque  impériale,  différents  collèges  d'Athènes 
n'avaient  pas  leur  \ystarqui!  :  il  y  en  a  qui  figurent  dans  une  liste  èpliéhique  en 
4'.  k.  cl  dans  une  lisle  <le  prylanes  eu  lio  (iiirf.  n»-  1080,  I.  17;  1050,  I.  37). 
—  7  "K..)]..  ipiiaio'/..  ISS3,  p.  130.  n»  13,  I.  *  si(.  —  S  Cf.  l'riedlander,  Varslel- 
twigijn  aiit  der  Sittengctchichle  /loms,  6"  éd.  t.  Il,  p.  ijo  ;  Kcnyon  et  Hell, 
Gr.  papijri  in  the  llrti.  .Vi..'..  l.  III,  p.  il7,  u.  Si.  —  »  Inscr.  gr.  ad  rw  rom. 
perl.    t.    III,  u"    1371    IprciMirre    moitié'  du    m'    MècleJ.    —    m   Corp.    inscr.    ijr. 


comme  une  dignité  honoritique,  une  sorte  de  présidence 
et  de  vague  patronal,  que  comme  une  fonction  régulière 
aux  occupations  absorbantes  :  elle  est  appelée  x'.\i.-\ 
même  dans  un  acte  oii  il  est  parlé  d'une  obligation  qui 
lui  incombe".  Le  xystarque  représente  l'association  dans 
les  circonstances  ofhcielles,  par  exemple  quand  elle 
dédie  à  un  bienfaiteur  ou  à  un  magistral  impérial  un 
témoignage  de  reconnaissance'".  Toutefois  il  exerce  une 
activité  réelle  au  moment  des  concours.  Dans  les  jeux 
célébrés  tous  les  quatre  ans  aux  Italien  de  Naples,  le 
xystarque  figure  en  compagnie  des  porle-fouets  et  des 
agonot  hèles;  il  offre  un  sacrifice  dont  la  ville  fait  les  frais'". 
A  Chios,  aux  Théoplunilca,  il  est  en  même  temps  gymna- 
siarque-'.  A  Smyrne,  chez  les  myslesdeBreiseus,  il  a  net- 
tement des  attributions  agonisliques  el,  dans  la  lisle  des 
dignitaires  qui  date  les  actes  de  la  synode,  il  vient  après 
le  prêtre,  le  sléphanéphore  el  l'agonothète,  tout  juste 
avant  l'administrateur--.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que 
Mopsueste  et  Magnésie  du  Sipyle  confiaient  la  xystar- 
chie à  des  llellanodiques-^  Le  règlement  d'un  concours 
annuel  entre  gymnastes  laconiens  prescrit  au  gymna- 
siarque  de  fournir  l'huile  el  au  xystarque  de  la  distri- 
buer dans  le  stade  -'\  Dans  une  inscription  d'Aphrodi- 
sias, des  comptes  de  jeux  gymniques  mentionnent  des 
sommes  remises  au  xystarque  pour  ses  débours  ^^. 
D'après  un  décret  d'Antioche  en  Pisidie,  un  xystarque 
peut  même,  sans  rien  négliger  tians  la  direction  des 
concours,  pourvoir  aux  intérêts  généraux  d'une  munici- 
palité el  déployer  toutes  les  qualités  du  bon  administra- 
teur -^. 

V.n  léiiioigiiage  des  services  rendus,  les  villes  accor- 
daient sniivout  aux  xystarques  des  honneurs  éclatants. 
D'ordinaire,  il  est  difficile  de  distinguer  si  c'est  au 
xystarque,  ou  bien  au  prêtre,  au  magistrat,  au  bienfai- 
teur, à  l'athlète,  qu'allaient  éloges  el  récompenses'-'. 
Cependant,  quand  Antioche  de  Pisidie  vola  un  décret 
enthousiaste  en  faveur  de  Ménandros  el  lui  lit  ériger 
plusieurs  statues  et  bustes  dans  sa  patrie  .\phrodisias, 
elle  motiva  clairement  ces  décisions  par  le  zèle  el  le 
dévouement  qu'il  montrait  dans  la  gestion  delà  xystar- 
chie et  particulièrement  dans  l'organisation  des  jeux'". 

Le  comité  qui  dirige  la  coiilédération  générale  esl 
naturellementcomposé  de  dignitaires  plus  nombreux  que 
les  associations  locales  ou  régionales.  Au  temps  oit  la 
aiivoSo;  çuanxri  7Tcpt7ioAt(7Ttxiî  de  Home  n'était  encore 
qu'une  de  ces  associations,  elle  avait  à  sa  tête  un  seul 
àpytcpeù;-'.  Lorsqu'elle  fut  devenue  impériale  et  univer- 
selle par  fusion  avec  le  trupiTtaç  Huoto;,  la  confédération  fut 


n»  3073.  —  Il  Ihid.  n'  ±m.  —  '2  Ibui.  n'  3iiii.  —  13  llnd.  u»  iî-ll  4  =  Le  Bas- 
Waddingtou,  n»  IbiU  a,  1.  li  (vers  lOl-lC'.i).  —  "•  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n»  739  = 
Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n'  •VU.  —  >'"  /nschr.  ron  Magnesia,  n»  180, 
I.  i  sq.  20  (peu  après  la  mort  d'Hadrien).  A  i:yzique,  une  inscription  mutilée 
parle  d'un  personnage  qui  fut  honore  i\v  j.v-tarchies  nombreuses  (Corp.  inscr. 
gr.  n»  3678).  —  16  làid.  n»  3206,  B,  I.  I  sr|.  (sous  Valèricu  et  Gallieul.  —  '"  Inscr. 
gr.  t.  m,  no  7H.  —  'S  Itiid.  t.  V.  i,  n»  20,  A,  I.  7.  —  19  Corp.  inscr.  gr.  no  2999 
(Éphèse)  ;  n»  3500  (Thyatire);  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  III,  u«  1371  (Gérasa). 

—  20  Insehr.  von  Olympia,  n'  56,  I.  31.  —  '^i  Athen.  Hitl.  l.  c.;  cf.  liev. 
arch.  l.  c.  (Sinope).  —i'iCorp.  inscr.  jr.u"  3173,  A,  I.  26:  K,  1. 13.  —23  Voirnotc  14. 

—  21  Inscr.  gr.  t.  V,  i,  n«  20,  A,  I.  5-8  :  l  Si  Yunvasi.çx»-  »»''*  '''''•  ^"i*"  «^"4"» 

„a}iili ,  ««!  iv  TV  ^laSi'v  triun  t»  fUioJ  8;  ."Sci  -t,:  -o5  ijti-.afl'J    "'.ll'.v  n'ATio.i.  x» 

•lOuilxfvK.  —  26  Cor;j.  inscr.  gr.  n»  2758,  col.  IV  (111),  I.  «  ;  col.  IV  (C),  l.  S  :  -li^tàpy^i 
c!î  4vart"Aiif«)«iv  Sr|v.  yoS ',  ....  S<iv'.  «v.  Le  lystarqne  dont  il  est  question  dans  Oxy- 
rhynchus  papgri.  t.  VII,  n»  lO.iO,  col.  1,  semble  toucher  quelques  droits  à  titre 
de  salaire.  —  -6  Corp.  inscr.  gr.   n'  2811  4  —  Le  Bas-Waddington,  n»  1620  a. 

—  27  Voir,  par  exemple,  /nschr.  ron  Olympia,  n>  .S-V  (Klis).  n"  55  (Smyrne)  ; 
Cor;).    in.scr.  gr.   n»   3422  (Philadelphie).    —    '-S   Corp.    inscr.    gr.    n'  2S11    h. 

—  2»  Gr.  Papgri  i„  the  Urit.  Mm.  l.  c.  I.  2S.J9. 
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dirigée  par  trois  àp/tEseïç  toû  5Û|iL-xvto;  çucttoù  xai  çÛTTap/o; 
o;à  fSi'ou  xa';  =it'i  ^aXaveiiov  toO  SE6ï<TT0'i  ',  c'est -à-dire  par  un 
collège  (7'jvap/iai  -  d'archiprèlres  et  xystarques  à  vie 
chargés  delà  surintendance  des  bains  impériaux.  Quand 
le  triumvirat  siégeait  au  complet,  il  se  donnait  un  prési- 
dent, le  irpiùToç  àp/ispeûç  ^  En  194,  il  était  composé  des 
personnages  suivants  :  1°  M.  Aurelius  Dèmostratos 
Damas,  citoyen  de  Sardes,  d'Alexandrie,  d'Anlinoè, 
d'Athènes,  d'Éphèse,  de  Smyrne,  de  Pergame,  de 
Nicomédie,  de  Milet,  de  Lacédémone  et  de  Tralles, 
pancratiaste  deux  l'ois  périodonique  et  pugiliste  il- 
lustre'; 2°  M.  Aurelius  Dèmèlrios.  citoyen  d'Alexan- 
drie et  d'Hermopolis,  pancratiaste,  périodonique  et 
lutteur  illustre  ■' ;  3°  M.  Aurelius  Chrysippos,  citoyen 
de  Smyrne  et  d'Alexandrie,  lutteur  illustre  et  pério- 
donique '. 

Sans  être  héréditaires  en  droit,  l'archiprètrise,  la 
xyslarchie  à  vie  et  la  surintendance  des  bains  impériaux 
l'étaient  en  fait.  Le  fondateur  de  la  confédération, 
M.  Ulpius  Firmus  Domesticus  d'Ephèse',  les  transmit  à 
son  fils,  .\l.  Ulpius  Firmus  Domesticus  *.  .\  Dèmètrios 
d'Hermopolis  et  d'Alexandrie,  qui  avait  déjà  les  mêmes 
titres  ',  succédèrent  son  fils,  M.  Aurelius  Dèmètrios, 
un  des  dignitaires  de  194;  son  petit-flls,  M.  .\urelius 
Asclèpiadès  Hermodôros  d'.\lexandrie.  doyen  des  néo- 
cores  du  grand  Sarapis  et  des  philosophes  pensionnés  au 
Musée,  bouleute  d'Alexandrie,  d'Hermopolis,  de  l'ouz- 
zoles,  de  .\aples,  d'Élis,  d'Athènes  et  de  beaucoup 
d'autres  villes,  pancratiaste  périodonique,  qui  avait  rem- 
porté d'innombrables  victoires  et  détenu  le  championnat 
pendant  six  ans,  de  177  ou  178  à  182  ou  183'";  enfiu  son 
arrière-petit-fils".  Une  autre  famille,  une  famille  consu- 
laire'-, résume  toute  l'histoire  des  synodes  athlétiques. 
Les  Tiberii  Claudii  Rufi  possédèrent  d'abord  la  xystarchie 

i  Ibid.   I.  50-57.   —2   Inscr.   yr.  t.   XIV,    n»   950,    I.     3.-3    Ibid.  1.  10,  il. 

—  »  Gr.  papyri  in  the   Brit.  Mus.  l.  c.  I.  51-54.   A    la  I.  97,  au  lieu  de  [...] 

o5i]»c  ^ ]  a-<a.-.  il  faul  lire,    d'après  ta  1.   51  :   [U.   Aulo.    ATi[io^<r;pato;     A[àiAa;. 

Voir  encore  Jnscr.  gr.  t.  XIV,  n*  1105  =  Inscr.  gr.  ad  esr  rom.  />ert.  t.  I, 
n»  155.  —  5  t.i-.  papyri,  l.  c.  1.  35-56,  58,  78-80;  Inser.  gr.  t.  XIV,  u»  IIOJ 
z=  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n*  153,  I.  1-4;  n"  1104  ^=    u*    15i,    1.  1-i. 

—  6  Or.  papyri,  l.  c.  1.  56-57.  —  "  Voir  p.  lOiS,  n.  11-17.  —  8  Inser.  yr.  t. 
XIV,  n»  1110  =  Inser.  gr.  ad  res  rom.  pert.  1.  I,  d«  151.  —  9  Ibid.  n»  1104 
=  n»  m,  1.3-8.  —  10  Ibid.  d«  1102  =  b«  153,  I.  4  sq.:  W  1103  —  n«  154; 
a'  1104=  D»  I5i,  I.  9-14.  —  "  Ibid.  a'  1104  =  u»  I5i,  I.  14  sq.  —  12  Ibid. 
n»  1107  =  n°  156,  1.  13.  —  tt  Insehr.  ion  Olympia,  D«  55,  1.  8-10.  —  n  Ibid. 
w*  54,  55.  —  15  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n*  1107  ^  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert. 
l.  I,  !>•  156,  I.  9-12.  —  «6  Ibid.  1.  7-9,  12.  —  r,  Ibid.  1.  1-7.  —  IS  Inscr 
nr.   t.    XIV,  a*  956,  A,  I.  S,  7  ;   B,    I.    12.   —  is   Ibid.  B,  1.    11.    —  20  [b,d. 


5tà  1-Évouç  de  tous  les  concours  célébrés  à  Smyrne",  et 
c'est  à  ce  titre  que  l'un  d'eux,  pancratiaste  pleistonique 
et  hiéronique,  fut  honoré  vers  117  par  les  Smyrniotes  et 
les  Eléens".  Le  fils  de  ceTiberiusClaudius  Rufus,  Clau- 
dius  ApoUonios  de  Smyrne,  périodonique,  fui  àp/upeù; 
toO  (j'JvTiavTûç  çusToû  à  Home'''.  Il  eut  pour  successeur  un 
autre  du  même  nom,  également  périodonique  '*.  Par 
Claudius  Rufus  ApoUonios  de  Pisa,  deux  fois  périodoni- 
que, honoré  d'une  statue  par  la  confédération  ' ',  celte 
race  d'athlètes  se  perpétua  et,  sous  Constantin,  elle  four- 
nissait encore  à  l'administration  de  I'oîxoujjievix/i  dùvoSoç 
Claudius  Rufus  Psapharios"  et  Claudius  ApoUonios", 
tous  deux  fils  et  petits-lil^  d'archiprètres  ■". 

.\u-dessous  desarcliiprètres-xystarques,  se  trouvaient 
les  deux  apjfovTEç  tyiç  ffuvdoou'".  Ils  étaient  sans  doute 
nommés  pour  un  an;  car  ils  figurent  comme  éponymes 
dans  un  acte  de  l'association  '-,  et  l'on  voit  des  noms  diflé- 
rents  dans  deux  fêtes  successives".  L'administration 
financière  était  confiée  à  l'àpvupoTrafAiïç  t-?i;  ajvdoou -'•. 
Enfin  venait  la  charge  de  secrétaire-archiviste  ;  elle 
appartenait,  vers  la  fin  du  ir  siècle,  à  un  àpy-iYpapLixaTeùç 
Toîi  çuiToù,  qui,  en  fait,  consacrait  ses  soins  autant  à  la 
synode  qu'au  xysle-'".  Au  iV  siècle,  un  seul  ne  suffisait 
plus  à  la  tâche  :  il  y  eut  plusieurs  h.ù-/y(aa^\i.%-z{l<;^^ , 
qu'assistaient  des  secrétaires  extraordinaires  (vrapiu.aTeï'? 
0!  r.3.i'j.  xaifov  -'',  ypauLULaTîTi;  oi  xaxa  Tispîooov  '-'). 

Quand  la  confédération  tenait  ses  assises  dans  une 
ville  qui  donnait  des  concours  solennels,  le  collège  des 
archiprêtres-xystarquesne  se  déplacaitpasloutentier  ;  il 
déléguait  un  de  ses  membres,  sans  doute  suivant  un 
roulement'^'.  Dans  les  cérémonies  officielles,  le  xyslarque 
portail  le  manteau  de  pourpre  et  la  couronne  ^".  Il 
avait  pour  escorte  tous  les  autres  fonctionnaires  de  hi 
confédération  ".  Cusïave  Glotz. 

A,  1.  2-3,  8;  B,  1.  12  (Stiioio,-  -.%i,  «fjtisouuÛMrii).  —  '^1  Cr.  papyri  in  the 
Brit.  Miui.  l.  e.\.  60,Mi,  71,  83,  90  ;  /njcr.  gr.  t.  XIV,  a'  1109  =  Inscr. 
gr.  ad  res  rom.  pert.  l.  I,  n»  150,  I.  10.  —  2'2  Ibid.  I.  9-1(1.  —  as  Gr.  papyri 
in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  «0-61  et  66-68,  61 -(12  el  71,  84-83,  Sii-SO.  —  '24  Ibid. 
1.  62,  74,  94-95.  —  2.  Ibid.  I.  64-55,  82-83.  —  M  Inscr.  gr.  L  XIV,  n»  956,  B, 
1.  3;  cf.  A,  1.  23  ;  B,  I.  11,  21.  —  21  Ibid.  B,  1.  3  ;  cf.  I.  11.   —  28  Ibid.  A.  1.  21. 

—  29  Aui  Italica  de  .Naples,  eu  194,  parait  Ut''niètrias  ;  puis  aussitôt,  aux  «oivi 
d'Asie,  c'est  Dèmostratos  {Gr.    papyri  in  the   llril.  Mus.   L  c.   1.   5S-59,  97|. 

—  30  Amni.  Marccll.  XXI,  1,  4.  —  31  Or.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  l.  c.  I.  56-81. 
là  .Naples),  82-102  (à  Sardes).  —  Bjbi.iuubaphie  (xvstus,  corporation)  :  Ditteuber<;er, 
Hennés,  t.  XII  (1877),  p.  10  sq.  ;  inschriften  von  Oiympia,  p.  528,  uole  au  D"  436  ; 
Orientis  graeei  inscriptiones  setectae,  n"  714,  n.  6;  W.  Liebenam,  Stâdtever- 
wattung  im  rômischen  Kaiserreiche,  Leipzig,  1900,  p.  375-376;  Franz  PoLiod, 
(teschichte  des  griechiscti.  Vereinsvesens,  Leipz.  1909,  p.  14T-I50,  344,  360-361. 
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ZABERXA.  —Sac.  Le  mol  apparail  pour  la  première 
fois  dans  VÉdit  deDioclé/ien  lan  ;{Olaprès  J.-C.)  '  ;  Tori- 
giae  en  est  inconnue  ;  peiil-èire  i'avail-on  emprunté  à  une 
langue  orientale  ;  dans  ce  même  document  il  est  employé 
comme  l'équivalent  exact  de  saccus  ^.  Nous  y  voyons 
aussi  que  la  :aberna  était  généralement  faite  de  poil  de 
chèvre  ou  de  chameau  tissé.  D'autres  textes  d'époque 
encore  plus  récente  '  nous  apprennent  qu'on  s'en  servait 
surtout  en  voyage,  pour  y  enfermer  les  vêtements  et 
autres  objets  qu'on  emportait  avec  soi  ;  il  semble  donc 
bien  que  ce  mol,  dans  les  bas  temps,  s'était  introduit 
comme  un  synonyme  à  côté  dé  saccus,  de  mantu^a  et  de 
l'EUA*.  On  pouvait  placer  la  zabernn  sur  la  croupe  d'un 
clieval  comme  I'averïa";  mais  on  en  faisait  aussi  de 
doubles,  en  forme  de  bissac,  qui  se  prêtaient  soit  à  être 
jetées  sur  l'épaule  d'un  homme,  une  poche  pendant  par 
devant,  l'autre  par  derrière  cf.  mantica,  tig.  48:26],  soiL 
à  être  chargées  sur  l'échiné  d'une  béte  de  somme,  à  la 
façon  des  clitellae  i  tig.  1071)  ;  en  elVet,  dans  VEdil  de 
Uioclélien  le  tarif  des  çabernae  est  établi  par  paires.  Le 
prix  maximum  d'une  paire  pesant  .W  livres  (0  kilos, 
8:23  gr.)  est  fixé  à  40  deniers  (l  f.  4G]  ;  ce  poids  montre 
qu'il  s'agit  là  de  sacs  de  grandes  dimensions,  propres  à 
être  portés  par  de  gros  animaux,  peut-être  par  des  cha- 
meaux. <Jeor(;es  Lm  \\e. 

Z.VCOKUS  (Zâicopoçi.  —  Serviteur  ou  fonclionuaire 
de  l'ordre  sacerdotal. 

i^a  plupart  du  temps,  le  nu  la  zacnre  ne  se  distingue 
])as  du  ou  de  la  néôcore.  Toulel'ois  le  titre  de  néôcore 
est  plus  généralement  répandu;  celui  de  zacore  est 
attaché  au  culte  de  divinités  spéciales,  qui  sont  presque 
exclusivement'  la  Déesse  Mère-  ou  Rhéa%  Asclèpios 
et  llygia*,  Isis  et  Sarapis  ».  D'autre  part,  on  ne  trouve 
pas  un  seul  exemple  de  cité  exerçant  le  zacorat,  comme 
c'est  fréquemment  le  cas  pour  le  néôcoral.  Au  reste,  on 
voit  fonctionner  simultanément  des  néocores  et  des 
zacores  *.  Nous  pouvons  donc  renvoyer  pour  l'essentiel 
à  l'art.  NEOCORUS  ;  mais  nous  devons  signaler  ici  ce 
qui  est  propre  aux  zacores. 

Le  zacorat,  comme  le  néôcoral,  existe  aussi  bien  dans 
les  chapelles  des  associations  privées  orgéons  de  la 
D('esse  Mère,  cultes  égyptiens)  que  dans  les  temples  de 
la    cité    ;Asclèpieia,    sanctuaire  de   Zeus    l'anamaros  à 


/.AIIEII\A.  —  1  EJicl.  Dioclel.  XI,  i  el  T.  cl  BUimuer  (is;i:ti  ,iil  h.  I.  /;;«- 
/(t-rfia  dans  l'exemplaire  d'Ao7.ani.  — 2  Mi'/,  i  ;  zabcrnas  vel  saccos  :  7  :  zatjernaruni 
silie  sacconini.    —   3  Réunis  par  Ducailgc,  Olossar.  med.  et  in/im,  tatin.  s.  v. 

—  '*  Cependant  il  figure  dans  VÉdit  en  tôle  d'un  chapitre,  comme  un  mol  gêné- 
rii|ue,  s'appli<|uant  à  toute  une  clause  d'objets  similaires.  La  partie  du  texte 
conservée  ne  mentionne  ni  la  maiilica,  ni  lapera.  —  -^  .\vec  cette  dilTérence  que 
Wivcrta  élail  eu  cuir  ;  elle  est  classée  parmi  tes  loramenta  dans  i'Edict.  Ifioct.  X,  I. 

y.AC^lIlL'S.  —  '  ()n  trouve  exceptionnellement  le  litre  de  zacore  dans  les  cultes 
d  Amphiarao»  il  Uropos  ('E5.11».  4f/.«-»)'.  ISS.i.lp.  !14:  cf.  Hermès,  I.  X.KI,  p.  91), 
lie  Zeus  l'anamaros  à  Slratonicée  fBult.  de  corr.  lieli.  t.  XI.  1.^87,  p.  387,  n«  \) 
el  de  Zeus  a  liomc  {Imcr.  gr.  t.  XIV,  n»  '.Wi  —  Insrr.  gr.  ad  res  rom.  pert. 
t.  I,  n*  7ii.  —  -  /user.  gr.  t.  II.  n*  tiSi;  cf.  Corp.  inscr.  gr.  n»  401  =:  Inscr.  gr. 
I.  III,  w  713  (le  l'iréei.  —  3  Nicandcr,  Alcxipliarm.  v.  il7  sq.  cl  Schol.  (Crète). 

—  V  /nscr.  gr.  t.  IV,  n"  15*7;  Hippys,  Fragm.  hisl.  gr.  Didot,  l.  II,  p.  1.S  §  8 
lÉpidaurc);  /user.  gr.  1.  III,  n"  fOÎ,  add.  6S  e.  77»  n,  891  a:  Wilhelm,  Jleilr. 
ziir  grieeh.  Inseliriftenkunde.  p.  9o,  n«SI,  I.  8-10  (Alliènesi  :  litscr.  gr.  t.  XII, 

»  isi  —  .Sammlunq  der  gr.   Dinlelitinsehr.  n»  ilyi,  1.  il-iî  (Méthynine). 

Ilau!  Aristopli.  Plul.  v.  6fi8  sq.  sfiinolo;  est  expliqué  par    le    mot  ■'•■..»i;»oi  dans 


Stratonicéej.  Comme  le  néôcore,  le  zacore  fut  d'abord 
un  serviteur  subalterne.  D'après  l'étymologie,  il  com- 
mença par  être  un  balayeur  '.  Il  a  été  employé  aussi 
à  toutes  sortes  de  besognes  matérielles  :  il  a  la 
charge  des  clefs  ;  il  se  tient  à  la  porte,  écartant  les  pro- 
fanes, purifiant  les  fidèles  admis  à  entrer  ;  il  n'est  alors 
qu'un  simple  ûtcy,o£ty,;.  Mais  son  rôle  grandit  :  de  sacris- 
tain ou  de  marguillier  il  ne  tarde  pas  à  devenir  inten- 
dant ou  économe.  Dans  les  sanctuaires  d'Asclèpios,  il 
est  amené,  en  aidant  les  prêtres-médecins,  à  s'occuper 
de  la  clinique  et  à  donner  des  soins  aux  malades.  Au 
temps  d'Arislopliane,  il  se  bornait  encore  à  éteindre  les 
lampes  des  incubants  au  moment  où  ils  s'endormaient 
dans  l'attente  du  dieu  '.  Plus  tard,  il  surveille  tout  ce 
qui  se  passe  dans  l'édifice  confié  à  sa  vigilance.  Dans 
le  temple  dWmphiaraos,  il  fait  observer  les  règlements, 
s'assure  que  les  consultants  ont  versé  les  droits  usuels, 
inscrit  sur  un  registre  leur  nom  et  leur  patrie'.  Dans 
les  Asclèpieia  les  plus  célèbres,  il  intervient  comme 
médecin  ou  comme  chirurgien:  à  Pergame  ou  à  Smyrne, 
le  rhéteur  Aolius  Aristide  s'adresse  au  zacore  ou  au 
néôcore,  pour  demander  sa  guérison  au  dieu'";  un 
récit  miraculeux  d'Épidaure  représente  les  zacores  cou- 
chant un  malade  et  l'un  d'eux  faisant  une  opération  ". 
Le  zacoî-e  linit  par  être  un  véritable  administrateur  :  il 
ne  se  souvient  plus  du  tout  des  tâches  viles  qui  lui 
incombaient  jadis.  Dans  les  derniers  siècles  avant  l'ère 
chrétienne  et  surtout  à  l'époque  impériale,  il  apparaît 
comme  un  fonctionnaire  ou  un  dignitaire  d'un  rang 
quelquefois  élevé.  C'est,  naturellement,  à  ce  dernier 
stade,  quand  il  conférait  un  titre  très  recherché,  que  les 
inscriptions  nous  font  connaître  le  zacorat. 

La  fonction  de  zacore  est  souvent  confiée  à  une 
femme'-.  Il  en  est  ainsi,  non  pas  seulement  dans  les 
cultes  féminins,  ceux  de  la  Déesse  Mère  '^  et  de  Rhéa  '*, 
mais  même  dans  les  sanctuaires  d'Asclèpios  '*.  .K  Épi- 
daurê,  on  disait  en  manière  de  plaisanterie  :  xûet 
Çàxopoç  "". 

Dans  les  associations  consacrées  à  une  divinité  étran- 
gère, le  zacorat  était  souvenlconlié  à  des  étrangers,  peut- 
être  même  à  des  esclaves  et  à  des  alfranciiis  '".  Isis  a 
pour  zacores,  à  Athènes,  un  Zobias  ou  un  Zopyros  de 
iMilet,  un  Sostratos  de  Laodicée  '*  ;  à  Rhodes,  Saïstès,  le 


Scliol.    V.    t'i7li  ;  c'est   un   exemple  ik-  confusion    entre   le   néôcore   cl   le   zacore. 

—  s  Inscr.  gr.  l.  II,  n»  404,  I.  4li  ;  C017).  inscr.  gr.  u"  4SI  —  /nscr.  gr. 
t.  III,  n'  i6J;  Jnscr.  gr.  t.  III,  n"  164,  iO'3  (Athènes);  Corp.  inscr.  gr.  n'  iî9^: 
Dhein.  Mus.  1864,  p.  255-256=  •Eotii».  '}io,«.o)..  1913,  p.  197,  n<'6:cr.  P.  Housse!. 
/lee.  des  cl.  gr.  l.  XXVUI  (rMô),  p.  4bl  (Athènes  el  Déios)  ;  Monnm.  gr. 
publiés  par  lAssoc.  des  et.  gr.  t.  Vlll  (1879),  p.  40  (Délos);  /nscr.  gr.  t.  XII, 
1,  u»  33  iRhodcs);  Aelius  Aristides,  Oral.  I,  p.  459,  173,  478,  491,  494  (Her- 
gamc  et  Smyrne);  Corp.  inser.  gr.  n'  6002  =  Jnscr.  gr.  l.  XIV,  n»  I0J6  =z 
Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  1. 1,  n»  103  (Rome).  —  «  Jnscr.  gr.  t.  IV,  n»  1547  : 
cf.  n"  154S,  1549  (lipidaure)  ;  Corp.  inscr.  gr.  n»  600i  (Rome).  —  7  Cf.  Wjla 
mowili,  Wj-rmes,    t.   XXI,   p.  94;  P.  lîirard,   L'Asclépieion    d'Athènes,  p.   27. 

—  8  Arisloph.  el  Schol.  II.  ee.;  cf.  P.  Girard,  i.  c.  —  '  'E.iisi.  4fj(«.o>..  18S3, 
p.  94;  cf.  JJermes,  t.  XXI,  p.  91.  —  '»  Ael.  Arist.  II.  ce;  cf.  P.  Girard,  op. 
cil.  p.  iS.  —  Il  Hippys,  /.  c.  —  '2  Voir  P.  l'oucart.  Les  associations  religieuses, 
p.   lOa.  —   13   Inscr.  gr.   t.   Il,  n»  6il;    l.   III,  n»   164.   —    I'   Mcander,  /.   r. 

—  Ib  Jnscr.  gr.  t.  IV,  n»  1547,  1.  3.  —  I»  Cf.  ibid.  n°  1.^13.  —  i':  Voir  Poland, 
Gcsch.  des  gr.  Vereinsmesens,  p.  313-314.  —  '»  /nscr.  gr.  t.  II.  n'>  I114.  I.  Vii  ; 
l.  111,  n«  203;    Ksr.ji.  àpi(.,.'(..  1913,  p.  197,  n'  6. 
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seul  indigène  d'Egypte  qui  ail  obtenu  le  droit  de  cité 
alexandrine  '.  Il  est  plus  surprenant  qu'un  citoyen 
d'IIèraclée  ait  été  choisi  chez  les  Athéniens  comme 
zacored'Asclèpios  etd'Hygie -;  car,  dans  ce  culte  adopté 
par  la  cité,  cette  fonction  était  en  général  donnée  à  un 
citoyen  ^ 

N'otre  principal  document  sur  la  nomination  des  za- 
cores  et  la  durée  de  leur  fonction  est  un  décret  rendu,  au 
11^  siècle  av.  J.-C,  par.les  orgéons  [orgeonks]  de  la  Déesse 
Mère  au  Pirée  en  l'honneur  d'une  femme,  Mèlrodôra, 
qui  exerça  celte  fonction.  D'après  les  statuts  sociaux,  la 
prêtresse  en  charge  devait  désigner  la  zacore  parmi  les 
anciennes  prêtresses,  et  il  lui  était  défendu,  sous  peine 
d'amende,  de  désigner  la  même  pour  un  second  zacorat 
avant  que  toutes  eussent  eu  leur  tour*.  Choisie  une 
première  fois,  Mètrodôra  exerça  la  charge  avec  tant  de 
zèle  que  la  prétresse  de  l'année  suivante  ne  voulut  pas 
d'autre  zacore  ;  les  orgéons  lui  renouvelèrent  ses  pou- 
voirs par  mesure  spéciale.  Cette  année  encore  elle  rendit 
de  si  grands  services  que  les  anciennes  prêtresses,  dont 
l'une  aurait  dû  lui  succéder,  proposèrent  de  la  nommer 
zacore  à  vie,  ce  qui  fut  décidé  en  efl'et  -.  i\ous  voyons 
parla  que  le  zacorat  n'était  pas  une  charge  tirée  au  sort 
et  comment  d'annuel  il  a  pu  devenir  viager.  En  géné- 
ral, pourtant,  la  règle  de  la  durée  annuelle  s'est  main- 
tenue :  par  exemple,  un  e.v-voto  consacré  par  un  zacore 
dans  l'Asclèpieion  d'.Vthènes  est  dédié  sous  son  succes- 
seur *.  Mais,  généralement  aussi,  les  zacores  sont  rééli- 
gibles  :  on  en  connaît,  à  Panamara,  qui  exercent  leur 
fonction  des  cinq  et  des  sept  ans  '  ;  il  y  en  a  même,  à 
Délos,  qui  sont  nommés  dix-huit  et  jusqu'à  trente-sept 
fois  '.  Annuelle  selon  la  lettre,  la  fonction  pouvait  donc, 
partout  et  sans  difticulté,  devenir  viagère  en  fait  ;  elle 
l'est  en  principe  pour  l'hypozacore  de  l'éphébie  athé- 
nienne ".  On  avait  même  une  tendance  à  choisir  les 
zacores  dans  la  même  famille.  La  mère  de  Mèlrodôra 
avait  également  été  zacore,  ou  du  moins  avait  rendu  à 
l'association  Mèlroaque  les  mêmes  services  "'.  Une  in- 
scription trouvée  dans  le  temple  de  Zeus  Panamaros  vante 
un  «  zacore,  fils  de  zacores,  zélé  descendant  d'hommes 
zélés  »,  et  dont  le  frère  «  fut  autrefois  un  zacore  au  cn'ur 
pur  »  ".  Longtemps,  à  Athènes,  le  zacorat  d'Asclèpios 
appartint  comme  une  fonction  héréditaire  à  l'illustre 
famille  des  i:TiTic,'.,  qui  avait  converti  en  nom  propre 
le  titre  sacré  de  pyrphoros  '■'. 

L'importance  du  zacorat  est  assez  grande  dans  le 
personnel  sacerdotal.  On  a  vu  que,  dans  l'association 
Mètroaque  du  Pirée,  la  zacore  était  supérieure  à  la 
prêtresse,  puisqu'elle  était  prise  dans  le  conseil  des 
anciennes  prêtresses  '^;  le  cas  est  exceptionnel  "  :  d'or- 
dinaire les  zacores  occupent  un  rang  moyen.   A  Êpi- 


'  Inscr.  gr.  l.  XII,  i,  n»  3:).  M  n'csl  pas  nécessaire  r|uc  la  pierre  sur  laquelle 
est  gravée  ceUe  inscription  ait  été  apportée  d'Egvpte  à  Hhodes.  —  *  ïn- 
scr.  gr.  t.  III,  »•  iOi.  —  î  Jliid.  add.  n»  es  r;  n»  :;3I  ;  a.ld.  n°  894  <i  ; 
Wilhelm,  tieilr.  p.  95,  n»  81,  1.  8-tO.  —  '  Inscr.   gr.  t.  Il,  n»  CJ*,  I.   Ifi  sq. 

—  5  Ibid.  I.  ;3  sq.  SS  sq.  33  sq.  Cf.  Polaad.  Op.  cit.  p.  387,  417.  —  6  Jnscr. 
gr.  t.  III,  add.  n"  08  e;  cf.  n»  lOJ.  —  '  Oescliamps  et  Cousin,  /iull.  île  corr. 
hell.  t.  XI  (ISSTi,  p.  387  sq.  —  »  Hev.  nrch.  Il,  1873,  p.  HO,  n«  5;  Bull,  de  corr. 
hell.  t.  VI  (l8Si),  p.  346,  n"  W.  —  3  Sur  les  listes  éphébiques,  l'hypozacore  est 
nommé  parmi  les  dignitaires  àtà  fjio'^  {Jnscr.  gr.  t.  III,  n"  1199,  col.  I,  1.  ;î6  sq.. 
cf.  n»  1193,  col.  I,  I.  i8-i9  -,  Ii02, 1.  29  sq.).  —  10  Jnscr.  gr.  t.  Il,  n"  Cii,  I.  4i-43! 

—  Il  Bull,  de  corr.  hetl.l.  XI  (1887),  p.  387,  n»  4, 1.  t,  9.  —  12 /nscr.  jr.  t.  III,  add. 
n»  774  (i;  cf.  n"  264,  add.  710  o,  7S0  b.  —  '3  Voir  ci-dessus,  note  4.  —  It  La 
nacoros,  a  Pliauagoria,  prend  également  place  avant  le  prêtre  (Latyschev,  Jnscr- 
gr.  orae  sept.  Ponti  Euxini,  t.  IV,  n'  4il  :=  Jnscr.  gr.  ad  res  rom.pert.  t.  I, 
n»  900,  I.  C).  —  15  Inscr.  gr.  t.  IV,  a'  1547.  —  16  Ibid.  n"  1548,  1349.  —  i"  Ibid. 
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daure,  la  zacore  est  nommée  après  le  prêtre,  le  nacore  et 
le  pyrphoros,  mais  avant  les  nauphylaques'^  ;  sur 
certaines  listes  on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  la  men- 
tionner'^  A  Athènes  et  h  Délos,  dans  le  culte  d'Isis  et 
Sarapis,  le  zacore,  étranger  nommé  sans  patronymique 
ni  démotique,  vient  après  le  prêtre,  citoyen  de  marque 
portant  patronymique  el  démotique  ",  et  même  après  le 
stoliste'*;  mais  il  vient  avant  l'oneirocritès  ",  tantôt 
avant  et  tantôt  après  le  cleidouque  -".  A  [ioine,  un 
temple  est  dédié  à  Sarapis  par  un  zacore  à  qui  s'adjoi- 
gnent en  sous-ordre  sa  femme,  l'eunétis,  et  ses  deux 
enfants,  les  néôcores -'.  En  somme,  on  attachait  assez 
de  prix  au  titre  de  zacore  pour  ne  pas  oublier  de  le 
mentionner  dans  les  épitaphes-'^  même  quand  il  avait 
été  porté,  non  par  la  personne  défunte,  mais  par  son 
père  ^^  Un  zacore  qui  s'était  bien  acquitté  de  sa  fonction 
obtenait  les  récompenses  les  plus  désirables  :  l'associa- 
tion dont  il  avait  bien  mérité  lui  votait  un  décret  hono- 
rifique-' ;  bien  mieux,  l'Aréopage,  le  Conseil  et  le  peuple 
lui  dédiaient  un  buste  dressé  sur  un  hermès  avec  in- 
scription laudative  -". 

Cependant  les  textes,  tantlittérairesqu'épigraphiques, 
nous  renseignent  fort  peu  sur  les  attributions  des 
zacores.  Dans  l'association  Mèlroaque  du  Pirée,  une 
bonne  zacore  «  assiste  la  prêtresse  en  tout  bien,  tout 
honneur  el  toute  piété,  dans  l'acomplissement  des  devoirs 
envers  la  déesse  i>,el  se  montre  «  irréprochable  envers  les 
les  prêtresses  et  les  orgéons  »  en  «  veillant  à  l'accomplis- 
sement des  rites  >>  '^^.  Une  inscription  métrique  parle 
d'un  zacore  qui  s'est  acquis  une  gloire  infinie  par  sa 
sagesse  ;  mais,  lorsqu'elle  nous  montre  le  personnage 
jouant  un  rôle  dans  l'initiation  des  mystes  el  dans  les 
orgies  d'une  pannychie,  maintenant  dans  toute  leur 
pureté  les  règlements  secrets  et  méritant  ainsi  une  cou- 
ronne décernée  par  le  peuple,  c'est  comme  hiérophante 
qu'elle  le  présente,  et  c'est  pourquoi  elle  ne  prononce  pas 
son  nom-''.  De  même,  quand  un  zacore  de  Zeus  Panama- 
ros est  loué  pour  avoir,  «  avec  sa  belle  épouse,  sacrifié 
avec  zèle  dans  les  Komyria  [komyria]...  donné  des  repas 
bien  répartis  avec  sa  chère  lante,  sa  mère  el  son  frère,... 
offert  à  sa  patrie  dix  mille  deniers  »,  on  mentionne  là 
des  liturgies  et  des  epi/Joseis  que  le  zacore  peut  assumer 
bénévolement,  comme  tout  autre  bienfaiteur,  mais  qui  ne 
lui  sont  pas  imposées  par  sa  charge^*.  Il  n'est  même  pas 
certain  que  la  zacore  kernophore  [kernos],  qu'on  voit,  en 
Crète,  assister  chaque  mois  à  une  procession  orgiastique 
en  l'honneur  de  Rhéa,  agisse  ainsi  comme  zacore,  et  non 
pas  comme  kernophore,  ni  que  la  seconde  de  ces  fonc- 
tions soit  toujours  attachée  à  la  première  -'.  Tout  ce 
qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  le  zacore  apparaît  comme 
administrateur  en  consacrant  des  autels  el  des  temples  '", 


t.  III,  n<"  loi,  203,  922  ;  'E.r-.,;i.   ào/aioi.   1913,  p 
par  l'Assoc.  des  H.  gr.  t.  VIII  (1879),  p.  40  ;  cf. 
Roland,  op.  cit.  p.  313-314.  —  18  Jnscr.  gr.    t.  Il 
l.c.  —  20  Inscr.  iir.  t.  III,  n»922;  'E.r.u.  àf/».,o 
n"  C002  —  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n"  1026  =  Inscr.  gr 
—  22  Inscr.  gr.  t.   III,   n»  713  (Athènes)  ;  t.    XII, 
(Imbros).  —23  Jbid.l..  Vil,  n"  1883,  I.  3;  1884,  1. 
n»  4470  (Laodicée).  —  24  Ibid.  t.  Il,  n»  624.    —  a: 
181  c,  780  6;     Wilhelm,    l.    c.    (Alhtncs)  ;    Corp. 
gr.  t.  VII,  no   2323  (Thèbes).  —  26  Jnscr.    gr.    t. 
40-42.  —  27  Corp.  inscr.    gr.  n»  401    =    Inscr. 
de  corr.  hell.  t.  XI  (1887),  p.    .387,   n»  t.  —    2! 
Cybéle,  p.  233,  n.  5  et  p.  234.  —  3"  Jnscr.  gr. 
894  a  (Alhènesi;  1.  XIV,  n»    993    =     Inscr.   gr. 
(Rome). 


197,  n»  0;  Uonum.  gr.  publifs 
Corp.  inscr.  gr.  n"  2298.  Voir 
,  n»  102.  —  19  'Eor,|i.  ifi""'- 
t..  L  c.  —  21  Corp.  inscr.  gr. 
,  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n»  103. 
I,  n«  33  (Lesbos);  vm,  n»  131 
1  (Ascra)  ;  cf.  Corp.  inscr.  gr. 

Ibid.  t.    III,    add.   n"    08   <■. 

inscr.  gr.  no  1634  i=z  Inscr. 

Il,  no  624,  1.  26-28,  32-33, 
gr.  t.  111,  a.'  713.  —  2»  Bull. 
<  Nicander,  L  e.\  cf.  Grailloi, 
I.  III,  n"  102,  162,  203,  add. 
ad  res  rom.  pert.    l.   I,  u"  7V 
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des  statues  et  des  ex-voto  de  toute  espèce'.  Il  ligure 
comme  éponyme  dans  tous  les  actes  intéressant  le  culte 
qu'il  sert,  nouvelle  preuve  de  la  durée  assignée  à  ses 
pouvoirs  et  de  leur  importance  -. 

Dans  les  temples  les  plus  fréquentés,  ou  tout  simple- 
ment là  où  le  zacoral  était  conféré  honoris  causa,  il  fal- 
lait plusieurs  zacores  pour  que  la  fonction  fiit  remplie 
convenablement.  Il  y  en  avait  deux  dans  l'Asclèpieion 
de  Smyrne  au  temps  d'Aelius  Aristide  '■'.  Ils  étaient 
plusieurs  à  Épidaure,  au  dire  d'Hippys  *  ;  mais  un  seul 
peut-être  portail  le  titre,  tandis  que  les  autres  n'étaient 
que  ses  aides.  A  Lesbos,  ils  formaient  une  sorte  de 
collège  qui  avait  son  héraut  (tspoxàpuxa  tûv  Upéwv  Çoxopuv 
SacoTïjooç  'AffxÀTjiti'o))  '\  Quand  les  zacores  étaient  ainsi 
deux  ou  plusieurs,  le  principal  d'entre  eux  était  quel- 
quefois appelé  archizacore  :  à  Laodicéc,  on  connaît  un 
àp/iCixopoç  Toû  [AeyiXou  SapœTiiSoç  ^.  Quelquefois  aussi 
l'assistant  se  contentait  du  modeste  titre  d'hypozacore  ", 
qui  pouvait  être  donné,  comme  celui  de  zacore,  à  une 
femme  '.  Sur  les  listes  éphébiques  d'Athènes,  l'hypo- 
zacore  figure  parmi  les  dignitaires  nommés  à  vie,  après 
les  archontes,  les  stratèges,  les  sophronisles  etl'hypo- 
sophroniste,  le  pédotribe,  le  grammate,  l'hoplomaque,  le 
prostate,  l'hègémon,  l'hypopédotribe,  mais  avant  le 
didascale,  le  médecin,  l'hypogrammale.  le  kestro- 
phylax,  le  kapsarios,  le  directeur  du  Diogéneion  et 
le  lentiarios'.  L'hypozacore  ne  semble  pas,  au  reste, 
dilférer  notablement  du  zacore  :  il  est  également 
éponyme  '"  ;  il  reçoit  les  mêmes  honneurs  du  Conseil  et 
du  peuple".  Gustave  Glotz. 

ZAGREUS.  —  I.  Zagieus  ou  Dionysos  Zagreus  '  est 
le  grand  dieu  des  Orphiques  [orpuici].  La  plupart  des 
auteurs  qui  nous  renseignent  sur  lui  sont  de  basse 
époque  ;  ils  ne  nous  ont  transmis  que  des  données 
éparses  et  difficiles  à  relier.  Le  mythe  qu'ils  nous  font 
connaître  est  le  suivant. 

Zeus  et  Rhéa,  unis  sous  la  forme  de  serpents,  avaient 
eu  une  tille,  Perséphonè,  être  monstrueux  qui  avait 
quatre  yeux  el  des  cornes.  S'étant  une  seconde  fois 
métamorphosé  en  serpent,  Zeus  fit  violence  à,  sa 
fille,  et  de  cette  union  naquit  Dionysos  Zagreus,  qui, 
comme  sa  mère,  avait  des  cornes;  Nonnos  l'appelle  xepoEv 
Ppé-io;,  le  petit  cornu.  Craignant  pour  lui  les  pièges  de 
Hèra,  Zeus  lui  donna  c.omme  gardiens  les  Curetés 
[r.UKETEs',  qui  l'avaient  gardé  lui-même  dans  son  enfance; 
néanmoins  le  jeune  dieu  fut  surpris  par  les  Titans 
envoyés  par  Hèra,  qui  l'amusèrent  en  lui  présentant  des 
jouets.  Il  chercha  à  leur  échapper,  en  se  transformant 
successivement  en  lion,  en  tigre,  en  cheval,  en  serpent, 
en  taureau;  mais  il  fut  lue  par  eux,  el  ses  meurtriers, 
après  l'avoir  dépecé,  en  dévorèrent  les  morceaux.  Zeus 
ordonna  à  Apollon  de  recueillir  el  d'ensevelir  ses 
membres;  le  dieu  de   Delphes  les  ensevelit  à  côté  du 


I  Inscr.  gr.  l.  ill,  add.  11°  6S  e  (Alhèncs);  Corp.inscr.  gr.  n»  C002  ^Inscr.  ijr. 
t.  XIV, II»  1020  —  JnacT.  gr.  ad  tes  rom.  pert.  1. 1,  n«  103  (Rome).  —  2  Inser.  gr. 
l.  III,  ii"MCi,  403,  831,  378,  UiS.add.n"  181  c,  774a,  780  6,  89*a;  'E.,^.  «pymoX. 
1913.  p.  1S7,  11»  li  (Athènes)  ;  Corp.  hiscr.gr.  n»  2i!l6  (Athènes  el  Délos).  —3  Aol. 
Aristid.  Oral.  I.  p.  473.  —  *  Hippys,  /.  c.  —  6  inser.  gr.  t.  XII,  11,  n»  484 
=  .Samnitlmg  lier  gr.  Dialektinschr .  n"  2ri5.  I.  21-23.  —  G  Corp.  inscr.  gr. 
n'  4470.  —^  Inscr.  gr.  t.  ill,  add.  n»  894  ii  ;  n°'  1193,  col.  I,  1.  28-29;  U'JU,  col. 
I,  1.  28-Î9;  1202,  1.  29  si|.  (Alhèncs).  -  8  Corp.  inscr.  gr.  n«  1634  =  Jiiscr.  gr. 
I.  VII,  n"  2.123  iThèbcs).  —  «  Celle  hiérarchie  soniblc  liie  d'après  les  inscriptions 
n"  1193,  1109  et  1202  citéen  p.  1033,  D.  9.  Il  n'y  a  de  doulc  que  pour 
l'hypogrammate  qui  vsl  placé  deux  fois  après  et  une  fois  avant  l'hypozacore. 
—  lu/njcr.  gr.  I.  III,  add.  n»894n.  —  "  Voir  p.  1033,  n.  10.  —  Bibi.io(.nAPHii;.  l'aul 


trépied.  Qiianl  au  cœur,  resté  intact,  Pallas  remporta  el 
le  remit  à  Zeus  qui,  après  l'avoir  absorbé,  donna  nais- 
sance à  un  second  Dionysos,  destiné  à  partager  désor- 
mais la  gloire  et  la  souveraineté  de  son  père.  D'après 
une  variante  de  la  légende,  Sémélè  aurait  avalé  le 
cœur  de  Zagreus,  et  aurait  enfanté  ainsi  le  second 
Dionysos,  le  Dionysos  thébain.  Les  Titans  furent  préci- 
pités dans  le  Tartare,  réduits  en  cendres,  et  de  leurs 
cendres  naquit  le  genre  humain". 

II.  —  Tel  est  le  mythe  que  l'orphisme,  né  du  culte  de 
Dionysos,  s'appropria,  lorsque  celte  secte  se  constitua 
autour  des  mystères  et  des  légendes  du  dieu  roHi'Uici, 
p.  250].  Or,  parmi  les  différentes  légendes  relatives  à 
Dionysos,  celle  de  Zagreus  était  celle  qui  répondait 
le  mieux  aux  idées  essentielles  des  Orphiques,  el  c'est 
pourquoi  ils  l'adoptèrent,  en  y  rattachant,  par  une  inter- 
prétation symbolique  et  philosophique,  toute  une  doc- 
trine morale.  Dionysos  fut  pour  eux  l'expression  du 
principe  vilal;  «  il  réunit  en  lui  la  source  élhérée 
de  vie  qui  lui  a  été  transmise  par  Zeus  son  père  el 
la  source  infernale  qui  lui  vient  de  sa  mère  Per- 
séphonè ^  »  11  règne  souverainement  sur  les  Enfers 
el  il  est  même  parfois  conçu  comme  un  fils  de  lladès, 
ou  comme  un  autre  Hadès*.  Mais  il  partage  aussi 
le  trône  céleste  de  Zeus^  Il  est  le  dieu  premier-né'^; 
avant  sa  mort  comme  après  sa  résurrection,  il  est 
associé  au  pouvoir  souverain  de  son  père;  il  est  le 
monarque  universel,  le  maître  de  tous  les  immortels  ''. 
Il  est  l'àme  du  monde  et  en  assure  la  perpétuité.  Sa 
lutte  contre  les  Titans,  sa  mort,  sa  résurrection  expri- 
ment les  vicissitudes  de  la  vie  dans  la  nature,  dans  le 
monde  physique  el  moral.  Car  il  est  aussi  le  principe 
du  bien,  tandis  que  les  Titans  représentent  l'énergie  des- 
tructrice du  mal  ^  C'est  pourquoi  l'homme,  né  des  cen- 
dres des  Titans  qui  s'étaient  nourris  de  Dionysos, 
est  un  composé  du  bien  et  du  mal.  Il  doit  expier  la 
peine  du  crime  de  ses  ancêtres  déicides,  s'affranchir 
de  ce  péché,  dégager  en  lui  les  bons  éléments  en  se 
consacrant  à  Dionysos.  Tel  est  le  but  de  l'initiation 
orphique'. 

Celle  initiation  comprenait  différents  rites,  que  nous 
connaissons  fort  mal.  Des  gâteaux  en  forme  de  cœur,  que 
l'on  portait  dans  une  ciste,  rappelaient  la  légende  d'après 
laquelle  Pallas  avait  emporté  dans  une  ciste  le  cœur 
palpitant  de  Zagreus.  Quelquefois  on  portait  dans  la 
ciste  les  jouets  mystérieux  de  l'enfant  divin  ;'cista, 
p.  1206].  Mais  la  cérémonie  la  plus  importante  du  culte 
orphique  de  Zagreus  était  le  repas  où  les  fidèles  dépe- 
çaient et  mangeaient  la  cliair  crue  d'un  taureau,  qui, 
divinisé  par  les  apprêts  du  sacrifice,  devenait  le  symbole 
même  de  la  passion  du  dieu.  C'était  l'omophagie,  par 
laquelle  on  s'identifiait,  en  quelque  sorte,  à  Zagreus, 
rite  connu  au  cinquième  siècle  par  des  textes  d'Eu- 


Uirard,  L'Asclèpieion  d'.itliines,  Paris,  1881.  p.  2T-29;  Jlartlia,  /.es  sacerdoces 
a(Mnicns,    Paris,  1S8I,  p.  95-96;   Franz.  Poland,  Ge.'ichichie  des  griechischen 
Verrinsmesens,  Leipzig,  1909,  p.  313-314,  349,  387.417. 
/.AGRKUS.  —  1  Etym.  magn.  s.  v.  (Z«Yçtù«  5  ûiivuoo;  ,i«o»  ?«■;  TioiT^aT;,  Soxir 

ï«po  7,îCl(  |i.Y*iva,  Tîj    ntç»loov>,,  t;  îiî  5  ySivio;  A,o»u»o()  ;  Plut.  Oe  .1    dp.  Detpli.  9. 

—  2  On  trouvera  tous  les  textes,  relatifs  à  ce  mythe,  cités  et  reproduits  dans 
Lobcck,  Aglaophamus.  I,  p.  547-576.  —  3  J.  Girard,  Le  sentiment  religieuï  en 
Grèce (3» éd.),  p.  220.  —  tHeraclit.dansles  AVnpm.p/ii/os.  gr.  éd.  i\lullach(Didot), 
I,  p.  320,  n.  81  :  Eli/m.  magn.  s.  v.  ;  Etym.  Gud.  s.  v  ;  Anecd.  Oxon.  11.  p.  443  Cr. 
(cité  par  Maas.  Orphetis.  p.  82,  note);  Euripid.  Fragm.  912.  —S  Euripid.  ibid. 

—  6   Hyir.n.  orpli.  XXX,  2.  —  '  Lobeclc,  op.  l.  p.   553  ;  Nonn.  Dionys.  X,  297. 

—  »  J.Girard,  op.  i.  p.  211-212.—  9  J.  Girard,  ibid.\  Lobcck,  op.  /.  p.  563-6. 
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ripide  et  d'Arislopliane  ',  mais  probablement  très 
ancien  "omopuagia].  Ceux  qui  réussissaient  à  purifier 
leur  àine  goûtaient  en  ce  monde  le  calme  et  la  paix,  qu'ils 
devaient  à  Zagreus,  dieu  de  l'universelle  harmonie; 
quand  ils  arrivaient  dansl'autre  monde,  Zagreus,  recon- 
naissant les  siens,  leur  facilitait  le  passage  dans  un  autre 
corps.  Car  les  Orphiques  croyaient  à  la  transmigration 
des  âmes,  et  l'éternelle  renaissance  de  Zagreus  était,  à 
leurs  yeux,  le  symbole  de  ces  incessantes  palingé- 
nésies'-. 

On  possède  un  fragment  d'Euripide,  qui  est  une  invo- 
cation à  Zagreus.  «  A  toi,  souverain  ordonnateur, 
j'apporte  cette  offrande  et  celte  libation,  à  toi,  Zeus  ou 
Hadès,  suivant  le  nom  que  lu  préfères.  Accepte  ce  sacri- 
fice sans  feu,  ces  fruits  de  toute  sorte  otïerts  à  pleines 
corbeilles.  C'est  toi  qui  parmi  les  dieux  du  ciel  tiens 
dans  la  main  le  sceptre  de  Zeus,  et  c'est  toi  aussi  qui 
dans  les  Enfers  partages  le  troue  de  Hadès.  Envoie  la 
lumière  de  l'âme  aux  hommes  qui  veulent  apprendre 
les  épreuves  de  leur  destinée  mortelle,  révèle-leur  dès 
maintenant  d'où  ils  sont  venus,  quelle  est  la  racine  des 
maux,  laquelle  des  divinités  bienheureuses  ils  doivent 
se  concilier  par  des  sacrifices,  pour  obtenir  le  repos  de 
leurs  souffrances  '\  »  Un  autre  fragment  d'Euripide 
semble  combiner  des  données  appartenant  au  vieux 
culte  Cretois  de  Dionysos-Zagreus  avec  une  peinture  de 
la  vie  orphique  telle  que  la  menaient  au  v'  siècle 
les  initiés  à  la  secte  '. 

.\vec  le  temps  la  fable  de  Zagreus  donna  naissance  à 
des  interprétations  de  plus  en  plus  piiilosophiques  et 
abstraites.  Elle  servit  à  exprimer  l'idée  de  l'essence 
divine  se  répartissant  dans  la  multiplicité  des  phéno- 
mènes et  se  subdivisant  dans  la  matière,  tout  en  gardant 
toujours  sa  simplicité  et  son  unité".. 

III.  —  Ce  fut,  parait-il,  Ûnomacrite  qui,  au  vi'  siècle, 
arrêta  les  traits  essentiels  de  la  légende  de  Zagreus  S 
auxquels  se  mêlèrent  par  la  suite  des  adjonctions, 
qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  distinguer.  Où  les  pre- 
miers Orphiques  et  Onomacrite  avaient-ils  eux-mêmes 
emprunté  ce  mythe  ?  Un  peu  partout,  si  l'on  en  croit  les 
traditions  anciennes:  en  Crète,  en  Egypte,  en  Thrace. 
La  légende  de  Dionysos-Zagreus  avait  d'ailleurs  pu 
se  constituer,  avant  eux.  dans  la  Grèce  continentale, 
d'apports  divers,  et  s'y  présenter  à  eux  plus  ou  moins 
déterminée  ". 

Il  y  a  des  analogies  certaines  entre  Zagreus  et  le 
Cabire  de  Samothrace,  tué  par  ses  frères,  appelé  parfois 
Dionysos,  et  auquel  un  Hymne  orphique  est  adressé 
OABiRi,  p.  7701*.  On  a  voulu  aussi,  dans  l'antiquité  et 
dans  les  temps  modernes,  établir  une  relation  entre  lui 
et  le  Dionysos  thrace,  Sabazios  fsABAZUSj'.  C'est  cette 
relation  que  Clément  d'Alexandrie  essayait  de  faire  res- 
sortir en  écrivant  :  «  Dèmèter  enfanta  Korè,  et  le  père  de 
celle-ci  s'unit  à  elle  sous  la  forme  d'un  serpent.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  dans  les  mystères  de  Sabazios  le 

1  Euripid.  Fragm,i~i;  Aristopb.  Ban.  355.  —  2  j.  Cirard,  op.  /.  p.  213;  Lobeck, 
op.  /.p.  Tli-713.  —  3  Euripid.  Fragm.9tl.  —  *  Euripid.  Vragm.i'i.  —  5  Lobect, 
op.  t.  p.  360,  56Î.  710-712.  —  S  PauSiin.  VIII,  37,  3  ;  Jlaas.  op. /.  p.  84  noie.  p.  106. 
—  7  Gruppe,  Griech.  ilyth.  «.  Heligiougçsch.  II,  p.  970,  note  1 .  —  »  Bymn.  Orph. 
\XX1X.  —  ">  LeDOrmaut,  Rev.arch.  Dov-déc.  1874,  janv.  1875  (Leoormant  semble 
faire  un  même  dieu  de  Sabazios  et  de  Zagreus.  Présentée  ainsi,  la  thèse  ne  parait  pas 
admissible);  Diod.  IV,  4,  I  ;  Slrab.  p.  330.  —  to  Cleni,  Alei.  Prolrepl.  Il,  llj,  1 
éd.  Stâblin,  p.  13):  i6i</.  p.  30i.  ïch.  Protrepl.  —  "  Koscher,  /.exi*.  s.  t. 
Sabazios,  p.  353.  —  <'^  S.  Reinacb,  Cultet,  mythe»  el  religions.  II,  p.  61.  —  <3  Athe- 
nag.  Leg.  pr.  Christ,  p.  S95  C-Î96  B  (Abel,  Orphica,  p.  IC4);  Nonn.  op.  i.  VI, 


symbole  du  dieu  est  un  serpent  sacré,  que  l'initié  faisait 
glisser  sous  les  plis  de  son  vêtement'".  »  Ce  rite,  sym- 
bole de  l'union  mystique  du  dieu  avec  une  déesse, 
pui's  avec  l'initié",  fait  songer  à  l'union  du  serpent 
avec  Perséphonè.  Zagreus,  le  produit  de  cette  union, 
n'aurait-il  pas  été,  lui  aussi,  un  dieu  serpent?  C'est 
l'opinion  de  M.  S.  Keinach'^  qui  interprèle  des  textes 
d'Athénagoras  et  de  Nonnos"  comme  faisant  naître 
Zagreus  (xepoev  ppé-foç)  du  commerce  de  deux  serpents 
(Zeus  el  Perséphonè).  M.  Reinach  indique  à  ce  propos 
des  analogies  avec  l'œuf-serpent  des  Gaulois,  né  de 
l'accouplement  de  serpents  divins  '".  Y  aurait-il  eu 
quelque  influence  de  lorphisme  sur  la  religion  gau- 
loise? Ne  faudrait-il  pas  plutôt  songer  au  souvenir 
commun  de  quelque  tradition  primitive?  En  tout  cas, 
Zagreus,  en  tant  que  serpent  cornu,  aurait,  sans  doute, 
un  caractère  chlhonien,  qui  s'accorderait  avec  celui 
que  nous  savons  par  ailleurs  avoir  été  le  sien. 

Des  analogies  manifestes  existent,  d'autre  part,  entre 
Zagreus  el  le  Dionysos  Cretois  [bacciius,  p.  .594,  600, 
62-2,  623,  632,  636].  Ce  dernier,  fils  de  Zeus  el  de  Persé- 
phonè'%  ou  de  Zeus  el  de  Dèmèter '",  aurait  été  mis  en 
pièces  par  les  fils  de  la  Terre  ;  mais  Démêler  aurait 
réuni  ses  membres  déchirés,  et  le  dieu  aurait  été  rendu 
à  la  vie.  Telle  est  la  forme  la  plus  simple  du  mythe 
Cretois,  selon  le  récit  de  Diodore,.  qui  fait  remarquer  la 
ressemblance  de  cette  légende  avec  celle  que  rapportent 
les  poèmes  orphiques  ''.  C'est  la  mort  violente,  puis  la 
renaissance  d'un  dieu.  Les  Orphiques  ont-ils  directe- 
ment emprunté  à  la  Crète  son  Dionysos"?  Tout  ce 
que  l'on  peut  dire,  c'est  que  Zagreus  parait  avoir  été 
une  divinité  crétoise.  Des  monnaies  de  la  ville  de 
Priansos  "  et  différents  témoignages  semblent 
l'atlester  ^°;  le  culte  de  Dionysos-Zagreus  était  même 
associé  en  Crète  à  celui  de  la  Mère  des  Dieux  el  du 
Zeus  de  l'Ida;  peut-être  s'accompagnail-il,  depuis  une 
époque  reculée,  du  rite  de  l'omophagie  et  de  diverses 
cérémonies,  comme  le  transport  dans  la  ciste  du  cœur 
ou  des  jouets  de  l'enfant  divin.  Euripide  parle  des 
prêtres  Cretois  de  Zagreus,  qui  formaient  sans  doute  un 
collège  de  Curèles-'. 

Les  prétendues  origines  égyptiennes  de  l'orphisme-^ 
ne  contrediraient  pas  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
Crète,  car  le  Dionysos  crélois  (comme  le  Dionysos 
altique)  était  peut-être  d'importation  égyptienne; 
Osiris,  qu'on  a  supposé  être  le  prototype  des  différents 
Dionysos  helléniques,  était,  comme  Zagreus,  un  dieu 
sujet  à  la  mort,  qui  tombe  sous  les  coups  de  ses  enne- 
mis, dont  les  membres  épars  sont  rassemblés  el  qui  est 
rappelé  à  la  vie-^. 

N'oublions  pas  non  plus  que  les  influences  asiatiques 
furent  sensibles  dans  les  religions  Cretoises.  On  a  fait 
remarquer  que  le  nom  de  Zagreus,  qui  signifie  le 
«  Grand  Chasseur  »  (Za  augmentatif  et  àyDEÙî,  d'après  les 
étymologisles  anciens)  '■'*,  rappelle  la   qualité  de  chas- 

264.  _  14  s.  liciiiach,  op.  t.  p.  63  suiv.  — 15  Diod.  V,  75.  4.  —  '«  Diod.  III.  6i.  fi  ; 
Foucart,  Culte  de  Dionysos  en  Attique,  p.  33.  Une  tradition  lui  donne  pour  more 
Leucothea,  très  vieille  divinité  appartenant  au  Parilbéon  de  la  Crète  ((•"oucarl, 
op.  I.  p.  17)  —  "  Diod.  /.  c.  —  '8  Foucarl,  op.  l.  p.  34,  34.  —  19  Head,  Bisl. 
numm.  (J'  éd.),  p.  476.  —  !"  Diod.  /.  c.  ;  Firm.  Malernus,  De  err.  pro/an.  relig. 
p.  9  Burs.  Fr.  XLVIll  Nemétliy  (cité  par  Maas.  op.  l.  p.  1U2  note,  et  par  Lobeck, 
op.  t.  p.  370-571);  Euripid.  Fragm.  472.  —  21  Firni.  Mat.  /.  c.  ;  Euripid.  l.  c.  ; 
Maas,  op.  ;.  p.  102, 103  note.  —  22  pi.it.  Fragm.  incert.  lihr.  LXXXIV  éd.  Diibmr 
(Didot),  l.  V,  p.  55  ;  Herod.  Il,  81  ;  Foucart.  op.  t.  l.  c.  -  a»  Foucart,  op.  I.  p.  -"J, 
33-35,  63,  139,161.  —  24  Étym.  magn.  ;  Mtym.  Oiid.  s.  v. 
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seur  attribuée  à  Adonis  '.  La  légende  de  Zagreus  se 
rattacherait  à  la  famille  des  récits  sur  le  dieu  mourant 
et  ressuscitant,  dogme  des  religions  de  l'Asie  anté- 
rieure. Elle  serait  une  forme  particulière  du  grand 
mythe  auquel  s'attache  en  Syrie  le  nom  d'Adonis,  en 
Phrygie  celui  d'Attis,  en  Egypte  celui  d'Osiris"-.  Le 
Zagreus  orphique  se  relierait  ainsi,  à  travers  la  Crète,  à 
de  très  anciennes  traditions,  égyptiennes  ou  asiatiques. 

11  semble  que,  dans  la  formation  du  culte  orphique, 
Delphes  ait  directement  joué  un  rôle  assez  important. 
C'est  à  l'Apollon  de  Delphes  que  Zeus,  après  le  meurtre 
de  Dionysos-Zagreus  par  les  Titans,  ordonna  de 
recueillir  les  restes  mutilés  de  son  fils.  Au  temps 
de  Plutarque,  on  montrait  encore,  dans  l'adyton  du 
temple  de  Delphes,  le  tombeau  de  Dionysos,  avec 
une  inscription  :  <>  Ci-gît  Dionysos,  fils  de  Sémélè  ■*  ». 
Cette  épitaphe  s'explique  par  le  syncrétisme,  avec  lequel 
les  anciens  ramenaient  à  l'unité  des  divinités  diffé- 
rentes; comme  l'a  établi  M.  Foucarl,  le  Dionysos,  dontles 
restes  passaient  pour  avoir  été  ensevelis  dans  le  temple 
de  Delphes,  était  non  lo  Dionysos  thébain,  fils  de  Sémélè, 
mais  le  Dionysos-Zagreus  des  Cretois,  le  dieu  mourant 
et  renaissant*.  Des  rapports  religieux  ont  uni  Delphes  à 
la  Crète  ^  et  des  parties  importantes  du  culte  de  Diony- 
sos paraissent  avoir  passé  de  la  Crète  à  Delphes,  par 
l'Eubée  et  la  Béotie**.  En  tout  cas  l'enterrement  de  Dio- 
nysos par  Apollon  est,  à  l'intérieur  de  l'orphisme,  une 
tradition  spécialement  delphique  ''. 

I.e  plus  ancien  témoignage  sur  le  nom  de  Zagreus 
est  le  vers  d'un  Alcméonide  (vi»  siècle)  qui  semble  tiré 
d'une  invocation  aux  dieux  de  Delphes*.  On  en  a  con- 
clu que  Zagreus  était  un  des  dieux  anciennement 
adorés  à  Delphes.  Il  est  associé,  dans  le  vers  de 
LAlcméonide,  à  la  déesse  Gê  et  appelé  «  supérieur  à 
tous  ».  Ce  nom  de  Zagreus,  que  vraisemblablement 
porta  aussi  le  dieu  crétois',  ne  fut  pas  donné  seulement 
à  Dionysos  ;  on  l'attribua  à  Hadès,  ou  à  un  fils  de 
Hadès  dont  parle  Eschyle  '".  Comme  Dionysos-Zagreus 
avait,  entre  autres  caractères,  celui  d'une  divinité 
chthonienne,  on  a  voulu  l'identifier  avec  ce  fils  de  Hadès. 
Des  affinités  certaines  existent  entre  Hadès  et  le  Zeus 
dont  Zagreus  était  le  fils  et  qui,  dans  le  mythe  de  sa  nais- 
sance et  de  celle  de  Perséphonè,  était  un  Zeus  Chthonios" 
[cEKES,  p.  1051].  Plusieurs  textes  assimilent  Dionysos 
ou  Dionysos-Zagreus  à  Hadès  lui-même'-;  l'épilhète 
de  'IdoSaiTT,;  est  également  donnée  à  Hadès,  au  fils 
de  Hadès  et  à  Dionysos-Zagreus,  appelé  encore  NuxtéXtoi; 
(nocturne)  ".  L'appellation  de  chasseur,  qui  venait  peut- 
être  à  Zagreus  de  ses  lointaines  origines  orientales, 
a  donc  pu  servir  à  le  caractériser  surtout  comme 
Dionysos  infernal,  dieu  des  morts  qui,  dans  sa  chasse, 
pousse  devant  lui  et  frappe  ceux  qu'il  destine  à 
son  empire  [bagcuus,  p.   633J.  M.  Maas  pense  que  le 

)  F.  I.enormaiit,  Gazeite  archéot.  1879,  p.  S2  ;  Gruppe,  op.  l.  p.  i5t,  018, 
1284-5,  —  3  Ce  mjrlhc  ticol  à  uu  ensemble  d'idées,  déjà  développées  dans 
le  Rig-Véda  TBiccHus,  p.  592-B|.  F.  Lenormant,  ibid.  p.  SI.  —  3  Plul.  De 
lêid.  et  Osir.  35,  éd,  Dubner  (Didot),  III,  p,  UC;  Fhilocli.  Fragm.  22,  Fragm. 
/lis/,  fir.  éd.  Millier  (DIdol),  I,  p.  3S7.  —  »  Foucart,  op.  /.^p.  20.  —  "  Foiicart, 
ibiil;  Maas,  op.  l.  p.  102  note;  Hom.  Ilymn.  jl;»//.  301.  —  «  Gruppe,  op.  /. 
p.  104.  (jruppc  semble  croire  que  diiiis  l.i  fornialion  de  la  légende  de  Zagrcns 
se  soûl  mêlés  des  éléments  du  mythe  de  l'Adouis  de  Bybios  et  des  élé- 
ments du  mytbc  du  Zeus  Cretois.  L'histoire  de  Zagreus  reproduit,  pour  une  autre 
ijénération  divine,  celle  du  la  naissance  et  de  l'éducation  de  Zeus,  né  eu  Crète 
l't  pardé  par  les  Curèles,  De  Crète  le  mythe  de  Zagreus  se  serait  répandu  en 
Grèce,  notainnicnt  à  Delphes.  —  '  Maas,  op.  I.  p.  103,  nule,  si  note,  p,  100. 
.Maas  pense  <|u'Onomacrltc  avait  écrit   son  poème  d'après  des  traditions  atlico- 


Zagreus  de  Delphes  fut  primilivemenl  un  Hadès,  con- 
fondu ensuite  avec  Dionysos  ''  ;  il  croit  aussi  (hypothèse 
assez  discutable)  que  le  culte  d'un  Hadè.s-Zagreus,  qui 
se  serait  transformé  plus  tard  en  celui  d'un  Dionysos- 
Zagreus,  aurait  très  anciennement  existé  en  Attique,  à 
Agra  "'. 

Textes  et  monuments  figurés  font  parfois  de  Zagreus 
un  dieu  tauromorphe '".  Clément  d'Alexandrie  déclare 
même  que  ce  fils  d'un  serpent  était  né  sous  la  forme 
d'un  taureau".  Cette  assertion  paraît  fausse.  Dans  le 
récit  de  Nonnos,  ce  n'est  qu'après  s'être  métamorphosé 
en  taureau  que  Zagreus  est  déchiré  par  les  Titans  "  et 
ce  mythe  même  du  taureau  Zagreus,  dépecé  par  les 
Titans,  loin  d'être  primitif,  est  un  mythe  exégélique, 
provoqué  par  le  rituel  barbare  qui  s'était  répandu  de  la 
Crète  ou  de  la  Thrace  dans  le  monde  grec.  «  Comme  les 
fidèles  de  Zagreus,  écrit  M.  S.  Reinach,  déchiraient  un 
taureau,  divinisé  par  les  apprêts  mêmes  du  sacrifice,  on 
imagina  la  légende  sacrée  qui  devait  rendre  compte  de 
cet  usage  aux  yeux  des  Grecs  raisonneurs  '^  »  A  l'ori- 
gine, il  n'était  donc  pas  queslion  d'un  Zagreus  poly- 
morphe et  finalement  tauromorphe.  Au  reste  l'analogie 
avec  d'autres  Dionysos  helléniques,  parfois  conçus  et 
représentés  sous  l'aspect  d'un  taureau,  contribue  à 
expliquer  i'allribution  à  Zagreus  de  ce  même  carac- 
tère liiAc.i'.iiis,  p,  01!»  sq.]  "". 

Quant  au  mythe  de  Sémélè  avalant  le  cœur  de  Zagreus 
et  donnant  naissance  au  second  Dionysos,  il  est  dû  à 
une  contamination  de  légendes^';  c'est  une  invention 
destinée  à  concilier  l'histoire  de  la  naissance  du  Diony- 
sos thébain,  fils  de  Sémélè,  avec  celle  de  Zagreus, 
lorsque  les  différents  Dionysos  furent  confondus  et 
identifiés  par  les  Grecs  ^^  Les  documents  témoignent 
assez souvept  de  cette  identification^'. 

Le  problème  des  rapporte  de  l'orphisme  et  des  mys- 
tères éleusiniens  est  lié  à  la  question  de-l'existence  en 
Attique  du  culte  de  Dionysos-Zagreus.  F.  Lenormant,  qui 
admet  une  influence  très  grande  des  idées  orphiques 
sur  Eleusis,  croit  que  la  légende  de  Zagreus  était 
représentée  dans  les  mystères  [eleusinia,  p.  o4!),  .578]. 
Selon  M.  Maas,  les  petits  mystères  d'Agra  auraient  élé 
des  mystères  orphiques  de  Zagreus-'.  M.  Foucart  com- 
bat l'opinion  de  ces  deux  savants  ^•\  On  peut  croire,  en 
adoptant  un  moyen  terme,  que  les  Orphiques  ont'  agi 
sur  Eleusis,  mais  qu'Eleusis  a  peut-être  contribué  à 
la  formation  des  doctrines  et  des  dogmes  orphiques. 
Le  Dionysos  attique  a  pu  fournir  des  éléments  à  la 
conception  que  les  Orphiques  se  firent  de  leur  Dionysos 
[oRPiiici,  p.  248]  ■'^. 

IV.  —  L'art  figuré  n'a  presque  pas  traité  la  légende  de 
Zagreus.  Signalons  pourtant  des  tétradrachmes  de  la 
ville  Cretoise  de  Priansos,  où  l'on  a  cru  voir  l'image  de 
Perséphonè  caressant  le  serpent  qui  se  dresse  devant 

delphii|UCS.  —  8  Etym.  Oud.  s.  v,  (itoTV.a  Tii  Z«YjeII  t«  naïUitfTaxf  i!iii»TU«)  ;  Gruppe, 

op.  l.  p.  lOi  note  1.  —  SEuripid,  Fragm.  472  Nauck,  — 10  Aeschyl.  Fragm.  cité 
.lans  /itym.  Gud.  et  Etym.  iiios(n.(MaaS,  op.  l.  p.  Si),  —  »  Gruppe,  op.  (,  p.  410, 
noie  i.  —  is  /''ni5im,pAi/os.  i/raec,  éd. Mullach  Didot,  1,  p.326;Euripid,/'>«jm,'.ni. 

—  13  Hesych,  s.  v.  'Uoiciiïis  ;  Plut,  De  t\  ap.  Dciph.  9.  —  '4  Maas,  op.  t.  p.  Si. 

—  is  Maas,  op.  /.  p.  7U-10a.  —  16  Bymn.  orph.  XXX  ;  Oaz.  arcli.  1»79,  p,  U-ii. 

—  "Cleni,  Alci,  l'rolrcp.W,  16(ed.  Slàhlin.p.  13),  —  '*  Nonn.  Oionys.  ap  Lobcek, 
op.  /.  p.  a  iO.  —  19  S,  Heinach,  op.  /.  p.  61,  —  20  Roscher,  Lexik.  s.  v.  Dionysos, 
p.  1056  suiv.  —  'Ji  S.  Reinach,  op.  t.  p.  62,  —  2i  Foucart,  op,  /,  p,  40  ;  Maas,  op.  /. 
p.  102,  —  23  i;r.  notaniniont  les  Hymnes  orphiques,  et  lesmonunients  figurés  mention- 
nés ci-des>ous,  — 21  Maas.  op.  /.  p,  7S-02.  —  2i.  Foucart,  op.  l.  p,  08  ;  Les  mystères 
d'Eleusis,  p.  i^i  sq.  —  iU  Gruppe,  op.  L  p,  171,  dit  que  certains  rites  d'Eleusis 
pourraient  avoir  inilué  sur  (juclques  détails  de  la  légende  orphique. 
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elle'.  Des  monnaies  de  Sélinonte  portent  une  repré- 
sentation analogue  et  ont  suggéré  la  même  interpréta- 
tion ■-.  On  a  expliqué  un  bas-relief  (d'époque  tardive) 
comme  représentant  le  dieu  nouveau-né,  gardé  par  les 
Curetés,  qui  exécutent  autour  de  lui  une  danse  armée, 
comme,  sur  d'autres  monuments,  autour  de  Zeus  enfant. 
Le  Satyre  et  le  Silène  qu'on  voit  sur  le  même  bas-relief 
prouvent  que  le  Zagreus  crélois  y  est  complètement 
identifié  avec  le  Dionysos  thébain'.  Un  ivoire  combine 
également  les  données  de  la  naissance  de  Zagreus  avec 
celles  de  l'éducation  du  Dionysos  thébain.  Une  des 
scènes  représentées  nous  fait  voir  Perséphonè  venant 
de  mettre  au  monde  Dionysos,  qu'Ilithyie  tient  dans  ses 


Kig.  T5S6.  —  Zagieiis  enfaiil  lue  par  les  TlUns. 

bras;  une  autre  nous  fait  assister  à  la  danse  desCurèles 
autour  de  l'enfant  couché;  un  personnage  agenouillé 
lui  donne  un  petit  miroir,  ainsi  que  firent  les  Titans 
pour  amuser  Zagreus  et  s'emparer  de  lui;  les  scènes 
suivantes  sont  relatives  au  fils  de  Sémélè*.  La  danse 
des  Curetés  autour  de  Zagreus  fl.gure,  croit-on,  dans 
une  sculpture  du  théâtre  d'Athènes  °  et  sur  un  relief  de 
sarcophage,  où  l'on  voit  aussi  le  jeune  dieu  saisi  par  les 
Titans  qui  le  mettent  en  pièces  (fig.  7580)'^.  On  a  publié 
une  peinture  de  vase  qui  montrerait  Perséplionè,  tenant 
sur  ses  genoux  un  Zagreus  à  tète  de  taureau,  mais  qui, 
d'après  d'autres,  se  rapporterait  au  Minotaure  enfant 
avec  Pasiphaè\  Une  tête  en  marbre  rouge  représente 
un  Dionysos  enfant  couronné  de  pampres,  et,  comme 
derrière  cette  tète  est  sculptée  une  face  de  taureau, 
tierhard  y  a  vu  un  Zagreus*. 

Cil.  Dubois. 
ZAi\C.\,    ZAïXCHA,    ZAXGA,     TZAXGA     (TÇa^Y'^V, 
■z'^x-ciix  2j    —  Chaussure  orientale  adoptée  à  Byzance, 
assez  mal  connue.  L'origine  même  du  mot  est  obscure  : 


I  ilo.i.l.  Hiit.  num.  (i'  éd.),  p.  47G.  —  2  Head,  op.  l.  p.  169;  Overbeci, 
Gr.  K.  lîijth.  ni,  p.  668.  —  3  Mueller-Wieselcr,  Denkm.  antik.  Kunst,  t.  Il, 
pi.  xixv,  n»  m.  —  l  Ga:.  arch.  1879,  p.  27.  —  5  Mon.  I.X,  pi.  %\\  ;  Rhein. 
itiis.  1694,  p.  «6.  —  «  Jlueller-Wieseler,  op.  l.  I.  Il,  pi.  x«sv,  n»  413  ; 
S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  III,  p.  136.  Noire  fig.  7586  d'apiès  Gaz.  arch.  1879, 
p.  iS,  fig.  2.-7  Gaz.  arch.  1879,  p.  34-35,  pi.  m,  iT,  v.  —  8  (Jerhard,  Sert, 
antik.  Bildio.  n»  45  ;  IJeber  den  Bilderkreit  ton  Eleusis  (2»  mémoire),  p.  540, 
noie  216.  —  BiBLioGBAPBis.  V.  Lenormanl,  Gazelle  archéologique,  1879,  p.  18- 
37  ;  Lobeck,  Aglaophamus,  sine  de  theologiae  mysticae  Graecorum  causis 
(Rugimonti,  1829);  Gruppe,  Die  griechischen  Culte  und  Mylhen  in  ihren 
Reziehungen  zu  den  orienlalischen  Religionen  (Leipzig,  1887) ,  .Maas,  Orpheus 
rMunich,  1895)  ;  Rohde,  Psyché  {2«  ^d.  Fribourg,  1898),  II,  p.  116  sq.  ;  Foucarl. 
le  culte  de  Dionysos  en  Attique  (Paris.  1904);  S.  Reinach,  Cultes,  mythes  et 
religions  (Paris,  1906),  11,  p.  58-63  ;  Gruppe,  Griechische  Mythologie  und  Reli- 
jionjesc/iicAfe  (Munich,  1906).  Cf.  la  bibliographie  des  articles  baccbus,  eleu^is, 

ZA.NCA.  —  !  Chron.  Pasch.  ;  .Malal.  ;  Thcophan.  —  2  Codin.  Curopal. 
—  3  Lexicon  tôt.  lalinit.  s.  v.  —  'E.  A.  Sophokiés,  Greek  lexikon,  .\e»-Yorli, 
ls9i,  s.  V.  —  î  P.  de  [..agarde,  Gesammelte  Abhandtungen,  Leipz.  1866,  p.  il  et 


Corradini  ^  le  tire  d'une  forme  Çâ-/X'i,  qui  viendrait 
d'àvyM,  constrinr/o;  c'est  l'ancienne  explication  de  Sau- 
maise,  que  Godefroy  paraissait  adopter.  M.  Sophoklès*, 
estimant  que  la  partie  distinclive  de  l'objet  est  le  four- 
reau enveloppant  le  mollet,  rapproche  des  formes  qui 
signifient  jambe  dans  les  langues  du  nord  de  l'Europe. 
Ces  deux  étymologies  sont  peu  vraisemblables  pour  un 
article  d'Orient.  Nous  songerions  plus  volontiers,  pour  la 
sanca,  à  un  xÇaviz-ôv  ÛTtôSY)|Aa,  la  peuplade  des  Tzanes  étant 
localisée  dans  le  Taurus,  et  celte  chaussure  étant  peut- 
être  arrivée  à  Byzance  par  l'intermédiaire  de  l'Arménie. 
Des  orientalistes  admettent  que  son  nom  est  emprunté  à 
la  langue  peiilvie^. 

Les  auteurs  d'Occident  n'avaient  guère  à  son  sujet 
que  des  idées  très  vagues  ou  fausses".  Pourtant,  selon 
un  texte  interpolé  de  V Histoire  Auguste'',  Gallien  offrit 
à  Claude  le  Gothique  :a?ic/ias  de  nostris  Parihicas,  paria 
tria,  ce  qui  confirme  bien  l'origine  orientale*. 

Cette  pièce  du  costume  n'était  pas  â  l'usage  de  tous  : 
les  fils  de  Théodose  menacèrentd'exil  toute  personne  qui 
se  permettrait  à  Rome  de  porter  des  braies  et  des 
Izangues'.  Procope '"  signale,  parmi  les  insignes  con- 
férés aux  satrapes  héréditaires  de  l'.Vrménie,  une  chaus- 
sure rouge  montant  jusqu'au  genou,  qui  n'appartenait 
qu'au  (iaiii)v£uç  "  et  au  roi  de  Perse  ;  cette  bottine  devait 
être  la  zanca.  La  teinte  rouge,  pour  les  chaussurescorame 
pour  les  habits,  a  toujours  été  très  lionorifique ''^ 
[CALCEUS,  p.  818].  Ce  qu'il  y  avait  d'oriental  dans  la 
5anca,  c'était  sans  doute,  en  dehors  de  l'excellente  qua- 
lité du  cuir'\  les  ornements  qui  la  surchargeaient.  Le 
«  Curopalate  »  Georges  Codinus  a  décrit"  cette  T^a^yia, 
couverte,  sur  les  flancs  de  la  tige  et  de  l'empeigne, 
d'aigles  brodés  en  or,  avec  perles  et  pierres  précieuses  ; 
l'empereur  la  mettait  pour  assister  aux  processions. 
Lorsque  Tzatliios,  fils  de  Zamnaxis,roi  des  Lazes  '%  vint 
solliciter  de  Justin P"',  prédécesseur  de  Justinien,  l'inves- 
titure des  États  de  son  père,  il  parut  à  la  cour  de  Cons- 
tantinople  portant  le  costume  byzantin,  mais  ayant  con- 
servé «  les  tzangues  de  son  pays,  ornées  de  perles  à  la 
mode  persique  »  "*.  Les  chroniqueurs  disent  que  ces 
bottines  étaient  iouiraïa,  îourji'a,  moins  rouges  que  rous- 
sàtres,  prenant  la  teinte  de  nos  «  cuirs  de  llussie  ».  Peu 
à  peu,  le  prestige  impiu'ial  s'afl'aiblissant,  les  hauts 
dignitaires  se  firent  accorder  le  droit  de  porter  ce  qui, 
dans  le  principe,  n'appartenait  qu'au  basileus;  des  textes 
tardifs  l'établissent  et,  d'autre  part,  si  le  cordonnier  de 
l'empereur  s'appelait  TCayc-i;  ou -rÇâyxaç  ",  on  en  vint  à 
parler  duT^aYv'ipiov'*,  atelier  où  travaillait  le  t^'/yy^P"?'  > 


note  3  ;   selon  lui,    zanca  serait  la  forme  la  meilleure,    zangu  plus   archaïque. 

—  fi  Ainsi,  Horace  {.Satir.  I,  6,  27-28)  parlant  des  courroies  noires  qui  enlouraii-iit 
les  souliers  des  s^:nateurs,  le  pseudo-Acron  donne  cette  glose  :  nigrifi  pellibi/s, 
zangis.  Cf.  Goelz,  Corp.  gloss.  latin.  V,  p.  6)3,  I.  3S,  et  p.  363,  1.  37:  caliyas 
Z'incas.  —  ^  Treb.  Poil.  V.  Claud.  17,  6  (les  mss.  ont  :  zancas)  ;  voir  le  commen- 
taire de  Saumaise.  —  ^  Les  rapports  avec  les  Parthes  avaient  lieu  surtout  à  Ira- 
vers  l'Arménie.  —  «  Cod.  Theod.  XIV,  10,  2  et  3  (a.  397-399)  :  usum  tzangariim 
nique  bracarum  intra  urbem  venerabilem  nemini  liceat  usurpare ',  voir  le  com- 
mentaire de  Uodefroy.  —  1"  De  aeilif.  III,  1,  23  Haury.  —  "  Add.  Ccdren.  Il, 
p.  47,  1.  14  Bonn  :  xi>«.oô..ri  -iS.Xa.  —  12  Cf.  Dio  Cass.  XLIII,  43,  2,  hautes  chaus- 
sures rouges  des  anciens  roisd'Albe,  qui  plaisaient  i  Jules  Cc'sar.  —  '3  Lei pelles 
Parlbicae,  maroquins  rouges,  étaient  réputées  {Duj.  XXXIX,  4.  16,  7).  —  14 /Je 
off.    p.    31,  I.  9   sq.   Bonn.   —   H   Les   Lazes   étaient  tout   voisins  des  Tzanes. 

—  i^  Chron.  Pasch.  p.  614,  I.  3  sq.  Bonn;  Theoplian.  Chron.  p.  260,  1.  3  sq. 
honn;  Malal.  p.  413,  1.  17  sq.  ;  texte  identique  chez  les  trois.  —  "  Codin.  op.  cil. 
p.  31,  1.  14;  p.  82,  1.  12  et  19.  —  '»  Theophan.  p.  279,  1.  10  Bonn  (t^itn»?''". 
p.  1X2,  I.  4  de  Boor).  —  '9  Const.  Porphyr.  De  cerim.  p.  494,  I.  10  Bonn  :  llé-y- 
cliius  abrège  en  eraiTi?>"î  ;  t^ovr»?'.:  "P-  Ptochodrom.  I,  114,  144  (dans  i.or.m, 
Atncla,  Parisiis,  I,  1828). 
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évidemment  pour  cei-lains  particuliers.  En  Occident,  les 
tolérances  de  l'usage  furent  encore  plus  précoces;  aussi 
le  :20'  canon  du  ]«'  synode  d'Orléans  (511)  interdit  aux 
moines  de  se  servir  de  t:angae  dans  le  monastère'. 

Il  est  très  difGcile  de  se  représenter  les  tzangues 
d'après  les  monuments.  Les  médailles  ne  donnent  que 
des  bustes  ou  des  effigies  minuscules  ;  dans  la  mosaïque 
de  Saint-Vital,  Juslinien,  qui  est  dans  ses  appartements, 
apparaît  chaussé,  non  point  de  la  canca  comme  on  l'a 
dit,  mais  du  c^mpacis  itig.  1()62|.  Le  Basile  II  qu'on  voit 
dans  une  miniature  de  psautier,  à  la  bibliothèque  de 
Venise,  -  pourrait,  en  revanciie,  être  signalé;  car  cette 
bottine  n'a  sans  doute  pas  beaucoup  changé  au  cours  des 
temps.  De  même,  comme  il  a  été  proposé,  le  prototype 
se  retrouvait  peut-être  dans  les  chaussures  des  Scythes, 
étroitement  apparentés  aux  races  du  Caucase  :  sur  le 
vase  de  Koul-Oba-'.  h  l'Ermitage,  leurs  bottes  sont 
dissimulées  à  demi  par  les  anaxyrides  flottantes,  compa- 
rables à  ces  braies  qui  étaient  également  interdites  à  la 
population  de  la  capitale.  \ir.Ton  Chapot. 

ZK.MA  ou  ZV.^I.V.  —  Mot  latin  désignant  peut-être  un 
vase  de  cuisine,  chaudron  ou  tout  autre  récipient  pour 
faire  bouillir  de  l'eau  ou  des  aliments,  si  la  racine  est 
à  rapproclier  du  grec  Çéoj  et  ÇâfAa.  Mais  la  forme  même 
du  mot  est  douteuse  et  d'autres  l'assimilent  à  'lofio?, 
jus,  sauce,  ou  à  Ç'Jjay,,  farine  fermentée,  levain'.  Les 
rares  textes  qui  le  mentionnent  n'en  précisent  pas  suffi- 
samment la  signification-.  E.  P. 

ZE.MIA  (/.Y,u.{a).  —  I.  AoniH.  L'amende,  appelée  primi- 
tivement et  encore  assez  tard  Oior,,  ôwï/-  ',  a  été  désignée 
surtout  par  le  mot  ÇY|U.'.a  -,  qui  eut  également  le  sens  de 
composition,  dommages-intérêts,  puis  de  peine  en 
général  '.  On  a  employé  aussi  avec  les  mêmes  acceptions 
les  composés  liti^iuLtov*,  £7ri!;ïiji.îwu.a  ^  ;  en  Crète  titùç  ^, 
ira  '' ,  ^'JTiov  *  ;  et  les  termes  génériques  t!'[jlT|',  eù'ôuv».  '", 
ivixiosov  ".    y.aTaoïV.T,  '- ;    au     singulier     et     au     pluriel 

1  Hifcle,  aisJ.  dts  conci(es,  éd.  H.  Lecicrcq,  l'aris  11,  2  (19081,  p.  I01.-i.  —  2  0. 
.M.  Ilallon,  Byzantine  art  and  arcliaeology,  Oiford,  1911,  p.  485,  Cg.  290.  —  3  S. 
Keiiiach,  Jiépcrt.  de  reliefs^  III, p.  498,  1-2.  Cf.  le  roi  sassanide  sur  le  disque  d'ar- 
gent de  Perrn  :  ibid.  p.  520,  3.  —  Bibliographie.  Ch.  de  Linas,  Anciens  vêtements 
sacerdotaux,  série  ^^  Paris,  18G3,  p.  55  sq.  ;  H.  Lectei'cq,  Dictionn.  d'archëol. 
cliriH.  au  mot  chausslue  (1913),  Paris,  col.  124i-43. 

ZEMA  ou  ZV.\1.\.  —  I  Saumaise,  daus  sou  édiliou  des  Scriptores  hist.  Augtis- 
fae,  10-0,  p.  411  (ad  Vopisc.  Auref.  49),  a  défendu  la  lecture  cerna,  avec  le  sens 
tVolla  <•  in  ijtia  coquuntur  et  clixantur  cames  »,  mais  en  rappelant  (jue  d'après 
un  passade  d'Isidore  de  Séville,  Etymolog.  XX,  2.  32,  zema  peut  cire  pris  dans  le 
sens  de  jus.  Iliimelberg  (cf.  Saumaise,  l.  c.)  avait  adopté  le  sens  de  zyma,  fer- 
ment. .Marlin  Lister,  dans  son  folit.  d'Apicius,  De  opsnn.  et  candim.  (1709),  VIII,  1, 
se  range  à  l'avis  de  Saumaise.  Scliiicli  dans  son  ùdiL  d'.\picius,  De  re  coquinaria, 
ls7t,  p.  160.  eipose  les  opinions  eu  présence.  —  '-  Apic.  op.  l.  VIII,  1  (340  Scliiich)  : 
mitlitiir  in  /emam,  cliiadir  in  aqna  marina  ;  ibid.  ti  (364  Scliucli)  :  itullienti  zemae 
cum  niodico  salis  sulunitlitur.  I,c  leite  de  Trcbell.  Pollio  ap.  Script,  hist.  Auy. 
Claud.  14,  4,  paraît  résoudre  la  question  en  faveur  du  sens  de  vase  (caucos  et  scypiios 
et  zemas  pondo  uudecinil;  mais  là  encore  le  tc.\te  n'est  pas  bien  établi  et 
l'édition  Peter  (1865.  p.  133)  doiiiii-  ;  item  in  cauco  et  scyl'o  et  zuma  pondo  unde- 
cim. 

ieE.UIA.  —  I  Hom.  /;.  XIII,  669  ;  Oïl.  II,  (92;  Arcliiloch.  fr.  109,  Bergk;  Slob.  46, 
44(L)eraocril.);  /n.«r.  ji'.  Xll,7,2i0;  Uittenberger,  A'j/ii.  inscr.  438, 1.  190  (Oo.'ajiî)- 
D'oii  les  verbes  «uîv,  Ou.à.  (Dittcnbergcr,  l.  c.  438,  1.  185;  Inscr.yr.  IX,  I,  133; 
t;ii.  Michel,  Hecueil  d'inscr.,  «10,  7  ;  Inschr.  ron  Olymp.  3,  7  ;  et  l'cpitlictc  !if.««iioî 
du  sénat  de  (!^liios  [Abhandl.  d.  k.  preuss.  A/cad.  d.  Wiesensch.  19u9,  phit.  hist. 
Cl,  II,  p.  64,  n"  25).  —  2  Du  sanscrit 7'(i»i,  tenir,  lier,  d'après  Curliiis,  Grundzûge 
der.  gr.  Elym.  p.  625.  En  dorien  Uv-i'..  —  3  Plut.  Soi.  23,  2  ;  Polluï,  VIII,  22; 
Thuc.  II,  22;  111,44  ;  Isocr.  VIII.  50  ;  Demoslb.  XX,  135  ;  Lys.  XXXI,  26:  Dittcnber- 
gcr, t.  c.  923,  19.  —  4  Michel,  /.  c.  5S5,  36,  44  (Tégée).  —  S  Inscr.  gr.  XIV,  643 
(lUraclée);  II.  545  (loi  amphictyonique).  Ap.  Joseph.  Ant.  jud.  XIV,  10,  23: 
îr,!»;,.]»».  —  6  Gr.  Dial.-litsclir.  4976,  4978,  3128,  5087  ;  Iscriz.  cretesi.  p.  172, 
n»  180,  I.  6.  D'où  ivî.Ti,  (llesych.).  —  ^  Gr.  Dial.-lnschr.  4982  :  loi  de  Gortync, 
10,  30.  D'où  ÙTa|&É-"';  frappé  d'amende,  aruTo;  qui  ne  craint  pas  l'amende  (loi  de 
liorlync,  1.55:  Imcr.jurid.  jr.  XIX,  ii,  1.  13).  —  »  Bull.  coït.  Iicll.  1910,  p.  331- 
33J.  —  SDiltonbcrger,  *•.  jr.  inscr.  218,  94.  AussiT;|A.»(A(/i.  ^Ui((A.  1900,  p.  lo9, 
n'  108).  —  10  Dittcubcrger,  Sytl.  17,  71  ;  33,  39;  .570|nuva  à  Chios)  :  Michel,  /.  c. 


ÈTriTtaov",  £7itTi[i.iov  ",  7tpo(jTiu.ov '^.  L'aiiiendc  est  expri- 
mée par  le  second  terme  de  la  formule  de  condamna- 
tion :  TCaOEtv  T|  à.Ttotïrjixi. 

11.  Traits  généraux.  —  L'amende  a  été  d'abord  un 
des  moyens  de  réprimer  les  délits  contre  l'ordre  public 
et  la  communauté:  par  exemple,  dans  l'épopée  homé- 
rique, le  refus  du  service  militaire,  l'insulte  à  un 
groupe  de  citoyens  ".  Ce  rôle  va  prendre,  à  l'époque 
historique,  un  développement  considérable  :  déjà  la 
législation  attribuée  au  légendaire  Zalcucos  aurait 
fixé  les  amendes,  jusque-là  laissées  à  la  discrétion  des 
juges  ''.  D'autre  part  l'État,  qui  s'est  chargé  peu  à  peu 
d'assurer  lui-même  les  dommages-intérêts  à  la  partie 
lésée,  a  souvent  aussi  substitué  en  totalité  ou  en  partie, 
ou  ajouté  à  la  composition  de  la  justice  familiale, 
l'amende  de  l'action  publique.  .\  travers  les  multiples 
applications  de  l'amende  on  peut  distinguer  quelques 
traits  généraux  :  1°  Elle  peut  aller  jusqu'à  la  confisca- 
tion totale"  et,  en  certains  cas,  ne  comporter  que  la  con- 
fiscation de  quelques  objets  '"  [dkmioprata;  poena,  p.  532]. 

2"  En  général  l'amende  est  réservée  pour  les  personnes 
libres  et  remplacée  pour  les  esclaves  et  aussi  pour  les 
enfants  par  les  peines  corporelles,  par  la  prison  et  surtout 
par  le  fouet,  généralement  cinquante  coups  -"  [poena, 
p.  o30  ;  vKKiîiCK,  viîRiîERAj.  Cependant,  à  Andanie,  l'es- 
clave rembourse  le  vol  au  double,  outre  les  coups  de 
fouet;  il  paie  une  amende  pour  certains  délits  ;  sinon, 
le  maître  a  le  choix  entre  l'abandon  noxal  nu  le  paie- 
ment du  double  -'. 

3°  Dans  toute  la  Grèce,  l'action  populaire  qui  permet  à 
tout  citoyen  de  défendre  l'opprimé  en  justice,  selon  la 
règle  posée  par  Solon  ■-,  comporte  une  prime  pour  le 
dénonciateur  -',  généralement  la  moitié  de  l'amende  -', 
quelquefois  un  ou  deux  tiers'",  le  quart^*,le  huitième -'', 
la  totalité  ou  une  moitié  en  plus  -',  pour  l'esclave  sou- 
vent un  quart  et  la  liberté^'  [puasis]. 

810  ;  1439.  —  "  Fouilles  de  Delphes,  Épigr.  III,  1,  p.  170,  n«  139.  —  12  .Michel. 
(.  c.  354  ;  Dittcnbergcr,  (.  c.  923;  928,  79  ;  Inschr.  ron  Prient,  10.  —  13  Inscr. 
gr.  XII,  2,  646;  XII,  3,  330;  Corp.  inscr.  gr.  2448  ;  «ermes,  XXIil,  p.  289;  Michi^l, 
(.  c.  1001,  VI,  31;  Dittenberger,  l.  c.  329,  32.  —  '4  Dittenberger,  l.  c.  653,  51, 
77,  82  :  930,  38  ;  540,  3,  61  ;  560,  12  ;  737,  91  ;  Michel,  16,  28  ;  Bull.  corr.  helt. 
XXXI,  p.  46-93  ;  Corp  inscr.  gr.  354;  2325  4  ;  Inscr.  gr.  III,  1,  39  ;  XII,  1,  153  ; 
Inscr.  jur.  gr.  I.  II,  p.  323  :  Nie.  Dam.  fr.  58  (Didot,  p.  Î92) ;  Joseph.  Ant.  jud. 
XIV,  10,  25.  — !:■  Diod.  XII,  12,  4  ;  Dittenberger,  (.  c.  .s93  ;  Inscr.  gr.  VII,  272.i  ; 
XIV,  956  ;  Ath.  Mitth.  III,  298  ;  ililet,  Ergebnisse,  III.  u«  147,  §4.-16  /;.  XIII, 
669;  Od.  Il,  192.  —  n  Slrab.  VI,  1,8.  —  18  Autres  cas  :  Demosth.  XXIII.  62  (contre 
la  violation  de  la  loi  de  Dracon)  ;  XXIV,  'jO  (règlement  de  Vadein)  ;  Inscr.  gr.  1, 
37  (sur  les  tributs  à  Alhcnes)  ;  Michel,  /.  c.  285  (loi  de  -Naupacle)  :  Ditteubergor, 
l.  c.  933  (loi  d'Issa)  ;  Inscr.  gr.  XII,  7,  515  ;  Inscr.  jur.  gr.  IX  (contrat  d'Érétrie)  ; 
Nie.  Dam.  fr.  58.  —  19  Autres  cas  :  à  Athènes,  la  conliscatlon  des  concessions 
minières  exploitées  contre  le  règlement  (Demoiitb.  .\l,ll,  :>)  ;  à  Rhodes,  celle  «lu 
navire  de  guerre  étranger  entré  dans  le  port  (Cic.  Inv.  rhet.  11,32,98);  à  Érèlrie 
(Jahreshefte,  1905,  VIII,  p.  7).  — M  Cas  à  ajouter  :  Inscr.  gr.  IX,  2,  1109,1.  7S-8S  : 
XII,  1,  1  (Rhodes);  III,  23  (statut  d'érane);  Ephenuarch.  1906,  p.  183,  I.  6-8  (Lamia)  ; 
Fouilles  de  Oelphes,  Épigr.  III,  t.  p.  170,  ii<»  139.  i.:f.  Glotz,  Comptes  rendus  de 
lAcad.  Inscr.  1908,  p.571-5S7  :  Willielm,  Hermès,  1907,  p.  41-59:  Beitriige  zur  yr. 
Inschriftenkunde,  p.  137;  Jou^uei,  Papyrus  grecs  de  l'Institut  papyrologigue 
de  Lille,  I,  2,  29.  —  21  Dittenberger,  (.  c.  653,  1.  76-79,  105-110.  —  n  Arislot. 
'.Ml. -■>■/..  IX,  I.  —  ai  Cf.  'I.ic\tiHh,  Popultir/tlagen  (Hermès,  1897,  p.  607-628); 
Lécrivain,  L'action  populaire  et  les  primes  aux  dénonciateurs  dans  le  droit  grec 
{Mémoires  de  l'Acad,  d.  se.  de  Toulouse,  x'  s.  t.  V,  p.  4(1-50).  —  24  Gr.  Dial.- 
lnschr.  3011,5019,  3043;  lnscr.gr.  11,  17;345;  346;1X,  2,1109,  I.  78-88;V,l, 
1208;  XII,  5,  1,  393  ;  Corp.  inscr.  gr.  3041  6,  I.  23.30;  Dittenberger,  /.  e.  438; 
523;  531  :  569;  653  ;  SSO  ;  Or.gr.  inscr.  482,  I.  174-173;  493;  515;  Michel,  (.  C.  3:i4; 
583  ;  Bull.  corr.  hell.  1903, p.  220-223  ;  1899,  p. 611; /nscAW/'i.  iioH.Vagnesin.  100; 
Fouilles  de  Delphes.  Épigr.  [H,  l,p.  170,  n»  139  ;  Ziebarlh.  Populûrklagen.  p.  617 
(Myconos)  ;  Jahrcshejlc  d.  oest.  Inst.  1909,  p.  120  ;  Deni.  XLIll,  71.  —  2»  Michel, 
l.c.  16,  I.  31;17;  Bull.  corr.  hell.  1907,  p.  46-93.  —  26  A>Aem.;nic/l.  1911,  p.  1-8 
(Érélrie);  Inscr.  gr.  III,  1,  120S  (Gylbéion).  —27  Dittenberger,  Or.gr.  inscr.  5I.S 
(loi  sur  la  banque  de  Mybisa).—  2.i  Inscr.  gr.  V,  1,  18  B.  1.2-6.  ls-20  ;  1145;  XII,  >, 
1,  107:  XIV.  61.,  II,  §"8  (llcraoleo);  .l/i/c(,  Ergebnisse.  III,  u«  UT.  —  23  Inscr. 
yr  .11,  516. 
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4»  En  général,  quiconque  défend  son  droit  ou  un  droit 
«Hranger     n'encourt    aucune     peine     juridique.    C'est 

ce  qu'indiquent  les  mots  ài^/j^iOî,  àvuiteJÔuvo;,  àvu:rôoixo;, 
àvîfxTrtiÔKjTo;,  seuls  ou  aveC  les  mots  ^f,u.;aç,  oixT,;  ',  quel- 
quefois o6(ôto;  ■-,  ULT,  :roo8oÀi|jio;*.  Cependant,  à  Athènes, 
pour  prévenir  les  accusations  téméraires  ou  calom- 
nieuses, dans  la  plupart  des  actions  publiques,  la  loi 
inflige  à  tout  accusateur  qui  n'obtient  pas  le  cinquième 
des  suffrages,  ou  se  désiste  avant  le  jugement,  une 
amende  de  1000  drachmes  avec  une  atimic  spéciale* 
GRAPUÈ,  p.  1033]  ;  àMilet  il  paie  la  moitié  du  dommage  ■  ; 
à  Érythrées,  pour  désistement,  l'amende  du  délit". 

o"  L'amende  est  tantôt  fixe,  tantôt  variable,  tantôt 
proportionnelle  au  dommage.  Dans  les  deux  premiers 
cas,  surtout  dans  le  second,  les  grosses  amendes 
aboutissent  en  réalité  à  la  confiscation,  et  à  l'atimie 
non  seulement  du  condamné,  mais^de  ses  descendants  ''. 
L'amende  du  décuple  frappe  souvent,  avec  l'atimie,  le 
vol  des  deniers  publics  et  la  corruption  des  fonction- 
naires ;  à  .Xthènes  \o(iiSTAEj,  la  violation  des  règlements 
fiscaux,  religieux  *  ;  on  trouve  celle  de  huit  fois  le  dom- 
mage, à  Delphes,  pour  le  vol  de  biens  publics  ou  sacrés'  ; 
l'indemnité  du  sextuple  dans  des  actes  d'alfrancliissement 
deDelpiies'"  ;  celle  de  douze  fois  le  dommage  à  rithora". 
L'amende  prend  souvent  la  forme  d'une  astreinte,  par 
jour  de  résistance  '-. 

6°  C'est  la  peine  du  double  qui  a  les  applications  les 
plus  variées'^  pijena.  p.  o'.V6\  — .\.  Dans  le  droit  financier 
d'Athènes  et  de  la  plupart  des  villes  grecques,  et  aussi 
dans  le  droit  international,  le  débiteur  des  trésors  publics 
et  sacrés  non  libéré  à  l'échéance  encourt,  avec  l'atimie 
jusqu'au  paiement,  le  doublement  de  la  dette  [prosodoi]  ". 
Ce  principe  est  aussi  appliqué  dans  le  droit  privé,  sur- 
tout sous  la  forme  de  la  clause  pénale  ''  ;  elle  est  la  règle 
en  Grèce,  comme  la  stipulatio  duplue,  à  Kome,  pour 
garantir  l'exécution  des  différents  contrats";  elle 
s'ajoute  en  général  à  l'exécution  de  l'obligation  princi- 
pale ;  elle  est  probablement  encourue  ipxo  jure  par  le 
seul  fait  de  l'inexécution  et,  le  cas  échéant,  le  tribunal 
n'a  qu'à  en  prononcer  l'application.  —  B.  Quiconque  va 


I  Eieniples  :  r,r.  Diat.-Imchr.  168i-î300  ;  5170;  Jmcr.  gr.  XII,  7,  67,  1.  59, 
09  ;  1.  i>.  ;  Ditteaberger,  /.  c.  517.  ±9:  5i9  ;  BM.  eorr.  hell.  XXXI,  p.  46, 1.  25,  43  ; 
Micliel.  l.  c.  D2-fiO;  Fouilles  de  Detphet,  Épigr.  III,  1,  n»  294.  —  2  Michel, 
;.  c.  1361  (Thasos).  —  3  Gr.  Dial.-Inschr.  4366.  —  *  L'Aréopage  inllige  aussi 
une  amende  pour  désislemenl  illégal  (Aescb.  II,  93).  —  ^  Slilet,  Brgelmisse,  111, 
n'3-.  —6  Vesicr.  Jaliresliefle.  lOO'J.  p.  I  iC.  —  "  A  Allicnes,  10,  15,  .ïO,  100  talenls, 
50  000  drachmes,  l'amende  de  la  statue  d'or  (Plut.  Arist.  26.  3;  Per.  33,  5; 
Dem.  XIX,  273,  280;  XVIII,  53;  LIX,  71  ;  Aesch.  Il,  14;  Nep.  Tint.  3,  4  ;  Aristot. 
\\i.  -o'i.  7.  2);  à  Sparle  100  000  drachmes  (Thuc.  V,  63,  2;  Plut.  Pelop.  6,  1)  ; 
.lans  la  ligue  acfaéenne  M  talents  (Dittenberger,  (.  e.  229).  —  '  Dittenbergcr, 
iS;  936;  Sitz.-Ber.d.  Berl.Akad.  1893.  p.  14,  n»3.  —  9  Michel,  ;.  c.  263  A,  1. 18. 
—  10  Gr.  Diat.-Jnschr.  1698-99,  22S7.  —  "  Inscr.  gr.  IX,  1,  189.  —  12  Oester. 
Jahreshefte,  i909,  p.  141;  I9U,  p.  168-171  ;  Michel.  (.  c.  585  ;  711  ;  /nscAny». 
r.  Olymp.  1  ;  15;  Bull.  corr.  hell.  1907,  p.  46.  I.  244  ;  Jnscr.  gr.  XII,  3,  1  ; 
4,  924;  2.  tU  ;  Xen.  Bell.  V,  2,  22.  —  13  V.  Mitteis.  Beichsrecht  und  Volks- 
reeht,  1891,  p.  310;  Lécrivain,  Peines  et  stipulations  du  double  et  de  Vhémio- 
lion  tilémoires  de  C.Xcad.  d.  se.  de  Toulouse^  tx*  série,  t.  VH,  1895,  p.  302); 
pour  le  droit  gréco-ég>ptien.  Berger,  Die  Strafklauseln  in  den  Papyrus- 
Lrkunden,  Leipzig,  1911.  —  1*  A  Athènes  ;  Andoc.  I,  73;  Aristot.  'AS.  co/.  48, 
1  ;  54,  2:  Eth.  Xicom.  I,  10,  3  ;  Oemoslh.  XXII.  34;  XXIV,  82,  201;  XXV,  4; 
XXVIU.  1-2;  XXXVII,  22;  XLIU,  58;  LUI,  27;  LVIII,  11,  13;  LIX,  7;  Lys.  XX, 
19,  32  :  XXI,  23;  Inscr.  gr.  II,  803,  E,  84  ;  F,  3  ;  804,  A,  *,  6,  43;  806,  c,  d, 
22;  809  d,  62,  138;  811,  B,  29.  104-157  (où  il  paraît  y  avoir  en  outre  une 
amende)  ;  à  Héraclée  (Inscr.  gr.  XIV,  645,  i,  108-112);  à  Cos  (Bull.  corr.  hell. 
1^83,  p.  279);  à  Andania  (Michel,  l.  c.  694);  Diod.  XVI,  29,  ï.  —  15  Cf.  Beauchet, 
Histoire  du  droit  privé  de  la  Bépublique  athénienne,  Paris,  1897,  p.  438-139  ; 
Bercer,  l.  e.  —  «6  Dem.  LUI,  10;  LVI,  20,  38;  Gr.  Diat.-Inschr.  3206;  Ittscr. 
jur.  iir.  XV,  A-c  (indemnités  du  doubk'  ou  d'une  fois  et  demie,  dues  par  les  tré- 
soriers qui  ne  paient  pas  les  intérêts  des  emprunts  d'Amorgos  ;  de  10  000  ou  de 
30  00t<   drachmes,  dues    par    la   ville,    si   elle    ne   rembourse    pas;  de    6000    ou 


en  justice,  au  lieu  de  payer  de  suite  le  dommage,  est 
souvent  passible  d'une  réparation  au  double  ''',  comme 
dans  la  règle  du  droit  romain  :  Us  crescit  injltiatione  in 
dup/um^'.  — C.  Les  délits  et  dommages  involontaires 
sont  généralement  punis  de  la  réparation  au  simple,  les 
volontaires  de  la  réparation  au  double  [blabès  ijikè]  ". 
Cela  s'applique  en  particulier  au  vol  et  à  la  malversa- 
tion-°,  aux  délits  fiscaux -';  dans  la  Lociide,  au  faux 
témoignage'-  ;  partout,  à  la  violation  de  traités,  de  lois, 
de  décrets,  de  règlements  civils  et  religieux,  de  clauses 
de  tout  genre,  par  les  particuliers  et  les  magistrats-^:  à 
Athènes  à  quelques  actions,  £:ûij>T|Ç,  pi%((jn,  àîf-aipsceo);  e!; 
ÈXsTjO^ptïv,  où  l'indemnité  se  partage  entre  l'Étal  et  le 
gagnant.  —  D.  A  Gortyne,  la  composition  est  doublée 
selon  le  rang  de  la  victime  ou  du  coupable,  selon  les 
circonstances  du  délit  [coktyniorum  leges  ;  poena,  p.  533]. 
—  E.  La  loi  de  Piltacus  doublait  l'amende  des  délits 
commis  en  étal  d'ivresse -''. 

Souvent,  dans  les  mêmes  cas,  la  peine  du  double  a  été 
abaissée,  dès  le  V  siècle,  à  la  peine  de  ï-'r^\i.iOAiov-°,  qui  est 
la  somme  litigieuse  augmentée  d'une  moitié  -^ 

111.  Amendes  du  droit  international.  —  A  toutes  les 
époques  il  a  employé  les  clauses  pénales,  les  amendes 
au  profit  de  la  partie  lésée,  aux  dépens  des  villes  ou  de 
leurs  magistrats,  pour  fortifier  le  respect  des  traités,  en 
prévenir,  en  punir  les  violations.  Ainsi  ona  des  amendes 
de  50  talents  entre  Athènes  et  les  Éléocarpatliiens^' ;  de 
10  entre  Érélrie  et  Histiaea,  entre  Stiris  et  Médéon-*;  de 
30  entre  Milet  d'un  côté,  Pidasa  el  Héraclée  du  Latmos 
de  l'autre  ;  entre  Orchomène  el  la  ligue  achéenne  ^'  ;  de 
10000 drachmes  entre  Athènes  el  Phasélis'",  entre  Hiéra- 
pytna,  Éleutherna  et  Antigone  Gonatas  pour  la  fourniture 
de  mercenaires  ^'  ;  d'un  talent  entre  les  Éléens  et  les  Hé- 
réens'^;  de  1000  drachmes  entre  Priène  el  Maroneia  ^'\ 
entre  Athènes  et  Érythrées^'".  L'amende  est  variable  dans 
les  traités  d'Athènes  avec  les  membres  de  sa  seconde  con- 
fédération, avec  loulis  el  Coressos  de  Céossur  le  monopole 
du  commerce  du  vermillon  ^'.  Le  chiffre  n'est  pas  indi- 
qué dans  des  traités  entre  Rhodes  et  lliérapylna, 
Mytilène  et    Phocée,    Milet  et  Priène,  Athènes  el   Tri'- 

3000  drachmes,  dues  par  quiconi|ue  s'oppose  au  recOLivicment)  ;  .VIV,  !;  6,  7  B, 
I.  155-1.56  (emprunt  d  Orchomène  ;  une  amende  de  50  000  dr.  el  la  perle  de  la 
créance  menacent  la  créancière  (pii  n'accepterait  pas  le  paiement),  lex  fthodia,  §  1 5, 
24  (éd.  Oareste);  /Inienc.  Joum.  o/'tirch.  1912,  p.  81-82  (emprunt  à  la  déesse  Arlé- 
mis  de  Sardes).  —  n  Par  esception  au  sciluple  [(lester,  ./alireshefle,  1911,  p.  1G8- 
171,  contre  un  magislrati.  —  '»  Dillcnbergcr,  /.  c.  680  (Syros)  ;  Or.  Dial.-Inschr. 
4982  {conlre  les  garants  de  l'alTrancbi,  qui  paient  en  oulrc  une  amende  à  la  ville)  ; 
4998, 111,  16  (à  Gortyne  refus  de  reslilulion  d'animal).  Cf.  Plat.  Leg.  762  B.  —  19  l)e- 
raosth.  XXI,  43  :  LU,  26  ;  Dinarch.  I,  60  ;  Diod.  XII,  12,  3-4;  Herond.  ilim.  II,  éd. 
Meister,  .  41-54  (lois de  Charondasi:  Inscr.  gr.l,  1  6,  I.  23;  11,  1,  547;  IX,  1,694; 
Dittenberger,  /.  c.  646  ;  Le  Bas,  Voy.  arch.  111,  1,  281.  —  20^A  Athènes  v.  m.opf:  ; 
Lipsius,  Das  attische  BecM,  p.  432-454  ;  à  Andanie  (Michel,  l.  c.  694)  ;  à  Gorlviie 
[Inscr.  jur.  gr.  XVIII,  p.  395  ;  loi  de  Gortyne,  3,  15  ;  5,  35,  39)  ;  Ath.  Milth.  1M17, 
p.  382  ;  lex  Rhodia,  §  1,  2.  3,  14,  38.  —  21  Dittenberger,  Or.  gr.  inscr.  629  (loi  de 
PalmjTe).  —îî  Oester.  Juhreshefte,  1911,  p.  168-171.  —  ^3  Dem.  XXIII,  28;XLIII, 
58;  Dittenberger,  (.  c.  46:  218  ;  531  ;  680  ;  Michel,  /.  c.  3  ;  1  001,  vu,  17  ;  1334  ; 
1427,1.4-6:  Inscr.  gr.W.  1038,  L  18  ;V,  2,  433  ;  IX,  I,  «94  ;  XII,  2,  67  ;  Xll.  5,  1,159  ; 
Gr.  Dial.-Inschr.  4982  ;  Joum.  of  hell.  stud.,  Suppl.  pap.  I,  Excavations  at 
.Uegalopolis,  189,  91,  n»4;  Bull.  corr.  hell.  1897,  p.  513-559;  Paton  and  llicks, 
Inscr.  of  Cos.  n«  34,  1.  il;  Milet,  Ergehn.  III,  n"  14.  —  2t  Diog.  Laert.  I,  70  ; 
cf.  Aristot.  Eth.  Nie.  III,  5,  8.  —  25  En  latin  sescuplum.  —  '^6  Dittenberger,  177, 
I.  36;  306  ;317;  540;  653;  (AU  ;  Or.  gr.  inscr.  483,  1.  10-12,41  ;  Michel,  t.c.  3;  1  ")0  ; 
1341  ;  Inscr.  gr.  Il,  378  ;  V,  1,  18  A,  1.  8  ;  IX,  1,  1739;  XII,  7,  315  ; /»scr.  >r.  gr. 
XV,  A.  —2'!  Dittenberger.  l.  e.  69,  20-25  (un  dixième  pour  Alhèna).  —  28  Michel, 
(.c.  7  (un  pour  Apollon);  ii. —  i^  Milet.  Ergehn.  III,  149,  150,  §  6  ;  Dittenberger, 
229  (pour  Zeu3  Omario»  :  avec  une  autre  amende  de  I  000  dr.).  —  30  Ditlenberger, 
/.  c.  72,  21.  —  31  Gt.  Dial.-Inschr.  5043  (avec  une  autre  amende  de  1  000  dr.);.*!^;.- 
Ber.  Wiener  Akad.  \<H\ ,  VI,  p.  30-53.  —  32  Michel.  (.  cl  (pour  ZeusdOlympie). 
—  33 //ijcAr.B.  Prime,  n»  10  (avec  une  autre  amendcde  100  ilr.).  —  3i  DiUenlicrt;er, 
(.  c.  8,  19.    —  33  ^njcr.  gr.  II,  17;  546. 
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zène  ',  dans  les  Symbola  qu'accorde  Athènes  -.  Des 
traités  d'arbitrage  ou  relatifs  à  des  juges  étrangers  com- 
portent des  clauses  pénales  :  entre  Naxos  et  Parcs,  de 
20  talents  contre  la  ville,  de  o  contre  les  particuliers  ^  ;  de 
3 000 drachmes  à  Arcésinè  contre  les  magistrats'.  L'arbi- 
trage de  Sicyone  condamne  .\thènes  à  oOO  talents  pour 
l'afl'aire  d'Oropos  ";  les  .\chéens  paient  3000  drachmes 
pour  violation  du  pacte  fédéral*;  ils  punissent  Sparte 
d'une  amende  pour  son  refus  de  se  soumettre  à  un  arbi- 
trage des  Romains  ''  ;  .Xthénes  réclame  dix  talents  à  Mélos 
pour  avoir  reçu  des  pirates  '.  Des  clauses  pénales 
garantissent  l'asylie  ;  entre  les  Étoliens  d'un  côté,  Céos, 
les  Magnètes,  Mytilène  de  l'autre';  entre  Oiantheia  et 
Chaléion '",  à  Thetonium  ",  à  Delphes'^;  entre  les 
Locriens  d'un  côté,  la  ville  de  Narika  et  la  famille  des 
Aianléiens  de  l'autre  ".  Les  traités  crétois  sont  particu- 
lièrement riches  en  clauses  de  ce  genre  :  100  slatères, 
outre  la  restitution,  contre  les  saisies  illégales  et  500 
contre  le  cosmos  négligent '■;  entre  Gortyne  et  Lato 
200  stalères  contre  chaque  cosmos  '^  ;  10,  30,  100  sta- 
tères  selon  les  cas,  contre  les  cosmoi,  quelquefois  contre 
les  particuliers,  entre  Olous  et  Lato,  Lyttos  et  Malla, 
Hiérapytna  et  Priansos,  Cnossos  et  Hiérapytna,  Hiéra- 
pytna  et  les  Arcadiens,  Gortyne  et  Sybrila,  Gortyne  et 
Lappa;  Hiérapytna,  Gortyne  et  Priansos";  500  stalères 
contre  chaque  cosmos  et  1000  contre  le  sénat  de  la  ville 
qui  ne  lève  pas  l'amende,  dans  le  traité  entre  Dréros  et 
et  Cnossos  '"  ;  une  drachme  par  soldat  entre  Gortyne 
etHhizène'*;  la  saisie  de  la  caution  de  dix  talents 
entre  Olous  et  Lato";  10  statères  pour  refus  de  l'hospi- 
talité entre  Cnossos  et  Tylissos  ;  20  entre  Gortyne  et 
Phaistos-".  Le  traité  entre  les  deux  associations  d'ar- 
tistes dionysiaques  d'Athènes  et  de  l'isthme  prévoit  une 
amende  de  10  talents  -',  et  les  artistes  qui  manquent 
à  leurs- engagements  sans  excuse  légitime,  maladie, 
lempète,  paient  une  amende,  soit  fixe  de  1000  drachmes, 
soit  double  du  salaire  convenu  '-'-.  L'amphictyonie 
delphique  fait  également  respecter  par  des  amendes  ses 
règlements,  ses  sentences,  ses  biens  ;  les  Platéens  lui 
avaient  proposé  de  réclamer  1000  talents  à  Sparte  au 
sujet  de  l'inscription  du  trépied  de  Pausanias-^;  elle 
inflige  des  amendes  de  500  talents,  doublés  pour  refus 
de  paiement,  à  Sparte,  au  sujet  de  l'attentat  de  la 
Cadmée  ;  de  1000  aux  Phocidiens  pour  l'usurpation  de  la 
terre  sacrée-';  dune  somme  inconnue  aux  Dolopes  pour 

*  Michel,  /.  c.  8  ;  ât  ;  Insehr.  v.  Priene,  n»  28  ;  Inscr.  f/r.  M,  3,  1 35  c.  —  -  Audoc. 

IV,  18.  —  3  Jnscr.  gr.  il,  4,  1065  (pour  Apolloude  Délos).  —  »  Inecr.  gr.  XII. 7,  3 
(pour  llôra).  Mcnlion  de  1  noo  dr.  probablement  pour  uu  arbitrage  dans  Insckrift. 
r.  Otymp.  51.  —û  Ramenés  à  cent  par  le  sénat  romain  (l'aus.  VII,  H,  3;  A.  Gell.  VI, 
U,  S  ;  Plut.  Cal.  maj.  ii,  1).  —6  Plut.  Arat.  25,  4.  —  1  Inschrift.  c.  Ulymp.  i7, 
I.  5,  .SI.  —  S  Demoslli.  LVIII.  56.  —  9  Michel,  l.  c.  25,  26,  r,  ;  Dittenbergcr,   923. 

—  *0  Michel.  /.  c.  3  li  drachmes  et  la  restitution  des  objets  avec  l'Aernio/ioï» 
après  dix  jours).  —  n  Inscr.  gr.  IX,  2,  257.—  12  Dittenbergcr,  /.  c.  24S  (200  sta- 
tures pour  Apollon).  —  ^'iOcster.  Jahrcshefte^  1 91 1 ,  p.  168-1 7 1  (restitution  des  biens 
au  double  ;  5  ou  30  drachmes  contre  l'archonte  ;  60  contre  le  citoyen  ;  200  par  jour 
et  par  nuit  contre  l'auteur  d'un  em|irisonnenient  illégal).  Autre  cas  :  Inschrift. 
r.  /'riene,  80.  Inversemeut  Pcriandre  menace  d'amende  quiconque  recevrait  son 
lilsdierod.  III,  52,  1).  —  U  Or.  W.W../nsc/ir.  5100.  — ':■  Bii/(.  corr.  hell.  1903, 
p.  220-223.  —  16  6V.  Oiat.-Insehr.  507.,,  ..041,5100,3073.  5021,3044.  1.14,  20,  30; 
5024,  I.  40-30;  .Michel, /.  c.  16;  17.  —  1':  Michel,  /.  c.  23   (pour  les  hétairies). 

—  <8  Gr.  Dial.-lmchr.  4985,  —  >'■<  Michel,  /.  c.  28.  —  M  BM.  corr.  hell.  1910, 
p.  330-354,  §  Il  ;  (ir.  Vial.-Inschr.  5019.  Autre  Icxlc  :  Bu«.  cor,-.  AeH.  XVI,  p.  144, 
n'  33.  —  21  Fouilles  de  Delphes,  Epigr.  III,  3,  n,  78-83,  n»  70,  I.  38.  —  22  l,c 
Bas,    l'oy.   arcA.  III,   I.   281;  Ephem.  epigr.  1911.    p.  1-8;  cf.    Aesch.  II.   19. 

—  '23  Deroosth.  i.lX.  98.  —  2'  I)iod.  XVI.  23,  2-3  ;  29.  2-3.  —  25  piut.  Cim  8,  5. 

—  26  Bull.  eorr.  hell.  1903,  p.    lOi-173,   B,  11-12.  D,  24-38.  E,  1-37,  F,  1-32. 

—  «■;  Diod.  XVI, ,60,  1  ;  Jnscr.  gr.  IX,  I,  110-113;  Bull.  eorr.  hell.  XXI,  p.  421  ; 

V.  Bourguet,  L'administration  financière  du   sanctuaire   delphique^  p.  37-42. 

—  2s  .Michel,  /.  c.  700  (au  sujet  de  la  Wtc  de»  Ptoia  à  Acracphiac)  ;  Oull.  corr.  hell. 


piraterie -",  à  des  Delphiens  pour  divers  délits^*;  elle 
fait  rembourser,  au  moins  en  partie,  aux  Phocidiens  les 
sommes  enlevées  au  temple  pendant  la  Guerre  sacrée  -'. 
Des  règlements  amphictyoniques  menacent  les  délin- 
quants, villes,  particuliers  et  magistrats,  d'amendes  de 
2000  statères,  2000  drachmes  =^  500  ^\  60'°.  La  ligue 
de  Corinthe,  les  amphictyonies  d'Argos  ",  de  Délos  *-  ont 
aussi  infligé  des  amendes,  ainsi  que  les  Êléens  ''  et, 
pour  les  jeux  internationaux,  les  hellanodik-W  d'Olym- 
pie,  les  agonothèles  d'Épidaure''  et  d'Olympie'^ 

IV.  Amendes  dit  droit  pénal.  — Athènes.  .\.  Amendes 
fixes.  —  On  ignore  si  l'une  des  peines  de  la  loi  de  Dra- 
con  est  une  amende  ou  une  composition  '',  Les  lois  de 
Solon  indiquent  :  100  drachmes  pour  le  délit  d'oisi- 
veté [ARGiAS  GRAPHE]  ;  2  drachmes  pour  l'État,  3  pour 
la  victime,  dans  le  délit  d'injures  dans  un  lieu  public; 
500  à  l'État,  autant  à  la  famille,  pour  le  délit  d'injures  à 
un  mort  [kakègorias  diké]  ;  20,  probablement  à  l'État, 
pour  la  prostitution  d'un  enfant  libre  ou  d'une  femme  ; 
100  pour  l'exportation  de  céréales  '  \  Plus  tard  on  trouve  : 
1000  drachmes  pour  le  mariage  d'un  citoyen  avec  une 
étrangère'*,  pour  les  délits  en  matière  de  chorégie",  de 
triérarchie  '",  pour  la  violation  des  règlements  de  l'ora- 
teur Lycurgue  sur  la  conduite  des  femmes",  pour 
le  fait  de  s'asseoir  en  suppliant  dans  l'Éleusinion '- ; 
200  drachmes  par  pied  d'olivier  arraché  illégalement"  ; 
une  amende  égale  à  la  valeur  du  produit  mesuré,  dans 
une  loi  sur  les  poids  et  mesures  de  103-2  av.  J.-C.  ",  et  à 
l'indemnité  du  gagnant  dans  les  actions  privées  exoulê, 
Bi.uox,  APiiAiRÉsis  Eis  F.LEUTuÉRiA.N  et  probablement  aussi 

EIS    EM1"IIANÙ\    KATASTASIN  ^° . 

H.  Amendes  appréciables  dans  les  actions  publiques 
^GRAPHE,  p.  1034].  —  Elles  reviennent  généralement  à 
l'État  en  totalité.  On  a  des  peines  de  25  drachmes,  J, 
10,  15,  100  talents  dans  l'action  paranomok  ",  10,  30 
dans  l'action  parapresbeias  *'  ;  1(H»0,  6000,  10  000, 
30000  drachmes  dans  l'action  d'ASEBEiA*',  6000  dans  l'ac- 
tion 'j-euooxÀTiTeta;  "  [klétérès]  ;  10000  dans  l'action  syco- 
PUANTIAS  *"  ;  1000  drachmes,  3,  5,  3*1,  100  talents  dans 
I'eisaggelia''.  Dans  les  procès  poursuivis  par  la  puasis 
l'amende  est  partagée  entre  le  dénonciateur  et  l'État  ; 
elle  revient  au  plaignant  qui  prétend  avoir  été  arrêté 
injustement  comme  adultère,  dans  l'action  àSt'xwç  £lp/8-?iva; 


;    UO'./OV       . 

Autres  cilles 


On  connaît  des  amendes  contre  les 


XI V,  p.  1-64,  «•  10.  —  -29  Fouilles  de  Delphes,  l.  c.  p.  170,  n»  139  ;  Th.  Reinach,  Mé- 
moires de  l'.icad.  Inscr.  et  belles-lettres,  1911,  XXXVIII,  2,  p.  337-363  (obligation 
d'employer  dans  l'amphictyonie  le  tétradrachme  attique,  pour  une  valeur  de  quatre 
drachmes).  —  ^^Jnscr.  gr,  II,  545,  17-20,  23-27  (contre  les  usurpations  de  la  terre 
sacrée).  — 31  Hcrod.VI,9;  (300  Ulenls  contre  Kgineet;Sicyone);  Vil,  132;Q.Curt.  VI, 
1  ;  Insehr.  92-4,  924.  —32  Diltenberger,  /.  c.  86,  113-140(10  000  dr.).  —  33  Thuc. 
V,  49,  1  (2  000  mines  contre  Sparte  pour  violation  de  la  trèvel.  —  34  Michel,  l.  c. 
1337-38:  Insehr.    von    Olymp.    56.    —    3i    poilus.    IX,   61    :  àsoTivtTv   SkiSoTov. 

—  36  Plut.  Sot.  a,  î;  plus  tard  la  mort  (Poil.  I!l,27  :  Aesch.  1,  14.  184).-  37  Phn. 
Sol.  24,  l .  La  loi  de  Solon  parle  encore  d'anieniles  infligées  à  des  esclaves,  avec 
responsabilité  des  maîtres  (Hyper.  In  Alhen.  col.  10,  1.  11-18).  —  »«  Demosth. 
LIX,  16.  —  39  Plut.  Phoc.  30,  2  ;  Uemosth.  XXI.  36  ;  Schol.  Aristoph.  Plut.  953. 

—  10  Inscr.  gr.  I,  77,  1.  18.  —  »1  Ps.  Plut.  Ki/.  dec.  or.  842  A;  Aelian.  Var.  XIII, 
-i.  —  «2  Audoc.  I.  116.  —  '3    Uemosth.  XI.Ill,  71.  —  4»  Michel,  /.  c.  1301,  1.  29. 

—  v^  Demosth.  I.lll,  1 1.  Dans  les  autres  actions  privées  les  dommages-intérêts  ne 
vont  qu'au  gagnant.  —  tfi  Diog,  l.aerl.  V,  2,  38  ;  Demosth.  XVllI,  35  ;  XX,  98:  XXI, 
182;  XXIV,  138;  LVIII,  31,  43;  LIX,  S:  Aesch.  II,  14;  111,  210;  Poil.  VIll,  67; 
Hyp.  Pro  Eux.  18,  21,  27;  Dinarch.  Il,  12  ;  Aelian.  Var.  V,I2;  Athen.  VI.  251  B. 

—  4-  Demosth.  XIX,  273,  280;  Plut.  Demetr.  24,  3.  —  »8Andoc.  I,  110  ;  Ps.  Plut 
Vil.  dec.  or.  7.  14-15  :  Aelian.  Var.  XI,  21  ;  Diog.  l.aerl.  11,12;  Inscr.  gr.  Il,  814  B, 
I.  27.  —  49  Demosth.  LUI.  18.  -  50  Lys.  Xlll,  h5.  — 51  Ilerod.  VI,  21,  136;  De- 
mosth. XXIV,  63.  127:  XXIII,  167  ;  Diod.  XVI,  21,  4:  Nep.  Tim.  3,  4;  Isocr.  X\. 
129.  On  ignore  le  motif  exact  de  l'amende  de  cin<|  talents  de  Cléon  (Aristoph. 
Ach.  6i.  —  ^'i  Demosth.  LIX,  66. 
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délits  des  femmes  '  ;  à  Corinthe  contre  les  prodigues  -  ; 
à  Arcésinè  contre  les  dépenses  excessives  des  funé- 
railles '  :  ;i  Cyrène  contre  les  sycophantes  '  ;  à  Nésos 
contre  le  vol  et  d'autres  délits  '  ;  dans  la  législation 
de  Charondas.  de  1000  drachmes  contre  l'incendie  d'une 
maison  ou  l'usurpation  de  limites ^  La  législation  de 
Dioclès  à  Syracuse  aurait  fixé  les  amendes''.  La  loi  de 
Gortyne  ajoute  souvent  une  amende  aux  compositions  et 
aux  dommages-intérêts  jîortymorim  lkges,  p.  l(i3i-35, 
16i:J-i4],  ainsi  pour  le  délournemenl  de  biens  du  mari 
3  stalères  contre  la  femme,  10  contre  son  complice, 
10  pour  le  détournement  des   biens  d'une  succession*. 

Les  manquements  aux  devoirs  civiques  sont  souvent 
passibles  d'amendes  :  à  Sparte,  par  exemple,  le  célibat, 
les  fautes  morales  des  rois,  des  citoyens,  des  jeunes 
gens'  [.\i;.\Mior,  kakogamiou  c.rapuè  ;  liriioiiûi,  p.  053 j  ; 
dans  la  législation  de  Charondas  et  d'autres  pays  la 
mauvaise  société  (xaxouiXîa)'",  la  négligence  des 
citoyens  à  siéger  à  l'assemblée,  aux  tribunaux  "  ;  dans  la 
constitution  apocryphe  de  Dracon,  l'absence  à  une  séance 
de  l'assemblée  ou  du  sénat'-;  dans  la  constitution 
oligarchique  de  411,  à  Athènes,  l'absence  à  une  séance 
du  sénat'';  à  Coressos  de  Céos,  l'absence  des  jeunes 
gens  aux  exercices  militaires'*;  à  Érythrées  '"\  le  refus 
de  comparution  pour  la  vérification  du  droit  de  cité"'. 

V.  Amendes  de  police  "  [épibolé]. 

VL  Amendes  diverses.  —  A.  En  matière  fiscale  on  a 
payé  :  à  Chios,  pour  atteinte  aux  bornes  des  terres 
publiques,  tantôt  un  statère  avec  la  malédiction, 
tant(')l  100  avec  l'atimie";  à  Olbia  et  à  Mylasa,  pour 
infraction  au  règlement  sur  le  change  et  la  vente  de  la 
monnaie,  la  somme  changée  "  ;  à  Gortyne,  dans  un  cas 
analogue,  S  stalères-"  ;  à  Myra,  pour  atteinte  au  mono- 
pole du  bac,  une  amende  avec  la  confiscation  du 
bateau-'  ;  pour  la  violation  des  règlements  douaniers,  à 
Cyparissia.  le  décuple  du  droit  du  cinquantième^-;  ù 
Palmyre  le  double  droit";  à  Délos'-'  50  drachmes  et 
dans  un  cas  une  drachme  par  jour  ;  à  Delphes,  pour 
infraction  à  la  loi  sur  le  taux  de  l'intérêt,  50  drachmes 
par  mine  prêtée,  avec  perte  de  la  créance''^  ;  à  Cyzique 
une  amende  avec  la  malédiction  et  la  perte  du  droit  de 
cité,  contre  les  coalitions  des  marchands-'"'. 

B.  En  matière  de  police  et  de  voirie,  on  trouve  des 
amendes  qui  peuvent  être  souvent  des  p/j/ôo/a/,  àOpunle 
de    500   statères    pour  la  destruction  d'une  stèle-',  de 


<  Diod.  XII.  il,  I  idaDs  plusieurs  législations,  probablinicnl  dans  des  lois 
somptuaires).  —  2  Athen.  VI,  2J7.  —  3  litscr.  gr.  XII,  7,  17,  I.  5.  —  »  Heracl. 
Ponl.    Ctjren.  n°  5.    —  ^  tnscr.  ijr.  XII,   i.   .54*.   —  «  Herond.  .l/ini.   Il,  50-54. 

—  •  Diod.  XIII,  33,  î;  35,  4.  D  apris  Allicn.  XIII,  5ûi  d,  à  Byzance  les  barbares 
n'auraient  pu  se  servir  du  rasoir,  sous  peine  d'amende.  —  »  III,  1-15  ;  V,  35-39. 
Autres  cas  :  Gr.  Vial.-lnschr.  4998,  111,  IC  (refus  de  restituer  un  animal); 
49a:!.  L'assertion  d'Aelian.  Var.  XU,  li,  sur  lamende  de  50  sUlères  de 
l'adultère  parait  fausse.  —  »  Plut.  Ly>.  30.  5;  Aijes.  i,  j;  5,  3;  34,  6; 
Lyc.  18,8;  Clfom.  10.3:  Ce  educ.  puer.  î:  Xvn.  Lac.  resp.  6,4;  Arislot. 
Pol.    Il,    6,    18;   Stob.    07,   IC  ;    Alhen.     XII,  350  c.   -    m  Diod.   XII,    12,    3-4. 

—  "  .\ristot.  Poi.  IV,  10,  6-7  (amendes  plus  fortes  pour  les  riches  que 
pour  les  pauïTesl.  —  12  Arislot.  A».  «»>..  4.  10:  trois  drachmes  contre  le 
pentacosiomédimne.  deux  contre  Vhippeus,  une  contre  le  zeugite.  —  12  Jbid. 
30,  6.  Deui  statères  à  llion  (Michel.  (.  c.  34ii.  L'amende  prononcée  sous  les 
Uuatre    Cents  pour  refus  d'un  mandat  est  une  sorte  à'ipibole   (Lys.    XX,    14). 

—  liProltelZiehcn.  Leg.  mer.  II.  94  (une  drachme/.  —  ^^  Jahreshefte,\l\.  138  c 
(au  profit  des  prytanes.i.  —  16  Autres  amendes  de  chilTrc  ou  de  but  inconnu  :  Bull. 
corr./ie//.  XVI,  p.  576-579  (.Mantinée); /nscr.  jr.  XII,  511,  131  (Parus);  XI,  4,  1299 
(Délosi;  Inaehrift.  ron  Olymp.  1  ;4(0lympie)  ;  Oesterr.  Jahreskefte,  XII,  p.  liO,  142- 
145  (Éryllirées:  Chiosi  :  Uittenberger,  l.c.  177,  55  (Téos  et  Lébédosi.  —  n  Autres 
cas  :  Aristol.  'A'i.  -o>..  4i,  t  (contre  les  dcmotes  pour  mauvaise  tenue  du  registre 
du  dèmei  ;  /njcr.  i/r.  XU,  i,  646  (â  -Nésos  pour  désertion,  insultes)  :  Dittenber^er, 
5i9  (à  Tomi  épiboti  des  stratèges  jusqu'à  dii  pièces  d'or)  ;  Abh.  d.  preuss.  Akad. 
.d.  Wissensch.  t.  c.  n*  i5,  I.  5-6  (à  Chiosr.  —   18  Gr.  Diat.-Intehr,  5633,  5054. 

IX. 


tO  drachmes  à  Milet  pour  l'apposition  de  placards  sous 
le  portique  d'un  temple  "  ;  a  Carthaeapourle  lavage  dans 
les  fontaines  publiques  -'  ;  à  Pergame  ^'',  dans  la  loi  des 
aslynomes,  do  5  drachmes  ou  du  chiflre  légal,  contre 
les  contrevenants  en  matière  de  voirie^',  de  50  drachmes 
pour  le  lavage  dans  les  fontaines  publiques,  de  100  au 
sujet  des  puits  et  citernes'-  ;  à  Gortyne  et  à  Athènes, 
pour  des  délits  du  même  genre,  des  amendes  indétermi- 
nées "^ 

C.  En  mati(''re  d'administration,  la  loi  sur  la  elé- 
rouquie  de  Salami  ne  défend  au  clérouque  de  louer  son 
lot,  sous  peine,  pour  le  propriétaire  et  le  locataire,  de 
payer  à  l'État  le  double,  sans  doute  du  fermage  ''.  L'em- 
prunt de  la  ville  d'Arcésinè  prévoit  des  amendes  de 
30  drachmes  ou  d'un  talent  contre  quiconque  s'oppose- 
rait aux  mesures  d'exécution  ■'•', 

D,  En  matière  politique,  des  tyrans  infligent  sou- 
vent des  amendes  :  Périandre  contre  l'oisiveté,  Aristo- 
machos  d'Argos  contre  la  détention  d'épées"'.  Thèbes 
protège  de  la  même  façon  la  sécurité  des  Athéniens 
réfugiés  sur  son  territoire  sous  les  Trente '^  Nisyros 
interdit,  sous  peine  d'amende  de  10000  drachmes,  l'érec- 
tion d'une  stèle  sur  une  sépulture  ".  .\  Élis  une  amnistie 
comporte  la  restitution  au  double  desbiens  d'exilés  ven- 
dus ou  détournés";  une  loi  inflige  à  des  rebelles  de 
Scillonte  des  amendes  d'une  mine,  puis  de  5  drachmes 
par  jour''";  une  autre  réclame  dix  mines  au  mau- 
vais juge  ou  à  celui  qui  maltraite  un  accusé"  :  la  loi 
d'Ilion  contre  les  tyrans  demande  au  citoyen  qui  a 
géré  deux  fois  une  fonction  publique  toutes  les  sommes 
qu'il  a  maniées,  doubles  dommages-intérêts  et  double 
amende  à  ceux  qui,  sous  la  tyrannie,  ont  emprisonné, 
expulsé,  spolié  un  citoyen,  la  restitution  au  double  de 
l'argent  reçu  ou  employé  illégalement  pendant  cette 
période*'-.  Des  manquements  à  leurs  devoirs  amènent 
des  amendes  de  10000  driichmes  contre  des  généraux 
thébains  ",  de  100000  contre  des  rois,  des  généraux 
Spartiates**,  de  50  talents  contre  un  stratège  des 
Achéens  *',  de  iOO  drachmes  avec  l'alimie  et  la  malédic- 
tion, à  Érythrées,  contre  le  secrétaire  élu  une  seconde 
fois  *°. 

Vil.  Amendes  des  rèfjlemenis  i-eligieu.r.  —  Les  règle- 
ments relatifs  aux  temples  et  à  leurs  biens,  aux  cultes,  aux 
fêles,  comportent  une  amende,  généralement  de  police, 
quelquefois  indéterminée,  à  Érétrie,  à  Milet,  à  Paros,  à 

—  19  Dittenberger,  /.  c.  546  (Olbia  :  perle  de  la  somme  par  le  vendeur  et  par 
l'acheteur)  ;  Or.  gr.  515  (Mylasa;  s'il  y  a  eu  courtage,  la  confiscation  est  grossie 
d'une  ameude  de  -iOO  deniers  pour  le  fisc,  de  250  pour  la  ville,  de  100  pour  le 
dénonciateur).   —  -"  Gr.  Dial.-Jnsclir.  5011.   —   21  Dittenberger,    Or.  gr.     7i. 

—  2-2  Dittenberger,  SijU.  936.  —  23  |d.  Or.  gr.  629,  m  c,  102,  121  (le  fermier 
qui  lève  inégalement  un  droit  le  restitue  au  double).  —  2t  Bull.  corr.  kell.  1907, 
p.  40-93.  —-^'^  Fouillesde  Delphes,  l.  r..  III,  l,n»  294.  L'amende  parait  être  de  20  dr. 
pour  un  prêt  au-dessous  d'une  mine.  —26  Dittenberger.  .Si/H.  366.—  2"  (}r.  Oial.- 
Jnschr.  267.  —  28  .Milet.  Ergehnisse,  III,  n»  32.  —  '29  Michel,  /.  c.  40.i.  -  30  Dit- 
tenberger, Or.  gr.  4»2  A,   1-11,  35,  60-74,  84-85,  148-149,  154,  i74-17.'i.  195-204. 

—  31  Avec  les  frais  et  VhémioUoh  du  travail  fait  en  régie.  —  32  Ici  l'amende  revient 
aux  voisins,  s'ils  ont  été  lésés.  —  33  plut.  Uem.  31,5  ;  Dittenberger,  Syll.  500,44- 
45:  Gr.  Dial.-Inschr.  3  000,  11  b.  -31  Michel,  (.  c.  1427,  4-0.  —  35  Jnscr.  jur. 
gr.  XV,  A,  B,  15,  31,  45.  Autre  cas;  Jnscr.gr.  IX,  1,  267.  —  3c  ivjc.  Dam.  fr.  59; 
Plut.  Aral.  25,  2.  Autre  cas:  Plut.  Ue  mul.  virl.  c.  151,  p.  251  A.  —  37  Diod. 
XIV,  6,  3.  —  3»  inscr.  jur.  (jr.  XXII,  p.  41  (sépulture  d'un  homme  souillé,  yauV 
être  d'un    tjran).   —     39  Michel,   l.    c.    1334.    —    "<  Inschrift.   v.    Olymp.   15. 

—  41  Ibid.  2.  Sur  les  diverses  interprétations  de  ce  texte  v.  Glotz,  La  solidarité 
de  la  famille  dans  le  droit  criminel  en  Grèce,  p.  244-259  ;  Bergk,  Bk.  Mus. 
XXXVIll,  p.  526.  —  i"-  Dittenberger,  Or.  gr.  218,  70-79,  91-93,  15S-I64.  —  43  Plut. 
Pel.  29,  1.  —  *t  Ibid.  6,  I  ;  Per.  22,  3  :  De  yen.  ."iocr.  31;  Thuc.  VI,  53;  Sehol. 
Aristoph.  Nub.  839.  —  «i  l'ausan.  VII,  13,  5.  —  «  Abh.  d.  k.  preuss.  Akail. 
d.  Wissensch.  l.  c.  29,  n»  7  (et  contre  celui  qui  propose  la  réélectioni.  Autre 
amende  :  Athen.     V,    32  (contre    des  hiéropes  de    iNaucratis). 
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Aridanie ',  àCos -,  à  Thasos,  à  Ilanos  et  Iliérapytna  ^  à 
Olympie',  àÉrésos,à  Manlinée,à  Minoa  d'Amorgos  '.  Ail- 
leurs l'interdiclion  de  faire  paitre  du  bélail,  de  jeler  des 
ordures. de  couperdu  bois,  de  faire  des  dégâts  i|ueIconques 
dans  les  enceintes  sacrées  comporte  :  à  Érétrie  100  dra- 
chmes d'amende  el  la  saisie  du  bétail*,  à  Acraepliiae 
•4000,  outre  les  dommages-intérêts;  à  Thasos  un  sixième 
de  statère  d"or  '  ;  dans  une  ville  de  Carie  le  décuple  des 
dommages  *  ;  à  Chios  cinq  stalères  pour  jet  de  fumier, 
un  demi-hekteus  par  lète  de  bétail';  à  lalysos  une 
obole  pour  le  petit  bétail  '"  ;  à  Lamia  10  drachmes  ",  à 
Corcyre  un  statère,  à  Paros,  à  Démétrias  30  drachmes 
par  échalas  ou  arbre  coupé  '^  ;  à  Tégée  une  draclime 
par  mouton  el  porc,  une  obole  par  agneau  ''.  On 
trouve  encore  d'autres  amendes  de  o  drachmes  à 
Delphes",  de  3,  100  à  Démétrias,  de  20  à  Andanie,  de 
150  à  Syros'",  de  1000  à  Priènc,  à  Ptialanna"^;  des 
peines  du  double  à  Cos,  Oiympie,  Eleusis  ^'  ;  à  Coressos 
une  retenue  d'un  cinquième  sur  le  prix  d'une  fourni- 
ture ".  ,\  Alliènes  les  amendes  de  3  ou  .^00  draclimes 
pour  la  protection  du  Pélargiiion,  de  3  oboles  ou  de 
2  drachmes  pour  celle  de  l'Hékalompédon,  de  50  drach- 
mes pour  le  temple  d'Apollon  Êrithaséen  "  rentrent 
dans  l'ÉPUiOLi-:. 

VIll.  Amendes:  rnnlre  /es  inrir/iii/rofs.  —  l^es  lois,  les 
décrets  de  la  cité  el  de  ses  divisions,  les  règlements  et 
les  actes  de  toutes  sortes  portent  généralement  des 
amendes,  pour  en  faire  observer  les  prescriptions  el  les 
clauses,  pour  en  interdire  la  modification,  l'abrogation 
par  les  magistrats,  les  commissaires,  les  prêtres,  en  un 
mol  par  lous  les  agents  du  pouvoir  exécutif. 

1  °  A  thènes.  —  On  connail  l'amende  de  la  statue  d'or,  de 
sou  poids  et  de  sa  taille,  contre  l'archonte  pour  la  viola- 
lion  des  lois  de  Solon  -"  ;  des  peines  de  10000  drachmes 
relalivemenlà  des  baux  de  terres  publiques  et  sacrées^', 
contre  les  Hellespontophylakes  au  sujet  de  l'exportation 
du  blé  par  le  détroit  de  Byzance  '--,  contre  les  prytanes 
pour  le  refus  de  présenter  un  probouteuma-^j  contre  les 
magistrats  au  sujet  de  l'usage  obligatoire  des  poids, 
mesures  et  monnaies  d'Athènes  dans  sa  confédération  =", 
de  la  clérouquie  d'Hadria  el  du  traité  avec  Phasélis-'  ; 
de  3  000  drachmes  contre  les  administrateurs  des  arse- 
naux ^'  ;  de  1000  contre  l'archonle  au  sujet  du  mariage 
des  épiclères,  contre  le  démarque  qui  ne  fait  pas  enseve- 
lir les  morts  abandonnés-''  ;  contre  des  horistai,  contre 
les   prytanes,  contre  le  sénat  qui  ne  présente  pas   un 

1  «r.  Dial.-lnschr.  3314;  3-l9(i;  Uilteoborfror,  Syll.  369  ;  C.3;i.  —  2  Or.  Dial.- 
Inschr.  36Ï9  ;  Palon  and  Hicks,  (.  c.  n»  H.  —  3  Michel,  ;.  c.  1361  ;  Ditleobergcr, 
.  c.  9i9,l.  83.  —  »  Gr.  Dial.-lnschr.  H36115S.  —5  Paion,  Classical  Jievîew, 
1902,  p.  iOO;  Jnscr.  gr.  XII,  7.  2i0;  V,i,i6\.-i  (ir.  Dial.-lnschr.  ôiu,  4133. 
—  T Hermès,  m.p.iî».  —  «Sitz.-Ber.Berl.  Akad.  1895.  p.  U,iio5.  -  9-Dittenber- 
ger,  (.  c.  370  (cinq  stalères  contre  le  témoin  qui  ne  dénonce  pas).  —  IC  Michel,  (.  c. 
434.  A  los  l'amende  est  calculée  aussi  par  léte  de  bélail  et  par  jour  {/nscr.  r/r.  XU 
5,  t).—  Il  Éphém.  arrh.  1906,  185,  I.  6-8-9.  — 12  Thuc.  III,  70,  4  ;  /nser.gr.lX  ->' 
1109, 1.  78.88;  Xll,  5,  1,  107. -f3  Michel,  /.  c.  693  (saisie  des  agneaux  des  particu- 
liers). —  UfiuH.corr.AeH.  X. VI  II,  p.  cil  i(pour  introduction  de  vin  au  sanctuaire  dEu- 
dromosi.  —  i'- Diltenberger,  (. c.  033  ;  680;  Michel,  /.  c.  842.  —  i6/nscA;i/^  v.  Priene, 
193;  /n.'.cr.  ,jr.  XI,  2,  1229.  ,\  Oropos  le  prélrejuge  jusqu'à  trois  drachmes  {Hermès' 
138C,  p.  91-115).  -  "  Haton  and  ll.cks.  l.  c.  34,  1.  17;  Gr.  Dial.-lnschr.  1137  ; 
Diltenberger,  t.  c.  646  4,  4S.  _  I»  Ditleubcrgcr,  /.  c.  522.  —  10  poil.  Vlll,  101  '; 
Dillenlicrger.  20,  1.  S9  ;  56s  :  Michel,  l.  c.  810,  I.  9,  23.  Autres  cas  :  DiltMber- 
ger,  (.  c.  534  (Magnésie);  «r.  Dial.-lnschr.  3496  (Milet).  —  20  Aristol.  At.  ,5oX 
7,  2  ;  l'Iut.  Sol.  25,  2  ;  Poil.  Vlll,  86  ;  Plat,  l-haedr.  233  d.  -  21  Jnscr.  yr.  11^ 
I,  203:  20;    Dillenlicrger,   /.   c.   550.  Seulement    1000  dans  Michel,   /.  c.    1354. 

—  22  Diltenberger,  I.  e.  33.  39.    —  2S  /„scr.  gr.  Il,   76    6,  82,  98,    126  ;   1,    37 
I.    4,  17,  23  fr.  r-y-  —  ••»  Jbid.  XII,  5,  I,  480.  -  25  Michel,  t.  e.  604,  I.  70  :    C 

—  2«/nKr.  gr.  Il,  2.  811.   -  m  Dem.  XLIII,  54,  38.  -  2»  Diltenberger,  /.  c. 
S'.O:  Dem.   XXIV,  22;   /ruer.  (/r.  M,  76  4,  82,  96,  126;  Michel,  /.  e.  l'iOli  §2 


prithoiileiimo,  contre  les  magistrats  au  sujet  de  décrets 
sur  les  poids  el  mesures,  sur  l'armement  d'une  Hotte''*, 
contre  les  hiéropes  d'Eleusis  qui  ne  recevraient  pas  la 
dîme  des  céréales  dans  les  cinq  jours^'  ;  de  100  drach- 
mes contre  l'archonte  qui  ne  fait  pas  appliquer  Fin- 
lerdiclion  d'exporter  les  produits  du  soi'",  contre  la 
prêtresse,  le  sacoros  et  les  trésoriers  relativement  à 
l'Hékalompédon^',  contre  les  archontes  de  la  Tétra- 
pole  '-;  de  .^0  et  de  10  drachmes  contre  les  proèdres,  les 
épistates  du  sénat  et  des  nomothètes  "  ;  de  10,  de  50,  de 
100,  de  1000  contre  le  prêtre  el  le  phralriarque  dans  la 
phratrie  des  Démolionides '^  [phratiua,  p.  445]. 

2°  Aii(?-es  lilles.  —  On  trouve  des  amendes  :  du 
décuple^',  à  Ilion  ;  du  double  du  dommage  dans  le 
traité  entre  Oiantheia  el  Chaleion  el  à  Mégalopolis  ^^  ; 
d'un  demi-iiekteus  à  Tluisos  contre  lagoranome  el  les 
prêtres";  de  8  drachmes,  de  20  àImbros,àÊrylhrées^'  ; 
de  5,  10,  50,  dans  la  phratrie  des  Labyades  à  Delphes, 
contre  les  tagoi  ou  les  membres  ;  de  50  à  Érétrie  ^' 
contre  un  démarque,  à  Dréros  contre  des  roswio/ '°  ;  de 
20,  50,  100  contre  les  astynomes  el  les  amphodarques  à 
Pergame  "  ;  de  20,  CO,  200  à  Ilion  contre  les  archontes, 
les  sénateurs,  le  trésorier'-;  de  100  à  .\slypalée  contre 
le  secrétaire,  à  Milet  contre  les  lipiménioi,  à  Tégée 
contre  un  liiéromnémon,  à  Manlinée  contre  des  prê- 
tresses de  Démèter  '^  :  de  200  à  Samos,  à  Milet  contre  des 
hiéropes  el  des  Epimènioi''^  ;  de  300  à  Magnésie,  à 
Nésos*'.  de  100,  500  à  Halasarna,  à  Cos,  de  (500  à  Pordo- 
selena",  de  300  deniers  à  Mylasa  contre  l'arclionle  et  le 
secrétaire  au  sujet  de  la  banque  publique  '",  de  500, 
1  000,  2000  drachmes  à  Andanie";  de  500,  1000  à  Milet, 
à  Chalcédoine,  pour  la  vente  d'un  sacerdoce''^;  à  Érétrie 
dans  un  contrat  d'entreprise  de  travaux  publics"",  à 
Telmessos,  à  Myconos,  à  Nisyros^',  à  Chios,  chez  les 
Clytides^-;  à  Milet  contre  les  citoyens,  les  magistrats,  le 
secrétaire,  le  sous-secrétaire  el  les  analuklai  au  sujet 
d'un  emprunt  de  la  ville  ^';  à  Élis  contre  les  rois,  le 
magistrat  suprême  de  l'État  ou  de  la  patria  pour  déni 
de  justice";  de  2  000  à  Thasos  sur  la  concession  du 
droit  de  cité",  à  Gylhéion,  à  Téos"";  de  3000  à  Mylasa 
pour  le  culte  d'une  tribu  '"''  :  de  4000  à  Orchomène 
contre  la  ville  ■■*  ;  de  10000  à  Téosdans  la  loi  sur  l'ensei- 
gnement^'; de  12000  à  Érythrées  pour  garantir  une 
amnistie"".  Dans  beaucoup  de  cas  le  chifl're  de  l'amende 
n'est  pas  indiqué'''.  Les  chartes  de  fondations  perpé- 
tuelles présentent  aussi    de  nombreuses  amendes  :   de 

I.  7.1s  :  imieulicrgL-r,  (.  c.  27,  21.  -  'i'J  DiUcnberger,  /.  c.  20.  —  Su  Hl„i.  Sol.  Ji,  1. 

—  31  Michel,,;,  c.  SIO.  —  M  Jiphém.  urch.  1903,  p.  231,  n«  7.  —  33  Dcniosth.  XVIV, 
22;  Ditleiiberger,  /.  c.  137.  —  34  Diltenberger,  (.  c.  439.  —  3ô  ihid.  479  (conces- 
sion dalélie).  —  36  Michel,  I.   c.   Z  ;  Journ.  of  hell.  Stud.  1890-91,  /.  c.  a»  4. 

—  37  Michel,  l.  cl  3GI.  —  38/njcr.  gr.XU,  8,  51  ;  Oesl.  Jahreshefte.  1909,  p.  126 
(contre  lesprylanes).- 3a  Diltenberger, /.c.  438,  A  31-38,  8  21-30,32-40, 50-49.1)  17- 
29,  c  1-19,  25-29.  On  peut  contester  l'amende  par  serment.  —  40  Gr.  Dial.-lnschr. 
314,4932.  —  41  DiUcnberger,  Or.  gr.  4S3,  1.  15-20,  38-59,  75-78,  219-220;  cf. 
Dig.  X1.II1,.10,I,§  1.  —  42 Uitienberger,  Ur.  gr.  218.  —  43  Michel,  ;.  c.  416;  695  ; 
993  ;  Sitz.-Ber.  Derl.  Akad.  1900.  p.  232.  —  4»  Diltenberger,  ibid.  637.  —46  Micliol, 
(.  c.  363  ;  /nschr.  uon  A/agnes.  100.  —  46  /tid.  1003  ;  Gr.  Sial.-lnschr.  304  ;  3629  ; 
3703;  Palon  and  Ilicks,  l.c.n'  29.  —47  Ditlenhergcr,  Or.  jr.  315.  —  48  Michel,/,  c. 
694.  —  H.Milel,  Ergebnisse,  III,  n»  138, 134;  Diltenberger,  594.  —  20  inscr.  jur. 
gr.  IX.  —  5'  Michel,  /.  c.  ..  17  ;  Ziebarlh.  fopiilarklainn,  <.  c.  p.  617 ;  Diltenberger, 
/.  e.  880.  —  02  Ibid.  371.  —  i3  .yHet.Jirgebnisse.  III.  n»  147.  —  54  Michel,  /.  r.  195 
(2  000  drachmes  contre  1  hellauodike).  Sur  celle  loi  obscure,  v.  Ijlotz,  /.  c; 
Bergk,  /.  c.  —  "  /J,rf.  354.  —  iic  /n»cr.  gr.  V,  1,  1143;  Diltenberger,  /.  c.  .343, 
I.  40-60,  65-70.  -  û'  Michel,  I.  c.  725.  —  68  /user.  jur.  gr.  XIV.  —  59  Dilten- 
berger, /.  c.  523,  I.  40.60,  63-70  (avec  malédiction  el  accusation  de  sacrilège  ; 
doublemenl  de  l'amende  s'il  y  a  un  accusateur  privé  qui  en  obtient  la  moitié).  Autres 
chiffres  :  Inxchr.  ron  Magn.  100;  Michel.  (.  r.  S42.  —  00  Oest.  Jahreshefte,  XIII, 
Beibl.  p.  2.',  nu  i.-'^t  riieloiiiuiii.  Vaxos.  Gorlyne.  une  ville  .l'Aclia'.c  {Or.  Ilinl.- 
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2n(),  1000,1800  drachmes,  à  Aegialè,  pour. des  con- 
cours uKonisliques'  ;  de  500  el  de  1000  à  Milet  dans  la 
fondation  d'Iùidéinos  pour  les  écoles'^;  de  3  000  et  de 
()00l)  à  Corcyre  dans  la  fondation  d'Aristoménès  pour 
des  Jeux  '■' ;  de  iOOOO  à  Samos  dans  une  fondation  ali- 
menUiire'  ;  ;i  loulis  de  Céos\  à  Téos  dans  une  fondation 
pour  les  écoles  «  ;  de  200  deniers  à  Xaples  dans  une 
phratrie';  de  SOOO  h  lasos  dans  une  fondation  pour 
fournir  de  l'huile  au  gymnase  des  neoi  ",  de  TiOOOO  à 
Éphèse''.  A  Delphes,  dans  la  fondation  d'Attale  II  pour 
les  écoles,  la  peine  est  huit  fois  la  somme  '"  :  àdythéion 
c'est  la  perte  de  la  fondation  ". 

Très  souvent  le  fonctionnnaire  est  condamné  à  payer 
l'amende  ou  le  double  de  l'amende  qu'il  a  nésligé  de 
lever''-. 

I\.  Amendes  dans  les  contrats  de  louage.  —  Les 
baux  des  terres  et  possessions  publiques  et  sacrées 
stipulent  souvent  le  doublement  ou  l'augmentation  de 
moitié  du  fermage,  par  exemple  à  Thespies'\  à 
Athènes'',  à  Délos  '  ■,  à  Héraclée  "■,  à  Olyuipie '\  à 
Amorgos'*.  Souvent  le  fermier- déchu  doit  payer  la 
moins-valnc,  parfois  augmentée  d'une  lUDilié,  qui 
résulterai!  d'une  nouvelle  location  '  ".  A  Héraclée,  à 
.\uiorgos,  il  est  passible  de  diverses  indemnités  pour 
les  infractions  aux  clauses  du  bail'-".  .V  Délos  une 
amende  de  la  mi)itié  du  loyer  frappe  les  hiéropes  qui 
n'ont  pas  vérili('  la  solvabilité  des  cautions  ;  à  .Mhènes 
le  fermier  (jui  n'a  constitué  ni  cautions  ni  hypothèques 
paie  une  amende  ;  un  dème  l'ail  faii'e  des  travaux  à  ses 
frais-'    Lor.ATio,  p.  1283-8ij. 

\.  Amendes  dans  les  entreprises  de  Iraraii.v  publics. 
—  l'illes  figurent  :  pourre  lards  à  Kpidaure,  dans  une 
Tille  d'Achaie--,  à  I)('los  -  ■  ;  pour  dilférenles  infractions 
au  contrai,  par  exemple  à  Délos  pour  insuflisance  du 
nombre  d'ouvriers-';  à  Lébadée  pour  diverses  malfa- 
çons'-', à  Tégée-*  pour  les  malfaçons,  les  désordres,  les 
infractions  aux  clauses.  .V  Délos  on  prévoit  une  amende 


7n).cAr.  51i8,  5087,  ihl.  101).);  .Magnésie  (/<i5c/(v.  r.  Magnes,  m.  116,  1.  Jtl)  ; 
l'erfîarae  ihtschr.  r.  Pergnm.  40,  Si  :  Oropos  (Michel,  siT)  ;  Khodes  {Juhrb.  d. 
Jnsl.  1901,  p.  itii)  ;  lampsaqiie  [Corp.  inscr.  gr.  ^641  6,  I.  i5-30);  llinoa^d'Amorgos 
lUiUeiibeiger,  64:i,  1.61);  Cos  (Palonand  Hicks,  (.  c.  n'  27);  Delplies  (Berl.  pliit. 
W'ochenschr.  1911-lî.  p.  tl8-ll'J|;  AUièiies  (Miclicl,  810,  H);  ville  inconnue 
(Vilruv.  X.  7)  ;  llalicarnasse  (Joseph.  Ant.  jud.  XIV,  10,  23)  :  Éphèse  (Vilruv.  X, 
pracf.  il,  Hiérapolis  llliUenl.erger.  Or.  gr.  527),  Goilyne  iGr.  Dial.-Insthr. 
50s7i;  I.rtiatK^c  {Jinil.corr.  /îe/(.  XXV,  p.  305,  n"  19-20).— I /nscr.  jr.  XII,  7,  513. 
V.  Th.  Keinach,  Mer.  et.  gr.  1908.  p.  2U-250.  -  2  Milet,  Ergeùnisse,  111,  ii»  11. 
V.  Zicbarth.  .4t(.>;  dem.  griech.  Scfiulwese}'.  —  3  fnscr.  gr.  I.\,  1,  694  tavcc 
resliluLion  au  double  du  capital,  des  intérêts,  des  dommages).  —  ^  ffermes,  1904, 
p.  1.114-610.  -  o  Jnscr.  gr.  XII,  5,  I.  595.  —  C  Ditteuliergcr,  /.  c.  523  (avec  une 
aulre  de  4  000).  —  '  Inscr.  gr.  XIV,  75!l.  —  8  H,;v.  et.    gr.  IS93.  p.   157.   n»  3. 

—  'J  Wood,  iJiscoreries  at  Ephcsu^,  VI,  1.  col.  3,  I.  0,  col.  6,  I.  78-86.  Le 
décret  du  proconstd  ajoute  15  000  deniers  d'amende  en  faveur  de  la  Gérousia. 
Autre  cas:   Bidi.  corr.   hell.  XVI,  p.  321.  —  '"  Ditlenberger,  (.  c.  306,    20-24. 

—  Il  Inscr.  gr.  V,  1.  1208  :  une  moitié  revient  au  dénonciateur,  l'autre  à 
Sparte  ou  à  la  déesse  Rome.  —  12  Deraosth.  XLIII,  71  ;  Michel,  /.  c.  604.  1427  ; 
Ditlenberger,  (.  c.  439;  l}Uicr.  gr.  U,  543,  I.  17-27  (AlhèDesl  ;  Gr.  Dial.-Inschr. 
1015,  238,  5087,  4952,  5314,  2.'i8  ;  Itucr.  gr.  XII.  2.  67  f.Achaie,  Mylilène. 
(jortync.  Dréros,  Érétrie)  ;  Uichel,  /.  c.  1383,  354,  1361  IMylilcue.  Chios,  Thasosj  ; 
Ditlenberger,  (.  c.  531.  OSO  (Amorgos,  Syros)  ;  laton  et  Ilicks,  I.  c.  27  (Cos); 
Abti.  d.  k.preuts.  Akad.  l.  c.  p.  29,  n»  7  (Érylhréesi.  —  13  Bull.  corr.  hell. 
1N97,  p.  554-559;  Her.  de  phi  l.  1898.  p.  359-363  ;/iijcr.!/r.  IX,  I,  1739.  —  «.Michel, 
I.  c.  1355  (les  Mrrilai  des  Cytliériens  garantissent  le  bail  sous  peine  d'une 
ludemnilé  de  I  000  drachmes);  Ath.  Mitlli.  1869.  p.  l:!7-l  45.  —  1 . /n«cr.  gr.  XI.  2, 
142.  —  16  Ibid.  XIV,  6i5,  I,  §  4.  —  17  Michel,  l.  c.  1358.  —  I»  Ditlenberger,  l.  c. 
5ÏI.  —  K  Inscr.  gr.  XIV,  645,  i.  §  4  (Héraclée)  ;  BuU.  corr.  hell.  1890,  p.  38'J.311  ; 
cf.  p.  433  ;  Jnscr.  gr.  XI,  2,  142,  148,  103.  199,  287  (Délos)  ;  IX,  I,  1737  (Thespies). 
Dans  les  liaui  des  Otorcondes  à  Mylasa,  le  fermier  qui  est  en  retard  de  deux  ans 
paie  le  loyer  de  trois  ans  avec  un  demi-fermage  en  plus  (Ath.  Mitth.  1896,  p.  1 19- 
120:  1899, p.  367  ;  Le  Bas,  Voy.  orcA.  III,  1, 140;  BM.  corr.  hell.  1881,  p.  loS;  18s8, 
p.  27).  —  20/nscr.  jtr.  XIV,  645,  il,  1!  7  .11  ;  Ditlenberger,  l.  c.  531.  —  21  Inscr.  gr. 
111,1,39;  II,  2,  573.  —  22  Bull.  corr. Uell.  Il,  p.  97  ;  Ditlenberger.  688.  —  83 CVjrp. 
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par  Jour  de  retard  contre  les  épislales  et  les  hiéropes 
qui  ne  paient  pas  l'entrepreneur  en  temps  voulu,  et  le 
doublement  du  dernier  dixième  arriéré ^■^.  La  loi 
d'Éplièse  fait  payer  à  l'architecte  le  dépassement  de 
plus  du  quart-'  ^kriîolabosJ. 

XL  Amendes  dans  les  actes  d'a/frnneliis.'semenl-^.  — 
En  général,  surtout  dans  l'affranchissement  par  vente  ou 
consécration  à  une  divinité,  tout  citoyen  peut  protéger 
l'afli-anchi  contre  une  revendication,  sans  aucun  risque 
judiciaire.  A  Delphes  c'est  une  obligation  pour  les 
garants  ;  sinon  ils  sont  passibles  d'une  amende  que 
tout  citoyen  peut  leur  réclamer,  sans  procès,  par  saisie 
de  leurs  biens,  qui  est,  selon  les  cas,  la  moitié,  les  deux 
tiers,  les  trois  demies,  le  sextuple  du  prix  de  rachat,  et 
que  se  partagent  peut-être  le  défenseur  et  le  temple  '". 
Ailleurs  l'amende  va  tantôt  à  la  divinité^',  tantôt  à 
l'Ëtat'-,  tantôt  par  parties  égales  à  la  divinité  et  à 
l'État  ou  au  défenseur  '^  A  Orchomène  de  Béotie 
l'atTranclii  doit  être  protégé  par  les  prêtres,  les  hiérarques 
el  les  synédroi^\  à  Cos  probablement  par  les  trésoriers 
sous  peine  d'amende  •'^  à  Gortyne  "^  par  les  Tital,  sous 
peine  de  payer  chacun  à  l'atlranchi  100  statères  et  le 
double  des  biens  saisis,  sinon  le  double  à  tout  défen- 
seur et  une  amende  à  la  ville.  Inversement,  pour  infrac- 
tions au  statut  daO'ranchissement,  l'allranchi  est  pas- 
sible de  dommages-intérêts",  quelquefois  même  avec 
retour  à  la  servitude  ^*  [Ai'KLia^TiiKKOi,  p.  ;{02-303]. 

XIl.  Amendes  dans  les  rfillt'ijes  et  riirjiorations  '''.  — 
Relativement  rares,  elles  frappent,  souvent  sous  la 
forme  d"épiljoli'\  la  violation  des  règlements,  le  refus  des 
cotisations,  les  actes  d'indiscipline'",  les  propositions 
contraires  aux  statuts,  aux  décrets*',  et  principalement 
les  manquements  des  fonctionnaires  à  leurs  devoirs *- 
[tuiasos,  p.  2tj.'{j.  On  trouve  presque  partout  les  mêmes 
chillres,  plus  faibles  à  l'époque  ancienne,  3, 
4  drachmes^'',  plus  lard  '>■'>.  30,  oO''*;  en  dehors 
d'Athènes   souvent  100,  (|iieh|urfois   l.'.O,  IfOO,  oOi)'-',  et 


inscr.  gr.  2266  ;  Bull.  corr.  lit  II.  l'.ill.  p.  't3-4S  (deux  drachmes  par  jour  pendant 
le  premier  mois;.  —  -''  llnd.  (une  drachme  par  jour  et  par  ouvrier).  Autres 
amendes  iniligées  par  les  hiéropes,  l'archilectc,  les  esperls  {Inscr.  gr.  XI,  2, 
163  B,  16-18;  199  A,  65,  73-76,  83-86).  Amende  de  la  différence  du  prix  entre 
la  première  et  la  deinicrac  adjudication  contre  l'entrepreneur  déchu  (Corp.  inscr. 
gr.  2366  ;  Hernies,  XVII.  p.  1-23  ;  Ditlenberger,  540).—  2ôDiltcnberger,  540.  Il  y  a 
aussi  l'amc'u.le  avec  un  demi  en  plus  de  la  dillï'rence  enlre  les  deux  adjudications 
et    le    remboursement    des  sommes  déjà   reçues   avec    un    cinipiième  eu    plus. 

20  Michel,  l.  c.  385  (dominages-intérèts  au  double  si  l'entrepreneur  s'adresse  à 

un   tribunal   étranger).  —  SI  forp.    inscr.   gr.    2200.    —28  Vitruv.  X,  praef.i. 

.^9   V.   Koueart,   Mémoire   sur  L'affranchissement  des  esclaves,  Paris,  1807  ; 

Daresie,    Haussoullier,   Reinach,    Inscriptions  juridiques  grecques,  il,  p.   233-  . 
318;   i:alderini,  La  /nanomissione  e  la   condizione  dei  liberti  in  Grceia,  1908. 

—  MGr.  Dial.-lnschr.  2000,    2049,   2072,  2080,  2198,  2216.  22S7.   1097-98,  1708. 

—  31  Gr.  Dial.-lnschr.  4642  (à  Messène,,  10  mines);  Inscr.  i/r.  VII,  2872;  IX,  1, 
355  (à  Coronè  1000,  à  Sliris  6  liOO  drachmes).  —  32  Ath,  Mitth.  1888,  p.  257; 
Rev.  ét.gr.  XII,  p.  17i,n«4(à  Laodicée  I  00O,àKdcsse,  2  000  deniers).  -  3:i  i  OOO, 
3  000,  6  000  drachmes  à  Stiris,  Daulis,  Tithora,  Uyampolis  et  autres  villes  de 
Phocidc  (Inscr.  gr.  IX,  1,  34,  35,  38,42,66,  68,  86,  125,  188,  190,  192,  193);  en 
Phrygie  (Ramsay,  Phrygia,  I,  p.  1471.  —  3*/njcr.  jr.  IX,  1,3198-3204.  —  liPaton 
et  Hicks,  ;.  c.  n'  36.  —  3C  Gr.  Dial.-lnschr.  4982.  --  37  Ane.  Greek  Inscript. 
308,  309  iCalymna).  —  38  Inscr.  gr.  IX,  1,  189  (Tilhora  ;  70  pièces  d'argent  avec 
saisie  de  la  personnel  ;  39,  42  (Stiris  :  30  mines  et  remise  en  servitude). 
39  V.  Ziel.arlli,  Dos  gr.  Vereinswesen,  p.  171-179  ;  Roland,  Geschichte  des  gr. 

Vereinswesens,  p.  416-452.  —  'O  Inscr.  gr.  Il,  610,  630;  Ditlenberger,  737  ; 
Corp.  inscr.  gr.  2562.  —  n  Inscr.  gr.  XII,  1,  155  ;  Michel,  (.  c.  1001.  —  *2/,,scr. 
gr.  H,  011,  617,  624;  XII,  3,  330,  I.  142,  161,  173;  XII,  1,  135,  I.  90  ;  Michel, 
992,  I.  34  ;  993,  I.  43  ;  Dillenbergcr,  "37  ;  (Jr.  gr.  332,  1.  42  ;  EpM-m. 
arch.  1903,  p.  234,  n«  9;  Rh.  .Vus.  LV.  p.  306.  —  w  Inscr.  gr.  Il,  610, 
I.  20;  Éphém.  arch.  1903,  p.  234,  n«  9.  —  "  Inscr.  gr.  II,  010,  1.  8, 
13;  811,  1.  43;  Bull.  corr.  hell.  VIII,  p.  122,  I.  U  ;  Michel,  992,  I.  30;  Dit- 
lenberger, SyU.  737.  -  45  /(/..  Mus.  LV,  p.  006  ;  Inscr.  gr.  XII,  1,  155 
Michel,    993;   1001;    Dittcnberger,    Or.   gr.   573;  Buresch,  -lus    Lydien,  p.  30, 
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aussi  des  amendes  du  double'.  Des  tarifs  plus  élevés, 
KIOIJ,  3000  drachmes,  ne  se  trouvent  que  dans  des 
collèges  qui  sont  en  relations  avec  TElat  -.  A  l'époque 
primitive  l'amende  revient  à  la  divinité  \  plus  tard  sur- 
tout à  la  confrérie,  parfois  à  un  fondateur  ou  à  ses  héri- 
tiers *.  La  levée,  confiée  parfois  à  des  commissaires 
spéciaux  S  appartient  généralement  aux  magistrats 
ordinaires  par  prise  de  gage". 

XIII.  Amendes  sépulcrales  [milta,  p.  2019]. 

XIV.  Modalités.  —  L'amende  revient,  comme  on  l'a 
vu,  sauf  la  part  du  dénonciateur,  soit  à  l'Étal,  soit  à  un 
temple  [prosodoi,  p.  706j,  soità  un  collège,  rarement  à  un 
fonctionnaire'.  Elle  est  levée  par  les  magistrats  ordi- 
naires, surtout  financiers  [praktoresj,  par  les  prêtres, 
par  les  commissaires  des  fêles,  des  fondations*,  quelque- 
fois par  des  fermiers  de  ce  revenu  ^.  La  remise  de 
l'amende  a  été  exposée  à  l'art,  poena  '".        Ch.  Lécrivain. 

ZEIMIYRUS  [viJNTll. 

ZÈTÉTAI  ;ZT)TY,Tai).  —  On  a  cru  qu'il  y  avait  à 
Athènes  deux  catégories  distinctes'  de  ces  commissaires 
enquêteurs,  élus-  par  le  peuple  dans  des  circonstances 
«xceplionnelles  et  dont  le  nom  à  lui  seul  indique  bien 
l'activité  temporaire.  Les  uns  auraient  été  chargés  de 
l'instruction  Me  certains  procès  politiques  ou  religieux; 
les  autres  auraient  été  nommés,  de  temps  à  autre,  eux 
aussi,  pour  rechercher  les  débiteurs  arriérés  ou  récalci- 
trants du  trésor  public  ou  sacré  *,  afin  de  rendre  possible 
la  rentrée  des  sommes  dues  à  l'État.  Mais  comme  ils  ne 
diflèrent  après  tout  ni  par  le  nom^  ni  par  le  mode  de 
nomination  %  ni  par  la  nature  des  attributions,  il  parait 
plus  naturel  de  supposer,  avec  quelques  grammairiens 
anciens  et  quelques  auteurs  modernes  ^  qu'il  n'y  eut  en 
réalité  à  Athènes  qu'une  sorte  de  ;Y|-r,Tïi  et  que  sous  ce 
nom  on  désignait  indifféremment  tous  les  magistrats 
enquêteurs,  choisis  par  le  peuple  parmi  les  hommes 
publics  ofTranl  le  plus  de  garanties*,  pour  procéder  à 
certaines  enquêtes  extraordinaires,  plus  ou  moins  dif- 
ficiles, de  quelque  nature  qu'elles  fussent,  politiques, 
religieuses  ou  financières. 


I  Michel,  111(11,  VII,  1.  17.  —  :;  l:iscr.  gr.  XII,  2.  2.-,:i  lAuapliè,  contre 
un  ,^\  mnasiar{(ue)  ;  Zieliarlh,  Zeitschr.  fur  vertjleîck.  Bechtswissenschaft. 
XVI  (9u3,  p.  i78,  n»  39  (dans  une  Gérousia).  —  3  Inscr.  gr.  Il,  610  ;  Bh.  Mus. 
LV,  p.  oOij.  —  4  Hev.  et.  gr.  V(,  p.  171,  n»  7  (chez  les  Presbytéroi de  lasos).  Chez 
les  Sabbatistai  de  Cilicie,  partage  entre  le  collège,  la  ville  et  le  dynaste 
(Ditlenbcrger,  Or.  gr.  573).  —  5  ],iscr.  gr.  IV,  5,'i8;  Michel,  1001,  I.  lU, 
li>i,  21»,  221  (fondation  d'Epicteta).  —  6  /{fi.  Mus.  LV,  p.  506  ;  Inscr.  gr.  XII,  1, 
-155  ;  11,  624,  1.  13  ;  614,  1.  24.  Peul-ètre  y  a-t-il  quelquefois  recours  aux  tribunaux 
publics  {/mer.  gr.  XII,  1,  155  ;  Dillcnberger,  732,  90  ;  v.  Ziebarlh,  !.  c).  —  ^  Nie. 
Dam.  fr.  5s,  éd.  Millier,  p.  392  (une  partie  des  amendes  pour  le  polémarque  à  Co- 
rinlhe)  ;  OesC.  Jahreslufte,  XII,  p.  130  (pour  les  prylanes,  ;  Mi.liel,  695  (à  Tégée  la 
moitié  pour  les  hiéromnéinons)  ;  Inscr.  gr.  V,  2,  261  (à  Mantinée  la  moitié  pour 
le  prélre).  —  »  Aussi  pour  les  particuliers  (Dittenberger,  680,  I.  15)  un  SixS» 
-oixT^j  spécial  à  Paoticapée  (Latyschcv,  Inscr.  Pont.  I,  342).  —  9  Dittenberger, 
t.  c.  531,  .^  16  (Amorgos)  ;  546,  1.  20  (Olbia).  —  10  P.  537.  —  BiutiûcnAPHlE.  Cf.  la 
bibliographie  de  l'article  porna  :  et  Lipsius,  Das  attische  Recht,  Leipzig,  1905-1912. 

;£ÉTÈTAI.  —  >  Meier-Lipsius.  Der  attische  Process  3,  p.  126  et  759; 
Thumser-Hermann,  Staatsaîtertùmcr^  p.  535,  n.  4;  Smith,  Dict.  of  greek 
and  roman  antiquitiea  3,  II,  p.  991.  —  2  Andoc.  De  rnyst.  40.  —  3  Andoc.  /.  c.  14, 
36,  40,  65.  —  t  Meier-Lipsius,  t.  c.  126;  Demosth.  C.  Timocr.  (Argum.),  696,  9  ;  703, 
Il  clscol.  {Or.  ail.  éd.  Didol,  p.  716);  Lysia»,  XXI,  16.  —  5 Cf.  Andoc.  t.  c.  36, 
où  les  enquêteurs  soûl  appelés  du  même  nom  que  dans  l.ysias,  XXI,  16,  ou  dans 
Di.m.  696,  1 1 ,  et  pourtant  leurs  euiguétcs  ne  sont  pas  do  même  nature.  —  IJ  Les  uns 
et  IfS  autres  sont  des  «tocxoC,  cf.  Andoc.  /.  c.  40,  et  Demosth.  703,  H.  —  i  llarpo. 
cral.  j.  r.  "ÇT.-^iir.t;  l'ollux,  VIII,  115.  Cf.  Schttmann,  Ùe  comitiis  .llheniensium, 
p.  316  ;  Moior,  De  bonis  damnatorum,  p.  206,  n.  157  ;  Sluiter,  lect.  Ando'cidcae, 
p.  55;  Ijoeckh.l'riinkel,  Die  Staatshaushaltung  der  Athener  3,  I,  p.  193,  ne  se 
prononcent  pas  d'une  manière  catégorique,  pas  plus  que  Perrot,  Kssai  sur  le  droit 
public  U'Athrnes,  p.  182,  183,  n.  1,  tandis  que  Sclioell,  fjiinest.  fiscales  juris 
attici,  p.  14.  admet  la  vraisemblance  de  cette  hypoiliès<;  en  ces  termes:  qiiod 
qiiidcm  nomen  {^r.-.rr.tt')  lalius  païens  varia  gênera  quacsitoruni  ad  publica  criiiiiiia 


Des  dénonciations,  par  exeuiple,  mettaient-elles  les. 
autorités  sur  la  trace  d'un  monstrueux  sacrilège  ',  qui 
pouvait  attirer  sur  la  cité  la  colère  des  dieux,  ou  d'un 
complot  de  nature  à  troubler  la  sûreté  de  l'Étal,  complot 
qui  paraissait  avoir  de  nombreuses  ramifications  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  dont  les  meneurs 
restés  inconnus  pouvaient  se  croire  sûrs  de  l'impunité '^ 
Soupconnail-on  des  hommes  influents,  qui  jouaient  un 
grand  rôle  dans  la  direction  des  affaires  publiques,  de 
s'être  laissé  corrompre  par  des  dons  illicites  '"  ou  de 
s'être  rendus  coupables  de  malversations"/  Le  peuple 
chargeait  aussitôt  le  sénat  ou  l'aréopage",  suivant  les 
cas,  d'ouvrir  une  enquête  pour  établir  les  responsabilités, 
et  leur  adjoignait  parfois  une  commission  de  rètè/es  '^ 
pour  pousser  les  recherches  à  fond.  Elles  n'étaient  pas 
toujours  faciles  et  pouvaient  durer  longtemps '^  C'est 
ce  qui  arriva  entre  autres  dans  l'été  de  415  av.  J.-C.  à  la 
suite  de  la  mulilation  des  hermès  et  d'autres  cas  d'im- 
piété, qui  parurent  être  l'indice  d'une  conspiration 
contre  la  démocratie  ;  le  peuple  désigna  alors  un  certain 
nombre  de  ces  commissaires  ;  combien  en  nomma-t-il  ", 
nous  l'ignorons.  Andocide  n'en  mentionne  que  trois'» 
qui  paraissent  s'être  partagé  la  besogne'*  ;  mais  il  est 
presque  certain  qu'ils  furent  plus  nombreux  dans  celte 
circonstance  "  et  que,  chaque  fois  qu'on  nommait  des 
sèlètes,  ce  qui  pouvait  arriver  à  un  moment  quelconque 
de  l'année  "  et  ce  qui  se  faisait  du  jour  au  lendemain, 
dans  l'assemblée  du  peuple  la  plus  rapprocliée,  leur 
nombre  variait  suivant  l'importance  et  la  durée  de 
l'instruction.  Nous  ne  savons  pas  si,  en  cas  d'enquêtes 
de  ce  genre  et  une  fois  leur  rapport  (aTioa/adiç)  "  remis 
à  qui  de  droit,  la  mission  des  enquêteurs  prenait  fin, 
ou,  ce  qui  est  plus  probable '"',  s'ils  étaient  tenus, 
comme  étant  forcément  au  courant  de  toute  l'afTaire,  de 
la  poursuivre  devant  les  tribunaux  appelés  à  prononcer 
sur  le  sort  des  prévenus. 

A  côté  d'enquêtes  de  cette  nature  dont  nous  n'avons 
qu'un  exemple^',  il  en  était  d'autres,  plus  souvent  men- 
tionnées dans  les  auteurs  anciens  comme  confiées  à  ces 


omuis  ;,'cueris  pcr!=i:c(ueii'la  extra  ordmem  eleclorum  complectitur.  —  ï*  Aodoc.  /.  c. 
36.  —  9  Andoc.  l.  c.  passim.  —  i'^  Plutarcli.  Demosth.  26,  1  ;  rapprocher  de 
Dinarch.  C.  Dem.  61,  où  nous  voyons  que  l'Aréopage  chargé  de  l'enquête  fut 
aidé  par  des  zètètes  qui  paraissent  avoir  été  des  .\réopagites,  à  moins  que  ce  ne 
soit  l'Aréopage  lui-même  qui  se  soit  érigé  en  commission  d'enquêtes  ;  cf.  plus  bas, 
n.  21.  —  11  Dans  le  proci^-s  des  llennocopides  ce  fut  le  sénat  qui  fut  chargé  de 
l'enquête  ;  dans  l'alTairc  d'Harpale,  l'Aréopage.  —  12  Andoc.  (.  c.  40,  65,  qui  montre 
leur  coopération  aux  recherches  faites  par  le  sénat.  —  13  ,\ndoc.  l.tC.  40.  Xpi^ve,  txi 
t;,lTcTv,  xaî  ti.ri  lïotÙTavSai.  Nous  voyons  du  reste,  dans  Andocide,  combien  on  mit 
longtemps  à  découvrir  la  vérité  dans  le  procès  des  Ilermocopides.  —  "  Schoell, 
Quaest.  fiscales  juris  Atlici,  p.  10,  n.  1,  et  Gilbert,  Beitraege  zur  inaeren 
Geschichte  Athens  inderZeit  despeloponn.  Krieges.  p.  251,  supposent,  mais  sans 
preuve,  qu'ils  étaient  dix,  tandis, que  H.  Houssaye,  Hist.  rf'Afctômde,  p.  45, 
croit  par  erreur  qu'il  n'y  en  avait  que  trois.  —  1^  Audoc.  l.  c.  14,  36  :  Diognète, 
Pisandre  et  Chariklès.  —  l'I'.'estce  qu'on  peut  conclurcd'Audocide,  14,  où  il  semble 
que  ce  fut  Diognète,  l'un  des  zctètes,  |qai  recueillit  seul  la  déposition  d'un  des 
dénonciateurs.  Cf.  cependant  §  65,  où  ils  instruisent  l'affaire  en  commun  aux 
côtés  du  sénat.  —  l^  C'est  ce  qui  ressort  des  termes  mêmes  d'Andocide  t36)  : 
'j-^-.t^  ;iiv  T.r.v  ÇïjTTiTiïv,  et  de  la  tâche  difficile  qu'on  leur  confie.  —  '8  Le  lendemain 
du  jour  où  les  hennés  avaient  été  mutilés  (1  Scirophorion,  S-9  juin),  Diokleidès, 
qui  s'était  rendu  au  Laurion  la  nuit  de  l'attentat,  l'apprend  (Andoc.  O.  inyst.  40). 
Il  revient  à  Athènes  le  jour  suivant  et  là  il  entend  dire  qu'on  a  déjà  nommé  une 
C'inimission  d'encpiôte  et  promis  une  récompeuse  aux  dénonciateurs.  Ces  nomi- 
nations se  faisaient  donc  rapidement  et  dès  que  le  besoin  s'en  faisait  sentir 
(cf.  Goctz,  Der  Hermokopidenprocesz,  dans  Jahrb.  fur  klass.  Philologie, 
.S'iippL  III,  p.  652  et  578,  et  Gilbert,  Beitraege  zur  inneren  Geschichte  Athens, 
p.  251).  Cf.  aussi  Demosth.  C.  Timocr.  696  ,9.  —  19  Nous  croyons  qu'il  faut  entendre 
par  ce  terme  non  seulement  le  rapport  de  l'Aréopase  sur  les  enquêtes  qui  lui 
étaient  confiées  icf.  Caillcmer,  Dict.  I,  p.  3Î1),  mais  aussi  celui  des  zètètes, 
rapport  qui  n'impliquait  pas  la  culpabilité  des  accusés,  mais  éclairait  les 
juges.   —    50  Perrot,  Essai  sur  le  droit  public  dAth.nes,  p.  2Si.  —  21   L'en- 
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commissaires  et  qui,  plus  lerre  à  lerre,  semble-t-il,  ne 
coiKuu-naienl  que  les  finances  de  TÉlat  ;  elles  rappellent 
cellt'S  des  â;£Ta<jTai  [emîtastai].  De  temps  en  temps,  en 
ell'et,  mais  uniquement  dans  des  moments  de  grande 
crise  politique  ou  financière  •,  en  présence  d'un  gros 
déficit  dans  les  revenus  publics,  on  instituait  des  com- 
missions spéciales  afin  de  rechercher  les  sommes  dues 
au  Trésor  par  des  débiteurs  arriérés-.  Ces  commissaires 
devaient  alors  découvrir  les  retardataires  ou  les  récalci- 
trants et,  pour  cela,  fouiller  les  archives  et  procédera  de 
vastes  et  minutieuses  recherches.  C'étaient  encore  des 
commissaires  de  même  nom  qui,  à  d'autres  moments, 
recevaient  pour  mission  de  retrouver  les  biens  usurpés 
au  détriment,  soit  du  trésor  sucré,  soit  du  domaine  de 
l'État  \  ou  qui,  en  cas  de  confiscation  générale  de  la  for- 
tune d'un  condamné  à  mort,  au  bannissement,  à  la  ser- 
vitude ou  à  l'atimie  totale,  étaient  parfois  chargés  d'en 
dresser  l'inventaire  (àTrùypacprî)  *. 

Leur  tâche  était  donc  assez  délicate  et  bien  souvent 
ils  avaient  à  déjouer  le  mauvais  vouloir  ou  la  fraude 
de  gens  qui,  par  un  artifice  quelconque,  cliercliaient  à 
ilissimuler  une  partie  de  leur  avoir  '  ;  mais,  si  leur 
responsabilité  morale  était  parfois  assez  grande,  il 
semble  bien  qu'ils  n'étaient  pas  e.\posés  aux  pénalités  '' 
qui  pouvaient  être  la  conséquence  de  ViKo-[^^'-^'>i,  piis 
plus  qu'ils  n'avaient  droit  aux  récompenses  pécuniaires 
revenant  à  l'aifteur  de  l'àTrovpaïvî  reconnue  exacte  ou 
aux  dénonciateurs  \  puisqu'ils  procédaient  d'office  à 
leur  inventaire.  Une  fois  arrêtée  et  rédigée,  ràTroYpatfvî 
était  remise  par  eux  aux  autorités  compétenles  et 
publiée  au  moyen  d'une  lecture  publique  ",  h  T-y.i; 
xupîat?  ExxÀYidîaii;.  Les  réclamations  de  toute  nature  et 
les  procès  qui  en  résultaient  paraissent  avoir  été  en 
temps  ordinaire  de  la  compétence  des  Onze  ',  sauf  pen- 
dant une  vingtaine  d'antyies  tout  au  plus,  pendant 
lesquelles  fonctionnèrent  les  uûvôixoi  '". 

Nous  ne  savons  pas  à  quand  remonte  à  .Vtht'ucs  l'in- 
stitution des  zètètes.  La  première  fois  que  nous  les  trou- 
vons mentionnés  expressément,  c'est  en  iOitav.  ,1.-C.  par 
.Vndocide  ;  mais,  même  en  l'absence  de  toute  indication 
formelle",  on  peut  admettre  ([ue  déjà  auparavant  il  y 
eut  de  ees  enquêtes  exceptionnelles,  auxquelles  ils 
présidaient.  Nous  les  voyons  à  l'œuvre   au  iv«  siècle  ; 


quèle  tin  procès  des  Ilermocopides.  tl  est  probable  que  liaus  raffaire 
d'Uarpale  (I)in.  /.  c.  i,  55,  Gl)  le  sénat  de  l'Aréopage  ne  fonctionna  pas  tout 
seul,  mais  s'adjoignit  un  certain  notnbrc  d'enquêteurs,  comme  du  reste  dans 
l'instruction  sur  les  trois  cents  talents  que  Darius  avait  envoyés  ii  Athènes,  au 
momeut  où  le  parti  ault-maccdonien  s'agitait  par  suite  de  la  mort  do  Philippe  en 
333  av.  J.-C.  iDinarch.  C.  Oem.  10  :  cf.  Caillemer,  O.  c.  p.  403),  instruction  dont  il 
a^  ait  été  chargé.  J.  .Nicole,  Le  procès  tte  Phidias  dans  tes  Chroniques  d'Âpol- 
lodore,  p.  -9,  suppose,  sans  preuves,  il  est  vrai,  mais  avec  toute  vraisenihlaiicc, 
que  l'assemblée  du  peuple  chargea  des  zêtètes  de  faire  une  enquête  sur  le  vol 
dont  on  accusait  Phidias.  Enfin  le  passage  oii  Thucydide  (VlII.  iiO,  i)  se  plaint  que, 
sous  le  gouvernemeut  des  IJuatre-Ceots,  les  meurtriers  n'étaient  plus  recherchés 
et  qu'aucune  enquête  n'était  faite  (^al  t.t.v  5j«<ràvT«v  oi'iE  ^^,-iiffi;  t-rlYviTo)  semble 
bien  prouver  qu'on  avait  généralement  recours,  à  cette  époque,  à  ces  com- 
missions, quand  le  besoin  s'en  faisait  sentir.  —  1  Ueraoslh.  C.  Timocr.   6!>r,,  9. 

—  2  Harpocr.  et  Pholius,  s.  v.  Ç.iv,T(iî  ;  Pollux,  VllI,  115;  Hermann-Thumser, 
;.  c.  p.  6i0,  n.  3.-3  .Meier-Lipsius,  t.  e.  p.  126;  Dcmosth.  C.  Ttmocr.  703, 
It  -,  Lysias,  XXI,  21.  —  •  Beauchet,  Hist.  du  droit  privé  de  la  république 
athénienne,    111,    p.  712  ;    Lysias,  XXI,    16.     —    5  Beauchet,     I.    c.    p.     713. 

—  6  Meier-Lipsius,  /.  c.  p.  312.  —  ''  Cf.  pour  une  récompense  de  ce  genre 
promise  â  un  dénonciateur  dans  l'affaire  des  Hermocopides,  récompense  qui  ne 
concernait  pas  les  zètèles,  Andoc.  /.  c.  42  sq.  —  »  Lexic.  Cant.  672,  9;  Pollux, 
VlII,  95;  Arist.  'M.  -oX.  43,  4.  Heffter,  Die  athenische  Gerichlsverfas.iung, 
p.  389,  suppose,  mais  sans  preuve,  qu'on  l'affichait.  —  9  Etym.  Magn,  s.  v. 
•s.Si.a  (338,  35);  Arist.  'A».  i«l.  52;  Meier,  /.  c.  p.  209;  Meier-Lipsius, 
p.  124  et  surtout  p.  310.  —  I039S-3S7  av.  J.-C.  environ;  cf.  Meier-Lipsius, 
l.,c.  p.    124:    .Schoell,  (.   c    p.    10;  Caillemer    dans    liict.    s.    v.    APdciiAi-nÉ. 


ils  étaient  alors  considérés  comme  des  magistrats  '■  et 
non  pas  comme  des  fonctionnaires  subalternes  ;  tout 
semble  indiquer  que  leurs  fonctions  cessaient  d'elles- 
mêmes,  une  fois  qu'ils  avaient  mené  à  bonne  fin  les 
recherches  dont  ils  avaient  assumé  la  responsabilité  et 
que  les  tribunaux  avaient  prononcé.  Une  autre  enquête' 
devenait-elle  nécessaire  la  même  aunée,  c'était  proba- 
blement à  une  nouvelle  coinmisssion  qu'on  la  confiait. 
Nous  ne  savons  pas  davantage  pourquoi,  peu  après  le 
rétablissement  de  la  démocratie,  vers  402,  les  zètèles. 
disparaissent  momentanément  "  et  pourquoi  on  trouve 
alors,  chargée  à  leur  place  de  la  tâche  qui  liMir 
revenait,  une  commission  portant  un  autre  nom,  les 
cuÀÀoYEiç.  élus  par  le  peuple  pour  dresser  l'inventaire  des 
biens  des  oligarques'*  [svllogeis].  N'y  a-l-il  là  qu'un 
simple  changement  de  nom,  ou  plutôt  cette  appellation 
nouvelle  correspond-elle  à  un  changement  assez  griind 
dans  les  attributions  des  zètètes'.'  Il  est  très  possible 
qu'à  la  suite  des  circonstances  politiques  et  économiques 
du  moment,  la  compétence  des  anciennes  commissions 
d'enquête  se  soit  trouvée  modifiée,  comme  semble  l'indi- 
quer l'institution,  à  lamêine  époque,  aux  côtés  des  tu/âo- 
Y£tç,  d'autres  magistrats,  les  crùvoixoi  ''%  chargés  eux  aussi 
de  prendre  en  mains  les  intérêts  du  fisc  [synuici's].  Les 
cuÀÀ&YEÎç  et  les  (TÙvSixoi  se  seraient  alors  partagé  momen- 
tanément la  besogne,  devenue  très  compliquée,  qui 
autrefois,  en  des  temps  moins  agités,  .était  dévolue 
presque  en  entier  aux  zètètes.  Les  uns  (o-uXX&ysïç) 
auraient  procédé  aux  enquêtes  et  dressé  les  inventaires 
des  biens  revendiqués  par  l'État;  les  autres  '"  (TÙvStxot) 
auraient  prononcé  en  cas  de  contestation,  ou  présidé 
les  tribunaux  chargés  de  ce  soin  '". 

Ce  changement  ne  fut  du  reste  que  temporaire  et  les 
deux  nouvelles  commissions  disparaissent  '"  après  le 
règlement  définitif  des  confiscations  pour  lequel  elles 
avaient  été  spécialement  créées.  Elles  ne  sont  plus  men- 
tionnées après  ;{87  ".  iMais,  par  contre,  nous  retrouvons 
plus  tard  dans  Démosthène  ^^  la  preuve  de  l'activité  des 
zètètes,  chargés  par  décret  de  rechercher  les  débiteurs 
de  l'État.  On  avait  donc  de  nouveau  recours  à  eux. 

Nous  voyons  dans  plusieurs  autres  cités  grecques  des 
magistrats  ou  fonctionnairiis  qui,  sous  des  noms  dill'é- 
rents,  paraissent  avoir  fait  parlie  di^  coniiiiissions  d'en- 


—  11  Les  termes  mêmes  doiil  se  sert  Andocide  [Ile  mijsl.  passim)  pour  les 
désigner  prouvent  bien  qu'il  ne  parle  pas  d'une  niagislraUire  nouvelle  ou  jieu 
connue  de  ses  auditeurs.  —  1-  llarpocration,  s.  r.  X>;"'0->,;  et  l'Iioliiis,  p.  l'ii, 
les  considèrent  toutes  les  deux  comme  une  ào//,,  landis  que  l'ollux,  Vlli,  113, 
dit  que  leurs  fonctions  constituaient  une  5y,iJio(n'a  Si'/x'.vîa.  Comme  le  dit  Boeckh 
{l.  c.  p.  193),  ce  devait  être  une  mission  que  les  hommes  tes  plus  considérables 
de  la  cité  n'hésitaient  pas  â  accepter.  Quant  à  ce  que  nous  dit  un  grammairien 
(llarpocrat.  t.  c.)  qu'Audocide  en  fut  une  fois  chargé,  nous  pensons  riu'il  doit  y 
avoir  confusion  avec  le  rôle  très  actif  que  cet  orateur  dit  lui-même  avoir  joué 
dans  le  procès  des  llermoco[iides  {De  myst.  passim).  — ■  '3  Comme  ils  sont 
encore  mentionnés  dans  Lysias  {XXI.  lu),  c'est-ii-dirc  en  402  (Schoell,  /.  c. 
p.  il),  c'est  après  cette  date  qu'ils  furent  supprimés  momentanément.  —  '*  Beliker, 
Anecd.  304,  4;  Smith,  Diction,  p.  733.  —  i^'  Harpocr.  s.  v.  »ivSi»oi.  —  "  Bôekli- 
Frânkel,  (.  c.  11,  p.  40.  n.  247;  Schoell,  Quaest.  fiscales  juris  Mtici,  p.  7  sq. 

—  "  Lysias,  De  pec.  publ.  10.  C'est  e'n  effet  à  leur  pitié  que  fait  appel  le  créan- 
cier d'un  condamué.  —  <»  D'après  Schoell,  l.  c.  p.  14  (que  suivent  Panske,  De 
magistratibus  atticis  qui  saec.  a.  Chr.  n.  quarto  pecunias  curabant,  p.  90,  et 
Hôclih-Frânkel,  t.  c.  11,  p.  40,  n.  247),  les  zètèles  n'auraient  été  institués  à 
Athènes  que  jieu  après  le  renversement  des  Trente  et  n'auraient  été  chargés 
que  d'enquêtes  d'ordre  financier.  Bienlùl  après  ils  auraient  été  remplacés 
par  les  «unovit;  et  les  (rùv5.«ot.  Celle  hypothèse  ne  peut  se  soutenir,  si  l'on 
.idiiict  avec  nous  qu'il  n'y  eut  pas  deux  catégories  do  zètètes.  Noiis  ne  voyons 
pas  non  plus  comment  elle  se  concilie  avec  les  passages  de  Démoslhène  et  de 
Dinarque  où  les  zètètes  sont  expressément  désisnés.  —  »9  Cf.  Schoell,  (.  c.  p.  lu  ; 
Lvsias,  De  bonis  Ariatoph.  32.  —  20  Denioslh.  ''.  Timocr.  (Argument.),  690,  ')  ; 
703,  11. 
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quélo  louiez  pareilles,  mais  sur  lesquelles  nous  ne 
sommes  pas  renseignés.  C'est  ainsi  qu'à  propos  des 
zètèles  les  lexicographes  nous  parlent  des  uïrrp&i  à 
Pallène'.  à  Delphes  -  et  à  Andanie  '  ;  ils  nomment 
aussi  les  aauTTipE;  '  qu'ils  comparent  à  des  limiers,  mais 
sans  nous  dire  où  ils  fonctionnaient  ^  '^r.or.isT.^E, 
p.  1299\  Par  contre,  une  inscription  de  Zéléa  "  1res 
délaillée  nous  montre  à  l'œuvre,  dans  celte  ville,  neuf 
commissaires  désignés  sous  le  nom  de  ivsupsTa!  tùIv 
/wpîwv  T(ôy  Î7,;a.oo'(.>v,  élus  occasionnellement  parmi  les 
citoyens  qui  n'occupaient  aucune  partie  du  domaine 
public,  pour  rechercher  et  revendiquer  au  nom  de  l'Elat 
les  terrains  qui  lui  appartenaient,  retenus  indûment 
par  des  particuliers.  S'il  y  avait  procès,  ils  remplis- 
saient l'office  de  Juges  et  trois  d'entre  eux  se  partageaient 
le  rôle  de  ministère  public.  Tous  assermentés,  ils  déci- 
daient en  dernier  ressort.  Comme  cette  inscription  date 
de  l'époque  d'Alexandre  le  Grand,  peut-être  n'est-il  pas 
téméraire  de  supposer  que  certains  des  renseignements 
qu'elle  nous  donne  sur  ci- qui  se  passait  au  iv»  siècle,  à 
Zéléa,  peuvent  s'appliquer  aussi  aux  ï/,TT,Tii  d'Athènes. 

.\|)R1KN  KbEBS. 

ZODIACIÎS.  —  Le  zodiaque  est  la  zone  de  la  sphère  cé- 
leste où  paraissent  se  mouvoir  les  planètes  connues  des 
anciens  et  qui  s'étendait  à  0  degrés  '  —  en  réalité  plus 
de  7  — de  chaque  côté  de  l'écliplique.  route  du  soleil. 
Cette  bande  oblique  (XoSo;  x  Jx/.o;V  c'est-à-dire  inclinée  sur 
l'éqnateur,  est  divisée  en  douze  parties  égales  "  ou  dodé- 
catémories  »  ^o(.)S£X3iT-r,u.op'.i),  qui  répondent  approxima- 
tivement chacune  à  une  constellation,  et  c'est  à  ces 
douze  signes,  xiffiia  ou  ^loôta,  que  doit  son  nom  le 
zodiaque  iÇwo'.a/.oc  xjy.Xo.:,  xignifer  orbis,  ^odiacus)- 
[.\STR0NOMi.\,  p.  i84\  Les  astronomes  plaçant  le  début 
de  l'année  à  l'équinoxe  du  printemps  dans  le  Bélier, 
celui-ci  fui  généralement  considéré  comme  le  premier 
de  ces  douze  signes,  qui  sont  : 

«  Bélier  (Kp!o?,.lr/t'A-l,  y  Taureau (TaCiço;,  Taurux),  Jj 
Çii'meaux  (A;5-ju.ot,  (icmiiii),  Q  Cancer  Kapx^'voç,  Cancer), 
75  Lion  (AÉMv,  Lem,  np  Vierge  (flasOévoi;,  Virgo),  ^  Ba- 
lance {Xi\ly.i  ou  Zj-.'Ôç,  Libra),  v\  Scorpion  (Ixootticç, 
Snirpio),  3- Sagittaire  (To;oTriî,  .Sa(7///ff;v'MA'i,  X  Capri- 
corne (X'-.fôy.tsf);,  Caprironius'i.  î»  Verseau  ('Yoco/ooç, 
A>/narius),  ]l  Poissons  ('I/^Oeî,  Pisces)  ^.  Leurs  noms 
ont  été  réunis  en  deux  vers  mnémoniques*  : 

Sunt  Aries.  Taurus,  Gemini,  Cancer,  Léo,  Virgn, 

l.ihrn.  Srorpiits.  Arri/enenx.  Cnper.  Ainp/iorn, 

/'isces. 

I  Uarpocral.  I.  c.  :  Mûllcr  /•>. /lisr.  .»r.).ll,p.  13!).  — 2  fi,,//,  corr.  hcll.\',f.  16i; 
Dilltnberger.  Syll.  i,  i33,  ii  sq.  —  3  UUtenbcrger,  /.  c.  3SS,  31  sq.  ;  Gilbert,  Uand- 
btick.  II.  p.  335.  I.  —  »  Harpocr.  s.  >:;  Photius.  p.  ;4S  ;  MHIIer  (Fr.  hisl.  gr.). 
Il,  p.  139.  —  j  .\voc  Gilbert. /.c.  \-,  p.  2î'i,n.  ti.  iSousne  croyons  pas  que  ce  soient  des 
magistrats  athéniens.  —  ^  Diltenbcrger,  l.  c.  I,  113;  l\  Guiraud,  La  propriété 
foncière  en  Grèce,  p.  3;tS.  —  Bini.ior.nAPHiE  :  Beauchet.  Hist.  du  droit  privé  de 
In  république  athénienne,  III,  p.  35,  7li  stj.  Paris,  189";  Perrol,  Kssai  sur  le 
droit  public  alhér>ien,  p.  iii  et  l»î,  d.  I,  Paris,  1867;  P.  Guiraud,  La  pro- 
lirifté  foncière  en  Grèce  jus/ju'n  in  conquête  romaine,  p.  35S  sq.,  Paris,  1893; 
Bocckh-Frântcl,  flie  Staatsliaii.i/ialtunq  dc'r  Athener  3,  p.  19»;  |I,  p.  40, 
n.  JV7  ;  Hermann-Thumscr,  Lehrb.  der  nriech.  Antiq.  I.  Slatttsttlterliimcr,  p.  33.S, 
n.  i:  6iO,  n.  8  ;  6J1,  0.  I,  Frciburs.  1892  ;  Mcicr-Lipsiiis.  Att.  Process^,  p.  156, 
310.  331,  738,  959.  n.  36i,  Leipzig.  l'JOS  :  R.  Scboell.  Quaest.  fiscales  juris 
attiei  ex  Lysine  orationibus  itiustrntae  ;  .Meicr.  Oe  bonis  damnatorum,  p.  506, 
n.  157;.Sohoemann,  /*e  comitiis  Atlieniensiuni.  p.  136.  Cf.  aussi  les  manuels  île 
.■^choemann,  Irad.  Galuskv.  I.  p.  451.  476,  et  de  Gilbert,  Uandbuch  2.  p.  594,  n.  5. 

/ODIACCS.—  1  Manil.  1,685:  Bis  sei  latescit  fascia  partes.  —  ÎLucrct.  V,  690  ; 
Cicer.  De  dirin.  Il,  45.  "9  :  Signifero-in  orbe  qm  gracce  Xuiiaii;  dici(ur;C  icer. 
Arnl.3{'.  On  trouve  tuai circutus  zodiacus  ou signi fer  {CwW.  Xlll,9,6;  Apul.  <Ve<. 
XI.  56),  signornmeircuhts  (Uanil.  III,  555,  etc.; cf. le  Thés,  ling,  lat.  s.  v.  «Circu- 
Iu5  -,  col.  1109  55);  Oalteusstellalus.el.  infrn,p,  103T.  nolf  2. 1.e  grec  dil  aussi 


Origine.  — Lorsquel'expéditioTi  de  Bonaparte  en  Egypte 
amena  la  dérouverte,  dans  les  temples  de  la  vallée  du 
Nil,  notammentàEsnéh  ctà  Dendérah,  de  représentations 
zodiacales  accompagnées  de  figures  énigmaliques,  on 
attribuadabord  à  ces  bas-reliefs  une  antiquité  fabuleuse, 
les  faisant  remonter  jusqu'à  L"!  ou  17  00(1  ans  avant 
notre  ère  \  En  18-21,  le"  zodiaque  de  Dendérah  fut 
transporté  à  Paris  comme  le  monument  le  plus  véné- 
rable de  l'astronomie  des  anciens.  Mais,  après  une  con- 
troverse célèbre,  la  critique  de  Letronne  dépouilla  ces 
zodiaques  égyptiens  du  prestige  mensonger  diuil  on  les 
avait  entourés  et  prouva,  en  même  temps  que  leur 
caractère  astrologique,  leur  date  tardive,  qui  pour 
aucun  d'eux  n'est  antérieure  à  l'époque  romaine*.  "  Au 
lieu,  concluait  Letronne,  de  receler,  comme  on  se  l'était 
promis,  le  secret  d'une  science  perfectionnée  bien  avant 
le  déluge,  ils  ne  sont  plus  que  l'expression  de  rêveries 
absurdes  et  la  preuve  vivante  d'une  des  faiblesses  qui 
ont  le  plus  déshonoré  l'esprit  humain.  » 

11  est  aujourd'hui  établi  que  l'origine  du  zodiaque  ne 
doit  pas  être  cherchée  en  Kgypte,  mais  en  Babylonie. 
Parmi  les  figures  gravées  dans  ce  pays  sur  les  bornes 
{kudurru),  dont  la  date  remonte  jusqu'au  mv«  siècle 
avant  notre  ère.  on  a  identifié  avec  certitude  celles  du 
Scorpion,  du  Sagittaire  'fig.  "tjOOi,  du  Poisson,  du  Capri- 
corne, de  la  Vierge,  et  plusieurs  autres  signes.  Bélier, 
Lion.  Verseau.  (îémeaux,  ont  été  reconnus  avec  une  pro- 
babilité suffisante  sur  ces  bornes  ou  sur  les  gemmes 
provenant  de  .Mésopotamie  \  Les  monstres  dimorphes 
qui  apparaissent  encore  sur  nos  cartes  célestes,  comme 
le  Capricorne,  mi-chèvre  mi-poisson,  ou  le  Sagittaire, 
centaure  tirant  de  l'arc,  sont  donc  des  produits  de  l'ima- 
gination orientale,  qui  crut  les  apercevoir,  avec  celles  de 
dieux  ou  d'animaux  sacrés,  dans  les  dessins  compliqués 
que  forment  les  étoiles  sur  la  voûte  du  firmament. 
D'autres  astérismes.  comme  Ophiuclius,  l'homme  tenant 
un  serpent,  se  rencontrent  sur  les  budurru  à  côté  de 
ceux  du  zodiaque,  mais  l'astrologie  donna  à  cesderniei's 
une  importance  spéciale,  parce  qu'ils  étaient  ceux  où 
se  mouvaient  les  planètes.  En  elFel,  parmi  les  nombreux 
présages  qu'elle  tirait  de  l'aspect  ou  de  la  position  des 
astres,  ceux  que  fournissait  la  course  des  planètes  au 
milieu  desconstellationsque  traverse  l'écliptique.  étaient 
déjà  regardés  comme  particulièrement  significatifs. 
C'est  ce  qui  ressort  d'une  quantité  d'observations  notées 
sur  les  tablettes  de  la  bibliothèque  d'Assourbanipal 
(vii«  siècle)  '. 

twSi'...'-  if'jxV«;  (Arat.  Phaen.  v.  3441  et  même  Çooioi-.;  x-^iV',;.  par  suite  d'une  fausse 
étvmologie  stoïcienne,  qui  y  voyait  le  cercle  de  vie,  llwïj  (Bouché-Leclercq,  Astrol. 
^r., p.  1 53, 5  :  408,  3  :.Maas.  Die  Tagesgôtter,  1905 ,  p.  155 sq. I.  Z.i5i«v,  comme  «TToi/tTov, 
désigne  toute  constellation,  qu'elle  fasse  ou  non  partie  du  zodiaque  (Maas,  /.  c),  et 
parait  traduire  le  clialdëen  et  syriaque  «  dmù  . .  ■>  dmùtbà  «,  "  forme,  ligure,  asté- 
risraer.  —  3  Les  signes  graphiques  y,  etc.,  visités  encore  de  nos  jours  pour  les  cons- 
tellations du  zodiaque,  sont  déjii  employés  dans  les  papyrus  et  remontent  au  moins 
âl'époqucjiellpuistique.  —  *  Ces  vers  souvent  cités  ne  sont  pas  antiques;  cf.  Ausone. 
p.  413,  7'  éd.  Peiper.  —  ^Jollois  et  Dcvillers,  dans  la /)escripf  ton  del'  Egypte,  Anti- 
quités, Mémoires,  I  :  Uupuis,  Mémoire  explicatif  du  zodiaque,  1 806,  et  appendice  à 
sonOrtgine  de  tous  les  cultes,  3»  éd.  1834.  —  6 Letronne, /^ecAerc/iCipourscrrirn 
Chist.  de  F  Egypte  pendant  la  domination  des  Grecs  et  des  /lomains,  Paris,  1853, 
p.  4.30sq.clO6»erertiioHS  critiquessur  l'objet  des  représentations  zodiacales.  Piris. 
1854,  Biot,.I/em.4«*-  te  zodiaque  circulaire  de  itendérah  (M*^.  .Acad.  Inscr.  XVI, 
5,p.  Isq.),  1846.  prétendit  encorde  placer  au  vin«  siècle  av.  J.-C.  Letronne  répliipia 
immédiatement  par  ^ou  .Xnali/ae  critique  des  représentations  zodiacales  de 
Dendérali  et  dEsnéh  (Ibid.  p.  105  sq.).  —  '  Boll,  .'^phaera.  190.^  p.  197  sq.  ; 
Jastron,  Die  Heligion  Baliyloniens,  II,  1915,  p.  437  sq.  ;  Jeremias  dans  Roscher, 
Lexilion  der  M</thol.  s.  v.  „  Sterne  ».  col.  1446-1469  (interprétations  souvcut 
douteuses).  Pour  la  Balance,  cf.  infra,  p.  103o,  note  18.  —  8  Jastrow,  op.  cit.  Il, 
p.  679  sq. 
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On  peut  donc  considérer  comme  certain  que  tout  au 
moins  la  plupart  de  nos  signes  du  zodiaque  sont  les 
mêmes  qu'avaienldéjà  dessinés  dansleciel,  à  une  période 
très  reculée,  les  prêtres  astronomes  de  Babylonie.  Il  est 
moins  aisé  d'établir  à  quelle  époque  ces  signes  furent 
mis  en  rapport  avec  une  division  de  l'écliplique  en  douze 
portions égalesdetrentedegrés,  dont  le  soleil  parcourait 
chacune  en  un  mois  '.  Car,  comme  le  font  déjà  remar- 
quer les  anciens  -,  les  douze  cases  régulières  ainsi 
déterminées  ne  coïncident  que  très  approximativement 
avec  les  signes  de  dimensions  fort  inégales  dentelles 
prirent  les  noms  ;  mais  —  et  c'est  la  seule  chose  qui 
nous  importe  ici  —  les  "  Chaldéens  »  (XxX5aï&t),  c'est-à- 
dire  les  astronomes  et  astrologues  de  l'époque  perse  et 
alexandrine  [cualdaki],  étaient  certainement  arrivés  à  ce 
système  scientili(jue  au  moment  oii  les  Grecs  entrèrent 
en  rapports  avec  eux  '. 

Ces  Chaldéens  partageaient  aussi  le  temps  en  cycles 
de  douze  années,  placées  chacune  sous  le  patronage 
d'un  des  signes  qui  lui  donnait  des  propriétés  particu- 
lières. Nous  sommes  instruits  de  celles-ci  par  plusieurs 
«  r)odécaétérideschaldaï([ues  ",  conservées  en  grec,  dont 
la  plus  ancienne  date  de  l'époque  d'Auguste  *.  D'autre 
part,  des  textes  astrolog:i(jui's,  notamment  des  extraits 
de  Teukros  le  Babylonien,  qui  parait  avoir  vi'cu  au 
I"  siècle  de  notre  ère,  mettent  la  série  des  douze  heures 
(ou>o£x7.ojpoç)  en  rapport  avec  douze  animaux,  qui  répon- 
dent chacun  à  un  des  signes  du  zodiaque  et  sont  repré- 
sentés à  côté  d'eux  sur  le  "  planispiière  du  Bianchini  » 
(p.  lO.'tS)  ■'.  On  n'a  pu  déterminer  encore  avec  certitude 
si  ce  cycle  d'animaux,  dont  l'usage  s'est  propagé  Jus(|ue 
dans  le  Turkestan,  en  Chine  et  au. Japon,  où  il  sert  encore 
à  marquer  la  chronologie',  est  d'origine  égyptienne, 
comme  la  présence  parmi  eux  de  l'ibis  et  du  crocodile 
tendrait  à  le  faire  croire,  ou  babylonienne,  comme 
d'autres  indices  semblent,  à  mon  sens,  le  prouver.  Mais 
on  peut  considérer  comme  suflisamment  établi  ([ue  les 
«  Chaldéens  »  avaient  imaginé  un  vaste  système  de 
«  chronocratories  »  ',  qui  soumettait  aux  douze  constel- 
lations zodiacales,  non  seulement  les  douze  heures  et  les 
douze  mois  ^  mais  des  séries  de  douze  ans,  peut-être 
même  de  douze  siècles.  C'est  assez  dire  (juelle  était 
l'iuiportance  deces  constellations  dans  la  vie  pratique  et 
dans  la  religion  astrale.  Ces  mêmes  Chaldéens  avaient 
probablement  aussi  divisé  la  terre  connue  de  leur  temps 
en  douze  régions,  placées  chacune  sous  l'influence  d'un 
des  douze  signes*.  La  plus  ancienne  de  ces  listes  géo- 
graphiques qui  nous  soit  conservée  en  grec  est 
encore  tout  archaïque  et  remonte  vraisemblablement  à 
l'époque  perse  '". 

I.  Prop.\gation  dl' zodiaque.  —  Le  zodiaque  est  donc  une 

1  Ce  zodiaque  solaire  paraît  avoir  succédé  à  un  zodiaque  lunaire,  formé  de  27  ou  58 
mansions.  tel  qu'on  le  retrouve  chez  les  Arabes,  les  Hindous  tin/'ra.  'p.  1050, 
n,  91.  et  les  Chinois:  cf.  Bouché-I.eclercq,  p.  55  sq.;  Boll,  Sphaera,  p.  :i33,  n.  S. 

—  2  Geminiis,  c.  I ,  etc.  —  3  Le  témoignage  des  auteurs  grecs  est  formel  :  Sextus  t-mpi- 
rirus,  Adi\  astrol.  5  'division  en  t.:.$ta,  chaque  I-ùSiov  en  30  jt^roa-.,  chaque  ;jior5«  «-u 
60  ie-rà;  ;  Uiodor.  Sic.  Il,  30,  7;  l'hilo,  De  Abrah.  15  §  70  (IV,  p.  17  Cohn),  etc. 
Il  a  él**  confirmé  par  les  tablettes  cuéniformes,  qui  prouvent  que  la  division  du  ciel 
en  360  degrés  et  douze  signes  était  en  usage  au  moins  depuis  le  vi'  siècle  ;  cf.  Boll, 
Sphaera,  p.  (86  et  infra,  p.  1050.  —  »  Dodecaeteriê  Chaldaica:  Censorin.  De  die 
nal.  18, 1).  Cf.  Cal.  eodd.  astrol.  t.  Il,  p.  139  sq.  ;  III,  p.  30  ;  V,  1,  p.  171,  iH  et 
Boll,  .Sphaera.  p.  329  sq.  ;  Heeg,  Die  orphischen  'Eo^»  xa'i  *.iiîo«".  1907,  p.  Il  si| 

—  ■•   Boll,   Sphaera,   p.  295    sq.    et  dans   Toung   Pao,  XIII,  1912,  p.  6n'.i-7IS. 

—  0  Chavannes,  Le  cycle  des  douze  nnimaMj-,  dans  Toung  Pao.  VII,  l'.lOC. 
p.  51-lii.  —  '  Bouché- Lee [ercq,  Astrol.  t/recque,  p.  4S7  sq.  —  8  AssociaMon 
de  douze  mois  et  de  douze' dieux  auz  signes  du  zodiaque,  cf.    infra.    p.    I'»5ri, 


création  des  prêtres  astronomes  de  Babylonie;  issu  de 
leurs  écoles  sacerdotales,  il  garda  toujours  de  cette  ori- 
gine première  un  double  caractère,  scientifique  et  reli- 
gieux, ou,  si  l'on  préfère,  superstitieux.  Il  servit  de  hase 
aux  observations  des  astronomes,  qui  notèrent  en  se 
servant  de  ses  douze  cases  la  position  des  planètes,  et 
aux  prédictions  des  astrologues,  qui  regardèrent  ses 
astérismes  et  les  sept  planètes  comme  les  foyers  princi- 
paux des  influences  qui  agissaient  sur  la  terre.  En  même 
temps  il  fut  l'objet  d'un  culte  dans  les  religions  astrales, 
qui  divinisaient  ses  douze  constellations.  Bien  que  les 
savants  grecs  en  aient  eu  connaissance  dès  le  vi''  siècle, 
c'est  seulement  avec  la  difl'usion  de  l'astrologie  et  de 
l'astrolatrie  sémitiques  qu'il  se  vulgarisa  et  qu'on  vit 
se  multiplier  les  monuments  qui  le  représentaient. 

La  Sijrie  subit  plus  que  toute  autre  contrée  l'ascendant 
du  clergé  babylonien  et  le  paganisme  sémitique  se 
transforma  en  une  religion  astrale,  où  les  Baals,  vieux 
maîtres  des  tribus  et  des  cités,  mués  en  dieux  solain-s, 
conduisirent  le  chœur  des  étoiles  ".  Certainement 
depuis  la  période  liéllénistique,  ses  prêtres  aussi  bien 
que  ses  fidèles  étaient  fort  adonnés  à  l'astrologie  chal- 
déenne  '^,  et  la  puissance  de  celle-ci  est  attestée  par  une 
quantité  de  monuments.  Particulièrement  caractéris- 
tique est  une  tablette  de  terre  cuite,  datant  de  cette 
époque,  qui  a  été  exhumée  des  ruines  de  Gezer  en  Pales- 
tine :  elle  porte  l'image  de  plusieurs  signes  du  zodiaque, 
peut-être  copiés  sur  un  kudurru,  et  le  sceau  qui  a  servi 
à  les  imprimer  est  manifestement  d'origine  mésopola- 
inienne  '^  S'il  n'est  pas  certain  que  ces  groupes  d'étoiles 
soient  nommés  dans  l'Ancien  Testament  ",  on  sait  du 
moins  que  les  Pharisiens,  qui  n'avaient  pas  échappé  à 
la  contagion  astrologique,  traduisirent  leur  nom  en 
hébreu  ' ',  et  le  symbolisme  d'exégètes  hellénisés  pré- 
lendit voir  dans  les  douze  pains  de  proposition  les 
emblèmes  des  astérismes  du  zodiaque  et  des  mois  de 
l'année,  comme  dans  le  chandelier  à  sept  branches  ceux 
des  planètes  et  des  jours  de  la  semaine''.  Au  nord 
de  la  Syrie,  la  dynastie  de  Commagène,  i]iii  se  pri'teii- 
dail  issue  de  Darius,  parait  avoir  eu  une  foi  profonde  en 
la  puissance  des  étoiles.  Antiochus  I'"'  fit  placer  sur  son 
tombeau  monumental,  élevé  sur  un  éperon  du  Taurus, 
un  bas-relief  montrant  son  thème  degéuiture(97av.  J.-C), 
où  les  planètes  Jupiter,  Mars  et  Mercure,  réunies  dans 
la  constellation  du  Lion,  présageaient  les  hautesdeslinées 
de  l'enfant  royal  (fig.  7.')87)  ".  Il  fit  aussi  graver  le  signe 
du  Lion  sur  ses  monnaies  "  ;  ses  sucesseurs  Antio- 
chus IV  Épiphane  (38-7:2  ap.  J.-C.)  et  Callinicus  (72  ap. 
.I.-C.)  placèrent  de  même  le  Scorpion  ou  le  Capricorne, 
non  seulement  sur  les  monnaies  de  Commagène,  mais 
sur  celles  des  villes  de  Cilicie  qui  en  dépendirent  tempo- 


—  9  Jastrow,  op.  cit.  Il,  p.  50il.  —  i"  Cnmont,  Lu  pbis  ancienne  r/i'Of/raphie 
astrologique,  dans  Klio,  IX,  1909,  p.  272  sq.  —  HCf.  Cumont,  /letiyions  orien- 
tales, i' éd.  p.  183  sq..  197.  —  13  Ibid.  p.  397,  n.  57.  —  13  Macalister,  The 
excavations  of  Gezer,  II,  1912,  p.  340;  cf.  Quarterly  .ilalement  of  the  Palest. 
explor.  Fund,  1908.  p.  26  »q.  —  '*  Certains  iAterpréles  tra>luisenl  ainsi  le  mot 
«  mazzarôlh  »  ou  «  mazzalolh  »  Uoli,  38,  32;  /teq.  II,  23,  j),  mais  cette  signi- 
fication est  très  douteuse;  cf.  SchiapiTciU,  Die  Astronomie  îles  atlen  Testaments, 
190*,  p.  08  sq.  —  1^  Epiphan.  Adi:  liaeres.  10  §  2,  p.  31  C.  —  "  Joseph. 
Bell.lud.  V,5,  217  ;  Vll,5,  l*9;4nr.  /urf.lll,  7,  182.  —  "Humanne  Puchstcin, 
Reise  in  Nord-Syrien,  Berlin,  189l.pl.  ii.  elp,  333.  I,e  moment  indiqué  serait  celui 
de  la  conception  (17  juillet  97  av.  J.-C.;.  mais  cf.  Bouché-Lcclcrcq,  up.  cit. 
p.  373,  n.  i;  439.  Depuis  la  publication  de  Vettius  Valcns  (1,  22,  p.  45,  27, 
éd.  Kroll)  nous  savons  ((ue  Zej;  "Aoyi;  'Eo;*^;  «-ote'A.off(riv  {JafftXtxà  vj  Tt-ï/.iTivi 
,:-,i(rT<iv:«;.  —  1»  Babelon,  Ciitttl.  monnaies  Bihl.  Xat.  :  Unis  de  Syrie  IS90, 
p.  218,  n"  6. 
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rairciiienl  '.  A  Palinyre,  on  voit  au  plafond  du  pronaos  du 
lempledu  Soleillimage  de  Saturne, entourée  de  celle  des 
six  autres  planètes,  associée  chacune  à  un  signe  du 
zodiaque  :  c'est  probablement  le  thème  de  géniture  du 
monumenl-,  car  on  consultaitles  astrologues  pour  con- 
naître le  moment  favorable  à  la  fondation  des  éditices 
comme  à  celle  des  villes''.  Aussi,  à  l'époque  romaine, 
plusieurs  cités  de  Syrie  continuent-elles  à  marquer  sur 
leurs  monnaies  le  signe  qui  présidait  au  mois  où  elles 
étaient  nées:  le  Bélier  à  Antioche  et  à  Cyrrhus,  le 
Capricorne  à  Zeugma  '.  Il  en  fut  de  même  dans  les 
régions  voisines  :  au  delà  de  l'Euphrate,  en  Osrhoène, 
on  trouve  le    Verseau   à  f'^desse,  le  Bélier  à  Nisibis,  le 
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Sagittaire  à  lieséna  et  à  Singara,  surmontant  par- 
fois un  buste  de  la  I'"ortune  (Tu/t)  iîo/.ôco;)  ■  :  eu  Phénicie, 
le  Cancer  avec  un  croissant  lunaire  apparaît  à  Aradus  ''  ; 
en  Cilicie,  qui  fut  toujours  largement  ouverte  aux 
inlluences  sémitiques,  on  rencontrele  Capricorne  à  Ana- 
zarbè  et  à  Augusta,  le  Lion  à  Anémurium  ".  l^e  clergé 
était  fort  attaché  à  une  superstition  savante  dont  il  se 
promettait  la  connaissance  de  l'avenir.  L'iioroscope  de 
Julia  Domna,  ([ui  appartenait  à  la  race  sacerdotale 
d'Émèse,  lui  promettait  une  union  royale  %  et  son  époux 
Septime  Sévère  fit  placer  le  sien  au  plafond  de  son  pré- 
toire au  Palatin  '.  D'autre  part,  on  voit  les  divinités 
figurées  au  milieu  du  cercle  du  zodiaque,  pour  indiquer 
qu'elles  régnent  sur  le  ciel  et  par  suite  sui'  le  monde'". 
La' conversion  de  la  Syrie  au  christianisme  ne  la  fil  pas 
renoncer  à  la  pseudo-science  cultivée  chez  elle  depuis  de 
longs  siècles.  Ainsi  saint  Éplirem  reprociiait  à  Barde- 
sane   ■•   d'avoir  lu  assidûment    les   livres    traitant    des 


1  Balicloii,  ilÀit.  p.  Ssc|.  p.  ai!l,  n'>  il  s.|.;  p.  -iil,  n»  3isq.;  p.  222,  ii«  :10,  n»  43  ; 
JnreiUaire  collection  Wnddinijton,  n"  'iSOO,  pi.  xm,  3  (Cietis).  I.e  Scorpion  esl  pro- 
balilement  ici  le  signe,  non  de  l'horoscope  royal.  niaisdelaCoinmagcna.  —  2  Wood, 
fliiin.i  of  falmyra.  1753, pi.  iij[  A;  cf.  Bouch<!-Leclcrcr|,  op.  l.  p.  S28.  —  3  Cat. 
codd.    aslrol.   V,  pars  I,    p.  118.  n.    2;  cf.    Bouché-I.eclorcq,    op.    l.  p.    368  sq. 

—  'Wrotb,  Cal.  ijrcek  coins  firit.  Mus.  ;  Oalalia,  Cappadocia,  SyHa,  1899, p.  166 
sr(.  (Anlioche  ;  cf.  De  Witle,  Hevue  numism.  1844,  p.  11),  p.  137  (Cyrrhus),  p.  126 
si|.  (Zeugma).  —  "  llead,  Uint.  nummorum.  i'  éd.  1911,  p.  815  sq.  —  6  Francis, 
Cal.  qrcek  coins  Br.  .Mus.  ;  Plioeniciu,  p.  .\xxvii  et  pi.  .tr.v,  6.  —  7  Hill,  Cat. 
tjreek  coins  Br.  Mus.  ;  Lijcaonia.  Jsaurin,  Ciiicia,  1900,  p.  35,  37,  39  (Anazarbe)  ; 
p.  44  (Augusta).  I'ent-«lre  le  ûiprii-ornc  est-il  ici  le  signe  d'Auguste  (cf.  infra, 
p.  1054);  p.  43  (Aneniuriuni).  —  »  Vila  Seueri,  3,  8.  —  9  Ijio  Cass.  I,.XXVI, 
11.  —  m  Zodiaipie  cnlourant  iiu  temple  d'Artémis  à  etolémaïs  (Francis,  op.  cil. 
p.  i,xx.viv|  ;  Astartf  entourée  par  le  zodiaque  à  Sidon  (Ibid.  p.  187).  De  môme  à 
Acgac,  I6tc  de  Mi'dnsc  dans  le  zodia(|uc  (Miiller-Wioscler,  t.  Il,  pi.  i.xxn.  n'  920). 
Sur  ce  type  monétaire,  cf.  iii/'ra,  p.  Ui;i7.  n.  I  i.  —  ii  Nau,  Patrologia  Sijriaca, 
t.  III,  1907,  |).  4tiH  ;  sur  les  noms  araméens  des  signes,  cf.  .Noldekc,  Xeitschr. 
Deulschcn  Morycnl.  Ucscllschafl,  XXV,  1871,  p.  SSCsq.  —  12  Isaac  Antioch.  XI, 
242  sq.  (p,  217  Bickcll)  :  Medicina  Dei  snnavit  populos  ah  aeijriludine  idola- 
iriae,   pcr     illam    sanati   surit    Chaldoei   ab    adorationc    siguorum     zodiact, 

—  13  Cliwolson,  /Ht'  Sabicr,  1850,  passim.  Sur  une  épigriiiumc  du  iv«  ou  v»  siècle, 
qui  se  serait  trouvée  sous  un  zodia'iue  à  Bersabéo  en  Talestine,  mais  dont  l'intor- 


signes  du  zodiaque  "  »  et  c'est  seulement  au  ye  siècle 
qu'Isaac  d'Antioche  put  affirmer  que  «  la  médecine  de 
Dieu  avait  guéri  les  Chaldéens  de  l'adoration  "  qu'ils  leur 
rendaient '2.  Toutefois  les  gens  de  Ilarrân  (Ca?v/(rte) 
persistèrent  jusqu'au  moyen  âge  à  pratiquer  leur  vieux 
culte  sidéral  ". 

l'A/yptc.  —  L'astrologie  était  inconnue  dans  l'Egypte 
des  Pharaons.  Elle  fut  probablement  introduite  dans  ce 
pays  sous  la  domination  perse  et,  sous  les  Ptolémées,  elle 
y  était  entièrement  naturalisée.  Le  plus  conservateur  de 
tous  les  clergés,  après  avoir  subi  son  ascendant  alors 
irrésistible,  se  livrait  avec  ardeur  à  son  étude'*,  et 
bientôt  il  prétendit  l'avoir  lui-même  inventée  '■".  De  fait, 
elle  avait  acquis  dans  ce  pays  superstitieux  et  érudit  un 
développement  original,  et  notamment  les  spéculations 
sur  le  zodiaque  y  prirent  une  importance  nouvelle. 
Hermès  Trismégiste  était  par  excellence  l'auteur  chez 
lequel  on  apprenait  à  connaître  «  les  douzes  signes,  la 
nature  et  l'influence  de  chacun  "^  ».  Ce  sont  les  Egyp- 
tiens qui  ont  introduit  dans  l'astrologie  le  système  des 
«  décans  »,  c'est-à-dire  de  divisions  des  signes  en  trois 
parties  de  dix  degrés  chacune,  ces  trente-six  tranches 
étant  consacrées  à  trente-six  dieux  sidéraux  ^' .  Au  milieu 
du  w"  siècle  avant  notre  ère,  parurent  en  grec  des 
œuvres  attribuées  au  roi  Néchepso  et  à  son  confident 
le  prêtre  Pétosiris,  qui  prétendaient  révéler  la  vieille 
divination  astrale  de  l'Egypte,  dont  elles  codifiaient  en 
quelque  sorte  les  lois  '*.  Ces  œuvres  apocryphes  devin- 
rent comme  les  livres  sacrés  de  tous  les  inatliemntici 
postérieurs,  l^e  prestige  dont  jouissait  alors  la  pseudo- 
science i[u'elles  enseignaient  était  tel  qu'IIipparque  lui- 
même  ne  dédaigna  pas  de  s'en  occuper  ''. 

La  puissance  acquise  par  l'astrologie  dans  les  temples 
de  la  vallée  du  Nil  est  éloquemment  attestée  par  les 
zodiaques  sculptés  sur  leur  parois.  Les  plus  célèbres  sont 
ceux  du  grand  temple  de  Hathor  àDendérah  (Tentyris), 
dont  l'un,  circulaire,  décorant  une  chapelle  d'Osiris,  re- 
monte au  temps  d'.Vuguste  ou  de  Cleoptàtre  (fig.  7589")  '", 
l'autre,  rectangulaire,  sculpté  dans  le  pronaos,  date  du 
règne  de  Néron  *'  ;  puis  ceux  des  deux  tiMiiples  d'Esnéh 
(Latopolis) -^  et  celui  d'un  propylon  d'Akhmim  (Pano- 
polis)  -^  qui  sont  tous  trois  du  ii^  siècle  de  notre  ère.  Les 
fresques  qui  ornent  les  tombeaux  -',  les  peintures  des 
cercueils  de  bois  ^^  reproduisent  parfois  aussi,  à 
l'époque  romaine,  le  zodiaque  et  les  planètes,  pour  rap- 
peler   l'immortalité    céleste  qui  est  réservée  au   mort 

prélalion  est  douteuse,  cf.  Stlimidt  et  Charles,  .-lm;r.  .lourn.  of  .\rcliaeol.  l'.iKi. 
p.  66  =  Revue  et.  grecques,  1912,  p.  66.  —  '•  Boll,  .Sphaera,  p.  372  sq.  ;  Otto. 
Priester  und  Tempel  im  heltenistischen  Aegypten,  II,  1908,  p.  225.  —  ta  Cicer. 
De  divin.  I,  1,  etc.  ;  cf.  Bouché-Leclercq,  op.  t.  p.  51,  n.  1.  —  16  Julian.  Laodic. 
ap.  Palchum,  Cat.  codd.  aslrol.  V  (Homani).  pars  I,  p.  188,  24:  ti-,  !:,.iSi« 
xa'i  ÔTioîa;  Utixa.  oùoetû;    -.t   xat  tveçYtic;    Èut'iv,    o  -£  Tpiaftcyiotoî    *Ep|Âf;ç    *at   ot    à- 

iitttMou  iSiS«;«v.  —  f»  Bouché-Leclercq,  op.  l.  p.  215  sq.;  cf.  Brugsch,  Thésaurus 
inscr.  Aegypt.  1883,  t.  I,  p.  131-194;  Daressy.  .\nnales  du  service  des  Aîitiqu. 
de  i: Egypte.  I.  1900,  p.  "9-90;  I.acau,  Sarcoph.  antérieurs  au  youvel-t'mpire, 
II,  p.  104-189.  Sur  les  décans  en  Occident,  cf.  infi-a.  p.  1053,  n.  7,  et  sur  leur  trans- 
formation en  démons,  p.  lO.'iO.n.".— 18  Cal.  codd.  aslrol.  VII.  p.  29  sq.  —  13 Boll, 
Byzant.  Zeitschr.  1899,  p.  :i25  sq.  ;  1902,|  p.  140.  —  20  l.otronne,  Analyse. 
pi.  i;  Boll,  Sphaera,  pi.  net  in  et  p.  159  si|.  Les  inscriptions  dans  Brugsoli, 
Thésaurus  inscript.  Aei/ypt.  1883,  1,  p.  131  sq.  —  2l  l.etronne,  op.  cit. 
pi.  Il;  Boll,  op.  cit.  pi.  IV.  —  22  Letronnc.  pi.  ni  et  iv  tportique  du  grand 
temple  d'Esnéh  et  plafond  du  temple  au  nord  d'EsnéhI.  —  23  Pococke, 
Descript.  of  the  KasI,  1743,  1,  p.  77  ;  cf.  Boll,  .'i/diaera.  p.  302,  n.  a.  —24  Klindcrs 
l'olrie.  Alliribis,  I90S,  pi.  xxxvi-xiiviu.  —  '-j  Momie  Caillaud  (époque  do 
Trajan)  ;  Letronne,  Obserr.  critiques  sur  l'ohjil  des  rnpràs.  zodiacales,  ISJ't; 
cercueil  d'un  prêtre  d'Animon  (époque  romaine)  :  Brugsch,  Recueil  de  monumenls 
égyptiens,  1S62.  I,  pi.  wii  et  y.  30  sq.  Des  deux  c6tés  de  la  déesse  du  Ciel, 
on  voit  les  douze  signes  »voc  les  cini]  planètes  et  tes  douze  heures  du  jour  et  de 
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pieusement  momifié  '.  La  numismatique  d'Alexandrie 
prouve  pareillement  la  puissance  des  croyances  astrolo- 
giques dans  celle  grande  métropole  ;  non  seulement 
ses  monnaies  nous  montrent  le  buste  de  Sérapis 
ou  ceux  de  Sérapis  et  d'Isis,  dieu  solaire  et  déesse 
lunaire,  entourés  du  zodiaque  -,  mais  une  série 
curieuse  de  pièces,  dalantde  la  iiuitième  année  du  règne 
d'Antonin  le  Pieux  (lio-1-46),  figurent  les  planèles 
associées  aux  signes  où  les  astrologues  plaçaient 
leurs  «  domiciles  ^  »  (fig.  7388)  ;  elles  rappellent 
le  commencement  d'une 
nouvelle  période  sothia- 
que  ;  car,  suivant  la  doc- 
trine égyptienne,  les  pla- 
nèles se  trouvaient  dans 
ces  «  domiciles  »  au  com- 
mencement du  monde  '. 
On  a  mis  au  jour  récem- 
ment en  figyple  une 
plaque  de  marbre  repro- 
duisant le  zodiaque  avec 
les  douze  animaux  de  la 
"  dodécaoros  ^  »,  et  ceux- 
ci  apparaissent  aussi  sur  le  «  planisphère  de  Bian- 
chini  .)  découvert  à  Rome,  mais  qui  est  purement 
égyptien  ". 

La  sphère  barba re\  —  Considérons  de  plus  près  le 
zodiaque  circulaire  de  Dendérah,  aujourd'hui  conservé 
au  Cabinet  des  médailles_(fig.  738!))  :  on  y  reconnaît  aisé- 
ment la  série  des  douze  signes  du  zodiaque,  dessinant 
un  cercle  oblique,  c'est-à-dire  inégalement  éloigné  du 
pôle  situé  au  centre  de  la  pierre.  Les  cinq  planètes,  sous 
l'apparencedediviniléségypliennes.se  trouvent  :  Saturne 
près  de  la  Balance,  Jupiter  du  Cancre,  Mars  du  Capri- 
corne, Vénus  des  Poissons,  Mercure  de  la  Vierge,  c'est-à- 
dire  qu'elles  sont  figurées  dans  le  signe  où  les  astro- 
logues plaçaient  leur  «  exaltation  >>  (û''J/i.j|xï) ,  celui  où  elles 
acquièrent  leur  maximum  d'énergie.  Dans  le  zodiaque 
rectangulaire  qui  décore  le  pronaos  du  temple,  on  les 
voit  au  contraire  dans  les  signes  qui  étaient  regardés 
comme  leur  «  domicile  ».  Les  figures  curieuses  de  per- 
sonnages et  d'animaux  sculptées  des  deux  côtés  du 
zodiaque  sont  celles  des  «  paranalcllons  »,  c'est-à-dire 
des  constellations  boréales  et  australes  qui  se  lèvent  en 
même  temps  que  chacun  des  signes  (icapavï.TÉXXcivj  et 
dont  l'influence  modifie  la  leur.  Enfin  les  trente-six 
dieux  des  décans  forment  comme  une  bordure 
autour  de  la  plaque  circulaire.  Nous  avons  donc  sous 
les  yeux  une  représenlalion  astrologique  du  ciel,  tel 
qu'on  le  concevait  en  Egypte  vers  le  début  de 
notre  ère  *. 

Une  série  de  textes  d'astrologues,  qui  dérivent  la  plu- 
part d'un  ouvrage  de  Teucros  le  Babylonien,  exposent 
la  doctrine  des  paranatellons  et,  particularité  remar- 
quable, les  astérismes  qui  y  sont  mentionnés  ne  sont 
pas  exclusivement  ceux  que  l'antiquité  classique  alégués 


a  nuil;  cf.  Maspéro.  iiisl.  anc.  liff  peuples  de  l'Orient  classii/iie  I,  p.  89; 
cf.  p.  205.  —  ICf.in/ra,  p.  1058.  —  2Poole.  Calal.greek  coins  Brit.  Mut..  Alexan- 
dria,  189i,  pi.  m,  cf.  p.  i.vi  ;  cf.  Millin,  Gai.  mtjlhol.  -VXIX,  a'  90:  Tliieie,  op. 
cit.  p.  G)ï  ;  Dattari,  Bivista  ital.  di  numismalica,  1901.  p.  It>6.  Sur  ce  tvpe 
cf.  infra,  p.  1057  . —  3  poole,  /.  c.  ;  .Svoronos,  Journal  international  d'archëol. 
numism.  Il,  1899.  p.  78-84,  pi.  vc;  boW. op.  cit.  p.  S30.  Noire  fig.  7588  d'après  Uuniv, 
Bist.des  Itomains,  VI, p.  97.  — ^Houc\ih-LBc\^TCt\,  Astrolorjie grecque.,  1899, p.  185, 
—  6  Daressy,  ftecueil  de  travaux  ret.  à  ta  pkilol.  et  à  l'arehéol.  égyptiennes' 
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à  tous  les  peuples  civilisés  :  au  lieu  de  quarante-huit 
constellations  de  Ptolémée,  nous  en  trouvons  ici  près 
de  cent  cinquante.  Or  une  partie  des  figures  nouvelles 
mentionnées  dans  ces  textes  (le  Laboureur  tauro- 
céphale,  Isis  tenant  Horus  enfant,  etc.)  se  retrouvent 
dans  les  zodiaques  égyptiens.  Ceux-ci  servent  d'illustra- 
tion à  ceux-là,  ceux-là  de  commentaire  à  ceux-ci.  Une 
autre  partie  des  constellations  décrites  par  Teucros  et 
ses  successeurs  est  très  probablement  empruntée  aux 
«  Chaldéens  »  ;  quelques-unes  sont  en  relation  avec  les 


Fig.  75S9.  —  Zodia.|iie  circulaire  du  Iluiiilérah. 

cultes   phrygiens   et  doivent   avoir    pour   patrie  r.\sie 
.Mineure. 

Nous  savons  par  de  brèves  mentions  des  auteurs 
anciens  qu'à  côté  de  la  sphère  grecque  on  posséda  jusqu'à 
la  fin  de  l'antiquité  des  u  sphères  barbares  des  Égyp- 
tiens et  des  Chaldéens'-'  ».  A  une  époque  reculée  les 
Grecs  avaient  reçu  de  l'Orient  au  moins  une  partie  de 
leurs  constellalions,  mais  avant  la  période  alexandrine 
leur  uranograpliie  était  constituée  et  déjà  fixée  par  une 
tradition  séculaire.  Ils  apprirent  alors  à  connaître  un 
monde  nouveau  de  dieux  et  de  monstres  sidéraux  aux- 
quels les  peuples  étrangers  attribuaient  des  vertus 
puissantes.  Le  goût  de  l'érudition,  qui  distingue  cette 
époque,  engagea  les  hommes  d'éludés  à  s'y  intéresser, 
en  même  temps  que  l'astrologie  en  vulgarisait  la  con- 
naissance parmi  ses  nombreux  adeptes.  Ces  figures 
exotiques  jouent  ici  à  peu  près  le  même  rôle  que  les 
«  noms  barbai-os  »  ilans  les  invocations  rnagi([iK's.  Un 
grammairien  de  Bithynie,  Asclépiade  de  Myriée,  qui 
enseigna  à  Rome  du  temps  de  Pompée,  est,  à  noire  con- 
naissance, le  premier  qui  ait  écrit  sur  ce  sujel  '"  ;  puisant 


XXIII,  1901,  p.  lar.  ;  boll,  Spliaera.  p.  305.  Sur  la  dodùcaoros.  supra,  p.  1047. 
—  6  cf.  infra,  p.  1053.  Nous  reproduisons  plus  bas  ip.  10b3j  uncnolalion  de  riioro- 
scope  d'après  un  graffile  du  Mcmnoneion  d'Abylos.  —  7  La  nature  el  Ihisloire  de 
la  '<  splière  barbare  »  ont  été  élucidées  par  \>,o\\.  Hphaera.  1903  ;  cf.  Revue  archéol. 
I9U3.  I,  p.  M7  sq.  —  »  Boll,  op.  '•  i3---l4-  —  '  l'roclus,  Jn  remp.  Plat.  Il, 
p.  318,  Il  Kroll  :  'Evfîiiofuv  «.«bai;  ::<,fCap.x,r;  A!-.ost;»,v  t.  ««;  XttVSa.'uiv; 
cf.  Boll,  op.  l.  p.  364  sq.  —  tiCat.  cudd.  astral.  V,  p.irs  1,  p.  188,  82  :  'A<i«a,- 
iiiSr.t  ô   Muoniaii;   iv  Tij   B<t;e<i;<x>i   LeaJ^i  ;    cf.    Boll,    op.   cit.   p.    544   sq.  -,    Alb. 
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à  toutes  les  sources  et  juxtaposant  les  mythes  et  les 
types  sidéraux  des  Grecs  et  des  Orientaux,  il  donna 
l'exemple  d'un  syncrétisme  qu'adoptèrent  la  plupart  de 
ses  émules  et  qu'on  retrouve  même  dans  les  monumonis 
égyptiens.  En  même  temps  un  sénateur  romain,  curieux 
de  sciences  abstruses,  NigidiusFigulus.  composait  le  pre- 
mier en  latin  un  livre  sur  ÏASp/inera  Jiarbaricu  à  cùlé  de 
deux  autres  sur  la  sphnera  Graccanica  '.  Sous  Auguste, 
le  poète  Manilius,  dans  son  V"  livre,  où  il  expose,  non 
sans  quelques  bévues,  la  théorie  des  paranatellons'-, 
parait  s'être  inspiré  des  recherches  d'Asclépiade.  EiiTm 
au  1"  siècle,  ce  semble,  Teucros  composa  en  grec  le  traité 
qui  devait  servir  de  répertoire  aux  astrologues  posté- 
rieurs. Car,  si-les  constellations  barbares  étaient  répu- 
diées par  la  science  hellénique  (son  plus  illustre  repré- 
sentant, Ptolémée,  ne  les  mentionne  jamais),  l'astro- 
logie, jusqu'à  l'époque  byzantine,  ne  cessa  pas  de  leur 
accorder  une  place  importante  dans  ses  spéculations, 
quand,  après  avoir  parlé  du  zodiaque,  elle  abordait  la 
théorie  de  ses  paranatellons  ■'.  L'ouvrage  de  Teucros 
fut  même  traduit  en  persan,  sans  doute  vers  342,  sur 
l'ordre  de  Chosroès  Anoushirvàn,  et  ses  doctrines  se 
propagèrent  dans  le  monde  arabe  et,  par  son  intermé- 
diaire, revinrent  après  un  long  détour  en  Europe,  san.s 
que  le  moyen  âge  en  soupçonnât  l'origine  pre- 
mière. 

Transmission  aux  peuples  asiatif/ues.  —  L'astrolo- 
gie, on  le  sait,  fut  adoptée  avec  l'astronomie  par  les 
Arabes  et  elle  fut  cultivée  chez  tous  les  peuples  maliomé- 
tans';  le  fatalisme  islamique  s'accorda  plus  facilement 
avec  elle  que  la  théologie  chrétienne.  Les  astrologues 
arabes  empruntèrent  leurs  doctrines  en  grande  partie  à 
leurs  prédécesseurs  grecs,  dont  ils  traduisirent  les 
œuvres,  mais  ils  mirent  aussi  à  contribution  les  écrits 
des  Hindous"  et  recueillirent  des  traditions  indigènes 
restées  vivaces  en  Mésopotamie  ",  notamment  chez  les 
Harraniens.  Rien  d'étonnant  donc  à  ce  qu'on  trouve  en 
Orient  de  nombreuses  représentations  du  zodiaque  et 
des  planètes,  qui  mériteraient  d'être  étudiées  systéma- 
tiquement et  soumises  à  une  analyse  critique  ''. 
Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  d'aborder  ici  ce  genre  de 
recherches,    non    plus   que    d'exposer  l'iiistoire  de    la 

Mûllcr,  De  Asclepiade  ilijrt.  Liipzig.  1003.  p.  22  sq.  —  1  Nigid.  Figul. 
Jteliqniac,  éd.  Swoboda,  ISS9,  p.  26  sq.  ;  cf.  Boll,  op.  cit.  p.  35(1  sq.  —  2  Mani. 
lius  ne  mcnUounc  que  deux  constellalions  barbares  :  Haediis  (V,  312)  cl  Fides 
V,  4l0j.  rirmicus  Matemus.  VIU,  o  sq.,  ne  fait  que  paraphraser  dans  sa  prose 
boursoiinée  les  beaux  vers  de  Manilius.  —  3  Ces  textes  astrologiques  (Teucros, 
Antiochns  d'.\llicncs,  Vellius  Valcns,  I,  c.  2,  Hhélorios,  Camaléros,  etc.)  ont 
été  réunis  et  commentés  par  Boll,  op.  cit.  p.  5  sq.  4G5  sq.  —  ^  Nalliuo,  ICncy- 
elopcditi  de  t'/stam,  s.  v.  «  Aslrologie  »  ;  Suler,  Die  Mathematiker  vnd  Astro- 
tiomcn  dev  Araber,  1900;  Cf.  Cal.  codd.  astrol.  V  (Homani),  p,irs  1,  p.  SC  sq. 
_  5  Cf.  Cat.  codd.  astrol.  ibid.  p.  136.  —  G  Cf.  SaxI.  Der  /slam.  III,  1912, 
p.  152  sq.  —  ^  Une  liste  fort  incomplète  des  zodiaques  orientaux  est  donnée 
par  (jidcclieus,  Dcr  marmornc  J/immeUfjlotms  zii  Arolsen,  1862,  p.  52  sq.  ; 
cf.  Cliwolsolin,  Die  Ssabier,  tS36,  11,  p.  601  ;  Thiele,  Himmelsbitder,  1898,  p.  *i. 
l.c  monument  le  plus  remarquable  de  toute  la  série  est  le  pont  de  Djéziret-ibn- 
Omar  près  de  Mossoul,  datant  du  xn'  siècle  ;  il  est  décoré  de  hauts  reliefs  qui  nous 
montrent  (comme  à  I)cndérah)  les  planètes  dans  les  signes  du  zodiaque  où  ils  ont 
leur  exaltation  (Prcusscr,  Nordmesoi.otamiichc  liaudenkmtUer,  Leipzig,  1911, 
pi.  3S'40).  Sur  les  cuivres  au  contraire,  tes  planètes  cl  les  signes  du  zodiaque  sont 
presque  toujours  comliniés  suivant  le  système  des  domiciles  [cf.  supra,  p.  1049, 
Sarre  el  V.Tn  (îcrchom.  Dax  .Metall'ii'ck'm  dfs  .\tnbeks  Lulu  von  .\Jos$ui,  ilans 
ilùncliener  Jnlirb.  der  bitd.  Kuusl,  t'.M)7;  cf.  Migcoa,  Manuel  d'art  musulman. 
l.  11,  Paris,  1907,  p.  ISO,  fig.  156).  Il  en  est  de  mémo  d'un  miroir  du  xui-  siècle 
décril  par  lieinaud,  .Vonumenlt  arnlics  el  persans  du  cabinet  de  Ùlacat,  t.  Il, 
Paris,  182>^.  p.  4»0  sq.  I.e»  Seidjoucides  et  les  Grands  Mogols  ont  frappé  de  nom. 
brcuses  "  monnaies  zodiacales  "  ;  cf.  Laue  Poole,  Catatotjue  of  Oriental  coins  in 
the  llrit.  Mus.  1877,  t.  III,  Introduction,  cl  The  coins  of  the  .Mu ihul  emjierors 
of  llindustnn  in  the  llrit.  .\lus.  1892,  Inlrod.  p.  lxxis  sq.  :  lilmlib  Kdheni, 
Catalogue  des  monnaies  turcomanes  du  musife  imp.  ottoman^  Conslanlinople, 


transmission  des  douze  signes  à  travers  la  Perse  '  et 
l'Inde  'jusqu'en  Chine  et  au  Japon  ". 

Grère.  —  Anaximandre  passait  pour  avoir  le  premier, 
au  vi«  siècle,  tracé  sur  la  sphère  le  cercle  oblique  du 
zodiaque,  oîi  Cléostrate  de  Ténédos  aurait  marqué  les 
signes,  notamment  ceux  du  Bélier  et  du  Sagittaire". 
Une  autre  tradition  attribue  cette  invention  à  Oenopide 
de  Chio,  qui  vécut  à  la  fin  du  v"  siècle  '-.  Ils  ont  tout  au 
plus  introduit  dans  la  science  grecque  des  ligures 
empruntées  directement  ou  indirectement  à  l'astrono- 
mie babylonienne.  De  même  on  fait  remonter  à  Calippe 
de  Cyzique  (iV  siècle)  la  division  en  dodécatomories 
égales,  distinctes  des  constellations  zodiacales '^  ;  mais 
il  ne  fit  qu'adopter  un  système  de  mensuration  en 
usage  chez  les  «  Chaldéens"  ».  La  plus  ancienne  des- 
cription qui  nous  soit  parvenue  de  ces  constellations, 
puisque  nous  ne  connaissons  celle  d'Eudoxe  de  Cnide 
que  par  des  extraits  d'Hipparque '%  est  celle  qu'on 
trouve  dans  les  Phénomènes  d'Aratus  (vers  270  av.  J.-C.)  ; 
mais  les  astronomes  antérieurs,  dont  les  œuvres  sont  per- 
dues, s'en  étaient  évidemment  tous  occupés.  C'est  pro- 
bablement en  suivant  une  habitude  déjà  classique  qu'au 
i^r  siècle  avant  notre  ère  Géminus  met  en  tête  de  son 
Introduction  un  chapitre  Ilep!  toO  Ça)S;ax&û  xûxXou  '°. 

11  faut  noter  que  ces  astronomes  grecs,  Eudoxe, 
.\ratus,  Hipparque,  peut-être  même  Géminus'",  comp- 
taient en  réalité,  non  pas  douze  signes,  mais  onze.  Les 
Pinces  (XTiXai)  du  Scorpion  occupaient  la  place  de  la 
Balance.  Bien  que  celle-ci  soit  d'origine  babylonienne", 
c'est  seulement  au  i"  siècle  avant  J.-C-  qu'on  en  fit  le 
signe  de  l'équinoxe  d'automne,  oii  la  nuit  et  le  jour 
s'équilibrent  '^ 

Nous  n'avons  d'ailleurs  que  des  données  insuffisantes 
pour  déterminer  les  transformations  que  les  Grecs  firent 
subir  au  zodiaque  oriental.  Nous  savons  que  de  bonne 
heure  ils  eurent  des  sphères  célestes,  qui  étaient 
employées  pour  l'enseignement  de  l'astronomie-".  Sur 
celle  qu'avait  construite  et  commentée  Eudoxe  de  Cnide, 
étaient  marqués  le  pôle  nord,  la  bande  oblique  du 
zodiaque  et  les  autres  astérismes  visibles  en  Grèce''. 
Au  IV'  siècle,  le  comique  Alexis  décrit  même  un  plat 
monté  qui  représentait  un   hémisphère  avec   diverses 

1^04  (planches).  [Note  communiquée  par  M.  Max  Van  Bercliem].  —  8  Dans  les 
livres  sacrés  du  mazdéisme,  les  passages  qui  se  rapportent  aux  planètes  el  au 
zodiaque  sont  inspires  par  la  religion  babylonienne  ;  cf.  Spiegel,  E'ran. 
Aîtertuwskunde,  II,  p.  75;  Darraesleter,  Ormuzd  et  Ahriman,  1877,  p.  270. 
La  littérature  pehivie  donne  les  noms  des  douze  signes  (Boundahish,  II,  2  ; 
p.  11,  Irad.  West:  Mînôkh,ird,  VIll,  17;  p.  34,  trad.  Westl.  —  9  Les  Hindous 
ont  adopté,  après  le  zodiaque  lunaire  [supra,  p.  10V7,  n.  1)  de  27  ou  28  constella- 
tions (naksalE-a),  le  zodiaque  solaire,  qui  leur  est  certauicment  venu  d'Occident  ; 
cf.  Mollien,  Recherches  sur  le  zod.  indien,  dans  Mém.  div.  sav.  .Xcad.  inscr. 
1"  série,  t.  III,  1833,  p.  240  sq.;  Thibaut,  Astronomie,  Astrologie  (dans  le  Grunrf- 
riss  der  indo-arischen  Philologie).  IS99,  p.  23  et  31  sq.;  Boll,  Sphaera,  p.  342  sq. 

—  10  Cf.   supra,  p.  10t7,  .à  propos  de  la  Dodékaoros  ;    Boll,  Sphacra,  p.   320  8(|, 

—  Il  Plin.  Xat.  h.  Il,  31;  cf.  Boll,  .Sphaera,  p.  191  sq.  —  IS  Diels,  Fragm.  der 
Vorsokratiker,  3' éd.  l.  I,  p.  297,  n"  7,  10.  Cf.  Cat.  codd.  astr.  V,  pars  III,  p.  95, 
13.  __  13  Tanoery,  Hecherches  sur  l'histoire  de  l'astronomie  ancienne^  1893, 
p.  131.  —  1^  Cf.  supra,  p.  I0t7.  —  IS  Ilipparch.  In  Arati  et  Eudoxi  Phaenom. 
commentarii  (éd.  Manilius,  1894),  II,  2  sq.  —  La  prêlcu.lue  »  Sphère  d'Empé- 
docle  »  parait  être  nue  contamination  d'Aratus  el  d'Ëndoxe;  cf.  Wieck,  Sphaera 
Hmpedoelis  quae  dicitur,  lsy7.  —  IG  Geminns,  Introd.  in  Phaenomena,  éd.  Mani- 
lius, 1898.  —  '^  Géminus,  éd.  Manilius,  appendice,  p.  263,  n.  15.  —  1'^  Boll, 
Sphaera,  p.  180  sq.  —  IS  Le  premier  qui  la  mentionne  csl  Varron,  De  lingun  lai. 
Vil,  16.  Cf.  infra,  p.  1039.  —  20  Thaïes  aurait  le  premier  exécuté  une  sphère  solide 
(Cicer.  Ile  rep.  l,  14  S  22i  et  Anaximandre  après  lui  (Diels,  Vorsokratiker,  3>  éd. 
p.  14,  10).  D'antres  tcxles  allribueut  culte  «  invention  »  à  Musée  ou  à  Allas; 
cf.  t'abricius-llarlcs.  Uibliothcca  (iraeca,  V,  p.  299.  —  21  Cicer.  (.  c.  ;  cf.  Tanncry, 
Uémoires  scienli/iques  publiés  par  Ileiberg  et  Zeulhcn,  t.  Il,  1912,  p.  247  sq.  ; 
HuUscIi  dans  l'auly-Wissowa,  Realencycl.  s.  v.  «  Eudoxos  »,  col.  94*  et  950  ; 
Bcthe,  nhein.  .Uuseum,  LV,    1890,  p.  419  sq.  Sur  la  correspondance  drs  douze 
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constellations,  parmi  lesquelles  le  Scorpion  et  les  Pois- 
sons'. Mais  nous  n'avons  conservé  aucune  image  du 
zodiaque  qui  soit  antérieure  à  l'époque  romaine  -. 
Avant  Alexandre,  la  Grèce  resta  presque  inaccessible  aux 
religions  orientales  et  repoussa  l'astrologie  ;  le  zodiaque 
demeura  un  système  scientifique,  confiné  dans  l'école, 
mais  dont  le  public  se  préoccupait  peu.  La  situation 
changea  après  la  conquête  de  l'Asie,  quand  le  stoïcisme 
eut  reconnu  la  divinité  de  ses  astérismes  ^  et  que  la 
généthlialogie  chaldéenne  commença  à  trouver  des 
adeptes   parmi  les  Hellènes.   Au   début   du  m*   siècle, 

Démétrius  Poliorcète 
se  fit  faire  un  vêtement 
royal  à  l'orientale  ; 
dans  sa  chlamyde était 
tissue  en  fils  d'or  une 
image  du  ciel  étoile 
avec  les  douze  si- 
gnes' :  il  indiquait 
ainsi  qu'il  était  le  maî- 
tre du  monde.  Vers  la 
même  date,  le  pliilo- 
soplie  cynique  Méné- 
dème  d'Érétrie,  se 
déguisant  en  Furie, 
plaçait  le  zodiaque  au- 
tour de  son  bonnet  ^ 
On  sait  qu'Homère, 
décrivant    le    bouclier 


Ë-âma^r^mu 


■  Le  zodiaque  : 
tl'Argos. 


d'.\chille,  dit  qu'il  portait  tous  les  astres  qui  couronnent 
leciel  '  ;  les  artistes  qui  tentèrent,  d'après  le  poète,  de 
représenter  ce  bouclier  fameux,  y  firent  figurer  le  /.odiaque 
en  guise  de  bordure  \  uiolif  de  décoration  qui  servit 
aussi  pour  le  bouclier  attribué  à  Alexandre*.  Toutes 
ces  reproductions  prouvent  combien,  à  l'époque  hellé- 
nistique, les  images  du  zodiaque  étaient  devenues  popu- 
laires. Mais  le  monument  le  plus  remarquable  où  celui- 
ci  apparaisse  est  le  calendrier  liturgique  d'Athènes,  sur 
lequel  nous  reviendrons  ^  Un  curieux  bas-relief  d'Argos 
figure  Sélènè,  ou  peut-cire  la  Vierge  de  Lumière  des 
gnostiques,  entourée  des  douze  signes  et  des  sept 
planètes,  accompagnées  d'une  inscription  magique  de 
sept  noms  barbares  (fig.  7590 ) '".  Les  monnaies  impé- 
riales de  Tlirace  et  d'Asie  Mineure,  où  Zeus  est  figuré 
de  même  dans   le  cercle   du   zodiaque,  sont  un  autre 

mois  et  des  douze  dieux,  cf.  infra,  p.  1055.  —  1  Alexis  ap.  Atlieu.  Il,  GU  a  :  cl'. 
infra^  p.  1U~>9.  —  '-  Uue  amphore  aUi'[ue,  Irouvée  à  Kuvo.où  l'on  voit  Atlas  portaul 
un  |;lalie  avec  la  bande  zodiacale  [atlas,  lig.  617].  est  pi'oltablemcnt  restaurée 
(Kurl«angler  dans  Roscher,  Lexikon,  t.  I,  p.  71U),  mais  un  fia^'uient  d'une  sphère 
de  marbre  trouvé  à  Larissa  est  décrit  par  Thiele,  Himmelsbitder,  p.  171. 
—  3  Cicer.  De  nat.  deorum,  l,  U,  3C.  —  4  Douris  ap.  Atlien.  X,  535  f:  i  tiOm; 
;«i=«vto  /.jujjîî  45tio«;  i,_uv  xa\  ta  SiStica  CùS.a.  —  5  Uiogcn.  Lacrt.  VI,  102  : 
iïtXo;  'Apica5ixô4  Ê^^tuw  ÈvusaffiiÉva  -zi  SùSexix  oxât^tTa.  Suidas,  s.  V.  «t>cciô;,  attribue  par 
erreur  ce  vêlement  à  Uénippe.  —  6  Hom.  lliad.  XVllI,  4S3  ;  cf.  Bethe,  Mcin. 
Muséum,  LV,  1900,  p.  4i2.  —  7  Nous  ne  connaissons  cette  composition  que  par 
dos  reproductions  d'époi)ue  romaine.  Heinture  de  i'ompéi  ;  Gracven.  Geuethlxacon 
Gotting.  pi.  11,  p.  128  s<|.;  Helbig,  Wandgemàlde,  p.  2S0,  ii*  1316  si{.  ;  Tragmcnts 
de  marbre  découverls  i  Home  :  llelbig,  Fùhrer  Samml.Jlom,  :)•  éd.,  u"  SOO.  Cf. 
Bienliowski.  ftôm.  if  Ht.  IS9l,p.  197  sr(.  et  ïiipr«,  fig.  3931.  _  8  Médaillon  d'Aboutir, 
Drcssel,  Àb/iamlt.  Bcri.  Akad.  1900,  p.  2(1  ;  l'hierscli.  Jahrb.  liiatit.  190S,  p.  1113. 
On  distingue  sur  le  bord  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  le  Cancre,  le  Lion. 
L'original  reproduit  remoulerait  à  Lysippe,  mais  raullienticité  de  ce  médaillon  a 
été  contestée.  (Comparer  l'nmio  rcpioduit  plus  liant,  tig.  4417.  Louclicr  avec  tes 
tcles  du  Soleil  et  de  la  Lune  entourées  par  le  zodiaque  sur  nn  médaillon  conlor- 
niale  de  Trajan  ;  cf.  S.  W.  Stevenson,  A  dictionary  of  Roman  coins,  ISï'O, 
p.  92S.  —  9  Infra,  f.  1054.—  10  Smith,  Calai,  aeulpiur.  Uritiah  Mus.  III,  n-ïlOi, 
lig.  20  ;  Deiatte,  Musée  belge,  1913.  p.  323  sq.  ;  Slrong,  Apotheosis  and 
after  life,  Londres,  1915,  p.  220,  2s3  et  pi.  iivm.  —  "  Amastris  :  Babelon  et 
Th.  Heinach,  Recueil  mmnnies  d'  U.   Min.  I.  1904,  p.  155,  n»  16S  ;  Nicée  ;  Ibid., 


indice  de  la  dill'usion  de  la  religion  astrale  dans  le 
monde  hellénique  à  l'époque  romaine". 

Rome.  —  Les  ftomains  adoptèrent  le  zotliaque  lors- 
qu'ils se  mirent  à  l'école  des  savants  alexandrins.  Dès  la 
fin  de  la  République,  nous  l'avons  vu  '^,  Nigidius  Figu- 
lus  composait  deux  livres  sur  la  sp/iaera  Graecanica, 
et  Varron  dans  ses  lies  l'uslicuc  s'intéresse  aux  rapports 
du  zodiaque  avec  l'agriculture  '^  Les  Phénomènes 
d'Arulus  furent  traduits  ou  paraphrasés  par  Cicéron  " 
et  par  Germanicus,  qui  y  introduisit  (v.  520  sq.)  une 
description  particulière  du  zodiaque.  Sous  Tibère,  Mani- 
lius,  dans  son  poème  astrologique,  traite  avec  détail  de 
l'influence  des  douze  signes.  Leurs  plus  anciennes 
images  de  date  certaine  sont  contemporaines  de  ces 
auteurs  :  elles  sont  placées  en  tète  des  douze  mois  dans 
les  «  calendriers  rustiques  »  de  la  (in  de  la  République 
et  du  commencement  di^  l'Empire '^  Avec  le  triomphe 
des  cultes  orientaux  et  de  l'astrologie  [maïmemaïici], 
leurs  représentations  se  multiplient  en  Italie  comme 
dans  les  provinces.  Ces  signes  apparaissent  partout, 
réunis  ou  isolés,  sur  les  bas-reliefs,  les  mosaïques, 
les  monnaies,  les  pierres  gravées,  les  bijoux  "'.  Nous 
ne  pouvons  songer  à  décrire  ici  toutes  ces  figures,  mais 
nous  énumérerons  les  principales,  en  les  classant  d'après 
leur  signification,  qui  peut  être  astronoiTiique,  aslrolo- 
gii|ue  ou  religieuse. 

II.    Les   KEl'RÉSENTATlONS    DU   ZOUIAOUE.     —    M(IIIUIIICn/S 

astronomiques.  —  Un  globe  céleste  tournant  autour 
de  son  axe  était  un  des  instruments  d'études  des 
plus  nécessaires  aux  astronomes  anciens ''.  Peut-être 
les  Orientaux  en  avaient  ils  di'jà  façonné  en  terre 
cuite  ou  fondu  en  métal'*,  et  cerlainement  leur  usage 
s'introduisit  en  Grèce  depuis  une  haute  auliquilé  : 
nous  avons  vu  qu'Fudoxe  était  l'auteur  d'une  sphère 
où  il  avait  disposé  dans  une  bande  oblique  les  signes  du 
zodiaque '^  Hipparque  est  figuré  sur  une  curieuse  mon- 
naie de  Nicée,  sa  patrie,  tenant  en  mains  le  globe  céleste, 
dont  il  avait  catalogué  les  étoiles^".  Une  sphère  exécutée 
par  Archimède  fut  rapportée  à  Rome  par  Lucullus'-',  et 
l'tolémée,  dans  VAlmayeste,  a  un  chapitre  Su?-  la  con- 
slruction  de  la  sphère  soli'le,  qui  montre  que  celle-ci 
faisait  partie  du  mobilier  ordinaire  de  l'école  ^^. 

La  plus  importante  des  sphères  qui  nous  ont  été  conser- 
vées est  celle  que  porte  sur  ses  épaules  le  célèbre  Allas 
Farnèse  [atlas,  fig.  OloJ  -■■.  File  semble  èlre  une  copie, 

p.  407,  n»  08;  Tium  :  Ibid.  p.  033,  n»  130.  l'éririlhe  :  Uead,  /lisl.  numm.  i'  éd. 
p.  271  ;  cf.  supra,  p.  1043,  n.  10,  et  sur  le  sens  religieux,  infra,  p.  1057.  —  '^  (.1. 
supra,  p.  1050.  —  13  Varr.  Jler.  rust.  lib.  I,  28;  II,  1,  7.  —  »  Cf.  snrlout  De  mit. 
deorum.  II,  43-44.  -  I»  Cf.  infra,  p.  1053.  Zodiaque  à  I'ompéi,  cf.  supra,  p.  1031, 
n.  7  ;  BALTEus,  fig.  770.  —  11*  Un  catalogue  de  ces  représenlations  a  été  dressé  par 
Gadechcns,  Der  marmorne  Ilimmelsijlobus  zu  .h'olsen,  1802,  p.  34  sq.  Il  com- 
prend quatre-vingt-treize  numéros,  mais  est  aujourd'hui  très  incomplet.  —  '"^  Tan- 
nery,  Mém.  scientif.  publiés  par  Iloiberg  et  Zeulheu,  II,  1912,  p.  217  sq.  ; 
Rehm  dans  Hermès,  t.  XX.\IV,  1899,  p.  271  sq.;  Ilullsch  dans  l'auly-Wi^sowa 
Realenc.  s.  T.  «  Aslronomic  »,  col.  1834  ;  liouché-l.ecleicq,  Aslruloyic  gr. 
p.  iC3,n.  1  ;p.552.  —  I»  Cf.  supra,  p.  1049,  n.  9.  —Via.  supra,  p.  10.0,  Les  texles 
relatils  aux  conslruclcurs  et  possesseurs  de  sphères  célèbres  ont  élé  réunis,  par 
l-'abricius-Harlcs,  Iliblioth.  Uraeca,  t.  V,  p.  298  sq.  —  -'«  liabelon  ut  Th.  Ueniach, 
Recueil  den  monnaies  d'Asie  Mineure,  1,  p.  413,  n"  143,  pi.  i.xix,  -.  —  -'  l^icer. 
Rep.  l,  14  $  22;  cf.  supra,  astiionuuia,  p.  492.  —  --  l'Iolem.  Synt. 
Vin,  3  :  n£j\'.a:«^-tjr:i  .«jtS;  ...;,«;.  Cf.  Nonuus,  i)lon.  VI,  64  .sq.  et 
.\nn.  soc.  archéol.  Bruxelles,  XIV,  1900,  p.  403  —  S.  R.Mnach,  Rép.  rel. 
Il,  p.  164,  1.  -  21  L'Atlas  l'arnèso  a  été  étudié  en  détail  par  Tliicle,  Him- 
melsbilder,  1*98,  p.  19  sq.;  pi.  lii-vi.  —  Sur  l'AlLls  Albani,  cf.  infra, 
p.  1057  u.  10.  statue  de  bronze  d'Atlas  avec  la  splièrc,  dans  une  ville  de  iTaiic,  au 
moyen  âge,  cf.  Boll,  Sphaera,  p.  4iu.  u.  i.  Atlas  et  la  sphère  étoilée  sur  des 
pierres  gravées  :  Mariette,  Recueil  de  pierres  ijranées,  1,  78  =  S.  Ueiiiaeh, 
Pierres  gravées,  pi.  90  =  Cliabouillcl,  n"  1769.  A  loté  de  la  Terre  :  Gori.  Aliis. 
/■'■or.   IV,    13   =   M'j'ler-Wicseler,  H.  |il    <'■«■   "'•''.  etr.  i:f.  mes  Mon     mn.-l.  ,'e 


ZOD 


1032 


ZOD 


exécutée  sous  Hadrien,  d'un  original  reinonlanl  au 
siècle  d'Auguste  '.  Les  douze  signes  y  sont  reproduits 
parmi  d'autres  constellations  de  l'hémisphère  boréal  et 
de  l'hémisphère  austral,  dont  nous  trouvons  ici  les  plus 
anciennes  représentations  connues.  Moins  intéressant,  le 
globe  de  marbre  d'Arolsen  porte  exclusivement  le 
zodiaque  entre  l'aigle  et  le  foudre,  attributs  de  Zeus-, 
et  sur  un  autre,  conservé  au  Vatican,  la  bande  zodiaque 
s'étend  au  milieu  de  vingt-neuf  éloiles^  Nous  possédons 
d'autres  fragments  sculptés  provenant  de  monuments 
analogues  ',  et  un  certain  nombre  de  sphères,  avec 
l'indication  plus  ou  moins  sommaire  du  zodiaque, 
apparaissent  sur  des  bas-reliefs  ^  sur  des  peintures''', 
sur  des  monnaies  et  des  pierres  gravées''. 

On  avait  appris  aussi  à  projeter  sur  une  surface 
plane  la  voûte  concave  du  ciel,  aussi  bien  que  la 
surface  convexe  de  la  terre,  et  à  y  dessiner  les  constel- 
lations entre  les  cercles  astronomiques  qui  la  coupaient 
[ASTROivOMfA,  p.  492].  Nous  n'avous  conservé  aucun  de 
ces  planispliôres  datant  de  l'antiquité,  si  ce  n'est  celui 
de  Dendérah,  qui  est  astrologique  et  non  scientifique'. 
Mais  les  manuscrits  du  moyen  âge  donnent  des  repro- 
ductions de  ces  cartes  célestes,  copiées  parfois  avec  fidé- 
lité sur  des  modèlesantiques.  Le  luxueux  VntiCanus  1391 
du  i.v6  siècle,  contenant  les  Tables  manueUca  de  Ptolé- 
mi'e,  ofl're  l'image  des  deux  hémisphères,  celui  du 
zodiaque  boréal  et  du  zodiaque  austral,  partagés,  non 
comme  nous  le  faisons,  par  l'équateur,  mais  par 
la  colure  des  équinoxes',  el  la  même  disposition  se 
retrouve  en  Occident  dans  deux  recueils  astronomiques 
de  l'époque  carolingienne,  preuve  certaine  qu'elle 
remonte  ;'i  une  tradition  des  écoles  romaines  '".  Ces 
illustrations  sont  uniques  en  leur  genre  ;  car  partout 
ailleurs  le  ciel  entier,  ou  du  moins  la  partie  qu'en 
connaissaient  les  anciens,  est  reproduite  en  un  seul 
grand  cercle,  où  les  constellations  boréales  sont  à  l'inté- 
rieur du  zodiaque,  qu'entourent  au  contraire  les  constel- 
lations australes.  Un  certain  nombre  de  ces  plani- 
sphères ont  été  publiés  et  décrits  d'après  un  manuscrit 
grec  et  plusieurs  manuscrits  latins  ". 

Un  fragment  d'un  disque  de  bronze  trouvé  à  Salzbourg 
est  précieux  comme  provenant  du  seul  monument  de 
son  espèce  qui  nous  soit  connu  à  l'époque  romaine.  Il  a 
appartenu  à  une  de  ces  «  horloges  anaphoriques  » 
que  décMt  'Vitruve'^  [iiorologium,  p.  262].  On  y  voit 
encore  au-dessus  de  l'écliptique,  limite  du  disque,  la 
partie  supérieure  des  Poissons,  du  Bélier,  du  Taureau 
el  des  Gémeaux  et  les  constellations  boréales  voi- 
sines, Triangle,  Andromède,  Persée  et  Cocher  '^ 

Mithra,  I,  p.  00.  —  l  Tliiele  a  pensé  à  tort  que  cet  original  riait  la  splu-re 
d'Ilipparque  ;    cf.    lioll,    Sitzmgsb.    Akad.   Mûnchen,    1809,  p.    120,    ii.    2   si|. 

—  2  Gandecttcns,  /icr  mai-tnorne   /limmcUglobus  zu   Arolscn,   Guttingcn,   lS6i. 

—  3  Amcliing,  Sculpturcn  des  Vatic.  Muséums,  II,  1008,  p.  320  {Sala  dei  busti, 
n'  3H,  pi.  i'i6).  —  4  Fragments  à  Hcriin  (llcsclireibung  der  (intiken  SkiUpturen, 
no  1030  A  =  ïliiele,  p.  M);  à  l.ai-issa  (Tliiele,  p.  171).  Comparer  la  sphère  ma- 
gique citée  infra,  p.  1030.  —  6  Clarac,  ;16,  lig.  7(1S;  pi.  218  =  S.  Rcinacli,  fli'pcrt. 
slat.  I,  p.  100,  1  ;  IDS,  1  =  Frflhner,  Sculvt.  du  Lourre;  n<"  WO,  337.  Apothùose 
tl'Anlonin;  cf.  infra,  p.  1038.  ISuste  de  Commode,  in/'ro,  p.  1034  ;  ^1/on.  mysti-res 
dt:  Mithra,  I,  p.  HS  a(|.  Zodiarpii;  avec  Scorpion  autour  de  la  sphère,  dans  une 
sci'ue  .le  divination  dun  eautharc  de  lierthouville  ;  li.ihelou.  /,<■  trésor  rfc  lier 
«ioiiiu7/e,  l'ari»,  1016,  p.  100  et  pi.  xïi.  —  li  Vase  de  lluvo  (douleui),  cf.  si/yira, 
p.  1031  u.  2.  Peinture  de  l'ompéi,  cf.  *ll/ira,  p.  10  ri,».  7.  —  I  S.  W.  Stevenson, 
A  dictitmarij  of  Itomans  coins,  Londres,  18K0,  p.  0.!s  ;  cl',  supra,  p.  1051  n.  20 
et  »*rrioMPMiA,  lif;.  387.  —  »  Supra,  p.  10 W.  Le  ..  plaiiisplièrc  »  do  Bian- 
chini  est  improprement  nommé.  —  9  IJoll,  Silziini/sb.  Aknd.  MUncben,  180'J, 
p.  118  sq.  —  10  Cumont,  Itexrne  archéuloiiii/u:',  rjio,  I,  p.  il  si|.  —  u  l'iani- 
p'i'ic    ilu    Valicatius  graccu;  1087,   s.    XV,    dans   Holl,    Spintcru.  p.  '12  et  pi.  i  • 


Beaucoup  de  cadrans  solaires  indiquent  les  lignes 
zodiacales,  c'est-à-dire  les  points  qu'atteint  l'ombre  du 
style  aux  jours  de  l'entrée  du  soleil  dans  chacun  des 
douze  signes  [uohologium,  p.  2.')9],  et  une  épigramme 
grecque  décrit  une  horloge  de  bronze  où  ces  signes 
étaient  figurés  par  des  images  dorées  ''*. 

Les  planisphères  ne  sont  pas  les  seules  représenta- 
lions  de  ces  astérismcs  que  les  manuscrits  nous  aient 
conservées;  ils  sont  parfois  figurés  avec  plus  de  détail, 
soit   isolés,   soit  groupés.    De   bonne    heure   le   poème 


Ki-.  7301.  —  Miniature  dun  niauiiscril  de   l'toh-ni.'e. 

d'Aratus  fut  publié  en  éditions  illustrées,  dont  les 
miniaturistes  préféraient  parfois,  au  dire  d'un  écrivain 
du  iir  siècle,  suivre  leur  fantaisie  pluttjt  que  de  s'atta- 
cher à  leurs  modèles '^  Il  ne  nous  est  parvenu  aucun 
exemplaire  enluminé  du  poème  grec,  mais  des  illustra- 
tions précieuses  accompagnent  les  traductions  de  Ger- 
manicus,  de  Cicéron  ou  d'Aviénus,  ou  encore  les  scholies 
des  Aratea  ou  les  Astronomiques  d'IIygin  ou  les  extraits 
des  Caloslerisines,  dans  plusieurs  manuscrits  latins, 
remoplajit  à  des  archétypes  de  la  fin  de  l'antiquité '^ 
Les  manuscrits  grecs  d'astronomie  ou  d'astrologie 
offrent  aussi  des  images  peintes  du  zodiaque'''.  Nous 
reproduisons  la  plus  curieuse  de  ces  miniatures,  tirée  du 
Ptolémée  du  ix^^  siècle  cité  plus  haut'*,  mais  dont  on  a 
pu  di''montrer  avec  certitude  que  sa  composition  date  de 

du  Coll.  J'bilippicus  Berol.  1830,  s.  IX,  dans  Tliiele,  Himme.lsbildtr,  p.  lei; 
du  Basil.  A.  N.  IV,  8,  de  Germanicus  dans  l'édition  tï Aratus  do  Maas,  pi.  i. 
1)  autres  sont  cités  par  Tliiele,  p.  103  sq.  ;  cf.  licthc,  Itlieinisches  Muséum,  LV, 
1000,  p.  410  sq.  :  Cumont,  l.  c.  p.  11,  n.  2.  —  IS  Vitruv.  IX,  8,  p.  236  Rose. 
_  13  Jahresh.  Instil.  «ii/il,  V,  1002,  p.  100  sq.  et  pi.  v  ;  t.  VI,  1903,  p.  32-49. 
Peut-être  faut-il  en  rapprocher  le  disque,  où  est  sculpté  un  zodiaque,  figuré  sur 
le  médaillon  contornialc  décrit  atlas,  note  37.  —  H  Paris  et  Dclatle,  Musée  belge, 
1013,  p.  143  sq;  cf.  à  Naples,  Inscr.  Oraecae,  XIV,  705  ;  a  Rome,  ibid.  1307. 
L'  <>  autel  X  de  Gaines  {infra,  p.  1036)  est  probablement  aussi  une  horloge. 
—  1ô  Achille  dans  Maas,  Comm.  in  Aralum,  1808,  p.  80  §  3  :  'liXOiAriv..  Si  ioV«o! 
TTÛIîo  z't  iTo;»in«  v-'ï?*?"""'  'l'^a^o;  aùnôv  «p^;  tô  poùÀKi(Aa  îo  '■îio*  ypaçà^  i5iot; 
iioioùfAivoi.  —  'fi  Ces  manuscrits  ont  été  étudiés  par  'l'hiele,  Anttlce  llimmflsbtlder, 
1898.  Co  sont  notamment  (p.  77-80)  le  (oit.  Vossianus  lai.  saee.  i|i«  79,  l.V,  et 
lo  nis.  de  Koulognc  ISS;  s.  X,  de  Germanicus  et  d'Aviénus,  où  l'on  trouve  tous 
les  signes  sauf  la  lialance,  dont  Aratus  ne  parle  pas  (supra,  p.  lOôO).  —  17  Ainsi 
le  «olioniinsis  2280  iCat.  codd.  astrol.  IV,  n»  18)  f.  207»,  f.  331. 
_  18  Supra,  uote  0.  La  tv-uw  daprés  IJoll,  op.  cit.  pi.  i,  cf.  p.  126  sq.  Les  signes 
du   lodiaipio  sont  li^urés  sépariiueut,  dans  le  uiénie  iiis.  ff.    22-37  (Boll,    p.  124) 
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la  deuxième  moilié  du  m"  siècle  (fig.  7591).  On  voit  au 
centra,  sur  un  fond  d'or,  le  Soleil  conduisant  son  qua- 
drige ;  il  est  entouré  de  douze  figures  de  femmes  nues  ; 
ce  sont  les  Heures,  blanches  si  elles  sont  diurnes,  noires 
si  elles  sont  nocturnes  '.  Plus  loin  douze  personnages, 
visibles  jusquïimi-corps  etquedislinguent  des  attributs 
divers,  représentent  les  Mois;  enfin  contre  le  bord  exté- 
rieur sont  rangés  les  signes  du  zodiaque.  Des  inscriptions 
indiquent  avec  précision  la  date  du  mois  et  l'heure  du 
jour  ou  de  la  nuit  où  le  soleil  entre  dans  cliacun  des 


■  Table  aslrolog:ic|uc  ,lilc 


.plu 


signes,  car  tel  est  l'objet  de  cette  composition  astrono- 
mique. 

Monuincnls  nxlmlof/ifjues.  — ■  Le  plus  célèbre  de  ces 
monuments  est  celui  qu'on  appelle  fort  improprement  le 
«  Planisphère  de  Bianchini  »,  du  nom  du  savant  italien 
qui  le  fît  d'abord  connaître  par  une  communication  à 
Fonlenelle  (fig.  7502) -.  Trouvé  à  Home  sur  l'Aventin,  en 
1705,  il  est  entré  au  Louvre  sous  Napoléon  I*'^.  Lorsqu'il 
était  complet,  il  formait  une  table  de  marbre  de  deux 
pieds  romains  de  cùté  (38  06111.1,  où  élaient  gravées  au 
trait  un  grand  nombre  de  figures  réparties  en  cinq 
cercles  concentriques,  subdivisés  par  des  rayons.  Dans 
les  écoincons  étaient  placés  les  bustes  des  Venls  souf- 
flant des  quatre  points  cardinaux,  disposition  fréquem- 
ment adoptée  '.  Le  médaillon  central  est  occupé  par 
les  constellations  polaires,  le  Dragon  et  les  deux  Ourses; 
dans  le  cerle  suivant  sont  disposés  les  douze  animaux 
de  la  «  Dodécaoros  »  °,  chacun  d'eux  étant  placé  auprès 
du  signe  du  zodiaque  auquel  il  se  rapporte  ;  la  série  de 
ces  signes  remplissait  la  zone  conliguë,  entourée  elle- 
même  par  un  second  zodiaque,  semblable  au  premier 
et,  comme  lui,  offrant  une  combinaison  curieuse  d'élé- 


I  Cf.  supra,  p.  104S  n.  i'>.  —  2  Fonlcnpllc.  Histoire  de  l'AcaJéniie,  ITiifi,  p.  HO. 

—  3  Fri'iliner,  Sculpture  du  Louvre,  a'  4,  p.  15  sq.  ,  Clarac,  pi.  ï*8  bis,  u*  4ln 
=  S.  lii-inacli,  /léfifrl.  slut.  I,  p.  IIS;  cf.  Boll,  Spluiera,  p.  ï'J9-3('5  et  pi.  v.  Un 
rragmtinl  d'uiie  lable  analogue  est  publié  il'après  un  ms.  de  Peirc3c  par  Moiiifaii- 
con.  Ant.  ei/il.  l.    1,  pi.  ccxiv,  et  Suppl.  u   I,  pi.    ivii  =  Boll,  op.  l.  p.  303. 

—  «  Cf.  Cumoiit,  l/un.  mystères  de  Mithra,  t.  I,  p.  95  ;  96,  n.  1.  —  5  Cf.  supra, 
p.  l"iT.  —  6  Kaiichc-Lcclcrci|,  Astroi.  grecque,  p.  20S  sq.  —  '  Les  noms  grecs  des 
divinité!)  des  décaus  sont  éuuinérés  par  Cosmas  de  Jérusalem,  Cal.  eodd.  astroi. 
gr.  V,  pars  III,  p.  m.  Cf.  supra,  f.  lOiS,  n.  \T  Klinfra,  p.  1059,  n.  C  — «Boudié- 
Leclerci|,  op.  /.  p.  22+  sq.  —  »  Cf.  Boll,  op.  l.  p.  3Ï0,  n.  1.  Les  planètes  devaient 
£lre  représentées  par  des  jetons,  qu'on  plaçait  sur  les  signes  du   zodiaque    où 


ments  égyptiens  et  grecs.  Au-dessus  de  chaque  case,  des 
chiffres  indiquent,  selon  le  système  égyptien,  les  «  con- 
fins "  (opta),  c'est-à-dire  ceux  des  trente  degrés  où  cha- 
cune des  sept  planètes  a  sa  puissance  la  plus  grande  ^ 
Trois  figures  égyptisantes,  debout  sur  chaque  signe, 
personnifiaient  les  trente-six  décans  '  ;  mais  il  n'en 
reste  plus  que  huit.  Enfin,  en  dehors  de  la  dernière 
circonférence,  une  série  de  bustes  nimbés,  placés 
au-dessus  des  décans,  représententlesplanètes  (itpouw-irï) 
qui   passaient  pour  appartenir  à  chacun  d'eu.x*.    Cette 


table  doit  avoir  servi  à  un  usage  pratique  ;  elle  parait 
avoir  été  destinée  à  faciliter  l'étude  des  combinaisons 
astrologiques  ;  c'est  probablement  dans  ce  but  que 
furent  gravés  côte  à  côte  deux  zodiaciues  identiques, 
répétition  dont  on  n'a  pas  encore  fourni  d'expli- 
cation satisfaisante  '. 

11  ne  s'est  conservé  en  Occident  aucune  repr(;senla- 
tion  monumentale  d'un  horoscope  comparable  à  celles 
que  nous  avons  signalées  en  Syrie  '",  bien  qu'il  on  ait 
certainement  existé  à  Kome".  Certaines  compositions, 
où  les  planètes  sont  juxtaposées  aux  signes  du  zodiaque 
sur  des  pierres  gravées,  doivent  peut-être  s'expliquer 
comme  indiquant  la  constellation  où  se  trouvait  telle 
étoile  à  un  moment  donné  '.^.  On  notait  sommairement 
l'état  du  ciel  au  moment  d'une  observation,  en  dessinant 
un  cercle  partagé  en  douze  secteurs  égaux,  attribués 
chacun  à  un  des  signes,  et  l'on  y  inscrivait  les  noms  des 
planètes  suivant  leur  situation,  en  y  ajoutant  l'indication 
do  l'ascendant  (ojposy.o-ro;),  c'est-à-dire  du  point  qui  émer- 
geait à  l'Orient  sur  l'horizon  et  dont  l'importance  était 
capitale  (fig.  7593)".  Dans  leurs  ouvrages,  les  ?na(hema- 
lici  [mathicmaticij  figuraient  les  thèmes  de  géniture  par 
un  procédé  sommaire  et  mystérieux  pour  les  profanes. 
Substituant  le  rectangle  au  cercle  et  la  règle  au  compas, 
ils  traçaient  une  figure  carrée  ou  oblongue  subdivisée 
pardes  lignes  transversales,  de  façon  àforincr  douze  cases 

elles  s'éUient  trouvées  au  moment  du  lol.servalion.  Si  d,-iix  ou  plusiciiis  pl.-inèlcs 
élaiunl  réunies  dans  le  mèuiesi^-ne,  on  se  servait  commodément  du  «louble  /odia<|ue 
Comparer  I  instrument  dont  use  l'astrolofçiie  Neclanélio  il.ins  le  l'seudo-Callistliéne. 
p.  4  (iMiillerl  et  Hudge,  The  historij  of  AleranJer  the  flrcul,  Cambridge,  ISSO, 
p.  r,  sq.  —  <"6'i/;)ra,  p.  1047fiq.  —  11  Supra,  104s,  n.  9.  La  distribution  des  planètes 
dans  un  Mithréuni  d'Ostic  indique  peut-être  leur  position  au  moment  de  la  fon- 
dation du  temple;  cf.  A/on.  mijst.  de  Mithra,  t.  I,  p.  115.  Horoscope  de  l'église 
Sdiiilc-Sophie  à  Coiislaiitinople;  cf.  infrn,  p.  lOCO.  —  '2  Capelle,  Prodromus 
iconicus  scutptilium  gemmarum,  Venise,  1702,  n"  8  :  Gori.  Thésaurus  gemmaraiii 
astriferarum,  1750, 1.  pi.  34  (=  Kopp,  Palaeograptiia  critica,  III,  1829,  p.  ni); 
pi.    «9  sq.    —    13  Reconstitue    d'après  l'erdri^el  et  Lirel.irc.  'iraffiles  y,i«  ilu 
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dans  lesquelles,  par  le  système  de  notation  habituel,  on 
disposait  les  signes  du  zodiaque  suivant  leur  ordre  natu- 
rel. On  rêpartissait  entre  ceux-ci  les  planètes  selon  leur 
position,  et  l'on  y  joignait  parfois  le  chilTre  du  degré, 
fji(otpa),  et  même  de  la  minute  où  elles  étaient  situées. 
On  ajoutait  enfin,  en  quantité  variable,  d'autres  indica- 
tions (côpo^xoTTo;,  lAECOupivrijAi,  xHipo;  T-r,«  Tù/r,;,  ascen- 
dant, culmination  supérieure,  sort  de  la  P'ortune,  etc.) 
nécessaires  ou  utiles  à  la  sûreté  des  pronostics.  Ces 
figures  sont  nombreuses  dans  nos  manuscrits  ;  nous  en 
reproduisons  une  à  litre  d'exemple  (fig.  7.">9V''. 

On  se  bornait  souvent  à  indiquer  le  signe  qui  prési- 
dait au  mois  où  un  personnage  était  né,  où  un  acte  avait 
été  accompli  ;  car  son  influence  passait  pour  prédo- 
minante. Auguste  n'était  pas  né,  mais  il  avait  été  conçu 
en  janvier,  sous  le  signe  du  Capricorne,  où  se  trouve 
l'exaltation  de  Mars,  prolecteur  des  guerriers.  11  fitplacer, 
on  le  sait,  ce  signe  sur  ses  monnaies-  et  on  le  retrouve 
à  côté  de  la  tête  de  l'empereur  sur  le  grand  camée  de 
Vienne  [gemma  Augustea)'.  Bien  plus,  Auguste  donna 
le  Capricorne  comme  emblème  aux  légions  qu'il  créa 
[siGN.4,  fig.  6  il  I] .  Cet  exemple  fut  suivi  par  Tibère  :  le  Scor- 
pion, domicile  de  Mars  et  signe  de  sa  nativité,  distingua 
désormais  les  cohortes  prétoriennes.  Peut-être  le  Tau- 
reau, le  Lion  et  le  Bélier  ornèrent-ils  pour  des  raisons 
analogues  les  enseignes  d'autres  corps  de  troupes  '• 
Sur  le  socle  du  beau  buste  de  Commode  en  Hercule,  au 
musée  du  Capitole  [uerci'les,  fig.  3810],  est  sculpté  un 
globe  céleste  portant  le  Scorpion,  le  Bélier  et  le  Tau- 
reau; comme  ces  signes  ne  sont  pas  groupés  suivant 
leur  position  astronomique,  on  a  supposé  qu'ils  rappe- 
laient trois  moments  décisifs  de  la  vie  de  l'empereur, 
adepte  fervent  des  croyances  orientales  ^.  On  a  reconnu 
ainsi  avec  plus  ou  moins  de  certitude,  sur  divers  monu- 
ments, l'indication  de  la  nativité  de  personnages  ou  du 
moment  où  s'étaient  passés  des  actes  importants  '. 
C'est  certainement  aussi  pour  une  raison  astrologique 
que,  sur  un  candélabre  de  marbre  conservé  au  musée 
du  Louvre,  les  trois  signes  de  l'automne,  Balance,  Scor- 
pion, Sagittaire,  sont  joints  à  Vénus,  Mars  et  Jupiter, 
c'est-à-dire  aux  trois  planètes  qui  y  avaient  respective- 
ment leurs  domiciles  \ 

Mcmnoneion  lï  Abydos,  Paris,  1917,  n»  6il.  —  i  Daprùs  Lscncr,  KlcineSchriften, 
l.  III,  p.  3-i.  Un  autre  système  laisse  un  treizième  carré  vide  au  centre  du  rec- 
tangle i//*irf.  p.  321)  ;  cf.  Boiiché-Leclercq.  Astral,  gr.  p.  285.  Ces  ligures  d'horo- 
scopes sont  rrêt|ueiiles  dans  nos  manuscrits,  p.  ex.  Cat.  codd.  astrot,  VU  [Oenna- 
nici),  cod.  7.  f.  ii  ;  ÎO,  f.  139  v;  i2,  f.  156  ;  Vlll  iParisin.),  cod.  4,  f.  131  sq.  etc. 

—  iSucton.  Anii.  9V,  12  ;  Mauil.  Aslron.  Il,  SOT,  etc.  ;  cf.  (iardlliausen,  Auijustui, 
t.  Il,  p.  18,  où  l'on  trouvera  ènumérées  une  série  de  monnaies  portant  le  Capri- 
corne avec  le  f;lol)e.  Cf.  Corii.  inscr.  lat.  XII,  4339.  —  3  S.  Reinacli,  lUpert.  reliefs, 
t.  II,  p.  1  VV.  —  4  Von  Domaszewski,  Die  Tierbilder  dcr  Stgna,  dans  Arch. 
epigr.  MiU.  aiij  Oetterr.  XV,  1S92,  p.  183  sq.  ;  XVII,  189V,  p.  34.  Mais  voiei 
l'article  signa,  p.    1312.    —    '-    Helbig,    FùUrcr  Samml.   Ram.    3"   éd.    n"    930. 

—  G  Un  lièvre  sur  un  cippe  funéraire  du  musée  de  Maulouc  y  représenterait  la 
constellation  raçavaTÎX'Aïav,  qui  fait  les  prestidigitateurs  (Labus,J/uieo  dt  J/an/oi'a, 
t.  11,  pi.  XXIV,  p.  163  sq,),  mais  celte  interprétation  est  douteuse.  Lion  avec  les 
Veals  et  les  Saisons  sur  une  mosaïrpie  trouvée  près  de  f  oligny  (lîruand.  Disserta- 
tion sur  une  mas.  de  P.,  Paris,  ISIG;  cf.  Blanchet,  Inv.  mosaïques  de  la  Gaule, 
II.  1909.  n»  1481).  Le  dessin  parait  inexact.  —  Lion,  Bélier  et  Sagittaire  sur  un 
sié;;e  de  marbre  autrefois  il  la  villa  Casali.  laujounl'liui  d<ins  ta  collection  Lenliacli 
il  Jl.iuicli)  :  cf.  Hal7-I)ulin.  A„ti/.e  llilduvrkf  m  Hom.  III.  u»  3704;  Brunii. 
Vt-rhaiull.  Philologenversomml.  XLi,  Municit.  1891.  p.  262.  Le  sujet  représenté 
est  la  prise  d'une  ville  ;  les  signes  rappelleraient  le  moment  où  l'action  fut 
eDgagéc.  Ils  forment  un  trigoue  aslrologi<|ue.  (^f.  p.  10!i8.  n.  ^.  —  '*  Clarac,  pt.  201, 
202,  cf.  t.  Il,  p.  186  —  S.  Reinacli,  /ti'pcrl.  slaluaire,  I,  p.  89-90  :  Frnliner, 
Sculpture  dit  Lnurre,  no  ^,  p.  ii.  Cotte  interprétation  me  parait  la  plus  plausible  ; 
mais  les  bas.n-liefs  ont  été  déligurés  par  des  restaurations  arbitraires.  Derrière 
le  Scorpion  est  sculpté  un  cheval  marin,  pour  rappeler  que  c'est  un  signe  aqua- 
tique (;S«t;4n,  cf.  Cat.  codd.  astral.  I,  p.  146,  15  sq.  :  Vettius  Valcns,  pp.  10 
26  :  36.  9  Kroll,  etc.).  Il  est  probable  que  ce  candélabre  faisait  partie  d'un  groupe 


Les  astrologues  soumettaient  à  chacun  des  signes  du 
zodiaque  une  portion  du  corps  humain,  la  tête  au 
Bélier,  chef  de  file  de  la  dodécade,  le  cou  au  Taureau 
à  la  forte  encolure,  et  ainsi  de  suite  ',  Cette  «  mélo- 
thésie  »,  importante  au  point  de  vue  médical  pour  déter- 
miner les  maux  de  tout  genre  qui  à  chaque  instant  mena- 
çaient les  divers  membres  et  organes,  est  fréquemment 
exposée  par  les  docteurs  de  la  divination  astrale  ',  et 
saint  Augustin  même  en  fait  mention  '".  On  la  repré- 
sente par  une  figure  où  l'homme  microcosme  est  placé, 
comme  notre  monde  dans  l'univers,  au  centre  du  cercle 
zodiacal,  et  un  trait,  partant  de  cliaque  signe,  vient 
frapper  la  partie  de  son  corps  nu  qui  lui  est  soumise,  ou 
bien  on  dispose  les  signes  le  long  du  corps  même  du 
personnage,  sur  les  membres  subissant  leur  influence. 
Ces  figures,  dont  l'origine  est  certainement  antique, 
sont  assez  fréquentes  dans  nos  manuscrits  grecs  et 
latins  "  ;  elles  se  sont  perpétuées  à  travers  le  moyen  âge 
jusqu'à  la  Renaissance  et  elles  ont  inspiré  notamment 
à  l'auteur  des  Très  riches  heures  du  duc  de  Berry  (1416) 
une  page  d'une  étrange  beauté'-. 

Les  calendriers,  les  douce  mois  et  les  douze  dieux.  — 
Les  calendriers  sont  à  la  fois  astrologiques  et  religieux  : 
astrologiques,  car  chaque  instant  du  temps  qui  s'écoule 
est  soumis  aux  intluences  produites  par  la  révolution 
des  étoiles  ;  religieux,  parce  que  le  retour  de  dates  déter- 
minées impose  périodiquement  la  célébration  de  certaines 
cérémonies  du  culte.  C'est  ainsi  que,  dans  le  remarquable 
calendrier  liturgique  d'Alliènes,  commenté  à  l'article 
CALENDARii'M  (fig.  8:24\  Ics  signes  zodiacaux  présidant  à 
chaque  mois  attique'^  servent  en  quelque  sorte  d'intro- 
duction à  la  représentation  des  fêtes  principales,  que 
ramenait  le  passage  du  soleil  dans  ces  constellations. 
L'interprétation  de  ce  monument  unique,  qui  parait  dater 
du  I"  siècle  de  notre  ère,  a  fait  un  sérieux  progrès  depuis 
qu'on  a  reconnu  dans  certaines  figures,  restées  énigma- 
tiques,  des  personnifications  des  Mois  et  des  Saisons 
divinisées  '*.  Pour  le  zodiaque,  il  est  à  noter  qu'aux 
Pinces  du  Scorpion  on  parait  avoir  substitué,  non  la 
Balance  (p.  19),  mais  une  Couronne'^.  Dans  son  en- 
semble ce  bas-relief  est  un  document  très  remarquable, 
attestant  l'existence  à  Athènes  de  celte  religion  du  Ciel 

de  quatre,  et  que  les  trois  qui  sont  perdus  portaient  les  signes  des  autres  saisons 
et  les  emblèmes  des  autres  éléments.  —  s  Bouclié-Leclercq,  Astral,  grecque, 
p.  318  sq.  ;  cf.  infra,  p.  1062.  —  3  iManil.  11,  453  sq.  ;  Firmic.  Mat.  .Valhes.  Il,  SI; 
Vettius  Valens,  11,  36  (p.  109  Kroll);  Seitus  Empir.  Adi:  astral.  21  ;  Porphyr. 
/sag.  in  astr.  p.  198;  Paul.  Alei..,  Introd.  A,  2.  Hermès  Trismeg.  dans  Bertbelot 
et  lîuelle,  .\lrhimistes  grecs,  t.  1,  p.  101,  106;  Cat.  codd.  astral.  Il  (Veneli), 
cod.  7,  f.  127  V  ;  m  (Medialan.),  cod.  22,  f.  339  t  ;  IV  {Italici).  p.  126,  note,  etc. 

—  '0  August.  De  haeres.  70  ;  cf.  infra,  p.  1060,  n.  9.  —  »  Parisin.  graec.  2419,f.  I 
(cf.  Cumout,  Hevuc  archéal.  1910,  I,  p.  7);  Parisin.  gr.  2180,  f.  108  ;  Cat.  codd. 
astral,  lll  (.Uediolan.),  cod.  23,  t.  254  t  ;  Parisin.  lat.  7331,  f.  7  ;  cf.  Curaonl, 
(.  c.  p.  9.  Cf.    Piper,  Hymbot.  und  Afythol.  der  chrisll.  Kuust.  t.  Il,  1831,  p.  289. 

—  12  Paul  Durrieu,  Les  Très  riches  heures  du  duc  de  Berry,  1904,  pi.  xin  cl 
p.  29.  Cf.  Cumont,  1.  c.  p..'  sq.;  Deonna,  Herue  hist.  des  relig.  LXIX,  I9U, 
p.  1S3  sq.  La  mélothésie  planétaire,  qu'on  opposait  il  la  a  mélolliésie  zodiacale  » 
(Bouché-Leelercq,  p.  321  sq.),  a  été  illustrée  par  des  figures  analogues  (p.  ex. 
Cat.  cadd.  astr.  IV  {liai.),  cod.  18  (=  Bononiensis,  3632),  f.  311.  La  présence 
de  cette  figure  de  "  riiomme  anatomiqiic  >■  est  à  peu  près  constante  dans  les 
livres  d'heures  imprimés  ii  Paris  au  xv  siècle  |Uurrienl.  Les  Hgy|iliens  iissi- 
gnaient  un  pouvoir  semblable  aux  trente-six  déeans  {infra.  p.  10591  ;  mais  on  n'a 
conservé  aucune  ligure  qui  rende  sensible  aux   yeux  leur  répartition  compliquée. 

—  H  La  correspondance  des  mois  et  des  signes  est  la  suivante  :  m  Pyancp- 
sion,  »-  Maimaktérion.  ^  Poseidéou,  iss  Gamélioii,  3^  Antliestérion.  V  Kla- 
phébolion,  y  Mounichion,  ^  Tliargélion.  G  Skirophorion,  î^  Ilékalombaion.  IÇ 
Métageitnion,  =^  Boédromion.  —  \^S\otonoi.Journalintcrn.darchêol.mimisma- 
tique,  11,  1899.  p.  21  sq.,  qui  reliise  k  tort  tout  caractère  liturgique  à  ce  réper- 
loiro  do  Phéorlologie  attique:[cf.  Robert,  Cott.  gel.  Anzeigen,  1899,  p.  544  sq. 

—  16  Cf.  Thicle,  llimmclsbilder,  p.  ST-Oi,  avec  de  bonnes  reproductions  du 
marbre 
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étoile  el  du  Temps,  qu'ont  favorisée  le  règne  du  pan- 
Ihéisuie  stoïcien  '  el  de  l'astrologie. 

A  Rome,  les  ménologes  rustiques,  datant  de  la  fin  de 
la  République  et  du  commencement  de  l'Empire  ^ 
portent,  au-dessus  de  la  colonne  réservée  à  chacun  des 
douze  mois,  le  signe  du  zodiaque  qui  y  préside  [calenda- 
KiuM,  fig.  10.'!-2].  Outre  ce  patronage,  ils  notent  aussi 
celui  d'une  divinité,  par  exemple  en  janvier:  Sol  Capri- 


Fig.  7394.  —  Thème  do  gi^'iiilu 

d'après  un  nianiiscril  de   Vi 

corno\  tulela  liinonis'.  Ce  système  de  «  tutelles  »  a  des 
origines  lointaines  :  il  a  pour  auteurs  les  Babyloniens, 
qui,  suivant  Diodore*,  «  attribuaient  à  un  des  douze 
dieux  principaux  chacun  des  mois  et  ciiacun  des  signes 
du  zodiaque  ».  Eudoxe  adopta  le  principe  de  celte  double 
association,  en  substituant  aux  dieux  orientaux  le 
groupe  des  Sciôsxa  6eo(,  depuis  longtemps  formé  dans  le 
culte  alliénien.  Comme  celle  dodécade  sacrée  était  com- 
posée de  six  couples,  il  assigna  chaque  l'ois  le  dieu  el 
la  déesse  à  deux  signes  diamétralement  opposés,  dont 
l'un  apparaît  sur  l'horizon  quand  l'autre  disparait  au 
couchant  ^.  Les  calendriers  rustiques,  Mommsen  l'a 
depuis  longtemps  démontré  ',  ne  sont  qu'une  adapta- 
tion latine  de  celui  d'Eudoxe;  mais  ici  une  difficulté  se 
présentait.  L'entrée  du  soleil  dans  les  signes  du  zodiaque 
ne  se  plaçait  pas  au  début,  mais  vers  le  milieu  des  mois 
romains.  On  pouvait  donc  regarder  janvier,  par 
exemple,  comme  appartenant  aussi  bien  au  Capricorne, 
où  le  soleil  entrait,  suivant  Colurneile',  le  17  décembre, 


I  Supra,  p.  1051.  —  2  Corp.  inscr.  lat.  I,  î"  éd.  p.  ÎSO  sq.  ;  cf.  EoU, 
Sphaera,  p.  472  sq.  ;  Wissowa.  Hômiscke  BauemkaUnder,  dans  Apophoreton, 
XL  VU  Versamml.  deutscher  Philologen,  Berlin,  1903,  p.  35  s(|.  —  3  Sur  la 
tutela,  qui  a  souvent  un  sens  astrologique,  cf.  supra  tctel*.  p.  554.  Le  médail- 
lon reproduit  fig.  7193  n"a  pas  été  bien  expliqué  par  Dcclicicllc.  [1  montre  la 
Tutelle  imncta,  comme  les  astres,  portée  dans  une  couronne  de  laurier  par  deux 
Victoires  au-dessus  d'une  figure  du  Ciel.  De  chaque  côté  se  trouvait,  non  un  dieu 
fluvial,  mais  uo  dieu  du  Vent  soufflint  ;  cf.  iil^ra.p,  105S,  n.U.  —  »Diod.  II,  30,7  : 

Tu-,.  S.„-.v  TOVTUV  >u;;o-j;  iTval  ««»-.  SJ,S,ta  Tiv  opi(l|i-o.  Hv  l.iTT...  ni;.»  (t.o)  r«.\  lZ;  iiit,, 

"A£*ot»Évw»^*i5iwv  evxpo(T>î[iouci.Cf.  t^osiris  Hiéros.dans  Cat.codd.  astrol.  \'  {iiomani), 
pars  11,  p.  12i,  n.  1.  L'origine  orientale  de  cette  ductrine  est  prouvée  accessoire- 
ment par  le  fait  qu'on  la  retrouve  chez  les  Étrusques  (Varro,  ap.  Arnob.  Il,  40): 
cf.  Boll.  op.  l.  p.  478.  —  »  Boucbé-Leclerc(l,  op.  l.  p.  183  sq.  —  tl  Mommsen, 
Romische  Chronologie,  i'  éd.  p.  305  sq.  ;  cf.  Boll,  p.  476.  —  7  Columell.  XI,  2. 
—  8  Janvier  =  Capricorne,  etc.  :  cf.,  outre  les  ménologes,  le  disque  de  Salzbourg 
cilë  lupra,  p.  1052  ;  Antkot.  latina,  éd.  Riese,  n"  394,  393,  640,  864.  Janvier  = 
Verseau,  etc.  ;  cf.  la  figure  du  ms.  de  floléméc  supra,  p.  1052,  un  planétarium  du 
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qu'au  Verseau,  qu'il  Iraversaitdu  Ifijanvierau  14février. 
On  oblienl  ainsi  la  double   correspondance  suivante  : 

Janvier Capricorne  ou  Verseau. 

Février Verseau  —  Poissons. 

Mars Poissons  —  Bélier. 

Avril Bélier  —  Taureau. 

Mai Taureau  —  Gémeaux. 

Juin Gémeaux  —  Cancer. 

Juillet Cancer  —  Lion. 

Août Lion  —  Vierge. 

Septembre Vierge  —  Balance. 

Octobre Balance  —  Scorpion. 

Novembre Scorpion  —  Sagittaire. 

Décembre Sagittaire  —  Capricorne. 

L'une  et  l'autre  concordance  furent  adoptées  concur- 
remment, et  sont  attestées  par  de  nombreux  exemples 
dus  à  la  tradition  littéraire  aussi  bien  qu'aux  monu- 
ments  figurés  '.    Toutefois   c'est  la  première   qui    fut 
communément  acceptée  au  moyen  âge'-"  et  qui  s'esl  per- 
pétuée de  nos  jours  dans  les  calendriers  populaires,  bien 
que  la  précessiondes  équinoxes  l'éloigné  de  plus  en  plus 
de  louLe  réalité.  Ce  mouvement  rétrograde  fait  reculer 
la  position  du  soleil,  à  une  date  donnée,  d'un  degré  en 
"S  ans  environ,  ou  d'un  signe  entier  en  un  peu  plus  de 
2153  ans.  C'est  ainsi  qu'à  l'équinoxe  du  printemps  le 
soleil,  qui  se  trouvait,  du  temps  d'IIipparque,  dans  la  con- 
stellation du  Bélier,  est  aujourd'hui  dans  celle  des  Pois- 
sons. On  sait  que  Ptolémée,  pour  obvier  aux  inconvé- 
nients résultant  de  la  modification  constante  des  points 
cardinaux,    dissocia   le   zodiaque    réel   et    le   zodiaque 
astronomique,  purement  tictif,  qui  se  déplaça  avec  le 
point  vernal,  considéré  comme  le  degré  0  du  Bélier.  A 
l'époque  de  cet  astronome,  les  douze  cases  de  ce  zodiaque 
ne  coïncidaient  déjà  que  partiellement  avec  les  groupes 
d'étoiles  donl  elles  porlaient  les  noms  et  elles  s'en  sont 
écartées  toujours  davantage,  de  telle  sorte  que  le  signe 
du  Taureau  est  aujourd'liui  presque  entièrement  dans  la 
constellation  du  Bélier  cl  ainsi  de  suite.  Mais  même  ce 
zodiaque    scientifK|ue,     resté    en    usage    jusqu'à    nos 
jours'",  se  déplaçait  lentement  dans   l'antiquité  et  au 
moyen  âge  par  rapport  aux  dates  des  mois,  à  cause  de  la 
légère  inexactitude  du  calendrier  julien,  qui  relardait 
d'un  jour  tous  les  128  ans  sur  le  cours  vrai  du  soleil. 
Par  suite,  l'entrée  de  celui-ci  dans  le  Bélier,  qui  se  produi- 
sait au  temps  de  Ptolémée  (vers  l'an  123)  le  21  mars,  avait 
lieu  en  l'an  400  le  19  et  en  l'an  800  le  13  mars  ". 

La  possibilité  d'attribuer  à  chaque  mois  un  double 
signe  a  produit  dans  les  ménologes  rustiques  une  con- 
fusion dans  la  répartition  des  divinités  :  chacune  de 
celles-ci  y  est  rapprochée  du  signe  qui  précède  dans  la 
série  celui  auquel  elle  appartient  réellement.  La  véritable 


cod.  Voss.  lat.  qu.  79,  dans  Thiele,  Uimmehbilder,  pi.  vie;  Striygowski,  Die 
Calenderbilder  des  Chronogr.  v.  Jahre  354,  tSS8,  pi.  xxvni  sq.  ;  Hiegl,  Arch. 
epigr.  Mitl.  Xlll,  1890,  p.  9  sq.  ;  Anthol.  lai.  éd.  liiese,  117  (v.  16),  490  a. 
—  9  Wissowa,  Le.  ;  Piper,  Mytiiol.  derchristl.  liunst.  11,  1851,  p.  2S8.  On  trouve 
cependant  des  eiceplions,  et  à  la  cathédrale  de  Chartres,  par  exemple,  c'est  le  Ver- 
seau et  non  le  Capricorne  qui  accompagne  le  mois  de  janvier  dans  le  «  calendrier 
de  pierre  «qui  yest  sculplé;  cf.  Mâle,  i'arrre/iyieuxdu  A7//«  stsc/e,  1902,  p.  88. 
Bédé,  dans  son  traité  flefemporum  ra/ione.  qui  jouit  d'une  grande  aulorité,  donne, 
c.  10(Mignc,  Pair.  ia(.XC,  p.  358),  la  correspondance  janvier  =;  Capricorne,  etc. 
mais  il  place  l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  in  mcdio  mnise.  et  dans  le  De  nattira 
rer.K.  17  iMigne,  p.  232)  il  adopte  le  système  janvier  =  Verseau.  —  10  L'Annimire 
du  bureau  des  longitudes  pour  1913  note  qucle  soleil  entre  dans  le  =^  le  21  janvier 
à  2  h.  39,  dans  les  îî  le  19  février  à  17  h.  23;  dans  le  «Ji  le  21  mars  a  16  h.  51,  etc., 
mais  ces  signes  ne  désignent  plus  que  des  compartiments  du  ciel  sans  égard  pour 
les  étoiles  qui  s'y  trouvent.  —  "  Cf.  supra,  lig.  7.'i91.  Les  moments  indiqués  pour 
l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  («[B20  mars,  5  h.  20  de  la  nuit,  etc.)  ont  permis 
de  fixer  la  date  de  la  composition  de  cette  figure  il  la  seconde  moitié  du  m"  siècle. 
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correspondance,  telle  qu'elle  est  donnée  au  complet 
p;ii  Manilius  et  parliollement  en  grec  par  Vetlius  Valens 
et  d'autrx's  auteurs  ',  est  la  suivante  : 


Biilier:  Aliiéua-Minerve. 
Taureau  :  Aphrodile-Véuus. 
Géiiieauï  :  Apollon. 
Cancer  ;  Hermès-Mercure. 
Lion  :  Zeus-Jupiter. 
Vierge  :  Déméter-Cérès. 


Balance  ;  Iléphaistos-Vulcain. 
Scorpion  :  Arès-Mars. 
Sagittaire  ;  Artémis-Diane. 
Capricorne  :  Hcstia-Vesta. 
Verseau  :  iléra-Junon. 
Poissons  :  l'oseidon-Neptune. 


Kîg.  7^) 


Au  Ici  (c.i.lr; 


o)  de  Gabics 


l'n  marbre  de  Gabies,  conservé  au  musée  du  Louvre, 
nous  iitTre  une  représentation  plastique  de  cette  théo- 
logie astrale 
(lig.  7595) -^  La 
partie  supé- 
rieure est  creu- 
sée au  centre 
d'un  cercle 
concave  qui  a 
probabl  e  m  e  n  l 
servi  de  cadran 
solaire.  Sur  le 
bord  plat  de 
cette  cavité 
sont  sculptés, 
dans  un  ordre 
dont  la  raison 
nous  échappe, 
les  bustes  de 
douze  divini- 
tés :  Jupiter 
avec  le  foudre, 
Minerve  cas- 
quée, Apollon 
la  tête  ceinte 
du  strophiurn, 
Junon  avec  la  sphenifonè,  Neptune  avec  le  "trident, 
Vulcain  coille  du  pilen!;.  Mercure  avec  le  caducée, 
Cérès  et  Vesta  sans  attributs,  Diane  avec  le  carquois, 
Mars  casqué,  Vénus  avec  IWuiour.  La  tranche  de  cette 
table  circulaire  est  décorée  des  signes  du  zodiaf(ue, 
accompagnés  de  l'emblème  de  celui  des  douze  dieux 
qu'on  lui  associait  ^  :  la  chouette  de  Minerve  avec  le 
Bélier,  la  colombe  de  Vénus  avec  le  Taureau,  le  trépied 
d'Apollon  avec  les  (lémeaux,  la  tortue  de  Mercure  avec 
le  Cancer,  l'aigle  de  Jupiter  avec  le  lion,  la  corbeille  de 
Cérès  avec  la  Vierge,  le  bonnet  de  Vulcain  avec  la 
Balance,  la  louve  de  Mars  avec  le  Scorpion,  le  chien  de 
Diane  avec  le  Sagittaire,  la  lampe  de  Vesta  avec  le 
Capricorne,  le  paon  de  Junon  avec  le  Verseau,  le  dau- 
phin de  Neptune  avec  les  Poissons.  Le  choix  de  la  louve 
pour  représenter  Mars  et  le  diamètre  du  marbre,  qui 
est  exactementdunecoudée  romaine  (44cent.),  prouvent 
que  ce  monument,  Irouvéà  Gabies,  a  été  exécuté  en  Italie. 
Moniimenls  re/i//ieu.r.  —  La  religion  astrale,  née  en 
Baiiylonie,    se    répandit    dans    tout   le    monde  romain 

1  Manilius.  II,  439  sq.  ;Veltius  Vaiins,  I.  J,  M.  Kioll  :  cf.  Roli.  Sphaera.  p.  473  sq. 
—  2  CL-irac,  Mus.  de  jc.  pi.  ci.ïsi  =  S.  Rcinacli,  /l/pcrtoire  slal.  I,  p.  64  ;  Millin, 
Galerie  mijt/iologu/ue.  pi.  xxviii-ixix,  n»' 85-89;  Duruy,  llist.d.  llomaim.  l.p.Sl" 
-^iiiilri!fi^.7;i95;cf.  KrôhncT,  Sculpture  du  /.ouvre, n'  p.  9  si).  — Mrs.  Slrongme 
signale  un  bassin  ilc  uiarbri'  aulrorois  cher,  le  duc  de  Sullicrland.  à  Trcnlliam  Hall, 
et  aujourd'hui  au  lirilish  Muséum  (cf.  Archiïol.  Anz-ii/er.  1908,  p.  ♦il,  n-  IX.  2). 
qui  csl  ilécoré  sur  «on  pourtour  des  signes  du  zo<lia(|ue.  tandis  (pic  sur  ses  pieds 
sont  sculptées  en  slylcarchaïsanl  (|ualrc  divinités.  La  signilicalion  de  ces  bas-reliefs 
et  la  deslin.ilion  mànic  du  innnumcnl,  forlomeni  resUiur(!,  noul  pas  encore  H6 
suflisauimenl  etpliipiiïcs.  CVIail  peut-ôlre  un  cadran  solaire  analogue  au  marbre  de 


depuis  le  début  de  notre  ère  pour  y  devenir  prédomi- 
nante au  iii«  siècle.  Nous  avons  signalé  ailleurs  la  dilTu- 
sion  de  ce  panthéisme  astrologique,  qui  avait  pour 
centre  l'adoration  du  Soleil  [sol,  p.  1385],  mais  qui  véné- 
rait aussi  les  autres  planètes  et  les  signes  du  zodiaque 
comme  les  plus  puissantes  des  divinités  sidérales. 

Parmi  les  cultes  orientaux  les  mystères  de  Mitlira  sont 
ceux  où  nous  pouvons  le  mieuxconslaterlapuissance  de 
cette  foi  astrologique  *.  Sur  les  grands  bas-reliefs  de 
Mithra  tauroctone,  les  douze  signes  occupent  d'ordi- 
naire, en  Germanie,  le  bord  incurvé  de  la  grotte,  où  le 
taureau  est  immolé"  ;  on  regardait  cette  grotte  comme 
un  symbole  Ju  monde  et  son  sommet  cintré  comme 
celui  de   la  voûte   céleste.   .Villeurs  les  mêmes   signes 


Fig.  7396.  —  Bronzes  .rAnglcur. 

entourent  entièrement  le  dieu  sacrificateur,  tantôt 
enfermés  dans  une  bordure  circulaire,  tantôt  plus  libre- 
ment disposés  autour  de  lui  [mitura,  fig.  50fl2].  Cette 
composition  rappelle  comment  la  ceinture  mobile  du 
zodiaque  embrasse  l'univers,  six  signes  se  trouvant  tou- 
jours au-dessus  de  la  terre  et  six  au-dessous  *.  Parfois 
ces  signes  encerclent  de  même  l'image  du  Kronos 
mitliriaque,  dieu  du  Temps  infini,  ou  bien  ils  sont  gra- 
vés sur  le  corps  de  ce  dieu  léontocéphale  entre  les  replis 
du  serpent  qui  l'entoure  [mithra,  p.  1951],  le  reptile 
figurant,  suivant  le  symbolisme  des  mystères,  la 
marche  du  soleil  à  travers  les  constellations  de  l'éclip- 
tiqiie  '.  Un  curieux  morceau  de  sculpture  trouvé  au  nord 
de  l'Angleterre  nous  montre  la  bande  zodiacale  formant 
un  encadrement  ovoïde  autour  de  Mithra  naissant  '. 
Enfin  on  avait  coutume  de  reproduire  en  mosaïque  ou 
en  peinture  le  zodiaque  avec  les  planètes  sur  les  parois 
des  temples.  Parfois  on  coulait  les  signes  en  bronze 
et  ces  appliques  de  métal  rehaussaient  la  richesse  de 
l'ornementation  (fig.  7596)'.  Ils  sont  souvent  groupés 
trois  par  trois  suivant  les  Saisons  auxquelles  ils 
correspondent  et  dont  le  culte  était  associé  à  celui 
qu'on  leur  rendait  [mitura,  p.  1952]. 

Le  syiîibolisme  que  nous  trouvons  mis  en  œuvre  dans 
les  monuments  des  mystères  de  Mithra  inspire  aussi 
d'autres  œuvres  qui  ne  se  rattachent  pas  directement 
à  celte  religion.  Comme  Mithra,  dieu  solaire  perse, 
Hélios  apparaît  souvent  entouré  de  la  bande  zodiacale, 
route  dont  il  franclùt  chaque  mois  une  des  douze 
étapes.  Tantôt  il  est  monté  sur  son  quadrige,  qui 
rappelle  la  ra[iidil('  de  sa  course,  tantôt  debout,  tantôt 
représenté    par    un     simple    buste'".    Parfois   quelques 

(jabies.  —  3  Ocs  eniblêmcs  sont  placés  à  lagauche  dos  signes,  non  à  leur  droite, 
comme  tendraient  h    le  faire  croire  les  dessins   publiés;   cf.  Roll,  op.  t.  p.  474. 

—  l  Cuniont,  Textes  et  mon.  relatifs  aux  myst.  de  .Vitlira,  t.  1,  1900, 
p.  109  sq.  ;  cf.  le  curieux  bas-relief  de  Modène,  Jiev,  archéol.  1902,  [,  pi.  i  =: 
S.  Rcinach,  /iép.  rel.  111,  p.  Cl,  I  ;  cf.  mes  Mi/slères  de  Mithra.  3«  éd.  p.  107, 
n.3;  p.  109,  ng.  11.  — sp.  ei.  à  lleddernheim.o/).  ci(.  mon.i.'.!  cl  pi.  vu.  —6  Mani- 
lius, III,  'iW  ;   Aralus.    rliam.    553.    —   ^    Mon.  myst.   Mithra,     t.    I,    p.    HO. 

—  »   Ibid.    t.    Il,    mon.    273.    —   9  Bromes   d'Aiiglour   (Liège)  :   ibid.    p.   428. 

—  10  Mosaïque  de  Scntinum  ;  Sol  debout  dans  la  bande  du  zodi,ique  ;  à  cùté  de  lui 
la  Terre  et  les  Saisons  ll^ngelmann,  Archâol.  Zeitung.  XXXV, 1S77,  pi.  m  =  Mon. 
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signes  placés  dans  un  arc  de  cercle  derrière  son  char 
rappellent  seuls  i|uelle  est  sa  carrière  céleste'.  Un  beau 
torse  du  Vatican  [baltei'S,  (ig.  770]  porte  le  zodiaque  en 
guise  de  baudrier;  car  le  «  cercle  oblique  »  est  le 
baudrier  étoile  du  monde". 

C'est   coAme   dieu    solaire,    dispensateur    des   fruits 

de  l'année,  que  Bacchus  est   figuré  sur  une   mosaïque 

dllippone,    au    milieu    de   vignes  fécondes,   avec    une 

corne  d'abondance,  tenant 

de  la  main  droite  un  grand 

anneau  zodiacaP. 

L'importance  que  l'astro- 
logie avait  prise  en  Egypte 
à  l'époque  alexandrine  ex- 
plique naturellement  que 
les  mystères  d'Isis  et  de 
Sérapis,  comme  ceux  de 
Mithra,  l'aient  introduite 
dans  leur  symbolisme.  Le 
myste  y  était  vêtu  succes- 
iiï.  .jo,.  -  Ll  2uiiia.|.R  Hu  sivement  de  douze  robes, 
une  monnaie.  ^^  cnsuite,  paré  dcs   attri- 

buts du  Soleil,  il  était  oITert  ù  l'adoration  des  assistants. 
Par  la  vertu  de  ce  rite  il  était  devenu  l'égal  du  dieu,  et 
les  douze  robes  dont  on  l'habillait  figuraient  son  passage 
à  travers  les  douze  signes  que  parcourait  éternellement 
l'astre  divin  \  Un  bronze,  frappé  la  huitième  année  du 
règne  d'Antonin  à  Alexandrie  et  ((ui  rappelle  le  début 
d'une  nouvelle  période  sothiaque,  porte  un  buste  de 
Sérapis,  qui  est  entouré  de  ceux  des  sept  planètes,  enfer- 
més dans  le  cercle  du  zodiaque,  parce  que,  suivant  la 
cosmologie  des  anciens,  la  sphère  des  étoiles  fixes 
embrasse  les  sept  autres  sphères  (fig.  7588)  ^.  Sur  un 
autre  on  voit  au  milieu  de  deux  cercles  concentriques, 
décorés  chacun  des  douze  signes,  les  bustes  de  Sérapis 
et  d'Isis,  dieu  solaire  et  déesse  lunaire,  que  deux  cours 
différents  conduisent  à  travers  les  mêmes  constella- 
tions'. Le  langage  ligure  de  ce  genre  de  représenta- 
tions peut  suggérer  tour  à  tour  l'idée  de  la  carrière 
annuelle  des  divinités  sidérales,  celle  de   l'éternité   de 


myst.  Mithra.  t.  II,  mon.  ii)S).  —  Sol  sur  son  quadrige  enlouré  du  zodiaque  ; 
Mosaïque  de  Munster,  cercle  de  Coblence  (  WtfStdeutsche  Zeitschr.  f.  Gcsch . 
und  Kunst,  \90i,  p.  I  U  et  pi.  m  ;  Blancliel,  ^lw/l^  mosaïques  de  lu  Gaule, l.l\. 
1909,  o*  loi-)  ;  pierre  gravée  de  Florence  (llori,  Muséum  Florent.  II,  pi.  88  ; 
S.  Reioach,  Pierres  gravf^es,  ISI15,  p.  67  et  pi.  59  ;  ViscoiiLi,  Mu9co  'Wors- 
leiano.  Milan,  1S34,  pi.  xwii.  n«  -1).  Raphaël  a  reproduit  ce  type  anliipie  dans 
son  .  Jugement  de  Paris  »  (Miintz,  /iapliaél.  i'  éd.  ISSO,  p.  609).  —  Buste  radié  de 
Sol  entouri'  du  zodiaque  (Gori,  op.  l.  pi.  SS,  2  =  3.  Reinacli,  ibid.).  On  trou- 
vera d'autres  représentations  analogues  éuumérées  dans  le  catalogue  de  Gadechens. 
op.  cit.  n»'  is-\H.  —  Comparer  la  pierre  du  Cabinet  d'Orléans  [l,  pi.  iS-50  = 
S.  Reiii.ncli,  op.  cit.  p.  115)  :  buste  d'Apollon  ailé  avec  une  corne  d'abondance, 
entouré  du  zodiaque  :  au  revers,  lyre,  cliouette  (?)  avec  l'inscr.  Ti^Ti  -fi.iTOY(<„o;) 
[=  Fortuna  primigenia]  K i>"«05oa:(uv).  —  1  Cornaline  de  Florence  (Gori,  op.  l. 
II,  pi.  87  =  S.  Reinach,  op.  l.  pi.  09,  Il  :  Sol  parcourant  le  ciel  sur  son  quadrige 
au-dessus  de  la  Terre  étendue;  derrière  lui,  Taureau,  Gémeaui  et  Cancer.  Me 
même,  sur  un  médaillon  d'Antonin,  cinq  signes  du  zodiaque  figurent  le  Ciel  par 
opposition  à  la  Terre  (Grueber,  HoKxan  medall.  in  the  British  Mus.  1S77, 
p.  9,  n"  14  et  pi.  \i;  cf.  p.  i5.  n»  iO,  pi.  x«ii,  l).  Cf.  Gadechens,  n"'  37-il,  43. 
Sur  le  zodiaque  comme  indication  du  lieu  de  la  scène  figurée  cf.  infra,  p.  105S,  n.  10. 

—  ■-  Amelung,  Catal.  Valic.  t.  I,  C/iinramonti,  W  592,  pi.  70;  cf.  Manilius, 
I,  677  (tiellalus  balteus)  ;  111,  301.  Autres  marbres:  Gaine  surmontée  d'une 
léte  du  Soleil;  sur  la  gaine,  cercle  du  zodiaque;  trouvée  à  Carthage  (Louvre, 
Catalogue  sommaire  des  marttres.  n"  l-*^33).  Fragments  de  Sol  et  des  signes  du 
zodiaque  â  Aix  lEspi^-randieu,  Bas-rtitefs  de  la  Gaule.  I,  n"  98).  Un  marbre 
inédit  du  Museo  Nazionaic  à  Rome  m"  91'm>)  porte  sur  son  bord  circulaire  la 
bande  du  zodiaque,  tandis  que  le  milieu,  i|ui  est  évidé,  ne  contient  plus  qu'un  petit 
gocle,   oii  était  probablement   placé  autrefois    un  buste  de  Sol  ou  de  Jupiter. 

—  ^G*ell,  Mon.  antiques  de  f  Algérie,  l.  II,  p.  106,  n»  28;  De  Pachtére, 
Jnvent.  mosaïques  de  l'Afrique,  t.  III,  n»  41.  Four  le  type,  cf.  la  monnaie 
de     Constantin    citée    in/'m,    p.    IliCO,     r.ole    ^.     —     '    Apul.     Metam.    XI,    21 

IX. 


leurs  révolutions  ou  celle  de  leur  domination  sur  toute 
la  nature  soumise  à  la  puissance  des  étoiles. 

C'est  certainement  celte  dernière  idée  qui  prédomine 
dans  les  compositions  où  apparaît  Jupiter  siégeant  entre 
le  Soleil  et  la  Lune,  qui  parcourent  l'espace,  et  au-des- 
sus de  la  Terre  et  de  l'Océan,  étendus  à  ses  pieds. 
Cette  image  abrégée  du  monde  est  encerclée  par  le 
zodiaque,  qui  en  marque  la  sphère  extérieure 
(fig.  7.597)  \  Zeus  est  ici, 
comme  dans  le  pan- 
théisme stoïcien  et  orien- 
tal, le  dieu  universel,  in- 
telligence qui  pénètre  et 
transforme  toutes  les  par- 
ties du  grand  Tout.  Ce 
symbolisme  cosmique  se 
complète  parfois  par  l'ad- 
jonction des  planètes. 
Une  cornaline  du  Cabinet 
des  Médailles  montre, 
toujours  dans  la  ceinture  fig.  7599.  —  Le  zodi.niue  sur  une 
du  zodiaque,  Jupiter  avec  '"'"^'^°  giavie. 

Mars  et  Mercure  au-dessus  de  l'Océan  »  ;  une  autre 
pierre,  de  l'ancien  Cabinet  d'Orléans,  Jupiter  entouré 
des  sept  planètes  traînées  par  des  attelages  d'animaux 
divers  ^  On  pourrait  multiplier  les  citations  '". 

Pan,  à  la  faveur  d'un  calembour,  était  devenu  dans 
la  théologie  stoïcienne  un  dieu  panthée  [pan,  p.  299]. 
C'est  pourquoi  une  série  de  pierres  gravées  le  représen- 
tent jouant  de  la  flûte  au  milieu  du  cercle  du  zodiaque, 
et  la  musique  du  dieu  semble  bien  être  une  allusion  ù 
l'harmonie  des  sphères  (fig.  7598)  ". 

Rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  figure  dans  le  zodiaque, 
aussi  bien  que  le  Soleil,  la  Lune,  qui  y  a  ses  man- 
sions  '-,  ou  les  planètes,  qui  en  font  perpétuellement  le 
tour  et  combinent  leurs  influences  avec  les  siennes  ".  A 
l'astre  des  nuits  on  substitue  parfois  une  tête  de  Méduse  : 
une  interprétation  astronomique  de  date  récente  faisait 
de  sa  large  face  une  image  de  la  pleine  lune'*.  Au 
contraire,    c'est   en    tant    que  déesses    panlhées    plutôt 


(diiO((i.'cim  sacralHS  slolis):  cf.  Reitzcnslci»,  Ardiw  f.  Iteliiiionsv'iss.  VU, 
tgo't,  p.  40s.  Sur  les  idées  escliatologiques  qu'on  attachait  à  cette  cérémonie, 
cf.  infra,  p.  1058.  —  S  Millin,  Gai.  mylhol.  pi.  xxix,  n°  90  =  Muller- 
Wieseler,  t.  Il,  pi.  n,  n»  -11  =  Duruy,  Hist.  des  Domains,  VI,  p.  97;  cf. 
Dattari,  Biiista  ilal.  di  numism.  1901,  p.  ICC.  —  6  Poole,  Cal.  greek  coins 
llr.  .Mus.,  Alexandria,  pi.  xii,  n"  1078,  cf.  p.  LVI.  Une  variante  remplace  Sérapis 
et  Isis  par  Hélios  et  Séléné  ;  cf.  Uatlari.  /.  c  Pierre  gravée  avec  Sérapis  dans 
le  zodiaque  :  Gori,  Gemmae  Florent.  I,  pi.  cm.ii  ;  cf.  G'àdecheus,  l.  c.  n»'  20,  21. 
—  ''  llrouze  d'Hadrien  à  Nicée  (Babelon  et  Th.  lieinach,  Ilecueit  monn.  d'Asie  .Mi- 
neure, t.l.p.  407,  11"  68  ^  notre  lig.  7597);  même  type  à  Périnthedlead,  l/i^t.  num- 
moiiim,  2«éd.  p.  51  S).  Cf.  àTium:Zeuset  signes  du  zodiaque  (Babelon  et  Th.  Rei- 
nach, op.  l.  t.  1,  p.  033,  n»  130)  ;  à  Amastris  ;  Zeus  et  liera,  autour  les  signes  du 
zodiaque  (/iW.  p,  lo.'i,  n"  168).  —  8  Mariette,  Recueil  de  pierres  gr.  I,  1  = 
S,  Reinach,  Pierres  gravées,  pi.  82  =  ChabouiUet,  Catal.  des  camées,  n"  2:î9I, 
Cf.  Babelon,  Catal.  des  camées  de  la  U.  Nat.  18'17,  p.  395.  —  0  CaMnet 
d'Orléans,  1,  pi.  97  =  S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pi.  Ii7.  — lO  L'Atlas  de  la  villa 
Albani,  si  la  restauration  est  exacte,  supportait  un  Jupiter  trouant  au  milieu  du 
zodiaque  (ll  Vierge  et  la  Balance  sont  seules  antiques);  cf.  llelbig,  FûUrer 
.'iamml.  Rom,  3'  éd.  n'  I'.li9  ;  Thiele,  Uimmelsbildcr,  p.  25.  Sur  le  globe 
d'Arolsen  :  aigle  et  foudre  de  Jupiter  avec  le  zodiaque  {supra,  p.  1032,  n.  2).  Com- 
parer la  liste  de  GBdecheus,  op.  l.  u"  11-27.  —  <l  Gori,  Mus.  Flor.  H,  88,  3 
=  S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pi.  79  et  p.  67  ;  cf.  iliid.  pi.  s6  et  p.  96  ;  Wcrnicke 
dans  Roscher,  Lexikon  der  Mijth.  s.  v.  ..  fan,  «col.  1467  sq.  —  12  Cf. 
Gadechens,  op.  l.  n"  65-71.  —  13  Giidcclieiis,  op.  l.  p.  51  sq.  ;  cf.  supra, 
notes  5,  7  et  9.  Mars,  planète  protectrice  de?  soldats,  dans  le  zodiaque  : 
araulelle  dans  Matter,  Hist.  du  gnosticisme,  pi.  vin,  8;  cf.  supra,  note  8. 
-  u  Monnaie  d'Aegae  :  Mïïller-Wiescler,  t.  II,  pi.  i.xzii,  n-  920;  cf.  Pick, 
Jahrh.  arch.  Instit.  1898,  p.  142,  n.  15.  Inlaille  :  Mariette,  Pierres  gravées, 
11,  :!5  =  S.  Reinach,  op.  cit.  pi.  100  et  p.  luC  ;  Cfaabouillet,  Catal.  des  camées, 
n"  i3S2;  cf   Gadechens.  np,  1.  u"'  0"-C4  et  p.  45  sq.;  Pauly-Wissowa,  Realencyct. 
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que  comme  divinités  lunaires  qu'Astarté  en  Phénicie 
est  figurée  ilans  le  zodiaque  =  et  que  l'Artémis  d'I'îplièse 
reeoit  celui-ci  comme  di'coration  de  son  vêtement-. 

Dans  le  paganisme  tomain,  llscuiape  aussi  avait  élé 
élevé  a  la  dignité  de  c  Sauveur  du  Tout  »  (<7(oTr,p  TtSv 
oX(ov)2,  mais  les  petits  monumenis  oii  il  apparaît,  avec 
ou  sans  ilygie,  accompagné  des  signes  du  zodiaque,  sont, 
seud)le-t-il,  inspirés  par  les  théories  de  l'iatromalliéma- 
tique'',  qui  faisait  dépendre  les  cures  de  la  position  des 
étoiles  ^ 

C'est  une  idée  souvent  développée  par  les  anciens 
que  la  victoire  est  un  don  de  la  Fortune.  Il  n'est  donc  pas 
suprenant  qu'on  voie  iNikô  sur  son  quadrige  entourée 
du  zodiaque  ".  Cette  Victoire  est  probablement  celle  qui 
assure,  non  pas  la  domination  de  la  terre,  mais  simple- 
ment le  triompiie  aux  jeux  du  cirque.  Un  écrivain  du 
II''  siècle!  explique  d'ailleurs  que  les  hippodromes  sont 
construits  de  façon  à  représenter  le  monde  et  que  les 
douze  portes  par  où  sortent  les  chars  sont  «  les  douze 
demeures  du  zodiaque,  qui  gouverne  la  terre  et  la  mer 
et  le  cours  transitoire  de  la  vie  humaine  »''. 

Une  belle  intaille,  dont  le  sujet  fait  allusion  aux  Jeux 
Séculaires  célébrés  par  Domitien,  porte  en  exergue  le 
cercle  du  zodiaque  '.  Celui-ci  rappelle  ici,  comme  sur  les 
monnaies  d'Alexandrie  relatives  à  la  période  solhia- 
que  (p.  1037),  les  cycles  d'années  qui  s'achèvent  et  recom- 
mencent indéfiniment.  Sur  le  célèbre  bas-relief  de 
l'apothéose  d'Ântonin  et  de  Faustine  [apotiieosis, 
fig.  390]  ',  une  intention  analogue  a  fait  placer  un 
globe  céleste  avec  le  zodiaque  dans  la  main  du  génie  du 
Temps  (At(ov),  qui  emporte  au  ciel  le  couple  impérial,  et 
nous  avons  vu  (p.  103G)  que  les  signes  étaient  sculptés 
parfois  sur  le  corps  du  Kronos  mithriaque. 

Les  empereurs  divinisés  sont  sideribus  reccpti,  et 
celle  doctrine  est  exprimée  d'une  façon  sensible  dans 
les  représentations  de  l'apothéose  '".  Un  diptyque  consu- 
laire du  iv=  siècle  [diptyciion,  fig.  2GiO]  nous  montre  un 
prince,  probablement  Constance  Chlore,  porté  par  les 
génies  des  Vents  jusqu'à  l'assemblée  des  dieux,  que  tra- 
verse la  moitié  du  zodiaque  avec  un  buste  du  Soleil 
dans  l'écoinçon,  l'autre  moitié  devant  se  trouver  avec  le 
buste  de  la  Lune  sur  le«econd  feuillet,  qui  est  perdu  ". 
Comme  il  arrive  parfois  sur  les  sarcophages  mytholo- 
giques de  l'époque  impériale,  l'arc  portant  les  signes 
astronomiques  ne  fait  guère  ici  que  situer  dans  le  ciel 
le  lieu  de  la  scène  '-.  Ailleurs  l'idée  suggérée  est  plus 
profonde  :  le  zodiaque,  comme  en  Egypte  (p.  1048),  fait 

s.  V.  «Corgo..,  col.  1644,  IGi6.  —  i  .S-„;ira,  p.  (OIS,  n.  10.  —  2G,ideclicns. 
op.  l.  n'  80  ;  cf.  Hclbig,  Fùhrer  Samml.  Itom.  :i»  éd.  n"  337.  Ces  signes  soQt  ccn 
ses  èlrc  tissés  dacis  l'élofTo  du  vdlcraent;  cf.  supra,  p.  105,  ii.4.  —  SThracmcr,  dans 
Pauiy-VVjssowa,/(m;enc.s.v.4sAfcpieis,col.  1662.  — 4BoucW-Leclemi,vls(rà/.jr. 
p.  51 7»i|.  — 5  li.uillc,  qui  doilavoirscrvi  de  lalisman  :  Esculape  el  Hygie  ;  au-dessous, 
Croissant  lunaire  et  Vénus  (?)  ;  autour,  le  zodiaque  (Mliller- VViesclcr,  pi.  Lxr,  n»  7S5). 
l-imcllc  de  lironze  avec  la  dédi'-ace  Aescuiapio  sacrum  {Corp.  inscr.  lat.  VI. 
n"  I)  cnlrc  le  Soleil,  le  Cancer,  le  .Scorpion  et  les  Poissons,  c'est-à-dire  un  dos 
trigoncs  zodiacaux  (Bonchl!-l,eclercq,  op.  l.  p.  169  sq.  199  sq.).  U  mime  Irigono 
apparaît  surune  pierre  gravée  de  Florence  (Gori,  Mus.  Flor.  II,  pi.  89,  4  =  S.  Rei- 
nach,  Picrrns  ijrmêes,  pi.  69  cl  p.  68).  Cf.  supra,  p.  1054,  n.  6.-6  Giidc- 
chens,  n»-  72-74.  Cf.  Furtwiinglcr,  Heschr.  geschn.  Steinc  in  Berlin,  1896, 
n»  6736  :  «  Nikè  avec  couronne  et  palme  au-dessus  du  signe  du  Capricorne.  Le 
Capricorne,  signe  d'Auguste  {supra,  p.  lObi),  était  devenu  le  raaitre  de  la  victoire. 
—  ^  Gliarai  «p.  C.  Minier,  Fragm.  hiit.  grave.  III,  p.  640,  fr.  19  ;  cf.  mes  Mon. 
mysl.  de   Mithra,  t.  Il,  p.  69  :  Tij  «t.aJio  OOoa;  ,oi,-  «,;5„a  „r»oui  ia-.i,r,>ji  toi 

!;».Sl.«l.i;    T'.ff   S.O.XOÛVT,;  Tr.y    yf,y    ,«',    ,),,  «à'«a7«av     y«;    Tk.   T.:;v    i.DfolBUV    ««foJ.yV,     ,oS 

fi'oL,  Jo«|iiv.  —  8  Cabinet  d'Orléans,  II,  34  =  S.  liein.v-li.  Pierres  graives.  pi.  (i;9 
el  p.  143.  —  9  Cf.  Deubncr,  Jlilm.  Mitteil.  XXVII,  1912,  p.  17  .  |le||,i.,, 
Filkrer  Samml.  in  liom,  3«  éd.  n»  123.  Cf.  Stovcnsori,  Didionary  if  romnù 
coin»,  Londres,  1889,  p.  9Ï7  :  Hadrien,  tenant  le  globe,  eunnonté  ilu  pliénii,  dans 
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allusion  h  la  doctrine  de  l'immortalité  sidérale.  Un 
beau  sarcophage  du  palais  Barberini  à Itome  (fig.  7590)  ", 
qui  date  delà  seconde  moitié  du  ui»  siècle,  nous  montre, 
au  centre,  les  bustes  des  défunts  dans  la  couronne  du 
zodiaque;  au-dessous,  des  génies  faisant  la  vendange 
rappellent  l'espoir  d'une  béatitude  éternelle  que  don- 
naii'iil  les  mystères  dionysiaques.  Quatre  personnages, 
placés  deux  de  chaque  côté,  représentent  les  quatre 
Saisons  :    l'hiver   est  personnifié   par   Attis,   couronné 


de  roseaux,  avec  un  sanglier  près  de  lui  —  ici  se  traliil 
l'inlluence  des  cultes  orientaux  ;  —  à  sa  gauche,  le 
Printemps,  couronné  de  Heurs,  a  à  ses  pieds  un  pâtre 
trayant  une  chèvre  ;  de  l'autre  côté,  se  tiennent  l'Été 
et  l'Automne,  l'un  couronné  d'épis,  l'autre  de  pam- 
pres, accompagnés  le  premier  d'un  moissonneur  liant 
sa  gerbe,  l'autre  de  la  panthère  et -du  cratère  de  Hac- 
chus.  Les  Saisons,  qui  marquent  la  mort  et  le  réveil  de 
la  nature!,  sont,  dans  ces  compositions  funéraires, 
l'emblème  de  la  résurrection  ".  Sur  le  monument 
funéraire  d'Igel,  c'est  l'apothéose  d'Hercule  qui  doit 
rappeler  l'immortalité  réservée  aux  défunts  pour  qui 
ce  tombeau  fut  élevé  :  le  héros,  emporté  sur  le  char 
d'.Vlhèna,  monte  dans  l'espace  et  est  entouré  par 
l'anneau  du  zodiaque '^  Ses  douze  travaux  étaient  mis 
en  rapport  avec  les  douze  signes  par  ceux  qui  ensei- 
gnaient que  les  morts  parvenaient  au  ciel  par  cette 
voie  '^  En  effet,  une  doctrine  attribuée  à  Zoroastre 
voulait  que  les  âmes  descendissent  du  ciel  et  y  remon- 
tassent par  le  cercle  des  douze  constellations'".  La 
forme  primitive  de  cette  croyance,  telle  qu'elle  a  subislé 
dans  le  manichéisme",  est  quelarévolution  du  zodiaque 
les  faisait  monter  jusqu'au  zénith,  à  la  façon  des  grandes 
roues  hydrauliques  qui  puisaient  el  élevaient  l'eau 
de  l'Euphrale    et   de  l'Oronle.    Cette    idée    naïve    fut 


le  cercle  du  zodiarjue.  avec  la  légende  s\ecvlvm  avbrvm.  - 
n"'  7'j  sij.  —  1'  Ce  diptyque,  faussement  dénommé 
Romulus  (Millin,  Gai.  mylhol.  Il,  pi.  cr.xxvm,  n»  659) 
par  (iracven  {Athen.  Mitt.  XXVIII,  1913,  p.  271  sq.  ;  cf. 
iiftcrlife.  1915.  p.  227,  pi.  ixsi),  qui  en  a  éclairci  la  si 
à  tort  reconnaître  Hypnos  cl  Tlianatos  dans  les  deu: 
Vents,  qui  emportent  les  âmes,  apparaissent  fré(]uemi 
funéraire;  cf.  Jahresh.  Instit.  Wicn,  t.  XII,  1910,  p.  21 
Mars  et  Rhéa  Silvia  au  palais  Mattci  (Matz-Duhn,  Ant. 
u"  2236)  ;  Lion,  Vierge,  Scorpion  prés  de  l'assemblée 
avec  le  mytlie  d'Endymion,  au  palais  Doria  [Ibid.  n"  2717 
relv'fs,  III,  n"  77,  pi.  xx)  :  dans  un  coin  Hélios  sur 
morceau  du  zodiaque.  Même  représentation  sur  un  sarco 
do  Paris,  à  la  villa  Médicis  (Robert,  op.  l.  t.  Il,  n»  2  ;  cf. 

—  13  Montfaucon,  Ant.  expl.,  Suppl.  t.  I,  pi.  m  ;  Matz-Dii 
Cf.  SIroug,  0/1.  /.  pi.  xxxu.  p.  2;8.  —  14  Cf.  lAimont, 
1916,  p.  6  sq.  —  ir>  S.  Reinacb,  lUpeitoire  de  reliefs.  1, 
p.  226,  pi.  XXX.  —  16  Clomens  Alex.  Strom.  V.  14  §  103 
12;  Sorvius,  ad  Aen.  VI,  395;   Lydus,   De  mensib.  IV, 

—  17  Clenicns,  Alex.  l.  c.  Cf.  stiprn,  p.'  1057,  n.  4.  - 
Archelni,  «  (p.  12,  Bccson). 


-  10  Cf.  Gâdccliens,  (.  c. 
autrefois    Apothéose  de 

,  a  été  étudié  récemment 
.Strong,  Apotheosis  and 
^nilication,  mais  prétend 
[  génies  des  Vents.  Les 
neut  dins  la  sculpture 
3.  —  12  Sarcophage  de 
liildwerke  in  liom.  II, 
des  dieux.  Sarcophage 
:=  Robert,  Sarkophag- 
son  quadrige  prés  d'un 
pliage  avec  le  jugement 
Gracvcn,  l.  c.  p.  292). 
hn,  op.  l.  t.  II.  n"  3016. 
Itcvne  archfol.  I.  IV, 
pi.  16S  ;  Strong,  op.  l. 
:  cf.  Orph.  Hymn.  XII, 
67  (p.  121,  19  Wûnsch). 

-  18  Hcgemonius,   Aeta 
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modifioe  plus  tard,  et  l'on  enseigna  que  ces  Ames 
pieuses  passaient  de  signe  en  signe  le  long  de  la 
sphère  mouvante  '. 

r.e  :ofiia(/ue  et  la  mnçiie. — L'astrologie  et  la  magie  sont 
sœurs  jumelles  et  il  n'est  pas  toujours  facile  de  faire  le 
départ  entre  ce  qui  leur  revient  à  chacune.  Il  arrive  fré- 
quemment que,  dans  les  formules  magiques,  on  indique 
quelle  position  des  planètes  dans  le  zodiaque  assu- 
rera le  succès  de  l'opération,  ou  qu'on  recommande 
d'invoquer  le  nom  ou  de  dessiner  le  «  caractère  >>  de 
tel  ou  tel  signe  ^. 

A  côté  de  ces  notations  cabalistiques  des  signes  on  use 
des  figures  habituelles  qui  les  représentent.  Gravées  sur 
des  pierres  ou  des  bijoux,  elles  en  fout  des  amulettes  ou 
des  porle-bonlieur  tout  à  fait  recommandables  ^ 

La  mention  et  les  dessins  contournés  des  décans  ont 
pareillement  une  efficacité  mystérieuse'.  Les  trente-six 
décans  avaient  notamment  une  importance  considé- 
rable dans  la  magie  égyptienne;  car  chacun  d'eux  y 
commandait  à  une  portion  du  corps  humain,  dont  il 
aflfectail  la  santé  (p.  1054)  '.  La  croyance  populaire  se 
les  représentait  comme  des  monstres  horribles  à  tètes 
d'animaux,  esprits  redoutables  que  des  conjurations 
pouvaient  évoquer  ou  soumettre  à  la  volonté  du  sor- 
cier ',  et  ils  devinrent,  chez  les  juifs  et  les  chrétiens, 
des  démons  que  les  anges  combattaient  et  réduisaient  à 
l'impuissance  '. 

Un  monument  particulièrement  important  est  une 
sphère  de  marbre  du  Musée  d'Athènes  :  le  Soleil  y 
prend  place  entre  le  Lion,  où  se  trouve  son  domicile, 
et  le  Chien,  qui  préside  à  la  canicule,  au  milieu  d'un 
appareil  indubitablement  magique  '. 

On  sait  que  l'alphabet  joue  un  grand  ri")ie  dans  les 
conjurations  magiques,  et  plusieurs  inscriptions  le 
reproduisent,  voyelles  et  consonnes,  poui'  cet  usage 
superstitieux  '.  Or  les  auteurs  astrologiques  nous 
apprennent  que  les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet 
grec  étaient  attribuées  deux  par  deux  aux  douze 
signes'",  et  un  curieux  petit  monument  du  cabinet  des 
médailles  de  Munich  nous  montre  cette  association  réa- 
lisée" :  c'est  un  icosaèdre  de  cristal  déroche,  qui  porte, 
sur  douze  de  ses  faces  triangulaires,  l'image  gravée  en 
creux  d'un  des  signes,  avec  les  deux  lettres  qui  y  cor- 
respondent. Il  a  peut-être  servi,  comme  une  sorte  de 
dé,  à  consulter  le  sort.   Ce  symbolisme  alphabétique 


—  1059  —  ZOD 

était  très  répandu,  et  il  paraît  avoir  inspiré  le 
verset  connu  de  l'Apocalypse  :  «  Je  suis  l'A  et  1'  fi  »  '"• 

Les  -zodiaques  décoratifs.  —  La  religion  et  la  super- 
stition avaient  vulgarisé  les  images  du  zodiaque  ;  par 
l'astrologie  et  la  magie  elles  se  mêlaient  à  la  vie  quoti- 
dienne de  chacun.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'on  ait  pris 
l'habitude  de  s'en  servir  comme  motif  de  décoration: 
Les  cuisiniers  grecs  s'étaient  déjà  avisés  d'en  orner  des 
plats  circulaires  '^  et  ils  transmirent  aux  maîtres  d'hôtel 
romains  cette  savante  tradition,  qui  mettait  l'astronomie 
au  service  de  la  gastronomie  :  on  plaçait  près  de  chaque 
signe  le  mets  qui,  par  sa  nature  ou  sa  forme,  avait  quelque 
rapport  avec  lui  ".  Les  artistes  utilisèrent  le  zodiaque 
pour  des  œuvres  moins  éphémères.  Nous  avons  vu 
(p.  lOol)  qu'un  vers  d'Homère  avait  suggéré  l'idée 
d'en  orner  le  bord  des  boucliers  '^  Si  nous  avions  con- 
servé les  peintures  et  les  stucs  des  plafonds  antiques, 
nous  l'y  retrouverions  sans  doute  fréquemment  '^  ; 
les  pavements,  qui  ont  mieux  résisté  à  la  destruction, 
nous  en  donnent  la  preuve  certaine.  Parfois  l'anneau 
zodiacal  y  prend  place  dans  des  compositions  mytholo- 
giques''. Mais  surtout  ses  douze  figures  remplissent  à 
merveille  les  compartiments  des  mosaïques  à  dessin 
polygonal  [mlsivum  oits,  p.  2119]  "  et  on  les  voit  jus- 
qu'au moyen  âge  associées  aux  sept  Planètes,  aux 
quatre  Vents,  aux  quatre  Saisons  et  aux  douze  Mois  ". 

•Le  zodiaque  à  l'époque  chrétienne  ^^  —  Le  triomphe 
du  christianisme,  en  abolissant  le  culte  dont  elles  étaient 
l'objet  et  en  proscrivant  la  divination  qui  les  faisait 
révérer,  aurait  dû,  ce  semble,  bannir  de  l'art  les  images 
des  douze  constellations.  Mais  toutes  les  figures  du  cycle 
cosmique,  que  le  paganisme  à  son  déclin  avaient  repro- 
duites à  profusion,  parce  qu'il  divinisait  la  nature 
entière,  furent  adoptées  par  le  christianisme,  bien 
qu'en  réalité  elles  fussent  contraires  à  son  esprit^', 
et,  de  même  que  les  représentations  du  Ciel,  du  Soleil 
et  de  la  Lune,  des  Vents,  des  Saisons  et  des  Éléments, 
celles  du  zodiaque  continuèrent  à  se  multiplier--.  C'est 
que,  si  l'on  avait  cessé  de  prier  les  astres  dispen^ 
sateurs  des  bienfaits  et  des  maux,  on  continuait  à 
croire  au  système  de  Ptolémée  et  à  une  sphère  des 
étoiles  fixes,  où  les  douze  sig^nes  jalonnaient  la  roule 
du  Soleil  et  des  autres  planètes. 

Si  l'astrologie  fut  condamnée  par  l'Église,  elle  ne 
disparut  pas  soudain  par  l'effet  de  ses  anathèmes.  Elle 


•  Pittis  Sophia,  c.  138-140  (p.  J36  sq.  trad.  .'^climidt,  Koplisch-ijnosliche 
Schriften)  ;  Livre  de  jeu,  c.  51  (p.  3il,  Schraidli  ;  Porphyr.  De  abstin.  IV, 
Ifi.  Cf.  Cuinoul,  iCa  roue  à  puiser  tes  âmes  (/tev.  hist.  des  relig.  1915,  t.  LXXU, 
p.  38t).  —  s  Par  exemple  Cat.  codd.  aslrol.  III  {Mediol.).  p.  41-16.  Cf. 
Couché  Leclercq,  Astr.  gr.  p.  316.  —  3  Kopp.  Palaeonraphia  critica,  t.  III, 
lSi9,  p.  327.  Une  série  cousidcrable  de  pierres  de  celle  espèce  a  élé  réunie  par 
Gori,  Thésaurus  gemmarum  aslriferarum,  pi.  lxxxix  sq.  ;  cl  sq.;  CLvni  sq. 
Voir  aussi  Capelli,  Prodromus  icanicus  sculptilium  gemmarum,  1702,  d**  2,  7, 
8,  78;  CSdecbens,  op.  t.  n«'  86-89,  etc.  Cf.  supra,  p.  1058,  n.  5,  et  infra, 
p.  1060,  n.  6.  Bijoux  porlaol  de  mCrae  les  images  de  plancles:  D1R6,  p.  173.  — ^Cat. 
codd.  astr.  VI  (  Vindoéon.),  p.  72-75  (avec  les  36  figures);  VIII  (Parisin.), 
pars  I,  cod.  4,  f.  3S  ;  cf.  Itev.  études  grecques,  1007,  p.  376,  et  supra,  uacia, 
p.  1513.  —  »  Kirmicus  .Mal.  IV,  22;  Gels.  ap.  Origen.  Contra  (Jets.  Vlll, 
58.  Les  décans  sonl  invoqués  dans  les  Tat/ettae  devotiouis  ;  cf.  Audollcnl,  op.  t. 
n»  15.  I.  8  ;  n"  24:.",  I.  T.  —  «  Dcscriplioo  détaillée  des  décans  Kooiio.piT'içit  îoî 
tni-za-j;  et  des  amulettes  fini  agissent  sur  chacun  d'eux,  dans  le  Tejitament  de 
Satomon  ;  cf.  Conyheare,  Jewisti  quarlerti/  revicw,  IX,  1S'J8,  p.  6  sq.  34  sq. 
Cf.  Hermès  Trism.  ap.  Slob.  Ac/07.  I.  21,  9  (p.  192,  Wachsiuulh).  —  7  Décans 
dans  la  suite  du  dialile:  telle  copie  de  VHistoria  /oscplii  dans  Tischendorf.  Eran- 
getia  apocrijplia,  1876,  p.  132.  —  *  Delatlc,  Huit.  corr.  hell.  XXXVII,  1913, 
p.  251.  —  9  Dieterich,  A/iC  Denkmûler.  dans  Jtliein.  Muséum,  LVI, 
p.  100  sq.(=Artane  ScAri/ïcn,  1911,  p.  2o2sq.);  Hûlsen,  Itàm.  ilitt.  XVIII,  1903, 
p.  73  ;    r.eilzcnslcin,    Poimnndres,  p.   256  sq.  —  10  Teucros   Babyl.    dans    Boll, 


Sphaera,f.  6,  cf.  409  sq  ;  Vctlius  Valeiis  dans  Cal.  codd.  aslrol.  IV  (/(a/.), 
p.  U6;  cf.  infra,  p.  1002.  —  n  Boll,  Splmera,  p.  470.  —  '2  BoU,  Aus  der 
Offenbarunij  Joliannis,  1914, p.  26  sq.  —  13  .S'iipin.p.  1051,  n.  I.  —  Hpelron.  A'a/yr. 
35;  cf.  Sueton.  Nero,  31,  et  St.  Gaselcr,  A  reproduction  of  tlie  codex  Traguricnsis, 
Cambridge,  1915,  introd,  p.  96  S(|.  ;  Anthol.  graeca,  IX,  822:  E!;  [iivoùpiov  ty,ov  ta 
5iSi>«  ÇùSii.  Plat  (liturgique?)  de  terre  cuite,  avec  le  zodiaifue  sur  son  marli,  dans 
Robert,  SarAopAajrc/ie/'s,  t.  Il,  p.  178.—  'i^  Un  umio  de  bouclier  trouvé  à  ^'ewcastle 
porterait  les  signes  du  Taureau,  du  Verseau  et  de  la  Balance  [cmbo,  p.  5S'.l,  n.  13, 
lig.  4417];  cf.  supra,  p.  1051,  n.  S.  —  16  Hupra,  p.  1046.  n.  9  ;  cf.  Cedrenus,  I,  p.  721 
éd.  Bonn  =  Cramer,  Anecdota  Paris.  Il,  p.  337.  —  '^  Mosaïques  de  Seolinum 
(supra,  p.  1036,  n.  10),  de  Munster  (iTiirf.),  d'Ilippone  (p.  1057,  n.  3).  —  '»  Mosaïque 
de  Lucera  (Capilanale)  :  Bull,  istit.  arclxvolog.  XIV,  I8i2,  p.  71  ;  d'Orlic  (zodiaque 
avec  planètes)  :  Blanchet,  Inventaire  des  mosaiijucs  de  ta  Gauttf,  II,  1909,  n"  I3S2  ; 
d'Avenebes  :  /6irf.  n">  1393  ;  de  Bircbana  eu  Tunisie  (planétis  et  zodiaque):  Gaucklcr, 
Jnv.  des  mos.  de  l'Afrique,  II,  n»  447  =  ilus^e  Alaom,  1S97,  n»  10  et  pi.  l. 
_  19  Blaucliet,  op.  cit.  a"  760,  703,  779,  S26,  lnOO,  1147,  1005,  etc.  —  '»  Cf. 
l'ipcr.  Mythologie  und  Symbolik  der  ehristt.  /ùm.it,  II,  1851,  p.  281  sq.  ; 
Leclercq,  Dictionnaire  d'archiol.  chrétienne  de  doni  Cabrol,  s.  v.  «  Astres  -. 
—  SI  Cf.  Cumont,  Monum.  mijst.  de  Mithra,  t.  I,  p.  220,  et  Jletigions  orien- 
tales, î'  éd.  p.  26t.  —  22  Piper,  op.  l.  p.  287;  Gâdcchens,  op.  /.  p.  53;  cf. 
p.  1052  sq.  et  supra,  n,  3.  On  sait  qu'un  zodiaque  occupe  les  deux  montants  de 
|a  porte  .Nord  de  la  façade  de  Nolre-Uame  île  Paris  ;  Dupuis.  Origine  de  tous 
les  cultes,  t.  III  (179.5),  p.  48,  a  élraogement  divagué  à  ce  propos.  On  nlrouve 
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avait  eu  quelque  part  dans  la  rédaction  des  visions  de 
l'Apocalypse  '  ;  les  gnosliques  lui  réservèrent  une 
large  place  dans  leurs  spéculations-  et,  après  eux,  les 
adeptes  du  manichéisme,  originaire  de  Babylonie, 
restèrent  suspects  d'une  adoration  idolâtre  pour  les 
corps  célestes  '.  Plusieurs  indices  montrent  que  les 
fidèles  mêmes  n'échappaient  pas  tous  h  la  contagion. 
Une  vieille  épitaphe  chrétienne  de  Rome  note  qu'un 
enfant  est  né  la  quatrième  heure  de  la  nuit,  le  jour 
de  Saturne,  dans  le  signe  du  Capricorne,  géniture 
funeste  qui  explique  sa  mort  prématurée  '.  Un  bracelet, 
où  sont  gravées  les  notations  astronomiques  des  douze 
constellations,  a  été  trouvé  dans  un  loculus  des  cata- 
combes, et,  s'il  est  peut-être  de  fabrication  païenne, 
il  a  certainement  été  porté  par  une  chrétienne  ^  Les 
figures  zodiacales  apparaissent  aussi  sur  des  amulettes 
de  date  incertaine,  qui  ne  sont  probablement  pas  dues 
toutes  aux  sectes  gnostiques  ou  hérétiques  auxquelles 
on  les  attribue  ".  Le  premier  empereur  chrétien  croyait 
à  la  puissance  des  étoiles  :  dans  l'ancienne  église  de 
Sainte-Sophie,  bâtie  par  lui,  se  voyaient  des  statues 
des  douze  signes,  du  Soleil,  de  Vénus  et  d'Arcturus, 
et  l'on  a  supposé  qu'elles  représentaient  l'horoscope 
que  Constantin  aurait  fait  tirer  lors  de  la  fondation  du 
sanctuaire,  comme  il  le  fit  pour  celle  de  la  ville  même 
de  Constanlinople  ".  L'empereur  s'est  l'ait  représenter 
sur  une  de  ses  monnaies  comme  seul  maître  du  monde, 
couronné  par  la  Victoire  et  tenant  de  la  main  droite 
l'anneau  zodiacal  '. 

Les  doctrines  astrales  propagées  par  les  hérétiques 
survécurent  longtemps  au  triomphe  de  l'Église.  Du  temps 
d'Orose  et  jusqu'au  vr  siècle  les  Priscillianistes  conti- 
nuaient à  enseigner  que  les  diverses  parties  du  corps 
humain  étaient  soumises  chacune  à  un  des  douze  asté- 
rismes  '  et  Priscillien  lui-même,  sans  doute  à  l'imita- 
tion des  manichéens,  interprétai tcommeétanlle  zodiaque 
la  rota  geniturae,  en  réalité  le  cycle  orphique  des  nais- 
sances, dont  il  est  fait  mention  dans  un  passage  obscur 
du  Nouveau  Testament  '".  Au  ii'  siècle,  Théodose  le 
Valentinien  avait  assimilé  les  Apôtres  aux  douze  signes  ; 
car,  disait-il,  de  même  que  ceux-ci  régissent  la  généra- 
tion de  l'hommi!,  ceux-là  président  à  sa  régénération  '  '  ; 
quelle  fut  la  fortune  de  ce  rapprochement  saugrenu, 
nous  le  voyons  sur  plusieurs  sarcophages,  où  les  figures 
des  Apôtres  sont  surmontées  chacune  d'une  étoile,  comme 


le  zodiaque  à  Issoire  en  Auvergne  (xii"  sii';clc),  k  Reims,  à  Amiens,  à  Charlics 
et  ailleurs  ;  cf.  .Mâle,  L'art  religieux  du  X/l/'  siècle  en  France,  19US,  p.  S7  s<|. 
cl  supra,  p.  lObb,  n.  10.  —  '  Boll,  Aus  dcr  Offenbarung  Johannis,  Leipzig,  1914, 
p.  39,  0;l.  l/auteur  souge  au  zodiarpic  à  propos  de  la  descriplion  de  la  Jéru- 
salem céleste  avec  ses  douze  portes,  de  même  (c.  12)  pour  la  Vierge  céleste  avec 
une  couronne  de  douze  étoiles;  cf.  supra,  p.  105!),  n.  12.  —  2  Bouché-Leclcrcq, 
op.  t.  p.  (iûS  sq.  ;  cf.  supra,  p.  1059,  n.  1.  Nous  avons  reproduit  plus  liant 
{(ig.  7  590)  un  bas-relief  qui  a  clé  inlcrprété  comme  représentant  la  Vierge  de 
Lumière  entourée  du  zodiarpie.  —  3  Bcausobrc,  Histoire  du  manichéisine, 
173'.i,  1.  Il,  p.  58*  sq.  ;  cf.  supra,  p.  1038,  n.  18,  et  infra,  noie  10.  —  4  De 
liossi,  Inscr.  erist.  I,  n»  172  :  Puer  natus  A  Q  dioo  loviano  Augl,usto) 
et  Varroniano  co{n)tulibus  [—  364  ap.  J.  C]  hora  noctis  IIll...  die  Saturnis, 
luna  vifjesima,  signo  apiorno  (sic).  —  5  Ijoldelli,  Osserrazioni  sopra  i  cimiteri, 
Rome,  I7ÎU,  p.  500  —  Krans,  Jiealcncycl.  dcr  clinsll.  Alt.  s.  v.  «  Zodiacus  ]i, 
Itg.  iit5.  —  *»  Montfaucon,  Ant.  expUqui'c.  t.  Il,  pi.  ci.ix,  ci.xviii,  ci.xx,  etc.  Jaspe 
de  Vienne  (n»  775)  rcpioduil  par  Tliiele,  op.  l.  p.  71,  lig.  15;  cf.  Fiper,  op.  l. 
p.  2SG,  el  supra,  p.  10:>9,  o.  3.  —  '  Scriptures  originum  Constuntiuopotit.  éil. 
rreger,  p.  2ii.  5;  140,  5  ;  2iM,  20;  Suidas,  s.  v.  So.t.;  cf.  Maas,  Annteclasacra  el 
profana,  Marl.ourg,  1901.  p.  4  sq.  ;  Ca/.  cot/t^  ««(ro/.  V  (/fomtirii),  pars  1,  p.  Ils, 
n.  i.  —  »  SIevenson,  A  diclionanj  of  liomnn  coins,  Londres,  1889,  p.  92K. 
—  3  Gros.  C'ommonit.  2,  dans  Migue,  Pair.  lat.  \L\\,  p.  G(i7  {^  Priscill.  éd. 
Sclieps,  p.  153  sq.);  cf.  Concil.  Bracarense,  aoni  563,  can.  2  (Mansi,  IX,p.  775)  et 
«iipra,p.  1034.  — '0£pi»/.  /ttcoi,  m,  0  :Tf)j>;  Yi,(ni«,-;cf.  l'riscillian.  Tract.l  (p.  20, 


l'étaient  auparavant  celles  des  divinités  sidérales  '^.  On 
assignait  même  aux  Apôtres  le  rôle  autrefois  dévolu  aux 
douze  dieux  (p.  lOrjo)  ;  car  on  les  mettait  en  relation 
avec  les  mois,  comme  le  Christ  avec  le  soleil  ".  Les  divi- 
nités des  décans,  au  contraire, ^tout  au  moins  en  Egypte, 
furent  regardées  comme  des  démons,  qui  faisaientescorte 
à  Satan  (p.  10.")!)).  D'autres  pensaient  mettre  l'astrologie 
mieux  d'accord  avec  la  Bible  en  introduisant  dans  le 
zodiaque  les  noms  des  douze  patriarches  '*.  Aux  fables 
mythologiques,  qui  entachaient  les  constellations  de  pa- 
.ganisme,  on  substitua  des  interprétations  bibliques  :  le 
Verseau  tira  son  origine  de  saint  Jean-Haptiste,  le  Pois- 
son fut  la  baleine  de  Jouas,  le  Lion  celui  de  la  fosse  de 
Daniel,  la  Vierge  fut  Marie,  le  Sagittaire  David,  etc.  '^ 
Ainsi  exorcisé,  le  zodiaque  put  continuer  sans  danger  à 
être  reproduit  dans  les  églises  comme  une  image  du  ciel 
étoile,  qui  embrasse  le  monde  entier,  ou  de  l'année  et  de 
ses  douze  mois. 

m.   Tvi'E,  CARACTÈRE  ET   INFLUENCE  DES  DOUZE  SIliNES.  — 

Il  fallait  une  certaine  complaisance  pour  reconnaître 
dans  les  points  brillants  qui  parsèment  le  firmament  les 
dessins  des  personnages  ou  objets  qu'on  prétendait  y 
voir.  Aussi  les  figures  de  lasphère  ont-elles  varié,  malgré 
la  fixité  relative  que  leur  assurait  leur  caractère  sacré. 
Les  Mrccs  prétendirent  rattacher  les  étoiles,  regardées 
comme  divines,  à  leur  religion  nationale  "^  ;  le  «  catas- 
térisme  »,  c'est-à-dire  la  translation  parmi  les  astres, 
devint  un  moyen  commode  de  donner  à  d'anciennes 
fables  une  heureuse  conclusion  ;  des  récits  poétiques 
représentèrent  les  héros  ou  les  animaux  de  la  mytho- 
logie, vivant  au  ciel  sous  la  forme  d'étoiles  brillantes. 
Les  assimilations  opérées  par  la  fantaisie  des  mytho- 
graphes  eurent  souvent  pour  effet  de  modifier  l'appa- 
rence qu'on  prêtait  aux  constellations  el  de  leur  faire 
donner  des  attributs  nouveaux.  Nous  ne  pouvons  énu- 
mérer  ici  toutes  les  variantes  qu'oflre  le  type  de  chacun 
des  douze  signes,  ni  toutes  les  interprétations  qui  en 
furent  proposées.  Nous  nous  bornons  à  signaler  les  plus 
importantes'''. 

Le  Bélier  est  représenté  le  plus  souvent  bondissant, 
parfois  couché,  et  généralement  il  tourne  la  tête  en 
arrière.  Parfois  il  saute  à  travers  un  cerceau,  qui  repré- 
sente la  colure  de  l'équinoxe  '*.  On  voit  en  lui  le 
bélier  d'Ammon,  ou  le  bélier  à  la  Toison  d'or,  ou 
encore  celui  que  se  disputèrent  Atrée  et  Thyesle  '". 


21  Scheps).  —  11  Cleiu.  Alexandr.  E.Tcerpla  ex  Theodoto,  71  (p.  129  Slëhlin): 
O;  Kitdo^oXoi  |À£iiTs9^iiav  Toïi  j'ïiySJois,  li;  jif  Jn'ixii'viov  >■  -[ivim?  StointlToi,  «Otio?  In» 

h-;o.v  àiîoiTîôXwy  >i  i.taL-iiv^yiii^  èfflooâtat.  —  12  Sarcophage  de  Manosque  :  Le  Blaril,  5«r- 
copA.  de  la  Gaule,  I8S0,  pi.  l,  p.  142;  cf.  dom  Leclercq,  (.  c,  p.  3014,  (ig.  lOH. 
S.  d'Arles  :  Le  Blaut,  Sarc.  ckrct.  d'.irles,  1S7S,  pi.  xlv.  S.  do  Palerme  :  Garrucci, 
Storia  delV  arte  crisliana,  V,   1S78,  pi.  349,  fig.  4.  —  '3  Clem.  Rom.  JJoinil.  Il, 

23    ;  Ti!    «uoda  YtYovaocv    SùSexo    «nijioXoi    t.Tiv  toj    iiki'ou    SùSisct    nr,.,7,v    oifoy-t;   -iv 

àpt9(n>v  ;  cf.  Piper,  op.  l.p.  292;  Cumont,  Manum  mijst.  de  Mithra,  t.  I,  p.  356. 
—  1*  Oros.  Comm.  l.  c.  ',  cf.  Kopp,  i'ataeographia  critica,  t.  III,  1829,  p.  382  sq.  ; 
cf.  Bouché-LccIcrcq,  op.  l.  p.  320,  n.  1  ;  009,  n.  1  ;  623.  —  15  l'iper,  op.  /. 
p.  298;  cf.  p.  283.  —  '6  Les  principales  sources  de  la  mytiiologic  zodiacale  son! 
les  Phénomènes  d'Aralus  (éd.  Maas,  1893)  avec  les  commentaires  (éd.  Ma.is, 
Comm.  in  Aratum,  1S98)  ■.  les  .iratca  de  Cicéron  et  surtout  du  Germanicus  (éd. 
Uaelirens,  lS99)avec  les  scliolies  (é,l.  Breysig,  1867)  ;  les  Calaftêri.tmes  d'Êrato- 
slhénc  (éd.  Olivieri,  IS97)  ;  les  Astronomiques  d'Hygin  (éd.  Bunle,  1875)  ;  le  Liber 
memorialis  d'Auipclius,  c.  2  (éd.  Wôlfllin,  1873)  ;  mais  des  indications  nombreuses 
se  trouvent  ailleurs,  nolammenl  chez  les  astrologues;  cf.  p.  ex.  Cat.  codd.  astral. 
V,  pars  I,  p.  210  ;  VIU.  pars  111.  p.  120  sq.  —  I''  Sur  l'iconographie  du  zodiaque, 
cf.  Gildechcns.  op.  I.  p.  :ii-'i7  :  Thiele,  ffimmclstiilder.ji.  04-7::;  Bouehé-Lcclercq, 
Astrol.  gr.  p.  130  sq.  ;  cf.  Boll,  Sphaera,p.  I21sq.et  passim  ;  Cumonl,  A/oil.  myst. 
de  Mithra,  t.  I,  p.  112  ;  Belhe,  Rheinisches  i/uscum,  LV,  1900,  p.  419  sq.;  Uracvon, 
Mhen.  .Milt.  .X.U'III,  1913,  p.  291  sq.  -  '•*  Cf.  [Mt,  n/fenharun,,  /oAnniii.t, 
p.    41.    —    l'J   Les    textes    latins    sont     réunis    Jhcs.    hng.   lat.,  s.    v.    Aries. 
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Du  Taureau,  énorme,  tourné  dans  le  sens  opposé  au 
Bélier,  on  n'apercul  d'abord  que  Favant-train,  la  tôle 
baissée.  Plus  tard  il  apparut  tout  entier  accroupi,  ou 
debout,  ou  courant,  mais  il  resta  généralement  cornu- 
pète.  Ce  pouvait  être  le  taureau  d'Europe,  ou  de  l'asi- 
phaé,  ou  même  la  vache  Id,  ou  bien  le  bœuf  Apis. 

Les  Gémeaux  sont  deux  jeunes  gens  enlacés  ou  se 
tendant  la  main,  debout  ou  assis.  Très  anciennement  on 
les  identifia  avec  Hercule  et  Apollon,  qui  sont  l'un  et 
l'autre  des  substituts  du  dieu  babylonien  Nergal',  et  ils 
ont  alors  pour  attributs,  respectivement,  la  massue  et  la 
lyre  ou  parfois  le  trépied.  On  vit  plus  généralement  en 
eux  les  Dioscures,  dont  ils  portent  le  manteau  court,  et 
c'est  pourquoi  les  deux  étoiles  les  plus  brillantes  de  la 
constellation  s'appellent  encore  Castor  et  Pollux.  On 
reconnaissait  aussi  en  eux  les  frères  tliébains  Amphion 
et  Zéthos,  l'un  avec  la  lyre,  l'autre  avec  le  sceptre,  ou 
Thésée  et  Hercule,  ou  Phospboros  et  Hespéros,  ou  enfin 
les  Cabires  de  Samothrace.  i^e  couple  amical  des  deux 
jumeaux  fut  transformé  plus  tard  en  un  couple  amoureux 
d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune  fille  '-. 

Le  Cancer  est  toujours  un  gros  crabe,  celui  qui,  ayant 
mordu  Hercule  au  talon  dans  les  marais  de  Lerne,  fut 
transporté  au  ciel  par  liera.  Les  théologiens  faisaient  du 
Cancer  et  du  Capricorne  les  portes  par  lesquelles  les 
âmes  descendaient  du  ciel  et  y  remontaient  '. 

Le  Lion,  qui  apparaît  presque  toujours  bondissant, 
étaitceluiqu'Herculeavaitélouffé  àNémée.  11  porte  excep- 
tionnellement une  couronne  éloilée  ;  car  c'est  le  signe 
royal  (p.  1047). 

La  Vierge,  conçue  tantôt  commestérileel  tan tùtcomme 
féconde  ',  est  le  signe  sur  lequ(;l  l'imagination  des 
mythograplies  s'est  le  plus  exercée.  Le  type  le  plus  ancien 
parait  être  celui  d'une  femme  ailée,  chastement  vêtue, 
tenant  un  bouquet  d'épis  (l'Épi  est  une  étoile  de  pre- 
mière grandeur).  On  l'appela  naturellement  Démêler  ; 
mais  on  l'assimila  aussi  à  l'isis  égy tienne  °  et  à  l'Atar- 
gatis  syrienne  et  elle  participa  du  caractère  multiple  de 
ces  divinités  panthées*.  On  en  fit  une  Tychè  et  on  lui 
donna  la  corne  d'abondance;  une.\phrodite,  et  elle  parut 
nue,  quelquefois  avec  un  voile  flottant;  une  Iris,  et  elle 
porta  alors  le  caducée;  ou  bien,  déesse  ailée,  elle  prit  la 
palme  et  la  couronne  de  la  Victoire.  On  la  nomma  aussi 
Astrée  ou  Dikè  ou  Uithyie  ''  ou  Érigone,  la  fille  d'Icare  '. 
Il  n'est  pas  de  constellation  plus  disputée. 

La  Balance,  le  dernier  venu  des  douze  signes 
(p.  1050],  fut  d'abord  simplement  l'instrument,  dont  les 
plateaux,  se  substituantaux  pinces  du  Scorpion,  parurent 
à  cause  de  leur  équilibre  un  symbole  approprié  de  l'équi- 
noxe.  Plus  lard,  on  la  fil  porter  soit  par  un  jeune  homme, 
soit  par  une  femme  vêtue,  qui  n'est  autre  que  l'Équité 
[aequit.\s],  souvent  tigurée  sur  les  monnaies  impériales. 
Les  variations  de  détail  sont  nombreuses. 

Le  Scorpion  se  conserva  presque  sans  altération  depuis 
l'époque  babylonienne  (p.  1016),  sauf  que  l'insertion  de 
la  Balance  l'obligea  à  renlrer  ses  pinces.  Cet  animal, 
importé  d'Orient,  était  devenu  en  Grèce  le  scorpion  qui, 

iboW,  Hphaera,  p.  125.  — 2GBJechtus,  (.  c.:c!.SoU,op.  l.  p.  333,n.  I.  — 3Por- 
phyr.  De  antro  nymph.  îi  :  Macrob.  Somn.  Scip.  I.  IS,  I  ;  Sat.  I.  17,  63  ;  cf.  Sni  - 
vius.  Ad  Georij.  1,  M.  Aulrcs  telles  laUns  sur  le  eamer  ilaiis  le  Thés.  Uni/,  lai. 
9.  Y.  p.  iiO.  —  '  Complet  rendus  AcaU.  Inscr.  lu  il,  p.  ias  sq.  —  s  Uoll.  o/i.  I. 
p.  Î14.  —  6  Cf.  Corp.  imcr.  iat.  Vil,  759  =  Biicheler,  Carm.  epigr.  w  29. 
—  1  Boll,  op.  l.  p.  2li  passiœ.  —  8  Maail.  IV,  189.  —  9  Sur  les  Iransfor- 
mations  du    SagiUaire,  cf.   Boll,  op.   I.  p.   IS8-I96;    Belhc,    Rhein.    .Vu».    LV  ■ 
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envoyé  par  Artémis,  avait  piqué  le  chasseur  Orion  ;  car 
Orion  disparaissait  quand  il  se  levait  sur  l'horizon. 

Le  Sagittaire  '  était,  à  Babylone,  un  archer  mons- 
trueux, ailé,  à  torse  d'homme  sur  un  corps  de  cheval, 
avec  une  double  tète  et  une  double  queue,  dont  l'une  de 
scorpion  (fig.  7600)  "*,  et  il  apparaît  encore  à  peu  près 
sous  cet  aspect  sur  les  zodiaques  égyptiens.  Les  Grecs 
l'humanisèrent  davantage  :  ils  en  firent  un  Centaure  bon- 
dissant et  tirant  de  l'arc  et  virent  en  lui  Chiron.  Un 
autre  type,  plus  rare,  est  celui  d'un  archer  pourvu  de 
deux  jambes  et  d'une  queue  de  cheval.  Ce  tireur  bipède 
est  probablement,  comme  le  quadrupède,  emprunté  aux 
Babyloniens  ;  mais  les  Grecs  vou- 
lurent y  reconnaître  un  Silène  ou 
un  Satyre,  plus  particulièrement 
Krotos,  ami  des  Muses". 

Le  Capricorne,  chèvre  à  queue 
de  poisson,  est  également  figuré 
sous  celte  apparence  dimorphe 
depuis  son  origine  clialdéenne. 
Il  arrive  qu'on  lui  supprime  sa 
queue  marine  ou  qu'on  lui  ad- 
joigne, à  Rome,  une  corne  d'abondance  ou  un  globe  ;  car 
il  est  le  signe  d'Auguste  (p.  1034).  Les  Grecs  firent  de  lui 
le  dieu  Pan  ou  Égipan,  nourri  par  la  chèvre  Amalthée. 
Le  Verseau  est  quelquefois  représenté  par  un  simple 
vase,  d'oii  l'eau  s'échappe  en  abondance,  plus  souvent 
par  un  jeune  homme,  épanchant  son  urne  vers  les  Pois- 
sons, soit  qu'il  la  tienne  devant  lui  ou  qu'il  la  renverse 
par-dessus  son  épaule.  11  a  parfois  deux  urnes,  peut- 
être  primitivemement  des  symboles  de  l'Euphrate  et  du 
Tigre  '^  On  voyait  en  lui  l'Éridan  '\  et  c'est  pourquoi  il 
arrive  qu'il  prenne  l'apparence  d'un  fleuve  couché  ;  ou 
Ganymède,  et  il  est  alors  vêtu  du  costume  oriental, 
tunique  à  manches  et  anaxyrides  '*.  On  fait  aussi  de  lui 
Cécrops,  offrant  l'eau  aux  dieux  ;  Deucalion,  à  cause  du 
déluge  ;  Aristée,  qui  obtint  du  ciel  la  pluie  '°. 

LesPomo«i'SOntcouchésparallèlement,en  sens  opposé 
l'un  àl'autre,  et  leurs  tètes  sont  d'ordinaire  réunies  par  un 
ligament  transversal,  le  fil  de  la  ligne  (Xi'vov).  Les  Chal- 
déens  donnaient  à  celui  du  nord  une  tête  d'hirondelle  '°, 
ijue  les  Grecs  ont  supprimée  ;  mais  ceux-ci  gardèrent  le 
souvenir  que  ces  poissons  étaient  ceux  d'Alargalis, 
l'Aphrodite  syrienne,  soit  que  celle-ci  fût  née  d'un  œuf 
tiré  de  l'Luphrale  par  des  poissons,  soit  que,  poursuivie, 
elle  se  fût  jetée  à  l'eau  et  eût  été  changée  en  poisson  '\ 
Toutes  ces  fables  astrales  n'ont  pas  seulement  une 
importance  iconographique  (les  images  traditionnelles 
gravées  sur  nos  cartes  célestes  sont  les  résidus  d'une 
végétation  touffue  de  légendes)  et  elles  ne  restèrent 
pas  non  plus  un  simple  jeu  d'esprit  des  poètes  et  des  my- 
thologues. Elles  eurent  des  conséquences  pratiques  très 
importantes,  l'identification  d'une  constellation  avec  un 
héros  ou  un  dieu  ayant  eu  une  action  sensible  sur  la  puis- 
sance que  les  astrologues  lui  attribuèrent. Les  influences 
zodiacales,  telles  qu'elles  nous  sont  exposées  assez 
confusément  dans  les  auteurs  'S  doivent,  comme    les 

1900,  p.  iî7  sc(.  —  10  Sagittaire  gravé  sur  une  borne  du  mc<  siècle  a».  J.-C. 
(BritibhMusenni,  10 II  d'après  Perrot  cl  Chipiez. //is(.rfc  TiiW.  III,  p.  604.  — llEra- 
to^ith.  Catnst.  c.  25;  Ilygio.  Il,  il,  daprés  Sosillii-e.  —  12  lioli,  op.  f.  p.  137. 
—  13  Ibid.  p.  235.  —  1*  Tliiele,  op.  l.  p.  67,  lig.  12  =  S.  Ucinacli,  Pkrrea  gravées, 
ixii  (Cori,  11,  88,  4).  —  is  Bouclié-Leclcrcq,  op.  l-,  p.  146.  Les  textes  latins 
sont  réunis  r/ies.  ling.  lai.  s.  y.  Ar/uarius,  v-  307.—  16  lioll,  op.  i.  p.  132. —  H  Cf. 
Cumont  art.  Dea  Si/ria,  daus  Pauly-Wissowa.  Realenc. 
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autres  influences  sidérales,  s'expliquer  par  des  motifs 
d'ordre  divers.  Elles  peuvent  être  dues  : 

1»  A  la  nature  propre  de  chacun  des  signes  :  le  Bélier,  à 
cause  de  sa  toison,  produira  des  drapiers  et  des  tailleurs. 

2°  Au  caractère  que  la  mythologie  leur  prêtait  :  l'un 
des  Gémeaux  étant  Apollon,  ils  formeront  des  musiciens. 

3°  A  une  raison  astronomique  :  le  Lion,  étant  le  signe 
du  mois  d'août,  fera  mourir  hommes  et  bêtes  sufToqués 
ou  brûlés. 

4"  A  une  raison  astrologique,  souvent  tout  à  fait  arbi- 
traire :  le  Scorpion  est  un  signe  aquatique,  parce  qu'il 
fait  partie  du  môme  trigone  que  les  Poissons  etle  Crabe 
(Cancer). 

Nous  ne  pouvons  insister  ici  sur  les  qualités  multiples 
que  les  astrologues  reconnaissaient  ainsi  aux  douze 
signes,  classiiiés  en  masculins  ut  féminins,  humains  et 
bestiaux,  féconds  et  stériles,  parlants  et  muets,  simples 
cl  géminés,  courant,  debout,  assis  ou  couchés  etainside 
suite.  Nous  pouvons  encore  moins  indiquer  les  modifi- 
fications  que  subissent  à  tout  instant  les  effluves  zodia- 
caux, par  suite  de  la  position  des  signes  dans  le  ciel  et 
des  planètes  dans  les  signes,  de  leurs  associations  avec 
les  autres  signes  et  avec  les  paranatellons  (p.  lOW),  de 
leur  division  en  décans  (p.  i048)  et  «confins»  (p.  10.'")3)et 
des  huit  ou  douze  «  lieux  »  (tôtoi),  calculés  à  partir  de 
l'horoscope,  qui  leur  étaient  superposés.  Le  zodiaque  est 
la  poutre  maîtresse  de  tout  l'échafaudage  astrologique  ; 
c'est  a  lui  que  s'accrochent  la  plupart  des  théories  et  il 
faut  renvoyer  aux  traités  spéciaux  sur  la  matière  pour 
l'étude  de  ses  influences,  à  tout  instant  variables,  qui 
se  combinent  et  s'enchevêtrent  [divinatio,  p.  303]. 

Mais,  à  côté  de  ces  actions  mouvantes  et  transitoires, 
il  en  est  de  stables  et  de  permanentes,  fondées  sur  la 
correspondance  qu'on  établissait  entre  les  signes  et 
certaines  créations  de  la  nature  ou  de  l'esprit.  Nous 
avons  signalé  déjà  les  relations  qu'on  supposait  exister 
entre  le  zodiaque  et  les  douze  dieux  (p.  1053),  les  douze 
mois{p.lft.")-4),  les  douze  iieures  (p.  1047),  les  vingt-quatre 
lettres  (p.  1059),  les  parties  du  corps  (p.  1054)  et  un  cycle 
de  douze  animaux  (p.  1047).  On  lui  attribuait  aussi  le 
patronage  de  douze  plan  tes  ' ,  de  douze  pays  ou  groupes  de 
pays^  et  l'on  établissait  une  relation  entre  les  trois  signes 
formant  un  trigone,  c'est-à-dire  les  sommets  d'un 
triangle  tracé  à  l'intérieur  de  la  sphère,  et  les  quatre 
éléments',  les  quatre  vents  ou  les  points  cardinaux  \ 
Nous  résumerons  ici  en  un  tableau  ces  correspondances, 
en  faisant  observer  que  pour  les  pays  le  système 
indiqué,  qui  est  le  plus  ancien  °,  fut  remplacé  par 
d'autres  plus  complexes  tenant  compte  du  progrès  des 
connaissances  géographiques.  Fn.  Gumont. 

astrologues  Irailont  du  zoiiiaf|ue,  nolfmmcnt  Manilius  (liv.  Il  l-1  IV),  IHolémrir 
{Télrabible,  1,  7  sq.],  VcUius  Valons  (I,  c.  2,  olc.  éd.  Kroll),  Firmicus  Matcrnus 
(liv.  II,  id.  Kroll  et  Skiitsch),  Antiochus  Hhclorius(Cn(.  codd.  nstr.  I  (Florent.), 
p.  Ui),  Paul  d'Alexandrie  {M.  Scliato,  I58C,  c.  1),  etc.  —  <  llarpocration  ou 
licrmès  TrismC'giBte  ;  cf.  Calai,  codd.  aslrol.  Vlll  {l'arisini),  pars  III,  p.  l.TJ  s(|. 
—  2  Bouch^!- Leclercfj,  Astrol.  ifrecqi'h,  p.  S2R  sq.  (choro^rapliic  et  ethnograpliu.' 
aslrologi(iues).  Un  extrait  byzantin  pulilié  par  Ludwicli,  Maxwti  et  Ammouts 
rcifquiac,  1H77,  p.  119,  contient,  parmi  d'autre»  indications,  une  rtîpartition  jjéogra- 
piii(|ue  d'un  antre  genre:  ^  prairies,  y  labours,  ^  montagnes,  ©  marais,  boeagcs, 
P,  déserts,  nj  champs  de  blé,  di;  jâcliùres  en  plaine,  m  vignes  en  montagne,  5.. 
vignes  en  plaine,  %  vergers,  irrigations,  =;:  lleuves,  mers,  %  étangs.  —  3  l'aul. 
Alex.  Jsaij.  c.  I  ;  cf.  Vetlius  Valons,  I.  c.  2,  etc.  Sur  les  Irigones,  cf.  sujjrii, 
p.  Iu5t,  n.  Il  ;  lOliS,  n.  5.  —  «  l'aul.  Alex.  c.  1  ;  cf.  Antiocbu.s,  Cat.  codd.  n.slr. 
VIII  {l'aria.},  pars  III,  p.  112,  20  ;  lioucbé-I.eclercq,  p.  ino  s((.  —  "  Cf.  suiiru. 
p.  111*7,  n.  10.  —  lim.inr.nAi'HiK.  Gcorg  Tbiclc,yln/i7ce  //imme(j(ii7der,  Berlin,  Is'.is  , 
lioucbé-I.ccIercq,  L'astrologie  grecque,  Paris,  ISO!)  tfondamcntal);  Fraii7  Uoll, 
Sphaera    Untersuchungen  zur  Gvschichte  der  Stertibilder,  I.etp/ig,  ^90^, 
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ZOMÈRYSIS  (Zo)(Aiipu<7i?) '.  —  Insirument  mentionné 
par  Polliix  2  parmi  les  ustensiles  du  cuisinier,  et  par 
Aniiphauès  lo  comique  '■'  à  la  lin  d'une  nomenclature  de 
récii'ients  ;  on  le  trouve  aussi  dans  uiie  liste  de  biens 
vendus  à  l'encan  (Sri[x.tûi:paTa)  '.  Seul,  un  V(!rs  d'épi- 
gramme  semble  en  définir  la  destination  :  enlever 
l'écume  de  la  graisse^;  mais  il  n'a  dû  servir  à  cet 
usage  qu'accessoirement.  Le  mot,  formé  comme  oîvvîpuGiç, 
indique  qu'on  employait  l'objet  à  puiser  dans  le  jus, 
la  sauce  ou  le  bouillon  (Çwulô;),  ou  à  y  opérer  quelque 
mélange  ^  C'est  donc  une  variété  de  tkulla'',  qui  a  pu 
ressembler  à  nos  cuillères  munies  d'un  long  manche 
vertical  ".  Victor  Ciiai-ot. 

ZO.XA  (ZiôvT)).  —  Il  a  été  traité  à  cingulum  des  divers 
types  de  ceintures.  Ce  terme,  en  efTet,  est  le  plus 
compréhensif  et  Isidore  de  Séville  '  cite,  comme; 
variétés  decinr/ula,  le  balïeis,  le  sthopuium,  lacALTUULA, 
et  le  bracliilis,  ces  deux  derniers  peu  reconnaissables 
sous  des  noms  dont  le  sens  a  dévié.  Quant  aux  gloses, 
elie  donnent  ÇcoityiD,  î^iûv»),  zona  pour  des  équivalents  de 
cingulum.  Ces  formes  grecques,  qui  sont  les  expres- 
sions propres  à  la  langue  homérique,  nous  fournis- 
sent l'occasion  d'apporter,  en  ce  qui  concerne  les 
temps  les  pins  anciens  de  la  Grèce,  de  brefs  renseigne- 
ments complémentaires,  que  nous  devons  aux  fouilles 
récentes  et  à  une  étude  plus  approfondie  de  l'épopée. 

Les  découvertes  de  Crète  montrent  que,  durant  la 
longue  période  dite  «minoenne  »,  le  vêtement  très  pri- 
mitif de  la  plupart  des  hommes  consiste  en  une  sorte  de 
pagne,  parfois  assez  collant-,  mais  plus  généralement 
lâche  et  flottant,  surtout  par  derrière,  où  il  a  d'ordinaire 
plus  de  longueur  que  par  devant''.  Ce  rudiment  de  cos- 
tume parait  commun  à  toutes  les  peuplades  égécnnes  de 
la  préhistoire,  et  son  origine  africaine  est  très  probable  •. 
Le  pagne  ne  s'appliquant  pas  au  corps,  il  était  tout  indi- 
qué de  le  soutenir  par  une  ceinture.  Mais  une  autre  raison 
la  rendait  nécessaire  :  tant  chez  les  hommes  que  chez  les 
femmes,  par  une  mode  que  font  ressortir  les  monuments, 
«  la  taille  mince  devint  une  marque  d'élégance  et,  les 
artistes  exagérant  cette  tendance,  nombre  de  person- 
nages peints  ou  sculptés  donnent  l'impression  d'être 
disloqués  ^.  »  Aussi  la  ceinture  se  voit-elle  même  en 
l'absence  de  tout  vêlement  ;  par  exemple,  sur  des 
gemmes  qui  représentent  des  acrobates"  ou  un 
marinier',  et,  malgré  la  petitesse  de  l'objet,  il  n'y  a  pas 
à  présumer  une  négligence,  car  sur  d'autres  pierres 
gravées  le  pagne  est  nettement  indiqué.  Elle  ne  permet 
pas  de  distinguer  cependant  comment  cette  ceinture  était 
faite;  on  la  figure  en  général  par  un  simple  bourrelet  à 
la  taille;  en  quelques  cas,  elle  semble  avoir  une  certaine 
hauteur  :  celle  d'un  acrobate  *,  bordée  en  haut  et  en 
bas  par  un  gros  cordon  renflé,  est  vraiment  la  ceinture 

ZOMÈRYSIS.  —  1  Antres  formes:  Go«tz,  Ghss.  lat.  Il,  5il.  54  :  ;„|tàç,uc!-ç^- 
(ou  ^i*ii.dVi(r=çov  selon  les  mss.)  truUaria,  cattia  ;  32;i,  1  et  \ll,  20,  54  :  ^<o[*â>.toTooç 
trulla;  ill,  Oi,  28  :  zomariatros:  4i0,  24  :  zomarislon  ;  321,  57  ;  !:„j,«oi,(t!;  ;  198, 
4:  zimiris  truUe.  —  2  Onom.  VI.  88;  X,  98.  —  3  H,  (19  Kock  ;  Athen.  II,  71  f. 
Cr.  Philcm.  com.  II,  540  Kock  ;  Athen.  VII,  291  e.  —  4  Corp.  inscr.  (jr.  IGl,  1.  3. 
—  5  Anth.  Paint.  VI,  101,  I.  5  :  X.^'^i,,j,:;  -i  tt.v  iiriou;  4?or.-  iivo,.  _  6  Micand. 
Coloph.  op.  Athen.  III,  120  d.  —  7  Voir  les  gloses  de  la  note  1  ;  cf.  Goeli,  op.  cit. 
111.  3CC,  30  :  popia  ;™|..ioui.;.  —  8  J.  H.  Krausc,  Angtioloiiie.  llallc,  Iï.i4,  p.  382. 

ZONA.  —  1  Orig.  XIX,  33,  1.  —  2  Voir  le  porteur  de  vase  d'une  fresque  de 
Cnossos  :  Dussaud.  Les  civilisations  prélielléniques  dans  le  bassin  de  ta  mer 
Égre^,  Paris,  1914,  p.  77,  fig.  55.  —  3  Cf.  les  trois  vases  en  stialite  d'Hagbia 
Triada,  ibid.  p.  04  à  69,  lig.  43  et  46-iS.  —  4  Mackenzie,  .innual  of  the  Urit. 
schoolat  Athens,  XII  (1905-06),  p.  233  sq.  —  S  Dussaud,  op.  cit.  p.  C5.  —  6  Ibid. 
p.  396,  lig.  Ï91-29Î.  —TJbid.p.  417,  lig.  307;  cf.  encore  p.  344,  fig.  231.  —i  Ibid. 


pour  e.vercices  gymniques.  Sur  l'un  des  vases  de  stéa- 
tite  d'Haghia  Triada',  le  jeune  ciief,  appuyé  sur  son 
sceptre,  a  une  ceinture  beaucoup  plus  haute  et,  semblc- 
t-il,  plus  ornée  que  le  subordonné  «  au  port  d'armes  » 
en  face  de  lui.  Une  nguriuo  en  bronze  de  Tortose  (Syrie) 
est  aussi  pourvue  d'une  large  ceinture,  visiblement 
agrafée  par  devant".  La  statuette  de  Tylissos  (Crète), 
depuis  peu  découverte  (fig.  7G01)  ",  mérite  une  attention 
toute  spéciale  :  ce  personnage,  dans  l'atlitudi'  de  l'ado- 
ration et  sans  armes,  est  vêtu  d'une  pièce 
d'étoffe  serrée  à  la  taille  à  l'aide  d'une  Jû' 

ceinture,  par-dessus  laquelle  la  pièce  re-  f.jH, 
tombe  en  deux  pans,  devant  et  derrière, 
laissant  au-dessus  des  hanciies  un  inter- 
valle oii  la  ceinture  apparaît.  Elle  ne  de- 
vait pas  être  en  métal  et  semble  avoir  fait 
deux  fois  au  moins  le  tour  du  corps.  Près 
de  la  fourche  le  pan  accuse  un  gonfler 
ment,  qui, peut-être  recouvre  un  étui  ou 
une  gaine  renfermant  les  parties  viriles, 
comme  celui  qu'on  a  cru  voir  '^  au  bas- 
ventre  de  chaque  personnage,  sur  le  vase 
dit  «  des  moissonneurs  »  ou  «  des  van- 
neurs» '^  En  ce  cas,  la  gaine  aura  été  sans 
doute  suspendue  à  la  ceinture.  Tout  ceci 
nous  ramène  aux  usages  égypto-libyens. 

C'est   par    contre  un    rapprochement 
avec  les  modes  assyriennes  que  suggè- 
rent les  ceintures  placées  sur  longues  Fig. 7001.— ceinture 
robes  talaires  ou  sur  tuniques,  comme  "  '"'*'^' 

on  en  observe  sur  d'autres  monuments  de  Crète  '*  ou  de 
Chypre '^ 

Pour  les  femmes  aussi  la  ceinture  est  une  pièce  ordi- 
naire du  costume  ;  elle  est  marquée  même  sur  une  sil- 
houette de  déesse  nue '°  et  sur  une  idole  informe  de  terre 
cuite  ".  On  hésite  cependant  à  la  reconnaître  dans  cer- 
taines représentations  peintes"  ;  car  la  bande  de  couleur 
qu'on  remarque  à  la  taille,  de  même  que  sur  d'autres 
parties  du  vêtement,  pourrait  être  aussi  bien  le  vestige 
d'un  simple  galon.  Néanmoins  le  costume  des  femmes 
égéennes  doit  avoir  été  à  l'origine  une  sorte  de  jupon  ou 
panier  à  ceinture,  qui  plus  tard  se  sera  développé  en 
robe  à  volants".  Sur  les  gemmes,  la  ceinture  est  nette- 
ment soulignée  par  un  ou  plusieurs  renflements 2". 

La  majorité  des  monuments  ici  considérés  sont 
antérieurs  à  la  période  de  civilisation  que  dépeint 
l'épopée  homérique  ;  de  là  certaines  différences.  Le 
poète  ne  mentionne  la  ceinture  pour  les  hommes  -' 
que  lorsqu'ils  vont  entreprendre  un  travail  pénible --, 
s'exercer  à  la  lutte  ou  au  pugilat  ^',  ou  quand  ils 
endossent  l'équipement  de  guerre.  Son  nom  habituel 
est  alors  Çouot/iÇ  -'  ;  citée  avec  la  [xÎTpvi,  elle  soulève  des 

p.  394,  fig.  290.  —  3  Ibid.  p.  09,  fig.  48.  —  "0  Ibid.  p.  324,  fig.  234.  —  "  Hatzi- 
dakis,  Esr.fi.  4?/..  1912.  p.  223,  pi.  xvn;  Dussaud,  p.  58.  lig.  37.  —  12  Fougères, 
C.  r.  d<i  congrès  internat,  d'archéoi.  classig.  2«  session.  Le  Caire,  1909,  p. 232  sq. 

—  13  Dussaud,  op.  cit.  p.  I,  fig.  1.  —  li  Jbid.  p.  383,  fig.  2S.H  (robes);  p.  159, 
fig.  119  (tunique).  —  liJbid.  p.  273  et  309;  fig.  194  et  221  (robes):  p.  311  et  315, 
fig.  222  et  225  (tuniques).  —  16  /bid.  p.  305,  fig.  270.  Cf.  Fritze,  Jahrbuch 
des  Instit.  XII  (1897),  p.  202  sq.  —  1'  Ibid.  p.  331,  fig.  240  (Gournia).  —  !«  Sarco- 
phage   dllaghia  Triada,    ibid.   pi.   d  ;    fresque  de   Tirs-nlbe,    p.    160,   fig.    120. 

—  13  Mackenzie,  /oc.  cit.  —  20  Dussaud,  up.  cit.  p.  275  cl  377,  (ig.  280  et  282. 
Cf.  la  slalucUe  criloise  du  musée  de  Bostou  : /(ci;,  d.  et.  <jr.  XXVllI  (1915), 
p.  212.  —  21  Helbig,  L'épopée  homérique,  trad.  Trawinsky,  Paris,  1894, 
p.  218  sq.  —  22  Od,  XIV,  72  (Eumiîe  allant  saigner  des  porcs).  —  23  ]l. 
XXIII,  685,  710;  Od.  XVllI,  30,  67,  70;  XXIV,  89.  —  24  Terme  ionien  qui  se 
retrouve  dans    llérodolc,    I,  215,  2;  IV,  9,  5:  10,    1  :  IX,  74,  I.  plus  rarement 
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difficultés  sôrieiisos  Ipour  la  reconstitution  de  la  cui- 
rasse homérique  '  [lorica,  p.  1303].  Cette  ceinture  de 
cuir,  garnie  de  plaques  de  métal  [vestis  militaris, 
p.  7721,  est  parfois  de  couleur  rouge  ^  etdécorée  peut-être 
de  broderies  bigarrées  (TravaîoÀoi;)^  ou  garnie  d'argent  *. 

La  ^(ivv)  est  au  contraire  très  souvent  nommée, 
notamment  dans  toute  description  un  peu  détaillée 
d'une  toilette  féminine ^  Quant  aux  épithèlcs  £u^o)voç^ 
et  xaÀXiÇcovoç'',  on  se  demande*  si  elles  se  rapportent 
à  la  beauté  de  la  ceinture  elle-même,  ou  de  la  taille 
qu'elle  enveloppe  ;  paSOÇtovo;  ',  en  efTet,  ne  peut  guère 
désigner  que  la  dépression  produite  parla  ceinture  ;\  la 
hauteur  des  reins,  par  opposition  à  la  cambrure  infé- 
rieure. Le  goût  pour  les  tailles  Unes,  survivance  Cretoise 
ou  non,  persiste  pendant  la  période  archaïque  ;  sans 
dou  te, dans  l'arl  du  Dipylon,  l'étranglement  des  silhouettes 
à  l'hypogastre  ne  procède  que  d'une  gaucherie  d'exé- 
culion  ;  mais  le  vocabulaire  d'Hésiode  est  significatif  '". 

La  matière  de  la  ceinture  féminine  dans  Homère  reste 
discutée.  La  ceinture  «  d'or  »  de  Calypso  el  de  Circé" 
était  peut-être  en  cuir  garni  de  lames  d'or'-;  on  a 
également  supposé''  une  longue  bande  de  tissu  enroulée 
plusieurs  fois  autour  du  buste,  parce  que  telles  appa- 
raissent les  ceintures  sur  les  monuments  assyrieps'*, 
parfois  avec  les  extrémités  flottantes.  Or  la  ceinture 
homérique  d'Héra était  garnie  de  «  cent»  —  c'est-à-dire 
de  nombreuses  —  franges  (6 ùiavoi)  '%  houpettes  pendantes 
en  fil  d'or,  ou  bien  en  bractées  [brattea]  ou  lamelles 
minces  de  ce  métal,  luxe  essentiellement  mésopota- 
mien.  On  a  pu  citer  à  ce  propos  les  fragments  d'une 
ceinture  chypriote,  qui  témoigne  d'un  art  indigène  assez 
influencé  par  les  modèles  grecs":  c'est  une  série  de 
plaques  à  décor  estampé,  reliées  entre  elles  par  des 
charnières;  chacune  est  percée  dans  le  bas  de  vingt 
trous  oîi  passent  des  anneaux,  qui,  par  l'intermédiaire 
de  fils  d'argent,  supportent  de  petites  clochettes  creuses 
du  même  métal,  dont  la  forme  et  la  disposition  sont 
évidemment  copiées  sur  les  garnitures  de  glands  dont 
parlent  nos  textes.  Assemblage  riche,  mais  un  peu 
lourd,  auquel  l'art  classique  ne  pouvait  se  complaire. 

Un  échantillon  plus  récent,  moins  somptueux,  de  cein- 
ture féminine  a  été  depuis  peu  retrouvé  au  Kouban, 
dans  le  sud  de  la  Russie  ''  :  elle  était  dorée,  avec 
incrustations  d'ambre  ;  de  petits  bâtonnets  s'y  achèvent 
en  têtes  de  lions  et  do  béliers. 

Rappelons  qu'au  jour  des  noces  l'épouse  portait  une 
ceinture  que  déliait  le  marié  lui-même  [nodus,  p.  88]  ; 
elle  afl'eclait  sur  le  devant  un  nœud  spécial  et  rituel,  le 
nœud  d'Hercule,  qu'on  voit  en  jilace  sur  une  statue 
d'Alhèna'*. 

A  Byzance,  la  splendeur  des  ceintures  était  telle  qu'on 
appelait  Çtodiai  les  suivantes  dites  ornatriccs  dans  le 
monde  latin;  la  femme  de  Rélisaire,  Antonio,  fui  ijoii^x/, 
de  l'impératrice  ïhéodora '■'.    Au  temps  de  Lihaniiis -", 

U;n,ll.  XI,  234.  Eiooplioniicllcmcul  ^.r,,,»..,  Od.  VI,  38.  —  1  Ilclbig,  o;>.  cit. 
p.  3ii6.  L'embarras  csl  grand  aussi  pour  l'inlcrprélation  riu  !;i5|ia|  cf.  cinctus  c\. 
Ilclbig,  ibid.  p.  371  9i|.  —  2  /(.  VI,  ilO;  Vil,  305.  —  3  //.  IV,  Ï15;  X,  77;  .VI, 
230.  —  *  n.  XI,  537.  —  6  II.  XIV,  178  S(|.  ;  Od.  V,  »3t  ;  X.  54V;  XI,  243; 
a<jmn.  IV  (iii  Vciier.),  164,  235,  ïii.  -  »  11.  1,  4i9  ;  VI,  467  ;  IX,  306,  500,  667'; 

XXIII,  261,   700;    llijmn.  V  (in    Cercr.),  212,    234,  243,  255.  —  7  Jl.  Vil,   139; 

XXIV,  698;  Od.  XXIII,  147;  Hymn.  1  (m  Ap  Jiel.),  154;  Il  [in  Ap.  Pyth.),«6S. 
—  »  llelbig,  op.  I.  p.  2C0-S65.  —  9  /(.  IX,  694;  Od.  III,  154:  Hymn.  V  (in 
Cerer.),  9  •,  101,  201.  —  10  K ;!;™voî :  S<;ll^  31  ;  fragm.  138  ;  3<,(lù!;™.oç  :  fragm.  93, 
4  ;  il  dit  X,iai  pour  la  loilclle  <lo  Handore  :  Op.  el  d.  72.  —  )1  Od.  V,  232;  X, 
545.  —  >-  llelliig,  loc.  cil.  —  13  A  cause  du  mol  fiVV».  (>:ij",  Si  ;„■„,,  |iii,t'[;ur 


les  anaxyrides  [bracae]  et  le  ^(ocTyîp  comptaient  parmi  les 
insignes  des  tnbeUarii  impériaux.         Victor  Chapot. 

ZOPIIOROS,  ZOPIIORUS.  —  I.  Rn  Grèce,  sous  les 
formes  Çcoo^fôooç  xùxXo;,  ^(oo-iopo;,  Çw'iopo;,  synonyme  de 
zoDî.\crs. 

IL  En-matière  d'art,  ce  mol  s'applique  <à  toute  dispo- 
sition décorative  qui,  sur  une  surface  formant  un  ban- 
deau continu,  présente  une  suite  de  personnages  ou 
d'animaux.  Dans  l'art  monumental  de  l'antiiiuilé  clas- 
sique, celte  disposition  constitue  la  frise  (voir  infra  III). 
Dans  l'art  industriel,  l'usage  de  celte  bande  historiée 
n'est  pas  moins  ancien  ni  moins  répandu.  Dès  l'époque 
archaïque  il  s'est  imposé  aux  peintres  de  vases,  qui 
groupent  sur  une  bande  unique  ou  répartissent  sur  plu- 
sieurs zones  les  figurations  empruntées  soit  au  motif 
animal  ifig.  203,  204,  20-41,  "2784,  2702,  3921,  42til, 
4262,  5380,  7273,  7276,  7281,  7283,  7284,  7288,  7291, 
7299,  7300,  7:307),  soit  au  motif  humain  ffig.  1039, 
1040,  2039,  3921-3923,  4339,  3381,  7239,  7260,  7266, 
7274,  7277-7280,  7306,  7308,  7315.  7362).  On  retrouve 
le  même  principe  de  décoration  dans  la  céramique 
à  reliefs  de  la  Grèce  (fig.  7332,  7335),  de  l'Italie  mé- 
ridionale (fig.  3924,  7334),  de  l'Elrurie  (fig.  2829, 
2830,  2832),  d'Arezzo  (fig.  7337)  et  de  la  Gaule  (fig.  3044, 
3183,  6496,  7338),  sur  les  plus  anciennes  situles  et 
cistes  en  bronze  comme  sur  celles  de  l'époque  impé- 
riale (fig.  1544,  6476,  6480),  sur  les  coupes  chypriotes 
en  argent  (fig.  927)  et  les  vases  mycéniens  en  or 
(fig.  5928)  comme  sur  les  belles  pièces  d'argenterie  et 
d'orfèvrerie  de  l'art  hellénistique  et  romain  (fig.  972, 
974-978,  981,  43.36,  7095,  7096).  L'art  industriel  utilise 
la  bande  historiée  pour  l'ornementation  d'innombrables 
objets.  Sans  entrer  dans  des  détails  fastidieux  et  néces- 
sairement incomplets  d'énumération,  il  suffit  de  ren- 
voyer aux  figures  du  Dictionnaire  pour  faire  com- 
prendre son  rôle  dans  l'ornementation  des  armures 
(fig.  58,  59,  1638,  7220,  7242),  des  parures  (fig.  933 
Atiiènes,  964  Élrurie,  1004  Crimée),  des  cofTrets 
(fig.  458-460,  926,  4672),  des  sièges  (2841  Étrurie,  6917 
Crète),  des  trépieds  (fig.  7080,  7081,  7083),  des  stèles 
étrusques  (fig.  2814,  2815),  des  sarcophages  peints 
(fig  6104  Clazomènes,  6474  et  6473  Crète)  ou  sculptés 
(fig.  0113-6113),  enfin  des  étofTes  de  luxe  (fig.  3638); 
c'est  peut-être  aux  bandes  brodées  sur  les  étolTes 
phrygiennes  que  la  frise  doit  son  nom  [puRYGitMorusJ  '. 

111.  Terme  d'architecture.  On  désignait  ainsi  la  frise, 
membre  de  l'entablement  qui  prend  place  entre  l'archi- 
Lrave  (l'pistijliiim)  et  la  corniche  (veThov,  coroiia).  A  vrai 
dire,  ce  mol  devrait  s'appliquer  à  tout  élément  architec- 
tural «  qui  porte  des  ligures  »,  puisque  tel  est  le  sens 
étymologique  (cf.  les  colonnes  zoophores  d'Kphèse, 
fig.  4953).  Mais,  dans  l'architecture  classique,  c'est 
précisément  à  la  frise  qu'est  réservée  la  décoration 
historiée. 

xaiv.  jrfuc.lT,.)  ;  cf.  I'iiu;i,  /Jomcnc.t,  IV.  /.,.  ;,;,,  [Uvrmes,  XLIV  (1909), 
p.  ;i40-547).  —  "  I-ay.nrd,  Niiicvch,  I,  pi  xx,  riv;  l'crrol  cl  Chipiez,  Hist.  de 
fart.  11,  p.  455.  —  15  Jl.  XIV,  181.  —  '6  Diimmlcr,  ./aAr*.  fks  Jnstit.  II  (1887), 
p.  85-94  el  pi.  viit  ;  llelbig,  op.  eit.  fig.  73.  —  17  Pliarniakowsky,  Arch. 
.In;.  XX  (1905),  p.  58.  —  1^*  l'oll.ik,  Oestcrr.  Jahesheflp,  XII  (1909),  p.  160. 
Cf.  un  oxomplairc  délacbé  de  ce  nœud  :  Id.  Ktnsaiscli-anlike  Goldschmiedc- 
arbàlen  der  Sammltmg  Nelidou;  Lcipz.  1903,  p.  113,  n-  329  cl  pi.  xiii.  —  13  Ps. 
Codin.  p.  279,  9  l'reger;  cf.  p.  254,  6.  —  iOlJrat.  LXIl,  §  14. 

ZOl'IlOltOS.  —  1  Philander,  In  dccem  tibros  il,  Vitrwii  iinnotaliones.  I,  2, 
Rome,  1544,  p.  12  ;  cf.  HaUfeld-narmeslclcr,  Dictionn.  île  la  langue  fr. 
t.  V.  Frise  (ilal.  frcgio). 


ZOP  -    1065  - 

Grèce.  —  Plusieurs  mois  servent  à  désigner  la  frise  : 
Ç<ivY) ',  StâÇto[jia^,  xosfxo^ôpoç^,  Çiootpôpoç*.  Les  deux  pre- 
miers font  image  ;  les  deux  autres  spécifient  le  type  de 
décoration.  La  frise  est  dite  cosmop/iore  quand  elle  ne 
comporte  qu'un  décor  purement  ornemental,  une  suite 
de  motifs  courants  tels  que  rinceaux  et  palmettes  ; 
:oop/iure  quand  elle  s'anime  de  figures  vivantes,  dieux, 
hommes  ou  animaux.  C'est  Vitruve  qui  nous  fait  con- 
naître ce  dernier  terme,  sous  les  formes  latinisées  de 
sophorus'^  et  :ophoruin^.  Mais  les  architectes  romains 
l'avaient  emprunté  à  leurs  maîtres  hellénistiques;  et 
déjà  dans  les  comptes  de  construction  de  l'Érechtheion, 
au  lyo  siècle,  l'expression  ta  Çàiia  désigne  les  reliefs  de 
la  frisée  D'autre  part,  en  lisant  Vitruve,  on  se  rend 
compte  de  certaines  variations  qu'a  subies  au  cours  des 
temps  le  sens  du  mot  sophoros  ;  on  n'en  trouve  aucune 
application  aux  métopes  sculptées  de  la  frise  dorique*  ; 
il  est  exclusivement  réservé  à  la  frise  ionique;  telle 
était  sans  doute  la  tradition  alexandrine.  Fuis,  par 
extension  du  sens  primitif,  il  avait  Uni  par  désigner 
d'une  façon  générale  toute  frise  d'entablement  ionique, 
même  dépourvue  de  sculptures'. 

Frise  dorique  et  frise  ionique.  Caractère  inorganique 
du  zophoros.  —  Deux  caractères  distinguent  la  frise 
ionique  de  la  frise  dorique.  1°  Tandis  que  la  frise 
dorique  reste  assujettie  au  rythme  alterné  de  saillies  et 
de  retraits,  qui  sont  les  triglyphes  et  les  métopes 
[metopae],  la  frise  ionique  forme  une  bande  continue, 
sur  laquelle  des  suites  de  ligures  peuvent  se  développer 
sans  interruption.  2°  Tandis  que  l'on  ne  connaît  pas 
d'exemple  d'un  ordre  purement  dorique  sans  frise,  la 
frise  ne  constitue  pas  un  membre  essentiel  et  primordial 
de  l'entablement  ionique.  Seuls  deux  éléments,  l'archi- 
trave et  la  corniche,  sont  communs  à  tous  les  profils  de 
cet  entablement.  Aussi  bien,  si  tout  s'explique  ici, 
comme  dans  l'ordre  dorique,  par  une  imitation  des 
anciennes  constructions  en  bois  et  par  l'interprétation 
directe  d'un  système  de  charpenterie,  l'élément  corres- 
pondant au  triglyphe  est  le  denticule,  supprimé  par 
l'architecture  attique  ;  celui-ci  remplace,  en  effet,  les 
têtes  de  solives  équarries  qui  reposaient  sur  l'architrave 
et  le  débordaient.  Ce  serait  donc  la  zone  des  denticules, 
immédiatement  sous  la  corniche,  qu'il  faudrait  consi- 
dérer comme  le  type  primitif  de  la  frise  ionique  '".  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  le  cophoros  fait  défaut  dans 


I  Pau3.  V,  10,  3,  à  propos  du  lemple  de  Zeus  à  Olympie.  —  2  Allien.  205  c  ; 
cf.Plul.  Per.  13.3.— 3  Haussoullicrdaus  i(eiiue  depMuloijie.  1»9S,  p.  45,  inscr. 
provenaut  du  temple  d'Apollon  Didyméen,  ii*  s.  avant  notre  ère  ;  cf.  Ferrol- 
Chipiez,  Uiit.  de  lart  dans  tant.  VU,  1898,  p.  672.  —  '  Diod.  Sic.  XVIII,  »6, 
p.  278,  emploie  l'expression  i;tvaxa;  ^^.t^d^o^;  â  propos  de  la  décoration  intérieure 
d'un  péristyle  ioDi<(ue  (funérailles  d'Alexandre  le  (irand).  —  ^  Vitruv.  111,  6, 
17  et  33.  —  «  Jbid.  IV,  8,  7;  V,  I,  IC.  —  ''  C.  inscr.  ail.  I,  32i,  I.  4S  ;  cf.  Mi- 
chaelis  dans  Ât/ien.  Mitlh.  XIV,  p.  357  et  Collignon,  Hist.  de  la  sculpt.  gr. 
II,  p.  94.  —  »  Cf.  Vilruv.  IV,  3,  ît  cl  23  :  ..  supra  cpislylium  Iriglyphi  cuni  suis 
melopis  »,  et  m,  6,  17,  à  propos  de  l'ordre  ionique  :'«  zopliorus  supra cpistylium  v. 

—  9  Vilrure,  III,  0,  17  cl  l»,  distiufrue  le  zophorus  sculpté  et  le  zopliorus  sans 
sculpture.  —  10  Choisy,  Hist.  de  iarcliitecture.  I.  p.  338,  lîç.  3  cl  p.  339,  d'après 
les  théories  de  Dieulaioy.  Voir  comme  type  le  tombeau  lycicn  d'Anliplicllos, 
rcppoduil  dans  Durm,  Die  Bnukunst  d.  Griecla-n,  2-  éd.   IS'Jl,  p.  235.  lig.  154. 

—  Il  Choisy,  op.  cit.  I,  p.  341;  Perrot-Chipicz,  op.  cil.  Vil.  p.  044;  Lechat, 
Le  temple  grec,    1902,    p.    93,  9r,.   ^  12  De   même    à   l'Iléraion    de    Samos. 

—  13  Perrol-Chipiez,  op.  cil.  V,  p.  3Ci  sq.  ;  voir  aussi  le  tombeau  de  Tcr- 
messos  dans  Lanckoronski,  Les  liltes  de  la  Paviphylie  et  de  la  Pisidie, 
II.  1893,  p.  68,  fig.  17.  —  li  l'orlii(uc  des  Caryatides  à  l'Érechtheiou  (lin 
du  v>  s.l,  Léonidaion  dOlympic  (milieu  du  iv-  s.),  portique  du  grand  autel 
de  Pergame  (première  moitié  du  ii*  s.i;  Asclépieion  de  r*riène,  cf.  Wiegand- 
Schrader,  Priene,  p.  143  et  fig.  113,  116,  HT.  Il  y  a  discussion  pour  le  temple 
d'Alhèna  Polias  à  Priène  ;    Wiegand-Schrader,  op.   cit.   (ig.   67,  68,  71,  72   et 
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l'ionique  primitif  d'Asie  Mineure,  pays  oi!i  cet  ordre  a 
pris  naissance  ".  A  l'Artémision  archaïque  d'Éphèse,  on 
n'a  pas  retrouvé  de  traces  d'un  cophoros  dans  l'entable- 
ment de  la  colonnade'^;  et  les  tombeaux  rupestres  de 
Lycie,  qui  conservent  au  v«  siècle  les  formes  archaïques 
de  l'ordre,  ne  présentent  pas  de  frise  (fig.  1762,  24fli, 
6317,  6318,  6762) '^  La  tradition  de  l'entablement  archi- 
trave, c'est-à-dire  sans  frise,  survit,  à  l'époque  classique, 
dans  quelques  monuments  d'Athènes  (fig.  1203), 
d'Olympie,  de  Pergame,  de  Priène  '*,  peut-être  aussi 
dans  le  Mausolée  d'Halicarnasse '^  ;  mais  à  partir  du 
v«  siècle,  le  type  normal  de  l'ionique  comporte  un 
entablement  complet,  avec  zophoros. 

Origine  du  zophoros.  —  Puisque  la  frise  n'est  pas  un 
élément  organique  de  l'ordre,  quelle  peut  être  l'origine 
de  cette  bande  purement  décorative  ?  On  serait  tenté  de 
la  rechercher  encore  dans  les  pratiques  de  l'architec- 
ture en  bois  et  de  voir  dans  le  zophoros  un  souvenir  des 
revêtements  en  métal  ou  en  terre  cuite,  ornés  de  motifs 
et  de  figures  en  relief,  que  l'on  appliquait  sur  les  poutres 
de  l'entablement  pour  en  assurer  la  conservation  ;  mais 
cette  hypothèse,  plausible  en  particulier  pour  l'archi- 
trave historiée  du  temple  d'Assos",  ne  saurait  expliquer 
le  rôle  complexe  du  zophoros  avant  la  fixation  de  sa 
place  canonique.  Remonter  à  l'architecture  mycénienne 
et  aux  frises  coloriées  qui  couraient  à  la  partie  supé- 
rieure des  murs  du  mégaron  ",  c'est  seulement  reculer 
la  solution  du  problème;  quant  aux  frises  d'albâtre 
découvertes  à  Tirynlhe,  elles  jouaient  plutôt  le  rôle  de 
métopes  et  intéressent  surtout  les  origines  de  la  frise 
dorique'*.  En  tant  que  bande  continue  et  historiée,  le 
zophoros  dérive  d'un  autre  principi!  d'ornementation, 
que  l'ionisme  paraît  avoir  emprunté  simultanément  à 
l'Egypte  et  à  l'Asie  antérieure  ".  Il  semble  procéder, 
en  effet,  d'un  type  de  décoration  murale  familier  aux 
Égyptiens,  qui  se  plaisaient  à  développer  sur  le  granit 
de  leurs  temples  et  de  leurs  tombeaux  d'étroites  et 
longues  bandes  horizontales,  illustrées  tantôt  de  pein- 
tures, tantôt  de  gravures  au  champlevé,  tantôt  de  bas- 
reliefs,  et  manifestement  inspirées  des  rouleaux  de 
papyrus^".  Les  rapports  très  anciens  de  l'.^natolie 
occidentale  avec  l'Egypte,  la  présence  de  nombreux 
Ioniens  et  Éoliens  sur  les  bords  du  Nil  dès  le  vu'  siècle, 
avant  tous  autres  Grecs,  enfin  les  divers  témoi- 
gnages d'une  influence  de  l'art  égyptien  sur  l'ionisme  -' 


pi.  XI,  n'admettent  pas  de  frise;  mais  cf.  Wilbeig  dans  Alhen.- .Uillh.  XXXIX,  1914, 
critiqué  par  Lethaby  dans  Journal  uf  hell.  studiva,  1916,  p.  33-33.  —  15  Voir  le 
nouvel  essai  de  restauration  que  donne  Niemann  dans  \Vien.Jaltreshefte,\l,  1908, 
Beibt.  col.  205-206,  avec  entablement  architrave  et  frise  reportée  sur  le  mur  de 
la  cella,  à  la  suite  des  critiques  de  Furtwaengler  dans  Deutsche  Rundschau^ 
1908,  I,p.  368  (cf.  Tbiersch  diai  Jalireshcfte,  XI,  p.  53);  consulter  aussi  l'impor- 
tant mémoire  de  Dinsmoor  dans  .\merican  journal  of  archacologij,  1908.  Les 
divers  projets  de  restauration  sont  reproduits  dans  Smith,  Calai,  of  sculpt.  in 
the  Br.  Mus.  II.  p.  76-77.  —  '6  Brunn,  Griech.  Kunstgeschichte,  II,  p.  128, 
Collignon,  op.  cit.  I,  p.  184  et  Perrot-Cbipiez,  op.  cit.  VIII,  p.  204,  croient 
reconnaître  dans  la  facture  des  reliefs  le  souvenir  des  ligures  travaillées  au 
repoussé  ou  estampées  sur  ces  revAlemenls  de  métal.  —  *7  cf.  au  mégaron 
d'AIkinoos  dans  Ilom.  Odijss.  VII,  86-87.  liidgeviay,  dans  Journal  of  hell. 
studics,  XXIX,  1909,  p.  XLv,  cherche  l'origine  de  la  frise  eojitinuc  dans  l'art 
achéen  de  la  dernière  période.  —  "*  Perrot-Chipiez,  op.  cit.  VI,  p.  097  3f|.  710- 
714  et  fig.  307,  pour  l'adaptation  de  ces  frises  à  la  charpente.  —  '9  Voir  à  ce 
sujet  Perrol,  La  sculpture  dans  les  temples  grecs,  <lans  JUèlanges  il.  Weil, 
p.  355  sq.  —  20  Birt,  Die  BuchroUe  in  der  KunsI,  1907,  p.  310;  il  csl  revenu 
sur  cette  idée  dans  Rhein.  Muséum,  1908,  p.  47;  Tliiersch,  Zur  Berkunfl  des 
jonisehen  Frieses, dins  Wien.  Jahreahefte.  XI,  1908,  p.  47-53.  Cf.  volumin,  p.  968. 
—  al  Cf.  le  chapiteau  à  volutes,  les  coloinies  zoophoriques,  etc.  ;  références  dans 
Thiersch,  (oc.  cit.  p.  49.  Pour  liulluencc  de  I  Egypte  sur  les  arts  mineurs  de 
llonie  archaïque,  voir   L.   Curtius  dans  Alhen.  Milth.  XXXI,  1906,  p.   174  sq. 
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rendent  très  vraisemblable  Thypothèse  de  cet  em- 
prunt. Mais  il  nv  a  pas  eu  que  lÉgyple  pour  donner 
cette  leçon  à  Tlonie.  L'art  chaldéo-assvrien  avait  ample- 
ment tiré  parti  de  cette  disposition  décorative  :  bandes 
sculptées  à  plusieurs  registres  sur  les  dalles  qui  pro- 
tègent la  partie  inférieure  des  massifs  de  brique,  bandes 
peintes  sur  l'enduit  qui  revêt  la  partie  haute  des 
murailles,  briques  émaillées  de  Nimroud,  faisant  une 
large  place  à  la  figure  de  l'homme  et  de  Taniinal  '. 
Enfin  l'origine  de  la  frise  architecturale  est  également 
dominée  par  la  tradition  de  la  frise  ornementale, 
tradition  fort  ancienne  en  Asie,  si  Ton  en  juge  par  les 
cylindres  gravés  de  la  Chaldée,  tradition  très  répandue, 
dont  témoignent  quantité  d'objets  usuels  et  à  laquelle 
semblent  obéir  avant  tout  les  sculpteurs  d'Assos.  Toutes 
ces  raisons  permettent  d'expliquer  :  i°  l'importance 
exceptionnelle  que  prend  le  décor  par  bandes  imagées 
dans  l'architecture  archaïque  de  ces  mêmes  régions 
(temples,  autels,  murs  d'enclos  sacrés,  tombeaux, 
sarcophages)  =  ;  2°  la  variété  des  emplacements  tout 
d'abord  assignés  au  sophoros^,  qui  n'est  encore  qu'une 
transposition  plastique  de  la  décoration  peinte*,  mais  ne 
constitue  pas  un  membre  distinct;  3°  la  superposition 
de  plusieurs  zones  historiées  sur  un  même  monument 
(tombeau  d'Hoiran  °,  hérôon  de  Trysa^,  monument  des 
Néréides  à  Xanthos\  sarcophages  lyciens*).  La  richesse 
de  ce  décor  convenait  à  l'exubérance  naturelle  de  l'Ionie 
et  à  son  goût  pour  l'ornementation  prolixe  ;  l'Ionie  en 
tira  le  plus  grand  parti  possible.  Au  temple  archaïque 
d'Assos,  en  Troade,  la  sévérité  du  dorique  dut  s'accom- 
moder d'une  architrave  historiée,  véritable  zophoros 
sous  la  frise  de  l'ordre,  dont  les  métopes  ont  également 
reçu  des  sculptures.  A  l'hérôon  de  Trysa  (Lycie,  fin  du 
v«  siècle),  108  mètres  de  reliefs  ioniens  se  déroulaient 
sur  deux  registres  superposés,  le  long  des  assises 
supérieures  du  mur  d'enceinte  (tig.  6o3i  et  7t>03)  '.  Au 
monument  des  Néréides,  tombeau-temple  d'un  chef 
lycien,  vers  l'an  iOO,  et  prototype  du  Mausolée  d'Hali- 
carnasse,  la  frise  sculptée  de  la  colonnade  ionique 
occupait  tout  le  champ  de  l'épistyle  ;  une  autre  frise 
courait  sur  la  face  extérieure  du  mur  de  la  cella  ;  deux 
frises  paraient  d'une  double  ceinture  historiée  le  soubas- 


1  Riils:e^vay,  toc.  cit.,  expose  les  raisons  pour  lesquelles  uue  induence  ass)Tienne 
na  lui  parait  pas  possible;  il  est  certain  que,  si  l'on  prend  pour  point  de  départ  la 
di»coralion  de  la  maison  liomérique.  les  grands  reliefs  de  Ninivc  sont  postérieurs  : 
toutefois,  en  Asie  Mineure,  on  ne  saurait  méconnaître  l'inlluence  de  Tart  assyrien 
sur  les  reliefs  rupcstcesde  Phrygie  (vue  s.),  où  l'on  retrouve  des  scènes  continues. 
Chei  les  Terses,  la  toiture  était  une  épaisse  terrasse,  dont  la  tranche,  au-dessus 
des  solives,  ofTrait  un  champ  pour  une  frise  de  reliefs,  tels  que  les  lions  émaillés 
de  Suse  ;  mais  il  s'agit  là  d'une  époque  relativement  récente.  —  2  Aux  monu- 
ments cit/-s  infra  ajouter  le  «  Monument  des  Harpies  »,  à  Xanthos,  tombeau  sur 
pilier  rertançulaire  avec  frise  sous  la  toiture  :  Perrot-Chipiei,  Uist.  de  l'art  dans 
Canl.  VIII,  p.  331  sq.  et  (ig.  li»-li^<:  S.  Reinacb,  flt'per».  de  reliefs,  1.  p.  470-471. 
I^s  bas-relufs  arcbii ques  de  Thasos,  avec  Apollon,  les  Nymphes,  Hermès  et  les 
Kbarites,  sont  le  parement  don  autel  monumental  ou  ti'un  mur  d'enclos  sacré  : 
Perrot-Chipiei.  op.  cit.  Vlll.  p.  3.ï|  sq.:  S,  Heinacb.op.  cit.  I,  p.  4i5-4i6.  —  3I\'oler 
que,  conformément  à  la  tradition  égyptienne,  on  commence  par  décorer  de  préfé- 
rence les  parties  supérieures  de  plans  unis,  murailles,  soubassements  ou  piliers, 
tandis  i|u'en  Mésopotamie  les  sculptures  se  trouvent  sur  les  parties  inférieures. 
Tbiersch,  toc.  cit.  p.  49,  lire  de  ce  f.iit  nn  nouvel  argument  en  faveur  de  l'origine 
égyptienne  du  ;o;iAoroi.  —  *  A  propos  du  bas-relief  né  sur  les  murailles  du 
temple  el  issu  do  dessin  colorié  cf.  Lerliat,  La  sculpture  nttigiic  avant  Phidias. 
p.  'J5  el  ÏSfi.  —  •'  Perrol-Cbipiei,  op.  cil.  V,  p.  lliS,  tig.  i5l.  —  S  Beundorf- 
Nicmann,  lias  Ueroon  ton  Gjôlbaschi-Tnjsa.  IS8'J;  cf.  Colliguon.  op.  cil.  Il, 
p.  iOÏ-JI5  ;  Keiuach,  op.  cit.  I,  p.  Wh3-464,  et  Kocpp  dans  Areh.  Jahrbuch  d. 
Intl.  XXII,  H07,  p.  70-77.  —  '  Oarm,  op.  cit.  p.  301,  .loi,  bibliogr.  p.  :!8ii  ; 
Collignon,  op.  ci(.  II.  p.  ÎI5-SI9,  cl  La  statues  funêr.  dans  l'art  grec,  p.  i43- 
i45  ;  S.  lieinach,  op.  cil.  I,  p.  47i-4s5.  —  »  Beundnrf-Nieraann,  Jteiscn  m 
Lyibien,  18S4,  p.    107;  F*etersen-t.u>cbaD,  Beisen  in  Lykicn,  1889,  p.  1  et  23; 


sèment  rectangulaire.  Quant  au  Mausolée,  on  y  a  res- 
titué les  fragments  de  trois  frises  sculptées.  Enfin,  au 
grand  autel  de  Pergame  (fig.  3504),  la  frise  du  soubas- 
sement finit  par  envahir  le  champ  tout  entier,  sur  une 
hauteur  de  2  mètres  30. 

Conslilutiond'un  type  canonique.  —  Dèsle  vi'  siècle, 
avec  l'inlluence  de  l'ionisme,  la  frise  ionique  passe  sur 
le  continent  grec.  Delphes  en  a  fourni  un  remarquable 
exemple  dans  le  trésor  des  Siphniens,  construit  vers  530. 
Cet  édicule  in  atitis,  où  tout  l'elTet  se  concentre  sur  la 
sculpture,  s'orne  à  son  pourtour  d'une  frise  présentant  une 
suite  ininterrompue  de  reliefs  '".  Ici,  le  soplioros  con- 
stitue dans  l'ordre  un  membre  distinct,  dressé  au-dessus 
de  l'architrave,  dont  une  large  bande  d'oves  le  sépare. 
On  en  voyait  un  autre  exemple  dans  le  trésor  de  Cnide,  qui 
a  servi  de  modèle  au  trésor  de  Siphnos".  Mais  ce  sont 
là  œuvres  d'Ioniens.  La  Grèce  proprement  dite,  avant 
d'adopter  pour  ses  temples  un  nouvel  ordre  d'architec- 
ture, commence  par  incorporer  le  zophoros  d'importa- 
tion ionienne  dans  son  architecture  nationale.  A  Olym- 
pie,  dans  cette  seconde  moitié  du  vi'  siècle,  le  trésor  des 
Mégariens  olTraitune  combinaison  de  la  frise  ù  triglyphes 
et  métopes  el  de  la  frise  continue  ;  la  première  décorait 
la  principale  façade,  sous  le  fronton,  etla  seconde  formait 
un  étroit  bandeau  cosmophore  sur  les  faces  latérales  '". 
C'est  surtout  dans  les  grands  temples  d'.\thènes,  alors 
toute  pénétrée  d'influences  ioniennes,  que  se  manifeste 
la  préoccupation  de  corriger  l'austérité  dorique  par  un 
ingénieux  emploi  du  so/>/toros.  Quand  les  Pisistratides 
transforment  l'ancien  Hécatompédon,  temple  d'Atliéna 
Polias  sur  l'.Vcropole,  cl  le  font  agrandir  en  périptère 
par  l'adjonction  d'un  péristyle  extérieur  (perislasis), 
l'ordre  périptère  comporte  une  frise  dorique  ;  mais 
l'ordre  intérieur  reçoit  une  frise  continue  sur  le  mur 
du  sécos.  Ainsi,  la  prrislasis  dorique  enveloppait  un 
sécos  ionisant'*.  Les  architectes  du  Parthénon,  sous 
Périclès,  ne  firent  que  reprendre  ce  dispositif.  Ils  main- 
tinrent à  la  colonnade  de  lapéristasis  l'entablement  nor- 
mal, avec  sa  frise  de  triglyphes  etde  métopes  sculptées; 
mais  une  véritable  frise  ionique  encercle  le  sécos 
amphiprostyle '*  :  c'est  la  frise  des  Panathénées.  Notre 
figure  7tiO-2,  qui  représente  une  coupe  sur  le  péristyle  et 


s.  Keiuach,  op.  cil.  I.  p.  487,  488.  —  9  Perrot-Chipiex,  op.  cil.  VII,  p.  477 
(élévation  du  temple  d'Assos  d'après  les  relevés  de  Clarkc);  VUI,  p.  i56-ï65  ; 
S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  3-6;  SatUaux,  Les  sculptures  et  la  restauration  du 
temple  d'Assos,  1915  (combat  le  principe  de  la  restauration  de  Clarke).  Beaucoup 
Irop  rajeunis  par  Clarke,  ces  reliefs  doivent  dater  de  la  seconde  moitié  du  vi'  siècle. 
—  10  Fouilles  de  Delphes,  H.  1902.  Relevés  et  restaurations,  pi.  xi  ;  IV,  1906. 
Monuments  figiirés,  Sculpt.  pi.  ix-x,  xiii-iv,  iii-iiiii  ;  Perrol-Chipiei,  op.  cit.  Vlll, 
p.  303-366,  fig.  159,  163-177;  S.  Heinach,  op.  ci(.  1,1909,  p.  ti7-133  avec  références 
bibliogr.  p.  116;  Dinsmoor,  dans  Uull.  corr.  hell.  1913,  p.  63-67  (observations 
sur  l'encadrement  de  la  frise,  rapprochements  avec  les  frises  ioniennes  de  l.ycie, 
connexion  de  la  frise  et  de  lépistylc,  cf.  fig.  10)  ;  Bourguel,  Les  ruines  de  Delphes, 
1914,  p.  79-S8.  Hauteur  de  l'édiculc,  6  m.  95  environ;  hauteur  moyenne  de  la  frise, 
0  m.  645.  —  I'  Malheureusement  il  ne  reste  à  peu  près  rien  de  ce  premier  clief- 
d'teuvre  de  l'architecture  ionique.  A  propos  du  trésor  de  Sicyone,  qui  remonte  à 
Tan  570  environ,  Furlwacuglcr  a  pu  supposer  qu'il  comportait  une  frise  continue, 
à  cause  de  la  forme  très  allongée  des  plaques  sculptées  :  Phiiol.  Wochenschr. 
1894,  p.  1275;  mais  le  peu  de  liaison  entre  les  sujets  porte  à  croire  qu'il  s'agit 
plutôt  de  métopes:  cf.  Homolledans  Bull.  corr.  hell.  1890,  p.  657.  et  Perrol-t''.hipiez, 
op.  cil.  VIII,  p.  455.  —  12  IVrrol-Chipiez,  op.  cit.  VII.  p.  490  ;  cf.  Olympia, 
Tafelband,  pi.  xxivi.  —  13  Schrader,  Der  Cellafries  des  alten  Mhenatempels, 
dans  .Uhen.  .Vitth.  XXX,  1905,  p.  a05-3ii;  Diirpfcld,  ibid.  XXXVI,  1911.  p.  41  : 
Colliguon,  Le  Parthénon,  Paris,  Eggimann,  1912,  p.  4,  et  Hachette,  1914.  p.  la- 
ie; pour  les  reliefs  de  celle  frise,  voir  Léchai,  op.  cit.  p.  40S-4I3,  et  Diclins, 
Calai,  of  the  Acropolis  Mus.  I,  1342-1344.  —  I*  l'errot  dans  Mélanges 
H.  Wcil,  p.  363  sq.  370  ;  Fougères,  Les  origines  du  Parthénon  et  l'influence 
de  l'ionisme  svr  l  architecture  dorique  à  Athènes  (hommage  à  L.  Olivier),  Paris, 
1911;  Id.  .l(/i.iics,  1912,  p.  76-78;  Colliguon,  op.  cil.  Eggimann  p.  23-S4;  ilacbelU 
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sur  le  portique  inlérieur  de  la  façade  orientale,  montre 
la  disposition  restaurée  de  ces  deux  frises  '.  Au  Tlié- 
seion,  un  peu  plus  récent  que  le  Parthénon,  la  frise 
de  type  ionique  est  limitée  aux  deux  façades  principales; 
elle  se  déroule  sur  l'épistyle  qui  surmonte  les  colonnes 
du  pronaos  et  de  l'opistliodome'''.  Au   temple  de   Piii- 


Fig.  7G02.  —  Disposition  de  la  frise  dans  le  Parlliénon. 

galie,  attribué  par  Pausanias  à  l'un  des  architectes  du 
Parthénon,  nous  constatons  un  original  essai  d'adapta- 
tion de  la  colonnade  et  de  la  frise  ioniques  à  l'ordon- 
nance intérieure  du  sécos  ^.  Mais  ces  monuments 
doriques  ne  pouvaient  réservera  la  frise  continue  qu'un 
rôle  secondaire.  Vers  le  même  temps,  Athènes  construit 
selon  le  mode  ionique  son  temple  amphiprostyle 
d'Âthèna  INiké  (Victoire  Aptère)*^  et  l'Éreclitlieion  ^,  où 
cette  frise  reprend  la  place  que  nous  lui  voyons  assignée 
depuis  un  siècle  dans  le  trésor  des  Siphniens.  Désormais 
la  frise  devient  un  élément  à  peu  près  constant  de  l'enta- 
blement ionique,  entre  rarcliilrave  et  la  corniche  '. 
De  l'édicule  iJi  antis  de  Delphes  à  l'amphiprostyle  de 
l'Acropole  athénienne,  qui  nous  achemine  vers  les  péri- 
ptères  à  sopfioi'os,  le  progrès  consistait  à  déterminer  les 
justes  rapports  de  proportion  entre  la  frise  et  les  autres 
membres  de  l'entablement.  Les  Ioniens  subordonnaient 
volontiers  l'architecture  à  l'effet  sculptural.  Dans  le 
trésor  de  Siphnos,  elle  s'effaçait  en  quelque  sorte  pour 
laisser  à  la  décoration  sculptée  toute  sa  valeur;  et  le 
zophoros  y  exagère  quelque  peu  son  importance. 
Néanmoins  l'ordonnance  y  témoigne  déjà  d'une  disci- 

p.  106-110.  Pour  atténuer  les  disparates,  on  avait  encadré  la  frise  entre  des  éléments 
doriques  :  en  haut>  Itandeau  terminé  par  une  moulure;  en  bas,  listel  (taivîa), 
sous  lef(ucl  apparaissent  les  rt-ijnlae  et  les  gouttes  qui,  dans  l'ordre  dorir{ue, 
prolongent  les  triglyplies.  —  )  D'après  Collignon,  op.  cit.  Uachelle,  p.  S8, 
fig.  27.  —  2  Pour  la  disposition  de  la  frise  du  pronaos,  cf.  Clioisy,  op.  cit.  I, 
p.  463,  fig.  9.  —  '  Durm,  op.  cit.  p.  ï70-i7l,  fpg.  191,  cf.  fig.  IW  (plan); 
Collignou.  Hist.  de  lascutpl.  çr.  Il,  p.  158-lCi.  —  »  État  actuel  dans  Fougères, 
Athènes,  p.  .17,  et  Noact.  Die  Bnukuust  d.  Mtertums,  pi.  \ixvri.  Restauration 
de  l'ordre  par  Daumet  :  voir  d'Espony,  Frtujments  d'archit.  aut.  dessinés  par  les 
architectes  pensionn.  de  t'Acad.  de  France  (ï  Itome,  pi.  vi-vii  ;  cf.  Benoit, 
Architect.  Antiquité,  fig.  229;  vue  angulaire  et  perspective  d'après  le  relevé  de 
Undron,  dans  Perrot-Cliipiez,  op.  cit.  VII.  pi.  x,  1  ;  bil.liogr.  dans  Durm,  op.  cit. 
p.  371,  Collignon.  op.  cit.  Il,  p.  100,  et  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  l.ï.  —  s  Voir 
d'Espouy,  0|j.  cit.  pi.  x-sii,  relevés  et  restaurations  de  Telaz,  Lambert  et  (jinain,  et 
Monuments  antiques  reteiés  et  rest.  par  tes  archit.  pens.  de  l'Acad.  de  Frniice, 
planches  de  Tetai  (1848)  ;  Durm.  op.  cit.  fig.  l»5  et  188,  bibliogr.  p.  ;i7(>  ; 
it«noit,  op.  cit.  fig.  236.  —  6  Dans  les  ordres  intérieurs,  la  frise,  qui  fait 
si  peu  partie  intégrante  de  l'ordre,  disparait  ordinairement  avec  la  corniche  ; 
cf.  Choisy,  op.  cit.  p.  366  et  fig.  27.  —  ''  Clioisy,  op.  cit.  I.  p.  294.  —  »  Les 
triglyplics  faisant  ou  dissimulant  l'ossature.  —  ^  A.  l'ÉrechtlieioD,  l'emploi  rie 
marbres  différents  pour  le  fond  et  pour  les  sculptures  semble  également  indiquer 
qu'il  s'agit  bien  d'un  membre  étranger  à  l'ordre  et  purement  décoratif.  —  10  Celte 


pline  conforme  à  l'un  des  principes  dominateurs  de 
l'architecture  classique.  Ce  principe,  d'où  sortira  la 
formule  canonique  du  cophoi-os,  assigne  aux  membres 
actifs  de  la  construction  des  formes  strictement 
appropriées  à  leur  rôle  el  n'admet  pas  que  l'on  ait 
recours  à  des  figures  pour  les  décorer;  il  réserve  les 
reliefs  aux  espaces  où  leur  présence  ne  peut  cacher  ou 
compliquer  aucun  organe  ';  une  architrave  historiée, 
comme  celle  d'Assos,  serait  une  faute.  C'est  pourquoi, 
dans  l'entablement  dorique,  toute  la  sculpture  est  dis- 
posée sur  les  métopes  qui  font  office  de  remplissage"; 
c'est  aussi  pourquoi,  dans  l'entablement  ionique,  on  créa 
pour  la  décoration  sculpturale  le  zophoros,  dont  l'inuli- 
lilé  architectonique  se  manifeste  par  l'absence  de  tout 
modelé  de  l'ordre  monumental  '.  L'adjonction  du 
zophoros  avait  en  même  temps  pour  résultat  de  donner 
à  l'entablement  plus  de  hauteur  et  des  proportions  plus 
heureuses,  analogues  à  cellesdu  mode  dorique.  Or  cette 
analogie  nous  fournit  précisément  l'explication  der- 
nière. Si  l'architecture  dorique  subit  l'influence  de 
l'ionisme,  elle  exerce  à  son  tour  une  influence  décisive 
sur  le  type  d'architecture  importé  d'Ionie  :  c'est  la  tradi- 
tion dorique,  toute-puissante  dans  la  Grèce  continentale, 
qui  parait  avoir  imposé  la  frise  à  l'entablement  ionique  '". 
Variétés,  structure  et  proportions  du  zophoros.  — 
L'ionique  admet  quatre  variétés  de  frises  :  1"  le  sophore 
proprement  dit  ou  frise  historiée  ;  2°  le  cosmophore,  à 
motifs  d'ornementation  courante;  3°  la  frise  lisse  en 
forme  de  plate-bande;  4»  la  frise  en  forme  de  moulure. 
La  première  est  normale  à  la  grande  époque  (temple 
d'Athèna  Niké,  Érechtheion,  ordre  intéritiur  du  temple 
de  Phigalie)  ;  en  Asie  Mineure,  on  en  retrouve  de  beaux 
exemples  à  l'Artémision  de  Magnésie  du  Méandre",  au 
temph'  de  Dionysos  de  Téos  '-,  à  la  colonnade  du  grajid 
autel  de  Pergame'^  au  temple  d'Hécate  de  Lagina'*.  Le 
cosmophore  s'est  propagé  surtout  à  partir  de  l'époque 
macédonienne  ;  on  le  réserva  tout  d'abord  à  des  ordon- 
nances secondaires  (murs  du  se'cos'^,  portique  de  pro- 
pijloîi"',  porte  monumentale  ''',  etc.).  La  frise  lisse  ne 
se  présente  guère  que  pendant  la  même  période";  c'est 
généralement  elle  que  l'on  emploie  dans  les  ordonnances 
réalisées  avec  des  proportions  gigantesques,  comme  au 
temple  do  Milet.  La  frise  moulurée  appartient  plutôt  à 
l'ordre  corinthien  ";  mais  on  la  rencontre  aussi  dans 
l'ordre  ionitiue,  sur  des  monuments  de  petites  dimen- 
sions-" ;  elle  peut  comporter  des  ornements  sculptés. 

inlluence  de  la  frise  dorique  a  été  mise  en  valeur  par  Perrol-Chipiez,  op.  cil. 
VII.  p.  644  et  664;  cf.  Lcclial,  Le  temple  grec,  1902,  p.  98  ;  Furtwaengler,  Zur 
Einfûhrung  in  die  ijriech.  Kunst,  dans  Deutsche  Rundschau,  190K,  I,  p.  a69  ; 
Thiersch  dans  Vi'icn.  Jahreshefle,  XI,  I90S,  p.  SI.  —  •'  Kohtc-Walzingcr,  il/ajnc- 
sia  am  Maeander,  1904,  pL  v,  xii-iiv  ;  S.  Keinacii,  Hépert.  de  la  statuaire,  I  (Gla- 
racl,   p.   12-18;  Hépert.   reliefs,   1,    p.  179-IS3  ;  Noack,  pi.  iix.   Fin  du   iV   siècle 

—  l'J  S.  Reinach,  llépert.  reliefs,  1,  p.  422-424.  Attribué  par  Vitruve  au  mémo 
artiste  (|ue  TArlémision  de  Magnésie.  —  13  Frise  de  Télèphe.  —  '»  Ihid.  p.  171- 
175    15  Cf.    \a.  tholos  d'Épidaurc  et   le   temple   d'Apolluu   Didyniéen  à   Milel. 

—  IC  Propylon  de  Ptoléraée  il  il  Samothracc  :  Conze-Uauser-Beundorf,  Neue 
archûul.  Ontersuchungen  auf  Ham.  pi.  xvii  sq.  ;  propylon  du  temple  d'Athèna 
Polias  k  Pergame  :  Collignon-Pontremoli,  Pergame,  p.  tl7.  —  "  Au  temple 
d'Apollon  Didyniéen,  l'inscription  qui  mentionne  un  cosmophoros  est  relative  i  un 
dessus  de  porte,  cf.  Hevue  de  philologie,  IS98,  p.  49.  Voir  aussi  la  décoration 
ioni.iue  d'une  porte  de  l'Ércchtheion  ;  d'Espouy,  Fragm.  U'archtt.  ani.  pi.  ivii  et 
Fiiu!;éres,  Athènes,  p.  101-102.  —  ISTemplede  Milet,  iv  siècle  ;  temple  à  Termes- 
SOS,  oii  la  frise  unie  est  surmontée  d'un  rang  d'oves,  cf.  Lanckorouski,  op.  cit.  Il, 

se  et  li".  32.  —  l'J  Voir  in/'ra.  —  20  Cf .  h  Delphes,  vers  240  av.  J.C.,  le  piédestal 
d  Arislainéla,  lille  de  Timolaos,  composé  de  2  colonnes  iouiqucB  avec  riche  enU- 
bleniciit  que  surmontaient  les  statues  de  la  famille  ;  la  frise  était  en  forme  de  dou- 
ciiie,  avec  alternance  de  palmctles  et  de  lotus  :  BOurguet,  Les  ruines  de  Delphes, 
p.  203-203  et  fig.  68  ;  à  Sagalastos,  temple  ionique  d'Apollon,  avec  fri§e  en  forme 
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Sons  ces  différents  aspects,  la  frise  ionique  est  constituée 
par  un  cours  de  blocs,  au  lieu  d'être  l'ragmenlée  comme 
la  frise  dorique.  Il  est  rare  qu'elle  soit  taillée  d'une 
seule  pièce  avec  l'architrave,  comme  il  arrive  au  Philip- 
peion  d'Olympie';  aussi  bien  ce  procédé  ne  parait-il 
admissible  qu'avec  une  frise  lisse  ou  simplement 
moulurée.  Les  figurines  du  cop/ioros  sont  sculptées  en 
relief  sur  le  bloc  même  du  parement  qui  leur  sert  de 
fond;  toutefois,  à  l'Érechtlieion,  pour  obtenir  un  effet 
de  polychromie,  elles  avaient  été  travaillées  à  part,  en 
marbre  blanc  de  Paros,  et  fixées  à  l'aide  de  crampons 
sur  l'appareil  de  frise,  en  marbre  bleu  sombre  d'Eleu- 
sis. L'appareil  que  décorent  des  sculptures  est  en 
général  de  médiocre  épaisseur;  en  ce  cas,  il  laisse  place 
à  une  seconde  rangée  de  blocs  appareillés,  faisant 
contre-parement  (àvTiO£|ia)^  Notre  figure  7002  donne  un 
exemple  de  cette  disposition  au  Parthénon.  Pour  alléger 
la  charge  qui  pèse  surTépistyle,  un  vide  peut  être  réservé 
entre  les  deuxassises parallèles.  Quantàla  hauteurcano- 
niquc  de  la  frise,  elle  est  ainsi  définie  par  Vitruve:  «  La 
frise,  au-dessus  de  l'architrave,  doit  être  d'un  quart 
moindre  que  l'architrave  ;  toutefois,  s'il  y  a  lieu  d'y 
figurer  des  statuettes,  elle  doit  être  faite  d'un  quart 
plus  haute  que  l'architrave,  afin  que  les  sculptures 
aient  de  la  dignité'.  »  Autrement  dit,  selon  que  la  frise 
est  lisse  ou  sculptée,  elle  comporte  une  hauteur  égale 
aux  3/i  ou  aux  5/4  de  l'arcliitrave,  ce  qui  donne  pour 
la  frise  sculptée  les  5/3  de  la  frise  lisse.  Toutefois,  s'il 
est  nécessaire  de  mettre  en  valeur  les  figures  décoratives, 
une  telle  disproportion  entre  les  deux  variétés  de  frise 
semble  exagérée  et  peu  vraisemblable.  M.  Choisy  conjec- 
ture que  la  notation  originale  était  vu  {septima),  au  lieu 
de  IV  {quarto)  et  propose  de  rectifier  ainsi  la  règle  *  :  hau- 
teur de  la  frise  lisse  =  6/7  de  celle  de  l'architrave  ;  hau- 
teur de  la  frise  sculptée  =  8/7.  A  vrai  dire,  les  règles 
indiquées  par  Vitruve  d'après  l'école  d'Alexandrie  sont 
purement  théoriques.  iNous  constatons  moins  de  rigueur 
dans  l'application.  A  Phigalie,  la  frise  zoophore  est  plus 
haute  que  l'architrave  '  ;  mais,  au  temple  d'Athéna 
Nikè  et  à  l'Rrechtheion,  elle  est  sensiblement  plus 
petite,  contrairement  au  canon  vitruvien  °.  D'une  façon 
générale,  l'élévation  de  la  frise  égale  sensiblement  celle 
de  l'architrave  ou  bien  est  moindre;  et  la  différence 
représente  une  fraction  qui  varie  entre  1/12  et  l/'i". 
Au-dessus  de  la  frise,  Vitruve  mentionne  le  cymalium 
znphori  *,    à  la  fois   bordure   supérieure  du  zophoros 

(io  loro  :  Lanckoronski,  op.  cit.  Il,  pi.  xxv  et  fig.  {l'i  ;  temple  ionique  de  Tholtliata, 
au  Liban  ;  Uunn,  Baukunst  d.  Etr.  u.  d.  IVmer,  2»  iA.  1905,  p.  213,  fig.  260. 

—  t  Kotonde  pi'-riptôrc,  commencée  par  Philippe  11  de  MaciMoine  après  la 
Ijalaillc  de  Chi^ronéo,   en  338:  Laloux  et  Monceaui,  llcslaur.  d'Olympie,  p.  112. 

—  2  Cf.  l'inscription  du  temple  d'Apollon  Didymc''CD  citi'C  p.  10il7,  n.  17.  I.e  mot 
à-'-cfOsiia  se  rencontre  aussi  dans  les  comptes  de  la  construction  de  rÊrcclitlieion  ; 
sur  le  sens  du  mot,  voir  Choisy,  Études  épifjrapfiiqiies  sur  l'architecture  gr.  1884, 
p.  100.  Type  de  conlreparement  au  portique  nord  de  l'Êrechtheion  :  Uurm,  op.  cit. 
p.  262,  fig.  18S.  —  S  V'itruv.  III,  6,  17  et  18  :  «  item  zophorus  supra  epislyliuni, 
'[uarla  parte  minor  quam  cpistylium;  sin  auteni  sigilla  desiguari  oportuerit,  quarta 
p:irte  altior  quain  epistylium,  uti  auctoritatem  halieant  sculptnrae  ».   —   ^  Choisy 

Vitruve,  I,  p.  85;  il  appuie  sa  conjeclurc  sur  ce  lait  que,  chez  Vitruve,  le  mol 
item  rappelle  en  g<^n«^ral  un  chifl're  antérieurement  nommé.  —  1»  Hauteur  de  l'ar- 
chitrave,  avec  la  hordurc  sculptée  qui  la  sépare  de  la  frise  :  0  m.  481  ;  liaufeur  du 
zophoros:  0  m.  036  ;  cf.  Durm,  op.  cil.  p.  271,  fig.  191.  —  «  Hauteur  de 
l'architrave  d'Athéna  Niké  :  0  m.  «S,  li.  de  la  frise  :  0  m.  440  :  pour  le  portique 
nord  dcl'Hrcchtheion,  cf.  Uurin,  op.  cil.  p.  2G3,  fig.  180.  I.e  cosmopliore  suit  la 
même  régie  que  la  frise  lisse.  —  7  Cf.  Durm,  op.  cit.  p.  202.  -  8  Vitruv.  111,  0, 
19  ;  le  contexte  parait  indiquer  qu'il  s'agit  de  la  frise  lisse;  Choisy,  Vitrurc,  1, 
p.  80;  111,  pi.  XVI,  fig.  1  et  î.  —  9  Pour  supprimer  la  iliscordanco  qui 
établit  ce  rapport  1/7  entre  la  saillie  du  cymalium  et  la  largeur  des  dcnticnles, 
C'ioisy  propose  de  lire  l/ii.  —  '"Temple  de  Zcus  ii  Aizanoi,  I.e  lîiis-Wadilinglnu, 


et  première  moulure  d'un  encorbellement  constitué 
par  des  denticules,  qui  atténue  le  porte-à-faux  de  la 
corniche.  D'après  les  manuscrits  de  Vitruve,  le  cyma- 
lium sop/iori  représenterait  la  septième  partie  de' la 
frise  '. 

Décoration  plastique.  —  La  frise  cosmophoro  reproduit 
les  principaux  motifs  du  répertoire  ornemental,  tels 
qu'on  les  trouve  déjà  dans  la  décoration  peinte  des 
temples  archaïques  :  ornements  géométriques,  auxquels 
il  faut  joindre  les  stries  verticales  ou  canaux,  rappelant 
la  cannelure  des  fûts  '"  ;  ornements  végétaux,  où 
dominent  les  palmettes,  les  roses  et  les  fleurs  de  lotus 
(fig.  1793)  ".  La  «  guirlandomanie  »  alexandrine  déve- 
loppe sur  la  frise  une  opulente  floraison  de  rinceaux  et 
de  lourdes  guirlandes'-,  à  l'imitation  de  celles  dont  on 
parait  les  temples  aux  jours  de  fêles.  Enfin,  à  la  même 
époque  se  multiplient  les  ornements  symboliques,  appro- 
priésau  caractère  etàla destination  de  chaque  monument. 
Au  théâtre  de  Pergame,  les  guirlandes  sont  soutenues 
par  des  masques  (fig.  4080)  ".  Au  bouleutérion  de 
Milet,  comme  sur  une  balustrade  de  Pergame  (fig.  7108), 
on  accumule  les  trophées  d'armes  '^  Pour  les  édifices 
sacrés,  la  fantaisie  de  l'art  hellénistique  sait  tirer  un 
heureux  parti  des  attributs  cultuels  et  des  emblèmes 
divins  (fig.  419).  Les  bucrânes,  que  l'on  avait  coutume 
de  suspendre  aux  parois  des  temples  et  aux  soubasse- 
ments des  autels  (fig.  5997),  fournissent  l'un  des  prin- 
cipaux motifs  de  ce  décor  '^.  Au  temple  d'Apollon  Didy- 
méen,  sur  les  murs  du  se'cos,  entre  les  chapiteaux 
des  pilastres,  c'est  la  lyre  du  dieu  qui  devient  motif  de 
frise '^  Au  temple  de  l'Athéna  Niképhoros  de  Pergame, 
sur  la  frise  du  propijlon,  des  guirlandes  de  chêne  et 
d'olivier  enferment  dans  leurs  courbes  rythmées  la 
chouette  de  la  déesse  et  l'aigle  de  Zeus,  qui  alter- 
nent avec  la  patère  des  sacrifices  et  avec  des 
têtes  de  bœufs,  parées  de  la  bandelette  des  victi- 
mes'^  Ici,  comme  à  Didymes,  où  des  grifl'ons  sont 
les  gardiens  des  lyres,  la  présence  du  motif  animal 
constitue  un  type  intermédiaire  entre  le  cosmophore 
et  le  zoophore. 

Les  frises  d'animaux,  si  fréquentes  dans  l'art  indus- 
triel et  surlout  dans  la  céramique  du  vi«  siècle,  sont 
très  rares  dans  le  décor  sculptural  des  monuments 
grecs  '*.  On  n'y  retrouve  pas  ces  processions  lentes  et 
majestueuses  de  fauves,  que  l'architecture  ninivite  se 
complaisait  à  dérouler  en   frise   sur  les  murailles  des 

Voyage  archéol.  Asie  Min.  pi.  xxiu,  .^xvin-xxx  ;  temple  dit  de  Zeus  à  BaaIbeck, 
ordre  intérieur,  cf.  Durm,  Baukunst  d.  Dômer,  i'  éd.  1905,  lig.  683,  elNoack, 
op.  cit.  pi.  ci.xxKix.  —  •*  Cf.  la  frise  décorant  le  mur  du  sècos  au  templo 
d'Athéna  Niké  {v«  s.)  et  à  la  tholos  d'Kpidanre  {iv«  s.),  la  frise  de  l'entable- 
ment ionique  au  grand  autel  de  Pergame  et  celle  des  niches  ioniques  au  porticpic 
d'Athéna  Polias  (Collignonl'ontreinoli,  Penjame,  p.  72  avec  fig.  et  p.  115,  110)  ; 
rosaces  à  la  porte  déjà  signalée  de  l'I-Irechtlieion,  à  la  frise  du  Ptolémacion  de 
Samothrace,  au  temple  de  Zeus  d'Aizanoi  (I.e  Bas-Waddington,  op.  cil.  pl.   xiiii). 

—  I-  Cf.  au  temple  de  Démétcr  et  au  propyton  d'Athéna  Polias  à  Pergame,  au 
temple  d'Apollon  à  Aegae  (i^'s.),  au  mur  du  sécos  de  l'Artémision  de  Magnésie 
et  aux  temples  de  BaaIbeck  et  de  Suleim  (époque  romaine).  —  *■*  Collignon- 
Pontremoli,  op.  cit.  p.  171,  portes  delà  parodos.  —  1*  Cf,  ibid.  p.  llS-124; 
Wiegand,  Milet,  11,  p.  80-87  et  pl.  x,  xi,  iv.  —  lâ  Temple  de  Démétcr  à  l'crgame, 
cf.  Ath.  Mitlh.  XXXV,  1910,  pl.  ix  (guirlandes,  bucrânes,  patéres)  ;  PtoténiaciOD 
do  Samothrace:  gymnase  do  Priène,  cf.  Wiegand-Schrader,  op.  cit.  fig.  281  ; 
théâtre  d'Aspondos,  ordre  inférieur  du  mur  de  scène,  cf.  Lanckoronski,  op.  cil. 
1,  lig.  86,  89  ;  templo  d'Acgae,  cf.  Bohn.  Allert.  v.  Acgac,  p.  46,  fig.  27. 
_    10    liaycl-Thomas,    Milet     et    le    golfe    Lalmique,    pl.   xxxviii    et    p.    78. 

—  17  Collignou-Pontiemoli,  Pergame,  p.  117,  cf.  p.  182.  —  '»  Un  relief  de 
Tégéc  a  fait  supposer  qu'au  temple  d'Athéna  Aléa  une  frise  de  lions 
ornait  le  unir  du  .i,<ros  ;  cf.  Fougères  dans  Diiti.  corr.  hell.  1889,  p.  482 
et  pl.  VI. 
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palais  royaux,  mais  qui,  dans  la  Grèce  classique, 
n'auraient  plus  été  que  de  l'exotisme.  C'est  en  Asie 
Mineure  qu'il  faut  chercher  une  survivance  de  cette 
tradition  orientale  ',  à  laquelle  se  rattachent  les 
scènes  de  chasse,  particulièrement  chères  à  l'ait 
ionien  -. 

La  frise  historiée  emprunte  généralement  ses  thèmes  à 
la  mythologie  et  aux  légendes  héroïques  de  la  Grèce  ^.  Sur 
l'épistyle  zoophorique  d'Assos,  c'est  Héraclès  qui  rem- 
plit de  ses  exploits  tout  le  champ  (fig.  3766).  Au  Trésor  del- 
phiquedes  Siphniens,  la  frise  nord  montrait  une  Gigan- 
tomachie,  la  frise  sud  l'enlèvement  des  Leukippides  par 


ture  et  de  la  peinture  décoratives  ",  un  certain  nombre 
de  sujets  devenus  classiques.  Le  thème  traditionnel  par 
excellence,  dans  la  décoration  du  sophoros,  est  celui 
des  combats  corps  à  corps  et  de  la  furieuse  mêlée  ;  il 
permet  d'accumuler  autant  d'épisodes  qu'en  nécessite  la 
longueur  du  bandeau  (174  mètres  à  Magnésie  du 
Méandre),  et  il  peut  se  renouveler  aisément  par  la  diver- 
sité même  des  scènes,  des  attitudes,  des  contrastes  dra- 
matiques et  des  détails  accessoires.  Il  se  présente  sous 
plusieurs  aspects  :  lutte  des  Dieux  et  des  Géants  ■",  lutte 
des  Centaures  et  des  Lapithes ',  lutte  des  Grecs  et  des 
Amazones',  lutte  des  Grecs  et  des  Troyens'",  lutte  des 
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Fig.  7003.  —  Disposilion  de 

les  Dioscures,  les  frises  est  et  ouest  des  scènes  de 
l'Iliade  '  (luttes  autour  du  corps  d'Euphorbe  ou  de 
Patrocle,  devant  les  dieux  assemblés,  et  vengeance 
d'Achille).  Cette  variété  de  scènes  disparates  sur  un 
même  édifice  n'est  pas  rare  °  ;  on  en  retrouve  d'autres 
exemples  au  Théseion,  aux  temples  de  Phigalie  et  de 
Lagina,  au  Mausolée  d'Halicarnasse,  à  l'hérôon  de 
Trysa.Ce  dernier  (fig.  7603)  nous  offre  une  vaste  compila- 
tion, où  se  succèdent  des  Centauromachies,  des  comltats 
d'Amazones,  des  épisodes  de  la  guerre  des  Sept  contre 
Thèbes  et  de  la  guerre  de  Troie,  le  massacre  des  Prélen- 
danls,  les  exploits  de  Thésée,  l'enlèvement  des  Leukip- 
pides et  la  chasse  de  Méléagre,  sans  compter  les  scènes  de 
chasses,  de  sacrifices  et  de  banquets  ;  nous  y  saisissons 
sur  le  vif  la  pratique  d'un  répertoire,  où  figuraient  en 
esquisses,  d'après  les  grandes  compositions  delasculp- 

1  Architrave  historiée  d'Assos  (vi*  siècle)  avec  spliÏQx  affrontés,  laureaux  et  luttes 
délions  contre  des  quadrupèdes, S.  Reioach,  Répert.  reliefs,  1,  p.  4  à  6  ;  Sarliaux, 
Seuipt.  et  restauration  du  temple  d'Assos,  fig.  32  el  50.  Cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I, 
p.  WS.à  l'acropoledeXanlhos  (fauves,  coqs  et  poules);  11,  p.  99,  théâtre  d'Aiianoi. 
—  2  Cf.  une  frise  de  l'hasos  en  terre  cuile,  avec  le  motif  de  la  chasse  au  lièvre  ; 
C.  r.  Acad.  Inscr.  191*,  p.  294  sq.  et  Gg.  7  =  Ilev.  éludes  grecques,  1916, 
Ijg.  à  la  p.  102.  Voir  aussi  les  chasses  à  l'ours  el  au  sanglier  sur  des  monuments 
de  Xaiilhos,  dans  S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  483  et  4SS,  et  les  scènes  de  chasse  sur 
les  sarcophages  de  Sidon,  tiid.  p.  404,  405,  407.  411.  —  3  Aui  thèmes  signalés 
infra,  ajouter  ;  naissance  de  Zeus  ?  à  Lagina,  cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  171  ;  nais- 
sance de  Dionysos,  frisedu  théâtred'Atbènes,  ibid.  p.  44  ;  scènes  dionysiaques,  aux 
temples  de  Cos  et  de  Téos,  ifnd.  p.  114  et  420-424  ;  victoire  de  Dionysos  sur  les 
pirates  tyrrhéniens,  au  monument  de  Lysicrate,  ibid.  p.  14  :  Déméter,  Perséphone, 
flarpies  ou  Sirènes  enlevant  des  âmes,  au  monument  des  Harpies  (Xanthos),  ibid. 
p.  471  ;  Bellérophon  et  la  Chimère,  à  Ihérôon  de  Trysa,  ibid.  p.  462.  —  *  Poulscn, 
Lafriseouest  du  trésor  de  Cnide.  dans  Bull.  corr.  hell.  1908,  p.  177-187,  montre 
qu'elle  continue  le  thème  de  la  frise  orientale.  —  &  De  même  dans  ta  décora- 
tion des  monuments  doriques,  où  le  morcellement  des  métopes  se  prête  à  cette 
diversité  des  sujets  figurés:  cf.au  temple  de  Poséidon  à  Sunium,  Gigantomachie, 
Centauromachie  et  Thésèide.  —  «>  -Notre  fig.  7603,  d'après  Benndorf  et  Niemann, 
Dos  Heroon  vonGJôlbaschi-Trysa.pi.  iv,  fig.  2.  Sur  la  part  d'éléments  empruntés  aux 
grandes  peintures  de  Polygnote  et  de  Micon  (combat  des  Amazones,  enlèvement  des 
Leukippides,  llioupersis,  massacre  des  Prétendants,  etc.),  cf.  iioliignon,  Bist. 
de  la  sculpture  gr.   Il,   p.  208.   —  7  Trésor   des  Siphniens       Delphes     temple 


la  frise  dans  l'Hérôon  de  Trysa. 

Grecs  et  des  Perses".  Dans  les  derniers  cas,  un  thème 
connexe  est  celui  de  l'assemblée  des  Dieux,  venus  pour 
assister  au  combat  et  aussi  pour  assurer  le  triomphe  de 
la  Grèce  '-.  Leur  intervention  ajoute  à  la  scène  guerrière 
un  caractère  de  solennité  religieuse,  qui  convient  à  la 
décoration  d'un  édifice  sacré.  Mais  des  liens  plus  puis- 
sants encore,  créés  tantôt  par  la  légende  et  tantôt  par 
l'histoire,  souvent  par  l'une  et  l'autre,  peuvent  rattacher 
la  composition  sculpturale  au  temple  et  à  la  cité.  Au 
Tfiéseion,  sur  la  frise  ouest,  les  Athéniens  prêtent  assis- 
tance aux  Lapithes  dans  leur  lutte  contre  les  Centaures  ; 
on  croit  reconnaître  Thésée  lui-même  dans  le  groupe  de 
droite'^.  Ce  combat  n'est  donc  ici  qu'un  épisode  de  la 
Thésèide  et  nous  reporte  aux  origines  de  la  cité  athé- 
nienne. Sur  la  frise  du  pronaos,  quelle  que  soit  l'inter- 
prétation qu'on  en  donne  "',  ce  sont  des  Athéniens  qui 

dAthèna  à  Priène  (S.  Reinach,  op.  cit.  1.  p.  229),  grand  autel  de  Pergame,  temple 
de  Zeus  à  Terraessos  (Lanckoronski,  Les  villes  de  Pamphylie  et  Pisidie,  II,  1893, 
p.  50),  fontaine  à  Aphrodisias  de  Carie  (S.  Heinach,  op.  cit.  I,  p.  2).  —  8  Théseion, 
temple  de  Phigalie,  Mausolée  d'Halicarnasse,  héroon  de  Trysa.  —  9  Temples 
de  Phigalie,  de  Priène  (Wiegand  el  Schrader,  Priene.  lig.  87-89),  Artémision 
de  Magnésie  du  Méandre,  temple  d'Hécate  à  Lagina,  édifice  à  Alabanda  en 
Tarie  (C.  r.  Acad.  Inscr.  1903,  p.  458  el  pi.  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  I),  Mauso- 
lée (cf.  l'étude  de  Wolters  et  Sieveking  dans  Ârch.  Jahrbuch  d.  Inst.  XXIV, 
19UD,  p.  171-191),  hérôon  de  Trysa.  Ce  thème  a  passé  dans  la  décoralion  des  sar- 
cophages. —  *0  Trésor  des  Siphniens,  héroon  de  Trysa.  —  n  Temple  d'Allièna 
.■Nikè;  sarcophage  à  Sidon  (combats  d'Alexandre).  —  12  Trésor  des  Siphniens 
(sur  la  frise  ouest  les  dieux  arrivent  ;  Atlièua,  du  parti  des  Grecs,  et  Aphrodite, 
du  parti  troyen,  descendent  de  leur  char;  sur  la  frise  ouest,  ils  sont  assis, 
Zous  au  centre,  comme  arbitre  entre  les  dieux  hostiles  et  les  dieux  favorables 
à  la  Grèce),  temple  d'Athèna  Nikè,  Théseion.  On  retrouve  le  motif  de  rassemblée 
des  dieux  au  Parihénon  et  à  l'Érechtheion.  —  '»  Guerrier  armé  d'un  grand 
bouclier  rond;  dans  le  groupe  de  gauche,  Piritliotis  porte  secours  à  Kaineus  ; 
cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  49-50.  Les  métopes  de  la  péristasis  sont  consacrées 
aux  exploits  de  Thésée  et  à  ceux  d'Héraclès,  ami  de  Thésée.  On  croit  reconnaître 
aussi  des  scènes  de  la  Thésèide  sur  les  fragments  d'une  frise  attique,  aux  musées 
de  Vienne  et  de  Berlin;  cette  frise  proviendrait  du  temple  voisin  de  l'ilissos  : 
brueckner  dans  Wien.  Jahresliefte,  Xlll,  1910,  p.  50-62,  fig.  29-39,  et  Studnicika 
dans  Winckelmnnns  Fesie  des  arch.  A'c/imars,  Leipzig,  déc.  1910.  —  li  Bibliogra- 
phie dans  Collignon,  op.  cit.  Il,  p.  82,  n.  2.  La  frise  est  divisée  comme  un  triptyque. 
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luUent  contre  des  adversaires  ;peut-élres"agi l-ild"Érich- 
thonios  livrant  combat  sous  l'œil  des  dieux  pour  la 
possession  dWlIiènes  '.  Car  les  légendes  des  héros 
poliades  comptent  parmi  les  principaux  thèmes  d'inspi- 
ration locale  ;  nous  en  retrouvons  un  autre  exemple  à 
Pergame,  où  toute  la  frise  d'un  portique  voisin  du  grand 
autel  est  consacrée  à  Télèphe,  légendaire  fondateur  de  la 
cité  des  Attalides  ^  Au  temple  d'Athèna  Nikè  (Victoire 
Aptère),  les  souvenirs  contemporains  se  dissimulent  à  , 
peine  sous  l'idéalisme  généralisateur  du  v»  siècle.  Nous 
y  voyons  les  Athéniens  aux  prises  avec  des  cavaliers 
asiatiques  (face  nord  et  sud)  et  avec  d'autres  Grecs 
(face  ouest),  probablement  les  Béotiens  alliés  des  Perses 
à  la  bataille  de  Platées  '.  Ce  sophoi'os,  postérieur  seule- 
ment d'une  vingtaine  d'années  à  la  fin  des  guerres 
médiques,  nous  apparaît  ainsi  comme  une  glorification 
des  victoires  athéniennes  ;  il  rend  en  môme  temps  un 
pieux  hommage  à  la  déesse  poliade,  en  lui  réservant  la 
place  d'honneur  dans  le  groupe  des  Olympiens,  sur  la 
façade  principale*.  A  Pergame,  la  Gigantomachie  du 
grand  autel  de  Zeus  est  une  allusion  au  triomphe  d'At- 
tale  sur  les  Galales  (fig.  3564).  A  Xanthos,  pour  décorer 
le  temple-tombeau  dit  des  Néréides,  un  artiste  ionien 
adapte  un  thème  classique  à  des  événements  locaux  : 
le  combat  entre  Grecs  et  Amazones  devient  un  combat 
de  Lyciens  et  d'ennemis;  le  siège  et  la  prise  de  Troie  se 
transposent  en  épisodes  de  l'histoire  lycienne;  des 
défilés  de  tributaires,  des  sacrifices  et  des  banquets 
après  la  victoire  complètent  cette  illustration  des  hauts 
faits  d'un  chef.  Certaines  frises  de  l'époque  hellénis- 
tique, comme  celle  du  monument  do  Paul-Émile  à 
Delphes,  nous  préparent  aux  bas-r(!liefs  historiques  de 
l'KinpIre  romain.  Sur  les  quatre  faces  de  ce  monument, 
une  frise  continue  raconte  les  péripéties  de  la  bataille 
de  Pydna  et  de  la  défaite  du  roi  Persée  (167  avant 
J.-C.)  ;  il  n'y  manque  ni  le  bouclier  rond  des  Macédo- 
niens, ni  les  auxiliaires  thraces  ou  gaulois,  ni  l'épisode 
du  cheval  échappé,  prélude  du  combat  de  cavalerie  qui 
décida  la  victoire".  Enfin  un  dernier  thème  à  signaler, 
et  qui  relie  étroitement  la  décoration  du  cophoi'os  à 
la  destination  du  monument,  est  celui  des  scènes 
rituelles:  cortèges °,  sacrifices',  banquets,  danses*, 
jeux  \  \ous  en  avons  déjà  constaté  l'emploi  sur  une 
frise  de  Xanthos  et  à  l'héroon  de  Trysa.  On  en  a 
surtout  tiré  parti  dans  la  sculpture  funéraire.  Mais  l'art 
atlique  du  v*  siècle  sut  aussis'en  inspirersur  l'Acropole  ; 
et  c'est  en  raffinant  sur  ce  thème  qu'il  a  produit  l'une 
de  ses  plus  nobles  et  l'une  de  ses  plus  gracieuses  créa- 
tions. Sur  la  frise  continue  du  Parlhénon,  le  motif  du 
cortège  se  localise  et  en  même  temps  s'amplifie  pour 
devenir  la  procession  athénienne  des  Grandes  Panathé- 
nées (fig.  726,  27K1,  4162,  48'tl,  r;022,  54!)6-ria00)  '»  ;  sur 

avec  sujet  central  cl  i  sujets  ^■pisodi()tics.  —  i  D'aprè.s  Sauer,  Pas  sogenannte 
Thctuion,  1399;  et.  Apollod.  I,  î,  i.  —  î  Minutieuses  ^tuiles  de  C.  Roliert  dans 
Jahrliiieh  d.  Imt.  Il,  1S87,  p.  ïtV-i59  ;  111,  ISSS,  p.  «-65  et  87.105,  et  de 
11.  Sclirader,  ibid.  XV,  1900,  p.  97.|3i  et  pi.  i;  Collignon,  op.  cit.  Il,  p.  5iC- 
5JU  et  tig.  i'Z-ilCi  ;  ColliFnon.l'onlrcmoli.  Pcnjamc,  p.  90-98  ;  S.  fteioacli.  op.  cit. 
I,  p.  Îl7-il9.  —  !  Cf.  Furlwacnglcr,  .Vcislcnivrkc.p.  îtl;  S.  Keinacli.  <i/i,  cil.  1, 
p.  15-18.  —  ♦  Elle  est  au  centre  do  rasscmld/e  divine,  debout  entre  Zeus  cl 
Poséidon  assis.  —  6  s.  lieinacli,  op.  cit.  I.  p.  1 1. s  ;  A.  J.  Reinacli  dans  /luit,  corr, 
hcll.  1910,  p.  433-468.  —  «  S.  Ueinach,  o;).  cil.  p.  4159,  I  cl  p.  4SI,  t-3,  Xanthos  ; 
cf.  p.  406,  frise  du  sarcophage  des  eleurciises  à  Sidon.  —  7  Ibid.  p.  454,  453, 
Trysa:  p.  484,  Xanthos.  —  >*  l^onze-llauscr-Renndorr,  op.  cit.  pi.  rui-x,  temple  à 
Samothracc,  frise  de  danseuses,  cf.  S.  Ueinach,  op.  cit.  Il,  p.  :f08,  :î.3  ;  ibid.  I, 
p.  ViX'Vfîl,  à  Trysa,  lianipiels  avec  llûlislcs  et  danseuses  ;  p.  is5,  487,  .i  Xanlhos. 
—  V  Course  de  chars,  au  iMausnIuc  d'Ilalicarnassc.  ibid.  p.  45G  ;  jeoi  funéraires 


la  balustrade  du  temple  d'Athèna  Nikè,  véritable  zopho- 
ros  où  semble  s'achever  la  scène  qui  occupe  la  frise 
de  l'ordre,  c'est  le  motif  du  sacrifice  que  reprend  le 
chœur  des  victoires  ailées  ". 

Ainsi  donc  le  zophoros  représente  en  Grèce  une  part 
très  considérable  de  la  sculpture  monumentale.  De  la 
frise  archaïque  du  trésor  des  Siphniens  aux  frises  hel- 
lénistiques de  Cos  et  de  Téos,  où  se  déroulent  des  scènes 
dionysiaques,  et  à  la  frise  de  Lagina,  imitation  de  Per- 
game qui  n'est  pas  antérieure  au  \"  siècle  avant  notre 
ère,  on  peut  suivre  à  travers  l'histoire  du  :ophoros 
ionique  toute  l'histoire  du  bas-relief  grec.  Toutefois  il 
importe  de  tenir  compte  non  seulement  de  l'évolution 
de  la  plastique,  qui  tend  de  plus  en  plus  à  exagérer  la 
saillie  du  relief  et  à  s'encombrer  d'éléments  pitto- 
resques '-,  mais  aussi  des  conditions  spéciales  d'éclai- 
rage et  de  visibilité.  Au  Parthénon,  où  il  s'agit  d'une 
ordonnance  intérieure,  les  ressources  du  bas-relief 
s'accommodent  aux  effets  d'une  lumière  de  reflet.  Au 
temple  d'Athèna  Nikè,  la  faible  hauteur  (0  m.  448)  de  la 
frise  imposait  le  parti  de  projeter  vigoureusement 
les  ombres,  en  faisant  saillir  les  figures  ;  mais  au 
monument  choragique  de  Lysicrate,  qui  n'est  qu'un  gra- 
cieux ex-voto,  le  relief  de  la  frise  circulaire  reste  léger  et 
délicat,  comme  il  convient  à  une  «  vignette  de  marbre  »  ". 
Au  Mausolée  d'Halicarnasse,  une  course  de  chars,  qui 
paraît  avoir  appartenu  à  la  frise  du  soubassement,  est 
d'un  relief  assez  plat;  mais  le  combat  des  Amazones, 
qui  constituait  la  frise  de  l'ordre,  accentue  ses  reliefs  et 
détache  ses  ligures  sur  le  fond  pour  s'accommoder  aux 
exigences  de  l'éloignement.  D'autre  part,  issue  de  la 
décoration  pcnnte,  la  frise  sculptée  reçut  longtemps  une 
polychromie  dont  il  subsiste  encore  des  traces.  Celle  du 
trésor  des  Siphniens  était  toute  peinte,  sur  fond  bleu  ; 
on  y  retrouve  des  traces  de  couleur  rouge  sut  les  cheve- 
lures, sur  le  cimier  des  casques,  sur  la  caisse  des  chars, 
sur  la  tunique  d'Héraclès".  Celle  du  Théseion  conserve 
des  restes  de  peinturesbleues,  vertes  et  rouges.  A  l'Érech- 
theion,  nous  avons  vu  que  les  figures  blanches  s'enle- 
vaient sur  un  fond  en  marbre  bleu  d'Éleus^s.  Au  Mau- 
solée, la  polychromie  soulignait  aussi  les  effets.  Les 
couleurs  dominantes  furent  toujours  le  rouge  et  le  bleu. 
Enfin  on  rehaussait  les  sculptures  d'ornements  en 
métal  doré,  comme  en  témoignent  le  trésor  des  Siph- 
niens, le  Théseion  ot  le  Parthénon. 

Zop/ioros  corinthien.  —  De  l'ordre  ionique  la  frise 
passa  dans  l'ordre  corinthien,  qui  en  est  une  variété.  Au 
monument  choragique  de  Lysicrate,  dédié  en  333-334, 
un  des  rares  exemples  du  corinthien  en  Grèce  avant 
l'Empire  et  le  plus  ancien  comme  application  régulière 
de  cet  ordre  à  l'extérieur,  nous  retrouvons  l'entableinent 
ionique  à  son  état  d'entier  épanouissement,  avec  la  frise 

au  monunicitl  des  Néréides,  p.  4SI.  —  <*>  Hauteur  du  champ  1  m.,  loui;ucur 
160  m.  environ.  Le  cnrté^'e  avait  son  point  de  dépari  à  l'angle  sud-ouest  du 
lempto  et  se  divisait  en  dt-ux  longues  liles  parallèles  pour  ahoulir  à  ta  farade 
orientale  ;  voir  le  plan  de  la  frise  dans  Collignon,  Le  Ptirthi-non,  Paris,  Hachette, 
19tV,  p.  175,  lig.  67,  et  la  description,  p.  173-191  ;  cf.  von  Premerslein,  Dcr 
l'arthenonfrio  dans  ^  ien.  Jahrcshefto,  XV.  I91i,  p.  1  sq.  et  yCiir  lieulnng  det 
/•or/Acnon/'ri>j(s,dansA(A.  .l/i«/ieiM913,  p.2D9-ii3.  — iilillespriparcntlesacri. 
ficc  do  la  victime  rituelle,  une  génisse,  en  l'honneur  d'Athèna  iNikè,  (|ui  préside 
à  CCS  apprêts.  Un  'suppose  que  la  balustrade,  postérieure  au  lomplc,  commé- 
morait les  campagnes  il'Alciliiado  en  411-410.  —  12  l,a  frise  de  Télèphe  à  IVrgamc 
est  conçue  comme  un  laldeau  ;  la  rupture  avec  les  anciens  procédés  du 
bas-relief  e«l  consommée.  —  H  Collignon,  /list.  de  In  sculpture  iir.  Il, 
p.    366.    —   H   Voir  dans    Fouille»  de  Delphes,   IV,   les  planches  en  couleurs 
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hisloriée  (fîg.  688, 1705,  2703,  G808) .  Toutefois  il  n'y  avail 
pas  de  règle  bien  définie  pour  Fordonnancc  corinthienne, 
puisque  Vilruve  admet  indifféremment  une  disposition 
ionique  à  frise  continue,  ou  dorique  à  triglyphes  '. 
D'autre  part,  la  bande  hisloriée  est  tout  à  fait  exception- 
nelle ;  on  ne  rencontre  guère  que  la  frise  lisse  ou  cosmo- 
phore  ^.  La  frise  moulurée  devient  de  plus  en  plus  fré- 
quente sous  l'Empire,  surtoulen  Orient;  mais  elle  existe 
déjà  dans  l'ordre  intérieur  de  la  tliolos  d'Èpidaure 
(2""  moitié  du  iv«  siècle),  oîi  elle  se  profile  suivant  une 
courbe  en  doucine  ^  Dans  un  temple  d'Ëphèse  et  à 
VIncanlada  de  Salonique,  le  renflement  de  la  doucine 
semble  s'aplatir  comme  sous  le  poids  de  la  corniche  *; 
ce  profil,  qui  se  rapproche  de  celui  de  certains  chapi- 
teaux corinthiens,  manque  à  la  fois  d'élégance  et  de 
fermeté.  Le  plus  souvent  la  moulure  n'est  qu'un 
large  tore,  dont  la  convexité  produit  des  effets  puissants 
et  simples  de  lumière  et  d'ombre  (temple  de  Zeus  h 
Labranda,  petit  temple  à  Palmyre,  temple  à  Baalbeck)  ". 
Généralement  lisse,  cette  variété  de  frise  comporte 
parfois  une  ornementation  végétale,  palmettes,  fleurs 
ou  rinceaux  (théâtre  d'Aizanoi)  ;  à  Salonique,  la  doucine 
est  striée  de  cannelures  verticales.  Une  bordure  {cynui- 
tium  cophori),  également  moulurée  et  qui  peut  s'orne- 
menter d'oves  ou  de  rais  de  cu'ur,  méiue  si  la  frise  reste 
lisse,  sépare  celle-ci  de  la  zone  des  denticules.  La  hau- 
teur du  :opho7'os  corinthien,  quel  qu'en  soit  le  type,  est 
toujours  moindre   que  celle   de   l'architrave. 

Rome.  —  La  variété  toscane  de  l'ordre  dorique  est 
dépourvue  de  frise  ;  mais,  dans  les  temples  étrusques, 
l'architrave  en  bois  recevait  un  revêtement  de  plaques 
en  terre  cuite,  ornées  de  reliefs  et  coloriées,  qui  consti- 
tuait un  ro/)/(o;'os  d'applique'.  L'ionique  romain  admet 
soit  la  frise  lisse  et  plate  (temples  du  Forum  hoiilorium 
à  Rome,  portique  du  Forum  triangulaire  à  l'ompéi,  ordr(^ 
du  théâtre  de  Marcellus  =  fig.  1776,  Colisée,  etc.)',  soit 
la  frise  ornementée  (temple  dit  de  la  Fortune  Virile 
=  fig.7604,  et  temple  du  Ponte  ro«o  à  Rome)',  soit  enfin 
la  frise  bombée,  mais  à  une  époque  tardive  (thermes  de 
Dioctétien)'.  Ces  frises  sont  en  général  un  peu  moins 
hautes  que  l'architrave.  Mais  l'ordre  romain  par  excel- 
lence est  le  corinthien,  dont  la  somi)tuosité  répond  aux 
goûts  fastueux  de  la  Rome  impériale  et  qu'elle  associe 
presque  partout  aux  grandioses  conceptions  de  son 
architecture.  La  frise  corinthienne  à  triglyphes,  admise 
par  Vitruve,  ne  se  rencontre  guère  que  dans  quelques 
monuments  provinciaux,  contemporains  d'Auguste  (arc 
d'Aoste,  temple  à  Philae),   ou  de  basse  époque   (lom- 


IVilruï.  IV,  1,5;  cf.  Choisy,  VUruiv,  1,  p.  119.  —  2  Cf.  au  Diclymcion, 
t^tes  lie  AlC'diisc  entre  des  volutes;  aux  propylées  des  gymnases  d'Olyiupie 
(époque  roniaioe),  bucrûnes  et  vUtae;  au  temple  d'Antonia  à  Sagalassos,  au 
mur  de  scène  du  tlu^tre  d'Aspendos,  à  la  porte  d'Hadrien  à  Adalia,  aux  propylées 
de  Damas,  rinceaux  ;  aux  temples  eorinlhiens  de  Tcrmessos,  feuilles  d'acanthe 
dressées  tLanckoronski,  op.  cit.  11.  fîg.  38.  M,  43).  —  a  Defrasse-Lechat,  Epidaurc, 
1895,  pi.  vil.  Le  courouucraent  aurait-il  etc  refait?  —  '  [Itirm,  Haukimst  d.  Gr. 
2«  éd.  p.  i9*,  fig.  215  ;  ce  temple  d'Éplièse  était  dédié  à  Claudius  César.  Même 
type  de  frise  à  un  tombeau  de  Mylasa  :  Le  Bas,  Voyage  archéot.  Jtinrr.  pi.  lmv, 
éd.  S.  Reinach,  1888,  p.  47.  —  6  Uurm,  op.  cil.  Og.  il6,  et  Baukunst  d.  Etrusker 
u.  Jtômer,  1'  éd.  fig.  i73.  —  6  Ibid.  p.  87,  fig.  97  et  p.  116,  fig.  IS9;  types  de 
plaques  d'après  la  collection  Cnmpaoa.  tbid.  fig,  82-83,  et  S,  Reinacli,  Hi'purt. 
reliefs,  II,  p.SlCsq.  ;  frise  ionisante  d'un  temple  voisque de  Velletri,  .Vod's.  «cari.' 
1915,  p.  6S-88,  fig.  J-13.  —  1  Dcibruct.  Die  drei  Tempel  am  Forum  Holit.  Koine, 
1903,  pi.  Il,  A  et  B;  Mau-Kelscy,  Pompei,  ils  lifeandarl,  IS99,  p.  120,  fig.  :,5 . 
Guadet,  Étude  sur  la  constr.  du  Cotisée,  1878;  ûurm,  op.  cit.  fig.  413  et  742, 
—  8  Durm,  op.  cit.  fig.  422  ^=  notre  fig.  7*i04  ;  Fiechter,  Dcr  ion.  Tempel  am  Poutt 
rotto,  dans  Hum.  Mitlheil.  X\l,  I90fi,  p,  270-272  et  pi.  m  :  petits  génies 
soutenant  des  guirlandes.    —  9  Durra.    loe.  cit.  —    '**  Cf.  supra,  n.    1  ;  Uurm, 


beaux  à  Pétra)  '°.  Le  type  ordinaire  de  la  frise  continue 
est  la  plate-bande  lisse  (fig.  'i83,  arc  de  Rimini  ;  i88,  arc 
de  Constantin  ;  1780,  2704,  temple  de  Jupiter  Stator)  ". 
Comme  variétés  de  ce  type,  il  convient  de  citer  :1°  la 
frise  qui  sert  de  champ  à  une  inscription  dédicatoire,  soit 
gravée  dans  la  pierre  (portique  du  Panthéon,  temples 
de  Vespasien,  d'Antonin  et  Faustinc,  à  Rome,capitolesde 


Fig.  7004.  —  Frise  de  temple  romain. 

Lambèse  et  de  Doiigga,  etc.),  soit  en  lettres  de  bronze 
fixées  par  des  crampons  (temple  d'Assise)  ;  2"  la  frise  mo- 
dillonnée  do  l'ordre  supérieur  du  Colisée,  qui  est  inter- 
rompue par  une  série  de  consoles ''^  Les  profils  bombés, 
ou  plus  rarement  contournés  en  doucine,  s'introduisent 
vers  la  fin  du  n^  siècle,  sous  l'inlluence  de  l'Orient  ;  à 
Home,  on  en  voilà  la  basilique  de  Neptune, construction 
d'Antonin  le  Pieux  ",  sur  l'arc  dédié  par  les  orfèvres  à 
Septime  Sévère,  et  à  l'intérieur  de  la  rotonde  qui  est  deve- 
nue l'église  de  Sainte-Constance  ".  .\  l'arc  des  orfèvres,  le 
tore  est  décoré  de  rinceaux  ;  à  Spalato,  sur  la  colonnade 
intérieure  du  mausolée  de  Dioclétien,  il  est  couvert  de 
feuillages  imbriqués,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une 
longue  guirlande  '^  Quand  la  frise  de  l'ordre  comporte 
une  décoration  sculptée, elle  reste  en  générak'osw«o/j/(o;'e; 
autrement  dit,  l'ornement  se  réduit  à  un  motif  courant 
(fig.  67.^9).  La  guirlande,  sculptée  à  plein  relief,  est 
une  heureuse  survivance  de  la  tradition  alexandrins 
(fig.  1774,  26(56,  6008,  temple  de  Vesta  à  Tivoli  ;  7154, 
temple  rond  dans  une  peinture  de  Pompéi);  mais  on  lui 
préfère  les  enroulements  de  rinceaux,  dont  on  retrouve 
des  spécimens  dans  tout  l'Empire  et  dont  quelques 
morceaux  comptent  parmi  les  plus  belles  productions 
de  l'art  décoratif".  Nous  voyons  reparaître,  combinés 
ou  non  avec  des  motifs  végétaux,  les  candélabres  et 
luribules,  les  patères  de  sacrifice  '",  les  tètes   de  vic- 


op.  cit.  fig.  433,  689,  827.  (Juant  aux  triglyphes  dans  l'ionique,  on  en  a  dos 
exemples  en  Sicile  grecque  (temple  dit  d'Empédocle  à  Sélinontc,  tombeau  de 
Tbéronà  Agrigente,  cf.  notre  fig.  1771),  en  Élruric  (Durm,  p.  70  et  fig.  72|  et  à 
Pompéi  {temple  d'Apollon,  maison  du  Faune,  cf.  Mau,  op.  cit.  p.  82  cl  287); 
cf.  Vallois,  L'architecture  picturale  des  vases  grecs,  dans  Jlerue  arclidoi.  1908, 
I,  p.  383.  —  Il  Un  exemple  cLissique  est  celui  du  Panthéon.  —  ''.i  Dnrm,  fig.  742  ; 
Clioisy,  Hist.  de  l'architecture,  l,  p.  551,  fig.  14.  —  "  U  après  11.  Lucas, 
Zur  Geschichte  der  Neptunbasilika,  progr.  de  Berlin,  1905.  —  "  Choisy,  îiirf, 
fig.  14  B  ;  Durra,  fig.  442  a  et  801  ;  Noack,  Die  llaukunst  des  Mterlums,  pi.  oxcn; 
Slelliner,  Uoma  nei  suoi  monumenti,  1911,  fig.  332;  cf.  l'arc  de  Zana  (Diana 
Veteranorum),  sous  Marc  Aurèle  :  (iscll.  Les  monuments  ant.  de  l'Algérie, 
I,  1901,  pi.  xxxm.  —  <»  Durm,  fig.  686  et  857  ;  Hébrard  et  Zeiller,  Le  palais 
de  Dioclétien,  fig.  à  p.  83-85  ;  cf.  une  porte  de  Palmyre,  dans  Noack,  op.  cit.  pi. 

cLxxxiv.  16   Durm,   p.  421-428.    Voir  les  rinceaux  de  l'Ara   Pacis,  ceux  du 

Forum  de  Trajan  au  Musée  du  Latran.  la  frise  du  temple  du  Soleil  aux 
jardins  Colonna,  celles  de  la  Maison  Carrée  à  Nîmes,  du  théâtre  d'Arles, 
du  temple  d'Auguste  à  Pola  (Durm,  fig.  CCI  et  Noack,  op.  cit.  pi.  i.xxv). 
—  17  A  Préneste,  patères  entre  lesqueiles  sont  gravées  les  grandes  lettres  d'une 
inscription. 


outcnant  les  guirlandes,  au  temple  de  Vesla  à  Tivoli,  au  tombeau 
de  Caccilia  Mctetia  ;  cf.  d'Espouy,  Fragm.  d'archit.  ant.  pi.  ixiii  ;  associes  aux 
attributs  cultuels,  au  temple  de  Vespasien  ;  altcruant  avec  des  aigles,  au  temple  de 
Minerve  à  Télicssa.  —  2  D'Espouy,  np.  cit.  pi.  «tu;  Bartoli  dans  AJanumentj 
uni.  Lincei.  X\lll.  tiHii.  p.  tlôt,  fig.  1  et  2.  pi.  ni;  Durm,  fig.  359;  Noack,  op. 
cil.  pi.  ixxvni.  On  retrouve  le  motif  sur  une  porte  du  ii"  siècle  à  Rome  (Gusman, 
l'art  dikoratif  de  Home,  pi.  nixix),  sur  un  fragment  de  frise  du  même  temps 
au  musée  du  Louvre  (ibid,  pi.  xi.vi),  an  temple  de  Spalato  (Ilébrard  cl  Zciller, 
op.  cii.  p.  104).  —  3  D'Espouy,  op.  cit.  pi.  i.  ;  Durm,  fig.  444;  .Noack,  op.  cit. 
pi.  t.xivi  :  Gusman,  op.  cit.  pi.  i.xv-i wi.  —  *  D'Espouy,  op.  cit.  pi.  lxxv  ;  Gusuiau, 
op.  cit.  pi.  IV  ;  Benoit,  Archilectun-,  Ant.  lig.  St.'î;  cf.  la  frise  d'un  soi-disant 
temple  de  Neplune  au  Val  Catena  en  Istrie,  avec  daupbins,  tritons,  bippocampes, 
etc.  :  ^\'ien.  Jahnshcftc,  XI,  Heiblntt,  fig.  11).  —  5  €f.  la  frise  du  tombeau 
d'un  sévir  augustal,  avec  scènes  de  jeux,  ii  Dhieti:  JUonumenti  antichi,  XIX,  liXJS, 
pi.  i-vi.  —  <^ Monimicnli,  X,  pi.  ii.i,  xi.i  a;  S.  Rcinacli,  Répert.  reliefs,  I,  p.  370; 
Noack,  op.  cit.  pi.  ixxvu  cl  c;xi.i;  Benoit,  op.  cit.  fig.  293.  —  T  S.  lieinacb,  op.  cil. 
1,  p.  418-420  __  Espèraudicu,  £<i<-7''7ic'/°s  </e  lu  IJntile  rom,  I,  p.  16  sq.  :  :<u5c, 
avec  apprêts  de  sacrificell  et  défilas  militaires;  S.  Heinacli,  op.  cit.  p.  201  et  203  et 
Jtevue  archéol.  1912,  I,  p.  337. 34S  ;-;  Espérandicu,  I,  p.  190  si|.  :  Orange,  avec 
scènes  de  conibalcntre  Komtins  et  Gaulois  (guerre  de  Marseille)  :  S.  Keinacb,  Jtépert. 
relirft,  p.  Î76-276  ;  arc  de  Titus,  avec  cortège  du  triomphe  de  71  :  ibid.  p.  59,  CO, 
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times  et  en  particulier  les  bucrânes'.  Un  riche  motif 
d'inspiration  hellénistique  est  celui  des  grillons  affron- 
tés, associés  à  des  cratères  et  à  des  candélabres  issant 
de  pieds  d'acanthe,  sur  la  frise  du  temple  d'Antonin  et 
Faustine  -.  Au  temple  de  Vespasien,  au  petit  temple 
rond  de  Vesta,  restauré  par  Scptime  Sévère,  ce  sont  des 
insignes  sacerdotaux  et  des  instruments  du  culte  romain 
qui  fournissent  le  thème  '.  Au.\  thermes  d'Agrippa,  une 
frise  estcomposée  de  motifs  marins  :  dauphins,  conques 
et  tridents  *,  décoration  bien  appropriée  à  un  palais 
des  eaux.  Quant  à  la  frise  historiée,  elle  reste  une 
exception  dans  l'entablement  corinthien,  comme  en 
Grèce  (voir  le  tombeau  du  boulanger  Eurysacès  à  Rome, 
avec  reliefs  relatifs  à  son  métier,  et  le  tombeau  de 
Scaurus  à  Pompéi  avec  deux  frises  superposées,  repré- 
sentant des  jeux  de  gladiateurs  =  fig.  634G)  °.  Rome 
en  a  cependant  tiré  un  beau  parti  au  pseudo-portique 
du  Forum  de  Nerva,  dont  les  reliefs  se  rapportent  à 
Minerve  prolectrice  des  arts  et  de  l'industrie  '.  Les  arcs 
de  César  à  Orange,  d'Auguste  à  Suse,  de  Titus  à  Rome 
(fig.  486,  1783,  4079),  de  Trajan  à  Bénévenl,  ont  aussi 
leur  entablement  orné  d'une  frise  historiée,  où  repa- 
raissent les  scènes  de  combat,  les  scènes  de  sacrifice, 
les  cortèges  rituels,  transformés  en  pompes  triom- 
phales ^  Mais,  sauf  à  Suse,  la  frise  n'est  ici  qu'un 
élément,  et  le  moindre,  d'une  décoration  sculpturale 
qui  envahit  toutes  les  parois  du  monument.  La  concep- 
tion vraiment  romaine  du  :oplioros,  il  faut  la  chercher 
dans  les  grands  bas-reliefs  historiques  des  arcs  de 
triomphe  et  dans  les  frises  qui  se  déroulent  en  spirale 
sur  les  colonnes  de  Trajan  et  do  Marc  Aurèle  (fig.  1788). 
Quant  à  la  disposition  même  de  la  frise  sur  ces  deux 
colonnes,  les  artistes  qui  l'ont  imaginée  se  sont  peut- 
être  bornés  à  interpréter  ingénieusement  une  tradi- 
tion de  l'art  grec  ;  elle  semble,  en  effet,  reproduire  à 
grande  échelle  un  long  rouleau  d'images,  développé  et 
fixé  autour  d'un  fût,  de  même  qu'en  Grèce  la  frise  his- 
toriée paraît  s'inspirer  souvent  de  dessins  ou  de  pein- 
tures sur  rouleaux  [volumen,  p.  068J. 

A  la  meilleure  époque  de  l'architecture  romaine,  il 
existe  une  mesure  dans  les  expressions  de  cette  ricliesse 
sculpturale.  Le  principe  suivant  domine  la  répartition 
des  sculptures  sur  les  divers  membres  de  l'entablement  : 
quand  l'architrave  et  la  corniche  restent  lisses,  la  frise 
est  sculptée  ;  quand  l'architrave  et  la  corniche  sont 
sculptées,  la  frise  reste  lisse  et  forme  un  intervalle  de 
repos  (fig.  1780)'.  Ses  proportions  sont  très  variables. 
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surtout  dans  l'art  provincial.  Elle  est  en  général  un  peu 
moins  élevée  que  l'architrave,  conformément  à  la  règle 
de  Vitruve,  qui  fixe  la  hauteur  de  la  frise  non  historiée 
aux  3/.4  de  l'élévation  de  l'épistyle'.  Mais  elle  n'atteint 
pas  toujours  cette  dimension  et  parfois  semble  écrasée 
entre  les  deux  masses  de  l'architrave  et  de  la  corniche  '". 
D'autres  fois  sa  hauteur  dépasse  celle  de  l'architrave" 
etpeutmême  exiger  deux  assises  superposées  de  blocs'-. 
Le  type  classique  de  l'appareillage  se  trouve  réalisé  au 
temple  de  Jupiter  Stator,  où  la  frise  est  appareillée  en 
décharge  sur   l'architrave  monolithe:  chaque  travée  de 


Fig.  7605.  —  Frises  en  cintre. 

frise  comprend  deux  sommiers,  retenus  par  des  scelle- 
ments, et  un  claveau  intermédiaire,  qui  n'est  pas  en 
contact  avec  l'architrave".  Dans  certains  cas  il  y  a 
deux  cours  de  blocs,  l'un  faisant  parement  et  l'autre 
contreparement  ".  Pour  réduire  la  charge  au-dessus  des 
vides  de  l'entrecolonnement,  on  se  contente  parfois  d'un 
simple  placage  entre  des  dés  placés  sur  l'architrave  au 
droit  des  colonnes  '^  Mais  très  souvent  les  Romains 
taillent  l'architrave  et  la  frise  dans  un  seul  et  même  bloc  '°. 
A  Pompéi,  nous  constatons  une  tendance  à  confondre  ces 
deux  membres  de  l'entablement  et  à  les  remplacer  par 
un  bandeau  unique,  dont  la  hauteur  équivaut  à  peu 
près  à  celle  des  deux  éléments  réunis,  architrave  par  ses 
fonctions  organiques  et  frise  par  sa  décoration;  ce 
large  bandeau  s'agrémente  en  effet  de  reliefs  stuqués  et 
coloriés,  généralement  sur  un  fond  blanc,  pour  donner 

03,  are  de  Benévent  arec  apprêts  d'un  sacrifice  et  procession  de  dépouilles  guerrières. 
Ajouter  une  frise  attribuée  à  l'autel  d'Abenobarbus  (42  avant  J.-C.)  devant  le 
temple  de  Neptune  ;  S.  Keinacb,  ibid.  p.  277,  cortège  nuptial  de  Poséidon  et 
Ampliitrite,  général  romain  sacrifiant;  la  fnse  de  l'arc  des  Sergii  à  l'ola  (vers 
30  après  J.  C),  ibid.  p.  220,  tropbées  d'armes  ;  la  frise  de  l'entablement  du 
mausolée  des  JiUii  à  Saint  Uémy,  ibid.  p.  386,  monstres  marins  ailés.  —  S  Cboisy, 
op.  cit.  I,  p.  500  et  les  dessins  comparatifs  de  la  p.  553,  fig.  16  (temple  du 
Soleil  et  Jupiter  Stator);  d'Espouy,  op.  cit.  pi.  i.xxxiu  (temple  de  la  Concorde  à 
liomo),  LxiKvui  (Jupiter  Stalor);  Paulni,  Thernuis  de  Diocli'tien ,  1S90,  ordre 
composite  =  Uurm,  lig.  449.  —  9  Cf.  au  temple  de  Jupiter  Stator.  —  19  Arc 
do  .^cptime  Sévère  à  Kouic  ;  temple  rond  de  Baaibeck  ;  Gsell,  op.  cit.  pi.  xxivi  et 
p.  tes,  arc  de  Djemila  (année  216)  :  pi.  xiii.  »rc  de  Macrin  i.  Zana.  —  "  Cf.  au 
temple  du  l^apitole  de  Dougga,  en  Tunisie,  épocpie  de  M.irc  Aurèle  :  Nonck,  op. 
cit.  pi.  CLXxx.  —  f-  (jsell,  op.  cit.  pi.  xxxiv,  arc  de  Marcouna  (année  172)  ;  pi.  xLln, 
arc  de  Caracalla  à  Tébessa,  où  la  frise  constitue  une  véritable  altiquo,  haute  de 
1  m.  25  ;  voir  aussi  dans  Durm,  op.  cit.  fig.  067,  les  temples  du  capitolcde  Sbeitla. 
—  13  Cboisy.  op.  cit.  I,  p.  51.'>,  lig.  2  A.  Autre  type  d'appareillage  dans 
Durm,  op.  fit.  fig.  681,  temple  corinthien  île  Termcssos.  —  1*  Durm,  toc. 
cit.  —  <!'  Bocswillwald-Cagnat-Ballu,  Timyad,  p.  307.  —  16  Cf.  à  Rome, 
temple  ioni(|ue  de  la  Concorde,  petit  temple  rond  de  Vesta;  Durm,  vp.  cit. 
fig.  242   264. 
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l'apparence  du  marbre  '.  On  retrouve  une  disposition 
analogue  dans  un  temple  de  Tébessa  (Algi-rie),  avec 
suite  de  panneaux  sculptés-,  et,  à  Home  inême^  sur 
certaines  façades  où  l'architrave  et  la  frise  constituent 
un cliainp  unique  pour  de  grandes  inscriptions  (portique 
d'Oclavie,  lemple  de  Vespasien.  arc  des  orfèvres)', 
f'/ufin  il  convient  de  signaler  certaines  dispositions 
arcliitecturales  qui,  au-dessus  de  rentrecolonneuient 
central,  incurvent  l'entablement  pour  former  un  cintre 
[tympamm,  p.  oOO  et  fig.  -4083,  0380,  7llOr)|  :  l'arcliivolte,  à 
laquelle  aboutit  la  plate-bande,  continue  le  décor  cou- 
rant de  la  frise  rectiligne.  Notre  figure  7003  donne  deux 
exemplesde  frise  courbe, empruntés  à  un  édifice  de  Pal- 
myreet  à  l'arc  d'Orange,  l'un  avec  suite  de  rosaces,  l'autre 
avec  une   riche  guirlande  de  fruits    et   de  feuillages  ''. 

HEr<Ri    Graillot. 
Z08TER  [zonaI. 

ZOTI1ECA,ZOTHKOULA.— Ce  vocable  d'origine  grec- 
que, mais  connu  seulement  sous  sa  forme  latinisée,  dési- 
gne en  principe  toute  espèce  de  niche  destinée  à  abriter 
uneimageou  un  grouped'images.  Tel  est,  enell'et,  le  sens 
étymologique  du  mot  zotlieca  (ÇwOir;xf|),  qui  a  conservé 
cette  significationàrépoqueimpériale.  Dans  une  inscrip- 
tion de  Cirta  il  est  question  d'un  portique  et  de  col/iccae, 
qui  sont  évidemment  des  niches  faites  pour  recevoir  des 
statues  et  décorant  la  muraille  du  portique'  :  on  retrouve 
une  disposition  analogue  dans  un  portique  à  double 
étage  de  Pergame  et  dans  certains  péristyles  de  Pompéi'-. 
A  Tibur,  en  l'an  79,  un  riche  ad'ranchi,  qui  fait  restaurer 
à  ses  frais  le  temple  d'Ilereule  Su.ianiix,  mentionne  éga- 
lement dans  la  dédicace  une  cotlieca^  ;  selon  toute  vrai- 
semblance, il  s'agit  d'une  niclie  abritant  une  statue  de 
divinité,  comme  on  en  voit  au  Panthéon  (iig.  13^)^,  au 
temple  de  Vénus  et  de  Rome%  au  larnrium  pubtictim  de 
Pompéi  "el  dans  beaucoup  d'autres  temples.  Une  inscrip- 
tion de  Gabies  semble  ne  laisser  à  cet  égard  aucun  doute  '  : 
en  l'an  16'.),  un  marchand  de  soie  consacre  à  Vénus 
Gabina  un  temple  avec  une  statue  de  la  déesse  et  quatre 
autres  statues  en  bronze,  disposées  dans  des  co/Zu-rae. 
Ily  a  donc  toute  une  catégorie  de  :otlicrnei]ui  font  olïice 
de  tabernacles  sacrés.  Dans  les  temples,  on  les  réserve 
généralement  aux  dieux  qui  sont  les  hôtes  de  la 
divinité  principale  (voir  cependant  à  Pompéi  le  temple 
de  la  Fortune  Auguste,  et  à  Home  celui  de  Vénus  et 
Rome,  où  la  niche  centrale  devient  une  véritable 
abside,     tig.     24);     dans     les     schulue    de     confréries 

1  Temple  d'Apollon  rcâtaurc  après  l'éruplioa  de  fJS,  (emple  d'Isis.  bains  <le 
subies,  maison  des  VeUii  ;  et.  Ua»,  op.  cit.  fig.  31,  d'aflrès  Mazois,  ;â,  84,  154 
el  p.  434;  Thcdenal,  Pompéi.  Vif  fiuhti^itei  p.  37.  —  3  Ost- 11,  op.  cil.  I,  pi.  xix  ; 
Noack,  op.  cit.  pi.  CLxiix  ;  début  du  m*  siècle.  Sur  la  corniche  sans  larmier,  une 
attiqae  csl  diviste  comme  la  frise  en  panncaui  sculplis.  —  1  iJurm,  (ig.  4ii 
a,  à,  fig.  632.  —  4  U'»tffés  Dor/ii,  op.  cil.  p.  Un,  fig,  45t  cl  vr..v;  la  façade  du  Icmplo 
de  Mousmijr^  et  une  face  latérale  de  l'arc  d'Orange  d'après  llurm,  p.  4M:.*,  Iig.  446 

ZOTHECA,  ZOTHKCCLA.—  1  C.  inscr.  Int.  Vlll.  7(l7a  :  u  purlicum  et  «ollie- 
cas  -,  don  don  ancien  oflicier  .  ob  honorem  ponlificalus  •  ;  Thieiriig,  lier  llellr- 
niêmas  in  Klcinafrika,  1911,  p.  65  cl  7S.  —  3  Collignon  et  Poniremoli,  Pergame, 
p.  113-115;  cf.  J((.Tr.  ron  Peryum.  Il,  pi.  .xivi-ixin  ;  .Mau-Kelscy,  Pom/,e;ï,  ils  tife 
and  art.  I»99,  p.  345-346  ;  Tbédenal.  Pompii.  Vie  privée,  p.  90,  péristyle  de 
la  maison  de  l'Ancre,  .-ivec  I-  niches  cinlrées  dans  chacun  des  cûlés  longs  et  une 
ba.4edr  statue  dans  chaipie  niche;  p.  'lii,  Iig.  6i,  maison  du  pucle  Ira^'ii^lie  :  ihid. 
Vie  publique,  p.  71,  porliigue  du  lemplc  d'Isfs.  —  J  C,  Imcr.  lut.  .XIV.  :,r,yi  . 
«  aedem,  /othecam.  ctilinam  p-ciinia  'sua  a  solo  resdfuit  ».  On  peut  supposer 
aussi,  à  caose  du  conleklc,  qu'il  s'agit  de  ((Uct<|uc  réduit  aménagé  pour  uu  gar- 
dien. —  '  Cf.  iJurra,  liaukuiist  d.  Etmsk.  «.  d.  lloimf,  i'  éd.  (ig.  (136,  0J7, 
647,  04S.  —  i  llitd.  fig.  685.  —  «  .Man,  op.  cit.  fig.  104.  —  ^  C.  mtcr.  lai.  .\IV, 
i7J3  :   «   ilein  signis  aereis...   dispusitis  in  zolliccis  et  balbis  (i=  valvis)  aereis  ». 

—  »  Cf.    Colligooo-l'ontremoli,    Penjame,    p.     174  :    ..    L'édilice   à    niche    ... 

—  9  t.e  thalamoa  renfermait  la  niche  des  dierx  du  mariage  et  des  dieux   de  la 

IX. 


(fig.  6183),  on  y  place  l'imagi^  du  dieu  vénéré  comme 
patron  ou  des  images  d'empereurs  ^  A  celte  caté- 
gorie appartiennent  également  les  niches  qui,  dans 
la  maison  grecque'  et  dans  la  maison  romaine,  ren- 
ferment les  dieux  du  foyer  [domiis,  laiiks  et  fig.  -408]; 
les  niches  du  laraire  se  trouvaient  le  plus  souvent  dans 
l'atrium,  selon  l'antique  usage,  parfois  dans  le  péristyle 
ou  même  dans  la  cuisine  (fig.  5098)  '".  Parmi  les  niches 
destinées  simplement  à  proléger  des  statues  ou  des 
bustes  d'hommes  ",  il  convient  de  signaler  surtout  les 
solhevue  funéraires,  qui 
contenaient  le  portrait  du 
mort'-  (fig.  6344),  et  les 
édicules  portatifs  en  bois, 
désignés  plutôt  sous  le  nom 
iïaniiaria,  où  les  fafnilles 
romaines  conservaient  les 
portraits  des  ancêtres  [au - 

MARIl'M,  IMAGO,  p.  412, ///(«- 

ijines  majoruin  et  fig. 
3979].  Enfin  il  y  a  des  ni- 
elles qui  font  partie  d'un 
ensemble  décoratif,  comme 
celles  où  s'encadrent  cer- 
taines statues  de  fontaines 
[kons,  fig.  315(i]  ",  celles 
qui  s'étagent  sur  les  murs 
de  scène  des  grands  théâ- 
tres'*   et  celles    qui    allè- 

,  ,  Fig.   70(10.    —   Mclie  .le  l;irnlre. 

gent  la  masse  de  nom- 
breux arcs    de    triomphe 

flig.  3-272,  4142)  '%  zolhccac  jadis  garnies  de  bustes 
ou  de  statues,  surtout  de  portraits  impériaux.  Le  type 
de  ce^  niches  varie  selon  l'époque  et  sidon  l'impor- 
tance du  lieu.  Sur  un  monument  archaï(iue  de  Thasos, 
une  niche  alTecte  l'aspect  d'une  porte  de  sanctuaire 
(fig.  2920).  ;Vu  théâtre  de  Taormine,  on  trouve  des 
niches  à  deux  rampants,  en  forme  de  mitre  (iig.  3231). 
Lesniches  terminées  en  cintre  sont  fréquentes  à  l'époque 
romaine  (fig.  7187).  A  l'ompéi,  il  en  subsiste  qui  sont  de 
simples  trous,  creusés  dans  la  paroi  d'une  chambre  ou 
d'une  galerie,  au-dessus  de  l'autel  domestique  (fig.  4(i8, 
2387  et  7G00)".  Mais  beaucoup  de  zollieiai-,  dans  les 
monuments  de  l'époque  impériale,  ontraspecld'édieiih's 
plus  ou  moins  ornés,  avec  colonuetLe«,  entablemetil  et 
fronton  rectangulaire   ou  cintré  (fig.   132,3ir.(»; '\   Les 

naissance  (Him  ■i;.f.i;t.f,i,  Im  Y"i'>-""i;  on  voyait  aussi  daii«  les  salles  deslMiées 
au  travail  la  niche  d'Athèna  Ergané  ;  cf.  Pclorsen.  Ilnmiioilesdiuntl,  p.  SO  et  4li. 
Dans  une  maison  hellénistique  de  Délos,  trois  niches  dans  une  salle  :  lliill.  curr. 
hell.  IS84,  p.  4SI  et  pi.  m  =  noire  (ig.  iS04.  —  '»  Cf.  llau,  op.  cil.  (ig.  lil  : 
Thédenal,  Pompi'i,    Vie  prirée,  p.  67-69  et  (ig.  34-36.  \i.   70  et  llg.   tï,  p.  U". 

—  Il  C'est  sans  doute  à  cetlc  catégorie  qu'appnrlienilrail  la  zullieca  siyiiali'e 
dans  Orelli  388»  =  C.  inscr.  lui.  IX,  p.  tt',  n"  4i7,  13  ;  »  honoris  causa  /olhieam 
publiée  dederunt  »  (i  un  alfranchi  impérial).  —  "  laiini  les  plus  mléressiinls 
exemples,  voir  le  tombeau  inonumenlal  de  l'hilopappos  (dél.iil  du  ii'  siècle  de 
notre  ère),  à  Alhéncs;  à  la  partie  supéiieuio,  3  niches  avec  enra.ln menls  corin- 
thiens  et   sliilues-portrails.   -  13  <;r.  Mau,  op.   cil.  p.   3iC.  maison  de  l'Ancre. 

—  I*  Théitre  d  Orange,  cf.  Uurin,  op.  cit.  Iig.  7i7,  d  après  la  leslanraliun  de 
Carislie;  théâtre  d'Aspeudos,  cf.  Ijonckoronski,  /.«s  ville.i  île  in  /•umphijlie, 
I.  fig.  S5,  »«,  pi.  xxiv-xxvil;  Dtirm,  (Ig.  I!it,  et  Kr.  lieiioil.  /.nrclrHeClnrC, 
.\niiquilé,  fig.  17'  d »près  la  reslanfalion  de  Niemnnn.  —  '^  V^ih-  aussi  Ofioll, 
Les  moniimentt  aiit.  de  VAtijiirie.  I,  pi.  xxxvi,  arc  de  Ojeinila;  pi.  xxxn.  are 
de  fimgad.  —  «Mau,  Pompeji,  p.  i03,  (ig.  til  —  noire  Iig.  Tniiii.  -  n  Au 
double  portique  de  Petgaine  cilé  aupra  ii.  i,  le»  niches  du  ron-de-clmiissée  «ont 
d  ordre  dorique,  comme  le  portique  même,  cl  celles  du  porlli|oc  supérieur  sont 
d'ordre  ionique.  Voir  aussi  les  niches  du  fanlliéon,  avec  allcrnanco  do  frontons 
triangulaires  et  de  frontons  cintrés,  e(  le  temple  de  Vénus  et  Home,  on  les 
m.hes  a  froulon  Iriangniaire  sont  superposées  aux  niche»  a  frniilmi  cinlré. 
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construcleiirs  romains  utilisent  volontiers  la  nichi' 
en  cul-de-four,  appareillée  soit  en  briques,  soit  en 
maçonnerie,  plus  rarement  en  pierres  de  taille'.  En 
général,  ces  absidioles  étaient  revêtues  de  slucages 
peints  ;  on  y  appliquait  aussi  des  stucs  en  relief  (niche  à 
risaeum  de  Pompéi,  renfermant  une  statue  de  Bacchus), 
ou  des  mosaïques  en  verre,  surtout  dans  les  jardins,  ou 
encore  des  coquillages  et  des  rocailles,  quand  elles 
abritaient  des  fontaines  [fons,  (ig.  315G]  =.  Une  déco- 
ration fréquente  du  cul-de-four,  surtout  à  partir  du 
11°  siècle,  consiste  en  moulures  dont  l'ensemble  imite 
une   coquille  '.  Notre  figure  2525  représente  une  des 


-  Alcôve  d'appartemeat. 


nombreuses  niches  peintes  en  trompe-l'œil  dans  les 
maisons  de  Pompéi. 

Par  extension,  le  mot  s'est  appliqué  à  de  petites 
ciiambres  formant  alcôves  et  destinées  au  repos  ou  à 
l'étude  *.  Tantôt,  particulièrement  dans  les  logis  plus 
élroils  des  villes,  l'alcôve  est  comprise  tout  entière  à 
l'intérieur  d'un  ctcbiculmn,  au  centre  ou  à  une  extré- 
mité d'un  côté  long  de  celte  chambre  à  coucher 
(fig.  389.S,  chambre  en  liémicyle)  ;  on  utilise  alors  l'un 
des  recoins,  ou  l'unique  recoin  vacant  entre  l'angle  du 
cubiculum  et  la  paroi  latérale  de  la  sotheca,  pour  y 
aménager  un  lavabo  •■.  Tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus 
fréquent,  la  :ulheca  prolonge  extérieurement  le  cubi- 
culum, comme  une  véritable  annexe.  Quand  elle  est 
réservée  au  sommeil,  elle  ne  comprend  guère  que 
l'espace  nécessaire  à  un  lit,  quelquefois  à  deux  lits, 
et  elle  ne  reçoit  de  lumière  que  par  la  baie  qui  la  met 
en  communication  avec  la  chambre  ^  Quand  il  s'agit 
d'un  cabinet  de  travail,  ou  d'une  sorte  de  boudoir 
réservé  à  la  méditation  solitaire,  à  la  causerie  intime, 
au  repos  après  la  promenade,  les  trois  faces  extérieures 
sont  percées  de  larges  baies,  qui  s'ouvrent  autant  que 

'    Durni,     o/).     cil.     p.     2SS-:ili,    Mscluiiijeicôllja,     cl     p.     illi.     —     2  Tlii^- 
iloiial,     op.   ril.    p.    90.   —    3    Cf.    Uurni,    p.    416  ;    GscU,    op.    cil.    p.    INS. 

—  1  l!ccker-(;<ill,  Gallui,  11,  p.  269.  —  6  Overbeck-Mau,  Pompcji,  lig.  181,  U  ; 
Mail,  op.  cil.  (I.  ojI  cl  ng.    176,  villa  de  DioniMc.    —  c  Mau,   op.  cit.  p.  iLiitj. 

-  ■  riiii.  Ap.  II.  17,  21,  et  V,  0,  39.  -  8  l'iin.  A>.  Il,  17,  21.  —  3  Ovcrbcck- 
Jlau.  op.  cit.  p.  483  cl   fig.  224.  —  10  OverLcck-Mau,    op.   cit.    lig.  174.   :i  a  ; 

noire  lig.  7607  d'après  Mau,  op.  cit.  p.  23C,  fig.  117  ;  cf.  p.  253. Il  Tliédciial, 

op.  cit.  p.  72.  —  '2  iMau,  op.  cit.  fig.  176,  14  -,  5  ;  cf.  p.  351.  —  13  |'|jn.  hp.  V, 
6,  38.  l'oiir  le»  dilTiTcuts  plans  de  icstilulion  des  villas  de  l'iine,  voir  supra, 
V1U.A,  p.  883  sq.  Ici,  la  zolhecula.  «  qui  semble  s'enfoncer  dans  la  chambre  », 
»ct  disposée  cooiine  à  la  villa  de  Diomède  ;  à  la  villa  l-aurenlinc,  la  cotheca  uit 


possible  sur  des  jardins  [hortus,  p.  289]  '.  Au  moyen 
de  vitrages  (specidaria)  et  de  rideaux  {vêla)*,  ou  de 
simples  paravents  ',  on  peut  séparer  complètement 
de  la  chambre  ce  réduit,  où  il  y  a  place  pour  un  lit  et 
plusieurs  sièges.  Il  subsiste  à  Pompéi  de  nombreux 
exemples  de  ces  alcôves.  Un  des  plus  caractéristiques  est 
celui  qu'offre  l'atrium  de  la  maison  dite  du  Centaure  ; 
ici  la  zotheca,  au  sol  surélevé,  à  la  voûte  cintrée  et 
plus  basse  que  celle  du  cubiculum,  ressemble  bien  à 
une  véritable  niche  (fig.  7607)  ;  à  côlé  de  cette  alcôve, 
un  obscur  réduit  servait  peut-être  de  garde-robe  ;  toute 
la  décoration  de  ces  locaux  est  du  plus  ancien  style  de 
Pompéi  '".  Dans  la  maison  de  Méléagre,  un  cubiculum 
comporte  une  alcôve  à  deux  lits  ;  dans  celle  d'Apollon, 
au  fond  du  jardin,  un  petit  pavillon  ne  renferme  qu'une 
chambre  à  deux  alcôves".  Dans  la  villa  de  Diomède, 
une  zothecn  occupe  en  partie  le  mur  de  fond  d'une 
chambre  à  coucher  demi-circulaire,  dont  les  larges 
fenêtres  donnaient  sur  un  jardin,  avec  exposition  au 
midi  (fig.  3898)'-.  Pline  le  Jeune  décrit  complaisam- 
ment  les  cabinets  de  repos  qu'il  avait  aménagés  dans 
ses  villas.  Ainsi,  dans  sa  villa  de  Toscane,  à  l'exlrémilé 
d'une  allée  en  forme  d'hippodrome  qui  était  l'une  de  ses 
promenades  favorites,  se  dressait  un  pavillon  tout  de 
marbre  et  pourvu  d'une  zothccula  ;  en  été,  la  frondaison 
ne  laissait  pénétrer  à  travers  les  trois  fenêtres  qu'une 
lumière  tamisée  et  discrète  ".  Dans  sa  villa  Laurenline, 
c'est  à  l'une  des  extrémités  d'un  cryptoporlique,  sépa- 
rant le  xijstus  de  YhoiHus,  que  s'élève  semblablement 
un  "  amour  »  de  petit  pavillon.  Plus  importante,  la 
cv//ieca  renferme  un  lit  et  deux  sièges  ;  quand  Pline 
vient  s'y  reposer,  il  peut  de  son  lit  contempler  à  la  fois 
la  mer,  des  villas  et  des  bois  [villa]  '*.  Les  solheculae 
dont  parle  Sidoine  Apollinaire  sont  de  petits  réduits 
qui  servaient  de  bibliothèques  "".  He>'ri  Graillot. 

ZYl'IlUiM  (ZC6o;  ').  —  Bière,  et  généralement  toute 
boisson  fermenlée  faite  avec  des  grains.  A  propos 
d'une  variété,  la  cervisia,  il  a  été  parlé  brièvement 
des  autres  ;  nous  devons  y  revenir,  pour  en  traiter 
d'une  façon  moins  sommaire  et  qui  tienne  compte  des 
informations  récentes  ^    ■ 

Si  ce  n'est  pas  en  Egypte  que  cette  boisson  fut  d'abord 
inventée  —  et  ce  point  reste  mal  établi,  —  c'est  de  ce 
pays  du  moins  que  nous  viennent  les  plus  anciens 
témoignages  à  son  sujet.  Le  sytlium  est  même  propre- 
ment la  bière  égyptienne  '  ;  mais  le  nom  s'étend,  chez 
les  auteurs,  à  celles  des  autres  contrées.  Un  papyrus 
du  Musée  du  Caire  '  nous  a  conservé  un  tableau  du 
budget  de  la  cour  pharaonique  à  Thèbes,  à  la  fin  du 
Moyen- Rmpire,  vers  1800  av.  J.-C:  il  y  est  reçu  chaque 
jour  130  cruches  de  bière  ;  la  reine  personnellement  en  a 
cinq.  Les  cas  d'ivresse  tenant  à  une  consommation  exa- 
gérée de  bière  étaient  très  fréquents  dans  le  Delta  °,  et 
les  inscriptions  des  pyramides  de  Sakkarali  antérieures 


I"  Sid.   Ap.  Kp.    Vlll,   16; 

;   îsOo;    [Hanins,  XIX,    10  ; 

ïitis  ntanuscrils  on  trouve 

cl    dans    une    iuscripLion 

our    les    bières   de    (i.iulc, 

1     un,l    On-mant-n,     Miin- 

I..    Horcliliai-dt, 

Spraclie     und      Allcrliimskunde,     .\XVIII      (1890), 

luig,  l'ie  Pflanzm  im   allât    Aeijypten,    Leipz.    1S86 


en  reliait,  «  reccdit  «.  —  t^  f'iiii.  Ep 

IX,  II;   cf.  UlDl.lOTHE.-»,  p.  708. 

ZVÏUUM.   —    1    llabiluellcmeut  ib    ÇsOo;,   parfois  J  ' 
Uioscor.  Il,  109;  Galen.  XIII,   176  Kuhn);  dans  cei  laiiii 
niùmc    >;    Çiî»-.:  ?ù'»!    o"    ÎJ-»"    '•'"S    les    p.n|iyrus    ol 
d'Ktliiopie,    C'oi/l.    inscr.     gr.    3128,     .    10.    —    '-  Pour 
voir    encore    li.      lirupp,    Kutltir    dtr    nlteii     hclten 
clicn,  1903,    p.    M.    —    3  1'lin.    .Va(.     hist.    XXII,    164. 
Zeilsclir.      fiiT    iiijypt. 
p.    08    sq.  —   •••a.  Fr.  \V. 
p.    170  sq. 
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à  l'époque  des  Lagides  expriment  l'idée  que  les  morts 
ont  besoin  du  même  breuvage  pour  étancher  leursoif  '. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  périodes  plolémaïque 
et  romaine. 

Ce  n'est  pas  que  le  vin  manquât  en  Egypte  ^  ;  il  y  avait 
des  vignes  dans  certains  districts,  mais  trop  peu  pour 
fournir  à  toute  la  population  ;  le  vin,  à  cause  de 
son  prix,  n'était  sans  doute  accessible  qu'aux  familles 
aisées;  les  autres  se  contentaient  de  la  boisson  dont 
Osiris,  disait-on  ',  dans  son  voyage  en  Europe,  avait 
enseigné  aux  hommes  la  fabrication  par  la  mouture  de 
l'orge  ',  qui  entrait  ensuite  en  fermentation  '.  p]t,  bien 
qu'on  en  vantai  souvent  la  saveur  et  le  montant,  le 
peuple^  seul  l'appréciait;  le  fait  est  attesté  en  tout 
cas  à  partir  de  l'époque  grecque' ;  on  ne  parlait  alors 
du  vin  d'orge  qu'avec  dédain  ''.  Diodore  de  Sicile  ', 
il  est  vrai,  dit  que  le  sijl/tos  n'est  pas  très  inférieur  au 
vin  ;  il  faut  entendre  probablement  :  pas  très  inférieur 
en  force,  car  on  mêlait  de  l'eau  au  vin,  tandis  qu'en 
général  on  buvait  la  bière  telle  quelle,  sans  la  diluer  '. 
Pour  s'exciter  à  en  boire,  on  absorbait  d'abord  des 
lupins, ou  duraifort'",  commelesAlleraandsaujourd'hui. 

Il  nous  est  parvenu  plusieurs  recettes  pour  la  confec- 
tion de  la  bière  égyptienne  :  une  juive  ",  une  syriaque  *°  ; 
les  ingrédients  qu'elles  indiquent,  le  carthame  ou  safran 
bdtard,  plante  tinctoriale,  la  rue,  plante  pharmaceutique, 
sont  étranges,  et  leurs  proportions  (1/3  de  sel)  sont  su- 
spectes ;  pourtant  Pline  "  aussi  mentionne  le  mtilsum 
rutatum.  Une  troisième  recette  nous  a  été  conservée 
en  plusieurs  manuscrits,  dont  l'un  "  attribue  le  texte  à 
un  des  plus  anciens  alchimistes  grecs,  Zosime  de  Pano- 
polis,  médecin  en  Thébaïde  au  m'  siècle  avant  notre 
ère.  Ce  texte  recommande  de  faire  choix  d'une  orge  de 
belle  qualité,  de  la  tenir  mouillée  pendant  un  jour,  afin 
qu'elle  gonfle,  à  l'abri  du  vent  pour  éviter  les  variations 
de  température  ;  de  la  placer  ensuite,  arrosée  encore, 
dans  un  vase  profond  et  poreux  ;  puis  de  la  faire  sécher 
jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une  sorte  de  bourre  ou  de 
matière  floconneuse,  qui  achèvera  au  soleil  de  se  déve- 
lopper et  prendra  un  goût  amer.  I^'orge  germée,  ou 
malt,  ainsi  obtenue,  le  moment  est  venu  de  la  moudre, 
et  on  en  fait  une  sorte  de  pain  en  y  ajoutant  du  levain 
comme  au  pain  ordinaire;  on  le  soumet  d'abord  à  un 
grillage  superficiel  au  feu  ;  on  le  mêle  à  de  l'eau,  qu'on 
filtre  ensuite  à  travers  une  passoire  ou  un  tamis  fin. 
Suivant  un  autre  procédé,  le  maltest  précipité  dans  une 
cuve  avec  de  l'eau  et  soumis  un  moment  à  l'ébul- 
lilion  '°. 

Il  y  a  doute  sur  le  sens  exact  de  certains  termes  , 
on  reconnaît  cependant  quelque  analogie  avec  nos 
méthodes  de  germination  et  de  maltage  ;  notre  «  tourail- 
lage  »  est  remplacé  par  l'exposition  au  soleil  ;  le 
criblage  tient  lieu  du  «  poissage  »   moderne,  servant  à 

I  G.  Sieindorfr,  Deutsche  flundschav,  1893,  Ul,  p.  260.  —  2  llérodolc 
(H,  77,  4i  fait  erreur  sur  ce  poinl.  —  3  Diod.  Sic.  I,  iO,  4;  3i,  10;  cf.  IV,  S, 
5,  même  récil  rapporlé  à  Dionysos.  —  »  Atbea.  X,  *18  e,  W7  c  ;  Fraijm. 
hitt.  gr.  C.  Mûller.  I,  p.  20,  n»  290;  EusUlh.  ad /i.  XXII,  2S3.  —  SThcoplir. 
Caui.  plant.  VI,  11,  2.  —  6  Dio  Acadcm.  ap.  Alhen.  I,  34  b;  Slrab.  XVII,  1,  14, 
p.  799  C.  —  7  Aesch.  Sappl.  953.  —  »  Loe.  cit.  noie  3.-9  Plin.  Xal.  h.  XIV, 
149.  —  10  Dt  Pelusiaci  prorilet  pocula  zylhi  (Columell.  X,  114-1 16).  —  Il  Dans 
leTalmnd;  et.].  H.  Rondi.  ^eilsdir.  /-ùr  àgypt.  Sprache,  XXXUI  (1895),  p.  62- 
64. — '2Cf.  R.  f'ayne-Smilb,  Thesaur.  syriac.  Uionii,  1879,  I,  col.  1114.  —  <3A'a/. 
hiâl.  XIX,  45.  —  H  Voir  la  bibliographie  de  ccnvisiA.  —  'â  C(.  Aelius,  III,  2,  29; 
Hesjch.l.  o.  Jivr...  —  If'G.  Buschan,  dans  Ausland,  1891,  p.  612.  —  17  Slrab.  III, 
3,  7,  p.  155  C.  —  18  Flor.  Epil.  I.  31  ill,  18,  12,;  Gros.  V,  7,  13.  —  19  Rap- 
procher  laie  dAnglelerre.    —   î"  flin.    A'a(.    h.    XXII,   164;   Gœli,    Glott.    lat. 


éloigner  les  poussières  qui  altéreraient  le  moût.  Le  bras- 
sage paraît  extrêmement  simplifié;  néanmoins  l'on 
entrevoit  qu'il  y  en  avait  déjà  de  deux  sortes  comme 
aujourd'hui,  par  infusion  ou  par  décoction.  Il  n'est  pas 
question  du  «  dégermage  »,  destiné  à  éliminer  les  radi- 
celles. Somme  toute,  on  a  l'impression  d'une  technique 
assez  primitive  ;  l'emploi  du  houblon,  pour  aromatiser 
la  bière  et  lui  donner  de  l'amertume,  procède  d'une 
invention  slave,  qui  ne  pénétra  que  tardivement  dans 
les  autres  pays"'.  Depuis  les  temps  qui  nous  occupent, 
d'énormes  progrès  ont  dû  être  réalisés,  beaucoup  plus 
sensibles  que  ceux  de  la  vinification.  On  comprendrait 
ainsi  que  la  bière  ait  toujours  passé,  dans  l'antiquité, 
pour  une  boisson  d'ordre  inférieur,  à  bon  marché,  et 
qui  rendait  des  services  là  où  le  vin  faisait  défaut. 

On  est  étonné  d'apprendre  qu'elle  était  très  commune 
dans  des  pays  méridionaux,  où  sa  consommation  se 
réduit  à  rien  actuellement  :  ainsi  en  Lusitanie  (Portu- 
gal)'' ;  chez  les  Numantins,  qui  fabriquaient  au  temps 
de  Scipion  "  une  boisson  dite  caelia  "  on  cerea  -",  et 
en  général  chez  les  Ibères,  qui  avaient  inventé  un 
moyen  de  la  conserver  par  l'addition  d'un  mollis  sucua 
énigmatique-'.  Un  roi  decescontrées,pour  imiter  le  luxe 
du  prince  homérique  des  Phéaciens,  aurait  fait  disposer 
au  milieu  de  son  palais  des  vases  d'or  et  d'argent 
remplis  de  vin  d'orge".  La  boisson  fermentée  si- 
gnalée chez  les  Scythes  septentrionaux  est  évidemment 
le  même  breuvage,  auquel  on  ajoutait  des  sorbes  ^'. 

L'orge,  en  efl'et,  n'était  pas  seule  employée:  on  se 
servait  aussi  du  froment^',  par  exemple  pour  brasser  la 
sabaia^^,  boisson  des  pauvres  en  Illyrie  et  Pannonie. 
Le  nom  peut  être  rapproché  de  celui  du  dieu  phrygien 
Sabazios,  qui  en  dérive  peut-être  [sabazius,  p.  929]. 
Maintenant  encore  on  remplace  quelquefois  une  partie 
du  malt  par  d'autres  céréales  (riz  ou  maïs);  on  croit  voir, 
au  contraire,  que  les  anciens  se  servaient  à  l'occasion 
uniquement  de  blé".  Différentes  racines  entraient  aussi 
dans  la  composition  du  Sdutov  préparé  par  les  Tliraco- 
Phrygiens  adorateurs  de  Sabazios-'.  Les  Péonicns  de 
Macédoine  tiraient  leur  bière,  sous  le  nom  de  irapa- 
êi'T)",  d'un  mélange  du  millet  avec  l'aslérée  appelée 
conyza.  Les  Égyptiens,  faisant  cuire  des  gousses  de 
souchels  comestibles  (jxaXcvaOaXXvi),  en  obtenaient  un 
produit  très  doux,  qu'ils  mêlaient  à  la  bière  d'orge  ". 
La  bière,  chez  ces  peuples,  ne  semble  pas  avoir  été 
appréciée  comme  de  notre  temps  pour  son  amertume; 
on  y  ajoutait  parfois  du  miel  '"  ;  àThulè  (la  plus  septen- 
trionale des  Shetland  ?)  les  indigènes,  d'après  Pythéas'", 
préparaient  avec  du  miel  et  des  céréales  leur  boisson 
douce-amère,  différente  par  conséquent  de  l'hydromel. 

En  définitive,  l'antiquité  ne  semble  pas  avoir  réa- 
lisé la  bière  de  luxe.  Ainsi  pourraient  s'expliquer 
les   préjugés  des   Grecs  '^   contre    cette   boisson,   par- 

III,  5b8,  54.  —  21   Plin.  Nat.  h.  XIV,  1 19;  Gros.  toc.  cit.  ;  Isid.  Elym.  XX,  3,  18. 

—  22  Polyh.  XXXIV,  9,  15  Hullsch  ;  Albin.  1,  16  c.  —  23  Virg.  Ceorg.  III,  376  sq. 

—  2k  Cf.  lépigr.imme  de  l'empereur  Julien  :  Anth.  Palat.  IX,  308.  —  25  Amm. 
Marc.  XXVI,  8,  2.  Valens,  originaire  de  Pannonie,  élait  traité  de  sabaiarius  ou 
«  bomme  à  bière  )►,  par  les  gens  de  Clialcédoine,  qu'il  assi^'^cait.  —  2G  Klo- 
rus,  loc.  cit.  suprn,  noie  18  :  ex  frumento  potionem.  —  27  llcsych.  s.  v.  «çùtov 
ou  SflTT.ov;  Alhen.  X,  417  c;  Fragm.  hist.  gr.  C.  Mûller,  I,  p.  59,  n»  110  (^où», 
fcrmenleri;  Euslalh.  ad  11.  XI,  037;  XXII,  283.  —  28  Hecal.  ap.  AUicn. 
X,  447  d.  —  29  Thcophr.  Biat.  plant.  IV,  8,  12.  —  30  plin.  A'nt.  h. 
XXI,    44  :    multum    vêtus    e    melle    optnmo    et    ruta.    —    31   Ap,    sirab.    IV, 

5,  5,  p.  201  c.  —  32  A  Rome,  les  Icxtcs  de  droit  relatifs  aui  legs  distinguent 
le  vin  et,  en  bloc,  toutes  les  variétés  de  boissons  de  céréales  :  Ulp,  Ùig.  XX,\III, 

6,  9  pr. 
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tagés  par  des  auteurs  s(^rieux.  La  bière  est  indigcsle  ', 
enge'ndre  des  flaluosités  et  des  liiimcurs  pernicieuses; 
ce  diurétique  est  funeste  aux  reins  et  au  système 
nerveux:  il  provoque  i  elépliantiasis  -  ;  il  est  caustique 
et  échnullani '.  Ces  griefs  sont  encore  formulés,  sauf 
excepUons,  contre  le  çouxêë;  l)yzantin  *.  Aristote  ne 
craignait  pas  de  déclarer  '•  que  l'ivresse  des  vins  de 
raisin  faitpenclier  les  buveurs  principalement  en  avant  ; 
celle  du  vin  d'orge,  qu'il  appelle  tiîvov,  les  fait  toujours 
tomber  à  la  renverse.  Tandis  que,  d'après  Dioscoride", 
la  bière  a  une  fâcheuse  action  sur  la  peau  du  visage, 
les  Gauloises  et  les  Espagnoles  en  utilisaient  l'écume 
pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  leint  '.  Les  auteurs 
d'Occident  sont  plus  favorables  à  ce  breuvage  :  la 
variété  dite  ciirmi  guérit  la  toux';  on  la  préconise  en 
cas  de  vers  intestinaux;  la  levure  est  efficace  contre 
l'entlure  des  glandes  ',  etc. 

Le  pain,  en  (iaule  et  en  Esijagne,  passait  pour  plus 
léger  qu'ailleurs,  parce 
que  les  boulangers  rem- 
plaçaient le  levain  par 
de  l'écume  de  bière  '". 
Chose  singulière ,  la 
boisson  d'orge  ou  de 
blé  n'est  signalée  en 
Germanie  ni  par  César 
ni  par  Pline;  Tacite  ",  le 
premier,  en  fait  men- 
tion. Elle  devait  y  être 
plus  ancienne,  car, 
d'apuès  les  Commentaires  du  dictateur,  l'importation  du 
vin  étjiil  proiiibée  chez  les  Suèves,  convaincus  que  cette 
liqueur  énervait  les  lempéramenls  et  alTaiblissail  les 
courages  '-.  On  a  soupçonné  "  avec  raison  qu'ils  redou- 
taient plutôt  l'invasion  des  marchands  Italiens,  avant- 
coureurs  des  armées  romaines. 

Aliuu'nt  et  remède,  la  bière  avait  encore,  en  raison 
de  son  acidité,  un  emploi  industriel:  on  s'en  servait 
pour  amollir  l'ivoire  et  le  travailler  à  son  gré  '*. 

Il  a  dû  exister,  pour  cette  boisson,  des  récipients 
spéciaux  (lig.  1338)  '°.  A  Gordion  (Phrygie),  on  aexhumé 
des  vases,  imités  de  formes  métalliques,  qui  peuvent 
bien  avoir  contenu  delà  bière  (fig.  7(508)  "'  :  le  déversoir, 
très  allongé,  est  modelé  en  escalier;  sur  quelques  exem- 
plaires, il  présente  même  un  rebord  saillant  à  l'exlré- 
niité,  ayant  pour  destination  apparente  de  retenir  les 
parties  solides  pendant  que  le  liquide  s'écoule  au-dessus. 
Pour  mieux  l'éclaircir,  on  ménageait  aussi  parfois,  à 
l'ouverture  supérieure,  une  sorte  de  tamis.  Non  moins 
caract(M-istif[ue  est  l'anse  qui  se  prolonge  au-dessus  du 
vase;  elle  permettait  de  puiser  dans  le  grand  bassin- 
réservoir  sans  tremper  la  main  et  en  laissant  le  bec  hors 

I  Orjh.  Co((.  mrrf.  V,  il.  12.  —  i  Ilioscor.  |1,  lOU  sj.  —  3  Galeii. 
XIV,  10,  10;  l-aul.  Apgin.  Vll.'s.  -  <•  Sini,  pplli.  ff.  |  l'J.  —  i  A},. 
Ailiun.  I.  34  lij  X,  U'  a-b  ;  Euslatli.  Ifiç.  cil.  note  il,  p.  1073.  —  G  Cf.  nqlc  i. 
-T  '  (Min.  ;V«(.  /..  XXII,  lili.  —  SMarccM.  KmniC:  XVI,  33.  —  s  Id.  XXVI||, 
\i.   —  10  flin.  A'<i(.  A.  XVMI,  es.  —  Il  Germ.  j:t.    -  12  De  brll.  gall.  IV,  i,  6. 

—  ('  !t.  Pilliard,  L^  ngne  il(ins  fniUiquiti-,  |,yon,  19(3,  p.  SO.  —  U  l'iul.  Au 
M(((os.  fift  (ii/'cj:  ««^c.  4  (lUoroi.  p.  4119  K|;  bioscQr.  e\  Sini.  Sclli.  II.  ce- 
-=-  1^  l.'inscrinlipit  <lf.  ccUc  l(\ifena  est  maiiitcnunl  an  Corp,  inscr.  lat.  Xtll,  1001s, 
î.  —  !'•  (j.  cl  A'  K"'!»,  Ar(h.  Anz.  XVI  (|901|,  p.  7-8  (iipirc  fijiHro  1608  = 
^.  ti.  —  I"  Xcn,  Anah.  IV,  5,  Ï6  »q.  —  "  Cf.  nplc  3,  p.  1075.  —  19  J.  Ilarrissqii, 
^uHr-i.   o(  hell.   t(Hd.   ]jîi|ll  (ISQS),  p.  323.  —  20  Carp.    inscr.  lat.  VII,    I7û. 

—  i\  p|in.  jYa(.  *■  .NV!I!,  «îi  pcpl?,  Oloft.  («(.   V,  ?47,  13;    VO;t,  65;  616,  S6. 

—  >-  M.  Iliilicrl,  (lanH  les  MiHanfjet  Cagnat,  l'ari»,  1012,  p.  290  sq.  Sainte 
brigilte    au  v*  iitrle,  lions  garderait  le  soiivrnir  d'une  déesse  irlandaise  de  la 


de  la  masse  liquide. '.\  chaque  palier  de  celui-ci  la  bière  se 
décantait  et  du  même  coup  on  remplissait  les  coupes  sur 
la  lable  Ces  vases  sont  d'assez  petite  taille  ;  sans  doute 
n'absorbail-on  qu'une  faible  quantité,  ou  bien  Ton 
ajoutait  de  l'eau  dans  les  vases  à  boire.  On  opérait 
autrement  chez  les  Arméniens  du  Nord,  où  passèrent  les 
Dix  mille  en  retraite  [cervisia,  p.  1087]:  là,  dans  les 
cuves,  l'orge  elle-même  lloltait  jusqu'au  bord;  pour 
n'en  rien  avaler,  on  aspirait  au  moyen  d'un  grand 
chalumeau  Ireuipé  dans  la  bière'''. 

Ce  breuvage,  comme  toutes  les  autres  productions,  a 
joui  du  patronage  d'une  divinité.  Du  moins,  chez  les 
Thraces  '*,  Dionysos  fut  le  dieu  de  la  bière  avant  d'être 
le  dieu  du  vin  ;  la  mijslica  vannus  lacclii  [vamnus],  ou 
X?xvov,  était  à  l'origine  le  v;in  nécessaire  au  cultivateur 
de  ci'réales  ;  elle  devint  une  simple  corbeille  <à  fruits, 
quand  le  vin  de  raisin  l'emporta  ".  Les  pays  celtiques 
paraissent  avoir  connu  des  cultes  analogues.  Dans  une 
province  de  Bretagne  est  venue  au  jour  une  dédicace-" 
au  dieu  Mars  liraclaca,  qui  dut  être  le  dieu  du  malt 
(bracis)^'  ou  du  brassage.  Sucellus,  l'idole  gauloise  au 
maillet,  employait  cet  instrument,  nous  diL-on  *",  à 
fabriquer  le  chaudron  du  brasseur  et  le  tonneau  où  se 
conservait  la  bière.  Plusieurs  monuments  le  représen- 
tent avec  un  barillet  à  ses  pieds  ;  ils  proviennent.  Il  est 
vrai,  de  régions  à  vignobles.  ÏS'antosvelta,  parèdre  de 
Sucellus,  serait  elle-même  déesse  de  l'hydromel,  et  tous 
deux  auraient  présidé  à  des  libations  mystiques  et 
rituelles  procurant  une  ivresse  sacrée. 

Sur  un  tonneau  se  lisait  l'inscription  :  Cc»*i'es^<;'(ù'« 
féliciter)  '"  ;  elle  nous  donne  le  nom  des  fabricants  de 
bière  en  Gaule.  En  Egypte,  il  est  plus  d'une  fois  question 
des  "uTOTcotoi  ^' ;  on  ne  distingue  pas  nettement,  dans  la 
î^uTOTtoita  '■'%  le  rôle  du  Çuuo'jpyô;  ^^  :  peut-être  se  bopnall- 
il  à  livrer  au  brasseur  un  ferment.  On  trouve  en  outre 
des  marchands  de  bière'''',  distincts  sans  doute  dos 
fabricants. 

Mais  ici  se  pose  la  question  du  régime  fiscal  de  cotte 
denrée  en  Egypte  ^'.  Fut-elle  l'objet  d'un  monopole 
d'État  ?  Plusieurs  auteurs  hésitent  beaucoup  à  l'ad- 
mettre"; d'autres  '°  concluent  à  un  monopole  de  fabri- 
cation et  de  vente,  car  il  est  fait  mention  d'une  aùvxalii 
des  ÇuTc,:roioî.  La  matière  est  fort  obscure.  Sous  les  Plo- 
lémées,  ces  industriels  acquittaient  un  orlço;  mensuel  :  on 
voit  deux  associés  payantà  ce  litre  pour  un  mois  8  talon!  s 
de  cuivre".  Le  chiiïre  est  bien  élevé  pour  se  rapporter 
à  une  patente;  il  paraît  plus  probablement  indiquer 
une  redevance  de  fermier.  Le  droit  de  brasser  la  bière 
aurait  été  afTermé  exclusivement  par  le  souverain,  en 
vertu  d'un  monopole  à  rapprociier  de  ceux  de  l'huile  et 
des  tissus.  Nombre  de  papyrus,  d'autre  part,  portent 
la  trace,    à  l'époque  impériale,  d'une  ÇiJTT,pà  (Ù)vyî),  doal 

bière.  —  23  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  10.012.  7.  Cf.  lo  teite  de  liiei  :  fled^it)  et 
cer»i[siitms  T],  ibid.  5(11.372,  6.  —  ^Hjienfell  et  llunl,  ^\lyl|m  loums,  1900, 
Oslr.  8,  1  ;  (d.  Hibell  Vapyri,  I  11900),  94,  10.  —  ^'  AViyi.m  louas.  Sl'i;  Oslr. 
lOj  4.  _  16  lOiJ.  533;  11).  Amherst  pafyri,  Il  (1908),  126,  4-.->;  128,  ï»  ; 
Wcssaly,  t'oi/i.  pnp.  Hermupolil.  Lips.  1  (lOo.î),  127  1(,  39.  —  "  Oxi/rk.  paf. 
Qli  N,  4;  litrl.  ,/r.  i/r*.  |,  38,  lij.  —  3»  Cf.  ti.  Wilckop,  Grtind:ige  dtr 
Papijraskiindi-.  I.eipi.  1912,  |i.  2.ÎI-252.  —  2»  A.  I!ouoli«-I.eclorc(|,  /iist.  dtt 
Uiiiides,  l'aris,  III  (lUUli).  p.  2(8-249;  W.  OIto,  friesler  und  Tcmpel,  I.elpi. 
l'jûs,  II,  p.  2S7.  II.  Masporo  [Les  finances  de  l'Éyijple  sous  les  Lagidet 
l'Uris,  lOO'i,  |i.  8.1)  parle  il'nn  incinopolc  Iktif.  —  30  (irunfell  el  llunl, 
Telilgnis  pini.  \.o»iion,  I  (|90i|.  p.  48  eq.  ;  Wilckco.  loc.  eil.  —  >l  Or«i|- 
fell  <ii  Himl,  Aew  fiagiutnls,  1897,  39;  Wilclvo.i,  Chcslomalhie.  I.eipi. 
I,  2  11912),  310;  cf.  p.  2;i|  el  369;  Id.  Urieeh.  Osiriika,  Uipi.  1899,  l, 
p.  372. 
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l'interprétation  n'est  pas  facile  et  qui  était  perçue  on 
draclimos  zxT'âvBpx',  autre  formule  énigmatiqiic.  La 
quittance  d'un  receveur  pour  un  arriéré  «le  paiement 
atteste  un  tarif  uniforme  durant  plusieurs  années  ;  on  a 
donc  conjecturé  que  la  taxe  restait  invariable  -. 

Le  monopole  supposé  de  la  bière  aurait-il  persisté  sous 
l'Empire?  On  s'étonnerait  alors  qu'une  femme  d'Alexan- 
drie, en  9  av.  J.-C,  eût  possédé  un  ÇyTOTtojÀîïov '.  Les 
domaines  sacrés  semblent  avoir  joué  un  rôle  dans  le 
commerce  de  la  bière  :  il  existait  à  Arsinoé,  en  113,  un 
ÇutottcoXeïov  SotpaiTEi'ou  '.  D'après  une  inscription  dui"siè- 
cle  de  notre  ère  '',  un  affranchi  impérial  attaché  à  un 
Aphrodision,  dans  le  nome  de  Ménélaïtès,  y  a  annexé  un 

1  Greek  jmpijn  ni  the  John  Ili/lands  librari/.  Manclicsler,  Il  (lOl.ï),  p.  V,\, 
n»  196  ;  Tebtynis  pap.  Il  (ItioT),  Oslr.  1.  Kapprochei- le  Çuto-oh'»;  .ijo;  ««iJ, 
-îoa.  Cf.  l'ostr.  3,  reçu  de  70  coriieilles  (de  grains)  pour  la  brasserie.  —  '-  Tclj- 
tynis  pap.  II,  353;  Wilckeii,  Chrestomat/ile,  269:  (irundcûye,  p.  516.  Opinion 
différente  ap.  Fr.  CreisigLe,  Pap.  Strassburg,  Leipzig,  I,  3  (1912),  5S;  61,  :>. 
—  3  Bert.  qr.  Urk.  IV,  1126.  —  i  Kcnyon  et  Bell.  Greek  pap.  in  Ihe  Ur.  Mus.  111, 
p.  182,  5.  —  ôÇi.  I.efelivro,  Fiall   corr.  hell.  XXV  (1902),  p.  431,  n»  12;  lnscr.gr.  nd 


magasin  de  bière,  pour  lequel  il  a  obtenu  d'un  fonc- 
tionnaire local  l'affranchissement  de  l'impôt.  Ce 
n'est  pas  le  permis  de  vente  qu'il  a  sollicité,  c'est 
l'immunité.  Mais  peut-être  les  tiMiiples  seuls  échap- 
paient-ils au  monopole.  I,es  prêtres  de  Soknopaios 
notent  dans  leurs  comptes  200  drachmes  ûrcàp  ^uxripà;  '  ; 
on  ne  voit  pas  s'ils  les  paient  comme  brasseurs, 
ou  si  c'est  un  impôt  qu'ils  ont  d'abord  perçu  dans  le 
village  appartenant  à  leur  dieu.  Il  faut  attendre  de  nou- 
veaux documents. 

Des  livraisons  de  bière   sont   prévues  dans  certaines 
conventions;  elles  sont  faites  en  jarres  (xEp-i|Ata)  ". 

Victor  Chapot. 

r.  r.  pcri.  I,  n°  11(11.  —  0  Oerl.  ,,r.  Urk.  I,  2.  —  l  (i.  Vilclli,  Pap.  Fioren- 
Ihii,    Milano,    I  (1905),   101,   11-12;  Tebtynis    pap.    11,   Oslr.    5.    —    liiouocnA- 

K.    Ajouter    a.    celle    de    ckhvisu  :    K.  Wessely,  Zyllios  nnd  Zytiiera  (XIII 

Jnkresh^r.  des  k.  k.  Slaatsgymnas.  in  Hcrnals.  V/icn,  I8S7,  p.  40  sq.)  ;  Olck, 
s.  V.  Hier,  d.ans  r'anly-Wissow.i,  lieal-Encycl.;  Ed.  Schrôdcr,  id.  dans  J. 
Iloops,  Ileallexikon  der  german.  Altertnmskunden,  Strassbur;;,  I  (loi  1-1913)  ; 
V.  Ilclin  cl  0.  .Sclirader,  /CuUurp/lan:eH  und  Haustliiere»,  Berlin,  1911. 
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Plusieurs  des  fascicules  du  Dictionnaire  ont  déjà  été  réimprimés  et  l'on  y  a,  autant  que  possible,  fait  disparaître  les  fautes 
typographiques.  Néanmoins  nous  avons  repris  dans  l'ensemble  de  cet  Erratum  toutes  les  erreurs  qui  avaient  été  signalées  depuis  le 
début,  pour  les  lecteurs  qui  possèdent  les  plus  anciens  tirages. 


TOME  I. 

p.  17,  note  34.  Au  lieu  de  Varr.  Ling.  lat. 

lire  :  Gic.  Verr.  111.  67. 
P.  24,  col.  a,  ligne  25.   Au  lieu  de  «  et  des 

scribes  publics   ou  .,p«pi|iiixiTi  »,  lire  :  «  et 

du  scribe  public  ou  Yf»i»i'«TiO;  »  ;  cf.  Marcel 

Dubois,  Les  ligues  élolienne  et  achéenne, 

1885,  p.  165,  note  4. 
Id.    1.    28.    Les  \T.■r.o,rcf^r^^m   n'existent  pas. 

C'est  une  mauvaise  lecture  ou  une  faute 

d'impression.  Il  faut  lire  :  des  ;iio.nj«T».-(o;; 

cf.  Marcel  Dubois,  ibid.  p.  165,  note  7. 
P.  26,  note  30.  Lire  :  Arch.  Zeitung,  1862, 

pi.  167,168. 
P.   40.  col  a,  1.  37.   Lire  :   la  Inur  féodale 

qui  a  longtemps  subsisté  (fig.  73). 
P.  73,  col.  a,  1.  23.  Lire  :  vase  (fig.  114}. 
Id.  1.  28.  Lire:  par  la  description. 
1".  87,  col.  b.  Ajouter  en  bas  la  signature  : 

G.    HuMliERT. 

P.  92.  col.  a.  Lire  dans  le  titre  d'article  : 

AEDILES  COLONIARLM. 

P.  93,  col.  a,  1.  30.  Lire  :  des  aediles. 

P.  105.  La  pagination  est  fautive  et  passe  de 
la  page  96  à  la  page  105,  mais  sans  inter- 
ruption dans  le  texte  ni  dans  les  notes. 

P.  Ii4,  col.  a.  L'article  aescilai-rs  doit 
être  placé  avant  l'article  aestimatio  litis. 

P.  173,  col.  a,  1.  38.  Lire  :  auteurs  de 
l'antiquité. 

Id.  note  18.  Lire  :  Mon.  ined. 

V.  216,  note  121.  Lire  :  De  ling.  lat.  VII,  26. 

P.  229,  col.  i,note  1  d'AMicTis.  Lire  :  VII,  3,53. 

P.  281,  col.  6,  1.  29.  Lire  :  première  moitié 
du  VI"  siècle. 

P.  28S,  col.  a,  note  7.  Lire  :  Varr.  De  ling. 
lat.  V,  88. 

P.  304,  col.  *.  Les  figures  359  et  .360  sont  à 
supprimer.  La  ruche  tressée,  tirée  de 
VAntiq.  expl.  de  Montfaucon,  est  figurée 
sur  un  monument  faux  (cf.  Corp.  inscr. 
lat.  VI,  Falsae  inscr.  n"  3153*).  L'objet 
en  métal  n'est  pas  une  ruche  ;  cf.  Pauly 
et  Wissowa,  Real-Encyclop.  art.  Bienen- 
zucht,  p.  452,  57. 

P.  308,  col.  b,  I.  40.  Lire  :  (fig.  363,  364). 

P.  309.  col.  a,  1.  29.  Lire  :  (Gg.  365). 

P.  346,  col.  a,  1.  2.  Lire  :  voyez  auca. 

P.  373,  col.  a.    L'article  archkmoros   a  été 
omis,  malgré  le  renvoi  de  l'art,  amphiaraus, 
p.  234,  col.  b.  Voir  noire  fig.  3335  (article 
FiNDs)  et  consulter  le»  articles  Archemoros 
dans  Roscher,  Ausf.  Lexikon  der  griech. 
und  rôm.  Mythologie,   I,  p.  472   (avec   la 
bibliographie  citée);  Pauly-Wissowa,  Tîea/- 
Encyclopaedie,  I,  p.  456  (Bethe). 
P.  405,  note  8.  Lire:  Varr.  Heling. /al.\U,H. 
P.  438,  col.  6,  1.  26.  Ajouter  :  (fig.  536). 
P.  454,  col.  6,  note  1.  Lire  :  Varr.  De  ling. 
lat.  V,  95. 


P.  531,  col.   6.  Il  faut  intervertir  les  deux 
vignettes,  fig.  629,  630,  sans  changer  d<e 
place  les  légendes. 
P.  553,  col.  b,  note  89.  Supprimer  Varr.  L.  l. 

IV,  5. 
P.  630,  col.  b,  1.  10.  Lire  :  (fig.  715  et  717). 
P.  635,  col.  a.  1.   19.   Lire  :  d'origine  éleu- 

sinienne  [ceres,  p.  1030]. 
P.  666,  col,  a,  1.  15.  Lire  :  [amuletum,  cre- 

punuia]. 
p.  670,  fig.  788.  Lire  :  Jules  César  déifié. 
P.  694,  col.  b,  1.  8  et  21.  Supprimer  la  men- 
tion du  lapin,  animal  qui  ne  fut  pas  connu 
des  Grecs  de  l'époque  classique  (voy.  cuni- 
cums,  p.  1589). 
P.  703,  col.  a,  1.  2.  Lire  :  dès  le  v  siècle. 
y.  725,  col.  é,  1.  13.  Supprimer  la  parenthèse 

après  le  mot  chasteté. 
P.  727,  col.  b,  note  16.  Lire  :  Varr.  Ling.  lat. 
P.  728,  col.  6,  note  34.  Lire   :   Varr.  Ling. 

lat.  V,  49,  180,  p.  179  Spengel. 
P.  741,  col.  b,  1.  26.  Lire  :  Dumont  et  Benn- 

dorf. 
P.  760,  note  90.  Lire  :  Varr.  Ling.  lat.  VII,  34. 
Id.  note  101.  Lire  :  Ling.  lat.  V,  58  et  59. 
/d.  note  102.  Lire  :  Ibid.  VII,  34. 
P.  771,  col.  b,  1.  2.  Lire  :  (fig.  913). 
P.  778,  col.   b,   1.    13.   Lire  :  égale  à   deux 

urnes. 
P.  790,  col.  6,  fig.  937.  Lire  :  Fonle  du  métal. 
P.  833,  note  148.  Lire  :  Varron  {De  ling.  lat. 

VI,  28). 
P.  856,  col.  6,  1.  7.  Lire  :  étaient  placées. 
P.  878,  col.  a,  1.  42.  Lire:  [bestiae,  p.  697]. 
P.  879,  col.  a,  1.  39.  Lire  :  d'après  un  relief 

du  Musée  Britannique. 
P.  880,  col.  b,  1.  35.  Lire  :  on  le  voit  dans  la 

figure  1107. 
P.  896,  note  6.  Lire  :  l'autel  reproduit  fig.  423, 

p.  352. 
P.  915,  fig.  1180.  Elle  est  tirée  d'une  édition 
de  Valturius,  De  re  militari,  1472,  et  n'a 
pas  de  valeur  comme  document  antique; 
cf.  C.  Torr,  Ancient  ships,  p.   ix,  note  e. 
P.  972,  col.  a.  L'article  catulds,  auquel  ren- 
voie  l'article    catelli's,   n'a   pas  été   fait. 
Voir  bestiae,  p.  697,  et  c;anis,  p.  883. 
P.  980,  note  115.  Lire  :  Varr.  De  ling.  lat. 

V,  180. 
P.  988,  col.  b,  note   1.   Lire  :  De  ling.  lat. 

V,  102. 

P.  990,  col.  0,  note  15.  Lire  :  Ling.  lat.  VI,  11. 
P.  991,  col.  a,  note  18.  Lire  ;  Lenj.  ht.  VI,  11. 
P.  998,  col.  a,   note   250.  Lire  :   Ling.   lat. 

VI,  11. 

P.  1002,  col.  b,  note  41.  Même  correction. 

Id.  note  47.  Même  correction. 

P.  1017,  col.  b,  cENTURio.  Ajouter  [exercitos, 

LElUu]. 

P.  1020,  col.    a.    La  note  32   a  été   omise. 

Ajouter  :  32.  Varr.  Ling.  lat.  V,  64. 
P.  1041,  col.  a,  I.  12.  Ecrire  :  spécialement. 


P.  1049,  col.  6,  note  936.  Lire:  Gas. archéo- 
logique, 1877. 

P.  1086,  col.  a.  Article  certi.  Mettre  une 
virgule  entre  cehti  et  incehti. 

P.  1089,  col.  b.  Écrire  :  cestrosphenbonè. 

P.  1098,  col.  b.  Article  chalkè  muia.  Écrire  : 

(,.«V.«»i  nuta). 

P.  1099,   col.    a.    Article   charila.    Écrire   ; 

(,..à.). 
P.  1101,  col.  a,  1.  48.  Ecrire  :  -««i,,. 
fd.  col.  b,  1.   7.    Après   uantele   mettre  le 

chiffre  de  note  '. 
P.  1115,  col.  a,  1.  15.  Lire  :  [eubades]. 
P.  1116,  col.  b,  1. 16.  Après  thehiclea  pocbla, 

.ajouter  le  chiffre  de  note  '. 
Id.  note  0  de  l'article  choenix.  Après  Dumont 

mettre  une  virgule  ;  après  p.  29,  ajouter  : 
Inscript,  céram.  p.  417. 
P.  1119,  col.    b,  article  chorobates.  Ajouter 

à  la  fin  :  voir  l'article  geouesia. 
P.  1120,  col.  b,  1.  5.  Supprimer  dithïhaubus 

et  le  remplacer  par  cvclicus  chorus. 
P.  1124,  col.  a,  1.  9.  Lire:  chœur  satyrique. 
/(/.  I.  29.  Au  lieu  de  77,  mettre  le  chiffre  de 

note  79. 
Id.  col.  b,  \.  2.  Au  lieu  de  78,  mettre  77. 
Id.  1.  7.  Au  lieu  de  79,  mettre  78. 
Id.  note  78.  Lire  :  arch.  t.  III,  pi.  31. 
P.  1127,  col.  b,  I.  34.  Lire  :  [chateb]. 
P.  1140,  col.  a,  1.  13.  Lire  :  yfuoo^ojU. 
P.  1141,  cul.  b,  1.  7.  Lire  :  six  enfants. 
Id.  1.  23.  Lire  :  Pompéi. 
P.  1150,  col.    b.    note    256.    Lire  :   on    voit 

(fig.  1445). 
P.  1160,  col.  b,  note  621.  Lire  :  De  ling.  lat. 

V,  76. 
P.  1165,  col.  a,  note  790.  Lire  ;  V,  77. 
fd.  col.  b,  fig.  1457.  Lire  :   Poissons  figurés 

dans  une  mosaïque  de  Pompéi. 
Id.   note  808.    Ajouter   la  référence    de   la 

figure  1457  =Duruy,  llist.  des  Romains,  II, 

p.  220,  avec  la  rectification,  III,  p.  803. 
P.  116S,  col.  b,  note  937.  Lire  :  De  ling.  lat. 

V,  76. 
P.  1173,  col.   b,  note  1  de  cinerabius.  Lire  : 

De  ling.  lat.  Y,  129. 
P.  1174,  col.  a,  note  3.  Lire  :  la  figure  1472. 
P.  1186,   col.  b,  1.  51.   Lire  :  ou  d'un  juge- 
ment. L'expression,  etc. 
P.  1191,  col.  b,  note  61.  Lire  :  De  ling.  lat. 

V,  154. 
P.  1196,  col.  a,  I.  18.  Lire  :  (fig.  1520). 
fd.  note  62.  Lire  :  La  figure  1533. 
fd.  note  «3.  Lire  :  Voy.  Const.  Porph. 
P.  1201,  col.  b,  note  1  de  cyssibium.  Ajouter 

Odyss.  XIV,  78. 
P.  1220,  col.  a,  I.  41.  Ecrire  :  evectio. 
P.  1237,  col.  h,  fig.  1578.  L'arme  placée  dans 

la  main   du  guerrier  n'est  qu'une  lance, 

mal  reproduite  dansledessin  d'Inghirami  ; 

cf.  Hartwig,  Meislerschalen,  p.  19,  note  1. 
P.  1240,  col.  6,  note  35.  Lire:  fig.  1614,  mon- 


naie  dAgathocle;  fig.   1615,  Pitt.  d'Ercol. 
P.  12i5,  col.  a,  1.  24.  Écrire  :  (fig.  1627). 
rd.  1.  33.  Ecrire  (fig.  1625). 
Id.  col.  b,  1.  5.  Ecrire  :  (fig.  1626). 
P.  124ÏI,  col.   a,  note   9.   Lire  :   La  fig.  1634. 

—  Et  plus  loin  :  la  fig.  1635  d'un  vase  de 

style  ancion. 
P.  1252,  col.  6,  note  56.  Lire  :  Sept.  386. 
P.  1258,  col.  a,  fig.  1664.  Lire  :  l'eltasle. 
P.  1260,  col.  6.  I.  1.  Lire  :  k.vI1,a,.x. 
P.  1265,  col.   a,  I.   42.   Ecrire:  [kullo,  Foncu- 

LABUiia]. 

P.  12()ll,  col.  a,  I.  1.  Écrire  :  lassos. 

P.  1276,  col.  a,  note  155.  Après  :  vase  étrusque 

à  reliefs,  ajouter  :  Ifig.  1691). 
P.  1278,  col.  a.  1.  28.  Écrire  ;  xM,... 
P.  1279,  col.  a,  I.  11.  Écrire  :  iw.liT.,!. 
M.  col.  *,  note  224.  Lire  :  Fig.  1699. 
P.  1280,co!.«,  1.  32.  Lire  le  chiffre  do  note  : 

238. 
P.  1281,  col.  a,  I.  8.  Lire  ;  c'est  ce  qu'on  voit 

dans  la  ligure  1696  et  dans  une  peinture 

(fig.  1707). 
Id.  col.  6.  notes.  Après  la  note  281,  rectifier 

les  chilfres  des  notes  suivantes  en  282, 283. 
P.  I2S2,  col.  6,  1.  3).  Après  (de  Cœna),  met- 
tre une  virgule. 
P.   (303,   col.   b,    not»  (DiDLioGnAiHiK)    Lire  : 

G.  Gilbert,  Itandbuch. 
P.  1307,  col.   a,   ùote  138.  Mettre  un  point 

après  Cûndic. 
P.  1308,  col.    6,  note   300.    Mettre   un  point 

après  Monum. 
P.  1310.  col.  b,  note  267.    Lire  :  Hum.  Feld- 

mes.ier. 
l'.  1321,  col.   b,  I.   31.   Supprimer  le  chill'ie 

de  note. 
P.  1341,  col.  b,  I.  37 et  38.  Lire  :  Sur  lequel... 

l'autre  à  gauche. 
P.  1347, col.  6,1.  12.  Lire:  deu.ï ou  trois fasces. 
I'    1350,  note  161.  Lire  :  Piranesi. 
P.  1375,  note  28.  Lire  :  he  ling.  lai.  V,  155. 
Id.  note  30.  Lire  :  Ling.  ht.  VI,  29. 
P.  1376,  note  36.  Lire  :  Linr/.  lai.  V,  13. 
/d   note  46.  Lire  :  ling.  tal.  VI.  12  à  35. 
P.    141),   col.  a,    note   (oioLioriUAPiiiE),   I.   II. 

Lire  :  Abhandlangen. 
P.  1420,   col.    b.   note   1    de  compitim.  Lire  : 

Ling.  lat.  VI,  43. 
P.  1444,  fig.   1898.   Ce  congiits  du  Musée  de 

Dresde  n'est  pas  antique;  cf.  É.  Michon, 

dans  Mém.  Sac.  des  Antiquaires  de  France, 

1910,  p.  223.  note  2. 
1'     1418.  col.  b.  note   4.   Mettre  une  virgule 

après  ARDOKES    SAr.RAE. 

P.  1449,  fig.  1900.  D'autres  ont  vu  un  thyrse, 

plutôt    qu'une    torche,    dans    l'accessoire 

tenu  parle  prêtre  :  cf.  Ilauser,  Neu-attiscke 

Heliefs,  p.  53. 
P.  1450.  col.  b.  note  27.  Mettre  un  point  après 

dedicat.  et  le  séparer  de  que. 
I'.  1451,  col.  (l,  I.  25.  Lire  :  [devotio]. 
P.  1511.  cot.  b.  1.  33.  Lire  :  premier. 
P.  1537,  fig.  2016.  Lire  :  Coronarii. 
V.  1540,  col.  b.  1.  14.  Lire  :  [uelphincs]. 
P.  1S43,  col.  b,  I.  39.  Lire  :   ot   0.  Jabn  ont 

cherché. 
P.  15SS,  fig.  2043.  Lire  :  Mélange. 
P.  1556,  col.  a.  1.  12.  Lire  :  évidemment. 
Id.  col.  b,  I.  16.  Placer  en  tête  le  chiffre  I.X. 
P.  1579,  col.  b,  I.  28.  Ajouter:  [lectiis,  tokdsJ- 
P.  \T,ti2,  col.  b,  I.  34.  Mettre  un  point  après 

eulletlus. 
P.  I5S9.  note  2.  Lire  :  Aelian. 
P.  1590,  col.  b.  I.  31.  Lire  :  Sarisses. 
P.  1591,    col.   b.    I.    19.   Mettre    une    virgule 

aprè.s  :  e.spéce. 
Id.  note  16.  .Mettre  one  virgule  après  :  ilée. 

1881.  et  un  point  ,-iprés  :  suiv.  Ouvrir  une 

parentliCsc  devant  ;  en  préparation. 
P.  1592,  col.  a.  I.  57.  Lire  :  joints. 
.".   1594,  col.   a.   I.    13.    Dans   la  sign,-i(uri, 

mettre  :  B.  M.  nE  r.A  BLAUcnÈHK. 
Id.  col.  b.  I.  9.  Ajouter  :  (fig.  66X2) 
V.  1609,    (ig.    2I»0.     Celte     peinture    a    été 

expliquée  aussi  comme  une  scène  de  phar- 


—     lOSO    — 

macie  et  de  préparation  des  huiles  médici- 
nales. Voir  l'article  ronciiLAn. 

P.  1635,  col.  *,  I.  41.  Lire  :  ..r>  .,,;. 

P.  1691,  col.  6,  note  24.  Lire  :  l'ollux,  Onom. 
IV,  16,  104. 

P.  1696,  col.  b.  Après  l'article  cïlindkus. 
mettre  :  cvlix  [calix]. 

TOME  II 

P    :î1,  col.  a,  1.21.  Life  :  les  troisièmes. 
P.  167,  col.   a.  Les  articles  diurachha  et  di- 

iiiiACHMON  sont  à  placer  après  didaskalh. 
P.  174,  col.  a.  1.  27.  Lire  :  fesli. 
P.  177,  col.  6,  note  2.  Ajouter  au  Corp.  inscr. 

lat.  XIV.  n»  4107. 
P.  185  et  186.   Rectifier  partout  l'accentua- 
tion et  écrire  :  „„^iixt,i. 
P.  187,  col,  a,  1.  48.  Après  :  tirage  au  sort, 

indiquer  le  renvoi  [sobtitio]. 
P.  224,  col.  b.  L'art.  cioïKiisis  doit  être  placé 

plus  loin,  après  ihogmitae. 
P.  236.  col.  a.   I.  23.   Lire  :  ou  dansent  en 

agitant  des  thyrses. 
P.  249,  col.  a.  Article  niorrRA   Ajouter  après 

p.  489  :  [et  geouesia,  p.  1518J. 
P.  339,  cirl.  a,  note  12.  Lire  :  Od.  IV.  20 
Id.  col.  b,  I.  22.  Lire  :  une  certaine  hauteur. 
P.  345,  col.  a,  notes,  Rétablir  lo  chiffre  de  la 

note  121. 
P.  348,  col.  a,  1.  14.  Lire  :  Sous  la  cirur, 
P.  352,  col.  a,  note  204.  Lire:  Suet.   Vitell.  16. 
P.  365,  col.  a,  note  28.  Lire  :  Sur  le  support 

P.  374,   col.   /,,  note  159,  1.  32.  Lire  :   Corp. 

in.icr.  ait. 
P.  387.    col.   b,  note  2   de  horsiialk.  Lire  : 

Musée  de  sculpt.  pi.  220. 
P.  4R9,  fig.  2600.  Mettre  en  légende:  La  lecture. 
P.   490,  col.   a,   note  (niBLioGRAPHils).   Lire   ; 

des  Unterricbts  im  Alterthume. 
P.  494.  col.  a.  Article  eokotïi.è.  Lire  :  épbè- 

IlRISMOS. 

P.  500,  col.  a,  1.  8.  Lire  :  ir\. 

P.  501,  col.  b,  I.  21.  Môme  cornctioD. 

P.  .S02,  col.  a.  I.  39  et  41.  Rectifier  l'accen- 
tuation de  f.r,. 

P.  ,503,  col.  a,\.  8.  Lire  :  E,;. 

P.  507,  col.  a.  1.  31.  Lire  :  4.«-,i.«-,i. 

P.  511,  col.  b,  1.  t.  Lire  ;  'E^iSioia. 

P.  518,  col.  b,  1.  14.  Ajouter  le  renvoi  :  [Wtx]. 

P.  319,  col.  a,  1.  17.  Lire  :  x.;. 

P.  621,  col.  b.  I.  47.  Lire;  ,«,..,„„.,,,. 

P.  522,  col.  b,  1.  30.  Lire  :  devant  lelc/tlêiia. 

Id.  I.  39.  Lire  :  i;  t^  i)j|iov. 

P.  524,  col.  a,  \.  51.  Lire  :  =„<«»,. 

P.  531,  col.  a,  I.  24.  Lire  :  asiatique. 

P.  536,  col.  b,  1.  33.  Lire  :  de  l'Egypte. 

P.  552,  col.  b,  note  153.  Lire  :  Plut.  1013. 

P.  561,  col.  a,  I,  52.   Lire:  l'énorme  tenon. 

P.  6.3S,col.  a.  note  37.  Lire  :  (notre  fig.  2686). 

P.  659,  col.  b,  article  epicrocuh.  Mettre  'E^;- 
.jo»o-  entre  parenthèses. 

P.  734.  col.   6,  I.  36.  Lire  :  (fig.  Î706). 

P.  782,  col.  b.  1.  19.  En  tète  placer  le  n"  III. 

P.  789,  col.  b.  I.  29.  Remplacer  le  renvoi  par  : 

[PIIAETORIANI  MlLITBSj. 

P.  851,  col.  a,  1.  41.  Mettre  en  italiques  le 

mol  Kéry/cés. 
I'.  904,  col.  b,  1.  4.  Lire  :  de  minuità  l'aurore. 
P.  911.  col.  a.  note  764.  Supprimer  le  mot 

Ders. 
P.  914.  col.  b.  1.  30.  Lire  le  renvoi:  fcENstis]. 
P.  925.  col.  é.l.  45.  Ecrire  le  titre  :  eîhibenm'b 

(actio  au). 
P.  933,  col.  a.  1.  11.  Supprimer  ;  pour. 
P.  1119.  col.  b,  I.   18.  Supprimer  le  renvoi  : 

[latErJ;   le    sujet   est  traité  à  cette  place 

iiiéme  et  LATEii  y  renvoie, 
P,  1 124.  col.  a.  niili'  S,  Lire  :  Jabn. 
P    H45.  col,  a.  I.  16.  lOcrire  :  4". 
I'    1243,  col.  a.  L'article  foricarius  doit  être 

placé  après  kobica. 
P    I2!I6.    col.  a.  1.    48.  Lire  :  les  chevaliers 

l'iiui'unnes. 


I'.    I 


',  1297,  col,   A.   1.   33.  Supprimer  le  point 
après  :  Licinius. 

,  1229,  col.  b.  1.  24.  Lire  :  (fig.  3259). 
.  1399.  col.  b.  I.  7.  Écrire  :  Benndorf. 
,  1424.  col.  b.  L'article  roses  doit  être  placé 

après    FDSTUARIUM. 

.  1426,    col.  a.    Rectifier  le  numéro  de  la 
fig.  3382. 

.  1453,  col.  b.  1.  18  et  19.  Lire  :  liera  irritée 
la  changea  en  belette  ((««*.). 
.  1454,  col.  6,  fig.  3479.  Lire  :  Gallicae. 
.  1562,  col.  6, 1.  32.  Corriger:  ii«  siècle  avant 
J.-C. 

1579.  col.  6,1.  28.  Écrire  :  e(a.ù.). 
,  1665,  col,  b,  figure.  Lire  :  3650, 
.  1668,  col,  b.  L'article  groma,  auquel  on  a 
renvoyé  plusieurs  fois  (voir  nos  Tables  des 
Matières,  au  mot  gboma),  n'a  pas- été  fait  ici, 
mais  placé  sous  le  mot  latin  stella, 

Hi74,  col,  A.  note  3,  Lire  :  d'un  verre  à 
boire, 
/,  note  4.  Ajouter  :  llorat.  Sat.  I,  6,  118. 

704,  col,  b.  1,  34,  Fermer  la  parenthèse 
p.irun  crochet  après  :  méthodes]. 


lOMli  III 


p,  s,  en).  /),  I,  21,  Changer  le  renvoi  et  mettre: 

[sTlMULUbJ, 

P,  15.  col,  6,  I.  38.  Ecrire  :  scyphos. 

P,23,  col.  A,  1,19,  Ajouter  après  ici:  (fig,  3713), 

P,  5y,  col,  a,  I,  1,  Après  synonymes,  ajouter: 

[hlKASTAlJ. 

P.  137.  col.  a.  1.  25,  Lire  :  (fig.  3821). 

P.  171,  col.  6,  I.  7.  Lire  :  pour  les  troupes. 

P.  174.  col.  b.  1.  23.  Ecrire  :  'ii  Uf-i»,,-!,. 

P.  210.  col.  a,  1.  7,  'Supprimer  la  virgule 
après:  Nicéphore, 

P,  211,  col.  b,  note  8,  Lire  :  le»  distributions. 

P.  218,  col.  b.  Rétablir  les  chiffres  des  ren- 
vois aux  notes.  Supprimer  '  après  Ruvo; 
mettre  ''  après  Cyrène;  mettre  *  après 
;o..i«(;  ''  après  chacun  d'eux  ;  '^  après 
pourpre;  "  après  Pollui.  Le  reste  est 
correct. 

P.  276,  col.  a.  I.  28.  Écrire  :  Sabinus  Tiro. 

Id.  noie  8.  Lire  :  Dans  les  Mémoires  de  la 
Soc.desAntiq.de Fr.  lS«5,p.  123-124. fig.  A. 

P.  344.  col.  b.  Article  hypèhétbs.  Mettre  entre 
parenthèses  le  mot  grec  :  ('inr.î.Tr,;), 

P,  390.  col.  b.  note  8,  Fxîrire  :  Loeschcke, 

P,  434,  col,  b.  I.  17.  Lire  :  [...  peuolesJ. 

Id.  1,  29,  Lire  :  pedulesque. 

P,  567,  col,  b.  note  9.  Lire  :  tionarius, 

P.  572.  col.  6.  I.  15.  Ajouter  après  peinture» 
de  vases  :  (fig.  413ï). 

P.  608.  col.  b.  I.  20.  Ajouter  après  artêa  : 
(éo.xe,.). 

P.  609.  col.  n.  fig,  4138,  La  partie  représen- 
tée du  bas-relief  est  une  restauration;  cf. 
É.  Michon,  Mon.  et  Mém.  Fondation  Piot, 
XVII.  p,  232. 

P.  6i4.  fig.  4112.  4143.  Lire  dans  les  debx 
légendes  :  Janus  Quadrifrong. 

P.  095.  col.  b.  I.  34    Lire  :  E«j,.«<i4. 

P.  700,  col.  b.  I,  12,  Mettre  (fig,  4îl6)après: 
celui  do  Nîmes, 

P,  825.  col.  b.  On  a  renvoyé  plusieurs  fois  à 
un    article   kéhvk^.s  qui   n'a  pas  été  fait. 

Voir  EI.EII9INIA.  EtlMOLPlliAI.   EIPATRlIlES. 

P,  8SI,    col.    n.    Ajouter   en    lêle  :    larariM 

[signa], 
p,  S,S8,  col,  h.  I,  29,  Lire  :  ^-„,v>^ii. 
P.  889.  col.  b.  I.  13.  Mettre  un  point  après  : 

conniiunes. 
P,  891,  col.  <».  I.  26.  Mettre  un  point  après  : 

iiioustai'he. 
/(/.col.  h.  I.  4t'>.  Mellre  un  point  après  :  objet. 
P.  954. col. a. I.  10. Lire:  kiglinbii  opu», p.  1119. 
I'.  991.  col.  a.  I.  30.  Lire  :  latrines. 
P,  1068.  fig,  4413,  Lire  :  (i"  siècle). 
P,  1069,  lig,  4414,  Lire  :  (!•'  siècle). 
Iil.  lig,  1110,  Lire  (iir  siècle). 
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p.  1071,  col.  6,  1.  10.  Ajouter  :  pendu  à 
l'épaule,  du  côté  gauche. 

P.  1081,  col.  b,  1.  18.  Lire  Alaudae. 

P.  1188,  col.  b,  I.  31.  Lire  :  Térence. 

Id.  col.  a,  note  6.  Lire  :  Traube,  Atlas, 
Strena  Helbigiana. 

Id.  col.  A,  note  (bibliographie).  Lire  ;  seu- 
lement. 

P.  1199,  col.  a,  1.  26.  Ajouter  après  son 
emblème  :  [pilecs]. 

P.  1356,  col.  i,  1. 19.  Supprimer;  la  toupie  et. 

P.  1339,  col.  h.  1.  21.  .Modifier  ainsi  le  texte: 
Marcher  sur  les  mains  était  un  talent  pra- 
tiqué surtout  par  les  acrobates  de  profes- 
sion que  l'on  dressait  de  bonne  heure  à 
faire  la  roue  (xsn/bv  |n|.Lî-„««t  is).  En  note  '« 
ajouter  après  Conviv.  :  II,  22;  VII,  3. 

P.  1371,  col.  6,  1.11.  Ajouter  :  en  364  av.  J.-C. 

P.  1380,  col.  6,1.  50.  Ajouter  après  relief  en 
terre  cuite  :  (lig.  4648). 

P.  1483,  col.  a.  I.  21.  Ajouter  aprèsles  textes  ; 
[thyrsus]. 

p.  14S7,  col.  6, 1.  4.  Lire  :  Museo  Chiaramonti. 

P.  1301,  col.  b,  I.  l.Lire  :  incantation. 

P.  1313,  col.  6,  note  36.  Mettre  un  point 
après  :  -V. 

P.  1515,  col.  a,  1.  8.  Lire  :  4784. 

P.  1361,  col.  6,1.  14.  Après  [gembae.  ajouter  : 

SCALPTOR,   SCULPTURa]. 

P.  1624.  col.  6,  1.  33.  Après  ti^sî/oi,  ajouter  : 
[timoi'choi]. 

P.  1625.  col.  a,  1.  22.  Lire  :  p.  1299. 

P.  16.Ï9,  col.  b,  1.  50.  Lire  ;  un  patricien. 

P.  1683,  col.  6,  1.  47.  Lire  :  Jason  d'Acharnés. 

P.  1704.  col.  a,  1.  43.  Lire  :  une  production 
de  miel  qui  a  pu  être  six  fois  supérieure. 

P.  1703,  col.  a.  note  2.  Lire  :  avec  le  miel 
qu'on  y  récolte  ;  voir  de  Layens  et  G.  Bon- 
nier.  Cours  complet  d'apiculture,  p.  342- 
357. 

P.  1710,  col.  a.  Un  renvoi  a  été  fait  à  l'article 
MEMNON  qui  ne  figure  pas  Ici.  Voy.  achilles, 
AiRORA,  et  pour  plus  de  détails,  l'article 
Memnon  du  Lexikon  der  Mythologie  de 
Roscher.  Il,  p.  2653  (Holland). 

P.  1810,  col.  6,  note  17.  Remplacer  les  pre- 
mières notes  par  :  Dindorf,  Scholia  in 
Odyss.  II,  p.  724. 

P.  1883,  col.  a,  1.  28.  Lire  :  dans  la  propor- 
tion de  5  à  6. 

P.  1915,  col.  a,  1.  32.  Lire  :  (ûg.  3045). 

P.  2086,  col.  b,  1.  13.  Lire  :  les  premiers  aux 
tragédies. 
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P.  2,  col.  b,  1.  3  et  4.  Lire  :  empruntée  à  une 
mosaïque,  on  voit  des  pécheurs  retirant 
des  nasses  de  l'eau  [coldm,  tig.  1735]. 

P.  51,  col.  6,  1.  33.  Lire  :  Philopœmen. 

P.  65,  col.  6,  I.  39.  Lire  :  [minehva,  fig.  1919]. 

P.  66,  col.  a,  I.  37.  Lire  :  sur  un  scyphos 
d'Hiéron. 

P.  111.  col.  a,  1.  13.  Corriger  la  signature  : 

J.    TOCTAIN. 

P.  128,  col.  o,  note  4.  Lire  :  voir  ci-dessus, 
note  22,  p.  127. 

P.  154,  col.  a  et  b.  Les  chiffres  des  références 
aux  notes  sont  inexacts.  Supprimer  le 
chiffre  ^  à  la  ligne  6  et  numéroter  toutes 
les  autres  références  en  les  reculant  d'une 
unité.  Il  en  résulte  que  la  note  2'  devient 
la  noie  '  de  la  page  suivante. 

P.  133,  notes.  Le  n«  1  devient  le  n'  2  et 
ainsi  de  suite.  Le  n*  8  actuel  devient  le 
n*  9  et  se  fond  avec  la  note  suivante  (sup- 
primer le  n'  9  actuel).  Le  reste  est  à  con- 
server. 

P.  199,  note  6.  Lire  :  Heydemann,  n»  1984. 

P.  210,  col.  6.  Numéroter  la  première  figure: 
5416. 

P.  234,  col.  a,  note  2.  Supprimer  R.  Rochette, 
etc..  et  remplacer  par  :  Heydemann, 
n»  3249. 

IX. 


Id.  col.  6.  1.  3.  Après  Tauride,  ajouter  : 
(fig.  4133). 

P.  240.  col.  a.  L'article  ornithon,  auquel  des 
renvois  ont  été  faits  [cibaria,  p.  1168, 
col.  a;  HORTi's,  p.  229,  col.  a]  a  été  omis. 
Le  sujet  est  traité  à  l'article  villa,  p.  873, 
col.  6.  et  p.  886,  col.  6. 

P.  236,  fig.  5440.  Les  deux  Silènes  sont  pla- 
cés sur  le  plateau  d'un  tourà  potier,  d'après 
Hauser,  Jahreshefle  de  Vienne,  XII,  1909, 
p.  .S9. 

P.  258,  col.  6,1.  42.  Lire  :  c'est-à-dire  d'un  tes- 
son ou  d'une  coquille, blanched'un  côté, etc. 

P.  259,  col.  a,  1.  7.  Lire  :  en  un  tournemain. 

P.  279,  col.  a,  I.  10.  Mettre  les  mots  grecs 
entre  parenthèses. 

P.  285,  col.  b.  Ajouter:  palladium  [minerva], 
quia  été  mal  placé  plus  loin,  p.  294.  Ajou- 
ter aussi  pallas  [minerva]. 

P.  333,  col.  6.  Ajouter  parcae  :  [fathm]. 

P.  339,  col.  6.  Ajouter  :  pastio  ,  voir  villa 
p.  873. 

P.  367,  col.  6.  Ajouter  :  peculium  [legatdm, 
p.  1044;  vicaru's,  p.  823]. 

P.  368,  col.  6.  Ajouter  :  pedule»,  auquel  ren- 
voie l'article  impilia.  Sur  ce  genre  de 
bandes  entourant  le  pied  comme  une 
guêtre,  voir  Persichetti,  dans  Roemische 
Mittheilungen,  1908,  p.  23  ;  cf.  l'article  udo. 

Id.  col.  b,  1.  27.  Lire  :  '(.aYoïja».. 

P.  369,  col.  6, 1.5.  Ajouter  après  Bellérophon  : 
(lis.  5540). 

P.  371,  col.  «.Ajouter:  pella  (nr/.v,»). — Vase; 
cf.  Krause,  Angeiologie,  p.  248. 

P.  381,  col.  b.  Ajouter  :  penicillls   [pictura, 

DNGUKNTBH,  VASa]. 

p.  382,  col.  a,  1.  20.  Lire  :  pentélitha. 

P.  385,  col.  a,  I    41.  Lire  :  signification. 

P.  ill,  col.  b,  note  17.  Lire  :  Meineke. 

P.  427,  col.  6,  fig.  5623.  Lire  :  Archer  scythe. 

P.  471,  col.  b,  note  (bibliographie).  Mettre 
une  virgule  après:  Leipzig.  Ecrire:  Klein. 

P.  478,  col.  a,  1.  8.  Ecrire  :  Les  Romains  se 
contentèrent. 

Id.  col.  6,  1.  32.  Écrire:  pila. 

P.  484,  col.  6  (bibliographie).  Lire  :  A.  J. 
Reinach,  Tîeu.  arch.  1907. 

P.  490,  col.  6,  1.  8.  Lire  :  six  espèces. 

P.  493,  col.  a.  Leschilfres  des  références  aux 
notes  sont  inexacts.  Supprimer  *  etécrire: 
III»  siècle  avant  J.-C.  Changer  le  4  actuel 
en  3,  le  3  en  4,  et  ainsi  de  suite.  Ajouter 
le  chiffre  10  après  subligacilvm.  Le  reste 
est  à  conserver.  Lire  ligne  7  :  une  idylle 
introduite,  etc.  Dans  la  note  ",  mettre  une 
virgule  après  :  Aristophane. 

P.  511,  col.  (7,  1.22.  Mettre  une  virgule  après  : 
fistcla. 

P.  532,  col.  b,  1.  19.  Lire  :  La  confiscation. 

P.  540,  col.  6,  1.  3.  Lire  :  Jiuici.i. 

P.  543,  col.  a.  Ajouter  :  pollicitatio  [obliga- 
Tio]. 

P.  545,  col.  a,  note  1.  Lire  :  L'île   Tibérine. 

P.  533,  col.  a,  fig.  3732.  Lire  :  Décalitron. 

P.  579,  col.  a,  1.  l.Lire  :  [ciltrarius,  sacbifi- 

CIBUJ. 

P.  388,  col.  6,  I.  51.  Après  Viziana,  mettre 
le  chiffre  de  note  '^. 

Id.  note  52.  Après  1903,  supprimer  p.   287, 

Id.  note  55.  Ajouter  cette  note  ^'  qui  est 
la  note  '  de  la  page  suivante. 

P.  589,  notes.  Dans  cette  page,  la  note  ^  de- 
vient la  note  '  et  tous  les  numéros  sont  à 
changer  d'une  unité.  La  note  2'  est  la  note  ' 
de  la  page  590. 

P.  590.  col.  a,  notes.  Même  changement.  La 
note  -  devient  la  note  '  et  ainsi  de  suite. 
A  la  dernière  ligne,  mettre  le  chiffre  •' 
devant  Ibid.  Le  chiffre  '=  est  exact  et  la 
suite  est  à  conserver. 

P.  641,  col.  6,  fig.  3793.  Mettre  un  point 
après  :  Arnsburg. 

P.  683,  col.  a,  I.  20.  Lire  :  •Av:.<TTjiiriYoî. 

P.  688,  fig.  5808.  Lire  :  Chemin  de  l'Asklé- 
pieion  ;  et  à  la  fin  :  Restes  du  Pyrgos 
pélasgique. 


P.  689,  fig.  5809.  Lire  :  Coupe  en  largeur  des 
Propylées. 

Id.  fig.  5810.  Lire  :  Profil  et  coupe  des 
Propylées. 

Id.  col.  b,  1.  37.  Ajouter  :  Les  systèmes 
les  plus  complets  de  propugnaculum, 
comme  ouvrages  de  protection  des  portes, 
sont  ceux  du  fort  Euryèle  à  Syracuse  et 
du  front  nord  de  l'enceinte  d'Harmocrate 
à  Sélinonte  :  tous  deux  datent  de  l'époque 
de  Denys  l'Ancien  (Cavallari.  Eurielo, 
1893  ;  Hulot  et  Fougères,  Sélinonte, 
p.  179  sq.). 

Id.  col.  b,  notes.  Lire  :  Demosth.  XXIII, 
207. 

P.  691,  col.  a,  I.  14.  Supprimer  le  chiffre  de 
note  3,  et  le  reporter  après:  (fig.  5813). 

Id.  1.  23.  Ajouter  le  chiffre  de  note  ' 
après  :  sépulture. 

P.  701,  fig.  5826.  Lire  :  accueillie. 

P.  702,  col.  6,  1.  22.  Lire  :  n»i,o5o.. 

P.  707,  col.  a,  1.  17.  Lire  :  IspoTat»;.,. 

P.  712,  col.  6,  1. 18.  Lire  :  protectores. 

P.  751,  col.  a,  1.  32.  Lire  :  .i>.«9,,-. 

P.  781,  col.  a,  I.  22.  Ajouter  après  Apollon  : 

[CALENUARIUM,    p.   823]. 

P.  784,  col.  b,  1.  16.  Ajouter  pythia.  —  La 
Pythie  de  Delphes  [apollo,  divinatio,  om- 

PHALOS,   ORACULUM,  SIBYLLAE,  TRIPUs]. 

P. -790,  col.  A,  1. 18.  Lire  :  le  genre  apollinien. 

P.  851,  col.  6,  1.  13.  Lire  :  vai-ae. 

Id.  1.  18.  Lire  :  à  des  cordes. 

P.  860,  col.  6,  1.  29.  Écrire  :  -PajSo.dooi. 

P.  867,  col.  6,  1.  1.  Après  «  à  la  régalade  », 

ajouter  :  (fig.  4973). 
Id.  fig.  5940.  Lire  :  rhyton. 
P.  956,  col.  6,  I.  46.  Mettre  une  virgule  après: 

de  nouveau. 
P.  961,  col.  6,  1.  41.  Mettre  un  point  après  : 

certains  cas. 
P.  966,  col.  b,  1.  42.  Mettre  entre  crochets  : 

[VOTUM,  SACERDOS]. 

P.  991,  col.  a.  1.  45.  Lire  :  commémora- 
tion. 

P.  994,  col.  6,  note  13.  Ajouter  :  Vahlen, 
Sitc.-lier.  d.  Akad.  d.  Wiss.  Berlin.  1892, 
p.  1005  :  Christ,  SUz.-Ber.  d.  phil.  hist. 
Class.  d.  Akad.d.  Wiss.  Mûnchen,  1893, 
p.  136  ;  Lafaye,  Rev.  Philog.  1894,  p.  126. 

P.  1007,  col.  6,  1.  30.  Mettre  un  point  après: 
étranger. 

P.  1035,  col.  a,  1.  32.  Lire  :  la  y.-?..,',. 

P.  1061, col.  6,  note  (bibliographie).  Lire:  der 
Griechen  und  Romer. 

P.  1072,  col.  a,  note  4.  Lire  :  Voir  elogium. 

P.  1077,  col.  0,  1.    31.  Remplacer  actio  par 

[STIPULATIO]. 

P.  1079.  col.  6,  1.  9.  Remplacer  «  le  dernier 
seul,  etc.  1),  par:  les  quatre  plus  anciens 
coniprc^naient  des  pièces  de  différents 
systèmes. 

P.  1112,  col.  a,  1.  1.  Lire  :  (fig.  6160).  Cette 
figure  a  été  expliquée  par  Hauser  comme 
l'opération  du  cardage  delà  laine  ; /a/ires- 
hefte  de  Vienne,  Xll,  p.  80  et  pi.  1. 

P.  1122,  col.  6,  note  1  de  scordiscus.  Lire  : 
Corp.  inscr.  lat.  VIII,  4308.  19. 

P.  1139,  col.  a,  note  8.  Rétablir  les  mots 
grecs  :  T.niOi»;  f;).eto. 

P.  1156, col. é,  I.  33.  Ajouter:  scutom  [clipeos]. 

P.  1163,  col.  b,  I.  17.  Lire:  en  épigraphie. 

P.  1200,  col.  a,  note  8.  Lire  :  Cic.  ad  Attic. 
XIII,  33,  3. 

P.  1205,  col.  6,  1.  40.  Un  renvoi  aétéfaitdans 
l'article  hvpothkca,  p.  362,  col.  b,  à  sepa- 
RATio  BONOHCM  quil  faul  insérer  ici,  en 
renvoyant  à  slt.gessio.  p.  1360,  col.  a,  et 

U.NIVERSITAS,   p.    600,   COl.    O. 

P.  1208,  col.  6,  1.  12.  Ajouter  :  septizonium 
[nvmphaeum,  p.  131,  col.  à].  Voir  l'article 
de  l'elersen,  dans  Rômische  Mittheilungen, 
1910,  p.  56. 

P.  1222.  col.  a,  fig.  0322.  Lire  :  avec  groupe 
sculpté. 

P.  1229,  col.  a,  fig.  6332.  La  figure  a  été  pla- 
cée par  erreur  à  l'envers. 
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p.  1251,  col.  a,  note  3.  Après  «  les  monnaies 

et  les  gemmes  »,  ajouter  :  Notre  fig.  6369 

d'après  S.  Reinach, /"lerres  gravées,  pi. 28, 

55'. 
P.  1258,  col.  6,  I.   41.  Lire  :  à  Delphes,  on 

voit. 
P.  1259,  col.  A,  1.  16.  Lire:  le  même  thème. 
P.  1262,  col.  a,  1.  9.  Lire  :  [uèmosioi]. 
P.  1271,  col.  a,  1.  46.  Lire  :  d'une  maîtresse 

bien  rite  adoucie. 
P.  1280,  col.   a,  note  (bibliographie).   Lire  : 

Boissier...  II,  p.  305-360. 
P.  1362,    col.    a.  1.  8.    Ajouter:    —    Scolie, 

chant  de  table. 
P.  1375,  col.  a,  1.  46.  Lire  :  du  culte. 
P.   1431,  col.  6,  1.   35.  Ajouter  :   spbendonk 

[voir  MITRA,  p.  1955-56;  cf.  lemniscus,  stro- 

PHIl'M,   VITTaJ. 

P.  1507,  col.  A,  1.  50.  Lire  :  sehta,  et  mettre 

une  virgule. 
P.  1526,  col.  6,  I.  48.  Lire  :  faire  prendre. 
P.  1530.  col.  6,  1.  26.  Ajouter  à  la  fin  de  la 

phrase  :  [jugum]. 
P.  1536,  col.  a,  1.  32.  Ecrire  :  ascia. 
P.  1562,  col.  b,  1.  27.  Ajouter  :  soile  [rustica 

BES,  tilla]. 


P.  1569,  col.  b,  I.  20.  Lire  :  sur  un  médaillon 

romain  de  terre  cuite. 
Id.  1.  27.  Lire  :  son  arc,  son   carquois. 
P.  1600,  col.  a,  1.  21.  Lire  :  sïhma,  syrtos. 
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p.  136,  col.  b,  1.  33.  L'article  tesseraria  navis 
a  été  omis.  Il  suffit  de  renvoyer  au  monu- 
ment publié  par  P.  Gauckler,  Monuin.  et 
Mém.  de  la  Fondation  Piot,  XII  (1905), 
p.  135. 

P.  203,  col.  b,  I.  17.  Lire  :  C'est  à  l'un 
d'eux. 

P.  469,  col.  6, 1.  45.  Ajouter  :  triponètai,  nom 
de  fête  grecque.  Cf.  Hesych.  i.  v. 

P.  491,  col.  b,  note  21.  Supprimer  ;  Aucun 
autre  auteur  que  Servius,  etc.,  et,  ajouter  : 
La  brebis  est  nommée  aussi  dans  Plu- 
tarch.  Marcell.  22. 

P.  509,  col.  a,  1.  25.  Après  Pydna,  ajouter  : 
(168  av.  J.-C). 

P.  669,  col.  6,  1.  15.  Lire  :  consacré. 


P.  696,  col.  a,  1.  2.  Lire  :  T.  Pompeius. 

P.  706,  col.   6,  1.  4.  Corriger  ;  étant  un  jour 

dans  l'arsenal  de  Rome  où  l'on  débarquait 

les  animaux,  étudiait,  etc. 
P.   709,   col.  6,  note  (bibliographie).   Lire  : 

Dezobry...  nouv.  édition,  1847,  III,  p.  485, 

lettre  xciv. 
P.  793,  col.  a,  1.  8.  Après  reconnaissants, 

ajouter  :  (fig.  396). 
P.      891,      col.     6,      note     (bibliographie). 
Ajouter    :     Gagnai     et     Chapot,     Manuel 
d'arch.     romaine,     t.     I     (1917),     p.     300, 
chap.    XV. 
P.  892.  col.  ff,  1.  5.  Lire:  le  portique  dit  Por- 

ticua  divorum. 
Id.    col.    a,   note   3.    Ajouter:    Un  rillicus 

d'Ausone  {Epist.  22),  originaire  de  Grèce, 

se  qualifie  d'inîxoonoi,  nom   qui  lui  paraît 

plus  pompeux. 
fd.    col.    6,    note   8.    Ajouter  :    Voir   aussi 

le  portrait  qu'Ausone  {Epist.  22)  a  tracé 

de    Philon,   son  ancien   villicus,  devenu 

commerçant. 
P.  916.  col.  a,  fig.  7510.  Lire  :  en  Italie. 
P.  958,  col.  a,  1.  6.  Lire  :  X,u,^^lU- 
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Les  fondateurs  du  Dictionnaire  ont  adopté  la  nomenclature  par  mots  latins  et,  dans  le  cas  où  le  terme 
n'a  pas  de  similaire  en  latin,  par  mots  grecs.  Ils  se  sont  conformés  à  un  usage  ancien,  qui  offre  de  grands 
avantages  et  qui  a  été  pratiqué  pour  d'importants  ouvrages  d  érudition,  par  exemple  pour  les  recueils 
d'inscriptions.  La  connaissance  du  latin  et  du  grec  est  répandue  chez  tous  les  peuples  civilisés;  c'est  une 
sorte  de  langue  universelle.  Une  nomenclature  latine  et  grecque  facilite  donc  les  recherches  parce  qu'elle  est 
comprise  partout  :  c'est  une  qualité  précieuse.  Mais  toute  médaille  a  son  revers  et  ce  système  ne  va  pas  non 
plus  sans  inconvénients.  Le  principal  est  que  le  Dictionnaire  s'adresse  à  des  lecteurs  qui  ne  savent 
pas  tous  le  latin  ni  le  grec.  Même  ceux  qui  sont  instruits  n'auront  pas  immédiatement  à  l'esprit  tous 
les  mots  latins  ou  grecs  correspondant  au  sujet  qu'ils  cherchent.  On  peut  savoir  que  «  bandelette  »  se 
dit  infida,  mais  on  n'est  pas  forcé  de  se  rappeler  que  beaucoup  d'autres  termes  comme  lemniscus,  taenia, 
vitta,  en  grec  TTÉaaa,  désignent  le  même  accessoire  et  font  la  matière  d'articles  à  consulter. 

Il  nous  a  donc  paru  indispensable  de  constituer  une  table  analytique  des  matières  qui  fit  connaître 
en  français  tous  les  mots  dont  les  lecteurs  français  peuvent  avoir  besoin.  Mais  ce  complément  ne  suffisait 
pas.  L'article  principal,  consacré  à  un  sujet,  n'épuise  pas  la  question.  L'article  Bacclius,  quoique  très 
considérable,  ne  contient  pas  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Bacchus  ;  on  retrouve  le  même  dieu  dans  les  notices 
sur  Cérès,  sur  Proserpine,  sur  les  fêtes  dionysiaques,  sur  les  Bacchantes,  les  Satyres  et  les  Silènes,  etc.  Dans 
le  texte  de  chaque  article  des  renvois,  placés  entre  crochets  [  ],  indiquent  à  quels  autres  mots  on  doit 
se  référei'.  Aous  avons  donc  dressé  une  autre  table  avec  ces  renvois  et  l'on  y  voit,  du  premier  coup  d'œil, 
toutes  les  pages  du  Dictionnaire  où  l'on  a  parlé  de  Bacchus,  en  dehors  de  l'article  Bacchus  lui-même.  De 
même,  la  série  des  mots  grecs  et  des  mots  latins  a  fourni  de  semblables  et  utiles  indications.  Après  avoir 
consulté  successivement  toutes  ces  listes,  le  lecteur  sera  assuré  de  n'avoir  laissé  échapper  aucun  des  rensei- 
gnements contenus  dans  nos  volumes. 

Tel  est  le  plan  qui  nous  a  guidés  pour  rédiger  les  tables  des  matières.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq, 
dont  trois  avaient  été  préparées  sur  liches,  dès  les  premiers  fascicules,  i)ar  M.  Saglio  : 

I.  Table  analytique  des  matières. 

II.  Table  des  renvois  aux  articles. 
III.   Table  des  mots  grecs. 

IV'.  Table  des  mots  latins  et  des  mots  grecs  écrits  en  caracléres  latins. 

V.  Table  des  noms  d'auteurs. 

De  ces  Indices  les  quatre  premiers  serviront  à  retrouver  rapidement  les  diflérents  articles  qu'il  faut 
consulter  sur  un  sujet  déterminé;  le  dernier  est  destiné  à  montrer  la  part  qui  revient  à  chaque  collaborateur 
dans  1  œuvre  commune. 
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Supposons,  par  exemple,  (|u'on  veuille  étutlier  l'esclavage  dans  l'anliquilé.  Celle  question  se  présente 
sous  divers  aspects,  suivant  qu'on  envisage  la  place  qu'elle  occupe  dans  les  institutions  sociales,  dans  le 
droit,  dans  la  vie  privée,  dans  l'art.  Nous  chercherons  d'abord  dans  la  première  table  le  mot  «  Esclaves  » 
sous  les  rubriques  des  institutions  grecques  et  romaines  (1°  et  2°),  du  droit  grec  et  romain  (3°  et  4°),  de  la 
vie  privée  (15°),  et  cette  table  nous  renverra  à  90  articles  différents.  On  voit  qu'il  ne  suffisait  pas  de 
recourir  à  l'article  d'ensemble  Servi,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  consulter  beaucoup  d'autres  notices  pour  avoir 
une  idée  complète  du  sujet.  Nous  consulterons  ensuite,  dans  la  seconde  table,  les  divers  renvois  à  Servi, 
Servi  publici,  Servitiis,  Servitutes,  Servua,  Servm  publicm;  dans  la  troisième  table  les  mots  AoOVji  et 
AoOXo;;  dans  la  quatrième  les  mentions  des  Servi  a  jumcntis,  Serri  ah  of/iciix,  etc.,  Servitia,  Servitun,  et  l'énu- 
mération  des  nombreuses  fonctions  du  Serais:  recherches  qui  compléteront  et  contrôleront  nos  précédentes 
lectures.  Nous  aurons  ainsi  fait  tout  le  tour  du  sujet  et  nous  serons  certains  de  n'avoir  omis  aucun  des 
documents  que  fournit  le  Dictionnaire  sur  la  question  de  l'esclavage. 

Prenons  maintenant  un  exemple  plus  restreint  et  plus  concret  :  l'autel  dans  l'antiquité.  Le  chapitre  0" 
de  la  première  table  (Religion,  Cultes  et  Fêtes)  nous  renvoie  déjà  à  8  articles  difïérenls.  Nous  comphHerons 
ensuite  ces  renseignements  avec  la  seconde  table  par  19  renvois  aux  mois  Ara  el  Arae;  avec  la  troisième 
table  par  '24  renvois  aux  mots  (iwy.'î;,  ir/xox,  OjaÉX-o  ;  avec  la  quatrième  table  par  '20  renvois  aux  mots 
Altaria,  Ara,  Arae.  C'est  donc  un  ensemble  de  71  indications  dont  nous  disposons  pour  étudier  dans  le 
Dictionnaire  la  forme  et  le  caractère  de  l'autel  antique. 

Voilà  pourquoi  nous  espérons  que  le  maniement  de  cette  grande  Encyclopédie  sera  rendu  encore  plus 
pratique  par  l'emploi  des  tables  qui  ont  été  rédigées.  Le  lecteur  jugera  sans  doute  avec  nous  qu'elles 
constituent  un  instrument  indispensable  aux  recherches. 


TABLE    ANALYTIQUE    DES    MATIÈRES 


i"  INSTITUTIONS    GRECQUES. 


Adjudications.  —  Pôlètai.   Praeco,  Prosodoi, 

Télé. 
Affichages  et  Annonces  . —  Album,  Axones, 
Inscriptiones,  Signum,  Tabula,  Transscrip- 
tio. 

Alliances.  —  Foedus,  Jusjurandum,  Symnia- 
chia. 

Ambassades.  —  Foedus,  Legatio,  Legatus, 
Parapresbeias  graphe,  Praeco,  Proxénia, 
Sorfitio,  Théôroi,  Xénia. 

Amnistie.  —  Amnestia,  Paragraphe. 

Arbitrages.  —  Jusjurandum,  Monomachia, 
Proxénia. 

Archives.  —  Archeion,  Inscriptiones,  Tabula- 
riimi . 

Armistices.  —  Symmachia. 

Asile  (Droit  d').  —  Asylia,  Foedus 

Assemblées.  —  Agora,  Aphester.  Attica  res- 
publica.  Boulé.  Démos,  EUklèsia,  ÉleuthiTa 
agora,  Épistatés,  Halia,  Haliastai,  Ivatsib- 
geis,  Koinon,  Kômè,  Lacedaemoniorum  res- 
publica,  Legatio, Mnamonés,  Myrioi,Nonioi, 
Phratria,  Pnyx,  Praeco,  Probolè,  Probouloi. 
Proédria,  Prytaneia,  Prytanis,  Synédros, 
Synodes,  Tessera,  Tétrarchia,  Timouchoi. 

Assistance  publique.  —  Mendicatio,  Orphanis- 
tai,  Orphanotrophiura. 

Associations  et  Collèges.  —  Aeinautai,  Agolai, 
Attalistai,  Eikadistai,  Ephebi,  Éranos,  Eu- 
patoristai,  Hétairiai,  Ilétairoi,  Jusjuran- 
dum, Koinon,  Kômè,  Mercator,  Xéoi, 
Phratria,  Phylè,  Stratègos,  Synédros,  Syno- 
des, Tamias,  Téraénos,  Théôrikon,  Thés- 
mothétai,  Thiasos,  Xystos,  Zcmia.  —  Pour 
les  Associations  religieuses,  voy.  le  §  6". 

Budgets  d'État.  —  Prosodoi. 

Célibat.  —  Agamiou  graphe,  Kakogamion. 

Circonscriptions  territoriales.  —  Démos, 
Kômè,  Naucraria,  Sortilio,  Templum,  Té- 
trapolis,  Tétrarchia,  Trjltys. 

Cité  (Droit  de).  —  Diapsèphisis,  Isopoliteia, 
Matrimonium,  Méloikoi,  Nothoi,  Xénias 
graphe. 

Classes  de  citoyens.  —  Aphamiôtai,  Attica 
respublica,  Chilioi,  Dèmiourgoi,  Ephebi. 
Eguites-  Eupalrides,  Gens.  Gèmoroi,  Gor- 
tyniorum  leges,  GymnèàFoi.  Hektèmoroi. 
Helotae,  Hippobotai,  Homoioi.  Ilypèkooi. 
Hypomeionés,  Kômè.  Kynophaloi,  Lace- 
daemoniorum respublica,  Limourgoi,  Men- 
dicatio. Métnikoi,  Naucraria,  Pélatai.  Péri- 
oikoi,  PhraLcJa.  Phylè,  Rustica  res,  Sorti- 
tio,  Syssilia.  Thesmothétai,  Thètés. 

Colons  et  Colonies.  —  Colonia,  Mercatura, 
Moneta.  Sortitio.  Thètés,  Triérarchia. 

Commissions.  —  Syllogeis. 

Contributions  et  dons.  —  Épidosis.  —  Voy. 
Prestations. 

Oontrôleuis.  —  .\ntigrapheis,  Logistae,  Métro- 
nomoi.  Télé. 

Dépenses  de  1  État.  —  Prosodoi. 

Députés.  —  Amphictyones,  Hiéromnèmonos, 
Synédros. 

Dispense.!).  —  Adeia.  Atéleia,  Isoteleia,  Medi- 
cus,  Mercatura,  Métoikoi,  Proxénia,  Triér- 
archia. 

X.  Tables. 


Distributions  publiques.  - —  Diadoseis,  Tessera, 

Théôrikon. 
Douanes  et  Octrois.  —  Dékatè,   Diagôgion, 
Diapylion,     Épimélètai,     Potamophylakia, 
Prosodoi,  Télè^ 
Eaux  (Service  des).  —  Épimélètai,  Fons,  Pu- 

teus. 
Élections.  —  Archairésiai,  Dikastai,  Ekklèsia, 
Gérousia,  Katalogeis,  Phylè,  Sortitio,  Stra- 
tègos,   Suffragium.    —   Voy.    Assemblées, 
Magistrats,  Sénat. 
Emprunts.  —  Prosodoi. 
Enfants.   —  Adynatoi,  Boagos,   Bômon.ikès, 
Educatio,  Expositio,  Infanticidium,  Munus, 
Nomen,     Nothoi,    Orphanistai,     Orphano- 
trophium,  Paidonomos,  Parthénias,  Patri- 
mi.   Phratria,    Thiasos.   —   Voy.  les    §   3" 
et  15". 
Enquêtes.  —  Logistae.  Zètètai. 
Éphébie.  —   Ephebi,     Epimélètai,     Equités, 

Kosmètès,  Krypteia,  Ncoi,  Sôphronistès. 
Esclaves.    —    Apéleuthéroi,    Aphétai,    Apo- 
phora,   Apostasiou   dikè,   Asylia,   Colonus, 
Dèmosioi,    Helotae,    Hieroduli,    Hypèrétès, 
Kissotomoi,  Lytra,  Matrimonium,  Metalla, 
Nomen,  Servi,  Thiasos.  • —  Voy.  le  §  3°  au 
même  mot. 
Étrangers  et  Barbares.  — .Barbari,  Hospitium, 
Manica,  Matrimonium,  Medicus,  Mercatura, 
Mercenarii,   Meretrices,   Métoikoi,   Nomen, 
Nota,    Servi,    Successio,    Thiasos,    Trophi- 
moi,  Xénélasia,  Xénia,  Xénias  graphe. 
Examens  de  capacité.  —  Archai,  Archontes, 
Dokimasia,    Equités,    Phratria,    Stratègos, 
Thesmothétai. 
Exil.  —  Exsillum,  Hospitium.,  Ostrakismos. 
Expulsions.  —  Xénélasia. 
1    Extradition.  —  Asylia. 

I  Femmes  (Condition  des).  — ^os,  Gynaeceum, 
•yl^  Gynaikonomoi,  Hieroduli,  Kakogamion, 
Matrimonium,  Meretrices,  Mètrôoi  théoi, 
Munus,  Nomen,  Thiasos,  Thoinarmostria, 
Viduvium,  Zacoms.  —  Voiriez  §  3°  et  15°. 
Finances.  —  Argyrotamiai,  Dermatikon,  Dioi- 
kèsis,  Eisphora,  Épimélètai,  Exétastai,  Hel- 
lènotamiai,  Logistae,  Mercatura,  Pôlètai,  Po- 
ristai,  Prosodoi,  Prytaneia,  Syllogeis,  Ta- 
mias, Tamieion,  Théôrikon,  Thésaurus, 
Thiasos,  Trapézitai,  Zètètai.  —  Voy. 
Impôts. 
Gouvernement.  —  Aisymnètès,  Akosmia,  Ari- 
stocratia,  Attica  respublica,  Autokralor, 
Autonomoi,  Cretensium  respublica,  Déka- 
darchia,  Dékarchia,  Dèmokratia,  Démos, 
Dynasteia,  Eupatridès,  Katalogeis,  Koinon, 
Kômè,  Lacedaemoniorum  respublica,  Mas- 
siliensium  respublica,  Mésidios  archôn, 
Métoikoi,  Nomoi,  Périoikoi,  Regnum,  Rex, 
Satrapa,  Tétrarchia,  Timouchoi,  Tyran- 
nus. 
Hilotes.  —  Épeunaktai,  Gymnèsioi,  Helotae, 
Krypteia,  Lacedaemoniorum  respublica, 
Périoikoi,  Thètés. 
Hospitalité.  —  Hospitium,  Legatio,  Mendica- 
tio, Mercatura,  Parochos,  Proxénia,  Théô- 
roi,  Xénélasia,  Xénia. 


Impôts.  —  Agoraia  télè,  Agraphou  métallou 
graphe,  Archônès,  Argyrologoi,  Atéleia, 
Dékatè,  Diagôgion,  Diagramma,  Diapy- 
lion, Eikostè,  Eisphora,  Hékatostè.  Hellè- 
notamiai,  Isoteleia,  Leitourgia,  Mercator, 
Mercatura,  Meretrices^  Métoikoi,  Nomônès 
Piscatio,  Potamophylacia,  Prosodoi,  Re- 
gnum, Télè,  Thètés,  Tonsor,  Vehiculum.  — 
Voy.  Liturgies. 

Infirmes.  —  Adynatoi,  Aphélès. 

Inspecteurs.  —  Apostoleis,  Épimélètai,  Éiji- 
skopos,  Épistatés,  Exétastai,  Logistae. 

Inventaires.  —  Diagramma,  Tamias. 

Inviolabilité.  —  Voy.  §  3°. 

Journaux.  —  Éphèméris. 

Ligues  et  Fédérations.  —  Achaicum  foedus, 
Actolicum  foedus,  Amphictyones,  Arcadi- 
cum  foedus,  Boeoticum  foedus,  Éleuthérola- 
konés,  Foedus,  Hègémonia,  Hypèkooi,  Koi- 
non, Myrioi,  Synédros,  Synodos,  Tétrapolis, 
Thermika. 

Liturgies.  —  Antidosis,  Chorègia,  Classis, 
Gymnasiarchia,  Hestiasis,  Hestiatorion, 
Hospitium,  Leitourgia,  Métoikoi,  Munus, 
Proeisphoras  dikè,  Prosodoi,  Proxénia, 
Stéphanèphoria,  Télé,  Théôroi,  Triérarchia. 

Lois.  —  Voy.  Textes  de  lois. 

Magistrats  et  Fonctionnaires.  —  Agônothétès, 
Agorachos,  Amphictyones,  Apodektai,  Apo- 
stoleis, Archai,  Archairésiai,  Archontes, 
Areopagus,  Artynoi,  Asiarcha,  Bidéos, 
Bithyniarcha,  Cappadocarcha,  Cilicarcha, 
Cretarcha,  Dékadouchoi,  Dèmiourgoi,  Dé- 
mos, Dèmouchoi,  Diabètes,  Dioikèsis,  Dior- 
thdtérés,  Dokimasia,  Eisagogeis,  EmpélÔ- 
roi,  Éphoroi,  Épiklètoi,  Épilachôn,  Épimé- 
lètai, li|jiniènioi,  Épiskopos,  Épistatés, 
Éponymos,  Eutliynoi,  Exétastai,  Galatar- 
cha,  Gérousia,  Gramniateis,  Gymnasiarchia, 
Gynaikonomoi,  Harmostai,  Hellanodikai, 
Helléiiotamiai,  Hendéka,  Hiércthytès,  Hy- 
lôroi,  Irénarcha,  Jusjurandum,  Kakègorias 
dikè,  Koinon,  Kôlakrétai,  Kômè,  Kos- 
mètès, Kosmopolis,  Kritai,  Kythèrodikès, 
Lacedaemoniorum  respublica,Logistae,Mas- 
siliensium  respublica,  Mérarchai,  Merca- 
tura, Mélronomoi,  Mnamonés,  Monarchos, 
Monetarii,  Naucraria,  Nautodikai,  Neoco- 
rus,  Nomographoi,  Nomoi,  Nomophylakés, 
Paidonomos,  Parasitus,  Parédroi,  Parochos, 
Patronomoi,  Pédianomoi,  Phylè,  Polémar- 
chos,  Pôlètai,  Poristai,  Praeco,  Praktorés, 
Probouloi,  Pradikoi,  Prostates,  Prytanis, 
Rhabdophoroi,  Satrapa,  Sitophylakés,  Sor- 
titio, Stratègos,  Syllogeis,  Synédros,  Synè- 
goros,  Tagos,  Tamias,  Taphropoios,  Teicho- 
poioi,  Télè,  Tessera,  Tétrarchia,  Théôrikon, 
Thesmothétai,  Thiasos,  Timouchoi,  Trié- 
rarchia, Xystos,  Zémia,  Zèlètai. 

Mariage.  —  Kakogamion,  Matrimonium,  Mé- 
toikoi, Nothoi,  Patrimi.  —  Voir  §  15°. 
Métèques.  —  Aprostasiou  graphe,  Métoikoi. 

Monnayage  (Droit  de).  —  Moneta. 

Noms  et  Surnoms.  —  Nomen. 

Orphelins.  —  Adynatoi,  Orphanistai,  Orpha- 

notrophium. 
Faines  et  Supplices.  —  Voir  §  3°. 

:  1 
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Percepteurs.  —  Argyrologoi,  Argyrotamiai, 
Logographos,  Télé.  —  Voy.  Impôts. 

Police.  —  Agoranomoi,  Agronomoi,  Aischro- 
logein,  Akrophylakés,  Astynomoi,  Carcer, 
Éphoroi,  Épibolè,  Hendéka,  Irénarcha, 
Korynèphoroi,   Rhabdophoroi,  Verber. 

Préparation  des  lois.  —  Probouloi. 

Prestations.  —  Matrimoiiium,  Naucraria.  — 
Voir  Liturgies. 

Privilèges.  — •  Sitèsis.  —  Voy.  Dispenses. 

Prostitution.  —  Meretrices,  Proagôgeias  dikè. 

Récompenses  officielles.  —  Adeia,  Aisitoi, 
Aristopoliteia,  Atéleia,  Chrysophoria,  Co- 
rona,  Épidamia,  Épinomia,  Hiérothyteion, 
Isotéleia,  Proédria,  Proxénia,  Sitèsis,  Imago, 
Statua,  Stéphanèphoria,  Théôroi,  Thiasos, 
Thronus,  Xystos. 

Reddition  de  comptes.  —  Alogiou  graphe, 
Archai,  Épimélètai,  Euthynoi,  Logistae, 
Parapresbeias  graphe,  Stratèges,  Synégoros, 
Thesmothétai. 


Réformes  politiques.  —  Diorthôtérés. 

Repas  publics.  —  Epula,  Lacedaemoniorum 
respublica,  Prytaneum,  Syssuia,  Xénaiia. 

Représailles.  —  Sylai. 

Revenus  publics.  —  Eisphora,  Prosodoi,  — 
Voir    Finances,   Impôts. 

Royauté.  —  Attica  respublica,  Lacedaemo- 
niorum respublica,  Prodikoi,  Prodikos, 
Sceptrum,  Theseus,  Tyrannus. 

Sauf-conduit.  —  Adela. 

Sénat.  — Boulé,  Edictom,  Eisilèria,  Géroiisia, 
Grammateis,  Massiliensium  respublica,  Pro- 
bouloi, Prodikoi,  Prosodoi,  Prytaneia,  Pry- 
tanis,  Senatus  municipalis,  Sortitio,  Syllo- 
geis,  Tamias. 

Serfs.  —  Helotae,  Kynophaloi,  Thètés. 

Taxes.  —  Voy.  Impôts. 

Textes  de  lois.  —  Axones,  Inscriptiones,  Tabu- 
larium,  Thesmothétai. 

Tirages  au  sort.  —  Dikastai,  Sortitio,  Thesmo- 
thétai. 


Traités.  —  Dikaiapo  symbolôn,  Foedus,  Hos- 
pitium,  Legatiu,  i-raeco,  IrToxénia,  Sym- 
machia. 

Travaux  publics.  —  Épimélètai,  Épistatès,  Er- 
golabos.  Structura,  Taphropoios,  Teicho- 
poioi,  Zèmia.  —  Voy.  Voirie. 

Tribus.  —  Agora,  Attica  respublica,  Boulé, 
Cretensium  respublica,  Démos,  Ekkièsia, 
Eupatridés,  Gens,  Naucraria,  Phratna, 
Phylè,  Prytanis,  Sortitio,  Stratèges,  Tem- 
plum,  Thesmothétai,  Trièrarchia,  Trittys. 
—  Voy.  Classes  de  citoyens. 

Tributs.  —  Eisphora,  Foedus,  Hypèkooi,  Pro- 
sodoi. 

Voirie.  —  Astynomoi,  Hodopoioi,  Structura, 
Via. 


Votes.    —   Bouli 
fragium. 


Dikastai,    Ekkièsia,    Sut- 


2°   INSTITUTIONS    ROMAINES. 


Abdication.  —  Abacti  magistratus,  Abdicatio. 
Actes  publics.  —  Acta,  Acta  forensia,  Acta 
populi,  Acta  principis,  Acta  Senatus,  Actis 
(ab),  Edictum,  Inscriptiones,  Liberatio,  Ora- 
tio  principis  ad  senatiim,  Plebiscitum,  Pu- 
blicatio,  Rescriptum,  Senatus,  Tabularium. 
Adjudications.  —  Censoria  locatio. 
Affichages.  —  .\lbum,  Edictum,  Inscriptiones, 
Proscriptio,   Rescriptum,   Senatus   munici- 
palis. Tabula,  Venditio  bonorum,  Vocatio. 
Alliances.  —  Amicitia,  Foedus,  Jusjurandum, 

Socii,  Socii  navales. 
Ambassades.   —   Fetiales,    Forum,    Legatio, 

Legatus,  Praeco. 
Amnisties.  — •  Indulgentia,  Restitutio  in  inte- 

grum. 
Appel  au  peuple.  —  Provocatio,  Tribuni  pie- 
bis. 
Approvisionnements  publics.  —  Annona,  Arca, 
Calabolenses,    Caudicarii,    Comparatio    pu- 
blica.  Cura  annonae,   Frumentariae  leges, 
Frumentum    emtum,    Horreum,    Indictio, 
Lex,  Mensor,  Mercatura,  Munus,  Navicula- 
rius,   Praefectus    urbi,    Thésaurus,    Tribu- 
tum. 
Arbitrages.  —  Judex,  Recuperatio. 
Archives.  —  Chartarium,  Scriba,  Scriniarius, 

Tabollio,  Tabularium,  Tabularius. 
Asile  (Droit  d').  —  Asylia,  Palilia. 
Assemblées.  —  Auctoritas  patrum,  Centurja, 
Comilia,  Communia,  Conciliabulum,  Con- 
cilium,  Contio,  Conventus,  Fasli,  Flamen, 
Forum,  Legatio,  Lex,  Lucus,  Magistratus, 
.Magistratus  municipales,  Municipium,  Nun- 
dinae,  Pagani,  Plebiscitum,  Plebs,  Praeco, 
Quarta  accusatio,  Romanorum  respublica, 
Sacerdos  provinciae,  Senatus,  Senatus 
municipalis,  Sortitio,  Tribuni  plebis.  Tri- 
bus. 
Assistance  pnbliqne.  —  Alimenta,  Alimentarii 
pueri,  Annona  civica,  Frumentariae  leges, 
.Mendicatio,  Orphanistai,  Orphanotro- 
phium. 
Associations  et  Collèges.  —  Adlector,  .\enea- 
lores,  .\reiiarii,  .Vrlificcs,  Caudicarii,  Col- 
legiuni.  Commentarium,  Consacrani,  Decu- 
rio,  Dendrophoria,  Edictum,  l'abri,  Fa- 
brica,  Flamen,  Gladiator,  llermaistai, 
■luvenes,  Lanius,  Legatio,  Lex,  Lilui,  .\Ia- 
gister,  Magistratus  minores,  iMannorarius, 
Medicus,  Mensor,  Mercator,  Mcnnrius, 
Militiae  municipales,  Montani,  .Mulio,  Mu- 
nus, Natalis  dies,  Navicularis.  Neg<ilialor, 
Olea,  Ordo,  Patronus,  Patronus  collegii, 
Piscatio,  Pister,  Praefeclura,  Pre  maglstio, 


Quaestor,  Quinqueviri,  Ratarius,  Sal,  Scho- 
la,  Scriba,  Sodalicium,  Sperta,  Stips,  Stup- 
pater,  Tabellie,  Tabernaculum,  Tabularius, 
Tessera,  Universitas,  Urinator,  Utricula- 
rius,  Veteranus,  Ve.xillum,  Xystos. 

Audiences.  —  Admissio,  Salutatio. 

Bois  et  Forêts.  —  Aestivi,  hiberni  saltus,  Lati- 
fundia, Silva. 

Cadastre.  —  Capitastrum,  Castrorum  metator, 
Census,  Terminatio,  Tributum. 

Candidatures. —  Amhitus,  Annales  leges,  As- 
sectatores,  Candidatus,  Candidatus  Caesa- 
ris,  Lex,  Magistratus,  Magistratus  munici- 
pales, Nundinae,  Professio,  Romanorum 
respublica. 

Célibat. —  Aes  uxerium,  Caducariae  leges,  Cen- 
sor.  —  Voy.  §  4°. 

Cens.  —  Aerarii,  Aerarium,  Album,  Caput, 
Censibus  (a),  Censor,  Census,  Professio, 
Senatus,  Senatus  municipalis,  Tributum, 
Vasarium. 

Censeurs.  — •_Çensor,  Genser  municipalis,  Cen- 
soria locatio.  Cura  aquarum,  Curateres 
aedium  sacrarum,  Curatores  alvei  Tiberis, 
Curateres  locorum  publicorum,  Opéra  pu- 
blica,  Principatus,  Quinquennales,  Romano- 
rum respublica,  Senatus,  Sortitio,  Subsrrip- 
tio,  Via.  . 

Centuries.  —  Album,  Census,  Centuria,  Clas- 
sis,  Comitia,  Romanorum  respublica.  Tri- 
bus. 

Chancellerie. — Libellis  (a),  Mandatum,  Prag- 
matica  sanctio,  Procurator,  Scriniarius. 

Chevaliers.  —  Aes  équestre,  Anulus  aureus, 
Censor,  Clavus  angustus,  Equités,  Lex, 
Mercatura,  Perfectissimus,  Primipilus,  Prin- 
ceps  juventutis,  Procurator,  Sevirales, 
Trabea. 

Circonscriptions.  —  Pagani,  Rcgio,  Territo- 
rium,  Tribus,  Vicus. 

Cité  (Droit  de).  —  Civitas,  Diploma,  Lex, 
Magistratus  municipales,  Matrimenium, 
Municipium,  Origo,  Peregrinus,  Roma- 
norum respublica,  Senatus,  Socii,  Sufîra- 
gium.  Tribus,  Vicus. 

Classes  de  citoyens.  —  Accensi,  .\orarii,  Census 
Conturia,  Classis,  Colonus,  Comitia,  Curia, 
Curialis,  Decuria,  Equités,  Fabri,  Gens, 
llonesllores.  Honorât!,  Ingenuus,  Latini, 
Libertus,  Mendicatio,  Montani,  Munici- 
pium, Nebilis,  Ordo,  Pagani,  Patricii,  Pere- 
grinus, Plebs,  Proletarii,  Romanorum  res- 
publica, Senatus,  Tribus,  Vicus. 
1    Olienti.  —  Admissio,  Ambacti,  Applicationis 


jus,  Assectateres,  Cliens,  Hospitium,  Patri- 
cii,  Patronus,    Plebs,   Romanorum   respu- 
blica, Salutatio,  Sporta. 
Collèges.  —  Voy.  Associations. 
Colons  et  Colonies.  —  Actuarius  ager,  Aediles 
coloniarum,    Bucellarii,   Burgarii,    Colenia, 
Colonus,    Comitatenses,    Decumates    agri, 
Dediticii,  Defensor  colonorum,  Deserti  agri. 
Latifundia,  Lex,  Loca  publica,  Leca  relicta, 
Locatio  conductie,  Magistratus  extra  ordi- 
nem  creati,  Magistratus  municipales,  Mer- 
catura,   Moneta,    Menetarii,    Municipium, 
Origo,     Patronus     coloniae,     Praefectura, 
Praefectus   Aegypti,   Quinqueviri,   Rustica 
res,   Sacerdotes  albani,   Senatus,   Territo- 
rium,  Tresviri,  Usus,  Vicus, 
Comptabilité.  —  Voy,  Finances, 
Conseillers.  —  Assessor,  Auditorium,  Audito- 
rium principis,  Consiliuni,  Consilium  prin. 
cipis,  Consistorium  principis,  Defensor  civi- 
tatis,  Defensor  colonorum,  Defensor  eccle- 
siae,  Defensor  pauperum,  Defensor  senatus. 
Conservateurs  de  monuments.  —  Tutelarii. 
Constitutions.  —  Voy.  Textes  de  lois. 
Consuls.  —  Augurium  salutis,  Comitia,  Con- 
sul, Consularis,  Contio,  Diptychon,  Impe- 
rium,     Lex,    Magistratus,     Missilia.   Orna- 
menta.  Proconsul,  Romanorum   respublica, 
Sceptrum,   Senatus,  Sortitio,  Toga,  Via. 
Contrôleurs.  —  Corrector. 
Corvées.  —  Munus. 
Décemvirs.  —  Decemviri. 
Déclaration  de  guerre.    —   Fetiales,   Praeco, 

Sagmina.  —  Voy,  §  13'\ 
Délégations.  —  Vicarius. 
Déportation.  —  Exsilium. 
Dictature.  —  Dictator,  Senatus. 
Dispenses.  — ■  .\urum  tironicum,  Immunitas, 
Indulgentia,    Jus   italicum,    Lex.   Libellus, 
Liberorum    jus,    Magistratus    municipales, 
Medicus,    Mercator,    Militia,    Ministeriales 
domini,  Minor,  Munus,  Vicesima  heredita- 
tium. 
Distributions  publiques.  —  Canon  frumenta- 
rius,  Congiariuin,  Fiscus  frumentarius,  Fru- 
mentariae leges,  Frumentum  emtum,  Lar- 
gitio,   Liberalitas,  Magistratus  extra  ordi- 
nem    creati,    Mendicatio,    Missilia,    Pister, 
Praefectus    urbi,    Saeculares  ludi,    Sporta, 
Strenae,  Tessera,  Tribus,  Venatio. 
Divisions  administratives. —  Dioecesis,  Prae- 
fectura, Provlncia.  Regio. 
Domaine  de  l'État.  —  .Actuarius  ager,  Ager 
publicus,    Ager   romanus,    Ager   vectigalis, 
Agrariae  leges,  Arator  agri  publici,  Bene- 


TABLE   ANALYTIQUE    DES    MATIÈRES 


fu'ium,  Burgarii,  Censor,  Centuria,  Colonia. 
Curatores  locorura  publicorum,  Decumae, 
Decumates  agri,  Deserti  agri,  Dioecesis, 
Fiscus,  Hortus,  Insula,  Latifundia,  Limes 
itnperii,  Littus,  Loca  publica,  Locarelicta, 
Magistratus  municipales,  Marmor,  Metalla, 
Opéra  publica,  Praedinm,  Praefectura, 
Provincia,  Publicatio,  Sal,  Scriptura,  Servi, 
Silva,  Solarium,  Statio,  Tribu tum,  Vecti- 
gal.  —  Voy.  Colonies. 

Douanes.  —  Mercatura,  Portorium,  Vectigal, 

Eaux  (Service  des).  —  Aqua,  Aquaeductus, 
Aquarii,  Aquilex,  Castellum,  Circitor,  Cis- 
terna,  Cloaca,  Cura  aquarum,  Curatores 
alvei  Tiberis  et  riparum  et  cloacarum  urbis, 
Elicator,  Fistula,  Fons,  Fossa,  Librator, 
Machina,  Mola,  Nymphaeum,  Opéra  publica, 
Puteus,  Quinaria,  Ratio,  Servi,  Silicarii. 

Édiles.  —  Aediles,  Cura  annonae,  Principatus, 
--"""'Kega'umr'Iîêx,  Romanorum  respublita, 
Sodalicium,  Sortitio,  Suffragium,  Tabella- 
riae  leges,  Tribuni  plebis. 

Élections.  —  Comitia,  Magistratus  munici- 
pales, Opéra  publica,  Sortitio,  Subsellium, 
Via.  — •  Voy.  Votes. 

Empereur.  —  Acta  principis,  Admissio,  Ad- 
ventus,  Aerarium  privatum,  Alimentarii 
pueri,  Amici  Augusti,  Apotheosis,  Audi- 
torium principis,  Augustales,  Augustalia, 
Augustus,  Caesar,  Caesarea,  Calculus  Miner- 
vae,  Candidatus  Caesaris,  Castrenses,  Co- 
gnitio,  Comes,  Commentarium,  Congia- 
rium,  Consilium  principis,  Consistorium 
principis,  Constitutiones  principum,  Donius 
divina,    Donativum,     Edictum,     Elogium, 

.  Ephèméris,  Epistulis  (ab),  Fiscus,  Flamen, 
Flavialis,  Fortuna,  Forum,  Genius,  Hortus, 
Hymnodus,  Imago,  Imperium,  Judicia 
publica,  Latifundia,  Lex,  Libellis  (a), 
Libellus,  Liberorum  jus,  Libertus,  Lictor, 
Ludi  publici,  Magistratus,  Majestas,  Man- 
datum,  Manubiae,  Mappa,  Ministeriales 
domini,  Moneta,  Monetarii,  Natalis  die  s 
Neocorus,  Nimbus,  Nomen,  Nomenclator, 
Notarius,  Oratio  principis  ad  senatum, 
Ordo  judiciorum,  Patrimonium  principis, 
Praetoriae  cohortes,  Princeps  juventutis, 
Principatus,  Protectores,  Providentia, 
Quaestor,  Ratio,  Relatio,  Rescriptum, 
Romanorum  respublica,  Sacerdos  provin- 
ciae,  Sacrilegium,  Saeculares  ludi,  Saluta- 
tio,  Sceptrum,  Scriptura,  Sebasta,  Siibas- 
teion.  Sella,  Senatus,  Silentiarius,  Saodles 
Augustales,  Sodalicium,  Strenae,  Studiis  (a). 
Subscriptio,  Tabularium,  Tribuni  plebis, 
Tributum,  Triumphus,  Venatio,  Vicarius, 
Vocatio. 

Enfants.  —  Educatio,  Expositio,  Infantici- 
dium,  Nomen,  Orphanistai,  Orphanotro- 
phium,  Patrimi,  Peregrinus,  Troja.  — Voy. 
les  §  3»  et  15". 

Esclaves.  —  Aurum  vicesimariura,  Bruttiani, 
ilatasta,  Colonus,  Contubernales,  Dediticii, 
Emeritus,  Ergastulum,  Libertus,  Matri- 
monium,  Metalla,  Nomen,  Ordinarius,  Pae- 
dagogium, Patrimonium  principis,  Patronus. 
Pileus,  Praefectus  urbi,  Procurator,  Rus- 
tica  res.  Servi,  Silentiarius,  Tabellarius, 
Tabellio,  Vicarius,  Vulgares.  —  Voy.  le.s 
§4°  et  15". 

Étrangers  et  Barbares.  —  Barbari,  Bucellarii, 
Dediticii,  Etrusci,  Fimbriae,  Foedus,  Gla- 
diator,  Hospilium,  Hostis,  Incola,  Inqui- 
linus,  Judaei,  Latini,  Magistratus  munici- 
pales, Manica,  Mapalia,  Mastruca,  Matri- 
rnonium,  Meddix,  Medicus,  Mercatura, 
Mercenarii,  Meretrices,  Mores,  Mutiicipium, 
Nomen,  Nunierus,  Origo,  Peregrinus,  Per- 
6ona,  Servi,  Socii,  Socii  navales. 

Exemptions.  —  Tributum. 

Exil.  —  Exsilium,  Lex. 

Expropriations.  —  Publicatio. 

Famille  impériale.  —  Domus  divina,  Princeps 
juventutis,  Principatus.  —  Voy.  Empe- 
reur. 


Femmes  (Condition  des).  —  Dos,  Flamen, 
Flarainica,  Gynaeceum,  Matrimonium,  Me- 
dicus, Meretrices,  Mores,  Nomen,  Peregri- 
nus, Vestalis,  Viduvium.  —  Voy.  les  §  4° 
etlS».- 

Fermages.  —  Arator  agri  publici,  Censoria 
locatio,  Colonus,  Portorium,  Publicani,  Sal, 
Silva,  Vectigal.  —  Voy.  le  §  4",  Locations. 

Fêtes  impériales.  —  Ratio,  Tribunus  volupta- 
tum. 

Finances.  —  Advocatus  flsci,  Aerarium,  Arca, 
Boiia  caduca,  Bona  vacantia,  Censor, 
Census,  Confiscatio,  Curator  civitatis,  Dela- 
tor,  Dispensator,  Ereptitium,  Fiscus,  Impe- 
rium, llypotheca,  Indulgentia,  Largitio, 
Magister,  Jlagistratus,  Magistratus  extra 
ordinem  creati,  Magistratus  municipales, 
Mercatura,  Multa,  Opéra  publica,  Palatini, 
Patrimonium  principis,  Portorium,  Prae- 
fectus Aegypti,  Procurator,  Publicani, 
Quaestor,  Ratio,  Sal,  Salarium,  Scriba, 
Senatus,  Solarium,  Sporta,  Statio,  Tabu- 
larius.  Thésaurus,  Tributum,  Vectigal.  — 
Voy.  Impôts. 

Frais  de  route.  — •  Viaticum. 

Gouvernement.  —  Lex,  Municipium,  Plebi- 
scitum,  Romanorum  respublica,  Tétrarchia, 
Tyrannus.  —  Voy.  Consuls,  Dictature, 
Empereur,  Royauté,  Sénat,  etc. 

Hôpitaux.  —  Valetudinarium. 

Hospitalité.  —  Hospitium,  Lautia,  Legatio< 
Mendicatio,  Mercatura,  Metatum,  Patro- 
nus coloniae,  niunicipii,  Tessera,  Viator, 
Villa  publica. 

Impôts.  —  Accrescentes,  Adlectio  italica, 
Adlector,  Aerarium,  Aes  hordearium,  Aes 
uxorium,  Annonariae  species,  Ansarium, 
Area,  Auraria  functio,  Aurum  lustrale, 
Aurum  negotiatorium,  Aurum  tironicum, 
Aurum  vicesimarium,  Capitatio  humana, 
Capitatio  terrena,  Caput,  Censor,  Censoria 
locatio,  Census,  Centesima,  Ghartiaticum, 
Chrysargyrum,  Cloacarium,  Goactor,  Col- 
latio  donatarum  vel  relevatarum  posses- 
sionum,  Collatio  frumenti,  CoUatio  glebalis, 
Columnarium,  Curialis,  Decaproti,  Decu- 
mae, Deserti  agri.  Didrachmon,  Exactio, 
Examinator  perltaliam,  Fiscus,  Fiscus liber- 
tatis,  Foricularium,  Frumentum  emtum, 
Gleba,  Indictio,  Intercessio  militaris,  La- 
nius,  Latifundia,  Lex,  Libertus,  Mercator, 
Mercatura,  Meretrices,  Mittendarius,Modus, 
Munus,  Officiale.s,  Origo,  Piscatio,  Porto- 
rium, Potamophylacia,  Pragmatica  sanctio, 
Procurator,  Professio,  Protimèsis,  Proto- 
.^tasia,  Prototypia,  Provincia,  Publicani, 
Quadragesima,  Quinquagesima,  Ratio, 
Regio,  Repetundae  pecuniae,  Scriptura, 
Senatus,  Stipendium,  Stips,  Superinductio, 
Susceptores,  Tessera,  Tiro,  Tributum,  Vec- 
tigal, Vehiculum,  Vicesima  hereditatium, 
Viginti  primi.  —  Voy.  Prestations. 

Incendies  et  Extinctions.  —  Incendium,  Servi, 
Vigiles. 

Inscriptions  publiques.  — •  Elogium,  Fistula, 
Forma,  Inscriptiones,  Titulus. 

Insignes.  —  Consul,  Dictator,  Imperium,  Lic- 
tor, Magistratus,  Magistratus  municipales, 
Majestas,  Mandatum,  Ornamenta,  Prae- 
fectus urbi,  Tribuni  plebis. 

Interdictions.  —  Interdiclum. 

Inviolabilité.  —  Prensio,  Tribuni  plebis. 

Joornaux  et  publicité.  —  Acta  populi,  Album, 
Annales  maxinii,  Commentarium,  Diarium, 
Ephèméris,  Transscriptio. 

Juges.  —  Album,  Defensor  civitatis,  Dioecesis, 
Duumviri  juridicundo,  .Index,  Vicarius. 
—  Voy.  le  §  4". 

Licteurs.  —  Consul,  Lictor,  Vindicta,  Virga. 

Ligues  et  Fédérations.  —  Communia,  Foedus, 
.(usjurandum,  Latini,  Lex,  Lucumo,  Muni- 
cipium. —  Voy.  .\lliances.  Traités. 

Lois.  —  Voy.  Textes  de  lois. 


Loteries.  —  Missilia,  Saturnalia. 

Magistrats  et  Fonctionnaires.  —  Actis  (ab), 
Actuarii,  Adjutor,  Adlecti,  Aedituus,  Agen- 
tes  in  rébus,  Alabarchès,  Apparitores,  Ar- 
carii,  Aurum  ad  responsum,  Cancelli,  Cas- 
tellarius,  Catabolenses,  Catholicianus,  Cen- 
sor, Codicilli,  Cognitionibus  (a),  Comes, 
Commentariensis,  Commentariis  (a),  Con- 
sul, Cornicularius,  Crystallinis  (a),  Cubicu- 
larius.  Cura  (a),  Curatores,  Curatoricius, 
Curialis,  Curiosi,  Decanus,  Deceni  primi, 
Decurialis,  Defensor  civitatis,  Denuntia- 
tores,  Dispensator,  Ducenarius,  Épistra- 
tègos,  Epistulis  (ab),  Evocati,  Exactus. 
Exceptor,  Lampadarius,  Latifundia,  I^ega- 
tio,  Legatus,  Lex,  Libellis  (a),  Libertus, 
Libri,  Lictor,  Limenarcha,  Lucumo,  Magis- 
ter, Magistratus,  Magistratus  extra"ordi- 
ITBiTT'crBati,  Magistratus  minores,  Magistra- 
tus municipales,  Majestas,  Mandatum, 
Mappa,  Marmor,  Meddix,  Metalla,  Militia, 
Ministeriales  domini,  Minor,  Mittendarius, 
Monetarii,  Multa,  Municipium,  Munus,  Neo- 
corus, Nomenclator,  Notarius,  Officiales, 
Ornamenta,  Pagani,  Palatini,  Patricii,  Per- 
fectissimus,  Potestas,  Praeco,  Praefectura, 
Praefectus  Aegypti,  Praefectus  urbi,  Prae- 
positus,  Praeses,  Praetor,  Primicerius,  Pri- 
miscrinius,  Princeps,  Principales,  Princi- 
patus, Proconsul,  Procurator,  Propraetor, 
Proquaestor,  Provincia,  Publicani,  Quaes- 
tor, Quinquennales,  Quinqueviri,  Ratio, 
Regendarius,  Regio,  Romanorum  respu- 
blica, Sacramentum,  Salarium,  Scriba,  Scrl- 
niarius,  Secretarius,  Sella,  Senatus,  Senatus 
municipalis,  Silentiarius,  Sortitio,  Stator, 
Stéphanèphoria,  Studiis  (a),  Susceptores, 
Tabularius,  Tétrarchia,  Thésaurus,  Tres- 
viri,  Tribunus  fori  suarii,  Tribunus  rerum 
nitentium,  Tribunus  sacri  stabuli,  Tribu- 
nus voluptatum,  Tributum,  Tutelarii,  Vasa- 
rium.  Via,  Viator,  Vicarius,  Vicesima  here- 
ditatium, Vicus,  Viginti  viri,  Vocatio.  -— 
Voy.  Finances,  Impôts. 
Magistratures.  —  Actis  senatus  (ab),  Cautio, 
Cura,  Curatio,  Fetiales,  Honos,  Illustres, 
Imperium,  Interregnum,  Jusjurandum,  Ju- 
risdictio,  Spectabiles.  — Voy.  Magistrats. 
Mariages.  —  Dos,  Lenocinium,  Lex,  Libe- 
rorum jus,  Libertus,  Lustratio,  Manus, 
Matrimonium,  Mores,  Municipium,  Neoco- 
rus, Officiales,  Opéra  publica,  Patrimi, 
Peregrinus.  — ■  Voy.  les  §  4"  et  15°. 
Monnayage  (Droit  de).  —  Moneta. 
Municipes.  —  Adlecti,  Adlectio,  Aediles  muni- 
cipiorum,  Arca,  Censor  municipalis,  Curia, 
Curialis,  Decaproti,  Decem  primi,  Decurio, 
Duumvirales,  Duumviri  juridicundo,  Edic- 
tum, Flamen,  Fundus,  Jus  italicum,  Lega- 
tio,  Lex,  Loca  relicta,  Magister,  Magistratus 
municipales,  Militiae  municipales,  Mores, 
Municipium,  Neocorus,  Officiales,  Opéra 
publica,  Patronus,  Patronus  municipii, 
Praefectura,  ProviTicia,  Quaestor,  Quinquen- 
nales, Revocatio,  Sacerdotes  Albani,  Sena- 
tus, Senatus  municipalis,  Sporta,  Tabula- 
rium, Territorium,  Tribus,  l'niversitas, 
Vectigal,  Via,  Vicus. 

Naissances.  —  Educatio,  Natalis  dies,  Pro- 
fessio. —  Voy.  §  15°. 

Naturalisation.  —  Municipium,  Origo. 

Noms  et  Surnoms.  —  Nomen,  Professio. 

Patriciens.  —  Adlecti,  Auctoritas  palrum, 
Centuria,  Cliens,  Comitia,  Curia,  Decem- 
viri,  Flamen,  Forum,  Illustres,  Interregnum, 
Lex,  Nobilis,  Nomen,  Patricii,  Regnum, 
Rex,  Romanorum  respublica,  Secessio 
plebis,  Senatus,  Tribus. 

Patronat.  —  Cliens,  Defensor  civitatis,  De- 
fensor colonorum,  Defensor  pauperum,  Li- 
bertus, Patronus,  Romanorum  respublica, 
Sporta. 

Pâturages.  —  Aestivi,  hiberni  saltus,  Caliis, 
Pastus,  Rusiica  res,  Saltus,-  Scriptura, 
Silva. 
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Peines  et  Snpplices.  —  Voy.  le  §  40. 

Percepteurs.  —  Capitatio,  Curialis,  Porto - 
rium,  Publicani,  Susceptores,  Tessera,  Tri- 
butum,  Vicesima  hereditatium,  Viginti 
primi.  —  Voy.  Impôts. 

Peuple  romain.  —  Acta  populi,  Census,  Cen- 
turia,  Classis,  Comitia,  Etrusci,  Latini,  Lex, 
Patricii,  Plebiscitum,  Plebs,  Romanorum 
respublica,  Tribus,  Tyrannus. 

Plébéiens.  —  Aediles,  Agrariae  leges,  Annona 
civica,  Centuria,  Cliens,  Colonus,  Comitia, 
Connubii  jus,  Curia,  Decemviri,  Forum, 
Frumentariae  leges,  Lex,  Libertus,  Limour- 
goi,  Ludi  publici,  Majestas,  Matrimonium, 
Mendicatio,  Missilia,  Montani,  Nobilis, 
Ratririi,  Plebiscitum,  Plebs,  Proletarii, 
Romanorum  respublica,  Socessio  plebis, 
Senatus,  Tribuni  plebis.  Tribus. 

Police.  —  Aediles,  Aerarium,  Carcer,  Censor, 
Diogmitae,  Elogium,  Frumentarius,  Has- 
tiferi,  Lex,  Magistratus  minores,  Magistra- 
tus  municipales,  Mercatura,  Militiae  muni- 
cipales, Praeco,  Praefectus  urbi,  Praetor, 
Redhibitoria  actio,  Statio,  Stator,  Tresviri, 
Urbanae  cohortes,  Vehiculum,  Verber,  Via, 
Vicarius,  Vigiles.  —  Voy.  Peines. 

Postes  et  Transports  publics.  —  Clabularis, 
Combina,  Cursus  publicus,  Evectio,  Meta- 
tum,  Opéra  publica,  Regendarius,  Rheda, 
Statio,  Tabellarius,  Tractoria,  Uter,  Vehi- 
culum, Via,  Viaticum,  Viator. 

Préfets.  —  Aerarium,  Annona  civica,  Arca, 
Cursus  public\is,  Custos  urbis,  Fabri,  Juris- 
dictio,  Praefectura,  Praefectus  Aegypti, 
Praefectus  praetorio,  Prafectus  urbi,  Regen- 
darius, Regio,  Vicarius,  Vigiles. 

Prestations.  —  Adaeratio,  Aestimatum,  Ana- 
bolicae  species,  An^nona,  Arator  agri  pu- 
blici, Aurum  roronarium.  Canon  frumen- 
tarius, Censoria  locatio,  Collatio  frumenti, 
Commeatus,  Comparalio  publica,  Decumae, 
Épimetron,  Exactio,  Honoraria  summa, 
Hospitium,  Jugum,  Libertus,  Metatum, 
Munus,  Obligatio,  Pulveraticum,  Salarium, 
Salgama,  Tribunus  sacri  slabuli,  Tributum, 
Venatio. 

Préteiits,  —  Album,  Consul,  Consularis,  Cus- 
tos urbis,  Edictum,  Honorarius,  Interdic- 
tuni,  VxSi&Uii,  Propraetor,  Romanorum  res- 
publica, Vocatio. 

Privilèges.  —  Illustres,  Libernrum  jus,  Medi- 
cus,  Mercator,  Mercatura,  Municipium,  Pri- 


vilegium,  Senatus,  Senatus  municipalis, 
Spectabiles,  Stola,  Tractoria,  Tributum, 
Voteranus. 

Propositions  de  lois.  —  Auctor,  Auotoritas 
patrum,  Comitia,  Lex,  Senatus,  Senatus 
consultum,  Tribuni  plebis. 

Proscriptions.  —  Proscriptio. 

Prostitution.  —  Lenocinium,  Lex,  Meretrices. 

Provinces.  —  Dioecesis,  Jus  italicum,  Muni- 
cipium, Pagani,  Patrimonium  principis, 
Peregrinus,  Praefectura,  Praefectus  Aegypti, 
Praeses,  Praetor,  Praetoriae  cohortes,  Pro- 
curator,  Propraetor,  Proquaestor,  Provincia, 
Sacerdos  provinciae,  Sacerdotes  albani. 
Sa  trapa,  Senatus,  Socii,Sortitio,Tabularium, 
Territorium,  Tétrarchia,  Tributum,  Via, 
Vicarius,  Vicesima  hereditatium,  Vicus. 

Questeurs.  —  Aerarium,  Arca,  Fiscus,  Pro- 
quaestor.^uaestor. 

Récompensés  officielles.  —  Funale,  Funus, 
Honorarius,  Honos,  Illustres,  Imago, 
Inscriptiones,  Lampadarius,  Lex,  Magistra- 
tus, Medicus,  Munus,  Perfectissimus, 
Spectabiles,    Statua. 

Bedditious  de  comptes.  —  Magistratus,  Magis- 
tratus municipales,  Praefectus  Aegypti, 
Residuae  pecuniao. 

Relégation.  —  Exsilium. 

Royauté.  —  Census,  Centuria,  Comitia,  Com- 
mentarhim.  Consul,  Curia,  Custos  urbis, 
Duumviri  perduelllonis,  Imperium,  Iiiter- 
regnum,  Latinus,  Lex,  Majestas,  Patricii, 
Regnum,  Rex,  Romanorum  respublica, 
Sceptrum,  Senatus,  Tyrannus. 

Secrétaires.  —  Scriba. 

Séditions  et  Conjurations.  —  Hostis,  Majestas, 
Secessio  plebis. 

Sénat.  —  Acta  senatus,  Actis  senatus  (ab), 
Adlecti,  Adlectio,  Aerarium,  Album,  Anu- 
lus  aureus,  Auctoritas  patrum,  Calceus, 
(jensnr,  Circumscriptor,  Clavus  latus,  Comi- 
tia, Commentarium,  Curia,  Curialis,  De- 
cem  primi,  Decuria,  Decurio,  Defensor 
senatus,  Duumvirales,  Duumviri  juridi- 
cundo,  Edictum,  Forum,  Gleba,  Judicia 
publica,  Lex,  Magistratus,  Municipium, 
Munus,  Oratio  principis  ad  senatum,  Patn- 
cii,  Princeps,  Principatus,  Qusestor.  Re- 
gnum, Rex,  Relatio,  Romanorum  respu- 
blica, Senatus.  Senatus  municipalis,  Sen- 
entia,  Sortitio,  Subsellium,  Tresviri,  Tri- 
buni plebis.  ~~~" 


Souscriptions.  —  Stips. 

Statistiques.  —  Breviarium  imperii. 

Subventions.  — ■  Salarium. 

Suppléances.  —  Mandatum,  Praepositus 
Praetor,  Procurator,  Propraetor,  Proquaes 
tor,  Vicarius. 

Taxes.  —  Voy.  Impôts. 

Textes  de  lois  et  Règlements.  —  Basilica,  Bre 
viarium  Alarici,  Codex  Justinianeus,  Codex 
Theodosianus,  Codices  Gregorianus  et  Her 
mogenianus,  Constitutiones  principum 
Decemviri,  Edictum,  Inscriptiones,  Juris- 
consulti,  Jurisdictio,  Jus,  Lex,  Municipium 
Novellae,  Plebiscitum,  Pragmatica  sanc' 
tio,  Principatus,  Satura,  Tabulae  novae 
Tabularium. 

Tirage  au  sort.  —  Praetor,  Situla,  Sortitio 
Urna. 

Topographie  et  Divisions.  —  Forum,  Pome 
rium,  Portoriuni,  Territorium,  Via. 

Traitements  et  Indemnités.  —  Salarium. 

Traités.  —  Fetiales,  Fnedus.  Hospitium,  Lega- 
tio,  Lex,  Magistratus,  Magistratus  extra 
ordinem  creati,  Recuperatio,  Senatus, 
Socii. 

Travaux  publics.  —  Curatores,  Curatores 
aedium  sacrarum,  locorum  et  operum  pu- 
blicorum,  Metalla,  Opéra  publica,  Quin- 
qneviri,  Ratio,  Redemptor,  Senatus,  Sena- 
tus municipalis.  Servi,  Structura.  —  Voy. 
Eaux,  Voirie. 

Trésor  public.  —  Voy.  Finances. 

Tribune  aux  harangues.  —  Forum,  Rostrum, 
Suggestus. 

Tribuns.  —  Comitia,  Contio,  Edictum,  Inter- 
cessio,  Lex,  Principatus,  Romanorum  res- 
publica, Senatus,  Sortitio,  Subsellium,  Tri- 
buni plebis,  Tribus,  Vocatio. 

Tribus.  —  Census,  Comitia,  Gens,  Pagani, 
Quirinus,  Regio,  Romanorum  respublica, 
Titii  sodales.  Tribus.  —  Voy.  Classes. 

Tributs.  —  Aerarium,  Census,  Tributum. 

Triumvirat.  —  Tresviri. 

Voirie.  —  Accensi,  Aediles,  Aerarium,  Gom- 
phus,  Lex,  Magistratus  minores,  Magistra- 
tus municipales,  Milliarium,  Munus,  Opéra 
publica,  Quaestor,  Via,  Vicus. 

Votes.  —  Comitia,  Lex,  Loculus,  Pila,  Saep- 
tum,  Senatus,  Senatus  consultum,  Sena- 
tus municipalis,  Sullragium,  Tabella,  Tabel- 
lariae  leges,  Urna.  —  Voy.  Élections. 
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Actions  judiciaires.  —  Acharistias  dikè, 
Adikiou  graphe,  Aikias,  dikè,  Agéôrgiou 
dikè,  Amblôfeôs  graphe,  Anagôgès  dikè, 
Andrapudismou  graphe,  Antidosis,  Antl- 
graphè,  Apostasiou  dikè,  Apro'-klètos  dikè, 
Aprostasiou  dikè,  Argias  graphe,  Argyriou 
dikè,  Bùbaiôséô.s  dikè,  Biaiou  dikè,  Blabès 
dikè,  DIkalapo  symbolôn,  Dikè,  Eisaggélia, 
Eis  emphanôn  kataslasin  dikè,  Éleuthé- 
rouprasiou  dikè,  Endeixis,  Énoikiou  dikè. 
Graphe,  Harpagès  graphe,  Heirgmou 
graphe,  Hétairèsùôs  graphe,  Ilybréôs 
graphe,  Hypobolès  graphe,  Kakùgorias 
dikè,  Kakôséôs  graphe,  Kakotechniôn 
dikè,  Karpou  dikè,  Katadikè,  Katalyséôs 
lou  dèmou  graphe,  Klopè,  LIponautiou 
graphe,  LIpostratiou  graphe,  Lipotaxiou 
graphe,  Locatio,  Matrimonium,  Mercatura, 
Aleseggyèma,  Metalla,  Métoikoi,  Misthô- 
séôs  dikè,  Misthôsis  oikou,  Moneta  falsa, 
Obligatio,  Oikias  dikè,  Ousias  dikè.  Para- 
graphe, Parakatabolè,  Parakatathèkés  dikè, 
Paranoïas  dikè,  Paranomôn  graphe,  Para- 
presbeias  graphèjPoena.Proagôgeias  graphe, 
Probolè,  Prodikol  dikai,  Proditio,  Proeis- 
phoras    dikè,    Prytaneia,    Rei    vindicatio, 


Sequester,  Sitou  dikè,  Skyria  dikc,  Syco- 
phantias  graphe,  Synthékôn  parabaséôs 
dikè,  Testimonium,  Thesraothétai,  Trau- 
matos  ek  pronoias  graphe,  Trièrarchia, 
Xénias  graphe,  Zèmia. 
Accusations.    —    Sycophanta,    Sycophantias 

graphe,  Synègoros. 
Administratif  (Droit).  —  Nomol,  Nomophy- 

lakés,   Prosodol,   Transscriptio. 
Adoption.   —   Adoptio,    Gortyniorum    leges, 

Hyiothésia,  Hypobolès  graphe. 
Adultère,.    —    Adulterium,    Atimia,    Gorty- 
niorum  leges.   Graphe,   Heirgmou  graphe, 
Matrimonium,  Meretrices,  Nothoi. 
Affranchissements.    —    Apéleiithéroi,    Servi, 

Testamentum. 
Amendes.  —  Épibolè,  Épûbélia,  Gortyniorum 
leges.     Graphe,     Gynaikonomol,     Paraka- 
tabolè, Phasis,  Poena,  Praktorés,  Sycophan- 
tias graphe,  Tamias,  Testimonium,  Thiasos, 
Zèmia. 
Appel.  —  Anadikia,  Anaphora,  Dikè,  Éphésis. 
Arbitrages.  —  Diadikasia,   DIaitètal,   Eisag- 

gi'li.i,  Éphèsis,  Prodikoi,  Proklôsis. 
Arrestations.  —  Apagogè,  Éphègèsis. 


Arrhes.  —  .\rra. 

Assignations.  —  Aprosklètos  dikè,  Dikè. 

Attentats  à  la  pudeur.  —  Gortyniorum  leges, 

Il«lairèsi.'ùs  graphe,  Hybréùs  graphe,  Proa- 

gôgeias  graphe,  Stuprum. 
Avocats.   —   Logographos,   Syndicus,   Synè- 
goros.     —  Voy.  Plaidoiries. 
Avortement.  —  Amblôséôs  graphe. 
Banqueroute.  —  Anaskeuazein. 
Bornages.  — •  Horos,  Servitus. 
Cautionnements.  —  Eggyè,  Énéchyra,   Prae- 

scriptio,  Signum. 
Célibat.  —  .\gamiou  graphe,  Kakogamion. 
Citation  en  justice.  —  Klètérés,  Testimonium. 
Commandites.  —  Aphormè. 
Commercial    (Droit).    —    Aphormè,    Empo- 

rikai   dikai,   Emporikos  nomos,   Mercator, 

Mercatura,    Obligatio,    Occupatio,    Xénias 

graphe. 
Compromis.  —  Proklèsis. 
Concubinat.    —    Coucubinatus,    Meretrices, 

Xénias  graphe. 
Confiscations.    —    Dèmioprata,    Paragraphe, 

Parakatabolè,  Poena,  Pôlètai,  Syllogels. 
Contrats.   —   Foenus,   Matrimonium,  Merca- 

tur.i,  Misthôsoôs  dikè,  Obligatio,  Proxénia, 
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Rhetra,    Rustica    res,   Sequester,    Signum, 
Synallagma,   Syiigrapho,  Syntlièkùn  para- 
baséôs  diké,  Testimonium,  Transscriptio. 
Corruption.    —    Atimia,    Dékasmou    graphe, 

Éleuthérôn  phthora. 
Coups  et  Blessures.  —  Aikia."î  dikè,  Atimia, 

Biaioii  dikè,  Ilybréûs  graphe. 
Coutumier  (Droit).  —  Nomoi,  Poena. 
Créances.  —  Voy.  Dettes. 
Crimes  et  Délits.  —  Klopè,  Liponautiou  graphe, 
Lipostratiou    graphe,    Lipotaxiou    graphe, 
Moneta,   Moneta   falsa,   Obligatio,   Phasis, 
Phonikoi  nomoi,  Phonos,  Piratae,  Poena. 
Proagôgeias     graphe,     Probolé,     Proditio, 
Sycophanta,  Traumatos  ek  pronoias  graphe, 
Veneficium,  Xénias  graphe,  Zèmia.  —  Voy. 
Actions   Judiciaires,    Adultère,    Attentats, 
Avortement,   Corruption,    Coups,    Injures, 
Meurtres,  V"ls,    etc. 
Défaut  (Par).  — •  Érèraos  dikè. 
Délais.  —  Praescriptio,  Skyria  dikè. 
Délation.  —  Sycophanta,  Sycophantias  graphe. 
Démence.  — •  Paranuias  dikè. 
Dénonciation.  — •  Phasis.  —  Voy.  Délation. 
Dépôt,  Dépositaires.  —  Depositum,    Paraka- 

tathèkès  dikè,  Sequester. 
Détournement    de    mineurs.    —  Proagôgeias 

graphe. 
Dettes.    —    Agogimos,    Agraphiou    graphe, 
Anaphora,    Anatokismos,    Atimia,    Bono- 
rum   cessio,   Bouleuséôs   graphe,   Compen- 
satio,    Eggyè,    Énéchyra,    Èranos,    Exis- 
tasthai  ton  ontôn,  Exoulès    dikè,    Gorty- 
niorum  leges,  Foenus,   Klaria,  Mandatum, 
Misthôsis  oikou,  Mutuum,  Obligatio,  Para- 
graphe,   Parakatathèkès    dikè,    Praktorés, 
Privilegium,  Seisachtheia,  Servi,  Succe.ssio, 
Syndicus,     Synthèkon     parabaséôs     dikè, 
Thètos,  Trièrarchia. 
Diffamation.  —  Kakègorias  dikè. 
Dommages.    —    Blabès    dikè,    Gortyniorum 

leges,  Poena. 
Dommages-intérêts.  —  Zèmia. 
Donations.  —  Donatio,  Gortyniorum  leges. 
Dot.  —  Dos,  Matrimonium,  Sitou  dikè,  Vidu- 

vium. 
Échanges.  —  Antidosis,  Trièrarchia. 
Enfants.  —  Gens,  Hypobolès  graphe,  Infan- 
ticidium,  Katapontismos,  Kakôséôs  graphe, 
Matrimonium,  Nomen,  Nothoi,  Parthénias. 
Patria  potestas,  Proagôgeias  graphe,  Servi, 
Successio,  Testamentum,  Viduvium,  Xénias 
graphe.  —  Voy.   Héritages,  Mineurs,  Tu- 
telle. 
Enregistrement.  —  Anagraphè,  Transscriptio. 
Esclaves.  —  Andrapodismou  graphe,  Aphai- 
résis     eis     éleuthérian,      Apostasiou  dikè, 
Dikè,  Êleuthéroprasiou  dikè,  Gortyniorum 
leges,    Nomen,    Patria    potestas,  Proklèsis, 
Servi,  Signum,  Stigma,    Successio,    Testi- 
monium, Zèmia.  —  Voy.  les  §  1"  et  15". 
Espionnage.  —  Kataskopè. 
Étrangers.  —  Voy.  le  §  1°. 
Exceptions.  —  Paragraphe. 
Excuses.  —  Skyria  dikè. 
Exhérédation.  —  Apokèryxis. 
Exhibition.    —    Eis    emphanôn    kastastasin 

dikè.  Proklèsis. 
Extinction  des  peines.  —  Poena. 
Faillite.  —  Anaskeuazein. 
Faux.  —  Falsum.  » 

yFemme    (Condition   de    la).   —   Apotimèma, 
'    ^Htè,.  Baca^^ès-difeè,    Gynaeceum,  lîypo- 
theca,    Judtcîum    domesticum,     Kakôséôs 
graphe,     Kyrios,    SlâlrîfrrtmtmTr;    Nomen, 
Patria    potestas.     Sit«u-  <Hkè,    Successio, 
Viduvium,    Xénias   graphe.   —  Voy.   Ma- 
riages et  le  §  15". 
Fermages.  —  Agéôrgiou  dikè,  Améliou  dikè, 
Eraphyteusis,  Prosodoi,  Rustica   res,  Télé, 
Téménos.  —  Voy.  Locations. 
Fidéicommis.  —  Substitutio. 
Folie.  —  Voy.  Démence. 
Frais  de  jastioe.  —  Prytaneia. 


Fraudes  en  justice.  —  Apatèséôs  tou  dèmon- 
graphc,  .Vprostasiou  graphe,  Atimia,  Gra- 
phe. 
Garanties.  —  Syndicus.  —  Voy.   Cautionne- 
ments. 
Héritages.   —  Adoi>tio,   Amphisbètèsis,   An- 
ohisleia,  Apokèryxis,  Diadikasia,  Épiklèros, 
Gortyniorum   leges,   Mandatum,   Matrimo- 
nium,    Nothoi,    Obligatio,     Parakatabolè, 
Paranoïas     dikè,     Substitutio,     Successio, 
Testamentum,  Viduvium. 
Homicides.  —  Voy.  Crimes,  Meurtres. 
Hypothèques.  —  Apotimèma,  Horos,  Hypo- 
theca,  Misthôsis  oikou,  Synthèkon    para- 
baséôs dikè. 
Illégalité.  —  Paranomôn  graphe. 
Impiété.  —  Asébeia. 

Incapacité  juridique.  —  Paranoïas  dikè,  Prae- 
scriptio, Prodigus,  Testimonium. 
Incendiaires.  — •  Incendium. 
Inceste.  -—  Incestum. 
Incompétence.  —  Paragraphe. 
Indemnités.  —  Blabès  dikè. 
Infanticide.  — ■  Infanticidium,  Katapontismos. 
Ingratitude.  —  Acharistias  dikè,  Apostasiou 

dikè,  Kakôséôs  graphe. 
Injures.  —  Aischrourgia,  Aporrhèta,  Atimia, 

Hybréôs  graphe,  Kakôséôs  graphe. 
Instruction    judiciaire.    —    Anakrisis,  Dikè, 

Eisagogeis,  Enimènoi  dikai. 
Interdiction  de  séjour.  —  Xénélasia. 
Interdictions.  —  Paranoïas  dikè,  Paranomôn 

graphe,  Prodigus. 
Inventaires  de  biens.  —  Antidosis,  Apographè, 

Apophasis. 

Inviolabilité.  —  Asylia,  Proxénia,  Pyrphoros. 

Juges.  —  Dikastai,   Dikastai  kata   dèmous, 

Eisagogeis,     Ekdikoi,     Éphésis,     Éphétai, 

Gérousia,  Heliaea,  Ilellanodikai,  Jusjuran- 

dum,      Kritai,     Lacedaemoniorum     respu- 

blica,     Naucraria,     Nautodikai,     Phonos, 

Poena,   Sortilio,  Syndicus,  Tessera,  Thes- 

mothétai,  Timouchoi,   Trièrarchia,   Xénias 

graphe. 

Locations   et   Fermages.   —  Énoikiou   dikè, 

Hektèmoroi,     Locatio,     Méritai,     Metalla, 

Misthôséôs  dikè,  Misthôsis  oikou,  Naucle- 

rus,  Nomônès,  Obligatio,  Pôlètai,  Prosodoi, 

Syngraphe.Thètés, Zèmia. — Voy.  Fermages. 

Lois  (Textes  de).  —  Nomoi,  Nomophylakés, 

Rhetra. 
Mandataires.  —  Mandatum. 
Mariages.     —    Anakalyptèria,     Anomalôsis, 
Apotimèma,  Bigamia,  Concubinatus,  Divor- 
tium,    Dos,    Exagôgès   dikè,    Gortyniorum 
leges,   Hiéros  gamos,   Incestum,  Matrimo- 
nium, Xénias  graphe. 
Mendicité.  —  Mendicatio. 
Meurtres.    —   Androlepsia,    Apsychou    dikè, 
Atimia,  Bouleuséôs  graphe,  Exsihum,  Gra- 
phe,  Lustratio,   Phonikoi   nomoi,   Phonos, 
Poena. 
Mines.  —  Agraphou  métallou  graphe. 
Mineurs.  —  Kyrios,  Misthôsis  oikou,  Succes- 
sio. 
Mutations.  —  Transscriptio. 
Naturalisation.  —  Dèmopoiètos. 
Obligations.  —  Matrimonium,  Mutuum,  Obli- 
gatio, Testimonium. 
Oisiveté.  —  Argias  graphe,  Atimia. 
Oppositions.  —  Aporrhèsis. 
Orphelins.  —  Kakôséôs  graphe. 
Otages.  —  Androlepsia. 
Parjures.  —  Voy.  Serments. 
Parricides.  —  Voy.  Meurtres. 
Pédérastie.  —  ilétairèséôs  graphe. 
Peines  et  Supplices.  —  Anankaion,  Asébeia, 
Atimia,   Barathron,    Blabès    dikè,    Carcer, 
Exsilium,   Graphe,   Hendéka,    Katapontis- 
mos, Katadikè,  Kôneion,  Lapidatio,  Lipo- 
nautiou graphe,  Lipo.stratiou  graphe,  Lipo- 
taxiou  graphe,   Metalla,   Nota,   Numellae 
I        Ostrakismos,   Paranomôn   graphe,   Phasis 
I       Phonos,  Poena,  Proditio,  Rota,  Servi,  Ser- 


vitus  poenae,  Stigma,  Stimulus,  Sycophan. 
lias    graphe,    Testimonium,    Tormentum, 
Traumatos    ek   pronoias    graphe,    Tympa- 
num,  Uter,  Veneficium,  Verber,  Vinculum, 
Xénias  graphe,   Zèmia.  —  Voy.   Actions, 
Crimes  et  Délits,  Juges. 
Perte  des  droits  civiques.  —  Atimia,  Poena. 
Plaidoiries.    —    Dikè,    Logographos,    Syndi- 
cus, Synègoros. 
Plaintes.  — ■  Voy.  Actions  judiciaires. 
Pouvoir    paternel.    —    Gens,    Matrimonium, 

Nothoi,   Patria  potestas. 
Préemption.  —  Protimèsis. 
Prescription.  —  Graphe,  Paragraphe,    Prae- 
scriptio. 
Prêts.    —    Commodatum,    Éranos,    Foenus, 

Mercatura,  Mutuum,  Obligatio. 
Prévarication.  —  Parapresbeias  graphe. 
Privilèges.  —  Privilegium,. Prodikoi  dikai. 
Procès.  — ■  Voy.  Actions  judiciaires. 
Prodigalité.  — •  Paranoïas  graphe. 
Propriété.    —    Agôgè,    Anagraphè,    Aphanès 
ousia,  Apographè,  Apokèrj'xis,  Aporrhèsis, 
Aqua,  Bona,  Datètai,  .Donatio,  Dos,  Egktè- 
sis,  Emphyteusi.-î,  Exoulès  dikè.  Gens,  Géô- 
moroi,    Gortyniorum    leges,     Hektèmoroi, 
Horos,    Hypotheca,    Karpou    dikè,    Lace- 
daemoniorum   respublica,  Locatio,    Lytru, 
Matrimonium,  Mercator,  Mercatura,  Méri- 
tai, Misthôsis  oikou,  Mnamonés,  Mutuum, 
Obligatio,   Occupatio,  Oikias  dik.>,   Ousias 
dikè,  Possessio,  Praescriptio,  Rei  vindicatio, 
Res,  Rustica  res,  Seisachtheia,  Servi,  Ser- 
vitus,   Successio,   Téménos,   Testamentum, 
Traditio,  Transscriptio. 
Proscriptions.  —  Ostrakismos,  Poena. 
Prostitution. — ^  Mère  trices,  Proagôgeias  graphe. 
Radiation.  —  Diagraphein. 
Rapt.  —  Harpagès  graphe. 
Recours.  —  Voy.  Appel. 
Rédhibition.  —  Anagôgès  dikè. 
Réhabilitation.  —  Atimia. 
Religieux  (Droit). — Areopagus,  Hiéragérousia, 

Hiérosylias  graphe,  Lustratio,  Zèmia. 
Remboursements.  —  Argyriou  dikè,  Proeis- 

phoras  dikè. 
Remise  des  peines.  —  Poena. 
Représailles.  —  Phonos,  Poena. 
Révisions.  —  Xénias  graphe. 
Sentences.  —  Apophasis,  Areopagus,  Érèmos 

dikè.  —  Voy.  Juges. 
Séquestration.  —  ileirgmou  graphe. 
Séquestre.  — Depositum,  Meseggyèma, Seques- 
ter. 
Serments.    —    Amphiorkia,    Anakrisis,    Diô- 
mosia,   Épiorkia,   Jusjurandum,   Proklèsis, 
Tagos,  Testimonium. 
Servitudes.  —  Servitus. 
Sommations.  —  Proklèsis. 
Substitutions.  —  Suljstitutio. 
Successions.  —  Voy.  Héritages. 
Témoignages.  —  .\kocn  martyrein,  Anakrisis, 
Atimia,  Jusjurandum,  Kakotechniôn  dikè, 
Klètèrés,     Medicus,     Paragraphe,    Phasis, 
Proklèsis,  Signum,  Testimonium. 
Testaments.  —  Voy.  Héritages. 
Torture.  —  Proklèsis. 
Trahison.  —  Atimia,  Eisaggélia,   Kalalyséôs 

tou  dèmou  graphe,  Proditio. 
Transcriptions.  — •  Transscriptio. 
Tribunaux.  —  Voy.  Juges. 
Tutelle.  —  Apotimèma,  Épitropos,  Kakôséôs 
graphe,    Kyrios,    Matrimonium,    Misthôsis 
oikou.  Paranoïas  dikè,  Patria  potcsias  l'ro- 
dikos,  Testamentum. 
Usure.  —  Anatokismos,  Foenus. 
Ventes  et  Achats.  —  Automachein,  Bébaiô- 
séôs   dikè,   Êleuthéroprasiou   dikè,    Hypo- 
theca,   Kakôséôs    graphe,    Kyrios,    Matri- 
monium, Misthôsis  oikou,  Protimèsis.  Tra- 
ditio, Transscriptio. 
Veuvage.  —  Viduvium. 

Vols.  —  ,\ndrapodisniou  graphe,  Atimia, 
Bolitou  dikè,  Harpagès  graphe,  Hiérosylia 
graphe,   Klopè,  Obligatio. 
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Abolition  des  Peines.  —  Abolitio. 

Absence.  — ■  Absens. 

Accaparements.  —  Dardanarii. 

Accessoire.  —  Acessio. 

Accroissements.  —  Accrescendi  jus. 

Accusations.  —  Accusator.  Delator,  Diviiia- 
tio,  Postulatio,  Quarla  accusatio,  Rens, 
Subscriptio,  Tergiversatio.  —  Voy.  Actions. 

Actions  judiciaires.  —  Actio,  Certi  incerti 
actio,  Concursus  actionuni,  Editio,  E.\actio, 
Fictio,  Honorarium,  Injuria,  Institoriaai  lie, 
Interdictum,  Judex,  Judicium,  Judicaluni, 
Judicia  publiea,  Judicium  domesticum, 
Jurgium,  Lanx,  Legis  actio,  Libellus, 
Libertus,  Lis,  Litis  contestatio,  Locatio, 
Manus  injectio,  Matrimonium,  Mercatura, 
Metalla,  Metus,  Miner,  Missio  in  possessio- 
nem,  Modus,  Moneta  falsa,  Mora,  Multa, 
Negotiorum  gestio,  Nexum,  Noxalis  actio, 
Obligatio,  Operis  novi  nuntiatio,  Ordo 
judiciorum,  Pastus,  Patronus,  Peculatus, 
Per  condictionem  actio,  Per  judicis  postu- 
lationem  actio,  Popularis  actio,  Postulatio, 
Praejudicium,  Proclamatio  in  libertatem, 
Publiciana  actio,  Quadruplator,  Quanti 
minoris  actio,  Quod^  jussu  actio,  Rapina, 
Recepta,  Redhibitoria  actio,  Rei  vindicatio, 
Repelundae  pecuniae,  Residuae  pecuniae, 
Restitutio  in  integrum,  Retentio,  Reus, 
Revocatio,  Rutiliana  actio,  Sacramentum, 
Sacrilegium,  Sepulcri  violatio,  Specificatio, 
Status  quaestio,  Stuprum,  Subscriptio, 
Successio,  Suus,  Testamenluni,  Tcstimo- 
nium,  Translatio  judicii,  Usurpalio,  Vadi- 
raonium,  Venditio  bonorum,  Vindex,  Vin- 
dicatio, Vindiciae,'  Vindicta,  Vis  privata 
et  publiea. 

Adjudications.  —  Adjudicatio,  Hasta. 

Administratif  (Droit).  —  Jurisconsulti,  Juris- 
dictio,  Municipium.  —  Voy.  §2°,  Textes  de 
lois. 

Adoption.  —  Adoplio,  Adoptio  testamentaria, 
Adrogatio,  Caput,  Detestatio  sacrorum, 
Origo. 

Adultère.  —  Adulterium,  Bigamia,  Lenoci- 
nium,  Lex,  Matrimonium,  Meretrices,  Sacri- 
legium, Spurii,  Stuprum. 

Afîichages.  —  Proscriptio. 

Affranchissements.  —  Fiscus  libertatis,  Inge- 
nuus,  Lex,  Liberorum  jus,  Libertus,  Man- 
cipium,  Manumissio,  Medicus,  Mercalor, 
Mercatura,  Nexum,  Nomen,  Nomenclator, 
Origo,  Pileus,  Revocatio,  Servi,  Statu  liber, 
Teslaraentum,  Vindicta.  —  Voy.  Esclaves. 

Amendes.  —  Aerarium,  Fiscus,  Funus,  Judi- 
catum,  Litis  aestimatio,  Multa,  Peculatus, 
Popularis  actio,  Prol'essio,  Quadruplator 
Rei  vindicatio,  Repelundae  pecuniae,  Sacra- 
mentum, Sacrilegium,  Sepulcri  violatio. 
Talio,  Taxatio. 

Appels.  —  Appellare,  Appellatio,  Intercessio, 
Ordo  judiciorum,  Provocatio,  Relatio,  Re- 
.scriptum,  Revocatio. 

Arbitrage. —  Voy.  Juges. 

Arrestation.  —  Prensio. 

Arrhes.  —  Arra. 

Associations.  —  Retentio,  Revocatio,  Societas. 

Avocats.  —  Actor,  Actor  publicus,  Advocatio. 
Advocatus  fisci,  Defensor  civitatis,  colono- 
nim,  ecclesiae,  Patronus,  Syndicus,  Trans- 
latio, Translatio  judicii. 

Avortement.  —  Abigere  partum,  Aborlio. 

Avoués.  —  Voy.  Procureurs. 

Banqueroute.  —  Foenus. 

Baux.  —  Voy.  Locations. 

Bornages.  —  Finium  regundoruni  actio,  Ser- 
vitus,  Terminatio,  Territorium. 


Calomnie.  —  Calumnia. 

Capacité  juridique.  —  Persona,  Status,  Suus. 

Castration.  —  Castratio. 

Cautions.  —  Cautio,  Intercessio,  Magistratus 
municipales,  Mandatum,  Multa,  Nexum, 
Obligatio,  Pignus,  Praejudicium,  Praes, 
Prensio,  Retentio,  Sacramentum,  Signum, 
Testimonium,  Usucapio,  Usus,  Usus  fruc- 
tus,  Vadimonium,  Vindicatio,  Vindiciae, 
Vocatio. 

Célibat.  —  Lex,  Liberorum  jus.  —  Voy.  §  2". 

Circulation.  —  Vehiculum. 

Citation  en  justice.  —  Denuntiatio,  Jus,  Lilis 
contestatio,  Per  condictionem  actio,  Per 
judicis  postulationem  actio,  Testimonium, 
Vadimonium,  Vindex,  Vocatio.  —  Voy. 
Instance. 

Civil  (Droit).  —  Jus,  Pandectae. 

Commercial  (Droit).  —  Commercium,  Exerci- 
toria  actio,  Institoria  actio,  Mercator,  Mer- 
catura, Naufragium,  Nauticum  foenus,  Ne- 
gotiorum gestio,  Obligatio,  Occupatio. 

Compétence.  —  Actio,  Jurisdictio,Praescriptio, 
Revocatio. 

Complicité.  —  Conscius,  Socius. 

Compromis.  —  Stipulatio. 

Concubinat.  —  Goncubinatus,  Meretrices, 
Spurii. 

Concussion.  —  Concussio,  Redemptor,  Repe- 
tundae  pecuniae. 

Condamnés.  —  Bona  damnatorum,  Pulpi- 
tum,  Robur,  Sacratio  capitis,  Servitus  poe- 
nae,  Sligma. 

Confiscations.  —  Commissum,  Confîscatio, 
Patrimonium  principis,  Proscriptio,  Publi- 
çatio. 

Consultations  juridiques.  —  Rescriptum. 

Contraintes.  —  Metus,  Vis  privata  et  publiea. 

Contrainte  par  corps. — Prensio. —  Voy.  Dettes. 

Contrats.  —  Chirographura,  Commodatum, 
Corn  muni  dividundo  actio,  Fiducia,  Foenus, 
Hypotheca,  Lex,  Locatio,  Locatio  con- 
ductio,  Mandatum,  Matrimonium,  Merca- 
tura, Mutuum,  Nauticum  foenus,  Nexum, 
Obligatio,  Pactum,  Pignus,  Precarium, 
Quanti  minoris  actio,  Redemptor,  Redhi- 
bitoria actio,  Retentio,  Revocatio,  Sequester, 
Signum,  Societas,  Solutio,  Stipulatio,  Usura, 
Usus,  Vis  major,  Vitium,  Votum. 

Contumaces.  —  Contumacia,  Vocatio. 

Coutunier  (Droit).  —  Jus,  Mores,  Munici- 
pium. 

Créances.  —  Voy.  Dettes. 

Ciimes  et  Délits.  —  Crimen,  Culpa,  Damnum, 
Damnum  injuria  datum,  Dejecti  ellusive 
ictio,  Delictum,  Dolus  malus,  Duumviri 
(lerduellionis,  Injuria,  Homicidium,  Latro- 
cinium,  Lex,  Majestas,  Metus,  Militum 
poenae,  Minor,  Moneta,  Moneta  falsa, 
Multa,  Naufragium,  Noxa,  Noxalis  actio, 
Obligatio,  Operis  novi  nuntiatio,  Parrici- 
diuni,  Peculatus,  Perduellio,  Piratae,  Pla- 
gium,  Poena,  Popularis  actio,  Praescriptio, 
Praovaricatio,  Quaestor,  Rapina,  Recepta, 
Receptalor,  Repetundae  pecuniae,  Resi- 
duae pecuniae,  Rous,  Revocatio,  Robur, 
Saccularii,  Sacratio  capitis,  Sacrilegium, 
Sacrorum  turbatio,  Sepulcri  violatio,  Socius, 
Stellionatus,  Stuprum,  Tergiversatio,  Tes- 
timonium falsum,  Testimonium,  Usura, 
Usurpalio,  Veneruium,  Vindicatio,  Vis  pri- 
vata et  iMiblica.  —  Voy.  Adultère,  Avor- 
tement, Concussion,  Meurtres,  Vols,  etc. 

Cumul  des  Actions  et  des  Peines.  —  Cnm  nr'^os 
actionum,  GonoursiKs  delictoruni. 

Débats  judiciaires.  —  Altercatio,  Causae  col- 
loctio,  Patronus. 


Déchéance.  —  Caput,  Infamia,  Status. 

Déclarations.  —  Professio. 

Dégâts.  —  Pastus. 

Délais.  —  Praescriptio,  Vocatio. 

Délation.  —  Calumnia,  Delator,  Denuntiatio, 
Denuntiatores,  Index,  Quadruplator. 

Délégation.  —  Jurisdictio,  Stipulatio. 

Déni  de  justice.  —  Jurisdictio. 

Dépôts,  Dépositaires.  —  Depositum,  Privile- 
gium,  Retentio,  Revocatio,  Sequester. 

Désistement.  —  Tergiversatio. 

Dettes.  —  Addictus,  Aes  alienum,  Aes  con- 
fessum,  Bonam  copiam  jurare,  Bonorum 
cessio,  Bonorum  emptio,  Caput,  Cautio, 
Chirographum,  Codex  accepti  et  depeiisi, 
Commissoria  lex,  Compensatio,  Conslitu- 
tum.  Débitons  ductio,  Debitum,  Decoctor, 
Foenus,  Intercessio,  Hypotheca,  Jusju- 
randum,  Lex,  Liberatio,  .Magistratus  extra 
ordinem  creati,  Mandatum,  Manus  injectio, 
Missio  in  possessionem,  Modus,  Mora,  Multa, 
Mutuum,  Nauticum  foenus,  Nexum,  No- 
mina  transscripticia,  Nundinae,  Obligatio, 
Per  condictionem  actio,  Pignus,  Praeju- 
dicium, Praes,  Prensio,  Privilegium,  Pro- 
scriptio, Quod  jussu  actio,  Reliqua,  Residuae 
pecuniae,  Restitutio  in  integrum,  Retentio, 
Revocatio,  Rutiliana  actio,  Sacramentum, 
Solutio,  Stipulatio,  Suu»,  Syngraphc,  Tabu- 
lae  novae,  Universitas,  Usucapio,  Usura, 
Usus  fructus,  Venditio  bonorum,  Vindex, 
Vitium. 

Domicile.  —  Domicilium,  Incola,  Jurisdictio. 

Donations.  —  Donatio,  Pactum,  Professio, 
Revocatio,  Stipulatio,  Traditio,  Usucapio, 
Vitium. 

Dot.  —  Dos,  Manus,  Matrimonium,  Pactum, 
Praejudicium,  Retentio,  Stipulatio,  Uni- 
versitas, Viduvium. 

Échéances.  —  Calendarium,  Constitulum, 
Pignus. 

Édit  du  Prêteur.  —  Edictum,  Judex,  Judi- 
cium, Praelor. 

Émancipation.  —  Emancipatio,  Ingenuus, 
Revocatio,  Suus. 

Empêchements.  —  Restitutio  in  integrum. 

Enfants.  —  Gens,  Infans,  Lex,  Liberorum  jus, 
Libertus,  Mancipium,  Manus,  Matrimo- 
nium, Minor,  Nomen,  Patria  potestas, 
Persona,  Postumus,  Professio,  Restitutio  in 
integrum.  Servi,  Spurii,  Stuprum,  Substi- 
tutio,  Suppositio  partus,  Suus,  Testamcn- 
tum,  Tutela,  Viduvium.  —  Voy.  Héritages, 
Mineurs,  Tutelle. 

Enquêtes.  — ■  Judicia  publiea,  Naufragium, 
Notoria,  Quaestor. 

Esclaves.  —  Addictio  bonorum,  Assertor, 
Caput,  Gladiator,  Hasta,  Infans,  Lex, 
Libertus,  Mancipatio,  Mancipium,  Manu- 
missio, Manus,  Matrimonium,  Minor,  Mores, 
Multa,  Nomen,  Noxalis  actio,  Patria  potes- 
tas, Persona,  Plagium,  Proclamatio  in  li- 
bertatem, Professio,  Quaestio  per  tor- 
menta,  Retentio,  Servi,  Statu  liber,  Stigma, 
Testimonium,  Traditio,  Universitas,  Usus 
fructus,  Vinculum,  Vindicta,  Vitium.  — 
Voy.  Affranchissements,  et  les  §  2"  et  15°. 

État  civil.  —  Praejudicium,  Professio,  Status 

quaestio. 
Étrangers.  —  Voy.  §  2". 
Exceptions.  —  Actio,  Paragraphe. 
Excitation  au  crime.  —  Auctor. 
Excuse  légale.  —  Morbus  soutiens,  Professio. 
Exécution.  —  Actio. 
Exhibition.  —  Exhibondum  (actio  ad). 
Extradition.  —  Fetiales. 
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Faillites.  —  Vendilio  bonoruin. 
Faux.  —  Falsum,  Tabularium. 
Femme  (Condition  de  la).  —  Dos,  Gynaeceum, 
Hypotheca,    Judicium    domesticum,    Lex, 
Liberorum    jus,    Libertus,    Manus,    ifafri- 
monium,     Alinor,     Alores,     Nomen,  Patria 
pofestas,  Persona,  Restitutioin  integrum, 
Retentio,    Spurii,    Stuprum,    Suus,    Testa- 
mentuni,    Tutela,    Universitas,    Usucapio, 
Viduviiim.    —  Voy.   Dot,   Héritages,   Ma- 
riages, Veuvage. 
Fidéicommis.  — •  Fideicommissum,  Professio. 
Fin  de  non-recevoir.  —  Praescriptio. 
Folie.  —  Curator,  Furiosus,  Substitutio. 
Frais  de  justice.  —  Sporta. 
Fraudes.  —  Circumscriptor,  Commissum,  Do- 

lus  malus.  —  Voy.  Vols. 
Gages.  — ^Pignus.  — Voy.  Cautions. 
Garanties.  —  Stipulatio.  —  Voy.  Cautions. 
Gestion.  —  Gestio. 
Grâces.  —  Indulgentia. 

Héritages.  —  Accrescendi  jus,  Addictio  bono- 
rum,  Adoptio,  Adrogatio,  Alimenta,  Appli- 
rationis  jus,  Bona  caduca,  Bona  vacantia, 
Bonorum  coUatio,  Bonorum  possessio,  Ca- 
ducariae  leges,  Cautio,  Communi  dividundo 
actio,  Crimeii  expilatae  hereditatis,  Cu- 
rator, Deductio,  Ereptitium,  Exheredatio, 
Expilatio  hereditatis,  Familiae  erciscundae 
actio,  Fideicommissum,  Funus, Gens, Gestio, 
Gradus,  Heredium,  Hères,  Honorarius, 
Hypotheca,  Infans,  Legatum,  Lex,  Libe- 
rorum jus,  Libertus,  Mandatum,  Manus, 
Missio  in  possessionem,  Modus,  Obligatio, 
Patria  potestas,  Patrimonium  priucipis, 
Postumus,  Praejudicium,  Quod  bonorum, 
Restitutio  in  integrum,  Retentio,  Revoca- 
tio,  Spurii,  Stipulatio,  Substitutio,  Succes- 
sio,  Suus,  Testamentum,  Tutela,  Univer- 
sitas, Usucapio,  Usus,  Usus  fructus,  Vice- 
sima  hereditatium,  Viduvium,  Vindicatio, 
Vilium. 
Honoraires.  —  Honorarium,  Patronus,  Pulve- 

r.iticum. 
Hospitalité.    —    Domo    interdicere,     Hospi- 

tium.  —  Voy.  §  2". 
Hypothègnes.   —  Nauticum   foenus,   Pignus, 

Privilegium,  Tabularius,  Vindicatio. 
Incapacité.    —  Curator,    Furiosus,    Persona, 
l'nena,  Prodigus,  Substitutio.  Suus,  Testa- 
mentum, Testimonium,  Tutela. 
Incendiaires.  —  Incendium. 
Inceste.  —  Incestum. 
Indemnités.  —  Stipulatio. 
Ingratitude.  —  Revocatio. 
Instance.  —  Ampliatio,  Appellatio,  Cognitio, 

Eremodicium.  —  Voy.  Citation. 
Interdictions.     —     Interdictum,     Publiciana 

ac  tio,  Quod  bonorum.  —  Voy.  Incapacité. 
Interdits.  —   Interdictum,  Vindiciae,  Vis  pri- 

vata  et  publica,  Vitium. 
International  (Droit).  —  Jus. 
Interrogatoires.  —  Jus.  —  Voy.  Juges. 
Inviolabilité.  —  Prensio. 
Juges.  —  Centumviri,  Dioecesis,  Ducenarius, 
Episcopalis    audientia.    Equités,    Fetiales, 
Imperium,   Judex,   Judicium,   Judicia  pi^ 
blica,   Judiciariae   leges,   Juridicus,   Jusju- 
randum.  Jus,  Lex,  Litis  aestimatio,  Litis 
contestatio,   Magistratus,   Magistratus   mi- 
nores,    Magistratus     municipales,     Mores, 
Ordo  judiclorum,  Per  condictionem  actio, 
Per  judicis  postulationem  actio,  Praefeetus 
praetorio,   Praefeetus  urbi.   Praetor,  Recu- 
peratio,    Repetundae    pecuniae,    Retentio, 
Revocatio,   Sella,   Sortitio,   Suus,   Tabella, 
Tabellariae    leges,    Translatio,    Translatio 
judicii,  Tresviri,  Tribunal,  Tribus,  Vicarius, 
Vindicatio. 
Jorisconsnltes.   —   Jurisconsulti,    Jus,    Pan- 
dectae,    Prudentium    responsa.    —    Voy. 
Avocats. 
Liberté  provisoire.  —  Assertor. 


Locations  et  Fermages.  —  Auctoramentum, 
Emphyteusis,  Inquilinus,  Latifundia,  Lex, 
Locatio  conductio,  Mancipium,  Metalla, 
Modus,  Obligatio,  Protimèsis,  Redemptor, 
Usus,  Usus  fructus,  Vasarium,  Vitium. 

Lois  (Textes  de).  —  Edictiim,  Honorarium, 
Lex,  Municipium,  Novellae,  Plebiscitum, 
Rescriptum.  —  Voy.  Jurisconsultes  et  §2". 

Mandataires.  —  Mandatum,  Praepositus,  Pro- 
curatio,  Procurator,  Traditio. 

Mariages.  —  Bigamia,  Caducariae  leges,  Coii- 
cubinatus,  Connubii  jus,  Contubernales, 
Deductio,  Diploma,  Divortium,  Dos,  Fla- 
men,  Impubes,  Incestum,  Infamia,  Matri- 
monium,  Spurii,  Vitium. 

Mendicité.  —  Mendicatio. 

Meurtres.  —  Culeus,  Dejecti  eflusive  actio, 
Duumviri  perduellionis,  Homicidium,  Lus- 
tratio,  Jlulta,  Parricidium. 

Mineurs.  —  Libertus,  Minor,  Missio  in  pos- 
sessionem, Ordo  judiciorum,  Suus. 

Mort  civile.  —  Caput. 

Mutations.  —  Professio. 

Naturel  (Droit).  —  Jus. 

Nullités.  —  Jus. 

Obligations.  —  Acceptilatio,  Honorarivis, 
Judicatum,  Matrimonium,  Mutuum,  Nego- 
tiorum  gestio,  Nexuni,  Obligatio,  Pactum, 
Per  judicis  postulationem  actio,  Quod 
jussu  actio,  Retentio,  Solutio,  Stipulatio, 
Syngraphè,  Testimonium,  Usus  fructus, 
Vindex,  Vindiciae,  Vis  major,  Vitium, 
Votum. 

Paiements.  —  Solutio. 

Parentés.  —  Affinitas,  Agnatio,  Cognati, 
Familia,  Gens,  Gradus,  Patria  potestas, 
Tutela. 

Pédérastie.  —  Stuprum. 

Peines  et  Supplices.  —  Carccr,  Carnifex,  Ca- 
tasta,  Cautio,  Cippus,  Compes,  Custodia, 
Equleiis,  Ergastulum,  Fidicula,  Flagellum, 
Forceps,  Forum,  Furca,  Fustuarlum,  Gla- 
diator,  Gladius,  Homicidium,  Incestum, 
Infamia,  Injuria,  Lapidatio,  Latrocinium, 
Lex,  Lictor.  Lorarius,  Ludus,  Magistratus, 
Majestas,  Manus  injectio,  Metalla,  Militum 
poenae,  Multa,  Nota,  Numellae,  Opéra  pu- 
blica, Opus  publicum,  Parricidium,  Pas- 
tus,  Peculatus,  Poena,  Prensio,  Pulpitum, 
Quaestio  per  tormenta,  Rapina,  Raptus, 
Receptator,  Repetundae  pecuniae,  Robur, 
Rota,  Saccularii,  Sacratio  capitis,  Sacrile- 
gium,  Sacrorum  turbatio,  Sepulcri  violatio, 
Servi,  Servitus  poenae,  Solea,  Stellionatus, 
Stigma,  Stuprum,  Suggestus,  Supplicium, 
Testamentum,  Testimonium,  Testimonium 
falsum,  Tormentum,  Tresviri,  Tullianum, 
Ungula,  Venatio,  Veneficium,  Verber,  Vin- 
culum,  Virga,  Vis  privata  et  publica.  — ■ 
Voy.  Actions,  Crimes  et  Délits. 

Personnalité  juridique.  —  Fictio,  Persona. 

Perte  des  droits  civiques.  —  Infamia,  Poena. 

Possession.  —  Voy.  Propriété. 

Pouvoir  paternel.  —  Gens,  Mancipium,  Manus, 
Malrimoni\im,  Patria  potestas,  Patronus, 
Potestas,  Quod  jussu  actio,  Romanorum 
respublica,  Suus. 

Prescription.  —  Praejudicium,  Praescriptio, 
Usucapio. 

Présomption.  —  Praejudicium. 

Prêts.  —  Commodatum,  Constitutiim,  Fuenus, 
Hypotheca,  Mercatura,  Mutuum,  Nauti- 
cum foenus,  Obligatio,  Praes,  Precarium, 
Privilegium,  Solutio,  Stipulatio,  Usura, 
Usus. 

Prévarication.  —  Praevaricatio,  Restitutio  in 
integrum. 

Préventions.  — ■  Reus. 

Prisonniers  de  guerre.  —  Postliminium. 

Privé  (Droit).  —  Jus,  Poena.  —  Voy.  Actions. 

Privilèges.  —  Privilegium. 

Procès.  — Voy.  Actions  judiciaires. 


Procureurs.  —  Procurator. 

Propriété.  —  Adjudicatio,  Adversaria,  Allu- 
vio,  Ambitus,  Aqua,  Auctor,  Bona,  Bona 
damnatorum,  Bona  fides,  Bona  templo 
rum,  Cessio  in  jure,  Commercium,  Com- 
munia, Communi  dividundo  actio,  Confusio, 
Curatores  locorum  publicorum  judican- 
dorum,  Dammum  intectum,  Deductio,  Do- 
minium,  Dominus,  Donatio,  Dos,  Edictalis, 
Emphyteusis,  Exhibendum  (actio  ad), 
Fons,  Fundus,  Interdictum,  Familia,  Fidu- 
cia.  Gens,  Heredium,  Hères,  Hypotheca, 
Infans,  Insula,  Jurgium,  Jus,  Latifundia, 
Lex,  Libertus,  Linea,  Littus,  Loca  publica, 
Loca  relicta,  Locatio,  Locatio  conductio, 
Mancipatio,  Mancipium,  Manubiae,  Manus, 
Matrimonium,  Mel,  Mercator,  Mercatura, 
Missio  in  possessionem,  Modus,  Multa, 
Municipium,  Mutuum,  Nauclerus,  Naufra- 
gium,  Nexum,  Nomina  transscripticia,Noxa- 
lis  actio,  Obligatio,  Occupatio,  Operis  novi 
nuntiatio,  Patria  potestas,  Pignus,  Posses- 
sio, Praedium,  Praes,  Precarium,  Prodigus, 
Professio,  Publiciana  actio,  Quod  bonorum, 
Rapina,  Raptus,  Recepta,  Rei  vindicatio, 
Res,  Retentio,  Rustica  res,  Rutiliana  actio, 
Sacramentum,  Sector,  Servi,  Servitus,  Solu- 
tio, Specificatio,  Successio,  Supellex,  Super- 
ficies, Suus,  Terminatio,  Testamentum, 
Traditio,  Tributum,  Universitas,  Usucapio, 
Usurpatio,  Usus,  Usus  fructus,  Vectigal, 
Vicarius,  Vindicatio,  Vindiciae,  Vis  pri- 
vata et  publica,  Vitium. 

Proscriptions.  —  Lex,  Proscriptio. 

Provincial  (Droit).  —  Jus  italicum,  Lex,  Muni, 
cipium,  Peregrinus,  Persona, Praedium, Pro- 
vincia,  Revocatio. 

Public  (Droit).  —  Jus. 

Rapt.  —  Matrimonium,  Raptus. 

Recel.  —  Receptator. 

Réclamations.  —  Publiciana  actio.  Quanti 
minoris  actio. 

Réhabilitation.  —  Indulgentia. 

Religieux  (Droit).  —  Gentiles,  Haeretici,  Ju- 
daei.  Jus,  Lustratio,  Pomerium,  Pontifices, 
Sacrilegium,  Terminus  motus,  Votum. 

Rentes  viagères.  —  Stipulatio. 

Représailles.  —  Talio. 

Restitutions.  —  Precarium,  Restitutio  in  inte- 
grum. 

Revendications.  —  Revocatio,  Vindicatio,  Vin- 
diciae, Vindicta. 

Saisies.  —  Pignus. 

Sentences.  —  Calculus  Minervae,  Elogium, 
Exsecutor,  Honorarium,  Judex,  Judicatum, 
Judicia  publica,  Judicium,  Judicium 
domesticum,  Lex,  Litis  aestimatio,  Missio 
in  possessionem,  Ordo  judiciorum,  Revoca- 
tio, Sententia,  Taxatio,  Tribuni  plebis, 
Vitium.  —  Voy.  Juges. 

Séquestre.  —  Depositum,  Sequester. 

Serments.  —  Jusjurandum,  Sacramentum, 
Vindicatio. 

Servitudes.  —  Aqua,  Confessoria  actio,  Domi- 
iiium,  Fons,  Hasta,  Paries,  Possessio, 
Puteus,  Servitus,  Stipulatio,  Traditio,  Usu- 
capio, Usurpatio,  Usus,  Usus  fructus,  Vin- 
dicatio. 

Signatures.  —  Sigmim,  Subscriptio,  Testimo- 
nium. 

Somptuaires  (Lois).  —  Lex,  Sumptus. 

Substitutions.  —  Substitutio. 

Suppléances.  —  Vicarius,  Vindex. 

Suspensions  et  Renvois  d'aJfaires.  —  Justi- 
tium. 

Témoignages.  —  Falsum,  Laudatio,  Manci- 
patio. Medicus,  Obvagulatio,  Ordo  judicio- 
rum, Signum,  Subscriptio,  Tabella,  Tabel- 
lio,  Testamentum,  Testimonium,  Testi- 
monium falsum,  Tutela,  Tutelarii. 

Tentative  de  crime.  —  Conatus. 

Testaments.  —  Accrescendi  jus,  Addictio 
bonorum,  -A-doptio  testamentaria,  Com- 
missuin,  Elogium,  Falsum,  Legatum,  Lex, 
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Libertus,  Mancipatio,  Matrimonium,  Modus, 

Mores,  Multa,  Professio,  Revocatio,  Signum, 

Statu  liber,  Tabellio,  Testamentum,  Vitium. 

—  Voy.  Héritages. 
Textes  de  lois.  —  Voy.  Lois. 
Torture.  —  Quaestionarius,  Quaestio  per  tor- 

menta. 
Trahison.  —  Lex,  Majestas,  Perduellio. 
Transcriptions.  —  Nomina  transscripticia. 
Trésors  trouvés.  —  Thésaurus. 
Tribunaux.  —  Forum,  Secretarium,  Tribunal, 

Tribuni  plebis.  —  Voy.  Juges. 
Tatelle.  —  Auctor,  Cautio,  Curalor,  Excusa- 

tio,  Gestio,  Honorarius,  Lex,  Liberorum  jus, 
Libertus,    Manus,    Matrimonium,     Minor, 


Mores,  Munus,  Patria  potestas,  Restitutio 
in  integrum,  Spurii,  Testamentum,  Tutela, 
Vindicatio,  Vitium.  —  Voy.  Enfants, 
Femmes. 

Usure.  —  Foenus,  Negotiator,  Quadruplator, 
Tabulae  novae,  Tresviri,  Usura. 

Ventes  et  Achats.  —  Auctio,  Auctor,  Bono- 
rum  emptio,  Bonorum  sectio,  Gommissaria 
lex,  Deductio,  Emtio  venditio,  Evictio, 
Hasta,  Pactum,  Peculatus,  Precarium,  Pro- 
fessio, Proscriplio,  Protimèsis,  Quanti  mi- 
noris  actio,  Redhibitoria  actio,  Retentio, 
Rutiliana  actio,  Sector,  Stellionatus,  Sti- 
pulatio,  Superficies,  Suus,  Traditio,  Usu- 
capio,  Venditio  bonorum,  Vitium. 


Veuvage.  —  Viduvium. 
Vices  juridiques.  —  Vitium. 

Vices  rédhibitoires.  —  Redhibitoria  actio, 
Retentio,  Stipulatio,  Vitium. 

Viol.  —  Stuprum. 

Vols.  —  Abigoi,  Addictus,  Directarii,  Efîrac- 
tor,  Expilator,  Fures balnearii, Fures noctur- 
ni,  Furtum,  Latrocinium,  Lex,  Multa, 
Naufragium,  Noxalis  actio,  Obligatio,  Pla- 
gium,  Rapina,  Recepta,  Receptator,  Rci 
vindicatio,  Repetundae  pecuniae,  Saccu- 
larii,  Sacrilegium,  Socius,  Stellionatus, 
Usucapio,  Vindicatio,  Vis  privata  et  pu- 
blica. 


5°  MYTHOLOGIE     GRECQUE    ET    ROMAINE. 


Mythologie  grecque.   —  Achelous,    Adiilles, 
Actaeon,  Admetus,  Adonis,  Adrastus,  Aea- 
c'us,   Aegis,    Aeneas,   Aeolus,   Aesculapius, 
Agamemnon,  Agathodaemon,  Agon,  Agy- 
ieus,    Ajax,    Alcestis,    Aloadai,    Amalthea, 
Amazones,    Ambrosia,    Ammon,    Ampélos, 
Amphiaraus,  Amphion,  Amphilrite,  Amy- 
mone,     Anchises,     Andromeda,     Antaeus, 
Antéros,     Apollon,     Argonautae,     Argus, 
Ariadné,   Arimaspi,   Aristaeus,   Asia,   Ata- 
lantè,    Atlas,    Aurora,    Bacchus,    Baubo, 
Bellerophon,  Bendis,  Briareus,  Britomartis, 
Brizo,  Cabiri,  Cadmus,  Casius,  Cassandra, 
Ceoropides,    Cecrops,    Centaviri,    Cephalus, 
Ceres,    Charon,    Chimaera,    Chiion,    Cory- 
bantes,  Cotytto,  Cupide,  Curetés,  Cybélè, 
Cyclopes,     Dactyli,     Daedalus,     Daemon, 
Danaides,   Danaus,   Demos,   Diana,    Dikè, 
Diomèdès,   Dione,   Dioscurî,   Draoo,   Êohi- 
dna.  Echo,  Enyo,  Éponymos,  Érechtheus, 
Eubouleus,     Eukleia,     Eunomia,     Europa, 
Fortuna.      Furiae,      Gigantes,      Glaucus, 
Glykon,  Gorgones,  Gratiae,  Gryps,  Harpo- 
crates,    Harpyia,   Hèbè,  Hécate,     Helena, 
Hercules,  Hermae.  Hermaphroditus,  Héros, 
Hippalectryon,    Hippocampus,  Homonoia, 
Horae,       Hygea,     Hymenaeus,      lacchus, 
Ilithyia,  Inferi,  Ino  Leucothea,  lo,  Iphigenia, 
Iris,  Isis,  Isodaitès,  Jason,  Juno,  Jupiter, 
Justifia,    Kairos,   Karneios,  Kèrés,   Kolias, 
Kyrèno,      Labyrinthus,      Lamia,    Latona, 
Luna,      Maenades,    Maia,    Mars,    Medea, 
Meleager,    Melicertes,  Ménélas,  Mercurius, 
Mètrooi     théoi,    Midas,     Minerva,     Mino- 
taurus.  Montes  divini,  Mors,  Musae,  Neme- 
sis,     Neptunus,    Nereus,    Néréides,    Nox, 
Nymphae,    Ock?anus,    Oceanides,    Oedipus', 
Orestes,      Orpheus,     Paliri,     Pan,       Pax,' 
Ppgasus,  Peitho,  Pelops,  Perseus,  Phobos' 
Pictas,    Pléiades,    Pluto,    Plutus,    Priapus, 
Prometheus,   Proserpina,  Prôtésilaos,  Pro- 
teus,  Psyché,  Pudicitia,  Pygmaei,  Religio, 
Sabazius,  Salrapa,  Saturnus,  Satyri,  Scylla, 
Serapis,    Sibyllae,    Sirènes,    Soli    Som'nus,' 
Spes,  Sphinx,  Syria  Dea,  Telchines,  Teles- 
phorus,    Tellus    mater,    Tôthys,    Theseus, 
Thétis,  Thiasus,  Thronus,  Thyrsus,  Timor, 
Titanes,     Tithonus,    Triploli-mus,    Triton, 
Tritopalreis,  Trophonius,  Typhon,  Ulysses^ 
Uranus,  Venti,  Venus,  Vesta,  Victoria,  Vir- 
tus.  Vis,  Vulcanus,  Zagreus. 
Mythologie  romaine.  —  Acca  Larentia,  Aegy- 
ptus,    .\equitas,    Aesculapius,    Aeternitas, 
Africa,  Angerona,  Angifia,  Anna  Perenna^ 
.'\nnona,  Antinous,  Ariubis,  Bacchus,  Bel- 
lona,  Bona    Dea,  Bonus  Eventus,  Bu'bona, 
Gacus,  Gamenae,  Cannenta,  Carna,  Ceres, 
Glemenlia,  Concordia,  Gonslanlia,  Cousus,' 
Copia,    Cnpido,    Cura,    Dea     Dia,    Diana] 
Diespitor,    Dii,    Dioscuri,    Dispater,    Diu,s 
l''idius,    Diilii  hcnus    Deus    Jupiter,    Draco, 
Dusares,  Klagabalus,  Epona,  Fama,  Fatumi 
Faunus,  Febris,  Februus,  Fecunditas,  Féli- 


citas,  Feriae,   Feronia,   Fides,   Flora,  FIu- 
mina,     Fons,     Fornax,     Fortuna,     Furiae, 
Furrina,  Genius,  Gratiae,  Harpocrates,  Her- 
cules, Hermae,  Hermaphroditus,  Hilaritas, 
Honos,  Horae,  Indigitamenta,  Inferi,    Ino 
Leucothea,  Isis,  Italia,  Janus,  Juno.  Jupi- 
ter,  Justifia,   Juturna,   Juventas,    Kairos, 
Laetitia,  Lamia,  Lares,  Larvae,  Lasa,  Lali- 
nus,     Laverna,     Lémures,     Liber      Pater, 
Libéra,     Liberalitas,     Libertas,     Libitina, 
Luna,  Lunus,  Maia,  Mânes,  Mantus,  Marica, 
Mars,  Mater  matuta,  Matres,  Mens,  Mercu- 
rius, Minerva,  Mithra,  Mors,  Musae,  Nep- 
tunus, Nixi  di,  Novensides,  Nox,  Nundinae, 
Nymphae,  Ops,  Osiris,  Pales,  Pallor,  Pavor, 
Pax,  Pénates,  Picus,  Pietas,  Plufo,  Pomona, 
Portunus,  Priapus,  Providentia,  Pudicitia, 
Quies,  Quirinus,  Religio,  Rhea  Silvia,  Robi- 
gus,    Roma,    Romulus,    Sabazius,    Salus, 
Saturnus,    Satyri,    Scylla,    Seino    Sanrus, 
Serapis,    Sibyllae,    Silvanus.    Sirènes,    Sol, 
Somnus,    Soranus,    Spes,    Sphinx,    Suada, 
Summanus,  Syria  Dea,  Tages,  Tellus  Mater, 
Terminus,  Tiberinus,  Timor,  Tranquillitas, 
Tutela,  Ubertas,  Unxia,  Uranus,  Vacuna, 
Valetudo,  Veiovis,  Venti,  Venus,  Vertum- 
nus,  Vesta,  Vica  Pota,  Victoria,  Virtus,  Vis, 
Vitula,  Volturnus,  Vulcanus. 
Abondance.  —  Ops,  Ubertas. 
Achéloiis.  —  Achelous,  Hercules. 
Achille.  —  Achilles,  Ajax,  Thétis,  Kèrés. 
Adonis.  —  Adonia,  Adonis,  Hermaphroditus, 

Mysteria,  Venus. 
Ajax.  —  Aianteia,  Ajax. 
Aloeste.  —  Alcestis,   Hercules. 
Aliment ition.  —  Fornacalia,  Fornax. 
Allégresse.  —  Hilaritas,  Laetitia,  Vitula. 
Amazone.  —  Amazones,  Hercules,  Theseus. 
Ame.  —  Genius,  Psyché. 
Amour.  —  Voy.  Cupidon. 
Amphiaratis.  —  Amphiaraia,  Amphiaraus. 
Amphitritc.  —  Amphitritè,  Eleusinia. 
Aphrodite.  —  Voy.  Vénus. 
Apollon.  —   Actid,    Agyieus,   Aloadai,  Ana- 
gogia,  Apollo,  Amis,  Boèdromia,   Daphnè- 
phôria,  Délia,  Delphinia,  Diana,  Didymeia, 
Dôreia,  Épiskènia,  Gratia,  Gryps,  Gymno- 
paidiai,    Hékatombaia,    Hercules,    llerois, 
Hyacinthia,    Hydrophoria,   Karneios,   Kla- 
ria,   Kyrènè,  Latona,   Métageitnia,    Midas, 
Mors,  Musae,  Omphalos,  Oraculum,  Orestes] 
Paean,  Paionia,  Ploia.  Pyanepsia,  Pythia' 
Saeculares  ludi,  Septèrion,  Sibyllae,  Sniiii- 
Ihia,    Sol,     Soranus,     Soteria,     Tamyneia, 
Tétrapolis,   Thragélia,  Thcoxénia,  Tlïiasos,' 
Triopia,     Tripus,    Trophonius,    Tyrimneia] 
Veiovis. 
Ares.  —  Voy.  Mars. 

Argonautes. —  Argonautae,   Hercules,  Jason, 
Modea. 


Arimaspes.  —  Arimaspi,  Gryps. 
Artémis.  —  Voy.  Diane. 
Askiépios.  —  Voy.  Esculape. 
Astirtè. —  Syria  Dea. 
Athénè.  —  Voy.  Minerve. 
Attis.  —  Cybélô,  Dendrophoria,   Hermaphro- 
ditus, Mysteria,  Taurobolium. 
Aurore.  —  Aurora,  Cephalus,  Téthis,  Titho- 
nus. 
Bacchantes.  —  Bacchus,  Maenades,  Nebris, 
Nota,  Nymphae,  Orpheus,  Satyri,  Thiasus, 
Thyiades,  Thyrsus. 
Bacchus.  —  Agrionia,  Agrypnis,  Aiora,  Am- 
brosia,    Ampélos,     Bacchanalia,   Bacchus, 
Bendideia,  Brauronia,  Gères,  Charila,  Chous, 
Cotytto,  Dendrophoria,  Dionysia,  Dusares, 
Eleusinia,     Géphyrismoi,     Gryps,     Ilaloa, 
Hermae,       Hermaphroditus,         Heroohia, 
Herois,  lacchus,  Isodaitès,  Lagena,  Lamp- 
teria,  Lernaia,  Liber  Pater,  Liberalia,  Mae- 
nades, Maiumas,  Meliastai,  Mulus,  Myste- 
ria,   Nebria     Nyktélia,    Nymphae,     Ômo- 
phagia,  Orgéônés,  Orphici,  Paoan,  Priapus, 
Proserpina,   Protrygaia,    Sabazius,    Satyri. 
Skiereia,    Sminthia,    Tétrapolis,    Thalysia, 
Theatrum,  Théodaisia,  Théoinia,  Théoxénia, 
Thiasos,  Thiasus,  Thyia,  Thyiades,  Thyr- 
sus, Titanes,  Tragoedia,  Tympanum,  Tyrbé, 
Vinum,  Vulcanus,  Zagreus,  Zyihum. 
Bellerophon.  —  Bellerophon,  Chimaera,  Pega- 

sus. 
Bès.  —  Pataikeia. 

Bonheur. —  Bonus  Eventus,  Félicitas,  Fortu- 
na, Genius,  Salus.  —  Voy.  Allégresse, 
Bonne  Foi.  —  Dius  Fidius,  Fides,  Semo  San- 

cus. 
Borée.  —  Voy..  Vents. 
Bornage.  —  Terminus. 
Cabires.  —  Cabiri,  Kabeiria. 
Calme  de  la  mer.  —  Tranquillitas. 
C'stor  et  Pollux. —  Voy.  Dioscures. 
Centaures.  —  Centauri,  Chiron,  Hercules,  The- 
seus. 
Cerbère. —  Hercules,  Inferi. 
Cérès.  —  Ballétys,  Baubo,  Chloeia,  Chthonia, 
Cerealia,  Ceres.  Damia,  Demetria.  Dendro- 
phoria,   Eleusinia,    Epidauria.    Epikleidia, 
Géphyrismoi,   Haloa,    lacchus,    Kalamaia, 
Kolias,  Lernaia,  Liber  Pater,  Mysia,  Myste- 
ria,     Neptunus,      Paganalia,     Proserpina, 
Sementivae,     Skirophoria,    Tellus     Mater, 
Thalysia,  Thargèlia,   Thesmophoria,   Thia- 
sos, Thoinarmostria,  Triptolemus,  Vacuna. 
Charon.  —  Charon,  Inferi,  Maliens,  Mantus. 
Chiron.  —  Achilles,  Centauri,   Chinm,  Thétis. 
Ciel   —  Uranus. 
C:émenoe.  —  Clementia. 
Concorde.  —  Concordia,  Homonoia. 
Constîinoe.  —  Constantia. 
Corè.  —  Voy.  Proserpine. 
Cour.'ge.  —  Virtus. 
Cycûos.—  Hercules. 
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Cupidon.    —    Antéros,    Cupido,     Éleuthéria, 

Érôlia,  Lasa,  Psyché,  Somnus. 
Cybèle.  —  Corybantes,  Cotytto,  Cybélè,  Dac- 
tyli,  Dendrophoria,  Galaxia,  Gallus,  Metra- 
gyrtae,  Mysteria,  Ops,  Pastophorus,  Syria 
Dea,  Taurobolium,  Tympanum. 
Déjanire.  —  Hercules. 
Dèmèter.  —  Voy.  Cérès. 
Destin.  —  Fatum,  Religio. 
Diane.   —  Agrotéras   thysia,  Aloadai,  Ama- 
rynthis,  Artemisia,  Bendideia,  Bendis,  Boè- 
droniia,  Brauronia,   Britomartis,   Caryatis, 
Diana,  Élaphèbolia,  Éplicsia,  Eukleia,  Gra- 
tia,    Hécate,    Hélénèphoria,   Hymnia,   Ili- 
thyia,     Kalaboidia,     Karyateia,     Laphria, 
Latona,  Luna,  Munychia,  Mysteria,  Nebris, 
Parthéneia,    Pudicitia,    Rex    Nemorensis, 
Saronia,    Taurocholia,     Tauropolia,     Tau- 
rophonia,  Thargèlia,   Thermiakè  panègyi-is, 
Thiasos,  Titliènidia,  Venafio. 
Dieux    étrangers.  — Adonis,  Aegyptus,  Afri- 
ra,  Amiunn,  Anubis,  Asia,  Bendis,  Brito- 
martis, Cotytto,  Dolichenus  Deus,  Dusares, 
Elagabalus,    Harpocrates,   Milhra,    Osiris, 
Sabazius,  Satrapa,  Serapis,  Syria  Dea. 
Dionysos.  —  Voy.  Bacclius. 
Dioscures.  —  Dioscuri,   Maiumas,   Mysteria, 

Tbi'oxénia,  Thiasos. 
Éaqne.  —  Aeacus,  Inferi. 
Enfers.  —  .\eacus,  Danaides,  Dispater,  Inferi, 

Pluto,  Proserpina. 
Éole.  —  Voy  Vents. 
Éos    —  Voy.  Aurore. 
Équité.  —  Aequitas. 
Éros.  —  Voy.  Cupidon. 

Esculape.  —  Aesculapius,  Asklepieia,  Epidau- 
ria,  Glykon,  Hèbè,  Hygea,  Incubatio,  Medi- 
cus.  Meditrinalia,  Oraculum,  Paean.  Paio- 
nia,  Rhabdou  analepsis,  Serapis,  Telcsplio- 
rus,  Thiasos,  Valeludo,  Veiovis. 
Espérance.  —  Spes. 
Éternité.  —  Aeternitas. 
Enménides.  —  Voy.  Furies. 
Faunus.  —  Faunus,  Lupercalia,  Marica,  Pi- 

eus,  Silvanus. 
Fécondité.  — Bona  Dea,  Faunus,  Fecundit-a.<;, 

Pales,  Priapus. 
Fertilité.  ^  Annona,  Bubona,  Consus,  Copia, 
Dea  Dia,  Félicitas,  Feronia,  Flora,  Graliae, 
Horae,  Liberalitas,  Maia,  Ops,  Picus,  Po- 
mona,  Priapus,  Robigo,  Silvanus,  Varuna, 
Vertumnus. 
Fleuves.    —   Achelous     Flumina,    Portunus, 

Tiberinus,  Volturnus.  —  Voy.  Sources. 
Flore.  —  .\rvales,  Flora,  Floralia,  Rosaria. 
Fortune.  —  Cornucopia,  Fortuna,  Spes,  Tellus 

Mater,  Tycheia. 
Furies.  —  Furiae,  Furrina,  Orestes. 
Gaité.  —  Voy.  Allégresse. 
Géants.  —    Aloadai,   Antaeus,   Allas,   Bria- 
reus,  Gigantes,   Jupiter,  Titanes.   Typhon. 
Créryon.  —  Hercules. 
Gloire.  —  Eukleia. 

Gorgones.  —  Echidna,  Gorgones,  Perseus. 
Grâces.  —  Charisia,  Charitesia,  Gratiae. 
Guerre.  —  Bellona,    Janus,  Mars,    Minerva, 

Virtus. 
Hadés.  —  Voy.  Pluton. 
Harpyes.  —  Ilarpyia. 
Hèbè.  —  Hèbè,  Hercules,  Kissotomoi. 
Hélène.  —  Dioscuri,  Helena,  Ménélas. 
Hèlios.  —  Elagabalus,  Halieia,  Hèlia  Pythia, 

Hi'lifis,  MIthra,  Serapis,  Sol,  Soranus. 
Hèphaistos.  —  Voy.  Vulcain. 
Hèra.  —  Voy.  Junon. 

Hercule.  —  Acca  Larentia,  Aflieluus,  .\lces- 
tis.  Amazones,  .^rgei,  Centauri,  Diomeia, 
Echidna,  Hèbè,  Hèrakleia,  Hercules,  Her- 
maia,  lolaeia,  Olympia,  Patraikeia,  Pyg- 
maei,  Satyri,  Semo  Sancus,  Sol,  Ti-trapolis, 
Thiasos,  Tripus,  Triton. 
X.  Tables. 


Hermès.  —  Voy.  Mercure. 

Hestia.  —  Voy.  Vesta. 

Horae.  — Voy.  Saisons. 

Horus.  —  Harpocrates. 

Hygie.     —    Aesculapius,    Hygea.     —    Vny. 

Santé. 
Ino-Leucothée.    —    Inachia,    Ino-Leucothea, 

Melicertes. 
lo.  —  Argus,  lo. 
Isis.   —   Fortuna,    Isis,    Mysteria,    Pausarii, 

Serapis. 
iTanus.  —  Agonalia,  Forum. 
Jason.  —  Argonautae,     Hétairideia,    Jason, 

Medea. 

Jeunesse.  —  Hèbè,  Juventas. 
Jnncn.  —  Arvales,  Ballachradès,  Daidala, 
Feronia,  Hékatombaia,  Hèraia,  Hercules, 
Hèrochia,  Iliéros  gamos,  Ilithyia,  In,  Iris, 
Juno,  Mater  Matuta,  Olympia,  Poplifugia, 
Saecularesludi,  Théogamia,  Tonaia,  Unxia, 
Vulcnnus. 
Jupiter.  —  Aegis,  Aetnea,  Agonalia,  Amalthea, 
Ambrosia,  Ammon,  Apaturia,  Apobatèria, 
Arotoi  hiéroi,  Arvales,  Basileia,  Casius, 
Ceerops,  Curetés,  Dactyle,  Daidalia,  Diasia, 
Diespiter,  Diia,  Dikè,  Dionè,  Dios  bous, 
Dios  kodion,  Dipanamia,  Dipoleia,  Doli- 
chenus Deus,  Eleusinia,  Eleuthéria,  Eubuu- 
leus,  Europa,  Feriae  latinae,  Fulmen,  Gi- 
gantes,  Hékalèsia,  Hékatomphonia,  Hèro- 
chia, Hétairideia,  Hiéros  gamos,  Homoloia, 
Ilithyia,  lo,  Ithomaia,  Jupiter,  Klaria, 
Komyria,  Libep  Pater,  Libertas,  Lunus, 
Lykaia,  Maimaktèria,  Manalis  lapis,  Medi- 
trinalia, Meilichios,  Minerva,  Montes  divini, 
Mysteria,  Néméa,  Olympia,  Oraculum, 
Paean,  Panamareia,  Péloria,  Pontifucs, 
Promelheus,  Proserpina,  Sabazius,  Saeiu- 
lares  ludi,  Saturnus,  Semo  Sancus,  Sera- 
pis, Sol,  Sotèria,  Sthénia,  Summanus,  Tel- 
lus Mater,  Terminus,  Tétrapolis,  Théoga- 
mia, Thétis,  Thiasos,  Thronus,  Titanes, 
Tropaeum,  Trophonius,  Typhon,  Uranus, 
Veiovis,  Venus,  Vesta,  Victoria,  Vinalia, 
Vulcanus,  Zagreus. 
Justice.  —  Dikè,  Justitia. 
Kères.  —  Hercules,  Kèrés. 
Eronos.  —  Voy.  Saturne. 
Lares  et  Pénates.  —  Argei,  Arvales,  Compi- 
talla,  Daenion,  Feralia,  Genius,  Lares, 
Mânes,  Pénales,  Silvanus. 
Latone.  —  Apollo,  Diana,  Ekdysia,  Latona, 

Latonia,  Paean,  Théoxénia. 
Lèto.  —  Voy.  Latone. 
Liberté.  —  Libertas. 
Loi.  —  Eunomia. 
Lnne.    —   Anna     Perenna,    Luna,     Lunus 

Sélènè. 
Mânes.  —  Feralia,  Larvae,  Mânes. 
Mars.  —  Agonalia,  Arvales,  Dusares,  Enyo, 
Euirria,    Hékatomphonia,  Mars,  October 
equus,   Quirinus,    Picus,    Quirinus,    Rhe.i 
Silvia,  Salii,  Silvanus,  Venus,  Victoria,  Vir- 
tus. 
Maternité.  —  Ceres,    Ilithyia,    Juno,    Mater 

Matuta,  Matres,  Tellus  Mater. 
Mên.  —  Lunus. 

Mercure.  —  Cecropides,  Gratia,  Hermac,  Her- 
maia,  Hermaphroditus,  Inferi,  lo.  Iris, 
Maia.  Marsupium,  Mercurius,  Thiasos. 
Minerve.  —  Aegis,  Aleaia,  Apaturia,  Arotoi 
hiéroi,  Arrhèphoria,  Cecropides,  Ceerops, 
Chalkeia,  Chalkiokia,  Erechtheus,  Gor- 
gones, Gryps,  Hékatombaia,  Hellotia,  Her- 
cules, Ilieia,  Itonia,  Kallyntèria,  Mars, 
Minerva,  Moriai,  Neptunus,  Niképhoria, 
Nikèlèria,  Panalhènaia,  Procharistéria. 
Proirkacheia,  Providentia,  Quinquatnis, 
Skirophorai,  Templum,  Thiasos,  Victoria, 
Vulcanus. 
Hinos.  —  Daedalus,  Inferi,  Labyrinthns. 
Minotaurus,  Theseus. 


Mithra. —  Mithra,  Mysteria,  Leontica,  Tauro 

bolium,  Uranus. 
Monstres  mythologiques.  —  Briareus,  Cacus, 
Centauri,  Chiron,   Furiae,  Gorgones,   Har 
pyia,    Lamia,    Larvae,   LiCmures,    Phobos, 
Scylla,  Sirènes,  Sphinx,  Typhon. 
Montagnes.  —  Montes  divini,  Nyraphae. 
Mort.  —    Alcestis,    Charon,  Fatum,    Inferi, 
Kèrés,  Larvae,  Lémures,  Libitina,  Mânes, 
■     Mercurius,  Mors,  Nox,  Quies,   Pluto,  Som- 

nus. 
Muses.  —  Apollo,  Camenae,  Hermaia,  Mou- 

seia,  Musae. 
Némésis.  —  Néméseia,  Némésis. 
Neptune.  —  Amphitrite,  Amymone,  Apobatè 
ria,   Ceerops,  Consus,  Eleusinia,  Géraistia 
Gorgones,  Harpjaa,  Hippokrateia,  Isthmia 
Minerva,  Moleia,  Neptunus,  Paean,  Posei 
donia,   Rhieia,  Satrapa,   Tainaria,  Tauria 
Taurokathapsia,    Taurophonia,    Telchines 
Theseus,    Thiasos,    Thiasus,    Tranquillitas 
Tridens,  Triopia,   Triton. 
Nérée  et  Néréides.  —  Néreus,  Thétis. 
Nessus.  —  Hercules. 
Nikè.  —  Voy.   Victoire. 
Nymphes.  —   Camenae,    Carmenta,    Carna, 
Gratise,  Echo,  Eunomia,  Horae,  Karyateia, 
Kyrènè,  Maenades,  Maia,  Nymphae. 
Occision.  —  Kairos. 

Océan  et  Océanides. —  Oceanus,  Oceanides. 
.Œdipe.  —  Oedipus,  Sphinx. 
Omphale. —  Hercules. 
Orphée.  —  Maenades,  Orpheus. 
Osiris. —  Isis. 
Paix.  —  Pax. 
Pallas.  —  Voy.  Minerve. 
Pan.  —  Echo, Lykaia,  Pan,  Pedum,  Peitho, 

Thiasos. 
Pandore.  —  Promelheus. 
Parfum .  —  Unxia. 
Parques.  —  Fatum. 
Péan.  —  Paean. 
Pégase.  —  Gorgones,  Pegasus. 
Pepsée.  —  Gorgones,  Perseus. 
Personnifications  de  pays.  —  Aegyptus,  Afri- 

ca,  Asia,  Italia. 
Persuasion.  —  Peitho,  Suada. 
Peur.  —  Pallor,  Phobos,  Timor. 
Phinée. —  Harpyia. 
Piété.  —  Pietas. 

Pluton.  —    Dispater,  Eubouleus,    Eugamia, 
Inferi,     Isodaitès,    Mantus,    Mars,    Mors, 
Pluto,     Proserpina,     Serapis,     Summaiius, 
Théogamia,  Zagreus. 
Poséidon.  —  Voy.  Neptune. 
Proserpine.  —  Anagogia,  Anthesphoria,  Bac- 
chus,   Bendideia,  Cerealia,  Ceres,    Damia, 
Eleusinia,  Epidauria,  Epikleida,  Eugamia, 
lacchus,  Koreia,  Libéra,  Liberalia,  Libitina, 
Mors,     Mysteria,      Phéréphattia,      Pluto, 
Procharistéria,      Proserpina,    Skirophoria, 
Théogamia,    Zagreus. 
Protection.  —  Tutela. 
Providence.  —  Providentia. 
Pudeur.  —  Pudicitia. 
Quirinus.  —  Mars,  Romulus. 
Raison .  —  Mens. 
Eécolte.  —  Annona,  Flora,  Liberalitas,  Ops, 

Sementivae. 
Renommée .  —  Fama. 
Repos.  —  Quies. 
Rhéa.  --  Voy.  Cybèle. 
Richesse.  —  Plutus. 

Rome  (Culte  de).  —  Angerona,   Flamen,  For- 
tuna, Latinus,  Picus,  Roma,  Romaia,  Ro- 
mulus. 
Bomnlus.    —   Arvales,   Quirinus,    Rhea  Sil- 
via, Romulus,  Spolia, 
Saisons.  —  Horai. 
Santé.    —  Aesculapius,   [Angitia,  Augurium 
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Siilutis,   Camonae,    Carna,   Febris,    llygea, 

Medritrinalia,  Marica,  Mens,  Salus,  Veiovi?, 

Valeludo. 
Saturne.  —  Argoi,  Kronia,  Saturnalia,  Satur- 

nus. 
Satyres.     —     Bacchus,    Chorus,     Maon.ules, 

Saltatio,  Satyri.Satyricum  (Irarnii,  'l'iiiasiis, 

Thyrsus. 
Sélènè.  —  Luna,  Magia,  Mulus,  Nox. 
Semailles.  —  Consus,  Sementivae, 
Silènes.  —  Bacchus,  Maenades,  Satyri,  Tliia- 

sus,  Thyrsus. 
Soleil.  —  Voy.  Hèlios. 
Sommeil.  —  Mors,  Somnus. 
Souci.  —  Angerona,  Cura, 
Sources.  —  Camenae,   Carmcnta,    Fons,   .lu- 

lurna. 
Télèphe.  —  Hercules. 


Terre.  — •  Ceros,  Cybélè,  Dea  Dia,  Echidna, 
Gigantes,  Paganalia,  Sementivae,  Tellus 
Mater,  Téthys,  Titanes,  Typhon,  Uranus. 

Than-tos,  —  Voy.  Mort. 

Thémis.  —  Justitia. 

Thésée.  —  Amazones,  Ariadnè,  Daedalus, 
Labyrinthus,  Minotaurus,  Pyanepsia,  Syn- 
oikia,  Tétrapolis,  Theseus. 

Thyiades.  —  Maenades,  Thyiades. 

Tibre. —  Voy.  Fleuves. 

Titans.  —  Voy.  Géants. 

Triptolème.  —  Ballètj's,  Casius,  Gères,  Eleusi- 
nia,  Eubouleus,  Triptolemus. 

Tychè.  — Voy.  Fortune. 

Typhon.  — Voy.  Vents. 

Ulysse.  —  Ajax,  Ulysses.  Scylla. 

Vents.  —  Aeolus,  Boréasmoi,  Tranquillltas, 
Typhon,  Venti,  Volturnus. 

Vénus.  —  Adonis,  Anagôgia,  Anchises,  Aphro- 


disia,  Cupide,  Gratiae,  Gryps,  Hermaphro,- 
ditus,  Horae,  Kolias,  Libitina,  Maiumas, 
Mars,  Mysteria,  Pastophorus,  Peitho,  Pria- 
pus,  Suada,  Syria  Dea,  Taurobolium, 
Thiasos,  Thiasus,  Venus,  Vinalia,  Vulra- 
nus. 

Vertu.  —  Virtus. 

Vesta.  —  Arvales,  Forum,  PontiPices,  Vosta, 
Vulcanus. 

Victoire.  —  Minerva,  Tropaeum,  Varuna,  Vica 
Pota,  Victoria,  Vitula. 

Vieillesse. —  Hercules. 

Violence.  —  Vis. 

Vol.  —   Laverna,  Summanus. 

Vulcain.  —  Chalkeia,  Cyclopes,  Hèphaisteia, 
•  Minerva,  Mysteria,  .Palici,  Telchines,  Vul- 
canus. 

Zéphyre. —  Voy.  Vents. 

Zçus. —  Voy.  .Jupiter. 


fi»  RELIGION,  CULTE  ET  FÊTES. 


Abstinences.  —  Faba. 

Administration  religieuse.  —  Bona  templo- 
rum,  Curatores  aedium  sacrarum,  Duum- 
viri  sacris  faciundis,  Épimélètai,  Épistatès, 
Gymnasiarcha,  Hiéra  gérousia,  Hiéromnè-. 
monés,  Hiéropoioi,  Hiérothytès,  Lex,  Libri, 
Métoikoi,  Monarchos,  Mysteria,  Nomo- 
phylakés,  Oraculum,  PanathiMiaia,  Para- 
situs,  Phaidryntès,  Pontifices,  Praeco,  Pro- 
sodoi,  Proxenia,  Religio,  Res,  Ritus,  Sacer- 
dos,  Senatus,  Stips,  Tabularium,  Tamias, 
Théùroi,  Thiasos,  Trapézitai,  Vestalis, 
Zacorus. 
Ambassades  religieuses.  —  Théôroi. 
Amulettes.  —  Abraxas,  Amuletum,  Bulla, 
Clavus,  Gontorniati,  Cornu,  Cos,  Crepita- 
culum,  Grepundia,  Electrum,  Fascinum, 
Gemmae,  Gladiator,  Gorgones,  Harpo- 
crates,  Magia,  Nodus,  Nota,  Nuces,  Saba- 
zius,  Tabella,  Tessera,  Tintinnabulum, 
Vinculum. 
Apostasie.  —  Apostasia. 
Assemblées  religieuses.  —  Eleusinia,  Olympia, 
Panathènaia,  Panègyris,  Panhellènia,  Paiî- 
ionia,  Porvigilium. 
Associations  religieuses.  • —  Adoniastai,  .\ga- 
thodaimoniastai,  Aphrodisiastai,  Askla- 
piastai,  Atabyriastai,  Baptai,  Bidéos,  Bou- 
koloi,  Collegium,  Consacrani,  Eikadistai, 
Ephebi,  Épidamiastai,  Feriae,  Funus,  Ha- 
ruspices, Hastiferi,  llymnodus,  .ludaci, 
Meliastai,  Mercator,  Mithra,  Orgéùiiés, 
Orphici,  Pastophorus,  Pausarli,  Ponlifires, 
Praeco,  Pro  magistro,  Sacerdos,  Salii,  .Sil- 
van\is,  Sodales  Augustales,  Sodalicium,8yM- 
anoubiastai,  Territorium,  Tétrapolis,  Thia- 
sos, Thyiades,  Titii  Sodales,  Vicomagister, 
Vicus,  Zacorus. 
Astrologie.   —  Astronomia,   Chaldaei,   Divi- 

natio,  Magia,  Sol.  —  Voy.  le  §  9°. 
Attributs  religieux.  —  Bacchus,  Basilium, 
(l;il.ithus,  Cista  mystica,  Commotarulum, 
(loriiiiûopla,  Corona,  Draco,  Eirésiùiiè, 
Ferula,  Flabelluni,  Flagelium,  Fnlmcn, 
Gorgones,  Gryps,  llasta,  Ilcrmae,  liifula. 
Ligna,  Marsupium,  Mercurius,  Minerva, 
Mithra,  Mysteria,  Nebris,  Neijtunus,  Nim- 
bus, Omphalos,  Panthea  signa,  Pecton.  Ra- 
dius, Rota,  Sacordos,  .Sagmina,  Salii, 
.Satyri,  Sccplruni,  Sera,  Sorta,  Sislrum. 
Silula,  Sol,  Stemma,  Stéphani-,  Sli'phani- 
phoria,  Syria  Dea,  Thronus,  Thyrsu.s,  Tibia. 
Tridens,  Triptolemus,  Tripus,  Tropaeum, 
Vannus,  Velamen,  Venus,  Vorbena,  Ves- 
talis, Victoria.  Virga,  Vitta,  Zagreus, 
Auspices,  —  .\ugures,  Auspicia,  Coniitia, 
llaruspiies,  Inauguratio,  Libri,  Litatio, 
Lituus,  .Magistratus,  T'omerlum,    Romulus, 


Tcmplum,  Velamen,  Verbena,  —  Voy.    Di- 
vination. 
Autels.  —  Agyieus,  Ara,  Larophorum,  Mensa, 

Puteal,  Templum,  Thymélè,  Tripus. 
Bois  sacrés.  — ■  Lucus,  Téménos,  Templum. 
Cérémonies  religieuses.  —  Am  burbium ,  Aquae- 
liciuiu,  Bouliniou  exélasis,  Consecratio, 
Dedicatio,  Diamastigôsis,  Dios  kôdion, 
Duumviri  aedi  dedicandae,  Duumviri  .sacris 
faciundis,  Fanum,  Fax,  Feriae,  Feriae 
latinae,  Fetiales,  Funus,  Haruspices,  Héros, 
Hymnus,  Inauguratio,  Kernos.  Lampa- 
dèdromia,  Lapidatio,Lectisternium,Litatio, 
Lucerna,  Luctus,  Ludi  publici,  Lupercalia, 
Lustratio,  Magia,  Manalis  lapis,  Mantele, 
Mappa,  Mars,  Matrimonium,  Mithra,  Mun- 
dus,  Mysteria,  Oinistèria,  Olympia,  Omo- 
phagia,  Oraculum,  Oscillum,  Pervigilium, 
Pomerium,  Pontifices,  Procuratio,  Pulvinar, 
Puteal,  Pyrphoros,  Regnum,  Rex,  Religio, 
Ritus,  Sacra,  Sacratio  capitis,  Sacrificium, 
Saeculares  ludi,  Sagmina,  Salii,  Saltatio, 
Salus,  Saturnalia,  Septùrion,  Serta,  Skic- 
reia,  Supplicalio,  S.ymmachia,  Taurobolium. 
Taurokathapsia,  Tensa,  Termiiiatio,  Ter- 
minus, Tigilhim  sororium,  Toga,  Trium- 
phus,  Troja,  Velamen,  Venti,  Vitium,  Vitula, 
Votum.  — Voy.  les  noms  de  Fêtes,  Prières, 
Purification,  Sacrifices, 
Chœurs  et  Chants  religieux.  —   Voy,  les  §  7" 

et  8", 
Costumes  religieux.  —  Voy.  le  §  17". 
Croyances  et  Superstitions.  —  Amnletuni, 
.Arbores  sacrao,  Argoi  lithoi,  Baetylia,  Fas- 
cinum, Flumina,  Fulmen,  Haeretici,  Inferi, 
Kèrés,  Lares,  Larvae,  Lamia,  Laverna, 
Lémures,  Libri,  Lucerna,  Lupercalia,  Lu- 
stratio, Lykaia,  Magia,  Manalis  lapis, 
Manubiae,  Matres,  Meteorologia,  Minerva, 
Mithra,  Mors,  M.vsteria,  Nemesis,  Nixi  di, 
Nodus,  Nota,  Nundînae,  October  equus, 
Olea,  Orpheus,  Orphici,  Oscillum,  Panthea 
signa,  Patrimi,  Pelles,  Priapus,  Proiligia, 
Psychc',  Pullarii,  Puteal,  Regio,  Religio, 
Rhombus,  Rhyton,  Ritus,  Robigus,  Sacri- 
ficium, Sarcophagus,  Securis,  .Sepulcrum, 
.Sibyllae,  Signuin,  Sirènes,  Sortitio,  Sphinx, 
Statua,  Syria  Dea,  Tabella,  Tellus  Mater, 
Terminus  motus,  Tessera,  Thargélia,  Tlies- 
Miophoria,  Thronus,  Thyiades,  Tintinna- 
bulum, Tonsor,  Tropaeum,  Tympaninn. 
Vestalis,  Vinculum,  Vitta,  Votum,  Zagreus. 
Zodiacus.  —  Vo.v.  Amulettes,  Astrologie, 
.\uspices.  Divination,  Magie,  etc. 
Déification.  —  Apothcôsis,  Flamen,  Flavialis, 
Hcros.  Imperium,  Sacerdos  provinciae, 
Sod.ilcs  .\ugustales,  Sodalicium,  Sol,  Vico- 
magister, Victoria. 


Divination.  —  Augures,  Divinatio,  Fulmen, 
Haruspices,  Inauguratio,  Incubatio,  Libri, 
Litatio,  Lituus,  Magia,  Mathematici,  Mon- 
strum,  Oraculum,  Pelvis,  Prodigia,  Pullarii, 
Ritus,  Sacrificium,  Sibyllae,  Sortitio,  Taber- 
naculum,  Tages,  Talus,  Tessera,  Tripus, 
Turben,  Venti. 
Enclos  sacrés.  —  Téménos,  Templum,  Tha- 

lamos. 
Étrangers  (Culte  des  dieux).  — Ammon,  Anu- 
bis,  Dolichenus,  Isis,  Luna,  Lunus,  Mithra, 
Osiris,  Pastophorus,  Pansarii,  .Sabazius, 
Sacra,  Sarapieia,  Satrapa,  Saturnus,  Sera- 
pis.  Sol,  Sphinx,  S,ynanoubiastai,  Syria  Dea, 
Taurobolium,  Téménos,  Templum,  Thiasos, 
Typhon,  Venus,  Zacorus,  Zagreus,  Zodiacus. 
Famille  (Cultes  de).  —  Detestatio  sacrorum, 
Eupatrides,  Funus,  Gens,  Héros,  Hyme- 
naeus,  Imago,  Lares,  Lupercalia,  Mânes, 
Matrimonium,  Mètrôoi  théoi,  Natalis  dies, 
Nolhoi,  Parentalia,  Pénates,  Pontifices, 
Regio,  Regnum,  Rex,  Ritus,  Sacra,  Sacri- 
ficium, Salinum,  Sodalicium,  Stemma, 
Templum,  Tessarakostaion,  Thiasos,  Tri- 
topalreis,  Vesta,  Villa. 
Fêtes  grecques.  —  Adonia,  .A.etnaea,  Agrionia, 
Agrotéras  thysia,  Agr.vpnis,  Aiakeia,  .'\ian- 
teia,  Aiôra,  Aléaia,  Alkathoia,  Amarynthia, 
Ambrosia,  Amphiaraia,  Amphidromia,  Ana- 
gôgia, Anakeia,  Anthesphoria,  Antigoneia, 
.\paturia,  Aphrodisia,  .Vpobalèria,  Aratéa, 
Arnis,  .Arotoi  hiéroi,  Arrhéphoria,  .\rté- 
misia,  Askièpieia,  .Vslydromia,  Attaleia, 
Ballachradès;  Ballèt.ys,  Basileia,  Bendi- 
deia,  Boèdromia,  Boréasmoi,  Bouthysia, 
Brasideia,  Brauronia,  Calendarium,  Car.ya- 
tis,  Chalkeia,  Chalkioikia,  Charila,  Cha- 
risia,  Charisiéria  éleuthérias,  Charitésia, 
Charniosyna.  Cheiroponia,  Chloeia,  Chous, 
Chthonia,  Daidala,  Damia,  Daphnéphoria, 
Délia,  Delphinia,  Dèmétria,  Dendrophoria, 
Diasia,  Didymeia,  Diia,  Diogéneia,  Diokleia, 
Diomeia,  Dionysia,  Dios  bous,  Dios  kôdion, 
Dipanamia,  Dipoleia,  Dôreia,  Eisitèria, 
Ekd.ysia,  Élakatia,  Élaphèbolia,  Eleusinia, 
lîleuthéria,  Kmplokia,  Èphésia,  Epidauria, 
lîpikleidia,  Épinikia,  Épiskaphia,  Épis- 
kénia,  ICpitaphia,  Ergatia,  Érosanthia, 
firotia,  Euergésia,  Euméiieia,  Eurvkleia, 
Galaxia,  (îalinthiadia,  Géphyrismoi,  Gé- 
raistia,  G.vmnopaidiai,  Halieia,  Haloa, 
Ilalôtia,  liékalèsia,  llékatombaia,  Iléka- 
lomphonia,  Hélénophoria,  Ilèlia  Pythia, 
llellotia,  Hélôria,  Hèphaisteia,  Hèraia, 
llèrakleia,  llermaia,  Hérochia,  HérOis, 
llètairideia,  Hiéros  gamos,  llippokrateia, 
Homolôia.  Iloraia,  Hyacitilhia,  Hybristika, 
llydrophoria,    llymnia,    lly[iorlioia,    Ilicia, 
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Inachia,  lolaeia,  Isthmia,  Ithômaia,  Itonia, 
Kabeiria,  Kalaboidia,  Kalamaia,  Kalljn- 
tèria,  Karneios,  Karyateia,  Kissotomoi, 
Klaria,  Komyria,  Koreia,  Kronia,  Kyber- 
nèsia,  Kynophontis,  Lagena,  Lamptèria, 
Laphria,  Latoiiia,  Léonideia,  Lernaia, 
Leucothea,  Lithobolia,  Ludi  publici,  Ly- 
kaia.Lysandria,  Maimaktèria,  Mars,MBlam- 
podeia,  Mésostrophôniai,  Métageitnia.  Mo- 
leia,  Mouseia,  Munychia,  Mysia,  Mystèria, 
Natalis  dies,  Néméa,  Néméseia,  Nikèphoria, 
Nikètèria,  Nyktélia,  Olympia,  Paiônia, 
Pamboiôtia,  Panamareia,  Panathénaia,  Pan- 
dia,  Panègyris,  Panhellènia,  Panionia, 
Parthéneia,  Pataikeia,  Peiraia,  Pélôria, 
Phéréphattia,  Philadelpheia,  Plôrosia,  Posei- 
donia,  Procharistèria,  Proèrosia,  Pro- 
macheia,  Protrygaia,  Ptoia,  Ptolémaia, 
Pyanepsia,  Pyrsôn  héorté,  Pythia,  Pytho- 
eleia,  Rhabdou  analepsis,  Rhieia,  Sarapieia, 
Sarônia,  Sébasta,  Séleukeia,  Septérion, 
Skiéreia,  Skirophoria,  Smiiithia.  Sôpalreia, 
Sôtèria,  Sportia,  Sthénia,  Synoikia,  Tai- 
naria,  Tamyneia,  Tauria,  Taurocholia,  Tau- 
ropolia,Taurophonia,  Tessarakostaion.Tha- 
lysia,  Thargèlia,  Thaulia,  Theatrum.  Théo- 
daisia,  Théogamia,  Théoiiiia.  Théophania, 
Théoxénia,  Thermiakè  panrgyris,  Ther- 
mika,  Thertoria.  Theseus,  Thesmophoria, 
Theuergésia,  Tluasos,  Thyia,  Tithùnidia, 
Tlapolémeia,  Tonaia,  Trachinia,  Triopia, 
Trophonia,  Tyoheia,  Typai,  Tyrbè,  Tyrim- 
neia,  Venus,  Victoria,  Vulcaiius. 

Fêtes  romaines  et  italiotes.  • —  Actia,  Ago- 
Tialia,  Ambarvale  sacrum,  Argei,  Armi- 
luslrium.  Arvales,  Auguriuni  saUitis,  Aiigus- 
talia,  Bacuhanalia,  Bisbaia,  (laesarea,  Calen- 
dariuin.  Caristia,  Carmenlalia.  t>realia, 
Cestici  ludi,  Ciicus.  Compilalia,  Cousus, 
Decennelia,  Dendrophoria,  Dusaria,  Equir- 
ria,  Euganiia,  Fasti.  Fauuus,  Feralia. 
Feriae,  Feriae  latinat?,  Fide,s,  Floralia, 
Fornacalia,  Furrinalia.  Uadrianuia.  .Iiiturna, 
.Fuvenalia,  Lares,  Liber  Paler,  Libéra, 
Liberalia,  Lithobolia,  Lucullia,  Ludi  publici, 
Lupercalia,  Maiumas,  Maualis  lapis,  Mar- 
cellea,  Mars,  Mater  Matuta,  Meditrinalia, 
Montani,  Mucia,  Mystèria,  Natalis  dies, 
Neptunus,  Novemdiale  sacrum,  Odober 
equus,  Ops,  Paganalia,  Palilia,  Pallor, 
Parentalia.  Poplifugia,  Porlunalia,  Quin- 
quatrus,  Regifugium,  Romaia,  'Rosaria, 
Sacra.  Saeculares  ludi,  Salii,  Saturnalia, 
Sementivae.  Septimonlium,  Severeia,  Suo- 
vetaurilia,  Taurii  ludi,  Terminus,  Tiberinus, 
Triuinphus,  Troja,  Tuba,  Veiovis,  Venus, 
Vertumnus,Vestalis,Vicennalia,  Vicomagis- 
ter.Victoris.Vinalia.Volturnalia.Vulcauus. 

Funéraire  (Beligionj.  —  Columbarium,  Funus, 
Ilerus,  Inferi.  Inscripfiones,  Kérés,  Lar- 
vae,  Laudatio,  Lec.ythus,  Lémures,  Luctus, 
Magia,  Malleus,  Mânes.  Mensa,  Mercurius, 
Monumentum.  Mors,  Multa,  Mundus,  Mys- 
tèria, Néméseia,  Novemdiale, OUa,  Olympia, 
Orpheus,  Orphici,  Parentalia,  Pelops,  Pia- 
culum,  Plèmochoé,  Pluto,  Pomerium,  Pon- 
tiûces,  Praeco,  Prôtésilaos,  Psyché,  Pyélos, 
Rosaria,  Sacrificium.  Saltatio,  Sandapila, 
Sarcophagus,  Sepulcri  violatio,  Sepulcrum, 


Sigillum,  Sirènes,  Sphinx,  Statua,  Subgrun- 
darium,  Successio,  Sumptus,  Taurii  ludi, 
Tellus  Mater,  Templum,  Thésaurus,  The- 
seus, Thronus,  Tibia,  Triptolenius,  Tripus, 
Tumulus,  Umbra,  Unguentum.  Viduvium, 
Vitta,  Zagreus,  Zotheca,  — Voy.  le  §  15". 

Hérésies.  —  Haeretici,  Majestas,  Sacrilegium. 

Jours  fastes  et  néfastes.  —  .\phétoi  hèmérai, 
Apophradés  hèmérai,  Dies,  Fasti,  Feriae, 
Funus,  Hiéromènia,  Noumènia,  Saeculares 
ludi. 

Laraires.  —  Lares,  Larophorum,  Pénates, 
Templum,  Vicomagister,  Vicus,  Zotheca. 

Libations.  —  Calpar,  Capedo,  Crater,  Cyathus, 
Épispondorchestai.  Funus.  Sacrificium, 
Spondophoroi,  Vesta. — Voy.  Vases  du  culte. 

Magie  et  Sorcellerie.  —  Abraxas,  Agyrlae, 
Amuletum,  Aquile.x,  Carmen,  Chaldaei, 
Clavus,  Devotiû.  Divinatio,  Éphésia,  Fas- 
cinum,  Gemmae.  Hécate,  Indigitamenta, 
Lustratio,  Magia,  Ostrakon,  Saga,  Tabella, 
Telchines,  Tellus  Mater,  Thyrsus,  Tripus, 
Tympanum,  Veneficium,  Venti,  Vinculum, 
Vitta.  Zodiacus.  —  Voy.  Astrologie, 
Croyances. 

Malédictions.  —  Devotio,  Fascinum,  Jusju- 
randum,  .Magia. 

Mystères.  —  Bacchus,  Cabiri,  Ceres,  Eleusi- 
nia,  Épitélountés,  Inferi,  Isis,  Kernos, 
Leonlica,  Lernaia,  Magia,  Mélissai,  Mer- 
curius, Mithra,  Mystèria,  Orphici,  Pasto- 
phorus,  Pervigilium,  Proserpina,  Religio, 
Rhabdophoroi,  Ritus,  Thiasos,  Thyiades, 
Triptolemus,  Vannus,  Velamcn,  Vitta,  Vul- 
cauus,  Zagreus. 

Offrandes.  —  Clipeus,  Corona,  Crater,  IJona- 
rinm,  Favissae,  Funus,  Galea,  Globus, 
Glomus,  Imago,  Libum,  Litatio,  Mel,  Ora- 
culum.  Oscillum,  Pupa,  Ritus,  Sacrificium, 
Saeculares  ludi,  Satura,  Serta,  Sigillum, 
Statua,  Stips,  Tabula,  Taniias,  Thésaurus, 
Tonsor,  Tripus,  Tropaeum,  Turibulum, 
Tus,  Vannus,  Venatio,  Verbena,  Votum. 

Oracles.  —  Divinatio,  Exegetae,  Incubatio. 
Oraculum,  Sibyllae,  Templum,  Trophonius. 

Prêtres  et  personnel  religieux.  - —  Agrétai, 
.•\rchicreus,  Arvales  Fratres,  Asiarcha,  Au- 
gures. .-Vugustales,  Camilli.  Commentarium, 
Cullrarius,  Daduchus.  Daeirités,  Defeusor 
ecclesiae,  Duumviri  aedi  dedicandae, 
Duumviri  sacris  faciundis,  Edictum,  Eleu- 
sinia.  Épi  bùmO,  Épispondorchestai,  Épité- 
lountés ta  mystèria,  Épithyniiatros,  E[]u- 
lones,  Eumolpidai,  Exegetae,  Flamen,  Fla- 
minica,  Galatarcha,  Ciallus,  Gérarai,  Harus- 
pices, Hestiarchos,  llèsychidai,  Iliero- 
duli,  Hiéromnèmonés,  Hiéropoioi,  Ilym- 
nodus,  Imperium,  Isis,  Judaei,  Lex,  Libri, 
Lif-lor,  Lithophoros,  Lituus,  Lustratio, 
Magister,  Méli.ssai,  Meretrices,  .Metra- 
gyrtae.  Mithra,  Munus,  Mystèria,  Neoco- 
rus.  Olympia,  Oraculum,  Orgéônés,  Pagani, 
Panathénaia.  Parasitus,  Pastophonis.  Pau- 
sarii,  Péristiarchos,  Phaidryntcs,  Pontilices, 
Praeco,  PuUarii  Pyrphoros,  Pythia,  Quin- 
quatrus,  Rex  nemorensis,  Rhabdophoroi, 
Ritus,  Sacerdos,  Sacerdos  provinciae,  Sacer- 
dotes    albani,   Sacrificium,   Salii,   Sibyllae, 


Sodales  Augustales,  Sortitio,  Spondophoroi, 
Stéphanèphoria,  Supplicatio,  Tamias,  Théo- 
kolos,  Thiasos,  Thoinarmostria,  Thyèpolos, 
Thyia,  Thyiades,  Tribus,  Vélum,  Vestalis, 
Vicomagister,  Xyleus,  Zacorus, 
^Prières,  —  Adoratio,  Carmen,  Funus,  Matri- 
monium,  Pontifices,  Precatio,  Ritus,  Sacer- 
dos, Sacriricium,  Salii,  Supplicatio,  Votum. 

Processions  et  Cortèges,  —  Circus,  Funus,  Ma- 
trimoiiium,  Panathénaia,  Pompa,  Proso- 
dion.  Pythia,  Quinquatrus,  Saeculares  ludi, 
Salii,  Tensa,  Thargèlia,  Triumphus. 

Prodiges,  —  Bidental,  Divinatio,  Exegetae, 
Fulmen,  Haruspices,  Incubatio,  Litatio, 
Lustratio,  Magia,  Monstrum.  Novemdiale 
sacrum,  Pontifices,  Procuratio,  Prodigia, 
Puteal,  Supplicatio, 

Propriété  religieuse.  —  Donarium,  Hiéro- 
mnèmonés Hiéropoioi,  Sacerdos,  Témé- 
nos.  — Voy.    Administration,  Temples. 

Purifications.  —  BouUmou  exélasis,  Dios 
kôdion,  Februus,  Funus,  Katapontismos, 
Lustratio,  Mystèria,.  Oraculum,  Orestes, 
Orphici,  October  equus,  Péristiarchos,  Pia- 
ciilum,  Pontifices,  Puteal,  Regifugium, 
Sacrificium,  Sparsio,  SulTimenta,  Suovetau- 
rilia,  Supplicatio,  Thargèlia,  Tigillum  soro- 
rium,  Tonaia, Tuba, Turibulum,  Tus, Unctio, 
Vaiiuus. 

Sacrifices,  — ■  Bidens,  Boùnai,  Canephorae, 
Feriae  latinae,  Flamen,  Funus,  Haru- 
spices, llékatombaia,  Hékatomphonia,  Lus- 
tratio, Magia,  Malleus,  Mars,  Mensa, 
Mithra,  .Mola,  Mystèria,  October  equus, 
Panathénaia,  Parasitus,  Pontifices,  Pro- 
logia,  Prophthasia,  Regnum,  Rex,  Ritus. 
Sacena,  Sacerdos,  Sacrificium,  Saeculares 
ludi,  Secespita,  Securis,  Serta,  Stéphanè- 
phoria, Suovetaurilia,  Supplicatio,  Taiiro- 
bolium,Théokolos,  Théùroi,  Tripus,  Trittjs, 
Triumphus, Velamen,  Verbena,  Vesta,  Vitta, 
Votum.  — •  Voy.  Cérémonies  religieuses. 

Sources  et  Fleuves  (Culte  des).  —  Aquae, 
Aquilex,  Carmenta,  Fulmina,  Fons,  Puteal, 
Salus,  Tiberinus,  Volturnus. 

Statues  dn  culte.  —  Phaidryntùs,  Statua, 
Tenqilum. 

Tabernacles.  —  .Vedicula,  Armarium,  Taber- 
n.'ii'uliini. 

Temples  et  Chapelles.  —  Acropolis,  Augures, 
Bona  tcmploruni,  Clavus,  Curatores  aediuin 
sacrarum,  Consecratio,  Dedicatio,  Fanum, 
Feriae,  Forum,  Haruspices,  Hortus,  Inau- 
guratio,  Lucus,  Lustratio,  Magistratus 
extra  ordinem  creati,  .Mèniskos,  Mensa, 
.Minerva,  Natalis  dies,  Neocorus,  Olympia, 
Panathénaia,  Panthéon,  Sacellum,  Sacra- 
rium,  Sébasteion,  Statua,  Téménos,  Tem- 
plum, Tentorium,  Thalamus,  Thésaurus, 
Vesta,  Vicus.  —  Voy.  le  §  8". 

Trêves  sacrées.  —  Olympia,  Pythia. 

Vases  du  culte  religieux.  —  Atanuvium,  Ca- 
lUflla,  Ca|jedo,  (;hous,  Crater,  Cyathus, 
Fulile,  Kernos,  Labrum,  Lébès,  Lecythus, 
Lépaste,  OUa,  Scaphè,  —  Voy,  le  §  16". 

Vœux,  —  Decennalia,  Dedicatio,  Devotio, 
Donarium,  Ritus,  Vicennalia,  Votum. — Voy. 
Offrandes,  Prières, 


7"  CONCOURS,    JEUX   PUBLICS,    THEATRES. 


Acteurs.  —  Choragium,  Chorègia,  Chorus. 
Comoedia,  Cyclicus  chorus,  Didaskalia, 
Dionysiaci  artifices,  Emboliaria,  Galear, 
Histrio,  Mimus,  Persona,  Phlyakés,  Soccus, 
Tragoedia. 

Affiches.  —  .\lbum.  Géphyrismoi,  Gladiator, 
Ins'  riptiones.  I.ibellus,  Maleria. 

Amphithéâtres.  —  Amphitheatrum,  Circus, 
Cursus,     Gladiator.     Maenianum,     Nanus, 


Naumachia,  Podium,  Vélum,  Velarium, 
Venatio,  Venator,  Vivarium. 

Applaudissements.  —  Acclamatio. 

Athlétique.  —  -Vgôn,  Aliplès,  Athlela,  Cero- 
m,i,  Cerlaniiiia,  Corycus,  Discus,  Galerus, 
Gymnasiarchia,  G.vmnasium,  Gymnastes, 
Gymnastica  ars,  Halter,  .laculum,  Lucta, 
Ludi  publici,  Mercurius,  Néoi,  Olea,  Olym- 
pia, Paidolribès,  Pila,  Pugilatus,  Quiuquer- 


tium,  Saltus,  Skaperda,  Skapheion,  Spyris- 
Stadium,  Strigilis,  Strophium,  Tibia,  Van- 
nus, X.ystos. 
Bateleurs  et  Bouffons.  — Acetabulum,  Acroa- 
ma,  Vcniscatores,  Aretalogi,  Atellanae 
fabulae,  Balatro,  Cernuus,  Cinaedus,  Cir- 
culator,  Comissatio,  Fatuus,  Funambulus, 
Grallotor,  Ludio,  Mimus,  Morio,  Nanus, 
Petaiirum,  Phlyakés,  Pilarius,  Praesligiator, 
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Saltatio,  Sannio,  Scurra,  Trochus,  Ven- 
tilator. 

Chants.  —  Voy  le  §  8",  4»  Airs. 

Chœurs.  —  Chorus,  Comoedia,  Cyclicus  cho- 
rus, Funus,  Histrio,  Hymnodus,  Hymnus, 
Hyporchèma,  Paean,  Patrimi,  Prosôdion, 
Saeculares  ludi,  Salii,  Saltatio,  Satyri, 
I —  Spina,  Theatrum,  Thiasos,  Tragoedia. 

Cirque  (Jeux  du).  —  Bestiarii,  Circus,  Cochlea, 
l  Contomonobolon,  Contorniati,  Cursus, 
I  Desultor,  Diptychon,  Elephas,  Fala,  Gla- 
I  diator,  Hippodromes,  Mappa,  Meta,  Mis- 
\    silia,  Natalis  dies.  Pila,  Rete,  Revocatio, 

l    Saeculares  ludi,  Tensa,  Transenna,   Triga, 

l   Trigarium,    Troja,  Vivarium. 

Combats  de  coqs.  —  Alektryonum  agones. 

Comédies.  —  Atellanae  fabulae,  Canticum, 
Chorus,  Comoedia,  Didaskalia,  Dionysia, 
Histrio,  Mimus,  Musica,  Pantomimus,  Para- 
situs,  Persona,  Phlyakés,  Saltatio,  Sutura, 
Satyri,  Soccus,  Theatrum,  Tibia. 

Concours  et  Luttes.  —  Agôn,  Athleta,  Cer- 
tam.ina,  Choregia,  Chorus,  Circus,  Comoe- 
dia, Cursus,  Cyclicus  chorus,  Desultor, 
Discus,  Educatio,  Ephebi,  Equités,  Funus, 
Géphyrismoi,  Gymnasiarchia,  Gymnastica 
ars,  Halter,  Hellanodikai,  Hèmérodromoi, 
Hippodromes,  Hoplomachia,  Jaculum,  Kal- 
listeia,  Kallous  agôn,  Kritai,  Kronia,  Lam- 
padèdromia,  Laudatio,  Lébès,  Leitourgia, 
Lucta,  Ludi  publici,  Lupercalia,  Mercurius, 
Mimus,  Monobolon,  Mulus,  Musica,  Nau- 
machia,  Néméa,  Nikèphoria,  October  equus, 
Olympia,  Panathènaia,  Pictura,  Pugilatus, 
Pythia,  Quinquertium,  Khabdophoroi,  Rha- 


psodus,  Saltatio,  Saltus,  Skaperda,  Sta- 
dium,  Syrmaia,  Taurokathapsia,  Tripus, 
Trittys,  Urinator.  —  Voy.  §  6°,  Fêtes. 

Costumes  de  théâtre.  —  Choregia,  Chorus, 
Comoedia,  Gothurnus,  Cyclicus  chorus, 
Embas,  Galear,  Histrio,  Mimus,  Persona, 
Phlyakcs,  Rhapsodus,  Satyri,  Syrma,  Xystis. 

Danses.  — •  Anthèma,  Cheironomia,  Chorus, 
Cinaedus,  Crotalistria,  Cyclicus  chorus, 
Mimus,  Musica,  Panathènaia,  Pantomimus, 
Parthéneia,  Saltatio,  Satyricum  drama, 
Scabellum. 

Distributions  publiques.  —  Largitio,  Sparsio. 

Dithyrambes.  —  Cyclicus  chorus,  Dithyram- 
bus,  Tragoedia. 

Drames  satyriques.  —  Chorus,  Comoedia,  Sal- 
tatio, Satura,  Satyri,  Satyricum  drama. 

Escrime.  —  Gladiator,  Hoplomachia. 

Expositions  d'oeuvres.  —  Pictura. 

Gladiateurs.  — -Bustuarius,  Circus,  Grupellarii, 
Essedarius,  Funus,  Galea,  Gladiator,  Ho- 
plomachia, Manica,  Ocrea,  Rudis,  Satur- 
nalia,  Spoliarium,  Tessera,  Tridens,  Tuba, 
Venatio. 

Gymnastique.  —  Voy.  Athlétique. 

Hippodromes.  —  Currus,  Equus,  Hippodro- 
mos,  Olympia. 

Intermèdes.  —  Acroama,  Embolium. 

Masques.  —  Histrio,  Persona. 

Musicales  (Représentations). —  Chorus,  Cycli- 
cus chorus,  Hymnus,  Lyra,  Mouseia,  Musica, 
Néméa, Odeum,  Paean,  Panathènaia,  Pan- 
tomimus, Parthéneia,  Patrimi,  Pythia, 
Thymélè. 


Organisation  des  jeux.  —  Aediles,  Agonothé- 
tès,  Certamina,  Choragium,  Choregia,  Cir- 
cus, Didaskalia,  Dionysiaci  artifices,  Gla- 
diator, Gymnasiarchia,  Hellanodikai,  His- 
trio, Honoraria  summa,  Lampadèdromia, 
Leitourgia,  Lex,  Ludi  publici,  Magislratus 
municipales,  Missilia,  Munu.--.,  Naumachia, 
Néméa,  Neocorus,  Nomophylakos,  Olym- 
pia, Praefectus  urbi,  Praetor,  Pythia,  Ratio, 
Rhabdophoroi,  Saeculares  ludi,  Sortitio, 
Stadium,  Theatrum,  Théôroi,  Tragoedia, 
Trigarium,  Venatio,  Vicomagister. 

Pantomimes.  —  Canticum,  Mimus,  Panto- 
mimus, Saltatio,  Scabellum.' 

Prix  d'entrée.  —  Théôrikon. 

Rafraîchissements.  —  Sparsio. 

Récitation.  —  Rhapsodus. 

Récompenses.  —  Corona,  Dionysia,  Diony- 
siaci artifices,  Gladiator,  Imago,  Ludi  pu- 
blici, Marsupium,  Olympia,  Praeco,  Thea- 
trum, Torques,  Tripus. 

Théâtres.  —  Cavea,  Choragium,  Choragus, 
Choregia,  Chorus,  Cluden,  Didaskalia,  Ek- 
kyklèma,  Histrio,  Kakègorias  dikè,  Lex, 
Linea,  Machina,  Odeum,  Oscillatio,  Rha- 
psodus, Saltatio,  Satyricum  drama,  Scabel- 
lum, Siparium,  Sparsio,  Tesserâ,  Theatrum, 
Théôrikon,  Thymélè,  Tragoedia,  Vélum, 
Velarium. 

Tragédies.  —  Chorus,  Cothurnus,  Didaskalia, 
Dionysia,  Embas,  Histrio,  Musica,  Odeum, 
Pantomimus,  Persona,  Saltatio,  Satyricum 
drama,  Theatrum,  Tibia,  Tragoedia. 


80   BEAUX-ARTS. 


1°   ARCHITECTURE    ET   TRAVAUX   PUBLICS, 

Abside.  —  Absis. 

Acropoles.  — Acropolis,  Munitio,  Templum. 
Appareils    de    Construction.    • —  Caementum, 
Fartura,Maceria,  Marmor,  Materia.Metopa, 
Murus,  Paries,  Plumbum,  Pluteus,  Struc- 
tura, Tectum,  j'emplum,  Tholus,  Villa. 
Aqueducs.  — (^quaeductus,  Puteujl 

Arcs  de  Trioi^He.  —  Arcus,  Forum,  Trium- 
phus. 

Bains.  —  Balneum,  Gymnasium,  Schola,  Sola- 
rium, Spoliarium,  Thermae,  Vaporarium, 
Xyslos. 

Balcons.  —  Maenianura. 

Barreaux  et  Barrières.  —  Cancelli,  Caulac, 
Clathri,  Saeptum,  Vacerra. 

Basiliques.  —  Basilica,  Forum. 

Bassins.  —  Balneum,  Colymbethra,  Louter. 

Belvédères.  —  Solarium. 

Bibliothèques.  —  Bibliotheoa,  Foruli,  Muséum. 

Boutiques.  —  Canaba,  Forum,  Insula,  Ma- 
lellum,  Mercator,  Taberna. 

Cabanes.  — Mapalia,  Taberna,  Tabernaculum, 
Tectum,  Tentorium,  Tugurium. 

Carrefours.  —  Compitum,  Vicus. 

Caryatides. — Atlantes,  Caryatides,  Nixi  Di, 
Telamon. 

Chantiers.  —  Structura. 

Charpentes.  —  Asser,  Ligna,  Materia. 

Chaumières.  —  Casa,  Casula,  Pergula,  Taber- 
na, Tectum,  Tugurium. 

Chaussées.  —  Via. 

Ciments.  —  Mortarium,  Pavimentum.  — 
Voy.  §  IV: 

Circulaires  (Constructions).  —  Amphilhca- 
trum,  Tholus,  Tugurium. 

Citernes.  —  Cisterna 

CloStres.  —  Templum 

Clôture.  —  Macsria. 


Colonnes.  —  Abacus,  Acanthus,  Capitulum, 
Canalis,  Columna,  Echinus,  Encarpa,  En- 
tasis.  Forum,  Marmor,  Pulvinus,  Rostrum, 
Sepulcrum,  Striglis,  Stylobatès,  Templum, 
Torus. 

Conduites  d'eau.  —  Aquae,  Aquaeductus, 
Balneum,  Gymnasium,  Ligula,  Plumbum, 
Thermae,  Trua,  Tubus.  —  Voy.  Hydrau- 
liques (Travaux). 

Couloirs.  —  Crypta,  Gymnasium. 

Cours.  —  Domus,  Villa. 

Cryptes.  —  Crypta,  Templum. 

Dallages  et  Carrelages.  —  Pavimentum. 

Devis.  —  Structura. 

Échafaudages.  —  Machina,  Structura,  Vara. 

Édifices  publics.  —  Leschè,  Loca  publica, 
Opéra  publica,  Propylum,  Prytaneum, 
Schola,  Templum,  Tribunus  rerum  nilcn. 
tium.   Villa  publica. 

Égouts.  —  Cloaca,  Forum. 

Émail.  —  Vitrum. 

Enduits.  —  Albarius,  Paries,  Pavimentum, 
Purpura,  Structura,  Tector,  Teclorium. 

Escaliers.  —  Cochlea,  Scalae. 

Estrades.  —  Suggestus. 

Exèdres.  — •  Exedra,  Hemicyclium,  Schola. 

Funéraires  (Constructions).—  Columbarium, 
Columna,  Conditivum,Conditorium,Etrusci, 
Funus,  Héros,  Imago,  Inscriptioues,  Janua, 
Marmor,  Sarcophagus,  Sepulcrum,  Solium, 
Tegula,  Tcménos,  Thésaurus,  Tholus,  Tri- 
bunal, Trichila,  TuUianum,  Tumulus,  Tur- 
ris.  Via. 

Gouttières.  —  CoUiciae,  Tubus. 

Hangars.  —  Pergula,  Stabulum. 

Huttes.  -  -  Mapalia.  —  Voy.  Cabanes. 

Hydrauliques  (Travaux).  —  Aquaeductus, 
Aquarii,  Balneum,  Calix,  Canalis,  Castel- 
lum,  Cataracta,  Cloaca,  Cuniculus,  Divi- 
diculiim,  Elix,  Emissarium,  Fistula,  Fons, 


Forma,  Gymnasium,  Hortus,  llydiaulu- 
lacus,  Librator,  Machina,  Manus  mili- 
taris,  Metalla,  Mola,  Opéra  publica.  Pu  teal, 
Puteus,  Trochlea,  Tubus,  Tympanum,  Vol- 
gioius. 

Kiosques.  —  Trichila. 

Labyrinthes.  —  Labyrinthus. 

Lupanars.  — ■  Mcretrices. 

Machines  de  construction.  —  Antlia,  Archi- 
tectus,  Carchesium,  Cochlea,  Forceps, 
Machina,  Mechanicus,  Structura,  ToUeno, 
Trispastos,  Trochlea. 

Maisons  et  parties  de  la  maison.  —  .Vpollieca, 
Atriolum,  Atrium,  Carnarium,  Cavaedium, 
Celia,  Coena,  Coenaculum,  Coenatio,  Con- 
clave, Gonditivum,  Conditorium,  Condi- 
tum,  Cubiculum,  Culina,  Diaeta,  Domus, 
Dormitorium,  Equile,  Fenestra,  Forica, 
Foricarius,  Foricularium,  Foricula,  Fuma- 
rium,  Granarium,  Gynaecoum,  Helioca- 
minus,  Hestiatorion,  Hibernaculum,  Hor- 
reum,  Hortus,  Insula,  Janua,  Lacunar, 
Lacusculus,  Lares,  Latrina,  Maenianum, 
Mapalia,  Murus,  Musivum  opus,  Oecus, 
Paries,  Pavimentum,  Pénates,  Salgama, 
Scalae,  Solarium,  Stabulum,  Tabernacu- 
lum, Tamieion,  Tectorium,  Tectum,  Tem- 
plum, Thalamus,  Transenna,  Triclinium, 
Tugurium,  Turris,  Tympanum,  Velum, 
Vestibulum,  Vicus,  Villa,  Vitrum,  Zolheca. 
—  Voy.  Murs,  Portiques,  Toitures. 

Marchés.  —  Macellum. 

Membres  d'architecture  et  Ornements.  — 
Abaciis,  Acropodium,  .AiTOterium,  Alveus, 
Antae,  Antefixa,  Arcus,  Aslragalus,  Balteus, 
Corona,  Crepido,  Denliculus,  Epistylium, 
Pulvinus,  Serta,  Stragulum,  Striglis,  Sty- 
lobatès, Subgrunda,  Suspensura,  Tignum, 
Torus,  Turris,  Tympanum,  Zôphoros,  Zo- 
theca.  —  Voy.  Colonnes,  Murs,  Toitures, 
Voûtes,  etc. 
Métal  dans  l'architecture.  —  Tectum,   Tegula. 
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Métopes.  —  Metopa. 

Uosaïgaes.  —  Musivum  opus,  Pavimentum, 

Scutula. 
Mnrs.    —    Acropolis,    Caementum,    Forma, 
Maceria,  Marmor,  Munitio,  Murus,  Paries, 
Plinthus,  Podium,  Structura,  Talea,  Tector, 
Tectorium,  Tympanum,  Via. 
Murs  d'enceinte.  —  Acropolis,  Etrusci,  Mu- 
nitio,    Pomerium,    Propylum,    Structura, 
Templum,  Turris. 
Niveaux.  —  Chôrobatès. 
Obélisques.  —  Obeliscus. 
Palais.  —  Palatium,  Praetorium. 
Palesties.  —  Coryceum,  Gymnasium,  Ther- 

mae. 
Pavements.   —   Domus,   Gymnasium,   Musi- 
vum opus,  Pavimentum,  Scutula,  Silicarii, 
Tessera,  Via. 
Pigeonniers.  —  Columbarium. 
Piscines.  —  Balneum,  Colymbethra,  Loculus, 

Thermae. 
Places  publiques.  — Aéra,  Agora,  Forum. 
Planchers.  —  Pavimentum. 
Plans.  —  Forma,  Structura,  Templum,  Volu- 

men. 
Ponts.  —  Materia,  Pila,  Pons. 
Porches.  —  Templum. 
Portes.  —  Cardo,  Claustrum,  Cochlea,  Janua, 

Porta,  Propylum,  Tabella,  Xystos. 
Portiques.  —  Forum,  Gymnasium,  Porticus. 
Prisons.  —  Carcer,  Tullianum. 
Promenoirs.    —    Chalcidicum,     Gymnasium, 

Leschè,  Schola,  Solarium,  Xystos. 
Propylées.  —  Acropolis,   Propylum. 
Puits.  —  Puteal,  Puteus. 
Réservoirs.  —  Cisterna,  Lacus,  Machina,  Pu- 
teus, Thermae. 
Revêtements.   —   Paries.   —  Voy.   Ciments, 

Enduits,  Mosaïques. 
Rontes.  —  Via. 

Bnes.  —  Forum,  Insula,  Via,  Vicus. 
Ruelles.  —  Angiportus,  Vicus. 
Scellements.  —  Structura. 
Serrures.  —  Claustrum,  Sera. 
Sontertains.  —  Adytum,  Crypta,  Cuniculus, 

Emissarium. 
Temples  et  Chapelles.  —  Acropolis,  Adytum, 
Acdes,  Aedicula,  Antae,  Capitolium, 
Duumviri  aedi  locandae,  Eleusinia,  Héros, 
Hiérothysion,  Olympia,  Oraculum,  Pana- 
thènaia.  Panthéon,  Porticus,  Sacellum, 
Téménos,  Templum,  Tholus,  Tugurium, 
Tympanum,  Zôphoros.  —  Voy.  le  §  vi. 
Termes.  —  Hermae. 


Terrasses.  —  Pergula,  Solarium. 

Théâtres  et  lieux  de  représentations.  —  Am- 
phitheatrum,  Aulaea,  Cavea,  Circus, 
Échelon,  Foruli,  Hippodromes,  Olympia, 
Porticus,  Pulpitum,  Siparium,  Spina,  Sta- 
dium,  Subsellium,  Suggestus,  Tentorium, 
Theatrum,  Tholus,  Thymélè,  Tribunal, 
Vélum,  Velarium,  Vomitorium. 

Toitures.  —  Acroterium,  Antefixa,  Canterius, 
Corona,  Petasus,  Propylum,  Stéphane, 
Structura,  Subgrunda,  Tectum,  Tegula, 
Templum,  Testudo,  Tholus,  Tympanum, 
Vélum. 

Tombeaux. — Voy.  Funéraires  (Constructions). 

Tonnelles.  —  Trichila,  Umbraculum. 

Trésors.  —  Aerarium,  Thésaurus. 

Tribunaux.  —  Secretarium,  Sella,  Siparium, 
Tribunal,  Vélum. 

Tribune  publique.  —  Forum,  Pnyx,  Pulpitum, 
Suggestus. 

Trophées.  —  Tropaeum. 

Villas.  — Villa. 

Vitrages.  —  Fenestra,  Vitrum. 

Voûteset  Coupoles.  —  Arcus,  Camara,  Etrusci, 
Fornix,  Lacunar,  Sepulcrum,  Structura, 
Tectum,  Testudo,  Tholus. 

2°    PEINTURE. 

Céramique  peinte.  —  Figlinum  opus,  Pictura, 
Templum,     Thericlea     vasa,    Tympanum, 
Vasa.  —  Voy.  les    noms  de    vases,  §    16°. 
Mosaïque.  —  Favus,  Musivum  opus,  Pavimen- 
tum, Vitrum. 
Peinture    décorative.    —    Lacunar,    Lescliè, 
Liber,  Machina,  Pictura,  Sepulcrum,  Tecto- 
I       rium. 
Peinture  de  statues  et  relieîs.  —  Sculptura, 
Statuaria. 
I   Tableaux   et    Fresques.   —   Etrusci,    Imago, 
I        Leschè,  Mappa,  Pictura. 
Technique.   —   Cestrum,   Cinnabaris,    Color, 
Forma,  Loculus,  Pictura,  Rubrica,  Spatha, 
Spongia,  Tectorium,  Unctio,  Vasa,  Veru. 
Verre  peint.  —  Vitrum. 

3°  SCULPTUEE. 

Céramique.  —  Figlinumopus,  Pupa,  Sculptura, 
Sigillum,  Tornatura,  Tympanum,  Vasa. 

Glyptique.  —  Etrusci,  Gemmae,  Imago,  Scalp- 
tura,  Signum. 

Gravure  sur  métal.  —  Caelatura,  Chrysogra- 
phia,  Spéculum. 

Moulages.  —  Forma,  Statuaria. 


Orfèvrerie  et  Bijouterie.  —  Caelatura,  Chry- 
sographia,  Etrusci,  Forma,  Gemmae,  Mar- 
garita,  Sculptura,  Zôphoros. 

Signatures  d'artistes.  —  Lucerna,  Sculptura, 
oigillum,  Signum. 

Statues,  Statuettes  et  Reliefs.  —  Acrolithus, 
Aes,  Agalma,  Atlantes,  Aurum,  Caelatura, 
Canon,  Caryatides,  Cera,  Crux,  Ebur, 
Etrusci,  Funus,  Hermae,  Imago,  Mèniskos, 
Metopa,  Oculariarius,  Plumbum,  Pupa,  Sar- 
cophagus,  Sculptura,  Sepulcrum,  Sigillum, 
Spéculum,  Statua,  Statuaria,  Tectorium, 
Telamon,   Tympanum,   Unctio,   Zôphoros. 

Technique.  —  Sculptura,  Statua,  Statuaria, 
Terebra. 

4»    MUSIQUE    ET   D.tNSE. 

Airs  joués  ou  chantés.  —  Acroama,  Ambu 
baiae,    Canticum,    Carmen,    Chélidonistai 
Chorus,  Citharoedus,  Cyclicus  chorus,  Di 
thyrambus,  Educatio,  Embatèrion,  Funus 
Hymnodus,  Hymnus,  Lyra,  Musica,  Odeum 
Paean,  Prosôdion,  Pythia,  Septèrion,  Sko 
lion,  Symphoniacus,  Symposium,  Tibia. 
Chœurs.  — ■  Chorus,  Cyclicus  chorus,  Musica, 
Paean,  Skolion,  Symphoniacus,   Tibia.  — 
Voy.  §  7°. 
Concours  musicaux.  —  Chorus,  Dithyrambus, 

Mouseia,  Néméa,  Pythia,  Tibia: 
Danses.    —    Chorus,    Funambulus,    Funus, 
Ilyporchèma,  Ludio,  Mimus,  Musica,  Paean, 
Peeten,  Salii,  Saltatio,  Symposium,  Tibia, 
Tinlinnabulum. 
Divertissements  musicaux.  — ■  Acroama,  Am- 
bubaiae,      Coniissatio,      Meretrices,     Mu- 
sica, Skolion,  Symphoniacus,  Symposium, 
Tibiav 
Instruments.     —     Acetabulum,    Aeneatores: 
Ambubaiae,    Bucina,    Carnyx,    Citharista 
Citharoedus,   Cornu,   Crotalunr,  Crusmata 
Cymbalum',    Échelon,    Educatio,   Fidicula 
Hélikon,    Hydraulus,   Ligula,   Liticen,   Li- 
tuus,    Lyra,    Materia,    Musica,    Organum 
Paean,  Peeten,  Rhombus,  Sambuca,  Sca 
bellum,    Scalac,    Sistrum,    Sybènè,    Sym 
phonia,  Syrinx,  Tibia,  Tintinnabulum,  Tuba, 
Tympanum,  Utricularius. 
Métrique.  —  Musica,  Paean. 
Militaire   (Musique).  —  Embatèrion,   Paean, 

Tibia,  Tuba. 

Religieuse  (Musique).  —  Dithyrambus,  Hyme- 

naeus,       Hymnodus,     Hymnus,      Musica', 

Paean,    Pythia,    Quinquatrus,    Saeculares 

ludi,  Septèrion,  Sistrum,  Tibia,  Tympanum'. 

Technique.  —  Musica,  Symphonia,  Syrinx. 

I    Théorie  musicale.  —  Hélikon,  Musica-,  Tibia. 


90    SCIENCES,    LETTRES,    ENSEIGNEMENT. 


Académie.  — ■  Academia,  Muséum. 

Acoustique.  —  Échelon,  Musica. 

Alchimie.  —  Magia. 

Alphabets.  —  Alphabetum. 

Anatomie.  —  Medicus. 

Anthropologie.  —  Geographia. 

Archives.  —  Libri. 

Astrologie.     —     Astronomia,     Calendarium, 

Magia,   Mathemaiici,   Robigus,   Soi,   Syria 

Dea,  Zodiacus. 
Astronomie.    —    Astronomia,    Calendarium, 

Chaldaei,  Fasli,   Geographia,   llorologium, 

Libra,  Limbus,  Mathematici,  Mithra,   Pila, 

Peliades,    Regio,    Sol,   Sphaera,   Zodiacus. 
Bibliothègnes.  —  Bibliotheca,  Elogium,  Liber, 

Muséum,  Ratio,  Studiis  (a),  Transscriptio, 

Volumen. 
Botanique.  —  Geographia,  Hortus,  Ligna. 
Cadrans    salaires.     —    Analemma,    Forum, 

Lacunar,  Linea,  Solarium,  Stilus. 


Cartes  de  géographie.  —  Geographia,  Mappa, 
Tabula,  Via,  Volumen. 

Charlatans.  —  Medicus. 

Collectionneurs.  —  Nomisma. 

Collèges  et  Gymnases.  —  Academia,  Diogé- 
neia,  Diogéneion,  Educatio,  Ephebi,  Gym- 
nasium, Juvenes,  Kosmètès,  Ludus,  Néoi, 
Quinquatrus. 

Compas.  —  Libella. 

Comptabilité.  —  Adversaria,  Nomina  trans- 
scripticia,  Scriba. 

Conférences.  -^  Acroa.sis,  Auditorium,  Dia- 
triba. 

Dictionnaires.  —  Atticistae. 

Discours  publics.  —  Declamatio,  Educatio, 
Epitaphia,  Funus,  Laudatio,  Legatio. 

Division  du  temps.  —  Calendarium,  Chrono- 
graphia,  Clavus,  Dies,  Fasti,  Diogéneion, 
Feriae,  llorologium,  Karneios,  Laphria, 
Leucathéa,  Maimaktèria,  Mars,   Métageit- 


nia,  Nundinae,  Olympia,  Prytaneia,  Saecu 
lum,  Umbilicum,  Zodiacus. 

Écoles.  —  Ludus,  Pergula.  — Voy.  Collèges 
Éducation. 

Écriture.  —  Alphabetum,  Calamus,  Chryso 
graphia,  Cinnabaris,  Codicilli,  Diptychon 
Educatio,  Nota,  Ostrakon,  Penna,  Scrip 
tura,  Scytale,  Spongia,  Tabella,  Tabula 
Tegula. 

Education.  —  Arithmetica,  Declamatio,  Dia 
mastigôsis,  Diogéneia,  Edictalis,  Educatio 
Ephebi,  Fascia,  Ferula,  Flagellum,  Geo 
graphia,  Geometria,  Gymiiasiarchia,  Gym 
nasium.  Gymnastes,  Gymnastica  ars,  Gy- 
naeceum,  Iliacae  tabulae,  Juvenes,  Kos- 
mètès,  Krypteia,  Lacedaemoniorum  respu 
blica.  Liber,  Lucta,  Ludi  publici,  Ludus 
Mathematici,  Medicus,  Musica,  Néoi,  Nu 
trix,  Ostrakon,  Paedagogium,  Paedogogus 
Paidonomos,  Paidotribès,  Sagittarii,  Sal 
tatio,    Schola     Scriptura,    Servi,    Sôphro 


TAfiLE   ANALYTIQUE   DES   MATIÈRES 


nistès,  Syntrophoi,  Syssitia,  Tabella.  Ta- 
bula, Tibia,  Umbraoulum,  Verber,  Vestalis, 
\olunien. 

Equerres.  —  Nornin. 

Ethnographie.  —  Oegj,'raphia. 

Géodésie.  —  Aïrimeiisor,  Oeodesia,  Mensor. 
Stflla.  '       ■ 

Géoçraphie.  —  Forma,  Geographia,  Globus, 
M.ippa,   Provincia,  Tabula,  Via,  Viator. 

Géologie.  —  Geographia. 

Géométrie.  —  Geometria,  Libella,  Liiiea, 
Mathematici.  Mensor. 

Grammairiens.  —  Educatio,  Liber,  Ludus, 
Nula.  Scriptura. 

Gymnastique.  —  Voy.  Éducation,  et  §  7", 
Atlilrtique. 

Inscriptions.  —  Iiisrriplione.s,  Lutenia,  Ta- 
bula, Tilulu.';. 

Jurisconsultes.  —  Jurisconsulli.  Lex.  Novellae, 
Pnideiitium  responsa. 

Lectures  publiijnes.  —  .\croama,  Leetor. 

Linguistique.  —  .Mpliabetum.  Educatio,  Liber, 
X..la. 

Littérature.  —  Satura,  Tragoedia.  —  Voy. 
Élination,  et  §  7",  Chœurs,  Comédies, 
Dilliyrambes,  Tragédies. 

Livres.  —  Chrysographia,  Codex,  Cornu, 
Cylindrus,    Diphlhera,   Educatio,   Libellus, 


Liber,  Librarius,  Libri,  Magia,  Mappa, 
Membrana,  Oraculum,  Orphici,  Papyrus, 
Scriptura,  Tabella,  Tabularium,  Volumen. 

Mannscrits.  —  Liber,  Librarius,  Nota,  Ostra- 
kon,  Papyrus,  Rubrica,  Scriptura,  Scytale, 
Umbilirus,  Volumen. 

Mathématiques.  —  Abacus,  Arithmetica, 
Astronomia,  Calculator,  Calculus,  Circinus, 
Divinatio,  Geodesia,  Geometria,  Mathema- 
tici,  Mensura.  —  Voy.  le  §  10",  Mesures. 

Mécanique.  —  Horologium,  Machina,  Sipho, 
Vectis. 

Médecine  et  Chirurgie.  —  Archiatrus,  Asklù- 
pieion,  Canalis,  Castratio,  Cauter,  Chirur- 
gia,  Clyster,  Cochlear,  Collyrium.  Cornicu- 
lum.  Cornu,  Coticula,  Diploma,  Electrum, 
Fascia,  Ferula,  Forceps,  Halter,  Infurnibu- 
lum,  Lac,  Lemniscus,  Linum,  Loiulus, 
Lomentum,  Lucta,  Magia,  Medicamentum, 
Medicus,  Mensura,  Modiolus,  Mulomedicus, 
Munus,  Nitrum,  Oculariarius,  Ocularius, 
Paidotribès,  Piper,  Plumbum,  Puniex,  Ratio, 
Sal,  Salsamentuni,  Sapo,  Sébum,  Sepla- 
siarius.  Servi,  Silphium.  Spatha.  Splenium, 
Spongia,  Terebra,  Tractator,  Trisi>astos, 
Tus,  Unctio,  Uneus,  Valetudinarium,  Vene- 
ficium,  Verbena,  Viator,  Volsella. 

Métrique.  —  Musica. 


Météorologie.  —  Geographia,  Meteorologia, 
Venti. 

Métrologie.  —  Mensura.  —Voy.  le  §  10°. 

Musées.  —  Muséum,  Statua. 

Natation.  —  Urinator,  Uter. 

Ocnlistes.  —  Medicus,  Oculariarius. 

Orateurs.  —  Forum,  Pnyx. 

Palimpsestes.  —  Liber. 

Pamphlets.  — ■  Libellus,  Librarius,  Majestas. 

Parodies.  —  Phlyakés. 

Philosophie.  —  Mathematici,  Orpl.ici. 

Physique.  —  Sipho. 

Poésie.  —  Rhapsodus.    —   Voy.  Littérature. 

Poisons.  — ■  Kôneion,  Medicamontuin,  Medi- 
cus, Veneficium. 
I  Professeurs.  —  Antecessor,  Citharista,  Citha- 
rciedus,  Doctor,  Educatio,  Eiihebi,  Gym- 
nastes, Kosmèlès,  Liber,  Ludus,  Munus, 
Muséum.- — -Voy.  Éducation. 

Sophistes.  —  Educatio. 

Statistique.  —  Métoikoi. 

Table  à  calculer.  —  Abacus. 

Tableaux  scoLiires.  — ■  Iliacae  tabnlae. 

Topographie  et  Dîscription  des  lieux.  — -Acro- 
polis,  Provincia,  Prytaneum,  Pylhia.  —  Voy. 
Géographie. 

Zodiaque.  —  Libra,  Linibus,  Zodiacus.  — 
Vov.   Astronomie. 


Ht"  POIDS  ET  MESURES,  MONNAIES. 


Arpentage.  — •  Agrimensor,  Geodesia,  Mensor, 
Pcrtica,  Scamnum,  Schoeniis,  Stella 

Bornes  milliaires. —  Milliarium,  Via. 

Contrôle   —  Pondus. 

Étalons.  —  Cougius,  Exagium,  P  ndeiarium, 
.-<eknma,  Stater,  Talentum. 

Fausse  monnaie.  —  Moneta  falsa,  Vi'iuni. 

Lingots.  —  Lateres,  Melalla,  Obryzum. 

Mesures  de  capacité.  —  Acetabulum,  Achanè, 
Addjx,  Cadus,  Chèmé,  Choenix,  Chous, 
Cochlear,  Coucha,  Concula,  Congius,  Cotyla, 
Culeus,  Cupa.  Cyathus,  Uekteus,  Hémi- 
kolylion,  Hémina,  Lagena,  Libra,  Ligula, 
Medimnus,  Mensura,  Métréla,  Métronomoi, 
Modius,  M.ystrum,  Prochoos,  Prométrétai, 
Quadrautal,  Quinaria,  Seki'ima,  Scxlarius. 
l ma,  Xestcs. 

Mesures  de  longueur  et  de  surface.  —  Aciia, 
Aclus,  Agrimensor.  Anima,  Centuria, 
Clima,  Condylus,  Digitu.s,  Dodrans,  Dôron, 
Geodesia,  Geographia,  Géomètres,  Gyè. 
Hexagrammon,  llippikon,  .lugerum,  Leuga, 
Libra,  Mensura.  Milliarium,  Modus,  Norma, 
Orgyia,  Palmus,  Parasanga,  Passus,  Pertica, 
Pes,  Pléthron,  Plinthus,  Régula,  "Scam- 
num, Schoenus,  Scripulum,  Spilhama,  Sta- 
dium.  Superficies,  Tabula,  Terminatio, 
Ulma,  Via. 


Mesures  de  poids.  -  riicalitron,  K.xagiiim, 
Gramma,  Kéralion,  Libella,  Libra,  Lilra, 
Lupinus,  Métronomoi,  .Mina,  Moneta.  Num- 
mus,  Obolus,  Pondus,  Quadrantal,  Talen- 
tum, Thermos,  Trutina,  L'ncia. 

Monnaie  (Bâtiment  de  la).  —  Poiulerarium. 

Monnaies  (Contremarques  sur).  —  Incusa  si- 
gna, Lébùs,  Moneta. 

Monnaies  étrusques.  —  Etrnsci. 

Monnaies  grecques.  —  Ale.xandrei,  Bracteati, 
Chalcus,  Chélonai.  Chrysous,  Cistophori, 
Collybus,  Colonia,  Cyziceni,  Danaké,  Dari- 
cus,  Decunx,  Dèmarélion,  Dichalcon.  Di- 
drachma,  Diobolium,  Distaterum,  Dodeca- 
drachmum,  Drachma,  Drachma  acrea, 
Drachma  alexandreia,  Drachma  attica, 
Drachma  auri,  Drachma  milesia,  Drachma 
rhodia,  Drachmae  stephanephori,  Drachma 
tvria,  Electrum,  Hektè,  Hèmichon,  Hemi- 
daricum,  Hèmihekton,  llèmilitron,  Hemio- 
bolium,  Hèmiobolium  auri,  llèmiôdélos, 
Hemistater,  Hèmitartèmorion,  Hcmité- 
tartè,  Hexadrachmon,  Ilexas,  Incusi  num- 
mi,  Kaltis,  Koinon,  Lateres,  Lepton,  Litra, 
Mina,  Moneta,  Nummularius,  Numinus, 
Obolus,  Pecunia,  Siclus,  Stater,  Talentum, 
Testudines,    Tétartèmorion,    Tetrachalcus, 


Trlras.  Tclnsl.iler.  Tcln,b„l„ii,  Trihémi- 
tarténinrlcii.  Triélu^lun,  Trilc.  Tritcnnirinn, 
\'eru. 

Monnaies  romaines.  —  Aes  grave,  Aes  rude, 
.\ntoniiiianus,  Argentum  oscense.  As, 
Aureus,  Bes,  Bigati,  Binio.  Cistrenses* 
nummi,  Centenonialis,  Colonia,  Decauum- 
mium,  Decargyrus,  Decunx,  Decussis,  De- 
narius,  Denarius  aureus,  Dextans,  Diké- 
ration,  Dimidia  sextula,  Dodrans.  Dupon- 
dius,  FoUis.  Forma,  Lateres,  Lex,  Libella. 
Miliarense.  Moneta,  Nomisma,  Nummula- 
rius, Numnius,  Obolus,  Obryzum,  Pecunia. 
Quadrans,  Quadrigati,  Quadrussi.s,  Qua- 
ternio,  Quinarius,  Quinarius  aureus,  Quiii- 
cunx,  Quincussis,  Scalptura.  Scripulum. 
Sembella.  Semis,  Semivictoriatus,  .Seniuu- 
cia,  Septunx,  Serrati  nummi,  Sesicrtius, 
Sextans,  Sextula,  Siciliens,  Siilus,  Siliqua, 
Solidus,  Stips,  Talea,  Ternia.  Teruncius, 
Tessera,  Tétrassarion,  Tremissis.  Tressis, 
l'ncia.  Vicessis,  Victoriatus. 

Monnayage.  —  Mercatura,  Mijncta.  Pluin- 
buin,  Signator,  Socii,  Solidus,  Stater,  Slc- 
phanèphoria,  Talea,  Tresviri. 


Systèmes  de  mesures 


P.)ndus 


11°  CORPS    SIMPLES,   MATIERES    FABRIQUÉES 


Acier.  —  Ferruni. 
Aimant.  —  Adamas,  Lapides 
Albâtre.  — ■  Alabaster. 
Alun.  —  Alumen,  Mctalla. 
Ambre.  —  Electrum. 
Amiante.  —  .■\sbestus. 
Antimoine.  —  Metalla. 
Arbrea  (Essences  d").  — 

leria,  Moriai,  Olea. 
Argent.    —    Argentum 

P.lumbum. 
Argile.  —  Figlinum  opiis,  Tornatura,  V 
Bétons.  —  Structura. 


Biixuin,  Ligna,  Ma- 
Mclalla,     iMoneta, 


Bois.  —  Ligna,  Maleria,  .\leiisa,  Restiarius, 
Structura,  Tabula,  Talea,  Tiguarius,  Tig- 
num,  Tornatura,  Vietor,  Xyleus. 

Briqnes.  —  Figlinum  opus,  Later,  Structura. 

Bronze.  —  Aes,  Corinthium  aes,  Metalla, 
Moneta,  Securis,  Stannum. 

Buis.  —  Buxum. 

Céréales.  —  Frumenta,  Rnstica  res,  Tessera. 

Chanvre.  —  Restiarius. 

Chaux.  —  Fornax,  Structura. 

Ciguë.  —  KOneion. 

Ciments  et  Mortiers.  —  Mortarium,  Munis, 
.Musivum   opus,  Pavimentum,  Structura. 


Cire.      -  Cer.i,    Tabella,  Tabula. 

Colle.  —  Gluten,  Papyrus. 

Corail.  —  Corallium. 

Cordes  et  Cordages.  —  Reslis,  Schneuus. 

Corne.  —  Cornu. 

Coton.  —  Byssus,  Carbasus.  Gossypion,  Tex- 

trinuni. 
Couleurs.     — -    Cinnabaris,     Coccum,     Color, 

Loinontuni.     Piclura,     Purpura,     iiulihca. 

Sculptiira,  Tinctor. 
Craie.  —  Creta. 
Cuir.  —  Corium,  Dijihthera,  Forma,  Scordis- 

cus,  Scytale,  Sulor,  Tabernaculuni,  Uter. 
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Cuivre.  —  Aes,  MeUilki,  Moiieta,  Orichaloum, 

Securis. 
Diamant.  —  Adamas. 
Eau.  —  Aqua,  Baliunim,  Fons. 
Écaille.  —  'l'ostudo. 
Électrum.  —  .\Ioneta. 
Émail.   —    I-'iglinuin    opiis,    Miisivum    opiis, 

Vilniin. 
Encens.  —  Turarius,  Tus. 
Encres.  —  Atramentum,  Chry.soiirapliia,  Cin- 

nabaris,  Purpura. 
Enduits.     —    Albarius,     Paries,     Structura, 

Tector,  Tectorium. 
Engrais.  — •  Rustica  res. 
Étain.  —  Metalla,  Moneta,  Stannum. 
Étoupe.  —  Linum,  Stuppa. 
Farine.  —  Lomentum. 
Fer.  —  Ferrum,  Metalla,  Moneta. 
Feutre.  —  Coactilia,  Pileus. 
Fil.  —  Linea,  Linum,  Metaxa. 
Fourrures.  ■ —  Rheno. 
Houille.  —  Lapides,  Metalla. 
Huiles.  —  Lucerna,  Moriai,  Olea,  Torcular, 

Trapetuni,  Tudicula,  Unguentum. 
Ivoire.  —  Ebur. 

Joncs.  —  Schoenus,  Sporta,  Spyris. 
Laine.  • —  Carminator,  Fullonica,  Lana,  Lava- 

tio,  Pecten,  Pectinarius,  Tapes,  Textrinum, 

Toga,  Torus.  —  Voy.  le  §  17",  Étoffes. 
Lait.  —  Lac,  Mulctra. 
Laiton.  —  Orichalcuni. 
Lapis.  —  Lapides. 
Lin.  —  Linum,  Othonè,  Restiarius,  Rete,  Sin- 

don,  Textrinum.  ■ —  Voy.  le  §  17°,   Étoffes. 
Livres.  —  Voy.  le  §  9°. 


Malachite.  —  Chrysocolla. 

Marbre.  —  Marmor,  Metalla,  Musivum  opus. 
Paries. 

Mercure.  —  Hydrargyrum. 

Métaux.  —  Aes,  Argentum,  Aurum,  Fer- 
rum. Mercatura,  Metalla,  Moneta,  Obry- 
7.um,  Orichalcum,  Tornatura. 

Mica.  —  Lapides. 

Miel.  —  Apes,  Mel,  Mellarius,  Nectar,  S.icilia- 
ron. 

Mortiers.  ■ —  Metalla,  Moriarium,  Tertoriiirii. 
—  Voy,  Ciments. 

Nitre.  ■ —  Nitrum. 

Onguents.  —  Loculus,  Medicus,  Pyxis,  Un- 
guentum. 

Or.  —  Aurum,  Chrysocolla,  Chrysograpliii  n, 
Ebur,  Metalla,  Moneta,  Obryzum,  Orirhal- 
cum,  Statuaria. 

Osier.  —  Gerron,  Vietor. 

Pain.  —  Pistor. 

Papier.  —  Charta,  Liber,  Papyrus,  Ratio, 
Tunica. 

Papyrus.  —  Liber,  Papyrus. 

Parchemin.  —  Liber,  Membrana. 

Peaux.  —  Diphthera,  Membrana,  Pelles. 

Pierre  à  aiguiser.  —  Cos. 

Pierre  de  touche.  —  Coticula. 

Pierre  ponce.  —  Pumex. 

Pierres  de  construction.  —  Lapides,  Murus 
Paries,  Pumex,  Structura.  —  Voy.  le  §  8°, 

Pierres  précieuses  et  Perles.  —  Anulus,  Ar 
milla,  Catena,  Corona,  Diadèma,  Gemmae 
Inaures,  Margarita,  Monile,  Murrhina  vasa 
Scalptura. 

Plantes  aromatiques. — Schoenus,  Unguentum 

Plâtre.  —  Gypsum. 


Plomb.  —  -Metalla,  Moneta,  Plumbimi,  Stan- 
num. 

Plumes.  —  Pluma. 

Poisons.  —  Koueiiin,  Veneficium. 

Poivre.  -—  Piper. 
'    Pommades.  —  Coma,  Medicus. 
j    Po^'phyra.  —  Lnpide.^. 
I    Potasse.  —  Nitruui. 
;    Pourpre.  —  Murex,  Purpura,  Tiuitor. 
[    Pyrites.  —  Lapides. 

Roseaux.  —  Aruiulo,  Tihi.i. 

Sables.  —  Arena. 

Salpêtre.  —  Nitrum. 

Savons.  —  Sapo,  Sébum. 

Sel.  —  Sal. 

Silphium.  —  Kyréiié,  Silphium. 

Soie.  —  Bombycinum,  Metaxa,  Metaxarius, 
Pinna,  Sericum,  Textrinum. 

Soude.  —  Nitrum, 

Sparterie.  —  Crates,  Matta,  Papyrus,  Restia- 
rius, Schoenus,  Scirpea,  Sporta,  Spyris, 
Textrinum. 

Stuc.  —  -Mbarius,   Tector,  Tectoriuni. 

Sucre.  — ■  Mel,  Saccharon, 

Suif.  —  Sebaciaria,  Sébum. 

Teintures.  — •  Sapo,  Tinctor. 

Toile.  —  Liber,  Licium,  Linum,  Othonè,  Sin- 
don,  Textrinum, 

Tuf.  —  Lapides. 

Tuiles.  —  Tectum,  Tegula. 

Verre.  —  Musivum  opus.  Pila,  Spéculum, 
Vilrum, 

Vin.  —  Torcular.  Vindeniia,  Vinum. 

Zinc.  —  Lapides,  Metalla,  Orichalcum. 


12°  AGRICULTURE,    COMMERCE,    INDUSTRIE,    MÉTIERS. 


Acclimatation.  —  Muséum, 

Agriculture.  — •  Apes,  Aratrum,  Cauterius, 
Capisterium,  Ciconia,  Cohum,  Colonus; 
Crates,  Cylindrus,  Elix,  Ergastulum,  Fru- 
menta,  Granarium,  Horreum,  Irpex,  Ju- 
gum,  Kronia,  Latifundia,  Magia,  Marra, 
Mendicalio,  Mercatura,  Mergae,  Moriai, 
Mulus.  Nitrum,  Occupatio,  Olea,  Rallum, 
Robigus,  Runco,  Rustica  res,  Sareulum, 
Scamnum,  Servitus,  Sitophylakés,  Slabu- 
lum.  Stimulus,  Tabula,  Téménos,  Thètés, 
Vallus,  Villa,  Villicus,  Volpiolus. 

Animaux  domestiques.  —  Bestiae,  Rustica  res. 
—  Vny    lf§  15". 

Animaux  sauvages.  —  Venatio,   Vivarium. 

Annonces.  —  Praeco.  —  Voy.  Réclames, 

Arboriculture.  —  Rustica  res. 

Auberges.  —  Caupona,  Stabulum,  Taberna, 
Thermopolium,  Viator. 

Banques.  —  Voy.  Banquiers.  (Professions). 

Basses-cours.  —  Hara,  Villa. 

Boucheries.  —  Laniarium. 

Bourse  de  commerce.  —  Deigma. 

Boutiques  et  Comptoirs.  —  Canaba,  Mercator, 
F^'rli^u^.  Taberna.  Thermopolium,  Vinarius. 

Cabarets. —  Caupona,  Therm.opolium,  Vina- 
rius. 

Cadastres.  —  Capitaslrum,  Forma. 

Canaux.  —  Canalis,  Cuniculus,  Fossa. 

Caravanes.  —  Via. 

Carrières.  —  Marmor.  Metalla.  Structura. 

Céramique.  —  Doliare  opus,  Etrusci,  Fictor, 
Flfiliiium  opus.  Forma,  Fornax,  Mercatura, 
Vasa.  —  Vny.  le.i  noms  de  vases,  §  16°. 

Chasse.  —  Funda,  .laculum,  Kékryphalos, 
Limbus,  Occupatio,  Pedica,  Pedum,  Rete, 
Sigittarli,  Stéphane,  Taurobolium,  Vacerra, 
Vara.  Venatio,  Vivarium; 

Commerce. —  .\gora.  .\porrhéla,  Foedus,  Merca- 
tor, Menatura,  Mercurius,  Metalla,  Métoikoi, 


-Moneta.  Mulus,  Nauticum  foenus,  Navicu 
larius,  Negotiator,  Negotiorum  gestio,  Olea 
Pecunia,  Pelles,  Purpura,  Sal,  Salsamen 
tum,  Serica,  Servi,  Societas,  Stannum 
Taberna,  Tapes,  Tessera,  Testudo,  Thètés 
Turarius,  Tus,  Unguentum,  Vasa,  Venatio 
Vestis,  Via,  Vinarius,  Vinum.  —  Voy.  §4", 
Commercial  (Droit),  Ventes  et  .\chats,et 
plus  loin  les  Métiers. 

Comptabilité.  —  Adversaria,  Nomina  trans- 
scriplicia. 

Corporations,  —  Hermaistai,  Mercator,  Nego- 
tiator, Schola,  Serra,  Societas,  Taberna, 
Tessera,  Thètcs,  Universitas,  Vinarius.  — 
^'o.v.  §§  1"  et  2»,  Associations. 

Douanes.  — •  Portorium. 

Drainages.  —  Cuniculus,  Fossa. 

Droits  de  passage.  —  Portorium. 

Echantillons.  —  Deigma. 

Élevage.  —  Hara,  Hippobotai,  Leporarium, 
Mulus,  Nota,  Rustica  res,  Stabulum,  Thètés, 
Villa,  Vivarium. 

Emballages.  —  Papyrus. 

Enseignes  de  boutiques.  —  Mappa,  Signum, 
Taberna,  Titulus. 

Étables.  —  .■^tabulum.  Villa. 

Exportations.  — Aporrhèta.  —Voy.  Commerce 
et  les  §§  3°  et  4"  au  mot  Commercial 
(Droit). 

Fermages.  —  Hektèmoroi.  Inf|uilinus,  Rustica 
res.  —  Voy.   les  §§  2",  3°,  4". 

Fermes.  —  Vicus,  Villa. 

Fosses  et  Fossés.  —  Fossa,  Lacus,  Lacusculus, 
Latrina,  Titulus,  Via. 

Fruits.  —  Pomarius. 

Qreniers.  —  Granarium,  Horreum,  Lacuscu- 
lus, Sitophylakés,  Thésaurus. 

Horticulture.    —    Hortus,    Marra,    Pulvinus, 


Rustica  res,  Stilus,  Talea,  Topia,  Topiarius, 

Umbraculum.  —  Voy.  Jardins. 
Irrigations.  — ■  Cuniculus,  Fossa. 
Isthmes  (Percements  d').  —  Fossa. 
Jardins  et  Parcs,  —  Ilortus,  Muséum,  Patri- 

monium    priuripis.    Topia,    Topiarius,    Tri- 

chila,      Umbraculum,     Villa,     Viridarium, 

Xj-stos. 

Machines  industrielles  et  agricoles.  —  Machina, 
Metalla,  Plaustrum,  Scansoria  machina, 
Vallus.  —   Voy.  le  §  8". 

Magasins.  —  Forum,  Mercator,  Portu»,  Ta- 
berna, Tentorium,  Thésaurus.  —  Voy. 
Marchi-s. 

Manufactures.  — •  Fabrica,  Linyphium,  Tapes, 
Textrinum. 

Marchés.  — ■  Agora,  Agoraia  télé,  Ansarium, 
Area,  Canaba,  Feriae,  Forum,  Macellum, 
Mercator,  Mercatura,  Negotiator,  Nun- 
dinae,  Portorium,  Servi,  Taberna,  Tento- 
rium, Tribunus  fori  suarii,  Vestis,  Vicus. 

Métallurgie.  —  .\es,  Argentum,  Aurum,  Brat- 
tea,  Caelatura,  Caelum,  Caminus,  Catena, 
Chrysocolla,  Chrysographia,  Ferrum, 
I''orma,  Plumbum,  Spéculum,  Stannum, 
Statuaria,  Telchines,  Tornatura. 

Mines  (Exploitation  des).  —  Apophora,  Coto- 
riae,  Crelitodinae,  Cuniculus,  Ferrum,  Ma- 
nus  militaris,  Metalla,  Moneta,  Opus 
publicum,  Plumbum,  PôKtai,  Puteus,  Stan- 
num, Territorium. 

Navigation.  —  Fossa,  Lex,  Limenarcha,  Lit- 
tus,  Locatio  conductio,  Mercator,  Merca- 
tura, Nauclerus,  Naucraria,  Naufragium, 
Naumachia,  Nauticum  foenus,  Nautodikai, 
Navalia,  Navarchus,  Navicularius,  Navis, 
Negotiator,  Stiata,  Via. 

Oiseaux,  —  Aviarium,  Bestiae. 
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Parcs  à  bétail.  —  Mandra,  Stabulum,  Vacerra, 
Vivarium. 

Parcs  à  huîtres.  —  Vivarium. 

Patentes.  —  Ctirysargyrum.  —  Voy.  les  §§  3" 
et  4°,  Commercial  (Droit). 

Pâturages.  —  Aestivi,  hiberni  saltus,  Callis, 
Nomônte,  Noxalis  actio. 

Pêche.  — ■  Limbus,  Littus,  Nassa,  Occupatio, 
Piscatio,  Purpura,  Rete. 

Pièces  d'eau.  —  Lacuna,  Lacus. 

Pisciculture.  —  Vivarium. 

Plantes.  — •  Cibaria,  Hortus,  Medicus,  Sil- 
phium.  —  Voy.  le  §  11°. 

Prix  des  Denrées.  —  Laniu.s,  Lex,  Mercatura, 
Naviculariu.s,  Olea,  Papyrus,  Pelles,  Pio, 
tura,  Plumbum,  Saccus,  Sal,  Salsamentum- 
Sarracum,  Sericum,  Sigillum,  Tegula,  Un- 
guentum,  Vasa,  Vestis,  Vinum,  Zabenia. 

Puits.  —  Metalla,  Puteal,  Puleus. 

Réclames.  —  Mappa,  Mercator,  Signum, 
Ta  berna. 

Réservoirs.  —  Piscina, 

Ruches.  —  Ape.s,  Mel,  Mellarius. 

Salaires.  —  Artifices,  Fabri,  Marmor,  Medi- 
eus,  Mulio,  Pistor,  Redemptor,  Salariiim, 
Sculptura,  Sericum,  Serra,  Thùtés,  Viiiilor. 

Salines.  —  Fossa,  Sal. 

Taxes.  —  Portorium. 

Tissus.  —  Byssus,  Carbasus,  Chrysographia, 
Lana,  Linum,  Linyphium,  Metaxa,  Othonfe, 
Sericum,  Textrinum,  Tinctor,  Vélum,  Ves- 
tis. —  Voy.  le  §  17°,  Étoffes. 

Transports.  —  Voy.  le  §  xvi.  Véhicules. 

Travaux  Publics.  —  Épimélùtai,  Épistatùs, 
Ergolabos,  Hodopoioi,  Lex,  Magistratus 
extra  ordinem  crcali,  Manus  militaris, 
Mechanicus,  Munus,  Opéra  publica,  Pons, 
Portus,  Redemptor,  Via. 

Vendanges.  —  Viudemia. 

Verrerie.  —  Murrhina  vasa,  Nitrum,  Vilrum. 

Vidanges.  —  Latrina. 

Vignes.  —  Pergula,  Sarculum,  Satyri,  Vinum. 

Villages.  —  Vicus. 

Viticulture.  — •  Mercatura,  Ratio,  Saccarius, 
Saccus,  Satyri,  Staphyloboleion,  Uter, 
Vinalia,  Vinarius,  Vindeniia,  Vinitor,  Vi- 
num. —  Voy.  Vignes. 

Viviers.  —  Piscina,  Vivarium. 

Voirie.  —  Opéra  publica,  Pons,  Via.  —  Voy. 
les  §§  1»  et  2». 

Volières.  —  Aviarium,  Hortus,  Villa. 


PROFESSIONS    ET    METIERS. 


Agriculteurs.  —  Rustica  res.  —  Voy.  Agri- 
culture. 

Apiculteurs.  —  Apes,  Mellarius. 

Appariteurs.  —  Apparitorcs,  Praeco. 

Architectes.  —  Architectus,  Machina,  Mcnsor, 
Structor,  Structura. 

Archivistes.  • —  Tabularium,  Tabularius. 

Armateurs.  —  Mercator,  Nauclerus,  Nanl'ra- 
gium,  Nauticum  foenus,  Navicularius,  Nego- 
tiator. 

Armuriers.  —  Fabri,  Fabrica,  Galea,  Gladia- 
rius,  Scutarius,  Spalha. 

Arpenteurs.  —  Agrimensor,  Geodesia,  Géo- 
mètres, Limes  imperii,  Mensor,  Stella. 

Artisans.  —  Voy.  Ouvriers. 

Aubergistes.  —  Stabularius. 

Avocats.  —  Logographos. 

Banquiers.  —  Argentarii,  Falsum,  Mensa, 
Mercat\ira,  Nummularius,  Trapé/.itai.  — 
Voy.  Changeurs. 

Barbiers.  —  Barba,  Novacula,  Tonsor. 

Bateleurs.  —  Voy.  le  §  7°. 

Bateliers.  —  Lenuncularii,  Lintrarius,  Nan- 
tae,  Navicularius,  Pleromarii,  Ratariiis. 

Bergers.  —  Pedum,  Rustica  res. 


Bestiaires.  —  Bestiarii,  Venator. 
Bijoutiers.  —  Anulus,  Armilla,  Catena,  Gem- 
mae,  Inaures,  Margarita,  Monile.  —  Voy. 
Orfèvres. 
Bois    (Fournisseurs    de).    —    Dendrophoria, 

Lignarius,  Materiarius. 
Boîtes  (Fabricants  de).  —  Thaliopoios. 
Bouchers.  —  Lanius. 

Boulangers.  —  Abacus,  Alveus,  Caminus,  Fur- 
nus,  Mactra,  Mortarium,  Pistor,  Spyris. 
Bourreliers.  —  Lorarius,  Sagmarius. 
Bouteilles  (Fabricants  de).  —  Lagena,  Laguna- 

rius. 
Bouviers.  —  Stimulus. 
Brasseurs.  —  Zythum. 

Brodeurs.  —  Chrysographia,  Phrygio,  Textri- 
num. 
Bûcherons.  —  Lignarius. 
Cardeurs.  — -Carminator,  Lana,  Pectinarius. 
Carrossiers.  —  Rhedarius.  —  Voy.  Véhicules. 
Céramistes.    —    Doliarius,    Fictor,    Figlinum 

opus,  Lucerna,  Vasa. 
Changeurs.  —  Argentarii,  CoUectarii,  Colly- 

bista,  Nummularius,  ïrapézitai. 
Charpentiers.  —  Amussis,  Carpentarius,  Fabri, 
Ligna,  Lignarius,  Maliens,  Materia,  Norma, 
Ruucina,  Serra,  Structor,  Tignarius. 
Charrons.  —  Plaustrarius. 
Chasseurs.     —     Funda,     Jaculum,     Pedica, 

Pedum,  Rete,  Venatio,  Venator. 
Cochers.  —  Auriga,  Circus,  Currus,  Cursus, 

Flagellum,  Stimulus. 
Coiffeurs.  ■ —  Tnnsor. 
Colle  (Fabricants  de).  —  Glutinarius. 
Comestibles  (Marchands  de).  —  Cupedinarius. 
Commis-voyageurs.  —  Mercator. 
,  Confiseurs.  —  Mellarius. 
Copistes.  —  Librarius,  Scriptura. 
Cordiers.   —   Ilelciarius,  Restiarius,   Stuppa- 

tor. 
Cordonniers.  —  Baxiarius,  Caligarius,  Crepi- 
darius.  Forma,  Gallica,  Subula,  Sutor,  Ten- 
tipollium.  — Voy.  le  §  17°,  Chaussures. 
Corroyeurs.  —  Alula,  Apophora,  Corium. 
Couleurs  (Marchands  de).  —  Pigmentarius. 
Couronnes  (Fabricants  de).  —  Corona,  Coro- 

narius. 
Couteliers.  —  Culler. 

Couturiers.  —  Vestiarius,  Vestis,  Vestitor. 
Cribles  (Fabricants  de).  —  Cribrarius. 
Crieurs  publics.  —  Praeco. 
Cuir  (Fabricants  d'objets   en).  —   Coriarius, 

Tahernaculum. 
Cuisiniers.  —  Coquus,  Culina. 
Danseurs.  —  Saltatio. 
Doreurs.  —  Hydrargyrum. 
Droguistes.  —  Seplasiarius. 
Ébénistes.  —  Lectus,  Testudo.  —  Voy.  Menui- 
siers. 
Égontiers.  —  Cloacarius. 
Encens  (Fabricants  d').  —  Turarius. 
Enseignes  (Fabricants  d').  —  Signum. 
Entrepreneurs.    —    Censoria    locatio,    Ergo- 
labos, Redemptor,  Seclor,  Structura. 
Escamoteurs.  —  Voy.  le  §  7°,  Bateleurs. 
Étameurs.  —  Spéculum,  Stannum. 
Étoupe  (Marchands  d').  —  Stuppalor. 
Faucheurs.  —  Sector. 
Faux  (Fabricants  de).  —  F'alcarius. 
Fermiers.  —  Voy.  les  §  2"  et  3°,  Fermages. 
Filets  (Fabricants  de).  —  Rete. 
Fileuses.  —  Fusus,  Onos. 
Forgerons.  —  Ferrum,  Incus,  Maliens. 
Fossoyeurs.  —  Fossarius,  Funus. 
Foulons.  —  FuUonica,  Lacuna,  Lana,  Pecten, 

Prclum. 
Fourbissenrs.  ■ —  Saniialor. 
Fourreurs.  —  Pelles. 
Prappenra  de  monnaies.  —  Moneta,  Monetarii. 


Fripiers.  —  Vestiarius. 

Fromagers.  —  Caseus. 

Fruitiers.  —  Pomarius. 

Garçons  de  recette.  —  Viator. 

Graveurs.  —  Caelatura,  Monetarii,  Scalptura. 

Greffiers.  —  Scriba,  Secretarius. 

Guides.  —  Exegetae. 

Huissiers.  —  Secretarius. 

Ingénieurs.  —  Géomètres,  Mechanicus. 

Intendants.  —  Proourator,  Villicus. 

Jardiniers.  —  Hortulanus,  Serra,  Topiarius. 

Joailliers.  —  Geinmae,  Margarita.  —  Voy. 

Bijoutiers. 
Jouets  (Fabricants  de).  —  Columbarius,  Ludi, 

Pupa. 
Lampes  (Fabricants  de).  —  Lucerna. 
Libraires.  —  Librarius,  Pumex. 
Litières  (Fabricants  de).  —  Arcarii,  Lectica. 
Maçons.   —   Amussis,   Architectus,   Caemen. 
tarius,   Gypsum,   Lacus,   Machina,   Morta- 
rium,  Murùs,   Norma,   Rutrum,   Structor, 
Tertor,  Tectorium,  Trulla. 
Maquignons.  —  Equus,  Mango. 
Marbriers.  —  Marmor,  Marmorarius. 
Marchands.    —    Artifices,    Aurum     lustrale, 
Aunim  negoliatorium,  Commercium,  Iler- 
niaistai,  Institor,  Mango,  Mercator,  Merca- 
tura, Méloikoi,  Negotiator,  Olea. 
Mariniers.  —  Caudicarii,  Dromonarius. 
Masseurs.  —  Tractator. 
Matelots.  —  Voy.  le  §  14",  Marine. 
Mécaniciens.  —  Mechanicus. 
Médecins.  —  Voy.  le  §  9°,  Médecine. 
Menuisiers.  — ■  AIvous,  Amussis,  Intestinum 
opus.  Ligna,  Lignarius,  Malleus,  Materia, 
Runcina,   Sector,   Securis,   ,Serra,   Terebra, 
Tignarius.  —  Voy.  Charpentiers,  Ébénistes. 
Meuniers.  —  Mola. 
Mineurs.  —  Voy.  Mines. 
Modeleurs.  —  Pupa,  Sigillum. 
Mouleurs.  ^ — Gypsum.     ' 
Muletiers.  —  Mulio. 
Musiciens.  — •  Lyra,  Musica,  Tibia,  Utricula- 

rius.  —  Voy.  le  §  8°,  Musique. 
Notaires.  —  Tabellio. 
Oculistes.—  Oculariarius,  Ocularius. 
Orfèvres.   —   Anularius,  Argentum,  Aurifex, 
Barbaricarii,  Brattea,  Caelatura,  Calamus, 
Chrysographia,  Corinthium  aos,  Fabri.  — 
Voy.  Bijoutiers. 
Ouvriers.  — ■  Artifices,  Fabri,  Locatio,  Locatio 

conductio,  Salarium. 
Papetiers.  —  Charlàpola,  Charlarius,  Papyrus. 
Parfumeurs.    —   Pigmentarius,    Seplasiarius, 

Unguentum. 
Pâtissiers.  —  Crustularius,  Dulciarius,  Fictor, 

Pistor. 
Paveurs.  —  Fistuca. 
Pécheurs.  —  Limbus,  Littus,  Nassa,  Piscatio, 

Purpura,  Rete,  Spongia,  Spyris. 
Peignes  (Fabricants  de).  —  Pectinarius. 
Peintres.  —  Pictura,  Purpura,  Sculptura.  — 

Voy.  le  §  8°. 
Pelletiers.  —  Pelles. 
Pharmaciens.  —  Medicus,  Seplasiarius. 
Placeurs.  —  Circitor. 
Pleureuses.  —  Funus. 
Plombiers.  —  Plumbum. 
Plongeurs.  —  Urinator. 
Portefaix.  —  Bajulus,  Catabolenses,  Phalau- 

garii,  Saccarius,  Sarcina. 
Porteurs    d'eau,     Fontainiers.     —    Aquarii, 

Vigiles. 
Potiers.  —  Doliarius,   Figlinum   opus,   Lagu- 
narius,  Lucerna,  Ruhrica,  Tornatura,  Vasa. 
Professeurs.   —  Doctor,  Ludus,  Paedagogus. 

—  Voy.  le  §  9»,  Éducation. 
Régisseurs.  —  Villicus. 
Sacs  (Fabricants  de).  —  Saccarius. 
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Salaisons    (Fabricants    de).    —    Cybiosactès, 

Gariim,  Muria. 
Scieurs.  —  Sector,  Serra. 
Scribes.    —    Grammateis,    Notarius,    Scriba, 

Scriplui-a,  Tabellio,  Tabularius. 
Sculpteurs.    —    Fictor,     Hermae,     Marmor. 

Materia,  Pupa,  Runcina,  Sculptura,  Statua- 

ria.  —  Voy.  le  %  8". 
Selliers.  —  Loramenta,  Lorarius,  Sagmarius. 
Tailleurs.  —  S^rcinator,  Vestitor.  — -Voy.  Cou- 

turit-rs. 
Tailleurs    de    pierre.    —   Lapidariu.s,    Sector, 

Securis,  Serra.  Structura. 


Tanneurs.  —  Coriarius. 

Tapissiers.  —  Tapes,  Vestiarius. 

Teinturiers.  —  Purpura,  Tinctor,  Violarius. 

Terrassiers.  —  Ciconia,  Fossarius. 

Tisserands.  —  Alveus,  Gynaeceum,  Lana, 
Licium,  Linum,  Othonè,  Pecten,  Spatha, 
Tapes,  Textrinum,  Turben,  Vestis. 

Tondeurs.  —  Tonsor. 

Tonneliers.  — ■  Cuparius. 

Tourneurs.  —  llateria,  Tornatura. 

Tuiles  (Fabricants  de).  —  Tegula. 

Vanneurs.  —  V.uinus,  Venfilator. 


Vanniers.  —  Vietor. 

Veilleurs.  —  Tintinnabulum. 

Vérificateurs.  —  Mensor. 

Verriers.  —  Lagena,  Vitrum. 

Vêtements  (Fabricants  de).  —  Vestis,  Vesti- 
tor. 

Vétérinaires.  —  Mulomedicus,  Veterinaria  ars. 

Vignerons.  —  Vinitor. 

Vins  (Marchands  de).  — Vinarius. 

Voituriers.  —  Bastagarii,  Plaustrarius,  Rheda- 
rius.  —  Voy.  le  §  16",  Vétiicules. 


13»   ARMÉES    ET    ARMEMENT. 


I»    ARMÉE    GRECQUE.    —    ExcrcitUS. 

Administration  militaire.  —  Damosia,  Dilec- 
tus,  Dokimasia,  Equités,  Exercitus,  Kata- 
logeis,  Kataskopè,  Korynèphoroi,  Kryp- 
teia,  Lacedaemoniorum  respublica,  Lega- 
lio,  Romanorum  respublica.  Signa  militarii. 
Sortitio,  Stratcgos,  Tamias,  Taxiarchoi. 
Xénagoi. 

Arsenaux.  —  Arir!?.mcnlarium,  Épimélt'tai. 
Tamieinri. 

Bagages.  —  Saniiia. 

Butin  de  guerre.  —  Tamias. 

Camps.  —  Castra. 

Cavalerie.  — Dimachae.  Dokimasia,  Ephebi. 
Epibatae,  Equités,  Exercitus,  Ilippagogi, 
Hipparchos,  llippotoxotai,  Mora,  Vestis 
militaris. 

Chars  de  guerre.  —  Currus,  Triga. 

Combats  singuliers.  —  Monomachia. 

Conseils  de  guerre.  —  Damosia. 

Corps  d'élite.  —  -Vgema,  Argyraspidcs,  Épa- 
ritoi,  Épilektol,  Exercitus,   Ilétairoi. 

Corps  de  troupes.  —  Exercitus.  Korynèpho- 
roi, Mercenarii,  Motoikoi,  Mora,  Phatanx, 
Sagittarii,  Sarissa. 

Courriers.  —  Hèmérodromoi. 

Cri  de  guerre.  —  Clamor. 

Cultes  religieux.  —  Pyrphoros,  Signa  mili- 
tària. 

Déserteurs.  —  Anaumachiou  graphe,  ^\stra- 
teias  graphe,  Atimia,  Automolias  graphe, 
Deilias  graphe,  Lipotaxiou  graphe. 

Éléphants  de  guerre.  —  Elepha.s. 

Enseignes  et  Etendards.  —  .Signa  militaria, 
Ve-\illum. 

Ëtat-major.  —  Damosia.  Taxiarchoi.  — •  V^y 
otiiciers. 

Exemptions  de  service.  —  Automolias  graphe. 

Fortifications.  —  Agger,  Castra,  Muni- 
tio.  Munis.  Phiteus,  Turris. 

Gardes  du  corps.  —  Ilétairoi,  Sômatophv- 
lak.-s. 

Garnisons.  —  llarmostai. 

Guetteurs.  —  Hèméroscopoi. 

Hérauts.  —  Praeco. 

Inspecteurs  d'armées.  —  E.xéta.slai. 

Médecins  militaires.  —  Medicus. 

Mercenaires.  —  Exercitus,  Exétastai,  Mer- 
cenarii. 

Officiers.   —   Damosia,    Harmoslai,    Hippar- 
chos. Na%-archus,  Polé.narchos,  Signa  mili- 
taria,   Sômatophylakés,   Stratcgos,   Tagos, 
Taxiirchoi.  Xénagoi. 
Prisonniers  de  guerre.  —  Lytra,  Xota,  Numel- 

lae.  S?rvi.  Sligma,  Tropacum. 
Pnnilions.    —    Kakégorias    dikè,     Kakoséùs 
graphe,  Stratcgos.  —  Voy.  Déserteurs,  Ré- 
fractaires. 
Rançon.  —  Lytra. 

Recrutement.  —  Dilectus,  Emphrouroi, 
Epiiêbi,    Equités,    Exercitus,    Mercenarii, 

X.  Tables. 


Métoikoi,  Périoikoi,  Taxiarchoi,  Thètés, 
Trophimoi,  Xénagoi. 

Réfractaires.  —  Anaumachiou  graphe,  Astra- 
teias  graphe,  Atimia. 

Religion  militaire.  — ■  Stratèges. 

Renforts.  —  Boèlheia. 

Réservistes.  —  Agalhoergoi. 

Serment  militaire.  — •  Jusjuranduni,  Stratè- 
ges. 

Service  militaire.  — ■  Dilectus,  Dokimasia, 
Exercitus,  Katalogeis,  Krypteia. 

Signaux.  ^  Fax.  Signum. 

Soldes  et  retraites  militaires.  —  Mercenarii. 
Misthodotès. 

Tactique.  — •  Phalanx,  Sarissa. 

Tentes.  — •  Diphthera,  Tentorium. 

Tirage  au  sort.  —  Sortitio. 

Trêves.  — •  Olympia,  Pythia,  Spondophoroi. 
Stratèges,  Théôroi. 

Tribunaux  militaires.  —  Kataskopè,  Stra- 
tèges,  Taxiarchoi,   Tribunal. 

Trophées.  — Tropacum,  Victoria. 


11°    .\RMEE    ROM.MNF 


Exercitus. 


Admiuistration  militaire.  —  Dilectus,  Equités, 
Evo'ati,  Exactus,  E.xceptor,  Exercitus, 
Fabri,  Fabrica,  Frumentarius,  Imperbim, 
Legatio,  Legio,  Limes  imperii,  Metatilm, 
Ofliciales,  Opinator,  Oplio,  Patrieii,  "Prae- 
fectus  praetorio,  Provincia,  Quaestor,  Ratio, 
Regnum,  Rex,  Scriba,  Senatus,  Signa  mili- 
taria, Statin,  Tabularium,  Tessera.  ■ — 
Voy.  Caisses,  Comptables,  etc. 

Allocutions.  —  Adloculio. 

Ambulances.  —  Contubernium,  Impedimenta, 

Approvisionnements.  —  .\nnona  militaris, 
Capitatio,  Cibaria,  Cepiis  militaribus  (.i), 
Evocati,  Frumentarius,  Frumentum  emtum , 
Horreum,  Impedimenta,  Lixa,  .Munus, 
Opinator,   Peregrini,   Subscribendarius. 

Armuriers.  —  .Verarii,  Buccularius,  Samiater, 
Scutarius,  Spatha. 

Arsenaux.  —  Armamentarium,  Fabrica. 

Auxiliaires  (Troupes).  ' —  Auxilia,  Cohors, 
Equite.s,  Exercitus,  Laeti,  Mercenarii,  Nu- 
rnerus.  Sagittarii,  Socii. 

Bagages.  —  Impedimenta,  Sarcina. 

Baraquements.  —  Canaba,  Tabernaculuni, 
Tenterium. 

Butin  de  guerre.  —  Aerarium,  Manubiae,  Oc- 
oupatio,  Peculium  castrcnse,  Praeda,  Spo- 
lia, Triumphus. 

Cadeaux.  —  Stillatura. 

Caisse  de  l'armée.  —  Aerarium  militare, 
Centesima,  Dispensator,  Quaestor.  —  Voy. 
Comptables,  Dépenses. 

Camps.  —  Canaba.  Castra,  Castrorum  mela- 
tor.  Forum,  Hibernaculum,  Legio,  Mensor, 
Praetentura,  Praetoriae  cohorte?,   Prauto- 


rium,     Quaestorium,     Scamnum,     Schola, 
Tabernaculum,   Tentorium,   Vigiliae. 

Cantiniers.  — •  Canaba,  Lixa. 

Casernes.  —  Legie,  Vigiles.- 

Cavalerie.  —  Accensi,  Aes  herdearium,  Ala, 
Bucellarii,  Cataphracti,  Celeres,  Clibanarii, 
Decuria,  Equités,  Exercitator,  Exercitus, 
Gentiles,  Jumentum,  Legie,  Magister  equi- 
tum,  Militia  equcstris,  Mulomedicus,  Scu- 
tarius.  Sella  equestris,  Strater,  Treja, 
Turma,  Velites,  Vexillarius,  Vexillum. 

Colons  militaires.  —  Bucellarii,  Burgarii, 
Colonia,  Comitatenses,  Decumates  agri, 
Dediticii,  Gentiles,  Laeti,  Limitanei  milites, 
Municipium,  Veteranus,  Vicus. 

Combats  singuliers.  —  Monomachia. 

Comptables.  —  Actuarii,  Capsarius,  Dispen- 
sator. 

Congés.  —  Commeatus,  Diploma,  Emeritus, 
Exauctoratio,  Missio,  Munus,  Veteranus. 

Contributions  de  guerre.  —  Stipendium. 

Corps  d'élite.  —  Equités  singnlares,  Evecati, 
Extraordinarii,  Palatini, Praetoriae  cohortes, 
Protectores,  Schola,  Singularis,  Strater, 
Urbanae  cohortes,  Veteranus. 

Corps  de  troupes.  —  Antepilani,  Antesignani, 
Armatura,  Armatura  levis,  Cohors,  Contu- 
bernium, Equités,  Exercitus,  Fabri,  Feren- 
tarii,  Fossarius,  Germani,  Laeti,  Lancea- 
rius,  Legie,  Librator,  Limitanei  milites, 
Manipulus,  Mercenarii,  Militia  equestris, 
Numerus,  Phalangarii,  Proletarii,  Ripenses, 
Sagittarii, Stator,  Urbanae  cohortes,  Velites, 
Vexillarius,  Vexillum,  Vigiles,  Volones. 

Cri  de  guerre.  —  Clamor. 

Cultes  religieux.  —  Legio,  Lustratio,  Mars, 
Maires,  Mithra,  Praetoriae  cohortes,  Prae- 
torium,  Salii,  Signa  militaria.  Sol,  Tuba, 
Victoria,  Vulcanus. 

Déclaration  de  guerre.  —  Clarigatio,  Comitia, 
Fetiales,  Janus,  Sagmina,  Tumultus.  Ver- 
hena. 

Décorations. —  Vey.  Récompenses. 

Dépenses  de  guerre.  —  Aerarium,  Aurnm  ad 
responsum,  Castrenses  nummi,  Quaestor, 
Ratio. 

Déserteurs.  —  Desertor,  Dilectus,  Majestas, 
Perduellio. 

Diplômes  militaires.  —  Diploma,  Veteranus. 

Dispenses.  — ■    Causarius,    Immunis,    Missio, 
Munus,  Stillatura,  Vacatio  militiae,  Vete- 
ranus. 
Éclaireurs.  — •  Explorator. 
Enrôlements.  — ^  Voy.  Recrutement. 
Enseignes  et  Étendards.  —  Imago,  Legio,  Prae- 
toriae   cohortes,    Praetorium,    Signa    mili- 
taria, Vexillarius,  Vexillum. 
Étrangers.  —  Voy.  Mercenaires. 
Exemptions  de  service.  —  Aurum  tironicum, 

Causarius,  Missio.  —  Voy.  Dispenses. 
Falots.  —  Sebaciaria. 

Fortifications.  —  Agger,  Castellum,  Castra, 
Cataraita,   Limes   imperii,   Lorica,   Manus 
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militaris,  Munilio,  Murus,  Opéra  publica, 
Porta,  Propugnaculum,  Turris,  Vallum. 

Fossés.  —  Fossa,  Munitio. 

Fournitures.  —  Armorum  ciistos,  Aurum  ad 
re.';ponsum,  Fabrica,  Fabri,  Peculiuiti  cas- 
trense,  Salariura,  Subscribendarius,  Vestis 
militaris. 

Frontières.  —  Limes  imperii,  PraetciUura. 

Gardes.  —  Excubiae,  Excubitorium,  Statio, 
Tintinnabulum,   Vigiliae. 

Gardes  du  corps.  —  Batavi,  Custos  corporis. 
Equités  singulares,  Germani,  Praefectus 
praetorio,  Praetoriae  cohortes,  Protectores, 
Scurra,  Scutarius,  Silentiarius,  Speculator, 
Stator. 

Génie  militaire.  —  Librator,  Mensor,  Via. 

Hôpitaux  militaires.  —  Valetudinarium. 

Instruction  militaire.  —  Armatura,  Cani- 
picursio,  Canipidoctor,  Campus  Martius. 
Decursio,  Equités,  Exercitator,  Exercitus. 
Tiro. 

Intendance.  —  Ratio.  —  Voy.  Administra- 
tion, Dépenses. 

Légions.  —  Ala,  Armatura  levis,  Canaba, 
Cohors,  Dilectus,  Equités,  Exercitus,  Legio, 
Manipulus,  Numerus,  Signa  militaria,  Vexil- 
larius. 

Logements.  —  Hospitium  militare. 

Mariages.  —  Legio,  Mancipatio. 

Médecins  militaires.  —  Legio,  Medicus,  Vigiles. 

Mercenaires.  —  Mercenarii. 

Milice  urbaine.  —  Peregrini. 

Milices  municipales.  —  Hastiferi,  Militiae 
municipales. 

Mines  et  Contre-mines.  —  Cuniculus. 

Mot  d'ordre.  —  Tessera. 

Munitions.  —  Impedimenta. 

Musique  militaire.  —  Voy.  le  §  8°  au 
mot  Musique. 

Neutralité.  —  Foedus. 

Officiers  et  Sons-officiers.  —  Augustales, 
Centurio,  Chiliarchus,  Consul,  Contuber- 
nales,  Cornicularius,  Decanus,  Decem- 
primi,  Decurio,  Ducenarius,  Imperium, 
Legio,  Magister,  Magister  equitum,  Magis- 
ter  peditum,  Magistratus  extra  ordinem 
creati,  Magistratus  municipales,  Militia 
equestris,  Navarchus,  Numerus,  Optio, 
Ordinarius.Praefectura,  Praetectus  Aegypti! 
Praefectus  praetorio,  Praepositus,  Praetor^ 
Praetoriae  cohortes,  Primipilus,  Princeps' 
Principales,  Procurator,  Propraetor,  Pro- 
tectores, Quaestionarius,  Quaestor,  Ripen- 
ses.  Signa  militaria,  Slipendium,  Subscri- 
bendarius, Vitis. 

Ordonnances.  —  Accensi,  Slrator. 

Pompiers.  —  Militiae  municipales,  Vigiles. 

Prisonniers  de  guerre.  —  Mauica,  Manubiae 
Nota,  Numellae,  Postliminium.  Servi  Stie- 
ma,  Tnumphus,  Tropaeum. 


Punitions.  —  Alligati,  Crates,  Exercitus, 
Judicia  publica,  Legio,  Majestas,  Mili- 
tum  poenae,  Perduellio,  Verber. 

Récompenses.  —  Armilla,  Beneficiarius,  Bene- 
ficium,  Corniculum,  Corona,  Diploma,  Dona 
militaria,  Donativum,  Duplarii,  Elogium, 
Emeritus,  Hasta,  Laudatio,  Legio,  Peculium 
castrense,  Phalerae,  Praeda,  Torques, 
Triumphus,  Vacatio  militiae,  Veteranus, 
Viria. 

Recrutement.  —  Aurum  tironicum,  Census, 
Centuria,  Dilectus,  Equités,  Evocati,  Exer- 
citus, Magistratus  extra  ordinem  creati, 
Mercenarii,  Militia,  Numerus,  Praetoriae 
cohortes,  Protectores,  Prototypia,  Pulve- 
raticum,  Regio,  Socii,  Tiro,  Tribus,  Volones. 

Réformés.  —  Causarius,  Missio.  —  Voy. 
Dispenses,  Exemptions. 

Remplaçants.     —     Vicarius. 

Réquisitions.  —  Comparatio  publica. 

Retranchements.  —  Agger,  Bracchia  ducere, 
Carrago,  Castra,  Cataracta,  Cippus,  Muni- 
tio, Propugnaculum,  Radius,  Tignum,  Val- 
lum. 

Révision  (Conseil  de).  —  Dilectus. 

Rôles.  —  Acta  militaria. 

Rondes.  —  Vigiliae. 

Routes  stratégiques.  —  Legio,  Manus  militaris, 
Milliarium,  Via. 

Sapeurs.  —  Fossarius. 

Serment  militaire.  —  Jusjurandum,  Sacra- 
mentum. 

Service  militaire.  —  Dilectus,  Exercitus, 
Libertus,  Militia,  Missio,  Munus,  Tumul- 
tus,  Urbanae  cohortes,  Veteranus.  — 
Voy.  Exemptions,  Recrutement. 

Sièges.  —  Munilio,  Oppugnatio,  Tormentum. 

Signaux.  —  Fax,  Signum,  Spécula. 

Soldats  supplémentaires.  —  Accensi. 

Solde.  —  Aerarium,  Duplarii,  Evocati,  Exer- 
citus, Honorariura,  Legio,  Mercenarii,  Mili- 
tum  poenae,  Missio,  Peculium  castrense, 
Praetoriae  cohortes,  Pulveraticum,  Sala- 
rium,  Stipendium,  Tributum,  Urbanae 
cohortes,  Vestis  militaris,  Vicesima  hère- 
ditatium. 

Tactique.  —  Acies,  Agmen,  Ala,  Antecessor, 
Castra,  Cornu,  Cuneus,  Cuniculus,  Explo- 
rator,  Sagittarii,  Turris.  —  Voy.  Retran- 
chements. 

Tentes.  —  Diphthera,  Tabernaculum,  Tento- 
rium . 

Testaments  militaires.  —  Testamentum. 

Trahison.  —  Voy.  le  §  4°. 

Transports  militaires.  —  Impedimenta,  Mu- 

lus,  Munus,  Phalanga. 
Tribunaux  militaires.  —  Tribunal. 
Tribune.  —  Suggestus. 
Trêves  et  Suspensions  d'armes.  —  Foedus. 
Triomphe.  —  Arcus,  Consul,  Corona,  Dona- 


tivum, Lex,  Sceptrum,  Tensa,  TituUis , 
Triumphus,  Villa  publica. 

Trophées.  — ■  Ferculum,  Forum,  Tropaeum 
Turris,  Victoria. 

Valets  d'armée.  —  Calones,  Clavator,  Galea- 
rius.  Impedimenta,  Mulio,  Sarcina. 

Vivres.  —  Cibaria  militum,  Praefectus  praeto- 
rio. 

m"     ÉQUIPEMENT,      ARMES     ET      MACHINES     DE 

GUERRE.  —  Exercitus. 

Arbalètes.  —  Arcuballista,  Gastraphétès. 

Arcs  et  Carquois.  —  Arcus,  Cornu,  Gorytus, 
Pharetra,  Sagitta,  Sagittarii,   Sybènè. 

Bâtons.  —  Rudis. 

Boucliers.  —  ClipeUs,  Salii,  Scutarius,  Umbo. 

Brassards.  —  Manica. 

Carquois.  —  Voy.  Arcs. 

Casques.  —  Buccula,  Cornu,  Galea,  Pileus, 
Salii,  Stophanî',  Tiara,  Vestis  militaris. 

Costumes  militaires.  —  Cornu,  Equités,  Galea, 
Lacerna,  Legio,  Lorica,  Manica,  Mercenarii, 
Mitra,  Ocrea,  Paludamenfum,  Praetoriae 
cohortes,  Taxiarchoi,  Urbanae  cohortes, 
Vestis  militaris.  —  Voy.  le  §  17". 

Cottes  de  mailles.  —  Lorica. 

Cuirasses.  —  Lorica,  Pelles,  Salii,  Vestis 
militaris. 

Épées.  —  Cluden,  Copis,  Gladius,  Ligula, 
Machaera,  Parazonium,  Rhomphaea,  Sica, 
Spatha,  Vagina. 

Fascines.  —  Crates. 

Faux.  —  Faix. 

Flèches.  —  Sagitta,  Sagittarii,  Spiculum, 
Telum. 

Fourreaux.  —  Vagina. 

Frondes.  —  Cestrosphendonè,  Funda,  Fusti- 
balus,  Glans,  Librator,  Scutale. 

Gourdins.  —  Phalanga.  —  Voy.  Bâtons. 

Haches.  —  Bipennis,  Dolabra,  Securis. 

Instruments.  —  Rumex. 

Jambières.  —  Ocrea. 

Javelots.  — Aclis,  Amentum,  Falaria,  Gaesum, 
Jaculum,  Pilum,  Sigyna,  Sybènè,  Telum, 
Tragula,     Veru. 

Lances.  —  Contus,  Hasta,  Lancearius, 
Rhomphaea,  Sarissa,  Sauroler,  Spiculum, 
Thyrsus. 

Machines  de  guerre.  ■ —  Aorotonon,  Aries, 
Asser,  Ballistarius,  Carrobalista,  Cento, 
Cilicium,  Conditorium,  Corvus,  Delphinus, 
Ericius,  Exostra,  Fala,  Harpago,  Incus, 
Legio,  Lithobolos,  Lupus,  Malleolus,  Mani- 
ca, Mechani'cus,  Modiolus,  Munitio,  Mus- 
culus,  Oppugnatio,  Pelles,  Pluteus,  Pul- 
vinus,  Sambuca,  Stilus,  Stimulus,  Tercbra, 
Testudo,  Tolleno,  Tormentum,  Tribulus, 
Trulla,  Turris,  Vinea. 

Massues.  —  Clava,  Koryiu'i)hiiroi. 

Poignards.  —  Acinaccs,  Uolo,  Parazonium, 
Pugio,  Stilus,  Vagina. 


Administration  navale.  —  Naucrana,  Sorlitio 

Tamias,  Triùrarchia,  Trittys. 
Agrès.  —  Armamenta,  Trièrarchia. 
Ancres.  —  Anrora,  Ancorale. 
Arsenaux.  —  Épimélètai.  ïamieiou. 
Bacs.  —  Ralarius,  Ralis. 
Bateliers.  —  Voy.  le  §  12". 
Bouées.  —  Uter. 
Chalands.  —  Ratis. 
Chantiers.  —  Navalia,  Texlriiiuiii. 
Désertion.  —  Trièrarchia. 
Équipages.  —  Classis,  Fabri,  Gubernator,  Mé 

toikoi,   Navis,    Socii    navales,  Symphonia- 

cus,  Thètés,    Trièrarchia. 


14°   MARINE. 

Etendards.  —  Navis,  Slylis,  Taenia,  Vexil- 
liin},  Vitla. 

Flotte.  —  Classis,  Navis.  Trièrarchia. 

Musique  de  la  flotte.  —  Symphoniacus,  Tibia. 

Navires  et  Parties  du  navire.  —  Acaliiim, 
.■\catu.s,  Actuaria  navis,  Alveus,  Aplusiro, 
Harea,  Biremis,  Camara,  Carabus,  Carchu- 
sium,  Catascopus.  Caudicariae  naves,  Caii- 
pulus,  Celox,  Cercurus,  Clavus,  Codex, 
Corbila,  Cornu,  Corymbus,  Cybaea,  i;ymlia, 
Dromo,  Épholkion,  Gaulus,  Ueiniolia, 
llippagogi,  lloria,  Lembulus,  Lenibus, 
Liliurna,  Linler,  Alaterla,  Mercatura,  Mo- 
(lius,  Musculus,  Nauclerus,  Naucraria, 
Nuuphylax,  Naul.i,  Nautac.Navalia, Navar- 


chus, Naviculariiis.  Navis,  Para,  Paruncu- 
his,  Phaselus,  l'iuiia,  Placida,  Ponto, 
Prislis,  Prosumia.  Pulvinus,  Ratis,  Régula, 
Restis,  Rostrum,  Scapha,  Scaphula,  Sen- 
tina,  Stlata,  Stylis,  Suppariim,  Tcnlorium, 
Thalamus,  Trièranlua,  Trières,  Triremis, 
Turris,  Vcgeila. 

Officiers.  —  Classici  ipiae.slori'S.  Classicus  cen- 
turio. Rpibalan,  l'iiiistolcns.  llubernator, 
Navarchus,  Slular.hns.  Sdatogos,  Trièrar- 
chia. 

Ouvriers  de  la  flotte.  —  Suburu  lur. 

Passeurs.  —  Halarius. 

Perte  du  navire.  —  Naufragiuni,  Trièrarchia. 
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Phares.  —  Pharus. 

Pilotes.  —  Archigubernus,  Gubernator,  Pro- 

reta. 
Piraterie.  —  Piratae,  Servi. 
Pontons.  —  Ponto,  Ratis. 
Ports.    —   Mercatura,    Navalia,    Negotiator, 

Portorium,  Portus,  Pulvinus. 


Punitions.  —  Trièrarchia. 
Radeaux.  —  Ratis,  Uter,  Utricularius. 
Rames.  —  Contus,  Struppus. 
Recrutement.  —  Dilcctus,  Trièrarchia. 
RéJractaires.  —  Anaumachiou  graphe. 
Signaux  de  mer.  —  Pharus,  Signum,  Stylis, 
Vitta. 


Soldats  de  la  flotte.  — •  Classiarii,  Dilectns 

Epibalae,  Hypèrétès,  Stratèges. 
Solde.  —  Trièrarchia. 
Sondes.  —  Catapirates. 
Stations  navales.  —  Glassis,  Statio. 
Victoires  navales.  —  Tropaeum,  Victoria. 
Vigies.  —  Proreta. 


Alimentation.  —  Acapna,  Acetum,  Apes. 
Bolctar,  Butyrum,  Caseus,  Cibaria,  Cochlea- 
rium,  Coena,  Collyra,  Condimenta,  Cre- 
pido,  Crustula,  Gulina,  Cybiuni,  Dulcia, 
Faba,  Farcimen,  Farrago,  Fartnr,  Fartura, 
Favus,  Frumenta,  Garum,  Glirarium,  Gra- 
narium,  Lac,  Laganum,  Laniariiim.  Lar- 
gitio,  Lora,  Maiplhim,  Matteae,  Mel. 
Mendicatio,  Missilia,  Muiia,  Olea,  Piper, 
Piscatio,  Pistor,  Potio,  Saccharoii,  Sal, 
Salgama.  Salsamentuni.  Satura,  Silphium, 
Tabella,  Tamicion.  Tcssera,  Thronus,  Vena- 
tio,  Vintim,  Vivarium.  —  Voy.  Cuisine,  Gâ- 
teaux, Rnpas. 
Animanx  domestique?.  —  .Vsinus,  Bestiae 
niansuotae,  Boiae,  Camelus,  Canis,  Caiitc- 
rius,  r.ollarc,  Columbarium,  Cuniculus, 
Dcliciae,  Elephas,  Equitium,  Eqvius,  Gli- 
rarium, Jumentum,  Mulus,  Numollao,  Oiru- 
patio,  Poslomis,  Rustica  res,  Sagma.  Sla- 
bulum.  Testudo,  Tintinnabulum,  Tribunus 
sacri  stabuli,  Venatio,  Vestalis. 
Anniversaires.  —  Dies,  Funus,  Lucliis,  Nata- 

lis  dics. 
Arbres  généalogiques.  —  Stemma. 
Archives  de  famille.  —  Tabularium. 
Anberges.  —  Caupona,  Copa. 
Bains.    —    Balneare,    Balnpum,     Cap.sarius, 
Fons,    Pyi'los,   Sabaiium,    Solium,    Spolia- 
rium,  Spongia,  Spyris,  Strigilis,  Subunctor, 
Suspensura,  Thermae,   Trartator,     Tripus, 
Trua,  Unctio. 
Banqaets.  —  Voy.  Repas. 
Blanchissage.  —  Lavatio,  Nitrum. 
Boissons.    —   Cervisia,    Cycéon,    Hydromeli, 
Mel,  Nectar,  Potio,  Thermopolium,  Ther- 
mopotis,  Vinum,  Zythum. 
Cadeanz.     —     Anakalyptèria,     Apophorèla. 
Matrinioiiium,  Missilia,  Saturnalia,  Xcnalia. 
Chasse.  —  Voy.  le  §  12". 
Châtiments  corporels.  —  Aerumna,  .rVlligati, 
Anankaioii,  .Vpotympanismos,  Arca,  Boiae, 
Carcer,  Cippus.  Codex,  Collare;  Columbar, 
Compes,   Craies,   Crux,   Culeus,   Educatio, 
Ergaslulum,     Ferula,     Flagellum,     Paido- 
tribés,  Servi,  Solea,  Verbcr,  Virga. 
Chauffage.  —  Acapna,  Balneum,  Caminus,  Fo- 
ous,  Fornas,  Furnus,  Heliocaminus,  Hypo- 
causis,  Hypocaustum.  Igniaria,  Materia,  Pa- 
pyrus, .Siispeii.sura,   Thermal,  Vaporariuni. 
Correspondance,  Lettres. —  Epistolaesecretae, 

Ostrakon,  Scytale,  Tabellarius. 
Courtisanes.   —  Meretrices. 
Cuisine.    —    Cibaria,    Coena,    Gondiiueiila, 
Coquus,  Culina,  Focus,  Forma,  Fusorium, 
Garum,    .\Iuria,   Nitrum,   Piper,   Sal,   Sal- 
gama,    Salinum,     Salsamentum,     Satura, 
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Tripus,  Trua,  Veru,  Zômirisis.  —  \oy.  Ali- 
mentation. 

Deuil.  —  Funus,  Juslitium,  Luctus.  —  Voy. 
Funérailles. 

Éclairage.  —  Candela,  Candelabrum,  Géra, 
Fax,  Funale,  Funalis,  Kernos,  Igniaria, 
Lampadarius,  Lampas,  Lanterna,  Lucerna, 
Olea,  Sebaciaria,  Sébum,  Taeda. 

Écriture.  —  Scriptura,  Slihis. 

Éducation.  —  Voy.  le  §  9". 

Enfants.  —  Educatio,  Expc-iitio,  Gynaeceuni, 
Lac,  Ludi,  Ludus,  Matrimonium,  ilendioa- 
tio,  .Nanus,  Nomen,  Nutrix,  Paedagogiuni, 
Paedagogus,  Paidonomos,  Paidotribés, 
Patrimi,  Saturnalia,  Schola,  .Serperastra, 
Servi,  Solea,  Syntrophoi,  Tabella,  Tabula, 
Toga,  Verbcr.  —  Voy.  les  §  1"  à  4°. 

Équitation.  —  Calcar,  Equitatio,  Habena. 
Postilena,  Postomis. 

Esclaves.  —  Educatio,  Gynaeceuni,  Limus, 
Lorarius,  Mango,  Medicus,  Moria,  Nomen, 
Nomeiiclator,  Nota,  Numellae,  Saturnalia, 
Servi,  Verber.  — •  Voy.  Serviteurs,  et  les 
§  1"  à  4". 

Étrennes.  —  Stips,  Strenae. 

Femmes  (Vie  des).  — Educatio, -ïHistr?;-Gla-^ 
■js,    niUii.  Gynaeceuni, -Kalitsteia,  Ma+rtmonium," 
AUxstrJcss,  Alimus,  Nomen,  Ji«4*fx,  Oiius. 
Oriiamenta  muliebria,  Spéculum,   Sympo- 
sium, Tibia.  —  Voy.  les  §  1°  â  4°,  et  17". 

Funérailles.  —  Ardanion,  .(\scia,  Bustu.irius, 
Glipeus,  Columbarium,  Conditivura,  Cua- 
ditorium,  Corona,  Elogiuni,  Etrusci,  Falia, 
Feralia,  Feretruni,  Flabellum,  Fossarius, 
Funus,  Gladialor,  Imago,  Laudatio,  Lébùs, 
Lectus,  Lecythus,  Libertus,  Libitina,  Liti- 
cen,  Loulrophoros,  Lucerna,  Luctus,  Lu- 
stratio,  Novemdiale,  Sepulcrum,  Tibia, 
Lîriia,  Uslriua.  —  Voy.  les  §  6°  et  8",  au 
mot  Funéraire. 

Gâteaux  et  Friandises.  —  Crustula,  Cupediae, 
Dulcia,  Laganum,  Libuni,  Magis,  Missilia, 
Nuces,  Thronus. 

Jeux  et  Divertissements.  —  Aes  manuarium, 
Aiôra,  Alea,  Alveus,  iVmystis,  Apodidras- 
kiiida,  Arra,  Askolia,  j\stragalus,  Basilinda, 
Capita  aut  navia,  Chalkè  muia,  Chalkinda, 
Chalkismos,  Ghiraraaxiuni,  Chytrinda,  Co- 
tyla,  Comissatio,  Crepitaculum,  Crepundia, 
Diagrammismos,  Duodecim  scripta,  Éphé- 
drismos,  Éphétinda,  Ëpostrakismos,  Esbo- 
thyn,  Flagellum,  Fritillus,  Griphus,  Har- 
paston,  Himantéligmos,  Kottabos,  Latrun- 
culi,  Loculus,  Ludi,  Lusoria,  Lusoria 
tabula,  Mandra,  Meretrices,  Micatio, 
Muinda,  Mustea,  Neuropaston,  Nuces, 
Ocellata,  Oscillatio,  Ostrakinda,  Par  Impar, 
Parasitus,  Pente  Grammai,  Pente  litha, 
Petteia,     Phryginda,     Pila,     Platagonium, 


Poleis,  Posinda,  Pupa,  Rhombus,  Satur- 
nalia, Schoinophylinda,  Sigillum,  Skaperda, 
Skolion,  Sphaera,  Sphaeristerium,  Stloppus, 
Streptinda,  Symposium,  Tabella,  Tabula, 
Talus,  Tessera,  Trochus,  Tropa,  Trygodi- 
phosis,  Turben,  Uter,  Venatio. 

Jouets.  —  Ludi,  Pupa.  —  Voy.  Jeux. 

Lavage  et  Nettoyage.  —  Alveus,  Aquaema- 
nalis,  Gheironiptron,  Sapo,  Sparsio,  Spon- 
gia. —  Voy.  Bains,  Blanchissage. 

Maladies.  — Aquae,  Asklèpieion,  Chirurgia,  In- 
cubatio,  Medicus.  —  Voy.  Médecine  au  §  9°. 

Mariages.  — Corona,  Cumera,  Deductio,  Hynie- 
naeus,  Loulrophoros,  Matrimonium,  Paro- 
chûs,  Patrimi,  Saltatio,  Tibia,  Velamen, 
Zona.  —  Voy.  Mariages  aux  §  l",  2",  3"  et  4". 

Mendiants.  —  Mendicatio. 

Naissances.  —  Amphidromià,  Corona,  Cunae, 
Educatio,  Expositio,  Natalis  dies,  Professio. 

Noms  et  Surnoms. —  Nomen,  Signum. 

Repas  et  Banquets.  —  Acroaina,  Amystis, 
Apophorèta,  Githaroedus,  Coena,  Comis- 
satio, Corona,  Cuhna,  Cupediae,  Epula, 
Éranos,  Etrusci,  Funus,  Lectus,  Mantele, 
Mappa,  Mensa,  Merenda,  Meretrices,  Mu- 
sica,  Paean,  Parasitus,  Potio,  Pulvinus, 
Repositorium,  Saccus,  Salinum,  Salsamen- 
tum, Saltatio,  Servi,  Skolion,  Sparsio, 
Sporta,  Spyris,  Stibadium,  Structor,  Subsel- 
lium.  Symposium,  Syssitia,  Tibia,  Torus, 
Triclinium,  Tripus,  Umbra,  Vélum,  Vinum, 
Xénalia.  —  Voy.  Vases  au  {  16°. 

Sages-femmes.  —  Medicus. 

Salutations  et  Marques  de  politesse.  —  Salu- 
tatio. 

Serviteurs.  —  Adversitor,  Agaso,  Alipilus, 
Amanuensis,  Anagnôstès,  Anteambulones, 
Aquarii,  Atriensis,  Basternarius,  Calator, 
Capsarius,  Garptor,  Cellarius,  Cinerarius, 
Cubicularius,  Gunaria,  Curatores,  Cursores, 
Delicatus,  Deliciae,  Diaetarcha,  Dispen- 
sator,  Educatio,  Equarius,  Equiso,  Gynae- 
ceuni, Farter,  Flabellum,  Hortulanus, 
Hypèrétès,  Janitor,  Lampadarius,  Lasa- 
nophoros,  Laternarius,  Lectica,  Locatio 
conductio,  Margarita,  Mulio,  Nomenclator, 
Nutrix,  Paedagogium,.  Paedagogus,  Para- 
situs, Servi,  Structor,  Studiis  (a),  Supellex, 
Tamias,  Thètés,  Vélum,  Vestiplicus,  Vil- 
licus,  Vulgares. 

Suicides.  —  Poena. 

Tatouages.  —  Nota. 

Tessères.  —  Hospitium. 

Vacances.  —  Feriae,  Ludus.  —  Voy.  §  6", 
Jours  fastes. 

Villégiatures.  —  Villa. 

Voyages.  —  Plaustrum,  Rheda,  Sarcina, 
Vehiculum,  Via,  Viator,  Xénélasia. 


Hjo   mobilier,    ustensiles,    OUTILS. 


Agricoles  (Instruments}.  —  Aratruni,  Bipa- 
lium,  Ligo,  Raster,  Rustica  res,  Rnlnim, 
Tragula,  Traha,  Tribula,  Volgiolus.  —  Voy. 
Bêches,  Charrues,  Houes,  etc. 

AisnilJeg.  —  Acus. 


Aiguillons.    -  .VratrUMi,  Pertica,  Stimulus 
Armoires.  —  Armarium,  Muscarium. 
Arrosoirs.  —  Topiarius. 
Anges.  —  Lacus,  Linter,  Pyélos. 


-  Saruiiia. 

Baguettes.  —  Radius,  Rudis,  Virga,  Vitis. 
Baignoires.  —  Asaminthos,  Balneum,  Mactra, 

Pyélos,  Solium,  Thermae. 
Balais.  —  Scopae,  Virga. 
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Balances.  —  Lanx,   Libra,  Ligula,   Mensor, 

Trulina. 
Balles  et  Ballons.  —  Pila,  Sphaera,  Sphaeris- 

terium. 
Bancs.  —  Scamnum,  Scimpodium. 
Bassins.  —  Holmos,  Lacus,  Louter,  Morta- 

rium,  Pelluvia,  Pelvis,  Praefericulum,  Sca- 

phè,  Solium. 
Bât.   —  Clitellae,   Sagma,   Sagmarius,   Sella 

equestris. 
Bâtons.  —  Agolum,  Akaina,  Baculum,  Pedum, 

Radius,  Rudis,  Sceplrum,  Scytale. 
Bêches.  —  Bipalium,  Ligo,  Pala,  Scaphiuin, 

Vanga. 
Berceaux.  —  Cunae,  Scaphè. 
Besaces.  —  Mantica. 
Bissac.  —  Clitellae. 
Bobèches.  —  Phiala. 
Boisseaux.  —  Modius. 
Boites.    —    Acerra,    Arca,    Buxum,    Capsa, 

Cista,  Loculus,  Pyxis,  Scrinium,  Spéculum. 
Bouilloires.  —  Authepsa,  Calda,  Caldarium. 
Bourses.  — Bulga,  Mantica,  Marsupiuni,  Pas- 

ceolus,  Saccus,  Uter,  Vesica. 
Brigues  et  Tuiles.  —  Figlinum  opus,  Later, 

Murus,  Plinthus. 
Briquets.  —  Igniaria. 
Broches.  —  Talea,  Veru. 
Broderies.  —  Chrysographia,  Phrygio,  Stola, 

Textrinum.    —   Voy,  le   §  17". 
Brûle-parfums.  —  Acerra,  Focus,  Turibulum. 
Buffet.  —  Abacus. 
Burins.  —  Caelum. 
Cachets.    —    Anulus,    Cylindrus,    Gemniae, 

Sigillum,  Signum,  Tabella,  Tessera. 
Cadenas.  —  Sera,  Vinculum. 
Cages.  —  Cavea. 

Calorifères.  —  Carainus,  Hypocausis. 
Cannes.  —  Baculus,  Sceptrum. 
Cerceaux.  —  Trochus. 
Cercueils.  —  Funus,  Sandapila. 
Cestes.  —  Pugilatus. 
Chaînes.  —  Catena,  Vinculum. 
Chaises  à  porteur.  —  Lectica,  OsciUatio. 
Chaises  percées.  —  Lasanum,  Latrina. 
Chalumeaux.  —  Sipho. 
Chandelles.    —    Candela,    Cera,    Sebaciarii, 

Sébum. 
Charrues.    —    Aratrum,    Cohum,    Rostrum, 

Rustica  res. 
Chasse  (Armes  de).  —  Venatio. 
Chasse-mouches.  —  Muscarium. 
Chaudières.  —  Balneum,  Hypocausis,  Millia- 

rium,  'J'hermae. 
Chaudrons.    —   Ahenum,    Cortina,    Cucunm, 

Lébès. 
Chenets.  —  Craticulum. 
Chevalets.  —  Cilliba,  Pictura. 
Ciseaux.  —  Caelum,  Forfex,  Sculptura,  Tigiia- 

rius. 
Civières.  —  Ferculum,  Feretrum,  Sandapila, 

Scimpodium. 
Claies.  —  Craies. 
Olels.  —  Clavis,  Janua,  Sera. 
Cloches  et  Clochettes.  —  Discus,  Tintinnabu- 

luni. 
Clous.  —  Clavus,  Stimulus. 
Coffres.    —  Arca,    Kypsélè,   Riscus,   Sanda- 
pila. 
Coffrets.  —  Acerra,  Capsa,   Cista.  —  Voy. 

Boites. 
Compas.  —  Libella,  Sculptura,  Tignarius. 
Corbeilles  et  Paniers.  — Aero,  Bascanda,  Cala- 

tlius,  Canistrum,  Cista,  Cophinus,  Corbis, 

Corbnia,  Cumera,  Fiscella,  Fiscus,  Scirpea, 

.Siiorta,  Spyris,  Staphyloboleiou. 
CordaKes  et  Cordes.  —  Antarii  funes,  Helcium, 

Liiica,    Machina,    Metaxa,    Mitra,    Nodus, 

Papyrus,    Restiarius,    Reslis,    Stuppator, 

Tormentum. 
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Cornets  à  dés.  —  Fritillus,  Turris. 

Cornets  de  papier.  —  Tunica. 

Courroies.  —  Lorum. 

Coussins.   —  Arculum,    Cervical,  Cesticillus, 

Cubital,  Lectus,  Pluma,  Pulvinus,  Saccus, 

Tapes. 
Couteaux.  —  Clunaculum,  Culter,  Machaera, 

Magis,  Secespita,  Sica,  Taurobolium. 
Couvertures.  —  Matta,  Lectus,  Plaga,  Sagum, 

Sisura,  Storea,  Stragulum,  Tapes,  Torus. 
Crampons.  —  Murus,  Orca. 
Cribles.  —  Cribrum,  Sipho. 
Crochets.  —  Harpago,  Stimulus. 
Crocs.  —  Uncus,  Ungula. 
Croupières.  —  Postilena. 
Cuillères.    —    Cochlear,    Ligula,    Mystrum, 

Simpulum,  Torynè,  Trua,  TruUa,  TruUeum, 

Tudicula,  Zômèrisis. 
Cuvettes.    —    Aquaemanalis,    Cheironiptron 

TruUeum. 
Dés  à  coudre.  —  Digitale. 
Dés  à  jouer.  —  Talus,  Tessera. 
Dressoirs.  —  Abacus,  Cilliba,  Trapezophorus. 
Échelles.  —  Scalae. 
Éclairage.   —  Candela,   Gandelabrum,   Cera, 

Fax,  Funale,  Igniaria,  Kernos,  Lampas,  Lan- 
terna, Lucerna,  Olea,  Phiala.  -  Voy.  le  §  15". 
Embrasses.  —  Vélum. 
Encensoirs.  —  Turibulum. 
Enclumes.  —  Incus,  Tignarius. 
Encriers.  —  Atramentarium. 
Entonnoirs.  —  Infundibulum. 
Entraves.  —  Catena,  Compes,  Solea. 
Épingles.  —  Acus,  Fibula. 
Éponges.  —  Spongia. 
Époussettes.  —  Scopae. 
Équerres.  —  Norma,  Régula,  Sculptura. 
Escabeaux.  —  Scabellum,  Scamnum,  Thro- 

nus. 
Éventails.  —  Flabellum,  Muscarium,  Penna 

Tabella. 
Faucilles.   —  Mergae,   Runco,   Rustica   res, 

Sica. 
Faux.  —  Faix,  Rostrum,  Rustica  res. 
Fers  à  cheval.  —  Mulomedicus. 
Fil  à  plomb.  —  Libelli,  Perpendiculum,  Sculp- 
tura. 
Filer  (Ustensiles  à).—  Colus,  Fusus,  Onos, 

ïurben. 
Filets.  —  Pisratio,  Plaga,  Rele,  Reticulum, 

Venatio. 
Filtres.  —  Colum,  Guttus,  Lintea,  Sporta. 
Flambeaux.  —  Voy.  Éclairage. 
Fontaines.     —     Cantharus,     Fons,     Forum, 

LabruMi,  Lacus,  Meta,  Nymphaeum. 
Forets.  —  Sculptura. 
Forges.  —  Ferrum. 
Fouets.  —  Flagellum,  Scutica. 
Fourches.  —  Aeruma,  Furca,  Mergae,  Rustica 

res. 
Fourchettes.  —  Fuscinula. 
Fours  et  Fourneaux.  —  Caminus,  Clibanus, 

Ferrum,    Figlinum    opus,    Focus,    Fornax, 

Furnus,  Thermopolium. 
Freins.  —  Frenum,  Sulîlamen. 
Fuseaux.  —  Fusus,  Rhombus,  Turben. 
Gaffes.  —  Uncus. 
Gibecières.  —  Voy.  Sacs. 
Gongs.  —  Discus,  Tintinnabulum. 
Gouges.  —  Caelum,  ïerebra,  Tignarius. 
Grappins.  —  Uncus. 
Grelots.  —  Tintinnabulum. 
Grillages.    —   Cancelli,    Clathri,    Reticulum, 

Transeiina. 
Grils.  —  Craticula,  Craticulum. 
Haches.  —  A.seia,  Bipennis,  Dolabra,  Saccna, 

.Sculptura,  Securis,  Tignarius. 
Harnachements  de  chevaux.  —  Capistrum, 

Cingula,     Ephestris,    Ephippium,     E<iuus, 

Frenum,  Frontale,  llabona,   Kékryphalo.'i, 

Loramenta,   Lupus,   Phalerae,   Reticulum, 


Scordicus,  Sella  equestris, Stragulum,  Tapes, 
Veterinaria  ars. 

Herse.  —  Rustica  res. 

Houe.  —  Ligo,  Rustica  res,  Skapheion. 

Housses.  —  Dcrsualo,  Ephe.^tris,  Ephippium, 
Scordicus. 

Hydrauliques  (Machines).  —  Fons,  llvdrau- 
lus,  Machina,  Régula,  Sipho. —  Voy.  le  §8°. 

Jetons.  —  Forma,  Tessera. 

Joug.  —  Jugum. 

Laisse.  —  Ccpula. 

Lampes.  —  Figlinum  opus,  Lucerna,  Ros- 
trum. 

Lanternes.  —  Lanterna,  Vesica. 

Latrines.  — Lasanum,  Latrina,  Matula. 

Leviers.  —  Ligula,  Rostrum,  Vectis. 

Limes.  —  Lima,  Scobina. 

Litières.  —  Lertica,  Struppus,  Torus. 

Lits.  —  Arcubitum,  CubiJe,  Cubital,  Culcita, 
Ephestris,  Fascia,  Lectica,  Leclus,  Matta, 
Piilvinar,  Sarcophagus,  Scamnum,  f'oim- 
podium.  Sigma,  ."-'ponda,  Stibadium,  Torus. 

Maillets.  —  Maliens. 

Man?eoires.  —  Equus,  Loculus,  Pyélns. 

Marchepieds.  —  Voy.  Escabeaux. 

Marmites.  —  Cacabus,  Ch.ytra,  Lui  è=. 

Marteaux.  —  Acisculus,  Ascia,  Dolnlra,  Mal- 
leolus,  Maliens,  Mctalla  Prrtisculus,  Ros- 
trum, Sculptura,  Tignariu.s. 

Matelas.  —  Torus. 

Menottes.  —  Manira. 

Mesure  (Instruments  de).  —  Pertira,  Pes  — 
Voy. le  §  10». 

Méiier  à  tisser.  —  Teh,  Trxtr'rium. 

Meules.  — Melalh,  Mola. 

Miroirs.  —  Spéculum. 

Mobilier  de  tout  genre.  —  SupeMex,  Taberna, 
Tamieion,  Tornatura. 

Mors  de  cheval.  —  l'renum,  Lupus. 

Mortiers.  —  Coticula,  Holmos,  Mortarium, 
Pila. 

Moules.  —  Figlinum  opus.  Forma. 

Moulins.  —  Hydralétès,  Meta,  Milliarium, 
Mola,  Olea. 

Moustiquaires.  —  Conopeum,  Reticulum. 

Nasses.  —  Nassa,  Piscatio. 

Nattes.  • —  Umbraculum. 

Navettes.  —  Radius,  Textrinum. 

Oreillers.  —  Cervical,  Pulvinus. 

Osselets.  —  Talus,  Tropa. 

Outres.  —  Pasceolus,  Uter,  Ulricularius. 

Paillasses.  —  Torus,  Umbraculum. 

Paniers.  —  Fiscella,  Fiscus.  —  Voy.  Cor- 
beilles. 

Parasols.  —  Umbella,  Umbraculum. 

Passe-lacet.  —  Acus. 

Passoires.  —  Colum,  Quitus. 

Pêche  (Ustensiles  de).  —  Hamus,  Nassa,  Pis- 
catio, Tragula,  Tridens. 

Peignes.  —  Pecten,  Textrinum. 

Pelles.  —  Batillum,  Metalla,  Pala,  Ventila- 
brum. 

Perches.  —  Pertiea. 

Perchoirs.  —  Petaurum. 

Pesons.  —  Fusus,  Textrinum,  Turbon. 

Pétrins.  —  Mactra,  Magis. 

Pièges.  —  Pedica,  Transenna,  Venatio. 

Pierre  à  polir.  —  Samiator. 

Pierre  ponce.  —  Pûmes. 

Pieux  et  Poteaux.  —  Palus,  Radius,  Talea, 
Vacerra,  Vallus,  Vara. 

Pilons.  —  Pilum. 

Pinces  et  Pincettes.  —  Volsella. 

Pioches.  —  Ascia,  Bidens,  Skapheion. 

Pipettes.  —  Sipho. 

Plats  et  Plateaux.  —  Catinum,  Discus,  Gabata, 
•  histatorium,  Lanx,  Lopas,  Magis,  Masono- 
inon,  Mensorium,  Missorium,  Paropsis, 
Patella,  Patena,  Patina,  Ropositorium, 
Scaphè,  Scutul-i,  'l'ryblium,  Tympanum. 

Plumeaux.  —  Penua. 

Plume  à  écrire.  —  Calamus,  Stilus. 
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Poêlons.  —  Apalare,  Sartago. 
Poinçons.  —  Subula. 
Pompes.  —  Hydraulus,  Sipho. 
Pressoirs.  —  Gemellar,  Lacus,  Olea,  Preluin, 
Régula,  Solea,  Torcular,  Trapetum,  Tripler, 
Tudicula,  Vectiarius,  Villa,  Vinum. 
Puits.  —  Cadus,  Gyrgillus,  Puteal,  Puteus. 
Pupitres.  —  Puipitum. 
Quenouilles.  —  Colus. 
Rabots.  —  Runcina,  Tignarius. 
Racloirs.  — ■  Radula,  Rallum. 
Râpes.  — •  Radula,  Sculptura. 
Rasoirs.  —  Novacula. 
Râteaux.  —  Pecten,  Rastellum,  Raster,  Rus- 

tica  res. 
Réchauds.  —  Caldarium,  Caminus,  Focus. 
Règles.    —    Régula,    Rutellum,    Sculptura, 

Tignarius. 
Rideaux.  —  Cortinae,  Stragulum,  Velum. 
Ringards.  —  Radula. 
Robinets.  —  Epistomium,  Hydraulus,  Ther- 

mae. 
Roues.  — ■  Radius,  Rota,   Trochus,   Tymp.i- 

num. 
Rouets.  —  Restiarius. 

Rouleaux.  —  Cylindrus,  Phalanga,  Volgiohis 
Sacs.  —  Averta,  Bisaccium,  Bulga,  Crumena, 

Culeus,  Diphthera,  ?lippi)pera,  Marsupiuin, 

Melina,  Pasceolus,   Pera,   Reticulum,   Sac- 

fiperium,  Saccus,  Strômatodesmos,  Talus, 

lier,  Zabcriia. 
Salières.  — ■  Salinum. 
Sarcloirs.  —  Marra,  Sarouluni. 
Sceaux.  —  Gemmae,  Signum.  — Voy.  Cachets. 
Scies.  —  Sculptura,  Serra,  Tignarius. 
Seaux.  • —  Hama,  Modiolus,  Situla. 
Selles.  —  Voy.  Harnachements. 
Séchoirs.  —  Fumarium. 
Seringues.  —  Clyster, 
Sirrures.  —  Clauslrum,  Sera. 
Serviettes.  —  Linteum,  Mantele,  Mappa. 
Sièges.  —  Bisellium,  Cathedra,    Consul,    Ex- 

edra,  Scamnum,   Seliquastrum,   Sella,    So- 

lium,  Subsellium,  Thronus. 
Siphons.  —  Sipho. 
Sondes.  —  Catapiratc;. 
Sonnettes.  —  Tintinnabuluni. 
Houfflets.  —  Ferrum,  Flabellum,  Foliis,  L  ter. 
Spatules.  —  Spatha. 
Sirigiles.  —  Ligula,  Strigilis. 
Supports  de  vases.  —  Incitega,  Lasanuni. 
Tables.    • —    Anclabris,    Carlibuluni,    Ciiliba, 

Coena,   Magis,  Mensa,   Monopodium,   Tra- 

pezophorus,  Urna. 
Tablettes  à  écrire.   —  Codicilli,  Diptychon, 

Pugillares,  Tabella,  Tabula. 


Tabourets.  —  Voy.  Escabeau.x. 

Tambours  et  Tambourins.  —  Tympanum. 

Tamis.  —  Vannus. 

Tapis.  —  Stragulum,  Tapes. 

Tapisseries.   —   Phrygio,    Textrinum,   Vesti- 
plicus. 

Tarières.  —  Terebra. 

Tenailles.  —  Forceps. 

Tentes.  —  Diphthera,  Tabernaculum,   Tento- 
rium. 

Tentures.  —  Aulaea,  Cortinae,  Tapes,  Tento- 
rium,  Velum. 

Tessères.  —  Tossera. 

Tirelires.  —  Loculus. 

Tonneaux.  —  Cupa,  Dolium. 

Torches.  —  Fax,  Funale,  Lampas,  Sebaciaria, 
Taeda. 

Torture    (Instruments   de).   —   Quaestio   per 
tormenta,  Tormentum,  Tympanum,  Ungula. 

Totons.  —  Turben. 

Toupies  et  Sabots.  —  Rhombus,  Turben. 

Tours.  —  Figlinum  opus,  Tornatura. 

Traîneaux.  —  Traha. 

Transports  (Instruments  de).  —  Phalanga.  — 
I       Voy.  Portefaix  au  §  11". 

Trépieds.  —  Tripus. 

Treuils.  —  Gyrgillus. 

Tridents.  —  Tridens. 

Troncs  à  argent.  —  Lotulus,  Thésaurus. 

Truelles.  —  Rutrum,  Trulla. 

Tuyaux.  —  Fistula,  Metalla,  Thermae,  Tubus. 

Valises.  —  Averta,  Viduhis.  — Voy.  Sacs. 

Vans.  —  Vannus,  Ventilabrum. 

Varlopes.  —  Tignarius. 

Vases.  —  Figlinum  opus,  Samia,  Vasa. 

Vases  à  boire.' —  Acatus,  Aiakis,  Aleison, 
Aniystis,  Ardanion,  ArmiUum,  Baliaca, 
Baucalis,  Besa,  Bikos,  Bombylios,  Bro- 
mias,  Calix,  Canlharus,  Carchesium,  Chon- 
noi,  Chous,  Chytra,  Ciborium,  Cissybium, 
Coucha,  Condy,  Colhon,  Cotyla,  Cucur- 
l)ita,  Culullus,  Cyrabè,  Dactylôton,  Dépas, 
Éthanion,  Gaulus,  Gyalè,  Hirnea,  Holmos, 
Isthmion,  Kottabis,  Kratanion,  Labronios, 
Lakaina,  Lépastè,  Lesbion,  Maslos,  Ma- 
teria,  Mathalis,  Murrhina  vasa,  Obba,  Ollix, 
Oon,  Ooskyphion,  Patella,  Paiera,  Péla- 
ihnon,  Phiàla,  Poculum,  Rhodias,  Rhylon, 
Sannacra,  Scaphium,  Scyphus,  Sinum, 
Thericlea  vasa,  Thermopotis, Trières, Trulla, 
Tryblium,  Vasa,  Zylhum. 
Vases  à  parfums.  — •  Alabaster,  Ampulla, 
Aryballos,  Bombylios,  Cyalhus,  Exaleip- 
tron,  Gullus,  Kalpis,  Lecylhus,  Olpè, 
Oon,  Pyxis,  Unguenlum,  Ungula,  Vasa, 
Vil  mm. 


Vases   à  puiser   et   à   verser.   —  Aryballos, 
iXjystichos,  Bombylios,   Cadurcum,   Capis, 
^ Chous,   Chytra,   Cirnea,   Cotyla,   Cyalhus, 
Dépas,  Épichysis,  Fulis,  Gullurnium,  Gul- 
lus,    Hydria,     Kalpis,     Krossos,     Lagena, 
Nimbus,    Oinèrysis,    Oinistéria,    Oinochoè, 
Olpè,  Palella,  Paiera,  Phiala,   Plèmochoè, 
Poculum,  Prochous,  Scaphium,  Simpulum, 
Situla,    Skallion,    Spondeion,    Spondochoè, 
Urceus,  Urna,  Vasa. 
Vases  à  surprise.  — -  Sipho. 
Vases  de  fleurs.  —  Topiarius. 
Vases  de  nuit.  — •  Amis,  Matula,  Scaphium, 

Stamnos. 
Vases  plastiques.  —  Vasa,  Vitruni. 
Vases  précieux.  —  Argenlum,  Auruni,  Caela- 
tura,  Crystalla,  Gemmae,  Margarila,  Mur- 
rhina, Vilrum. 
Vases  récipients.  —  Acelabulum,  Acralopho- 
rum,    Amphora,    Amphôtis,    Anancaeum, 
Aquaemanalis,   .\skos,     Barbalus,     Bikos, 
Cadus,     Cheironiptron,     Chytra,     Concha, 
Craler,   Culigna,   Cumera,   Cupa,   Echinus, 
Embaphion,  Fidelia;  Futile,  Galeola,  Gas- 
Irum,     Gaulus,    Gillo,     Holkion.     Hydria, 
Hyrchè,    Hystiakon,    Kélébè,     Krouneion, 
Lâgena,    Lébés,    Lékané,    Lépastè,    Lopas, 
Louter,    Loulrophoros,    Malluvia,    Matula, 
Modius,  Mulctra,  Nanus,  Nasilerna,  Navia, 
Obba,     Olla,     Orca,     Oxis,     Oxybaphon, 
Panna,  Pellinion,  Pelluvia,  Pelvis,  Praeferi- 
culum,  Proaron,  Prousias,  Psykler,  Pyxis, 
Scaphè,   Scaphium,   Scutra,   Séria,   Sinum, 
Stamnos,  Slaph.yloboleion,  Thericlea  vasa, 
Thermanler,  Thermopotis,  Tina,  TruUeum, 
Urna,  Uter,  Vasa,  Vitruni,  Zenia.  —  Voy. 
Bassins,  Plats. 
Vases    religieux.    —    Atannviuni,     Camélia, 
Capedo,  Fulile,  Kcrnos,  Labrum,  Lecylhus, 
Lépastè,  Olla,  Patella,  Paiera,  Phiala,  Plè- 
mochoè,    Praelericulum,     Scaphè,     Sepul- 
crum,    Skallion,    Spondeion,    Spondochoè, 
Vasa,  Vilrum.  —  Voy.  le  §  6"  au  mol  Vases. 
Vasques.  —  Canlharus,  Labrum,  Louter. 
Véhicules.    —    Arcera,     Arcuma,    Basterna, 
Benna,  Carpenlum,  Carrago,  Carruca,  Car- 
rus,  Chiramaxium,  Cisium,  Covinus,  Currus, 
Cursus     publicus,     Dormilorium,    Esseda, 
Funus,    Furca,     llarmaniaxa,    Kanalhron, 
Lectiia,    Mercalura,     Mulus,    Polorrilum, 
Pilenluni,  Pluuslrarius,  Plaustrum,  Ploxe- 
num,  Hlieda,  Ilota,  Sarracum,    Sulllamen, 
Tensa,  Tenloriuni,  Triga,  Vehiculuni,Viator. 
Verre  grossissant.  —  Pila. 
Verrous.  —  Sera. 
Vessies.  —  Vesica. 
Vitres.  —  Fenestra,  Vitruni. 
Volières. —  Aviarium,  Aviarius,  Ilortus,  Villa. 
Vrilles.  —  Terebra. 


n»  COSTUME,  TOILETTE,    BIJOUX. 


Agrafes.  —  Filiula,  Peplos. 

Anneaux  et  Bagues.  —  Anularius,  .\nulus, 
Compes,  Condylus,  Dactyliolheca,  Mandra, 
Pala,  Périscélis. 

Bandelettes  et  Rubans.  —  Infula,  Instita, 
Li'mniscus.  Licium,  Limburalii,  Limbus, 
Lnrarius,  Lorum,  Mitra,  Nimbus,  Nodus, 
Stemma,  Strophium,  Struppus,  Taenia, 
\illa. 

Barbe.  —  Barba.  Tonsor. 

Baudriers.  —  Balleus. 

Bijoux.  —  Anulus,  Armilla,  Bulla,  Caelatura, 
Collare,  Cylindrus,  Dactyhotheca,  Etrusci, 
Gemmae,  Inaures,  Margarila,  Meretrices, 
Monile,  Mundus  muliebris,  Nodus,  Orna- 
menla  muliebria,  Périscélis,  Phalerae,  Pyxis, 
Riseus,  Stéphane,  Tesludo,  Tettix,  Unio. 

Bordures.  —  Voy.  Franges,  Galons. 


Boucles  d'oreilles.  —  Inaures. 

Bracelets.    —    .\rmilla,    Echinus,    Périscélis, 

Spinlher,  Viria. 
Braies.  —  Bracae. 
Braderies.  —  Chrysographia,  Phrygio,  Sculula, 

Segmeiitum,  Stola,  Textrinum,  Toga,  Torus. 
Caleçons.  —  Périscélis,  Subligaculum. 
Cannes.  —  Baculum,  Rudis,  Virga,  Vitis. 
Capuchons.  — Cucullus,  Cucutium. 
Ceintures.    —    Balleus,    Cingulum,    Fascia, 

.Mitra,  Nodus,  Péplos,  Subalare,  Subarmale, 

Subligaculum,  Tunica,  Ventrale,  Zona. 
Chaînes.  —  Calena. 
Chapeaux.  —  .Mùpékis,  Causia,  Pelles,  Petasus, 

Pileus,  Salii,  Tholia,  Tiara,  Veslis. 
Chaussures.  —  Amykladès,  Arbyiè,  Bassara, 

Baukidés,  Baxae,  Blautai,  Calceus,  Caliga, 


Campagus,  Carbatina,  Corrigia,  Cothuf- 
nus,  Crepida,  Diabathrum,  Embas,  Endro- 
mis,  Fascia,  Forma,  Gallica,  Hosa,  Impilia, 
Lakonikai,  Ligula,  Meretrices,  Ocrea, 
Pelles,  Phaecasum,  Sculponeae,  Sicyonia, 
Soccus,  Solea,  Sutor,  Tenlipellium,  Udo, 
Veslis,  Zanca. 

Coifînre.  —  Acus,  Barba,  Calamister,  Calau- 
tica,  Caliendrum,  Capital,  Cicada,  Coma, 
Corynibium,  Corymbus,  Crepiculum,  Cro- 
byliis,  Fascia,  Fl.-unen,  Forfex,  Funus, 
Galerus,  Kékryphalos,  .Matrimonium,  Mitra, 
Mundus  muliebris,  Novacula,  Ornalor, 
Pecten,  Pila,  Reticulum,  Saccus,  Sapo, 
Stemma,  Stéphane,  Taenia,  Tettix,  Tiara, 
Tonsor,  Tutulus,  Vesica,  Veslalis,  Veslis, 
Villa. 

Colliers.  —  Bulla,  Calena,  Collare,  Isthmion, 
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Linea,  Monile,  Xodus,  Phalerae,  Torques, 
Vitrum. 

Corsages.  —  Capitium,  Castula,  Fascia. 

Corsets.  —  Amictoriiim,  Cingulum,  Fascia, 
Strophium,  Vitta. 

Cosmétiques.  —  Voy.  Pâtes. 

Costumes  civils.  — •  Clavus  latus  et  angustus, 
Consul,  CucuUus,  Luctus,  Pallium,  Péplos, 
Senatus.  Singilio,  Toga,  Tunica,  Vesti- 
plicus,  Vestis. 

Costumes  étrangers.  —  Barbari,  Bracae, 
Etrusci,  GalluB,  Gladiator,  Isis,  Mercenarii, 
Mithra,  Pallium,  Pelles,  Phrygio,  Pileus, 
Rheno,  Saguni,  Sisura,  Tiara,  Vestis, 
Zanca. 

Costumes  militaires.  ■ —  .\rmilausa,  Balteus, 
Buccula,  Caliga,  Caracalla,  Cataphracl. 
Cingulum,  Consul,  Equités,  Legio,  Lictor, 
Mercenarii,  Ocrea,  Paludamenfiim,  Prae- 
toriae  cohortes,  Protectores,  Sagum,Sybènè 
Taxiarchoi,  Tibiale,  Toga,  Trabea,  Veslis 
militari?.  —  Voy.  le  §  13". 

Costumes  religieux.  —  Augures,  Camilli, 
Corona,  Dalmatica,  Flamen,  Gallus,  Haru- 
spices, Hieroduli,  Isis,  Luctus,  Mithra, Pana- 
thènaia,  Pëplos,  Regnum,  Rex,  Sacerdos, 
Sacrificium,  Salii,  Stola,  Toga,  Tut,ulus, 
Velamen,  Vestalis. 

Coupe  de  vêtement.  —  Pallium,  Toga. 

Couronnes.  — ■  Voy.  Diadèmes. 

Cravates.  —  Focale. 

Cure-dents.  — ■  Dentiscalpium,  Penna. 

Cure-oreille.  —  Auriscalpium. 

Dentifrices.  —  Dentifricium,  Pûmes. 

Diadèmes.    —    Ampyx,    Basilium,     Corona, 


Diadèma,  Dracontarium,  Mitra,  Nimbus, 
Stemma,  Stéphane,  Tettix,  Tiara,  Tutulus, 
Verbena,  Vitta. 

Écrins.  • —  Capsa,  Loculus,  Pyxis. 

Épilation.  —  Alipihis,  Psilothrum,  Volsella. 

Épingles.  —  .\cu.s,  Fibula,  Tettix. 

Éponges.  —  Reticulum,  Spongia. 

ÉtoHes  et  Tissus. — Aniorgina,  Asbestus,  Bom- 
hycinum,  Byssus,  Cadurcum,  Carbasus, 
Castoreae  vestes,  Chrysographia,  Coa  vestis, 
Coactilia,  Fascia,  Fullonica,  Gausapa,  Lana, 
Linibularii,  Limbus,  Linteum,  Linum, 
Linyphium,  Lodix,  Luctus,  Mappa,  Man- 
tele,  Mastruca,  Mercatura,  Merctrices,  Molo- 
china,  Orarium,  Othonè,  Pallium,  Péplos, 
Phaygio,  Pinna,  Sabanum,  Segmeutum, 
Serica,  Sindon,  Singilio,  Sisura,  Textrinum, 
Tinctor,  Tunica,  Vélum,  Vestis. 
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APOTIMÉMA  :  II  391  b,  3>)2  a  ;  — 

III  1943  a;  —V  86/|  b. 
APOTÏMPANISMOS    :    III  811    a, 

b,  83o  a;  —  IV  525  a. 
APPARITOR  :  1447b;  —113 1  a, 

39  11,  4o  a,  11. 
APPARITORES  :  I  99  a,  i468  a  ;  — 

III  1239  a,  1242  a,  1547  a;  — 

IV  i55'b,  610  a,  ioi3  a:  —  V 
8173. 

APPEl.L.VTIO  :  I  1219  a.  14..4  a, 
1459  b;  —  II  Sugb;  —III  55o 
b,  640  11,  642  b,  657  a,  742 
b;  —  IV  229  a,  23i  b,  83o  b, 
85oli. 

.\PPL1CATI0.NIS  JUS  :  II  i:„,S 
b. 

AyUA    :    I   i6i3  a:  —  II  i332    b; 

—  III  .592  b;  —  IV  -80  b, 
781  a,  12S1  a. 

.\yU.\E  :II  370  b,  122S  a;  —III 
11 4  b,  1279  b;  — IV  125  a.  12-  a, 
874  b,  i3o4  b;  —  V  819  a. 

.iQUAEDUCTUS  :  I  333  a,  366  a, 
663  a,  94o  a,  1260  a,  1689  b, 
i6o3  a,  i6i5  a;  —  II  597  a. 
1121a,  1 146  a,  1228  a,  1237  b  ; 

—  III  904  b,  900  a.  1219  II. 
i46S  b;  —  IV  494  a.  542  a. 
563  b,  779  b,  781  a,  i35o  a, 
i43o  a;  —  V  528  a.  b,  666  b, 
S93  il. 

AQUAELICIU.M  :  II  1 238  a  :  —  III 
710  b;  —IV  871  b. 

AyUARII  :  I  97  b,  344  b,  940  a.  l6l- 
a  ;  —  IV  1274  b;—  V  868  a. 

.\gUARlUS  :  I  659  b;  —  IH  î-'i  a  ; 

—  V  893  b. 

AOUIl.EX:  II  582  b  ;  —  III  i.,oo 
b. 

ARA  :I  22  a,  i449b;  —II  lOob, 
35i  a,  352  a,  56i  b,  728  b,  1195 
b;  —  m  942  b;  —  IV  767  b, 
872  a,  964  b,  9-8  b.  1234  b;  — 

V  89  a,  286  b,  542  a,  954  a. 
ARAE  :  I  1434  a. 

ARATRUM  :  I  1229  li,  i587  a;  — 

II  8o3  a,  1082  a  ;  —  III  663  a, 
1462  b,  1629  b;  —  IV  418  b, 
895  b,  904  b,  919  b,  i56i  b. 

ARBOR  :  I  93  a. 

ARBORES  :  III   i352  a. 

ARBORES  S.XCRAE  :  I  3i-  a,  3,.i  b, 
626  a,  106-  a,  1157  a,  i44y  b- 
1524  b,  1029  b,  i534  b.  1697  b; 

—  II  370  b,  1 356  a  ;  —  III  1 3o  b, 
i32  a,  27S  b,  1245  a.  1246  a. 
1247  b,  1248  a.  i2.5o  a,  i4i  J  b; 

—  IV872b,  933b,  i3o5a,  l'iTia. 
1574  b;  —  V  343  b. 

.\RBVLÈ  :  V  -67  b. 
.4RCA  :  I  120,  754  a,  900  b,  911  b, 
1202  a;  —  II  35 1  a,  847  a;  — 

III  1280  b,   1292  b,  i56i  b;  — 

IV  4o4  b,  718  a,  io65a.  1067  b, 
1197  b:  —  V  176  a,  336  b. 

ARCA  FRUMENTARIA   :  I  277  b, 

278  b. 
AROA    MUMCIPALIS  :    I    28,,    b, 

ii!]-  b.  822  b.  1264  a. 


ARCA  OLEARIA  :  I  2-78  b;  —  III 

274  li:  —  IV  1-1  a. 
ARCA    PIIAEFECTUliAi:  :  I  11 5  b, 

1662  a  ;  —  IV  1570  a. 
AHCA   PUliLICA  :    II    I2'j3  a  ;  — 

IV  202  a. 
ARCA  VI.NARIA  :   I  278  b;  —  III 

274  b. 
ARCADICII.M  FOIOlU  S  :  III  8'|i  a, 

2133  b;  —  IV  7o5  b. 
AUCARII  :  I  120  b;  —  V  82-  b. 
AliCARIUS  :  III  1217  b. 
ARCEItA  :  III  743  b  ;  -  V  667  b, 

818  a. 
ARCHAI  :  II  666  b;  —  III  826  a, 

873  a;  -IV7o6a:-V2-2a. 
ARCHAIRESIAI  :  II  523  a. 
ARCHEION  :  I  m,  b,  382  a. 
.\RCHIATRI  :  IV  622  b. 
.^RCHI.^TRUS  :  III  12)8  a,  1669  a. 

1690  a. 
ARCHIEREIS  ;   I    149  a,    326   b. 

729  b,  8na,i4iob;  —IV  718  a. 

939  a,  946  b. 
ARCHIGUBERNUS  :  îl  921  a. 
ARCHITECTI  :  I  i6t6  a. 
ARCHITECTUS    :    I  926  b;  —  II 

922  a,  1543   a  ;  —  III  i56i  b; 

—  IV  i5,36a. 
ARCHON  :  I  77  b. 
ARCHONTES  :  I  5  b,  677  b,68'i  b; 

—  II   245  b,  554  b.   7;.5  b;  — 

IV  542  a,  i4o3  b;  — V  242  a. 
ARCUîMA  :  1388  b. 

AIlCl  IULMSTA  :  II 962  a,  USgb; 

—  III  1 582  b  ;  -  V  3G4  a,  36?  b, 
685  a. 

ARCULA  :  III  1292  b. 
ARCULARIUS  :  V   176  a. 
ARCULUM    :    I    1089    b:    —    IV 

923  b. 
ARCUMA  :  V  667  b. 

ARGUS  :  I  i5io  b;  —  II  628  a, 
887  b,  900  a,  1243  a,  1256  b, 
1263  a,  i336  b,  1699  b  ;  —  III 
6o3  a,  1259  b,  1 633  a  ;  —  IV 
427  a,  584  a  ;  —  V  297  b,  490  a, 
685  a. 

.\I!CUS  TRIU.MPHALIS  :  I  3,|i  a. 

—  V  787  a. 
ARENA  :  IV  1543  a. 
AREOPAGOS  :  V  714  a. 
AREOP.\GUS  :  I  -38  b  ;  —  II  626 

a;  —  IV   234    a,  442  a,  609  a, 
i562  a. 
ARGEI:II  1071  b,  1192  II,  1241  b: 

—  IV  569  11,  81S  a.  871  a,  976b, 
1018  a  :  —  V  2q9  a,  428  b, 
757  a,  S62  b. 

ARGENTAItll  :  I  il.  b.  88  b.  543  a. 
1267  a.  1426  a,  1612  a;  —  II 
36  a,  462  a,  1295  b:  —  III 
1720  b,  1768  a;  —  IV  393  a, 
397  b.  643  a,  933  a,  i367  a;  — 

V  4o8  11. 

ARGEiSTAItlUS  :  I  12.,-  a.  iM 
b;  —  m  922  a,  2002  b;  —  IV 
iiS  a.  673  b;  —  V  10  b. 

AllGENTUM  :  I  4o6  a,  569  b:  — 
II  847  a;  —  III  1-63  b. 

ARGENTUM  OSCENSE  :  III  19-5 
a. 

AltGIAS  GIIAI'IIÉ  :  V  la'id  b. 

.\RG01  LITHOI  :  I  168  b,  642  b. 
1072  b:  -  III  i3(ia,  18-5  b:  — 
IV  18S  a,  1470  11. 

ARGONAUTAE  :  I  70  b,  :.74  b;  — 

II  25o  b;  —  III  616  a,  io4  b, 
l56i  b.  i6C4  a;  —  V  71G  b, 
987  a. 

ARGUS  :  III  568  a,  707  a. 
ARGYROTAMIA!  :  IV  709  a. 
ARIANE  :  I  6i2  a  ;  —  V  23o  b. 
ARIES:I  1172a;—  II1343  b;  — 

III  4'i4  a;  —  IV  209b,  210  b; 

—  V  911   h. 


ARI.MASPI  ;  I  574  11  ;  —  II  1669  a. 

ARION  :  I  82  b. 

ARISTAEUS    I  3 12  a,   6o3    b:  — 

III  1701  b;  —  IV  i63  b. 
ARITHMETICA  :  I  2  b,  820  a  ;  — 

II  483  b  ;  —  III  1633  b, 
ARMAMENTA  :  I  432  a;—  IV  599 

a,  600  b. 
ARMAMENT.\RIA  :  IV  596  a. 
ARMAMENTARIUM  :  I  1622  a;  — 

II  921   b;  —  m  jo6i  a. 
ARMARIUM  :  I  362  b  :  —  II  352  b: 

—  IV  766  a,  U24b:  —  V  12  a. 
1073  h. 

ARMILAUSA  :    III    901    a;   —  IV 

291  b. 
ARMII.LA  :  I  254  a,  755  b,  i5ioa: 

—  II  119  b,   362   b,  845  a;  — 

IV  98  b,  397  a,  427  a,  1420  b, 
1439  b;—  V  377  b.  925  b. 

.VRMILUSTRIUM  :    II   1049    b:  — 

III  1429  b;  —  IV  8-1  b. 
ARMORUM    CUSTOS    :    I   432    a, 

1223  a,  1673b;  —  II  921  b;  — 

III  1067  a. 
.\RNIS  :  III  802  b,  873  a. 
AROTOI  IIIEROI  :  I  353  a. 
ARRA  :  V29a. 
ARRIIA  :  II  610  b. 
ARRIIEPIIORIA    :    I   9S6  ;i  ;  —  II 

2-0  b,    8i5  b;    —    III    1096  b, 

1915  a,  b  ;  —  IV  3o5  b. 
ARTIFICES  :  I  38o  a,  069   b  ;  — 

III  1735  b;  —  IV  208  b.  1013 

b.  1274  a. 
ARU.NDO  :  III  1382  a. 
ARVAI.ES  :   I  i5  b,  922  b;  -  II 

28  b,  182  a;—  III  43ib,  538a, 
1237  a,  i4i6  a,  i43o  b  ;  —  IV 
569  II,  836  b,  944  a,  480  a,  io52 
b  ;  —  V  769  b. 
ARVALES  FRATRES  :  I  223  a,  859 
a,  1292  b  ;  -  II  1016  a,  1081  b: 

—  111734a;—  IV  1014  b,  1274 
a,  1,589  b;  —  V  117  b. 

ARX    :  I  i48  a. 

.\RVliALLOS  :  I  177  a.  4.54  a,  65i 

a  ;  —  V  592  b,  663  b,  943  a. 
ARYSTICIIOS  :  I  1675  a  ;  —  II 

595  11,  636  a,  669  b. 
AS  :  I  123  a,  b,  216  b,  274  a, 

4io  a,  652  b,  689  a,  ioo3  b, 

1093  b,  1224  a  :  —  II  4i  b,  1 13 

a,  119  11,  224  b,  323  b,  4i5  b, 
846  a,  897  b;  —  III  1963  b;  — 

IV  367  b,  548  b,  797  a,  802  a. 
8i5  a,  927  a,  ii83  a,  1208  b, 
1285  b;  —  V  23  a,  412  a,  5i|(i 

b,  827  b,  854  a. 
ASBESTOS  :  I  227  b. 
ASRESTUS  :  II  1895  b;  —  III 

935  a;  —  V  170  b. 
ASCIA  :  I  32  a  :  —  II 45  a,  1082  a. 
i32i  a,  1394  b;  —  III  2009  a: 

—  IV  ii38  b,  1165  a,  1168  b, 
1170  b,  1172a.  i538  a,  1543  b; 

—  V  60  a,  334  b. 

ASEBEIA  :  III  20o5  a;  —  IV  706 
b,  982b,  i486  a;—  V  io4o  b. 

ASIAIICIIA  :  I  374  a,  713  a,  729 
11,  1410  b,  i532  b;  —  II  142S 
b:  -  III  846  a,  8.5o  a  ;  —  IV 
947  a,  1596  a:  —  V  uii>  a. 

.\SI\ARIA  :'  III  67  a 

ASINUS  :  III  20^,  b;  —  IV  91 '( 
b:  —V  702  a. 

ASKI.APIASTAI  :  V  260  b. 

ASKI.EPEION  :    I    334  b,  1107  b; 

—  IV   21-  a,  b.   219  a,  223  a; 

—  V  92  a. 

.\SKI,EPIEIA  :    II,   684   a;  —  IV 

861  a. 
ASKOl.IA  :  I  606  b,  i484  b;  —  II 

234  a;  —V  6)6  b. 
ASKOLIAS.MOS  :  IV  io56  b,  i-\>< 

b  ;  —  V  922  a. 
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ASKOS  :  V  tiiG  b,  663  b,  9li4  a. 
ASSEli  :  III  ioo5  a:  V  336  b. 
ASSERTOR  :  III  lotj/i  a. 
ASSESSOR:  I  i^ru  a,  i452  a,  iV.)6 

a:   —  III  63-  a,  63y  b  ;  —  IV 

-■3i  b.  720  a. 
ASTRATEIA  :  II  Vi  li. 
ASTRATEIAS  liliAl'llfe  :  II   V,  b, 

89:.  a. 
ASTROLOfilA  :  III  iVfGa,  lioiia. 
ASTRONOjMIA  :   I  825    a,    loip  a, 

H29a,  ii3o  a;  —  II  168  b,  2VJ 

a;   —  III    1633  b,  i634  a:    — 

IV  478  b.  S21  b.  1335  a.  1336  a. 

il3i  b:  —  V  1046  a.  ioa2  a. 
ASTY.NOMOI  :  I  16-  b;  —  II  629a. 
ASYLIA:  III  2.r  b:  —  IV  487  b. 

12-1  b. 
ASYLUM  ;  I  3',-  I),  -j.,  a:   —   V 

66.,  b. 
ATABYRL\STAI  :  V  21,11  li. 
ATALAME  :  III    i3'|i    h:    —    IV 

i5jo  b. 
ATELEIA  ;  II  1.2.  a.  696  b:  — III 

588   b.  i645  b.   1S-9    h;   —  IV 

702  b:  — V  68  a. 
ATELLANAE    :    II   291    b;  —  III 

1375  a. 
ATELLANAE  FAlilLAE  :   III  226 

a,  i37i  b,  1904  a;    —  IV   4i'> 

a,  437  b;  —  V  191  a. 
ATER  :  I  1327  1). 
ATIIEMENSES   STAÏEUES    :    IV 

i465  b. 
ATHEMENSIL.M      RESPlIiLlCA    : 

Voir  Attic'.a  Respublica. 
ATHLETA  :  I  i643  b,   i68ô  a  :  — 

II  1698  b,  1704  a;  —   m  i34i 

a,  i346  a,  i366  a,  b.  i36S  a, 
1369  a,  1373  b:  —  IV  193  b, 
i45o  b,  i55o  b. 

ATHLETAE   :   I    1159  a.    12S9   b; 

—  II  1111  b,  1699  a;  —  IV 
8o4  a. 

ATHLETAI    :    II    1698  a,    i7(i'i  b  : 

—  III  590  a. 

ATOHA  :  I  66  b,  84  a.  i3o  a,  233 

b,  265  b,  4i3a,  916  a;  —  II  49 
b,  52  a,  5i6  b,  555  a:  —  III 
483  a.  796  b,  83i  a,  i545  b, 
1711  a;  —  IV  536  a.  707  a. 
937  a,  i553  b,  1557  b. 

ATLANTES  :  I  930  a;  —  V  66  a. 
ATLAS    :    I  491   1j;  —  III  .,-  a. 

1997   b;    -    IV   3911  b;    -    V 

io5i  11. 
ATRAMEN TARIL.M  :  I  529  a. 
ATR.\JIENTIM    :   I  328  b  ;  —  II 

710  b,  i6i5  a. 
ATRIENSES  :  I  i5o8  a. 
.MRIENSIS  :  IV  1275  b. 
ATRIUM  :  I  363  a,  ,708  a,  861  a. 

929  a,  981  b,  984  b,  1278  a  :  — 
,     II  35o  b,  836  b,  846  b,  io35  b, 

1390  b,  1 709  b ;  —  III  904  a  ;  — 

IV  397  b.  49'i  a,    1275  b;  —  V 

63  b,  878  a. 
ATTALISTAI  :  V  261  a. 
.\TTICA  RESITULICA  ;   III   i55ï 

a,  1882  a;  — IV  902  a.  i2o5  a, 

i4o3  b. 
ATTIS  :  I  543  a. 
ATYS  :  III  i36  a. 
AUCTIO  :  I  407  a,  532  1),  736  b, 

1265   a,    i43o  b,   i44»  b;  —  II 

612  b;  — III  1239  a;  —  IV  610 

b;  —V  42  b. 
AUCTOR    :     II    866    a  ;     —    IV 

538  1). 
AL'CTORAME.NTU.M  :  I  705  b;  — 

II    i574  a;  —  III  1168  b;  — 

IV  .|52  a. 
MCTllUrrAS  :  III  ',8-  b. 
ALl.TOlîlTAS  l'ATlîl  M  :  I  513  b. 

i387  b,  1628  a;  —  II  i5i3  b; 

—  III  1122  b;  —  IV  349  a.  3.59 


b,  5o8   b.  826  b,  827   a.  Il 85  a, 

1187  a.  1191  b,  U92  a. 
AUCTORITASSEN.VrrS:  I  i3-8b. 
AUDITORIUM   :    I    33,,    h:    —    II 

i6i  a. 
AiniTIIRUM      PRINLIl'IS    :    II 

',5:.  b. 
Al  (ill!    :   I    i3i2  a;  —  II   102  b; 

—  III  241  a,  ii56  b,  1277  b. 
AUGURES  :  I  i4<>  a,  58i  a,  1292 

b.  i4o5  b:  —  II  294  b,  295  b, 
2C|6  a.  b,  3o2  b,  3i6  1),  4i3  b  ; 

—  III  18  b,  435  a,  733  a,  b, 
7',2  b.  ii3o  b;  —  IV  543  b, 
544  b,  760  b.  821  b,  825  b,  836 
b,  837  a,  871  b,  874  a,  944  a, 
1196  a,  1274  a;  —  V  12  a,  i3 
b,  429  a,  670  1). 

AUOI  RIU.M  SALUTIS  :  I  558  b; 

—  m  439  b. 

AUC.USTALES  :   I   81    h.    i'|3"  I,; 

—  IV  357  b.  9'i'4  11.  1285  b;  - 
V  4i4b. 

AUtUSTALlA  :  II   io.,S  a  ;  —  III 

i3~  a;  —  IV   ii63  b. 
AU(iUSTUS  :  I  83i  a  ;  —  III  425 

a  :  —  IV  64(|  b. 
AUL.VEA  :  I  i28ua  ;  —  II  1398  b: 

—  V  43  a,  G72  b,  673  a. 
AURARIA    FUNCTIO    :    I    5-9   a. 

1009  b. 

AUREUS  ;  I  292  b.  1012  b.  i32ob, 
i32i  a  ;  —  II  99  b,  100  a.  4i-> 
b;  — III  1966  a/b,  1967  a,  i.r8, 
b,  1979a.  19S3  a:  —  IV  368  a, 
"96  a,  801  b,  8u2  a,  iiS3  a, 
1285  a.  1390  a;  —  V  124  b. 
412  a. 

AUREUS  ANTONI.MANUS  :  I  4u9 
a. 

AUREUS  AURELIANUS  :  I  409  a. 

.UIRIFEX  :  I  562  a,  8o5  a  ;  —  II 
948. b,  949  a;  —III  1291  b, 
id6i  b  :  —  V  45  a. 

AURIGARIUS  :  I  572  a. 

AURIGATOR  :  I  572  a. 

AURISCALPIUM  :  II  102  a  :  —  V 
964  b. 

AURORA  :  IV  84  b,  1 1 1  b  :  —  V 
253  b,  256  a,  346  b. 

AURU.M:  I  568  a.  b:  —  II  .i4'i  a; 

—  III  1713  b. 

AURIM    COnONARIl.M  :  I  iiS  a. 

1534  11.    i633   a  ;   —    II    167    a. 

ii'i3  b;  —  IV  838  b:  —V  43- 

b. 
AURU.M  NEGOTI.\TORIUM  :  I  11 33 

b:  —  III   17-3  b;  — V666  a. 
AURUM    OBLATITIUM  ;  I    118   a. 

1291  a. 
AURUM  TIRONICUM  :  II  222  b,  223 

a;   —  IV   7i5  a;  —  V  344   b. 

436  a,  437  b. 
AURUM  VICESIMARIUM  :  I  iiob. 

111  b,  i46o  a;   —  II  98  a,  1 i45 

b;  —  III  1966  a;  —  V666a. 
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471  a,  b,   io36  a. 

CEREUS  :  I  869  a;  —   II  914  a. 
CER.NUATdlt  :  IV  io45  a. 
CERNllS  :  135  a,  52i  b,  1120a; 
—  II  i363  a,  1607  b;— III 1291 

b,  1359  c,  1826  b;  —  IV  423  a, 
628  a,  1045  a,  io56  b,  i5.5o  b, 
i58i  a;  —  V  6o4  a. 

CERO.MA  :  I  1019  a;  —  II  1691 
b:  —  V  .591  a. 

CERTAMINA:  I  r'r».  5i5  a,  i53o 
11,  i53i  a,  1622  a  ;  —  II  279  b, 
7.58  a,  1698  a;  —  III  590  a, 
646  a,  844  b,  846  b.  i364  b, 
i366  a,  1433  a,  1624  b:  —  IV  84 
a.  i68  b,  172  11,  11,4  b,  278  a. 
:io8  :,.  (.,..S  II.  s-,   ,■,";  _  VS35b, 


CERVICAL:   III    ioo5    a  ;   —   IV 

766  b. 
CERVISIA  :  I  867  a,  1088  a,  1142 

b;  —  IV  606a;   —  V   1074   b, 

10-6  b. 
CERVCES  ;  Voir  Kerykks. 
CESSIO  :  III  743  b;  —  V  601  li. 

903  a. 
CESSIO  IN  JURE:  147  b.  >4o7a, 

1219a;  —  II  47  a,  334  b,  1112  a. 
CESTÎCILI.L'S  :  III  32 1  a. 
CESTROSI'IIENUONi;  :  II  i364  a; 

—  III  594  a. 

CESTRUM  :  II  446  a.  62Sb;  —V 

74ia. 
CETRA  :  I  587  h. 
CIIALCIDICl     STATEHES     :      IV 

i466  a. 
CIIALCIDICIIM    :    I  679   b;  —  II 

1292  b. 
CHALCUS   :  I  1297  a;  —  II   i6i 

a,  402    a:   —  ill  72   b.  852  b. 

1102  b;   —    IV    i4i   a;   —   V 
i58  b. 

CIIALD.AEI   :   I  255  li,  476  a;   - 

III  1495  b;  —  V  1047  a. 
CHALKÈ  MLIA  :  III  2010  b. 
CHALKEIA  :  I  440  b;  —  V  992  b. 
CHALKISMOS  :  I  1098  b. 
CII.VRILA  :  I  172  a;  —  II  232  a; 

—  III  i39  a;  —  IV   1207  a.   b; 

—  V  285  b. 

CIIARITESIA  :  II    1661    a;  —  IV 

1103  b;  —  V  396  a. 
CIIARON  :  I  1697  a  ;  —  II  S25  a, 

i3S4  a:  —   ill    5o2  b,  5ii  b, 

i582  a,  2007  a.  li:  —  IV  4So  b. 
CIIARTA  :  II  266  a. 
CIIEIRONIPTRON  :  I  n 02  a  ;  ^  V 

520  b. 
CHIRAMAXIL.M    :   I  38S   b  ;  —  V 

667  b. 
CHIRor.RAPHA  ;  II  462  a. 
(:lllRO(iRAPIIUM  :  I  46  b,  4ii-7  b. 

9-6  b,  1269  a;   —  II  611  a:  — 

V  i56  a. 
CIIIRON  :   I    1011  b;  —  V  253  b. 
CHIRIRGIA  :  I  974  11,976  a,  1.584 

a;  —  II  982  11,  4149  a,  1244  a; 

—  III  242  b,  1670   a,   49,57   b; 

—  IV1419  b;  —  V  121  a, 964a. 

ciiiiaiiGUs  :  IV  1..0  II. 

CHL.\ENA  :  II   1103  b. 
CIIL.\MVS  :  I  9  a,   182  a,  i85  b; 

—  II  614  a,  620  b,  644  a,  905  b. 
iio3  b;  —  III  901  a,  i255  a  ;  — 
IV  295  a,  449  b,  1009  a;  —  V 
382  b,  766  a,  767  a,  772  a. 

CHLAMS  :  IV  290  h. 

CHLOEIA  :  I   1024   b.  io34  b:  — 

III  798  a,  S6!i  a. 
CIIORAGRÎM:    II    .6-   a;   —   IV 

814  a. 
CIIOREGIA:  I  625  b,   loSi   b,  1082 

b,   1116  b,   1117  b,   11 19  b.  112.1 

a,  i4i2  a,  44i8  a,  1692  a;  — 
II  42  a,   167   a,  245   a,  246  a: 

—  m  1096  a,  i365  a;  —  IV 
-06  a;  — V  198  a,  47S  b. 

CIIOREGLS  :  II  248  a. 
CIIOROli.ATES  ;  II  i32i  a,  1519a: 

—  III  1230  a;  —IV  i5o5  b. 
CHORLS  :  I  1081  b,  1117  a,  «449 

b,  4418  a,  453o  b,  1542  a,  1691 

a,  4692  b;  —  II  289  b;  —  III 
352  a;  —  IV  io4i  b,  4o44  a, 
1092  a;  —  V  199  a,  200  b,  3i8 

b,  389  a,  390  a,  399  :i,  4oi  a. 
478  b,  537  a,"  835  b.  ' 

CHOUS  :  I  |'444  b,  1677  a;  —  II 
237  b;  — ÎII  i4i8a;  —  IV 661 
a,  i44i  b,  145-  a. 

CHIiONOGRAPIlIA:  l2,8oa,  i364b: 

—  IV  1-5  a.  -86  b. 
CHROiSOI.OGIA  :  I   ',98  a.  823  a, 

82.1  a,  891  a. 


TvBLi':  hes  renvois  aux  articles 


CIIRYSARGYRIM  :  I  662  a,  899  b, 
1009  b;  —  Il  951  b;  —  III 
17!|3  b;  —  IV  1279  a;  —  V 
437  a. 

CHRYSOCOLLA  :  IV  86  b. 

CHRYSOGRAPHIA  :  I  671  b,  676 
b,  798  b,  806  b,  u84  b,  iiSôa; 
^  II  961  a,  io8o  a,  1082  a  ;  — 

III  i3ii  b:  —  IV  778  b:  —  V 
45  a,  770  a. 

CHRYSOPHORIA  :  I  425  b. 
CHYTRA:  1873  8,  ii4ob,  ii4i  b; 

—  II  238  a  ;  —  III  954  a,  1002 
a.  1418  a. 

CHYTROl'US  :  I  822  b,  8-3  a. 

CIBARIA  :  I  1269  b,  i438  b,  143',) 
a,  1690  b;  —  II  280  b,  921 
b;  947  a,  978  b  ;  —  III  243  b, 
290  b,  291  b,  922  b,  925  b, 
i53o  b;—  IV  i4i  b,  i65  b,  3i4 
a,  489  a,  494  a,  497  a,  543  a, 
606  a,  612  b,  766  a,  910  a,  912 
a,  913  a,  916  a,  926  b,  927  b, 
1022  b,  1023  a;  —V  358  b,  873 
a,  b,  892  b,  893  a,  919  b,  959  b, 
960  b,  96»  a. 

CIBARIA  MILITUM  :  I  1 169  a  ;  —  II 
160  b;  —  III  2-5  a, 'il"  a-  i"6o 
a. 

ClBORllM  :  V  943  b. 

GiOURES  :  V  958  b.  Voir  Restiae. 

CIDARIS  :  I  1075  b. 

CILICIUM  ;  II  2G5   b,  261'.  a;  — 

IV  210  b,  372  h. 
tlINAEDl'S  :  I   35  a,   loN.p  a,   i3-4 

a;  —II  i3(;3  a;  —  III  1291  b, 
1900  a. 

GINÔTL'S  :  I  853  a,  8li3  b,  965  b, 
1 177  a,  H78  a,  1645  a  ;  —  III 
1260  a,  1577  b;  —  IV  284  b, 
397  b,  493  a,  i55o  a;  —  V  721 
a,  7G7  a,  7O8  a,  b.  772  a. 

CINERARILS  :  V  354  l> 

r.INGlI..\  :  V  ?42  b,  768  a. 

CINGULUM  ;  I  664  a,  665a, 754  a, 
1090  b,  1172  b,  1 173  b,  i653  a  ; 

—  II  888  a,  893  b,  980  a,  1111 
a,  b,    1604  a,    1606  b,  1607  a; 

—  III  427  a,  934  a,  1069  a,  b, 
i3i7  a.  i562  b,  i58o  b,  4891 
b;  —  IV  87  b,  333  a,  619  b, 
i55o  a,  i56i  a;  —  V536  a.  772  a, 
io63  a. 

CIMFLO  :  I  Su  a,  1173  b. 
CINNABARIS  :  I  52$  b,  i33o  a  ;  — 

III  3h  a;  —  IV  897  b. 
GIRCINL'S    :    IV    11 38    b;    —  V 

335  b. 
I.IRCITOR  :  V  -61  a. 
CIRCLLATOR  :  I  35  a.  694  a  :  — 

III  1291  b. 
CIRCLMSCRIPTOR:  III  1931  a. 
r.lRCLS  :  I  18  b,  99  b,  572  a,  690b, 

854  b,  1019  b,  uS5  b.   i4-o  a, 

1475  a,  b,  i48i  b,  i53i  a,  i54o 

a,  1062  b,  1577  b,  1642  a,  1646  b  ; 

—  II  4'  a,  264  b,  74i  a,  745  a, 
962  a,  981  a.  io4i  a,  1277  b, 
1595  a  ;  —  III  198  b.  4i3  a.  949 

b,  1259  b,  1260  a,  4370  b,  i37i 
b,  1373  a,  b,  1376  a,  1391  a, 
1694  a,  i84o  b:  —  IV  60  b,  208 
b,  426  a,  520  b,  547  a.  855  b, 
1118  a,  1439  b.  1662  a,  1569  b; 

—  V  1 15  b,  468  b,  667  b,  -01  a, 
7o3  a. 

GISIARII  :  V  818  a. 

CISIUM  :  I  4201    a,    1642  b,  i646 

a.  4658  b:  —  II  816  b:  —  IV 
511  a.  862  b;  —  V  667  b,  81S  a. 

CISSYBILM  :  IV  1160  b. 

r;iSTA  :  I  62  a.  364  a.  -re-  b,  890 

b.  911  h,  4072  3.  i386a.  i56ib; 

—  Il  844  b,  1441  b;  —III  58o 
a:  —  IV  696  a,  4  446  b;  —  V 
4o34  b. 


CISTA  MYSTICA  :  I   1202  a,  4  2o5 

a  ;  —  V  268  b. 
CISTELLA  :  I  4564  b. 
CISTERNA  :  II  344  1),  35i  a,  4228 

a,  4237  a;  —  IH  287  b,  904  a; 

—  IV  494  a,  779  b;  -  V 
873  a. 

CISTOPFJORI  :  I  4072  b.  4205  b: 

—  II  39S   b,   4o2    b,  4o3  a  ;  — 

III  4974  b;  —  V  28  a. 
CITHARISTA:  I  4419  b;  —  II  469 

b;  —  III  2083  b,  2087  a. 
CITHAROEDUS:  II  4io3b,  4214a; 

—  III  1.576  a,  2080  a  ;  —  IV  -'|2 

b,  861  1),  4207  b. 

CIVITAS  :  I  111  a;  —   II   107  b; 

—  III  742  b;  —  IV  3S9  b,  391  b, 
5o8  a,  543  a,  i562  a. 

CIVITAS  ROMANA  ;  I  i3i6  b. 
CIVITATES  :  II  417  b. 
CI.AliULARIS  :  V  667  b. 
CLAMOR  :  I  677  a. 
CURIGATIO:  III  1274  a. 
CI.ARISSIMI  :  IV  656  b. 
CLASSIARU  :  I  216  b,  221   a:  — 

IV  1374  a. 

OI.ASSICIIS  CENTURIO  :  I  1222  b. 

CLASSIS  ;  I  16  a,  959  a,  ioo3  a, 
40i5  b,  10)6  b,  1223  b,  1878  a, 
1879  a,  4542  b,  1612  a;  — II 
212'b,  2i6  b,  224   a,  284  b,  425 

a,  915  a,  921  a  ;  —  III  429  I), 
43oa.  4047  b,  4  277  b;  — IV  i3 

b,  18  b,  606  a,  643  a,  6Sob,  704 

a,  706  a,  S69  b,  4469  a  ;  —  V 
383  a,  900  1). 

CLASSIS  CARPATHICA:I  4234  b. 
CLASSIS  SEI.EUCEMA:  I  4234  b. 
CI.ATHRI  :  I  868  a;  —  II  ii.38a; 

—  V  402  b,  648  a.  -04  a. 
CI,.\TRi  :  V873b. 

CL.WA  :  II  887  b:  —  III  416  a; 

—  IV  368  b.  424  b;  — V  683  b. 
684  a. 

CLAVIS  :  I  .362  b:  —  V  493  a. 

CI.AVIS  TROCHI  :  I  4  238  a. 

OLAVU.S  :  I  258  a,  852  a  ;  —  II 
20  b.  -77  1),  780  a,  986  b.  1082  a, 
1271  b,  4379  b.  4610  b;  —  III 
1009  a,  1071  b,  4168  b,  1259  b; 

—  iV  9  b,  340  b,  866  a,  988  a, 
1 172  b,  i3o9  b  ;  —  V  60  a,  335 

b,  349  a,  539  a,  540  a,  6-5  a. 
711  a,  768  a. 

CUVUS  AN.NALIS  :  I  ii32  b;  — 

II  166  a. 
CLAVL'S  ANGUSTUS  :  IV  1-  b, 

1186  a. 
CLAVUS  LATliS  :  I  1469  a.  14-9 

a,  4480  b;  —  III  428  a:  —  IV 
653  b,  777  b,  11S6  a. 

CLEPSYDRARIUS  :  III  264  a. 

CMBANUS  :  I  860  b  ;  —  II 
4420  a. 

CI.IENS  :  I  71  a,  i83  a.  1375  b, 
4627  b;  —  II  822  a,  1209  b, 
ID08  b,  i5io  a;  —  IV  332  b, 
355  a,  507  a,  4061  a. 

CLIENTES  :  I  334  a. 

CLIPELS  :  I  93  b,  292  b,  472  b, 
532  a,  664  b,  680  b,  -19  a.  781  b, 
783  b,  862  b,  891  a,  1090  b, 
4  5o8  b,  4644  b;  —  II  783  b, 
888  a.  893  b,  900  b,  914  a,  924 

b.  987  b.  4140  a,  i554  b; —  III 
3S9  b,   394  a,  4067  a,   iSoo  a; 

—  IV  io5  a,  257  b,  337  a,  375  b, 
922  b,  1020  a,  1456  b,  13093, 
1334  a,  44-'9a:  —  V  343  a.  584 
a,  588  3,  866  a. 

CLITELLAE    :    I    469    b;  —    IV 

932  b;  —  V  io32  a. 
CLO.\CA  :  I  338  b,  86^  b,  1625  a  ; 

—  II  828  b,  4259  b,  1261  a  :  — 
IV  201  b.  1542  a;  —  V  528  a. 

C.I.OACAHH  M  :  I  12-9  b. 


CUA  :  III  i832  b  ;  —  V  170  b. 
COACTILIA   :    I    1265   a  ;    —   III 

434    b,   i3io   b;  —   IV   421   b, 

■479  b  ;  —  V  470  a. 
COACTOR   LANARIl'S  :  I  1260  a. 
COACTORES  :  I  4265  a. 
COAE  VESTES  :  I  720  a  ;  —  IV 

1252  a  ;  —  V  766  b.  Voir  Coa. 
COCCUM  :  I  i33o  a;  —  V34oa. 
OOCRLEA  :  I  292  b,  1266  a,  i485 

a  ;  —  III  1461  a,  i468  a,  1809  a; 

—  IV  644  a,  1 107  b  ;  —  V  7o5  a, 
873  b. 

COCIILEAR  :  I  .280  b,  1677  b;  — 

V  .382  .1, 
COCIII.EAItR  M  :  I  1162  b,  iHiSa. 

1265  a;  —  V  878  a,  968  a. 
CODEX  :  I  1454  b;  —  IV  487  a. 
CODEX   ACCEPTI  ET  DEPENSI  : 

I  46  b,  S22  b,  999  a,  1269  a, 
1426  a,  1459  b  ;  —  II  462  a  :  — 
IV  97  b. 

CODEX  JUSTINIANEl  S  •  II  109  a, 

462  a. 
CODEX    T11E0D0SI.4MJS    :    IV 

109  a. 
CODICES  GREGORIANIIS  ET  IIER- 

MOGENIANUS  :  I  1267  b. 
CODICILLUS  :  II  iii3  b;   —  III 

10.39  b:  —  V  2  b.' 
COENA  :  I  449  b,  1087  a,  1142  a, 

1282  b.  1373  a,  1497  a,  4499  ••• 

i5o2  a.    4526  b,  1675  a  :  —  II 

280  a,  8o5  a,  838  a,  84o  b,  847 

a,  4674  b:  —  III  922  a,  925  b. 
i46o  b,  i58o  a  ;  —  IV  269  b, 
685  a,  749  a,  767  b,  4289  b, 
4276  a,  4279  b,  4523  a;  — V 
34  a.  440  a,  .593  a.  921  b.  Voir 
Cena. 

COENACULUM  :  I  1901  b:  —  III 
1287  b;  —  IV9  b,  1386  b. 

COGNATI  :  II  1G45  a  ;  —  III 
1661  a. 

COGNATIO  :  m  -'12  b.  -'|3  a:  — 
IV  258  a. 

COGNATIO  CARA  :   I    1 43',   b  :  — 

II  1040  a. 

COGNITIO    :    I    1285    a.    1286  b. 

1287  a;  — 1129a;  — III  636  a. 

COGNITIO     EXTRAORDINARIA    ; 

II  1409  b  ;  —  III   1176  a. 
COGiMTIONES      E.XTRAORDINA- 

RIAE  :  I  475  a,  1569  a. 
COGNITIONIBCS  (A):  I   1285  a; 

—  II  713  a  :  —  III  43i  a,  65- 

b,  655  a. 

COIIORS  :  I  29  b  ;  —  II  722  b, 
785  a,  9i5  b.  918  b,  920  a;  — 

III  429  b,  1049  b;  — iV  ii-'b. 
6i3  a;  —V  4i8  b. 

COHORS  PRAETORIA  :  II  789  b. 

COHORTES  URBANAE  :   I  959  a. 

COLLARE  ;  III  1899  h  ;  —  IV 
1278  a;  —  V  687  b. 

COLLATIO  GLEBALIS  :  IV  11. ,8 
a  ;  —  V  434  b,  437  b. 

COLLATIO  LLSTRALIS  :  V  437  b. 

COLLEGIA  :  III  584  a,  4i4o  a. 
1217  a  :  —  IV  1367  a  ;  —  V 
420  b. 

COLLEGIA    ILLICITA  :  I  1570  b. 

COLLEGIt.M  :  I  .".9  a,  166  b,  727 
b,  972  b,  ioo3b.  4282  b,  i334  b, 
1622  a;  —  II  4o  b,  io3 a,  4112 
b  ;  —  III  224  b,  742  b,  924  b, 
i522  a;  —  IV  23  b,  208  b,  226 

a,  542  a,  611  a,  872  b,  4194  a, 
1196   b,  4200  a,  4274  a,  4373  b  ; 

—  V  434  b,  347  b,  598  b,  775 

b,  929  a. 

COLONATUS  :   I  448  b,    672  a, 

702  b  ;  —  II  46  a,  4  2  40  ai 
COLOM  :  I  579  b,  670  b,  672  b  ; 

—  II  223  a. 

COLOWA  :  I  i34  a,  166  a.  353  b. 


897  b,  942  a,  963  b,  1007  a, 
4217  a,  4220  a,  i6i2  a,  4624  b, 

4627  a;  —  II  32  b,  38  b,  45  a, 
4252  b;  —  III  594  b,  742  b, 
826  a,  4o58  b,  1255  a,  4749  b, 
2029  a;  —  IV  418  b,  419  a, 
543  b,  Gi3  b,  717  b,  893  b, 
1102  a,  in3  a;  — V  425  a,  35i 
b,  4i2  b. 

COLONI.AE  :  II  417  b,  418  a. 
COLONIAE  L.\T1NAE  :  III  973  a. 
COLONIS  :  II   407  b  ;  —  IV  238 
b,  4275  b;   —  V  S92  a,  9o3  a. 
COLOR  :  V  338  b. 
CItLOR  ALDUS  :  I  4  326  b 
COLOR  CAERULELS  ;  I  i32Sa. 
COLOR  I.LTEUS  :  I  i327  b. 
COLOR  NIGER  :  I  4327  b. 
COLOR  VIRIDIS  :  I  4829  a. 
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CREPITACULUM  :  I  i562  a;  —III 
1356  b:  —  IV  5o3  b.  8O4  b;  — 

V  342  a. 

CREPUNDIA  :  I  238  b,  255  b,  970 
b;  —  II  479  a;  —  III  i356  b. 
1998  a;—  IV  i336  a. 

CRÈPUNDIAE  :  I  066  a. 

CRETA  :  II  i35o  a;  III  999  b. 

CRETA  FULLONICA  :  IV  io63  a. 

CRETARCIIA  :I  3-4  a,   i4to  b;  — 

III  848  a,  869  a. 
CRETENSIUM   RESPUBLICA  :   II 

i63o  a,  i63i  b;  —  III  842  a, 
865  b,   866  a,   i55i    b,  1799  a: 

—  IV  .395  b;  —  V  1010  a. 
CRETICI  STATERES  :  IV  i46-  b. 
CRETIFODINAE  :  I   i562  b. 
CltlBRUM  ;  I8.)6  b;  —  III  449  a; 

—  IV  4'i5  a.  928  a;  — V627  b. 
CHIMEN    :  I  7  a,   853  a,  1296  a; 

—  II  61  a.  945  a;— III  726b; 

—  IV  538  b. 

CRIMEN  EXTRAORDINARIUM  :  Il 

i4io  a. 
CROBYLUS  :  I  64  a;  —  V  i64  a. 
CROCOTA  :  II  i4.56  b:  —  V  34o  b. 
CROESEI  STATERES  :  I  1093  b  ;  — 

IV  1467  b. 

CROTALUM  :  I   i5-i  b,  i5-3  a. 
CRUMENA  :  I  047  a  :  —  II  i360  b: 

—  III  1024  a. 
CRUSTULA  :  I  1073  a. 

CRU.X  :  I  205  a,  359  a,  926  b;  — 
II  794  b.  ii33  a;  —  iV  295  b, 
34 1  i),  535  a.  539  b.  683  b'.  7O6 
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:i.    lJ-7  b,  i48y  1),  lilja  b,  liby 

h;  —  V  3Ga  b. 
t.lîVPTA  :  I  VJ--  a:  —  II  35i  a, 

:i.'.2  b.  i579  a;—  VSSyb.  786b. 
CIIYPTOPORTICL'S  :    III  a.jo    a  ; 

—  IV  586  b, 

•  ItYSTALLINA:  I  1077  a. 

C.HYSTALUMS  (A)  :  II  iMi  h. 

IIUBICULARII  :  IV  8i4  a. 

CUlilCULARIUS  :  I  71  b;  —  III 
J2I9  a;  —  IV  97  a. 

CUBICUI.UM:  11352b;— IV  647a. 

(XICULLUS  :  1677  a,  712  b,  915  b, 
0fi5  b,  974  a,  1379  b;  —  II  2G6 
a,  980  a;  —  IIIçioi  b;  —  IV 
291  b,  1008  b;  — V  GS2  b.  -69 
a,  818  a. 

CILCITA  :  I  4087  b. 

CUI.EUS  :  I  87  b;  —  m  4y2  a; 

—  IV.    539   b.   i5&)  b     —    V 
|'>^:^  h.  bi6  b,   1920  b. 

CL'LINA  ;  I  S61  a;  —  II  344  b. 
35i  a.  3Ô2  b;  —  III  942  a,  949 
a;  —  IV  i307  a;  —  V  748  a. 
872  b. 

OULI.EUS  :  Voir  Culeis. 

CULPA  :  I  i569  a;  —  III  23i  b: 

—  V  927  b. 

GlLTEfl  :  I  32  a,  -91  b,  »3Si  a. 
1Ô87  b  ;  —  II  968  b,  969  a,  1082 
a;  —  III  i46o  b,  i56i  b;  — 
IV  761  a.  968  a,  970  b,  97()  a. 
978b,  1164 b,  1237b;— V  686  a. 

OI'LTRAIUUS  :  I  4264  a,  i58i  a  ; 

—  IV  079  a,  975  b,   976  a.  97^ 

a,  978  b;  —  V  10  b,  83o  b.' 
CUMERA  ;  III  2(i3  a. 
CI:NABULA  :  IV  ui4  a. 
CUNAE  :  II  479  b;  —  IV  1 1 1 ')  a. 
OINELS  :  V  60  a,  335  b. 
CUNICILI  :  II  598  a. 
Cl'MCL'LlJS  :  II  597  a.  098  l>,  828 

h,  1446  a,  1325' a,   i333   b;  — 

IV  209  a;  —  V  528  a.   692  a, 
883  a. 

OUPA  :  I  77S  a.  98S  a,  1186  b, 
1595  a:  —  III  129a  b,  463i  b; 

—  IV56ob,  93o  b;  — V  333  a. 
917  a,  920  b,  921  b,  944  a. 

(.UPEDINARIL'S  :  I  1095  a. 
CUPIDO  :II  Si5  a:  —  III  ii4  h, 

i38  b  ;  —   IV  1029  a,   1073  b. 
CIRA  :  I  ibiD  a,  1621  a. 
f:URA  (Al  :  I  i6i3  a. 
(JURA  ANNONAE  :  I  273  b.  2-5 a, 

277  a,   4169  b,  4440  a,  i6n  b, 

i6i3  a.   1621    b;  —  II   i346  b. 

i347  li:—  III    1214  b,  2042  b: 

~-  IV  -<*j  b. 
(XRA  AQLARIA  :  III  1-35  a. 
CLR.\  AQUARUM  :  I  46i3  a,  1621 

b,  1622  a.  4625a;  —  II  1201  a; 

—  III  4249  b.  2043  a  :   —  IV 
8i2  b,  1274  b. 

CURAE  :  I  i6i3  a,  1625  b. 

CURATOR  :  I  47  b,  1 186  b,  i4S3  a. 
i538  a; — II  6773,  920  b.  1420 
a,  i554  b,  1711  a  ;  —  IV  240  a. 
63i  b,  668  a.  71-  b,   1196  b:  — 

V  i5  b,  S61  b. 

CURATOR  CALENtlARII  :  I  364  b, 

822  b. 
CIRATOR  CIVITATIS  :  I  1621  b; 

— •  III  43o  a,  1543  a,  2o39  b. 
Cl  rUTOU  OPERUM  ET  LOCORLM 

PlBLICORl  M  :  I  1625  b. 
CURATOR  liEH'lRLtCAE  :  1364  a, 

648  a.  4000  b.  1006  b;  —  II  425  a. 
CIRATORES  :  I  4643  a  ;  —  II  42 

a  ;  —  III  43o  a  ;  —  IV  4 198  b  ; 

V  429  a. 
CURATURES .VEDIL.M  S.^CRARU.M  : 

I   1G21  b.    1622  a.   4625  b;  — 

IV8I2  b. 
CIRATORES  .VLVEI  TIBERIS  ;  I 

4613  a,  1625  b. 


CLRATORES  ALVEl  TIBERIS  ET 
RIPARUM  :  I  2o3  b. 

CURATORES  LOCORIJM  ET  OPE- 
RUM PUBLICORU.M  :  I  1625  b; 

—  IV  S12  b. 

CI:R.\T0RES  LOCORIM  PLBLICO- 
RLM  :  III  12S0  3. 

CURATOHES  REl  PIULICAE  :  III 
1280  b. 

CURATORES  Tll  ElîM  AR  L  .M;  1 664  a . 

CURETES  :  I  757  b,  763  b,  767  b. 
i54i  b;  —  II  1  a,  i5o  a;  —III 
698  b,  706  a,  1619  a:  —  IV 
io3o  b,  1089  b;  —  V  io34  a. 

CURIA:  I  92  b.  348  a.  101 3  b. 
1017  a,  4375  a,  i632  a:  —  II  39 
a,  424  a,  425  a.  714  a,  822  a, 
i5i5  b;  —  III  128  b.  104-  a. 
i2o3a;— IV3'|5a.  347b,872b. 

CURIALES  :  I  900  a.  1621  a:  — 
II  107  b. 

CURIALIS  :  II   U18  :i. 

CURIONES  :  I  859  a 

CURIOSl  :  I  i:î2  b.  ii..,L.  1,,  ib-2 
b;  — II  55  a.  102  b;  —  III  6i,j  b. 
1775  b. 

CURIOSUS  :  I  22  a. 

CURRUS  :  I  292  b,  572  a.  710  a, 
1696  a;  —  II  444  b,  747  a,  752 
b, '8i5  11.  S4'|  b,  888  a;  —  III 
9  a,  064  b  :  — -  IV  5o4  b,  5o6  b, 
X09  b,  896  a,  1077  a,  1179  b: 

—  V  342  1),  465  a.  'lyo  a,  5(i6 

a,  667  b.  Si-  b,  S18  b. 
CURSOR  :  V  6  a. 
CURSORES  :  V  SiSa. 
CURSUS:  I  863  b.  42oob,  1643  a: 

—  II  161  a.  332  a,  471  b.  1699 
b:  —  III  y  a.  71  a.  i34  b,  24s 

b,  i364  b:  —  IV  186  a.  18S  b, 
309  1).  445o  b.  1454  !>;  —  V4-8 
a.  4S8  a. 

CURSUS  PUBL1CUS  :  I  lii-  b.  21,9 

a,  365  b.  732  a.  122.1  a.  1371  b, 
1372  a.  i632  b,  i633  b.   i643  a. 

b.  i646  b,  465 1  b;  —  II  266  b, 
745  a-,  8o3  a,  866  a,  b;  —  III 
1249  b,  4379  b,  1773  a,  4873  a. 
2024  a,  2()'|3  b,  2o44  â.  2i3o  a  : 

—  IV  205  b,  643  a,  652  b,  657  3, 
721  a,  8173.  862  a,  1182  b,  4274 
b,  1468  b';  —V  6  a.  383  a.  667 
b.  737   b,  — .(  a,  782    b.  81-  b. 

CUSTODES  :  ÏV  710  a. 
CUSTODIA  :1917  b,  i3y2  b. 
CUSTOS   CORPORIS  :   IV    l3y5  b. 
CUSTOS  URBIS:  II  11 45  a. 
CY.\THLS  :  I  896  a,  4102  a.  13-3 
II,  i553  a,  1696  b  ;  —  II  659  b. 

817  b,  1689b;  — IV  1286  b,  1345 

b,  1079  b;  —  V  520  a.  663  b. 
921  b. 
CYBELE  :  I  543  a.  643  a.  708  a, 
762  b,  7O3  a.  7-0  b,  1022  b.  io3o 
b,  4o45  b,  1054  a,  1072  b,  107S 

a,  4541  b,  4554  a,  b.  1626  a. 
1679  II.  —  II  100  b,  23o  b, 
1455  a,  i450  a,  i45S  b;  —  III 
i36  a.  482  b,  706  a.  S24  b,  10..2 

b.  i63.(  a,  1888  b.  lyyfi  b,  2139 
a;  —IV  68  b.  125  b,  33y  b,  862 

a,  4 1IK3  b;  —  V  322  a,  5.S9  b. 
953  b. 

CYBIU.M  :  I  1690  a,  i6t|6  b. 

CYCEON:  I  683  a,  4o55  b  ;  —  II 
548  a,  569  b;  —  IV  8-2  a. 

CYCLAS  :  IV  4578  a;  —  V  -69  b. 

CYCLICUS  CHORUS  :  II  467  a. 
ï43  a,  287  a,  288  b,  290  a,  291 
b;  —  III  214  a,  2081  b;  —  IV 
io4i  a,  4092  a  ;  —  V  323  b.  387 

b,  478  b. 

CYCLOPES  :  III  692  b.  706  a,  i56i 

a;  —  V  601  b,  984  b,  yyi  b. 
CYLIMIRUS  :  IV  920  a  ;  —  V  96}  li. 
CYLIX  ;  III  mil  à  Voir  CaUîl 


CYMBA  :  I  i6y8  h. 

CYMB.U.UM  :  I  16.17  a;  —  II  44y 

a  ;  —  V  559  b. 
CY.MBÈ  :  IV  520  b.    1062  a,  iii', 

b,   i559  b;  —  V  661    a,  663  li. 
CYMBU'M  :  I  i5  a,  1202  a.  1676  a, 

1696    b;    —  III    579  a;   —  IV 

4u4  b.    ■ 
CVZICENI  :  I  io3o  b,  1093  a:  — 

II  399  a;  —III  1965  b,  1967  b. 
CYZICEM  STATERES  :  IV  i46-'  li. 


UACTVU  :  I  121  b.  -;.7  b:  —  II 
1079    b:  —  III    ii5  b,   464  a, 

699  'i- 
DACTYLIOTHECA  :    I   2y6   h:  — 

IV  794  b. 

DARUCHUS    :   I  U.2-   a.    i.n    a, 

1076  b;  —  II  54Gb,  ;.5o  b,  :,5i 

a,  552  b,  554  a.   5-5  a  ;  —  III 
2140  b. 

D.\EDAI.A  :  III  -5  b,  iS.i  a.  G-2  a. 
D.\ED-U.US  :  1375  b;  —  II  19  a; 

—  III  8S2  b,  i56i  b,  1933  a  ; 

—  IV  4So  b,  4255b,  i'|-2  a:  — 

V  229  1),  9!*r.  b. 
IIAEIRITÈS  :  II  544  11.  554  a;  — 

III  2i4o  b. 
|J.\E1RITIS  :  II  b.,',  a.  567  b. 
nAEMON  :  II   4'i4i  a:  -  III  l'io 

b,  5ii    b,  45io  b,  1076  b,  20o5 
b;  —  IV  745  a.  1224  a,  i3o7  a. 

KAEMONES  :  I  i3i  a,  7.57 'b  ;   — 

III  7-'S  a- 
IiAIMON  :  II  100  b. 
IIALMATICA  :  IV  323  a  ;  —  V  53S 

a,  7G7  b.  7G9  b. 
DAMIA  :  I  -25b,  1922  b;  —  Il  21 

a,  b. 
IIAMI.VTRIX   :  I  -iJ  '' 
OAMMM  :  I   i43i  :i. 
KAMNUM  IM'ECTl  M  :  I  ..1  b:    - 

II   21  b,  3,35   11.  33ii  a:   —  III 

1938   b;    —   IV    20-    a;    —    V 

933  b. 
DAMNUM    INJURIA    liAll.M     :    I 

443s  a:  —  II  21  b.  Vi  b.  (.1  a; 

—  IV  i3-  a.  542  n. 
liANAIDES    :   II  2'i   a,   b:  —   IV 

-84  11. 

DANAKi;  :   III  -1   li:  -  IV  l'u  a. 

DANAUS  ;  II  23  a. 

UAPHNEPlIdlilA  :  I  Mil  a,  3i4  b, 
3i5  b,  358  b;  —  II  4oo  a,  49" 
a;  —m  44i3  b;  —  IV  338  li. 

1207  a. 
DAPS  :  I  12-1.  b. 
DARDANARl.VrUS  ;  I  2-5  a. 
It.\RD.\NARII    :   I   1614  a:   —  IV 

542  a. 
D.UUCUS  :   I  962  a,  i-ui  a,  b:-^ 

II  4oo  a:  —  III  7»  b.  49(i4  b; 

—  IV  43(12  a.    4465  a,    44-7  a; 

—  V  25^1,. 
K.VTETAI  :  IV  I.558  a. 

ItEA  DIA  :  I  i5  b:  —  II  1-8  II. 
UEAE  ANCUI.AE  :  II    178  b. 
DEAE  F.ATALES  :  Il   i83  b. 
DEBITORIS  DUCTIO  :  II  4i4  li- 
ItECANUS  :  IV  647  a. 
DECAPROTI  :  I   118  b,  900  a  :  — 

II  3i  a;  —  V  434  a. 
DECAPROTOI  :  IV  4  2o5  b. 
DECEMPRIMI  :  II  3o  a.  39   b.  Vi 

a  :  —  IV  i2u4  a. 
UECE.MVim  :   I    ioi4  b,   1611    b, 

1612   a  ;   —III    26   a,  635  a. 

653  b.  1172  a,  4237   b;  —  IV 

570  a. 
DECEMVIRI  LEGIBUS  FERENDIS  : 

I  1674  a.. 


l)ECE.\IVIRI   LEGIBUS    SClilBEN 

DIS  :  III  4539  a. 
DECE.MVIRI    LlflliUS    JUDICAN- 

DIS  :  III  i539  b. 
DECEMVIRI  PERDUEI.I.lOiSiS  :  III 

1D28    b. 

DECENN.\LIA  :  I    453   a,    4535  a; 

—  III  428  b;  —V  825  b,  975  b. 
DECLAMATIO-:  I  35  b  ;  —  II  484 

b.  486  b. 
DECItETUM  :  I  179  a,  i454  a  ;  — 

IV  717  a. 
DECU.MA  :  I  273  b.  S.12  .n,  1.291a; 

—  IV  i34l  a. 

DECUMAE  :   I  68  a.  «.y  a,  9.18  b: 

—  II  38   b,    1 34-  a  ;  —  IV   -o4 

a,  717    II,  7.2II   II  ;   —  V    'i3i  :i. 
665  II. 

DECUM.VI'ES    ACItI  :  II    1211    a; 

—  IV  724  b  ;  —  V  433  b. 
KKCURIA  :  I  328  a;  —II  4o  a. 
DECURIAI.IS  :  II    3.|   b  ;   —    III 

•  122  a  ;  —  IV  1197  b. 
DECURIO  :  II    1117    b,    .,-2„   ,■,  ;  — 

IV  1197  a. 
KECURIONES  :    I  17.,    b:         III 

2028  b,  2.133  a. 
ItEClRSIO  :  I  i6'|,.  b  ;  —  II  4i  .1. 

779  II,  .J22  a. 
DEDIC.VTIO    :    I   144s    b,   i'|5..   ji. 

1612   a;   —  II  367   b;   —  III 

-33   II,    ii5-   a;   —  IV  ..71   b, 

1)73  a,  .)8i  a.  i3o5  a. 
DEDITICII  :  IV   .'{.|2  :i,  71--  b;  — 

—  V  .|o3  11. 

DEDITIO  :  I  24  b:  —II  1209  b. 
DEDITITII  :  I  670  b.  672  b,  1218 

b,  i3.j8  b;  —  II   107  li,   1210  a, 
1213   a. 

DEDUCTIU    :   III     1.1,18    b:  V 

712  a. 
DEl'ENSOR  :  III  2042  a. 
DEFENSOR   CIVITATIS  :    I   47  b. 

1433  b;  —11425  a,  5ii  a.  698  a. 

872  b ;  —   III  642  a,  725  b ;  — 

IV  iiyS  b.  12043:  —  V  436   b. 
DEFENSOR  SENAT!  S  :  I  1291  b; 

—  II  i6i3  11. 
DEFENSORES      SENATl S    :    IV 

ii.|8  b. 
DEIfiMA  :   II  81    11,  1-8  b.   4y4   b. 
DEIMAS  CRAPIIÈ  :  II  895  a. 
DEJECTI    EFFI  SIVE    .UlTIO  :  II 

61  a;  —  III  128.1  a. 
DEKARCIIIAI  ;  II  5,1  a.  b. 
DEK.\TÈ  :  II  123  a,  364  a,  366  a. 

4.)Gli;  —  IV  706  b. 
DEUATClll  :  I  723  b;  —  II  102  b, 

1443  a:  —IV  .542  a. 
DELIA  :  I  3i.)a;  — II  55  a,  60  a: 

—  III    207   a,    i364  a,    i36G  a; 

—  IV    8-1   a.    i(i3'i     b;    -    V 
2,19  b. 

DEI.IC.Vns  ;  IV  240  a,  i37G  li. 
DEI.ICIAE  ;  II    60  a  :  —  IV   1   b, 

1237  a. 
DEUCTUM  :  IV  538  b. 
DELICTUM  PRIVATUM  :  I  i43(,  b. 
DEI.PHINIA  :  I  3i3  b.  3i5  a,  b. 
DEI.PHINUS    :    I    4540    II  :  —  V 

591  b. 
DEMETRIA  :  II  572  b;  —  III 864 

a.    i368  b;  —  IV  695  a,  907  b. 
DEMIOPR.VTA  :  II   499   b;    —  IV 

532  b.  536  a.  542   b,  7o3  a,  7,14 

a.  753  a;  —  V  68  a,  io38  b. 
DEMOKRATIA  :  II  76  b. 
DEMOPOIETOS  :  IV  454  b. 
DEMOS  :   II  62  a.   75  1.   454    II. 

735   b,    858   b  ;    —  III    853    ;i, 

4877   a  :   —  IV   452  a,  608   b, 

i582  b  ;  —  V96  a,  1019  b. 
DEMOSIOI  :  II  894  a  ;  —  IV  706  a. 

io,i3    a.    4162  a,    1264  b;  —  V 

-72  b. 
DEMOSIOS  :  1  925  a. 
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DKNAIUA  FOUMA  :  II  1249  ;.. 

DENARILS  :  I  216  b.  410  a,  439 n. 
b&2  a.  711  a.  361  a.  18193  ;  — II 
403  0,  b,  iU7  b  :  —  III  46:1  a. 
ii3j  b,  1143  b.  ii44  a.  ii54  a, 
1771  b,  1905  h.  1966  b,  197.') 
a;  —  IV  119  a,  796  b,  7'i7  a. 
801  b,  893  b,  n36  b,  1182  b, 
ii83  b,  1285  a;  —  V  i3  b,  12:. 
b,  854  a. 

IIENDROI'HORI   :  V  288  b. 

DENDROPHOIIIA  ;  I  HiS  a;  —  II 
25    b,    100    a,    i45'7  a,    i6S5   b; 

—  III  43  b;  —  V  259  a,  333 
b,  953  b. 

ItENTISCAI.PllM  :  IV  38 1  b.  1439 

b  ;  —  V  9G4  a. 
UENUNTIATIO  :  V  904  b. 
IIEI'AS  :  II  io3  b:  —  IV  11. .y  b. 

1100  b:  —  V  663  b. 
liEPOItTATIO  :  III  547  11  ;  —  IV 
■     982  b. 
DEPOSITUM    :    IV    i35  a,    i3-    b. 

842  b.  853  b.  857  a-  '-'l'  « '■  — 

V6o7a. 
IlERMATIKON  ;  I  680    b.  ;5in  b: 

—  II  43  b.  2-0  b  ;  —  IV  70J  a. 
DEï^ERTI  AliHI  ;   I  732  1).  901  a: 

—  V  437  a. 
DESMOÏERION  ;  I  1 101   a. 
DESILTOR  :  I  1200  b:  —II  21.4 

a,  770  b,  809  a.  —  IV  ii|0  a. 
IlESLII.TORES    :    I  309  a  ;   —  II 
i335  a,   1401  a  :  —  III    i36i  b; 

—  V  738  b. 
OETESTATIO  :  I  i3-6  a.    i')5i  a; 

—  II  42  b. 

DETESTATIO  SVCRORIM  ;  I  i3-r, 

a,  i388  b;  —  II  i5o6  b. 
bEVUTIO  ;  II  42  b,  94oa,  983  a: 

—  III  438  a,  529  a,  709  ii,  733 
11.  i4i6  b,  1419  b.  i56i  a;  — 
IV  338  a,  541  b.  836  b.  8-0  b. 
1)55  11,  976  b;  —  V  4  a,  952  b, 
6-0  b,  73-'  b. 

HEXTANS  ;  II  39  a. 
IIIADATIIRUM  :  V  7G7  b. 
IIIADEMA  :  I  i520  b,  i523  b,  i535 
a  ;  —  II  980  a,  981  a,    i457  b  ; 

—  III  427  a,  5i5a,  iioo  a,  1956 
Il  ;  —  IV  655  b,  i5o8  a;  —  V 
19  b,  ifi4  a,  296  b,  950  b. 

lllAltlKASIA  :    IV    159'  b,    264    a, 

828  a,   i557  a.  i582  b. 
niADOSEIS  :   II   107  a,  b;  —  IV 

706  a. 
niAETA  :  II  123  a;  —III  2S1  a: 

—  V  SSi.  a. 
UIAETAUCIIA  :  III  281  a. 
UIAGOOION   :  IV   703    a:   -    V 

68  a. 
DlAr.RAMMISMOS  :  I  3  a. 
DIAITETAI  :   II  169  a,  5o2  a,   b, 

736  a;  —III  1879  a;  —  IV  332 

h;  —  V  149  b. 
lilAMARTYRlA  ;  IV   i557  a;  -  V 

'io5  a. 
IHAMASTIGOSIS  :  II  i36  b;  —  IV 

i3i.i    b. 
|1IA>A  :  I   168  a,  396  b,  68-  a,  b. 

700  b,  751  b,  759  b,  7G0  b,  -89 

a,  8i3  b.  io33  a.  io36  b;  —  Il 
i3o  b,  53i  b,  io55b:  —  III  46 
il.  47  a,  Ô8  a,  3X3  a,  706  b.  874 
1),  925  b,  98a  a,  1386  a,  1889 
I),  1.391  a,  îo46  b;  —  IV  i25 
11,  338  II,  437  a.  694  b,  754  a, 
860  a,   1077a,  i363  b;  —  V  62 

b,  82  a,  160  a,  297  b,  346  b. 
347  b,  924  b,  965  a. 

IIIAPAS.MA  :  V  696  b. 
WAPSEPIIISIS   :  V  1013  a,    loiO 

11,  1017  a. 
DIAPYLION  :   I    i55  a;  —  III  54 

a;  —IV  703  a;  —  V  68  a. 
IlICTA'ntH  :  I  988  b.  <)92  II.  t3o3 


II,  1482  a.  1611  b;  —  II  45-  a. 
920  b;  —  III  420  b.  548  a.  7S0 
a,  978  b,  i52i  a.  i523  a,i53<i  a; 

—  IV  545  b,  732  b.  1187  b. 
1 192  b. 

IlICTATOR     ML1MCU'AI.I?>     :     II 

416  II. 
DICTATIRA  :  III  420  b. 
DICTIO  DElilTORIS  :  I  900  b. 
DIDASKAI-IA  ;  I   i4i8  a,    1421    a, 

1692  a:—  II  245  a;  —  III  23o 

b;  —  V  201  b,  2o5  b,  4ûi  a. 
DIEI  DICTIO  :  I  i459  a,  i46i  a. 
DIES   :    I  .56  b,   |3S2    a.    i384    a. 

1392  b.  i'i28  a:   —  II    1095  b: 

—  III  640  a;  —  IV  120  a,  121 
a.  570  b,  837  il- 

DIES  FASTI  :  III  -28  b. 
DIGITUS  :  II  19  li;   —  IV  294  b, 

420  a. 
DU    :    II     ii3   a;    —    IV    S35    b, 

83-3. 
DU  ADVENTICII  ;  II   l'S  b,  i84  a. 
DU  ANCUI.I  :  II   i"8  li. 
1)11  .XQUII.I   :  II  178  b. 
DHCAEI.ESTES  ;  II  i-S  b.  i83  b. 

i84  a.  b. 
1)11   CERTI  :   Il    1-8  b,   179  a,  »S3 

a.  184  a;  —  III  469  a,  47»  a. 
un  CO.MMIiNES  :  II  i83  a. 
DU  t'.OMPITALES  :  II  i83  a. 
DU  COMPLICES  :  II  i83  a. 

I»I1  CONSENTES  ;  II  178  b,  i83  a. 

184  b. 
DU  FATAI.es  :  II  iS3  a. 
DU  GENITALES  :  II  i83  a. 
DU    INCERTI  :   II  ;i-S   b.   iS3   a, 

iS4  a. 
DU  INDIGETES  :  II  1 83  b. 
DU  IM-ERI  :   II  178  II,  iS3  11. 
DU  INFEItNI  :  II  i83  b. 
DU  INVOI.ITI  .  II  iS3  b.  i84  a.  b. 
DU  MAGNl  :  II  i83b,  i84  a. 
DU  MAJORES  :  II  iS3  b. 
DU  MAJORIM  GENTIIIM  :  II  i83li. 
DU  MANES  ;  II  i84  a. 
DU  MEDIOXUMI  :  II  i84  a. 
DU  MINORES    :     II    iS3    b,    184 

a. 
DU  MINLTI  :  II  i83  b.  iS'i  a. 
DU  MONT.\NI  ;  II  \X!i  a. 
DU  NIM  :  II  i8'i  a. 
DU  NOVENSIDES  :  II   i8'i  a. 
DU  NUPTIALES  :  II  iS4  a. 
DU  PARENTES  :  II  iS4  a. 
DU  P.VTRII  ;  II   184  a. 
DU  PENATES  :  II  1 84  a. 
DU  PROPRII  :  II  184  a. 
DU  PlIliLICI  :  II  i84  a. 
DU  SELECTI  :  II  1-8  b,  i83  a,  b. 
DU  SLPERI   :  II   is4  b. 
DU  SUPERIORES  :  II   i8'i  b. 
DU  TERRESTRES  :  II  184  b. 
DU  TllTELARES  :  II  184  b. 
DU  IKRAM  :  II  1 84  11 
DIIPOLIA  :  I    -46    a.    Voir    Dipo- 

I.EIA. 

DIKASTAI  :  II  2o3  a,  5oi  a.  555  a, 
857  b;  — 111807b;  — IV  100a, 
4'|3  b,  609  a,  "c6  a,  l'iii  a. 
i562  a,  1.576  a;—  V  i3,i  :i.  i3i 

b,  244  b. 
DIKASTERION  :  I  639  !.. 

DIKÉ  :  II  121  a,  i3(i  b,  i5-  a;    - 

IV  953  a;  —  V  337  a. 
DIKÊ     EIS     EMPIIANÔN     KATA- 

STASIN  :  II  6o4  b. 
DIKÉ  ENOIKIOU   :    II   929   a:  — 

IV  264  a,  602  a. 
DIKÉ  EREME  :  II  2o5  li. 
DIKK  EREMOS  :   II  64o  a.  8o.|  a; 

—  IV  536   b. 

DIKÉ  E.VOULÈS  ;  II  20.1  b,  ..95 
b,  617  b,  618  li;  —  IV  602  a, 
15.57  a. 

DIKE    KAKÉi.nniAS  :    IV    ..28    ,1. 


DIKE   KAKOTECHNION    :    II    333 

b;  —IV  536  b;—  V  i5o  li. 
DIKÉ  K.\RPOL"  :   II   618  b:  —  IV 

264  a,  602  a. 
DIKÉ   OrSIAS    :    II  20,5  II.  619   a, 

'J29  a- 
DIKÉ   P.VRAHASEOS  :  IV  1576  a. 
DIKÈ  paranoïas  :  IV  667  b. 
DlKÈ    PSEUDOMARTURION    :    II 

64o  b,  697  b;  —  III  797  b;  — 
IV  536  b. 
DILECTUS  :  I  i3o5  b,  i447  b;  — 

II  604  b,  775  a,  866  b,  889  a, 
S93  a,  921  a,  922  b:  —  III  429 
II.  807  a,  1049  b,  1057  b,  1877 
a,  1891  a,  1938  a;  —  IV  i3  a, 
1 1-'  b.  719  b,  869  11,  951  b,  1274 
a;  —  V  344  a,  b,  424  b,  425  a. 
.532  a,  618  a,  963  b. 

DINOS  :  I  32  b,  i554  a,  b  :  —  III 
23 1  a;  —  V  373  a,  663  b. 

DIOECESIS  :  IV  618  b,  717  a. 

DIOGÉNEIA  :  II  227  b.  626  a  :  — 
IV  1469  a. 

DIOlKÉSIS  :  IV  -08  b. 

DIOMOSIA   :   II   2o'i   a.   927  b:  — 

III  761  a:  —  V  i4S  a. 
DIONÉ  :  I  UI23  b,  io5o  li. 
DIONYSIA  :   I  226  a,  288  a,  593  a, 

io58  b,  1059  a,  u4o  b,  i2o5b; 

—  II  248  aji,  288  a,  291  b,  333 
a,  55i  b,  552  a.  682  b,  1028  a, 
i549  b;  —  III  321  b,  820  a. 
871  a,  914  b.  1190  a.  1191  a, 
i364  a,  1489  b.  1700  b,  1879a, 
2i34  b,  2137  b;  —  IV  124  a. 
197  a,  234  a,  256  a,  369  b,  419 
a.  .102  b,  10^0  b,  i36o  b;  —  V 
116  a.  198  a,  b,   201  a,  b,  206 

a,  238  a,  266  a.   390  b,  392  a, 

b,  4''8  b,  890  a,  922  a. 
DIONYSIACI  ARTIFICES  :  II  245  a, 

21)1  b,  559  a.  569  a,  5-3  a,  693 
b';  —  III  222  b,  223  b.  224  a, 
5.)0  b.  2086  b:  —  IV  1106  b. 
i5S8  li;  —  V  198  a,  210b.  396  a. 
Si 8  b.  Voir  ScENici. 

DI0NYSL\K01  TECIIMTAI  :  I  237 
a,   1083  a,  1212  a. 

DIOSCURI  :  I  261  b,  759  a,  -63 
a,  940  b;  —  II  4ii  a,  552  b, 
746'  li:  —  III  102  b;  —  V 
2u  a,  b. 

DIOS  KODION    :  II  566   a,  102S  a: 

—  III  693  b;  —  IV  871  b,   i362 

DIPHTIIERA  :  IV  3-2  a.  1162  a; 
-V  7611b. 

DIPLOMA  :  I  174  b;  —  II  596  b, 
724  a,  865  b,  919  b.  922  b;  — 
II  43o  a.  1895'a.   1938  a,  b;  — 

IV  389  b,  i33oa,  i446a;  —V 
2  a.  3  a,  12  b,  775  a. 

DIPOLEIA  :  II  19  11,  161  a.  184  b, 

646  a;  —  III    810    b.    i4i5   b, 

1919   b;  —    IV  4^13   b.    n-o    a. 

1207  a. 
DU'OLIA  :  IV  <->:,-  11. 
DIPTYCIION    ;    IV  761  a.    794    b, 

4'H)  b;  —  V  2  a,  3  b.  3.52  a,  705 

a.  966  a,  1058  a. 
DIPTYCIIIIS:  III  Vi'l   a.  4i4  b. 
DIRECTARII  :  IV  .)32  a. 
DISCERNICUI.UM  :  III  ijjS  b. 
DISCI  :  II  i597  a. 
DISCUS  :  II  471    11.  1080  a.    i6i)9 

b;  —  III  925  b,  i)3i  a,  i364  b, 

1727   b;   —  IV    187   a,    iii3  b. 

11 56    b;    —    V   3 '11    b,    .522    b, 

663  b. 
DIS   P.\TER  :   III   1.182   a;  -   IV 

()3o  a. 
DISP.VI'ER  :  II  iGi)  a. 
DISPENSATOR    :    I    3    a,   53o  a. 

83o  a. 
DISPENSATOR  CI.ASSIS:!  i323a. 


DISTRACTIO  IfONORUM  :  1543  a. 

DITIIYRAMRUS  :  I  618  b,  1082  a, 
1120  b.  1691  a.  b,  1692  a;  — II 
23i  b,  233  b,  241  b,  a43  b;  — 
III  211  a,  338  a,  2081  b;  — 
IVi64i  a,  1092  a.  1102  a;  — V 
178  b,  323  b,  386  b.  387  a.  b. 
478  b,  835  b. 

DIUS  FlDllS  :  II  H17  li;  —  III 
125  b;  —  IV  ii83  b. 

DIVALIA  ;  II  1049  b. 

DIVINATIO:I89b.3i3b,55oa,  io4i 
Il ;  — 11412a,  48ob,824b,  827  a, 
11.  i4S8  a;  —III  17  b,  18  a,  b, 
25  b,  321  b,  372  a,  65i  a,  826  a, 
i4i8  b,  1424  a,  1496  a,  i5i7  a; 

—  IV  196  b,  2i4  a,  216  b,  218 
b.  242  b.  376  a,  542  a,  667  a, 
S21  b,  834  a,  8743,957  a,  128g 
b,  i336a,  1396  b.  i4oi  a.  1402a. 
i55i  a;  —  V  3i  a.  475  b.  482  b. 
1062  a. 

DIVORTRM  :  I  3io  b  ;  —  II  178  a. 
396  3i  b,   1639  b,  1709  a: 

—  III  396  a,  ii49  b,  1644  b. 
1645  a,  1647  a,  )66i  b,  i83i  b. 
2001  a;  —  IV  837  b.  84o  a, 
1200  b,  i5i8  a. 

DOKIM.\SIA  :  II  209  a,  210  a,  6i4 
b,  619  a,  800a,  i370  b,  1657  a: 

—  111-90  a,  796  i);  —  IV  667 
b,  84i  a,  863  a;  —  V  456  b. 

DOURRA  :  II  328  b,329  a,  971  a, 
1082  a,   i32i  b;  —  III  1627  a; 

—  IV  92T  a,  934  a,  979  a,  1 138 
b,  ii65  a.  1168  b,  1172  a,  i538 
;,  ;  _  V  60  a.  335  a. 

DOl.AHRAlilL'S  :  II  829  a. 
DOLIA  :    V    919    b,  920    11.   Voir 

DOLIUM. 
DOLIARE  OITS  :  II  329  b.  333  b  ; 

—  IV    i33o  b. 
DOLICHENUS  :  II  699  a,  700  a. 
DOLIUM  :  I  249  b,  711    b,  77»  »• 

852  b,  988  b,  i58i  a,  i588  a, 
1694  a;  —Il  329  b,  344  b,  iii5 
b,  1128  a;  —  III  23i  a,  26S  b; 

—  IV  226  a,  5o2  b,  780  a,  i25i 
a;    —  V  663   b,  921   b,  'A'i  a. 

DOLUS  :  I  ii86b,  1669  a. 
DOLUS  MALUS  :  1  55  a,   1082  b: 

—  IV  137  a.  i39a,  538  a,  ,54i  b. 
DOMICILIUM  :   I  56  a  ;  —  IV  287 

a;  —  V  427  a. 
DOMINIUM;  I    i33  a.  5'i3  b.  -21  a. 
732  b,  1219  a,  i3iob;  — II  m'i 
a.  336  b,  383  b,  395  a,   I2i3  a; 

—  III  io4o  a;  — IV  606  a,  829 
a  ;  —  V  6o5  a . 

DOMINIUM  EX  JURE  QUIRITU  M  : 

I  737  a,  i3o5b.  i3i5  b.  i3iS  b; 

—  II  38  a. 

DOMUS  :  I  i4  a,  53i  b,  56i  b. 
SGi  a,  931  b,  981  b,  9S2  a,  988 
a,  984  b,  989  a,  1091  a,  1282  b, 
1577  b;  —  II  123  a,  160  b, 
1021  b,  io32  b,  io35  b,  io36  a,  ' 
1194  b,  1395  b,  1706  a,  b,  1710 
a;  —  III  283  a,  2S4  a,  6o3  a, 
604  b,  833  a,  836  b.  12S7  b, 
1-00  b,  2056  a;  —  IV  280  a, 
336  b,  337  a,  397  b,  872  a,  89') 
a,  ij3o  b.  1259  b,  1275  b,  1542 
a;  —  V  12  a,  57  b,  63  b,  liS  a. 
1-5  b,  365  a,  762  b,  872  a,  88.i 
a,  938  a,  9'i7  b. 

DOMIIS  DIVINA  :  IV  65o  a. 

DONA  MILITARIA  :  I  438  a,  1238 
a;  —  II  385  b.  1122  a,  1111  b; 

—  III  41  11.  't2<i  II.  1063  b,  180.. 
a;  —  V  377  b. 

DONAlilA  ;  I  3  b,  33,i  a,  5-o  a. 

727  a,  1084  b. 
DON.XRIUM  :  I  265  a,    if|'i8  b;  — 

II  ',2  11.  ',5  a.  3S2  11,  84'i  11. 
102',    li;   —   III    20-    II.    3.|0    a. 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  "ARTICLES 


33 


529  a,  539  a,  1001  a,  iSg?  a;  — 
IV  223  a,  b,  43i  b,  700  b,  706 
b,  S4i  b,  870  b,  980  a,  983  a. 
i3o3  b,  i3o4  a,  i3o5  b,  i44i  a. 
1/170  a,  1476  a,  i477  a;  —  V 
12  a,  106  a.  223  b,  263  b,  'jC,i\ 

a,  975  b.  9''6  a. 

DONATIO  :  i  25  a,  46  b.  47  a  ;  — 

II  i63i  b;  —  III  1570  b;  — 
IV  2fi5  b,  674  a,  854  b,  i5i8  a  ; 

—  V  8G4  b,  8(35  a,  b,  904  a. 
DONATIVA  ;  IV  i5i3  a. 
DONATIVUM  :  I  i442  b;  —  II  3(52 

b,  921  a,  922  a;  —  III  425  a. 
949  b,  io59  b,  1934  b;  — IV 
367  b;  —  V  5o6  a. 

DUREIA  :  I  469  b. 

DORMITOUIUM  :  V  6(3-7  b,   S18  a. 

DORSL'ALE  :  IV  975  b  ;  —V  489  h. 

DOS  :  I  440  b.  777  b;  —  II  73o 
a,  ii43  b,  i5oo  b;  —  III  52  a, 
1939  b;  —  IV  i37  a,  625  b, 
842' b,  854  b;  — V864  a,  b. 

DR.\CHMA:  I  1094  b,  1092  a.  1093 
a,  1002  b,  1702  b;  —  II  26  1), 
62  a,  93  b,  167  a,  224  b,  2S6  a, 
324  a.  402  a,  b,  4o3  a.  b,  846  b; 

—  III 72 a,  b,  122  a,  171  a.4(i4b. 
704  b.  1965  b,  1967  a  ;  —  IV  i4o 

a,  54s  a,  1467  a;  —  V27  a,  i56 

b,  i58  a,  469  a.  b,  482  b.  483  a. 
l;nAOHMA  MILESL\  :  II  402  a. 
DHACHMA  RHODIA  :  II  398  b.  399 

a,  402  b. 

DRACHMAE     STErilANOPIIORl    : 

IV  i5oy  b. 
URACO  :  î  i3i  a,  270  a,  352  a,  695 

a;  —  II  823  a,  i48i  a,  i6i5  b; 

—  III   i52  b,708  a;  —  IV  19- 

b.  747  b. 
DRACONTARllM  :  II  4i3a. 
DROPAX  :  I  669  a  :  —  IV  743  b. 
DUCTIO    DEBiTORlS   :   I   733    b, 

919  b;  —  II  4i4  b. 
UV  LCIA  :  IV  499  a. 
DILCLXRILS  :  I  1S77  b. 
DCDDECIM  SCRIPTA  :  I  3  a,  219 

b,  820  a:—  II  124  a;  —  V  12- 

a,  129  a. 
DLSARES  :  I  599  a,  643  a  ;  —  II 

4i6  a. 
DITMVIRI:  I  59  b,  i6i2  a  ;  —  II 

33  a,  44  a,   45?  a,    145-  a;  — 

III  26  a,  1237  b.  1376  b:  —IV 
570  a,  662  a,  667  b,  717  b,  802 

a,  944  a,  b,  951a,  1201  a.  128-' 

b,  1296  a. 

DUlMVmi   AEDI   DEDICANDAE    : 

III  i537  1'. 
DULMVnU  AEDI  LOC.\NDAE  :  III 

i537  b. 
DtXMVIRl    JlRl    OICUNDO  :  III 

634  a,  654   •■'■  728   b.    1280   b, 

i54-  a;  —  IV  Soi  b. 
DLLMVIIU  NAVALES  :  I  1462  b 
DllMVIRI    l'ERDLELLIONlS    :    I 

13-7  a.    i38i   a;   —   III  419  a. 

647  b,  1537  b.  i556  b. 
DLIMVIRI   PACRIS  FACILNDIS   : 

II  -39  a.  b;  —  IV  iiy6  a. 
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ECIIEIO.N  :  II  563  b,  572  a;  —  V 
342  a. 

ECHIDNA  :  Il  4o5  b;  —  III  94  b. 

ECHO  :  IV  126  b. 
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EDICTIM  :  I  9-  a.  i-y  a,  12(37  b. 
1454  a,  b.  i45y  a,  1496  a:  — 
II   36  b,  452  a,  456  b;   —  III 
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—  IV  390  a,  63i  b,  652  b,'656 
a,  717  a,  743  b.  i559  a. 

EDITIO  :  I  1267  a. 

EDUCATIO  :  II  622  b,  627  b,  628 
a,  63i  a,  S89  b,  979  b,  ii55  b, 
i65i  a,  1704  a.  1707  a,  b,  1708 

a.  1710  b;  —  III  1357  a,   1379 

b.  1660  a,  2072  a;  —  IV  123  b, 
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EFFRACTOR  :  IV  542  a. 
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EGKYKLON  :  IV  290  a. 
EIK.iDISTAE  :  III  i45  b. 
EIKOSTÈ  :  IV  703  a;  —  V  68  a. 
EIRESIONÉ  :  I  358  a;  —  III  1409 

b;  —  IV  673   b,  781   b.  871  b, 

1375   a,   1878   b;   —   V  177  b, 

736  b. 
EISAGGELL\  :  I  3oo  b.  466  b;  — 

II  525  b,   i6î4  b,    1657   a;  — 

III  i58    b,  447   b,    807   b.  83o 

b,  1296  b:  —  IV  32S  a.  6-1  a, 
i55-'  a,  1576  a;  —  V  io4o  b. 

EIS.\OÛGEIS  :  II  t3o4  a.  629  a, 
1202  a;  —  IV  1264  b:  —  V 
245  a.  407  b. 

EISPIIOlU  :  I  ioo3  a;   —  II  .'.29 

a,  692  a,  889  a;  —  III  1096  a, 
1876  b,  1879  b;   —  IV   673  a  ; 

—  V  43o  a,  442  a,  446  a,  665  b. 
EKDIKOI  :  III   2042   a  :    —    IV 

i582  b. 
EKKLESLV  :  I  i52  a,  524   b.   788 
a  :  -  II  76  b.  527  b:  —  III 
58  b;  —  IV  99  b.  5i8  b.  608  b, 
673  a,  676  b,  70G  a,   743  a,  872 

b,  i334a,  i562  a,  1576  a;  —  V 
i8o  a. 

EKKYKLÈMA  :  II  927  b:  —  III 
1471  b:  —  V  181  b,  4-4  a. 

EKM.\RTYRrA  :  I  i-3  b. 

EI,.\GABAL  :  III  700  a  :  —  IV 
i383  b. 

ELAGAli.\LL'S  :  I  64',  b;  —III  58 

a,  1996  a;  —  Vii3a.  ii4a. 
ELAPI1ÈB0LL\  :  V  6S1  a. 
ELECTRUM  :  I  799  a,  1098  b:  — 

II  83o  a;  —  III  i25oa.  I7(33b: 

—  IV  i3-6  b,    i38i  a,    i56i  a; 

—  V  q35  a. 
ELEPII.VNS  :  II  536  a. 
ELEI'HAMES   BEI,L.\TORES    :  I 

691  b. 
E[,EPlL\NTi;S  :  II  536  a. 
ELEPHAS  :  II  910  a,  i343  a.    i48 

b:  —  m  i3i6  b;  —  V  343  a, 

55 1  a. 
ELEUSINIA  :  I  35o  b,  586  b,  647 

b,  683  a.  762  b,  765  a,  b,  766  b, 
-68  a,  1022  a,  1024  a,  1025  a, 
1026  a,  102-7  a.  1028  a,  io3o  b, 
io33  b,  io34  a.  io3S  a,  io4o  a, 
io4i  a,  i(i44  b.  1047  b.  io5i  a, 
io52  a,  io53  a,  io55  a.  loJT  b, 
io58  a,  1009  a,  io(>o  1>,  1061  a, 
1062  a,  1064  a,  1066  b,  1067  b. 
lodX  a,  1070  b,  1071  a,  1072  a, 
1076  b,  i2o5  a,  1207  a,  b,  1690 
a;  —  II  2  b,  3  b.  4  a,  9  a,  21 
a,  63  a.  161  a,  239  a,  265  a, 
449  a,  627  a,  6.59  a,  b,  (36o  a, 
679  b,  681  a,  728  a,  -36  a,  85i  a, 
860  a,  947  a,  1028  a,  i548  b, 
1549  a;  —  III  110  a,  177  a. 
3()9  a.  497  a-  582  a,  70S  a,  798 
a,  810  b,  824  b,  1191  a,  1423  b. 
i5io  a,  2i36  a,  2137  b,  2i38  a. 


2i4o  a,  2142  a;  —  IV  66  a,  89 
a,  248  b,  25i  b,  253  a,  889  b. 
419  a,  509  b,  5io  a,  5i6  b,  608 

a,  661  a,  673  b,  692  a,  694  b, 
695  a,  696  a,  698  b,  745  b,  834 

b,  871  a,  b,  872  a;  —  V  471  a, 
b,  472  a,  474  a,  <,5i  b.  io36  b. 

ELEUTHERL\  :  II  63i  a;    —    III 

i863  a. 
ELOGIU.M  :  III  4i3  a,  468  a,  54i 

a;  —  IV  108  a;  —  V  347  •). 
EMANCIPATIO  :  I  25  a:  —  II  925 

a,  i.5o8a:  —III  i565  a;  —  IV 
847  a,  674  a,  857  b. 

EMBADES  :  I  678  a,  11 15  a. 
E.MB.\S  :  II6i5b,6i6a,  b,  981  b; 

—  III  434  b,  908  a,  i555a;  — 

IV  i3o2  b,   i366  b,  1887  a;  — 

V  767  b. 
E.\IB.\TERION  :  IV  2G7  a. 
EMBOLIA  :  IV  1847  a. 
EMBOLIARIA  :  II  596  b. 
E.MBOLIIM  ;  II  596  a. 
EMERITI  :  III  io58  a. 
E.\IERITi:S  :  III 1895  a  ;  —  V  -73b. 
EMISSARIUM  :  I  338  b,  867  U;  — 

II  S28  b  1828  a,  i325  a;  —  V 
528  a. 

EMISSATIONES  :  III  i46S  b. 
EMMENOI  DIKAI  ■  II  609  b.  807  b: 

—  IV  i365  b  ;  —  V  1018  a. 
EMPHYTEUSIS  :  I  i35  b.   447  a. 

i3i3  a,  i4ii  b;  —  II  106  b;  — 

III  562  b,  742  b,  1284  b;  —  IV 
i36  a,  207  a,  7o5  a  ;  —  V  904  a. 

EMPORIKAI  DIKAI  :  II  6o4  a,  610 
a:  —  III  1 878  a;  —  V  246  a, 
1017  a. 

EMPTIO  :  I  440  a,  544  a;  —  IV 
i35  a;  —  V  711  b. 

EMPTIO  liONORUM  :  I  11  a. 

E.MPTIO  VENDITIO  :    I    i4(i8  a  ; 

—  II  866  a;  —  IV  714  a. 
EMPTLM  :  I  892  a. 
ENCARPA  :  IV  1259  b. 
ENC.OMBOMA  :  II   69-   b;  —  IV 

2i|0  b;  —  V  767  b. 
ENCOTVLÈ  :  I  i55o  b. 
ENDEIXIS  :  I  4(36  b:  —  II  9'|i  a  ; 

IV  536  a:  —  V  88  a. 
ENDROMIS  :  I  i547  b;  —  II  i4i8 

b:  —  IV  4o5  b,  1887  a. 
E^DY.M10^  :  II  i4i  a. 
ENECIIYRA  :  II  928  a,  b;    —  IV 

657  a. 
ENYO  :  I  685  b. 

EP.\RITOI  :  I  367  a  :  —  II  666  b. 
EPEl.\.\KTAl  :  III  70  a. 
EPII.\PTIS  :  III  219  a,  901 
EPIIEBI  ;  I    669   a;   —  II  473  b, 

1704  a;    —   III    249    a,    865  li, 

2085  a:  —  IV  277  n,  421  li,  452 

b,  676  a,  1899  b,  i4oo  a,  14-79 
a  ;  —  V  772  b. 

EPHEBOl  :  II  475  a,  8S9  a,  89G  a. 
EPUEBLS  :  I  8-72  a. 
EPHEDRIS.MOS  :  II  494  a;  —  III 

i358  b. 
EPllEGEblS  :  II6i4a;  -  III  82S 

b.  829  b. 
EPHEMÈRIDES  :  I  i4o5  a. 
EPIIES!A:II  56a;  —III  i864  a; 

—  V  4  b. 

EPIIESII  ST.UERES  :  IV  i467  b. 
EPHESIS  :  I   32.,  a;  —  II  2o5  b, 

527  b,  1026  a;  —  IV  -3i  b. 
EPIIESTRIS  :  III  901  a. 
EPHIPPIIM  :  I  1657  a;  —  II  644 

b.  -48  a,  766  a,  801  b;    —    IV 

1123  a,  1182  a,    i523  a;   —  V 

46  a. 
EPIIOLKION  :  IV  iii3  a. 
EPIIOItOI  :  I  i53  b;  —  II  -35  b; 

—  V  iu4i  a. 

EPIBOLÉ  :  II  184  b;  —  III  2017 
b  :  —  IV  520  b,  536  a,  648  b. 


7o4    a; —    V    io4i    a,   1042  a. 
EPIBOMIOS:  I  1076  b;  —  II   4  a, 

554  a. 
EPI  BÔMÔ  :  II  659  a. 
EPICHYSIS  :  IV  661  a. 
EPIDAMIA:II66i  a;  —  IVn5ib. 
EPID.VURIA    :    II    566    b,    680  a, 

684  a. 
EPIDOSIS  :  IV  705  b. 
EPIGRAMMA  :  II  588  a. 
EPIKLEROS  :  I  710  b;  —  II  1708 

b;  —  III  449  a,  879  a;  —  IV 

45o  b;  —V  864  b. 
EPIKOUROI  :  I  586  b. 
EPILEKTOI  :  II  945  b. 
EPIMELETAI  :  III  i365  a,  i885  h, 

2048  a,   2i4o  a;   —  IV  452  a. 

706  b,   1870  a,   i45i  a,    1484  a; 

—  V  265  a,  462  b. 
EPIMELETAI  TON    MYSTERIÙN  : 

II  554  b. 
EPLMELETÊS  ;    II    245  b,  247  b, 

704   a. 
EPIMENIOI  :  V  265  a. 
EPINOMIA  :  III  917  a;  —  IV  -o4 

a;  —  V  68  b. 
EPISCOPALIS    AIDIENTIA    ;    II 

425  a  ;  —  III  642  a. 
EPISPONDORCHESTAI  :  IV  i44i  b. 
EPISTATAI  :  I  667  a;  —  V  46  a, 

66  a. 
EPISTATÈS.:  II  812  b;  —  III  2o43 

a,  2140  a;  —  IV  458  a,  678  a, 

706  a,  b,  748  a. 
EPISrOI.A  :  III  1709  a. 
EPISTOLAE  :  IV  1827  b. 
EPISTOLAE  SECRETAE  :  I  3  a,  1 1 85 

b;  —  III  i632  a. 
EPISTOLEUS   :  II  654    b;  —  IV 

>9l>- 
EPISTLLIS  ;AB)  :  I  1285  b:— II 

710  b;  —  III  1218  b;  — IV  652 

a,  657  a,   83o  b,  844    a,    845  a, 

1165  a . 
EPISTYLIl  M  :  V  io3  b. 
EPITAPHIA  :  II  681  a,  892  b,  895 

b;  —  IV  706  a. 
EPITIIYMIATROS  :  III  178  a. 
EPITROPOS  :  III  1941    b;  —   IV 

107  b,  24"  a  ;  —  V  554  b. 
EPOBELIA  ;  II  610  a.  i658b,  i654 

a;  —  IV  704  a,  i575  a,  1590b. 
EPONA  :  I  4-0  a  ;  —  II  732  a. 
EPONIA  :  I  i54  b. 
EPONYMOS  :  IV  i5o8  b. 
EPOPTAE  :  I  765  b. 
EITI.A;  I  1201  a,  12S2  b,  1292  b; 

—  II  789  b,  740  a,  742  b, 
848  b,  974  b,  1499  a;  —  III 
979  b,  1873  a;  —  IV  979  b, 
1600  b. 

EPULAE  :  I  56 1  a,  i442  I,  ;  —  III 

1716  a. 
EPUI.ONES  :    III   1152  b,  1378  a; 

—  IV  2I9  a,  569  b,  944  a. 
979  b,  1186  b,  1196  a,  i2o8  b, 
1209  a. 

EPULLM  :  I  1269  b,  127.)  b;  _ 
II  io63  a;  —  III  1984  b. 

EQUES.  Voir  Eyi_:iTES. 

E(,>IJILE:  III  1295  b;  —  IV  i448 
b;  —  V  872  b. 

IXWIItIA  :  II  741  a;  —  III  i5(;2 
b;  —  V758  a. 

Egi  IRRIA:  I  1187  a;  —  Il437l>, 
i388  b,  1409  a;  —  III  1870  b, 
1871  b,  1872  a;  —  IV  loiJa. 

Eynso  :  II 743  b. 

EQUITATIO  :  II  47'  1>.  802  a, 
i334  b,  i342  a;  —  III  1  a;  — 
IV  1007  a  ;  —  V  688  a. 

EIJUITES  :  I  988  b,  994  a,  ioo4 
a.  1016  b.  1200  b,  1256  b;  — 
Il  8y  b,  4o  a,  4'  a,  216  a,  827 
a,  722  b,  747  b,  750  a,  792  a, 
796  b,  797  a,  800  a,    8o3  a,  865 
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a,  888  b,  SSrj  ;i,  Sçii  b,  ç,io  :i, 
913  b,  915  a,  b,  i|'i6  a,  13^2  a, 
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1238  a,  1285  b,  1561  b;  — V  382 

a,  407  a,  412  b,  544  b,  772  b. 
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66  a;  —  V  9S2  a. 
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EREPTITIUM  ;  I  723  b, 
EIÎEPTOHIUM  :  I  1219  a. 
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II  811  b;  —  V  872  b,  S92  b. 
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h  ;  —  IV  70G  a,   i536  b;  —  V 
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409  a. 
EIÎICHTHONUiS  :  I   987   a;   —  V 

982  a. 
ERIDANUS  :  I  1194  b. 
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—  II  75i  b;— III  66  b,  707  a. 
EI!TIIYNA:II  1667  a. 
EITIIV.NOI  :  II  923  b.  1207  b. 
EVECTIO  :  I  1371  b;  —  III  io3i 

a,  1873  a  ;  —  V  667  b. 
EVEGTIONES  :    I    i32    b,  269    a, 

1220  a. 
EVICTIO  :  I  976  b;  —  II  612  a; 

—  IV  i52o  a. 

EVOCATI  :  I  587  b,  688  a  ;  —  II 


2i6.-i,  9i5  a  ;  — III  iù57a,  io58 
a  ;  —  V  4211  b. 

EVOCATIO  :  III  733  b. 

EVnc.VTUS  :  III  18.11  a. 

EXAGTIO:  III  2045  a  ;  —  IV  i58 
b  :  —  V  436  b. 

E\.\CTOR  :  II  3 1  a;  -  V  4i4  b- 

EXAGTUS  :  I  1228  a;  —  II 
^20  b. 

EXAGIUM  :  III  1228;  —  IV  548  a. 

EXAGIUM  SOLIUI  :  II  876  a. 

EXAMINATOn  l'EU  ITALIAM  :  II 
873  b ;  —  V  437  b. 

E\AUCTORATJ()  :  II  922  a. 

EXAUGURATIO  :  II  976  b. 

EXGEPTIO  :  I  iio4  b;  —  II  333 
b.  1112  a.  iii4  a;  —  III  1272 
a,  2i33  a. 

EXCEPTOR  :  I  1223  a;  —  II 
920  b. 

EXCURIAE  :  II  920  a  ;  —  V  869  b. 

EXCURITORIIM  :  II  9i5  b  ;  —  IV 
1162  a. 

EXCUSATIO  ;  III  1175  b;  —  V 
566  b. 

EXEDRA  :  II  352  b,  16873.  1688 
a;  —  III  71  b.  2S9  b,  1287  b; 
—  IV  12.)  b. 

EXEGETAE  :  II  i353  b;  —  III 
i4i5  a,  2i4i  a;  —  V  .Si<i  a. 

EXEGETÈS  ;  II  556  a. 

EXERCITATOR  :  II  922  a. 

EXERG1T0RL\A(;TI0;  III  1121  a, 
1569  b. 

EXEROITUS:  I  997  b,  ioo3  a,  b, 
ioo4  b,  ioi5  a,  1017  b,  1224b, 
1378  a,  1889  a.  i5o9  a,  i5i2  a, 
b  ;  —  II  39  i),  600  a  ;  —  III 
428  b,  302  a,  429  b,  io46  b, 
1047  b,  1049  b,  1784  b,  1788. a, 
1877  a,  1891  a;  —  IV  i48  b, 
347  b,  389  b,  542  a,  63 l'a,  636 
b.  680  b,  706  a,  1063  I),  i368 
b,  1870  a,  1896  a;  —  V  u8  a, 
772  a,  773  b. 
EXETASTAI  :  IV  707  b.  709  a  ;  - 

V  1045  a. 
EXIIEREDATIU  :  IV   1572  b. 
EXODIUM  :  I  5i3  a  ;  —  IV  184-  a. 
EXGMOSLA  :  I  32  1  b. 
E.XOULÈ  :  V  io4(,  b. 
EXPIATK)  :  I  3i6  a:—  II  82-  b. 
EXPILATOR  :  IV  542  a. 
EXPOSrriO  :  II  479  a,  980  a,  i5o7 

b,  i63i  b;  —  III  48oa,  S09  a, 
i66i  a;—  IV  342b. 

EXPOSITIO  INFANTIS  :  Ii325  b. 

EXSECUTOR  ;  III  556  b. 

EXSILIUM  ;  I  7b,  346  a,  1218  b, 
1219  a,  1220  a,  i38i  a,  1392  b, 
i43S  b,  i44i  a,  1670  b  ;  —  II 
io3  a,  1 15  a,  277  a,  929  b, 1112 
b,  i349  b,  i4io  a,  1497  a;  — 
III  232  b,  294  b,  566  b,  649  b. 
742  b,  1134  a,  1189  a;  —  IV 
540  b,  691  a.  982  a,  956  a;  — 

V  i4i  b. 
EXTRAORUINARU  :  I  i45  b,  283  a, 

5S7  a,  914  a;  —  II  914  a. 


1-.\BA  :  I  1035  b.  1066  1 
558  a,  563  b;—  III  m 
IV  333  b. 

PARER  :  II  1607  a. 

l'ABRI  :  I  463  a;  —  II  9 
b,  1093  a;  —  III  43  b 
1894  li;  —  IV  6i3  a, 
1367  a,  1373  b;  —  V  336 

FAHRICA  :  II  920  a.  921 
1093  a,  1607  b;  —  III 
IV  647  a,  1274  b. 


.  17'r 
.  63 
b,  86 
b.  9'' 
4i  a 


FARRICENSES   :    I  54o   b.    677  a, 

733  a,  752  b. 
FAL.\RICA:II  i358  b,  142S  a. 
FAI.SUM:  I  iio4b,  i42S  b;  —III 

65o  b,  1189  a;  —  IV  54i  b;  — 

V  3  a,  19  a. 
FALX  :  I  709  a,  1.587  a;  —  II  962 

b,   1082  a;  —   III  8  b.   12  b;  — 

IV  895  b,  906  a.  920  b,  lui  a. 
FAMA:III  693  a. 
FAMH.IA    :  I    78  a,  532  b,  83 1  a, 

858  b,  i334  b;  —  II  822  a.  925 

b. 
FAMH.IA  AQUARIA  CAESARIS  :  I 

1616  b. 
FAMILIA    AQUARIA    PURLIGA  :  I 

1616  b. 

FAMIMAE  ERCISCUNDAE  ACTIO; 
I  i4i2  a;  —  II  972  a;  —  III 
io4i   a;  —  IV  .388  a,  i56o  a. 

FANU.M  :  I  359  b,  689  b,727  a,  b, 
1621  a,  1628  a; —  II  989  a,  995 
b;— III  iS  b,  436  a,  1012'a;— IV 
571  a,  934  a  ; —  V  107  a,  982 'b. 

FARTURÀ  :  IV  i543  b. 

F.VSGES  :  I  17   a,  358  a,    1466   b. 

—  II  421  a.. 

FAS(;iA  :  I  965  b;  —  II  119  b, 
479  a,  1082  a;  — III  5i5  a.  i58o 
b;  —  IV  i536a;  —  V  19  b,  721 
a,  949  b. 

FASCIA  PECTORAI.IS  :  I  229  b. 
1175  b;  —  V  949  b. 

FASCI.\E  :  I  705   b,  746  b,  777  b  ; 

—  V  332  a. 

FASCIAE  CRURALES  :  III  434  b. 

FASCLNUM  :  I   202    a,   755  a,  b, 

1198  a,   1252  b,   i5ii  b;   — II 

1617  a;  —  III  581  b,  i4io  a. 
1419  b,  i5o6  a,  i5ii  a;  —  IV 
645  b.  646  a,  866  a,  980  a  :  —  V 
3i  a.  343  a,  490  b,  756  b. 

FASCINUS  :  II    io3i    b.  ii5i    a; 

—  IV  54  a,  88  a 

FASTI  :  Il  979  a;  —III  25  a,  64o 

a,  1235  a;  —  IV  120  a,  121  a, 

570  b,  071  a. 
F.VSTIGIUM  :  I  98  b,  347  a:  —V 

101  b,  io3  a,  56o  b. 
F.VrUM:  II  827  b;  —  III  249  a. 

706  a,  776  a,  81 S  b;  —  IV  833 

a  ;  —  V  966  a. 
FATUIIS  :  I  35  a;  —    IV    1276  b. 
F.\UNA  :  I  i5  b,  725  a. 
FAUNUS  :  I    i5    b,  356  b,  725  a, 

1070    b;  —    III   i4oi  b;  —  IV 

472  a. 1345  b. 
FA\ISS.\E  :  I  905  a;  —  II  3-:9  a; 

—  IV  574a,  i3o3b,  1477a.  i486 
b;  —  V  222  a. 

FAX  :  I  869  a,  b,  870  a;  —  II 
i36o  b,  1890  a;  —  III  914  a, 
1820  b,  1895   b;  —    IV  1164  a; 

—  V  19  b. 

FEliRUUS  :  IV  283  b,  S17  b. 

FECIALIS.  VoirFETULis. 

FEi:UM)lT.\S  :  III  685  a. 

FELIGrr.\S  :  II    1274  b. 

FENESTRA  :  I  282  a,  1287  a;  — 
II  345  b,  353  a,  .359  b;  —  III 
934  a  ;  —  IV  i422  a  ;  —  V  402 
b  ,  988  a,  947  b. 

FENUS.  VoirFoENUs. 

FERALIA  :  I  921  b;  —  111062  b, 
1490  b;  — III  uooa,  1576  a;  — 
IV  333  b,  746  b,  895  a,  949  a, 
•4 19  b. 

FERcilLUM  :  I  473  b;  — II  io',2  a: 

—  IV  1 536  a;  —  V  48.X  h. 
FERETRUM  :  II  1390  I,:  —  V  686 

FERIAE  :  II  1-4  a,  746  a,  824  a, 
989  a,  io<|5  h;  —  III  714  ;,, 
1094  h;  —  IV  71  II,  MO  a,  273 
II,  571a,  575  b.  873  a,  949  a. 

FERIAE  LATINAE  :  I  99  b,  1457  b.   ' 


1674  b;  —  II  1065  b:  — III  711 
b,  ii5i)  a,  971  b,  975  a,  id34  a; 

—  IV  612  II,  882'a. 
FEUONIA  :    II  S26  a  ;  —  IV   i4oi 

a;  —  V  733  b. 
FERRUM  ;  I  S09  a;—  II    1074  b, 
1244  a,  1255  a,  1607  a;  —  III 
585  a.  i56i   a.   1746  b,  1768  b, 
1843  b;  —  IV    1110  a.  i536   b; 

—  V  334  a. 

FERULA  ;  II  488  a,  ii55b,  i574 
b:  —  III  i483a;  —  V  288  a, 
291  a,  343  b.  925  b. 

FETIALES  :  I  189  b,  647  a>  «221  a, 
1877  a;  —  II  178  a,  179  a,  jn6 
1),  1209  a;  —  III  4i  il.  7«<  a, 
733  II,"  734  II.  io3o  b.  1287  a. 
1429  b;— IV  341  b.  944  a,  1198 
II.  1274  a. 

FETI.\LIS:  1685  b;  —  III  1819  b; 
IV  1007  11.  1014  b,  i44i  b. 

FIRULA  :19a.  577  a,  iii5  b;  — 

II  362  b,  S45  a,  982  b;  — IV 
285  b  ;  —  V  764  a,  940  b,  941  a. 

FIGTIO  :  I  1407  a. 

FICTOR  :  III   1291b:—  IV 499b  . 

FlIiEICOMMISSUM  :  I  728  a;  — 

III  1089  a,    1941  a,  2000  b;  — 

IV  652  b,  856  b,  1200  b,  i552  a; 

—  V  600  a. 

FIDES  :  IV  i563  a;  —  V   128  a. 
FIUES    EXERCITUS  :  I  961  b. 
FIDES  l.EGIONUM  :  I  q6i  b. 
FIKES  MIL!  rUM  :  I  961  b. 
FUiICULA  :  IV  79S  a. 
FIlilCILAE  :  V  862  b. 
FIDUGIA  :  III  1565  a;  —  IV   187 

b,  857  a;  —  V  607  a. 
FIGLINUM  :    II    1245  b.    i255   b, 

1715  a;    —  III    i334  b;  —  IV 

i3o2  b,  i3o3  a,  1807  b;  — V659 

b,  661  b.  662  II. 
FIGLINU.M  OPUS:  I  i562  b;  —  II 

iii3  a;  —  III  954  a,  io63  b; 

—  IV  3io  b,  456  a,  768  a,  S97  a, 
11 36  b,  ii47  a,  n48  a,  i33o  li, 

i83i  a,  1470  a,  i48o  a,  i48i  b. 
1488  a,  i54i  a;  —V  61  a,  65  a. 
101  a.  872  b.  492  a,  664  a. 

FIGULUS  :  III  1788  a. 

FIMBRIAE  :  IV  298  b;  —  V539a, 
765  b. 

FIMUM  REGUNDORUM  ACTIO  : 
I  54  b,  166  a,  i4i2  a;  —  II 
972  b;  —  IV  388  a;  -V  122  b, 
6o5  a. 

FISCELLA  :  II  u42  a;  —  IV 
1443  b. 

FISCINA  :  II  u42  a. 

FISCUS  :  I  109  b,  364  a,  782  b, 
749  b,  776  b,  971  b.  1202  a,  iSig 
a,  1872  il,  i44o  b,  i568  a,  1622 
a;  —  II  36  b.  102  b,  1112  b, 
ii4i  b;  —  III  43o  b,  733  b, 
742  I),  950  a.  1219  a;  —  IV 
652  a,  656  b,  662  b,  720  a,  S12  a, 
81 4  a,  i446  b;  —  V  433  b, 
434  a. 

FlSCliS  C.\STRENSIS  :  II  921  a. 

FISTUCA  :  IV  1548  b;  —  V925a. 

FISTULA  :  I  338  b.  S67  b,  1172  a, 
1589  b;  —  III  i468  b;  —  IV 
5ii  a,  5i5  b,  801  b.  i33i  a;  — 
V  528  a,  b,  8-'3  b. 

FI.ARELI.UM  :  III  1002  b,  2070 
b;  — IV  38i  b;—  V  5  b. 

FLAGEI.LUM  :  I  270  a;  —  II  488 
a;  —  III  1  a,  1802  a,  1817  a, 
i382  b,  2011  a;  —  IV  278  a, 
5i5  a,  520  b,  540  b,  798  b,  86i 

a,  8<|6  b,  ii56  b,  1262  b,  1277 

b,  i5ii  b.  1670  b;  —  V  362  b, 
541  a,  787  a,  925  a,  b. 

Fl.AMEN  :  I  177  b,  826  b,  546  a, 
i4oS  a,  i484  11,  i6.3o  b:  —  II 
1429  11,  i.'|52  b,  i566  a,  1570a. 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


35 


—  m  685  a,  710  b.  -770  h.  812 
h.  lin  I),  i6i5  a;—  IV  88  1), 
291  b,  349  a,  481  b,  807  b,  837 

a,  868  a,  glii  a,  qiS  b,  1201  b, 
1237  b;  —  V  558  b,   768  a,  769 

b,  900  a,   902  a,  9(55  a,  b. 
FL.VMEN  AUGUSTALIS  :  I  326  a; 

—  II  11-8  a. 

FLAMEN  CLAIDIALIS  :  II  11-S  b. 
FLAMEN     COMMOIllANUS     :     II 

1  i-i|  a. 
FLAMEN  niALlS  :  I  121   b,  858  b, 

859  a:  —  II  917  a. 
FIAMEN  DIVISÈVERI  :  II  11-^9 a. 
FL\.MEN  HERCILANEUS  COMMO- 

DIANLS  :  II  1179  a. 
FLAMEN  JULIAMS  :   II   m-8  a. 
FLAMEN  LLPIALIS  :  II  117S  b. 
FIJIMINES  :  I  924  a  :  —  IV  567  b. 
KL\M1NICA  :  I  388  b,  1367  b. 
FLAVUS  :  I  1827  b. 
Fl.ORA  :    I    i5  b:    —  II    iif.5  b, 

1191  a;  —  V733  b. 
FLORALIA  :  I  1528  b;  —II  592  a, 

1189  b;  —  III   i3-o  b,  1377  1'; 
.    —  iV  895  b;   —  V  702  b,  733 

b. 
FLLMINA  :  I  620a;  —  II  1238b, 

1239  b,    i4ii  a;    —  III  iW  b; 

—  V  298  a. 

FOCALE  :  III  1069  b;  —  IV  225a. 

FOC  US  :  I  14  a,  S60  b,  861  a, 
i58o  b; —  II  35i  a,  1359  b:  — 
III  i56  a,  171  b,  456  b;  —  IV 
810  a,  872  b,  g-iS  b,  1096  b:  — 
V372  a,  543  a. 

FOEDERATI  :  I  670  b,  672  b. 

FOEDUS  :  I  229  a,  670  b,  672  a  ; 

—  II  45  b.  46  b,  107  b,  666  b, 
91S  b.  1197  b;  —  III  D2  b, 
294  a,  297  a.  734  b,  832  b.  833 

a.  906  a,  1271  a.  iSoi  a.  2025a; 

—  IV  392  a,  444  a,  703  a,  717 

b,  i368  a.  1369b.  1576  a:  —V 
68  a. 

FOENUS  :  I  99  a.  1408  b;  —  II 
24  b,  610  b;  — III  ii37  b,  u45 
b,  2i3o  a,  2i3i  b;  —  IV  i35 
a,  542  a,  797  a;  —  V  i3  b,  408 
a,  409  a,  609  a,  900  b. 

FOLLIS  :  I  793  b;  —  Il  922  b. 
10S7  b.  u52  a:  —  IH  1462  b, 
i56i  a;  —  V  6i5  b. 

FONS  :  I  332  a.  i43i  b;  —  II 

1192  a,  1264  a;  —  III  144  b, 
287  a.  288  a.  782  a.  881  a,  904 
a.  b,  i468  b.  iS4o  b;  —  IV 
129  a.  585  a,  779  a,  b,  780  b, 
868  a,  872  b,  1049  b;  —  V277 

a,  528  b,  819  a,  b,  1073  b,  1074 
a. 

FONTES  :  I  33i  b,  346  a,  532  a, 

918  a:  —  V  83i  a. 
FONTl.NALIA  :  II  io49  '>• 
FORCEPS  ;  II  102  a,  1092  b,  1243 

a;  —  III  i4o3  a,  1Ô39  b;  — V 

591  b.  964  a,  965  a,  993  b, 

1004  b. 
FORI»iCIDL\  :  II  io49  a,  1189  a, 

1255  a:  —  IV  i5o  a:  —  V  78 

b.  -56  a,  -5-  a. 

FORFEX  :  I  669  b.  i362  a,  1587a: 

—  III  920  a. 
FOniCLL.UJlUM  :  I  1265  a  :  —  II 

1243  a. 
FORMA  :  II  1129b,  1715  a;  — III 
1969  b;  —   IV   499  a.  i3o2  b, 
i3o7  b,  i456  a,  i536  b,  i543b; 

—  V  12  a.  i32  b,  968  a. 
FORMA  BINARL\  :  II  12493. 
FORMA  SLTORIS  :  IV  1571  a. 
FORMLLAE  :  II  993  a. 
FORNACALIA   :  I  1142  b,  i3-5  b, 

'.628  b;  —   II   1241  b,   1256  b: 

—  III 1425  b;  —  IV  916  a,  i546 
b;  —  V79a. 


FORNAX  :  II  1121  a,  119J  b.  125C 

11,  1420  a. 
FORNLX  :    1391  a:   —    II  837  a- 

1253  a:    —  III  607  a,  i836  b; 

—  IV  566  a,  877 h,  i536  a,i542 

a,  i545  b;  —  V  58  b,  270  a. 
FORTUNA  :  I  755  a.  1022  b,  1062 

b,  1071  b,  10-6  b.  i4.34  b,  i4-8 
a;  —  II  19  a,  412  a.  826  a,  1019 
a,  b,  1021  b,  1439  b;—  III  i39 
a.  58i  b,  689  a,  709  b,  944  b, 
1624  a;  —  IV  54  b.  S97  a,  1278 
a.  i4oi  a;  —  V  70  b,  553  a, 
559  a. 

FOlttUNA  .\IGUSTA  :  II  1275  b. 
FORUM  :  I   i375   b,  1376  b,  i3S4 

a,  i4o2  a,  i4ioa;  —  II  i645b; 

—  III  482  b,  6i3  b.  747  b,  781 

b,  922  a,  1493  b;  —  IV  122  a, 
596  a.  779  b,  825  b.  8963,  899  a, 
1102  a,  ii64  b,  n84  b,  i332  a, 
i562  a;  —  V  2  b,  3  b,  12  b, 
417  b,  5i7  b.  53o  b,  6o5  a,  7603, 
856  a.  1001  a,  b,  1002  a. 

FOSSA  :  I   S67   b,  1297  a:  —  IV 

920  b;  —  V  52S  b. 
FOSSOR    :     III    i56i    b:    —    IV 

920  a. 
FRENLM  :  I  968  b,  i638  b:  —  II 

801  b,  Hig  b,  1342  a;   —   III 

1  a,  2  a,  139S  a,   i4o2  li;  —  IV 

232  a.  6o5  a;  —  V  417a,  (192  a. 
FRITILLL'S  :  IV  226  a,  784  a;  — 

V  3o   a.   126  I),  544  b.  55i  b. 
FRONTALE  :  I  252  a:  —  II 801  li, 

i335  a,  i34oa;  —  V  816  b;  — 

IV  975  b. 

FRLMÈNTA  :  II  256  a;  —  IV 922 

a,  925  a.  Voir  Fbumentlm. 
FRLMENTARIAE   LEGES  :   I   ii5 

a,  i63  a,  11G9  b.  i6i4  a;  —  II 
1145  1).  i349  a;  —  III  949  b, 
1128  a,  ii3o  a,  u36  li,  1139  a, 
1147  b,  ii54  a,  11.56  a,  u63b; 

—  IV  509  a,  63i  II,  674  b,  1 193 
a;  —  V  i33  a,  '119  b,  420a. 

FRLMENTARIl  :  I  i32  b;  —  II 
916  à,  920  b;  —  IV  388  li, 
647  b. 

FRIMENT.\RICS  :  IV  1469  a. 

FRUMENTATIO  :  V  81,7  b. 

FRL'MENTUM  :  I  1142  b,  1169  h, 
1276  b,  i6ii  b,  1621b;  —  IV 
497  b;  —V  i33  a. 

FRÙMENTUM    EMTUM   :  I  273  b, 

972  b,  1426    a,    i6i4    a;  —  II 

i347  a,  i349  b:    —  III  2-4  b, 

•  468  b,  949  b ;  —  IV  -20  a  ;  — 

V  432  b. 

FRUMENTUM  IMPERATLM  :  I  892 

a. 
FL'LLO  :  I   33i  b,  981  b,    i265a. 

i562  11  ;  —  IV  365  a. 
FULLONICA  ;  III   918  a.    988  b. 

999  a.  1291  b;   —  IV  86  b,  293 

b,  644  a.  770  b. 

FLXMEN  ;  I  709  b;  —  II  824  b, 
827  a,  1609  a;  —  III  20  b, 
22  a.  692  b,  706  a,  708  b,  710  a, 
1420  b.  1061  a,  i585  b,  18-^4  a. 
b,  1875  a;  —  IV  60  b,  871  b. 
i3io  b;  —  V  442  a. 

FliMARIUM  :  V  920  b. 

FC.N.U.E  :  I  869  a,  b;  —  II  1025 
b,  i358b;  —  III  914  a. 

FLNALIS  :  I  870  a;  —  II  i359  a, 
i36o  a,  1390  a;  —  IV  848  b. 

FLNAMBLLLS  :  I  35  a,  1080  a: 
—  II  i646  a;  —  III  1291  b;  — 
IV  76  a,  423  a. 

FLNDA  :  II  887  b,  900  a,  921  1». 
i36i  a,  i366  b,  i(hi8  b;  —  III 
1  a,  602  b,  93i  a,  1788  b;  —IV 
784  a,  ii56  a;  —  V685  a. 

FLNDITOR  :  II  900  a;  —  III  1800 


FLNDITORES  :  III  io6S  a. 

FUNUIJS  :  III  1126  a;  —  V 
870  b. 

FUNERA  :  I  io46  b.  VoirFiNus. 

FKNES  :  I  280  b. 

FUNIClîl.US  :  IV  848  b. 

FLNIS  :  I  969  a. 

FUNUS  :  I  18  b,  358  a,  53o  a, 
748  a,  755  b,  799  b,  S71  b,  912 
b,  9S9  b,  1019  b,  i526  a,  i5S2 
a;  — Il  m  b,  363  b,  845  a,  848 
b.  94o  a,  1027  b.  1029  b,  io!|2a, 
1496  a,  b,  149S  b;  —III  28  b, 
284  b,  290  a,  402  b,  4i3  a,  493 
b,  494  a,  5u  b,  522  a,  949  b, 
1110  a,  1111  b,  n4i  a,  1245  a, 
1247  b,  1291  b,  i348  a,  i35o  a, 
i35i  a,  1371  a,  i4i6  b,  i582  a, 
1720  b;  — IV  110  a,  333  b,  4i8 
a,  547  a,  575  b,  610  b,  622  b, 
745  a,  784  a,  872  a,  875  a, 
io44  a,  1062  a,  io64  b,  io66 

a,  b,  1070  a,  1071  b,  1072  a, 
1194  b,  1208  b,  1209  a,  i2i3  a, 
1214  b,  i2i5  a,  122S  b,  1232  a, 
1240  a,  i.3o6  a,  b,  1873  b,  1419 

b,  i523  a,  i55o  a,  i563  a;  — 
V  127  b,  278  a,  591  a,  594  a, 
600  a,  6o5  a.  667  i),  742  a,  80 4 

a,  865  a,  955  a. 

FLMS  PUBLICIIM  :  III  780  b. 

FLRCA  :  I  120  b,  1.573  b;  —  IV 
341  b,  539  b,  920  11,  1277  b, 
i569  b;  —  V  362  b,  685  a, 
737  a. 

FL'RES  BALNEARII  :  IV  542  a. 

FIRES   NOCTLRNI  :    IV  542  a. 

FURIA  :  II  825  a,  i3S4  a. 

FLRIAEiII  8i5  a,  n56a,  i4i9  b; 

—  III   i57  a.  177  a,   5o3  b,  5o8 

b,  ■'78  a;  —  IV  234  a,  745  a  ; 

—  V  6oi  11. 
FURU)SUS  :  II  i55'i  b. 
FURNUS  :  II  1256  II. 
FL'RRINAIJA  :  II  1049  b. 
FURTUM  :  I  7  a,  544  a.  727  a,  736 

b,  1248  b,  i43i  a,  i438a;  —  II 
io5  11,  3.36  b,  490  b,  929  b,  1024 

a,  1112  b,  1409  a,  i4io  a;  — 
III  23i  1),  563  a,  827  b.  935  b, 
1534  b;    —  IV   10  a,  i36b,  .365 

b,  542  a,  828  II,  842  b,  1265  b, 
1284  b:  —  V  Ooô  a,  611  a. 

FLSCINA  :  IV  4'io  b;  —  V  685  a. 
FL'SC.INIT.A  :  III  12  a. 
FLSTIIÎ.VI.LS:  II  i364  a. 
FLSTLARILM  :  II  922  a. 
FLSL'S  :  I   i355  a:    —  II  1708  a; 

—  111920  b,  1263  b;  — IV  863  b; 

—  V  542  b. 
FLTILE  :  V  756  b. 


GAB.\TA  :  V  522  b. 

GAEA  :  I  1022  b. 

GAESL'M  :  III  38  b. 

GAL.\T.\RCHA  :  I  911  b;  —  III 
847  a^  85o  a. 

CALEA  ;  I  752  b,  936  a,  i5io  a, 
i5ii  a,  1579  1^;  —  H  7^3  b, 
888  a.  893  b,  914  a.  921  b,  1402 

a.  i5S4  b:  —  III  1  a,  119  b, 
442  b,  687  b,    1067  a,  1928  a; 

—  IV  400  a,  4o5  b,  421  b,  425  b, 
479  b,  io63  b,   i436  b. 

GALEA  VENATORIA  :  V  682  b. 
GALEOLA  :  I  33  a. 
GAI  EItLM  :  I  849  b. 
GALERUS  :  I  89,6  a,  i362  a,  1369 

b,  1542  a;  —  II  1167  b,  i446  a; 

—  III  816  a;  —  IV  421  b, 
481  b;  —  V354  a,  682  b,  768  a, 
772  a. 


GALLI  :  IV  1592  a.  i5.|5  h. 
G.U.LICA  :  I  8.10  b:  —  IV  1889  b, 

1570  a;  —  V  770  a. 
(iALLICAE  :  I  675  b.  1558  b. 
G.M.LUS  :  I  374  b.  i6S2a,  iG85a; 

—  III  173  a,  18S8  b. 
GAMELIA  :  III  73  b. 

(;.\RUM  :  I  iSo  a,  1439  b;  —  III 
3  b:  —  IV  1011  a;  —  V  922  a. 
GAULL'S  :  IV  780  b. 
GAUSAPA  :  I  1243  b,   1280  b;   — 

III  918  b,  i58ob;  —IV  293  b: 

—  V  170  a.  721  a. 
GEMMA  :  III  i6o5  b. 
GEMMAE  :  I  293  b,  295  a.  689  a. 

798  b,  1577  i;  —  II  145 1  a,  b, 
1629  a;  —  III  392  II,  931  a. 
i56i  b,  1947  b,  2047  a:  —  IV 
236  b,  369  II,  1109  a,  uio  a, 
un  a,  1326  a',  i329  b;  —  V 
598  a. 

GENETHLKILOGIA  :  I  476  b,  5oo  a. 

GENII  :  I  i3i  a. 

GENIUS  :  I  93  b,  174  11.  270  a, 
352  a,  695  ît,  1069  a,  i3o6  b; 

—  II  19  b,  352  a,  412  a,  825  a, 
922  b,  1020  b,  1276  b;  —  III 
125  b,  432  a,  493  b,  685  a, 
690  a,  1576  a  r  —  IV  3  a,  745  a, 
819  b,  835  b,  949  a,  986  b;  — 
V  553  a. 

(;ENS  :  I  78a,  1219  b,  1247  b;  — 
II3ob,  39  a,  ii3  a,  453  a,  735  a, 
S22  a,  972  b;  —  III  565  a,  742 
b.  1661  a;  —  IV  34i  b,  347  a. 
Il,  349  a,  507  b,  5o8  a,  823  b, 
872  b,  g49  a,  .ii85  a,  i556  a; 

—  V  402  II,  424  b. 
GENTIUES  :  I  672  b,  688  b,  752 

b;  —  II  46  11,  10-  11,  109  b, 

918  h.  • 

GEODESIA  :  I  1119  li:  —  II    1.32i 

a;  —  IV  15.17  11. 
GEOGRAPHIA  ;    I    1248   li;   —  V 

12  a,  710  b.  819  a,  965  a. 
GEOMETER  :  II   i543  a. 
GEOMETltA  :  II  i543  a. 
GEOMETRIA  :    II  1 543  a;    —   III 

i633  b. 
GEPHYRISMI   :    I    683  a,    i<i33   a, 

io55  b. 
GEPHVRISMOI  :  II  548  a,  563  b, 

568  a,  573  b;  —  III  2i33  b. 
GERANOS  :  III  882  b. 
GERMANI  :  I  682  b;  —  II  789  b, 

916  a;  —  III  427  b,  1800  a  ;  — 

IV  710  a.  1895  b. 
GEROUSIA  :   I   540  b,   738  a;  — 

II  i5',9  b. 

GERRON  :  V  118  a. 

GIGANTES  :  I  3i3  a,  75o  a;  — 
II  409  a;  —  III  702  a,  706  a, 
1612  a,  1912  a;  —  IV  68  b, 
io85a;  —  V346  a,  601  b,  9S2  b, 
983  a. 

GLADIATOR  :  I  433  b,  1200  b, 
1257  a,  I2.i8  a,  1573  a  ;  —  II 
i385  b,  1607  b;  —  III  249  a, 
3i6  b,  3i7  b,  949  b,  1291  b, 
1370  a,  1371  b,  1373  h,  1375  b, 
1876  a,  1879  a;  —  IV  2i3  b, 
226  a,  295  b,  540  a,  b,  547  a, 
8i4  a,  853  a,  897  b,  898  a,  1280 

a,  i3oi  b,  1867  a,  )44i  a.  i563 

b,  1569  b;  —  V  128  a,  i36  a, 
44i  b,  700  a,  b,  701  b,  702  a, 
706  b,  708  a,  709  a,  b,  710  a, 
711  a. 

GLADIATORES  :  I  241  b,  1080  a; 

—  II  9S1  b:  —  III  28  b. 
GLAnil  JUS:  IV  719  b. 
GLADIUS  :  I  588  a,  66'|  b,  i582 

b;  —  II  888  b,  893  b,  921  b, 
1563  b,  i584  b;  —  III  742  b, 
1067  a,  i46o  a;  — IV  61 8  II ;  — 
V83b,  622  a,  624  b.  . 


36 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


GLA.NDKs;  :  Il   i35.i  I),  i364  b. 
(ir.ANS  :  IV  D14  b;  —  V  685  a. 
GI.AL'CrS  :  IV  1107  a. 
GLEBA  :  I  ii8  3,966  a. 
Ol.EBA  SENATOniA  :  I  579  b. 
GUnARIUM  ;  I  n6o  a  ;  —  V  giS  a. 
Gl-IRES  :  V  8-73  a. 
GLOrilA  EXERCITI  ?  :  IV  l32i  b. 
GLORIA  ROM.ANORLM  :  II  876  a. 
Gl.LTEX  :    IV  3jo  a;  —  V  60  a. 

335  b. 
GLUTINARIUS  :  I  lioSb. 
GLYKON  :  II  4ii  b. 
GORGONES   :    II   i6',3  b;   —  III 

i!i  b,  92  a,    1700  b.   1912  a;  — 

IV  61  a,  398  a,  4o3  a,'i355  b. 
fiORTYMORUM  LE(;ES  :  II  32i  a; 

—  III  67  a  :  —  IV  395  a,  705  b, 

iô53  b,   i554  b,   i558  a;   —  V 

l37  a,  i38  a,  554  b,  864  b,  loSy 

b,  io4i  a. 
GRALLATdR  :  II  i363  a. 
GRAMMATEIS    :    III    1957    b:   — 

IV  1123  3.  Il 65  a;  —  V  243  b. 
GISAMMATEIS  :  II  247  b. 
GRANARIU.M    :    III   26S  a,  b;  — 

IV  4.1-  b. 
GRAl'ilÊ  :  II  1607  b;  —  IV  1375 

b;  —  V  4'2  a,  1010  a,    1039  a. 

io4o  b. 
GRATIAE    :  I   1099  a,   b;    —    III 

249   •'•    -^"   3-    ""6    b;   —   IV 

370  b. 
GRIPHLS  :   I     108    a,     167  b;    — 

IV  i58i  a. 

CHOMA  :   I  i65  b,   558  b,  921    b, 

962  b,  y64  a;  —  II  827  a. 
GRIS  :  II  1549  b. 
GRYPHIS  :  I  574  b. 
GRYPHIS  ARIMASPI  :  II  i563  a. 
GRYl'S  :  1*223  a;  —  IV  i!|33  a, 

1435  a. 
GIBERNATOR  :  I  1223   a;   —  II 

921  a:  —  IV  691  a. 
GLTTL'R.MIM  :  II  «674. 
GliTTLS  :  I  25i  a.  1677  a;  —  II 

659  b,  1674  b;  —  IV  97S  b;  — 

V  592  b,  663  b. 
GYMNÀSIARCHIA  :  II  632  a,  16S9 

b,  1698  a;  —  III  i34  b,  909  b, 
1096  a,  2o42  b;  —  IV  59  a, 
2-S  a,  'i.'>j  II,  706  a. 

GYMNA>IMti;ilo's  :  I  l48  b. 

GYMN\SIAHi;ULS  :  II  47^  b. 

GYMNASILM  :  I  lig  b,  649  b. 
653  a,  i54i  b,  i643  a;  —  II 
621  a,  i23i  a,  4700  b;  —  III 
090  a,  1623  b;  —  IV  16S  b, 
177a,  iSi  b,  277  b,  47S  a.  5S5a. 
nu  a,  i45»  b;  —  V  591  a, 
627  b,  925  a.  1023  b.   1026  b. 

GY.MNASTAE  :  I  i85  a. 

GYMNASTES  :  I  5i6  a:  —  II 
1699  a. 

GYMNASTICA  :  I  464  b,  471a.  5i5 
a,  ioS5  a,  i645  a;  —  II  i6yi  b. 
«697  b,  «698  a,  b,  1708  a;  — 
III  7  a,  590  a,  1023  b,  i34i  a, 
1623  b;  —  IV  277  a,  906  a, 
i36o  b;  —  V  835  b. 

GYMNÈSIOI  :  IV  1269  b. 

GVMNOI'AIDIAI  :  IV  io33  b. 

GYNAECEA  :  II  921  b. 

GVNAECELM  :  III  919  b,  1023  b, 
4639  b,  4659  b;  —  IV  323  a: 
—  V  475  b,  773  b. 

GYNAIKONOMOI  :  I  lâoo  b. 

GYI'SrM  :  III  934  b. 


H 


IIABENA  :  I    4638    b;  —    II   Soi 
b:  —  III  i3i6b. 


IIADRIANEIA    :    II   8t.5   a  :  —  IV 

195  b.  196  a,  b. 
II.AÉRES.  Voir  IIebes. 
HAERETIGI  :  1323  a;  —  II   i5i- 

b  ;  —  IV  t|Sr)  b. 
ilAI.EC  :  I  u39  b. 
HAIJEIÂ:  IV  i3-S  a:  —  V  34"  b. 
IIALOA  ;  I    1034  b.  io36  a  :  —  II 

232  a,  6S0  b:  —III  5  a,  798  a. 

864  a:  —  V  i-fi  a. 
HA[.UTIA  :  III  6-  a. 
IIALTER  ;  IV  187  a.  io54  b. 
IIAMAXA  :  V  817  b. 
IIAMLS  :  IV  489  b. 
IIARA  :  V  873  a.  b. 
HARMAM^OiA   :    I    119  b:   —IV 

5o5  a  ;  —  V  667  b.  779  b. 
llARMOSTAi  :  V  268  a.  379  a. 
IIARPAGÈS  GRAPHE  :  II  i65-  b; 

—  III  83o  b. 

IIARPAGO  :  I  i557  a  ;  —  II 1424  a; 

—  III  869  a,  iSgo  a  ;  —  V  353  a, 
591  b,  5i)8  a,  739  a. 

HARPE  :  14 18  a;  —  III  iSgSb; 

—  V  48  b,  685  a. 
IIARPOCRATES  :  III  577  a,  584  ■>  ; 

—  IV  258  b.  340  a.  4  248  a  ;  — 

V  261  a. 

IIARPYIA  :  III  2006  a;  -  V 
-ih  b. 

IIARPYIAE  :  III  5n3  b;  —  V 
"16  a. 

IIARISPEX  :  I  -09  b;  —  II  4So 
b,  q22  b. 

IIArOsPICES  :  I  55o  a  ;  —  II  295 
b.  296  a,  297  b,  298  a,  3o2  b, 
3o5  b,  824  b,  827  a.  b;  —  III 
1238  a,  4266  a.   1420  b,  4428  a  ; 

—  IV  542  a.  543  b,  570  a.  662  a, 
667  b,  8-1  b.  976  a.  977  I)  :   — 

V  20  a. 

IIASTA  :  ifi  b,  588  a,  737  a,  ioi3 
b;  —  II  785  b,  888  a,  893 
b,  921  b,  i584  b;  —  III  594  a, 
b,  921  a,  4067  a,  4632  a;  —  IV 
1 106  a,  1439  b  :  —  V  83  b.  60-  a. 
684  b,  902  a,  b. 

IIASTA  CAELIBARIS  :  III    4i    b; 

—  V  759  b. 

IIASTA  PlltA  :  II  362  1>. 
IIASTIARII  :  III  39  b. 
HASTIFERI  :  III  1894  a. 
IIÈBÊ  :  I  1025  a;  —  III  706  b. 
HECATE  :  I  761   b,  8i3  b  :  -    II 

i33  a,    157   a,   l^^o  a,    1456  a, 

4663  a;   —    III   432    b,  5So  a. 

4390  a:  —  IV  694  b,  1248  a. 
HECATOMBAIA  :  I  3i5  b,   4082  a. 
IIEGTELS  :  III  72  a. 
1IEK.\LES1A  :  III  53  b. 
IIEKATOMBAIA  :    III  54  a.  -6  a. 

77  a,  479  b,  669  a,  6-'5  a. 
HEKATOMPHONIA  :  III  5q2  b. 
IIEKATOSTÉ  :    IV    703  a;   —  V 

68  a. 
IIEKTEMOROI  :  IV  902  a,  ii-5  li. 

1264  b;  —  V  249  b. 
HEI.ENA  :  III  i4oa.  S02  a. 
IIELIA  PYTIIIA  :  II  529  a. 
HKLIAEA  :  IV  443  b,  1328  a. 
HEI.IASTAE  :  I  4o45  b. 
IIEI.IOGAMIMS  :  V  8S6  a. 
IlELLANOlMkAI:  I6-7  b;  — II6-S 

a  :  —  III  i365  a  ;  —  IV  174  a. 

177  b,  i45o  b;  —  V  404o  b. 
IIELI.ENOTAMIAI     :    I    ,48  b;  — 

IV  705  b,  -So  a. 
IIEI.I.ENOTAMIAS  :  II  1201  a. 
IIEl.l.OTIA  :  II  S62  a;  —  III 5  a, 

4<)2i  h;  —  V  460  b. 
HEI.OTAE  :  III  182  b,  389  a,  865  a, 
8-2  a  :  —  IV  38i  b.  395  b,  3()6  a. 
IIEMEItlIIIJKPMOl   :  I  i646  b. 
IIi;\IF.Illi|ill((\IUS  :  I  1643  b. 
IIEMINA  ;   I    i,.4.,  a.    1677    b;   — 

III    1231    h. 


IIEMIOBOI.IIM  :  III  -2  b. 
IIEMISTATER  :  III  -1  b. 
HENDEKA;  Ic,i-a;— III  184  b, 

S28   b.    863   1):  —    IV    535   b. 

536  a,  i5S2  h. 
IIEPIIAISTEIA  :  V  (192  b. 
HERACLEA.  Voir  Hebakleia. 
HERACLES.  Voir  Heri;!  les. 
IIER.VIA  :   I   44s  b;  —  III  53  b. 

129  a,    178  a,   479  a,  b,  480  a, 

481    a.   602   a,    669   a.   8.19  b. 

4-88  a;  —  IV  1454'b:  —  V  .354 

a,  585  a. 
IIERAKI.EIA    :    III   122   b.  123  b. 

135  a,  569  b,  570  a,  i364  a. 
HERCILES:  I  324  a,  610  a,  7-4  li. 

1020   a,    123-'  a;  —  II  22-  b, 

1429  b,  4.554  b;  —  III  44b.  --S 

a,  i32  b,  433  a,  i34  b,  436  b. 
i56  a,  569  b,  706  b,  820  b,  821 

b.  4608  a,  1622  a.  1810  b:  — 
IV  73  a,  497  b,  3i4  a,  3-i  h, 
784  a,  4376  b,  43-9  b;  —  V 
483  a,  10.54  a. 

IIEHEDITAS:  I  266  b,  1102  a;  — 

II  9'72  b,  i5oi  a.  i5i2  a,  i645 
b;  —  III  742  b;  —  IV  4558  a, 
1559  a  :  —  V  601  a. 

HEREDILM  :  I  i3S  b.   101^  b;  — 

III  i-i3a. 

HERES  :  I  12  a.  20  a,  -33  b.  734 
b.  1247  b.  12S1  a,  b;  —  II  .335 
b,  1112  a,  1420  a:  —  III  128 
b,  742  b,  1039  b,  4042  a,  4660 
b,    4661  a;  —IV    4200   b,    4558 

a,  15.59  b;  —    V    6o5  b,  865  b. 
HERM.AE  :   I  4i4  a.  643  a  ;  —  III 

122  a,  i3fi  h.  2S8  b.  4S03  h:  — 

IV  645  b.   ii38  a.  1221   b,  1456 

b,  i47o  a,  i47i  a,  14-4  b. 
IIERM.UA    :      I     i643     a;    —     II 

1698  a. 
HERMAISTAI   :   V  2iio   b.   21,2   a. 
HERMAPHltdUITLS     ;    III  132  a. 

3 10  b. 
HERMÈS  :  I  3i2  a.  -77  b:   —  II 

1000  a.  Voir  Mebcubils. 
HEROCIIIA  :  III  75  b,  i39  a. 
HEROIS    :    I   609  b;  —  II  232  a; 

—  III  130  a;  —  IV  1207  b;  — 

V  285  a. 

HEROS  :  I  695  a,  4451  a:  —  II 
19  a,  735  b,  1490  b,  1496  a  :  — 

III  i39  a,  456a,  493  b,  4576  a;  — 

IV  497  a,  347  a,  697  a,  744  b. 
745  a,  4225  a,  b,  4807  a  ;  —  V 
93  b.  259  b,  264  b.  966  b. 

HÉROUM  :  I  82  b. 
HESPERIDES  :  I  526  b. 
HESTIASIS  :  III  457  a.  4096  b;  - 

IV4âeb:  —  V  85  a. 
HESYCHIDAI  :  III  477  a. 
IIETAIRÈSEÔS  GRAPHE  :  IV  658a. 
IIETAIRIAI  :  IV  i5-5  a.  1601  a. 
liETAlROI  :  III  191  b;  —  IV  425 

b,  i3o-  b. 
HIERA  GEHOUSIA  :  II  554  b,  555 

b,  556  a. 
IIIEIÎ.\LLÈS  :  II  554  a. 
IIIEREIA    TÉS    DEMÉTROS     :    II 

..54  a,  65')  b. 
HIERODULI  :  IV  .|35   a,    12-2  a  ; 

—  V  -27  b,  -37  b. 
IHEROGAMIA  :  II  1459  a;  —  III 

95  a. 
MIEROI  :  II  728  a. 
IHEROKEHV.V  :  II  554  a. 
HIEROMENTA  :  III  i36-  b;  —IV 

i-.i  b.  i44i  b. 
HIEROMNEMONES    :   III   |f|5-  a: 

—  IV  -06  b. 
HIERUPES  :  II  23',  b. 
HIEROPHANTES  :  I    765  b,   1076 

b;  —  II  55'(  a,  558  a,  .'>75  a. 
IHEROPHANTIS  :  II  554  a,  558  a. 
HIEROPOIdl    :    I     104',    b,    10-6 


b:    —  II  554  a,  568  b:   -  III 

182  a  ;  —  V  265  a. 
HIEROPOIOS  :  I  i49  a. 
HIEROS  GAMOS  :  III  75  b.  ,^n, 

671  a,  674  a.  685  a;   —  IV  872 

a  ;  —  V  206  a. 
HIEROSYLIAS  GRAPHE  :  III  S3o  a  ; 

—  IV  706  b. 
HIEROTHYTEION  ;  IV  -42  b. 
lIIEItOTHYTÉS  :   I  374  b  :  —  IV 

936  b. 
IHLARIA  :  I  ifiS6  a. 
I11LARIT.\S  :  III  182  b. 
IIILOTAE  :  II   111    b:  —  IV  1624 

b.  i26r|  11.  Voir  IIelotae. 
Illl'PARCIIOS  :  III  595  a.  807  a. 
HIPPOCAMPLS  :  IV  60  b. 
HIPPOrmOMOS  .  m  492  a,  590  a, 

4364  b,  i365  b.  4367  a,  2024  b; 

—  IV  189  a. 
IIIPPODROMIS  :  I   4645  b;  —  II 

i6fi9  b;  —  V  667  b. 

HISTRIO  :  I  iS  b,  1120  b;  —II 
49  a:  —  III  35o  b,  4291  a.  4320 
b.  1373  b.  4576  a:  —  IV  3i8  a, 
4i4  a,  443  b,  437  a,  1 io5  b,  4 106 
b,  1600  a  ;  —  V  498  a,  199  a, 
200  b,  2o3  b,  2o4  a,  2o5  b,  382 
a,  3S9  a,  .390  a,  392  a,  b,  Sgâb, 
398  b,  399  b,  4o4  a,  537  a, 
7-0  a.  1025  b. 

HOMICIDHM  :  IV  338  a.  54i  b; 

—  V  f.2<,  a. 
IIOMOIOI  :  II  22  b. 
HOMOLOIA  :  I  4023  b,  4045  b;  — 

V  396  a. 

IIONESTA    MISSIO  :   I  867  a  ;  — 

V  -^3  b,  -74  a. 
HONESTIORES  :  III  49=   a,  4139 

a  ;  —  IV  509  a  :  —  V  598  a. 
IKINOR.  Voir  IIonos. 
IIONORARIA    ACTIO  :    III    245  b, 

644  a. 
IIONORARIA  SIMMA  :  IV  4362  b. 
IIUNORaRRM  :  III  247  a,  1294  a, 

2003  b ;  —  IV  673  b. 
IIONORARIUM   JLS   :    III   244  a, 

480  a,  555  b.  749  b,  721  a,  735 

a,  "38  a,  1110  a. 
IIONORARILS  :  V  558  a. 
HONORATI  :  I  54m  a. 
IIONOS  :    III   592  a,   742    b,  784 

a  :  —  V  92-  a. 
HOPI.ITODROMIA  :  IV  309  b. 
HOPLOMACHIA  :  II  471  b,  628  a, 

1699  b;  —  III  i364  b. 
HORA  :  II  4i   a. 
HORAE  :  I  1049  b:  —  III  256  a, 

2-8  b,  -7o6  a,  776  a. 
IIORAIA  ;  I  1046  b.   4047  a. 
HORDEIM  :  II  i344  b. 
IIORIA  :  IV  853  a. 
IIOROLOGILM  :  I   265  a,   3.=3  a, 

486  a,  4095  b,  1246  b,  4352  ;  — 

II   4-0  a,  471  b,  2S0  a,  4615  b; 

—  III  71  b,  1260  a,  1464  b, 
4 468  b;  —  IV  540  b,  4  143  b, 
i386  b,  i5ii  a;  —  V  55i  a. 
584  a,  io52  a,  b. 

IIOROS  :  V  424  b. 

IIORREA  :  I  S<>3  a.  921  h,  164-  a; 

—  IV  12-4  lî;  —  V  8<i3  b. 
HOl'.IîEA  MILIT.\RIA  :  III  1060  a. 
IIORRELM  :  I  2-3  b.  g-'ï  b,  i44o 

a,  4614  a,  4621  b;  —  II  695  b, 
4654  a;  —  III  905  a.  949  b, 
1288  a,  4295  b;  —  IV  321  b. 
907  b.  i55o  b;  —  V  8-2  b. 

IIORT.ATOR  :  I  988  b.  i223  a  ;  — 

II  921  a. 
IIORÎl  I..\Nl  S  :  III  285  a;  —   V 

8.)3   a. 
HOIITUS  :  I  362  a:  —  II  352  b; 

—  III  2-6  a.  8S4  a,  4245  a. 
1359  b;  —  IV  352  b,  543  3,767 

b,  910   a.  9i3  a,  916    a;  —  V 


TABLE  DES  RENVOI?  AUX  ARTICLES 


37 


357  b,  358  a,  b,  359  a,  b,  489  b, 
590  a,  725  a,  870  b,  873  a,  882  a, 
888  b,  892  b,  8933,9263,  d074  h. 

HOSPITIUM  :  I  97ia;  — II921  b, 
1198  a,  1209  a;  —  III  3o3  a, 
742  b,  1026  a,  io3i  b,  i5i7  b. 
1767  b.  2042  a,  2043  b;  —  IV 
337  b,  359  a,  389  a,  732  b,  789  a, 
i328  a,  1576a;— V  12  b,  818a, 
1008  a,  1009  a. 

HOSPITIUM  MILITArtE  :  III  48o  a  ; 

—  V  818  a. 

HOSTIS  :  I  544   a  ;  —  III  48i  a, 

734  b. 
HL'MILIORES  :  III  492  a,  ii3q  a. 
HVAOINTHIA    :   I   3i4   b,   3i5   b; 

—  III  802  a. 
IIYAKINTHIA  :  III  1918  a. 
IIYBHEÔS   GRAPHE   :   IV    658  a, 

1262  b;  —  V  412  a. 
HYBRISTICA  :  II  616  b. 
HYliRISTIKA   :   I   3o8  b;  —  III 

i36  b. 
HYDRA  :  II  4o5  1). 
HYDRANOI  :  II  554  a. 
HYURANOS  ;  II  565  b. 
HYDRARGYRUM  ;  I  ii83  b;  —  IV 

i33  a. 
IIYDRAUI.US  :  II  i594  b:  —  III 

i46i    b,  i468   b,  2079  a;  —  IV 

235   a,  485   a,   865   b,    i35i    b, 

i597  b. 
UYDRIA  :  III   80 1    b,   871    b;   — 

IV  i456  b,  1457  a  ;  —  V  6o4  a, 

663  b. 
HYIlROMELl  :  III  1705  a  :  —  IV 

4i  b,  606  b:  —  V  921  a. 
IIYDROPHORIA  ;    I  3i5  b;  —  II 

61  b. 
HYGIA  :  I  io6q  b. 
HY6IEIA  :   II  410  b;  —  III    Kiin 

b,  1921  a  ;  —  IV  lOJS  a. 
HYLOROI  :  IV  705  a. 
HYMENAEUS:  I  18  b,  616  h. 
IIVMNODUS   :    III    2o85  a;   —  V 

258  b,  259  a. 
HYMNl'S  :  I  3i6  b;  —  III  995  b, 

2o85  a;    —  IV  266   a,  8-1   a. 

969  b  :  —  V  48  a,  969  b. 
IIYPERETAI  :  IV  706  a. 
HYPCIBOLÈS  GRAPHE  :  V  ii>2i  a. 
HYPOCAUSIS   :    I   655  b;   —  V 

629  a. 
HYPOCALSTUM  :  I  653  b,  655  b, 

861  a;  —  II  1195  a,  i256  b  ;  — 

IV  1570  a. 
HYPOMEIONES  :  III  234  b. 
HYPOMOSIA  :  II  Soq  b. 
HYPORCHEMA  :  III  338  a  ;  —  IV 

266  b.  969  b,  io34  b. 
HYPOTHECA  :  II  92S  b;  —  III 

55i    a.    555   a,    743   a,   So5    b, 

12SS  b,  ig4o  b,  2002  b,  20o3a; 

—  IV  j3  b,  265  b,  657  h,  658  a, 
I  853  a;  —  V  600  b,  608  a, 

609  a,  903  a,  982  b. 


lACCHAGOGOS  :  II  554  a,567  b. 
UCCHAGOGLS  :  II  9  a. 
lACCHOS  :  III  1191  a,  ai4o  b;  — 

IV  5i8  a. 
lACCHL'S    :  I  600  b,  725  b,  ioJ9 

a,  1061  b,  1062  a,  1064  a,  1070 

a,  1072  a;  —  II  549  s,  567  b. 

568  a. 
IDIS  :  II  1048  b. 
IGMARIA  :  m  932  b,  987  a,  1246 

a.  1247  a.  i632  a;  —  IV  684  b. 
IGNOMIMA  :  II  922  a. 
II.IACAE  TAlil  l.AE  :  I  28   a  :   — 

III  i38i  a;  —  V  12  a. 


Il.lTHYIA:  IIi34b;  —III  70R  b, 
852  a. 

ILLUSTRES  :  I  1221  a;  —  III 
1537  b;  —  IV  656  b,  1197  a. 
1198  a,  i42i  a. 

IMAGINES  :  I  1019  b;  —  II  35i 
a,  352  b.  922  b;  —  IV  637  b, 
M  48  b. 

IMAGINES  MAJORUM  :  I  93  b, 
432  a,  53o  a. 

IMAGO  :  II  585  a.  586  a,  1252  b, 
iSqq  b;  —  m  389  a,  429  b, 
742  b,  i53i  a;  —  IV  87  a,  467  l', 
706  a,,  1174  b,  1224  b,  1236  b, 
i3i5  a,  i336  a,  1470  a,  1476  b, 
i48i  a;  —  V  12a,  347  b,  1073  b. 

IMMUNIS  :  V  i35  b. 

IMMLN1TAS:I69  a,  899  a,  901  a, 
i3Kia;  —  IIS80  a,  961  b,  1209  b; 

—  III  746  b;  —  IV  717  b;  — 

V  433  b. 

IMPEDIMENTA  :  II  902  b,  921  b; 

—  III  668  a,  io6i  a,  2021  a; 

—  IV  5o6  a,  io63  b;  —  V  118 
a,  ii<i  a. 

IMPEDIMENTUM  :  I  120  b. 

IMPERATOR  :  I  18  b,  548  a.  778 
.?,  83i  a;  —  II  457  a,  920  b, 
922  a;  —  III  72S  b,  743  a,  75i 

a,  78S  a,io52  b,  io56  b,  i535  b, 
18923;  —IV  449  b,  546  a,  648 
h. 649  a,  65o  a,  65i  a,  652  a,  b, 

II  So  1),  1194  a,  1196  a;  —  V 
261  0. 

IMPERIUM  :  I  1  a,  545  b,  760  a, 
866  a,  990  b,  1283  b,  i3ii  a, 
i3i2  a.  1376  a,  1457  a,  b.  i4(i6 

b,  1628  a,  1673  b;  —  II  32  b, 
162  a,  362  b,  421  a,  457  b;  — 

III  4l8  a,  556  b,  743  b.  1289  b, 
1027  b:  —  IV  545  b,  606  a, 
661  b,  685  3,  691  3,  719  a,  986  b. 

IMPILIA  :  I  1264  b;  —  II  982  a; 

—  III  294  a;  —  IV  479  b;  — 

V  574  b. 
IMPURES  :  I  126  b. 
INAIjGURATIO   :   I  92  b,  i/ôo  1). 

—  II  916  b;  —  III  i423  b, 
1426  b;  —  IV  543  b,  545  a; 
568  a,  572  b.  f)45  a  ;  —  V  loq  a. 

INCE.NDIUM   :   III  232  a.    Su    b, 

ii4o    b;   —   IV    i34   b,   338   a. 

54i  b,  -84  a. 
INCESTUM  :  III   1643   b:   —    IV 

542  a. 
INCESTUS  :  V  754  b. 
INCITEGA  :  I  248  b;  —  III  i»oi 

a. 
I.NCOLA  :  IV  237  a. 
INCUUATIO  :    II   307    a;    —    III 

i5i7a,  1670  b,  1681  b,  i685  b: 

—  IV  217  a,  211)  a,  871  h,  i25o 
b,  1396   b;  —   V   i36  a.   719  b. 

INCUS  :  I  792  b;  --  II   1092    b; 

—  III  i56i  a;  —  V  324a.  996. 
b,  11104  b. 

INCUSA  SIGNA   :  I  i|6i   b,  962  1); 

—  III  i.ry  a;—  IV  i336a. 
INCUSl  NUMMI  :  III  1971  a. 
LNIlEX  :  II  55   a,    102    b;    —    III 

65 1    a. 

INDICES  :  I  i633  a  1672  b. 

INDIOTIO  :  I  118  b.  899  a. 

INDIGETES  :   II  i83  b,  iS4  a. 

LNDIGITAMENTA  :  I  817  b.  452  b, 
638  a;  —  II  i83  b,  698  b,  788 
b,  1192  a;  —  III  468  b,  688  h, 
717  a;  —  IV  569  a,  644  a,  885 
b,  887  a,  872  a,  ii83  b,  i34i  b, 
i4oo  b;  —  V  553  a.  788  a,  820 

a,  968  a. 

INDULGENTIA  :  I  8  a;  —  III  485 

b,  656  a,  i56o  a;  —  IV  9  a, 
8.5o  b,  986  b,  1196  b;  —  V  143 
b,  433  b,  437  a. 

INDITIAE  :  IV   1198  h. 


INFAMES  :  II  1674  a. 

INFAMIA  :  I  56  b,  788  b,  i446  li; 

—  II  36  a,  945  a  ;  —  III  528 
b.  i536  b  a,  i544  a  ;  —  IV  54i 

a,  9S6  b. 

INFANS  :  I  126  b;  —  IL 1 554  b; 

—  IV  538  b. 
INFANTIA  :  V  556  b. 
1NFANTICIDU;M:III8o9  b,  11 59  b. 
INFELLX  ARBOR  :  I  359  a. 
INFERI   :   I  92  b,   767   a,  1020  a, 

1101  a;  —  III  2  a,  99  a.  821 

b,  i582  a;  —  IV  226  a,  244  b, 
258  a,  517  a,  699  a,  745  a,  746 
b.  i355  a;  —  V  288  a,  471  a. 

INFULA  :  I  35i  b.  io83  b;  —  II 
979  a;  —  IV  1258  b,  i5o7  b;  — 

V  759  b,  769  b,  q5i   b,  953   b. 
INFUNDIBULUM  :  I  i5io  a,  b;  — 

III  5i6  b. 
INGENUI  PUERl  :  I  45o  b. 
INGENUUS:  III  4So  3.645  a.  742  b, 

1120  a;  —  V  610  b,  908  a. 
INJURIA  :Ii43i  a,  14873,14883; 

—  II  61  a,  490  b  ;  —  III  553 
b,  558  b,  644  a.  1189  a,  1269  a. 
1277   a,    1534  b;  —   IV    i36  b, 

542  a,  844  a,  i547b;—  Vi4i  b, 
i|Oi  b,  911  b,  928  a.  929  a. 

INO  LEUCOTIIEA  :  III  1707  a. 
INQUISITIO  :  II  55  a,  102  b. 
INSCRIPTIO  :  II  55  a;  —V  12  a, 
INSCRIPTIO  IN  CRIMEN  :  I  6  a, 

21  b,  1219  a.  i568  b. 
INSCRIPTIONES  :  I  19  b,  178  a; 

—  III  468  a  ;  —  IV  io5  b,  706 

a,  897  b,  i33i  a;  —  V  347  b, 
976  a. 

INSTITA  :  I  1690  b;—  IV  298  h. 
INSTITOR  :   ni   1787  b;    —    IV 

1277  a. 
INSTITORIA  ACTIO    :  III  545  a. 

1121  a,  1669  b,  1787  b. 
INSTRUMENTA  :  I  881  b. 
INSULA  :  I  332   b;  —  II  853    b. 

—  III  448  b,  548  a,   1287  b;  — 

V  9  b. 

INTERCESSIO  :  I    189  b,   829  a. 

543  b,  999  a,  i383  b,  1.385  a, 
1.897  a,i46i  b,  1468  a,  1467  b, 
1672  a;  —  II  3i  a,  i68  a; —  III 
860  a,  420  a,  685  1),  648  b,  649 
1),  742  b,  743  a,  780  a,  1122  a, 
1125  a,  1129  b,  ii34  b,  1188  a, 
1142  a,  ti44  b,  1161  b,  1166  b, 
1271  b,  i528  b,  1570  a,  2002  b; 

—  IV  238  3,645  a,  844  a,  1191 

b,  1200  b,  i443a,  i5i8  b.  i5i9  b; 

—  V  421  11,  900  b,  905  b. 
INTERDICTA  :   ï   1247"  b. 
INTERDICTUM  :  I  126   b,   178  b. 

727  b,  1002  b,  i44o  b;  —  II 
175  a,  455  a,  926  b;  —  III  359 
b,  633  a,  1277  a  ,  1280a;—  IV 
ao5  a,  207  b.  229  b,  474  a,  602 

a,  643  b,  828  a,  842  b,  126S  b, 
1284  a;  —  V  606  a,  610  b,  908 

b,  927  b,  928  a,  929  b,  934  b. 
INTERREGNUM  :  I  545  a,  1876  b, 

i456  a.  1457  a,  1611  a,  1628  a, 
1674  a;  —  II  1008  a,  i5i5  b, 
i526  b,  i528  a;  —  IV  349  a, 
826  b,  iiS5  b,  1187  a. 

INTERREX  .  I  1892  b;  —  III 
1119   a. 

INTERROG.\TI0  :  I  90  a. 

INTESTABILIS  :  III  485  b. 

INTESTINARH  :  I  464  b. 

INTESTINUM  OPUS  :  III  567  b. 
1253  a,  i63o  a;    —  IV    i55o  a; 

—  V  336  b. 
INUNIA  :  III  435  a. 
10  :  III  707  a. 
IOI.AEIA  :  III  570  a. 
U'IIIGENEIA:  I  129a;  — IV  234b. 
IRE.N.ARCHA  :  I  22  a;  —  II  55  a, 


590  b;  —  III  i553  a,   1894  a, 
2042  a  ;  —  IV  1469  a. 

IRENARCH.\E  :  I  1672  a,  1678  a; 
—  II  102b;  —  III  656  b. 

IRPEX  :  I  1556  b;  — IV  365  a. 

IRRIGATIO  :  II  i382  b. 

ISIS  :  I293  3;   —III  12  b,  2i38 
a;  —  IV  340  a,  419  b,  42S  b, 
545  a,  1248  a,  1249  h-  i25o 
i36o  a;  —  V  261  3,  966  3. 

ISODAITÊS  :  III  2189  a. 

ISOPOLITEIA  ;  I  1006  a,  i566  a. 

ISOTELEIA  :  111626  b;— V68a. 

ISTIIMIA  :  I  i48  a,  470  b,  5i5  a, 
i643  b;  —  III  i363  a.  1.364  a, 
1867  b,  1707  a;  —  IV  3i3  b, 
871  a,  i45o  b. 

ITAI.IA  :  I  1217b,  i446  a;—  III 

591  b,  592  a,  b;  —  IV  1869  a. 
ITHOMAIA  :  III  592  b. 
ITONIA  :  I  .598  b. 


JACULUM  :  I  32  b  :  —  II  471  li, 
628  a,  750  a,  887  b,  900  a,  1699 
b,  1700  a;  —  III  8  b,  i364  b, 
1788  a;  —  IV  1056  b;  —  V 
83  b,  684  b. 

JANITOR  :  I  71  b;  —  II  344  a, 
852  a;  —  IV  258  b,  1271  b, 
1275  b. 

.JANUA  :  I  282  a,  754  a,  786  a, 
1287  a,  1238  a;  —  II  344  a, 
35o  b,  352  a,    1082  b,    1243  b; 

—  III  6io  b;  —  IV  87  b,  258 
b,  583  b,  686  a,  887  b,  1218  b, 
1236a,  1243  a,  b;  —  V5  b. 

.lANUS  :  I  392  a,  678  a,  i434  b, 
i484  a;  —  II  179  b;  —III  608 
a,  607  b,  709  b,  7S2  a  ;  —  IV 
201  b,  827  a,  887  a;  —  V  882 
a,  882  a,  965  a. 

JANUS  PATÈR  :  V  747  b. 

JASON:  I  574  b;  —  III  1664  b. 

.lUDAEI  :  I  328  a;  —  II   i5i7  b 

—  III  2  b,  1038  b;  —  IV  986  b. 
1204  a;  —  V  433  b,  818  b. 

JUDE.X  :  I  21  a,  297  b,  9i5  a, 
ioi5  a,  1288  11,  1296  a,  1892  b, 
1459  a,  i4S8  b;  —  II  4i4  b, 
698  a,  iii3  b;  —  III  56o  b, 
643  a,  743  a,  1167  a,  i52.S  b, 
i54o  a;  —  IV  229  a,  280  a,  868 
a,  391  a,  578  a,  63i  b,  602  a. 
655  "b,  656  b,  720  b,  83o  b,  1196 

a,  i2o5  b;  —  V  828  a. 
JUDEX  PAEDANEUS  :  I  48  b. 
JUDEX  PRIVATUS  :  I  ioi4  b. 
JUDEX  (JUAESTIONIS  :  III  282  b. 
JUDICATI  ACTIO  :  I  48  a,  829  a; 

—  III  643  b. 

JUDICATI  AUCTORITAS  :  III  644  b. 

JUDIC.VTI  OBLIGATIO:  III  648  a. 

JUDICATUM  :    III    552  a,   742   ii, 

744  b,    778   b,    780   a,   1989  b; 

—  IV  58o  b,  i52n  b;  —  V 
900   b,   906  b. 

JUDICES  :  I  67  a,  366  a,  ioi4  a, 
i3o5  a,  i43n  b;  —  II  777  b, 
781  b;  —  III  247  b,  43i  a. 

JUDICES  JURATI  :  II  89  b,  462  a. 

JUDICES  SELECTI  :  II  880  a. 

JUDICIA  :  I  2S0  b,  1892  b,  i438 
b ;  —  III  557  b. 

JUDICIA  PUbLICA  :  I  38o  a,  ioi4 

b,  1882  a;  —  II  967  b;  —  III 
65i  a,  658  a,  662  b,  992  a, 
i527  b,  1528  a,  1529  a,  i584  b, 
i549  a,  i556  b,  i558  a,  i56o  a, 
20i5  b;  —  IV  159  a,  289  3, 
38S  a,  357  b,  891  a,  5o8  b,  588 
a,  b,  540  b,  541  b,  545  b,  6o5  a , 
629  a,  652  a,  655  b,  782  a,  b, 


38 


TABLE  DES  RENVOIS  Al\  ARTICLES 


-97  a,  79S  11,  7911  h.  Soi  b.  S39 
n.'S5.î  1.,  iiS5  1).  nS61>.  1192  !.. 
iigi  I),  ii9()  a,  1205  li;  —  V 
5  11,  6  a.  419  a,  Ifiu  a.  li.  "iS  a, 
92S  a. 
Jl  DICIARIAE  LEGES  :  I  1-9  a,  297 
h;  —  II  39  b;  —  III  638  h, 
65i  b,  <i/i8  a,  ii2i9  1),   i557  a; 

—  IV  23o  a,  .T 12  a,  63 1  a,  797  b, 
u86  b,  i4i7  b:  —  V  4i8  b, 
419  a,  420  a,  43i  a,  900  b,  92S  a. 

,)riii(:i()i!rM  oudo  :  1 4s  b. 

JllllCUM  :  I  7  a,  u6  b,  1219  a, 
12S3  b,  i49ii  a;  —  IV  3.|i  II, 
578  a,  720  b,  i2o5  b:  —  V 
823  a 

JL'DICILM  DOMESTICIJM  :  I  -  b; 

—  II  322  a;—  III  23 1  b,  f>4iia, 
648  b.  i2o4  b.  1687  a;  —  IV 
ri39  a  ;  —  V  737  a. 

JL'DICIUM  PlilVATUM  :  I  irifi.)  a. 
.lUDICUM    l'IHI.ICUM  :    I  S.VJ  b, 

—  II  26  a,  945  a;  —  III  232  a, 
233  a,  524  a;  —  IV  i5o7  b, 
i55i  a. 

JUGERl'M  :  I  fio  b,  914  a,  1017  b; 

—  IV  1136  b;  —V  12  b. 
JUGUM  :  I  899  a,  1291  a,  i638  b; 

—  II  loS  ii;  —  lil  468  b,  923 
b,  i3i6  b,  i462  b;  —  IV  4'|3  b, 
5o4  a. 

JUMENTA    :    II    921    b;    -     III 

.     2011  a. 

JL'MENTUM  :  V  119  a. 

JUNO  :  I  io3  b,  63i  b,  1042  a, 
io4Sa; — II  19  a,  i8o  b,  i83a, 
4i2  a,  826  a,  1020  b:  —  III  7.'i 
b,  12D  b,  i39  a.  177  b,  1619  li; 

—  IV  3  a,  579  a,  120-  a;  —  V 
601  11.  957  b,  97S  II. 

.lUNO  RKGINA  :  III  689  a. 

JUNO  SUSPITA:  III  608  a. 

JUNONES  :  III  685  a,  1.1-6  .n. 
1626  a;  —  V  332  a. 

JUPITEH  :  I  26  a,  101  b,  347  "• 
6oi  b,  647  îii  7"  !'•  7^8  a,  loôi 
b;  —  II  23  b,  409  a,  52g  b, 
826  a,  io63  a,  1409  a,  i563  b; 
— III  i39  a.  159  a,  392  b,  823 
b,  i6i3  b,  1997  b;  —  IV  Sg 
b,'  68   b,  2i8  b.    371  b,  i25ob; 

—  V  342  a,  978  11. 

JURARE  IN  LEGES  :  I  5  b,  992  a. 

JUR.\TI  :  II  8S0  a. 

JURGIUM  :  IV  934  h:  —  V9<i9  a. 

JLRIDIGUS  :  III  637  a,  638  b, 
729  b,  73û  b,  io47  a;  —  IV 
23o  a.  722  b.  -30  b. 

JLRISCONSl  Ltl  :  I  loS  b,  i4S4 
a;  —  II  323  h.  735  b,  738  a, 
b,  74i  b:  —  III  109  b,  3i2  a, 
355  b,  6o5  11,  740  b,  983  b, 
i5i7  a,  i5ii|  a. 

JLRISDICTK)  :  I  329  a;  —  III 
743  b,  7S0  b,  1093  a,  i528  b, 
1940  b,  igSg  a,  2002  a;  —  IV 
238  11,  5So  b,  720  b,  8,39  a  ;  — 
V  417  a,  901  b. 

JIS  :  I  55' a;  —  II  979  a:  — 
III  7i3  b,  728  b,  745  b,  7S0  a. 
i528  b,  2001  11,  2002  b;  —  IV 
226  a,  390  a,  4i8  a,  740  b,  741 
a,  808  a,  932  b;  —  V  6o5  a, 
900  b,  904  b,  906  a,  930  a, 
962  b. 

,)US  AELL\NUM  :  III  7,3  b. 

.lus  ANTIQL'llM  :  III  737  a. 

.lus  GEUTU.M  :  III  7,37  g. 

.lUS  CIVILE  :  I  KiS  11. 

JUS  GIVII.E  FLAVIANUM  :  III 
745  b. 

JUS  COMMENTIGH  M  :  III  787  a. 

JUS  GOMMi:Hi;ll  :  II  1213  a. 

JUS  GONNUlill  :  II  I2i3  a. 

JUS  CONSTITUTUM  :    M  -37  a. 

JUS  CONTROVERSUM  :  III  737  a. 


JUS  ItlBRM  :  III  -3-  a. 

JUS     EXTUAOlUlINARIl  M    :     III 

737   b. 
JUS  FETIAI.E  :   I   1221  a:  —  III 

12-1  a. 
JUS  GESTIU.M  :  I  229  a.   i4ô:  a: 

—  H  46  b,  1209  a. 

JUS  HOSPITII  :  I  229  a.   i4o7  a: 

—  II  336  b. 

JUS  ITAIJCUM  :  I  6.|  a.  1217  a, 
b,  I2i8  b,  1219  h,  i3i3  b, 
i3i6  b.  i3iS  b;  —  II  38  a.  335 
11,  4i8a:  —  III    591    b,  -43  a; 

—  IV  392  a.  717  b. 

JUS  I.ATII  :  I  1217  a,  1.307  a, 
i3o8  a.  i3o9  b,  i3i6  b;  —  II 
3o  b.  45  b,  '4i8  a. 

JUS  I.ICERORUM  :  I  10a:  —  IV 
719  b;   —  V  865  11. 

JUSMAJORIS  IMPERl!  :  I  1  a. 

JUS  NOVUM  :  III  737  a. 

JUS  ORDINARIU.M  :  II  12S3  b; — 

III  737  b. 

JUS  OSCULI  t  I  128  b. 

JUS  PAPIRIAN'U.M  :  III  745  a, 
1173  a. 

JUS  PATRUM  :  I  7-7  a. 

JUS  PONTIFICUM  :  I  166  a. 

JUS  PRIVATUM  :  III  -32  b.  734  b. 

JUS  PUHUCUM  :  III  732  11. 

JUSQUmiTRM      H  335  a. 

JUS  RECEPTU.M  :  III  737  a. 

JUS  SACliU.M  :  I  13-73. 

JUS  STRICTUM  :  III  740  a. 

JUS  SUFFR.VGII  :  I  1390  a. 

JUSJURANDUM  :  III  432  a.  723  a, 
733  .b,  743  11,  1110  b,  1270  a, 
i534  a,  i536  b,  1959  a.  2i33  b; 

—  IV  n3  a,  58o'a,  859  a,  870 
h,  872  b,  951  a,  952  a,  i365  b: 

—  V  i43  a,  i46  b. 
JUSTITIA  :I  io8  b;  — III  -06  a; 

—  IV  38o  b;  —  V  ■'5  a.  2o5  b. 
JUSTITIUM    :    II    1407  b:   —  III 

3o4  a,  433  b,  728  a.  1094  b;  — 

IV  1192  b;    . —  V  421  a,  532  a. 
JUTURNA  :  V  965  a. 
JUVENALUV  :   III  7S6  a,  i3-7   b. 
JUVENES  :  III  i377  b. 
JUVENT.\S  :   III  782  a.    b;   —IV 

i563  a;  —  V  123  b. 


K.MROS  :  IV  8.|-  a. 
KAKEGORIAS  DIKÉ  :  V  io4o  b. 
K.\KOG.\MIOU  GRAPHE  :  V  104 1  a. 
KAKÔSÉÔS  GRAPHE  :  V  864  b. 
KAKÔSIS  :  I  25  a. 
KALAMAIA  :  III  864  a. 
KAI.USTEIA   :    III    76   3.  3io  b, 

6-5  a. 
KAI.LYMERIA   :    III    1915  b;  — 

IV  5i8  a. 
KAI.PIS  :  III  1002  a:  —  IV  1437 

a:  —  V  663  11. 
KAN.\THRON  :  V  66-  b.  817  b. 
KARNEIA;  I  3i3  b,  3i5  li,  1081  b, 

i499  a;  —  III    i368   a  ;  —   IV 

i464  b. 
KARNEIOS  :  IV3i3  b:  —  V  2-2a. 
KEKUYPHALOS  :  I  i36i  a  ;  —  IV 

855a,  9.33  b;  —  V  74i   b. 
KEI.EBÊ  :  V  2i3  b,  220  b.  663  b. 
KEIl.\S  :  IV  865  b. 
KERES  :  III  2006  a,   2007   b;  — 

IV  746  a;  -   V  256  a. 
KERNOS  ;  I  1072  a,  i5.5o  b;  —  II 

554  a,  567  b,  570  a.  572  a,  b; 
—  III  824  b;  —  IV  5io  a:  — 

V  49  1),  r'44  a,  664  a,  io33  h. 
KERA  KES  :  II  3  a,  678  b,   72S  a, 

-3-  b,  850  a,  859  b. 
KLARIA  :  III  826  a. 


KLEROUCHIA  :  I  i3o2  b. 
Ki.ETEliES  :  IV743b;-V  i5i  b, 

io4o  b. 
KI.OPÈ  :  IV   i34  b,  707  b,  84i   b. 
KOliNO-N  :  I  326  b,  71 3    a,  729  b, 

ioS5  a,  i4io  b,  i4ii  a,  i432  b; 

—  III  825  b,  1918a;  —  IV  296 

a.  567  a,  71S  a,  728  a,   73o  a, 

738  b,  947  a,    i37o  a,  1383    b, 

i58S  b,  1096  a  :  —V  98  a,  i(v_>  a. 
KOLAKRÈTAl  :  IV  4  a,  708  a. 
KOIJ.\S  :  II    i4S8  a. 
KO.MÈ  :   III  833  a.   838  a;    —  V 

855  b,  857  b- 
KOMVRIA  :  III  78  a.  859  b;  —  V 

1..33  II. 
KÔNEION  :  IV  535  a;—  V  -i3  a, 

7i5  b. 
KORAGIA  :  III  864  b. 
KOREIA:   I  io33  a;—  III  864  a, 

b;  —  IV  695  a,  696  a. 
KORIASIA  :  III  864  b. 
KORYNEPIIOROI  :  V  737  a. 
KOSMÈTÈS  :  III  3o6  b. 
KOTTAROS  :  I  270  a,   i549  a;  — 

III  .866 a,  1099  a.  1S29  a;  —  IV 

264  b,  5o3  b,  i364  a,  i58i  a. 
KOUROTROPHOS  :  II  554  a,  56Tb. 
KREDEMNON  :  I  766  a.  Si 4  li. 
KRONIA  :  IV  1080  II,  ioS3  b. 
KRONOS  :  V  346  a. 
KRYPTEIA     :    II    46 '1    b,    622   b, 

88i|  b. 
KYHERNESIA  :  V  23-   b. 
KYLI.X  :  I  22  b;  —  III  816  b. 
KYMRK)N  :  I  i553  a. 
KYRIOS  :  II  392  Jl  ;  —  IV  34-  b, 

i35-  b;  —  V  864  b. 


I„\RRUM  :  I  894  b;  —  II  i234h: 

—  III  287  a,  904  b,  9ii5  a,  i|34 
a  ;  —  IV  978  b. 

I.AHYRINTHUS  :  III  iSSg  b,  1S61 
a,  1933  a;  —  V  229  b,  23i  a. 

l.AC  :  I  n58  b;—  IV  606  a,  giS 
II,  927  b. 

LAGEb.\EMONIORU>l  RESPUBLI- 
CA  :  II  1.500  a,  i.5o3  a  ;  —  IV 
863  a.  902  a,  1009  a,  i4iob;  — 
V5i8b. 

I.ACERNA  :  I  9  a,  712  b,  9i5  a. 
1578  a;  —  II  iin3  b;  —  IV 
291  b  ;  —  V  339  a.  348  b.  769  a. 
773  a. 

LACUNAR  :  I  532  a  ;  —  II  359  a  ; 

—  III  904  a,  905  b.  937  b  ;  — 
IV  i54i  a:  —V  58  b,  336  b. 

I..-U;US  :  I  1208  b;  —  II  1233  b, 
1238  a;  —  III  287  a,  8823,905 
a;  —  IV  1543  b;  —  V  83i  a, 
873  a,  919  b. 

LAENA  :19a,  iii5  a, 1116a;  — 

II  616  b,  1167  b. 

I.AETI  :  I  670  b,  672  b,  688  b.  752 
b;  —  II  46a,  107  b.  i5i6  a  :  — 

IV  6i3  b. 
LAETITIA  :  III  907  a. 
I.AC.ENA  :  V  866  a,  943  a. 
I.AMPARARRIS  :  IV  647  a,  657  a. 
L.WIP.MIEDROMIA  :  I  1.30  a,  869  b, 

i643   3,    1645    II  ;   —   II  758  b, 
1675  b;  —  III   i34  b,  1096  a. 
i364b. 
I.AMP.\UEI'I1(>R1A  :  II   102S  a;  — 

III  75  !'• 

I.AMPAS:  I  io.|8  b;  —  II  i025b; 

—  III  l320  il. 

I.ANA:  I923  a,  9->-'  a;  —  IIi425 
a,  1427  a;  —  III  1260  b,  1764 
a  ;  —  IV  365  a,  371  a,  927  a  :  — 

V  7-0  a. 
LANCEARIUS  :  III  .,2  1  a. 


LAMARRIM  :  III  1720  b,  1787  a. 
I.ANR  S  :  IIIi|i2  11,922  b,  i46ob, 

1720  II  :  —  IV  i55o  a.  ' 
LANTERNA    :    III   914    a,   956  a, 

1432  a;  —  V  741  h. 
LAN.X  :  II  280  a,  1597  a;  —  III 

1727  b;  —  IV  1078   b,  iii3  b, 

1156  b;  —V  522  b,  663  b. 
L.\PIIRIA  :  II  145  a. 
LAPIGIDA  :  IV  i53S  a. 
LAPRURIUS  :  III  i56i  b.  i6o5h. 
LAPIDATIO  :  IV  522  a,  535  a. 
LAPR)ES:  III  1600  b,  1601  a,  1602 

b.  i6o5  II  ;  — IV  767  b,  11493, 

1422  a.   1542  a. 
LAPIS  :  IV  1537  a. 
LARAUIU.M  :  I  348  a  ;  —  Il  352  a  ; 

—  III  433  a;  —  IV  872  a. 
LARENTAI.IA  :  II   1049  b  ;  —  IV 

1080  b. 

LARENTINALIA  :  I  i5  b:  —  II 
1490  b. 

LARES  :  I  i54  b.  324  a.  5.3o  a,  8i3 
a.  1019  b,  1281  b,  1429  b;  — 
II  i83  a,  352  a,  825  a,  i384  a, 
i494  a,  i5o5  b;  —  III  432  a, 
493  b.  9.37  b,  1576  a;  —  IV  34 1 
a,  38o  b,  747  b,  819  b,  835  b, 
892  a,  934  a,  949  a,  955  b,  i3o6 
II,  i3o7  a,  i479  b;  —  V  75o  a, 
756  a,  828  a,  922  a,  1073  b. 

LARES  AUCUSTALES  :  V  862  b. 

I.ARGITIO  :  I  -49  b.  901a,  1201  a, 
1442  b;  —  IV  5oo  b.  656  b;  — 
V  437  b. 

LARGITIONES  :  I  2-6  b. 

LAROPHORU.M  :  III  987  b. 

L.\RV.\E:III  1100  a,  i4i8b,  1676 
a.  2007  b;  —  IV  746  a,  b,  835b. 

LASA  :  I  63  b  :  —  II  825  11. 

LAS.\NUM  :  'I  822  b  ;  —  III  1662 
b. 

I..\TER  :  II  1119  b.  1245  II  ;  -  IV 
l536  II. 

LATERGULUS  :  I  1   b. 

L.VTERES  :  IV  i4oa,  i4i  a  :  —  V 
23  a. 

LATERNA  :  II  1023  b. 

LATIFUMIIA  :  I  6b,  275a,  447a, 
914  b,  i322  a,  1593  b;  —  II  87 
a,  107  a  ;  —  III  992  a,  1217  b, 
1219  a,  1281  b,  i55i  a,  1718 b; 

—  iV  611  a.  652  a,  656  b,  812 
a.  11,  io56  b,  u35  b,  n56  b, 
1198  b,  1275  a,  b,  i34o  b,  i34i  a, 
1469  a;  —  V  432  a,  435  a,  437 
a.  b^  439  b,  819  a,  823  b,  83o  b, 
884  b,  885  a. 

LATIFUNDIUM  :  II  i346  b. 
LATINI  :  III  458  3,980  a,  ii52  a, 

i54i    a,  1770  a,  2o3i  b;  —  IV 

542  a,  717  b,  i368  a;  —  V  43i  a. 
LATINTTAS:  1298  a,  1218  a,  1219 

11,  1220  a,  i3o5  b,  i3o7  a,  i3o8 

II,  i309a,  b,  i446  a;— II  45b. 
LATINUM  FOEDUS  :  1 1807  a,  1407 

h,  i4to  a,    1445  b,  1457  b;  — 

II  1209  a. 
L.VTINUS  :  III  -42  b,  743  a;  — 

IV  4-^2  a. 
L.VrONA  :   I  3io  b,  3ii  a;  —  V 

347  b. 
L.ATONIA  :  III  984  a. 
LATRINA  :  II  1243  a;  —  III  954 

a,  1459  b.  1662  b;  —  IV  1179  a. 
LATROGINIUM  :  I  1672  b  ;  —  IV 

541  b,    542  a.    1469  a  ;    —   V 

6  b. 
L.\TRUNGULI  :  I  3  a  ;  —  III  i4o3 

a,  b,  1571  b  ;  —  IV  38i  b,  4ï3 

b.  542  a  ;  —  V  125  b,  127  a, 
128  b,  938  a. 

I.ATRUNGUL0RU,\1    LUllUS    :     I 

820  a. 
l.AUDATIO  :  III  6.52  a.   i53i  a:  — 

IV  3i3  li;  —  V  i53  II. 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  AiniCLEï 


I.AUREATAK  LITTEHAE:  I  358  a. 

LAUTIA  :  IV  iiu3  b. 

LAVATIO  :  III  920  b;—  IV  86a, 
11,  ioti3  a,   1442  b  :  —  V  di)i  a. 

l.ÉBÈS  :  I  7Sâ  a  ;  —  III  23i  a,  817 
a;  —V  220b,  4-4  b,  4"6  b. 

I.ECTICA  :  I  4-'3  b,  r>82  a  ;  —  II 
iSijo  b;  —  III  171  a,  1019  li, 
i3iGb;  — IVsôli  b,  5o2b,  1179 
a.  i54G  a  ;  —  V  878  a,  667  b, 
W5S  a,  1)75  b,  818  a. 

I-ECTISTEUNIA  :  II  -42  a  ;  -  IV 
i486  a,  i546  a. 

LECTISTEHXIUM  :  I  86  b.  1-0  b. 
3i7  b,  7''5  a.  890  b,  i685  a;  — 
II  i56  a,  372  b,  739  b,  848  b. 
974  b,  1117  a;  —  III  125  a, 
i328  a,  1391  b,  1432  a;  —  IV 
662  a.  766  b.  8-1  a,  979  b,  1182 
1).  i39ib;  —  V  211  a,  looi  b. 

I.ECToii  :  I  35  b  ;  —  IV  766  a, 
8i5  b.  1276  b,  1062  a. 

I.ECTLS  :  I  21  a,  854  b,  1087  a, 
1273  a,  1280  a,  1577  h,  1079  b  ; 

—  II  644  b,   838  a,  844  b,  847 

a,  983  a,  i394  a  :  —  III  i3i7  a. 
1662  a  ;  —  IV  5i6  a,  766  b,  898 

b,  1071  a,  1217  b,  i3o7  b,  i44i 
b,  ID09  b,  i523  a  ;  —  V  46  a, 
333  a,'  3-'4  b,  3-8  a,  b,  379  a, 
44o  a. 

LECYTHLS  :  I  i-  a,  720  b;  — 
II  878  a:  —  IV  ihi  h.  1-2  a, 
1220  a;  —  V  65o  a,  663  b, 
664  a. 

I.EGATI  :    I    1612  b;  —  V  210  a. 

LEHATIO  :  I  i3-2  a.  i433  a,  b  :  — 
II  3o  b;  —  III  io46  b,  io47  a.. 
|53<|  a.  154-  b,  I74i  a,  204 1  b: 

—  iV  685  b.  706  a.  718  b,  i  i8(i 
b;  —  V  18-  a.  818  b. 

LEGATIO  IIBEHA  :  II  865  b. 

LEGATLM  :  I  20  b;  —  II  47  a, 
810  b;  —  III  362  b,  74i  b,  742 
b.  ii44a,  1939b;  — IV  854  a.b, 
856  b,  i520a;  — Vi39b.  i43a, 
599  a,  600  b,  823  a,  865  a,  b, 
900  b,  931  a. 

LEGATLS  :  I  6  a.  i4o4  b,  1462  a  ; 

—  II  457  a.  1142  b;  —  III  429 
b.  43o  a,  729  b,  743  a,  io5a  b, 
1296  a.  129S  a;  —  IV  665  a, 
71-  a.  1193  b,  ii<)4  b,  1199  b: 

—  V  <ic>3  b. 

LEGATLS  LEGIOMS  :  II  9i5  b, 
920  a. 

LEGATLS  PRO  PliAETORE  :  II 
i»2o  b. 

LEGES  FRLMENT.UUAE  :  I  892  a. 

LEGES  MUNICIPALES  :  III  9-9 
b. 

LEGES  PLBLICAE  :  IV  -96  b. 

LEGES  UE(iL\E  :  I  i3-7  a,  i4o6b. 

LEGES  SACRATAE  :  IV  54o  b. 

LEGES  TABELLARIAE  :  I  i562  a. 

LEGIO  :  I  16  b,  433  a.  ioi5  a,  1224 
b,  1622  a;  —  II  39  b,  914  a, 
9i5  a,  b,  91S  b,  920a,  922  b;  — 
ill  429  b,  1046  b,  i3i4  b,  i3i6 
b,  1622  a.  1S96  b;  —  IV  117  b, 
Ï26  a,  6i3  a,  63i  b,  647  1>>  648 

a,  680  b,  691  a,  721  a,  i3io  b, 
i334  a,  i5io  a; — V  125  a,4i8 

b.  424  b,  "3  a,  7-6  b,  7S9  b. 
929  I). 

LÈGÎS  ACTIO  :  I  728  b.  i4')0  a; 

—  II  1112  a;  —  III  633  a,  635 

a.  1 133  a,  1164  b.  1273b,  |528  b. 
«585  a;  —  IV  571  b,  624  b, 
828  b,  954  a,  1268  a,  1019  b,  i5Ci) 

b.  i5-3  b;  —  V  900  b,  90S  b, 
93 1  a. 

LEGIS  ACTIONES  :  I  124S  a. 
LEGUMINA  :  II  947  a. 
LEITOLRGIA  :  I  149  a.  288  b;  — 
III  909  b,  i365  a,  1981  a,  2o38 


b:    —  IV  3io  n.  G^3  a,   -o't  a; 

—  V  442  a,  665  b. 
LÉKAÎSÈiI  1101  a;  — V663  b. 
I.EMUUS  :  I  59  b;  —  IV  667  a. 
LEMNISCUS:  I  1023  b:— IV  1258 

b,  i5o7    b  ;    —   V  20  a,  949  l*. 
i)M  b. 
LEMURES  :    III    i4i7   I',    i4iS.b, 
1576  a;  —  IV  333  b,  746  a,  b, 
835    b,    836   b,    872   b,    873    a, 

949  -i- 
I.EMURIA  ;  II  io4o  b. 
LENO  :  I  86  a. 
LENOCINIUM  :  III  1217  b;  -  IV 

542  a,  1371  a,  i547  a. 
LENUMX'LARII  :  IV  5u)  a,  i..u  b. 
LEPASTÉ  :  I  33  a. 
LEPORARIUM  :  I  1168  a,  i2-'7  b; 

—  III  289  a;  —  V692b.  8-3  ;i. 
957  b,  908  a. 

LEPTO.N  :  III  802  b. 

LESCIIÈ  :  II  23  b,  149S  b;—  III 
71  b. 

LEUCATHEA  :  III  435  a. 

LEUf.OTHEA  :  I  602  b. 

LEX  :  I  6  a.  10  b,  223  b,  i38o  b. 
i4o7  a,  i555  a,  1611  b;  —  II 
,  161  b,  3i9  a.  452  a;  —  III  735 
a.  i564  h,  1741  a,  2004  a,  2i3i 
b  ;  —  IV  7  a,  538  a,  579  a,  5Si 
a.  -18  a.  837  b,  854  b,  944  b. 
982  a,  983  a,  984  b,  1192  b, 
1373  b,  i5i7  b  ;  —  V  12  b. 
419  a,  b,  420  a,  b,  422  b,  600  a, 
607  a.  610  a,  b.  6u  a,  715  a, 
865  a,  900  b,  902  b,  905  1),  904 
a,  911  b,  925  b,  928  b,  929  b, 
930  b.  934  a.  Voir  Leges. 

LEX  AERLTIA  :  III  io.|5  a,  1 152  b. 

LEX  AEI.IA  SENTIA  :  III  i.|32  b. 

LEX  AMPIA  :  III  ii52  b. 

LEX  AOLILIA  :  III  i568  b;  —  IV 
10  b.  ■* 

LEX  ATERNIA  TARPEIA  ;  III 
1 155  b. 

LEX  ATINIA  :  V  60-  a. 

LEX  OAFGILIA  DIOIA  :  III  1 174  b. 

LEX  CALPURMA  REPETL.NDA- 
RUM  :  III  io.|5  a.   ii5i   b. 

LEXCASSIA  :  III  ii57  b. 

LEX  CENSORIA  :  V  665  b. 

LEX  OINCLV  :  II  383  I);  —  III 
1959  a;  —  IV  85-  a. 

LEX  CL.!VUDIA  :  III  2132  b. 

LEX  CLODIA  :  III  1126  b,  ii32  a. 

LEX  CORNEI.IA:  III  1108  a,  1681 
a;  —  IV  10  b. 

LEX  CORNEI.IA  DE  FALSIS  :  IV 
1570  a. 

LEX COR.NELL\  TESTAMENTARIA  : 
IV  i33o  b. 

LEX  OORNEI.IA  CAECILIA  :  III 
11 55  b. 

LEX  DATA  :   IV  652  b,  717  a. 

LEX  DIODECIM  TABUI.ARUM  :  II 
32  b;  —  III   1169  a. 

LEX  FALCIDIA  :  IIIio45a.  1959  a. 

LEX  FUFL\CANIMA  :  III  io45  a. 

LEX  FURIA  :  III   iii)3  b.  195(|  a. 

LEX    FURIA    TESTAMENTARIA  : 

III  1045  a,  116-  a,  b. 
LEX  GARINIA:III  ii57  b. 
LEX  HORTENSIA  :  III  1122  a. 
LEX  IIOSTILIA  :  III  1094  b. 
LEX  JULIA:  IV  .,  b.  X54  b.  i5i8 

a.  i5-3  a;—  V  60-  b. 
LEX  JULIA  AGRARIA  :  IIIii.|3b. 
LEX  JULL\  DE  FI  NDO  DOTALI  : 

IV  4iS  a  :  —  V  ik)o  a. 

LEX  JULIA  JUDICIORIM  PRIVA- 
TORUM  ET  PUBLICORUM  :  III 
1095  a. 

LEX  MARIA  :  HI  1174  a. 

LEX  MENEMA  SEXTIA  :  III 
ii3n  b. 

LEXORCHIA:III  iioSa. 


LEX  pai:ti;lia   papiiha  :   m 

1179  b. 
LEX     PAPIItlA     SEMIUNGIARIA  : 

III  1159  a. 
LEX    PLAETURIA  :    I  i6i8  b;  — 

III  1094  b,  i93o. 
LEX  PLAUTIA  :  V  607  a. 
LEX  PRAEPOSITIOMS  :  III  1569  b. 
LEX  PUBLICA  :  III  u36  b. 
LEX  PUBLIUIA  :  III  iioS  a. 
LEX  PUBLILIA  :  V  900  b. 
LEX  PUBLILIA  DE  SPONSU  :  III 

1568  b. 
LEX  REGIA  :  I   i454  a. 
LEX  RIIODIA  ;  IV  7  b. 
LEX    RIIODIA    DE    JACTU  :     III 

1292  b,  1744  a. 
LEX  ROSCIA  :  IV  860  II. 
LEXSCniBONIA  :  III  1110  a:  — 

V  lio5  b. 
LEX  SUI.PICIA  :  III  ii55  a. 
LEX  TITIA  :  III   noS  a.    1121  a. 
LEX  TRIBINICIA  :  III  in3  li. 
LEX  VE.NDITIOMS  ;  V  7,2  b. 
LEX  VOCUNIA  :  III  1042  a,   io45 

a,  1194  a,  1959  a. 
LIBELLA  :  IV  104  b,  397  li,  n38 

II  ;  —  V  335  b. 

I.lliELI.IS  (A)  :  I  1285  b:  — II  -i3 
a;  —  III  I2i8b,  1521  b  ;  —  IV 
602  11,  657  a,  845  a. 

LIBELI.US:  I  749  b  ;  —  II  ^ii.  11; 

—  III  744  a,  1174  b;  —  IV 
644  a  ;  —  V  9o'i  b. 

LIBER  :  I  6o3  b,  707  b,  911  b, 
uni  a,  1267  a,  1269  a,  i5u  b; 

—  II   266  a,  271  a,  463  a  ;  — 

III  468  a,  724  b,  1233  b,  1234  a, 
i3S2  a,  1695  a,  1709  a,  1710  a; 

—  IV  io5  b,  319  b,  320  b,  322 

a,  "61  a,  1125  b,  1182  a;  —  V 
1  h.  2  b,  66  a,  347  b,  584  a. 
i|65  11,  i|68  a. 

LIBER  P.\TER  :    III    1191    b;  — 

IV  702  a  ;  —  V  3.'i3  a. 
LIBERA  :   I  421  a.   6i3  a  ;  —   IV 

702  a. 
l.lliERAMA  :  II  582  a,  1049  a;  — 

III  -S.,  b;  —  V  353  a. 
I.lliElULICI  :  II  1062  b. 
LIBEHALITAS  :  I  1496  a  ;  —  III 

949  b,  ■ 
LIBERALITAS    AUGUSTA     :    I 

1443  b. 
I.IBERATIO    :    III    732  a,  1920  b, 

2002  b. 
LIBERI  :  III  -43  a. 
LIBERORUM  Jl  S  :    II  S80  a  ;  — 

III  710  a,  1126  a  ;  —  IV  i445 

b,  i522  b,  1573  a;  —  V  142  a, 
557  b,  931  b. 

LIBERT.\S  :  I  582  a;   —  IV  48 1 

b. 
LIBEliTI  :  I  ioo5  a;  —  IV  207a. 
LlliERTINI    :    I    1248  a:    —   III 

ii52  a, 
I.IBERTINUS   :    I    20    b,  470    b, 

1218  a,  1219  b,  1390  a,  i446  b; 

—  II  335  b,  iii3  a;  —  III 
743  a,  1771  a. 

I.IBERTUS  :  II  927  a,  i5o8  b;  — 
III  i3o  a,  772  b,  U28  a,  i585  b, 
1662  a,  1771  a  ;  —  IV  355  a, 
507  b,  5o8  a,  540  b,  542  a,  652 
b,  653  a,  857  b,  1082  b,  11 85  b, 
1186  a,  u88  a,  1295  b,  1200  b, 
1265  b,  1268  a,  1284  b,  i5o5  a, 
b,    1073  a;  —  V  145  b,  i5'i  a, 

827  b. 
LIBITINA:  II   15911b;  —  V  734  a, 

-42  a. 
LlltRA  :  I  711  b,  891  b,  i445  a; 

—  III  667  a,  925  b,  1254  b, 
1768  b,  1820  a  ;  —  IV  548  a. 
557  a,  1285  b,  i468  b ;  —  V 
256  a. 


39 

LIBliAlUI  :  I  49  11.  709  a,  912  b, 

1616  11. 
LIURARIUS  :  I  292  b,  529  a,  706 

li;  —  II  920  b;  —  IV  1123  a, 

1277  a. 
LIHRATOR  :  II  922  a,  1321  a;  — 

III  io57  ,n. 
LIBKATORES  :  I  i6i6  a. 
LIBRI:  I  1621  b;.-II  827a;  — 

IV  221  b:  —  V  i8  b,  20  a. 
LIBRI  ANNALES  :  I  272  a. 
LIBRI  CENSOIllI  ;  I  i66  b. 
LIBRI  PONTIFICALES  :   I  272  b  ; 

—  II  43  a. 

LIBRI  SIBVLLINI  :  II  33  a  ;  — 
III  26  a. 

LIlilîlPENS  :  III  643  b. 

LIBURNA  :  I  712  a. 

I.ICTOR  :  I  iM  b,  328  b,  925  a, 
i466  b;  —  II  848  a,  979'a  ;  — 
III  427  b,  i527  b,  i528  a,  i53o 
b,  1585  b  ;  —  IV  i55  b,  689  b, 
861  a,  977  b,  1170  a,  1569  a;  — 

V  736  b,  giQ  b,  925  b. 
LICTOR  MAGISTRATUS  :  V  737  a. 
LICTORES  :  I  i6i6  b;  — 1139  b; 

—  III  1291  b. 

LIGNA  :  ni  1626  b,  1627  b,  162S 
b,  i63o  b,  i632  a  ;  —  IV  918  a, 
u38  a,  1536  b;  —  V  60  a,  333 
a,  335  b. 

LIfiN.MdUS  :  V  333  a. 

LIGNUM  :  V  373  b. 

LIGO  :  IV  920  a. 

LIGULA  :  I  1266  a,  1274  li,  1280 
II,  1677  b;  —  IV  |532  b;  —  V 
382  a. 

LIKNOPHOROS  :  II  554  a. 

LIMA  :  I  792  b;  -  IV  1122  b, 
n38b;  —  V60  a. 

LIMBUS  :  I   i6.)0  11  :  —  II  ,,82  b  ; 

—  III  545  a  ;  —  IV  2r,3  b. 
I.IMENARCHA  :  III 1277  b,  2042  a  ; 

—  IV  1694  a. 

LIMES  :  ni  906  a,  io6i  a,  iii63  a, 
1591  a;  —  IV  721  a,  724  b;  — 
V  549  a,  626  b,  782  a. 

LIMITANEAE  TERRAE  :  III  961  b. 

LlMITi\NEI  :  II  918  b;- III  906 

a,  12.58  b. 

LIMITANEI  .MILITES  :  IV  S6.|'a. 

LIMITES  :  II  .|2i  a. 

LIMUS  :  I  1172  b;  — III  1289  b; 

—  IV  978  a,  1170  b. 

LINEA  :  IV  848  b,  897  b,  11 38  b, 

i.'.38  a;  —  V335  b. 
LINTEABII  :  I  n86  b. 
LINTEUM  :  I  649  a. 
LINUM  :  II  i425  a  ;  —  III 8  b,  la.Vj 

b,  1260  b;  — IV  263  b,  365a, 
846  II,  85i  a,  910  b,  925  a,  982 

a,  i546  b  ;  —  V  170  b,  770  a. 
LINVPIIIIM  :  V  175  11. 

LIS  :  III   714  a  ;  —  IV  1.573  b  ; 

—  V  609  11,  ()ii8  a. 

LITATIO  :  II  299  a  ;  —  IV  i-:i  a, 

979  a. 
LITIIOBOLIA  :  I  64?  b,  1026  a;  — 

II  21  a;  —  IV  871  b. 
LITICEN  :  III  1278  b, 
LITICINES  :  II  (H9  L. 
LITIS  AESTIMATK)  :  III   i.j2  b, 

u3o  a;  —  IV  366   11,   954  b, 

982   a,    i520    11  ;   —   V   606    a, 

901  b. 
LITIS   CONTEST.VTIO  :  I   48   a  ; 

—  II 926  b;—  III  523  b,  .5531), 
562  a,  645  a,  1094  b  ;  —  IV  227 

b,  23i  a,  58i  a,  954  a,  1892  b, 
i5i8a;  — V4"3  b,  606  a,  608  a, 
905  a,  906  a,  907  a,  909  a, 

LITRA  :  1216  b,  4io  a,  1094  b  ;  — 

—  II  29  b,  39  a,  62  a.  11,  93  b, 
95  a,  846  a,  b  ;  —  III  72  a, 
171  a,  1965  b,  1966  b;  —  IV 
i466b;  —  V  i63  b,  690  b. 


40 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


LITTUS  :  I  33i  b;  —  III  1279  b; 

—  V  Gii  a. 

1.1TLLS  :  I  554  b.  92Ô  b,  i5i2  a: 

—  IIi594  b;  —III  18  b;  —  V 
523  a,  526  b. 

UXA  :  I  1282  b;  —  II  921  b. 

LIXAE  :  I  852  b. 

LOCA  rUBLICA  :  I  728  a  ;  —  III 

1528  b;  —  IV  702  a,  753  a. 
LOCA  RELICTA  :   III  1279  a  ;  — 

IV  i34ob. 

LOCATIO  :  I  i44o  a.  1612  a;  — 
III  527  b,  742  b,  iii4  b,  2001 
b;  —  IV  3  b,  7  b,  i35a,  7o5  a. 
StG  b  ;  —  V  787  b,  933  a, 
in43   a. 

LOCATIO  CONDIJCTIO  :  I  1002  b. 
.322  a  :  —  III  967  a  ;  —  IV 
58o  b;  —  V  6ii  a. 

I.OC.ATIO  OPERAULM  :   I  44'">  a  ; 

—  IV  20-  a.  208  b,  1241  a. 
l.OCATIO  OPERIS  :  I  9-6  b. 
LOCILIS  :  1364  a.  911  b;  —  III 

1684  b  ;  —  IV  794  b;  —  V  3o  a, 

2o5  b,  222  a,  Ô97  b. 
LOCIPLETES  :    I    475    a;   —  II 

91 3  b. 
LO[lI\  :  V  )70  a. 
EOlilSTA  :  I  822  b,  1006  b. 
LOGISTAE    :    III    1625   a;  —  IV 

329  b;  —  V  1039  a.  io4l)  a. 
I.OOiSTAI:  I  187  b;  —  II  865  a, 

1207   b;  —   IV   609  a,  707   b, 

1586  b. 
LOtiOliRAPHOS  :  I  Sg  a  ;   —  II 

3i  a. 
LO.ME.MLM   :   IV   io63  a;   —   V 

593  a. 
l.OPAS  :  V  663  b. 
LOlU  :  V  919  1). 
I.ORAMENTA  :  III  i3o2  a. 
LOltAlîlUS    :    I    i5o8    b;   —  III 

i3i7  a;  —  IV  1270  a. 
LORICA   :  I  665  a,  96C  a.  1177  a; 

—  II  8S7  b,  893  b,  921  b,  ii4o 
a;  —  III  8  b,  1067  a,  1069 
b,  i577  a;  —  IV  365  b,  5ii 
a  ;  —  V  772  a,  938  b,  io64  a. 

LORICARIUS  :  I  i5o8  b. 
LORICATA  :  III  12  19  b. 
I.ORCM  :  I  i48o   a;  —  II  488  a, 

i336   a;   —  III   i3oi    b;  —  V 

688  a,  737  a,  925  a. 
LOTLS  :  I  u52  b. 
LOLTER  :  III  1099  a;  —IV  782 

a  :  _  V  663  b. 
LOI  TERION  :  III  88i  a. 
LOUTROPHOROS   :   III    )4i6   b, 

i4iS   a,  1424  b,  i648  b;  —  IV 

782   a,    1220   3  :    —   V   664    a, 

943  a. 
l.UCAR  :  IV  991  a. 
LLCARIA  :  II  1049  b. 
LLCERNA  :  I  61  b,  869  a  ;  -  II 

1128  a  ;  —   III  914   a,    924  a, 

1263  b,  )432   a;  —   IV   169  a, 

848  b,  895b,  1164  a;  —  V  3i  a. 
LLCTA  :  I   1080  b;  —  II  471  b, 

1699  b;  —  III  1359a,  1894  b; 

—  IV  188  a,  309  b,  709  a, 
X61  a,  1454  b,  i532  a;  —  V 
925  a. 

I.lOri  S  :  I  669  b.  670  a,  1362  a  ; 

—  III  i4i6  b;  —  IV  575  b:  — 

V  2-8  a,  348  b.  864  a,  865  a. 
1,1  C'.IS  :  I  362  a,  727  b,  729  a, 

i45o  b;  —III  27S  a.  b,  684  b, 
1820  b,  i4i5b;  —  IV  981  a;—, 
V  84  a- 
LIDI  ;  I  «8  b,  147  a,  b,  5i5  a 
901  a,  ii85  l>,  1192  b,  1292  b, 
1470  a.  i5i4  a,  1617  b,  1645  b; 

—  II  ii3  a,  279  b,  462  a,  739  a, 
824  a,  io45  a,  1060  a,  1870  a, 
i385  b,  i564  b,  1570  a,  i575  a. 
1592  b;  —  III  846  b.  949  b, 


990  b,  1219  b,  20S6  a  ;  —  IV  5i 
b.  63i  b,  662  a,  769  b,  81 4  a, 
834  a.  987  a.  1006  b.  i2-'7  b; 

—  V  202  b,  700  V. 

LIDI   APOLI.INARES  ;   I   3i7    b; 

—  III  16-0 b. 

LLDI   ALGIST.ALES    :   I    826   b. 

561  a. 

I.t  DI  rVPITOLINI  :  I  io86  a;  — 

—  IV  i.|f,  b. 

H  Dl  CIKC.KNSES  :  III  ii54  a. 
I.UDl    MAGNI    :    I  1192  b;  —  II 

437  b. 
LIDI  PALATIM  :  I  826  b. 
LIDI  PLEREII  :  III  1870  b. 
LIDI  PLRLICI  :  IV  172b.  194  b, 

871    a,  995  b,    i44o  b;   —  V 

838  a. 
I.UDI  ROMANI  :  III 1870  b.  1877  b. 
HDI  S.\ECULARES  :  I  3i8  a;  — 

II  437  b;  -  III  28  b. 
LLDI  SOAENICI  :  II  848  b. 
LLDI  VICTURIAE  CAES.\RIS:  III 

i37o  b. 
LLDI  VI(:T(miAE  SLLLANAE:III 

i3-o  b. 
LLDIMAGISTER  :  IV  6-6  I,. 
I.LDIO:  I  1080  a;  — II  i363  a. 
LLDUS  :   I   1622  a;  —  II  4e7  h, 

482  a,  b;  —  III  1595  a;  —  IV 

393  a,  1120  a  ;  —  V  12  b,  29  a, 

737  a,  925  a,  966  a. 
LLDLSTho.IAE:I  1200  b. 
I.UMINA  :  III  7i3  a. 
Ll'NA  :  I  826  a  :  —  III  8-4  h.   >3>,5 

b,202i  b:  —  IV  84  b,  111  b;  — 

V  565  b. 
LVNULAE  :  I  255  b. 

LINUS  :  II  S26  a  ;  —III  1889  b. 

1424  b.   1-10   a:   —  V   261   a. 

565  b. 
LLPERCAL  ;   II   1082   li;  —  III 

i43i  b,  —  IV  891  b. 
LL'PERCALES  :  III  686  a. 
I.UPERC.\LIA  :  I  2263,781  b;  — 

II  1028  a.  io3o  b,  io48  b,  1062 
b;  —  IV  283  b,  579  a,  836  b, 
S71  b,  944  a,  974  b,  i36i  b;  — 

V  124  a,  757  a. 

LLI'ERCI  :  I  1292  b;  —II  i,5o6 
a:  —  III  1287  a;  —IV  836  b, 
887  a,  101 4  b,  ioi8  a. 

I.LPIS  :  IV  211b;  —  V  591  b. 

LVSORIA  TARL'LA  :  III 998  a,  1720 
b;  —  V  12  a.  126  b,  127  a. 

LLSTRALIS  COLLATIO  :  I  117  b. 

562  3,  579  a.  1009  b  ;  —  III 
1776  b. 

LLSTRATIO  :  I  91  a,  8i6  a,  821  a, 
358  a,  1892  b;  —  II  387  a;  — 

III  882  a,  1397  b,  1 520  a  ;  —  IV 
220  a,  242  b,  896  a,  435  a,  569  b, 
574  a,  575  b,  661  b,  871  a.  941 
a,  975  a,  978  b,  i86o  a,  1419  b. 
i56i  a,  i564  a;  —  V  787  b, 
753  b,  963  a. 

LISTRUM  :  I  866  a,  997  b,  ioo5 
a  :  —  II  37  b  ;  —  III  468  b. 

LYCIIMJS  :  I  894  b;  —  II  i36o  a. 

I.YK.MA  :  III  1421  b,  1720  b, 
1918  a. 

LYRA  :  I  292  b.  3i6  b,  67-  a, 
-48  b,  I2i3  b,  1310  b;  —  II 
469  b.  661  b,  1117  a;  —  III 
10  b,  667  a,  207g  a  ;  —  IV  1  a, 
3i3  11,  365  a,  309  a,  io6i  b;  — 
V  i57  a,  46<i  a. 

LYSANDRIA  :  III  77  b. 

l.YTRA  :  IV  12S0  li;  —  V  499  a- 


M 

MACEDOMA  :  IV  72-  b. 
MACELLLM:  I  1090  b;—  III  921 


b;  —  IV  122  a,  494  a;  —  V  9 
b,  277  a. 

MACIIAERA  :  I  1498  a,  i5S2  b, 
1384  b;  —  II  i6oo  a.  i6o3  a, 
b;  —  IV  761  a. 

MACHINA  :  III  i663  a,  1859  b, 
1957  b;  —  IV  256  b,  780  b, 
iio5  b,  iii3  a,  1847  a,  1587 
b,  1539  a  :  —  V  12  a,  181  b, 
198  b,  199  a,  200  b,  20'4  a,  358 
a,  389  a,  401   a,  482  b,  492  a. 

MACIIINAE  :  I  3Si  b,  969  a,  1099 

a,  1102  a;  —  II  1668  b;  —  l'V 
.893  b,  424  a,  848  b,  897  a  -,  — 
V  199  a. 

MAENADES  :  1 597  b,  682  a,  1264  a; 

—  II  280  b; —  III  i8o3  a.  1809 

b,  i8i4  a,  1899  b;  —IV  4»  a, 
124  a,  125  a.  b,  197  a.  io46  a, 
1091  a,  1098  a,  1095  b  ;  —  V  266 
b,  284  a,  b,  289  a,  290  a,  291  b, 
293  b. 

MAÈMANUM  :  II  345a.  358  a;  — 
IV  8i(3  b,  i333  b;  —  V  701  a, 
-81  b. 

MAFORS  :  IV  868  b  ;  —  V  769  b. 

MA(ilA  :   I  255   b,  294  b,  1570  b; 

—  II  292  b,  .809  a,  988  a;  —III 
ii4o  b,  1890  b,  i4i8  b,  i56i  a. 
1634  a,  i683  a;  —  IV  4  a.  b, 
24a  b,  254  b,  388  a,  435  a.  54 i 
b,  542  a,  997  b,  i2.5o  b,  i4i9  b; 

—  V  294  a,  359  a,  882  b,  598  a. 
-i4  a.  b.  898  a. 

MAGICA  ARS"  :  III  49  b. 
MAGISTER     :    I    1-482    a;    —    III 
i7ii   b;   —   IV  680  b,  13-^3  b; 

—  V  S27  b. 

MAGISTER   EylilTUM    :   I   16  b. 

1892  b,  1455  b,  ibii  b;  —  II 

162  b,  457  a. 
MAGISTER  MILITUM  :  II  921  a; 

—  III  728  b;  — IV  6i9'a,  656  b. 
MAGISTER  OFFICIORIIM  :  I  71  b, 

365  b,  677  a.  1871  b,  i633  a,  b, 
l652  b;  —  II  ,80  a,  4i4  b,  865 
b,  921  a,  i5i6  a. 

MAGISTER  lîEI  PRIVATAE:  1 120  b. 

MAGISTRATUS  :  I  6  a,  10  b, 
1219  a.  i3i9  a,  i456  b,  i457  a, 
i458  a,  b,  i46i  a;  — II  i5i5b; 

—  III  247  b,  248  a,  428  a,  733  b, 
742  b,  748  a,  b,  949  b,   i;.89  b: 

—  IV  478  a,  474  b,  5o8  a,  389 

a,  542  a,  545  b,  629  b,  63i  b, 
652  b,  653  b.  656  a,  661  b,  6-3 

b.  685  a.  691  a.  798  li,  800  b 
872  b,  951  b.  1187  a,  1192  b, 
1198  b,  11953.15693;  —  V  421 
a,  422  b,  9G2  a. 

MAGISTRATUS  E.XTRA  ORDINEM 
CREATI  :  IV  008  b,  654  b.  807 

a,  1192  b,  1193  a  ;  —  V  412  b, 
870  a. 

MAGISTRATUS  MINOIlES  :  I  828 

b,  i46o  b:  —  III  1027  a,  i536 
a;— IV?07a;  — V4i3b,  8703. 

MAGISTRATUS  MUNICIPALES  :  I 
977  b:  —  III  978  b,  2028  b. 
2088  a,  2089  b,  2042  a,  2045 b; 

—  IV  538b,'54i  a,  542  a.  648  a, 
65o  b,  Soi  a,  846  a.  1200  b.  1201 

a,  b,  i2o3  a.  i2o4  a,  120J  a, 
4368  b.  1870  b,  i4i7  3,  14C9  a; 

—  V  6  a,  4i4  b.  428  a. 
M.AGISTRATUUM  ORDO  :  III  247 

b.  248  a. 

MAGNA    MATER  :  I  1292  b. 
MAIA  :  I  725  a;  —III  1822  a:  — 

V  1001  a. 
MAIMAKTERIA  :  IV  io36  a. 
MAIRAE   :  II  784  b. 
M.UESTAS  I  21    b,  -'24  b.  854  a, 

919  b,  1291;  1),  i44i  a.  b,  i4')7b; 

—  II  29  b.  54  a.  836  b,  948  b  :  — 
III  1043  b,  ii5o  a,  1534  b;  — 


IV  538  a,  540  b,  64i  b,  648  b, 
672  b,    1172    a  ;    —   V   423  a, 
929  a. 
MALLEUS  :  I  798  a  ;  —  II  1092  b; 

—  III  i593  a,  i852  b;  —  IV 
895  b,  979  3,  ii38  b.  1165  3. 
Ji68  b,  1172  a,  i538  a;  —  V 
996  b,  ioo4  b. 

M.Ù,US  :  I  i5  a. 
MAMILLARE   :  II  «iSo  a. 
.MAMLRALIA:  II -4 1  a,  1062  b. 
MANALIS  LAPIS  :  III  1572  b;  — 

IV  871  b;  —  V  757  b. 
MANCIPAÏIO  :  I  7<)  a.  735  b,  1219 

a,  1407  a:  —  II  47  a,  334  b, 
383  b,  610  b,  1112  a,  1224  a, 
1008  a;  —  III  742  )i,  1223  b, 
1569  b,  1980  b;  — IV  7-  b:  — 

V  900  a,  980  a. 
MANCIPIUM':   III  522  b,  748  a, 

1368  a,  1364  a;  —  IV  345  a,  b, 
4i8  b.  842  a.  1288  a. 
MANDATIM  :    III  546   a,    558   a. 
748  b;,—  IV  188  a,  652  b,  721 

a,  807  a,  1241  a. 
MANDYAS  :  III  901  a. 

MANES  :  II  i84  a,  820  a,  i384  a, 
i5o5  b;  —  III  49-''  b,  748  a,  945  . 

b.  1100  3,  1623  a,  2022  3;  —  IV 
833  b,  746  b,  835  b,  887  a,  949 
a,  976  b.  1.806  b;  —  V  93  b. 

M.ANIA  :  II  S23  a.  i384  a  ;  —  IV 

976  b. 
MÀNICA  :  II  982  b,  i5S4  a  ;  —  IV 

2-3  a,  823  a,  12--  a  ;  —  V  387 

a,  787  a,  765  a. 
M.ANICAE  :  Il  i-S  a;  — IV  84"  a. 
MANICIIAEI  :  III  8  b. 
M.ANTELE    :   I   3-0  b,   1101    a,  b, 

1275  a.   1280    a;   —  III    1260 

a,  1592  a  ;  —  IV  228  b,  224  b, 

979  a.  1276  a;  —  V  354  b. 
M.ANTICA  :  IV  982  b;  — Vio32a. 
MANTIKÉ  ;  I  55o  b. 
MANTUS  :  I  1099  b;  —  II  S23  a, 

i384  a. 
.M.\NUUI.\E  :  II  862  b,  883  a  ;  — 

III  784  b,  1621  b;—  IV  610  b. 
MANXMISSIO  :    I   20  3,   1218   b, 

i3o8  b;  —  II  42  b,  335  b,  385 
a,  i5o8  b;  —  III  743  3,  1128  a, 
ii52  a,  1200  b,  1201  b;  —  IV 
661  b,  1268  a,  1277  b;  —  V 
189  b,   909  b,  910  a.  922  a. 

MANLMISSIO  SACRA  :  I  1822 
a. 

MANUS  :  I  85  a  ;  -  II  822  a,  822 

a,  945  a:  —  III  J32  a,  -35  a; 

—  iV  844  b,  8!i5a,  847  a;  —V 
l48  b,  554  b.  601  b,  6oj  b,  610 

b,  865  a. 

M.VNUS  INJECTIO  :  I  54  b.  474  b; 

—  II  29  a;  —  III  648  a,  743  b, 
1094  a,  1129  b,  1145  a.  ii55  a, 
1161  b,  1166  b,  i548  b:  -  IV 
82  b,  i35  b,  226  b,  1573  b;  — 
V  18  a,  619  b,  712  a,  900  a.  b. 

MANUS  MILITARIS  :  II  922  a. 
MAPALIA  :  V  117  li.  58i  a. 
.MAPPA  :  I  1862  a:  —  III  1260  a. 

i58o  b.  i5Si   b.   1726  a;  —  IV 

228  b.  12-6  a,  i335b;  — V354b. 
MAITAE  :  I  1280  3. 
MARE  :  I  881  b:  —  11154"  a. 
MARGARITA  :  II  586  a  :  —  V  398  a. 
MARGARITAE  :  III  1260  a. 
MARMOR  :  III  926  b,  981  a,  1768 

b,  1831  b.  i852  a  :  —  IV  852  a. 

1149  a,    133-  a,  1542  b;  —  V 

182  b. 
M.ARMORA   .    IV    812    b;    —    V 

17  b. 
M.\liMORARHS   :   III   1398  b;  — 

IV  1  IM    a.    1330   3. 

MARUA  :  IV  920  a. 

MARS  :   II   4 10  b;   —  III  88  a 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


706  b:  —  IV  76  a,  8fj2  a,  yââ  1>, 
(p5  a,  i563  I);  —  V  109  a. 
MARSIIPIUM  :   I  406  h;  —  Il  266 
a  ;  —  III  1024  a;  —  IV  433  1); 

—  V  74i  b. 
MARSVAS  :  I  3i3  b. 
MASSII.IENSII'M    RESPriil.lCA    : 

III  i55i  b;  —  IV  120:,  a;  — V 

337  b. 
MASTOS  :  IV  52o  b,  )ii4  I),  iiôg 

b  ;  —  V  663  b. 
MASTRIÎCA  :  II  266  a. 
MATER    MATUTA   :    III    1635    a, 

1707  a;  —  V  669  a. 
MATERIA  :  II  829  b,  836  b,  S37  a; 

—  III    1253  a,  1726  a,  i-63  b; 

—  IV  i54i  a;  —  V  60  a,  333a, 
S-iS  b. 

MATERIARIUS  :  IV  11 65  a;  —V 

333  b. 
MATERIAUO  :  I  Sg3  a. 
MATERIES  :   III   1243  a,   1244  3, 

1245  a,  1246  a,  1247  a,  1248  a, 

1249  3i  '25i  a,   1252   b;  —  IV 

ii38  a;  —  V  107  a. 
MATHEMATICI   :   III   18   a,  27  b; 

—  V  io5i   b,   io53  b. 
MATRVLIA  :  III   i635  a. 
MATRES  ;  III  (.90  a. 
MATRI.Ml  l'UElil  ;  I  45o  b;  —  IV 

349  b. 
MATÙIMOMUM  :  I  10  a,  711  a, 
859  a.  i367  b,  i436  a,  i44o  a, 
1445  b;  —II  46  b,  395  b,  619  b, 
728  b,  979  a.  1027  b,  1029  b, 
1162  b,  1459  a,  1494  b,  i5o8  a, 
b,  i509  a,  1592  a,  1711  a;  — 
III  4i  b,  336  a,  735  a,  742  b, 
ii49  a,  1424  b,  i565  a,  i63i  a, 
1839  b,  1877  b;  —  IV  u6  a, 
122  b,  201  a.  337  b,  343  a,  344  a, 
345  b,  370  b,  ôoS  a,  542   a,  547 

a,  577  a,  "'68  b,  790  a,  872  a, 
949  b,  1200  b,  1237  b,  1266  a, 
1443  a:  —  V  i5i  b,  325  b.  539 

b,  6C7  b,  671  a,  767  a,  769  b, 
864  a,  b,  865  a,  gSo  a.  966  b, 
1011  b. 

MATRONALIA    :  I    322    b;  —  III 

684  b,  i635  a. 
M  ATT  A  :  V  S67  a. 
MATLT.A  :  I  23o  a;  —  III  1625  a; 

—  IVim4  a,i457a;  — V663b. 
MAZONOMOIS  :  III  1727  b,  1941  a; 

—  IViii3  h,   ii56  b. 
MECIIANICL'S  :  II  i543  a. 
MEDOIX  :  III  1669  a. 
MEDEA  :  I  616  b.  618  a,  619  b. 
MEDICAMEN  :    II    1349   b;   —  V 

593  b. 

MEDICAMENTUM  :  III  2f|3  a  ;  — 
V  339  b. 

MEDICI  :  II  921  b. 

MEDICINA  :  III  1419  a  ;  —  V  540  b. 

MEDICUS  :  I  60  b,  174  b,  1223  a, 
1248  b;  —  III  371  a,  1007  a, 
1218  a,  1669  a,  1712  a:  —  IV 
i5o  b,  427  b,  472  b,  7o3  b,  1206  a, 
1277a,  i33i  a,  1419  b;  — V6Sa, 
4S2  b.  596  a,  597  b,  625  a,  714  a. 

MEDIMM'S  :  I  25  a  ;  —  V  10-3  b 

MEWTRINALIA  :  II  1049  b;—  III 
710  b;  —  V  893  b,  896  a. 

MEGALESIA  :  I  1021  a,  i685  a;  — 
III  i3-o  b,  i3-7  b. 

MEGAItON  :  I  1024  b. 

MEII.ICIIIOS  :  II  160  b,  409  b;  — 
III  1878  a. 

MEL:  I  i4b.  1142  b;—  III  1-09 

a.  1764  a;  —  IV  4i  b.  606  b, 
y3i  a,  964  a,  i449  b;  —  V  594 

b,  8-^3  a,  893  a.  908  a. 
MELEAGER  :  I  70b  ;  —  II  200  b. 
MELIASTAI  .  IV  i25  b. 
MELICERTES  :  III  1626  a;  —  IV 

362  a. 

X.    TaI!LE. 


MEI.ISSAI  :  III  1703  b. 

MEI.LARIUS  :  V  873  a. 

MEMIiRANA  :  I  iioi  a,  iao6  a, 
i5o8  b;  —  II  266  a,  i6i5  a;  — 
III  ii83  b;  —  IV  322  a,  761  a, 
1162  a. 

MEMORIA  (A)  :  I  i2S5  b. 

MEMNO.N  :  I  674  a. 

MÊN  :  I  687  a;  —V  261  a. 

MENDICI  :  I  277  b. 

MENISKOS  :IV  1146  a,  i485  a. 

MENSA  :  I  3  b,  4  a,  348  a,  1172 
b,  1279  b.  1280  b;  —  II  61  a, 
372  a,  847  a;  —  III  1994  b; 
—  IV  973  a,  978  b;  —  V  12  a, 
333  a,  4io  a,  475  b,  476  a,  482  a. 

MEiNSAE  ULEARIAE  :  I  366  b. 

MEXSOR  :  III  921  1j;  —  IV  810 
!i,  928  a. 

MENSURES  :  I  27S   a,  972  I)  ;  — 

III  U1Ô7  a;  —  IV  i5o5  b. 
MENSORIIM  :  II  280  a. 
MENSUI.ARII  :  I  1267  a. 
MENSLIRA  :  III  1700  a,  1768  b. 
MERCATOn  :  III  1720  b,  1745  li, 

1756  a,  1761  a,  1765  a,  1820  b, 
iS83  b;  —  IV  4i  b,  42  a,  543 
b,  n86  b,  1277  a,  i332  a;  —  V 
S  a,  10  b,  817  b,  818  b,  896  a. 

MEROATORES  :  IV  596  a,  5.|S 
b. 

MERCATURA  :  I  671  a;  —  II  6in 
b;  —  III  1732  a,  1735  b,  i-36 
b,  1843  a;  —  IV  iS  b,  20  a, 
21  a,  4i  b,  122  a.  i35  a.  3i3 
b,  596  a,  600  a,  702  b,  7c)3  a, 
1357  a  :  —  V  68  a,  170  b.  402  a, 
770  b,  818  a,  923  a. 

MERCENARII  .  II  902  a  ;  —  IV 
375  b,  1004  b,  iu63  b;  —  V 
1023  b. 

MERCURIIS  ;  I  616  a,  758  b,  759 
a,  761  a,  io52  b;  —  II  307  a, 
4 10  b;  —  III  i3o  a,  i34  b,  139 
a.    706    b,    i553  b,    1802   a;   — 

IV  88  a,  125  b,  421  b,  428  a, 
607  a,  609  b,  H17  a;  —  V  716  b. 

MERETRICES  :  III  107  a;  —  IV 
7o3  a,  1079  a,  1081  b:  —  V  593 

a,  666  a,  728  a,  770  a. 
MERETRIX  :  V  348  b. 
METAGEITNLA  :  I  3i5  b. 
METAI.LA  :  I  121  a,  4<>9  a,  575  b, 

780  b, i44i  a,  i549  a,  i568  a  ;  — 
II  490  b,  1086  b,  1197  b;  — III 
926  a,  1219  a,  1279  b,  i468  h, 
1599  b,  1763  b,  1873  a  ;  —  IV 
352  a,  5ii  b,  5i2  h,  5i3  b,  542 

b,  812  b,  816  b,  897  a,  920  a, 
1108  b,  1192  b,  1272  a,  1277  b, 
1367  a,  i453  b,  i46o  a,  i537  b, 
lâ-i  b;—  V  17  b,  68  b,  666  b, 
7-6  a. 

METALIXM  :  II  1409  b,  i4ioa, 
1373  b;  —  III  743  a;  —  IV 
475  a,  674  b,  704  b,  781  a. 

METAI.LIKAI  DIRAI  :  II  6o4  a. 

JIETATOR  :  II  921  l»- 

METATUM  :  I  279  b,  1426  a.  i65o 
b,  i655  b  ;  —  II  961  b,  i2i3  Ij  ; 
—  III  18-3  a  ;  —IV  -20  a;  — 

V  818  a. 
METEOROLUGIA  :  I  47C  a,   485  b. 
METOECl  :  III  457  b. 
METOIKION:  I  33i  a. 
METOIKOI  :  I  3oi  a  ;  —  IV  307  a , 

542  a,  7o3  a,  b,  iii3  b,  1269  a, 

i556  b;  —  V  68  a. 
METOIKOS  :  III  588  a 
METOPA  :  V  101  a,  469  a. 
METOPAE  :  V  io65  a. 
METRAGYRTES  :  I  i685  a. 
METIIETA  :  V  1023  b. 
MÈTRETÈS  :    I    778    a,    i445  a, 

1677  a. 
METROLOGIA  :  I  i444  b. 


METRONOMOI    :  II   S74  a  ;  —  IV 

685  a. 
METRONOMOS  :III  1760  b.  i<|8i  b. 
METUS  :  IV  i37  a,  139  a,  538  b; 

—  V  927  b.  929  b. 
MICATIO  :  IV  322  b. 
MIDAS  :  I  3i3  11,  606  b. 
MILES  :  III  743  a,    1121   a.  Voir 

Milites. 
MILIARENSE  :  III  171  a. 
MILIARENSA  :  II  1227  b. 
MILITARES  POENAE  :    II   895  a, 

903  a. 
MILITES  :  III  733  b. 
MILITIA  :  III  ii5i  b;  —  IV  643 

a.  721  b.  952  a. 

MILITIAE  E01IESTRES:III  i^Sf.a. 

MILITIAE  MUNICIPALES  :  IV 
61 3  b. 

MILITUM  DELICTA  :  I  1559  a. 

MILITUM  POENAE  :  I  ii43  a,  1171 
a  ;  —  II  34  a,  1 1 1  a,  922  a.  1427 
b:  —  III  io63  b;  —  IV  539  a, 
gSi  b,  1570  a;  —  V  737  b. 

MILIUM  :  II  i345  b. 

MILLENA  :  I  58o  a,  899  a,  9i3  a  ; 

—  II  108  b. 

MII.LIARIUM  :  I  661  a,  i3r,2  b;  — 

III  1107  b,  iSiii  a;—  IV  339  b; 

—  V  783  b,  7.)ci  b. 
MIMICA  :  I  1101  b. 

MIMUS  :  I  i(i8o  a  ;  --  II  i363  a; 

—  III  221  b,  226  a,  i2()i  Ij,  1373 

b,  1375  a,  1379  a;—  IV  3i8b, 
4i6  a,  435  b,  62Sa,  868  b,  1106 
b,  ii5G  a. 

MI.\A  :  IV  548  a  ;  —  V  25  b, 
26  b. 

MINERVA  :  I  358  a,  712  a,  987  a, 
1049  b,  1098  b  :  —  II  4io  a, 
826  a,  1055  a;  —  III  53  b,  382 
b,  592  b,  706  a,  2004  b;  —  IV 
65  b.  70  a,  84  a,  i63  b.  294  b, 
371  b,  661  a,  1037  b,  i3o5  a, 
i362  a;  — V5o5  a,  ■'47  b,  756  b, 
981  a. 

MI.N()R:Iii8Gb;  —  III  480  a  ; — 

IV  112  b,  58i  a,  676  a. 
MINOTAURUS   :    I   i5io  b  ;  —  II 

5  a;  —  III  882  b,  1933  a  ;  — 
IV  62  b;  -V  229  b,  231  a. 

MISSILE  :  II  1592  b. 

MISSILLA  :  I  1201  a,  1443  a,  1471 
a;  —  III  949  b,  1375  a:  —  IV 
i4i8b;  —  V  i34  a, -'05  b. 

MISSIO  :  I  1402  a;  —  II  596  b, 
i4ioa  ;  — IIl235a  ;  —  IV  6o5b; 

—  V  618  a.  865  b. 

MISSIO  IN  POSSESSIONEM  :  I  19 
a;  —  III  644  a:  —  IV  229  b, 
859  b,  i52o  b  ;  —  V  599  a,  606 
11.  620   a,  712  a,  901  a,  933  b. 

MISSORIUM  :  I  1206  b. 

MITIIRA  :  II  412  a,  1029  b;  — 
III  1996  b,  2i37  a;  —  IV  i4,3o 
a,  1595  b;  —  V  297  b,  719  a,  843 

a,  927  b,  1006  b. 

MITRA:  I  423  b,  599  a,  8i4  b;  — 

II  119  b,  120  a,  979  a.  1176  b, 
i456  b,  i520  b;  —  III  5i5  a, 
816  a,  i58o  b;  —  V  19  b,  20  a, 
721  a,  772  a,  95o  b. 

MITTEND.ARII  ;  I  119  a. 
MNAMONES:  IV 704  b:— Vi46b 
MNEMONES  :  V  i46  b. 
MODIIS  :  I  1218   a,    i5o4  b.   1677 

b;  —  IVi25oa. 
MODUS  :  III  727  a:  -IV  857  a; 

—  V  904  a. 

MOLA  :  I  470  a,  972  a,  i542  b  ;  — 

III  3ii    a,  932  b,    1468  b.  i84o 

b,  2008  a:  —  IV  166a,  4y4  a, 
9-5  b.  1010  b,  1022  b. 

MOLOt.HLNA  :  V  170  b. 
MONETA  :  I    109  a,  409  a,  562  a, 
961  b,  962  a,  1091  b,i093  a,  b, 


i32o  b,  1612  a;  —  II  26  b,  4o3 
b,  529  a,  536  a,  846  a,  b,  ii88b, 
1247  b,  1249  a;  —  III  43i  a, 
463  a,  465  a,  1219  b,  1772  a, 
1983  b,  1984  a;  — IV  io5a,  65o 
a.  652  b,  654  b,  703  b,  812  b, 
1111  a,  1193  a,  119G  b,  i336  a, 
1368  b,  1370  b;  —  V  4i4  a, 
435  b. 

MONETA  AUGtlSTl  :  III  6S7  a. 

MONETA  FALSA  :    II    967    b  ;  — 

IV  98  b. 
MO^ETAl,ES  :  I  i3Si  b. 
MONETARII:  III  1977  a;   —    IV 

1325  b;  —  V  4l4  b. 
MONËTARIUS  ;  II  1188  b  ;  —  IV 

118  a. 
MO.MI.E  :  I  1290  ^a  ;  —  II  845  a  ; 

—  III  1260  a;  —  IV  98  b;  — 

V  592  b. 
MONOPOUIUM  :  I  4  a,  1280  a. 
MO.\OPOLU)M  :  I  449  a;  —  II  6i3 

a;  —  III 1776  a,  1777  a. 
MONSTRA  :  III  i42i  a. 
MONSTRUM  ;  IV  570  a. 
MONTAM:  II  i84  a;  —  IV274  a. 
MONTES  DIVLNI:  1643  a,  .)35  a; 

—  IV   872    11. 

MOItA  :  IV  i4  b,  238  a,  853  b;  — 

V  6u9  b. 
MORES  :  I  6  a;  —  V  6ii   b.  Voir 

Mos. 
MORUE  :  I  927  a. 
MORL\l  :  I  357  b. 
MORIO  :  I  35  a,  1374  a  ;  —  II  Go 

b  ;  —  IV  1276  b. 
MORS  :  IV  111  a,  226  a,  i355  b, 

i3y6b. 
MORÏARIUM  :TII  23i  n,   i960  a; 

—  IV  478  b,  4SI  b,  494  a,  1 543  11. 
MOS  :  I  108  li;  —  III  735  a. 
MOSM.UORUM:  I  1379  a,  1882  a, 

i3c)o  b;  —  II  32  a. 
MOUSEIA  :  III  590  b  ;  —  IV  1  ui3 

b;  —  V  210  a,  396  a. 
MLLCTA  :  I  728  a,  737  a,  997  b, 

1379  b,  i38i  b,  1390  a,  i458  b, 

i46o   b  ;  —   III   559   b,   743  a, 

iii3  a  ;  —  V  419  a. 
MULCTAE  :  I  111  a;  —  II  ii43a. 
MULTA  :  III  772  a,    1528  b,  Ty6o 

a;  —   IV    i58   b,  348  a,  538  a, 

540  b,  542  a,  579  b,  732  b,  955 

b,  1209  a  ;  —  V  437  b,   io44  a. 
MULIO  :  IV  .504  a;  —  V  818  a. 
MULOMEDICL'S  :  II  802  a  ;  —  III 

2021  b;  —   IV   1390  a;   —  V 

775  b. 
MULUS  :  I  469  b;  —  III  2010  ii; 

—  IV  914  b,  1007  a. 
MUNDUS  :  I  i205  a;  —III  i562  b. 
MUNDUS  MULIEBRIS  :  IV  239  b. 
MUNERA  :    I    723  a,    1617  b  ;  — 

III  1219  b,  1280  b,  1371  11,  i375 
b;  —  IV  i2o3  b,  1204  a.  Voir 
MuNU's. 

MUNICIPALES  LEGES  :  I  i3o9  a. 
MUNICUTA  :  V  43i  a. 
MUNICIPIUM  :  I  68  b,  179  li,  364 

a,  867  a,  977  b,  1217  a,  i3i8  a, 
i432  a  ;  —  II  40  b,  4'  a,  45  a, 
107  b,  417  b,  1269  a,  1367  a, 
1627  a  ;  —  III  457 IJ,  97S  1'.  979 

b,  n48   b,    i542  a,  1744  a;    — 

IV  611  b,  6i3  b,  717  b,  8oi  b, 
1200  b,  i368  a;  —  V  858  a. 

MUNITIO  :  I  956  b,  1087  a  ;  —  II 
835  b,  9053,  922  a,  1264  b,  i32i 
a;  -  III  8  b;  —  IV  582  a,  686 
a;  —  V  546  a,  547  b,  626  b. 

MUNITIO  .NES  :  I  142  a. 

MUNUS  :  I  448  a,  732  a,  1622  a; 

—  II  661  b,  880  a,  961  b;— III 
248  a,  299  a,  4i6  a,  b,  638  a, 
949  b,  1542  a,  i547  a;  —  IV  167 
a,  i58  b,  204  a,  238  a,  337  b, 


42 


TABLE  DES  HENVOIS  AI'X  AHTICEES 


656  b,  704  a,  706  1),  7i5  a,  801 
a,  9S6  a.  H98  11,  i3!|i  a,  i536a, 
1),    i54o  l),   i342  h,    1543  a;  — 

V  iaH  1),  424  'Il  707  j.  870  a. 
MUNYCHIA  :  II  63i  b. 

MUniA  :  I  1X0   a;    —  IV    i65    b, 

1011  a,  ioi4  a,  1025  a. 
MUURIIINA   VASA  :    IV   i564   a; 

—  V  520  a,  y37  a,   94»  h. 
Mimii'S:  II  S35  b:  — III  2o54a; 

—  IV  5i5  a,  5Si  b,  584  a,  b, 
656  b,  686  a,  6S7  b  ;  —  V  loi 
a,  336  a. 

MUSAE  :  I  6o3  b,  S5S;  —  III 249 
a,  706  b,  1957  b,  2072  a;  —  IV 
125  b,  369  a  ;  —  V  266  b,  966  a. 

MUSCARIUM  :ÏII  11 49  b,  n52  a; 

—  IV   1122   b. 

MUSEUVl  :  III  289  b,  2(]r.i    b;  — 

V  84  a. 

MUSICA  :  I4S0  a,  891  a,  i2i3  b; 

—  III  317a,  i633  b;—  IVio5 
a,  1578  a;  —  V  200  b,  204  a: 
390  a,  399  b.  4oi  a,  559  a. 

MUSIVUM  OPUS  :  I  532  a,  820  a, 
1696  a;  —  II351  b,  36o  b,  596 

a,  1025  b,  1264  a;  —  IV  337  a, 
36o  a,  5u  a,  ii65  a;  —  V  45  a, 

-   4fi  a,   125  b,  219  a,  439  b,  737 

b,  767  b,  885  a,  936  b,  989  a, 
94s  a,  949  a,  958  b,  960  b.  io59 
11,  u56  b. 

MliTUNi;S  TUTUNUS  :  II  986   b. 

MUTUL'M  :  I  407b;  —  II  1224  a; 

^  III  1109  11,  15690,  1771  a; 

—  IV  i4  a,  i6  a,  137  b,  4i7  », 
705  a,  70G  a,  842  b.  i6i8  b:  — 

V  609  a.  932  a. 
MYÈTHENTES  APHIIESTIAS  :  II 

554  a,  557  b,  558  a. 

MYOPARON  :  I  59  b. 

MYSTAGOGUS  :  II  553  li,  565  a. 
574  b,  884  a. 

MYSTERIA  :  I591  b,  757  a,  762  b, 
"65  11,  1022  a,  in47  a,  1071  b, 
i2o5  a;  —  II  544  a,  574  a;  — 
III  171  b,  174  b,  177  a,  369  a, 
584  b,  787  a,  804  a,  i423  b, 
i499  b;  —  IV  253  a,  34o  a,  608 
a,  692  a,  834  b;  —  V  8i8  b. 


N 


NANUS  :  I  56  a  ;    —  II  60  b  :  — 

IV  1276  b. 

NASSA  :  IV  490  b.   852  b;   —  V 

866  a. 
NATALES  :  III  '128  11. 
NATAI.IS  DIES  :  II  14S8  a;  —  V 

265  11. 
NAl'CRARIA  :  IV  708  a,  743  3  ;  — 

V  442  b,  487  b. 
NAUFRAOIIÎM  :  III  1277  a;  —IV 

23  a,  854  b;  —  V  607  b,  81S  a, 

932  a. 
NAIMACIIIA    :    I    2/12   a:   —   III 

i359  b,   1371    11. 
NAUPilYI.AX  :   I    1223   a;   —   II 

921  a. 
NAITAE  :  III  1773  b. 
NAUTICUM  F(KNUS  :  III  1771  a: 

—  IV  21  a,  I5i8  b;  —  V  609  a. 
NAUTODIKAI    :    II   609   b;    —  V 

1017  a.  b. 
NAVALIA  :   I  i23o  b;  —  IV  4.3o 
b,   585  b,  596  a,  597  a,  598  b  ; 

—  V  175  b,  959  a. 
NAVARCIIIIS  :    I   1223    b;   —    II 

921  a  ;  —  V  464  b. 
NAVlCriAnil   :    I   2.S9  a,   733  a, 
892  11,  972  b,  1295  b,    1654  b; 

—  III  '17.26    b;    —    IV  6di   b, 
1 il3  b. 


NAVICl  I.AHH  S  :  IV  3  h,  .3  b, 
171  a,  43o  b. 

.VWIGATIO  :  III  1^73  11. 

NAVIS  :  I  25o  a,  43i  b,  921  b, 
1242  a,  i5o4  b,  i5ii  a;  —  II 
65o  a,  736  a,  987  b,  1321  b;  — 

III  1260  a,  1263  b,  i4fi2  b, 
i562  b,  1766  b,  1771  a,  1773  a, 
1956  b;  —  IV  6  b,  226  a,  432 
a,  594  b,  686  a,  691  a.  837  b, 
84s  b,  S96  a,  i335  11,  i549  a;  — 
V  119  a^  333  a,  465  a,  482  b, 
55i  a,  671  b,  8i8  a,  957  b. 

NEBRIS  :  I  102  a;  —  II  565  b  ; 

—  IV  371  b. 

NECTAR  :  III  1704  b,  1706  a. 
NEGOTIATOR:I  571  b;  —  II  610 
b;  —   III  1737  a.  1756  a,   1765 

a,  1883  b;  —  IV  596  a. 
NEGUTIATORES  :  I  275  a;  —  IV 

720  11. 
NEGOTIORIIM  GESTIO  :  IV  i3S  a  : 

—  V  600  a. 
NEGOTIORIIM  GESTOIU'M  .VCTIO  : 

II  336  11,  i554  b. 
NEKYSIA  :  I  322  b. 
NEMEA  :    I  i48  a,  5i5  a,  loSo  b, 

1643  b;  —  III  i363  a.   i367  b; 

—  IV  3(3  b,  8-'i  a,  i45o  h. 
NEMESIS  :  H  412  a,  983  a;  —III 

776  a;  —  IV  52  b.  749  a.  89-  a. 
NEMIS  :  V  84  a. 
NEOCORAE  CIVITATES  :  I   mS.,  .-,. 
NE(R;0I!(IS  :  III  L.i'ii  .1;    —    IV 

935  a. 
NEOCORUS  :  I   101    b.  811  a;  — 

IV  423  11,  71S  a,  1122  li;  —  V 
io32  a. 

NEOI  :  II  635  b;  —  III  --85  a. 

NEOKOROI  :  II  554  a. 

NEI'TUNAl.lA  :  II  698  b,  1049  b, 
1062  11. 

NEI'TUNrS  :  I  6i5  b,  9870,  i3,34 
b;  —  III  210  b,  588  b,  706  a, 
1919  a;  —  IV  59  a,  491  a,  492 

b,  6(11  b,  7i5  b;  —  V  21  li,  52 
b,  117  !)■  253  b,  kh<>  b. 

NEREIDES  :  IV  i44  b;    —   V  253 

a.  266  b. 
NEREIIS  :  IV  -i4  a;  —  V  253  b. 

483  a. 
NEUIO  :  I  685  11. 
NERVIIS  :  IV  1277  b.   i5-'i  a;  — 

V  737  a. 
NEI:R0SPA.STA  :  III  1357  b. 
NEURO.'^PASTON  :  IV  628  a,  761,11. 
NE.VUM  :    I    66  a,  727  a,    913  a, 

917  b.  1219  a,  1407  a,  b;  —  II 
29  a,  b,  617  b,  866  a,  1224  a  ; 

—  III  743  a,  n59  a,  1192  b, 
1225  b,  i565  a,  1980  b;  —  IV 
120  a,  137  a,   1393  a:  --  V  i3 

a,  h,  i55  h. 
iNIKÈPHORlA  :  V  210  a.  838  a. 
NIORK  :  I  239  b. 

NITRUM  :  III  999  b  ;   —  IV  1063 

a;  —  V935  a. 
MM  :  II  184  a. 
NOBILES  :  I   i463  a.     i'|82  a;  — 

II  1346  11. 
NORIEITAS  :  IV  349  a.  5oS  a. 
NODUS  ;  19  a,  258  2  b,  755 

a;   —   III   182  b;   —  V  293  a, 

897  a,  b,  898  a,  956  a. 
NOMEN  :  I    i46   b;   —   II  972  b, 

1498   a,    i5io  b;   —   III  36i  b, 

1660  b;  —  IV  87  a,  389  b,  1262 

11,  1335  b;  —  V  426  b. 
NOMENCI.AÏOR  :   IV  i55  b,   1061 

b.  1276  b. 
NOMKNCLATORES  :  I  -1  h. 
NOMINA    TilANSSCRII'TICJA    :    I 

I2(i7  a;   —   IV    137   a.    i3i|2  h, 

1587  b:  -  V  .'107  a. 
NOMIMS  RECKj'TIO  :  I  21  li. 
NOMOI  :  IV    h. 3  b,  i582a.  i5S6a. 


.NOMOIMIYI.AKES  :   I    i53  h,   i5o2 

a.  i565  a. 
NO.MOS  :  I   i6y3  a;   —  II  2S9  b; 

—  III  338  a,  i44S  a;  —  IV  673 

a,  743  a.  Voir  Nomoi. 

NORMA  :  IV  827  b,    )i3S  b,  i538 

b;  —  V  335  b. 
NOTA  :    I  i5io  a  ;    —    IV   io5  b. 

1328  b,  |336  b,   i5in  a. 
NOTAE  :  I  58  b. 
NOTARIA  :  II  102  b. 
NOTARII  :  I  46  a.  869  ;i  ;    —    IV 

356  b,  722  a. 
NOTARIUS  :II  920  b  ;  -  IV  io5, 

b,  647  a,  656  b,  1 124  a,  iiG5  a; 

—  V  418  b. 

NOTIIOI  :  IV  342  b;—  V  loiob. 
NOVACUI.A  :  I  669  a,  b,  i362  a, 

1582  11,  i5S6  b:    —    IV    363  b, 

i57„  b  ;  —  V  354  b. 
NOVATIO  :  I  4oS  a  :  —  III  35 1  a, 

1192  11,  1569  b. 
NOVEI.I.AE  :  I  585  a. 
NOVEMDIAI.E  :  II  ki'm'  b  ;  —  IV 

575  b,  895  b.  .|',9  a. 
NOVEMDIAI.E   SACRIM   :   II  99S 

a. 
N0VEN8IDES  :  II  i8'|  a. 
NO.XA  :  I  56  a,  1569  a  ;  —  II  335 

b;  —  III  522  b;  —  IV  i36  b, 

538  b;  —  V  933  a. 
NO.XAI.IS  ACTIO  :  I  56  a  ;  —  III 

643  b,  1931  b;  —  IV  359  b.  '1.6 

b,  542  a  :  —  V  606  a. 
NICES  :  II  1342  a;    —   III  i4o5 

a;   —   IV  i44  b,  322  b,  602  a; 

—  V  10  a,  28  11,  496  b. 
NIIMELEA  :  IV  76  a. 
Nf.MEI.I.AE  :  IV  535  b,  -98  a.  1262 

b,  1277  11,  12S0  a  ;  —  V  362  11. 

363  a,  737  a,  897  a. 
NIMER.\RI1  :  I  119  a. 
NL'MERl'S  :  II  918  b;  -  IV  6,3 

a,  i346  b;  —  V  i4i  a. 
NUMISMATA  :  I  i'|S.,  b. 
NIMMI  :  I  747  a. 
MMMIMI.XTl  :  I  .'.67  a,  747  b;  — 

II  99  a,  11. 
NUMMJL'M  :  II   100  a. 
MJMMUS    :    I    1012  11,   i,5n2  b;  — 

III  1767  b:  —  IV  1285  a. 
NUNDINA  :  V  856  a. 
NUNDINAE  :  I  66  b,  S"6  a.  1379  a, 

i3S3    a,    1393  b;     -    II  176  a. 

610b,  99711,91)8  a;  —  IV  1196  b. 
NUNDINUM  :  lïl   n32  b. 
NllNTIATIO  :  I  ri'\  b. 
NUPTIAE  ;   I   iS  b,  33i   b.  S71  b, 

i528  a. 
NUTRIX  :  II  466  b.  4-9  b:  —  IV 

272  a,  1277  a. 
NYGTEI.IA  :  I  609  a. 
NYKTOSTRATEGDS  ;  III  2042  a. 
NVMPHAE:  I  335  a,  ,857  b;—  II 

4i4  b,  1228  a,  12.39  b,  1660  a  ; 

—  III  7  b,  782  a,  1707  a,  1997 
Il  ;  —  IV  1  a,  3oi   b;  —  V  266 

b,  601   b,  S|(|  b. 
NYMPII.VEIM  :  I  i4i  a:  — II  1239 

b  ;  —  III  287   a,   732   a  ;   —   V 
90  a. 


o 


OREUiATIO  :  I  i488  b,  1496  a; 

—  II  22  a  ;  —  III  545  b,  554  b, 
743  a;  —  IV  97  b,  109  a,  265  b; 

—  V  930  a. 

OIU.IGATIO      N.\TURAI.IS    :     III 

-.36  b. 
OIÎI.IGATIONES  :  I  46  b. 
OHNl  NTI.UIO  :  I  58-  a,    i3.,7  a; 

—  III  '|3'1  b.  -'i3  a. 


Olini.rs  :   III  .,55  a;  —  V  23  a. 

163  b.  740  a. 
(IRRYZIJM  ;  III  <|56  a. 
OMSEOEIIJM  :  III  743  a. 
ORSIDIO  :  II  905  a,  961   b. 
OliVAGl'LATlO  :  V  i55  a. 
OCCUPATIO:  I  1407  a  ;  —  II  33', 

b,  1237  11. 
OGREA  :  Il   i584  b;  —  V  332  a. 

765  a. 
OCREAE:  II  SS7  b,  8.,3  b.  921  b; 

—  IV  847  a. 

IK;T((RER  EOUUS  :  II  io3o  b,  I24i 
b;    —    IV  283  b,  871  b,  974  b; 

—  V  75<'  a. 

OaiLARlUS    ;  IV  ii44  II  i492  a. 
ODEUM  :  III  1377  li;  —  V  119  b, 

277  a. 
ODEON  :  V  286  b. 
OECUS  :  II  352  b;  —  V  44o  a. 
OEDIPUS  :  I775  b;  —  IV  421  b, 

i43i   b,  1436  b. 
0FF1CIAI.es    :    IV    i(i6  a,   23o  a, 

666  b,   83S    11.    ioi3  b,    ii25  a, 

1444  b. 
OFFICIALIS  :  IV  647  a. 
OFFICIUM  :  I  67  b,  549  a,  918  b. 

1289  b.  i37i  b;  —  II  .3o  a,  ii45 

b;   —   III    247  11,   1891  b;   — 

IV  539  b,  541  a,  542  a,  647  a. 

656  a,  b,  657  a.  722  a,  839  a, 

1 124  a,  1 125  a. 
OINOCllOÉ:  I  i553a;  — II6.59  b; 

—  IV  1  b,  622  b,  661  a,  i44i  b; 

—  V  663  b. 

OLEA  :  I  i4  11,  896  a:  —  IV  4 18 
b,  644  a,  847  b;  —  V  36o  b, 
362  a,  407  a,  b,  529  a,  591  a, 
592  b,  899  b. 

OI.ÈIIM  :  I  1142  b,  1439  a;  —  IV 
828  a,  912  a,  925  a, 

01.1,A  :  i  352  b,  1140  b,  i335  a: 

—  II  1395  b;  —  IV  172  a,  1209 
a,  i25i  a;  —  V  6o5  a,  943  a. 

OI.PÈ  :  V  663  b. 

OLYMPIA  :  I  i4S  a,  219  b,  5i5  a. 

729  b,   1045  b,  11180  b,  io84  b. 

1643  a,  b,   1644  a:   —  III  590 

a.  i363  a,  i364  a.  i367  b,  i368 
a;  —  IV  i65  b,  309  a,  3i3  b, 
585  a,  608  b,  689  b,  871  a,  i'|i6 

b,  i45o  b;  —  V  61J7  b. 
OI.YMPIAS  :  I  i486  a. 
OMEN  :  I  5.5o  a. 
OMONOIA  :  III  235  a. 
OMOPIL-VCIA  :  I  593  a  ;  —  IV  24- 

a,  253  a,  872  a;  —  V  io35  a. 
OMPHALOS  :  I  3i6  b,  609  a,  644 

a,  i54o  b;  -  IV  234  b,  855  h, 
1207  b,  1221  a,  i470  b;  —  V 
76  b,  476  b,  594  b,  953  a. 

ONERARIAE  NAVES  :  I  59  b. 
ONKIA  :  V  590  b. 
OPALIA  :  II   1049  b,  io63  a. 
OPERA    PI!UEICÀ  :    III    1219    b. 

Voir  Opl-s. 
OPERAE  :  II  927  a;  —  III  7T2  a. 
OFFRIS  NOM    NINTIATIO    ;    III 

558  b,  559  b. 
OPICONSIVA  :   II    io49   b;   —   V 

1001  a. 
OPISTIIOD0.M0S  :  I  3  b. 
OPPl  GNATIO  :  III  2070  b;  —  IV 

434  a,  1061  b;  —  V  i58  a,  353 

b,  55o  b,  gii  b,  912  a. 

OPS  :  I  i5   b,    725"  a,  1076  li;  — 

IV  201  b,  2(iS  b,    9.55  b;  —  V 

1001  a. 
OPTIO  :  I  1223  a;  —  II  .,2.1  a. 
OPUS  PIIRI.ICII.M  :  I  -2-'  h;  —II 

929  b;  —  IV  540  11.  1,32  a.  12S., 

a;'—  V  -89  b. 
ORACllEA  :  I  3i3b;  —  II  3i5  b: 

—  III  826  a,  1424  a. 
ORAClil.UM  :  I  92  a,  23n  a,  365  b, 

(i'i7  a;   —   II  22.,  b.  3(1-  a,  309 


TABLE  DES  REiWÛlS  AUX  ARTICLES 


43 


a.  3i3  a;  —  IV  i<jS  h,  8-1  l>, 
t>-;Ji  a,   laSS  b,  i-JcjH  li,    i4o-2  a; 

—  V  84  a,  SS  11,  i36  I), 
ftig  b. 

ORARIUM  :  I  ma;    -    II  961  h; 

—  m  i-iiM  a:  —  IV  340  I), 
i5Gi  a. 

OR.VTIO  AD  SENATUM  ;  IV  C4y  I). 
OHATIO  l'RlNCIIMS  ;  I  5i  a. 
ORATIU  PRINCiriS  AD  SENATl  M  : 

IV  6:12  1),  Soo  1),  1196  a. 
OHATIONES  PRINCIPIS  :  IV  1 196  b. 
ORATIONES  TRINCIPIIM  :  I  549  a- 
(tHCA  :  V  497  •■!• 
OllCfS  :   I  io4'i  b- 
ORDO  :  I  12S3  b;  —  III  GGi  b. 
ORDO  JlDIOIORliM  :  I  21  b.  2S8 

a,  329  b,  853  b,  i437  b,  lûGga; 

—  III  233  a,  635  a,  b,  639  1>. 
i528  b  ;  —  IV  368  a,  6o5  a.  652 
a,  655  b,  656  b;  —  V  4û3  a. 

URESTES  :  I  3 16  a,  5o5  b. 
ORGANARIUS  :  III  2G4  a. 
ORIJANUM    PNELMATICUM  :    III 

287  b. 
ORGEONES  :   I  3oS  b,    633  b;  — 

IV  872  b,  i5S8  b;  —  V  2.-7  b, 
262  a. 

ORICIIALCUM   :    I    568  b;   —  III 

936  a.  1966  b. 
OlilGO  :  III  73i  a,  743  a. 
ORION  :  I  594  b. 
ORNAMENTÀ   :    I   1469    b;   —  II 

589  b,  742  b;  —  IV63i  b.  1195 

a.  1196  b,  1202  a,  i329  a. 
ORNAMENTA    Ml]LIEBRL\        IV 

240  a. 
ORNAJIENTA  TRllMPUAUIA  :    II 

922  a. 
ORNATOR  :  I  1543  a;  —  IV  364 

b,  1276  a. 
ORNATRICES  -.  I  1173  b. 
ORNAÏRIX  :  I  63  a,  Su  b,  i36S  li, 

i543  a;    —    IV    363   b;    —    V 

355  a. 
ORNITIION  :  III  289  a. 
ORPHANISTAI  ;  I  91  a. 
ORPHEUS  :  IV  197  a,  247  a,  253 

b,  255  b,  372  a,  694  b,  696  a;  — 

V  601  b,  602  a. 

ORPIIICI  :  I  595  b,  683  a,  766  b, 
"67  a.   1022  a.   io5i  a,  io6i  a  ; 

—  IV  197  a.  242  b.  745  b,  834  b; 

—  V  3  b.  i36  b.  io34  a. 
OSCHOPHORIA  :  I  6i3  a,  i645  b, 

1690  a;  —  II  497  '>.  '9i5  b  ;  — 

IV  -81  b. 

OSOILLA  :  I  172  a,  619  a;  —  II 
234  a,  23-  a,  1396  b;  —  III 
i4io  a. 

OSCILLATiO  :  IV  122  b. 

OSCILLIJM  :  II  3-6  b  ;  —  IV  9-6  b. 

OSCULL'M  :  I  44t'  b. 

OSmiS  :  I  293  a,  120-  b;  —  IV 
340  a,  1249  b:  —  V  261  a. 

OSSUAItILM  :  III  1396  a. 

OSTIARUS  :  IV  12-5  b. 

OSTIIM  ;  II  1032  b. 

OSTRACA  :    III  53i    a.  Voir  Os- 

TRAKON. 

OSTRAKLNDA  :   I  89-   b.    —   IV 

263  a. 
OSTRAKISMOS  :  IV  262  b,  669  a. 
OSTRAKON  :  IV  261  a,  32i  b;  — 

V  66  a.  i36  a. 

(»THO.\É  :  IV  i346  b:  —  V  1-0  a, 

766  b. 
OVATIO  :  I  359  a  ;    —   II  922  a  : 

—  III  124t  b. 
OXIS  :  I  22  b:  -  II  593  a;  —  V 

522  b. 
OXYBAPHON  :  I  22  1),  16—  a  :  — 

II  593  a. 


PACTUM    :    III    743    a,    1193  a, 

i569  a,  2i32a;  —  IV   i5  a. 
PAEAÎS  :  I  i3ia,3i6  b:— IV 279 

a,  338  b,  702  b,  io34  b, i362  a; 

—  V  9G9  b. 
PAEDAGOGIL'M  :  II  60  a;  -  IV 

240  a.  8i4  a,  12711  a. 
PAEDAGOGl'S   :  I  639  b:   —  II 

472  b,  4S2  a,  487  b;  — III  1576 

a  ;  —  IV  409  1),  1 1 16  b,  1277  a. 
PAENl'LA  :  I  1244  a.   i48(ia,  1578 

a;  —  II  i565  a;  —  V  7"3  a. 
PAGANAIJA    :   II  1241   b;  —  IV 

1080  11. 
PAGANI  :  I  323  a;  —  II    i5i7  a; 

—  III  2  b. 

PAGUS  :  I  1429  b,  1432  a.  1622  a; 

—  III  S33  a,  i522  a,  i55o  a;  — 

V  425  a. 
PAIDONOMOS  :  II  47-">  a. 
PAlDOTRIIfA  .  II  627  b. 
PAlDdTRIDAI  ;  II  1699  a. 
PAIDUTlilliKS  ;  II  1698  a. 
PALA  :  II   i32i  a;  —    IV  90"  a, 

919  b,  92S  b;  —  V  721  a. 
PALÀESTRA  :   1.658  a;  —  II  4-1 

b,  1697  b.  1698  a;  —  III  690  a; 

—  IV  177  a,  585  a;—  V  1026  |j. 
PAL.\TIISI  :  I  725  a;  -  II  918  b; 

—  IV  722  a. 
PALATINLS  :  IV  647  a. 
PALATU  M  :  II  362  a  ;  —  IV  2-1 

b,  283  a. 
PALES  :  V  -4-  a. 
PA1.1CI   :  I -12  a;  —  IV  .-.21  a. 
PALILIA  :  I  m32  a:  —  II  698  li, 

io49  a.    1241  li;  —   IV    i5o  a, 

5ovi  b,  991  b,  iSlii  a;  —  V7:i6  a, 

757  a. 
PALLA  :  II  1103  b;  -  V  759  ■>■ 
PALLADIUM  ;  I42  a,.5o5  b.  -72  a; 

—  II  ?28  a,  53o  b. 
PALLIL.M  :19a,  i48o  a;  —  III 

900  a,  ioi5  a,  1255  a,  i3oi  li; 

—  IV  87  b,  273  b,  371  11,  384  a, 
385  a.  423  b,  447  a,  868  b,  j366 
a,  i52i  b,  i522  b,  i55o  a;  —  V 
i3  a,  2i4  a,  339  a,  352  b.  382  a, 
4i4  b,  4i5  a,  b,  4i6  a.  534  b. 
535  b,  539  b,  670  a,  764  b,  760 
a,  -766  a,  767  a.  ^GS  b.  769  a,  b. 

PALLOR  :  IV  362  a;  —  V  io<)  b. 

P.4LUDAMENTLM  :  I  9  a.  iii5b. 

1462  b,  1467  b;  —  II  G21  a,  G44 

a,  ii(i3  b;  —  III  '12G  b,  901  b; 

—  IV  -19  b,  --7   b,   1009  a  ;  — 

V  773  a. 

P.U.US  :  V336b,  918  a. 
PAN  :  I  6o5  b,  761  b.  i5io  b;  — 
IV  125   b,  368   b.   1090  b,    1093 

b,  1 100  a;  —  V  2G6  b. 
PANAGEIS  :  II  554  a. 
PANAMAHEIA  :  III  809  b. 
PANARIL'M  :  I  449  b. 
PAN.UHEN.AEA   :  I  44o  b,   5i5  a, 

1045  b,  luSo  b,  1081  b,  1098  b, 
1643  11  ;  —  II  849  a,  865  à  :  — 

III  i3G3  a,   1878  b,  200D  a;  — 

IV  i65  b. 

PANATllENALA  :  I  148  b,   877  a; 

—  11759  a;  — III  53  b,  799  a, 
1915  a,  b;  —  IV  385  b,  386  a, 
447  b,  861  b,  87)  a.  io32  b, 
iii3  b.  i45ob;  — VgGb,  236  a, 
642  b. 

P.\NCR.\TION  :  III  i34oa,  i364  b. 
PANCRATILM   :   I   5i9  ,b;    —   II 

471  b,   1699  b;  —  III   i34o  a, 

i364  b. 
P.\NDE(jr.\E  :  II   i-:X  a. 
PANDORA  :  V  ■'4  II 


P.VNEGYRIS  ;  I  169  b,  846  b;  — 

III  1735  b,  1765  a;  —  V  84  a. 
PAMONIA  :  I  3i5  b. 
PANIS  :  I  449  b,  ii43   a,    126.)  b. 

1297   a;  —   II    978    11,    1420  a, 

1421   b. 
PANIS  GRADILIS  :  III  gVj  b. 
PANTIIEA  :  IV  646  b. 
PANTHEA  SIGNA  :  I  256  a. 
P.\NTHEON  ;  IV  3i4  b. 
PANTOJIIMUS  :  I  35  a.  896  a;  - 

II  1554  b;—  III  22Ga,  i3^3  b, 

i375a,i90o  a;  —  IV  4i6  a.  io53 

a.  1054  "b:  —  V  398  b. 
P.M'YRUS  :  I  1101  a;  —  II  266  a, 

i6i5  a;  —  III   1178  a,  1234  a, 

i5G2a,  1709  b;  —  IV  002  li,847 

a;  —  V  54"  a. 
PAR  IMP.\R  :  I  179  b;  —  III  852 

b;  —  IV  m5  b.  G02  a,  1082  b; 

—  V  28  b. 

PARAGAUDA  :   IV   ii-^:;  a;  —  V 

539  b,  675  a. 
P.XRÀGRAPIIE  :  I  290  b  ;  —  II  i3o 

11,    167  a;  —   IV   626   a;   —  V 

i47  a. 
P.VRAKATAIiOI.È  :  IV  -«k  a. 
PARANOMÔN   GRAPHE  :  V  245  a, 

io4o  b. 
PARAPRESIIEIA  :  II  1207  b. 
I-ARAPRESBEIAS    GRAPHE    :     V 

1040  II. 
PAR.\SITI  :  I  1273  b. 
P.\n.\SlTLS  :  135  b,  4o4  b:—  IV 

412  a,  M 56  a,  1279  a. 
P.VRASTASIS  :  IV  704  a. 
PARCAE  :  II  i83  a. 
PARENTALES  DIES  :  I  921  b. 
l'ARENTALIA  :  l!i7i  b;  —  II  947 

a,  io4o  a,  1396  b,  1490  b  ;  — IV 
r.-'7a,   895  a,  b,  949  a,  i4i9  liJ 

—  V  757  a. 

PAlîENT.Vno  :  I  i5  b  ;  —  II  1062 

li;  —  III  i348  a. 
PARIES  :  I  177  b,  532  a;  —  III 

743  a,  1598  b:  —  IV  5ii  a,  58i 

b,  687  II,  6.S8  II,  i536  a,  i539a, 
i54o  b:—  V  54  II.  55  b.   101  a. 

PAUILIA  :  II   lo.io  b,    1062  b;  — 

V  79  a- 
PAROCHI  :  I  i647  a. 
PARON  :  III2133  b;  —  IV  487  a. 
PAROPSIS  :  V  522  b. 
P.UtRIClDlI   :  III  419  a. 
PARRICIDIL'M   :   I   1079   a;—  II 

939  b  ;  —  III  23i  a,  472  a,  647 

b,  ii4i  a,  ii59  b;  —  IV  539  b, 

fi27  b,  64i  b,  1569  b;  —  V  332  b, 

616  b. 
PAltTHENION  :  III  338  a. 
PARTHICARILS  :  I   i5o8  b. 
PASCEOLLS  :  II  266  a  ;  —  V  616  b. 
PASCUA  :  I998  b,  1001   b;  —  II 

107  a;  —  III  128  h. 
P.\STIO  :  I  u6i  b.   1168  a;  —  II 

979  a. 
PAsTOPllORLS  :  IV  339  b. 
PASTUS  :  III  743  a. 
P.UAGIUM  :  IV  1173  a,   i522  a; 

—  V  540  a,  675  a,  924  a. 
PATANION  :  I  682  11. 
PATELLA  :  II  280  a  ;  —  IV  520  b, 

1062  a;  — V663  b.  664  a. 
P.\TERFAM1LL\S  :  II  <jf^  b,  1710b. 
P.\TER  P.\TR.\TL'S  :  I  1221  a. 
PATERA  :  I  557   a  ;  —   IV  520  b, 

<r8   b,   i34G  a,    i44i   b;  —  V 

664  a- 
PATLNA  :  I  i58i  a;  —   IV  34i  a; 

—  V  663  11. 

P.\TRES  :  III  -42  b,  743  a. 

PATRL\  :  III  735  a. 

PATRIA  PGTESTAS  :  I  5  b,  49  a, 
78  II.  85  a,  1219  a;  —  II  592  a, 
.j39  a,  i507  b:  —  III  74^  "•  ''. 
-43  a,  II,  1149a.  1661  a;  —  IV 


341   II,  367   b,   G06   a,   1261   a, 
126G   a;    —    V    554    b,   737  a, 
,S24  b. 
P.VTRICU:  I  1628  a;  —II  i5i5  b; 

—  IV  342  a,  5oS  b,  65o  a,  656 
b,  827  a,  1164  b,  1196  b;  —  V 
4i8  b,  419  a. 

PAÏRIMl  :  iV  868  b. 

PATRIMI  PUERl  :  I  45o  b. 

P.URbMONU  M  :  II  362  b;  —  III 
43o  b,  734  b,  950  a,  1219  a  ;  — 
IV  Gii  a, 652  a,  656  li,  662  b, 
i34i  a;  —  V  i32  b,  409  a,  43? 
a,  S70  b,  885  a. 

PATRbMONILM  PRINCII'IS  .  II 
1142  b,  1144  II,  1.367  a;  —  IV 
812  a.  11,  ii36  a;  —  V  432  a.  h. 
437  a. 

PATRON.VriS  :  III  ii49  a. 

PATRONUS  :  I  22  a,  25  a,  89  a. 
i83  a,  i394  b;  —  II  927  a;  — 
III  i3o  a,  299  b,  652  a,  743  a. 
io35  b,  )o38  a,  1128  a,  1741  a; 

—  IV  6o5  a,  1061  a,  1194  b, 
1200  II,  1373  b. 

P.VrnONLS  GOl.LEGIl  :  V  8G1    II. 
P.VfRONlJS  COLONI.XE  :  I  i3i8b; 

—  IV  1198  b;  —  V  861  b. 
P.VrRONLS  MUNICIPH  :  V  861   b. 
PATRLM  AICTORITAS  :  II  3i  b; 

—  m  5Gj  b;  —  IV  1199  a. 
PAUPERIES  :  IV  340  a,  542  a. 
PAVIMENTL.M   :   I   i336  a;   —  II 

346  a,  35i  b,  ii46  a;  —  IV 
334  11,  687  b,  11 56  li;  —  V 
785  a. 

PAVOR  :  V  109  b;  337  a. 

PAX  :  I  1434  b;  —  IV  5i8a.  1589 
b;  —  V  81  II,  750  b. 

PECTEN  :  I  7:.6  a,  i362  a  ;  —  IV 
365  b,  1433  a;  —  V  354  b. 

PECTINARIIJS  ;  IV  365  a. 

PECTORALE  :  II  1342  b,  i458  a. 

l'ECUIAïUS  :  I  ii4  a;  —  III  65n 
b,  u5oli,  i535  a;  —  IV  542  a. 
58o  a,  627  b,  846  a,  953  a,  981 
a,  982  a. 

PECULIUM  :  I  822  b,  i324b,  1489 
a;  —II  1U2  b,  i5o8  b;  —III 
4S0  a,  555  a,  643  b,  736  b, 
1039  b,  1044  b,  i569  b;  —  IV 
417  a,  658  a,    1266  b,  1267  li; 

—  V  i4i  b. 

PECLLUIM  CASTRENSE  :  I  i44i 

b;  —  II  922  b;  —  III  243  b, 

io64a;  —  V  S24  b. 
PECUMA   :    I   5G8  a;  —  III  1767 

II,   1963  b. 
PBDIGA  :  IV  i5o8  b;  —  V  4o2  b, 

683  a. 
PEDISEOUUS  :  I  89  a. 
l'EDULES  :  III   434  b. 
PEDUM  :  I  639  b;  —  II   i5S9  b; 

—  III  1390    a;  —  IV    1116  b; 

—  V   6S4  a. 
PEITHO  :  IV  i55û  a. 
I>EL.\TAI  :  IV  1175  b,  1264  il. 
PELEL\DES  :  II  3u  a. 
PELEUS  :  I  1  io5  b. 

PELLES  :  IV  371  a,  479  b,  766  b; 

—  V  118  b. 

PELLIS  :  I  i5o6  a,  i5o8  a. 

PELLLVTA  ;  IV  52o  b,  543  a. 

PELLLVIL'M  :  III  i3i7  a. 

PELORIA  :  III  870  b. 

PELTA  :  I  1248  b. 

PELVIS  :  IV  520  b,  622  b,  782  a; 

—  V  520  b. 

PENATES  :  I  347  b,  772  a,  1078 
;,.  _  Il  i84  a,  825  a,  i5o5  a; 
-1  III  1576  a;  —IV  835  b,  949 
a,  955  b,  i3o6  b;  —  V  y3  b, 
747  b. 

PENÎCILLLS  :  II  i65S  b. 

PENNV;  III  1 382  a;  —  IV  484  b. 

pEM'.VniLL.M  :  I  i643  a. 


PENTECONTADHACIIMIM     :      II 

2S6  a. 
l'ENTECONTOnOS  :  I  5.)  li. 
PUNTEGR  VMMAl   :   I   3  ;i  ;    —  III 

i4o3  11. 
PENTE  I.ITIIA  :  V  aq  a. 
PENTIIESII.EA  :  I  223  a,  1/1S6  a. 
PEPI.OS  :  IV  2S6  b.  287  h.  2t)0  a, 

3o5  b.  102 1  h  ;  —  V  534  b.  53-  a, 

764  b,  760  b,  -Cfi  a. 
PEPLLS  :  III  1910  a. 
PEIIA  :  I    405    b,    i54i  b:   —  II 

2fi6  a;  —III  210  b;  —IV  339 

a:—  V  6ifi  b,  r,S6  b,  i(i32  a. 
PERDL'EIXK)  :  I  I  a.  921  b,  )247 

b,  1385  a,  1392  a,  i44i  •■>•  i^fici 

1).  1G12   a;  —  II  425  b.    943  b; 

—  III  649  •>■  "^2  b.  iiDO  a. 
1164  a;  — IV  037  b,  540  b,  54 1 
b,  691  b. 

PEREGRIM  :  I  4fi  b.  89  b,  446  b, 
959  a  ;  —  II  45  a,  920  b. 

PEREGRIM  S  :  I  7S  b,  544  n, 
ioo6  a,  d4o7  a.  1496  a;  —  II 
1112  b;  —  III  3o3  b,  74-^  1'. 
743  a,  1095  a,    iiôi   b.  2oo3  b; 

—  IV  fcna. 
F'EKFOriACLl.r.M  :  I  792  b. 
PERGULA  :  II  354  a,   4S2    a;   — 

m  284 a,  285  b;  —  IV  i333b: 

—  V  439  b,  5903,  879  a,  91S  b. 
PERIACTOS  :  III  217  à. 
PERIOlKOl  :  I  1 1 19  b:  —  IV  705  b. 
PERIRRANTERION  :  I  322  b,  nui 

b. 

PEllISCELIUES  :   I  436  b.  5-   h. 

PERiSCELIS  :  I   1428  b. 

PERISTIARCIIOI  :  I  io4j  b. 

PERISTYLIl.M  :  II  352  b. 

PERMLTATIO  :  II  lliol.. 

PERPENDICI  I.UM  :  III  1174  :>  ;  — 
IV  11 38  b;— V335b. 

PERSCRIBERE  :  IV  1199  a. 

PERSEUS  :  I  268  b,  602  b;  —  II 
23  a,  619  a;  —  III  706  b;  — 
IV  421  b;  —V  89-7  a. 

PEHSONA  :  I  1120  b,  i4i3  a.  i4iS 
a.  14211  a,  1425  a,  i544  •'' ;  —  II 
)45i  b;  —  III  217  a.  219  li, 
22-7  b,  743  ï;  —  IV  1105  li, 
1106  b,  12-9  b:  —  V  199  a, 
204  a,  3S8  b,  3S9  a.  4oi  a, 
09S  I,. 

PERTICA  :  I  inS  b,  r,3()  :i:  —  II 
30  b;  —  IV  339  b,  421  a:  -  V 
686  a. 

PES:  I  61  a,  iG5  b;  —  II  17S  b; 

—  III  -2  b:  —  IV  33<)b,  419a, 
827  b,  1285  b:  — V  335  b,  574  b. 

PETACIINON  :  V  522  b. 
PETASLS  :  I  i5tS  b;  —  IV  480; 

—  V  6  b,  26(|a,6S2  b.  -6-  b. 
PETAI  ItlSTA  :  I  35  a,  io8o  a:  — 

II  1363  a:  —III  1291  b;  -  IV 

1050  b;  —  V  604  a. 
PETAliRLM    :    IV  256   b,  422  b, 

628  a  ;  —  V  873  b. 
PETIT»)   IIEREDITATIS  :  III  645 

b. 
PETORRITLM  :  V  66-  li. 
PETTEIA  :  I  3  a:  —II  12',  a:  — 

IV  542  a. 
PIIAIDRVNTAI  :    II  5,4  a. 
PllAI.WT.AE  :  III  i3i6  b. 
PIIAI.ANC.ARII  :  V,923  h. 
PIIAI.ANX  ;  I  29  a:   —   II  8ni  a, 

r|07  a,  1)13  b;  —  IV  424  I). 
PIIAl.ERA  :  I  i5io  a. 
PIIAI.EUAE  :  I  255  b.  4ii  a,  (.66 

a,  779  b.  iio3  a,  1198  a;  —  II 

362  b,  734  b,7S4  b,  829  b,i34o 

a,  i342  a,  1480  li;  —  III    1895 

a:  —   IV  6o4  a,    i3i5  a;  —  V 

8',i  a. 
PIIAIiETRA  :  I  390    b,  i542  a;  — 

IV   13-4  a. 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


PIIAROS  :  V  |549  n. 

PHASIS  :  II  i653  b;—  III  83i  a; 

—  IV  74i  b.  i5-6a;  —  V  io3S 

11,    l.l'lO    II. 

P1IERI(E1'II.\TTIA  :  III  864    b;  — 

IV  6.|5  b. 

P11L\L.\  :   I  8'i4  a;  —  II    817  b. 

1228  a;  —  III  S82a;  —  IV  34i 

b.  421  a.  520   II.    i44i  b;  —  V 

2i3  a.  664  a. 
PIIIALÈ  :    I    711  b,    85i  a;  —  II 

87S  a. 
PlIII.IPPEl  :  I  191  b;  — III  464  b. 
PHLYAKES  :  III  1900   b,  1901  a; 

—  IV  io43  b,  1279  b.  i366  b;  — 

V  191  a,  200  b. 
PIIOBOS  :  V  337  a. 
PllOC.MDES  :    I     1702  a,    —  III 

464  b,  196-  b. 
PHONOS  :III  23i  a;  —  V  -rUa. 
PIIONOU  GRAPHE  :  I  3o4  b. 
PHRATRLi:  I  77  a,   348  a  ;  —  II 

735  b,  85y  a;  —III  1645  b;  — 

IV  442  a.    872  b,  i556  a;  —  V 

i48  a,  25-'  b.  1019  11.  1042  II. 
PIIR.\TRIA1  :  II  (;93  a. 
PlIRYGIO  :  I    61  li;  —    V   45    a. 

-65  b.  766  b.  7-n  n. 
PIIRYGILM    OPIS  :   I    (,-i,  ]i;  — 

IV  471  b,  5ii  a,    11-',  a;  —  V 

1064  b. 
PHVT.È  :  II  91    a,    -35    li;  —    IV 

446  a,  743  a,  i2ii5  a  ;  —  V  96  a, 

423  b,  487  a. 
PllYL01i.4Sll.EIS  :  I  33i  b. 
PIACCI.U.M  :  II  929  b,  i384  a;  — 

IV  570  a,  576  a,  836   b,  874  b, 

9-6  b,  978  b,  979  a.  1274  a. 
PICTOR  P.\R1ETARIUS  :  I  i33i  b. 
PICTL'RA  :  I    976  a,  loiq  a,  1090 

a:  —  II  34G  a.  ,36i  a,'6i4a:— 

III  1260  a,  1479  a,  1632  a;  — 

IV  336  b,  484  b,u46a.  1226  a, 
I23i  a,  1419  b,  1442  b;  —  V 
12  a,  55  b,  57  b,  102  a,  65o  a, 
664  a,  b,  74i  b. 

PICUS  :  IV  547  a,  893  b. 
PIETAS  :  V  1001  II. 
PIG.MENTARll  :  IV  120G  a. 
PIGMENTARIUS  :   V  339  b,  596  a. 
PIGME.NTl  M  :  V  093  b. 
PIG.WRIS  C.\PIO  :    I  54  11.  5-  b: 

—  III    101,4   a  :   -    IV   4-3  a. 

1.520  I1. 

PIGNIS  :    I  440  a.  <r6  b.   i4o8b, 
i4ii  b:     -    II    36  h,  616  b;  — 

III  359  a,  36i  b,  55i  a,  559  a, 
645  b,  742  b,  743  a,  1960  a  ;  — 

IV  i37  b,  207  a.  388  a,  853  a,  b: 

—  V  607  a. 

PIGNUS    EX    CAI.-A     JLDIC.Vri 

GAPTllM  :  V  -12  a. 
l'IL.V  :   II    4-1   b,  1127  a,   1700  a; 

—  III  12)1,  1356  b;  —  IV  478 
11,  i43i  b,  1.439  b,  i547  b;  —  V 
4Gi|  a,  -04  11. 

PI1..\E  :  III  14 10  a. 

PII.ARIUS     :     III    1291  li;    —    V 

721  a. 
PILENTCM    :    I  9^6  b,  1633  b:  — 

V  ii5  a,  667  b,  81 S  a. 
PILEUS  :  I  673  a,  694  a,   1264  b, 

1371  11.  iS-S  b,  i579  a;  —  II 
ii3  a,  i43i  a,  1576a:  —  III 
816  a;  —  IV  421  b,  io63  b;  — 
V  269  a,  297  b,  767  b,  770  a, 
867  a,  993  b,  ioo4  b. 
PII.UM  :  I  588  a;  —  II  921  b, 
962  a,   un    b,  1149  a,  1428  a; 

—  III  3S  b.  594  b. 
PIN.VCOTIIEGA  :  II  352  b. 
P1NA.V  :  II  280  a:   —  III  1727  b, 

i<i4>  a. 
PINGKRNA  :  I  1675  b. 
PIRATAE    :    III   12-    b:  -    IV 

.469  a. 


P1SC.\TI0  :  I  2-0  a,  449  b,  811b; 

II  83o  a:  —  III  1259  b:  —IV 

852    b,    1023    b,    i44-   b:    —  V 

441  b. 
PISCATOR  :  III  8  a:  —  IV  480  b. 
PiSC.\TURA  :  IV  421  b. 
PISCINA  :  I   652  b.    iiG4  a.    ii68 

a,  1208  a:  —  III  28-7  a. 
P1SC1.\.\  LLM.Mîl.V  :  I  343  a. 
PISTOR  :    I  4    a.  1277  b,  1498  b, 

i5o2  a;  —    II   4i4   b,    ii49  a, 

1254  b,  1421   b:   —  III  922  b. 

1704  b;  —  IV  3i4  a,  5o2  b,  611 

a,  906  a,  9-7  11.  1239  a;  —  V 
5  b. 

PISTRINA  :  II  344  b. 
PISTRINU.M  :  II  1421  b;— V  8-4a. 
riTlIOIGIA  :  III  S-.i  b. 
l'ITlIOS  :  I  24'i  II.  Giî  b.   i554  a. 

Il  :  —  IV  226  a. 
PITULUS  :  I  1223  a. 
PL.\CENTA  :  1 1154  a. 
PL.\GAE  :  V  6-5  b. 
l'L.\GIU.\l  :  I    i43i   a.  )43-   b:  — 

II  945    a;—  III  644  a;—    IV 

542  a. 
PL.VGUL.AE  :  I  1280  a;—  V  6-5  b. 
Pl.Al  STRARllS  :  V  667  b. 
PLAUSTRU.M   :    I    388     b,    928  a, 

i633  b,  1635  a  :  —  III  7  b,  9  a, 

1462  b;  —    IV  5o4    a,    809  b, 

89G    a,    1077    a,    1122  a;  ^  V 

566    a.    6i5    a,  66-    li,    668    a, 

Si8  b. 
PLEBISI:1TI:M  :  II   452  a  ;  —    III 

735  a;  —  IV  5oS  b,  870  11,1192 

a;  —  V  419a.  422  b. 
PLEBS  :   I  i5G  b,   452  a,  ioo3  a. 

124-  a.  b,  1875  b,    i38o  a,  i456 

b,  1482a,  1628  a;  —  II  32  b, 
i5i5  a;  —  IV  226  a,  538  a,  827 
a,  1)56  a,  1192  a;  —  V  419  a, 
422  b. 

PLEIADES  :  III  3o6  b. 

PLEMOCllOÉ  :  1  10-2  a:  —  II 
573  11,  574  a:  —  III  S24  li;  — 
V  664  a. 

PLEROSIA  :  III  79S  b. 

PLETIIRON  :  II  i(i-5  a:  —  III 
663  :i:—  IV  42.1  a. 

PLLMARU  :  I  ii3-  b. 

Pl.U.MARlLS  :  I  61  b. 

Pl.LMBL'M  :  I  809  a;  —  II  ll47 
a  ;  —  IV  i3o3  a,  1458  a  ;  —  V 
i32  a,  528  b. 

PLUSPETITIO  :  III  21 33  b. 

PLUTEUS  :  IV  76G  a. 

PHITO  :  I  -63  a  ;  —  III  2  a, 
7oG    a;    —  IV     226  a,    6i|i|  a, 

125o  b. 
Pl.UTLS  :  I  1038  a,  1061   b. 
PI.Y.NTERIA  :  I  322  b:  —  III  52  b, 

-ii9  b.  142-  a,  1915  b. 
POLlLl.ATOR  :  I  454  b. 
POCIT.U.M  :  I  1088  a;  —  V  663  b. 
PODAMPTER  :  III  1099  a, 
POENA  :  I    7    b,   940   b,    1392   b, 

i44i  a.  1573  a:  —  II  51  a,  336 

II.  11 55  a;  —  III  647a,  1959  b; 

—  IV  709  II,  i|32  a.  934  a,  12G2 
II.  12S4  b.  1569  a,  b;  —  IV  33 
a,  362  b,  737  a.  Ii;  — V  io38  b, 
io39  a,  b,  io44  a. 

l'OENAE  .MILITARES  :   II  9,13  a. 
POLEIS  PAIZEIN  :  I   3   a;   —   II 

124  a. 
POI.EMARCllOS  :  II  S92  b;  —III 

1877  11. 
POLETAl  :  IV  535  b,  536  a,7:.3a: 

—  V  1019  a. 
POI.ITEIA  :  I  1217  a. 
PUI.l.lCnWTK)  :  m  i546  b, 
PO.MA  :    I  362  ;i;    —    III  i245  b. 

1247  b,  1249  a. 
POMARILS  :  IV  543  a. 
POMERIUM  :  I  866  a,  925  b,  1879 


a:  —  II  827  a;  —  III  iS  b,  43o 

a.  437  a,  i52-  b:  —  IV   732  a; 

—  V  425  a. 

PO.MOERIUM  :  I  49  b.  558  a,  G85 

b,  i45o  a.  b,  1462  b,  1467  a,  b; 

—  II  164  b;  —III  578  a,  646  11. 
POMPA  :  I  56i    a,   690  b,    926  b, 

1019  b,  1642  a;  —   III  1378  b; 

—  iV  834  a. 
POMPAEA  :  II  265  a, 
PONDERA     :      IV     620     b.     Voir 

PONDl'S. 

PONDERARR.M  :  II  874  b,  876  a; 

III  1720  b;  —  IV  1177  a. 
PONDUS  :  II  846  b;  —    III  1768 

b:  —  V  591  a. 
PONS:  IV  478  b:  —  V  778  b,786 

PONTIFE.V  :  I  iGG  a.  709  b:  — 
II  426  a,  714  a.  827  b,  1192  a  ; 

—  III  43 I  b.  733  a,  b,  743  b, 
1327  b,  i529  a,  b:  —  IV  4Si  b, 
981  a. 

PONTll'E.X    MA.XI.MIS   :  I   •'27    b. 

S3i  a. 
PONTIFICES  :  I  55o    a,   1292    b; 

—  III  18  b,  i4o8  b;  —  IV  661 
b,  66-  a,  837  a,  933  b,  934  a, 
944  a,  1170  b,  1274  b;  —  V  429a. 

POPLlFfGIA  :  II  1049  a;  —  IV 
194  b,  1207  a;  —  V  553  a, 
957  b. 

POPUI.ARIS  ACTIO  :  III  1094  b, 
1146  b,  1289  a. 

POPULLS  :  I  1890  a:  —  II  452 
a:  —  III  2o38  a. 

PORCINARILS  :  I  3  a. 

PORISTAI  :  IV  709  a. 

PORTA  :  I  392  a  :  —  II  835  b, 
io32  b;  —  III  6o3  a;  —  IV 
686  a. 

POUTICLS  :  I  1434  a:  —  II  8.36 
b,  1264  b:  —  III  290  a;  —  IV 
596  a;  —  V  8b.  5o6  a,  890  b, 

PORTISCULLS  :  IV  586  b. 

PORTORIA  :  I  ii8  a;  —  V  43o 
a. 

P0HTOR1U.M  ;  I  ii4  b,  366  a.  99S 
b,  1001  a,  i4o8  b;  —  II  11 43 a: 
^  III  43o  b,  1279  b,  1772  a, 
17-3  b,  17-6  b:  —  IV  586  b, 
655  a,  720  b.  -53  a.  760  a,  802 
a.  816  b.  1192b;  —  V  17  b, 
i32  11.  437  b,  611  a,  665  b.  666 
a.  668  a. 

PORTUNALIA  :  II  1049  b. 

PORTUNIS  :  V  299  a. 

PORTl'S  ;  III  1219   b,  17G5  a:  — 

IV  43  b,  478  b,  5io  a,  585  a, 
-67  II. 

POSINDA  :  IV  u5  b. 
POSSESSIO  :  I  1089a,  124-  b;  — 

II  loG  b;  —  III  487  a.  56i  b, 
743a,2i32  b;— IV  6.43  11,828  a, 
1573  b;  —  V  385  b,  601  a,  906 
a.  908  b.  934    b. 

POSSESSIO  BO.NORU.M  :  178'.  b. 
POSSESSIO  NATL'RALIS  :  III 736 

b. 
l'OSSESSORES  :  I  1426  a. 
POSTIIU.MLS  :  III   488  a,   71S  b; 

—  IV  1572  a;  —  V  i4i  a, 
143  b. 

POSTLIMINIU.M  :  I  671    a,  918  a. 

1220a;  —  II   1112    a;  —  III 

3o8  11,    488  b,   662  a,  743  a  ;  — 

IV  1265  b,  1268  a. 
POSTL'L.XTIO  :  II  54  a,  Big  a. 
POTESTAS    :    I   733    b,   i38i    b, 

1573  b;  —  II  323  a,  .896  b;  — 

III  735  a. 
POTIONES  :  I  1142  11. 
POTIS  :  I  1269b. 

PRAEGO.:  I  111  b,  828  b,  777  b, 
1)1)4  a,  Mii7  b,  uSi  b.  1879  •>; — 
iil  174  b,  825  b;  —  IV   i55  b, 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


7S/1  11,    -:i|8    11,     977    b,    lliô  il, 

i!)ii  a;  —  V  4oi  b,  420  a. 
l'IiAECONES  :  I  i)cj  a,  1616  b;—  H 

3y  b;  —  III  1291  b. 
PRAEDA  :  I  110  a,  111  a,    120  a. 

i6.'(  b,  iSoga;  —  II  362  b,  38;i 

a,  CJ21  b;  —  ni  4i   b,   784  b, 

1009    b,   1621   b; —  IV   799  II, 

1193  a,  i44i  a. 
PRAEDUTUnA  :  I  916  b. 
PRAEDIli.M  :  I  729  a;  —  III  7i3  a; 

V  870  b. 
rHAEFECTI    :  II    77G  b;  —    III 

729  a. 
PRAEFtCTI  JURE   DICrMK»  :    I 

i3Sj   b:    —   II  417  b;  —   III 

fi;).S  b,  i529  b. 
PRAEFECTI  MII.ITIM  :   I  ,178  h. 
PlUEFECTl    PATRIMONII     :     II 

1143  a. 
PRAEFECTURA  :  I  i3i3  a;  —III 

i,54o  a,  b,  2029  a  :  —  IV  G29a; 

—  V  8.36  a. 
PHAEFECTI;R-\  MORU.M  ;  I  1617  b. 
PR.XEFECTUS  :  I  .3:io  a,  i4S3  a; 

—  II  421  b,  920   a;—  III  428 

a,  43o  a,  iiôS  a;  —  IV  063  h, 
719  a- 

PRAEFECTUS  AEGYPTl  :  IV  (,62 
a,65fi  b,  666  a;  —  V  821  b. 

PRAEFECTUS  ANNOiN.XE  :  I  67  b, 
273  b,  892  b,  893  a,  9-'2  b,  11 6,1 

b,  i6u  b,  i6i4  a:  —  II  i346 
b;    —  III  637a,  G4i  II,  730  b; 

—  IV  23o  a. 
PRAEFECTUS    AUGUSTALIS    :    I 

170  a  ;  —  II  1142  b. 
PRAEFECTUS  CASTRORl  .M  :    IV 

780  li;  — V  370  a. 
PRAEFECTUS    CL.iSSlS    :    I    3-4 

b. 
PRAEFECTUS  FAliRU.M  :  II  -17  a: 

—  V  370  a. 
PRAEFECTUS      I.EGIONIS      :    II 

920  a. 
PRAEFECTUS  PRAETORIO  :  I  6- 
b,  Î279  ^^  365  a,  1009  a,  iS-i 
b,  i633  a,  1672  b  ;  —  II  226  b, 
865  b,  920  b;  —III  423  a.  43i 

a,  637  a,  780  h,  1026  a;  —  IV 
622  b,  652  b,  653  a,  606  a,  b, 
721  b;  —  V  823  a. 

PRAEFECTUS  PRAETORIS  URIII: 

II  457  a. 

PRAEFECTUS     SOCIORU.M     :     II 

920  a . 
PR.\EFECTUS  URBI  :  I  67  b.  27 

b,  344  b,  549  a,  664  a,  1295  b. 
l38i  a,  1891  b.  1892  b,  1571  a, 
lUii  a,  i6i3  a,  1621  Ii,  1673  b, 
1675  a:  —  II  490  b,  921  a;  — 

III  637  a-   64i  li,  728  b.  730  b; 

—  IV  2o3  b,  280  a,  618  a,fa52a, 
656  b,  1164  b,  1196  a,  1197  b. 
1421  b:  —  V423  b,  608  a. 

PR.AEFECTUS  URBIS  :  III  419  a, 
428  a.  43o  a,  43i  a,  448  b  ;  — 

IV  C57  a:  —  V  S28  a. 
PPiAEFECTUS  VIGIl.U.M  :  I  100  a; 

—  II  490  b,  i4io  a.  i423  b;  — 

III  48 1  a.  448  b,  -3ob;  —  IV 
2.3o  a;  —  V  4i3  b. 

IMUEFERRIULU.M  :  IV  568  b,  661 

b,  97S  b. 
PRAEFURMUM  :  II  I255  a. 
PR.AEJUD1C1U.M  :  I  1014  b;  —  III 

552  b,    ii34  b;   —    IV  i205  b, 

i5o5  b;  —  V  905  a. 
PR.\ELUM  :  II  i320b.  Voirl'BELLM. 
PRAEMUA  :  I  22  a:  —  III  1895a 
PR.\E.MIA  MILITIAE  :   III    1988  b. 
PRAEPOSITUS  :  II  920  b, 
PR.AEPOSITUS  SACRI  CURICUI.I  : 

IV  656  b. 

PR.AES  :  II  ii43  b;  —  III  55 1  b, 
-33  b.  iii4a,  1265b;  — IV  189 


b,  611  a,  953  b;  —  V  20S  li, 
607  a. 

PRAKSCRIPTIO  :  I  726  b;  —  II 
612  a:  —  III  366  a;  —  IV  i35 
b,  829  b;  —  V  901  b,  981  b. 

PR.4ESÈS  :  I  977  a,  i433  a,  1496 
a,  1571  a,  1672  b;  —  II  457  a, 
iii3  b;  —  III  43o  a,  556  b, 
688  a,  728  b;  —  IV  656  a,  b. 

PRAESES  PROVINCI AE  :  IV  io8 
a  ;  —  V  383  b. 

PRAESIDES  :  I  i53S  b. 

PRAESTIG[.\TOR  :  I  35  a;  —  III 
1291  b ;  —  V  721  a, 

Pn.\ÈTEXTA:  I  45i  a,  557  a,  i4So 
b;  —  II  421  a,  848  a, 

PRAETOR  :  I  48  a,  179  a,  1086  a, 
1496  a,  i6i2  a;  —  II  166  b, 
457  a,  920  b;  —  III  421  a,  545 

a,  033  a,  743  a,  u3i  b,  1189  b, 
u53b,  1028  b;—  IV  280  a,  348 

b,  890  a,  557  b,  656  a,  685  a,  b, 
718  a,  954  b,  1194  a,  i4iS  a, 
i5o5  h. 

PRAETOR  FISCALIS   :  II  11 45  a. 
PRAETOR  PEREGRINUS  :  I  344  IJ, 

671  b;  —  III  633  a, 
PRAETOR    OUAESTIOMS    :     III 

232  b. 
PRAETOR  URIi.\NUS  :    I    i3Si  b, 

i3i)2  b. 
l'RAÈTORIA  COIIOIIS  :  I  13-72  a: 

—  III  427  h. 
PRAETORIAE COHORTES  ;  IV  6it 

b,  647  I>i  »3i8  b,  1422  a  ;  —  V 

544  b,  602  b,  959  a. 
l'RAETORIANAE  COHORTES  ;  IV 

709  b,  720  a. 
PRAETORI.WI   :    II  9ii  a,  >hO  a, 

920  b;—  III  921  l>;  —  IVOlO 

a;  —  V  7-'3  a. 
PRAETORIAM  MILITES    :    I  1289 

11,  1622  a:  —  II  790  a. 
PRAETORIUM  :  II  921  I';  —  ni 

429  b;    —  IV  61O  a,  607  a  ;  — 

V  18  a,  119  a,  4i8  a,  885  a. 
PR.\EVAR1C.\TI0  :  I  22  a,  853  a; 

—  II  54  a:  —  111052  b;  —  IV 
357  b,  838  a,  85o  b. 

PRAGMAÏICA  :  III  1120  h. 
l'RAKTORES  :  IV   536  a;    —    V 

38  a,  io44  a. 
PREC.\RIUM  :  I  1247  b;  —  II  4.. 

b:  —  III  559  b;  —   IV  857  a. 
l'RECATIO  :  III  i5i8  b. 
PRECES  :  I  80  a. 
PRELLM  :  I  8<)7  a;  —  II  i35i  a, 

i46o  a;  —  III  1254  b,  1462  b; 

—  V  36i  b.  303  a,  005  b.949  II 
PRENSIO  :  III  743  a;  -  V  962  a. 
PRESSORIUM  :  ill  1 563  b;  —  IV 

i67  a. 
PRETIA  :  I  448  b. 
PRIAPUS  :  I  6i6  b:  —  II  986  b; 

—  III  i38  b. 
PRIMIPILI  :  I  365  b. 
PRIMIPILUS  :  I  920  aj;  —  III  368 

a,  (o56  a. 
PRIMITIAE  :  II  364  a, 
PRINCEPS  :  I  4q   b,   1223   b;  — 

III  424  b;  —  iV  1124  b;  —  V 

423  b. 
PRINCEPS  JUVENTUTIS  :  II  --9 

b;  —  IV  65i  b. 
PRINCEPS  PR.\ETORII  :  11920  a. 
PRINCIPALES  :  II  918  b. 
PRINCIPALIS  :  lU   416  a  ;  —   V 

i35  b. 
PRINC1P.\TUS  :  I  6  b.  548  a,  1899 

b:  —  II  335  b:   —   III  424  b, 

425  b;   —   IV  647   b,  1124  b, 

1194  b,  iigô  a,  1196  a,  b,  1197 

b,  1200  b;  —  V  428  b. 
PRIVILEGIUM  :  I  -9  b,  i383  a  ;  — 

II  36  b,   1143  b;  —  III  368  a; 

—  V  601  a. 


PUOARON  :  V  522  b. 
PROIUTIO  :  I   22  a,    47   a,    1104 

b;  —  III   652  a;   —  IV  229  a, 

1895  a. 
PROROLÉ  :  I  3oo  b;   —  IV  i5-6 

a;  —  V  245  a, 
PROCIIARISTERIA   :    III    i9i5  b; 

—  IV  673  a,  680  b,  1862  a. 
PROCIIOUS  :  IV  622    b,    i44i    b; 

—  V  663  b. 

PROCONSUL  :  I  977  a,  i463  a, 
i483  b,  1496  a,  1672  b;  —  II 
i63  a,  457  b;  —  III  728  b  ;  — 
IV  629  b,  656  b. 

l'RO  CONSUI.E  :  I  1462  a;  —  II 
920  b. 

PROCURATIO  :  I  55o  a  ;  —  II  3o2 
b;  —  III  i569  a,  i570  a;  — 
IV   570  a,  667  b,  674  a,  871  b. 

PROCUR.\TOR  :  I  46  b.  33o  b,  53o 
a,  820  a;  —  II  4i4  b,  781  a, 
827  b,  920  b;  —  III  43o  a,  b, 
743  b,  i2iS  b;  —  IV  i55  b,  22S 
a,  58o  b,  647  b,  652  li,  66i  b, 
719  a,  720  a,  724  b,  918  b,  ioi3 
a;  —  V  818  b,  892  a,  904  a. 

PROCURATOR.\0UARUM:Ii6i0a. 

l'ROCURATOR  AUGUSTI  :  V  17  b. 

PROCURATOR   HEREDITATIU.M  : 

I  1269  a. 

PROCURATOR  P.\TRIMONII  CAE- 

SARIS  :  I  90  b, 
PROCURATORES  :  I  1872  b. 
PROCUR.\TOI;ES   CAESARIS    :    I 

971  b. 
PROCURATORES HEREDITVriUM  : 

II  1143  a. 

PROIlIGIA  :  II3o2  b,  S27  a,li;  — 

III  1421  a;  —  IV  570  a,  6O1  b, 
871  b. 

PRODIGIUM  :  I  55o  a,  709  b. 
PRODOSIA  :  III  8u  a. 
PROEDRIA  :  I  5i5  b;  —  III  )36ii 

b  ;  —  V  200  b,  207  a. 
PROÊROSIA  :   I   io34  a,    io57    b. 

1067  b  ;  —  II  569  a  ;  —  III  S04 

a;  —  IV  6S0  b,  781  a,  go5  a. 
l'ROFECTlO  :  I  88  b. 
l'ROFESSIO  ;   III    1126  a;    —  IV 

952  a. 
PR0LET.4RII  :  I   1004  a,    i(ii5  b. 

ioi6  a,  1224  b,  1878  II. 
PItOLOGIA   :  IV  673  a. 
PIIOLOGUS  :  V  204  a. 
PROMETIIEIA  :  III  75  ii. 
PRO.METIIEUS  :  II  1094  a;  —  III 

96  b,  706a;  —IV  i44b,  3i3b, 

680  11,  832  b;  —  V  980  b,  981  a, 

991  a. 
PROMOTIONES  :  I  12S9  b. 
PROPRAETOR  :  IV  509  a,  O29  b, 

63ob,  63i  b,  1194  a;  —  V  S20  a. 
PRO  PRAETORE  :  I  1462  a;  —  II 

920  b. 
PROPRIETAS    :    III    742    b,    743 

a,  b. 
PROPUGNACULU.M  :  V  548  b. 
PROPVLAEA  :  IV  584  a. 
PRORETA:  I  1228  a;  —II  .,21  a. 
PROROGATIO  IMPERll  ;  I  i38i  b. 
PROSCRIPTIO    :   I    )34  b,  737  a  ; 

—  II  iii3a;  — IV 540b,  986b: 

—  V  412  b. 
PROSCRIPTIONES  :  V  712  a. 
PROSERPINA    :    I    63o  a,    7O0  b, 

1028  a,  io3o  b,  io3j  a,  io36  b, 
1048  b,  jODO  b,  io52  b,  io58  a, 
io6i  b,  1064  b,  1066  a,  1070  a, 
1073  b,  1074  a,  1076  a  ;  —  III 
864  a;  —  IV  5i0  a,  617  a,  660 
b  ;  —  V  46  a. 

PROSOblON  :  III  338  a. 

PROSODOI  :  IV  801  a,  986  b,  i34i 
a;  —  V  68  a,  4o8  b,  665  b, 
1089  a. 

PROSU.MIA  :  IV  709  b. 


PROTECTOR  :  IV  656  b. 

PROTECTORES  :  II  334  a,  789  b, 
91S  b,  921  a;  —  III  427  b,647 
a;  —  IV  986  b,  1197  b.  i3i8  b, 
1895  b. 

PROTELEIA  :  I  io43  a. 

PROTEUSiI  758  a;  -II  409  b; 

—  V  483  a. 
PROTIIESMIA  :  IV  824  a. 
PROTIMESIS  :  III  743  a. 
PROTO.MVSTAE  :  I  765  b. 
PROTOSTASIA  :   I   119  „;   —    II 

3o  b,  3i  a;  —  IV  1198  b;  —  V 
436  b. 

PROTOTYPIA  :  V  486  a. 

PROTRYGAIA  :  I  Gi5  b. 

PROUSIAS  :  III  817  a. 

PROVINCIA  :  I  116  b,  549  a,  782 
b,  1217  a,  1296  b,  i4o2  a,  i463 
a,  «483  b,  1496  a,  1627  a  ;  -  II 
336  b,  425  a,  442  b,  490  b.  921 
a,  1142  b,  1210  a,  i349  a;  — 
III  429  b,  43o  a,  591  b,  743  a, 
io46  b,  1119  b,  1528  b,  1070  a, 
1873  a;  —  ÏV  889  b,  509  a,  611 
a,  6.3o  a,  63i  b,  652  a,  656  b, 
66 1  b,  662  b,  663  a,  685  a,  b, 
691  a,  799  b,  8i5  b,  1193  a,  1194 
a,  b,  1196  a,  i4i8  a. 

PltOVINCIAE  :  II  4i8  a. 

PltOVOCATIO  :  I  95  b,  925  b,  1219 
a,  1874  b,   1377  a,  i379  b,  i38o 

a,  1448  b,  1459  a,  1460  b,  i46i 

b,  1462  b,  1467  a,  b,  14O8  a, 
iliyà  a;  —  II  32a,  38  a,  lOi  b, 
i63  b,  164  a,  425  b;  —  III  743  a, 
1129  b,  u43  a,  n54  a,  ii08  b, 
u66  a;  —  IV  538  a,  955  a, 
1069  a  ;  —  V  787  a. 

PROVOCATIO  Al)  POPULCM  :  I 
329  a  ;  —  III  646  a. 

PRO.XENIA:  II  697  a;  -  III  295 
b,  297  a,  b,  298  a,  1767  b,  1879 
b;  —  IV  668  b,  678  a,  704  b, 
706  a,  709  a;  —  V  817  b. 

PRUDENTES  :  III  728  a. 

PRUDENTIU.M  AUCTORITAS  :  III 
735  a,  748  a;  —  IV  844  a. 

PRUDENTIIM  RESI'ONSA  :  III  716 
a;  —  IV  846  a. 

l'IlYTANEA  :  I  171  a. 

l'IlYTANEIA  :  III  1980  b,  19S1  b; 

—  IV  704  a,  706  a,  74 1  b,  743  a. 
PRYTANEION  :  IV  1689  a. 
PRYTANEIS  :  IV  453  a. 
PRYTANEU.M  :  I  33i  b;  —  IV 872 

b,  i357  a;    —   V  272  a,  890  b 
PRYTANIS  :  IV  742  a. 
PSEUDEGGRAPIIÈS  GRAPHE  :  IV 

5.36  a. 
PSEUDOCOMITATENSES  :  II  918b, 
PSILOTHRUM  :  IV  i532  b:  —  V 

964  a. 
PSYCHÉ  :  I    1609    b;  —  IV  1094 

a,  i354  b,  1432  b,  i438  a;  — V 

267  a,  871  a,  590  a. 
PSYCTER   :   I  32   b,    8i8  a,    i554 

a;  —  II  i;i63  b;  —  III  1099a; 

—  IV  1858  b:  —  V  921  b. 
PSVLLUS  :  I  696  b. 
PrOLE.MAIA  :  V  210  a, 
PUliLICA  CO.MPARATKi  :  I  865  b. 
PUBLICAINI  :   I  u3  a,  lOi  b,   353 

a,  i4o8  b,  i549  a,  i5b8  a,  1646 
a;  —  II  87  a;  —III  967  a;  — 
IV  22  b,  202  b,  586  b,  720  b, 
754  a,  ii35  b,  1867  a;  —  V 
666  b. 

PURLICANUS  :  III  i522  b;  —  IV 
S16  b. 

PUliLlCATlO  :  I  728  a,  786  b;  — 
II  54  a,  967  b;  —  IV  691  a; 
—  V   782  b. 

PUBLICIANA  ACTIO  :  IV  83o  b, 
12S4  a;  —  V  607  b,  903  b. 

PUGILATUS  :  I  260  a,  619  b,  Su 


^6 


TABLE  DES  HENVOIS  AI'X  ARTICLES 


a.  1080  b,  io85  b,  1090  b;  —  II 
471  b.  9S2  a.  1699  b;  —  III 
i3i7  a:  —  IV  i88  a.  b.  3ii  b. 
8G1  a,  ^!|5'^  b.  iâ36  a. 

PLGIIXAIiES  :  III  1177  a. 
riGIO  :  III  4j7  a;  —V  624  b. 
PL'LLARII  :  I  553  b. 
PUI.VINAU  :  II  372  b,  817  a  :  —  IV 

662  a. 
l'I  LVlM'S  :    I    1087  a.  b  :    -  IV 

1179  a;  —  V  283  a. 
PIMEX  :  III  932  b. 
PLPA  :    I  lou)    b.   1562   a;  —  II 

1-0-  a;  —  ill   i3d6  b.  t35S  a; 

—  IV  76  a.  77  a.  i3o2  b,  i3o6  b. 
PUIUniU  :  I7i3b:  —  111427  3, 

2046  II  :  —  IV  4c)2  a.  494  a.  8i3 

b,  823  a:  —  V  45  a,  339  a.- 
924  a. 

PIITKAL  :  I  28  a.  709  b.   1210  b: 

—  II  i355  b:  —  ill  22  a;  — 
IV  780  a,  781  a,  893  b;  —  V 
277  a.  75(1  b. 

PLTELS  :  II  35i  a.  1228  a.  1237 
a;  —  III  2S7  b:  —  IV  863  b, 
1357  b. 

PYANEPSIA  :  I  3i5  b,  497  b:  — 
III  1409  b:  —  IV  1378  b. 

PVEI.OS  :  1464a;   -  HI  i3i-  a: 

—  IV  1065  a,  i3g2  a. 
['\n\  :  1  325  a.  755  b. 
PVRI'IIUROI  :  II  554  a. 
PYlîPilOUnS  :  III  2i4i  a;   —   IV 

-.i3  a. 
l'IlinilICA  :  I  35  a.  521  b.  1120  b. 
l'YUUIIICIlA  :  III  2oS3a. 
PVUKIIICIII":  :  IV  3io  a. 
PYliSÙN  IIÉORTÉ  :  IV  i334  a. 
PYTIIIA  :    I    i48  a.  3i3  b,  3i5  b, 

5i5  a.  1080  b,    loSi   b,  1082  a. 

1643  b;  —  III  i363  a,  1367  b; 

—  IV3i3  b,  784  b.  871  a.  1206  b. 
)2i>7  a,  1208  a,  i45o  b;  —  V 
161   b.  209  b.  3>|6  a. 

PYTHO  :  II  407  a. 
PVXIS:  I  364  a.  911  li:  —  V  5'i2 
b.  66-î  b. 


nlAURAGESIMA  :  V  666  a. 
OLADRANTAI,  :  I  i444  b.  16—  b; 

—  V  6o4  b. 

01  .\DR1G.UI  :  III  465  a. 

01  \DRL'PL.\T(»R  :  I  22  a:   —  II 

5',  a:  —  III  648  b;  —  V  i3  b. 

4i3  b. 
(Jl  AUlil  l'I.AIORES  :  I  1672  b. 
(JL'U:SH(IU  :  I  1612a. 
ni.VE^TKi  :  I  89  a,  33oa,  i382  a, 

iSgg  a,    i45c|   a;  —   II    319  a, 

Sio  b;  —  III  652  a.  (.5-  a;'  — 

IV  53S  a. 
Ql  AESTIO  PER  TORMENTA  :   IV 

1200   b.    1070   a;   —   V   i52  b, 

362  b. 
QU.\ESTIO   PERPETII.V  :    I    21   a, 

89   II,    161    b,    1219    a.    i43ii   b. 

i45i  b,  1493  b:  —  II  3.|  li,  54  a. 

967    b;   —   III    233   a;    —   IV 

58o  a,  718  b.  954  b,  982  a. 
QUAESTIONARIlis    :    II    920     b. 

922  a. 
yUAESTIONES   PERPETLAE   :    I 

i382  a,  i392  a,  i437  b,  1569  b; 

—  III  282  b,  658  a,  771  a,  ii33 
b,  ii4>  a. 

Ql  AESTOR  :  I  822  b.  971  b,  1462 
b;  —  II  921  a,  4â7  a;  —  III 
23i  b,  647  '•'  7-9  '•'  '0^9  l". 
1139  b,  1166  a,  1375  b,  1628  h, 
)529  a,  i53o  b.  i535  a;  —  IV 
338  a,  487  b,  6.56  a,  68511,7193, 
797  a,   846   a,    iiSo  b.   11X7  b, 


1 193  a.  1  i'i4  a.   1  uii'i  0.    i3-3  b. 

tli-  li;     —    V     i5     11,     17    a, 

820  a. 
Ol'.\EST(IR  EXEUCmS  :  I  549a. 
yUAESTdlî    .MIMCU'ALIS    :    III 

1542    11. 

nl'AESÏOR  MUMCIPII  :  II  425  a. 
yUAEblOR  OSTIENSIS  :  I  9-2  b. 
(JlAESTOR  PAI!l!lClbII   :   I    1392 

a:  —II  425  b. 
yl  AESTOIt    Ï^.UiHI   PALATII  :  IV 

656  b. 
yiAESTORES  :  III  4i'i  a. 
(JL'AESTORES  AEIIARII  :  I  -3-  a, 

998  a. 
QL.VESTORES  PARRICIDII   ;   I  21 

a,  97  b,  110  b.  1377  .1,    1392  II. 

i394  b,    1455; h;   —  III    23i  li. 
UlAESTORIllM  :  III  1059  b. 
gi'.\LUS  :  V  S73  II. 
QIANTI    MINOIIIS    .VCTIO    :    IV 

S17  a. 
QUARTA  ACCliSATlU  :  I  22  a.  89  a. 

i382  a.  i384  a,   1392  b.  1394  b, 

1459  a. 
QIATERMO  :   I  566  b. 
Ul.UI OliYIRI  ;  II  457  a. 
(Jl  ATL'ORVIRI     YIIS      IN     IRliE 

PrRl'.AMll!<  :  I  i3Si  b. 
UUEUyiETri.AM    :     II     i.iiï-    m. 

1068  h. 
(jriNARIIS:  I..i,2  b;  —IV  mia. 
QIINDECEMVIRI  :  II  33  a  ;  —  III 

26  a.  1237  li:  —  IV  570  a. 
Ql  INDECEMVIRI  t^.VCRlS  FACIl  V 

UIS  :  I  1292  b;  —  II  3i3  b. 
QUI.\QUA(iESl.MA  :  I  120  a. 
QUINQU.\TRIA  :  II  1062  b. 
yriNQlWTRLS  :  II   1049   a,    io55 

a.   i572  b;    —   IV    lOiS   a:  — 

V  328  a. 
yllNOUENNAI.ES    :    I    1-9   a;   — 

II  421  a. 
OlINyUEN.NAI.IA   :   I  5-9  a.   i535 

a;  —III  4a8  b. 
01  LNQLENNAI.IS  :  I  luoo  b,  ico6 

b;  —  II  3o  II. 
yllNQUERTlUM  :  II  279  b,   1699 

b;  —  m  5  a,   7  a,   697  b,  i34o 

a:  —  IV    iS4  b,  309  b,    38i  b, 

-60  a.  io54  b,  1454  b. 
Qtl.NQlEYIRl  MENSARII  :  I  407a. 
(JUIRINAIJA  :  II   io48  b,  1062  b; 

—  V  124  a. 
OriRIMS  :  I  324  a:  —  III  38  a. 
nrililTIl  .M  :  I  i3i5  b. 
OlUD  .R;S^;^  ACTIO  :  I  56  a. 
yrORI  M  BONdlillM  :   IV  i.'.Oi  a. 


RADLI.A  :  V  335  a. 

RAI.LIM  :  IV  i5i2  a. 

RAPiNA  :  I  i43i  a,   lis-  a;   -  II 

61  a.  i423  b;  —  IV  10  a:  —V 

.128  a.  .129  b. 
liAI'SdlHA  :  I  i.iSii  II. 
RAl'TIS  :   IV   i5'r  b;-  V.128I1. 
li.\STELl.l!M  :  IV  8m    li. 
ItASTELI.l  S  :  IV  .|2o  b. 
IIASTER  :    I  465  a,  ■709  a  ;  —  IV 

811  a,  899  a. 
IUSTRUM':  I  i556  b  ;  —  IV  365 

a.  920  a.  923  a. 
RVriil  :  IV  352  a,  652  b.  i468  b; 

—  V  17  a,  i8  a,  423  b,  434  a. 
RATIO  CASTRENSIS  :  III  1219b. 
RATKl  PRIV.VIA  :    IV  6â2  a,  656 

b  :  —  V  437  a. 
RAÏIONAI.ES  :  146  a,  578  b,  i3-2 

b;  —  III  i52i  b. 
U.MION.VLIS  :  I  Ii7  1,,  ,.j23  a. 
It.VTIONALlS    IU;i    PltlVATAE  :  I 

725  a. 


R.IT10.NUUS(A):II  -i3  a:  —  III 

1219  a. 
RATIS  :  IV  S12  a  ;  -  V  i,il,  a. 
RECEPTA  :  I  i43o  b. 
REGEPT.ATOR:  I  i448  a. 
REOEPTU.M  :  IV  8  a. 
RECIPERATIO  :  IV  4i7  a. 
RECITATIO:  I   18  b,  54<i  a;  —II 

35  II,  161  a. 
RECTOR  :  I  i433  a  ;  —  II  i6i3  b. 
RECTOR   PROVINCIAE  :  II  45-  a. 
HECUPER.VTJO  :  III  3oi  b,  7341,; 

—  V  901  II. 
RECrPER.UOR  :  I  1496  a;  —IV 

390  a. 
RECLPERATORES  :  I  229  b,  ioi3 

a.  i3o5  a.  i45i  a  ;I —  II  1098  a  ; 

—  III  5i8  b.  557  b,  635  a,  638 
11,  775  li:  —  V  620  b. 

1!EI)E.\1PTI0  :  III  1771  a. 
REDEMPTOR  :  I  1002  b. 
IlEliE.MPTORES  :  I  1623  a. 
REDIIIRITORIA  ACTIO:  II  612a; 

—  IV  853  b,  12-3  b  ;  —  V  932  b. 
REOEMIARR-S  :  I  i37i  b,  i652b; 

—  II  86,1  b. 
REGIA  :  I  532  a. 

REOIFl  t.ll  M   :  I    i^j-  a  ;    —  IV 

827  a,  1207  a. 
REGIO  :  I  1621   b  :  —  IV  602  n, 

722  b;  —  V  425  a,  82S  a.  862  b. 
REOIONES  :  III  939  b. 
REGNUM   :   IV   817   b,  K60  a,   I.. 

893  a,  934  a,  in5  a  ;  —  V  2-8 

b,  569  a,  769  b. 

REGULA  :  IS91  a;  —  IV  ii38b; 

—  V  335  b. 

RELATIO  :  I  i454  a;  —  IV  845  b. 

846  a. 
RELEGATIO  :  IV  -3-  b. 
RELIGK)  :  IV  i486  a. 
RELIGIOSLS  :  III  742  a. 
RELIOUA  :  III  482  b. 
RE.MIGES  :  III  275  b. 
REMIGIU.M:  1712a; -III  ,364  b. 
REML'S  :  II  1227  a. 
RENINTIATIO  :   I  977  a  ;  —  III 

7-0  b,  i533  b. 
REPETLND.\E   :  I  124  a,  1390  a, 

i438  b,  i494  a;  —  IV  i534  b, 

i535  a;  —  IV  .390  a,  542  a,  -20 

b,  ii86  b,  1192  b,  1194  b;  —V 

419  a,  607  b. 
REPÈTUNTlAE  PECUMAE  :  I  21  b, 

21S  b.  1218  a.  i43i  a.    1647  b: 

—  II  54  a  ;  —  III  658  a. 
REI'ETI  .MI.VISIM  CRIiMEN  :    I  -24 

li;  —  III  ni"  a,  ii5i  b.  1164  a. 
REI'ETI  NDARU.M   LE.X  :  I  i5-o  b. 
REPOSITORRM  :  IV  i536  a. 
REPUIIIL'.M  :  II   i5oS  a. 
RES  :  I  721   a,  -2-  b. 
RES  (JOMMU.NES  :  1 .33i  b,  i4ioa. 
RES  COM.MIMS  :  III  54-  a. 
RES  PRIVATA  ;   I    1 568  a  :  —  II 

362  b;  —  III  43o  b.  642  a,  950 

a,  12KI  a,  i.)2i  II. 
RES  l'I  liLlCAE  :  III  742  b. 
RESCRIPTUM  :  I  1267  b,   i454  a; 

—  111636  b,655a.  1121  b.  1126 
b;  — IV231  b,  652  b,  656  a,  83o 
II,  i55i  a;  —  V  i56  a. 

RESlltl  A  :  I  119  b. 
RESIUl  AE  :  I  1461  a. 
RESTIAitll  S  :    IV   84s  a,   85i  a, 

uni    b.     1546   b;    -   V  362  b, 

866  b. 
RESTIS:  IV  nui  b:  -  V  .362  b. 
RESTITUTIO  :  m  428  b.  487  b: 

—  IV  8(io  a. 

RESTITCTIO  l\  INTEGRIM  :  I 
48  II,  329  a,  1618  b;  —  III  633 
a.  635  II,  -29  a,  1147  a,  1931  b; 

—  IV  858  a  ;  —  V  607  b,  928 
a.  .129  II. 

RETE:  I  936a;  —  II  1366  b:  — 


III  602  b,  816  b;  —  IV  368  b, 
■  i"2  b,  846   b,  855  a,  997  b;  — 

V  628  a,    682   b,  873  b.   Yoir 
Retis. 

RETENTin  :  III  743  a. 
RETICUI.i:.\l:I  1.361  a;  — IIi335 

a:  —  III  Si 5  b;  —  IV  354  b, 

933  a,  i'^'rib;  —  V  74i  b. 
RETIS  :  III  1255  a,  1259  b. 
REUS  :  I  21b,  853  b,  i382  a.  1392 

b,  i46i  a,  1672  a. 
REVOi;ATIO  :    III    -'31  a;  —    IV 

954  a  :  —  V  901  b,  <|03  b. 
RE.X  :  I  ,545  11,  677  II,  1375  b,  1458 

b,  i')â9  a  ;  —  II  920  b,  i5o2  b; 
-III-(ic|  b.728  b.  i526  b,  1576 

a;   —    IV    347    a,     b.    .537     '). 

743  a. 
REX  SAGRORIM  ;  I  14-  b,  546  b, 

727  b;  —  Il  174  a.  ii6o  b;  — 

III  6i4b;  —  IV  34'i  a.  945  b. 
RIIARDOPIIOROI  :  II  728  a. 
RIIARI»OL'(;ilOI[:   I  i4i8  b;  —  II 

ii56  a;  —  V  201  a. 
RIIEA  :  I    543  a,    1022  b,  1045  b, 

16--  b  :  —  IV  891  b. 
RIIEUA:  I  i633  b,  1646a,  16076: 

—  II  (.9-  b;—  IV  863  a;  —V 
(.6-  II,  6(18  II.  818  a. 

IIIIENO  :  II  2i,(,a. 
RIIUlllA  (l,E\)  :  IV  8.,4  b. 
llllOiMHLS  :  IV  897  a,   i.i35  b;  — 

V  493  a.  541   b. 

RIIYTO.N  :  I  3  b,  621  a,  763  b, 
770  a;  —  II  i5io  b,  i5i4  b;  — 
III  818  a,  881  a;  -  V  465  a, 
663  b. 

RICA  :  I  849  b  :  —  IV  22Ô  a  ;  — 

V  558  b,  769  a,  950  b. 
RIGIMU.M  :  I  849  b.  859  b  ;  —  II 

1391  b,  1395  a;  —  IV  22D  a;  — 

V  769  a. 

RIPARIENSES  ET  VETER.AM  :  III 

1259  :i. 
RII'IvNSES  :  IV  721  b. 
RISCUS:  V  I7fi  a. 
UITUS  :  Il  1117  a;  —  IV  834  a,  b, 

i486  a. 
RIVLS  :  II  i332  b. 
RORIGALIA  :  I   558  b,  1021  a:  — 

111049  a,  1062  II,  1 164  b,  1189  a; 

—  III  i43o  b;  —  IV  924  b. 
RORIGO  :  IV  974  b. 
ROHlf.US  :  V  359  a. 

RO(;,\TIO  :  I   1374  b,  1377  b,  1383 

a  :  —  IV  610  a. 
ROMA  :  II  94  b,  96  b  ;  —  IV  797  a, 

S94  b,  94ii  a. 
RO.MAEA  :  IV   1  io3  li,  1104  a. 
ROMAIA  :  IV  8-1.  b;   —  V  3<|6  a. 
ROM.VNA   RESITRLICA  :  I  538  b. 
ROMl'I.I    i;ONSTITLTIO.\ES    :     I 

1627  a. 
ROMllI.l  S  ;  IV  82-  a,  83"  b,  862  a, 

899  a  :  —  V  752  a. 
ROSALL\:II  i38ib;— III  147a, 

293  a;  —  IV  949  a,  1240  a. 
ROSARIA  :  V  264  b. 
RdSTRl  M  :  V  5i7  b. 
ROTA;  m  1462  b.   1957b:  — IV 

lo--  a;  —  V  362  b,  492  a. 
ROTA  AQI  ARIA  :  I  2.12  b,  .)4oa; 

—  III  44  a,  287  II. 
RIRER  ;  I  i32.|  b. 

RI  IIRICAK  :  III  533  a. 

RUDIS  :  IV  i4i'i  b. 

RIMIINA  :  V  60  a,  335  a. 

Ill  NCO  :  II  962  b  :  —  IV  895  b, 

923  b. 
RISTICA  RES  :  I  356 'a,  ii42  b: 

—  Il  io4oa;  — III  991  b,  1462 
b;  —  IV  295  11,  1328  b,  i448a; 

—  V  359  a,  8>i2  a,  893  a. 
RITILIANA  ACTIO  :  I  58  a. 
RL'TRIJM  ;  IV  92.1  a  ;   —  V  55  a, 

520  b. 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


SABAZIOS  :  II  23o  b,  572  a  ;  — 
III  21 38  b. 

SABAZIUS  :  I  691  b,  686  b.SSya, 
io3o  b,  io48  a,  io5i  a,  io6i  a, 
1070  b,  1200  b,  )55i  b;  —  III 
1997  a:  —  V  2(ii  a,  io35  a, 
1073  b. 

SACCARIl  :  I  9C5  b. 

SACCHAUUM  :  I  1142  b;  —  III 
1701  a, 

SACCL'S  :  I  406  b,  712  a,  i54i  b; 

—  III  1623  b  ;  —  IV  339  a, 
930  b,  932  a,   1007   a,   iol)3   b; 

—  V  817  a,  920  b,  io32  a. 
SACELLUM  :  I  93  a,  349  b,  70:.  a, 

727  b;  —  IV  955  b,  ikS-2  b. 

SACER  :  III  7Z12  a. 

SACEltDOS  :  I  326  b,  i448  b, 
iWg  b,  lâoi  b;  —  II  42  b,  Sâg 
a;  —III  jS4  b,  i/,23  b,  10763, 
2044  a;  —  IV  S73  b,  966  b, 
9"o  a,  <i73  a,  977  a,  1201  b;  — 
V  106  a,  34-  h. 

SVCERDdS  DIVI  AldUSTI  :  II 
1178  a. 

SAOERDOS  FLAVIAI.IS  :  II  1 1-8  b. 

SACERDOS  PROVINCIAE  :  I  811  a. 

SACERDOS  ÏITIAI.IS  FI.AVIAI.IS  : 

II  1178  b. 

SACERllOTES  :  II  ii-Sa;  —  III 
171  b,  177  a,  733  b:  —  IV  704 
a,  706  b.  -|S  a. 

SACRA  :  I  -S  a,  1269  b.  i3oG  a. 
i388  b,  i447    I);  —II    1194   b; 

—  III  -43  a;  —  IV  <p:.  b. 
SACRA  PRIVATA  :  I  139  a,  347  ^h 

9^1  b,  997  a,  1376  a;  —  II  3i) 

a,  ii3  a;  —III  ySi  b. 
SACRAE  LARGITIOXES  :  V  43-  a. 
SACRAMENTl'M:  I  ioi3b,  1014  a; 

—  II  2i5  a,  219  b,  926  a;  — 

III  42O  a,  429  b,  645  a,  714  b, 
744  b,  1094  a,  iiiT  a,  ij34  a, 
1ÔS7  b,  20i4  a;  —  IV  265  b, 
365  1),  571  b,  624  11,  828  b,  8ô6 
a,  985  a,  i444  b,  i.'i2o  b;  —  V 
i4i  a,  i44  b,  904  b,  908  a,  b. 

SACRARIliM  :  I  347  a  ;  —  II  352 
a;  —  III  433  a;  —  IV  1482  b. 
SACRATAE  LEGES  :  II  32  b. 
SACRATIO  CAPITIS  :  I  1  a,  1247 

a,  i44i  a;  —II  1422  b;  —III 
23i  b;  —  IV  691  a,  934  a:  — 

V  420  a. 

SACRIFICILM  :  I  80  a,  33i  b, 
1448  b,  i5oi  b,  i5S5  b,  i587  b; 

—  II  1343  b;  —  III  .174  a, 
1266  a,  i4ii  a,  i423  b,  liSi  b, 
1720  b,  2133  b;  —  IV  434  1), 
499  a,  579  a,  7S4  a,  834  a,  830 

b,  870  b,  927  a,  934  a,  936  l>, 
939  b,  1087  a,  1170  a,  b,  123-' 
b,  12-4  a,  i3-7h.  i44i  b.  i486  a, 
id67  a  ;  —  V  4S9  b.  542  b,  502 
b,  7o3  a,  737  b,  -67  a,  83o  b, 
922  a. 

SACRILEGIIM  :  I  -2-  b.  i44i  a; 

—  III  1  i5o  b  ;  —  IV  542  a,  932 
a,  9S7  a,  i486  a. 

SACRISFACIL.NDIS  :  IV  .,45  b. 
SAECULARES  I.LIII  :  III  1374  a, 
1378  b:  —  IV  run  a,  i56i  a;  — 

V  46  a,  121  ».  2o3  .1. 
SAECLI.VM    ;    II    3.j5   b:    —  III 

1238  a. 
SAEI'TIM    :    IV     120S    b;    —    V 

S92  a. 
SAGITTA  :  I   Su    b;  —  III  8  b, 

594  b;—  IV  38i  b.  1439  b;  — 

V  83  b.  685  a. 
SAGITTAE  :  II  921  b. 


SAGITTARII  ;  III  210  b.  1068  a  : 

—  IV  1162  a. 
SAGITTARIIIS    :   I  389  a:    —    II 

628  0.  900  a. 

SAGMA':  I  469  b;  —  IV  932  li, 
1007  b,  1181  a. 

SAGUM:  I  9  a.  435  b,  675  b,  iii5 
b,  i48o  a,  1578  a;  —  II  621  a, 
644  a,  649  b,  iio3  b;  —  III  901 
a:  —  IV  87  b,  291  b,  293  a, 
932  a  ;  —  V  348  a,  769  a.  b. 

SAL:  Il  142  a,  1439a;  — III  1763 
b;  —  IV  1022  b,  i367  a  ;  —  V 
08  b,  666  b. 

SALARUJM  :  I  447  a,  1169  a;  — 
II  921  a;  —  III  i53o  b;  —  IV 
656  a,  1329  b;  —  V  435  b,  665 
b,  817  a,  8iS  a. 

SALGAMA  :  I  11 42  a,  11 53  b, 
ii56  a,  1162  b;  —  IV  uni  a, 
1022  b. 

SAM!  :  I  i47b,  266  b,  689  a,  767  b. 
922  b;  —  II  746  a;  —  III 
1237  b,  i6i5  a  ;  —  IV  349  a, 
836  b,  944  a,  991  1),  11)52  a, 
ii84  a;  —  V  382  a,  528  a, 
769  b. 

SAMNAE  :  I  9<|8  b;  — III  1219b, 
1279  b;  —  IV  352  a,  7(14  li, 
1192  b;  —  V665  b. 

SALSAMEiNTA  :  IV  492   a,  494  a. 

SAI.SAMENTIM  :  IV  1011  a. 

SAI.TATIO  :  I  702  b,93i  a.  noib, 
1117  a.  1124  b,  i.5o5  a,  1691  a, 
b;  —  II  4-7  a,  16O8  b,  1699b; 

—  III  352  a,  1373  b,  1899  b, 
2072  a.  2081  a:  —  IV  3i0  a, 
7S4  b.  ioi8  b,  io56  b,  1106  a, 
i58o  b;  —  V  200  b,  204  a,  23 1 
a,  390  a,  401  a,  729  b. 

SAI.TATOR    :    I    loSo   a;    —    II 

i363  a  ;  —  III  1379  a. 
SAI.TIIS  :  I  -29  a,  1485  b,  1622  a; 

—  II  277  b,  471   b.  749  a,  i30-i 

a.  1691  b,  109g  b;  —  III  i30i 

b,  i52i  b;  —IV  187  a,  un  a; 

—  V  17  b. 

SAI.US  :  I  56i)  a.  i434  b;  —  II 
io3o  a  ;  —  IV  i532a:  —  V 
025  b. 

SALUTATIO  :  I  71  b.  2S2  b:  — 
IV  258  a,   1443  b. 

SANCTIO  :  III  1121   b. 

SANOTl  S  :  III  ■'42  a. 

SANCrS  :  I  -^4  b. 

SANDALIl  M  :  I  -i3  b,   i558  b. 

SAPO  :  IV  1164  a. 

SARAPIEIA  :  V  396  a. 

SARAPIS  :  III   704   b.   Voir   Se- 

RAPIS. 

S.\RCINA  :  III  1069  b;  — IV  i535 

b,  i546  a. 
SARCINATOR  :  V  761  a. 
SARCOPHAGIS  :  I  176  b,  364  a, 

6O7  b  ;  —  II  13-8  b,  i384  a  ;  — 

IV  782  a,  1209  a.  1210  b,  i2i5 

a,  1217  a,  1218  a,  i23i  b,  i233 

b,  1235  a.  1238  a,  1240  b,  14S2 
a  ;  —  V  O29  I). 

SARCUt.lM  :  IV  899  a,  919  b. 
SARISSA  :  II  1428 a  ;  —111  38  b; 

—  V  685  a. 

SARRACLM  :  I   i633  h,   i658  b; 

—  V  667  b. 

SATISDATIO  :  III  549  a.  i564  b; 

—  IV   645  a,  859    b.  860  a  ;  — 

V  933  h,  f|63  a. 

SATIRA  :  I  5i3  a  ;  —  II  92-  b. 
SATLRNAI.ES  :  III  871  a. 
SATCRNALIA  :   I  322  b,  14S4    b. 
1028  b;  —  II  ioi9  b.  1063  a  ; 

—  IV  116  a,  212  b,  3-5  a,  [fti 
b,  i.i86  b,  1087  a,  io88  b,  12-8 
a.  i3o2  b,  i3o6  b,  i53i  b. 

SATLRM;s  :  I  645  a,  1484  a;  — 
II  179  b,  826  a;  —  III  706  b, 


870  a.  11,  8-1  ;i,  1,;  _  IV  08  11, 
212  b;  —  V  Ooi  b,  602  3. 

S.\TYRI  :  I  6o5  b  :  —  IV  i25  b, 
4io  a,  1 102  b.  U04  11,  i337  a, 
1432  b,  1439  a;  —V  266  b,  387 
a,  485  b,  614  a. 

SATYRUS  :  I  i5io. 

SATYRICr.M   DRAMA  :    II    2S8  a  ; 

IV  1091  a,   1092  a,  1096  b;  — 

V  200  3,  11,  388  a,  391  a. 
SCAIiELUIM  :   I    14-7  11  ;  —  III 

1019  a,  1021  li:  —  IV   i55i  a; 

—  V  3i8  b. 

SC.M.AE  :  IV  i4qi  a  ;  — V  .335  b. 
SGAI.PRUM  :  I   791  b,  811  b;  — 

II  i32i  b;  —  IV  u3S  b:  —  V 

335  a. 
SCALPTOR  :  I  980  b. 
SCALPTOR  MONETAE  :  IV  1 1 1 1  a. 
SCAI.PTURA  :  IV  1109  a.  u36  b, 

i570  b;  —  V  373  11. 
SCAMNIIM  :  IV   1106  a.    uoS    b, 

i3qi  11,  i55i  a. 
SCANDUr.AE  :  III  i63o  li. 
SCAPIIA  :  I  i46,  677  3,  914  b;  — 

IV  ui3b.  i36i  a;  —  V  600 b. 
Sr.APlIÉ    :    I    65o   a,    1588  a  :  — 

IV  i36i  a. 
SrAPIlir.M  :  V  663  11. 
SCENICI  .ARTIFICES    ;    I    i4i8   ,i, 

i4i9  a,    1420   a.    i544    11.    Voir 

RiONYSIACI. 

SCEPTRU.M  :  I  347  a,  G39  :i,  O42 
3.  754  3;   —  IV  823  a,  U22  a. 

SCHOENOIiATA  :  I  1080  a. 

SCIIOLA  :  I  35  b  ;  —  II  482  a, 
789  b;  —  III  1741  a,  1891  b  ;' — 

IV  1373  b.  VoirScoLA. 
SCIPIO  :  III  427  a. 
SCIRPEA  :  IV  U19  b,   .446  li. 
SCOBINA  :  V  60  a,  335  3. 
SCOLA  :   I   1622  a;  —  II  .m8  b, 

921  b;  —  IV  640  b. 
SCOI.ION  :  I  33  li.  Voir  Skoi.ion. 
SCOPA  :  V  925  3. 
SCORDISCIIM  :  II  6'i9  b. 
SCRIRA  :  I  328  b,  1223  a:  —  III 

532  a,  1217    h,  1291  I),  2042  a; 

—  IV  i55  b,  706  a,  798  b,  ii65 
a,  1277  a  ;  —  V  19  a,  420  a. 

SCRIBAE  :  146  a.  994  a,  i6i6  b; 

—  IV  356  b. 
SÇRINIARII'S  :    I    uo!   a;    —  IV 

1  124  3. 

SCRINIUM:  I36i  a,  9u  b:  —  III 
117O  a  ;  —IV  64-  a,  b,  n24b; 

—  V9. 

SCRIPTURA  :  I  110  3,  i-5  a,  8.52 

a,  998  b,  1(101  b:  —  II  36  b, 
696  b;  —  III  uS5  b  :  -  IV 
I05  b,  720  b.  1.3363,  i34l  3;  — 

V  19  11,  665  11. 
SCII.PONE.AE  ;  IV  1390  a  ;  —  V 

333  b. 
SCIII.PTOR  :    III   i0o5   b  ;  —  IV 

809  b. 
SCUI.PURA  :  I  36  a,  5O9  b,  747 

b,  786  b,  787  a,  ii36  a  :  —  II 
7  b;  —  III  391  a,  92O  b,  i03i 
a  ;  —  IV  1221  b,  1320  a,  1470  a, 
1485  a,  i488  a,  1490  b,  1492  a; 

—  V  120  a,  503  a,  591  a,  io23  b. 
SCURRA  :  I  35  a,  1374  a  ;  —  IV 

O28  a. 
SCUTICA  :  II  488  a. 
SCITL'M  :  I  1248  b. 
SCYIJ.A  :  Il  4o5  b. 
SCYPIIUS  :  I  623  a,  752  a,  1171 

b,  120Î  a,  i553a;  —III  i63i  b; 

—  V  663  b. 
SCYTIIAE  :  I  71 1  b. 
SEBACEIS  :  I  869  3. 
SEBACIARIA  :  IV   u04  a  ;   —  V 

868  b. 
SEBASTEION  :  IV  718  a. 


47 

SElil  M  :  V  5i|3  11. 

SECAI.E  :  II  1345  b. 

SECESSIO  :  II  32  b,  i38»  a. 

SECESSIO  PI.ElilS  :  V  4i8  b. 

SECilETARIl.M  :  V  O76  b. 

SECTIO  BONORIM  :  I  543  a  1440 
b;  III  657  a. 

SECFRIS  :  I  712  a;  —  II  329  a, 
887  b  ;  —  IV  920  a,  979  b  ;  — 
V  60  a,  83  b,  334  b,  6S4.a. 

SEDITKI  :  III  ii5o  a. 

SEG.MENTA   :    IV   323   a,   449   b- 

—  V  540  a 

SEGMEN'Tt'M  :  I  .478  b,  i4;!o  b, 
1573  b;  —  III  406  b,  905  3;  — 
IV  u56  b,  i3o7  li;  —  V  349a, 
G75  a. 

SEISACIITHEIA  :  1 53.5  b  ;  —  Il  837 
a;  —  IV  1261  a,  1265  a:  —  V 
2!)o  a. 

SEKOMA  :  IV  547  b;  —  V  ■>.,/,  \, 

SEl.ENÈ  :  II  752  a. 

SEI.I.A  :  I  712  b,  971   1),  uo3  b; 

—  II  748  a,  Soi  b,  844  II,  847  a, 
848  a;  —III  1317  a,  1391  a,  )i; 

—  IV  i523  a,  i55i   a,   1662  a  : 

—  V  46  a,  4i7  a,  668  a. 
SEI.I.A  CIRUI.IS  :  I  1469  a,  1477 

a  ;  —  III  42O  a,  10()5  a,  i53o  h. 
SEIEA    EQCESTRIS  ":   I    1657  a; 

—  II  649  ii;  —  IV  1007  3. 

1009  a,  1123  a. 
SEMEINTIVAE  :  II  6<|S  b. 
SEMENTIVAE  FEHIAE  :  IV  1080  b. 
SEiMIVICTORIATUS  :  I  562  b. 
SEMO  :  I  452  a. 
SEMf)  SANCUS  :  II  292  a  :  —  III 

125  b  ;  —  IV  1062  a,  i503  a  ; 

—  V  123  a. 

SEMATI'S  :  I  179  a,  54o  b,  i375 
a,  1.377  b,  1378  b,  14O9  b,  i4Si 
b  i482  a,  1627  a  ;  —  II  3o  b, 
39  b,  457  a,  i5u    II,  i5i5  a,  b  ; 

—  III  55o  a,  964  a,  u57  a, 
1279  b,  i529  b,  i53i  a,  i535  a, 
i537  b;  —  IV  87  a,  226  3,  342 

a,  349  a,  5o8  a,  632  a,  652  )i, 
656  b,  789  a,  800  11,  83o  b,  872 

b,  1124  a,  1199  a,  i2o5  b,  i368 
b,  1370  b;  —  V  412  II,  420  a, 
b,  422  b,  435  a,  488  b. 

SENATIISAUCTORITAS:  I  13773. 

SENATUS  CONSUI.TUM  :  I  52  a, 
1296  a,  1459  b,  1489  a;  —  III 
-35  a,   779    b,  1126   11,  2i33  a; 

—  IV  1191  b,  U96  a,  b,  1202 
b;  — V  16  a,  i56  a,  420  b. 

SENATCS  CONSL'I.TU.M  CLAIDIA- 
MM  :  I  9i3a,  14S9  a. 

SENATUS  CONSULTUM  OltPIII- 
ÏIANUM  :  III  i2i5  a. 

SENATUS  CO.\SUI,TI!.M  TERTUI.- 
MANUM  :  III  i3i5  a. 

SE.N.ATl'S  LECTIO  :  I  67  b. 

SENATUS  ML'MCIPAI.IS  :  Il4ob, 
4i  a,  424  a  ;  —  III  i54G  3,  202S 
b,  2o33  a,  2o4o  a  ;  —  IV  1 197  a, 
1205  b,  i34i  a  ;  —  V  435  a. 

SENTE.NTIA  :  I  12  a,  i382  a  ;  — 
III  652  b. 

SEPARATIO  :  m  743  a. 

SEPARATIO  BONORl  M  :  III  362  b. 

SEPLASIARII  :  V  54o  b. 

SEPLASIARUIS  :  V  SgS  a. 

SEPTA  :  IV  586  a.  Voir  Septu.m. 

SEPTE.MVIRI  EPULONES  :  I 
1292    b. 

SEPTEMVini  EPri.ONUM  :  II 
426a. 

SEPTERIA  :  III  i3.|  a. 

SEPTElilON  :  I  3ii  a.  Hi5  b:  — 
II  24  b;  -  III  i4i3  b;  —  IV 
785  b,  817  b,  i509  b;  —  V 
76   b,  272  a,  3i9  b,  475  b. 

SEPTUM  :  IV  i448  a. 

SEPUI.CRU.VI  :  I  i3a,  1173  b,  u85 


kS 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


1),  i259  a,  i33i  11,  i352  b,  »i3i 
11,  i4J|0  a;  —  II  i368  a.  1378a, 
b.  1383  I),  i3S6  1).  l^t^  a  ;  — 
III  i5o  a,  106  a,  2S4  h,  60G  a, 
743  a,  934  a,  1460  a,  1670  h, 
1997  b;  —  IV  172  a.  542  a,  676 

a,  983  a,  1064 1).  ioG5  a,  1068  il. 
1070  a.  12D9  b.  i3o5  h,i48oa: 

—  V  66a,  90  a,  2o5  b,  222  a,  26<i 

b,  270  a,  277  a,  532  a,  b,  533  a, 
b,  55o  a,  609  b,  795  a.  gSâ  a. 

SEPri.iriiA  :  I  io46  b. 
t^EOlESTEn  :  V  6o5  11.  qoG  li. 
SEHA  :  I  362    b.  1237  a,    r23S  a: 

—  III  6o3  b,  Go5   b,  60S  b  ;  — 

—  IV  87  b.  583  b,  837  •)•  "^iS 
b;  —  V  io5  a. 

SERAPIS  :  I  293  a,  Si3  b  ;  —  III 
12  b,  577  a.  dSi  a;  — IV  25S  b, 
340  a,  io63  a  ;  —  V  261  a. 

SEHICA  :  III   1S74  a;  —  V  45  a. 

SERICni  :  I  720  a;  —  V  170  a, 
172  a,  540  a,  7G6  b,  770  b. 

SERliA  :  m  926  b,  i4o2  b,  1627 
a;  —  IV  ii65  a,  i538  a;  —V 
60  a.  335  a. 

SERRARUS  :  III  iSgS  b. 

SERTA  :  I  i522  a  ;  —  III  292  b. 
5i5  a,  b  ;  —  IV 975  b,  i5o7  b: 

—  V  736  3.  949  b. 

SERVI  :  I  i85  b,  989  a,  1282  a, 
i537  a,  1622  a;  —  III  852  b, 
157G  a;  — IV  122  b.  226  a,  368 
11,  484  b,  1165  a,  i5io  a  ;  —  V 
4')9  a.  Voir  Servi-s. 

SERU  PL'RI.ICl  :  I  328  a,  728  a. 
994  a;  —  II  972  a;  —  III  i53o 
b,  i547  a. 

SERVll  ril.LII  CONSTITUTIO- 
MES  :  I  16  a,  1224  a. 

SERVITL'S  :  I  i4ii  b,  i44oa;  — 

II  47  a;  —  III  36i  b,  662  a, 
742  b.  1043  b,  ii63  a,  i565  a, 
1569  b;  —  IV  337  a,  83o  b, 
i5io  b,  i5i8  b;  —  V  337  a.  ^^85 
b,  Gû5  a,  hii8b,  610  b,  782  a. 

SERVITL'S  POENAE  :  I  725  a;  — 

III  1873  a;  —  IV  2i3  b. 
PERVITITES  :  I  Gi  a.  332  a.  i'i42 

a:  —  III  43  11,  334  a. 
SERVIS  :  II    iGo   b,  2S0  b,  ii55 

a,  1427  b,  i5o8  b  ;  —  III  545  II 
555  a,  734  b,  966  b,  i2o5  b, 
1765  a,  2001  a;  —  IV  538  b, 
542  a,  10S2  b.  1200  b,  1371  h. 
i556  b;  —  V  i4i  b,  347  b,  55'i 

b,  601  b,  737  a,  b,  769  11,  897  a, 
903  a. 

SERVIS  Pi:Rl.ia;S  :  I59b,925  b. 
SESIERTUM  :  V  iG3  b. 
SESTERTll  S    :    I   56.)   Ii  ;  —  III 

1276  a  :  —  IV  1 11)  a. 
SEVIRI  :  III  137S  b. 
SEXTARIl  S  :  I  i445    b,    i549  a  ; 

—  III  72  a;  —  IV  1285  b;  — 

V   1023    11. 

Slini.l.AE-.  I  3i2  a  :  —  II  3i3  li: 

_  IV  21 '1  11,  221  11, 
SIIIVI.I.IM  l.llilil  :  II  3i3  b. 
SICA:   III  2.32  a;  —  IV761  a,  i3ui 

b;— .V  622b, 
SICI.DS  ;  I  1094   b;  —  II  26  h, 

27  b,  62  b,  400  a.  4o3  11  ;  —  III 

464  b. 
SKIII.I.IM   :    III    1678    b;    -  IV 

1081   b,  i336  a,  i470  a,  i479  '', 

11.  1480  a, 
SIO.MA  :  I  21  a. 
SKINA:  I  1223  b.  i5i2  a.  b,  i5i3 

b  ;  —  II   922  b  ;  —  III  429  b, 

1 037  a  ;  —  iV  637  b,  640  b,  1 54» 

a,  i55i  a,   1076  a  ;  —  V  776  a, 

777  a,  io54  a- 
SKiNA  MII.ITARIA:  I  69  b,  174  b, 

347  h,  12893;  —  II  4i3  b,  4i4 

a,  9i5  a,  930  a;  —  III   4<>  b, 


io56  a.    loGo  b;  —   IV  i334  a. 
SIGNWCULLM  :  IV  i55i  a. 
SIGMFER  :  I  1223  a. 
SIGMIM  :  II  353  b;  —  III  389  a; 

—  IV  871  b.  1243  b,  i307  b, 
1422  a;  —  V  3  a,  9  b,  i55  b, 
347  b,  54f)  b,  Si)6  b,  910  a. 

SIGVNA  :  IV  i574  a  ;  —  V  684  !i. 
SII.EM  :  III  1624  li;— IV  125b; 

—  V  293  b. 
SILENTI.VRUS  :  IV  Si 4  a, 
SILEM'S  :  I  604  a. 
SILIOIA  :  II  3o  a. 
SIl.iyLATUXM  :  I   uS  a.    280  b. 

ioi3  a. 
SILVA  :  IV  1056  11. 
SILVAE  PURLICAE  :  I  i35  b:  — 

III  1279  b. 
SILV.VMS:  I  .356  li;  —  II  un  a. 

4i2a;— III  120  ii;  —  V  124  :i, 

738  b. 
SIMPIILU.M  :  I  557  a.   8.,6  a,  1677 

a  ;  —  II  609   11  ;  —  IV  f)-8  b, 

i346  a;  —  V  663  b. 
SINDON  :  V  170  a.  b,  766  b. 
SINOl'I.ARIS  :  II  920  b. 
SINUS  :  I  33  a. 
SIPARUM  :  V  676  b. 
SIPIIO  :  I  292  b:    —  III   i46i  b. 

i4GS    a  ;    —    IV    i352   b:  —  V 

868  a. 
SIREN  :  IV  -47  a. 
SIRENAE  :  I  io32  a;  —  III  i5a. 

6o3  b;  —IV  1222  11. 
SIRENES  :  III 200G a  ;  —  IV  1 43?  Il 
SISTRLM  I  i5Gi  a:  —  III  579  a. 
SITÈSIS  ;  IV  742  a.  743  a, 
SITOPHVLA.X  :  III  1-60  b. 
SITIXA  :  I  777  b.  778  a.  i58i  a: 

—  III  57.1  a;  —  IV  73,  a, 
780  b. 

SKAPERDA  :  V  705  a, 

SKAPIIÉ  :  V  465  a, 

SKAPilEION  :  IV   in5  a,  i454  b; 

—  V  1025  b. 
SKAI'IIKIN  :  I   i36o  a. 
SkillA  ;  III  7'i8  b. 
SKIlioPimitlA  :   I  4!|0  b.  1067  a; 

—  II  265  11.  2-0  11.   363  a  ;  — 

III  798  b;  —  IV  i3-8  b;  — 
V  584  a. 

SKdl.lON  :   IV  i58i  a. 
8KVPII0S  :  V  592  b.  Voir  Scyphus. 
SMINTIIIA  :  I  3i4  b,  3i5  b. 
SUBOLES  :  I  83i  a. 
SOI.CL'S    :     I     1420    a;     —     III 

22G  a. 
SOCIETAS  :  I  1002  a.   i4u  a;  — 

II  612  b;—  III    742    11,    l522   b. 

1733  b,  1771    a;    —  IV    i35   a. 

22G  a,  807  a;  —  V  601  a. 
SOCII  :  I  29  b,  i446  a,  1462  a  :  — 

II  417  b,  914  a  ;    —  IV  Gi3  a. 

u 94  a;  —  V  420  a,  433  b. 
SOCII    NAVALES  :  I    1232   a;  — 

IV  837  11. 

SOCII  S  UELICTI  :    I  544  b,  i438 

b,  i448  a. 
SODALES    :    III    433    b  ;    —    IV 

1274  a. 
SdUAI.ES    AUGLSTALES  :   I  56o 

a  ;  —  IV  1372  11. 
SObALES  TITII  :  IV  ioi4  b. 
SODALIGIA  :  I  224  b  ;  —  IV  542 

SODALICini  :  III  1 522  a;  —  IV 

i3i)7  a  ;  —  V  776  b, 
SODAI.IT.VS  :    II    i5o5   b;  —  III 

7h2  b;  —  IV  1196  b,  1274  a.  i444 

b;  —  V  i34  b. 
SOL  :  I    3i2    b;    —   III    i386  b, 

1390  a,,  1,391  b;—  IV  84  b;  — 

V  177  b,  74c)   b,  843  a,  io56  b. 
SOLARIL.M  :  II  353  a  ;  —  III  60 

b,  284  a,  289  b,  1493  a;  —  IV 
i565  a;  —  V  64  a,  6ii  a. 


SOLEA  :  I  i558  a,  b  ;  —  II  748  a, 
802  a,  1453  b;   —    III    1  a;  — 

IV  1062    a,  ii36   b,  1071  a  ;  — 

V  9  b,  7G7  b,  770  a. 
SOLÈAE  :  I  1281  a. 
SOLIDI  :  II  1227  b. 

SOLIDUS  :   I   ii8  a;  —   II  3o  b, 

100  a,   1227   b;  —  III   196G  a, 

1984  a  ;  —  IV  368  a. 
SOLIUiM  :  I  971  b;  —  IV  1179  a, 

b,   i523  a;   —   V  46  a,   278  a, 

279  b. 
SOLUTIO:  III  643  b,  1193  a.  1569 

a.  1570  a  ;  —  IV  1.35  b,  i37  b. 
SOMATOPIIVIAKES  :  IV  iSqo  b. 
S(I.\IM<  :  IV  i3i)6  b. 
SOI'IIRONISTA  :  III  865  b. 
SdRANlS  :  IV  i562  b. 
SORTITIO  :    II  4G2  a  ;  -  IV  719 

a,  i36o  b,  i4oi  a,  i5G2  a  ;  —  V 

242  a,  244  b,  6o5  a. 
SOTEKIA  :  II  G80  a  ;  —  III  .190  b, 

693  b;  —  V  210  a,  39G  11. 
SPARSIO:   II  i5c)2b;  — V7oob. 
SPARTANOULM  RESPURLICA  :  III 

i552  a;  —  IV  i2o5  a. 
SPARL'M  :  IV  81)9  a. 
SPATHA  :  I  63  a.  588  a,  i4.)8  b  ; 

—  IV8ci7  11,  i42o  b;— V  5.)6.T. 
SPECIFICATIO  :    I    18    a:   —  II 

334  b. 
SPECTABILES  :  IV  G5G  b. 
SPECULARIA  :  I  176  11. 
SPECULA TOR  :  I  925  b,  962  b  ;  — 

IV  721  a. 
SPECULATORES  :  I  1648  a. 
SPECULUM  :  I  770  b,  i362  a;  — 

II  844   b;  —  IV  1462   b:  —  V 
354  b.  947  a. 

SPES  :  III  782  a. 
SPIIAERA  :  II  i6i4  a. 
SPHENDONÉ  :  II  i366  b;  -  III 

816  a. 
SPHINX:  IV  1222  a;  —  V  282  a. 
SPICUI.UM  :  V  83  b. 
SPII IIAMA  :  IV  294  b. 
SPOLIA  :  II  3G2  b,  900  a.  921  b; 

—  III  1994  b;  —  IV  610  b;  — 

V  497  a,  1002  a. 
SPONDOPIIOROI  :  II  554  II  564  a, 

699  b  ;  —  V  206  b,  210  a. 
SPÔNGIA  :  V  604  b. 
SPONSALIA  :  I  440  a  ;  —  II  322 

a;  —  III  522  a. 
SPONSIO  :  III  733  11.  -34  b.  -75  a. 
SPORTA  :  IV  1446  b;  —  V  i35  a. 
SPURTULA  :   I  i83  a,  45i   b;    — 

III  949  b,  1712  11,  1716  a,  i834 
b;  —  IV  888  a,   1061  a,  1279  a 

SPORTUl.AE  :  III  642  b 
SPl  RIUS  :  II  922  b. 
SPVRIS  ;  IV  1443  a,  i5Si  b. 
STARULUM  :  I  96G  a;  —  II  -43 

b;  —  IV  i447  b;  —  V  i34    b. 

818  a,  872  b. 
STADIU-M  :  I   1200   b,    i643  a;  — 

II  332a,  1691  a;—  III  1377  b; 

—  IV  1-6  a.  420  a. 
STAGNU.M  :  III  2S7  a. 
ST.VMNOS  :   I  G|3  b,  711  a,    i554 

a,  b;  —  III  8-1  b:  —  V  5G3  b. 
STANNUM  :  IV  5 H   a. 
STAPHYI.ODRO.MIA  ;  I  i6'|5   b. 
ST.\TER  :   I  747  b;    —   II   62  a, 

286  a,  402  a; —  III  55  a,  71  b, 

72   a,  b,  1275   b;  —  V   163  b, 

4C9  b,  482  b. 
STATERES  :  V   i56  b. 
STATERES  AEGINETI  :  I  1002  a; 

—  IV  1 46.1  a. 

STATERES     CORCVRAEI      :     IV 

146G  a. 
STATERES  CORINTIIIl  ;  I  i3o3a; 

—  II  400  a.  —  III    12-5  a;  — 

IV  i46G  b. 

STATERES  EIHOÏCI  :  I   1093  b. 


STATERES    LAMPSACENl     :     IV 

1467  h. 
STATERES  PIIII.IPPEI  :  IV  1467  b. 
STATERES  PIIOCAl('l  :  IV  i468  b. 
STATERES  PHdClCI  :  IV  i468  b. 
STATIO  :  I  i6i5  b;—  V  260  a. 
STATIONARII  :  I  16 33  a,  1672  b: 

—  II  55  a.  102  b;  — III  656  b.- 
STATIONARIUS   :  I  22    a  ;  —  IV 

i34o  b. 
_^STATOR  :  IV  6i3  a. 

STATORES  :  II  916  a,  920   b. 

STATUA  :  II  922  a  ;  —  IV  706  a. 
1221  11,  i3o2  b,  i336  a;  —  V 
1 16  a.  5i)i  a,  594  a,  i023  b. 

ST.Vn  AE  :  I  1621   11. 

STATUARIA  AR8  :  I  122  b,  571  b, 
578  a,  778  b;  —  II  iii3  a, 
1248  b;  —  III  391  a;  —  IV 
ii36  b,  1148  b,  1470  a,  i48i   b. 

STATU  LIBER  :  III  1202  a. 

STEI.LIONATUS  :  II  967  b;  — 
III  367  a;  —  IV  54 1  b. 

STEMM  A  :  II  119  b;  —  III  5i5  a. 

STEPHANE  :  I  i520  b. 

STEPHANEPIIOROS  :  I   i49  a. 

STHENIA  :  II  23  a. 

STIBADIUM  :  I  21  a,  1279  b;  — 
V  118  a. 

STILLATURA  ;  III  1009  b. 

STILLICIDIUM  :  III  743  a. 

STILUS  :  I  62  a:  —   II    1608  b; 

—  V  2  a,  12  b.  Voir  Stïlis. 
STIMUI.IS    :    II    11 53  a;   —   IV 

i5ii  a  ;  —  V  21  b,  4i7  a,  737  a. 
STIPENDIUM  :  I  90  b,  1008  b, 
1169  a,  1291  a,  i3i8  b;  —  II 
160  11.  2i3  a,  895  a,  914  a,  919 
11,  921  a,  922  a;  —  III  429  b, 
ii5i  b,  1938  a;  —  IV  389  b, 
611  a,  637  b,  706  a,  717  b,  720 

II  ioi3  a;  —  V   4i8  b,  43i  a, 
773  a. 

STIPULATIO  :  III  55i  b,  718  b, 
772  a,  775  a,  ii3o  a;  —  IV  137 
a.  539  a,  714  b,  1392  b,  i443a; 

—  V  i|32  a,  9G3  a. 
STIPULATIO  DUPLAE  :IIIi564b. 
STIRPS  :  III  -43  a. 
STLATTA  :  IV  i52i  a. 

STOLA  :  I  87  a,  346  a,  859  b, 
1690  a;  — II  2  b;  —  III  545  a; 

—  V  348  a,  539  b,  759  a,  767  a, 
769  a. 

STOL.MiCHUS   :I    1223  a;  —   II 

921  a. 
STR.WiULUM    :  I   12S0  a:    —   II 

38-  b,  644   b,  6!|i)  b,  801  b;    — 

III  1662  a. 
STRATÈGOI  :  II  679  a. 
STRATÉGOS    :    I  23  b.  265  b;  — 

II  49  b.    S92  b;   —  IV  432   b, 
10-8  a  ;  —  V  45o  a. 

STRATOli  :  II  744  b,  92011,921  b; 

—  III  6ii-  b.  668  11,  io:.6  a. 
STRAIORES  :  I  1648  a. 
STRENAË  :    III  6i4    b,    i338     b, 

i357  b;  —  IV   i5i6  a,  1.532  a; 

—  V   i35  b. 
STRIA  ;  IV  1534  a. 
STRIG1I.IS   :   I  649  a,   65i   a;    — 

III  999  b,  1 347  a  :  —  IV  i349  a  : 

—  V  591  a. 
STROI'HIOLUM  :  IV  i536  a. 
STIiOPIIHM  :  I  229  b,  11-5  b;  — 

H   111)  11,  i|8o  b:  —V  io63  ;:, 

STRUCTURA  :  I  810  b,  854  b;  — 

II  979  a,  1146  a;  —  III  926  b; 

—  V  12  a.  22  a,  54  b,  64  a, 
101  a. 

STRUPPUS  :    III    5i5  a;   —    IV 

i536  a. 
STUDIIS  (A)  :    II    7i3  a;    —  III 

1219  a.    i52i    li;  —   IV   845  a, 

1  i(i5  a. 
STI  l'PATOR  •  IV  846  b.  847  b. 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


STUPnUM   :  I  86  a,  711  a,   i43i 

a,  1438  a;  —  II  iioi  b;  —  IV 

542  a. 
STYLIS  :  IV  iSog  b,   i335   b;  — 

V  20  a,  S47  b,  957  b. 
STYLOBATfcS   :  IV  334  b  ;   —  V 

101  a.  II. 
STYLUS:  II  1482  b;  — III  i3S2  a. 
Sl'Bl.lGACULUM  :   I  621   b,   i645 

a,  b;  —  II  i5S4  a,  1649  a  ;  — 

III  1260  a;  —  IV  285  b,  397  b, 

493  a;  —  V  721  a,  767  a. 
SUUSCP.IBENDARII  :  I  365  b. 
SUBSCRIBENDARIUS  :  II  921   b. 
SUBSCRIPTIO  :  I  89  b. 
SI  BSELLIIM  :   I   712    b;   —   III 

426  b,    i53i   a;  —  IV    1112   b. 

uSi  a:  —  V  4iS  a. 
SimSTlTUTIO  :  III  4So  a,  -42  b, 

1039  b,  1194   b,   2oo3  a;  —  V 

i38  b,  930' b. 
SUBUNCfOR  :  I  1223  a. 
srCGESSIO  ;  I  77b,  734  a,  1489  a; 

II  334  b;  —  III  128  b,  826  a; 

—  IV  9S6  b,  1263  b;  —  V  600 

a,  864  a,  902  b. 
SUCCINl'M  ':  IV  478  b. 
SUDARIUM  :  III  1260  a,   i58i   a, 

2010  b. 
SIFFIBUUM  :  III  5i5  a;   -  IV 

568  b;  —  V  759  a. 
SUFFRAGIUM  :   I   778    b,   820    a. 

1101   b,   1202  a,   1219  a:  —  II 

277  a;  —  III  743  a;  —  IV  -43 

h,  i36o  b. 
SIGGESTIJS  :  III  426  b;   —  IV 

334  b,  1179  b:  —  V4i7  a,4iS  a. 
SUILE  :  III  8  b. 

Sl'M>U  HONORARIA  :  III  id47  a- 
SCMMANUS  :  V  669  a. 
SI  MPTUARIAE  LEGES  :  I  ii58  a. 
SUOVETAURILIA  :  I  223  a  ;  —  IV 

1391  a;  —V  488  a. 
SUPELLKCTILE  (A)  :  I  i5o8  a. 
SUPELLEX  :  I  i5o8  a;  —  IV  i2':5 

b;  —  V  676  11. 
SUPERFICIES  :  I  i4ii    b;  —  III 
36i  b,  546  b,  562  a,  ui8  a;  — 

IV  i36  a,   207  a,   1887  a:  — 

V  904  a. 
SIPERINDICTIO  :   ii8  a,   900   b, 

1291  a;  —  V  434  b. 
SIPÈRSTITIO  :  IV  i355  b. 
SU PP ARUM  :  V  539  b. 
SUPPLICATIO  :  I   8  a,  829   b;  — 

III  657  b   1012  a;  —  IV  644  a; 

—  V  976  a. 
SUPPLK.IUM  :  I  -02  a:  —  II  C6 

a;—  III  i4i6  b;  —  IV  i35  a, 

1062  b;  —  V  362  b. 
SUPPOSITIO  PAPiTUS  :  IV  627  b. 
SUSCEPTORtS  :  I  365  b. 
SUTOR  :  I  8i3    b.   85o  b,  i5o6  b, 

i5o8  b;  — II  1253  a;  —IV  nu 

a,  i388  b,  1890  a,  i558  a. 
SUUS  HERES  :  III  742  b. 
SYBÈNÈ  :  V  809  b. 
SYCOPMAMA  :  IV  i575  b. 
SYKOPllAMIA  :  I   858  a. 
SYKOPIIANTIAS  IiIKÈ  :  V  ui4o  b. 
SY1.L0GEIS  :  V  1045  1). 
SYMMORIA  ;  II  124  b  :  —  IV  6-3  a. 
SYMMOniAI  :  II  Im|2  a. 
SYMPIIO.MA  ;  IV  107.13. 
SYMPOLITEIA  :  III  833  a. 
SY.MPOSION  :  I   1282  a,  i3-3  b. 

i526  a. 
SYMPOSIUM  :  I  ly  b.  6-7  b,  978 

b,  149-  a;  —  V  921  a.  11. 
S'4->ALLAGMA  :  IV  1076  a. 
SYNDICUS  :  V  1045  b. 
SYNDIKOI  :  III  2042  a  ;  —  IV  i5-6 

a,  i836  b. 
SYNGIUPHÈ  ;  I  1103  b. 
SYNGnAPIIEIS  :  IV  660  b. 
SVNEOORUS  :  I  89a  ;  —  IV  i582  a. 

.\.  Table. 


SYNODOS    :    III    1869   b;    —    IV 

1576  a. 
SYNOIKIA  :   I  533  a;  —  IV  8  b. 
SYNOIKISMOS  :  II  i2o5  b;  —  III 

888  a;  —  IV  3o3  b. 
SYNTIIÉKÈ  :  IV  1576  a. 
SYNTIIESIS  :    I  1281  a,   1282  b: 

-  V  769    b. 
SYRIA  DEA  :    II    i458    b;   —   IV 

628  b;  —  V  u8a. 
SYRINX  :  II  ii4')  a;  —  V  800  a. 
SYSSITIA  :  I  268  a;  —  II  19  b, 

5i2    b,   736   b,    889  b;  —   III 

S91  a;  — IV  446  a;  —V  921  b. 


TABELI.A  :   I  i  b,   i474  a;    —   V 

6  a,  12  b,  898  a. 
TABELUAE  :  II  7<>8  a. 
TABEI.IARIAE  I.EGES  :  V  5  a. 
TABEI.LARII  :   I  1871   b,  i646  a, 

i648  a;   —    IV    1276   b;   —  V 

818  b. 
TABEI.UO  ;  147  a;  —  IV  i55ia; 

—  V  i56  11.  409  b. 
TABERNA    :    II   353  b,  482  a;  — 

III  547  a,  1788  b:  —  V  11-  b, 

818  a,  896  b. 
TABERNACULARIUS  :  I  i5o8  b. 
TABERNACULUM   :    I    981    li;   — 

III  171  b,  4i6b;  —  V  8  a,  109 
a,  116  a,  672  a. 

TABLINUM  :  II  85i  a. 

TABULA  :  I  1  b,  532  a,  756  a  ;  — 
II  482  b;  —  III  406  a,  1177  a, 
1179  a,  1182  a,  ii84  b.  1882  a  ; 

—  IV  761  a,  794  b;  —  V  1  a, 
847  1>>  4o5  a. 

T.\BULA  LUSORIA  :  II  1820  b. 
TABULE  :  I  1020  a,  1269  a,  1621 
b;  —   II^»?i-a,  468  a.  i5io  b. 
T.\BUI..\E  CER.aÀI;  :  III  53i  b  ; 

—  IV  1125  a. 

TABULAE  ILIACAE  :  II  483  a. 
TABUIAE  PUBLICAE  :  I  178  a. 
TAHUIARII  :  I  367  b,  1616  b;  — 

IV  n24  a.  Voir  Tabulaiuus. 
TABUL.U\IUM  :    I   272  b,   882  a, 

990  a,  990  a,  999  a,  1002  b,  1006 
a,  looé  a,  1621  b;  —  IV  799  b. 

TABUL.\RIUM  CIVITATIS  :  I  8g8a. 

T.UiULARlUS  :  I  60  a,  1228  b;  — 
II  3i  a;  —  IV  i55i  a;  —  V 
827  b. 

TAEItA  :  I  869  a,  b  ;  —  III  914  a. 

T.\ENIA  :  I  359  b,  1175  b,  i36i  a, 
i448  b;  —  II  119  b,  979  a,  980 
a,  1188  b,    i458  a;  —  III  5i5 

a.  b.   1100  a,  lôXoa;  —  V  85o 

b,  949  b. 
T.VGOS  :  V  162  a. 
TALEA  :  V  789  b. 
TALENTUM  :  II  897  b,  898  a,  b, 

400  a.  4o3  a  ;  —  IV  548  a. 
T.\LI  ;  I  1-9  b:  —  IV  i44  b,  822 

b,  i58ia;— V544b.  VoirTALLS. 
TALIO  :  IV  1569  a. 
TALUS  :    II  6  a:    —  III  i4o5  a: 

—  IV  iiG  a,  382  a;  —  V  125  b, 
12O  b,  496  b. 

TAMIAI  :  il  658  a:    —   III  65  b; 

—  IV  705  b,  706  a.  -«I-  a,  708  a, 
801  a;  —  V  208  a. 

T.\ML\S  :  IV  586  a,  643  b,  1828  a. 
TAPES  :  I  570  b,  1187  11,  1280  a  ; 

—  V  1-0  b,  174  b,  889  a. 
TAPETE  :  II  846  a  ;  —  IV  i528  a. 
TAURIA  :  V  52  b. 
TAUROBOLIA  ;  II  i45-  a. 
T.UROBOLIU.M  ;  I  10-2  b.  1571  a. 

1686  a;  —  II  412  a;  —III  28 
a.  i4io  b,  1424  a,  1949  b;  —  V 
559  b,  927  b,  953  b. 


T.\UnOK.\TllAPSIA  ;  V  52  b,  681 

a,  704  b. 
TAURUPHONIA  :  V  5o  b. 
TAUROPOLIA  :  V  50  b. 
TECTOR  :  II  35i   b. 
TECTORIUM  :  I  1209  a;  —  II  35i 

b;  —IV  836  b,  1807  b,  i54i  b, 
i542  a,  i544  b;  —  V  54  b. 
TECTUM  :  I  893  a,  1297  a  ;  —  II 
340  a,  346  a,  85i  b;   —  IV  36o 

b,  ni3  a,  i54i  a,  i544  b,  i55o 
a;  —  V  65  a,  i58  a,  333  a,  56o 
b,  56i  a. 

TEGULA  :  II  1119  b;  —  III  4i5 
b,  ii85  a,  1591  b;  —  V  61  a, 
65  a. 

TELA  :  I  219  11,  S91  a  ;  —  III  667 

a,  1289  a,  1260  a,  i8i5  b,  1462 

b,  i655  a  ;   —  IV  365  a,  5o2  b, 

i4i9  ')■ 
TELCIIINES  :  I  757  b;  —  II  1  a, 

1079  b. 
TELEPHUS  :  I  i3o  a. 
TELESPHORUS  :  I  120  a,  1079  a; 

—  V  966  a. 

TELLUS  :  I  i5  b,  1028  a,  1084  a, 
io4i  11,  1046  b,  io5o  b,  1067  11, 
1076  b;  —IV  3i8  b,  681  b;  — 

V  124  b,  i58  b,  276  a,  601  b, 
981  a. 

TELONES  :  I  3  a. 
TELUM  :  III  1067  a. 
TÉMÉNOS  :  V  89  a,  871  b. 
TEMPI.UM  :  I  92  b,  166  a,  554  b, 
'SSy  b,  921  b,  942  a,  968  li,  965 
a,  988  b,  i8i2  a,  1875  b,  1879  a, 
i44S  b,  i6i2  a,  1621  b,  1623  a  ; 

—  II  62  a,  290  b,  827  a,  836  b, 
1089  b,  1112  b;  —  III  18  b, 
485  b,  1255  a,  1277  b,  1279  b, 
1700  b;  — IV  871  b,  872  b,  1282 
1),  i3o4  a,  i55o  a.  i562  a;  — 

V  85  a.  222  a,  268  b,  272  a,  469 

a,  5o6  a,  564  a,  565  a,  b,  1024 
a. 

TENSA  :  I  1198  a,  i688  b;  —  II 

445  b;  —  V  2o5  b,  667  b. 
TENTORIA  :  II  921  b. 
TENTORIUM  :  I  56i  a;  —  IV  818 

b,  872  b;  —  V  8  a,  u  a,  272  a, 
671  b. 

TEREBRA  :  I  792  h,  809  b;  —  II 
i4io  a  ;  —  IV  392  a,  1109  b. 
un  a,  1188  b;  —  V6oa,335a. 

TERGIVERS.\TIO  :  I  8  b,  22  n, 
858  a;  -  II  54  a;  —  III  652  b. 

TERMIN.U.IA  :  I  i65  b;  —  II  1049 
a,  1062  b;  —  V  757  b. 

TERMINATIO  :  I  1622  b;  -  V 
125  a,  610  b. 

TERMIM  :  III  ii46  b. 

TERMINUS  :  I  4i4  a,  646  a,  ii85 
11.  i45o  b,  i484  a,  i526  a;  — 
II  i5oo  a,  i5i2  b;  —  III  785 
a  ;  —  IV  91 1  a,  916  b,  i568  a  ; 
—  V  122  b. 

TERMINUS  MOTUS  :  I  i65  b;  — 
II  ii4i   b. 

TERRITORIUM  :  IV  817  li. 

TESSERA  :  I  i4i8  b,  1487  a;  — 
II  u45b,  1592  b;  -  111992  b, 
998  b,  io56  b;  —  IV  5i4  b,  79*> 
a.   1576   a;    —  V  29  a,  201  a, 

TO.'l  b. 

TESSERA      IRUMENTARIA    :    II 

i347  b. 

TESSERAE  :  I  128  b,  179  b,  1201 
a,  1443  a;  —  III  1370  a,  1682 
a,  1969  a;  —IV  18283,  i384a. 

TESSERAE  FRUMENTARIAE  :  I 
892  b. 

TESSER.\RIA  NAVIS  :  V  i36  a. 

TESSERARIUS  :  II  921  a 

TESTAMENTUM  ;  I  20  a,  546  a, 
688  b,  1269  a,  «388  b;  —  II  924 
a,  925  b,  945  a.  963  a,  972  a, 


49 

i5oo  b,  i5oi  b,  1645  b;  —  III 
128  b,  129  a,  356  b,  748  a,  949 
b,  1089  a,  io46  a,  u5oa,  1226  b, 
i565  a,  1570  a,  2002  b;  —  IV 
120  a,  5o8  a,  568  a,  576  a,  577 
a,  674  a,  807  b,  986  b,  1200  b, 
1828  b,  i33oa,  i553  b,  i558  a; 

—  V  8  a,  980  b. 
TESTIMOMUM  :  V  146  a. 
TESTIS  :  I  22  a,  46  b;  —  II  529 

a,  6u  a;  —  III  652  a,  667  a; 

—  IV  542  a,  58o  a,  748  b, 
986  b. 

TESTUriO  :  I  i5.|0  a;  —  V  878  b. 
TETARTÈMDRlnN  :  V  469  a,  483  a. 
TETR.U»RAC1IMU.M  :  II  4o3  b. 
TETBAPOLIS  :  V  234  b.  486  b. 
TE.XTOR  :  II  1427  a. 
TEXTORES  :  IV  1277  a. 
TEXTRINA  :  IV  u 74  a. 
TEXTRINUM  :  IV  809  a  ;  —  V  48 
a,  45  a,  66  a,  889  a,  34o  a,  882 

a,  675  a,  766  b,  770  a. 
THALAMUS  :  V  221  a,  872  a. 
TIIALIOPOIOI  ;  I  i.5o8  b. 
TIIALYSIA  :   I  618  a,  1084  b;  — 

III  4  a;  —  IV  907  h. 

THARGELIA  :  I  8i8  a,  b,  3i5  b, 
816  a;  —  II  684  b;  —  III  800 
11,  1409  b;  —  IV  7S1  a,  1875  a, 
1878  b. 

THEATRUM  :  I  i8  b,  265  a,  56i 
666  b,  981  b,  1127  a,  i4i8  a, 
1428  a,  1576  a,  i588  b;  —  II 
ui  b,  24i  a,  1592  b;  —  III 
u5i  a,  1260  a,  1871  b,  i468  b, 
1477  ^<  '56'  '•'  —  I^  '5°  ''' 
226  a,  585  b,  678  a,  766  a,  860 

b,  iio6  11,  1107  b,  iinS  a,  i458 
b;  —  V  U9  b,  i3o  a,  287  a, 
389  a,  390  b,  892  a,  b,  895  b, 
898  b,  899  b,  401  a,  418  a,  677 

a,  b,  680  a,  835  b,  968  a,  b. 
TIIEMIS  :  I  645  b. 
THEODAISIA    :    I    3i5   b;    —    II 

676  a;  —  III  189  a;  —  V  288 

b,  922  a. 

TIIEOGAMIA  :    I  1082   b,   io58  b, 

1064  a;  —  II  85o  b;  —  III  864 

a  ;  -  IV  690  a. 
TIIEOINIA    :    II    234    a  ;    —   IV 

285  a. 
THEOKOLOI  :  IV  i44i  b. 
THF.OPIIAMA  :  I  3i5  b. 
TIIEORIA  :  III  1866  b. 
THEORICA  :  I  291  b. 
TIIEORIKA  :  I  382  a. 
THEORIKON   :    I   i4i8  b;  —   IV 

706  a,  708  b;  —  V  180  a,  201  a. 
THEOROnOKOI   :    —  IV  1 442   a; 

—  V  211  a. 

THEOROI  :  IV  179  b,  i8o  b,  m4i 

b  ;  —  V  206  b,  236  b. 
TIIEOXÉNIA  :  I  3 15  ;  —  III  i34  li ; 

—  IV  871  a;  —  V205  b,  206  b. 
THERICLEA  :  I  852  a. 
TIIERICLEA  POCULA  :  I    1116  b. 
THERICLEA  V.\SA  :  V  836  b,  874 

a,  6.5o  b,  660  b. 
TIIERIKI.EION  :  III  817  a. 
THERMAE  :  I  6b3  a,  664  a,  70S  a, 

i355  a;  —  II   1687  a,   1697  a; 

—  III  2108  a;  —  V  119  b,  i34 

b,  277  a,  628  a,  1026  b. 
THERMANTEI!  ;  V  220  b. 
ÏHERMOPOLIUM  :  V  218  b. 
THESAURUS  :  IV   i3o4  a  ;  —  V 

93  b,  98  b,  io6  a,  5o6  a.  902  b. 
THESEI.V  :   II  681   a,  727  b,  758 

b;  —  III  2o5  b,  249   a,  602  b, 

878  a;  —  IV  3 10  b,  781  b. 
THESEUS  :  I  420  b,  i486  a;   — 

III  882  b,  1933  a,  b:  —  IV  68 

b,  421  b;  —  V  i59  a. 
THESMOPHORIA  :  I  1021  b,    1024 

3,  1025  a.  1026  a,  1027  b,  io8i 


50 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


■    b,  io32  b,  io33  0,  io34  b,  loki 

'  a,  io55  b,  ioC6  b,  1067  a,  1068 
b;  —Il  548  a;  —  III  798  a,  b, 
S64  a;  — IV^iga,  i5o8;i.  i36i 
b;  —V  471  a. 

TIIESMOTIIËTAI  :  V  i3o  a. 

TlSSMUTllÉTÉS  :  II  6oc|  b. 

TIIÈTÉS  :  IV  126,  b  ;  —  V  D6q  h. 

THKTIS  :  II  Î109  a;  —  IV  -4  1)  ; 

—  V  266  h. 

TIliASOl  :  IV  235  b;  —  VSiSb. 
THIASOS  :  I  3o8  b.  470  b:  —  III 

i35    b,   i46    a,    584  a,   »736  a, 

1878  a,  2i38  b:  —  IV    logS  b. 

401)6  a,  1588  b;  —  V  io43  b. 
THIÀSLS  :  I  421  11.  5ç)0  a  ;  —  II 

23o  b,  233  a.  246  a,   4c)5  b:  — 

IV  202  b.  872  b;  —  V'S-  a. 
THOI.IA  :  V  278  a.  76S  a. 
THOI.OS  :  V  1 1 1  1).  2S7  a. 
TllOI.rS  :  I  371    b,  65o  a:  —  II 

1259  b,  1263  a:  —  IIl2S9b:  — 

IV  '422  b;   —  V  222   a,  287  a. 

700  a. 
TIlliONUS  :  IV  :f>7  b,  823  a.  iSgi 

a.  b. 
THIUARII  :  IV  1206  a. 
TU  VIA  :  V  285  a. 
TIIYIADKS:   I  lo.,.,  a:  —III  |39 

a;  —  V2S3  b,  2S7  h. 
THYMÉI.È  :  V  i86  a.  273  a. 
TllYMIATEKlON  :  V  848  b. 
TllYliSlS  :  I  G24  a;    —    II   1094 

b;  —  V  901  b. 
TUItA  :  I  C73  a,  U72  a,  i520  b; 

—  II  1457  b;  —  IV4Si  a. 
TIUERI\ALL\  :  II  io63  a. 
ÏIBERINLS  :  V  298  a.  738  a. 
TIBERIS  :  V  965  a.  b. 

TIBIA  :  I  756  a,  811  b,  897  a, 
1693  a;  —  II  1149  a,  1594  b; 
— "m  i63i  b,  20S7  a;  —  IV 
1374  a,  j6oo  a;  —  V  332  a.  374 

a,  399  b,  523  b. 
TIBIAI.É  :  V  721  a. 
TIBIALIA  :  III  294  a. 
TIBKJEN  :I562  a,  1117  a.  1120  b, 

1217  a;  —  III  1291   b.  1576  a: 

—  IV  8o3  b,  977  b.  iWi  b. 
TKiN.VRII  :  I  464  I). 
TI(iN.\RIi:S   :   III    i523  a  ;  —  IV 

809  b. 
TKiNT  M  :  III  -',3  b. 
TIMÈMA  ;  IV  709  1). 
TINA  :  V6i5  b.  ' 
TINCTORIA  :    I  i33i  b. 
TINCTIRA   :    III    16G9  a  ;  —  IV 

4-2  b. 
TINTINNABLIX.M  :  I  258  a,  666 a, 

692  a,  863   b,   i56i   a.   1062  a: 

—  II  i3.4o  a;  —  V  717b. 
TIRO  :  I  20  b;  —  II  922  a;  —V 

776  b. 
TIRONES  :  I  346  b,  579  b. 
TIT.VNES  :  I  758  I);  —  III  706  a; 

—  V  601  1),  927  b. 
TITIIONIS  :  I  074  a. 
TITII  :  IV  .,i4  a. 

TITll  SilHAI.ES  :  I  1292  b. 

Trm.l  S  :  II  583  a;  —  V  4o4  b. 
489  a,  768  a. 

TO(iA  :  I  87  a,  755  a,  1172  b" 
1173  b,  i3i4  II,  i32i  b,  l'iGn  a, 
i479  b,  j 480  b;  —  II  118  a, 
483  a,  847  a;  —  III  426  b,  -',3 
1»,  902  b;  —  IV  87  b,  239  a, 
291  a,  2y3  a,  449  I'.  62S  b.  777 

b,  868  b,  872  a,  ii86  a,  i522  a, 
i55o  a  ;  —  V  339  a,  382  a,  539  a, 
670  b,  764  a,  767  a,  76S  a,  b,  769 
b,  926  a,  io2.>  b. 

TOI.I.ENd   :    I    292    b   :    —    III 

287  h. 
TONSOR  :  I  669  b,  1362  a;  —  IV 

108  b,  364  a,  127G  a. 
TOl'IA  :  V  358  a,  886  a. 


TOPIARIIS   :   V  357    a.   6o4    a, 

8q3a. 
TORCUI..\R  :  I  i5<)4  a;  —  II  i32o 

b;  —  m  905a,  i462  b;  —  IV 

847  b;  —  V  407  b,  665  b,  872 

b,  919  b.  949  b. 
TOR.ME!VTA  !  I  120  b,  390  a,  647 

11,  677  a,  864  a,   928  a,  967  a; 

—  II  619  a,  62S  a,  728  b,S65a, 
9ii5  a.  962  a,  i364  a,  i459  b, 
iGii  b:  —  III  93i  a.  jo6o  II 
1268  a,  1468  b,  1957  b;  —  IV 
7G7  II,  848  h,  896  b,  ii23  a;  — 

V  |i2i  a.  200  b,  209  b,  546  b, 
o5o  b. 

TORMENTIM  :  III  2o36  b;  —  V 

708  b. 
TOIlNATlRA:  III  1243  a,  iG3i  b: 

—  V  333  I). 

TUIiM;s  :  III  1462  h;—  V  3:8  a, 

664  a. 
TOmjVES  :  I  174  II.  675  b,  i5io 

a:  — II  362  II.  4i4  a,  i597  a. 
TORIS:  II  1227a:— V  36ob. 
Tor.YNÈ  ;  V  019  b,  529  a. 
TRABEA  :  I  557  .1.  <i79  li:  —  II 

7-4  a.  720  a;  —  III  226  a;  — 

IV  292  a,  I020  a  :  —  V  348  b. 

':69  b. 
TRACT.VTOR  :  I  609  b;  —  V  .'■191 

a,  592  b. 
TRACfoRIA  :  I  i3-2  a. 
TRACTORIAE  :  II  865  b.    ' 
TRACTLS  :  V  1-  h. 
TB.UlITlO  :  I  732  b,  1407  a;  — 

II  334  b.  383   b,  6u  a;  —  IV 

6o3  a  :  —  V  4o4  a,  Ci  1  a.  612  b. 

TRAOOEDIA  :  I  61S  b;  —  II  233 

b,  288  a,  291  b:  —  III  i5-6  a; 

—  IV  loi  a,  1102  a,  4io5  b;  — 

V  198  a. 
TRA(jL;I,A  :  V  684  II. 
TRAIIA  :  IV  924  b. 
TRANOIIM-ITAS  :  V  719  a. 
TRANSENNA  :  I  868  a. 
TRANSITIO  AU  IT.EBEM  :  I  i33S 

b;  —  II  ii3  a;  —  V  420  b. 
TRANSLATIO  :  V  4o3  a. 
TRANSSCRII'TIO  :  V  384  a, 402  a. 
TRAPETIM  :  I  159--  a  :  —  II  11 49 

b,  1429  b;  —  III   1462  b.  1899 

b,    ic|57   b:  —  V   36o  b.  469  b. 
TltAPEZITAE  :  I  4o6  a;  —  II  4o3 

a;  —  III  1-20  II.  1768  a. 
TRAPEZITAI  :  III   iSS3  b;  —  IV 

-o3  11,  709  a;  —  V  68  a,  438  li. 
TBAI'EZOl'lKmUM  :  I  4  a. 
TREMISSIS   :  V  442  a. 
TRES  VIRI    ;    I    1612   a;    —    V 

491   b. 
TRES  VIRI  Al  RO  ARCiENTO  AERE 

FLANDO  FERR'MIO  :  IV  Soi  b. 
TRES    VIRI     CAPITALES     :    III 

649  li;  —  IV  58o  a. 
TRESSIS  :  V  469  II. 
TRIRON  :  V  76-  b. 
TRIBULA  :  V  529  a. 
TRIBILIM   :   IV   :nS   a.   907    a, 

.|24  b;  —  V4oi  b. 
TlUlill.lS  :  I  865  a;  —  IH  2046 

b:  —  V  4"i  b. 
TRIBUNAL  :   III   72S   b.   1095  a  ; 

—  IV  1179  II. 

TR1BI:M   AE:1!AI!II  :  I   11,1  li;   — 

II  77S  b;  —  V  43i  a. 
TltlBLNI      CdNSri.ARI      POTES- 

TATE  :  I  1674  a. 
TBIIUM  .MILITLM  :  I  1611  b;  — 

III  1529  b.  i536  a,  i539  b, 
i.'i43  b. 

TltlBLNI   PI.EBIS  :  II  454  a  ;   — 

IV  5o8  b. 

TRIBUMJS  :  I  95  a,  992  b,  i3Si 
a,  i45fi  a,  1461  a;  -^11  2i3  a, 
920  a;  —  III  425  b.  ii3i  a. 
1166  b,    i53i  a,    i534  b;   —  IV 


545   b,   656   a,    955   a,    ii88   b, 

1192  b. 
TRiBUXUS   .\ER\RII   :   I    1621    a. 

i38o  a. 
TRIBUNX'S  nELERLM  :  I   i3-5  b, 

i3—  n.  l'i'i.i  h:  —  m  l'toa. 
TRIIM  M  S    l.i:i;i(lMS   :  II  920  a. 
TRIBL.MS    MII.ITIIM  :    I    1102   a. 
TRIBLNLS    PLEBIS    :    I    33o    a, 

i38o    a:    —  II     32  b.  i5oS    a; 

—  III  548  a,  646  b,  662  b, 
742  b,  1027  b.  1629  a,  i533  a; 

—  IV  348  a,  540  a,  956  a, 
1164  b. 

TP.IBLNLS  SALRI  STABLLI  :  V 
436  a. 

TRIBUS  :  I  866  a,  996  a.  io03  a, 
ioi3  II,  ioi6  b.  1017  a,  i3-5  a, 
i38o  a.  i389  a,  1390  a,  1621  a, 
1627  a;  —  II  212  i).  334  a.  822 
a. 1347a,  i5o2a,  i5i4a,i5i5b; 

—  III  128  b.  1047  a,  i658  li; 

—  IV  347  II.  i369  b,  1445  b;  — 
V  417a.  4iS  b. 

TRIBUTU.M  ;  I  90  li,  901  a,  1007  b, 
1169  a,  1264  a,  1291  a,  i3i8  b, 
i399  a,  1459  b;  —  III  743  b: 
IV  64  a,  389  II,  665  a,  Soo  a, 
839  a,  1193  a,  b.  1198  b;  —  V 
409  b.  412  b,  423  II,  666  a. 

TRIBUTU.M  EX  CAPITE  :  I  998  a. 

TRIBUTU.M  EX  (JENSII  :  I  2-9  b. 
S99  a,  II,  995  a,  998  a,  ioo4  b, 
1008  b,  ioi5  a.  1224  b,  i3i8  b. 
i4o7  b,  1662  a. 

TRIBUTUM  PRO  CAPITE  :  I898  a. 

TRIBUTUM  SOLI  :  I  1008  b,  i3i8  b. 

TBICUILY  :  IV  392  a;  — V  357  b. 
590  a.  911   b. 

TRICLINIUM  :  I  21  a.  1278  a. 
i58i  b;  —  II  352  b;  —  III 
1022  a;  —  IV  1276  a;  —  V 
357  b. 

TRIDENS  :  II  1423  b:  —  IV  490 
b;  —  V  465  a,  685  a. 

TRIERARCIIIA  :  III  1095  b. 

TRIERAIICIIUS  :  I  1223  b;  -  II 
921  a. 

TRIÈRES  :  I  i5  a. 

TRIÉTÈRIDES  :  II  23o  b. 

TRKiA  :  V  667  b. 

TRIPTOLEMOS  :  II  410  a. 

TRIPrOLEMUS  :  I  353  a.  935  a, 
1024  b,  io3i  b.  1037  b,  io44  a, 
io5o  a,  io56  a,  1007  b,  1069  b, 
1074  a,  1076  b;  —  II  546  b, 
559  a,  569  b. 

TRIPUS  :  I  5  a,  348a,  557a,  i54ob, 
i58i  b;  —Il  844  b:  —  III  23i 

a,  1001  a;  —  IV  97S  b;  —  V 
835  b. 

TRITO  :  IV  73  b. 
l'IlITON  :  I  752  b:  —  V  266  b. 
T11IT0P.\TIIP.E8  :  V  -16  a. 
IRITTYS  :  IV  452  a  :  —  V  423  b. 

444  a. 
TRIUMPHUS  :   I  18  b,  358  a,  57o 

b.  685  b,  774  II.  902  a,  1192  b, 
1467  b,  1470  a,  i48i  b,  i534  b. 
1621  II,  1641  b,  1643  a;  — 
II  385  a.  848  a,  922  a.  io4i  a; 

—  m  126  b,  4273,712  a,  1246 
II.    1247  b,   i535  a  ;  —  IV  54" 

a,  720  a,  777  b,  825  b,  1118  a, 
1194  a,  1196  b;  —  V  347  b, 
39'i  a,  G67  II",  703  a,  897  a. 

TIIU  MVIllI  :  I  407  a,  i463  b. 

TRIU.MVIBI  CAPITALES  :  I  97  b, 
328  II,  91S  b,  919  a,  925  b,  i38i 
b:  —  II  ,33  i),  490  li;  —  III 
635  a.  i539  b:  —  iv  639  1,.  6',', 

b.  953    11.    12-'|    il. 

TRIlMVHil    .MENSARII  :  I  m    b. 
TRIUMVIRI      MUNETALES    ;     III 

i539  b,  1983  a, 
TRIU.MVIRI  .NOOTURM   :  I  97  b. 


TRIUMVIRI  REIPUBLIC.VE  ('.((N- 
STITUENllAE  :  III  i539  a. 

TliOCHUS  ;  I  123S  a,  i6?|5  b:  — 
II  4-1  11,  1-00  a;  —III  i356b; 

—  IV  S97  a,  io56  II, 
TROJAE     LUntS   :    III     1371     b, 

i386a:  —  IV  loiS  b. 
TROJANUS  LUUUS  ;  IV  87.".  b. 
TROPA  :  II  Si 5  b,  i342  a:  -III 

i4o5  a, 
TROPAEUM  :  I  36i  a  ;  —  II  9o5  a  ; 

—  IV  295  b;  —  V  277  a,  55o  a, 
835  a,  837  a,  854  a,  970  b,  1002  a. 

TROPHONIUS  :  V  .ii8  b. 
TRULLA  :  IV  92S  b,  1543  li;  —V 

55  a,  1063  a. 
TBUTINA  :  I  S.|i  a. 
TRYBLION  :  II  i42Sa;  —  IV  421 

a,  658  b, 
TUBA  :  II  i594b;  —IV  1022  b, 

i32i  a,  i334  a;—  V  52S  a. 
TUBICINES  :   II  919    b:    —  III 

io57  a. 
TUBILUSTRIUM  :  II  io49  a,  1062 

b:  —  IV  1571  b. 
TUBUS  :  I  338  b.   S6-  b,   |5S.)  b. 
TUGURU  M  :  I  93 1  II. 
TUMULTUS  :  lil  3o4  a,  io47  b, 

1891  a. 
TUMCA  :  I  862  a,  iiiSa,  1172  b. 

1174  a,  1297  a,  i4"9li,  i!|Soa; 

—  II  2oa,'6i4  a,  927  b;  —  III 
483  a.  1255  a;  —  IV  87  b,  287 
a,  28S  a,  291  a,  382  a.  385  a, 
449  b.  8i5  b,  10S2  a.  i52i  b, 
i532a,  i553  a;  — V339  a, 349  s. 
353  a,  4i5  b,  764  b,  766  b,  767 

a,  b,  7G9  b.  1025  b. 

TUMCA  LATICI.AVIA  :  I  1469  a. 

TUR.\RIUS  :  V  2S3  b. 

TURBO  :   I   6SG   a,   -,:>r,  a;  —   II 

ii54a:  —  III  1  a,    i35i.   h:  — 

IV  863  b,  Sli4  b,  1535  b;  —  V 

493  a. 
TURIBULUM  :  I  22  b,  34S  a,  8-3 

b;  —  II  1195  b;  —  IV  978  b: 

—  V  887  b,  477  11,  552  11, 
TURRIS  :  II  835  b;  —  III  58  a. 

2o35  a;  —  V  544  li-  873  a. 
TUS  :  I  348  b  :  —  V  283  b,  5!ici 

b,  542  a,  595  a. 

TUTELA  :  I  5  b,  544  a,  7^3  a, 
1089  a;  —  II  352  a,  879  b, 
1276  b,  i554  b;  —  III  239  a, 
362  b,  435  a.  4S0  a,  743  a,  2041 
b;  —  IV  538  b,  i52o  b.  i52i  a; 

—  V  i39  b,  558  a.  6o5  a,  865  a, 
903  a. 

TUTELA      ITALIAE    :    I    i83    b, 

.592  a. 
TUTELAE  :  II  1 84  b. 
TITUR   :   I    47  b,   1619  a:  —II 

i5ii    a,  1711    a;  —  III  ()43  a; 

—  IV  240  a,  58i  a. 
TUTULUS  :  I  694  a,  i364  a,  1367 

b;  —  II  1170  a;  —  III  812  b, 
816a;  —  IV4Si  b;  —  V  770  a, 
950  a. 
TYMPANU.M  ;  I  292  b,  625  b,  i338 
a,  i635  a,  1687  b,  1697  a  ;  — 
II  839  II.  <oi6  b:  — ni  2079  a: 

—  V  102  a.  io3  a,  293  a,  1073  a. 


u 


UD(»  :  III  434  b. 
UDONES  :  II  9S2  a. 
ULYSSES  :  I  69-  b. 
UMBELI.A  :  II  1149  b:  — V59oa. 
UMIfItA  :  II  Vi.i  b. 
UNCIA  :  I  i3-3  b;  —  IV  548  a. 
LNCTIO  :   I    6.')9  b,   654  a  ;   —   V 
593  a.  594  a. 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


51 


UNCTOli  :   IV  1276;!,  1053  a;  — 

V  383  a. 

UNCIIS  :  II  1696  b;  —  V598  a. 
UNGDENTA   :    I    649    a,    6fi3    a, 

ii56a;  —  III  999   1),  1243  b, 

1669  a,  1705  b,   2i33  b;  —   IV 

472  b;  —  V  637  a. 
liNdUUNTARIUM   :    I   25i   a:    — 

IV  867  a. 
UXGUENTUM  :  I  1019  a,  i362  a; 

—  II  i57  a;  —  lil   293  a;  — 
IV  i63  a,    169  a,    1206  a;    — 

V  354  b,  5(io  l"i,  591  a,  b.  598  a, 
6ii  a,  943  a. 

LMiULA  :  V  598  a. 
UNGULAE  :  V  362  b. 
UNIVEHSITAS   :    I   733  a;  —  II 
ni2b;  —  III  742  b;  —  V  606 

a,  902  b, 

UUBANAE  COHORTES  :  I  1289  b, 
1622  a;  —  II  915  b,  921  a;  — 

III  43o  a;  —  IV  620  b.  1469  a; 

—  V  773  a. 
URCEUS  :  I  438  b. 
URINATOR   :    IV  492    a,    493   b, 

i442  b. 
URNA  :   I  17C  b,    778  b,    i335  a, 
1677  b;  —  II  837  11.  i^yâ  b;  — 

IV  1209  a. 

USUCAPIO  :  I  11  a,  iG6  a,  544  3, 
726  b,  732  b,  1219  a,  1247  b, 
1407  a  ;  —  II  29  a,  334  b,  612  a, 
929  b,  1117  b,  ii4o  b,  1422  b; 

—  III  4S7  a,  562  a,  1939  a; 

—  IV  6o3  a,  626  b,  84o  b, 
842  b,  807  b,  1572  b,  1074  a; 

—  V  610  a,  b,  Gii  a,  907  a, 
932  a. 

USL'FRUCTUS  :    III   742  b.   Voir 

tlsus  Fructus. 
USURAE  :  III  1959  a,   2000  a,  b, 

2i32  a;  —  IV  238  a. 
USURECEPTIO  :  III  369  a. 
USURPATIO  :  V  6o5  b. 
USUS  :   II   334   a;  —  III  743  b; 

—  V  6o5  a,   611  b. 

USLS FRUCTUS  :  II  334  a.  i343  b; 

—  III  36i  b,  488  b.  743  b;  — 
IV  843  a,  1282  b,  1284  b,  i5i8 

b,  i520  b;  —  V  600  b,  601  a, 
607  b,  608  b. 

UTER  :  I  473  b,  1079  b;  —  V 

616  b,  617  b.  920  b. 
UTRICULARILS  :  I  4114  1>,  lôoS  b; 

—  III  3i2  a;  —  IV  1578  b;  — 

V  616  b. 


V 

VACATIO  MILITIAE  :  II  903  b. 
VAOERRA  :  V  938  a. 
VACUNA  :  V  836  a. 
VADIMONIUM  :  II    102  b;—    III 

523  a.  744  a,  1269  a,  1989  a  ; — 

IV  119  b,  645  a;  —  V    902  a, 

9o5  a. 
VALETUDINARIIM  :  II  921  b;  ~ 

IV  1277  a;  —  V  119  a. 
VALLLM   :    II  922  a    i32i  a;  — 

III  io6i  a,  1063  a;  —    IV  295 
b,  809  a;  —  V  337  a. 

YALLUS  :  V  626  a. 
VANNUS  :  I  890  b.  896  b,  1072  a, 
1200  a;  —  II  565  b,  567  b;  — 

IV  924  b;  —  V  626  b,  721  a, 
1076  b. 

VAS  :  III  501  b. 

VASA  :  I   25o    a,    1077    a;  —  II 

376  b,  1245  b;  —  IV  1062  a. 
VASA   PICTA  :    I   636    a,  664  a, 

779  b- 
VASARIIM  :  I  ii4  b. 
VEC.TIGAL  t  I  112  b,  175a,  58oa, 

822  b,    852  a,    892    a,    1001  a, 


12G4  a,  1291  a,  i3iS  b,  i4o8  b, 
1459  b,  i549  a;  —  II  37  b;  — 
IV  202  b,  258  b,  5Si  b,  Su  b, 
719  b,  720  b,  752  b,  807  a,  816 
b,  837  a;  —  V'430  a,  8Ç7  b. 

VEGTIGAL  FOUICLTARII  :  I  366  a. 

VECTIGAL  RERUM    VENAl.lUM  : 

I  543  b,  ioi3  a;  —  III  1776  b. 
VECTIGAUA   :  I  749  b,  998  a;  — 

III  1279      b,     1280     b,      1322      I), 

1771  a. 
VECTIS  :  III  1462  b;  — IV  895  b. 
VEHICULA:  1388  b,  927  a;  —  III 

i462  b;  —    IV    189    b,    &o4  b, 

5o5  b,  6i3  a,  622  b. 
VEHICULUM  :  V    779    h,  788    a, 

789  b. 
VELA:I  280  b,  920  a;—  II66ib. 
VELAMEN  :  III  i494  b;—  V  671 

b,  7G5  b,  951  a. 
VELARII  :  IV  1276  a. 
VELARIUM  :  V  671  a. 
VELARIUS  :  I  1577  b. 
VEl.ITES  :  I227  b,  587  a,  i25Gb; 

—  II  i588  b  ;  —  III  39  a, 
io48  b;  —  IV  ioo4  a. 

VELUM  :  I  532  a,  854  b,  910    b, 
i54ob;— II  333  b,  346  a,  35i  a; 

—  III   596  b,  802  a,  869  a,  i2Go 

a,  12G3  b;  —  IV  28G  b,  292  b, 
5o2  b,  868  b,  11 64  b,  i523  a, 
iSGi  a,  i565  a;  —  V  43  a,  174 

b,  671  a,  700  b,  762  a. 
VENAIiULUM  :  IV  1171  a,  1419  b; 

—  V  710  b. 

VENATIO  :  I  102  b,  168  a,  449  b, 
543  a,  G90  b,  696  a,  700  a, 7o3  a, 

705  b,  811  b,  888  b,  889  a,  io35 
a,  1200  b,  1237   a,    i586  b;  — 

II  6Gi  b,  83o  a,  1254  a,  i564b, 
i5G5  a,  i5G8  a,  1572  b,   i566  b; 

—  III  816  b,   949  b,  1371  b;  — 

IV  368  b,  421  b,  54o  a,  85o  b, 
im6  b,  1171  a,  1277  b,  i455  a, 
i5G9  b;  —  V  362  b,  680  a,  706 
a,  710  a,  711  b,  gSS  b,  959  a. 

VENATOR  :  V  708  a,  959  a. 
VENDITIO  :  I  440  a;  —IV i35  a; 

—  V  384  b,  385  b. 
VENDITIO  RONORU.M  :  1543  a. 
VliXEFIClUM  :  III  233  a  ;    —    IV 

338  a,  427  b,  435  a,  54i  b. 
VENENUM  :  I  1167   a,  11723;  — 

III  1669  a. 

VENTI  :  V  402    a,    485  b,  567  a, 

6i5  b,  9G5  a,  1044  a. 
VENTILABRUM  :  I  896  b;    —  IV 

907  a;  —  V  627  a,  721  a. 
VENUS  ;  I  642  b,  750  b,  1075  a, 

1434  b:  —    III    i36  a,   i39    a, 

706  b;  —  V  601  b,  838  b,98ob. 
VER  SACRUM  :  I  3i6  b,  i45i  a; 

—  II  365  b;  — 111172  b,  i42i  b; 

—  IV  976  b;  — V  670  b,  976  a. 
VERliENA  :  I  35i  b;  —  V  1097  a. 
VEItUENAE  :  III  5i5  a. 
VERBER  :  V  io38  b. 
VERBERA  :  I  940  b;  — II  11 55  a; 

—  V   io38  b. 

VERICULUM    :     II    446    a.    Voir 

Vehu. 
VERMICULATLM  OPLS  :  II  983  a. 
VERTUMNUS  :  II    826  a;  —    IV 

547  a,  1342  a,  i345  a. 
VERU  :  I  16  a;  —  II  1428  a. 
VElîLTUM  :    III    594  a,  1067  a  ; 

—  V  684  b. 

VESTA    :    I  347  b,  io4i  a;  —  II 
349  b,  735  a,   1495  b,  i5o5  a; 

—  IIIi56a,  706  b;  —  IV  872a; 

—  V  755  a,  757  a,  953  a,  1001  b. 
VESTALES  :   i  532  a,    858    b;  — 

III  27  a,  456  b,  i4o8  b,  1419 
b,  i422  b,  1962  b;  —  IV  540  a, 
567  b,  945  b,  946  a,  i56i  a;  — 
V  357  a.  424  b,  558  b. 


VESTALIA  :  IV5co  b;  —V  7503, 
895  b. 

VESTALIS  :  I  897  b;  —  III  1157 
a;  —  V  671  a,  747  a,  749  a, 
7jO  a,  751  b,  025  b.  950  a. 

VESTIAP.ll  ;  I  uSG  b. 

VESTIARIUS:  V  lo  b,  771  a. 

VESTIBULUM  :  II  35o    b,  352  a  ; 

—  IV  686  a,  690  1);  — V  G74  a. 
VESTIPLICUS  :  V  768  b. 
VESTIS  :  I  562  a,  11 37  b,  1280  a; 

—  III  1260  a;  —  IV  5o2  b, 
i523  a;  —  V  43  a,  171  b,  174 
1),  339  a,  i2o5  b. 

VESTIS  MILITARIS  :  II  921  b;  — 

V  ioG4  a. 
VESTITOR  :  V761  a. 
VETERANI  :  I  i4o2   a,  1622  a;  — 

II  9i5a,  919  b,  922  b;  -  III 
io58  a  1059  a. 

VETERINARIUM  :     II  921  b;    — 

III  1062  b. 
VETERINARIUS  :  II  921  b. 
VEXILLATIO  :  II  90  b,  918  a:— 

III  1046  b,  1057  b;  —  IV  Gi3 
a;  —  V  344  b.  774 J),  777  b. 
VEXILLUM  :  II  362  b.    91.1  b;  — 
III    4i8    a;    —    IV  637  b;  — 

V  776  a,  868  a. 

VIA  :  I  i654  b;  —  II  74S  b,  832 
a,  i32i  a,  i6i5  b;  — III  692b, 
io63  a,  1745  h,  1765  b,  1772  a; 

—  IV  36i  b,  559  b;—  V  666  b, 
817  11.  857  a,  862  a,  968  a. 

VIA  VICINALIS  :  III  1164  a. 

VIAE  :  I  1612  b,  1621  b,  1648  a, 
i652  a;  —  II  442  b;  —  III 
43o  a,  1219  b;  —  IV  .202  b, 
801  b. 

VIATOR  ;  I  328  b;  —  II  714  a; 

—  III  1217  b,  1291  b,  1529  a; 

—  IV  i55  b,  644  b,  798  b;  — 

V  4i3  11,  421  a,  737a,  9G2  b. 
VIATORES  :   I  97  b;  —  Il  39  b; 

—  III   1217  b,  1291  b. 
VICARIUS  :  I  328a,  '549a,  1373  a; 

—  II    226  b;    —  III  43ob;  — 

—  IV  618  b,  656  b,  719  3, 
771  b;  —  V  599  b,  737  b. 

VICARIUS    URBIS     ;    III    641    b, 

728  b. 
VICARIUS     URBIS   ROMAE    :    II 

273  b. 
VICENNALIA  :  V  1169  a,  970  b. 
VICESLMA  HEREUITATIUM  :  I  120 

a,  58o  a,  723  b,  1218  b  ;  —  II 
717  a;  —  III  ii5o  a,  1219  a, 
i52i  b;  —  V  437  b,  G6G  a, 
893  b. 

VICESIMA  LIliERTATIS  :  V  893  b. 
VICESIMA    MANUMISSIONUM    :   I 

998  b. 
VICESIMAE  :  IV  720  1). 
VICOMAGISTRI  :  I  99  3,    1429  b, 

i43o  b;  —   IV   1274  b;  —    V 

860  a. 
VICTIMARIUS  :  II  922  b. 
VICTORIA  :  V  5o5  a,  820  a,  951  a, 

957  b. 
VICTORIATUS  :  I  0G2  b  ;  —  III 

1276  a;  —  V  837  a. 
VICUS  :  I  i4!0  a,  1429  b,  1621  b, 

1622  a  ;  —  II  107  b  ;  —  III 

i522  a;  —  IV  819  b;  —  V  827 

b,  828  b. 
VIETOR  :  V  893  h. 

VIGILES  :  I  298  b,  959a,  i2iSa, 
1289  b;  —  II  879  b,9i5  b,  921  a  ;. 
—  III  7  b,  43û  a,  1204  a;—  IV 
6i3  a,  622  b,  1162  a,  1172  3, 
1196  a,  1274  b,  i352  b;  — 
V  83o  a. 

VIGILIAE  :  II  879  b,  920  a. 

VIGINTI  PRLMI  :  V  434  a. 

VIGINTI  SEX  VIRI  :  I  i38i  b;  — 
II  33  b. 


VILLA  :  I  56i  b,  689  a,  7o3  a, 
1119  b,  1287  a  ;  —  II  36i  b;-^ 

III  283  a,  289  a,  963  a;  —  IV 
76  a,  916  a,  1275  a,  i448  a, 
i449  a;  —  V  819  a,  b,  892  a, 
893  a,  918  a,  1026  b,  1074  b. 

VILLA  liuSTICA  :  I  1168  a;  — 

IV  910  a.  922  3,  925  a  ;  —  V 
84  a. 

YILLICUS  :  III  275  b;  —  IV 
917  a;  —  V  872  1),  S75  a,  b, 
S76  a. 

VIMINARIUS  :  IV  84G  li,  847  li. 

VINALIA  :  I  853  a;  —  II  11S9  3; 

—  III  710  b;  —  V  89S  b. 
VINALIA  PRIORA  :  II  1049  3. 
VINALIA  RUSTICA  :  II  1049  b. 
VINAP.IUS  :   V  10  b. 
VINCULUM  :  V  956  a. 
VINDEMIA  :  V  912  a,  919  b. 
VINDEX  :   III  55i  li,  744  a,  iiG6 

b;  —  IV   5So  a;    —  V    G20  a, 
G21  3,622  b. 
VINDICATIO   :  I    i44o    a;    —   II 
37   a,  926  a,   i5o7    a;    —    III 
i5S5  a;  —    IV    853    b,    854  a  ; 

—  V  900  a,  907  b,  910  b, 
91)  b. 

VINDICATIO    BEI    :   IV    i52i    a, 

i56o  b,  i56i  a. 
VINDICIA  :  III  714  a. 
VINDICIAE  :  IV  954  a;  —  V  904  b, 

905  b. 
VINOICTA  ;  V902  a,  905  a,  908  b, 

925  a. 
VINEA    :  I  893  a;   —    II  i554  b; 

—  III  667  a. 

VINUM  :  I  249  1),  81 5  b,  823  b, 
988  b,  1142  b,  1211  a,  1269  b, 
1277  a,  1282  a,  i332  a,  i44o  a, 
1579  b,  1594  a;  —  II  333  a, 
829  b,  i333  a,  i36oa;  —  III 
1,301  b,  i6o5  b,  1763  b,  2i33li; 

—  IV  295  b,  5o5  a,Co6  a, 644 a, 
912  a,  925  a,  933  b,  1447  b, 
i464  b,  1579  b;  —  V  347  b, 
G26  b,  893  a,  S96  a,  899  a, 
912  b. 

VIRBIUS  :II  i54  a. 

VIRGA  :  II  488  a;  —  V  929  b. 

VIRIDARIUM  :  II  302  b. 

VIRTUS  :  III  592  a,  784  a. 

VIS  :  I  1296  b;  —  III  559  b,564 
a,  1148  3,  i534b;  —IV  810  b, 
1172  a,  i547  b. 

VIS  PRIVATA  :  I  8  b. 

VIS  PUBLICA  :  I  8  b,  33o  b, 
i438  b. 

VITIS  :  III  1071  a. 

VITRUM  :  I  17?  a.  683  b,  798  b. 
801  b,  1577  a;  —  II  i6i  a,  359 
b;  —  III  ioo5  b;  —  IV  86  b, 
i33i  a;  —  V  374  a,  597  b, 
628  a,   6G2  b,  880  b,  964  b. 

VITTA  :  I  35i  b,  io83  b,  i448  b; 

—  II  119  b,  979  a;  —  III  5i5 
a,  1100  a;  —  IV  975  1),  1507  a; 

—  V  19  b,  293  a,  800  b. 
VITTAE  :  I  i367  b. 
VITULA  :  V  83G  b. 
VIV.ARIA  :  I  1277  b. 
VIVARIUM  :  I  1 1G8  a  ;  —  III2893, 

1102  b;  —  IV   492    a,    494  a. 

1449  a  ;  —    V  706  a,  707  a,  b, 

873  a. 
VOCATIO  :  IV  644  b. 
VOCATIO    IN     JUS    :  I   1490   •1; 

—  III  1939  a  ;  —  V  G20  a,  900  b. 
VOLCANALIA  :  II  1049  b,  ioG3a; 

—  III  781  b;  —  IV  974  b. 
VOLCANUS  :   I  441   b.   Voir  VuL-- 

CANUS. 

VOLONES  :  IV  1274  a. 
VOLSELLA  :  IV  743  l>. 
VOLSELLAE    :    II  124 1    a;  —  V 
354  b. 


TABLE  DES  RENVOIS  AI'X  ARTICLES 


VOLTIRNALIA  :  II  io4f|  h. 
VOLTLIRNUS  :  V  965  a. 
YOilMEX   :    III     -23    h:    —   V 

1072  a. 
VOTA  :  I  80  a . 
VOTORl'M    OBLATIO   :   I   ô-y  l>, 

1291  a. 
V(JTIM     :    I    256  a  ;  —    II  33  1.. 

!|2  a.  ^3  a.  4!|  a.  ii3  a,  3li4  a,  h. 

1 060  a  ;  —  III  428  1),  -33  !>,  1 1 92 

1);  —  IV  Sol  a,   8-0  b,  8-3  a. 

966  h;  —  V  82:>  b.  964  a. 
Vll.CANAl.IA  :  II  io63  a. 
VULC.VMS    :    I     d'il    b.    610    b 

-.'iS  b,  — o  a,  77'i  a.  -Si  a. 


109S  b;  —  II  1240  a;  —  III 
75  b,  463  b.  706  a,  i56i  b;  — 
IV  480  b:  —  V  293  b,  897  a, 

Mi.3  b. 


XE.NEI.ASIA  ;  V  1023  b. 
XEMA;  IV  liSi  b. 
XEMAS  ORAI'lli:  :  IV  4 
XE.MKON  :  I  580  b. 
XOANA  :  I  3iS  a 


XdANON  :  I  747  b,  701  a.  -786  b: 

—    II    8    a,    374    a  :    —    III 

i3o  a. 
XYSTARCHA  :    I   5i6    b  ;   —  III 

dSGg  b. 
XVSTOS  :  III  i3ti.|  b;  —  V  iù-j\ 

a.  1026  b. 
XVSTIS  :  I  373  b. 


ZABERNA  :  IV  932  b. 


ZACORDS  :  I  935  a. 

Z\GREt!>  :  I  5S6  0,  092  a,  708a. 

770  a,  b,  773  a.  io3i  b,  loâi  a. 

1062   a,    i2o6   b:   —  II  23o  b, 

549  b,  572  b  ;  —  V  541  a. 
ZEMIA:  II   658    a:   —  IV  613  b, 

704  a.  7o5  a. 
ZELXIDIA  ;  III  GSf,  b. 
ZODUCUS  :  I  4S4  b.    uSr,  b;  — 

II  173  a;  —III  1229  b:  —  IV 

i336  a. 
ZONA    :    I  6(.!i  a  :  —  II   1111  a: 

—  IV  i55o  a;  —  V  io-3  a. 
ZOTHEOA   :    II    3S7    b:    —   III 

2S9  h. 


m 
TABLE      DES     MOTS     GRECS 


'ASoKioir  :  1  1  a,  429  b;  III  lilo.Sa. 
'ABoKioKoq  :  III  2095  a:V  i25  1). 
■■A6aÇ  :  1 1  a.  b,  !|2;i  b.  i34on;  III 

i4o3  a:  V  125  b. 
"ASàTrit;  :  V  oi3  b. 
"A60TOV  àvàKTOpov  :  I  gi  :i. 
'A6cpTo  :   I  jS.j  a. 
••A6po  :  IV  12-1   b. 
"ABpa  TiEpLKOUpot;  :  IV  4i''  •'■ 
"ABpa^Lc;  :   I   nd.»  b. 
'ABpiàto  :  III  i.'h>:i  b. 
"ASpuvo  :  I  ii54  a. 
"ASuSot;  :  III  i83'i  a. 
'Ayo8r)  Tù)(ti  ;  1  iXi  a;    Il    (!i  j. 

12(.6  a,  1267  a,  b. 
'AYa0o5ai[ioviaCTToi  :  I  i3i  b. 
'AYa6oial(iuv  :  I  i3i  a;  Il   ll^  a. 
'AyoBoEpyoi  :  I  i3i  b;  Il  8gi  a 
'AyaSoEproc;  :  III  892  b,  8<)7  b. 
'Ayoeôç.  :  V  261  b. 
"AyoïXiia  :  I  129  a;  Il  303    b:   III 

389  b;  IV  127  a.  14-0  a. 
"AycEX^a  àicpéXiSov  :  I  35  b. 
"AyoXiia  âp)(«^ov  :  III   19211  a,  b: 

IV  3o5  b. 
"AyaX^ia  \'i'(0-  xpùocou  :  I  5^7  b. 
'AYoX(iaTa  ;  I  129  a;  IV  127  a. 
■Ay^Xhoto  XP"""  a(t>upr)XoTo  :  I 

57-  b. 
'AyoX(iotioii  :  IV  i3o2  b. 
'Aya^É^vuv  :  I  129  a. 
'Ay&tiiav  :  III  792  a. 
'Ayopiicov  ;  V  713  a. 
'Ayouri  :  IV  7!  a. 
'Ayyopr|iov  :  I  iCiiB  b. 
"Ayyopoi  ;  I  i6!i(i  b. 
"Ayytlo  :  V  G28  a. 
'Ayytîa  XiBiva  :  III  1802  a. 
"Ayycîov  :  III  28G  a. 
'Ayyctov  -TToi|iEVLKàv  :    III  817   a. 
'AyyEÎov  vSatoci  :  IV  i35i  b. 
*Ayy£XLa<fi6p0L  :  I   i64fj  b. 
•AyyEXiKii  :  III  1S99  b. 
"AyyEXoi  :  III  i5ii  b. 
■AyyeXot;  :  III  46  a.  I025  a. 
'Ayyo8iiKii  :  III  45li  b. 
"Ayyoç  :  IV  90-   b. 
"Ayyoç  (ieXovSokov  :  1  Ô28  a. 
"AyÉXo  :  I   i32  a. 
■AyÉXai  :  1  i3i  b,  i32  a:  H  4fi3  a. 
'AyiXooi  :  1  i32  a. 
'AyèXooToi  :  I  i32  a. 
'AyEXàxric;  :  I  i32  a:  II  463  a. 
'AyévEioi  :  I  017  a,  i643  b. 
'AyéuEioç  :  1  669  a;  Il  1697  b. 
"Ayiiiia  :  I  i32b;  II -69b,  9116  a. 
"AyTi(io  MaKE56vû3v  :  III  463  a. 
■AynTriç  :  I  3i4  a;  III  So3  a. 
'Ayrtopia  ;  I  3i4  b;  III  8o3  b. 
"AyiiTop  :  l  3o8  a:  III  8o3  b;  IV 

939  ■'•• 
"Ayioi  "Aiciviuvoi  :  II  i4i6  a. 
'AyKiarpEio  :  IV  489  b. 
'AyiciorpEUTiiç  :  IV  490  a. 
'AyKioTpoii  :  III  8  a. 
"Ayrcpouoii;  :  V  3i9  b. 
'AyKTiip  :  Il  1111  b. 
'AyieùXi)  :  1  226  a,  22"  b:  Il  900a  : 

III  596  a,  597  a. 


"AyicuXiq  :  I  32  b. 
"Ayicupa  :  I  266  b;  V  4fi9  b. 
"Ayicupa  Upà  :  I  267  b. 
"AyKupic;  :  III  1471  b. 
"AyicûvEq  :  I  iG35a;   III  i439  b; 

IV  365  a;  V  364  a,  370  b. 
'AyXaoKopiTot;  :  I  4o35  a. 
"AyXoupoç  :  1  gSâ  a. 
"AyXoStopoc;  :  I    io34  b. 
'Ayvionot;  :  III    i4o6a. 
'AyviCTTr|q  :  III  1407  a. 
'Ayvoq    :    I     1067  a,     1166    b;    III 

1252  a,  i63i  a;  V  261  b. 
"Ayvut;  :  V  166  a. 
*Ayopâ  :  I   i5o  b.  i52  a:  Il  S4  a. 

i5o3   a;    III  i362  b:   IV   235  a; 

V  262  b. 

'Ayopà  àpxovTcov  :   I    102   b;    IV 

i'li4  a. 
'Ayopà  yuvaiKEia  :  I   i5i    b. 
"Ayopi  ËXEuBÉpa  :  I    i5o  b. 
'Ayopà  iipopia  :  I   i5i  b. 
'Ayopo  'H<J)aioTOu  :  I  991   l». 
'Ayopà  i^oTLOTiuXTit;  ;  V  761  b. 
"Ayopà  i(jaTt.6Ti(oXit;  :  V  771  a. 
'Ayopà  Kupia  :  I  i52  b;  V  262  b. 
'Ayopà  -nXriSouoo  :  I  i5i  b. 
'Ayopà  oOyKXriTOc;  :  I  102  b. 
'Ayopol  É(|>ôpi.aL  ;  III    1765  a. 
'Ayopaia  :   III  4^  b. 
'Ayopoîoe;  :  V  7  li. 
'Ayopavo^iEÏov  :  V  7  a.  409  b. 
'AyopavôfioL  :  I    i55  a;  Il  903  a. 
'AyopavôjiOi;  ;  IV  iSo  b. 
'Ayopov6[io<;  aiùvioc;  :  I  455  b. 
"AyopSi;   xéXoq    :    III    1-62  b:  IV 

703  a. 
'AyopooTiit;    :    1    i5i    b,    i5cm)  b; 

IV    1271    b. 

■AyopoTpoi  :  1  236  a  ;  III  1  -6  b  :  IV 

i5S3b. 
'Ayopo^oq  :  I   i54  b. 
"Ayoç  :  III  )4o6  a. 
'Aypoîoç  :  1  3i3  b. 
'AypoùXEtov  ;  I  980  a. 
'AypouXr]  :  I  985  b. 
'AypouXoç  :  I  985  a. 
'Aypà^iov  :  I  iâ6  a. 
'AypÉTOi  :  I   i65  b. 
'Ayptivov  :  I  i65  b. 
'AypiôwEç  :  Il  906  b. 
'AypUXaia  :  IV  162  b. 
'AypmTTrjaioi  :  III  625  a. 
'Aypi<t>a  :  III  1914  a. 
'Aypiù|ia  :  I   167  a. 
'Aypiùwioç  :  I  167  a. 
"AypotKoc  :  II  i547  a. 
"AypoiKoç  :  IV  4 '2  a. 
'Aypovo(iot.  :    I   167  b;  III  333  b. 

872  b. 
'Aypôç  :  I  3o6  b. 
"AypoTèpri  :  II  142  b. 
"AypoTfjp  :  lu  i8o3  a. 
'Aypu-nuit;  :  I  168  b. 
■Ayvjio  :  I  168  b;  V  778  a. 
"AyuiàTTiç  :  I  168  b. 
*AyuiàTi5E(;  SEpaTXEÎai  :  I  169  a. 
'AyuiEùe;  :  1  168  b;  V  781  b. 
■Ayupfioc;  :  Il  565  a. 
'AyùpToi  :  I  169  a.  b. 
'AyùpToi  (ir|Tp6<;  :  Il  )456  li. 
'Ayùp-ttiç  :  I  889  b,  1186  b. 
'Ayxi<"li;  :  I  260  b. 
'AyxurtEia  :   I   26C  a.  b.   i436  a: 


Il  )494b;III  793  b,  877    a;    IV 
106  b;  V  1011  b,  ioi5  a. 
'Ay^ioTÉLO  Upûv  :  IV  342  b. 
'AyxioTEÎt;  :  IV  i556  a. 
'AyxKTEÙc;  :  I  266  b. 
"Ayxouoa  :  V  34o  a,  693  b. 
'AytoyEÙç  :  II  11 54  a  ;  III   1  b. 
'Aywyii  :  I  i46b;  III  49  a-  iC5i  a. 

2075  a;  IV  27G  b. 
'Ayuyr)  xXEiSoq  :  IV  1247  b. 
'AytiyLjioq   :  I  146  b;  IV  536  a. 
"Ayùw:  I  )47  a,   167  b;  1157  b;  IV 
1600  b;V  176  b,    177  b,   2()6  h, 
212  a,  392  a,  480  a,  5i8  b. 
'Ayùw  à^(f>opiTr|q  :  I  i643  a. 
'Aywv  àtlurjTot;  :  I  i47  b,  4'J7  a. 
■  Ayùv  yu^iviKoc;  :  III  78  a;  IV  3c>S  li. 
'Ay6v  Acopioc;  :  V  469  b. 
'Ayùu  ÈXùpioq  :  III  67  a. 
'Ayùu   È'inTà(f>iO(;  :  Il  72S  a  ;  III 
2()3  a,  i364  a,  i565  b;  IV  1-2  b. 
-85  a. 
'Ayùv  EÙav5pCa<;  :  III  799  a. 
'Aytiv  liiTTiicoç  :  H  757  a  ;  111  78  a, 

200  b;  IV  3o8  I),  793  b. 
'Ayùv  KàXXouq  :  III  798  a. 
'Ayùv  ^ouaiKÔc;  :  IV  3o8  b. 
'Ayùv  oUou^EviKoq  :  III   i368b. 
'Ayùv  0TE4)avlTTi<;  :  IV  786  a. 
'AyùvTi^irjToq  :  Ii47b,  171a;  IV 

1575  b. 
'Ayùv  x<»Xkeîo<;  :  III  fio2  a,  669  a. 
'Ayùv  XP1M"'^^''1''  ■  '^  7^^  ''• 
'Aycovopxn*^  ■  '  '49  b. 
'AyûvEq  :   I    1080  a;   III    694    a, 

i362  a. 
'AyûvEq  àXEKTpuovov  :  I    iSo  a. 
'AyùvEq  ÂpyupLTaL  :  1  1081  b. 
'AyùuEq  àxl^jriTOt  :  I  171  a. 
'AyûvEq  Aupitai,  :  I  1081  b. 
"AyùvEq  ÉTTiTàifioi.  :  IV  l'p"  b. 
'AyùvEq  Be^oitiicoI  :  I   1081  b. 
'AyùvEq  8£(iOTtToi  :  II  i3C6  a. 
'AyûvEq   ButiEXiKoi    :    I    loSi    b: 

V  286  b. 
'AyûvEq  LTimicOL  ;  I   1081  1j. 
'AyûvEq  (iovo[iox^<";  ■   I    "'^'  a. 
'AyùvEç  (iouotKOL  :  111  i36j  a. 
'AyùvEq  aeèaaioi  :  IV  ii63  a. 
'AyùvEq    OKqvLKoL  :    I    1081  b;    V 

2x0  b. 
"AyùvEc;  oTEifavtTai.  :  III  i366  a, 
'AyûvEq  Ti.(jr|Toi  :  IV  527  a. 
'AyùvEq  ù(jvLKol  :  I   1081  b. 
'AyûvEq  (fuXXÏTOt  :  I  108 1  b. 
'AyûvEq  XP1 1""'^^''''"-  ■  '    "'**'    '' ■ 

IV   186  b. 
'Ayuvlo^iaTO  :  1  5i6  b. 
'Aycovla^aTa  Koûtfia  :  1  1081  a. 
'AyovioTrjt;  ;  I  5i5  a. 
'Ayoauitrtiicri  :  I  5i5  a. 
'AyovoSlKriq  :  1  149  b. 
'AytovoBEoLa  :  1  i48  a,  729  b. 
'AycovoBÉTrjq  :  I  i48  a. 
'AywvoBÉTqq  TÛv    riTcùluv   :    IV 

751  b. 
'Aiàiioq  :  I  65  3,  687  a. 
'A5o(iooToq  :  I  587  a. 
'A$a)iàu  :  Il  i46i  b. 
■•A55i4  :  I  66  b. 
■■ASSi.B,i.ti  :  I  66  b. 
•■A«Eia  :  1  66 J),  67  3,    607  a;    III 

66  a;  IV  433  b;  V  32  b. 
'ASeX^oI  :  V  259  a. 


'A5ÉOTI0TOL  :  I  307  a;  III  70  a. 

'AStiifayla  :  1  517  b,  1039  a. 

'ASiicjjàyoq  :  III  5o3  b. 

'ASiavTov  :  III  291  b. 

'Aêlaq  :  V  107  b. 

'ASiàcJjpaKTa  :  I  ii44  a. 

'ASiKiifiaxa  5r](iôaio  ;  I  67  a. 

'ASLicLa  :  IV  659  a. 

'ASiKia  Ttpoq    êfj^iov  :    1   523  a; 

_   IV  529  b. 

'ASiKoûvTEc;  (lÉyioTa  :  I  299  a. 

"A5iq  :  V  1117  b. 

"A6(iriToq  :  1  70  b. 

'AôpàoTELo  :  IV  249  a. 

'A5pàoTr|0  :  III  78  b. 

"AipaoToq  :  I  82  a. 

"A5pr)OToq  :  I  82  a. 

'ASpiovà  :  III  2  a. 

'ASpLavEia  :  Il  63(i  li:  111  2  a. 

'Aêpiovri  Upà  :  11  249  a. 

'Aâpiàvia  :  III  2  a. 

'ASpiaviSai.  :  IV  45i  a. 

'ASùvaxoi  :  1  743  a;  V  452  a. 

"ASuTov  :  I  91  a,   92  a;    V    91  a, 
94  a. 

'ASuvàC  ;  III  i5o5  b. 

'A£ùvEia  ;  1  72  b. 

'AêuvU  :  I  72  a,  b;  V  265  b. 

'ASuviao^àq  :  I  73  a. 

'ASuviaoTai  :  1  72  a  ;  V  259  a. 

'AêtovlSia  ;  I  73  a. 

'A5ÙV10V  :  I  73  a. 

"AStovLq  :  1  72  a. 

"AeBXo  'AipoaTEÎa  :  I  82  b. 

"AeBXq  TaxoTrJToq  :  IV  1449  b. 

'AeL  ÔTUpowEiiToq  :  V  573  b. 

'AELSiiq  :  111  493  b. 

'Aeikéo  nioBov  :  V  248  a. 

'AELvaÛTai  :  1  io4  b. 

'AEionoi  :  I  172a,  b;  IV  i357  a. 

'AEi(}>uyio  :  II  940  b. 

'AEvvàuq  :  Il  6o5  b. 

'AÉ-muviq  :  111  2000  b. 
'AEpia  :  V  723  b. 
"AÉpivov  :  V  338  b. 
'AEpotovov  :  I  92  a. 
"AETi.Tr|q  :    11  i46i   b;   III  935  a. 
"AEToq   :    111    1948   b;    IV  684   a; 

V  102  b,  56o  ij. 
'AéTcj(ia  :   I  128  b;  11  1016   b;    V 

56o  b. 
'A^àvTioi  :  IV  45o  b. 
'A^r)(ii.oq   :  V  1039  a. 
'A^riaia  :  I  io36  a. 
"A^ioT-tiivri  :  III  1396  b. 
'Ar|Jùv  :  1  703  a. 
"Ar|[ii  ;   V  3oo  a. 
'Aiip  :  1  478  a. 
'ASàva  :  111  1910  b. 
'ABovàa  :  III  1910  b. 
'ASavaia  :  III  4910  b. 
"ABovàLOTol  :  V  259  a,  260  b. 
'ABEpivT)  :  I  1 165  a. 
'ABrivS  :  111  1910  b. 
'ASrivô  'AyEXaia  :  III  4925  b. 
'ABnvî  'AyrioiTtoXiq  :  lll  1916  b. 
"ABT)vâ  -Ayva  :  lll  1916  a. 
'ABnvS    'Ayopaia    :    lll    1916   b, 
'ABtivî  'AypLcfa  :  lll  1914  a. 
'ABr)v5'Afà[iaToq0Éa:lll  19163. 
'ABrivâ  "AnSùv  :  III  1916  b. 
'ASrivS  AtêoLti  :  lll  1916  a. 
■ABtivS  AlBuia  :  lll  igiS  b. 
'A8r|»â  'Aicpia  :  III  1913  b.  4921  b. 
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'ASiivS  "Aicpialo  :  IH  igiS  li. 
"ASrivî  "AXoXiconEvriiq  :  III    1913 

a,  i!,i8  b. 

'A8r)va  'AXÉa  :  III  1913  a,  i;ntil), 

1921   b. 
■A9riwâ  "AXEKTpoc;  :  III   1916  3. 
"ABiivâ  "AXeCIkokoc;  :  llf  1915  li. 
■A6r|v5  ■A[i(iipLa  :  III   li|i(i  ],. 
'ABrivâ  "AiiBoùXia  :  III   191G  1). 
'ABr|vâ  'Avejiûtk;  :  III   191')  a. 
"ABriva  "AvctioÇuc;  :  III   1921  Ij. 
"ABrivS  "AÇto-noivoq  :  111   1911;  li. 
'A8r]v5  'A-noToupLa  :  III    i9ir.  Ii. 
'ABiivâ  'AnoTpo-nala  :  III  19^1  li, 
■A8nv5  "Apaicùveuat:  :  III   1913  b. 
•A6r|vâ"ApEi.a:  III  idiob,  1913  b. 
'A6r)uâ  'Ap)(r|YèTL<;  :   III    ii|2i    b. 
'ABrivS  'Aoia  :  III   1913  b. 
'ABiivS  'ATpuTovr)   :    III    I9i3  li. 

191!)  a. 
'ABiivâ  BaolXEia  :  III  igif,  b. 
'ABr|và  Boap)ila  :  lil  ii|i4  a. 
■ABti«5  Bon6uX£ia  :    III   1913  b. 
"A8r|v5   Bo(j6uXio  :  III  191(1  b. 
'ABr|vS     BoùSeio    :    III     191'!     a. 

.917  !>• 
'ABrivS  BouXoLa  :  III  iiiifi  b,  i(y2i> 

b.  i.|27  b. 

'ABrjvS    rXouKWTTLc;  :  III   Ptn    a, 

191^  b. 
'ABtivS  ropyÛTtLq  :  III   1912  b. 
"ABrivâ   rv^aiT)  ;  111   191J  b. 
"ABrivô  ûa(i(iai.TiTioc;  :'lll   1913  b. 
*ABr|va  AÉaiTOLva  ;  III   1917  b. 
"ABrivâ  "EykéXoSoc;   :   III    1911,  b. 
"ABrivâ   Etpr|vo(t)ôpoc;  :  III  1913b. 
"ABrivâ  'EXXuTia  ;  III   1921  b. 
■ABr|vâ  'EXXoxit;  ;  III  1921   b. 
'ABrivâ  "E-nL-nupytTii;  :  III  1913  a, 

"-"•l'I- 
"ABrivâ  "ErTÛaKOTToc;  ;  III    1915  ii. 

■ABr|vâ  'Epyovri  :   III  1914  b. 

"ABr|vâ  'EpuoCTToXt<;  ;  111  i'|i3  a. 

"A8r|vâ  ZosatiipLo    :    III    1913    b, 

lyi.S  b. 
"ABrivâ  0É(ii.c;  :  III  lyiG  b. 
"ABrivâ  'IBuvla  :  III  1910  b. 
"ABnvâ  ■l-rmla  :  III    Hiio  b,  i<n3 

b;   IV  W;  a. 
"ABr|vâ  KaBàpaiot;  :  III  191G  a. 
"ABrivâ   KaXXUpyoc;   :  III    1921   b. 
"ABrivô  KovaiTEia  :  III    1921  b. 
"ABrivâ  Kiaaoia:  III  lôiâ  b,  ii)2  1  b. 
"ABrivâ  KXeiSoûxoç  :  111  1913  a. 
"ABrivâ    KoXoKoola   :  III    1910   b. 
"A6r)vâ  Kopriaia  :  III  1916  a. 
"ABrivâ  Koplo  :  III  1916  a. 
"ABriva   Kopucfaala  :   III    1913  a. 
"ABrivâ  KoupoTpocJJOt;  ;  III  ii|i5  b. 
"ABrivâ    KpavoLa    :     III     njiS    b. 


"ABrivâ 
*A8nvâ 
"ABnvâ 
"ABrivâ 
"ABrivâ 
"ABrjvâ 
'ABrivâ 
"ABrivâ 
"ABrivâ 
"ABrivâ 
"ABr|vâ 
'ABrivâ 
"ABrivâ 
"ABrivâ 
"ABnvâ 
"ABrivâ 


l.|21     h. 


Kxrioia  :  III    1915  b. 
KuTtapLaala  :  III  1915 
Aapioata  :  III   191,'.  b. 
Maxaviç  :  III  i.,i3  b. 
MaxavÎTiq   :    III    iyi3 
MriTrip  :  III  1916  a. 
MfÎTL<;  :  III  191c  b. 
NESouoia  :  III   191:,  1,. 
Niicn  :  "I  )9i3  b. 
^Evlo  :  111   i',,il,  I,. 

;^"HH°X°<î  ■  1"  "y^l  ■■'■ 
"OBpiponàTpri  :  III  11112 
"Oyya  :  III  1913  b,  191S 
"Oyiea:  III  i.|i3b,  i.,i8 
■OyicaLri  :  III  1918  b. 
0£,\jSipKT]ci  :  ill   1912 


'ABrivâ 
"ABrivâ 
"ABrivâ 


"OnTiXÉTiq  :  III  1915 
■0(t>BaX(jlTi£;  :  III  191.^, 
nai,5oTpO(foc;  :  III  iyi5 


navâTiç  :  III   191 
riavaxaCc;    :    III 


"ABrivâ 
"ABqvâ 

«922  a. 
"ABrivS  riivarinoç    :   III 


"ABrivâ  riavLa  :   III   1<|21   b. 
"A8r|vâ  riapBÉvoc;  :  III  lyi'j  b- 
"ABrivâ  riaLuvCa  :  III  lyiS  li- 
"ABrivâ  nriviTLc;  :  III  ii(iô  a. 
'ABpvâ  no\c.\ioSÔKOc;  :  III  njiSa. 
"ABrivâ  rioXiaq  :  111  19i3  a. 
"ABr|vâ  rioXiâTLq  ;  III  19^^  a. 
'ABrivâ   noXuoûxoç  :  111    I9i3  a. 
'ABrivâ  rioXùBouXoç  ;  III    l'iiCi  h- 
"ABrivâ  npo|iàxoptia  :  III  1921  b. 
'ABr|vâ    ripo^iaxoç   ;  III    lyiS   h, 

192G  a. 
'ABrivâ  npovaia  :  III   1921  a. 
"ABr|vâ  npovoia  :  111  lyiC  b. 
'A8r|vâ   nuXaixit;  :  111   I9i3  a. 
"ABtivâ  SiL-nq  :  III   1921   b. 
"ABrivâ  ZaX(itovla  :  III   1913  b. 
"ABrivâ  ZàATTtyÇ  :  III  l'iiîi  a.  lyiT, 

b,  1921  b. 
'ABrivâ  ZBEviic;  :  III    19.3  b. 
'A6r|vâ  Zi.TO(|)6poc;  :    III    1917   b. 
'ABrivâ  rKipàç  :   III   1913  b. 
"ABrivâ  Slouviâc;  ;  III   1913  li. 
'ABr]vâ  ZTa8|jla  :  111    lyili  b. 
"ABrivâ  Stoixeib  :  III  1921  li. 
"ABrivâ  ZpaxLa  :  111   1923  li. 
*ABr|vâ  ZuXXavLa  :  III  19223, 
"ABrivâ  ZcoTEipa  :  111  nii.'p  b. 
'ABrivâ  TauporrôXoc;  :  ill   lyiîi  a. 
'ABpvâ  TpnoyÉvELB  :  111  1911  a. 
"ABrivâ     'VyiEia     :     111     i.|i.-)     h, 

1921  b. 
"ABrjvâ  cppa-cpla  :  III  lyid  b. 
'ABr|vâ  0p6vriOL£;  :  III  lyii;  li. 
'ABrivâ  «PuyoXEicTpoï;  :  III    lyid  a. 
"ABrivâ    XaXLvtTii;   :    III    i.|i3    Ij. 

1921  b;  IV  1,3  b,  G()  b. 
"ABfivai  :  III  1910  a. 
"ABiivaia  :  III   1910  b;  IV  .3o3  b. 
"ABrivalri  :  III  1910  b. 
"ABiivri   :  111    19IU  b. 
'ABrîvri   Bouiuyioq  :   1  '|39  b. 
'ABripa  :  I   1  i,')3  a. 
"ABr|pr|XoLy6£;  :  V  7?.o  a. 
"ABripoXoiyéq  :  IV  279  b. 
'ABXa  :  II  &8  a,  .3o/i  a,  708  a;  III 

i'l.'î3  a. 
'ABXa  (îapÉa  :  IV  8o4  a. 
"ABXrijjaxa  (Japèa  :  I  5iG  b. 
'ABXrijiaxa  KoO(f)a  :  i  oi(i  b. 
"ABXrjOii;  :  1  0)5  a. 
"ABXrixai  :  I    180  a. 
'ABXnxal  (îapEÎt;  :  1  016  b. 
'ABXr|Tai  Kovipoi  :  I  5i(i  b. 
"ABXriTiit;  :  I  .'ii.')  a. 
"ABXoBÉ-rai  :  1  370  a. 
^ABXoL  :  III  83  b. 
"ABXo'v  :  I  ny4  b;  III  910  a. 
*A6Xov  Tii<;  apEtfîc;  :  III  897  a. 
"ABXoûvTEç  vo^L^ac;  :  I  ji"  b. 
"ABXuv  "ABrivfiBEv  :  V  C/|2  b. 
'ABviaq  :  1   nM,  h. 
'ABpayÉvri  :  III  371  b. 
'ABpa<t>a^Oc;  :  I  11^8  a. 
'ABpiiiiaTa  :  I  2G1  b. 
"ABop^ia  :  I  701    a. 
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■■AptE(JLq  'OpEiTiq   :   Il    lis   b. 

■  ApTEtiiq  ■QpSi.a  :  Il  i36  b,  i3-  h. 
'  ApTE(ii.q  'OpBojoLa  :  Il  i36  b. 
"ApTE^Lq  'OpTuyla  :  II  i49a- 
"ApT£(n.q  OùXLa  :  Il   l'jo  a. 
"ApTEjjiq    OÛTTLq  ;  II   i3-   11.    i38 

a,  i4i  b. 
"ApTEiitq    naiSoTp6<t>oq  :   Il   i'|2 

b;  m  4-7  a. 
"ApTE^iq    riapaXLa  :    Il     i4i|    a; 

III  46  11. 
ApT£)iiq   riapBÉuoq    :    Il    i3t   a. 

Il,   l'u   a,   i'|.|. 
ApTE|iLq   riapBÉuoq   'AJpr|q    :    Il 

1  '1 1   a . 
ApxEjiLq    riopSèvoq    At6olr|  :   II 

V  '1 1  a . 
ApTEfiLq   riaTpiÛTLq  :   Il   i48  a. 
ApTE^iLq   riaxpûa  :  Il  i4S  a. 
ApxEjiLq   FIelBù   :  Il  iî|S  b. 
ApTE^iiq  riEpaaLa  :  Il  i37  a. 
ApTE^iLq   riEpyaLa  :   Il    i.i4  3. 
ApTE^iLq   riEpala  :   Il   1.12  b. 
ApTEjjiq   riEpOLKii   :    Il    t,Î2   11. 
ApTEpLq  rioXuriàxoq  :   Il    148  a. 
ApTEpiq  noXu6oLa  :  III  4-  a. 
ApTE^iq  rioXuBùaavoq  :  Il  ijob. 
ApTE(ii.q  noXù^iaCTToq  :  Il  i48  a. 
ApTE^iiq      rioXujjéXaflpoq     :     II 

d48  a. 
"ApTE^iq  n oXùTiToXiq  :  Il  i48  a. 
"ApTEfiiq     rioTvia     Bt^pûv    :     11 

i45  a. 

■  ApTEJJLq    ripoSpoJloq  :  Il    l48  3. 
"ApTEpiq  np6TioXi.q  :  III  46  b. 
"ApTEpiq   ripooTiûa  :  Il  149  a. 
"ApTEjiLq  ripooraTTipia  :  Il  i48  a. 
"ApTE(ii.q  ripuToBpovia:  Il  t48  b. 
"ApTEpiq   riuBlri  :  II   139  a. 
"'ApTE(jii.q   riupuvia  :  Il   i4S  b. 
"ApTE^iiq    JlopcovLa   :    Il    i3â    b, 

149  a. 
"ApTEfiLq  ZapuvLq  :  Il  149  3. 
ApTE(ii.q  ZEXavaia  :   Il   |32  b. 
ApxEpLq  ZEXaaia  :  Il  i32  b. 
AptE^iiq  ZEXao({iopoq  :  Il  i32  b: 

m  46  a. 
ApTEjiiq  SEXr|vr]   :   Il   i34  b. 
ApTEpLq  SicLÉpEia  :  II   i3-  3. 
ApTE^iiq     ZKuBLa         II     t3-     a, 

t'vj  a. 
ApTE(jiq    2!ouv5i.va  :    II    i34   a; 

III  4-  a. 
ApTE^Lq  Zxu^^iriXLa  :  Il    i35  b. 
ApTEpiq  ScoaLTToXiq  :   II    i47  b. 
ApxE^iiq    ZÙTELpa    :    Il    i35    a, 
i'|-  II,  i',9  a. 
"ApTE[n.q   Taupucr]    :    Il    i37    a, 

i49  a.   i.'i2  b. 
"ApTEfiiq  TaupoTToXoq  :  Il  137  a. 

139  a,   i'i9  a. 
"ApxE^Lq  Taupû  :  Il   137  a. 
-ApTEmq  Taupoj-néq  :    Il    137   a. 
"ApxE^Lq  Tixaviq  :  II   i  4  1  a. 

"AptEJlLq    TlTUOlCTÔVOq  :   Il    l3l    II. 

"ApTEiiiq    T^uXia    :     Il     149    a, 

i.'k'i  a. 
"ApTE^iiq  ToÇoTLq  ;  Il   i'i2  b. 
"ApTEtiiq  ToÇoitiopoq  :   II   i'y2   b. 
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"ApTEULe;  XpLicXapLa  :  Il  l'ti  h. 
"ApT£(iLq  'Y(ivlo  ;  11  i3cj  ,1,  lis  li. 
"ApTcjjLc;  (î)aic£XLTi<;  :  Il  i3ll  h. 
"ApxE^Lq  <t>LX.op£Lpa^  ;  Il  i!|"2  ;r, 
III  ,',7  a. 

"ApTEJitç       ^iXoptltOTELpO  II 

iVi  a. 
"ApTE(iL(;    <l>a)0(t)6poq  :  II  1H2    li, 

\:v.i  h;  III  !|l,  il. 
"ApTEjjiq  XtXuTLi;  :   Il   i!l;i  li. 
"ApTEfjuç  Xr^oLàc;  :  Il    iVl  ''• 
"ApTE^ic;  Xittiuri  :  II   1^4  a. 
"ApTE^Lt;  Xpuafi  :  II   i3S  ;i. 
"ApTE(jL(;   Xpuoiiuioc;  :   Il     l'i.'i  li. 
"ApTE^iLc;      XpuoriXàicaToc;  Il 

.42  I,. 
"ApTEjiiç  'OkuXoxei-o  :  Il    l'^'j  a. 
"ApTEniç  Tlmt;  :  11  t3■^  b. 
"ApTE^iioLoc  :  II   i5l  li;  III  ySli  II 
'ApiEfiiaiaoTol  :  V  260  b. 
'ApTE^jlaLov  :  I   4^1    ''. 
'ApTE^iiaiûm  :  1  4î|i  Ii. 
'ApTE^iiTia  :   III  875  1). 
"ApTiaajiot;  :  IV  322  Ii  ;    V   28   Ii. 
'ApToBrjKri   :  IV  78 1   Ii. 
"ApToi  Èaxapitai  :  1  ijoi  a. 

'ApTOKOTTEÎOV    :    IV  4(j4   b. 
'ApTOKOTTOl  :   I   44'i  b. 
'ApxoKOTTOt;  :  IV  iSii  b. 
'ApxoTioiol  :  IV  iyi  b. 
"ApTOTTOLÔc;  :  IV  4^9  b. 
'ApTOTTteLov  :  IV  4i|4  b. 
"ApToTTtrjç  :  IV  4i|6  b. 
"ApToc;  :   IV  !i')!\  a. 
"Aptoç  àyopaloc;  :  IV  4<|7  li. 
"ApToq  âvàCTTaToc;  ;  IV  i'I'^  a. 
"ApToc;  PaauvLoc;  :  IV  4<|<J  b- 
"ApToç  fiXcojialoq  :  IV  4in  a. 
"ApToç  ÔLTxupot;  :  IV  Vj7  a. 
"ApToq  9aXûaio(;  :  IV  4'J7  a,  1J07 

h;  V  1-1;  II. 
"Apxot;  6àpifTiXoq  :   IV  4i|7  a. 
"ApTot;  KaBapôc;   :  IV  4^8  a. 
"Apxoc;  KÔXXaSoç  :  IV  Vj7  3- 
"ApTOc;  KpiBavlitit;  :  II  iigi  a. 
"ApToc;  icOBoç  :  IV  Vj7  a. 
"ApToc;   'oKTàBXcojiOc;  :   IV  4'.)7  3- 
"ApTot;  -nnuplac;  :  IV  Vj8  a. 
"ApToç  ttXutoc;  :   IV  Vjt  a. 
"ApToc;  puTtapôc;   :  IV  4<|8  a. 
"ApTot;  orpETiTLiciot;  :  IV  V,r  a. 
'ApTÛvoL  :    I  Îi4'j  II- 
"ApTUvoi  :  1  4Vj  b;  IV  G(io  a. 
'ApTUTiip:     V  2i;5  a. 
*Apu6aXLq  :  1  4^4  a. 
'Apù6oXXo<;  :    I  453  li,  454  a;    Il 

373  a. 
'ApuCTÔvr)   :  I  454  b. 
'ApuoTiip  :  I  454  a,  Ii  ;  Il  373  a; 

IV  15-.J  b. 
"ApuOTiq  :   I  454  b. 
'ApûoTL^ot;  :  I  4-'>4  a.  l55o  b. 
*ApùTaLva  :   I   453   b,   454  a;   Il 

3-3  a. 
"ApÙTaivai,  :  I  453  b;  II  ibSij  b. 
'ApuTr)p  :  I  4-'4  b. 
'ApuxfipEq  :  II  i68(j  b. 
"Apc^ioicpdi'crit;  :  III   12  b. 
'ApxiyyEXot.  :  III  i5ii  b. 
"Apxoi  :  1  311-  b,   3tj8  a,  b. 
'Apxotl  <rxE<pavQipàpoL  :    1    371  a. 
'Apxaiov  ;  III   i435  b. 
'ApxaipÉaia  :  I  3-2  a;  III  843  a; 

IV  2-8  b. 
'ApxaipEoioi.  :  I  372  a,  b:  III  S4t 

a  ;  IV  i4i4  a. 
'ApxaipEoLaLq    (Év^    :     I     37(1    a, 

3-2  a,  b. 
'ApxEÎa  :  I  371  a,  872  b. 
'ApxEtov  :  I  371  a,  872  b;  IV  io3  b, 

33i,  b,  3yob:  V  i4  b. 
*Apx£Lov  Tiây  è^iôpQv  :    I    873  a. 
■ApxEi.o(()OXaÇ  :  V  ly  a. 
"ApxÉXooi  :  IV  45i  a. 
'ApxEpavioTr|<;    :    IV     i4i4    b:    V 
2b5  a. 


'Apxn  :  Il   1(178  li;  IV  542  a,  i4(i8 

:i.   i5oy  b;  V  3iy  b. 
'ApxT]  alpETT]    :  l  383  b. 
*Apxn  àvuTTEûBuvot;  :  V  5G8  a. 
'Apxt)  yotiiKii  :  III  1045  a. 
*Apxr)   icXriptoTr)  :  I  383  b. 
'Apxr)   \xo\ir\  :  1  3()8  a. 
"Apx"!   Toû  xpo"""  •  II'  '"■-  a. 
'Apxn   ÛTTOTLicr)  :  1   1481  b. 
'Apxn  xtipoTovr\-zi]   :  1  383  b. 

"ApxiY"'»'-   '   '   ^-^    •'•'   ^    '1**''   ''• 

4S7  a.  716  a. 
'ApxnYÉ'"!';  :  '  3i3  b,   i3oo  a;  III 

i43  a. 
'ApxiYÉti-';  :  V  90  b. 
'ApxfiYO";  T""  OuLoSov  :  V  285  a. 
'Apxi-OTpoi;  :  1  373  a;  III  1669  a, 

léyo  a. 
'ApxLŒTpôc;  ZeBootôv  :III  lGy8  li. 
'Apxiêaaffàpa  :  III  2189  a. 
'ApxiBouKoXoc;    :    I    788    a;    III 

2i38  b;  V2G5  a. 
'Apxi.YP'»h'H"''^^'^  •  ^    '"'''  ''■ 
'ApxtYpoHH**'^^'^^     ^uoToû  \ 

1(128  II,   io3i  II. 
"Apxi-âoljjiovEt;  :  111  i5ii  b. 
'ApxtôauxvofîïopELaac;  :  II   2;»    b. 
"Apxi-SEvépocfiopoc;  :  V  265  a. 
'Apxi.SncoaTr|q  :  IV  780  b. 
'ApxiEpavLaTiii;  :  II  8o5  a. 
■ApxiÉpEio  :    1  374   a,  Ii,  468  b; 

m  84-   II. 
'ApxtÉpEia  'Aaioc;  :  I  4<i8  b. 
'ApxiEpEÙi;  :  1  374  a,  468  b,    5iri 

b,    1086  a:    Il    i4y    b,    i5i    b. 

8.-.y  b;  111  234  li;  IV  y3y  n;  V 

i63  a. 
'ApxiEpEÙi;  êio  (iioo  :  1  3-4  a. 
'ApxiEpEÙc;  -npÛTot;  :  V    1081    a. 
'ApxiEpEÙq  oùji-navToq  ^uotoû   : 

V  1028  b. 

'ApxLEpEÙc;  auyôSou  ;  V  11128  b. 
'ApxLEpEÙt;  Tiiç  'AaLaq  :  1  420  a. 
"ApxiEpEi";  toû  vaoû  :  IV  58  a. 
'ApxiEpooùvr)  :  II  loi  Ii.  1429  a. 
"Apxi-EpoTonitac;  Tf|q  'AoLoq   :    I 

-2y   b. 
'ApxiEpoBùtriq  :  III  182  a. 
■Apxi.9i.aoi.Triq  ;  V  264  b. 
'Apxi.KOtii.vEUtr)q  :  III   1866  a. 
'ApxLKuvriYOq   :  V  690  a. 

'ApxHi''Y"-P°''  '  '^    '^^  ''■ 
"Apxi-lJ'JoTriq  ;  V  265  a. 
'Apxi."UKTO(fiùXaKEq   :   III    072  b. 
"ApxiTapoKÎ'ùXa^  :  IV  1469  b. 
"Apxi.'nELpaTaL  :  IV  487  a. 
'ApxLTpEoBEuxriq  :  II  1206  b;  III 

1028  b. 
'ApxiirpûTavLq  :  I\  743  II. 
*Apxi.<yKn'"'^oûxot  ;  II  i5i   II. 
'Apx'.oui'àYcoYOL  :  III  625  a. 
"ApxiouvàYUYoq  :  V  265  a. 
'Apxioa>|iO-toifùXaicEq  :  IV  i8y5  b. 
"ApicLTÉicTovEq  ;  1  874  b.    37y  b; 

V  4.''8  b. 

'ApxiTÉK-cuv  :  I  37411,375  a,  37y 

b.  38u  a,  382a;  m   1S66  a;  IV 

180  b;  V  36yl),  4^9  a. 
'Apxi.<))uXaiclTtiq  :  III  1898  b. 
"ApxL^xJXa^  :  III  l8y3  b. 
'ApxLifOXa^TOÛ  ê8vouç:  III  843  b. 
'Apxoivoxouq  ;  ^  260  a. 
"ApxovTeq    :   I    24   a,    36y    a,    b, 

7iy  a;   III  887  a,  625  a,  7-^7  l^. 

898  a,  i5ii  II.  |5Ô2  b;  V  1(117  li- 
"ApxovTEq  alpETol  ;  1  3(i"  a,  8-11  a. 
"ApxovTEq  (XTiô  Kuix^iou  :  I  8-(i  a. 
"ApxouxEç  ÉBwLicoi  :  III  885  a. 
"ApxovTEq    RXiiputoi  :   1    3ii-    a, 

36y  a. 
"ApxovTEq    ouvôSou  :    \     i(i3l    ii. 
"ApxowTEq    -toû    opYupiou    :     III 

lySl    II. 
"ApxovTEq    x^i'po'^owriTol  :  I   8117 

a.  87<j  a. 
■Apxôq  :  Il  l5o3  b. 


'ApxoaT(XTaL  :  111  848  a. 

"Apxcov  :  I  868  n,  b,  883  a,  b, 
384  a,  385  a,  li,  386  a,  887  a,  b, 
.S38  a,  718  a;  III  624  b;  IV  6(17 
b;  V   162  a,  265  a. 

"Apxuv  BoiuToiq  ;  IV  6.'i  b. 

"ApX"V    'eV     KOLV9     BoLQTtOV    :    I 

887  11,  717  a. 
"Apx"v  'ev  *Oyxiot(2i  :  IV  65  li. 
"Apxwv  ÈTTcbvuiioq  ;  1   Ii2y  a. 
"Apx«v    KU(i(iL<rtoq    :    I    8S7    b, 

718  b. 
"Apx"»  (jEoLSLoq  :  111  i84ii  a. 
"Apxwv  toû  Siinou  :  1  54ii  a. 
"Apx"«    tûv     riovEXXrivtov    :    III 

849  IJ- 
"Apx«v  TÛv  TEKTÔuoJv  :  I  88(1  a. 
■Apxùunq  :  I  382a;  V  68  b. 
'ApxMutiq  XnÀEutou  :  IV  591  a. 
"ApcoyoL  ".  111  765  a. 
■ApofjoTiKfjq  TÔv   KUpluv    Koi- 

aàpav  :  V  597  b. 
'Aoà^ivSoi  :  I  4oy  a. 
•Ao(i(iiveoq  :  I  464  a,  648  a,  65(1 

a;  IV  781  b. 
"AoBEOToq  :  1  464  a. 
"AaBoXoq  :   V  5y8  b. 
'AoéBeio  :  1  2ijy  b,  465  b,  4'i<'  a, 

b,  467  a;  II  1656  a;  III   181    a, 

i4i5  b;  IV  529  a,  628  b. 
"AoEBEÎq  ;  I  2yy  b. 
"AoEBoOvTEq  ;III  i4i5  'i- 
"AoEXXa  :   111  666  b;  IV  498  b. 

"Aoiàpxir;  :  I  '167 1';  ni  846  a. 

■AatXXa  :  I  46y  b. 
"Aaicoîvoq  :  III   i3y6  b. 
'A<jK(kX(x6oq  :  I  io55  b. 
"AoKaXàcfoq  :  I  u)55  b. 
'AaicoXiaq  :  I  1 146  b. 
"AoKovTriq  ;  111  1020  a;  IV  1  122  a. 
"AoKopoq  :  III  l45i  a. 
'AoKaijXriq   :  V   8i5  a. 
"AoKauXoq  :   V  3i5  a. 
'AoKÉpai  ;  IV  871  b. 
"AoKL  :  II  68y  b. 
'AoKiSiov  :  V  6i4  a- 
'Adciov  :  V  6i4  a. 
"AoKrjuoq  :  III  l3y6  h. 
■AoicXr|-nEÎov  :  I  470  ''• 
'AaKXri-nLàSai  :   III  i66y  a. 
'AoicXr|TTi.àq  :  IH  i88  b. 
'AaicXriTiioaTaL  :  I  47"  'i- 
■AaicXriTTlEi,o  ;  I  47u  ''■ 
'AoicXii-rTi.EÎov  :  I  470  !)• 
"AoicXtiTlloq  :    I    124  a. 
'AaKoXioo[ioq  :  I  i484  1^, 
■Aaico-niipo  :  IV  3.86  b;  V  616  b. 
"AoKO'noi.oq  :  V  617  a. 
■AoKàq  :  I  473  b;  Il   1227  a;    III 
3iy  a:  V  6i3  b.  6i4  a,  6i5  b. 

'AoKÙXia  :  I  472  b. 

'AaKuXioatioq  :   1  472  b. 

"AoKonia  :  V  6i5  b. 

'Aoicùiiata  :  V  454  a. 

'AcmavEÙq  :  III  l638  a. 

'AtnràpŒYoq  :  I   il49  b. 

'  Ao-naa|ioq  :  IV  loôg  a. 

'AoTtLSLov  :  I  i25o  a. 

'A<rni.5iaKTi  :  II  876  a. 

"AaTTLSoBfipai  :  1  6yli  b. 

'AoTnSoTTtiYOi;  :  I  i&ti8  b;  Il 
„iy3  a. 

'AoTTiSoTTOioq  ;  II  lOijS  a. 

•AcrnLq  :  I  4i9  l',  124»  1),  '648 
a;  Il  876  b.  4043,  888a,  8y3b; 
III  602  a,  )366  a;  IV  i88  b. 

"Acmlq  'ApYoXiKri  :  V  585  b. 

'Atrniq  Ëw  "ApYEi.  :  III  76  a,  b, 
66y  a. 

'Atrnlq  o\ii^a\ôcaaa  :  V  5S4  b. 

"Atmlq  X'^^'^'i   ■  "  ^^9'  ^' 

'AoTtpaToOpa  :  V  4oy  a. 

■  Ao-nptq    :  III    12.JO  b. 

■Aooàpi.o  :  I  564  a;  V  28  a. 
■Aaaàpiov  :  I  564  a  ;  IV  18.12  b. 
"AoTOKoq  :  I  1167  a. 


'AoTaXÉEq  :  Il  1667  a. 
'A(no())i.q  :   V  yiy  b. 

*AoT£pa   ÔEpOTTETf]    :    I    644  -b. 

'Ao-rÉpEq  à-nXawEtq  :   I  483  b. 
'AoTEpEq  KO^T^xaL  :  1  488  b. 
*AaTÈpEq  irXavriTaL  :  I  488  a. 
'AoTEpla  :  V  728  n. 
"AoTEpiaq  :  1  1 163  b. 
'AoTEpLoicoq     :     11     1017     b;     IV 

f5o5  b. 
'AaTEpiCTfioi.  ;  1  4S4  a. 
'AaTiip  ïaTiEpoq  :  1  478  a. 
*AoTr)p  Ècoo((>6poq  :  1  478  a 
'AoTrjp  (ficoa(f cipoq  ;  I  478  a. 
'AorripLa  ;   III  46  a. 
'AoTpàBti  :  III  ioii3  b. 
'AoTpttYaXLoKoq  :  IV  75(i  a. 
'AaTpaYaXia(i<3q  :  V  2i|  :i. 
"AaTpaYoXonavTEÎa  :   Il  8111  b;  V 

81  a. 
"AoTpiiiYaXoq  :  l  475  a  :  V  28  b. 
'AaTpOTTat  :  Il  i852  b. 
'AaTpairaîq  Kal  BuèXXaiq  te  koI 

(îpovxaîq  :  V  718  a. 
"AoTpa-noq  :  V  77S  a. 
'AoTpaTEia  :  I  299  b,  475  b,  528 

a  ;  V  4g8  b. 
'AoTpaTElaq  :  III  1264  a. 
"AoTpoBXrjola  :  IV  875  b. 
■AarpoBoXia  :  IV  876  b. 
'AaTpoBEaiaL  ;  I  484  a. 
■AoTpoXciBoq  :  I  488  b. 
'AoTpoXoYia:  I  476a, b  ;  III  1684  a. 
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rpa())r|  TipoESpiicri  :  V  245  3. 
rpa<)>r)  irpuToviicii  :  V  245  a. 
rpa^ri    auKo^avTLac;  :    1   367  b; 

Il  965  b;  IV    i5-5  b;    V  245  b. 
rpa<|>r|  TOÛ   pî<|jai  tt)v  ooTriSa  : 

V  463  b. 

rpa4>r|  TOÛ  Ta  TtaTpûa    koteôfi- 

SoKÉvai  :  1  402  b 
Tpa^tr)  TpaO^ttTOc;  ek  irpovoiac;  : 

V  412  a. 

rpa(ffi  û6pEu<;  :  I  170  b,  i-i  a, 
3S7  b;  III  3o6  b;  IV  1262  a;  V 
244  a.  245  b,  4'-  a. 

rpo(pr)  OiroSoXfÎj;  :  III  345  b;  V 
luai  a. 

rpaipf)  (popiioncEioc;  :  V  714  a. 

rpa<}>ri  (fapiioKuv  :  V  714  a. 

rpa(J>r|  (fôyou  :   1  299  b. 

rpa())n  >JjEuSEYYpa(fiiç  :  1   38-  b, 
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a,  1j.  "46  a- 


rpa<f>r|  i(;Eu5oicXr)TEiot;  :  I  887  b; 

II  965  b:  V  245  b,  1020  b. 
rpa(t>r)  \|jEu5o^apTupl<ov  :  1  523b. 
rpa<;>i<;  :    II    46S  a;    111  1709  b; 

IV  464  h,  i5io  b. 
rpijwov  :  1  i65  b. 
rpfjvo»  :  I  i65  b. 
rpl<poi  :  IV  i5Si  a. 
rplipoc;  :  II  1668  a;  IV  852  a. 
rpoveoç  :  IV  294  b. 
rp6v6<av  :  V  3i7  b. 
rp6o<))oc;  :  III  39  a. 
rpuXXoç  ;  I  ii63  b. 
rpu|iÉa  :  I  1672  b. 
Ppù^i  :  Il  1668  b. 


rùaXoc  :  III  i3o4  a,  1807  b. 

ruoXot;  :  II  1674  b. 

TuoXii  :  II  1674  b. 

TùaXov  ;  111  i3o4  a,  1807  b. 

ruaXo6ùpa4  :  III  >3o4  a. 

Tuyàaai  :  111  954  b. 

rOt)  :  II  1675  a. 

roiic:  :    I     354    a,    1).    355    a;    Il 

1675  a;  II  1629  b,  1728  b. 
ru)iv(iiaia  :  II  63i  a. 
rojjivoalapxoc;  :  IV  i8o  b. 
rutivàoiov  :    II  227  a,  1684  b;  V 

437  b. 
ru^voCTiit;  :  II  169S  a. 
ru(j[vaoT(.Kr|  :  I  5i5  a;  IV  2-7  a. 
rupviioioi  :  H  1705  a;  III  70  b. 
ru(ivfjTEç  :  II    1705  a;  III   70  b; 

V  -72  b. 
ru^ivooTTÉp^aTa  :  ii46b. 
ru[ivoiToi5iat  :  II  1703  b. 
ruvauKEÎov  :   111  i424  b. 
rovaÎKEç  :  IV  409  a;  V  284  a. 
ruvoÎKEç  UpoêouXoi  :  III  171  b. 
ruvalicet;  olKEÎai  :  1  706  a. 
ruvaiKOKÔo^oi  :  Il  1718  b. 
ruvaiKovo)ioi  :  1  370a;  Il  I7i3a. 
ruvoiKouotiOi;  :  Ut  898  a,  i553  a. 
ruvaiKÙv  :  11  1-06  a. 
ruvaiKuvÎTii;  :  II  34i  b,  1706  a. 
Tuvii  :  II  i49i  a. 
Tuvr)  fiauiiaToiTOioi;  :    IV  628  a. 
Tùvuk;  :  I  r,ir,  a. 
FiniuvEi;  :  II  1646  a. 
rûpiç  :  I  1143  a:  11   1614  1). 
ru^^Q-TrXâoTrjt;  :  11  1715  a. 
rùijjoe;  :    1    i562  b  ;    II  1714  a;  V 

713  b. 
rovio  :  IV  io3  b. 
râvoc;  :  111   i3fii  a. 
TupuTOq  :  I  3911  b  ;   IV  42-  b. 


Aàyuvo»  ;  IV  768  a. 

AoyOç  :  IV  768  a. 

ûôSec;  :  m  i4oS  a;  V  2S4  b. 

Aâ6Et;vu|iit>i.icai  :  III  179  a,  1 65 1  a. 

Aàiiov  :  11  11.25  b. 

AaJoupyol  :  Il  1026  a. 

Aaêoûxoç  :    I    1070    b;    11    2  b, 

860  a. 
Aa5oûxo<;  Koptic;  :  III  iio3  b. 
AaEi.plTr{i;  :   Il  9  a. 
AdELpÎTK;  :  II  9  a. 
Aar||iOV£(;  iaxaptùvoc;  :  1  75s  li. 
Aaiifiuv  :  II   i3  a;  V  993  a. 
AaiJaXa  :  Il  19  a. 
AaiiaXa   Ta    |iEyàXa  :    III   180  a. 
AàiSaKa    tài  ^iKpà  :  III  iSu  a. 
AaiiaXLSai  :   II  4  b. 
AotSaXov  :  III  180  b. 
AaiiaXot;  :   I  i499  b;  II  4  a. 
Aol«E<;  :  III   |320  b. 
Aal|iovE<;  :    III    94"   b,   941    a;  V 

-i5  b,  -^1-  a.  720  b. 
AalfiovEç  àXiTiipioi  :  III   i573  a. 
Aai(iovE<;  (Î1080VOT01:  111  i5i2  a. 
Aal)ioyEi;  KaTaxBovioi:  IV  1807  a. 
Aai^iuv  :  1  1596  a  ;  II  9  a,  1266  a, 

1491  a;  III  202  a;  IV  1875  b. 
Aai|iuv  àyaBôq  :  1  i3i  a;  IV968  a. 
AaU  :    I    1269  b;  II    1020  b;   III 

914  a,  1820  b;  V  19  b. 
Aaïc;  EK  Kocvoû  :  II  8o5  a. 
Aai.Tpol  :    I    1270   a,   i499  b;   II 

269  b. 
AaiTpoi;  :  V  3i  a. 
AaLTu^ôvEt;  ;  I  1270  a. 
AàKvuv  :  V  126  b. 
AàKpuov  :   I  982  a. 
AaKTuXqBpa  :  II  178  a. 
AaKTuXfjSpai  :  I  1274  b. 
AaKTuXi.Kov  :  III  §447  b. 


AaicTuXi.oyXu(|>ia  :    11   i4Ij8   b;  IV 

1109  a. 
AaKTuXLoyXOi^oc:    :    I    298    a,   b: 

II  141.8  b. 
AaKTuXio6r|Kr|  :  II  2  a. 
AciktOXioi.  :  I  255  b.   1689  b. 
AaKTuXtoL  âXtBoL  :  1  298  b. 
AaKTOXLOL  aTTEipoi  :  1  298  \k 
AaKTùXioL  âi^Tl^ioL  :  1  298  li, 
AaKTuXiopavTcla  :  II  3iii  a. 
AaKTùXioi;  :  I  298  a,   296  a  ;    II 

376  a;    m   666   a;    IV   596  a, 

1 109  a,  1827  a. 
AaicTOXioc;  Ttapâ^Eacc;  :  I   298  b. 
AaKTuXoioxiin  ■'    111    1728    a;  IV 

294  b. 
AàKTuXoi  :  I  499  a. 
AàKTuXoi  'ISaîoL  :  Il  1  a. 
AàKTuXoq  :  Il  1-8  b;   III  1728  a; 

IV  420  a. 
AoXiov  :  IV  965  b. 

AaXoq  :   111  i4oS  a;  IV  960  b. 
Aà(joXi<;  :  111568  b;  IV  960  b. 
Aà^apTi  (ÈTil)  :  l  84  b. 
Aa^aalp6p0T0<;  :  Il  464  b. 
AaiiàoL-nnoi;  :  Il  i384  b. 
Aa^aoKr|via  :  1  ii53  a. 
AapâTpiov  :  I   1067  a. 
Aoc^ia  :  11  21  a. 
Aom-BàXrii;  :  I  1087  1). 
Aa|ii.opyEÎov  :  V  1009  a. 
Aa(ilopYOL  :  1367  a;  II  735  b;  III 

857  a. 
Aajiioupyiov  :  IV  742  b. 
Aativo(iEVEO<;    :    Il     686    b;     III 

i5i8  b. 
Aâ)ioc;  :  I  719  a. 
Aa)iaai.a  :  I  22  b. 
Aa^oOxoi  :  III  84  a. 
Aàv  :  IV  59  b. 
AavaLêEq  :  II  28  a. 
AavàKT)  :  II  24  a. 
Aovaoç  :  II  24  a. 
AavEL^ovTEt;  :  11  I2i4  a. 
AàvELov  :  II  i2i4  a;  V  6o4  a. 
AàvEio^ot  :  II  1214  a. 
AàvEiapa  vauTLKÔv  :  111    1759  b. 
Aav£ia(iaTa  :  I  8u6  b. 
Aav£i,o)i0<;  :  I  1409  a;    Il  49'   a. 

So5   b,   1214  a;    III  1281  b;   IV 

i35  a. 
AavEiaraL  :  111  1782  b;  IV  71)3  b. 
AauEioTrit;  :  III  1768  a. 
AàTTEÎov  :  IV  359  b. 
Aà-nEâou  TUiCTOv  :  Il  1684  b. 
Aà-nic;  :  V  43  a. 
AopaTO  :  IV  445  b. 
Ait;  :  II  1020  b;  .11  691  b,  914  a; 

V  19  )'• 
AaaOXXio<;  :  II  too  a. 
AaouTioûq  :  I  694  a,  1160  a. 
AoTriToi  :  II  27  b. 
Aaijjua^iépoq  :  IV  989  a. 
Aà<pvr]  :  III  291  a,  1246b,  1629b. 
Aa(;ivr^(t>opEiov  :  II  25  b. 
Ao<^vT^(^opLa  :  IV  1206  b. 
Aa(;>vr|()>opi.K(J[  :  11  25  b. 
AEÎytic<:ll48b;IIIi758b;IV44a. 
AELy^iaxa  :  1  596  a. 
AEiKr)Xi(rtai  :  IV  435  b. 
AEiKvO|iEva  :    III    497  b,  2142  a. 
AEiKTripia  :  IV  596  a. 

AEiXri  :  11  169  b. 

AEiXla  :  I  528  b;  III  1264  a. 

AeiXoI  :  I  4^5  a. 

AEiXoq  :  III  1264  a. 

AEÎ(ia  :  V  6S2  b. 

Ael(io<;  :  111  1622  a  ;  IV  29^  a. 

AeIvu  ÈTTEaTOTEi  :  II  702  a. 

AEÎva  ÉiTE4<ii(piiEii  :  Il  702  b. 

AeIÇk;  :  I  1124  b. 

Aeîtivo  êinioTEXf)  :    II  786  a;    IV 

9-0  a. 
Asl-nva  ÇuXETLicà  :  III  i56  a. 
A(£]i'nvr)Tiipiov         TipEoBuTÉpuv 

yEp5iuv  :  V  175  a. 


Aeltivov  :  I  i3i  a,  64S  b,  1269  a 

IV  1579  a;  V  266  a,  1009  a,  b. 
AELnuov  ÔTco  (rnupi5o<;:IV  i447a. 
AEt-nuov  â-nô  av[iipàpciv  :  H  8o5  a. 
AEL-nvo(5)6poi.  :  111  174  b. 
AEipài;  :   III   79S  a. 
AELpr)  ;  111  798  a. 
AEioL6at(jovlo  :  11  17  b,  IV  83i  b. 
AEKaSapxid  :  Il  5o  a. 
AEKo5apxi.oi.  :  11  <2oo  b;  III  (o  a. 
AEicàîapxoi  :  II  894  a. 
AEKiSEt;  :  I  832  b:  Il  907  b. 
AekciSoûxoi;  :  H  5o  b. 
AEKàSpO(ioi  :  1  182  a. 
AEKàXLTpov  :  11  29  b. 
AEKavouii^la  :  IV  119  b. 
AEKavoO)j)iiov  :  Il  29  b. 
AEKà-nX£8po<;  :  IV  5io  b. 
AEKairXoûv  :  IV  588  a. 
AfKàiipuToi  :  II  80  a. 
AEKapxi.a  :  Il  5i  a. 
AEKopximt  :  Il  1200  b:  111    10  a. 
AEKàq  :  l  426  a,  480  b;  lll  162  a. 
Asicao^oc;  :  I  887  b. 
AEKoaràTripo»  :  III  190S  b. 
AEKàTri  :  II  52  b,  364  a;  lll  i645 

b;  V  5o5  b. 
AEKaTriXoyoi  :  II  53  b. 
AEKâTrjv  ayEiv  :  I  28S  b. 
AEicàTr|u  katiàaai  :  I  288  b. 
AEKàxriv  BùEiv  :  1  288  b. 
AcicaTOv  :  I  427  b. 
AEKaTÛvoi.  :  II  58  b. 
AekeXeieîç  :  Il  859  b. 
AEKÙyKiov  :  1  45?  a  ;  II  89  a. 
AEXjjttTLKii  :  V  767  b. 
AeXtISiov  :  V  1  a. 
AeXtIov  :  V  1  a. 

AéXtoi:  Il  271  a,  468  a;  IV  i5iob, 
AéXtol     Upai    :    1    278     a;    111 

1236  b. 
AeXtoi;  :  III  1682  a,  1177  a;  V  1  a. 
AcX<t)aÇ  :  I  1159  a;  III    i4>i    a; 

IV  960  b. 
ùiX^iv  :  IV  490  a. 
A£X(t>ivia  :  II  61  a. 
AeX(1)Ivio<;   :    1    3i3   b;    Il    61    b, 

181  b. 
AEX()>i<;  :  II  62  a. 
AÉ)ivia  :  lll  ioi4  b. 
AèvSpa  âypia  :  III  290  b. 
AEv£pLTT]q  :  Il  100  a. 
AEwâpÎTiç  :  1  857  a;  III  57  a. 
A£v£po<t>apla  :  II  100  a. 
AEvâpo(|>6poL  :  V  259  a. 
AE^a^Evaî  :  V  959  b. 
AE^ajiEvr)  :   I  65o  b;  II  1228  a, 

1689  a. 
AÉ^ioq  :  III  201  a. 
AE^t-oaTiToti  :  I  1121  a. 
AE^Lcoaiq  :   IV  1226  a. 
AÉiraç  :  Il  108  a,  878  b;  IV  1876  b. 
AÉTiac;  à(i<})iKÙTiEXXou  :  IV  1 169  b. 
AÉnaï;  aKV-n^€iov  :  IV  1159  Ij, 
AÉTtaç  )^pva£Lov  :  lll  1002  a. 
AÉTiooTpov  :  11  108  a, 

AETTOTliTOL    :    111    1689  a. 

Aipaiov  :  1  698  b,  1289  b. 
AÉp^axa  :  IV  871  a. 
AÉp^iaTa  £ao£a  :  I  i5o6a. 
AÉp^axa  ar\pLKéL  :  IV  878  1j. 
Aepjjœtikov  :  I  787  b,  i5io  a;  1 

106  a;  IV  i528  a. 
A£p^aTÔppai|>OL  :  IV  874  a. 
AÉppa  :  111  79S  a. 
AEppEÔTic;  :  III  798  a. 
AÉppLc;  :  I  1172  a. 
AEajià  :  IV  907  a,  l54ob. 
Aéct(ioi.  :  lll  1180  3. 
A£0)iai  à(favil{;  :  V  897  a. 
Atayioc;  :  IV  87  b;  V  897  a. 
AEO(i6t;    rjpdticXEiot;     :    IV    87    b 

1160  a . 
AEa^a<;>ùXaK£i;  :  III  78  b. 
AEO(i«Tiipiov  :  I  262  b,  265  a;  II 

810  b;  lll  78  a. 


6k 
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ÛÉaiToivo  :  II  loi"  a. 
AéanoLvat  :  I  io23  a. 
A£crnooi.ovaÛTOi.  :  I  H07  a.  Ii;   III 

Gg  b. 
AE<ni6Tai  :  II  1552  li. 
ÛEOTtoTtit;  (îoviTàpioc;  :  II  335  a. 
AÉCTTpou  :  I  1035  b. 
Attii  :  Il  1025  b:  III  914  a. 
Aeûkoç  :  II  2!(9  b. 
Aeùç  :  III  691  b. 
AEuaoTTotôï;  :  V  339  ^*- 
AsuTEpayavurtriç  :  III  2i4  a. 
AEuTEpEla  :  V  919  b. 
AEuTEpiov  ;  III  i3oi   b. 
AEutEpoXoyio  :  II  2o5  a. 
AEÙTEpot;  ;  V  44ti  b,  447  a. 
AEUTEpoaTàtai  :  I  1121  a. 
AEX'it'Epov  TpiTow  ;  I  832  b. 
AÉiJia  :  I   i5()S  a. 
AiiXio  :  11  57  a. 
AiiXioSec;  ;  II  55  b. 
AnXiài;  :  II  i3i  a. 
Ar]XiaoTal  :  II  56  b. 
AfjXoç  :  1  3i  1  a. 
Ati[iaycoYoL  :  I  5'|2  a. 
Aii[iayoJYO<;  :  '    1299  li- 
AriiaapETLOv  :  II  62  a.       .^ 
Ar^iap^oi-  :  V  420  b. 
ArjUEKOLç  :  IV  532  1). 
AtifjfiTEipa  :  1  1022  a. 
ArniiiTtip  :  I  1021  b:  III  "oS  li. 
Afj^riTqp  Muala  :  \   2'(i  a. 
Arijif]Tr|p   riavaxoi-ii  :  I  -'-1  '•'■ 
Ar;(jr)Trip   XXori  :  I  '1 1  b. 
Ar|(iTiTr|p  XSovlo  :  V  "S  b. 
Ati(ir|Tpa  :  I   1022  a. 
AriijiiTpEioi  :  I   io47  a;  IV  fii|4  a. 
Ar|[jiiTpia  :  Il  1)3  a. 
Ar|)ji.0£pY0c;  :  111  2oS5  a. 
Ati^iià-npoTa  ;  II  63  b  ;  V  lOliS  a. 
Aruiioc;  :  III  1025  a. 
Ari(ji.oupYoi  :  I  24  a,  /i4i  b.  444  b; 

II  156  a,  735  b,  861   b,    1547  a; 

III  1745  b. 

ArniioupYoç  :  I  i499  a  ;  III  i65o  a. 
At^^oBoLvia  :  III  102  a. 
Ar])io6oi.vi.ai  :  III  2o45  b  ;  IV  g-'o  a. 
Ar^(ioKpaTai  :  III  208  b. 
Ari^oKpaTla  :  II  67  b. 
Ar|iiO(iiiTrip  :  I   1022  b. 
Arj^jioTToLETOt;  :  II  71  b. 
Ari^oTTOLriaK;  :  Il  71  b. 
ArnionoiriToi  :  I  76  b  ;  V  1023  a. 
ArnioTiolriTot;  :  IV  108  a,  93"  a. 
Af)|ioe;  :  I  533  b,  aSy  b,  744  a;  II 

76  b;   III  223  b;    IV  903  a;    V 

071  b. 
Ai^|i6oia  :   I  648  b;  V  i4  b. 
At](iooieOovtec;  :  I  4o3  a;  III  i(>9i 

a. 
A>])iàoioi.  :  II  91  b. 
Ar|(ioai.o<;  :  II  38o  a. 
Aq|ioai.O(tiuXaKE<;  :  III  195"  a. 
Ar^^oaiùvaL  :  IV  "03  b. 
Ar{)iOTaL  :  Il  8'i  a. 
Aq^ioTicùTaToc;  :  V  570  a. 
Ai^^ioOxoL  :  93  a. 
Ari^ù  :  I   1022  II. 
Aii(i65ti:;  :  I   109S  b. 
Aiiv  ;  IV  .,9  b. 
Ar|v<Stpi.ov  :  Il  93  b. 
Afjoai.  :  IV  lâab  b. 
At^co  :  I  1022  b. 
Aio  :  III  43  a. 
Aià  I^Lou  :  III  85(1  b. 
Ai.o8à8pa  :  IV  210  b:  V  7(,-  b. 
ALà6a8pov  :  II  1 19  b. 
Ai.oi6aTr)pia  :  Il   1  191   b. 
Ai.a6ETr)i;  :  II   1  m  b. 
AtoBriTri»;  :  I  .'1S7  a,    ii85  b;  III 

u-'l  a;  IV  1539  b. 
ALa6r|Tr|Ç  f\   ai^c^v   6  tiviktôc;  : 

IV  i349  a. 

AiaSoXri  irpàt;  ZeXr|vr|v  :  III  i5i(i 

b. 
AiaYXù(;>£i.v  :  V  333  b. 


AtàYpoHK"  :   I'   '=3  b;  V  458  b, 

46 1    b. 
AiaYpi>)i^ia(i6q  :  Il  124  a  ;  V  127  a. 
AiaYpa(t>ai  :  III  i868  a. 
AiaYpoifEÎt;  :  II  123  b;  V  4^8  a. 
AïoYpaipii  :  II    124  a;  IV  542  b; 

V  408  b. 

AïOYpacfiri  tpa-néCT\c;  :  V  409  b. 

Ai.oYUY'i  '  1^  V''  '"'• 
ALOY"yiov  :  Il  53  b,  123  a. 
Ai.a5ESi.Kaa|i£va  :  V  461  a. 
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E65o^.<i5o  :  II  172  a. 
E65o|iàSa  ayEiv  :  I  238  b. 
•E6So(iai.  :  I  238  b. 
E65ojiaLOc;  :  I  342  b. 
EBSo^ioq  :  I  4S3  b. 
EBÔonEVEoBai  :  I  238  G. 
E656iaEvo<;  :  I  3i2  G. 
EBêonov  :    I  427  G- 
EBSonov  ruiLTôXavTov  :   I  428  G. 
EBevoc;  :  III   1246  a.   1G29  b. 
EBpatou  :  III  G25  a. 
Eyyaaxpo^àvTtt;  :  II  309  b. 
EyyEioç  oûoia  :  1  3o6  b. 
EyyXù<î)Eiv  :  V  333  b. 
'EyypauXiq  :  !   i  iG't  a. 
Eyypo(t)ot  :  Il  G:;4  G. 
Eyyùri  :  II  491  a;  111  2i3o  G;  IV 

l3'i   11. 
Eyyuriaà^iEvoc;  :  III  "i|i  a. 
EyyùriOLc;   ;   1     1  !|35  a;    Il  390  .1  ; 

III  45o   a,    i64ii   a;   V    un  1    G, 

ioi2  a,  ioi3  b,  iiii5  a.  1021  a.  li. 
EyyuîiTai.  :  1  4 08  a. 
EyfuilTri  :  I  i435  a;    III  i834  b. 
EyyuriTiiq  :   III    i5d7    b,    iS34  b. 
EyyuSiÎKai  :  III   inoi  a. 
EyyuBiiKii  :  III  45G  b. 
Eyyuoi  :  IV   i582  b. 
EyyuoLTÔc;  TTpoÇEwioe;  :   IV-3Ga. 
EyôavELaTai  :  V  2G5  a. 
EySoxEÎc;  :  IV  43  b;  V  259  b. 
EyKopSta  :  II   i4G4  a. 
EyKop-na  :  II  Gi3  b. 
EyRaTàicXtoiq  :  III  458  a. 
Eyitouon;  :  I   M  38  b. 
EyKocuoTov  :   I  629  a. 
EyKEVTpiSEt;  :  V  1188  a. 
EynEvTpli;  :  I  Si4  G:  Il   197  b. 


'Ey<EpaijXT)ç  :  V  3i2  b. 
'EyicÉ(t>aXoç  :  I  iiôo  b. 
'EyictiptojioTO  :  I  1019  a. 
'EyicXa<rrpi5ia  :  III  445  b. 
"EyKXrijia  :  I  2G2  a. 
■EyKXL(iaTa  :  I  483  a,  4S'|   G. 
"EyicXioEic;  :  I  483  a. 
"EyicXioLi;  ;  III  458  a. 
■EyKoi|iiiaic;  :    II    307   a;   III   219 

a.  458  a. 

■EyK6ij6to(ja  :  IV  291.1b:  V  7O7  a. 
'Eyicovifia  :  II  1G88  b. 
"EyKOTtEÎç  :  III  92-  a. 
"EyKoxOXri  :  I  i55o  G. 
'EyKpaaLxoXoq  :  I   iiG4  a. 
'EyicpticiSELOi  :   Il  G3-  a. 
'Eyicpuipiac;  :  IV  4i|G  b. 
"Ey,;Tr|ai.<;   :    I    iSGG   a;   II  74    a; 

III  84(1  G;  IV  737  b:  V  247  a. 
"EyicTr|ai.ç  x"P'-°'J  •  I  WG  a. 
'EyicTriTLKov  :  Il  85  b,  495  a. 
'EyKÙKXioi.  :  V  '|42  a. 
'EyKÙKXioi.  XEiToupyLai:  III  i5ba. 
'EyKÙKXLOc;  êioLKt^ai.<;  :   IV  711- ,1. 
'EyKÙicXLOt;    -nauSEia  :  IV    iii54  G. 
"EypcuicXCouç     XELXoupytac;  Il 

1G75  a. 
"EyKuicXov  :  IV  2911  a. 
"Eyicù^iiov   :    III    2   a.    995   a:    IV 

3i3  a,  435  a. 
■EyK<b[ii.ov  ÉTTiicov  :  III  1369  a. 
'EyKÙ(ii.ov  XoyiKov  :    III    13G9  a. 
'Eyouaiai  :  I  884  G. 
"Eypaij/EV  :  V  G47  a. 
'EyxopàaaEiv  :  V  333  b. 
'EyxEiri  :  II  888  a. 
'EyxELpLÎLO  :  IV  224  b. 
"EyxEipiSiov  :  III  iG32a:  IV  761  a. 
"EyxEXEÛuEq  :   V  959  G. 
'EyxEXuoxpocfioi.  :   V  959  b. 
"Eyxoi;  :    I  601  a;   II' 888  a,    ui.VÎ 

a;    III  33b,  594  a.  1875  a. 
"Eyxoc;  â^TiEXÔEv  :  V  292  a. 
"Eyxot;  Év5EKO-nr|XU    :    IV   1117G  a. 
'  Eyxouaa  :  V  693  b. 
"EyxpiojjEvoq  :  V  591   a. 
"EyxpiCTK;  :  V  591  a. 
'EyxuTpLoTpio    :     II    i374    li;    IV 

i3i9  a. 
'Eyxù  :  I  601  a. 
'Eyxàpioi  :  III  4-9G  a. 
■■Eêo<t>o<;  :  III    18G8   b;   IV   3.)9  G. 
'EJEa^iaTa  :  I   1276  b. 
■ESva  :  II  388  a. 
"ESoÇev  :  IV  1203  b. 
■■E5o<;  :  I  93  b;  IV  i2i3a.  1470  a. 
"Eêoç  dtpxoâof;  ;  IV  3o5  G. 
"E8pa    :     II     295    b;     IV    1179   a. 

i523  a. 
"ESpoi  :  I  i53  a. 
'ESpaîOL  :  I  44i   b. 
"EBeXotipoÇevoç  :  IV  734  a. 
'ESeXoCioioi  :  Il  22  b. 
"EBvàpxir;  :  m  62a  a. 
"EBvr|  [Kaibi)  :  I   127  a. 
"EBvoq  :  111  833  G. 
Eîôoc;  ÊyKXrjpaToc;  :   I  lîinS  G. 
Elôoï;  xLTwvoq  :  I   i5-i  G. 
EÎSuXa  :   I   48',  a,    iGo.,  G;    Il   1.5 

b,  9S3  b;  III  1812  a. 
EïicoXov  :    IV    7V'|    b.     I2i3  a:  V 

590  a. 
Eîkovik6<;  (ô)  :  IV  '112  b. 
EIkoviov  :  III  391;  b. 
ElKOOToXàyoi  :  Il  496  a. 
EiKoo-tûval  :   III  1221  a. 
EUùv  :   II   3-(,   a;   III  389  a:  IV 

1470  a. 
EIkùv  ypaiTTr)  :  IV   14-9  a. 
EÎKÙv  Ë-nlxpuaoc;  :  I   5 —  G. 
EIkùv  -nE^ri  :  IV  1470  a. 
EtXa-nLuri  :  I  12I19  G;  II  8o5  a. 
EUeIBuio  :  III  383  a,  2i35  b. 
ElXutec;  :  III  G"  a. 
El|ja  :  V  7GT  a. 
EliaapjiÉvri  :  III    19  G. 


a.  126 
b;  IV 


EtuoSia  :  III  47  a. 

Elpaifiiùxric;  :  I  Goi   b. 

Elpy(joc;  :  III  52  b. 

ElpÉVEc;  ;  l  713  b. 

ElpEaia  :  V  327  a. 

EtpEaiùwri    :    II    498  a;   111    1409 

b.  l'iii   b;  V  177'b. 
Elprivopxai  :  III  iSgS  b. 
Elprivopxr.ç  :  II  Sgo  b:  III  572  G. 
Etpiivopxot;  :  III  572  G. 
Elpiivn  :  Il   11 1,8  b:  IV  ,3G2  a. 
Elpr^vo(t>ùXaKEc;  :    III   5-2  b.   865 

a,   1893  b. 
ElpKTii  :  III  21G  11. 
ELpo^Eva  :  V  4o5  b. 
ElpojiEvov  :  V  409  b. 
Elc;  ÉvlauTov  :  V  248  a. 
EloayyEXio  :  I  3oo  a  ;  II  d2 

a,  9GG  a,   i655  a:  III  795 
433  b.  659  a.  i5SG  b. 

EiaayyEXLa  icaKÛOEcoc;  :  I  524  a: 

Il  928  G;    III   iG4i    a. 
ElCToyyEXia  KaKÛaEuc;  àp<{>avoO  : 

Il  -3i  b. 
EloayyEXioL  :    I   387  G;  Il    85"'  a; 

V  2',..  a. 
EtaayyEXTLicoi;    \io\ioq  :  IV  G71  a. 
Etaoy<oyEÎt;  :  Il  12-  G,  6o'4  a:  III 

1-1.11  G,    2i3i  a;    IV    i4(iS   b;    V 

244  b,  246  b,  463  a. 
Elaayuyii  :  III  767  b. 
Eîaoyuyoc;  :  IV  751  b. 
Elor|Xùaiov  :  III  327  a;  V  2G4  a. 
EToiq  :  III  577  a. 
ElaiTiipiot  :  I  371  b,  743  a. 
EloLTr|Tr)pio  :  Il  625  a. 
ElaoSiov  :  V  264  a. 
E'CaoSot;  :  II  1G90  a;  IV  686  a. 
Ela-noiELoflat  :  I  7G  a. 
ElcrnoLTiBfïvaL  ;  I  7G  a. 
EltmoLriOLc;  :  II  y35  b. 
Eta<t>opd>  :  I  5ii  bj  5i2  a:  II  123 

b,  8o5  a:  III  588  a,    1096  a;  V 
252  b.  253  a. 

EKa5r|^Eia  :  I  12  a. 
E.KàSr\[ioq  :  I  12  a. 
■E«:5oai.c;  :   Il   12211  b;  III  1759  G: 

IV  i:;5  a. 
EKOEpyoq  :  I  3i3  a. 
EicoXiioLO  :  III  53  b. 
EKOTri  :    111  45  b. 
E<aTr|66Xoc;  ;  I  3iii  a. 
EicoTLicàt;  Gipofpixloq  :  III  i5i2  b. 
EKOTOnSata  :  III  53  G. 
EicatoiiBr]  :  IV  9G1  a. 
'EKaTOfiTTESoc;  :  III  1730  a. 
EKaTO)i<t>ovia  :  III  53  b. 
EicoTovxâpxaL  :  I  988  a. 
EicoToq  :   I  3i3  a. 
EicaToaTaL  :  II  GG  a, 
EKOTOcmi  :  III  54  a. 
Ekotocjtùc;  :  I  426  a. 
EicBoXnL  :  III  iSG5  a. 
'EkSlkol  :  V  265  a. 
EKéoaLpoi.  :  I  i52i  a. 
EK56oi.(iou  :  V  409  b. 
EkSocui;  :  II  394  a. 
EicSoxELov  :  I  i2o8  a. 
EicSOoia  ;  III  98-  a. 
EKEpvo(f>opr)aa  :   I  ili82  b. 
EKEXEi-pi-a  :  I    5o5  b;    Il  1198  b 
75  a,  589  l),i367  b; 
79  b,  790  a,  1576  a 


III 

IV  1-3  b, 

V  1009  a. 
EicÉxEipov 
EicT)66Xoc;  : 
EKBEaic; 


:  I  3i3  a. 
Il  930  a. 
EKKEVxpoL  :  I  482  a. 
EKKEVTpoq  :  I  49G  G. 
Eicicripù^oi.  :  IV  i526  b;  V  4G3  b. 
EKKXtioio  :  I  231Î  a,  36,8  a,  4227  a  ; 
II  8.1-  a;  III  3  b,  8953,1427  b; 
IV  23.5  a;  V  53  a,  2112  b. 
EcicXrioia  Èv  tû  BEàxpu  :  V  202  b. 
'EicKXr|oLa    Kupla  :    Il    G4    G:    III 
12.1G  G:  IV  G.I.,  G. 


TAULE  DES  MOTS  GRECS. 


EKicXi^alai  Kupiai  :  Il  r>ui  a, 
'EicicXtiCTion.  vo)ii|^oi  :  Il  5iij  n. 
"EKicXr|aiaCTTr|q  :  I  368  b. 
'EKKXrjaLaCTTLKov  :  I  589  b. 
'EicKpoùEH'  :  I  121  a. 
■EKXéyovTEC  :  IV  7»:!  b;  VOS  b. 
'EkXeitttlkôc;  :  1  'iS?i  I). 
'EKXoyEÎq  :  1  ^tif)  b;  IV  707  b. 
'EicXo^i-OTiiq  :  V  4iiS  b. 
'Ek^joyelov   :   lU   lâSo  il. 
"Ekueuolc;  :  IV  loiti  b. 
■EKVE<|)Lac;  :  III   iS7'(  b. 
'Ekoùctlol  :  I  1'2'|S  b. 
"EKT[Epionc<o[i6<;  :  II  767  a. 
"EK-niiSriOLt;  Ëv  Û4/EI  :  IV  (o3i  b. 
*EKTT0LELa9aL  :  I  "3  h. 
"EKTTCopo  ;  II  373  a. 
'EKTTÙ^iona  :   IV  -jChj  a;  V  '111  b. 
'Ekté[ivei.u  :  V  i6ij  a. 
"Ekieùç  :  III  Dj  11,  1700  a,  i72(j  a, 

i.)57  b;  IV  128C  a. 
'Ektii  :  III  55  a. 
'EicTiitiopioL  :  I  535  a;  Il  15^7  a. 
'EicirjjiàpLov  :  I  V-7  b. 
■EKTri(iopoi  :  III  55  a;  IV  371  a, 

H75  b;  V  i!l9  b. 
'EKTOnàt;  TTuXlç  :  IV  5S!|  a. 
"Ektou   :  I  4-27  b. 
'EKTopEÎrf  :  I  i36ci  a. 
'EKT:opv£ÙEi.u  :  V  378  a. 
"EicTpi(Jna  :  III  l5So  a. 
'EKTpoTtii  :  V  778  a. 
"EicTUTTa  :  I  St>i  a. 
"EicTuTioL  :  1  8111  a. 
"Ektùtxcùho  Tfjq  ■A(}>po5LTri<;  :    I 

6V4  b. 
'EK(l)oiiiî^ai  :  I  19!  b. 
■Eiccfopi  :  Il  727  b.  .S;i5  b,  13-'',  b; 

III  j3iS  b;  V  3-25  a. 
"Eiccfopio  :  III  967  b. 
'Eic())6piov  :  IV  704  a;  V  !|3S  a. 
*EK<tiuXXo(t)opl.o  :  I  TV  a. 
"EXoa  :  III  124S  a. 
■EXaLOY"^"^"':  ■  "  520  a. 
'EXala  :   III    12^3   a,   tfiaS  a:    IV 

iliî  a. 
'EXaia  ici»XXiCTTÉ(t)Owoc;  ;  IV  i86b. 
'EXoia  TcàyRucfoe;  :  I  357  b. 
■EXoloSéoiou  :  I  649  b;  II  it')89  a; 

V  5.,i  a. 
'EXon,oBr]ici.ov  ;   I  6!(9  b. 
'EXoii.OKàTtr)Xoi  :  IV  «69  b. 
■EXotow  ;  III  i322  a;  IV  162  a. 
"EXaiov  SpaicTÔv  :  II  1689  b. 
"EXaiov  XEipLvov  :  III  293  a. 
'EXaiOTiûXoi  :  IV  169  b. 
'EXaiocfUTOt;  :  IV  |63  b. 
^EXaicôvai  :  l  lOi4  b. 
'EXaicjvla  :  III  20^2  b. 
'EXàvti  :  II  1025  b;  III  gii  a. 
"EXoTti  :  I  357  a,  623  a;"  III   1242 

b,  ii,28  a,  11.3 1  b. 
'EXoTTip  :  V  492  i). 
'EXaTripa  j^oivlklœlov  :  IV  g^i  U 
*EXaTr]pLov  :  V  ~\'i  a. 
'EXaTpEùi;  :  II  10S9  b. 
'EXo<|)ri66XLa  :  Il  145  a. 
■EXa<pi<xLa  :  Il  i!i2  b. 
'EXo(()o66aKO<;  :  I  ni-  a. 
^EXaifoc;  :  I  692  b, 
"EXEoyàBoXoç  :  II  029  a. 
'EXÉaTpoç  :  I  1499  a. 
'EXEyôBaXof;  ;   Il  52y  a. 
■EXeyEiov  :  I  583  a. 
'EXeLouXoç  :  I  io36  a. 
'EXeXeXeû  :  1  1220  b. 
'EXeXeû  ;  I  6o5  b. 
'EXeXeûi;  •  I  Go5  b- 
•EXévh  ;  III  50  a. 
'EXévr)  ùtv&pltiç  :  I  357  '•>■ 
'EXeoSOtoi  :  Il  58  b. 
'EXtuBEpio:  II  1199  a;  III  690  a. 

1199  a:  IV  i369  a. 
'EXeùSepoi  :  Il  i63i  b. 
'EXÉuBEpov  ypâdiov  ;  IV  409  a. 
>EXEuoivioi  :  V  487  b. 


"EXEuaiuoSEu  (ol)  :  III  2i4i  a. 
'EXÉi})avTEc;  :  II  909  b. 
'EXEc^javiriyoL  ;  Il  538  a. 
'EXEcpauToupyoc;  :  II  44**  b. 
■EXÉ(f(x£;  :  I  691  b;  11444  a,  536  a. 
'EXrjyripic;  :  I  io35  b. 
*EXr|0)(pLaTr|pLOv  :  II  878  a. 
■EXiKaç  :  I  435  b. 
"EXiKEt;  :    II  2007   b;   III    44o  a; 

IV  396  b. 
"EXLKri  :  I  4S4  a. 
"EXiKoi  ;  I  1343  a. 
'EXLKTfjpEq  :  m  440  a,  445  b. 
'EXiKcbv  :  III  59  b,  1450  b- 
"EXiÇ   :   I   436  b,   48i  b,  i3.56  a; 

III  12'|0  a,  i46t  b. 
"EXlxpuaov  :  III  298  a. 
■EXKuffTi,v5a  :  Il  1700  a;  III  i359 

a:  IV  1360  b. 
■EXXa5(ipxri<;  :  III  849  1- 
'EXXauoSCicaL  :  II  S91  b;  III  60  b. 
■EXXouo5ticr;ç  :  II  1497  a. 
■EXXÉBopoq  :  V  718  a. 
"EXXrjUEc;  ^laBocfiopOL  :  Il  907  h. 
"EXXrivo-tanLoi  :  I  870  a  ;  III  64  b. 
'EXXrjvoTa^laï;  ;  III  849  •' 

'EXÀTiq-lTOUTOÇ    ;    I   4l4   b. 

■EXXipEvU  :  111  526  b. 
■EXXujÉvtov   :  I  5ii   b;  IV  702  b. 
"EXXoSo  ;  I  ii44  a;  IV  910  a. 
'EXXoSia  :   III  44o  a. 
'EXXoBoKopTta  :  I  n44  a. 
"EXXoi  :   III  69S  a. 
"EXXùxviov  :  111  1821  b. 
"EXXÙTLa  ;  III  5  a.  66  b. 
■EXXuTit;  :  V   160  b. 
■EXoc;  :  III  67  a. 
'EXitit;  :  IV  i43o  a. 
•'E\u^ta  :  1   354    a.  b,  355    a;    III 

1629  b. 
'EXO^vLov    vu^tJJtKÔv  :   III    1^*^  a, 

671  a. 
"EXu^iot;  :  Il   i345    b;    IV    498  a, 

910  a:  V  3i2  11. 
'EX)(a6c;  :  V  ((<i<t  a. 
■Eii6à«E<;  :   V  -6-  b. 
'E^Bà^Ec;      )(PU°<'YP'''<tiElç  I 

ii3'|  b.' 
"EpBoXXc  KuXXri  ;  III  i36i  a. 
'EpSàfi^iaTa  :  I  1489  b. 
'EnBàç  :  IV  i366  b;'v  4i5  a. 
'EpBaoLKOCTti  :  I  454  b. 
"E^iSttTa  :  I  i544  b. 
"E^iBàToi  :    I    |55-  b:    II    5m4    b  ; 

III  434  b;  V  7G1  b. 
'E^BaTELci  :  Il  928  a,    121S  a. 
'Eii6&t^vai.q  :  II  1218  a;    III  357 

a;  IV  .:.57  à. 
■EtiBoTiipi-o  :  III  1428  b. 
'EjiBaTTipLov  :  V  827  a. 
"EiiBàTriç  :  I    1889  a:    III  217  b; 

IV  i36i,  b;  V  -6-  b. 
'E^6à<|it.a  :  I  i2~5  a. 
'EtiBXrilJo  :  I  *<"i   1':   I"    ^"89  a: 

V  2i3  b. 

"E(i6oXo  xaXicoSETa  :  I  '|2i  a. 
■E(i6oXeù<;  :  IV  i85i  b. 
■EiiBoXii  :  I  422  a;  III    i34o  b:  V 

48.,  a. 
'EjiBoXr]  cTTTOvôuXtùv  :  III    i6.Sfi  a. 
'EpBoXiq  û)iOu  :  III  1686  a. 
■E(i66XLna  :  III  2081  b;   V  894  b, 

3m5  b. 
■E(i6oXi.ov  :  IV  iii4  b;    V   218  b. 
"EpBoXic;  :  Y  218  b. 
'EjiBôXLapa  :  V  218  b. 
■E[i6oXoêÉTr]<;  :   I  i635  b. 
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'Eaxàpa  :    I   lia,  347   a.  3.5u  a, 
372  a.  873  a;  Il  344  b,  1194  :', 
b,   1195  a,    1495  a;    III    148   b, 
371  b;  IV  496  b;  V  .542  a. 
'Effxàpai  :  I  35(>  a. 
'Eaxàpai  aÙToaxEÔiai  ;  I  347  '^- 
'EaxapEÎoii  :  IV<539  a. 
'EaxopEùc;  :  V  4^3  b. 
■Eoxàpii  :  Il  339  a. 
"Eaxàpia  :  I  169  a  ;  Il  1 195  b. 
'EoxopiSEt;  :  I  349  b,  822  b. 
"Eaxopiov  :  I  348  b;  V  542  a. 
'Eaxàpiov  9u|iiaTr)piov  :  I  348  li. 
'Eoxopit;  :  M  372  a;  V  542  a. 
"Eoxopou  :  I  nG7  a. 
"EoxiXTOKoXXov   :  III  1177  b. 
■Exaipo  :    III  1823  a,    iS34   b;  V 

728  a. 
'Exalpat  :  III  iS33  b. 
'ETaipEia  :  III  332  a. 
'ETaipsiai  :  Il  858  a. 
"ETOipTioie;  :  I  5^4  a;  III  (285  b; 

IV  658  a. 
■Exaipiai  :    Il    i5ii3  b;    III  lo  a. 

15S  b. 
*ETaipL5Eia    :    III     159  a,  iGi   a. 

G94  b. 
'Exaipoi  :  II  906  a;  III  159  a  ;  IV 

1395  b. 
'ETOipoç  TlTloc;  :   V  347  ■>. 
ExEoBouTàSai         II     859    b;     V 

983  b. 
ETEpoii&oxaXoc;  :  V  767  b. 
ETEpooKioi  :  I  48G  a. 


■EtEp6CTTO(io<;  :  I  2GG  b. 

"Etii  olyu-miaicà  :  1  498  a. 

'  Exri  Ë(i6oXi(iaLa  :  I  477  a. 

'EtvoSovoi;  :  V  382  a. 

"Eivot;   ;  I  ii44  3. 

'Exoijiaola  toû  Bpovou  :  V  2803. 

"Etoç  ;  I  824  b. 

EûoyEÎc;  :  IV  252  b. 

Eùayépti  :  IV  74  a. 

Eùavêpia  :  I  U182  a:  II  758  a; 
III  190  b.  791,  a,  iS-8  b;  IV 
3ioa. 

EùavBiic;  :  V  339  b. 

EùBouXeùç  :  1  Gi7  II. 

Eùya^iia  :  Il  S5ci  b. 

EûSai(iavia  :  II  iu3i  a. 

Eù6aL^uv  :  V  )2G  b. 

EùSàvE^ioi  :  II  809  b;  III  2i4iia; 
V  7 1 7  b. 

EùSeitivoc;  :  I  172  a. 

EùSùpr)  :  IV  74  a. 

EÙE^ia  :  II  1704  a;  III  Gi|4  3, 
799  II- 

EÙEpyEOia  :   III  GG8  b;  IV  737  b. 

EÙEpyÉttit;  ;  II  G42  b.  85o  b;  III 
3uo  b;  IV  737  b;  V  263  b. 

EÛETilpia  :  1  iu36  a,  1071  b. 

Eù^ofiov  :  I  ii47  a. 

Eû^cûvoq  :  V  7G5  a. 

EùBrjvia  :   I  1071    b. 

EûBrimàpxai  :  111  2o42  b. 

EûBuSiKia  :  I  2()3  a;  IV  323  a. 

EûBuva  :  III  1295  b,  1297  a;  V 
24G  b;  5G8  a,  iu38  a. 

EùBùuai  :  I  371  b. 

EOBuvoi  :  I  540  a;  II  8G5  a;  III 
1295  b.   1297  a. 

EùSvvot;  :  Il  87  !.. 

EùBuvxripia  :  IV  335  a,   i549  a. 

EùBuTOKia  :   I  2l>5  b. 

EùBùTova  :  V  3G3  b. 

EùBOTovoq  :  I  390  a. 

EîiicapTioc;  :  I  io35  a. 

EûicXcia  :  Il  85o  b. 

Eùicoo|jLa  :  Il    1713  a;    V  2GS   a. 

EuKoo|ioq  :  III  337  a. 

EÙKpàTT]  :  IV  74  a. 

EùXi^ÉvT)  :  IV  74  a. 

EïiXoyla  :  I  18  a. 

Eù)iEvi5Ef;  :  Il   i4iu  a. 
Eù(ioX7Ti£ai  :  Il  859  b. 
EûvaXuaia  :  I  io36  a. 
EùvEÎSai  :  Il  8I10  3. 
Eùvii   :  I  2G6  b;  V  G88  a. 
Eijvoia  ;  III  297  a. 
Eùvo|iCa  :  Il  853  a. 
Eiivouç  ;  IV  437  3. 
Eûuoùxtov  :  1   11 46  a. 
EùÇà^iEvot;  :  V  978  b. 
■EÙ^EOTai  :  V  333  b. 
"EùÇeotoi  :  I  464  a. 
'EùÇeotoc;  :  I  648  a. 
Eùoî  :  I  59G  b,  6o5  b. 
ECio-nXia  :   II  75S   a;    III    1911    b, 

iS-S  b;  IV  3i(i  b. 
Eùo4>aBX(io£;  :  I   iSi   b. 
EÙTiàXa^oc;  :  Il  9  3. 
Eù-naTopiaxai  :   Il   853  a. 
EîmaTpiSai  :  Il  853  3.  Uni  a. 
EuttettXoc;  :  V  765  a. 
Eù-nXoia  :  III  i3.37  b,  i33S  b. 
EÙTiXôicaiiot;  :  1  io35  b. 
Ev-noSid  :   I  885  a. 
Eùnô^TiTi  :  IV  74  a. 
EÙTiopia  :  III  46  h. 
EuTTupoç  :  I   io35  a. 
Eùpai  :  I   iG:t5  b. 
EùpEoic;  :  III  583  b:  V  222  b. 
EOpEtpa  :  III    117G  b. 
EûpiTiTta  :   II   i45  b. 
Eïipuvonri  :  Il  i35  b. 
EùpucaniJai  :  II  860  b. 
Eùpuc^iaÉaoa  :  Il  8G4  b. 
EôpuxaiTtiq  :  I  C28  a. 
Eùpuxùpia  :  il  1G91  a. 
Eùpù-nr)   :  Il  8G4  b. 
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EùpcoTTLaicà  :  Il   io3i|  a. 

EùpuTT0<;-aK0'rEi.w6<;   :    II    NiH    I 

EûoÉ6cia  :  IV  472  a,  s:ii  a. 

EùaE6iiç  :  V  261  b. 

EOoiot;  :  I  fio5  1). 

EÙTO^Lo  :  II   r-iH  a,   K.So  h:   1 

3io  b. 
EîiTopvoç  :  V  373  a. 
EÙTUxi-O  :  I   •"■'!  3' 
EùipHiiLa  :   I   iS   a;  III   -'ii  a;  I 

.,^7  a. 
Eù<t>povn  :  IV  m  a. 
EùxoL  :  V  ()fii)  a. 
Eùxapi<"'ip'-o"    ■    "    ■^'''t    ••  •    ' 

S70  11. 
Eù)(CLpLa  :  V  317  b. 
Eù)(ÉpcLa  :  V  3i8  a. 
Eùxn  :   II   ii3  a,  364  a;   III  22 

b,  i3c,6  b;  IV  870  a;    V  'if.;)  ; 

b,  978  1>- 
Eûx^oo";  •  I  '"3^  '^• 
EùxuXri  :  II  364  a. 
Euùvu^ioi  :  IV  453  b. 
"EfESpot;  :  IV  iS8  a,  i4i6  b. 
■E(t>EaEÏc;  :  IV  4o3  b. 
'E(t)ÉoLa  :  II  i5i  a. 
"E(()£oi.c;  :  III  739  a;  IV  323  h; 

246  a,  1019  a,  1021  a. 
'E(t>EaTr|K6(;  :   I  1274  b. 
■E(t>É<niov  ;  V  1009  a. 
'Etpéaiioq  :  V  742  a. 
'E((ir|6«îo  yuvaiKEÎa  :  II  63  a. 
■EcftiBElou  :  II  16S8  a. 
■E(t)ri6LK6«  :  I  i4iS  b;  V  201  a. 
"E<tiri6oi  :    II   227   a,    G21    a  ;    I 

i3o  a;  IV  59  a;  V  238  b. 
"Ect)ti6o(;  :  I  4-')4  :'• 

■E<t)iiYn<'>-';  ■    '    ^'^°  ^'  9''7  ''  • 
i(;[,6  a,  i6i6  b;  III  828  b. 

'EcfrujEpEÙtou  :  III  584  b. 

•Efmicpi.&^'i  ■■  V  408  a,  400  a- 

"Ei^itiiiEpov  :  V  713  a. 

'EcfBoTtcbXric;  :  I   iid8  b. 

'E(t>i.àX-tri<;  ;  I   1S6  b. 

'E(})LTTmow  ;  IV  H23  a. 

'E(fôSia  :  II  676  a. 

'E<ti6Siov  :  I    1299   a;  II    12(16  1 
III   1028  a. 

"EifopELov  :  II  652  a. 

'EipùSup  :  I  369  a. 

"E(}>ù(ivLou  :  III  339  b;  IV  271 

'Eifopr)  :  V  166  a. 

■EXÉ601.0V  :  I  354b;IIK.63  b. 

"ExEloq  :  Il  i6i3  b. 

'ExEtXoûoc;  :  I  354  b. 

"ExÉTXr,  :  I  353  b,  354  b;  IV  905 

•Exiivia  :  Il  1339  a. 

'ExLvoL  :  II   128  X. 

'ExLvoi  BaXàoaioi  :   I  116S  a. 

•Exîvoc   :   I  4    1j,  264  a,  b,  4^6 
i34o  a;  II  45o  b;  V  149  b. 

"Exit;  :  II  4t>4  a. 

"E^iEiv  :  V  596  a. 

■'E+ntia:  IV  606  b;  V  <)2o  b. 

'Eclïa  ôuoLq  :  I  5oo  b. 

'Eùa  ETTLToXri  :  1  5int  i). 

"EtoXoicpaola  :  IV  i5Si   b. 

'Ecjpa  :  I   171a. 

'Eùpr|)ia  :  III  i'i7i  b. 

■Ewc;  ;  I  485  a. 

'Euacpàpoq  :  I  478  a,  483  a. 


ZàYxn  :  V  1037  b. 

Z&Kopoi  :  V  2G5  a. 

ZàKopoq  :  IV  55  a;  V  i<i32  a.  Ii. 

ZaKua5ai  :  Il  86u  b. 

Za(Ji<opYi.a  :  Il  67  a,  861  b,  i5o3  b. 

ZotiLopyol  :  Il  67  a. 

ZàiJ+  ;  Il  639  l'- 

ZôvE.;  :  I  5 16  a. 

Zâ<:  ;  III  691  b. 

Zéo  :  IV  4y8  a. 


'ABLE  DES  MOTS  r.REC^ 


Zelo  :  I   io35  a;  II  Soo  li,  i344a: 

IV  908  b. 
ZEiâcopoc;  :  I  io35  a. 
ZEipà  :  V  767  11,  772  b. 
ZÉ^u  :  V  iLi3S  a. 
ZEOToXouoia  :  I  5i8  a. 
ZEuyÎToi  :  Il  S57  b. 
ZEuyiTrit;  ;  V  3o2  b,  3o6  a. 
ZcùyXT,  :  I  1640  a;  III  663  b. 
ZEoyoTTOiàç  :  V  3)0  b. 
ZEÛyot;  :    II   902  b:    IV  493   b;  V 

267  b,  3o6  a,  b. 
ZEÛyoc;  TToiiTTLicôv  :   III  2o4  a. 
ZEÛyoc;   TpLTTÔpBEVov  :    V    467    b. 
Zc\)£,avtiSai  :  Il  860  a. 
Zeùç  :  1  483  b:  III  691  b.  712  a; 

IV  5.J  11. 
Zeùç  'Ayoeàc;    Oeoç  :  111   G93    a. 
Zeùc;  *Ayr}TG>p  ;  111  694  a. 
Zeùc;  'AyopoLoq  ;  111  695  li. 
Zeùç  'AyùvLoc;  :  III  (194  a. 
Zeùc;  AlBEpLvoicov  :  111  i;9i   b. 
Zeùç  AtSépiot;  :  III  691  b,  696  a. 
Zeùç  Atvr)ai.ot;  :  111  692  a. 
Zeùç  ALxuaLoq  :  I  127  a  ;  111  692  a. 
ZEÙq  'Aicpoâot;  :  111  691  li. 
Zeùç  'AXàoTwp  :  III  693  li. 
Zeùç  "AXEÇipcaKoc;  :  111  693  li. 
Zeùc;  'AXE^LTuxrjvottoc;  :  111  693  li. 
Zeùc;  'AXLTiipioc;  :  111  693  b. 
Zeùc;  'ATTEaôvTLOc;  :  111  697  a. 
Zeùc;  'AiroBaTripLoc;  ;  1  809  a. 
Zeùc;   'A-noTpÔTTaLoc;  :   111    693  b. 
Zeùc;  'ApSupEÙc;  :   III  699  11. 
Zeùc;  "ApELOc;  :   111  i;9'|  a. 
Zeùc;  'AaKXr|-m6c;  ;  III  693  li. 
Zeùc;    'AaTpa-naLoc;   :    111    692    l>, 

696  a. 

Zeùc;  'AToBùpLoc;  :   III  692  a. 
Zeùc;  AûavTpp  :   Ml  1,92  a. 
Zeùç  BaLTOKOiKEÙc;  :    III    7110    li. 
Zeùc;  BcxolXeùc;  :  111  695  a. 
Zeùc;     Bottioïoc;    :     III     690     li. 

697  a. 

Zeùc;   BouXcxioc;  :   III  695  h. 
Zeùc;  BpovTOLOc;;  111  696  a,  699  b. 
Zeùc;  BpovTÛv  :  III  1199  b.  7011  a. 
Zeùc;    rEvÉBXLOc;  :  111  r,.|'|  a,  696  a. 
Zeùc;  TEcopyoç  :  III  693  a. 
Zeùc;  AIkuloc;  :  111  71111  a. 
Zeùc;  Aupctaïoc;  :  111  i;92  a. 
Zeùc;  AoXcxacoc;  :  11  33o  a. 
Zeùc;  AcoScouaioc;  :  111  6i|5  b. 
Zeùç     "EXEuBÉpioc;    :    111    695   a. 

696  h;  V  52  a. 
Zeùc;  'EXXtjvloc;  :  111  (inô  a. 
Zeùc;  "EvÔEvSpoc;  ;  1  357  a. 
Zeùc;  'Evolklôloc;  :  III  694  a. 
Zeùc;  "E^aicEaTiip   :  111  G9Î  li. 
Zeùc;  'E-nLÔri[iLoc;  :  III  G93  a. 
Zeùc;    'ETii.icàpmoc;   :    III    698    a, 

G96  a. 
Zeùc;  'E-nlcTTLOc;  ;  III  G94  b. 
Zeùc;  'EiricfivùTLOc;  ;  111  693  a. 
Zeùc;  'Ettotittic;  :  III  692  a. 
Zeùç  'ETTOiploc;  :  111  G92  a. 
Zeùc;  'EncoTTETiic;  :   111  692  a. 
Zeùc;  'EpKEÎoq  :  1  348   a,  358  a; 

III  i.'i'i  a.  G9I.  a.  710  11. 
Zeùc;  'Eotloûxoc;  ;  111  69^  a. 
Zeùc;     'EioipEÏoc;    ;    III     694    a, 

G96  a. 
ZEÙq  'ETOiptitoq  ;   111  {;94   b. 
Zeùc;  Eù&ve^oc;  :  111  1192  a. 
Zeùc;  EùBouXeùc;  :  111  G93  a,  695  b. 
ZEÙq  Eùcfànioc;  :  111  693  a. 
Zeùc;  Eù(J>ri[ioc;  :  111  (193  a. 
Zeùc;  "EcfEaTioc;  r  111  Gij'i  a. 
Zeùc;  'E^iopKtoc;  ;  111  G9G  a. 
Zeùc;  ZBeXBloùpSoc;  :    lll    1,99    li. 
Zeùc;  Zr\\>OTioaeiSû>\i  :  111    Gi|i|  a; 

IV  G8  b. 

Zeùc;  'HXioTToXtTric;  :  111  71111  h. 
Zeùc;  'ISaîoc;  :  111    (i92  a,   699  a. 
Zeùç  "IBcoiiAtac;  :  111  G97  a. 
Zeù^  'licéoioc  :  lll  693' a,  («iG  a, 


Zeùc;  "licETriaioc;  :  111  693  b. 
Zeùc;  'Ik^ioloc;  :  111  G93  a. 
Zeùc;  "licTrip  :  III  693  b. 
Zeùc;  Ncjxupôc;  :  lll  7(111  a. 
Zeùc;  K<x8(xpai.oc;  :  lll  6i|3  li,  691;  a. 
Zeùc;   Kavvcbpcoc;  :  lll  G9.)  Ii. 
Zeùc;    KaTTTicÔTac;    :    1    'i  l 'i   a;    Itl 

G.j3  11. 
Zeùc;    Kapaiôc;  :  lll  G.|i   li. 
ZEÙq   Kàpioc;   :  lll  li.19  li. 
Zeùc;  KaToi.6(ictrn;  :   I   358    a;    lll 

692  b,   1420  b,  2(io5  a. 
Zeùc;    KaxcxxBôvLOq   :    lll    (;(12  b; 

IV  5i6  a. 
Zeùc;   KEpoùuioc;  :  111  Gi|2  li. 
Zeùc;  KEpauvoc;  :  lll  G(|9  li. 
Zeùc;  Kr;iioloc;  :   lll  6.|2  a. 
Zeùq  Ko^ûpioc;  ;  111  2|3S  a. 
Zeùc;  Kopu(|ïaloc;  :    Ml  691  li. 
Zeùc;   Kpr|TayÉur|c;  :  lit  (i.|S  li. 
Zeùç    KxriaLoc;  :  1  3!|8   a;  lll    tni'i 

a.  7111  a.  710  11. 
Zeùi;  KùvBioc;  :  lll  6.12  a. 
Zeùc;   Kcinupoc;  :   lll  7,S  a,  (,911  li. 
Zeùc;  A(x6pov5EÙc;  :  Ml  G.|.|  li. 
Zeùc;  AcxKeêccLjicov  :   lll  G95  li. 
Zeùc;  AapLaoioc;  :  lll  7111  b. 
Zeùc;  AiipLvoc;  :  lll  699  li. 
Zeùc;  AùKatoc;  :  J   3i7  a;  Ml  G97 

a,  701   a. 
Zeùc;     MaL^ÔKTrjc;    :    lll    G'|3     li, 

i55',  h. 
Zeùç   Méyac;  :  111  7(10  a. 
Zeùc;   McLXi.xi.oc;   ;    lll    G93   a,    li. 

696  a,  7(11  a. 
Zeùc;  Mi.Xi.xi.oc;  :  lll  693  li. 
Zeùc;  MoLpaycTr|c;  :  lll  1)93  a. 
Zeùc;  MopLOc;  :  1  358  a;  lll  (;(|3  a. 
Zeùq  Niiioc;  :   111  697  a,  li. 
Zeùc;   Ndpaooc;  :  lll  G119  b. 
Zeùc;  Né^ieloc;  :  I  704  li. 
Zeùc;  NE(|)EXr|yEpÉTTiq  :  111  G(|2  a. 
Zeùc;  Zévloc;  :  lll  G(|G  a. 
Zeùc;  "OXùn-nioc;  :  lll  G(|(,  li. 

Zeùc;    'Ojioyùpi.oc;  :  I    2']     a;    Ml 
G94  a. 

Zeùc;  'OjKxpLoc;  :  111  G9'|  a.  G97  a. 

Zeùc;  "OjiBpioc;   :  lll  G92  a. 

Zeùc;  "OHoyvioc;  :.lll  69!;  a. 

Zeùc;     'OfioXcoioc;  lll     G94     b, 

G97  a. 

Zeùc;  'OiiXooiii.oq  :  lll  Gii'i  a. 

Zeùc;  "Opioc;  :   lll  G9G  a. 

Zeùc;  "OpKLOc;  :    111  G96  a. 

Zeùc;  "Ooioc;  :  lll  7(1(1  a. 

Zeùc;  OûpavLoc;  :  lll  G91    b,    6(|5 
11,  696  b. 

ZEÙq  OùpLoc;  :  lll  692  a. 

Zeùc;  nai.(i<v  :  111  G(|3  )i. 

Zeùq    n«X«nuotoc;  :    lll    693    li. 
6()6  a. 

ZEÙq  riavaiiàpioc;  :  lll  69(1  a. 

Zeùc;    flavEXXrjvioc;    ;    111    692    b, 
695  a. 

Zeùc;  riavo^c^iaLoc;  ;   lll  693  a. 

Zeùc;  riovô'nTrjc;  :   III  G92  a. 

Zeùc;  ria-trip  ;  lll   G95  a,   708    b. 

Zeùc;  fliJTploc;  :  111  G(|6  a. 

Zeùc;  naTp(5Soc;  :  lll  6(|'|  a. 

Zeùc;  flEXcipioc;  :   lll  (19G  a. 

Zeùc;    nLoTtoc;    :    111    Ih|(,  a;    IV 
1184  a. 

Zeùc;  nXoùaioc;  :   lll  G(i4  a. 

Zeùc;    FloXieùc;    :  I    '|i    b;  111   G'i3 
b.  695  b,  G.|G  a. 

Zeùc;  Zoifmri"''';  •   '"  "'n'  1'. 

Zeùc;  ZriiiaXÉoc;  :   lll  G()3  a. 

Zeùc;    ZBévloc;    :    lll    G94    a;    IV 
i5(i9  b. 

Zeùq  ZivcoTiLoc;  :  IV    rjVl  a. 

Zeùc;  ZouepyÉxric;  ;  lll  711(1  a. 
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III  1806  b,  1926  b;  V  772  a. 
KOwE(;  :  1  n63  b. 

KùwEi;  IxveoTai  :  V  687  b. 

KùuEÇTpOTtECfJEÇ  :  I  698  a,  88!  b. 

KùvEç  ÙKElai  :  V  6X7  li. 

Kuvf)  :  Il  376  b»  1429  b;  III   221 


b:  IV  '121  li;  V  ..i,.,  a,  -d-  b. 
Kuvr]     BEoaaXlc;    riXLo<rr£|r|ï;    :  V 

269  a. 
KuuriyEala  :  V  686  b. 
Kovriyéciov  :  V  6S0  a,  -oci  a. 
KouriyÉaLov  iTàYKapnov  :  V  -o4  b. 
KuwriYÉTOi  :  V  686  b,  690  a. 
KuviiYÉTiic;  :  V  686  b,  709  b.    • 
Ku«r)Yia  :  V  680  a,  686  b,  700  a. 
KuvrjYiov  :  V  700  a. 
KuviiYoi  :  V  686  b. 
KuvriYOc;  :  V  695  b. 
KuvTixiuSa  :  III  i36o  a. 
KùvBoc;  :   Il  43i  a. 
KuvLSia  MEXiTaîo  :  I  698  a. 
KuvLSlov  :   I  69^  b,   877  a. 
KuvlSio»    MEXnaiov    :   I   883    li. 

888  b. 
KùvirXoc;  :  !   1589  a. 
KuvLOKéç  :  I  S77  b. 
KOvvELot;  :  Il  860  a. 
KuvvtSai.  :  II  860  a. 
KuvôyXuaaov  ;  III  291  b. 
KunoSéatiri  :  I  52 1   b;  V  688  a. 
KuvoppaiCTTrit;  :  I  8'io  a. 
KuvoaapyEt;  :    Il  228  a. 
Kuvoooupa  :  I  484  a. 
Kuuoûxot;  :    Il   noi    b:    V  688  a. 
KuvocfaXoi.  :   III  71   a,  873  a. 
KuvotfovTic;  :  I  439  a:  III  873  a. 
KuTTàpiaoot;  :    III  2911  li,  1245  a, 

162-T    b. 

KuTiàpiTToq  :  III    1245  a. 

Kû-ncipot;  :  I   1 1 48  b. 

KùheXXov  :  Il    io3  a. 

KùTiEpov  :   II  800  b. 

Kù-nr)  :  1  1677  b. 

KuTtpiavot;  :  I  jiC4  a. 

KùTTpLvov  :  V  594  b. 

Kunplvoc;  :  1  1)64  a. 

KùTTpLç  :  V  722  b. 

Kù-npoc;  :  IV  128-  a. 

KupBaaia  ;   IV    1021  b;    V   29G  b. 

KOpBELi;  ;  I  589  a,  b  :  IV   i4o4  a. 

Kùpia  :  III  668  b. 

Kùpioi  :  I  3oi  a,  585  a;  V  1012a. 

Kùpiov  :  I  44"  a- 

K<:ipio<;  :  I  327  a,  585  a,  706  b, 

742  a,  1435  a;  II  728  b;  III 

699  b,  794  a,  795  a,  876  a  ;  V 

102 1  b. 
Kûpiç  :  I  73  b. 
KupiTTOL  :  IV  io3S  a. 
KupTELO  :  IV  490  b. 
KùpTOt;   :  IV  2  a,  490  b. 
KutmLq  ;  Il  54 1  a. 
KOotk;  :  V  74)  b. 
KùTiaoç  ;    III    i2'|5    b:  IV  91.1  a. 
Kùipav  :  I  91-  li;  IV  1)6  b.535b. 
KuvJjéXaL  :  I  3o4  b. 
Ku4/ÉXti  :  111  S73  a,  1-01  b. 
KutjiéXiov  :  III  1701  b. 
Kùuv  :  I  697  b,  877  b;  III  5o3  a, 

993  a;  V  29  a. 
KOuv  cypEUTiKOt;  :  I  888  li. 
Kùtou  5Éa(iL0ç  :  I  8X7  b. 
Kûcov  BripaTticôe;  :  I  888  b. 
Kùov  BripEu-tiKOc;  :  I  8X8  li. 
Kùuv  Bupupoq  :  I  X87  li. 
Kucjv  jjaxit'i';  '■  I  888  b. 
KOtov  OLKOupot;  :  I  887  b 
Kùuv  -noniEuiicot;  :  I  886  li. 
Kùuv  ■noXE(Ji.<rtii<;  :  I  888  b. 
Kùuv  -nuXupoc;  :  1  887  b. 
KuBioq  ;  I   1165  h,   1  H.G  a. 
KùSiov  Aioc;  :  II  3  a,  260  a;  III 
i4'.5  a,    1427  a,   i'|3i  b,  i555  b. 
Kuiùa  :  Il  373  a. 
KeiSuv  :  V  3o3  b,  523  a,  524  b. 
KùBuv  :  I  1043  a;  Il  873  li. 
Ktbfluv  ppaxùuTOi;  :  I    i543  h. 
KùBuv    lcuicXoTEpr)<;    :    I     i5'|3    li. 
KuBuv  XaKuviKoq  :   I   i5'|3  a. 
KûBuv  povuToc;  :   I   i543  li. 
KùBuv  TtaxùOTO^ioç   :   I    i543  li. 
KuBcov  paBSuTÔç  :  i   i544  a. 


KuSuv    aTpEipauxnv    :    I    i543  6. 

i5'j4  a. 
KuBuvLiECTBai.  :  I   i543  b. 
Ku8uvi.a(ioc;  :  I  i543  b. 
Ku8uvoTtoi.6<;  :  I  )543  b;  Il  1121 

b. 
KuKUToç  :  III  495  a,   i347  b. 
KûXa  :    I  10X9  b;    II    i363  a;  IV 

n56a. 
KuXaicpÉTiit;  ;  III  85i   a. 
KuXf)  :  I  u59  b. 
KuXla  :  I    1 109  b. 
KuXuaSEç  :  Ili  852  a. 
KuXiok;  :  III  85i  b. 
KuXuEÎc;  ;  Il   SGo  a. 
KôXov  ;  III  207- b;  IV  848  a. 
KuXùovTEq  :  I  400  a. 
KuXuaavé^oe;  :  V  7)7  b. 
KuXuvàTaç  :   I  596  b. 
Kûjiai:  III  963  a';  V  855  b,  857  b. 
Kupapxai  :  V  807  b. 
Ku(iapxLa  :  III  238  a. 
KùjjapxoL  :  III  |553  a. 
Kû^apxoc;  :  III  963  a. 
K(ojiaaTii<;  •  V  324  a. 
Kù(in  :  1   i4i2   a;  III  852    b;  IV 

.|o3  a  :  V  259  b,  8.57  b, 
Kùfiti   Aiot;  :   III  699  b. 
Ku|iOYpa[i^aTEÙc;  :  V  43X  b. 
Kû^ioi  :  V  3i3  b. 
Ku^oTToXi.c;  ;  III  859  a. 
Kô[jioç  :  I  33  b,    1128  a,  i4i2   a. 

b;  III  3o4  b,  2069  b;  IV  191  a, 

1043  a;  V  .325  b,  326  a,  33o  a. 
Ku(ia>£La  :   I   i4)2   a,  b;  II  475 

b.  635  b. 
Ku^uSla  àpxaia  :  I   i4i4  a. 
Ku(ju6i.a  BàXEia  :  III  2067  b. 
Ku(jiuSLa  \iiar\  :  I   i4i4  a. 
Ku(iu5La  vÉr|  :  I  i4i4  a. 
Ku(iu5oi  ;  I   i4i2   b;  111  2)3   a; 

V  198  a. 
Ku|iuSô(;  :  II  239  a. 
KtivEiov  :  III  859  b. 
Kûvoi  :  I  ii55  b. 
Kûvoi;  :  1  623  a;    II  376  b,    1429 

b;  V  291  b,  541  a. 
Kuvoifopoi  ;  V29)  b. 
KuvutteIov  :  1   i447  a. 
KuvuTTEÙv  :  I   )447  a. 
Kuvu^)  ;  I    1447  a. 
Ki-nai  :  III  1862  a. 
KùTOi  :  H  1602  a. 
KuTicô  ;  II  25  a. 
KtbpaÇ  :  V  364  a. 
Kupiq  :  I   1 16-  a. 
KupuKEÎov  ;  I   i54i  b;  II   1688  b. 
KupuKo^axi.a:  I  i5'ii  b:  Il  i6SXb. 
KùpuKoq  ;    I    i54i  b;   Il  16XS  b, 

1-01  a:  IV  932  b. 
KupuTÔc;  :  I  1542  a. 
Kûq  ;  I  916  a. 


AaBavrit;  ;  III   1896  b. 
AàSii  :  III  i34o  b;  IV  i532  a. 
AaSiSiov  :  V  964  a. 
AaSiq  :  Il  i24i  a. 
AàBpa^  ;  I   1166  b. 
Aa6p6Cov  :  III  XXi  a. 
AàBpùq  :  Il  330  b;  III  1983  a. 
AaBpùviov  :  III  XSi  a. 
Aa6pùvi,oq  :   III  88)  a. 
AaBOpivBoc;  :  III  882  a. 
AàYavov  ;  III  907  a. 
AaYùviov  :  III  907  b. 
AaYuvCç  ;  III  907  b. 
AàYùvoL  TrXEKTai.  ;  V  866  a. 
AàYuvoç  :  III  907  a.  b. 
AâYùvoc;  "nXEKXri  :  III  907  b 
Aoyuvoc;  Tplxouc;  :  III  908  a. 
AaYùvo(()6pLa  :  III  908;!. 
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AoyuSoXou  :  I  63i|  b;  III  1807  a; 

IV  298  a,  36Sb;  V  684  a. 
Aoyiot;  :  I  (li|!|a,  1160  a;  V713  b. 
AàSupoc;  :  I  982  b,  n!>b  a. 
Aoiai^ioy  :  I  1249  b;  II  888  a. 
AiicaLvo  :  III  908  a. 
AàKaLvui  :  I  881  a. 
AaKE^ai^ovioi  :  Il  582  a. 
AoKÉpu^a  :   I  7113  b. 
AaKiàSat  :  V  487  b. 
AaKKO-noLoq  :  III  902  b. 
AàKKOc;  ;  1  1208  a;  III  904  a. 
AàKovEç  :  V  12(1  b. 
AokùSeiov  :  I   12  b. 
AàKupoc;  ;  III  iXoi  b. 
AaKuvHovTEc;  :  V  ii.'i  a. 
AaKojviKai  ;  III  908  a. 
AaKuviKoi  :  1  881  a. 
AoXi.<rtÉpa  ;  I  703  h. 
Aa^ilo  :  111  908  b. 
Aou-nàSEt;  :  l  1:197  a;  Il   i025b: 

III  i33l)  b. 
Ao(j-tTa5ti6ponio  ;  III  909  b. 
Ao(j-naêr)<t>oploi  :  III  909  b. 
AajiTtnêoEaoo  ;  I  1070  b. 
^a^l■^àq  :  1  686  b,  869  a:    Il  372 

b:  m  909  b,  914  a,  1820  b;  IV 

3io  a. 
Aàtinoç  ;  II  799  a. 
Ao(nniip  ;  1  600  b,  869  b;  III  914 

b.  9^1  11- 
Aa(jiTTfipE<;  :  III  923  a,  1820  b. 
Aa^iinripLO  :  III  914  a. 
Aavr|6o<;  :  III    i3ùi  b. 
Aa^àSai  :  II  860  a. 
Ao^EUTiipLov  ;  III  926  b. 
AaoYpoi(>i.o  :  V  437  b,  438  a. 
Aaoi  :  IV  262  b. 
AànaSov  :  1   ii4S  b. 
AaTtÉpoat.  ;  II  2jo  b. 
AopwaÇ  :   I   362  a;    II  872  b;  III 

808  b,  878  a;   IV  25  a,   io65  a, 

i2i3  a. 
Aôc;  :  II  25o  b. 
Aàaava  :  III  987  a. 
Aàoavov  :    I  )i4o    b;   III   9.'>8    b, 

987  a. 
Aaoavo^opoc;  :  III  903  li:  IV  1271  b. 
AoTàyi  ■  '"  S66  a. 
Ai-caà  :  HI  866  a. 
Aatoiiic  ;  III  i8d2  b,  1860  b. 
AaTO|ioi  :  III  926  b,  i866  a.  1687 

a,  b- 
AaTô^ioc;  :  Ul  92G  b. 
AoTpEio  toû  TiaiSoc;  :  IV   12117  a. 
AonOiiri  :  V  780  b. 
Aaùpa  :  V  -"8  a. 
Aoùpri  :   Il  889  b. 
Attupooràxai  :  I  1121  a. 
Aa<;>pia  ;  III  920  b. 
Aà^upa  :  V  4t  b. 
Aatfiupo'TTÛXai  :  Il  891  b;  III  i453 

li;  V  ôoo  a. 
Aa^xjpuv  (ono  TÛv)  :  V  5o4  b. 
Aàx»"»  :  I  1066  a,  1142  b,  1 145  a. 
Aà](ovoy  ;  III   1784  b. 
Aox(i6<;  :  III  1890  a. 
Aàxvoi  ;  II  299  b. 
Aa)(6v  ;  IV  i44"  b. 
Aa^ùv  icuà(iu  :  I  883  b. 
AéSeic;  :  III  iooo  a. 
AéSiiç  ;  II  373  b;   III  467  a,   817 

a,  1000  a;  V  474  b,  475  a,  476 

a.  b.  4~  a,  4-8  b. 
AéBtiï;  ya^iKÔc;  :  111   loiïl  b. 
AÉSriq  vu^<f>iKÔ(;  :  III  1001    b. 
AEÔrjxàpta  :  I  822  b. 
AcBiiTopLov  :  III  1000  a  ;  IV  i348b. 
AéStitec  ;  I  822  b;  III  1747  b;  IV 

1493  b;  V  24  b. 
AcBriTiov  :  II  878  b;    III  1000  a. 
AE6r|Tox4p»v  :  III  1002  a. 
Aeyeuu  :  III  1047  a. 
Aeyiûw  :  III  io47  2. 
AEyoïiEva  :  III  497  b,  2142  a. 
AeIol  :  III  927  a. 


AEi.[i<iv  ;  IV  14.11  a. 
AEipùv  'Hpai;  :  III   i"7  li. 
AELoBaToc;  :  I  il 63  a. 
Aelttovoùtlov  :  1  523  a. 
AeLTTocTTpâTLov  :  I  528  a. 
AEiTTOtàÇLOv  :  I  523  a,  1229  a. 
AELirtoupyot;  :  I  748  a. 
AEipiou  :  1  i52i  b;   III  298  a. 
AEioxpiov  Xeîov  ÊTiriKuvritiévov  : 

IV  1Û3S  b. 
AEnoupYi.a  :  I  647  b;  IV  788  b. 
AELTOupyîat  :  I  3o6  1). 
AELTOupyot;  :  I  1289  a. 
Aeî+u;  :  1  4!8  b. 
AEKOvai.  :  Il  1119  b.  1120  a. 
AEKàvTi  :  1  1101  a;  II  1119  b;  111 

866  b,  1099  a. 
AEKavlêEç  :  111  1099  a. 
AEKàviov  :  111  1002  a. 
AEKaviaicoL  :  111  1099  a. 
AEKOvo|iavTEia:  Il  3oo  b;  IV  376  a. 
AcKàTioL  ;  IV  45o  I). 
AÉK180Ç  :  I  n44  a. 
AEKTiKri  :  IV  4i3  a. 
AEjiBopxoûvTEç  :  III  584  b. 
At^^ëoc;  :  III  1099  b,  1766  b. 
AEvTiàpLot;  ;  Il  628  b. 
Aé^ek;  pTiTopiKal  :   I   i55  b,  265 

a,  880  a,  887  a,  746  b. 
AE^Lapxi-Kov     YpaniJaTEÎov    .     Il 

84  b. 
AéÇlç  ;  V  888  b. 
AEovTiKà  ;  III  1102  a. 
AEovTojiLyElq  :  I  883  a. 
AÉ-naSua  :  I  1640  a. 
AÉiraâvov  ;  111  663  b;  V  466  a. 
AEiràc;  ;  III  1102  a. 
Aettoç  'Ep)ialov  :  V  992  a. 

AETTOOTli    :    III  1102  a. 

AE-niêEc;  :  111  i3o5  b. 

AE-nlSia  xoXkS  :  I  488  b. 

AErnSuToq  :  I  1164  a:  III  i.ii.'ib. 

AEitpot;  :  I  i5o7  a. 

Aettio  :  1  484  a. 

Acirtov  :  III  268  b,  1102  b. 

A£TiTou(t>ri  :  V  169  a. 

AEpvoîa  :   Ul  1102  b. 

AÉaSiov  ;  III  1  io3  b. 

AÉoxot  ;  III  iio3  b,  iici4  a.  b. 

AÉaxoi  :  111  891  b. 

AEOX^pa  •■  111  1  io4  b. 

Aéoxn  :  Il  1498  b;  III  1108  b;   IV 

45o  b. 
AÉaxn  âic^aLcov  :  III  iioâa. 
Aéoxi  ■noi.icLXri  :  III   no5  b. 
AEOxnuEOTiit;  :  III  iio4  b. 
AEUKàSEa  :  III  527  a,  1107  h. 
AEuKàTaç  :  I  3l5  b. 
AEUKÉa  :  IV  846  b. 
Aeukii  :  111  i25oa;  V  866  b,9i3a. 

1028  II. 
AcuKoypa<|>l<;  :  IV  264  a. 
AEUKoèsa  :  III  026  a 
AeukoBeiov  :   III  527  a. 
AeukoXivov  :  IV  846  b. 
Aeukôw  :  I  1826  b. 
Aeuko<;  (o    :  IV  4o8  b. 
AcùKo^ioi  ;  1  177  b;  Il  966  b;  IV 

198  a,  1216  b;  V  12  b. 
Aéxo<;:  Il  «86911;  III 1014 b,  1  iu8b. 
Aéov  :   1  1167  a;    111    1899   b;    V 

1046  a. 
AsuvISeis  :  III  1101  b. 
AeuivtiSai  :  IV  452  a. 
AeojvtIc;  :  IV  452  a. 
AEuÇopoi;  :  V  7--  b. 
Ar|lTEipa  :  IV  989  a. 
Ar|iTit;  ;  V  498  a. 
AtiiTou  ;  IV  742  b. 
AriKLvJa  :  111  1861  a. 
ArjKùBtov  ;  III  1028  a. 
Ar|Ku8i.o[ioi;  :  III  1025  a. 
Ar,Ku8oi  ;  III   i,n5  a. 
AriKuBo-noLoç  :  Il  1121  b. 
Ar)icu8oç  :   Il    878   a;    III  222    a, 

1028  a.  1025  a;  IV  i538  b. 


Ari(juiaoToiL  ;  V  261  a. 

ArifjvioKoi.  :  I  i853  a. 

At)tivtaKot;  :  Il  876  a;  III  1099b. 

Arjvaia  :  II  289  a. 

Ar|vE<iv  :  IV  167  b. 

ArivoTiaTEÎv  :  V  36o  b. 

At]u6c;  :  II  289  b;   IV  iGfi  b,   1072 

a;  V  860  b. 
AtiÇiapxot  :  II  87  a. 
AfjÇLc;  ;  I  262  a,  b;  Il  668  a. 
AiiÇiq  Tfjç  SiKr\c;  :  Il  204  a. 
Af]4L<;  TOÛ   icXiipou  ;  I  240  b. 
AiiaTâpxot  :  IV  487  a. 
Ar]aT£ia  :  IV  486  b. 
Ar|aTo5LÛKTai    :    111    969    a;    IV 

1469  b. 
AriOTomaoToL  ;  111  1898  b. 
AriTEipai  :  III   107  a. 
AijTia  :  III  986  b. 
AiiTÙ  :  III  982  a,  986  a. 
AiiTûo  :  ni  986  b. 
AriTuLç  :  Il   181  a. 
AiSavojiOVTELa  :  II  299  b. 
ALBovot;  :  V  542  a,  552  a. 
AiBovutIç  :  I  i52i  b;  Il   872  b; 

m  291  b;  V  542  a. 
AiBavuTOTtôXoi  :  V  54o  b. 
AiBavonôt;  ;  V  552  a. 
AiBovosTpii;  :  I  22  a:   III   i55  a; 

V  542  a. 
AiBàc  :  V  552  a. 
AiBuKà  :  II  i589  b. 
AiBoytoyol  :  III  i866  a. 
AiBàpyupot;  :  IV  5ii  b;   V  718  b. 
AiBiaicà  ;  Il  1587  b. 
AlBi.ko  :  I  252  a;  II  1537  b. 
AiBoBoXLo  :   II  ,801  a;    III  980   b. 

1268  a. 
A1.8066X01  :  V  363  b. 
Ai.8o6oXo<;  :  V  871  b. 
AiBoyXùTTTiii;  :  II  i468  b. 
AL8oyXù(fioq  :   II  i468  li. 
AL60L  :  III  9.80  b. 
Ai8oi  dpyoi.  :  I  4i3  a. 
ALBoi  àpoupaloi  :  IV  88'i  b. 
AlBoi  BejjéXioi  :  IV  884  b. 
AL80L  KpiiTLSaîoi  :  IV  834  b. 
AlBoL  XoyàâEç  ;  III  2o53  a. 
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MaaTLyovdjJOi.    :    Il     ii56    a;    IV 

861   a. 
MaaTLyo<t>6poi.  :  I   182  b  ;  H  1 156 

a;  IV  789  a,  861  a;  V  787  a. 
MaaTLyo<J>6poc;    :    IV  179  b. 
MàCTTi^  :    H  ii52  b,  u53  b;    lll 

201  a;  IV  i5ii  b;  V54ia,736b. 
MàaTi^  âaTpayaXû3Tr|  :  Il  ii54  b, 

I i56  a,  i456  a. 
MâoTi^  ÔTipôoia  :  IV  53.:i  ]i. 
MâaTi^  SlttXtî  :  Il   ii.'>4  a. 
MàoTL^  aKOTtvq  :  Il   iia'j  b. 
MatTTor,  :  lll  1625  a:  IV    1139   b. 
MôaxpoL  :  V  1046  a. 
MaoxaXiaîai  :  IV  336  a. 
MaoxaXia(ji6<;  :  III  980  a. 
M aaxaXiarr] p  :   I  666  a.    1178   b; 

III  217  b;  V  466  a,  466  b. 
MiiTrip  uiJjLffra  :  lll  826  b. 
Maxpo^Evoç  :  lll  2.j'i  b. 
Maxa'-P"  •  I   '270  a,   1862  a,   1498 

a,  1582  b;  II  874  a,  877  a,  765 

b,  8.|i  a,    i588  b,    i6oo    b;    III 
14110  a,  b:  IV  768  a,  968a, 

Maxatpa  SnrXfi  :  II  12^1   b. 
Maxaiplêiov  :  I    i5S2  b:  IV  809b. 
MaxatpLq  :  I  |582  b  ;   lll  i46o  a, 

i',6.i  b. 
MaxaLpoTxoLOL  :  II   1607  a. 
MaxaLpoTTOLÔc;  :  Il   1098  a. 
MaxaipoTToiXtov  :  1   i584  a. 
MaxaLpo^iôpot;    :    I     i584    a:     IV 

763  b. 
Mlixn  ;  III  1359  b. 
Màxi(iOL  :  I  180  a;  lll  1796  b. 
MEyàSuiioi.  :  Il   i49  b. 
MeyaXâpTLa  :  V  24i   a. 
MEyàXapToc;  :  1  1087  •'• 
MEyaXoSu^ioi  :  Il  149  b. 
MEyaXojjia^ot;  :  I  1087  a. 
MÉyapa  :  IV  971  a  ;  V  24o  b,  24i  a. 
Miyapov  :  I  91  a,  92  a;  II  889  a, 

1 194  b;    lll    1707   a,  2i4i  b  :   V 

9^1  <■>■ 
MéyLOTa  àSucoûvxEç  :  l  299  a. 
MÉyioTOv  :  III  74  b. 
MeSi^ivoc;  :  111  1700  a,  1729  a. 
MESovxlêaL  :  Il  860  b. 
MÉBri  :   V  922  a. 
MeBoSlov  :  III  1028  a. 
MéBo«o<;  :  111  i65i  a. 
MéBu  :  I  59')  b. 
ME8u)ivaloc;  :  I  1167  a. 
MéSuoo.;  :  IV  435  b. 
MEBuaTr)<;  :  IV  435  b. 
MELayuyoq   :  I  3oi  a. 
MELXiioioi  ;  Il  633  a. 
MELXiictpa  :  m  l'jiiij  a 
MelXlxii  :  IV  755  a, 
MEtXixLa  :  III  1406  a. 
MeiAIxioï;  ;  V  260  b. 
Meîow  :  I  3oi  a. 
MeU  :  I  3.11  a. 
MEXayyEÎa  :  lll  1707  a. 
MÉXaBpov  :  1  S61  a;  II  889  a:  V 

60  a. 
MEXa(nt65E(.a  :  III  1706  b. 
MèXav  :  I  529  a. 
MtXav  ypa<t>n:6v  :  I  529  a. 
MÉXav  jcaxàKoXXov  :  I  529  a. 
MEXavJoxEiou  :  1  528  a. 
MEXavSoxov  :  1  328  a. 
MEXàvSpua  :  IV  1028  b. 
MEXàviput;  :  1  ii65  a, 
MEXauii.5)6poi  :  lll  ,584  a;  V  239  a. 
MeXAuBlov  :  V  718  a. 
MeXAviov  ;  l  329  a. 
MeX^vlov  kokklvov  :  1   1|8'|  li. 


TA15LE  DES  MOTS  GRECS. 


McXàuoupot;  :  I   i  iGt)  1>. 
MtXavTiipia  :  1  ô^ig  a;  IV  1J71  h. 
MeXecypIi;  :  1  ii6t  a. 
MtXÉaypoi;  :  !ll  1706  b. 
McXri  :  III  .-iiSo  a  ;  V  819  a,  3-20  a. 
MeXt]  oTtovôcLO  :  V  320  a. 
MtXri  Tpay^Kà  :  IV  icp  a. 
MéXt  ;  III  1-01  a;  IV  Vj9  '■• 
MrXi.  aKàirviOTOv  :  III   I7i>3  li. 
MéXi  ŒKO-nvov  :  III   i"o3  li. 
MÉXi  KaXo^itvov    :   IV    <j3i     a,  !i. 

(,32  a. 
MèXi  jiaivo^icvov  :  III  i-u'i  a. 
MèXi  ûpatov  ;  III   i-'n3  a. 
McXta  :  III  i2!|.ï  b.  162^  I),  1707  a. 
MEXiacrxai  :  III   170C1  b. 
MEXiSoia  :  lll  986  b. 
MeXlti  :  Il  888  a;  III  34  a,  ...j'i  a. 
MeXiképtiii;  :  lll  1707  a. 
MeXirpoTOv   :   III  821    b,   KS20   a, 

170Ô  a;  IV  964  a;  V  921  a. 
MEU)iqXa  :  I  1 1.")!  b. 
MeXïvti:  Il  iWo  a:  III  i-uSb;  IV 

498  a. 
MÉXivoc  :  Il   i345  a:  IV  910  a. 
MeXlitt|ïto:  I  1270  b;  III  i-ii4  b. 
M£Xi<niov5a  :  lll  1706  a. 
MÉXioaoL  :  I  3o4  b,  10-0  U. 
MEXtaoaîov  :  lll  1-02  a. 
MEXiooEtov  :  111  1-01  b. 
MEXiOdEÙt;  :  lll   1-09  a. 
MEXiaaLa  :   I  3o4  1"- 
MEXiaooic6(io<;  :  lll   i-n'i  a. 
MEXLaaoTTÔXoc;  :  lll  i-QM  a. 
MEXiaaoTTÔvoï;  :  III  1-09  a. 
Mé\iaaoTpo^o<^  :  lll   1709  a. 
MEXiaaoupyEÎov  :  III  1-02  a. 
fAe\iaao\jp\OQ  :  lll  1709  a. 
MeXlctoocJiuXXov  :  111  170'!  a. 
MEXiaoùu  :  lll  1702  a. 
MeXltti  :  IV  74  a. 
MeXitoûtto  :  I  i520  a;  II  i3-9  a  : 

III  :.u:i  a. 

MEXiTOÛTTai:lll  1704  b;  IV 9(12  b. 
MeXitpo<|)elov  :  lll   1702  a. 
MEXiTTOTpo()>Eiov  ■  1  3o4  b. 
MEXiTtoupyoç  ;  1  3o5  a. 
MEXiTu^ia  :  1  3oj  a. 
MEXiTcoait;  :  1  3o5  a. 
MeXXeLpeveç  :  I  i32  b. 
MEXXÉ<|>r)6oi  :  11  033  b. 
MEXXiÉpoi  :  Il  i5i  b. 
MsXXlpavEi;  :   II  S89  b. 
McXoYpa<]>ia  :  Il  470  b,  63j  b;  lll 

1903  a.  2085  a. 
MéXoç  :  l  1123a:  lll  227a;  V3iS 

b,  390  a. 
MéXoç  É-niXiiviov  :  V  3r>i   a. 
MêXouooi  :  lll  2iiii3  b. 
MEXiiEia  .  IV   1.199  b. 
MÉXitOfiOi  :  lll  20119  l*- 
MeXttojievti  :  III  206-  b. 
MeXtiojievoç  :  II  243  b. 
MEVEorai  :  III  -0  a. 
MEvLTTTTr)  :  IV  74  a. 
MEpàpxoi  :   H  8-  b;  III   1781   h. 
Meph  :  l  429  a.  119S  b. 
MÉpr)  Tpla  :  l  3lo  b. 
MEpiç  :  V  2G5  b. 
MÉpiç  ùJoTOi;  :  I  334  a. 
MEpi.a(ioi  ;  V  20*5  a. 
Mep'ltoi  :  lll   18.39  b. 
MEpÎTai   KuSiipluw  :   III    („iO    It. 
Mepoç  :  1  12S7  b;  V  21.0  b. 
M£aà6oLov  :   I  35'i  b. 
MEOoyicuXov  :   l   22-  a;  Il  <ioo  a; 

III  i'.5  a. 
MÉaaic^ov  :  V  ibS  b. 
MEaàvTiov  :  V  168  b. 
MEoaOXia  :  V  319  b. 
MegoùXiov  :  V  324  b. 
MÉoauXot;  :  11  348  b;  lll  606  a. 
McaEyYù»l(i"  '■  'H  '03  b,  i84o  a; 

IV  1240  b. 

Meoeyyuoi;  :    lll   i84o  3;   IV  i24o 
I.. 

\.  TaI:lk. 


MEaEyyuwQÈv  [là]  :   lll   iS4oa. 
Meot)  :  IV  846  b. 
Mëctti  8Ea^o()>opt.cov  :  V  24o  a.  b. 
M£or)^6pia  :   l  483  a,  835  a:   Il 

if.9  b. 
MeooSoiov  :  1  354  b:  lll  6G3  b. 
MEooyovàTLa  :  V  3o6  a. 
MEooSnti  :  Il  338  a. 
Méooi  :  V  âliy  b. 
MEoÔKOupoc;     TTpoa(t>âTco«;         IV 

409  a. 
MEaoKoupoc;  a>](pà  :  IV  409  a. 
MEaoKpivEÎç  :  lll  1807  a. 
Msaô^vai  ;  V  Oo  b. 
MEaojicfioXot;  :  V  744  b. 
Meoouùktiov   :  I  83li  a. 
MeCT0'n6p<J)upa  :  1  1244  a. 
MEaoaràTat  :  V  3-o  b. 
MEaootOXiov  :  I  i339  b. 
Meooiolxov  :  IV  337  a. 
MEOcupàvrifio  :  V  io.'i4  a. 
MEaoupavr|(ioTa  :  I  499  li. 
tAzao\jpavr]QZLq  :  1  499  b. 
McoTtlXTi  ;  1   1  i.'ii   b. 
Méaoov  É'iTO)i(t>àXiov  :  V  .184  b. 
Msaû^vLov  :  IV  271  a. 
METoéàxtic;  :  Il   1 1 1   b. 
METo6XiiTi.icr|  :  III  1732  a. 
MïTaSoXEix;   :  IV  4i   b. 
METayEiTvia  ;  lll  1840  b. 
METoSop-nia  :  I   ii42  a. 
METàXriv|;i<;  :  V  4o2  b.  4o3  a. 
MÉToXXo   :  lll   i84o  b. 
MÉToXXa  âpyùpELa  :  IV  Si  1   li, 
METoXXEÎq  :  III   iSli.i  a. 
MetoXXeùovtec;  :  I   1Ô90  b. 
MetoXXeùi;  :  lll   i84l  a. 
METaXXEuTiic  :  III   i865  li. 
MétoXXov  âvaaà^i^ov  :  III  i85tia. 
MétoXXov  Kaivov  :  lll   iS'jt;  a. 
MetôXXcov  âvaTToypâcfx^v  :  I  i.Sii  a. 
MÉTaÇo  :   III  18-4  a;  IV  12;)2  b. 
METaÇoBXoTtTi  :  IV  773  b.  1254  b. 
METo-mwaiï;  :  I  494  a. 
MEtaiTûpyLOv  :  V  543  a. 
METdcpaio  :  1  4"6  a. 
MExapoLoXoyia  :  l  47'>  a. 
METaoTOixi  :  lll  194   b. 
METaoTpaTEuôpEvot  :  V  jo4  b. 
METa<rTpo(pii  :  IV  209  a. 
MétouXoç  :  III  IJoO  a. 
Metéxovtei;  :  lll   1102  a. 
METEopo  :  I  4-G  a;  Il  i303  a:  lll 

r,92  a. 
METEupoXoyta  :  1  4-*>  a.  I>. 
METECopoXoyLKà  :   lll  1874  a. 
METEtopoOKOmicà  :  I  4-''  a. 

METECOpOOKÔTTLOV    :    I    489   a. 

Metoikio  :  II  853  b. 

Metoîklov  :  I  299  b,  3iio  :i,  3o2  a. 

33i  a.  b.5ii  b,  5i2  a;  111588a. 

1876  a  ;   IV  737  b. 
Métoikoi.  ;  lll  1876  a. 
METÔTiai.  :  l  i34o  h. 
Metotth  :  l  1342  b;  lll   i8.sr,  b. 
McTop^i-oy  :  V  918  a. 
METOxr)  •  1  i56G  a. 
MÉxpa  4np^  •  lïï  '7'^9  •'■ 
MÉTpa  ûypà  :  lll   1729  a. 
METpiiTnt;  :  Il  874  a;'lll   172.1  a. 

1888  b:  V  1023  b. 
MÉTpov  JEKànouv  :  I   i-:i  h. 
METpovô^iOL  :   III   1889  a. 
Métuttov  :  II  i43i  a. 
MiiâEia   :  lll  i663  b. 
MfJKOt;  :  1  965  a. 
Mf^Koç  TÛv  ^covicov  :  l  484  b- 
MriKuv  :  I   1168  a;  lll  293  a. 
Mr^icùvri  :  I   io35  1). 
Mr]icùviav  :  V  713  a. 
MiiXa  :  I   1329  b. 
MtiXï«  ;   Il   1247  b;   IV  918  a. 
Mi^Xeo  r|   Kujùvioq  :    IV  918  a. 
MrjXLvov  :  V  338  b. 
Mr|X66oai.<;  :  IV   i44  b. 
MriXoXovBr]  :   l  705  b. 


Mr)X6(JEXi  :   III  821  b.    i-o4  b;  IV 
606  b :   V  92 1  a . 

MfîXov  TTEpoipcov  :  m  291   b. 

MriXtoTr)  :   Il   266  a. 

Mr)v  :  I  4.,5  b,    824  b;    lll  5i    b, 
1892  b. 

Mrjv  "A.<ppi.oc;  :  V  -729  a. 

Mr)u  "AcfipoSLoi.oi;  ;   V  728  b. 

Miiv  '^ippoSiaiàv  :  V  729  a 

Mr)v   rofjTiXiuv  :   lll  674   a. 

Mr|V  'HpoLOt;  :  III  ("174  a. 

Mr]v  "Hpooioc;  :    lll   1,74  a. 

Mr|V  SEOJaCaioc;  :  I  fii2  li. 

Mr|v  IcrtojiEvoq  :  I  832  b. 

Miiv  AewicoBeùv  :  III  5.17  a. 

Mr|v  Xriyuv  :  I  882  b. 

Mr)v  ^Eaûv  :  I  882  b. 

Mrjv   rioLTpàTnoc;  :  Il  1.5  li. 

Mr)v  riooiSEOu  :   IV  Gi.  a. 

Mr|V  OEXtivLaKot;  :  I   '|i|.i  b. 

Mf]v  TaupEÛv  :   Il  1.2  h. 

Miiv  <t)8i.wuv  :   I  S32   b. 

MfjwEt;  :  I  47-  II. 

Mti«E<;  É)i6oXl(ioi.  :  I  4""  b. 

MfjwEq  KolXoi  ;  1   47"   b. 

MfjvEt;  TiXripEic;  :  1  4-7  li. 

Mtiyti  :   III  5i   b,   i3S(;  a.   i5i3  a. 
1718  a. 

Mr|via(jTai  :  V  2G1  .1. 

Mr|vi<jicot  ;  I  253  b. 

MtivLOKoç:   Il  3-'i,  a:  lll    |-iS  a; 
IV  n46  a. 

Mî^uoEiSEÎt;  :  l  49'.  b- 

Mi^vôq  (lEaoûvToi;  :  I  S32  b. 

Miivuoiç  :  IV  433  b;   V  i47  a. 

MripLa  :  IV  969  a. 

MripoL  :    I   1340  b. 

Mripoppa(J)r|<;  :  I  6ot   II 

Mr]poTpO(()iii;  :  I  601   li. 

Mr|p6  :  IV  9G.1  .1. 

Mr)TTip  "AujEipTivii   :   I   iGSo  b. 

MiiTrip  "Avêiprivr]   :  I  1680  b. 

Mr)Tr|p  'AatToprivri   :  I   1680  b. 

MiiTrip  ÛLvSu^iiivti  :  I  i68o  a. 
Mr)Trip  AivSu^lr^  :  I   i68i)  a. 
Miixrip  Beôv  ;  I   1G79  b. 
MiiTrip  'ISaLo  :  I   1680  a. 
Mrjxrip  nEaffivouvTlwv  :  I  1680  a. 
MrjTr^p  nXaKLavr]   :  I   1680  b. 
MiiTrjp  ZiTiuXiiwri   :  I   1680  a. 
MrjTrip  TtipEir)    :  I   1680  b. 
Mr)T(.oviâot  :   Il   8G0  b. 
MnTpayOpTai  :  lll  1888  b. 
MrjTpaXolae;  ;  I   322  b:  III  -<)0  ;i  ; 

IV  441  b. 
MriTpoKco^iLa  :   III  809  a. 
Mr^xpo^EvoL   :    V    ii)i3  b,    miG  ;i, 

1..22  II. 
Mq'cpo'TToXt.çTcôuKap'nûv:  I  io57b. 
MtiTpûa   :    Il    i43G    a:    V    81  g  a. 

321   a. 
Mrjxpûov  :  I   iG83  a. 
Mr)xavoi.  :  Il  908  b. 
MrixŒvoi  o^ETiipiai  :   V  8G3  h. 
Mrixavii   :    lll    i!iGi     a.     l'pi    b. 

i4-2  b. 
MrixŒvr)  X^8ayuy6t;  :   lll   i56i   b: 

IV  i;,.37  b. 
MtixŒvii^ioxa  :   I   i5oi  a 
MTixouiKoi  :   V  SGg  b. 
MtixavOTioioç  :  lll  iliG3  a. 
Mtapôt;  :  lll    1 4"'»  a. 
Miaa^ja  :  lll   l 'joG  a. 
Mi.ao(j6<;  :  III   l 'ind  a. 
Mi.8piioTi.ico  :   Il   iJSg  b. 
MiEpot;  :   I  3oi  a. 
MiXiopiiaiov  :   III   1S91  a. 
MiXiov      IV  339  b. 
MlXoq  ;   lll  1251   b.   1G29  II. 
MiXTOTTÔprioe;  :  1  1166  b. 
MlXtoç  ;    l   1829    b;    lll   iS32  a: 

IV  5ii  b,  897  b;  V  ôgS  b. 
Mi)iaiKuXa  :  l  ll34  b. 
ML^auXoi  :  lll  1902  b. 
Mi|iT)ai<;  :  IV  1028  a. 
Mîtioi  :  133  b:   lll   i.|,io  a. 


M  1^01  àvSpeloi.  :  lll  |i|uo  b. 
Mi(i0L  yEXoitov  :  lll  i.,uo  a. 
Mijioi  yuvoiKEÎot  :  lll  190  b. 
Mi.(ioX6yoi  :   lll   1901  b,  1902  b. 
Mî.(iot;  :  lll  4899  b,  1908  a,  b. 
MlhuSoI  :  m  1902  b. 
Mlv8o  :  1  1489  b. 
MivoopàTopoi  :  I  962  b. 
MiwaopEc;  :   I  962  b. 
MovcoTOupoi;   :  III  1988  a. 
Mloti   :  I  G3G  a. 
MiaBoi,  :   IV  706  a. 
MioSoc;  :  Il  SgS  a;  lll  1G6  a,  1698 

b,  i7!li  li;  V  453  a. 
MioBoç  (îouXeutlkoc;  :  I  ^4i   b;  IV 

1828  a. 
Mi(j86<;   SiKOOTiKOt;        Il    |.)8    a; 

IV   l'iii   b. 
MlctSoç  r|Xio<rtLic6<;  :   lll   59  a. 
MLo9oi))opi.ic6u  :  lll   i-8'|  a. 
Mi.a8o(ti6poi.  :   II  S99   b:   III   1-N4 


Mia8o(p6poi  l-mTEÎc;  :   lll   i-.j6  a. 
Mia8o(f6poi  TiE^OL   :    lll    i-.|li   a. 
MictSû  ëttL  pr|T(2>  :   V  248  :i. 
Mia8(aoo(iEvoi  :  I  3-9  li. 
Mi.or9oao(iEvo<;  :  l  i33  a. 
MiaBùoEiq  :  Il  8li  a. 
MiaScootc;  :  lll   55  a.   |57  b,   12S1 

b:  IV    i35  a. 
MioBaOLc;     ÉOKEUuprj^Évq  II 

91,8  a. 
MioBooiq  oïicou  :    Il  780  b:    lll 

1941   b. 
MLoBo-rol  :   lll   9117   II.    1S71    II. 
MiaStoifiç  :   H  7.15  b,   Su    b:    IV 

.189  b. 
MiaèuTol  :  I  445  b;    III    1285  b, 

17S4  a. 
MLaBoTot;  :  IV  1272  a. 
MiTot  :  V  172  a. 
MCtoç  :  V   167  a. 
MlTpo  :    1   i523  b;  Il  979  a:   III 
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'OXu^mLai;  :   IV  172  a. 
"OXujjTTi.ovLieoii  :  I   i(iS4  b. 
'OXu^imoviKiiq  ;  III   I23j  b. 
"OXu^i-no<;  :  I  3(j7  a;  III  ('..il.  b. 
"OXupa  ;  II  Soi)  b:  IV  90X  b. 
'OXuTTEÙe;  :  V  ^n'i  b. 
"OpaXà   :  1  '|S''>  :i- 
"OnàXiÇLc;  :  V  11.23  b. 
■Ouata  ;  III   iio'i  b. 
"Oijvùto  (iaaiXÉa  :  III  -.".i  a. 
■O(i66co(ioi.  :  I  104s  b. 
•OjioyàXaKTEç  :    Il  S.ij  a,  S.18  b: 

III  S.,3  b;  IV  23.:,  a. 
'O^iôSouXa  ;  V  '43"  a. 
"Onoioi.  :  III  233  b;  IV  ir,„i   a. 
'O^iÔKanvoc;  :  II  t.5oi  a. 
'O^ioKTjvoa  :  V  4-^7  a. 
'OjiiKXiuoc;  :  III  11.19  il- 
■0(ioXoyto  :  II  11. iS  ),  ;  |||  S3'|  b; 

IV  i3'i  b,   i;.7(i  b. 
■O(i0Xwio  :  III  23'|  b. 
'OnoprjTpLOL  :  IV  107  b. 
■O(J0(ir)Tpl.0c;  :   III  ?|.i3  a. 
'0)i6voia   :    I    i/|3'i   a;   III  234  b; 

IV  1291  h;  V  .3oo  a. 
'Otionàxpiot;  :  III  li:>i  b. 
'O^ioa'muoq  :  Il  i.'.oi   a. 
'OfjioTpi-nEioi  :  I  i'|Ki|  b. 
■0(nTvia  :   I   n.3',  b. 
"OjJifoiàTric;  ;  V  920  b. 
■0(iit)<i<Xio«  :  IV  43'|  a. 
'O^i^aXÔEaaa  :  V  585  a. 
"OiKpoXoi  :  IV  .|r,2  b. 
"OlKfoXo-,  :    I   1.1  a,  '|-X  b,  8112  b. 


ifi.'ÎS  b;UI  663  a,  665  1),  117.1a; 
IV  197  b,  4-'i  b:  V476  a.  b,  58', 
a. 
'0(j(t)aX6c;  yfjc;  :  I  478  b. 
'0(i<{)aXoTOno<;  :  III  1682  a. 
'0(iif>aXiaTot;  :  III  i3io  b. 
■0(i(fii  :  Il  3io  b. 
■0(iO(j6Toi.  :   III  765  a;  V   i'|6  b. 
"Onaypot;  :    I  469  b. 
'OwEipoiTtiaLa  :  III  1496  a. 
'OvEtpaniixa  :  III  i496  a. 
'OvEipoKpiTia  :  III  1496  a. 
*OyEtpoKpiTtKr)   ;  lï  3o6  b. 
'OvEipoRpiTit;  :  III  i337  a. 
'Ov£i.po)iavTEia  :  II  3o6  b. 
'OvEipoTiOjiTTLa  :  III  14116  a. 
'OwLoKot;  :  I   iili'i  a;  V  3^1   a. 
"Ovo(ia  :  IV  S8  b. 
'Ouo(jaKXr|Tup  :  I   1274  a. 
"OvojiaTa  :  III  78  a. 
"Ouoc;  :  I  469  b,   ii64  a:    H   1:'|2'| 

b;  III  1960a;  IV  200  b:  V371  a. 
"Owoc;  âypioç  :  1  469  1). 
"OvuÇ  :  I  175  b;  V  5y8  a. 
'Owu)(E<;  ;  I  1 167  b. 
'Ovuxi^Eiv  :  V  35'|  a. 
'Ovù)(iou  :  I  295  a;  II  i'|6i.  a. 
'OvuxLa(j6<;  :  III  2(MI  b. 
■Ouu)(i.aTr|pi.a  :   I   i362  a. 
'Ovuxi.otr|pi.a  XeittA  :  1  i587  a. 
'Ovu)(LaTr)pLov  :  V  354  b. 
"O^ISec;  :  I    1275  a. 
"OÇU  :  I22  b;  II  373  b;  IV  26',  b. 
"OÇoç  :   I  23  b. 

'Oi\i6a(pa  :  I  1275  a;  III  i73i  a. 
'OÇù6o<pov  :  I  22  b;  II  373  b;  III 

188S  b;  IV  264  b;  V  522  b. 
■OÇuBeXeïc;  :  V  363  b. 
"O^uBEXiKà  :  V  363  b. 
"OÇùyaXa  :  I  9.33  a. 
'OÇOn  :  III  1245  b,  1(127  b. 
■04u8ù(jia  :  III  '|S  b. 
■OtùKpaxou  :  IV  l...f.  b. 
■O^OheXi  :  III   i-c.:.  b;    V  921   :>.     . 
'O^ùpuyxoL   :   Il    ll.l'i    b. 
•OÇutupCa  :  IV  773  b. 
■04ux"-P'-«  ■  'V  628  a. 
'OtioL  :  I   i33S  a. 
'O-nai  È^ÉxouoaL  :  I  '188  !.. 
"OtioIov  :  Il   i(.3i|  b. 
•OnàXXiov  :  II  i46(;  b. 
"O-naTiip  :  I  i5()2  a. 
"O-nEaq  :  IV  i57i  a. 
'Onii  :  I   488    b;    II   io32  a;     III 

1887  b;  IV   1245  a;  V  n.2  b. 
'OiTiiTiov  :  IV  1571  a. 
■0-ni.o8oo(t>Ev56vr|  :  III  8 H,  a. 
"0-nXa  :  Il  371;  b. 
"OirXa  à^êXÉa  ;  Il  1594  a. 
"OTrXa  ËTtioTifia  :  III  i35  a. 
"O-ttXtitei;  :  IV  45i  b. 
'OixXLTai  :   Il  8S8  a,  893  b. 
'O-nXi-tric;   :   I   i(i'|3  a;  III   i'|33  a; 

IV    182  b. 
'OTxXiToSpô^ioc;  ;  I   i64'i  a. 
■O-nXoeiiicri   :  I  43i  b;  III  39.(  a. 
'OnXofioxta  :  III  i35  a,  248  b. 
'O-nXojiàxot;    :    Il    227  a,  628    a, 

i563  b,    i.,8:.  a;   III   248    b;    IV 

1027  a. 
"OttXov  :  I  i6',3  a;  Il  8.)3  b;  III  2 

a;  V  366  a,  371  a. 
O-nXoTTOiiiTiicr)  :  Il  1093  a. 
OTiXonoùa  :  Il   1093  a. 
OttXottoloc;  :  Il   1093  a. 
07iXo<t>6poL  :  III  (i9  b. 
OTTOKàp-rraoov  :  V  713  a. 
Otioc;  :  I  932  a;  IV   i33-  !.. 
O-nTavEÎov  :  I    i58i.  a. 
O-nxàvio  :  Il  34'|  b. 
Omripia  :  I  261   b;  Il  383  a. 
OTTÙpa  :    1  832   b;  III   -52   a;  V 

82  b. 
O-nupivii  :  I  477  b. 
O-nup0Ti(bXr|<;  ;  IV  5'|3  a. 
Upaia  :  V  21. 1  a. 


"Opoija  :  Il  3(.7  b. 

"Opyova  :  III  i6S5  a;  IV  i352  b; 

V  334  a. 
"Opyova  É(iiTUEU<rtii  :  111  1437  b. 
"Opyaua  ïvxaTa  :  lli   1437  h. 
"Opyava  icaBo-mii  :  111  i43-  b. 
"Opyauo  Kpouo^iEva  :  III   143-  b. 
"Opyava  TTûLriTiicà  :  I  -21  a. 
"Opyavov   :  Y  235  a. 
"Opyavov  irapaXXaKTiKov  :  I  4i|i.  b. 
"Opyavov  uSpauXiKOv  ;  III  3i2  a. 
'OpyavoTtoiiicr)  :  V  363  b. 
"Opyàq  Upà  :  III  -(„,  b. 
"OpyEÛvEq  :   Il  855  a.  858  b;  IV 

235  a. 
"Opyia  :  III  1707  a,  2137  a. 
■Opyio<t)(i(vTai.  :   IV  252  b. 
■Opyi.0((>iivTr)<;  :  III  2139  b. 
'Opyuià:  III  1-28  a,  b:  IV  420  a. 
"OpEiBàTTiq  :  II  1862  b. 
"Opeioe;  ;  I  6o5  a. 
'OpEi-mEXÉa  :  III  1252  a. 
"OpElxaXicoc;  :  IV  235  b. 
'OpEOKO^ioc;  :  III  2010  b. 

'OpEOTÛTTOt;   :    III    1252    b. 

'OpEoifùXaicEq  :  IV  1469  b. 

■OpEO(t>iJXaicEç  ô5oû  :  III  i8g3  b. 

'OpÉaKio<;  :  I  (le. 5  a. 

"OpÉOTriq  :  I  6o5  a;  IV  232  a. 

'OpEÙt;    :  III  2020  b. 

'OpECOKÔiiot;  :  III  i65i  b. 
'OpSayoptaKoc;    :    III   1 '1 1  i    a'    V 
3',6  b. 

"Opeio  :  Il   1.36  b. 

"OpBLOc;  :  V  3i9  b. 

■Op965<opov  :  III  1728  a. 

'OpBoatàSiov  :  V  322  b. 

"Op8ocrtàTriç  :  IV  335  a;  V  104  b. 
366  a,  370  a. 

"OpSpoç  ;  I  169  b,  835  a. 

•Opeuola  :  Il   i36  b. 

"Opia  :  V  io53  b. 

'Optyavov  :  I  1489  b. 

'Opiyovoq  :  III  291  b. 

•Opiiuv  :  I  482  b. 

'OpiOToL  :    Il  87   b;  IV   -..5  a;   V 

85  b. 
'OptoTr)(;  :  III  264  a. 

"OpKioi  :  Il   1208  b. 
'OpiciCTTal  :  IV  677  b. 
'OpKO(ioTo<;  :  III  760  b. 
"OpKoc;:  I  264  b;  III  696  b,  -^'tis 

a;  IV  1576  b. 
'Opicoc;  (iouXEUTiicàq  :  III  766  a. 
"OpKoc;  8eîoc;  tûv  8c<motâv  :  III 

75 1  a. 
"OpKoi;  v6ni(iOc;  :  III  749b,  708  b. 
"OpKoq  oEBiaTtoq  :  III  701  a. 
"OpKOc;  TÛV  8EO(io8ETiâv  :  V  2'|3 

!.. 
"OpKuvoc;  :  IV  i(.23  a. 
'OpKcojioaiov   :  III  751  b. 
'OpKo>(iOTai  :  III  765  a. 
"Opiccoxal  :  II  1208  a. 
'Opjjo  :  IV  4S9  b. 
■Op(jii  :  III  1802  a,  i8o3a. 
"Opiioi  :  III  (857  a,  1869  a,  19S4  b. 
"Opiioq    :    III    376   a,    868    b;    IV 

59'|  b,   io'i7  b. 
"Op^iot;  SiàXiBoi;  :  Il  i't8'|  b. 
'OpvEaToi  :  Il  1705  b. 
'OpvEit;  XaXriToi  ;  I  7o3  b. 
"OpvELc;  XoXoi.  :  I  7o3  b. 
"Opvi8Et;  :   I  699  b. 
"Opvi.9Ec;   aapic?()>(i(yoi.   :    I  (',i|i|  If. 
"OpvlBec;  ùSiKoi  :  I  -o3  a. 
'Opvi8o6ooKEÎov  :  V  8-3  b. 
'OpvL8o8r)pEUT(.ict]  ;  V  Ggii  a. 
'OpvtdoTpo(}iEÎov  :  1  981  a. 
■OpviSùv  :  I  589  a;  v'885  a. 
■Opvi9ûvE<;  :  V  873  a. 
"Opvuc;  pCLVlSniU^iot;  :   I    iHu.  b. 
*'0po6o(;  :  I    1 1  Vl  b. 
"Opoi  :  I  237  a,  327  a,  53'(  a;  III 

I9'l3  b;  V  533  b. 
"Opoi  ÈKXEi-ntiicot  :   I  V19  !•■ 


■OpoKàpuov  :  III   i633  a. 

'Opo-niSia  :  Il  i526b. 

"Opoq  :   II  392   a,  857  a:  IH  264 

a  ;  IV  'l'i  a,  91 1  a,  1 176  b. 
"Opoq  Xùicaiov  :  III  1^36  b. 
"Opoc;  OEXrivaiov   :  III    i5l2  b. 
'Opo<t>ii  :  V  ..8  b. 
"Opocpoc;  :  V  58  b. 
'Opo<t.ùXaKE<;  :  111963b;  IV705a 
'Oppoq  :   I  922  b. 
'OpoLyùvaiÇ  ;  I  606  b. 
'OpOLtric;  :  IV  )o32  b. 
'Opooeùpri  :  II  339  b. 
'OpTuyla  :  II  i3i  a. 
■Op-tuyo6f)pai  :  I  181  b,  701   b. 
'OpxuyoKOTiia  :  III   )36o  a. 
"OpTuyoKO-noç  :  III  i3Go  a. 
'OpTuyojiriTpa  ;  I   1162  a. 
'Optuyo-nûXai  :  I  i8i    b,  701   b. 
"OpTuyoTpoifoi  :  I  181  b,  701   b. 
"OpTuÇ  :  I  700  a;  III  983  a,  986 

a,  i36o  a. 
'OpOai  :  I  1 159  a. 

"Opuy(ia    :    I    Wi"'   a,    1589  b:    Il 

i6c,i   b. 
"OpùyiJOTa  :  III  i8..3  b;  V  683  .1. 
"OpùypaTl   (ô    ÊTil  TÛl   :  l   1)6-;- a. 
'OpùpcrpiâEt;  :  I  1690  a. 
"Opuç  :  m  i'|5i  a. 
'Op{J)avL<jTal  :  I  91    a;  IV  24u  a. 
'Op<}>avo5i.KooTai  :  II  664  b,  782  b. 
'Opc|)ovOTpo(()£Îov  :  IV  2V.  a. 
'Op((javo<}>ùXaKEq  :  I  91  a  ;  IV  2?ioa. 
"Opcpac;  :  IV  244  a. 
"Opi))EOTEXEaTr]c;  :  IV  251  b. 
■Op())Eùq  :   IV  241  a, 
"OpifTiç  :  IV  241  a,  2!ik  a. 
'Op<;)iKoi  :  IV  246  a. 
"Opifoq  :  I  1 166  b. 
"OpxoToç  :  III  276  b. 

'OpxnBfO'!  ■  II  55  ^■ 
'OpxnOELç      yujivaaTiKaL  IV 

i,.'."  !.. 
'OpxiioEit;  TTopoivi.oi.  :IV   i58(i  b. 
"OpxT'i.';  :  IV  3il)  a,  1025  a. 
"Opxiauc;  ÈmXiivi.o<;  :  IV    ui47  a. 
'OpxiOTaC  :  III  212b;  IV  1071  b; 

V  192  b. 
'Opxn<n'i<;  :  III  18119  b;  IV  1025 

b,  io4i  b. 
'Opxi<rtiKr|  :  III  20S0  b. 
'OpXTïyîoôtSàOKaXoL  :  IV  io'|8  b. 

io'i9  a. 
'Opxnoipa  :  III  20S1    a;  IV    i(j4i 

b;  V  17S  b.  272  a. 
'Opx9<iTpL5E<;    :     Il     476    b;    III 

182I.  b. 
'OpxTloTptq  :   IV   io!i3  a,    iu'|5    a, 

b;   V  49:*  ■■>■ 
'OaEipLaoTaL  :  V  261  :i. 
"OoELpic;  :  IV  258  a. 
"Oaioi  :   II  23i  a. 
'OaipatTLt;  :  IV  1242  a. 
•OoLpi.;  :  IV  258  a. 
'OoCuoit;  :  1   l449- 
■Oooyùç  :  IV  68  ii. 
"Ocmpia  :  I    io6li    a.    ii'i'l    a;    IV 

i|io  a,  i|63  a. 
"Ooaa  :  H   3io  b;  III  (193  a. 
"OoTpaica  :  IV  4V.  a. 
'OoTpaiceilK;  :  IV  262  b. 
'Oorpàicia  :  I  73  a. 
'OtrtpaiciSEq  :  I  11 56  a. 
■OoTpàKtva  :   Il  11  18  b. 
'OatpàKLva  TropBjiEÎa  ;  IV  '|32  a. 
■OoTpaKlvJa  :  IV  258  b. 
'OaTpaKLajJot;  ;  IV  259  a. 
"OoTpoKi.Ti<;  :  III  935  b. 
'OaTpaKOKovia  :  IV  36o  b. 
"OoTpoKOv  :  Il  647  .t;  III  286  a 

IV  ^..8  b,  262  b. 
'OatpaKO(()opia  :  IV  2.".i|  a. 
"OoTpEa  ;   I   1 1(17  b. 
"OaxpEov  :  IV  770  b. 
'OoTpùa  :  III  i2'i'i  a. 
'Oovpùc;  :  III   iVi'i   a.   iii2-  a. 
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"Oocpùt;  :  IV  1)69  a. 

*Oa(|>ùe;  âicpa  :  IV  ijGr)  a. 

"Oorxoç  :  I  622  b. 

'O<jxo<)>6pio  :  Il  234  b,  727  b. 

'Oaxoit)6po(.  :  I  622  b. 

Oùyicia  :  1  457  b:  V  090  b,  Sgi  a 

OOèoc;  (iéyok;  :  Il  339  I). 

OùSoç  Xàiuoç  :  U  33(i  b. 

OûcvEpàXia  :  V  S94  b. 

O09op  :  I  1169  b. 

OùivàXia  :  V  89!  b. 

OûXa(iO(;  :  II  8mi  b. 

OùXr)  :  IV  !|i3  a. 

OùXioi;  :  I  3i3  a. 

OûXoq  :  IV  409  il. 

OûXoxuxai  :  IV  966  a,  i|ii"  '•>■ 

OÙTTiiyoc;  :  II  i37  b. 

OOmc  :  II  137  b. 

OùpoYOç  :  Il  903  b. 

Oùpaîa  ;  IV  1023  b.  i02'i  a. 

Oùpalov  :  1  1  lOô  a. 

Oopoîoç  :  m  jSi  3. 

Oùpàvr)  :  I  229  b. 

Oûpavia  :  I    io36  a;    III  20-u  a: 
IV  4-7  a;  V  723  a. 

Oùpàvioc  :  III  1396  b. 

OùpavLcovEc;  ;  III  (191  b. 

OùpavLÙvq  :   I  io3ii  a. 

Oûpavoç  :  I  4-8  a:  V  liui  b. 

Oùpovôc;  àaxcpôcLï;  :  V  imi   It. 

Oùpavôc;  ^Éaot;  :  I  4"'S  li- 

Oùpavoc;  )(àXicEoc;  :  V  luit   h. 

Oûpovoc;  xpuooûç  :  V  ri-fi  b. 

OùpavoaKOTTOc;  :  I  iitit.i  b. 

OùpeoKfoixriç  :  I  6oj  a. 

Oûpi.a](0(;  :  III  34  a. 

Oùoio  :  I  77  b:  III  907  b:  IV  2114 

a,  354  a. 
Oûoia  à()>avr|q  :  I  3i)ft  a,  "21  a. 
Oùala  ËYyetoi;  :  I  3ori  b.  -20  b. 
Oiiaia  Upii  :  I  -20  b. 
OCfoia  (fiavepâ  :  I  3(>(>  a,  ~2i  a. 
•0(péXov5po<;  :  IV  43"  a. 
■0()>9oXp6q  TTovripoi;  :  Il    983    b. 
'O^ioSiûicTaL  :  I  ()9()  h. 
'0(t>i.oaK6po5ov  :  ï   1149  3. 
'Oifii;  :  I  436  b.  694  b;   Il  404  a. 
'0(fi<;  BaXàaaioc;  :  I  ii63  b. 
'0<fii<;  otrcoupoç  :  I    io~o  a. 
■0(t>itii<;  ;  III  933  b. 
'■0<t>Xnna  :  Il  807  b. 
'0<t>p>JEq  :  Il  i43i  a. 
'Oxavov  :  I  664  b.  12Ô0  b. 
'OxEO  :  I  i635  a. 
'Oxeùç  :  Il  1433  a:  IV  i24i  b. 
'OxEÙt;  iiaKpoc;  :  IV  1241  a. 
"OxÔE';  ;  I    11—  a. 
'OxnEç   £iTr|(joi6ol  :    IV    i2i3   b. 
'OxXoyeoYoi  ;  I  i"0  a. 
'OxXayuYoq  :  I  1186  b. 
'OxXoKpoTto  :  Il  70  b. 
"OxXoq  :  III  1715  b,  1792  a. 
"Oxupii  X^P"-»  '■  •'•  Sj6  b. 
'04<ŒpTuTr]<;  :  I    1499  a. 
'OïliapTUTiico  :  I  i5o3  b. 
'O^i  Tîît;  r\^ikpac;  :  l  835  a. 
'Oi^^ov  :  1  1142  a,  1162  b:  IV  489  a. 
'O^jonoioc;  ;  I  1499  2- 
'Oi1>uvi.(io|i6c;  :  I  1169  a. 
'Oipciviov  ;  1   1142  a:  III   1-9-  a; 
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nXLvBoi  oiTTol:  Il  1149  b. 


nXluBoi  xpuo"!  Kalôpyupat:  III 

y54  b.    _ 
nXlvBoKÔ^ai  :  Il   1119  b. 
nXivBoc;  :15b,   i,i4a;  III    2(iô3 

a;  IV  5io  b. 
nXoLa  AiSEpvoi  :  III  1238  b. 
nXoîot    (iaicpà    :    III    1629   a;     IV 

432  b. 
nXoîov  :  V  443  a. 
nXoLov  AriXiaKÔv  ;  II  07  a. 
nXoîov  (iaicpov  :  III  17GG  b. 
nXoîov   cnpoYYi'Xov  :  III  1766  li 
nX6Ka(iOf;  :  I  i356  a. 
nXoKavov  :  IV  907  a. 
nXoKEÙç  :  IV  846  a. 
nXoKi^  :  III  2075  a. 
nXou^6apla  :  IV  5i2  a. 
nXou(iàpioi<;   :  IV  449  a. 
nXou(i)iia  :  IV  1174  a. 
nXoùoioi  :  H  861  a. 
nXouTEÙt;  :  I  63'.!  b. 
nXoutit;  :  I   U)4  b. 
nXouToSoTŒi  :  Il  i3  a. 
nXouToioTELpo  :  I    io34  b. 
nXoÛTO(;  :  IV  517  b. 
nXoùTuv  :  I  632  b;  IV  5i6  a. 
nXouTÙvio  :  III  5o2  a;  IV  017  a. 
nXuvtlq  :  H  1349  b. 
nXuvEÙt;  :  III  999  b. 
nXuvoi;  :  III  999  a. 
nXuvTiipio  :  i  985  b;   III  8oii  a, 

1427  b. 
nXuvTiicri  :  Il  i349  b. 
nXuvxpiSEç  :   III     n4    b.   Soi    a. 

1427  b. 
nXùoit;  :  III  998  il. 
nXùona  ;  III  4862  b. 
nXùxai  :  II  i349  I'- 
nXcùTÛpcc;  :  IV  21   a. 
nvEÛ(ia  :  Il    1357   a;  III    1S74  a; 

V  317  b. 
riviYEùq  ;  II  1690  a;  III  3i3  a. 
nuÎY<"î  •  '  '  '25  b. 
Rvùt  :  IV  5i8  a. 
HoSàYpo  ;  IV  368  a;  V  683  a. 
rioSoui-miip  :  Il   373  b;  III   866 

b,  1099  a,   i3i7  a;  IV  374  b. 
riofiàuLTnpov  :  III   i562  b;  IV  3-74 

b. 
rioSapYoc;  :  II  799  a. 
nà«Eia  :  III  434  b 
HéiEÇ  :  III  loia  b.  2076  a. 
riojEç  aicpoi  :  I  35  I). 
HoSeùv  :  V767  a. 
rioJEÛVEi;  :  V  6i4  a. 
no5r|VEicai  :  I  1249  a. 
rioSiipric;  :  Il  i4t2  a. 
rioSiow  :  IV  520  b. 
no£oKàKr|  :  IV  147  a. 
rioaooTpàBri  :  IV  368  a;  V  683  a. 
noSùKEto  :  IV  187  a. 
rioBoi  :  I  1607  b. 
rioiELaBai  :  I  76  a. 
rioiriBfîvai  :  I  76  a. 
noliiiioi:  III  2  a;  IV  435  a. 
nolii(iOTO  ÈTTixùpia  :  IV  io34  b. 
rioiqOK;  :  I  75  b,  76  a. 
rioitiTriç  Kaivi]!;  Kco^^iiac;  :  lil 

2010  a. 
rioiiiTrii;  Komiit;  Tpayu^iaq  :  III 

2010  a. 
noir|Tr)<;  ■npoooSi.ou  :  III  2010  a. 
noLr)Tric;  oaTÙpuv  ;    III  2010   a: 

IV  iio3  b. 
riotiiTo:;  :  I  75  1),  76  a. 
noiKLXLa  :  IV  447  li. 
noiictXna  :  III  394  a. 
rioiiciXnoTa  :  IV  447  a. 
noiiti.X(jiàTLa  :  III  606  b. 
rioiiciXou  :  III  217  b;  V  767  a. 
rioiicLXot;  ;  V  765  b. 
rioiicaToL  :  V  674  b. 
rioiRiXTiii;  :  IV  447  b. 
noiKiXxiicr)  ;  IV  447  b. 
rioiiiTiviJoi  :  Il  860  b. 
rioitivioi;  :  I  3i  4  a. 


rioivai.  :  III  .^o6  b. 
rioiur)  :  I  436  a.   7i3  a;   Il    1496 
b;   III  14.52  b,   1453  a;  IV  i34  a. 
521  b. 
rioiTpotTLa  :  IV  65  b. 
n6Ku<foi:  V  175  b. 
rioXeiq  :  III  993  a  ;  IV  394  a.  542  a. 
noXÉ(japxot  :  Il  890  1). 
rioXcjiapxoc;  :  IV  542  a. 
rioXE^LKÔv  :  V  525  a. 
noXE(ji.oTr]pla     ÇuvupiSi  III 

2o5  a. 
noXE|jiOKÉXa£oq  :  I  609  b 
rioXtiTai  :  III  i833  a. 
rioXià  KaTàKo^ot;  :  IV  4^9  a. 
noXLovo(ioq  :  IV  61g  b. 
rioXiapxoi;  :  IV  619  b. 
HoXiopKriTiKâ  (xàt)  :  IV  21)8  il. 
rioXioûxot;  :  IV  1593  a. 
riéXit;  ;  II  i502  a. 
rioXCTapxoi  :  III  i552  a. 
noXitapxoûvTE»;  :  III  i552  a. 
rioXiTElo  :  I    i436   a,    i566  a;   Il 
71  b,  1205  a;- III  587  a,  834  a: 
IV  107  b,  738  a;  V  loii  b,  i(n5  a. 
rioXiTEia   "ABrivaicov   :    V  oGS  a, 
99?.   il,    ioi3  a,  1017  a,  ioi8  a. 
rioXiTELa  aÙTOTEXTjï;  :  III  624  i). 
rioXiTEla    KOivi)     'ApK&5uv    :    I 

366  11. 
rioXiTEloi  :  I  366  b. 
noXi.TEU(ja  :  III  624  b. 
rioXiarjt;  :  V  1011  b. 
riùXiTiKoi  :  I  1199  a. 
noXiTiicûç  :  V  568  a. 
noXiTOYpO())0<;  :  III  i553  a. 
noXi'tO(}>ùXoict<;  :  Il  i5o3  b. 
rioXlxvai  :  III  856  b. 
rioXixun  :  IV  686  a. 
rioXixvia  :  III  856  b. 
noXXairXotaïaa^ôi;  :  I  42"'  a. 
n oXXa"nXaai.<oaLc;  ;  I  427  a. 
HoXXoaTri^iiipta  :  I  427  a. 
néXoi  :  I  482  11. 
rioXov  :  I  527  a. 
noXoç  :  I    482  b,   486    a,  835   b: 

Il    171  a;  III  257a. 
niXToç  :  I  4143  b. 
rioXuàYKiaTpov  :  III  8  a. 
noXùBoia  :  I  io34  ii ;  III  4-7  a. 
noXuBoTcipa  :  I   io34  b. 
noXu6oùtiiç  :  IV  368  a. 
rioXuSÉKTtii;  :  I  632  b. 
rioXuSEÙKiit;  :  II  249  b. 
noXuEi5r)<;  :  I  619  b. 
rioXùicapiTOc;  :  I  io35  a. 
noXuKÉ(foXo<;  :  V  319  li. 
rioXunaBia  t  II  4-5  ii,  635  b. 
noXu(i£dL^vo<;  :  Il  6G2  a. 
noXù(iiToc;  :  V  43  a. 
rioXvi^via  :  III  2067  b. 
noXi:i(iop()>oc:  :  I  619  b. 
noXuviica  :  III  l488  a. 
noXu6poi})0<;  :  IV  429  a. 
rioXûTtouc;  :  I  1167  li. 
noXOanaaToc;     :    III     i46i     a,    li, 

i465  a, 
noXù(rtaxu<;  :  I   10G6  b. 
rioXùaopoi;  :  I   i(i3G  a. 
noXûTprjTOt;  :  V  3o4  b. 
rioXûTpLxoc;  :   III  291   b. 
noXù(t>BoYY<'>'  :  III  4449  I'. 
noXù(J>8oYYo<;  :  V  3u4  b. 
noXù<|)op6ot;  :  I  io34  b. 
noXùtpuvoq  :  V  3o4  b. 
rioXùxaXKOi  ;  III  6()4  a. 
rioXuxopSia  :  I  1693  a. 
DoXùxopJoç  :  V  3o4  b. 
rio^iTTELov  :  II  567  a. 
no^mEiç  :  IV  3o6  b. 
riouTTii  :  Il  57  b,  242  b,  4494  b 
m  180  b,  799  a,  1422  a,  i65i  b, 
179G  a;  IV  547  a;  V  177  b,  266 
a,  272  a,  279  a,  592  a,  6i3  a. 
rioti-nri  KXEiSàt;    :   III    49    a;  IV 
4247  b. 


•lAI'.LE  DES  MU'I'S  (IHECS. 


no(j-nr)   AuSùv  :   H   !:;<■  Il 

rioOElSÛu     ÉpLlCTUTTOc;    :     IV     (,n    a. 

rio^J-nr)    riooELâûvot;  :   111  '|   11. 

noaEL^tôv  Épiatjjàpayoc;  :  IV  60  a. 

non<f6XuÇ  ;  H  373  a. 

rioaEiSùv  EÙpiiTLOi;  :  IV   68  a. 

riovripoL  :  I  /|25  a. 

riooEiiûv  EÙpu6ioç  :  IV  60  a. 

Dovoç  ÔTÉXeoToç  :  lit  fion  ti. 

rioaEtScôv  EÙpuBôoc;  :  IV  60  a. 

Hov-nTiLaoTOL  ;  V  '^61  a. 

riooEcSûv  EÙpuicpEiov  :  IV  6(1  a. 

novT(i(pxn<;  ;  ni  SV'  Il  f^^i'i  ii;  'V 

riooEuSûv  EÙpunÉêuv  :   IV  611  a. 

'j'i7  a. 

rioaEiSûu  EÙpuaSEviit;  :  IV  (ii>  a. 

DovToyÉvELoi  :  V  "21  Ij. 

nooEiSûu   BaXàooiot;  :   IV    Gn   a. 

novToyEvr)!;  :  V  7'ji   li. 

rioaELSûv  6e(jeXi.oûxo<;  ;  IV  6"  b. 

riovTO-nopEto  :  IV  7']   a. 

noaciSùv  iaipôc,  :   IV  6S  a. 

riovTOç  :  1  178  a. 

HoaciSùv  ï^lK\,loc,  :  IV  63  b. 

no-navo  :  IV  781  h. 

nooEiSôu  'fn-nr|yÉTr|i;   ;   IV   63   b. 

no-navov  ;  III  3-28  a.  l.i'i  li. 

noOElSÔV  ÏTITTLOq    :    Il    i',.Sb;   III 

riopelov   :  II   i2oO  h:   111    11128  a. 

670   b;  IV  63   a,  6'|   a,  66   a,  67 

nopStioc;  ;  IV  586  li. 

a,  68  a. 

riopLoral  :  IV  5Si  a. 

nooEuSwu  'iTTnoBcovTlc;  :   IV  63  a. 

nopKiit;  :  III  •■^'1  !>• 

rioaEiSûu   lTtTToicoOpi.oc;    :    IV  63 

nopvEla  :   III   1825  3,  182G  a. 

a,  6-  II, 

nopvn  :  III  1S23  a;  V  728  a. 

riooEiSûv  LTTTioiiÉSoav   :  IV  63  a. 

flopuoBoaKol  :  111  182.1  a.  iS^fi  a. 

riooELSôv   Kprivoûxot;   :  IV  61  b. 

riopvoBooKOç  :  III  221  b,  i82ùa: 

riooELSiâv  KuouoxatTnt;  :  IV  (io  a. 

IV  412  a. 

nooELêûv  >:uvà«n<;  :  'v  '■«  •■'• 

nopvo5i<iieovot;  :  I  34ri  li- 

nooELâûv  KuprjTEioq    :   IV   68  a. 

riopvot;  :  III   i58  a. 

riooEuSûv  XooLtaq  :   IV  67  b. 

riopvoTEXwuai  :  III   i833  a. 

riooELÔcbu  |iÉXov8oq  :  IV  6(1  a. 

riopoi.  :  IV  7112   Ij. 

rioCTEiêûv   (jEOOTTOWTloq  :  IV  lui  a. 

Hopo.;  :  IV  r.8C  b;  V  438  a. 

riooEiSûv  (lùKoXoq  :  IV  63  a. 

riopTioiia  :  II  376a,   iio3  1i. 

rioaELSwv  vu(i4>ayÉTri<;  :  iV  hi   b. 

riop-naÇ  :    1    1200  b;  11    1  un    b. 

ïloatiSùv  oCToyùq   :   IV  68   b. 

riop-nri   :  1  61  a,   b,   11  iTi  b,    rJili 

nooELSÙK  TTapocnavaloq  :  IV  (,:)  a. 

a;  II  376  a,  iioi  b,  1  iii3  b. 

HooEiSùv  Txaxrip   :   IV  66  a. 

riôpTTrijio  :  1  I2i6  a. 

riooELSûu  -naTpoyÉuEioq  :  IV  68  a. 

noptilc;  :  II   1101   b. 

riooELâûv  -nEXayaloq  :  IV  69  b. 

nop<t>vipo  :  I  d33o  a;  IV  7611  b. 

riooELêûv  -nEXàyLoq  :  IV  611  a. 

nop<tiùpai  :  I   H67  b. 

riooEiSûv   TTEXXàuLoq   :   IV   68   a. 

nop(}>upEL(i  :  IV  771  b. 

riooEiôûv  TTETpaioq    :    IV  61    a, 

nop<fiupEtc;  :  IV  771  a. 

64  a. 

nop<l)upEUTai.  :  IV  771  a. 

rioaEiSûv  TTovTtoq  :  IV  (m  a. 

nop(})upEUTiicr|^:  IV  771  b. 

riooELêûv  TiovTOfjÉSuv  :  IV  6ua. 

riopcfupLc;  :    I    i5o    a;  V    .^38    b, 

riooELâûv  ■nopBjjtoq  :   IV  68  a. 

1.12',  II. 

rioaEtSwv  TxpoaKXûaxLoq  ;    IV  .'ni 

nopcf>upo6a(t)EÎa  :  IV  771  b. 

b,  67  a. 

nop(t>upo6à(poi  :  IV  771   b. 

rioOEiSûv  pi^loûxoq  :   l\    61  a. 

riopcfiupo-nôXai  ;  IV  776  a. 

riooELSûv  oaXajjELvtoq  :  IV  67  a. 

nooEiSoLo  :   IV  602  a. 

riooEiêûv  oii(iioq  :  IV  67  b. 

noaEi.aàvLa  :  IV  fi8  a,  602  a. 

noCTEiSùv   OELoCxSuv   :    IV   6i    a. 

nootiSouLooToi  :  V  2tjii  b. 

riooElSûv  taLvàploq  :    IV  67  b. 

riooEiSàuv  :   IV  .59  a. 

riooEiSûv  TEiiEvLTriq   :    IV   (;8  a. 

rioOElêEtiv  :   IV  jcj  b. 

HoatiSâv  Tpo-naioq   :  IV  60  a. 

nooEiSôu  :   IV  59  a,  b. 

riooEiSûu  ((ipiiTpioq  :  IV  65  b. 

riooEcSûv  atyoîo(;  :  IV  (17  b. 

nooEiSûv  (fùKLoq  ;  IV  68  a. 

nooELêûv  «laLoc;  :  IV  GS  a. 

rioaEiSûv   (puTàX^iLoq    :    IV  6^  :i. 

rioaciâûv  oXuKÔq  :  IV  60  a. 

61;  a,  I17  a.  68  a. 

riooEiSôu  à\x<pi6a\.oc;    :    IV   ()8  a. 

riooEiaûv  x«i'«<-^n^o';  ■  iv  6',  ii. 

riooEiScôu   ôocfiXEioq  :    IV  (lu    n, 

riooEiêûu  x9o>"-o<;  :   'V  6',  II. 

i;i  a,  <.-  a,  II,  r,8  a. 

rioOEiaùvia  :   IV  67  a. 

noOEtôûu   àa<pà\Loci  :   IV  (.1   a. 

HooiSâv   :    IV  5.|  b. 

nooEiSûu  (îaaiXEiJt;  :   IV  d-  a. 

noaL5£ia  :   IV  68  a,  602  a. 

noaEiSwv  yaLào)(oq  :   IV  Ir  b. 

nooLq  :   IV  69  b. 

rioaELÔwy  yaLr)0)(0(;  :  IV  (id  li. 

rioooiSSv  :   IV  5ii  II. 

riooEtaûv   yEvcSXioc;    :    IV    1,-    li. 

noxa^ioi  :   II    1  H|i   a. 

(,8  b. 

noTa|ioiKoupoTpoit>oi.  :  Il  ii'iib. 

rioaEiSûu  yEvèOLoq  :  IV  fi2  a,  (17  a. 

rioTatJoq   :    II    i524   b;  IV    5<|  b, 

nooELêûv   yEpoloTioc;   :   IV  68  a. 

143  a. 

riooEiSûv  yiXaloç  :  IV  68  a. 

noTO^oq  'CÏKiOLVôc;  :  I  478  11. 

riooELSôv  So(i«ùot;  :  IV  63  b,  66  b. 

noTEiSâv  :  IV  5c|  b. 

rioOEiScbu  6onaai)(fluv  :  IV  61   a. 

rioTEiêauv/  ;  IV  !m|  b. 

HoatiSûv  SunJ.ailii\q    :  IV   (n  b. 

noTElêouv  :   IV  5.,  11. 

riooELêûv  ÈSpaûoç  :   IV  611  b. 

rioTrip  :  III    i63i  11. 

riooEiâûu  ELvàXLOt;  :  IV  611  a. 

rioTiipta  :  Il   loli  b;  V  ',  1  1   b. 

nooEiSûu    ÊXàTnc;     :     IV    63    II, 

rioTiipio  x«Xici.5iKà   ;  1   'jtua. 

66  a. 

rioTiipLov   ;    Il    373  a,   b;  III    ."|i 

noOEi.5ûu  éXeXIxS""  :  1^  '■!  a. 

a,  i63i  b;  IV  1114  a. 

riooELSôu   ÉXiic<oui.O£;    :    l\    !.:>    a. 

rioTripLov   ÉTTijir|icEq   :    1    Ui')n  a. 

61,  a,  (.7  II,  68  a. 

rioTiipiov   NÉoTopoq  :  IV    ii5i|li. 

riooEiSûv  ËXùjiyiot;  :  IV  (.8  a. 

noTLSÔv  :   IV  5.,  b. 

rioaELSûv  ÉXùTi-oc;  :  IV  68  a. 

rioTitioq  :   III    i3(ii   b. 

HooEiSâv  ÊvLTiEùc;  :  IV  (i8  a. 

riÔTvta  Koupooàoq  :   II   142  b. 

nooEtêwu  ÉvwooLyaiot;  ;  IV  61  a, 

rioTutàjEq  (ol  BeoL)  :   1  1041)  a. 

t/|  b. 

rii-tvioi  :  1  1023  a;  IV  Gya  a. 

HooelSûv  Êvoolxflwv   :    IV  (;i  a. 

noTàv  :  IV  60G  a. 

nooEiSû»  ÈmXi^iviot;  :   IV  61   b. 

nÔToq  :  II  373  a;   IV  5.,  Ii. 

riooeiiûw  Ê-n6TTtri<;  :  IV  67  a. 

nouXuv6n  :  IV  74  a. 

HooEiSûv  ÊpEx8EÙ<;  :  IV  61  a,  6'| 

b,  66  a. 

noùq  :  III  iG2'i  a.  1-28  a:  IV  '|i. 
b. 

rioùq  OKpoq  :  I   3li    b. 
riouq  oTEpcôq  :  IV  79G  a. 
ripay^ioTEUxat  :  V  260  a,  260  a. 
ripayiiOTEUTriq  :  III  966  b. 
ripay^iOTiicoq  :  III  SSg  a. 
ripomoaLToq  :  III  208  b. 
HpàKTopEq  :    I  369  b,  743  a;    IV 

643  a,  7(17  b;  V  438  b. 
npàKTcop  :  V  597  a, 
npà^ivtoq  :  V  gi3  b. 
ripà^Eiq  :  I  1198  b;  III  86  b. 
ripa^LSiicai  :  III  69G  a,  749  b- 
npoÇi-Epyiâai  :  Il  8G0  b;  ill  8111 

a. 
npaoïà  :  III  276  b.  285  a. 
n  pàaLvoL  :  III  209  b. 
ripàotvou  :  I  i329  ai  V  338  li. 
npiaioq  ;  Il  14G7  a. 
ripSoiq  :  IV  i35  a,  7ii3  b  ;  V  68  b. 
ripSaiq    ETTL   XOaEL    :    III    266   a. 

355  a,  1943  a. 
ripàaov  ;  I   1 149  b. 
npELyEUToi,  ■  I   i565  li. 
ripEiytila  riopiilto  :  III   1028  a. 
RpElytaTOi  ètt"  Euvo^ilaq  :  I    i."iG5 

ripEaBEia  :  Il   i..iii  a:  III   1112. 1  a; 

IV  i554  b. 

ripéoBEiq  :  I  3G8  a.  369  b,  370  a; 

III  758  b;  V  2ui  a. 
ripÉaBEUfia  :  III   1025  a. 
HpEoBEùq  r  III  i(i46  b;  IV  i582  b. 
npÉoBEuaiq  :  III  1025  a.        % 
ripEoBEUTai  :  V  2111  a. 

npEoBEUTliq    :    III    1025  11,    io46li: 

V  159  11. 
ripEoBuyEVEÎq  :  11  i55o  a, 
HpèaSuq  :  I  i55  b,  709  b;  Il  6j2 

a;  III  1025  b;  IV  io3  b. 
ripEaSùTOTOi  :  Il  622  a. 
npEoBùTEpoi.   :   III  624  b,  659  a. 
ripEaBùtriq     ^aicpcnûycov  IV 

411  II. 
HpiiCi-q  :  III   17')!'  a. 
ripTiOTiip  :  II  1357  a;  III    i8-'i  b. 
npiiaTi.q  :   I   1 163  b. 
HplaTToq  :  IV  G'i5  b. 
npîuoq    :    I    n55   a;    III    3-i    b, 

i25o  b,  i44o  a,  1629  b,  i63o  a. 
riployEiEq  :  III  1025  h. 
ripuTjiàTLa  :  I  488  b. 
ripiaTTiq  :  I  445  b:  IV   1256  b. 
n  pîaTLq  :  IV  657  a. 
npiaxoL  :  III  186G  a. 
ripluv  :  IV   1255  b. 
npLcov  XiBoirptoTTiq  ':    IV  i538  a. 
ripooytoyEio  :  III  809  b;  IV  529  a. 
npoayoîyEÎaq  :  IV  658  a. 
ripoàyovTEq  :  III  963  a. 
ripoàywv  ;  Il  2'i2  a. 
npoavaxoXri    lôa   4>at.vo^Évr|  :    I 

5(11  a. 
rtpoapKToOpia  :  IV  673  a. 
ripoapov  :  IV  658  b. 
npoaùXi-a  :  III  iG48  a;  V  319  b. 
npoBàXXEoBai.  Tiva  :  IV  659  b. 
npoBaapcàvLO  :  II  985  a. 
ripàBata  5ii(j6ai.a  :  IV  12-2  a. 
npoBoTÙu  :  V  871  b. 
np66Xr|na  (ÎOEiKOw  :  1  426  b. 
npoBoKOTiop  ;  M   i585  b. 
ripoBoXoL    :    I  387   ''•    •"    '".l'i    I'; 

V  201  11,  245  a,  685  a. 
ripoBoXii  :  1  371  b,  9n  a;  11  9G6 

a,  1657  a;  III  iVi3  a;  IV  G58  b. 
npoB(iXi.o  :  III  .596  b:  V  68',  b. 
npoBooKlq  :  II  536  a. 
npoBoùXEUjia  :  II  i2o3  b,  1207  a: 

IV  1527  a;  V  53  a. 
npo6ouXEù(ioTa  :  1  54i  a,  742  b. 
np<J6ouXoi  :  I  1432  b;  Il   i5(i3  b; 

111  757  a;  IV  G60  a. 
ripiBouXoq  :  II   1200  a. 
ripoSùtiio  :  IV  968  a. 
npoyà^JEia  :  III  iG49  "• 
npoyà(jia  :  III  179  b,  67',  a. 


ripoyoaTpLÔLa  :   III  220  a. 
npoyaoTpiSi-ov  :   III  217  b. 
ripoyEÛOToiL  :  I  3oi  a. 
npoypajijia  :    I   742   a;    V   597  a. 
ripoyOvaa^a  toû    ttoXé^ou    ;   IV 

io3i  a. 
HpoSavELaTai  ;  IV  705  b. 
npoSuKta  :   I  237  a;   IV  738  a. 
ripoSiKoi  :   IV  6G8  b. 
ripoSiKOL  (îouXôq  :  IV  660  a. 
ripoSiKoq  :  11  732  a;    III  2o4 1  b; 

IV  668  b. 
npo«o(ioq  :    Il    339  a,  887  b;  V 

118a,  761  b. 
npoSoala  :    I    387   a,    522  b;  III 

807  a;  IV  529  a,  668  b. 
npoôooLŒ  vEcopLcov  :  1  371  a. 
ripoôpo^oL  :  Il  89^1   II. 
ripoESplo  :    I    237   a;    111  625  a; 

IV  609  b.  G72  b. 
ripoESpoi  :    I   740   h,    -41    a:    IV 

1110  a. 
npOE^poq  :   I   7411   b;  V   265  a. 
npoEi.a(5)ÉpovTEq  ;    V  447  *^- 
npoEia<})op<ii  :  I  28S  II,  289  a,  290 

a,  5io  a;  M  .un  b;    III    1096  a; 

IV  1527  11. 
npoE^éSpr)   :  II  880  a. 
npoEpovioTpia  :  III  584  a. 
npor|yr)aEiq  :   I  497  a. 
npor]yriTr|q  ;  III   1601  b. 
riporiyoù^iEva  :   I  494  a. 
nporipoCTio  :  III  21 4o  a;  IV  G73  a. 
riporipéaLOi  :  III   179  b. 
npoBEOLq  :   Il  727  b,  u52  a,  1869 

b. 
npoBEotiio  :  m  i658  a;  IV  626  a. 
ripoBùfjaTO  Tfiq  ÊopTfjq  :  II  57  b. 
npoBupo  :  I  887  b;  V  761   b. 
ripoBupo  (Ta)  :  Il  339  a. 
npoBupaitt  :  III  48  b. 
ripoSùpoiq  (Ëv)  :  I  168  b. 
npoBupov  :   II  344  a;  III  6o4  a; 

IV  G86  a;  V  761  b. 
npoBuaiq    :     1    35o    b,   35i    a;    V 

99  a,  286  b. 
npoïKOq  :  I  386  b. 
HpocÇ  :  Il  388  a. 
npOKaxaùXriotq  :  V  3oG  a. 
npoKXriais  ■  Il  5o3  b;  III  764  a; 

IV  676  b. 
npoKonoq  :  I  1577  b. 
npoKOiTMv  :  V  885  a. 
npoK6(ii.ov  :  I  i362  a;   II  37G   a. 
ripoKOTTa  :  I  i358  a. 
npoicpiaiq  :  IV  i4<i6  a. 
npoicplToq    Tfjq     UEOxriTOq    :     IV 

G',7    b. 
npOKCouia  :    Il    569  a:    IV   9117  b. 
ripoXoyia  :  IV  680  b. 
ripoXoyoq  :  1   1422  a. 
ripo^iavTELa  ;  IV  220  a,  738  a. 
ripô^avtLq  :  II  885  a. 
npojjàx^'-"  •  I\  ^^^  '•■ 
np6(i«xoq  :  IV  680  b. 
ripofiETpTiTai  :  1  369  a. 
npojiET(07iLÔiov  :  I  252  a,  i523  a: 

Il  3-6  a,  76G  b,   1342  b,  i343  b. 
ripo^iETOTllq  :   Il    1342  b. 
npo^riBEÙq  :  IV  680  b. 
npojjviàiicou    :    III    175   b,    84o  a, 

19.17  !'■ 
npOfioxBoi  :  I   i3'|2  II. 
ripàvaoq  ;  III  gili   b. 
ripovori  :  IV  7'i  b. 
npovoLa  :   I  744   b;  IV   71J  b. 
npovo^La  :  V  319  b. 
ripo^Evla  :    Il    74    a;    IV  609  b, 

-32    11. 

npo£iEWTitr)q  :  III  1-58  a;  IV-:)7  a. 
npà^Evoq  :  III  2.|,i  a.   175-11;  IV 

7'io  b;  V  i',6b. 
ripooSoq  :  IV  3o3  a. 
npooi^iia  :  V  319  b. 
r\pô-n\ixa\ta  :  IV  1489  b. 
npOTiviyEÎov  :  Il  1690  a. 
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npÔTto^K;  :  I  3oj  a. 

np6iToXoi  :  I  7Ô8  b;  H  11  b,   101 

b,  iio5  b;  V  927  b. 
riponoXoi;  :  II  1261  a. 
npoTipiïTopei;  :  III  1667  a. 
nponpàTup  :    111    1^58  a;   IV  43 

b,  737  a. 
DpoTiOXaiov  :    Il  3/t!|   a;   III   Goâ 

a  ;  IV  686  a. 
ripoTiùXaLoi;  :  I  169  a. 
npÔTTuXov  :  IV  686  a. 
npo-nuyoïviow  :  I  667  a. 
nponûXai  :  III  1567  a. 
ripô-nco^a  :  I  1270  a. 
ripoppriaii;  :  II  565  a,  802  a. 
ripoooYYEXio  :  V  406  b. 
ripooayôpeuaK;  :  IV  loSg  a. 
npooYvo9i5iou  :  II  ii<j3  b. 
npoa£U)(OL  :  111  G23  b. 
npoolilcovTa  (Ta)  :  III  i347  b. 
npoa3ocJ>oi.péoEic;  :  I  498  b. 
DpooBEOLc;  :  I  4^7  a,  498  b. 
n paaKE<t>àXaia  :  III  ioi5  b. 
npoaKE<}iàXoiov  :  1  1087  a,    1273 

a  ;  IV  766  b. 
npooKiiwion  :  III  i834  a;  V  17S  b. 
npo<rKXr)Oie;  ;   I   262  a,  290  b:  V 

•  49  a- 
ripooicXiJOTioc;  :  IV  09  b. 
npoffKÙVTiat.c;  :  I  80  a  ;  111  i5o  a. 
npbavEuaLc;  :  I  496  b. 
npooô5ioy  r  IV  702  b. 
ripôaoôoi  :  IV  702  b. 
npiooSoq  :  m  18S1  a. 
ripôooSot;    Tipôç    TÔv    TToXc^ap- 

Xov  :  IV  737  b. 
npooTiLircEi.v  :  1  81  a. 
npôonoXoç  :  V  3i  a. 
r\poapr\aLç  ;  II  565  a. 
ripoora^K;  :  I  427  a,  522  a.  624  il- 
npooTàç  :  m  Co4  b. 
npooTooîo  :  III  960  b;  IV  734  b. 
ripooTooit;  ;    I  986  b:  IV   198  b, 

686  a. 
ripooTàToç  :  Il  i5o3  b;  III  835  b. 
npooTortii»;   :    1    3o2  a,    828   a, 

33i  a,  b:  II  2o3  a,  628   b;    III 

3oo  a,  620  a,    1757   b  ;    IV  358 

b.    709    a.   1271    b,   i4i4  b;   V 

265  a,  1028  b. 
ripooTEpvLSia  :  III  220  a. 
npooTEpvlSiov  :  I  666  a;  II    766 

b,  1432  b;  II!  217  b. 
ripooTtiSiSiov  :  I  666  a;  II  i45S  a. 
npooTi^i^)!!!  ;   I  916  b;  Il  928  a; 

III  S29  b;  IV  527  b. 
Hpôotniov  :  V  263  a.   io38  b. 
ripoorpoTioiot  :  I  17  b. 
ripoorpoTtoioc;  :  III  488  b. 
np6<nu(nia  :  V  339  b- 
ripôoTunot:  I  801  a. 
npoaufiva  :  lli  U02  b. 
npoa4>6EYKTr|pici    :    I    261    b:    Il 

383  a. 
npooxoipiiTrjpioi  ;  IV  661  a. 
ripoacpSla  :  I  3i6  b. 
ripéacùTia  :  V  io53  b. 
ripéauira  icco()>à  :  III  211   b. 
npoacoTTELOw  ;  I  i548  3. 
npoooTiov  :  I  35  b;  iil  217  a:  IV 

406  a. 
npoTcixiwt"'    •    'H    2087    a;    IV 

686  a. 
npoTcXeio  :  III  179  b,  201  a,  45o 

a,  674  a.  1648  a. 
ripoTÉvBai  :  I  3ui  a. 
npoTr|icTû>p  ;  IV  710  a. 
ripoTiicTup  :  IV  710  a. 
npoTL(iiiaii;  :  IV  714  a. 
npoTO(iii  ;    Il  373  a;    III  390  b; 

IV  865  b.  1470  a. 
npoipuyala  :  I  1039  b:  IV  715  b. 
npaO|ivq  :  I  1 153  a. 
npoûvEiKOç  :  I  i5l  b. 
ripouTToaTu^ri  ;  V  339  b. 
npoyjaiae;  :  IV  -|5  b. 

\.   TaPLE. 


npo<)>f|Tri<;  :  Il  885  a;   IV  21S  a  ; 

V  265  a. 
npo<pf\ii.<;  :  IV  126  a. 
npo(f8oiCTLa  :  IV  685  a. 
npo4>pâYtiaTa  :  Il  343  li. 
ripocpuXaicTLKà  :  I  252  i\. 
npo)(apLaTr)pLa  :  IV  660  b. 
npoxEipo-rovia  ;  II  521  b. 
npo^on  ■  Il  373  a;  IV  661  a. 
npoxolSLov  :  H  373  a;  IV  661    a. 
npoxoii;  :  IV  661  a. 
ripoxout;  :  IV  159  b,  661  a. 
npoxùToi  :  IV  966  a. 
ripoxûxrjt;  :  IV  661  a. 
npoujiooia  :  I  228  li,  24o  b.  263 

b  :  III  761  a. 
npuXÉEq  :  Il  888  a. 
npOXi<;  :  IVio32  b. 
ripuTowELo  :    I  262  1>.   540  b;    II 

1202   b,    i655  b:    III   795  b:  IV 

4  a,  741  b;  V  744  b. 
npuTovEÎov  :  I  371  a;  IV  742  a; 

V  1009  a. 

ripuTàvEiq  :  I  738  b,  -'|0   li,   741 

a;  1171*5  b. 
ripuTivEiq  vauKpàpuv  :  I  73s  b. 
ripUTàvEit;  Tiji;  OouXfjç  :  I  738  b. 
npuTOVEÙouTEt;  :  II  735  b. 
ripÙTovLt;  :  I  371  b;  Il  700  a,  SOi 

a;  III  842  b,  1029  a:   IV  743  a. 
npitiavLq  VEpxÉpuv  :   III  49  )j. 
ripuTovÎTii;  :  V  7'|4  b,  750  b. 
npoBù  :  IV  74  a. 
Hpot  :  I  835  a;  Il  169  b. 
ripcopoTiit;  :  Il  1674  a;  III  345b; 

IV  6qt  a. 
ripwpeOç  :    I   1229  b:  Il    iu-4  a; 

III  345  b;    IV  691    a;  V  453  a, 

45g  a. 
ripÛTo  (xà)  :  IV  1453  b. 
ripuToy-pia  :  H   144  b;    V  6Si    b. 
np«TaYUVi.<rTr)<;  :  III  214  a. 
npuTEÙpu8|iOc;  :   V  261  a. 
riptoTEÙt;  :  IV  713  b. 
npoTioSoi  :  III  1624  b. 
riptotipauEi;  :  Il  889  b. 
ripwTOKoXXo»  :  III   1177  b;  V  7  b. 
ripuToXELa  :  Il   144  b:  V  681  b. 
npuTO^ÉfEia  :   IV  74  b. 
npCOTOJJÙOTOl  :   III  2i4i   b. 
riptoTOTTopElo  :  m  799  a. 
ripuTOCTTiaBopio»;  :  IV   1420  b. 
npuToaTàTr|<;  ;  Il  908  b. 

ripCOTOaTàTOL    ;    I    1121    a. 

riTap^oc;  :  Il  297  b. 

riTEXÉa  :    III    1252  a,    1628   a;    V 

866  b. 
riTÉow  :  IV  279  b:  V  -21  a. 
riTEpà  :  II  1435  a. 
riTEpi  6ETT<xXiKà  :  1   iii5  a. 
n-tÉpv.o  :  I  i635  b;  V  353  b. 
DiÉpviÇ  :  I  1 146  b. 
riTEpov  :  V  io3  a. 
nxipuYEç  :    Il    -66   a,   893  b:   III 

594  b,  i3o5  b. 
riTÉpuYEc;  BETToXLKoi  :  I  Hi5  a. 
nTEpùyiov  :  IV  85)   b. 
riTEpuTaî  :  IV  99~  b. 
nTiîoi.t;  :   II  295  b. 
riTLaài/Ti   :  I  1143  b;  IV  60G  b. 
riTianoc;  :  V  328  a. 
nii.cni.KOv  :  V  328  a. 
riToXEfioîa  :  IV  75i  b. 
nxoXUBpov  :  III  854  a. 
riToXiç  :  III  854  a. 
riTijov  :  IV  279  b,  9117  a:  V  721  a. 
rixuxia  :  IV  1174  a- 
riTùia  :  IV  761  a. 
(Itûoc;  :  III  984  a. 
HtoX^'-''  ■  1"  'T'O  a- 
rixwxo';  :  III  294  a.  1710  a. 
riùaXoc;  :  IV  781  b. 
nuavÉ>J/io  :  IV  781  a. 
nOavoi  ;  IV  968  a. 
noavoi;  :  I  ii44  a;  Il  4y"  t;  '^ 

-Si   a. 


riuovoijjio  :  I  727  b;  V  23-  b. 
riuYliaîot  :  IV  7S2  b. 
nuy^otoc;  :  IV  754  b. 
riuY^axia  :  Il  57  b. 
nuYH*X'1  •  "  -'^  !'■  '^  "'l  !'• 
nuYl^àx""!  •  '^'  7''4  b. 
nuY^n  ■  I  i"**!  a;  III  i-jS  a:   IV 

5i  b,  188  a,  754  b. 
riuytbv  :  III   i-'2S  a. 
riuÉXiou  :  IV  781   b. 
nuEXtq  :  I  294  a;  IV  781  b. 
nOEXot;  :   I  294  a,    G5o   a,    b;    II 

1689  a;  III  i3i7  a;  IV  7S1  b. 
riuBaic;  :  IV  792  b. 
nuBoioToi  :  Ù  884  b;  IV  221  a. 
riuBaùXric;  :  V  322  b. 
nuBio  :  II  i3i  b;  IV  195  b,  -><']  h. 
riùBio  AriTÙEio  :  III  98-  a. 
riuBtàç  :  IV  784  b. 
riuBioaTot  :  V  260  b. 
noBioi  :  II  885  a;  IV  221  a. 
noBioc;  :  II  i3i   b;  V  178  a. 
riuBuÉvEt;  :  I  43o  a. 
RuBuiiv  :  IV  434  b.  750  a. 
riuBoKXEio  :  IV  794  a. 
riuBoxpiiCTTOi  :  IV  221  a. 
nuBoxpiioToc;  :  II  884  a. 
riuKvoûv  :  V  169  a. 
riÙKucûait;  :  IV  1076  b. 
nùKXrii;  :  IV  754  b. 
riuKTiou  :  V  2  b. 
HuicToaùvr)  :  IV  754  b. 
riuXoYopoi  :  I  236  a,  869  b,  5'|0  a. 
nuXayopot  :  III  176  a. 
riùXai  :  III  6u3  a. 
nuXaia  :  III  1-6  li,  838  b. 
riuXoioi  Èapivr)  ;  IV  i5S3  b. 
riuXoia  OTiupivii  :  IV  ij83  li. 
HuXeùv  :  III  G-o  a,  G7'j  a. 
riùXri  :  IV  58i  jj,  686  a. 
riùXti  ÈvuàXioi;  ;   III  Gii   a. 
HùXti  ttoXé^ou  :  HI  6u  a. 
riuXU  :  IV  584  a. 
riuXov  :  IV  583  b,  686  a. 
nuXopiou  :  II  344  a;  III  6o3  a. 
nuXupoi  :  IV  583  b. 
nuXupoç  :  II  344  a;  III  G02  b. 
HùÇ  :  IV  182  b. 
HuÇiSiov  :  1  756  a;    IV  -9'!  a;  V 

2  a. 
riu^i-ov  :  V  2  a. 
riuÇic;  :  I  756  a;  IV  794  a. 
riuÇLc;  xa^Kf)  :  IV  i35i  li. 
nu^oYpa<t>Elov  :  1  756  a. 
riùÇoç  :  1  756  a;  III  291  b,  1243 

b;  IV  794  a. 
riûp  âo6E(TT0v  :  I  348  b. 
nupà  :  II  3-2  a. 
nupàypa  :    I    784    b;    Il     1239  b. 

1240  a. 
riupOYptl  :  Il   1289  b. 
Dupa^iLSEï;  :  IV  962  b. 
nupo(ioû<;  :  I  1099  a;  III   868  b. 
riupYlSov  :  III  194  b. 
riupYiaicot;  :  I  482  a,  483  a. 
riupyixiic;  :  I  1160  b. 
nùpYot  :  III  856  b;  V  546  b. 
riupYOTioiio  :  m  2(i34  a. 
nOpyot;  :   I  89  b:  II    i34i    b:  IV 

686  a,  907  b;  V  544  b,  55i  a,  b. 
nupY»T6t;  :  V  538  b. 
riupEia  :  III  371  a. 
riupEÎoii  :  II  872  a. 
riupeuTiicri  :  IV  491  a. 
Hupii  :  Il  1869  b. 
riupfjvEt;  :  I  1 156  a. 
riupCa   :  I  649   ^<  ^^"  a;   II    1690 

a  ;  III  871  a. 
nupLa(ia  :  I  649  b;  II  1690  a. 
riupiaTripiov  :  I  649  b;  Il  1690  a. 
nupi&Ti]<;  :  I  988  a. 
riupiYEvrjç  :  I  601  a. 
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ZKomàvr)   :    II    1701    a  ;  IV   279  a, 

91 1  a.   IC17J  II,  i36i  a. 
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Zkù(|>oc;   êoupàTEOç  :   IV    ii59  li. 
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III 


1 166  a. 
:  I  n34  a. 
1166  a. 
I  649  a.-   IV    io63  a. 


Z-iraflofiriXri  :   IV  i4i9  b. 
Zitapaynoi;  :  III  i485  b;  V  2S4  b. 
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Y-noicpi-tlic;  :  III  210  b. 
Y-noXEnJ/tq  :  I  497  a. 
Y-noXriviov  :  V  36o  b. 
Y-noXoyri  :  IV  334  a.  i539  a. 
YixoXoyLaaoBai.  :  V  462  a. 
YiTonacTpoi.  ;  III  1299  b. 
YTiotiEi.ovE<;   :    III  233  b,  3.50  b, 

S96  a,  900  b. 
YTtO(jvrniaTa  :  I  i4o4a;  111  uSG 

a;  V  4oS  a. 
YTio^vr^iaxa  xf]!;  vLKrjc:  :  III  39- 

b. 
YTiO(jwr|(iaxio[iol  :  1  4o4  a. 
YiTovo^oi.  :  I  337  a. 
Ynovoiioi;  :  I  336  b,  1260  a.  1591 

a;  II  597  a;  III  i853  b. 
YnoTToSiov  :  Il  3-2  a:  IV  1111  a. 
YttôttoXlç  :  1  37  a. 
Y-noppi.wi.ow  :  I  lUi"  b. 
YiTopvjYtiaxa  :  I  1589  b. 
Ynôpu^Lc;  :  I   1089  b. 
Yiropxipa  :  I  1122  b;    III  352  a. 
Y-nooTiov5opxn<'T'i  :  IV  iSo  a. 
Ynôoxaxa  :  III  456  b. 
YiTo<rtàxr|<;  ;  I  65i  a,  1637  a. 
Y-néoxaxow  :  I  65l  a,   id53  b;  III 

i3i7  a. 
YttooxoXoi  :  V  259  a. 
YTto<rt6iiiov  :  Il  i337  a. 
Y-nooxpàXTiYoe;  :  III  1797  a. 
YnoxpaxnXLOw  :  1  i34o  b. 
YTtooxpujia  ;  V  43  a. 
YTTOxaXiviSia  :  II  iSS?  a. 
YttoxBowioi  :  I  io46  b. 
Y-noxBiwioi  pàKapc<;  :  II  12  a. 
Y-noxh  :  IV  S52  a. 
Ynunooia  :  II  126  a.  i656  a;  III 

758  b:  IV  100  b.  828  a. 
"Ypov  :  III  1-01  b. 
'Ypxn  :  111  368  b:  IV  n6  a,  226  a. 
*Yc;  :   I  354  b,   iiG3  b;  IV  915   b. 
•Yt;  ^Ypioi;  :  I  G.)2  a. 


'Y^  ÉYRÙ^uw  :  V  241  a. 
YoYn  :  IV  774  a;  V  34o  b. 
YoYiwow  ;  IV  7-4  a. 
YojJLvâxoi  :  IV  4;>o  b. 
'YoTiXaYtq  :  IV  i454  b. 
Yaoot;  :   IV  481   b. 
YcmipLa  :  1  3o8  a;  IV  9.5<i  a. 
YoxiaKov  :  III  368  b. 
Yaxpixiç  ;  Il  1 154  b. 
Y<))ai.pÉxpLa  :  III  16S2  a. 
Y(})àwxtit;  :  V  i64  b. 
Y<j>awxLKr]  :  V  i64  b,  "-o  a. 
YtpàwxpLa  ;  V  l64  b. 
Ytfaala  :  V  164  b. 
Yq)aai<;  :  V  i64  b. 
Y^aa^a  :   V  i64  b. 
Y(fr|  :  V  164  b. 

Y(t>6XiiL0w  :  III  2008  b;  V  3o5  b 
y<p\iSpoi  :  V  6o4  a. 
YfTiXa  :  I   1545  b. 
YvpriXoc;  :  V  280  b. 
Ykjjiaxot;  :  V  260  b. 
'Yi^Qjia  :  V  io49  a. 


<l>àYOL  :  III  G97  b. 

<î>àYP°';  ■  ï  '  'f''^  ^• 
«PoéBuv  :  I  483  b:  IV  i3-5  b. 
*aELvai  :  V  333  b. 
ipativàq  :  V  280  b. 
<t>ai5p6ç  :  IV  409  a. 
OoLÔpuwxaL  :  II  448  b. 
(paiêpuwxric;  :  II  38o  a;  IV  423  b. 
<t>aiipuvxriq  toîw  Beolv  :  III  2i4o 

b. 
tpaïKài;  :  IV  423  b. 
«PaiicàoLOV  :  IV  423  b. 
<t>oi.w6Xtiç  :    I   1244  a,  i48u  a;  III 

1179  b. 
«PaLvuu  :   I  483  b. 
cpaî(jToq  :  V  971  b.  987 -b. 
<J)aKEXlxiq  :  Il  i36  b. 
<t>aKii  :  I  ii44  b. 
(t>àKia  :  I  1144  b. 
<t>aKiùXia  :  IV  224  b. 
<t>aicoTrxiaàvri  :  I  ii44a. 
<t>aKoci  :  I   1 144  b. 
<î>àXoYYE<;  :  III  1246  a. 
<t>àXaYÇ  :    III    io47  a.    1791   b:   IV 

42(  a  ;  V  521  a. 
OdXoyC  XoY^n   :  Il  -G'i  .1. 
4>àXapa  :  Il  i44i  a;  IV  425  b. 
tpaXapiSEï;  :  I  1162  a. 
<J> aXr| p lÎEc;  ;  I  1  iGa  a. 
cpaXXiKà  :  I   i4i2  b  . 
<t>aXXo(|)àpLa  ;  V  242  a. 
<t>àvjoupo<;  :  III  i45o  b. 
<PawEpà  :  I  3o6  b. 
<pavà<i  :  I  6S7  b.  869   b,    1449  a: 

Il  1025  b:  m  914  a,  924  b. 
<t>awxào(iaxa  :  III  i5ll  b. 
<t)apÉxpa  :   II   377   a,   900  a:   IV 

427  a. 
<t>apiaKov  :  V  713  a. 
<î>apLti  :  III  5So  a. 
<}>apLK6u  :  V  -i3  a. 
<t>àptiaica  :    III   i5i2  b;    IV  744  a. 
4>àp^aica  Bu)iO(^Sopa  :  III  <499a- 
<}>ap)iaKEi.a  :  III    i494   b.    i495  a; 

IV  529  a  ;  V  7i4  a. 
<t>apiiaKEui;  :  V  714  a. 
«JîapjiaKEuxrii;  :  V  7i4  a. 
(t>ap)iaKEUXi.Kf|  :  III  iG-S  b. 
<t>ap|jaKEuxpia  :  V  -i4  a. 
(t>ap^aKEùxpiai.  .  III  i683  a. 
<}>ap^aiciSE<;  :  III  i683  a. 
<Pap^iaKiq  :  V  714  a. 
cpap^iaiclxai  :  I  255  b.  294  b. 
<^ap(iaKoi  :   Il  116  a:  III  1422  a. 

b,   1495  a;   V   176  b,    I—  a.   b. 

178  a. 
<l>appaKO|iavxELa  :  III  1496  a. 
«Pàpiiaicow  :   I  386  b.    |325    b;    III 


1422  a,  149S  b,  1669  a;  V  336  b, 

7'4  a. 
tî>âp^aKow  SiiXTixripLov  :  V  714  a. 
<î>àp^iaKow  Bavàai^ov   :   V  714   a. 
<Pàp[iaicow  KOKow  :  V  714  a. 
(pàppaKow  ôXeBplow  :  V  714  a. 
tfâptjaicow  npopti8Eiov;IIli4c)8b. 
ïî>ap|iaKQTtOLà<;  :  V  -i4  a. 
(T>ap^aKO'TTûXr|c;  :  V  -i4  a. 
«papjiapcoc;    :    III    u'.'.ù   h,    i495   a. 

1 4')'t  a. 
<t>ap^aKoxpi6ac  ■  III   iii79  b. 
cbappaKOxpiBriç  :  V  714  a. 
<J>âpo<;  :  Il  13G9  b:  111  loiô  a  :  IV 

285  b,  427  b,  777  a;    V  4i5  h, 

535  a,  765  a,  b. 
<pàa^avov  :  Il  888  a,  1600  b. 
«pàOEit;  :  I   4--  b. 
«fàoELç  6ix6xo(ioi  :  I  49Gb. 
(î>àoEt.(;  5uxiicaL  :  I  000  b. 
<t>àotiXoc;  :  IV  432  a. 
ït>aaT)oXo<;  :  I  ii45  a. 
<1>aaiavoq  :  I  1161   a. 
<}>àai.(;  :   I  917  a;  Il  966  a.    1657 

a:  III  1870  a;  IV  432  b,  1374  b; 

V  246  a,  247  b. 
<Pàoic;  ÉoxiEpla  :  I  .Soi  a. 
<pàaici  Éùa  :  I  5oo  b. 
<]><ii<7i<;     (iioBùaEuq    olicou     :    II 

731  b. 
<t>aoK6Xiov  :  IV  339  a. 
<PàaKU>\o<i  :  IV  339  a. 
<pàaaa  :  I  -00  b.  1  iGl   a. 
<t>àxwri  ;   III  902  b. 
4>axwù(iaxa  :  III  902  b. 
«î^auXia  :  V   17S  a. 
<t'aûXot;  :  V  4i5  b. 
<J>àv(;  :  I  -00  b. 
<î>EYY'.'ï1';  '■  I"  9^^  b- 
<î>E(.ÔLXLa  :  III  233  b. 
(pEXXoêpuq  :  III  I25i)  b. 
(t>EXXoKaXaoxûv  :  III  584  b. 
<Pz\\à<^  :  IV  852  b. 
4>EwLwSa  :  IV  476  b. 
<t>Epala  :  III  4o  a. 
<()EpÉ^uoi;  ;  I  io34  b. 
<J>ÉpExpow  :  Il  11142  a. 
<t>EpE(])àxxio  :  IV  434  a. 
4>Epwri  :  II  388  a;  V  6o4  a. 
<)>Épviow  :  IV  493  b. 
«pÉpouaa  :  IV  74  a. 
(pEppEipoxxiow  ;  IV  692  b. 
<t>EpOEif  owii  :  IV  692  b. 
(pEpxpov  :  Il  1042  a. 
«pEuYOv  :  1  240  b;  Il  228  b. 
<î>riY6<;  ;  1  3 JG  b,  ii55  a;  III  i25o 

b,  1627  b,  1629  a,  i63i  a. 
4)r|(ii1  :  II  971  a;  III  693  a. 
«piipEç  :  1  1010  a. 
«PBEipoTTOXti  :  III  1834  a. 
(t>Bi.woTTupav  :  I  832  b. 
<t>8oYYo<:  itapaXa^iSavoiiEvoi;  :  III 

1444  b. 
<l>86i<;  :  III  955  a;  IV  9G2  b. 
<t>B6wo£;  :  1  256  b. 
<î>6opà  irapBÉwcav  :  1  7o(i  b. 
(piàXti  :  I   iG-6  b;  II   372  b.   i.S-o 

a.  i3,Si  a;  III  1102  a;  IV  426b. 
<t)i.oXTi  poSiaicr)  :  IV   8G3  b. 
•lîLàXii  poSiàci  :  IV  863  b. 
<t>iaXri<t)6poi.  :  V  265  a. 
<t>i.àXiov  :  IV  434  a. 
<Pi6XaxoOpa  :  Il   iio3  b. 
<î)i6Xaxoupiov  :  II  iio3  b. 
<}>i.6Xaxo)pLOv  :  Il  iio3  b. 
<PiSixLa  :  II  S89  a;  IV  1600  b. 
♦  uXdyafloi;  :  V  2('>5  a. 
*aa«EX.t)Ei.a  :  II  G3o  b;  IV  4-35a. 
0iXaiiai  ;  Il  8lio  b. 
■PiXavBpu-nia  :  II  934  a:  III  i455 

b;  IV  -3-  b. 
(ptXavBpuTTOi  :  V  .568  b. 
4>iXapYupia  :  Il  1219  b. 
^iXexiipELOL  ;  V  261  a. 
<t>LXr)lia  :  IV  1009  b. 
<t>iXio  :  Il  1199  ii:  III  2.1-  a.  .3ui 
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i\.    i!|SS  n;  IV   liHSJi.  i^vG  h. 

<J>aXEl5aL   ;    Il   860   li;    III   4    1', 
^2^l^o  a. 

<t> iXoyu imooTai  :  II  G36  a. 

<t>iXoL  "npÔTOL  :  !  22S  n. 

<t)i.XoKÙvr|YO<;  :  V  f>()5  1). 

<t>i.Xo(iEXEÎt;  ;   III  2071;  a. 

^iXoiiTiTopELOi  :  III  330  b. 

(t>{.\o£,c\ii<x.  :  Il  72  b. 

<t>i.XoTToXi<;  :  IV  l5jb  b. 

0LX6-nupoq  :  1  io35  a. 

<J>iX6ppu8noi  :  IH  2076  a. 

<t>i.Xoooc))ia  :  V  982  b. 

<t>LXoT£x>'i-«  '■  V  982  1). 

«PuXoTExuÎTOi  :  11   247  b. 

<t>LX6Tr|c;  :  I  i5G()  a  ;  III  297  a. 

<t>LXoTL(jo<;  :  V  265  a. 

0LXTpoKa-in5ECTHOc;   ;    III    l'iolj  a. 

<t>aùEa  :  III  iiS!i  1). 

<t>iXùKti   :  III   I2l|3  a.   i(i3i  li. 

<t>LXùp«  :  III  371  b,    I2J2  a.   ili-jg 
a;  IV  846  b;  V  866  b. 

<t>iXùpai  :  IV  319  a. 

0Hi6c;  :  I  897  a;  II  i336  b.  434i 

li;  IV  6o5  a;  V  3o  a. 
<t>LTTa  MaXiàSet;  :  111   i3Gi  a. 
<t)XoCTKiov  :  III  907  b. 
«PXéSeç  :  III  1242  b. 
<J>Xe6oTO(iov  :  IV  1111  a. 
<1>XéY(iu  :  II  639  b. 
<P\taq  :  V  2G0  b. 
«Xol^Eiv  ;  V  335  b. 
<t)X6iio<;  :  1  870  a;  III   i32)   h. 
cpXOaKEc;  :  IV  43.)  a. 
«PXuapla  :  111  uo4  b. 
<t>66r|  :  IV  910  a. 
<PàSoi  :  III  007  a. 
<l>66oc;  :  III  iG22a;  IV  294  a.  43S 

h. 
<t>ol6Ti  :  Il  2.')!  b. 
<t>ol6oc;  :  1  3i2  b. 
<^o\.<r\zc,  :  Il  32  1   li. 
<t>OLVLKâp)^Tic;  :  III  848  a. 
«PoiviKEc;  :    I    iid3    b;    Il    S60    li; 

III  1711',  b. 

4>olvi,kIi;    :    I    771     a;    II    8i(i    a, 

1371  b;  III  218  b. 
<PoivLico6àXavoi  :  1  11 03  b. 
4>oi.viKOTTEta  :  I  io36  a. 
«PoivLicoûv  :  1  1329  b,  i33o  b. 
cfoivLÈ    ;    11    377   b;    111   98(i    b. 

124s  b,  f45i  a,  1G29  b;  IV  84G 

b ;  V  8G6  b. 
<J>oXt5e<;  ;  111  i3o5  b. 
<J)o«EÙ<;  :  1  745  a;  11  936  b. 
<t>ovoq  :  1  023  a,  744  a;  IV  439  a. 
«Covoi;    àKOÙaiot;  :   II    93G    b;  IV 

(povot;    5ri(i6XEUOTO<;  :  III  929   b. 
(povoc;  ÉK  irpovoiat;  :  1  744  b,  74-> 

a:  IV  529  a. 
«opo  :  11  8o5;  IV  235   b,  3i7  b: 

V  264  a. 
«PopoStiv  :  III  ioo3  a. 
<t>opal  :  IV  1026  b,  1027  a,  b. 
<t>op6Ei4  :  1  896  b;   II    i33G  a:  V 

3 10  a,  322  b. 
(popELOv  :   III  ioo3  a. 
<t)opELOv  aKi^TiôSiov  ;  llf  iuo4  b- 
(popeaStôc;   ;   1    io34  b. 
(popi^)ia  orpaTiuTiKov  :  I  i55Sa. 
<t>op(jri56v  :  IV  362  a. 
<l)6p(ii.y^  :  Il  3—  b;  III    i43S   a: 

IV  iMi   a. 

«Popiiioicoç  :  IV  322  Ij:  V  3n  a. 

0op)ioc;  :  V  76-  a. 

«opoç  :  I    1223   b:    111  65    a;    IV 

i5S4  b;  V   107G  b. 
<t>opo<;  ôitOTOKToq  :  III  96-  b. 
«PopxaÇ  ;  I  647  3- 
<t>opTTiYLo  :  IV  20  a. 
<t>opTny6ç  :  m  1756  b. 
«Pouieoc;  :  I  1087  b;  V  107G  b. 
«PoùXXlicXoc;  :  IV  476  a. 
<t>paoi2ai.  :  Il  860  b. 
<t>pàTopE<;  :  V  259  a. 

X.  Tai:lk. 


«PpàtopEt;  Tpico6oXou  :  II   198  b. 
<t>pOT:pi.a  :  II    i5o2  a;    111    694  b; 

IV4Vi  a. 
<î>poT:pL(xp)(ot;  :  IV  4H  b. 
<t>p(i(Tpiov  :   I    3oo    b,    348   a;   IV 

444  b. 
<t>pÉap  :  IV  779  b. 
0pÉOTa  :  III   i853  b. 
cfpEaTiocL  :  I  337  a. 
(fpÉVEc;  :   IV  744  b. 
<t>pEupùxoi.  :  II  860  b. 
ct>povTiaTr]q  :  V  175  a. 
<îïpou^iEVTàpLOL  :  1  1654  a. 
<t>poupà  :  Il  604  b. 
<t>poûpapxo(;  :  II  1202  b. 
cppoùpia  :  III  856  b;  V  54G  b. 
<t>poùpLO«  :  IV  G8G  b:  V  812  a 
ctJpoupoL  :  IV  1409  a. 
<t>poupo'L  vEupluv  :  IV  1409  a. 
«PpuyLvSa  :  IV  446  a. 
<t>puKTOL  :  Il  196  a,  1025  b.- 
<t>puicT6q  :  IV  i334  a. 
<t>puKTcopla  :  IV  i334  a. 
<t)pUKTCop6<;  :  IV  i334  a. 
0pûvo<;  ;  V  7i3  b. 
<t>pùÇ  :  IV  \-ino  b. 
<t>uYn  '■  'I  94^1  b;  IV  262  a. 
<}>uicL(;  :  I  1 165  b. 
<P\iKoc,   :  V  593  b. 
^ÛKOc;  BaXàaaiov  :  V  34o  a. 
0uXal  :  V  488  a. 
<f  uXol  YEVLKoi  :  I  537  'i' 
<1>ùXaicEt;  :  I  586  b;  III   l8G5  b. 
<t>ùXaKE<;  5ri(iooioi  :  I  537  a. 
<t>ùX(XKEc;  Ém)(8ov(.oi  :  11  12  a. 
<t>uX(iicr|  -npÙTr)  ;  1  836  a. 
^uXoKLTOi.  :  m  1893  b. 
(pùXoiKOL  :  11  i5i  b. 
<t>uXaKTV|pL0i  :  I  252  a. 
*ùXoC  ;  111  47  a. 
(pùXopxoi.  :  II   i5ci3  b. 
(pùXopxoc;  :  III  G6(i  a. 
tpuXâoCTOvTEc;  :  H  t58o  a. 
<î)uXri  ;l  i4S  b;  II  i5o2  a;lll  188 

b;  IV  45o  a;  V  53  a. 
<t>uXr)    TTpuTOVEÙouoa  :  1    74"   b. 

74 1  a;  IV  743  a. 
<î>uXfîq    ri<;    S»    PoùXr)Tai         IV 

1 4 1 5  b. 
<t>uXi(x  :  IV  162  b:  V  178  a. 
<pù\\<x  :  m  ii83  b;  IV  47G  a. 
<t>uXXL5ai  :  Il  860  b. 
<J>uXXo6oXlo  :  1  lo84  b. 
<t>uXXojiavTEia  :  II  299  b  ;  V  717  b. 
<PuXXo<t)Opia  :  Il  i58  b. 
cpuXoSoaLXEtt;  :  Il  854  b;  III  i4i5 

b;  IV    45i    b,    742  a,  "43  a:  V 

■'-'  ''•_., 
tpuXoSaaiXElc;  è^    EÙTraTpiâuv   : 

Il  858  a. 
<î>uXo6aoiXEOt;  :   I  534  a  ;   IV  -42 

n,  l'Ai  a. 
<)>ûXov  :  Il  801  b. 
<î>ùSioc;  :  1  4i4  b. 
<t>Opa|ia  :  IV  496  b. 
<I>ûaa  :  1  784  b;  Il  1227  a. 
<J>uor)Trip  :  11  ii52  a,  1227  a. 
<î>uoTiTr)pLov  :  Il  1227  a. 
cpuoi^coot;  :  1  6i5  b. 
cpuaiKà  :  1  252  a. 
<t)u<ji<oi  :  i  205  b. 
<î>uaLOYva)^ovLa  :  II  3o5  a. 
<t>uOLoXoYi.o  t  I  '|-6  a,  b. 
«Pùoiq  YH';  ■  '^  'I'"  a. 
0ÙCTICOÇ  :  IV  1 163  a. 
<t>UTnXià  :  1  832  b. 
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Xpuoouifiic;  :  V  172  a. 
XpucTO(|)opla  :  1  ii4o  a. 
Xpuooifiopoi.  :  III  -99  a. 
Xpùootppuç  ;  1  1 166  b. 
Xpuoo)(OEtov  :  I  569  b. 
XpuooxooL  :  II  949  a. 
Xpuooxooc;  :  1  410  a,   568  b,  569 

a.  -84  a;  Y  332  b. 
Xpuaûvai  :  V  409  a. 
XpuocovTixoi  :  1  3o6  a,  1.564  a;  II 

i63i   b. 
XpuacoTTOv  ;  1   1 166  b. 
XpâjiB  :  I  i325  a:  Y  3.39  !>. 
Xpû|ja  paxpaxEÎov  :  I  ii85a. 
Xpcj[iaxa  al^axcoji^  :  III  i37'i  a. 
Xpcovvuvai  :  Y  339  b. 
Xû(iai.  :  I   1167  b. 
Xùjiaxo  :  111  954  b. 
Xùxpo  :    1   73    a,    870  a,     ii4ii  a, 

ii4i    a;   Il    373  b:    III    i3Go  li. 

1-34  b. 
Xùxpot  :  111  3-2  a. 
XOxpoc;  (eIc;  xàc;^  :  I  i5i  a. 
XuxpLStc;  :  I  ii4i  a. 
Xuxpijia  :   I  ii4i  a. 
XuxpLSiov  :  Il  373  b. 
XuxpivSa  :  1  ii4i  a. 
Xuxpk  :  II  3-3  b,    1374  b. 
XuxpoyouXoç  :  11  373  b. 
XOxpoi  :  1  ii4o  b;  Il  235  b. 
XuxpoTTOuc;  :  1  S73  a,   ll4o  l>:  III 

954  a,  1 102  a. 
XùTpot;  :  1  ii4o  a. 
Xû^a  :  I  i4o  b,  1190  b;   Il    1370 

a;  IV  1213  a. 
Xû(ia  yiic;  :  lY  198  a,  i4ô3  a. 
Xcj)iaxa  :  IV  209  b,  595  a. 
Xcivii  :  III  5i6  a. 
Xûvoc;  :  111  5i6  a. 
Xùpa  :  III  1469  a. 
Xcbpa   àpco^axoc^opoc;  :  Y   594  b. 
Xcjpa  TToXuxiicr)  :    111     6"    li;    lY 

39'!  a. 
Xcbpac;  :  Ili  993  a. 
Xcoplov  :  111958  a:  IV   i59  a.  903 

a:  V  871  b. 
Xcoplc;  OLKoOxEq  :  111   1733  a;   IV 

rji>2  a:  Y  I  '(-  a. 
Xcoplc;  oiSripou  :  IV  1077  a. 
Xcoplç  xœXkwv  :  V  '     5  b, 
XeopoSàxT^c;  ;  I  487  a. 


4'àyioc;  :  V  59»  a 
faicrtà  ;  IV  962  a; 
"faXiaEc;  :  I  15S7  a 


"faXiSiov  :  Il    i24i  b. 
H'oXiôcoxol  l7nTO(f)Éa£tc;  :  I  1189  a. 
4'oXi.ov  :  II    i336  a. 
"VaXLc;  :  I  1362  a:  II   I24i  b,   1243 

l'aXiioc;  :  II  475  a,  635  b. 
S'aXxiiptov  :  III   i449  b. 
VàXxiic;  :  I  i2i3  b;  III  2084  b. 
H'àXxpiai  :   1    1214  b;  m  1826  b. 

2o85  b;  IV  i58ob. 
*onà8n  ;  lY  74  a. 
"fccfnilxTiç  :  1  426  b. 
Ta^j^joSùXTic;   :   1   116G  b. 
f  àjUioc;  xpuoîxLc;  :  111  i85S  a. 
H-iip  :  I  703  b,  ii6ob. 
VeXiov  :  Il  376  a. 
«HéUiov  :  I  435  b. 
VeUoc;  :  IV  i5So  a. 
fEuêàvcop  :  I  616  a. 
4'Eu5Eyypa(fii   :  1  7^6  a. 
l'EuSioôSotiov  :  III  2o54  a. 
4'EuSoicXnoloc;  :  111  826  b. 
H-EuJoicXriXEia  :  1  523  b. 
"VEuSoicXrixfjpEi;  :  III  826  a. 
H'EuSoicopii  Upà  ;  lY  4i3  a. 
f  Euêo^iopxupia  :  1  023  b. 
H'Euêojiopxuc;  :  V  i5o  a. 
friytiaxa  :  III  iS63  b. 
H'fixxo  :  I  1167  a. 
"Vriipiofio  :  Il  764  a;    111   1027  a: 

IV  743  b. 

H'r)c^J^.o^la  o^ivricrtioc;  :  1  233  a. 
H'r|(|>ia|joxa  :  I  4o4  b:  lY  99  a. 
H'ri<t>o6oXi.a  :  Il  3oi  a. 
«ViiifogoXov   :  II   i34i  b,   i342  a. 
ffiifoi  :  I   1  b.  l56i  a. 
H'fjijjoi.  KupLciKai  :  111  960  a. 
"fricfo^jetvxEta  :  II  3oi  a. 
4^r|  (1)0110  LKxaL  :  1  33  b. 
"Vriifo-noLKxric;  :  IV  628  a. 
fticfoc;  :  I  294  a:  II  196  a;  V  5  a. 
fiinjoc;  'ABrivSc;  :  I  899  a,  820  a. 
fiaBoc;  :  III  1662  a. 
"ViBioc;  :  V  913  a. 
fiBùpo  :  111  i45i  a. 
"ViBupoc  ;  1  35  b. 
H'iXeîc;  :  I  «i2i  a. 
TiXol:  111  1788  b,  1789  a,  l-'soa. 

i-.ii  a.  1795  a:  V  772  b. 
f  i.Xoici8api.axii<;  :  III  i43S  a. 
"faoc;  :   III    1-92  b.    1793  a. 
«ftXcoBpov  ;  I\'743  b. 
TiiiOBlov  :    IV    5i5  b;    V  598  b. 

71 3  b. 
H'ixxaicàc;  :  1  ■'o3  b.  704  b. 
"VoXoEic;  :  I  167  b;  II  «856  b.. 
H'uyEùc;  :  IV  700  a. 
Tuicxiip  :    II  373  a:  IV  750  a:  Y 

M2I     b. 

4'uKXT|pi5Lov  :  IV  700  a. 

fuicxiipiov   :  II  373  a:     IV  7.50   a. 

VOXXa  :  I  8i|0  a. 

•fùXXiov  :  V  718  a, 

«fuxayojyCa  :  II  3o8  b:  III  i8.S9a. 

"♦•uxeIov  :  II  373  a. 

«Vuxii   :  III   493  b;  lY  743  b. 

S'ux'iv  KoBapàvKaI  oû(ia  ôyvov  ; 

Y  ■,.>3  b. 
H'uxojiavxEia  :  II  3o8  b. 
^VuxoTTO^iTTELa  :  IV  216  a. 
H'uxpoBatlif)   ;  Y  596  a. 


Ti6«i  :  II  h.,',  a. 
•0«aL  xopiitai  :  III  2o8u  a.  b. 
"Oiii  :  I  1125  b;  III  227  a. 
'htSEiov  :  lY  i5o  b. 
OLSoitêàcjicaXoç  :  III  336  a. 
■nKEaviitc;  :  IV  i43  a. 
'OiCEavlvoi  :  IV  i43  a. 
'OksovItijec;  :  IV  i'(3a. 
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OKEavéc;  :  IV   i^li  ;i. 
'CÏKcavôci  -noTajiôt;  :  I  ^78 
"nKi(iOv  :  1  i/t3<j  b;  111  ■2<) 
'ClKvvEl&ai.  :  V  iS8  a. 
'ClKupàr\    :  IV  lli'i  1). 
'CIkuzôklov  :  m  iSSo  a. 
■fî(io(5io<;  :  1  167  a,  àçf'i  a. 
'0(itiOTf|c;   :  1    167  a,  593 

5o3  b. 
"ntiiXXa  :1V  116  a;  V  28  b, 
*0(io\ivov  :  111  lôSo  a;  V 
'n^OTTXaToaKonLa  ;  II  299 
■fltioTopixot;  :  IV  1028  b.  : 
■QliocpaYia  :  IV  196  b;  V 
"ClyiOipàfoq  :  1  iti-7  a. 


a;   III 

491;  b. 
354  b. 
b. 

025  a. 
28A   b. 


'n(iO<t)6pLov  :  IV  293  b. 

■nvii  :  IV  136  a,  7o3  b. 

'Ovr)  dpco^axiicr)  :  111  1681  a. 

"fivriTai  :  IV  703  b. 

'OvrjTrjc;  k\^z^p(x[i[izvoc;  :  III  5^  b. 

'PoSuTiKii  :  11  3oo  a. 

■Qov  :  IV  201  a. 

'PooKOTiia  :  11  3oo  a. 

'OoCTKOTXLKr)  :  H  3oo  a. 

'OoaicixfLou  :  IV  201  a. 

*hmt;  ;  Il   137  b. 

"Opoi  :  III  249  b,  1703  a. 

"Opai  :  I  171  a,  485  a,  S24  b. 

'^QpaL  lari^Epival  :  I  4^5  a. 

^npai  KaipiKal  :  I  ItSa  a. 


"Opai  ii\c;  r|(iÉpo«;  :  I  485  a. 
'Clpai  Toû  èviauToû  :  I  485  a. 
■Opalou:  III  1703  a;  IV    1024    b, 

1025  a. 
'OpaionûXai  :  IV  1024  b. 
'npaioTdipi)(oq  :  IV  io23  b. 
"Opipiov  :  IV  223  b. 
"OpcLButa  :  V  284  b. 
■npElov  :  111  268  a;  IV  907  b. 
"OpH  :  111  249  b. 
■fîpri<t>6pO(;  :  I  io36  a. 
■npoXoyia  :  11  171  a. 
'npoX6yiov  :  111  2ÔG  b. 
'QpoXoYiov  îKiaBtipiKov  :  I  486  a. 
'npoXoyiov  ùSpauXiKÔv  :  1  4X6  b. 


■npou6;i(.ov  :  111  20G  li. 
■flpoaico-nEÎa  :  Il  171  a. 
'OpooKO-nEiov  ;  III  25ti  b. 
"fipooKOTToq  :  Il  3o3  b;  V  io53  b, 

1054  a. 
'Qa  ïSiov  :  IV  1573  b. 
Tlxa  :  IV  434  b. 
'CiTàpia  :  1  1  i(i7  li. 
"fîiia  :  1  11G7  1j. 
"DxoyXuifiq  :  1  072  a. 
*Qto(;  :  1  186  b. 
"axpa  :  m  i852  a;  IV  an  b. 
'flXP''  itaxino^ioç  :  IV  409  a. 
'Cï-)(_pàv  :  1  1327  b. 
'Cixpoq  :  I  1145  a;  IV  409  0. 


\y 


TABLE  DES  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS  GRECS  ÉCRITS 
EN  CARACTÈRES  LATINS 


Abaces  :  I  4  a. 

Abaci:  V  in  b. 

Abacizare  :  1  'i3o  li. 

Abactores  :  1  '>  li- 

Abactores  atroces  :  I  7  a,  1j. 

Abaculus  :  111  2090  a. 

Abacus  :  1  /là'i  I),  k'-^i>  ».  l'-  h'^'  a, 

I),  (3i7b  ;  111-2095  a. 
Abamita  :  1  12S3  a. 
Abasgorum  (Alae)  :  1  17J  a. 
Abaton  :  V  273  L,  4S7  a. 
Abavia  :  I  ia83  a. 
Abavunculus  :  I  I'jS3  a. 
Abavus  :  1  12S3  a. 
Abdicare  imperium  :  I  G  a. 
Abductio  :  IV  143  b. 
Abductioincarcerem:  111 1529  a. 
Abellinum  :  1  i3i-  a. 
Abeona  :  H  1 80  a. 
Abies  :  III  1242  b.  laiya,  1628  a. 
Abi«s  infernas  r  III  12^2  h. 
Abies  supernas  :  III  1242  b. 
Abietaria  negotia  :  III  i633  b. 
Abigeatus  :  1  11  h.  7  a    b. 
Abigei  :17a.  b;  IV  Si5  b. 
Abigeus  :  1  7  a. 
Abitus:  V  6SSa. 
Abmatertera  :  I  1283  a. 
Abnepos  :  I  12x3  a. 
Abolere:  1  8  a. 
Abolitio  ex  lege  :  I  S  b. 
Abolitio  generalis  :  I  8  a.  b. 
Abolitio  privata  :  1  S  b;  V  121  b. 
Abolitio  publica  :  V  121   b. 
AboUa  :  I  .1  a,  b. 
Abolla  cenatoria:  I  9  a. 
AboUa  duplex  :  1  h  a. 
Abolla  major  :  I  y  b. 
Aborsus  :  I  M  b. 
Abortio  partus  :  I  S  a. 
Abortionis  poculum  .  I  8  a. 
Abortium  :  I  •)  b. 
Abortus  ;  I  y  b. 
Abortivus  :19b. 
Abpatrius  :  I  12S3  a. 
Abrogare  :  lli  1125  a. 
Abrogare  imperium:  I  6  b. 
Abrogatio  imperii  :  Il  1(12  a. 
Absidata  :  III  i<|.'u>  ;i. 
Absides  :  I  Vji  b. 
Absidum  commissurae  ;  1  Vi5  b. 
Absinthium  :   IV  i.ri-  :i. 
Absis  :  1  12  a. 

Absis  altissima  a  terra  :  I  4q!i  b. 
Absis  humillima  :  1  h'j!i  h. 
Absis  proxuma  a  terra  :  I  494  b. 
Absis  summa  :  1  Vj4  b. 
Absoluto    in):  I  i3i2  h. 
Abstracto    in    :  Il  612  b. 
Abundantia:  I   i5i8  b  ;  V  S17  b, 

574  a.  844  b,  853  a. 
Abydum   Alae)  :  1  175  a. 
Acacia  :  I  i5o5  b. 
Acacia  Farnesiana  :  I  1021  b. 
Acanthus  :  I  703  a:  III  291  b. 
Acanthug  mollis:  I  12  b. 
Acanthus  spinosus  :  I  12  l>. 


Acarus  ricinus  :  1  890  a. 
Acates  :  I  i5  a. 
Acati  :  1  968  a. 
Acatia  :  I  i5  a. 
Acatium  ;  I  i5  a. 
Acatus  :  1  i5  a. 
Acaunumarga  :  IV  921  b. 
AccaLarentia:  III 989 a;  IV 893b. 
Accensi  :   1   ib  a,  b,  17  a,  29  a, 

328  a,  b,  433  b,    852  b,   i468  a, 

i6i6  b;   III   104s  b,  1242  a:  IV 

i3i6  b. 
Accensi  velati  :  I  \C<  a,  b.  i-  o. 

b;  IV  680  a. 
Accensus  :  I  17  a. 
Accensus  de  latere  :  1  17  :> 
Acceptilatio  :  1  uo4  b- 
Accepter  :  III  i"2G  b. 
Acceptum   a  Titio    cenlum  :   1 

40-  b. 
Acceptum  ferre  :  I  17  b. 
Accessio  personae  :  IV  1517  a. 
Accessio  possessionis  :  V  («iG  a. 
Accessiones  :  III  1046  a. 
Accessiones  parvae  :  III  12S-  a. 
Accessus:  V  688  a. 
Accipiens  :  V  384  a  b. 
Accipiter  :   I  700  a  :  V  G93  b. 
Acclamationes  :  I  02  b. 
Acclamationes  adversae  :l  19a. 
Acclamationes  infaustae  :  1 19  a. 
Accrescentes  :  l2uli:  III  io58  a 
Accubatio  :  III   1007  b,  loio  b. 
Accubitalia  :  I  21  a. 
Accubitorium  vestimentum  :  IV 

i5N9b. 
Accumbere  :  I  21  a. 
Accusatio   falsi   testamenti  :    V 

145  b. 
Accusatio  quarta  :  I  S9  a. 
Acer:  III  1243  a,  1252  b.    11.29  b; 

V  i5-a. 
Acer  Gallicum  :  III  1243  a. 
Acerra:  122b;  Il  372  b:  IV -94  b. 

8-5  a. 
Acerra  libare  ;  I  22  a. 
Acerrae  :  1  1 317  a. 
Acjrrani  :  III  9-3  b. 
Acervus:  IV  924  a- 
A;etabula  :  I  22  b. 
Acetabulum:  I  22    b.  23   a:   III 

i-3i  a,    1907  b. 
Acetaria  acetariorum  :  I  ii45b. 
Acetarium  :  I  11 45  b. 
Achaia:    I   1021    b;   IV    -:;-   a:    V 

82-  a. 
Achillae  statuae  ;  I  2-  b. 
Aciarium  :  I  62  a. 
Aciem  constituere  :  I  21  a. 
Aciem  duplicare  :  1  29  a. 
Aciem  instituere  :  1  29  :i. 
Aciem  instruere  :  I  29  a. 
Aciem   procedere  inj  :  1  29  a. 
Aciem  quadratam  constituere  : 

I  29  a. 
Acies  :  142a;  Il  1093  b;  IV997  b. 
Acies  duplex  :  I  i5ii  b. 
Acies  média  :  I  3o  a. 
Acies  prima  :  I  29  a. 
Acies  quarta  ;  1  29  a. 
Acies  secunda  :  I  29  a. 
Acies  tertia  :  I  2y  a. 


Acies  triplex  :  I  29  a,   i5i  1  b;  IV 

i3i7b. 
Acilii  :  V  G26  a. 
Acinaces  :  I  3i  b,  32  a. 
Acinaces  Medus  :  I  32  a. 
Acini  :  I  ii5o  b. 
Acipenser:  II  11 63  b. 
Acna  :  I  61  a. 
Acnarii  :  II  lOyS  a. 
Acnarius  :  I  62  a. 
Acnua  :  I  1,1  a. 
Acouitum  :  V  713  a. 
Acontismos  :  V  288  b. 
Acroama  :  1  35  a,  b. 
Acroamata  :  I  34  a,  35  a,  b. 
Acroamatarii  :  I  34  a. 
Acrocheirismos  :  1  287  b. 
Acrolithus  :  I  36  b. 
Acropodio  (sub)  :  I  3;  b. 
Acropodium  :  1  87  b. 
Acropolis  :  1  38  a. 
Acroteria  angularia  :  I  44  b. 
Acrotophora  :  1  32  b. 
Acrotophorum  :  I  32  b,  33  a. 
Acta  :  1  46  a,    47    b,  49    b.  5o  a, 

b,  i5i   a,  32  a,   58  b,  i4o5a;  V 

436  b. 
Acta  (apudi  :  I  48  b. 
Acta  diurna  tara  populi  quam 

senatus  :  I  5i  b 
Acta  forensia  :  I  V'>  b. 
Acta  judiciorum  :  1  4G  b.  47  a, 

'|S  a,  b. 
Acta  populi  :  I  5o  b. 
Acta  populi  diurna:  1  Vi  b. 
Actapraesidis  et  magistratus  : 

1    47   b. 

Acta  principis  :  1  5i  a. 

Acta  privata  :  I  995  a. 

Acta  publica  :  l  49  b. 

Acta  senatus  :  I  48  b,  5o  a.  5i  a, 

b,  02  a,  b,  59  a. 
Acta  triumphorum  Capitolina  : 

V  491  a. 

Acta  urbana  :  1  m>  a. 

Acta  urbis:  I  49  b. 

Actarii:  IV  1124  b. 

Actarius  ;  III  io52b;  IV  iiS  a. 

Actia:  Il  4iG  a;  III  i363  b,  i,i68 

b,  i3-4a,  i375b;  V  i(>3o  b. 
Actio:  I  54  II,  218  b;  III  22-  a. 
Actio  ad  exhibendum  :   I  18  a, 

2G4  li:   iV  1421  a;V  4o3  b. 
Actio  arbitraria  :  Il  926  b. 
Actio  aucloritatis  :  III  i564  b. 
Actio  certae  pecuniaecreditae  : 

V  621  a. 

Actio  civilis  :  III  10'|4  a. 
Actio  confessoria  :  III  745  a. 
Actio  de  moribus  :  III  1101  a. 
Actio  de  pauperie  :  III  12-11  a; 

IV  ii4  a,  b.  1 15  a. 
Actio  de  peculio  :  I  56  a. 
Actio  depensi  :  V  620  li 
Actio  directa  :  I  55  b. 
Actio  ex  testamento     III    i'>'i3 

b,  i(i44  a. 
Actio  Fabiana  :  III  i2i'i  b. 
Actio  Faviana  :  III  1214  b. 
Actio  ficticia  :  IV  848  b. 
Actio  luneraria  :  IV  48  a. 
Actio  furti  :  Il  929  b.  1024  s. 


Actio  furti  concepti  :  III  11G9  b 

IV  81D  b. 

Actio  furti  manifesti  :  III  i2Gy  b. 
Actio  furti   nec  manifesti  :  III 

12Gy   b. 

Actio    furti    non  exhibiti  :   IV 

8i5  b. 
Actio  furti  oblati  :  IV  8i5  b. 
Actio  furti  prohibiti  ex  edicto  : 

IV8i5b. 
Actio  in  factum  ;  III  1270  a:  IV 

8i5  a;  V  901  b. 
Actio  in  rem  :  III  1272  a 
Actio  incerta  :  III  12-4  a. 
Actio  ingrati  :  I  299  a. 
Actio  injuriarum:   III   12811  a; 

V  28  a. 

Actio  institoria  :  IV  1867  b. 
Actio  judicati  :  III  1273  b,  i.-', 

a:  V  620  b. 
Actio  legis  :  III  1093  b,    109'!   a, 

b,  K195  a.  1211G  a  ;  V  yio  a. 
Actio  locati:  III  1941  a. 
Actio  negatoria  :  IV  83o  b. 
Actio  operarum  :  III  i2i5a. 
Actio  Pauliana  :  Il  1112  b. 
Actio  pro  evictione:  Il  86G  a. 
Actio  Publiciana  :  Il  U12  b. 
Actio  quae   poenam  persequi- 

tur:  I  55  b. 
Actio  quae  rem  persequitur  :  I 

55  b. 
Actio  receptitia  :  I  1454  b. 
Actio  redhibitoria  :  IV  Sm  a. 
Actio   rei  uxoriae   :   III  <o'i:i  b, 

iKiy  b,  1269  b. 
Actio  rescissoria:  IV  848  b. 
Actio  sacramenti  :   I  123  a;  IV 

1268  a. 
Actio  societatis  :  III  i2i5a. 
Actio  tutelae  contraria  :  V  557a. 
Actio  tutelae  directa  :   V  607  a. 
Actio  utilis  :  I  55  b. 
Actio  vectigalis  :  I  44"  a. 
Actio  venditi  ;  III  12G9  b. 
Actio  vi  bonorum  raptorura  :  I 

70G  :i. 
Actio  vulgaris  :  I  55  b. 
Actionarii  :  III  971  a. 
Actiones  bonae  fidei  :  I  55  a. 
Actiones   duplices  ;    Il    m4i    b 
Actiones  fîctitiae  :  Il  1112  a. 
Actiones  in  factum  :  I  59  a. 
Actiones  juris  stricti  :  I  55  a. 
Actiones  legis  :    I  48  a,   54   b. 

108  b;  III  11195  a,  b,  logS  a.  12-11 

b;  V  556  b. 
Actiones  legitimae  :  III  735  a. 
Actiones  noxales  :  I  56  a. 
Actionis  denuntiatio  :  II  102  b. 
Actis  lab)  :  I  46   a,  47  h.   'i^   ■'• 

52  b ;  V  822  b. 
Actis  intervenientibus  :  I  47  ''• 
Actor  :   I   48  a  ,59  a.  b,  I2y5  a  ; 

II  2S1  a,  809  b;  III    233  b,  644 

il,  966  b,  9G7  i),  969  b,   1206  a, 

11.  1272  a.  204(b;  V599a,  861  b. 
Actor  causarum  :  IV  356  a. 
Actor  municipum  vel  universi- 

tatis  ;  III  1273  b. 
Actor  populi  ;  I  69  a. 
Actor  praediorum  ;V  Sj8b.85i|b. 
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Actor  praediorum    Tublinato- 

rum  :  V  53o  11. 
Actor  primarum  :  1  \'4-'.i  h. 
Actor  publicus  :  1    "i  ■'■ 
Actor   rerum    privatarum  :    Il 

iiiâ  I). 
Actor  universitatis  :  1  ôçi  a. 
Actores  :  I  417  a  ;  III  92^  a,  ^f^r>  ;i, 

Ç|66  b,  969  b,  ii'iJ    :i.  1219  a;  \ 

861  b,  S92  a. 
Actores  a  frumento  :  111  2~i  a. 
Actores  dominici  ;  111  960  a. 
Actores  municipum  :  1  09  b. 
Actores  praediorum:  V  Siii  b. 
Actores  publici  :  Y  S61  b. 
Actores  vicanorum:  V  8(ii  b. 
Actorum  comtnentarii  :  I  46  a. 
Actorum  libri  :  I  47  b. 
Actuaria  navis  :  IV  5Si>  b. 
Actuarii  :    I  60  a,  b,  279    b,  64- 

b;    IV  1124  b. 
Actuariolae  :  I  60  a. 
Actuarius  :  1  Go  a,  b  :  111  270  b  ; 

V  /|36  a. 
Actuarius  ager  :  1  Gn  li. 
Actuarius decumanus  :  1  i3i4a. 
Actuarius  limes  :  I  t-o  b. 
Actuarius    protectorum     :    IV 

711  a. 
Actum  :  I  4G  a. 
Actus  :  1  Go  b,  61    a,   333    a  ;  III 

172S  b;  V  7823. 
Actus  duplicatus  :  1  61  a. 
Actus  legitimi  :  1  108  b;  V  930a. 
Actus    legitimus    :    III    1094    a, 

I  lO't  a. 
Actus  minimus  :  I  Gi  a. 
Actus  quadratus  :   1   32  b.  Gi  a. 
Actus  rerum:  III  G'io  a;  lV8i6a. 
Actus  simples  :  I  Gi  a. 
Actus  sine  itinere  :  V  -82  a. 
Acu  pingere  ;  1  61  b. 
Acuarii  :  11  1093  a. 
Acuarius  :  I  62  a. 
Aculeus  :  II  itii3  a. 
Acus  :  I  Gi  b.  63  b,  Su  3. 
Acus  comatoria  :  I  63  a. 
Acus  crinalis  :  I  G3  a. 
Acus  discriminalis  :  I  63  a. 
Acutarius  :  1  G2  a. 
Adaeratio  :   IV    ioi3  b;  V  li3î>  b. 

43G  a,  438  a. 
Adaeratio  tironum:  I  379  b;  II, 

222  b. 
Adamanteus  :  I  6.1  a. 
Adamantinus  :  I  bô  a. 
Adamas  gemma  :  I  G5  a. 
Adamussim  :  1  268  a. 
Addicta  :  I  6j  b. 
Addictio  :  1  65  b,  66  a,  704;   111 

638  b,    1108  a;  IV  54o  b,  1284; 

V712  b. 
Addictio  bonorum  :  III  1211  a. 
Addictio  in  diem  ■  1  ;i43  b:   111 

uiS  1,. 
Addictio  judicis  :  111  12-1  a. 
Addictus  :  1  GG  a,  b. 
Adductio  in  jus  rei  religiosae  : 

I   l4G  b. 

Ademtio  legati  :  III  io4G  a. 
Ademtio  peculii  :  V  .'199  h. 
Adeona  :  Il  180  a. 
Adeps  :  111  1242  b. 
Adfines  :  1  722  b. 
Adgnati  :  I  i4G  b. 
Adipata  :  1  127G  b. 
Aditiales  :  1  H'hi  b. 
Aditio  hereditatis  :  111  i<>;ii|  ,1. 
Aditus  :  I  j'i4  b.  333  a. 
Adjecta  causa  :  V  903  a. 
Adjectio  :  Il    loG  b;  III  964   b, 

■  i-o  li;  V  43-  a. 
Adjectio  nominis  :  V  932  n. 
Adjecticiae  qualitatis  :  V  824  a. 

s  2.1  a. 
Adjudicatio  :  I  Si  b,  67  b,  1 4 1 1 


a:  Il  972  b;  111  634  b.  uoS  a: 
IV  228  a,  1283  b;  V  612  b. 

Adjudicatus  :  1  66  b. 

Adjutor  :  1  919  a;  III  960  b:  IV 
13-1  a:  V  433  a,  S22  b. 

Adjutor  a  codicillis  :   I  12G9  a. 

Adjutor  a  cognitionibus:l  rjSGa. 

Adjutor  a  lagona  :  111  90S  a. 

Adjutor  a  libellis  :  111  1176  a. 

Adjutor  ab  actis  :  I  60  a. 

Adjutor  ad  census  :  1  166  b. 

Adjutor  ad  feras  :  V  -0-  a,  9J9  a. 

Adjutor  ol&cii  rationalium  :  1 

G"  b. 
Adjutor    officii    rationum   :    111 

io:)7  a. 
Adjutor  praefecti    annonae:   I 

G7  b. 
Adjutor  tabularii  :  V  432  b. 
Adjutor  tabulariorum  ;  1  67  b. 
Adjutor  tabulariorum  tributo- 

rum  :  V  432  11. 
Adjutores  :  I  GG  b,  344  b,  iGiG 

a;  11  721  b;  111  1219  a;  IV   ijG 

b,  814  a,  1125  a;  V  19  b. 
Adjutores  a  commentariis  :  III 

(,Go  b:V  342  b. 
Adjutores  a  marmoribus  :    111 

1.199  b. 
Adjutores  a  vinis  :  V  920  a. 
Adjutores  barbariorum:  1  G77  a. 
Adjutores    procuratoris    :    111 

1219  a. 
Adjutores  studiorum  :  iV  664  b. 
Adjutores  tabulariorum  :    1219 

a;  IV  8i3a. 
Adlecti  :  I  0-  11.  GS  li;  IV  1187  a. 
Adlecti  ad   numerum  ;   I  5,13  a. 
Adlecti   décrète   decurionum  : 

1  272  a. 
Adlecti  in  curiam  :  I  GS  a. 
Adlecti  interaedilicios  :  I  G-  b. 
Adlecti  inter  consulares  :  IG7  b, 

iiS  a.   11. 
Adlecti  inter  decuriones  :  I  GS  a . 
Adlecti  inter  judices  decuria- 

rum  :  I  G8  a. 
Adlecti  inter  patricios  :  I  67  b. 
Adlecti  inter  praetorios  :  1  67  b, 

I.S  a. 
Adlecti  inter  quaestorios  :  I  G7 

b,  98  a. 
Adlecti     inter     quinquennali- 

cios   :  1  G8  a. 
Adlecti  inter  tribunicios  :  IGSa. 
Adlectio  :  1  GS   b.    G.|    a,   2-2  a  ; 

111  661  a. 
Adlectio  inter  aedilicios  :  1 C8  G. 
Adlectio  inter  cives  :  1  GS  b. 
Adlectus  inter  quaestores   : 

G8  b. 
Adlectus  inter  viros  :  I  68  b. 
Adlocutio  :  IV  1325  b,  i.,G2  b. 
Administer  :  IV  i3-i  a. 
Admissionales  :  I  -i  G.  "2  a;  IV 

1..SI1,  6.1-  a. 
Admissionalis  :  1  72  a. 
Admittere  :  1  733  a. 
Admonitus  ex  vise  ;  V  9-6  b. 
Adnepos  .  1  12S3  a. 
Adnotatio  :  111  1176  a,  1186  b. 
Adnotationes  :  Il  724  b  ;  IV  845  a. 
Addenda      11  182  a:  111   luG  a. 
Adolescentes  nobiles  :  III  io53a. 
Adolescentulus  :  III  3n.i  b. 
Adonai  :  I  72  a. 
Adonis  :  V  261  a. 
Adoptio  minus  plena  :   I  79  b. 
Ador  :  I  1142  b;  111   i238  a. 
Adoratio  :  1  80  a:  IV  655  b, 
Adoreum  :  I  1 1  '12  b. 
Adpromissiu:  111  5.m  li:IVi5i9b. 
Adpromissorum  :  V  90.1  G. 
Adrogatio  :  111  332  a. 
Adsciscere  :  I  (.s  a. 
Adacripti  :  1  iG     :  I  iG  a. 


Adscriptii  :  11  1 10  b. 
Adscriptio  :   1  1317  G:  IV  i33oa. 
Adscriptitii  :  I  i6  a,  898  b;  111, 

.,(,9  :i,    io5S  a. 
Adscriptivi  :  I  iG  a. 
Adscriptores  :  111  1124  a. 
Adsertîo  in  libertatem  :  III  1203 

a  ;  V  9 1 1  a . 
Adsertor  :  IV  GGi  b. 
Adsertor  in  libertatem  :  V  903 

a,  900  a,  908  a.   909  b,    910  G, 

911  a,  b. 
Adsertor  libertatis  :  I  4''4  a;  111 

43  a;  lY  Si  b,  126S  a;  V  910  a. 
Adsessorium  :  1  4-4  b. 
Adsidui  :  H  2i3  a. 
Adsiduus  :  III  (588  a:  V  43o  b, 

900  a.  901  a. 
Adsignatio:  111   1108  a. 
Adsignatio     libertorum         111 

12 i5  a. 
Adstipulatio  :  IV  1519  a. 
Adstipulator  :  II  22  a;   III   ii3o 

a:  IV  i5i9  a. 
Adstipulatores  :  I  51;  li. 
Adstringere  :  I  249  G. 
Adsumere    in  nomen  :  I  -9  G. 
Adulator  :  IV  33^  a. 
Adulter  :  III  1S39  a. 
Adultéra  ;  III  iS3.|  a. 
Adulteriis   coercendis  (de)  :  I 

85  G. 
Adulterium  :  III  (838  b.  1889  a. 
Adtributio  pecuniae  :   V  610  a. 
Adventores  :  III  4  17  a. 
Adventus  :  1  88  a;  IV  i325  b. 
Adversaria  :  1  88  G;  11  G39  a. 
Adversitor  ;  1  89  .1. 
Advocati  :  1  S9  b,  90  a. 
Advocatio  :  1  89  a. 
Advocatus  :  1  S9  a;   III  ^041    G. 
Advorsum  ire  :  I  89  .1. 
Adyta  :  1  91  b. 
Adytum  :  1  91  a,  b,   92  a, 
Aedes:lII3oi   G,  1  lo'i  a,  1950  a  ; 

V  870  b. 
Aedes  alba  :  IV  1-06  a. 
Aedes  gemella  :  V  926  b. 
Aedes  in  antis  :  1  281  a. 
Aedes  jacrae  :  II  973  b, 
Aedes  tensarum  :  V  ii5  a  . 
Aedes  vitiosae  :  V  <)33  a. 
Aedicula  :  1   i33..  G;  IV  934  a;  V 

So  a. 
Aedicula  Martis  :  III  i3—  b. 
Aediculae  :  I  <|2  b. 
Aediculum  in   antis  :   V  in66  b, 

uiG-  a. 
Aedificia  :  V  S:.8  G,  S-o  G. 
Aedifîcia   continentia     I   SiS  G. 
Aedificio  :  111  120.1  b. 
Aedificium  ;  V  .rji|  a. 
Aediles  annonae  :  I  101  a. 
Aediles  céréales  :  I  looa,  275  b, 

32S  G,  1021  a. 
Aediles  ceriales  :  I  iig  G.  100  a, 

2-5  G,  iGi',  a. 
Aediles  curules  :  I  oS  a. 
Aediles  juridicundo  praef.  aera- 

rii  :  I  ini  a.  ' 

Aediles  plebis  ;  1  95  a. 
Aedilicium  jus  :  IV  23ci  a,  h. 
Aedis  :  V  107  b. 
Aedis  custos  :  V  SGo  G. 
Aeditimus  ;  II  3So  a. 
Aeditua  :  1  loi  b. 
Aeditui  :   I  loG  a.  G:    III   11  m  G, 

i3i7b.   i3i9  G;   V  SG,,  |,. 
Aeditumi  :  Il  953  G. 
Aedituus  :  IV  i4:!i  n. 
Aedium   cavum   Corinthium  :   I 

982  a. 
Aedium  cavum  displuviatum  : 

1  982  a. 
Aedium  cavum  testudinatum  : 

I  982  a. 


Aedium  cavum  tetrastylon  :  I 
9S2  a. 

Aedium  cavum  Tuscanicum  : 
1  9S2  a. 

Aedium   sacrarium  :   V   ioo3   b. 

Aegri  contubernales  :  I  1489  b. 

Aegyptiorum    Alae    :  \  l^b  a. 

Aegyptus  :  IV  730  a;  V  S27  b. 

Aemilia  :  V  827  b, 

Aena  :  Il  i35o  b. 

Aeneatores  :  I  2-6  a,   i5i3  li. 

Aeneaeatores  :  Il  i34-  a. 

Aeneum  pectoris  tegumen  :  IV 
1021  a. 

Aenum  Tyrium  :  1  'o  a 

Aeuo  :  I  170  a, 

Aequator  :  IV  1 178  a. 

Aequatores  :  III   1984  a. 

Aequinoctialis  :  1  483  a. 

Aequinoctium  :  1  47-'  b. 

Aequitiae  poculum  :  I  loS  b. 

Aequitas  :  I  mS  b. 

Aequipondium:  IV  .j57  a;  V  521  b. 

Aequitatis  poculum  :  I  108  b. 

Aequum  est  :  I  19  li. 

Aéra  :  IV  i5i5  b. 

Aéra  Cura  :  Il  2S0G;  IV  702  b. 

Aéra  modica  ;  IV   i5i5  G. 

Aerae  :  1  112S  b. 

Aerarii  :  I  109  a,  b,  364  a,  994  b, 
99S  a. 

Aerarii  fusores  :  IV  i5o4  b. 

Aerarios  facere  :  I  109  a. 

Aerarium  :  I  52  b,  uo  b,  m  a, 
G,  1 12  a.  b,  1 13  a,  b,  1 14  a,  b, 
i33  b,  i34  b,  137  b,  i38a,i58 
b,  161  b,  162  b,  i63  b,  164  h, 
32S  a,  365  a,  456  a.  58o  a,  728 
G.  732  b;  II  1142  b,  i3i8  a;  III 
949  b,  954  a,  955  b,  1125  a  ;  IV 
1123  b,  i325a;  V  222  a,  666  a, 
7SS  b,  82G  a. 

Aerarium  Cereris  :  I  110  b. 

Aerarium  militare  ;  I  116  a,  117 

a,  119   11,    120  a,    i3-  b,  3G4   a, 
365  a;  V  827  a. 

Aerarium  pontificum  :  I  728  a, 

Aerarium  populi  :  1  20  b,  ii5  b, 

i3-  G,  365  G,  723  b,  732  b. 
Aerarium   populi    Romani    ;    1 

3(iG  a. 
Aerarium   privatum  :   I    117  b, 

n8  a,  120  a,  i3S  a,  364  a. 
Aerarium  (referre  ad)  :  I  688  a, 
Aerarium  sacrum  :  I  117  b, 364a. 
Aerarium  sanctius:  1  iioli.  ii3a, 

114   a,    5So   a;    11    1285    b;     III 

1220  b;  IV  1 193  a. 
Aerarium  Saturni  :  I  110  b,  nfi 

b,  120  a,  364  a;  Il  367  a,  12S5 
G;  111  1)67  a,  1220  b:  IV  1200a, 

Aerarius  :  I  109  a. 
Aère  incisi  :  V  —5  b. 
Aerea  .  I  56-  a. 
Aeribus   sine)  :  V  7-'5  b. 
Aeris  verus  color  :  I  122  b. 
Aeruca  :  1  i32G  b. 
Aerugo  ;  1  1 1 34  a,  1326  b  ;  IV  86  b. 
Aerumnulae  :  IV  ioC3  b,  1064  a. 
Aes  ;  1  101  b,  167  a,  170  a,  i3i4b; 

111  G45  a,  1770  a,  1963  a;  IV  236 

a,   1.115  b;  V  3-73. 
Aes  album  :  IV  23G  b. 
Aes  alienum  :  I  123  G. 
Aes  Corinthium  :  I  122  b. 
Aes  Curionum  :  1  727  a, 
Aes  Cyprium  :  I   121  a. 
Aes  équestre  :  I  i23  b. 
Aes  et  libram  (per    :    1  454  b; 

III  iii3o  a,   1 192    a.    G,    1226  b; 

IV  -7  a,  b,  78a,  b,  -9  a,   b.  80 
a.  G,  82  b,  83  b. 

Aes  excurrens  :  I  2  a. 
Aes  grave  :  I  274  a,  453  b,  456 
■'.   4G,i  G,  462  a,  463  a. 
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Aes  hordearium  ;  1  i-^^t  1j- 
Aes  militare  :  1  m  b. 
Aes  resignare  militi  :  III  iSgi  h. 
Aes  rude  :  I  'i5.'i  1),  4ÔJ  a,  b,  45? 

a,  45:.  a. 
Aes  signatuiu  :    1  455  a,  b,  456 

a,  474  a:  III  1(55  b. 
Aes  suum  :  \  i-2'i  b. 
Aes  uxorium  :  I  124  a;  V  865  a. 
Aesculanus  :  II  181  a. 
Aesculapius  ;  V  6C9  b. 
Aesculetum  :  III  281  a. 
Aesculus  :  m    1200   II,  1252    b. 

ii;->7    b,   ib2c)  a. 
Aesernia  :  I  i3o8  a. 
Aesium  :  I  i3o4  b. 
Aestas  :  V  1(17  b. 
Aestimare  ;  I  454  b. 
Aestimatio  corporis  :  III  12119  b. 
Aestimatio  frumeuti  :  I   126  a. 
Aestimatio  justa  :  III  1269  a. 
Aestimatio  litis  :  III  1268  b,  1269 

a.  b,  1270  a.  b. 
Aestimatio  utilitatis  ■■  III  1269  li. 
Aestimatio  vera  :  III  1269  a,  b. 
Aestimatione  ubertatis  (pro)  :  I 

i:ii5  a. 
Aestiva  :  I  477  a. 
Aestus  :  V  107  b. 
Aestus  reciprocatio  :  III  1876  a. 
Aetas  légitima  :  I  2-0  b,  lll  735 

a,  1930  b. 
Aetas  perfecta  :   I    1619    a;  III 

434  b. 
Aeterna  :  V  S42  b. 
Aeternitas  Augusti  :  I   i5i8b: 

IV  i3S4b. 
Aether  :  IV  84  a;  V  602  b,  742  b. 
Aetites  :  III  gSâ  a. 
Aevum  :  IV  987  b. 
Affatus  principis  :  IV  845  b. 
Affectu  animi  (ex)  :  V  933  a. 
Afferenda  :  Il   iSu  b;  III   165- a. 
Affines  iamiliares  :  I  1283  b. 
Affines  necessarii  :  I  1288  b. 
Affines  propinqui  :  1  1283  b. 
Afra  :  I  1161  a. 
Africa  :  V  S2 1  b. 
Africa  et  Numidia  :  IV  737  a. 
Africus  :  V  -20  a. 
Afrorum    Alaej  :  I  174  b. 
Agaricum  :  I  ii.56  b:  V  7i3  a. 
Agaricus:  1  1 156  b. 
Agasones  :  I  802  b. 
Agathyrsoi  :  V  2S7  b. 
Agedincum  :  V  858  b. 
Agelli  :  lll  966  a. 
Agellus  .111  966  a. 
Agenoria  :  Il  iSo  a. 
Agens   cnram     carceris    :    III 

1895  b. 

Agentes  in  rébus  :  I  i32  b,  1652 
b;  111631  a,  2o4i  b;  IV  106  a, 
"22  b,  i!i45  a,  1469  a;  V  436  b, 
S22  b. 

Ager  :  lll  95- b;  V  8-0  b. 

Ager  arcifinius  :  I  186  a. 

Ager  assignatus  :  1  166  li. 

Ager  Campanus  :  I  i3-'  a,  i4n  :i. 
1112  a.  11,  i65  a. 

Ager  centuriatus  :  I  i38  b. 

Ager  consitus  :  IV  899  a. 

Ager  divisus  ;  I  )36b. 

Ager  divisus  et  assignatus  :  I 
i34  a.   i3  ,  11. 

Ager  emphyteuticarius  :  I  i4<>  b. 

Ager  extra  clusus  :  III  1281  a. 

Ager  Falernus  :  1  1  !>»  a  ;  V  9 1 5  b. 

Ager  floreus  :  IV  899  a. 

Ager  Gabinus  :  I  i33  b,  439  b. 

Ager  Gallicus  :  V  419  a. 

Ager  hosticus  :   1  i33  b.    139  Ii. 

I  '|0    .•!. 

Ager  hostilis  :  I  (39  b. 

Ager  in  trientabulis  :  V  43o  b. 

Ager  incertus  :  I  i33  b,  140  a. 


Ager  Latinus  :  I  l'in  a. 
Ager  Leontinus  :  III  957  b. 
Ager    liberatus     et   effatus    ; 

I  i:v.',  Il,  140  a. 
Ager  limitatus  :  1  i3ii  b,  1H6  a. 
Ager  Nomentanus  :  V  924  a. 
Ager  occupatorius  :   Il  36  b. 
Ager   optimo    jure   privatus   : 

V  43-  b. 

Ager  Oropius  ?  lll  116  a. 
Ager  pascuus   :  IV  S99  a. 
Ager  pecuarius  :  I  i6n  b. 
Agerperegrinus  :  I  i33  b.  139  b. 
Ager  pinguis  :  IV  901  b. 
Ager  Praenestinus  :  I  i4o  a. 
Ager  privatus  :    I  i33  a.  b,  i34 

a,  b,  i35  a,  b,  i36  a,  b,  )37  a, 

b,  i39  b,  i4o  b,  i56  b,  167  a,  b. 
i58  a,  b,  159  a,  b,  160  a,  b,  iGi 

a,  b,  162  a,  b,  i63  a,  b,  164  b, 
i65  a;  III  974  a  ;  V  427  a. 

Ager  privatus  jure  peregrino  : 

V  432  a. 

Ager  privatus  jure  Quiritium  ; 

I  i4o  b;  V  432  a. 
Ager  privatus  vectigalisque  : 

V  432  a. 

Ager  provincialis  :  III  2u32  b. 

Ager  publicus  :  I  110 a,  iiia.b, 
1 13  b.  114  a,  n6  a,  117  a,  353 
a;   III  967  a,  963  b,  968  b,  1279 

b,  1280a.  1870  a;  IV205  b,  348 
a,  718  a.  888  a;  V  425  a.  43o  a, 
432  a,  665  b.  7S7  b. 

Ager  publicus  pascuus  :  I  i36a, 

13?  a. 
Ager  publicus    scripturarius  : 

I   i3i,  a.  i3-  a. 
Ager  quaestorius  :   I  n3  b.  i34 

a,  i3G  b.  i56  li;  V  432  a. 
Agerregius:  I  i33  a,  435  a.  i3- 

a,  b. 
Ager  Romanus     I   i33  .1.  li,  i38 
a,  b,  139  a,b,  i4o  a,  374  b;  lll 
-47  a;  V  424  a,  883  b. 
Agersanctus  :  I  727  a. 
Ager  sationalis  :  IV  899  a. 
Ager  scripturarius  :  I  1 1 1  a  ;  IV 

11 35  b. 
Ager  stipendiarius  :  V  432  a. 
Ager  trientabulum  :  V  '|3i'  b. 
Ager    trientius  tabuliusque  :  I 

1    i3-   a. 
Ager  vectigalis   :    I    <4<>   a.  b, 
ii56  b;   Il  6C19   a:    lll    128-  b; 
IV203  a;  V9(i4a. 
Ager  viritanus  :  I  i35  a.  i36b. 
Agere  :  V  -82  a. 
Agger  :  1  i4o  b.  l'n   a,  b,  142  a, 
1190  b;  V    3-1   a.  626  a,  b.  782 
a,  785  b. 
Aggeres  :  IV  595  a. 
Aggressor  :  111  991  b. 
Agitator  :  III  484  b. 
Agitatores  :  I  1196  a:  111  'iri5  a. 
Agmen  :  I  142  a. 
Agmen  extremum  ;  I  i46  a. 
Agmen  quadratum  :  I  i4â  a. 
Agna  :  lll  i4i6  a. 
Agna  opima  :  lll  i4i6  a. 
Agnati  :  I  1282  b. 
Agnatio ':    I  i46  a  ;  Il  924  b;  III 

1646  a. 
Agnoscere  ;  I  733  a. 
Agnus  castus  :  I  i52i  b:  Il    86'i 

a:  lll  6-3  b. 
Agoga  :  III  i85S  a. 
Agolum  :  IV  i5i2  a. 
Agon  :  V  323  a. 
Agon  Capitolinus  :  lll    i3-'i    l>. 

(377  b;  IV  i38'i  b. 
Agon  epitaphios  :  lil  i364  b. 
Agon  Minervae  :  lll  i364  b. 
Agon  musicus  :  lll  995  b. 
Agon  Neroneus  :  III  1374  b. 
Agon  Solis:  lll  i374b;  IV  i3S4b. 


Agones    :  111   211S7   b:  V    822  a, 

729  b. 
Agones  iselastici  :  I  5i5  b. 
Agonia  :   I    i4S  a:   11  io5i  a;   IV 

ioi4b. 
Agonium  :  1  i4S  a. 
Agonium  martiale  :  I  148  a;  lll 

1191  li:  IV  1014  b. 
Agonius  :  Il  180  a. 
Agora  :     1  62  b,  54  b.  677  b  ;    V 

407  b. 
Agri  :  V  856  a. 
Agri  agonothetici  :  I  729  b. 
Agri  arcifînales  :  I  i34  a,  i36  a 

|56  b. 
Agri  arcifinii  :  I  i34  a,  i36a,  i56 

11.  166  a.  186  a. 
Agri  colonici  :  lll  968  a. 
Agri  decumani  :  I  (37  a,  358  a. 
Agri  decumates  :  lll  968  a,  967  b. 
Agri  deserti  :  I  277  b;  II  878  a; 
lll  9-ob,  97»  a,  2o45a;  V437a. 
Agri  divisi  et  assignati  :  !  (35 

a,  b. 
Agri  emphyteuticarii  :  1  i3S  a. 
Agri  Ferentiensium  :  lll  956  a. 
Agri  fiscales  :  1  i38  a. 
Agri  fructuarii  :  1  (35  b. 
Agri  limitanei  :  I  688  b. 
Agri  limitati  :  I  i85  b,  186  a. 
Agri  occupatitii  :  I  i36  b. 
Agri  occupatorii  :  1  i34  a,  i35b, 
i36  a.  b.   i5tj  b.   i58  a,  b,  iD'ia, 
161  a  :  lll  96S  a. 
Agri  privati  vectigalesque  :  III 

970  a. 
Agri  quaestorii  :  I  110  a,  m  b, 
1:15  b.  161  li;  lll  m8b,  1  m4  a. 
Agri  redditi  :  I   i36  b. 
Agri  reipublioae  :  I  727  b. 
Agri  rudes  :  lll  97"  b. 
Agri  templorum  :  I  727  b. 
Agri  Tusci  :  V  886  a. 
Agri  vectigales  :  1  ii5  b,  174  a. 
i35  a,  1),   188  a,  14"  a,  b,  laia, 
(58  a.  b,  729  a;  lll  967  a. 
Agricolae  :  I  277  b;  Il  107  b. 
Agrifolium  :  III  1248  b. 
Agrimensor  :  I  1G6  a,  1673,96,2 

b;  Il  867  b,  i(4ob. 
Agrimensores  :   I  1G6  a,  b.  167 
a,  1804  b;  m  960  b;  IV  7G6  a; 
V  123  b.  432  b,  782  a. 
Agris  judicandis  adsignandis  : 

lll  688  b. 
Agrium  ;  IV  86  .1. 
Agro  injuria  possesso  :  I  i6u  a. 
Agro  viritim  diviso  :  I  i33  b. 
Agrostemma  :  III  298  b. 
Agrotera  :  V  681  .1. 
Agrum  fruendum  locare  :  I  1 1 1 

a,    i85  b,   1001  a. 
Ahenum  :   I  170  a.  660  b,  882  a. 
Aiakeia  :  lll  i363  b. 
Aigikoreis  :  V  235  b. 
Aigleucos  :  V  920  b. 
Aineias  ;  V  -29  b. 
Aius  Locutius  :  Il  971   b,  i27iili. 
Aius  Loquens  :  Il  971  !>• 
Ajuga  chamopitys  :  I  1527  b. 
Akinakés  :  V  628  b. 
Akontia  :  V  684  b. 
Akraia  :  V  -80  b. 
Akria  ;  V  780  a. 
Akroteria  ;  V  5o6  b. 
Ala  :  I  3i  a.  171  3.   b.   175  a;  IV 

1814  a.  iJ-Oû  a;  V  777  a. 
Ala  Agrippiniana  :  1  175  a. 
Ala  Alexandriana  :  I  i-5  a 
Ala  Antoniana  :   I  1-5  a. 
Ala  Augusta  ob  virtutem  appel- 

lata  :  I  1-5  a. 
Ala  Britannica  ;  1  174  b. 
Ala  catafractorum  :  1  175  a. 
Ala  celerum  :  I  175  a. 
Ala  Claudia  :  I  17!  ''• 


Ala  Claudiana  :  I  i-5  a. 
Ala  contariorum  :   I  175  a. 
Ala  Damascena  :  I  175  a. 
Ala  dextra  ;  I  174  a. 
Ala  Flaviana  ;  1  174  b. 
Ala  Frontoniana  :  1  175  a. 
Ala  Gemelliana  :  1  (75  a. 
Ala  Gordiana  :  1  175  a. 
Ala  Indiana  :  1  176  a. 
Ala  Maurorum  :  I  cS  a. 
Ala  milliaria  :  I  (74  a.  588  a. 
Ala  Moesica  Félix  torquata  :  I 

17-1  'J. 
Ala  Petriana  :  1  175  a. 
Ala   Petriana   bis   torquata  :  I 

174  b. 
Ala  quingenaria  :  1  (74  a,  58S  a  : 

IV  (346  b. 
Ala  Rusonia  :  1  176  a. 
Ala  Sebosiana  :  I  (74  b. 
Ala    secunda    Flavia    singula- 

rium  :  I  (74  b. 
Ala  Siliana  :  I  175  a. 
Ala  Siliana  torquata  civium  Ro- 

manorum  :  1  174  b. 
Ala  sinistra  :  I  (74  a. 
Ala  Sulpicia  :  1  175  a. 
Ala  Tingitana  :  I  175  a. 
Ala  Vespasiana  :  1  175  a. 
Alabastra  :  1  177  b,  1204  b. 
Alabastrum  :  1  (77  a;  lll  i85i  b. 
Alae   :  I   80   a,  b,  (79,  h,  ^^à  a, 
53(  a,  b,  588  a,  9S2  a;  III  942 
a;  IV   85 1  b;   V  683  a. 
Alae  Abasgorum  :  I  175  a. 
Alae  Abydum  ;  I  170  a. 
Alae  Afrorum  :  I  174  b- 
Alae  Alamannorum  :  I  175  a. 
Alae  Arabum  :  I  175  a. 
Alae  Aravacorum  :  I  175  b. 
Alae  Assyriorum  :  I  175  a. 
Alae  Asturum  :  I  174  b,  175  a. 
Alae  Batavorum  :  I  174!),  682  b. 
Alae  Britonum  :  1  174  b. 
Alae  Gampagonum  :  I  174  b. 
Alae  Cannunefatum  :  1  174  b. 
Alae  Carduenorum  :  1  175  a. 
Alae  civium  Romanorum  :  1 1 74  b. 
Alae  colonorum  :  I  174  b. 
Alae  dromedariorum  :  I  175  a. 
Alae  Foenicum  :  I  175  a. 
Alae  Francorum  :  1  175  a. 
Alae  Gaetulorum  ;  1  174  b. 
Alae  Gallorum  :  I  174  b. 
Alae  Germanorum  :  I  175  a. 
I   Alae  Hiberorum  :  1  (75  a. 
Alae  Hispanorum  :  1  174  b. 
Alae  Huracorum  :  I  (75  a. 
Alae  Juthungorum  :  1  175  a. 
Alae  milliarae  :  I  588  a. 
Alae  Noricorum  :  I  (70  a. 
Alae  Numidum  :  1  175  a. 
Alae  Paflagonum  .  1  175  a. 
Alae  Palmyrenorum  :  I  175  a. 
Alae  Pannoniorum  :  1  175  a. 
Alae  Phrygum  :  1  176  a. 
Alae  Quadorum  :  I  175  a. 
Alae  quingenariae  :  1  688  a. 
Alae  Rhaetorum  :  I  175  a. 
Alae  sagittariorum  ;  1  175  a. 
Alae  Sarmatarum  :  I  175  a. 
Alae  Saxonum  :  I  175  a. 
Alae  Scubulorum  :  1  175  a. 
Alae  Sequanorum  :  I  175  a. 
Alae  singuliarium  :  I  175  a. 
Alae  sociorum  :  lll  977  a- 
Alae  Tautorum  :  I  173  a. 
Alae  Thracum  :  I  175  a. 
Alae  torquatae  :  V  877  b. 
Alae  Tungrorum  :  1  175  a. 
Alae  Vallensium  :  I  176  a. 
Alae  Vandilorum  ;  I  175  a. 
Alae  Vettonum  :  I  174  b. 
Alae  Vocontiorum  :  I  176  a. 
Alarii  :  I  lyk  a,  588  a. 
Alas  ambas  incitare  '.  1  80  a. 
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Alaternus  .-  III  1243  a. 

Alausa  :  I  iiiM  a. 

Alba  :  1  i3o7  b. 

Albana  :  IV  1206  a. 

Albani  ;  111  10S7  a. 

Albo  ;in)  :  I  179  a. 

Albogalerus  :  II  1167  b. 

Albuelis  :  V  luS  b. 

Album  ;  I  i-S  b,  2-2  a.  b.  2-3  a. 

543  a,  'l'i:.  II. 
Album  centuriae  :  1  i"9a. 
Album  decurionum  :  1  179  a. 
Album  judicum  :  1  i79a;lV478b. 
Album  pontificis  ;  I  178  b. 
Album  pontificum  :  III  1286  b. 
Album  praetoris  :  I  178  b. 
Album  senatorum  ;  1  1-9  a. 
Album  veteranorum  :  V  770  b. 
Alburnum  :  III  1242  b. 
Alcathoea  :  III  t363  b. 
Aléa  :  I  iSo  a. 
Alec  :  III  2oi6  b. 
Alemona  ;  Il  179  b. 
Alere  :  V  -38  a. 
Alexandrin!  :  I  56i  a. 
Alga  maris  ;  V  3V)  a. 
Algensis  :  l  i33o  b. 
Alica;  I  M 12).,  i:,i.2b:  Il  13»  a. 

i-i5  b:  IV  498  a,  6oâ  a. 
Alicula  :  I  182  a. 
Alienatio  :  IV  8^9  b,  960  a. 
Alieni  juris  :   IV  658  a,  1261.  a; 

V  :.:.i  b. 
Alienigenae  ;  III  635  li. 
Alienigeni  :  I  671  b. 
Alimenta   :   III   239  b,    4216   a. 

h.  20V2  b;  IV  821  a. 
Alimenta  puerorum  :  1  1S2  b. 
Alimentariae  Faustinianae  :    I 

iS',  b. 
Alites  :  I  555  b.  -39  b. 
AUecti  ;  IV  883  a  :  V  136  b. 
Allecii  interpraetorios  :  I  272  a. 
Al  lectiointerconsulares:  1272  a 
AUectio  Italica  :  1  69  a. 
AUector  :  I  -^'i  h. 
AUecior  arkae  Galliarum:  1  69  a. 
Allector  Galliarum  :  I  306  b. 
AUectores   cultores  Silvani  ;  1 

69  a. 
Allegere  ;  I  6S  a. 
Allex  :  m  2uV>  b. 
Alligati  :  I  i85  b. 
Alligatura  ;  I  252  a. 
Allium  :  I  I  iIm  a. 
Alnus  :  III  42i3  a,  1628  b. 
Alopekis  :  V  297  b. 
Alpes  :  IV  -2'i  b. 
Alpes  Graiae  :  III  979  a. 
Alpes  Maritimae  ;  III  9-9  a. 
Alpis  Cottia  :  V  798  a. 
Alpis  Graia  :  V  -98  a. 
Alpis  Jiilia  :  V  7117  b. 
Alpis  Poenina  :  V  -97  b. 
Alsium  :  I  i3i)l  b. 
Altae  curules  :  IV  41-9  b. 
Altar  :  I  35o  a. 
Altare  :  I  3I|-  a,  35o  a. 
Altaria  :  I  35o  a  :  Il  3-2  b. 
Altarium  :  I  35o  a. 
Altercatio  ;    I  218  h;  IV  iino  a: 

V  1;,',  a. 

Altiores  :  III  233  a,  235  a. 

Altitonans  :  V  965  a. 

Altitude  :  I  965  a. 

Altor  :  IV  56.,  b. 

Alumen  :  I  432O  b:  III  iS52  a. 

Alumni  •  III  969a,  42o5;  V  825  a. 

Alumnus  :  III  4214b;  V  738  a. 

Aluntium  :  V  920  b. 

Aluta  :  I  8 II)  b,  1478  a.   4âo5  b. 

Aluta  nivea  :  I  819  a. 

Alvarium  :  III  <-oi  b. 

Alveare  :  I  304  b. 

Alvearium  :  I  3<>',  b;  III  4-01  b. 

Alvei  :  I  3u)  b. 


Alvcoli  :  1  655  b. 

Alveolus  :  I  2ui  b:  III  28-  h. 

Alveus  :  I  65o  a:  II  liik  b;  III 

2S7  b,  i-o3  a:  W  !,i,i  b;  Viii  h. 
Alyeus    derelictus    :    I    332    a  ; 

111  51-  b. 
Alveus  lusorius  :  I  219  b. 
Alvi  :  I  Sol  b. 

AlvuS  :    III   l-ill  b. 

Alvus  fictiUs  :  1  1704  b. 
Amaltbeum  :  I  220  b. 
Amaracinum  :  V  095  a. 
Amarynthia  :  III  436',  a. 
Amarysia  .  III  4364  a. 
Amasis  :  V  01 1  b. 
Amata  :  V  -5i  a. 
Amathusia  dupiez  :  III  438  b. 
Ambacti  :  I  223  a  :  III  459  a. 
Ambarvalia  :  I223  a  ;  11  4oll  b; 

III  i:!.,b,  9-2  a.  4l3o  b,  »/i3i  a, 

1621  a;  IV56.|b. 
Ambarvalia  sacra  :  V  35 1    h. 
Ambilustrum  :  111  il3oa. 
Ambitonti  :  V  1G2  b. 
Ambitu  murali  :  1  672  a. 
Ambitus  :  I  22!  a. b:  11  33ij  a;  III 

I 137  a.  201-  3  ;  V  -82  a. 
Âmbologera  :  V  780  b. 
Ambrosia  maritima  :  1  i52i  b. 
Ambubaia  :  1  i4l6  a. 
Ambulacrum  :  I  41S8  a. 
Ambulatio  :  III  1062  b;  IV  5-1  a. 
Ambulationes  :  III  281  b;  V  785  a. 
Ambulationes    hypetroae   :    Il 

iii'io  b. 
Amburbale  sacrum  :  IV  569  b. 
Amburbium  :  II  997  b;  III  4I02  a. 

il3(i  b.   il34  a. 
Amentare  :  I  22-  a. 
Amentum  :  I  226  b,  22-  a,b:  III 

38  a. 
Amentum  torquere  :  I  22-  a. 
Amiantus  :  III  935  a. 
Arnica  :  III   i2i3  a,  4823  a. 
Amici  :  1  71  b,  228  b. 
Amici  Augusti  :  I  228  a. 
Amici  intimi  :  1  228  a. 
Amici  primi  :  1  71  a,  22S  a. 
Amici  principis  :  I  22S  a  ;  V  -o~  b. 
Amicire  :  1  229  b. 
Amicitia  :  111  3oi  a. 
Amictoria  :  I  465<)  a. 
Amictus    :    IV    285    b;    V   531    b, 

.5',..  a.  -6,|  1,. 
Amictus  Ausonius  :  I   il"9  I'. 
Amiculum  :  IV  l'u  b. 
Amiculum  Junonis  ;   III  6S6  a. 

1I02  a. 
Amiens  Ferentarius  :  1  135  a. 
Amineae  :  V  913  a. 
Amita     1  12S3  a. 
Amita  magna  :  I  i283  a. 
Amites  :  1  1182  b:  V  958  a. 
Ammentum  :  V  -40  a. 
Ammonias  :  I  23o  h. 
Ammonis  :  1  23o  b. 
Amnis  Petronia  :    1   581   a;    II 

122S  b. 
Amnium  domina  :  Il  i35  b. 
Amolum  :  I   1  il3  a. 
Amores  meretricii  :  III   iS35  b. 
Amphiaraea  :  III  i363  a,  4368  b. 
Amphiaraia  :  IV  8-^8  a  ;  V  323  a. 
Ampbimalia  :  V  -21  a. 
Amphitheatrica    charta    ;     IV 

2V-  a,  243  a  ;  V  3211  a. 
Ampbitheatrum  castrense  ;    I 

-0-:  b,  .,59  a. 
Amphora  :    I   23  b;  III   4729  a. 
4957    b;    IV    796  b;    V    923  b. 

10I6  a. 
Amphora  Capitolina  :  1  25o  a. 
Amphora  vigessis  :  V  827  b. 
Ampliatio  :   I  25i>  b:  III  G52  a; 
V   ,5',  a. 

Amplius  cognoscendum  :  I  25..  !.. 


Amptruare  :  V  l.|6  a. 

Ampulla  :  V  ..23  h. 

Ampulla   lenticulari   forma   :  I 

25 1   a. 
Ampulla  olearia  :  I  25o  b  ;  V  9I3  a. 
Ampulla  potoria  :  I  25o  h. 
Ampulla  pressula  rotundidate  : 

I  25  [  a. 
Ampulla  tereti  ambitu:  1  25t  a. 
ArapuUaceo  corio  :  1  25i  a. 
AmpuUae  .    1   25i   a;  III   4023  a. 
Ampullae  oleariae  :  IV  168  b. 
AmpuUae  scorteae  :  I  254  a. 
Ampyx  :  1  25i  a,  b,  252  a. 
Amurca  :  I  il  b;  IV  i65  b. 
Amussim  :  1  258  a. 
Amygdalina  :  I  4i53  a. 
Amylum  :  I  iil3  a,  1282  a. 
Amynos  :  V  261  a. 
Anabolicae  species  :  I  259  a;  IV 

24  a. 
Anabolicarii  :  I  209  a. 
Anabolicarius  :  IV  2I  a. 
Anaglypta  :  I  801  a. 
Anaglyptarius  ;  I  5-i  b. 
Anagnostae  :  III  1186  a.  1232  b. 
Anagnostes  :  III  1012  b,  1232  b. 
Anakalypteria  :  1  io32  b. 
Anakes  :  1  261  b. 
Anaktes  :  I  261  b. 
Analemma  :  I  Iga  a,  b. 
Anas  :  I  -01  b. 
Anastasis  ;  V  2--  b. 
Anataktai  :  V  i.il2  b. 
Anaxyrides  :  V  --2  b. 
Ancharia  :  II  821.  a. 
Anchusa  :   1   i32i.  a:    IV  --3  h; 

V  5.|3  a. 
Anchusa  tinctoria  :  Il  533  a. 
Ancile  :  IV  I-2  a.  4020  a. 
Ancilia    :  I  438  b:  III  4429  a,  b, 

46i5a:  IV  40i5a,  ii84a:  V587a. 
Anclabria  :  I  26(i  b. 
Anclare  :  I  2C6  b. 
Ancon  :  V  336  a. 
Ancones  :  IV  85i  b. 
Ancora  :  111  1-70  b. 
Andabata  :  11  i58<i  a. 
Andarta  :  V  8I2  b. 
Andracblé  :  III  1243  a. 
Andronia  :  V  872  b. 
Anethum  :  I  1439  b. 
Angaria  :  III  20I0  a,  2o43  b. 
Angariae  :  I  346  b;  III  9-1  b:  IV 

i5i.5  a. 
Angarii  :  I  i653  b. 
Angere  :  I  269  b. 
Angeronalia  :  I  269  b. 
Angina  :  1  269  b. 
Angiportus  •  III  .|8S  b:  V  S62  a, 

8i.:i  b. 
Anguilla  :  II  1 15'4  b. 
Anguis  :  I  6.il  b;  II  loi  a. 
Angulus  :  V  882  a. 
Animalia  ;  I  i65i'.  !.. 
Animalia  herbalica  ;  V  -02  b. 
Animis  humanis  pro)  :  V  ioo3a. 
Animo  solo  :  1  126  b. 
Animus  :  IV  -11  a. 
Animus  aliéna  negotia  gerendi 

IV  'lo  b. 
Animus  domini  :  V  384  a. 
Animus  injuriandi  :  I  i-u  b. 
Animus  novandi  :  III  12-2  b. 
Animus  sibi  habendi  :  IV6o3  a. 
Anio  :   I  '■<■'>']  !..   311  b. 
Anio  novus  :  I   33.|  a,  31o  a.    Ii. 

3',i  b,  312  b. 
Anio  vêtus  :  I  33.|  a  :  IV  202  b. 
Anisum  :  1  1 489  b. 
Anna  Perenna  :  I  io55  b. 
Annales  :  III  i235  b.  i236  a. 
Annales   maximi    :   I   2-2  a,   b, 

273  3.  11. 
Annales  veteres  :  III  i236  a. 
Anniversarii  :  Il  i">5  b. 


Ânnona  :  I  114   b,   417  b,  209  a. 

283  b.  285  b,  365  a.  476  a:"  111 

90-  a,    964  a,     4192  a.    1220  a. 

2ol3b:  V  .13i  b,  133  b.  435  a,  b. 

436  a,  43-b.  439  a,  823  b. 
Annona  compressa  :  I  2-5  a. 
Annona  raacelli  :  III  i458a 
Annona  militaris  :  164  b;  V  138  a. 
Annona  vestis  :  I  61  b. 
Annonae  :  IV  ioi3  b. 
Annonae  praefecti  :  I  275  a. 
Annonariae  functiones  ;  I  2^3  b. 

2-.1I.,  31.5  a:  V  135  a. 
Annonariae  species  :  i  279  b. 
Annotatio  :  I   r  a. 
Annotatio  sacra  :  IV  206  b. 
Annua  liba  :  III  1I25  b. 
Annuli  :  I  i3|-  ji. 
Annum  novum  :  IV  i53i  a. 
Annus  :  I  2-3,  I95  a. 
Annus  incoeptus  :  1  271  a. 
Annus  novus  :  III  642  a. 
Annus  vertens  ;  V  788  a. 
Anquisitio    :  III  i236  b.  4287  a; 

V  i53  II. 
Ansa  ;  IV  596  a;  V  336  a. 
Ansarium  :  III  i-83  b. 
Ansatns  :  V  16  a. 
Anser  :  I  -01  b. 
Antae  ;  1  2S2  a:  III  607  b. 
Antae  angulares  :  1  281  b. 
Anteambulones  :  IV  12-6  b. 
Antecessores  :  1   ilG  a,  283  a 

'135    li,    .,.,:;  b. 

Antecursores  :    I   il6  a.  283  a. 

135  11. 
Antefixa  :  I  2S1.  a. 
Antemna  :  I  i3ol  a. 
Antemurale  :  IV  686  a. 
Antena  .  III  i~.i  b. 
Antennae  :  III  i<i2.|  a. 
Antepagmenta  :  III 608  a  ;  V  565  a . 
Antepilani  :  I  287  b:  IV  i3i6  a. 
Anterides  :  I  i2(ii  b. 
Antesignani  :  I  288  a,  i28<i  a;  IV 

i3i6b. 
Antestatio  :  1  5r,  b. 
Antestatus  :  111  i563  b;  Y  iloa. 
Antevorta  :  1  923  b. 
Antheia  :  V  -2.1  a. 
Anthiereus  :  V  262  b,  26I  b. 
Anthrax  :  I  ii83a,  i5o2  b. 
Antiae  :  I  4368  b. 
Antidosis  :  I  28.1a. 
Antigoneia  :  III   i368  b. 
Antiquarius  :  IV  1044  a. 
Antiscii  :  1 186  a. 
Antium  :  I  i3o4  b. 
Antoniani  :  I  566  a. 
Antonianus  :  I  2.12  b,  .567  a. 
Antonineia  :  III  iSBS  b. 
Antroare  :  V  I96  a 
Antruare  :  V  Vi'i  a. 
Antrum  :  III  l'ipi  I.. 
ântrum  Mavortis  :  III  i3<j8b. 
Antyx  :  1   i636  b. 
Anubiaci  :  III  584  a. 
Anularium  :  1  298 ,b,  i326b;III 

loiij  a.  1 1 1 1  b:  IV   i5i4  a. 
Anulus  :  II  3-6  a. 
Anulus  aureus  :  I  298  a. 
Anulus  pronubus  :  I  l'ioa. 
Anus  ad  armillum  :  1  138  b. 
Anxur  :  1  i3.i'i  b. 
Apaeona  :  III  1289  a. 
Apafona  :  III  4239  a. 
Apala  ova  :  I  3oo  a. 
Aparchos  :  V  -3o  a. 
Apatoria  :  1  10.18  b. 
Aper  :  1  1  ii'io  a. 
Aperto  capite  :  V  6-0  b. 
Apertura  :  111  i46-  b. 
Apes  cicures  :  I  3o5  a. 
Apes  ferae  ;  1  3.)5  a. 
Apes  rusticae  ;  1  3o5  a. 
Apes  sylvestres  :  I  3o5  a. 
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Apes  urbanae  :  I  'ioj  a. 

Apex  :  Il  iiliS  b,  1173  a,  imb; 
lli  lin  b;  1V481  b,  5fiS  b,  1020 
a;  V  296  a,  b,  TioS  b,  7i;s  a.  ■'69 
b,  952  a. 

Aphrodisia  :  V  -'Si  a. 

Aphroditos  :  V  728  b. 

Aphronitrum  :  IV  86  a. 

Apianae  :  V  91^  a. 

Apiarium  :  I  3oi  b;  IV  lUy  b. 

Apiarius  :   I  3oj  a;  III  i''ii2  a. 

Apiaster  :  III  i-û4  a. 
Apices  :  I  430  a. 
Apices  sacri  :  IV  845  b. 
Apiculum  :  H  1  ii'8  b. 
Apium  :  I  1439  b.  1.121  b. 
Apocha  :  IV  1390  b. 
Apochae  :  I  64  b:  V  43(i  b. 
Apochare  :  I  IJ4  b- 
Apochatus  pro  uncis  duabus  : 

V  385  a. 

Apodyterium  :  I  C;i4  a  ;  H  1696  a  ; 

V  21 4  a,  21G  a.  fi2-  b,-  8-6  a. 
881.  b. 

Apographé  :  V  loui  a. 
ApoUo  Atepomarus  ;  Il  1^91  b. 
Apollo  Cynthius  ;  Il  i3i  a. 
Apollo  Medicus  :  1  317  b. 
ApoIIo  Nomios  :  III  1399  a. 
Apollo  Paean  :  I  3i-'  b. 
Apollo  Sandaliarius  :  III  946  h. 
Apollon  :  V  2i)ij  b. 
Apophoreta:  I  322a. b,  12S1  b;  III 

ni3-  a. 
Apophoreticum  :  I  822  b. 
Apophysis  :  V  38i  b. 
Apoptygma  :  V  336  a.  "69  a. 
Apostoli  :    I  48  b,   329  li,   33o  b  : 

III  ii-:>  11. 
Apostrophia  :  V  729  b.  734  b. 
Apotélesma  :  I  !i~>'>  h. 
Apotimèma  :  V  860  b. 
Apotropaia  :  V  9  a. 
Apotropaion  :IIli3oib;  V4y~a. 
Apparatorium  :  III  igSo  b. 
Apparitor  :  II  872  b. 
Apparitores  :    I   2-8  a.  328  a,  b, 

346  a:  III    110H  b;    IV  1020  b; 

V  iLp  a. 

Apparitores  mancipatus  :  I  i6ô3 

11. 
Appellare  coUegam  :  I  33ii  a. 
Appellare   tribunes    :    I   329  a, 

33,.  a. 
Appellare  tribunum  :    I  329  a. 

33,1  a. 
Appellatio  :  I  1 462  a  ;  V  42 1  b. 
Appellatio  Caesaris  :  I  33i>  a. 
Appiades  :  Il  <3io  b. 
Applicitarii  :  1  919  a. 
Applicitarius  :  IV  lô-  b. 
Appulsus  pecoris  ad  aquam  :  I 

333  a. 
Aptatura  pedum  :  III  2011  b. 
Apulia  :  V  82-  b. 
Âpulia  et  Calabria  :  V  822  a. 
Âpulum  :  V  S60  b. 
Aqua  aestiva  :  I  333  b,  34â  a. 
Âqua  Alexandrina  :  I  339  b.  342 

a.  343  a. 
Aqua  Alsietina  :  I  339  a.  b,  343 

a:  IV  11  b. 
Aqua  Aniena  nova  :  III  911Ô  a. 
Aqua  Antoniana  :  I  34o  b.  341  a. 
Aqua  Appia  :  I  339  a,  343  a:  III 

.,..4b;  IV  2.. 2  11. 
Aqua  caducs  :  I  34ô  a. 
Aqua  cerlis  horis  ducta  :  1  3'|â  a. 
Aqua  Claudia  :  I  339  a.  b,  34o  b, 

3ji  b.  342  b.  343  b. 
Aqua  coelestis  :  I  33i  b. 
Aqua  Crabra  :  I  889  b.  1262  b. 
Aqua  Damnata  ;  I  339  ''- 
Aqua  decocta  :  IV  606  a. 
Aqua  dulcis  :  V  yCii  a. 

\    TlUI.K. 


Aqua  in  usu  publiée  :  I  332  b. 
Aqua  Julia  :  I  339  a,  34 1  b. 
Aqua  lustralis  :  III  i4i)8  a. 
Aqua  Marcia  :  I  889  b.  34i  a,  b, 

3'|2  b.  343  a.  1612' b:  IV  202  b. 
Aqua  ruera  :  I  33 1  b. 
Aqua  mulsa  :  III  i-o.î  a:  IViioG  b. 
Aqua  Pinciana    :    II    ii48    b;    V 

i')S   11. 
Aqua  pluvia  :  I  33 1  b. 
Aqua    proQuens    :   I  33i  b,  332 

h;    Il  123-  11. 
Aqua  quotidiana  :  I  333  b.  345a. 
Aqua   Tepula  :   I   339  a.  341    b, 

342  b;  IV  2.12  b. 
Aqua  Trajana  :  I  889  b. 
Aqua  Virgo  ;  I33.|  a,  3î|0  -a,  34i 

b,    343    a,     653    b,    866   b;     III 

-8)   b. 
Aquae  AUobrogum  :  1  334  b. 
Aquae   Apollinares    :    I    335  b, 

Aquae  Borinonis  :  I  334  b.  335  b. 
Aquae  Borvonis  ;  I  335  b. 
Aquae  caducae  :  1  98-  b. 
Aquae  Calidae  :  I  834  b 
Aquae  Convenarum  :  I  334  b. 
Aquae  ductus  :  I  383  a. 
Aquae  et  ignis  interdictio  :  I  87 

a:  Il  948  a;  III  ')4S  a:   V  742  a. 
Aquae  Gratianae  ;  I  384  b. 
Aquae  haustus  :  I  333  a;  IV  781 

a,   1283  b. 
Aquae  lautulae  :  Il  128-  a. 
Aquae  manale  :  V  52ii  b. 
Aquae  Neri  :  I  334  b. 
Aquae  Neriomagenses  :  I  334  b. 
Aquae  Nisineii  :  I  335  b. 
Aquae  pluviae  arcendae  :  I  882  a . 
Aquae   Sextiae  :  I  834  b. 
Aquae  ductus  -.  IV  1281  b. 
Aquagium  :  I  34o  b. 
Aqualiculum  :  I  1159  b. 
Aquam  dare  :  1  345  a. 
Aquam  describere  :  I  345  a. 
Aquam  distribuere  :  I  345  a. 
Aquam  vendere  :  1  345  a. 
Aquarii  :  I  346  b;  V  868  a. 
Aquarioli  :  I  846  b. 
Aquarius  :    I  346  b:    II  11 47  b; 

IV   i5io  a  ;    V  ii>46  a. 
Aquarum  custos  :  I  346  b. 
Aquiceli  :  1  1 156  a. 
Aquifolia  arbor  :  III  1243  b. 
Aquifolium  .  III   i2'i3  b.   1629  b. 

1682  11. 
Aquila  :  IV  i3io  a;  V  776  a. 
Aquila  .Myliobatis  :  I  ii63  a. 
Aquilae  Natales  :  lil  1066  a. 
Aquileges  :  I  347  a. 
Aquilegi  :  III  781  b. 
Aquileia  :  I  i3o8  a. 
Aquilex  :  I  376  a.  847  a. 
Aquilifer  :  I  438b;  li  920  a;  III 

lOôG  b,    11Ô7    a;     IV     i3io    b. 

i5i4  b. 
Aquiliferi  :  IV  764  b. 
Aquilo  :  V  719  a,  720  a. 
Aquimanile  :  I  346  a. 
Aquiminale  :  I  346  a 
Aquiminarium  :  I  34C  a. 
Aquitania  :  V  S27  b. 
Ara  :  Il  9-3  b;  IV  1824  b. 
Ara  Capitolina  :  V  82  b. 
Ara  Consi  :  IV  5'|5  b. 
Ara   Dianae    in    Aventino    :   Il 

9-3  b. 
Ara  Ditis  et   Proserpinae  :   IV 

Ara  Larum  praestitum  :  IV  5')5  b. 

Ara  Martis  :  III  i6i5  b. 

Ara  maxima  :    Il  978  b,    9—  b; 

III  125  b.  1007  a.  b,  1008  a.  b, 

1009  a,    1899  b. 
Ara  maxima  Herculis  :  IV  5'|5  b. 
Ara  Neptuni  :  V  -i.,  a. 


Ara  Pacis  :  IV  1199  a;  V  81  a. 

Ara  Pacis   Augustae  :   IV  363  a. 

Ara  Tranquillitatis  :  V  711)  a. 

Ara  turaria  :  I  34s  b. 

Ara  turicrema  :  I  22  b,  849  a. 

Ara  Ventorum  :  V  -ki  a. 

Ara  vêtus  :  Il  9-3  h. 

Ara  vetusta  in  Palatio  Febris  : 

Il  973  b. 
Ara  Victoriae  :  V  889  a. 
Arabia  :  IV  780  a. 
Arabum  (Alae)  :  I  i^5a. 
Arae  :  Il  9-8  b. 
Arae  lapideae  :  V  125  a. 
Arae  temporales  :  I  847  a. 
Arae  turicremae  :  I  878  b. 
Araterion  :  V  288  b. 
Aratio  :  IV  922  a. 
Arationes  :  I  187a. 353a;  II  3Sa. 
Aratores  :    I   1870;  Il   88  a;  IV 

45  b,  6-5  11.  919  a  :  V  69  a. 
Aratores  agri  publici  :  I  353  a. 
Aravacorum  'Alae)  ;  1  i-'i  b. 
Arax  :  I  i5ù2  b. 
Arbaci  :  V  740  b. 
Arbiter  :  I   48  a,  166  a,  332  a; 

II  S09  b;  III  1271  a;  IV  882  a. 
Arbiter  bibendi  :  I  1378  b. 
Arbiter  ex  pignore  :   Il  io5  b. 
Arbitratu    populi    Romani    :   I 

III  a . 

Arbitratu  suo  :  III  968  b. 
Arbitri  :  I  166  b,  475  a. 
Arbitria  :  III  635  a;  IV  388  a. 
Arbitrium  :  I  55  b;  Il  926  b;  III 

632  li;  IV  229  a. 
Arbitrium  fiduciae  :  III  359  a. 
Arbitrium  liti  aestimandae  :  I 

;.8  a. 
Arbor  :  V  3i.i  b,  862  a. 
Arbor  aquifolia  :  III   i2'|3  b. 
Arbor  fanatica  :  1  862  a. 
Arbor  felix  :  Il  1159  a  ;  V  -Vi  b. 

755  b. 
Arbor  fulgurita  :  1  862  a. 
Arbor  infelix  :  I  1578  a. 
Arbor  intrat  :  V  953  b. 
Arborator  :  III  276  a. 
Arborea  :  Il  968  b. 
Arbores  :  V  36 1  b.  862  a. 
Arbores  finales  :  11  ii4i  b. 
Arbores  infructuosae  :  111  2.|o  b. 
Arbores  mites  :  lil  290  b. 
Arbores  silvestres  :  III   2911  b. 
Arbores  urbaniores  :  111  290  li. 
Arboribus  succisis  (de)  :  V931  a. 
Arca  :  I  72S  a,  1298  a:  II  1.53  b; 

III  270    b,    1202  b;    IV    479  a, 

1071  b;  V  437  b. 
Arca  aerata  :  I  363  b. 
Arca  Augustalium  :  I  56ii  b. 
Arca  collegii  :  I  1  1 1  lu  b. 
Arca  ferrata  :  1  3i.3  b. 
Arca  fiscalis  :  IV  487  b. 
Arca  frumentaria  :   III  21142   b. 
Arca  Galliarum  :  1  72g  b. 
Arca  largitionum  :  1  119  a. 
Arca  Liviana  :  111  959  a. 
Arca  loculata  :  V  962  a. 
Arca  municipalis  :  1  5iii  a;    IV 

21.8  a. 
Arca  ponti&cum  :  I  728  a. 
Arca  praefecti  ;  I  365  b. 
Arca  praefecturae  :  I  117  b. 
Arca    provinciae   :    Il    ii44   a. 
Arca  publica  :   I  116  a,   364    a, 

366   a. 
Arca  quaestoria  :  I  866  a. 
Arca  Vestalium  ;  I  729  a. 
Arca  vinaria  :  I  2-8  a,  8(;6a  ;  IV 

81 4  b  :  V  924  a. 
Arcae  publicae  :  1  364  a. 
Arcarii    :   I   728  b,  729  a;  II  870 

b:  111  1221  a;  V  825  a. 
Arcarii  Caesariani  :  1  867  b. 
Arcarium  nomen  ^  I  '|6  b. 


Arcarius  :  I  117  b:  II  86  a  ;  I|l 
951  a.  1110  b,  1741  b,  1S71  b:  IV 
591  11. 

Arcarius  prov.  Asiae  :  V  '|33  a. 

Archaeota  .•  III  2<i'|2  a. 

Archeota  :  III  2n'|2  a. 

Archetypa  :  I  4i  1  .1.  s...'i  a. 

Archiatri  :  I  m.::!  b;  III   121S  a. 

Archiatrus  :  111  1878  b. 

Archiatrus  sacri  palatii  :  1373  a. 

Archibacchos  :  V  2(;'4  b.  2ii6  ,1. 

Archibuculus  Dei  Liberi  ■  I 
788  a;  m   119,,  b. 

Archigallus  :  il  1457  a. 

Archimagirus  :  I  1S02  b. 

Arcbimagyrus  ;  IV  818  a. 

Arcbimimus  ;  III  1905  b. 

Arohisolutores  :  1  285  a. 

Architecti  :  I  1616a;  III  154s  a; 

V  869  a,  870  a,  b. 
Architectus  :  I  344  b,  1128  a; 

III  i(i57a:  V  369  a,  3-ù  a,  b. 
Architectus  armamentarii   :    I 

482  a. 
Architectus  armamentarii  im- 

peratoris  :  Il  867  b. 
Archivum  :  IV  1124  b. 
Arcifinii  :  I  i66  a. 
Arcis  robusteis  :  I  36li  b. 
Arcitenens  :  V  1046  b. 
Arcoleontes  :  V  959  a. 
Arcosolia  :  III  i38S  a. 
Arctus  ;  I  484  a, 
Arcuatio  :  I  891  a. 
Arcuationes  :   1  341  a,  891  a;   II 

12.56  11. 
Arcula  :  1888  b:  111,2711  b. 
Arcula  turalis  :  I  22  a. 
Arculae  loculatae  ;  III  1294  b. 
Arcularii  :  V  836  li. 
Arculum  :  I   388  b;  II    1171.  a. 
Arculus  :  Il  181  a. 
Arcus  argentarius  :   III  922   a. 
Arcus  pluvius  :  III  1S75  li. 
Arcus  triumphalis  :    1    8<|i  ;     V 

5 1 5  b. 
Ardea  :  I  702  b,  1807  b. 
Area  :  I  i58b:  Il  1288  a;  111  285 

a,    1457    b,  i458   a;   IV  167  a, 

8S1  a  ;  V  873  a,  1000  b,  Kini  b, 

1(11.2  a,  b. 
Area  ApoUinis  :  I  895  a. 
Area    Concordiae    :  1  895  a;  II 

1287  a  ;  V  11101   b. 
Area  Mercurii  :  I  895  a. 
Area  Palatina  :  I  895  a, 
Area  Pannaria  :  1  390  a. 
Area  PoUucis  :  I  895  b. 
Area  Radicaria  :  I  895  b. 
Area  Saturni  :  Il  1285  a. 
Area  Valeriana  :  I  895  b. 
Area  Volcani  et  ConcorJiac  :  V 

imi   11. 
Areae  :  V  1002  b. 
Areia  :  V  780  b. 
Arena  :   I  24G  b.   3'i4  a.   1 11,0  a: 

V  960  b. 

Arena  Aethiopica  :  IIIi86i  b. 

Arena  aurifera  :  III  iS58  a. 

Arena  cana  :  I  895  b. 

Arena  nigra  :  I  895  b. 

Arena  rubra  :  I  895  b. 

Arenarius  :  V  i52  a. 

Areola  :  1  702  b;  111  285  a. 

Aretalogi  :  II   885  b;  III   1908  b. 

Argea  :  1  404  b. 

Argei  :  Il  iii5i  a;  III  1422  b, 
1428  a:  IV  X18  a. 

Argentaria  :  i  4(>8  a. 

Argentarii  :  I  406  a.  b,  407  a,  b. 
4..S  11,  447  a,  1294  a;  Il  1281 
a;   III  1217b;  IV  1867  a. 

Argentarius  :  Il  io5  b;  IV  1867  a. 

Argentei  :  I  667  a.  b. 

Argentei  minutuli  :  I  567  b. 

Argenteus  :  I  .56^  b.  568  a. 
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Argenteus  Antoninianus  :  I  rii.i. 
a;  II   MM.  n. 

Argenteus  Aurelianus  :  1  .'.r.fi  a. 

Argenteus  minutulus  :  I  SGG  a. 

Argentinus  :  Il  i8i  a. 

Argentum  :  IV  i.MH  a. 

Argentum  asperum  :  I  SoS  b. 

Argentum  caelatum  :  I  8nS  b. 

Argentum   escarium  :   I  lio  b. 

Argentum  levé  :  1  SuS  b. 

Argentum  Oscense  ;  I  /|ii  li. 

Argentum  potorium  :  1  !iiob. 

Argentum  purum  :  I  8oS  b. 

Argentum  pustulatum  :  IV  14 1  a. 

Argentum  pusulatum  :  IV  141  a. 

Argentum  vêtus  :  I  4iia,Sui  a. 

Argentum  vivum  :  III  3ii  a. 

Argiletum  ■  IV  1671  b. 

ArgiIIa  :    II    mS  b;  IV  1489 b. 

Argilla  figularis  :  l  id62  b. 

Argutari  pedibus  :  III  ii9<i  a. 

Argyritis  :  1  '■^■■^''>  '':  l^' ***)  l'- 
Arles :  V  lofifi  a. 

Arillator  :  III   l'Sy  b. 

Arillatores  :  Il  2G  a. 

Arimanius  :  III  '95'  ''■ 

Ariminium  :  I  i3o8  a,  1317  a. 

Arinca  ;  Il   i3!|4  h:  IV  498  a. 
Aristophanes  :  V  648  b. 
Arkarius  :  III  m-'g  b. 
Arma  ancilia  :  IV  1017  a. 
Arma  levia  :  I  V^-'i  0. 
Arma  lusoria  :  Il   i.'"i'i  •'• 
Arma  praepilata  :  Il  i.>'j'i  a. 
Arma  pugnatoria  :  Il  i.>9'i  a. 
Arma  venatoria  :  V  ()S3  li. 
Armamentarla  :    Il    nî'i    li;  IV 

64i  a. 
Armamentarium  :  II  ii-'i  b:  III 

lotii  a,  b. 
Armaria  :  I    ""8  b;  III  'i'"  1j;  V 

gf,-,   1073  b. 

Armariola  Graeca  :  I  433  a. 
Armarium  :  I  ',i3  b;  III  a-d  b:  IV 

Armata  mancipia  :  I  73^  1' 
Armatura  :  I  r^oo  h;  III  kmS  a. 

1373  b. 
Armatura  levis  :   I  435  a;    III 

1S94  a,  1896  a. 
Armaturae  :  I  8(14  a;  IV  1  ii>-2  a. 
Armaturae  duplares  :  1    '|33  a. 
Armaturae  simplares  :  I  /|33  a. 
Armenia  ;  IV  --.iS  b. 
Armenium  :  I  i3.iii  b. 
Armentum  :  IV  tijO  b. 
Armilla  :    H  371.   a;   III    iV>-  n; 

IV  ii.ii  b:  V  <)2ô  b. 
Armillae  :  1  488  a  ;  V  377  b. 
Armilustrium  :    Il   '«Vi   i>-    "1 

iVj'.I';  V  49'i  •i.  II. 

Armoracia  :  I  ii'i7  !)• 
Armorum  custos  :  I  174  b. 
Armus  ;  IV  1.^.10  a. 
Aromatarius  :  III  1C80  a. 
Aromatites  :  V  <)->i  a. 
Arquis  ;  Il  182  a. 
Arra  :  1  4'i"  a. 
Arrectaria  :  V  33r)  a. 
Arrenicum      I   i3jii  h. 
Arrha  :  I  'i4<i  a. 
Arrhasponsalium  aomine  data  : 

I  3'|ua. 
Arrhago  :  I  'l'i"  ■>■ 
Arrugiae  :  III  18:17  a. 
Ars  ;  V  31.3  h. 
Ars  armaturae  :  I  433  b. 
Ars  athletica  :  I  ^.1.1  a. 
Ars  barbaricaria  :  III  1738  b. 
Ars  boni  et  aequi  :  III  -32  a. 
Ars  Chaldaeorum  :  I  4"G  b. 
Ars  coactilaria  ;  I  ijfi4  b. 
Ars  fullonia  :  Il  i349  b. 
Ars  ludicra  :  Il  n..);)  a. 
Ars  pinsendi  frumenti  :  IV  4i{'i  b. 
Ars  pistorica  :  IV  .K.n  a. 


Ars  plumaria  :  IV  44y  a. 
Ars  purpuraria  :  IV  -71  b. 
Ars  topiaria  :  V  3.iS  a. 
Ars  unguentaria  :  V  SyO  b. 
Arsacal  :  V  8(1 1  b. 
Arsenicum  :  I  i326  b. 
Arsfertur  :  I  55. 1  a. 
Artemis  Ephesia  :  II  <5i  a. 
Artemisia  :  III  i3(.3  a,  i3fi4  a. 
Artemision  :  Il  <52  a. 
Artemo  :  III  i'|H5  a. 
Artes  honestae  ;  III  iF,gr,  b. 
Artes  illiberales  :  III  1291  a, 
Artes  ludicrae  :  III  1291  a. 
Artes  mathematicae  :  III  iC34  a. 
Artes  sordidae  :  V  .Sgf.  a. 
Artes  vulgares  et  sordidae  :  III 

12., 1  a,  b. 
Articuleiana  :  III  1228  h. 
Articuli  :  1  '|3i>  a. 
Articulianum  :  Il  m5  a. 
Artifex  :  III  1291  b. 
Artifices  plumbarii  :  IV  .315  b. 
Artopta  :  IV  4<|(i  b. 
Arulae  :  I  349  b. 
Arum  :  m  <,("..)  a. 
Arum  colocasia  :  Il  ii5o  a. 
Arundo  :  I  811  b;  IV  48.1  b.  9<r 

b;  V  1G8  b. 
Aruns  :  III  i35i  li. 
Arx  :  Il  9yi  a. 
As  :  I  420  a,  454  II,  450  b,  45-a; 

III  i23oa,   i23i  a;  V  090  b. 
As  libralis  ;  I  123  b,  45"  a,  458 

a,  b,  4fi2  a,  b,  4*i3  a. 
As  librarius  :  I  45?  a. 
As  trientalis  :  I  4^3  a. 
Ascalonia  :  I  1 149  a 
Ascensus  :  Il  182  a. 
Ascia  :  III  M-4  a;  IV  8n  b. 
Ascitae  :  V  616  a. 
Asclepiaea:  III  i3r.3  a:  1304 .i.li. 
Asclepias  acida  :  1   .92  b. 
Ascopera  ;  IV  38i.  b. 
Aselli  :  1  1 164  a. 
Asia  :  II    1345   b;    IV   -27  b:   V 

821  b.  827  a. 
Asinarii  :  IV  919  li. 
Asinarius  :  1  'co  a. 
Asinarius  plostrarius  :  I  470  a. 
Asio  :  I  -(M.  a. 
Askiépios  :  V  -jCu,  b. 
Asparagus  acutifolius  :  I  1 1  '19  b. 
Aspectus  :  I  499  b. 
Aspergillum  :  IV  978  b. 
Aspis  :  Il  404  a;  V  587  «•• 
Aspris  ;  III  11127  a,  iGSaa,  b. 
Assa  :  V  628  a. 
Assa  foetida  :  IV  iSSg  b. 
Assa  sudatio  :  I  C57  b. 
Assarium  :  IV  i352  b. 
Assectatio  :  IV  uitji  a. 
Assectatores  :  I  224  a. 
Assem  .in'  :  III  968  a. 
Assentator  :  IV  332  a. 
Asser  :  V  64  a. 
Asserculi  :  V  8-3  b. 
Asseres  ;  III   hmi5  a. 
Asseres  falcati  :  I  4"3  b. 
Assertor  ;  IV  623  b. 
Assertor    libertatis  ;   1  i465a; 

Il  ililifi  a;  III  124.1  b,  i5S5  a. 
Asses  librales  :   I  458  n,  473  a. 
Asses  trientales  ;  I  ARS  a. 
Assessores  :  I  474  li- 
Assidui  ;  I  11.114  b.  1224  h. 
Assis  :  V  S27  b. 
Assula  :  III   372  a. 
Assyriorum  (Alae;  :  I  175  a. 
Astacus  :  I  1  ii>7  a. 
Astra  Titania  :  IV  1084  b. 
Astragalus  :  I  i347  b. 
Astrologi  :  I  476  b. 
Astrologia  :  I  476  b. 
Astrologus  :  III  11.34  a. 
Asturum  'Alael  :  I  1-4  b,  t-5 


Asylum  :  I  i63o  b. 

Asylus  :  V  669  b. 

Atavia  :  I  1283  a. 

Atavus  :  I  1283  a. 

Atella  :  I  (3i7  a. 

Ateste  :  1  i3t7  a. 

Athena  :  V  26..  b. 

Athenaeum  :  III  101 3  b 

Atherina  hepsetus  :  I  1  ii.5  a. 

Atilianus  :  I  4-  h. 

Atimia  :  I  .}3  b. 

Atinia  :  III  1252  a. 

Atramentum  :  1  214  b,    i325  b: 

IV   41.3    b. 
Atramentum  elephantinum  :  Il 

4'|S  b. 
Atramentum     scriptorium   :    I 

529  a. 
Atramentum  sutorium  ;  1  529  a, 

8ifib.  i.5o6  a;  IV  1571  li. 
Atramentum  tectorium  :  I  52()  a. 
Atria  auctionaria  :    I  543  b:  IV 

1483  b. 
Atria  Tiberis  :  V  298  a. 
Atriarii  :  I  53o  a;  IV  1275  b. 
Atrienses  a  pinacothecis   :    IV 

8i3  b. 
Atrienses  a  statuis  :   IV  8i3  b. 
Atrienses  a  tabulis  :  IV  Si 3  b. 
Atrienses  ad  imagines  :  IV  8i3  b. 
Atriensis  :  III  1596  b;  IV  Si3  b. 
Atriplex  :  I  1148  a. 
Atrium  :  I   71  a,  363  b;   Il    i5(.5 
a;   m  127  a,   1007  a;  IV  64i   a, 
8i3  b;  V  5.3oa,  673  b,  747  a,  b. 
-48  b,  755  b,   756  a,   b,   75s  a, 
-59   a.   762  a,  b,  8-4   a.  876  b, 
8-8  a,  887  b,  888  b. 
Atrium  Caci  :  I  532  a. 
Atrium  Libertatis  :  1  <oi  b,  532.T  ; 
Il   1294    a,    i3o9    b,  i3i5  b:  III 
1124  b.  1  l'jo  b;  IV  i3o  a. 
Atrium  magnum  :  IV  iî-6  a. 
Atrium  Minervae  :   I   53i  a:    Il 
12.. 1  b.   12. |3    a;  III    ;i3-   b:    IV 
11. 89  b. 
Atrium  regium  :  IV  825  b. 
Atrium    sutorium:    I   537  b;III 

i42.|;   IV    Sn3  a,   1571  b. 
Atrium  Tiberinum  :  I  532  b. 
Atrium  Vestae  :  I  532  b. 
Attaleia  :  III  i366  b. 
Attalica  :  V  45  a. 
Attalica  aurea  :  V  1-2  a 
Attalica  peripetasmata  :  V  1-2  a 
Attagen  :  I  1 161  b. 
Attilus  :  I  1163  b. 
Attinae  :  V  122  a. 
Attis  publicus  :  1  11.85  b. 
Attius  :  IV   in20  a. 
Atunis  :  I  74  a. 
Auchenia  :  I  1 165  a. 
Auctione    in)  :  I  4oS  b. 
Auctionem  proferre  :  I  543  a. 
Auctor     :    IV    i3-i     a:    V    .S.Si.  a. 

556  b. 
Auctor  delicti  :  I  544  a- 
Auctor  divisionis  :  III  1281  .1. 
Auctor  generis  :  I  543  b. 
Auctor  heredis  ;  I  .543  b. 
Auctor  legis  .  I  543  b. 
Auctor  persuasionis  :  I  323  a. 
Auctor  secundus  :  I  544  -i- 
Auctor  sententiae  :  I  543  b. 
Auctor  temporis  :  III  612  a. 
Auctorati  :  V  -1.1  a. 
Auctoratio  :  1  545  a;  Il  1674  b. 
Auctoratus  :   1   44"  a,   545  a:    Il 

i..-'i  a;  IV  952  a. 
Auctores  :  I  166  b. 
Auctores  ipsi  :  I  83  a. 
Auctores  juris  :  I  543  b. 
Auctores  legum  :  III  in.-b. 
Auctoris  laudatio  :      .|ur.  b. 
Auctoritas  :    I    ..4!!  b.  5'i4  a;    Il 
Si.i.   a,    ii'i"    b:    III    ii'i'i  a:    IV 


1 1.|2    a;   V   551;    a,  b,  557  a,  b. 

l«Mi  b.  .|3..  a,  .|3i   b. 
Auctoritas  patrum  :   III  1121  b. 

11 22  a.  Il,   1125a;  V  420b,  421b. 
Auctoritas  prudentium  ;  1  543  b. 
Auctoritas  sacra  :  IV  845  b. 
Auctoritas  senatus    :    I    96    a, 

..4-    a.   b.  ..48   a,  b  :  IV  349   a. 
Auctoritate  populi  :  I  83  b. 
Auctoritate  publica  (ex  )  :  I  2X4  a. 
Auctoritate    senatus   (exl    :     I 

54-  a. 
Aucupium  :  V  lii|3  a. 
Audientia  episcopalis  :  I  -3<)  a. 
Audire  responsa  :  I  283  b. 
Auditoria  ;  III  (i.l.i  h. 
Auditorium  :  III  6:i6  b,    nu 3  a- 

V'ii.s.-i. 
Auditorium  majus  :  I   54.1  a. 
Auditorium  nostrum  :    I    284  a. 
Auditorium   principis   :    I   1452 

b,   i'|.i3  a. 
Auditorium  publicum  :  I  28',  a, 

■'49  a. 
Augere  :  I  5'|3  b. 
Augmentum  :  IV  1.16.,  a 
Augur  Soranus  :  I  559  a. 
Aujuralis  precatio  :   IV  544  b 
Auguraculum  :  I  5..5  a;  V  -36  a. 
Auguraculum  in  arce  :  I  584  a. 
Auguratio  :   V  un  b. 
Augurato  :  I  55i  a. 
Augures  :  V  349  a. 
Augures  populi  Romani  :  I  55i  a. 
Augures  publici  :  I  55i  a. 
Auguria  :  I  5:10  b,  555  b. 
Auguria  impetrativa  :  I  555  a. 
Auguria  oblativa  :  I  556  a. 
Augurium  :  I  55n  h;    III   4107  b. 
Augurium    Augustum  :    IV  8.12 

b.  .j88  a. 
Augurium  canarium  :  I  558  b: 

III  1411  !..    i'|3o  b;  IV  8-5  a. 
Augurium  Salutis  :  IV  mô-'  a. 
Augusta  :  IV  (..Hi  b. 
Augusta  Auscorum  :  V  8,'i9  ,r. 
Augusta  Praetoria  Salassorum  : 

I    i3i7  a. 
Augusta  Suessionum  :    V  859  a. 
Augusta  Taurinorum  :  1  1817  a. 
Augusta  Treverorum  :  V  859  a. 
Augusta   Veromanduorum   :    V 

8,S.|  a. 
Augustae  :  I  367  b. 
Augustales  :    I    19a;  llliai-'a: 

V  3',-    a,  349  a." 
Augustales    Claudiales    :       I\ 

1372  a. 
Augustales  corporati  :   1  56o  b. 
Augustalia:   ll.|8S  a;   III  i3~a: 

V  423  3. 

Augustalis  Flavialis  :  I  56o  b. 

Augustani  :  I   19  a. 

Augusteia  :  III  (368  b. 

Augusteum  :  V  869  b. 

Augusti  liberti  :  i  71  b. 

Augusticlaves  :  III  io53  b. 

Augustus  perpetuus  :    I  56i   b. 

Augustus  semper  :  I  .sin  b. 

Aula  :  IV  .,-.1  a. 

Aulae  ludicrae  :  III  i63i  h. 

Aulaea  :  V  -lu  ,1. 

Aulaeae  Attalicae  :  V  6-3  a. 

Aulaedus  :  IV  790  b. 

Aulaeum  :  I  1422  a;  III  1469  b; 

IV  134-  a:  V  6-ii  a. 
Aulula  :  IV  1-1  b. 
Aulularia  :  IV  i-i   b. 
Aulus  Aegerius  :  III  558  a. 
Aurarii  :  I  i2.|4  a. 
Aurarius  :  Il  i486  b. 
Aurata  .  I  1  i6ii  b:  V  9611  a. 
Aureae  :  Il  i335  a. 
Aurei  :   I    21    b,    179  a,   22 '1    b; 

III   121-  a:  V  2-5  a. 
Aures  :   I  3.'i6  a. 
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Aureus  :    III    'loii  li,  117.1   a;   IV 

i."ii:!  a:  V  '11^  a. 
Aureus  Antonianus  :  I  21.12  b. 
Aureus  quinarius  :  1  5()5  b. 
Aureus  Valerianus  :  1  565  b. 
Aurichalcum  :  IV  2;-îG  a,  1280  a; 

V  ;^u:^  :i. 
Auricularii  :  I  lu'i  a. 
Aurifex  :  Il  i'|S6  li. 
Aurifex  brattiarius  :  1  ■'îiiS  a. 
Aurifices  :  I  WS  a;  II  yVj  a. 
Aurigae  :  I  luiG  a. 
Auripigmentum  :  I  1^26  b. 
Auroclavatus  ;  V  1-2  a. 
Auroclavus  :  V  1-2  a. 
Aurum  asperum  :  l  NnS  b. 
Aurum  canalicium  :  lil  iSiJif  h. 
Aurum  comparatitium  :  1  292  h. 
Aurum  coronarium  :  V  i3-  b. 
Aurum  factum  :  I  .i-.i  b. 
Aurum  negotiatorium  :  V  'y.U  h. 
Aurum  oblatitium  :  IV   iniS  a. 
Aurum  obruzatum  :  III  iS63  l>. 
Aurum  obryzum  :  I  ;>7J  b. 
Aurum  tironicum  :  I  bh  b;   III 

,,,'a  b;  IV  -lô  a. 
Aurum  vicesimarum  manumis- 

sionum  :  1  iiH'- 
Aurunci  ;  III  'i73  a.  b. 
Ausci  :  V  7U1  a. 
Auselii  :  IV  38 1  a. 
Auspex  :  I  55o  b. 
Auspicatio  vindemiae  ;  V  S'm  b, 

S,,S  b. 
Auspices  :  I  srio  a,  b. 
Auspices  nuptiarum  :   I  dji  a: 

III  ibjO  h,  i(xi6  a. 
Auspicia  :  I  ôdo  b,  5ô5  a. 
Auspicia  aliéna  :  1  iSi  b. 
Auspicia  bellica  :  1  582  b.  583  a. 
Auspicia  coelestia  :  I  555  b. 
Auspicia  (contra)  :  1  iiSi  b. 
Auspicia  ex    acuminibus  :    III 

iS-:>  a. 
Auspicia  ex  tripudiis  ■■  I  y-<->  b. 
Auspicia impetrita  :  I  585  a. 
Auspicia    maxima    :    I   58 1    b. 

ÔS3  a.  iVi2  a. 
Auspicia  militaria  :  I  .'"82  b. 
Auspicia  minora  :  I  yli  b.  58 1  b, 

..S3  b. 
Auspicia  patrum  :  I  58 1  a. 
Auspicia  pedestria  :  I  556  a. 
Auspicia  peremnia  :  I  558  b. 
Auspicia    populi    Romani   :     V 

421  a. 
Auspicia  privata  :  I  58i  a. 
Auspicia  publica  populi  Roma- 
ni :  I  5Si  a. 
Auspicia  puUaria  :  1  555  b. 
Auspicia  urbana  ■■   I  558  a,   582 

b,    .ÎS3  b.   ..Ni   b. 

Auspicia  vitiosa  :  I  584  l>. 
Auspicio  (adhiberi  in)  :  I  557  b. 
Auspicio   esse  in)  :  I  557  b. 
Auspicium  ;  I  O.jo  b;  V  .'(88  a. 
Auspicium  peremne  :  I  58'i   a. 
Auster  :  V  -pi  a.  -20  a. 
Authenticum  ;  V  436  a. 
4utopractorium  :  V  43-7  a. 
Autumnale  :  I  477  li- 
Auxilia  :  IV  86ci  a,  1820  a. 
Auxiliarii  :  iV  6i)i  b. 
Auxilium  :   III  ii35a;  V  421  b. 
Auximum  :  I  i3o4  b. 
Ave  :  I  "u4  a  :  IV  loôi)  a. 
Avem  specere  ;  I  55i>  b. 
Avena  :  1  2-4  a:  II  i345  b. 
Avenae  :  I  i5g6  b. 
ÂTenticum  ;  V  8.5<)  a. 
Averrunci  :  I  255  b. 
Averruncus  :  III  i3ijy  a,  i!tt)i>a. 
Averta  :  III  i3oi  b. 
Âvertarius  :  I  5S<{  a. 

Ave  s   :    I  bi,<,  h. 

Aves  adversae  :  I  ■>■'■'  b. 


Aves  alterae  :  I  5.i5  b. 
Aves  augurales  :  1  555  b. 
Aves  cantrices  :  I  703  a. 
Aves  inferae  ;  I  555  b. 
Aves  loquaces  :  I  7o3  b. 
Aves  miliariae  :  I  uU8  b. 
Aves  oscines  ;  I  -ii3  a. 
Aves    pascentes    volando 


Aves  praepetes  :  I  5.>.i  b. 
Aves  sinistrae  :  I  5.i5  b. 
Aves  vocales  :  I  7"3  b. 
Avia  :  I  1283  a. 
Aviaria  :  V  8-!3  a. 
Avibus  (ex)  :  I  583  a,  584  a. 
Avis  :  I  55o  b. 
Avis  Numidica  :  I  1161  a. 
Avitacum  ;  V  884  b. 
Avitum  et  patritum  :  III  'jii-  a. 
Avulsio  :  I  332  b. 
Avunculus  :  I  12S3  a. 
Avunculus  magnus  :  I  1283  a. 
Avus  :  I   12S3  a. 
Axamenta  ;  IV  1019  a. 
Axis    :     I    mju    b.  '  1635    b;     III 
i464  a. 


Baal  :  V  261   a. 

Babylonii  numeri  :  I  iuc)6  a. 

Bacca  :  III  i5i)5  b. 

Baccae  :  1  i55o  b. 

Bacchanalia  :  III  iiyo  b. 

Bacchanalibus  (de]  :  I  52  a. 

Bacchar  :  Il  m83  b. 

Bacchari  circa  fana  :  V  <|32  b. 

Baccharis  ••  I  i52i  b. 

Bacche  :  I  6o3  a. 

Baccbus  Pogonites  :  I  6i)S  b. 

Bacilli  :  Il  421  a. 

Bacillum  :  I  63ç,  a. 

Baculi  :  1  i635  a. 

Baculum  :  III  6iu  b. 

Baculus    :    1    63i|    a;    II    u46   a. 

Baoulus  sine  nodo  :  III  12-7  b. 

Baetica  :  V  827  b. 

Baetyli  :  I  642  a. 

Bafia  :  IV  667  a.  771  b. 

Bagienni  :  III  97')  a. 

Baiae  :  V  962  a. 

Bajuli  :  I  647  a. 

Balanus  :  I    12S2   a;  111    1243  b. 

162S  b. 
Balare  :  I  64"  a. 
Balaustium  :  V  34o  b. 
Balineum  :  1  65i  b. 
Balista  :  I  64^  b. 
Ballis  :  I  647  b. 
Ballistae  :  V  363  b. 
Ballistarii  :  11  io<i3  a. 
Ballistarium  :  III  1592  a. 
Balnea  communia  :  I  652  !.. 
Balnea  meritoria  ;  I  652  b. 
Balnea  mixta  :  1  652  b. 
Balnea  pensilia  :  I  655  b. 
Balneae  pensiles  :  III  34-  b. 
Balnearia  :  I  652  a. 
Balnearii  :  IV  8i3  b. 
Balneaticum  :  I  647  b. 
Balneator  :  I  652  b. 
Balneo  (in)  :  1  4"'  b. 
Balneolum  :  1  652  a. 
Balneum  ;  III  987  a. 
Balneum  pensile  :  V  628  a. 
Balsamodendrnm  :  III  292  a. 
Balsamum  .III  2811  b. 
Baltei  :  I  S6S  b. 
Balteus  :  I   246  a:  III   1446   b: 

V  35o  b,  35i  a,  968  a. 
Baluces  :  111  i863  b. 
Bambusa  arundinacea  :  IV  932  a. 
Bancalia  :  1  <)83  b. 
Bancarupta  :  I  265  a. 


Baphia  :  IV  667  a,  771  b. 
Bapbii  :  1  1294  a. 
Baptisteria  :  V  886  a,  b. 
Baptisterium  :  1  6.54  h. 
Barbam  demittere  :  I  670  a. 
Barbam  promittere  :  I  6-0  a. 
Barbaricarii  :  I  1137  b.  i2i)4  a: 

IV  1254  b. 
Barbaricum  :  I  672  a. 
Barbati  (bene)  :  I  670  a. 
Barbatula  :  1  1164  a. 
Barbatuli  juvenes  :  I  6-70  a. 
Barbitos  :  III  i44oa,  i45o  a. 
Barbula  :  I  670  a. 
Barbus  :  1  1 164  a. 
Barditus  :  I  1221  a. 
BardocucuUus  :  1  1678  a. 
Barones  :  1  S52  b. 
Barritus  :  1  1221  a:  H  536  a. 
Barrus  :  Il  536  a. 
Basanites  :  1  1542  b. 
Basilica  Aemilia   :  1    678   a;   Il 

i3oi  b,   i3o2  a. 
Basilica  Argentaria  :  Il  1309  a. 
Basilica   equestris   :   II  752   b: 

III  in,,-  a.   1..91  a. 

Basilica  floscellaria  :  111  1739  a. 
Basilica  Fulvia  :  I  678  a  ;  II  i3oi  b. 
Basilica  Julia  ;  1  (78  b;  11   i3o2 

a,  i3ci3  b,   i3u4  a,  b. 
Basilica  Opimia  :  Il   i3u2  a. 
Basilica  Paulli  :  Il  i3oi  b. 
Basilica    Porcia   :    I    678    a;    Il 

i3iii  a, 
Basilica  Sempronia  :  1  678  a:  Il 

i3o2  a. 
Basilica  Ulpia  :  I   1.7S  b. 
Basilica  vascularia  :  III  1-39  a. 
Basilicus  :  I  29  b. 
Basis   Capitolina  :  11    102  b;  IV 

819  b. 
Basis  Casali  :  111  1.179  '<. 
Bassareus  :  1599  a.  681  b. 
Bassarides  :  1  399  3. 
Bassaris  :  1  5<i9  a. 
Bastaga  :  1  682  a. 
Bastagarii  :  1  1294  a. 
Batava  spuma  :  IV  1062  b. 
Batavi  :  Il  i.')4'i  b- 
Batavi  seniores  :  IV  tu  b. 
Batavorum  (Alae)  ;  1  174  b. 
Bathrum  clathrorum  :  1  123-  a 
Batuale  :  11  <582  a. 
Baxearius  :  IV  i5-ii  a. 
Béléla  :  V  261  a. 
Belgica  :  V  827  a,  93s  a. 
Bellaria  :  I  1142  a,  1282  a. 
Bellicia  Modesta   :   I   8<p  b:    V 

-59  b. 
Belluae  marinae  :  I  1162  b. 
Belluata  tapetia  :  V  44  a. 
Bellum  indicendum  (ad)   :    III 

i.>33  a. 
Bellum  justum  :  IV  1265  a. 
Bembinus  :  I  1 421  a. 
Bendis  ;  V  21.1  a. 
Benedictio  uvae  :  V  896  a. 
Bénéficia  :  I  688  a;   ïll   958   b. 

12-9  b:  IV  35 1   a.  653  a. 
Bénéficia   specialia  :  IV  .S45  b. 
Beneficiarii  :  III  m.ij  b.  i<i53  b; 

IV  6ij6  a;  V  793  a. 
Bene&ciarius  :  1  1-4  Ij;  IV  i5j  b. 

1469  a. 
Beneficiarius  stolarchi  :  1 1223  a. 
Bénéficie  principal!  :  III  1209  a. 
Beneficium  :  111  243  b. 
Beneficium    competentiae    :    1 

56  a. 
Beneficiumdivisionis:  III  1271a. 
Beneventum  :  I  i3u8  a,  i3n  a. 
Benevolentia  :  Il  954  a. 
Benignissima  :  V  754  b. 
Berones  :  I  802  b. 
Berga  :  I  855  a. 
Bes  :  111    i23u  b,  i23i  a. 


Bessi  :  m  1800  b. 

Bestiae  Africanae  :  V  -ii3  a. 

Bestiae  Orientales  :  V  -o3  a. 

Bestiarii  :  H  543  a. 

Bestiariiis  :  V  710  a. 

Beta  :  1  1148  a. 

Betuli  :  1  642  a,  64()  a. 

BetuUa  ;  111  i  -43  b  ;  V  86li  b,  925  b. 

Betulus  :  I  646  b. 

Biarchus  :  Il   7S9  a,  961  a;  IV 

i58  a. 
Bibliotheca  templi  Trajani  :  11 

i3i6  a. 
Bibliotheca  Ulpia  :  Il  i3i6  a. 
Bibliothecarius  :  I  709  a. 
Bicessis  :  111  i23o  b;  IV  82-  b. 
Bicorpores  :  Il  i563  b. 
Bidens  :  IV  8u  b,  1076  a. 
Bidental  :  III  1420  b,  i423  a. 
Bidentes  :  III  1420  b. 
Biennium  :  I  271  a. 
Bifrons  ;  1  4iS  a. 
Biga  :  1  1193  a. 
Bigati  :  II  94  b. 
Bilances  :  111  1220  b. 
Bilancia  :  111  920  b. 
Bilanx  ;  111  <|25  b. 
Bilychnis  :  III  i323  b,  i338  b. 
Binae  sextulae  :  111  i23i  a. 
Biniones  :  V  124  a,  126  b. 
Birotae  :  I  1657  b. 
Birrum  :  111  901  a;  IV  293  a. 
Birrus  :  III  901    a;    IV    2<)3   a;   V 

771  a,  b.    ' 
Bisellia  :  V  ic|3  a. 
Biselliarius  :  I  712  b. 
Biselliatus  :  I  712  b. 
Bisellium  :  1  9''  b;  "  9'i:i  li;  IV 

i5o6  a:  V  910  b. 
Bithynia  :  V  827  b. 
Bituriges  :  111  1847  b. 
Bivia  :  V  782  a. 
Blata  :  1   i326  a. 
Blatero  :  1  647  ^i- 
Blatta  :  IV  771  b.   i2.i'i  b. 
Blattiarius  :  IV  771  b. 
Blitum  :  1  ii48a. 
Boarii  :  1   1294  a;   11   S8u  a;   III 

923  a,  b.  924  a. 
Boarius  :  III  923  a. 
Boiae  :  I  918  b. 
Boinos  :  V  523  a. 
Boletus  :  1   ll56  11. 
Bombyx  :  I  720  a. 
Bombyx  mori  :  IV  1251  b. 
Bona  :  V  .,99  a. 
Bona  adventitia  :  V  61 3  a. 
Bona  caduca   :   II    11 43    a;    III 

637  h,  9.18  II,  960  a,  961  a. 
Bona  damnatorum  :   III  960   a. 
Bona  Dea  :  IV  i343  a. 
Bona  Dea  Agrestis  :  V  972  b. 
Bona  Fortuna  :  I  i3i  a;  II  i4  a. 
Bona    paterna    avilaque   :    l\ 

(,!,-   b. 

Bona  possessa  :  I  58  a. 
Bona  publicata  :  1  58  a. 
Bona  Spes  :  IV  i43(i  b. 
Bona  suspensa  :  I  543  a. 
Bona  vacantia  :  II    ii43  a;  III 

1296,  637  b,  958  b,  96...  a,  961  ... 
Bona   vacantia  et  caduca  :  III 

95s  b. 
Bona  vi  rapta  :  IV  539  a. 
Bona  vota  :  I  18  a. 
Bonae  Fidei  :  I  55  a. 
Bonae  frugi  :  V  iii(i5  b. 
Bonis   in   :  I  66  a,  671  b,  721  a; 

III   io4i  a;  V  .384  b,  712  b. 
Bononia  :  1  i3û8  a,  1317  a. 
Bonum  omen  :  IV  i53ob 
Bonus  agricola  :  IV  916  b. 
Bonus  Eventus  :  I  i3i  a:  Il  i4  a. 

i493a;lll  1066b;  V47ib,473b. 
Bos  :  IV  927  a. 
Bothynae  :  III  1875  a 
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Botryitis  :  III  'i:i-"i  l'- 
Bougonia  :  III  coi  h. 
Bouplex  ;   V  6S'i  b. 
Bovile  -.  V  S72  11. 
Braca  :  IV  :f(>7  li- 
Bracarii  :  V  --o  1). 
Bracarius  :  V  770  I),  -"i  :i. 
Braccae  :  II  11S2  a. 
Braccarii  :  I  HS  a,  vM'i  li.!ii-'  ^• 
Bracchia   :  I  yiiG   b;  IV  -vi."!  b; 

V  ;;i.'4  :i. 
Brachia  :  III  18G1  b;  IV    211   b. 
Brachilis  :  V  in6;i  ;i. 
Brachium  :  II  536  a. 
Bracis  :  V  1076  b. 
Bracteae  :  III  1100  ,1,  iirJii  b- 
Bracteae  ligni  :  V  :i:!i)  li. 
Braoteator  .  I  J-'J  b. 
Branca  ursina  :  I  ij  b. 
Brassica  :  I  1  i'i7  a. 
Brattearius  inaurator  :  I  'h^  a. 
Brauronia  ;  III  ini'J  '•>■ 
Brephotrophium  :  IV  2'i"  b. 
Brève  :  I  20a  a. 
Brèves  :  V  'a3C<  b. 
Breviarium  :  IV  Sig  a. 
Brevis  :  V  436  a. 
Britinnia  :  IV  72:1  a  ;  V  ..S.)  b. 
Britanniae  :  V  S21  b. 
Britannica  (Ala)  :  1  174  !'• 
Britonum  (Alae)  :  I  174  b. 
Briva  Segnutia  :  V  Sio  a 
Brixia:  I  i3i7  a. 
Broinie  :  I  6o3  a. 
Bromos  :  II  i34î  b. 
Bruma  :  II  ioo3  b. 
Brumae  ;  II  1062  a. 
Bruscum  :  III  1243  a,  11.2.1  b. 
Bubale  :  V  Kyi  b. 
Bubetani  :  II  10G7  a. 
Bubile  :  V  872  b. 
Bubona  :  II  182  a. 
Bubulci  :  IV  qig  a. 
Buccellarii  :  I  !|2S  a;  III  .)(.;.  b. 
Buccellatum  :  I  1070  a. 
Buccina  :  IV  i44ï*  h. 
Buccinator  :  I  174  b,  1 1<|3  b. 
Buccinum  :  I   i33ii  b. 
Buccula  :  I  )2:>o  b. 
Bucculae  :  II  i433  a. 
Buccularil  :  Il  i43o  b. 
Bucella  munda  :  IV  Cdi  b. 
Bucellarii  :  IV  i32i  b. 
Bucina  :  V  024  b. 
Buoinator:  V  S70  a. 
Bucinatores:  I   lo-  b,    1^.12   a: 

IV  I.:;-  a:  V  :.27  a,  b. 
Bucinam  :  IV  7-n  a. 
Bucranium  :  V  Vl  b- 
Bufo:  V  :;...,  a. 
Bulla:   III  <.nr,  b.   I.,.-  11.   i.jijo  b: 

IV  -1:;  a;  V  4.1U  b. 
Bumasti  :  V  i|i3  a. 
Bumelia  :  III  1240  b. 
Bunias:  I  11 48  a. 
Buprestis  :  V  7i3  b. 
Bura  :  I  3.I.'.  a. 

Burdo  ;  III  2020  b;  IV  100-  a. 
Burdus  :  III  2020  b. 
Burgarii:  IV  SG9  a. 
Burgi:  I  1.8.S  b;  IV  si.m  a. 
Burgus  :    I    113:"  a  :    III    i...)i   li. 

2u43  b;  IV  GSG  a. 
Buris:  1  3.1:1  a;  III  iG-.,  b. 
Bustirapi:  H  i3i|8  a. 
Bustuariae  mulieres   :  III  i3,..s 

Buslum:    I    -.'..    b:    Il    t3i|'i   a. 

,:,i.,.  a;  V  1.1...  a. 
Buteo  :  I  I  tt.2  .1. 
Buticum  linum  :  III  121.0  b. 
Busentum:  I  i3ii'i  b. 
Buxata:  III  281  b. 
Buxetum  tonsile  :  III  s.ji  b. 
Buxum  :  V  3.12  II. 
IJUXUS  :  lil  2i|i   11,   I2'|3  b. 


Byssinum  :  III  iiii.i  b. 
Byssus  :    111    12I.1   a  ;    IV 


Cabarni  :  1  i(i2;i  b. 
Cabenses  :  III  1176  a. 
Cacabulum  :  I  774  a. 
Cacabulus  :  I  774  a;  V  343  b. 
Cacabus  :  V  343  b. 
Cacula  :   I  8.12  b. 
Cadi  salsamentarii  :  IV   ma'i  b. 
Cadmea  :    III   'i3.i  a,   b,    .|3G   a. 

iN.ij  a;  IV  -31.  a.  in  b. 
Cadmia   :   III   ;i33   a;   IV  -3G   3. 

.',11   11. 
Cadmia  botryitis  :  III  93:1  b. 
Cadmia  capnitis  :  III  ;i3.î  b. 
Cadmia  onychitis  :  III  y3ô  b.' 
Cadmia  ostracitis  :  III  i|3.i  li. 
Cadmia  placitis  :  III  .j3ô  b. 
Caduca  :  IV  144(1  a. 
Cadiiceum  :  III   1807  a. 
Caducum  :  Il  810  a. 
Caecilia  :  I  1 14.'.  b. 
Caeculus  :  Il  i.'^i  a. 
Caelator  :  I  ..71  b. 
Caelatura   :    I  8111    a  :    Il    iiiij  b. 
Caelebs  ■  1  721  a:  III  ii.i.i  b. 
Caelia  :  V  1117.^  b. 
Caelibes  :    I    20    b.    m.   a,   III 

1042  a,   i!|32  b. 
Caementa  :  III  «121.  h.  ii3j  b. 
Caementarius  :  I  122:1  a. 
Caementiciae     slructurae    :    I 

Si.ib. 
Caeninae  ;  I  i3u4  a. 
Caerefolium  :  I  i43;i  b. 
Caerimonia  :  IV  s:ii  b. 
Caerites  ;  I  my  b;  III  21121)  a. 
Caeritum  tabulae  :  1  109  a,  b. 
Caeruleum:  I   132GI1;  III  i3oi  a: 

IV   ijiiG  a. 
Caesarea  :  III  i43.'.  b:  IV   S-.s  b. 
Caesareia  ;  III  i:iG8  b. 
Caesariani  :    I  12.1  li,    i3S  a;   III 

Caesaries  :  I  1  :'.(...  a. 

Caesura  :  III   i8(i(.  a. 

Caetra  :  V  .,s-  h. 

Calabria  :  V  H-2-  b. 

Galami  ;  IV  1:1. |(.  b. 

Calamus  :  III  )3S-  b:  IV  4,s.,  b, 

.|.|-  b;  V    1.1  a. 
Calamus  aromaticus  :  !  i.ui  b. 
Calamus  charlarius  :  I  Sii  b. 
Calamus  scriptorius  :  I  .Si  1  li. 
Calathiscus  :  I  Su  b. 
Calathus  :    I  'i:i2    b.    ijo4  b;   Il 

lOG  a;  V  82  b. 
Calator  :  III  1217  b;  IV  ir7  b. 
Calatores  ;  I  .j;i3  b.  137:.  b;  Il 

ni.i  a.  mS.|  a:  III   i2.|i   b. 
Calbeus  :  I  h'-'X  a. 
Calcautum  :  I   i3ji.  b. 
Calcatorium  :  V  3(ii  b. 
Calceamentum  :  I  81..  b. 
Calcearium  :  Il  :'..si;  b. 
Calceatus  :  I  81.1  b. 
Calcei  :  III  1071  a.  b. 
Calcei  patricii  :  I  Sii.  b. 
Calcei  senalorii  :  I  .Sib  b. 
Calccolarius  :  IV  i.i-n  a. 
Calceoli  repandi  .  III  i..s-  b. 
Calces  :  III  .|.|3  II. 
Caiccus  :  III   11. -1  I. 
Calceus  mulleus  :  I  Ni:,  b. 
Calceus   palricius    :    I    i'|(..|   a; 

IV  v|,|  a:   V771.  a. 
Calciameuta  tusca  :  I  8mi  a. 
Calculator  :  II  4S(.  b;  III  2'i-  b, 

i3,S(.  :,:  IV   101 '1  a. 
Calculi  :  I  1  b:  III  .|.):<  b.  i:iSi  b: 

IV  t,2.S  a. 


Calculi  inciti  :  III  9  l'i  b. 
Calculi  ordinarii  :   III  994   a,  b. 
Calculi  vagi  :  III  yy'i  a,  b. 
Calculus  ;  III  't'i3  b,  i3.Si   b;   V 

12S  b. 
Caldarium  :  I  054  a;  III   881  a; 

IV  n^■,^  b,  U20a;  V  2i4b,  2i5a, 

11.  2i(ia,  21-'  b,  218  a,  b,  219  a, 

87.'.  a,  889  a. 
Calefactio  balnei  publie!  :   III 

204-J   b. 

Calendae  fabariae  :  I  112:.  a;  III 

M..1.    11. 

Calendaria  :  Il  1  ■->-(.  b. 
Calendarium    Qolotianum         I 

Calendarium  Vallense  :  I  83Gb. 
Cales  :  I  i::..-  b. 
Calices  Cumani  :  IV  101.2  a. 
Calices  Vatiuiani  :  I  Sji  b. 
Caliclaria  :  V  4i  1  b. 
Calidarium     III  34.1  b. 
Caliga  :  III  i..(..|  a.  b,  ni-'(  a. 
Caligae  :  III   tn^n  b. 
Caligae  équestres  :  I  SiC  b. 

Calix  :   I  3',:!  a;  III  :;  1  1   li.  12.:.,  |,. 

Calliculae  :  IV  1 1~:;  b. 

Calligeneia  .-  I  1042  b. 

Callimus  :  III  93.Î  a. 

Callis  :  V  777  b,  7X2  a. 

Callisto  :  I '","...  11. 

Callum  ;  III  i'i'i3  II. 

Callus  :  1  ii.'i.,  II. 

Calobathrarius  :  Il  11. '|,.  b. 

Calones  :   I  8:i_'  b;  III   u-.,  a, 

Calpar  :  V  S.j'i   b. 

Caltha  :  I  803  a;  V  338  b. 

Calumnia  ;  Il  iiiâ  a;  III  4,s:;  i., 
2i>i'i  a;  IV  64j  b.  i.-.io  a  ;  V 
1 2 1   a . 

Calumnia    dej  :  V  .)ii3  b. 

Calumniator:  I  8j3  a;  III  G,Si  b. 

Calx  :  I  852  3,  1194  b;  111  1209  b. 

Calyba  :  III  28.^  b;  V  'Abj  b. 

Camara  contectum  :  III  2G,s  a. 

Camelasia  :  I  s:.-  b,  h.i.o  b;  III 
2.1',:!  11. 

Camelopardalis  :  I  G;)2  a. 

Camelus  :  I  (..jj  a. 

Camelus  Bactrianus  :  I  8J7  a. 

Cameua  :  Il  i.s..  a. 

Camenae  :  III  lm.i.i  !.. 

Caméra  contectum   :    III  -OS  .1. 

Camerae  Canniciae  ;  I  85ii  b. 
Camerae  duplices  :  I  S.ô(i  b. 
Camerae  Ei'jninae  :  I  8,i6  b. 
Camerae  vitreae  :  I  s.w.  b. 
Cameraria  :  I  8...'.  b. 
Caméras    sub)  :  V  i.-.i  a. 
Cameria  :  I  i3ii4  a. 
Camillae  :  II  11. 'iy  a  ;  V  7.13  b. 
Camilli  :  Il   1  i.'mi  a. 
Camilhim  :  III  iGj8  a. 
Camillus  :  IV  224  b,  i3uj  a. 
Caminus  :   Il  iu8y  b;  III   iSi.'i  a. 
Camisia  :  IV  i5G.'i  b. 
Campagonum  (Alae    :  I  i-'i  b. 
Campagus  :  Il  2-.1  a. 
Campana  :  III  122.1  b;  V  .".ji  a,  b. 
Campana  sertula  :  I   ifrji  I.. 
Campania  :  V  8jj  a.  8l!7  b. 
Campania  et  Samnium  :  V  822  a. 
Campe  :  V  :;...|  a 
Campestre  :   I   ii-3  a:   V  -:ji  a. 

-GS  11. 
Campestres  :  Il  -3'i  a;  V  844  b 
Campidoctor  ;  III  11..J7  a,  1,121  a: 

IV  (.:;-  a. 
Campiductor  :  I  Xd'i  a. 
Campigeni     I  28^  a. 
Campus  Agrippae  :  III  281  b. 
Campus  codol?nus   :   III  281  a. 
Campus  dilectus  :  Il  "'l'i  a. 
Campus  Esquilinus  .  Il   i:!9.>  a: 

V  liiM  a. 

Campus  Flaminius  ;  V  imij  b.       | 


Campus  frumentarius  ;  IVyiy 
Campus  lauatorius  :   III   i-:ti 
Campus  Martialis  :  Il  74G  a. 
Campus   pecuarius   :  III  1739 
Campus   sceleratus  :  III  456 

1422  b;  IV  j4o  a;  V  755  a. 
Campus  Solonius  :  IV  547  a. 
Camum  ;  I   11188  a;  IV  606  a. 
Camus  :  I  8.)7  a. 
Canabae  :  IV    121111  b;  V  SGo 

S.|6  b. 
Canabas  legionis  (ad)  :  V  8(.o 
Canabenses  :  V  860  a. 
Canales  :  H  1327  b;  III  ;^i4  b. 
Canalicolae  :  II  1281  a. 
Canalis  :  1  33y  b;  Il    ij8i  a. 
Canalis  structiiis  :  I  34ii  b. 
Canava  :  I  8(.-  a. 
Caucellarii  :  III  i|23  a. 
Cancellarius  fori    suarii    : 


III 


Cancellatio:  1 167  a, 897b,  i3i4  b. 

Cancelli:  1349  b,  ii8Sb:  III  (.42I1. 

Cancellus  .  IV  i455  a. 

Cancer  :  I  1 1G7  a  ;  V  in4ii  a. 

Candela  :  III  i32ii  b,  i32i  a. 

Candelabrum  :  III  i32i  a. 

Candelae  sebaceae  :  IV  iid'i  ,1. 

Candelifera  :  Il   1-.)  b. 

Candidat!  Caesaris  :  III  i3-5  b. 

Candidatus  :  II  9211  a. 

Candidatus  Caesaris  :  IV  (.3i  !.. 

Cane  :  V  552  b. 

Canere  foris  :  III  1447  a. 

Caneres  intus  ;  III   i447  a. 

Canes  agassi  :  V  G87  b. 

Canes  Albani  :  V  6S7  a. 

Canes  Hyrcani  :  V  GS7  a. 

Canes  Indici  :  V  687  a. 

Canes  invesligatores  :  1  885  a. 

Canes  Medi  :  V  687  a. 

Canes  petrones  :  I  885  a;  V68''  a. 

Canes  petrunculi  :  V  GS7  a. 

Canes  sagaces  :  I  889  a;  V68-  b. 

Canes  Scoti  :  I  885  b. 

Canes  Scotici  :  I  885  b. 

Canes  Segusii  :  V  (.S-  b. 

Canes  Seras  :  V  (.8-  b. 

Canes  veloces  :  V  (.8-  b. 

Canes  vertragi  :  V  1.8-  b. 

Canicae  :  I  888  .1. 

Canicula  ;  III   i')i'3  a. 

Caninius  Valens  :  I  81(1  a. 

Canis  :  I  697  b;  V  29  a. 
Canis  Argos  :  V  6S6  b. 
Canis  Aura  :  V  6,86  b. 
Canis  bellator  :  I  888  b. 
Canis  catenarius  :  I  887  b. 
Canis  ostiarius  :  I  SS7  b. 
Canis  pastoralis  :  I  881.  b. 
Canis  pecuarius  :  I  886  b. 
Canis  pugnator  :  I  888  b. 
Canis  venaticus  ;  I  888  b. 
Canistra  sicca  :  I  891  a. 
Canna  ;  1  8n  b:  IV  489  b. 
Cannabis  :  IV  846  b,  920  a. 
Cannophori  ;  I  iGS5  li. 
Cannunefatum    Alae)  :  1  i-'i  b. 
Canon  :  III  .|-.i  a,  1281  a;  V  '|3.')  b. 
Canon  conchyliorum  :  IV  7-1  !.. 
Canon  vestium  :  V  4:)i.  a.  '|.3"  G- 
Canon  vinarius  :  I  2-8  b. 
Canonicarii   :    I    ii.|   a.   'in.,   b: 

III  9I.1  a:  V  'i:!G  b. 
Canonicarii    compulsores   :    Il 

8-11  a. 
Canonici  :  V  '|3i.  a. 
Canonici  tituli  :  V  435  b. 
Canterius  :  V  <ii8  b. 
Cantharus  :  IV  1 1..9  a. 
Cantharus   parvulus  infra    :    \ 

Cautherius  ;  V  t\\  b. 
Canthus  :  I  i635  a;  IV  107-  b. 
Cantica   :    I    1422    a:    V   3ii    a. 
:i2ii  a.  324  a.  3.|8  b. 
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Canticum  ;  RI  ::^-  a. 
Cantor  :  RI  ■■i-y-i  i>- 
Canum  magister  :  V  688  a. 
Capaces  :  I  '■■:-^  a. 
Capacitas   solidi  :    I   "2^   a;   IR 

11. 14  1'.  ii'i"'  11-  i":r  !)•  "9^  a. 
Capax  :  111  'iii:<  b. 
Caper  :  1  i  i6X  b:  V  loiO  n. 
Capere  :  I  ^"  b- 
Capiens  mortis  causa  :  RI  loiô  a. 
CapiUamentum  :  R  ii5i!  b. 
CapiUatus  :  1  i;^'»»  a. 
CapiUi  :  1  loiiô  a. 
Capilli  incompti  :  1  1365  a. 
Capio  pignoris  :  1  âS  a:  IR   loU 

a,  11 ib  b. 
Capionem  pignoris  (pen  :  I  ô8  a. 
Capis  ;  III  'li-i  a. 
Capistrarius  :  III   i*»-  a. 
Capistram  :  lli  i^oi  b. 
Capita  :  I  i-gli.  nV.)a;IV  loillb: 

V  i:i,=.  a. 

Capita  bubula  (ad)  :   I\  l:^■^■^  b. 
Capita  deorum  :  RI  loiob.  ion  a. 
Capitatio  ;  V  iSl  b,  435  b. 
Capitatio  animalium  :  I  ii33  a; 

V  i31  b. 

Capitatio  hnmana  :  I  2"  b.  u  S  a  ; 

V  i3!|  b. 

Capitatio  plebeia  :   I    uS  ;i;  V 

i^l  b.  43:.  a. 
Capitatio  terrena  :  I  iiS  b 
Capite  censi  :  1  i..iba:  RI  u'i^  b. 

n.-j  !..   1-..3  M. 
Capite    census   :    IV    tlSn  a.   b; 

V  4  3.-'    b- 

Capite  velato  :  IV  .|--  b. 
Capitis    deminutio  :   I  l't*.  a.  b. 

c|i2    b;    RI   11)39  b:   IV  i|iO  b: 

iv  laSJ  a  :  V  i!i3  b,  ôoG  b,  507  b, 

6oi  a.  BiS  a.  ~âS  b. 
Capitis    deminutio    mazima 

li,i,b:III  ii2.>b.  ii.)3n.  120,.  b. 

1-11  b,   I2i:>  a;  IV   uS:,  h. 
Capitis  deminutio  média  :  1  -j.. 

a:  IV  .".40  b.  11  S.,  b. 
Capitis    deminutio    minima    : 

1  -Sb;  III  ii.i:>;i;  V  ...M.  b.  tiiX  a. 
Capitis  deminutiones  :  I  i't6  b. 
Capitis  diminutio  :  I  83  b,  912  b. 
Capitis  diminutiones  :  I  1283  b. 
Capitis  minutio  :  1  i.i.  b. 
Capitis  minutio  média  :  I  9!|4  b- 
Capito  :  1  1  ii.j  a. 
Capitolini  :  IV  1372  a. 
Capitolium  restitutum  :  1  .io3  b. 
Capitu  ipro   :  1  2-.)  a. 
Capitula  :  IV  -i.>  a. 
Capitularii  :  I  i>t  b;  Il  j.j  b. 
Capitniarium  :  111  1112  b. 
Capitus  :  IV  un 3  b. 
Cappadocia  :  IV  -28  a. 
Capparis  :  1  i!i39  b. 
Capra  :  IV  927  b. 
Capreolus  :  V  r>i  b. 
Capricornus  :  V  1046  a. 
Caprifîcus  :  I  932  a,  ij>'j  a:   IR 

6S,'>  b.  ii'ib  li:  IV  âvq  a. 
Caprile  :  IV  iWS  b;  V  872  b. 
Caprotina  :  I  lô^â  a. 
Caprus  aegagrus  :  V  (191  b. 
Capsa:  I  12.11  a;  IR  i23i  a,  i3S2a  : 

IV  ..Il  a. 
Capsae  :  RI   1234  a.    i38i  b;  V 

hv.  b. 
Capsarii  :  III  10,'.-  b.  120-  b:  IV 

8i3  b:  V  lyih  b. 
Capsarius  :  III  120-  b.  i3S2  a. 
Capsus  :  I  1607  b. 
Capta  :  IV  802  b 
Captio  :  III  'iSi  a;  V  -;.3  a. 
Captio   pignoris   :    III    i.~>2i|   b 

I  ;.',:.  b. 
Captivi  :  I  91 S  b. 
f.aptivus  :  III  1453  b. 
(japua  :  I  i3i~  a. 


Capula  :  111  ir,62  a;  IV  16S  a. 
Capularis  senex  :  Il  1390  b. 
Capnlator  :  I  S96  a;  IV  i68  a. 
Capulus  :  11    13.J0  b,   1600  b;  IR 

UI23  a;  IV7(i5a,  1071  b.  i532b. 
Caput  :  Il  29S  b,  1224  a,  1282  b, 

i237a;IR  24b.  ii23a.V353b, 

!|34  a,  b,  '43:1  a. 
Caput  Africae  :  IV  ^-1  b. 
Caput  aquae  :  I  339  b. 
Caput  contubernii  :  I  14S9  a. 
Caput  OU  :  V  53 1  b 
Caput  porci  :  1  3o  b. 
Caput  porcinum  ;  1  3o  b. 
Caput  veatum  :  I  352  b. 
Caput  viae  :  V  8i:i  a. 
Caput  viarum  :  V  -7911  b. 
Carabus  :  I  9-5  a. 
Carbasum  :  III  1262  b. 
Carbasus  :  V  54o  a. 
Carbunculus  :  I  3g5  b. 
Carcer  :  V  .101  b.  532  a. 
Carcerarius  :  RI  1895  b. 
Carcere  privato  (in)  :  1  M  a. 
Carceres   ;  1   11S9  a:  RI  i34  a. 

ji.i  a. 
Carceres    privati  :    RI    965  b. 

i:..)ii  a. 
Carchésion  :  V  36()  a. 
Carchesium  :  IV  1159  a. 
Carchesium  versatile  :  I  9211  b. 
Cardea  :  Il  1.S2  a. 
Gardines  :  I  '19'!  b.  921  a,  905  a  : 

III  (iio  b.   ii.>5  a,  iG3o  a. 
Cardines  minores  :  I  i3i3  b. 
Cardo  :   III   'i3-  b.    12..5  a.   b:  V 

108  b. 
Cardo  decumanus  :  I  554  b 
Cardo  maximus  :  I  6u  b,  i3il'  a: 
.   Il  I--S  b;  V  -82a. 
Carduelis  :  I  -o3  a. 
Carduenorum  (Alae    :  I  170  a. 
Carduus  :  I  1  i4ti  b. 
Carenum  :  V  920  b. 
Carere  :  III  920  b. 
Careum  :  I  u'r  a;  1439  b. 
Caricaë  :  I  ii5o  b. 
Carinarii  :  V  92')  a. 
Cariosa  terra  :  IV  922  a. 
Carissime  :  I  228  a. 
Caristia  :  II  1-4  b.  miii  a. 
Carmen :I  452a:  III  .p2i)b,  log'i  b: 

IV  31,4  b. 

Carmen  famosum  :  III  ii~b  a; 

IV  5',i  a;  V  i55  a. 
Carmen  Marcianum  :  V  977  a. 
Carmentalia:  R  104- b;  lIIiGfioa. 
Carmentis  :  I  .123  a  ;  IV  12-  b. 
Carmina  :  I  8.58  a;  Il  ii3  b;   III 

123-  b.  i4i2  b. 
Carmina  Marciana  :  III   i3-»i  b. 

1:;—  a:  IV  2J1  b. 
Carmina  Saliaria  :  III  12:!-  b. 
Carminare  :  III  920  b. 
Carminator  :  IV  365  b. 
Carna  :  II  180  a;  III  1100  ]>. 
Carnaria  :  II  io4C  a. 
Carnifei  :  III  ■.|2!|  b:  III  124.J  b 

IV  -98  a. 
Carnivorae  ;  I  699  b. 
Caro  :  III  1242  b.' 
Caroenum  :  IV  ôo^b. 
Carpenta  :  I  iIj5-^  li. 
Carpentarii  :  I  i6?i9  a. 
Carpentarius  :  IV  5o3  b.  i53b  h. 
Carpentum  .-  I  16.57  b;  RI  k.  a. 

1G88  b;  V66S  a. 
Carpinus  :  III  i2'i'i  a,  162-  a. 
Carpio  :  1  1164  a. 
Carpusculi  :  1  i522  a;  IV  i.>6o  a. 
Carri  :  1  1657  b. 
Carroballista  :  V  3-1  a. 
Carruca  :  1  i552  a. 
Carruca  dormitoria  :  I  <|28  a. 
Carrucarii  :  I  ii,4G  a. 
Carseoli  :  I  i3.j-  b. 


Cartibulum  :  V  41 1  a. 

Caryotae  :  I  12S1  b. 

Casa  brevis  :  V  529  a. 

Casa  Romuli:  III  1398b:  IV894  a: 

V  53o  b. 
Casae  :  III  963  a. 

Casae  litterarum  :  I  i3i4  b. 

Casearius  :  I  932  a. 

Caseus  pinguis  :  1  988  a. 

Casis  et  tuguriis  (in)  :  V  529  b. 

Cassidarii  :  Il  logSa,  i43o  b. 

Cassides  :  111  1070  a. 

Cassis  :  Il  788  b.  1 42C|  b  :  IV  S5o  b  : 

V  682  b. 

Casta  februa:  Il   ii)3o  b. 

Castanea    III  1244  a. 

Castella  :  I  889  a,  6S8  b,  1482  a. 
1616a  :  Il  419  a;  RI  900  a.  963a, 
1257  a,  i55o  b:  IV  ii5b,  211  b; 

V  547   b,    548  b.  856    a,  857  b, 
858  a,  861  b. 

Castella  domestica  :  1  940  a. 
Castella  murata  :  I  931.  b. 
Castella   tumultuaria  :  I  986  b. 
Castellani:  IV  868  b. 
Castellarii:  1  1617  a. 
Castellarius  :  I  346  b. 
Castellum  :  Il  ii4S  a;  III  9-4  a: 

IV  686  a;  V  856  a,  986  b.  ' 
Castigatio:  III  1895  a. 
Castissima  :  V  754  b. 
Castores  :  Il  249  b. 
Castoris  aedes  :  II  1285  a. 
Castra:    Il    281   b;   III    i5.5o   b: 

IV  812  b,  i4'|6  a. 
Castra  aestiva  :  I  95^  b. 
Castra   hiberna   :  I    95^  b:    111 

l-'l    b. 

Castra  hibernacula      111  171  b. 
Castra  lecticariorum  :  111  1.104  b. 
Castra  lunata  :  1  950  a. 
Castra  nautica  ;  I  958  b. 
Castra  uavalia  :  I  908  a. 
Castra  necessaria  :  1  9511a.  .)i.3,i. 
Castra    nova     Severiana  :     111 

iS,.,.  b. 
Castra  peregrina     1  .|'>9a. 
Castra  peregrinorum  ;  II  lo'jS  li. 
Castra    praetoria  ;    Il     1148    b: 

V  -n-  b. 

Castra  priora  :  III  i8oo  b. 
Castra  semirotunda  :   I   949  b. 
Castra  stativa  :  I  <i64b  ;  III  i.)53  a  : 

IV  .S69  a. 
Castra  urbana  :  V  1.08  b. 
Castra  vetera  :  V  860  a. 
Castrati  :   I  -22  a.  909  a 
Castratio  alvorum  :  I  8c5  a. 
Castrator  :  I  1  ii 4  b. 
Castrensiani  :  III  1980  a. 
Castrensis    sacri    Palatii  :    IV 

8i3  a. 
Castriciani  :   Il  91S  b  ;  IV  868  b. 
Castris  (in   :  V  860  a. 
Castrum  Novum:  I  i8u4  b. 
Castrum  Salerni  :  III  1126  b. 
Casula:  III   968  a;    IV  298  a;  V 

529  a. 
Casus:  III  23i  b. 
Catabolenses  :  I  259  a:  III  2-1  a. 

Catabolensis  :  IV  24  a. 
Catabolici  :  Il  3 10  a. 
Catadromarius  :  Il  1862  b. 
Catadromus  :  Il  i'!6i  b. 
Catafracta  :  III  1070  a. 
Catafractae  :  III  1070  a.  m-i  a. 
Catafractorum  (Alae)  :  I  175  a. 
Cataphracta  :  III  i3i6  a. 
Cataprorates  :  I  967  a. 
Catapultao  :  V  368  b. 
Cataracta  :  11  1882  b. 
Cataractae:  IV  1010  a. 
Catasta  :  V  708  a. 
Cateia  :  V  684  b. 
Catellus  :  1  69-  II. 


Catena:  Il  876  a  ;  V  386  a,  858  a 
Catenae:  I  .ji8  a. 
Catenatio  mobilis:  IV  77  a. 
Caterva:  1  i',28  b;  111  223b. 
Catervae  :  I  1 19S  b. 
Cathedra:  III  i8Sob;  V  280  :i. 
Cathedra  gradata  :  V  2S0  a. 
Cathedra  longa  :  I  1)71  a. 
Cathedra  sublimis:  V  280  a. 
Cathedra  supina  :  I  971  a. 
Cathedrae  :  1  246  a. 
Cathisma  :  III  20S  a. 
Catholiciani  :  111  9131  a. 
Catbolicianus  :  H  1144  a. 
Catillum  :  1  1171  b. 
Catillus:  i  .i-i  b:  III  i.ji;,.  a. 
Catinus  :  IV  i35i  b. 
Catius  :  Il  iSii  a. 
Caiomidio  :  Il  logS  a. 
Cattus     I  699  b. 
Catularia  :  IV  S75  a. 
Catulus :  I  697  b. 
Catulus  melitaeus  :  I  888  b. 
Cauda  :  III  i36o  a;  IV  1122  b. 
Caudicarii  :   1  1294  b;  III  274  a. 
Caudicarius  :  IV  859  b. 
Cauliculi:  I  184s  b. 
Cauliculus  :  I  1 147  b. 
Caulifiora  :  I  1147  b. 
Caulis  :  I  I  l'c  b. 
Caupo:  III  i:'83  b. 
Cauponae  :   I  449  a;   111   is.ji,  |, 

i88-  a. 
Causa  :  V  902  b. 
Causa  civilis  :  1  46  b.  loS  h. 
Causa  cognita  :  V  121  b. 
Causa  falsa  :  111  1  i4i  ji. 
Causa  fanatica  :  Il  975  Ij. 
Causa  justa  :  1  726  b;  III  120-  h. 
Causa  justa  traditionis  :  V884  a. 

3S.T    b. 

Causa  legati  :  III  i(.4i  li. 
Causa  legibus  cognita  :  III  .|h5  b. 
Causa   liberalis  :    II   .|2ii   a:   III 

689  ;i;  IV  816  a.  1268  b. 
Causa  perpétua:  IV  1288  a. 
Causa  superveniens  :  III  6'i:)  b. 
Causa  timoris  :  I  ut  :i. 
Causam  agere  pro  se  :  V  9.1..  a. 
Causarii:  11  214  b;  V  (itS  a. 
Causidicus  :  III  2041  b:  IV  856  a. 
Causis  privatis  (in)  :  !  59  a. 
Causis  publicis  {in;  :  I  09  a. 
Cautes  :  III  i.|52  b. 
Cautio    damni  infecti  :  1  98  b. 
382b:  Il  1287b:  V938b,  934a, b. 
Cautio  de  demoliendo  :  IV2o8a. 
Cautio  de  dolo  :  I  ..5  b. 
Cautio  judicatumsolvi:  IV  829  b. 
Cautio  judicio  sisti  :  V  622  b. 
Cautio  juratoria  :  1 1176  b,  16-73  ;i: 

III    7-8  :i. 
Cautio  legatorum  :   III  io45  b; 

V  .,68  a. 
Cautio  Muciana:  III  io45  b. 
Cautio  rei  uzoriae:  IV  lâiS  a. 
Cautio  usufructuaria  :  V  612  b. 
Cautiones  :  I  '|6  b. 
Cavator  :  Il  i  V'S  b. 
Cavaedium  :  I  53o  b. 
Cavea  :  1  1190  b,  1428a:  IV  i5i  b, 
i'i58  a,  ij5i  a  ;  V  178  b,  179  b. 
i8o  a,  b,  iSi  a,  b, 182  a,  i83  a,  b, 
iS4a,b,  i85b,  iS6a,  b,  187a, b, 
189  b.  igiib,  191  b,  192  a,  193a, 
194  a,  b,    196  b,  204   b,  2o5  a, 
677  b,  678  a,  679  a,  b. 
Cavea  summa  :  V  194  a. 
Cavea  viminea  :  Il  i85o  a. 
Caverna  :  V  8o3  a. 
Cavernae  :  I  4  a. 
Cecropia:  I  987  a. 
Cedrelate  :  III  1244  b. 
Cedrus  :  111  i24'i  a. 
Cedrus  Lycia  :  III  i24'i  b. 
Cedrus  magna  :  III  1244  a. 
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Cedrus  major  :  III  iL>ii  a. 
Cednis  minor  -.  III  1244  b. 
Cedrus  Phoenicia  :  III  isiib 
Celeia  sancta  :  II  7HJ  a. 
Cella  ;  I  ni   b.  .ji  a;  III   268  a, 

2-0  b,  Sgya,  94-b,  1009a.  1337a. 

1 836b;  IV  217  b,  376  b,  1069  a; 

V  112  b,  272  b.  273  b,  2-,î  b, 
27r.  b,  :>  1 1  b.  673  a.  S72  b,  8-3  b. 
>i:i3  a. 

Cella  caldaria  :  I  6.ïl  a. 
Cella  frigidaria:  I  65'4  a. 
Cella  janitoris  :  I  9S9  a. 
Cella  mellaria  :  III  i7o3  a. 
Cella  olearia  :  I  08S  b:  IV  168  a: 

V  8-2  b. 

Cella  ostiaria  :  III  6u3  a. 
Cella  ostiarii  :  I  989  a:  II  332  a. 
Cella  penaria  :  I  9S8  b;  II  3.)i  ,1. 
Cella  proma  :  I  9S8  b. 
Cella  promptuaria  :  1  9SS  b. 
Cella  tepidaria  :  I  t>ô4  a,<)S9  a. 
Cella  unguentaria  :  V  597  b. 
Cella   vinaria  :  I   323  b.  niiS  \r. 

V  s-j  b. 

Cellae  :  I  u  b:lli02.ia  ;  111:962 
!..  .l'.'ib.  iSUfî  b;  V-.^6a,^|26  h. 

Cellae  familiae  :  il  3Ô2  b. 

Cellae  familiares  :  I  9S9  a. 

Cellae   familiaricae  :   III  98(1  a. 

Cellaria  ;  I  279  a;  II  6-1   b. 

Cellarii  :  I  lôoS  a;  IV  Si3  a. 

Cellarius  :  III  966  b. 

Cellula  :  IV  206  a. 

Cellula  parva  :  V  :i2y  a. 

Celoces  :  I  yijS  a. 

Celthis  :  III  i24!ib.  1246  a,  r^l-a. 

Celtis  australis  ;  V  .S02  b. 

Celtium  :  V  i.>-  b. 

Cena  :  I  12S1  a;  III  i6ô0  a;  V 
326  b. 

Cena  aditialis  :  I  502  a. 

Cena  adventicia  :  III  299  a. 

Cena  auguralis  :  I  .).)2  a. 

Cena  novemdialis  :  II  i386  a: 
IV   110  a. 

Cenacula  :  II  3.î3  b. 

Cenae  sine  aulaeis  :  V  673  a. 

Cenatorium  vestimentum   :  IV 

I...S.,  b. 
Cenotaphia  :  IV  576  b. 
Cenotaphium  :  Il   1396  a. 
Censeri  :  I  994  b. 
Censibus    a,  :  V  433  a. 
Censio  hastaria  :  III  4i  b. 
Censiti  ;  I  8.,s  b. 
Censitor  :  I  900  a. 
Censitores  :  V  432  b.  439  a. 
Censor  bis  ad  magistratus  cre- 

andos  :  111  1 112  h. 
Censor    perpétuas  :   I    993   a. 

Censor  suffectus  :  I  992  a. 

Censuales  :  I  JiS  h:  III  2042  a. 

Census  :  I  112  b,  118  a,  991  b, 
9^»-'  ''.  '.\'A  l)i  99-"  b,  997  b, 
998  a,  iiioo  a,  b.   1001  a. 

Centaurea   spinosa  :   Il  i3âo  b. 

Centenarii   ;  I    iii.i.'  a;  V  S27  a. 

Centenarium     pistrinum    :    IV 

Centenarius  :  Il  -^Sy  a;  V  821  a. 
Centesima  fructuum  :  111968  a. 
Centonarii  :  I  448  b.  1294  b;  III 

■  iiNa,   iS.|.i  a;  V  858  b.  868  b. 
Centouarius  :  lil  1742  a. 
Centones   ;    II  9Ô6  b;   V  -71    a. 

•Si.X  a. 
Centra  ;  V  336  a. 
Centumcapita  .1  1147  a. 
Centunculus  :  III  1906  a. 
Centuria  :  III  128b,  1047a,  1728b: 

V  ',:(,.  a. 

Centuriae  :  I  ioo3  b;  III  968  a. 
Centuriae    praerogativae    :     I 
i3-X  a. 


Centuriae  isex)  :  I  ioo4  b. 
Centuriatio  :    I    11.-    a.   89- •  h. 

I3i4   b. 
Centurie  :  III  10.14  b.  loôS  a,  b: 

IV  118  a.  2i3  a. 

Centurio    speculatorum         IV 

63-  a. 
Centurio  supernamerarius  :lll 

Centurionatus  :   V  .,2m  b. 
Centuriones  armamentarii  :  Il 

92,  I,. 
Centuriones  ez  equitc  Romano 

lil  10»  b. 
Centuriones  supernumerarii    : 

lil  .o.'i.Sa. 
Centussis   :  I  'i.<8a:  ili    i23ob: 

V  S27  b. . 
Cepa  :  I  11 49  a. 
Cepina  :  I  1 149  a. 
Cepotaphia  :  ill  284  li,   i.>-.')  b: 

V  ',39  b. 
Cepotaphium  ;  IV  Sn.î  a. 
Cepula  :  I  I  l'i'i  b. 
Cepus   :  V  -00  11. 
Cera  ;  V  2  a. 
Cera  Punica  :  I  1019  a. 
Ceraria  :  I  1020  a. 
Cerarii  :  III  i2!|2  a. 
Cerarius  :  III  io.')2  b. 
Ceraunia  :  III  187.1  b. 
Cerauniae  :  I  646  a. 
Cerasus  :  III  1244  b. 
Cerasti  :  II  4o4  a. 
Cerdo  :  III  94-  a. 
Cerea  :  V  10-5 b. 
Cerealia  :  II  9<ii  b:   III    hmi    li; 

l\  .,..-  b. 
Cerebrum  Jovis  :  I  1164  b. 
Cerei  funales  :  Ili  42-  a. 
Cereris    aedes    :    I    102c    b;  III 

1191  a. 
Ceres    ;    I   1000    a;   III    iio3    b. 

I 190  a.  1191  b. 
Ceres  Déserta  :  I  io.'>6  a. 
Cereus  :  I  1020  a  ;  Il   i36o  b:  III 

i3jo  b;  IV  [081  b. 
Cerevisia  ;  I  loSr  b. 
Ceriolarium  :  Il  3-2  b. 
Cermalus  :  1   1628  b:  III  1398  h. 

i!i<i2  a  ;  IV  891  b. 
Ceroma  :  il  1691   b:  IV   1032    b. 
Cerritus  :  III  9J0  b. 
Cerrus      III   i2.<o  b,  i632  a. 
Certameu  Graecum  ;   IV  1400  a. 
Certamen    quinquennale     ;  III 

i3-:b. 
Certamen  quinquennale  Romae 

consutum  senatus  consulte  : 

Ijos.,  b. 
Certamina  Antinoea  :  I  loSâ  a. 
Certamina  Augustea  :  I  ioS:i  a. 
Certamina  Caesarea  :  I  loSô  a. 
Certamina  Eusebeia  :  I  loSo  n. 
Certamina  Germanica  :  I  loS.i  a. 
Certamina  Hadrianea  :  i  loS.v 
Certamina     Philadelphea    : 


Certamina  Sebasteia  :  I 

Certamina  Severea  :   I 

Certosa  :  V  941  a. 

Cerularium  :  I  iu2u  a. 

Cerussa  :  I  1326  b:  IV  .'n 
,M,3  b,  7i3  b. 

Cervesarii  :  V  1076  b. 

Cervus  :  I  692  b;  II  i56  a 

Cessatio  tutelae  :  IV  48  b 

Cessio  bonorum  :  I  â8  a. 

Cessio  in  jure  :  I  47  b;  I 
a.  l:  IV  12S3  b;  V  3X31., 
386  a,  'io4  a,  .i.S(,  b,  J07  b, 
I112  b,  6i3a,  90a  II,  9o3a 

Cestrum  :  V  741  a. 

Cetarii  :  IV  1024  b. 

Cete  :  IV  493  b. 

Cetra  :  I  12J7  a. 


iu80  a. 
loS;')  a. 


384  a, 
60-  a, 

910  a. 


Cetra  versicolor  :  1  12J-  a. 
Ceutrones  :  III  9-9  a. 
Cevae  :  lil  884  a. 
Chachrylion  :  V  i.'r  h. 
Chalcanthum  :  i  81I1  b. 
Chalchos  :  I  1326  h. 
Chalcidicum  :  lil  1929  b. 
Chalcidium  Minervae  :  Il  1292 
Chalcitis  :  ill  936  a. 
Chalcus  :  III  i23i  a. 
Chaldaei  :  lil  i634  a. 
Chaldaeorum  doctrina  :  I  4-I) 
Chalestraeum  :  IV  81.  a. 
Chalestricum  :  iV  86  a. 
Chalkaspis  :  V  586  b. 
Chalkioikos  :  I  -Sô  b. 
Chalybeius  :  II    ioS4  a. 
Chamaeplatanus  :  lil  28.1  b. 
Chamaerops  :  III  12'iSIi. 
Chara  :  I  114-  a. 
Charitesia  ;  V  32:1  a. 
Charonium  :  III  4  5'i  a. 
Charta  :  III  n-  1,:  IV  319  h. 
Charta      amphitheatrica 

320  a.  • 

Charta  Augiista  :  IV  320  a. 
Charta  Claudia  :  IV  3oo  b. 
Charta  Corneliana  :  IV  32o  h. 
Charta  Cornuliana  :  V  674  li. 
Charta   emporelica  :  IV  320 

V  .V,u  a. 
Charta  epistularis  :  IV  321  a. 
Charta  Fanniana  :  IV  32o  a. 
Charta  hieratica  :  iV  320  a. 
Charta  inversa  :  Ili  1178  a. 
Charta  Liviana  ;  IV  320  a. 
Charta  Pergamena  :  III  i-o., 
Charta  Saitica  ;  IV  320  b. 
Charta   scripta   transversa  : 

5u  b. 
Charta  Taeneotica:  IV  32a  b. 
Charta   transversa  ;   II  70S  i 

lil  11-8  b. 
Chartae  :  i  ,12  a. 
Chartae  deluticiae  :  IV  322  a. 
Chartarii  :  I  1193. 
Chartarius  :  IV  321  b. 
Chartopola  :  IV  321  b. 
Chartoprates  :  IV  321  l> 
Chartularii  :  I   119  a,  919  a; 

961  a  ;  IV  ii2J  a. 
Chartularii  sacri  cubiculi  : 

1421  b. 
Chartularius  ;  IV  i.î-  b. 
Chasmata  :  III  18-^.1  a. 
Chatramotitae  :  V  [132  b. 
Chelae  :  I  'i8'i  a. 
Chelonia  :  III  i46'i  b. 
Chenalopex  :  V  693  b. 
Chernites  ;  III  936  a. 
Chersinae  :  V  i:>^  b. 
Chimaera  :  V  691  b. 
Chirographa  :  I  46  b. 
Chirographum  :  IV  i.îid  b. 
Chironomus  :  IV  3i-  li. 
Chirurgus  ocularius  :  III  16-s 
Chiton  :  V  -iij  b,  --i  a. 
Chitra  :  III  i3oi  a. 
Chlaina  :  V  ;)3ô  L. 
Chlamys  :  I  'i  a  :  IV  6.>6a,  102 
Chnouphis  :  I  10  b. 
Chnous  :  V  :>i3  a. 
Choenices  ;  V  366  b. 
Chordae  obliquae  :  III  i448 
Chorocitharistae  :  ill  1377  b 
Chorographi  :  ill  960  b. 
Chorographus  :  V  432  b. 
Chors  :  III  ■11.2  b;  V  3i0  a. 
Chorus  :  V  :îi.>  a. 
Chous  :  V  266  a. 
Chryselectrum  :  II  .i33  a. 
Chrysendeta  :  i  80^  a. 
Chrysitis  ;  I  1  :i2i>  6 
Chysocolla  :  I   miua.   1.1211  li 
Chrysomela  :  I  1  i.>i  b. 
Chtbonia  :  I  102.'.  h. 


1    Ciathus  :  m  12.^4  b. 
Cibaria  :    III    1216  b;  IV  101 
Cibarium  :  IV  49-  b. 
Ciborium  :  IV    11.19  '•<■   ^  '>- 


2  b. 


Cibus  meridianus  :  I  12--  a. 
Cicada  :  I  -vh  h. 
Cicer  :  1  1  ili  b. 
Cicercula  :  I  1  i!|,t  a. 
Cicerculus  :  I  1326  b. 
Ciconia  :  I  702  b;  III  i36oa. 
Cicuta  virosa  :  III  8.'i<i  b. 
Cifra  :  I  i3o  b. 
Cilicia  :  IV  -2i|  a. 
Cilio  :  1  809  b. 
Cimoliana  :  i  i326  b. 
Cinaedulis  et  sanibuca  psalte- 

rioque  ;cum)  :  111   ii48  b. 
Cinaedus  :  I  3.>  a;  ill  2ou.j  a. 
Cinctorium  :  III  i3i  1  b. 
Ciuctus  ;  V  3:11  11.  3.'i2  a.  j39  a. 
Cinctus  Gabiuus  :  I    1 3 14  b:  Ili 

9-2  b.  1429  a;  IV  9-7  b;  V  3ji  b. 

302  a,  6-0  b. 
Cinerarium  :  I  i33â  II  II  1396  a. 
Cinerarius  :  I  Su  a. 
Cinglus  :  1  -oi  a. 
Cingula  :  V  io63  a. 
Cingulum   :  H  3-6  a;   III   38?  a. 

685a.   io6Sb.  1071  b:  IV  764  li; 

V  io63  a. 

Cingulum  militiae  :  iV  i56  a. 
Ciniflo  :  V  354  b. 
Cinis  lixius  :  Il  i58i  b. 
Cinnabari  ;  III  i852  a. 
Cinnabaris  ;  I  i326  b. 
Cinnabaris  Indica  :  1  1826  a. 
Cinxia  :  Il  iSo  b;  III  1657  a. 
Cippi  :  III  i4oi  b. 
Circamerium  ;  IV  5'i4  a. 
Circeii  :  I  i3u4  a. 
Circenses  navales  :  IV  12  b. 
Circinus  Aegyptiacus  :  iV  i3'|-b. 
Circitor  :  I  3V.  b;  Il   -8.,  a:  Ili 

i-39  b. 
Circitores  :  I   1617  a:   V  354  h, 

355  b.  7-1  a. 
Circoncelliones  :  ill  969  b. 
Circuitus  ;  Il  35()  a. 
Circulator  :  1  889  b. 
Circulatores  :  I  23  a.  i-^o  a,  iii3 

a:  III  iyo3  li;  V  818  b. 
Circuli  solstitiales  :  I  483  a. 
Circulus  :  III   i3oi  b. 
Circulus  aestivus  :  I  483  a. 
Circulus  antarcticus  :  I  4S3  a. 
Circulus  arcticus  :  i  483  a. 
Circulus  Cniens  :  1  482  b. 
Circulus  hibernas  :  i  483  a. 
Circulus   meridianus  :  I  4S3  a. 
Circulus  signifer  :  1  484  a. 
Circulus  solaris  :  I  '|84  a. 
Circumcisio   corticis  :  V  919  a. 
Ciroumlitio  :  1  foiy  a. 
Circumpotatio  ;  H  139S  a. 
Circumrasio  corticis  :  V  tu,,  a. 
Circumscriptio  :  lil  1931  a. 
Circus  agonalis  :  I  1192  a. 
Circus  Aurelianus  :  i  1 192  b. 
Circus  Domitianus  :  I  1192  b. 
Circus  Flaminius  :  I  11 92  »;  III 

qu4  a.  i3-3  b.  1378  a:  V  488  b. 

1002  b,  1.103  a. 
Circus  Hadrianus  :  I  1192  a. 
Circus    Mazimus  :  I    1192  a;  ill 

1191  a.  i3-ob,  1373  a,  b.  1376  b. 

i3-7    a,     i3-S   b;    IV    i449    b: 

V  495  b.  733  b.  734  a. 
Circus   Sallustianus  :  i   1192  a. 
Circus  Vaticanus  :  i   1192  a. 
Cirrus  :  I  52.i  b:  IV  -.17  a. 
Cisiarii  :  I  i646  a. 

Cisiarius  :  IV  5o3  b. 

Cispius  :  I  1629  b. 

Cista  :  III  1 122  b,  1358  a.  ij^  b. 

Cista  viminea  :  I  i439  a. 
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Cistarii  :  V  336  b. 
Cistella  :  III  <358  ,1. 
Cistellatrix  :  I  1211J  a. 
Cistiberes  :  V  867  a. 
Cistifer  .-  I  120Ô  h. 
Cistiferus  :  IV  tbS  a. 
Cithara  :  III  i438  a. 
Citrium  :  III  ■2ç\\  h. 
Citrus  :  I  1152-, m  i^'^  li.  ir,:foa: 

V  iâ7  a. 
Cives  :  III  97S  11. 
Cives  novi  :  I  i3iC  b. 

Cives    Romani    :    III    2023    b; 

V  428  a. 

Cives  servatos  (ob)  :  I  i536  a. 
Cives  sine  suffragio  :  I  109  a.  li. 
Cives  veteres  :  I  i3i6  b. 
Civilia  negotia  :  Il  1117  b. 
Civis  Latinus  :  III  975  a. 
Civitas    :    I    1W.1   b;    U    267    b; 

IV  i.io.i  a;  V  622  a,  839  a,  861  a. 
Civitas  Alisinensis  ;  V  869  b. 
Civitas  plena  :  V  !i26  b. 
Civitas  Romana:  V425a,i27a,l), 

128  a,  b. 
Civitas    Semulocennensis        V 

858  b,  S.Ô9  b. 
Civitas  sine  suffragio  :  I  1  :i  l 'i  n  ; 

111  202/,  a. 
Civitas  Taunensium  :  III  10 V>  h: 

V  8G0  a. 

Civitate  donatum  :  I  68  a. 
Civitates  :    III   ioi2  a;    V  S-.S  b. 

8,,t|  a.  b. 
Civitates  foederatae  :  Il  12111a. 
Civitates  sine  suffragio  :  V  '|3>  a. 
Clabulae  :  I  16;.-  h. 
Clangor  tubarum  :  V  52S  a. 
Clarigatio  :  III  -80  b. 
Clarissimi  :  I  166  b. 
Clarissimus  :  V  867  b. 
Classes  juniorum  :  I  ioo3  b. 
Classiarii  :   III   i2oi  a:  V  5ji  a. 
Classici  :  I  16  a,  112  a,  ii3  a.  li. 

u5  a.  ■'51  a. 
Classis  :  I  751  a;  II  218  a. 
Classis  procincta  :  I  ion3  a. 
Classicum  :  I  i5i3  b. 
Classicum  canere  :  I  "53  b. 
Classions  :  V  139  b. 
Classis  Alezandrina  :  I   i231  a. 
Classis  Arlapensis  :  I  1286  b. 
Classis  Britannica  :  I  1235  a. 
Classis  Comensis  :  I  i23G  b. 
Classis  Forojuliensis  :  I  i235  b. 
Classis  Germanica  :  I  i235  b. 
Classis  Histrica  :  I  i23ii  b. 
Classis  Lauriacensis  :  I  1^36  b. 
Classis  LLbyca  nova  :  I  1234  b. 
Classis  Maginensis  :  I  1286  b. 
Classis  Misenensis  :  I  1282  b. 
Classis  Moesica  :  I  1286  a. 
Classis  Pannonica  :  I  1286  a. 
Classis  Philippiana   :  I    i235  a. 
Clasôis  Pontica  :  I  1284  b. 
Classis  Ravennas  :  I  1288  b. 
Classis  Syriaca  :  I  i231  b. 
Claustrarii  :  11  1098  a. 
Claustrum  :  IV  1245  b. 
Clausula  codicillaris  :  III  in8ci  a. 
Clausula  doli  :  1  978  a. 
Clausurae  :  IV  869  a. 
Clava  :  V  GS3  b. 
Clavalae  :  I  i6ô8  h. 
Clavarii  :  II  1093  a. 
Clavarium  :  Il  38G  b. 
Clavi  capitati  ;  I  1289  ;i.  1290  a. 
Clavicarii  :  Il  1098  a. 
Clavicula  :  IV  686  a. 
Clavicula  ferrea  :  I  -o5  a. 
Clavicularii  :  I  919  a. 
Clavicalarius  :  IV  107  b. 
Clavis  :  III  610  b  :  V  I92  b,  198  a. 
Clavola  :  IV  164  b. 
Clavus    :    III   871    b,  lo-i    b:    IV 

3/10  b;  V  1-2  b. 


ClavBS  annalis  :  I  883  b,  1241  a. 
Clematis  cirrhosa  :  III  871  b. 
Clepsydra  :  I  89  li.  48Gb:  III  260 b. 
Clibanarii    :    II   224   a,    1098   a; 

IV  5oô  b. 
Clibanus  :  IV  496  b. 
Cliens  :  IV  .443  b. 
Clientes  :  1  228  a;  III  k^i  a. 
Clima  :  III  1728  b. 
Climata  :  I  82  b. 
Glinice  :  III  1669  a. 
Clinicus  :  III  1669  a. 
Clipeus    :     I    656    a,    1249  n;    II 

876  b;  III   1067  a;  IV  898  b:  V 

587  a. 
Clitellarius  :  I  469  b. 
Clivi  :  V  782  a,  862  a,  863  b. 
Clivicola  :  Il  182  a. 
Clivus  Argentarius  :  Il   1298  h. 

1809  a;  V  862  a. 
Clivus  Capitolinus  :  Il   1282  b; 

III  i563a:  V  488  b,  489b,  8G2  a. 
Clivus  Cosconius  :  V  788  a. 
Clivus  publious  :  I  98  a. 
Clivus  PuUius  :  V  788  a. 
Clivus.Victoriae  :  1 1628 b;  V83-'  a. 
Cloaca  :  I  333  b. 

Cloaca  maxima  :  I  867  b;  II 
1279  a,  II,  12S8  11,  i2y5  a. 

Cloacarium  :  III  12-9  b.  laS.»  b, 
2o44  a. 

Cloacina  :  Il  1288  b;  V  784  a. 

Cloaciila  :  I  1262  a. 

Cluacina  :  Il  180  a. 

Clunaculum  :  II  3-4  a;  IV  -G',  b. 

Clupea  :  I  1  iG3  a. 

Clusinum  :  II  i344  b. 

Clusura  :  I  9-0  a. 

Cnason  :  I  68  b. 

Cnecus  :  Il  142a  a. 

Cnidia  :  V  -780  a. 

Cnodax  :  III  1467  a. 

Coactiones|argentariae  :  I  rjGàa. 

Coactores  :  I  4^8  h. 

Coadjutor  offîcii  ratiunalium  : 
II  1144  a. 

Coagulatus  :  I  93j  a 

Coagulum  :  1  982  a. 

Coarmius  :  II  1591  li. 

Coaxatio  :  IV  36o  b. 

Cobitis  fossilis  :  I  11 64  a. 

Coccum  :  I  1826  a. 

Coccus  ilicis  :  V  34o  a. 

Cochlea  :  I   i352  b;  III   18.59  a; 

IV  16"  a,  095  b;  V  359  a.  362  a. 
Cochlear  :    III   1268   b.    1254    a. 

2143  a;  V  520  a. 
Cochlides  :  III  1706  a. 
Coohlis  :  IV  H07  b. 
Cociatores  :  Il  26  a. 
Coctio  :  III  1-39  b. 
Coctores  :  I  i5o2  b. 
Codeta  :  III  2S1  a. 
Codeta  minor  :  IV  1 1  a. 
Codex  ;  I  46  b,  88  b,  .|-2  b:  III 

1180  b,  nS3  a,  b;  V  2  a. 
Codez  accepti  et  depensi  :   I 

88  11,  407  b. 
Codex  accepti  et  expensi  :   III 

H 98  a. 
Codez  Alexandrinus  :  III  1 1 84  a  ; 

IV  1132  b. 
Codex  Ambrosianus  :  III  1184  a. 
Codez  Bembinus  :  III  1184  a. 
Codex  Mediceus  :  III  1184  a. 
Codex  Palatinus  :  III  1184  a. 
Codex    Romanus   :    III    11S4   a. 

iiSS  a,  b. 
Codez  Sangallensis  :  III  ii8'i  a. 
Codex  Siaaiticus  :    III    ii><4   a: 

IV  1127  a. 
Codex  Vaticanus  :  III  1184  a. 
Codicarius  :  IV  21  b. 
Codices  :   Il    2-1    a;    III    1S2   I., 

i83  b,  184  a. 
Codices    accepti    et  expensi  : 


I  46  a,  Ii4  a,  ii5  a,  117  li. 
Codices  chartacei  :  III  1180  b. 
Codicilli  :  I  1871  b;  Il  271  a:  III 

1682  a. 
Codicillus  :  III  1682  a;  IV  668  b; 

V  17  b. 

Coelestis  ;  V  294  a.  844  b. 
Coelestis  Saliniensis  :  I  728  b. 
Coelibes  :  III  1042  a,  1194  b. 
Coelicolae  :  111  680  a;  IV  986  a. 
Coemptio    :    III   948    b,    i58li   b; 

iG57  a;  V  i4i  b. 
Coemptionator  :  III  1687  a. 
Coemtio   :  Il   iSog   b;  III   "735  b, 

1194  a;  IV  81  b,   1573  a. 
Coemtio  fiduciae  causa  :  V  557  b. 
Coena  :  I  1 171  a  ;  V  921  b. 
Coenacula  :  III  1287  b. 
Coenacula  meritoria  :  III  54G  b. 
Coenacularium  ;  III  1288  a. 
Coenacularius  :  III  1288  a. 
Coenaculum  :  III  1287  b,  1289  a; 

IV  1 107  a;  V  75G  a, 
Coercitio    ;    III   964    b,    )ii3    a: 

V  417  a. 
Coetus  :  IV  24  a. 

Coetus  nocturni  :  III  i55.s  b. 
Coetus  salutantium  :171a. 
Cognati  :  1  78  a,  722  b. 
Cognati  per  virilem  sexum  :  1 

i46  a. 
Cognatio  :  III  fM  b,  i.85o  b. 
Cognatio  cara  :  III  i3Sd  b. 
Cognitio  :  III  638  a,    i5o8   b;    IV 

848  b:  V  i54  a,  421  b. 
Cognitio  extraordinaria  :  I  55  b, 

166  b,  329  11.  1288  b;  III  G35  a. 

1271  a,  1695  b. 
Cognitio   extra    ordinem    :    III 

643  a,  1280  b. 
Cognitio  fundi  :  IV  917  b. 
Cognitionem    suscipere  I 

1284  a. 

Cognitiones  eztraordinariae  :  I 

48  a. 
Cognitionibus  (a)  :  IV  i54G  b. 
Cognitor  :   I  56  b,  59  a,  979  Ir. 

II  331)    b;    III    644    b,    1278   b. 
1274  a;  IV  662  a;  V  905  b. 

Cognitor  in  rem  suam  :  I  1278 

b. 
Cognitores  :  I  97G  b:  II!  1114  a. 
Cognomen  :  I  174  b;  III  rjni  a, 

1202  b;  IV  87  a,  889  b. 
Cognomentum  coloniae  milita- 
ris  :  1   1818  a. 
Cognomina  :  IV  i83G. 
Cognomina  equestria:  III  1201a. 
Cognoscens  ad  sacras  appella- 

tiones  :  I  1285  a. 
Cognoscens  vice  sacra  :  I  1285  a. 
Cohors  :  I  720  a  :  III  271  a,  977  a  ; 

IV  720  a;  V  872  b. 
Cohors  Augusti  favor  :  I  228  a. 
Cohors  ezcubitorum  :  Il  879  b. 
Cohors  praetoria  :  II  914  a;  III 

G..:i  b;  IV  G32  a,  i5i3  b. 
Cohors  prima  :  V  608  a. 
Cohors  I  Flavia  Urbana  :  V  Go8a. 
Cohors  I  Urbana  ;  V  G08  b. 
Cohors  primae  admissionis  :  I 

71  a,  228  a. 
Cohors  secunda  Gallorum  equi- 

tata  :  V  9-C  b. 
Cohors  secundae  admissionis  : 

I  -1  a. 
Cohors  tertia  décima  :  V  6o3  a. 
Cohortales  :  I  119 a;  III  2041  b. 
Cohortalina  militia  :  IV  i56  a. 
Cohortalini  :  IV  i56  a. 
Cohortari  :  I  1287  a. 
Cohortes  :  III  1204  a. 
Cohortes  alariae  :  I  174  a,  588  a, 

1285  a. 

Cohortes  auziliariae  :  I  087  b. 
Cohortes  Batavorum  :  I  682  b. 


Cohortes   cetratae    :   1    587   b, 

1288  b. 

Cohortes  civium  Romanorum  : 

III  1800  a. 
Cohortes  coloniae  :  I  1288  b. 
Cohortes  équestres  :  I  1289  a; 

III  iSoo  a. 
Cohortes  equitatae  :  I   588  b, 

1289  a;  IV  1817  a;  V  777  a. 
Cohortes  levés  :    1  1288  a;  III 

i8ooa. 
Cohortes  miliariae  :  IV  1819  a. 
Cohortes    novae    tironum   :    I 

1288  h. 
Cohortes  quingenariae  :  I  1289 

a  ;  111  1819  a. 
Cohortes   scutatae   :    I   58-    b, 

1288  b. 
Cohortes  sociae  :  I  587  b. 
Cohortes  subsidiariae  :  1  3o  a, 

1288  b. 
Coinquenda  :  U  182  a;  III  i4i6  a. 
Colchicum  :  V  718  a. 
Colias  :  1  1164  b;  IV  1028  a. 
Colimbus  :  I  658  b. 
Colina  :  1  i58o  b. 
Coliphia  :  I  517  b. 
CoUatina  :  H  182  a. 
Collatio  auraria  :  I  579  b. 
Collatio  bonorum  :  IV  1572  b. 
Collatio  equorum   :    III  667  a, 

,,23  b;  IV  i58ob;  V  436  a. 
Collatio  glebalis  :  Il  i6i3  b;  III 

1696  b. 
Collatio  lustralis  :  I  n33  a;  111 

964  a. 
Collatio  publica  :  V  435  b. 
Collatio  sumptuum  legatis  at- 

que  allectis  :  lll  2045  a. 
Collatio  voluntaria  :  IV  1193  a. 
CoUationes  :  IV  208  b. 
CoUatores  :  I  898  a. 
Collectarii  :  1  4o6  a. 
CoUectio  causae  :  1  57  a. 
CoUector  Galliarum  :  IV  204  a. 
CoUega  :  IV  g5i  b. 
CoUega  minor  :  IV  63o  a. 
CoUegae  majores  :  I  98  b. 
Collegae  minores  :  I  9'  !'• 
CoUegae    pro    valetudine    :    V 

625  b. 
Collegia  :I  828  b;  Il   39b;   III 

624  b,  77'  a;  V  598  b,  896  b. 
Collegia  amplissima  :  II  426  a. 
Collegia  compitalicia  :  III  9'47  h- 
Collegia  fabrorum   ;   I  446    a  ; 

III  1198  a. 

Collegia  funeratioia:  IV  1844  a. 
Collegia  Isidis  :  111  584  a. 
Collegia  lioita  :  I  7'^7  b- 
Collegia  mensorum  frumenta- 

riorum  :  IH  1198  a. 
Collegia    naviculariorum   :   III 

1 19S  a. 
Collegia  opificum  :  I  1292  b. 
Collegia  pistorum  :  III  1198  a; 

IV  5ou   b. 

Collegia  suariorum  :  III  119S  a. 
Collegia  summa  :  Il  788  b. 
Collegia  tenuiorum  :  Il  i4o2  b. 
Collegia  Victoriae  :  V  84i  b. 
Collegiati;lII  2041  a;  IV  1204  a. 
CoUegiatus  ;  IV  1867  a. 
Collegium:   I  677    a,  i3i7   b;  III 

-82  b,  1042  a,  ..528n;  V  817  a, 

818  a. 
Collegium  aquae  :  III  iii3  a. 
Collegium   aromatariorum   :  V 

596  b. 
Collegium   augurum  .  I  55 1   a. 
Collegium  Augustalium  :  I  56ob. 
Collegium  cursorum  :  V  482  b. 
Collegium  fabrum  coloniae  Apu- 

lensis  :  III  1112  a. 
Collegium    Germanorum  :    III 

1800  a. 
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Collegium  mercatorum  :  1  -2^  ;i  : 

II  ...H.  li:  111  .:-!:.  ;i. 
Collegium    mercurialium  :   Ili 

Collegium  mulionum  :    V  y^-i  li. 
Collegium  navarchorum  Orien 

tis  :  IV  j'i  n. 
Collegium  naviculariorum  Are- 

licensium  :  iv  l>i  l,. 
Collegium    pistorum     siligina- 

riorum  :  l\  .'hm  :i. 
Collegium  poetarum     III  jj'ia. 
Collegium  salutare  :  III  1 1 1 1  b. 
Collegium  thurariorum   et  un- 

guentariorum  :  V  j.iii  b. 
Collegium  tibicinum  Romano- 

rum   :   V  02:;  ;l. 

Collegium   Velabrensium    :   III 

II',.' II. 
Collegium  venatorum    qui   mi- 

nisterio   arenario   fungent   : 

V  -Il   !.. 
Collegium  Veneris  :  II    'jîi  li. 
Collegium    veteranorum         V 

Collibertus  :  111  1212  a. 
CoUiciae  :  II  1-^-2-  a. 
CoUinaiI  i:iNb:  IV  Si- b:  V 'i^Ca. 
CoUina  Salutaris  :  IV  10.)-  h. 
CoUiquiae  ;  M  ^'^■l"  a. 
Collis  :  Il  i..i3  b. 
Collis  Leucogaeas  :   I   (ô(it!  b. 
Collis  Saturnius  :  Il  i-jSâa. 
Collocatio  :  I  -22  b:  V  325  b. 
Collocatio  equorum.  III  i-i^  b. 
Collocatio  Laris  :  III  15-  b. 
CoUybistae  :  1  'v>-  a. 
CoUybus  :  I  \o-  a. 
Colobium  :  II  20  a:  V  53i  b,  5:j(j 

I.,  -1..1  b. 
Colobus  :  I  i^So  a. 
Colocasia  :  1  1171  a. 
Colonatus  ;  I  i3-22  a. 
Coloni  :  I  120a,  400{)a;  III  96- h. 

',<>c,  a.  12S9  a;  V  433  a. 
Coloni  adscriptitii  :  1  »323  a. 
Coloni  censiti  :  1  i323  a. 
Coloni  dominici  :  Il  4(>  a. 
Coloni  indigenae  :  III  9G11  a. 
Coloni  inquilini  :  1  i323  a. 
Coloni  liberi  ;  H  10-  li. 
Coloni  originarii  :  I  i323  a. 
Coloni  patrimoniales  :  Il   4G  a. 
Coloni  rei  privatae  :  11  4G  a. 
Coloni  rustici  :  I  i323  a. 
Coloni  tamiaci  :  II  4G  a. 
Coloni  tributarii  :  I  i323  a. 
Colonia  :  III  2025  a:  V  S55  b. 
Colonia  Âgrippinensis  :1  i>~i  n. 
Colonia  Âugusta  Lilybaeum  :  V 

430  a. 
Colonia    Genetiva    Julia    :    111 

1 120  a  :  V  "130  a. 
Colouia  Julia  Genetiva  iVSirb. 
Coloniae  deducendae  :  I  1G12  a. 
Coloniae  immunes  :  I  i3i<j  a. 
Coloniae  maritimae  :  I  i3o5  a. 
Colonus  ;  III  uhS  b.  12S7  b. 
Colonus  coloni  :  III  12S7  b. 
Colonus    partiarius   :    I   'i4-   a, 

i322  a. 
Color  :  V  :u;  b. 
Color  Graecanicus  :  I  122  b. 
Color  insaniae  :  V  i44  b. 
Colores  meretricii  :  III  i83<i  b. 
Colostra  :  III  SSJ  b. 
Colostrum:  1  ii:i2  a. 
Coluber  :  Il  j.>4  a. 
Coluber  constrictor  :  I  695  a. 
Coluber  flagelliformis  :  I  i>i|5  a. 
Coluber  viridiflavus  :  I  ()Ç|5  a. 
Colum  nivarium  :  IV   i34g  b;  V 

■,2<   b. 
Columba:  I  -tio  a.  nr.i  ». 
Columbar  :  I  .|i8  b:  IV  117  a. 
Cohimbariali  i3.|'i  b:  ||i  i2ir,b. 


i33.|l.,  iV'-b,   iSS-a  :   IV  1-2  a  : 

V  bo5  a. 

Columbarium:    III    210S    b:    IV 

i"2  a.   i35o  b. 
Golumella;  II  1100  b;  III  881  b; 

IV  ih6  a.   1220b;  V3fi6a,  407a. 
Columen  :  V  i.',  b. 
Columna  lactaria:  III  SSG  a. 
Columna  rostrata  :  V  5i-  b. 
Columnae  ligneae  :  III  i85Sb. 
Columnae  volutiles  :  I  i35n  b. 
Columnaria  ;  IV   i3..o  b. 
Coma  :  I  i365  a. 
Comae  Capronae  :  1  i3G8  b. 
Comaros  :  III  1244  b. 
Gombennones  :  I  G8(|  a. 
Combina  :  I  1G49  a. 
Cornes  :   III    159    b.  1948  a:    IV 

2-3  a. 
Cornes  archiatrorum:  III  1G91  a. 
Comes  Britanniarum  :  III  i52Gn. 
Comes  castrensis  .  I  120  b. 
Comes  domesticorum:  II  921  a: 

IV  -11  a: 
Comes    domorum    :  III    9G1    b, 

oi">2  a.  'iii5  a. 
Comes  et  rationalis  summarum 

Aegypti  :  IV  3i4  a. 
Comes    formarum  :    IV    205    b. 

1.21  b. 
Comes  Hispaniarum:  V  822  a. 
Comes largitionum  :  190b.  iiSb. 

119  a.   b.    i3-  b:  111  95o  a:  IV 

<■>:.:<  a:  V225  a. 
Comes  limitis  :  III  i258  b. 
Comes  Macedoniae  :  V  822  a. 
Comes  Orientis  :  V  S22  a. 
Comes  patrimonii  :  I   120  b:  III 

..'■i   b. 
Comes  per  Africam  :  V  S22  a. 
Comes   portus  :    III    i —  a:   IV 

021   I.:  V  S21  a. 
Comes  privatarum  largitionum: 

III  9.U,  a. 

Comes  rei  militaris  :  IV  -22  a. 
Comes  rei  privatae  :  I   i38  b. 
1453  b;  m  9G1  a.  b.  962  a,  965  a: 

IV  -i4  b.  Si4  a.  1421  a. 
Comes   rerum   privatarum  :    II 

i-ij  h:   III  .1..0  b. 
Comes  riparum:  I  11,25  a. 
Comes  riparum  etalvei  Tiberis 

et  cloacarum  :  IV  1.21   b. 
Comes  sacrarum  largitionum  : 

I  90b,  iiSb,  i453b;  Il  1712  b; 

III  9183.  gSo  a,  1770  b;  IV  lâGb, 
Si4  a:  V  -  b.  220  a.  G9-  a. 

Comes  stabuli  :   Il-iâb;  III  BG-^ 

h:  V  420  !.. 
Comes  thesaurorum  :  V  225  a. 
Comes  vestis  :  I  ii8  b. 
Cometae  :  I  'iS3  b. 
Comices  calâtes:  II  ii3  a. 
Comissatio  :  1  i27G  b:  IV  921  b. 
Camitatenses:  I  -;>2  b:  III  io5oa; 

IV  So.s  b.  ii5i,  b;  V  —G  b. 
Comitatns  :  III  1S73  3. 
Comitatus    sacratissimns         1 

Comités  :  III  2o'ii   a. 
Comités  Augusti:  I  i3-2a. 
Comités     commerciorum  :     III 

Comités  consistoriani:  I  10-2  b. 

ri..:f  ... 
Comités  formarum  :  I  3Vi  b. 
Comités  Gallicianorum  :  I  118  h. 
Comités  honorarii  :  I  1453  b. 
Comités  Italianicorum:  I  ii8b. 
Comités  largitionum  :  III  95o  a: 

V  ,S2I    b. 

Comités  limitarii  :  I  i3-3  a. 
Comités  imitum  :  III  i258a. 
Comités  sacrarum  largitionum: 

IV    I,]-  a. 

Comitia  aedilicia  :  I  '|G  b. 


Comitia   calata  :    Il    ii'ii  b:   III 

i3.|  a:   IV  ,S23  b. 
Comitia  centuriata  :  I  i3-S  a. 
Comitia    curiata  :    I    54G  a  ;  II 

12-.,  a:  IV  S-9b. 
Comitia  populi  :  I  54G  a. 
Comitia  sacerdotum  :  1  552  b. 
Comitia  tributa  :  II  12-9  b. 
Comitianus  :  IV  i..b  a. 
Comitiati  :  III  lo..:-;  a. 
Comitiatus   mazimus  :    I   21   a: 

III  i.',!'  b. 

Comitis  calatis  :  III  1039  a. 
Comitinm  :  I  56  b,  66  b.  i3-5  b: 

Il  12-93,  b,  1285  b:  III  63y  b, 

1090  a    1429a;  IV  779  a.  817  b; 

V  417  b,  517  b.  "Gi  b;  V  1001  a. 
Comitiva  :  I  i3-2  a  :  IV  -22  a. 
Comitiva    formarum  Urbis:   II 

1253  a. 
Commaniplus:  I  12883. 
Commanipulares  :  1   128S  a. 
Commanipiilarii  :  I  12883. 
Commanipulatio-  I  128S  a. 
Commanipulo:  I  12S8  a. 
Commanipulus:  I  12S8  a 
Ccmmeantes  :  1   iG5'j  b. 
Commeatus  privatus:   I  2-5  a. 
Commeatus  publions  :    I  2-..   a. 
Commendatio  :  III   12X3.  i53Gb; 

IV  1,3  1   b. 
Commenta  :  III  hNG  b. 
Commentarienses  :   I   49   a;  III 

•  iGn  :i.   1210  a:   IV  i5G  a',  Si3  a, 

1124  a;  V  433  3. 
Commentarienses  a  raiionibus  : 

I  4G  a. 
Commentariensis  :  I  49  a.  117  b, 

iiS  b.  'iiS  b;  III  oôG  b.  657  a. 

io52  b.   iod3  b,  11)54  3.  1007  b, 

i52G  b.  1S71  a:  IV  539  K  "98  a, 

1444  b;  V  S22  1). 
Commentariensis  legionis  :  III 

ii>5-  a. 
Commentarii  :   I  5i  a.  11.7  a;  III 

12:;.,  b.    1231.   h. 

Commentarii  augurales:  I  55(3. 
Commeutarii  augurum  :  155'i  a. 
Commentarii  principum:  I  iGiG 

11. 
Commentariis  a  :14'ia;V433a 
Commeutariis  aquarum    a   :    1 

Commentarium  sacrorum   :  III 

123-  a 
Commentarius   rerum   urbana- 

rum  :  1  5o  a . 
Commercio   io;  :  III  io43  a. 
Commercium  :     I     1219   3  :    111 

(.27  b.  .,-3b.  .rGb.9—  3.  1210  3. 

Commercium     strenarum  :    IV 

l53l    b. 

Commetaculum  :  II  iio.i  b. 
Commissatores  :  1  i3-3  a. 
Commissura  :  I  15G93;  III  9-1  a. 

.111.  b. 
Commissurae  :  I   'iS'i  b. 
Commissurae  absidum  :  I  4.1..  b. 
Commiïtio  :  1  i'i'i2  a. 
Commoda  :    I   -2.1   a;    IV   i5n   b. 

Tu,  b.   1..14  b. 
Commoda  emeritae  militiae  :  V 

-4  1.. 
Commoda  missionum  :  V  -74  b. 
Commoda  veteranorum  :  V  --4  b. 
Commodatarius  :   I  1 '4119  b. 
Commodator:  I  1109  b. 
Commodatum  :  III  2i3o  a. 
Commodeia  :  III  i3GS  b. 
Commolenda  :  II  1S2  a  ;  III 
Commonitorium  :  1  -'19  b 
Commune     III  S32  b. 
Commune  mimorum  :  III 
Commun!  dividundo  :  1  '. 


Comoedia  :  IV  i36G  a. 
Comoedia   palliata  :   III   21- 


'iiGa. 


2',  b. 
a;  IV 


Communio  sacrorum     II 


Comoedia  praetexta  :  V  -69  b. 
Comoedia  togata  :  V  -69  b. 
Comogrammateus  :  V  .'|3S  b. 
Compaedagogitae  :  IV  2-2  a. 
Comparatio    publica   :    I   i.5   a: 

III  1-1.  b. 

Comparatio  specierum:V  435  b. 
Comparator   mercis  sutoriae  : 

IV  i5-i  b. 

Compascua  :  I  364  b,  i4io  a:  III 

12S0  b;  IV  916  a,  i34o  b. 
Compedatores:  I  iG5  b. 
Compedes  :  1  'n^  b  :  IV  11-  :i. 
Compedis  orbes:  I  142X  3. 
Compendiaria  :  V  ~,s  3. 
Comperendinatio  :  I  5-  a.  21S  b; 

II  1— li;  IV  .,,,',  a;  V  i54  a. 
Comperendinationes  :  III  1 12-a. 
Compita  :  III  .iS.i  b.  ./lo  3.  ii4G  3, 

.,■)-  b.  .,48  b;  IV   iaG6  b.  ' 
Compita   Larum  :  III    1203  a:  V 

S(,2    b. 

Compita  pertusa  :  III  ii4o  a. 
Compitales  :  III  946  a. 
Compitalia   :   II    i-'4    b.    9S8   b, 

i..,.i   b;  m  .p4o  a.  <(4i  b.  9'('|  a, 

94G  b,  .,i48  b.  1425  b. 
Compito  Acilio    in)  :  V  G25. 
Compitum  :  IV  i3o5  a. 
Complexus  :  IV  1059  b. 
Complices  :  III  19  a. 
Compluvium  :   I  G4  a.  53o  b  ;  Il 

35-  b;  111  904  a  ;  V  673  b,  G-G  b, 

91S  b. 
Componere  :  I  229  b. 
Compos  voti  :  V  97'i  a. 
Compulser  :  Il  8G9  b. 
Compulsores  :   I    119  3.  900  b; 

III  ...il  3;  IV  20S  b';  V  43G  b. 
Compulsores  mittendarii   :    Il 

S-o  3. 
Concameratio  :  I  85G  a. 
Concepta  verba  :  I  554  b. 
Concessio  :  III  un  a. 
Concha  :  III  3ii  b;  IV 
Concha  manubriata  : 
Conchae  :  III  i35-  b. 
Conchis  :  I  1  i'i5  a. 
Conchylioleguli  :  1\  494  a,  -"i  a. 
Conchylium  :  IV  -^-o  b. 
Concilia  :  111  996  3.  b. 
Concilia  plebis  :  I  584  a.  1874  b; 

IV  121  a. 

Concilia  populi  :  I  i3-4  b. 
Conciliabttla  :   II 
III    i55o  b:  IV 

V  .S.56  a. 
Conciliabulum  : 

..-4  3;  V  855  b.  S5i,  a. 
Conciliabulum  civium  Romano 

rum  ;  V  S..S  a. 
Conciliatrix  :  IV  i3:;:;  b. 
Concilium  :  III  .ri.  a.  i.i35  3.  b 
Concilium  plebis   :   I   .u  a;  P 

..,.S  b. 
Concilium  provinciae  :  1  "2.|  b 

III  .V|..  b:   IV  2o3b. 
Concilium    Thessalorum 

S3-  a. 
Concio  :  1  994  a. 
Concio  funebris  :  III  997  b. 
Conciones  :  I  584  a- 
Concitator  :  I  544  a. 
Conclamatio  :  V  325  b. 
Conclamatio  funebris:  Il  i382b. 
Conclave  :  V  .i:;3  a. 
Concordia  ;   IV  i::2.i  b;  V  844  b, 

.,21.  a.  1001  II. 
Concordia  Augusta  :  Il    12973. 
Concordia  provinciarum  :  I  i5iS 

b. 
Concordiae  aedes  :  II  12.1-  b. 
Coucubina  :  III   1212  b.  i2i3  3. 


1  b. 
20  a. 


4o  b.    1278  a  ; 
1200  b; 


II    12-8   a;   III 


III 
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Concubinae  :  III  iS3  :i,  h. 

Coucubinatu  se  dando  (in)  :  I 
81.1  :i. 

Concubinatus  :  I  87  a. 

Concubium  :  II  170  b. 

Concussio  :  IV  S:i8  b. 

Condalium  :  I  29.')  a. 

Condemnatio  :  I  54  h,  ô.'i  a, 
an  a;  III  r.iâ  b,  1278  a,  I)  : 
IV  228  a,  954  b;  V  712  b,  9:^1  a. 

Condemnatio  certa  :  111  12693. 

Condemnatio   cum  taxatione  : 

III  1269  a. 

Condemnatio  incerta  ;  III  ijega. 
Condemnatio  infinita:  III  1269a. 
Condictio  :  II   887  a:  111  loV  h; 

IV  808  b,  Si. ■>  h,  1421  a;  V  903  b. 
9oi  a,  b,  907  a. 

Condictio  certae  pecuniae  :  1 
i2:îa.  ioS6a:lll6S:il);lV:«6b. 

Condictio  certi  :  IV  Ô72  li. 

Condictio  ex  lege  :  IV  16  a.  2(0 
b;  V  lîiô  b. 

Condictio  triticaria  :  111  1269  a; 
IV  :îS7  a. 

Condictione    sub,  -.  IV  i.io.i  a. 

Condictionem   per;  :  I  ô'i  b;  111 

1  12T  h,  (26:)  b. 

Condita  :  11  871  h. 

Conditio    praepositionis    :    III 

.,!,;,  b. 
Conditio  triticaria  :  V  609  b. 
Conditione  prudente  :  111 11140a. 
Conditione(sub)  :  111  loVia. 
Conditor  :  111  i!;:^  a. 
Conditum  :  V  921  a. 
Conductio  :  111  1286  a;  IV  78  b. 
Conductio  perpétua  :  III  1290  a. 
Conducto  (exi  :  IV  7  b,  i.")6!i  b. 
Conductor  :  I  1822  a,  i568  a;  III 

269  h.  967  b,  96S  a,  b,  969  a.  b, 

9:^1  a,  b,  i2S.Sa,  laSGb,  1287b. 

1289    b,     1291     b,    1292    ».    b; 

IV  753  a,  816  a,  91S  a,  i.i-i   b; 

V  3.S6  a,  >]33  n.     ' 
Conductor  foricarum  :  111  991  .1. 
Conductor  operis  faciendi   :  III 

1292  a. 
Conductor  perpetuus  :  I  iVi  a. 
Conductores  :  I  1002  li;  Il  109  b; 

111  967  b,  969  a,  b.  9-1  a.  1280  a. 

128-'  b,  i289''b. 
Conductores  agrorum  publico- 

rum  :  m  9.Î8  b 
Conductores    massarum         III 

.,6..  !.. 
Conductores    metallorum  :   III 

iS-n   h. 

Conductores  piscatus:  III 12-  a. 
Conductores  portorii  :  IV  590  b. 
Conductores     salinarum   :    IV 

1012  a. 
Condulus  :  I  i!i4o  a. 
Conduma  :  III  971  b. 
Condus  :  IV  1275  b. 
Condus  promus  :  I  989  a. 
Confarreatio  :  I  859  a:  II  322  a. 

ii5-'b.  1172b.  i.io8b:III  178  11, 

180   b.   67!  a,  1007   a,  n.3o  b. 

i'i25a.  i5S6b.  16.^73;  IV349b! 

5-7  a.  I..I5   h:  V  i5.-.  b.  -52  b. 
Confertis  equis  :  I  29  6. 
Confessio  :  III  -Vi  b. 
Coniessio  in  jure  :  111  iv-.'  a:  V 

-12  a. 
Conficere   rationem   ad    dena- 

rium  :  I  !|29  b. 
Confinium  :  V  6o5  a. 
Confîrmatio  :  III  1111  a. 
Confluvia  :  I  i58i  a. 
Congiarium  :  I  892  b;  II  386  b; 

III  213  b,  i5.3ù  b:  IV  ioi3  a. 
Congius  ;  1    28  b:   V   i-3o   b:  V 

6oi  b,  923  b. 
Congrio  :  1  i.'io2  b. 
Conium  maculatum  :  III  n5<i  6. 

\.  lAiii.r;. 


Conisterium  :   II    16S7  a. 

Conistra  :  V  i8i  b. 

Conjectio  :  1  975  a. 

Conjectio  causae  :  l  57  a. 

Conjectorsomniorum:Ill  ifiSi  b. 

Conjuges  :  V  775  a. 

Conjugium  inaequale  :  1 1436  a. 

Conjuncti  re  et  verbis  :  I  72!  b. 

Conjuratio  :  IV  951  b. 

Conjux  :  111   io(ii  b,  I2i3  a. 

Connubium  :  1  i7'i  b,  1219  a;  11 
9i4  a;  111  627b,  1643  b,  i6Wa. 
Voir  Conubîiiin. 

Conquiliariiis  :  IV  771  b. 

Conquisitores  :  II  217  a. 

Consacrani  :  I  ihhj  b. 

Consaeptum  :  111  i544  b. 

Consanguinei  :  1  i'i6  li. 

Consationes  coucubitales  :  III 
612  a. 

Conscius  :  IV  1371  a. 

Conscripti  :  I  67  b;  IV  SS.!  a. 
1 187  a. 

Consecranei  :  I   ilt'n  b. 

Consecratio  :  IV  571  a. 

Consecratio  bonorum  :  V  6-0  U. 

Consensio  :  I  555  li. 

Consensus  :  III  1659  li.  1931  h. 

Consensus    contrarius  III 

1193  a:  IV  1892  b. 

Consentes  :  111  19  a. 
Conseptum  :  V  960  b. 
Conservator  :  III  1948  a. 
Conservator  orbis  :  IV  i3S'i  \,. 
Conservator viniarum  :  III  imiii 

11. 
Conservatrix  :  111  683  li;  V  80  a. 
Conservus  :  III  i2(i-'  b. 
Consessum  caveai  :  V  679  b. 
Consiliarii  :  1  i!|5i  a,  1452  a. 

Consiliarius  Augusti  :  I  1287  a. 
Coosiligo  :  111  i5o6  b. 
Consiliis    a)  ;  IV  i546  h. 
Consilio  facere  :  I  5'i'i  li. 
Consilium  :  1  99(1  a,   128-  n. 
Consilium  fraudis  :  V  i'i5  b. 
Consilium   manumissionis   :  III 

1 127  b. 11 28  a. 
Consistenses     Lugduni  III 

1112  a . 
Consistorium  :  I  .>49  a:  iV8i|(i  6. 
Consistorium  principis  :  1  f|8  b. 
Consivius  :  1  liSl  a;  11  179  b. 
Consobrinus  :  111  '|55  b. 
Consors  imperii  :   III  431    a;  IV 
6.11    b. 

Consortes  :  IV  -i'i  b. 
Consortium  :  IV  24  a.  i366  b. 
Consortium  pistorum  :  IV  5oi  b. 
Consponsores  :  III  552  a. 
Constitutio  Rutiliana  :  V  606  b. 
Constantiae  Augusti  :  1  lii)  a. 
Constitutio  :  IV  8M  a. 
Constitutiones  :  V  966  a. 
Constitutor  :  111  1  nu  b. 
Constratum  :  V55i  a. 
Consualia  ;   11   ^96  b.  9S8  b:  111 

972  a.   1870  b,    18^2  a,    i3-8  a; 

IV  5-9  a. 
Consuetndo  :  III  -35  a.    itiS  a. 

2n(.l    b. 

Consuetudo  domus  :  III  1290  a. 
Consuetudo  pracdii  :  III  1290  a. 
Consul  armatus  :  I  l'ibi  b. 
Consul  iterum  :  I  2-2  a. 
Consul  prier  ;  1  1897  a. 
Consul  togatus  :  I  i4Ci  b. 
Consulares  :  1  1622  b:  IV  821  a. 
Consulares  aquarum  :  I  341  b. 
Consulari  potestate  :  I  159  b: 

IV  iiS8b. 
Consularis    alvei    Tiberis  :    I 

Consularis  aquarum  :  I  i6i5b: 

IV  2o5  a.  622  a. 
Consularis  Numidiae:  111  i2'ii  a. 


Consularitas  :  IV  206  b.  1197  a. 
Consulatus  dimidius  :  1  1466  a. 
Consulere  senatum  :  IV  1190  b. 
Consules  :  IV  SSi  b. 
Consules  suffecti  :  1  6  h.  i'(ij5  b. 
Consultatio  :  I  829  b;  U  i35'i  b  ; 

111  636  b;  IV  281  b. 
Consultatio  ante  sententiam  : 

I  57  b. 
Consultationes  :  IV  S3o  b. 
Consumptio  actionis  :  111  1274  a. 
Cousus  :  II  180  a. 
Conta  :  III  921  a. 
Contabulatio  :  IV  298  b;  V  i3  ,i. 
Contaminatio  :  V  4oo  a. 
Contariorum  (Ala)  :  I  175  a. 
Contarius  ;  111  921  a. 
Contemplatio  alterius  :  IV  49  b. 
Contestatio   litis    :  III    1094   b, 

1270  a,  b,  1271   a,  b.  1272  .'i,  b. 

1278  a,  b.  1274  a,  b. 
Contestatio   suprema  :  I  l'io.i. 
Contexere  :  V  866  b. 
Conticinium  :  Il  ito  h. 
Contignatio  :  III  902  ii;  IV  8611b; 

V  64  a. 

Contignationes  :    Il    1120   ii:    IV 

1542  a;   V  336  a. 
Contiones  :  I   i3-'i  li. 
Contracta  fiducia  :  1  -9  a. 
Contractus   pigneraticius   :    IV 

478  a. 
Contradictio  :  IV  i'i'|5  a. 
Contradictor  justus  :  III   uS  l>. 
Contraretiarius  :  Il  i5S5  a. 
Contrascriptor    domus   Augus- 

tanae  :  IV  Si3  m. 
Contrascriptores    :    III    1219  a; 

IV  591  b,  8i3  a,  S14  a. 
Contribules  :  V  '|j.|  6. 
Controversia  :  III  1270  b. 
Contre versia  de  fine  :  1  166  ,1  : 

Il  ii4i  a. 
Controversia  de  jure  territorii  : 

V  125  a. 

Controversia  de    loco   ;   I    166 

b;  Il   m4i  a. 
Controversiae  :  II  34  b.  ,48.1  li. 
Contubernales   :    1    688    b;    III 

1212  a . 
Contubernalis.  III  1212  b.  121.3  a; 

V  825  a,  893  a. 
Contubernium   :    I   86  a,   94  a. 

688  b,  i28Sii;  Il  3ii  a  ;  111  io52a, 

1212a,  I2i3b;  IV  1266a,  i445b. 
Contumax  :  II  809  b;  V  962  b. 
Contumelia  :  III  52i  a  ;  IV  ui4oi). 
Contus  :  H  -84  b;  V  4,11   li. 
Conubium  :  Il  26-  b:  III  978  li. 

976  b,  977  a,  b,  979  b,   loi.'i   a, 

1188  b,  i2o4  b,  1210  a;  V  775  a. 
Conus  :  Il   1429  b,   1434  b. 
Conventio  :  111  1278  b,   i2-'4  a; 

IV  265  a. 
Conventio  in  manum  :  III  19811 

b  ;  V  .-,;,-  11. 
Conventio  pignoris  :  III  36ii  a. 
Conventus  :  1   1 438  a;  III  634  u, 

1 1 10  b,  1207  b.  1974  b;  V  622  a, 

b,  8611  b,  968  a. 
Conventus  Bracaraugustanus  : 


.3  11. 


Conventus  civium  Romanoriim  ; 

IV  1,46  h. 
Conventus  Euboicaruni   civita- 

tum  :  111  S4i  ■■>■ 
Conventus    matronarum    :    111 

1660  a. 
Convicia:  1  19  a. 
Convicium  :  111  519  b. 
Convictor  :  II  1591  b. 
Convictores  :  1  228  b. 
Convivium  :  I  i2-'7  a. 
Conyza  :  V  1075  a. 
Cooptatio-.l  68  b,  4511  b;  Il  -:..,.i. 

1291  a.  12.1-  h. 


Cooptatio  plebis  :  1  i38S  li. 

Copae  :  1  973  b. 

Copia  :  I  i8ciS  a. 

Copiae  peregrinae  :  I  128S  a. 

Copiatae  ;  I  1188  li. 

Copis  :  IV  i3oo  a;  V  740  b. 

Copones  ;   1  978  b. 

Coprea  :  IV  1  b. 

Copros  :  IV  9114  a. 

Coptoplacenta  :  I  12S1  b. 

Copula  carnalis  :  111    1642  a. 

Coquere  :  IV  496  b. 

Coqui  :  IV  818  a. 

Coquina  :  1  i58u  li. 

Cor  :  IV  976  a. 

Cora  :  I  1807  b. 

Coracinus  :  I  1166  a. 

Coracynus  :  IV  1028  a. 

Coralloagate  :  I  i5o4  a. 

Corax  :  III  1948  b. 

Corbitor  :  Il  1400  b. 

Corbulae  :  V  819  b. 

Corchorus  :  1  ii5o  a. 

Cordyla  :  I  ii65  a. 

Core  :  III  iio3  b;  V  588  b. 

Coria   cruda  :  IV  872  b. 

Coriandrum  :  I  1489  b;  V  718  ;i. 

Coriarii  :  Il  949  a. 

Coriarius  :  IV  359  li. 

Corinthiarii  :  1  i5ii8  a. 

Corium  :  11  1 120  a. 

Corna  :  1  ii53  a. 

Cornélius  Statius  :  I  816  a. 

Cornicen  :  IV  i5i4  a. 

Cornicines    :    1    1117    b,    446    a. 

11104  a,  1878  a,  i5i2  a;  Il  218  :t: 

III    )o65  a.   1268  a;   IV  872  b, 

637  a,  1822  b;  V  527'a. 
Cornicula   :   I  438  a;   IV  i5o6  b. 
Cornicularii  :  1  49  a;  111  1891  b. 
Cornicularius  :  III  )o52  b,  io53  b, 

io54  a;  IV  ii8  a,  i55  b,  04o  b, 

-12  a,  1444  b,   [5i4  b;  V  822  b. 
Cornicularius    legionis  III 

11157  b. 
Cornicularius  praefecti  Castro 

mm  :  m  iii57  a. 
Corniculum  :  U  i5iSa;  IV  i3i5  a. 
Cornu  :  m  1268  b,  20S7  a;  V  524  b. 
Cornua  :  I  80  a,  1279  b;  II  586  b: 

111  11-9!),  i489b;V  1873,87711. 
Cornucopia  ;  IV  S6S  a. 
Cornus    :    111    1244    b,    1680    b; 

V  685  I). 
Corolla  :  V  786  a. 
CoroUae  ;  1  i52i  a.    , 
Corollae  inauratae  :  I  i522  b. 
CoroUae  pancarpiae  :  1  i522  a 
CoroUaria  ;  III  22.1  a. 
Corollaria    inargentata    ;    I 

CoroUaria  inaurata  :  I  i522  b. 
Corona  :  III  607  b;  IV  i3i4  b. 
Corona  aurea  :  111  1690  b. 
Corona  castrensis  :  1  i586a. 
Corona  civica  ;  IV  1289  a. 
Corona  graminea  :  III  1621  b. 
Corona  Hetrusca  :  1  1622  b. 
Corona  navalis  :  I  i536a. 
Corona  obsidionalis  :  1   i535   b. 
Corona  vallaris  :  I  i586a. 
Coronae  gemmatae  :  I  i523  b. 
Coronae  longae  ;  I   i25S  b. 
Coronae  provinciales  :  I  579  .1. 
Coronamenta  ;  III  292  a. 
Coronarius  :  111  1-Î9  a. 
Corpora  :  Il  89  b. 
Corpora  cohaerentia  :  V  6011  b. 
Corpora  fabrorum  :  Il  965  b. 
Corpora  quaestuaria  :  III  1884  b. 
Corporati  :  IV  1274  a. 
Corporatio  ;  111  457  b. 
Corpore  custodes  :  Il  1649  b. 
Corporis  munimenta  :  V  966  a. 
Corporibus    ex    distantibus 


Uk 


ÏADLE  ItES  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS  GRECS  ÉCItlTS  EN  CARACTÈRES  LATINS 


Corpus  :  I  3j8  a,  1 292  a  ;  11  1 7 1  j  b  ; 

Ml    1180  a;    IV    2J1   a;    Y  5.p  b, 

596  a. 
Corpus  Augustalium   :   1  ,16"  b. 
Corpus  dendrophorum  Ostien- 

sium  :  m  1 1 12  a. 
Corpus  incertum  :  V  iVj  b. 
Corpus  Julianum  :  1   nu-  a. 
Corpus    juris    venatorio-fore- 

stialis  ;  V  697  li. 
Corpus  pistorum    :    IV    5oi    b. 

5o2  a. 
Corpus    scaenicorum    Latino- 

rum  ;  III  22'i  b. 
Corpus  trajectus  marmorario- 

rum  :  III  1.19C1  a. 
Corpusculum  :  III  iiSci  a. 
Corrigia  aurigalis   :   Il    nWi   h. 
Corrugia  :  111  iJ^iS  a. 
Cors  :  V  N-2  b. 
Corsica  :  V  822  a. 
Cortex  :  I  2Vi  b:  V  157  a. 
Cortina  :  II  W2  b;  V -',76  a.  '|Xi  b. 

G74  b. 
Corus  :  V  -20  II. 
Corvina  nigra  :  I  iit>6  a. 
Corvus  :   I  -oii  b;  V   35'i  a,   .191 

a. 
Coryceum  ;  Il  ifis-  a. 
llorylus  :  III  i2i.'i  a.  16:12  a.  h. 
Corylus  Avellana  :  V  SiiG  li. 
Corymbifer  :  I  (12:!  a. 
Corymbium  :  Il  1462  b. 
Corytus  :  III  120  a;  IV  ,'12-  b. 
Cosa  :  I  1011-  b. 
Cosmetae  :  IV  ■2!^^>  a. 
Cosmianum  :  V  r>'i.O  b. 
Cosmoi  :  V  loio  a,  1042  b. 
Cosmos  :  V  io!|o  a. 
Cossus  :  I  11G8  a. 
Costae  :  V  8I1G  b. 
Costum  :  IV  9-:)  11. 
Cotes  laminianae  :  I  i.>42  a. 
Cothurnatio  :  1  iô4S  a. 
Cothurnus  :  I  Si, s  b;  IV   litGG,  a; 

V  1.N2  a. 

Cothurnus  venaticus  :  1  i,)4-)). 
Cotini  :  III  iSVi  a. 
Cotoriae  :  I  i^i'r-  G- 
Coturnix  :  I  -uo  .1. 
Cotyla  :  I   iiM|C|  a. 
Cracca  :  I  1  iiiS  b. 
Crataegos  :  III   12Î1.1  a. 
Crataegus  tanacetif olia  :  I  1 1  j  1  b. 
Crater  :  III  luoi  b. 
Crates  :  IV  920  a. 
Crates  ficariae  :  I  i.S56  a. 
Crates  pastorales  :  I  iS.îG  a. 
Crates  stercorariae  :  I  i.'i.iii   a; 

III  ..7b  h. 
Creatores  :  Il  S-2  b;  III  2(i4.i  a; 

V  Vi-  a. 
Créditer  :  IV  ÙU  a. 
Cremia  :  III  3-2  a. 
Cremona  :  1  liJoS  a. 
Crepida  :  III  4:i9G  a. 
Crepidae  :  1  Si 5  b. 
Crepides  :  I  Sii  b- 
Crepidines  :  V  7S.')  b. 
Crepitacillum  :  IV  ilf.ii;  b. 
CrepuDdia  :  111  19911  b. 
Crepusculura  •  I  s:t5  a:  Il  i^nb. 
Creta  :  I  n<i'i  b;   III  12^9  b. 
Creta  et  Cyrenaica  ;  IV  -:)i  a. 
Creta  Argentaria  :  I  i.')G2  b. 
Creta  Argentiua  :   I    i:j2G  b;   IV 

—s  b. 
Creta  figularis  :  Il  1 1  is  G. 
Creta  viridis  :  1  i32G  b. 
Cretali  pedes  :  Il  fiG  a. 
Cretio  :  IV  8:17  b,  i.'):)2  b;  V  9:10  a. 
Cretula  ;  IV  i:!2t  b. 
Cribra  excussoria  ;  I    i.'>GS  G. 
Cribra  pollioaria  :  I  1 JGX  b. 
Cribrare  :  IV  Vi-'  I). 
Cribro  secernere  :  IV  Vi-'  li 


Crimen  de  residuis  :  III  h^'.'  a. 
Crimen  expilatae  hereditatis  : 

V  G,, G  G. 

Crimen   extraordinarium    :    Il 

92-1  G. 
Crimen  inultae  mortis  :  V  9(1:;  a. 
Crimen   laesae   religionis   :   IV 

(|Si  a. 
Crimen  majestatis   :  III    n-G  a. 
Crimen  majestatis  imminutae  : 

IV  HSS  a. 
Crimen repetundarum  :  lll4S.>a. 

12-0  b. 
Crimen     sodaliciorum  Ml 

11, '.a  a. 
Crimen  suspecti  :  III  121:1  h. 
Crimen  suspecti  tutoris  :  V  â.SG  G. 
Crimina     extraordinaria  I 

i.'iG9  b. 
Crimina  popularia  ;  I    u-u  G. 
Crimina  publica  :  I  i.iG9  G. 
Crines  :  I  ^'M'•^|  a. 
Crines  compositi  :  I  i:)67a. 
Crines  concinni  :  I  1867  a. 
Crines  crispi  :  I  1367  a. 
Crines  ficti  :  I  13G7  a. 
Crines  (sex)  :  III  5ioG;  V  .')58  G. 
Crines  unguentati  :  1  i36-'a. 
Crinita  sidéra  ;  I  483  b. 
Criobolium  :  1  1686  a;  V  hi.  G. 
Crista  :  I  iiVu  a;  II  i335a.  i4:t'i  G. 
Cristae  :  II  S'io  b.  i343  a. 
Cristae  transversae  :  III  10^1  a. 
Crocotos  :  I  GSi  b. 
Crocum  :  I  132G  a;  V  34o  b. 
Crocus   :    1    1326  a;  IV   973    G 

1419  a;  V  4â  a,   34o  b. 
Crocus  sativus  :  III  293  a. 
Crotalia   :  II   1 485  b;   III  44G  b, 

i59(>  a. 
Croton  :  I   i3o4  b. 
Crupellarii  :  IV  11-2  a. 
Cruppellarius  :  Il  1388  a. 
Cruralis  :  V  -21  a. 
Crusta    :    m    1598    a.    2119'!    b: 

IV  49"  a,  I  i".î  a. 
Crustae  :  I  3G3  b.  8ui  b;  IV  i3ci2  G; 

V  GGn  a. 

Crustae  marmorum  :  IV  12.')-  G. 
Crustarius  :  1  .'-i  G. 
Crustula  ;  III   i-u'i  G. 
Crustulae  :  IV  499  a 
Crustumeria  :  1  i:iii4  .1. 
Cryphius  :  III  1948  b. 
Crypta  :  III  i'):>i>  b  ;  V  19:1  a. 
Crypta  Neapolitana  :  V  -si;   b. 
Cryptarius  :  Il  1Ô79  a. 
Cryptoporticus    :  il    iG<iG  .1;    V 

8SG  b. 
Cryptoporticus  aestiva  :  V  8m.  G. 
Ctesibica  machina  :  III  i4Gi  G; 

IV  i3.',i  G. 
Cuba  :  II    l8i)  a. 
Cubicula  :  I  53i  a  ;  III  289  b,  1 2S-  G  ; 

V  7:.G  a,  876  a,  886  b. 
Cubicula  noctis  :  II  38-  G. 
Cubiculare  :  I  i4'i-  b. 
Cubiculares  ;  III  i336a. 
Cubicularius    II  3..2G:  III  121'ia  ; 

IV  i,,S  b. 
Cubiculum  :  I  2'i:>  a,  118S  G;    IV 

339  G;  V  1074  a. 
Cubiculum  sacrum  :  IV  8in  a. 
Cubile  ;  V  I1S8  a. 
Cubilia  :  V  8-'3  G. 
Cubilia  lignorum  :  I  i338   a. 
Cubitus  :  III  1728  a:  IV    i3ciii  b: 

V  [,74  b. 

Cuci  :  III  1248  b.   iiVAo  a. 
Cucullatus  :  I  i.'i7-  b. 
CuCuUuS   :  V  ;)4(i  a. 

Cucumeres  :  1  i.kp  b. 

Cudo   :    l'i'|2   b. 
Culcare  :  I  ')3.t  a. 
Culcita  :  III  1011:1   a,    102 1  a:  IV 
7GG  G. 


Culex   :  V  3.19  a. 

Cullei  .  V  923  a. 

CuIIeus  :  V  923  b. 

Culpa  :  V  934  b. 

Culpa  lata  :  Il  10,=.  a.  333  b. 

Culpa  levis  :  III  333  b. 

Culpa  levis  in    abstracto    :    I 

i4o9  b. 
Cultellatio  ad  perpendiculum  : 

II  i5i8  a. 

Cultelli  lignai  ;  I  8.1G  b. 
Culter  :  1  3.jr>  G;  II  3-4  a,9G9  b; 

III  1-1.3  a. 

Culter  crepidarius  :  IV    i.i-d  b. 
Culter  venatorius  :  V  GSG  a. 
Culter  Toletanus  :  V  68G  a. 
Cultores  :  V  2G(i  G,   1002  G. 
Cultores  sacrorum  :  111  58'i  a. 
Cultores  veterani  :  V  770  b. 
Cultores  Victoriae  :  V  S4i  G. 
Cultrarii  :  II  11193  a. 
Cultus  pins  :  IV  83)  b. 
Cumae  :  1   i3n  a. 
Cumani  :  III  973  b. 
Cumerum  :  III   iC58  a. 
Cuminum  :  I  1439  b. 
Cunae  :  Il  985  a. 
Cuneare  :  V  33(i  a. 
Cunei  :  II  220  b,  787  b:  V  nS  G, 

1-9  b,  iSoa,  182  b,  193  a. 
Cuneus  :  I  3»  b.  3i  a;  Il  i3G(i  a; 

III   i852  b;   IV  117  b:  V  i:i(i  a, 

194  b,  2o4  b,  35G  a. 
Cunicularius  :  Il  i333  b. 
Cuniculator  :  1  i.igi  a;  11  i333  b. 
Cuniculi  :  I  142  a,  34o  a,  655  b; 

III  34s  a.   i8:,3  b. 
Cuniculus    :    I  G.|'|  a,   iiGn    a;  II 

i32-  a. 
Cuniculus     deductorius  I 

.,^89  G. 
Cunina  :  II  1-9  G,  4S11  a.  98.1  a. 
Cupa  ;  IV  iGG  a. 
Cuparius  :  IV  93u  G. 
Cupedinarium  :  I    1.195   a. 
Cupidines  :  1  1G09  b. 
Cupressus    :   III    290  G.    124.1  a, 

1G2-  G. 
Cuprum  :  I  121  a 
Cura  :  IV  83 1  G. 
Cura  actorum  :  1  .19  a. 
Cura  amicorum  (ai    :   I   228  G; 

IV  Si4  a. 

Cura  annonae  :  I  i)G  a,  gc)  a, 
un,  G;  III   119G  G,' 2042  a. 

Cura  aquaeductus  ;  III  1196  b. 

Cura  catellae  :  1  61)9  G. 

Cura  custodiendi  aquaeductus  : 
III   2.i'|3  a. 

Cura  epistolae  :  I  119  a. 

Cura  epistolarum  :  IV  i;.-  1>:  V 
822  G. 

Cura  equorum  circensium  :  III 

2n',2  G. 

Cura  extra  urbem  :  V  -ss  a. 
Cura    frumenti    comparandi    : 

III   ii'iG  G. 
Cura  ludorum  :  I    i<»i  a.  101  a; 

III  i3-.i  b,  2042  b. 
Cura   ludorum   solemnium   :    I 

99  b. 

Cura   operum  publicorum  :   IV 

205   b. 

Cura  palatii  :  Il  222  G. 

Cura  praediorum  publicorum  : 

m    II9GG.   2n42   a. 

Cura  urbis  ;  I  9-  a,  100  a,  G. 
Cura  viarum  :  III  11G7  b;  V  -88 

a.  b.  -S9  a. 
Cura  viarum   extra  urbem  :  IV 

21.3  G. 
Curae   palatioruni    :   IV    Si3   ,1. 
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G. 


Curagendarii   :  I  ii>33  a. 
Guralium  :  1  2.i3  a. 
Curatio  actorum  :  I  ..s  G 


Curator  :  I   101   a.  189  G,  174  b, 

G48  a;ll953a;  111  96G  G.  1217a, 

12-3  b,  1709  a;  IV  819  b,  14G9  a. 

i484   b;  V  712  a,  819  G,  S:i.)   a. 
Curator    actorum    senatus    :   I 

52  G.  09  a,  Go  b. 
Curator  apiarii  :  1  3o.'i  a. 
Curator  aquarum  :  I  iGi5  b:  IV 

2o3  b. 
Curator    armamentarii  III 

loi  11     a. 
Curator  bonorum  :  I  :>S  a. 
Curator   civium  Romanorum    : 

m  .195  a. 
Curator    divinae    domus    :    III 


Curator 
Curator 
Curator 
Curator 

rum  : 
Curator 
Curator 

sium  : 
Curator 
Curator 
Curator 
Curator 


fisci  :  IV  G37  a.    i:i23  G. 
frumenti  :  I  iGi  1  b. 
honorarius  :  III  2')-  a. 

horreorum    Galbano- 
IV  21.5  a. 
instrumenti  :  Il  953  G. 

instrumenti  Veronae- 

III    iS.i'i. 

kalendarii  :  III  2o3S  b. 

lusus  :  III  7S3  b. 
miniciae  :  1  iGi5  G. 

muneris    publici  :    Il 


Curator  munerum  ac  venatio- 

num  :  V  -07  G. 
Curator  numeri  :  IV  118  a. 
Curator  operum  maximorum  : 

IV  2,i5  a. 
Curatoroperum  maximorum  et 

operum  publicorum   et  sta- 
tuarum  :  IV  1.22  a. 
Curator  operum  publicorum  : 

V  -S9  G. 

Curator  opifîcum  :  III  io5G  a. 
Curator reipublicae  :  Il  hSG  G: 

III  1280  G,  1299  G,  2014  G,  20:^911. 

Curator  statuarum  ;   IV  2o5  a. 

Curator  summus  civium  Roma- 
norum :  V  861  a. 

Curator  templi  :  I  101  a. 
Curator    tribuum  :   I   ii3a;III 

Giio  a. 
Curator  veteranorum  :  III  io5-a  ; 

IV  i323  G. 
Curator  viae  :  V  -89  a. 
Curator  viae  Aemiliae  :  V  -ss  li. 
Curator  viae  Appiae  •■  V  -S7  G. 

-8S  b. 
Curator  viae  et  praefectus  ali- 

mentorum  ;  V  781  a. 
Curator  viae  Flaminiae  :  V  -87  G. 
Curator  viarum  :  I  1612  G;  V  '42^ 

G.  -S-  G.   -88  a. 
Curator  viarum  e  lege  Visellia  : 

I  1G12  G;  V  -S-  G. 

Curator  viarum  Labicanae   et 

Latinae  :  V  788  G, 
Curator  viis  sternundis  :  1  iGim. 

G;  V  787  G. 
Curatores  :  I  110  G,  111  a,  i3G  G. 

1295  a,  iGu  a;  III  969  a,  1 110  G, 

121-   G,  1537  G:    IV  S19  G.   820 

•■;  V  429  a,  8G1  a. 
Curatores  alimentarii  :  I  iS4  a. 
Curatores  aquarum:  II- a, 344  G; 

II  iii4b;  III  1241  a;  ÏV  1124  a- 
Curatores   arcae  Titianae   :    II 

952  a. 
Curatores  calendarii  :  I  S22  G. 
Curatores  frumenti  :  III  rj'n  a; 

IV  1124  a, 
Curatores  frumenti  dandi  :   Il 

ii'i:.  b. 
Curatores  honorarii  :  I  iGiS  G. 
Curatores     locorum     publiée 

rum  :  Ml  IJ-9  G. 
Curatores  locorum  publicorum 

judicandorum  :  IV  2o3  G. 
Curatores  ludorum  :   I  1424  G; 

III  2o'|2  a:  V  iS'i  a. 
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Guratores  operumpublicorum  : 

I  3So  b;  III  -013  a. 
Curatores  pistrinorum  :  III  2o!|J 

1. 
Curatores  regionis  :  IV  820  a. 
Curatores  regionum  :  V  789  b. 
Curatores    rei    publicae    :    III 

1280  h. 
Curatores    tabularum   publica- 

rum  :  III  1214  a. 
Curatores      thermarum  V 

ioo4  a. 
Curatores  urbis  :  IV  S20  a. 
Curatores  viarum -.  III   1241  a: 

V  78S  a.  b,  7S.1  a,  790  a. 
Curatores  viarum  et  regionum  : 

VySga- 
Curculio  :  V  359  a. 
Curcuma  :  II  4  34o  b. 
Curenses  :  II  45i3  b. 
Curia  :  IV  1017  a. 
Curia  Acculeia  :  I    1627   b:  IV 

J69  b. 
Curia  athletarum  :  I  5t6  b. 
Curia   Calabra   :    III   683   a;   IV 

1189  b. 
Curia  Cornelia  :  II  1292  a. 
Curia  Faucia  :  I  (627  b. 
Curia  Foriensis  :  I  1627  b. 
Curia  Hostilia  :  II  1279  a,  1291  b, 

1292  a;  III    io34   b;  IV  11S9  b; 

V  421  b. 

Curia  Isiaca  :  II  881  b. 

Curia  Jovis  :  III  111 1  a. 

Curia  Julia  :  Il  1292  a:  IV  uS^b; 

V  5t  1  b,  839  a- 

Curia  Pompeia  :  IV  1189  b. 
Curia  Rapta  :  I  1627  b. 
Curia  Saliorum  :  III  iiîiSa. 
Curia  Tifata  :  I  1627  b. 
Curia  Titia  :  I  1627  b. 
Curia  Veliensis  :  I  1627  b. 
Curia  Velitia  :  I  1627  b. 
Curiae  :  III  i43o  a. 
Curiae  subjecti  :  IV  i2o3  b 
Curiae  veteres  :  III  i4oi   b;  IV 

540  b. 
Curiales  :   I    162-   b;   III    928  a; 

V  385  a. 
Curio  :  I  1627  b. 

Curio   maximus  :  I    1375  b;  III 

142;.  b:  V  428  b. 
Curiones  :  III  i425  b,  i43o  a. 
Curionus  ;  I  1627  b. 
Curiosi  ;  III  1277  b. 
Curiosus  ;  IV  1469  a. 
Curiosus  cursus  publiai:  I  i3-i 

b;  II  8CÔ  b. 
Curmi  :  V  lo^ti  a. 
Curnis  :  I3..6  a:  V  668  a. 
Currus  arcuatus  :  I  926  b. 
Cursor  :  1  1643  b:  II  i58o  a. 
Cursores  :  III  960  b,  421-  b. 
Cursoria  :  Il  4 14  a. 
Cursus  :  III  9S8  b. 
Cursus  clabularis  :  I  i65i  a. 
Cursus  hoQOrum  :  III  89-7  b.  i53t 

a.  b. 
Cursus  publicus  :  IV  157  b:   V 

-99  a. 
Cuspes:  IV  i3io  b. 
Cuspides  :  V  918  a. 
Custodes  :  I   1385  b;  III  966  b; 

V  urr,  a. 
Custodes  agri  :  III  939  a. 
Custodes  armorum  :  III  1060  b. 
Custodes  fructibus  :  IV  91 S  a. 
Custodes  horreorum:  III 2043  b. 
Custodes  littorum  :  III  i2-'7  b. 
Custodes  vivari  :  IV  634  b. 
Custodia  :  III  42SK  a:  V  927  b. 
Custodia  in    :  I  90  b. 
Custodia  libéra  :  III  649  a,  656  b. 
Custodia  militaris  :  III  656  b. 
Castes  :  I  809  a:   II  1692  b;  II! 

2-0  b,  1709a;  IV 273  a;  V  707a. 


Custos  a  libellis  ;  III  117;)  a. 
Custos   armorum  ;  1   n4   b;  III 

Kij-  a. 
Custos  aviarius  :  V  873  b. 
Custos  cuparum  :  V  923  b. 
Custos  gallinarius  :  V  878  b. 
Custos  hortorum  :  IV  646  a. 
Custos  imperii  virgo  :  V  839  a. 
Custos  pacis  :  III  611  a;  IV 622  a. 
Custos  pecuniae  ;  III  1059  b. 
Custos  sepulcri  :  V  558  a. 
Custos   urbis  :  I  16-4  b. 
Custos  vivarii  :  V  95s  b. 
Cutis  :  II  1120  a. 
Cyanos  :  I  i326  b. 
Cyathisso  :  I  1675  a. 
Cyathus:  l23b;III  i-3i  a,  ii)5-'b, 

2143  a. 
Cybele  :  V  261  a. 
Cybiarius  :  I  1690  a. 
Cybium  :  I  u65  a. 
Cycites  :  IV  607  a. 
Cyclamen  ■.  IV  491  a. 
Cydoneum  ;  IV  606  b. 
Cylindrus  :  I  1002  b. 
Cyma  :  I  ii47  b. 
Cymatium  zophori  :  V  1068  a.  b, 

1071  a. 
Cymba  :  I  970  a. 
Cymbalista  :  I  169S  b. 
Cymbalistria  :  I  1698  b. 
Cymbalistriae  :  V  47  ''• 
Cymbalum  ;  I  16S2  b. 
Cynegia  :  V  697  a 
Cynopolis  :  I  292  b. 
Cynthia  :  Il  i3i  a. 
Cypraea  ;  I  256  b. 
Cypria  ;  I  n46  a. 
Cyprinus  ■■  I  ii64  a. 
Cyprium  :  I  121  a. 
Cyprus  :  IV  728  11. 
Cyssibium  :  IV  1159  a. 
Cytisus  :  I  iitiS  b;  III  1245  a. 


Dacia  :  IV  726  b. 

Dacorum  (Alae)  :  I  i74  h- 

Daemon  :  lil  988  b,  1399  b. 

Daemon  meridianus  :  IV  299  a. 

Daemones  :  III  940  a. 

Damae  :  V  958  a. 

Damno    infecte    del  :  V  933   b, 

934   a. 
Damascena  (Ala]  :  I  173  a. 
Damiatrix  :  II  21  b;   III   2i38  b. 
Damium  :  I  "25  b;  Il  21  b. 
Damnatio  :  III    1192  b;  IV  Su  b, 

954  b. 
Damnatio  ad  bestias  :17b. 
Damnatio  ad  ludum  :  I  7  a  ;  III 

Damnatio  memoriae  :  IV  54i  a. 
Damnationem   per)  :  I  20  b:  III 

iû4o    11.    1043   a,   b,    io44   a;  V 

yiîi  a. 
Damnatus  ad  gladium  :17a. 
Damnatus  voti  ;  V  974  a,  977  a. 
Damni  infecti  :  I  59  b. 
Damnum  :  111  646  a,  2014  a;  IV 

539  a,  Sio  b,  1569  a;  V  28  a. 
Damnum  dare  :  IV  9  b. 
Dapalis  ;  V  748  b. 
Dapes  :  III  1426  a. 
Daphnai  :   V  645  a. 
Daps  :  II  738  a. 
Dardanariatus  :  II  26  a. 
Dardanorum  (Alae;  :  I  174  b. 
Dardanus  :  Il  26  a. 
Dasumaniom  :  Il  iii5  a. 
Datio  :  V  1394  a. 
Datio  judicis  :  I  329  a  ;  III  730  a, 

1271  a. 
Datie  libelli  :  V  i4'i  b. 


Datio  pecuniae  :  III  1109  b. 

Datio  tutoris  :  V  555  b. 

Daucus  ;  I  ii47  a. 

Dautia  :  III  998  b. 

Dea  cardinis  :  I  920  a. 

Dea  Coelestis  :  IV  i3o4  b. 

Dea  CoUatina  :  V  78  a. 

Dea  Cornisca  :  III  688  a. 

Dea  Dia  :  Il  1047  a;  III    i'|3,i  li; 

IV  97S  b;  V  594  a. 

Dea  Ferentina  :  III  972  11.97:1  n, 

976  a. 
Dea  laniflcii  :  III  1929  b. 
Dea  Luperca  :  III   1398  b. 
Dea   novorum   togatorum  :   III 

^■SS     . 
Dea  Palmaris  :  V  852  b. 
Dea  pia  :  V  80  a. 
Dea  Roma  :  III  1369  a  ;  IV  1 438  b. 
Dea  Unxia  :  lil  i425  a. 
Dea  Vallonia  :  V  78  a. 
Dea    Victoria  :  V  S5o  b. 
Dea  Victoria  Brigantia  :  V  842  b. 
Dea  Virginiensis  :   III  1607  a. 
Deae  Segetiae  :  I  S74  b. 
Dealbator  :  V  54  b. 
Deauratores  :  I  571  b. 
Debellator  bostium  :  II  'ii'i  a. 
Debitor  :  IV  i33  a. 
Decalitron  III     12-0    a.     b, 

12-6  a. 
Decanus  :  III  io52  a. 
Decaproti  :  V  434  b. 
Decaprotia  :  III  2044  b. 
Decaprotoi  :  V  432  a. 
Decem  lecti  Aquenses  :  V  861  b. 
Decem  personae  :  V  826  b. 
Decempeda  :  IV  419  .1. 
Decempedatores  :  I  962  b;    Il 

1019  a. 
Decemprimatus   :    Il  3ii    a;  III 

2044  b. 
Decemprimi  :  I  328  a:  III  976  a. 

i2'|2  a  ;  IV  711  a;  V  434  •■<• 
Decemviri  :  IV  i568  a,  b. 
Decemviri    agris    dividundis   : 

I  i36  b. 
Decemviri    coloniae    deducen- 

dae  :  I  iJid  a. 
Decemviri  legibus  scribendis  : 

I  17  a,  1611  a  ;  III  1 1 19  b. 
Decemviri  litibus  judicandis  : 

III  1202  a;  IV  661    b. 
Decemviri  recognoscendi  tur- 

mas  equitum  ;  V  412  b. 
Decemviri    sacris    faciundis   : 

I  160 a;  IV 989b,  1567a;  V625b, 

734  a.  977  b. 
Decemviri  sacrorum  :  I  ifio  a. 
Decemviri  stlitibus  judicandis  : 

V  419  a. 
Deceni  :  I  43o  a. 
Decennalia  :  V  823  b. 
Decennovium  :  V  795  a. 
Décima  :  11  i"9  b. 
Decimatio  :  11  36.'i  b. 
Decisiones     quinquaginta         I 

126^  b. 
Declamatio  :  III 952  a. 
Decoctor  :  V  712  a,  b. 
Decolor  :  III  i38i  b. 
Décences  :  III  1276  a. 
Décor  scaenicus  :  lli  227  a. 
Decorticare  :  V  335  a. 
Décréta  :  III  557  a. 
Décréta  arbitrorum  :  I  49  a. 
Décréta  augurum:  I  554  a. 
Décréta  judicum  :  I  49  a. 
Decretum  :   I   52   a,    329   b:  III 

iu36  a  :  IV  1199  a. 
Decuma  :  II  284  a;  III  1007  a. 
Decumani  :  I  137  a,  965  a;  V43i  b. 
Decumani  minores  :  I  i3i3  b. 
Decumanum  :  I  274  a. 
Decumanus  :  I  60  b;  III  437  b; 

V  108  b. 


Decumanus  magnus  ;  II  1278  b. 
Decumanus  maximus  :  I  60  b, 

i3i2  a;  V782  a. 
Decumanus      quintarius  1 

i3i4  a. 
Decuria  ;  I  i46S  b;  IV  766  a. 
Decuria  consularis  :  I  325  b  ;  V 

817  a. 
Decuria  lictoria  consularis  :  I 

328  b. 
Decuriae  :  I   i334  b;  111  9G6  b. 

1217  b,   1242  a;  IV  ii8d  b 
Decuriae  scribarum  :  I  328  b. 
Decuriae  Urbis  Romae  :  IV 1 123  b. 
Decuriales  fori  suarii  :  III  922  a. 
Decurialis  :  Ul  1219  a. 
Decurialis  accensus  velatus  :  I 

17  b. 
Decuriati  :  IV  1373  a. 
Decurio  :  I  174  a;  III  584  a,  6o3  b, 

9G6  b;  IV  118  a,  1201  a. 
Décurie  ballistariorum  :  Il  4o  b, 
Decurio    cubiculariorum    :    Il 

40  11. 
Décurie  Germanôrum  :  Il  4'i  1). 
Decurio  Larium  :  Il  4o  1'- 
Decurio  medicorum  :  IV  8i3  b. 
Decurio  ostiariorum  :  Il  ho  h. 
Decurio  palatii  -.  II  ko  b. 
Decurienes  :  1   i3o(i  a;  II  4o  b, 

953  a;  IV  657  a;  V  433  a,  S61  b. 
Decursie  :   1    325  a.    8C3    b;  Ul 

1062  b,  1417  b. 
Decursio  equitum  :  V  382  a,  b. 
Decursoria  :  IV  ôfiii  b. 
Decus  militiae  :  IV  333  a. 
Decussis  :  I  554  b;  Y  827  a. 
Dedicatio  :  I  )4'48  b;  III  no8  a, 

i53o  a. 
Dediticii  :  III   1208  a,  1220  a;  V 
-  438  a. 

Dediticius  :  V  774  b. 
Deditio  :  I  i34  b,  7i6a;  III  i53oa. 
Deditionem   acceptam    (in)  :   I 

24  b. 
Deditus  :  V  774  b. 
Deducticius  :  V  7-4  b. 
Deductie   :  111   1126   b,  1129   a, 

1425  a;  IV  350  a,  io53b,  1283  b; 

V  612  b,  712  b. 
Deductie  coloniae  :  I  i3i6  b. 
Deductie    in     judicium         III 

1274  a. 
Deductio  servitutis  :  V  386  a. 
Deductor  :  II  571  b. 
Deductus  :  V  774  b. 
Deiensor  :  I   09  .1:   III    963  a, 

i545  b,  204 1  b. 
Defensor    civitatis  :   III  63i  a, 

642  a,  2014  b;  V   17  b. 
Defensor    domus    nostrae  :  II 

1145  a. 
Defensor  idoneus  :  I  65  b. 
Defensor  personae  :  V  900  b. 
Defensor  senatus  :  III  964  b. 
Defensores  ;  III  971  a. 
Defensores  civitatis  :  V  555  b. 
Defensores  civitatum  :  V  436  b. 
Defensores  senatus  :  V  434  b. 
Déferre  :  I   3^8  a. 
Deferunda  :  II  1823;  III  i4i6.i. 
Defingere  :  IV  496  h- 
Definita  causa  :  IV  i444  b. 
Defînitum  negotium  :  IV  1444  b. 
Defîxio  :    IV  8711  b;  V  4  a. 
Defîxiones  :  III  i4i9  ''• 
Defraudator  :  I  1426  b;  II  47  a: 

V  712  a. 
Defretum  :  V  920  b. 
Defrutum  :  111  i6o5  b;  IV  606  b; 

V  920  b. 

Dei  bellorum  :  III  1066  b. 
Dei  selecti  :  Il  1492  b. 
Delatio  :  Il  54  a. 
Delatio    nominis    :    I  21   b;   III 

65o  a. 
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Delationem  nominis  postulare  : 

1    2i    h. 

Delator  :  1  Si:;  b. 
Delectus  :  IV  -lô  a. 
Delegatio  :  V   !^^i'^  h. 
Delegatio  jurisdictionis  :  I  Saya. 
Delegatio  liberti  :  111  1215  b. 
Delegatio  particularis  :  V  43î|b. 
Delegatio  pecuniae  :  IV  i.ïi.)  a. 
Délia  ;  III  tM,:,  a.  i,;..',  I,.  i:;i,i,  1,: 

\  ,i,.|  b. 
Deliciae  :  I  3:^  b;  V  l.'i  a. 
Delicli  :  IV  ili-i  a. 
Deliquiae  :  V  H  a. 
Deloptes  :  V  soi. 
Oelpbica  :  V  ^1 1  a. 
Delubra  :  U  ^-^^  b:  III  .|'|o  a:  IV 

.31.-  b. 
Delubrum  ;  V  8S  b. 
Déméter  :  V   jCo    b. 
Déméter  Âcanthia  :  I  io.1i>  a. 
Déméter  Amaia  :  I  1026  a. 
Déméter  Azesia  :  I  lo^G  a. 
Déméter  Cabiria  :  I  1024  a. 
Déméter  Euchloos  :  I  1021  b. 
Déméter  Gephyraia  :  I  lo-j'i  a. 
Déméter  Hercyna  :  I  lo-'j  a. 
Déméter  Hermouchos  ;  I  loiia. 
Déméter  Légiféra  :  1  10^2  a. 
Déméter  Libyssa  :  1  u)2.i  a. 
Déméter  Malophoros  :  1  io2Jb. 
Déméter  Megalartos  :  1  uv^',  a. 
Déméter  Megalomazos  :  mj;  a. 
Déméter  Mycalesia  :  I  io2i  a. 
Déméter  Mysia  :  I  1023  a. 
Déméter  Ompnia  :  I  io.16  a. 
Déméter  Paralia  :  I  Mio  a. 
Déméter  Proerosia  :  I  i(i2!i  b. 
Déméter  Taedifera  :  I  lo-.i  b. 
Déméter  Thesmia  :  I  loV'i  a. 
Déméter  Xipbéphoros  :  I  lu^i  a. 
Demetreia  :  III  loiiS  b. 
Demetrias  :  I  iu2<i  b. 
Demetricia  :  II  03  a. 
Demonstratio  :  I  h'i  b,  i^u   a. 
Demoustratio  falsa  :  III  nv  b. 

uVi  1':    V  mSi  a. 
Deuarismus    :     I    ib33    a:     IV 

1204    b. 

Denarias  :  1    429  a;  U   3^8   b; 

IV  IIM   b. 

Denarius  aureus  :  IV  1390  a. 
Dendrophori  :  I  V<X  b.  1686  h: 

V  333    b. 
Dendrophorus  :    III   1—6  b. 
Denegatio  actionis:  III   ii3S  b. 
Densare  :  V  n.y  a 

Densitas    possassorum  III 

Dentale  :  I  355  a. 
Dentatus  :  IV  i2jS  a. 
Denter  :   IV  1258  a. 
Dentés  ;  V  IJS5  a. 
Dentex  :  I  iiGi)  b. 
Denticuli  :  I  )3!i7  b. 
Denudator     gimanasius  II 

l6'.8   a. 
Denuntiatio   :    I    48   a,   :>-   a;  II 

IU2  b;  IV  20-  a:  V  i53  a,  904  b. 
Denuntiatio  litis  :  III  12-^1  b. 
Denuntiationes  :  III  96X  b. 
Denuntiator  :    III     i2ii    b;    IV 

Ni')  1.;  V  83o  a. 
Denuntiatores  :  III  1241  b. 
Deo  Volkano  :  V  1002  b. 
Depensum    :    V   (.20    b,   900   b, 

.,112  b. 
Depletura  :  III  2011  b. 
Deponens      II  ii<:i  a. 
Deportalio  :  Il    u.i  a.  gVi  b. 
Deportatio     in    insulam    :    II! 

■|....   !.. 
Depositarius  :  Il    10.)    a. 
Depositi  directa  :  II  io5  a. 
Deposilio  barbae  :  I  C-o  a. 
Depositnr  :  Il  mm  a. 


Deprecatio  :  Il  ni  a;  IV  8-0  b. 
Deprecatio   incendiorum   :   III 

OuiS  b. 
Depsere  :  IV  495  b. 
Depatatus  :  111  1689  a. 
Derectarii  :  Il  2-7  a. 
Derelictio   :   I  732  b;  II   109  a; 

IV  hu4  a. 
Derisor  :   I  35  a;  IV   33i  b. 
Derelicto   pro)  :  V  Goi.  b. 
Derogare  :  III  1 125  a. 
Descensio  :  1  *>'■>'>  a. 
Descensio  Tiberina  :  Il   1269  a. 
Descriptio  senatoria:l\  iiySa. 
Dertona  :  I  i3oi  b,  )3i"  a. 
Desertor  :  I  1/102  a. 
Desertores  :  Il  210  b. 
Desertio  vadimonii  :    V   i56  a. 
DesignaU     I  6  a:  III  ib33  b. 
Designatio  :  III  i533  b. 
Designator  :  Il  i3y8  b. 
Designatores  :  U  iiôt  a. 
Desponsio  :  I  97-  a. 
Destitutum    testamentum    :    I 

oO  b. 
Destrictarium  :  I  658  b. 
Desultores  :  1  i2uo  a;  III  i3Ci  b; 

IV  995  b. 
Detentio  niida  :  IV  602. 
Detestatio     11  n  4  ;i- 
Detestatio  sacrorum  :  I  i3-G  a; 

IV  yoo  a. 
Oetornare  :  V  3-3  a. 
Deunz  ;  111  i23o  b.  i23i  a. 
Deus  :  I  326  a:  Il  i54  a. 
Deus  aeternus  ;  1  12G  b. 
Deus  invictus  :  III  1953  b. 
Deus  Jugatinus  :  V  78  a. 
Deuspatrius  :  II  io23b;  V  i<io3  b 
Deus  temporis  et  aevi  :  III  G12  a. 
Deus  Timor   :    V  33-   a. 
Deverbium  :  III  22-  a. 
Deverra  :  II    1-9  b;  III    1419  b. 
Deversoria  :  V  —S  a,  883  a. 
Deversorium  :  I  y-3  b. 
Devinctio  :  V  8y8  a. 
Devotio      m  160  a:  IV  5-i  b:  V 

5oo  b.  6-0  b,  6-1    a. 
Devotio  publica  ;  V  ^35  b. 
Dévolus  :  III  iGo  a. 
Dextans  :  III  i23o  b.  i23i  a. 
Dextrarum  junctio  :  11  k'.hS  b; 

III   iG55  b;  IV  123-  b. 
Diabathrarius    :    Il    119  h:    IV 

i.'"0  a. 
Diabathrum  ;  1  G83  b. 
Diabètes  :  IV  1319  a. 
Diachyton  :  V  920  b. 
Diadema  :  II  376  a. 
Diadoumenos  :  I  520  a 
Diaeta  :  Il  352  a. 
Diaetae  :  V  55 1  b,  880  b. 
Diaetarcha  :  IV  1275  b. 
Diaetarcbae  :  IV  8i3  a. 
Diaetarii  :  IV  81 3  a. 
Diaetarius  :  IV  i2-?5  li. 
Diagraphé  :  V  409  b. 
Dialutensis  :  I   i33u  b. 
Diamartyria  :  V  lôo  a,  b. 
Diana  :  Il  i5!i  a,  i5-  b. 
Diana    amnium    domina  II 

|35  !.. 
Diana  Aventinensis  :  Il  1 56  a. 
Diana  Genitalis   :    Il    i5G  b;  III 

Diana  in  Aventino  :  II  i5.i  b. 
Diana  Lucifera  :  III  i3yi  b. 
Diana   Lucina    .    Il    i.>G   b;    III 

luiM  a  ;  IV  9y3  a. 
Diana  Palustris  :  Il  i35  b. 
Diana  Triformis  :  Il  i5-  a. 
Diana  Triplex  :  U  i5-  a. 
Diana  Tri  via  :   Il  i5G  b,  i5-  a. 
Diana  veterauorum  :  111  1062  a. 
Diana  Victrii  :  Il  i5G  b. 
Dianae      II   i".,..  |,. 


Dianae  aedes  :  Il  973  l>. 
Dianae  iter  :  V  365  a. 
Dianium  :  11  i52  a. 
Dianthus  caryophyllus  :  III 293  b. 
Diapséphiseis  :  V  loi^  a.  loiS  a. 
Diapsèphisis  :  V  ioi3  a. 
Diarectarii  :  II  2--  a. 
Diatretarii  :  V  y38  b. 
Diaulos  :  V  238  b. 
Diazoma    :    IV    i5l    b:    V    1S2    a. 

iS-  3.  b. 
Diazomata  :  V  iS-  a. 
Dicam  scribere  :  V  1122  a. 
Dicarum  scriptio  :  V  G22  a.  b. 
Dicearchia  :  III  i-83  a 
Dictator  :  I  10a  b. 
Dictatores  :  I  liJG  b. 
Dictio  :  II  1G2  a. 
Dictio  dotis:  III  1192  b;  IV  i3-  a, 

Dictio  legis  :  III  iioS  b.  iio'i  b. 

Dictio  muictae  :  III  iii3  a. 

Dictynna  :  V  2G1  a. 

Didymea  :  III  i363  a.  i3G!i  a. 

Die  (ex)  :  IV  i5o5  a. 

Die  ad  diem  (de)  :  V  Go:;  a. 

Die  alio  :  1  .M-  b. 

Die  incerto  (sub)  :  III  io!i5  a. 

Diem  dicere  :  V  962  b. 

Dies  :  II   i.'i  a  :  V  G02  b. 

Dies  Aegyptiaci  :  Il  99G  a. 

Dies  agonales  :  I  il-  b. 

Dies  Alliensis  :  II  i-^^  a,  995  b. 

Dies  atri  :  IV   120  b. 

Dies  candidus  :  IV  3  a. 

Dies  cedens  :  111  1039  a.  ioi5  b. 

Dies  comitiales  :  I  56  b;  U  992  h: 

III  imm',  g.  miii  b;  IV  121  a. 
Dies  coniitialis  :  I  i375  b. 
Dies    comperendiui-stati         II 


Dies 

comperen 

dinus    :    I  5-   a: 

M 

1-  a;  V.,... 

a. 

Dies 

condiotus 

cum     hoste    : 

IV 

Si5  h. 

Dies 

dominica  : 

1  835  a. 

Dies 

endotercisi  :  Il  i-G  a. 

Dies 

fasti  .  I   .1 

b:  II  1-5  a. 

Dies 

fatalis  ;  Il 

177  a. 

Dies 

februatus 

:  II     io3o    b:  III 

l4ûi:    a. 

Dies  ferales  :  Il 

io!|o  a. 

Dies  feriati  :  III  6io  a. 

Dies 

festi  :  1  56 

b;  II  489  a. 

Dies 

incertus  : 

Il  1-  b. 

Dies 

initiorum 

U  569  a. 

Dies 

instauraticius  :  III  u54  a. 

Dies 

intercisi  : 

1  56  b:  II  176  a: 

III 

1.(0  a.  l.jyi 

b. 

Dies 

judiciarii  : 

Il   i-G  a.  yyl  b: 

III 

G40  a. 

Dies 

justi  ;  Il  1 

~  b. 

Dies 

lampadum 

:  Il  569  a. 

Dies 

legitimus  : 

II  17- a. 

Dies  Lunae  :  1  835  a. 

Dies 

lustrions  : 

!l-ya:II  i5oja; 

m 

,',2oa:  V- 

5  b. 

Dies 

Marlis  :  1 

835  a. 

Dies 

Mercurii  : 

I  835  a. 

Dies  natalis  :  1  1 

jy2  b:  III  i:;:.-l). 

Dies 

natalis  aqi 

ilae  :  IV  i325  a. 

Dies 

nef  asti  :  Il 

1-0  a:  IV  121  a, 

Dies 

nefasti  priores  ;  III  6V>  a. 

Dies 

negotiosi  : 

II  1-6  b. 

Dies 

nominum 

1  -22  b. 

Dies 

parentales 

:  H  yy5  b.  lo'ioa  : 

111 

11,7^':  IV 

20  b. 

Dies 

perendinus    :    1    5-    a:    Il 

Dies 

praeliales 

II  1-7  a. 

Dies 

proeliares 

:  II  989  a. 

Diei 

profesti  ;  II  9S9  a. 

Dies 

religiosi  : 

Il    \:u,i  a. 

Dies 

Sabbati  :  1 

83;.  a. 

Dies 

sessionum 

:  1  -3:.  b. 

Dies 

solemaes  ; 

IV  120  b. 

Dies    status    cum   hoste    :    IV 

8i5  b. 
Dies  utiles  :  I  -36  a. 
Dies  Veneris  ;  I  835  a. 
Dies  vinaliorum  :  V  S94  a. 
Dies  violae  :  Il  io!|Ga:  III  i5-5  b. 
Dies  virilis  togae  :  V  352  b. 
Dies  vitiosi  :  II  i-G  b. 
Diespiter  :  Il  i51  a:  III  -08  b. 
Diffarreatio  :    Il  322   a.    i5n8  a: 

III   .586  b. 
Differtum  odoribus  :  V  :i9'i  b. 
Digiti  :  1   i;"  0;  V  :.-'i  b. 
Digitus  :  III  1-2S  a;  IV  '420  a. 
Digitus  impudicus  :  I  ayii  a. 
Digitus  iniamis  :  1  296  a. 
Digitus  salutaiis  :  IV  1060  a. 
Digitus  verpus  :  l  296  a. 
Dignitas  :  111  1659  b. 
Dii  adventicii  :  IV  110  b. 
Dii  agrestes  :  V  5;i3  a. 
Dii  animales  :  II  1  '400  b  :  111  28  b, 

•14"    Il 

Dii  complices  ;  Il  82'i  b. 

Dii  consentes  :  II  824  b,  12S2  b. 

1:;:.:.  a:  m   looy  b. 
Dii  conservatores  :  1  i685  b. 
Dii  involuti  ;  H  824  b.  i355  a. 
Dii  magni  :  I  i685  b. 
Dii  mânes  :  1  326  a;  Il   i5o5  b 
Dii  militares  :  111  1066  b;  V  8(|i  a. 
Dii  novensides  :  IV  5Vi  !)• 
Dii  parentes  :  111  i57i  b. 
Dii  peregrini  :  IV  5H  b. 
Dii  superiores  :  Il  82^  b  ;  III 29  b. 
Dii  viales  :  III  28  b. 
Dilacerator  :  111  i'i37  b- 
Dilectator  :  U  219  a. 
Dilectatores  ;  II  219  a. 
Diluculum  :  I  835  a;  Il  1G9  b. 
Dimachaerus  :   Il   i588  b. 
Dimidia  sextula  :  III  i23i  a. 
Dimissio  :  V  -  b. 
Diocaesis  :  111  <)6o  b. 
Dioeceses  :  III  638  a. 
Dioecesis  urbis  Roma  ;  V  821  b. 
Dionysalexandros  :  V  28-  b. 
Dionysia    :    lU     ii8y  b.    i3ij3   a. 

i36i  a,   i36S  b. 
Dionysias  :  V  29!!  h. 
Dionysos  :  V  2G0  b. 
Dioscuri  :  V  260  b. 
Diota  :  1  -19  a. 
Diotis  candidissima  :  V  3-8  b. 
Diovis  :  V  1.1..1  a. 
Diplangium  :  II  2G8  b. 
Diploma    :    I    i3-i    b.    iGl-    a: 

III   ii83  b. 
Diploma  vacuale  :  V  385  a. 
Diplomata  militaria  :  11  1116  a. 
Dipsacus  fuUonum  :  U  li'o  b. 
Dirae  :  Il  n't  a. 
Dirae  aves  :  1  556  b. 
Dirae  obstrepentes  :  I  556  b. 
Direptio  :  III  193-  a. 
Diribitores  ;  I  i38G  a. 
Diribitorium  :  1  866  b,  i3S6a. 
Diripere  :  V  -o5  b. 
Discedere    in    suffragium 

I    i3-y  b. 

Discens  :  V  3Go  b. 

Discens  signiferum  :  IV  i3i-  a. 

Discentes  :  III  10.1-  a. 

Discernicula  ;  I  i2o'4  b. 

Discerniculum  :  1  63  a. 

Discessio  :  IV  1  i.n  b. 

Disci  corymbiati    argentei  :    I 

Discidiiim  :  Il  32t  b. 
Discinctus  ■■  V  ..3y  a. 
Disciplina  augurum:  I  55'i  a. 
Disciplina  Etrusca  :  V  20  a. 
Disciplina  militaris  :  III  106Gb. 
Discipulae  :  V  -58  a. 
Discolor  :  I  ('4-1  b. 
Di«crimen  :  Il  i5-3  b. 
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Discus:  V  :i!|i   11. 
Discus  in  planitia  :  111  2JS  a. 
Discussor:  Il  S-S  Ij  ;  V  1)'^-!  a. 
Discussores:    1  i  iq  a.  900  b;   Il 

8-1  a;  IV  lyiS  b;V436  b,  .S23  a. 
Dispater  :  V  669  b. 
Dispensator:  !   117b.  1628  a;  Il 

-45  \i,  i.iSd  a;  III  9(10  11.  iS-ib, 

19S4  a:  IV  13-Ô  b. 
Dispensator    a  jumentis   :    111 

IjGS  a. 
Dispensator  a  tributis  :  V'ijl;  b. 
Dispensator  fîsci  frumentarii  ; 

Il  114:.  !.. 
Dispensatores  :  1  iiS  b;  III  9611  b, 

1039  b;  IV  8i3  a,  Si4a;  V  82;.  a. 

892  a. 
Dispensatores  a  irumento  :  III 

2~i  a. 
Dispensatores  arcae  :  IV  Koi  a. 


Dispensatores     regionis: 

9(10  1). 
Dispesator  :  Il  280  li. 
Dispiter  :  111  -ikS  b. 
Disputatio  lori:  111  ":ij  h. 
Dissensio   inter   inimicos 


III 


III 


Dissignator  :  Il  <398  li. 
Dissignatores  :  I  246  b;  II  1J92 

b;  111  (.',44  a. 
Distinctio:  III  1  i8i>  b. 
Distorti  :  I  3'j  a. 
Distractio    bonorum   ;   I   .î8   h. 

043  0:  V  -12  a. 
Diurna  populi  Romani  :  1  49  1>. 
Diurna  urbis  :  I  49  l). 
Diurnarii  :  IV  1 124  a. 
Diurni  :  III  igciS  b. 
Diurnum  :  V  430  a. 
Dius  :  Il  i54  a. 
Dius  Fidius  :  V  123  b. 
Diuturna  :  111  781  a. 
Diva  Palatua  :  IV  283  a. 
Divae  :  I  92-  a. 
Divalia  :  I  269  b. 
Divanus:  III  610  a. 
Diverbia  :  I  894  b,  1422  a. 
Diverticulum  :  V  nrS  a.  782  a. 
Divi  :  III  1 3-8  a:  v'839  b. 
Divi  Pii  :  1  84  ;i. 
Dividiculum  :  I  93-  a. 
Divini :  III  1903  b. 
Divisio  :  I  i35  a. 
Divisio  summa  :  IV  1266  a. 
Divisiones  :  1  1 J8  3,  16-  a. 
Divisores  :  I  224  a;  IV  1373  a. 
Divisores  tribuum  :  V  429  b. 
Divitenses:  IV  -11  b. 
Divo  (  sub    :  V  723  b. 
Divo  Augusto  :  II  542  b. 
Divortia  :  V  -82  a. 
Divortium:  H  32  c  b. 
Divus  :  Il  i54  .1. 
Divus  Julius  ;  I  324  a. 
Divus  praesens   Italiae    domi- 

naeque  Romae  :  V  j.',3  b. 
Doctor  :  I   1199  b;  Il   liSi  b. 
Doctor  librarius  :  III  995  a. 
Doctores  gladiatorum  :  I  SC4  a. 
Doctrina  de  sublimibus:  1  4-r,  a. 
Dodrans  :  III  1220  b.  i23i  a;  IV 

i44o  b. 
Dodrantes:  Il  1224  a. 
Dokimastès:  V  4.18  b. 
Dolabra:  IV  1139  b. 
Dolabrarii  :  1  1294  b;  II  1093  a. 
Dolabrarius  :  III  1894  b. 
DoUa:  Il  1614  a;  111988  b,  1118b: 

V  362  a,  894  b,  896  a,  89-1   a. 

920  b,  922  a. 
Dolia  olearia:  IV  168  a. 
Dolichos  :  V  238  b. 
Dolio  ;  V  .',32  a. 
Doliola  :  II  1290  a. 
Dolinm:  II  16,2  a:  III  281,  a;  IV 

780  b. 


Dolium  quadragenarium,  quin- 

quagenarium  :  IV  1286  a. 
Dolus  bonus:  III  741  a- 
Dolus  malus  :  1-45  li;  lH  iJiSgl); 

IV   894  b. 
Dolus  praeteritus  :  IV  829  h. 
Dolus  pro  possessione  :  V  9or,  b. 
Domestioi  :    IV    loi,    a.    711,    .1, 

1122  a. 
Domiduca  :  II  180  a. 
Domiducus    et    Dcmitius  :    III 

1  (-,.',-  a. 
Domina  tabernae  :  III  1839  a. 
Domini  :  I  160  a. 
Dominio  :  I  732  b. 
Dominium  :  Il  1007  a;  III  1209  a, 

1.Î6.T  a;  V  384  a,  b,  902  b. 
Dominium  ex  jure  Quiritium  :  I 
66  a,    137  a,    i38  a,  736    b:   III 
I210  a. 
Dominium  litis  :  111  1273  b. 
Dominus  :  I    140  li;  Il   8S«  b;  IV 

4-  a,  6.iô  b,   i33ii  b:  V  910  b. 
Dominus  gregis;    111  224  a;   V 

2o3  b. 
Dominus  imperii   Romani  :   IV 

i384   b. 
Dominus  litis  :  III  1273  b. 
Dominus  praedii  ;  I  i324  b. 
Dominus  quadrigarum  :  I  1 199a. 
Domitius  ;  II  180  b. 
Domitores:  IV  919  a. 
Domum  deductio  :  III  iGjC,  a. 
Domus  :  I  689  a;  III  520  b,  <),S8  a; 
IV  237  a  ;  V  428  a,  53o  b,  934  a. 
Domus  Augusta  :  I  49  b,  âo  b, 

ôi  a.  60  a.  oiiii  b;  V  54"  b. 
Domus  Âugustana  :  IV  280  b;  V 

4iS  a. 
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Exodia:  I  ..i3  a. 
Exodiarius  :  III  1904  a. 
Exodos  :  V  3S9  b,  399  a 
Exomis:  III  916  b;  IV  493  a;  V 

I182  a,  ~i  a.  994  a,  ino4  a. 
Exoratio  :  Il  i334  b. 
Exordiri  :  V  iiiti  a. 
Exostra:  111  14-1  b- 
Expediti:  IV  i3i-  b. 
Expensilatio:  I  4i'8  a  ;  III  1193  a. 

iili3  a,   1930  b.  20(12  b.  2i33  a: 

IV  i587  b. 
Expiatio:  III  i4o6  b. 
Expilatio  haereditatis  :  I  13-1  a. 
Expilatores:  Il  j--i  a. 
Explorationes  :  I  2S3  b. 
Exploratores  :   1   283   a,  435  b: 

III  3-2  a,  (1-3  a. 
Exponere  :  I  4  a. 
Expromissor  :  III  331  a. 
Exquaestor  ;  Il  33  b. 
Exquilina  :  I  i38  b. 
Exsecratio  :  Il   ii'i  a;  IV  870  b: 

V  123  b. 


Exsecrationes  :  I  19  a. 
Exsecutor:  IV  138  b:  V  622  b. 
Exsecutor  litium  :  III  1274  b. 
Exsecutores  :  IV  1444  b. 
Exsecutores  litium;  III  2013  a. 
Exsequiae  :  Il  1390  a;  V  323  a. 
Exsilium:  IV  539  a.  i5fi9  a. 
Exta  :  II  298  a;   111  24  a,  1266  a. 
1267  a;  V  9-C  a.  9-8   b.  9-11   :i. 
Ezterius:  V  fi-t,  b. 
Eztispex  :  III  1-  a. 
Extispicium  :  Il  29-  h. 
Extispicus:  m  1-  a. 
Extra  ordinem  :  1  7  a.  5-  a,  87  3. 
Extranei:  Il  (124  b. 
Extraneus  ;  I  65  b.  -8  a  :  Il  88-  a  : 

III  1044  a. 

Extructio  lignornm  :  11   1394  b. 

Exuvia  :  V  113  a. 

Ezuviae  :  1    1193  a;  III    mu  i    b; 

IV  iiiS  a;  V  4'!-   b. 


Faba  :  1  ii44  a- 

Fabacia  :  I  1  ii!|  b. 

Fabata  :  1  ii44  b. 

Faber  ;  V  333  a. 

Faber  aerarius  ;  I  122b;  11948  a. 

Faber  argentarius  :  Il  'i48  a. 

Faber  automatarius  :   Il  94s  a. 

Faber  balneator  :  Il  948  a. 

Faber    eborarius    :    III    488    b. 

9 48  a. 
Faber  lerrariu»  :  Il  948  a. 
Faber  intestinarius  :  V  33(i  b. 
Faber  lectarius  :  Il  (i48  a. 
Faber  lignarius  :  Il  94-  a. 
Faber  limarius  :  Il  948  a. 
Faber  linarins  ;  III  1263  b. 
Faber  materiarius  ;  II  ()'i-  b. 
Faber  navalis  :  Il  948  a. 
Faber  oculariarius  ;  Il  948  a. 
Faber  pectinarius  :  Il  948  a. 
Faber  sagittarius  :  Il  948  a. 
Faber  solearius  baxearius  :  Il 

948  a. 
Faber  subadeanus  ;  Il  948  a. 
Faber  subaedanus  :  V  33G  b. 
Faber  tignuarius  ;  11  947  b. 
Fabiani  :    III   i3i(|  b,  1400  b;  V 

42-:   b. 

Fabii  :  III  1399  b.  ikma.  i43i  b. 

Fabrateria  :  1  i3o4  b. 

Fabri  :  1  ioo4  a,  1223  a,  1294  b; 

Il2i33.88oa;  III  1112b.  iiiSa: 

IV  919  b;  V  363  b. 
Fabri  aerarii  :  I  1119  a,  b,  446  a. 
Fabri  argentarii  :   I   4(^6  a,  411 

a.  568  b. 
Fabri  aurarii  :  1  568  b. 
Fabri  aurifices  :  I  568  b. 
Fabri  lectarii  :  V  336  b. 
Fabri  lignarii  :  I  446  a. 
Fabri  subaediani  ;  Il  948  a;   III 

i6o6  b. 
Fabri  tignuarii  ;  III  1112  a. 
Fabrica  :  III  1061  a. 
Fabrica  arcuaria  ;  11  960  b. 
Fabrica  clibanaria  :  Il  9611  b. 
Fabrica  bastaria  :  H  960  b. 
Fabrica  scordisca  :  Il  960  b. 
Fabrica  scutaria  :  Il  960  b. 
Fabrica  spatharia  :  Il  i|Go  b. 
Fabricae  :  III  m'xi  b. 
Fabricae  clibanariae  :  III  ;3i6b 
Fabricae  loricariae  :  III  i3i6  b 
Fabricae  scutariae  :  IV  ii,3()  b 
Fabricenses  :  Il  1093a  ;  III  iS-'i  a 
Fabriciae  :  1  138  b. 
Fabricii  ;  11  (|53  b. 
Fabrilia  opéra  :  III  1590  b. 
Fabula  palliata  ;  I  lU'o  ■>■ 
Fabulae  :  I  m<  a. 
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Fabulae  Varronianae  :  I  iîi:;o  a. 

Fabulina  :  II  iSu  a. 

Fabulinus  :  II  i8o  a. 

Faces  :  III  fikk  a,  ^l^oo  a.  i-j-^a  a. 

Faces  sebales  :  II  1029  a. 

Faces  spicatae  ;  IV  1164  a. 

Facinora  et  flagitia  :  IV  9S!|  a. 

Facinus  :  I  ijIh)  a. 

Facitergium  :  III  iSyiib. 

Factio  :  III  991  1). 

Factio  libéra  testamenti   :   III 

1202  II. 
Factio  testamenti  :  III   iM't  a, 

1210  a  ;  IV  7"'  h. 
Factiones  :  I  1 19S  b. 
Facto  (ipso)  ;  V  1011  Li. 
Factor  :  IV  U>8  a. 
Factuni  :  IV  ifiS  a. 
Factum  (in)  :  I  55  li,  5t)  a,  iiiti  \r. 

V  (.20  a.  h. 
FâctUS  :  IV  iGS  a. 
Faecula  Coa  :  V  91'!  a. 
Faenisex  :  II  9G9  li. 
Faenisici  :  III  1291  b. 
Fagus:  III  «245  b,  12Ô2  h.  i()2-  h. 
Fagutal  :  I  36 1  b,  1629  b. 
Falae  :  I  1191  b. 
Falarica  :  V  i^o  b,  7/11  a. 
Falcarii  :  II  1093  a. 
Falcastrum  :  IV  S9S  b. 
Falcatus  ensis  :  II  9-'o  a. 
Falces  :  V  919  a. 
Falces  murales  :  Il  970  h. 
Falculae  vineaticae  :  V  gicj  n. 
Faix  adunca  :  Il  968  b. 
Faix  curva  :  Il  968  b. 
Faix  denticulata  :  Il  9(18  li. 
Faix  foenaria  •.  Il  968  b. 
Faix  lunaria  :  Il  96S  a. 
Faix  messoria  :  Il  968  a. 
Faix  peracuta  :  Il  968  b. 
Faix  procurva  :  Il  968  b. 
Faix  putatoria  :  Il  96S  b. 
Faix  rostrata  ;  H  968  b. 
Faix  ruscaria  :  Il  968  b. 
Faix  saligna  :  Il  971  a. 
Faix  scirpicula  :  Il  968  b. 
Faix  silvatica  :  Il  968  b. 
Faix  stramentaria  :  Il  968  l>. 
Faix  supina  :  Il  971  a. 
Faix  vericulata  :  Il  96S  b. 
Faix  vineatica  :  Il  96S  li. 
Faix  vinitoria  :  Il  9O8  h. 
Fama  :  11  i!i9i  l>. 
Familia  :  Il  i5o-  a,    1712  b:  III 

9G6  b,  9S9  a,  1067  a;  IV  9VJ  a. 

)5o5  a;  V  329  b.  764  a,  87"  a. 
Familia  aquaria  publica  :  I  i(;ii> 

b. 
Familia  Augusta  :  III  io>>4  b 
Familia  castrensis  :  III  1009  b. 
Familia  gladiatoria  :  II  i56G  b. 
Familia  monetalis  :  111  1984  b. 
Familia   rustica  :  I   447  a;    III 

9IJ6  b;  IV  300  a.  918  b,   12G-  a. 

12-5  a:  V  892  b,  893  a. 
Familia  urbana   :    I  53o   a;  III 

.)i'.i.  b:  IV  i-jij-  a. 
Familiae  :  III  ■)u5  a  ;  IV  --1  b. 
Familiae  erciscundae  :  I  G7  a. 
Familiae    mancipatio)  :  V  i4u  b. 
Familiae  militum  :  III  io58  a. 
Familiares  :  1  1283  b. 
Familiares  principis  :  I  22S  a. 
Famosi  libelli  :  III   i.j58  b;  IV 

■al  a. 
Famulatus  :  III  ihi|ii  h. 
Famnii  ;  l  862  b. 
Famulus  :  Il  178  b. 
Fana  :  III  1012  a. 
Fanatici  :  Il  974  »■ 
Fanum  ;  I  92  b;  IV  569  a  ;  V  9—  h. 
Far  :  I  274  a,  1142  a;  II  i343  b; 

III    1238  a,    1770   a;   IV  49R  a. 

909  a. 
Far  pium  :  III  14118  b. 


Farcimen  ;  IV  1078  b. 
Farina  :  l  1142  b. 
Farina  chartaria  :  Il   Hji.î  b. 
Farina  marmoris  :  III  iGo5  b. 
Farina  siliginea  :  III  123s  a. 
Farinus  :  Il  180  a. 
Fario  -.  I  u  li  4  a . 
Farnesianuin  :  I  836  b. 
Faros  :  V  962  a. 
Farrago  :  II  Soo  b. 
Farreo  :  III  i586  b. 
Farruminatio  :  II  926  a. 
Fartura  :  III  2006  a. 
Fas  :  III  733  a:  IV  567  a. 
Fasces  :  III  iiSo  a. 
Fasces  laureati  :  III  1239  b. 
Fascia  :  II  12»  b,  376  a,  726  a; 

III   1021  a,  1956  b;  V  769  a. 
Fascia  cruralis  :  IV  397  li. 
Fascia  pectoralis  :  IV  i.)36  a. 
Fasciae  :  1  -46  b.  1196  a,  1347  b; 

Il  iri87  a. 
Fasciculi  manuales  :  III  1263  a, 
Fascinatio  :  II  1 14  b 
Fascinum  :  I  2,16  li 
Fascinus  :  III  <i9<i  a. 
Fasciola  :  III  1956  b,  2012  b. 
Fascis  :  III  1289  a;  IV  861  a. 
Fasianus  :  I  1 161  a. 
Fasti  :  1  832  b;  III  i235  h. 
Fasti  Maffeiani  :  III  i3—  b. 
Fasti  magistratuum  :  III  1236  a. 
Fasti  Praenestini  :  V  4')'i  a. 
Fasti  Vallenses  :  V  1002  b. 
Fastigia  :  III  11-9  b. 
Fastigio    in    :  I  4-^  b. 
Fastigium  coeli  ;  I  482  b 
Fata  :  III  123"  U:  V  844  b. 
Fata  scribunda  :  I  923  b. 
Fata  scripta  :  III  28  h. 
Fatale  pignus  imperii  ;  V  7.11  b. 
Fatis  Fatabus  :  V  53o  b. 
Fatis  victricibus  :  Il   i"2ii  6. 
Fatua  :  I  923  a. 
Fatuus  :  III  2oo5  a. 
Fauces  :  II  352  b;  V  762  b. 
Faula  :  I  i5  b. 
Fauna  Fàtua  :  II   111211  b. 
Fauna  Luperca  :  IV  893  li 
Faunae  :  II  976  a. 
Faunalia  ;  lî  1023  a;  III    i3.|9  a. 
Faunus   :   I  924  a:   Il  9-6  a:  III 

i34  a.  i4oi  a. 
Faunus  Fatuelus  :  Il  11122  a. 
Faunus  Fatuus  :  M  1022  a. 
Faunus   Inuus  :    Il   11121    b;   III 

i4oi  b. 
Faunus  Lupercus  :  Il  iu2i  b. 
Faunus  Silvicola  :  IV  i34i  b. 
Fausta  Félicitas  :  Il  1492  b. 
Faustulus  Faunus  :  IV  893  b. 
Fautores  :  III  23o  a. 
Favinus  :  III  i436  a. 
Favola  :  I  i5b. 
Favonius  :  V  719  a,  720  b. 
Favor  libertatis  :  III  1206  b  :  IV 

i5(i5  b. 
Favus  :  I  3oj  a. 
Fax  :  m  i32o  b. 
Fax  vini  :  I  i32(i  a. 
Febri  divae,  magnae.  sanctae  : 

II  io3o  a. 
Febris  :  IV  i43o  b. 
Febnia  :  III  680  b,  1402  a.  i4oii  a, 

i43u  b,  i43i  a. 
Februa  casta  :   II    1241    b:    III 

i4o.,  a:  IV  283  b;  V  :.-i.  a. 
Februala  :  Il  io3u  b. 
Februalis  :  Il   io3ij  b. 
Febrnarius  ;  III   i4oi   a.  i402  \>. 

i43i   a,  b. 
Februatio  :  III   l'iou  b. 
Februlis  :  Il  io3o  b. 
Fecunditas  teraporum:I  10193. 
Fel:  IV  976  ?. 
Fêles:  I  699  b. 


Felicia  decennalia  :  Il  34  a. 
Felicio  :  III  94-  a. 
Félicitas  :  V  844  b,  853  a.  926  b. 
Félicitas  Augusti  :  I  i5i8b. 
Félicitas  fausta  :  Il  1492  b. 
Félicitas  publica:  I  i5i8  b. 
Félicitas  temporum  :  I  i5i8  b. 
Felis  :  I  699  b. 
Félix  :  V  S4o  a. 
Femina  consularis:  IV  714  b. 
Femina  egregia  :  IV  666  b. 
Femina  stolata  :  IV  1622  a. 
Feminae  enixae  :  IV  87  a. 
Feminae  stolatae  :  III  1195  a. 
Feminalia:  I  746  b;  II  9S1  b. 
Femoralis:  V  -21  a. 
Ferae  Africanae  :  V  689  b. 
Ferae  dentatae  :  V  703  a. 
Ferae  herbanae  :  V  702  b. 
Ferae  herbariae  :  V  702  b. 
Ferae  herbaticae  :  V  702  b. 
Ferae  Lybicae  :  V  68()  b.  703  a, 

-o5  b. 
Feralia  :  II  174  b,    99S  a,   944  a; 

III  939  a,  943  b,  1 100  b,  1417  a,  b. 
Ferctum  :  III  1420  li. 
Fercula  :  1  1193  a,  1281  a;  Vnoa. 
Ferculum  :    IV  84o  a.    ir6  a:  V 

336  1,. 
Ferentarii  :  I  16  b,  435  a. 
Feretrum:  Il   1392  a. 
Feria  stativa  :  V  495  b. 
Feriae  conceptivae  :  Il   174  b; 

IV  11S2  b. 

Feriae  denicales  :  Il  1398  a;  III 

i5-2  b. 
Feriae  imperativae  :  IV  110  a. 
Feriae  lovi  :  V  X93  b. 
Feriae  Latinae  :    III  972   b;   IV 

1192  a. 

Feriae  legitimae  :  II  174  b. 
Feriae  Martis  :  IV  11118  a. 
Feriae  natalis  Martis  :  IV  miSa. 
Feriae    paganicae    :    IV    273   b. 

1182  h. 

Feriae  privatae  :  IV  3  a. 
Feriae  sementinae  :  III  i4ci2  a. 
Feriae  sementivae  :  III  1426  b; 

IV  2-3  b. 
Feriae  statae  :  II  174  b. 
Feriae  stativae  :  III  1618  a. 
Feriae  stultorum  ;  IV  808  a. 
Feriae  vindemiales  :  V  895  b. 
Feriales  :  II  11190  b. 
Fericulum  :  II  io4o  b. 
Fermentum  :  IV  495  b. 
Ferramenta  :  V  334  a,  873  a. 
Ferramentarii  :  II  1093  a. 
Ferramentum  :    II    1017    6:    IV 

i5o6  a. 
Ferramentum  concisorium  :  III 

2011  b. 
Ferrariari:  Il  ui86  b. 
Ferrarii  :  I  1294  b;  Il  1086  b. 
Ferrarius  :  Il  n^jn  a. 
Ferrum  :  IV  9')-  b. 
Ferrum  retusum  :  IV  1109  b. 
Ferrumen  :  1  794  a. 
Ferruminare  :  I  794  a. 
Ferruminatio  :  1 794  a. 
Ferula:   II    n55  b;  m   1245  b, 

i382   b,    i632   b;    IV    897  b;  V 

736  b. 
Ferula  communis:  V  288  a.  291 

a,  292  b. 
Fervor  terebrarum  :  IV  11119  b. 
Fescennina  :  III  2087  a. 
Fessona:  II  180  b. 
Festa  Verrea  :  III  1595  a 
Festuca  :   III 43  a  ;  IV  953  b;  V 

902  a,  9u9  a. 
Fetialis  :  Il  1095  b. 
Fibla:  II  nui  b. 
Fibrae  :  Il  298  b:  III  24  b. 
Fibula:  II  376  a;  III  i463   b;  l\ 

i56i  a;  V  769  a. 


Fibula  navicella  :  I!  iii)5  li, 
Fibula  sanguisuga  :  Il  iio5  li. 
Fibulata:  Il  iiu3  b. 
Fibulatoria:  II  iiu3  b. 
Ficana  :  I  i53  b. 
Fictio  legis  Corneliae  :  III  1 142:1 
Fictor:    Il    947    b,   1118    b;   111 

1238  a. 
Fictores  :    III    i238    a,    1291    b: 

IV  496  b,  499  b;  V  760  a.' 
Ficus:  I  ii5ob;III  1245  b,  1627  a. 
Ficus  aridae  :  III  968  a. 

Ficus  Navia  :  Il  12S6  a;  IV  894  0. 
Ficus  Ruminai  :  III  1245  b. 
Ficus  Ruminaiis  :  I  357  a. 
Fide  bona  :  I  55  :i. 
Fidejussio  :  III  55 1  b. 
Fidejussor  de  exercenda  lite  : 

V  121  b. 

Fidejussor  judicio  sistendi  cau- 
sa :  V  622  b,  901  a,  902  a. 
Fidejussores  :  III  1271  b;  IV  64.1:1. 
Fidem  (recepti  in)  :  I  111  a. 
Fidenae  :  I  i3o4  a. 
Fidepromissio  :  III  55i  b. 
Fidepromissores  :  III  1129  b. 
Fides  :  II  954  a;  III 109  a,  i438  a, 

1443   b;    IV    i325  b';   V   670   b, 

92G  a,  b. 
Fides  aima  :  I  1 116  a. 
Fides  exercitus  :  V  844  h. 
Fides   publica:    III   648    b;    IV 

1 192  b. 
Fidicines:  V  322  a. 
Fidicula  :  III  i43S  a. 
Fidius  :  II  292  a. 
Fiducia:  II  io5  a;  III  970  b. 
Fiduciarius  :  II  io5  a,  iii3  a. 
Figuli  :  II  949  :>. 
Figulinae  Arretinae  :  V  662  :i. 
Figulinae  camerae  :  I  856  b. 
Figulus  :  Il  947  b;  V  G5  a. 
Figurator  :  I  071  b. 
Fila  :  IV  i5o6a. 
Filamenta  lanea  :  111  5i5  li. 
Filia  :  1  1283  a. 
Filiaster  :  IV  1445  b. 
Filiastra  :  IV  i445  b. 
Filii:  V  825  a. 
Filii  et  vicarii  :  V  82.1  a. 
Filii  vindicatio  :  V  902  b. 
Filius  :  I   1283  a;  III  1212  b. 
Filins  familias  :  IV  345  a. 
Filius  justus  :  I  i83  b. 
Filum   :   I  970  b;  Il    1168    b;  III 

1263  b,  1596  b. 
Fines  :  I  iGb  a;  V  124   b,  859  b. 
Fines  imperii  :  Il  1210  a. 
Fingere  :  IV  496  b. 
Finis  :  Il  ii4ob. 
Finitio  proscaenii  :  V  iSn  ;i. 
Finitor  :  I  i65  b,  4S2  h. 
Finitores  :  I  962  b. 
Finium  regundorum  :  I  67  h. 
Fiscella  :  I  897  a,  i332  a. 
Fiscellus  :  II  ii4t  b. 
Fiscina  :  I  932  b;  IV  167  a. 
Fiscus  :  I  117  a,  b,  120  a,  723  b, 

1614  a;   V  434  a,   788  li,   781,  3, 

826  a. 
Fiscus  Alexandrinug  :  V  439  :i. 
Fiscus  Asiaticus  :  V  433  b. 
Fiscus  castrensis  :  II  281  b;  IV 

8i3  a. 
Fiscus  Judaïcus  :  III  620  b;  V 

433  b. 
Fiscus  libertatis  etpeculiorum; 

1  ,-,8.j  b;  III  1221  a:  V  823  b. 
Fissa  :  III  24  b. 
Fissiculatores  :  111  24  6. 
Fissum  :  Il  298  b. 
Fistuca  :  m   1585  a;  IV  566  a. 
Fistula  :  I  811  a  ;  IV  1571  ». 
Fistula  ferrea  :  IV  166  a. 
Fistula  tenuis  :  IV  i349  a. 
Fistulae  :  III  287  a;  V  3i)n  a. 
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Fistulae  plumbeae  :  IV  ôiô  n. 
Fistulae  solutae  :  1  9^7  b. 
Fistulator  :  IV  ..li  I). 
Flabelliferae  :  Il  uôi  b. 
Flabrarii  :  Il  ii'n  Ij- 
Flagella     I  ii'i"  li- 
Flagellatio  :  IV  .|-'i  11 
Flagellatio   usque  ad  interne- 

cionem  :  111  '4.>'>  l'- 
Flagelliferi  :  11  ^^M  a. 
Flagellum  :  I  :i2   b,  i65-'  b;   III 

,S,„  b;  V  7:i-a. 
FUgitia   cohaerentia  nomini  : 

III  i55y  b. 

Flagitium  ;  I  iMVi  t;  II  i-'>'>. 
Flagrum  ;  Il   n-i'i   b;  IV   -oS    b, 

ii.'.i  :,:  V  "il-  a. 
Flamen  :  V  iS'içi  a. 
Flamen  Augustalis  :  III  i-^'r^  »■ 
Flamen  Augusti  :  III  i^"''  b. 
Flamen  Carmentalis  :    1  ^v^'i  a. 
Flamen    dialis  :    M   21..    a;    III 

1241  b.   12V2  a,   l'joi  a.    ii-;:!  b; 

IV  X8b,  1180  b;  V  :<'(<.,  a.  :fS2  a, 
S94  a,  So5  b,  89^  b,  898  b. 

Flamen    Martiaîis  :  IV  i'i9  b:V 

:(S.;  a. 

Flamen  perpetuus  :  III  i^"'  b. 
Flamen  Porlunalis  :  V  299  a. 
Flamen  provinciae  :  I  -2<i  b. 
Flamen  Quirinalis  :  IV  S-j  a. 
Flamen    Volcanalis  ;   V   loui   a. 

ion3  a. 
Flamen   Volturnalis   :  V  2iiy  a. 

.,1...  a.  I>. 
Flaminalis  :  IV  9?iii  b. 
Flaminatus  :  Il   nJf'  b. 
Flamines  curiales  :   III  i2'(i  b. 
Flamines  diales  :  I  9'-*  •'■ 
Flaminia  :  Il  1 1  'S  b. 
Flaminia  et  Picenum  :  V  S22  a. 
Flaminia  dialis  :  I  iU:iob. 
Flaminica  :  IV  .S6S  a;  V  7O7  b. 
Flaminica    dialis   :    III    i'|22   b. 

l'ilfi'  a;  IV   120  b. 
Flaminicae  :  V  iâS  b. 
Flaminius  :  V  loo»  b 
Flammarii  :  V  924  a. 
Flammeum  :  Il  nvob:  III  Ii85  a, 

lijo.'i  a  :  V  3'n>  b,  769  b. 
Flammeuà  :  V  1000  b. 
Flammula  :  I   17!!  a;  IV  i3i!i  a. 
Flator  :  III  (Siii,  a. 
Flaturarii  :  III  (984  a. 
Flaturarius  :  I  122  b. 
Flausa  :  Il  iiS<i  a. 
Flora  :  Il  i8i  b. 
Floralia  :  III    t:s-i    b;  IV  8-5  b. 
1 1<)2  a. 

Florentia  :  I  i3i-  a. 

Floria  :  II  wdk  b. 

Floridus  :  I  9-^2  b. 

Flos  :  I  1:1:11  a;  IV  -72  a. 

Flos  Jovis   dianthus  :    III    293 
b. 

Flos  marmoris  :  III  iiloâ  b. 

Flos  poUinis  :  II  ii'i'i  b. 

Flos  salis  :  IV  Sfi  a,  loio  a. 

Flos  siliginis  :  IV  Vj"  b,  49s  a. 

Flumen  ;  IV   i-S:s  b;  V  91. j  1>. 

Flumen  non  perenne  :  I  :!:ii  b. 

Flumen  perenne  :  I  :i:ii  b. 

Flumen  regium     II  1:12-  b 

Flumen  salsuni  :  IV  1009  b. 

Flumina   navigabilia   ;   I  3:i2  b. 

Flumina  perennia  :  III  547  a- 

Flumina  salis     IV  1009  li. 

Fluonia  :  Il   1-9  b. 

Fluvionia  :  II  179  b. 

Focariae  ••  V  Xtio  a. 

Foculus    :    I    055    b;    Il    ii4    b, 
372  b,  1195  b;  IV  574  a. 

Focus   :   I    i4   a,  :t'i7  a,   8I11    b; 
Il  372  b. 

Foedera  :  II    11..,,  1,;  |||  1,,.-  b. 


Foederati   :   1   (.-3  b;   Il    iot  b; 

lil  .„,(;  a:  IV    1:1.9  b. 
Foedus    aequum    :    III    3iii    a. 

Foedus  Cassianum  ;  III  >r2  b. 

Foedus  lerire  ;  III  "11  a. 

Foedus  Gabinum  :  III  9'' 2  b. 

Foenerator  :  IV  1.1  a. 

Foeneratores  :  V  i3  b. 

Foeniculum  :  I  1439  b. 

Foenicum  (Alae)  :  I  i75  a- 

Foenile  :  V  874  a. 

Foenum  :  I  ii45  a. 

Foenus  :  III  2i3i  b;  V  G09  a. 

Foenus  nauticum  :  I  97^  "■ 

Foenus  unciarium  :  V  i3  a. 

Foideratei  :  III  770  a. 

Folia  :  III  11 83  b. 

Foliatum  :  V  595  a. 

Folium  :  I  21 4  b. 

Folles  :l  u33a;lll  924  b,  1984  a. 

Folliculus  :  IV  47fi  a. 

Follis   :    I    uS  a,   906  a,    1291   a; 

II  i6i3  b:  III  904  a;  IV    i4i  a. 
470  a. 

Follis  pugilatorius  ;   Il    1227  a. 
Fomes  :  III  371  b. 
Fones  :  Il  1022  b. 
Fons  :  III  ■i.>4  a:  IV  12-  b. 
Fons  Juturnae  :  III  904  a. 
Fons  manalis  :  I  584  a. 
Fontanalia  :  Il  1289  a. 
Fontani  :  III  781  b. 
Fontanus  :  II  123';'  b. 
Fontes  :  III  <io4  a. 
Fontes  ApoUinis  :  III  9^4  a. 
Fontes  Camaenarum  :  III  904  a. 
Fontes  Pagasaei  :  IV  lour,  h. 
Fontes  surgentes  :  III  28-:  a. 
Fontibus    amnibusque    (e)   :   V 

-5<i  b. 
Fontinalia  :  Il  io5o  b,  i23.|  a. 
Fontinalis  ;  II  i23S  b. 
Fontus  :  II  1237  b. 
Fora;  I  i432  a;  II  4o  b,  12-8  a; 

III  i55o  b;  IV  1200  b;  V  i33  a, 
850  a,  857  a,  809  a. 

Foramen  :  II  1241  b. 
Foramina  :  V  3o4  a. 
Forcipes  :  Il  1241  a. 
Forculus  :  Il  1S2  a. 
Fordae  :  III  i't3"  b. 
Fordicalia  :  Il  i2'|i  b. 
Fordicidia  :  Il  991  b;  III  1409  a, 
i425  b,  i42Ga.  i43o  ajlVSOgb. 
Foreuses  :  II  1281  b;  III  1789  a. 
Fores  :  III  O07  b. 
Fores  cubiculi  :  III  608  b. 
Forfex  :  III  920  a,  i'|03  b. 
Forfices  :  I  3o  b,  3i  b. 
Forficula  :  Il  1241  b. 
Fori  :  I  ;ki4  b,  118-  b;  Il  i-i~-h: 

V  358  b. 
Forica  :  III  987  a. 
Foricarii  :  I  ii5  b,  i243  a. 
Foricarius  :  III  991  a. 

Forma  :  I  1O7  a,  S97  b,  i3i4  b: 
III  ,|03  b,  9-1  a,  iS05  a;  V 
433  a. 

Forma  censualis  ;  V  \'A'.i  a. 

Forma  perpétua  :  III  'lO'i  a. 

Forma  Urbis  :  V  SOS  b. 

Formacei  :  Il  125:1  b. 

Formacei  mûri  :  l\   m'i:!  b 

Formas  (supra)  :  1  lOiO  b 

Formiani  :  III  973  b. 

Formica  :  V  359  a. 

Formiceps  :  Il  12:19  b. 

Formido  :  V  O82  b. 

Formula  :  I  48  a,  54  b,  i3i2  a;  l\ 
227  b. 

Formula  aotionis  :  III  i2'-3  a. 

Formula  amicorum  :  III  :toi  a 

Formula  censendi  :  I  993  b. 

Formula  census  ;  III  1120  a. 

Formula  certa  :  I  .•-  a. 


Formula  coloniae 


1      i:inS    II. 
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Formula  togatorum  :  I    loud  a. 
Formulae  Rutilianae  :  V  -12  b. 
Formulae  Servianae  :  V  -12   b. 
Formularius  :  IV  355  b. 
Formulis  (de    :  I  19  b. 
Fornacalia  :   II    1-4    b.    ii)5i    a: 

111     l'|25    b. 

Fornaces  :  Il  10S9  b. 

Fornax    :    I    054    a;    11    1O9O  a; 

III  1S64  a. 
Fornicaria  :  H   12O4  b. 
Fornioatio  :   II  12O4  b. 
Fornicator  :  II  12G4  b. 
Foruicatriz  :  Il  1284  b. 
Fornices  :  III  i830  b,  i85-  a. 
Fornix  :  I  391  a. 
Fors  :  Il  12OS  a. 
Fortuna   :   II  iVh   a;   III   ^S..  a, 

]o06  b:  IV  UM-  a;  V  553  a,  554 

a,  b,  e20a,  853  a. 
Fortuna  Augusti  ■.  III   ni'i^  a. 
Fortuna  barbatai  11  i^Jo  b. 
Fortuna  bona  ;  I  43i  a;  Il  i4  a. 
Fortuna  mata  :  V  1430  b. 
Fortuna    muliebris  :    Il    'l'i    b, 

u^-  b. 
Fortuna redux  :  III  9'j4  b.  i'i"5a: 

V  S'ia  b.  8'|3  b. 
Fortuna  victrix  :   V  S43  b. 
Fortuna  virilis  ;  III  iiiOo  a. 
Fortunae  :  V  ;.:■:!  a. 
Fortunae  et  Victoriae  aedes 

V  844  a. 

Foruli  ;  I  708  b;  II  1277  b. 
Forulus  ;  V967  b. 
Forum  :  I  50  b,  077  b;  II  1277  b. 
1278     a,     1279    a,    b,     i320    b; 

V  30i  a.  b,  3O2  a.  Oo5  a,  855  b, 
850  a.    111(11  a,   1002  a. 

Forum  Appii  :  Il  i2-8  3;VS57a. 

Forum  Apronianum  :  III  537  b. 

Forum  Augustum  :  11  »3i3  a. 

Forum  boarium  ;  I  391  b,  1193  b, 
1O29  a:  Il  Oiu  b,  921  b,  1278  b; 
III  921  b,  922  a,  924  a,  945  a, 
i4oi  b,  1739  a;  IV  734a;  V4S8b, 

Forum  Centronum  :  V  859  a. 
Forum  Claudii  :  V  857  a. 
Forum  coutractus  :  I    50  b:  111 

73 1  b. 
Foium  Cupedinis  :  1    i5i|5  a;  Il 

12-8  h;   III   14.'-  a. 
Forum  divi  Augusti  ;  Il  i3i3  a. 
Forum  domicilii  :  III  -3i  a. 
Forum  Esquilinum  :  Il    12-8   b: 

III    ri5-  b. 
Forum  Flaminii  ;  V  8.1-  a. 
Forum  holitorium  :   111  1739  a. 
Forum  Julii  :  Il  127S  a. 
Forum  Julium  :  V  735  a. 
Forum    magnum    :    II    12S-    b. 

i3io  a. 
Forum  Martis  ;  Il  i3i3  a. 
Forum  Nervae  :  Il   i3i4  b. 
Forum  novum  :  Il  i32o  b. 
Forum  nundinarium:  IV  122  b. 
Forum   olitorium    :   Il    ri^S    b. 

i32.>  b;  III  2I.S  1,.  i,in  b,  K8(,  ii: 

IV  l'i:!"  b. 
Forum originis:  III  '<■'<•'  b.  -'■•\  a. 
Forum  Pacis  :  Il  i:!i3.i,  h.  i:iri  a: 

IV  31.3  a. 
Forum  Palladium  :  Il   i:>i4  b. 
Forum  pecuarium  :   Il    i32o  b: 

III  922   a,  .124   a. 

Forum  pervium  :  Il  i3i4b. 
Forum  pisoarium    III  14.1''  a. 
Forum  piscatorium  :  II  1278  b. 
Forum    pistorium    :    III   2O8    b: 

IV  5o2  a. 

Forum  plénum  judiciorum  :    V 

418  a. 
Forum  Popilii  :  V  .s,.-  a. 


Forum  Segusiavorum  :  II  12-8 

V  8:..!  a. 

Forum  Sempronii  :  Il    12-8 

V  s:,-  a. 

Forum  sepulcri  :  V  -61  b. 
Forum   suarium  :  Il   1278  b; 

53-  b.  922  a,    i-:i'i  a:  V  Oo3 
Forum  Sulii:  V  857  a. 
Forum  Trajani  :  II  i3i5  a. 
Forum  transitorium  :  Il  12-8 

i3iM|  a,    i3i4  a,   b.    i32o   b; 

Oin  b.  0:3  II. 
Forum  triangulare  :  V  194  a. 
Forum  Ulpium  :  11  i5i5  a. 
Forum  Vallensium  :  V  839  a. 
Forum    vinarium  :    Il    12-8 

i32o   b:    III    145-  a,    1739  a 

89O  b. 
Fossa  :  IV  8O9  a  ;  V  O26  a. 
Fossa  Cluilia  :  I  iSg  b. 
Fossa  Trajana  :  IV  599  a. 
Fossa  Trajani  :  III  1^83  b. 
Fossae  :  IV  imii  a. 
Fossae  Marianae  ;  II  12:'.  b. 
Fossatum  :  Il  i32i  a. 
Fossor  :  Il  :^J9  a,  i333  a. 
Fossores:  IV  1218  a. 
Fossorium  :  II  i32i  a. 
Foveae  :  V  0S3  a,  -nO  a. 
Fractos  sonitus  :  V  :12s  a. 
Francici  :  III  1374  a. 
Francisca  :  IV  ii^i  b. 
Francorum    Alae)  ;  I  175  a. 
Fratres  :  III  i'i48  b. 
Fratres  amitini  :  I  i283  a. 
Fratres  Arvales  :  Il  28  b. 
Fratres  collegiati  :  1  1292  b. 
Fratres    consobrini    :    I     1 
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Fratres  corporati  :  I  1292  b. 
Fratres  Depidii  :  III  945  b 
Fratres  Digitil  :  III  945  b. 
Fratres  patrueles  :  I  1288  a. 
Fratres  sodales  ;  I  1292  a. 
Fratris  filius  :  I  12S3  a. 
Fraudator  :  I  4o7  b,  1426  b. 
Fraus  seplasiae  :  IV  1206  b. 
Fraxinus   :    III    1245  b,    4232   b, 

1O2-  b. 
Fregellae  :  1  i3o7  b. 
Fregenae  :  I  i3i)4  b. 
Frenum  :  III  i3oi  b. 
Fretum  Gallicum  :  V  '790  a. 
Fretum  Siculum  :  III  i(i85  a. 
Fricatura  :  III  2104  b. 
Frigidarium  :  I  054  a  ;  Il  lOS-b  : 

V  2ii>  a.    217   a,    218  b,  219   a, 
8S9  a. 

Fritillus  :  Il  4 1  '1  b. 

Frons:  I  3o  b,  940  a. 

Frons  lecti:  V  3-8  a. 

Frons  longa  quadro  exercitu  : 

I  3.1  a. 

Frons  scaenae  :  V  O80  a. 
Frontalia  :  Il  54i  a,  i343  b. 
Frontati:  I  2SO  a. 
Frontes  :  III  1 179  b. 
Fructisea  ;  Il  iSi  a. 
Fructus  :  V  1.1 1  a.  O12  a. 
Fructus    in    vicem    usurarum  : 

V  1 a. 

Fruges:  III  ri32  a:  IV  992  a. 
Frumenta:  l  1 142  b. 
Frumentarii  :  IV  388  b. 
Frumentatio:  V  i33  a. 
Frumentationes  :  Il  283  b,  \\\'.\ 

h  ;  V   429  b. 
Frumentationes     publicae    :    I 

447  b. 
Frumentator;  Il   i34X  a. 
Frumentatores:  I  ii>i4  a. 
Frumentumaestimatum:  I  125  a. 
Frumentum   Carthaginiense  :  I 


Frumentum      decumanum  : 
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Frunientum  iQ  cellam  :  I  iJiia: 

Il  243  b.  i5:<o  h:  IV  1012  b. 
Frumentum  mancipale;ll  2Sîia. 
Frumentum  publicum  :  IV  1  i(î:i  n. 
Frustrare  feras:  V  -n.i  a. 
Frutex  coriarius  :  I  iju'i  b. 
Frutex  sanguineus  :  V  •121  b. 
Fucare  ;  V  :i'in  a. 
Fuci  :  1  Xoi  b. 
Fucus:  1  i32ii  a:  V  .,i)3  b. 
Fucus  marinus  :    IV    —'1    a  ;    V 

3Vi  a. 
Fulcrum  :   IV  iiSi  a  :  V  .122  a. 
Fulgora:  Il  i:J52  b. 
Fulgur  conditum  ;  III  i'i2o  b;  IV 

ri~r»  a. 
Fulgur  dium  :  IV  i.)i>3  a. 
Fulgur  nocturnum  :   IV  i:)C3  a. 
Fulguritum  :  lli  1420  b. 
Fulguratores  :  III  iS-ô  b. 
Fulica  porphyrio  :  I  116;  a. 
Fuligo  :  III  i3Si  b;  V  5ç)3  b. 
Fullones  :    I  gSq   b,   129Î1    b:    II 

i3Vi  b:  III  yiS  a:  iv'si3  b;  V 

-.1  b. 
FuUonicae  :  V  (V.i,  b. 
FuUonius  saltus  :  Il  i3.ii  b. 
Fulmen  conditum  :  1  -n'i  b. 
Fumarium  :  I  323  b 
Fumatores  :  I  129'!  a. 
Fumum   per   :  V  ô.ij  a. 
Fumus  :  III  3i  1  a. 
Funales  ;  I  i(iî|i  a. 
Funalia  ;  I  111S9  li. 
Funambuli  :  III  ic|o3  b. 
Funarii  :  I  HHi  a. 
Functio  auraria  :  I    11 33  a:  II 

i-!|3  a. 
Functio  capitularia  :  III  ;oi!i  b. 
Functio  pistoria  :  IV  .>ii2  b. 
Functio  prototypa  :  III  2o'i'i  b. 
Functio  publica  :  V  YMi  b. 
Funda  :  I   2.,',  a:  III  i'i3S  a;  IV 

s:.2  b;  V  -2  1  b. 
Funda  média  :  I  luSg  b. 
Fundamentum  :  IV  33i|  a. 
Fundani  :  lil  973  b. 
Fundaticnes  :  IV  334  a. 
Fundator  :  HI  i43  a. 
Fundi:  III  .(.M.  a.  b,  >i;.- a.  b.  ',:.', 

a,. ,1.3  a.  .,-1  a:  V  (i(;i.  b,  S-o  b. 
Fundi  dotales  :  IV  .102  a. 
Fundi  emphyteutici  :  III  <\in  b. 
Fundi  excepti  :    I     i3i3    a:   III 

■  lô-  a. 
Fundi  fiscales  :  III  <|j$  b. 
Fundi  lati  ;  III  'ù-  b. 
Fundi  limitaxei  ;  II  m-  b. 
Fundi   limitroplii   :    III    <iiii>    a, 

.,1.1   b:  IV  Si,u  a. 
Fundi  patrimoniales:  Il  l'i'ji  a.b, 

Fundi  populi  Romani  :  III  <|â8b. 
Fundi  publici  :  IV  -i4  b. 
Fundi  rei  privatae  :  1 1 20  a.  1  Sy  a. 
Fundi  saltuenses  :  III  gfii  b. 
Fundibala  :  V  303  b. 
Fundibalum  ;  II  i364  a. 
Fundibalus  ■.  II  i36i  a. 
Funditor  :  III  1234  li. 
Funditores  :  1  436  b;  lU  1234  1'. 
Fundus  :  III  90^  b.  938  a,  968  a, 
9-- a  ;  IV  i34o  b  :  V  870  b,  8S4  b. 
Fundus  ad  vada   Sabatia  :    III 

4D9  b. 
Fundus  Albanus  :  III  <|59  b. 
Fundus  Antonianus  :  III  970  a. 
Fundus  instructus  :  III  1046  a. 
Fundus  Iuliacus  :  V  884  b. 
Fundus  Licinianus  :  V  884  b. 
Fundus  pestilens  :  V  933  a. 
Fundus  perpetuarius  :  III  9-0  a. 
Fundus  privati  juris  :  III  t"  a- 
Fundus  Villae  Magnae  Variani  : 

III  956  a.  91)3  a,  b,  1281  b. 
Funera  gentilicia  :  III  4'i3  a. 

\.  Taimi:. 


Funera  justa  :  III  1420  a. 
Funeraticium :I  i334b;lli4o4b; 

III  1111  b,    iii3  a;  IV   1329  b; 

V  264  b. 
Funes  :  IV  57.".  b. 
Funes  lorei  :  IV  S'f  b. 
Funes  torculi  :  IV  84"  b,. 
Funestatio  :  Il   1397  b. 
Funestatus  :  III  i4i-  a. 
Fungi  :  I  1 142  b. 
Fungus  aridus  :  III  372  a. 
Funiculus  :  II  i3r.i  a. 
Funiculus  tortus  :  V  378  a. 
Funis  :  IV  84S  a. 
Funis  antarius  :  III   i4r>.î  b. 
Funis  calatorius  :  I  m2o  a. 
Funis   ductarius   :  III    iV'3    h. 

.41. :>  b. 
Funus  familiare  :  II  2).>  a. 
Funus  publicum  :  III  99-  b. 
Fur  manifestus  :  IV  12(10  b. 
Furca  :  1   1637  a:  III  992  a. 
Furcae  ;  V  J911  b. 
Furcilla  :  IV  iHii3  b. 
Fures  :  1  3o4  b. 

Fures  nec  manifesti  :  IV  Sid  b. 
Furiali  more  :  V  912  b. 
Furiosus   :   I    iili-  li;  IV   (il, s   a, 

ij;)3  a. 
Furnacator  :  II  i'i2i  b. 
Furnus  :   IV  !i>r  b. 
Furor  Acdestius  :  II  l'i'  >  b. 
Furrina  :  III  lô;:-  a. 
Furrinalia  :  Il  991  b. 
Furtum  :  I   i:.(..|  b;   III  l,'|6  a;  IV 

J39  a.  81,)  b. 
Furtum   nec  manifestum      III 

2ulS    11. 

Furtum  usus  :  V  i.i  [  a. 
Fusor  :  I  fi-i  b. 
Fuscina  :  Il  i.>S,i  ii. 
Fusterna  :  III  1242  b.  iii2S  a. 
Fustibalatores  :  Il  i3i.:i  b. 
Fustibali  :  I  3ss  a. 
Fustibalus  :  II  i3im  b. 
Fustis  :  IV  .V|0  b;  V  28-b,28Sa, 
-31-,  11, 

Fustuarium supplicium :  I  i.>.>i>b: 
III  .S.,:,  a. 


Gaba  :  III   i.ir,8  a. 
Gabali  :  III 1847  a. 
Gaesa  :  I  4^3  b:  III  38  b. 
Gaesum  :    IV    482   a,   i33-   a:   V 

Gaetulorum  (Alae)  ;  I  i-'i  h. 

Gagates  :  III  'i3r.  b. 

Gaia  :  II  29-  a. 

Galatia  :  V  S2-  b. 

Galatia   et  Pontus  Polemonia- 

cus  :  IV  -28  a. 
Galaxia  :  III  8SC  a. 
Galbanum  :  111  1-02  b:  V  .19:1  a. 
Galea  venatoria  :  V  tJS3  b. 
Galearia  :  III  22G  b. 
Galearii  :  I  8:>2  b. 
Galena  ;  IV  jii  b. 
Galenaia  :  I  3oS  b. 
Galera  :  Il  i452  a. 
Galeri  :  III  22O  b. 
Galericulum  :  I  .121  a;  H  14.12  a. 
Galeritus  :  II  1 168  a. 
Galerus  :  Il  ii6-7b;V  0.')8  b,  7r,(,b. 
Galgulus  :  I  iii>i>  b. 
Galla  :  I  i326  a;  V  34o  b. 
Gallia  :  IV  724  a. 
GalUa  togata  :  V  347  b. 
Galliae  :  V  821  b. 
Gallicae  :  I  i558  b;  IV  13S9  b. 
Gallicarius  :  II  i4àô  a. 
Gallicinium  :  I  836  a;   II  1-0  b. 
Gallina  africana  :  I  uHi  a. 


Gallinarium  :  IV  1449  a  :  V  S-3  b. 
Gallinas  lad)  :  V  883  h. 
Gallorum  'Alae)  :  I  1-4  b. 
Gallus  :  Il  i58i  b. 
Gallus  gallinaceus  :  I  -m  b. 
Gamédes  :  V  ()43  a. 
Ganea  :  I  9-3  b;  III  iS3i,  b. 
Ganeae  :  III  iS3<;  b. 
Gangetis  :  III  9:11)  b. 
Gantae  :  V  3-9  a. 
Gasterocheires  :  I   id'i'i  a. 
Gaunacum  :  IV  3-3  a. 
Gausapa  :  Il    i3ôi  a;  IV  291   b; 

V  43  a. 
Gausapae  :  V  721  a. 
Gausape  :  III  K1-9  b. 
Gemini  :  V  1046  a. 
Gemini  Quirini  :  IV  890  3. 
Gemma    Augustea   :    V   ;u3    a. 

Oiii  b. 
Gemma  Caesarea  :  V  r>i3  a. 
Gemmae  cerauniae  :  I  ri46  a. 
Gemmarius  :  I  -98  b;  III  1739  ,1. 
Gemmatae  :  H  1102  b. 
Gemmator  :  I  79S  b;  Il  i4Sfi  b. 
Genabum  :  V  SGi  a. 
Gêner  :  I  12s  b. 
Gênera  :  IV  842  b,  987  b. 
Generalitas    pragmatica    :    I  I 

1  120  b. 

Generalitas  sacra  :  IV  S4fi  li. 
Generibus   ex)  :  I  1(128  ,i. 
Geneta  Mana  :  Il  iSo  a. 
Genethliologia  :  1  4-(i  b. 
Genetrix  :  V  -9  b. 
Genialia  :  Il   m'io  a. 
Genista  :    V  340  b,  Sdi;  b. 
Genita  :   III  1.1-2  b. 
Genitor  fastorum  :  lil  612  a. 
Genius:  I  i-'i  b;  III  94"  b,  944  a, 
ii4ii  a,  'l'i'i  a;  V  ;m3  a,  h,  U[i'\  a, 
b,  82.,  11. 
Genius  Augusti  :  V  81.2  b. 
Genius    beneficiariorum    :    III 

loOti  b. 
Genius  castrorum  :   III  i<ii'>>  >>: 

IV  i32i  a. 
Genius  centuriae  :  III  tiib(i  b. 

Genius  familiaris  :  V  482  a. 

Genius  generis  :  III  93s  b.  9'r  a. 
949  :i- 

Genius  legionis  :  III  i"()t-  b. 

Genius  Leucorum  :  Il  -34  a. 

Genius  loci  :  III  'i4-  li:  V  .1..3  li. 

Genius  Lugduni  :  1  i.uS  b. 

Genius  natalis  :  IV  3  a. 

Genius  praetorii  :  III  ioG6  b. 

Genius  scbolae  :  III  iciliG  b. 

Genius  signorum  :  IV  132.)  ii. 

Genius  valetudinarii  :  III  mGG 
b. 

Genius  Victoriae  :  V  842  b. 

Gens  :  I  -8  a.  107  b;  III  94u  a, 
9-4  a.  997  a,  1200  b,  1204  b, 
i4oo  a  ;   IV  826  a. 

Gens  AciUa  :  V  G2G  a. 

Gens  Aemilia  :  II  io45  b:  V  420  b, 
427  a,  :.iG  b. 

Gens  Aniensis  :  V  42G  a. 

Gens  Arnensis  :  V  42G  a,  b. 

Gens  Arniensis  :  V  42G  a. 

Gens  Aurélia  .  Il  io4.i  b. 

Gens  Caesia  :  III  94s  a. 

Gens  Camilia  :  V  425  b.  42G  a. 

Gens  Cassia  :  V  705  a. 

Gens  Cestia  :  I  1G87  a. 

Gens  Claudia:  II  io45b;  V  42.1  b, 
42G  a.  42-  a,  428  b. 

Gens  Clustumina  :  Y  42G  a,  b. 

Gens  CoUina  :  V  428  a,  43o  a. 

Gens  Cornelia  :  II  io45  b;  V  420  b. 

Gens  Esquilina  :  V  43o  a. 

Gens  Fabia  :  III  1899  b,  i4oo  a: 
V  42:1  b. 

Gens  Falerna  :  V  426  a,  b. 

Gens  Galeria  :  V  42a  b.  426  n. 


Gens  Horatia  :  HI  i4i(;b;  V  42j 

b.  426  b. 
Gens  Juliarll  io45  b;  IV  1371  b; 

V  428  b,  5i6  b.  838  b. 
Gens  Julia  Claudia  :  III  nï»)  a. 
Gens  Lemonia  :  V  425  b,  '12G  a. 
Gens  Licinia  :  II   111-  a. 
Gens  Maecia  :  V  426  a.  b. 
Gens  Marcia  :  V  N.'.  1  a. 
Gens  Menenia  :  V  420  b. 
Gens  Nautia  :  Il   iii4i  b. 
Gens  Offentina  :  V  42G  n. 
Gens  Ouientina  :  V  '126  a,  b. 
Gens  Palatina  :  V  430  a. 
Gens   Papiria  :  V   42a  b,  42G  a. 

b.  42-  a,  429  b. 
Gens  Petronia  :  III  1392  .1. 
Gens  Pinaria  :  III  1399  b. 
Gens  Poblilia  :  V  426  a. 
Gens  Pollia  :  V  42.1  b,    ')2G   ■', 

429  1). 
Gens  Pomptina  :  V  '126  .1,  b. 
Gens  Poplilia  :  V  426  a,  b. 
Gens  Potitia  :  III  1399  I). 
Gens  Publilia  :  V  426  a. 
Gens  Pupinia  :  V  42.^1  b.  42Ga.l1. 
Gens  Quinctilia  :  III   1399  b. 
Gens  Quirina  :   V    '12G  a,    427  a, 

428  .-,. 
Gens    Romllia  ,  V  42G   a,  43"  a. 
Gens  Romulia  :   V  42.'i   li,  42G  b. 
Gens  Rubria  :  V  1 1.1  b. 
Gens  Sabatina  :  V  '12G  :i.  b 
Gens  Sabina  :  V  42G  b. 
Gens  Scaptia  :  V  '12G  a,  b. 
Gens  Scribonia  :  IV  --9  b 
Gens  Servia  :   V  42.')  a. 
Gens  Stellatina  :  V  42G  a,  b. 
Gens  Suburana  :  V  43"  ;i. 
Gens  Teretina  :  V  42G  .1. 
Gens  togata  :  V  :i'|8  b. 
Gens  Tromentina  :  V  42G  a.  b. 
Gens  Valeria:  III  93S  li,  1392  a  ; 

IV  9S.1  !.. 
GensValesia  :  III  938  b:  IV9S9  b. 
Gens  Velina  :  V  ',2(1  a.  b. 
Gens  Veturia  :  V  42G  a. 
Gens  Vitelia  :  V  957  b. 
Gens  Vitellia  :  V  <,ij  b. 
Gens  Volteia  :  I  iG8^  a. 
Gens  Voltinia  ;  V  '12G  a.  b.  428  a, 

Gens  Voturia  :  V  42G  a. 
Gentes  ;  I   i38  b.   i3.|  a,  i."i7  a,b. 

13-.1  a:  III    i"4-   a;  IV   118.,    a, 

ii'"2  ;i. 
Gentes  Euganeae  :  III  9-4  a. 
Gentes  exterae  :  IV  i2i3  a. 
Gentes  majores  :  V  42';  b. 
Gentes  minores  :  V  42'i  G. 
Gentiles   :    I   "-2   b.  12S3  b;  III 

;iK,  h.  i-20't   11,   121:,  a:  IV  347  a. 

GG8    a.    1122     a;    V     .,:,b    a.    b. 

5r)7    a. 
Gentilia  :  IV  93  b. 
Gentilicia  :  178  a,  83  b;  Il  k,.5  b. 
Gentilicia  sacra:  IV  1372  a. 
Gentilicium  :  IV  89  a. 
Gentilis:  I  78  a,  83  b;IV  i5ri9a. 
Gentilitas  :   I   1248  b;  III  94'i  a. 
Gentilitia  sacra  :  II  ii3  a. 
Gentilitium  :  I  i-^j  a. 
Genus  agreste  :  I  i333  b. 
Genus  calculense  :  IV  774  a. 
Genus  civile  :  III  94»    b. 
Genus    et    modum    ciborum   ' 

III  1128  a. 
Genus  percussionale  .  V  '.iï>u  a. 
Genus  physicum  :  III  941  b. 
Genus  poeticum  :  II'  941  b. 
Genus  vocale  :  IV  917  b. 
Géomètres  :  III  i38G  a. 
Gephyraea  :  11  5G3  b 
Geranos  :  V  231  a,  71(9  b. 
Gerdius  :  V  i65  a. 
Germains  :  IV  892  a. 

1  ; 
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Germania  :  IV  --.i  ;i. 
Germania  prima  :  III  'ii'i  1) 
Germania  utraque  :  V  827  h. 
Germanorum    Alae;  :  I  lyâ  •<■ 
Germanorum  decurio  :  Il  !|0  b. 
GArousiastès  :  III  10:^:1  n. 
Gerrhon  :  V  OSô  b. 
Geruli  :  I  44^  a.  (J82  :i. 
Geseoretae  :  IV  70Ç1  b. 
Gesta  :  I  'ij  :i,  '■>■•  b. 
Gestatio  :  III  l'S:,  b.  ...,c.  .,. 
Gestio  :  V  OÛ6  a. 
Gestor  :  IV  iy  a. 
Gestus  :  III  227  a. 
Gillonarii  :  II  iTiiiS  b. 
Gingras  :  V  325  a. 
Gingritus  :  V  3ii   b. 
Gladiarii  :  II  ioç)3  a. 
Gladiatores  :  V  710  a. 
Gladiatura  :  Il  1373  b. 
Gladiolus  :  III  293  a. 
Gladium   ad)  :17a. 
Gladius  :  IV  -64  b,  i3o<>  b,  1  Mij  a  ; 

V  -10  a. 
Gladius  Hispanicus  :  V  lisS  n. 
Glaesum  ;  II  533  b. 
Glandes  latericiae  :  Il  fiimj  a. 
Glandia  :  I  1 1 J9  b. 
Glans  fagea  :  III  i24.>  b. 
Glastum  :  I  i32fi  a. 
Glaucus  :  I  116-  a. 
Gleba  ;  1  1291  a, 
Glebae  :  III  3ii  a. 
Glebatio  senatoria  :  I  rj'n  a. 
Glires  :  I  1  nio  a:  II  ii;i3  b. 
Glissomarga  :  IV  921  b. 
Globi  :  I  3i  a. 
Globus  :  I  3o  b:  III  i23S  b. 
Glomus  :  III  123S  b. 
Glos  :  I  12S  b. 
Glossopetrae  :  I  C46  a. 
Glus  ;  Il  1614  a. 
Glutinatores  :  Il  i6i5  a. 
Glutinum  :  Il  161  i  a. 
Glutinum  fabrile  :  IV  320  a. 
Gnizus  :  IV  8-  a. 
Gnomon  :  I  4S5  b,  855  b:   V  584 

a. 
Gobio  :  I  1 165  b. 
Gomphi  :  V  786  b. 
Gougylis  :  I  1 148  a. 
Gorgoneion  :  V  564  a,  5S9  b. 
Gossypium  :  I  915  b 
Grabatarii  :  V  336  b. 
Grabati  :  III  io32  b, 
Grabatus  :  III  1022  b. 
Grabovius  :  III  709  a. 
Graculus  :  I  703  b. 
Gradus  :  1  245  a,  4S3  b,  i:;.:5  a: 

m   1-2S  a;  IV  1112  b. 
Gradus  Aurelii  :  Il  i3o3  a. 
Gradus  dejectio  :  III  1S95  a. 
Gradus  gemitorii  :  Il  1295  a. 
Gradus  honorum  :  I  271  a. 
Gradus  monetae  :  Il  i2<|6  l>. 
Gradus  subitarii  :    I    1423  a:  V 

4.,1   b. 
Graecari  :  III  iS35  b. 
Graecostasis  :  Il  1282  a.  i3oob: 

III  iu:<4  b,  iSgi  a. 
Graeculi  :  I  35  b. 
Grallae  :  Il  it>45  b. 
Grallatores  :  III  1903  b. 
Grammatici  :  III  i385  a,   i386  a. 
Grammaticng  :  III  1 186  a.  i37<i  b. 
i38n  b,  i38i  a,b,  i3S3a,  |3S'|  b. 
i3S5  b,   i3Sr,  a. 
Grammaticus  Graecus  sive  La 

tinus  .111  i:;86  a. 
Grammatista  :  III  i3S'i  a. 
Granaria  :  I  2-5  b. 
Granarium  :  III  2i)X  a. 
Graphai  :  V  1019  b. 
Graphai  xenias  :    V  nu-  a.    b. 

f'UX   ;,,    i,iJ9  b.  in2ria. 

Graphe  :  \  i(.2i  b. 


Graphe  xenias  :  V  1011  a.  ioi5  b, 

iot6  b,  101-  a,  1018  b,  1019  a, 

11,  10211  a.  b,  1021  a,  b,  1022  a. 
Graphiaria  theca  :  IV  i5ii  a. 
Graphiarium  :  IV  i.>ii  a. 
Graphice  in  buxo  :  IV  '|-"  i- 
Graphium  :  IV  i5io  b. 
Grassator  :  111  mm  b. 
Grassatores  :  III  'l'n  b. 
Grati  :  I  22S  h. 

Gratissimi  amicorum  :  I  22S  a. 
Gratulatio  ;  IV  S-o  a. 
Gratulationes  :  IV  i566  b. 
Graviscae  :  I  i3i)4  b.  i3i-  a. 
Gregales  :  1  i-'i  b;  III  223  b. 
Grèges  :  I  1  l'iS  li- 
Grèges  dominici  ;  Il  792  b. 
Grèges  villatici  :  IV  144s  b. 
Gregibus  (de    :  I  -  a. 
Gremio   Capitolini  Jovis    in'  : 

V  490  b. 
Grex     :     I     1423    li;    m    223     b; 

IV  926  b. 
Grex  turifera  :  V  553  a. 
Groma  :  I  558  b.  964  a:  Il  i5i-  b: 

IV  i5u5  b. 
Gromatici  :  I  (33  b,  i65  b,  43o  b, 

729  a,  962  b.   i3i2  b. 
Gromatici  veteres  :  I  i3ui;  a. 
Gromatious  :  II  i.>i7  b. 
Gruis  :  I  1 162  a. 
Gruma  :  I  i3i2  a. 
Grundarium  ;sub;  :  Il  i3ci3  a. 
Grus  :  I  -112  II,  i54o  11. 
Grylli  :  Il  i48(i  b. 
Guastum  :  1  i32(;  a. 
Gustatio    :    I    i2,Si    a;   III    i-o3; 

Il  11.5  b. 
Gustatorium  :  I  1281  a. 
Gustus  .•  I  12S1  a. 
Guttae  :  IV  1(193  b. 
Guttus  :   IV  1442  b. 
Gynaecia  :  IV  214  a,  667  a. 
Gynaeciarii  :  1  1294  a. 
Gypsati  pedes  :  Il  1716  a. 
Gypsum  :  II  1715  a. 


H 


Haba  :  1  <  i44  a. 

Habena  :    Il    ii54  a;   IV    ii56  a  ; 

V  541  a. 
Habenae  :  H  i33S  b;  V  73-  a. 
Habitator  :  III  527  b. 
Habitatores  :  III  458  a;  V  863  b. 
Habitus   matronalis  :  V  769  a. 
Hadés  :  1  ii5  a. 
Hadrianeia  :  III   i3e.8  b. 
Hadrianoutherai  :  V  696  b. 
Haematites  ;  I  1026  li. 
Haereditas  jacens  :  Il  1112  b. 
Hagna  :  I  1048  b. 
Halieutica  :  IV  4S9  a  ;   V   fn^K   a. 
Halmyrrhax  :  IV  86  a. 
Hamata  :  III  1070  a. 
Hamatus  ensis  :  Il  ir>>  a. 
Hami  :  III  i3i5  a. 
Hamiota  :  IV  .'(9,1  a. 
Hamus    :    11    970   a:  IV  997   b, 

i5i2  a;  V  48  b. 
Hamusterreus:III  i2G3b.  i3i5a. 
Harenarius  :  Il  1592  b. 
Harioli  :  III  3o  b. 
Harmonia  :  1  io44  b. 
Harmostés  :  V  268  a. 
Harmosunoi  :  V  26S  a. 
Harpago  :  III  i.i7<i  b. 
Harpasta  :  IV  476  a,  b. 
Harpe  :  III   i3.|5  b;  V  740  b. 
Harundo  ;  V  68 j  a. 
Harundo  donax  :  V  3<i2  a. 
Harundo  tiliialis  :  V  302  b 
Haruspex  :  Il  9.13  b. 


Haruspicina  :  Il  297  b. 

Harvigae  :  Il  299  a. 

Hasta:  I  433  b;  III  921  a,  1067  li; 

IV     iiiS    b.    i3i4    b:    V   -40   a, 

902  a.  909  b. 
Hasta  (subi  :  I  734  a;  III  967  a, 

ili3  a. 
Hasta  amentata  :    I  22-  3  :   Il 

1..S8  II. 
Hasta  ammentata  :  V  Vu  b 
Hasta    caelibaris  :  I  1 'ii-  b  :  111 

l'i.i.'i  a. 
Hasta  Lucullea  :  lil  40  b. 
Hasta  pampinea  :  V  292  a. 
Hasta  pura  :  I  ;!2Ga;  III   684    1', 

)!..„.  li;   IV   1022  a. 
Hasta  velitaris    :    I  227    b;    III 

594  a,   1067  b. 
Hastae  :  V  377  b. 
flastae  ansatae  :  I  227  a. 
Hastae  Martiae  :  III  i6i5  a. 
Hastae  Martis  :  11  1291  a. 
Hastarii  :  11   1093  a. 
Hastarium  :  III  42  a. 
Hastati  :    I    29  a,   b:    III    38    b, 

(o48a.b.  i(i541i,  10-oa.  i3i'ia: 

IV  '182  a,   i3i6  a. 
Hastatus    :    III    921     a.     mi55    a. 

Hastiferi    civitatis     Mattiaco- 

rum  :  III  21143  a, 
Hastilarius  :  Il  -<i<i  a. 
Hatria  :  1  i3n-  b. 
Haustor  :  V  923  b. 
Hebdomas  :  I  483  b. 
Hebenus  :  III  1246  a,  1629  b. 
Hecté  :  V  482  b. 
Hecteus  :  III  1729  a. 
Hedera  :  111  291  b,  1246  a.  16211  b. 
Hékaté  :  V  260  b. 
Helenium  :  I  i52i  b. 
Hélice  :  I  484  a. 
Hélices  minores  :  I  i34S  b. 
Heliodromus  :  III  1 102  a,  194s  b. 
Heliopolitanus  :  V  2G0  b. 
Hélios  ;  V  2I11  a. 
Hellanodikai  :  III  i363  a. 
Hellanotamiai  :  1  i43  b. 
Helleborum  :  V  713  a. 
Hellotia  ;  11  863  b:  III  i364  b. 
Helminthia  :  1  11 46  a. 
Hemi-hectè  :  V  482  b. 
Hemilitria  :  III  1276  a. 
Hemilitrion  ;  III  1270  a. 
Hemilitron  :  III  1276  a. 
Hemi-obolos  :  V  740  a. 
Hemina   :   1    23    b;  III    i23i    b, 

1729  a,  1957  b. 
Heminaria  :  i  i444  b. 
Hemisphaerium  :  I  656  a. 
Hemisphaerum  :  III  257  b. 
Hemithorakia  :  III  i3ui  a. 
Héra  Citheronia  :  111  (172  a. 
Héra  Lacinia  .  III  675  b. 
Héra  Teleia  :  III  6-2  b. 
Héraclea  :  III  i363  a,  i3(i')  a,  b, 

i3l,ti  b. 
Héraclès  :  V  260  b. 
Heraea  :  III   i363   a.    i36'i   a,   !.. 

i366  a,  b. 
Herba  :  III  92"  b. 
Herba  canaria  :  I  890  a. 
Herba  lanaria  :  III  920  b,  999  a. 
Herbae  topiariae  :  V  3.18  a. 
Herctum  ;  Il  i5o4  b;  V  91  b. 
Herculani  :  I  5 16  b,  mSi;  a. 
Hercules    Anteportanus    :    III 

127  11. 
Hercules  Bibax  :  III  ii3  11,122  b. 
Hercules   Magnus    Custos  :    III 

12-   b. 
Hercules   Puerinus   :  III    12-  b. 
Hercules  Pusillus  ;  III  127  b. 
Hercules  Romanus  :  III  128  a. 
Heroiles  Salutaris  :  III   12- a. 
Hercules  Sahitiler  :  111   1.-  a. 


Herculis  aedes  :  11  973  b. 
Herede    pro    :  V  (io5  b.  6116 

fin-  a. 
Heredes  :  Il  921  n. 
Heredes   legitimi  :  III    731 

IV  i55S  b. 
Heredia  :  I  i3o5  a. 
Herediolum  :  III  'i5-  a. 
Hereditas    sine     sacris 

5-7    b. 
Hereditates  :  111  160  a. 
Heredium  ;  I   157  a;  Il   i5ii 

111   i72Sb;  V  870  b. 
Hères  :  II   1 1 14  a;  III  io4<J  a. 
Hères  extraneus  :  Il  i554  b. 
Hères  necessarius  :  III  1039 

1211-  a. 
Hères  suus  :  I  65  b:  IV  346  a. 
Hermaea  ;  III  i363  a,  i364  b. 
Hermaia  :  III  930  b. 
Hermès  :  V  260  b. 
Hermetis  :  III  122S  a. 
Hermulae  :  III  i34  b. 
Hèroa  :  V  564  a. 
Héros  :  V  261  a.  681  b. 
Hérôon  :  I  82  b. 
Heruli  :  IV  -1 1  b. 
Herus  :  III  128  b. 
Hestia  :  V  260  b. 
Hetairia   :  V  -29  a. 
Hexarchus  :  II  -89  a,  920  a. 
Hexasticba  :  III  1247  b. 
Hexobolon  :  V  740  a. 
Hiberna  :  I  '|-'7  a. 
Hibernacula  ;  I  957  bk 
Hiberorum  (Alae)  :  1  175  a. 
Hibiscus      I   1  i'i6  b. 
Hiérakosophion  :  V  693  b. 
Hiéron  :  V  i.'i.s  a. 
Hiérophantes  Liberi  patris  : 

1  l'ID  b. 
Hilaria  :  I  11.82   a;  111  583   b. 
Bimation  :  III   1849  a;  V  32ii 

4i4  b,  670  a,  764  a,  771  a. 
Hinnus  :  III  2020  b. 
Hippocampus  syngnathus  : 

193  a. 
Hippocomi  :  I  i6')9  a. 
Hippodromus  :  III  285  b. 
Hippolytia  :  V  -29  b. 
Hippopera  :  IV  386  b. 
Hippopotamus:  I  692  a. 
Hircus  :  III  i399  b. 
Hirnella  :  111  210  b. 
Hirpi  Sorani:  1  559  a:  Il  10-4 

111  1399  b. 
Hirpus  :  III  1391  b:  IV  1401  a. 
Hispania  :  1  i5i8  b;  IV -23  b. 
Hispania  Citerior:  V  82-  b. 
Hispaniae  ;  V  821  li. 
Hispanorum  (Alae)  :  1  1-4  b. 
Histrio  :  1  33(,  b;  III  169-  b. 
Holitores  :  V  734  a. 
Holmos  ;   V  3o5  b,  307  a. 
Holocausta:  IV  976  b. 
Holosericopratae  :  IV  i255  a. 
Homeristae  ;  I  34  b. 
Homicidium  :  III  992  a  :  IV  33S 
Homines  :  III  965  b. 
Homines  foenei  :  IV  'rS  b. 
Homines    novi  :    Ml    4i3  b: 

428  a. 
Homo  foenus  ;  V  704  b. 
Homo  militaris:  IV  ii56  a. 
Homo  novus  :  IV  87  a. 
Homo  politus  :  V  709  a. 
Homo  sacer  :  IV  53-  b. 
Homologi  ;  I  2--  b. 
Honestiore  loco  nati:  I  -  b. 
Honestiores  :  III  i5j9  a,  i56o 

201,1  li:  IV -.,7  b,  1202  a:  V  1; 

a.    -l.ia,  -3-  b.  92.)  a. 
Honor  :  III  tm  b.  1.142  a. 
Honor  consilii  .  I  228  a. 
Honor  curulis  :  IV  1180  a. 
Houorarium    I   i6(,  ,1. 
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Honorati  :  I  i'i:i:i  a:  III  ifik  h, 

W2    a.    io3.î   a:    IV    inr   a:    V 

'.:<',  b. 
Honorem    ad)  :  III   tuZi^  a. 
Honorem  ,ob);  V  SV^  a. 
Honores  :  III  -.lo'.is  a. 
HoDOrinus  :   II  181  a. 
Honoris  causa  :  V  iu23  a.  io32ia. 
Honos    :    1    i3iS   b;    III    io6(i   li. 

i(jil3  b;    V  5i7  b,  926  h,   ij:!7  a. 
Honos  flamonii  :  Il  ti8G  a. 
Hoplites  :  V  ■y^f^  h. 
Hoplomachia  :  V  liiiS  b. 
Horae  :  V  -..o  ,1. 
Horae  aequinoctiales  :  I  ^Sj  a: 

II  1-1  a. 
Horae  Babyloniae  ;  I  835  b. 
Horae  temporales  :  I  !iSj  a. 
Horarium  aquarium  :  I  isti  b. 
Hordae  :  III  i43o  b. 
Hordearius:  Il  lâSi  b. 
Hordeum:  I  2-i  a. 
Hordeum     cantherinum  II 

i3U  b. 
Hordeum  distichum  :  II  i3.'i4  b. 
Hordeum  Galaticum  :  II  i3i'i  b. 
Hordeum  hexastichum  :  Il  i3!i4 

b. 
Hordeum  semicoctum  :  I  iiBSb 
Hordicalia  :  Il  i-^'ai  h. 
Hordicidia  :  Il  t-j'u  h. 
Horistai  :  V  loia  a. 
Horologia  anaphorica  :  III  2i>l;  Il 
Horologia  pensilig  :  III  a.'iS  b. 
Horologia  viatoria  :  III  :;jS  b. 
Horologium  hydraulicum  :  I  i8ii 

b. 
Horologium    sciothericum  :     I 

W>  a. 
Horologium  solarium:    I  i|S(i  a. 
Horrea  :  III    ini>i  b,    12SS  a;  IV 

SiS  b.  S20  a;  V  '|3lj  a.  S-3  a. 
Horrea  Alexandrina  :  III  ■j-'.>  a. 
Horrea  Aniciana  :  III  26S  b. 
Horrea  Aninicensia  :  III  -2-')  b. 
Horrea  Candelaria  :  111   2-0  a 
Horrea  chartaria  :  I  uni  b:  Ili 

Horrea  Coelia  :  III  2-j  b. 
Horrea  Constantiaca  :  III  2-.1  b. 
Horrea  fiscalia  :  111  2-0  a. 
Horrea  Galbana  :  111  268  b. 
Horrea  Leoniana  :  III  -2-0  a. 
Horrea  LoIIiana  :  III  20'i  b. 
Horrea  penuaria  :  III  2-i>  a. 
Horrea  piperataria  :   111  2-ua: 

IV  isi,  a. 
Horrea  Portuensia  :    III   2-k  a. 
Horrea  Postumiana  :  III  2-u  n. 
Horrea  privata  :  III  128S  a. 
Horrea  publica  :   I  2-0  a,  8'r-'  b. 
Horrea  Semproniana  :  1  2-.')  b. 
Horrea  Tbeodosiana  ;  III  2-,i  b. 
Horrea  Valeiitiniana  :  111  2-.jb. 
Horrea  Volusiana  :  III  2-n  .1. 
Horrearius:    III   2-0    b.   2-2  b, 

.12-  b. 
Horreum  :  III  1288  a,  1289  a. 
Hortator  :  I  5ù4  a. 
Horti  religiosi:  III  i.')-j  b. 
Hortus  :  II  i5i2  a  :  V  357  a,  S-o 

b.  N'ii  b.  <i26  a,   1074  b. 
Hortus  Annianus  :  III  2-9  b. 
Hortus  Âsinianus  :   III  2-9  a. 
Hortus    Epaphroditianus   :    III 

2-0   b. 

Hortus  Gallienus  :  III  28u  a. 
Hortus  Lamianus  :  III  2-y  a. 
Hortus  Lucullianus  :  III  2-8  b. 
Hortus  Haecenatianus  :  III  27c) 

Hortus  Marianus  :  III  2-1)  a. 
Hortus  marmoreus  :  III   287  b. 
Hortus  olitorius  :  III  290  b. 
Hortus  Pallantianus  :  III  271)  h. 
Hortus  pensilis  :  III  28'4  a. 


Hortus  Petilianus  :  III  282  b. 
Hortus  Pompeius  :  Hi  2S1  b. 
Hortus  Sallustianus  :  III  -81  b. 
Hortus  Servilianus  :  111  2711  a. 
Hortus  Taurianus  :  111  2-9  a. 
Hortus  Titianus  :  III  2S0  a. 
Hortus  Torquatianus  ;  III  279  b. 
Hortus    Varianus    :    III    280  a, 

282  11. 
Hortus  Vettianus  :  III  2S2  b. 
Hospes:  111  29S  a. 
Hospita  :  111  I2i3  a. 
Hospitales:  I  973  b. 
Hospitalia:   111   216  b;   V  1-9  b. 
Hospites  :  III  457  a,  1873  b. 
Hospitium  :  III  964  a. 
Hospitium  medicum  :  111  128S  a. 
Hospitium  pauperis  modicum  : 

V  ..2.,  n. 
Hostes  publici  :  III  i.>.>9  li- 
Hostia  praecidanea  ;  IV  ir>\  a. 
Hostiae  :  IV  9-')  a. 
Hostiae  amburbiales  :   I  226  a 
Hostiae   animales  :  III    ii"ii'  b, 

12I11;  II.  121."  Il,  i4io  b. 
Hostiae  caviares   :    111    i43o  a: 

IV  569  b. 
Hostiae     consultatoriae    :     III 

10,lli    b,     12(,(,    11, 

Hostiae  furvae  :  IV  -02  a. 
Hostiae  majores  :  IV  GI12  a. 
Hostilina  :   II  181  a, 
Hostis:    I  :«>  b,  li-o  b, 
Humanitas  :  Il  35  a. 
Humatio:   Il  1387  b. 
Humeralia:  III  io68  b. 
Humiles  :  III  956  b 
Humilior  ;  V  73-  b. 
Humiliores  :  III  1217  a.   i.mm  a, 

foixi  b.  2ui5  li:  V  123  a,  5<|8  a, 

7i<i  a,  922  a. 
Humor  :  IV  931  b. 
Huracorum  (AlaSi  :  1  i-i  a. 
Hyacinthus:  I  i32li  a.   1.121  b;  V 

3i„  b. 

Hyakinthia  :  111  i3ti3  a,  i3G'4  b, 
Hybris:  IV  i4,3o  b. 
Hybristika  :  V  7311  .-i,  b. 
Hydrargirus  :  V  713  b. 
Hydreumata  :  V  811  b, 
Hydri:  11  'vu  a, 
Hygieia  :  \  abi  a. 
Hjrmnodoi:  V  258  b. 
Hymnologi  ;  V  '18  a, 
Hyoscyamus:  V  713  a, 
Hypaulés  :  V  329  b, 
Hypericum  :  I  1  i5o  a, 
Hyperocha;  III  358  a:  IV  4-4  a, 
Hypholmion  :  V  3o5  b. 
Hypocausis:  I  055  a, 
Hypocaustum:  V  88ij  a.  b, 
Hypodektès  :  V  261  a, 
Hypomochlion  :  iii>-  a 
Hypopodium  :  IV  1112  b. 
Hypothoinarmostriai  :  V  2I1S  h. 
Hypotracbelium  :    I    i3'|-  b:    Il 

-2..  b. 
Hypotyposeis  :  I  5o3  a. 
Hysginum  :  1  i326  a;  IV  —'1  a. 


latraliptae:  III  1218  a;  IV  12 
latreia  :  III  iG85  a, 
Ichneumon  :  I  G95  b. 
Ichtbyocolla  :  II  1G14  b. 
Icosaproti  :  Il  3o  a;  V  "134 

8-0   3. 

Ictus  :  H  484  a. 

Idiologus  :  III  960  a 
Idios  logos  :  V  409  a. 
Idulia  sacra  :  II  991  a. 
Idns  ;  I  833  a,  b. 


b,  9-8    b;  \ 

919    b 


II 


Ignés  admovere  :  V  3G3  a. 
Ignis  :  IV  89G  b,  1334  a, 
Ignobiles  :  III  4i3  b, 
Ignobilitas  :  IV  87  :i. 
Ignominia  :  III  483  b;  IV  Si'\  a, 

1069  a. 
Ilex  :  m  1201)  b,  1G29  b,  i63o  a; 

V  122  a, 
Ilex  aquifolia  parva  :  111  i25ob, 
Ilicata  :  11  i55  b, 
Ilioupersis  :  V  582  b, 
Uithyia  :  Il  i34  b;  IV  993  a. 
lllatio  glebalis  :  I  5-9  b.  1291  .1. 
lUuminator  :  II  5-i  li. 
lUyricum  :  IV  -25  b;  V  821  b. 
Imaginarii  :  III  4i  >  b. 
Imagines  :  IV  12.H1  b,  i324  b. 
Imagines  clipeatae  :  I   1259  a; 

11  1292  b. 
Imagines  fumosae  :  III   i38i  b, 
Imaginifer  :  III   io5-7  a,  1C177  a: 

IV  iiS  a,    i3iii  a, 
Imaginifer  vexillarius  :  11920,1, 
Imaginiferi  :  III  '1 1 1  b. 
Imago  Atticae  plebis  :  1  ^g  a.  b. 
Imago  clypeata  :   I   i43i   b;  III 

4i4  a. 
Imago  fumosa  :  Ili  412  b, 
Imbrattiare  :  I  -4-  b, 
Imbrex  :  Il  1 121  a, 
Imbrices  :  I  28G  a:  V  r,',  a. 
Imbrices  extremi  :  I  2SG  a. 
Imitago  :  III  '1112  b. 
Imitator  :  I  3'i  h. 
Imitor  :  III  4ii2  b. 
Immissarium  -,  I  937  b, 
Immolatio  :  IV 

4-  b. 
Immunes  :  I  1 

IV  119-  a. 
Immunis  :  I  i7'i   b:   III    iu5S  a; 

IV  ii8  a,   i5i'i  a.  i53(i  b. 
Immunitas  :  III  2039  b, 
Impaestator  :  III  534  b. 
Impages  :  V  33fi  a. 
Impedimenta  :  I    l'i'i  b,   145   b: 

IV  loG',  a, 
Impendium  :  H  i22'i  a, 
Imperator  :  1  G9  b,  70  a  ;  III  994  a. 

995  a,  1239  b,  i3i4  b;  IV  95  b, 

8S9  a:  V    4i3  a,   491    a,  S3S  a. 

Si|i  a, 
Imperatores  :  IV88i  b:  V  838  a. 

839  b, 
Imperatum  :  I  2- '4  a, 
Imperia  Caesarum  :  I  i443  b. 
Imperio  magistratus   :  1  79  a, 
Imperium  :  I    1  a,  G  a.  b.  9G  b: 

c|.|2a;   m  G33a,  10,33  a,  Ii34b, 

1240  b.  1.528  b;  IV  825  1),  826  b, 

S27  a;  V  4i7  b.  488 a.  b,  708  a. 

962  a. 
Imperium    majus  :  I   32'i  a:  V 

488  a, 
Imperium   mixtum  :  III  19411  b. 
Imperium  proconsulare  :  I  33cia. 
Impetratio   dominii  :  IV  4-'i    a. 
Impetu  justo  (uno,  :  I  lii  a. 
Impilia  :  V  5-4  b. 
Impiliarius  :  III  434  b. 
Impius  :  IV  981  b. 
Impluvia  :  IV  3Gii  b.  376  b. 
Impluvium  :  I  53ii  b,  1210  b:  H 

35o  b.  Il 58  a;  III  284  a;  IV  3Go 

b,  376  b  :  V  8^7  b,  878  a. 
Impomentum  :  I  1282  a. 
Impositio  pilei  :  V  911  a. 
Imprecatio  :  Il  <i4  a;  IV  8-11  b. 
Improbus  :  III  483  b,  1123  b, 
Improfessi  :  III  G29  a. 
Improles  :  I  99^  b, 
Improlis  :  I  ly/)  b. 
In  numéros  referri  :  V  344  a. 
Inae  :  IV  319  a, 
Inarculum  :  Il  m-o  a. 
Inauratores  :  I  ..-i  b. 


Inaures  :  II  376  a, 
Incantamentum  ;  IV  2GG  b. 
Incantatio  mali    carminis  :  IV 

984  b. 
Incensi  :  IV  732  b. 
Incensiti  :  I  898  b. 
Incensus  :  I  994  b, 
Inceramentumnavium:  I  i(ii9a. 
Incestus  :  I  8G  b, 
Incisus  :  III   171^  a, 
Inclinationes  coeli  :  I  483  à;  Il 

i535  a, 
Inclinationes  mundi  :  I  483  b, 
Inclusor  :  1  798  b;  II  148G  b. 
Incoctilia  ;  IV  i463  b. 
Incola  :  I  69  a. 
Incolae  :  I  G?  b,  1G62  b  ;  !II  G35  b. 

(178  b,  i544  b,  2039  a;  IV  12111  b, 

1417  a;  V  855  b,  ' 
Incrementum  latens  :  I  i85  b. 
Inurustatio  :  III  2094  b. 
Indago  :  V  GS2  b. 
Indefensi  :  V  4ii4  a. 
Indefensus  :  III  G38  b:  IV  4-  a. 
Index  ;  III  1123  a,  1 179  b. 
Indiana  (Ala)  :  I  175  a. 
Indices  :  III  4GS  a,  G48  b. 
Indicia  :  I  5i  b;  III  408  a. 
Indicium  :  III  4G8  a,   i8d4  a:  IV 

4S9  b. 
Indicta  :  I  899  b. 
Indictio  :  I   iiS  11,899  b,    1129  b; 

Il  -4i  b,   1297  II, 
Indictio  belli  :  111  12-1  a, 
Indictio  canonica  :  V  434  b, 
Indictio    extraordinaria         IV 

i5G5  a. 
Indictio  munerum  :  III  1895  a. 
Indictio  tironum  :  11  222  a, 
Indictiones   canonicariae    :     V 

435  II. 
Indicum  :  I  i32G  a. 
Indigena  ;  Il  11122  b, 
Indigetes  :  III  474  a;  IV  8(i-  b, 
Indigitamenta  III    i23G    b, 

1391  a, 
Inductio  in  lundum  :  V   38..  a 
Induere  :  I  229  b. 
Indulgentia  :   18  b;  Il  -24  a:  IV 

Si5  b. 
Indulgentia  reliquorum  :  1  119 

Indultum  sacrum:  IV  84.1  b. 
Indumenta  :  V  -G9  b, 
Indumentum  :  IV  292  b,  1589  b, 
Indumentum  regale  :  IV  778  a. 
Indus  :  Il  541  a. 
Indusiarii  :  V  7-11  b. 
Indusium  ;  IV    i5G5  a;    V   534  b, 
539  b, 

Industria  :  Ihii'i  a. 

Indutiae  :  IV  1 193  b. 

Indutus  :  I  229  b,  901  a;  V  7G9  b. 

Infamia  lacti  :  I  109  b. 

Infans  ;  III  1211  a. 

Infantia  :  III  1207  b;  V  ,j5G  b, 

Infanticida  :  III  4911  b. 

Infectio  :  V  339  b. 

Infecter  ;  V  339  b. 

Infectorium  :  V  339  b. 

Infectus  :  V  339  b. 

Infibulatio  :  I  52i  b;  Il  2(.'i  b, 

11 1 1  b, 
Inflcere  :  V  339  b,  340  a, 
Infîciatio  :  Il  io5  a,  866  a,  1 1 15  a, 
Infitiatio  :  III  i588  a, 
Infula:  V  47  b,95ib.  9ô3b.95Ga, 

95-  a,  b. 
Infulae  vittatae  :  V  952  a. 
Infundibulum  :  III  i326  a.  i328  a. 

i33'i   b, 
Ingenuus  :  III  1200  a. 
Initia  :  III  2137  a. 
Initie   ab  :  I  20  a,  b.  07  a. 
Initium  ;  V  932  a, 
Initium  legati  :  III  1042  b. 
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Initores  ;  1  ilioi  li. 
Injectio  glebae  :  IV  :■->  |p. 
Injectio    manus   :   III    126S    h. 

i2C()  a. 
Injuria  :  III  6ib  a;  IV   ..Ifii  a:  V 

-3-  I). 
Injusta  :  I  'i2i\  a. 
Inobsequens  :  III  i.m'i  n. 
Inofficiosus  :  m  l'jiï  a. 
Inquilini  :   I    i<»><i  a:  II!  'ii>'i  h: 

V  y.n  a,  M.:)  11. 
Inquiliniis  :  III  '/>\t  h.  ijN"  Il 
Inquisitio  :  Il  iiig  a;  V  i.ilia. 
Inquisitor  :  I  -si)  li. 
Inquisitor  Galllarum  :  I  ■'>'•'•  l<: 

Il  S-s  h;  IV  -,.1   :,. 
Inquisitores  :  Il  jm  .1 
Inscriptio  ;  1  -  I.;  III  '.1  1k  IV 

I  ^«ô  1 . 
Inscriptio   in   crimen     1   -••  ■■<. 

ij.V.  I.;   III  KM.  ,1. 
Inscriptio  libelli  accusatorii  :  I 

S.>  |j. 
Insidiator  :  III  O'n  1' 
Insigne  nocturnum  :  IV  i:i.:.ili. 
Insignia  :  III  oij  n. 
Insignia  aedilicia  :  I  i>S  a. 
Insignia  consularia  :  I  hS  a, 
Insignia  pueritiae  •  V  3.'>;{  a. 
Insignia  triumphalia  :  V  'içn  a. 
Insignitor  ;  Il   1  V'"*  l>- 
Instauratio  :  III  i3--2  b. 
Instita  :  III  10-1  a.  liii-  h.  iS:).i 

b;  IV   i.,i!j  b;  V  -0.)  a.  — o  a. 
InstiUe  :  Il  <)!<:<  a:  III    i»2i   a: 

IV  11-3  a. 
Institor  :    Il    SS-  a;   III   .'.'1  ■  a, 

1121  a,  11.   ijii.^  II. 
Institores  :  I  !»-  a. 
Institutio  :  I  2S::  li. 
Institutor  litterarum  :  IV  niii  ;i. 
Instructio  :  I  28:1  II 
Instrumenta  :  1  uli  .1  :  Il  1  i'v  1'; 

IV  Ml-  11.  V  :i:j'i  .-1. 
Instrumenta  forensia  :  V  -  li 
Instrumenta  fundi  :  III  i^S)  Il 
Instrumenta  itineris  :  IV  ,,.12  j  : 

V  L..S  II 

Instrumentarius  :  III  1.  -  a;  IV 

1.'.-   Il 

Instrumentum  :  I  V'  b.  tl   li; 

III  mV'  a.  lu.S  h:  IV  i.Si-  a. 
Instrumentum  dotale  :  I  U3i)  li  : 

IV  :;;4  II 
Instrumentum  fundi  :  Ml  961.  Il 
Instrumentum  manumissionis  : 

m  1206  b. 

Instrumentum  mellarium  :   III 

i-o3  a. 
Instrumentum  nuptiale  :  Il  3' m 

11. 
Instrumentum  publicum  :  \  i.iii 

II 

Instrumentum  traditionis   va- 

cuae  possessionis  :  V  :;.s  ,  n. 
Instrumentum  venatorium  :  V 

t.S3  b. 
Insubuli  :   \    ll.N  b. 
Insula  :  I  332  b,  l>àçi  li:  II!   12.SS  li. 

isSc.  a:  V  803  b.  <)3!i  a. 
Insula  Meninx  :  V  â-b  b. 
Insula  Ortygia  :  III  9S3  a. 
Insulae      N  N112  a.  b. 
Insulae  Cyclades  :  V  82-  b. 
Insulae  Hephaestiades  :Vio<i3  b. 
Insulae  Volcaniae  :  V  nu  3  II 
Insularii  :  V  .si,3  11 
Insularius     III  2S1  a.  or  a. 
Insulis     domibusque    singulis 

in    :  V  .1.)')  .n. 
Integra  sine  deductione  vice- 

simae  :  V  S2-  a. 
Inlemperiae  :  III  iâ72  a. 
Inteatio  :  I  .l'i  b.  55  a.  b,  i!|i  1  a  : 

III    ..i:.    b,    I2-'|    a:    IV    22S    a: 

V  -[j  11,  ..3i  a. 


Inlentio  certa  :  V  .|3i  a. 
Intentio  incerta  :  I  ;iii  a. 
Interamua  Lirinas  :  1  i3o-  b. 
lutercedere  :  1  ioS  a;  V  !f2\  b. 
Intercessio  :  I  162  b:  <\'i-  b:  III 

i.Mi-b:  V  82^1  a.  b. 
Intercessor  :  I  i45â  a. 
Intercidona  :  Il  i-'\  b. 
Intercolumnium  :  I  i3ii(  h. 
Interdicta  exhititoria:  IVi.-.ia. 
Interdicta  possessoria  :  I  i3i.  Il 
Interdictio  :  Il  ri3  b. 
Interdictio  aquae  et  ignis  :  III 

233  a.  i',i''  11,  10.=.- a.  11.  i-<..i  a. 
Interdictum  :  III  ii3..  a. 
Interdictum  possessorium  :   \ 

Interdictum  sectorium  :  I  -3- a. 
Interdictum  unde  vi  :  V  ir-'M  a. 
InteriHs  :  v  i.-i,  h. 
Interlocutiones     III  i'\"  a. 
Intermontium  :  I  iiriS  li:  V  n.  Il 
Internundinum  :  IV  121  h. 
Interpensiva  ;  V  1,3  b. 
Interpellatio     III  2000  a. 
Interpretatio:ll  i3.S'i  h;  lll-Sili: 

V  i.iL,  a. 
Interroges  ;  I  liiG  b. 
Interrex  :  I  .li.i  h.  i3-b  b,  iln  1  a  : 

Il  Ki2b:III  !ii<)b.5G.Vb,  1. 1/133; 

IV  31.,  a. 
Interrogatio  ;  IV  11.12  Ii 
Interrogatio  in  jure  :  III  L'ri  a  ; 

V a. 

Interscalmia  :  IV  3o  b. 
Intertignium  :  lll  1S8-  Il 
Interula  :  Il  2-.1  a. 
Interulae  dilores  :  lll  i3i-:  a. 
Interulae  monolores  :  lll  1317  a. 
Interulae  pentelores:  lll  i3i-  a. 
Interulae   trilores  :    lll  i3i-  a. 
Intervallum  :  I  'i."i  II 
Interversura  :  IV  looh  a. 
Intestabilis  :  lll  11-6  a.  ii23  b. 
Intestabilitas  :  IV  i!ii  b. 
Intributio  :  lll  2039  a. 
Introductio     solemnis      cele- 

brata  :  V  385  a. 
Introjugi  :  I  1  ifi5  a. 
Intubus  :  1  I  l'iii  .1. 
Intybum  :  1  1  iVi  a. 
Inula  :  1  1  i^tj  a. 
Inuus  :  lll  i!|Oi  b. 
Invasio  terrae  ;  V  1129  a. 
Invictus  :    IV    lui-  a;   V   SJo  a. 

SU  a. 
Invidia  :  1  251 1  b. 
Invidia    tabernariorum         lll 

Involucre  :  V  35j  b. 

Involuti  :  1112.1  b. 

lovis  :   V  lll.  I  a.  Viiir  .lnvis. 

Ipparcbus  patricius  :    Il  -'4  a. 

Ire  in  suffragium  :  I   i3sii  a. 

Isatis  .  I  i32ii  a. 

Isiaci  :  lll  58!|  a. 

Isidis   navigium)  :  Il  m^j  .1:  lll 

..,S3  a.   i33Sli. 
Isidis   pausarii   :  lll  .>n'i  i. 
Isis  Educatrix  :  lll  ..81.  Ii. 
Isis  Furva  :  MI    iS.i  a. 
Isis  Invicta  :  Ml  .18"  a. 
Isis  Pelagia  :  lll  .18.1  a. 
Isis  Puellaris     IM  jSu  b. 
Isis  Sospitatrix  :   lll  58i  a. 
Isis   Triumphalis  :  lll  58i  a. 
Isis  Victrix  ;  lll  5Si  a. 
Isodomum  :  III  2067  b. 
Italia      IV  -22  b;  VS21  b. 


1    Iter  facsre  pilat'm   :1  \\:>»- 
Iter  populo  debetur  :  V  -S2  n. 
Iter   populo   non   debetur    ;   V 

-82  a. 
Iteratio  :  I  11112  b- 
Iteratione  :  lll  no'j  a. 
Iterduca     11  iSo  a:  III  itiiy. 
Itbomaea  :  lll  i363  a. 
Itinera  :  I  24!)  Il 
Itinera  versurarum  :  V  i-o  b. 
Itu  et  reditu  ;  V  1,-2  b. 
Ixeutica  ;  \   ii  l'i  b,  6111;  a 
lynx  :  IV  sm  a.  lâ.nj  b. 


Jacere  oscula  :  1 

^1    : 

Jactus  Veneiius  : 

V    2 

'1  II 

Jaculari  :  lll  nii  . 

Jacnlatio  :  lll  :••[') 

a. 

Jaculator  :  lll  .mi'i 

a  : 

IV8.S3  a. 

Jaculatorius  :  lil 

.S'i'l 

a. 

Jaculatus  :  lll  ."«i 

a. 

JaCUlum    :    Il     l.iX: 

Il 

III    3.,  a 

IV  S.Ho  b. 

Jana  :  Il  182  a. 

Jani  :  III  1.10  a.  b. 

Janitor  :  1  902  h. 

Janitores  :  lll  im 

b. 

1.11   11 

Janitrices     1  12s 

Il 

Janua  Charontis 

1   1 

l>i  a. 

Janual  :  III  i.i  ',  \,. 

Janualis  :  Il  128- 

a. 

Janus  :  I   il34  li; 

Il   1 

5!|  a. 

Janus  Âugustus  : 

V  S 

i3  b. 

Janus  Bifrons  :  Il 

88 

a,  128-  b 

:   Il    1288    a; 

lll 

;  lll  r.i.ib. 

lll  Ci3  a. 

III  (115  b. 

;  lll  bi2  a. 

:  Il   123-  b. 

ns  :    1  392  a 

II 

Italia  annonaria  :  V  "i 
Italia  urbicaria  :  V  Ui 
Italica  ;  V  i,,3o  b. 
Italicei  :  III  i35  b. 
Iter   :  I   Cl    a.    333  a: 

1283  a;  V  -S2  a. 
Iter  facere  passin^  :  I 


III  6111  b. 
Janus  Clusius  :  Il  i23- 
Janus  Consivius  :  lll  l 
Janus  Curiatius  ;    Il    1. 

332  11. 
Janus  Geminus 

Tiio  a. 
Janus  Indigena 
Janus  Initiator  : 
Janus  Médius  :  I 
Janus  Patricius 
Janus  Patuleius 
Janus  Quadrifrons 

128-  b. 
Jecorarius  :  V  109  a. 
Jecur  :  I  ii-L  a. 
Jejuni  vomitores  :  I  5i-  b. 
Jejunium  Cereris  :  I  1021  b. 
Jéjunum  :  1  1 1.19  a. 
Jentaculum  :  I  12-ti  b. 
Jocula  :  1    uiCij  a. 
Joviani  ;  H  22!  a  ;  IV  -1 1  b. 
Jovi  Fulgeratori  :  Il  i5ii3  h. 
Jovis  :  Il   i51  a;    lll    708  b.    Voir 

Jupiter. 
Jovis  barba  :  lll  291  b. 
Jovis  epulum  :  Il  iiiii3  a. 
Jovis  Liberi  aedes  :  I  -28  a. 
Jovis    Libertaiis    aedes         lll 

ii'i'i  II. 
Juba  :  M  ii3i  11. 
Jubilatores  :  I  119'!  a. 
Judex  :  I   '|8  a;  lll  8<"i9  a.   12-1  a. 

2oV-  a. 
Judex  arcae  Galliarum  :  I  3i;i,  li. 

72.,  b:  IV  2i.'i  a. 
Judex  inter  electos  :    lll    1112 

b. 
Judex  juratus  :  I  218  b.  999  b: 

1111,3.1  11. 
Judex  privatus  :  lll  73o  a.  9115  b: 

!\  8;iS  I, 
Judex  provinciae  :  I  919  a. 
Judex   quaestionis  :   I    l'i-ii   b: 

lll  uV  b,  12,1  a. 
Judex  sacrarum  cognitionum  : 

1    1285  a;  V  821  a. 
Judicati  :  I  .ii'i  b:  V  -42  a 


Judicatio  ;  1  b;   III  -2-  b:  IV 

<-,:,',  b- 

Judicatum  :  V  I120  b.  900  b.  902  a. 
Judicatum  solvi  :  I  59  h.  97g  b: 

V  901  i  a.  b.  909  a,  9G3  a. 
Judicatus  :  V  S99  b,  900  a. 
Judices    :    I    iiiîi    11,    i!|55    b:    lll 

(8-3  a, 
Judices  ducenarii  :  Il  -81  b. 
Judices  jurati  :  I  i-'i  .1- 
Judices  quadringenarii  :  Il-S2a. 
Judices  sortiri  :  III  Lin  a. 
Judicia  bonae  fidei  :  IV  \-  b.  '|Sa. 
Judicia  divisoria  :  1  l'ni  a. 
Judicia    duplicia    :    I     1  '1 1 1    a  ; 

II    11.11    II 

Judicia  extraordinaria  :  I  i28!i  II 
Judicia  imperio   continentia   : 

IV  811.  a. 
Judicia  légitima  :  III  i>34  II 
Judicia  populi  :  V  5  b.  89  b. 
Judicia    privata    :     lll    Ii32    a  ; 

IV  iiS.i  11.    11 81.  a:  V  928  II. 
Judicia   publica  :    I  .|(i    li:    I  I 

1 2-3  a  :  V  928  b. 
Judicio  (in)  :  III  109'!  b. 
Judicio  sislendi  :  I  8ii  b. 
Judicio  sisti  :  I  5-  b. 
Judicium  :    I    !i8  a.  51   h,  5-   b: 

II    484   a:    lll    1265   b,    1270  a. 

12-1    II.    12-2   a.   12-3  a,   b:   IV 

Su.  a:  V  '403  a,b. 
Judicium  acceptum  :  Ml  12-1  b. 
Judicium  accipere  :  V  'i.i3  !.. 
Judicium  censorium  :  I  .l'ii.  I. 
Judicium  coeptum  ;  III  12-1  I.. 
Judicium     contestatum  III 

12-1  1.. 
Judicium  contrarium  :  III  i.ii.i 

b:  V  ...,Sa, 
Judicium  de  moribus  :  I  8,1  II 
Judicium  domesticum:  I  1283  b: 

II  1....-    Il 

Judicium  factum  ;  lll   12-1   b. 
Judicium  imperio  coutinens  : 

III  12-2  a. 

Judicium  legitimum  :  Il  12-2  a. 
Judicium  novumedere  :  V  io3  b. 
Judicium  populi  .  IM  1 1 13  a. 
Judicium  publicum  :    I  -  a:  lll 

I  l.;>l    a. 

Judicium    quinque virale    :    lll 

65-  b. 
Judicium  recuperatorium    :    Il 

10. (^  a. 

Judicium  secutorium  :  III  56 1  a. 
Judicium  translerre  :  V  '|o3  b. 
Juga  :  V  iSiî  a,  91S  b. 
Jugatinus  :  Il  iSo  b.  182  a. 
Jugatio        I     11-    b;    Il    108    a; 

lll  V'\  b;  V  131  a.  b. 
Jugatio  terrena  :  1  11-  b,  8.|i|a; 

II  8-1.  b. 

Jugera  :  I  Co  b.  i34  b.  i35  b, 
i38  II  189  b,  i56  b,  i5-  3,  b. 
15.)  b.  ibo  a,  b,  162  b,  163  b, 
iiil  a:  lll  1)50  b.  .pS  a.  1102  li, 
1281  a  ;  V  135  a,  91-  b. 

Jugerum  :  1  32  b,  in  .r  :  III  1-2S  b: 

V  Vil.  Il  ...3  a. 

Juglans  :   I   ii51  b:    lll  121I1  a. 

i(i2-  11,  i(;3o  ». 
Jugum:  I  8.J9  b,  :195a;  lll  i4'l"a: 

V  11,8  b,  13')  a.  b,  135  a. 
Jugum  Latinae  libertatis  :   lll 

1210  a. 
Jugumentum  :  III  im-  b. 
Julia  :  I  2..  1.. 
Julia   Augusta   Bagiennoriim  : 

1   i3i-  a. 
Juliaui  :  lll  iluo  11. 
Julio-Titianus  :  I  'r  b. 
Julis  medilerranea  :  I    nt.l  b. 

Julius  :    I   83 1   a. 

Jumenta  .  IV  .sm  a. 
Jumenta  pist"-'  na  :  I  ii.'i6  a. 
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Jumenta  publica  .  1  iii.>(i  li. 
Juuientarii  :   I   iii'|i>  a;  V  fiiS  a. 
Junciaoum  :  II  i  ii.'i  a. 
Juncus  :  IV  Si6  b;  V  8W1  1). 
Juniani  :  III   1 162  a. 
Junia  (lex:  :  III  iiOi  b;  IV  83:  li. 
Juniores  :  II  9i3  b;  III   io5o  a. 

i3;|i^b;  IV   iiS5  li,   11S7  a. 
Jnniperus   :   III  2'ji   b,    12V1  a, 

i2iG  b.  1IV2-7  h. 
Jiino  :  V  :>Wi  a. 
Juno  Argeia  :  III  bSS  a. 
Juno  Augusta  :  III  6Sli  a. 
Juno  Averna  :  IV  702  b. 
Juno  Calendaris  :  III  fiSX  a. 
Juno  Caprotina  :  IV  ri7i)  a 
Juno  Cinxia  :  III  liS't  a. 
Juno  Coelestis  :  III  (1X9  a. 
Juno  Curitis   :  III  688  a. 
Juno  Domiduca  :  III  6Si  a. 
Juno  Flamiuica  :  III  68:>  a. 
Juno  Fluonia  :  III  683  b. 
Juno  Inferna  :  IV  "02  ii. 
Juno  Juga  :  III  681  a. 
Juno  Lanuvina  :  III  687  Ji. 
Juno    Lanuvina    Sospita   :    Ml 


Juno  Lucina  :  Il  1. 


III  683  i 


Juno  Martialis  :  III  685  b. 
Juno  Moneta  :  III  686  h;  V  4i'i  a, 

■  i-i.  11. 

Juno  Natalis  :  IV  3  a. 
Juno  Populonia  :  III  680  a. 
Juno  Pronuba  :  V  -8  b. 
Juno  Quiritis  :  III  688  5. 
Juno  Regina  :  III  688  b,  looij  h. 
Juno  Rumina  :  III  i'>S3  b. 
Juno   Sororia  :   Il    1.111.')    b:   III 

6.,i   b;  V  33-  h. 
Juno  Sospita  ■■  III  68-  a. 
Juno  Stygia  :  IV  -(1:2  b. 
Juno  Unxia  :  III  684  a. 
Junonia  Carthago  :  1  i3o'|  b. 
Junonius  :  III  611  b.  683  a. 
Jupiter  :  V  8(|'i  11. 
Jupiter  Anxurus  :  V  669  a. 
Jupiter  Ascanius  :  III  709  b. 
Jupiter  Cacunus  :  III  709  b. 
Jupiter  Conservator  :  712  b. 
Jupiter  Crescens  :  V  669  a. 
Jupiter  Custos  :   III  -12  b. 
Jupiter  Dapalis  :  lli  "m  li,  nm-  a. 
Jupiter  Dolichenus  :   Il  1491   b. 
Jupiter  Elicius  :  111  710  a. 
Jupiter  Fagutalis  :  III  710  a. 
Jupiter  Farreus  :  lll  1007  a. 
Jupiter    Feretrius    :    III   "n   a. 

■  |34  a. 

Jupiter  Fulgerator  :  Il   i3u2  b, 

i:.i,3  11. 
Jupiter  Fulgur:  I  6473;  111710  a. 
Jupiter  Fulminator  :  Il   i3ô2  b. 
Jupiter  Herceus  :  III  710  b. 
Jupiter    Indiges  :    I    <ob  a:  III 

-09  b,  9811  b. 
Jupiter  Julius  ;  I  32li  a. 
Jupiter  Jurarius  :  IV  ii8?i  a. 
Jupiter  Juvenis  :  III  780  a. 
Jupiter  Lapis  :  I  64-  a  :  Il  1  luob; 


Jupiter    Latiaris 


lll 


Il    11. 


Jupiter  Liber  :  lll  -in  b 
Jupiter    Libertas   :    lll    -10    b. 

11  ■iM  b. 
Jupiter  Maius  :  lll  -09  b. 
Jupiter  Nundinarius  :  IV  122  b. 
Jupiter  Optimus  Mazimus  :  lll 

-Il  b. 
Jupiter     0.    M.    tempestatium 

divinarum  potens  .  V  711)  a. 
Jupiter  Penetralis  :  III  -10  b. 
Jupiter  Poeninus  :  V  972  b. 
Jupiter    Praestes    :    lll    7'")  b. 


Jupiter  Puer  :  V  669  a. 
Jupiter  Ruminus  :  lll  7'"  b. 
Jupiter  Salutaris  :  V  669  b. 
Jupiter  Stator:  lll  7113;  V977  b. 
Jupiter  Terminus  :  I  647  a;  III 

-.0  b. 
Jupiter  Tonans  :  Il    i3d2  b;   lll 

-12  b. 
Jupiter  Tragoedus  :    III  946  b. 
Jupiter  Victor  :  lll  711  a. 
Juppiter  Indiges  :  V  894  b. 
Jura  belli  :  III  -34  b. 
Jura  dare  :  lll  1120  b. 
Jura  gentilicia  :  1  i3-'."i  b. 
Jura  nova  :  lll  9-9  a. 
Juramentum    calumniae    :     IV 

20-'  b. 
Jurare  in  acta  principis  :  I  5o  b. 
Jurare   in  acta  principum  :  I 

46  a. 
Jurare  in  leges  :  I  6  a,'r7  a. 
Juratores  :  I  99.1a;  III  --1  b. 
Jure  (in!  :  I  48  a,  56  b,  .=1-1  a,  66  a, 

-q  a.   123  li;  III  ir94   h.  1271   a  ; 

V   619  a.  b,   6211  a.  621  a,  b. 
Jure  civili  :  IV  1265  b  ;  V   612  b. 
Jure  extranei  :  I  86  a.  b. 
Jure  ipso   :  I  5  b;   lll    1039  b, 

^ot^^>  b,    io43   a,  b.    iii45    a  ;  V 

1039  a. 
Jure  magistratuum(dei  :  I  1 1  b. 
Jure  praetorio  :  V  612  b. 
Jure  prehensionis  :  I   917  b. 
Jure   Quiritium    ex    :   I    i5-   b. 

i58    a:    III    iii4o  a.    1209    a:  V 

425  a.  "12  b. 
Jurgia  ;  I!  ii4u  b. 
Jurgium  :  III  1263  a.  1270  b. 
Juridici  ;  IV  S21  a.  b:  V  555  b. 
Juridicii  Italiae  ;  I  i4S3  0. 
Juridicus  :  V  820  b. 
Juridicus  Alezandraeae  :  V  555 

11,  S20  b. 
Juris    sui)  :  I  78  a,  b.  83  a,  1 10.1. 

i46   b;  III    4o39    b.   1195  a:  IV 

1 5-3  a  ;  V  554  b,   555  a.  6061  b, 

865  a. 
Juris   alieni   :   I    -S   a,  b.   79  a; 

lll   1039  h.   M95  a. 
Juris  divini  :  I  i33  b. 
Jurisconsulti  :  Il  635  b. 
Jurisdictio   :    lll   6,:i2    b,   633  a, 

1112  )i:  V  928  b. 
Jurisperitus  :  IV  356  a. 
Jus  :  1  48  a:  IV  816  a:  V  4«i3  a. 
Jus  absconditum  :  Il  43  a. 
Jus  abstinendi  :  IV  1559  b. 
Jus  abutendi  :  V  i.ii  b,  6i3  a^ 
Jus  accrescendi  :  I  20  a,  b.  -24  a. 
Jus    actorum  conficiendorum  : 

1   4S    a. 
Jus  actus  :  IV  1281   11,  1283  a. 
Jus  adcrescendi  :  Il  384  b. 
Jus  adeundi  adfontem  :  I  333  b. 
Jus  agendi  :   IV   rjSi  b,  1283  a. 
Jus  agendi  cum   patribus  :  III 

l52M    II. 

Jus  agendi  cum  plebe  ;  V  421  a. 
Jus  agendi   cum  populo  :  I  '{'> 

a:  III  1..29  b. 
Jus    altius  non    toUendi    :    IV 

1283  b. 
Jus  anuli  aurei  :  I  2  18  ;i. 
Jus    anulorum  aureorum      lll 

12U2    b.    1220   b. 

Jus  antiquum  :  l  -23  a  ;  III  1 19**  a. 
Jus  antiquum  in   caducis    :   1 

20  11. 
Jus      appulsus     pecoris      ad 

aquam  :  IV  1283  b. 
Jus  aquae  ducendae  :  I  333  a. 
Jus  aquae  impetratae  :  I  344  6. 
Jus  augurale  :  I  554  a. 
Jus  augurum  :  I  554  '•>. 
Jus  aureorum  anulorum   :    lll 

.2.12     b. 


Jus  auspicii  :  1  95  b. 
Jus  auspiciorum  :  1  i3-ii  b. 
Jus  caduca  vindicandi  :  I  721  a. 
Jus  capiendi  :  I  1407  b;  III  1042 a, 

1124  a,  1197  11,   1198  a;  V  142  a. 
Jus  censuras  :  I  992  a.  b. 
Jus    civitatis    sine   suffragio  : 

lll  973  b. 
Jus  cloacae  mittendae  :  1  333  b. 
Jus  cognationis  :  V  826  b 
Jus  colendi  :  lll  968  b. 
Jus  commercii  :  I   ma.  139  b: 

V  l'ii  b,  383  b. 

Jus    communium'  liberorum   : 

III  1198  a,b. 

Jus  compascendi  :  1  126  b. 
Jus   concionis  :  I  95  b.  96  b. 
Jus  connubii  :  I  139  b,  157  b. 
Jus  deliberandi  :  lll  i(i45a. 
Jus  distrahendi  :  IV  657  b. 
Jus  domum   revocandi  -.  V   121 

b,  901  b. 
Jus  edicendi  ;  I  95  b,  96  b,  97  a, 

997  a.  b,   i45i|  a;  V  422  a. 
Jus     epulandi    publiée  IV 

ii86  b. 
Jus  eundi  :  IV  1281  b. 
Jus  exaugurandi  :  lll  112.1  b. 
Jus  (extra)  :  I  123  b. 
Jus  extraordinarium  :  I  1283  b. 
Jus  fetiale  ;  III  1237  a. 
Jus  fraternitatis  :  IV  i36iii  b. 
Jus  fruendi  :  V  612  a,  6i3  a. 
Jus  lundi  :  V  385  b. 
Jus    gentium    :    1    671     a;    IV 

1261   a. 
Jus  gladii  :  II  1608  b;  III  423  a; 

IV  665  b. 

Jus  hastae:  III  42  a. 

Jus  honorum  :  I  977  a  ;  lll  627  b. 

1112  b:  IV  238  a,   iiS5  b. 
Jus  hostive  ;  Il  2i5  a. 
Jus  imaginum  :  lll  997  a  ;  IV  87  a. 
Jus  immittendi  :  I  333  b. 
Jus  (ini    :  I  55  b,  57  a;  V  931   a. 
Jus  in  agro  vectigali  ;  III  970  a. 
Jus  in  personam  :  IV  i33  a. 
Jus  in  re  :  IV  i33  a. 
Jus  incolatus  :  III  457  b. 
Jus  Italicum  :  I  i3i7  b;  IV820  b; 

V  433  a,  61 4  b. 

Jus  Latii  :   III   978  b,  1120  a;  V 

S26  b. 
Jus  Latinorum  :  III  1210  a. 
Jus  legationii  :  III  io33  b. 
Jus  liberorum  :  I  722  b;  III  129  b, 

1 193    b,    1 194   a,    b,    1 195  a.   b, 

1 196   11,    1 197    a,   b,   1 19S    a.  Il, 

1214  h;    V  5.57   b,  86.5  b,  931  b. 
Jus  maritorum  :  I  723  a. 
Jus  militare  :  IV  658  a. 
Jus  mulotae  :  I  99  b  ;  lll  964  b. 
Jus  mulctae  dictionis  :  I  95  b. 

96  b,   |3S3   b. 
Jus  mulctationis  :  I  997  b. 
Jus  naturale  :  IV  101  b. 
Jus  nubendi  :  III  1125  b. 
Jus  nundinarum  ;  IV  122   a. 
Jus  oneris   ferendi  :  IV  1281  b. 
Jus  optimum  legati  :  III  1040  b. 
Jus  ordinarium  :  I  1283  b. 
Jus  originis  :  IV  23t  a. 
Jus  osculi  :  I   1283  b. 
Jus  Papirianum  :  IV  071  a. 
Jus  pascendi  :  IV  1283  b. 
Jus  patrum  :  III  1195  b. 
Jus  perpetuum  :  III  9-0  a.  9-1  a. 
Jus  petendorum  honorum  :  III 

1128   b. 
Jus  pomaerii  :  I  583  a. 
Jus  pontificium  :  IV  571    a. 
Jus  possidendi  ;  IV  853  a. 
Jus  possidendi  ac  fruendi  he- 

redique  suo  relinquendi  :  lll 

9-0  b;  V  612  a. 
Jus  prehensionis  :  IV  884  b. 


Jus  prensionis  :  I  97  b.  112  b. 

Jus  pristinum  :  V  385  a. 

Jus   privatum   salvo   canone   : 

lll  970  a. 
Jus  projiciendi  :  IV  1283  b. 
Jus  prospiciendi  :  IV  12S3  b. 
Jus  publiée    respondendi  :    IV 

74o  b. 
Jus  quatuor  liberorum  :  lll  1  it 

a,  1214  11. 
Jus  Quiritium  ;I1  1507  a,  i5i3  a: 

III  119-  a. 

Jus  quod  usus  comprobavit  :  V 

611  11. 
Jus  referendi  :  IV  11S8  h. 
Jus  revocandi  domum:  I  .16  b: 

IV  8,59  a- 

Jus  sacrum  :  V  97S  a. 

Jus    sententiae  dicendae   :    IV 

947  a,  1185  b,   11S6  11,     1187  h. 
Jus  sepulcri  :  IV  S43  b. 
Jus  servitutis  :  V  385  b. 
Jus  signandi  :  IV  947  a. 
Jus  solidum  capiendi  :  lll  1 1 98  b. 
Jus  stillicidii  vel  fluminis  re- 

cipiendi  :  IV  i2S3  b. 
Jus  stolae  :  III  1195  a. 
Jus  suffragii  :  III  979  b,  1112  b. 
Jus    testimonii    dicendi   :     lll 

1125  b. 
Jus  tigni  immittendi  :  IV  1283  b: 

V  337  a. 

Jus  toUendi  ;  IV  854  a. 

Jus  trium  liberorum  t  III  1 195  b. 

1197  a.  Il,  i2i4  b;  IV  22  b. 
Jusutendi  :  V  611  b,  612  a. 
Jus  vectigalis  :  I  lom  b. 
Jus  virgarum  :  V  925  b 
Jus  vitae  necisque  :  III  489   a; 

IV   322     b. 

Jusjurandum  Aritiensium  :   lll 

1 I 20  b. 
Jusjurandum     calumniae         V 

620  b. 
Jusjurandum  liberti  :  III 1192  b: 

IV   137  a. 
Jussio  :  III   1 120   b. 
Jussio  Augusta  :  V  936  b. 
Jussio  sacra  :  IV  845  b. 
JuSSUS  :  I  55  b;  III  1193  a. 
Justitium  :  II  997  b;  lll  1094  b. 
Justum  est  :  1  19  b. 
Juturna  :  IV   127  b;  V  96.1  b. 
Juturnalia  :  II  1047  a;  III  781  a. 
Juthungornm  (Alae)  :  I  175  a. 
Juvenalis  :  lll  7S2  a. 
Juvenca  :  IV  974  b. 
Juvenes  luxuriosi  :  IV  412  ;i. 
Juvenes  severi  :  IV  412  a. 
Juventas  :  Il  180  b;   lll   1221  a: 

IV   i43o  b. 


K 


b;  IV 


Kalamaia  :  I  io3! 
Kalendae  ;  I  833  b, 
Kandys  ;  V  537  a, 
Kapitularium  :  lll  nu 
Karneia  :  III  i3ii3  a.  i3 
Rarnyx  :  V  423  a. 
Karpophoros  :  V  260  l). 
Kassitéros  :  V  584  b. 
Kataskopia  :  V  730  b. 
Kerchnoi  :  V  544  a. 
Kermès  :  V  34o  a. 
Kernoi  :  v  .544  a. 
Kisseus  :  V  288  b. 
Klitias  :  V  541  a. 
Eôlias  :  V  730  a. 
Kolônos  agoraios  :  V  7: 
Kolpos  :  V  536  a,  764  b. 
Komyria:  V  117  b. 
Koré:  V  260  b. 
Kôthôn  :  III   moi   li:  V  5 
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Kyanos  :  V  ..84  1j. 
Eylikeion:  V  4i  i  b. 
Kylix:  V  2St)  a. 
Kynégos  :  V  i)S  i  |). 
Kyrios:  V  Sd^  ;i. 


Labarum:  Il  :isi.  h;  IV  i::i(.ii:  V 

"■ 7;i.  S^i  l>. 
Labellum  :  IV  .,78  h.  ijj..  h. 
Labicum  :  I  i3(>'i  u. 
Labilis  :  I  '|i)7  b. 
Labra  :  III  8S2  a,  çioi  li. 
Labraundos  :  V  -.•(ici  h. 
Labrum:  I(..,iia:  III  S8i  a.  SS-  a. 

i3i7  a  :  V  ^i.'i  a. 
Labrum  ligneum:  III  ilf.7  li- 
Labrus  :  I  1  itiîi  h:  IV  1 170  h. 
Labrusca  ;  I  iJ)<i.>  h. 
Laburnum  :  III  Hi:)3  a. 
Laccha  :  I  1X211  a. 
Lacerna  :  Il  1  m:!  li;  III  iim  a.  Ij. 

.|o2  a:  IV  7-(.  a;  V  348  b. 
Lacernae  :  III  nn-  a. 
Lacerta  :  1  i")-'  !'■ 
Lacertus  :  I   ii(>4  !)■ 
Lacinia  :  V  :i5i  a,  H.Sa  a. 
Lacones:  IV  332  a. 
Laconicum:  I  65o  a;  Il  1687  li, 

1690  b;  IV  1120  a;V  210  a,  218 

a.  2-7''  a,  ti2S  a. 
Lactans  :  Il  i$i  b. 
Lactarius  :  III  SS5  a. 
Lactea  via  :  I  493  h. 
Lacteus  orbis  :  I  4  93  b 
Lactuca  :  I   1  i4-'^i  !>•  12S1   a. 
Lacturnus:  II  181  h. 
Lacuna  ;  III  902  b. 
Lacunae  :  Ml  902  b. 
Lacunar  :    1    128(1  a:  11    i3..i    L; 

III  902  !..  903  II,  904  I,. 
Lacunar  bracteatum  :  III  903  b. 
Lacunaria  :  III  902  a,  li.  'it<:>>  a,  li. 

Lacunarius  ;  III  902  b. 

Lacus:  1  339  a,  937  b,  i2uS  a, 
1616  h;  Il  i35i  b;  111  2G8  a, 
902  b.  904  a,  b,  905  a,  1296  I); 

IV  1010  a;  V3()i  b,  3ri2a,'9JSb. 
Lacus  Aretis  :  III  904  b. 
Lacus  Benacensis  :  IV  21   h. 
Lacus  compluvius  :  III  904  a. 
Lacus  Curtius  :  H  11-  li,  12S8  a; 

III  90'i  a. 
Lacus  Ganymedis  :  III  904  b. 
Lacus  Juturnae  :  III  904  a. 
Lacus  ornatissimi  :  III  90.1  a. 
Lacus  Orphei  :  III  904  b. 
Lacus  Pastoris  :  III  904  b. 
Lacus  Promethei  :  III  904  b. 
Lacus  Sabatinus  :  III  i9h2  a. 
Lacus  Servilius  :  111  904  a,  b. 
Lacus  tectus  :  III  904  b. 
Lacusculi  :  III  21.S  a. 
Lacusculus:  III  129.1b;  IV  Hi8a. 
Ladanum  ;  V  &9.1  a. 
Laebasius  ;  I  003  b. 
Laena  :  Il  11O7  b;  III   22.1  b;  IV 

285  b.  '||3  b;  V  382  a.  71,9  a,  U. 
Laetari  :  V  9.17  b. 
Laeti  :    I  '.-2  U:    Il    i-m    b;    III 

90I.  h. 
Laetitia  :  III  90(1  b.  ■|o-  a. 
Laetus     III  M'ii,  b. 
Laganum  :  III  'io~  a. 
Lagea  :  V  1119  b. 
Lagena  :  III  907  I..  9118  a 
Lagenae  :  III  908  a. 
Lagobolon  :  III  1390  a;  V  (192  a. 
Lagobolos:  V  (.81  a. 
Lagoena  :  III  907  b. 
Lagona  :  III  907  b. 
Lagopus:  i  iiOi  b 


Lagunaria  :  III  90S  a. 
Laguncula:  III  907  b. 
Lagynoi  :  III  907  b,  90S  a  ;  V  dô.i  a. 
Lagynos  :  III  907  b,  90S  a  :  V  iji.i  a. 
Lakouikai  :  III  908  a. 
Lala-Larunda:  I  8ô8  b. 
Lamina  :  III  1^29  b. 
Laminae  :  IV  -^98  a. 
Laminae  argenteae  :  I  2jj  a. 
Laminae  aureae  :  I  2.1.1  a. 
Laminae  ligni  :  V  33i<  b. 
Laminas  admovere  :  V  3(i3  a. 
Lamna  :  III  11129  b. 
Lampadarii  :  III  909  a. 
Lampades  :  III  909  a,  914  a. 
Lampas  :  III  909  b,  912  b,  i|i4  3. 

l32..    b. 

Lana  succida  :  III  1120  b.  999  a. 
Lanae    Galcanae    circumpada- 

nae  :  111  918  .1. 
Lanam  polientes  :  III  <|20  b. 
Lanariae  :  V  i;(i(>  b. 
Lanarii  :  III  <iiS  a.  9.19  a.  920  b. 
Lanarii  carminatores  :  III  920. 
Lanarii  pectinarii  :  III  920. 
Lanarius  :  III  mi'i  a,  920  b,   1738 

li:  V  7-1  b. 
Lanarius coactiliarius:  III918  a. 
Lanarius  coactor  :  III  920  li 
Lanarius  negotians  :  111   920  b. 
Lanarius  negotiator  :  III  920  b. 
Lancea:   III  3.,  b;   IV  ',82  b  ;   V 

I.8'|    b. 

Lancem    et   litium    (per    :   III 

92a  b. 
Lances  .-  III  i|2.>  li. 
Lances  filicatae  :  I  8<.8  a. 
Lances  pampinatae  :  I  808  a. 
Lances  quadratae  .■  III  92  1  b. 
Lanciarii  :  Il  22'!  a:  III  1121  a,  b; 

IV  -'t  h. 
Lanciarii    Augustenses  III 

921  •-. 
Lanciarii    Comaginenses   :    III 

920  b. 

Lanciarii  Honoriani  Gallicani  : 

m  921  a. 
Lanciarii  Juniores  :  III  921  a. 
Lanciarii    Laiiriacenses         III 

921  a. 

Lanciarii  Sabarienses  :  III  921  a. 
Lanciarii  Seniores  :  III  921  a. 
Lanciarii  Stobenses  :  III  921  a. 
Lanciarius:   III  39  b. 
Lanificae  :  IV  1277  a. 
Lanificium  :  III  918  b.  9211  b. 
Lanifricarii  :  III  i|2n  b. 
Lanii  :  III  12B6  b. 
Lanilutores  :  III  920  l>. 
Lanipenda  :  III  918  a;  IV  12-7  a. 
Lanipendus  :  IV  1277  a. 
Lanterna  :  III  924  b,  9âh  a. 
Lanugo:  I  1IG9  b. 
Lanx  cava  :  ill  923  b. 
Lanx  rotunda  :  III  92.1  b. 
Laodicea  combusta  :  V  8i.i  b. 
Laphrios  ;  III  92:1  b. 
Lapicida  :  III  920  b. 
Lapicidae  :  III  920  b. 
Lapicidina:  III  i8(.o  b. 
Lapicidinae  Anicianae:  III  m  >2  a. 
Lapicidinae    Aurelianae    :      111 

iGo'i  a. 
Lapicidinae  Carystiae  :  111  11.112 

Lapicidinarii  :  III  '12I1  h.  iSiiii  a. 
Lapidarii  :  III  92(1  b. 
Lapidarius  :  111  921.  b,  2ii>'i   a; 

IV  i.,::i,  a. 
Lapides  ;  I  1.4 '1  ;i. 
Lapides  fulminis  :  I  b4ii  a. 
Lapides  inscripti  :  V  i2j  a. 
Lapides  lansiae  :  IV  i.-'i  b. 
Lapides  missiles    II  1608  b. 
Lapides  quadrati   :   III   <i2ii    h, 

■p32    11. 


Lapides  silices  :  III  <i3'i  a. 
Lapilli:  III  21193  b. 
Lapilli  teretes  :  III  13.17  b. 
Lapillus:  IV  770  a. 
Lapis  :  1  344  a:  III  931  a. 
Lapis  aerarius  :  IV  336  a. 
Lapis  aerosus  :  III  93(')  a. 
Lapis  Aethiopius  :  III  933  a. 
Lapis  Albanus  :  I  i4o  b;  III  932;!. 
Lapis  Arabicus  :  IV  708  a. 
Lapis  Arabus  :  111  93.Ï  a. 
Lapis  Assius  :  III  983  a. 
Lapis  Claudianus  :  III  933  a. 
Lapis  coralliticus  :  III  933  a. 
Lapis  Heraclius  :  I  i,î48  a. 
Lapis  igniarius:  III  3-i  b. 
Lapis  Lacedaemouius  :  III  <|33  a, 

b. 
Lapis  Lydius  :  I  i.î48  a. 
Lapis  Lygdinus  :  III  i(iii3  a. 
Lapis  magnes  :  III  936  b. 
Lapis  manalis  :  I  :!4ii  a  :  Il  i238 

a;  m  .112  b.  -10  b,  2022  a  .  IV 

;i-i.  11. 
Lapis  moralis  :  111  <|32  b. 
Lapis  peperinus  :  III  932  a. 
Lapis  Phrygius  :  I  i32iili. 
Lapis  purpureus  :  III  934  a. 
Lapis  quadratus  :  V  8S2  a. 
Lapis  Samius  :  IV  7118  a. 
Lapis   sarcophagus  :   III  930  a. 
Lapis  Siphnius  :  III  93-  a. 
Lapis    specularis   :    III   934    a, 

loo.î  b. 
Lapis  spongiosior  :  Ml  937  a. 
Lapis  Thebaicus  :  III 934  b,  930  a. 
Lapis  Thracius  :  III  987  b. 
Lapis  Tiburtinus  :  III  931  b. 
Laquearius  :  Il  1089  a;  III  9o'i  a. 
Laqueus  :    IV    3(iS    a  ;    V   4o2    b, 

706  a. 
Lar  illl  937  a,  93s  b. 
Lar  agrestis  :  III  i|3ii  b:  IV  i343 

b. 
Lar  compitalis  :  III  943  b. 
Lar familiaris :  1  i43o  a;  Il  ijoâb; 

IM  939  a,  940  a,  943  b,  948  a,  b. 
Lara  :  II  io4o  b;  III  1000  a. 
Larae  :  I   1607  a. 
Laralia:  II  174  b. 
Lararia:   IV  873  b. 
Lararium  :   III  947  a,  i|."i    a;  IV 

i3ci7  a  ;  V  94  a. 
Larbason  :  III  iS^ii  b. 
Lardum  ;  1   1109  b. 
Larentalia  :  III  939  a,  94.1   b;  V 

-9  a. 
Larentia  :  III  939  a. 
Larentinalia  :  III  93<i  a.    94.1  b. 
Lares  :  III  988   b,  939  a,  940  b. 

94i  a,  944  a,  953  b. 
Lares  agrestes  :  III  939  b. 
Lares  Augustales  ;  V  863  b. 
Lares  Augusti  :  I  324  a,  56o  a  ; 

111  'i'|i.  a,  i|8i  a;  IV  8i.|  a,  b. 
Lares  casanici  :  111  'i3<i  b. 
Lares  compitales  :  Il  3'i9  li:  III 

<y.i<\   11.  (|4',    a,  .i4i.   a.  949   a,  b: 

V  82S  a.  8ii3  b. 
Lares  familiares  :  111  949  b. 
Lares  grundules  :  Il  1393  a;  III 

9'i'i  a. 
Lares  Hostilii  :  111  94'i  b. 
Lares  ludentes  :  111  'i47  b. 
Lares  marini  :  111  944  b. 
Lares  mililares  :  III  ii'^i  li.  9'i'i 

a,  11.  'i4;i  a.   lutiii  a. 
Lares  permarini  :  III  c)43  b,<i44  b. 
Lares  praestites  :   111   9'i:i  a.  b. 

946  a,  94-  b.  949  b. 
Lares  publici  :  111  946  a. 
Lares  rurales  :  Ml  939  li. 
Lares  semitales  :  111  9'|3  b. 
Lares  viales  :  111  n'io  b.  <i43  b. 

9'l'l  11. 
Lares  viatorii  :  111  m'|3  b 


Largilio  :  I  274  a;  Il  386  b;  Ml 

9.'n  I'. 
Largitio  aedilitia  :  I  3^3  b. 
Largitio  frumentaria  :  I  1  ni  a.  Ii. 

i4't2  h:  Ml  1,49  b. 
Largitionales:  I  68  a. 
Largitionales  caritatum  :  II18  a. 
Largitionales  civitatum:  V  43iib. 
Largitionales  tituli  :  I  118  b. 
Largitionalis  :  IV  uiii  a. 
Largitiones  êtres  privata  :  Ml 

Largitiones  privatae  :  I   120  a, 

138  a;  Il    ii45  a  ;  MI  g',.)  b. 
Largitiones  sacrae  :  1 17  b.  120  a  : 

111  9V.)    b;    IV  891   a;'v  430   b. 

436  a.  437  1).  439  a. 
Laridum  :  I  >  1.19  b. 
Lariï  :  III  1246  b,  162-  h. 
Larum  aedes  :  III  940  a. 
Larunda  ;  II  1040  b;  III  939  a. 
Larva  :  III  9.Î1  a,  953  a,  1.^72  a. 
Larvae  ;  Ml  940  b,  94»  a.  900  b, 

9.11  a,  9^2  b,  9.53  a. 
Larvati  :  III  900  b. 
Larvatus  :  III  9.10  b. 
Lasa  :  IM  9,Î3  b. 
Lasa  Racunita  :  III  9Ô3  b. 
Lasa  Sitmica  :  Ml  9.Î3  b. 
Lasa  Thimrae  :  111  9.Î3  b. 
Lasa  Vecuvia  :  III  9â3  b. 
Lasae  :  I  1607  a. 
Lasani  :  III 991  a. 
Lasanum  :  III  c^âU  a,  988  b. 
Lasanus  :  III  1662  b. 
Lasas  ;  V  836  a. 
Laser:  IV  1337  b. 
Laser  Aretinum:  IV  i338  b. 
Laserpicifera  :  IV  133-^  b. 
Laserpitium:  IV  1337  b. 
Laserpitium    gummiferum     et 

siler:  IV  1339  b. 
Lases  :  IM  938  a,  963  b. 
Lata  fuga  :  Il  944  I>. 
Latera  :  I  3o  a. 
Lateranus  :  M  182  a. 
Laterculi  :  IV  Cm  a. 
Laterculi  crudi  :  II  1119  b. 
Laterculum  :  1  uS  b. 
Laterculum  minus  ;  IV  Sou  ii. 
Laterculus  legionum  :  IM  im-3 

11,   1082  a,  b. 
Lateres  :   III   9:')4  a,  956  a.    h. 

9:16  :i.   iS6:"i  a. 
Lateres  oocti  :  Il  1119  b. 
Lateres  coctiles  :  II  1119  b. 
Lateres  crudi:  II  1119  b. 
Laterna  :  Ml  924  b,  956  a. 
Lathyrus  :  I  1 143  a. 
Latiar:  Il  997  b,  1068  a;  III  97.1  ;i. 
Laticlaves  :  III  io53  b. 
Laticlavii  :  I  1243  a. 
Latifolia  :  111  i632  b. 
Latifundia  :  1  162  b.  i65  a,  i3i6a; 

III  9.'i6  a,  b,  907  a,  b,  963  a,  b, 

964  a  ;  IV  1392  a  ;  V  69G  a,  883  b. 
Latina  coloniara  :  III  1209  a. 
Latina  Juniana  :  IM  1209  a. 
Latini  coloniarii  :  III 11-7  b.  0-8 

b,  .1-9  ■■<■  1). 
Latini  Juniani  :  III  979  b. 
Latini  prisci  :  III  9-.1  a.  b. 
Latinus  :  III  9-6  a. 
Latinus  Junianus  :  III  1208  :i. 
Latitans  :  V  om  a. 
Latitatio  fraudulosa  :   I  i^ii  a. 
Latitudo  :  I  9i>'i  b. 
Latium  adjectum  :  III  97')  b. 
Latium   antiquum   :    III    11-2   a. 

9-4  b. 
Latium  commune  :  111  9~.i  a. 
Latium  majus  :  III  9^<i  b. 
Latium  minus  :  III  <i~9  b. 
Latium  novum  :  III  9~4  b. 
Lator  Legis  :  I  .S'|3  b. 
Latrator  :  I  292  b. 
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Latrina  :  l  éôi  b;   Il  354   a;  III 

9S7  a,  b. 
Latrinae  ;  V  194  a. 
Latro  :  III  991  b.  993  b. 
Latrocinhim  :  III  991  b,  99:;  a. 
Latrones  ;   I   918   a;  III   991    b, 

'192  a,  993  Ik  IV  9  b. 
Latrones  famosi  :  III 233  a,  992  a. 
Latrunculi:  III  3o3  b,  991  b.  993  li- 
Latrunculus  :  III  991  b. 
Latum  :  V  684  b. 
Latus  clavus  :  IV  117  b. 
Laudatio    :    I     iS   a:  III    4i3   b. 

99a  b,  99(3  a,  b.  99^  b. 
Laudatio  fnnebris  :  II  1399  b: 

III  996  b,  998  a. 
Laudatio  judicialis  :  III  990  b. 
Laudationes  :  III  998  a. 
Laudatores  :   III   C52    a,  990  b. 

99I.  a. 
Laudes  :  I  18  a. 
Laureolae  :  I  iâ34  a. 
Lauretum  :  III  281  a,  291  a. 
Laurus  :  III  291  a,  124G  b,  iiio'i 

b:  IV  779  a. 
Laurus  cassia  :  III  292  a. 
Lautia  :  III  3oi  b,  911S  b. 
Lautolae  :  Il  i238  b. 
Lantumiae  :  I  918  a:  Il  i2'i4  b. 

1295  a. 
Lautumias   (inl  :    I    180  a:   III 

i2i4  a. 
Lautus  :  III  998  b. 
Lavacrum  :  1919  b. 
Lavare  ;  III  920  b. 
Lavatio  calda  :  I  605  1j  ;  Il  1687  h. 
Lavatio  frigida  :  II  1689  b. 
Lavatores  :  Il  1349  b;  V  7-0  b. 
Lavatrina  :  I  6.n  b:  III  9S7  a.  b: 

V  Ô20  a. 
Laverna  :  III   1000  a. 
Lavernalis  :  III  loon  a. 
Laverniones  :  III  louo  a. 
LébèS  :    III    iiHU    II.    1(102    a  :    V 

2S3  b,  48 1  b. 
Lébés  gamikos  :  III  1001  b. 
Lectarii  :  III  1023  b. 
Lecti  :  I  ti-  b. 
Lecti  accubitorii  :  IV  449  b. 
Lecti  aerati  :  III  1021  b. 
Lecti  eborati  :  III  1021  b. 
Lecti  inargentati  :  III  1021  b. 
Lecti  inaurati  :  III  1021  b. 
Lecti  testudinacei  :   III  1021  b. 
Lectica  :  III  1004  a,  looô  b. 
Lectica  aperta  :  V  fnb  b. 
Lectica  consularis  :  1  <47<>  b. 
Lectica  operta  :  III  1004  b. 
Lecticarii  :   I  .36-  h;  III  ino4  b. 

1219  1j:  IV  814  a. 
Lecticarius  :  III  iou4  b. 
Lecticula  lucubratoria  :  III  1022 

h. 
Lectio  :  U  484  a;  IV  11  S-  b. 
Lectio  senatus  :    I   68  a,  99.5  b, 

■  i'i6  b.  99-  b.  1000  b. 
Lectisternia  :  III  1006  b,  ino-  a. 

J012  a  :  IV  996  a. 
Lectisterniator  :  III  loio  b. 
Lectisternium   :    Il   261    a:    III 

1008  a,  1010  b,  iSaSa;  IV  i38i  b, 

id6"  a,  b;  V  75i  a,  loni   h. 
Lector  :  III  1013  b. 
Lectulis   inl  :  I  21  a. 
Lectulus  :  III  1022  b. 
Lectus  :   I    12-8   b,   1282   b;    111 

1022  b;  IV  1391  b. 
Lectus  adversus  :  1  d3o  a. 
Lectus  cubicularis  ;  III   1021  a, 

iu23  a. 
Lectus  genialis  :    Il  3.Si   a;  III 

lùo-  b,  i6d6  b. 
Lectus  lucnbratorius  :  III   1022 

b. 
Lectus  triclinarius  :  III  1021  b. 
Lecythinus  :  111  1023  b. 


Legatarius  partiarius  :  Il  11 14 a. 
Legati  :  I  326  b,  1007  a  ;  III  635  b, 

io53  a,  1 1 19  b,  i3i4  b. 
Legati  ad  census  accipiendos  : 

V  432  b. 

Legati    Augusti    juridici  :    III 

638   b. 
Legati  Caesaris  :  I   116  b. 
Legati    censuum    accipiendo- 

rum  :  V  432  b. 
Legati  eiercitus  superioris  et 

inferioris  :  IV  -21  b. 
Legati  proconsulis  pro  prae- 

tore  :  IV  685  b. 
Legati  pro  praetore  :  IV  685  b. 
Legati  quinquefescales  :  IV  719 

b. 
Legatio  :  III  m3o  b,  io38  a. 
Legatio  ad  census  accipiendos  : 

V  433  a. 

Legatio  censualibus  professio- 

nibus  :  V  433  a. 
Legatio  gratuita  :  III   m:!-  b. 
Legatio  libéra  :  III    1033  h.  IV 

1 1S9  a. 
Legationes  liberae  :  III  iii3.s  ,1, 

1 14'"  a. 
Legativum  :  111  1037  li. 
Legato  (pro    :  V  606  b. 
Legatum  :  III  io38  b. 
Legatum  debiti  :  III  io43  b. 
Legatum  electlonis  :  III  io44  b. 
Legatum  generis  :  111  io44  a. 
Legatum  liberationis  :  111  io43a. 
Legatum  mulieris  :  111   1643  a. 
Legatum  nominis  :  111  1044  a. 
Legatum  optionis  :  III   1044   b. 
Legatum  partitionis  :  III  1044  l>. 
Legatum  peculii  :  III   1044  b. 
Legatus    ad   corrigendum  sta- 

tum    civitatium  liberarum    : 

III  1047  a. 

Legatus  ad  rationes  putandas 

civitatium  :  111  in'j-  a. 
Legatus  Augusti  :  III  io46  l>. 
Legatus  Augusti  pro  praetore  : 

IV  821  a, 

Legatus  Augusti  pro  praetore 

censitor  :  I  9S9  b. 
Legatus  Augustorum  :  III  io46  b. 
Legatus  juridicus  :  111    104-  a. 
Legatus  legionis  :  II  722  b;  III 

io46  b,    1049  b,   ui52  lj. 
Legatus  perpetuus  :  III  io36  b. 
Legatus  pro  praetore:  III 1046  i>. 
Legatus    pro    quaestore   :    III 

■o46  b. 
Legatus  reipublicae  :  III  i545  b. 
Lege  praediatoria  (en  .  V  60- a. 
Legem  dicere  :  III  1108  a. 
Legem    municipalem    fad)  :    V 

622  a. 
Légère  -.  I  328  a. 
Légère  senatum  :  1  G8  a. 
Leges  agrariae  :  I  i56  b,  i5-  a, 

160  a,  i65  b. 
Leges  agrariae  frumentariae  : 

I  i3S3  b. 
Leges  agrorum  :  III  ituS  a. 
Leges  annariae  :  I  2-'o  b. 
Leges  censoriae  :  I  997  b,  luoi  b, 

1002  a:    m    1 1  l'i   b,    M  i5  a.  b. 

1116  a. 
Leges  collegiorum  :  III   11:0  a. 

1111  a . 
Leges  coloniarum  :  1   i3iS  a. 
Leges  colonicae  :  III  1118  a. 
Leges  condictionibus  agrorum 

dictae  :  111  1  iu8  a. 
Leges  contractus  :   II!   iii3  b, 

iii5  a. 
Leges  Corneliae  :  I  1391  b;  III 

1 i3-  a.  b. 
Leges  curiatae  :  III  <i-;2  b. 
Leges  datae  :  III  1119  b.  1120  a. 

h,  i4oo  a. 


Leges  de  imperio  :  III  1169  a. 
Leges  decimariae  :  I  722  b;  111 

1198  b;  V  865  b. 
Leges  dedicationis  :  III  1108  a. 
Leges   duodecim   tabularum   : 

1  1391   a  ;  111  H71  b,  1 172  a,  b. 
Leges   Furiae  de    praefectis   : 

III    1144   b. 
Leges  gladiatoriae  :   Il    i566  a. 
Leges  imperiectae  :  III  1223  b. 
Leges   in  jure    cessionis   :    111 

uoSa. 
Leges  Juliae  :  1    l'ino  a.   b;  III 

1095  a:  IV  22-  a. 
Leges  Juliae  agrariae  :  I  i3i6  a. 
Leges  Juliae  de  vi  :  III  ii48  a. 
Leges  Juliae  judiciariae  :  1 66  b  : 

III  1149  b,  1 196  a  ;  V  900  b. 
Leges  Liciniae  :  1  i382  a. 
Leges  Licinianae  :  II  36  b. 
Leges  Liviae  ;  I  i3ioa. 
Leges  locationis   :   111   1114    b. 

1 1 15  b.  1116  a.  1 1 1''  b.  1 1  iSa,  b  : 

IV  816  b. 

Leges    locationis    fundi    :    III 

1118  a. 
Leges    locationis      operi      fa- 

ciundo  :  111  iu5  a,  1117  b. 
Leges    locationis     operis     fa- 

ciendi  :  III  1 1 14  b. 
Leges    mancipii    :    III    1108    a, 

1  109  b. 

Leges  Maniliae  venalium  ven- 

dendorupi  :  1  97  a. 
Leges     Manilianae     venalium 

vendendorum  :  III  111-  a. 
Leges  militares  :  III  1121  a. 
Leges  municipii  :  III  1121  a. 
Leges  novae  :  III  737  b. 
Leges  perfectae  :  III  1124  a. 
Leges  Porciae  :  I  329  a,  145s  b; 

IV  732  a. 
Leges  privatae  :  II!  1110  a. 
Leges  provinciae  :  III  1119  b. 
Leges    Publiiiae    Philonis    :    1 

1391  a. 
Leges    regiae    :   I   1377    a;    III 

1172  b,  ii-:3  a,  1197  a;  IV  826 a. 

827  a. 
Leges    rogatae    :   I    i4ooa;   III 

1 I 10  a. 

Leges  Romanae  :  III  1172  b. 
Leges  sacrae   :    I  95  a,   i5S  a, 

i38ii  a. 
Leges  sacratae   :  I   i38û  a:   III 

1125  a,  u4<'  a,   1173  b,  i558  b. 
Leges  Sempronianae  agrariae  : 

1   i3iu  a. 
Leges  sumptuariae  :  III  1174  a. 
Leges  tabellariae  :   III    ii34  a, 

I 1-4  a. 

Leges  traditionis   :   III   1108  a. 

un.,  b. 

Leges  Valeriae  :  I  1374  b,i  387  b. 

1391  a. 
Leges    Valeriae    Horatiae    :    I 

1382  II,   1387  b,  1891  a. 
Leges  venalium  vendendorum  : 

111  1117  a. 
Leges  venditionis  :  1  543  a;  III 

»ii3b,    iiiSa,  1116  b,  1117  a, 

1118  a. 
Leges  viariae  :  V  7S7  b. 
Leges  Vibiae  :  I  1391  b. 
Leges  vinl  in  dolio  :  111  1117  a. 
Leges    vini    pendentis  III 

111-  a. 
Legibus  interrogatio  :   I  21  b. 
Legibus  uti  (suis)  :  IV  1369  b. 
Legio  :  III  1047  a. 
Legio  adjutriz  :  V  774  a. 
Legio  comitatensis  :  III   921   a. 

ioS5  b.  1091  a,  b. 
Legio  palatina  :  III  1092  a. 
Legio  pseudo-comitatensis  :  III 

921  a.   1091  a,  II. 
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b. 


Legiones     comitatenses    :    lH 

io5o  a,  1079  b,  1092  b. 
Legiones  palatinae  ;  III  io5o  a. 
Legiones  pseudo-comitatenses  : 

III  io5o  a.  1091  a,    1093  a. 
Legiones  tironum  :  I  i2?8  b. 
Legiones  tumultuariae:  llaiS  b. 
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Lex  Horatia  :  H  33  a,  164  a;  III 

1145  a. 

Lex  horreorum  :   III  128S  a. 

Lex  Hortensia  de  nundinis  : 
III  1146  a;  IV  121  a. 

Lex  Hortensia  de  plebiscitis  : 
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cando  :  Il  32  a  ;  III   1 146  a. 

Lez    Icilia   de  secessione  :  III 
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1  60  b,  i4oo  a;  III  i  i5o  a. 
Lez  Julia  de  ambitu  :  1  224  b. 
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rum  :  III  114-  a. 
Lex  Julia  de  civitate  Transpa- 

danorum  :  III  114-  a. 
Lex  Julia  de  coUegiis  :  III  un 
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Lex  Julia  de  repetundis  ;  1  126 

a;  IV  S38  a,  b. 
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Lex  Ogulnia  :  1  809  a,   187.5  b. 
i3S4    b:   III    u56  b:  IV  5oS  b. 
9V">  a. 
Lex  OUinia  :  III  i  iTib  b. 
Lex  Oppia  sumptuaria  :  I  921.  b: 
III  ii.il)  b:  IV  i.-i(i3  b:  V  S2S  a. 
Lex  optima  :  Il   ib:i  a. 
Lex   Orchia    sumptuaria    :    III 

ii.jG  b:  IV  i.-ib:i  b. 
Lex  Ovinia  de  senatus  lectione  : 

111  ii.-.ii  11.  i.'.:ii  a. 
Lex  Ovinia  tribunicia  :  1  99.1  b. 
Lex  pabuli  hiberni  vendendi  : 

III    iiiS  a. 
LexPacuvia  :  I  1  iui  a:  Ml  1  i5-a. 
Lex  Papia  de  peregrinis  :    lit 

1167  a. 
Lez  Papia  de  Vestalium  lec- 
tione :  III  1 1.1-  a;  V  7.'i3  a. 
Lex  Papia  Poppaea  :  I  2(1  b,  1 3^  b. 
■  i3-  b,  721  a,  l'ioi  a,  i(i.'|(>  a  ;  Il 
."l'i  b:  Ml  ii.i-a,  1214  a;  IV22I1. 
Lex   Papirii  de  civitate  Acer 

ranorum   :  111   1 1.1^  .1. 
Lex  Papiria   de   dedicatione  : 

III   11;.-  a 

Lex  Papiria  de  tribunis  plebis  : 

III    m:.-  11. 

Lex  Papiria  de  triumviris  capi- 

talibus  :  III   1 1:1-  a. 
Lex  Papiria  de  viatoribus  aedi 

lis  plebis  :   I  97  li,  32S   b:    Ml 

M..-  a;   V   Si-î  a. 
Lez  Papiria  semiunciaria   :  Il 

|3'|.|  a:  III   M,-,-  b.  2...i'i  a. 


Lex  Papiria  tabellaria  :  1  i3.s..  a. 
1:19..   b;   III    11..-   11. 

Lex  Pedia  :  Ml   1 1..-  b. 

Lex  Peducaea  de  incestu  Ves- 
talium :  111   1  Kl-  11. 

Lex  perfecta  :  Ml  1 128  b. 

Lex  Pesolania  :  III  1  i,'iS  a. 

Lex  Petilia  Papiria  :  I  -2"  a. 

Lex  Petillia  :  III  11..S  a. 

Lex  Petronia  :  I  S  b.  iV>i  b:  III 
iiJS  a. 

Lex  Petronia  de  praefectis  :  I 
li.ii   a.  b:   III   ii.^S  a,   ..^3  b. 

Lex   Pietelia  :  I  fi-  b. 

Lex  Pinaria  annalis    :   I   2-.1  b: 

III  ii;iSb. 

Lex  Pinaria  dejudicis  datione  : 

I  ;.7  a;  III    11., S  a. 
Lex  Pinaria  Furia  :  IM  ii.iS  a. 
Lex  Plaetoria  de  circumscrip- 

tione  minorum  :  I  161S  b:  III 

1  i.îS  b,  1 1-2  b. 
Lex  Plaetoria  de  duumviris  in- 

stituendis  :  III  1  i.>S  b. 
Lex  Plaetoria  de  jurisdictione  ; 

Ml  b'|.i  b,    1119',  a.   ii.SS  b. 
Lex  Plautia  agraria:  III  11  OS  b. 
Lex  Plautia   de  vi    :   III  11:19  a. 

i:i.",S  b:  V  92S  :,.   929  a. 
Lex  Plautia  judiciaria  :  III 1  lâS  b. 
Lex  Plautia  Papiria  :  III  ii.".9  a. 
Lex  plébiscita  :  I  i38i  a. 
Lex  Plotia  agraria  :  I  164  a,  iGy 

:i.  i3iG  :i. 
Lex  Plotia  de   vi  :    I   14.1,1  h:  |V 

810  b. 
Lex  Poetelia  de  ambitu  :  I  12:! 

b;  III  u.'i.ia. 
Lex  Poetelia  Papiria  de  uoxis  : 

I    .'i-  b.  -2-    a  :   Mil  i.'i.i  a.  i.'.S.) 

a:  IV  83  a. 
Lex    Pompeia   Bithynorum   :  I 

Kin.i  a:  III  112(1  a. 
Lex  Pompeia  de  ambitu  :  I  22'! 

b;  111  iiGo  a. 
Lex   Pompeia  de  Gallia  Trans- 

padana    :    Ml   974   a,    11.59    ^>- 

Lex  Pompeia  de  jure  magistra- 

tum  :   Ml   1  if.n  a. 
Lex  Pompeia  de   parricidiis  : 

III  <..„,  1,.   u.'..,  Il,   i2i3  a. 
Lex  Pompeia  de  provinciis  :   I 
i'(G:î;  111  iiGoii.   i;,35  b;  IV71S 
b.   1  ')iX  a. 

Lex  Pompeia  de  vi  :  I  224  b,  i3i- 
li;    Ml  1 1.1.1  11. 

Lex  Pompeia  Licinia  de  pro- 
vinciis :  111   1  iG.,  :i. 

Lex  Pompeia  Licinia  de  tribu- 
nicia potestate  :  III  iiGo  :.. 

Lex  Pompeia  Licinia  sumptua- 
ria :  Ml    1 iGo  a;  IV  iOG3  b. 

Lex  Popiliade  nexis  :  III  uG.ia. 

Lex  Porcia  :  I  iG',-  a:  III  iiGi  a. 

Lex  Porcia  deimperio  :III  iiGi  :i. 

Lex  Porcia  de  provocatione  : 
Ml  (iGu  b:  IV  -32  a. 

Lex  Porcia  de  tergo  civium  : 
III   iiG,,  b;  IV  -32  a:  V  92.1  b. 

Lex  Porcia  Pompeia  :  111  iiGi  :i. 

Lex  praediatoria  :  III  iiii  :i, 
1121  a;  V  (.,1-  ;i. 

Lex  praedibus  praedisque  ven- 
dundis  :  Ml  111-  a. 

Lex  praepositionis  :   III   1121  :i. 

Lex  provinciae  :  III   1119  b:   IV 


Lex  publica  :  III  -33  :i,  1 

itio  a.   1121   11. 
Lex  Publicia  :  Ml  1  iGi  a,  b 
Lex  Publilia    de   sponsu 

llGi   11.    l:.SS  11. 
Lex  Publilia  Fhilonis  :  I   i383  : 
l3Si    :i,    b.     i3S-    :i.    b,    |3S8    ; 
i38<i  :i.  i3.ii   :i;  111   iii.i  b. 


III 


Lex   Publilia   Philonis  de  cen- 

sore  plebeio  creando   :   1  .|.|i 

b:  Ml  iii.i  b. 
Lex  Publilia  Philonis  de  natrum 

auctoritate:  I  i3N3  a.  i3S'i;i.  b. 

1387  a.  b,  ijSSa.  i3Si|a.  i3.|i  a- 

III   1161  b. 
Lex  Publilia  Voleronis  :  I  i3-9b. 

i38o  b,  i38i  a.  )382  b,   i383   a: 

III  iiGi  b. 

Lex  Pupia  ;  II  i-G  b:  III  1  iGi  h- 

IV  u39  b. 

Lex  Pupia  Valeria   :   III  111.2  a. 

Lex  Puteolana  :  I  10,12  b. 

Lex  quinavicenaria  :  III  11-2  b. 


19.; 


Lex  Quinctia  de  aquaeductibus  : 

I   1/1111  a:  III  1 1G2  a,  2uiG  b. 
Lex  reddendorum  equorum    : 

Ml   ii-,i  b. 
Lex  regia  :  1  r.o  b.   1 1 1 1   b,   i3-'i 

b.  13-9  a,    i3,:)8    b:   III    11-2  b; 

IV  22.1  b. 
Lex  rei  suae  dictae  :  III  11,191.. 
Lex  Remmia  de  calumniatori- 

bus  :  I  8,.3h.  8:i'i  a;  III   11G2  a. 
Lex  repetundarum  :   III  g-'S  :i. 

11-1  a;  V  .'|28b.  42. 1  ;i. 
Lex  Rhodia  de  jactu  :  III  11  ■^3  a. 

12.|2    b. 

Lex  rogata  :  Ml  1  1  ni  b.  1 120   a. 
Lex  rogata  de  imperio  :  I  i.ViX 

b:  Ml  117,,  a. 
Lex  Roscia  :  Ml  1 1G2  :i. 
Lex  Roscia  theatralis  :  I  1428  a; 

M  31,  :i;  III  iiG-..  a:  V  204  b. 

Lex  Rubria  de  colonia  Cartha- 

ginem  deducenda  :    I    iG3  :i, 

i3iu  a;  III   11G2  a. 

Lez  Rubria  de  Gallia  Cisalpina  : 

H    417    Ij:    III    633   b.    1119  |,. 

1162a.  1542  a.  1.589  a:  V  8:55  a. 

Lex  Rupilia  :   III   634  b.  1120  a- 

IV  723  a. 
Lex   Rutilia  de  locatione  cen- 

soria  :  III  1162  b. 
Lex    Rutilia   de    tribunis   mili- 

tum  ;  Ml  1 1(12  b. 
Lex  sacrata    :  I  -28  b. 
Lex  Saenia   :    I    1898    b.  14, ,1  :,  ■ 

Ml  11G2  b. 
Lex  Salpensana  ;    1   ijoi  b:  III 

2,182  b. 
Lex  satura:  I  1898  a:  III  1128a. 

1 1-4  a. 
Lex  Saufeia  agraria  :  III  11G2I1. 
Lex  Scantinia   de  nefando  vé- 
nère :  Ml   1 1G2  b. 
Lex  scholae  :  III  un  a. 
Lex  Scribonia  alimentaria  :    M 

i8i-  a  :  Ml   11G8  a. 
Lex  Scribonia  de  Lusitanis  :  III 

111.3  a. 
Lex  Scribonia  de  regno  Jubae 

publicando  :  Ml  1 11.8  a. 
Lex  Scribonia    de  usucapioue 
servitutum  :    I  888  a:   Il   128- 
li;  m  111,8  a. 
Lex  Scribonia   viaria  :  III  1168 

Lex  sempiterna  :  I  8,1  a 

Lex  Sempronia  agraria  :   I  1112 

b.   1(18  a,  11,  iG'i   b:  Il  88  a;  III' 

M2i  b,  11G8  b. 
Lex  Sempronia  de  abactis  ma 

gistratu  :  III  1 1(.8  b. 
Lex     Sempronia    de     censoria 

locatione  :  III    1  iG3  !.. 
Lex     Sempronia    de     civitate 

sociis  danda  :  Ml  111.8  b,  iii.i. 

Lex  Sempronia  de  coloniis  de- 
ducendis  :  I  r.o  b.  1814  a;  Ml 
111.8  11. 

Lex  Sempronia  de  duoviris 
aedis  dedicandae  :  IM  11G8  :i 
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Lex  Sempronia  de  novis  por- 

toriis  ;  111  i  iiii  u. 
Lex  Sempronia  de  pecunia  ré- 
gis Attali  ;  lU  ni^i  h. 
Lex    Sempronia    de    pecuniis 

creditis  :  111  ii63  a. 
Lex    Sempronia  de  provinciis 

consularibus  :  111   iifi'i    ;i;    IV 

-iS  ]j. 
Lex    Sempronia    de    provoca- 

tione  :  1  i'Ms2  a,  0<fi  b,  i^Oi  :i  ; 

111  (.Îi7  a,  ii6;<  h,  iiG4  il,, 
Lex  Sempronia  de  P.  Popillio 

Laenate  :  111  iii'i  ^i- 
Lex  Sempronia  de   sicariis  et 

veneficis  :  111  600  li. 
Lex    Sempronia    de    tribunatu 

M.  Octavii  ;  111  nii3  li. 
Lex  Sempronia   de  triumpho  : 

111  uh3  a. 
Lex  Sempronia   frumentaria  : 

III   ii(j3   h. 
Lex   Sempronia  judiciaria  :  111 

uhS  11,  ii61  a. 
Lex  Sempronia  militaris    :   111 

iir,:i  11,  ii6'i  a. 
Lex  Sempronia  viaria  :  111  iihîi 

a:  V  -83  b,  -S7  a,  li,  7i)3  b. 
Lex  Servilia  agraria  :  I   i6i  b, 

i3io  b.   i3iG  a;  III   1 16!|  a. 
Lex  Servilia  judiciaria  :  Ul  1  rt.!, 

a. 
Lex  Servilia  repetundarum  ;  1 

21   b;  UI  652  a,  b,  97S  a,   ii6i 

a:  IV  837  b.  838  a,  Si<j  h. 
Lex  Sestia  :  111  n64  b. 
Lex  Sextia  agraria  :  III  n64  b, 
Lex  Sicinia  :  UI  iitii  b, 
Lex  Silia  de  legis  actione   :  I 

123  a;  UI    ii-2k  h,    iilj'i    b:    IV 

386  b,  3S7  a, 
Lex  Silia  de   publiais  ponderi- 

bus  :  111  uH  a:  IV  7i|i.i  b. 
Lex  SuIIana  :  111  1  i^i  a. 
Lex    Sulpicia    de    aère    alieno 

senatorum  :  III  1  i''i  a, 
Lex  Sulpicia  de  novorum  civium 

suffragiis  :  III  1  i0.î  a. 
Lex  Sulpicia  de  reducendis  vi 

ejectis  :  Ul  iiiii  li, 
Lex  Sulpicia  de  Syllaeimperio  : 

III  116:1  a. 

Lex  Sulpicia  de  triumpho  Cn. 

Pomptini  :  Ul  1  l'ij  a. 
Lex  Sulpicia  rivalicia.lU  ii6ôa. 
Lex  sumtuaria  :  111  1124  b. 
Lex  tabellaria  :  I  i385  a. 
Lex  talaria  :  1   i8o  a.    , 
Lex  templi  :  I   -27  b;  II  4i    b; 

IV  9S1  a. 

Lex  Terentia  de  libertinorum 

liberis  :  III  ii65  a. 
Lex  Terentia   Cassia   frumen- 

Uria;  1138  a.  iS/r  3  :  111  1  i6,î  a. 
Lex  Terentilia  de  quinqueviris 

legibus  scribundis:  III  ii6r>a, 
Lex  testamentaria  :  U  y{,7  b 
Lex  Thoria  agraria  :  I  58  a,  i36 

b.  i3-  a,  i63  a.  b.    852  a,  i3io 

a;  111  ii65  a. 
Lex   Tiberii    de   sepulcris  :   1 

<3!8  a. 
Lex  Titia  agraria  1  >>'4  a.  i3ii 

a:  111  uG-i  a, 
Lex  Titia  de  aleatoribus  :   III 

ii65  a. 
Lex  Titia  de  provinciis  quaes- 

toriis  :  111  1  i6j  b. 
Lex  Titia  de  P.  Servilio  Casca 

m  ii65  b. 
Lex   Titia   de   triumviris  :    111 

4  1 65  b. 
Lex  Titia  de  tutorum  datione  : 

III  1 i65  b.  1214  b. 
Lex    traditionis   :   III    1108    l>. 

4110  a. 


Lex    Trebonia   de     provinciis 

consularibus  :  111  ii6d  b. 
Lex  Trebonia  de  tribunis  pie- 
bis  creandis  :  I  1387  a  ;  III  1 165 

b,  iDsg, 
Lex  tribunicia  :  l  1887  a;  II  3i 

a  ;  III  u  i3  b,  1122  b,  117/1  a. 
Lex  tribunicia  de  imperio  :  III 

5C6  b. 
Lex  tribuuitia  prima  :  1  </■•  a. 
Lex  Tullia  de  ambitu  :  I  224  a, 

i3S.T  a;  111  iib,j  b. 
Lex  Tullia  de  liberis  legationi- 

bus  :  I  i(i'i7  b;  III  116G  a. 
Lex  unciaria  :  Il  1225  a. 
Lex  uvas  legendi  :  111  1117  b. 
Lex  Valeria  agraria  :  I  iGi  b. 
Lex  Valeria  de  aère  alieno  :  III 

ii6u  b. 
Lex  Valeria  de   civitate  Calli- 

phanae  danda  :  111  iiGii  a, 
Lex    Valeria    de  civitate    cum 

suCfragio  danda  :  Ul  uii6  a. 
Lex    Valeria  de  mulctae    dic- 

tione  :  III  1  Hib  a. 
Lex  Valeria  de  provocatione  : 

1  i:;.jia,ll  i/|5S  b;lll  646  a.  b, 

647  a,  1123   a,    1166  a,    1289  b, 

i3;)i  b;  IV  731  b. 
Lex    Valeria    de  quaestoribus 

aerarii  :  111  1 166  a, 
Lex  Valeria  de  Sylladiotatore  :  I 

i3ii  a.  i3iji  b.   iVni  a;  III  067 

a,  1166  b;  IV  G.ji    b. 

Lex  Valeria  Fundana  de  lege 
Oppia  :  UI  11C6  b. 

Lex  Valeria  Horatia  de  plebis- 
citis  :  li3Sob,  1882  b,  i383  a, 
i3S4  b.  i387  b.  i3Sn  a,  i3çii  a; 

III  u66b;  IV5o6  a,  b:  V  418  b. 
Lex  Valeria  Horatia  de  provo- 
catione   .    1  ^5  b;  Ul    1123  a, 
11I.6  11. 

Lex  Valeria  Horatia  de  senatus 
consultorum  custodia  :  Ul 
1166  b. 

Lex  Valeria  Horatia  de  tribu- 
nicia potestate  :  III  1166  b. 

Lex  Valeria  militaris  :  Ul  1166  a. 

Lex  Valeria  Publicola  :  l  1887 

b,  i3i,i  a,   i'idS  b. 

Lex  Valeria  sacrata  :  Il   ii5  a; 

m  1166  a. 
Lex  Vallia  :  UI   116G   b,  1089  a; 

IV  22G  b. 

Lex   Varia  de   majestate    :   III 

6J9  a.   1 167  a,  i;i;iG  b, 
Lex  Vatinia  de  alternis  consi- 

liis  rejiciendis  :  111  iiG-^  a. 
Lex  Vatinia  de  foederibus  :  III 

iiG-  a. 
Lex  Vatinia  de  imperio  Caesa- 

ris  :  III   1 1117  a. 
Lex    Vatinia  de    quaestione    : 

III  116-'  a. 
Lex  venditionis    :  III    iiu8    b, 

u  1-  b;  V  G'i  a. 
Lex   venditionis  decumarum  : 

III  1114  a. 
Lexvenditionisfundi:  111 1117  a. 
Lex  Vespasiani  ;  III  1124  b. 
Lex  Vespasiani  de  imperio  :  III 

llGy   b. 

Lex  Vestibulici  :  I  i4oi  b. 
Lex  Vetti  Bolani  :  111  11G7  b. 
Lex  Vetti  Libici  de  serrorum 

publicorum  manumissione   : 

III   1167  a, 
Lex  Vettia  Publicia  :  1  i!iui  b, 
Lex  Veturia  Postumia  de  colo- 

nia    Cales    deducenda    :    III 

11 67  a. 
Lex  Vibia  de  actis  Caesaris  : 

III  hG-7  b. 
Lex  Vibia  de  coloniis  deducen- 

dis  :  1  iGi  a;  III  iib-  b. 


Lex  Vibia  de  dictatura  toUen- 

da  :  III  1167  b. 
Lex  Vicana  :  V  856  b.  S60  jj. 
Lex  vicesima  hereditatium  :  III 

1124  b. 
Lex  Villia  annalis  :  I  270  b;  UI 

1 167  b,  iri32  a, 
Lex  Visellia  de  cura   \iarum  : 

III  1167  b;  V  422  b,  -,S-  b. 
Lex  Visellia  de   libertinis    :    I 

i4oi  a;  III  1167  b:  V  867  b. 
Lex  Voconia  testamentaria  :  I 

1382   a  ;    111    1 123    a,     1124    .1. 

1 167  b. 
Liba  :  I  270  a;  III  943  a,  1288  a; 

IV  273  b,  499  b,  973  II,  993  a. 
Liba  annua  :  111  142Ô  b. 
Libamina  :  111  1288  a;  IV  973  a. 
Libatio  :  IV  870  b,  978  b,  l'i'ii  b. 
Libella  :  111  1174  a^ 

Libellae  :  II  g5  a. 
LibeUario  nomine  :  Ul  971  b. 
Libellatici  :  111  1176  b. 
Libellenses  :  111  1175  a. 
Lihellensis   :  IV  157  b. 
Libelli:  1  178  a,  i2S5a;  III  ii-4  li, 
117,1  il.  b,  1176  a,  b;  IV  844  a; 

V  7  II. 

Libelli  contestarii  :  III   117,1  b. 
Libelli  dimissorii  :   III   ii-.'>  b. 
Libelli  famosi  :  Ul  117G  a. 
Libelli   forma    memorialis   :   1 

5o  11. 
Libelli  reîutatorii  :  1  829  b. 
Libellorum  sub  specie  :  III 971  a, 
Libellum  iperj  ;  1  57  a. 
Libellus  ;  1  48  a,  543  a  ;  II  454  b; 

111  535  a,  642  b,  971  a,  1175  b, 

1176    a,     b,     1177    a,    1234    b, 

1274  a,  b;  IV  23 1  b. 
Libellus  accusationis  :  U  g.iG  a  ; 

III  1274  b. 
Libellus  accusatoris  :  III  1175  b, 
Libellus  accusatorius  illl  1 175  b. 
Libellus  appellationis  .  I  48  b; 

III  ii-,i  II, 

Libellus  appellatorius  :  1  829  b. 
Libellus    contradictorius    :   Ul 

1 175  b. 

Libellas  conventionis  :  I  5:-  b: 

II  102  b;  III  1175  b,   127'|  a,  b; 

IV  1445  a;  V  G22  b. 
Libellus  criminum  ;  111  1175  b. 
Libellus  dimissorius  :  III 1 175  b. 
Libellus  famosus  :  III  ii~G  a. 
Libellus gladiatorum  :  III  1176a, 
Libellus  ineptiarum  :  III  ii-Gb. 
Libellus inscriptionis  :  III  ii-5a. 
Libellus    inscriptionum  III 

1170  b. 
Libellus  jocorum  :  III  ii-Gb. 
Libellus  jocularis   :    III    11 76  b. 
Libellus  memorialis  :  Il  708  a. 
Libellus  munerarius  :  Ul  11-6  b. 
Libellus  refutatorius:  III  1175  b. 
Libellus  responsionis  :  V  622  b. 
Libellus  repudii  :  V    i56  a. 
Libellus  rescriptus  :  III  n-G  a. 
Libellus  supplicationis  :  I  48  b. 
Liber  :  I  78  a,  214  b,  10G2  a;   Il 

I79b;lll  1108  II.  1177a.  1184  b. 
Liber  abolitus  :  III  1288  b. 
Liber  benefîciorum  :   I    1G8  a. 

i3i3  a;  IV  3,ii  a. 
Liber  censualis  :  V  '|34  b. 
Liber  coloniarum  :  III  956  a. 
Liber  libellorum  rescriptorum: 

III  117G  a. 

Liber  mandatorum  ;  III  1070  b. 
Liber  novellarum  :  I  280  b. 
Liber  Pater  :  III  11S9  a,  b.   1190 

a,  b,  1 191  a,  b.  1288  a. 
Liber  sententiarum'  in  senatu 

dictarum  :  IV  1200  a. 
Liber  singularis  :  I  i44i  a. 
Liber  subsecivorum:  I  167  a. 


Libéra  :  I  4062  a;  H    179  b;  III 

1190  a,  b.  ii.,i  a,  II. 
Libéra  triformis  :    III   1191    b. 
Liberalia  t   II    lo^G   b.    1G..8   b- 

III  11N9  b,   1191  II, 
Liberalitas  :  i  1U2  b:  Il  f|5'|  a. 
Liberatio  :  U  1..-,.  b. 
Liberatjo  litteris  :   III   ii9>   a, 

1198a. 
Liberatio    patriae  potestatis  : 

III   n.|3  b. 
Liberatio  pignoris   :  Ul  1198  b. 
Liberatio  servitutis  :  III  1193  b. 
Liberatio  tutelae  :  111  1193  b. 
Liberatio  verbis  :  111   1192  a,  b. 
Liberi  :  1  -s  a  :  IV  1869  b';  V  7-5 

a. 
Liberi  naturales  :  I   148G  a;  IV 

i4i6a. 
Liberis  :  Ul  1209  a. 
Liberta  propria  :  III  1213  a. 
Libertas  ;  111  120S  b.  2(i33  a;  IV 

i5o5  a  ;  V  844  b. 
Libertas  fideicommissaria  :   U 

Libertas  gratuita  :  I  5So  b. 
Libertas  justa  :  III  1199  b. 
Libertas  publica  ;  III  1199  b. 
Liberti  :  I  GG  a. 
Libertini  :  I   1446  a:  III   1200  a. 
Libertinus  :  III  1200  a,  1201  b. 
Libertinitas  :  111  1200  a. 
Libertus  :  U  157,0  a;  III  12011  a, 

1212    b. 

Libertus  ingratus  :  III  1214  a. 
Libertusinobsequens  :  III  1214a. 
Libertus  inofficiosus  :  Ul  I2i4a. 
Libitina   :  11   181   a,    1898  b;  111 

1221  a.  li:  V  784  b. 
Libitinarii  :  Ul  1221  b, 
Libitinarius  :  Il  1898  b. 
Libitum  :  III  1221  a. 
Libra  :  I  484  a;  III  1226  b,   1280 

a,    II,    1281    b,    1274   b,  1780  b; 

V  52  1  a,  1046  a. 

Libra  aquaria   :   I    1G16   b;   III 

1229  II,  1280  b,  1285  a. 
Libramentum  :  I  84n  a. 
Librarii:  I  uS  b.  i3o4  b,  iGiGb; 

11   721   b;   III   9G0   b,    1002    b, 

io53  b,  io54  a,  io56  a,  1059  b, 

1219  a,  1282  b,  1284  b,  1242  a; 

IV  8i'i  a. 
Librarii  notarii  :  V  482   li. 
Librario    sesquiplicario   (exi  : 

149  a. 
Librarius  :  I  49  n,  b.  174  b:  III 

242   11,    27Ô  b,   io52   II.    1057   a, 

1281    II,    17.39    a:    IV     loizi     a, 

1 5 1 4    a . 
Librarius     a    rationibus    r    II 

1144   a, 
Librarius  in  tabulario  majori  : 

V  483  a. 

Librator  :  1  87G  a;   III    10,17  •1, 

1284  11.   1235  a. 
Libratores  :  I  iGiG  a;  III  i28'i  b. 

1285  a. 

Libri  :  Il  1291  a. 

Libri  Acheruntici:  U  827  b,  18S2 

a;  III  1238  a. 
Libri  annales  ;  Ul  1280  b,  1286 

a,  b. 
Libri    artis    haruspicinae  :  Ul 

1238  a. 
Libri  aruspicini  :  Il  i354  b. 
Libri   augurales    :    III    1286   b, 

1287  a. 
Libri   augurum   :    I    55'i    a;    III 

1287  a. 
Libri  censorii  :  III  128G  a. 
Libri  censuales  :  I  898  a. 
Libri  commentarii  :  1  46  a. 
Libri  elepbantini  :  II  448  b, 
Libri  Etrusci  :  UI  1288  a. 
Libri  Etruscorum  :   111   1288  a. 
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Libri  fatales   :   II    Sa-    b:    III 

123-  h.  i->3S  a:  IV   12;,:>  b. 
Libri    fulgurales    :    Il    82-    b, 

i35i  li:  III  ij:SS  a. 
Libri  haruspicini  :  III  i23S  a. 
Libri  haruspicum  :  II  Sj-  li 
Libri    lintei    :    Il     nui    a:     III 

1 1-7  a,   t2'M>  a.  b,  i.')i|3   a. 
Libri  magistratuum   :  III    rjlts 

11.  1231.  a. 
Libri  navales  :  Il  i.:!'i  a. 
Libri  pontificales  :  III  1231J  b. 
Libri  pontificii  :  III  123(1  b. 
Libri  pontificum  :  III  i236  b, 
Libri  reconditi  :   I  55^  a:   III 

I23S  3. 
Libri  rituales  :  I  S27  b:  II  iSâi  b; 

III  iS  b,  2;i  a,  123S  a. 
Libri   sacerdotum   P.    R.    :   III 

1230  b. 
Libri  sacri  :  III  i236  b. 
Libri  sacrorura  :  III  i236  b. 
Libri  Saliorum  :  III  laS-'  b. 
Libri  SibuUae   :  III  1237  b. 
Libri  Sibyllini:  III  1237  b,  i238a. 
Libri  singulares  :  I  2SJ  a. 
Libri   Tagetici  :   II   827   b,   III 

1238  a. 
Libri  tonitruales  :  Il  i3ji  li. 
Librile  :  V  j2i  b. 
Libripens  :   III    iif|2  li,  iâ63  a, 
if.57  b;  IV  80  b;  V  i3.j  b,  ioi  a, 
900  a. 
Libum    :   I    1142   b;    III    123;)    a, 

170!  b:  IV  4c)'|  b,  499  a- 
Libum  farreum  :  III  i(ir>8  a. 
Liburnae  :  III  i23S  b. 
Liburnarii  :  III  loSô  b. 
Liburnes  :  V  464  b. 
Liburnus  :  Il  180  a. 
Licia:  III  i3i5  a:  V  if.S  b,  1-2  a. 
Liciniana  :  IV  164  b. 
Licium  :    III    i23t|    a,    i3i5   a;  V 

768  b. 
Licium  Tocare  (in)  :  I  13-9  a. 
Lictor  :  m  1239  a. 
Lictor  curiatus   :  I   1375  b:  II 

714  a. 
Lictor  flaminius  :  II  iiiii  a. 
Lictor  primus  :  111  i24(i  a. 
Lictor  proximus  ■  I  141:6  b:  III 

i2  4o  a. 
Lictor  silens  :  III  1240  b. 
Lictor  summus  :  III  1240  a. 
Lictores  :  I  328  a,   1616  b;   III 

1239  a. 
Lictores  curiatii  :   III    1241    b; 

IV  991  b. 
Lictores   populares    denuntia- 

tores  :  III  1241  II,  1242  a. 
Ligatura  :  I  2a2  a. 
Ligatura  ventris  :  V  -21  a. 
Ligna  :  I  344  a. 
Ligna  cocta  ;  1  14  b. 
Ligna  coctilia  :  I  14  b. 
Ligna  dolata  :  III  i(>27  a. 
Ligna  dolatilia  :  V  336  a. 
Ligna  fissilia  :  III  1627  a. 
Ligna   rotunda  :    III    i.)2-   a;  V 

Lignarii  plostrarii  :  IV  ôo4  a. 

Lignarios   inter    :  V  336  b. 

Lignum   :    III    1242  a,   1626    b, 
2o4j  a. 

Ligo  :  III  1253  a.  b. 

Ligo  fractus  :  III  I2â3  a,  b. 

Ligo  incurvus  :  I253  a,  li. 
Ligula  :   I    1266;    Il   ii(>3    b:   III 

12..3  b.  (-o3  a:  V  3o6  a. 
Ligures  Capillati  :  III  979  a. 
Ligures  Montani  :  ill  9-9  a. 
Liguria  V   Sj7  b. 
Ligustrum  :  III  124-  a.  1632  a. 
Ligustrum  uigrum  :  I  i.')2i  b. 
Lilia  :  IV  I  ,11  a. 
Lilieta    III  v.^l  a. 


Lilium  :  III  293  a. 

Lima  :  II  1S2  a. 

Lima  lignaria  :  III  i2:<j  a. 

Limaz  :  V  359  a. 

Limbi  :  IV  11^3  a. 

Limbolarii  :  III   1 255  a  ;  V  —o  b. 

Limbus  :  III  i::i-  b;  IV  S.îi  b;  V 

(.83  a. 
Limen  :  III  («17  b  ;  V  -62  b. 
Limenarchae  :  III  1277  b. 
Limenia  :  V  730  b. 
Limentinus  :  III  482  a. 
Limes  :  Il  298  b;  III  6io  b,  1061  a, 
1255  a,  b;Vb49a,  55 1  b,  707  a, 
S02  b,  8o5  b,  808  a,  809  b.  812 
a,  b,  859  ''.  860  a,  861  b,  880  a, 
88)  a. 
Limes  decumanus  :  III  i255  a,  b. 
Limes    imperii   :    I    li-t    a:    III 

ij:i5  h. 
Limes  linarius  :  II  i6('  a. 
Limes  quintarius  :  I  60  b. 
Limitanei  :    I  (.xs  b,  i3-4  b;  II 

224  a;  IV  ShS  11. 
Limites  :    I   i3i3  b:    III   24  b:  V 

—7  b,  7S2  a. 
Limnesia  :  I  3ii8  b. 
Limocincti  :  III  1259  b. 
Limus  :    I    344  a;  III    i25i|   a.  b; 

V  960  b. 
Linarii  :  III  1262  b;  V  i-'i  b. 
Linarius  :  III  1263  b. 
Linea  :l9r,5b,  i335a;  ill  i.=..|(,a. 

i<|36  b;  IV  489  b;  V  6S2  b. 
Linea  alba  :  III  1209  b. 
Linea  confinalis  :  III  1260  a. 
Linea  confrontalis  :  III   i2(Jo  a. 
Linea  ecliptica  :  I  484  b. 
Linea  lateralis  :  I  1282  b. 
Linea  obliqua  :  I  1282  b. 
Linea  recta  :  I  12S2  b. 
Linea  transversa  ;  I  1  '82  b. 
Lineae  :  I  1 1S8  b. 
Linearii  :  I  <3i  '1  a. 
Linere  :  I  214  b. 
Linguae  :  III  3i6  b. 
Lingula  :  1  S17  a. 
Lingulaca  :  I  1 167  a. 
Lintarii  :  III   1262  b. 
Lintea  :  III  loou  a. 
Lintearii  :  V  761  a. 
Lintearius  :  III  1263  b,  1738. 
Linteo  :  III  1263  b. 
Linteones  :  I  448  a;  V  1-4  b. 
Linteum  :  III  i5-'9b;  IV  223  b;  V 

354  b. 
Linteum  rarum  :  III  1260  a. 
Linteum  spissum  :  III  1260 a. 
Lintrarii  :  I  129'!  b. 
Linum  :  III  iS'iii  a. 
Lïnum  Asbestinum  :  III  1263  a. 
Linum  Buticum  :  III  1260  b. 
Linum  Byssinum  :   I  756  b. 
Linum  Orchomenium:  III  1263  a. 
Linum  Pelusiacum  :  III  1260  b. 
Linum  Taniticum  :  111  12611  b. 
Linum  Tentyricum  :  III  1260  b. 
Linyfia  :  IV  66-  a. 
Linyphiarius  :  III  i263  b. 
Linyphio  :  III  i263  b. 
Linvphium  :  III   1262  b,  1264  a. 
Linyphus  :  III  1263  b. 
Liquamen  ;  II  1459  a;  III  907  a. 

1775  b. 
Liquor  :  I  i33i  a;  V  772  a. 
Lira  :  II  1827  a;  IV  922  b. 
Lis  contestata  :  III  12-1  U. 
Lis  et  vindiciae  :  V  (|ii-  b. 
Lis  iuUonum  :  III  639  h. 
Lis  inchoata  :  111  1271  b. 
Lissoius  :  I  335  b. 
Litatio  :  III  1266  a,  b,  ia67a.  b. 
Liternum  :  I  i3i)4b,  i3i7  a. 
Lithargyrus  ;  V  713  b. 
Lithostrotum  :  III  2088  b. 
Litiani  :  III  <,o:,  h. 


I    u 


b.    i5i2 


III 


Liticines 

1268  a.  b. 
Litis  aestimatio  :  III  744  b;  IV 

839  a;  V  606  a,  9(i5  b. 
Litis  contestatio  :  III 632  a,  634 1>  ; 

IV  661  b,  855b,  1445  a;  V4o3b. 

4o4  a,  606  a,  9115  a,  906  a,  b, 

907  a,  909  a. 
Litis  denuntiatio  :  I  1490  b;  Il 

K12  b;   V   144  b,  621   b. 
Litra  :  III    12-5  3.  b,    12-fi  a.  b: 


S    b, 


Litterae  Ephesiae  :  I  255 
Litterae  dimissoriae  :  I 

329  b. 
Litterae  sacrae  :  IV  8'|5  b. 
Litterator  :  II  482  a:  III  1382  a 

i386  a;  IV  12—  a. 
Litteratus  :  III  i382  a. 
Litteris  :  I  4^  b. 
Littus  :  m  1276  b. 
Littus  pulchrum  :  I  1261  a. 
Litura  :  IV  1442  b. 
Lituum  :  III  127-  b 
Lituus  :  I  i5i2  b;  III  43,i  b.   1268 

a,  b,  127-  b,  1278  a,  b,   i65-  b. 

2087  a;  IV  472  a,  821  b,  1017  a; 

V  109  a,  5 10  b,  524  b. 
Lituus  aduncus  :  III  12-8  a. 
Lixae  :  III  1279  a. 
Lixo  :  I  335  b. 
Lixovius  :  I  335  b. 
Loba  :  Il  i346  a. 
Loca  aestiva  :  I  126  a. 
Loca  communalia  :  I  i'i4o  a. 
Loca  effata  :  Il  1176  a. 
Loca  extra  clusa  :  1  i3i2  b;  III 

1281  a. 
Loca  fiscalia  : 
Loca  hiberna 
Loca  pascua  : 
Loca  publica  : 
a,  b,  12S1  a. 


III  958  b. 
I  (26  a. 
I  i4io  a. 

m  .279  a 


b. 12Sn 


Loca  redita  :  III  957  a. 

Loca  relicta  :  1  i3i2  b:  III  12S1 

a,  b. 
Loca  religiosa  :  III  63o  b,  i356  a. 
Loca  sacra  :  III  i2-:9  b,   )355  b. 

i356  a. 
Loca  terminis    obligata  :     III 

12S1   a. 
Loca  tesca  :  I  558  a. 
Locarii  :  I  246  b;  Il  i.56-  a. 
Locatio   :    I    i4<^  a,    343    b;    111 
1107  b.  ui5  b,  12S6  a;  IV  78  b. 
Locatio  censoria  :  I  i35  b.  i36  a  ; 

IV  202  b. 
Locatio  operarum  :  I  166  a;  III 
639  a,  luS   b,  1286  a,  1291  b. 
1292  a,  1695  b. 
Locatio  operis:  III  1118  b,  1286  a, 

1941  a  :  V  97-  a. 
Locatio    operis    faciendi   :    III 

1114  11. 
Locatio  rei  :  III    iii4  b.  niS  a. 

1286  a,  b,  1292  a. 
Locatio  silvae  :  III  1118  a. 
Locatio  villae  :  III  1118  a. 
Locationes  censoriae  :  I  958  a. 
Locato   ex   :  IV  -  b. 
Locator   :    III    1281;    b.    12111    li, 

1292  a;  IV  .,18  a. 
Locator  operarum  :  IV  811.  a. 
Locator  operis  :  I  3Siib;  IV  816  b. 
Loci  :  III  iSi.i  b. 
Loci  attributi  :  III  974  a. 
Loci  communes  :  Il  486  a. 
Loci  contributi  :  III  974  a. 
Loci  senarii  :  III  i4ii4  a. 
Loci  venerabiles  ;  IV  1:27  a. 
Locis  publicis    in    :  1  iijS  a. 
LOCO  (de     :   I    li.d  a. 

Loco  domini  :  I  .'<•  h. 

Loco  publico  fruendo  (de)  :   I 

Kjo  b. 
Loculamenta  :  I  -nS  b;  V  i|(i5  b. 


Loculi  :  I  658  b;  III  1292  b,  1293  a, 

1294  b.  1293  a:  IV    i3o7  a:    V 
597  b,  961)  b,  962  a. 

Loculi  peculiares  :  III  1293  a. 
Loculus   :    I    i335   a;    III    2-0  b, 

1295  a,  b;  IV  1210  a:  V  967  b, 
11160  a. 

Loculus Archimedius:  III  1295a. 
Locum  religiosum  :  I  709  b. 
Locuples  :  IV  1273  a;  V  43o  b. 
Locupletes  :  1  um'i  b.  1224  b;  II 

2i3  a. 
Locus  :Ii335  a;  111  2711  b,  3oi  b. 
Locus  consularis  :  I  1482  a. 
Locus  habitationis  :  V  558  a. 
Locus  lautiaque  :  III  io34  a. 
Locus  senatorius  :  IV  ii85  a. 
Locus  septus  ;  V  8^3  b. 
Locus  superior  :  V  417  a. 
Locus  templo  effatus  :  V  977  b. 
Locusta  :  I  -lô  b,  1 167  a  ;  V  359  a. 
Locutia  :  II  480  a. 
Locutius  :  II  180  a. 
Lodices  :  III  918  b. 
Lodicula  :  III  1295  b. 
Logéion  :  V  184  b.  192  b,  193  b. 

190  a,  496  a,  b.  ii|7  b,  286  a. 
Logia  :  I  (.So  a. 
Logista  :  1  161  m  b. 
Logista  thymelae  :  IV  Si',  a. 
Logographae  :  I   uS  b,  ii.|  a. 
Logographi  :  III  2042  a;  IV  1 124  a. 
Logographus  :  IV  159  a. 
Loligo  :  I  116-  b. 
Lomentum  :  I  i)44  b;  III  i3oi  a. 
Lomentum  tritum  :  III    i3oi  a. 
Longitudo  :  I  964  b. 
Lopas  :  III  i3oi  a. 
Loquendum  (inter)  :  I  5i  b. 
Lora  :  11983  a;  III  1021  a;  IV6o6b. 

84-  b;  V  737  a. 
Lora  aspera  :  IV  i34o  b. 
Loramentum  :  IV  1123  a. 
Lorarius  :  Il  (i55  b;  III    i3ii2  a. 
Loretum  :  III  i354  a. 
Loreum  s.  coriaceum  :  IV  1161  a. 
Lorica   ■    II    3-^6    b;    III    106S   a. 
i3i4  a,  b,  i3i6  a.  b:  IV  .360  b. 
(.86  a. 
Lorica    hamis    conserta    :    III 

l3i5  b. 
Lorica  plumata  :  III  i3i5  b. 
Lorica  segmentata  ;  III  1068  a. 

i3i4  11,   i3i6  a. 
Lorica  squamis   concatenata  : 

III  i3i5  b. 
Lorica   squamis  conserta  :  III 

i3i5  b. 
Loricarii  :  Il  1093  a. 
Loricula  :  III  i3i(i  b. 
Lorum  :   II   708  b,  <i54  a;   III 
i3o2  a,  i3i7  b,  i382  b;  IV  293  b. 
322  b,  1173  a:  V  ii5  a. 
Lorus  :  III  i3i7  b 
Losna  :  III  1392  a. 
Lotio  :  I  1264  b. 
Lotores  :  II  1349  b;  V  770  b. 
Lîtus  :  III  998  11,  12'47  •■'•  i'-'l9  i'- 

1629  b,  i63i  b;  V  291  a. 
Lotus  capillata  :  III  1247  a. 
Lousonna  :  V  861  a. 
Loutrophoros  :  I  1606  b. 
Lubentina  ;  II  180  a. 
Lubia  :  Il   iSo  a. 
Luca  bos  :  I  691  b. 
Lucania  et  Bruttii  :  V  822  a. 
Lucar  :  III  224  b,  i35Ga,  1872  b. 
Lucaria  :    II   io5o  b;   IV  71  b; 

V  669  11. 
Lucerenses  :  IV  817  b;  V  424  a. 
Luceres  :  I  i3S  b.  ioo4  b,  1375  a, 
1445  b. 1627  b:  II  S22  a,  i5i4  a: 
IV    ii85  a;  V    424    a.    b,  .4.|4  a, 
-52  h. 
Luceres  posteriores  :  V  424  a. 
Luceres  primi  :  V  42'i  a. 
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Luceres  priores  :  V  !|24  a. 
Luceres  secundi  :  V  42!  a. 
Luceria  :  1  1807  b. 
Luceraa  :   II  372  b;  lll  914  a, 

i320  1),  i32i  a,  b;  IV  863  a. 
Lucernae  :  IlI  i336  a. 
Luceruas  :  IV  ii63  a. 
Lucetius  :  II  u  16  a;  III  709  a. 
Luci  :  II  973  b. 
Luci  nemorales  :  III  i3ô5  a. 
Lucifer  ;  1  4-8  a. 
Lucina  :    II   iôIj   h,    i-y  b:   III 

i3i|i  a. 
Lucinium  :  IV  11 63  a. 
Lucio  :  III  947  a. 
Lucius  :  I  1164  a. 
Lucius  Titius  :  III  Jô8  a. 
Lucos   (inter  duos)   :   V  6G9  b. 

6-0  a. 
Lucra  nuptialia  :  III  1661  b. 
Lucri  conservator  :  111  1S18  h. 

,8,9  a 
Lucrum  ;  I  ,0112  b. 
LucuIIia  :  III  i35i  a.  i36S  a. 
Lucumo  :  I  ,63o  b;  II  82,  b:  lll 

i35i  b. 
Lucus  :  I  2-0  a  :  IV  ,3!|2  a  :  V  84  a. 

107  a. 
Lucus  Agrippae  :  111  ,354  a. 
Lucus  Albiouarum  :   lll  i3.>'i   l<. 
Lucus  Asturum  ;  lll  i3:i4  li. 
Lucus  asyli  :  lll  ,354  t>- 
Lucus  Augiisti  :  III  ,354  b- 
Lucus  Bellonae  :  III  ,3ô4  a. 
Lucus  Bormani  :  lll  i3J4  a. 
Lucus  Deae  Diae  :  lll  t4i'>  a. 
Lucus  Deae  Satriauae:III  i304  a. 
Lucus  Esquilinus  :  III  i3d4  a. 
Lucus  Fagutalis  :  I   1629  b;  lll 

i3.i4  a. 
Lucus  Feroniae  :  III  976  a. 
Lucus  Furrinae  :  lll  i354  a  ;  IV 

1Ô92  b. 
Lucus  Uelerni  :  lll  i334  a. 
Lucus  Herculius  :  III  i354  a. 
Lucus     Junonis   Lucinae    :   lll 

iMaj  a. 
Lucus  Larum  :  lll  ,304  a. 
Lucus  Lavernae  :  lll  i3.'i4  3. 
Lucus    Libilinae   :    lll 


2,    b. 


,354 


Lucus  Hagnus  :  lll  <3ô4  b. 
Lucus  Mefîtis  :  lll  i3ô4  a. 
Lucus  Pisonis  :  lll  i354  a. 
Lucus  Poetilinus  :  lll  i3,S'i  a. 
Lucus   Robiginis   :   111    i3ô4   a, 

i43o  a. 
Lucus  Sazi  :  III  i3S4  a. 
Lucus  Semeles  :  lll  ,354  a. 
Lucus  Similae  :  lll  ,354  a. 
Lucus  Stimulas  :  lll  i354  a. 
Lucus  Streniae     I  i354  a. 
Lucus  Sylvani  :  lll  i354  a. 
Lucus  Vermanis  :  lll  i354  a. 
Lucus  Vestîe  :  Il  1290  b. 
Lucus  VocoDtiorum  :  lll  ,354  b. 
Ludi  :  V  494  a.  7fHi  b. 
Ludi  Actiaci  :  V  4.14  b,  4y5  b. 
Ludi  Adiabenici  :  lll  ,3-4  a. 
Ludi  Alamanni  :  lll  13-4  a. 
Ludi  Âpollinares  :  I  ,423  b;  III 

i3-o  b,   i37i  a,  b,  1372  a.  (3-3 

3,   b,    1376  b,    i3-'7  a,   i432  a. 

,53,    a;    IV    63o   b,    1192   a;    V 

2o3  a.  494  b,  9-7  a.  b. 
Ludi  Astyci  :  IV  995  b. 
Ludi  Augustales  :  III  1375  a. 
Ludi  Bubetii  ;  1  -02  a. 
Ludi  caestici  :  IV  761  a. 
LudiCapitoIini  :  III  712  a,  1371  a, 

.3—  a;  IV  i,f,2  a. 
Ludi  Céréales  :  I  ,00  a;  Il  439  b. 
Ludi  Cereris  :  I  i<'2i  a. 
Ludi  Ceriales  :  III  ,370  b,  ,3-2  a, 

,3-3  I.;  V  2..3  a. 
Ludi    circenses   :    I    ciX   b:    Il 


IC14,  a:  III    ,3-2   a,    ,378    a;  V 

,uo3  a. 
Ludi  compitalicii  :  I  1429  a. 
Ludi   florales   :    I    ,423  b:    III 

,3-0  II,  ,371  a,   ,372  a,   ,3-3  a. 

,3-5  h;  V  2(i3  a. 
Ludi  Francici  :  III  1374  a. 
Ludi  fugato  Licinio  :  lll  1374  a. 
Ludi  funèbres  :  I  99  b;  III  ,3-,  a. 
Ludi  genialici  :  II  ,o4o  a. 
Ludi  Gothici  :  lll  ,3-4  a. 
Ludi  honorarii  :  lll  995  h. 
Ludi  Latini  :  I  995  b. 
Ludi  libérales:  III  ,  ,8911,  ,  nu  h; 

IV  996  a. 

Ludi  magni  :  III  iS-o  b;  V  202  li, 

975  a. 
Ludi  Martiales  :  lll  i3-4  a;   V 

,oo3  a. 
Ludi  Martis  in  Circo  :  lll  ,3-7  b. 
Ludi  mazimi  :  V  202  b. 
Ludi  Megalenses  :  I99  b,  ,423  b; 

III  ,370  11,  ,37,11,  ,3-2  a,  ,3-5  li: 

V  2o3  a. 

Ludi  moratores  :  I  1194  b. 
Ludi  natalicii  :  IlI  ,374  a. 
Ludi  natalis  imperii  ■  lll  ,3-')  a. 
Ludi  Neptunalici  :  IV  72  b. 
Ludi  Osci  :  I  5,3  a, 
Ludi  Palatini  :  lll  i3-'i  a.  ,37s  a. 

1426  a:  V  2n3  a. 
Ludi  Parthici  :  lll  i3-4a. 
Ludi  Persici  ;  lll  ,374  a. 
Ludi  piscatorii  :  III  1,26  a;  IV 

492  1),  63o  b;  V  299  a. 
Ludi  plebeii  :  I  99  b;  lll  ,370  b, 

,3-2  a,  b,    ,3-.)"a,  b,  ,3-8  a,  b, 

,426  a;  V  2u2  II. 
Ludi  quaestorii  :  III  1375  b. 
Ludi  Romani  .  I  99  b;  III  -12  a, 

,370  b,   i3-i  li/i372  a.  b,  ,373 

a,  b,  ,3-Sa.  Il,  ,'|23  b:  V202b, 

396  a 
Ludi  Romaniani  :  lll  13-8  b. 
Ludi  Romanorum  :  lll  ,3-^8  b, 
Ludi    Saeculares    :    I    ,,33    a: 

m  29  a,  1426  a:  V  490  b. 
Ludi  saltatorii  :  IV  io5,  '», 
Ludi  Sarmatici  :  lll  i3-4  a. 
Ludi  scaenici  :  lll  i3-o  a,  i3-i  h, 

i3-2  b:   V  323  a, 
Ludi  sevirales  :  lll  i3-3  b. 
Ludi  stati  :  lll  ,374  b, 
Ludi  stativi   ;  lll  i3-'4  b. 
Ludi  Tarentini  :  IV  7(12  a. 
Ludi  Tarpeii  ;  lll  13-7  a. 
Ludi  Taurii:  II  438  b;III  i432a. 
Ludi    Terentini    :    III    1007  b, 

Ludi  thymelici  :  IV  993  b, 

Ludi  Trojae  :  V  4^4  b, 

Ludi  Veneris  Genetricis   :   lll 

i3-u  b. 
Ludi  Victoriae  :  V  838  a. 
Ludi   Victoriae   Caesaris   :    III 

,3-0  b,  ,3-2  a,  ,3-3  b,  ,3-8  b; 

V  -35  b,  838  a. 

Ludi  Victoriae  Sullanae  :  ll< 
,3-0  b,  ,372  a,  ,3-3  b,  i3-8  b; 
IV  63o  b;  V  838  a. 

Ludi  votivi  :  III  i3-i  a,    i3-S  b. 

Ludia  :  lll  1379  a. 

Ludicra  :  III  ,63 1  b. 

Ludicrae  :  III  ,63i  b. 

Ludicrum  Oscum  :  I  5,3  a. 

Ludicrum  Trojae  :  V  494  b. 

Ludii  :  lll  223  a.  ,379  a. 

Ludimagister  ;  lll  i383  b,  i384 
a,  b,   ,385  a.  b,  i386  a, 

Ludio  :  lll  13-9  a. 

Ludiones   :   111    223   a,    i3-'9   a; 

V  324  b. 
Ludius  :  m  «3-9  a. 

Ludus  :  Il  1565  b;  III  ,379  b, 
i3So  a:  V  493  b,  494  a,  b,  495  b, 
-o,  b,  -07  b,  -10  a. 


Ludus  castellorum  :  IV  ,i5b. 
Ludus  equestris  :  V  496  a, 
Ludus  fidicinus  .  lll  1879  b, 
Ludus  gladiatorius  :  lll  1379  b. 
Ludus  litterarius  :  lll  1379  b. 
Ludus  magnus  :  V  701  b,  707  a. 
Ludus  matutinus  :   V   -07  a,  b, 

959  a.- 
Ludus  militaris  :  111  13-79  a, 
Ludus  saltatorius  :   lll   i3-t|  b. 
Ludus  Trojae  :  III  i37i  b,  ,372  a, 

,373  li;    V   494   a,   b,   495   a,   b, 

496  a,  b. 
Lugdunensis  :  V  82-  b. 
Lumbricus  :  V  402  b. 
Lumbus  aprugnus  :  I  1160  a. 
Lumen  :  I  339  b,  656  a  ;  Il  ,o32  a, 

,5,8  a;  IV  ,334  a, 
Lumina  :  III  925  a,  ,336  a. 
Luna  :  I  8,7  b.  ,3o4  b,   ,469  a; 

III  1391  a:  IV  1186  b. 
Luna  Aeterua  :  lll  1391  b. 
Luna  Augusta  :  lll   1391  b. 
Luna  Lucifera  :  111  1391  b. 
Luna  Noctiluca  :  lll  ,39,  a.  b. 
Luna  Regia  :  lll  ,391  b, 
Lunula  :  1  8,-  b,  1469  a;  IV  iiS6a. 
Lunula  cornuta  :  III  1720  a. 
Lunula  subtexta  :  I  81-  b. 
Lunus  :  111  i3i|2  b. 
Lupa  :  1  i5  b;  III  1399  a,  ,835  a. 
Lupae  :  lll  1399  a. 
Lupatum  :  II  i339  b. 
Luperca  dea  :  lll  i3g8  b. 
Lupercal  :   lll   139S  b,   1401    b, 


Lupercalia  :  lll  9-2  a,   1400 

i43i  b. 
Luperci  :   II    -Si   b;  III    i43i 

i436  a,  ,437  b;  IV  ,372  a, 
Luperci  Juliani  :  III  i4oo  a. 
Lupercus  :   lll   ,398   b,   1399 

i4'H  a. 
Lupinus  :  I  1,44  a;  V  220  b. 
Lupus    :    I    423    a;    Il    i33i| 

III  ,399  a.  11.  1437  b;  IV  1256 
Lupus  Martius  :  III  1617  a. 
Luscinia  :  I  -o3  a. 
Lusciniola  :  I  -n3  a. 
Lusitania  :  V  S2-  b, 
Lusor  latrunculorum  :  III 995 
Lusoriae  :  lll  1238  b, 
Lustramen  :  III  i4o6  b. 
Lustramentum  :  III  <4o6  b. 
Lustratio   :   I   997  b;  Il  2i5 

479  a;    III    i4o6  b;    IV   568 

1 ,92  a,  ,325  b. 
Lustratio  pagi  :  III  1617  a. 
Lustrationes  :  I  722  b. 
Lustrum  :  I  990  a,   b,  991  a, 

■  i<i2  a,  b.  994  a,  99S  a,  looo 

n32  b:  Il  997  b;  III    i2o3 

,4nti  II,  ,'|,7a,  ,43o  a,  i43i  a. 
Lustrum  insequens  in)  :  V975 

LuSUS  :   I  6,4  b. 

Lusus  juvenum  :  III  783  li. 
Lusus    puerorum    equestris 

V  493  a,  496  a. 
Lusus  Troicus  :  V  493  b,  494 

496  a, 
Lutea  :  V  67-'  a. 
Lutensis  :  I  i33o  b. 
Lutores  :  Il  ,349  b. 
Lutum  :  I  ,326  a;  V  34o  b. 
Lux  :  II  168  II. 
Luxuria  popinalis  -  I  974  a. 
Lycaea  :  III  i363  a,  i366  b. 
Lycaon  :  III  i436  a. 
Lychnapsia  :  III  i337  a. 
Lychnis  coronaria  :  I  102 1  b. 
Lychnites  :  lll  ,86,  a. 
Lychnuchi  :  III  ,337  b- 
Lychnuchos  ladi  :  III  i33",  b. 
Lychnuchus  :  II  3-;  b, 
Lycbnuchus  pensilis  :  I  894  I 
Lychnus  :  lll  ,32,  a,  b. 


Lycia  :  V  82-  b. 

Lycia  et  Pamphylia  :  IV  728  b. 

Lydi  magni  :  IV  1449  b. 

Lydia  :  lll  1379  a. 

Lydio  :  III  1379  a. 

Lydius  :  III  1379  a. 

Lympha  :  II  i4  a;  IV  ,2-  b. 

Lymphae  :  I  857  b, 

Lymphatici  :  I  858  a:  Il  3i  1  a. 

Lyncurium  :  Il  533  a, 

Lyntrarius  :  IV  21  b. 

Lyra  :  III  ,43s  a. 

Lysandria  :  Il  i363  b. 

Lytae  :  I  285  a. 


M 

Macedonia:  IV  727  a. 

Macella  :  Il  1278  b. 

Macellnm  :  I  ,595  a;  II  4278  b- 

III  ,279  b;  IV  ,20-  a. 
Macellum  Liviae  :  II  1278  b. 
Macellum  Liyiannm  :  III  1457  b. 
Macellum  uiagnum  :  II  1278  b. 
Maceria  :  II  ,326  a. 
Machina:  lil  ,727  a. 
Machina  Ctesibica  :  III  1461  b; 

IV  ,35,   b. 

Machina  tractoria  :  III  1462  b. 
Macbinarius  :  111  i866  a. 
Machinatio  :  V  G77  b. 
Machinationes:  IV  566  a. 
Macrocolla  :  IV  32,  a. 
Macron:  V  64s  a. 
Macula:  IV  ,04  b. 
Maculae  :  IV  85i  a. 
Maena  :  I  ,  16G  a  :  IIl  ,4,7  b. 
Maenae  :  IV  492  b:  V  ioo3  b. 
Maeniana  :  I   244   b,    n88  a;   11 

i2i|5  a. 
Maenianum  :  I  24c  a. 
Maenianum  summum  :  I  2'|6  a. 
Magadis  :  lll  1449  b. 
Magalia  :  lll  ,593  a. 
Magirus:  I  i5(i2  b. 
Magis  :  IV  495  b. 
Magister  ;  I  58  a,  lo,  b,  189  b, 
543  a,   691  b,  1)99  h;  II  712  b, 
i58ib, 111963  1),  1110  b,  1112  b, 
in3  a,  1121  a,  1217  a,  b,  13991,, 
i4oo   a,   b;   IV  762  b,    1016  a, 
i546  b;  V  369  a.  712  b,  817  a, 
860  b. 
Magister  a  censibus  :  I  990  a  ; 

lll  1175  a. 
Magisttr  a  cognitionibus  :  lll 

1175  a. 
Magister  a  libellis  :    I    990   a  ; 

lll   1175  a. 
Magister  admissionis  :  I  7,   b: 

lll  42'i  a. 
Magister  admissionum  :  I  71  b. 
Magister  aulae  :  I  i663  a,  1G66  b. 
Magister  bibendi  :  1  1675  b. 
Magister  census:  IV 62,  b,  ,197 

b  ;  V  7  b. 
Magister  conquiliarius:  IV  7-5  h. 
Magister  epistolarum:  IV  846a. 
Magister  equitum  :  I  i455  b;  III 

1240  b;  IV  ,,8.1  b;  V  349  a. 
Magister  Fetialium  :   11  1096  b. 
Magiiterinstitutor  litterarum: 

I  82.1  a;  III  ,240b. 
Magister  libellorum  :  I  1285  a  ; 

IV 846  a. 
Magister  libellorum  et  cogni- 

tionum  sacrarum  :  111  ii-5  a. 
Magister  memoriae  :  I    i666  a; 

II  724  a;  III  ,1-5  a;  IV  846  a. 
Magister militum  :  H  1212  b;  IV 

Magister  militumpraesentalis  : 

III  906  a,  921  a. 
Magister  morum:  IV  889  b. 
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Magister  navis  :  I  My  a  ;  Il  886 

li;  m  (  i-2f  a.    1069  h. 
Hagister  offîciorum  :   I  <^53  b, 

1602  1),   iliô3  a,  1666  b;  II  960 

a;    III  4<  a,  6^2  a,  909  a;    IV 

4o5  b,  656  b,  (42(  a;  V  383  a, 

S21  a. 
Magister  operum  :  lit  966  b. 
Magister  pagi:  V  i2.'i  a. 
Magister  populi:    II  i6i  b;    III 

ij3-  a;  IV  SS-  li. 
Magister  primus    :   111  i3-'i  ii, 

1381  b,  i3S2a,   i385  b. 
Magister  privatarum  Aegypti  : 

lli  960  3. 
Magister    quinquennalis    :    III 

1112  li:  V  ,191.  u. 
Magister  quinquennalis  perpé- 
tuas :  II  9J^  b. 
Magister  rationi^  privatae  :  II 

uW  b. 
Magister rei privatae  :  III  961  a; 

IV  3i!i  a. 
Magister  rei  summae  privatae  : 

III  9G0  a. 
Magister     sacrarum    largitio- 

num  :  ill  126^  a. 
Magister  scrinii  libellorum    : 

III  U7.'>  a. 

Magister  scripturae  :  I  i-.ia. 
Magister  societatis:  IV  .19(1  b. 
Magister  summarum  rationum: 

IV  (.i>'i  a;  V  821  a. 
Magistrat  III  i.=,22a;  V  82S  a. 
Magistra  pudoris  :  I  997  a. 
Magistratum  creare:    I    i386  b. 
Magistratum  ejurare  :  III  "71  a. 
Magistratus  :  111    2'i7  b,   64i   a, 

i663a. 
Magistratus  curulis  :  IV  1180  a. 
Magistratus  miximi  :  1  71S  b. 
Magistratus  minores  :  I  96  a.  b, 

.192  a:  IV  -98  11. 
Magistri:  I  328  a,  1295 a;  II  3i  a; 

m  783  a,  922  b,  mo  b,  i4oo  b, 

ilioi  a,  i43i  b;  V  698  b,  711  b, 

828  ».   Il,  829  a,  b,  83o  a,  b, 

856  b.  860  b,  861  a. 
Mag(istri)  de  duobus  pageis  et 

vicei  Sulpicei  ;  V  828  a. 
Magistri  equitum  et  peditum  : 

IV  s.,.,  b. 

Magistri  horre(Trum  :  I  i6i4  a. 
Magistri  lineae  vestis  :  I  118  b. 
Magistri    militum    :    I    i3-2   b, 

l(,(,3  a. 
Magistri  offîciorum  :  I  549  b. 
Magistri   operum    et    singulo- 

rum  officiorum:  IV  12-5  a. 
Magistri  pagi  :  I  i'Xi3  a. 
Magistri  pagorum  :  I  1 10  b,  1 1 1  a, 

n3  a;  III   t'r^J  h. 
Magistri    quinquennales    :    III 

1110  b. 
Magistri  scriniorum  :  III  1 180  a. 
Magistri  vici  ■  111  1217  b. 
Magistri  vicorum:  199  a,  100  a; 

III  ia!|i  b,  1420  b:  IV  819  a,  b; 

V  S28  a,  b. 

Magistri  vicorum  et  pagorum  : 

III  i!|25  b. 
Magistriani:  I  i32  b,  i6ii-:  a. 
Magistriauus:  IV  i56  a. 
Magna  Mater:  IV  1192  a;  V261  a, 

7i7  •■'.  7iS  ')• 
Magnarias:  III  173S  a. 
Magnes  :  I  65  b. 
Hagus:  III  i5oo  b. 
Magydaris:  IV  i33-  b. 
Maia  ;  V  looi  a. 
Maia  Volcani  :  V  luoi  a. 
Mairae     III  i'i35  b. 
Majeslas  patrum:  III  563  a. 
Majores  :  I   1283  a;  III  625  b; 

V  4o'l  a- 
Majoriarius  mensorum  :  II 8O7  b. 


Maia:  1   ii:.ob. 

Malacum  scordiscum  :  1  i5n8b. 

Malae  fidei  :  I  iS  a. 

Malefîci  :  V  -i5  a. 

Maleficium:  I  1569a:  III  i5uoa; 

V  -U  b. 
Maleficus  :  III  iVjS  a. 

Mali:   I   2'i:i  b;  V  (W-  11. 

Mali  exempli:  1  s  a. 

Malina  :  I  1 15:)  a. 

Malleatores:  II!  niS.'i  a. 

Malleoli:  I  818  b. 

iWalleolus:  Il  i3,.8  b;  V  91-  b. 

Maliens:  I  8.|6  b;   ill  iS52  a;  IV 

>)-:.  h. 
Malleus  stuparius  :  III  1263  a. 
Maliens  zygaena  :  I  ii63  b. 
Malobathrum:  V  .■9.1  a. 
Malum  :  III  i633  a. 
Malum  punicum  ad)  :  IV  i333b. 
Malus:  111  I2'i7  b.  1633  a;  lVi6-;i. 
Malva  :  I  1  i5o  a. 
Malva  silvestris:  111  1963  a. 
Mamertini:  III  161  ',  a. 
MamiUata  plumbata  :  I  S6.i  a. 
Mammaeani  pueri  puellaeque  : 

I   IS',  b. 
Mamphula  :  IV  497   b. 
Mamphur  :  V  373  b. 
Mamuralia:  111  1616  a,    161S  b; 

IV  101.1  a. 
Mamurius:  111  HiiS  b. 
Mana  Genita  :  III  945  a. 
Manceps:  I  i35  b,  1002 a, 1068  a; 

III  )2S9  b;  IV  590  b,  752  b. 
Mancipatio  :  III  977  a,  1039  a, 

1108  a;  IV  1283  b;  V  384  a,  b, 

4o4  a. 
Mancipes:  I   278  b,  i653  a;  III 

2-5  b.  958  b;  IV  5oi  b;VS23  a. 
Mancipes  salinarum:  IV  1012  b. 
Mancipi  :  1  67  a,  i4o  b;  V  557  b. 
Mancipi  (uec)  :  I  67  a,  i4o  b. 
Mancipiis  (de)  :  V  932  b. 
Mancipio  (in)  :  1  79  a;  V  702  b. 
Mancipium  :  I  79  a:   II  334  b; 

m  11C17  b,  iioS'b;  IV  78  b. 
Mandans  :  111  i568  a. 
Mandater:   I    544  a,  853  b:  III 

i568a. 
Mandater  credendi:  III  553   b. 
Mandatores  :  Il  54  a. 
Mandatum    pecuniae    creden- 

dae  :  111  551  b. 
Mandra:  III  994  a. 
Maudragoras  :  V  -i3  a. 
Manduas  :  III  901  a. 
Mane:  I  835  a. 

Mânes  :  III  940  b,  960  b,  952  b. 
Mangones  :  I  959  a;  III  1  i46  a. 
Mania  :  III  940  b,  950  b,  1425  b. 

1572  a. 
Mania  Genita  :  111  945  a,  i5^2  b. 
Maniae  :  I    142S  b;'ll   116  b;  111 

1425  b;  IV  iû8i  b. 
Manibieis  ide):  V  5io  b. 
Manibus  collectum  :  I  123  b. 
Manica  :  Il  i5Sii  a  ;  V  710  b. 
Manicae  :  I  918  b,  1196  a. 
Manicarius  :  Il  15-9  b. 
Manicula  :  I  356  a. 
Manifestus:  III  649  a. 
Manipuli:  V  777  a. 
Manipules  circuit:  I  128S  a. 
Manipules  laxare  :  !  1288  a. 
Manipulus  :  I  1288  a;  III  iS39b; 

IV  ,3u9  b;  V  23  a. 
Manisnavius  :  II  1174  b. 
Mansio  :  I  974  b,  i655  a,  b,  i656 

:i.  Ii:   m  859  !'• 
Mansionarius  :  I  i653  a. 
Mansiones  :  I   988  a,  i6/|S  b;  Il 

865  b:   III    1873   a,    2043    b;  IV 

2o4  a,  1018   b;  V   383  a,  /|36  a, 

778  a,  787  a. 
Mansiones  publicae  :  I  611  b. 


Mansueta  :  I  6cj6  a. 
Mausuetarii  :  I  691  a. 
Mansuetarius  :  I  696  a. 
Mansuram  theatri   sedem  :   V 

191   b. 
Mantele  :  I  1280  b;  IV  87.S  a. 
Manticula  :  III  1.182  a. 
Manticularius  :  III  1738  a. 
Manticulator  :  III   i582  a. 
Mantilium  :  III  i5-.|  li. 
Manturna  :  Il  iN<.  b;  III  it...-  .n. 
Manu    (cum)  :  V  imi  b. 
Manu  (in)  :  1  86  :i,  1  '|ii  a  ;  V  55r  b, 

6111  a,  S(i5  a. 
Manu  facta  :  IV  982  b. 
Manumariti  (in)  :  1  85  b,  i4fi  a. 
Manu  militari  :  I  55  b,  58  li. 
Manuale  :  l>I  11811  a. 
Manuarium  :  IV  225  a. 
Manuballistae  :  I  388  a. 
Manubiae  :  I  164  b;I|  i354  b;lll 

U)  ;i. 
Manubrium  :  V  520  a. 
Manulearii  :  V  — n  b,  924  :i. 
Manum  depellere  :  V  899  b. 
Manumissio  :  V  556  b. 
Manumissie  censu  :  I  994  b. 
Manumissio    in    ecclesia   :   III 

1219  11. 
Manumissio  in  sacresanctis  ec- 

clesiis  :  1  4"  b. 
Manumissio   vindicta  :   I  4-  b, 

i465  a;  IV  81  b. 
Manumisser  :  1  20  a;  111  1 12-  b, 

1206  11,  I2i5  a. 
Manumissus  :  111  120U  a. 
Manumundium  :  ill  i5~9  b. 
Manus  :   I  123  b;   Il  i5o-  a;  IV 

i3i3  a,  1573  a  ;  V  557  a,  6o5  b, 

610  b,  611  a. 
Manus  adsertio  :  V  910  b,  (|i  1  a. 
Mauus  consertio  :  III  21104  b;  V 

9"'t  '9  9"-'  'i'  9*.»  b,  911   a. 
Manus  ferrea  :  III  12  b,  1079  b; 

V  353  :>. 

Manus  injectio  :  I  66  b,  9S0  a; 

III  643  b,   1094  b,  1192   b;  V 
4i3   b,   619  b,   899  b,  900  a.  b. 

Manus  injectio  judicati:  V712  a. 
Manus  injectio  pro  judicato  : 

I  123  b. 

Manus  injectio  pura  :  III  1129  b. 
Manus  personale  :  I   1661  b. 
Manutergium  :  III  i5-:9  b. 
Manuum  consertio  :  iV  828  b. 
Mapalia  :  V  53 1  a. 
Mappa  :  I  ii'tôa,  i4~6  b,  i4""'b: 

II  271   b,   159.5   b;  m    1.1-9   b; 

IV  1119  a. 
Mappula  :  III  15-9  b. 
Marcellus  :  III  i56i  a. 
Marceolus  :  III  i56i  a. 
Marculus  :  III  i5iii  :i. 
Marcus  :  III  i56i  a. 

Mare  clausum  :  III  17-3  b. 
Marga  :  1  i562  b. 
Margaritarii  :  l  1199  b. 
Margaritarius  :  I  798  b;  Il  i486 

b;  111   1..96  b,   1739  a. 
Margella  :  IV  12-3  a. 
Margines  :  Il  169"  b;  IV  i45i  a; 

V  -85  b. 
Margula  :  IV  1273  a. 
Mariscae  :  IV  925  a. 
Marmor    Lacedaemonium  :  111 

2094  :i. 
Marmor  Luculleum  :  III  1I1112  b. 
Marmor  porfyreticum:  III 20943. 
Marmor    porphyrelicum   :    III 

93 '(  :i. 
Marmorata  :  III  1099  a. 
Mars  Averruncus  :  III  i5i7  b. 
Mars  Campester  :  III  loiiii  b. 
Mars  Ficarius  :  III  161-  b. 
Mars  Gradivus   :   I    1610  a:  IV 

i3',i   11. 


Mars  Militaris  :  111  1066  b. 
Mars  militiaepotens  :  III  1066b. 
Mars  Quirinus  :  IV  i34i  b. 
Mars  Silvanus  :  III  1616  b. 
Mars  Ultor  :  lll  1066  b;  IV  io52  a; 

V  ii5  b.  9--  b,    IU02  a,  ioo3  a. 
Marsi  :  III  iii5-  :i. 
Marspiter  :  III  -08  b,  1614  a. 
Marsupium  :  1  i5-3  a. 
Martiobarbulus  :  1  86..  :i. 
Martielus  :  lll  i.i5i  :i. 
Maspiter  :  lll  1614  a. 
Massa  :  11  1089  b;  IV  5i3  a. 
Massa  fundorum  :  lll  958  a. 
Massae  :  lll  959  b,  966  a,  9-1  :i. 
Mastar  :  V  861  b. 
Mastiqia  :  U  11 55  a. 
Mastigopheri  :  Il  11 56  a. 
Mastruca  :  IV  3-2  b. 
Matella  :  1  23o  :i. 
Matellio  :  III  1662  b:  V  520  b. 
Mater  :  I  12S3  a:  lll   i2u4  b;  IV 

123  b. 
Mater  castrorum  :  IV  6..11  b. 
Mater  collegii  :  Il  954   b. 
Mater  Cupidinum  :  1  1611-  b. 
Mater  Deum  :  V  842  b. 
Mater  familias  :  I  9-'  b;  Il  i5o8a; 

lU  5211   a;  IV  i547  a;  IV  743  b, 

893  a. 
Mater  indulgens  :  IV  4i3  a. 
Mater  Magna:  1  i6S6a;lll  1948a. 
Materia  :  I  8111  b;  III  2045  a. 
Materia  dolata  :  lll   1627  a. 
Materia  fissilia  :  lll  1627  a. 
Materia  navalis  :  111  162S  b. 
Materia  rotunda  :  lll  1627  a. 
Materiarii  clavarii  :  lll   i633  b. 
Materiatio  :  V  64  a. 
Matertera  :  1  i2S3  ;i. 
Matertera  magna  :  1  1283  a. 
Mathematicae  artes  :  111  i634  a. 
Mathematici  :  V  11148  b,  loâi  b, 

1053  b. 
Mathesis  :  III  iii34  b. 
Matralia  :  II  991   b,  104-  b. 
Matres  familiae  :  III  920  b. 
Matres  familias  :  V  558  b. 
Matricula  eximi  :  III  1S96  a. 
Matrimonium  injustum  :  I  86  a. 
Matrimonium  justum  :   I  86  a: 

II  944  b:  III  io6!i  a. 
Matrimus  :  III  i656  b. 
Matrena  :  H  i5o8  b;  lll  1204  b, 

i2i3  a;  IV  i52i  b. 
Matrona  stolata  :  V  76.)  a. 
Matronae  :  lll  684  b,  i63.ib;  IV 

4i3  a. 
Matronae  honestae  :  lll  i838b, 

iS39  a, 
Matronalia  :   Il   990  b,    m'r  b; 

III  1619  11  ;  IV  1018  a. 
Mattarius  :  III  1662  a. 
Mattiobarbuli  :  IV  865  a. 
Mattiobarbulus  :  IV  1000  a. 
Matuta  :    Il  iSi  b. 
Matutinus  :  V  -u2  a. 
Mauretania  Sitifensis  :  lll  9611b. 
Matutinus  pater  :  lll  611  b. 
Mauretaniae  :  IV  -3i  h. 
Maurorum    Ala)  :  I  175  :i. 
Mavortis  antrum  :  lll  1398  b. 
Mavortium  :  IV  868  b. 
Maxima  :  V  -58  b,  842  b. 
Maximum  ;  III  i385  b. 

Maza  :  I  5 18  a. 
Mèchané  :  V  181  b. 
Mechanica  :  V  66^  a. 
Meconium  :  V  713  a. 
Medianum  :  I  44  b;  lll  128-  b. 
Médias  (ad:  :  V  -83  b. 
Mediastini  :    IV   919   :i,   rj-:3  a, 

Mediastinus  :  III  Huij  a  ;  V  8^4  li. 
Medica  :  I  >  1 14  a. 
Medicae  :  lll  243  :i. 
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Medicamen  :  1  l'itij  I):  V  n:ii)  b, 
Medicamenta  :  IV  774  a. 
Medicamenta  marina  :  V  H4ii  a. 
Medicamenta  terrena  :  V  iÎLiua. 
Medicamentum  :  1   iH.;:)  li. 
Medicatrina  ;  I  1 10^  b. 
Medici  :  V  SdS  a. 
Medici  circulatores  :  III  lOixi  b, 

16m  b. 
Medici  liberti  :  111  1672  a. 
Medici  ordinarii  :  111  10G2  b. 
Medici  servi  :  111  1672  a. 
Medicina  :  1  1  lo-'  b;  111  iGS.i   a. 
Medicorum  decurio  :  IV  8i3  b. 
Medicus  auricularius  :  111 1679  !> 
Medicus  castrensis  :  111  1062  b. 
Medicus  ophtalmicus  :  111  1678  b. 
Medicus  ordinarius  :  III  1067  a. 
Medicus  salariarius  :  111  iSfig  a. 
Medicus  vulnerarius  :  111  1672  a. 

16—  b. 
Médiocres  :  111  i|jb  b. 
Meditrina  :  Il  uSi  b:lll  1-..,,  1>. 
Meditrioalia  :  Il  loôu  a. 
Medix  tuticus  :  111  i.)'|i  b. 
MeduUia  :  1   i3i)i  a. 
Mefltis  ;  I  iHô  b;  III  ii'46  a. 
Megaleusia  :  V  026  b. 
Megalesia  :  V  322  a. 
Megalium  :  V  Jy.i  b. 
Megaron  :  V  S72  a.  lobj  b. 
Meidias  :  V  r.'iS  b. 
Mel  acapnon  :  1    l'i   li- 
Melaina  :  V  -2m  b. 
Melainis  :  V  -:in  b. 
Melanpsythium  :  V  y2H  b. 
Melanspermum  :  V  -^iS  a. 
Melca  :  111  SS4  b. 
Mêles  :  III  i-oS  |j. 
Melinum  :  1  i32(j  b. 
Melitites  ■•  IV  e.ni  b:  V  .120  b. 
Helitturgus  :  I  3o5  a. 
Mellarius  :  I  3oâ  a. 
Mellarium  :  III  i-'ci2  a. 
Mellatio  :  1  3oj  a. 
Melligo    :  I  3oô  a. 
Mellitites  :  III  i-o.'.  a. 
Mellona  :  II  iSi  b. 
Mellonia  :  II  181  b. 
Melloproximus  :  IV  i.),s  b. 
Melomeli  .  IV  OnG  b. 
Melopepo  .  1  1  i.>r.  li. 
Membrana  :  III  V'"  »,    ii"'i  1'- 
Membrana    Pergamena    :    III 

11S2   b. 
Membranarius  :  Il  2ii(.  a. 
Memmia  Sosandris  :  III  is'|-  b. 
Memphites  :  III  t|33  b. 
Men  :  V  -2(11  a. 
Mena  :  Il    180   )>. 
Menae  :  I  12-ii  b. 
Mendicantes   non  invalidi    :   I 

Mendicantes  validi:  III  1-1-  b. 
Menis  magister  :  I  i(J8i)  a. 
Menotyrannus   ;  I   1H86    a:    III 

i3.,3a. 
Mens   :   V    i|2l.  a. 

Mens  bona  :  Il  1811  a. 

Mens  mundi  et   temperatio   : 

IV  1385  b. 

Mensa  :    IV    1220  b:    III    ybo    b; 

V  Wi  a,  '|31  a,  48i  b,  482  a. 
Mensa  Augusta  :  I  3ïiy  b. 
Mensa  citrea  :  III  1726  a. 
Mensa  delphica  :  III  i~23  b;  V 

Mensa  frigida  :  I  1281  a. 
Mensa  lunata  :  III 1-26  a. 
Mensa  ponderaria  ;    IV  64-  a, 

n-i.    b. 
Mensa  pythagorea  :  1  'i2'.i  b. 
Mensa  sacra  :  I  34y  b. 
Mensa  Thisiduensi  (a  :V  432  b. 
Mensa  Vagensi  (a)  :  V  '|32  b. 
Mensae  :  V  'loy  b. 


Mensae  adsidelae  :    II   ii';y   ]i. 
Mensae  curiales  :  III  bSS  a. 
Mensae  delphicae  :  V  47.1  b. 
Mensae  paniceae  :  III  i-'i  b. 
Mensae  secundae  :  1  1281  b. 
Mensis  :  1  4'i5  b. 
Mensis  Claudius  :  111  432  b. 
Mensis  Domitianus  :   III  432  b. 
Mensis  Germanicus  :  111  432  b. 
Mensis  lunaris  :  I  /lyô  b. 
Mensis   Martius  :  III  iiii8  a. 
Mensis  Neroneus  :  111  432  b. 
Mensis  Quintilis  :  III  43i  b. 
Mensis  Sextilis  :  111  432  a. 
Mensis  Tiberius  :  111  432  a. 
Mensor  :  I    ir>ri  b;    III  24.1  li, 

i9r)S  b;  IV   3:,y  b. 
Mensor  aedificiorum  :  V  yilii  b. 
Mensor  perpétuas  :  IV  5oi  a. 
Mensores  :  I  l't  >  b.  ;iSi  a,  '1(12  b; 

III  2-4  a,  3o2  11,  MO'i  a,  i(w7  a; 

IV  i;,8  b,  g:.-  a,  810  a. 
Mensores  frumentarii  :  I   iiii4 

a  ;  II  880  3. 
Mensularii  :   I  \oi<  a. 
Mensularius  :  II  10.1  b. 
Mensura  :  II  874  a. 
Mensurae  :  IV  1 177  a. 
Mensuratio  :  IV  1.1(17  b. 
Mentha  :  I  1  '|3')  1' 
Mercator  omnis   generis  mer- 

cium    transmarinarum         V 

8yG  a. 
Mercatores  :  I  ii"i  a,  i4<|G  b  ;  Il 

1213  b;  IV  21  a,  I2i3  b.  i3-2  a. 
Mercatores  magnarii  :  111  :<'\-<  a. 
Mercatores  vinarii  :  V  891;  b. 
Mercatus  :  III  17711   a,    1774  a; 

IV  3i3  b. 
Mercedonius  :  I  833  a. 
Mercenarii  ;  I  44G  a,  852  b. 
Mercenarius  :  111  i8Gii  a. 
Merces  ;   1    iGG  a,    32S    a;    111 

527   b,  1186  b,  1291  b,  1292  a, 

181G  b:  IV  ioi3  a,  i56.'i  b. 
Merces  annua  :  III  1829  b. 
Hercis  loco  :  V  854  a. 
Mercuriales:  III  i35  b,   i'i2Ga; 

IV  i3-2  a. 

Mercurius  Alaunus  :  II  l'rj'  G. 
Mercurius    Nundinator    :     III 

1S18  b;  IV  122  b. 
Mercurius  Potens  :  III    1818  b. 
Mercurius  Repertor  :  III  181S  b. 
Mercurius    Sphenopogôn  I 

GGS  b. 
Merenda  :  I   12--  a. 
Meretrices  :  I  nS  a  ;  III  18393.  G: 

V  348  b,  -34  b. 
Meretrices  alicariae  :  111  iS3-  a. 
Meretrices  malae  :  IV  4i3  b. 
Meretrix  :  III  i8:ri  b,  i835  a. 
Meridies   :   II    i-<.  b:  III   2G2  b. 
Meritoris   cum  suis    :  V  8(;3  b. 
Meritum    castitatis     ob      :    V 

r54  II. 

Merula  :  I  1  ii"i  b;  IV  491  ;i. 
Merum  imperium  :  III  G5G  a. 
Merx  :  H  Gio  b;  III  181G  b. 
Merx  peculiaris  :  V  824  a. 
Mesa   :   IV  84G  b. 
Mesonyctium  :  V  ..1  ,1. 
Hesopotamia  et    Assyria   :  IV 

Mespilus  :    I   I  l.il    b. 

Messia  :  II  181  b. 

Messio  :  IV  .|23  b. 

Messis  :  III  1-112  b. 

Messon  épomphalion  :  V  584  b. 

Messores  :  III  1291  a. 

Meta  :    I  933  a;    111    nii.u   a;   V 

468  b. 
Meta  sudans  :  Il  1233  l>. 
Metae  :  Il  fii'2  a. 
Metalla    adi  :  I  -  a. 
Metalla    argentaria     l\     m  b 


Metalla  ferraria  :  Il   1081.   b. 
Metallarii  :1  1294  a;  III  i8(;ii  a. 
Melallarii  artifices  :  111  18GG  a. 
Metallarius  :  IV  i3G-  a. 
Metallici  :  III   186G  a. 
Metallum     Vipascense  IV 

1571    b. 
Metata  :  111  3o2  a. 
Metatio  :  I    l'Wa,  897  b,  i3i4  b. 
Metator  :  III  1726  b. 
Metatores  :   I  9G2  b;  III  3o2  b, 

Metatum  :  I  1G54  G;  III  9G4  a. 

Metaxa  :  IV  1252  b. 

Metelli  ;  I  s.,2  b. 

Metra  :  IV  1 1--  a. 

Metrum  Epicharmium  :  I  1 4 1 3  b. 

Metrum  Laconicum  :  Il  595   b. 

Metus:  IV  83 1  b;  V  337  a,G82  b. 

Metuens  :  III  G28  b. 

Metulae  :  111  285  a. 

Mica  aurea  :  1  G91  a. 

Migonitis  -.  V  730  b. 

Mikytheia  :  V  2i3  b. 

Miles    :   Il    I2i3   b;   III    i|33    b, 

1948  b:  V  344  b. 
Miles  gregarius  :  III  i3i4  b. 
Miles  infrequens    :   Il  216  a. 
Miles  munifex  :  111  4iG  a. 
Miliacus  :  I  498  a. 
Miliarii  :  I  1 191  b. 
Miliarum  :  1  GGi  b,  822  a. 
Militares  :  V  43G  a. 
Milites    :    III     1057     11.     io58    a, 

1S91  b;  V  424  a,  8G7  b. 
Milites  expediti  ;  III  io4S  b. 
Milites  immunes  :  III  loâS  a. 
Milites  limitanei    :    Il    107    G, 

i5i6  a;  III  91.5  b. 
Milites   munifices    :  111    io5S  a. 
Milites  togati  :  I  1402  a. 
Militia:    II   9G1    a;   III   1204   a, 

1209b,  1217  b,  2()38  a;  IV  i56a, 

3.57'li;  V  344  G. 
Militia  légitima  :  Il  21G  a. 
Militia  tumultuaria  :  II  215  b. 
Militibus  junioribus   et  grega- 

riis  :  1  65  a. 
Milium:  II    1345   11-,   IV    4:iS  a, 


Mille:  V  k-2h  a. 

Mille  passuum  ;  IV  339  b.  i45Gb 

Millena:  V  435  a. 

Milliarium:  IV  iG(i  a;  V  407  a. 

Milliarium  aureum  :  III  1898  G. 

Millus  :  I   1290  a. 

Miltites  :  1  1329  b. 

Mimicum  vélum  :  III  1904  "'■  IV 

134-'  a. 
Mimicus  risus  :   111  hjhG  a. 
Mimographi  :  III  1904  b. 
Himus  :  III  4>3  a. 
Minaei  :  V  552  b. 
Minerva:  II  1811  b. 
Minerva  capta:  IV  8u2  a. 
Minerva  medica  :  III  280  ;i. 
Minerva  memor  :  V971;  a. 
Minervale  munus 


m 


929 


Minervia :  I  i3ii4  b. 
Minervium:  III  1929  a. 
Minicia:  1  iGi5  G. 
Minium  :  V  693  b. 
Minister  :  IV  1371  a. 
Minister  catellae  :  1  G99  b. 
Ministeria  :  III  966  b;  IV  14G9  b. 
Ministeria    literata     et    illite- 

rata:  IV  i5S  a. 
Ministeria  militaria  :  IV  2o3  b. 
Ministeria     municipalia    :    III 

1894  G. 
Ministeria  publica  :  III   1894  b. 
Ministeria  urbium:  I  448  b. 
Ministeriales  :  III  1745  li. 
Ministeriales  domini:  IV  8i3  a. 
Ministeriani  :  I  i32  b. 


Ministerium  :  I  4  m  b. 
Ministerium  cursale  :  1   iG5b  G. 
Ministra  voluptatis  :  IV  io5i  G. 
Ministrator  :  I  1 199  b. 
Ministratores  :   III    1219  b:  IV 

8i3  a. 
Ministri:  IV   1.120  b:  III  121-  b; 

V  48  a,  33o  b. 

Minium  :  I    1182  b:   III    11 11.   a. 

1179  a.  i852  a;  IV  5ii  b. 
Minores  :  III  95G  b;  V  4'l4  a. 
Minturnae  :  I   1317  a. 
Minutalia  :  III  991  a. 
Minutia  :  V  i33  b. 
Minutuli  ;  111  924  b. 
Minutulus  :  1  409  a. 
Miracula  :  II  294  a;  111   1994  b 
Miraculum  :  III  2.5  b. 
Missa  evocatoria  :  I  iGGG  a. 
Missi  ex  causa:  V  774  b. 
Missus     ex     causa,      bonesta 

missione  ;  V  774  ,1. 
Missicii  :  V  "4  a.  b. 
Missicius:  IV  i3i9  b;  V  774  b. 
Missilia  :  I  i444  a  ;  111  1934  a.  b, 

1935  b,   193G  a,    11.    1937    a,   b: 

V842  a. 
Missio  :  11    1595    G;    111  io58  a: 

V  703  a,  775  il. 

Missio  causaria  :  111  2o4n  a:  V 

V'-i  ■■>• 
Missio  honesta  :  III  10093,1891 
G;    IV    156   a,    -12    a;  V  383  G, 
774  a. 
Missio  ignominiosa  :  III  484  G. 

1895  a  :  IV  151.  G. 
Missio  in  bona  :  I  .58  a;  IV  474  a. 
Missio  in  possessionem:  I  58  a; 

III  G35  a;  V  G2i  a,  712  G. 
Missio  in  potestatem  rei  ser- 

vandae  causa  :  V  712  a. 
Missio  libéra  :  III  io36  b. 
Missione  (unai  :  V  704  a. 
Missiones  passivae  :  V  704  a. 
Missus:    1    1281    a.     1914    b;    V 

774  b. 
Missus  ex  indulgentia  :  V  774  a. 
Misy  :  I  i32G  b. 
Mitella:  111  195G  b. 
Mithra  invictus:  V  843  a. 
Mitra;  1    1.28    b;     11    37G    a;   V 

4<)S  b. 
Mittendarii  :   1  .)ii..  b. 
Mittendarius:  IV  io8  a. 
Mittere  ad  suffragium  :  1  137.1b. 
Mobili  pede,  prisco  saltatu  :  V 

49-'^  !'■ 
Modi  :  V  824  b. 
Modii:  V  435  a. 
Modioli  :II1  1859  b. 
Modiolus  .  1   i635  a;  IV  lOG  a. 
Modiolus  ex  aère  :  IV  i35i  b. 
Modiolus  quadratus:  III 146711. 
Modius  :  1  23  b,  278  a;  Il  |36  a. 
i4o  b,  i5o  11,  i5i  a:  111  172-  a, 
1729  a;  IV  5(11  b. 
Modo  agri  et  pecoris     1  iGo  a. 
Modo  legis  :  III  1040  a. 
Modosfacere:  V  2n3  b. 
Modulari  :  \   2u3  b. 
Modulatio  scaenica  :  III  227  a. 
Modulatis  laudationibus  :  I  18  b. 
Modus  :  III  1045  b. 
Modus  adquirendi  :  1  108  b. 
Modus  adquirendi  per  univer- 

sitatem  :  I  65  b. 
Modus  legitimus:  III  12114  b. 
Modus  voluminis   :   III   1177  b. 
Moeruli  :  IV  686  a. 
Moesia  :  IV  726  a. 
Moesia  Inferior:  V  821  b. 
Moesiae  :  V  821  b. 
Mola  :  111  1.SC2  a. 
Mola  casta:  V  -57  a 
Mola  casta  salsa  :  III   i4o.'i  a. 
Mola  olearia  :  V  '|i.-  a. 
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Mola  salsa;l  laSib:  111  lioi  a, 

i4o8  a,  liiS  h,  j43o  b,  ii3i  h; 

IV  c|73  b:  \  1,7  b,  756  a,  75-  a, 

h.  75s  b. 
Holendarii  :  III  iyr.2  a. 
Molere  :  IV  494  b- 
Molile  :  III  1361  b. 
Molitores:  III  1962  a. 
Mollia  panis  :  IV  iir  a. 
MoUuscum  :    111    1243  a,  i(l2.j  b, 

ifi32  :i. 
Molochinarii:  III  i;)<>3  a. 
Molybdaena  :  IV  5ii  b. 
Molybditis  :  I  i32fi  h. 
Momentanea  :  111  122.1  b. 
Moneta  :  V  ;i2i  a. 
MQueta  Juno  :    lU  680  b;  V  4i'i 

a.  0-6  !.. 
Moneta  nigra:  V  i3j  a. 
Monetae  ;  IV  66-  a. 
Monetarii  ;  I  1294  a. 
Monile  :  III  lOçiG  a. 
Monile  dilinum  :  III   1096  a. 
Monile  trilinum  :  III  1396  a 
Monitor  :  III  966  h. 
Monitor  augurum;  1  553  b. 
Monitor  postions;  IV  356  b. 
Monitores  ;  IV  1275  a. 
Monitum  ;  II  3io  b. 
Monopodium  :  V  4ii  a. 
Mons  Agonus  :  1  i4S  a- 
Mons  Albanus  ;  II  1067  a. 
Mons  Argyrus  :  111  i847  !'• 
Mons    Claudianus:    III    933    a. 

iSf.n    b.     1S61    b. 

Mons  Imeus:  V  796  a. 
Mons  Lactarius  :  III  8«5  b. 
Mons  QuerquetulanusCoelius  : 

1II2S1  :i. 
Mons  Sacer  :  IV  1  iiii  b. 
Mons  Saturnins:  IV  loSb  li. 
Mons  Tifata  :  Il  i55  a. 
Monstra  :  Il  294  a;  V  602  a. 
Monstrum;  III  25  b;  IV  667  a. 
Montani  :  1  1628  b;  III  940  a;  IV 

120S  b;  V  828  b. 
Montes:  III  199»  I>  :   V  82S  n,  b. 
Montes   Hephaesti  :  V    989   :i, 

riQO  b. 

Montinus  :  Il  182  a. 
Monumenta  :  1  ij6i  b:   III  2142 


a  :  V 


Monumenta     pontifîcum  :     III 

\iM)  b. 
Monumentarii  ceraulae  :  V  32.1  b. 
Monumentum  :  IV  1232  b. 
Mora    I  ii.m  b;  Ui  ii4o  b. 
Morae  :  V  685  a. 
Morbus  comitialis:  1556  b.  i38- 

a. 
Morbus  sonticus  :  III  2n(..i  h 
More  majorum:  I  .hj  II  S:)  h. 
More  solito  :  I  126  b. 
Mores  majorum:   I  t.  a.  i5-  .1  : 

Il  liio  b. 
Moretum:  III  2009  a. 
Morpho  :  V  730  b. 
Morra:  I  1607  a. 
Mors:  Il  181  a;  IV  .139  a,  1..69  a. 
Morla  :  Il  i8i  a. 
Mortarium   :   I   4  a,  810  b:  IV 

166  :i;   V  ,'in-  ;,. 

Mortem  vindicare  :  V  903  a. 

Monis  :  III  124- b.  1628  b,  ii,3i  b. 

Mos  :  III  -3..  a. 

Mos  majorum  :  I  546  a;  IV  1  i85a. 

Mos  prisons  :  V  49»  a. 

Motacilla  :  I  7(>'i  a.  1160  b. 

Mucro  :  Il  '169  b. 

Mugil  :  I  ii65  a;  IV  )(i23  a. 

Mulae  :  III  l53n  b. 

Mulcare  :  V  un»)  b. 

Mulcere  :  V  1000  b. 

Mulciber  ;   V   kioo  a,   b,  1001  a. 

Mulciber  ardens  :  V  1000  b. 

Mulciber  ferox  :  V  1000  b. 


Mulciber  flammeus  :  V  looo  b. 
Muleta  :  1  999  b,  i325  a. 
Mulctra  :  1  932  a. 
Mulctrale  :  I  932,  i325  a. 
Mulctrarium  :  III  2010  b. 
Muictrum  :  III  2010  b. 
Muli  Mariani  :  I  120  b;lV  10O4  a. 
Mulier  ter  enixa  :  III  1209  b. 
MuUeres  alicariae  ;  III  iS35  a. 
Mulieres  ambubaiae  :  III  i835a. 

20S8  a;  V  33,!  a. 
Mulieres  antiquae  :  IV  i44o  b. 
Mulieres  bustuariae  ;  III  iS35  a. 
Mulieres  miraculae  :  UI  iS3j  a. 
Mulieres  questuariae  :  ill  i834  b. 
Mulieres     schoeniculae         III 

iS35  a. 
Mulieres  scraptae  :  I  iS35a. 
Mulieres  scrnpedae  :  III  i835  a. 
M'ilieres  strittabilae  :  III  i835  a. 
Muliones  :  I  852  b,  1649  a,  i6.)3 

a,  b.   n.,>h  a,  1660  a.  1667  )i. 
Muliones  perpetuarii:  III  2cii  1  a. 
MuUei  uncinati  :  I  82,1  a. 
Mulleoli  :  I  Xni  a. 
Mulleus  hederaceus  :  l  818  a. 
MuUeus  patricius  :  V  7-0  a. 
MuUus  :  I  116b  II. 
Mulomedici  :   I  129'!  b,  iivVi  a, 

i6.i3  il.  1(6  I  a. 
Mulomedicina  ;  III  2011  a. 
Mulsum  :  III   i-ii5  a;  IV  6n()  b:  V 

920  b. 
Mulsum  rutatum  :  V  U175  a. 
Multa  :  I  16-1  :i. 
Multa  pecuniaria  :  III  iSm.i  a. 
Multam  dicere  :  I  21  b. 
Multicia  :  V  172  a 
Multis    quadragennalibus  sus- 

ceptis  ;   V  821.  .-i. 
Multis   tricennalibus    suscep- 

tiS  :  V  826  a. 
Multis     vicennalibus    suscep- 

tis  :  V  825  b. 
Mundum  ;  V  t  b. 
Mundus  :  III  5i2  11.  i3i8a.   1426 

b;  IV  1426  b. 
Mundus  muliebris  :   Il  11 '19  )>: 

III  1293  a. 
Munera  :  II   I233   b;   III   964  a. 

1111  b,  1195  b.  H96  a,  b,  I2i3 

b,   I2i5  b,  2022  a;  V  433  a,  438 

a.  700  b,  701    a.  70O  11,  711   a, 

761  a,  920  a. 
Munera  civilia  :  III  1696  a. 
Munera  civilia  et  honores  :  V 

"4  b. 
Munera  extraordinaria;  III  '164 

a.  IV   i.'.i..'.  a. 

Munera  graviora  :  I  'i49  a. 
Munera  militiae  :  III  io5S  a. 
Munera  patrimonii  ;    I  i64m  b; 

m  ij,|h  I.;  V  -',  b. 
Munera  personae  :  I  1649  II 
Munera  personalia  :  V  774  a. 
Munera  personarum  :  III  1  i<i6  a. 

b,  119S  a.  b. 

Munera    sordida   :    III    9i>4   a. 

1-42  a  ;  IV  i337  a. 
Munera  viliora  :  III  964  a. 
Munerarius  :  Il  1569  a. 
Hunerator  :  II  1569  a. 
Municeps:  111  635  b,  731  a.9-0  II 

Municipalia  gesta  :  I  4"  l>. 
Municipes  :  I  bS  b,   1662  b.  1I169 

b;  III  458  a. 
Municipia  :  III  9-9  b. 
Municipia  Fundana  ;  II  i3(>7  a. 
Municipium  :  Il  4 18  a  :  III  (|7ii  b; 

V855a.b. 
Municipium    Fundanum    :    III 

9^7  a. 
Municipium    Tarentinum  :   ill 

i54i    b. 
Munidator  :  Il  i.'>(«i  3. 


Munifex  :  I   1G70  b:  III   io58  a. 
Munificentia  ;  III  4jS  a. 
Munifices  :  I   i653  b;  Il  919  b. 
Munificus  :  Il  1569  a. 
Munitio  :  III   i547  b. 
Munitiones  :  IV  211  b. 
Munus  ;  1 1457  b;  11  364  a,  i564  b: 
III  978  a.  i2o4  b,  1215  b;  V  433 
a,  434  a,  ''oo  b,  ^02  a. 
Munus  hospitis  in  domo  reci- 

piendi  :  III  iN-3  a. 
Munus   judicandi   :   III    iioS  a. 
1 154  a,   1  iii4  b.   1 195  b,  1 196  a. 
Munus    justum    atque    legiti- 

mum  :  V  700  II 
Muuus   Minervale  :    III  i3S5  a. 
Munus  patrimonii  :  III  1873  a. 
Munus   personale  :  I  648  a:    Il 

873  a. 
Munus  publicum  :  III  638  a. 
Munus  sordidum  :  V  790  a. 
Muraena  conger  :  I  ii63  b. 
Murcia  :  V  734  a. 
Murez  :  1  1167  b;  IV  — o  a. 
Muria  :  I  932  b. 
Murices  :  V  417  a. 
Mûries  :  V  -56  a,  -5-  a. 
Murileguli  :  I  1294  a:  IV  494  a. 

--1  il. 
Murmillo  :  Il  i.iSG  a:  IV  8..3:i. 
Murrha  :  III  2046  b. 
Murus  :  V  626  b. 
Murus  caespiticius  :  V  1126  b. 
Mus  :  V  359  a. 
Musae  :  V  261  a. 
Musae  Sicelides  :  III  91-  b. 
Musaea  :  III  2811  b. 
Muscarium  :  II  1 152  a. 
Muscarius  :  III  20S8  b. 
Musculus  :  IV  220  a.  33-  a. 
Musea  :  V  323  a. 
Muséum  :  V  S8ti  li. 
Musicarii  :  I  34  a. 
Musivarius  :  III  2088  b. 
Mustella  :  I  699  b. 
Mustricula  :  IV  i5-i  a. 
Mustumcircumcisitum;  V9i9b. 
Mustum  tortivum  :  V  919  b. 
Muta  :  III  i5-2  a. 
Mutatio  :  I  974  b;  III  S.19  b. 
Mutatio  judicis  :  V  4o3  b. 
Mutatio  militiae  :  III  1895  a. 
Mutatio  partis  :  V  4(i3  b. 

Mutatio  rei  :  V  6i3  a. 

Mutationes  :  I  i64S  a.  i6.i3  a. 
i655  a,  b,  i656  a,  i664  a:  Il 
865  b;  V  383  a,  787  a. 

Mutina  :  I  i3o4  b. 

Mutitationes  :  1  1680  a. 

Mutuli  :  V  :j64a.  b.  565  0.  S8bb. 

Mutulus:  IV '422  b;  V64  b. 

Mutunus  Tutunus  :  II  986  li;  IV 
645  b.  » 

Mutuum  :  I  46  b,4o7  b;  II  1224  a: 
III  1109  b,  1292  b,  1659  a,  1930 
b:  IV  i'(  b,  473  a;V  609  a. 

Myoparones  :  IV  488  a. 

Myrica  :  III  1247  b,  i63i  b. 

Myrobalanum  :  V  595  a. 

Myrobrecharii  :  III  1I180  a. 

Myrrhina  :  V  921  a. 

Myrrhitis  :  III  2047  a. 

Myrteta  otiosa  :  III  2111  ii. 

Myrteum  :  V  338  6. 

Myrtus;  III291  a,  i2'|-  li:Vti8,,b. 

Mystae  pii  :  I  765  b. 

Mytili  :  I  1167  b. 

Myxa  :  I   1 153  b. 

Myxus  :  III  i32i  b. 


N 


Naenia   :    II    i3.,-  b;   III  2mS- 
I        IV  i.m3  11. 


Naeniae  :  111  i35u  b;  V  325  b. 
Nani  distorti  :  IV  1  b. 
Nanus  :  I  677  a:  III  2005  a. 
Nantosuelta  :  V  842  b. 
Naos  :  V  i8o  b,  9S6  b. 
Napaeae  :  IV  i25  a. 
Napura  :  IV  S47  a. 
Napus  :  l  1147  b. 
Narbo  Martius  :  I  i3i)4  b. 
Narbonensis  :  V  82^  b. 
Narbonica  :  V  91-  a. 
Nardi  folium  :  1  i522  :i. 
Narnia  :  1  i3o7  b. 
Narraga  :  Il  (328  a. 
Narratiuncula  :  II  485  :i. 
Narthecium  :  V  097  b. 
Narthex   :    V  28^   b.   28S  a.    b, 

292  b. 
Narthex  assa  loetida  :  IV  1339  b. 
Nasale  :  Il  i336  :i. 
Nasturtium  :  I  1439  b. 
Natalia  :  Il  ui46  b. 
Natalicium  :  V  5o  a. 
Natalis  invicti  :  IV  i386  b. 
Natalis  purpurae  :  IV  778  a. 
Natalium  restitutio   :   Il  21S  a: 

III  1200  b. 
Natatorium  :  V  -03  b. 
Natio  :  Il  1-9  b. 
Nativitas  :  I  476  b. 
Nauclerus   :   III   i-"o  b.  1--.1  b. 
Naufragia  :  I  1 1911  a. 
Naumachiarii  :  IV  m  h. 
Nausea  :  III  1—0  b. 

Nautae   :    Il   21G   h:  IV   i3-i    a; 

V  3--  :i. 
Nautae  Ararici  :  IV  22  a. 
Nautae  Ligeriei   :   IV  22   a:    V 

K104  a. 
Nautae  Rhodanici  :  IV  22  a. 
Nautae  Tiberini  :  I  278  a,  972  b; 

IV  21b. 
Nautea  :  I  i5o5  b. 
Nauticarius  :  III  1726  b. 
Naulodikai  :  V  1017  a,  b,  lotS  a, 

b,  loig   a,  1021  a. 
Navale  :  IV  903  li. 
Navalis  :  V  333  ii. 
Navarchi  :  V  404  b. 
Navarchus  ;  V  465  a. 
Nave  :  III  1209  b. 
Naves  :  IV  81 4  b. 
Naves  actuariae  :  I  5'i  b.  On  a; 

III  lu'i'i  b. 

Naves  actuariolae  :  I  iki  a. 
Naves  angarii  :  III  2044  a. 
Naves  caudicariae  :  I  275  b. 
Naves  liburnicae  :  IV  48-  b. 
Naves  longae  :  1  09  b. 
Naves  onerariae  :  1  59  b.  i5o'i  b. 
Naves  tabellariae  :  I  1646  a. 
Navicularii   :    I   259  a,    ii33    b, 

12m',   b;   Il   SSn  ii;  V  598  b. 

Navicularii  amnici  :  I  9-2  b. 
Navicularii  Niliaci  :  V  439  a. 
Navicularius   :    III   20411  b;   IV 

1367  a. 
Navis  longa  :  I  1200  b. 
Na  visai  via  :  I  i684  b. 
Naxium  :   I    i543  a:   II   1469  a: 

IV  1109  a. 

Necem  vindicare  ;  V  9o3  a. 
Necessarii  :  I  12S3  b. 
Necessarium  :  III  987  a. 
Necra  :  III  2i"i  b. 
Nectere  :  V  8(.(.  b. 
Negotia  abietaria  :  III   1033  b. 
Negotians  linarius  :  III  1261  b. 
Negotiansmateriarius  :  lVio4a. 
Negotiantes  :  IV  i2.>'j  a. 
Negotiantes  cellarum  vinaria- 

rum  :  III  H'io  b. 
Negotiantes  vestiarii  ;  V  -611  b. 
Negotiator  :  II  2S1  a. 
Negotiator  artis  purpurariae  : 

IV  -h  il. 
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Negotiator    materiarius        III 

ly.i'A  n.    iG:i;!  :i. 
Negotiator  vascularius  :  1  m  b. 
Negotiator  vestiarius  :  V  760  b. 
Negotiatores  ;  I  Sga  b,  1(196  b, 

ii.i'i  a;  III  .163,1,9691.,   1-43  a; 

IV  rii'^  a:  V  ,si,û  a,  ^96  a. 
Negotiatores  argentarii  :  H 1 1  a. 
Negotiatores   frumentarii  : 

III  ùùhû  h. 
Negotiatores  gladiarii  :  Il  1  r)63  b, 

il.o-^  a. 
Negotiatores    navicularii    : 

I  U-  a. 
Negotiatores  olearii  :  III  2o?|(ib. 
Negotiatores  paenularii:  V  -71 

a. 
Negotiatores  sagarii  :  IV  uioSa  ; 

V  —1  a. 

Negotiatores  vesliariae  et  lin- 

teariae  :  III  121,.;  li. 
Negotiatores  vestiarii  :  V  171  a. 
Negotiatores  vinarii  :  V  Sçii'.  b. 
Negotiatores  vinarii  ab  urbe  : 

V  S9I,  b. 
Negotio  lin  ipso)  :  V  IM  a. 
Negotium  :  IV  Vi  a. 
Nekyia  :  V  5S2  b. 
Nelumbium  :  I  1171  a. 
Nemara  :  V  8i3  a. 
Nemausus  :  V  .sôs  b. 
Nemestrinus  :  II  181  b. 
Nemini  res  sua  servit  :  V  6i3  a. 
Nemora  :  Il  9-3  li. 
Nemora  tonsilia  :  III  -^tij  a. 
Nemus  :  Il  ui'i  b:  III  i3,>3  a. 
Nemus  Caesarum  :  IV  11  b. 
Nemus  sacri  Argileti  :  III  i35.'i  a. 
Nenia  :  II  iSi  a. 
Neoi  :  V  iù43  a. 
Nepeta  :  I  i3u-  b. 
Nepos  :  I  iiS3  a. 
Nepotes  ex  filia  :  III  1198  a 
Nepotes  ex  filio  :  III  1196  a 
Neptis  :  I  1283  a. 
Neptunia  :  I  i3o4  b. 
Neptunalia   :   IV  71   b;  V  117  b. 
Neptunus  equestris  :  Il  -96  b. 
Nequitia  disperdere  ;  IV  66-  b. 
Nerio  :  III  1619  b. 
Neriomagienses  :  I  33'i  b. 
Neronianus  ;  I  1192  a. 
Nervi  ;  III  ii;!|2  b." 
Nerviae  :  IV  1Ô06  a. 
Nervii  ;  III  90,1  b. 
Nervus  :  I  91S  b;  IV  1 1-'  a,  7611  b. 
Neurobata  :  Il  i362  b. 
Nexum  :  I  123  b;  III  9—  a,  ii23 

b,  1192  b. 
Nexus  ;  I  66  a. 
Ni  quis  scivit  :  I  looi  b. 
Nicerotianum  :  V  bijb  b. 
Nicomachorum  :  Il  276  b. 
Nictycorax  :  I  -00  a. 

Mida  :   V  801)  a. 

Midi  :  I  708  b. 

Nidus  :  ill  1234  a;  V  96-  b. 

Nikaia  :  V  833  a,  838  a. 

Nikèphoros  :  V  -3o  a,  735  a. 

Nikosthénés  :  V  64 1  b. 

Nilus  :  III  28-  a. 

Nitelina  :  III  <25i  a. 

Nitrum  :  II  i3ôo  a. 

Nixus  :  IV  87  a, 

Nobilissimus  Caesar)  :  IV  65ô  a. 

Nobilitas  :  I  162  a;  IV  S-  a.  119,) 

b  :  V  419  a . 
Noctivagus  :  V  5  a. 
Nodus  :  V  349  b,  3Ô2  a. 
Nodus  Herculeanus  :  III  690  b: 

IV  1160  1,:  V  S98  a. 
Nodus  Herculeus  :  III  16.1.1  a. 
Noduterensis  :  II  181  b. 
Nodutus  :  II  181  a. 

Nola  :  I  888  a. 
Nomen  :  I  123  b. 

\.  Table. 


Nomen  expedire  :  I  4oS  a. 
Nomen  expungere  :  I  408  a. 
Nomen  gentilicium  :  I  1370  a. 
Nomen  gentilitium  :117  b. 
Nomen  Latinum  :  III  974  a,  9-'.ia, 

976  b. 
Nomenclator  :  1  12-4  a,  1281  a: 

1111217b. 
Nomenclator  ab    admissione  : 

I  71  b. 
Nomenclator  censorius  :  1990a. 
Nomenclatores    ;   I    328   h;   III 

1217  b;  IV  97b. 
Nomenclatores  a  censibus  :  V 

433  a. 
Nomenclatores  cubicularii  :  IV 


i3  a. 


Nomentanae 

Nomina  :  I  822  b;   Il   ii43  a;  V 

428  b. 
Nomina  arcaria  :  I  88  b:  IV  97  b. 
Nomina  facere  ;  I  88  b. 
Nomina  transscriptitia  :  146  b, 

88  b,  407  b. 
Nomina  tria  :  III  1200  b. 
Nominalia  :  H    io46  b;  V  745  b. 
Nominatio  :  III  428  a,  i536  b;  IV 

63i   b,  1204  a. 
Nominatio  potioris  :  III  2o3S  b. 
Nominator  :  III  i.î45  b- 
Nominatores  :  Il  8^2  b:  III  2040 

a;  V  43-  a. 
Nomine  alieuo  :  I  Ô9  a. 
Nomine  suo  :  IV  1073  b. 
Nomisma  :  III  1963  a. 
Nomismata  lasciva  :  III  193.5  b. 
Non  petens  :  1  11  a. 
Nona  :  Il  1-9  b. 
Nonae  :  1  833  b;  IV  120  a. 
NonaeCaprotinae  .  II  1047  b:  III 

685  b.  i4"-  '■>  '  IV  579  a. 
Nonussis  :  111  i23o  b. 
Norba  :  1  i3o7  b. 
f<orici  :  111  1800  b. 
Noricorum  (Ala)  :  I  173  a. 
Noricum  :  IV  725  a. 
Nortia  :  II  826  a. 
Nostoi  :  V  58i  a. 
Nostos  :  V  575  a. 
Nota  :  1  249  b,  996  b:  IV  n88  a. 
Nota  censoria  :  III  ii36  a. 
Nota  gentilicia  :  Il  i5i(  a. 
Nota  levis  :  III  4i4  a. 
Notae  :  III  ii$6  b. 
Notarii  :  I  6u  a,  112  b;lll  960  b. 

9"!  a,  1110  b:   IV  ioi4  a,  1122' 

a,  1445  a  ;  V  -  a. 

Notarius  :  III  242  b,   1-4 1  b;  IV 

ioi4  a,   1122  a. 
Notatio  :  I  996  b. 
Notatio  censoria  :  IV  io5  a. 
Notatus  :  I  9<|6  |j. 
Nothi  ex  cive  Attica  :  V  1010  b. 

10 11  1),  lu  12  a,  b,  loiô  b,  ioi6b. 
Nothi  ex  peregrina  :  V  101  u  b, 

ioi3  a,  b,  ioi5  a,  ioi6  b. 
Notboi   :   V    1010   b,    ioi3   a,  b. 

1111 5  b,  1016  a,  b,  ioi8  a,  1022 

a  b. 
Nothos  :  V  1014  b,  11122  a. 
Notia  :  I  i5o5  h. 
Notio  :  I  996  b. 
Notitia  :  111  546  b. 
Notitia   dignitatum  :  I   1286  b, 

i466  a;  V  776  b,  81Ï  a,  821  b, 

822  a. 
Notitia  regionum  :  V  S27  b.  862 

b.  863  a. 

Notitia  regionum  Urbis:  V794a. 
Novacula  :  I  u64  b. 
Novaculites  :  I  iôl\2  a. 
Novatio  :  III  io44  a. 
Novatio  necessaria  :  III  1272  a. 
Novatio  voluntaria  :  III  1272  a. 
Novemdial  :  II  i4ooa  :  III  i3oo  h. 
Novemdiale  :  III  1100  b. 


Novemdiale  sacrum  :  IV  662  a. 

Noverca  :  I  128  b. 

Novercae  :  I  963  a. 

Nox  :  Il  168  b. 

Noxius  :  V  708  a. 

Nubentis  utensilia  :  111  i6.,S  a. 

Nubilarium  :  V  873  a. 

Nubilis  :  111  i65S  b. 

Nuceria  :  1  1317  a. 

Nuces  :  I  ii5o  b. 

Nuces  Saturnaliciae  :  IV  1082  b. 

Nucleus  :  III  2104   b;  IV  36o   b, 

925  b;  V  7S5  b.  786  a. 
Nucleus  ferri  :  11  1089  b. 
Nudipedalia   :    111    i563    a;    IV 

5-0  I,. 
Nudipes  :  I  819  b. 
Numen  :  Il  1493  b. 
Numen  Augusti  :  V  2o3  a,  844  b. 
Numen  Victoriae  :  V  842  b. 
Numerarii   :  I    119   a;    V   436  b, 

437  a,  b,  822  b. 
Numerarius  :  H  ii44  a  ;  111  961 

a,    )526    b  ;     IV  157    b,    712   a, 

1 125  a. 
Numeratio  ;  II  395  b. 
Numeri  ;  Il  220  b,  787  b;  IV  869 

a,   i3i9  a. 
Numeri  equitati  ;  V  -77  a. 
Numeri  palatini  :  II  i5i6  a. 
Numeri  singularium  :  IV  (346  b. 
Numeri  voIuntariorum:l  t2SSb. 
Numeria  :  Il  179  b. 
Numerius  Negidius  :  III  558  a. 
Numerus  ;  I  1287  :i  ;  III   iSoo  a. 
Numerus  militum  caligatorum  : 

II  953  li. 

Numerus  sesquialter  ;  I    428  a. 
Numerus  sesquioctavus  :  I  428  a. 
Numerus  sesquitertius  :  1  428  a. 
Numidum  (AlaeJ  :  I  173  a. 
Numina  :  Il  lo  a;  III  1007  a:  IV 

835  h. 
Numismata  lasciva  :  V  129  b. 
Nummi  :  III  1275  a,  b,  1276  a,  b. 
Nummi  castrenses  ;  I  961  b. 
Nummi  pinmbei  :  V  i35  a. 
Nummi  serrati  ;  111  19-2  a. 
Nummium  :  IV  119  li. 
Nummo    ex)  ;  V  521  b. 
Nummularii  :  I  4"6   a.    1291    b; 

III  1217  b. 

Nummularii  offlcinarum  fami- 
liae  monetariae  :  III  1984  a. 

Nummulariolus  :  V  820  a. 

Nummularius  :  I  543  b;  II  io51). 

Nummus  :  U  95  a;  111  1270  a,  b. 
)2-6   a,   b,    1775  b,   1963   a;   V 

Nummus  aureus  ;  IV  1390  a. 
Nummus  centenionalis  :  1508a: 

IV  119  b. 

Nummus  communis  :  1  568  a. 
Nummus  semistertius:IV  1285  a. 
Nuncupatio  :  111  1089  a,  iioS  b, 

i563  b;  IV  80  b;  V  139  Ij,    975 

a,  978  a. 
Nuncupatio  voti  ;  V  974  a. 
Nundina  :  Il  174  b,  180  a  :  III  1 122 

b. 
Nundinae  :   !   07   b;   III   963  a, 

i383  b,  1770  a,  1774  a;  IV  i368 

b. 
Nundinae  saltus  Beguensis  :  V 

123  a. 
Nundinatio  :  IV  122  b. 
Nundinium  :  IV  121  b. 
Nundinum  :  111  19  a;   IV  121  b. 
Nuntians   :  111  669  b;  IV   207  b. 
Nuntiatio  :  I  557  b;   IV  874  a. 
Nuntiatio  operisnoviilll  isSoa. 
Nuntiatus  :  IV  207  b. 
Nuntius  :  III  i568  a. 
Nuntius  junior  :  V  343  h. 
Nuntius  major  :  V  343  b. 
Nuptiae  :  Il   1046  b;   III  iS'io  b. 


Nuptiae  Cereris  :  I  1021  b. 
Nuptiae  justae  :  I   i445  b;  III 

1211  Ij,  i2i3  a,  1654  b,  1639  b; 

IV  344  a. 
Nuptiae  nefariae  et  incestae  : 

III  455  a. 
Nuptiae  Orci  :  1  1021  b. 
Nuptias  ipropter;  :  1  87  b. 
Nurus  :  1  12S  b. 
Nutritor  :  1 1  935  b. 
Nutrix  :  IV  56  a. 
Nux  Graeca  :  IV  912  b. 
Nymphae  ;  V  261  a. 
NymphaeAcheletides  :1V  124  b. 
Nymphae  Achelois  :  IV  124  b. 
Nymphae  aeternae  :  IV  128  .1. 
Nymphae  Asopiales  :  IV  124  b. 
Nymphae   Augustae    :  IV  .127  b. 
Nymphae  Avernales  :  IV  124  b. 
Nymphae  Caparenses  :  IV  128  a. 
Nymphae  Castalides  ;  IV  124  li. 
Nymphae   Cithaeronides    :    III 

199-  b. 
Nymphae  deae  :  IV  127  b. 
Nymphae  Dictaeae  :  111  1997  b. 
Nymphae  divinae  :  IV  127  b. 
Nymphae  dominae  :  IV  127  b. 
Nymphae  Dryades  :  IV  125  b. 
Nymphae  Griselicae  :  IV  238  b. 
Nymphae  Hamadryades  :  IV  124 

b.     123    11. 

Nymphae  Heliconides  :  IV  125  a. 
Nymphae  Idaeae  :  IV  125  a. 
Nymphae  Ismenides  :  IV  124  Ij. 
Nymphae  Kephisides  :  IV  124  b. 
Nymphae    Kithaeronides    :    IV 

Nymphae  Libethrides  :  IV  124  b. 
Nymphae  Lupianae  :  IV  i2Sa. 
Nymphae  Maenades  :  IV  123  b. 
Nymphae  medicae    :    IV  127  b, 

i2Sa. 
Nymphae  Meliades  :  III  1707  a. 
Nymphae  Meliae  :  III  1707  a;  IV 

125      11. 

Nymphae  Napeae  :  IV  125  a. 
Nymphae  Nitrodes  :  IV  i25  a. 
Nymphae  novae  :  IV  128  a. 
Nymphae  Oreades  :  111  1997  b. 
Nymphae  Orestides  :  III  1997  b. 
Nymphae  Pactolides  :  IV  124  b. 
Nymphae  Parnassides  :  IV  125  a. 
Nymphae  Peliades  :  111  1997  b. 
Nymphae  perennes  :  IV   128  a. 
Nymphae  Sagaritides  :  IV  124  li. 
Nymphae  salutares  :  IV   127  b, 

128  a. 
Nymphae  salutiferae  :  IV  127  b, 

128  a. 
Nymphae  sanctae  :  IV  127  b. 
Nymphae  sanctissimae:  IV  127  a. 
Nymphae  Tiberinides  :  IV 124  b. 
Nymphae  Varcilenae  :  IV  128  a. 
Nymphae  venerandae  :  IV  127  b. 
Nymphaea  :  IV  129  a. 
Nymphaeum  :  IV  127  b,  129  a. 
Nympharum  aedes  :  III  7S1  b. 
Nympheum  :  IV  129  a;  V  191  a. 
Nympheum  Alexandri  :  IV  i3u  a. 

i3i  a. 
Nympheum  Jovis  :  IV  i3i  a. 
Nympheutria   :  I    lOoG    b;    III 

i65o  a. 
Nymphia  :  V  730  b. 
Nysa  :  I  6o3  a. 
Nysaous  :  I  602  b. 


Obaerarii 
Obaerati  : 
Obarator  : 
Obéliskoi  : 
Obèliskos 


I  446  a. 
IV  916  b. 

II  698  b. 

V  739  b. 
;   V  -40  a. 
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Obéloi  :  V  -.i;i  1). 
Obélos  :  V  74o  a. 
OJbez  :  I  tG35  b. 
Oblatio  curiae  :  IV  i  ii>:i  b. 
Oblatio  equorum  :  III  i~>r<-  b. 
Obligare  :  V  1174  a. 
OWigalio  :  III  i-3i.il.. 
Obligatio  naturalis  :  III  m',',  :i. 
Obligatio  praediorum  ;  \\  jkj  \>. 
Obligationes  :  H  1  l'i'i  h. 
Obligatus  ;  IV  illii:;  n. 
Oblinere  ;  I  jV.i  b. 
Obliquitas  signiferi  :  I  iSfi  li. 
Obnoxii  ;  IV  i^.kI  b. 
Obnuntiatio  :  I  ;iS2  n.  9112  a:  III 

ii.V,  a:   IV    8S6    a;    V    42"    b, 

'121  a. 
Obreptio  :  IV  8.',5  b. 
Obrogare  :  III  ii2.'i  a. 
Obrussa  :  III   iStîS   b:  IV   lu   a. 
Obsecratio  :  III  1012  a. 
Obsecrationes  :  IV  (.iOfi  b. 
Obsequentes  :  II  iâS3  b. 
Obsequium  ;   III  1202  b,  1212  b, 

i2i:!  .1.  1.;  IV  10- a. 
Observabilia  :  Il  1  l'io  b. 
Observantia     judicialis  III 

2....:;  11. 
Observatio  :  IV  i:;.i'i  ]i. 
Obsidio  ;  IV  211  b. 
Obsignatio  :  I    iio'i   a;  V    1 'iu  a. 
Obsonatores  ;  I  kmi2  b;  IV  Si:i  a. 
Obsonium  :  I   ii'i2  a;   IV    V'^'l   a, 

1,110    b. 

Obstetrix  :  I  iii!i  a  ;  III   ifi--  a, 

11.S2  a. 
Obstragula  ;l  i558  b. 
Obstrigillus  :  IV  1889  b. 
Obturamentum  :  III  iSjS  a. 
Obviante   ab    :  I  i)S  a. 
Occabus  :  11  i!|5-  a,  i!|JS  b. 
Occasus  :  1  'l'i'i  b. 
Occasus  matutinus  :  1 .100  b. 
Occasus  vespertinus  :  I  âoo  b. 
Occatio  :  IV  Si  I  b,  s.|<i  a,  92.S  a. 
Occator  :    III  1..1.S  b:   IV  811  b, 

S'i'i  a.  \\-ï-'  a. 
Occultatores  :  Il  m  a. 
Occupatio  :  Il  109  a,  i2i3  a;  III 

■jbS  b,  9-'0  b,  977  a:  IV  i:«j8  b. 
Oceanus  :  Y  f>  a. 
Ocellata  :  III  i3.St  b. 
Ochra  :  I  i32(ib. 
Ocimum:  I  ik'^s  b. 
Ocrea  :  II  lôS'i  b:  V  (.82  a. 
Ocreae  :  III  106-  a,  lo-n  a. 
Octava  :  IV  ÔS7  b. 
Octavi  ordines  :  III  lo.'i'i  b. 
Octennium  :  I  83:1  a. 
October  equus  :  III   iV"i  a.  l'm 

b.   i'|2ij  a,  1^29  b. 
Octonarius  :  III  938  a. 
Octoviri  :  I  100  b. 
Ocularius  chirurgus  :  III  n.-s  li. 
Oculata  :  I  lit)-  a. 
Oculus  :  V  .').So  a. 
Oculus  invidus  :  Il  983  b. 
Oculus  malignus  :  Il  '|S3  l>. 
Odaeum  :  III  i3~  b. 
Odbo  :  V  j-i  b. 
Odores  :  V  59'i  b. 
Oecus  ;  M  3:.2  a  :  lil  2S3  a,  2(.-i  b, 
Oenantbinum  :  V  SgS  a. 
Oesypum    ;   ill  92"  b,   999   a;  V 

.,<{:.  h. 
Offae   :  I  111.8  b. 
Offectio  :  V  33y  b. 
Offector  :  I  i^'io  a;  V  339  b. 
Officere  :  V  339  b. 
Officia:  I  '18  b,  i38  a,  i'(53a:  III 

■)()2  a,  9^6  b. 
Officia   municipalia  :  IV   1:19   a. 
Officia  servilia  :  V  09a  b. 
Officiales  :  I  .'|8  b,  119  a,  2-?8  a: 

III  9«>o  b,  9ii9    b:  IV  fifioa;    V 

b7t.  b. 


Officiales  judicum  :  Il  222  a. 
Officina  :  III   i33o  b;  IV  i33,.  b. 

V    2l'|     b. 

Officina  Aemiliana  :  III    184-  a. 
Officina  chartaria  :  IV   320    a. 
Officina  fuUonis  :  I   '-ih~  a. 
Officinae  :  I   'i^n  ).:  III    i33'i  b, 

l.Sl.i  b. 

Officinae  chartariae  :   I   m.i  a. 

Officinae  ferrariae  :  11  loSi.  b 

Officinae  plumbariae  :  IV  ii.S  b. 

Officinae  purpurariae  :  IV -71  b. 

Officinarum  tenebrae  :  I  122  b. 

Officinatores  monetae  aura- 
riae  :  III  iiS'j  a. 

Officium  :  I  hS  a,  b,  5i  a,  69  a, 
119  a,  120  b.  346  b,  677  a,  990 
a.  i!|ô"  b;  III  900  a,  961  a,  lo.î^ 

a.  1202  b,  1212  b.  1213  b.   121- 

b,  127-  b. 

Officium  admissionis  :   i  -1   b: 

IV  .,-  a.    1  b. 

Officium  paiatinum  :  I  119  a. 
Officium  rationum  :  III   in.>9  n. 
0!ea  :  111  12^8  a.  11.28  a. 
Oleae  :  V  :,.,:,  b. 
Olearii  :  1  2-9  a.  ibii  b. 
Oleaster  :  III  i2'i8a,  11.28  a;  IV 

11,2  b. 
Oleastrum  :  111  \2!)\  a,   i3;V|  b. 
Oleitas  :  IV  ir>4  b. 
Olera  :  I  H'42  b. 
C'ietum  :  IV  164  !.. 
Oleum  :  III   i322  a;  IV    K.'i   b. 
Oleum  in  caligas  :  IV  ii(.3  a. 
Oleum  lilinum  :  III  293  a. 
Olitor  :  III  2-6  a. 
Olivetum  :  IV  lOîi  b. 
Olivitas  :   IV  1G4  b. 
011a  :  III   1-02  b;  IV  9-9  a. 
Ollae  :  m  1216  b. 
Ollarium:  I  i33.'.  a:  Il  i:!.|',  !.. 
Olor  :  I  -01  b. 
Olosericus  :  V  G-!i  b. 
Olus  :  I  ii'i-  a. 
Olympia  :  III  i368  b;  V  -.'i  b,  73o 

b. 
Olympum    ad)  :  1  39  a. 
Olyra  :  I  1 1  '12  b. 
Omanitae  :  V  502  b. 
Omen  :  Il  297  a;  IV  fiO-^  a. 
Omen  morticinum  :  I  92'!  b. 
Omentum  :  IV  9-6  a. 
Omina  :  III  2.'.  b. 
Omophorion  :  I  i4So  a  ;  V  3.12  b. 
Omphaloi  :  V  584  b. 
Omphalos  :   I   321  a.  9-.".  b.    V 

,",8î,  b,  .'.87  b,  744  b. 
Onagri  :  V  3fi3  b. 
Onagrus  :  I  41.9  b. 
Onus  ferendi  :  III  1  ms  I.. 
Opa  :  111  is.s-  b. 
Opalia  :  Il  .|S8  b:  IV  212   a. 
Ope  consilio  :  IV  i37i  a. 
Ope  exceptionis  :  III  1 193  b. 
Opéra  cruda  ;  Il  u32  a. 
Opéra  lactaria  :  IV  499  a. 
Opéra  publica  :  V  1281  a. 
Opéra  topiaria  :  V  357  a. 
Operae  ;  I  IX,  a,  83  b;  III  \i'n>  h. 

967  b,  9(18  a,  1202  b,  1205  a,  b, 

i2i3  b,  121.Î  a,  b,  i2i(j  a,  21. '|3 

a:  IV  iJGâ  a. 
Operae  artificiales  :  III  121.S  b. 
Operae  fabriles  :  111  121.S  li. 
Operae  libertorum  :  I  'ii3  b. 
Operae  officiales:  III  121..  b. 
Operarii  :  I  m  a,  'i4Ga;  III  22.I  b. 

12M1  b. 
Operarii  rustici  :  I   4'|8  b;   III 

12X.,  b. 
Operarius  :  IV  1G4  b. 
Operculum  :  I    i33.î  a;   III    1-1.2 

a;  IV  '12-  b. 
Operimentum    oculorum         II 

i33;.  b. 


Operis    servi  (ex;  :  V  1.12  b. 
Opertorium  ;  111   1021   a. 
Ophit€S  :  III  933  b. 
Opiconsivia  :  IV  212   a. 
Opifex  fulminis  :  V  1002  a. 
Opifices    :    1   4'|G   a.    ifi49  :i  :    III 

Opifices  lapidarii  :  III  92G  !.. 
Opiliones  :  IV  9i'i  .1. 
Opinatores  :  Il  s-o  a. 
Opinatores  palatini  :   V   '|3G  b. 
Opis   :  IV  r,:;,.  b. 
Opis  et  Saturni  aedes:  II  128,.  h. 
Opiter  :  III  -..s  b. 
Oplomachus  :  Il    i.îx't  b 
Opobalsamum  :  III  1G81  a. 
Oporotheca  :  IV  ;.43  b. 
Oppida   :    m    iiii2   a:    V    s.V'i   a, 

8,iG  a.  8.S8  3,  b. 
Oppida  civium  Romanorum  :  IV 

Oppida  ignobilia  :  V  858  b. 
Oppida  Latina  :  III  9-9  b. 
Oppidum  :   I  V->-  b,  11 89  b:  III 

■i-'l  a;  V   :2.-.  a,  S.i5  b,  s:.G  a. 
Oppidum  civium  Romanorum  : 

III  2025  a. 

Oppidum     nundinarium     :    IV 

122  b. 
Oppidum  Uzalitanum  :  111  T'i  a. 
Oppius  :  I  ii.2'i, 
Ops  :  Il   1-',  1.  ;   V   i,.o,  a. 
Ops  Consiva  :  Il  i2.m  a;  IV  1 12  a. 
Ops  Opifera  :  III  -.'<2  a:  V  nmi   a. 
Optimales  :  III  897  b. 
Optio  :  I  1223  a;  III  io56  b,  loj- 

a.  l.;IV  ii8  a,  i5i4  b;  V  43(1  a. 

Optio  ab  actis  :  I  49  a,  G.>  a. 
Optio  carceris  :  III  1895  b. 
Optio  custodiarum  :  III  i(...i.  !.. 
Optio  fabricae   :   11   .ij.i   h:   III 

i..i.(.  h. 
Optio  navaliorum  :    III    lu.i,  !.. 

ICI-  a.  b.  1...,:;  1,, 
Optio  signiferorum:   IV  i325  a. 
Optio  valetudinarii  :  III  ii.5G  b, 

1 !  !..   1I-.8S  b. 

Optiones  :    I  Gu  b.  2-11  b,  3G,.   b: 

IV  G3i.  b.  i523  a. 

Optiones    a    marmoribus  :    111 

K.MM     1.. 

Optiones  cornicines:  111  iiii  a. 
Optiones  equitum  :  111  in5G  !.. 
Optiones  valetudinarii  :  III  1 1 1 1 

a  :    V  irii  h. 
Optivus  tutor:  V  8G  .  .1. 
Optostrotum  :  IV  3Gi  a. 
Opus  :  111   1292  a. 
Opus  albarium  :  II  i-i4  II 
Opus  Alexandrinum  :  III  2..'i'i  a  ; 

IV  :',(.!  a. 
Opus  arcuatum  :  I  091  :i. 
Opus  barbaricum  :  I  ii3-  !.. 
Opus  censorium:  1  '191.  b. 
Opus  doliare  :  Il  32'i  b. 
Opus  facere  :  I  33 1  b. 
Opus  imbricatum  :  III  2>.9'i  !.. 
Opus    incertum  :    I    243    a:  111 


Opus 
Opus 
Opus 
Opus 
Opus 
Opus 


interrasile  :  1  80S  a. 
lactarium  :  III  885  a. 
lateritium  :  III  2o58  a 
miztum:  111  2'i58  b. 
plumarium  :  IV  449  a 
quadratarium  :    III 


Opus  reticulatum:  I  3'ii    a:   III 


Opus 
Opus 

1  11.: 
Opus 
Opus 

H  I 

V9 


!.. 

scutulatum  :  III  2U94  a. 
sectile  :  III  2093  a;  lY  31.1 

segmentatum  :  III  2oi|3 
signinum:  I  3'|o  a,  1209 
1...1  a:  III  2...i3  a:  IV:fG(i 
>8  b,  9G.)  b. 


Opus  .spicatum:    111  21.48  b;    IV 

:iGi  b. 
Opus  tessellatum  :  1  i336  a:  III 

2,..|2    b. 

Opus  testaceum  :  III  2o58  a. 
Opus  textorium  :  V  8GG  b. 
Opus  topiarium  :  111  jS5a.  i2'i5n. 

ij'r  !.. 
Ôpus  valli  :  V  (.,'1.  !.. 
Opus  vermiculatum  :  III  2092  1.. 
Oraculum  :  IV  s',.,  b. 
Orarium:  111  i.-'i  b,  1:94  b:    IV 

2. ,3  b. 
Oratio  :  I  11-  !.. 
Oratio  continua:  I  975a. 
Oratio    perpétua:    1    9"5  a:    V 

153  b. 
Oratio  principis:  I  l'iS'i  a. 
Oratio  Severi  :  V  5oiî  b. 
Orationes  principis  :  I  52  a,  b. 
Orator:  IV  1014  a. 
Oratores:    I    1221    a:  IV  355    b. 

35G  a. 
Orbae  :  III  11. i4  b;  V  V:.o  b. 
Orbes:  IV   h.i,  a. 
Orbi  :  I  2..  b.    123  b;  111    1042  a: 

V  43o  b. 

Orbiculatam  figuram  in  :  I  3o 
b. 

Orbiculi:  IV  ii-3  li. 

Orbiculus:  III  i'ii.3  b;  IV  1G6  b, 
i33i  a. 

Orbis:  I  3ù  b,  iG35  a;  V  3-2  b, 
685  a. 

Orbis  Romanus:  IV  i3i5  b. 

Orbis  signifer  :  1  48'i  a. 

Orbitas  :  III  ipi'i  b.  119G  b, 
1 1 ■ |8  a . 

OrboDa  :  II  uSo  b. 

Orbus:  I  -21  a. 

Orca  :  Il  1342  a:  IV  iiG  a. 

Orchestra:  I  112-  a,  i423  a;  III 
i..i3b.  14-5 a;  IV  i5i  b;  Vi78b, 
1-9  b,  180  a,  b,  181  a,  b,  i83a, 
i84  a,  b,  i85  a,  b,  )S6  a,  b, 
1S7  a,  b,  189  b,  190  a,  b,  191  a, 
132  b,  193  a,  b,  194  b,  195  a, b, 
196  a,  b,  197  a,  202  b,  204  b, 
286  a.  b,  287  a,  324  a. 

Orchis:  IV  i64  b. 

Orci  nuptiae  :  III  2i38  b. 

Orciniana  sponda:  II  1390  b. 

Orcini  :  I  65  b  :  III  1211  a.  2008 
a  ;  IV  1 iS5  b. 

Orcinus  :  III  1206  b,  1210  G. 
1220  b. 

Orcus  :  III  20O7  b.  2008  a, 

Oreynus  :  I  iiG5  a. 

Ordinarii  :  III  ...ri  a;  IV  1275  b: 

V  i,.o5  a. 

Ordinarius  :    I   5:!o  a  ;   II  280  b, 

1596   a  ;    m    521    b:    V  099  b. 

824  b. 
Ordinem  (extra)  :  1 57  a  ;  III  9<i2  li, 

12.*  b,   127-  b,  1288  b. 
Ordines  inferiores  :  III  )o54  b. 
Ordines  octavi  :  III  ui54  b. 
Ordines  primi  :  III  io55  a. 
Ordines  superiores  :  III  io54  b. 
Ordinibus  commutatis  :  I  i44  a. 
Ordiri  :  V  16G  a. 
Ordo  ;  I  1292  a;  III  963  a,  i24i  b, 

1242   a:    IV  1201  a,  i3i6  a;   V 

86 1  b. 
Ordo  agminis  :  I  142  a. 
Ordo  Augustalium  :  I  56u  a. 
Ordo  decurionum  :  I  59  a.  1-9  a  ; 

III  111..  h. 
Ordo  judiciorum  :  I  1284  b. 
Ordo  libertinus  :  III  1200  a. 
Ordo  magistratuum  :  I   271    a: 

III   ii3'il.. 
Ordo  militaris  :  IV  722  a. 
Ordo  pistorum  :  IV  ..01  h. 
Ordo  potestatium  :  Il  1591  b. 
Ordo  praetorius:  IV  1187b. 
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Ordo  proretarum  :  IV  i.;ii  n. 
Ordo  publicanorum;  IV  -J2  li. 
Ordo  sacerdotum:  IV  06- b. 
Ordo  scripturae  :  V  i|3o  b. 
Ordo  suarius  :  III  92S  :i. 
Ordo  tribuum  :  V  îisj  a. 
Orea:  II   i:i.S^  a. 
Oretani;  III  i8!|-  h. 
Organum hydraulicum  :  iI13i2  a. 
Oribata  :  Il   iSiij  !.. 
Orichalcum:  IV  aJC  a. 
Orieus  :  V  821  b. 
Originales:  III  457  b. 
Originarii:  III  4^7  b 
Origo  :  V  /fiS  a,  (fi^  h. 
Origo  naturalis  :  III  4^7  b. 
Oriolae  :  IV  709  b 
Oruamenta  :  I  i4Cfl  a;  III  âCTb. 

f2v2  11.  1217  a,  i4-)9  b,  i535  b. 

.•022  a:  V  m  a,  .îSg  a. 
Ornamenta  aedilicia  :  I  08  :i. 
OrnamentaAugustalitatis:!  ôCi 

Ornamenta  consularia  :  I  08  m. 

2-1  b. 
Ornamenta  praetoria  :  I  271  b. 
Ornamenta  triumphalia  :  V  Vji 

Ornatio  provinciae  :  IV  2o3  :i. 
Ornatores  ;  IV  Si3  b. 
Ornatrices  :  IV  Si3  b. 
Ornatrix;  IV  448  b  :  V  Sjj  b 
Ornatus  prologi:  I  1421  b. 
Ornithiaca  ;  V  Oy'i  b. 
Ornithon  :   IV    4'4'i   b:   V   880  b. 

908  a. 
Ornithones  :  V  8-3  a. 
Ornithotropheium  :  V  880  b. 
Oropii  :  III  11  lO  a. 
Orthampelos:  V  ciiS  a. 
Ortus;  I   l'i'i  b. 
Ortus  matutinus:  I  .^un  b. 
Ortus  vespertinus:  I  5no  b. 
Oryges  :  V  .j.îS  a. 
Oryx:  V  Omi  b. 
Os  résectum  :  IV  ;i73  b. 
Oscae  personae  :  I  5i3  a. 
Osci  ludi:  I  5i3  a. 
Oscilla:    Il    116   b,   ii>'i4    b:    III 

i42â  b;  IV  io8i  b. 
Oscillum  :  Il  230  h. 
Oscines:  I  ,iô5  b. 

OsCUlum  :   IV    liljy  b. 

Ospita  reple   lagona  cervesa  ; 

1  1088  a. 
Ossa  :  Il  9-1  b. 
Ossicolum  eburneum  :~lll  129Û 

b. 
Ossilegium  :  II  i3'|ij  a. 
Ossipagina:    Il   i8u  a:   III  083  b. 
Ossipago:  Il  180  a. 
Ostenta:  Il  294  a;  111  1994  li. 
Ostentaria  ;  III  1238  a. 
Ostentum:  111  25  b:  IV  60-  a. 
Osteria  :  IV  i44i|  a. 
Ostia:  I  i3o4  a;  IV  bifj  b:  V  i33 

Ostiarii  :  V  ti75  b. 

Ostiarius:  11  iâga  b;  III  bo2  b. 

Ostium  :  11  3.12  a:  III  607  a,  60.S 

b;  V  8-3  b. 
Ostium  Tiberis  :  I  i33  b. 
Ostracias  :  III  937  a. 
Ostracites  :  III  937  a. 
Ostracitis  :  III  935  b,  937  a. 
Ostracus  :  IV  36o  b. 
Ostraka  ;  V  1  -0  a  h. 
Ostrearia  :  V  9O1  b. 
Ostreasproseminare  integulis  : 

V  .,1.2  a. 

Ostriaria:  V  ',02  a. 

Ostrum  :  1  i32C  a:  IV  770  b. 

Othonion:  V771  a. 

Otis:  I  11C2  a. 

Otus  :  I  7ix>  a. 

Onrania:  V  729  b.  -3o  a,  b. 


Ova  :  I  1191  a,  1281  3. 
Ovatio:  IV  lO.î  b;  V  322  a. 
Oves  ferae  :  V  9.8  a. 
Oves  delicatissimae  :  III 
Oves  pellitae  :  III 91O  b,  9 

919  I),  920  a. 
Oves  tectae  :  111  919  b. 
Ovile:  1  800  b,  i380  a:  IV  1,9 

l'iiSb;  V  872  b. 
Ovis:  IV  927  a,  i,'i03  a 
Ovis  apica  :  IV  92-  a. 
Oxyblatta:  IV  --3  b. 
Oxygala  :  III  884  h. 
Oxymel  :  IV  Gu6  b. 


7  b. 


Pabulum  ;  1  lOJO  a. 
Pactio  :  III  1112  a. 
Pactum  ;  II  1O43  b;  V  ;t8(,  .1. 
Pactum  constitutae  pecuniae  : 

1  i4:.4b. 
Pactum    de   distrahendo   :    III 

36j  a.  b. 
Pactum  displicentiae  :  II 1 1  m  8  li. 
Pactum  nuptiale  :  II  39:1  b. 
Pactum  praetorium  :  I   i4'4  b. 
Pactum  reservati    dominii  :  Il 

O12  a. 
Paedagogi  :  IV  81 4  a. 
Paedagogia  :  IV  8i3  a. 
Paedagogia  aulica  :  IV  271  b. 
Paedagogus  :  IV  ioi4  a. 
Haegniarius  :  Il  1089  b. 
Paelei  :  III  1669  b. 
Paenula  :  I  1480  a;  II  274  b,  i388 

a:  III   918  a,    ioii4   b,    1179   b, 

1-2T  a,  1819  a;  iV  280  b,  085  a, 

i3.=ii  b;  V  7Ô8  a,  769  a. 
Paenula  cucullata  :  IV  803  a. 
Paenularii  :  V  --0  b. 
Paestum  :  I  iSrr  b. 
Paflagonum  (Alael  :  1  i-j  a. 
Paganalia  :  II  1-4  b.  98S  b:   III 

1425  b;  IV  1182  b. 
Pagani   :  III    94"  a;  IV  o.,s   :i, 

(2o8  b;  V  828  b. 
Paganica  :  IV  476  a. 
Pagi  :  1  i38  b,  139   b;  Il  419  a; 

llI  9^9  b,  940  a,  946  a,  i3ô4  b: 

V  42,1  a,  439  a,  S28  a,  b,  8â8  a,  b. 

8Ô9  a,  8tio  b,  870  a. 
Pagi  septem  :  I  iSg  a. 
Pagina  :    IV  320  b. 
Paginae  :  III  608  a.  1 177  b.  1 1-8  li. 

ii83  11. 
Paginulae  :  I  4.3u  a. 
Pagur  :  I  1 1O6  a. 
Pagus  :  11  83  a;  III    1994  b:   IV 

35<)  a,  470  a,  1182  b,   i504  a:  V 

828  a.  8r.6  b,  Sd7  a,  858  b,  859 

a,  b,  8G0  b,  8O1  a,  b. 
Pagus  Montanus  :  II  1395  a. 
Paidonomos  :  V  -37  a. 
Pala  :  I  2.,^  a. 
Palacranae  :  111  i863  b. 
Palagae  :  III  i863  b. 
Palatina  :   I    i38  b:  IV  81-  b:  V 

424  b,  425  a. 
Falatinae  :  III  loJo  a. 
Palatini  :  I    118  b,  119  a.  i32  b; 

III  6Ô7  b,  961  b,  1091  b,  1526  a, 

2016  b;  IV  868  b. 
Palatinum  :  III  i4oi  li. 
Palatiolum  :  V  8x4  b. 
Palatium  :  1   1O28    b;   V    97.,  a. 

Palatuar  :   IV  283  a.  1208  b. 
Paie  :  V  238  b. 
Pales  :  Il  igi  b. 
Palestra  :  V  216  a. 
Pali  :  VIII    1028  a:  IV  i34"  b;  V 
8-3  b. 


Palilia  :   I    11 32   a;    II     991    b. 

lo."!!  b  ;  III  972  a,  142O  a. 
Palimpsestus  :  III  1179  a. 
Palla      I  121O   a;  Il  275    a;  III 

223  b,  18,39  1':  IV  =85' b,   292  a. 

808  a,  i565b;  V  539  b,   54o   b, 

6-0  b,  769  a,   b. 
Palladia  :  111  1912  a. 
Palladion  :  V  58o  b. 
Palladium  :  IV  1471    a;  V  234  a, 

498  a,  752  a,  ((53  a. 
Pallia  :  Il  ii(i3  b. 
Pallia  fibulata  :   H  1103  b. 
Palliastrum  :  IV  292  a. 
Palliata  :  III  22.,  b. 
Palliata  comoedia   :   III  21- a: 

V  7O9  b. 
Palliata  tragoedia  :  V  :',<,-  a.  b, 

398  a. 
Palliola  :  IV  808  b. 
Palliolum  :  III  1359  a  ;  IV  292  a. 
Pallium  :  1  i4jo  a;  11  483  b;  III 

1579  b;    IV    SOS    b,    1089    b;  V 

348  b. 
Pallium  contabulatum  :  V  352  b. 
Palma  :  III   224  b,  1248  b,   i(>29 

b;  IV  S40  b,  800  b. 
Palmarium  :  III  241    a. 
Palmatii  :  II  -9O  b. 
Palmiprimum  :  IV  Od-  ». 
Palmopes  :  IV  i44o  b. 
Palmulae  :  I  11 53  b. 
Palmus  :  II  1-8  b;  III  1-2S  a:  IV 

420  b,  82^  b,  i44o  a. 
Palmyrenorum  (Alae)  :  I  i-5  a. 
Paludamentum   :    II  2i5  a;   III 

10-1  b.   1027  b,  ij3i  a  ;  IV  12  a, 

545  b,  8i3  a. 
Paludes  salsae  :  IV  1010  a. 
Palumbes  :  1   tiOi  a. 
Palus  :  1  1574  b:    111   1O28  a:  IV 

422  b. 
Pamboeotia  :  III  i364  a. 
Pamphaios  :  V  047  a. 
Pampinatio  :  V  919  a. 
Pan  :  V  260  b. 
Panachaia  :  I  io'2i  b. 
Panamos  :  V  729  a. 
Panaria  :  III  1935  b. 
Panathenaea  :  III  i3C3  a. 
Panathenaia  :  III  i364  a. 
Panathenaicum  :  V  595  a. 
Pancarpum  :  V  704  a. 
Panchrestae  ;  IV  499  a. 
Pancbrestarii  :  IV  499  a. 
Pancratii  :  IV  1223  b. 
Pancration  ;  V  238  b. 
Pancratium     maritimum         I 

l521    b. 

Panda  :  Il  <8i  a. 

Pandèmos  :  \  "22  a,  72-  b.   -29 

a,  b,  730  b,  -32  a. 
Pandia  :  III  1387  a. 
Pandina  :  Il  181  a. 
Pandurium  :  III    tkM  b. 
Panes  atri  :  IV  498  a. 
Panes  candidi  :  IV  498  a. 
Panes  duri  :  IV  498  a. 
Panes  laureati  :  IV  i.5(>  a. 
Panes  mundi  :  IV  498  a. 
Panes  Picentes   :    1   12S2  a;   IV 

Panes  siliginei  :  IV  498  a. 
Panes  sordidi  ;  IV  498  a. 
Panicum  :  II  i345  b;    IV  498    a. 
Panicum  miliaceum  :   IV  910  a. 
Panis  :  Il  i3V.  a;  IV  494  b. 
Panis  acerosus  :  IV  498  a. 
Panis  aquaticus  :  IV  497  a. 
Panis  artopticius  :  IV  491;  b. 
Panis  castrensis  :  IV  497  b. 
Panis  cibarius  :  IV  498  a. 
Panis  clibanicius  :  IV  496  b. 
Panis  clibanites  :  IV  49O  b. 
Panis  crusta  inferior   :  IV  'np 


Panis    crusta    superior         IV 

497     a. 
Panis  farreus:  III  1425  a,  lOjSa 
Panis  fermentaticius  :IV  49,1  b. 
Panis  fermentatus   :    iV  49Ô  b, 
Panis  fiscalis  :  IV  497  b,  5oi   li. 
Panis  focacius  :  IV  49O  b, 
Panis  focatius  :  IV  49O  b. 
Panis  furfureus  :  IV  498   a. 
Panis  furnaceus  :  IV  496  b. 
Panis  gradilis  :  1  uS  a,  277  b; 

III  j-i-  a:  IV  497  b,  Soi  b. 
Panis  hordaceus  :  IV  498  a. 
Panis  militaris  :   1    11O9  b;  IV 

497  b. 
Panis  mollia  :  IV  497  a. 
Panis  nauticus  ;  IV  497  b. 
Panis  Ostiensis   :    1   27S  b  :   IV 

',9-  b,    .-.ni    b. 

Panis  ostrearius  :  IV  49"  b. 
Panis  Parthicus  :  IV  497  b. 
Panis  plebeius  :  IV  497  b,  5cu  b. 
Panis  quadratus  :  IV  497  a. 
Panis  rusticus  :  IV  497  h. 
Panis   secundàrius  :  IV  49S  a. 
Panis  secundus  :  IV  498  a. 
Panis  sequens  :  IV  498  a. 
Panis  siligineus  :  IV  498  a,  5oi  b. 
Panis  subcineritius  :   IV  496  b. 
Panis  testuatius  :  IV  496  b. 
Panni  :  IV  1173  a. 
Pannicularia  :   I  Oti   b:  III  657 

a;V  721  b. 
Pannonia  :  IV  -2,'i  b. 
Pannonia  utraque  :  V  827  a. 
Pannoniorum  (Alae)  :  I  ^~b  a. 
Pannus  :  Il  120  b;  III  3ii    b, 
Pantapolae  :  I  277  a:  II  2O  a. 
Panthera  :  V  -o3  a, 
Pantica  :  II  :8i  a. 
Panucula  :  V  16S  b, 
Panus  :  V  1O8  b, 
Panuvellium  :  V  1O8  b. 
Papaver  :  III  293  a, 
Papaver  erraticum  :  IV  92']  b. 
Paphia  :  V  730  b. 
Paphlagonia  :  V  827  b, 
Papilio  :  V  iiS  b. 
Papinianistae  :  I  285  a. 
Papyrus  :  V  866  b. 
Par  potestas  :  I  329  a. 
Paradromides  :  V  ic)2ii  b. 
Paraetonium  :  I  132O  b. 
Paragauda  :  V  540  a. 
Paragaudes  :  IV  1 173  a. 
Parallela  :  III  123 1  b. 
Paramma  :  III  i3oi  b. 
Parangariae  :  I  i05o  b. 
Pararii  :  I  40  b.  1  ici4  a. 
Pararius  :  IV  98  a;  V  i55  b. 
Parasiti  Apollinis  :  III  22'i  b. 
Parasitas  :  III  190G  a. 
Paraskénia  :  V   i83  b,  iS'i  a,  li, 

188  a,  190  II. 
Parastas  :  I  281  b. 
Paraturae  :  V  674  b. 
Paraveredi  :  I  i05o  b. 
Parca  :  II  1020  a. 
Pardalis  :  V  689  a. 
Pardalium  :  V  595  a. 
Pardi  :  V  089  b." 
Pardus  :  V  703  a. 
Pardus  cynaelurus  :  V  O89  b. 
Pardus  leo  :  V  O89  b. 
Pardus  panthera  :  V  O89  b. 
Parens  hominum  :  II  1492  a. 
Parentalia  ;  Il  955  a;  III  939  a, 

i4i-  a. 
Parentatio  Virginis  Vestalis  : 

V  7J7  a. 
Parentes  :  V  775  a. 
Paria  :  1  695  a.  8o5  b. 
Parietarius  :  IV  i536  a. 
Parietea  :  III  2S5  b. 
Parietes  caementicii  :  II  1121)  b; 

IV  1542  a. 


liO 
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Parietes  communes  :  II  33()  a. 

■Am  II. 
Parietes  craticii  :  V  3:iii  a. 
Farilia  :  11    l'i  b;   III   l'u»)  o, 

(426  a,  a3o  h;  IV  A  a.  jSS  a; 

V  322  a. 

Parma  :  I  k'ik  a,  124s  I),  1249  b. 
i3o4  b,  i3i7  a;  II  7S3  b,  1227  b, 
4587  a;  m  1067  a;  IV  i3i5  a; 

V  C71  b. 

Parma  Bruttiana  :  V  :)87  b. 
Parmae  Bruttianae  :  V  58-  a. 
Parmula  ;  II  1387  a. 
Parmularii  :  II  ioi)3  a. 
Parmularius  :  II  id(|()  a. 
Parochi  :  1  i654  b. 
Parodoi  :  V  iS4  a.  iS-  a,  b,  188  a, 

140  b,  H|3  b.  im4   b.    418  a,  <j()S 

b'. 
Parodos  :   V  184  a.   18-  a,   iSS  a. 

389  a,  b,  390  a,  3t|(i  a. 
Parôos  :  1  695  a. 
Parra  :  Il  29:.  b;  IV  893  b. 
Parricidium  :  Il  i~a;  IV  i3(jl). 
Pars  familiaris  :  III  24  a,  1428  a. 
Pars  fructuaria  :  III  9G2  )i 
Pars  hostilis  :  III  24  a.  1428  a. 
Pars  légitima  :  II  924  n- 
Pars  rustica  :  III  9'Î2  )i. 
Pars  viscerum  matris  :  1    7  b. 
Partes  :  I  '|83  li;  V  108  li. 
Partes  agrariae  :  III  9C'8  "■ 
Partes  fructuum  :  III  96S  a. 
Partes  Occidentis  :  IV  65j  a. 
Partes  Orientis  :  IV  fiôô  a. 
Parthicus  :  Il  120  b. 
Partiarii  :  III  1292  a. 
Partiarius   :  III  io39  b,  1292  a; 

IV  91"  b. 
Particeps  imperii  :  IV  i).)i  b. 
Particulae  :  III  9.ÎI1  a  :  IV  1 1-3  b. 
Partula  :  Il  1-9  b. 
Parvulus  infra  cantharus  ;   V 

411  a. 
Pasceolus  ;  I  i5-3  a. 
Pascua  :  I  126  a,   i34   a,    ij6   b: 

III  957  a  908  a,  b,  1279  li;  IV 
1273  a,  i34o  b;  V  666  b. 

Pascua  publica  :  I  99  a,  110  a, 
m  a,  1 14  b,  133  a,  i36  a,  i4o  a, 
i6i  a,  i3o6  a;  IV  ii3.S  b. 

Pascuus  publicus  :  I  167  a. 

Pasikrateia  ;  I  io33  b. 

Passer  1  I  7'>'i  a,  1 167  a. 

Passernices  ;  I  ij42  a. 

Passum   :    IV   G06   b:    V  914   a, 

■  l^n   11.  921   b. 

Passas  :  III  1-2S  a,  b. 
Pastilla  :  IV  499  ■■!■ 
Pastillarii  :  IV  499  a. 
Pastilli  :  IV  86  a,  499  a. 
Pastinaca  •■  I  ii46  b;  V  710  b. 
Pastio  agrestis  :  V  873  a. 
Pastio  pecuaria  :  V  873  a. 
Pastio  villa tica  :  V  873  a. 
Pastu   de)  ;  IV  11 4  li- 
Pastus  primipili  :   III   204.J  a  ; 

IV  i;-.7  ■>;  V  43(i  a. 
Patagiarii  :  V  770  b,  924  a. 
Patagium  ;  I  1244  a. 
Patana  :  Il  181  a. 

Patelana  (Patallana)  :  Il   is,  a. 
Patella  ;  II  181  a;  III   i3n,  a;  IV 

U,22    11. 

Patella  Apiciana  :  III  907  a. 
Patellae  purae  :  III  942  a. 
Patellana  :  IV  3'|i.a. 
Patellarii  :  III  9'i2  a. 
Patellarii  Dii  :  IV  34 1  a. 
Patenae  hederaciae  :  1  8(18  a. 
Pater:  I  i4fi  b,  12S3  a;  II  i5o7  a; 

m    .'184    a,    i20'i    li;  IV   826    a, 

878  li;  V  riâ.S  a,  f);i7  a. 

Pater  civitatis  :  I    Hji4  b;   IV 

oriii  b. 
Pater  familiae  :  III  9^8  a. 


Pater  familias  :  I  i'|li  li;III6Gi  li, 
1930  b:  IV  8^:;  il,  i.^.-.8  b:  V  û.^ 

Pater  Indiges  :  I  m'i  b. 
Pater  patratus  :  I  iiiSa  ;  Il  109Gb, 

l.H|,|  a;   III    im'iN. 
Pater  patriae  :  IV  do  a. 
Pater   solitarius    :    III    inp   b. 
Pater  Tiberinus  :  IV  &94  a. 
Patera  :  II  373  a. 
Paterae  :  I  808  a. 
Patientia  :  V  38.'i  b. 
Patina  :  1   121  b. 
Patina  ostrearum  :  I  1282  a. 
Patinarius  :  IV  341  b. 
Patraster  •  IV  i445  li. 
Patres  :    I    20   b,  G-    b.   i:>9.i    a  ; 

Illôrôa.(i22b.   112.^  a.  1194  11  : 

IV  .3473,826  a,  11.  82-  a.  n8-a; 

V  902  b. 

Patres  conscripti  :  Il  lui  n. 
Patres   donc   dedere  :  I   uN   a 
Patres    irajorum  gentium   :     I 

1O7  a;  IV  118.0  a. 
Patres  minorum  gentium  :  IV 

118.)  a. 
Patres  severi  :  III  i83i  a. 
Patria  :  V  1042  li. 
Patricius  :  I   l 'ri  li. 
Patrimae  matrimaeque  :  V-.)2  h. 
Patrimoniales  :  III  9-1  b. 
Patrimonii  privati  :  III   909  a. 
Patrimonium  :  Il  282  a,  1224  a: 

III  'i.i'i  11.  '|ii4  a.  971  a:  V  599  a, 

820  b. 
Patrimonium    principis         III 

9.08    b. 
Patrimonium  sacrum  :  III  961  b. 
Patrimus  :  III  iGi.'ii,  b. 
Patrius  ;  I  1283  a. 
Patrius  magnus  :  I  1283  a. 
Patrocinium  :  I  i32.i  a;  11965b, 

m-  a;    III    9G4    b,   9G5    b:    V 

435  a,  43G  b. 
Patrocinium  vioorum  :  II  108  a. 
Patroni  :  I  90  a,  1295  a  ;  IV  5o2  a. 
Patronus  :  I  89  a,  b;   III  274  a, 

3on  a.  1200  b,  i2o4  b;  IV  709  b. 

7'io  b    878  11. 
Patruus  objurgator  :  IV  411  b. 
Pausa  :  IV  3.19  11. 
Pausae  :  III  584  a. 
Pausia  :  IV  i64  b. 
Paventia  :  II  180  a. 
Paventina  :  II  180  a. 
Pavimenta  Poenica  :  III  K19-  b. 
Pavimentarius  :  III  2088  b. 
Pavimentum  :  III  20SS  h. 
Pavimentum  sectile  :  H  35 1  b. 
Pavimentum    spicatum  III 

2094   a. 
Pavimentum    testaceum       III 

2094  a. 

Pavitensia  :  V  169  a. 

Pavo  :  I  -02  a,  1  iGi  a. 

Pavor  :  V  G.'G  ,1. 

Pax  :    I    i5iS    b;    Il     iG43     b;    V 

844  11. 
Paxillus  :  IV  :!G8  a. 
Peccatum  :  I   i.>G9  a. 
Pecten  :  I  2, .G  b:  III  .120  h,  i4'|6 

a;  IV  920  b;  V   1G7  b,  1G9  a. 
Pectere  :  III  '120  b. 
Pectinare  :  III  <i2<i  b. 
Pectinem  (per)  :  V  3.i'i  b. 
Pectinalor  :  IV  'M,:>  b. 
Pectis  :  III  i449  a. 
Pectoralia  :  IV  1021  :i,  14. ,.1  a. 
Pecuaria  professa  :  IV  ii3ii  :i. 
Pecuarii  :   I   129')  a;  II  880  a  ;  III 

923   a,  92'i    a,    iu57  a,    1062  a; 

iv  ii3fl  a. 
Pecuarius  :  III   923  a;  IV  45  b. 
Peculalus  :  III  i535  a. 
Peculiaris  :  V  823  b. 
Peculians   conservus  :  V  824  b 


Pecnlii  libéra   administratio  : 

V    823    11, 

Peculio  (de  :  I  5G  a,  180  a;  III 
G43  b;  IV  658  a;  V  5993,8243,  b. 
820  11. 

Peculio  ordinarii  (de)  :  V  825  a, 

Peculio  vicarii   (de)  :    V  S25  a. 

Peculium  ;  Il  389  :i  ;  III  i(i'i4  b; 
IV  3'|G  a:   V  823  :i, 

Peculium   castrense  :   I    Vi  ■': 

III  loG4  11. 

Peculium  profectitium  :  V  824b. 
Pecunia  :  I  -21  a;  Il   181  a,  i388 

b:  III  1<|G3  b;  IV  1273  a. 
Pecunia  certa  :  III  ',35  a, 
Pecunia  certa  crédita  :  III  774  a, 
Pecunia  crédita  :  III  ii36  b. 
Pecunia  fanatica  :  II  975  li, 
Pecunia  feuebris  :  II  1224  a. 
Pecunia  foenerata  :  III  2182  a. 
Pecunia  honoraria  :  1  56o  a. 
Pecunia  incerla  :  III  i373  a. 
Pecunia  major  :  I  568  a. 
Pecunia    majorina  :  I  5G8  a;  Il 

122-  b. 
Pecunia  multaticia  :  I  99  a. 
Pecunia  uautica  :  Il  1226  a, 
Pecunia  numerata  :  IV  77  b, 
Pecunia  nuncupata  :  V  9-4  a, 
Pecunia  pusilla  :  V  599  a, 
Pecunia  religiosa  :  IV  981  b 
Pecunia  residua  :  I  11 4  a. 
Pecunia  sacra  :  IV  9S1  b. 
Pecunia  trajecticia  :  IV  i3  a. 
Pecuniae    certae    creditae  ;   V 

GoM   11. 

Pecuniae  non  numeratae:I  4GI1. 
Pecuniam    tantam     et      dimi- 

dium  ejus  :  V  g  m  a. 
Pecuniis   repetundis  (de)  :   III 

(i.'io  b. 
Pecudes  :  I  689  a. 
Pecus  :  I  4.'i4  b;   IV  340  a;  V  823 

a.  932  b. 

Pecus  molle  :  III  911J  b. 
Pecus  quadrupes   :  III   ii58   a. 
Pedamenta  :  III  iG32  b, 
Pedamentum  :  V  918  a. 
Pedani  :  Il  loG-  a,  loGS  a, 
Pedarii  :  1    i'|G9  b:    III    io3o   b; 

IV  118G  11,  1187  a. 
Pedarius  :  III  io3i  a;  IV  1187  a. 
Pedatura  :  I  '|G5  a. 

Pedes  :  III  607  b. 
Pedes  albi  :  Il  i-iG  a. 
Pedicae  :  1  918  b:  IV  1 17  .1. 
Pedisequae  :  II  1  i5i   b 
Pedisequi  :  III  9G0  b:  IV  8i3  a. 

1276  b:  V  432  b. 
Pedisequus  :  Il  482  b;  III  429  a. 
Pedissequus  :  IV  273  a. 
Pedites  :  I  i3iG  b. 
Pedites  Quirites  :  I  994  a. 
Pedites  singulares  :   Il   -'\t    b; 

IV   i34G  11. 
Pedum  :  I  321  a:  III  20G7  a;  IV 

298  a  ;  V  G84  b,  953  a. 
Peganum  :  V  71!)  :i. 
Pegma  :  III  i'r8  b. 
Pegmata  :  I  2'|-  a. 
Pegmi  :  I  21-  a. 
Pelagia  :  IV  ~.i  a:  V  -3..  b. 
Pelagius  :  V  9G0  b. 
Pelamys  :  IV  1023  a. 
Pelamys  Sarda  :  I  1  Mi.i  a. 
Pelanor  :  III  955  a. 
Pelasgis  :  1  1021  b, 
Pelecinum  :  III  258  a,  b. 
Pelex  :  III  16.19  b. 
Peliades  :  III  199"  '>• 
Peilesuinae  :  IV  3-4  a. 
Pellex   :  I  i43G  b;  III   1G.59  b. 
Pelliones  :  I  4'|8  a;  IV  3-4  a. 
Pellis  :  IV  8G2  b. 
Pellis  alutacea  :  I  i5o5  b, 
Pellonia  :  Il  180  b. 


Pelluvium  :  III   i5G2  b. 

Peloridis  :  I  1282  a. 

Pelta  :  1  1257  b;  IV  427  a,  i3i5a. 

Pelta  lunata  :  I  1257  b. 

Peltastes  :  I  i25S  a. 

Pelté  :  V  .187  11. 

Pelusia  :  Il  mGi  b. 

Pelvis  :  V  520  b. 

Pempobolon  :  V  -'|o  a. 
Penaria  :  V  75G  a. 
Pénates  :  III  9'ii  a,  b. 
Penatiger  :  I  loG  b. 
Pendere  :  I  543  a. 
Penetrale  :  I  92  a;  III  941  a:  IV 

376  a. 
Penicilla  :  IV  i443  a. 
Penicilli  :  IV  1442  b.  i443  a. 
Penicillus  :  IV  464  b. 
Peniculi  :  IV  1442  b. 
Peniculus  :  IV  1122  b. 
Pennatum  :  V  682  b. 
Pensia  :  III  1281  a. 
Pensio  :  I  728  a,  i324  b;  III  ..27 

b,<r'ia;  IV  ii3Ga.  1387a,  i564b. 
Pensio  auraria  :  III  1743  a. 
Pensio  biennalis  :  I  1291  a. 
Pensio  glebalis  :  I  899  b. 
Pensiones  :  Il  3i)5  b:  III  «171   b; 

IV   iVt4  b. 
Pentaspastos :  V  482  b. 
Pentecontalitron  :  III   1275  b. 
Pentelitra  :  III  127G  a. 
Pentelitron  :  III  1275  a.  12-Ga. 
Pentonces  :  III  i2-^l)  a. 
Pentoncia  :  III  1275  a. 
Pentoncium  :  III  1275  a. 
Penulae  :  III  918  a. 
Penus  :  III  94i  a,  i4o8  b:  IV  376 

a;  V748  a,  749  b,  756  a,  b. 
Penus  Vestae  :  III  )43i  a. 
Peraequationes  :  V  '|3'i  b. 
Peraequator  :  Il  imi  b. 
Peraequatores  :    IV    hmS   b;  V 

439  a. 
Peragenor  :  M  1811  a. 
Perça  :  1  1  iGG  b. 
Perolusio  :  III  52o  b. 
Percutere  :  V  559  a. 
Perdis  :  I  700  a. 
Perdix  petrosa  :  I  iiGi  b. 
Perduellio  :  III   i23i)  a:   IV  732 

a  ;  V  5  a . 
Perduellionem  judicare  :  1  21  a. 
Perduellis  :  III  3o3  a;   IV  .388  a. 
Peregrini  :  I  21   b,  46  li,  t'i-u  b, 

i44G  a;  II  i348  b;  III  457  a. 
Peregrinus  :  III   3o3  b,  1800  b. 
Perennia  :  II  i23S  b. 
Perfectissimatus  :  IV  392  a. 
Periectissimus    :    IV    G14    a:    V 

SG-  11. 
Perflca  :  Il  iSo  b;  III  1G.57  a. 
Perfossores  parietum  :  Il  490  b. 
Pergraecari  :  III  1S28  b. 
Pergula  :  III  i3,s<i  a,  b. 
Perbibitio  testimonii  :  V  140  a. 
Peribolum  :  I  1091  b. 
Periculo  (exi  :  1  48  b. 
Periculum  vitae  :  Il  i5-3b. 
Periodeutés  :  I  1 1 13  a. 
Peripetasma  :  V  43  a. 
Peripterum  :  I  1091  b. 
Peristasis  :  V  1066  a. 
Peristroma  :  V  '|3  a. 
Peristylia  :  II  iGS-  b. 
Peristylium  :  I  .'31   b;   Il  352  a: 

III   2S'i  a. 
Permissu  Augusti  :  I  1820  b. 
Permissu    Caesaris    Augusti   : 

I     l320    b. 

Permissu  Cornelii  Dolabellae 
proconsulis  :  I   i320  b. 

Permissu  Divi  Augusti  :  I  i32o  b. 

Permissu  L.  Aproni  proconsu- 
lis :   I    l32n  I,. 

Permissu  Silani  :  I  i32o  b. 
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Permutatio  :  I  io7  a. 
Perna  :  IV  ]Oi;:i  a. 
Perna  fumosa  :  I  1159  b. 
Pero  :  I  Si5  h;  V  770  a. 
Péronés  :  I  292  a;  IV  3-'2  li. 
Perpendiculi  :  IV  i.'ioii  a. 
Perpendiculum  :   I    is-   -.i:    IV 

S28  a. 
Perpetuarii  :  I  iii53  I). 
Perpetuarius  :  III  W"  a- 
Ferpetuatio  obligationis    :    Itl 

2000  a. 
Perpetuum  (in)  :  V  «177  a. 
Persea  :  1   iiJ3  b;   III   i2lS  b. 

i63o  a. 
Persecutio  extraordinaria    :   I 

-21  a;  II  i[i',  h. 
Persecutio  extra  ordinem  :  lil 

121-11   a. 
Persecutio  operarum  :  III 1211.  K. 
Perses  :  III  1102  a,  içiiS  li. 
Persica  :  I   11Ô2  a;   III  nks  a. 

iG32  b. 
Perscriptio  :  I  io-  h:  V  ^oS  b. 
Personae  :  I  28fi  a. 
Personae  incertae  :  IH   11142  a. 
Personae  publicae  :  V  -  b. 
Personam  (in)  :  I  d!j  a,  55  a. 
Personis  (ex)  :  IV  1867  b. 
Pertica  :  I   108  b,  167  a.  S;|-  h. 

i3i!i  b;  V  125  a. 
Pertica  decempeda  :  III  1-2S  b. 
Perticae  :  I  900  a  ;  V  590  b,  s-3  li. 
Pertunda  :  Il   iSo  b;  111  ii.5-  a. 
Perula  .  IV  38G  b. 
Perusia  :  I  i3i7  a. 
Pervinca  :  III  2mi  b. 
Pes  :  III  1-2S  a. 
Pas  monetalis  :  IV  294  b. 
Pes  piiiletaereus  :  lII  i-3i)b 
Pes  porrectus  :  IV  -c|G  a. 
Pes  Ptolemaicus  :  III  i-^'io  b. 
Pes  quadratus  :  IV  -96  a. 
Pessuli  :  Il  3j2  a. 
Pessulus  :  IV  1215  b. 
Peta  :  II  iSo  a. 
Petaso  :  IV  1023  a. 
Petasones  :  I  1 109  b. 
Petauristae  :  III  1903b;  IV  422  b. 
Petauristarii  :I  3/ib;IV422b. 
Petauristarios  :  I  692  a. 
Petitio  hereditatis  :  IV  808  b. 
Petitio  honorum  :  1  1 1  b. 
Petitio  operarum  :  III  I2i5  b. 
Petitor  militiae  :  III  1S91  b. 
Petitores  :  U  iii3  a. 
Petitores  operum  publicorum  : 

IV  20P  b. 
Petra  genitrix  :  III  1933  a. 
Petra  pertusa  :  V  784  a.  787  a. 

795  b. 
Petrocorii  :  111  iS!\~  h. 
Petrones  :  I  8S5  a. 
Pétulantes  :  Itl  90G  b. 
Phalae  :  I  1191  b. 
Phalerae  :  \  3-7  b. 
Phallus  ■.  111  939  b;  V  29i  b. 
Phanaeus  :  V  914  a. 
Pharetra  :  111  208  a. 
Pharia  ;  III  080  a;  IV  428  b. 
Pharicum  ;  V  718  a. 
Pharmacopola  :   III  i6Su  a:  IV 

1201  ■  a. 
Pharos  :  V  535  b. 
Phaseolus  :  I  1 16S  li. 
Phengites  :  111  933  b. 
Philadelpheia  :  111  i3G8  b. 
Philargyrus  :  1  i5o2  b. 
Philonideia  :  V  213  li. 
Philtrum  :  111  Ô21  a. 
Philyra  :  I  i523b;  III  11....  a:  IV 

819  a. 
Philyrae  :  III  1202  a. 
Pbimus  :  Il  i34i  b;  V  3o  a. 
Phoebe  :  III  1391  a. 
Phoenicopterns  ruber  :  I  1162a. 


Phorbeia  :  V  3io  a.  320  b,  023  b. 
Phratria  :  V  io42  b. 
Phrygia  :  V  827  b. 
Phrygiones  :  IV  448  b. 
Pbrygum  (Alae)  :  1  175  a. 
Phrouria  :  V  55o  a. 
Phrourion  :  V  548  b. 
Phtoes  :  IV  993  a. 
Phylacteria  :  I  255  a. 
Phylé  :  V  571  a. 
Pia  Vindex  :  IV  633  h. 
Piacula  :  U  436   a  :  III  i'io7   b. 

i4i7  11. 
Piacula  majora  :  III  i355  b. 
Piaculum  :  I  1211   b;  II  io44  a; 

III  i4<i6  a.  11.  i4i(j  a,  1417  a. 
PiaculumcommissumtlII  i4o6a. 
Piae  Fidèles  :  IV  633  li. 
Piatio  :  III  1V16  b. 
Piatrices  ;  111  1407  a. 

Pica  glandaria  :  1  708  b. 

Picaria  :  IV  i34i  a. 

Picea  :  m  1249  a,  1628  a.  1I129  a. 

i63i  b. 
Picenum  :  V  82-'  b. 
Pictores  marmorarii  :  1  448  b. 
Pictores  statuarii  ;  1  448  b. 
Pictura  textilis  :  I   12S0  b. 
Picturavacuae  tabulae  :  V  204  a. 
Picumnus  :  Il  i-g  b;  III  1617  a. 
Picus  ;  Il  295  b. 
Picus  Martius  :  III  161-1  a. 
Picus  torquilla  :  I  -on  a. 
Pietas  :  I  i5iS  b;  III  1066  li:  IV 

i325  b;  V  926  a. 
Pigmenta  :  IV  472  b. 
Pigmentarii  et  miniarii  :  V59-  a. 
Pigmentanus  :  III  1680  a,  1739  a. 
Pigmentum  :  V  339  b. 
Pigna  :  IV  i548  b. 
Pignae  :  V  288  b. 
Pigneraticia  :  111  306  b;  IV  478  a, 

b  ;  V  982  b. 
Pignerator  :  IV  kyh  a. 
Pignoratio  :  111  966  a;  IV  470  b. 
Piissima  :  V  754  b. 
Pila  :  III  106S  a,  1425  b.  2008  a. 
Pila  arenaria  :  IV  476  a. 
Pila  Horatia  :   Il  1294  b;  V  5o,s 

II. 
Pila  crystallina  :  III  3-2  a. 
Pila  mattiaca  :  IV  47S  b. 
Pila  trigonalis  :  IV  4-6  a.  477  b. 
Pila  trigonaria  :  IV  47-  li. 
Pila  vitrea  :  111  872  a  ;  IV  478  a. 
Pilae  :  III  347  a,  i425  b,  1372  a; 

IV  566  b;  V  962  a. 

Pilae  fuUonicae  :  1  i35i  b. 
Pilae  lapideae  :  II   1120    b;    IV 

1542  a. 
Pilae  mattiacae  ;  IV  1062  li. 
Pilani  :  I  287  b;  111  io48  a. 
Pilei  :  V  558  b. 
Pilenta  :  V  66S  b. 
Pilentum  molle  :  IV  479  a. 
Pileus  :  Il  254  b,  10-4  a,  1167  b; 

III  222  a,  1205  b,  i2oSb,  i4ii  b; 

IV  1021  b;  V  769  b,  911  a,  1002 
a,  io56  a. 

Pili  :  III  1054  I'- 

Pilicrepi  :  IV  4-8  a. 

Pilos  :  V  ■^-'2  b,  998  b. 

Pilum:!3i  a;  11  it46  a;  11138b. 
1067  b,  1068  a,  1069  b,  1070  a, 
200S  .a  ;  IV  1 88-  a  :  V  -4 1  a. 

Pilum  murale  :  III  2086  li. 

Pilumnus  :  U  179  !>• 

Pilus  :  III  1054  b,  io55  b. 

Pilus  primus  :  IV  1822  b. 

Pinakes  :  V  195  b,  44i  a,  697  b. 

Pincernae  :  I  909  b,  1281  a. 

Pinetum  :  111  291  a. 

Pinna  :  III  i468  a. 

Pinnae  :  II  i435  a;  IV  686  a. 

Pinnatum  :  V  682  b. 

Pinsere  :  I  494  !'■ 


Pinus  :  I  ii55  b;  III  291  a,  1249 

b,  1628  a,  1629  a,  1682  a. 
Piper  :  1  1439  a. 
Pjperatoria  :  IV  486  a. 
Piperatum  :  V  921  a. 
Pira  :  I  ii5i  a. 
Pirus   silvestris    :   III    1249    b, 

i68o  a. 
Pisaurum  ;  1  1804  b. 
Piscatores  cetarii  :  IV  498  b. 
Piscatores  propolae  :  IV  493  b. 
Piscatorium  :  III  1457  a. 
Piscicapi  :  IV  498  b. 
Piscina  :  I  654   b,    1208    a;    III 

284  a;  V  958  a. 
Piscina  calida  :  1  653  li. 
Piscina  limaria  :  IV  494  a. 
Piscina  loculata  :  V  960  b. 
Piscina  publica  :  III  921  b. 
Piscinae  :  III  i858  a;  V  909  b. 
Piscinae  amarae  :  V  960  a. 
Piscinae  loculatae  :  111  1295  b. 
Piscinae  salsae  :  V  960  a. 
Piscinarii  :  V  960  a. 
Piscis  Tyrrhenus  :  I  621   b. 
Pistacia  :  1  ii53  b. 
Pistillum  :  III  2009  a. 
Pistillus  :  Il  1358  b. 
Pistor  ;   111   1788   a  ;    IV   '194    b, 

5oo  a. 
Pistor  dulciarius  :  U  'ii4  b. 
Pistor  redemtor  :  IV  5oi  a. 
Pistores  :  I  9,5g  b,  972  b  ;  U  880 

a;  III  1209  I,:  IV  3.5.)   b,  494  b. 

499  b,  5oo  a,   b,  5oi   a,   b,    5o2 

ar8i8  a,  1867  a. 
Pistores  candidarii  :  IV  49S  a. 
Pistores  clibanarii  :  IV  5(io  b. 
Pistores  crustularii  :  IV  4i|i|  a. 
Pistores  dulciarii  :  IV  499  a. 
Pistores  lactarii  ;  IV  499  a. 
Pistores  libarii  ;  IV  499  a. 
Pistores  mancipes  :  IV  5oi  b. 
Pistores  placentarii  ;  IV  49S  h. 
Pistores  publicae  annonae  :  II 

I  i45  b:  IV  5oi   11. 
Pistores  scriblitarii  :  IV  499  a. 
Pistores  siliginarii  :   IV  498  a. 

Pistores  similaginarii  :IV49Sa. 
Pistrillum  :  IV  49S  b. 
Pistrina  :  III   1962  a;   IV  494  h, 

4.p  11. 
Pistrina  privata  :  IV  ,502  a. 
Pistrina  publica  :  IV  5o2  a. 
Pistrinis  obnoxiani  :  1  963  b. 
Pistrino  :  III  1209  b. 
Pistrinum  :  III  2o45  a;  IV  494  b, 

498  b,  5oo  a,  5o2  a;  V  762  a, 

756  a. 
Pistum  :   IV  910  a. 
Pisum  :  1  1168  b. 
Pithoi  :  V  532  a. 
Pitboigia  :  V  S95  a. 
Pittacia    :   I    84    b,   III    275    b, 

1987  a. 
Pittacia  authentica  :  I  60  b. 
Pittacium  :   1   249    b;   V   436  n, 

920  b. 
Plus  :  V  340  a. 

Placenta  :  III  1288  a;   IV  499  a- 
Placenta  mellita  :  III    1704  b. 
Placentae  :  I  1 1 43  a  ;  IV  498  b. 
Placentarii  :  IV  498  b. 
Placentia  :  I  i8oS  a. 
Placet  universis  :  1  19  )). 
Plaga  :  IV  85o  b. 
Plagae  :  V  682  b. 
Plagiarius:  III  1608  a;  IV  5o2  b. 
Plagiator  :  IV  5o2  b. 
Plagipatida  :  IV  832  a. 
Plagium:  111  485  a,  1143  a,  1208 

a,  201 5  b  ;  IV  54i  a. 
Plagula  :  IV  819  b;  V  48  a. 
Plagulae  :  III  looS  a,  1177  b. 
Plana  :  IV  898  a. 


Planeta  :  IV  298  a. 
Planipedes  :  III  1904  a. 
Planipes      IV  i366  b. 
Planta  pedis  :  111  i33o  1). 
Plantarium  :  IV  926  a. 
Planus  :  V  29  a,  960  b. 
Plastioe  ■  II  1182  b. 
Platanones  :  III  290  b. 
Platanus:lIl2Si  b,  290  b,  1249b. 
Platea  :  V  So3  b. 
Platea  seplasia  :  III  1-89  a. 
Plaustra  :  111  991  b. 
Plaustraratrum  :  1  356  a. 
Plaustrum  :  I  484  a;  IV  1077  a. 
Plebeiae  assignationes  :  1157  b. 
Plebeii  :  I  ]44;i  b;  V  435  a. 
Plebiscitum  de  Termessibus   : 

I  126  a. 
Plebitas  :  IV  507  a. 
Plebs  :  III  1110  b;  IV  879  b. 
Plebs  frumentaria  :  III  1204  a; 

V  429  b. 
Plebs  fundi  :  III  969  a. 
Plebs  togata  :  V  348  b. 
Plebs  urbana  :  I  275  a;   Il   1347 

a;  III  1715  a:  V  429  b. 
Plectere  :  V  866  b. 
Plectrum  :  1  1214  b. 
Plenius  coercendum  •  I  7  a. 
Plethrion  :  I  287  )i. 
Plico  :  V  -164  a. 
Plinthides  :  III  814   b. 
Plinthis  :  I  5  b. 
Plinthus  :  1  1848  a. 
Ploratio  :  V  325  b. 
Plostella  :  IV  .5o6  a. 
Plostellum  :  III  i356  b. 
Plostellum  Punioum  :  IV  907  a, 

924  b  ;  V  416  b. 
Plostra  :  V  668  b. 
Plumarii  :  IV  449  a,  1254  b. 
Plumbago  :  IV  Su  b. 
Plumdaria  :  IV  5u  b. 
Plumbarii  :  Il   1 147  a  ;  IV  1274  b. 
Plumbarii  artifices  :  IV  5i5  b. 
Plumbarius  ;  Il  1147  a,   1148  a 
Plumbata    :   II   ii54  b,   n55   b. 
Plumbatae  :  I  865  a  ;  III  1070  a  : 

IV  540  b,  i2o4  a. 
Plumbatura  :  I  794  a. 
Plumbum  :  Il  11 54  b,  1609  a. 
Plumbum  album  :  I    121   b:  IV 

i458  a. 
Plumbum  argentarium  :  I  121  b. 
Plumbum  candidum  :  IV  i458a. 
Plumbum  nigrum  :  I  121  b;  111 

1864  a:  IV  i45S  a. 
Plumbiis  :  III 1179  a. 
Plummia  :  IV  1174  a. 
Plus  petitio    :   V  600  b,    90(1   a, 

.i3i  a,  b. 
Plusquamdodrantem:  III  io45a. 
Plutei  :  IV  566  b. 
Pluteum  ;  I  G-7  b. 
Pluteus  :  I  65C  b;  III  1021  b. 
Plutonium  :  III  409  a. 
Pnigeus  ;  IV  i35i  b. 
Pocillatores  :  1  1281  a. 
Pocolom  :  V  656  a. 
Pocula  :  IV  769  a. 
Pocula  Acheloia  :  1  25  li. 
Pocula    Tbericlea  :  V  214  a. 
Podagra  :  I  890  a 
Podismus  :   I  '|65  a. 
Podium   :    I    2'|2   b,    11S8  a  :    IV 

i45'i  a,   i562  .1  ;  V  1 10  b,    111   a, 

276  a,  5i7  b,  G78  a,    b,    701    b, 

705  a,  S4o  a. 
Podostrabe  :  V  683  a. 
Poena  :    III   i453  a,  2014  a;  IV 

i36b:  V  28  a. 
Poena  honoraria  :  111  628  a. 
Poenae  médiocres  :  11  1678  b. 
Poenae  nomine  :  III  io46  b. 
Poesis  :  IV  1079  a. 
Polenta  :  I  ii48  b:  11  i345  a. 
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PolioneS  :    lll    lO.S-^  n.    inlin. 
Polire  :  V  Xi't  a. 
Politeia  ;  V  ioi5  a,  und  b. 
Politio  :  IV  017  II,   i36-  a. 
Politor  :  I  7';i;i  a,  i:i22  a:  IV  91^ 

a,  136-  a:  V  ni  b. 

Politor  gemmarum  :  Il   i'|i"i  a. 
Politores  :  1  k'fi  1'. 
Politorium  :  1    i33  h. 
Politura  ;  III  aïoi  b. 
Pollen  :  I  ii!|3  a:  IV  49-7  b. 
PoUentia  ;  H  i8o  a. 
PoUex  ;  III  1-28  a. 
Pollicitatio  :  IV  203  b,  211I.  a. 
Pollicitationibus  (de)  ;  V  97't  b. 
Pollinctor  ;  Il  i388  a,  1898  b. 
Pollubrum;  IV  S-i  b;  V  620  b. 
PoUuces:  II  261  b. 
PoIIutio  :  II  io4!i  a. 
Polyandrion:  V  ri33  a. 
Polymita:  IV  'i'|8  b:  V  43  a.  iGS 

b.  i-J  a. 
Polymitarii  :  V  172  a. 
Polypsephus    I  296  b. 
Polyptica:  I  lodS  a. 
Polyptycha  :  I  i6fi  a.  898  a. 
Polyptychiim  :  V  43 '1  h. 
Polyspastos  :  V  482  b. 
Poma;  I  1142  b;  III  To  b. 
Pomarium  :  111  290  b. 
Pomerium  :  1  i3S8  b,  |467  ■'  ;  IH 

io3i  a.  1426  a   142"  a.  i43(i  a  : 

V  488  b. 
Pometum:  IV  1.4 3  a. 
Pomoerium  :  I  i4oa>  âiSa,  i4'J4 

li;  III   l'cM  b,  1426  b;  V  7:19  a. 
Pomona  :  Il  i8i  b. 
Pompa:  I  1192  b;  II  ir)93  b;   IV 

10Ô2  b.  1367  a  ;  V  uG  a.  32 fi  b, 

(,(iS  a.  8."i2  a. 
Pompa  circensis  :  199  b,  1470  a; 

V  349  a,  838  b. 
Pompae  :  Il  1044  b. 
Pompe  :  V  293  a. 
Pompeia  :  V  39  a. 
Pondéra  ■  V  i6(i  a. 
Pondéra  exacta  :  lll  122S  b. 
Ponderarii  :  IV  .l'iS  a. 
Pondo:  1  .176  a  ;  IV  128G  b. 
Pondus:  lll  i23o  b. 

Pons  :  I  i38G  a. 

Pons  \ufldi  :  V  798  b. 

Pons  Drusi  :  V  797  b. 

Pons  Milvius  :  IV  202  b. 

Pons  Naumachiarius  :  IV  11  b. 

Pons  Neronianus  :  V  1.97  a. 

Pons  Sublicius  :  IV  Ô70  a. 

Pontarii:  Il  i32n  a. 

Pontes  :  1  224  a. 

Pontia  :  V  73o  b. 

Pontiae  :  I  i3ij7  b. 

Pontifex  maximus:    I  272  a  :  IV 

882  a  :  V  428  b,  G-i   a. 
Pontifex  minor  .  I  i3-G  b. 
Pontifex  Volkani  :  V  nxi:)  b. 
Poutifices  :  V  :',4.|  a. 
Pontifices  minores:  IV  1124  a. 
Pontiaces  Vestae  :  I   i38'i    b;  V 

-.9  b. 
Pontus  :  V  82 1  b. 
Pontus  et  Bithynia  :  V  ■'2-'  b. 
Pontus  mediterraneus   :  V   82- 

b. 
Popa  :  1  ir.S7  b  ;  IV  9—  a. 
Popae  :  I  !)-3  b. 
Popana  :  IV  993  a. 
Popina  :  I  973  b. 
Popinariae  :  I  973  b. 
Poplifugia:  Il  991  b.  io44  b:  III 

1)8.)  b,  972  a,  i43i  a;  V  9.'.-  b 
Poplifugium  :  III  i4o2  a. 
Populi:  I   1198  b;  in  9-'.  a. 
Populo  ipro)  :  I  ;>9  b. 
Populonia  (Juno)  :  III  68â  a. 
Populuni  rogare  :  I  .'14:1  b. 
Populus   :    I     1G28    a:    lll    oGo   a. 


1110  b.   1G29  b;  IV  S79  b:  V  42'i 

11,  43oa,  8GG  b. 
Populus    Romanus   Qniritium  : 

1  1627  b. 
Populus  nigra  et  alba  :  III  i2jn 

a. 
Porca:  II  i32-  a:  lll  i4iG  a;  IV 

922  b. 
Porca  lactans  :  lll  i42>  b. 
Porca   praecidanea  ;  I    104-  ": 

lll    l'ii-  a;  IV  4,M  a. 
Porca  praesentanea  :  Il  i3i|-  b; 

III  i4i7  a. 
Porcae  :  I  3.1(1  a. 
Porculeta  :  V  918  a. 
Porcum  piaculum  ;   III   i4ii>  a. 
Porcus  •  I  1 1.19  a. 
Porcus  aper  :  I  692  a. 
Porcus  propudianus  :   IV  4...>  a. 
Porcus  Trojanus  :  1  1281  b. 
Pornè  :  V  729  a. 
Poros  :  V  i83  a. 
Porphyrites  :  lll  934  a. 
Porrectio  :  IV  97S  b. 
Porrima:  I  923  b;  II  179  b. 
Porrum  :  I  1 149  b. 
Porta  aenea  :  V  7G3  b. 
Porta  Appia  :  V  79.')  a. 
Porta  Capena:  V  -95  a,  796  a. 
Porta  CoUina:  V  ".)5  a,  926  b. 
Porta   Decumana    :    III   1061    a. 

1279  a. 
Porta  Esquilina  :  III  i4"i-  b  ;  V 

-96  a. 
Porta  Flaminia:  V  795  b. 
Porta  Fontinalis   :   ill  781  b;  V 

790  11. 
Porta  Janualis  :  Il  1287   a:    lll 

lll  1  a. 
Porta  Latina  :  V  791)  a. 
Pcrta  Libitinensis  :  III  122  a. 
Porta  Metia  :  1  925  b. 
Porta  navalis  :  IV  iS  b. 
Porta  Pandana:  IV  108G  b. 
Porta  praetoria  :  lll  min  a. 
Porta   principalis    dextra    :   IV 

G34   a 
Porta  principalis  sinistra  :  IV 

634  a- 
Porta  Querquetulana  :  lll  'i4G  a. 

i3,S4  a. 
Porta  Romanula:  I  K)  b. 
Porta  Sanavivaria  :  III  1222  a. 
Porta  Saturnia  :  IV  loSG  b. 
Porta  Tiburtina    V  79G  a. 
Porta  Trigemina  :  IV  .'102  a  :  V 

33C  b. 
Porta  trlumphalis  :  I  inin  a:  V 

488  b. 
Portae  belli:  II  1287  a. 
Portapendula  :  I  9I1-  b. 
Portenta  :  III  1994  b. 
^ortentum:  lll  2.)   b:  IV  Gii-  a. 
Portica  :  IV  1.^512  a. 
Portions  :  I  244  b  :  Il  762  b  ;  lll 

nn4  :<.  19.1.1a;  IV  210  a. 
Porticus  Aemilia  ;  lll  2G8  b. 
Porticus  Divorum  :  V  S92  a. 
Porticus  fabaria  :  lll  2G8  b. 
Porticus  Minucia:  III  171-  a. 
Porticus  triumphi  :  III  29.1  a. 
Porticus  viridis:  III  28;)  b. 
Portitor  :  IV  090  b. 
Portitores  frumenti:  I  1294  b. 
Portoria  :   I    i633   b;  III   ii(i4  a. 
Portorium  ;  I  28(1  b;  lll   iiiG  a, 

114-  b  ;   V  (.11   a.  I.GS  b. 
Portuenses:  II  880  a. 
Portula:  IV  iiS'ia. 
Portunalia  :  lll  1426  a;  V  2'|ii  a. 
Portunalis  :  Il  1 192  a. 
Portunus  :  lll  Gi  1  b. 
Portus  :  IV   1  'il   11. 
Portus  Augusti  :  lll   178:1  b. 
Portus  Urbis:  lll  i-83  b. 
Portus  Veneris:  I  G4G  a. 


Portus  vinarius  :  V  8i|G  b. 

Porus  :  lll  'i3i   il. 

Posca:  I  ii-n  b  :  lll  inGo  a  ;  IV 
Goi.  b. 

Poscere  soleas  :  I  1282  b. 

Poséidon:  V  21..1  b. 

Posimirium:  IV  543  b. 

Possessio  :  I  160  b.  2811  l>:  lll 
908  a;  V  h'.U   b. 

Possessio  bonorum  :  lll  G34  a. 
i2o5  a  :  IV  S08  b:  V  ,198  b. 

Possessio  bonorum  contra  ta- 
bulas :  lll    I2UÔ  a.   1214  :p. 

Possessio  bonorum  decretalis  : 
I  ^43  b. 

Possessio  bon  orum  edictalis  : 
I  -43  b. 

Possessio  bonorum  secundum 
tabulas  :  V  ci3o  b. 

Possessio  dimidiae  partis  bono- 
rum :   I    I  h  1.1  :i. 

Possessio  justa  :  V  384  a. 

Possessio  nuda  :  V  384  a 

Possessio  vitiosa  :  V  943  b. 

Possessione  clandestina  (de:  :  N 

Gio   11. 

Possessiones  :  l  i3i,  b.  1.1-  b. 
i58  a.  b,   i.'ii,  :i;   Il  3i,  b;  V  43- 

Possessiones  bonorum  :lll  121.) 

a,  1220  11. 
Possessiones  desertae  :  I  8-3  :i 
Possessionibus  injustis:  I  Km  a 
Possessionis  momentariae   :   V 

l,oG  b. 
Possessor  bonorum  :  I  GG  a;  V 

i56«i  a. 
Possessor  pro  herede  :  IV  8118  b. 
Possessores  :  I   iGo  a,  8i|8  a;  Il 

223  a:  III  .|.i-  a.i|08  b;  V  -88  b, 

"!<9  11. 
Possessores  humiles  :  III  9.1(1  b 
Possessores    médiocres         lll 

9.'iG   11. 
Possessores  minores  :  lll  9:16  b. 
Possessores  publici  :  1  i3G  b. 
Possessores  vici:  V  S.18  :i.  8G.ib. 
Possessoria    hereditatis    peti- 

tio  :  I  73G  a . 
Postatio:    I  iGJj  a. 
Posteriores  :  I  1283  a. 
Postes  :  III  Gi,7  b. 
Postes  laureati  :  lll  428  b. 
Postbumus  suus  :  Il  924  a. 
Posticum  :  I  i3  b:  III  G08  b:  V 

112  a. 
Postiliones   ;   lll   2G  b,    1421    :i  : 

IV  6G2  a. 

Postliminium  :  I  (1-2  a  ;  IV  .1-3  b. 
Postmerium  :  IV  543  b. 
Postsignani  :  I  288  a. 
t-ostulaticius  :  II  iSgG  a. 
Postulatio  :  lll  6.^1  a;  IV  i44J  b. 
Postulatio  judicis  :  I  123  b,  16G 

a  :  IV  388  a 
Postulatio    suscepti    tutoris 

V  ,=..',6  b. 
Postulationem    judicis   (par;  : 

1  54  b. 
Postulationes  :  lll  26  b. 
Postverta  :  II  1-9  b. 
PostTorta  :  I  923  b. 
Potentes  :  III  i|66  a;  V  434  b.  43G 

b. 
Potentia  :  I  i3o4  b. 
Potentiores  :  lll  9G;i  b. 
Potestas  :  I  G  ».  m:,  a;  lll  -42  a: 

V  38.')  b,  421  a. 

Potestas    censoria   :   I    272   :i. 

i|.,n  a,  <|i|i   b,   9.12   a,   11.   .1.,-    b; 

IV   119.')  b, 
Potestas  consularis  :  IV  8911  a. 
Potestas  dominica  :  IV   1267  a; 

V  :.:i'i  11. 

Potestas  légitima  :  V  421  a. 
Potestas  patria  :  V  9112  b. 


Potestas  sacrosancta  :  lll  770:1. 
Potestas  tribunitia  :  I  i4ii'i  :i. 
Potestas   vitae   necisque   :   lll 

GGi   b. 

Potica  :  II  180  a. 

Potina  :  Il  180  a,  480  a. 

Potio  murrata  :  Il  i388  a. 

Potioris  nominatio  :  Il  880  a. 

Potiri  :  V  820  :i. 

Potnia  thèrôn  :  V  US  1  a. 

Potua  :  Il  180  :i. 

Practores  :  V  438  b,  439  a. 

Praetoria  :  III  2o4:>  a. 

Praebia  :  1  23,')  :i. 

Praebitio  angariarum  :  I  i6G2b. 

Praebitio  carbonis   ;  lll  211'ij  :i 

Praebitio  tironum  :  IV  71J  a. 

Praecedentia  longiagminis offi- 
cia :  I  282  b. 

Praecepta  :  I  .m  b. 

Praeceplio  ;  IV  840  b. 

Praeceptionem  (per,  :  I  20  b. 
lll  in'jci  :i.  [t.  iii'i  1  a.  1043  a  ;  V 
.|3i  a. 

Praeceptionem  ipropter)  :  lll 
iu43  b. 

Praeceptores  studiorum  libera- 
lium  :  lll  241  b. 

Praeciae  :  Il  1  idi  a. 

Praeciamitatores    :    Il    iiGi    :i. 

Praecidanea  :  V  -9  a. 

Praecinctio   :   1  GGG  b.    1188  a: 

III  1494    b:    V     179   b.    189   b, 
193  a.  b,  6-8  n,  968  a. 

Praecinctiones  :  I  24G;i;  V  178  b. 
Praecipuum  mercedis:  II  iUtih. 
Praeco  :  I  .i43'  a,  1002  a;  III  9G7 

a,  1094  b;  V  2o4  b,  432  b. 
Praecones  :  I  112  b,  uG  b,  328 

:i.    i3n4   b.   i4G8   a,    161G   b:   Il 

092  b;  III   9lio   b,   1122  b;    IV 

1.18  a,  6o<i  b;  V  92a  a. 
Praede    litis    et    vindiciarum 

(pro)  .■  I  980  a;  V  90D  b,  906  b, 

909  a. 
Praedes  :  I  543  b,  737  a  ;  III 9G7  a. 

1 1 14  a,  2020a;  V  goj  b,  90-  b, 

i|o8  a.  b,  1)09  a. 
Praedes  litis  et  vindiciarum  ; 

IV  828   b.    i2(.8    a;    V    904    b. 
■  i.i.'i  b,  908  b.  9011  b. 

Praedes  praediaque  :    IV   1202 

Praedes  sacramenti  :   V  904  b. 

908  b. 
Praedia  :  III  93-  a,  909  b,  96-  a, 

Praedia  civilia  :  lll  1281  a. 

Praedia  collaticia  :  I   i3i(i  b. 

Praedia  defecta  :  Il  110  a. 

Praedia  déserta  ;  Il  \i.i  :i. 

Praedia  domus  Augustae  :  I  120 

Praedia  Galliana     lll  9.')9  b. 
Praedia  Luciliana  :  lll  909  b. 
Praedia  Maeciana  :  lll  909  b. 
Praedia  Peducanea  :  lll  9.19  b. 
Praedia  populi  Romani:  IV  2o3a. 
Praedia  provincialia  :  I    14"  G 
Praedia  publica  :  Il  1 1<>  a. 
Praedia  rei  dominicae  :  I  120  :i. 
Praedia  Romaniana  :  lll  9.19  b. 
Praedia  rustica  :  Il  11 4o  b. 
Praedia  rustica  vel  suburbana  : 

V  ."1,16  11. 

Praedia  saltuum  :  lll  ;iGci  b. 
Praedia  squalida  :  Il  110  :i. 
Praedia  stipendiaria  :    lui  b. 


lll 


Praedia     Strationiensia 

9.19  11. 
Praedia  subsignata  ;  V  (m-  :i. 
Praedia  tamiaca  :  I  1211a:  II 4'' a  ; 

lll  9li2  a. 
Praedia   tributaiia    :  I    i45    b. 


TABLE  DES  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS  GRECS  ECHITS  EN  GAliAOTERES  LATLNS 
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Praedia  urbana  :  V  ."i.'.G  1). 
Praedia  vacantia  :  11  /|G  u. 
Praediator  :  IV  Gjj  a;  V  608  a. 
Praedicare  :  I  r).'|3  a. 
Praediola  :  V  883  a. 
Praedis  populi  Romani  (ex    :  I 

m  .jjS  Ii. 

Praedium  :  III  i|."i-  a. 
Praedium  dominans  :  IV  1282  h. 
Praedium  rusticum  :  I  333  a. 
Praedium  servions  :  IV  1282  b. 
Praedium  servum  :  IV  1282  b. 
Praedium  urbanum  :  1  333  a. 
Praedo  :  V  (iio  b. 
Praedones  :  111  3o3  b,  gqi  b. 
Praefatio  :  111  101 3  b. 
Praefecti  :   III  (|G3  a,   ci7()  b:   V 

-VU  11,  870  a. 
Praefecti  aerarii  :  I  1 16  b,  1 17  a. 
Praefecti   aerarii  militaris   :  I 

120  a  ;  111   i2ii    a. 
Praefecti   aerarii  Saturni  :  111 

r,37  a  ;  IV  -.|.,  b. 
Praefecti  aerario  :  I  fia  b. 
Praefecti  alimentorum  :  V  ■'81)  a. 
Praefecti  annonae  :  I  96  a. 
Praefecti  arcendislatrociniis  : 

111    yrJ   b. 

Praefecti  classis  :  III  1204  a. 
Praefecti  equitum  :  Il  -83  a. 
Praefecti  jure  dicundo  :  III  «ri 

a,   iiVi  b. 
Praefecti  navium  :  II  i|2i  a. 
Praefecti  sociorum  :  Il  •'76  b; 

III  .1-7  a. 
Praefecti  thesaurorum  :  V  22J 

Praefecti  Urbis  :  III  12^0  b. 
Praefectiani  :  I  119  a;  V  !t'A(,  h. 
Praefectianus  :  IV  l'iCg  a. 
Praefectura  :  1  i3i3  a;  V  S:,.,  b. 
Praefectura   alimentorum    :    V 


-8<i 


idl) 


Praefectura  morum  :   I  9; 

l'iO^  a. 
Praefecturae  :  ill  633  b,  20 

IV  82 1  b;  V  8jG  a. 
Praefectus  :  III 905  b,  901;  a 

b;  IV  22  a,   11 8  a,  1202  a:  V  — ( 

b,  858  b. 
Praefectus  aerarius  :  Il  11 '4.')  a 
Praefectus  alimentorum  :  V  -s. 


Praefectus  annonae  :  III  1239  a; 

IV  3.11   a. 

Praefectus  castrorum  :  111  m.i'ia. 

)oCi  b,   iGS8b:  V  3-o  a. 
Praefectus  fabrum  :  III  1G90  b; 

V  3-0  a. 

Praefectus  fundorum  :  III  {fit  b. 
Praefectus  legionis  :  III  ioâ4  a  ; 

IV  8G9  a. 

Praefectus  orae  maritimae  :  III 

127-  b. 
Praefectus  orae  Ponticae  :  III 

12—  b. 
Praefectus  patrimonialium  :  III 

9G1   b. 
Praefectus  tironum  :  V  3!ii  b, 
Praefectus  Urbi  :  1   1G12  b;  II 

ii4j  a:   IV    1180  b;   V   4i3   a. 

-89  a. 
Praefectus  Urbis   :    IV    820    a. 

i53i  b:  \"  bjî)  b. 
Praefectus    vehicnlorum 

I   i37i  b,  i6iS  b;  Il  284  b. 
Praefectus   vigilum  :  IV  820  a  ; 

V  SG-  b,  8G8  b.  Sijy  b. 
Praefectus    vigilum   et   armo^ 

rum  :  III  189!  a;  V  869  b. 
Praefectus  vigintivirorum  pagi 

Deobensis  :  V  8-0  a. 
Praefericulum  :   IV    1 164    a  ;   V 

4i<2  a. 
Praeficae  :   Il   1890   b,   i3gi    a; 

III  i35o  b;  IV  1053  b. 


Praefurnium  :  I  655  b;  III  346  a; 

V  214  11,  2i5  a,  875  a,  876  b. 
Praegustator  :  ill  1219  a. 
Praegustatores   :   IV   8i3   a;   V 

7i5  a. 
Praejudicium  :  I  klk  a  ;  V  905  a. 
Praelegatum  :  III  11142  b. 
Praemetium  ;  III  1190  b. 
Praemia  militiae  ;  III  iii'i9  b. 
Praemia  patrum  :    III    lui'i    '■<, 

1195  b,   119S  a. 
Praemia  veteranorum  :  V  774  b. 
Praenomen  :  II  4''9  a,   i5o5   a; 

IV  92  b. 
Praepositi  :  I  iGi-i  a  :  III  906  a,  b, 

9G3  a. 
Praepositi  bastagarum  :  I  682  a. 
Praepositi  castrorum  ;  1  75."i  b. 
Praepositi  horrei  :  V  43G  a. 
Praepositi  horreorum  :  I  2->ii  b, 

365  b. 
Praepositi  limitis  :  IV  8G9  b. 
Praepositi  pagorum  :   I   2-9  b. 

3G5  b:  V  431,  a.  439  a,  b. 
Praepositi  thesauri  :  I  uS  b. 
Praepositi  thesaurorum  :  I  118 

b;  V  22.-,  a. 
Praepositio   certa    lege    ;    111 

1121    a . 
Praepositus   :    I   t-'i    b,  S09   a; 

II  9G1  a:  III  iioG  a,   1052  li;  IV 

118  a,  8i3  a;  V  409   b,  —G  b. 

799  a,  S69  a. 
Praepositus  acensibus  •  Il  -79  a, 
Praepositus   a    corinthis    :   IV 

Si3   b. 
Praepositus  a  crystallinis  :  III 

1219    a. 
Praepositus  afîbulis  :  III  i2i<ia. 
Praepositus  ab  argento    scae- 

nico  :  IV  813  11. 
Praepositus  ab  auro  gemmato  : 

IV  8i3  b. 
Praepositus   ab    ornamentis    : 

IV  Si3  b. 
Praepositus  argenti  potori  :  IV 

Xi3  11. 
Praepositus   auri   escarii   :    IV 

8i3  b. 
Praepositus   auri    potori    :    IV 

8i3     11. 
Praepositus  bafîis  :  IV  8i3  b. 
Praepositus  coconim  :  IV  Si3  a. 
Praepositus  equitum    singula- 

rium  :  m  lo.iG  a. 
Praepositus   herbariarum  :    V 

70-  a,  95i|  a. 

Praepositus  lecticariorum   :  Ml 

Praepositus  limitis  :  III  I25i  b. 
Praepositus  mensae  fisci  :   III 

Praepositus  opifîcibus  domus 
Augustanae  :  IV  Si3  b. 

Praepositus  sacri  cubiculi  ;  II 
.|Gi  b.  9G2  a,  91,3  b.  9G5  a. 

Praepositus  stationis  :  IV  591 
b. 

Praepositus    supra   velarios    : 

I  72  a. 

Praepositus  tabulariorum  :  III 

Praepositus    tabulariorum  ra- 

tionis   castrensis  :  IV    8i3  a. 
Praepositus  tbesaurorum  :  I  119 

a. 
Praepositus  velariis  castrensi- 

bus  :  V  Gt.j  b. 
Praepositus  velariorum  :  1  -2  a. 
Praepositus  velariorum  domus 

Augustanae  :  V  ti-5  b. 
Praepositus  vexillationi  :  I 

1222  b. 
Praepositus  vicesimae  liberta- 

tis  :  II  1145  b. 
Praescriptio  :  I  55  a:  II  1287  b; 


III    1101    11,    1123   a;    V   i44    11, 

4o3  a,  931  b. 
Praescriptio  a  parte  actionis  : 

III  1274  a. 
Praescriptio  fori  :  V  901  b. 
Praescriptio    longae     posses- 

sionis  :  V  607  b,  G08  a. 
Praescriptio   longi   temporis  : 

I  1G7  a;  III    1272  b;  IV   1284  a: 

V  608  b. 
Praescriptio  longissimi  tempo- 
ris :  V  6118  a. 
Praescriptio  mendaciorum  :  IV 
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Praescriptio  pro  reo  :  V  608  a. 
Praescriptiones  :  IV  22S  a. 
Praesens  pecunia  :  I  îj'iS  a. 
Praesepe  :  IV  1448  a. 
Praeses :  1  48  a,  900  b;  IV  GG3  a. 
Praeses  provinciae  :    I   283  b, 

474  11- 
Praesides  :   I   nG  b,  119  a;  IV 

-21  a;  V  559  b. 
Praesidium  :  I  <3u4  b. 
Praesignatores  :  lU  1219  a. 
Praestana  :  Il  iSo  a;  III  94,1  a. 
Praestare  auctoritatem  :  V  .1.17  b. 
Praestatio  evictionis  :  Il  XGii  a. 
Praestationes  :  III  1G96  b. 
Praestigiatores  :    I    23    a;    III 

I9u3  b. 
Praestigiatrix  :  IV  1128  a. 
Praestitia  :  II    iSu  a:  III  9'|5  a. 
Praestota     III  94.)  a. 
Praesul  :  111  1G91   a,  1696  b;  IV 

lOiG  a. 
Praetentura  :  I  1-4  b,  807  a. 
Praetexta  comoedia  :  V  7G9  b. 
Praetexta  tragoedia  :  V  397  a,  b, 

39S  a,  399  b,  4oi>  a,  b. 
Praetextata  :  III  225  b,  5211  a. 
Praetextati  :  IV  1201  b;  V  2114  b. 
Praeteitatus  :  III  .120  a. 
Praetor:  111  «i-G  b:  IV  i,i::,i  a. 
Praetor  de  liberalibus  causis  : 

III  i2(Ki  b:  IV  12G8  b. 
Praetor  fîdeicommissarius  :  Il 

1 1 1 3  b. 
Praetor  fiscalis  :  111  636  a. 
Praetor  hastariusilll  4'^  a. 636a. 
Praetor  iterum  :  I  272  a. 
Praetor  maximus  :  IV  98S  a. 
Praetor  peregrinus  :  III  421  b. 
Praetor  tutelaris  :  III  G3Ga;  V 

5j.',  b. 
Praetor  Urbanus  :  I  1393  a;  III 

421  b;   IV  S73  a. 
Praetore  (pro) :  1  112  a  :  V  820  a. 
Praetores  :  I  100  b,  i455  b;   III 

9-75  a,  1873  a;  V  881  b. 
Praetores  ad  aerarium  :  I  1 16  b. 
Praetores  aerarii   :   I   iiG  b;  II 

1285  a;  III  1280  a. 
Praetores  aerarii  militaris  :   1 

i2<i  a. 
Praetores  ceriales  jure  dicun- 
do :  III   la42  b. 
Praetores  fideicommissarii  :  III 

636  a. 
Praetoria  :  III  9.^19  b. 
Praetoria  stipulatio  :  111  633  a. 
Praetorianus  ;  IV  i58  a. 
Praetorii  :  I   120  a;  IV  821  a. 
Praetorium  :  I  964  a:  III  961  b, 
■  iG5  b,  96G  a,  loGi   a;  V  625  b. 
Praevaricatio  :  I  8:.3  b  ;  III  483  b, 

65i  b;  IV  11 85  b. 
Pragmaticarii  :  IV  643  b. 
Pragmatici  :  V  7  a. 
Pragmaticus  :  IV  355  li. 
Prandium  ;  I  663  b,  ini  a;  III 

1823  a. 
Prata  Flaminia  :  III  281  a. 
Prata  legionis  :  111  1062  a. 
Prata  Mucia  ;  I  iô8  a  ;  III  281  a. 
Prata  Quinctia  :  111  281  a;  IV  i8  b. 


Praxidicae  :  V  926  a. 
Praxis  :  V  730  a. 
Precarium  :  I  i3G  a;  IV  602  b. 
Precatio  :  IV  S70  a. 
Precationes  :  IV  571  b. 
Precationes  sollemnes  :  II  1 1 3  b. 
Preces  :  III    11-..  b:    IV  23 1  b. 

844  a. 
Preces  oblatae  :  III  1274  a. 
Prelum  :  IV  319  b;  V  3G2  a. 
Prema  :  Il  180  b;  III  1607  a. 
Prensatio  :  III  i53i  b. 
Prensio  :  I  97  b;  III  1240  b,  1529  a. 
Pressura  :  IV  i348  a. 
Prester  :  II  1357  a;  III  1874  b. 
Pietia  statuta  :  111  1776  b. 
Pretium  :  II  610  b. 
Priapus  :  V  2G0  b. 
Primani  :  111  1091  a. 
Primates  :  III  625  a. 
Primates    officii  .  IV  107  a. 
Primates    possessionum    :    III 

9G3  a.  9G5  a. 
Primates  profes^sionum  :  I  449  b. 
Primi  décennales  :  II  34  a. 
Primicerii  :  Il  3o  a. 
Primicerius  :  II  789  a,  961  a;  III 

909  a;  IV  657  a,  711  a,  ii25  a. 
Primicerius   lampadariorum    : 

III  909  a. 
Primicerius    notariorum   :    111 

386  b;  IV  io5  b. 
Primipilares  :  1  60  b,  365  b;  II 

i348  a;    III    2-5    b,    1891  b;  V 

436  a. 
Primipilaris  :  III  1775  b. 
Primipili  pastu  :  I  i653  b. 
Primiscrinii  Praefecti  Urbis  : 

III  923  a. 
Primiscrinius   :  III    i52G  b;    IV 

1 125  a. 
Primordia  :  II  479  a. 
Primores  :  I  67  b. 
Primores   civitatis  :  IV  1871  b. 
Primores    Latinarum  colonia- 

rum  :  H  3o  b. 
Princeps  :  1    i32    b;  Il    i5ii   b: 

III    io55   a,    i35i  b;  IV    uj3   b; 

V  527  a,  822  b. 

Princeps  castrorum  ;  iV  63G  b. 
Princeps  castrorum  peregrino- 

rum  :  IV  3S9  a. 
Princeps  delicti  :  I  544  a. 
Princeps  gregis  :  III  614  b. 
Princeps  in  agendo  :  IV  i55i  a. 
Princeps  juventutis  ;   I   996  a. 
Princeps  legationum  :  III  io3i  a. 
Princeps  navarchorum  :  V465a. 
Princeps  praetorii  ;  III  )o55  a, 

iiôG  a,  lo.'iy  b. 
Princeps  sceleris  .  IV  1871  a. 
Princeps  senatus  :  I  179  a,  995 

b;  IV  3'i9  a,  11S7  a;  V  4i3  a". 
Princeps  tabularius  :  III  1219  a. 
Principale  in  unguentis  :  V  595  a . 
Principales  :  1  49  a  ;  III  906  b, 

io52  b,  io56b,  io64  b;  IV  i5i4a; 

V  434  a,  b,  868  a. 
Principalis  :  I  49  b,  1819  a;  III 

1549  b. 
Principes  :   I    29   a,   b,    127  h, 

128  a;   III    io48   a,  b,   i<>54  b, 

1070  b,  i3i4  a,  li'gi  1';  IV  i3i6a. 
Principes  in  Caesaris  amicitia  : 

I  228  a. 
Principes  scriniorum  :  I  549  b. 
Principia  :  I  945  a;  IV  640  a. 
Principium  :  I  1877  b. 
Privatianus  :  IV  i56  a. 
Privernates  :  III  973  a. 
Privigna  :  1  128  b. 
Privignus  :  I  78  b,  128  b. 
Privilegium  :  V  G6S  a,  712  a. 
Privilegium  exigendi  :  V  557  a. 
Privilegium   fecunditatis  :   III 

1194  b. 
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tablp:  riF.s  mots  latins  et  dks  mots  grecs  écrits  en  caractères  latins. 


Proagôn  :  V  i<j8  b,  :;;iS  a. 

Proamita  :  I  i2S3  a. 

Proavia  :  1  isSS  a. 

Proavunculus  :  I  i^SS  a. 

Proavus  :  1   i-^St!  a. 

Probare  :  l  3So  li. 

Probatio  :  l  313  b;  Il  -7<,i  a;  111 

1 26-  a.  1 21)  I  a  :  IV  070  a  :  V  1  âîi  a. 
Probatio   causae   :   111   i-f".i    n, 

1211  h. 
Probatio  equorum  ;  111  lii-Sa.  b. 
Probatio    erroris   :   111    i2')!i  b. 
Probatio  hostiarum  :  I  il"-  ''• 
Probationes  equorum  ;  III  i3-2 

b. 
Probato  :  1  i3S2  a. 
Probatores  :  111  90;)  b.  iS6(î  a. 
Probatoria  ;  IV  i.'ifi  b. 
Probiane  floreas  :  H  2-1  b. 
Probolia  :  I  HSj  b. 
Proboscis  :  Il  IM  a. 
Probouleuma  :  V  1042  a.  b. 
Probrum  :  I  i.»<yî  b,  lôGg  a. 
Procaces  :  IV  !|i3  b. 
Proceres  :  III  620  b 
Proceres  juventutis   :  I   297  a. 
Proceres  sacri  palatii  :  1  il^3  a. 
Processus  consularis  :  I  i!|6ti  a; 

III  K.3i  a:  V3',9  a,  352  a. 
Procestrium  ;  IV  G86  a. 
Prochoos  :  111  1001  b. 
Proci  :  I  i22'i  b. 
Proclamatio  in  libertatem  :  IV 

r,23  a. 
Procoeton  :   V  SiSG  a. 
Proconsul  expraetura:  IV-iSb. 
Proconsules  :  III  61 1  b. 
Procuratio  ;  II  i3ûj  b. 
Procuratio  aedium  sacrarum  : 

I  çiS  b. 

Procurator  :  1  56  b.  117  a:  Il 
2Sn  b,   -2i    1),   S-o  a,    litiG  b; 

III  280  b,  ytio  b,  962  a,  966  b, 
1)71  a,  1207  1),  1219  a,  1262  a, 
12-3  b,  1289  h,  i568  a,  1599  b: 

IV  D91  a,  'ji-  a,  12-5  b;  V  385 
a,  b.  70-  a,  892  a,  905  b,  909  b. 

Procurator    a    mandatis    ;    111 

Procurator  a  muneribus  :    III 

1219   a. 
Procurator    a    rationibus    :    Il 

II  l'i  :i;  IIIm'im  b-.  IV  Ni-'  .1. 

Procurator  ab  ephemeride  :  III 

12  l'i  a. 
Procurator  ad  bona  :  III  9G0  h. 
Procurator   ad  bona  damnato- 

rum  :  III  96"  b 
Procurator  ad  praediaGalliana: 

III  12!.,    11. 

Procurator  ad  silices  ;  V  -s.|a. 
Procurator  annonae  Ostiensis  : 

III  121.1  a. 

Procurator  aquarum  :  1  3Vi  b, 
11.11.  a;  111   121.,  a:  IV  S12  b. 

Procurator  Augusti  :  III  1218  n. 

Procurator  Augusti  a  patrimo 
nio  ;  III ■■>.  b. 

Procurator    Augusti    ad    cen- 

SUS   :    I   .|.|..  ■■'■ 

Procurator     bibliothecarum    : 

IV  S12   b. 

Procurator  castrensis  ;  III  121. 1 

a;  IV  ,Si3  a. 
Procurator  centenarius  ;  1  1 1  -  li. 
Procurator  ducenarius  ;  I  11-  b. 
Procurator  fisci  castrensis  :  IV 

Si!!   ;i. 

Procurator    hereditalium   :   III 

.,:,s  b. 
Procurator  insulae  :  III  r>'|-a. 
Procurator  metalli  :  V  8.1S  b. 
Procurator  munerum  :  III   121. 1 

,1;  V  .■_■■,  b. 
Procurator     operum     publico- 

rum  :  IV  X12  II. 


Procurator  patrimonii  ;  III  960 

b.  12. .|  a. 
Procurator  patrimoniorum  :  V 

22',    b. 

Procurator  peni  :  I  qS.i  a. 
Procurator    praegustatorum    : 

IV  8i3  a;  V  ti5  a. 
Procurator  praesentis  :  III  20V2 

a. 
Procurator  publicorum  :  1  1 1  -  b. 
Procurator  pugillationis  et  ad 

venas  vagas  :  III  i2i;i  a. 
Procurator  rationis  castrensis  : 

IV  sn  a. 
Procurator  rationis  privatae  : 

III  .,.5.1  a.  960  a. 
Procurator   rationis    purpura- 

rum  :  III   i2i.|  a. 
Procurator  rationum   :  1  90   b. 
Procurator    regionum    urbica- 

rum  :  V  7S9  a. 
Procurator  sacrarum  cognitio- 

num  :  I  12S1Î  b. 
Procurator  saltus  :  III  966  b. 
Procurator   saltus  Domitiani  : 

III  121.1  a. 

Procurator  sexagenarius  :  I 
11-  b 

Procurator  silicum  viaruni  sa- 
crae  urbis  ■  V  -,>i.i  a. 

Procurator  summae  rei  :  I  .).i 
b. 

Procurator  summarum  ratio- 
num :  Il  1 1 'il  a  :  V  821  a. 

Procurator    summi    choragii  : 

IV  Si '4  a. 

Procurator   thesaurorum  :   III 

121.1  a;  IV  8i3  bi  V  22i  b. 
Procurator   tractus    Carthagi- 

niensis  ;  III  •!<">  b:  V  482  b. 
Procurator    vectigalium    :    111 

.,5S   b- 
Procurator    viarum   Urbis   :   V 

7S9  b. 
Procurator  vinorum  :  III  121.1  a; 

V  22i  b.  920  a. 
Procuratores  :   1   iit">  b.  tiS  a, 

ii.i  a.  i3S  a:  111    (ir..|   b,  .|.|2  a, 

iS-i  a:  IV  S2.1  b. 
Procuratores  a  regionibus  Ur- 
bis :  IV  S20  a. 
Procuratores  ad  bona  damna- 

torum  :  Il   11)1  b. 
Procuratores    alimentarii    :    I 

18',  a. 
Procuratores  aquarum  :  I  3H  b. 
Procuratores  bafiorum:  V  Si3  b 
Procuratores  baphiorum  :  I  1  iS 

b. 
Procuratores    caducorum    :    I 

i37  b. 
Procuratores  Caesaris  :  I  1 1-  a. 

-32  b:  IV  (i36  a. 
Procuratores  curiarum  :  V  !|3tili. 
Procuratores    domorum    :     III 

.,r.i    b. 
Procuratores  gynaeceorum  :  I 

llX  b. 
Procuratores  hereditatium  :  Il 

1  1  '1  '1  a  . 
Procuratores  linificorum  :  I  uS 

b. 
Procuratores  linyphiorum  :  111 

I2i>'i  a. 
Procuratores  metallorum  :  III 

i8l9  a. 
Procuratores  monetae  :  V  iil  b. 
Procuratores   monetae  Augus- 

tae  :  III  imS3  b. 
Procuratores    patrimonii    :    Il 

mVi  a;  III  .,1...  a,  b. 
Procuratores    possessionum    : 

III  11. 

Procuratores    rationales    :    Il 

ii'tlb. 
Procuratores  regionis  :  III  .|bob. 


Procuratores  rei   dominicae   : 

III    .llM    b. 

Procuratores  rei  privatae  :  III 

nt.i   b. 
Procuratores  saltus  :  III  .|6 1  b. 

.|6i  b. 
Procuratores  saltuum:  111  161  b. 
Procuratores    summarum        I 

lis  b. 
Procuratores  tractus  :  III  .160  b. 
Procuratores    vicesimae    :    111 

637  Ij- 
Procuratores  XX  hereditatium  : 

V  827  a. 
Prodictator  :  1  i3yi  b;  11  162  a. 
Prodigia  ;   I  55o  a:  11  294  a;  111 

i9Mi  b,  2on5  a. 
Prodigium  -.111  25  b. 
Proditio  :  III  1057  b. 
Proditores  :  I  5'|5  a. 
Profanatio  :  IV  8^3  a. 
Profani  :  V  931  a. 
Profanum:  II  977  a. 
Profectio  :  IV  i325  b. 
Professio   :   I   11  a.    1241   a:    111 

i532  a. 
Professio  censualis  :  I  looS  a. 
Professio  glebae  :  I  899  b. 
Professio  peculii  :  IV  G-'i  b. 
Professio    quaestus   faciendi  : 

III   iS3S  b. 
Professiones  :  V  69  a. 
Professores     III  i3S5  b. 
Professores  juris  civilis  :  1 283  b. 
Professores    litterarum    :    III 

1696  a. 
Programma  :  III  .12S  b:  IV  S!i6  a. 
Programmata  :  I  1-8  a. 
Prohibitio  :  IV  208  a. 
Proletarii  :  I  16  a.    loij  b. 
Proletarius  :  V  i3o  b. 
Prologos  :  V  389  a,  b,  399  a. 
Prologus  :  lit  226  a  ;  V  20!  b. 
Prolusio  :  11  i59i  a. 
Prolytae  :  I  280  a. 
Promagister  :  III  i^oo  b:  V  -60  a. 
Promagistri  :  U  1  lU  b. 
Promagistro  portuum  provin- 

ciae  Siciliae  :  IV  :>S-  b. 
Promanteia  :  V  161  a. 
Promatertera  :  1  1283  a. 
Prometheia  :  111  909  b. 
Promissio  :  1  976  b. 
Promissor  :  IV  i5i7  a. 

Promontorium    Minervae    :    V 
-.,S  a. 

Promulgare  :  III  1122  b. 

Promulsidare  :  I  1281  a. 

Promulsis  :  I  127Ô  a,  1281  a:  III 
1705  a. 

Promurale  :  IV  686  a. 

Promus  :  IV  1275  b. 

Pronaum  :  III  lySo  a. 

Pronepos  :  I  1283  a. 

Proneptis  :  I  i2S3  a. 

Pronuba  :  111  i.-8a,  «652  b,  i655b. 

Pronuntiare  :  I  5-  a. 

Fronuntiatio  :  11  1  i!|i  a  :  !It22-a  : 
IV  229  a. 

Pronuntiatio   ezhibitionis  :  III 
hjii  b. 

Pronuntiatio  judicis  :  III  6:12  a. 

Pronuntiatio  sententiarum  :  IV 

Pronuntiatio  tituli  :  V  2.>'i  a. 
Propagator  imperii  :  V  8'|3  a 
Propatrius  :  l|i2S3  a. 
Propinare  :  I  i3-3. 
Propinqui  :  I  1283  b. 
Propior  sobrino  :  1  12S3  a. 
Propnigeum  :  I  r..i5  b:  Il  n.s-  b: 

m  3'|i>a;  V  SSi.  a. 
Propolae  :  1  /|/t9  a. 
Propolis  :  I  3i>5  a. 
Proponere  :  I  5'i3  a. 
Proposita  :  IV  8'|5  a. 


Proprietas  :  II  334  b. 
Propugnaculum  :  V  S82  a. 
Propylon  :  V  i.ii,-  b.  1068  b. 
Prora  :  III  17-0  b. 
Proreta  :  II  16-4  a. 
Prorogatio  :  I  9.11  a;  111  i535  a. 
Prorogatio  imperii  :  1  583  b. 
Prorogatio  fori  :  V  1:21  b. 
Prorsa  :  1  92:1  b. 
Prosa  :  I  923  b;  Il  1-9  b. 
Proscaenium  :1V  1347  a;V  179  b, 

iS.ia,  i.|i  b.  iii2  a,  193  b,  287  a, 

GSo  a. 
Proscribere  :  1  543  a. 
Proscriptio  :  1  58  a:  III  320  b. 
Proscriptio  pignoris  :  IV  474  a. 
Proscnptiones  :  V  18  a. 
Prosecta  :  1  9-I)  a. 
Prosecutio  :  I  1662  a. 
Prosecutor  :  III  1549  b 
Prosecutores  :  I  GS  a;  IV  -  b  ;  V 

4^{.i  a. 
Prosequi  :  Il  i3.)i  a. 
Proserpina  :  H  181  a. 
Prosiciae  :  IV  .176  a. 
Prosicies  :  IV  9-6  a. 
Prosicium  :  IV  976  a. 
Proskénion  :   V  i83  a.  184  a,  b. 

iS5b.  iSGa,  b,  187a,  b,  188  a.  b. 

189  a.  b,  190  b,  191  a.  195  a.  b, 

196  a,  b,  197  a,  b,  202  b. 
Prosocer  :  1  12S  b. 
Prosocrus  :  I  128  b. 
Prostas  :  I  281  b;  V  872  a. 
Prostates  :  V  2G4  b. 
Prostibula  :  III  i8:iG  a. 
Prostibulum  :  1  S;  b;  III  iS35  a, 

iS:ii.  a. 
Protaules  :  V  32.1  b. 
Protector  :  III  1220  a,  1-7G  a. 
Proteciores  :   III  'iog  a.  .121    b, 

12--  G:  IV  1122  .1. 
Protectores  divini  lateris  ;  III 

Protectores  domestici  :  Il  224  a. 
Protectores  fori-  rerum  vena- 

lium  :  I  G4  b. 
Prothésis  :  111    1023  b.  i3iS  b: 

V  :..,',  a. 
Prothyron  :  V  -G2  b. 
Prothyrum  :  III  2ii>6  b. 
Protostasia  :  III  2044  b. 
Protostasiae  :  I  uS  b. 
Prototypi  ;  Il  222  b. 
Prototypia  :  II  222  b. 
Protropum  :  V  .120  b. 
Protutelae  :  V  558  a. 
Protypa  :  I  286  a. 
Provincia  :  III  <|58  a.  c|6o  b. 
Provincia  aquaria  :  IV  Scio  a. 
Provincia  Urbana  :  I  14G1  b. 
Provincia  Volscorum  :  I  1461  b. 
Provinciales  :  I  i.-..  b. 
Provincias  sortiri  :  1  14G2  a. 
Provocare    ad    populum    :    III 

Provocatio  :  III  419  a: 
Provocatio   ad  populum   :    III 

.|—  a.  1239  b,  1529  a;  IV  338  a. 

SS2  a. 
Provocator  :  II  i585  b. 
Proxeneticum  :  III  239  b. 
Proximi  :    111  1219  a. 
Proximi  scriniorum  :  IV  157  a. 
Proximus  a  libellis  :  III  ii-5  a. 
Proximus  admissionum  :  I  -1  b. 
Prudentes  :  111  635  b. 
Prunus  :  I   1  K.2  b. 
Psallocitharistae  :  III  i3~  b. 
Psaranos  ;  III  .|34  b. 
Psaronium  :  III  2009  a. 
Pseudisodomum     III  2057  b. 
Pseudocomitatenses  :  1  i3-4  b; 

Il    i_.i:i  G;  l\   Si.S  11. 
Pseudothyrum  :  III  GuS  b. 
Psilolhrum     I   1S4  b. 
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Psimmythium  :  I  tS^G  h. 
Psittacus  :  I  70:1  h,  1160  11. 
Psychrolutes  :  I  6ô3  b. 
Psythium  :  V  51:20  1j. 
Pti-ana  :  IV  (.oG  b. 
Ptolemeia  :  III  liiGS  li. 
Pubertas  incipiens  :  Il  2iSii. 
Pubertas   plena   :    1    7'i  ■'•   1" 

.(,..S    !.. 
Pubertati  prozimi  :  IV  i3(;  b. 
Pubes  :  III  iG5S  b. 
Publica  :  m  i:i:io  a. 
Fublicani  :  I  um-j  a;  III  yJS  li; 

IV  -rrj  b. 

Fublicani  libertatis  :  I   ■>Sii  b. 

Publicaaus  :  IV  '|.'  b,  '."-ti  b. 

Publicatio  :  I  iGo  b,  il'u  a- 

Publicius  :  I  17  b. 

Publico   ei)  :  I  1 1"  11. 

Publico  nomine  tuti  :  1  '.^J'i  b. 

Pudor  ;  IV  714   a. 

Pudor  stolatus  :  III  iS;i;i  h. 

Puella  :  m  111-  a. 

Puellae  Faustinianae  :  I  iS'j  li. 

Puellae  Faustinianae  novae  :  I 

kS!,  h. 
Puemunus  :  V  i.'iS  b. 
Puer  :  IV  i|â  11. 
Fueregregius  :  IV  (iG6  b. 
Puer  vesticeps  :  V  io.i  a. 
Pueri  :  IV  814  a. 
Pueri  lenonii  ;  IV  H-j  b. 
Pueri  minuti  :   1  oi    b;  IV   t    b. 
Pueri  nobiles  :  V  /ig^  a. 
Pueri  puellaeque  alimentarii  : 

1  lïiS  a. 
Pueri  puellaeque    Ulpiani   :   I 

)S3  a. 
Pueri  symphoniaci  :  III  '.ioSS  a; 

V  32G  b. 

Pugiles  :  11  i32o  a;  111    1371    b. 
Pugillares  :  11  271  a,  446  a;  III 

i3S-2  a,  ili32  a;  IV  lôio  li. 
Pugillares  membranei  :  III  i  iSj 

a,  1-11')  b. 
Fugillus  :  IV  -Gi  a;  V    -Si  a. 
Pugio   :    III    lotjS    a.     1071    h:    IV 

l420   b. 

Pugna  lusoria  :  Il  1Ô90  a. 
Pugna  scaeva  .  11  1J82  b. 
Pulegium  :  1  1-121  b. 
Pulei  :  1  S90  a  ;  V  SOçi  a. 
PuUa  palla  :  111  i3oo  a. 
PuUa  praetexta  :  Il  i3'.ii  li. 
PuUarii  :  1  553  b. 
FuUati  :  I  246  a  :  V  204  b. 
Pulmentarii  :  1  11 43  b. 
Fulmentarium  :    1    9"4    a;    III 

i83^  h:  IV  1010  b. 
Pulmentum  :  I  2-4  a,  114:'.   a. 
Pulmo  :  IV  9-6  a. 
Pulpitum  :   1    112-  a:  IV   3iN    a. 
Puis  :    I  2-4    a,    1143    a:    IV  4ii'i 

b. 
Puis  Funica  :  1  u43  li. 
Pulsabulum  :  III  i446  .1. 
Pulveratic-um  :  IV  i44'i   b. 
Pulvillus  :  IV  766  b. 
PulTinar  :  1  245  b,  1 1 S8  b  :  11  .îI.i  a  ; 

lit  1010  a,  b,  UMi  a,  b,  1012  a; 

IV  i38i  b,  i567  a;  V  1001  b. 
Fulvinaria:  II  97(1  b;  III  iocki  a. 


10U1  a.   101 1  a,  b,    101'j 

IV  449  a. 
Pulvinaria  lecti  :  III  n»' 
Pulvinus  ;   1  066   b,  f^-jf 

372    a;  III    28:1  a,    100.=. 

09:.  b. 
Pnlvis  :  IVS09  a 
Pulvis  Futeolanus  :  I  3<) 
Pumicator  :  IV  76S  a. 
Pumicatus  :  IV  768  a. 
Pumices  :  IH  289  b. 
Puuiiceus  :  IV  767  b. 
Pumicosus  :  IV  76-  11. 
Pumilo  :  I  '■''■•  a. 

\.    TAhl.l  . 


Pumonis  :  V  -38  h. 

Punctis    in    cute   victuris   :    V 

344    11. 
Functum  :  V  126  a. 
Pupilli  (ex  parte)  ;  V  5J6  h. 
Pupus  :  Il  479  a;  IV  93  a. 
Purgamen  :  111  i4o6  b. 
Purgamenta  :  IV  991  b. 
Purgamentum  :  lîl  i4o'J  l'- 
Purgamina  :  111  i43i  a. 
Purgatio  :  111  i4iiO  b. 
Purgatura  capitis  :  111  2011   b. 
Purissimae  castissimaeque  :  V 

754  b 
Purpura  Alexandrina  ;  IV  -72  a. 
Purpura  dibapha  :  IV  773  li. 
Purpura  Laconica    :    IV   773  li. 
Purpura    Probiana  :  IV    772   a. 
Purpura  Tyria  :  IV  713  li. 
Purpurae  fucandae   minister  ; 

IV  —I   11. 
Purpurae  natalis  :  1  --i  li. 
Purpuram  adorare:  1  Si  b. 
Purpuram  attingere  :  I  Si  h. 
Purpuram  contingere  :  1  Si  li. 
Purpurarii  :  V  341  a. 
Purpurarius  :  III  1738  b:  IV  77 1 

b,  776  a. 
Purpurissum  :  1  1326  a:  IV  7-S 

b  ;  V  5.j3  b. 
Purpuritis  :    III  9:14    a. 
Puta  .  Il  iSi  b. 
Putamen  :   IV  912  b;  V  m- a. 
Putatores  :  IV  i34o  li. 
Puteal  :      36i  b;  III   1420  li. 
Puteal    Libonis   :   1    708   b:   II 

12S2  a  :  V  1001  a,  b. 
Puteal  Scribonianum  :  I  709  b. 
Futealia  sigillata  :   IV  771)  a. 
Putei  :  111  1833  b;  IV  1232  b. 
Puteoli  :  I  275  b,  d3o4b,  i3i7  a  ; 

III  17S3  a. 
Puteum  :  II  i65i  b. 
Puticuli  :  II  1392  b;  IV     i232  b. 
PuticuluS  :    Il    l4o3  b. 

Pyctae  :  Il  i32o  a. 

Pygmé  :  V  238  b. 

Pylaia  :  1  1023  a. 

Pyra  :  Il  1394  b. 

Pyrgi  :  I  i3o4  b. 

Pyrgus   :  II    4i4  b,    i34i    h;  V 

5.')i  h. 
Pyrites  :  III  9.1.1  a. 
Pyrites  spongiosior  ;  III  93-  a. 
Pyrites  vivus  :  III  937  a. 
Pyrrhica  :  I  860  b;  111  i373  b. 
Pyrrhica  equestris   :  V   493   b. 
Pyrrhica  militaris   :  1   1200  b. 
Pyrrhica   pedestris  :  V  493  b. 
Pyrrhicae  militares  :  I    863  6. 
Pyrrhopoicilos  :  III  934  li. 
Pythaea  :  III  i363  b. 
Pythaula  :  IV  791  a. 
Pythia  :  111  i363  a,  i36S  b. 
Pytiocampa  :  V  713  b. 
Pyxidicula  :  IV  794  !'• 


Quadorum  (Alaeî  :  I  i-.i  a 
Quadrae  :  IV  4<i-7  a. 
Quadragesima  :  IV  58-  b. 
Quadragesima  Asiae  :  V  .^ 
Quadragesima  litium  :  V  1 
Quadrans  :  I  4^6  b.  564  a,  t 

III  i23o  b,  t23i  a:  IV  111 
Quadrantal  :  III    i<i:i-  b: 

b,  923  b. 
Quadratariug  :  III  1126  b. 
Quadriga  :  I  1193  b. 
Quadrigae  :  I  16.17  b. 
Quadrigati  :  II  9-  a. 
Quadrivia  :  V  -82  a 


Qnadruplatores  :  1  8.i3  b. 
Quadrussis  :    1  438  a:  111  9.Î5  b; 

V  S--'  b. 

Quaesitor  :  1  1612  a;  111  633  b: 

V  92S  a. 

Quaestio  :  I  21  b.  8i|  b;  111  65o  a  ; 

V  928  a. 

Quaestio    auri    Tolosani    :   III 

1129  b. 
Quaestio   majestatis  :   V  423  a. 
Quaestio  peculatus  :  III  12-0  )i. 
Quaestio  perpétua  :  111  1129  b; 

V  i46  a.  4 19  a. 

Quaestio    repetundarum    :    III 

1270  li;  IV  629  b. 
Quaestio   veneficis  :    V  713  a. 
Quaestionarii  :  111  10Ô2  b. 
Quaestionarius  :  111  1067  a. 
Quaestiones  :  I  164  a;  III  978  a. 

2016a;  IV810  b;  V4i2  b,  422  b. 
Quaestiones  perpetuae  :  I  21  b. 

90  a.  i|iS  b,  i44i  a  :  Il   319  a  ; 

111    1268    h.   1270    li;  IV    63o  a; 

V  .1  b,  4 18  a,  422  b. 
Quaestor  :  l   543  a,    i334  b;  II 

953  a:  III  584  a,  1110  b,  2042  a. 
Quaestor  ad  exercitum  missus  : 

111  1059  11. 

Quaestor  aerarii  ;  I  iS4  a. 
Quaestor  alimentarius  :  1  184  a. 
Quaestor  classis  :  I  ii3b. 
Quaestor  palatii  :  I  329  b;  H  724 

b;  IV   ijS  b. 
Quaestor  sacri  palatii  :  1  1 4."i3  b. 
Quaestores  :  I  21   a,  1295  a:  IV 

ÔOI    I). 

Quaestores  ab  aerario  Saturni  : 

I  u6  b. 
Quaestores  ad  aerarium  :  1 1 12  h. 
Quaestores   aerarii   :   I    110   b. 

112  a.    |34  a,  11. 
Quaestores  arcarii  ;  Il  1569  b. 
Quaestores  candidat!  :  I  100  a. 
Quaestores  parricidii  :  I  21  a: 

III    6'^S   b,    1240    li;  IV   826    a: 

V  422  b. 

Quaestores  Principis  :  I  117  a. 
Quaestores    provinciarum        I 

ii3    a. 
Quaestores  sacri  :  Il  38o  a. 
Quaestores  urbani  :  1  112  a. 
Quaestorii  :  1  i34  b. 
Quaestorium  :  III  1061  a,  1066  a. 
Quaestorius  :  IV  691  a. 
Quaestus  Libitinae  :  III  1221  b. 
Quaestus  sordidi  :  111  1291  a. 
Quaglatores  :  III  iii3  a. 
Quahtatem  servi   ad)  :  V  104.=-  b. 
Qualus:  1  S12I),  i332  a;  II  1703  a. 
Quanti  interest  ;  V  620  b. 
Quarta  Antonina  :  1  84  a. 
Quarta  divi  Fii  :  I  84  a. 
Quarta  Falcidia  :  III  101 5  a. 
Quarta    Pegasiana  :  Il    iii4  a. 
Quartarius  :  I   23  b;  III   1731  a, 

|.|57  b. 
Quasi  colonus  :  III  966  b. 
Quasi  possessio  :  V  385  li. 
Quasillaria  :  II  i425  a. 
Quasillus  :  I  812  b. 
Quaternio  :  I  562  b;  III  1183  b; 

V29  a,  126  b. 
Quattuorviri  :  V  787  b. 
Quattuorviri  viarum   curanda 

rum  ;  V  789  b. 
Quatuor  publica  :  IV  5' in  a. 
Quatuorviri  :  I  100  !>,  i3o6  a. 
Quatuorviri  aediliciae  potesta- 

tis  .  1  1110  b. 
Quatuorviri  in  Urbe  :  I  99  a. 
Quatuorviri    juridicundo    :    Il 

417  y- 
Quatuorviri    viarum    curanda 

rum  :  I  3,28  b;  V  817  a. 
Quatuorviri  viis  in  Urbe  pur- 

gandis  :  V  -88  .1.  -Su  a. 


Quercus  :  I    li55  a;    III    i25o  a, 

162-  11.  1629  a.  i63i  b. 
Quercus  latifolia  :  III  i632  li. 
Querela  inofficiosi  :  111  k^b  h. 
Querela  inofficiosi  testamenti  : 

I    -9  li:  m  1220  a,  li;   V  i44  b. 
Querela  non  numeratae  pecu- 

niae  :  111  2i33  a. 
Querquetulanum  :  III  946  a. 
Quies  t  II  180  b. 
Quinarius  ;  1  343  a. 
Quinctiliani  :  III  1399  b.  i4oo  b. 
Quinctilii:  III 1399  li,t4ooa,i43ib. 
Quinctilius  :  III  i4oo  a. 
Quincunz     III  i23o  h.  )23i  a. 
Quincupedal  :  IV  421  a. 
Quincussis  :  V  827  b. 
Quindecemnalia  :  V  825  b. 
Quindecimviri  :  V  349  a. 
Quindecimviri  epulones  :  I  l'i  a. 
Quindecimviri     sacris    faciun- 

dis  :  V  817  a. 
Quinio  :  V  121;  b. 
Quinquagesima  :  IV  587  b. 
Quinquatres  :  IV  802  a. 
Quinquatria  :   IV  802  a. 
Quinquatrus  :  II  991  b:  III   142G 

a.   1429  a  ;  V  494  a,  b. 
Quinquatrus  minusculae  :  V  322 

a. 
Quinque  classes  :  IV  S80  b. 
Quinquefescales  :  III   1241  a. 
Quinquennales  :  I  looo  a,  1295  a  ; 

IV  5oi  a. 
Quinquennalia  :  V  825  b. 
Quinquennalicios  (inter)  ;  1  68  a. 
Quinquennalitas  :  1  100  b,  1001  a. 
Quinquennium  (in)  :  V  976  a. 
Quinquepeda  :  IV  421  a. 
Quinquessis  :  I  4^8  a. 
Quinqueviri  :  1  96  b  ;  V  867  a . 
Quinqueviri  cis   Tiberim  :  1  97 

b;  V  4i3  b. 
Quinqueviri mensarii  :  III  1 1 13  li. 
Quinqueviri  mûris  turribusque 

refîciendis  :  I  98  b. 
Quinqueviri  nocturni  :  1  98  b. 
Quinqueviri  ultra   Tiberim  ;  1 

97  I'- 
Quinta    et  vicesima   venalium 

mancipiorum  :  V  6G6  a,  867  h. 
Quintae  :  III  967  b. 
Quirinal  :  1  i38  b. 
Quirinalia  •  III  1410  b. 
Quirinalis  :  IV  807  b. 
Quirini  aedes  :  Il  973  b. 
Quiriuus  :  III  782   a.  i6i5  b;   IV 

ioi4  b;  V  D06  b,  lo^2  a. 
Quiris  :   111   .38   a:    IV    1324    a:  V 

507  b. 
Quirites  :  I  1629  b;  IV  347  a. 
Quirites  nivei  :  I  282  b. 
Quirites  pedites  :  I  994  a. 
Quiritis  ;  V  507  b. 


Rabies  :  1  890  a. 
Racemifer  :  1  623  a. 
Radere  :  V  354  'i- 
Radicula  :  I  n48  a. 
Radii  :  1  iG35  a:  IV  809 
Radio  ferreo  :  I  71 15  a. 
Radius  ;  IV  16,4  b,  80-1  a; 
Radix  :  I  i326  a. 
Radix  lanaria  :  111  920 
Radix  rubia  :  I  i326  .1. 
Radula  :  IV  809  b. 
Raetia  :  IV  725  a. 
Raia  :  1  iH..!  a. 
Ramalia  :  111  372  a. 
Ramenta  :  IV  898  a. 
Ramnenses  :  1  1375  a;  1 
IV  S17  b:  V  424  a.  b. 
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Ramnenses  posteriores:  M)-2!)a. 
Ramnenses  primi  :  V  V-il  -i. 
Ramnenses  prières  :  V  42!  a. 
Ramnenses  secundi  :  V  424  a- 
Ramnes  :  1  i38  li,   189  a.  ^îô?  a, 
moi    li;    II  S22  a,    1096    a:    IV 

iiSj  a:  V  i2i  a,  igia,  "52  b. 
Rana  :  I  ii6!|  b. 
Râpera  in  jus  :  1  56  b. 
Rapina  :    111   616    :>:   IV   Ski    h. 

Si5  h.  816  a;  V  928  a.  b. 
Raphanus  :  1  1 147  a. 
Raptor  :  V  i;io  b. 
Rastelliim  :  IV  Si  1  a. 
Raster  :  IV  s  m   a,  b. 
Raster  bidens  :  I  ^^or|  a. 
Raster  ligneus  :  IV  920  b. 
Ratarii  :  IV  S 12  a. 
Rates  ;  IV  Si4  b.  Siâ  a. 
Ratiaria  :  IV  8i5  a. 
Ratiarii  superiores  :  IV  812  a. 
Ratiarii  Voludnienses  :  IV  812  a. 
Ratiariiis  :  IV  l^i  b. 
Ratio  :  I   nui  a 
Ratio  aedificiorum  voluptario 

rum  :  IV  Sil  a. 
Ratio    aedificiorum    scaenico- 

rum  :  IV  8ii  a. 
Ratio  aquariorum  :  IV  S12  li. 
Ratio  aquarum  :  IV  i2-'i  b. 
Ratio  Augustae   :  III  909  li:   IV 

Su    11. 
Ratio  Caesaris  :  1  723  b. 
Ratio  castrensis  :  IV  352  a.  812 

!..  Si3  a. 
Ratio  chartaria  :  IV  321  b.  8i3  li. 
Ratio    domus    Augustae    :    IV 

Ratio  domus  Augusti  :  III  iliooa. 
Ratio  extraordinaria  :  il  283  a. 
Ratio  hereditatium  :  IV  S12  a. 
Ratio     intercolumniorum    :    V 


Ratio 
Ratio 
Ratio 
Ratio 
Ratio 


kastrensis  :  \  224  b. 
legati  :  III  1041  li. 
Libitinae  :  III  1221  li. 
monetae  :  IV  812  b. 
operum  publicorum 


IV 


12  h. 


Ratio  ornamentorum  :  IV  Si4  a. 
Ratio  patrimonii  :  V  i32  b. 
Ratio  privata  :  lll  909  a,  b,  960  a, 

b;  IV  352  a.  812  à,  8i3b;V  820 

b. 
Ratio  purpuraria  :  IV  --2  a,  8i3 

h. 
Ratio  summi  cboragii  :  IV  Si4a. 
Ratio  thesaurorum  :  IV  352  a. 

S12  li:  V  22'i  II. 
Ratio  urbica  :  111  ilind  a;lVsr! 

Ratio  vestiaria  :  IV  8i3  li. 
Ratio  vinorum  :  IV  Si3  b,  81.4  a. 
Ratio  Voconiana  :  111  129  b. 
Ratio  voluptalum  :  IV  Si'i    h:  V 

Ratio  voluptuaria  :  IV  Siîi  a. 
Ratiocinia  :  I   1 19  b. 
Rationales  :  1  11-  a,   1 1(|  a.    i38 

a,  lio'i   b;  V  821   b. 
Rationales    largitionum  ■    111 

9j(i  a. 
Rationales  rei  privatae  :  III  91  h 

a.  1)1 1,1  a. 
Rationales  rerum  privatarum  : 

IV  8,',  a. 
Rationales  summarum  :  I  1 1  s  b  : 

IV  Sii    a;  V  821  b. 
Rationalis  :  111  'fIh  a.  9*ii  a:  IV 

Si'i  a:  V  821   a. 
Rationalis  rei  privatae  :  ll.>  9(1.1 

a:   IV  Si'j  a. 
Rationalis    sacrarum  largitio 

num  :  I  ii'i  II 
Rationalis  summae  rei  :  111  <i.io;i. 

9l,;i  a. 


Rationalis  summarum  Italiae  : 

I    .|0     II. 

Rationalis  vicarius  per  Gallias  : 

V  821  a. 

Rationalis  vinorum  :  IV  1.22  a  : 

V  92i  a. 

Rationarium  imperii  ;  I  "49  ^■ 
Ratione  materiae  :  V  (>2i  b. 
Ratione  personae  :  V  I121  b. 
Rationes  :  I  4(i  a. 
Rationes  imperii  :  IV  S12  a. 
Rationes  summae  :  IV  S12  a. 
Rationibus    (a)     :   111  9''»   "  •    V 

43.',  a. 
Rationibus     distrahendis    .    V 

Ratis  :  1  458  a. 
Ratites  :  1  458  a. 
Rato  (de)  :  1  56  b,  59  b. 
Raudus  :  I  454  b. 
Raudusculum  :  I  454  b:  IV  So  b. 
Re  fructuarii  'exi  :  V  612  b. 
Re  praesenti  (in)  :    III    io33   b. 
Reatu   in!  :  |  -ji  b. 
Hebus  (ex)  :  IV  1367  b. 
Rébus  creditis  (de)  :  I  285  a. 
Recensiti  :  I  211  b. 
Receptacula  :  IV  596  a. 
Receptio  nominis  :  111  63ii  a. 
Recepto  (de)  :  IV  8i5a,  b. 
Receptitia  :  1  4oS  a. 
Recessus  :  V  960  b. 
Rechamus  :  111  i463  b. 
Recidens  :  I  967  h. 
Reciperatio  :  IV  Si5  b. 
Recipere  :  I  4<'8  a. 
Recitatio  :  I  996  a. 
Recitationes  :  IV  12-6  b;  V673a. 
Reoitator  :  111   nus  b. 
Recognitio  equitum  :  I  993  b. 

994  a,  995  li;  Il  772  b. 
Rector  :  I  119  a,  iSS  a.  691  b:  II 

i5i6  a;  III  971  a;  IV  2T3  a. 
Rector  viarum  :  III  6m  a. 
Rectores  ;  1  1 19  a. 
Rectores  provinciae  :  1  365  b. 
Rectores    provinciarum         IV 

"21     b. 

Recuperatio  :  IV  81.1  h. 
Recuperator  :  111  2o'|2  a. 
Kecuperatores    :    I    11911   h;   111 

638  b;   IV  S16  h. 
Redactus  in  patriam   potesta- 

tem  :  V  S26  b. 
Redamptruare  :  V  496  a. 
Redantroare  :  V  49B  a. 
'.    Redantruare  ;  V  494  a. 
Redemptio  :  III  i4io  a. 
Redemptor  :  III  2.'to  b.  362  b. 
I    Redemptor  cloacarum  :  I  1620  a. 
I    Redemptor  marmorarius  ;   III 

I       "■■ ■ 

I    Redemptor  operis  :  I  380  b. 
Redemptores    :    1  99   a,  343  b. 

72.1  a,   1(1(12  b:  m  i'5;|8  a. 
Redemtor  :  111  i2(h  a. 
Rediculus  :  Il  iSd  b. 
Reditus  :  I  -2S  a.  i32'i  \r.  \  .|-j 

h. 
Redo  :  I  I  H.'i  ,1, 

Referre  ad  senatum  :  IV  h'ki  b. 
Refîcere  :  I  3f|3  b. 
Regerendàrius    :    III    1.126    b: 

IV  157  b. 
Regia  :   1   147  b;  II   iï83  a:   111 

(l38  b;  IV  825  b;  8î7  a. 
Regifugium  :  II  991  b,  loii  b; 

III  iV-"i  11. 
Regimen  morum  :  1  9911  b,  9.|3  a, 

(i'i6  a. 
Regina  :  IV  827  a. 
Regina  viarum  :  V  795  a. 
Regio    :    Il    226    a;    111    (16(1    b; 

V  ,2',    II. 

Regio  annonaria  :  IV  -22  6.  82 1 


Regio  Apulia  et  Calabria   :   IV 

8211  h. 
Regio  aquilonaris  :  IV  S21   6. 
Regio  Ariminensium  ;  III  (|iio  6. 
Regio  australis  :  IV  821  6 
Regio  Bruttii   et   Lucania    :   IV 

S2(l    II, 

Regio  Campaniae  :  V  827  li. 

Regio  CoUina  :  I  i38  b. 

Regio   Esquilina   :  I    i38   b;   IV 

818  a. 
Regio  clivi  turarii  :  V  863  b. 
Reqio  clivi  vitrarii  :  V  863  b. 
Regio  Palatina  :  1  i3"  b. 
Regio  Piceni  :  IV  820  b. 
Regio  sub  septentrionibus  :  IV 

821   b. 
Regio  suburbicaria  :   IV  S21   6 
Regio  Suburrana  :  I  i38  b. 
Regio  Tripolitana  ;  111  960    b. 
Regio  Transpadana  :   IV  8211  U. 

821  II. 
Regio  urbicaria  :  1  6i  b,  2811  a. 
Regio  vespertina  :  IV  821  b. 
Regiones  :  1  1  18  b;  V  mS  b. 
Regiones  suburbicariae:  V822  a. 
Regiones  urbicariae  :  IV  722  b; 

V  S22  a. 

Regiones  urbicariae  rerum  Ju- 

liani  :   111  (|6i  li. 
Régula   :    I  2.8   ,1;   III    ii"(|   a, 

i')6i  b:  IV  1(1- a,  827  b,  i3ai  b. 
Régula  Catoniana  :  III  1042  b. 
Regulae   ferreae   :   I  856  b:    IV 

S28  ,-1. 
Rei  agrariaescriptores:  I  i33b. 
Rei  perseculoriae  :  I  l'iiiii  li. 
Rei  uzoriae  :  V  (km  a. 
Reipublicae  causa  :  I  -22  a 
Reipublicae   Graviscanorum 

V  558  a. 

Relatio  :  I  48  b,  i654a;  III  6.36  b. 

64i  a;  IV  23i  b,  6.56  a:  V  422  b. 
Relatio  communis  :  IV  iiSSb. 
Relatio    in    amicorum   formu 

lam  :  IV  u'i'i  b. 
Relationes  :  IV  S'j^  a. 
Relator  :  IV  1199  b. 
Relegatio  :  1  7  b  ;  Il  2""  a,  944  b  ; 

III  ',:>:■  b. 

Relegatio  dotis  :  111  iu43  b. 
Relegatio  in  insulam  :  III 1839  a. 
Religio  :  III   i5(i6  a. 
Religio  castrensis  :  IV  63-  b. 
Religiosissima  :  V  75't  b. 
Reliqua    :    1    8"2   a;    IV   642   b; 

V  'j35  a.  436  b.  828  a. 
Reliqua  colonorum  :  111  12S9  b. 
Rem    in    :  1  52  a.  5.1  a,  b. 
Rem  pupilli  salvam  fore  :  V  <|63  a . 
Rem  ratam  :  I  56  b,  59  b. 
Rem  utendam  dare  :  V  611  a. 
Remancipatio  :  Il  322  a. 
Remédia  :  1  2.1,1  .1;  IV  667  a. 
Remédia  animae  :  III  i4o7  a. 
Remédia  praevia  :  I  755  a. 
Remedium    ex    indulgentia 

IV  9  a. 

Rémiges  ;  Il    211.  b:   III   2-..  b: 

IV  i3-i  a. 
Remissio  :  IV  211-  b. 
Remissio  mercedis  :  111  1118  b. 
Remoria  :  IV  892  b. 
Remuria;  IV  8(|2  b. 
Renovatio  auspiciorum  :  I  58i  a. 
Renuntatio  :   I   i3"9  b,    i464  a; 

III  1124  b;    IV  1188   a,    i367  b. 
Repagula:  III  608  b,  i(i3(,  b. 
Repagulum:  IV  1245  b. 
Repertorium  :  V  5.16  a. 
Repetitio  auspiciorum:  1 .184  b. 
Repetitio  rerum  :  il   iii()9  a. 
Repetundis  (de):  I  <i5  a. 
Replicatio:  I  5.i  a 
Replicatio  doli  :  h  -.i3  b. 
Reponere:  I  3i3  :i 


Repositoria:  111  1629b;  V  157a. 
Repositorium  :  I  1280  b.  1282  a: 

IV  i3(,'i  a. 
Repotia:    Il   ii>46  b;  III   ii)56  b. 
Repromissio:  111  i56(|b:lV  208a. 
Repromissio  nuda  :  V  933  b. 
Repudium:  Il  32i  b. 
Repunctor  :  II  953  a. 
Requies  :  Il  1047  b. 
Res  aliéna  :  Il  i(i5  a  :  III  loid  b, 

io4i   a.  11. 
Res  certa  :    IV  3S6   b  ;  V  i'|3  U. 

93(1  a. 
Res  communes  :  1  332  b,  i4(i-  b: 

m  12-6  ii. 

Res  constituta  :  III  12-1  b. 
Res  corporales  vel  incorpora- 

les:  I  -21  a. 
Res  crédita  :  Il  29  b. 
Resderelictae:  I  "32  b;  IV  1 43  a. 
Res  divini  juris:  III  742  a,  12-11 

b. 
Res  fiduciaria  :  II  m"  b. 
Res  fisci  :  V  (|32  a, 
Res  furtiva:  1  544  a. 
Res  humani  juris  :  III  742  a. 
Res  judicata  :  III  632  b. 
Res  mancipi  :  V  384  a.  b,  6()5  a, 

b,  606  a,  b,  612  b,  <,3t  b,  932  a. 
Res  naturales  :  IV  722  :i. 
Res  nec  mancipi  :  V  334  a.  b,  6i)5 

b,  6(1"  a.  bi2  b. 
Res  nuUius:  I  i34b,  732  b,  1407 

b:  III   io4o  a.  b,   1275   b,   1279 

a:  IV  1 I2  b;  V  599  b,  907  a. 
Res  populi  :  III  968  b. 
Res  privata:  Il  282  a;  III  959  a, 

960  b,  961  a,  b,   962  a,  964  a, 

9"o  a.  971  a;  IV  35i    b,  667  a, 

812  ;i.  il.  8i4  a:  V  437  a. 
Res  publica  :  111  12S0  b. 
Res  religiosa  :  IV  1266  ;i. 
Res  reliyiosae  :  IV  981  a. 
Res  repetundas  (ad)  :  III  i(i33a. 
Res  rusticae  :V  iii5i  a. 
Res  sacra  :  1  i33  b. 
Res  sacras  :  I  72-  a;  IV  98 1  a. 
Res  sanctae:  111  1279  b. 
Res  singulas  (per)  :  1  125  b. 
Res  soli:  V  6o5  a. 
Res  uxoria  :  IV  i5i8  a. 
Resarcire:  I  343  b. 
Rescriptio  :  I  4oS  a. 
Reseda  luteola:  I  ii3i  b. 
Residuis  (de)  :  1  1 10  a.  11-  li. 
Résina:  1  1826  a. 
Resolutio  civilis  :  111  1 193  a. 
Resolutio  naturalis  :  III  1193  a. 
Responsa  :  111  26  b;  111  1237  b: 

IV  662  a, 
Responsa  Papiniani  :   I   285   a. 
Responsa  prudentium:  1543  b: 

IV   i33o  b. 
Responsum  :  IV  845  b. 
Respublica  :  V  856  ;i.  b.  8.18  a.  b. 

86.1  a. 
Restipulatio  :  III  775  a. 
Restituere  :  1  3'|3  ;i. 
Restitutio:  I  '195  a. 
Restitutio  inintegrum  :  1  .12,.  a. 

.118    a:    111   63.1    a,.(.)65  b.   r.'i3 

a,   12-3  a;  IV  753  b,  Sio  b,  Si7 

a.  (i85  b;  V  4o3  b,  4o4  a,  55- 

a,  b.  928  a.  931  a,  b. 
Restitutio  natalium  :  I  299  a  : 

III  120(1  II.   1202  b,  1203  a,  1220 

b. 
Restitutor  Macedoniae  :  l9~'a. 
Restitutor  orbis  :  IV  i384  b. 
Retentio    propter    mores  :    III 

Retiarius:  U  1.18,1  b;  IV  8.i3:i, 
Reticulum  :  111  i655  a. 
Retinacula  :  III  i46'i  a. 
Retractationes  :  1  48  b. 
Reunctor  :  III   i6(|5  a. 


TABLI-:  DES  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS  GRECS  ÉGHITS  EN  GAHAUTÉRES  LATINS. 
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Reus:  I  i454  b;  Il  809  h;  III 
fiit)  a,  1272  a;  IV  626  b. 

Reus  prinnipalis  :  IV  1371  a. 

Reus  promittendi  :  IV  49  b. 

Reus  voti  :  V  cj^'i  ;i. 

Reverentia:  I  299  a:  III  i2(iS  b, 
ir.6o  a;  IV  34 2  h. 

Revocatio  :  I  iVi  a. 

Revocatio  in  duplum  :  I  3l'9  a  : 
III  63:.  b. 

Revocatio  in  servitutem  :  III 
1214  a,  1220  a. 

Revocatus  :  IV  S.16  a. 

Rex  convivii  :  I  i3-^4  a. 

Rex  sacrificulus  :  V  ioo3  li. 

Rex  sacrorum  :  II  21.')  a;  III 
<j46  a,  1426  a,  i42i|  b.  2014  li: 
iV  567  b,  S17  b,  S27  a;   V  tif.S 

a,  747  b. 
Rhaetia:  IV  720  a. 
Rhaetorum  (Alae)  :  I  17.)  a. 
Rhedae  ;  I  1607  b. 
Rhedarii  :  I  1646  a. 
Rhedarius  :  IV  i<i3  li. 
Rheitoi  :  V  7803. 
Rhétor:  III  1379  b. 
Rhetores  :  III    i383  a. 
Rhétra  ;  III  895  b. 
Rhinocéros  :  I  692  a. 
Rhombus:  I  1167  a. 
Rhomphaea  :  IV  i3oi  b;  V';'4i  a. 
Rhus  coriaria:  1  iâo5  b. 
Rhytium  :  IV  SG8  a. 

Rica:  II  ii-ob;IV292b;  V  670  b. 
Riciniatus  :  IV  868  b. 
Ricinium:  III  i35o  a,  1906  a;  IV 

292  b :  V  670  a. 
Ricula:  V  670  a. 
Ridica  :  V91S  a. 
Ridiculus:  IV  33 1  b. 
Rigor  :  I  960  b. 
Rigor  limitis  -.  IV  lôo-^  a. 
Rimae  :  V  8S2  a. 
Ripa:  V  9112  a. 

Ripa  munienda  (del  :  I  332  b. 
Ripa  Thraciae  :  IV  588  b. 
Riparienses  :  1  64  b,  i3-4  b;   Il 

224  a.  i2i3  b. 
Ripenses  :  I  i374  1>. 
Ritu  humano  :  V  669  b. 
Ritu  Romano  :  V  670  b. 
Rituales  libri  :   I  S27  b:  II  i354 

b;  III  iS  h,  29a,   1238  a. 
Ritus  Gabinus  :  V  670  b. 
Ritus  Graecus  :  V  736  b. 
Ritus  Romanus  :  V  3âi  b. 
Rivi  :  V  960  b. 

Robigalia:  II  181  b;   III  i43o  b. 
Robigo  :  I  1021  a;  III  i43ob;  IV 

S-4  b  :  V  359  a. 
Robigus  :  IV  S-4  b. 
Roborarium  ;  V  gjS  b. 
Robnr  :  I  366  b,  918  a  ;   III  1260 

b,  1202  b,  1627  b,  1628  b,  1629 
a:  V  122  a,  532  a. 

Robus  :  I  918  a  ;  IV  49-  b. 

Rogans  :  III  â63  a. 

Rogatio:  I  83  a,  lâSb,  1093,  ibo 

a,  162  a;  III  1121  b,  1128  a:  V 
971  II. 

Rogationes  :  III  049  a,  1126  b. 
Rogator:  I  543  b;  III  1124  a:  IV 

5  b. 
Rogatores  :  III  1123  a,  1124  a. 
Rogus  :  I   1394  b. 
Roma:  V  292  b.  294  a,  5ioa.  5i4 

b.  01-  b,  735  b. 
Roma  aeterna  :  V  844  a- 
Roma  quadrata  :  Il  1288  b;  III 

43-^  a,  972  a.  199!  b,  2066  a;  IV 

2S2  b.  " 
Romae  et  Augusti  aedes  :   IV 

ii63  a. 
Romaea  :  III  i368  b. 
Romalia  :  IV  284  a. 
Romani  ludi  :  I  i423  b. 


Remania:  I  672  a. 
Romanus  Hercules  :  HI   12S  a. 
Romilia  :  V  424  a. 
Romano  :  Il  93  h. 
Romanom  :  II  93  b. 
Romanorum  :  I  S3i  a: 
Romuli  aedes  :  IV  894  -i- 
Romulo  Auguste  conditor  :    IV 

S9.5  a. 
Romus  :  I  ii'29  a. 
Rorarii  :  I  16  b.  29  a,  4-3  b  ;  III 

io48  b  :  IV  i3i6  b. 
Roratio  :  V  919  a. 
Ros  marinus  :  III  291  b. 
Rosa:  III  292  b. 
Rosa  Junonis  :  I  i52.i  11. 
Rosalia:  II  1046  a. 
Rosaria  :    II  <yj->  a.    11146  11  :   III 

i5-:,  b. 
Rosatio  :  IV  89.1  b. 
Roseta  :  III  27-  a. 
Rosetum  :  V  921  a. 
Rostra:    I     i384    a;   II    129-    b; 

IV  202  a. 
Rostra  Julia  :  H  i3o4  b,  i3o5  a, 

b;  III  997  b;  V  5i7  b. 
Rostra  vetera  :  Il  1297  K  i3o5 

a,  b;  III  997  b. 
Rostrum:  Il  969  b;   111   i32i  b, 

id6i  b;  V  5o3  b. 
Rota:  Il  1121  b;  III  i464  a,  i8;>9 

a  ;  IV  595  b. 
Rota  figularis  :  V  372  b. 
Rota  genitnrae  ;  V  io6o  a. 
Rotae  radiatae  :  V  566  a. 
Rotula  :  I  43o  11. 
Rubellio  :  I  1166  a. 
Rubeta  :  V  713  b. 
Rubia  :  V  340  a. 
Rubia  tinctorum  :  I  i326  a. 
Rubigo  :  IV  924  b. 
Rubigo  aes  :  1  1826  b. 
Rubrianum  :  II  ni5  a- 
Rubrica  :  I    ii83  b,  1826  b:  III 

1 1-9  a. 
Rubus  :  V  866  b. 
Rudens  :  IV  848  a. 
Rudentes  :  V  677  b. 
Ruderatio  :   IV   36o  b;  V   785  b. 
Ruderationes  :  V  785  a. 
Ruderibus    toUendi  (de;    :    V 

933  b. 
Rudiarius  ;  Il  i575  b;  IV  89S  a. 
Rudicula  :  IV  S97b;  V  520  a. 
Rudis  :  Il  1575  b:  V  920  a. 
Rudus  :  III  2104  b;  IV  36o  b;  V 

785  b,  7S6  a. 
Rufus  Probianus  ;  U  2-3  b. 
Rufuli  :  III   io53  a. 
Rufulus   ;  III  10"  1  b. 
Ruma  :  Il   iSo  a;  IV  893  a. 
Rumez  :  I  1  i4S  b. 
Rumina  :  Il  iSo  a,  48o  a. 
Ruminai  Ficus  :  IV  891  b. 
Rumon  :  V  298  a,  788  a. 
Rumores  :  I   5o  a. 
Rumpia  :  IV  865  a. 
Rumus  :  IV  893  a. 
Runcatio  :  IV  898  b,  923  b. 
Runcator  :  IV  899  a. 
Runcina  :  II  181  b. 
Rus  :  IV  899  a. 
Ruscus  :  I  11.1"  a. 
Ruscus  hypoglossum  :  II!  291  a. 
Rusor  ;  IV  569  b. 
Russa  :  V  677  a. 
Rustica  :   V  5i3  b. 
Rusticani  :  Il  107  b. 
Rustici  :   I  32  h;  III  969  a.   971 

b. 
Rustici  tenues  :  III  969  a. 
Rustico  :  V  547  a. 
Ruta  :  1  1439  b. 
Ruta  graveolens  :  I  iiâo  a. 
Ruteni  :  III  1847  a. 
Rutramina  :  III  1862  b,   186G  a. 


Sabaei  :  V  552  a. 

Sabaia  :  V  1076  b. 

Sabaium  :  IV  929  a. 

Sabattha  :  V  552  b. 

Sabazios  :  V  261  a. 

Sabina  :  III  291  b. 

Sabini  :  11  160-  a. 

Sabucus  :  V  866  b. 

Sabulo    masculus 

II 

Saccarii  :  1  682    a, 

1294 

m 

Saccarii  salarii  :  IV  m  12  b. 
Saccarius  :  III  1291  b 
Saccopathnae  :  IV  932  b. 
Saccularii  :  II  277  a. 
Sacculus  :  IV  932  a. 
Saccus  :  I  i332  a. 
Saccus  nivarius  :  V  921  b. 
Saccus  vinarius  :  V  920  b. 
Sacella  :  1  4»4  b,  1G27  b;  IV  473 

b,  i566  b. 
Sacellum  :  Il  97'  ^'-  ■'•  'ji^  ''• 

946  a,  950  a,  1993  a;  IV  779  a; 

V  33o  b,  738  b,  862  a,  881  a. 
Sacena  :  U    374    a;  IV    568    b, 

Sacer  :  V  421  a. 

Sacerdos  :  I  i334  b;  III  1217  b. 
Sacerdos  dei  :   Il  ii56  b. 
Sacerdos  provinciae  :  1  729   I'  '< 

111  2u',u  a. 
Sacerdos  publicus  :  Il  1291  a. 
Sacerdos  Romae  :  III  433  a. 
Sacerdotalis  :  IV  946  b. 
Sacerdotes  :  1  727  a;   Il  222  a, 

1181  a,  ii85  a.  b;  V  48  a. 
Sacerdotes  Liberi  :  III  1189  li. 
Sacerdotes  publicae  :  I  H120  b. 
Sacerdotium  :  Il    1186     a;    III 

2044  a. 
Sachalitae  :  V  552  b. 
Sacra  :  III  976  a  ;    IV  568  a  :    V 

424  b. 
Sacra  curionia  :  II  988  b. 
Sacra   decennalia    :   IV    889  a. 
Sacra  domestica  :  I   78  a,  83  b. 
Sacra  fatalia  :  IV  379  a. 
Sacra  peregrina  :   V  544  b. 
Sacra  popularia  :  Il  174  b,  98S 

a:  III  i425  a;  IV  1208  a. 
Sacrapopuli  Romani  :  III  1241b. 
Sacra   privata    :  U    988    a;   III 

1659  b  :  IV  10Gb,  1266  a. 
Sacra  pro  populo  :  II  988  a;  III 

1425  a. 
Sacra   publica  :    III   i425  a;  IV 

i2u8  a,  1872  a. 
Sacra  publica  populi  Romani  : 

!  727  a. 
Sacra  vicennalia  :  V  840  b. 
Sacramenta  :  III  1407  a;  V4i3b. 
Sacramenta  injusta  :   V  908  b. 
Sacramentum  :  I   54  b,    i63  a; 

III  1202  a,   1949  a,  2oi5  b:  IV 

82  b  :  V  905  b. 
Sacramentum    injustum         V 

904   b. 
Sacramentum  justum  :  V  908  a. 
Sacraria  :  I  4"4  b. 
Sacraria  sacella  :  IV  569  b. 
Sacrarium  :  III  942  a,  igSo  a. 
Sacrarium  Martis  :  IV   1017  a. 
Sacratio  :  IV  951  a. 
Sacratio  capitis  :  1  728  a. 
Sacrificia  resolutoria  :  III  28  a. 
Sacrificium  cum  epulo  :    Il  788 

a. 
Sacrificulus  :  IV  827  a. 
Sacrilegium  :  III  181   a.  i4i5  b. 

,5^9  b. 
Sacrima  :  III  1190  b. 


Sacris   Volkani   faciundis    :    V 

ioo3   b. 
Sacrosancta  :  V  V21  a. 
Sacrum    anniversarium    Cere- 

ris  :  I   1021  a. 
Sacrum  Cereris  :  III  iGGo  a. 
Sacrum  novemdiale  :  Il  174  b, 

•3'n  b. 
Sacrum  patrimonium:III  961  b. 
Sacrum     septimontiale  I 

ib3ci  b. 
Sacrum  solemne  stato  die   :  V 

494  a. 
Saeculum  frugiferum  :  V  2S2  a 
Saepes  :  IV  917  b. 
Saepta  :  IV  997  b. 
Saepta  lignea  :  Il  1.192  a. 
Saeturnus  :  iV  1086  a. 
Saga:  Il  no3  b;  m  1495  a.  i5cia 

b:  V  "1   a. 
Saga   cucuUata  :  IV  louS  Ij, 
Saga  fibulatoria  :  Il  iio3  b. 
Sagae  :  III  i495  a,  i5oo  b. 
Sagarii  :  IV  1008  a  ;  V  770  b. 
Sagaris  :  IV  1170  b. 
Sagena   :    IV  852  b. 
Sagina  :  Il  i58i  b. 
Sagittae  :  V  918  a. 
Sagittarii   ;   I   435  b;   Il  224   a, 

1093  a. 
Sagittarius     :     II     i589    b;    111 

18.1U  a;  V  iu4G  a. 
Sagmina  :  V  73G  a. 
Sagochlamys  :  19  a;  IV  1008  b. 
Sagulum  :  IV  1009  a. 
Sagum  :19a;   III  io68   a,  b, 

1070  b,  1071   a,    b,    1289  a;   IV 

295  a;  V  348   a,   35i    b,   532  a, 

6o3  b. 
Sagum  Gallicum  :  V  771  m. 
Sakos  :  V  584  b. 
Sal  coctum  :  V  707  a. 
Sal  durum  :  V  757  a. 
Salacia  :  IV  71  b. 
Salaminia  :  11  57  a. 
Salar     1  ii64  a. 
Salarii  :  IV  1010  a. 
Salarium   :    II    243    b,    1691    a, 

1693  b. 
Salernum  :  I  i3u4  b. 
Sales  :  IV  1010  b. 
Salgamarii  :  IV  1014  a. 
Salgamentarii  :  IV  1014  a. 
Salgamum  :  1  i654b;  IV  1014  a. 
Saliatus  :  IV  ioi5  b. 
Salientes  :  I  987  b:  Il   i233  b; 

m  <iu4  b. 
Salii  Agonales  :  IV  1014  b. 
Salii  Agonenses  :  I   i48  a;  IV 

ioi4  b. 
Salii  Collini  :  IV  ioi4  li. 
Salii  Palatini  :    1    1621,  b;    111 

iGi5  a;  IV  nu '<  b. 
Salii  Pallorii  :  IV  ioi5  a. 
Salii  Pavorii  :  IV  ioi5  a. 
Salii  Quirinales  ;  IV  1014  li. 
Salinae  :  I  129!    a;  IV  min  a. 
Salinatores  :  IV  lom  a. 
Salinatores  aerarii  :  IV  1C112  a. 
Salissatio     membrorum  II 

297  b. 
Salivarium  :  III  i3oi  b. 
Salix  :  III  i25i  a,  i63o  b;  V  8GGa. 
Salix  nitelina  :  III  i25i  a. 
Salmo     I  1164  a. 
Salpinx  :  V  523  a,  026  a. 
Salsilago  :  IV  1010  a. 
Salsugo  :  IV  1010  a. 
Saltatio  armata  :  I  8G5  b. 
Saltatio  bellicrepa  :  1  SG5  b:  IV 

loôo  b. 
Saltator  :  111  228  b. 
Saltatus  :  IV  ioi8  b. 
Saltuarii  :  IV  1275  a,  i34o  b. 
Saltuarius  :  1  126  b;  III  966  b; 

IV  1469  b. 


U8 


TALîLE  DES  MuTS  LATINS  ET  DES  MUTS  GUEGS  ECRITS  EN  CAKACTÉRES  LATlNs 


Saltus  :  T  l'-iU  II,  i4»  a.  Uio  a< 
i6i6  à  :  III  li7i  a.  gjG  a,  b,  957 
:i,  b,  9iS  a,  <id9  b,  <j6o  a,  b,  1)62 

a.  9O3  a,  b,  966  a,  1»,  967  a,  «(iX 
11.  969  a,  971  a,  172S  b:  IV 667 
n.  1200  b,  liHob,  i!|fiob;  V  i-j'i 
;i.  1)83  b,  I19I)  a,  S.'i'ia,  b 

Saltus  Beguensis   :    IV    1.200  b. 
Saltus  Blandianus  :  lll'i'iS  ;i. 
Saltus  Burunitanus  :  111  !ijS  a, 

.,1,4  |p,  .,1.7  :i.M''S  a.  IU90  b. 
Saltus  Caesaris  :  111  909  b- 
Saltus  Carminianensis  :  lU  'i-"! 

b,  961  II,  <iOb  a. 

Saltus  Dominitianus  :   llIv'iSu. 

>P9  b. 
Saltus  Galliani  :  III  9Jf<  !'■ 
Saltus  Lamianus  :  III  9^'S  •'■ 
Saltus  Massipianus  :  III   9.1S  a. 
Saltus  pasouus  :  111  1 1  iS  b. 
Saltus  Philomusianus    III 'mSj. 
Saltus    Semulocennensis   :    III 

.,1,3  a:  V  S.i'i  b. 
Saltus  Thusdritanus  :  III  908  a. 
Saltus  Udinus  ;  111  908  a. 
Sains  :  I  i43i  b;  Il  io!,3  b:  III 

1267  b;  IV  i43o  b;  V  625  d,  62b 

n.  9—  a. 
Salus  generis  humani  :  \  S3.|0. 
Salustius  :  I  liSi'a. 
Salutares  :  IV  loâS  b. 
Salutatio  ;  1   laJS   b,   lifi-  b;  IV 

'ii">  b,  iHl  a:  V  -62  b,  •'G:!  a. 
Salutatio  promiscua  :  I  -1  b. 
Salutatio  publica  :  I  71  b. 
Salutatores  :  IV  loiii  a. 
Salutatrices  :  1  "o!i  a- 
Salve  :  1  -o'i  a;  IV  1009  a. 
Sambuca  :  IV  211  a. 
Sambucae  :  V  jjo  b. 
Sambucus  :  111    l'^^i"    a,    i63o  a, 

ihMj  b. 

Samiarium  :  11  i'"'i  b. 
Samiator      I   >"'    b,    -'r!   a:    Il 

,..u-   II. 

Samnes  :  Il  i584  a. 
Samnium  ;  V  822  a. 
Sampsa     IV  166  b. 
Sampsuchus  :  V  .>9j  a. 
Sanavivaria  ;  II  109G  b. 
Sancius  Fisovius  :  IV  iiS!|  a. 
Sancius  Fisius  .  IV  1  iSl  a. 
Sanctio  :  III    1  r>»  b,    1123  a,   b, 

n2i  a;  IV  815  b. 
Sanctitas  regum  :  IV  S2Ô  a,  82(1 

II. 
Sancta  :  V  8^2  b. 
Sanctissima  :  V  -.S'i  b. 
Saudala  :  IV  ^98  a. 
Sandaliarius  ;  IV  1390  a,  1J70  a. 
Sandapila  :  Il  1390  b;  III  ioo5  a. 
Sandapilarii   :    11     i3i(n   b:    IV 

Sandaraca  :  I   i32<"i  b. 
Sandyx    In  83  b.  i326  a  :  V  3V'  a. 
Sanguinolent!  :  III  lôhfi  b. 
Sanies  ;  I  i33i  a;   |V  7-2  a. 
Sanitas     IV  iri3o  b. 
Saniiae  :  III  i36o  a. 
Santerna      I  11 3^  b;  IV  Sb  b. 
Sapa  ;  l\   '"Hi  b;  V  920  b,  922  a. 
Saperdes  :  IV  1023  a. 
Sapimentum  :  IV  91-  b. 
Sappinea  :  III  i03o  b. 
Sappinus  :  III  121-'  b 
Saraca  :  IV  -1;!  a. 
Sarapiea  :  V  323  a. 
Sarcina  :  V  3.')i  a. 
Sarcinae  :  III  ?tiG  b;  IV    loii'i  a. 
Sarcinator  :  IV  12--  a:  V  --o  b, 

—  1  11. 
Sarclnatores  :  I  1  i<i<i  a. 
Saroinatrices  :  IV  Xi3  j. 
Sarcostemma  viminalis  :  1 :192  b. 
Sarda  :  IV  1023  a. 
Sardi  vénales  :  III  137-'  a. 


Sardina  :  I  nOi'i  a. 
Sardinia  :  IV  723  a;  V  822  a. 
Sargus  annularis  :  I   iiiîij  a. 
Sargus  vulgaris  :  I  iiGC  a. 
Sari  :  III   12:11  a. 
Saripha  :  III  iC32  b. 
Saritio  ;  IV  899  a,  923  b. 
Sarmatici  :  III  i3-!i  a. 
Sarmatornm  (Alae    :  I  i"â  a- 
Sarmenta  :  I  1:126  a. 
Sarraculum  :  IV  10-7  a. 
Sarritio  ;  IV  899  a,  923  b. 
Sarritores  :  III  1291  b. 
Sartio  ;  IV  899  a.  923  b. 
Sartor  :  V  -61  a. 
Satelles  :  IV  i3-i  a. 
Saticula  :  I  i3o-  b. 
Satio  :  IV  (|23  a. 
Satisdare  :  V  hh-  h. 
Satisdatio  :  I  b.i  b,  i.i.  a-T'ib:  IV 

20-  b,  1:120  b;  V  :,.M.   a,  -12  a. 
Satisdatio  pro  praede  litis  :  l\ 

fi2'i  b;   V  909  a. 
Satisdatio  rem  pupilli  salvam 

fore  :  V  5.17  b. 
Sator  :  Il   iSi  a:  IV  loSb  a. 
Sator  annorum  :  III  612  a. 
Sator  mundi  :  III  iii2  b. 
Satricum  :  1  i:to-  b. 
Satur  :  IV  loSfi  a. 
Satura  :  1  1U9  b;  IV  '11:1  a. 
Saturae  :  I  Tu 3  a. 
Satureia  :  III  2'ii  b. 
Saturnalia  :  Il  9SS  b. 
Saturni  aedes  :  Il  12S.1  a. 
Saturnia  :  I  1:^0'!  b.  ifi3o  b. 
Saturnus  :  V  9GJ  b. 
Saturnus    Balcaranensis    ;    III 

i:)37  3.  i338  a. 
Saturnus  frugifer  :  IV  iSS8a. 
Saunia  :  V  -.'10  a,  b. 
Saunion  :  V  -40  a. 
Saxa  globosa  :  Il  1608  b. 
Saxa  quadrata  :  I  Sio  b. 
Saxatilis  :  V  iiGo  b. 
Saxo   silice  :  1  6^7  a. 
Saxonum    Alae    :  1  i-ô  a. 
Saxum  :   11    i35o  a:   IV  8.|2  b:  \ 

<i6o  b 
Saxum  Carmentae  :  I  92^  a. 
Saxum  quadratum  :  V  -S6  a. 
Scabellum  Mil  2081  a:  IV  :ii-a. 
Scabies  :  I  X'i"  a. 
Scabillarii  :  IV  iioG  b. 
Scabillum  ;  III  2081  a:  IV  3i7  a: 

V  :!2ii  11. 

Scaena  :  V  101  b.  199  b.  2o.'i  a. 
Scaena  ductilis  :  III  ii68  b. 
Scaena  in  tempus  structa  :  V 

191  a. 
Scaena  versilis  :  III  t'id^  b. 
Scaenae  :  IV  ^78  b. 
Scaenae  irons  :  V  179  b,  tSo  a, 

iN,s  a.    ii|0  a,  b.    191  a,    ii|3  b. 

i.,'i  a,  b.'iMii  b. 
Scaenici  artifices     III  22:1   li 
Scala  Caci  :  V  .i3o  h. 
Scalae  :  I  2V1  b- 

Scalae  Caci  :  III  2.1,-  b:  IV  s.,:;  a. 
Scalae    tiemoniae   :   Il    1201    h, 

I29i  il. 
Scalaria  :  1  2'|()  a;  IV  1107  b;  V 

1-9  b. 
Scalarii  :  1  129'!  b. 
Scalpere  :  V  33:1  a. 
Scalprum  :  Il  901»  b:  IV  Ki-ob; 

V  33.T  a. 

Scalptor  :    I    .1-1    b;    IV    u3(.  b. 

ii3-  .-1. 
Scalptores  marmorum  :  W  1111 

Scalptorium  :  I  1.::  .1:  V  1,1, 'i  |p. 
Scalptura  ectypa  :  Il  l'idS  b. 
Scamna  :   I  >t.>s  b,   i3ri   ,1:  III 

2S9  b. 
Scamna  maritorum  :  V  2<i'i  b. 


Scamnarium  :  III  loGOa,  1111  li: 

IV  H21    b. 

Scamnatus  :  1  9b'i  b. 
Scamnum  :  I  gG.'i  b:  II  3-2  a:  IV 

922  b;  V  280  a,  283  b. 
Scandula  :  III  ii;3o  b:  V  f;!,  a. 
Scandulae:  Il  :::i>  U:  III  ib3o  b: 

V  8-3   b. 

Scansilia  :  IV  1112  b. 
Scapellum  :  IV  nu  a. 
Scaphae  :  III  1099  .1:  IV  ivu  b. 
Scapharii  :  III  1 101   b. 
Scapharius  :  IV  21  b. 
Scapi  :  V  16S  b. 
Scaptienses  :  V  ^2-  b. 
Scapus  ;  I  8-4  b.  910  b.  i3'|-  a: 

III  11--  li;  IV  319  b:  V  .',21  b. 
Scapus  cardinalis  :  I  '120  b. 
Scarabaeus  :  I  -01  b. 
Scarabeus  :  V  3.19  a. 

Scarus  :  I   nfij  b. 
Scaurarius  :  III  i8(ii<  a. 
Scelus  :  I  i;>b9  a. 
Scepluchus  ;  IV  111-  b. 
Scheda     V  -  b. 
Schedae  :  III  11—  I,. 
Schida  :  IV  3im  a. 
Schiston  :  III  N8.1  a. 
Schoenanthus  :  I  1.121  b. 
Schola  :    I    i:i2  b,  3-'4    a.  fiSfi  b: 

Il  3oa;III  .,S.)b.  1110b.  n  11  b. 

i:'.-.|a.b;IVi.,>;a.-iob.  i:i3oli. 
Schola  Gentilium  seniorum  et 

juniorum  :  Il    ijiG   1 
Schola  medicorum  :  III  iG-4  b. 
Schola  Romanorum  :  III  noâ  b. 
Schola  Xantha  :  1  99  a. 
Scholae  :  III  906  a;  IV  8GS  b;  V 

1.1-3  a. 
Scholae  armaturae  :  Il  224  a. 
Scholae  scutariorum  et  genti- 
lium :  IV  ùi~  a. 
Scholares  :  II  789  b;  IV  n.SG  b. 
Scholastici  :  IV  1444  b. 
Scholasticus  :   I  284  b:  IV  3.'iG  a. 
Scenarii  :  I  1422  a. 
Sciaena  :  I   iiGG  a. 
Scientia  :  III  lolo  b. 
Scientia  sideralis  :  III  i63',  a. 
Sciotherum  :  I  485  b. 
Scipio  :  I  03y  a.  1477  b:  III  12—  b. 
Scipio  eburneus  :  IV  niS  b. 
Scirpus  ;  III  i322  a;  IV  1122  a. 
Scirpus  holoschoenus  :  IV  S'(G 

b. 
Scirpus  mariscus  :  IV  S'16  b. 
Scissor  :  I  02- II.  12S0  b.  i,-i8G  .1; 

II  1..S9  a. 
Scissores  :  I  12S1  a. 
Scobes  :  IV  1419  b. 
Scobis  :  III  1200  a. 
Scobs  :  III  1255  a. 
Scola  tubicinum  :  V  52S  a. 
Scolae  :  I  32S  II. 
Scolex     IV  SG  b. 
Scolei  aeris  :  I  i32G  b. 
Scolion  :  III  1450  a. 
Scolymus  :  I  n  '|(>  b. 
Scomber  ;   I   nG4  b.    nG5  a:  IV 

1023  a. 
Scoparii  :  IV  1422  b. 
Scoparius  :  IV  i275  b. 
Scordiscarii  :  IV  1123  a. 
Scordiscum  :  lil  i3oi  b. 
Scordiscus  :  III  i3oi  b. 
Scoria  :  Il  1089  b;  III  i865  a. 
Scoria  plumbi  :  I  i32G  b. 
Scorpaena  :  I  1  iG5  b. 
Scorpio  :  Il   1154  b;  V   io4G  a. 
Scorpiones  :  V  122  a,  363  b. 
Scorpius  :  V  io'|(>  a. 
Scortum   :    I   i.m.'s  a;  III    1X34  b: 

IV  1123  a. 

Scriba  ;  I  4"  G.  'n  a:  III   1.0;!  a: 

IV  io5  b;  V  2o3  b. 
Scribafo  ri  suarii  :  III  M22  a. 


Scriba  senatus  ;  I  58  b. 
Scribae  :  I  Go  a,  32S  a.   liGS  a. 

1G16  b;    11   1)53    b;    III    923   a, 

1 110  b.  1242  a,  i4oo  b:  V  16  a. 
Scribae  ab  aerario  :  I  n2  b. 
Scribae  aerarii  :  I  n4  a.   nG  b. 
Scribae  librarii    a  commenta- 

riis  :  I  V'  a. 
Scribae  quaestorii  :  I  :'.2S  b. 
Scribendo  adesse  ;  IV  11.19  b. 
Scribere  :  I  214  b. 
Scribis  et  viatoribus     de    :   I 

n2b. 
Scriblita  :  III  i238  b;  IV  499a. 
Scrinarii  :  V  434  b. 
Scrinia  :  I  n8b.  1283  b,  i453  a; 

III  20,1  Ii;  IV  i5Gb.  i57b,62oa. 
Scrinia  ab  epistolis  :  1  549  b- 
Scriniarii   :  III  1217  b. 
Scriniarius  :  II  -21  G;  III  i52G  b. 
Scriniarius  a  libellis  :  III  n-5  a. 
Scrinium    :    I   .)>  1    b.   .|i.|  a:   lit 

19:.-  a. 
Scrinium  auri  ad  responsum  : 

I  .1-8  b, 

Scrinium  canonum  :  I  118  b. 
Scrinium    dispositionum    :    IV 

Gj^  a. 
Scrinium  epistolarum  :  IV  05-  a, 

S3o  II. 
Scrinium  exceptons  .1  n8  b. 
Scrinium  libellorum  :  I  i453  b: 

IV  (.:.-  a. 

Scrinium  memoriae  :  IV  g5-  .1. 
Scrinium    mittendariorum  :    I 

118  G. 
Scrinium  tabulariorum  :  I  n 8  b. 
Scrinium  unguentorum  :  V597  b. 
Scrinium  vestiarii  sacri:  I  118I1. 
Scripsi  rogatu  ;  V  7  a. 
Scripta  pontificum  :  III  i23G  b. 
Scriptores  librarii  :  IV  1277  a. 
Scriptores  rei  agrariae  :  1 134  a, 

i3oG  a. 
Scriptorius  calamus  :  I  811  b. 
Scriptuarii  :  IV  n3G  a. 
Scriptulum  :  III  i23i  a. 
Scriptura  :  I    n '1    G:   IV    â'io    G: 

V  432  a. 

Scriptura  exterior  ;  V  i4û  a. 
Scriptura  interior  :  V  i4o  a. 
Scripulum   ;   III   GG3  a,    i23i   a. 

1-28  G;  V  220  b. 
Scrobes  :  IV  iG4  b. 
Scrobis  :  IV  92G  a. 
Scrutator  ;  IV  5.)i   G. 
Scubulorum  (Alae)  :  I  i-5  a. 
Scudicia  :  Il  i32i  a. 
Sculpere  :  V  333  b. 

Sculpo  :  IV  i  i3G  b. 
Sculponeae  :  V  771  a. 
Sculponeatus  ;  IV  n3G  G. 
Sculpter  :  IV  n3i,  I). 
Sculptor  gemmarius  :  Il  i4G8  G. 
Sculptura  :  Il  n32  G. 
Sourra  :  III  200.1  a. 
Scuta  chrysografata  :  I  ii34  G. 
Scutarii  :    Il   224  a.    1093  a;  IV 

711  b.  1122  a. 
Scuta ti  :  III  iSoo  a. 
Scutica  :  Il    ii53  b.    <i55  b:  III 

i382  b;  V  737  a,  925  a. 
Scutula  :  V  540  a. 
Scutulae  :  IV  1174  a;  V  .364  b. 
Scutum  :  1  587  b,  1254  a,  1288  b; 

II  i584  b,  i588  a;  III  10G7  a, 
io68  a,  b,  1070  a,  1071  a;  IV 
211  a,  ii56  b,  i3iDa:  V  5S-a,  b. 
588  a. 

Scutum  brève  :  IV  1021  a. 
Scyphus  :  Il  3-3  b. 
Sebaceus  :   IV  nG2  b. 
Sebacia  :  IV  nG3  a. 
Sebaciarii  :  V  8GS  a. 
Sebalis  :  IV  11G2  b. 
Sebasta  :  III  i3G8G. 
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Sebasteia  :  III  i3(iS  h. 

Secale:  11  i345  b. 

Secespita  :  I    i&Sô  m;  Il  3-fi  a, 

1169  b;  IV  56S  b. 
Secessio  :  1 158  l>. 
Secessio  plebis  :  IV  34S  ;i. 
Secessus  :  III  ;|S-  a. 
Seclusorium  :  V  S-;!  b. 
Secos  :  V  lofib  11,  lol'py  a,   b. 
Secretarium  :  1  ô^g  a;  II  1282  a, 

1293  a,  b;  111  642  b;  IV  620   a: 

V  .'tiS  a,  822  a. 
Secretarium  amplissimi  sena- 

tus  :  11  i3.|i  a. 
Secretarium Senatus  :  Il  i2'ii  b, 

I2;i3   b,    12.|4  a. 
Secretum  :  I  5!i9  a. 
Sectatores  :  1  22^1  a. 
Sectio  bonorum  :  I   .>'|3   b;   III 

mi  a. 
Sectiones  bonorum  :  I  734  a. 
Sector  ;  1  73i  a  :  III  42  b. 
Sectores  materiarum  :  III  iti33  a. 

b;  IV  1-:.-  a. 
Sectores  serrarii  ;  111  iSfai  a. 
Sectores  zonarii  :  III  lO^'i  a. 
Sectorium  :  1  i.'i.'io  b. 
Seculum  :  I  u33  a. 
Secundarium  :  IV  ly-r  a. 
Secundicerius  :  IV  i5S  1).  -11  a. 
Securiculae  :  V  33(1  a. 
Securis   :   Il   m6')  b;   III   i23m  a. 

1202  b:  IV  .j-:)'  b. 
Securitates  .  V  '|3r.  Ii. 
Secutor  :  Il  lOS'i  b;  IV  8d3  a. 
Secutor  trierarchi  :  1  1223  a. 
Seditio  :  111  i:.o8  b. 
Sedium  :  IV  iSgi  a. 
Sedula  :  IV  1179  a. 
SeduJaria  :  IVSfc  b. 
Segesta  :  11  181  a. 
Segetia  :  Il  181  a,  i.i'i3  b. 
Segmentacrepitantia  ;  IV  1  i-.ia. 
Segusii  :  l  SS/i  b. 
Segutilum  ;  111  iSi'i  a. 
Seia  .  Il  i3i  a.  io43  li. 
Seleuceia  :  III  i368  b. 
Selinusia  :  I  1826  b. 
Sella  :  II  372  a:  III  9S7  a.  1004  b, 

looâ  b.  1006  a,  i53o  b;  IV "98  b; 

V  4i7  a. 

Sella  aurea  :  III  42fi  b. 
Sella  castrensis:  11  38t>  b. 
Sella  curulis  :  I  14-7 a;  IIOSm  b: 

V  668  a. 

Sella  gestatoria  :  1  tlf^ti  b:   III 

looj  b,  1CJ06  a. 
Sella  pertusa:  I  iio3  b;  III988  b. 
Sella  tonsoria  :  V  354  b. 
Sellae  :  111  1004  )i,  moS  a. 
Sellae  familiaricae  :  III  989  a. 
SelIae  Fatroclianae   :  III  988  a. 
Sellarii  :  I  1199  a. 
Sellisternia  :  111  iu(j6  b.  i432  a: 

IV  993  a,  1ÔG7  a. 
Sellisternium  :    III    ioo6    a  ;   IV 

1391  b. 
Sellularii  :  I  446  b. 
Sellularius  :  1  iii3  a. 
Semaforus  :  Il  920  a. 
Sembella  :  Il  90  b. 
Semen  :  V  924  b. 
Semen  adoreum  :  11  i343  Ij. 
Sementinae  :  Il  i-'t  b. 
Sementivae  :  Il  988  b. 
Semicongius  :  I  i44â  b. 
Semilibella  :  IV  1182  a. 
Semimares  :  Il  i4ô5  b. 
Semimodius  :  III  1967  b. 
Seminarium  :  IV  i64  b,  926  a. 
Semipes  :  IV  1440  b. 
Semis  :  1  4j6a:  111  1280  b,  i23i  a: 

V  -82  a. 

Semispatha  :  Il  lOuSb;  IV  76.')  h, 

1420  b. 
Semispathium  :  III   ii>-o  a 


Semissis  :  IV  iiS3  a. 
Semistrigium :  1  9Ji>  a. 
Semita:  1  i466  b  ;   IV  i'i..i  a  ;   V 

771  a,  7S2  a. 
Semitae  :  V  862  a. 
Semivictoriatus  :  11  9**  ■'■ 
Semiviri:  11  i4Jâ  b. 
Semodius  :  111  1729  a. 
Semolucenna  :  V  8;>S  b. 
Semones  :  III  938  a;  IV   ii83  b. 
Semonia  :  II    iSi   a,  io43  b;    IV 

iiS3  b. 
Semper  Augustus:  1  j6i  b. 
Semuncia  :    12b;  111  i23i  a  ;  V 

Ô90  b. 
Sena  Gallica  :  I  i3n4  b. 
Senaculum  ;  II  1294  a:  III  M'46  li, 

1660  a;  IV  11  S.',  a. 
Senarii  :  I  1422  a. 
Senarius  :  1  89J  a. 
Senator:  II  789  a:  111  962  a:  IV 

iiSn  a. 
Senatores  pedarii  :  1  1482  a. 
Senatus  auctoritas  :  1  Ô2  a 
Senatus  consuiti  Macedoniani  : 

m    iiG  a. 
Senatus  consultum  :  I  j2  a. 
Senatus  consultum  Articuleia- 

num  :  Il  1  i3.ï  a;  111  1210  b. 
Senatus     consultum     Claudia- 

num  :  111  1220  a. 
Senatus    consultum    Dasumia 

num  ;  II  m  1 5  a  ;  III  1210  a . 
Senatus  consultum  de  Oropiis  : 

m  1114  b,   uiGa. 
Senatus     consultum   Juncinia- 

num  :  Il  1  UD  a  ;  111   121 1  a. 
Senatus  consultum  Largianum  : 

111  <2io  a. 
Senatus     consultum     Pegasia- 

num  ;  II  1  m4  a. 
Senatus  consultum  Rubrianum  : 

II  111,.  a;  111   1210  b. 
Senatus  consultum  Silanianum  : 

III  121-   a. 

Senatus   consultum  Trebellia- 

num  :  Il    1 1 14  a. 
Senatus    consultum    Turpilia- 

num  :18b.  22  a. 
Senatus    consultum   ultimum  : 

III  6;i3  a;  IV  :i4o  b,  -32  a. 
Senatus    consultum    Vitrasia- 

num  :  Il  n  i5  a;  III   121 1  a. 
Senes  austeri  :  IV  41 1  a. 
Senes  mites  :  IV  4ii  a. 
Senio  :  V  29  a,  126  b. 
Seniores  :  1  10114  a.  Il  91 3  b:  111 

luâo  a,  i399  b. 
Senos  aeris  et  trientes  :  1  2-.1 

Sensu  lato  :  I  16  a.  671  b. 
Sensu  stricto  :  1  i46  b:  11  1  j.i4  b. 
Sententia  :  1  i<i  b;  111  632  a. 
Sententia  consularis  :  I  1482  a. 
Sententia  venalis  :  IV  'i28  b. 
Sententiae  :  III  1014  a. 
Sentia:  Il  iSo  a. 
Sentinaculum  :  IV  120:1  b. 
Sentinatores  :  IV  120J  b. 
Sentinus  :  II  1-9  b. 
Separatio  bonorum  :  III 104 1  b; 

IV  1360  a;  V  Coo  a. 

Sepia  :  I  ô3o  a,  1167  a,  i326  a. 
Seplasia  :  IV  1206  a. 
Seplasiarii  :  V  â9J  a. 
Seplasiarius  :  III  1C80  a,  1739  a. 
Septa:  1  682  b,  866  b.  i384  b  ;  IV 

448  b. 
Septa  lulia  :  V  89-^  a. 
Septa  pendula  :  i  682  b. 
Septa  venationis  :  V  69-  a. 
Septemtrio  :  V  7:20  a. 
Septemviri    epulones  :   I   .14   a, 

814  b:  m  1217  b:  V  817  a. 
Septimana  :  I  483  b.  830  a. 
Septimontium  :    I  i38  b.  i3.i  a. 


1628   b;  Il    loji    a;    111    940  a, 

(385  b;  IV  817  b;  V  424  a,  b. 
Septizonium:  IV  i3i  a. 
Septum  :  1  36i  a. 
Septunx  :  111  i23o  li,  i.!3i  a. 
Sepulchrorumamplitudines:  IV 

12-6  11. 
Sepultura  iraaginaria  :  IV  .'i-C  a. 
Sequanica  :  111  961   a. 
Sequanorum  lAlae)  :  1  17.1  a. 
Sequester  t  II  iu5  b. 
Sequestratio  :  11  lofi  b  ;  IV  i2'|i  .1. 
Séquestre:  II  100 b. 
Séquestres:  IV  1373  a. 
Sequestrum:  II  10.1  b  ;  IV  lu'u  a. 
Sera  :  II  3.^2  a. 
Serapeum  :  IV  i3j  b. 
Serapia  :  III  iu6i  li. 
Seres  :  IV  i2ji  b. 
Sergia  :  IV  i64  b. 
Sericarii  :  IV  1254  a. 
Sericoblatta  :  IV  773  b. 
Sericum  nema  :  IV  12,12  b. 
Serpens  :  1  694  b  ;  Il  4o'i  a. 
Serpyllum  :  I  1439  li. 
Serra  :  1    .3o  b,  3i  a,   ii63  b:   III 

1861  b;  V  298  a. 
Serra  dentata  ;  III  926  ,1. 
Serranus  :  I  1166  b. 
Serrula  :  IV  1 256  b. 
Serta:  I  1.121  a;  111  016  a. 
Sérum  •  1  932  b. 
Servi  a  jumentis  :  Il  744  b. 
Servi  a  lapicidinis  ;   III  1866  a. 
Servi  ab  admissione  :  I  71  b. 
Servi  ab  offlciis  et  admissione  : 

I  71  b. 
Servi  agiles  ;  IV  412  b. 
Servi  callidi  :  IV  412  b. 
Servi  casarii   :  III  967  a,  9-1  a. 
Servi  casati  :  III  971  a. 
Servi  corrupti  :  1  i438  a. 
Servi  currentes  :  IV  412  b. 
Servi  focarii  :  I  i:'ioj  b. 
Servi  fornacarii  :  1  i5ii2  h. 
Servi  hereditarii  :  V  102  b. 
Servi  literati  ;  I  3.i  li:  111    1232 

Servi  publici  ;   I   58  b,    112   h, 

918  b;  IV  95  a;  V  16  a. 
Servi  Venerii  :  V  69  a. 
Servilia  officia  :  V  695  b. 
Servitia  :  I  802  a. 
Servitus  :  IV  539  a,  i56i)  a. 
Servitus  poenae  :  I  9i3  a. 
Servitutem  vindicare  :  V  903  a. 
Servus   :    II     i5G    a;    111    1201    b, 

1453  b. 

Servus  adjutor  a  rationibus  :  II 

Servus  casarius  ;  111  967  a. 
Servus  civitatis  :  1  69  b. 
Servus  incertus  ;  111  1220  a. 
Servus  poenae   :   1    i44'   b;  II 

urib,  i5-5b;  lV4i8a;Vi43  b. 
Servus  publions  stationis  aqua- 

rum  :  11  1616  b. 
Servus  statuliber  :  111  1209  a. 
Servus    suppellecticarius   :    IV 

i564  II. 
Servus  topiarius  :  V  358  a. 
Servus  vicarius  :  V  823  a. 
Sescuncia  ;  111  i23o  b,  i23i  a. 
Sescuplicarii :  II  4ij  a, 
Sesquiplicarii  :   11  4 11  a.  919  b; 

m  iu58  a. 
Sesquiplicarius  :  1  i-'i  a  ;  Il  784 

b;  IV    118  a, 
Sesquiplicarius  alae  :  IV  i5i4  b. 
Sessio  :   III  1007  b. 
Sessiones  de  piano:  V  417  b. 
Sessiones     pro     tribunali  :    V 

417  b. 
Sessores  :  III  987  a. 
Sestertia   millia  :  li  9.1  li 
Sestertius  :  1  5h'i  a  :  II  9'  li- 


Setaria  italica  :  I    ii43   b;    IV 

910  a. 
Sethlans  :  V991  b,  1000  a,  1002  a, 

ioo3  a. 
Setia  :  I  i3o7  b. 
Seuces  :  I  884  b. 
Seugii  :  1  S84  b. 
Sévir  :  V  761  a. 
Sevirales  :  1  56o  b. 
Seviratus  :  I  5i>o  li. 
Seviri  :  IV  648  a. 
Seviri    Augustales    :    1   56o  b; 

II  1069  a;  III  1242   a;  V  896  b. 
Seviri  Victoriae  :  V  841  b. 

Sex  publica  :  IV  .187  b. 
Sexagenarii  :  I  1652  a. 
Sexprimi  :  1  1 12  b,  22S  a. 
Sextans  :    I   4-'>G  b;   III    1230  b. 

i23i  a. 
Sextarii  :  III  886  a. 
Sextarius  :  I   23  b;   III  884  b, 

1729   a,    1967    b;    IV   773  a;    V 

1023  b,  923  11. 
Sextula:  III  i23i  a. 
Sextula  dimidia  :  III  i23i  a. 
Sextu.ae  binae  :  111  i23i  a. 
Sexviri  Augustales  :  I  5fio  b. 
Sibynae  :  IV  i330  b. 
Sibynè  .  IV  i336  b. 
Sica    :    Il    i5S7    a;     IV    S65    a: 

V  623  b,  740  b. 
Sicambri  :  I  885  a. 
Sioarii  :  111  232  a,  992  a. 
SiCdrius  :  III  ii4o  a:  IV  338  a. 
Sicilia  :  IV  723  a  :  V  822  a. 
Siciliens  :  1  2  b;  111    i23i  a;  IV 

1286  a. 
Sicilicula  :  IV  i3oi  a. 
Sicilis  :  IV  i3oi  b. 
Sidéra  :  111  1875  b. 
Sideratio  :  IV  876  b. 
Sidicini  :  III  973  li. 
Sidonium  :  1  170  a. 
Sigilla  :  1  801  a;  11  11 34  b. 
Sigilla  aedificiorum  :  11  1714  ii. 
Sigillaria  :  IV  loSi  b,  i3o2  h. 
Sigillariug  :  IV  i3o2  b. 
Sigillatis  :  IV  1175  a. 
SigiUator  :  IV  i3o2  b. 
Sigma  :   I   1279  b;  II  784  b;  111 

1022  b;  IV  1609  b. 
Signa  :   1  484  a,  801   a,  892  a, 

965  a,  i56i  b;  Il  293  b,  io52  a; 

III  1002  a,  1057  a,  io65  b,  io66a, 
2142  a;  V  776  a,  777  a,  868  a, 
io4t)  a. 

Signa  antecedentia  :  I  494  a, 
Signa  ex  avibus  :  1  555  a. 
Signa  ex  diris  :  1  556  a. 
Signa  militaria  :  V  275  a. 
Signa  sequentia  :  I  494  a. 
Signa  Tuscanica  :  Il  844  a:  IV 

i5ii2  a. 
Signaculum  :  IV  1329  a. 
Signarius  :  Il  1468  b. 
Signatores  :  111  1984a;  IV  i33oa; 


Signia  :  1  i3o' 

a. 

Signiier  ;    1 

■'1 

b;    Il 

920    a 

111    1057  a,  b 

,  1\ 

118  a 

2i3  a 

Signifer  orbis 

:  V 

io46  a 

Signiferi   :   111 

10 

56   b, 

064    b 

i3i6  a;  IV  3- 

2  b 

63-  a. 

-64  a 

V  527  a,  859 

1. 

Signum  :  I    r- 

S7 

b;     III 

'102    1 

IV  96  a.   1470 

a. 

Sigyna  :  V  -41 

a. 

Sil  :  m    i852a, 

IV 

5ii  11, 

1206  b 

Silatum  :  I  127 

7  a 

Silentiarii  :  1 

i'|.' 

3  b;  IV 

65-  a 

Si4  a. 
Silentiarius  :  IV  i58  b. 
Silex  :  m  9^54  a;  V  786 
Silicarii  :  1  1617  a. 
Silicarius  :  I  346  b. 
Silicernia  :  III  i!>2  a. 
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Silicernium  :  II  i^>r  li;  IV  no  a. 

57Ô  b. 
Siligo:Il  1314  a;  IV  497  b,  igSa. 
Siliqua  :  I  ii4ôn,  ii63  b;  Il  2oCa: 

III  1102  a,  i23i  a:  V  220  b. 
Silis  :  I  U26  b. 

Silis  caeruleum  :  I  i32fi  h. 
Silurus  glanis  :  I  1  ii.'i  !.. 
Silva  :  V  -n^  :i. 
Silva  caedua  :  V  liia  b. 
Silva  glandifera  :  I  mu-  b. 
Silvae;  !  iV)  a:  III  28 1  b;  V  6(161). 
Silvae  et  pastiones  :    111  m5S  a: 

IV  i:no  b. 
Silvanus  :  Il  iSi  l>. 
Silybum  :  I  1 1  !|6  b. 
Simia  :  I  G<|3  a. 
Simila  :  IV  içr  b. 

Similago  :   I   1143  n:  III  i2;'S  a: 
IV  hr  b. 

Simius  :  I  6ii3  a. 

Simplares  :  I  1223  a. 

Simpulariarius  :  IV  i3<|ii  a. 

Simpulator  :  IV  i346  a. 

Simpulatrix  :  IV  i34fi  a. 

Simpulo  :  IV  i346  a. 

Simpulum  :  IV  i33  a,  109  b,  SGS  b. 
■  i-S  II.   i346  a;   V  4S2  a,  010  b. 

Simpuviatriz  :  IV  i346  a. 

Simpuvium  :  IV  .j-S  b.  i346  a. 

Simulacra  deorum  :  111   101 1  a. 
Simalacra  domuum  :  III  i35<i  a. 
Simulacrum  :  III  k'i-  b;  IV  14-oa. 
Sinapis  :  I   i43*i  b. 
Sinciput  :  I  I  lôri  II. 
Sindôn  :   V  .,„,  a. 
Sinendi  modo  :  I  20  b. 
SingilionesDalmatenses  :  II  içtb. 
Singula  :  Il  'i:>  b. 
Singulares  :   IV  1  jS  a  :   V  822  b. 
Singularis  :   I  43o  a;  III  iSoo  a. 
Sinopis  .  I  ii83  b.  i326  b. 
Sinuessa  :  1  i3u4  b. 
Sinus  :  Il  969  b;  V  349  b,  3ôo  b. 
35 1  a   b,  302  a.  b,  539  b,  670  b, 
6S2  b. 
Sinus  Aualites  :  V  562  b. 
SiDus  Flanaticus  :  V  806  b. 
Siparium  :  III  1469  b,  1904  a. 
Siphonarii  :  V  868  a. 
Siphunculi  :  III  287  a. 
Siphunculus  :  IV  i3j(>  Ii. 
Siponarius  :  IV  i352  b. 
Sipos  :  I  y.'M  h. 
Sipuotum  :  I  i3u4  b. 
Siricana  :  IV  i2.)4  a. 
Siricarii  :  IV  12J4  a. 
Sirpe  :  IV  1337  b. 
Sirpea  :  IV  1122  a.] 
Sirpez  :  IV  920  a. 
Sirus  :  Il  1631  b. 
Siser  :  I  1 14"  a. 
Sisti  se  certo  die  :  V  620  3. 
Sisyra  :  Il  iio3  b. 
Sisyrae  :  IV  373  a.- 
Sitella  :  IV  i36oa. 
Sitellam  déferre  :  I  i3s:i  b. 
Siticines  :  V  :i25  b. 
Sitones  :  I  1614  b. 
Situla  :  I  293  a;  III  948  b. 
Sitularius  :  IV  i36u  a. 
Situlus  aquarius  :  IV  1307  b. 
Situlus  barbatus  :  IV  1  b. 
Sium  sisaron  :  I  1 147  a. 
Skènè  :  V   1-8  b,   184  a,  i85  b, 
186  a,  187  b,  188  a,  189  b,  i<)0  b, 
199  a.  201  a,  968  h. 
Smaltum  :  V  93.')  a. 
Smilai  :  III   I2.>i   a.  i632  a. 

Smintheus  :  IV  i36.'>b. 
Soboles  :  I  II 49  a. 
Sobrina  :  I  1283  a;  III  laiS  a. 
Sobrinus  :   I   722   b,  1283   a;  ill 

1210  a. 
Socculus  ;  IV  i366  a. 
Soccus  :  I  8ir>  b. 


Socer      I  12S  b. 

Socer  magnus  :  1  128  b. 

Societas  .  I  1292  a. 

Socii  :  I   20  a  :  111  970  a.  9—  a, 
10-1  a,  i54i  b. 

Socii  argentarii  :  1  4u8  a. 

Socii  fratres  :  I  1292  a. 

Socii  Italici  ;  IV  i3oS  a. 

Socii  navales  :  II  216  b. 

Socii  peregrini  :  IV  121::  a. 

Socii  togati  :  l\   i3i'S  a. 

Socii   vicesimae   libertatis  :    I 
dSo  b;  III  1221  a. 

Socius  :  IV  -53  a.  91-  h. 

Socius  Latinus  :  III  tj  a. 

Socius  vicesimae  libertatis:  III 

1221  a. 
Socrus  :  I 128  b. 
Socrus  magna  :  1   12S  b. 
Sodales  ;  III  -S2  b. 
Sodales   Augustales  :  I   i2<|2  b: 
III    121-  b:  IV    ,,-1  b;  V  817  a. 
Sodales  Claudiales  :  I  1262  b. 
Sodales  de  suo  :  V  i34  b 
Sodales  Flaviales  :  I  1262  U:  III 

i3--  b. 
Sodales  Titiales  :  1  1292  li. 
Sodalitas  :   I  1292  a:  III   139S  b. 
Sodalitates  :  V  -.it  b. 
Sodalitates  gentiles  :  111  i3'i'i  b. 
Sodalitium  :  I   ij'i2  a. 
Sol    invictus   ;    111    19Ô4    a;    IV 

i3S3  b;  V  777  a,  843' a. 
Solacium  :  III  239  b. 
Solarium  ;  III  236  b,  284  a,  12-9  b, 

12S0  a:  IV  2o5  a,  i564  b. 
Soldurii  :  I  223  a;  111  169  a. 
Solea  :  I  1  iii-  a,  iSSS  a  ;  IV  166  a. 
Solea  spartea  :  III  2012  a. 
Soleae  :  I  Si.'i  b;  111  2012  a. 
Solearius  :  IV  i:)9oa,  10-0  a. 
Solemnitas  consularis  :  I  i4ij6n 
Solemnitas  nominalium  :  Il  4-9 

Soliarii  :  I  ijo-  b. 

Solidatio  :   IV  334  a. 

Solidi  :  I  6à  a,  1 18  a.  1 19  a,  899  a  ; 

III  962  b,  i23i  b. 
Solidum  :  111  1194  b. 
Solidum    in   :  1  20  a. 
Solidus  :  I  64  11,  1290  b:  111  1-75 

a;  IV  55-   b,    ii83  a;  V  432  a, 

771  a. 
Solidus  aureus  ;  Il  8-5  a. 
Soliferrea  :  V  -40  b. 
Solium  :  I  113  b,  656  a:  11  3-2  a. 
SoUemnia  :  II  ti3  b. 
SoUicitudo  vehicularis  :  I  i6iit  |,. 
Solstitium  :  I  4—  b. 
Soluta  :  V  .S2h  a. 

Soluti  :  IV  yi8  b. 
Solutio  :  V  9-5  b. 
Solutio  etnuncupatio  votorum  ; 

V  9-5  b. 
Solutio  per  aes  et  libram  :  IV 

-S  a. 
Solutio  votorum  ;  V  9-8  a. 
Soluto  (in    :  I  1^12  b 
Solutores  :  1  2S5  a. 
Solvere  ad  denarium  :  I   u'i  li 
Sonchus  :  I  1 1  '|i>  .1. 
Soni  rauci  :  V  559  a. 
Sonipes  :  III  201 1  li. 
Sora  :  I  i3.i-  b,  i3i-a. 
Sorba  :  I   u5i  b. 
Sorbus  :  III   i25i  b,  i632  a. 
Soror  germana  :  III  45i  b. 
Sors  :  Il  1224  a;  III  652  a. 
Sortes  :  1  34  b;  Il  3oi  a. 
Sortes  convivales  :  III   1937  a. 
Sorticula  :  III  (ki2  a. 
Soi   ilegium  :  Il  3>h  a. 
Sortitio  ;  I  ■.'-(•  a,   1462  a. 
Sortitio  aedilicia  :  1  96  a,  b. 
Sortitio  provinciae  :  I  112  a. 
Sortitio  proviiiciarum  :  IVt,2iib. 


Sortitio  tribuum  :  1  i3S5  b. 
Sory  :  I  i326  b. 
Sôsandra  ;  V  -32  a. 
Sospitatrix  Isis  :  111  58 1  a. 
Soteira  ;  I  io3(i  a. 
Soteria  :  III   i36i|  a. 
Spado  ;  I  -S  b. 
Spadones   :    I   -22   a.  85. 1    a: 

1455  b. 
Sparsi  :  I  jn::  ;i, 
Sparsio  :  III  [•{■'■'t  ri. 
Sparsio  missilium  :  l\  i'ii8  I 
Sparsiones  :  V  194  a. 
Spartiones  ;  I  247  a. 
Spartores  :  I  1 199  b. 
Spartum  :  IV  84-  a;  V  866  b. 
Spartum  lygeum  :  IV  8'r  a. 
Sparulus  :  I   11 66  a. 
Sparum  :  V  684  b. 
Sparus  :  V  401  b,  684  b. 
Spatha  :  II  i585  b.    1601  a.  16 

b;  III  10-0  a  :  IV  -65  b;  V  1 

b.  169  a. 
Spathaphori  :  IV  1420  b. 
Spatharii  :  Il  1093  a. 
Spatharius  ;  IV  1420  b. 
Spatia  :  V  loS  b. 
Spatium  :  IV  1449  b. 
Spatula  .  V  596  b. 
Species  :    III   io4'i   b,  2ci'i4  a; 


435  b. 


Species  fiscales  :  111 
Species  solennes  :  V 
Species  transmarinae  :  1  1668  b. 
Specio  :  V  -ii4  a. 
Spectabiles  :  IV  157  a;  V  822  b. 
Spectabilis  :  V  86-  b. 
bpectabilitas  :  IV  1421  a. 
Spectio  :  I  5Si  a:  IV  874  a. 
Spécula  :  I  i3o4  b;  IV  i335  a. 
Spécula  concava  :  III  372  a. 
Specularia  :  11  1039  a:  111  934  b: 

\   I..-J  b. 
Specularius  :  III  921  a. 
Speculator  :  Il  929  b;  III  657  a, 

921  a.   luj-  b;  IV  2i3  a,  54o  a, 

637  a. 
Speculatores    :   1   49    a.   435   b. 

850  a;  Il  -8-   b:  III   1057  a:  IV 

i3i8  b. 
Spéculum  :  II  3-6  b. 
i-peculum  auris  :  1  iti4  a. 
Specus  :  1  339   b;   111   1949  b;  V 

960  b. 
Spelaeum  :  111  194s  b,  1949  b. 
Spella  :  IV  4.1S  a.  908  b. 
Spelunca  :  III  9  a,  289  b,  1949  b. 
Sperculae  :  V  54s  b. 
Spes  :  III   1221  b;  V  844  b. 
Sphaera  barbarica  :   V    io5o  a. 

iu5i  b. 
Sphaera  graecanica 
Sphaeristerium  :  IV  4 


V    io5o  : 
■8  a  ;  V  88 


Sphaeromachiae  :  IV  476  b. 

Sphendoné  :  V  io56  a. 

Sphondylus  :  I  u6-  b,  m6S  a. 

Sphrages  .  I  i326  b. 

Spica  :  Il  1 121  a. 

Spica  testacea  :  IV  36 1  b. 

Spicae  :  I  1 149  a. 

Spicatum  :  V  095  a. 

Spiculum  :  III  10-11  a:  IV  482  b, 

99-  b ;  V  -40  b. 
Spina  :  I  1189  a.  i5o5  'b;  Il  962 

a;  III  198  a,  i25i  a,  1891  a,  1627 

a  :  V  468  a,  584  b,  588  b,  589  a, 

838  b. 
Spina  alba  :  1  i52i  b:  III  i656  b. 
Spina  nigra  :  I  i52i  b;  III  11.2S  b. 
Spina  sitiens  :  III  i25i  a. 
Spira  :    I    134-  b;  Il    i58H   b:  III 

I23S  b:  V38i  a. 
Spiramen  :  I  3.>.|  b. 
Spiritalia  :  I  120  b 
Spiritus  :  III  1S-4  a;  IV  -44  a. 


I    Spolas  :  III  i3io  a 
I    Spoletium  ;  I  i3oS  a. 
Spolia  :    III    i5S5     a,    1621    b;  V 

497  b. 
Spolia  opima  :  111  1994  b. 
Spoliarium  :  1  659  b:  11  15-9  b. 
Sponda  :  III  iu2i  b. 
Spongarium  :  IV  1443  a. 
Spongioli  :  I   ii56  b. 
Sponsalia  :  II  i>i'i6  b.  im-  6:111 

i64o  b.  1654  a. 
Sponsalitia  :  I  438  b. 
Sponsio  :  I   1199   b,    i455  a:    Il 

1224  a;  111  55i  b:  IV 79 a.  828  b. 

1520  b  ;  V  904  b,  900  a,  b,  93i  3. 
Sponsio  et  restipulatio  tertiae 

partis  :  III  2i33  b. 
Sponsio    dimidiae    partis    :    V 

6  lu     :i. 
Sponsionem    per    :  Il  926  a. 
Sponsiones  :  I  180  a;  III   1939b. 
Sponsor  :  III  1125  b,  i568  b;  IV 

623  a. 
Sponsores  :  I  543  b,  737  a.  1002  a  : 
III    1124  a,    1129  b;  IV  623  a: 
V  620  a,  b. 
Sportella  :  III    1935    b. 
Sportula  :  IV  .56  b,332  b,  493  b. 
Sportula     Saturnalicia      :    111 

l3S5  b. 
Sportulae  :  MX  b;  IV  838  b. 
Spuma  argenti  :  IV  5ii  b. 
Spuma  Batava  :  IV  4-8  b. 
Spuma  caustica  :  V  1062  b. 
Spuma  concreta  :  IV  495  b. 
Spuma  nitri  :  IV  86  a. 
Spurii   :   I    i4.iii  a,    1446    b:    IV 

1201   b. 
Squalus  stellatus  :  I  ii63  b. 
Squamata  :  III  10-0  a.  m-i  a. 
Squatina  :  V  336  b. 
Squilla  :  I   1167  a. 
Stabula  :  1  973   b,    1649   a:    !I1 

iS36  a:  IV  200  b. 
SUbulo  de)  :17a. 
Stabulum  :  III  i836  b. 
Stadion  :  V  238  b. 
Stagnator  :  IV  i458  a. 
Stagnum  :  IV  i45S  a  ;  V  886  b. 
Stagnum  Agrippae  :  IV  12  b. 
Stagnum  navale  :  IV  n  a. 
Stagnum  Neronis  :   1   242   a  :  V 

iji.2  a. 
Stalagmium  :  III  446  b. 
Stama  :  III  208  a. 
Stamnum  :   1  121    b. 
Stannator  :  IV  i458  a. 
Stans  missus  :  Il  |5<|6  a 
Stantem  oopulum   spectavisse 

V  ,91  b. 
Stasima  :  V  390  a,  394  b.  395  b, 

399  a. 
Stata  Mater  :  111  -82  a:  V  83o  a, 

1002  11. 
Statera  :  III  664    b,    1225  b;  V 

521  a,  L. 
Staterae  :  111  1225  h:  V  521  a.  b. 
Staterae  adulterinae  :  II  26  a. 
Staticuli  :  111  1903  b. 
Statilina  :  Il  180  a. 
StatUinus  :  II  iSo  a. 
Statina  :  II   180  a. 
Statinus  :  Il  180  a. 
Statio  :  1    161 4  a:  III   i-38b:  IV 

5m  1  11,  Si 2  a;  V  868  b. 
Statio  alvei  Tiberis  :  I    1625  a. 
Statio  annonae  :  111  268  b. 
Statio  marmorum    :   III  1600  a. 
Statio  militum  :  III  281  a. 
Statio     serrariorum    Augusto- 

rum  :  IV  (257  b. 
Statio  urbana  :  IV  8i3  a. 
Stationarii  :  III  9<ii  b.  922  a. 
Stationes  :  I  4-  a.  118  b,  283  b; 
Il    1144   b:   m    i-7q  b:  V  7  b. 
260  a. 
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Statioaes  fisci  :  I  ii-  1j. 
Stationes  vigilum  :  1  mS  1.. 
Stativa  :  I  «l'iS  :i. 
Stator  :  I  fliq  :\. 
Statores  :  Il \|i6  a:  III    iSm'i    a. 
Statua:  111  'to>  h. 
Statua  colossica  :  1  X>  h. 
Statuae  deauratae  :  I  -j'-tj  1' 
Statuae  iconicae  :  I  5i<i  l>. 
Statuae  imbratteatae  :  I  -4"  li. 
Statuae  loricatae  :   III  i3oS  a. 

i3ii  h.    iliK.  a. 
Statuae  thoracatae  :  III  ion  Ij. 
Statuaria  :  Il  i  iSj  b. 
Statuarius  :  I   a-i  li;  IV  i^SS  a. 
Statuliber  :  III  i2u  h. 
Statumen  :  III  .>io!|   b;  IV  :)i.|  b. 

36o  b;  V  "85  b,  -Sii  a. 
Status  :  I  912  b. 
statut!  :  IV  iâ6  b. 
Stellae  :  III  1876  a. 
Stellae  cincinnatae  :  I  ^83  b. 
Stellae  errantes  :  I  483  a. 
Stellae  fîxae  :  I  483  a. 
Stellae  inerrantes  :  I  2|83  a. 
Stellaturae  :  IV  iW4  b. 
Stemmata  :  III  Iti'i  a. 
Stephanus  :  I  liS'î  a- 
Sterces  :  Il  181  b. 
Stercoratio  :  IV  ■)2o  b. 
Sterculius  :  Il  181  b;   IV   472  a. 
Sterculus  :  Il  181  b. 
Stercus  :  III  i43i  a. 
Stercus  animalium  :  IV   l>o5   b. 
Stercus  bubulum  :  I  720  a. 
Stercus  delatum  fas  (quando    : 

V  -..-  a. 

Stercutius  :  Il  iSi   b;  IV   io8ti  b. 
Stercutus  :  Il  181  b. 
Stereobata  :  IV   lôOo  a. 
Sternutatio  :  II  297  b. 
Sterquilinium  :  IV  920  b. 
Sterquilinius  :  H  iSi  b. 
Sterquilinum  :  III  1)89  a;  V  8-3  a. 
Stesileia  :  V  2i3  b. 
subi  ;  III  i85i  b. 
Stibium  :  V  593  b. 
Stigma  :  IV  io5  a. 
Stillaturae  :  III  iq,'>9  a. 
Stillicidio  'sub)  :  I  280  a. 
Stillicidium  :  1332  a:  IV  1283  b: 

V  902  b. 
Stilus  :  III  20-0  I). 

Stimmi  :  I  ]32C  b:  III   iS.'ii  b 
Stimula  :  I  690  b:  Il  180  a. 
Stimulatio  :  I  4ii  b. 
Stimuli  :  V  ii7  a. 
Stimulus  :  II  .14 1  a,  i3(>o  a. 
Stimulus  cuspidatus  rallo  :  IV 

Sic  b. 
Stipa  tenacissima  :  IV   84-  a. 
Stipendia  ;  I  ii3  a;  III  to59  a. 
Stipendia  equestria  :  I  2-0   b: 

m  1891  b. 

Stipendiaria  :  V  431  b. 
Stipendiaria   praedia  :  I  11  >  b. 

-21   a. 
Stipendiarii  :  III   ii.'i  b:  V  '432  1.. 

ho:.  b. 
Stipendiarium  :  I  looi  b. 
Sti^endiarius   :    III    mIki    b:    V 

43i  b. 
Stipendium   :    I    i34  b.    t'^v    b. 

i59  b:  II  386  b:  III    1089  a:  V 

344  b,  4:'io  b,  43i  b,  432  a,  666  a. 
Stipendium  certum  :  IV  717  h. 
Stipes  :   1    «J75   b:    Il    4i33   a: 

IV  662  a;  V  708  a. 
Stipites  :  IV  809  a;  V  362  a. 
Stips  menstrna' .-  I  129.3    a:  III 

iiii  b. 
Stipulae  :  III  1426  a. 
Stipulatio  :    I    46  b.    544  a  :    Il 

1224  a. 
Stipnlatio  Aquiliana  :  1   i-  1>. 
Stipulatio  cautionalis  :  I  9-9  u. 


Stipulatio   communis  :  I  919  b. 
Stipulatio  duplae  :  IV  81-  a:  V 

1039  a. 
Stipulatio    duplex  :    IV    Soi    a, 

817    a. 
Stipulatio  judicialis   :  I  !i-'i   a. 
Stipulatis  legatorum  :  i  ."i  b. 
Stipulatio  poenae  :  V  620  a. 
Stipulatio  subjecta  :  III  2132  a. 
Stipulationes  :  III  i2i5  b. 
Stipulationes  partis  :  III  1040  a. 
Stipulator  :  IV  1517  a. 
Stipulatu  (ex;  :  I  55  b,  66  a:  V 

557  a. 
Stirpes  :  I  1.1 1.1  b. 
Stirpis  clarae  :  V  4ii4  a. 
Stiva  ;  I  356  a;  III    1629  b. 
Stlis  :  III  1260  a. 
Stoai  :  V  iS4  a. 

Stola  :   I  1216  a:  Il  275  a,   III 

1S37  b,  i839  b;IV  292  b,  868  b, 

1565  b;  V  34S  a,  b,  689  b,  7611 

a,  b. 

Stola  pythica  :  V  322  b,  327   b. 

Stomatium      eburneum    :     III 

1295    b. 
Storea  :  V  378  a. 
Storus  ;  V  378  a. 
Stragula  :  IV  449  !>•    1264   a;  V 

3 80  a. 
Stragula  pellicia  :  IV  3-3  a. 
Stragulae  :  1  1278  b. 
Stragulum  :  V  43  a,  761   a. 
Stramenta  :  III  41''  "■ 
Stramentum  :  IV  84?  a,  i448  a. 
Strata  ;  V  7S2  a. 
Strata  Diocletiana  :  V   81 3   a. 
Stratopedum  :  III  i-85  b. 
Stratores  :  I  4280  a.   i646  a:  III 
i.i.vj     b;    IV    i5S    a,    666   a  :    V 
423    b. 
Stratura  viarum  :  V  -89  a. 
Strena  calendaria  :  III   i38j  b. 
Strenae  calendariae:  IV  i53i  b. 
Strenia  :  Il    iSo  a. 
Strenia  Dea  :  IV  io3o  b. 
Strenuus  ;  IV  i53o  b. 
Stricti  juris  :  I  55  a. 
Stricto  sensu  :  I  16  a. 
Strictores  :  III  12m  b. 
Strictorium  :  IV  l'iln  a.  b 
Strictum  jus  :  I   loS  b. 
Strictura  ;  Il   10S9  b. 
Striga  :  I  964  b;  Iv   1  ii3  a. 
Strigae  :  I   i3i4  a. 
Strigatus  :  I  964  b. 
Striges  :  III  i495  a,  ijou  b. 
Strigmenta  olei  :  IV  i532  a. 
Strophium  :  V  io56  a. 
Stroppus  :  I    1020   b:  Il    2r>i    a; 

V  .|5i  b. 
Structor  :   III  926  b;   IV   1114  a. 
Structores  :  I  1281  a;  III  926  b. 

IV  Xii!  a,  839  b:  V  554  a. 
Structura  :  IV  595  a. 
Structnrae  testaceae  :  Il  1  i2ub: 

IV   i542  a. 
Strudus  :  1    1 160  b. 
Strues  :  III  6i4  b,  1420  h. 
Strufertarii  ;  111  1291  b.   1420  b. 
Struppearia  :  Il   2G1  a. 
Struppi:  III  looô  a.  1010  a,  101 1  a. 
Struppus  :  I  1D20  b;  III   ioo5  a, 

1010  b,  1011  a. 
Struthio  :  1  702  b. 
Struthium  :  IV  !o63  a. 
Strychnon  :  V   7t3  a. 
Stupa  :  III  1263  b. 
Stupidus  :  III  1906  a. 
Stuppa  :  III  1263  b;  IV  840  b. 
Stuprum  :    I  86   b.     i436    b:    III 
455  b,  64s  b, 1101  a,  b,  1660  a, 
iS38  b,  1839  a,  2016  a;  IV  541  a. 
Sturnus  :   I  703  b. 
Stylis  :  V  5o3  a,  776  a,  gO-  a. 
Stylus  ;  III  20-0  b. 


Stylobata  :  V  272  b. 
Styrax  :  III  1201  b;  V  596  b. 
Sualiternicum  :  Il  533  a. 
Suarii:  I  279  a,  1294  a;  II  8S0  a: 

III  923  a.  b,  924  a. 

Suarius  :   III  923  a  ;    IV   359   b, 

I36-'  a. 
Suasor  :  Il    1024  a. 
Suasor  legis  :  I  543  b. 
Suasoriae   :   Il   34   b,  48;)  b;  III 

i383  a. 
Subadjuva  :  V  822  b. 
Subadjuvae  :  IV  1 58  0. 
Subaedianus  :  III  567  b. 
Subarmale  :  IV  293  h. 
Subarmalisprolundus:  I  1479  1'- 
Subbasilicani  :  Il  1281    b. 
Subcesiva  :  Il  37  a. 
Subcurator  :  I  1623  a. 
Subcurator    operum    publico- 

rum:  IV  812  b. 
Subouratores  :  V  -88  b. 
Suber:i  249  b;  III  i25ob,  i25i  a. 
Subgrundatio  :  V  63  b. 
Subgrundium  :  V  63  b. 
Subhastatio  :  III  42  »■ 
Subigere  :  IV  495  b. 
Subigus  :  Il  180  b;  III  1657  a. 
Subjuga  :  I  i63i|  b. 
Subjugum  :  III  663  b. 
Sublegere  :  I  328  a. 
Subligaculum  :  II   i585  Ij  ;  V  :i.i8 

a,  76S  b. 
Sublimia  :  1  476  a. 
Sublimissimus  :  III  388  b. 
Submoenium  .  Ml  1837  a. 
Suboptio  :  I  1223  a. 
Subpaedagogus  :  IV  271  b. 
Subpraefecti  :  V  464  b. 
Subprocurator  :    Il    i5So  a  :   III 

1871  a;  IV  666  b. 
Subrostrani  :  Il  1281  b. 
Subrogatus  :  IV  947  a. 
Subruncivi  :  I  61  ,1,  i3i4  a. 
Subscribendarii  :  I  60  b,  279  b. 
Subscribendarius    :   III   275  b: 

IV  157  b. 

Subscriptio  :  I  47  a.  52  a:  II 
3i9  b;  111  ii-fi  a,  11S6  b;  IV 
844  a.   i33o  a. 

Subscriptio  censoria  :  I  99.1  b: 
IV  1188  a. 

Subscriptiones  :  III  6'|2  b. 

Subscriptor  :  III  ij49  b. 

Subscriptores  :  I  89  b:  III  I..11  a  : 

IV  15.11  a. 
Subscudes  ;   V  336  a. 
Subueciva  :  I  i35  b,  137  b,  i3Sa, 

i65  b,  i3i2  b:  III  957  a,  958  b. 

<|63  a,  968  b,  970  a,  «177  a,  12S1 

3,  b;  IV  1.340  b;  V  611  a. 
SubseciTum  :  III  1281  a. 
Subsellia:  I  96  b,  245  a,  1187  b; 

III  639    I';    'V    :i..6   b,    1190  a; 

V  191  b. 

Subsellia  marmorea  :  IV  i.>.,2  a. 

Subsellium   :    I    '|l'    a,    b.  -12   b: 

III  549  a  ;  V  421   a. 
Subsericus  :  V  6-4  b. 
Subsiciva  :  III  12S1  a.  128-  b. 
Subsidia  :  I  3u  a.  b. 
Subsidium    :  I  3o  b. 
Subsignani  :  IV  i3i8  .1. 
Subsolanus  :  V  720  a. 
Subsortitio         III    659    b:    IV 


;  IV  .334 


Substructio  :  I  34« 

V    16    b. 

Subtegmen  :   IV  ;3i9  b. 
Subtemen  :  V  iii6  a. 
Subucula  :    IV    1.565  a;  V 

:,i',  h,  7(;8    b. 
Subula  :  IV  1571  a. 
Subuici  :  IV  919  a. 
Subulo  :  V  3i2  a. 
Subura  :  III  1837  a;  V  424  1 


:i4  b, 


Suburana  :  IV  S17  b;  V  425  a. 
Suburbana  :  V  883  a. 
Suburra  :  I  1629  b. 
Suburrana  :  I  i3S  b. 
Subvades  :  V  619  b. 
Subvillicus  :  III  2-6  a;  V  Xij3  a. 
Successio  :  I  ■'.36  b. 
Successio  in  locum  :  III  36-  a. 
Successio  in  cuerelam  :  Vi4.)a. 
Successio  in   rem   siugularem 

V  601  a. 

Successio  in  uoiversum  jus  : 

V  601  a. 

Successionem     Tjndicare   :    \ 

902    b. 
Successores  :  V  711  a. 
Successorium    edictum  l\ 

i56o  a. 
Succinctus  :  III  1209  b. 
Succinum  :   i  253  a:  Il  53i  b. 

SUCCUS   :    IV  931    b. 

Succusana    tribus   .    I   nu-  a. 

Sucinum  :   Il  53 1  b. 

Sucula  :   III  l463  b;  IV    16-  a:  V 

362  a. 
Suculae  :  IV  5u9  b. 
Sucus  ;  I    i33i    a:    IV    772  a;    V 

595  b. 
Sucus  mollis  :  V  m-.,  b. 
Sucusana  :  V  425  a. 
Sudare  ad  flammam  ;   I  65-  b. 
Sudarium:  III  1579  ''  :  IV  223  b. 

868  b. 
Sudatio  :  I  655  b. 
Sudatio  concamerata  :  I  65o  a  ; 

II  169,,  a. 

Sudatorium  :    I  655  b;  V  2i5  a, 

628  a. 
Sudis  :  Il   l.>8i  b. 
Suebi  Nicretes  :  V  8.)9  b. 
Suessa  :  I   i3o7  b. 
Suessa  Pometia  :  I  i3o-  b. 
Suffectio  :  V  339  b. 
Suffîbulum  :  V  751   b,  759  a,  b, 

960  b. 
Sufficere  ;  V  339  b. 
Suffimenta  :   Il    'i38  b.   1241    b: 

III  1409  a,    1426   a,    1432  a:  IV 
991  1'. 

Suffita   :  III  1426  a. 
Suffiti  :  III  1432  a. 
Suffitio:  Il  i3(,7  b:  III  l'n-  a. 
Suffocatio  :  I   1 159  a. 
Suffragatio  :  III  i536  b. 
Suffragia  légitima  :  I  1379  b. 
Suffragia  sex  :  V  424  a. 
Suffragium  :  IV  838  b. 
Suggestio  :   IV   23 1    b,  656  a  :    V 

434  b. 
Suggestiones  :  IV  S.ln  b,  844  a. 
Suggestum  :  I   69  b,  245  b;  III 

1-02  a. 
Suggestus:  I  69  b,  1188  b.  1443 

b  ;  III  ioi3  b,  1702  a  ;  IV  766  a  : 

V  418  b. 
Sui:   I  i46  b. 
Suile:  Y  873  a. 
Sulci  :  V  785  a. 
Sulcus  primigenius  :  III  437  ji; 

IV  54..  b. 
SuleVae  :  Il  73'i  a. 
Sulfur  :  III  1409  a. 
Sulpbur  vivum  :  V  283  b. 
Sumen  :  I  3  a,  1 15.|  b. 
Summa  appellabilis  :   III  64(i  b, 
Summa  crediti  :  Il  1224  a. 
Summa  légitima:  II  1186  a. 
Summanalia  :  IV  i563  a. 
Summa   vadimonii  :    V    620    b. 

Sumptus  :  1  i4o2  a. 

Suoveiaurilia:  I  997  b;  Il  119  a; 
Illi3i5b,  i4iia,i4i3a,  i423  a. 
i4a6  b,  1427  a,  1429  a,  i43o  a,  b, 
i43f  a,  1617a  ;  IV  975a  ;V  526  b. 

Supellectile  (a)  :  IV  i564  b. 
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TABLE  DES  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS  CRECS  ÉCRITS  EN  CARACTÈRES  LATINS. 


Supellex:  1  lii  li;  III  i:>:ioli:  IV 

8i3  U:  V  :iS(i  .1. 
Supellex   Campana  :  IV    ioi>.>  n. 

i3ô9  a. 
Supellez  caslrensis  :  IV  Si. S  h. 
Supellex  de  domu  Tiberiana  : 

IV8i3  h. 
Supellez    domus  aureae    :    IV 

Si3  11. 
Supercilium:  III  uo~  \i. 
Superexactiones  :  II   s-:!  h  :    IV 

,s:i9  H. 
Superficiarius  :  IV  i.'i6i  b. 
Superficies:  I  s-'i  b;  III  2iC  b. 
Superhumerale :   I    i48o   a;    IV 

293  b;  V  3.)j  11. 
Snperindictiones  :  III  9<>'i  a:  V 

'4^  3. 

Superindictitium  :  IV  i56.'>  a. 
Superindiclum  :  IV  i.')65  a. 
Superinscriptio  ;  I  249  b. 
Superjumentarius  :  III  6fiS  a. 
Supernumerarii  ;  I  16  b.  S.î2  li  : 

III   i..:,Sa  :  IV   i.V,  1,. 
Superparticulares:  I  427  b- 
Superpatientes  numeri:  142^  b. 
Superpositus   medicorum    :  IV 

Si3    !.. 
Supervacanei  :  I  \''  h. 
Superscriptio  :    iV     i33ii    a  :    V 

i4o  a. 
Supparum:  IV  293  a 
Suppedaneum:    IV    1112     h:    \ 

-.11  a. 
Supplez  :  IV  iTitij  11. 
Supplicatio:I  !i85:i,63(i  b,  1  i-,>li: 

III  1012  a,  b,  M75  b;  IV  23i  li. 

i43i  a;  V  78  b.  749  b. 
Supplicatio  valetudinis  causa  : 

V  620  b. 
Supplicationes  :  I  4S   b  :  IV  sV'i 

a.  1194  a;  V  9-8  a. 
Supplicium  :  Il    1 1 '1  b.  3(.4  a;  IV 

539  a. 
Supplicium     triumvirale   :    II! 

-.1  b 
Suppositicius  :  II  1096  a. 
Suppostores  :   III   1984  a. 
Suppus  :  V  29  a. 

Surculum  defringere  :  V  tjuû  b. 
Sus:  I  111.0a;  III  i4na;lV927li, 

i5G3  b. 
Sus  Trojanus  :  I  1 109  b. 
Suscepta:   V  820  a. 
Susceptio  :  II  8C9  b. 
Susceptor:  1  119  a,  900  b:  Il  :ii. 

a.  r,ipl,.  8G9  b;  lirgCi  a. 
Susceptores  :  I  Co  b,  04  b,  1 18  b. 

120  h.   i3S  a.  280  a:  Il  8--o  b: 

m    9f.i    a.  2o'i'i    b:  IV   22   b;  V 

'l3i:  a.  11. 
Susceptores  vini:   I   :!iii.   a:    V 

923    b, 

Susceptura  vini:  III  2o'|.i  .1. 
Suspendiosus  :  IV  .çi;  a. 
Suspensura:  I  (i.'i.'i  ii:  III  3'|-  b. 

2  loi    ll. 

Suspensurae  :  V  (128  a. 

Sutor  :  I  ;'.8  a;  III  1738  a. 

Sutores  :  I    1199  a;  II  949  ;i. 

Sutoria  :  IV  1571  a. 

Sutrium  :  1  i3o7  b. 

Syagrus  :  V  .),S2  b. 

Syhéné      V  3n-  a. 

Sycophanta  impudens    l\  1 1 1  b. 

Syenites  ;  III  034  b. 

Symbola  :  III  2142  a.  IV  i.iyf.  a; 

V  1040  a. 

Symbolae  Syriacae  :  I  1009  b. 
Symmac.iia  :  IV  129'!  a. 
Symmacborum  :  II  2-1,  b. 
Symmaci  :  I  il>4l>  b. 
Symphonia  :   V  3i:>  u. 
Sym^honiaci  :  III  1217  b. 
Symphoniarii  :  I  33  a. 
Symplegma    nobile  :  III   i::'r  a. 


Symposia  :  IV  i'ii-  a. 
Symposium  :  III  1-21  Ii. 
Syn  lici  municipum  :  I  .19  l> 
Syndicus:  I  129^1  a  ;  III  204 

IV  358  b:  V  599  a. 
Syndicus  universitatis  :  I 
Synedroi  :  I  12-"  b:  V  io43 
Syngrapha:  I  4'i  b,  9-6  b. 
Syngraphae  :  V  400  b. 
SyDkomisteria  :  I  io34  b. 
Synoikia  :  V  23fi  a. 
Synoikismos  :  V  236  a. 
Synoneton  :  V  43.>  b. 
Syntelia  :  V  1022  a. 
Synthema:  I  1371   U.  M.49  1 

86.Î  b. 
1    Synthesis  :  I  So5  b;  IV  10S2 
Syria:  V  82-  b. 
Syria  et  Judaea  ;  l\  -211  b. 
Syria   Eufratensis  :    III  loS 
Syriarchia  :  III  2o'i'i  a. 
Syricum  :  I  ii83  b. 
Syrinx:  IV  296  b  ;  V  309  a. 
Syrma:  V  769  b. 


;  Il 


b:  m 


III  i5 


Tabella  :  I  '|S  a: 

1174  a. 
Tabellae  :  Il  2-1 

IV  i:.fi2  a. 

Tabellae  defîzionum  :  IV  âi4  b. 
Tabellae  pictorum  :  III  i632  a. 
Tabellae  pugillares  :  V  2  b. 
Tabellae  quaestionis  :  IV  79S  a. 
Tabellarii  :    I  11,40  a;  V  432  b. 

433  a. 
Tabdllarii  diplomarii  :  I  i652  a. 
Tabellarius  :  II  ii44a;  IV59oh: 

V  385  a. 
Tabellio  :  IV  10..  b. 
Tabelliones  :  IV  3,)i.  a. 
Taberna  :  III  1121  a,  b.  i38o  a; 

IV  202  a,  i332  li;  V  600. 
Taberna  casearia  :  I  931  b. 
Taberna  deversoria  :  I  9-3  b. 
Taberna  librana  :  III  1177  a. 
Taberna  medica  :  III  iG85  a. 
Taberna  offîcina  :  III  545  a. 
Taberna  sulrina  :  IV  1570  a. 
Taberna  unguentaria  :  V  591.  b. 
Taberna  vinaria  :  I  973  b. 
Tabernacula  :  III  i53o  b. 
Tabernacularii  :  IV  Si4  a. 
Tabernacularius  :  V  u  b. 
Tabernae  :  I  4o6  b.  5ti  b.  974  b. 

if)56    b;     III     221;    a.     12-9    b. 

i837  a:  V  429  ii. 
Tabernae  librariae  :  III  1234  a. 
Tabernae    novae    :    II    1281    a. 

12S8   b.    I2.|..  :i,  b. 

Tabernae  purpurariae  :  IV  —^u  .1. 
Tabernae  veteres  :   II    1281   a. 

1295  a,  h;  III   i',93  b. 
Tabernaria  :  111  22(1  a. 
Tabernarii  :  I  973  b. 
Tabernarius  :  III  1739  a. 
Tabliae  :  IV  1174  a. 
Tablifer  :  Il  7911  a;  IV  i3i0  a. 
Tablinum  :  I  53 1  a.  982 .1  :  II  352  a  : 

V  i5   b,   53(1    a.  rn3    b,  -.M;  a. 
874  a,  888  b. 

Tabula    :    I    .143    a;     III    '|o5     l>: 

IV  393  b,   i3i'|   !>:  V  904  a. 
Tabula  E^enea  :  IV  358  b. 
Tabula  aleatoria  :  I  219  b. 
Tabula  Ueracleensis  :   I  98  a. 

-27  b,   K.oc.  a,  i3i8  a;  II  3(.  a. 
Tabula  hospitalis  :   III  3oo  a  ; 

IV  358  II. 
Tabula  latruncularia  :  III  993  b. 
Tabula  patrocinalis  :  IV  :15s  b. 
Tabula    triumphorura    Barbe- 

rina  :  V  4,1  a. 
Tabula  Valeria      \   '121  b. 


'    Tabulae  :  I  40  a,  4-  a.  52  ;i.  88  b. 

112  Ii;  IV  11-4  a;  V  434  b. 

Tabulae  censoriae  :  I  1 13  a,  995 

a.  996  a  ;  III  i23G  a. 
Tabulae   ceratae  :  I   "50  a;  III 

i382  a;  IV  1329  b. 
Tabulae  Ceritum  :  I  109  a,  1-9  a. 
Tabulae  curatorum  Brauronii  : 

V  4i<.  11. 

Tabulae  de  chrysoclavo  :  Vti-5  a. 
Tabulae    matrimoniales    :    III 

it,5S  a. 
labulae   nuptiales  :   II   395  b: 

III  ii,.,S  a:  IV  1329  a. 
Tabulae proscriptionis  :  IVii9i  b. 
Tabulae  publicae  :  I  1 1-  b,  343  b: 

IV  1202  a. 

Tabulam    Valeriam      ad     :    II 

1291  11. 
Tabularia  :   III  03.1  ii  ;   V  :;i,-  h; 

',3..  11. 

Tabularii  :  I  118  h,  119  a. 
1001  a:  III  .|(,,,  a,  b.  1110  b. 
1219  a,  2042  a;  IV  8i3  b,  8i4  a; 

V  432  b.  433  a,  434  a,  436  b.  —8 

b,  81^  a. 

Tabularii  a   marmoribus   :   III 

1.199  11. 
Tabularii  adjutores  ;  III  <|i.o  h. 
Tabularii  aquarum  :  I  lOiO  h. 
Tabularii  castrenses  :  IV  8i3  a. 
Tabularii  civitatum  :  Il  s-i  a. 
Tabularii  fisci    castrensis  :  IV 

8i3  a. 
Tabularii  rationis  castrensis  : 

IV   Si3  :i 

Tabularii  sub  obsignatione  :  I 

1 1 9  a . 
Tabularium  :   1  5iO   b,    1914   a; 

II    1282    b:    III    9W;    11.    iciO,    a. 

2o56  a;    IV     irj'j    li  :    V     '|32    b. 

433  a. 
Tabularium  Caesaris:  III  1.1-0  b. 
Tabularium  censuale  :  V  433  a. 
Tabularium  provinciae  :  I  1 17  b. 
Tabularium  majus  :  V  433  a. 
Tabularius  :  I  49  b.  1 1-^  b.  120  b. 

i38   a;    II    i5,So    b;    II!    242   b. 

961  a.  1059  II,  1-41   II.    i8-i   a  : 

IV  i58  a,  591   b;  V  434  b. 
Tabularius  castrensis  :  I  49  b. 
Tabularius  civitatis  :   II  S-o  b. 
Tabularius  fisci  frumentarii  : 

II   1145  b. 
Tabularius  publicus  :  IV  674  a. 
Tabulas  Caeritum   referre   : 

I  109  a. 
Tabulas  testament!  :  III  io3q  a. 
Tabulata  :  1   11-2   a;  III    2040  a: 

IV  422  b;  V  5do  II.  8-3  b. 
Tabulatum  :  III  2S9  b:  IV  11,8  :i 
Tabulinum  :  I  9O5  a. 
Tacita  :  III  j5-2  a. 
Tacita  Muta  :  I  8,,8  h. 
Taeda   :    Il    1028  b;   III    i4o8  a: 

IV  9-'<  !'• 
Taedae:lll  i'io8  a, 1409  a, 1425  a. 
Taedae  schidiae  :  I  <326  a. 
Taenia  :  II  376  a;   IV   154s  a: 

V  67G  b,  gSt  a.  955  a.  b. 
Taeniensis  :  I  i33<i  b. 
Tagoi  :  V  1042  b. 
Talaria  :  I  293  a. 
Talaris  :  V  539  a. 

Talaris  manicata  :  I  1  r^  b. 

Talassio  :  I  812  b. 

Talea   :  III    124-   a.    M12N   a:   IV 

104  b. 
Taleae  ustulatae  :  V  22  a. 
Talio  :  IV  539  a. 
Talitrum  :  lil  i3(io  a. 
Talpa  :  V  3.'.9  a. 
Talpona  :  V  919  b. 
Talus  :  III  7î*7  •'■ 
Tapetia  Afra  :  V  U  a. 
Tapetia  toni^ilia  :  \   Vi  b. 


Tapetia  vel  lintea  :  IV  81.2  b. 
Taphiusius  ;  III  935  a. 
Tarbelli  :  III  1847  a. 
Tardipes  :  V  993  a. 
Tarentum  :  IV  990  b. 
Taricheae  :  IV  1023  b. 
Tartémorion  :  V  482  b. 
Tasconium  :  III  i863  b. 
Tasibastenus  :  V  260  b. 
Tatius  :  V  424  a. 
Taurarii  :  II  i32o  a:  V  -11   a. 
Taurinae  muliebres  :  IV  13S9  b. 
Taurinum  :  II  16 14  b. 
Taurobolium  :  I  1686a;  ITiâitia. 
Taurocentae  :  V  704  b.  711  a. 
Taurus  :  I   692   a.    IV    i563  b;  V 

1046  a. 
Tautorum  (Alae)  :  I  i-'>  a. 
Taxatio    :    II   8r8  a:   III  23-  a. 

7-.1  a:  IV  228  a.  387  a,  S3o  a. 
Taxus  :  III  291  b,  i25i  b,  1629  li: 

IV  1000  a  ;  V  1185  b,  7i3  a. 
Teanum  Sidicinum  :  I  1317  a. 
Tecta  caelata  :  III  903  b. 
Tecta  laqueata  :  lli  9o3  b. 
Tector  :  I  3 46  b:   II  790  a. 

Tectores  :  I  1617  a. 
Tectum  :  V  272  b,  873  a. 
Tectum  pectinatum  :   II  35o  .1, 
Tectum  testudinatum  :  II  3.io,i. 
Tegetes  :  V  867  a. 
Tegetibus  saeptus  ■  V  6-3  a. 
Tego  :  V  529  a. 
Tegula  :  Il  1 121  a. 
Tegulae  mammatae  :  I   655  b: 

II!  :;'|X  .-,. 
Tegumen  ;  IV  1021  :i. 
Tegurium  :  V  .129  a. 
Teichophylax  :  111  06  6. 
Telamo  :  I  525  a. 
Tela  ansata  :  I   227  a. 
Tela  stans  :  V  iiiâ  a. 
Tela  trunca  :  V  507  b. 
Tellenae  :  1  i33  b. 
Tellumo  :  IV  669  b. 
Tellurus  :  V  1000  a. 
Tellus  :  I  1629  b;  IV    ,1,9  b. 

Tellus  Gaea  :  IV  993  b. 
Tellus  Mater  :  V  -4-  a,  749  a. 
Tellus  stabilis  :  V  33  a. 
Telum  :  IV  997  b;  V  363  b. 
Tèménos  :  lli  i33-   a.   l'iui  b;  V 

180  ll.  2S-  a. 
Temeritas  litigandi  :  III  48o  a. 
Temo  ;  I  356  a,  1637  a. 
Temonarii    :    I    64   b,    579    b: 

I!  222  b. 
Temonarius  :  IV  -i5  b. 
Tempestas  supreraa:III  11194  li. 
Tempestus  :  I  554  b. 
Templa  :   I   02    b:  II  9-3   b:    l\ 

1.51.7  b. 
Templa  Acherusia  :  V  8..  a. 
Templa  Augusti  :  I  811  a. 
Templa  Coeli  ;  V  85  a. 
Templa  Neptunia  :  V  85  a. 
Templum  :  I   02  b.    i38'i   b;  III 

1950  a  ;  V  inoii  a. 
Templum  Augusti  :  IV  ii(i3  b. 
Templum  fatale  :  II  1021  a. 
Templum     Herculis    in    Foro 

Boario  :  V  275  b. 
Templum    minus    :    I    555    a; 

III   436  b. 
Templum   Solis  et   Lunac  :   I\ 

i382  a. 
Templum Spei  Novum  :  l\  1  'i3i  a. 
Templum  Urbis  :  V  73.1  b. 
Tempsa  ;  I  i3o4  b. 
Tempus  restitutionis  :  I   1  i.>  ;i. 
Tempus  legitimum  :  III  n.i'i  b 
Tenuiarii  :  V  770  b. 
Tensa  ;  IV  35(i  a. 
Tensae  :  III  kim  a 
Tensarius  :  V  116  a. 
Tentipellium  :  IV  1.1-1  a. 
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Tentores  :  1  1199  h. 
Tentoriolum  :  V  116  a. 
Tepidarium  :  I  654  a;  U  1690  a; 

m  608  b;  V  216  a,   217  a,    218 

b,  219  a,  870  a. 
Terebinthus  :  111    i63o  a. 
Terebra   :  U  1^69  a. 
Terebratio  :  V  119  b. 
Tergiversatio  :  1  853  b,  i!i94  b; 

111  484  b,  2017  a. 
Tergum  :  1  94G  a  ;  IV  922  b. 
Terminalia  :   Il  174  b,   loJo  b; 

m  i4oo  b,  1425  b. 
Terminatio  :  V  122  a. 
Termini  territoriales:  1  i3i3a. 
Termino  moto  (de;   :  V   122  b. 
Terminus  ;  V  Si3  a. 
Terminus  Jupiter   -.    1    (i4"   a  ; 

III  710  b. 

Terni    tribuni     militum    :     V 

424     a. 
Terniones  :  V   124  a. 
Ternus  :  IV  ij3o  b. 
Terra  :  1  344  a;  U  iiiS  b. 
Terra  albida  :  Il  1120  a. 
Terra  cimolia  ;  1  i'M'n  b. 
Terra  lateraria  :  II  u2o  a 
Terra  lemma  :  I   i326  b. 
Terra   lemnia    ;    I     1329    li;    11 

1129    a. 
Terra  nuda  (in   ;  V  j32  h. 
Terra  pinguis  :  IV  ■)oi  b. 
Terra  rectibilis  :  IV  92'!  b. 
Terra  rubrica  :  Il  1120  a. 
Terra  Saturnia  :  IV  10S6  b. 
Terra   sigillata  :    Il    1129  a;  tV 

i33o  b;  V  661  h. 
Terra  Dmbrica   :   I    1.M12   h:   Il 

i3r,oa. 
Terracina  :   I  li'.n'i  b. 
Terras  laeticae  :  H   n'-  li:  III 

906  a. 
Terrae  limitaneae  :  lli  9'>i>  n; 

IV  869  a. 

Terrae  Matri  :  V  Su  a. 
Territoria  ;  V  43?  a. 
Territorio    in)  :  111  904  a. 
Territorium  :  V  8r>5  b. 
Territoriumlegionis;  III  iiir.2a. 
Terrulae  :  IV  200  a. 
Tertiarius  :  H  1596  a. 
Tertiatio  :  1  1037  b. 
Tertiocerius  :  IV  i.)S  b. 
Teruncius  :  Il  mj  1' 
Tessella  :  I   i334  li;  111  20.12   b; 

V  12:,  b 
Tessellarius  :   III  208S  h. 
Tassera  :  1   24'i  b;    Il    1121a: 

111  1710  b. 
Tesserafrumentaria  :  Il  i3'|-a; 

III  1204  a:  V  '|3o  a. 
Tessera   hospitalis  :  Il   33r,  b: 

III  29S  b  ;  IV  3,..S  b. 
Tesserae  frumentariae  :  1  2--  a. 
Tesserae  gladiatoriae  :  U  i3<)t  a. 
Tesserae  lusoriae  :  1  330  b. 
Tesserae  nummariae  :  1  892  b. 
Tesserae  plumbeae  :  IV  5i4  b. 
Tesserarii  :  11  903  b;  IV  637  a. 
Tesserarius  :  111  io56  b.  1007  a.  b, 

1234  b,  2088  b;  IV  ii63  a. 
Tesserula  :  III  1174  a,  2092  l>: 

V  125  b. 
Testa    :  III   088    b;    IV    261    a, 

-96  b. 
Testa  tusa  :  IV  360  b. 
Testacea  spicata  Tiburtina  :  IV 

36 1   b. 
Testae  :  11  i332  a. 
Testae      salsamentariae    :     IV 

1024  b. 

Testamentariu  S  :  V  i4o  a. 
Testamenti  factio  :  I  323  a  :  111 

t)2-  b.  i.»3ci  a.  1042  a.  b;  V  932  b 
Testamento   exj  :    III    1040    b. 
lo'ii  a.  1043  a,  b. 

X.  Tarif. 


Testamentum  destitutum  :  111 

io46    a. 
Testamentum irritum  :  Il I  1  o40 a . 
Testamentum  militare:  II 925  b. 
Testandae  rei  causa  :  1  86  a. 
Testes  classici  :  1  1390  a. 
Testudinaceum  :  V  529  a. 
Testudines:  V  91 1  b. 
Testudo   :   I   93    1),  r,.|.,   b;   111 

i43S  a;  IV  211  K. 
Testudo  alvei  :  V  218  a. 
Testudo  arietaria  :    1  422  b  ;  V 

911  b. 
Tétartè  :  V469  a,  482  b. 
Tetrans  :  I  964  a. 
Tetrantes  :  IV  i5o6  a. 
Tetrao  :  1  1161  a,  b. 
Tetrastylum  :  1  45o  a. 
Tetravela  ;  V  6-4  b. 
Teutona  :  IV    ii-"!  li. 
Texere  :  V  866  b. 
Textilia  :  V  866  b. 
Textor  :  V  i64b. 
Textores :  V  174  b. 
Textrina  :  IV  449  a- 
Textrini  :  I  1294   a. 
Textrinum  ;    IV  1-  b:  V  i-'i    b. 
Textrix  :  V  i64  b. 
Teitum  :  V  i64  b. 
Textura  :   V  »64  b. 
Thalamos  :  V  872  a. 
Tbalassio  :  1  812  b.  823  b. 
Thammuz  :  I  72  a. 
Thamu  :  1  74  a. 
Thapsia  :   1   i326  a:  V  7i3  a. 
Thapsia  Garganica  :  IV  i3:'..|  a. 
Theatra  tecta  :  IV  iTn  b. 
Theatro    marmoreo      in      :    V 

c,26  b. 
Theatron  :V  1-8  b.  181  a.  is:,  b 
Theatrum  :  V  192  b. 
Theatrum  venatorium  :  I  241  l>- 
Thebaicae  :  I  1281  b. 
Theca  :  I   528  b;   IV    lot.t.  a;    V 

355  a. 
Theca  calamaria  :  I  811  b. 
Theca  curva  :  IV  iu8  b. 
Theca  graphiaria  ;  1  Su    b. 
Theogamia  :  1    io32  b. 
Theophania  ;   V   212  a. 
Theophanica  :  V  1030  b. 
Theôriai  :  V  209  a. 
Therebinthus  :  III   i25i  li. 
Theriaca  :  V  iii|5  b. 
Thermae  :  I  334  b. 
Thermae  aestivales  :  1  i3.i5  a. 
Thermae  Neronianae  :  Il   1O99 

b;  m  281  b. 
Thermopolia  :  111  iS3i)  b:  VS96  b. 
Thennopolium  :  I  820  b,  'r'^  h: 

III  i830  b. 
Therotropium  :  III    1 1"2  b. 
Thesaurenses  :  V  225  :i. 
Thesauri  ;  IV  Si3  b. 
Thesauros  :   V  409  b. 
Thesaurum  publicum  :  V  222  a. 
Theseia   :    III   412   b,   913   a.   b. 

i366  a;  V  23S  a.  b. 
Thesmophoros  :  V  2G11  li. 
Thesmophoria  :  IV5iolp. 
Thesprôtis  :  V  58i  a. 
Thlas.ae  :  I  722  a. 
Tblibiae  :  I  722  a,  95.,  a. 
Tholia  :  I  975  b. 
Tbolos  :  V  287  a,  10-1  a. 
Tholus  :  m  1459  a;  V  886  b. 
Thorakites  :  111  i3n  b. 
Thorax  ;  111  1359  a. 
Thorikioi  ;   V  593  a. 
Thracia  :  IV  726  b. 
Thraciae  :  V  821  b. 
Thracum  (Âlae)  :  I  170  a. 
Thraex  :  11  1587  a  ;  IV  i3oi  a. 
Th'rex  :  IV    i3oi  a. 
Thridax  ;  1    ii45  b. 
Thripes  deorum  :  III  i5-2  a. 


Thronus  :  IV  1179  a. 
Thryallis  :  111  i322  a. 
Thrygon  :  V  713  b. 
Thurarii:  IV  Si3  b;  V  54o  b. 
Thurarii  et  unguentarii  :  V  540 

b. 
Thurarius:  III  1680  :i, 
Thurarius     de     familia     régis 

Mitredatis  :  V  540  b. 
Thureaspides  :  V  587  a. 
Thureoi  :  V  587  a. 
Thus:  IV  485  a;  V  552  a. 
Thyiades  :  V  287  b. 
Thymélé:  V  201  a,  287  a. 
Thymelicus:  111  484  b. 
Thynnus  :  IV  1023  a. 
Thyrsagetae  :  V  287  b. 
Thyrsis  :  V  2S0  b. 
Thyrsolonchos:  V  295  n.  b,  296 

a. 
Thyssades  :  V  287  b. 
Thyssos:  V  287  b. 
Thystlos  :  V  287  b. 
Thystos  ;  V  287  b. 
Tiberim  (cis)  :  V  8C7  a. 
Tiberim   trans,  :  1  6(i  a. 
Tiberina  insula  ;  I  866  a. 
Tiberinalia:  IV  5o4  a:   V  299   a. 
Tiberis  :  V  5  a,  738  a. 
Tibernum:  V  298  a. 
Tibia  :    Il    i3.u    a;   V   33o  a.    b, 

331  b,  332  a. 
Tibia  assa  :  \  322  b. 
Tibia  Bacchica  :  V  321  b. 
Tibia  dextera  :  V  3i2  \. 
Tibia  incentiva  :  V  3 ni  a. 
Tibia  laeva  :  V  3i2  li. 
Tibia  obliqua  :  V  3i4  a. 
Tibia  orichalco  vincta  :  V3n8a. 
Tibia  Phrygia  :  V  3i2  li. 
Tibia  sinistra  :  V  3i2  b. 
Tibia  succentiva  :  V  319  a. 
Tibia  turaria  :  V  3 12  a,  54 1  a. 
Tibia  utricularis :  V  3i5  a. 
Tibia  vasca  :  V  3i4  a. 
Tibiae  duae  dexterae  :  V  3i3  3, 

325  a. 
Tibiae  funèbres  :  V  3u)  )i,  325  b. 
Tibiae  geminae  :  V  3oi  a. 
Tibiae  gingrinae  :  V  3ii  b. 
Tibiae  impares  :  V  3o5  a.  325  ,1. 
Tibiae  ludicrae  :  V  3 10  b. 
Tibiae  Lydiae  :  V  325  a. 
Tibiae  milvinae  :  V  3ii  b. 
Tibiae  pares  :  V  3o5  a.  33.5  a. 
Tibiae  puellatoriae  :  V  3ii  a. 
Tibiae  praecentoriae  :  V  3n  b. 
Tibiae  sacrificae  :  V  iim  !>■ 
Tibiae  Sarranae  :  V  3ia  b.  3i2  a, 

325  a. 

Tibiae  (una  dextera  et  una  si- 
nistra, :  V  3i3  a,  325  a. 

Tibialia  :    1  74''^  ''  :  "  'i^'  ''• 

Tifiiarii:  V  3io  b. 

Tibicen:  111  223  b,  1904  a;  V  3ui 
b,  320  b,   322  a,  324  1),  ■^■■^■^  !'■ 

326  b,  329  b. 
Tibicina  ;  V  325  b,  33o  a. 
Tibicina  temulenta  :  V  33o  a. 
Tibioinem    Latinum  cum  can- 

tore  ;  V  323  a. 
Tibicines  ;  II  9^!»  "<  '■*!)'  '■'•  '" 

1217  b,  i35o  a;  V   47  b,  322  a, 

329  b. 
Tibur  :  V  298  a. 
Tichobata:  11  i362  b. 
Tichobates  :  V  705  a. 
Tifata  :  V  298  a. 
Tigillum:  1  1204  b. 
Tigillum  sororium  :  III  i4o6  b; 

V  332  b. 
Tigna  :  111  i463  b. 
Tignarii:  1  1294  b. 
Tignarius  :   II  947  b  :  ^'    '■'•'■'•'■^  '•'• 

334  a,  336  a,  b. 
Tiçnum  :  V  336  b. 


Tignum  junctum:  Il   336  b;  V 

337  3. 
Tigurium:  V  529  a. 
Tilia    :   III    u84    b,    )2d2    a.    b. 

1629  a;  IV  846  b;  V  866  b. 
Tina:  111  708  a. 
Tinae  :  V  338  b. 
Tinca:  1  1164  a. 
Tinctor:  V  339  b. 
Tinctores  :  11  949  a. 
Tinctorium  :  V  339  b. 
Tinctura  :  V  339  b,  340  b. 
Tingere  :  V  339  b. 
Tingitana  (Ala   :  I  175  a. 
Tinia  :  II  824  b  ;  III  708  a  :  V  338  b. 
Tinnitus  aurium  :  Il  297  b. 
Tintinnabula  :  I  902  b;  IV  1170 a: 

V34i  a,  b,  342  a,  b,  343  a,  344  a. 
Tintinuabulum  :  III 1820  a. 
Tiro  :  II  1590  a;  V  344  a.  b. 
Tirocinium  :  V  344  b. 
Tirocinium  fori  :  V  353  a. 
Tirones:  I  20    b;   11  1212  a;  111 

964  a,  105-  ]j,  2o4i  a;  IV  i3i9  b. 
Tirones  probati  :  V  344  a. 
Tisana:  IV  606  b. 
Titai  :  V  io43  b. 
Titiales  Flaviales  :  I  814  b. 
Titienses  :   I   i38  b,  d375  a:    Il 

1096    a,    i5i4  a;    IV   817   b;    V 

347  a,  424  a,  b,  752  b 
Titienses  poi^teriores  :  V  424  a. 
Titienses  primi  :  V  424  a. 
Titienses  prières  :  V  424  a. 
Titienses  secundi  :  V  424  a. 
Tities:  I  1004  b,  1445  b;  Il  822 

a;   IV  ii85  a;  V  347  a,   424  a, 

494  a. 
Titulus:  1  249  b,    543  a,    t334  a; 

11    35i    a;     111  4i3    a,    11".)  b, 

1836    b;    IV  897    b;    V  347   b, 

708  a. 
TIepoIemeia  :  III  i366  a. 
Tofi  :  III  28.J  b 
Tofus  albus:  III  93 1  b. 
Tofus  peperinus  :  111  932  a. 
Tofus  ruberet  niger:  ill  932  a. 
Toga:  11483  b;  m  1239  a,  1839  b; 

IV  1008  a;  V  540  a. 
Toga  cretata  :  III  i53i  b. 
Toga  duplex:    III  225  b  ;   IV  2112 

a  :  V  769  b. 
Toga  exigua  :  V  34s  I). 
Toga  iraa  :  V  35 1  a.  352  a. 
Toga  libéra  :  V  353  a. 
Toga  palmata:  V  349  a,  539  ;i. 
Toga  pexa  ;  V  348  b. 
Toga  picta  :  I  1470  a  ;  III  i53i  :i, 

V  349  a,  352  a,  490  a.  49'  a,  b. 
539  a,  769  a. 

Toga  pinguis  :  V  348  b. 
Toga  praetexta  :    I  992   )i;   H 
1 167  a;  III  1200  b,  l53i  a,  1,655 

a,  i658  b;  V  349  "i   ■f-'O  a,  3Ô2 

b.  491  b,  769  b.' 

Toga  pulla:  Il    i565  a;  V  348  b. 
Toga  pura:  111  486    b;  V  34s  a, 

352  a. 
Toga    purpurea   :   I  992  b;   111 

i53i   a. 
Toga  rasa  :  V  348  b, 
Toga  recta  :  V  353  a. 
Toga  regia  undulata:  V  349  a. 
Toga  regilla  :  V  353  a. 
Toya  virilis:  III  ii89b;V  495  a. 
Togae  candidae  :  I  223  b. 
Togae  neque  restrictae  neque 

fusae  :  V  348  b. 
Togae  tormentum  proprium 

Si5  b. 
Togas:  V  771  a. 
Togata:  1  i425  b  ;  III  220  b. 
Toyata  comoedia  :  V  769  b. 
Togati  Augustorum  :  I  166  b 
Togatus:  IV  35(i  a;  V  348  a. 
Togatus  consul  :  1  i46i  b. 
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Togiila  :  V  ni»  li. 
Tolerienses  :  Il  loij-  :i. 
Tolerini  :  Il  loi.s  li. 
ToUeno:  III  r.i.S  .1;  l\  "N"  I). 
Tomenta:  I  nss  1.. 
Tomentum  :  III  inji  a:  IV  -diil,: 

V  :i7S  I,. 

Tomentum  circense;  V  :'.-N  li. 

Toiidere  :  V  ::..'i  :\. 

Tonilrua  Claudiana  ;  III  l'-i--  Il 

Tonsiles  :  V  il.'i.S  n. 

Tonsor  :   V  :t:)?i  a,  h.   3:i:>  .1,  h. 

ii.iti  a,  riipii  a. 
Tonsor  pecorum  :  V  304  a. 
Tonsores:   I    i366  a;  IV  8i3  b; 

V  3r)3  a,  3.>4  b,  355  a,  b,  356  a. 
Tonstrices  :  IV  Si3  b;  V  355  a.  b. 
ToDStrina  :  V  35'»  a,    355  a,  b, 

356  a. 
Tonstrinum  :  V  356  a. 
Tonstrix  :  V  355  a,  b. 
Toparchoi  .  V  !|3S  b. 
Topia:  V  3.17  a.  b,  358  a,    35.,    I,. 
Topiarii  :  IV  919  b. 
Topiarius  :  III  2-6  a,   2X0   b:  V 

358  a,  36o  b. 
Toral  :  V  38 1  a. 
Torale  :  V  378  b,  3Si  a. 
Toralia  :  IV  ii^..  b:  V  38,,  a,  h, 

3Si   a. 
Toralia  segmentata  :    V   ::So  b. 
Torcular  :  IV  166  b:  V  3(..!  I>. 
Torcularii  :  V   362  b. 
Torcularium  :  IV  167  1)  :  V  36ii  h  . 
Torculum  :  IV  161.  b. 
Toreutice  :  I  Su'i  b. 
Tori  :  I  12-S  11. 
Tori  Libitinae  :  III  122]  b. 
Tormenta  :  V  ;ii,::  b. 
Tormentum  ;  V  31.2  b.  :'(::\  j. 
Tornare  :  V  3-3  a. 
Tornator  :  V  3-3  0. 
Tornatura  :  V  3-3  a. 
Tornus  :  V  373  a,  3-';.  b,  3-8  a. 
Toros  :  V  3-8    a. 
Torpedo  ;  1   ii63  a. 
Torquatae  :  IV  i3i3  a. 
Torques  :  Il  3^6  a;  IV  -i3  a. 
Torques  brachialis  :  V  3--  b 
Torques  funicularis  :  V  3-8  a. 
Tortilis  :  V  9.51,  a. 
Tortores  :  IV  79S  a. 
Tortus  :  V  37S  a. 
Torus  :  III  285  a.  loo5  a,   11121  a: 

IV  766  b,  S'|8  a. 

rus  a  Nilo  :  V  3-9  a. 
Tostrix  :  V  355  I). 
Trabea  :  I  12'|2  a,  i'|-c|  b:  V  3'|8 

b,  35o  a,  382  a. 
Trabeae  :  V  170  b. 
Trabeata  :  III  226  a;  V  382  a. 
Trabes  :  III  1627  b;  V  63  b,   1-0 

b,    33()  b,   382  II,  677  b. 
Trabs  :  I  i2'42  a;  III  1627  b. 
Tractator   :   III    i|6i  a;  V  383   a. 
Tractatores  :  I   1  mi  a. 
Tractatrices  ;  111  11.S2  b. 
Tractatrix  :  \  383  a. 
Tracloria  :  I  iii!i9  a;  V  383  a. 
Tractoriae  ;  III  1S73  a. 
Tractus  :  I  -55  b;  III  960  b. 
Tradens  :  V  38',  a,  b. 

Traditio:  Il   I2i3  a:  III   imSa.  I. 
Traditio  cartae  :  V  3S5  a. 
Traditio  corporalis  :  V   3S5   a 
Traditio  et  patientia  :  V  3X.i  b. 

38ip  a. 
Traditio  longa  manu  :  V  ::^\  a. 
Traditio  nuda  :  V  3S'i  a. 
Traditio  possessionis  :  V  3s.i  |i. 
Traditio  sollemnig  :  V  385  a. 
Traditio   solo   consensu   inter 

partes  :  V  3S'i  a. 
Traditio  vacuae  possessionis  : 

V  3S.,  b. 
Tragici  :  III  223  b. 


Tragoedia  :  III  225  b;  IV  i3i.6  a. 
Tragoedia  palliata  :  V  3.17  a.  h. 

39S   a. 
Tragoedia  praetexta  :  V  '.\t  a. 

b.  3.,S  a.  399  b,  'loo  a.  b. 
Tragoediae    crepidatae         III 


III 


Tragula:  Il   783  b:  III  V'  :i  ;  'V 

8,12  b;  V  1,8;,  b. 
Tragularii  :  V  ';.'i  a. 
Tragum  :  IV  S52  h. 
Traha  :  V  l,«i  b- 
Trajaneia  :  III    |36S  b. 
Trajecturae  :  V  1117  a. 
Trama  :    V    166    a. 
Trames  :  V  r-v  b,  -782  a. 
Tramosericus  :  V  674  b. 
Tianscriptio  :  IV  97  b. 
Transitio  ad  plebem  :  Il    i5(i. 

b;  m   i53i  b;  IV  3'i9  a. 
Transitiones  perviae  :  III  6i5  ]p 
Transitu   in,  :  I  'r  b. 
Transitus  :  III    i.|53  a. 
Translatio;  III  mV.a;  IV  ijS3  b 

V  612  b. 

Translatio  judicii  ;    III    12-1   a 

12-3  b;  V  '(,'3  a.  b.  h«'4  a. 
Translatio  legati  :  III  loVi  a. 
Translatio   servitutis  :  V  3Si,  a 
Translate   e  Graecia  more  :  ' 

s:.j  b. 
Transmissio    ex   capite    infan 

tiae  :  III  '1S7  b. 
Transmissio    Justiniana 

488    a. 
Transmissio    per    universita- 

tem  :  V  712  a. 
Transmissio  Theodosiana  :  III 

'|X-  b. 
Transpadana  :  V  Nj-  b. 
Transtrum  :  V  64  li. 
Transvectio  equitum  :  I  9'i5  b; 

Il    261    b,    773    b;    III    i4n2    a, 

i43u  a;  IV  i65  b;  V  382  a. 
Transvecturarius   :  IV  24  b. 
Transversaria  :  V  336  a. 
Transversis  principiis  ;  I  i44  a. 
Transverso  (ex)  :  I  1282  b. 
Trapetum  :  IV  k.i.  a;  V  3fi2  a. 
Trapezitae  :  I  407  a. 
Trebula  Mutuesca  :  V  856  a. 
Trecenarius  :  III  9iio  a. 
Tremissis  ;  IV  ii83  a. 
Trenus  :  IV  i53(i  b. 
Tressis  :  I  45S  a;  V  827  a. 
Tresviri  :  I  100  b;  V  867  b. 
Tresviri  auro  :  III  19S3  b. 
Tresviri   capitales  :    III   'l'u   a: 

V  '||3  b,  81-  a. 

Tresviri  epulones  ;  V   34. 1  a. 
Tresviri  mensarii   :    I    i3-;    III 

ni3  b;  V  411;  b. 
Tresviri  monetales  :  V  '|i'i  a. 
Tresviri  nocturni    :    V   ji:;   b, 

S6-  a. 
Tresviri    saoris     perquirendis 

dominisque  persignandis  :  V 

4l2  b. 

Triarii:  I  n.  b.  -9  a:  II!  io'|8  a.  b. 

i.>54  b,  1,1-.. a.  i3i'|  a;  IV  i3H,l,. 
Triarii  pilani  :  IV  '182  a. 
Triarius  :  III    i;:i'i  a. 
Trias  :  III  ini2  b. 
Tribu  movere  :  I  in<i  a. 
Tribulata  plumbata  :  I  s».  ■  ,1. 
Tribules  :  V  ',:u>  a. 
Tribuli  :   V  4(,i  b. 
Tribulis  :  III  5..i  b:  V  '12-  b. 
Tribulum  :  V  4(m  b. 
Tribunal  :  I   69  b;  III  03.1  li:    \ 

19"  a,  4i-  a,  b,  423  b. 
Tribunal  caespiticium  :  i  1.9  b. 
Tribunal    editoris  :    I  2'|.'  a:    V 

4 18  b. 
Tribunal  viridi  cespite  instruc- 

tum   :    I  i.'i  b. 


Tribunalia  :  l\  t.2..  a:    V   i.|3  b. 

..,',  b.  2..',  b. 
Tribunatus     semestris  III 

io58  b,  1059  a. 
Tribuni:lll  906  a. 923  a,  i3i4  b; 

IV  826  a,  869  a. 

Tribuni  aerarii  :  I  111  b.  1 13  b; 

III  66n  a. 
Tribuni  celerum  :   III    i'12'i  a: 

V  42'i  a,  49-'  ;i. 
Tribuni  militum  :  I  12S9  b. 
Tribuni  plebei  :  V  4jo  b. 
Tribuni  plebi  :   V  'i^io  b. 
Tribuni    plebis   :    I    i38i    a:  V 

',2..  b. 
Tribunicia  potestas  ;  IV  i552a. 
Tribunicius  coUegii  magni  :  III 

1219  a. 
Tribunitia  :  I  i'i&-)  !'■ 
Tribunitiae  potestatis  ;    I  S3i 

a. 
Tribunus  :  I  '|8S  a:  Il  i5i6  a;  IV 

i.i(.  a.  iiS  a  ;  V  4-3  b,  429  a. 
Tribunus  aerarii  ;  I  123  b. 
Tribunus   aerarius  :  IV  i5i5  a; 

V  429  a. 
Tribunus  celerum  :  III    i5j2  b. 
Tribunus   fori  suarii  :  I   2-s  b  ; 

III  .12-  a;  IV  1.2-  a. 
Tribunus  fori  vinarii  :   I  2-8  b. 
Tribunus   militum    :  Il    212  b; 

III  1690  b. 

Tribunus  rerum  nitentium  :  IV 

2i>5  a.  Ii22  a. 
Tribunus  stabuli  :  III  '.i.-  b;  IV 

1..30  b. 
Tribus  :  V  ',23  b,    42.5  a,  43i>  b. 
Tribus   edictis    propositis   :   V 

962    b. 
Tribus  trumentaria  :  III  i2n'i  a. 
Tribus     rusticae    :    V     421    b. 

426  b. 
Tribus  Suburan a  :  I   n'i-  a 
Tribus  Succusana  :  I  ii>i-   1. 
Tribus  urbanae  :  V  42.1  li 
Tributa  :    I  87.;   a;  III   95-  a;  V 

435  a. 
Tributa  (ultro    :  I  998  a. 
Tributaria  ;  V  43 1  b. 
Tributarii  :  I  89S  b. 
Tributarius  :  V  43 1  b. 
Tributi  medietatem  ;  V  6in  a. 
Tributoria  :  V  x..',  a. 
Tributum  :  I    iV'  li;  III   121.3  a: 

IV  i5i5  a;  V  '|23  b.  435  b.  666  a. 
Tributum  capitis  :  III   1932  b. 

■jn'r2  a:  V  ',33  a. 
Tributum  duplex  :  V  4  in  b. 
Tributum  ex  censu  :   I    im  a. 

111  a,  U2  b,  1 13  11.  114  a,  1 15  b. 

1 17  a.    11.    I  iX  b.    ).5X    a,   |59  b, 

|63  b. 
Tributum   in  capita  :  I    m   a. 

,i5  b;  V  '|3i'l'. 
Tributum  pro  capite  :  I  1  m  a. 
Tributum  simplex  ;   I   im  .1:  v 

'|3n  b. 

Tributum  soli  :  \  '|33  a. 
Tributum  temerarium  ;  I  1  !.•  a. 

ij3  b;  v  '|3..  b. 
Tributum  triplex  :  V  43.1  b. 
Tricennalia  :  V  x-.,  li,  x_.i,  a. 
Tricennalibus  :  V  x.i.  a. 
Tricessio  ;  V  82-  b. 
Tricessis  :  III  i23ii  b. 
Trichila  :  III  28..  b. 
Tricla  :  III  28:.  b. 
Triclia  ;  III  28..  b. 
Triclinia  :  I  12X1  b:  Il  3.,.,  b:  V 

X-6  11. 
Tricliniarcha  :  I  12X.1  a,  r.>Xi  a; 

III   1219  a;  IV  Xi3  a. 
Tricliniares  :  III  i336  a. 
Tricliniarii  :  1  1281  a. 
Triclinium  :  I  .56 1  b,  1273  b;  III 

■jnX  II,   28,1  b,  r23X  b;  V    'iin  a. 


4u    b,  8-5   a,   888  a.    b,  S91  a. 

IC126  a. 
Tridens  :  11  i5S5  b. 
Triens  :  I  456a ;  Il  206a  ;  III  vSM>i\. 

123 1  a:  IV  ii83  a;  V  412  a. 
Trientabula  :  III  iii4  a. 
Trierarchi  ;  V  46'i  b- 
Trierarchus  :  IV  211  .1:  V  465  a. 
Trifax  ;  V  4'ii  b. 
Trifolium  :  V  S-9  a. 
Triga  :  I  H93  b. 
Trigarius  :  V  469  a. 
Trigemmes  :  V  918  a. 
Trigon  :  IV  476  a. 
Trigonum  (in)  :  I  29  a. 
Trilices  :  V  172  a. 
Trimodiae  :  I  i5SX  a. 
Trinepos  ;  I  12X3  a. 
Trinio  :  V  126  b. 
Trinundinum  :  I  i38'i  a  ;  111 649  b. 

i532  a;  IV   121  b. 
Triôbolon  :  V  74"  a. 
Tripatinium  :  IV  :'.'4i  b. 
Triplicatio  :  I  55  a. 
Tripodes  :  1  1279  b. 
Tripondius  :  V  412  .1 
Tripudium  :  I  1394  a:  IV  iinX  b. 
Tripudium  solistimum  :  I  556  a. 
Tripuxium  :  IV  -ri'i  b. 
Triquadrans  ;  V  4X2  b. 
Tritavia  ;  I  12S3  a. 
Tritavus  :  1  12S3  a. 
Trité  :  V  ')X2  b. 
Triticum  ;  I  2-';  a,  1 142  b.  1 16S  a  i 

Il  1343  b:  II!   I-..  a;  IV  497  11. 

49S  a. 
Triticum  durum  :  IV  90S  a. 
Triticum  sativum  :  IV  908  a. 
Triticum  turgidum  :  IV  91  iX  a. 
Tritor  :  I  5-i  b,  "48  a. 
Trituratio  :  IV  .lu'i  a. 
Triumphator  :  V  X43  a. 
Triumphus  :  V  4.11  b.  9_>-  a. 
Triumphus  Actiacus  :  V  494  li- 
Triumpbus  in  monte  Albano  : 

V  491  b. 

Triumphus  navalis  :  V  491  b. 
Triumvir  monetalis  :  IV  349  b- 
Triumvir  auro  :  III  19615  a. 
Triumviri  ;  I   162  a,   iiu2  a. 
Triumviri  aedibus  reficiendis  : 

V  412  b. 

Triumviri  agris  dandis  adsi- 
gnandis  :  V  412  b. 

Triumviri  agris  dividundis  :  I 
i36  11. 

Triumviri  bini  reficiendis  aedi- 
bus :  I  9X  11. 

Triumviri  capitales  :  I  'iX  b; 
Il  12X6  li;  III   ij33  b;  IV  540  a; 

V  4i3  b. 

Triumviri  coloniae  deducen- 
dae  :  1   l3i.  b.   l3u'|  a;  V  412  b. 

Triumviri  legendi  senatus  :  I 
.193  )i;  V  '|ij  11. 

Triumviri  monetales  :  V  'ii'i  a. 

Triumviri   nocturni   ;    I   mX    b: 

V  ',1::  b. 

Triumviri  recognoscendi  tur- 

mas  equitum  :  V  112  b. 
Triumviri   reipublicae  consti- 

tuendae  :  I  i'|6'i  ■'•  V  '112  b. 
Trivia  :  V  7XJ  a. 
Troohlea  :  III  i463  b:  IV  i6-  a. 
Trochus  :  I  1602  a  :  V  492  a.  493  a. 
Troesmis  :  V  860  b. 
Troia  :  V  49G  a,  b. 
Troja  :  V  493  a.  b,  49'i  a.  b.  '19a  a,  b. 

19(1  a.  11. 
Tropaea  :  V  5119  b,  5i  1  a. 
Tropaeum  :  V  m-  b.  5119  a,  .■un  :i, 

5ii   11,  .11 3  b,  :.i'i  a. 
Tropaeum  Augusli  :  V  5i2  a. 
Tropaeum  Trajani  ■  V  5i3  a. 
Tropaion  :  V  49-  a,  ;)ii6  a.  b. 
Tropaios  :  V  5ii'i  b. 
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Trophonia  :  III  tAiii  !.. 

Trossuli  :  I  297  b. 

Trna  -.   V  Vii"  a.  ôin  li,  5.<o  ;i, 

Truia  :  V  Viii  a.  li. 

TruUa  :1V  loiij  b  ;  VâKi  b.  Ô2ii  a. 

Trullae  :  V  520  a. 

Trulleum  :  V  .'mi  b.  620  li. 

TruIUssare  :  V  O2U  b. 

Trullissatio  :  V  020  h. 

Trunculus  :  IV  --o  a. 

Truncus  :  IV  i6i  !.. 

Trutina  :  III  122Ô  b;  V  O21  a. 

Tnitinae  :  III  1226  b:  V  .'.21  :i 

Tryginum  :  I  i32ri  a. 

Tuba  :  I  i;.i2  b:  III  12-8  a.  20S- 
V  325  b,  :,23  n.  52!i  b,  52-  a. 

Tuba  sacrorum  :  V  527  a. 

Tuba  Tyrrhena  :  III  12-8  ;i. 

Tubae  sacrae  :  V  j2i  a. 

Tubarum  concentus  :  V  ,'.28 

Tuberes  :  I  1  lôi  a. 

Tubi  :  I  r,i5  b. 

Tubicen  •   I  i-^  b:  IV  i.iii  ;i  : 
i26  h,  Ô2-  b. 

Tnbicines  :  I  nr  b.  n..,  b. 
lool  a,  i5i2  a.  i.ii3  b;  Il 
111637  3,  ni52a,  iVid  l>:  V:,2-  a. 
b.  52S  a. 

Tubicines  sacrorum  populi  Ro- 
mani :  IV  8.i3  ,1. 

Tubilustria  :  Il  y'ii  b. 

Tubilustrium  :  Il  loVi  >' :  Hi 
i!i26  b.  i!|2it  a.  b:  IV  So3  a;  V 
526  b,  1002  a. 

Tubuli  :  Il  ni-  11:  III  3!|8  a. 

Tubuli  fictiles  :  Il  1121  a. 

Tubuli  lingulati  :   III  12:>'|  b. 

Tubulus  :  II  1147  a. 

Tubus  :  V  ri23  a. 

Tuccetum  :  I  iiô<j  b. 

Tudes  :  III  1Ô61  u. 

Tudicula  :  IV  16G  a. 

Tneri  •  V  555  a. 

Tuguria  :  V    ii-î    I 
53o  a,  b,  53 1  a. 

Tugurium  :  IV  Sii'i 


Tunica  talaris  :  IV  3iS 


V  -lit. 


'1  l'j  a 
-81  b 


'-•J   a, 
V  .12.1 


.3,.  b.  53. 


a, 


Tugurium  Faustuli  :   I   11.28  b; 


V  53o  b. 


II 


Tugurium  janitoris 
Tuitio  :  III  !|25  b,  t|l> 
Tullianum  :  I  918  3, 

1238   b.    1279    a.    I 

2o56  b:  IVS75  b;  V53i  b,  53 
Tullius  :  V  53r  b. 
Tumultus  ;  Il  i«>5  a:  IV    i3i,. 


ii>3t  a;  Il 
.4    b;    III 


Tumultus  causa  voti  :  III  i3-i  a 
Tumultus  Gallicus  :  III  i3-i  a: 

V  532  a. 

Tumultus  Italicus  :  V  532  a. 

Tumuli  :  V  533  b. 

Tumulus  :  II   i3--  b;  IV  I2i3  a; 

V  5o2  a. 

Tungrorum  (Alae)  :  I  !-;•  a. 
Tunica  :  V  539  a,  b,  54o  b. 
Tuuica  cbirodota  :  III  1.)--  b. 
Tunica  ferrea   ex  anulis  :   III 

i3i5  a. 
Tunica  interior  :  V  539  b,  -68  b. 

769  a. 
Tunica  laticlavia  :  IV  11S6  a. 
Tunica  manicata  :  Il  275  a:  III 

15-7  b:  V  53c|  a.  -tiy  a. 
Tunica  manuleata  :  111  i5~b:V 

539  a. 
Tunica  molesta  :  V  363  a. 
Tunica  palliolata  :  V  769  a. 
Tunica  palmata  :  I  1193a,  i2iOa, 

li-u  a;  V  'rju  a,  539  •'■ 

Tunica  pexa  :  V  5io  a. 
Tunica  picta  :  IV  1002  a. 
Tunica  recta  :  III  i655  a  ;  V  539 

b,  'H'j  a. 
Tunica  regilla  ;  V  539  b. 
Tunica  succincta  :  V  ri82 


Tunicae  rectae  :  V  idS  a. 
Tunicam  picturis  variegatam  : 

I  122  b. 
Tunicas  :  V  -71  a. 
Tunicatus  populus  :  V  539  a. 
Tunicopallium  :  IV  292  a  ;  V  -(ma 
Turarii  :  V  5,'io  b. 
Turba  :  1  -i  a. 
Turba  forensis  :  III  i7i3  b. 
Turba  salutantium  :  I  -1  a. 
Turba  togata  :  I  2S2  b. 
Turbo  :  Il    1425  a;  lll  i5i7  a.  V 

511   b. 
Turdo  :  I  iitii  b. 
Turdus  :  I  IlOn  b. 
Turejet  vino  sacrificium  facere  : 


Ture  et  vino  supplicare  :  V  ...2 

b. 
Turibula  :  V  5i2  a,  5W  a,  b. 
Turibulum  :   I  3-2   b;  V  5i|2  ;i. 

543  a. 
Turificati  :  V  5;.3  a. 
Turma  :  Il    i'i93   b;    III    r-    u: 

IV  i36S  b;  V  V.|3  b. 

Turma  majorum  puerorum  :  V 

493  b,  49'i  il. 
Turma  minorum  :  V  494  a. 
Turma  praetoria  :  lll  191  b. 
Turmae  :  I  174a,  1200  b;V493b. 
Turmarii  :  II  228  b;  lll  2o44  b. 
Turmarius  :  Il  790  a;  IV  i58  a. 
Turpitudo  :  lll  484  a. 
Turres  :  I  3o  b,  3i  a  ;  IV  S119  a , 

V  54s  b. 

Turres  ambulatoriae  :  V  55o  b. 
Turres  ligneae  :  II  54o  a. 
Turricula  :  H  i34i  b;  V  j5i  h. 
Turris  :  V  549  b,  55 1  b. 
Turris  Maecenatiana  t  V  5;>i  a. 
Turris  Mamilia  :  V  55i  a. 
Turris  Maniliorum  Arelliorum  : 

V  55 I    b. 

Turtur  :  I  700  a.  iifii  a. 
Tus  :  V  552  a. 
Tusca  et  Umbria  :  V  822  a. 
Tusci  :  Il  82-  b. 
Tuscia  :  V  S2-  b. 
Tutanus  :  II  180  b;  lll  i34  a. 
Tutela  :  I  253  a;  II  1276  b.  1491  a; 
III  284  b,  685  b,  923  b,  94-  b: 

V  553  a,  b,  5.54  a,  b,  853  a. 
Tutela  certa  suarum   rerum   : 

V  553  II. 

Tutela  generandi  :  V  553  a. 
Tutela  Italiae  :  V  55'i  b. 
Tutela  praesens  Italiae  domi- 

naeque  Romae  :  V  553  b. 
Tutelae  :  V  553  a. 
Tutelam  viae  lin)  :  V  558  a. 
Tutelarii  :  V  558  a. 
Tutele  sancte  ;  V  554  b. 
Tutelina  :  V  553  a. 
Tutilina  :  11  iSob.  io43  b;V5a3a 
Tutor  :  V  555  a. 
Tutor  cessitius  :  V  557  b. 
Tutor   fiduciarius  :  III  i5iiG  .1, 

i:>s-  b. 

Tutor  finium  :  V  124  a. 
Tutor   gerens  .  V  558  a. 
Tutor   honorarius  :  V  568  a. 
Tutor  legitimus  :  IV  107  b. 
Tutor  notitiae  gratia  datns  :  V 

558  a. 
Tutor  optivus  :  V  557  b. 
Tutor  personae  :  V  555  b. 
Tutor  praetorius  :  V  555  b. 
Tutor  verus  ;  III  12-3  b. 
Tutores  dativi  :  Il  729  b. 
Tutoris  (ex  parte)  :  V  55o  b. 
Tutula  :  lll  685  b;  V  553  a. 
Tutulus  :  I  1.367  b;  II  1169  b;  lll 

)4ii  b;  V  558  a,  b,  900  a. 
Tychè  :  V  294  a.  .554  a. 


Tyché-Fortuna  1  V  294  a. 
Tympana  :  I  i658  b;  IH  1629  b; 

IV  id-'  a.  5oô  b,  559  a,   59.5  b. 
Tympanistriae  :  V  47  b. 
Tympanum  :  I    i632  b;  lll  i4ii4 

a,  i'|6-  b,  1859   a;  IV  864  b;  V 

64  b,  559  a,  56o  b. 
Tynaros  :  V  261  a. 
Typon  :  I  i3i4  b. 
Typus  :  I  89-  11. 
Tyrianthinum  :   IV  --'1  a. 
Tyrotarichum  :  IV  1025  a. 
Tzangae  :  V  1038  a. 


U 


Uberitas  :  \  b-'t  a. 

Obertas  :  V  j-4  .1.  b. 

0dones  :  V  5-4  b.  7-^1  b. 

Ugernum  :  V  85S  b. 

Ulmei  :  Il  11. iD  )i. 

Ulmi  maritimae  :  lll   12.12  ^1. 

Ulmus  ;  III    1252    a.   b.    nVj.s    :i  : 

V  866  b. 

Ulna  :  lll  1728  a;  V  574  a. 
Ulpicum  :  I  1 149  a. 
Ultro  creatus  :  I  u  a. 
Ultrotributa  :  lll   mi4  II  n\i,  b. 
Ulva  :  I  1145  b. 
Umbella  :  V  584  a. 
Umbilici  :  lll  1234  b. 
Umbilicus  :  I  i5i  1  a  ;  III  1  i-<i  a.  b: 

IV  .9-  b.  434  a. 
Umbilicus   Romae   :  Il   129-   b. 

1299  ''.   '3oii  a. 
Umbilicus  soli  t    IV  1507  a. 
Umbo    :    I     1200   b;    lll    1068    b: 

IV  19- b,  434  a;  V349b,  35»  a,b. 

.584  1),  585  b,  586  b,  587  a,  li, 

588  a,  589  a,  b,  785  b. 
Umbra  :  V  583  a. 
Umbracula  :  Il  698  b. 
Umbraculum  :  V  59(1  a. 
Umbrae  :   I    1166   a:    Il   r.,,\   b; 

IV  -I  b. 
Umbria  :  V  S27  li. 
Unca  :  V  375  b. 
Unci  :  III  920  b. 
Uncia    :    III     I23i    a.    1728    a;    IV 

421  a,  1 125  b. 
Unciae  :  I  4'^!i  a;  IV  1204  b. 
Unctio  :  V  591  a. 
Unctor    :    1     i85    b;     Il     i5.Si     b; 

V  591  a. 

Unctores  :  IV  8i3  b,  1277  a. 
Unctorium  :  I  654  a. 
Unctrix  ;  I  i85  b:  V  591  a. 
Unctnarium  :  II  1689  b. 
Unctura  :  V  594  a. 
Uncus     :     I    S-4    a;     Il     i3lj.i    a: 

IV  99-  b. 
Unde  vi  :  V  610  b. 
Unedo  :  I  ii54  b;  III  iG32  a. 
Unguenta   :   II   i38S  a;   V  591  b, 

592  b.  593  3,  594  1).  595  11. 

Unguenta  (ad)  :  V  597  b. 
Unguenta  exotica  :  V  594  b. 
Unguentaria  :  V  .596  b. 
Unguentarii  :  111  1218a  ;  IV  8i3  b; 

V  540  b. 
Unguentarium  :  ill  2048  a. 
Unguentarius  :  III  i6Sna.  i-38a: 

V  596  b. 

Unguentis  .'ab,  :  V  597  b. 
Unguentum  :  V  591  b.  595  li. 
Ungula  ;  I  i5ii  a;  Il  1117  a. 
Ungulae  :  IV  -98  a. 
Ungulae  attritae  :  lll  2uii  b. 
Ungulae  detritae  :  lll  2011  b. 
Ungulae  subtritae  :  III  21111  b. 
Ungulus  :  I  2'i5  a. 


Unio  :  I  ii'i9a;  III  i5<)5b:  V-c,a, 

126  11. 
Uniones  :   II  i485  b;   III  446  b- 

V  598  a. 

Unitas  actus  :  IV  1394  a. 
Universitas  :   I  -2 1  a  ;  V  .59S  b. 

599  a,  600  a. 
Universitas  aedium  :  V  601  a. 
Universitas  agrorum  :  V  125  a. 
Universitas  faoti  :  V  598  b,  inici  b. 

902  b. 
Universitas  lundi  :  V  6111  a. 
Universitas  juris  :  lll   1044   b: 

iy829  a;  V  598  b,  600  a,  Om  ii. 
Universitas    personarum    :    V 

598  b. 
Universitas    rerum   cohaeren 

tium  :  IV  84:1  a. 
Universitas  rerum  distantium  • 

IV  843  a. 
Universitatera    per    :  I    123   b. 

i44i    a:   III    iu39  b;    V    .598   b, 

601  a. 
Universitates  :  II  39  b;  IV  418  a  • 

V  59S    b.    I.ci  I    11. 

Universitates  fàcti  :  V  Goo  b. 

Universitates  juris  :  III  1759  b. 

Unxia  :  Il  iS.i  b;  m  ,(35-,  „. 

Uraeus  :  III  58 1  a. 

Urbaniciani  :  V  6ou  a,  li. 

Urbanicianus  :  IV  i56  a. 

Urbanus  :  IV  ii5ii  a. 

Urbe  condita  (abl  :  I  1132  a. 

Urbes  clariores  :  IV  2uj  b. 

Urbes  :  V  S59  b. 

Urbinas  :  I  836  b. 

Urbs  :  L582  b,  i.iob  a;  lil  i43iia. 

Urbs  Roma  :  V  42Ô  a. 

Urceolus  :  V  52(i  b.  604  a. 

Urceus  :  III  2S7  b. 

Urceus  aquarius  :  V  370  a,  Go'i  a. 

Urinare  :  V  604  b. 

Urinari  :  V  604  b. 

Urinatores  :  V  604  b. 

Urna  :  IV  1160  b:  V  6114  b. 

Urnae  :  V  6o5  a. 

Urnarium  :  V  Giû  a. 

Urnula  :  V  6o5  a. 

Urospermum  :  I  1 141;  a. 

Ursa  :  I  4S4  a. 

Ursari  :  V  9-6  b. 

Hrsarii  :  V  -06  li. 

Ursarius  legionis  :  V  toi,  )i. 

Ursus  Numidicus  :  V  -.i5  b. 

Urtica  :  I  1 148  a. 

Urvum  :  1  355  b. 

Usinarii  ;  IV  919  a. 

Ustor  :  V  6ci5  a, 

Ustores  :  Il  139S  b. 

Ustrina  :  M  139')  b;  IV  5'|.j  .l 

Ustrinum  :  Il  i3'i4  b. 

Usuarius  :  III  52-  li. 

Usu  capere  :  V  (io5  a. 

Usucapio  :  (    i38  a. 

Usucapio  improba  :  V  607  a. 

Usucapio  lucrativa  pro  herede  : 

IV  808  11. 
Usucapio  pro  herede  :  IV  57t  b. 
Usucapione  rescissa  :    I    11  ;i. 
Usufructuaria  :  V  91,3  a. 
Usumfructumvindicare  :  VijcKia. 
Usuipublicodestinatae:  V611  a. 

Usura  :   I  9'i  a;   Il   1224  a. 
Usura  centesima  :  Il  1224  a. 
Usura  légitima  :  Il  1224  b. 
Usura  unciaria  :  Il  1224  b. 
Usurae  dextantes  :  Il  1224  b. 
Usurae  ex  mora  :  III   1272  b. 
Usurae  infînitae  :  IV  i5  a. 
Usurae  maritimae  :  IV  i5  a. 
Osurae  quaternae  :  II  1216  b. 
Osurae  usurarum  :  V  609  a. 
Usurapere  :  V  610  a. 
Usureceptio  :   Il   i<i5  a,   iti-  b, 

V  r,r,c,  b.  r,o-  a. 
Usureceptio  ex  fiducia  :  V  i,n-  a. 


TABLE  DES  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS  GRECS   ECRITS  EN  CARACTERES  LATIN; 


Dsureceptio   ex   prâediatura  : 

V  <„,-  :i. 

Usnreceptio  fîduciae  ;  IV  Si  b. 

Dsurpat-o  :  V  610  b. 

0SUS  :  III  lôS'i  b;  V  385  .1,  f.oJ  a. 

Cil  a,  b,  612  a. 
Usus  diuturnus  :  IV  i^S't  a. 
Usus  inveteratus  :  III  joni  li. 
Usus  juris  :  V  3Sj  b. 

Usus  loci    :    V  (il  1    11. 

Usus  privatus  :  V  r.ii  a. 

Usus  proprius  :  III  'H.Sb.  ijSi  li; 

V  r.ii  .1. 

Ususfructus  exceptio  :  V  :!S..  a. 

Ususfructus  retentio  :  V  38 j  a. 

Utensilia  :  I  99  a,  lôSS  a. 

Uler  olearius  :  V  Gii  a. 

Uti  possidetis  :  I  126  b;  V  Giu  b. 

Utilitas  :  III  1269  b. 

Utilitatis  causa  :  I  bi  b. 

Utrarii  :  V  1,14  a. 

Utrarius  :  V  i>i-  a. 

Utrem  merces  diurna    in    :  V 

Gi.i  a. 
Utricularii  :  I  129/1  li;  V  616  b. 

f.i-  a. 
ntricularius  :  V  3i0  n. 
Utriculus  ;  V  1)1 1  a. 
Utrubi  :  V  i,..tj  a. 
Uva  :   V  912  11. 

Uva  alopecis  :  V  919  b. 
Uva  apiana  :  V  919  b. 
Uva  asinusca  :  V  919  b. 
Uva  passa  :  V  919  b. 
Uvae  durac  nae  :  V  919  b. 
Uvae  ollares  :  V  919  b. 
Uxor  :  I  12S  b:  II  lôoS  b. 
Uxores  :   IV  \\3  a. 


Vacantes:  I  ilâ3  li. 

Vacatio  :  Il  SSn  a. 

Vacatio  bienuii  :   III   nMh   h:  V 

S(.:>  a.  .|,>:t   b, 

Vacatio  legis:  I  -^2  a 

Vacatio  legis  Papiae  Poppaeae  : 

111  119-  a.  b. 
Vacatio    militiae  :  Il  210  a:  III 

1S91  a;  IV  ii9i  a;  V  618  a 
Vacatio  sacrosancta  :  1  i3oG  b: 

m  77..  a. 
Vacca  :  IV  3ti3  a. 
Vaccinium  r  I  iHaG  a. 
Vacerosus:  V  G18  a. 
Vacuna:  V  1,18  b.  83G  a. 
Vacunae  nemora  :  V  H18  b. 
Vacunales  focos  :  V  G18  b. 
Vades  :  1  ..-  a.  9-7  a  ;  IV  22G  h. 

6'i..  :\:  V  CiS  b.  G19  a.  b.  G2û  a. 
Vades  publici  :  V  619  li. 
Vadimoniis  (de):  V  620  b. 
Vadimonium  :  I  37  a,  977  a,  1490 

a.  i(.-2  li;  III  fi3i  a;  IV  226  b, 

■(-■(  a.  Su,  a;    V  61S  b,   619  a, 

G20    a,    b,  G21    a,  b.   G22  a.   Ii, 

90D  a. 
Vadimou'um  cum  satisdatione  : 


Vadimonium  desertum  :   V   i,j,, 

11,  G21    :,. 

Vadimonium    jurejurando  :     V 

G211  b.  621  a. 
Vadimonium  promittere  :  V  622 

Vad.monium  purum  :   V  G2n   b. 

G21  a. 
Vadimonium    recuperatoribus 

Suppositis  :    V  11  20  II. 

Vadimonium     Romam      acien- 

dum  :   V  1.21  b,  (ii2  a. 
Vagi  ;  ill  9110  a. 


Vagina  :  Il  1606  a. 
Vagitanus  :  Il  1-9  b. 
Vagulatio  :  IV  i?ii  b. 
Vagus  :  11  11 1  b. 
Vale  :  I  12G6  b:  IV  10; 
Valentia;  I  i3ii8  a;  Il 

S7G  b. 
Valeria  :  V  822  a. 
Valerii:  IV  12X3  b. 
Valetudinario   a  :  V  G 
Valetudinarium 

lodj  )i:  V  1,2,1  b. 
Valetudinarium   ad 


III 


V  G2.",  b. 


Valetudinarium  I  supra)  ;1II  1687 


a  :  V  ii; 


lo"!t  11, 


Valetudo:  IV  io5S  a:  V  625   1 

G2G  a. 
Valla  :  V  Su.,  b. 
Vallensium  (Alae    :  I  17J  a. 
Valli  :  IV  S09  a. 
Vallis  Egeriae  :  T  1G293. 
Vallis  Murcia  :  I  1G29  a. 
Vallonia  :  Il  182  a. 
Vallum:  III  io5ia,io5Sa. 

12Ô7  b,  1Ô91  11.  2o33  a;  V 

G2G  a.  b. 
Vallum  Antonini:  V  Su..  ; 
Vallum  Hadriani:   V  .'<n.i 
Vallus:   V  I.L'Ij  b. 

Va'vae  :  111  Gn-  b. 
Valvae  regiae  :  III  21I1  b:  \ 
Vandilorum  lAIae    :  I  i~. 
Vanga;  IV  919  b. 
Vapor  :  V  G2-  b, 
Vaporarium:  V  G27  b,  G28 
Vari:  IV  S.u  b. 
Varones  :  I  8.12  b. 
Vas:  III  2Nii  a;  V  019  a. 
Vas  unguentarium:  1  1-- 
Vas  vinarium:  Y  ,1211  a. 
Vasa:  m   i.iH.i  b  ;    IV    ino- 

i.r...b. 
Vasa  argentea:  IV  i.si,  a. 
Vasa  Arretina  :   Il    1  rjM 


Vasa  Clodiana  :    1    |ii    a,  .*-ii."i  h. 

Vasa  Corinthia  :  i  lônS  a. 

Vasa  cruda:  Il  1 123  a. 

Vasa  Furniana:  I  4ii  a,  80.")  b. 

Vasa  Gratiana  :  I  'mi  a,  8oô  b. 

Vasa  mellaria  :  III  1703  a, 

Vasa  murrhina  :  V  941  b. 

Vasa  salsamentaria:  IV  i()2'i  b. 

Vasa  Samia  :  II  1128^;  V  661  a. 

Vasa  viatoria  :  III  i63i  b, 

Vasaria  publica  :  I  1G6  b,  SgSa, 
1.11.8  a. 

Vasarium:  III  243  a,  iô.3o  b:  IV 
1012  b    i329  b. 

Vascularii  :  I  4oG  a,  .S71  b. 

Vascularii  argentarii  :  I  iii  a. 

Vasculum  fictile  :  III  286  a. 

Vates  :  I  91:2  a  :  IV  loiG  a. 

Vaticanus  :  Il  179  b. 

Vaticinatio:  Il  3io  b;    IV  iii  b. 

Vectes:  m  iG3ob:  V362a,  SGg  b. 

Vectigal:!  110  a,  111  b,  i34  a,  b, 
i35  I),  i36  a.  b,  i38  a,  i4o  b, 
lâfi  b,  )Ô9  b,  iG3  b.  6'|-  b, 
1001  b:  111  967  a,  iioS  a.  iii3 
a,  1116  a:  iV  587  a:  V  'i3i  b, 
'i:!2  a.  I.G..  a, (.r.r.  a,li,GG8  b,  GG.|a. 

Vectigal  artium  :  I  '118  a, 

Vectigal  auctionum:   1    1.112  I. 

Vectigal  certum  :  V  431  b. 

Vectigal   ex  aquaeductibus  :  I 

34,1  a. 

Vectigal  frumentarium:  V  ')38a. 
Vectigal gladalorium:  Il  K171  a. 
Vectiiial  lenoniim  et  meretri- 

cum  :  III  iS3<)  a. 
Vectigal  macelli  ;  I  Hâb,  281)  b. 
Vectigal   rerum    venalium  :    1 

iiS  a. 
Vectigal  rotarium  ;  V  11G8  b. 
Vectigales  :  V  GG.-i  b. 


I  Vectigalia  :  I  ii3  b.  ii5  a,  118  a, 
1001  a,  iG33  b;  III  967  a,  b, 
m'i  b.  iii5  b,  m6  a,  42''9  b, 
12S0  a,  l'ioii  li;  IV  S12  a:  v'gG.^ 
b,  GGG  a,   b,  GG9  a,  —'4  a. 

Vectigalia  fruenda  locare  :  I 
9!lS  b. 

Vectigalia  populi  Romani  :  III 
9:18  b. 

Vectigalia  privata  :  Il  12-9  a 

Vectigalis  :  V  .'ilii  ]i. 

Vectis  :  Il  ulG  a:  III  iV.3  b. 
iG3i.li;  IV  iGTa.  i30i  h:  V  GGG  b. 

Vectores  :  I  .1-2  b. 

Vectura:  IV  8  a. 

Vediovis:  Il  iDoâ  b;  V  6G9  a. 

Vedius  :  V  GG9  a. 

Vegeiia:  V  iiG-  a. 

Vehere  :  V  GG5  b.  -82  a. 

Véhicula:  111  i03o  b. 

Véhicula  meritoria  :   I    iGii.  a. 

Vehicularii;  I  iG'ri  a. 

Veho  :   V  liliG  b. 

Veiovis  :  V  Gilii  a. 

Vêla  :  III  G'|2  b,  M..:,  a:  V  hj'i  a, 
G71  b,  G-3  b.  G-;,  b,  G-G  a,  b, 
G-9  b.  10-',  b. 

Vêla  Cilicum  foribus  appensa  : 

V  G73  a. 

Vêla  et  aram  :  V  8!|2  a. 

Vêla  ferruginea  :  V  G"!  a. 

Vela  lutea  :  V  G-7  a. 

Vêla  russa  :  V  G—  a. 

Velabrum:  I  162.1  a. 

Velarii  :  I  -1  b,  1223  a;  V  l.-.i  a. 

Velarios  (super)  :  V  G-.i  b. 

Velarium:   I  243  b;  V  G-i  b. 

Velarius  :  V  6-5  b 

Velia:  I  1628  b. 

Velites  :   I  2.1  a:   III    m'iS   b:    V 

587  11- 
Velitrae  :  1  i3o-  b. 
Vella  :  V   3-1)  a. 
Vélo  levato  :  IV  S  b. 
Vélum  :  IV  i3io  a  ;  V67i  b,  G-3  b, 

i.-G  a.    11,   G-77   a.    b,   6-8    a,   b, 

G79  a,  b, 
Venabula  :  V  i.8'i  b. 
Venabulum  :  V  g84  b. 
Venae  :  III  1242  b. 
Venairum  :  I  1817  a. 
Venaliciarius  :  IV  1867  a. 
Venalicium  :  V  43.5  b. 
Venalio  :  I  705  a;  iII  1377  a:  V 

711.J  a.  b,  -01  a,  b.  -02  a,  708  a. 

-10  b. 
Venatio  leonum   et  panthera- 

rum  :  III  i3-i   II. 
Venationes  :  111  i3-3  b.  i3-G  a; 

V  G.,r,  a,  -un  a.  b.Voi  a,  702  a. 
-.14  b,  7o5  a,  b,  706  b,  70-  b. 
708  a,  b,  709  a,  b,  711  a,  b. 

Venator  :  V  708  b,  710  a. 
Venatores:    III  1057a;  lVG34b: 

V  G97  a,  70G  b,  ""07  a,  b,  -118  a, 
-i  I  b,  95.)  a. 

Venatores  immunes  :  V  -oG  b. 
Vendere  jus  vectigalis  :  I  110  a. 
Vendiiio  :    1   i.).)i  a:  III  .12.1  b. 

11..-   h;  IV  -S  b,  8'i2  a. 
Venditio  bonorum  :  III  1114  a: 

IV  l,,i-  li;   V  -12  a,  11.  -l3  a. 

Venditio  bonorum  per  univer- 

sitatem  :  V  -i3  n. 
Venditor  :  II  Gm  b. 
Venditor  purpurae  :   IV    --h   a. 
Venefica  :  V  -l'i  b. 
Veiiefici  :  V  710  a. 
Veneficium  :  III  i5i)0  b;  V7i'|b. 
Veneficus    :    IV  338  a;  V    -:i4    b. 
Venenarii  :   V  71.1  a. 
Venenum  :  I  (325  b. 
Veuenum  malum  :   111    ii'in  b: 

V  -l'i   I),  -1.1  :i. 

Veneralia  :  V  -3'i  b. 
Veneris  :  I  8:ti  .1.  Voir  I.vih.v. 


Venetia  :  V  82-  b. 

Venia   aetatis  :    III   1932    a;   IV 

6-G  a. 
Venilia  :  Il   iSn  a. 
Venter  :  1  338  !.. 
Venti  bonarum    tempestatium 

potentes  :  V  -19  a. 
Ventificus  :  II  i495  a. 
Ventilabrum  :  1  2^9  b. 
Ventilatio  :  IV  924  b. 
Ventilatores  :  IV  418  b. 
Venuculum  :  Il  i344  b. 
Venum  dicere  :  V  900  a. 
Venus  :  V  -i4  b,  894  b. 
Venus  Calva  :  V  -35  b. 
Venus  Equestris  :  V  -35  b. 
Venus  Félix  :  V  -3'i  b. 
Venus  Genetrix:  V  -32  a,  -35  a, 

-3G  a.  83S  a. 
Venus  Lubentina  :  III  1221  a. 
Venus  Murcia  ;  111  1221  a. 
Venus  Nefanda  :  I  8G  b. 
Venus  Pompeiana  :  V  735  a. 
Venus  Salacia  :  V  -35  b. 
Venus    Victrix  :   Il    ii92   b;    V 

-35  a,  838  b,  921;  b. 
Venusia   :  I  i3.i-  b. 
Venustas   :  111  228  b. 
Venustum  ;  V  -l'i  b. 
Ver  sacrum  :  Il  ii5  li;  \  .n  G. 
Verba  concepta  :  Il  ii3  b. 
Verba  novissima  :  111  i4i-  a. 
Verbascum  :  111  1322  a. 
Verbena  :  III  293  a;  V  73G  a,  b. 
Verbenaca  :  V  736  a. 
Verbenae  :  IV  i53i  a;  V  -.36  a,  b. 
Ve'benarius    :    IV     nm-    b:    V 

Verbenarius  Pater  :  Il  m.ki  b. 
Verbenatus  :  IV  hdt  b. 
Verbera  :   Il    2-7    a  :   IV    53.|   a, 

1069  a. 
Verbero  :  Il  11 55  a. 
Verbis  :  1  1-  G 

Verbis  minus  aptis  :  111   i.)4i  a. 
Verborum  vitium  :  V  931  a. 
Verecundia  :  V  SGi  b. 
Veredarii  :  V  383  G. 
Veredi  ;   1  u.5o  b;  V  G88  b. 
Veredus  :  III  2043  b. 
Vcrgiliae  :  I  93i  b:  IV  ,509  a. 
Vericulum  :  V  -4'  a. 
Vermis  :  V  359  a. 
Verna  :  V    S24  b. 
Verna  paternus  :  Il  714  a. 
Vernaculus  :  V  343  b. 
Veruae  :  III  1205  b. 
Vernulae  :  III  969  a. 
Vernum  :  I   4~  b. 
Verona  :  1     i3i-    a. 
Verriculum  :  IV  85ii  b. 
Versio  vulgata  :  IV  110  a. 
Verso    de  in  rem    :   V   699  a. 

824  a,  b,  825  a. 
Versum   in  rem)  :  V  824  a. 
Versura  :  11  1224  a. 
Versus  :  1  '.i  a  ;  111  117S  b. 
Versus  adonius  :  I  -2  :i. 
Vertex  :  I  482  b. 
VerticiUus  :  II  i4j5  a. 
Verticordia  :  Il  44<i  b;  V  -34  b. 
Vertigo  :  III  i5i7  a  ;  V  911  a. 
Vertumnalia  :  V  739  a. 
Vertumni  :  V  -38   a. 
Veru  :  I  3i    a;  V  -39  a. 
Veru  Sabellum  :  V  "!|0  a. 
Verubus  :  I  1-0  a. 
Veruoulum  :  I   1090  b;   V  739  a, 
Veruina  :  V  739  a, 
Veruta  ;  V  -411  b. 
Verutum  III   1070  a;  IV  4S2    a, 
1337    a  ;  V   401     b,   740    a,   b, 
74 1  a. 
Verutum  angustura  :  V   -40   II 
Verutum  brève  :  V  t'io  b 
Verutum  saumon  :  V  -'11  a. 
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Verutum  tenue  :  V  740  b. 

Vervactum  :  IV  çio4  b. 

Vervex  :  IV  575  b. 

Vescus  ;  V  6(19  a. 

Vesper  :  I  478  a,  835  a. 

Vesperna  :  1  127(1  b. 

Vesperugo  :  II  170  b. 

Vespillones  :  I  6k7  a;  II  iSgo  a. 

Vesta  :  III  610  b. 

Vesta  Mater  :  V  749  a. 

Vesta   punlica  populi   Romani 
Quiritium  :  V  747  b. 

Vesta  i'ryi.aneia  :  V  766  a. 

Vesta  Regia  :  V  746   b.   747  b, 
750  a.  b. 

Vestae  aedes  ;  Il  349  b,  977  a  ; 
V  275  a,  751  a. 

Vestalia  :  II  991  li;  V  756  a,  7J7 
a,  b. 

Veste    ;al  :  V  764  a. 

Veste  subtili  (in)  :  V  771  b. 

Vestem  (ad)  :  V  764  a. 

Vestem  (supra)   :  V  7G4  a. 

Vestes  :  III  i3i7  a. 

Vestes  bombycinae  :  V  j4(i  a. 

Vestes  calthulae  :  V  338  b. 

Vestes  Coae  :  V  :.'in  a. 

Vestes  conchyliatae  :  IV  -7S  a. 

Vestes  ferrugineae  :   V   338   li. 

Vestes  holosericae  :  IV  1254  a. 

Vestes  linteae  :  I  448  a. 

Vestes  Phrygiae  :  IV  449  a. 

Vestes  Phrygianae  :  IV  449  a. 

Vestes  Phrygioniae  :  IV  449  a. 

Vestes  scutulatae  :  V  170  b. 

Vestes  sericae  :  V  j'io  a. 
Vestes  stragulae  :  III  1021  a:  V 

3So  a. 
Vestes  subsericae  :  IV  i2..'i  b. 
Vestes  tramosericae  :  IV  12.14  b. 
Vestes  versicolores  :  V  1-1  a. 
Vestes  violaceae  :  V  338  b. 
Vesiiarii  :  IV  Si3  b;  V  1-:.  a, 
70 1  a,  7-1  a. 

Vestiarii  castrenses  :  V  7G1    a. 
Vestiarii  tenuarii  :  V  761  a. 
Vestiarii  tenuiarii  V  7(10  b. 
Vestiarius  :  III  i-38  a;  V  -Gi   a. 
Vestibula  magno  aggestu  sus- 

pensa  -.  V  -G3  a. 
Vestibula  regalia  :  V  -G3  a. 
Vestibulum  :  I  71  a,  982  a;  III 

1240  a  ;  V  873  b. 
Vesticeps  :  1  83  a;  III  i6i8  b. 
Vesticeps  puer  :  V  353  a. 
Vestici  :  V  "0  b. 
Vestifex  :  IV  1277  a. 
Vestifîces  :  V  761  a.  7-:o  b. 
Vestifici  :  IV  8i3  b. 
Vestifîcus  :  IV  1277  a. 
Vestigatio  :  V  688  a. 
Vestigium  :  III  i33u  b. 
Vestimenta  puerilia  :  V   7G9  a. 
Vestimenta  sigillata  :  IV  2^3  b, 

4!in  b. 
Vestimentum  cenatoriiim  :   IV 

1089  b. 
Vestipici  :  IV  8i3  b. 
Vestiplica  :  IV  127G  a:  V   7C4  a. 
Vestiplicae  :  V  35 1  a. 
Vestiplici  :  IV  8i3  b;  V  35i  a. 
Vestiplicus  ;  IV  1276  a  ;  V  764  a. 
Vestis  :   III    i53o  b;   IV   ioi3    b, 
i5o4    a;  V  38ii  a,  -Gi  a.  7^4   a, 
769  b. 
Vestis   alba  triumphalis  :    III 

1210  h. 
Vestis  Attalica  :  III  225  b. 
Vestis  aurata  :  V  1-72  a. 
Vest  s  ca^trcnsis  :  III  1211)  b; 

IV  Si3  a. 
Ves..is  cenatoria  :  I  12S1   a;  V 

-69   b. 
Vestis  forensis  :  I    8i3  a:    111 

42G  b;  IV  81 3  a. 
Vestis  graecula  :  IV  Xi3  a. 


Vestis  interula  :  IV  822  b. 
Vestis  lacuata  :  III  905  a. 
Vestis  laculata  :   Il  905  a. 
Vestis  longa  :  IV  1522  a. 
Vestis  matutina  :  IV  8i3  a. 
Vestis  militaris  :  V  43G  a. 
Vestis  munda  :  IV  8i3  a. 
Vestis  mutatio  :  III  649  a. 
Vestis    palmata  :    I   i479   b;  V 

382  a. 
Vestis  picta  :  V  382  a. 
Vestis  privata  :  IV  8i3  a. 
Vestis   regia  :    III   1219   b;   IV 

Si3  a. 
Vestis  scaenica  :  III  1219  b. 
Vestis  triumphalis  :    I   56 1   b; 

IV  Si3  a. 
Vestis  venatoria  :   III    1219  li; 

IV  Si3  a. 

Vestispica  :  IV  1276  a;  V  7G4  a. 
Vestispici  :  IV8i3  b. 
Vestispicus  :  IV  7C4  a,  127G  a. 
Vestiti  inermes  ;  I  16  a. 
Vestitor  ;  V  760  b. 
Vestitores  :  I  959  b;  IV  8i3  b; 

V  770  b. 

Vestitores  deorum  :  V  773  b. 
Vestitores   divinorum  simula- 

crorum  :  V  773  li. 
Vestitus  ;  V  7G9  b. 
Vesunna  :  V  554  a. 
Veteramentarius  :  IV  i5-ii  li. 
Veterani  :   III  1891  b. 
Veterani  adscripti  :  I  i3i7  b. 
Veterani    missi   honesta  mis- 

sione  :  V  7-3  b. 
Veteranorum  légitima  praedia  : 

V  77-'l  b. 
Veteranus  ;  IV  1319  b. 
Veteranus  Augusti  :  V  7"4  a. 
Veterinarium  ;  III   2011  a. 
Veto  ■■  V  421  b. 

Vettonum  (Alae)  ;  I  174  li- 

Vetustas  :  I  333  a. 

Vexilla  :  I  893  a;  III   loGG  a:  V 

377  b,  777  a,  b,  868  a. 
Vexilla  tironum  :  111  K157  b:  V 

776  b. 
Vexilla  veteranorum  :  Il  915  b; 

III  iSiKi  a. 
Vexillarii  :  Il  953  b;  III  1084  b; 

V  777  a,  868  a 
Vexiliarius  :  I  174  b:  III  to57  a; 

V  776  a,  b,  777  a. 
Veiillatio  :   IV    11-   b;  V  527  b, 

776  a,  b,  869  a. 
Vexil!atio  Tesianesa  :  II  224  a. 
Vezillationes  :  1  733  a  ;  II  220  b, 

78-  b;  IV  624  a.  i3i9  b;  V  776 

a,  7--  b. 
Vexillationes  palatin  ae  :  V776b. 
Vexillationes  tironum  :  V  7-6  li. 
Vexillifer  ;  V  7-7  a. 
Vexilliferi  ;  IV  i3i8  b. 
Vexillis  teneri  (sub)  :  V  777  b. 
Vexillo  sublato  ;  V  777  b. 
Vexillum  ;  1  69  b,  i3i6b;  II  4i  a, 

219  b,  784  b;  III  io54  3,  io5X  a, 

1074  h,  i3i2a:IVi3o8b.  i548a; 

V  776  a.  —■ •  a,  b.  85i  3.  853  b. 
Vexillum  russeum  :  1  1894  !>■ 
Vexillum  tironum  •.  V  344  b. 
Vexillum  veteranorum  ;  V774b. 
Vi  armata  idej  :  V  934  a. 

Vi  cottidiana   de    :  V  934  b. 
Vi  majoris  imperiî  :16a. 
Viail  61  a;  m  i255  li:  IV  1281  b; 

V  385  b,  862  a. 

Via  Aeclanensis  :  V  798  b. 
Via    Aemilia  :  V  -83  b,  795  h, 

797  a.  b. 

Via  Aemilia  Scanri  :  V  795  b. 

798  a.  800  a. 

Via  Appia  ;  III  1783  a  ;  V  783  a,  b, 
784  a,  b,  786  b,  788  b,  793  b, 
795  a,  b.  796  a,  797  a,  ■'98  a. 


Via  Ardeatina  ;  V  796  b,  797  a. 

Via  Asinaria  :  V  796  b. 

Via  Augusta  :  111  1777  b;  V  8o3 

3,  b. 
Via  Aurélia  :  V  783  b,  795  b,  796 

h,  798  a,  800  a. 
Via    Aurélia   nova   :    V  795   b, 

797  a- 
Via  Aurélia   vêtus  :    V    795   b, 

797  a. 

Via  Caecilia  :  V  796  a. 
Via  Campana:  III  1783  a;  V79G  b 
Via  Cassia  :  V  788  b,  796  b. 
Via   Claudia  Augusta  :  V  797  b, 

8o5  b. 
Via  Claudia  nova  :  V  784  a,  796  a. 
Via  Claudia   Valeria  :  V  784  a, 

796  a,  79S  b. 
Via  Clodia  :  V  783  b,  795  b,  796 

b,  797  a. 
Via  Collatina  :  V  796  b. 
Via  Cornelia  ;  V  797  a. 
Via  decumana  :  111  loGi  a. 
Via  Domitia  :  III  1897  a  ;  Y  783 

b,  784  a,   785  a,  79S  b,  799   b, 

800  b,  8o3  a. 
Via  Domitiana  :   III   1788  a:  V 

7S4  a,  793  b,  798  a. 
Via  Egnatia  :  V  788  b,  784  a,  S07 

b,  811  a. 
Via  riaminia  :  V  788  b,  7S4  a,  b, 

786  b,  787  a,   795   a,  79G  a.  b, 

'97  a,  798  b. 
Via  Flavia  :  V  797  a. 
Via  Fulvia  :  V  798  a. 
Via  Gabina  :  V  788  a,  796  b. 
Via  Herculia  :  V  798  b. 
Via  in  aufractum  :  V  782  a. 
Via  in  porrectum  :  V  782  a. 
Via   Julia  Augusta  :    V  795    b, 

798  a,  b,  800  a. 

Via  Labicana  :  V  798  b,  796  b. 

Via  lata  :  V  795  b,  868  b. 

Via  Latina   :   V   788   a,  798    b, 

796  a,  b,  797  a,  798  a. 
Via  Laurentina  :  V  796  b. 
Via  Momeutana  i  V  796  b. 
Via  Nova  :  1  i5  b:  Il  1289  a;  III 

i4o2  a;  V  811  b. 
Via    Ostiensis   :   IV    1234   a:    V 

79G  b. 
Via  Patinaria  :  IV  342  a. 
Via  Pompeia  :  V  799  a. 
Via  Popiilia  :  V  797  a,  798  a,  b. 
Via  Portuensis  :  V  79G  b. 
Via  Postumia  :  V  797  a,  1),  798 

a,  b. 
Via  Praenestina  :  V  796  b. 
Via  praetoria  :  III  luGi  a. 
V  a  principalis  :  III  1061  a. 
Via  quintana  :•  I  947  b. 
Via  Sacra  :  III  i4oo  a. 
Via  Sacra  summa  :  I  898  a. 
Via   Sagularis  :  V  625  b. 
Via  Salaria  :  111  inoo  a  ;  IV  ion  a  ; 

V  669  b,  783  a,  784  a,  796  a,  b, 

798  b. 
Via  Severiana  :  V  797  a. 
Via  Sublacensis  :  V  797  a. 
Via  Tiburtina  ;  V  796  a. 
Via  Trajana  :  V  784  b,  798  b. 
Via  Tusculana  :  V  796  b. 
Via  Valeria  :  V  784  a,  796  a,  797 

a,  798  b,  799  a. 
Via  Vitellia  :  V  797  a. 
Viae  :  I  244  b,  1188  b;  V  782  a. 
Viae  agrariae  :  V  782  b. 
Viae  basilicae  ;  V  782  b. 
Viae  campestres  :  V  782  b. 
Viae  communales  :  III    1898  b. 
Viae  communes  ;  V  788  a. 
Viae  consulares  :  III   1898  b;  V 

782   b. 
Viae  domesticae  :  V  782  li. 
Viae  graciles  ;  IV  422  b. 
Viae  glarea  stratae  :  V  780  a,  h. 


Viae  militares:  III  1898    b;    V 

782  b. 
Viae  ordinariae  :  V  7S2  b. 
Viae  paganicae  :  V  782  b. 
Viae  peculiares  :  V  782  b. 
Viae  praetoriae  :  III   1S98  b;  V 

782  b. 
Viae  privatae  :  V  782  b,  788  a. 
Viae  privati  juris  :  V  782  b. 
Viae  publicae  :  V  782  b. 
Viae  regales  :  V  782  b. 
Viae  regiae  ;  V  782  b. 
Viae  rusticae  :  V  782  b. 
Viae  silice  stratae  :  V  780  a,  b. 
Vide  terrenae  :  V  784  b. 
Viae  urbicae  :  V  782  a,  b. 
Viae  vicinales:  III)898b;  V782b. 
Viae  vulgares  :  V  782  b. 
Viam  ad  pristinam  formam  re- 

ducere  :  V  785  a. 
Viam    deteriorem    facere    :    V 

785  a. 
Viam  glarea  sternerc  :  V  7S5  a. 
Viam  innovare  :  V  780  a. 
Viam  instituere  :  V785  a. 
Viam  lapide  sternere  :  V  780  .1. 
Viam  munire  :  V  785  a. 
Viam  purgare  :  I  98  a;  V  785  a. 
Viam  quadrato  saxo  sternere  ; 

V  785  a. 

Viam  refîcere  :  I  98  a  ;  V  785  a. 
Viam  restituere  :  V  785  a. 
Viam  silice  sternere  :  V  785  a. 
Viam  sternere  :  I  98  a  ;  V  785  a. 
Viam  struere  :  V  785  a. 
Viam  tueri  :  V  785  a. 
Viam  verrere  :  I  98  a;  V  780  a. 
Viarii  :  V  857  a. 
Viasii  :  V  867  a. 
Viaticum  :   1  364  b:  III  io3i  a, 
1087  b,  i53oa,  18783;  IV  1012  b; 

V  i53  a. 

Viaticum  amicorum  :  I  228  b. 
Viator:  I  48  a,  57  )>;  III  1240  b; 

IV  988  a. 
Viator  augurum  :  I  553  b. 
Viatores  :  I  97  b,  116  b,  828  a, 

i468   a;    III    1110    b,    1217    b, 

1242  a,  1291  b,  i4oo  b;  V8i7  a. 
Viatores  aedilicii  :  I  828  a. 
Viatores  consulares  :  I  828  a. 
Viatores  quaestorii  ;  I  828  b. 
Viatores  tribunitii  :  I  828  a. 
Vibia  :  V  628  a. 
Vicae  Potae  aedes  ;  V  836  b. 
Vicani  :  V  857  a,  858  a,  b,  860  b, 

S61  b,  863  b 
Vicani  portenses  :  V  ioo4  a. 
Vicani  veteres  :  V  859  li. 
Vicani  viasi  :  V  787  }i,  857  1). 
Vicani  vici  Pacis  :  V  863  b. 
Vicaria  ;  V  825  a. 
Vicarii  :  I  119  a;  IV  1275  b;  V 

599  b,  821  b. 
Vicarius  :  I  i453  a;  Il  219  a;  III 

276  a,  1777  a:  IV  591  b;  V  820  a, 

898  a. 
Vicarius  a  consiliis  sacris  :   I 

(453  a;  V  821  a. 
Vicarius  Hesopotamiae:V822a. 
Vicarius  portus  :  V  821  a. 
Vicarius  praefectorum  praeto- 

rio  ;  V  821  b. 
Vicarius  septem  provinciis  :  V 

822  a. 
Vicarius  summae  rei  rationum  : 

V  821  a. 

Vicarius  supra  cocos  :  I  i5o2  li. 
Vicarius  Urbis  :  I  366  a,  927  a; 

V  822  a,  b. 
Vicatim  :  V  82S  b. 
Vice  Caesaris  :  V  828  a. 

Vice  dominus  :  111966b;  Y  556  b. 
Vice  legatorura  ;  III  io54  a. 
Vice  praefecti  ;  V  820  b. 
Vice  praesidis  ;  V  820  b. 
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Vice  sacra  :  V  S20  a.  822  li.  S'.ia 
Vice  sacra  judicans  :  1  i2S-:i. 
Vicem  :  V  N2o  n. 
Vicem  agens  :  V  S20  a. 
Vicennalia  :  V  S2Ô  b. 
Vicennalibus  :  V  S2ti  a. 
Vicensimarii  :  III  1221   a. 
Vicensumarii  :  III  1221  a. 
Vicensamarius  :  III  1221  a. 
Vicenum  quinum  :  Il  ii!i~  b. 
Vices  :  V  S20  a. 
Vices  agens  :  III  -ifo  b:  VS2«i  b 
Vices  agens  praefecti  :  V  N2o  b, 
Vices  agens  praefectorum  prae 

torio  :  V  Sj,.  11. 
Vicesima  :  IV  .>s-  h. 
Vicesima  Asiae  :  V  820  b. 
Vicesima  hereditatium  :  I  ii-b: 

IV  S20  b:  V  iM  h. 
Vicesima  Ubertatis  :  III  1220  b: 

IV  821  a. 
Vicesima  manumissionam    :    I 

III    b.   ni    b.    116   b,  58o   a:  Il 


Vicesima  rerum   venalium   :   I 

II-  b. 

Vicesimae  :  V  Vv2  a. 
Vicesimarii  :  I  ôSo  b. 
Vicesiinarius    :    Il    iiV'    b:    III 

1221  a. 
Vici  :  T  100  a;  Il  4 19  a:  III  ySS  a. 

966  a.  10)2  a:  III  8i>j  a,  li:  V 

-82  a.  b,  82-  b.  828  a.  b.'  S3o  a,  b. 

Voir  l'iVii*. 
Vici  canabarnm  :  V  8.'>c)  l>.  860  n. 
Vici  sententia   de    :  V  860  h. 
Vici  viasiorum  :  V  S.">-  a. 
Vicia  :  I  11  u  b. 
Vicies  :  V  82-  b. 
Vicini  :  V  8t)2  b. 
Vicinitates  :  V  82S  a.   b,  S-'i  b. 

83o  a. 
Vicomagistri  :  I  1 429  a  :  III  <j:iG  b: 

V  -Su  b. 
Victa  :  II  iSo  a. 
Victima  pnra  :  IV  <i-j  a. 
Victimae  ;  IV  .r'i  a. 
Victimae  laclentes   :  IV  ;i-4  !'■ 
Victimae  majores  :  IV<)t4  b. 
Victimarii  :  III   1266  a,  121JI   b; 

IV  S14  a.  9-7  a. 
Victimarius  :  V  48  a. 
Victor  :  V  8u  a. 
Victor   et    trinmphator   maxi- 

mus  :  IV  O.iO  b. 
Victoria  :  IV   i!i3o  b:  V  1,1  s  b. 
Victoria  Âeterna  :  III  10O6  b. 
Victoria  Arm<inica  :  V  s'jii  b. 
Victoria  Augusta  :  V  .Sii  !■ 
Victoria  Augusta  conservalrix 

dominorum    nostrorum    :    V 


Victoria 
Victoria 

«Mi  b. 
Victoria 

rum  : 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
V  ctoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 
Victoria 

N'n  b. 
Victoria 


Auqusti  :  V  Sic  a.  S^i  b. 
Augustorum  :  V  S(o  a. 

Augustorum  et  Caesa- 

^  s'r.  1'. 

Britannica  :  V  84o  li. 
Cdesaris  :  V  838  a.  S4o  a. 
Carpica  :  V  Sic  b. 
comes  Augusti:  V839b. 
Felii  :  V  s'io  a. 
Germaniana  ;  V  84o  b. 
Germanica  :  V  84o  b. 
Germaniciana  :  V  840  b. 
Gothica  :  V  SJo  b. 
Laeta  :  V  8V>  a. 
Medica  :  V  84>i  b. 
militum  :  V  8ii  a. 
Noreia  :  V  x',o  b,  8'42  b. 
Parthica  :  V  84.>  b. 
perpétua  :  V  S39  a. 
i'ontica  :  V  84o  b. 
Redux  :   III   1066  b:  V 

Redux  Augusti:  V8'|M  b. 


Victoria  Sarmatica  :  v  S!io  b. 
Victoria  SuIIana  :  V  S3S  a. 
Victoriae  aedes  ;  V  S3ii  h. 
Victoriae  Augustorum  ;  V  Sio  a. 
Victoriae  in  Palatio  aedes  :  V 

83-  a. 
Victoriatus  :  II  <r  U:  ill  12-1.  a: 

IV  II 83  a. 

Victoriola  aurea  :  V  838  a. 

Victrices  :  V  84 1  a. 

Victus  :  III  I-4G  b. 

Viens  :  !  i43o  b:  III  <)'|4  a,  9C3  a, 
ijjo  a:  IV  23-  )<:  V  S3o  a,  h, 
8-0  a.  h.  8S1   b.  i(i,.4  a. 

Vicus  a  capite  canteri  :  V  $03  b. 

Vicus  Acilius  :  V  81.3  a. 

Vicus  aedilicius  :  V  S(i3  b. 

Vicus  Africus  :  V  81,2  b. 

Vicus  alliarius  :  V  8ii3  a. 

Vicus  Ambitarvius  ;  V  881  b. 

Vicus  Apolliuis  :  V  Stî3  a. 

Vicus  argentarius  :  III   1-39  a: 

V  863  a. 

Vicus  Augusti  :  V  S.)-  a. 
Vicus  Augustor  umi   Verecun- 

densium  :  V  s.>s  a. 
Vicus  Aureli  :  V  8.)-  a. 
Vicus  Aventinus  :  V  S(i3  b. 
Vicus  Bellonae  :  V  8i)3  a. 
Vicus  bubularius  :  V  8ti3  a. 
Vicus  Caesaris  :  III  918  a. 
Vicus  canabensium  :  V  8110  b. 
Vicus  capitis  Africae  :  V  8ii3  a. 
Vicus  capitis  canteri  :  V  81. 3  a. 
Vicus  castrensis  ;  V  8:.S  a. 
Vicus  Cermalus  :  V  Si. 3  b. 
Vicus  columnae  ligneae  :  V  si.3  a. 
Vicus  Cosconius  ;  V  Sb3  a. 
Vicus  Cuprius  :  V  81.3  a. 
Vicus  Curiarum  :  V  sri3  a. 
Vicus  Diana  e  :  V  sij3  a. 
Vicus  Dianensis  :  V  SiiS  b. 
Vicus  Fabricius  :  V  863  a. 
Vicus  Fidei  ;  V  863  a. 
Vicus  Forensis  :  V  863  b. 
Vicus  Fortunae  :  III  918  a. 
Vicus   Fortunae   respicientis  : 

V  863  a. 

Vicus  frumeatarius  :  III  21. s  b. 

1-39  a:  V  S63  a. 
Viens  Herculins  :  V  863  b. 
Vicus  Honoris  :  V  Si.3  b. 
Vicus    Honoris    et    Virtutis    : 

V  S63  a. 

Vicus  Insteius  :  V  Si.3  a. 
Vicus  Italicensis  :  V  8,18  a 
Vicus  Jugarius  :    II   iSmi  a. 
Vicus  Lopodunum  :  V  8:)9  b. 
Vicus  Lorarius  :  III  i3o2a.  I73cia. 
Vicus  Loreti  majoris  et  mino- 

ris  :  V  Si.:;  a. 
Vicus  materiarius  :    III  1739  a. 
Vicus    Patricius    :    III    i83-    a; 

V  N.,3  I.. 

Vicus  Portae  Collinae  :  V  863  a. 

Vicus  primus  :  V  863  b. 

Vicus  Pullius  :  V  S63  a. 

Vicus  pulverarius   •   III    1-39  b. 

Vicus  sandaliarius  :  III  i73<i  a: 
IV  li-i   b;  V  9  b.  8G2  a. 

Vicus  Sceleratus  :  V  863  a. 

Vicus  Spurianus  :  V  863  b 

Vicus  Sulpicius  :  V  S62  :i 

Vicus  Supnas  :  V  Si.i  a. 

Vicus  unguentarins   :  V  .i.,!.  b. 

Vicus  thuraiius  :  III  1739  b. 

Vicus  turarius  :  V  â4o  b.  041  a. 

Vicus  Tuscus  :  I  iigSb,  16211a; 
II  12S1  a:  III  1234  a:  V  ;.4o  b, 
-38  a.  b.  862  a.  863  a.  b. 

Vicus  Velab  rus    :  V  S63  b. 

Vicus  Venerius  :  V  863  b. 

Vicus  vicanorum  Murrensium  : 

V  S.-Mj  b. 

Vicus  vitrariug  :  III  173.,  a. 
Vidnae  :  I  123  b. 


Viduus  :  II  181  a. 
Viennensis  :  V  821   b.  822  a. 
Vigiles  :  III  i2o'i  a:  V  t—  a. 
Vigilia  :  II  170  b. 
Vigiliae  :  IV  419  b. 
Vigintisexviri :  IIIi;i3.jb;V  '|i3b. 
Vilici  :  III  969  b,  1219  a.  1221  a: 

V  825  a. 

VilicttS  :  ni  966  n.  9)'>o  l>,  966  b. 

96-  b,  968  b:    IV   090    b.    Voir 

riiliciis. 
Vilitas  vitae  :  III  iS3>i  a. 
Villa  :   I   128^  a;   Il    i366   1, :   III 

957  b,  960  a,  962  b;  IV  S 12  a  ,■ 

V  029  a. 

Villa  Âvitacus  :  III  962  b. 
Villa  Gordianorum  :  III  9.~i9  b. 
Villa  Magna  :  V  -84  b. 
Villa  publica:  I  112  b:lll  i.i:iia: 

V  4SS  b. 

Villa  pseudourbaua  ;  V  ss.i  a. 
Villa  Quintiliorum  :  III  9.')9  b. 
Villa  rustica  :  Il  36i  b:  III  1162  b: 

V  8-,i    b.    S-6  a.   b,    S--  a,   b. 
S-8  a.  b.  SS4  b.  8S9  a. 

Villa  Theodonis  :  V  884  b. 
Villa  urbana  :  II  3Gi  b:  III  962  b: 

V  3-0  b.  S—    b,  882  11.  884    b. 
S8.Î  a.  888  b.  889  a. 


ViUae  :  111  907 

a,   b.   9.'.9    b; 

88 1  b. 

Villae  rosariae  : 

V  884  !'• 

Villae  rusticae  : 

V  881  b. 

Villae  urbanae  : 

V  ,ss:.  b. 

Villica  :  V  Sii3  .1. 

Villici  :  1  1616  b; 

V  883  a. 

Villici  a  plumbo 

:  V  893  b. 

Villicus  :  1  346  b 

n4â  b,  1429  a 

11  281   a.    1592 

b;    III    1289    1 

1871  b;  IV  12-^b  a;  V  874 
Villicus  ampbitheatri  :  I 
Villicus  hortorum   :    III  2 


•46  b. 


ii3  a. 


3.|3  : 


Villicus  supra  hortos 
Villosa  ventralia  :  V  -21  a. 
Villula  :  111  .i..-  a. 
Vimina  :  V  S6b  a. 
Viminal  :  I  i3S  b. 
Viminales  :  V  866  a. 
Viminarius  :  V  866  a. 
Vimineum  :  I  1260  b. 
Viminum  textus  :  I  i2.>o  b. 
Vina  fîctitia  :  V  921  a. 
Vina  piperata  :  IV  4S<.  a  . 
Vinaceum  :  V  9111  b. 
Vinalia  :  Il   lo.So  a;   III   1 '126  a. 

1-00  b:  V  898  b. 
Vinalia  priera  ;  V  -34  b.  8ii3  b. 

894  a.  b.  S'i..  a,  8i|6  a. 
Vinalia  rustica  :  III  710b.  1221  a  : 

V  -34  a,  S93  b,  894  a,  b.  89;.  a,  b. 

896  ». 
Vinariarii  :  V  896  b. 
Vinarii  Ostienses  :  V  896  b. 
Vinarii  urbani  :  V  S96  b. 
Vincere  :  V  S211  a. 
Vincti  :  IV  918  b. 
Vincula  :  1 1|  18  a:  IV  039  a.  1  j6i)  a. 
Vincnla  publica  :  I    180   a;    IV 


Vindemia  :  III  1-02  1 
Vindemia  mellis  :  I 
Vindemiae  :  II  1062 
Vindemiatores    ;    I 


Vindemitor 
Vindez  :  I  â- 

1588  a, 

622  b. 
Vindez    alienae  Ubertatis   :   I 


I  234  a. 
a,  66  a,   i23  b 
1939  a:  V  620  a,  1.2 


Vindicatio:  III    i:.S6  a;   IV   i2S3 

b. 
Vindicatio    caducorum         III 

1 194  b.  1  l'ii  b-   1 196  a,  1  Mt'  b. 
I  i<i8  a. 


Vindicatio  in  ingenuitateni  :  ^ 

9o3    a . 
Vindicatio  in   libertatem   :    1\ 

12I1S  a:  V  903  a. 
Vindicatio  in    servitutem  :   IV 

623  a,  6(ii    b.    i2hS    a. 
Vindicatio  incertae  partis  :  v 

901.    .1. 
Vindicatio  pignoris  :  III  364  a; 

V  903  a. 

Vindicatio rei  :  II  loja:  III  ii.'io 

a  :  V  lu 2  b,  902  b. 
Vindicationem    perj  :   I  211  1>: 

III    io4u   a,  b.  io4i   a.    io43   b. 

iu4)  a. 
Vindicationis    ad  exemplnm    : 

V  .,..3  b. 

Vindices  :  I   1 1.,  .1. 

Vindicia  lalsa  :  III  12118  b.  12119  a. 

Vindicta  :  I  446  a;    III    1201    b. 

120-  a.    1210  b.   1211  b.   122(1  a. 

I..SJ  a;  IV9,S3  b;    V  929  b. 
Vindictam    per    :   111    1206   a. 

1211-    b.    124o   11. 

Vindonissa  :  I  -âg  b. 
Vinea  :  I  5,S8  a  :  IV  210  a. 
Vineae  Canteriatae  :  V  918  b. 
Vineae  characatae  :  V  918  b. 
Vineae  compluviatae  :  V  .|iS  b. 
Vineae  jugatae  :  V  918  b. 
Vineta  :  1    ,iôS   a. 
Vinilor  :    III  2-6  a. 
Vinitores  :  V  919  a. 
Vinitoriae  :  V  •,\i\  a. 
Vinum  amphorarium  :  I  24<i  b: 

V  92.1  b. 

Vinum    doliare   :   I    249    b  :    V 

920     a. 

Vinum  Caucinum  :  V  .n.i  b. 
Vinum   Faustianum  :  V  91.1  b. 
Vinum  iaecatum  :  III   i3ui  b:  IV 
l4'|3  I. 

Vinum  Laetanum  :  V  .|i-  b. 
Vinum  Lauronense  :  V  91-  b. 
Vinum  Mamertinum  :  V  <\i:,  a. 
Vinum  Mesopotamium:  V  91.1a. 
Vinum  Potitianum  ;  V  91.1  a. 
Vinum  Potulanum  :  V  91:1  a. 
Vinum  Pucinum  :  V916  b. 
Vinum  rusticum  :  V  923  b. 
Vinum  vêtus  primi  gustus  ;  V 

M23      b. 

Vinum  vêtus  secundi  gustus  : 

V  923  b. 
Viocuri  :  V  -SS  ,1. 

Viola  :   I   1326  a  :  III  293  a. 

Violacea  purpura  :  V  924  a. 

Violaries  :  V  924  b. 

Violarium   :  III    293    a. 

Vipera  :  Il  4o4  a. 

Vir  :  I  12S  b. 

Vir  clarissimus  :  IV  iis..  ;i. 

Vir  consularis  :  V  .|-6  b. 

Vir  disertissimus  :  I  2S'i  b. 

Vir  egregius  :  IV  1.66  b. 

Vir  eminentissimus   :  IV  61-  a, 

666   I). 
Vir  ezcellentissimus  :  111  388  b. 
Vir  gloriosissimus  :  III  388  b. 
Vir  illustris   :    III    1Ô26    a:    IV 

6i.t     a. 
Vir  inlustris  :  I  1-44  b:  II  1294  a. 
Vir  perfectissimus  :   IV   666   b. 
Vir  praeiectorius  :  IV  -i4  b. 
Vir  spectabilis  :  l  749  b;  111  63o 

b,  962  a  :  IV  616  a. 
Vires  :  Il  1  âS  a  ;  III  1424  a  ;  V  48  b. 
Vires  successionis  (ultra'  :  III 

104.1  a. 
Virga  :  I  1212  a:II  1 146  a,  1 1.1.1  a: 

III  6ii3  a,  (110  b,  i382b.  iSo-  a: 

V  462  b,  929  b. 

Virgae  :  H   li-2i  a;   IV   11-3  a;  V 

1-0  b,  :i83  a 
Virgae  ferreae  :  I  SjG  b. 
Virgae  myrti  :  V  924  b. 


TABLE  DliS  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS  GRECS  ÉCHITS  EN  liARACTÈhES  LATLNS. 


Virgae  ulmeae  :  V  yaCi  li. 
Virgeta  :  1  .ijS  a. 
Virginiensis  :  11  180  h. 
Virgo  Caelestis  :  V  723  a. 
Viri  clarissimi  :  1  iS4  l>. 
Viri  commeatales  i  I  i'io2  a. 
Viri  mensarii  :  V   i3  li. 
Viri     magnificentissimi         III 

:«8  b. 
Viri  perfectissimi  :   I    luSC.  a, 

1616    a. 
Viri  quaestorii  ab  aerario  Sa- 

turni  ;  1  1 16  11. 
Viriatus  ;  V  920  h. 
Viriculum  :  l  1090  b. 
Viridarium  ;  111  ïS/i  a,  9!|2  b. 
Viridia  tonsa  ;  111  280  a. 
Viridis  :  1  9^2  b. 
Viridis  appianum   :   1    i326    b. 
Viriola  :  V  923  b. 
Viriplaca  :  il  180  b. 
Virtus  :  I  ioiSb;  Il   iVu  I';   Ul 

248   a,    ioti6   b:    IV    i'|3o   b;    V 

517  b,  844  b.  977  !)• 
Vis  absoluta  :  III  S63  a. 
Vis  atrox  :  IV  54 1  b. 
Vis  civilis  :  Il  'r  a. 
Vis  currendi  :  1  3'|i>  a. 
Vis  impulsiva  :  Ul  5G3  a. 
Vis  privata  :  111  48r>  a. 
Vis    publica  et    privata   :    111 

1148  a. 
Vis  spiritus  :  IV  i3'|8  a. 
Viscera  :  IV   971;    a,  1179    b;    V 

48    b. 
Viscerationes  :  I  iiâ  a. 
Visio  :  11  307  b. 
Viscum  :  V  713  a. 
Visula  :  V  91 S  b. 
Vitellia  :  V  83ii  b. 
Vitex  :    1    ii:.3    b:    111    1J..2   a, 

ii.3i  a. 
Vitex  agnus  ;   V  81  .ii  a. 
Vitia  animi  :  V  932  b. 
Vitia  corporis  :  V  932  b. 
Vitilia  :  V  81,7  a. 
Vitis:  111  12.12  b;  V  8G1.  b,  912  b. 
Vitis  pergulana:  IV  392  b. 
Vitis  silvestris  :  1  1  .'irj.i  b. 
Vitis  vinifera  :  V  <ii2  b. 
Vitisator  :  IV  1086  a. 
Vitium  :  1  584  b. 
Vitium  aedium  :  V  93'i  a. 
Vitium  amotum:  V  931  b. 
Vitium  animi  :  V  933  a. 
Vitium  arboris  :  V  934  b. 
Vitium  loci  :  V  93'!  b. 
Vitium  matrimonii  :  V  931  b. 
Vitium  naturale  :  V  934  b. 
Vitium  operis  ;  V   933  a,  934  a. 
Vitium  personae  :  V  931  a.  932  b. 
Vitium  pronuntiationis  :  V931 1>. 


Vitium  rei:  V  932  a. 
Vitium  soli  :  V  «33  b,  934  b. 
Vitrasianum  :  Il  11 15  a. 
Vitricus:   1  12S  b. 
Vitrum:  I   i326  a  ;  V  340  b. 
Vitta:  111  ôiô  b,   1409  b,   ifi.^rp  a. 

u.i.Mi  b,  1839  b;  V  47  ''■ 
Vitta  crinalis:  V  9.10  a. 
Vitta  deum:  V  953  b. 
Vitta  lanea  :  V  905  b. 
Vitta  purpurea:  V  9.')()  b. 
Vitta  torta  :  V  gâG  a. 
Vittae  :    I    i367   b;    III    i4<>9   b. 

iS39  b. 
Vittae  ceruleae  -.  V  9^6  b. 
Vittae  ferales  :  V  955  b. 
Vittae  loreae  :  V  949  b. 
Vittae  sacerdotis  :  V  9.'.!  b. 
Vittae  sacrae  :  V  9,.4  b. 
Vittata  navis:  V  9.1-  b. 
Vitta ti:  V  9J1  a. 
Vitula  :  V  836  b. 
Vitulari:  V  83(i  b. 
Vitulatio  :   IV  069  b,  .179  a. 

Vitulus  robeus  :  V  1002  b. 
Vitumnus:  Il  179  b. 
Vivaria  :  I  1 160  a. 
Vivaria  Caesaris:  V  961)  a. 
Vivaria  ostrearum  :  V  961  b. 
Vivaria  piscium  :  V  9.59  b. 
Vivarium  :  V  -06  b,  70-  a. 
Vocabulum:  IV  96  a. 
Vocare    ad    conventionem  :    I 

13-9  b. 

Vocare  exercitum  :  I  1462  b. 

Vocatio  :  1  97  11.  111  1240  b. 

Vocatio  in  jus  :  148  a,  56  b  ;  III 
1094  b,  1274  b;  V  621  a,  b,  899 
a,  911.1  11,  901  a,  904  b,  962  11. 

Vocatio  in  crimen  :  V  963  a. 

Vocatio  in  testimonium  :  V  963  a. 

Vocatus  in  jus  :  V  muo  b,  9111  a. 

Vociieratio:  111  519  b. 
Voconia  :  II  1367  a. 
Vocontiorum  (Alae)  :  I  i-.î  a. 
Volantes  :  V  I171  a. 
Volcanal  :  V  1001  b. 
Volcanalia  :  III  1417  b,  142b  a; 

V  1001  a,  1002  a,  h,  ioo3  a. 
Volcanus  :  V  999  b,  1000  a,  1002 

a,  ioo3  b,  iuo4  a.  b. 
Volcanus  quietus  :  V  1002  b. 
Volcanus    Terras    Pater    :    V 

1000  a. 
Voleta  :  II  iSo  a. 
Volgolus  :  V  963  b. 
Volkanus    Ultor    :     V    m.rj    b. 

ion3  a. 
Volkano  ;  V  iu(.2  b. 
Volones  :  M  21(1  a. 
Volonius:  V  -i.|  a. 


Volsella:  1  i84  b. 
Volsci  veruti  :  V  740  a. 
Voltinienses  :  V  427  b. 
Volturnalia:   V  •739  a,  960  a. 
Volturnalis:  11  1 192  a. 
Volturno   flumini   sacrificium  : 

V  965   a. 
Volturnum  :  I  i3o4  b,  i.li-  .1. 
Volturnus  :  V  72.1  a. 
Volucra:  V  3.19  a. 
Volumen   :   111    1177   b,    uSd  a, 

1183  b,   11S8  a,  1233  b,  i382  b. 
Volumina:  I  911  b,  1696  b. 
Volumina  commixta  ;  1111178  a. 
Volumina  &implicia  :  111  117S  a. 
Volumna  :  Il  i8(i  a. 
Volumnus  :  11  180  a. 
Volumnii  :  V  279  b. 
Voluntarii  :  111  1204  a. 
Voluntas  nuda  :  IV   i559  b. 
Voluntate  (ex)  :  IV  1367  b. 
Volupia  :  Il  i8i)  a. 
Volutina:  II  181  a. 
Volva  :  1  11,16  b. 

Volviculus:   V  960    b. 

Vomer  :  I  355  b. 

Vomer  indutilis  :  I  S.'ij  h. 

Vomis  :  1  35.)  b. 

Vomitoria  :  1  246  a,  1188   b;   V 

193  b. 
Vorsus  :  1  61  a  :  m  1-28  b. 
Vot.  X  :  Il  34  a. 
Vota  :  V  826  a. 
Vota  annua  :  V  973  a.  b. 
Vota  decennalia  :  V  8-'5  b. 
Vota  in  Capitolio   nuncupata  : 

1   1458  a. 
Vota  nuncupata  :  IV  873  a. 
Vota  quinquennalia  :    V  975  b. 
Vota  soluta  dec.  II  ;  III  .34  a. 
Vota  suscepta  dec.  III  :  II  34  a. 
Vota  vicennalia  ;  V  975  b. 
Votis    decennalibus     solutisj  : 

V  825  b. 

Votis   quatuordecennalibus  :  V 

826  a. 
Votis  tredecennalibus:  V  826  a. 
Votis    vicenualibus    (solutis   : 

V  826  a. 

Volum  :  V  969  a,  b. 
Votum  centum  :  V  974  a. 
Votum  conceptum  :  V  974  a. 
Votum  nominatum  :  V  974  a. 
Votum  nuucupatum  :  V   974  a. 
Votum  propriis  nominibus  pro- 

nuntiatum  :  V  9-4  a. 
Votum  susceptum  :  V  974  a. 
Voturi:  V  162  11. 
Vox:  Il  3io  b. 

Vulcanal  :  I  395  a.  Voir  Volcanal. 
Vulcanus  :  V  743  a,  986  h,  991  b. 

Voir  Inlriiinis. 


Vulpes  marinus;  I  ii63lj, 
Vulturius  ;  V  211  a. 


w 


Wadiatio  :  IV  79  a. 
Wadium  :  IV  79  a. 
Warentia  :  I  1326  , 


X 


Xenia  :  V  ioi4  b.  1017  b.  1018  a, 

U119  b,  1020  a,  b. 
Xenoparochi  :  I  1660  b. 
Xenoparochus  :  III  1873  a. 
Xoana  :  II  i38  b;  V  272  a,  335  a. 
Xoanon  :  Il  137  a,  i38  b,  142  a, 

i5i  a;  V  281   b,  .SSa  b,  83i   b. 
Xyleus:  II  884  b;  V  1024  a. 
Xysta  :  11  i960  b:  V  11126  a. 
Xystici  :  V  1028  a. 
Xysticus   :  V  1024  b. 
Xystis  :  V  1026  b. 
Xystos  :  V  1026   11. 
Xystus  :  II    352  a;  111    286    a;  V 

1027  a,  1074  b. 


Zaberna  :  V  loSa  a. 

Zabernae  :  V  1032  b. 

Zacoros  :  V  1037  b,    io38  ,-i. 

Zanca  :  \  m42  b. 

Zeses  :  I  i582  11. 

Zingiber  :  I  1439  b. 

Zodia  :  I  484  a. 

Zodiàcus  :  V  1046  a. 

Zona  :  V  io63  a, 

Zophoros  :  V  1064  b,  io65  a,  b, 
)o66  a,  b,  1067  a,  b,  1068  a, 
1069  a,  1070  a.  b,  1071  a,  1072  a. 

Zophorum  :  V  io65  a. 

Zophorus  :  I  i347  b;  V  1064  b 
106 5  a. 

Zotheca  :   Il   352  a;  V   886   a;   V 

1073  a,  1074  a,  b. 
Zothecae  :  V  1073  a,  b. 
Zothecula  :  V  1074  b. 
Zotbeculae  :  V  1074  b. 
Zygaena  malleus  :  I  ii63  b. 
Zythos  :  V   1070  a 

Zythum:  1  108-  b  ;    IV  606  a,   V 

1074  b. 


78762.  —  Imprimerie  Lamcrk,  me  de  Fleunis,  9,  à  Paris. 
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Albert  (M.).  —  Clipeus,  Cotna,  Dioscuri. 
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Atdaillon  (É.).  —  Griphas,  Horologium, 
Metalla. 

Ave2ou  (Ch.K — Tympanum. 

Babelon  (E.).  —  Danakè,  Decennalia,  Diké- 
ration,  Kxagitiiu.  riemmae,  Incusa  signa 
Incusi,  Italia,  Lalcres,  Lepton,  Mapalia, 
Margarila,  Mina.  Moneta,  Monelarii,  Mur- 
rhina  vasa,  Nuinnius,  Obolus,  Obryzum, 
Pallor,  Scripuluni,  Serrati  numnii,  Sester- 
tius,  Siclus,  Solidus,  Slater,  Talontum, 
Ternio,  Tétarlèmorion,  Telrachalcus,  Té- 
trassarion,  Tétrastater,  Tclrôbolon,  Ther- 
mos, Tremissis,  Tressis,  Trihèmitartè- 
niorion,  Triôbolon,  Trilè,  Trilùmorion, 
Ulna,  Uncia,  Unio,  Vicennalia,  Yicessis, 
Vicloriatus,  Viria,  Xeslés. 

Baudrillart  (A.).  —  Juguni.Lac,  Laniariumj 
Lanius,  Memlicalio,  iMetopa,  Modius.Mola, 
Mortarium,  Onphanislai,  Pléiades,  l'otio, 
Semenlivae  l'eriae,  Seplimontium,  Suada. 

Baudry  (F.).  —  Accessio,  Adjudicatio,  Adop- 
iio,  Adoptio  testamentaria,  Adrogalio. 
Afiinitas.  Agnalio,  Alluvio,  Basilica.  Bene- 
fîcium,  Bonoruoi  coUatio,  Bonorum  emp- 
tio,  Brcviariuni  Alarici,  Caput,  Cessio  in 
jure,  Codex  Justinianeus,  Codex  Theodo- 
sianus,  Codices  Gregorianus  et  Hermoge- 
nianus,  Cognati,  Collegium,  Concubina- 
lus,  Confusio,  Constituliones  principum, 
Contubernal(;s.  Culpa,  Daninuni,  Damnum 
infectum,  Damnuai  injuria  daliiui,  Delic- 
tum,  Divortiuni,  Domicilium,  Dominiuui, 
Donatio,  Dos,  Eniancipalio,  Kniphyteusis, 
Expilatio  heredilatis,  Familia.  Fiducia, 
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Possessio.  Praescriptio,  Precarium.  Privi- 
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Phrygio,  Piper.  Pistor.  Plumbum.  Pome- 
rium.  Pons.  Porlus,  Protectures,  Pumex. 
Purpura.  Saccharon,  Sal,  Salgatua.  Sali- 
.num,  Salsamentum,  Sapo,  Sebaciaria. 
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Harpago,  Laetitia.   Liberalitas.    Libertas. 

Pietas.  Providentia,  Sigillum. 
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sator.  Duplarii.  Duumviri   sacris  faciun- 

dis,  Epistulis  (ab).  Epulones.  Equirria. 
Blondel  (K.). —  Aloadae,  Ambrosia.  Ammon, 

Argus,  Aristaeus. 
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dia.  Declanialio,  Lcclor,  Mimus. 

Bouché-Leclerca  (A.).  —  Augures.  Auspi- 
cia.  Camonae,  Carmen,  Carmenta,  Devotio. 
Divinatio,  Fanum,  Fasti.  Haruspices, 
Hiùromnimonés.  Inauguratio.  Indigita- 
menta.  Lectisternium,  Libri.  Lilatio,  Lus- 
tratio,aMathematici,  Monstrum,  Pontifices, 
l'rocuralio.  Prodigia. 

Boulanger  (A.).—  Teltix,  Titanes.  Triton, 
Triltys.  Vestis,  Vestis  mililaris. 

Bourguet  (É.).  —  Leschù. 

Briau  (D'  R.).  —  Aquae,  Archiatrus,  Askb'- 
pieioD.  Chirurgia. 

Brillant  (M.).  —  Tribun ,  Trirrarchia, 
Xénia,  Xénias  graphe. 

Bussemaker  (A.-C).  —  Aliptes.  Athleta.  Cir- 
cus,  r.ursus.  Gymnastes,  Gymnastica 
ars,  lliiucrodromoi. 

Cagnat  (R.).  —  Conlus,  Corrector.  Decanus, 
Uiloctus.  l'.quiles.  Equités  singulares.  Kvo- 
cali.  Exactus.  E.'cauctoratio.  E.vceptor. 
Excubiae,  Excubitorium.  Exorcitator 
lixercilus.  Explorator.  Extraordinarii, 
Ferentarii.  Frumenlarius.  Gubernator, 
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Honoraria  summa.  Hospitiura  militare. 
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Aphéh'S,  Aphester,  ApluHai,  AplnHoi  lié- 
mérai,  Apodektai,  Apographr,  Apoplia- 
sis.  Apophora,  Apophradés  hèmérai, 
Apiirrhùsis,  Aporrhèta,  Apostoleis,  Apoti- 
mi'ma,  Apotympanismos,  Aprostasiou  gra- 
phi',  Apsychondiki'.  Aqua,  Arcliai.  Archai- 
résiai,  Archeion,  Archiéreus,  Architoctus, 
Archônés,  Archontes,  Areopagus,  Argiaa 
graphe,  Argyriou  dikè,  Argyrologoi,  Ar- 
gyrotamiai,  Arislocratia,  ArtiOces,  Arly- 
noi,  Asèbcia,  Astrateias  graphe,  Astyno- 
moi,  Asylia,  Atéleia,  Alimia,  Autokratùr, 
Automachein,  Aulomolias  |.'rapliè,  Aulo- 
nomoi,  Axones,  Barathron,  Bebaiosèos 
dikè,  Biaiôn  dikè,  Boeoticum  focdus. 
Bolitou  dikè,  Bona,  Bonorum  cessio. 
l'.ùnai.  Boulé,  Bouleusèùs  graphe,  Cal- 
culuB  Minervae,  Carcer,  Colonia,  Com- 
raodatum,  Compensatio,  Concubinalus, 
Cretensium  respublica,  Crux,  Damosia. 
Datètai.  Doilias  graphe,  Dékadarchia, 
Dèkadoukoi,  Dékarchia,  Dékasmou  gra- 
phe', Dekat..-,  Dèmioprala,  Dèmiouigoi, 
UèmoUratia,  Dètiopoièlos,  Dèraosioi.  Dè- 
mouchoi,  Dermalikon,  Diadikasia,  Dludo- 
seis,  Diagôgion,  Diagramma,  Diagraphein, 
Diailètai,  Diamasligosis,  Diapsèphisis, 
21 
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Diapylion,  Dikai  apo  symbolôn,  Dikastai, 
Dikastai  kata  dèmous.  Diké.  Dioikèsis, 
Diômosia.  DiorthiUèrés,  Divortium,  Doki- 
masia,  Donatio,  Dos.  Dynasteia,  Eggyè. 
Egktèsis,  Eikostè.  Eisaggélia,  Eisagôgeis, 
Eis  emphanôn  kataslasin  diki^,  Foenus, 
Géômoroi,  Gérousia,  Gortyniorum  leges, 
Grammateis,  Graph(\  Gynaikonoraoi,  Ha- 
lia,  Harpagès  graphe,  lleirirmou  graphe. 
Uékatostè.  Heklèmoioi,  Heliaea,  llen- 
déka,  Hestiasis.  Ilétairèséôs  graphe.  Hié- 
rosylias  graphe.  Hippobotai,  Honioioi, 
Horos,  Hybréôs  graphe,  Hypékooi,  llypo- 
meionés,  Katalogeis.  Nomoi,  Parthéiiias, 
Phonikoi  nomoi,  Phonos,  Postumus, 
l'rensio,  Trophimoi. 
Carpopino  (J.).  — Vinaha. 
Cart  (W.).  —  Aes. 
Castets  (F.).  —  Chorus,  Coinoedia,  Cyclicus 

chorus,  Uithyraaibus. 
Champier  (V.).  —  Cervisia. 
Chapot    (V.).   —    l'raeses,    Froconsul,    Pro- 
quaestor,  Provincia.  Saeerdos  provinciae. 
Sculponeae.Sébasleion.Segmenlum. Sella, 
Servi.  Signum,Soccus,Socii  navales,  Solca, 
Soliuo),  Spectabiles,  Sléphanèphoria,  Slu- 
diis    (a).    Subsellium,    Suggestus,    Sutor, 
Syndicus,  Taherna.  Tabernaculuni.  Tensa. 
Tentoriuni.  Télrarchia,  Te.\trinum,Tholus, 
Thronus,    Tibiale,     Tignarius,    Tignum. 
Tinctor,    Tonsor,     Tornatura,    Tribunal, 
Tribus,   Udo,   Unctio,    Ungucntum.   Uler, 
rtricularius,  Vélum.  Ventral.-,  Vesliarius, 
Vestibulum,    Vestiplicus.    Vestitor,    Via, 
Violarius.  Vitis.  Volsella.  Vulgarcs.  Zan- 
ca,  Zômèrysis,  Zona.  Zyihum. 
Chavannes  (F.).  —  lipistatès,  Ergolabos. 
Chipiez    (Ch.).    —    Capilulum,    Caryatides, 

Colunina,  Kenestra. 
Clerc  (M.).  —  Métoikoi,  Timouchoi. 
Colin  (G.).  -    Stratèges,  Synodos. 
Collignon  (M.).  —  Cecropides,  Cupido,  Lou- 
trophoros.  Matrimonium. 

ColUnet  (P.).  —  Traditio.  Transscriptio,  Tro- 
phimoi. Tutela,   Tutelarii,  Usus   fruclus. 
Vacatio  bonorum. 
•  Constans  (L.).  —  Vulcanus. 

Congny  (E.).  —  Bestiae  mansuelae,  Canis, 
Caseus. 

Conrband  (E.).  —  Imago,  Ludus. 

Conrby  (P.).  —  Toga,  Trabea. 

Couve  (L.).  —  Hadrianeia,  Halieia,  Haloa, 
Halùtia,llékah:sia,llLkatombaia,Hékatoni- 
phonia,  Ilélénophoria,  Hélia  Pythia,  Ilol- 
lotiae,  Hélôria,  Hi'phaisteia.  H.rai.i, 
Hérakieia,  Hermaia.  Hermaphroditus, 
HiTOchia,  Hétairideia,  Hiéromrnia,  Hip- 
pokraieia,  llieia,  Inachia.  lolaeia.  Isthmia, 
llhnmaia.  Itônia,  Kabeiria,  Kaloboidia. 
K'ilamaia,  Kallisteia,  Kallynt.ria,  KalpLs, 
Karnoios.  Karyateia.  Kékryphalos,  Kéléb.-, 
Kernos,  Kissoloiuoi.  Klaria,  Kômyria, 
Korna.  Kratanion,  Kronia,  Kybernùsia. 
Kynnphonlis.  Lagena.  Laphria,  [.ikanè, 
Leônideia,  Lépastè,  Lesbion. 

Couvreur  (P.).  —  Incus. 

Cnmont  (P.).  —  Mithra,  Panlhea  signa.  Pria- 
pus,  Sabazius,  .'^atrapa,  Sol.  Syria  De;i. 
Zodiacus. 

Coq  (É.).  -  l-unus.  H.HsIa,  llonorariu.», 
Hostis.  Hypothectt.  Indulgenlia.  lofans. 
Infanticidium,  Ingenuus,  Injuria,  Inter- 
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cessio,  Intercessio  militaris,  Judicatum. 
Jurgium,  Jurisconsulti,  Jurisdiclio,  Jus. 
Jusjurandum,  Justitium.  Legalum,  Legis 
aciio.  Lex.  Liberalio.  Liberorum  jus.  Lis. 
Lilis  aestimatio,  Locatio  conductio.  Man- 
datum,  Minor,  Missio  in  possessionem, 
Modus,  Mora,  Mores,  Mutuum.  Naufra- 
gium.  Nauticura  foenus,  Nusa.  Noxalis 
aolio.  Urigo,  Pastus,  Peculatus,  Persona, 
Popularis  actio,  Pragmatica  sanctio,  l'ro- 
fessio,  Protimèsis,  Prudentium  responsa, 
Relentio,  Revocatio.  Sacramentura.  Sarri- 
legiura,  Stipulatio,  8uus.  Testamentura. 
Universitas,  Usucapio,  Usura,  Usurpatio, 
Usus,  Vindex,  Vindicatio,  Vindiciae,  Vin- 
dicta.  Vilium,  Vocalio. 

Darier  (G.).  —  Scylla,  Telchinés,  Telespho- 
rus. 

Decharme  (P.).  —  Cybélè,  Échidna,  Kcho, 
Hèbè.  Ino  Leucothea.  Iphigenia. 

De  Decker  (J.).—  Pudicitia. 

Deonna  (W.).  —  Statuaria. 

Desjardins  (A.).—  Delensor  civitatis.Defen- 
sorcylonorurn,  Defensor  ecclesiae,  Defen- 
sor  pauperuni.  Defen.sor  senatus. 

Desjardins  (E.).  —  Alimentarii  pueri  et 
puellae. 

Dosson  (S.).  —  Diniachae. 

Dubois  (Ch.).  —  Tripus,  Zagreus. 

Dngas  (Ch.).  —  Sculptura,  Vasa. 

Daquesne  (J.).  —  Translatio,  Translatio  ju- 

dicii. 
Darrbach    (F.).  —   Gryps,  Gymn.  sioi.    Her- 
cules,  llithyia,  Inferi,  io,  Jason,  Kairos, 
Kèrés.  Kolias,  Latona,  Latonia,  Leontica, 
Lernaia,    Leucalhea,     Lysandria,    Mars, 
Mede.i,    Mélampodeia.    Mésostroph6niai, 
Minotaurus,  Neptunus. 
Egger  (É.).  —  Corona. 
Espérandieu  (5.).    —    Stella,  Taurobolium, 

Tintinnabulum,  Tubu». 

Fabia  (Ph.).  —  Manubiae,  Missilia,  Nauma- 

chia,   Nomenilator,   Patrimi   et  matrimi, 

Plebiscitum,  Salutatio,  Siparium,  Spaisio. 

Fernique  (E.).  —  Cista,  Covinus.  Crepundia, 

Crolalum,  Gupa. 
Fliniaux  (A.).  —  Vadimonium. 
Fol   iW.).  —  Color. 

Fonoart  (P.).  —  Ad6niastai,  Amphictyones, 
Apéleuthéroi,  Aphrodisiastai,  Arcadicum 
foedus,  Aristopoliteia.  Asklapiastai,  Ata- 
byriastai,  Baptai,  Basileia.  Bidéos,  Boa- 
gos,  Boukoloi,  Chrysophoria,  Diabi-tès, 
Dionysiaci  artiiiccs.  Éleuthérolakonés, 
Épidamia,  Kpidamiaslai,  Hétairiai,  Hiéro- 
thysion,  Hiérotbyleion,  Hiérothytés.  Mei- 
likios,  Patronouioi,  Pédianomoi,  Sôtéria, 
Synanoubiastai. 
Fougères  (G.).  —  Flabellum,  Flagellum,  Ful- 
men.  Funda,  Glana.  Gymnasium,  Gymnas- 
tica  ars.  Hyacinthia.  Infula,  Ivoinon, 
Kùmé,  Lykaia.  Maimaklèria,  .Méliaslai, 
Mentlas.  Minerva,  .Moleia.  .Murus,  Paido- 
Iribès.  l'alaestra.  Paries.  Pavimentum, 
l'nyï.  Porta,  l'orticus,  l'ropugnaculum, 
l'mpyluin. 
Fonrnier  (D'  E.).  —  Cibaria.  Corona. 
Foville  (J.  de).  —  Scalplura. 
France    (A.).  —   Agamemnon,    CassanJra, 

Cccrops. 
Frère  (H.).  —  Turri». 
Fnstel  de  Coolanges.  —    Atlica    rospublica. 


Epu!a,  Lacedaemoniorum  respublica,  Re- 
gnum.  Romanorum  respublica. 

Gachon  (P.).  —Focale.  Focus.  Luctus. 

Gaspar  (C).  -  Métageilnia.  Néméa,  Nikrtè 
ria,  Nyktèlia.  Olympia,  Pelops.  Pylhia. 

Gauokler  (P.).  -  Horia,  I.embulus,  Lenun- 
cularii.  Liburna,  Linter,  Musivum  opus, 
Paro,  l'arunculus,  Phaselus,  l'iacida, 
l'onto,  l'ortisculus,  l'ristis,  Prosumia. 
Ratarius,  Ratig,  Rutellum,  Rutrum,  Sca- 
pha,  Scaphula,  Stlala. 

Gayet  (F.).  —  Centumviri,  Collegium. 

Gayet  (G.).  —  Dediticii. 

Gebhart  (É.).  — Canon. 

Gide  (P.).—  Acharistias  diké,  Adoptio.  Ana- 
dikia,  Antigraphè,  Aphairésis  eis  éleuthé- 
rian.  Aphormè,  Apok.ryxis.  Apostasiou 
diké.  Aproskièlos  diké,  Argyriou  dikô, 
Arra,  Blabès  dikt\  Diké. 

Girard  (J.).  —  Dionysia. 

Girard  (P.).  —  Educaliu,  Ephebi,  Kosmé- 
tés,  Krypteia.  Lectica.  Leclus,  Néoi.  Paido- 
nomos.  l'iclura,  Sùphronislès. 

Giraud-Tenlon.  —  Danaides.  Danaus. 

Glotz  (G.).  —  Ekkièsia.  Kpimélèlai,  Exposi- 
tio.  Falsum.  Gorgones.  Gymnasiarchia, 
llellanodikai,  Incendium.  Incestum,  Infan- 
ticidium, Jusjurandum.  Kakégorias  dikè, 
Kakopamion.  Kiikôseôs  graphe,  Katapon- 
lismos.  Kataskopé.  Klopé.  KAneion.  I.api. 
datici.  l'aliii.  Paragraphe.  Paranomdn 
f,'raphè.  l'érioikoi,  Perseus,  l'oena.  Prdètai. 
l'roagùgeias  graphe.  Probolè.  Proklèsis, 
Sortitio.  Tétrapolis.Thesmothùlai,  Thètés, 
Xyleus.  Xystos.  Zakoros. 

Graillot  (H.).  —   HiéroB  gamos,  Torus.  Tra- 

pezophorus.  Triclinium.  Tunis,  Velamen, 

Viitori.i,  Vitta.  Xystus.  Zophoros,  Zotheca. 
Graux  (C). —  Atramentarium.  Atramsntum 

librarium.  Chrysographia. 
Grenier  (A.).    —  Sitiila,   Triga,  Trigarium, 

Tugurium,  Vicomagister,  Vicus,  Villa. 
GseU  (S.).  —  Gratiae. 
Guadet  (J.).  —  Arcus,  Astragalus.  Atlantes, 

Balteus,  Basilica. 
Guillaume  (E.).  —  Abacus.  Acanlhus,   Acro- 

polium.  Acropolis.  Acroterium.  Aerarium. 

Agori.  Alabaster.  Albarius.  Album,  Area, 

Arena.  Cisterna,  Cloaca. 
Guirand  (P.).  —  Emphyleusis. 
Hatzfeld  (J.).  —  Tritopatreis. 
HaussonUier  (B.).  —  Démos,  Épibolè,  Lpila. 

chôn,  Epiorkia,  Épiskopos.  Existasthai  tôa 

ontôn. 

Hauvette  (A.).  —  Dilectus,  Ekdikoi,  Em- 
phrouroi.  Éparitoi,  Kpiklètoi,  Épilektoi, 
Epim.nioi,  Exétastai. 

Heuzey  (L,).  —  Absis,  Ah'ipèkis,  Arcus,  Cal- 
cous,  Camara,  Cardo,  Causia,  Clavus  latui. 

Hild  (J.-A.).  —  Daemon,  Eikadislai,  Eisitù- 
ria.  Ekdysia,  Élakatia,  Élaphébolia,  Éleu- 
théria.  Éphésia,  Epikieidia,  Épinikia, 
r.piskaphia,  Épiskènia.  Épithymiatros, 
Erechtheus.  Euergosia.  Euraéneia,  Eumol- 
pidai,  Europa,  Eurykleia,  Fama,  Fatum, 
Fdunus,  Febris,  Februus,  Fecunditas, 
Koralia.  Feronia.  Fides.  Flora,  Floralia. 
Flumina,  Fûn.<,  Fordieidia.  Fornacalia. 
Fortuna,  Furiae,  Furrina.  Genius,  Gigantes. 
Glaucus,  Herois,  Héros,  Hieroduli,  Horac, 
llymenaeus.  Iris,  Juno,  Junonei.  Justitia, 


TABLE  DES  AUTEURS 


163 


Juturna.  Juvenalia,  Juventas.  Lamia. 
Lares,  Larvae,  Latinus.  Laverna,  Lémures, 
Libitina.  Lupercalia.Manalis  lapis,  Mânes, 
Marica.  Mater  Matuta.  Maires,  Medilrina- 
lia.  Mens,  Mors,  Mundus.  Nox,  October 
equus,  Ops,  Oscillum,  Paganalia.  Pâtes, 
Pan,  Parentalia,  Pénates,  Picus,  Poniona, 
Poplifugia.  Portunus,  Puteal,  Quies,  Quin- 
quatrus,  Quirinus,  Rei  nemorcnsis,  Robi- 
gus,  Roaiulus,  Rosaria,  Saeculares  ludi- 
Sagrnina,  Salii,  Salus,  Salurnalia,  Satur- 
niis,  Semo  Sancus,  Sibyllae.  Silvanus. 
Soinnus,  Soranus,  Spes.  .Sumnianus,  Tel- 
lus  Mater,  Terminus,  Tiberinus,  TigiUum 
sororium,  Titii  sodales,  Tutela.  Vacuna, 
Valetudo.  Veiovis,  Vcrtumnus,  Vesta, 
Vestalis,  Vica  Pota,  Virtus.  Vis,  Vitula. 

Homolle  (Th.).  —  DiMia,  Donariuni. 

Hubert  (H.).—  Kyrùno.  Magia. 

Humbert  (G.).  —  Abacli  magislralus,  Abdi- 
catio,    Abigei.  Abigere    parlum,  Abolitio, 
Abortio,  Absens.  Accensi.  Accrescendi  jus, 
Accrescentes,  Accusator,  Achaicuni  foedus, 
Acna.  Acla,    Acta  forensia.  Acta    populi, 
Acta  principis,  Acla  senalus,  Actis  (ab), 
Actisscnatus(ab).  Actor  publicus,  Actuarii. 
Actuarius  ager,  Adaeratio.  Addictio  bono- 
rum   libertatis   causa.  Addictus,   Adlecti. 
Adlectio.  Adlectio  italica,  Adlector.  Adul- 
lerium,  Adversaria,  Advocatio,  Advocatus 
fisc!,  Adynatoi.  Aediles.   Aediles  colonia- 
rum  et  uiunicipiorum.   Aeinautai,  Aequi- 
tas,  Aerariuni.Aerariura  niililare.  Aerarium 
pnvatum,  Aes  alienum,  Acs    confessum, 
Aes  équestre,  Aes   hordearium,  Aes  uxo- 
nutn,  Aestimatum,  Aestivi  liiberni  saltus, 
Aetolicum  foedus,  Agentes  in  rébus,  Ager 
publicus,  .\ger  romanus,  Ager  vectigalis, 
Agrariae  leges.   Agrimensor,  Alabarcbi  s, 
Album,       Aléa,      Alimenta.      Altercalio. 
Ambacti.  Ambitus.  Amici  Aufcusti,  Amici- 
tia,  Ampliatio.  Anabolicae  species,  Annalrs 
leges,    Annona,  Annona    civica,    Anmma 
raililaris,  Annonariae  species.  Ansariuni. 
Anteambulones.       Antecessor,       Anulus 
nureus.  Apostasi^i.  Apparitores,  Appell.ue. 
Appellalio.      Applicationis      jus,      .Vqua, 
Aquarii.  Ar.itor  agri  publici.  .\rca,  Arca- 
rii,   Argentarii,     .\rra.    Artifices.    Arvuiii, 
Assectalores,    Assessor,   Auclio,     .\uctor, 
Auctoramentum.  .Vuctoritas  patruiu.  Audi- 
torium, Auditorium    principis,   Augustus, 
Auraria functio.  Aurum responsum,  Auruiii 
coronariura.  .Aurum  lustrale,  Aurum  nego- 
tiatoriuni.  Aurum  oblalitium.  Aurum  tiro- 
nicum.   .iurum   vicesinwirium.    Balneare. 
Barbari.  Barbaricarii,  Bastagarii,  Bigamia. 
Bona,    Bona   caduca,   Bona  damnntorum. 
Bona   fides,  Bonam  copiant  jur.ire,  Bona 
templorum.  Bona  vacantia.  Bonorum  ces- 
sio.  Bonorum  possessio,  Bonorum  sectio. 
Breviarium  imperii.   Bucellarii.    Burgnrii. 
Caducariae   leges,  Gaesar,    Calendarium. 
Callis,   Calumnia,    Canon    frumentarius, 
Capitastrum,  Capitatio,  Capitalio  humana, 
Capitatio  terrena,  Caput,  Carcer,  Carnifex. 
Castollani,  Casligalio,  Casiratio,  Catabo- 
lenscs,  Cathol'cianus,  Caudicarii,  Causae 
collcclio,   Caulio,    Ccnsibus   (a),   Censor, 
Censor  municipalis,  Gensoria  locatio,  Ccn- 
8U3,G'3ntesima.  Onturia,  Cerli  actio,  Clii- 
liarclius,    flliirographum,  Clirysargyrum, 
Circum3rriplor,Civita.s,Clarigaiio,Cla8sis, 
Gliens,  Gloacarium,  Ijodex  accepti  et  dé- 
pens!, Gollalio  donatarumvelrelevatarum 
possessionum,  CoUalio  frumenli,  CoUatio 


glebalis,  CoUectarii,  Collegium,  Colonia, 
Colonus.Columnarium,  Combina,  Cornes, 
Gomitia,  Commeatus,  Commercium.  Com- 
missorialex,  Commissum,  Commodatum, 
Communia,  Commun!  dividundo  actio, 
Comparatio  publica,  Compensatio,  Cona- 
tus,  Conciliabukim,  Concilium,  Concursus 
actionum,  Concursus  delictorum,  Concus- 
sio.  Confessoria  actio,  Confiscalio,  Connu- 
bii  jus,  Conscius,  Consilium,  Consilium 
principis.  Consistorium  principis,  Consti- 
tulum.  Consul,  Consularis.  Conlio,  Contu- 
macia,  Conventus,  Cotoriae,  Crates,  Greti- 
l'odinae,  Crimen,  Crimen  expilatae  haere- 
ditalis.  Crus,  Guleus,  Cura  annonae, 
Curia,  Curiosi,  Cursus  publicus,  Custodia, 
Custosurbis,  Dardanarii,  Uebitorisductio, 
liebilum,  Decaproti,  Decem  primi,  Decem- 
viri,  iJecoctor,  Decumae,  Decumates  ayri, 
llecuria,  Decurio,  Dediticii,  Deduciio, 
Dejecti  eCfusive  actio,  Delator,  Donuntia 
lio,  Denuntiatores.  Depositum,  Descrii 
agri,  lletestatiosacrorum,  Dietator,  Didra- 
chmon.'Dies,  Directarii,  Uivlnatio,  Dolus 
malus. Dominus,  Domointerdicere,  Duum- 
virales.  Duumviri  juridicundo.  Duumviri 
perduellionis,  Edictalis,  Effractor,  Emtio 
venditio,  Épimétron,  Episcopalis  audien- 
tia,  Eremodicium.  Ereptitium.  Evectio. 
Evictio,  Escusatio.  Esercitoria,  Exhereda- 
tio,  Exliibendum  (actio  ad),  Expilator,  Ex- 
posilio.  Exsilium,  Falsum,  Familiae  ercis- 
cundae actio,  Fautor,  Fictio,  Fideicommis- 
sum,  Finium  regundorum  actio,  Fiscus, 
Fiscus  frumentarius.  Fiscus  libertatis, 
Foedus,  Fons,  Foricularium,  Frumenta- 
riae  leges,  Frumentum  emtum.  Fundus, 
Fures  balnearii,  Fures  nocturni,  Furtum, 
Gentiles.  Gestio,  Gleba,  llaeretici,  Here- 
dium,  lloiiiicidium,  llonorati,  Incendium, 
Incestum,  Incola,  Index,  Indictio,  Infa- 
mia.  Inquilinus,  Insliloria  actio,  Insula, 
Interdictum,  Interregnum,  Judex,  Judicia 
publica,  Judicium  domesticum,  Latroci- 
nium,  Legatum,  Lenocinium,  Litis  con- 
testatio,  Majestas,  .Mancipium,  Manus 
injectio,  Metatum,  Moneta  falsa,  Notoria, 
Opéra  publica,  Operis  novi  nuntialio,  Per 
condictionem  actio,  l'erjudicispostulatio- 
nem  actio. Peregrinus.  Pignus.  Praedium. 
Praejudicium,  Praes.  Proscriptio,  l'ublica- 
tio,  Publiciana  actio,  Pulveraticum,  Quod 
jussu  actio.  Quorum  bonorum,  Recepta. 
Receptator,  Redemptor,  Regendarius, 
Sacrorum  turbatio,  Scriptura,  Status, 
Subscribendarius,  Tabellariae  leges,  Trac- 
toria,  Tutelarii. 
Humpers  (A.).  —  Thoinarmostria,  Typhon, 
Tyrannus. 

Hunziker.  —  Agrotéras  thysia,  Ahenum, 
Aiakeia,  Aianteia,  Aiora,  Alkalhoia,  Ama- 
ryntliia,  Ambarvale  sacrum,  Anagftgia, 
Anlhèma.Anthesphoria.  .\paturia,  Aphro- 
disia,  Aratéa,  Arrhèphoria,  Artémisia, 
Asklèpieia,  liallacliradés,  Boréasmoi, 
Boulimou  exélasis,  Brasideia,  Braurùniu, 
Camilli,  Caryatis,  Cercalia,  Cestici  luiii, 
Cbalkioikia,  Charisia,  Charistcria  éleu- 
thérias,  Chloeia,  Uaidala,  Dios  bou>. 
Érosanthia,  Hydrophoria,  llymnia,  Mucia, 
Mysia,  Toga,  Triopia, 

HuTelin  (P.).  —  Mercator,  .Mercatura,  Navi- 
cularius,  Negoliator,  Negotiorum  gestio, 
Nexum,  Nominatransscripticia.Obligatio, 
Obvagulatio,  Solulio 


Jacob  (A.).  —  Clirysocolla,  Cinnabaris, 
Gos,  Coticula,  Ebur.  Electrum,  Epistolae 
.secretae,  FuUonica,  Gluten,  Gypsura, 
iïydrargyrum,  Igniaria,  Lapidarius,  Lapi- 
des, Lavatio,  Ligna,  Lomenlum,  Materia, 
Materiarius,Nitrum,  Orichalcum,  Othonè, 
Scriptura,  Testudo. 

Jalabert  (L.).  —  Sômatopbylakés,  Syntro- 
phoi. 

Jamot  (P.).  —  Figlinum  opus,  Mouseia. 

Jardé  (A.).  —  Puteus,  Structura,  Tector. 
Tcctorium,  Tectum,  Tenula,  Torcular, 
Traha,  Trapetum,  Tribula,  Tudieula,  Val- 
lus,  Vanfca,  Vannus,  Vectiarius,  Ventila- 
brum,  Ventilalor,  Vinarius,  Vindeuiia, 
Vinitor,  Vinum,  Volgiolus. 

Jouguet  (P.).  —  Ostrakon. 

JuUian  (C).  —  Dea  Itia,  Decurialis,  Deser- 
tor,  Diespiter,  Dii.  Dioecesis,  Dispater. 
DiuB  Fidius,  Fabri,  Fabrica.  Feriae,  Feriae 
latinae,  Flamen,  Flavialis,  Germaiii. 
Honestiores,  Honos.  Illustres.  Immunis, 
Immunitas.  Juridicus,  Jus  italicuui, 
Juvenes.  Limitanei  milites. 

Jullien   (É.).  —  Hara. 

Karo  (6.).  —  Momie,  Ocrea,  Oinùrysis, 
Oinistèria,  Oinochoè,  Ompbalos,  Oon, 
Oxis.  Poculum,  Praefericulum,  Proaron. 
l'rochous,  Prousias,  l'sykter,  Pyélos. 

Kreba  (A.).  —  Cliorègia,  Didaskalia,  Emp6- 
loroi,  Épeunaktai,  Epibatae,  Épistoleus- 
Nomographoi.Nomophylakés,  Taxiarchoi, 
Xénagoi,  Xénélasia.  Zèlètai. 

Labatut  (E.).  —  Amulelum,  Aquaeductus, 
Calii.  Silicarii. 

La  Berge  (C.  de).  — Accensi,  Aclis,  Acta  mili- 
taria,  Actuariae  naves,  Ala,  Annales 
maximi.  Antarii  funes,  Archigubernus. 
Aries,  Armatura,  Armilla,  Arvales  fratres, 
Barca,  Batavi,  Biremis.  Gantabrum,  Cata- 
pirates,  Classiarii.  Copiis  militaribus  (a), 
Corvus.  Crupellarii,  Ericius,  Exostra,  Fus- 
tibalus.  Pharetra,  Symphouiacus. 

La  Blanchère  (M.-R.  de).  —  Guniculus,  Emis- 
sarium,  Fossa,  Granarium. 

Lacour-Gayet  (G.).  —  Curator  civitatis,  Cu- 
rialis,  Emeritus,  Exsecutor. 

Lafaye  (G.).— Gisium.  Clabularis,  Coriarius, 
Gorium,  Grumena,  Elogium,  Ephippiun), 
Epona,  Equile,  Equilatio,  Equitium, 
Esseda,  Essedarius,  Fascia,  Fascinum, 
Fidicula,Frenuni,  Frontale,  Funale.  Funa- 
lis.  Funambulus,  Fusus.  Gallica.  Gallus, 
Gladiator.  Grallator,  Habena,  Hamus, 
llarmamaxa,  Harpocrates,  Hortulanus. 
Ilortus,  Isis.  Jugerum,  Ivottabos,  Latrun- 
culi,  Laudalio,  Liber,  Librarius.  Lora. 
Loramenta.  Lorarius.  Loricarius,  Loruir, 
Ludi,  Lusoria tabula.  Maenianum.Mallcu s, 
Mantica.  Marmor.  Marmorarius.  Marsu- 
pium.  Mel,  Melina,  Mellarius.  Membrana. 
Micatio,Milliarium,Muinda,.Mulio,Mulu'--, 
.Mustea,  Nassa.  Neurospaston,  Nimbus. 
Novacula,  Nuces,  Oscillatio,  Osiris,  Ostia- 
kinda.  Papyrus.  Par  impar,  Pasceolus. 
Pastophoriura,  Pastophorus.  Pausarii. 
Pecten,  Pectinarius,  Penna.  Pente  gram- 
mai.  Pente  litba.Pera.  Pcrgula,  Perpendi 
culum,  Petaurum,  Petorritum.  Petteia. 
Phalanga.  Phalangarii.  Phryginda,  Pila, 
Pilarius,  Pilenlum,  Piscatio,  Platagonium. 
Plaustrarius,       l'Iaustrura,       Ploxenuu.. 
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Posinda,  l'oelilena.  Postoiiiis.  l'raestigia- 
tor,  Pupa, Radius.  Restiarius,  Restis,  Rota, 
Rudis.  Runcina,  Saccarius.  Sacciperium, 
Saccus,  Sagma,  Sagmarius,  Sarracurii, 
Satura,  Scordiscus,  Sella  equeslris.  Sera- 
pis,  Skaperda,  Stabulum.  Slilus,  Stloppus 
Streptinda,  Stuppator,  Tabella,  Tabella, 
rius.  Tabula,  Tabularium,  Tabularius- 
Talus,  Tessera,  Thaliopoios,  Tlieristrum, 
Timor,  Tolleno,  Topia,  Topiarius 
Torruentum,  Tractator,  Tranquillilas. 
Transenna,  Trichila,  ïrochus,  Tropa,  Try, 
godiplu'sis,  Tunica,  Turben,  Uberlas, 
Umbraculuin,  Ungula,  Uranus,  Vacerra, 
Venatio,  Venator,  Vesica,  Vidulus,  Yietor, 
Villa,  Villa  publica,  Villicus,  Vinea,  Viri- 
dariuni.  Vivarium,  Volturnalia,  Volturnus, 
Volunien,  Zaberoa. 
Lantier  (R.).  —  Venti. 
Lannay  (L.  de).—  Ferrum. 
Lechat  (H.).   —  Épidauria,    Hippalectryon, 

Hygoa.  Incubatio,  Méniskos. 
Lécrivain  (Ch.).  —  Eispliora,  lîndeixis,  Éné- 
chyra,  Kphi'gi'Sis,  Épbésis.  Éphèlai.  ICplio- 
roi,  i;;jidosis,  Épikirros,  ICpiIropos,  Kpobé- 
lia.  Kupatridùs.  Exoulès  dikè,  Exsilium. 
Foedus,  Funus,  Gens,  Harmoslai.  Hègé- 
monia,  Hckleus,  Hellènotainiai,  Helotae, 
Hi^miolia,  llermaistai,  llestiarchos.  Hes- 
tialorion,  Hésychidai,  Hodopoioi,  Hospi- 
tium,  Hylùroi.  Uypèrétt's,  Infamia, 
Inslitoria  aclio,  Insula,  Interdictuni, 
Isopoliteia,  Isoléleia.  Judex,  Judicia 
publica,  Judiciariae  leges.  Judicium  do- 
mesticum,  Kalalyséôs  tou  dèniou  graphi\ 
Klî'tèrés.  Kôlakrétai,  Korynéphoroi,  Kos- 
mopolis.Kritai,  Kynoplialoi,  Kythùrodikès, 
Laeli,  Lamptèria,  Lapidatio.  Latifundia, 
Latini,  Latrocinium,  Lautia,  Lenociniun), 
Libertus,  Lictor,  Limenarclia,  Limourgoi, 
Littus,  Loca  publica,  l.oca  rclicla.  Logis- 
tae,  Magistratus,  .Magistratus  exira  ordi- 
nem,  Magistratus  minores,  Magistratus 
municipales,  Majestas,  Mancipalio,  Manci- 
pium,  Manumissio,  Manus,  Manus  injectio, 
Massiliensium  respublica,  Malrimonium, 
Medimnus,  Mélissai,  Mérarchai,  Méritai, 
Méseggyèma,  Mosidios  archùn,  iletreta. 
Métronomoi,  Ministeriales  domiui,  Mistho- 
doti'S,  Mittendarius,  Mnamonés,  Monar- 
chos.  Montani,  Morbus  sonticus,  Mulla. 
Munus,  Mysteria,  Nalalis  dies,  Xaulodi- 
kai,  Nobilis,  Nomùm-s,  Kotarius,  Olliciales. 
Opus  publicum,  Oratio  principis  ad  sena- 
tuni,  Ordo  judiciorum,  Orgi'ônés,  Orna- 
menta,  Pariidroi,  Parochos,  Parricidiuui. 
Pdtricii,  Patrimonium  principis,  Palronus, 
Patronus  coloniae,  Pélatai,  Per  condiclio- 
nem  actio,  Perduellio,  Peregrinus,  Pliasis, 
Phratria,  Phylè,  Pjgnus,  Piralae,  Plagium, 
Plebs,  Poena.  Porislai,  Postliminium, 
Postulatio,  Potamopliylacia.  Praedium. 
Praejudicium,  Praes,  Praetor,  Praevarica- 
tio,  Principatus,  Probouloi,  Proclamatio 
in  libcrtatem,  Prodikoi,  Proletarii,  Promé- 
trèlai,  Propraetor.  Prosodoi.  Prùtostasia, 
Priilotypia,  Provocalio.  Prytaneia,  PubliCE- 
tio,  Publiciana  aclio,  Pulveraticun).  (jua- 
druplator.  Quaestio  per  tormenta,  Quae.'- 
tor.  Quanti  minoris  actio,  Quarta  accus:i- 
tio,  yuinqueviri,  Quodjussu  actio, Quorum 
bonorum,  Rapiua,  Uaplus,  Ratio,  Recopln, 
Receptalor,  Rccuperalio,  Redhibilo;ia 
actio,  Regendarius,  Relatio,  Repctundai', 
Rescrjptum,  Rcsiduae  pecuniae,  Restitu 
tio  iD  iiitegrum,  Ueus,  Ripeoses,  tiuliliaDa 
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actio,  Sacratio  eapitis,  Salarium,  Scriba, 
Scriniarius,  Secessio  plebis.  Senalus,  Sena- 
tus  consuUum,  Senatus  municipalis. 
Sepulcri  violatio,  Servitus  poenae,  Silen- 
tiarius,  Silva,  Skyria  dikè,  Socielas,  Socii, 
Socius,  Solarium,  Sortitio,  Specificatio, 
Sporla,  Spurii.  Statio.  Statu  liber,  .Status 
quaestio,  Sligma,  Stuprum.  Subscriptio, 
Suinplus.  Superficies,  Superindictio,  Suji- 
plicium,  Tabellariac  leges,  Tabellio,  Tabu- 
lae  novae,  Talio,  Taxatio,  Télé,  Télonai, 
Tergiversatio,  Terminus  motusf  Testimo- 
niuni,  Testimonium  falsum,  Thiasos. 
Trapézitai,  Tresviri,  Tribuni  plebis.  Tribu- 
nus  fori  suarii,  Tribunus  rerum  nitcntiuu), 
Tribunus  sacri  slabuli,  Tribunus  volup- 
tatum,  Tributum,  Ustrina,  Vasariuni, 
VeneCcium,  Verber,  Viaticum,  Viator, 
Vinarius,  Viginti  primi,  Viginli  viri.  Vis 
major.  Vis  privata  et  publica,  Zèraia. 

Legrand  (A.).  —  Luna,  Lunus,  Maenadés, 
Maia.  .Mercurius.  Nebris,  Némèseia,  Némt- 
sis,  Télliys,  Tliclis. 

Legrand  (Ph,-E.).  —  Quiu(iuerlium,  S.icor- 
dos,  Sacrillcium.  Saltus. 

Lenormant  (F.).  —  Advcntus,  Aes  grave, 
Aes  rude,  .\lexandrei.  Alpbabetuni,  Anto- 
ninianus,  Argontuni  oscciice,  As,  .\ureus, 
Baccbanalia,  Bacclios,  Bacchus,  Baelylia, 
Ballètys,  Bassara.  Baubo,  Bendideia,  Bon- 
dis, Bis.  Bigati,  Binio,  Bracteati.  Britomar- 
tis,  tlabiri,  Casius,  Castrenses  nuinini, 
Gentenonialis,  Ceres.  Clialcus,  Cbablaei, 
Chélùnai,  Chrysous,  Cbllionia,  Cista  mys- 
lica,  (^istophori,  Colonia.  Contorniati. 
Cotytto,  Cycéôn,  Cyziceni,  Daduclius, 
Daeiril^s,  Daricus.  Déealitron.  Decanum- 
mium.  Decargyrus,  Dccunx.  Decussis, 
Démarètion,  Denarius,  Denarius  aureus, 
Deuux,  Dextans,  Didraciima,  Dimidia 
sextula,  Diobolium,  Dios  kcjdion,  Disla- 
terum.  Dodecadraohmuni,  Draclima, 
Draehma  aerea,  IJraclima  aloxandreia, 
Draclima  attica,  Draclima  auri,  Draehma 
milesia.  Draclima  rhodia,  Drachmae  ste- 
plianophori,  Draclima  tyria,  Dupondius, 
Dusares,  Dusaria,  Elagabalus,  Eleusinia, 
ICpi  bômô,  Épitélountës  ta  mysteria,  l'.uga- 
mia,  Faba,  Follis,  Géphyrismoi,  Ikkir. 
lli'miclion,  Ileiiiidaricum,  HomilielUon, 
Hiiiiililron,  Ileaiiobolium,  llemiobolium 
auri,  lIèmiodélos,Hémitarti'morion,  ilcmi- 
tt'larli',  Hexadrachmon,  Hexaijrammon, 
Hexas,  Hiéra  gérousia,  Hybristika,  Incuba 
signa,  Incusi,  Isodaitès,  KalUs,  Libella, 
Lithobolia,  Lilra,  Miliarense,  Moneta. 
Monelarii.  Montes  divini,  Noniisma,  Pecii- 
nia,  Quadrans.  Quadrigali,  Quadrussis, 
Quaternio,  Quinarius,  Quinarius  aureus. 
Quincunx.  Quincussis,  Seiiibulla,  Semis, 
Semivtctoriatus,  Semuncia,  Seplunx,  Sex- 
tula, Sicilicus,  Signalor,  Siliqua,  Slater, 
Tcruncius,  Tétrassarion,  Tétràslater, 
Télrôbolon. 

Leroux  (G.). — Pallium.  Péplus,  l'Iiaecasium. 
Serta,  Slola,  Slylobalés. 

Lévy  (I.).  —  llunoraria  summa. 

Lucas   (Ch.).  —  Architcctus. 

Lucas  (P.-L.).  —  Kdiclum,  Exactio. 

Marchant  (D'  L.).  —  Frumenta. 

Hartha  (J.).  —  IClrusci,  Lasa.  Lucuiiio.  Maii- 
lus.  M.Mldi.ï. 

Martin  (A.).  —  Equités,  Eipius,  Hclairoi, 
llippa^'u^;!,      Uipparchos,     Uippodromos. 


LampadiSdromia,  Leitourgia,  Liponauliou 
graphe,  Lytra.  Mercenarii,  Monomachia, 
Mora,  Naucraria,  Navarchus,  Oïdiiius, 
Orestfs,  Ostrakismos,  Parapresbcias  gra- 
phe. Phalanx.  Proditio,  Scytale,  Skulion, 
Symmacliia,  Synédros,  Tagos,  Tamias, 
Tainieion. 

Martin  (Th.-H.).  —  Astronomia. 

Masquelez.  — Acies,  Aérofonon,  Agalhoergoi, 
Agema,  Agmcn,  AUipali,  Antecessor,  An- 
tcpilani.  Antcsignaiii.  Argyraspides,  Arma- 
tura  levis.  Armorum  cuslos,  Asser,  Augus- 
tales.  Auxilia,  BeneGciarius.  Boètheia, 
Bracchia  ducere,  Bucina,  Calones,  Campi- 
cursio,  Campidoctor,  Corrago,  Castellum, 
Castra,  Castrorum  melator,  Cataracta, 
Cento.  Cestrospliendonù,  Cibaria  militum, 
Clanior.  Cohors.  Contubernium. 

Haynial  (E.).  —  Roma.  Strenae. 

Michel  (Ch.).  —  Péristiarcbos,  Pliaidryntès, 
Hliobos,  Pliiiiochoè,  Prylaneum,  Rhètra, 
Sirènes,  Silopliylakés,  Sitou  dikè,  Smin- 
tliia,  Spondophoroi,  Syllogeis,  Synoikia. 
Théokolos,  Théôroi,  Tliyépolos. 

Michon  (É.).  —  Fistula,  Fons,  Fossariui, 
Iliacae  labulae,  Leporarium,  Libra,  Li- 
brator,  Muséum,  Ponderaiiuai,  Pondus, 
Sèkôma,  Trutina. 

Mispoulet  (J.-B.).  —  Vetcranus. 

Monceaux  (P.).  —  Domus,  Kjiinomia,  Epita- 
]diia,  Ér6tia,  Exercitus,  Funus.  Flèméro- 
skopoi.  Nymphaeum.  Omophagia,  Oracu- 
lum.  Orpheus,  Orphici,  l'roslatos,  Proxé- 
nia, 

Morel  (Ch.).  —  Acapna,  Accubitum,  Aclia- 
ni'',  Adamas.  Addix.  Adversitor,  Aes  ina- 
nuariuiii.  Aiakis,  Amis,  Anima,  Amphora, 
Amussis,  Amyslis,  Apos,  Apodidraskinda, 
Apophoreta.  Arélalogi.  Asaminllios,  Asi- 
nus,  Atriensis,  Bascauda,  Basilinda,  Bas- 
terna,  Basternarius,  Baukidés,  Blautai. 
Buxum.  Carptor,  tleilarius,  Chalke  muia, 
Clialkismos,  Chonnoi.  Cinerarius,  Cissy- 
bium,  Coa,  Coena,  Comissatio,  Conopeum, 
Garum,  Nomen. 

Morel  (J.).  —  Candidatus  Caesaris. 

Morin-Jean.  —  Vilrum. 

Mortet  (V.).  —  Stragulum. 

Mowat  (R.).  —  Consacrani.  Dorsuale. 

Navarre  (0.).  —  Histrio,  Logographos, 
Ludio.  Machina,  Meretrices.  Morio,  Musac, 
Nanus,  Nereus,  Nutrix,  Nymphae,  Ocea- 
nus,  Odeum,  Pacdagogium,  Paedagogus. 
Pantomimus,  Parasitus,  Persona,  Pervigi- 
lium,  Phlyakt's,  Pluto,  Proteus,  Pypmaei, 
Rhapsodus,  Sannio,  Satyricum  drama. 
Scurra.  Sycophanla.  Sycophanlias  graphe. 
Symposium,  Syrnia,  Theatrun»,  Théôri- 
kon,  Thymél<\  Tiara,  Tragoedia,  Trispas- 
tos,  Trochlea,  Umbr.i,  Vuclis,  Velum. 
Velariura,  Vomilorium. 

Nicole  (G.).  —  Psychii.  Rhea  Sylvia,  Satyri, 
Scal.ie,  Sphinx,  Tliiasus,  Triptolcmus, 
Umbella. 

Paris  (G.).  —  Byssus. 

Paris  (P.).  —  Daphnèphoria,  Domètria,  Dcn- 
droplidria.  Diana,  lîmbas.  Encarpa,  F.ndro- 
mis,  Enlasis,  Epislylium,  Exi'dra,  Fer- 
culuiii.  Fcrctrum,  Ferula,  Fimbriao.  Fis- 
coUa,  Gynaecaeum,  Hécate,  Uelena, 
Hermae,  Périscélis.  Petasus,  Pilous. 

Pascal  (J.-L.j.  —  Circus. 
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Perdrizet  (P.).  —  Jupiter,  Thyiades. 

Perrot  (G.).  —  Asiarcha.  Bilhyniarcha,  Cap- 
padocarcha,  Cilicarcha,  Cretarcha,  Gala- 
larcha,  Syiiégoros. 

Pioard  (Ch.).  —  Slalua,  Vulcanus. 

Piganiol  (A.).  —  TuUianum,  Tutulus,  Ver- 
bena. 

Pottier  (E.).  — Coma.  Comoedia,  Concordia. 
Condimenta,  Congius,  Consecratio,  Con- 
sus.  Copia,  Coquus,  Coralliuni,  Corin- 
(hium  aes,  Gornicularius,  Cornieulum. 
Cornu,  Cornucopia.  Colhon,  Colhurnus, 
Cotyla,  Crater.  Crepida,  Crepido,  Croby- 
lus,  Crocota.  Culina,  Cyaihus,  Cyclicus 
chorus,  Cymbalum,  Gynibè,  Daclyliolheca, 
Daclylôton,  Daedalus,  Dedicalio,  Dépas, 
Diagrammismos,  Diasia,  Didymeia,  Dio- 
géneia,  Diogéneion,  Diokleia,  Dios  kôdion, 
Dipanaiiiia,  Diplilliéra,  Dipoleia,  Doliare 
opus,  Dolium,  Dôreia,  Draeo,  Duumviii 
aedi  dedicandae,  Duuniviri  aedi  locandae, 
Educatio,  Éleusinia,  Embapliion,  Rndro- 
mis,  Epicbvsis,  Epispondoichestai,  Epis- 
tralègos,  Evaleiptron,  Fax,  Fidelia,  For- 
nis,  Galeola,  Gaslrutn,  Gaulus,  Gemellar 
Gillo,  Glykon,  Gutiurniuui,  Guitus,Gyalè 
lliraea,  Holkion,  Holmos,  Hydria.  Hyrchè 
Hy-illakon,  lacchas,  Inaures.  Incilega 
Isthmion,  Janitor.  Janua,  Jupiter,  Kotla 
bis,  Krossos,  Krouneion,  Kypsélti.  Labrô 
nios,  Labyrinihus,  Lan.v.  Lecythus.  Lopas 
Louter,  Ma:lra,  Malors,  Magis,  Mantele 
Mappa,  Mastos,  Malhalis,  Matta.  Matula 
Mazonomon,  Missoriuru,  Mulclra,  Muria 
Nasiterna,  Nota,  Obba.  Olla.  Ollix,  Olpè 
Onos,  Orca,  Panna.  Paropsis,  Parlheneia 
Pataikeia,  Patella,  Patena,  Paiera,  Patina 
Peilhô.  PellinioQ,  Pelluvia,  P^lvis.  Pélaoh 
non,  Pliiala,  Praero,  Pyélos,  Pylliia,  Pyxis 
Rete,  Rhoilias,  Khyton,  Hica,  Samia  vasa, 
Sannacra,  Scaphè,  Scaphium,  Sculula 
Scyphus,  Seplérion,  Séria,  SiKillum.  Sim- 
pulum,  Sinum,  Spondeion,  Spondochnè 
Stamnos,  Staphyloboleion,  Tlinriilea  vasa, 
Tliermanter,  Thermopotis,  Tliolia,  Tina 
Tillionua,  Torynè.  TriOrés,  Tripler,  Tro- 
phonius,  Trua,  Trulla,  Trulleuni,  Try 
blium,  tincus,  Urceus.  Urinator,  Orna 
Vara,  Vasa,  Vegeiia,  Vebiculum,  Vidu 
vium,  Vinculum,  Xyslis,  Zenia. 

Bainaud  (A.).  —  Geographis,  Silphium. 

Bamée  (D.).  —  Analemma,  Angiporlus,  Apo- 
theea. 

Reinach  (A.-J.l.  —  Parazonium,  Piluni, 
Pugio,  Rhomphaea,  Sagitia,  Sagiilarii, 
Sarissa,  Secespila,  Securis,  Sica,  Signa 
inilitaria,  Sigyna,  Spalha,  Stylis,  Sybèué, 
Thyrsus,  Tragula,  Tribulus,  Tridens, 
Tropaeum,  Tuba,  Umbo,  Vagina,  Venalio, 
Veru,  Vexilluni. 

Beinach  (S.).  —  CucuUus,  Culler,  Cultra- 
rius,  Dies,  Dioscuri.  Dolicbenus  Deus 
Jupiter,  Eirésionè,  Ekkykièiua.  Elephas, 
Éphé  irismos,  Eubouleus,  Exegelae,  Faix, 
Fibula,  Forceps,  Forfex,  Gaesum,  Galea, 
Galear,  Galearius,  Galtrus,  Medicus,  Mu- 
lomedicus.  Kixi  Di,  Torques,  Veterinatia 
ars.  Via. 

Beinach  (Th.).  —  Éleulhéra  agora.  Éluul hé- 
ron phlhora.  Eleulhéroplasiou  diké,  Em- 
batènon.  l-mijiènoi  dikai.  Kmporikai 
dikai,  Emporikos  nomos,  Énoïkiou  dikù, 
Eranos.  Érèiuos  diké.  Eupalorisiai.  Eia- 
gôgés  diko,  Hymnodus,  Hymnus,  Hypor- 


chéma,  Judaei,  Lyra,  Musica,  Paean,  Syni- 
phonia,  Syrinx,  Tibia. 

Ricci  (S.  de).  —  Sistrum. 

Ridder  (A.  de).  —  Haller,  Jaculum,  Lebes, 
Lorica,  Lucta,  Mensa.  Mitra,  Pugilatus, 
Spéculum. 

Robiou  (F.).  — Aesculapius,  Anubis,  Bonus 
iLventus. 

Rochas  (A.  de).  —  Geode^ia.  Munitio,  Oppu- 
giiulio.  Toi  iiK  nluui. 

Ronchaud  (L.  de).  —  Achelous,  Aeneas, 
Aeolus,  Aiupélos,  Amphion,  Anchises, 
Aniéros,  Apollo,  Ariadné,  Aurum,  Bria- 
reus,  Cacus,  Genlauri,  Chimaera,  Chiron, 
Corybantes,  Curetés,  Cyclopes,  Dactyli. 

Roschaoh  (E.).  —  Adiocufio,  Ancora,  Cata- 
scopus,  Caudicariae  naves,  Gelox,  Cercu- 
rus,  Gorbila,  Cybaea,  Cymba,   Delphinu^. 

Ruelle  (Ch.-É.).  —  Arilhruetica,  Calen- 
dariuin,  Clironographia,  Hélicùn,  Hydrau- 
lus,  lleli'orologia. 

Saglio  (E.).  —  Abacus,  Abolla,  Abraxas, 
Acatus.  Acca  Lareiitia,  Acclamatio.  Acela- 
buluni,  Acetuni,  Acinaces,  Acisculus, 
Acratophoium,  Acroaiua,  Acroasis,  Acro- 
litus,  Aciia,  Actus,  Acus,  Adjutor,  Adme- 
tus,  Adniissio.  A  onis,  Adoratio,  Adras- 
tus,  Adytuin,  Aeacus,  Aedes,  Aedicula, 
Ac  lituus,  Acgis,  Aegyptus,  Aenealores, 
Aequilas,  Aoro,  Aerunina,  Aeternilas, 
Aetnaea,  Aelolicum  foedus,  Agalma,  Aga- 
so,  Agatho  laemon,  Agathodaimoniastai, 
Agger,  Agoluiu,  Agon,  Agonalia,  Agôno- 
thétès,  Agrénon,  Agrétai,  Agriônia,  Agro- 
lèras  Ihysia.  Agrypnis,  Aayieus,  Agyrtae, 
Akaina.  Alabastruni,  Album,  Alcestis, 
Alcaia,  Aleison,  Aleklrj-onôn  agônes,  Ali- 
cula,  Alipilus,  Aliptes,  Alumen,  Aluta, 
Alveua,  Aniallhea,  Amanuensis,  Ambrosia, 
Amburbiura,  Aiuentum,Ainictoriuiii,  Amie 
tus,  Amorgina,  Ampliiaraia,  Ampbiilro- 
mia,  Aiupliôlis,  Ampulla,  Ampullariuf, 
Anipyx,  Aruykladés,  Anakuia,  Anancaeuni, 
Anclabris.  Ancorale.  Angeiona,  Angitia, 
Anna  Perenna.  Annoi.a,  Antacus,  Antlgo- 
neia,  Anularius,  Anulus.  Apalare,  Aplus- 
tre,  Apobaléria,  .Vquaeduclus,  Aquacli- 
ciiim,  .Vquaemanalis,  .\quarii,  Ai|uilex, 
Ara,  Aratruin,  Arbores  sacrae,  Arbylè, 
.\rca.  Arceia,  Arcuballista,  .\rculuiii, 
Arcuma,  Arcus,  Ardanion.  Arenarii,  Arf^ei, 
Argentarii,  Argentura,  Argoi  lithoi,  Argo- 
naulae,  .\tiadné,  Arimaspi,  Armamenta- 
rium,  Arniarium.  Arinilausa,  Armilla, 
Arinilluni,  Armilustrium,  Arnis,  Aroloi 
liiéroi,  -Vrra,  Aryballos,  Arystichos,  As- 
beslus,  Astia,  Asia,  Asclèpieion,  Askolia, 
Askos,  Alalantè,  Atanuviuni,  Athleta, 
Atriolum,  Ali-ium,  Attaleia^  Auguriiuii 
salutis.  .\ugustalia,  Aulaea,  Aurifex,  Auii- 
scalpiurn,  Aurora,  Authepsa,  Averta, 
Baculuui,  Bajulus,  Balneuin,  Balteus-, 
Barba,  Barbari,  Barbatus,  Basilium,  Ba- 
liaca,  Balillum,  Baucalis,  Baxae,  Bell-  - 
rophon,  Bellooa,  Bc;nna,  Besa,  Bestiae 
niansuétae,  Bestiarii,  Bibliolheca,  Bidens, 
Bidenlal,  Bîkos,  Bipaliuin,  Bipennis,  Bir- 
rus,  Bisbaia.  Bisellium,  Boidromia,  Boeo- 
ticuui  foedus,  Boiae,  Boletar,  Bombyci- 
num,  Bouibylios.  Bona  Dea,  Bracao.  Bral- 
tea.  Brizo.  Bruitiani,  Bubona.  Bucculariu.^, 
Bucina.  Bulga.  Bulia,  Busluarius,  Buly- 
rura,  Cacabus,  Cadmus,  Cadurcum,  Cadus, 
Caelatura,  Caelum,  Ciemenlum,  Caesarea, 
Calamister,   Calamus,   talalhus,   Calator, 


Calautica,  Calcar,  Calculator,  Calda,  Cal- 
darium,  Caliendrum.  Caliga  Calix,  Cal- 
thula,  Caraelus,  Camilli,  Caniinus.  Cami- 
sia.  Cainpagus,  Campus  Martius,  Canaba, 
Canalis,  Cancelli.  Candela.  Caiidelabrum, 
Candidatus,  Canephorac,  Canislrum,  Can- 
tharus,  Capi.s,  Capisterium,  Capistrunn, 
Capila  aul  navia.  Capital,  Capilium,  Capi- 
lolium,  Capsa,  Capsarius,  Carabus,  Cara- 
calla,  Carbasus,  Carbalina,  Carchosium, 
Carislia,  Carna.  Carnarium,  Carnyx,  •  ar- 
pentarius,  Garpentum,  Carruca,  Cartibu- 
lum,  Caslcria,  Casloieae,  Castra,  Casiula, 
Cataptiracti,  Calararla  Caïasla,  Cateia, 
Calena,  Cathedra,  Catinuin,  Caulac,  Cau- 
pona,  Caupulus,  Cavea,  Cavum  aedium, 
Cecrops,  Celeres,  Cella,  Géphalè.  Cera, 
Cerdo  Cernuus,  Ceroma,  Cerlaniina,  Cer- 
vical, Ceslicillus.  Ccstrum,  Chalcidium, 
Chalkeia,  Chalkinda,  Charila,  Gharitèsia. 
Charon,  Chartarius,  Charliaticuni.  Gheiro- 
niptron.  Cheironomia,  Cheiroponia,  Chéli- 
donislai.  Ghémè.  Chilioi.  Chiramaxium, 
Ghlamys,  Choeiiix,  Choragiuni,  Clioragus, 
Chous,  Chrysographia,  Chylra.  Chyirinda, 
Cibaria,  Ciborium,  Cicotiia,  Cili.ium,  Cil- 
liba.  Cinaedus.  Ginclus,  Cingula,  Cingu- 
lum,  Cippus,  Circinus,  Circitor,  Circulalor, 
Circulus,  Circus.  Cirnea,  Cilharlsia.  Cilha- 
roedus.  Clathri,  Claustruni.  Clava,  Glavus, 
Clementia,  Clibanus,  Clilollae.  Cloacarius, 
Clyster,  Coactils,  Goactor,  Coccuni,  Co- 
chlca.  Cochleir,  Gochlcarium,  Codex,  Co- 
dicilli,  Coena,  Coenaculuiii,  Collare, 
Colliciae,  Collybus,  Collyrium,  Coluni, 
Colunibar,  Columbarium,  Columbarius, 
Colymbéthra.  Coma,  Compes  Compitalia, 
GompituiD.  Conrha,  Conclave,  Condy, 
Gonstanlia,  Conlomonobohin,  Contorniali, 
Cophinus,  Copis,  Copula,  Corbis,  Corona, 
Coronarius,  Corrigia,  Cortina,  Cortinar, 
Corycus,  Corymbus,  Corytus,  Craies.  Cra- 
ticul(i,Graliculum,  Crepiculum,  Crepitacu- 
luna.  Grêla.  Cribrum.  Crux;  Crypta,  Cubi- 
cularius,  Cucurbita,  Cuieus,  Culullus, 
Cumera,  Cunae.  Cunaria,  Cuneus,  Cupe- 
(linarius,  Currus,  Cursores,  Cyolas,  Cylin- 
drus,  Damia,  Decursio,  Deigina,  Delicatus, 
Deliiiae.  Delphinia,  Denlilricium,  Denti- 
scalpiuni,  Desultor,  Diabalhrum,  Diadeoia, 
Diaelarcha,  Diapasma,  Digitale,  Digitus, 
Diia.  Dioginilae,Diomedes,Diomeia,Dione, 
Discus,  Dividiculum,  Doctor,  Dodrans, 
Dolabra.  Dolo,  Domus  divina,  Dona  mili- 
taria,  Dormilorium.  Dôron,  Dracontarium, 
Dromo.  Dulcia,  Duodecirn  scripla.Echeion, 
Echinus,  Kgkykion,  Enconibouja,  Enyo, 
Éphaplis,  Éphc3lris,Éphétinda,Épholkion, 
Epicrocum,  Épirrhèma,  Epistoniium,  Épo- 
nymos,  Époslrakismos,  Equuleus,  Es- 
bothyn,  Éthanion.Eukleia,  Eunomia,  Fala. 
F.ilarica,  Farlura,  Fastigium,  Patuus. 
Ficlor.  Fiscus,  Fistuca,  Follis,  Fornii. 
Fntillus,  Fumarium,  Fuscinula,  Futis, 
Gabata,  Gastraphélès,  Gausapa.  Gerron, 
Glirarium,  Gramma.  Gyé,  Gymnopaidiai, 
Gyrgillus,  Ilelcium,  Hilaritas.  Himanté- 
ligmos,  Hippocampus,  Ilomoloia.  Homo- 
noia,  Honos,  Iloplomachia,  Hosa,  Hydro- 
meli,  Impilia.  InTundibulum,  Instita,  Insti- 
tor,  Kanathron,  Labrum,  Lakaina,  Lako- 
nikai,  Lanius,  Larophorum,  Looiniscus, 
Libella.  Limbularii,  Limus,  Linea,  Litho- 
phoros.  Lùdix,  Lorica,  Lupus,  Maceria. 
Machaera,  Machina,  Maiumas,  Mallcolus, 
Malluvia,  .Mandyas.  Mango.  Manica.  Marra, 
Mastruca,    Mechanicus,    Medicamentum, 
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MeleagiT,  Mereniia,  Mergae,  Metaia,  Me- 
tragyrtae,  Midas,  Molochina,  Monobolon, 
Monumentum,  Moriai,  Mnndus  muliebris, 
Muscarium.  Musculus,  Myetrum,  Navia. 
Nectar,  Nikèphoria.  Nodus,  Kouniènia, 
Novemdiale,  Novenidiale  sacrum,  Nuinel- 
lae,  Obeliscus,  Ocellala,  Oculariaiius, 
Oecus,  Ornator,  l'ala.  Palatiuni,  Palus, 
l'ani>gyris.  Panthéon,  Paragauda,  Pala- 
gium.  Pedica.  Pedum,  Pegasus,  Peifeclis- 
simus,  Phaleraiî.  Pinna,  Plinlhus,  Pluleus, 
Podium,  l'olùiuarchos,  Pomarius,  Praeeo, 
l'ielum,  Primiceriu",  Prodikoi  dikai,  Pro- 
diko3,  Proédria,  Pioeisphoras  dikè,  Pro- 
niacheia,  Pro  niagislro,  Prorata,  Prôté- 
silaos,  Prylanis,  P.-ilolhrum,  Pullani, 
Pulpilum,  Pulvinus,  Pyrphoros,  Pyrsôn 
héorlè,  Radula.  Balluin,  Ro(,'ifugiuni. 
Reposiloriura,  Reticulum,  Rhabdophoroi, 
Rheda.  Rheno,  Hhombus.  Riscus,  Robur, 
Rostrura.  Rubrica.  Sabanum,  Sacelluin. 
Sacrarium.  Saeptuni,  Siuiiator,  Saudapila, 
Sarcina.  Sarcinalor.  Sartago.  Scamnuni, 
Schoinophylinda.  Scinipodium.  Scirpea, 
Scopae,  Secretarium,  Sector.  Serperastra, 
Sextans.  Sicyonia.  Sindon.  Singilio,  Sisura, 
Sitèsis,  Solarium,  Spatha,  Spinlher,  Sple- 
nium.Sponda,  Spyris.  Stemma,  Stéphane, 
Stibadium.  Stolarchus,  Storea,  Strophiurii, 
Structor.  Siruppus,  Subligaculum,  Sub- 
unctor,  Suffibulum,  SulTragium,  Suovc- 
laurilia.  Supparum.  Suppositio  partus. 
Suspensura,  Symmetria.  Symphoniacus, 
Synthésis,  Syrmaia.  Syssitia,  Taenia. 
Tages,  Tagetici  libri,  Taurii  ludi,  Tenli- 
pellium,  Tessarakostaion,  Testudo. 


Séchan  (L.).  —  Saltalio.  Theseus,  Ulysses. 
Venus. 

Simian  (A.-P.). —  Acadeniia. 

Sorlin-Dorigny  (A.).  —  Palmus,  Parasanga, 
Passus.  Perlica,  Pléthron,  Quadrantal, 
Rustica  res.  Sarculum,  Sceplrum.  Schoe- 
nus.  Sextarius,  Siplio,  Skapheion,  Spitha- 
ma.  Sladium.  Stimulus.  Strigilis,  Striglis, 
SulHamen,  Talea,  Téménos.  Templum. 
Thalamus.  Thésaurus. 

Tannery  (P,).  —  Geomctria,  Mcnsura, 

Thédenat  (H.).  —  Cognitio.  Gognitionibus 
(a),  Gomitatenses,  Comiiienlariensis,  Com- 
mentariis  (a),  Commenlarium.  Congia- 
rium.  Cura.  Cura  (a),  Cura  aquarum. 
Curatio.  Curator.  Curatores,  Curatores 
aedium.  Curatores  alvei  Tiberis.  Cura- 
tores locorum,  Curatoricius,  Diploma, 
Donativum,  Elioator,  Elix,  Eniboliaria, 
Embolium,  Ijphemeris.  Ergastulum.  Exa- 
minator  per  Italiam.  Favissae.  Forma. 
Fornax.  Foruli.  Forum,  Furnus,  Helio- 
caminus,  Hemina,  Horreura,  Hypocausis, 
Inlestinum  opus.  Irpex,  Lacernn.  Lacuna, 
Lacunar.  Lacus.  Lacusculus,  Laganum. 
Lana.  Largilio,  Latrina.  Libellis  (a). 
Libellus,  Ligo,  Ligula,  Lima,  Linteuni, 
Linum,  Linyphium,  Liticen,  Lituus, 
Loculus,  Lucus,  Macellum,  Rastellum, 
Rasler,  Régie,  Runco,  Sagum,  Scabellum, 
ScamDum,  Sentina. 

Thierry  (C).  —  Amphitheatrum,  Antae,  An- 
tefixa,  Aquaeductus.  Castellum, 

Torr  (C).  —  Navis. 


Toutain  (J.).  —  Imperium.  Janus,  Lampa- 
darius,  Lampas,  Lanterna.  Liber  Pater. 
Libéra,  Lilieralia,  Libum,  Lucerna,  Lucul- 
lia,  Ludi  publici.  ilarcellea,  Melicertes 
Mètr(^oi  Ihéoi,  Municipium,  Munyeliia 
Novonsides.  Pagani,  Pax.  Piaculum,  Plu 
tus,  Prometheus.  Religio.  Ritus.  Sacerdos 
Sacerdoles  albani.  Sacra.  Sacrificium 
Stips,  Supplicatio,  Terniinatio.  Territo 
rium.  Troja.  Virga.  Votum. 

Vallois  (E.),  —  Sera. 

Villefosse  (A.  Héron  de).—  Casirenscs,  Clas- 
sicus  centurio.  Classis.  Norma,  Pes, 
Régula,  Serra.  Terebra. 

Vinet  (E.).  —  Acerra,  Achilles,  Actaeon, 
Africa,  Ajax,  Amazones,  Amphiaraus, 
Amphitrité,  Amyraonè,  Androraeda,  Anti- 
nous. Argonaulae,  Atlas. 

VollgraH  (W.).  —   Vinculum. 

Weiss  (A.).  —  Ediclum.  Fi^liales. 

Anonymes.  —  Acceptilatio.  .Vctio.  Actor, 
Aerarii.  Aeruscatores.  Ambubaiae.  .\na- 
gnosti's.  Assirtor,  Aslydroniia.  Balalro, 
B6monikès.  Bouihusis,  Bromias,  Gante- 
rius.  Casa.  Clilanis.  Ghorobatès.  Collyra, 
Concula.  Condylus.  Corbula.  Coryceuni. 
Ducenarius,  Equiso,  Farlor.  Galaxia, 
Galinthiadia.  Géraislia.  Gcrarai,  Hiéto- 
poioi,  Hippikon.  Hyperboia,  Katadiké. 
Kération.  Lagunarius.  Lasanum,  Mandra. 
Novellae,  Ordinarius,  Orgyia,  Pigmenta- 
rius.  Pleromarii.  l'Iuraa,  l'oleis.  Praktorés, 
Pulvinar,  Quinaria,  Quinquennales,  Saga, 
Scansoria  machina,  Scobina,  Scutale, 
Skallion,  Spoliariuni, 
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